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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AVERTISSEMENT 


Avec  le  tome  V,  nous  voici  parvenu  presque  aux  deux  tiers  du  Dictionnaire.  La  composition  a  dévoré  encore  plus  de 
matière  que  je  ne  prévoyais.  Moins  de  huit  volumes  suffiront  pour  enfermer  toutes  les  lettres. 

Plus  de  deux  volumes  resteront  donc  disponibles.  Ils  seront  remplis  par  un  large  supplément  qui  me  permettra  de 
donner  satisfaction  aux  réclamations  de  plusieurs  éminents  philologues,  en  admettant,  à  côté  d*une  multitude  de  trouvailles 
nouvelles,  les  mots  écartés  d*abord  parce  que  la  langue  moderne  les  avait  gardés,  et  en  les  étudiant  tous,  sous  toutes  leurs 
acceptions  anciennes,  vieillies  ou  conservées. 

Un  volume  à  part,  tout  à  fait  indépendant  de  la  publication  actuelle,  mais  la  complétant,  présentera  la  langue  savante, 
individuelle  et  hasardée  du  xvi*  siècle  et  de  la  première  partie  du  xvii«. 

Dès  maintenant,  tous  les  matériaux  sont  soigneusement  préparés  et  amenés  aux  proportions  nécessaires.  L'immense 
répertoire  que  j*avais  rêvé  de  dresser,  il  y  a  tant  S^anl^es  déjà|a)dLh:a  donc  être  livré  au  public  dans  un  espace  de  temps 
qui  ne  sera  pas  trop  long,  si  les  circonstances  me  uvorisent.  ^    ^ 

Une  nouvelle  fois,  je  fais  appel  à  toutes  les  bonnes  volontés  pour  me  seconder  dans  une  entreprise  si  vaste,  si  pénible, 
et  j'aime  à  remercier  encore  tous  ces  aides  dévoués,  véritable  bataillon  sacré  :  M.  J.  Bonnard.  mon  second,  mon  bras  droit, 
mon  ami  le  plus  dévoué,  le  plus  sûr,  MM.  L.  Taulier,  C.  Royer,  A.  Delboulle,  qui  n'ont  cessé  de  s'intéresser  avec  un  admi- 
rable zèle  à  cette  œuvre  nationale. 

J'adresse  aussi  de  vifs  remerciements  à  des  personnes  qui  ont  commencé  dans  ces  dernières  années  à  prêter  un  très 
utile  concours  à  mes  vastes  entreprises  lexicographiques  :  M.  Ernest  Deseille,  archiviste  municipal  de  Boulogne-sur- Mer, 
M.  Jules  Petit,  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles,  M.  Emile  Ouverleaux,  conservateur  adjoint  à  la  même 
bibliothèque,  M.  Albin  Body,  archiviste  de  Spa. 

Je  ne  saurais  terminer  sans  payer  un  tribut  tout  particulier  de  gratitude  à  la  ville  de  Tournai,  dont  les  incomparables 
richesses  en  vieux  textes  français  s'étalent  à  toutes  les  pages,  à  toutes  les  colonnes  de  mon  Dictionnaire.  Il  m'aurait  fallu 
des  années  de  séjour  en  Belgique  pour  recueillir  tant  de  trésors.  Il  me  suffit  de  faire  de  temps  en  temps  quelques  explora- 
tions dans  l'ancienne  cité  française,  grâce  au  zèle  au-dessus  de  tout  éloge  de  l'archiviste,  M.  Pierre  Maquest,  qui  a  bien 
voulu  se  charger  de  lire  pour  moi,  de  transcrire  et  de  m'envoyer,  avec  de  précieuses  annotations,  les  documents  les  plus 
importants  dans  tous  les  genres  de*  son  inépuisable  fonds  :  M.  Maquest  acquiert  ainsi  des  titres  non  seulement  à  ma  recon- 
naissance personnelle,  mais  à  la  reconnaissance  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  études  du  moyen  âge. 
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TOUS  SES  DIALECTES 


DU  IX*  Ai:  XV  SIECLE 


LIB1-B,  lUthe,  liU,  UtU.  lùlr»,  Uett.  mrt, 
I.,  orle,  lisière,  bord,  frange,  bande  : 
Daisrt  i*ii«itrt  11  bnni  d'icicr  conli 
Deiai  U  urne,  que  onqnet  n'sTSila  : 
U  in>l>lt«  lûte  <1'bd«  pari  M  trBni;ii 
El  ia  biDberc  qatnqii'il  ïLbIdI  ta  ». 
(BiliMUT,  ilg"      


Oun 


1868,  Bar 


lanïbe  el  ïenneillc  11360, 
liivent.  du  duc  d'Anjou,  a"  330,  Liibcrde.) 

Ebcd  de  fiinople  a  lUte  d'or.  {Ptrftral, 
i*  S4,  éd.  IBSO.) 

Ëciul  tenus  loaB  les  eubgclz  Iposub  de 
ladite   enlise  el   abbaye,   ayoni   trrree   el 

K'ïi  coatiguB  etjoigQ«iie  a  Ih  rhierc  du 
olilipt,  rellever  el  neltoyer,  chusciiD  a 
l'endroit  de  eou  tCDemeiil,  pré  ou  terre, 
ladite  rÎTiere  aulsDt  et  si  avant  que  Itura 
dit»  prei, terre»  et  lenemenBEecomporlent 
et  juEquea  ati  milieu  de  ladite  rivière,  en 
ïoele  et  Utlt  de  leur  lenemeue,  en  telle 
façon  que  ladite  rivière  puist  ovnir  son 
cours  pour  fleuer  a  la  mer.  fl5û7.  Pré»,  de 
Vimtu,  Coût,  loc.  du  baill.  d'Amiens,  I, 
t37,  Boulbort.) 

EslSDt  la  tumeur  ouverle,  ai  leperiloine 
eti  quelque  lieu  n'est  alleinl  et  uoupé  de 
frais,  ains  a.  senlemeot  l'ulccra  vieille,  il 
en  faut  couper  une  petite  bande  ou  Hsle, 
qui  «Dlame  seulement  le  bord.  (Dalksch., 
CAtr.,  r-  SM.  *d.  1670.) 

—  LUU  se  disait  aussi  de  diverses  espèces 
de    bordures,    de    broderies,    employées 


comme  ornement,  et,  aussi, ce  semble,  de 
peintures,  de  sculptures,  de  recbercbes 
d'arcbilectnre. 

Dans  le  diocèse  de  Beauvalson  appelait 
el  on  appelle  m&me  encore  titre  une  large 
bande  noire  peinie  sur  la  muraille,  soit  à 
riniérlcur  soit  à  l'exu^ricnr  des  églises. 
Autrefois  tout  seigneur  ou  patron  d'une 
église  possédait  le  droit  bonoriUquo  de 
fajre  peindre,  après  son  décès,  snr  les 
murs  de  l'édiflee,  de  ces  bandes  (uoéhres 
sur  lesquelles  on  blasonnaltsts  armes.  Le 
seigneur  hant  justicier  avait  lemèniedroil 
dans  les  églises  de  sa  seigneurle.La  forme 
de  la  litre  représenl;ill  un  lé  de  velours. 
Quelquefois  on  faisait  usage  d'une  espèce 
de  litre  en  velours,  damas,  drap,  serge, 
futaine,  ou  autres  étoffes,  mais  siulemenl 
au  dedans  des  églises.  Ces  sortes  de 
(l'Ireinedenienralenlsuspenduesaux  murs 
que  pendant  un  an  el  un  jour.  Les  cein- 
tures funèbres  appelées  lilrei  pouvaient 
être  conduites  sur  tout  le  pourtour  de 
l'édifice,  quand  même  11  se  lill  irou\éau 
dehors  unbilinienl  adossé  au  mur. 

La  largeur  des  Ulret  variait  suivant  les 
dignités.  On  les  doublait  tant  à  j'inlérieur 
qu'à  l'exiérieur  pour  les  seigneurs  titres 


ou  qui  avalent  quelque  grande  dignité 
comme  les  ducs, les  maréchaux  dePrance, 
les  princes,  les  connétables.  L'une  était 
pour  le  llef,  l'autre  ponr  la  dignité.  On  les 

triplait  pourles  souverains,  et  ta  troisième 
marquait  leur  souveraineté. 

Les  patrons  ecclésiastiques,  qui  repré- 
sentaient les  fondateurs  d'une  église, 
jouissaient  du  droit  de  iifre,  comme  les 
patrons  laïcs,  avec  cette  dlUérence  qu'ils 
ne  devaient  pas  faire  peindre  les  armes  de 
leur  (aiulUe,  mais  celle  de  leur  fondateur. 
iDullelin  de  la  Commission  archioiosîgue 
du  diocèse  de  Beauvaii,  llUfi.  ) 

Dt  rlcb«j  li^lei  tri  iialt«  (l.i  toinlM^ 
(Flaire  el  Blùnrt/liir,  1*  lert.,  61(1,  du  H4ril.t 

Ko  pnr  Ici  quulrs  enianetliili'i 


DcuB  nunes  de  dens  littet.  {Or.  Charîe  de 
J.  >.  Terre,  Cari.  dePont-Audemer,  f>83  v», 
Bibl.  Kûuen.) 


teroit.(lî6î,  flans 
s  drap.,  ("  13  v,  A 

jux  ick 

ev.,  on,  ass.  s. 

L,   UoUEji.) 

rg»  ru  CD  la  «Ip  ë'or  [lalndireB  .  Iule. 

IBerle.   Ïtl8,  Scbïler.) 

Une  autre    pièce 

de    so 

danin   d'icelle 

LIS 


LIS 


LIS 


façon  a  cinq  litteê.  (1380,  Inv,  dé  Ch,  F, 
n»  3378,  Labarte.) 

Une  longue  ceinture  sur  un  blanc  tixu, 
a  deux  lietes  de  jaune.  (1400,  Pièces  relat 
au  règne  ds  Ch.  VI,  U,  334,  Douët  d*Arcq.) 

Que  par  dedans  i'eglize  tout  a  Tenviron 
soit  une  liie  de  bougran  ornée  et  semée 
des  armes  du  dict  seisneur.  (Roi  Rbmé, 
OEuv.,  1,  86»  Quatrebarbes.) 

Ne  voulons  qu*il  soit  mis  es  liU$  de  la 
dicte  église  aucuns  draps  de  soye,  mais 
bougran  seulement.  (lo.,  ib.^  p.  108.) 

Le  seigneur  cbastellain  est  fondé  d*aToir 
preeminance,  avant  ses  vassaux^  es  esglises 
estans  en  et  de  sa  cbastellenie  ;  comme 
d'avoir  et  tenir  littres  en  ses  armes  et 
timbres  au  dedans  et  dehors  desdites 
église»  et  peut  prohiber  et  deffendre 
qu'autres  ses  vassaux  ne  mettent  liitres  ne 
armoiries  esdites  églises,  au  préjudice  de 
sa  preeminance.  (Coût,  de  Tours,  Coût, 
gén.,  t.  Il,  p.  4,  éd:  1604.) 

—  Liste  a  désigné  particulièrement  une 
bande  de  poils  blancs  qu'ont  sur  le  chan- 
frein ou  au  bout  du  nez  certains  chevaux, 
que  dans  les  ouvrages  sur  la  connaissance 
des  chevaux  on  appelle  fautivement  lisse 
en  tête,  lisse  au  bout  du  nez  : 

Le  cheval  sera  de  gentil  cueurct  de  bonne 
vertu,  qui  aura  i'estoille  blanche  au  front^ 
ou  la  liste  et  raie  blanche  qui  lui  descende 
par  la  face  ou  chanfrin,  sans  toucher  aux 
sourcils  ni  arriver  j usa ues  au  museau.  (0. 
DE  Sbrr.,  Th,  d'agr.,  IV,  10,  éd.  1605.) 

On  trouve  encore  au  xvii*  s.  au  sens  de 
bande  de  terre  : 

Plus  une  littre  d'un  autre  jardin  v  joi- 
gnant contenant  trois  boicelées.  (1675, 
Ste-Croix,  Montbemage,  Arcb.  Vienne.) 

Une  listre  ou  chaintre  en  bois  mal  planté. 
(1695,  S.-Benoit,  ib,) 

—  Espace  entre  deux  piliers  : 

Font  feur  et  marché  de  faire  la  charpen- 
terie  d'un  clocher  sur  les  quatre  prmci- 
paulx  piliers  de  la  dicte  église  de  la  lon- 
gueur de  dix  bracees  et  de  la  largeur  de 
dix  pies  par  ambas,  dessus  la  dicte  église 
avesques  de  toute  la  charpenterie  que  ser- 
vira pour  les  dicts  quatre  piliers  jucques  a 
joindre  la  novelle  au  pié  de  la  dicte  église 
au  cuer  et  a  la  couverture  au  dessus  du 
cuer,  et  qui  couvrira  la  largeour  d'un  pié 
les  deux  piliers  parachevés  devers  le 
marché  au  blé  avesques  listre  et  arche 
entre  deux.  (16  mai  1468,  Chapit.  de  Cor- 
nouaille,  1*'  reg.  des  contr.,  Arch.  Finist.) 

—  Rang,  dans  l'exemple  suivant  : 

Et  gamiiiei  nés  et  galles, 
Toai  ordeneemeat  par  littet 
De  marlnieri  sages  et  TÎstes. 
(GoiART,  Roy-  lign,,  t.  I,  p.  i6«,  Baehon.) 

—  Fig.  : 

On  a  accoustumé  de  sonner  la  cloche 
pour  resveiller  les  escholiers.  La  leçon 
que  nous  devons  avoir  est  de  bien  haute 
tiste.  il  faut  avoir  l'esprit  ouvert.  (Fm 
Apresdinees  du  S'  de  Choliercs,  I,  P  1  v«, 
éd.  1587.) 

—  Barrière  ? 

Le  sabmedy  se  fîst  unes  joustes  que  les 
Portingallois  firent  sans   donner  prix;  et 
furent  abbatues  toutes  les  listhes  qui  cstoient 
sur  la  place.  (S.-RBinr,  Mém,,  ch.  clv.  Bu-  , 
chon.)  i 


Livré  quatorze  quartiers  cbascun  de 
.IX.  piedz  de  long  emploiez  a  taire  lieles 
audit  pont,  qui  avoient  esté  rompues. 
(1498,  Compt,  faits  p,  la  ville  d'Abbev.,  Ri* 
chel.  12016,  fM17r«.) 

Un  tailleur  de  gretz  retaille  les  htteSf 
joinctures  et  paremens.  (1505,  Gand,  ap. 
U  Fons,  Art.  du  Nord,  p.  130.) 

Lillois,  liste,  lisière.  Suisse,  liste,  bande 
mince  de  bois,  règle  de 'bois  mince  et 
étroite. 

LISTÉ,  litê,  luistè,  litté,  -  ei,  adj.,  bordé, 
entouré  d'une  bande  ou  bordure,  peint  à 
bandes  ou  à  bordures,  orlé,  frangé  ;  s'ap- 
plique à  quantité  d'objets  : 

—  A  palais,  chambre,  tour,  tente  : 

Li  palais  fu  lûtes  de  asar  e  aTernans. 

{Voy-  de  Charlem.t  344,  Koschwili.) 

On  palais  montent  de  rert  marbre  litté. 
{Lei  Loh.,  m».  Montp.,  r>  23^.) 

Mqae  caident  deffendre  el  les  palais  liites, 
(Chant,  d'Antioche,  II,  t.  396,  P.  Pads.) 

Da  grant  paleix  lUé. 

(Fierabraa,  Vat.  Chr.  16i6,  r>  60».) 

La  se  braist,  si  ait  an  cri  gitei, 
Si  qoe  li  rois  de  son  palais  littei 
Celle  part  rint  corrant. 
{Garin  de  Mongl.,  RomT.,  p.  343.)  Impr.,  libei, 

A  ieest  [mot]  s'atome  yers  lo  palais  liti. 

{Pêrite,  «00,  A.  P.) 

Et  firent  grans  palais  liteit, 

(Rifte,  Vat.  Chr.  1858,  T  8Î*.> 

Je  Toos  ay  chy  mandet  en  ma  cambre  littee. 
(Chev,  au  cygne,  597,  Reiff.) 

Virent  le  rlce  mar  et  les  tors  cretelees, 
De  blanc  marbre  et  de  bis  mennement  listeet, 
{Raum.  d'Àlù:.,  f  35%  Michelant.) 

Li  dnc  en  est  Tenns  en  sa  tente  lUee; 
Do  choral  descend!  qai  la  resne  ot  dorée. 
(Co?.,  du  Gueselin,  13812,  Charrière.) 

—  A  targe,  écu  : 

Et  fiert  Simon  en  la  targe  littee. 

{Les  L/>h.,  ms.  Berne  113,  F  33^) 

Vail  ferir  Estorgant  sor  la  targe  Ittitlee. 
{Aiol,  Richel.  25566,  r  167>.) 

Le  destrier  broiche,  le  frainc  abandoné. 
Et  Sert  B.  sor  son  esco  liste. 

(Racul  de  Cambrai,  4073,  A.  T.) 

De  bandes  d'or  ot  an  escu  lité. 
(Àlesehans,  1328,  ap.  Jonck.,  GuilL  d'Or.) 

Devant  in!  a  son  fort  esca  lité. 
{G.  de  Mongl.,  Vat.  Chr.  1360,  f«  16^.) 

Son  escn  devant  soi,  qai  fa  a  or  listes. 
{Chamt.  d'Antioche,  VIII,  1389,  P.  Paris.) 

—  A  mur,  marbre,  cristal,  table 

Li  mar  de  mabre  tôt  noef  et  bien  listé» 

{Les  Loh.,  Vat.  Urb.  375,  f»  5<.) 

Desor  le  mnr  a  resgardé, 
Qai  fa  de  fin  marbre  listé. 
{Flaire  et  Blaneheftor,  2*  vers.,  2579,  da  Méril  ) 

Mesire  Gaavains  del  destrier 
Descent  sor  le  mabre  listé, 

(GoMvain,  2022,  Hippeao.) 

D'or  est  la  bâcle  e  de  cristal  listel. 

{Rot,,  3150,  Nûllor.) 

.  Roy  Piètre  fist  seoir  a  sa  table  litee 
Et  a  goise  de  roy  fa  servi  ia  journée. 
(Cov.,  eu  Guetcl.,  9850,  Charrière.) 


—  A  sambue,  couvre-chef,  bande, 
écbarpe,  ceinture,  plume  : 

Mesire  Dnrmars  l'a  levée 
Sar  la  samboe  d'or  listée. 

{Durmars  le  Gallois,  4927,  Steogel.) 

Car  caevrechief  de  noble  atour 
Soar  son  elme  le  joar  porta. 
Dame  on  pncelle  li  donna. 
Listes  d'or  a  pierles  massis. 

{Couei,  5643,  Crapelet.) 

Vallès,  c'est  cist  as  armes  d'or, 
A  ceUe  bende  tronceoee, 
•  D'argent  et  d'aior  est  litee, 
(BiETBL,  Toum.  de  Chaut.,  2208,  Delmotle.) 

Icelle  escharpe  estoit  richement  listée  ôt* 
douze  cloquetes d'argent.  (Drouillbv.,  Pè- 
lerin, de  la  vie  hum.,  Ars.  2323,  f*»  34  r«.) 

Et  d'anes  cetnctures  ceints  sont 
Qni  a  fin  or  tontes  littees 
Sont  et  de  fins  saphirs  clonees. 
(Id.,  Trois  Pèlerin.,  f  145",  impr.  Instil.) 

Ses  plumes  (du  faucon)  doivent  estre 
blanches  coulourees  de  vermeil,  et  doivent 
estre  littees,  grosses  et  bien  coulourees. 
[Modus,  fû  77  v»,  Blaze.) 

LISTEL,  -  iel,  lilel,  Utrel,  s.  m.,  bordure, 
bande,  raie  : 

Couverture  a  listel.  (i262.  Bans  aux 
échev,,  00,  ass.  s.  iejs  draps,  P  2  r*,  Arch. 
mun.  Douai.) 

Sor    le    lisUel    de    cascune  part.    (Ib., 

M5v«.) 

Litrum,    Utrel.    {Olla    patella,    p.    3<^, 

Scheler.) 

Les  .11.  postiaux  et  le  soverain  litel  de 
l*uis.  (De  VAignelet,  Richel.  423,  fo  132*.) 

ils  mouillèrent  du  sang  de  Taigneau  les 
listeaux  de  leurs  huys.  (Fleur  des  hysî., 
Maz.  530.  f  27»».) 

Et  tout  entour  ledit  pié,  par  le  bas,  a  un 
greile  litel  fait  aux  armes  de  France.  (1360, 
Invent,  du  D.  d'Anjou,  no  281,  Laborde.) 

Pour  avoir  fait  mettre  par  Martin  de 
Villers  et  Simonnet  Bouissart,  carpen- 
tiers,  ung  lisUel  en  laditte  maison  servant 
entre  les  deux  fenestres  d'icelle.  {Compt. 
fie  la  tutelle  et  curatelle  de  Miquelet  Tuscap, 
rendu  en  1418,  4*^  somme  des  mises,  ArcL. 
Tournai.) 

Suisse  rom.,  liteau,  latte. 

LI9TBL.URB,  Itct.,  S.  f.,bordure  : 

Comble  a  feste  et  a  sourfeste  faisant  lis- 
telure  de  loyures,  croisies  et  montans. 
(1416,  Béthune,  ap.  La  Fons,  GlOfS.  ms,, 
Bibl.  Amiens.) 

Ledit  Euâtace  a  livré  deux  pièces  de 
bois  portans  chascune  .xii.  piedz  de  long 
et  servant  [de]  lictelures.  (Compt,  faits  p. 
la  ville  d'Abbev.,  Richel.  12016,  p.  109.) 

LisTEOR,  -  eur,  s.  m.,  ouvrier  qui  fait 
la  lisière  d'un  drap  : 

Robert  le  Listeur,  {Chirog,  de  fév,  1259, 
Arch.  mun.  S.-Quentin,  1.  24.) 

Que  nus  lisières  ne  puist  drap  lister  ke... 
s'il  avenoit  cose  que  alcuns  de  ces  Ustetsrs 
fust  malades.  (IMi,  Bans  aux  éehev,,  OO, 
ass.  s.  les  drap.,  f«  13  v»,  Arch.  mun. 
Uouai.) 

L.ISTER,   V.   a.,  faire  la  lisière  d'an 
drap  : 
Que   nus  listeres  ne  puist   drap  lister 


LIT 


LIT 


LIT 


ke...  (iM2.  Bans  aux  échêv.,  00,  aes.  b, 
les  drap.,  r  i3  v»,  Arch.  mun.  Douai.) 

1.  LisTRE,  voir  Litres. 

2.  L.ISTRE,  voir  Liste. 

L.1T»  lictj  s.  m.,  tas,  couche  : 

Un  Ut  de  eerbez  de  blé  abatre  contenaDt 
une  travée  de  la  nef  de  la  granche,  a  tout 
une  ehambree.  (1395,  Bail,  Arch.  MM  31, 
{•  S23  r«.) 

—  Terme  de  meunier  : 

Le  meusnier  est  tenu  rendre  la  farine  de 
rez  a  comble  outre  le  droit  de  mouture  et 
tenir  le  lietei  cercle  de  ses  moulins  a  rond. 
(Coût  du  pays  de  la  Marche,  Coût,  gén., 
II,  518,  éd.  1604.) 

"  Lit  Itrûé,  mariage  dissoas  : 

En  cas  de  liciz  brisez  et  mariages  di- 
vers entre  gentils  hommes,  les  fils  ezclue- 
ront  les  filles  des  successions  de  leurs 
pères  on  mères  communs  en  apportionnant 
icelles  de  ce  que  leur  doit  estre  donné  pour 
leur  dot.  (Coût,  de  Lorraine,  Coût,  gén.. 
Il,  1081,  éd.  1604.) 

—  Lit  enUer,  Ht  deffait,  mariage  subsis- 
tant et  mariage  fini  par  la  mort  d'un  des 
conjoincts  : 

Homme  marié  non  ayant  enfans,  ne 
pourra  vendre  les  fiefs  ne  mainfermes 
venant  du  costé  de  sa  femme  plus  avant 
que  durant  le  Uct  entier,  mais  prestement 
le  liet  deffait  et  Tbomme  vendeur  mort, 
iceux  fiefs  et  mainfermes,  retourneront  a 
la  femme,  si  vivante  est,  ou  a  ses  hoirs. 
(Coût,  de  Bainaut,  Coût,  gén.,  I,  803, 
éd.  1604.) 

LiTARGE,  lyL,  s.  f.,  léthargie  : 

Geulx  qui  sont  endormis  de  lytarge, 
(Platine  de  honneste  volupté,  f"  35  r«, 
éd.  1528.) 

On  tronve  leiharge  au  xvi«  siècle. 

L.ITARGERE,  VOif  LiTÂRGIRE. 

UTARGiRB,  -  gère,  s.  m,,  litharge, 
ancien  nom  du  protoxyde  de  plomb  demi- 
vitreux  : 

En  metant  par  desus  litargire  confit  o 
chaleur  de  souleil.  (H.  DE  MONOEVILLE, 
Kichel.  2030.r»48«.) 

Soit  mise  dessus  poudre  de  litargire  ou 
de  hermodactiles.  (1d.,  f°  57^) 

For-  ce  que  les  medicines  sèches  si 
comme  Utargires  et  les  autres  mineraus 
qui  ne  descendent  pas  ne  trespercent  les 
porres.  (Brun  de  Long  Borc,  Cyrurgi£, 
ms.  de  Salis,  f»  20*.) 

Tu  encorporeras  le  litargere  avec  ces 
choses.  (iD.,  ib.,  f«  21*.) 

1.  LITE,  adj.  f.,  blessée;  lite  magesté, 

lèse-majesté  : 

La  Justice  layc  ne  peut  bannir  ung  clerc 
ne  ung  prestre  fors  ac  lite  fnagesté,  (Cou- 
tumiêr  de  Guynes,  f»  209.) 

Cf.  Les. 

2.  LITE,  voir  Liste. 
L.ITÉ,  voir  LiSTi. 

LITECONTKSTER,  VOlr  LiTISCONTBSTER. 

LiTEE,  littee,  Itetee,  s.  f.,  couche  : 


Par  Uttees  les  raisins  esgrumes  et  le 
fousteau  sont  mis  dans  un  tonneau  de- 
foncé  par  un  des  costes.  (0.  de  Serres, 
Th.  d'agr,,m,  9,  éd.  1605.) 

On  les  enferme  (les  raisins)  dans  des 
paniers  d'oziers  entasses  les  uns  sur  les 
i  autres,  y  meslant  parmi  des  feuilles  de 
I  vigne,  par  Uttees^  et  les  panniers  couverts. 
I   (ID.,  ib.,  m,  13.) 

!  L'entredeux  est  rempli  de  terre  argil- 
leuse,  ou  pour  le  meilleur^  de  pure  argille^ 
qu'on  y  espard  peu  a  peu  esgalement  par 
Uttees,  en  la  pressant  avec  un  battoir  pour 
raffermir.  (In.,  ib.,  V,  13.) 

Pour  la  mesme  cause  de  la  santé,  faict 
on  du  pain  bigarré  de  blanc  et  de  gris, 
dont  les  couleurs  distinctes  se  voyent  par 
Uttees  a  travers  du  pain,  qu'on  compose 
de  paste  blanche  de  fï'oment  et  de  grise 
de  seigle.  (Id.,  ib.,  VIII,  1.) 

—  Progéniture  : 

Bator  li  a  dit  :  Dame,  or  ne  soies  irlee, 
Vous  ares  deles  toqs  rostre  dooce  portée, 
La  royne  des  cteos  en  puist  esire  loee  ; 
Et  par  ma  foy  Tes  cy  grascieusse  litee 
Qai  lonc  temps  a  estï  de  nous  .u.  désirée. 
(Brun  de  la  Moni.,  Ricbel.  2170,  r>  34  r*".) 

—  Portée  : 

Quand  leurs  lisses  sont  chaudes,  ils  les 
tiennent  attachées  es  forests  ;  toutefois  ils 
ne  nourrissent  ny  la  première  ny  la  se- 
conde litiee.  (Du  Pinet,  Pline,  vIII,  40, 
éd.  1566.) 

Quand  une  chienne  ne  fait  qu'un  chien 
d'une  lictee  il  voit  a  neuf  jours.  (Id.,  ib.) 

On  dit  que  la  tygresse  ayant  retrouvé  l'un 
de  ses  petits,  que  le  chasseur  luy  laisse  sur 
le  chemin  pour  l'amuser,  tandis  qu'il 
emporte  le  reste  de  la  littev,  elle  s'en 
charge,  pouf  gros  qu'il  soit,  et  pour  cela 
n'en  est  point  plus  pesante,  ams  plus 
légère  a  la  course  qu'elfe  faict  pour  le  sau- 
ver dans  sa  tasniere.  (Fr.  de  Sal.,  Viedév., 
préf.,  œuv.,  1, 550,  Albanel  et  Martin.) 

On  trouve  au  xvn*  et  auxviii^s.: 
Deux  chiens  qui  viennent  a  la  lumière 

du  jour  d'une  mesme  littee.  (Camus,  Cleor., 

I,  615.) 

Pline  dit^  d'après  Aristole,  que  les  In- 
diens faisaient  couvrir  leurs  chiennes  par 
des  tigres,  et  qu'il  en  naissait  des  chiens- 
tigres,  mais  qu  ils  ne  se  servaient  que  de 
ceux  de  la  troisième  littee,  ceux  des  deux 
premières  étant  trop  dangereux.  (Bern.  de 
S.-P.,  Mém.  s.  la  Ménag.) 

LiTEioNE,  s.  f.,  litige,  procès,  contesta- 
tion : 

Sans  préjudice  du  droit  des  parties  d'une 
part  et  d'autre,  lesquels  sont  en  liteipne  a 
cause  du  dit  fié  comme  ils  disoient.  fl523. 
Aveu  de  la  seigneurie  de  Balaines, paroisse  de 
de  Billi,  chastell.  de  Romorentin,  ap .  Le  Clerc 
de  Douy,  t.  II,  f»  16  v»,  Arch.  Loiret.) 

LiTEL,  voir  Listel. 

LiTELER,  V.  a.,  border  : 

Pour  abatre  une  saus  et  esquarrir,  plan- 
chier  les  moulins  la  ou  il  convenoit,  clorre 
d'esselles  et  liUler.  (1328,  Compte  de  Odarl 
de  Laigny,  Arch.  KK  3%  f*  14  v«.) 

Une  aultre  tablies,  ouvré  et  Utelé.  (1482, 
Inv.  du  château  de  Coursan,  Rev.  des  Soc. 
savantes,  t.  III,  7»  série,  2«  liv.) 

Suisse  rom.,Neuchâtel  etFribourg,  lite- 
1er  une  paroi,  liteler  un  plafond. 


LITEL.BT,  8.  m.,  petit  lit  : 

.II.  petits  litelels  sans  coussin.  (1389, 
Invent.  deRich.  Picque,  p.  56,  Bibliopb.  de 
Reims.) 

.II.  petits  liteles,  les  coussins  et  deux 
petits  couvertoirs  rayes.  (1389,  Inv.  d  Bette- 
niville,  ap.  Varin,  Arch.  adm,  de  Reims^ 
ÏÏI,  747.) 

Les  poètes  du  xvi*  s.  font  un  fréquent 
usage  de  ce  mot. 

LiTER,  lUher,  V.  n.,  enduire  : 

Ce  sont  les  remèdes  que  Galien  approprie 
par  dedans  a  gargouiller,  Ulher,  oindre  et 
souffler  au  dedans.  (Joua.,  Gr.  Chir,, 
p.  167,  éd.  1598.) 

1.  LiTERAGE,  S.  m.,  écritUFes,  titres, 

documents  : 

Et  est  besoing  que  j'abandonne  toutes 
ces  ancienetes  (combien  qu  elles  soyent 
dignes  de  mémoire^  et  a  la  louange  de 
voz  ancestres  et  de  vous)  pour  venir  aux 
prochaines  lignées  congneues  et  de  bonne 
et  prompte  mémoire,  tant  par  croniques, 
traites,  Uterages,  mariages  et  autrement 
(que  l'on  trouve  tous  les  jours,  pour  la 
preuve  de  mon  escrit),  comme  aussi  par 
vives  voix  mesmes,  tesmoignans  aucunes 
parties  de  mon  récit.  (La  Marche,  ilf^m., 
introd.,  chap.  i,  Michaud.) 

Cf.  Letraoe  et  Lbtriaob. 

2.  L.ITERAOB,  -  aige,  s.  m.,  litière  : 
Par  lequel  (bois)  ilz  pevent  prandre  fou- 

giere,  feille  d'ierre  et  autre  hteraige  pour 
leurs  bestes  et  engreis.  (1467^  Usem.  de  la 
for.  de  Brecelien.  Cart.  de  Redon,  Eclaire, 
CGGLXxvili,  A.  de  Courson.) 

LiTERATURE,  S.  f.,  capacité  : 
Ordonnons  que  tous  les  notaires  que 
par  nous  seront  créez  et  constituez  seront 
tout  premier  examinez  par  nostre  juge 
majeur  et  d'appeaux  sur  la  suffisance  et 
literature  d'iceux.  (Coustumes  de  Bueil, 
Nouv.  Coût,  gén.,  II,  1242.) 

LiTERiL,  voir  Letril. 

L.ITERNIBR,  S.  m.,  marchand  de  lits  : 
Marchans  Uterniers.  (1582.  Valenciennes, 
ap.  La  Foos,  Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

1.  LiTERON,  litt.,  liet.,  s.  m.,  petit  lit  : 
En  ce  sollier  avoit  .i.  povrc  Utteron  ou 

tous  enfans  de  la  povre  femme  gisoient. 
(Froiss.,  Chron.,  Richel.  2644,  f»  209  v».) 
Plus  bas  :  licteron. 

2.  L.ITERON,  litron,  s.  m.,  mesure  pour 
les  solides  ;  mot  conservé  sous  la  forme 

litron  : 

Le  muid  de  blé  mesure  de  Paris  contienl 
douze  sestiers  :  le  sestier,  deux  mines  ;  la 
mine,  deux  minots  ;  le  minot,  trois  bois- 
seaux ;  le  boisseau,  quatre  quarts  ;  le  quart, 
quatre  literons.  (0.  dk  Sbrr.,  Th.  d'Agric., 
I,  3,  éd.  1805.) 

Literon,  litron,  seizième  partie  du  mui, 
quatrième  de  la  quarte,  mesures  de  choses 
arides.  (Monet,  Parai,  des  langues,  Rouen 
1632.) 

Literon  ou  Ulron,  une  sorte  de  petite 
mesure  de  légumes  a  Paris  environ  d'une 
peinte.  (Duez,  Dict.  fr.-all.'lat.,  Amsterdam 
1664.) 

Pop.,  à  Paris,  Utron,  litre  de  vin. 

LiTHER,  voir  Liter. 


UT 


LIT 


LIV 


LITICONTBSTATION,  VOir  LlTISCONTKS- 
TATION. 

LITICONTESTER,  VOlf  LtTISCONTKSTKR. 

LiTiGANTj  S.  m.,  celui  qui  a  un  litige  : 

Quand  ung  des  liiigans  a  obtenu  contre 
l'autre,  par  Bentence  diffinilive,  condemp- 
nacion  ou  appoinclemcntdu  juge...  {Coust, 
du  XIV*  «.,  Arch.  législ.  de  Reims,  2«  p., 
vol.  I,  p.  XVI,  Doc.  inéd.) 

Nous  ordonnons  que  tous  plaidans  et 
litigans  seront  tenus  au  jour  de  la  pre- 
mière comparition  en  personne,  ou  par 
procureur  surfisamment  fondé,  déclarer  ou 
eslire  leur  domicile  au  lieu  ou  les  procez 
seront  pendans.  (1539,  Ord.  de  Franc.  V^ 
pour  l'abreviaL  des  procez,  xxiii.) 

Ung  tas  d*asnes  advocatz  ou  plus  tost 
larrons  qui  plaident  les  causes...  tant 
seuUement  pour  attirer  l'argent  des  lUi' 
gans.  (Jeh.  Ls  Blond.  Imtit.  de  la  chose 
publique,  f»  26  r*,  éd.  1549.) 

LITIGE,  S.  m.  et  f.,  mot  très  dontenx, 

igniflant  avocat»  selon  Tarbé  : 

Très  amoareaie  (Vierge),  de  gaitë  boctellere, 

Soyes  ma  litige. 

(CÂanf.,  ap.  TtiTbéfBomâneer.  de  Champagn.,  1, 66.) 

L.iTiaiEusBHBNT,  adv.,  en  se  qaerel- 
ant  : 

Mais  quant  ce  vintaprez  disner,  vindrent 
devers  ceulx  du  }ioTih,litigieu8emenî,  deux 
cbevalliers.  (Wavrin  ,  Anchienn.  Cron. 
d'Englet.,  11,408,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

LiTiGUEux,adj.,  litigieux  : 

Chose  liligueuse.  (Coust.  de  Norm., 
f«  m  r%  éd.  1483.) 

LiTiSGONTESTACiON,  -  Uon,  lUicontes- 

talion,  s.  f.,  terme  de  procédure,  premières 

défenses  préparées  par  le  défendeur  contre 

la  demande  du  demandeur,  premier  acte 

de  procédure  qui  donne  ouverture  à  la 

contestation  judiciaire  : 

Car  il  apparoit  clerement  qu'elle  averoit 
endamnee  la  liticontestation,  {Pièce  de  1310, 
ap.  Varin,  Arck.  admin.  de  Reims,  ii,  116.) 
Impr.,  liconlestation. 

Ladite  cause  et  procès  eust  esté  advoc- 
que  en  nostre  cour  de  parlement  ou  icelln 
a  longuement  esté  sans  avoir  aucunement 
procédé  fors  seuUement  par  présentation 
-  chacun  an  et  sans  ce  que  liliscoyitesialion 
i  ait  esté  faite.  (1334,  TiUre  touchant  les 
droits  depayseison  des  marels  de  Mortaigne, 
Arch.  mun.  Mortagne.) 

Delay  ne  leur  sera  donné  par  le  juge, 
après  litiscontestation  faire.  {iSQ7, Ord.,  vu, 
706.) 

En  faisant  sur  ce  litiscontestation,  (Juill. 
1373,  Lett.  de  G.  de  Cluncy,  bailli  d'Auxois, 
Arch.  mun.  Montbard.) 

Apres  laquelle  response  et  litiscontesta" 
don  ainsi  donnée  par  ledit  prisonnier,  fu 
par  ledit  lieutenant  demandé  uus  dessus 
nommez  leurs  opinions  et  comment  il  se- 
foit  bon  de  procéder  contre  ledit  prison- 
nier. (Reg.  du  Chat.,  II,  458,  Biblioph.  fr.) 

Respondent  que  il  ne  chiet  nulle  res- 
ponse pour  ce  qu'il  est  regetté  comme  non 
pleidoiable  pour  ce  que  les  parties  furent 
appointées  a  bailler,  et  furent  lilicontesta- 
tions  avant  les  dictes  lettres  impetrees. 
(1398,  Acte  de  procédure  au  somm.  de  la 
justice  de  Bonneval,  chastell.  d'Yenville, 
ap.  Le  Clerc  de  Douv  t.  11,  f<»  16  r«,  Arch. 
Loiret 


Liticontestation  est  nyer  la  demande  de 
partie  par  uug  ny  pour  toutes  deÉfences. 
Et  pour  ce  l'appelle  liticonlestation  qui  li- 
ticoDteste  par  geueral  ny,  sur  toute  lade- 
mande,ne  ne  qniert  declioatoire  ne  dilatoire 
autre  que  percmploire  que  nyer  purement 
la  demande  qu'on  luy  fait  pour  toutes  def- 
feuces,  car  devant  ce  ny  n'est  le  juge  sei- 
gneur de  la  cau<e  que  pardevant  luy  est 
liticonleslee.  (Bout.,  Somme  rur..  1*  p., 
r«  3î^  éd.  i486.) 

Statuons  et  ordonnons  que  pour  quel- 
que récusation  qui  soit  baillée  contre  nos 
ailz  seneschaux  allouez  et  juges  ilz  ne  s'en 
abstinent  de  procéder  au  jugement  des 
procès  pendans  par  devant  eulx,  sinon 
que  la  récusation  soit  baillée  par  avant 
le  procès  liliscontesté  et  les  parties  ap- 
pomtees  en  droit,  ou  que  depuis  la  dicte 
litiscontestation  et  appointera ent  en  droit 
aulcnne  chose  de  récusation  juste  et  rai- 
sonnable contre  lesditz  seneschaulx  al- 
louez et  lieutenans  feussent  de  nouvel 
venuz  a  cognoissance  de  partie  qui  les 
propose  et  allègue.  (Coust.  de  Bret,, 
f»  219  ro.) 

LiTiscoNTESTER,  UHcontester,  litecon- 
tester,  verbe. 

—  Neutr.,  introduire  le  premier  acte  de 
procédure  qui  donne  ouverture  à  la  con- 
testation judiciaire  : 

Il  convient  deffendre^  litiscontester  et 
entrer  en  plait.  (Coût,  et  Ord.,  colleet. 
Dupuy  247,  48,  Richel.) 

Pleniere    puissance...  de  eus  deffendre, 
de    excepter,  proposer,    repliquier,  tripli- 
quier^quadrupliquier.de  litecontester,  (1324, 
,  Arch.  JJ  62,  fo  115  r*^.) 

Et  ceste  rubriche  est  tenue  et  observée 
en  parlement  :  et  raison  le  veult,  car  ja 
ilz  ont  liiiconteslé.  (Bout.,  Somme  rur., 
f«  8^  éd.  1537.) 

Il  ne  peult  poynt  appeller  de  son  judge 
mayntcnant,  car  il  a  lilicontesté.  (Pals- 
GRAVfl,  Esclairc,  p.  683,  Génin.) 

Quand  un  tiers  dctcmpteur  d'aucun  hé- 
ritage est  poursuivi  pour  raison  d'aucune 
rente  dont  est  chargé  ledict  héritage  qui  luy 
a  esté  vendu  sans  la  charge  de  ladite 
rente  et  dont  il  n'avoit  eu  cognoissance 
paravant  ladicte  poursuitte.  après  qu'il  a 
sommé  son  garant  ou  celuy  qui  luy  a 
vendu  et  promis  garantir  ledict  héritage, 
lequel  luy  deffuut  de  garantie,  ledict  tiers 
detempteur  ainsi  poursuivi,  paravant  litiS' 
contester,  peut  renoncer  audit  héritage. 
(Coût,  de  Paris,  Coût,  gén.,  t.  T,  p.  4,  éd. 
1604.) 

—  Act.,  introduire,  en  parlant  d'un  pro- 
cès : 

Voas  sçares  qae  des  Tan  passé 
Y  east  QDg  procès  commencé 
Rotre  la  Simple  et  la  Rasée, 
Dont  la  eaase  a  esté  plaidee 
Kt  aassy  titieontestee 
Par  devant  voas. 
(CoQUELL.,  Engueste^  II,  73,  Bibl.  eh.) 

—  Part,  passé,  liliscontesté,  introduit, 

en  parlant  d'un  procès  : 

Procès  liliscontesté.  (Coust.  de  Bret.. 
f«  219  ro.) 

Causes...  entières  et  non  liticontestees. 
(1512,  Lettres  de  LouU  XIÏ,  ap.  Félibien, 
Hist.  de  Paris,  t.  III,  p.  266».) 

LiTisPENDBNCB,-ance,s.  f.,temps  pen- 
dant lequel  un  litige  est  pendant  en  j  ustice  : 


Si  quelque  partie  faisant  sa  résidence 
dans  ladite  ville  s'en  retiroit  pendant  la 
litispendance  ou  le  procès^  tons  ajourne- 
mens  seront  faits  au  domicile  dont  il  est 
sorti.  (Coût.  d*!pre,  ch.  ccxLiii.) 

Ledit  bailly  de  Marie  a  offert  de  faire  appa- 
roir promptement  que  pour  raison  de  ce 
y  a  appellation  et  litispendenee  en  la  ditte 
cour  de  parlement  des  cinquante  deux  aDS. 
(1557,  Proc.  f)erb.  des  coût,  de  Laon,  Coot. 
gén.,t.  I,  p.  550,  éd.  1601.) 

Chose  qui  tournoit  au  grand  ravallement 
dudit  Samct  Siège,  attendu  mesmemeat 
la  liUspendence  qui  en  estoit  devant  les 
juges  députez  par  Sa  Saincteté.  (M.  DU 
Bellay,  Mém.,  1.  IV,  f»  111  r<»,  éd.  1569.) 

LITREL,  voir  LiSTBL. 

LITRES,  listre,s.  m.,  cas  sujet,  lecteur: 

Lors  vient  li  litres  au  livre...  (Trad.  de 
Beleth,  Ri3hel.  1.  995,  f»  16  v*.) 

lAstre,  lector.  (Gloss.  galL'lat.,  Richel. 
l.  7684.) 

Et  encore  au  xvi*  s.  : 

Les  doyen,  chanoines  et  chapitre  Sainct 
Estienne  d'Auxere  comparans  parmaistre 
François  de  la  Barre,  doyen,  Ëdme  The- 
venon,  chantre,  Estienne  le  Muet,  péniten- 
cier, Charle  Grillet,  archidiacre,  Germain 
de  Charmoy,  Nicole  David,  listre,  (166i, 
Proc.  verb.  des  coût.  d'Auxerre,  Coût,  gén., 
I,  213,    éd.  1604.) 

LiTTE,  voir  Liste. 

LITRON,  voir  LiTBRON. 

LiTTÉ,  voir  LiSTâ. 

LITTERAL,  adj.,  expHmé  par  écrit  : 
Que  ses  gestes  feussent  mis  en  record  t 

littéral.  (Fossrtibr  ,    Cron.   Marg. ,  ms. 

Brux.  10511,  VII,  V,  17.) 

LiTTBRATOiRB,  adj.,  littéral,  fondé  sur 
des  lettres,  des  titres  : 

Firent  escrire  ladite  loy  comme  de  nos 
jours  a  esté  observé  pour  reformer  et  ré- 
diger en  preuve  litteratoire  les  coutumes 
de  France.  (Du  Tillet,  Bec.  des  A.  de  Fr., 
p   U,  éd.  1580.) 

LiTTUE,  voir  Liste. 

Liu,  voir  Lieu. 

LIUBE,  voir  LiEUBB. 

LiUETB,  voir  Ltbitetb. 

LIURB,  voir  LlEURE. 
LIUTBR,  V.  a.  ? 

Le  raifort  sauvage  fleurit  en  juin,  et 
bientost  après  il  liute  sa  semence.  (L'Es- 
gluse,  Hist.  des  plant,  de  Dodoens,  V,  36.) 

LIUVBSGHB,  voir  LiVBSGHR. 

LiuvREB,  voir  Livrée. 
LivAGioN,  voir  Lbvation. 
LivAGE,  voir  Levage. 

LïvANE,  S.  f.,  pélican  : 

Pelecanes  et  onocrotalus  en  grec,  platea 
et  platalea  en  latin,  livane  en  françoys, 
agrotti  en  italien.  (Bblon,  Nat,  des  oys., 
ni.  11,  éd.  1555.) 

LivEGOP,  voir  Lifecop. 


LFV 


LIV 


LIV 


UVBE,  voir  Levrk. 

L.IVBL,  Uveau,  leveal,  s.  m  ,  conservé 
soas  la  forme  niveau,  plus  anciennement 
nivel,  qui  apparaît  an  xv*  siècle  : 

Or  cha  assiet  om  les  .un.  coens  dou 
clostrp  sen»  plonc  es  sens  Uvel.  {Alb.  de 
VitL  de  Uonnec,  p.  151,  Lassus.) 

El  si  doit  on  roetre  el  fossé  de  vînt  pié 
trois  estaches  a  Uvel,  une  ou  fossei  dou  bos 
del  Fau,  desous  le  conduit  respondant  a 
Utel,  ces  trois  deseure  selonc  ce  ke  i'eauwe 
se  portera.  (Août  1256,  Flines,Ârch,Nord.) 

Abaisser  la  moitié  du  piaochier  du 
solier  de  ladicte  maison  qui  est  de  quatre 
marcbe  au  liteau  du  pré.  (1410,  Arch.  MM 
32,  f  53  ▼•.) 

Tout  d*ung  égal  et  a  ung  liveau  que  i'ung 
oe  passe  point rautre.  (1446,  Bourbonnais, 
Arcb.  P  1355»,  pièce  4.) 

Usaige  est  que  toutes  beraincs  faisant 
forcbes  une  ou  pluseurs,  que  délie  alhe 
del  heraine  de  cbialle  forche  qu'elle  dolent 
estre  détenues  ans  commons  frais  et  aux 
commons  coustanges,  et  del  fourche  en 
amont  que  chascun  doit  tenir  son  leveal  a 
ses  frais  et  costanges,  se  covent  ne  les  en 
oustent.  (J.  DB  Stavblot,  Chron.,  p.  S31, 
Borgnet.) 

Qui  ne  commence  son  euvre  sur  affec- 
tion vertueuse,  et  ne  la  conduit  au  liveau 
et  sous  la  mesure  de  raison,  semble  a 
celuy  qui  édifie  sur  faulx  fondement.  (A. 
Chaht.,  VEsper.,  OEuv.,  p.  298,  éd.  1617.) 

Us  ont  loué  et  estimé  ia  campagne  qui 
Q>st  du  tout  plate  et  a  Uveau,  mais  va  un 
peu  en  pencbant.  (Gottbrbad,  Colum,,  II, 
S,  éd.  1555.) 

Quant  aux  dents,  il  y  en  a  de  trois 
sortes  :  car  elles  sont  disposées  a  mode  de 
scie,  ou  elles  sont  toutes  d'un  Uvel,  ou 
bien  elles  sortent  de  la  boucbe.  (Du  Pinbt, 
Pline,  XI,  37,  éd.  1566.) 

—  S'est  pris  an  sens  de  nivellement  : 

Au  dit  Jaquet  pour  argent  par  lui  baillé 
depuis  que  les  dessus  diz  eurent  fait  leur 
devis  que  les  paveurs  y  furent  touz  seulz 
et  attendirent  le  liveau  et  trouvèrent  qu'il 
ne  falloit  pas  tant  a  haulser  ledit  pavé 
comme  ilzuvoient  la  première  foiz.  (Comp^ 
de  J.  Chiefdail,  1412-1413,  Forteresse,  m, 
Arcb.  mun.  Orléans.) 

Wallon,  levai  ;  anc.  liégeois,  leveau. 
Gaernesey,  livé. 

LIVBRANCB,  VOlf  LlVRANGB. 
LIVBRAUL,  voir  LiVRAL. 

LivERB,  cas  saj.,  voir  Livreor. 

Ln'ERBisox,voir  Livraison. 

liybuib,  s.  t.,  action  de  livrer  ;  liverie 
de  seisin,  investi  tare  : 

Aver  an  liveriê  de  seisin.  (Littl.,  Instit., 
58,  Houard.) 

En  ceo  cas  cbescnil  poit  enter  en  Fauteur 
terre  issint  mise  en  escbange  sans  ascun 
liverie  de  seisin.  (In.,f5.,  62.) 

L.IVESCHE,  liuvesche,  luvesehe,  levesche, 
Uve$te,levênque,  lavanche,  luposche,  lovachc, 
s.  t.,  acbe  des  montagnes  : 

Et  n*ert  pas  joachie  de  jonc  d'église). 
Nais  d'iode  flor  de  violete 
Et  de  levenque  menaete 


Estoit  poidree  espessement, 
De  clef  eo  cfef  lot  ivelnieat. 

(Parton.,  10828,  Crapelet.) 

Herselot,  ses  me  que  loer 

Coomaat  m'aa  vanche  ? 
Charmes  li  chiere  par  lavanche^ 

Escrivez  brief  de  saoc  et  d'anche... 
{De  Richaut,  113.  Mëon,  îlotu>.  Ree.,  I.)  Impr.,  la 
ranche. 

Foir  deit  on  o  nne  bêche 
La  racine  de  la  liuvesche, 

(Ms.  St  Jean^  ap.  Liltré,  Livèehe.) 

Levistiscum,  luvesehe,  luvestiche.  {Vocck' 
bulary  of  Ihe  names  of  plants  (of  the 
middie  of  tbe  thirtcenth  ceutury),  p.  139, 
Wright.) 

Levisticum,  livesche.  {Gloss.  laL-fr.,  Brit. 
Mus.  Harl.  978,  f»  26*.) 

Bullir  la  racine  de  luvesehe  en  eve.  {Or' 
nalus  mulierum,  m  s.  Oxf.  Ash.  1470, 
f»  278«.) 

Rasine  de  lovache.  {Quentyses,  ms.  Edim- 
bourg, Ad  vocales  library,  18.4.9.) 

Lupistica,  luposche.  {Gloss.  rom.-lat.  du 
XV*  «.,  Scheler.) 

Semence  de  livesche.  (Lb  Fournibr, 
Décor,  d'hum,  nat.,  f»  33  v»,  éd.  1530.) 

Suurnium,  levesche.  (G.  Est.,  De  lat.  et 
grœc.  nom.  arhor.,  p.  70,  éd.  1547.) 

Levisticum  dit  levesse.  (A.  Du  Moulin, 
Quint,  ess.  de  tout,  chos.,  p.  83^  éd.  1549.) 

Wallon,  lavase,  ache  des  montagnes. 
Roachi,  louvesse, 

LiVEiiR,  voir  LiVOR. 

LIVEVRE,  S  .  f .  ? 

On  entretenait  encore  deu,\  vols  pour 
milan,  un  pour  héron,  deux  pour  cor- 
neille ..  et  un  pour  livevres.  (Compt,  de  la 
vénerie  de  Ch,  VJII,  p.  17.) 

Livoin,  s.  m.? 

Peu  do  temps  après,  rencontray  un 
pauvre  vigneron,  auquel  les  nommez  chi- 
rurgiens avoyent  faict  despendre  jusques 
a  la  serpe  et  Ztt^otr.  (Christoplb  Lxnoré, 
Oecoiatrie.  p.  878,  éd.  1588.) 

LivoN,  s.  m.,  sorte  d'animal  : 

Li  livons  sivoit  Tempérer  ausi  com  .i. 
lévriers.  {Rom,  de  Kanor,  Richel.  1446, 
f  6  r*.) 

Ensi  com  ele  cuida  trover  arrière  son 
enfans,  eme  vous  le  livon  u  il  avoit  pris 
le  daerain  des  .iiii.  et  sel'emportoit  atout 
le  bierçuel  en  la  forest.  {lb.,  P  26  v».) 

De  la  manière  et  de  la  nature  au  faon- 
ner  dou  livon,  {Machabees,  Richel.  15104, 
r»  19*  ;  et  passirn.) 

LIVOR,  -  our,  -  eur,  s.  t.,  conlear  livide  : 

Noirsure  ou  liveur.  (B.ns  Goro.,  Pratiq,,  , 
T,  Xl,éd.  1495.) 

Se  c'est  de  melencolie  elle  se  tire  a  h'oour.   ' 
(ID.,  ib  ,  111,  24.) 

Le  symptôme  qui  ensuit  telle  maladie, 
est  meurtrisseure,  dite  d'Hippocrate  en  la 
section  seconde  du  livre  des  fractures 
peliosis  ou  melnsma,  c*est  a  dire,  noirceur 
ou  liveur,  (Paré,  OEuv.,  X,  i,  Malgaigne.) 

Livoua,  voir  Livor. 

LivRAQB,  S.  m.,  taxe,  imposition  : 

Que  pour  certaines  justes  causes  il  eust  | 
mis  suz  par  tout   son  pays  de  Bretaigne  | 


taux,  pipages,  impositions,  gabelles  et 
hvrages.  (1395,  Sent,  arbitr.,  ap.  Lobin., 
Il,  775.) 

LivRAiRE,  livrare,  s.  m.,  livre  : 

Qal  baeos  Horaires  veat  cerchier. 

(G.  DE  Coijrci,  Uir.^  ms.  Brux.,  f  163*.) 

Lalens  ereot  li  graot  lipraire 
Esleada  sour  aae  establie. 

{Mir,  de  S,  Bloi,  p.  33,  Peigné.) 

—  Bibliothèque  : 

A  Salât  Maarc  oa  biaa  litrare 

Trais  .1.  biaa  livre  dooe  blaa  traire 

Vodrai  eacor  bêle  matière. 

(G.  DE  Coiinci,  JTir.,  ms.  Brax.,  f*  105^) 

A  Saint  Maart  oa  graat  lipraire 
Troarai  .f.  livre  en  .i.  aamalre. 
{Hatip.  N.'S,,  Reinscb,  die  Pieudo-Epangelien, 
p.  40.) 

LIVRAISON,  ^eison,-eisun,-oison,.'ison, 
-  isson,  -  eson,  -  exon,  levr.,  liver,,  s.  f., 
action  de  livrer,  de  donner,  de  distribuer  : 

.Aloi  a'ot  en  la  vile  borjois 
Pfe  ci  vilaîQ  ne  s!  cortois. 
Se  il  TOlt  demander  prison, 
Qa'il  n'en  ait  an  de  lioroÏMon, 
{Ftoire  et  Blanche/lor,  V  vers.,  8149,  dn  Mârll.) 

Et  donna  a  lenr  neuf  contei 
Franc  arbitre  par  liproison, 

(J.  DB  Medrg,  Tret.^  449,  Méon.) 

La  mère,  pour  la  pauvreté  en  laquelle  elle 
estolt  reduicte,  consent  la  livraison  de  sa 
fille,  qui  n'y  vouloit  du  commencement 
entendre,  toutesfois  enfin  vaincue  par  les 
remonstrances  violentes  de  sa  mère  elle 
passa  par  sa  volonté,  et  de  ce  pas  conduite 
par  le  valet  et  mise  en  une  garderobbe. 
(Pasq.,  Rech.,  Vr,  19.) 

Les  roys  de  Perse  faisoient  livraison  des 
vivres  qu'on  leur  servoit  a  leur  table,  non 
seulement  a  leurs  amis,  aux  gardes  et 
capitaines,  ains  vouloient  que  Te  manger 
mesmes  des  esclaves,  voire  des  -cbiens,fut 
servy  sur  table,  puis  leur  fust  distribué. 
(6.  BoucHBT,  Serees,  XXXI,  éd.  1635.) 

—  Engagement,  bataille  : 

Sovent  s'en  itt  par  tel  devision 
Qae  a  Tespee  lor  faisoit  livrUon, 

{Les  Loh.,  ms.  Berne  113,  r>  9^) 

Bt  quant  Waudri  le  voit  :  Avoit  I  a  escrié, 
Or  cha,  a  Hpreson,  traitonr  parjuré  I 
Encni  verra  on  bien  qni  a  droit  a  ouvré. 

iDoon  deMaienee,  5961,  A.  P.) 

—  Provision,  munition,  ration,  pitance  ; 

Gascon  jor  orent  liprisons, 

(Wace,  Atftt.  Richel.  375,  P  220*.) 

De  chandelle  e  de  vin  e  d'altre  livreitun, 
^CAroa.  aseeni.  des  dues  de  Sort».,  911,  Andrasen.) 

La  liproison  aront  11  escnier, 

Fuere  et  avainne  et  plenté  a  mengier. 

{Raoul  de  Camkrai,  1357,  A.  T.) 

Icele  nuit  paserent  a  pol  de  livrison, 

{Roum,  d'Alix.,  f*  32%  Micheiant.) 

Bt  sPn  n'areit  ses  lipraisons^ 
Deniers,  pain,  vin  e  poissons. 
(GoiLL.  DE  Sairt-Pair,  Moui  Saint^Michel,  335, 
Michel.) 

Et  dans  et  lipreisuns  richement  Inr  dnneit. 
(Garn.,  Vie  de  S,  Thom.,  Richel.  13513,  f*  Gv».) 

E  livrelsun  II  asist.  {Rois,  p.  438,  Ler.  de 
Lincy.)  Lat.,  annonam  quoque  constituit 
ei. 


LIV 


LIV 


LIV 


OoUtre  Inr  flst  lor  Uproison^ 
Por  ce  qu'il  aToit  compaignoo. 
(Floire  et  Blaneheflor,  2*  fers.,  2965,  da  Méril  J 

Estre,  preseni  et  autres  doos, 
Ceo  ceit  «a  drelte  livereitons. 
(G.  Gaimar,  Chron.t  ap.  F.  Michel,  Chr.angl.-.n.^ 
t.  I,  p.  48.) 

La  livreton  de  mon  destrier 
Vos  partirai  sans  engigoier 
Por  doner  a  Tostre  cheyal. 

iDurtn.  le  GêL,  10509,  Stengel.) 

MaTaixe  robe  en  aareis 
Et  livrexon  petite. 

(Chant,,  ms.  Berne  289,  r>  11  v°.) 

Et  mandes  par  tôt  cevaliers  ; 
Je  lor  donrai  ricement  dons 
Et  bien  plenieres  livrisons. 

(Parianop,,  2056,  Grapelet.) 

Or  ont  en  lor  livrisons. 
Apres  demanderont  lor  dons. 

(/*.,  2593.) 

Poar  mions  garnir  ses  garnisons, 
S'oreni  armes  et  livrissims. 

(MousK.,  Chron.,  27037,  Reiff.) 

Li  dux  Godefroiz,  qui  graDt  pitié  en  ot, 
Il  donoit  cfaascuD  jor  de  livraison  un  pain 
qui  n'eatoit  gueres  granz  :  mais  li  dux  ne 
se  pooit  plus  eslargir  vers  lui,  car  il  u'avoit 
de  quoi,  et  cil  le  tenoit  a  moût  grant  /i- 
vroison,  (Guill.  de  Tyr,  VI,  14,  P.  Paris.) 

Deas  jonrs  i  ont  esté  sans  autre  liireson. 
Que  il  n'i  ont  mengié  pain  ne  char  ne  poisson. 
(Doon  de  Maienee,  1271,  A.  P.) 

.1.  galon  de  vin  et  .ii.  mes  de  cuisine  de 
livreiion  a  la  Saint  Oen.  (Jurés  de  S.'Ouen. 
fo  98  V,  Arch.  S.-Inf.) 

Au  soir  fu  mis  en  prison  a  petite  livrai' 
son',  car  on  ne  lui  donnoit  chaque  jour 
que  pain  et  eau  tant  seulement.  (Gr, 
Ùron.  de  Fr.,  Il,  20,  P.  Paris.) 

A  petite  livi'oison,  (Ih,,  ms.  Ste-Gen., 
f«  31«.) 

Que  trere  a  qui  sera  comandé  d*aler  de- 
hors aucune  part  au  servise  de  la  maison 
puisse  demander  et  avoir  {^r^txon  por  un 
jour  ou  por  .ii.  jours.  (Règle  del  nospit, 
Richel.  i978,  f»89vo.) 

Et  livraison  de  chandelle  chacun  deux 
quayers.  (1317,  ùrd,  de  Vhost,  PheL  le  Long. 
Mari,  Thés.,  I,  1352.) 

Ses  forriers  enroia  pour  faire  liwoisim. 
(Cdt.,  B,  du  Guesel.,  10473,  Charrière.) 

Nous  devons...  le  dimence  des  octaves 
Saint  Ouen  aux  sergens  de  la  viconté  de 
Teaue  de  Rouen  quatre  livresons,  aux  sept 
portes  de  Rouen  sept  livresons,  (1393, 
Denomhr,  du  bailL  de  Rouen,  Arch.  P  307, 
fo  57  r*.) 

Sa  litraison  li  vols  porter. 

(Mir.  de  N,-D.,  xxxii,  605,  A.  T.) 

Tant  et  si  longuement  que  icelle  seigneu- 
rie de  Hongrie  fut  a  Paris,  leur  fut  pré- 
senté chacun  jour  livroison  de  pain  et  de 
vin.  (J.  Ghartibr,  Chron.  de  Charl.  VIL 
c.  282,  Bibl.  elz.) 

—  Fig.,  dans  le  sens  de  mauvais  traite- 
ment : 

Qaant  voit  si  maie  livrison 
De  la  gent  a  malt  grant  pitlet. 

(Florimont,  Richel.  792,  f»  10».) 

livreison» 

(Ib„  Richel.  1374,  f"i82«.) 

livreson. 

{1b.,  Richel.  15101,  f»  18*.) 


Fêtes  ii  a  force  amener, 
Et  pais  tel  Hvroison  doner 
Dont  il  en  après  se  recort. 

(Renart,  Br.  I,  225,  Martin  ) 

—  Coups  de  livraison,  coups  donnés 
abondamment,  en  gnise  de  ration  : 

Car  batns  ftist  villainnement. 
De  livrison  ot  sant  cops. 

(ysopet,  Richel.  1594,  f»  20  v».) 

Lors  est  Tybert  molt  asailliz. 
Qu'il  prist  cent  cox  de  livroison 
Eins  qn'il  partist  de  la  meson. 

(Renart,  Br.  I,  870,  Martin.) 

Yolentiers  li  alast  doner 
Un  conp  on  dens  de  livraison 
Parmi  la  teste  d'nn  baston. 

(/*.,  Br.  XXn,  522.) 

Soixante  cox  de  livreison 
Li  a  donex  en  up  randon. 
(Do  Pré  fondu,  ap.  Méon,  Novv.  Rec,  I,  292.) 

.XL.  cous  de  livroison 
Li  a  poiex  en  .i.  randon. 
(D.  Lateshe,  Tnihert,  Richel.  2188,  f»  23  r".) 

—  Robe  de  livraison;  robe  donnée  à  une 

fête  solennelle,  par  opposition  à  la  robe  de 

pitance,  robe  d'uniforme  : 

Se  aucun  frère  a  une  robe  en  drap  qui  li 
ait  esté  donnée  et  au  frère  semble  que  celui 
drap  soit  soutil  et  vaudra  plus  de  faire  le 
taillier  au  pasquor,  il  doit  prendre  celui 
drap  et  le  doit  faire  coudre  en  .i.  drap  de 
tele  et  mètre  dessus  son  escrit,  et  doit  venir 
au  drappier  et  dire  :  Sire^  vees  ci  une  robe 
qui  est  nostre,  je  vous  prie  que  vous  lame 
faites  garder.  Car  le  drap  est  drap  soutil 
de  vestir  en  yver,  je  prendrai  ma  robe  de 
levreison,  et  quant  vendra  au  pasquor  je 
vos  rendrai  la  robe  de  levreison  et  vo^  me 
rendres  mon  drap.  Le  drapier  le  doit  faire 
et  le  frère  puet  rendre  sa  robe  de  levreison, 
et  sera  quite  de  justise  se  plainte  se  feist 
de  ceaus  qui  ont  robe  de  pitance  et  pre- 
nent  robe  de  levreison.  (Règle  del  hospit., 
Richel.  1978,  f«  175  v».) 

LivAAL.,  -  aul,  lev.,  liveraul,  s.  m.,  ba- 
lance : 

Qui  doit  jugier  de  fauses  mesures  et  de 
fauz  pois  ou  fauz  livraul  ou  de  fauz  ses- 
lier.  (Droit  de  la  cort  li  rois  d'Alam.,  ms. 
Berne  A  37,  f»  2».) 

Utatur  bono  pondère...,  bono  levraux, 
(1368,  Comm,  s.  le  plait  gen.  de  Lausanne, 
Doc.  de  la  Suisse  rom.,  VII,  346.)  Var.,  li- 
vraulx. 

•ilii.  viez  henaps  de  bruyère,  .i.  liveraul. 
(Sept.  1395,  Mvenf.  de  meubles  de  la  mairie 
de  Dijon,  Arch.  Côte-d'Or.) 

LIVRAMENT,  VOir  LlVREMRNT. 

LivRANCE,  -  vrense,  -  vranche,  -  ve- 
rance,  s.  t.,  action  de  livrer,  livraison  : 

Apres  est  des  livrenses  des  possessions. 
(  Fragm.  d'un  ancien  man.  de  l'Ev.  d'Amiens, 
ap.  A.  Thierry,  Mon,  inéd.  du  Tiers  Etat, 
1. 1,  p.  89.)  ' 

Prometans  que  contre  cheste  baillanche, 
livranche  et  otrianche  ne  venrai  el  tens 
avenir.  (1295,  Liv,  blanc,  f»  27,  Arch.  mun. 
Abbevilie.) 

La   vendition    et   livrance  d'une    flûte 
(27  juin.   1518,  Arch.    Gironde,   F,  Not  ! 
H.  Dervault,  206-1.) 

Ce  qui  fut  en  partie  cause  de  la  livrance 
de  la  battaille.  (Brant.,  Couronn.  franc, 
VI,  226,  Lalanne.)  *  ' 


—  Sorte  d'hommage  : 

H  a  mage  vos  f^ai  e  liverance 
Si  vas  m'aides  a  la  fesance. 

(TrUtan,  H,  969,  Michel.) 

I.IVRARE,  voir  LiVRAIRB. 

1.  LIVRE,  lyvre,  s.  m.,  livraison  : 

Tout  cen  doi  ge  prendre  la  ou  il  eschiet, 
sans  livre  de  verdier  et  de  sersens.  (1420, 
Aveux  du  bailliage  d'Evreux,  Arch.  P  294. 
reg.  4.) 

Le  cambellan  doit  le  ^rant  jeudi  lyvrer 

a  soixante  pauvres et  cest  lyvre  es- 

ballier  par  le  grant  celarier.  (G.  db  Sbytu- 
RIBR8,  Man.  adm.,  ap.  FerrouUM  ont  g  ail- 
lard,  Hist.  de  Vabb.  de  S.-Claude,  II,  296.) 

2.  LIVRE,  S.  f.,  étendne  de  terre  capable 

de  rapporter  au  propriétaire  une  rente 

d'une  livre  : 

Les  cinq  mille  livres  de  terre  dessa? 
dites.  (Ch.  de  1369,  Roisin,  ms.  Lille  266, 
f«  417.) 

Cf.   LiVRBE  2. 

3.  LIVRE,  s.  f.,  balance,  signe  dn  zo- 
diaque : 

La  création  dn  monde  fut  au  temps  que 
le  soleil  se  trouva  au  signe  de  la  livre,  qui 
est  en  septembre.  (G.  Boughbt,  Serees,  I. 
54,  Roybet.) 

1.  LIVREE,  S.  f.,  action  de  livrer,  li 
vraison  : 

Et  s'ils  veulent  avoir  marée. 
On  en  fait  es  halles  litree 
Pour  l'argent  trois  fois  la  sepmaine. 
(E.  Dbschamps,  Poés.,  Richel.  840,  fMli».^ 

J'ay  droit  de  prendre  boys  vert  en  estant 
en  icelle  forest  par  la  livrée  du  verdier. 
(1459,  Denombr,  de  la  Vie.  de  Conches. 
Arch.  p  308,  f»  52  r*.) 

—  Dépense  : 

Il  tenoit  grant  estât  et  estoffet  et  faisoit 
grans  livrées  et  grans  despens.  (Froiss.. 
Chron.,  II,  340,  Kerv.) 

—  Ce  qui  est  livré,  ration  : 

Si  faictes  que  ma  livrée  de  vin  soit  dou- 
blée. (Perceforest,  vol.  V,  f'>  99,  éd.  1528.) 

—  Dans  une  acception  erotique  : 

Et  quand  la  livrée  ne  suffit  pas  a  la  dame, 
posé  qu'elle  soit  bonne  preude  femme  et 
qu'elle  n'ait  aucune  volonté  de  mal  faire, 
si  ne  laisse  pas  de  croire  que  son  mary 
est  de  moindre  pouvoir  que  nul  autre. 
(Quinze  joyes  de  mar.,  vu,  éd.  1734.) 

Et  pour  ce  que  sa  livrée  est  diminuée 
chacun  jour,  les  plaisances,  les  deliz,  les 
beaux  semblans  qui  se  fasoient  ensemble 
en  la  jeunesse  et  en  la  puissance  du  mary, 
tournent  en  noises  et  en  riotes.  [Ib,,  vu, 
Bibl.  elz.) 

—  De  livrée,  qui  peut  être  livré,  qui  est 

en  bonne  condition  : 

Puis  leur  disoit  (un  prêcheur,  aux 
femmes)  :  Vos  ^ros  culs  ainsi  enflez 
semblent  aux  paniers  des  chasses  marées 
et  proviseurs,  qui  sont  bravement  couverts 
de  couverture  de  livrée,  mais  par  le  des- 
soubs  vous  n'y  trouverez  que  de  vieilles 
rayes  puantes...  (G.  Bouchbt,  Serees,  IV, 
173,  Roybet.) 

—  D'une  livrée,  loc,  en  une  seule  fois, 
à  la  fois  : 


LIV 


LIV 


LIV 


Les  heraulx  allèrent  publier  le  lournoy, 
et  icelluy  publièrent  tous  quatre  d*une 
Hvrêêf  c'est  assavoir  en  Picardie,  North- 
Diandie,  Bourgogne»  Bretagne,  Engleterre, 
etc.  (DtjQUESNB,  HUt,  de  J.  d'Avesn,,  Ars. 
Ô208,  f»  M  r*.) 

En  chose  que  soit,  je  ne  ro'accorderay 
jamais  de  faire  les  meilleurs  et  les  pires 
d'une  livrée.  (La  Hostie,  Mesnag.  de  Xe- 
noph.,  Feugère.  ) 

—  Vêtements  que  les  seigneurs  don- 
naient à  leurs  familiers  ou  aux  personnes 
envers  lesquelles  ils  prétendaient  faire 
acte  de  gracieuseté. 

Les  livrées  consistaient  en  un  hoqueton, 

babituellement  aux  armes  du  personnage 

qai  le  donnait  ou  avec  une  manche  à  ses 

armes...  La  livrée  était  un  habit  que  l'on 

n'octroyait  qu*à  un  âdèle.  11  eût  été  très 

inconvenant  d'en  revêtir  le  premier  venu. 

Celui  qui  por  tait  la  livrée  était  tenu  de  la 

faire  respecter»  comme  le  seigneur  qui  la 

donnait  assurait  sa  protection  à  celui  qui 

la  recevait.  La  livrée  n'était  point  dès 

lors  une   marque  de  servage,  mais  une 

sorte  de  contrat  passé  entre  le  donateur 

et  l'acceptant.  (Yiollbt-Lb-Dug,  Dictionn, 

du  mobilier.  Vêtements.) 

Les  Parisiens'  avoient  fait  une  livrée  de 
blans  chapperonsy  que  ilz  portoient  et  fai- 
soient  porter  a  pluiseurs  seigneurs.  (J.  Lb 
FsvBB,  Chron,,  ),  78,  Soc.  de  TU.  de  Fr.) 

11  avoit  esté  de  leur  mestier  et  en  avoit 
porté  robe  et  livrée.  (Comm.,  Mém.,  II,  3, 
Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

—  Garde-robe  : 

La  femme  qui  est  belle,  bien  parée  et 
bien  abillee  de  tieulx  abillemens  que  a  Ta- 
ventnre  son  mary  n'a  pas  paiez  ;  car  l'on 
loi  fait  acroire  que  son  père  ou  sa  mère  les 
lioDt  donnez;  de  leur  livrée,  {Quinze  joyes 
de  mariage,  i,  Bibl.  elz.) 

3.  LIVRES,  -  eie,  Iffv.,  Uuvreey  levree,  s. 
f.,  valeur  d'une  livre  : 

Quinze  livrées  de  rente.  (1267,  Bonne- 
Nouvelle,  K  pa  A,  Arch,  Loiret.) 

Juques  a  la  value  de  trente  livrées  de 
rente.  (1SW4,  la  Guische,  Arch.  Loir-et- 
Cher.) 

Et  furent  assises  les  dis  liuvrees  de  rente 
$uâ  tout  Teritage  que  le  dit  Guillaume 
lient.  (1312,  LetJL  du  vie.  de  Falaise,  Ju- 
mièges,  Arch.  Seine-Inf.J 

—  Étendue  de  terre  capable  de  rap- 
porter au  propriétaire  une   rente  d'une 

livre: 

ne  i«rre  dis  li»reet  dane  a  caste  malsoo 
<J<1  let  trente  Hvreet  doat  tous  flst  aini  le  dou 
(r*.  le  martyr,  161,  Bekker.) 

lUd  i&isi  an  baitancel,  a  Brien  l'ad  teodo, 
Oii  livrées  de  sa  terre  par  le  trataU  qn'ot  ea. 
^^Kfi  Paitmve,  Ckron.t  2032,  ap.  Michel,  D    lie 
Vof».,  \.  m.) 

U  cheTaliers  ot  non  Lorois, 
Si  ert  del  castel  de  Norois, 
S'ot  .V.  .c.  lwree$  de  terre. 

CUt  iu  Trot,  p.  71,  Michel.) 

Rites  moQsons  lor  a  Uvrees 
Kldetiere  .ce.  Hmeet. 

(MoTOE.,  Chron.,  19797,  Reiff.) 


Ai  bien  par  toi  acuis  .v^.  livrées  de  tiere.   ! 
{Le  roi  Flore  el  la  belle  Jehanne,  Nouv.  fr. 
du  XIII*  s.,  p.  91.) 

Quinze  livrées  de  tearre.  (1278,  Leil.  de 
J.  Arragon  de  Mont  Moret,  sire  de  Crili, 
Cart.  de  l'év.  d'Autun,  !•  p.,  xxx,  A.  de 
Charmasse.) 

Nous  devons  et  avons  enconvent  a  mon- 
seigneur Gillon...  a  aseir  perpetuelment 
vint  livrées  de  terre  au  tournois  par  an  de 
monnoie  courant  en  Haynau.  (1284,  Accord 
entre  le  Cte  Gui  et  Gilles,  Chartrier  de  Na- 
mur,  Borgnet  et  Bormans.) 

Or  veons  se  uns  bons  a  soixante  livrées 
de  terre  d'un  flef,  et  il  y  a  quatre  enfans. 
(Bbaum.,  Cotit.  de  Beauv.,  xiv,  27,  Beu- 
gnot.) 

Cinq  mile  livrées  de  terre.  {Chron.  de  S»' 
Den.,  Bichel.  2813,  f*  486«.) 

Quatre  lyvrees  de  pré.  (1328,  Fontevr., 
Arch.  Maine-et-Loire.J 

Cyt  cens  livreies  de  terre.  (1340,  Coll.  de 
Lorr.,  184,  22,  Richel.) 

Lesdites  dix  mille  livrées  de  terre.  (Ch. 
de  1369,  Roisin,  ms.  Lille  266,  f"  417.) 

Si  coururent  tant  les  paroles,  que  li  rois 
li  promist  .ii».  livrées  de  tierre.  {Hist.  des 
D.  de  Norm.  et  des  rois  d'Angkt.,  p.  98, 
Michel.) 

Cf.  D.  GhAPPiVtRecherchessur  les  anciennes 

monnoies  du  comté  de  Bourgogne,  p.  29,  et 

L.  Delislb,  Classes  agricoles,  p.  538. 

—  Par  extension  : 

Et  un  chevalier  de  son  conseil  dit  que 
je  ne  fesoie  pas  bien  quant  je  aportoie  tiex 
nouvelles  au  roy,la  ou  il  avoit  bien  sept  mil 
livrées  d'outrage.  (JoiNV.,  Hist.  de  St  Louis, 
p.  141,  Michel.) 

LivREisoN,  voir  Livraison. 

LivREMENT,  -  vrament,  s.  m.,  action 

de  livrer,  livraison  : 

Et  ont  fait  le  devant  dit  bâillement  et 
livrement  en  la  fourme  ke  il  est  contenu 
es  lectres.  (Chart.  de  1301,  Grenier  280, 
cote  28,  Richel.) 

Et  l'en  afifeyt  et  fey  cession,  vendicion, 
livrament  et  quitanssa.  (1388,  Arch.  Gi- 
ronde, G  401.) 

Libramcntum  ,  livrement.  {Catholicon, 
Richel.  1. 17881.) 

Libramentum , /it7reni«nt,equalitez.(G(o<s. 
de  Salins.) 

Livrement  :  m.  A  livery,  or  delivery, 
and  seisin.  Livrement  de  fust  et  terre. 
Livery  and  seisin.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

—  Action  de  livrer,  en    parlant  d'une 

bataille  : 

Au  bout  de  quelque  temps,  ilz  assem- 
blèrent quelques  grandes  forces. qui  furent 
cause  du   Uvrement  de  la  bataille  de  Phi 
lippes.  (BBAirr.,  M.  dé  la  Noue,  VIT,  25i 
Lalanne.) 

LivRBNSE,  voir  LrVBANCB. 

LiVREOR,  -  vreur,  -  veor,  s.  m.,  celui 
qui  livre  une  marchandise  : 

Dietributaires  et  livreurs.  Est  deffendu 
au  livreur  de  faire  aucune  livraison  a  mes- 
sieurs. IBeglem.  du  Chap,  de  S.^Vinc.  de 
Mâcon,  Cart.  de  S.-V.  de  Mftcon,  p.  434, 
Ragut.) 


—  Mesureur  de  bois  : 

Que  nulz  n'entre  dans  le  nef  chergee, 
arrivée  au  rivaige,  se  n'est  les  esveardeurs, 
le  livreur  et  vendeur.  Et  que  nulz  livreur 
qui  a  commenchié  a  livrer  laisne,  ne  mè- 
che a  se  plache  autre  que  eswardeur. 
(xiv*  s.,  Ord.  sur  les  bois,  Arch.  mun. 
Douai.) 

—  Sauveur  : 

Li    mens    refuges   et    li   mens    livere. 

(Psalm.,  Brit.  Mus.  Ar.  230,  f*»  19  r».) 

» 

LIVRER,  -  etr,  v.  a.,  pourvoir  : 

De  vin  et  de  tiande  root  bin  sa  gens  Hvreir. 
(Jbb.  des  PaEis,  Geste  de  Liège,  19366,  Scheler, 
Gloss.  philol.) 

Car  li  ceval  estoient  foulet  et  mal  livret  et 
mal  fieret.  (Froiss.,  Chron,,  II,  157,  Kerv.) 

Et  livroient  leurs  garchons  par  portion 
bien  escarsement.  (Id.,  îft.,  11,  170.) 

—  lÀvrer  garde,  prendre  garde  : 

Quant  il  (l'enfant)  est  grans,  se  li  livre 
om  garde  que  il  ne  kiece  en  fu.  (Serm. 
du  XIII»  «.,  ms.  Mont-Cassin,  f*  98^) 

—  Livrer  le  guet,  lui  donner  l'ordre  de 
partir  et  de  se  rendre  à  son  poste  : 

Pour  ce  que  pluseurs  ont  esté  trouvez 
faisans  faux  gués  avant  heure  que  ledit 
guet  feust  livré,  avons  ordonné  que  ledit 
guet  de  cheval  et  de  pié  se  présentera  en 
esté  a  heure  de  queuvre  feu  sonné  a  Nos- 
tre  Dame,  et  en  yver  a  Tanuitier.  (1363, 
Ord,,  m,  67i.) 

—  Livrer  une  foire,  l'ouvrirlégalement  : 

L'en  prent  entrée  .viii.  jors  après  foire 
livrée  et  jusqu'au  paiement.  {Li  Coût,  des 
foires  de  Troies,  ms.  Troyes  365.) 

LiVRESON,  voir  Livraison. 

LIVRET,  S.  m.,  sorte  de  balance  : 

Quant  au  pain  des  bolongers,  que  MM, 
les  sindiques  y  mettent  bon  ordre  et  le 
fassent  peser  et  vendre  a  balances,  et  non 
au  livret.  (1544,  Délib.  du  conseil  de  Bourg, 
ap.  Baux,  Mém.  hist.  de  la  ville  de  Bourg, 
1,  125.) 

Cf.  LiVRAL. 

LivREURE,  s.  f.,  action  de  livrer,  li- 
vraison : 

Et  avec  ce  paieront  chascun  an  disme 
de  tout  ce  qu'il  croistra  esdites  terres 
comme  il  faisoient  par  avant  ceste  /i- 
vreure.  (1337,  Cart.  Alex,  de  Corbie,  Ri- 
chel. 24144,  f^  422  r«.) 

Lequel  bail  et  livreure  dessusdit  nous 
prometons  a  tenir  ferme  et  estabie.  (1888. 
Bail,  Arch.  MM  31,  P>  80  r^.) 

—  Délivrance^  accouchement  : 

Morte  Ai  d'enfant  livreure. 
(Etrat,  Genèse,  Richel.  12457,  f  71  t«.) 

LivRExoN,  voir  Livraison. 

LiVRiA,  adj.,  rusé,  fin  : 

Gapilx  est  malt  livrié  e  forment  Tesië. 

(P.  DE  Thaur.  Best.,  872,  Wright.) 

LivRisoN,  voir  Livraison. 

LivRissoN,  voir  Livraison. 

LivRoiR,  -  ouer,  s.  m.,  mesure  équiva« 
lente  au  minot  : 
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Le  Buppliaot  priât  et  emporta  un  M- 
vrouer  cîe  froment.  (1393»  Arch.  JJ  145, 
pièce  198.) 

Et  eu  receut  ung  livroir  qui  est  ung 
rainot,  c'est  ia  quarte  partie  d*ung  sep- 
tier  a  la  mesure  de  Parif,  pleine  de  florins 
d'or:  (Lei  Passages  d'oultrtmer,  f  16  r»» 
éd.  1493.) 

LivRoisoN,  voir  Livraison. 

L.IVROUER,  voir  LlVROIB. 
L.IWEE,  voir  LlEUER. 

LixB,  S.  f.,  maîtresse  : 

Vons  le  Terres  (le  fol  amant)  aller,  courir,  venir 
Par  cy,  par  la,  sans  manière  tenir... 
Veiller  aax  hnys  et  y  perdre  le  temps 
Et  supporter  les  mesprli  et  contempt 
Qa*on  fait  de  la  y  souTent  par  la  malica 
De  ceste  la,  qa*li  Tenlt  faire  sa  lùce. 
(J.  BoncHiT,   Triumphet  de  la  Vohle  Dame^ 
fM30  r«,  éd.  1686.) 

LizARDiN,  S.  m.,  petit  lézard  : 

Ha  dyable  !  nos  enfans  s'en  Tont, 
Met  lisardint^  mes  grenoaillons. 
(Aetet  det  Apott„  toV.  If,  f*  lOi',  éd.  1537.) 

LIZON,  VOirLSSON. 

1.  Lo,  voir  Loi. 

2.  LO,  voir  Lr. 

LOAGB,  louage,  Ituage,  lieuage,  Ueutoage^ 
lêuage^  lowage,  lonicage,  loyage,  louhage] 
-  aige,  s.  m.,  action  de  louer,  de  donner 
on  de  prendre  à  location  ;  location  ;  signi- 
fication conservée  : 

Cil  qui  preni  une  chose  a  louage  doit 
faire  totez  choses  selonc  la  loi  del  loage, 
{Instiiuies,  Richel.  1064,  f»  61\) 

Ce  est  louages  se  loiers  en  est  donnez. 
{J&.,  f»  6««.) 

S*il  i  prent  a  loage  taverne.  (P.  db  Font., 
Cons.,  XXIX,  î,  Marnier.) 

Re  nus  ne  liue  ne  tiegne  a  Huage  os- 
tille.  (1262,  Bans  aux  échev.,  00,  oss.  s. 
les  drap,  de  Douay,  f«  4  "v%  Arch.  mun. 
Douai.) 

Li  eschevins  et  le  ville  de  Douaj  doivent 
avoir  en  tous  tans  tous  les  profits  des 
liuaiges  des  haies  de  le  ville  de  Douay. 
(1265,  Etahl.  (Vune  fête,  Tailliar,  p.  266.) 

Leuage.  (Compte  de  1292,  Arch.  comm. 
Mons.) 

Des  rentes  en  deniers...  du  lievwage  de 
le  maiFon.  (1307,  Revenus  des  terres  de 
l'Art.,  Arch.  KK  394,  f«  11  r*.) 

-Lovoage  ou  censé.  (1324,  Arch.  JJ  62f 
r*  58  ro.) 

De  lonwages  de  maisons.  (Roism,  ms. 
Lille  266,  p.  49.) 

Se  aucune  persone  a  louwet  aucune 
maison  en  cheBte  vile,  ele  doit  tenir  la 
maison  Tonee  qu'elle  Taroit  louwet,  se  chius 
cui  li  maison  seroit  ne  le  donne  a  rente 
dedans  le  ({unrt  jour  de  le  Pentecouste 
avant  que  li  anee  dou  louwage  soit  enta- 
mée, (lo.,  ib.) 

La  ou  il  pourront  trouver  maison  ou 
grange  par  lieuage  ou  par  autre  manière. 
{Cart.  de  Picquiyny  ,  Arch.  0  19628  , 
f«  9  V.) 

Et  avons  fait  ce  bail  et  loage  des  lafeste 
8.  Remy  jusques  a  la  fin  de  xix  ans. 
(1355,  Reg.  du  Chap.  de  8,  /.  de  Jerus,, 
Arch.  MM  28,  f«  34  V) 
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Le  louage  de  la  dicte  meson.  (1360. 
Mont-S.-Michel,  paroisse,  Arch.  Manche.) 

Le  louage  de  une  maison.  (1373,  Reven, 
de  Vhosp.  de  S.  J.  de  Jer.,  Arch.  S  5543, 
f*  18  I».) 

Avons  baillé  et  affermé  ou  nom  et  a 
tiltre  de  loyage,B.  Lambert  de  Bruissellcs,... 
un?  celier,  ensemble  une  estable.  (1378, 
Bail  à  loyer  pour  19  ans,  Arch.  MM  30, 
f»  108  ro.) 

Louwage  de  maison.  (iZ%9,Dépenses,  etc., 
Ann.  de  la  Soc.  de  l'hist.  de  Fr.,  1864.) 

Pour  le  loyaige  de  .ii.  bestes  et  ung 
vallet  qui  portèrent  la  dite  finance.  (1390, 
Comptes  de  Vévacuation  anglaise,  Arch. 
KK  322,  ^  43  f.) 

Le  maistre  sera  tenu  de  faire  savoir  le- 
dit louage  avant  qu'il  mette  Tapprentiz  en 
œuvre,  aux  maistres  dudit  mestier.  (1397, 
Ord.,  vili,  161.) 

Pour  le  louaige  d'un  cheval.  (Compt  de 
Jehan  Lebreton,  1399-1400,  V,  Arch.  mun. 
Orléans.) 

• 

De  la  quelle  maison  Papin  le  Peltier  en 
tient  pour  loyage  a  présent  pour  la  somme 
de  .Ix.  s.  (1400,  Terrier  S,'Didier,  f«  3  r«, 
Arch.  hospit.  Nevers.) 

To  estoyes  serf  sans  louage  et  sans  pris. 
(0.  DB  S.  Gel..  Ep,  d'Ov,,  Ars.   5108,   •  87  r«.) 

Seront  tenulz  eux  obligier  ou  dit  loyage, 
envers  le  dit  bailleur.  (1480,  Lett.  de  P, 
Bruyer,  prév.  de  TYoyes,  ap.  Harmand, 
Léproserie  de  Troyes^  p.  233.) 

S'il  prenoit  des  chevaux  a  loage,  (Calv., 
Serm.  s.  le  Deuter.,  p.  444^,  éd.  1567.) 

11  avoit  prins  a  louage  en  la  ville  de 
Boulogne  un  fort  beau  palais.  (Lariv., 
Facet,  Nuicts  de  Slrap.j  II,  ii.  Bibl.  elz.) 

—  Prix  de  la  location  : 

Aux  termes  accoustumes  de  paier  loyaaes 
de  maisons.  (1378,  Bail,  Arch.  MM  30, 
f»  108  r«.) 

Il  lui  devoit  le  louage  de  son  hostel. 
(1391,  Grands  jours  de  'Frayes,  Arch.  Xi* 
9184,  f»  29  ro.) 

Lesquels  jardins  ou  la  pluspart  d'ireulx 
lesdits  vénérables  ont  occupez,  tenuz  et 
possèdes  et  des  autres  ont  levé  des  /o«- 
haiges.  {Lett.  de  /.  Rolin,  proton,  du  S. 
Siège  apost.,  Protoc.  ms.  de  Jeh.  d'Aigue- 
morle,  vol.  I,  !•  148,  Arch.  mun.  Autun.) 

Si  avez  une  boutique,  vous  pouvez  aller 
a  ceux  qui  la  tiennent,  et  les  prier  qu'ils 
vous  avancent  un  quartier  du  loyage.  (La- 
Rn.,  le  Fid.,  IV,  9,  Bibl.  elz.) 

—  Maison  louée,  partie  louée  d'une 
maison  : 

A  prendre  ladicle  somme  de  .xx.  1.  six 
sols  par.  de  rente  sur  pluBieurB  lieux  et 
maisons...  c'est  assavoir  douze  liv.  par. 
en  et  sur  une  maison,  jardins  et  louages  e{ 
sur  toutes  ses  apartenances.  (1372,  Reg. 
du  Chap.  de  S.  J,de  Jerus.,  Arch.  MM  29, 
f»  69  vo.) 

Sale,  chambres  et  estables,  granches, 
louages  et  autres  ediifices  quelcoiiques. 
(8  oct.  1392.  C/î.  de  Jean  de  Fo/6tJi//e,Chap. 
d'Amiens,  Arch.  Somme.) 

Sur  une  maison  et  louages  seans  en  la 
meegisserie.  (1396,  Fondât,,  Arch.  S  116, 
pièce  3.) 

Certaines  maisons  eXlouages  apparlenaos 
aux  escoliers  du  collège.  (1409,  Arch.  8 
58,  pièce  24.) 
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En  maisons,  court ,  jardins,  lotmgts. 
(1425,  Arch.  JJ  173,  pièce  340.) 

Des  maisons  et  louages  que  ledit  feu 
Filleul  teneit  en  son  vivant  a  Paria  en  la 
rue  de  lalCoulombe.  (1428,  Arch.  JJ  174, 
pièce  205.) 

En  Tan  mil  CCCC  et  x,  ladicte  moictié 
des  dictes  maisons  et  louaiges  de  Pari? 
valoitde  louage  par  an,  charges  paiees, 
huit  livres  parisis.  (1428,  Arch.  JJ  174, 
pièce  205.) 

Habitans  es  loages  dudit  coiliege.  (1428, 
Arch.  L  547,  pièce  12.) 

Une  autre  maison  a  appentiz  sur  rue 
qui  souloit  contenir  trois  petites  maisons, 
estables,  louages,  ainsi  que  tout  se  com- 
porte. (19  oct.  1432, 7t(.  coneem.  les  droits 
de  iAbb.  de  S.-Germ.  des  Prés,  Arch.  L 
804.) 

—  Récompense,  rémunération,  prix  : 

Mandement  si  est  commoincement  de 
servir  et  amitié,  et  s'en  en  prent  loer,  ce 
regarde  plus  loage  que  amitié.  {De  jostice 
et  de  plet,  VU,  10,  {  2,  Rapetti.) 

i.OAQRUKST,lowagement,s.m.,  louage: 

Le  terme  passé  du  lowagement  que  je 
avoie  fait  a  mon  seignur  Aliaume.  (1289, 
Cart.  de  Ponthieu ,  Richel.  1.  10112, 
f«  368  ro.) 

1.  L.OAGIER,  louatj^ter, -adj.,  pris  ou 
donné  à  louage  : 

En  ce  terrestre  monde  et  habitation 
louagere.  (Du  Faîl,  C.  d'Eutr.,  xxx,  Bibl. 
eiz.) 

Les  maisons  et  boutiques  louaigieres  a 
meilleur  prix  des  deux  tiers.  (15  déc.  1584, 
Reg.  mun.  de  Bourg,  ap.  J.  Baux,  Èlém. 
historiq.  de  Bourg,  p.  94.) 

2.  LOAGiBR,  louagier,  kmager,  têuwa- 

gier,  s.  m.,  locataire,  qui  prend  des  terres 

et  autres  biens  à  louage  : 

Tous  les  manans  et  habitans  dudit  lieu 
d'Auxi  ou  autres  ayant  maisons  manables 
en  icelle,qui  les  baillent  a  louage  pœultent, 
a  chascun  des  termes  de  la  ville,  cons- 
traindre  et  justicier  leurs  louagiers  pour 
ce  qui  leur  seroit  deu  de  leurs  louages. 
(1507,  Prév.  de  Doullens,  Coul.  loc.  du 
baill.  d'Amiens,  II,  61,  Bouthors.) 

Iceluy  doibt  avoir  plusieurs  gens  de  la- 
beur, serviteurs  et  louagers,  qui  ayont  la 
charge  du  labourage  et  des  choses  cbam* 
pestres.  (J.  LE  Blond,  Lie.  de  poi.  hum., 
f«  71  vo,  éd.  1544.) 

Que  de  ce  jour  en  avant  nulz  censiers, 
leuwagiers  ou  admodiateurs  dp  pourroni 
r<*ntrer  en  nouvelle  censé  d*eulx  mesmes. 
{Coût,  de  Hainaut,  ch.  75,  éd.  Anvers 
1553.) 

J'ay  plus  six  louagers,  procureurs  et  sergeos. 
(La^phrise,  la  Nouv.   Tragic.,  Abc.  Th.   fr.,    VII, 
480.) 

Et  au  regard  des  baux  de  cens  en  ferme?, 

,   louages  et  rendagcs  annuels,  soit  de  mai> 

I   sons,  censés  et  héritages  situez  aux  villes 

ou  aux  champs,  ordonnons  que   si   avant 

.   que  les  censiers,  louagers  et  fermiers  en 

ayent  pu  jouyr,  ains  ayent  esté  totalement 

ompeschoz  eh  la  perception  des  fruits  et 

profit  de  leursdits  louages  et  fernios,  ils 

en  tueront  quittes  et  déchargez.  {Edit  de 

Philippe  II  sur  la  modération  des  rentes, 

IX,  31  oct.  1587.) 

Voir  dans  le  Nouv.  Coût.  gin.  des  textes 
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analogues  des  contâmes  de  Boulenois,  art. 
6i  et  128,  de  Boulogne,  art.  n,  de  Lille,  186 
et  suivants,  de  Mons,  chap.  15,25  et  46,  de 
Tours,  art.  226,  de  Bourbonnois,  art.  il9. 

—  Serviteur  à  gages  : 

Le  louagier  s'esgale  au  citoyen,  et  le 
citoyen  au  louagier.  (LOYS  le  Roy,  Polit. 
efArist.,  p.  469,  éd.  1568.) 

Guemesey,  louagier ,  locataire. 

LOAiNG,  voir  Loin. 

L.OANGB,  -  ence,   -  anehe,  lou,,  s.  f., 
action  de  louer  : 
Colaadatio,  louance.  {Gloss.  de  Couches,) 

—  Conseil  ; 

GalopÎD  MQt  en  piei  quant  oi  la  loanche. 
Et  rient  a  ion  tifnor  sans  nnle  demoranche. 
(E.  de  S.  GiUet,  Richel.  25916,  T  88'.) 

—  Renommée,  gloire  : 

Et  aToient  U  tribun  toanee 
Et  de  sant  et  de  dilijance. 
(J.  Bi  PxioaAT,  Liv.  de  Vegeee,  Richel.  1604, 
f  20*.) 

Participant  avoec  lui  tonte  louence  de  la 
victoire.  (Fossetieb,  Cr4)n.  Marg,^  m  s. 
Brux.,  II,  f»  176  v«.) 

IXIANGHB,  voir  LOIANCB. 

i>oBANGE,  loubanee^  s.  f.,  flatterie: 

Adnlaiio,  lohance,  {Gl  I. -p.,  Richel.  1. 
760S.) 

Adulatio,  loubance,  lousangerie.  (1464, 
J.  Laoadbuc^  CalhoL,  éd.  Auffret  de  Quoet- 
qneneran,  Bibl.  Quimper.) 

LOBANT.  Umbanty  adj.,  artificieux,  flat- 
teur, cajoleur  : 

Oo  s'il  est  donbles  et  lobêM. 

{Bote,  19016,  M^n.) 

LoaUni,  lobes  et  lobenrs. 

(/*.,  ms.  Corsîni,  f*  78«.) 

LOBBB,  voir  Lobe. 
LOBBBR,  voir  Lober. 

LOBBBMB,  voir  LOBBRIB. 

L.OBB,  lobbe^  s.  f.,  discours  flatteur,  ar- 
tificieux, cajolerie;  séduction, tromperie, 
perfidie,  mensonge,  ruse  : 

JhesQS  Cris  o*a  enre  de  lobes. 

(Ste  TkÊit,An,  3527,  f»  IS*».) 

Damedien  n'a  care  de  lobbet. 

{là.,  Richel.  1544,  f  32=.) 

Je  sai  bien  conoistre  tes  bordes 
Et  tes  lohes  et  tes  falordes. 

{Renarl,  Br.  IX.  1303,  Martin.) 

Mes  malt  cher  te  sera  rendus, 
Qne  orendroil  seras  pendns  ; 
?(e  Vi  vaudra  engin  ne  tobes. 

(;*.,  Br.  Xi,  3335.) 

Cn^  acteur  qui  ot  non  Macrobes, 
Qai  ne  tint  pas  songes  a  lobeSt 
Âioçois  descript  la  xision 
Qui  avint  au  roy  Cypion. 

(Bose^  7,  Méon.) 

Ains  TOUS  di  sans  lobe 

Qne  TOUS  auree  mantel  et  robe. 

(/».,  14899.) 

Ja  ne  les  connoistrez  ans  robes 
Li  fans  treisirea  pleins  de  lobes, 

(»..  Richel.  1513,  f»  99*».) 


La  dame  de  sa  chambre  onoit 
Che  que  li  chastelains  disoit. 
Si  s'est  lors  coiement  leree, 
Kt  a  bieo  sa  chambre  fermée 
Au  les  devers  sa  garderobe 
Com  celle  qui  moult  sot  de  lobe. 

(Coud,  4601,  Crapelet.) 

Trop  set  feme  d'engin,  de  barat  et  de  lobe. 
(Chastie-Musart.Sip.  Jnb  ,  OEuv.  deRuteb.,  II,  481.) 

Beaulx  seigneurs,  forment  tous  ennuie. 
Bien  le  Toy,  que  Jhesu  vit  tant. 
Hallement  te  aies  despitant 
Et  dictes  qu'il  ne  dit  que  lobes, 

(PasM,  N.  S.,  Jub.,  MysL,  ÎI,  218.) 

Quoy,  dea  I  chacun  me  paist  de  lobes. 

{Pathelin,  p.  8i,  Jacob.) 

Li  ung  qui  estoit  ung  très  grant  flateur 
et  ung  grant  menteur  et  tout  plain  de  lohes 
lui  deiet  en  telle  manière.  (Girari  de  Ros- 
sillon^  ms.  de  Beaune,  éd.  L.  de  Montilte, 
p.  «32.) 

Et  quoy  qu'il  soit  souTent  regarde 
Qu'aucun  ne  te  serve  de  lobe. 
(Greban,  Misi.  de  la  pass,,  15158,  G.  Paris.) 

Qui  chercheroit  dedens  toz  garde  robbes, 
L'on  trouveroit  le  Rommand  de  la  Rose, 
Matheolns,  toutes  fables  et  lobes. 
(J.  Mabot,  la  vray  disant  Advoeat.  des  dam,,  Poés. 
fr.  des  XV*  et  xvi*  s.,  X,  258.) 

Morv.,  lobe,  compliment,  louange  de 
raillerie,  de  moquerie,  plaisanterie  vide  de 
sens. 

LOBELBT,  8.  m.,  dim.  de  lobe  : 

Quant  Lupal  ot  fine  son  dit 
A  tous  samble  qu'il  a  bien  dit. 
S'en  dit  Margot,  de  lobelet 
Tels  rime  et  fait  bien  le  variât 
Qui  ne  saroit  faire  on  rondel 
Si  gracieux. 

{Pastoralet,  ms.  Brux.,  f*  5  r*.) 

LOBBMBNT,  -  mant,  s.  m.,  manière 
flatteuse,  cajolerie  : 

Lors  ta  il  lantost  acolez 
Et  besiez  tant  par  lobemant. 
(Du  Chevalier  a  la  robe  vermeille,  154,  var.,  Mon- 
taiglon  et  Raynaud.  Fabl.,  IH,  329.) 

L.OBBOR,  lobeeur,  lobeour,  lobeur^  adj. 
et  s.  m.,  flatteur^  cajoleur,  trompeur, 
menteur,  railleur,  mauvais  plaisant  : 

Il  est  truans  et  fors  lobierres. 
{Vie  des  Pères,  ^ith^\,  23111,  f«  149«.) 

Et  s'ons  sages  d'amors  parole 
A  une  damoisele  foie, . . . 
Me  penses  ja  qu'il  i  ariegne... 
Qu'el  cuide  qu'il  soit  .i.  lobieres, 
.1.  renars,  uns  anfantosroieres. 

{Rose,  Richel.  1373,  f»  65*.) 

Qu'el  cuide  qu'il  soit  uns  lobierrei, 
Uns  regnarz,  uns  enfantosmieres. 

{Ib.,  7795,  Méon.) 

Car  qui  oiseus  hinte  autrui  table, 
Lobierres  est  et  sert  de  fable. 

{Ib.,  115Î5.) 

Mes  ge  qui  Test  ma  simple  robe, 
Lobanz,  lobez  et  lobeors 
Robe,  robes  ei  robeors. 

(Ib.,  11744.) 

Ainsi  l'ont  fait  maiot  lobeour. 

(/*.,  Vat.  Chr.  1858,  r»  66^.) 

Et  cil  lobent  les  lobeors. 
(RuTEB.,  de  TEsial  du  monde,  I,  220,  Jub  ) 

Celui  qui...  veulj  plaire  a  chascun...  se  il 
le  fait  pour  cause  de  aucun  proufit  acqué- 


rir,   c'est    un   lobeur,    c'est   un    flateur, 
(Oresmb,  Eih.,  Richel.  Î04,  f»  378^.) 

Mais  il  ne  feut  mie  tost  hardy  de  plaine- 
ment  dire  sa  pensée,  comme  font  les  (o- 
beurs  du  temps  présent,  qui  sans  desserte 
vont  baudement  aux  dames  requérir  qu'ils 
soyent  aymez.  (Uvre  desfaicts  du  mareschal 
de  Boucicaut,  i^^  p.,  ch.  9,  Buchon.) 

Débouter  les  assentemens  des  labeurs, 
{Miroir  historial,  Maz.  557,  f*  185  r<».) 

Ses  ruffiens,  parsons  et  labeurs.  (Boc- 
CACE,  des  Nobles  malheureux,  II,  !i, 
î<>  37  V,  éd.  1815.) 

V 

—  Fém.,  laberesse  : 

Cel  bon  avocat  qui  a  la  langue  si  plate 
et  laberesse.  (Miroir  du  monde,  ms.  La 
Sarra,  Chavannes,  p.  73.) 

Ces  bourderesses,  loberesses,  flaleresses 
langues.  (/6.,p.  73.) 

Morv.,  lôbeur,  s.  m.,  celui  qui  se  moque, 
qui  aime  à  plaisanter  aux  dépens  d'autrui. 

LOBER,  lobber,  lauber,  verbe. 

—  Act.,  cajoler,  séduire  par  des  paroles 
flatteuses  et  artificieuses,  enjôler,  tromper, 
duper  : 

De  bien  lober  bnen  mestre  sui. 

{Renan,  Rr.  IX,  9667,  Martin.) 

Se  nel  poes  tous  destorber 
Ja  ne  tous  quier  de  ce  lober, 

(Rose,  3194,  Méon.) 

Et  pluseurs  en  rêva  louber. 

(Ib.,  ms.  Corsini,  f*  92''.) 

Chescun  te  soufle  en  l'oreille, 
El  chescun  te  lobe  et  te  flaie. 

(Adaoeae.  If.  D.,  p.  53,  Chassant.) 

Qant  il  Tôt  oy  parler  conment  il  avait 
lobé  les  Englois.  (Froiss.,  Chran.,  IV,  256, 
Luce,  ms.  Rome.) 

Glout,  a  pou  je  ne  t'afole 
Que  parlez  au  roi  Herode. 
De  tes  bourdes  .i.  pou  le  lobe. 
S'en  auras  plus  soef  martire. 
(Pass.  N.  S.,  ap.  Jub.,  Myst.,  II,  212.) 

Et  vont  les  pauTres  gens  lobant. 
Décorant  le  monde  et  robant  ! 
(A.  Gbartibr,  Liv.  des  quatre  dames,  p.  617,  éd. 
1617.) 

—  Neutr.,  raHler,  se  moquer  : 

Pandaro  en  soy  mesme  rioit,  lobant  de 
ce  que  Troylus  disoit.  {TroHus,  Nouv.  fr. 
du  XIV*  s.,  p.  270.) 

Ainsi  c'aacun  traître  Tont  a  la  fois  lobant. 
Que  de  chose  c*on  die  homme  n'iray  créant. 
(CuTEL.,  B.  du  Guesel.,  17904,  Gharrière.) 

Sur  lobbe,  qui  est  un  viel  moi  qui  si- 
gnifie mocquerie  et  raillerie...  tu  pourras 
faire  lobber  qui  signifiera  mocquer  et 
gaudir.  (RoNS.,  Préf.  de  la  Franciade,  Bibl. 
elz.) 

Morv.,  lôber,  louer  en  plaisantant,  en 
goguenardant,  en  raillant. 

L.OBBREL.,  s.  m.,  dimln.  de  lobeor,  flat- 
teur, trompeur  : 

L'asne  le  Tit  au  tumberel, 
Si  li  a  dit  :  Dant  loberel. 
Ou  est  Tostro  bel  ornement  ? 
Trop  estiez  enorgoeillies. 
Mes  or  estes  bien  aTielliz. 
{Dou  Cheval  et  de  Famé  par  orgueil,  mi.  Chartres 
620,  fM37^.) 

LonEiiiE,  lobberie,  s.  f.,  syn.  de  lobe  ; 
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S'a  pliçon  lonc  et  lé  d'envie 
EaorfriBié  de  loberie 
A  .1.  boatoocel  de  toeil. 
{De  Dame  Guile,  ap.  Job.,  Jongl-  et   Trouv,, 
p.  65.) 

Plaisant  esca  et  Loberie, 
(Tournoiement  de  VAnteerisi,  p.  26,  Tarbé.) 

L'atache  en  ert  de  doablerie 
Et  II  tassiel  de  loberie. 

{Ren.  le  tiouv.,  6615,  Méon.) 

Il  se  doubla  moult  et  pensa  que  le  roy 
d'Ârraffon  ne  le  faisoit  fors  par  loberie. 
(Grand.  Cron.  de  France,  l'Istoire.  au  roy 
Phelippe,  fils  Mgr  Saint  Loys,  xxxiv,  "var., 
P.  Paris.) 

Voir  ne  me  tairai  je  ja  ponr   telle  loberie  ; 
Ta  es  trop  bien  taillié  ponr  avaler  bonllie. 

{Dit  de  ménage^  45,  Trébutien.) 

Loberies  et  toutes  fraudes  de  f?rans  dé- 
ceptions. (J.  DB  Salisb.,  PolicraL,  Richcl. 
mS7,  f*  4^.) 

Loberies  et  blandices.  {Le  Miroir  histo- 
rial,  Maz.  657,  f»  261  v*».) 

Helas  t  mon  caaor  a  tant  on  y 
D'eux  les  parolles 
Et  leors  grands  lobberiet  folles, 
Lenrs  decevans  blandices  molles  ! 
(A.  Chartibr,  Uv.  deg quatre  dam. ,  p.  61  i,  éd. 
1617.) 

LOBis,  S.  m.,  sorte  de  plante  : 

Small  beanes,  lupins.  Ail  one^  lobis, 
(Du  GuEz,  An  Introd,  for  to  lerne  to  speke 
french  trewly,  à  la  suite  de  Palsgrave,  éd. 
Génin,  p.  016.) 

LOC,  s.  m.,  loqnet,  serrure  : 

A  l'ns  de  la  chambre  est  an  des  moines  venax, 
Le  loc    ad    pris  a  dons  mains,  la  ad  Deus  fet 

[verlaz  : 
Quant  le  loc  volt  estnerdre,  el  pains  H  est  chanz. 
(Garn.,    Vie  de  S.  Thom.,    Richel.    13513, 
f  90  r».) 

As  antres  chanmbres  ont  one  chambre  ajustée, 
Par  on  la  veie  esteit  al  cloistre  plus  privée  ; 
Mes  a  cel  ore  esteit  a  nn  grant  loe  fermée. 

(lo.,  ib.) 

Par  la  posterne  est  tost  eotr*^, 
Li  valet  ad  le  loc  seré. 

(Prothe*lau9,  Richel.  Î169,  r>  74'».) 

Sera,  loc.  (Gloss.  de  Glasgow,  P.  Meyer.) 

Car  son  povoir  degasteroit 
Tous  nos  locz  et  engins  subtils, 
Et  encontre  rebnqueroit 
Le  plas  trencbant  de  nos  outils. 
(1474,  Mytt.  de  Vlnc,  el  Natic.,  V  journée,  192, 
Le  Vcrdier.) 

LOCAGB,  loeaige^  s.  m.,  loyer  : 

Et  aura  ladite  yicomtesse  en  comptant 
sus  son  doaerre  toute  la  chastellenye  de 
Gorlé  o  ses  appartenances  et  Je  remaignant 
de  son  douaire,  si  elle  ne  souffist,  sur  les 
autres  terres  au  vicomte,  en  telle  manière 
que  elle  aura  sa  tierce  partie  dou  locaiQe, 
aes  herbaiges  et  des  esmonumens  des 
foretz  et  des  ventes  et  revenues  des  bois 
qui  aont  esté  autrefois  venduz  ou  temps  au 
vicomte.  {i^My  Assignai,  de  douaire,  Mot ^ 
Pr.  de  VH.  de  Brei.,  I,  1208.) 

L.OGART,  S.  m.,  sorte  d'arbre  : 

Esquels  (sauvageaux)  faut  mettre  quatre 
ou  cinq  greffes  qui  doivent  estre  cueillies 
et  gardées  en  terre  de  pieça,  si  ce  n'estoit 
qu'on  ne  peust  encores  trouver  ces  arbres 
des  tardives,  qui  ne  fussent  point  encores 
bourjonnees,  comme  de  capendn,  bous- 


seau,  locartf   etc.   (Elie  Vinet  et  Ant.  ' 
MiZAUD,  Maison  champestre,  p.   286,  éd. 
1607.) 

LocAT,  adj.,  ébouriffé,  en  désordre  : 

Chascnns  sostient  le  riche  et  aide. 

Maintenant  a  .m.  avocas 

Qui  dient  :  Foi,  vilains  loeaz, 

Ne  ses  que  dis. 

(G.  DB  GoiRCi,  Jft>.,  ms.  Brux.,  f°  165**.) 

Cf.  Locu. 

LOCATAIRE,  adj.,  que  l'on  a  loué,  pris 

à  son  service  : 

Mais  combien  trouverez  vous  de  nour- 
rices, soyent  mères  ou  locataires,  qui 
ayent  telle  discrétion  et  prudente  obser- 
vation? (JouB.,  Err.  pop.,  i^*  p.,  v,  9,  éd. 
1587.) 

LOCATEUR,  S.  m.,  celui  qui  donne  à 
loyer  : 

Le  locateur  pourra  par  justice  faire 
mettre  ses  meubles  sur  les  carreiiux. 
{Coût,  de  Meleun,  Coût,  gén.,  I,  11  i,  éd. 
1604.) 

Locateur  de  maison.  {Coût,  de  Sentis, 
CCLXXxvii,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  733.) 

Et  peut  le  locateur  contraindre  le  con- 
ducteur a  garnir  la  maison  louée  de 
meubles  exploitables  et  suffisans  pour  la 
sûreté  de  son  louage.  {Coût,  de  Calais, 
ccxxxvi,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  15*.) 

Par  ladite  coustume  un  locateur  est 
préféré  et  précède  par  voje  de  gagerie 
devant  tous  autres  créditeurs  sur  le 
bien  du  iouager  ou  conducteur  estans 
trouvez  en  ladite  maison  louée.  (1569, 
Coust.  de  la  fHlle  de  Morlaigne^  ms.  appar- 
tenant à  M.  Bocquillet,  p.  134.) 

S'employait  encore  dans  le  style  juri- 
dique, au  XVII*  siècle  : 

Celui  qui  baille  une  cbose  à  jouir,  s'ap- 
pelle le  bailleur  ou  le  locateur  ;  et  on 
donne  ces  mêmes  noms  à  celui  qui  donne 
à  faire  quelque  ouvrage  ou  quelque  tra- 
vaiL  (DOMAT,  Lois  civ.,  l'«  p.,  l.  1,  tit.  4, 
sect.  i,  S.) 

Dans  les  louages  ou  prix  faits  du  tra- 
vail et  de  l'industrie,  les  ouvriers  ou  en- 
trepreneurs tiennent  aussi  en  un  sens  lieu 
de  locateurs,  car  ils  louent  et  baillent  leur 
peine.  (1d.,  ib.,  i^  p.,  1.  I,  tit.  4,  sect.  1, 

i.) 
LOCATIF,  adj.  et  s.  m.,  locataire  : 

S'ils  sont  yssus  de  millonrdz  locatifs. 
{Contredietf  de  Songeereux^  f*  124  v*»,  éd.  1530.) 

Les  propriétaires  des  maisons  de  ladite 
ville  et  fermiers  des  champs  peuvent  suivre 
les  biens  de  leurs  locatifs  ou  fermiers  pris 
par  exécution  a  la  requête  d'autres  créan- 
ciers. {Coût,  de  Calais,  ccxxvii,  Nouv. 
Coût,  gén.,  I,  14»^.) 

Dont,  pour  iceluv  (emprunt)  paier,  fut 
advisé  qu'il  seroit  levé  sur  les  locatifz  des 
louages  des  maisons  de  Paris,  dont  les 
riches  paieroientneuf  solz  six  deniers  pour 
livre  de  leur  louage,  qui  estoit  environ  la 
moitié,  et  les  pauvres  en  paieroient  le  tiers. 
{Joum.  d'un  bourg,  de  Par,  s.  le  règne  de 
hy.  J,  p.  376,  Michaud.) 

Aux  propriétaires  el  locatifs  d'icelles 
estuves.  (1833,  Ordonn.,  Felib.,  Hist.  de 
Paris,  111,603.) 

Les  propriétaires,  conducteurs  et  loca- 
tifs et  voisins  des  maisouF.  (1539,  ib.,  111, 
618.) 


Locatif,  ou  Iouager,  inquilinus.  (R.  Est., 
Pet.  Dict.  fr.'lat.) 

Cœnacularius,  un  locatif  qui  ne  tient  que 
chambres  en  hault.  (lo.,  DicUonariolum  ) 

Mais  si  nn  locatif  s'y  range. 
Mauvais  raesnager,  mal  songneux. 
Salle,  sans  cœur,  ord,  paresseux. 
Le  mur,  le  toict,  le  fenestrage 
Se  seot  de  son  mauvais  mesnage. 
(Bblliac,  la  Reconn.,  IV,  6,  Bibl.  elx.) 

—  A  gages  : 

Le  serviteur  mercenaire  et  locatif  sert 
principalement  pour  avoir  louyer.  (H.  db 
Granchi,  Trad.  du  Gouv,  des  Princ,  de  Gille 
Colonne,  Ars.  5062,  f«  144  r».) 

Et  telz  amateurs  de  Jésus  peut  on  mieulx 
dire  mercenaires  on  locatifz  que  iîlz  ou 
espouse.  (Intern.  Consol,  I^  xi.  Bibl.  elz.) 

Il  le  fit  tuer...  de  ses  meurtriers  affectes 
et  locatifs,  comme  dit  est  dessus.  (MoNS- 
TRBLBT^  Chron.,  I,  77,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Varletz  locatifz.  {La  tresample  et  vraye 
Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben.,  f»  93», 
éd.  i486.) 

On  dit  encore  familièrement  un  cheval 
tocaU,  nn  locaU,  pour  désigner  nn  cheval 
de  selle  qa'on  prend  à  louage. 

LOGA.TURE,  S.   f.,  loyer  ;  mot  ancien 

dont  il  n'a  pas  été  rencontré  d'exemple 

avant  le  commencement  du  xvii*  siècle  : 

Pour  la  locature  de  vostre  maison.  (1618, 
Registres  des  minutes  civiles  et  criminelles 
du  For  l'Evéque,  Arch.  Z«  3151.) 

On  a  dit  encore  au  xfx*  siècle  : 

Les  vignes  étaient  déracinées,  et  le  vin 
soigneusement  conservé  pour  payer  la 
locature  emporté  avec  ses  futailles.  (E. 
Sue,  Envie,  xxxii.)  Le  mot  est  souligné  par 
l'auteur. 

~  Maison  louée  : 

Lorsqu'un  vigneron  n'a  point  de  maison 
et  gu'il  n'en  peut  trouver  chez  les  bour- 
geois, il  est  obligé  d'en  louer  une  pour  se 
loger,  cela  s'apele  se  mètre  en  locature, 
(BouLLAT,  Man.  de  cultiv.  la  vigne,  3''  éd., 
p.  672.) 

Berry  et  Saint.,  locature,  maison  louée  : 

Nous  n'avons  pas  même  de  roaisou, 
nous  payons  loyer  d'une  petite  locature. 
(G  Sand,  Claudie,  1,  vi.) 

LOCGioN,  voir  Lotion. 

LOGEL,  s.  m.,  désigne  un  animal  de 
trait  encore  indompté  : 

Uns  saiges  hons  mit  por  douter 
A  la  charrue  un  loeel  traire. 

{Lyonn,  Yiop,,  2640,  Poersler.) 

Tu  qui  as  du  jou  (le  labour)  la  pesance 
Apris  par  longue  acostumance 
Cel  juvene  locel  soef  moine. 

(Ib.,  2o51.) 

Ainsinc  li  hons  per  son  bnef  saige 
Doutai  don  fol  locel  l'outra  ige. 

(Ib.,  2661.) 

LOCBRET,  S.  m.,  tarière,  vrille,  per- 

çoir  : 

Quod  si  forte  dictl  homines  fagum  vel 
jarronem  succiderint  talis  grossitudinis,  ut 
tarrabrum,  quod  vulgo  dicitur  toceret,  de 
quo  factores  rotarum  perforant  rotas  suas. 


LOG 
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(1206,  Carîul,  Aremar.,  ch.  9,  ap.  Duc, 
Tarr<ibrum.) 

CL  LossB. 

LOGBRVERB,  VOÎr  LOVKGBRYIBRB. 
LrOGBT,  voir  LOUGHBT. 

LOCHE^  Tolr  LoacHB. 

LOCHBFROYB^  VOir  LBGHEFROIR. 

LOCHEMENT,  S.  m.>  branlemeiit  : 

NatatJo,  nutationis,  fœm.  gen.  Verbale, 
branelement,  lochement,  penchemeot.  (R. 
f:sT.,  DieUonariolum.) 

LOCHETB»  s.  f.,  petite  loche  : 

....  Prandroni 

Du  niinelal  la  loekete  qa'aront 
Pour  Iflor  loapper  moalt  chiere. 
(Roi  Reré,  Reçnault  et  Jemtnetonj  CCqt.,  l.  II, 
p.  11i,  QQatrebarbes.) 

L.OGHBTTB,  VOir  LoaCHBTB. 

L.OCHIER,  loseher,  locier,  loigier,  verbe. 

—  Acl.,  agiter,  secouer  : 

L'anel  Mç*  :  U  cbambrdains  Toi. 

(A.  de  Cambrai,  1979,  A.  T.) 

De  maotaleat  tt  d'ire  le  chiaf  preot  a  lochier. 
{Vie  Sie  Chrùt.,  Richel.  817,  PISO  r*.) 

Quant  il  velt  ke  un  borne  sait  très  bien 
ferme  en  aucune  vertu,  donc  le  loche  il  a 
destre  et  a  senestre  pur  ficher  la  vertu  plus 
ferm  en  son  quer.  {Le  Pater  Noeler,  Richel. 
19525,  f»  81  v«.) 

Il  D'eit  n'en  areine  n'en  vetche. 
En  grenier,  taverne  on  baliche, 
Iniqnes  en  nn  tronchon  de  saossiche 
Qae  je  n'ay«  tatté  ny  lochi. 
(i477.  Jeu  extraordin.  fait  par  Jeh,  d'Estréet,  ap, 
Beanvillé,  Doe.  eoaeern,  la  Pie.<,  II.  149'.) 

Or  sna  [sni],  Paie  Chant,  losekez 
Ce  Vert  Janet,  a  qni  Dien  aide. 
Monrir  faut  :  il  n'y  a  remède. 
<1$37,  le  Diseaarg  du  tretpat  de  Vert  Janet,  Poét. 
fr.  des  XY*  et  xvi»  «.,  I,  Î91.) 

—  Réû.,  branler  : 

J'a^u  une  dent  qui  se  est  lochee  pour 
UDg  peu  de  temps,  et  après  qui  se  est 
fichée  par  elle  mesroes.  (Palsorave, 
Esclaire.  de  la  lang.  franc.,  p.  700,  Génin.) 

—  Neutr.,  branler,  se  remuer,  ôtre  près 
de  tomber  : 

Si  lont  laelé  H  qnarrel, 
Por  maul,  por  pic  ne  por  martel 
Que  nnl(e)  ne  s'en  mnet  ne  ne  loiche. 
(Paeme  atlég.,  Brit.  Mas.  Add.  15606,  (•  10*.) 

L'a  igné  dont  la  pierre  est  lavée 
Tient  le  dent  qni  loehe  serrée. 

{Lapid,,  C  701,  L.  Pannier.) 

Le  hianme  qni  el  ebief  li  loehe. 
<^IIcoB  DE  Mm,  le  Tomoiement  Ànticritt,  Richel. 
25407,  f*  «19«.) 

Mont  me  polsa  qnant  je  le  sent. 
Tel  deable  de  pendeloche 
Qni  entre  les  jambes  tous  loche. 
(ih  fetekeor  de  Pont  nr  Saine,  MontalgloQ  et 
Ra«naod,  FabL,  Ili,  68.) 

Si  Teoit  bien  l'estrain  hocler. 
Et  rit  le  chapelain  loeier, 
(Le  ntlain  de  BaiUeul,  Jnb.,  Noup,Ree,,  I,  315.) 

Ses  dens  M  loehoient  et  sa  char  estoit 
teinte  et  pale.  (GOMF.  db  la  R.  Marg.,  Vie 
de  S.  Louis,  Rec.  des  Hist.,  XX,  80.) 


Il  n'y  a  rien  en  mon  fait  qni  loehe, 
(EusT.  Dbschamp*,  Poés.,    Richel.    8-40.  f"  237*.) 

Toujours  avons  nn  fer  qni  Inehe. 

{Farc.  de»  femm..  Ane.  Th.  fr.,  II,  102.) 

Guarit  le  mal  des  dents  et  les  conferme 
qu'elles  ne  lochent.  (Bastim.  de  receptes, 
f>  3  ro,  éd.  1548.) 

Dent  qui  loehe,  (Dalrsch.,  Chir.,  p.  i&3, 
éd.  1570.) 

Le  Toisin  Gérard  m'a  promis 
Qne  l'alliance  commencée 
De  Madelon,  ma  fiancée. 
Se  parfera  l'un  de  ces  Jours  ; 
Mais  je  pense,  moy,  que  tonsj  turs 
Elle  aura  quelque  fer  qni  loche, 

(Grbtin,  les  Esbahis,  I,  1,  Ribl.  elz.) 

La  langue  moderne  a  gardé  ce  dernier 
emploi  : 

Une  fille  toujours  a  quelque  fer  qui  loche. 

(RiGNARD,  Bal,  se.  6.) 

—  Boiter  : 

Fut  afTollé  d'une  jambe  messire  Mauroy 
de  Saint  Legier,  de  ung  vireton  qui  le 
ferit  a  ung  assault  qu'il  faisoit  a  une  bar- 
rière^ et  en  loeha  toute  sa  vie...  (Mêm.  de 
P.  de  Fenin,  an  1417,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

—  Loehant,  part,  prés.,  branlant: 

Sitost  que  Tlellesce  nous  prant 
Tonsjours  avons  no  fer  loehant, 
Tondis  fault  ourrer  en  vies  selle. 
(E.  Deschamps,  Poés.,  Richel.  840,  P»  252*.) 

Car  TOUS  Toyes  d'amours  les  tours  loehant 
Qui  des  enfers  sont  par  trop  approchans. 
(J.  RocGHBT,  les  Regnars  traversant,  f°  54^,  éd. 
1522.) 

Centre  de  la  Fr.,  losser,  v.  n.,  remuer, 
branler.  Bourg.,  Yonne,  Yenoy,  louch&r^ 
v.  a.,  secouer.  Guernesey,  lochier,  H.- 
Norm. ,  vallée  d*Yères,  pays  de  Bray  et 
pays  de  Gaux,  locher  un  arbre,  le  secouer 
pour  en  faire  tomber  les  fruits  : 

Locher  des  noix.  (Flaurkrt,  Bovary, 
II,  7.) 

LOGHIBRB,  voir  LORGHIBRB. 

LociBi^,  voir  Lochier. 
LOGiON,  voir  Lotion. 
LOGOUSTE,  voir  Laoustb. 
L.OGQUE,  voir  Louche. 

LOGQUBBAULT,  VOir  LOQUEBAULT. 

LOCQUET,  voir  Loquet. 

LOGQUETTE,  VOÎr  LOQUBTTE. 

LOGTioN,  voir  Lotion. 

LOGTONNBR,  V.  a.,  battre,  donner  sur 

les  loques  : 

Parbien  I  je  te  tay  bien  frotter  et  loetonner. 
(p.  TaoTBRBL,  les  Corrivaux,  Ane.  Th.  fr.,  VIII, 
280.) 

LOGU,  loqu,  adj.,  ébouriffé,  bérissé  ? 

Gavels  ot  Ions  eontreyal  vers  les  pies  ; 
Melld  estoient,  locu,  recercelé. 

(Rainb.,  Ogier,  8S69,  Barrois.) 

En  reprouvier  li  dist  :  Viellart,  teste  loate, 
Vostre  mort  arez  hni  toute  jor  porsene. 

{Test.  d'Alix,,  Richel.  21365,  r  U2r«.) 

Li  Tarasors  qni  le  chief  ot  loeu. 

{Gaydon,  2881,  A.  P.) 


La  barbe  ot  longe  et  drue,  les  grenons  Ions  et  les  ; 
Et  la  teste  /ora^,  les  cberox  enmeslei. 
I  {Conq.  de  Jérut.,  6378,  Hippean.) 

U  prist  chape  locue  a  .i.  grant  chaperon. 
I    {Ren.  deMontaub.,  p.  250,  Michelant  ;    ms.  Oxf. 
BodI.  Hatton  59,  r  82  r».) 

Une  pel  d'ours  lecue  que  il  a  escorehie. 
{Maugis  d'Aigrem.,  ms.  Montp.  H  247,  f«  155«.) 

La  grant  pel  d'ours  loeue  prist  donqnes  a  ester. 

(/*.,  ^».t56^) 

Florens  a  son  coup  entêté. 
Le  jalant  en  a  tel  donë 
En  la  teste  qu'il  ont  loeue 
Que  la  cervele  a  espandue. 
{Olhenem,  ms.  Oxf.  BodI.  Hatton  100,  f  51  r».) 

Tant  meste  qu'il  veule  la  chace 
Gorte  et  estroite  a  poil  loeu, 

{Couronm.  Renart,  1146,  Méon.) 

Un  chien  loqu,  qni  par  floqnlaui 
Fautre  son  poil. 
(J.  d'Estrokh,   Chana.,   Scheler,  Trouv.  belg., 
nouT.  sér.,  p.  124.) 

Deslavei  ert,  s'ot  chief  loeu, 
Il  ot  bien  cinquante  ans  vescu. 
{Du  Yilaim  au  buffet,  89,  Montaiglon  et  Raynaud, 
Fabl.,  III.  202.) 

Ses  chereux  meslez  et  loqu* 
Par  mi  cet  espaules  descendent, 

(Livre  de  Leesse,  Romv.,  p.  378.) 

Sa  crine  loeue  et  diverse 
Pingne  des  gros  dens  d'nne  herse. 
(GoiLL.  Machaclt,  livre  du  Voir  dit,  p.  290, 
Biblloph.  franc.) 

Messire  Jehan,  maistre  loeu, 
(GoûUiLLART,  Œu9„  II,  279,  Bibl.  elx.) 

—  En  désordre,  négligé  : 

Il  n'aToit  nul  drap  qui  fîist  nient  entiers. 
Mais  estoit  plus  loeus  o'nns  poTres  bronoutiers. 
{Brun  de  la  Mont.,  130,  A.  T.) 

Un  homs  a  grans  ongles  loeut 

Demanda  :  Gnillot,  que  fes  tu  ? 

{Les  Rues  de  Paris,  Méon,  Fabl.,  U,  258.) 

LOGUPLBT,  adj.,  ricbe  : 

Au  meillieu  de  ceste  closture  feist  He- 
rode  faire  une  salle  royalle  la  plus  grande 
et  la  plus  locupletie,  car  il  y  feist  mettre  la 
plus  part  de  ses  trésors.  (Bourgoino.  Bat. 
jt*(i.,  VU,  55,  éd.  1530.) 

LocuPLETAciON  ,  S.  f.  ,  amour  des 
richesses  : 

Que  cenlx  qni  Tsalent  estre  riches 
Enchient  en  temptacion 
Pour  leur  loeupletaeion. 
(J.  Lefbbtre,  Resp.  de  la  nort,  Richel.  994, 
r  13«.) 

LocuPLETER  (se),  V.  réfl.,  s'enrichir  : 

T'es  garnie  et  loeupletee 

En  acquérant  riches  joyaulx. 

{Thereneeen  franc.,  r»  173'',  Verard.) 

LOCUSTE,  voir  Laouste. 

LOCUTION,  -  cion,  loquution,s,  t.,  parole, 
lans^age  : 

Quand  l'en  me  fait  quelqu'asslgnation 
A  moi  payer  est  tout  le  monde  lent  ; 
L'en  ne  me  sert  que  de  lomcion. 
(E.  Dk^ciiamps,  Poés.,  Richel.  840,  f»  307  r«.) 

Fauien,  inis,  parole, /ocii Won.  (Voc.  lai.- 
fr.,  1487.) 

Par  quatre  mauieres  nous  laissons  Dieu, 
c'est  assavoir  par  délectation,  loquuiion^ 
opération  et  coustume.  (La  Mer  des 
hystoir.,  t.  ï,  f»  aï*»,  éd.  1488.) 
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—  Faire  locuUon  de,  parler  de  : 

CelLuy  conte  Aimery  futgrant  père  Bainct 
Guillanen  qui  fust  conte  et  délaissa  posses- 
sions mondaines  pour  servir  nostre  créa- 
teur, et  se  mist  en  Tordre  et  religion  des 
Blancs  Manteaulx  ;  et  de  ce  ne  vous  veulz 
je  faire  grand  locution, mais  veulz  procéder 
avant  en  nostre  histoire.  (J.  d'Arras, 
Melus.,  p.  27,  Bibl.  elz.)  Impr.,  location. 

Bossuet  a  em  ployé  ce  mot,  par  archaïsme, 
pour  dire  élocution. 

LOD,  voir  Lot. 

L.ODDES,  laudes,  s.  f.  pi.,  syn.  de  lods, 
forme  de  los  : 

Ventes  et  loddes.  (1647,  Lett.  pat.  de 
H.  II,  enfav.  des  Cord,,  Arch.  des  C.-du- 
N.)  Alias  laudes. 

Cf.  Los. 

LODERy  voir  LOBR. 

1.  LOoiER,  loudier,  s.  m.,  sorte  de  sur- 
cet  ample  porté  par  les  gens  de  petit  état; 
chemisette  remplie  de  coton;  couvre-pied, 
courte-pointe  de  lit  : 

L'aatre  porte  ane  honpelande; 
L'autre  un  poarpointf  l'autre  un  hdier. 
(G.  Macbaolt,  Remrde  de  Fortune,  p.  119,  Tarbë.) 

L.or8  prisent  a  entrechaugier 
Leurs  abis  de  la  bregerie  ; 
Gobins  Testi  un  grant  loudier 
Et  Guios  une  sousquanie. 
(Froiss.,  Poéê,,  RicheL  830,  P  277  r».  ) 

Un  glpon  de  satin  noir  appelle  lodier. 
(24  mars  1395,  Inv,  de  Regnaut  Chevalier, 
tailleur  du  D.  de  Bouro.,  ïnv.  de  meubles 
de  la  mairie  de  Dijon,  Arch.  Côte-d'Or.) 

Item  ung  lodier Item  une  table  a  des> 

chargier  draps.  {Vente  des  biens  de  Jacques 
Coeur,  Arch.  KK  328,  f»  91  vo.) 

Lict  garny  d*un  matellat  el  lodier.  (15195 
Invent.,  Trmité,  Abbay,  ch.  2,  art.  19, 
Arch.  Vienne.) 

Stragula,  lodier.  (R.  Est.,  Diciionario- 
lum.) 

Lodier,  lodix.  (Id.,  Pet.  Dicl.  fr.-lat.) 

Ils  n'ont  en  tout  sinon  quelques  coussins 
pour  s'appuyer,  et  quand  le  soir  est  venu, 
ils  estendent  un  lodier  pour  casser  la 
nuictee  :  et  le  lendemain  matin  ils  plient 
le  lodier^  et  le  mettent  dessus  un  ais,  ouïe 
pendent  a  une  perche.  (Belon,  Singulari- 
W,  m,  xvir,  éd.  1554.) 

Lequel  (vestement)  est  fait  a  lasemblance 
d'un  simple  loudier,  de  quoy  Ton  couvre 
les  lits  en  Italie.  (Lbon^  Descr.  de  VAfr., 
I,  50,  éd.  1556.) 

Enveloppé  de  sa  robe  impériale,  ou 
d'un  petit  lodier.  (Db  la  Boutierr,  Suétone, 
p.  114,  éd.  1569.) 

Loudier  embourré.  (Là  Portb,  Epith., 
éd.  1571.) 

Lodier,  couverture  du  lit,  parement. 
(JUN.,  Nomencl.,  p.  183,  éd.  1577.) 

Lorsque  le  vespre  est  venu  ils  estendent 
un  loudier  pour  passer  ainsi  la  nuict. 
(Voyag.  du  S.  de  Villamonl,  p.  507, 
éd.  1598.) 

Ceus  qui  de  leur  cohorte  ont  les  meilleures  mines 
Sont  vestus  de  loudier»  et  de  fieilles  courtines. 
(Angot  db  l'ëpero.n'HIBRe,  JKouv.  Satiresy  p.  9^, 
Lemerre.) 

Est  il  possible  que  ce  gros  lodier  qui 
vous  monte  autour  des  reins  ne  vous  fasse 
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point  sentir  de  gravelle?  (D'Aubignâ,  Fae- 
nest.,  1. 1,  c.  2,  Bibl.  elz.) 

—  Matelas  : 

11  prent,  quand  et  quand,  des  préceptes 
d'Attalus  de  ne  se  coucher  plus  snr  dos 
loudiers  qui  enfondrent.  (Mont.^  Ess.y  m, 
13,  p.  206,  éd.  1595.) 

Il  était  encore  très  usité  au  dix-septième 

et  au  commencement  du  dix*huitième 

siècle  : 

Les  vila^eois  couvroient  le  chemin  par 
où  il  devoit  passer  de  tapis  et  loudiirs. 
A.    Lb  Gbaho^  Saints  de  Bret.,  p.  340, 
d.  1626-1637.) 

Lodier  ou  loudier.  Couverture  de  lit, 
remplie  de  coton,  ou  de  laine,  ou  de  bourre, 
entre  deux  lais  de  satin,  ou  de  taffetas,  ou 
de  toile,  ou  d*autre  étoffe.  Il  faut  pronon- 
cier  loudier.  (Mén.,  Dict.  étym.,  éd.  1750.) 

Lodier  ou  loudier.  Grosse  couverture 
piquée,  remplie  de  laine  ou  de  ploc  entre 
deux  étoffes  ou  deux  toiles.  (Savaby  des 
BausL.,  Dict.  du  commerce.) 

Loudier  ou  lodier.  Le  dictionnaire  de 
l'Académie  dit  lodier,  les  tarifs  toujours 
loudier.  (Id.,  ib.) 

Monet  écrit  lodier  mais  Danet,  Oudin, 
écrivent  loudier,  Furetière  écrit  lodier,  et 
loudier. 

Poitou,  Vienne,  lodier,  couverture  de 
lit,  couvre-pied  fait  de  coton  ou  de  laine 
piquée  entre  deux  toiles  ;  courte-  pointe 
d'un  lit.  Haute-Normandie,  vallée  d'Yères, 
lodier,  grosse  couverture. 

2.  LODIER,  loudier  y  adj.  et  s.  m  ,  ma- 
nant, gueux,  vaurien,  et  très  souvent,  par 
terme  de  mépris,  libertin^  ribaud,  coureur 
de  mauvais  lieux  : 

Je  croy,  dist  Helyas,  qae  tu  es  le  loudier 
G'on  nomme  Manqnaré,  le  traitare  moaidrier. 
{Chev.  au  Cygne,  1311,  ReilT.) 

Voix  don  lodier,  dit  Perrins,  or  m'anoie. 
(Rom.  et  Pastour.y  II,  77,37,  Bartsch.) 

Laquelle  Raoule  dist  au  suppliant  qu*il 
estoit  un  mal  vais  loudier.  (1372,  Arch.  JJ 
103,  pièce  350.) 

Eolx  donner  viande  ne  vins, 

Fors  lear  loyer,  c'est  bien  estios  : 

Gré  n'en  scevent  tant  sont  loudiers. 

(E.  Dbsch.,  Po(f8.,  Richel.  810,  f»  35G«.)         i 

Gens  de  l'église,  on  doit  pnrgier 
D'entrer  eos  toot  paillart  loudier. 
Truandes  n'y  doivent  manoir. 

(Id.,  ib.,  r  335».) 

Vous  y  mentes,  par  saint  Micaise, 
Comme  faulx,  lodier  et  parjure. 

(Id.,  ih.,  r»  375«.) 

Il  trouva  un  boucler  sur  le  pavement,  un 
fort  loudier.  qui  bien  Tavoit  veu  passer. 
(Froiss.,  Chron.,  VII,  247,  Luce.) 

Il  entendy  moult  fort  comment  il  peuist 
estre  saisy  des  quatre  loudiers  qui  avoient 
estranglé  son  oncle  le  duc  de  Glocestre. 
(Id.,  16.,  XVI,  192,Kerv.) 

Lors  rappela  ribault,  loudier,  (Louis  XI, 
Nouv.,  I,  Jacob.) 

Gueres  n'eurent  esté  en  leur  ostellerie, 
que  voicy  venir  quatre  gros  loudiers,  char- 
retiers ou  bouviers.  (Id.,  ib.,  xcviii.) 

Ces  mauvais  loudiers.    (J.  Vauquelim, 


Trad»  de  la  Chron.  d'E.  de  Dynter,  II.  16, 
Xav.  de  Ram.) 

Mes  se  James  il  est  trouvé, 
Le  loudier,  nous  le  destrnirons- 
(Grbban,  Myst.  de  la  Pats.,  14676,  6.  Paris.) 

Vienlx  loudier,  que  sçaurois  ta  faire? 
Tout  ton  fait  ne  gist  qu'en  malheur. 
{Farce  de  Tout,  Rien  et  Chascun,  Ane.  Th.  fr., 
111.208.) 

De  faict  il  avoit  quelcques  traictz  de  to- 
dier  lourdault.  (Rab.,  1.  IV,  c.  9,  éd.  1652.) 

Loudier,  puttaniere,  une  gjroase  loudiere, 
una  grossa  oerghinella,une  vieille  loudiere, 
una  vecchia  poltrona.  (Oudin^  Diet.  fr.' 
ital.) 

—  En  parlant  de  chose  : 

Leurs  fauises  langues  loudieres.  {Âpol. 
mul.,  vas.  Barberini,  f»  8  r<».) 

—  Fém.,  lodiere,  loudiere,  fille  perdue, 
femme  de  rien  : 

La  maint  une  dame  loudiere 
Qui  maint  chapel  a  fait  de  fneille. 
{Dit  det  Rue»  de  Pari»,  Méon,  Fahl.,  II,  240.) 

Aies  avant,  dame  putain, 
Orderibaude,  orde  loudiere. 
(Sarrazin,  Rom.  de  Ham,  ap.  Michel,  Hi»t.  des 
due»  de  Norm.,  p.  325.) 

Voua  mentei,  très  orde  loudiere. 
(E.  Dbsghahps,  Poé».,  Richel.  840,  f  379^.) 

Et  si  ne  puis  caste  lodiere 
Que  je  qnfer  trouver  nulle  part. 
{Un  Mir.  de  N.-D  ,  comm.  Osles  roy  d*Esp.  perdt 
sa  terre,  74.  fr.  au  m.  â.,  p.  462.) 

Se  nous  est  ung  grant  vitupère, 

Se  de  par  nous  n'est  confondue 

L'orde,  vile,  fanlce  lodiere  \ 

{Mi»t.  du  siège  d'Orl.,  12715,  Guessard.) 

Vielle  loudiere,  viel  cabas, 
Gomment  t'es  tu  habandooneef 
(Farce  du  Raporteur,  p.  10,  ap.  Ler.  de  Li ncy  et 
Michel,  Farces,  Moral,  et  Serm,  joy.,  t.  H.) 

Vien  ça,  traistre,  fils  de  loudiere^ 
Vien  ça  tost  qu'on  te  pnist  brûler. 
(IiIlot  Dambrhal,  Lixre  de  la  deablerie,  t^  3*. 
éd.  1507.) 

Son  fils  Fricquet  qui  beuvoit  a  grans  traicti 

Fut  aprentis  de  cnrenr  de  retraicti. 

Il  essaya  s'en  faire  passer  maistre. 

Il  fut  chiffré  parquoy  il  s'alla  mettre 

Par  desespoir  dessus  une  loudiere. 

Et  feist  Fricquot  qui  chauffa  la  chaudière. 

(La  grande  plu»  inelite  et  tre»  amirable  Généalogie 
du  magnanime  Frippelippes,  par  ung  }eane  Poète 
Champestre.  dans  les  Œu».  de  Cl.  Marot,  éd. 
1731,  VI,  67.) 

Nom  propre,  Loudier. 

LODMANAGB,  VOlr  LAMANAGB. 

L.ODS,  voir  Los. 

LOEDiEU,  s.  m.,  celui  qui  a  toujours 
la  louange  de  Dieu  à  la  bouche  : 

Or  regardez  de  ces  hermites, 
Ces  loedieu,  ces  ypocrites. 
{aist.  de»  S  Marie»,  ms.,  p.  275,  ap.  Sle-Pal.) 

LOBE,  voir  LIBUES. 

L.OEEMBNT,  louement,  adv.,  d'une  ma. 

niôre  digne  d'éloge  : 

De  louement  gouverner  et  ordonner  leurs 
royaumes.  {Ord.  pour  le  gouvernement  du 
roy,  Regist.  du  Parlera.,  1317-1340,  tûB, 
Louvre  1SI53^  f»  61  r*.) 


LOE 
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LOEF,  voir  Lop. 

LOEGNIER,  voir  LOIGNIEB. 

i.  LOEis,  loyeis,  s.  m.,  loyer,  location  : 

Recette  des  loyeis  des  maisoQB  assises 
en  la  cité.  (1409-10,  Campt,  de  la  fabrique 
de  S.-Pierre,  Arch.  Aube  G  1569,  ^  118  t\) 

2.  LOKis,  Umeis,  loweis,  leuis^  lowix, 
Umwù,  fois,  laauit,  adj.  et  s.  m.,  loué, 
aux  gages,  mercenaire  : 

Qaant  lowiz  en  la  maison  de  mon  père 
soDl  raemplit  de  pains!  (Dtol.  Greg,  lo 
pap.,  p.  62,  Foerster.) 

Et  en  loadeet,  eom  •erjans  Iweis, 

(Auèeri.p.  i04,  Toblar.) 

riddeor  heis,  entendei,  entaadas, 
Gctns  dolon  vos  rient  près,  quant  to  sen    roas 

[Tendei. 
(Thiebault  db  Mailli,  Veri  de  Ui  mort,) 

Je  ne  meil  pat  le  los  atoir 
Qne  je  fac«  tort  por  avoir 
Ne  <{ae  ma  eort  soit  lootUee, 
ÂJQi  Toeil  esire  loial  jastice. 
{Henàrt,  Br.  zxiii*  59,  Martin.)  Impr.,  loonice. 

Les  fax  pledeora  Ibeit, 

(GuiOT,  Bible^  2465,  WolfarU) 

Car  ehOTallers  estre  Tolra 
De  la  main  an  roi  Loeis, 
Qni  n'estoit  mie  loeit. 

{Blanche  et  Jehan^  4757.) 

Cxaa  hom  eit  campions  leuis. 
(Bacd.  db  Goiok,  h  Coniet    de$  Jdrûus,  306, 
acheter.) 

Et  qe  nnl  f aster  ne  sastree  antrî  ap- 
prentis, ne  autri  louwiz,  denz  son  terme. 
[Lib.  Custum.,  1, 81,  2  Edw.  II,  Rer.  brit. 
script.) 

Le  tyrant  si  fait  aussi  comme  celi  qui 
est  pastenr  loueiê,  qui,  quant  il  voit  le  lou 
vemr,  si  8*enfuit.  (J.  DB  ViGNAT,  Efuei- 
Ifnem.,  ms.  Brux.  11042,  f«  25^.) 

Ung  povre  bons  qui  estoit  nostre  loweis 
teallié.  (1428,  Preuv.  de  Metz  y  V,  82.) 

—  De  vil  prix  : 

Poar  ses  bas  sollers  lois 
-  Est  si  cointis 
Et  poar  sa  eote  bise 
Qa'ii  eaide  toot  valoir. 
'WiLLAOM.  Li  ViNiBRS,  ap.  Bartsch,  Rom.  et  Past.y 
ni,  31,32.) 

1.  LOEMBNT,  -  mant,  s.  m.,  conseil, 
avis,  consentement,  permission  : 

Mais  ne  rferes  par  le  mien  loement. 

<Ao/.,  1709,  Mâller.) 

Aaait  mais  remanrons  par  le  mien  loemant. 

{Mainet^  p.  17,  G.  Paris.) 

Droit  11  ferai  de  gré  et  Tolentiers 
An  loement  des  barons  cfaeTaliers. 

(Les  Lok*^  ms.  Montp.,  f»  79*.) 

SU  a  ters  tous  de  nnles  riens  mespris 

Et  il  se  met  amender  devant  ti 

-U  loement  des  chevaliers  gentis, 

VoQft  nel  devei  eschiver  ne  gnerplr. 

(C«fii  le  Loh,,  2*  chans.,  xx,  p.  284,  P.  Paris.) 

Cent  mandient  amèrement 
Qoi  donarent  la  loement 
(''nnqnes  U  chasteians  fbst  rendus. 
(Bex.,  D.  de  Nom,,  II,  32302,  Michel.) 

U  dame  le  consolle  de  foi  et  leaument,      * 
l-ors  a  dit  qna  croira  don  lot  son  loemant, 
*J-  BoDXL,  Chans,  des  Sax,,  ccxxui,  Michel.) 


Gnm  il  volt  la  mer  passer 
E  Yrlande  conqnester 
Trestnt  par  le  loement  % 

Del  geoUi  coote. 

(Conquest  of  Ireland,  25*^1,  Michel.) 

Pères  du  ciel,  fait  il,  merci, 
Qui  feis  qne  tes  fllz  nasqni 
Por  sanver  II  bnmaine  gent 
Qne  fels  par  ton  loement. 

(Partonop,,  Richel.  19152,  f^  144«.) 

Ce  qn'il  m'en  loeront  ferai, 
Selonc  lenr  loement  prendrai 
Signenr  et  a  vostre  plaisir. 
(Amadas  et  Ydoine,  Richel.  375,  P  331  fj 

De  vostre  loement 

Et  don  courtois  ensaignemeot 

Qde  m'aves  fait  monlt  vous  merci. 

(Adbnbt,  Cleom.,  Ars.  3142,  f»  38".) 

Par  Den,  dist  Buiemoos,  ci  a  mal  loement. 
{Poème   de  la   Croisade,  Remania  VI,  493,  12.) 

Sire,  dit  Gassanins,  tant  parles  saigement 
Qna  nnns  ne  doit  dasdire  le  vostre  loement. 

{Veus  don  paon,  Richel.  1554,  f«  4  v».) 

Par  le  loemmt  as  barons  de  France  mist 
ses  mains  entre  les  mains  le  roi.  (Hist.des 
ducs  de  Norm.  et  des  rois  d'Anglet.,  p.  13, 
Michel.) 

—  Conduite,  direction  : 

La  novele  en  vint  au  roi  que  cil  seur 
qui  il  avoit  mis  le  fet  et  le  loement  de 
l'ost  s'estoit  si  mauvesement  coutenuz. 
(G.  DE  Tyr,  XXII,  29,  Hist.  des  crois.) 

—  Louange  : 

Oi,  Deu8,mun  loement,  entent  a  ma  orei- 
sun.  (Lit?,  des  Ps.  ,  Cambridge,  lx,  1, 
Michel.) 

Loemens  de  ses  paroles  vendra  a  Deu. 
(Bible,  Richel.  901,  ^  11^) 

Li  alrt  o  tôt  lo  firmament 
Représentent  ton  loement^ 

{De. y.  gaud.  B.  M»,  ms.  Reims ~|,  f*  136*'.) 

2.  LOEMENT,  lowement,  louement,  Me» 
ment,  -  ant,  s.  m.,  action  de  louer,  de 
prendre  à  louage 

A  cest  lowement  et  asenement  furent 
apelet...  {Ch.  de  janv.  1263,  Ghislengbien^ 
Arch.  du  roy.  de  Belg.) 

Un  maistre  frette  sa  nef  a  un  marchant 
et  devise  un  certain  terme  au  louement 
dedens.  (1396,  Coût,  de  Dieppe,  f  3  v^, 
Arch.  S.-lnf.) 

S'ils  vicDoent  (les  mariniers)  plus  près 
que  la  ou  le  louement  fut  prins,  nonobs- 
tant ceilsdebveDt  avoir  tous  leurs  louyers. 
(Coût,  de  la  Mer,  M  or.,  JPr.  de  l'H.[de 
Bret.,  I,  790.) 

—  Louage  des  domestiques  : 

De  le  Sainte  Crois  en  sietembre  dupques 
au  loiement  de  Bar  kï  vient  en  aprie8.(1262, 
Bans  aux  éehev,,  00,  ass.  s.  les  drap,  de 
Douay,  f*»  14  v»,  Arch.  mun.  Douai.) 

De  le  Saint  Nicholai  dusques  au  loiement 
de  Ligni.  (/&.) 

—  Loyer,  location: 

Quiterons  et  laisserons  a  dit  conte  de 
Burg.  Leu  loiemant  dou  dit  fyé  en  bien  et 
en  pais.  (1293,  Lett,  de  Hug.  de  Bourg., 
Arch.  J  247,  pièce  37(15).) 

LOENCHË,  S.  f.  ? 

Se  aucuns  bons  en  la  vile  aucune  cose 


acale  de  loenche,  doit  .i.  o.  de  c.  toisons. 
(1328,  Tarif  de  tonlieu,  Arch.  S.-Omer, 
cxGix,  4,  no28.) 

LOBNGBMBNT,  8.  m.,  lOUangO  .' 

A  Den  en  a  rendn  (mot)  grant  loengement, 

{Hom,  3218,  Miohel.) 

LOENBSIEN,  VOlr  LAONISIBN. 

LOBNisiBN,  voir  Laonisibn. 

L.OBNOIS,  voir  LAONOIS. 
LOENTAINE,  VOir  LOINTAINE. 

1.  LOEOR,  loeeur,  loeur,  loueur,  s.  m., 
celui  qui  loue,  qui  recommande,  qui  ap- 
prouve, qui  conseille  : 

Cornent  pnist  cen  estre  ke  li  ameres  et 
li  loeres  de  communiteit  et  ki  habiteir 
fait  ceos  d'unes  mours  en  une  maison 
dewerpist  communiteit  et  fesist  escandle 
as  altres?  (S.  Bern.,  Serm,,  Richel.  24768, 
f*  86  v«.) 

Et  que  li  loerres  de  Den  ne  soit  sor- 
montez  dou  deable.  {Trad.  de  Beleth,  Ri- 
chel. 1.  995,  f»  16  ro.) 

Se  mon  légat  fet  entendre  a  Teriter  que 
la  chose  an  mort  vaille  plus  que  li  teste- 
ment,  et  il  ons  croit  par  le  tesmoing  de 
celui  sanz  voir  la  chose,  et  la  chose  vaut 
meins,  l'en  a  contre  le  loeur  auction  de 
tricherie.  {Uv.  de  jost,  et  de  plet,  III,  8, 
§  3,  Rapetti.) 

Por  ce  est  plus  digne  de  loengne  ma 
dame  c^ue  la  vostre,  et  por  ce  sni  je  plus 
noble  ameeur,  loeeur.  et  serviteur  de  ma 
dame  que  vous  de  la  vostre.  {Evaste  et 
Blaq.,  Richel.  24402,  f»  50  vo.) 

Le  vray  loueur, 

(Vauq.,  Art.  poët.,  III,  éd.  4862.) 

La  langue  moderne  a  gardé  loueur,  ce- 
lui qui  donne  des  louanges  à  tout  propos. 

—  Fém.,  loeresse,  celle  qui  loue  : 

Laudatrix,  loUeresse,  (Gloss,  de  Salins.) 

Laudatrix,  louresse.  {Gloss.  lat.-fr.,  Ri- 
chel. I.  7679.) 

Loueur,  laudator.  Loueresse,  laudatrix. 
(R.  Est.,  Pet.  Dict.  fr.-lat.) 

2.  L.OBOR,  loueor,  loieor,  s.  m.,  celui 
qui  prend  à  louage  : 

Nule  coze  ne  doit  estre  mise  en  autra 
uzage  que  en  celi  por  qui  ele  fu  louée  \ 
et  qui  le  converliroit  en  autre  uzage...  h 
loueres  est  tenus  a  rendre  le  damace. 
(Bbaum.,  Coût,  de  Beauv.,  xxxvii,  7,  Beu- 
gnot.) 

Li  premiers  loierres  contera  les  .l.  be- 
sans.  {Digestes,  ms.  Montp.  H  47,  f*  237«.) 

—  Fém.,   loeresse,   celle  qui  tient  un 

bureau  de  placement  : 

Roberte  le  louwerésse  louwe  meschines 
et  varlets  et  mainte  nouriche  en  l'an. 
{Dialog.  fr.'flam.,  f»  19S  Michelant.) 

A  une  louresse,  pour  une  meskine  louer. 
(1351,  Lille,  ap.  La  Fons,  Ghss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

.   1.  LOER,  louer,  louker,  louver,  loder, 
loier,  verbe. 

—  A  et.,  conseiller,  approuver,  ave  un 
rég.  dir.  de  chose  : 
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C'irles  apelei  ses  cnotes  e  ses  dacs  r 
Qae  me  ioez  de  cels  qu'ai  reteons  ? 

{Roi.,  3947,  HûUer.) 

Et  (list  Fromoos  :  Jj  ne  /o  pas  l'issir. 

{Garin  le  Loh,^  2*  cliaDS.,  xxxt.  p.  158,  P.  Paris.) 

BaroD,  dit  Gniteclios,  tôt  a  toz  Tolantas. 
Puis  a  fait  tôt  eosi  com  il  li  fu  loex, 

(J.  BoD.,  Sa*.,  CLXX,  Michel.) 

Il  li  loenl  sa  volontei. 

(0r«/,  ms.  Manich,  1901,  Vollm.) 

Et  Floires  easi  esploita 
Comme  sofi  ostes  11  loa. 
{Flaire   et  Blance/lor,  V  vers.,  1953,   da  Méril.) 

Fai  çoa  qae  loent  tl  baroo. 

(Ib.,  1"  rers  ,  2763.) 

Dites,  qne  loe*  qae  j'en  face? 
{Rom.  de  Floirem.,  Rîchel.  333,  f»  5^) 

Fol  hardement  ne  loe  je  mie. 
{Amadas  et  Ydoine,  Richel.  375,  f«  328".) 

Se  vos  ce  voles  faire,  tos  an  repantires  ; 
Mes  fêtes  une  chose  qae  je  tous  loeré, 

{Gui  de  Bourg.,  3802,  A.  P.) 

Ames  la,  jel  toos  loo  einsL 
(R.  DB  HoD.,  Merangis,  ms.  Vienne.  f°  4*.) 

E  cest  escheinge  je  lou  et  cooferme. 
(Mai  1248,  Barzelle,  Arch.  Indre,  H  112.) 

Et  lou  ausi  et  confirme  et  outroie  les 
dons  que  mes  sires  Hues  de  la  Faiche  fîst... 
(Janv  1256,  C/i.  de  Joinv.,  Arch.  Allier, 
Val-des-Choux.) 

Que  il  garantiront  es  diz  frères  ces 
chouses  vers  tontes  janz,  et  que  il  les  fe- 
ront lo  r  a  toz  ces  que  loer  les  devront. 
(Sept.  1269,  Lett.  duprév.  d^Arc  en  Barrois, 
Sept-Fonls,  Vauclair,  Arch.  Allier.) 

Toutes  les  choses  devant  dites...  je 
vueil,  loi,  grée  et  otroi.  (1279,  Letl.  d'Em- 
meline  dame  de  Brmel,  Cart.  év.  Laon, 
f»  63%  Arch.  Aisne.) 

Geste  vandue  looiSf  vuel,  outrois  et  con- 
fermois.  (Dec.  1295,  CIteaux,  n»  63,  Arch. 
Jura.) 

Vuis,  loitois  et  outroy.  (1297,  CIteaux, 
no  19,  Arch.  Jura.) 

Ciertes,  dist  li  kapelains,  il  vos  loa 
boin  consel.  {Flore  el  la  Bielle  Jehane, 
Nouv.  fr.  du  xiu«  s.,  p.  128.) 

Je  vous  merci  moult  a  tous  ceulz  gui 
m'ont  loi  m'alee  en  France.  (JoiNV.,  Hisi. 
de  St  Louis,  p.  131,  Michel.) 

Ay  louhé  et  loux  ceste  vendue.  (Mardi 
av.  Pentec.  1370,  Arbois,  Arch.  Jura.) 

En  louvant,  approvant  et  confermant  les 
choses  sursdites.  (31  janv.  1373,  Livre  des 
Bouillons,  cxvm.   p.  376,  Bordeaux  1867.) 

Onl  esté  (les  robours)  per  diverses  lièges 
et  subgitez  du  roy  deins  les  costes  de  di- 
verses countees  receites  abettes,  procures, 
counseiles  et  louées,  sustenus  et  mainte- 
nus. {Stat.  de  Henri  V,  an  ii,  impr.  goth., 
Bibl.  Louvre.) 

—  Loer  à,  conseiller  de  : 

Et  neporqaaal  en  espérance 
Ne  vous  lo  je  pas  a  pechier. 

(Le  Lai  du  Conseil,  p.  107,  Michel.) 

Vous  parleres  as  baroQS  et  as  poisans 
honmes  de  ceste  tiere^  et  en  aures  consel. 
Et  se  il  le  loent  ensi  a  faire,  je  sui  celle  ki 
ja  n'en  yrai  encontre.  {Li  Conles  dou  roi 
Cousiant  l'Emper.,  Nouv.  fr.  du  xni»  s., 
p.  27.) 

Galiens  ne  loe  mie  le  bouc  a  manger, 
por  ce  qu'il  engenre  mauvais  sanc.  (Ale- 
BRAND,  Reg,  de  santé,  Richel.  2021,  f**  46  r«.) 


Si  t'en  loe  dont  a  astenir 
Se  ta  viex  mon  consel  tenir, 
Fai  qae  la  dame  aies  avant. 
Se  li  baissielle  te  plaist  tant. 
(Jacq.  d'Am.,  Art  d'Am.,  ms.  Dresde,  K6rt., 
402 .) 

Ceulx  ne  vous  aymeront  pas  qui  vous 
loeront  a  refuser  cest  honneur.  {Lancelot 
du  Lac,  1"  p.,  ch.  55,  éd.  1488.) 

,—  Suivi  d'un  infinitif  sans  préposition: 

Ne  Yiel,  n'enfaot,  famé,  ne  fol 
Ne  servir  ja  je  te  lo. 
(Ane.  prov.,  xiu'  s.,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Prot,) 

Et  pour  ce  je  ne  loue  point  a  nulle 
femme  mariée  amer  par  amours  ne  estre 
amoureuse  d'amours  qui  les  maistroye. 
(Liv.  du  Chev.  de  La  Tour,  c.  cxxiiii,  Bibl. 

elz.) 

—  Loer  que,  conseiller  que  : 

Qai  ço  Tas  lodet  que  cest  plail  degetnns. 
Ne  li  chalt,  sire,  de  qael  mort  nas  marians. 

(Roi.,  226,  Mâller.) 

Al  rei  loout  qu'il  Foceist 
Oa  essillast  oa  destroist. 
(G.  DB    Saint-Paim,   Mont   S,   Michel,  1579, 
I       Michel.) 

E  encore  te  lontm  ans 
Que  tat  te  tenisses  a  nos. 
(Marir,  Purg.  de  S.  Patrice,  p.  iBA,  Roq.) 

SI  loe  hien  ke  vons  le  sierrois. 

{Sle  Thais,  Ars.  3527,  f»  14«.) 

le  lo  que  tos  li  reqaeroix 

Qa'ii  vos  pardoint  sa  malTeiUaace. 

{Rose,  Richel.  1573,  f»  27».) 

Je  lo  que  noas  le  caer  d'an  porcel  enportons. 

(Berte,  657,  Scheler.) 

Mes  poar  issir  de  soapechon, 
Lo  ge  que  sans  arestotson 
Faites  qae  tous  soies  certains 
S'ensy  i  vient  li  chastelains.       "* 

{Coud,  4303,  Grapelet.) 

Pries  de  mon  iermitage  a  une  abeie  de 
blankes  nounains  ki  molt  sont  bonnes 
dames,  et  la  loe  jou  ke  vous  en  aies.  —  ' 
Sire,  dist  elle,  vous  aves  bien  dit  :  tout 
ensi  le  ferai  jou,  puis  ke  vous  le  loes.  (Li 
Contes  dou  Roi  Flore  et  de  la  Bielle  Jehane, 
Nouv.  fr.  du  xiii*  s.,  p.  122.) 

Vos  lo  ge  Savant  prendres  tant 
C'apries  n'en  aies  repentant. 
(Jacq.  d'Am.,  Art  d*Am.,  ms.  Dresde,  Kôrt., 
2133.) 

Lo  duc  loda  que  Salerne  remanist  a  lo 
prince  Gisolfe.  (Aime,  Yst.  de  li  Norm,, 
Vni,  12,  Champollion.) 

La  pluspart  louèrent  et  furent  d'advis  que 
la  seureté  qu'avoit  le  roy  luy  fusl  gardée. 
(COMMYNES,  Mém.,  II,  9,  Soc.  de  TH.  de 
Fr.) 

Que  m'en  loex  vous  que  j'en  face  ?  {Lan- 
celot du  Lac,  i^*  p.,  ch.  55,  éd.  1488.) 

—  Avec  un  rég.  de  pers.,  loer  quelqu'un, 
conseiller  quelqu'un  : 

Dame,  fait  il,  quant  le  Ioez, 
Dites  li  dont  se  vous  Tolez. 
{Floire  et  Blanceflor,  !•  vers.,  849,  da  Méril.) 

Or  m'en  loes  si  que  je  ne  mesprenge  ne 
a  Dieu  ne  a  mon  signeur.  {Chron.  de 
Rains,  c.  m,  L.  Paris.) 

Et  sachies,  quoy  que  on  vous  en  die, 
c'est  ung  des  plus  preux  chevaliers  que 
je  vis  oncques  en  ma  vie.  Par  ma  foy,  s'il 
vous  avoit  ores  loué  pour  le  loer,   si  a  il 


bien  emploie  sa  mise.  (J.  u'Akuâs,  Melu%., 
p.  14»,  Bibl.  elz.) 

—  Se  féliciter  de  : 

Eve,  je  te  castol  a  tart  ; 
ppo  eas  sens  et  petit  art. 
Se  ta  fbiises  toaie  engignie. 
J'en  looise  le  moie  part. 
Mais  te  folie  trop  s'espart, 
Car  ta  as  toate  te  lignie 
De  droite  ligne  desUgnie. 
(Rrrclus  de  MoiLinrs,  Miserere,  clitiii,  1 , 
Van  Hamel.) 

I      —  Rëfl. ,  se  loer  de  quelqu*un,  a  quelqu'un, 
suivre  son  avis,  s'en  rapporter  à  lui  : 

Faites  a  vo  volenté,  kar  je  Totroi,  et  si 
me  loe  molt  de  vous.  {Flore  et  la  Bielle 
Jehane,  Nouv.  fr.  du  xiir  s.,  p.  125.) 

Laquelle  fille  respondi  que  elle  s'en 
louerait  a  son  maistre  ;  pourquoy  et  en 
despit  duquel  louenge  icellui  Jacobin  lui 
donna  unegrant  bufife  sur  le  visage. (1416, 
Arch.  JJ  169,  pièce  283.) 

—  Loé,  part,  passé,  célèbre,  renommé  : 

Veez  l'orgaill  de  France  la  toee. 

{RoL,  3315,  Millier.) 

En  la  tiere  loee  après  l'aube  aparant. 
Este  vas  devant  l'ost  .un.  viellars  coaraot. 

{Roum,  d'Alix.,  f>  52",  Michelant.) 

Pépins    l'en    traist     (l'ëpée   de  Glosamont),  de 

[France  la  loer, 
Kant  corone  ot  premieremaat  portée. 

{Gérard  de  Viane,  V,  2675,  Bekker.) 

Et  li  riche  baroaige  de  France  la  loiee. 

{Destr,  de  Rome,  32,  Grœber.) 

Wallon,  laweder,  approuver,  encourager, 
flatter. 

2.  LOER,  louer,  luer,  lieuer,  luier,  loier, 
V.  a.,  avec  un  rég.  de  personne,  salarier, 
soudoyer,  récompenser  : 

D'ore  d'argent  .un.  c.  mnlz  cargiez. 
Cinquante  carre  qa'en  ferat  carrier  ; 
Bien  en  parrat  lua-  ses  soldeiers* 

{Rol„  32,  Maiier.) 

Vos  serez  mont  bien  luiee, 
De  novel  vos  vestirai. 

{Rom.  et  Pa«/.,Bartsch,  II.  97,14.) 

Oient  païen  :  Ves  chi  boin  ménestrel  ; 
Il  le  convient  moalt  ricement  lieuer. 

{Ruon  de  Bord,,  7341,  A.  P.) 

Haes  a  bien  les  maronniers  lieues. 
D'or  et  d'argent  lor  donna  a  plenté. 

{Ib.,  8676.) 

Dont  il  luia  les  chevaliers  et  sergans 
qu'il  mena  en  le  bataille.  {Chron.  d^Er- 
nou/,  p.  219,  Mas-Latrie.) 

Que  les  bons  et  loyaux  marcheans  soient 
loiez  et  avanciez  dez  bones  œuvres.  (1325, 
Ord.  de  la  drap,  de  Louv.,  Cart.  de  Ph. 
d'Alenç.,  p.  856,  Arch.  Seine-Tnf.) 

—  Avec  un  rég.  de  chose,  se  procurer  à 

prix  d'argent  : 

Quant  li  haut  home  orent  luié  Testoire, 
si  parlèrent  entr'auls  et  disent  qu'il  feroient 
d'un  d'eaus  si^nor.  {Chron.  d'Emoul, 
p.  339,  Mas-Latrie.)  Var.,  loié,  louée,  loee  ; 
les  nés  lieuees. 

—  Donner  : 

Or  faMemprities  coroneii 
Et  li  règnes  11  fu  loeiz. 

{Brut,  mt.  Monich,  2467,  Vollm.) 
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La  parole  lor  est  aereanteie, 
La  fille  al  roi  lor  ett  loeie. 


(M.,  30i0. 


3.  LOBR,   YOir  LUEB. 


1.  LOBRiB,  louerie,  s.  f.,  action  de  louer, 
de  conseiller  : 

Dfclare  que  tielx  tuerie,  roberie,  espoil- 
lerie,  romberie  des  trieux  et  sauve  coa- 
dnites  et  voluntaries  receit,  abettement, 
procarement,  conseil!,  louerie,  sustenance 
et  maintenauDce  des  tielx  personnes 
affairs  en  temps  avenir  per  ascuns  des 
lieues  et  subgiU  du  roy  deins  le  roialme 
d'ËQ^rleterre,  d'Irlande  ou  de  Galles  ou  sur 
la  hant  mear  soient  adjugges  et  détermines 
par  haut  treason  fait  encontre  la  coronne 
et  dignité  le  roy.  {Stat,  de  Henri  V.  an  ii, 
impr.  gotb.y  Bibl.  Louvre.)  Impr.,  toneriê, 

2.  LOBRiK,  loîurie,s,  t.,  loyer,  location  : 

Pour  2  commissaires  qui  ont  congé  du 
roi  de  prendre  loueries  des  estangs  a 
bondes.  (Compt  de  VH.-D.  d*Orl,  1406-9, 
exp.  de  Lorciaco,  Hôp,  gén.  Orl.) 

Bessin,  louerie,  foire  aux  domestiques. 

Louerie  de  domestiques.  (Caen,  Ordre  et 
Uberié  du  25  juin  1864,  affiche  du  maire 
de  Cheux.) 

LOERROUR,  YOir  LORRBOUR. 

LOBS,  voir  LuBS. 

LOBTB,  voir  LIKUICTB. 

LOBUs,  voir  LuBS. 

LOF,  loef,  louf^  loo^  s.  m.,  côté  du  navire 
frappé  par  le  vent  : 

Mariniers  Mllent  par  cet  nés 
Et  desplient  toiIm  et  très  ; 
Li  QQ  t'esforcent  al  rindas, 
U  antre  al  tof  et  al  betas. 

(Wack,  Bm/,  11488,  Ler.  de  Lincy.) 

Li  nn  se  efforcent  al  wyndas, 
ûi  altre  al  loef  et  al  betaa. 

(Id.,  i^.,  rar.) 

Cil  qui  al  goYemail  s'assist 
Estreitement  al  rent  le  prist 
Le  /«gavant  et  le  lispren, 
Siglant  Tindrent  a  Barbellen. 

(Id.,  Am,  3*  p.p  9881,  Andresen.) 

Qui  subtils  estoient  et  savoient  bien 
tourner  leur  voile  au  lùuf  du  vent.  (G. 
Chastsll.,  Chron,  des  D,  de  Bourg.,  Ill^ 
95,  Bochon.) 

—  Coin  inférieur  d'une  basse  voile  qui 
est  du  côté  du  vent  : 

Re  lor  ettoet  moTer  lor  greie, 
Ne  n'i  ont  la  nuit  lof  cloé. 

{Vie  de  Si  Gilet,  884,  A.  T.) 

Sin,  fait  Jobar,  o  en  irmm 
Et  qnel  part  eett  lof  toroeram  T 

{Protke»Uua,  Richel.  2169,  T  12".) 

S'est  dit  jusqu'au  xvii»  s.  : 

loo  qu'on  dit  aussi  lof  est  un  terme  de 
mariniers  par  lequel  ils  entendent  la  traicte 
çt  longueur  d*un  navire  depuis  le  mast 
jusques  a  un  bord  ou  autre  conme  il  va  a 
[a  boline,  car,  selon  le  vent  duquel  on 
boiiue,  les  escoutes  de  ladite  boline  sont 
I  amarées  Untost  a  Tun  bord  tantost  a 
'  autre.  De  la  viennent  ces  phrases  mari- 
i;îsque8  :  Le  navire  a  tant  de  pieds  de  too, 
cf-st a  dire  tant  de  telle  traicte  que  dit. 
ïwQler  de  loo,  c'est  a  dire  au  vent  suyvant 


la  boline  à  fin  que  le  navire  boline  et  coule 
mieux.  (NicoT.) 

LOGE,  toje^  loige,  loghe,  s.  f.,  abri  de 
feuillage  : 

Loige»  I  flsent  aprester  et  rengier. 

(Raoul  de  Cambrai,  2101,  A.  T  ) 

A  ane  pari  sa  loge  ad  feit, 
Del  ramill  k'il  i  ad  atreit. 

{Vie  de  St  Giles,  1483,  A.  T.) 

Ele  prist  des  flors  de  lis 
Et  de  l'erbe  dn  garris. 
Et  de  le  toille  autres!. 
Une  bêle  loge  en  fist. 

{AucoM.  et  Nieol.,  p.  23,  Snchier.) 

Si  emploiai  Tesprit,  le  corps  aussi. 
Aux  cboses  plas  a  tel  aage  sortableR, 
A  charpenter  loget  de  bols  portables, 
A  les  rouler  de  l'oa  en  l'autre  lieu, 
A  7  semer  la  joncbee  au  milieu. 
(Marot,  Egl.  au  roy,  p.  35,  éd.  1S96.) 

—  Tente  : 

Parmi  les  loges  vint  uns  cers  eslaissies, 
Blans  corne  noii ,  quatre  rains  ot  el  clef. 
(Raimbebt,  Ogier,  271,  Barrois.) 

Quant  les  dames  l'entendent, si  lor  Tint  mnlta gré; 
Main  a  main  sont  Tenues  as  loges  et  as  très. 

{Gui  de  Bourg,,  4003,  A.  P.) 

Il  fu  adont  ordonné  que  cbacuns  se  trai 
sist  a  sa  loge^our  souper  et  boire.  (Froiss., 
Chron.,  II,  140,  Kenr.) 

—  Petite  maison,  cabane  : 

Et  s'est  a  savoir  que  Gossuins  devant  dis 
et  Savaris  li  machekeliers  dovient  livrer 
noke  entre  leur  loghes  a  droite  moitiet,  et 
li  euwe  doit  cair  souz  le  tiere  Savari. 
(iS88,  Fonds  des  Titres  divers,  Layette 
de  1^,  Arch.  mun.  Tournai.) 

Et  aquasteit  lor  lojes  ke  siéent...  (1296, 
Lend.  de  Noel^  S.-Sauv„  Arcb.  Mos.) 

Pour  gaiges  laisses  a  la  loige  dou  guet. 
(1329,  Cart  de  Provins,  f»  204S  Bibl. 
Prov.) 

Et  y  avons  d'ancienneté  loge  et  maisons 
pour  nos  bestes.  (1460,  Denombr.  du  baill. 
de  Constantin,  Arcb.  P  304,  f«  196  v«.) 

Pour  la  façon  de  plusieurs  loges,  sur  les 
Chaumes,  ou  se  retirèrent  les  malades  de 
la  peste.  (1^26-1626,  Compte  de  Pierre  Car* 
nier,  Arch.  mun.  Avallon,  CC  141.) 

—  Abri  couvert  aux  balles  et  foires  : 

Les  coustumes  devant  dites  doivent  touz 
marcheanz  vendeeur  ou  acheteeur,  s'il  ne 
sont  baubannier  ;  et  s'i  sont  haubannier^ 
si  doivent  il  les  coutumes  devant  dites, 
tant  comme  les  foires  Saint  Germain  et 
Saint  Ladre  sient,  s'il  ne  tiennent  loge 
couverte.  (E.  BoiL.,  Liv.  des  Mest,,  V  p., 
XXX,  17,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Qui  est  assené  sur  rente  de  bezans  si 
come  est  fonde  ou  cheene  ou  loge  ou  bou- 
cherie ou  pescherie  ou  molins.  {Ai s.  de 
Jér.,  t.  I,  p.  274,  Beugnol.) 

—  Boutique  : 

Il  refist  depecier  les  loges  al  or  de  pent 
el  temple.  (Bois,  p.  426,  Ler.  de  Lincy.) 
Lat.,  œdiculas. 

—  Tribune,  galerie  pour  un  tournoi  : 

Quant  il  vint  endroit  les  mesons  si  es- 
garde  celé  part  et  vit  une  dame  as  loges, 
et  c'estoit  la  reine  qui  avoit  convolé  le 
roi  qui  en  aloit  en  bois  jusque  es  loges 
sanz  plus,  si  H'^stoit  ilec  apuiee  por  ce 


qu'ele  n'uvoit  lalaiit  de  dormir.  (iMuceloI, 
Riche).  339,  f»  18  r*.) 

Si  deraende  ou  est  la  reine,  et  l'en  li 
dit  qu'ele  est  es  loges.  {Ib.) 

Si  voit  devant  la  loge  seoir  deux  damoi- 
selles.  {Ib.,  Richel.  764,  t«  73  vo.) 

Celluy  jour  firent  les  deux  roys  loges 
dresser  erauiy  les  prez,  ou  il  y  avoit  t'e- 
nestres  et  appuyaulx  aux  dames  et  aux 
damoiselles  ;  car  la  coustuoie  estoit  que 
les  roynes  et  les  baulles  dames  alloient 
veoir  les  tournoyemens  pour  veoir  les 
meilleurs  chevaliers.  {Lanceloi  du  Lac,  11, 
82,  éd.  1533.) 

Le  Petit  Jehan  de  Saintré  offre  plusieurs 
exemples  curieux  de  celte  acception. 

—  Chambre  supérieure  d'une  maison  : 

Haute  tor  i  ot  et  dongon. 
Riches  saies  et  bi-les  loges. 

{Percerai,  ins.  Berne   143,  P  89'.) 

Et  des  loges  et  des  estages 
Avalent  doa  palais  marbre. 

(G.  de  Dole,  Vat.  Chr.  1725,  f»  92*.) 

Il  y  afiert  ^dans  une  maison)  des  cam- 
bres, des  solliers,  des  greniers  et  boinz  de- 
grés pour  monter  es  loges  de  ledite  maison. 
(Dialog,  fr.'flam.,  f»  2«,  Michelant.) 

Le  cambre  aussi  do  chafoy  ensi  comme 
elle  s'estent  deseur  de  dortoy  des  povres, 
loge  aussi  de  devant  délie  dite  grande 
mason.  (1393,  Cart.  de  Dinant,  I,  132,  Bor- 
mans.) 

Chil  qui  estoient  monté  en  loges  et  en 
soliers  sur  ces  estroites  rues.  (Froiss., 
Chron,,  IV,  412,  Kerv.) 

—  Tenir  loge,  résider  : 

De  Lotaire  qai  a  Liège  avoit  loge  tenue. 
(Jbh.  des  PRiis,  Gesle  de  Liège,   37713,  Scheler, 
Gloss.  philol.) 

Bourg.,  Yonne,  loge,  hangar,  remise, 
petite  cabane  dans  les  champs.  Morv., 
loige,  cabane  construite  avec  des 
branches  d'arbre.  Bas-Valais,  Yionnaz, 
lodze,  galerie. 

LOGB  LOGE,  sorte  d'interjection  pour 
rimer  : 

De  nous  se  rit  le  François  ; 
Mais,  Trayement,  qnoy  qu'il  en  die. 
Le  sidre  de  Normandie 
Vant  bien  son  rin  quelquefois. 
Coule  a  Tal,  et  loge/  loge  ! 
Il  fait  grand  bien  a  la  gorge. 
{Voux-de-Vire  d*0.  Basselin,  xxiii,  Jacob.) 

LOGEis,  logeys,  logis,  loigiz,  loygis,  lou- 
gis,  s.  m.,  logement  pour  une  armée,  cam- 
pement, troupe  campée  : 

Les  fosses  des  logeis  et  des  tentes  rou- 
maines. (Bersuirk  ,  Tite  Live,  Richel. 
20312»",  f*  36  v°.) 

Il  est  cinq  loigiz  de  gens  d'armes  de 
mondit  seigneur  le  Dnulphin  qui  loigerent 
par  partie  es  feur^Lours  dudit  Luxeul. 
(4  nov.  1444,  Jnform.  par  llug.  Belverne, 
Ch.  des  compt.  de  Dijon  B  11881,  "Arch. 
C.-d'Or.) 

Les  mareschaulx  et  fourriers  pour  or- 
donner les  logeis  et  logier  les  seigneurs 
chevaliers.  (Roi  Rkné,  Œuv.,  II,  41,  Qua- 
trebarbes.) 

Adonc  s'en  yssit  hors  de  la  maison,  et 
se  rendit  a  Creel  ;  et  plusieurs  logeys  de 
gens  d*armes  passa  qui  estoient  bourgoi- 
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gnons.  {Mir,  de  Mad.  Ste  Catherine,  p.  38, 
BourasBé.) 

—  Logement  d*une  pièce  d'artillerie  : 

A  Symon  Rabâche,  charpentier,  qui  fil 
la  chambre  et  lougis  du  veugluire.  (1466- 
1467,  Cahier  des  dépenses  de  Perrin  de 
Praelles,  Arch.  mun.  Avallon,  CC  115.) 

—  Obligation  de  loger  les  troupes,  et, 

par  extension,  vexation  : 

Sûmes  de  pie(;a  adverti  dts  dommaiges 
et  loygis  que  les  gens  dudit  bastart  avoienl 
fait  et  s'efforçoient  faire  sur  les  pays  et 
subgietz  de  nostre  très  redoublé  seigneur 
mens'  le  Duc.  (1445,  Lett.  duCons.  de 
Bourg,  au  bailli  du  Charollais,  Lb.  des 
compt.  de  Dijon  B  258,  Arch.  C.-d'Or.) 

Des  logeys  et  dommaiges  qu'ilz  disoient 
avoir  souffert  et  enduré  des  gens  de  mon- 
dit  8eigneur.(24  janv.  1446,  Insi.  de  Ch.  VU, 
Bibl.  de  Tlnslit.,  Coll.  Godefroy,  portef. 
96;  Eeorch.  s,  Ch.  VII,  p.  153.) 

Des  logeis  et  dommages.  (Bicbel.,  Coll. 
Dupuy,  760;  Eeorch.  s.  Ch,  VII,  p.  164.) 

—  Étape  : 

Un  soir  se  logèrent  sur  une  ripviere 
nommée  Meuse...  et  de  la  n*avoit  pas  plus 
deux  /oflfisjusquesau  siège  deLucembourg. 
(Jeh.    d'Arras,  Melus.,  p.  218,  Bibl.  elz.) 

Norm.,  Orne,  logis,  habitation  princi- 
pale d'une  paroisse  ou  d'une  commune. 

LOGERiB,  s.  f.j  logement  : 

Fu  si  grant  chierté  de  logerie  que  qui 
voulloit  estre  couché  en  lit,  en  aucuns 
endroits  dudit  voyage,  et  par  especial  a 
Sainct  Pierre  de  Corbie,  ou  plusieurs  gens 
alairent,  il  paiet  10  sous  tournois.  (P. 
CocH.,  Chron.,  c.  45,  Vallel.) 

LOOEST,  s.  m.,  logement,  logis  : 
Logesi  ou  appatis.    (1478,   Ord.,  xviii, 
444.) 

L.OOBTE,  -  ette,  -  ecte,  s.  t.,  abri  de 
feuillage  : 

Une  logete  illaec  tniTa. 

(Marib,  du  i^Ysopet,  IX,  6,  Roq.) 

Si  fist  la  dame  une  logcile  pour  y  de- 
mourer.  (Artus,  Val.  Chr.  738,  f»  2^) 

Es  YODC  n  yst  d'une  logelie 
Uns  chevaliers. 

{Richars  lehiel,  ms.  Tarin,  r  i3i*.) 

Serjanz  de  pié  refont  logetes 
De  bêles  ftaeillies  qn'il  cueillent. 

(GouRT,  noy-  /V«M  17890.) 

Et  iT  fait  aval  les  logeten 

En  Tenre  sonner  les  irompetes. 

(Id.,  ih.,  9487.) 

Adam  planta  ce  raincel  devant  sa  logete 
et  devint  grant  arbre.  {Mir.  histor.,  f«  18^ 
éd.  1479.) 

Romps  tes  flageols,  Dieu  Pan,  par  Tfolence, 
Et  Ta  gémir  en  champestres  logettet. 
(Ct.   Mar.,  Ballade,  de  Caresme,  p.  274,  éd. 
4596.) 

De  Baace  et  Philemon  entré  dans  la  logette, 
(Ronsard,  Ode  au  Roy  Henry  II,  Bibl.  eU.) 

—  Abri  en  général  : 

Li  ieag  s'en  fuit  a  sauTeté 

Sons  le  panpiere,  en  se  logete. 
(Renclos  de  Moilibns,  Miserere,  cxxxt,  3, 
Van  Hamel.) 
Boys  quarré  pour  fournir  a  la  logeete  du 


LOG 

cloché  S.  Martin.  (1462,  Compi.  de  Nevers, 
CC57,  f»  18  v»,  Arch.  mun.  Nevers.) 

Clef    pour    la   logecte  des    portiers  du 
pont  de  Loire.  (/&.,  1°  19  r».) 

Le  petit  enfant  Amonr 
Cueilloit  des  fleurs  a  l'entour 
D'une  roche,  on  les  avettes 
Font  leurs  petites  logettes. 
(Ronsard,  VAmour  voleur  de  miel,  Bibl.  elz.^ 

LOGEUR,  S.  m.,  celui  qui  s'occupe  du 

logement  : 

Ceste  façon  (d'un  chef  de  guerre)  tou- 
chant le  logis  estoit  que  toutes  ses  com- 
paignies  chacune  avoit  un  mestre  logeur» 
{Le  Jouvencel,  f*  53,  ap.  Ste- Pal.) 

_  Celui  qui  reçoit  dans  une  demeure  : 

Aflin  que  de  ta  gloire  exquise 
Tu  nous  soys  vray  guide  et  logeur. 
(La  Paix  faicte  a  Cambray,  p.  16,  éd.  1508.) 

L.OGHE,  voir  Loge. 

L.OGICAL,  adj.,  logique,  de  logique  : 

Miealx  tous  vauldroit  estre  plains  de  inscience 
Et  vivre  bien,  sans  logicaulx  argots. 

(J.  BoucHET,  Opuse,,  p.  129.) 

Ceste  reigle  logicale  entendue.  (Ràb., 
Garg.,  ch.  x,  éd.  1542.) 

Logieales  subtil  itez. 

(SiBiLBT,  Contramour,  p.  185,  éd.  1581.) 

Propos  logicals  et  sophistiques.  (JouB., 
Gr.  chir.,  p.  605,  éd.  1598.) 

LOGICAL.EMENT,  -  allemeui,  adv.,  con- 
formément à  la  logique,  logiquement  : 

Arguer  logicalement  (H.  de  Grancht, 
Trad.  du  Gouv.  des  Princ.  de  GilU  Colonne, 
Ars.  506i,M15r».) 

En  parlant  logicallement.  (Fabri,  Rhet., 
f»  11  vo,  éd.  152i.) 

LOGiCHE,  S.  f.,  loge,  cabane  : 

Si  comenchat  a  plovoir  tout  li  jour  si 
fort  que  la  rivière  devient  si  grand  qu'ilh 
vient  as  nos  logiches,  {Chron.  de  Jehan  le 
Bel,  p.  31.) 

L.OGIER,  loigier,  verbe. 

—  Neutr.,  construire  des  abris  de  feuil- 
lage : 

Si  y  avoit  peu  de  ceulx  qui  eussent 
happes  ne  congnees  ne  ferremens  ne  ins- 
trumens  pour  logier  ne  pour  coupper  bois. 
(Froiss.,  Chron.,  Rictiel.  2641,  f«  14  r*.) 

—  Réfl.,  camper  sous  des  abris  de  feuil- 
lage, sous  des  tentes  : 

Sous  s.  Quentin  ie  loigent  d'une  part. 

{Raoul  de  Cambrai,  2049,  A.  T.) 

Soz  S.  Quentin  se  loiyenl  cl  gravier. 

(/».,  2058.) 

Li  Tiel  moioe,  li  iill  Folain... 
Se  soloient  es  bos  logier, 
(Rerglcs  de  Moilibns,  de  Carité,  cxltit,  1, 
Van  Hamel.) 

E  li  dus  ie  loja  sos  .1.  pin  Terdoiant. 

{Parise,  2244,  A.  P.) 

Crestien  se  logent  et  herbergent  et 
assieent  la  citei.  (BAén.  db  Rbims,  376, 
Wailly.) 

—  Infin.  pris  subst.,  action  de  loger  : 

.  Appovriz  par  les /oi^^s  des  gens  d'armes 
qui  plusieurs  foys  y  ont  esté.  (H9Z,Cerche 


LOI 

des  feux  de  Chdtillonmis,  Arch,  C6te-d*0r 
B  11569.) 

LOGIS,  voir  LOGEIS. 
LOGNEj  voir  LOIGNE. 

LOGRE,  S.  f.,  droit  proportionné  an 
revenu  d'une  terre  : 

Item  habebunt  dicti  Guillelmus  et  suc- 
cessores  sui  ratione  dicte  juzerie  (de  Am- 
berria)  bonagia,  vendas,  logras^  et  lo 
fajmidret  hominum.  (1273,  Trinité,  Arch. 
Vienne.) 

Item  quolibet  anno  emolumenta  eeu  les 
logres  mestivarum  dictarum  curtuin.(t310, 
Trinité,  S.-Julien.  ch.  2,  art.  5,  Arch. 
Vienne.) 

Cf.  Loir. 

LOHE,  voir  Alor  au  Supplément. 

LOHKRENO, -  ran^,  ioftor., adj.,  lorrain; 
Notes  loherenges,  sorte  de  chanson  : 

Si  chantoit  H  uns  rotmenges, 
LI  autres  notes  lohorenges, 
Por  ce  c'en  fet  en  Loheraigne 
Plus  bêles  notes  qu'en  nul  raigne. 

{Rose,  Richel.  1573,  f°  T»".) 

Li  autres  notes  loheranges. 

(/*.,  Richel.  1559,  P»  7<*.) 

Li  autres  notes  loherenget. 

{Ib.,  ms.  Corsioi,  f*»  6<*.) 

LOHORENG,  VOir  LOHERBNG. 

1.  LOI,  l«,adj.,  juste,  loyal  ? 

Por  Deu  Tos  prl,  beau  doux  amis. 
Que  ne  partez  de  cest  pais 
Tant  q'Tos  gaciei  comment  H  rois 
Sera  vers  mol  iriex  ou  loi*. 

{Tristan,  I,  2776.  Michel.) 

D'Equitan  qui  mut  fu  curtels 
Sire  des  Naons  jostis  e  leis. 

(MabiFm  Laid*EquUan,  11,  Roq.) 

2.  LOI,  loy,  Ui,  lai,  ley,  lo,  toi*,  loys,  lays, 

s. f.,  religion: 

Et  li  manda^salut  par  un  sien  drugue- 
ment  ;  et  bien  seust  il,  se  il  povoit  tant 
faire  que  il  l'en  peust  meneir,  elle  le  pen- 
roit  a  seigneur  et  relanqueroit  sa  lot.  {Ûtv. 
OB  Rbihs,  7,  Wailly.) 

—  Serment  en  justice,  serment  en  géné- 
ral : 

En  tous  les  cas  la  ou  l'en  se  puet  passer 
par  loi  selonc  nostre  coustume,^  quant  li 
seremens  est  fe8,ren  ne  puet  puis  traire  a 
amande  chelui  qui  le  fet;  et  se  Ven  daman- 
doit  a  aucun  aucun  meffet  douquel  il  ne 
se  devroit  pas  passer  par  toi,  et  il  advenoil 
que  chil  qui  t'accuse  en  prenoit  loi,  H 
auroit  renontié  a  tel  droit  comme  il  auroit 
en  l'amande,  et  a  che  puet  on  veoir  que  qui 
prent  toi  chil  doit  estre  creus  qui  la  loi  fet, 
mes  cbest  cas  entendon  nous  en  acusation 
de  travers  emportes,  ou  tonlieuz  ou  cham- 
parts,  cens  ou  rentes  ou  de  masures  de?* 
queles  l'en  se  puet  passer  par  son  serement, 
car  nous  veions  bien  aucuns  cas  esquiex 
il  convient  bien  fere  serement.  (Beauh., 
Coût  de  Beauv.,  p.  169,  ap.  Ste-Pal.) 

Soerates  dit  :  Qui  pert  sa  foy 
Il  ne  peut  gneres  perdre  plus. 
Et  cellny  qui  ne  tient  sa  loy 
Est  de  honneur  et  renom  forclos. 
(Martial,  Vig.  de  Ch.  YII,  f»  iOZ\  éd.  i493.^ 

Mettre  a  choais  de  toy  ou  de  serment 
{Ane.  Cout.deBret.,  f"8l«.) 
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Si  aucun  pariiculier,  homme  et  tenant 
d'aucune  maison  et  tenement  situé  en 
ladite  ville  et  banlieue,  est  traité  et  mis 
en  cause  par  devant  le  maieur  et  eche- 
TJDs,  par  le  seigneur  de  qui  il  tient  le  dit 
tenement  poor  aucuns  arrérages  qu'il 
maintient  luy  estre  dus  :  si  ledit  homme 
et  tenant  offre  de  venir  a  la  toy  et  affirmer 
qu*ii  a  payé  la  ou  et  quand  il  a  du.  il 
sera  reçu  audit  offre.  (CouL  d'Abbevtlle, 
Nouv.  Coût,  gén.,  I,  10B*>.} 

—  A  loi,  légalement  : 

S'en  desyrita  bien  et  a  fov  de  toutes  les 
cbozes  desenredittes.  (ItM,  Cart.  de  Na- 
mur,  Borgnet  et  fiormans,  Mon,  p,  serv,  d 
r&til.  des  prov.  belges,  I,  44.) 

Disons  que  ly  avowet  at  a  menner  les 
hommes  de  tout  la  castelerie  a  droit  et  a 
loy,  et  reclam  mer  si  auchuns  les  a  pris  ou 
areslez.  (1301,    Cart,   de  Couxdns,  p.  27, 

Borgnet.) 

—  CoQtome,  nsage,  mode  : 

Forment  le  plaint  a  la  iei  de  sa  tere. 

{Roi.,  2251,  MûUer.) 

Haidelon  les  apele  a  la  loi  palenie, 
El  II  portiers  li  MTre,  ne  li  contredit  mie. 
(Gui  ie  Bourg,,  3272,  A.  P.^ 

Je  ne  sai  paa  deable  ne  je  ne  snl  manfë, 
Aiot  sai  de  la  partie  an  roi  de  majesté 
Qai  en  chest  siècle  m'a  isgi  fet  don  donné 
Qoe  par  le  monde  vola  toat  a  ma  Tolenté, 
Et  ea  tontez  manières  est  bien  mon  cors  mnë, 
Ni>t  n*ai  lai  de  manfere  homme  erestieonë. 

{Gaufrey,  8^13,  A.  P.) 

—  À  loi  de,  à  la  manière  de,  comme  : 

S'eiloies  si  hardis  qoe  deisses  qne  non. 
Je  le  te  proveroie  a  loi  ie  champion. 

(J.  Bon.,  Sax,,  oclxxx,  Michel.) 

Alixandres  coTaace  a  loi  tf'empereonr. 
{Rotm.  d'Alix,,  r  71%  MJchelant.) 

Karlon  saine  a  M  ^omme  mari. 

(Hmom  de  Bord,,  1010,  A.  P.) 

Faite»  .i.  damolsians  ferrestir  et  armer, 
A  loi  ie  mesagiers  les  faites  atorner. 

{Gui  de  Bourg.,  1642.  A.  P.) 

FlooTani  se  desfant  a  lo  ie  combatant. 

(Floovant,  2090,  A.  P.; 

A  lof  ie  marchaant  se  Tosti  et  para. 

(B.  ie  Seb,,  ii,  429,  Bocca.) 

On  la  Tie  y  laires  a  loi  ie  recréant. 
(CcT.,  Berlrênêu  Guetcli»,  USB,  Charriera.) 

Et  li  dijt  :  Noble  dac,  or  n'aies  marrison 
Se  i'sy  fait  mon  doToir,  a  hy  [ie]  danselon, 
CoDtre  ro  cheTaliar  ;  fait  m'aycit  desraison. 
(ID.,  iè.,  var.  des  t.  2576-2609.) 

Pierres  getolt  atala  loi  ie  bon  onvrier. 

(In.,  ib.,  3556.) 

—  De  la  loif  selon  la  manière,  l'usage  : 

11  le  lalne,  de  la  log  mescreant 
De  par  la  fllle  Corsnble  le  poissant. 

(Enf.  Ogier,  8487,  Scheler.) 

—  Père  en  loi  de  mariage,  beau-père  : 

Le  roT  luy  a  fait  si  grant  honneur  et 
monstre  si  srand  signe  d*amour  et  d'a- 
mitié qu'il  ra  fait  père  en  loy  de  mariage 
de  très  noble  et  très  puissant  seigneur 
monseigneur  le  duc  de  Guyenne  daulphin 

Je  Viennois.  (Monstb.,  Chron,,  I,  f*  35»,  éd. 
1516.) 

—  Somme  fixée  par  la  loi,  amepde  : 

^^ii,  par  celni  qi  hant  siet  et  loins  voit, 
>  i  ares  mais  ne  homaige  ne  loii, 

(R.  ie  Cambrai,  5949,  A.  T.) 


Ne  doivent  loi  ne  amende  fors  de  paier 
les^VI.  d.  sans  plus.  {Chirog.  d'ocl.  1218, 
Arch.  mun.  S.-Quentin,  liasse  24.) 

Et  enjoingnons  as  eskevins,  que,  toutes 
fois  que  aucuns  yra  contre  cbes  ordenan- 
cheSy  avant  cbe  que  il  jugent  ne  prengent 
auchunes  lois,  qu'il  les  raportent  as  prevos 
et  as  jures  les  noms  et  les  soumons  Je  tous 
cbeaus  et  cbelles  qui  seroit  alet  ou  aroient 
fait  contre  ches  ordenances  dessus  dittes. 
(22  novembre  135»,  Reg.  aux  Public, 
f"  90  r*,  Arch.  Tournai.) 

Le  boulenghier  qui  fait  ou  fait  faire 
l'assit,  seroit  condamné,  a  l'assens  d'iceulx 
eswars,  en  une  petite  loys  pour  cbascune 
tire  ou  tires  de  pains.  (31  oct.  1424,  Reg, 
aux  Consaux,  Arch.  Tournai.) 

Fuissent  pugnis  et  condampnez,  pour 
chacune  fois,  a  une  grosse  lois  d'amende. 
(16  août  1428,  ib.) 

Que   si   aucuns   bourgeois  forains    des 

âuatre  bourgs  ou  d'autre  lieux  qui  se 
ient  estre  privilégiez,  estoient  envahis- 
seurs en  meslees  ou  débats,  dont  loix 
soient  sur  eux  jugez,  ils  devront  estre 
contraints  a  les  payer  a  ceux  souz  et  a 
qui  profit  sera  adjugé,  sans  ce  que  leur 
bourg  les  puist  affrancbir.  {Coût,  de  Hai- 
nault,  Nouv.  Coût,  gén,,  1,  785.) 

—  Faire  la  loi  du  lays  d  quelqu'un,  le 

juger  suivant  la  loi  du  pays  : 

Aprehender,  tenir  en  prison  et  luy  faire 
la  liffy  du  pays  selon  ses  merittes  ou  de* 
merittes.  (1377,  Cart.  de  Couvins,  p.  34, 
Borgnet.) 

—  Corps  municipal,  échevinage  : 

Monseigneur  donna  a  disner  a  toute  la 
{0tf,eschevin8,  doyens  et  consaulx.  (Froiss., 
Chron,,  X,  449,  Kerv.) 

Messeigneurs  les  escbevins^  doyens, 
loix  et  consaulx  de  la  ville  de  uand. 
(ID.,  ib.) 

Ladite  demiselle  fut  rendue  a  la  [o]f  de 
la  ville  de  Douay,  quy  pour  la  ravoir  et 
pour  ceste  cause  estoit  la  venue  :  ledit 
abbé  fut  rendu  aulx  prevostet  echevins  de 
la  cité  ;  et  les  quatre  femmes  et  ledit 
Jean  Le  Febvre  a  la  [oy  d'Arras.  (J.  Du 
Glbbcq,  Mém.,  1.  IV,  ch.  3,  Bucbon.) 

Vindrent  au  devant  de  luy  Tarchevesque 
de  Lyon,  Adolphes  de  Clesves,  Antbome 
bastard  de  Bourgongne.  et  plusieurs  aul- 
tres  seigneurs,  avec  la  loy  de  la  ville.  (1d., 
ib„  1.  V,  cb.  2.) 

Seront  tenus  rendre  compte  et  re- 

lica  par  devant  les  commis  aTaudicion  des 
comptes  de  la  dicte  ville  de  Bouvingnes, 
au  renouvellement  de  la  loy  d'icelle.  (1473, 
Cart,  de  Bouvigne,  p.  34,  Borgnet.) 

Fut  adverty  comme  ses  biens  estoient 
en  la  cité  de  Cambray,  si  en  escrivit  de- 
vers la  loy  d'icelle  ville.  (Monstrkl., 
Chron.,  I,  f«  145,  éd.  1516.) 

Que  doresenavant,  affin  de  mestre  ordre 
aux  finances  de  ladite  ville,  soyent  chosis 
et  esleuz  par  messeigneurs  les  consaulx 
deux  bons  personnages  qui  ne  soyent  de  la 
loy,  lesquelz  assisteront  au  fait  des  dites 
finances  et   auront  regard  a  ce  que  Ton 

garde  bon  ordre  au  payement  des  rentes 
eues  par  ladicte  ville  selon  que  il  aura 
esté  commandé  faire  au  dit  massart.  (Reg, 
des  Consaux,  1519-1522,  Assemblée  du  22 
janvier  1520,  J  iS,  Arch.  Tournai.) 

Les  petites  loix  nommées  vinderen  on 
la  connoissance  et  judicature  des  dettes 
entre  les  bourgeois  et  les  habitans  jusques 


a  vingt  sols  de  gros  inclusivement  et  au 
dessous  et  non  au  dessus  eu  action  per- 
sonelle  seulement.  {Coût,  de  Gand,  Nouv. 
Coût,  gén.,  I,  993.) 

—  Frère  de  loi,  combourgeois  : 

L'on  tient  pour  frères  et  sœurs  de  loy 
tous  les  natifs  de  la  ville  et  chastellenie 
nés  de  frères  de  loy  ou  de  ceux  qui  avant 
l'union  estoient  bourgeois  de  laaite  ville, 
veu  que  tous  les  bourgeois  de  la  mesme 
ville  sont  devenus  frères  de  loy  ou  d'élec- 
tion par  ladite  union,  ou  nés  oe  ceux  qui 
n'ont  point  de  bourgeoisie  en  nulle  autre 

glace.   iCout.  de    Bergh  Si  Winox,  Nouv. 
ont.  gén.,  I,  509.) 

—  Titre  auquel  les   monnaies  doivent 

être  fabriquées  : 

Que  nul  baron  qui  ait  monnpie  ne  la 
puisse  amenuisier  ne  de  pois  ne  de  lays 
sans  cbangier  le  coing  et  devers  crois  et 
devers  pile  ou  il  l'aura  comipencié.  (1271, 
Ord„  XI,  348.) 

Iront  des  maistres  de  nos  monhoies  par 
touttes  les  monnoies  des  prélats  et  barons 
et  prendront  des  boestes  desdites  mon- 
noies et  en  feront  essai,  pour  sçavoir  si 
icelles  monnoies  seront  laites  de  tel  poids 
et  de  tel  ley  comme  elles  devront  estre. 
(1313,  Ord.,  I,  623.) 

Il  creoit  que  lesdiz  gros  feussent  de  bon 
poix  et  loy.  (1422,  Arch.  JJ  172,  pièce  189.) 

—  Monnaie  légale  : 

Ils  ordonnèrent  faire  une  loy,  qui  auroit 
cours.  (Froiss.,  Chron,,  I,  69,  éd.  1559.) 

3.  LOI,  loy,  8.  m.,  loisir,  faculté  : 

Et  quant   ilz  le  veirent,  ains  qu'il  eust 
loy  de  parler,  l'ung  d'eulx   luy  demanda 
lui  il  estoit.  {Perceforest,  vol.  IV,  ch.  12, 
d.  1528.) 

Si  j'ay  le  log  pins  avant  vons  escripre, 
Le  Bien  Mercare  ysra  poor  le  tous  dire. 
(Ch.  Boukdigné,  Ug,  ie  P,  Faifeu,  Epistre  ans 
Angevins,  p.  li,  Jonanst.) 

Un  chef  de  gnerre  a  bien  pins  de  plaisir 
De  Yoir  son  camp,  s'il  a  loy  de  choisir, 
Tont  de  soldats  le  devoir  bien  faisans 
Qne  commander  a  nn  tas  de  paisans. 
(MiLLiN  DK  Saixt  Gblais,  CEu9.,  Epistr.   à  Diane 
ma  nlece,  p.  217,  éd.  1574.) 

Cettuy  cy,  sous  titre  de  sa  science,  se 
donna  loy  de  choisir  autrement.  (Mont., 
Ess.,  1, 16,  p.  31,  éd.  1595.) 

Ils  eurent  loy  de  tourner  leur  pensée  a  la 

Eerte  qu'ils  venoient  de  faire,  et  lascher  la 
ride  aux  lamentations.   (In.,  ib.,  i,  17, 
p.  33.) 

4.  LOI,  loy,  s.  m.,  syn.  de  lois,  galerie  : 

Vente  d'un  cens  suz  la  maison  a  lois  an 
le  plaice  a  Porte  Muselé.  (1227,  Cart.  S.- 
Sauveur,  Richel.  1. 10029,  f»  42  r«.) 

Et  les  loys  que  sont  dairier  la  dicte 
maison.  (1890,  S.-Simplice,  Arch.  Mos.,  G 
2391,  uM.) 

Cf.  LoiB  1. 

LOiAiiLB,  leauble,  adj. ,  loyal,  hono- 
rable : 

Considéré  sa  bonne  devocion  et  lea 
granz  et  leaubles  services  qu'il  a  faiz  a 
nos.  (Juin  1328,  Arch.  JJ  65,ro  150  v».) 

Catoun  dist  qe  lede  chose  est  au  mestre 
quaunt  la  coupe  est  tournée  sur  luy  ; 
mais  bien  dire  est  loiabie  a  celui  qi  le 
fait.  {Lib,  Custum.,  I,  22,  Rer.  brit.  script.) 
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LOiABLBiiKNT,  leobUment,  adv.,  loya- 
lement : 

Se  aucun  ait  féru  autruy,  et  complaincte 
est  faicte  de  ce  au  majeur  de  le  commune 
en  quelconque  manière  qu'il  ait  féru,  s'il 
est  ainsi^  il  l'amende  de  cent  sept  sols  ;  et 
s'il  n'est  actaint  de  ce  leablement,  il  s'en 
purgera  lui  tiers  jurans.  (1215,  JL^tt  de 
Gui,  sire  de  Caumont,  Ord.,  xv,  553.) 

LoiAL,  loyal,  loiel,  leau,  adj.,  légale 
légitime,  de  bonne^qnalité  : 

Il  n'est  plus  de  kemias  loiêui. 
(RiRCL.  DB  MoiLiEMS,  Mistrere,  cci,  5,  Van  Hamel.) 

(Les  enfants)  doivent  estre  tenu  por 
bastart  et  eslre  osté  de  tele  partie  qu'il 
emportassent  s'il  fussent  loiel  oir.  (Beâum., 
Coui,  de  Beauv.j  xyiiiy  1,  Beugnot.) 

Venderes  de  blé  et  de  toutes  antres  ma- 
nières de  graim  boin  et  leau.  (E.  BoiL., 
Liv.  des  Mest.,  !'•  p.,  m,  i,  Lespinasse  et 
Bonnardot«) 

Tantôt  comme  il  vendront  a  aaige  loiaL 
(lM5,Ârch.  K  39,  pièce  5.) 

C'est  assavoir  ke  nous  Thiebaus  dessus 
dit  donnons  audit  Monsignor  Gu^s,  a 
famme  damoiselle  Marguerite  notre  aisnee 
fille,  et  je  Guys  dessus  dit  la  vois  prendre 
a  ma  loyale  famé  se  sainte  Euglise  s'i  con- 
sent... (1311>  Contrat  de  mariage  entre  Guy 
de  Flandre  et  Marguerite  de  Lorraine, 
Annales  du  Comité  flamand  de  France, VI, 
45.) 

Enfant  de  {ota/ mariage.  (Fboiss.,  Cftron., 
VITT,  371,  Kerv.) 

—  S.  m.,  fidèle,  chrétien  : 

Quant  Saraiins  ont  gnerre  entre  eanlx 
Honneur  portent  a  lenr  ydolles  ; 
Maix  li  dns  ett  pins  desloiaulx  ; 
De  Dea  laissiei  ait  les  escolles, 
Car  les  Jaifi  par  ces  parolles 
Ait  aroeneis  avec  himu. 
(Guerre  de  Metz,  st.  972*,  E.  de  Boatelllier.) 

LOI  ALT  AGE,  S.  m.,  loyauté  : 

Vecci  Lanbars,  poi  i  a  loioUage  ; 
Traitor  sont  ei  plain  de  cnrertage. 

(Raimbbbt,  Ogier,  4980,  Barrois.) 

LOIANCBi  voir  LiANCB. 

LOiAUTÉ,  loy.,  S.  f., légalité,  légitimité: 
Se  il  n'avoit  enfant  de  sa  cbar  ^&t loyauté 

de    mariage.   (Froiss.,   Chron.^   VII,    78, 

Kerv.) 

—  Bonne' foi  : 

Phelippos  qui  adjoustoit  en  tontes  ces 
paroles  grant  loyauté.  (Fboiss.,  Chron,, 
VIlï,  183,  Kerv.) 

LOIGHBPRAIB,  VOir  LBCHEFROIB. 
LOIGHBPROYB,  VOif  LBCHBFROIE. 

LOiGHEOR,  voir  Lbghbor. 

LOIGHBRIB,  voir  LBCBBRIB. 
LOIGHETTB,  VOlr  LBSGHBTTB. 

LOiGHiBR,  voir  Lechibr. 

LoiGHOis,  voir  Lkghois. 

LoiDUiT,  adj.,  qni  connaît  bien  laloi^ 
qnl  sait  bien  ce  qu'il  faut  faire  : 

Ll  rok  li  diit  :  Monlt  es  loiduit. 

De  bien  parler  iet  asses  dois, 

Et  moolt  par  les  coortois  messages. 

{Eteoele  et  Polin.,  Richel    375,  r>  40\) 


i.  LoiB,  loye,  s.  f.,  galerie  en  bois  ser- 
vant à  relier  deux  parties  d*nne  muraille 
ou  à  relier  entre  eux  deux  bâtiments  : 

Nos  avons  vandut...  toute  Touvraingneki 
est  faite  ou  mur  de  la  citeit  decoste  sa 
maison. ..  et  la  volte  ki  est  dedens  samaixon 
et  les  travalz  devant,  et  les  loies  dezour 
les  travalz,  et  les  toiêi  sus  la  porte  et 
l'antree.  (Noël  1235,  S.-Sauv.  cfe  MeU, 
Arch.  Mos.,  texte  reproduit  dans  une  pièce 
du  même  fonds,  datée  de  1280  et  cotée  G 
1710,  n»  1.) 

Lor  loies  ke  siéent  sus  lai  porte  dou 
pont.  (1295,  ib.,  n»  2.) 

Ki  a  loies  apant  sus  la  porte  dou  pont 
des  mors  et  sur  ceu.  (1306,  ib.,  n^  3.) 

Avons  vendus  a  Jaicomin  Martel  une  loie 
au  traver  de  la  ruelle  saint  Aultre,  darrier 
sa  maison,  pour  aller  de  son  hostel  en  sa 
grainge.  (1303,  S.-Simplice,  Arch.  Mos.  G 
2391,  n«  1.) 

Intra  civitatem  velvillam  Lausannamnon 
debent  esse  aliqui  avanthey  nec  alique 
loyes.  (1386,  Plaict  gén,  de  Laus.,  Doc.  de 
la  Suisse  rom.,  VII,  396.) 

Le  quaitriesme  (gait)  estoit  sur  le  con- 
tour des  loyes  Pargney...  en  la  grant  rue. 
(Chron.  de  Metz,  p.  840^  Huguenin.) 

Était  aussi  un  nom  de  lieu  ancien  : 

A  parte  grangie  religiosorum  que  vocatur 
La  Loye.  (1285,  Cart,  de  MonUéramey, 
p.  379,  Lalore.) 

In  quo  est  campus  de  La  Loye.  (1327, 
16.,  p.  389.) 

Bas-Valais,  Vionnaz,  luye,  galerie  de 
grange. 

2.  LOIS,  s.  f.,  louange  : 

Gler  reit,  s'en  ad  grant  joie 

Et  dJsi  :  Garix  sai,  Den  toie. 
(Bat.  de  S.  Aedw.  le  rei,  2884,  Laard.) 

3.  LOIE,  S.  f.,  aloi  : 

.xiiii.  sols  et  pins  de  ligois  de  Tielhe  loie. 
(Jeh.  dbsPrbis,  Geste  de  Liège,  H,  7194,  Scheler, 
Glost.  philoL) 

Cf.  Loi. 

LOIBB,  voir  LIRUBB. 

LOIEL,  voir  LOUL. 

1.  LOiEHBNT,  leiement,  leemant,  adv., 
loyalement,  légalement  : 

Si  ferex,  dist  li  roii,  se  Den  plait,  leemant. 

<J.  Bon.,  Sax.t  m,  Mieliel.) 

Leiement  ont  entrepris. 
(Fkrbis  de  Fbriuerbs,  Ckênt.,  ms.  Berne  889, 
f»  202.) 

Petit  vaut  fere  bon  jugement  se  la  jotice 
n'est  après  fête  loiement,  (1279,  Laurbnt, 
Somme,  ms.  Chartres  371,  !•  39  v».) 

2.  LOIBUBNT,  voir  LOBMBNT. 

3.  LOIEMBNT,  voir  LiBMBNT. 

LoiBMBRiB,  loyemerie,  s.  f.,  ouvrage  de 
lormier  : 

Item  cheval  qui  porte  loyemerie  doit  .v. 
den.  (Cart.  de  Corbie,  ap.  Duc,  Lorma- 
rius.) 

LoiBMiBR,  adj.,  attaché  à,  désireux  de  : 

D'amer  antrni  que  Dieo  ne  soyons  Memierg. 
(GiLLOii  LE  MuwiT,   Poés,,  1, 163,  Kerv.) 


—  Attaché  d'amour,  amoureux  : 

Et  sacies  qne  pas  n*est  entière 
Feme  puis  qa'ele  est  loiemiere, 
N'en  li  ne  se  doit  nns  fier 
S'il  ne  se  vent  pas  faire  haer. 
(GuiLL.   Ll   V1HIBR.S,  Ckans,,    Poet.  fr.  av.  1300, 
t.  H,  p.  825,  Ars.) 

Tontes  sont  loiemiere»,  se  font  plnsears  aceoiales. 
(GiLLONLB  MuisiT,  Poés.,  I,  216,  KefT..» 

LOiEOR,  voir  LiBOR. 

1.  LOiER»  louier,  louer,  luier,  luiier, 
luyer,  luer,  looier,  lowier,  lowieir,  leuier, 
leuwier,  luwier,  louwier,  loigier,  s.  ni., 
salaire,  récompense  : 

Qni  mnlt  te  sert,  malTais  luer  l'en  dnnes  ! 

(Bol.,  2584,  Huiler.) 

Aiei  sant  malparlien, 
Pnr  malt  pelis  luiers. 

(P.  BB  Thadn,  CompoM,  117,  Mail.) 

Bestes  rames,  qa*a  c'entendnm 
En  quel  nos  pins  nos  delilom, 
U  n'a  atente  ne  tuiier. 
(Bbn.,  D.  de  Norm.,  U,  24337,  Michel.) 

Et  gainnc  lar  déserte  Inr  luer  recaverranl 
(Gakh.,  Vie  de  s.  Thom.,  RidieL  13513,  f>  13  i*».) 

N'est  hom  ki  tant  Diu  en  messerre 
Ne  si  mal  Mer  en  desserve 
Gom  li  prestre. 
(Rbhclds   db  MoiLiEHS,  de  Carité,  nxix,  6,  Van 
Hamel.) 

Il  alsiment  la  mort,  ki  anaises  a  Irestoz 
est  poine,  amevet  alsi  corn  entreie  de  -vie 
et  loioiér  de  son  travailh.  (Dial.  St  Greg., 
p.  5,  Foerster.) 

Eajois  vos  de  ce  ke  vos  jai  aveizreceu  les 
dons  de  la  sinestre,  esjois  vos  de  ce  ke  vos 
atendez  les  luyers  de  la  destre...  en  la 
sinestre  sont  sei  mérites,  et  en  sa  destre 
sei  luyers.  (S.  Bbrn.,  Serm.,  Richel.  24768, 
f»  31  r«.) 

De  tel  seigneur  tel  louier. 

(Renart,  8410,  Néon.) 

En  paradys  céleste  en  iert  grans  ses  leumien. 
(De  St  Alexis,  Richel.  Î16Î,  f^lSO».) 

Or  enporte  cil  double  looier. 

(Du  Foteor,  Richel.  1915Î,  f»49«.) 

Ciens  diat  qne  bien  le  gariroit, 
Qni  bien  son  leuier  Ten  donroit. 
(De  VBmper.  Gouttant,  228,  Romania,  avr.  1877.) 

Fevre,  masson  et  charpentier 
Ont  les  vies  robes  en  lowier. 
(ROB.  DB  Blois,  BeaudouB,  Richel.  24301, 
p.  476  ) 

Qui  done  a  chascun  selonc  son  cove- 
nauble  lowier.  (Brun.  Lat.,  Très.,  p.  318, 
var.,  Chabaille.) 

Li  valet  tacheeur  ans  tailleeurs  ne  puent 
demander  autre  louier  de  leurs  mestres 
que  le  droit  pris  que  il  ont  usé  des  pieça. 
Œ.  Bott.,  Liv.  des  Mest,  !•  p.,  lvi,  7, 
Lespinasse  et  Bonnardot.  ) 

Si  covient  que  li  aprentis  aprenge  sen 
mestier  .ii.  ans  ancois  qu'il  prenge  louier. 
(1262,  Bans  aux  eehev.,  00,  ass.  s.  les 
drap,  de  Douay,  f»  14  V,  Arch,  mun. 
Douai.) 

Et  ce  il  vosist  laissier  la  maison,  et  il 
n'eust  nul  de  ses  ensoignes.  il  li  convient  a 

gaier  tout  le  luer.  (Ass.  de  Jir.,  t.  II,  p.  71, 
eugnot.) 

Por  parvenir  a  la  gloire  et  au  louer  de 
lor  confession.  (Vie  de  St  Denis,  Brit.  Mus. 
Add.  16606,  f»  130^.) 
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Cil  C[ai  neTuelentpaier  ce  que  il  doivent, 
et  qni  retiegaent  a  tort  les  loigiers  a  lor 
•ergent.  (LAiTBBirr,   Somme,  Richel.  938. 

Mereia  le  moU  docement, 
E  ti  li  promet  bon  Uter 
Se  Des  li  doue  a  gtaigner. 

{Yieduptpe  Greg.,  p.  55,  Lazarche.) 

Et  li  malvais  receoivent  lou  luyer  de 
verta.  (CoiMol.  deBoicê^  ma»  Montp.,  ^  19^.) 

Ne  me  Tout  pas  IMex  pour  noient  doner 
ToDs  les  sovlas  k'ai  eas  en  ma  rie  ; 
Alnz  ]«s  me  fet  eierement  eomperer, 
S'ai  grani  paoar  ebls  leûrt  ne  m'ocie. 

{Couei,  7397,  Crapeiel.) 
De  Doon  eaide  aToIr  paiement  on  louier, 

(DoM  de  Mëienee,  5554,  A.  P.i 
Mes  le  roi  Gloriant  lor  en  rendra  kmier. 

{Gaufrqf,  9515,  A.  P.) 

Pour  ce  mettent  il  (les  princes)  loys  et 
pnnicions  etpremiationsonloier^.  (Oresmb. 
Eth.y  Richel.  S0&,  /•  359«.) 

Poar  la  rétribution  et  lou  lowieir  que 
j'en   atten.  {Pg.   lorr,,  Max.  7»8,   cxviii.   i 
iiî.) 

E  tes  prestres  respondent  pour  louier 
(J.  DB  Salisb.,  PolicraL,  Riche].  2428?! 
f«  65*.) 

En  prison  ^t  tos  soldoiiers, 

Pelitement  m'est  11  ieuien 

De  mon  serriee  remeris. 

(Faoïss.,  Pêéf.,  Rlehet.  880,  P  203  r«.) 

Et  en  faire  les  frais,  proffls,  leuwiers  et 
eumolumens  leurs.   (1408,  Arch.  MM  32, 

Son  Umyer  et  sa  retribucion  sera  de  loing- 
tains  pays  et  des  dernières  régions,  c'est 
assavoir  de  Paradis.  (Iniern.  ConsoL,  L  xi, 
Bibl.  els.)  ' 

Item  labeurs  et  semences,  leutoiers  et 
palne  de  serviteurs  et  serrantes  sont  a  pré- 
férer avant  toutes  debtes.  (iB69,  Coust.  de 
la  ville  de  Mortaigne.  ms.  appartenant  à 
M.  Bocquillet,  p.  135.) 

—  Prix  de  location  : 

Sens  nul  lowier  a  prendre.  (Trad.  du 
xin»  s.  d'une  charte  de  1260,  Cart  du  Val 
SI  Lambert,  Richel.  1.  10176,  f»  26«.) 

Cincq  sous  de  fors  de  lowier  pour  la 
maison  ou  il  demeure.  (Mai  1287,  S.-Nic. 
de  Verd.,  Arch,  Meuse.) 

Pour  le  louier  du  dit  cheval,  .ii.  s.  par 
jour.  (13U,  Arch.  K  48,  pièce  1.) 

Pour  le  leuwier  de  .i.  keval.  {Compt,  du 
MassarL  1348-82,  Arch.  mun.  Valen. 
ctennes.) 

Luwier  d'osleil.  (1353,  HUt.  de  Metz,  IV^ 
146.)  '     * 

Parmi  le  Uuwier  et  le  frait  de  sen  keval. 
(1358,  Compt,  de  la  vUle  de  Valeneiennes, 
n*  17,  p.  16,  Arcb.  mun.  Valenciennes.) 

Le  louwier  de  sa  maison  pour  cinq  ter- 
niîoes.  (1380,  Arch.  Meuse  B  1041,  f«  75.) 

2.  LOIBR,  voir  LOBR. 

LOiERB,  loyerre,  g.  f.,  comme  aloiere  : 

Pour  toyerres,  gibecierres,  gans,  pour  les 
fanlconniers  de  mondit  seigneur.  (1365, 
Compte,  Mém.  de  la  Soc.  éduenne,  1880, 
p.  365.)  •  ' 

LOIEURE,  voir  LiBURB. 

LoiQ,  voir  Long. 


LoiOE,  voir  LooR. 

L.OIGER,  voir  LOGIBR. 

1.  L.OIGIBR,  voir  LOCHIBR. 

2.  LOiGiBR^  voir  LOIRR. 

3.  LOIOIBR,  voir  LB6IBR. 

LOiGiz,  voir  LOGBIS. 

1.  LoiGNB,  loingne,  longne,  longe,  8.  f., 
longe,  corde,  lanière  de  cuir  : 

Il  anra  de  corde  nne  hignâ 
De  coi  on  l'en  merra  bniler. 

{Rose,  Vat.  Ott.,  f«  89^) 

...  Dne  longe. 

(/*.,  Vat.  Cbr.  1858,  f»  101'*.) 

Il  aora  de  corde  nne  loingne. 

(/».,  ms.  Corsini,  P  80'.) 

Qae  l'esprevier  pas  ne  s'eslongne, 
KMi  est  atacies  a  la  longue. 

(Atreper.,  Richel.  2168,  f»  IS**.) 

A  l'esprerier  ses  loimgnes  oste, 

A  garder  les  baille  son  oste. 

(GiB.  DE  MoMTB.,  Violette,  4205,  Micbel.) 

Oste  II  dont,  fait  U,  la  longe, 
Sel  lai  aler  moU  voientiers. 
{Rom,  de  rEicouffle,  ap.  Micbel.  Lais  inéd., 
p.  150.) 

Il  reprenoit  son  faulcon  par  les  longne», 
(Froiss.,  Chron,,  Richel.  2644,  f*  219  v».) 

—  Tourner  bride  et  loigne  d  quelqu'un, 
le  déconcerter,  l'obliger  d'abandonner  un 
projet  : 

J'ay  yen  roy  d'Angleterre 
Ung  grant  trésor  coeillir 
Ponr  la  françoise  terre 
Gonqnerre  et  bataillir. 
Il  assiégea  Bonlloigne, 
Mais  le  grant  Gretecoear 
Lujf  tourna  bride  et  longne, 
Syloy  cbangea  le  cnear. 
(MoLtNBT,  Faits  et  dits,  p.  178,  éd.  1540.) 

La  langue  moderne  a  gardé  ce  mot  sons 
la  forme  longe, 

2.  L,oïGSK,loingne,  logne^  luingne,  luine, 
longe,  lonxe,  lunze,  s.  f.,  longe,  moitié  de 
rëcblne  d'un  veau,  d'un  chevreuil,  d'un 
porc;  les  reins,  en  parlant  d'un  homme  : 

E  li  altre  Tristran  narres 
Parmi  la  luingne  d'on  espé 
Ki  de  tenim  fat  entnscbë. 

{Tristan,  H,  1046,  Micbel.) 

Parmi  la  htine  d'une  espee 
Ki  de  renim  fn  estnschee. 

{lb„  III,  p.  45.) 

Des  les  lunxes  en  amont  et  des  les  lonzes 
en  aval.  {Greg,  pap.Hom.,p,  73,Hoffmann.) 

Le  glonton  toit  a  desconvert  desoas, 
Li  qnens  Goillanmes  le  ferl  comme  prooi. 
Parmi  les  loignes  l'asseoa  du  baston. 
Tonte  la  cbar  et  les  os  11  derront 
Et  le  mestre  os  et  trestont  le  braon. 

{Aim,  de  Narb  ,  Ricbel.  24369,  f*  44  v«  ) 

....  Bien  a  sens  d*enfant 

Cil  qui  bargeigna  avant 

La  loigne  et  puis  la  eoree  en  preot. 

{Chans.,  Vat.  Cbr.  1522,  fM66  r«.) 

Bretel,  bargfnier  le  loigne 
Et  le  coree  emporter, 
Puet  ont 
(BREt.,  Chans.»  ms.  Sienne  H.  X,  36,  f*  47*^.) 


En  France  ert  venas  de  Bologne 
Poor  mangier  el  qne  car  de  logne. 

(MousK.,  Chron,,  22297,  Reiff.) 

Ou  porc  an  mains  nne  loigne. 

{Rose,  Vat.  Ott.  1212,  r>  89'.) 

...  Vn^  longe, 

{n,,  Vat.  Cbr.  1858,  f»  10l»>.) 

E  de  la  langne  e  de  la  loigne 
Del  nés  la  on  il  fil  plus  bel 
Firent  H  rerms  tnt  lur  areL 

{Besant  de  Dieu,  1^0,  Martin.) 

Char  de  porc,  la  loingne  en  rosi.  {En$, 
p.  apar,  viand.,  Richel.  1.  7131,  f>  99  v».) 

Char  de  chevrel,  la  loigne  en  rost  ou  en 
pssté.  (Ib,) 

L*utililé  de  la  création  des  longes  est  que 
les  reins  s'i  reposent.  (H.  db  Mondbvillb, 
Richel.  2030,  f»  30«.) 

Tien,  mengene  ceste  chaste  loigne. 
{Mort,  de  St  Etienne,  ap.  Jnb.,  Mist.,  I,  20.) 

La  langue  moderne  a  conservé  ce  mot 
sous  la  forme  longe. 

3.  LOIGNB,  s.  f.,  syn.  de  loie,  galerie  : 

La  {otOfn^  de  la  sale  du  dit  manoir,  la 
queminee  de  la  dite  sale...  la  loigne  de  la 
granche,  la  closture  des  murs.  {Chron,  de 
S.'Ouen,  p.  20,  Michel.) 

4.  LOIGNB,  voir  Laignb. 

LoiGNBB,  longnee,  s.  (.,  longnenr  : 

Item,  la  {on^n^ede  lu  dite  jetée  en  venant 
vers  la  mer,  le  parement  en  contient  de 
loue  dix  toyses.  (Pièce  de  1518,  ap.  Stéphane 
de  Merval,  Doc.  relatifs  d  la  fondation  du 
Havre,  p.  106.) 

1.  L.OIGNEMBNT,  S.  m..  Séparation  : 

Virge  saintisme  e  dere  e  pure, 

Mande,  sens  tacbe  e  sens  laidnre 

Gonjoinst  a  sel  si  sainte  iglise, 

Sens  loignement  e  sens  devise, 

Od  dnces  orres,  od  teraies. 

(Bbn.,  d.  de  Norm.,  Il,  24121,  Micbel.) 

2.  LOiGNEMBNT,  adv.,  longuement  : 

A  roccasioD  des  guerres quy  sy  loignement 
ont  duré.  (1439,  Tract.,  etc.,  Rym.,  2*  éd., 
X,  719.) 

LoiGNBT,  loingnet,  longnet,  adv.  dimin., 
loin,  de  loin  : 

Des  autres  fn  un  poy  loingnet, 

{Rose,  ms.  Corsini,  f*  4'.) 

Et  arrivèrent  .i.  pou  loingnet  de  la  ville. 
{Godefroi  de  Buillon,  Richel.  22495,  f»  28^) 

Loignet  de  loi  le  trait  d'un  arc  bien  entesé. 
'    {Veus  dou  paon,  Ricbel.  1554,  V*  124  t^.) 

Longnet  de  loy. 

(tt.,  f  131  T\) 

Loingnet  de  l'ost,  près  de  l'yglise. 
(Guurt,  Rog.  lign.,  19977.  W.  et  D.) 

Si  n'y  ot  oncques  entremes, 
Sacbies  certainement,  ne  mes 
Gros  et  gras  oyseaulx  de  rÎTiere  ; 
Si  y  ot  moult  très  bien  manière 
A  les  rostir  un  peu  loignet, 
Poor  ce  que  la  cber  dure  en  est. 

(Gages,  Rom,  des  deduiz,  ms.  Coudé.) 

Si  y  ot  molt  très  bien  manière 
A  les  roustir  ung  pou  longnet. 

(/».,  Ars.  3332,  f»  23  y\) 

Allons  en  quelque  gracieux  lieu  loignet 
de  ycy.  {Troilus,  Nouv.  fr.  du  xiv»  s., 
p.  250.) 
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Icellui  coup  esglioda  et  eschappa  devers 
ledit  Berthelemot,  qui  estoit  assez  longnei 
de  costé  hors  dutray.  (1372,  Arch.  JJ  103, 
pièce  366.) 

L'exposant  qui  de  leuremprise  ne  sçavoit 
rien,  les  suivit  de  loigneU  (1379,  Ârch.  JJ 
116,  pièce  148.) 

Lesquels  trouvèrent  laditte  Margot  et 
remmenèrent  loingnet  d'ilec.  (1394,  Arch. 
JJ  116,  pièce  78.) 

Assise  loingnet  de  ses  ouvriers  et  a  part. 
{Ménagier,  I,  71,  Biblioph.  fr.) 

Assez  loignêi  marchoit  Charles...  (D'Au- 
TON,  Chron.,  Richel.  5083,  f»  81  r«.) 

Et  se  joignirent  ensemble  ungpeu  loignet 
de  la  place  d'Octodore.  (Douguàrd,  Chron, 
de  BreU,  ^  23-,  éd.  1532.) 

Des  dessasdits  ao  pea  loingnet 
PlDsiean  jadis  moalt  honorex 
Se  tapissoient  ea  ud  coingnet. 
(GoHORY,  Comm,  sur  là  font  perill..,  éd.  1572.) 

Le  gentilhomme  dit  a  ses  gens  qu'ils 
Tattendissent  assez  loianet.  (Du  Fail,  ConL 
ffEuir.,  XVI,  Jouaust.} 

—  Adj.,  long  : 

Chemin  loignêt,  longum  iter.  (Fbd.  Mo- 
RBL,  Petit  Tnresoi'  des  mots  françois,  p. 
110,  éd.  1632.) 

LOioNBTÊ,  lontey,  s,  f.,  éloignement  : 

Pour  cause  de  loniey  de  Tague.  (1348, 
Alfranch,  de  Gy,  Arch.  mun.  Gy.) 

—  Parenté  éloignée  : 

Et  se  aucun  se  marie  au  quart  degré,  il 
ne  soit  deffendu  de  la  loigneié  des  paranz. 
{Liv,  dejost.  eideplei^'K,  14,  i  8,  Rapetti.) 

1.  LOiGNiBR,  loegnier,  longnier,  luU 
gnier,  luiner,  verbe. 

—  Act.,  s'éloigner  de,  ôtre  éloigné  de  : 

Mon  caer  tenroie  por  levier 

Se  ne  le  poeie  loignier 

PaU  que  je  l'ai  en  ma  baillie. 

{Florimont,  Ricbel.  353,  f*  23'.) 

Li  empereres  Bauduins  et  li  cuenz  Loys 
séjournèrent  en  Costantinoples  porce  qu  il 
avotetin'estoire  loegnUê  plus  queiln'avoient 
en  covenant.  {Est,  de  EracL  Emp,,  xxix, 
2,  Hist.  des  crois.) 

Mal  taTez  la  besoigne  : 
Vous  parles  de  ce  qo'ai  le  roi  si  poorlolgnié... 
On  mes  fort  me  fandra  on  je  Vay  poa  Idgnié, 
{Girart  de  Rots.,  1622,  Migoard.) 

—  Éloigner  ; 

Entrent  en  mer,  vent  ant  par  Den 
Qai  les  ItUnêt  del  isle  Albeu. 

(S,  Brênden,  784,  Miebel.) 

Dont  ains  qn'alliears  loignez  le  pas 
Declairei  moy  cesie  matière. 
{Le  Rousier  des  dames,  Poés.  fr.  des  xv"  et 
XTi*  s.,  V,  174.) 

—  Prolonger  : 

Il  pourront  longnier  lou  terme  B*il  voient 
que  mestier  soit.  (1274,  Arch.  Meuse  B 
256,  f»  279  V».) 

—  Réfl.,  s'éloigner  de,  aller  loin  de  : 

Qaar  la  terre  tate  muteit, 
E  de  la  nef  malt  se  luignet, 

{St  Brondan,  456,  Michel.) 

Ki  de  ces  amys  soi  loigne, 
{de  stult.,  Brlt.  Mns.  fiarl.  507,  P  99'.) 


—  Neutr.,  s'éloigner,  être  éioigné  : 

Bien  qaiderentles  plusurs 
Qae  icil  erent  les  traitars 
De  Weyseford  la  cité 
Qne  cest  erent  longgé. 

iConquest  of  Irelond,  994,  Michel.) 

Quant  me  corient,  dame,  de  vous  loignier, 
Onqaeg  certes  pins  dolant  home  fa. 
(Thib.  dc  .Nav.,  Chans.,  Poet.  fr.  ar.  1300,  I, 
266.  Ara.) 

N'i  a  garant  ou  s'eschive  ne  loigne, 

{Enf.  Ogier,  5458,  Scbeler.) 

—  Différer  : 

Saichois  qui  s'an  repantira 
Se  tôt  li  tarde  .i.  pou  et  loinne. 
{Bihle  de  Hugue  de  Berzi,  Brit.  Mus.  Add.  15606, 
r>  104''.) 

2.  LOIGNIBR,  voir  Laignibr. 
L.OIGNIR,  -  yr  (se;,  v.  réfl.,  s'éloigner  : 

Si  saores  quant  a  fin  menés 
Fea  cils  rommans,  a  Poligny, 
Dont  le  frère  s*est  pou  loigny 
Qui  le  rommant  en  rime  a  mit. 
{Boece  de  Consoladon,  m§,  Arras  729,  f*  154  r».) 

LoiGTAiGNBRiB,  8.  f.,  éloignement  : 

Se  les  ymaiges  de  nos  amis  lointains 
nous  Bonl  joieuses  qui  nous  renouvellent 
la  remembrance  et  alegent  le  desirrier  de 
la  loigtaignerie  par  fauset  vains  confors... 
(J.  DB  Mbuno,  Epist.  d'Abeilard  et  d'Bel., 
Richel.  920,  f»  61  ro.) 

L.OIIAL,  S.  f.  ? 

L'orelhe  et   les  balerre  jusqn'al  dent  en  l'eirba 
Ly  ot  Ogier  getteit  a  tonte  le  loiial, 
(Jbh.  dis  Prkis,  Geste  de  Liège,  19332,  Scheler, 
Gloss.  pkilot.) 

LOiiBNS,  voir  Laibns. 

L.OIMB,  loyme,  s.  m.,  lien,  bride  : 

Armeures,  chevaux  de  service,  lowMS. 
(8  nov.  1313,  Thiron,  Arch.   Eure-et-Loir.) 

Uiifi,  loing,  luin,  loaing,  lonCy  lonch, 
long,  adv.,  à  une  grande  distance  dans 
l'espace  : 

Luin  et  près.  {Lois  de  GuilL,  42,  Che- 
vallet.  ) 

Sa  besague  a  lonc  jetée. 

(Parton.,  3369,  Crapelet.) 

De  son  ceval  lone  le  trebuce. 

a*.,  8147.) 

On  doit  bien  reculer  por  le  plus  loing  saillir. 
(Adenbt,  Berte,  368,  Scheler.) 

Comment  que  de  Toumay  dusqu'a  le  court  lone  a. 
(GiLLOff  LE  Moisit,  Poés.,  I,  320,  Kerv.) 

A  neuf  lieues  loaing  ou  mains.  (1404, 
Aveux  du  bailliage  d'Evreux,  Arch.  P*  294.) 

—  Au  loin  : 

Fit  loin  estineeler  sa  flame  pétillante. 
(S. -An ANT,  Moyse  sowé,  I,  Bibl.  elx.) 

—  Longuement,  longtemps  : 

Gères  long  n'i  demora. 
{Guy  de  Warwick,  m»,  Wolfenb&tlel.  f*  68^) 

—  Tard  : 

Chez  le  grand  Seigneur,  ceux  qui  le  ser- 
vent sous  titre  de  beauté,  qui  sont  en 
nombre  infini,  ont  leur  congé,  au  plus 
loing,  a  vingt  et  deux  ans.  (Mont.,  Ess., 
1.  III,  ch.  III,  p.  28,  éd.  1595.) 


—  Fig.  : 

Les  efforts  de  nostre  invention  sont 
loing  au  dessous  de  leur  mérite.  (Momt., 
£».,  1. 1,  ch.  xzxvi,  p.  136»  éd.  1595.) 

Chascun  ne  regarde  pas  plus  loin  main- 
tenant que  a  sa  commodité  particulière. 
(1695.  Lettres  misnves  de  Henri  IV,  i.  IV, 
p.  243,  Berger  de  Xivray.) 

^  De  loin,  d'une  grande  distance  : 

Partonopeus  de  lone  le  Tolt, 

{Parton,,  8305,  Crapelet.> 

De  loneh  choisi  nn  eh er aller. 
{J>e  SëitUe  Ysakel,  ap.  lab.,  (Sw.  de  Ruleb,, 
11,  384.) 

—  Depuis  longtemps  : 

Et  furent  prests  a  sortir  des  le  jour 
mesme,  comme  sUls  s'v  fussent  prépares 
de  loin.  (Lrstoilb,  M&m,,  2*  p.,  p.  224, 
ChampoUion.) 

—  Fig.  : 

Si  tu  reux  suyvre  Diea,  sny  de  loin  les  idoles. 
(D'AuBiGNB,  Trog,,  IV,  Bibi.  els.) 

~  De  bien  loin,  de  beaucoup  : 

Il  m'a  tousjours  semblé  qu'en  la  poésie, 
Vergile,  Lucrèce,  Catulle,  et  Horace  tien- 
nent de  bien  loin  le  premier  rang.  (Mont., 
Ess.,  1.  Il,  ch.  X,  f*  170  r»,  éd.  1688.) 

Par  ou  il  acqueroit  une  très  parfaicte  in- 
telligence et  prudence  ;  et  en  conduisoit 
de  bien  loin  plus  heureusement  sa  vie,  que 
nous  ne  sçaurions  faire.  (Id.,  tb.,l.il, 
ch.  xn,  p.  290,  éd.  1598.) 

Et  es  vies  de  ces  héros  du  temps  passé, 
il  y  a  quelque  fois  des  traits  miraculeux, 
et  qui  semblent  de  bien  loing  surpasser 
noz  forces  naturelles.  (Id.,  (&.,  1.  Il, 
ch.  XXIX,  p.  468,  éd.  1898.) 

—  En  loin,  loin  : 

Bt  Unt  s'eslonge  k'il  se  trait 
En  sus  des  autres  molt  en  loing. 
(G.  DB  Cambrai,  Barlnem,  p.  15,  P.  Meyer.) 

—  A  loin,  plus  tard  : 

Qu'ele  se  gart  de  faire  chose 
Dont  ele  se  repente  ûlloi[n]g. 
{De  l'Onbre  de  l'anel,  Riohel.  19152,  f«  91^.) 

—  Lotn  de,  loc.  prép.,  à  distance  de  : 

Lonc  de  sa  gent  aloit  pensant. 

(Wacb,  Rou,  Richel.  37a,  f  219'.) 

Mainte  longue  semaine 
Tr:.i  quant  sui  loing  de  lui. 

(Couci,  Chons,,  Tiii,  Crapelet.) 

Car  je  sai  de  Toir  que  il  Tient 
Et  qu'il  n'est  mie  lone  de  ci. 

(Atreper.,  Richel.  2168,  f»  9^,) 

Un  jour  virent  une  isle  ne  mie  lonc 
d'iaus.  {De  Saint  Brandaine,  p.  79,  Jub.) 

LOINCBL,  voir  LUISSBL. 

1.  LOING,  voir  Loin. 

2.  loing,  voir  Long. 

LOINGINQUITÉ,  VOlf  LONGINQUBTÊ. 

LOiNQNB,  voir  Loigne. 

LOINGNET,    voir  LOIGNET. 
LOINGNIBR,  voir  LAIONIBR. 

LOiNGS,  voir  LONS. 

LOINSEAU,  voir    LUISSEL. 
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LOINSBLBT,  YOlr  LUISSBLBT. 
LfOINSIBL,  voir  LUISSBL. 
LOINGTAIN,  voir  LOINTAIN. 
L.OIKGTAINET]i,  VOÎr  LOINTAINBTÉ. 
L.OINGTZ,  YOlr  LONS. 
ijOINGUBlN»  voir  LONGAIR. 
LOINNBR,  voir  LOIONIBR. 
LOINS,  voir  LONS. 

LOINTAIN,  loingt,,  Umgt,  lont.,  lunt., 
-tem  -  m,  -  an,  -  eig,  adj.,  éloigné  : 

Ne  vint  que  l'os  le  sace  ne  entor  lai  s'acaioe 
Ne  que  la  gens  de  près  le  die  a  la  timtaine. 

iRaum.  dAHx.,  riS"*,  Nichelant.) 

De  cors  U  ai  estei  hmtMe, 
Or  li  serai  del  eoer  proehaiae. 

(Bral,  ms.  Munich,  8359,  Volim.) 

Hom,  aneboii  ke  le  mon  t*empaigne. 
De  vanité  te  descompaigne. 
Pais  que  mors  a  trait  se  saiete. 
Est  pietés  as  foas  hntaigne. 
(RsNCLus   DB  XoiLims,  Miserere^  ccxxix,    1, 
Van  Haoïel.) 

Quant  ele  m*esi  Mnglâine. 

(Cooci,  Ckânt.f  Tiii,  Crapelet.) 

Caers  enveioos  n'iert  ja  a  eise, 
Poi  Toit  onqaes  qoJ  bien  li  plaise  ; 
Ne  ja  d'eaTeioas  plas  ne  mains 
Ne  qnier  plna  dire,  mais  Umiaim 
Ne  soit  il  ja  ens  en  sa  fie. 
(Ur.  de$ettoires,  P.  Meyer,  Romania  XIV,  56.) 

Car  qui  n'ai  pidié  don  snen. 
Gommant  l'aora  il  don  InMtin  ? 
{Pêéme  alléff.,  Brit.  Nos.  Add.  15606,  f  12^.) 

Quant  de  mon  eoer  sni  si  Urintieiu, 
Si  m'ait  Dieos,  por  fol  m'en  tiens, 

{Roie,  ms.  Corsini,  f  17*.) 

Qo'il  te  soaTiengne 
Qae  t'amie  est  trop  loiniiengne, 

(/>.,  Vat.  Chr.  152Î,  r  21»».) 

Dont  Tient  ce  qae  ma  fllle,  qui  pins  iMie  est  k'Elaine, 
Se  fait  ainsi  hair  gent  voisine  et  lûintaine  f 

(fierté,  1782,  Scheler.) 

Car  se  ma  dame  est  loingtaigne 
Mes  caers  n'est  pas  lointeig  de  li. 
(Omu.,  ms.  Montp.  H  196,  V"  172  r«.) 

Qae  la  forest  leur  estoit  moult  lonUegne, 
(1369,  LeU,  de  Philippe,  duc  d'Orléans,  pour 
droit  éTusage  en  faoeur  de  Perrot  de  Gaudi- 
gni,  ap.  Le  Qerc  de  Douy,  t.  II,  f  10  v% 
Arch.  Loiret.) 

il  n'est  Dulz  rois^  tant  soit  proçains^ 
poissane  ne  Umtains,  qui  au  temps  pré- 
sent VOUS  osast  couroucier.  (Fboiss.. 
Chron.,  VI,  ÎOi,  Luce.) 

Lear  conversacion  (des  prêtres)  doit  estre 
secrète  et  lointaine  des  faiiz  aux  gens 
laicz,  (1474,  Stat.  eynod,,  ap.  Lalore,  Ane. 
diecipl.  du  dioc,  de  Troyes,  II,  88.) 

Pas  M  seray  de  toos  hingtgiH. 
{Ad.  det  ûpost.,  vol.  I,  r>  86%  ëd.  1537.) 

—  D'une  parenté  éloignée  : 

^  n  plot  az  anciens  oue  lez  famez  aient 
Teritage  au  mort  par  aroiture  de  lyaage  se 
eles  sont  ses  sereas.  et  se  elez  sunt  plus 
lontaianes  eles  ne  raient  paz.  (Institutes, 
Richeï.  4064,  ^  46»».) 

—  Long,  qni  dure  longtemps  : 

Li  jors  Matassale  et  ses  lontains  aes 
Qdî  pniee  Tesqui  mil  ans  lor  seroit  bries  asses. 
^Hbimah,  Bihie,  Riehel.  1444.  f*  7S  r«.) 
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Se  ensi  le  maiatieoent  par  Urintaine  foloar. 
(Gity  de  Camb.,  Riche!.  24366,  p.  222^) 

Grant  doloar  et  grant  poene 
Trait  on  d'à  mors  lontainne. 

{ChMt.,  ms.  Berne  389.  f°  95  t*.) 

Ils  ne  mistrent  mie  lointanes  paroles  as 
conseils  prendre  d'assembler  les  os.  (Esto- 
ries  Rogier,  Richeï.  2012S,  f»  W.) 

Si  ne  veurent  point  ces  gens  d'armes  la 
faire  trop  lonîain  séjour.  (Froiss.,  Chron., 
VI,  151,  Luce.) 

Le  longtain  service  du  peuple  cons- 
trainct  labourer  insalairiié  en  plusieurs 
lieux.  (F0S8ETIER,  Cron.Marg.,  ms.  Brux.. 
II,  f<»  415  V.) 

Lassé  par  longUUn  siège  (lo.,  t'b., 
fo  120  vo.)  e       ^     ,         , 

LOiNTAiNB,  loentaine,  s.  t,  éloigne- 
ment  : 

Et  est  a  savoir  que  se  ledit  seigneur  de 
Rocbefort  ou  temps  avenir  dedens  dez  ans 
peut  aprochier  audit  vicomte  de  Rohan 
cent  livres  de  rentes  en  la  vicomte  de 
Rohan.  tant  recouvrereit  de  ladite  assiette, 
que  il  ly  aurevt  faite  a  la  loenicAne  doudit 
vicomte.  (1307,  Contr,  de  mar.,  Mor.,  Pr.  de 
VH.  de  Bret,,  I,  1212.) 

LoiNTAiNEMENT,  -  einement,  -  ainne- 
ment,  lontainement,  lontenement,  lonHengne" 
ment,  lungtainement,  adv.,  an  loin,  à  nne 
longue  distance  : 

De  Rome  ert  en  France  venos  (César) 
Por  conqnerre  vers  Ocident 
Les  réglons  UnUainemeut. 

(Wacb,  Brut,  3906,  Ler.  de  Lincy.) 

Les  reliqnes  e  les  cors  sains, 
Ki  en  llormendie  erent  ains, 
Portèrent  clerc  btngtainementt 
Qaantqa'il  porent  celeement. 

(1d.,  Rùu,  1'  p.,  374,  Andresen.) 

Mins  Taime  près  pins  povrement 
Qae  rouie  UnUainement. 

(4/Am,  Richeï.  375.  f»  ISO»».) 

Ifieas  l'aime  près  plas  povrement 
Qae  roine  UmtiengnemenU 

Qb.,  Ars.  3312,  f»  84t>.) 

Car  petit  peu  seroit  puis  lontenement  dou 
chaste!  que  il  sauroit  que  ge  en  seroie  hors. 
(Lancelot,  Richeï.  754,  f»  3'.) 

Ke  tas  ces  de  la  cart  tenqnit  lointeinemem, 

(HOTB,  2686,  Michel.) 

—  Longtemps  : 

Et  dist  la  letre  ki  ne  ment 
K'il  vlvera  loiniainnement. 

(De  S.  Dmiel,  Richeï.  2039,  f»  19*.) 

LoiNTAiNETÉ,  -  eineté,  -  eneté,  -  enneté, 

loinlaingnetê,  -  aignetei,  lontiegneté,  loing- 

hineté,  loigtiegneté,  longtaineté,  -  ainneté, 

s.  f.,  éloignement,  distance  : 

Selonc  la  lointaignetei  des  leus.  (Ordin. 
Tancrei,  ms.  Salis,  f»  S'.) 

Quand  dui  signe  ont  ivelment  une  Ion- 
gour  et  une  lontiegneti  del  cercle  equinoc- 
tial.  {Introd.  d'astron,,  Riehel.  1353,  f*  22*.) 

Sont  autre  signe  dunt  li  un  ne  regar- 
dent r  autre  por  la  lointiegneté  (16.,  f^  22^.) 

Prochainneté  et  lointaingneté  sont  egaus 
entre  Tami  et  Tamé.  {Evast.  et  Blaq,, 
Riehel.  24402,  f»  81  f.) 

Pour  cause  de  la  lointenneté,  (Bbrsuire, 
T.  Lit?.,  ms.  Ste-Gen.,  C  130*.) 
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Pour  la  longtainneté  des  terres.  (J.  Vau- 
ODELiN,  Chron.  d'E.  de  Dynter,  IV,  25, 
Xav.  de  Ram.) 

La  loinglaineté  du  pats  ou  il  demouroit. 
(Marg.  d*Ang.,  Hept.,  X,  Jacob.) 

Distantia,  différence,  distance,  lointai- 
neté.  (Calepini  Dict.,  Bftle  1584.) 

Tant  de  petis  enfans  qui  ne  peuvent  ou 
par  indisposition  ou  par  loingtaineté  arri- 
ver au  lieu  ou  heure  de  leurs  presches. 
(Jacques  Gaultier,  Estât  du  christianisme, 
p.  29,  éd.  1609.) 

Loingtaineté,  distantia,  longuiquitas. 
(FED.  MORBL,  Peut  Thresor  des  mots  franr 
çois,  p.  110,  éd.  1632.) 

—  Longueur,  longue  durée  : 

£n  la  loigtiegneté  des  jorz,  ce  est  sanzfin. 
(Comm.  s.  les  Ps.,  Riehel.  963,  p.  269^.) 

Porce  que  je  abit  en  la  meson  nostre 
seigneur  en /ointenet^  de  jours.  iPsaut.,  Maz. 
268,  f*  30  vo) 

De  lointeneté  de  j  ors  le  raempliré,  car  il 
legnera  sanz  fin.  (A.,  f«  112  r*».) 

Veu  la  longtaineté  de  son  voyage.  (D'Au- 
TON,  Chron.,  Riehel.  5083,  f«  6  v».) 

lointaingnbtA,  voir  LouiTAmETÉ. 
LoiNTAN,  voir  LomiAiN. 

L.OINTBINEMENT,  VOir  LOINTAINSMBNT 
LOINTENNBTâ,  VOir  LOINTAINBTE. 

LOiNTBRAiN,  -  ratij^,  adj.,  lointain  : 

En  l{nnterû[n]g  pais  longement  conrersai. 
(GoiCB.  DB  EsAnLiED,  Serm,,  p.  27,  Techener.) 

LOINTIEGNETÉ,  VOlr  LOINTADiETÉ. 

LoiNTiEN,  voir  Lointain. 

LOiNTiEU,  loingtieu,  adj.,  éloigné  : 

Es  leux  loingUeux,  (Cont,  de  G.  de  Tyr, 
ch.  xi^  Uist.  des  crois.) 

Pour  ce  que  lesdis  bois  et  buissons  a 
tiers  et  dangiers  sont  en  divers  lieux^  et 
aucuns  lointieux  des  forez  royaux  et  en 
diverses  vicomtez.  (1376,  Ord,,  vi,  235.) 

L.OINTIN,  voir  Lointain. 

LOIR,  s.  m.,  argent  : 

Li  loir  et  les  dones  portent  forces  as  lois. 
(DiaL  anime  conqwrentis,  ms.  EpinaI,fion- 
nardot,  Arch.  des  Miss.,  3'  sér.,  I,  277.) 
Lat.,pecunia  et  dona  legibus  vires  tulerunt. 

Cf.  LOGRB. 

1.  LOIRE,  lorre,  s.  f.,  cuve  de  pressoir  : 

Qaidies  ja  bone  note  dire 
De  sonl  orfiel  nos  puis  bien  dire 
Qae  ja  de  ioire  vaide  et  taine 
ft'ares  boin  gré  a  longe  estraioe. 

(Cmronnem.  Ren.,  2839,  Méon.) 

« 

Item  d'avoir  emblé...  en  la  Ioire  dou 
pressouir  de  Acy...  six  sestiers  de  vin. 
(1356,  Arch.  JJ.  85,  pièce  119.) 

.II.  cuves  a  fouler,  vins,  et  .ï.  cuvier  a 
mettre  dessobz  la  lorre,  (1388,  Bail,  Mau- 
pas  et  Soissons  Rosières,  Arch.  MM  31. 
b  80  r») 

2.  LOIRE,  loirre,  s.  m.,  orthographe  par- 
ticulière de  loir,  correspondant  au  pro- 
vençal glire  ; 

Lotre,  rosereul   conreé  ou    a    conreer 


22 


LOI 


LOI 


LOI 


doivent  chacun  obole  de  tonlieu.  (E.  BoiL., 
Uv.  des  Mest.,  «•  p.,  xxx,  8,  Lespinasse  et 
Bonnardot.)  Var.,  loirre, 

Nules  pians  de  loirene  de  roseruel  ne  de 
gourpil  ne  doit  point  de  obole.  (Id.,  ib.,  iO.) 

!.  LomiBR,  loirrer,  leurrer,  v.  a.,  ins- 
truire, dresser  : 

A  ce  ton  caer  afaite  et  loire 
Qa'il  croie  coosel  do  proToire. 
{Vert  de  la  mort,  Richel.  375,  f»  SSS'* J 

Uq  certain  metsagier  qal  bien  faitoit  a  croire  ; 
Pour  bien  faire  un  message  n'estaet   pas  c'on  le 

[loire» 
{Berte,  1595,  Scheler.) 

Car  toat  oisel  qn'on  doit  prlsier 

Soient  Unries  on  a  loirier^ 

Sont  desoas  soi. 

(Faoïsa.,  Pois.,  I,  318,  3127,  Scheler.) 

Aucuns  sont  mis  (à  l'élude)  pour  ap- 
prendre trois  ou  quatre  mots  de  latin  en 
attendant  quMls  soient  grandelets  pour 
faire  le  voyage  d'Italie,  afin  que  la  on 
achevé  de  les  leurrer  ou  (comme  dit  le 
proverbe),  qu'on  achevé  de  les  peindre. 
(H.  EsTiKNNE,  ApoL  pour  Herod.,  p.  91, 
éd.  1566.) 

—  Loirié,  part,  passé,  dressé,  bien 
dressé,  prudent  : 

Ne  croi  celai  qui  Diens  mandie. 
Ta  feroie  grant  ribandie. 
Mes  soies  sages  et  loirret. 

(FabL,  ms.  Chartres  261,  f*  141  v°.) 

2.  L.OIRIBR,  adj.,  terme  de  faucon- 
nerie, dressé  an  leurre  : 

Et  me  fut  dit  que  (le  faucon)  estoit  loi- 
ritfr  pour  les  aigles.  (Faoïss.,  Chron,,  XVI, 
44,  Kerv.) 

LOiRRB,  voir  Loire. 

L.OIRRER,  voir  LOIRIER  I . 

i.  LOIS,  adj.,  louche: 

Lors  l'a  d'atentare  eoeontree 
Uns  cheTaliers,  Belchis  li  /où, 
Qni  a  le  front  pins  noir  que  poix. 

(Merauffis,  p.  160,  Michelant.) 

Par  les  deTÎses  des  camois 
Voent  tait  cil  qni  ne  sont  lois 
Pins  bel  et  pins  flne  blanchor 
Qae  flor  d'espine  en  pascor. 

(Parton.,  Richel.  19152,  r»  162» .) 

Largece  tient  le  chlef  enclin. 
Les  leas  bendes,  c'est  estre  lois 
Tont  ensement  con  la  vies  lois. 
(B.  dkGoitd.,  li  Contes  don  pellicam,' AO^  Scheler.) 

2.  LOIS,  voir  LoBis. 

3.  LOIS,  voir  Loi. 

LOiSABLB,  -  anble,  loys.^  {m.,  lis.;  adj., 

loisible,  permis  : 

Quant  vous  estes  ravis  a  mauvaise  et  a 
nient  loisable  délectation.  {Miseric.  N.S., 
ms.  Amiens  4i2^  t''  93  r».) 

Toutes  mauvaises  pensées  et  nient  loi' 
sables,  (/&») 

Que  tex  raisons  n'est  pas  loisable. 
(Jacq.  d'Amiens,  Rem.  d'Amour^  ms.  Dresde, 
K6rt.,  142.) 

Et  cLiet  an  choses  noiant  loisaubles. 
(Ms.  Ars.  5201,  p.  332*.) 

Laquelle  chose  n'est  honorable  ne  lot- 
sable  a  eulz  a  faire  maintenant.  (30  mars 


1341,  LeU.  de  Pk.  VI,  ap.  L.  Delisle,  Hist. 
de  St-Sauteur,  Pr.,  p.  87.) 

Par  voie  loisable  ad  chou.  (1343,  Cart. 
de  Guise,  Richel.  1.  17777,  f<»  274  r\) 

Ceus  aui  seront  trouvez  robans  les  pois- 
sons de  ladicte  rivière  ou  en  ycelle  pes- 
chans  a  engins  non  leisables,  (1348,  Arch. 
JJ  77,  f»  144  Y\) 

lUicitus,  non  loysctble.  {Gloss.  de  Salins,) 

Et  que  a  nul  des  nobles  homes  ne  se- 
roit  lisable  prendre  ou  accepter  tel  ma> 
niere  d'office.  (Bersuirb,  T.  Liv.,  ms. 
Ste-Gen.,  ^  40«.) 

Faire  mettre  hors  de  le  boucherie  les 
chars  non  loisables  a  vendre.  (Stal.  de 
Noyon,  ms.  Noyon.) 

LOisABLEMBNT ,    adv.,  loislblemeot, 

librement  : 

Et  totes  les  choses  ki  soloient  en  moi 
mettre  lo  dolor,  assembleies  loisablemeni 
venroient  devant  mes  oez.  (Dial.  StGreg., 
p.  6,  Foerster.)  Lat.,  licenter. 

LOiSAMMENT,  letsanmefii,  adv.,  loisi- 

blement  : 

Neient  discret  sont  li  veu  des  enfanz  qui 
sont  encore  soz  le  pooir  as  pères  ;  si  ce 
ne  sont  veu  que  l'on  puisse  leisanment 
garder  et  laissier.  {Trad.  de  Beleth,  Ri- 
chel. 1.  W5,  fo  13  t\) 

LOiSANCK,  loissance,  s.  /.,  loisir,  per- 
mission, faculté  : 

Premièrement  seront  esleuz  deux  bons 
personnaiges  dudict  mestier  pour  estre 
esgardz,  lesquelz  auront  loissancê  dé  vi- 
siter en  ladite  ville  et  banlieue  tout  ce  gue 
a  bons  et  loyaulx  jurez  appartient  défaire. 
(8  mars  1529,  Statuts  des  vanniers  d'Amiens, 
ap.  A.  Thierry,  Mon.  inéd.  du  Tiers  Etat, 
t.  Il,  p.  580.) 

LoisANT,  loissant,  taisant,  adj.,  permis, 

à  qui  il  est  permis  : 

Issint  que  li  defienderes  est  loissanz  de 
prandre  la  prove  de  li  et  de  son  garant. 
{Liv.  dejost.  etdeplet,  vii,  4,  §  2,  Rapetti.) 

Il  est  loisanz  de  prendre  la  prove  a  la 
feme.  (/&.,  xix,  8,  §  1.) 

Li  copable  est  laisanz  de  prandre  la 
prove.  (/&.,  XIX,  11,  {  2.) 

LOiSARDB,  voir  Laisàrdb. 

LOISAUBLE,  voir  LOISABLB. 

LOiSGHB,  voir  Lbsghb. 

LOiSER,  voir  Luisibr. 

LOisET,  s.  m.,  var.  de  forme  pour 
loisir  : 

Que  li  dit  religieux  puissent  a  leur 
;  loiset  assener...  (Vend.  av.  Peut.  133Ô,  S.- 
I   Sulp.,  foi  et  homm.,  T  L,  Arch.  Cher.) 

LOisiBLBMBNT,  tot/., ad j .,  d'une  manière 
permise,  licite  : 

Que  aucune  foiz  l'en  puet  flater  celi  que 
l'en  veult  occirre  et  que  il  se  puet  faire 
loisiblement.  (J.  de  Salisb.,  Policrat.,  Ri- 
chel. 24287,  £•  97».) 

Si  est  doncques  vraye  chose  et  assez 
prouvée  que  tout  vaillant  honme  peut  et 
doibt  loisiblement  vouloir  et  désirer  los, 
honneur  et  gloire  au  monde  du  bien  que  il 


faict.  {Livre  des  faiets  du  mar.  de  Baucic , 
4*  p.,  cb.  15,  Buchon.) 

Qu'il  en  ce  cas  l'auroit  peu  faire  loysibU- 
ment.  (1521,  Préc.  des  confér.  de  CaU^, 
Paniers  d'Et.  de  Granvelle,  I,  149,  Doc. 
inéd.) 

On  permet  plus  d'affiguets  aux  filles, 
parce  qu'elles  peuvent  loisiblement  désirer 
d'agréer  a  plusieurs.  (Fr.  db  Sal.,  Vie  dev., 
III,  XXV,  éd.  Iô08.) 

Pour  jouer  et  danser  loisiblement,  il  faut 
que  ce  soit  par  récréation,  et  non  par 
affection.  (Id.,  i6.,  III,  xxxiv.) 

LOisiBLBTÉ,  8.  f.,  permissiOD,  facalté  : 

Se  Dieu  luy  voUoit  ottroyer  sa  grâce  et 
loisibleté  d'y  povoir  entendre.  (6.  Chastbll., 
i:kron.  des  D.  de  Bourg.,  1, 31,  Buchon.) 

—  Licence  : 

Leur  authorité  est  si  haultaine,  et  leur 
loisibleté  si  extresme  aue  nul  ne  pourroit 
contredire  a  leurs  plaisirs.  (Le  Maire, 
Illustr.,  1, 26,  éd.  1548.) 

LOisiER,  leisier,  s.  m.,  loisir  : 

Bon  leisier  a  d'estodier. 

(G.  dbCoihci,  Mir.,  ms.  Brux.,  f«  113**.) 

La  paix  dez  ieus  quierrent  li  boin  et  li 
malvais  por  ceu  que  il  aient  loisier  de 
faire  lor  mulvestié.  [Disc,  d'auc.  phylos., 
ms.  Berne  365,  f°  80  v«,) 

—  Par  loisiêr,  à  loisir  : 

Pais  li  benda  se  plaie  par  loisier, 

(Huon  de  Bord.,  909,  A.  P.) 

LoisiL,  voir  Loisir  2. 

1.  LOISIR,  V.  nentr.  et  impers.,  être 
permis. 

—  Présent  de  l'indicatif  : 

Nen  evesqaet  nem  lez  tener 
Por  te  qni  aempre  m' rois  arer. 

{Vie  de  S.  Lég.^  ms.  Clerm.,  st.  16.) 

Mêle  eTesqoiet  no  m' leist  teneir. 

(Lect.  de  M.  G.  Paris.) 

Ben  li  leist  ocire  Tavultere.  (Lois  de  GuUl., 
87,  Ghevallet.)  Var.,  laust,  laist,  ap.  Ste- 
Pal. 

E  si  i  anreit  trop  a  dire, 
Ë  mei  ne  lisl  pas  demorer, 
Car  malt  i  a  de  el  a  parler. 

(Ben.,I>.  deNorm.,  U  180,  Michel.) 

Quand  ne  lairoie  a  moi  atoachier  n'avenir 
Nul  home  fors  Ugon  s'il  m'en  loist  convenir. 
(Acdefrot  le  Bastard,  Beatris,  P.  Paris,  Romû*- 
eerot  p.  32.) 

Se  Deas  li  vnlt  doaeir,  très  bien  li  list  avoir. 
(Vie  de  S.  Thaîs^  ms.  Oxf.,  Canon,  mise.  74, 
f»56.) 

Cum  l'en  liest,  (Mers  1290,  Cathéd.  de 
Metz,  Arch.  Mos.) 

En  autre  manière  ne  loist  il  mie  jarer. 
(Laurent,  Somme,  Richel.  22932,  f«  21'.) 

Poar  esloignler  la  compaignie 

Des  choses  qal  pas  ne  loar  lisent. 

(Dial.  de  S,  Greg.,  ms.  Evrenx,  f»  101.) 

Cest  giea  (des  échecs)  est  noble  et  hononrable. 
Non  saspect  et  non  doromagable. 
Et  loist  bien  a  tonte  personne 
Qal  an  joner  entente  donne. 

(J.Lefevre,  la  Vieille^  1647,  Cocheris.) 

De  plas  avant  aler. 
Belle  fille,  ne  nous  loist  mie. 
(Chr.  de  Pisan,  Liv.  d9  chemn  de  long  estude, 
1547,  Pûschel.) 
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La  XXVII*  manière  Bi  est  par  quel  temps 
il  loUt  appréhender  Torie  ou  se  ce  non  le 
seigneur  ou  créditeurs  peuvent  obligier  a 
eulx  par  bénéfice  de  loy.  (Bout.,  Somme 
rur.,  fo  a\  éd.  1479.) 

Mes  lût  a  chescun  de  soy  eyder  par 
garannt  vocher.  (Bbitt.,  Trouv.,  c.  18, 
Houard.) 

M&is  il  imst  obéir  a  eiaos  qai  sont  le  pins. 
{Gâte  dft  dues  de  Bnrç.,  Î551,  Chron.  belg.) 

Apries  vous  prie  je  que  vous  me  faites 
entendant  clerement  qu  est  baus  et  as  ques 
personnes  le  loisi  a  iestre.  (CousL  ^Ar- 
tois, p.  76,  Tardif.) 

La  mère  eo  enraige 
Qai  venlt  qu'elle  soit  damoiselle. 
Le  pen,  par  bonne  cantelle, 
DH  et  reapond  qa'il  ne  loit  pas 
Bt  qn'il  n'&ppartient  point  a  elle 
De  porter  si  tresgrans  estatz. 
(CoûCiLLABT,  Nom.  DroitM,  !'•  part.,  de  Stata 
Bominom,  I,  8i.  Bibl.  els.) 

Au  bant  justicier  a  cause  de  sa  seigneu- 
rie et  haute  justice,  UHst  faire  edits  et  sta- 
tuts es  mettes  d*icelle,  mettre  et  imposer 
amende  arbitraire.  {Cotist.  gén.  du  Comté 
d'Artois,  lî,  Arraa  1679.) 

S'il  me  plait,  il  me  loist.  (Pasq.,  Lett,, 

A  A,  5.) 

Fas,  qui  loitt  et  n'est  pas  desplaisant  a 
pieu.  (FED.  MORBL,  P9tU  ThrcsoT  des  mots 
françois,  p.  UO,  écf.  1632.) 

Quand  le  possesseur  d^aucun  héritage 
on  droit  réel  réputé  immeuble,  est  troublé 
et  empesché  en  sa  possession^  et  jouys- 
sance,  il  peut  et  luy  fout  soy  complaindre 
et  intenter  poursuite  en  cas  de  saisine  et 
de  nouvelleté  dedans  Tan  et  jour  du  trouble 
a  loy  fait  et  donné  audit  héritage  ou  droit 
réel  contre  celuy  qui  l'a  troublé,  (1668, 
Coul  de  Paru,  art  96.) 

Homme  et  femme  conjoints  par  mariage, 
estans  en  santé,  peuvent  et  leur  towf,  faire 
donation  mutuelle  l'un  a  Tautre  également 
de  toQ8  leurs  biens.  (Ib.,  art.  Î80.) 

-  I/>ist  a  saooir,  es  loist  a  savoir,  c'est- 
à-dire  : 

Conut  la  virgene  de  Deu  estre  restablie  a 
salut,  en  cui  celé  meisme  salut  de  celei  li 
senant  Deu  KquiUus  la  dist  lonz  poseiz  : 
WMta  taooir  en  la  vertutdel  miracle  tenanz 

l^^V^Î^^  ^®'  maistre.  (Dial  Greg,  lopap., 
p.  18,  Foerster.)  if       y  y  > 

Nos  chiers  amis,  se  loist  a  savoir  E.  conte 

2  L^Ï^L.^/  *>^o«r  de  Vome...  (Ch. 
«  iîW,  Mart.,  1, 1J46.) 

Acorderent  et  seelcrent  li  troy  pays,  loist 
a  laeoir,  Flandres,  Haynau  et  Braibant. 
(F ROiss.,  CArott.,  ih,  «16,  Kerv.) 

-  Imparf.  : 

Que  faire  ne  leur  loizoit.  (1J6A,  Vente 
TaXî?'^  /^wwîfcr«  d  VMpital  dé  Douai, 

OmbI  U  bone  dama  ot  son  seignor  encnser 

ï»  qai  II  li  MtùU  tonu  la  robe  nser. 

^DfU  Foie  et  de  le  Sûge,  Jnb.,   Nim,  Ree.,  II, 

Jt  mesircs  Renaut  disoit  qu'il  s'estoit 
PPegenies  dedens  bore,  et  disoit  que  bien 

«  BettUD.,  LXi,  68,  Beugnot.) 

nn«'3  .?*?ngea  les  pains  de  proposition 
que  ne  iUo,t  a  U  maunger.  (Bidte,  St  Ma- 
iDieu,  ehap.  xii,  v.  3,  Richel.  1.) 

^^û  ne  Irou^eroit   ame  qui  ensegneroit 
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hebrieu,  grec,  ne  latin,  s'il  ne  loisoit  a 
auscun  de  ce  faire  sinon  a  celui  qui  l'avoit 
de  nature.  (Du  Guez,  An  Introd.  for  io 
lerne  to  speke  french  ttewly,  à  la  suite  de 
Palsgrave,  éd.  GéniD,  p.  896.) 

—  Par/,  de  l'indic.  : 

Pur  quei  lut  en  la  vielz  lei  que  li  ordened 
oussent  muillers.  {Rois,  p.l,Ler.  de  Lincy.) 

Pur  quei  lur  lut  aveir  plusurs  muillers. 
(/ft.,  p.  2.) 

Onqnes  ne  11  lui  ûite  nés  :  A  Den  tos  commant. 
(J.  Bon.,  Sax,,  lxxiii,  Micbel.) 

Le  Gon fanon  de  soie  lui  au  vant  baloier. 

(Id.,  ib.,  LXYii.) 

Daoc  les  asaiUl  Ron,  nnc  garir  ne  lor  lut. 
(Ami,  2"  p.,  622,  Andreseu.) 

One  ne  lor  lut  parole  dire, 
Ne  Tnne  ne  Tantre  escondire. 

(ilfli.,  Br.  l\  3051,  Martin.) 

Si  n'i  ot  encor  nal  eslint, 
Poor  le  roi  ne  faire  nel  liut. 

(Io.,  ib.,  27573,  Méon.) 

Se  ne  li  lut  ne  parler  ne  gehir. 

(Huw  de  Bord.,  2162.  A.  P.) 

Onqnes  plas  dire  ne  li  lut. 

{Parton.,  9216,  Crapelet.) 

Ne  li  lut  sa  raison  flner. 

(/*..9209.) 

Li  capelaios  esrant  les  liot  (les  lettres), 
Oiant  tos  clans  qn'iestre  la  liut. 

(MoosK.,  Chron.,  4608,  Reiff.) 

Ne  aine  serWce  ne  hommage 

Ne  l'en  fist  entrnes  qn*ll  li  lut  (cooTenlr). 

{Lai  de  l'Ombre,  p.  46,  Michel.) 

Dit  ci  que  l'en  doit  ce  tenir,  que  il  ne  lut 
unques  a  nului  avoir  plusors  femes,8e  otroi 
ne  fut  a  aucun  par  devine  volenté.  {lAv. 
dejost.  et  deplet,  X,  19,  {  8,  Rapetti.) 

Ne  onques  toute  la  nuit  ne  li  lut  dormir. 
(Ms.  Berne  697,  (•  6  r».) 

—  Futur  : 

Item  au  taverne,  en  sa  maison  tant  seu- 
lement loera  prendre  gaige  de  ce  qu'il 
vendra  ;  mais  fors  de  sa  maison,  ne  luy 
loet  pas.  (1263,  Cart.  de  Commercy,  ap. 
Duc,  Licere.) 

—  Conditionnel: 

Nel  dis  ge  dunkes  el  jor  dMer,  ke  se  nos 
n'alons  mânes,  ke  ja  (ne)  nos  loiroit  pas 
aleir?  {Dial.  Greg.  lopap.,ip.  23,  Foerster.y 

—  Prés,  du  subjonctif  : 

Ceo  me  lite  en  pais  gnvemer, 
Tnt  le  pins  gerp  e  lais  ester. 
(BEif.,  D.  de  Norm.,  II,  637,  Michel.) 

Ponrrec  que  U  faire  li  loitse. 
S'il  ne  s'en  renge  poi  se  proisse. 

(MoDSK.,  CAroR.,  7234,  Reiff.) 

Se  cil  a  qui  Ton  met  sore  le  crime  ne 
veaut  atendre  jugement,  ja  soit  ce  que  la 
corz  lou  li  offre,  et  offre  certaine  pecune 

For  l'amende,  et  le  crime  soit  tex  doni^uel 
en  a  costume  recevoir  amande  de  deniers, 
il  lisse  a  la  cort  recevoir  icele,  se  il  voent 
que  ele  soit  convenable,  {liv.de  josU  et  de 
pUty  Append.,  p.  340,  Rapetti.) 

Encor  il  est  contenu  que  il  ne  lise  a  nul 
a  laisier  pluz  que  les  trois  pars  de  tôt  son 
patremoinne.  (Institules,  Richel.  1064, 
N39«.) 

Et  sis  me  faites  bien  garder 
Tant  que  mei  luise  retomer. 
{Chaatoiem.  d'un  père,  conte  xiii,209,  Bibliopb.  fr.V 
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Parquoy  nous  loise,  compete  et  appar- 

Mais  si  qnelc'nn  en  doute  on  pense 
Qoe  ne  soy  juste  en  ma  défense, 
Lny  loise  en  toute  liberté 
Tel  qu'est  son  adris.  le  me  dire. 
(J.-A.  DE  Baif,  les  Mimes,  1.  I,  f»  37  t»,  éd.  1619.) 

A  qui  pins  loise  que  raison 
Osera  plus  qu'il  ne  luy  loise. 

(iD  ,  ib.,  1.  Il,  f  53  V».) 
Que,  sauf  les  ruffiens,a  l'homme  ne  loise 
porter  en  son  doigt  anneau  d'or,  ny  robbe 

^mT'  ^""  ''  ^'  ''  ^     •  ^'^• 

—  Imparf.  du  subjonctif  : 

Il  me  requist  ententivoment  ke  li  leust 
aler  en  Bethléem.  {Rois,  p.  80,  Ler.  de 
Lincy.) 

Je  Tespeir  bien  que  créa  fbst. 
Si  an  petit  al  i^i  leust. 
(GuiLL.  DE  St  Paie,  Mt  Si  Michel,  1581,  Michel.) 

Ja  pais  ne  li  leust  que  il  fast  relevés, 
Dnsqu'il  fnst  contre  tere  monrdrls  et  estranles. 

(Fierabras,  682,  A.  P.) 

Je  Toiroie 
K*il  m'east  .i.  des  dois  constë 
De  mon  pié,  mais  les  son  eosté 
Me  leust  one  nnit  geslr. 
(GiB.  DE  Monte.,  Violetle,  2733,  Michel.) 

—  Part,  passé,  leu,  permis,  loisible  : 

Aucuns  dudict  meslier,  autres  que  les- 
aicts  maistres,  ne  pourront  ne  leur  sera 
leu  ne  permis  tenir  ouvrouoir  en  nostre 
dicte  ville  de  Tours,  fors  et  excepté  les 
troys  ordonnez  a  servir  nostredicte  court. 
(1468,  Stat.  des  cordonn.,  Ord.,  xvii,  166.) 

Ainsi  que  leur  estoit  leu  et  permis. 
(1475,  Ord.,  xviii,  182.) 

2.  i^OJQiR,leisirJisir,lissir,  laissir,lasir, 
lesir,  leizeir,  loU$ir,  loisU,  s.  m.,  faculté, 
permission  : 

De  cest  droit  faire  pandrions  pais  lasir. 

{Les  Lok.,  ms.  Montp.,  r>  188^) 

Or  pnes  tu  bien  avoir  lisir 
Par  mecine  de  toi  guérir. 

{Athis,  An.  3312,  f  8«.) 

Onqnes  n'ot  loisil  de  pins  dire 
N'espace  de  li  esconcUre. 

{Vie  des  Pères,  Ars.  3641,  f»  66»'.) 

Et  que  il  ont  lissir  dou  dire.  (Liv,  de  J. 
d'Ihelin,  c.  xlviii,  Beugnot.)  Var.,  lisir, 
leisir. 

Si  donna  lesir  et  occasion  a  Ausicore  de 
soy  adjoindre  ans  Penoie.  (Bbrsuire,  T. 
Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f*  216«.) 

Et  truTont  tant  de  caTÎllacions 
Pour  mieux  faire  la  partie  endormir. 
Et  d'antres  riens  dont  asses  hont  laissir. 
{Pois,  du  XIV*  et  du  jv*  s.,  p.  37,  Ritter.) 

—  A  loisir,  à  son  aise,  à  son  choix  : 

Sa  cnstnme  est  qn'il  parolet  a  lemr. 

{Roi.,  141,  Muller.) 

U  parle  a  trait  et  a  lesir  et  ordenecment. 
(Orbsmb,  Eth.,  Richel.  204,  f«  426*.) 

Qu'a  lesir  la  vole. 
(Jeb.  Lbscdeel,  Chans.,  Bail,  et  Rond.,  xvi,  Bibl. 
els.) 

Que  le  jour  crue  l'on  voudra  tenir  justice 
que  les  gaites  fieront  .vu.  ou  .viii.  cop  a 
la  cloche  de  la  gaite,  et  puis  après  bien  a 
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lintr  de  la  grossa  clochi  .vu.  ou  .viil  cop. 
(I4W,  Arch.  Fribourg,  i'*  Coll.  de  loU, 
a<»3«9,  M03.) 

Pour  iceuix  procès  visiter  tout  a  lesir, 
(D'AUTON,  Ckron.,  Richel.  5088,  f»  6  fo.) 

—  Par  loisir  y  à  son  aise  : 

Cist  le  firent  enseyelir 
MqU  hautement  e  par  leisir. 

(Bkh..  D.  de  Norm,,  II,  Î85,  Michel.) 

Qoe  s'il  mande  ses  homes  ioi  par  leizeir, 
Ne  qnit  qa'en  en  bataille  11  coatreslelr. 

{Ger.  de  RoisilL,  p.  323,  Hichel.) 

—  Sans  loisir,  sans  retard  : 

Anberis  l'ok,  si  respont  tatu  lesir. 

(Âuberi,  p.  55,  Toble  ••  ) 

Met  pié  a  terré,  rers  li  ceurt  gant  loisir. 

(Jb.,  p.  Îi7.) 

Ghançon,  va  t  en  tout  sons  loissir^ 
An  pni  d'Arras  te  fai  oir 
A  cenlx  qnl  seyent  chans  fonrnir. 
(A.  Douche,  Chans.,  Richel.  1593,  f*  T.) 

—  Bon  loisir,  bonne  volonté  : 

Li  aporta  desonr  son  cief 
.1.  kallan  ponr  sonef  dormir. 
Et  il  si  flst  par  buen  Uissir. 

(MoDSK.,  Chron.,  5895,  Reiff.) 

Besançon,  noëls  anciens,  lesL 
LOisoN,  voir  LioisoN. 

L.OISOR,  -  ourj  UHSsor,  laissor,  laissour, 
laissur,  ktisseur,  leissor,  lessur,  laisor,  lei- 
sor,  Uisour,  lexour,  s.  f.,  loisir,  facnlté, 
permission  : 

La  on  U  sorent  forteresee  ne  tour, 
Bien  se  garnissent  q'il  en  orent  loissor. 

(Raoul  de  Cambrai,  4124,  A.  T.) 

Mais  de  laisor  n*aye1ent  tant 
Qa'll  parlassent  ne  tant  ne  qnant. 

(Ben.,  Troie,  4689.  Joly.) 

De  tnmer  ne  de  reyertlr, 
Qaeqne  lor  Itast  a  ayenlr, 
N'aveient  pensé  ne  lestiir. 

(Idm  D.  deNorm.,  1,633,  Michel.) 

En  par  la  enstnme  anclene 
Qae  la  teneit  la  gent  paene, 
D'ayer  des  femmes  Inr  laiêsur 
Sens  nul  chalenge  de  seignnr. 

(ID.,  »*.,  Il,  57.) 

Ja  ne  yos  ert  mais  laissor  donee 
One  contre  met  sachiez  espee. 

(ID.,  t*..  Il,  2895.) 

S'il  s'amasent  de  fol  amor, 
Ci  ayoient  asez  leisor. 
(Tristan,  Richel.  2171,  P  3«;  Michel,  l,  20r.> 

Molt  ayion  bêle  loisor, 
Se  il  m'amast  de  foto  amor. 
(«.,  Richel.  2171,  r»  4«  ;  Michel,  I,  459.) 

Coi  il  ataint  a  cop,  n'a  de  mie  loisor. 

(Roun.  d*Alir„f'  21*,  Mlchelant.) 

N'ont  pas  après  ses  cos  de  mire  grant  loisour, 

(Jb.) 

Et  il  yos  doint  latssor 
D'avoir  yo  desJrrler. 
(AuDEF».  LI  Bastars,  Bartsch,  Rom,  et  Past,,  l, 
61,85.) 

Perdra  la  teste,  se  je  en  ai  laù^or, 

(Gaydon,  6111,  A.  P.) 

Qa'a  ans  ne  me  combatte,  se  jo  en  ai  laissonr. 
(Chans.  d'Antioehe,  tu,  ▼.  233,  P.  Paris.) 

Si  orent  en  lor  coers  grant  joie 
Qnant  11  orent  aise  et  laissor 
De  corre  senre  a  lor  segoor. 

(Parton.,  286,  Crapelel.) 


Car  c'est  li  drois  oeus  de!  vilain, 
Qn'il  soit  tosjors  de  bone  main 
Vers  celai  de  cni  a  peor, 
Tnnt  que  de  mal  faire  ait  laissor. 

{lb„  2661.) 

Volentiers  i  parlast  s'il  en  enst  leisour. 
(Maugis  d'Aigrem,.  ms.  Montp.  H  247,  f*  164*.) 

De  mari  prendre  est  or  sur  mol 
Qnant  congié  en  ai  et  laissew 
De  prendre  a  yolenté  signenr. 
(Amaldas  et  Ydoine,  Richel.  375,  P  381  «.) 

Se  vons  m'en  donnes  le  laisseur 
Que  je  le  prenge  a  mon  talant. 

(Ib,  P  330'.) 

La  contesse  l'ot  en  prisson 

A  Gant,  ponr  çon  qn'en  mesproisson 

Avoit  faite  de  sa  seronr, 

Ponr  çon  qne  il  en  ot  laissour. 

(MoDSK.,  Chron.,  23209,  Reiff.) 

Et  cil  distrent  a  lor  seignor  : 
Sire,  n'ayez  mie  lessar 
D'amer  ceste,  car  ele  creit  en  Dé. 
(Vie  Ste  Marguer,,  Richel.  19525,  f»  142  r»  ) 

Qui  est  cil  qui  après  sa  mort  ait  leissor 
de  toi  louer?  (Psatt^,  Maz.  «8,  f«  iOÔ  r«.) 

Que  li  deciples  ait  petite  laisseur  de 
parler.  {Riule  S.  Ben.,  ms,  Angers,  f  7  r«.) 

Tels  coses  et  apertises  d'armes  furent, 
parmi  le  roiaulme  de  France,  escoles  de 
toutes  iniquités  et  mauvestes  *  car  trop 
fort  se  mouteplyerent  par  le  laisseur  et 
amplece  que  il  orent  de  commencement, 
ensi  que  vous  ores  recorder  avant  en  Tis- 
lore.  (Froiss.,  Chron,,  V,  227,  Kerv.) 

Se  retournèrent  tousjours  Francbois  si 
tost  quMl  pooient  avoir  un  peu  de  lais- 
seur pour  venir  en  France.  (Id.,  i&.,  VIII, 
59,  Kerv.) 

—  Plaisir  : 

Laiens  se  font  les  dames  yentonser  et  baignier  ; 
Grant  laisseur  en  ayoient  li  ken  et  11  hnissier. 
(J.  BoD.,  Sax,,  LXXTiii,  Michel.) 

Et  puis  s*en  montait  el  solier  amont  et 
s'apoiait  a  une  fenestre  por  recevoir  le 
vent  et  lexour  avoir,  car  moult  esteit  li 
esteis  grans  et  chais.  (S.  Graal,  Hicbel. 
24»5,  f«  289  ro.) 

—  A  loisor,  tout  à  son  aise  : 

Se  me  sire  Alixandres  vos  tenoit  a  laisor, 
Mias  aroit  esploitié  qne  tont  si  ancissor. 

(Roum.  d'Alix.,  f*  60%  Michelant.) 

Quar  cil  de  Lobes  et  plnsior 
Disoient  anqnes,  a  laisor, 
Qne  tens  entresains  ot  mostres 
Qne  c'iert  li  qnens  en  yerites. 

(MoosK.,  Chron.,  24667,  Reiff.) 

—  Par  loisor,  tont  à  son  aise  : 

Si  se  sont  assenti  a  rendre  an  derrain  joar, 
A  venir  a  merci  bellement,  par  loisour. 
Chacun  la  bart  on  col,  a  loy  de  bosaonr. 

(CuT.,  B.  du  Guesel.,  21838,  Charrière  ) 

LOisouR,  voir  LoisoR. 

LOISSANGB,  voir  LOISANCB. 
LOISSANT,  voir  LOISANT. 
LOISSBL^  voir  LUISSBL. 

LOissiR,  voir  Loisir. 
L01SS0R,  voir  Loisor. 

LOIURE,  voir  LiEUBE. 


LOJB,  voir  Loge. 

LOKERBLE,  S.  f.  ? 

Uns  antres  porte  lokerele. 
Si  fait  dn  grant  markié  raele 
Et  yolenté  a  de  combatre. 
(Jeh.  au  Ris,  Mir.  de  S,  Tortu,  Dinanz,  Trout, 
artés,,  p.  258.) 

LOLiOB,  S.  m.,  sorte  de  monstre  marin: 

Lolige  est  ung  monstre  en  mer  lequel 
est  plain  et  couvert  d'escaille  et  va  au 
parfont  de  la  mer  ainsi  que  les  aultres 
poyssons.  (Platine  de  honneste  volupté, 
h  97  V»,  éd.  1828.) 

LOLLARD,  lolhard,  s.  m.,  disciple  de 

Walter  LoUard,  hérésiarque  anglais  do 

commencement  dn  quatorzième  siècle  qui 

prêcha  ses  doctrines  en  Allemagne,  en 

Autriche,  en  Bohême,  etc.  : 

Voillant  encontre  la  malice  des  tielx  be- 
retikes  et  lollardes  mettre  pluis  outre  re- 
medye  et  punissement.  (Stat.  de  Henri  Y, 
an  II,  impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Et  yos,  béguines  et  lolkars. 
Selon  tontes  yos  lois  et  ars. 
Faites  yos  yies  sororines 
En  plusieurs  vUites  sorines. 
(Nef  des  fols,  ap.  Gonjet,  Biblotk.  franc.,  X,  196.) 

LOL.LARDERIB,  lollardrie,  s.  t.,  l'bé- 
résie  des  lollards  : 

Secte  de  hérésie  appelle  vulgariment 
lollardrie.  (Siat.  de  Henri  V,  an  n,  impr. 
goth.,  Bibl.  Louvre.) 

LOLLARDiE,  8.  f.,  hérésle  des  lollards  : 

La  conissance  de  hérésie,  errours    el 

lollardies  appertient  as  juges  de  seint  es- 

glise.  (Stat.  de  HenH  V,  an  ii,  impr.  goth., 

Bibl.  Louvre.) 

LOLLARDRIE,  VOIT  LOLLARDBRIK. 

LOMBARDERiB,  S.  f.,  droit  perçu  sur 
les  Lombards,  aux  foires  de  Lagny  ; 

La  rue  d'Amestal  .xxiiii.  1.  La  lombar- 
derie  .iiii".  1.  Le  cordouan  de  Montpellier 
et  de  Marceilles  .LX.  1.  La  pelleterie  de 
Marceilles  .c.  s.  (Trad.é^une  charte  de  1212, 
Carlul  de  Lagny,  Richel.  1.9902,  f»  246  v».) 

Nom  de  lieu,  Lombarderie  (Nièvre). 

LOMBARDiE,  S.  f.,  cspèce  d'étoffc,  sort^ 
de  fourrure  on  de  doublure  : 

Combien  fant  il  bien  de  manteaux 
(Par  yostre  serment)  de  qnarreaux 
(Ponr  la  fourrer)  de  hmbardie  I 

(Pathelin,  p.  140.  Jacob.) 

Gardes  vons  bien  vendre  a  l'homme  ignorant 

Nanlvais  ponr  bon,  le  péché  seroit  grant, 

Et  ne  vendes  par  chère  trop  hardie 

Les  peanlx  d'aigneanx  ponr  fine  l&mbardie. 

(J.  BouCHET.  Ep.  mor.,  x,  8,  f  43  r»,  éd.  1545.) 

LOMBART,  lum.,  S.  m.,  prêteur  à  in- 
térêts, usurier  : 

Ne  peut  ne  ne  doit  mètre  euvre...  soit 
ourdie  ou  sanz  ourdir,  en  gages  a  juif,  a 
lomhart,  ne  a  nul  autre  manière  de  gent. 
(E.  BoiL.,  Liv.  des  Mest.,  !•  p.,  xliv,  8, 
Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Bon  orfèvre  et  sontîl  lombart, 
Prestant  or  a  autrui  prière. 
(E.  0BSCHAMP8,  Poés.,  Richel.  840,  f»  356  r\) 

—  Adj.,  rapace,  avide,  dur  : 
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"^ot  bl«ii   qae  cardonal   snnt  peinant  et  hmbùrt 
CoTeitas  sont  d'aveir  pins  que  vilein  d'essart  I 
(Garîtor,  Vie  de  S,  Tkom.,  Richel.  13513, 

r»3ar«  ) 

La  rue  des  Lombards  à  Paris  était  à 
Torisine  la  me  des  usuriers. 

LOMBERNB,   VOlf  LUBEBNE. 

LOMBET,  s.  m.,  longe  : 

Un  lomhetàB  pourceau.  (Du  PiNET,i*Wnc, 
x^lviu,  il,  éd.  1566.) 

LOMBLB^  lonble,  lumhle,  lumbe,  Umbre, 
Itmbre,  s.  m.,  nombril  : 

Qae  nos  empirier  ne!  pooit 
S*el  lûmkie  ne  raconsitolt. 

(MocsK.,  Ckron.,  5910,  Relff.) 

Petit  aprias,  a  grant  tratal, 

Li  a  boatee  Dorendal 

Droit,  parmi  le  hn^le,  ens  el  cors. 

(iD.,  t*.,  6042.) 
Et  doit  on  essambler  toute  la  loieure  sor 
le  lombre  dou  braier.  (Bbun  db  Long  Borc, 
Cyrurgiê,  ms.  de  Salis,  f»  159»»,) 

—  Au  plur.,  reins  : 

Li  mien  lumbie  empli  sunt  de  illueluns. 
{Lib.  PMtlm,,  Oxf.,  xxxvii,  7,  Michel.)  Var., 
inmtê. 

Jastiee  sera  ceinture  de  ses  lumbrei 
(J.  GouLAiN,  Ration.,  Richel.  437,  fo  77»>.) 

LOMBRB,  voir  LOMBLB. 

LOMBRIC,  lombrye,  lumbric,  -  ieque, 
lombris,  s.  m.,  ver  de  terre,  ascaride  : 

La  ehar  quaot  ele  mnert  fait  manper  as  lumbrit, 
(Ou  MeprU  du  giecle,  Richel.  19526,    r  61   t«.) 

Contre  aguilles,  autrement  nommées 
lumbriques,  qui  sont  plus  petis  vers  que 
filandres.  (Tardif,  Fauc.,  F  i,  éd.  goth., 
s,  I.  n,  d.) 

Les  petis  vers  et  lumMcqties.  {Jard,  de 
ianlé,  I,  381,  impr.  la  Minerve.) 

Ladicte  mente  tue  les  lombrys  et  vers  du 
ventre.  (PlaHne  de  honneste  volupté,  f»  30 
v%èd.  16Î8.) 

Prens  lumbris  ou  vers  de  terre  telle 
quantité  que  bon  te  semblera  et  les  distile. 
{Bastim,  de  reeeptes,  f»  8  r<»,  éd.  1548.) 

Aulcuns  ont  escript  que  telz  intestins  de 
terre,  c'est  a  dire  lumbriqves,  broyés  et 
applimies  sus  la  blessure  des  nerfz  font 
^oubdaineroenl  grand  bien.  (Tagault. 
fwt.  cWr.,  p.  403,  éd.  1549.) 

I/mbrics  ce  sont  vers  longs.  (Evon., 
Tmor,  c.  VI,  éd.  1655.) 

Que  les  dragonneaux  ne  soient  vers  sem- 
blables aux  iumbriques.  (Paré,  vi,  23, 
Malgaigne.)  %  >       .       , 

U  poudre  des  vers  de  terre,  dicts  fowi- 
orici^  bien  laves,  puis  sèches,  prinse  avec 
«ue  pleine  cueilleree  de  vin  blanc,  est 
aussi  bonne  contre  la  jaunisse.  (0.  de 
Serr.,  Th,  d'agi'.,  viii,  5,  éd.  1605  ) 

Lomôrw,  a  ground  worme.  (Cotgr.,  éd. 
1611.) 

lumbrique,  s.  m.,  ver  de  terre  ;  il  s'en 
«upendre  aussi  dans  le  corps  des  enfans. 
Orom.) 

L0HBRI8,  voir  LOMBBIC. 

LOMBRYNB,  s.  f .,  soFte  de  poisson  : 

U  lombryne  est  ung  poisson  semblable 
au  corbeau  de  mer.  (Platine  de  honneste 
^oluple,  fo  102  r»,  éd.  1528.) 


LiOMMiE,  8.  f.,  sorte  de  fruit  : 

Si  mengut  piertris,  caurois,  veel.  mais 
ke  ce  soit  au  vert  jus  ou  en  vin  aigre  u 
au  vin  de  puns  ou  a  jus  de  somac  ou  a 
jus  de  citracigles  ou  de  lommies.  (Ale- 
BRANT,  Reg.  de  santé,  Richel.  2021,  P>  27*».) 

L.OMPUIS,  s.  m.,  sorte  de  légume  : 

Farine  de  vesce,  lompvis  et  leur  sem- 
blablez.  (H.  de  Mondeville,  Richel.  2030, 

1.  LONG,  lune,  lung,  prép.,  le  long  de.  à 
côté  de  : 

Lune  un  aller  bêlement  l'enterrèrent. 

.       (Roi.,  3732.  Mûller.) 

Les  termes  lung  sa  face  U  vanl  jns  dévalant. 
(JoRD.    Fantosme,    Chron.,    498,    Michel,    D,   de 
Norm,,  t.  ru.) 

Un  jornal  de  vigne  ke  geist  lonc  Moselle. 
(Dec.  1243,  collég.  de  Metz,  Arch.  Mos.) 

,  Saint  Père  sist  lune  lui.  (Adieux  de  J.-C. 
aN.'D.,  Richel.  19525,  f»  10  vo.) 

—  Selon  : 

Loue  le  serrise  li  rendes  son  loler. 
(Ckarr.  deNymes,  717,  Jonck.,  Guill,  d'Or.) 

Cil  roolt  loial  eonsel  et  sain 
L'en  dona  lone  s'entention. 

^Cbrbst.,  du  Roi  Guill,,  90,  Michel.) 

Chanterai  lone  mon  sens. 

(Gdiot,  Cbans.,  1,  8,  Wolfart.) 

Par  coi  scet  cornent  on  doit 
Chascnn  Jor  virre  lonc  son  droit, 
En  mangier  et  en  labonrer. 
Et  en  Dame  Diea  aorer, 
As  saintes  loix  et  as  annes, 
Et  as  saints  joors  solempnes, 
Lone  la  constame  sainte  Eglise. 

(GADTin  DE  Mis,  Image  du  Monde.) 

S'il  Yoat,  en  romans  don  latin 
Li  coic  si  traire  lone  la  letro. 
(Liv.   des  estoires,  P.   Meyer.  Remania  XIV,  56.) 

Lone  mes  aevres  et  ma  justice 

Me  randeis,  Diens,  Ion  mien  servise. 

(Li^,  Psalm.,  xvii,  p.  272,  Michel.) 

Il  feroit  la  poinne  que  devisé  y  est  lonc 
lou  meffait.  (1251,   Hist.  de  Metz,  III,  210.) 

Lone  le  serriche  le  loier. 
(G.  DE  Cambrai,  Barlaam,  p.  18,  P.  Meyer.) 

Et  a  chascnn  il  paiera 
Lonc  ce  qn'il  aura  deservi. 
(La  Voie  de  ParadU,  Richel.  837,  f»  92*.) 

L'an  douons  plain  pooir  de  faire  paiz  et 
aliance  do  devant  dit  evesque  et  de  nos 
et  des  siens  et  des  nostres  lonc  la  parole 
do  dit  evesque.  (1267,  Cart.  de  Champ,, 
Richel.  1.  5993,  f»  415».) 

La  0  toit  seront  acasë 

Bt  condampnë  lonc  ior  meffait. 

(Renart  le  Nouvel,  7598,  Méon.) 

2.  LONG,  voir  Loin. 

3.  LONG,  voir  Long. 

LONGEL,  voir  LUISSEL. 
LONGH,  voir  LOTH. 

LONDREis,  adj.,  de  Londres  : 

Une  piecze  de  gris  londreis.  Tané  Ion- 
dreis,  (t5i0,  Jnvent.  par  la  cour  de 
TreoureCy  Arch.  Finist.) 

1.  LONG,  lonc,  loing,  leng,  loig,  adj.,  éloi- 
gné : 


Qnant  maintes  gens  sont  asamblees 
De  lengeg  terres  et  de  lees. 
(Jea.  AU  Ris,   Mir.  de  S.    Tortu,  Dinaox,  Tronv, 
artis,,  p.  238.) 

Les  gens  voisins  manda,  car  il  n*eust  pas 
loisir  de  mander  toinp*  soudoiers.  (CAron. 
de  S.-Denis,  I,  233,  éd.  1493.) 

Habandonnee  (la  ville)  a  touttes  incur- 
sions de  gens  d'armes  et  aultres  malvueil- 
lans,  seule,  avironnee  de  touttes  partes 
d'estranges  contrées,  lonee  de  comrort  et 
soccour.  (26  nov.  1484,  Modération  des 
cens,  f*  57  v»,  Arch.  commun.  Dinant.) 

—  Faire  les  longs  yeux,  tenir  les  yeux 
baissés  : 

Apres  ce,  se  tourna  le  gentil  roy  par 
devers  Lyonnel  le  bon  chevalier  qui  es- 
toit  assis  a  sa  dextre  et  se  humilyoit  en- 
vers luy  et  luy  dist  :  Lyonnel,  beaux 
amys,  moult  nous  avez  fait  longz  yeux 
long  temps  et  a  toutes  foys  soyez  vous  le 
bien  venu.  {Perceforest,  vol.  II,  f»  129'», 
éd.  1528.) 

—  S.  m.,  longueur,  côté  : 

Tenant  d'ung  long  a...  et  d'autre  long... 
(1578,  Partage,  Hospice  de  Gien,  Fonds 
des  Ursulines,  série  III  B,  cote  III  B'.) 

Par  un  lonflf.. .(/&.) 

—  Espace,  distance  : 

Devant  l'ost  cheTaoeha  le  loig  d'une  traitie. 
(J.  BoD.,  Sax.,  CLxxix,  Michel.) 

—  Au  long  de,  loc.  prép.,  tout  le  long 
de  : 

Et  au  matin  bien  main  gant  il  ot  oi 
messe  monta  et  erra  au  hnc  du  jor. 
(Artur,  Richel.  337,  f»  176».) 

Vint  livres  de  rente  annuelle  et  perpé- 
tuelle, a  distribuer  egaument  a  ceulx  qui 
seront  au  lone  des  dites  messes.  (1391, 
Arch.  JJ  140,  pièce  93.) 

Et  avoient  tendu  kainnes  au  loing  des 
rues.  (Froiss.,  Chron.,  IV,  374,  Luce,  ms. 
Amiens,  f»  101.) 

—  Du  long,  loc.  prép.,  tout  le  long  de  : 

Cela  faict,  revint  a  son  siège,  ou  il  y 
avoit  cinq  degrés,  et  n'en  bougea  du  loing 
la  messe,  si  non  quand  vint  que  l'on  de- 
voit  lever  Nostre  Seigneur.  En  ladicte 
messe  furent  cantees  deux  epistres  et 
deux  evangilles  en  ^rec  et  en  latin,  et  fut 
servy  du  long  la   dicte  messe  par  le  sei- 

gneur  de  Montpensier  et  monseigneur  de 
resse.  (J.  Molinet,  Chron,,   ch.  cccxxx, 
Buchon.) 

—  Du  long^  loc.  adv.,  complètement, 
d'un  bout  à  l'autre  : 

Elle  luy  compta  du  long  les  parolles 
qu'elle  luy  avoit  oy  dire.  (Mabg.  d'Ano., 
Hepi,,  Lxx,  Jacob.) 

—  Le  faire  long,  être  long  à  quelque 
chose  ; 

Dienx  que  tous  le  faites  long. 
(FiLB.   Bretin,   Poég.   amour.,  le  lever  de  sa 
maistresse,  éd.  1576.) 

—  La  faire  longue,  tarder  : 

Que  cils  lombars  le  fait  longe  t  11  nous 
fait  ci  morir  de  froit.  (Froîss.,  Chron,, 
V,  237,  Kerv.) 

I       ^  Traîner  tle  longue,  traîner  en  lon- 
;  gueur : 
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Comme  cela  traignoit  de  Umguê  et  que 
rien  ne  e'effectuoit  touchant  les  disposi- 
tions volontaires  qne  Ton  demandoit. 
(1406,  Instrueî.  touchant  le  schisme,  ap. 
Godefroy,  Annot.  sur  Vhist,  de  Ch.  YJ, 
p.  61i,  éd.  1653.) 

—  Tirer  de  longue,  tirer  en  longueur, 
s'enfuir  : 

Tirer  de  longue,  passer  de  larga,  bazerse 
alalarga.(C.  Otjdih, Dict.  /r.-«p.,éd.  1660.) 

—  S'en  aller  de  longue^  continuer  sa 
route  : 

Si  au  retour  dudit  évoque.  Sa  Majesté  est 
encore  a  Fontainebleau,  il  l'y.  "verra,  sinon 
je  lui  feray  trouver  ici  sa  dépêche,  pou  r 
s'en  aller  de  longue.  (Mém.  de  Bellievre  et 
de  Sillery,  p.  36,  éd.  La  Haye,  1696.) 

%,  LONG,  voir  Loin. 

LONGAONB,  VOif  LONGAIGNE. 

LONGAiGNB,  longuaiguc  ,  longaingve , 
lungaigne,  longagne,  longainne,  longaine, 
longuaine,  longayne,  lungainne,  Imguaine, 
s.  f.,  latrine,  cloaque,  lieu  infect  : 

Si  emportèrent  l'ydle  e  la  statue  Baal 
hors  de  sun  temple,  si  Tarstrent  e  tut  le 
temple  destruistrent,  si  en  firent  lungai- 
gnes  el  despit  Baal.  (Rois,  p.  384,  Ler.  de 
Lincy.) 

Ha  1  Sathan  fel  et  plains  d'engalagnes, 
Sires  des  merdes,  des  longaingnei. 
(Gbff.,  .th.  Ett,   du  monde,  Rlchel.  1526, 
f"  lie*»,) 

Car  eas  teoent  ansi  grant  plet 
De  gistr  eo  une  grant  Utngttinne 
Com  el  plDs  beaa  temple  d'Espainne. 
(Charohy,  Set  iormans,  342,  Koch.) 

Il  chiet  adens  en  la  longaigne. 

(GiB.  DE  MoKTR.,  Violette,  3763,  Michel.) 

Puisque  li  ors  et  H  argent 

Est  tornez  a  la  fanxe  gent, 

Qnar  des  terres  et  des  montalgnes 

Descent  11  trésors  a  longaignes. 

Si  aralent  U  mons  as  Tans 

Qne  les  merdes  vont  as  cberaos. 
{De  quoi  viennent  li  traitor,  Richel.  19162, 
f«  34*.) 

Et  ens  getes  en  la  longuoigne. 
(J.  Brbtil,  Toum,  de  Ckauvenci,  564,  Delmotle.) 

Miels  TDS  Tenist  or  en  dortoir 
Dormir,  qne  en  ceste  longaigne. 
(Du  Segretain  moine,  RicheU  19152,  P  ST.) 

Beans  sire,  tos  et  rostre  giens 
Fussiez  ore  en  nne  longaigne. 

{Du  Foteor,  Rlchel.  19152,  f»  48*.) 

Delirrei  tous  du  la  longaine  ; 
Faites  bien  tant  com  vous  porres  ; 
Petit  tronveres  qni  Yons  plaigne. 
(CV«/  li  mariag.  des  ftll,  au  diable,  Jnb.,  Nouv. 
Ree„  I,  286.) 

Hec  furica,  hec  cloaca,  longaine.  (Gloss. 
de  Glasgow,  P.  Meyer.) 

Latrina ,  longainne.  (Pet.  Vocah.  lat- 
franc,  du  xiii*  s..  Chassant.) 

E  si  s*en  essi  de  la  cité,  mes  ço  fn  par 
mi  les  lenguaines.  {Chron.  de  Turpin,  Ri- 
chel. 5714,  f«49*,  Auracher.) 

Dlen  !  corne  cesli  dorreit  grannt  flani 

En  une  longagne,  l'U  oheit  de  bant. 

{Le  Roi  d'Anglet.  et  le  jongl.  d*Elg,  ap.  Michel, 

la  Riote  del  monde,  p.  41 .) 

Reporter  le  lavai  en  la  longaingne, 
(JoiNV.,  S.  Lottii,  cxii,Wailly.) 
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CierteSj  dist  li  cuens,  je  ne  sai  que  vous 
en  feres  ;  mais,  se  joue  estoie  conme  de 
vous,  el  lor  cors  fussent  contre  moi  et  lor 
cuer  deviers  moi,  se  jou  les  cuers  dont  li 
cors  seroient  contre  moi  tenoie  en  mes 
mains,  je  les  jeteroie  toz  en  une  orde 
longagne.  {Hist.  des  dues  de  JVorm.  et  des 
rois  étAngUL,  p.  100,  Michel.) 

>-  Excrément  : 

Si  avoient  aparilie  la  puinesie  et  la  Ion» 
gaigne,  si  li .  ruoient  sor  la  teste.  {Chron. 
d'Emoul,  p.  94,  Mas-Latrie.) 

Pisas  et  longuaines.  {Est.  deEracL  Emp., 
xxill,  14,  Hist.  des  crois.) 

—  Chose  sale,  chose  de  très  mauvaise 
qualité  : 

Et  vos  plorastes  por  un  cien  de  longai-  ' 
gne.  Mal  Jehait  ait  qui  ja  mais  vos  prisera  ! 
{Àue.  et  Nie,  p.  29,  Suchier.) 

Ja  ne  voas  leroie  bouter 
Vostre  longaigne  de  boiel. 
{Petehe&r  de  Pont  sur  Seine,  56,  Monlaiglon  et 
Raynaud,  FabL.  IIl,  70.) 

LB  ORAPPISn* 

Anlneray  je  par  arrière  f 

PATELIN. 

Nenny,  ce  n'est  qu'une  longaigne  ! 
11  y  a  plus  perte  on  plus  gaigne 
En  la  marchandise. 

{Pathelin,  p.  36,  Jacob.) 

—  En  parlant  de  personne,  terme  d'in- 
jure grossière  répondant  au  mot  excré- 
ment : 

Tel  poor  m*a  il  ores  fête, 
Ceste  longaine,  ceste  sele. 
Une  longaine,  nne  priveise, 
Fous  est  qni  de  lui  s'apriveise. 

{Renart,  Br.  VII,  787,  Martin.) 

Monseigneur  Jehan  de  Biaumont,  le  bon 
chevalier,  ^qui  estoit  son  oncle  et  avoit 
grant  talent  de  retourner  en  France,  l'es- 
cria  moult  felonnessement  et  li  dit  :  Orde 
longaingnCy  que  voulez  vous  dire  ?  (JoiNV., 
Hist.  de  St  Louis,  p.  129,  Michel.) 

LONOAiGNEUR,  longaneur,  s.  m.,  vidan- 
geur :  , 

Pierre  Longaneur.  {Taxe  de  1388, Paroisse 
St-Georges,  Arch.  mun.  Abbeville  CC  30.) 

i.ouQ\iQfnKn,longuaignier,longuagnier, 

s.  m.,  vidangeur  : 

Par  la  forfelure  du  corps  Jehan  de  Cor- 
beuil,  jadis  longuaignier.  (1326,  Arch.  S 
5063,  pièce  23,  Suppl.) 

Mes  il  ne  pooit  trouver  le  corps  de  Ste 
Concorde,  car  il  avoit  esté  gecté  en  une 
chambre  aesiee....  si  vint  a  .1.  longuagnier 
qui  avoit  non  Hyreneus...  et  li  dist  :  Garde 
mon  secret  et  trai  hors  le  corps  de  Con- 
corde de  la  chambre  coie.  {Légende  dorée, 
Maz.  1333,  f*  195^) 

LONOAiN,  -  ein,  loinguein,  adj.,  long  : 

Que  trop  seroit  longaine  matere.  {Voy. 
de  Marc  Pol,  c.  xix.  Roux.) 

—  Éloigné,  lointain  : 

Et  vit  que  aucunes  parties  del  ciel 
estoient  loinguegnes  des  habitans  de  terre. 
{Introd.d'Âstron.,  Richel.  1363,  F»  7  vo.) 

—  Adv.,  longtemps  : 

Et  nous  dient  les  fisechiens  que  sa  feivre 
ne  li  puet  pas  longein  durer.  {Leit.  de  la 
Duch.  Blanche  au  roi  d'Anglet.,  Morice, 
Hist.  de  BreU,  I,  997.) 


LONGAINE,  voir  LONOAIGNB. 

LONGAiNBMENT,  longenuement,  adv., 
longtemps  : 

Moynes  y  ot  eiot  derant  longennement. 
(Jeh.  DBS  PiBis,  Geste  de  Liège,  27550,  Scheler, 
Gloss.  philol.) 

LONGAiNG,  S.  m.,  syu.  de  longaigne  : 

Par  saint  Lagado  de  Bretaing 
Vous  seres  mis  en  .i.  longaing. 
{Primlege  aux  Bretons,  Jub.,  Jongl.  et  Trauv., 
p.  60.) 

LONGAINGNB,  VOlf  LONOAIGNB. 

LONGAINQUITÉ,  VOlr  LONOINQUBTB. 

LONGANEUR,  VOlf  LONOAIONEUB. 

LONOANmiTâ,  8.  f.,  éloiguement,  dis- 
tance : 

Selon  la  longanimité  des  pays.  (1330, 
Ord.,  II  ,  69.) 

LONGAON,  s.  m.,  rectum,  gros  intestin  : 

Cil  lieus  est  cartillaginous,  et  en  Textre- 
mite  dou  longaon  est  terminé  ce  qui  con- 
tient le  pertuis.  (Bhun  db  Long  Borc, 
Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f*  87*.) 

La  fistule  passant  au  boiau  culier  dit 
longaon  sus  les  muscles  separans  les 
fèces.  (H.  db  Mondbvillb,  Richel.  2030, 
f»  9P».) 

On  congnoit  tenasmon  par  ce  que  la  dou- 
leur ne  monte  pas  entre  le  nombril^  mais 
est  entour  kmgaon  et  entour  le  cul  avec 
pointure.  (B.  de  Gord.,  PraUq.,  V,  16, 
éd.  1495.) 

L'orifice  de  longaon.  {Triumphe  de  dame 
Verolle,  Poés.  fr.  des  xv«  et  xvi®  s.,  IV, 
276.) 

LONOARDBR,  v.  U.,  traincF  en  longueur: 

ChU  ou  nier  par  journées  ne  font  fors  longarder, 
(GiLLOH  LE  vinisiT,  Poés.,  II.  8i,  Kery.) 

LON6AYNB,  VOif  LONGAIGNB. 

LONG  DOIS,  8.  m.,  pique  : 

...  Le  massacrèrent  de  sept  coups,  taiil 
de  long  bois  que  d*espee.  (1662^  Hist.  de  la 
sédit.  de  SaintrMédard,ATch.  cur.,  V  sér., 
IV,  63.) 

Le  fer  bien  acéré  de  mon  aigu  long  bois. 

(Jamyn.  Iliade,  un,  éd.  1577.) 

Arec  l'aigu  long  bois  U  presse  ei  fait  carnage 
De  ceux  qui  i'attaqnoient. 

(iD.,  ib.y  XV.) 

Appian  escrit  qu'estant  occis  César,  l'un 
des  conspirateurs  éleva  sur  le  bout  d*uo 
long  bois  ce  chappeau  par  lequel  il  appel - 
loit  le  peuple  Romain  a  liberté.  (A.  Le 
Pofs,  Disc.  s.  les  medall  ant.,  f»  107  v«, 
éd.  1879.) 

1.  LONGS,  prép.,  pendant  : 

Et  si  ne  soit  nus  si  hardis  qni  ki  ven^'e 
sen  sel  plus  kier  longe  le  semainne  k'il  ara 
vendu  le  delûns  en  plein  markiet.  {Bans 
d*Hénin,  Rec.  d'act.  des  xii»  et  xni«  s.  eu 
lang.  wall.,  p.  405.) 

2.  LONGE,  voir  Loignb. 

LONOECB,  voir  LONOUBGK. 
LONGBCHB,  VOir  LONGUBGB. 
LONQBIGHB,  VOÏr  LONGUKGK. 
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LONGBIN,  voir  LONGAIK. 
LONGEMANT,  VOIF   LONOURMKNT. 
LONGBNNBBIBNT,    VOif    LONGAINBMSNT. 
LONOBRB»  voir  LONGIKBB. 

LONOBS,  lunges,  longues,  longhes,  Ion- 
guez,  adv.,  longuement,  longtemps  : 

Sê  je  Tir  longes  tart  i«rl  li  repentirs 

{Les  Lok.,  ma.  Berne  113,  f*  AS^.) 

Se  Uuges  dure  noi  somet  escami. 

Se  j«  Tif  longues  bien  te  sera  merl 

<».,  Art.  3148,  f»  12«.) 

Hom  detleaas  ne  pnet  longues  garir. 

(/».,  me.  MoBtp.,  r>  49  *.) 

S'est  «afe  eherallers,  mooU  pnei  louges  dorer. 

(/»..  Remania  VI,  485.) 

?ie  poet  e«tre  longes  celée 
Parole... 

(Wict,  ilM.  Riehei.  375,  f»  230«.) 

lAMges  dura  cel  anaot. 
(loRD.  PÂMTOsas.  CAtm.,  1217,  Michel,  D.  de 
Nom.,  t.  III.) 

Ke  hom  après  longes  em  pleare. 
{DéHrr.  du  peuf.  d^lsr.,  ms.  du   Mans  173, 
f»  13  ▼«.) 

U  fli  Girart  deost  or  iestre  ocis. 
Se  il  Tft  longues,  il  iert  nostre  annemis. 
(Jourd.  deBlomes,  685,  Hoffmann) 

Tantoet,  sanz  tes^f*  étendre, 
Plil  mat  largement  despendre 
De  sen  trésor  Id  est  mnt  grant 
.\  menestrani  ki  li  ftirent  devant. 

(Cbaudrt.  Set  dormons,  1785,  Koch.) 

De  ses  eles  ad  longes  batn. 
(De  Peekes,  ms.  Cambridge,  Univ.  E  e.  T.  20, 
r»4\) 

Mes  jeo  ne  sel  conme  longes  i  converse. 

(De  5.  Alexis,  Rlcbel.  19525,  P  V  r«.) 

Jnbar  longes  en  pes  se  tint 
Tant  rti  snspris  et  esbai 

(ProtUslous,  Ricbel.  9169,  P  21'.) 

Ele  Tôt  lunges  soef  gardé. 

(/*.,  r»26«.) 

Se  longues  dore  en  vie  et  en  santé. 

{Bnf,  Ogier,  4390,  Scheler.) 

Tant  com  longes  i  demora. 
De  loi  honorer  se  pena. 
(Ru.  DE  BiADiBii,  UBiêus  Deseonneus,  3618, 
Hippeao.^ 

Miei  nmdrole  estre  mort  qae  longue»  cbi  langnir. 
(Doon  de  Moienee,  1301,  A.  P.) 

Rois  sera  li  siens  enfes  se  longues  a  resqny. 
(Chorles  le  Chowe,  Riehei.  24372,  P  23*.) 

Ja  li  boiime  ki  est  sages 
Entre  mais  Teisinages 
LongoM  ne  demorra. 
(Proo,  del  nlets.  ap.  Ler.  de  Lincy,  Pror  ) 

K'ele  n*i  volt  pins  longhes  mètre. 

(Renart  le  Nouo.,  4140,  Méon.) 

Qae  longes  per  pals  aler 
Fait  molt  lest  resembler  tmant. 
(Vie  do  pope  Greg.,  p.  91,  Lnsarche.) 

Saches  qae  vos  n*en  goires  mie  longei, 
ains  en  pores  bien  tuit  perdre  les  vies. 
(Estofies  Rogier,  Riehei.  20125,  f*  73V) 

Et  Panalols  malnent  revel, 

Ma|s  pas  n*y  qnlerent  longkes  estre. 

iPottornlet,  nu.  Brax.,  P  45  v^'.  ) 

—  A  longut  pendant  longtemps  : 


Aasi  en  m  oisel  sont  joies     • 
Encontre  le  dais  teus  piiiios, 
Esteient  cist  joios  e  lié 
Qaaot  ê  longes  s'erent  baigné. 
(Bbn.,  D.  de  Norm,,  11,  1425,  Michel.) 

—  Par  longes,  iongneraent  :, 

Asses  fa  par  longes  r^trait 
Ço  qne  Gonor  ot  dit  et  fait. 

(Wacb,  Rou,  Uichel.  375,  f  220^) 

L.ONGGBR,  voir  LOIGNIBR. 

LONOHBGHB,  VOir  LONGUECE. 

LONGHBS,  voir  LONOBS. 

LONOHBT,  voir  Ongubl. 

LONOHUBSSB,  VOif  LONOUBCR. 

# 

LONoiÉ,  adj.,  tissu  : 

Et  si  li  a  on  las  baUlié 
Qne  sa  fille  11  ot  laissié  : 
De  ses  cbevens  estoit  longie*. 
(Floire  et  Blaneheflor,  2*  vers.,  1797,  du  Mérll.) 

LONoiERB,  longere,  s.  f.,  linge  beaucoup 
plus  long  que  large,  essuie-mains  : 

.XXI.  draps  de  lit,  quatre  touailles,  deux 
longieres.  (1889,  Arch.  JJ  138,  pièce  145.) 

.V.  longieres  de  doubliers.  (1409,  Déelar. 
des  biens  de  CUsson,  T'*  Bizeul,  Clissoo, 
Bibl.  Nantes.) 

Une  pièce  de  doubliers  de  Venise  garnie 
de  longieres,  contenant  .xliii.  aunes,  dont 
on  a  fait  dix  nappes.  (1450,  Compt.de  Vhôt. 
du  roi  Ch.  VII,  ap.  Douôt  d'Arcq,  Compt. 
de  ehôt.  des  A.  de  Fr.,  p.  331.) 

Une  Umgiere  fine  du  grant  tablier.  (Vente 
des  biens  de  Jacques  Coeur,  Arch.  KK  328, 
fo  492  vû.) 

Et  peut  avoir  telle  pièce  de  tabliers  on 
longieres  ouvrée  qui  lui  empeschera  son 
mestier  demy  an.  (1481,  Ord.,  xviii,  626.) 

Des  amoureux  qui  montent  et  devallent 
de  nuyct  du  hault  de  deux  ou  troys  estaiges 
par  une  touaille  ou  longiere  pour  entrer  en 
une  maison  sans  eulx  blesser  ou  malfaire. 
(M.  n* Auvergne.  Arr,  d'am,,  xxix,  éd. 
1533.) 

Deux  bassins  et  deux  longieres  pour 
laver  les  mains  en  chapitre.  (1500,  Ste- 
Croix,  Arch.  Vienne.) 

—  Mesure  de  terre  : 

Longeria  terre.  (Titre  du  3  mai  1423,  S.- 
Pierre-le-Puellier,  1,  17,  Arch,  Vienne.) 

Était  encore  en  usage  avec  ce  sens,  dans 
le  Poitou,  au  dix-huitième  siècle  : 

Longere  de  terre.  {Pièce  de  1737^  Arch. 
Vienne.) 

—  Terme  d'architecture  ; 

S'ensuit  ce  qu'est  neccessaire  a  faire  de 
maçonnerie  en  la  chambre  du  conseil  : 
c*est  assavoir  une  longiere  de  mur  qui  a 
trente  piez  de  lon^  ou  environ  depuis  la 
longiere  de  la  salle  jusques  a  Tautre  piguon 
devers  la  douve.  (3  juill.  1466,  Compt.  du 
R.  René,  p.  25,  Lecoy.) 

Aussi  auront  deux  piedz  de  haulteur  sur 
la  vaouste,  non  comprins  les  longi^es  de 
la  muraille  quMl  sera  tenu  faire  sur  ledit 
pont  et  aux  deux  coustez  d'ycelluy,  les 
quelles  longieres  auront  troys  pieaz  de 
haulteur  et  ung  pié  d'eppes.  (1531,lfarc/t^ 
p.  la  construct,  d'un  pont  d  Craon,  Chart. 
de  Thouars,  Arch.  M.>et-L.) 


Faire  les  longeres  de  muraille  et  voultes 
pour  porter  et  tenir  les  terres  de  la  dicte 
plate  forme.  (26  mars  1592,  Marché,  Arch. 
Maine-et-Loire,  E,  not.  Grudé.) 

LONOiBUL,  s.  m.,  couverture  tissée  ; 

Longieul  ou  flossaie,  1.  lodex.  (1464,  J. 
Laoadbug,  Catholieon,  éd.  Auffret  de 
Quoetqueueran,  Bibl.  Quimper.) 

LONOiNQUBTÉ,  longinquité,  longainquité, 

longiquité,  loinginquité,   s.   f.,  longueur, 

étendue  : 

La  longainquité  de  vie  que  par  la  grande 
miséricorde  de  Dieu  il  a  eue,  luy  tournera 
a  malédiction.  (Mer  deshystoir,,  t.I,  f  22*, 
éd.  1488.) 

Par  la  longiquité  du  temps.  (Ib.,  f»52vo.) 

Et  n'y  avoit  forteresse  qui  par  loingin- 
quité de  guerre  ne  fust  subversee.  (BouR- 
GOING,  BaLjud.,  VII,  69,  éd.  1530.) 

~  Éloignement,  grande  distance  : 

Selon   la   longinqueté    des     lieux.   {lA 

Ordin.  maistre    Tancrei,   Ricbel.   25546. 
f«3vo.) 

Et  de  faict  s'i  fust  il  opposé  vindicative- 
ment  s'il  eust  esté  sus  le  lieu  ou  près  de  la, 
mais  la  cogitation  de  la  longinquité  le  re- 
primoit.  (Bourgoing,  Bat.  jud.,  v,  26, 
éd.  1530.)  Impr.,  longingnité. 

LONGINQUITÉ,  VOir  LONGINQUBTÉ. 
LONGIQUITÉ,  voir  LONOINQUBTE. 

LONGis,  S.  m.,  bomme  lent,  lambin  : 

Certes,  m'amye,  je  tous  assure 
Qne,  depuis  environ  boit  jours, 
J'ay  fait  plus  de  quarante  tours 
ley  entour  vostre  logis  ; 
Mais  toujours  vostre  gr md  longis 
De  mary  présent  y  estoit. 
{Faree  du  Badin  gui  se  loue.  Ane.  Th.  fr.,  I,  187.) 

Se  dit  encore  dans  la  H.-Norm.,  vallée 
d'Yôres,  dans  le  Maine  et  même  populai- 
rement à  Paris. 

LONGiSME,  adj.,  très  long  : 

Un  longisme  bâton. 

(Prise  de  PampeL,  36,  Nnssafia.) 

LONGITUDE,  S.  f.,  longueuT,  dufée  : 

La  longitude  et  l'altitude 
De  toy,  profondeur  et  haultesse, 
Loons. 
(Pass.  dêJ.^C,  ms.  Valenciennes  560,  f*  3  v**.) 

Je  te  donneray  longitude  de  jours.  (Fbb- 
GBT,  Mirouer  de  la  vie  hum.,  ^  140  r», 
éd.  1482.) 

Affin  aussi  que  je  babite  en  la  maison  du 
Seigneur  Dieu,  en  la  longitude  des  jours. 
(Lbf.  o'Etaplbs,  Psaum.,  xxii,  éd.  i530.) 

1.  LONGNB,  VOirLAIGNB. 

2.  LONGNB,  voir  LOIORB. 

LONGNÉ,  adj.,  frotté  à  la  pierre  d'ai- 
mant : 

Nus  deicier  ne  puet  ne  ne  doit  fere  n'a- 
chater  dez  longnez,  ce  est  a  savoir  dez  frô- 
lez a  pierre,  car  Teuvre  est  fausse.  (E. 
BoiL.,  Liv.  des  Mest.,  i^  p.,  lxxi,  12,  Les- 
pinasse  et  Bonnardot.) 

LONGNEE,  voir  LOIGNBB. 
LONGNET,  voir  LOIGNBT. 
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LONGNIBR,  voir  LOIGNIBR. 

LONGNiBRE,  S.  f.,  long  récit,  histoire 
allongée  : 

La  dame  fut  lye  de  grant  manière  de  son 
seigneur  qu'elle  sçavoit  arrière  pour  les 
grans  biens  aue  ceulx  luv  en  disoient  : 
mais  iy  Taulx  nome  lui  en  ruisoit  longniere, 
pour  mieux  sçavoir  d'elle  a  sa  manière,  se 
son  cueur  oste  de  Margon  qu'il  prisoit. 
(Perceforest,  vol.  V,  fMllS  éd.  1628  ) 

LONOOiER,  V.  a.,  faire  attendre: 

Or  sachies  bleo  qae  moall  li  grieve 
Qa'ete  le  va  si  longoiant. 
{D'un  Soucreiain,  An.  3527,  P  181*'.) 

LONGRE,  S.  f.,  nappe  longue,  essuie- 
mains  : 

Napes,  toQuailles,  longres,  tasses  d'ar- 
gent... {Manière  de  langage^  p.  384,  P. 
Meyer.) 

Et  la  endroit  n'en  luy  donne  de  l'yauve 
a  laver  ses  mains,  et  luy  apporte  une 
longre  de  les  essuer.  (/&.,  p.  393.) 

Cf.  LONGIBRE. 
LONGTAIN,  voir  LOINTAIN. 
LONGTAINBTÉ,  VOir  LOINTAINBTB. 
LONGUAGNIBR^  VOlr  LONGAIONIEB. 
LONQUAIONB,  VOir  LONGAIGNB. 
LONGUAIGNIBR»  VOir  LONQAIGNIBR. 
LONGUAINB,  VOlr  LONGAIONB. 

LONGUEGB,  lofigh,,  long,,  lung.,  -  esce, 
-  eise,  -  eice,  -  eche,  -  esche,  -  eiche,  >  ecee, 
longhuesse,  s.  f.,  longueur,  au  propre  et  au 
ûguré  : 

.▼m.  ceni  liaes  a  de  htngece. 

(Brutt  ms.  Maaich,  7,  Vollin.) 

Abbes,  esgarde  le  longeche 
De  ton  baslon,  com  il  se  dreche. 
(Rbnclus  db  Moilibns,  de  Carité,  cxu.  1, 
Van  Hamel.) 

Ke  voti  poiez  conpanre  eusamble  toz  les 
sainz,  quels  soit  li  largesce,  li  longesce,  li 
haltesce  et  li  perfondesce.  {Greg.  pap. 
Hom.f  p.  49,  Hofmann.) 

.1.  caudeler  de  la  longhece  d'un  char. 
(Artur,  m  s.  Grenoble  378,  f»  î«.) 

Par  longuesce  de  tens.  (Brun.  Lat.,  Très,, 
p.  319,  Cbabaille.) 

Je  le  ranpliray  de  la  longueese  des  jours 
pardurables.  (Psaut.,  Richel.  1761,  f^  112''.) 

Rt  eo  Ira  Tiers  et  eo  longecee 
Et  en  çostlere  et  en  largecce. 

(MoosK.,  Ckron.^  12863,  Reiff.) 

Et  quiert  tos  tans  k'il  ujoiogne  adies  se 
keue  a  se  teste  (un  poisson),  et  ne  le 
puet  pour  le  grant  longeche.  (De  Saint 
Brandainne  le  Moine,  p.  69,  Jub.) 

.XLi.  aune  de  longeiche.  (1266,  Banè  des 
buriaus^  Bans  aux  échev.,  00,  f»  17  v«, 
Arch.  muD.  Douai.) 

De  longe ice,  {Ib.) 

Longheche  et  largeche  do  le  draperie. 
(1282,  Uegf.  auxbanst  Arch.  S.-Omer,  AB 
xviil,  16,  no  614.) 

Et  n'ont  pas  le  corps  de  grant  longheche. 
{Remèdes  anc,  Richel.  2039,  f*"  12  r°.) 

Et  fist  le  cors  nietre  en  .i.  vaissel  d'à- 
rain  et  de  cuivre  de  chascune  partie  gros 


de   la    longuece  de    .v.  piez.   (Chron.  de 
France,  ms.  Berne  590,  f»  lOl**.) 

Por  la  longuece  du  cors,  (/d.,  f»  8*.) 

Espee  de  longuece  convenable.  [Vie Char- 
lem.,  mH.  Berne  41,  f*  12^) 

Grosismes  suot  (ces  hommes)  come  il 
est  convenable  a  lor  longesse.  (Voy.  de 
Marc  Pol,  c.  cxcr,  Roux.) 

.xiiii.  pies  de  longece.  (Esiories  Rogier, 
Richel.  20125,  f«  U*^.) 

Luy  moQstra  ung  champ  environné  de 
murs  diligemment  culture  et  complanté 
d'arbres,  et  comme  Lisander  s'esmerveil- 
last  pour  les  longuesses  des  arbres  et  pour 
leurs  droites  rendes  en  quoy  les  arbres 
plantez estoient  a  cinq  piez l'ungde  l'autre... 
(Laur.  du  Prbmibrfait,  Traictié  conso- 
laiif  de  vieillesse,  Richel.  1009,  f«  107  v».) 

Tant  sceussent  ilz  bien  parler  que 
amour  en  cueur  bien  embrazé  se  sceust 
desfaire  ne  deslier  si  non  d'elle  mesmes  par 
longuessede  temps.  (7Voi7tt«,  Nouv.  fr.  du 
xiv«  s.,  p.  138.) 

Et  comment  se  osèrent  ilz  combatre,  qui 
sont  si  menuz  et  petiz  de  corps  contre  la 
haulteur  et  longuesse  des  Ailemans.  (Traité 
des  roMrn.,  Richel.  1997,  P  9  r«.) 

Prolixitas,  tis,  longuesse.  (Gloss.  lat.-fr., 
Richel.  1.  7679,  f»  233  r«.) 

Proceritas,  longuesse  ou  hautesse.  {Gloss, 
de  Salins.) 

Longuesce,  hautesse,  proceritas.  {Gl.galL' 
lat.,  Richel.  1.  7684.) 

Par  la  longuesse  du  temps  qu'il  les  avoit 
norrys.  (G.  Chastell.,  Chron.  des  D,  de 
Bourg.,  Ill,  79,  Buchon.) 

Cent  milles  de  longhuesse  et  .xl.  de 
largesse.  (Fossbtibr,  Cron.  Marg,,  ms. 
Brux.  10509,  f"  44  v.) 

Et  n'as  point  demandé  longuesse  de  jours. 
(Le  Fhvrb  d'Est.,  Bibl.,  Rois,  III,  3,  éd. 
1534.) 

—  Dans  les  exemples  suivants,  lon- 
guece parait  désigner  une  petite  cire 
longue  et  mince  comme  celle  avec  la- 
quelle on  allume  les  lampes  : 

A  Jacqmon  de  Wareughien,  pour  une 
longheche  (des  chires)  devant  Nostre  Dame, 
donnet  par  eschevins  et  wit  honmes... 
(1338,  Lille,  ap.  La  Fous,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Pour  offrandes  et  longheces  ofûertes  par 
les  dis  kevaus  le  jour  St  Eloi.  (Compt.  de 
1368,  Arch.  mun.  Valenciennes.) 

1.  LONGUEL,  adj.,  un  peu  long  ; 

Le  cori  arrit  aaqaes  longucl. 
Bien  s'afabloit  de  ion  mantel. 

(Ben.,  Troiea,  Richel.  375,  f»  79".) 

2  LONGUBL,  voir  Onguel. 

LONGUEMENT,  longemant,  s.  m.,  pro- 
longation, délai  : 

Se  conaoiller  l'aa  doiz,  n'i  met  pas  longemanl. 
(J.  Boo.,  Sax.,  LVH,  Michel.) 

La  dame  de  Falwy  commanda  a  son 
bailli  qu'il  feist  prisonnier  son  sergent  et 
y  pourveist  d'un  autre  sergent ,  lequel 
bailli...  y  mist  longuement,  cuidnnt  que  la 
ditte  dame  se  deust  raviser.  (1408,  Arch. 
JJ  163,  pièce  170.) 

LONGUfiRiB,  s.  f.,  longueur,  prolonga- 
tion, délai  : 


Ce  qu'il  y  a  de  vif  et  de  mouelle  est 
estouffé  par  ces  longueries  d'apprêts. 
(MONT.,  Ess.,  II,  10,  p.  205,  éd.  1595.) 

Tibère,  adverti  de  ceste  émotion,  n'en 
feit  pas  grand  compte  et  sembioit  nourrir 
la  guerre  par  sa  longuerie,  (Fauchbt, 
Antiq.  gaul.,  I,  18,  éd.  1611.) 

Et  combien  qu'il  eust  de  grandes  forces^ 
il  soUicitoit  neantmois  Galbe  de  recevoir 
l'empire;  la  longuerie  duquel  le  contraignit 
de  se  nommer  empereur.  (lo.,  ib.,  I,  19.) 

Il  n'y  a  rien  qui  matte  tant  le  François 
que  la  longuerie  ;  ostez  luy  une  victoire 
prompte  des  mains,  vous  obtenez  sans 
coup  ferir  la  plus  grande  partie  de  la 
vostre.  (Pasq.,  Leit.,  1, 169,  éci.  1619.) 

LONGUES,  voir  Longes. 

LONGUESSE,  VOif  LONGUBCK. 

LONGUET,  adj.,  un  peu  long  : 
Une  longuete  boicle  plate  et  noire.  (1474, 
Inv.  des   bagues  de    GabrieUe  de  Latour, 
Ann.  de  la   Soc.   de   l'hist.   de    Fr.,  1880, 
p.  285.) 

Lei  bleds,  les  orges,  les  aToines... 
N'oai  elles  pas  lears  paiUes  blondes, 
Ensemble  longuettes  et  rondes  ? 
(Louanges  de  la  bosse.  Cabinet  saliriqae,  p.  656, 
éd.  1624.) 

—  Adv.,  un  peu  longtemps  : 

Gésir  longuet  pour  eschever  labonr. 
(E.  Dbschamps,  P0é!lii.,  Richel.  840,  f»  214'.) 

Nom  propre,  Longuet. 

LONGUETÉ,  s.  L,  longueuf  : 
Li  premiers  mos  mostre  la  longuete  de 
sa  trinité.  (Laurent,  Somme,  Richel.  22932, 

fo  43".  ) 

Ses  dens  aguisiees  et  Ions  com  longuete 
de  très.  (Hagins  le  Juif,  Richel.  24276, 
f24vo.)        «^         .       " 

La  longuete  de  sa  vie.  (Jard,  de  santé, 
II,  30,  impr.  la  Minerve.) 

LONGUBTBMBNT,  -etiement,  adv.,  dim. 
de  longuement  : 

La  demoaray  longuetement. 

(G.  Mach.,  Poés.^  RîcheL  9221,  f<»  36».) 

Quant  dansé  orent  assez  longuettement 
Teint  que  chascun  snoyl  en  son  harnois. 
(Banquet  du  boys,  Portef.  de  l'Ami  des  lures.) 

Longule,  un  peu  long,  longuettement. 
(Feo.  Morel,  Dictionariolum,  1633.) 

LONGUiR,  v.  a.,  allonger  ; 

A  longuir  l'alee  du  premier  bateiz. 
(Compt.  de  Nevers,  1389-92,  CC  1,  fo  7  i*, 
Arch.  mun.  Nevers.) 

LONGURE,  s.  f.,  longueur  : 

La  longure  de  .xxviii.  aulnes.  (Stat. 
d'Edouard  III,  an  .xlvii,  impr.  goth., 
Ribl.  Louvre.) 

LONisiEN,  voir  Laonisien. 

LONNONNETTB,  S.  f.,  pinccau  : 

Une  livre  de  soie  de  pourcheau  pour  faire 
lonnonneites  pour  blanchir  une  chambre. 
(Compte  de  1539,  Béthune,  ap.  La  Fons, 
Art.  du  Nord,  p.  196.) 

LONS,  loins,  luinz,  loings,  loingtz,  adv., 
à  une  grande  distance  dans  l'espace  : 

Ne  luinz  ne  près  ne  poet  vedcir  si  cler 
Que  reconnisset  nisun  hame  mortel. 

(Hol.,  1992,  Mûller.) 
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Plus  eet  la  ehose  loingi  et  plus  samble 
petite.  (EvRART  dk  Conty,  Probl.  d'ArisU, 
Richel.  îiO,  f»  76^; 

Mai2  ilz  a'allereat  guairez  loingtz  que  ilz 
ne  s'en  retournassent  en  leur  dite  bastille. 
( J.  Chabtier,  Chron.  de  Charl.  VU,  c.  37, 
Btbl.  elz.) 

—  Longtemps  : 

Ue  1  belle,  plaixant,  douce  amie, 
Ed  gneridon  reil  demandeir 
A  vos  ke  me  faicies  aide 
Del  mal  ki  si  tons  m'oat  dareit. 
'Pieasuas  m  lai  Gapsllk.  Ckênt,,  ms.  Berne 
389,  r  99  r«.) 

—  Lons  de,  loc.  prép.,  loin  de  : 

L'ims  Yoise  a  Nelle  et  raaiies  a  Chanoi, 
L'antre  a  Peroaoe  qui  n'est  pas  lont  d'enqai. 
{Gar.  U  Lok,,  2' chans.,  xii,  p   228,  P.  Paris.) 

Et  manderai  de  mes  riches  amins, 
Aabri  mon  frère,  et  l'aile mant  Onri, 
Gantier  d'Hanao,  Haon  de  Gambresis, 
Mes  coains  snnt  ;  ne  sant  pas  Itm*  de  ci. 

(/^.,  3*  chans.,  x,  p.  250.) 

Comme  sont  loim  de  celé  hautesce  cens.. 
{Mir.  du    monde,    La  Sarra,  Cha vannes, 
p.  231.) 

.1.  caste]  a  reat  hua  de  lai  an  chemin. 

{B.  de  Seè.,  u,  129,  Bocca.) 

—  Lont,  prép.,  le  long  de  : 

En  on  pré  lont  on  destoor. 

{Rom.  et  Put.,  Bartsch,  I,  21.3.) 

Lont  les  rans  vinrent  costoiant. 
(BaEt.,  Tonm.  de  Chaw.,  ms.   Oxf.,  Don  ce  308, 
r  112.) 

LONSBL,  voir  LUISSEL. 

L.ONTAIN,  voir  Lointain. 

LONTAINBMENT,    VOif    LOINTAINEMENT. 
L0NTBNB1IBNT,  VOlr  LoiNTBNBMBNT. 
LONTBY,  voir  LOIGNBTÊ. 
LONTIEQNBTÉ,  VOlf  LOINTAINETE. 

LONTIEN6IN,  adj.,  loîntalu  : 

Se  aucuns  est  en  pèlerinage,  comme  a 
Rome  ou  outremer,  ou  en  lontiengin  pais, 
et  11  anz  passe,  puet  il  chalongier  quant  il 
sera  venuz?  {Uv.  de  jost.  et  de  plet,  IV,  8, 
|l,Rapetti.)  *-     i      »    , 

LONTIENGNEMBNT  ,  VOir  LOINTAINB- 
MENT. 

LONZB,  voir  LOIONB  S. 

Loo,  TOir  Lof. 

LOOIBR,  TOir  LOIER. 

LOONisiEN,  voir  Laonisien. 

I.OOS,  voir  Los. 

Loouis,  voir  LoEis  2. 

LOPE,  loppe,  loupe,  louppe,  louffe,  lufe, 
s.  f.,  agitation  de  la  langue  par  dérision, 
grimace  en  général  : 

Dieas  t  des  oiiraeles  qo'ont  retrait 

Poar  qa*est  nos  tiens  qne  langue  en  trait, 

^s  fait  la  loppe,  ne  fait  la  lippe. 

(G.  DE  Coura,  Mir,,  ms.  Soiss.,  f*  210*.) 

Ses  conpainx  lors  li  fist  la  lope, 

(Id.,  î*.,  ms.  Brux.,  P  175*.) 


Rt  Renart  li  a  fet  la  hpe 
Perce  qae  si  tost  le  descoit. 

(Renart^  Br.  i,  544,  Martin.) 

Qant  ramposoes  ot  assez  faites, 
Louffet  et  moes  plnsears  traites, 
Tournez  s'en  est. 

a^.,  Br.  VI,  257.) 

Atant  se  part  Isengrins  de  Renart,  et 
Renarz  li  fait  la  loupe.  (Mèn.  de  Rkïms, 
416,  Wailly.) 

Adonqaes  a  cil  le  reoon 

Qn'il  l'a  trai,  si  n'i  a  conpes  ; 

Et  non  poarqnant  l'en  fait  on  loupes. 

(oosx.,  Ckron.,  22940,  Reiff) 

A  elles  n'en  est  point  la  coalpe, 
Mais  OQ  en  doit  faire  la  loupe 
A  tont  homme  qni  les  desprise. 

{De  Leeste,  Val.  Chr.  1519,  f37*.) 

Les  nns  snnt  si  très  mokaans, 
La  lufe  et  la  mowe  vont  fesauns, 
Grant  orgail  est  ceo,  sachets. 
(De  Pecket,  ms.  Cambridge,  UoIt.  E  e.  I.  20, 

r  21».) 

Et  quant  Baodatns  l'ot,  durement  s'en  foargoe, 
En  derrière  H  fait  le  laupe^  et  puis  le  mœ. 

(fl,  de  Seb.,  vi,  656,  Bocca.) 

Renart  li  fist  cent  loupet 
En  derrière. 

(Ren.  le  Nouv.,  3160,  Méon.) 

Dont  aux  seigneurs  en  est  grant  coupe, 
Bien  leur  doit  on  faire  la  loupe^ 
Quant  les  ars  sont  ainsi  péris 
Par  ealx,  et  les  manvais  chieris 
Et  exauciez  en  hanlt  degré. 
(J.  Li  Fbtkb,  la  Vieille,  1.  I,  r.  2039,  Gocherls.) 

Se  font  a  leur  norisces,  quant  11  soot  grant,  le  loupe. 
(GiLLON  LE  Moisit,  li  Estas  de  tous  cent  séculiers, 
H,  26.  Kery.) 

Et  se  font  les  signours  par  derrieie  le  loupe, 

(Id.,  i*.,  II,  154.) 

Rt  la  se  souille  comme  nns  pors. 
An  retour  m'en  fait  grigne  et  huppe, 
(E.  Dbsghamps,  Poés.,  Richel.  340,  r  449*.; 

M'en  est  que  ne  paisse  durer 
Ne  telle  douleur  endurer 
Et  Raison  me  face  la  loupe. 
(Froiss.,  Poés.,  III,  157,26,  Scheler.) 

LOPET,  loppet,  S.  m.,  celui  qui  se  moqae 
des  gens  en  faisant  la  grimace,  gouaillear, 
vaarien  : 

Et  ans!  y  (à  Liège)  truve  on  des  malcortois  loppes. 

Et  des  cortois  ausi. 
(Jeh.  DBS  Prbis,  Geste  de  Liège,  10491,  Scheler, 
Ghss.  pHlol.) 

Quant  l'entendit  Basin,  se  respont  li  lopes. 

(Id.,  ib„  14487.) 

Cf.  LOPB. 
LOPIDANE,  S.  f.  ? 

Ladicte  justice  faite,  ilz  furent  apportez 
en  la  ville  et  sepulturez  en  la  lopidane, 
{Chron.  des  Pays-Bas,  de  France,  etc., 
Rec.  des  Chr.  de  Fland.,  III,  396.) 

L.0F1N,  loppin,  s.  m.,  morceau.  Signifl- 
cation  conservée. 

—  Aimer  le  lopin,  aimer,  rechercher  les 
bons  morceaux,  les  repas  fins  : 

Femme  qui  ayme  le  lopin, 
Le  Tin  et  les  frians  morceau  Ix. 
(GoQDiLLART,   Nouv.   DfoUz,    1'*   pari.,  (le   Pre- 
sumptiooibns,  I,  104,  Bibl.  elz.) 

—  Morceau  empoisonné,  poison  : 
Michiel  Renart  afferma  par  serment  sur 


les  saints  Evangiles  ledit  loup  avoir  esté 
mort  par  les  loppins  y  gestez  par  ledit 
Michiel.  (1378,  Compt.  des  receveurs  de  la 
yruerie  de  Bourg.,  Arch.  Côte-d'Or.) 

—  Coup,  horion  : 

Tout  droit  a  Monmiral,  ou  moostier  Saint  Martin, 
Commencha  ly  rois  Huez  un  mervilleuz  hustin  ; 
Dessus  les  traytenrs  fièrent  un  grant  lopin, 

(H.  Capet,  6066,  A.  P.) 

Icelui  Pesiere  print  une  congnee .... 
de  la  teste  de  laquelle  il  donna  a  l'exposant 
un  loppin  parmi  la  teste  ;  duquel  loppin  il 
l'abbati  a  terre.  (1407,  Arch.  JJ  161. 
pièce  306.) 

Chis  de  Sain  Tron  y  ont  rechnis  mains  gros  loppin, 
UiH.  DBS  Preis,  Geste  de  Liège,  31290,  Scheler, 
Ghss.  philol.) 

Wallon,  namurois,  lopin,  coup,  crachat. 
LOPiNAiLLB,  8.  f.,  joune  d*lle  ? 

Tu  as  .XV.  ans, 
U  est  heure  qu'aval  les  champs 
Ailles,  que  del  armer  est  temps. 

Si  me  regarde 
Une  lopinaille  gaillar  le, 
Qui  ton  cuer  tiegne  en  sa  garde. 
(G.    DB  GhaRnt,  Liv.  de  cheval.,   ms.  Brux., 
f»  33  vo.) 

LOPiNELLB,  lupinelle,  s.  f.,  sorte  d'ins- 
trument de  musique: 

Et  si  averont  fretel. 
Pipe  et  muse  et  calemel, 
S'amie  Cisenns  amis  ; 
Et  si  ert  11  gai  te  Guis 
Notant  de  la  lupinelle 
Et  dont  do,  do,  do. 
(JZHAHS  ËRARS,  CA4iM.,Vat.  Chr.  1490,  f"  lli  r«.) 

Ausi  com  la  gaile  Guis 
Notoit  de  la  lupinelle, 
(Id.,  t^.,  Bartsch,  Rom.  et  Past,  III.  22,41.) 

Avec  ceaus  se  tenoit  Guis 
Notant  de  la  lupinelle  : 
Do,  do,  do,  do,  do,  do,  do,  do,  do,  do. 

(Id.,  i»..  III,  32,  80.) 

En  ce  temps  vint  une  mainie. 
De  par  leur  dame  ypocrisie. 
Qui  de  courj^ies  se  batoient. 
Et  adens  se  crucifioienl. 
En  chantant  de  la  hpinelle 
Ne  say  quelle  chançon  nouvelle. 
(G.  Machaolt.  Jugem.  du  Roi  de  liap.,  p.  70> 
Tarbë.^ 

LOPiNBR,  lopp.,  verbe. 

—  Neutr.,  manger  un  morceau,  casser 
une  croûte  : 

Je  n'ose  aler  souper  a  court 
Pour  Savolsi  et  pour  Poitiers 
Qui  hpinenl  trop  volentlers. 
E.  Dbschaiips,  Poés.,  Richel.  840,  f*  177<*.) 

En  lopinant  opiner  des  substance,  cou- 
leur. (Rab.,  Tiers  livre,  Prol.,  éd.  1852.) 

Mais  ce  mauvais  conseil  vient  souvent  de 
ce  que  ceux  qui  opinent,  lopinent,  ou  pour 
le  moins  veulent  lopiner.  Et  a  fin  que 
demeurans  en  la  bonne  grâce,  ils  empor- 
tent un  jour  le  lopin  auquel  ils  bayent  ils 
accommodent  leur  harangue  a  cela  a  quoy 
le  prince  encline  desja  plus.  (H.  Est.,  Dial 
du   nouv.   lang,  franc,   italian,,  p.    J31, 

—  Act.,  diviser  en  lopins  ; 

Lopiner,  To  eut  into  gobbits,  part  into 
cantles,  divitlu  into  lumps  ;  also,  to  muncb, 
or  nuncheon  it,  to  eat  greedily  in  a  corner. 
(COTGR.,  éd.  16H.) 
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El  encore  au  xvii*  s.  : 

Lopiner,  pour  dirti  diviser  eu  iopiDs,est 
UD  mot  qui  est  fort  en  usage  dans  le  palais 
d*Anger8,  ou  on  s'en  sert  particulièrement 
au  sujet  des  partages  ;  comme  quand  on 
dit  :  On  doit  autant  considérer  la  commo- 
dité d'un  partage  que  l'égalité.  Et  quand  il 
y  a  plusieurs  terres  en  une  succession,  on 
doit  mettre  en  chaque  lot  les  héritages  qui 
sont  de  proche  en  proche.  On  y  doit  mettre 
les  pièces  de  terre  entières,  et  non  pas  les 
lopiner,  (Mbnaoe,  Dict.étym.^éd.  1750.) 

.—  Garnir  de  pièces  : 

Et  de  petits  lopins  lor  cotes  loptMieiU. 

(GiLLON  LB  Nuisit,  Poé*.,  II,  99,  Kerv.) 

—  Houspiller,  tourmenter  : 

Ar rires  est  a  dure  feite. 

Car  point  ne  voit  qui  le  lappine, 

Mais  bien  sent  les  coups  sur  Teschine. 

{MeltusiM,  6068,  Michel.) 

Bourg.,  Yonne,Migé,2o«piner,  téter  avec 
avidité. 

i.oPiNBRiE,  s.  f.,  gourmandise  : 

Friandise,  lopinerif 

Qui  font  au  corps  humain  nuysance. 

(Le  Chêsteau  de  labour,  éd.  1499.) 

LOPIN BT,  lopp.,  S.  m.,  petit  morceau  : 

Bathnel  est  homme  coartois 
Pour  nous  mettre  en  quelque  quignet 
Et  arancer  le  loppinet  ; 
Il  icet  que  c'est  de  bergerie. 

{Mist.  du  Viel  Testam.,  13809,  A.  T.) 

As  tu  prins  quelque  lopinet^ 

le  buroye  bien  un  tantinet 

Pour  oisiveté  eschever. 

(GmRGonB,  Vie  S»  Loyt,  p.  1i,  Bibl.  els.*) 

Mais  gardes  quelque  lopinet 
A  Tostre  garçon  Esopet. 
{Farce  du  Coustuner,  Ane  Th.  fr.,  II,  163.) 

Friand  lopinet^    morceau    friand.    {No- 
mencl.  octiL,  éd.  1619.) 

Flocculus,  lopinet  de  laine.  (Fed.  Morrl, 
Dictionariolum,  1633.) 

LOPiNBUR,  s.  m.,  mangeur,  gourmand  : 

Ces  hpineurs  flatereaux.  (J.  dk  Coras. 
Altère,  en  forme  de  dial,,  p.  310,  éd.  1658.) 

LOPPE,  voir  LopB. 

LOPPEB,  s.  f.,  petit  morceau  : 

Or  TOUS  a  espoir  decen 
Et  en  est  Toustre  amour  trompée. 
Et  le  bien  qu'avez  receu 
Est  tout  en  ung  moment  cheu. 
Dont  Tostre  joye  est  atrappee  ; 
Si  [n'Jen  avei  c'une  loppee. 
(L'Outré  d'amour,  ms.  Ste-Gen.,  i"  19  v\) 

LOPPBT,  voir  LOPET. 

LoppiN,  voir  Lopin. 
LOPPiNBR,  voir  Lopiner. 

LOPPJNBT,  voir  LOPINBT. 

LOPPYON,  s.  m.,  discours  : 

LE  FOL. 

J'ay  une  imaginacion 
Qui  en  la  teste  me  repose. 
Vous  en  orres  mon  loppyon 
Tantost,  si  je  le  tous  propose. 
(Myst,  de  S.  Did.,  p.  208,  Gamandet.; 

LOQU,  VOirLOGU. 


LOQ 

1.  LOQUB,  s.  f.,  mot  conservé,  employé 

dans  la  loc.  méprisante  loque  des  folz  : 

Ledit  Boutepois,  qui,  le  mardi  devant 
avoit  perdu  sa  fenme  par  lui  habandonnee 
penante  a  la  mort,  fut  envoie  corne  loque 
des  folz  audict  Becqueriel,  accompaignié 
de  pluiseurs  sergents  et  aultres  a  leur  vol- 
lunté,  armez  et  furnis  de  cnlluevrines 
chargées  et  arcs  ballestres  et  aultres, 
conme  pour  entrer  en  baptailie,lui  meismes 
estant  armé  a  la  couverte.  (Ckron,  des 
Pays-Bas^  de  France,  Rec.  des  Chr.  de 
Flandres,  t.  III,  p.  524.) 

f .  I4OQUB,  voir  LOUGHB. 

LOQUE,  adj.,  ébouriffé  : 

Il  dOTient  ehetif  et  quoqué, 
Ses  cherenlx  meslei  et  loque 
Parmy  ses  espaules  descendent. 
{Le  Recourt  de  Matkeolut,  p.  15,  éd.  1518.) 

Cf.  LOGU. 

1.  LOQUBBAULT,  -  baut,  locq.,  s.   m., 

loquet,  serrure  : 

A  Toussaint,  fevre,  pour  quattre  loque* 

bault  pour  les  fenestres.   .viii.   s.  (1597, 

Lille,    an.    La   Fons,    Gloss,    ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

.VL  forts  locquebauts  pour  fermer  les 
fenestres.  (/6.) 

LocquebaulL  (/6.) 

2.  LOQUBBAULT,  -  baut,  locq.,  s.  m., 
homme  qui  fait  l'important  : 

'    -*  Qnoy,  tu  es  grant  comme  ung  pommier, 
I    Mais  regardes  quel  loequebault. 

—  Penses  que  c'est  ung  beau  ribault 

S'il  estoil  bien  eohamaché. 
{Ael,  des  apost,,  vol.  1,  f*  106^,  éd.  1537.) 

Encoire  plus  fort  te  diray  je, 
Mon  beau  loquebaut  de  seclin, 
De  tant  plus  qui  s'I  sent  enclin 
Et  il  y  va  fort  résistent 
De  tant  plus  va  il  méritant. 
(Eloy  Damkrnal,  Livre  de  la  deablerie    V  12^, 
éd.  1507.) 

Quel  forrage 
Poar  paistre  moutons  en  gerbe  ! 
Sa  I  que  deable  sorte  rige, 
Soit  en  repense  le  loguebault. 
{Farce  de  lapippee,  f  51,  ap.  Michel,  Poés.  goth,) 

LOQUBLB,-  elle,  s.  f.,  discours,  propos  : 

Ce  ne  sont  pas  loqueles  ne  paroles.  (Bible, 
Richel.  899,  f>  236<C) 

—  Éloculion,  éloquence  : 

Je  n'aurai  trop  soif  ne  trop  faln, 
Tant  com  j'aie  cele  loçuele. 
{De  Cortoit  d'Arras,  79,  ap.  Méon,  Fabl.,  1,  359.) 

Merveilles  est  de  sa  mémoire  et  belle 
loquelle.  (Crist.  de  Pizan,  Charles  F, 
2«  p.,  ch.  16,  Michaud.) 

Tu  surmontas  en  doctrine  et  loquelle 
Tous  escoliers. 
{Poéê.  fr.  de  G.  Alione,  Louang.  à  Ste  Cather., 
Brooet.) 

Wall.,  loquéle,  facilité  d'élocution. 

LOQUBNCB,  -  quense,  -  quenehe,  s.  f., 
élocution,  parole,  discours,  bavardage  : 

Ce  mat  Tostre  foie  loquence 
Qui  bret  et  crie  et  noise  et  teoce. 

{Hoie,  Richel.  1573,  r»  102^) 
Celui  oi  qui  prescholt 
Et  par  sa  loquence  lechoit 
Le  pueple  de  mestre  a  la  queste. 
(J.  Lb  Mabchakt,  iftr.  de  S.'D»,  ms.  Chartres, 
r3l«.) 
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Santé,  biauté,  force, bonne  loquense, 

bonne  voiz.  (Laurent,    Somme,    Richel. 
22932,  f»  6*.) 

Quant  ce  oyrent  li  mesage  Daire^si  s'eo- 
Iremerveillierent  moût  dou  grant  sens  et 
de  la  plaisant  loquence  qui  estoit  ou  rov 
Alixandre.  (Le  Liv.  dou  roi  Alix.,  Richef. 
1385,  f«  14^) 

Nus  hom,  tant  ait  boine  loqueuehe. 
Ne  porroit  dire. 
(J.  Di  JooRRi,  Dime  de  Peutt,,  Brit.  Mus.  AdJ 
10015,  r»  A  ?«.) 

Chieus  qui  set  loquetue  amoyer 
A  bians  dis  faire  et  rimoyer. 
(J.  OB  GoNDÉ,  IHi  de  baia  non,  1,  Scheler.) 

Sans  faire  plus  longue  taqueuee 
Delirre  toy. 
{Miracle  de  Kottre  Dame  et  de  tainte  Bauteuch, 
Richel.  820,  r>  187i>.) 

Li  damolseal  Lotringe  qui  ot  bonne  loqueacke, 
(Jbh.  DBS  Prbis,  Ge»te  de  Liège,   1676,  Scbeler, 
GUm.  pkilol.) 

Trestoute  sa  conteit  de  quoy  je  fay  loquenehe. 

{lD.,ib.,  25756.  V 

Ne  fanlt  que  ayes  telle  loquence. 
(Mitt.  du  siège  d*Ort„  6406,  Gnessard.) 

Pour  la  louer  a  soufBsance 
If'ay  le  sens  ne  l'entendement, 
Ne  caeor,  ne  penser,  ne  loquence 
Pour  parler  asses  dignement. 
{Le  Miroir  des  Dama,   ap.  Mlchanlt,    Dance  au.t 
aveugl.,  p.  188,  éd.  17i8.) 

Quant  un  enfant  est  né,  qui  lui  porte- 
roit  le  petit  boyau  jusques  au  chief,  il  en 
auroit  longue  vie,  douce  alaine,  bonne 
voix  et  gracieuse  loquense,  {Evang,  dei 
Quenouiil.,  p.  22,  Bibl.  elz.) 

Venes  dicter  sous  piteuse  loquence  ' 

Lifres  plalnctifs  de  tristes  chansonnettes. 

(Cl.  Mar.,  Ballad.  de  Carême,  p.  273,  ëd.  159ti.> 

Lors  cuydant  répliquer,  ma  loquence 
interrompit  par  un  rondeau  qu'elle  tira 
du  coffret  de  sa  jeune  rhétorique,  disant 
ainsi.  (Id.,  Temple  de  Cupidon,  a  Fr.  i*^, 
dédicace  placée  en  tête  de  l'éd.  s.  1.  n.  d. 
in-8»  de  12  Cf.) 

Les  poètes  grès  comiques...  devisoient 
les  intervalles  du  narré  de  leurs  jeux,  in- 
terposant certains  motetz  chantez  par  une 
troupe  de  gens  duitz  a  ce  faire  :  et  aussi 
par  le  moyen  de  ceste  raison  cubique 
soulageoient  les  loquences  de  leurs  person- 
nages. (Jan  Martin,  Vitruve,  (•  67  vo^  éd. 
1547.) 

Charité,  qui  les  cueurs  attire. 
Contre  Orgueil  dresse  sa  loquence. 
(1560,  Débat  de  Charité  et  d'Orgueil,  Poés.   fr. 
des  XV»  et  xti"  s.,  XI,  296.) 

Double  tu  point  rencontrer  quelque  maistre 
Qui  mocquera  ta  rusticque  loquence  I 
(JoLYOT,  Eleg.  delà  belle  fille,  p.  5,  Willem.) 

Pic,  Wall.,  Namurols,  loquence,  facilite 
d'élocation,  babil,  loquacité.  Bourg.,  envi- 
rons de  Sanlieu,  avoir  bien  de  la  loquence, 
bien  parler,  Poitou,  Vienne,  Deux-Sèvres, 
Norm.,  pays  de  Bray,  Champ.,  Troyes, 
Reims, Bourg., Yonne,avoir  de  la  loquence, 
avoir  bonne  {ogtience,  avoir  une  voix  forte, 
qui  indique  qu'on  se  porte  bien.  Alençon, 
loquence,  parole  :  dire  une  loquence. 

LOQUBNGER,  v.  n.,  causor,  jacasser  : 

Un  autre  exemple  vous  diray  de  celle 
qui  loquenqoii  et  jengloit  a  resglise  quant 
elles  doivent  ouir  le  divin  office.  (Liv,  du 
Cfiev,  de  La  Tour,  c.  xxviii,  Bibl.  elz.) 
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LOQUET,  loequet,  luquei,  s.  m.,  serrure, 
prmoir.  cadenas  : 

Uaum  luquet  de  metallis.  (1449,  Inveui. 
X  tabuL  D.  Veneiœ,  ap.  Dnc^Lucheium.) 

Laquelle  cbasse  esl  close  et  fermée  soubz 
e  loquet  de  douze  cl  ers  gardées  par 
(onze  desplus  suffisnns  citoyeDs  de  Geunes, 
l  dAdton,  Ann,  de  Louis  'XJI,  p.  H9,  ap. 

Loquet  d'un  buis,  pessuli  geuus.  (Fed. 
iOREL,  Petit  Thresor  de  mots  français. 
^  110,  éd.  1632.) 

-  Patte  de  fer  : 

A  GillequîD  Prendeul,  serrurier,  pour  dix 
)arre8  de  fer,  loquetee  cbascune  de  .vni. 
oques  mis  par  voie.  {Compte  Jeh,  Giloriy 
[399-1400,  Arch.  KR  264-266.) 

-  Patte  boutonnée  qui  retenait  la  braie, 
)ragaette  : 

Que  toutes  ebausses  a  braye  et  locqueis 
^roDt  bien  garnies  dedans  et  debors. 
U7i,  Statuts  des  ehaussetiers  de  Poitiers, 
)rd.,  XTii,  567.) 

Wallon,  loké,  cadenas. 

1.  LOQUBTfi,  adj.^  bariolé,  bigarré  : 

De  Telat  noir  lu  soo  destrier  coarert. 
Et  loqueté  tant  de  blanc  qne  de  yert. 
L.  DE  Bkauvad,    Pas  é'orm.    de  lu  hergère,  522, 
Crapelel.) 

Comme  pantbere  loçueté 
SoQt,  et  de  plDieart  draps  brodé. 
(E.  Descbamps,  ÛEw.,  m,  19S,  A.  T.) 

VestQd*une  robe  de  pers,  loquetee  par 
lessoubz.  (1416,  Pièces  relat.  au  rèa,  de 
CA.  Ki,  t.  II,  p.  146,  Douôt  d'Arcq.) 

Auquel  Jeban  Alain  ledit  bomme  {o- 
^îié  demanda  des  nouvelles.  (/&.) 

Affublé  d'un  petit  cbapperon  loqueté, 
IMOSSTRELBT,  Ctrofi.,  III,  88,  Soc.  de  )'H. 

1 LOQUBTÉ,  toequetté,  adj.,  garni  d'une 
patte  de  fer  ; 

A  Gillequin  Preudeul,  serrurier,  pour 
dii  barres  de  fer,  loquetees  cbascune  de 
Tiii.  loques  mis  par  voie.  .xx.  montans 
luis  l'un  sur  l'antre  parmi  mortaises  de 
[w...  (Compte  Jeh.  Gilon,  1399-1400,  Arcb. 
Kk  a64.iM.) 

L«8quelz  compaignons  commancerent  a 
nier  de  plançons  toquetez  l'on  contre 
^  antre.  (|418,  Arcb.  jJ  176,  pièce  313.) 

Barreaux  de  fer  loquetez  pour  asseoir 
iee  voirrieres,  .xn.  barreaux  de  fer  de  .ii. 
piez  et  demi  de  long  cbacun   et  tous  lo- 

2«fKî  et  blancbis  au  net.  (1490,  Arcb.   K 

I7î.) 

^es  petiz  barreanlx  loequettez  et  verges 
«erran»  aux  verrières.  (1497-8,  Arcb.  Aube, 
^«^«- 3,  G  357.) 

i-OQUBTBH,    V.  n.,    remuer  le  loquet 

'inné  porte  : 

Lequel  buy»  ils  trouvèrent  fermé,  et 
^^PJJ^  hurlèrent  et  lo^etermt  en  semble. 
î<393,  Arch.  JJ  145,  pièce  233.) 

ïOQCBTBUR,  S.  m.,  mendiant  couvert 

^mboureurs  de  bastz,  loqueteurs,  cla- 
qu^^Pn8(RAB.,  Panto^r.  prognost.,  ch.  v, 

Ufileurs  besaciers.(Ie«.d>(îomf7ïeriéf, 
>'r.  liiât.  clliu..  IV,  49.) 


LOQUETEUX,  adj.  et  8.,  qui  a  ses  vête- 
ments en  loques,  misérable  ; 

Et  maioteffois  ne    font   labeur  qai  vaille  (les  la- 

[bonrenrs). 
Et  bel  espoir  qai  paist  les  loqueteux 
Les  fait  changer  et  pour  grain  caeillir  paille. 
(Conlred.  de  Songeereux,  f*  74  v",  éd.  1530.) 

Paris  estoit  pauvre  loqiteteux.  (Rab., 
Pantagruel,  cb.  xxx,  éd.  1542.) 

Ces  pauvres  loqueteux  qui  mendient  leur 
pain  es  carrefours.  (Jean  de  Montlyard, 
Apulée,  fb  vo,  éd.  1616.) 

Langes  loqueteux. 

(Hardy,  Corn.,  III,  ii,  éd.  1609.) 

Pic,  loqueteux,  marchand  de  loques. 
Berry,  loqueteux,  loqueteuse,  homme, 
femme  en  loques. 

On  trouve  dans  un  célèbre  écrivain  de 
notre  siècle  à  qui  le  parler  berrichon  est 
familier  : 

C'est  honteux,  tant  de  loqueteux  dans 
les  rues  et  sur  les  chemins.  (G.  Sand,  La 
DanUlla,  li.) 

Cette  loqueteuse  de  Claudie.(lD.,  Claudie, 

II,  VIII.) 

Un  autre  romancier  du  xix*  siècle  a  dit, 
en  employant  loqueteux  comme  adjectif  : 

La  robe  débraillée  et  loqueteuse  d'une 
chanteuse  de  concert  en  plein  air.  (E. 
de  Concourt,  Chérie,  lxxix.) 

1.  LOQUETiBR,  S.  m.,  nills  pour  rece- 
voir les  clavettes  : 

.v.  grans  barreaux  de  fer  garniz  de  lO' 
quetiers...  .Iii«.  paillettes  de  fer  qu'il  a  li- 
vrées pour  termer  le  voirre  es  toquetiei^s 
des  diz  barreaux  de  fer.  (1490,  Arch.  K 
272.) 

2.  LOQUBTiBR,  S.  m.,  marchand  de  lo- 
ques : 

Li  ganres  au  loquêHer^  (1226,  Censier  du 
Paraclet  de  Provins,  f«  6  v*»,  Arch.  Aube.) 

H.-Norm.,  vallée  d'Tères,  loquetier, 
marchand  de  loques. 

1 .  LOQUETiERE,  8.  t.,  serrure,  fermoir  : 

Pour  une  loquetiere  double  neuve  a  16 
loques,  pour  la  porte  de  l'ospital  de  der- 
rières. (1356,  Arch.  hospit.  de  Paris,  II, 
152,  Bordier.) 

.1.  loquet  et  Icquetiere.  {Compt.  de  P.  de 
S.  Mesmin,  1391-1393,  xiv,  Arch.  mun. 
Orléans.) 

Pour  .1111.  laces,  .mi.  loquetieres  et  les 
crampons  servans  aux  tonniaulx  ou  on 
mist  le  pain  quant  on  envoya  gens  d*armes 
vers  Douai.  (1403,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Loquets  et  loquetieres,  (Ib,) 

Une  loquetiere,  un  correau  et  les  corril- 
lieres.  (C'ompf.  de  P.  Mareau,  1408-1410, 
Forteresse,  iv,  Arch.  mun.  Orléans.) 

Lyonnais,  loquetiere,  clé  de  la  porte 
d'entrée. 

2.  LOQUETIERE,  S.  f.,  marchande  de 

loques  : 

Loquetieres.  (Voc.  des  Mit.,  ap.  Géraud, 
Parts  sous  Phil.  le  Bel.) 

H.-Norm.,    vallée     d'Yêres,    loquetiere,  \ 
marchande  de  loques.  i 


1.  LOQUETTE,  locq.,  S.  f.,  verrou  : 

Les  viviers  aux  locquettes,  a  Chiry.  (1372, 
No}[on,    ap,    La  Fons,    Gloss.  ms.,  Bibl. 
I  Amiens.) 

Locquelte  siet  a  la  paroit, 

Se  Toas  y  mettiex  yotre  doit 

Sachiex  qne  elle  toos  morderoit. 

(C.  Marsion,  Adetin.  amour. ^  Techeuer.) 

2.  LOQUETTE,  S.  f.,  diminutif  de  loque  ; 
flocon  de  laine  qu'on  peut  carder  : 

LoqueUe.  f.  A  little  rag,  or  tatter,(CoTOR., 

Loque  ou  loquette,  particulamentun. 
(FED.  MoREL,  Petit  Thresor  de  mots  fran- 
çots,  p.  110,  éd.  1632.) 

11  y  a  à  Blangy,  Seine-Inférieure,  une 
foire  appelée  à  loquettes  ;  autrefois  c'était 
la  foire  dite  des  chiffonniers  et  des  reven- 
deurs. Bourg.,  Yonne, /ogu««f«,  petite  pièce, 
petit  morceau. 

LOQuuTioN^  voir  Locution. 

1.  LOB,  leur,  adj.  poss.,  pouvait  dans 
l'ancienne  langue  être  précédé  de  l'ar- 
ticle : 

Pais  qn'il  ont  fait  le  ior  service. 

(S.  Brandon,  An.  3516,  f  102"*.) 

Pnis  sera  M  tomoiemens 
Des  nostres  et  de  la  Ior  gens. 

(florimotU,  Richel.  792.  f°  38*.) 

Une  Ior  vigne.  (1268,  Potbières,  Arcb. 
Aube.) 

Et  en  firent  li  paien  une  Ior  loge  quant 
il  habitèrent  en  Jberusalem,  du  lieu  ou 
cils  autels  d'arain  seoit.  (GuiABT,  Bible, 
Trois,  liv.  des  R.,  xviii,  ms.  Ste-Gen.) 

Parce  qu'il  avoit  l'imaige  d'une  lêur 
déesse.  {Moralit.  des  phil.,  ras.  Chartres 
620,  r  1«.) 

Vendre  les  leurs  choses.  (1373,  Reven.  de 
l'hosp.  de  S.-J.  de  Jérus.  Arch.  S  5543, 
f«  4  v«.) 

2.  LOR,  s.  m.,  laurier  : 

Gentils  pacele,  soe  ces  Ion 
De  cest  cendal  bendes  mon  cors. 
(Eteoele  et  PoUn.,   Richel.  375,  P  418.) 

Miz  Tos  Tient  de  Ior  et  de  mirre 
Encenser  voe  Us  et  tos  cambres. 
(Ghbbstiu,  du  Roi  Guiltaume,  p.  52,  Michel.) 
Impr.,  del  or. 

3.  LOR,  voir  Le. 

LORAiN,  lorein,  s.  m.,  courroies  de 
cuir  façonnées,  ornant  le  poitrail  et  la 
croupe  du  cheval  et  servant  à  maintenir 
la  selle.  On  les  couvrait  quelquefois  de 
nœuds  de  velours  ou  d'étoffes  riches, 
avec  des  boutons  d'or  garnis  de  perles,  le 
tout  entremêlé  de  petits  écussons  armo- 
riés : 

Li  lorai»  Talent  .m.  s.  de  parisis. 

(Lei  Loh.,  ms.  Montp.,  f^  44^.) 

Molt  doit  aToir  riche  lorain  et  celé, 
Et  bon  harnaige  qi  Ters  tel  gent  reToIe. 

(Raoul de  Camhrai,  1007,  A.  T.) 

Cist  fei  hlanmei  et  cist  hanbers, 
Cist  loreûi  «t  cist  esperon. 

(Pereeval,  ms.  Montp.  H  217,  P  37«.) 
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Son  lorein  ne  sa  coaverture. 

Son  poftr:^!  ne  s'afeutrenre  (d'un  chOTal; 

TNe  pêost  nus  hom  achats. 

Reaiis  palefroii  et  beans  destriers. 

Dores  lûrûûu,  dorei  estriers 

(G.  DB  Coiifci,  Mir.,  Richel.  2163,  (•  8«.) 

Ne  les  aelei  ne  1i  larein. 

(Gdiot,  Bi*/<?,  984,  Wolfarl.) 

Es  antres  biens  qni  sont  forain 
N'as  ta  Taillant  .ii.  viez  lorain. 

{Riue,  Richel.  1573,  r  4îi«.) 

S*ert  d*or  et  de  pieres  11  frains. 
Et  si  ot  tont  iteia  lorains, 

{Chev.  at  deus  e»p,,  1U7,  Foerster.) 

Uns  palefrois  bien  acesraes 

Li  fb  amenés,  pnis  monta. 

La  siele  et  li  iorains  cosla 

.C.  mars  et  plus,  an  mien  cnidier. 

(GiB.  DE  MoNTR.,   Violette,  907,  Michel,.» 

Chasenne  ot  sarabne  et  lorain. 

(Dolop.,  2970,  Bibl.  elz.) 

Cil  l'en  baise  de  joie  l'estrief  et  le  lorain. 

(Berte,  1771.  Schelor.) 

Or  n*e$t  nns  clers,  tant  vius  bediaus, 
Qni  lues  n'ait  Iorains  et  oisiaos. 
iCompl.  de  Jerutalem,  ms.  Berne  118,  f  198*».) 

Poar  robes,  Iorains  et  chevans. 
N'aient  pas  agalsies  les  grans 
Dont  il  font  les  chevaliers  braire. 
{Uariag.  des  filles  au  Diable^  Job.,  Now.  Ree.^  I, 
291.) 

Lormiers,  c'est  a  savoir  faiseurs  de  frains 
et  de  forains  dorez.  (£.  Boil.,  Liv.  des 
Mest,  !•  p.,  Lxxxii,  i,  Lespinasse  etBon- 
nardot.) 

.VII.  muls  a  riches  loraim  d'or.  (Chron. 
de  S,'Den.f  ms.  Ste-Gen.,  f»  120».) 

Arneischies  et  atoiirnes  a  merveilles 
orgueilleusement  de  Iorains  et  d'autres 
appareils.  {Gr,  Cron.  de  Fr,,  le  premier 
roy  Phelippe,  ch.  xi,  P.  Paris.) 

Fallera,  Iorains,  {Pet.  Vocah,  laU-franç. 
du  XIII*  «.,  Chassant.) 

Un  lorain  garni  de  soie  semé  de  boutons 
dores.  (1813,  Trav.  aux  chdt,  d'Art,  Arch. 
KK  393,  f»  44.) 

ï.  lorain  garni  de  soie,  semé  de  boutons 
dorés  et  de  camahieus.  (13169  ïnvent  de  la 
comtesse  Maheu  d'Artois,  ap.  Laborde, 
Emaux^) 

Il  encontra  ung  chevalier  armé  de  toutes 
armes  et  une  damoiselle  qui  moult  avoit 
riche  lorrain,  (Lancelot  du  Lac,  2*  p., 
ch.  08,  éd.  1488.) 

LORANDiBR,  S.  m.,  valBt  de  charrue  : 
Jehan  Rode  bouvyer,   lorandier,  servi- 
teur et   varlet  pour  suivre   les  beufz    et 
labourer  la  terre  en  la  baronnie  d'Apchon. 
(1472,  Arch.  JJ.  197,  pièce  294.) 

LORANDRON,  S.  m.j  rhododendroD  : 
Rododendron  en  vulgaire  langaige  et  le 
mot  corrompu  est  appelle  lorandron  pour 
ce  que  il  est  semblable  aux  fueilles  de 
laurier  et  a  la  fleur  ainsi  que  la  rose. 
(Jard,  de  santé,  I,  395,  impr.  la  Minerve.) 

L.ORGHIERB,  lockîere,  s.  /.  ? 

Item  .1.  pou  de  pré  qui  siet  entre  la  lO' 
chÂere  mons.  Garnier  et  le  perler  asont  ou 
finage  d'Andelot.  (1309,  Arch.  JJ  41, 
f<»  92  r».)  Plus  haut  :  lorchiere. 

LORD,  voir  LOURT. 

LORDART,   voir  LOURDARÏ. 


liORDB,  voir  Lourde. 

LORDBL,  voir  LOURDBL. 

LORDER,  voir  Lourde?. 

LORDBT,  voir  LOURDET. 

LORDiBUS,  S.  m.,  lonrdaut  : 

Qoe  manldit  soit  le  lordxbus  ; 
Il  n'a  sens  non  pins  que  nng  oyson. 
{Faree  de  GuUierme,  Aoc.  Th.  flr.,  I,  328.) 

LORDIB^  voir  LOUBDIR. 

L.ORB,  8.  {.,  conp  : 

De  nioy  recevront  mainte  lore^ 
Car  ils  le  deservenl  moall  bien. 
(My^t.  de  S.  Crespin,  p.  12,  Dessalllesel  Cha- 
baille.) 

LOREIN,  voir  Lorain. 

LOREiSE,  lorr.,  adj.  f.,  à  deux  tran- 
chants : 

Bipennis,  hache  loreise,  {Gloss.  de 
Conckes,) 

Bipennis,  hache  lorreise.  (Gl.  /.-g.,  Richel. 
l.  7692.) 

LORBL.,   lorr.,  s.   m.,  courroie,  rêne, 

bride  : 

Hianmes,  barbteres  et  lorriaus 
Font  jns  flatir  et  defrocer. 
(J.  Bretbl,  Toum,  de  Chauvenei,  1904,  Delmotte.) 

—  Tresse  : 

Sincinus,  lorel  de  baisselette.  {Olla  pa- 
iella,  p.  47,  Scheler.) 

Mais  en  tont  le  monde  n'a  mie 
Pastourelle  dont  il  s'esmaie 
Qni  lay  plaise  fors  Florimaie 
Ta  belle  fille  aux  blons  loriaux, 

(Pastoralei,  ms.  Brax.,  f*  43  r*.) 

—  Petit  morceau  : 

Tant  senllement  des  bribbes  et  lorreauT, 
Poar  le  sonpper  des  compaigaons  Inreanx. 
(BouBDiGNé,  Leg.  de  P.  Faif.,  ch.  xiii,  Jonaust, 
p.  51.) 

LOREMIER,  VOirLOBMIBR. 

LORENIER,  'rennier,'rexnier,  -  renner, 

s.  m.,  sellier  : 

La  coutume  dou  pain,  les  jaloies les 

.111.  cuilletes  des  hares,  lorenner,  sellier, 
borrellier.  (1296,  Renies  d'Orliens,  Arch. 
Loiret,  f*>  i  r».) 

Lorennier  qui  font  les  frens.  (/&.,  fo  5r®.) 

Loreinier  qui  font  les  irains.  [Jb.,  copie  du 
XIV*  siècle.) 

Cf.  Lob  AIN  et  Lormibb. 

LORBTiBRB,s.  L,  lieu  plaDtéde  lauriers  : 

.1.   p.   de   terre  en  la   Loretiere.  (1316, 
fAv.  pelu,  f°  33  r«,  Bibl.  Bayeux.) 

LOROB,  s.  f.,  rive,  bord,  extrémité  : 
La  moitié  de  Testang  du  dit  lieu  de 
Chesnc  Arnoul  commençant  lez  la  lorge  du 
dit  estang  en  allant  droit  aux  terres  du  dit 
lieu.  (Oct.  i403,  Aveu  de  Chesne- Arnoul, 
ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  II,  f»  il  r»,  Arch. 
Loiret.) 

LORGNART,  adj.,  malavisé,  sot  : 

Ja  fnissies  ci  noiié  se  je  fuisse  on  lorgnari . 
(JiB.  DBS  Pans,  Geste  de  iÀege,  16877,  ap.  Scheler, 
Gloss.  philoL) 


Le  conte  de  Namure  ne  fut  mie  lorgnar*, 

(ID.,  t^.,  34511.) 

Wallon,  lognâr,  nigaud. 

i.  LORGNE,  lorne,  adj.,  louche  ; 

OuTrei  Tos  borses  et  tos  eus 
Si  ne  soies  ater  ne  lome, 

iVie  des  Per.,  Ars.  3641,  f«  39' J 

Lambertus  le  lorgne.  (Pièce  de  1236,  Ri- 
chel. 1.  11926,  (•  237  V».) 

Sares  cni  je  tieng  moult  a  lorgne. 
Un  grant,  nn  lonc  Gerart  le  borgne. 
(Poët,  fr.  av.  1300,  t.  ÏV,  p.  1830,  Ara.) 

Girars  li  lorgnes,  (1270,  Souilliers,  I,  12, 
Arch.  Meurthe.) 

Jehans  li  lorgnes,  (1328,  Compté  de  Odart 
de  Laigny,  Arch.  KK  3*,  f^  4  v».  ) 

Et  n'y  ail  dedens  sos  ne  boorgne, 
Saige,  snbtilh,  loxar  ne  lorgne 
Qni  a  défendre  ne  fist  bon  aqnitte. 
(J.  DE  STiTBLOT,  CHron,,  p.  372,  Borgnet.) 

—  Faire  le  lorgne,  traiter  quelqu'un 
comme  s'il  n'y  voyait  pas  : 

Adonc  font  an  vilain  le  lorgne, 
El  voit  li  Tîhiins,  qni  n'est  borgne. 
Qu'il  le  moqaent  en  la  meson. 
iOe  Boivin  de  Provins,  209,  Montaigloa  et 
Raynand,  Fabl.,  V,  59.) 

Bien  sait  faire  le  lorgne^  s*esttons  li  pins  maisU». 
(GiLLON  LE  Moisit,  Poés.,  U,  122,  Ker%.) 

-  Fig.  : 

Jo  ne  te  loseng  ne  blandis. 
Mais  tos  les  lorgnes  contredis  : 
Savoir  dis  et  folle  fais  I 
(Jehan  Bodel,  Congé,  418,  Romania,  IX.  2i2.) 

Argot,  lorgne,  borgne,  Deux-Sèvres, 
Parthenay,  lorgne,  morne,  triste,  abattu, 
se  dit  des  bêtes  et  des  gens. 

Cf.  Torche  lorgne. 

2.  LORGNE,  S.  f.,  coup  capable  de  faire 
loucher  : 

Les  gensdarmes  sont  furieax 
Chocqnans  an  visage  et  aux  yenx, 
Il  ne  faolt  qo'nne  telle  lorgne 
Ponr  faire  un  gentilhomme  borgne. 
(Cl.  Mar.,  5«  Epist,  du  Coq  à  VAsne,  Vï,  495. 
éd.  1731.) 

Fracasse  n'y  pouvoit  cheminer  que  tout 
voûté  ;  car  autrement  il  se  fust  donné  de 
bonnes  lorgnes  en  la  teste  contre  le  haut 
de  la  voûte.  {Merlin  Coccaie,  p.  6S8, 
éd.  1606.) 

lorgner,  V.  n.,  frapper  rudement  : 

On  crye  haro,  qui  vive,  tue, 
Alarme,  an  gnet,  rens  toy,  ribanlt, 
Torsche,  lorgne,  depesche,  rne. 
Frappe,  combat,  taille,  lemue. 
(CoQcn.LART,  le  Blason  des  armes  et  des  dames.  Il, 
1 73,  Bibl.  elz  ) 

Et  a  grands  coups  de  poing  il  lorgnoit 
dessus  luv.  (Desperiers,  Nouvelles  récréa- 
tions, de  Triboulet,  n»  244  v»,  éd.  1572) 


LORONBRiE,  S.  f., Infirmité  de  celui  qui 

louche,  qui  voit  mal  en  général  : 

Cil  qui  a  tel  maladie  qu'il  ne  puet  yeoir 
au  main  ne  au  soir,  que  aucuns  quident 
que  ce  soit  lorgnerie,  quant  Ten  ne  puet 
veoir  a  la  cnndoile.  {Digestes,  ms.  Monlp. 
H  47,  ro256^.) 

LORiGARDEii,  verbe. 
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—  N-iiiir.,  flâner,  muser,  traîner  çà  et 

là,  vagabonder: 

11  Tilote,  or  loriearde,  comme  ung  chien 
qne  n'a  poynt  de  maîstre,  and  je  va^nia- 
bonde.  (Palsgratb,  Esclaire,  de  la  lang. 
franc,,  p.  613,  Génin.) 

Loricarder^  to  Inske,  lowt,  or  lobberit  ; 
io  loyter  abont  like  a  masterlesse  man. 
(GOTGR.,éd.  lôli.) 

—  Réfl.,  dans  le  même  sens  : 

Veez  eycommeDtea  alant  regardoie 
Se  d«  chasean  est  oie  refardé; 
Teez  cy  eomment  je  me  hrieêrieie, 
SerTaot  a  court  on  me  snfs  mal  |rard(^. 
(Roi  Rrai.  rAhixi encourt,  OEot.,  l.  IV,  p.  110, 
Qoatrebarbei.) 

LORiGART,  loricard,  lariguart,  hric- 
quart,  loriear,  s.  m.,  fanfaron,  gnilleret, 
qni  fait  le  galant,  et  quelquefois  qnl  fait 
le  mauvais  : 

Se  rois  je  baitard. 

De  BOD  droit,  et  ee  lùtieart 

Sera  prenler  aoctorisél 

iMiMt.  eu  Yiel  Testtm.,  12996,  A.  T.) 

Toy  ne  aultre  ne  savez  a  quoy  ce  peult 
estre  bon,  sinon  pour  gaeter  le  bonnet 
contrefaisant  le  lorieart.  (Roi  Reré,  CEuv,, 
rv,  68»  Quatrebarbes.) 

Or  avoit^..  ung  bonnet  fenda  an  dessonbz 
de  l'oreiile  et  lacé  an  long  de  la  fente  d'une 
petite  cordelete.  Et  en  ceele  manière  por- 
loit  assez  des  enseignes  des  lorieart.  (In., 
i6.,  IV,  76.) 

Il  faisoit  tant  dn  ïeinequêrl. 
Do  temps  qn'il  estolt  fiancé. 
{Farce  H  Nom.  Murié,  Ane.  Th.  fr.,  1, 19.) 

Et  toy  coqnart. 
Tiens  lorieêrU 
Urne.  Rûii^  ap.  Ménage,  JHct,  étpu.,  éd.  17S0  ) 

Sathan,  ennemy  trafitre  et  faniz. 
On  ea  tn.  manldjct  lerieartl 

iMor.  éet  hiùtfh.,  p.  11.) 

Car  ancnn  rapporter  ponrroU 
D'elle  qnelqne  chose  a  plaisance 
Ponr  le  mary  mellre  en  donblance. 
On  qnelqne  gracienli  regard 
Getté  âes»ns  nng  loritûré 
Oo  qnelqne  petite  manière... 
(J.  BocrHET,  îeg  Regnan  tfûrersêtil,  P  60*» 
éd.  1522.) 

F07  de  mon  corps,  elle  est  tant  gaye 
One  je  snis  contrainct  de  l'aymer. 
Si  qnele'nn  m'en  TOnolt  blasmer 
Contrefaisant  le  lanquùrl. 
Je  hii  dlrojs  tott,  sans  chommer. 
Un  bien  brie    mot,  ponr  le  son:mer 
Et  faire  taire  le  coqnart. 
(R.  n  CoLLEBYE,  Motiol,  éc  Résolu,  p.  63,  Bill, 
eh.) 

L'ezempîe  ay  TCn  d'nn  monrenlx  loricûri, 
Trop  pins  manhais  que  ne  fntt  onc  Jodas,. 
Qui  a  femme,  enfans,  monstre  la  roye  et  l'art 
De  rapporter,  semer  nolces,  débats. 
(JVmm/.  é^Buhenrtiel,  Toés.  fr.  des  xv*  et  x\i*s., 
VI,  42.) 

Et  en  effect  ce  maistre  larieûtt 
Deist  qne  ce  n*est  anz  pardons  senllemcnt 
On  elles  vont. 

{X'Aifocut  ée%  Dtm.  iePur,,  Poés.  fr.  des  xt*  et 
xvi«  s.,  \11,  20.) 

Loricard,  laekejlo'wt,  lorell,  slo^  backe, 
an  unbaudsome,  or  uiisbapen  fello'w. 
(CoTGB.^  éd.  1611.) 

Du  temps  de  la  Fronde,  selon  Ménage 

{Dict,  étym,),  on  api>elait  à  Angers  IciH- 

cards,  les  frondeurs. 


LORiET,  s.  m.,  lien  planté  de  lauriers  : 

En  [la]  lande  dn  bos,  yers  les  hries, 

{AnhercUy  658,  Graf.) 

LORIL.ART,  S.  m.,  sorte  d'épien  : 

Jeban  le  Pannetier  demanda  a  icellui 
Vincent  r  Qne  feras  tu  de  ce  lorilari  ?  c'est 
assavoir  dudit  espié.  (U15,  Arcb.  JJ.  168, 
pièce  287.) 

LORiN,  ad].,  de  lanrier  : 

Huîlle  lortn.  (Lanfray,  l'Ecurie  du  S. 
GrUon.  Malad.  qoi  peuv.  surv.  à  un  cbe- 
val  et  les  remed.,  éd.  1898.) 

LORIOT,  s.  m.,  atonr  de  tête  féminine, 
ressemblant  pent-ètre  an  loriot,  an  ba> 
qnet  des  boulangers  dans  lequel  on  lave 
l'écouvillon  : 

Femmes  porteront  des  loriot». 
Par  mes,  par  chemins,  par  sentiers. 
Et  les  hommes  des  grans  porlanlx 
Velns,  qn'on  empmnie  anx  barbiers. 
(CoQoiLLART,  DfM/f  tttfttp.,  1*  part.,   I,  66,  Bibl. 
els) 

LORIQUART,  VOir  LORICART. 

LORMBRiE,  S.  f.,  la  professlou  de  faire 
toutes  sortes  de  petits  ouvrages  en  fer 
tels  que  clous,  éperons,  etc.  : 

Chandeliers,  potiers,  lormerie, 
Marcheans  de  feronerie. 
{Le  DU  ies  Mareheunt,  ap.  Crapelet,  Prop.  et  ïHct, 
popuL,  p.  163.) 

Les  forgeoursde  la  lormeriede  Londres. 
{Lib.  Custum.f  I,  78,  45,  Henr.  111,  Rer. 
brit.  script.) 

Bue  de  la  Lonnirie,  {Ch*  de  1323,  Arcb. 
Sartbe.) 

.XII.  d.  pour  livre  de  toute  sellerie  et 
lormerie.  (1359,  Compt  mun,  de  Tours, 
p.  120,  Delaville.) 

Sur  la  ferme  de  ladicte  imposicion  des 
graisses,  baterie,  lormerie  et  armeurerie. 
(1360,  Bançon  du  roi  Jean,  Arcb.  KK  10*, 

fo  43  yo.) 

'  Une  maison  en  la  lormerie  d'Orliens. 
{Ch.  de  1368.  Sle-Croix,  mais,  du  Cloître, 
Arcb.  Loiret.) 

En  la  lormerie.  {Cène,  de  Vlf.'D.  de  Pro^ 
vins,  ^  38».) 

N'avait  pas  cessé  de  se  dire  au  xvm*  siècle  : 

Ouvrage  de  lormerie.  Sous  ce  mot  sont 
compris  tous  les  menus  ouvrages  de  fer, 
comme  gourmettes  de  cbevaux,trourot8  des 
brideSfdes  anneaux  de  licols  et  autres  sem- 
blables, qu'il  est  permis  aux  maîtres 
doutiers-lormiers  de  la  ville  et  fauxbourgs 
de  Paris  de  forger  et  de  fabriquer.  On 
appelle  aussi  de  la  sorte  tous  les  difiTérents 
ouvrages  que  forgent  et  vendent  les  maîtres 
ëperonniers,  comme  mors,  éperons,  cavee- 
sons,  étriers,  mastigadon8,ca\e6ines,  filets, 
et  autres  semblables  cboses  servant  aux 
brides  et  bamois  des  cbevaux,  soit  de 
selle,  de  carosse  ou  de  charois,  soit  de 
tous  autres  animaux  propres  à  la  monture 
ou  ou  tirage.  II  vient  quantité  de  cette 
lormerie  de  Normandie,  particulièrement 
de  Vire  et  de  l'Aigle.  (Sayaby  des  Bbdsl., 
Dict.  de  commerce,) 

11  y  a  encore  à  Provins  la  rue  de  la 

Lormerie. 

LORMiER,  lorcmicr,  s.  m.,  soi  te  d'arti- 
san, qui  répond  à  peu  près  aux  selliers  et 


j  aux  éperonniers.    «  Les   lormiers  fabri- 

*  quaient  des  freins,  longes,  étrivières, 
«  mors  des  cbevaux  ;  ainsi  ils  travail- 
«  latent  à  la  fois  en  cuir  et  en  métal  ;  ils 
«  maniaient  même  l'or  et  l'argent  pour 
«  satisfaire  au  luxe  de  la  chevalerie.  Dans 
«  la  suite,  le  mot  de  lormerie  passa  au 

*  commerce  de  clouterie  et  petits  objets 
<  en  fer.  »  (Dbppino.) 

Et  ele  fait  errant  mander  .i.  hremier. 
Les  caaines  II  baille,  si  11  tùûtu  forgier. 

{Chev.  au  eggiie,  Rlchel.  795,  f  51  ▼•.) 

Avene  cell  ira  U  hremien  gentls. 

(/*.) 
Estes  vos  a  itant  le  loremier  Tenant, 
Qnl  nne  des  caaines  ot  forgie  devant. 

(/*..  1,1757,  HIppeaa.) 

Oniconques  veut  estre  lormierê  a  Paris, 
c'est  a  savoir  faiseurs  de  firains  et  de  lorains 
dores,  seurargentes,  estâmes  et  blans 
estre  le  puet  franchement.  (Est.  Boîl.' 
Liv.  des  Meei..  1"  p.,  lxxxii,  1,  Lespinasse 
et  Bonnardof.) 

Lormien,  sellers,  bandroies, 
Orbatenrs,  ne  targies  mie. 
{Le  Dit  4e  la  çueue  deRen.,  ap.  Jnb.,  Nou9. 
Rec,  II,  92.) 

Premièrement  II  glongleonr 
I  gaaigoolent  cascnn  jour. 
Et  li  birant  et  11  larmier, 
Ll  marissal  et  li  seller. 
(Sarrasin,  Rom.  de  Ham,  ap.  Michel,  Hiât.   iet 
roit  i'Anglet.  et  dea  due*  4e  Norm.,  p.  217.) 

Ferris  li  lormiers.  (Comm.  xîv«  s.,  Prise 
de  ban,  Bicbel.  8708,  «p  Aug.  Prost,  Etude 
sur  le  rég.  ancien  de  la  propriité,  p.  218.) 

Loremiers.  (1.123,  Franck,  de  Montmirey, 
Arcb.  Doubs.  Nouv.  Ch.  des  comptes,  M  306. 
Terrier  de  Montmirey  de  1461.) 

Nouvel  fermier  de  Timposlcion  des  lar- 
miers et  fourbipseurs  d'espees.  (1388. 
Arcb.  K  47,  pièce  49.) 

David  le  l&rmier  est  un  boin  ouvrier  de 
faire  scelles,  fk'ains  et  esporons.  {Dialog. 
fr.-flam.,  f  13»,  Michelant.) 

Les  ponlailllers  et  hrmien  seront  fol  ; 
Riens  ne  vendent. 
(E.  Dbschamps,  Poét.,  Richel.  840,  f»  239^.) 

Les  selliers,  lormiers,  coffretiers,  {Entrée 
du  roi  Henry  H  d  Paris,  Felibien,  ITtsI. 
de  Paris,  V,  361.; 

On  lit  encore  au  xviii*  siècle  : 

I/>rmier,  qui  fait  des  nuvrares  de  lorme- 
rie. Les  cInutierF,  selliers  et  éperonniers 
sont  qualifiés  dans  leurs  statuts  et  lettres 
de  maîtrise,  maîtres  /onnÛTS.(SAYARYnB8 
Bbusloks,  Dict.  de  commercé.) 

Noms  propres,  Larmier,  Lorimier. 
LORNB,  voir  Lobgnb. 

LORPiDON,  lorpidvmjovrpidon,  s.,  terme 
d'injure  adressé  à  une  vieille  femme,  qui 
répond  à  vieille  sale,  vieille  trompeuse  : 

Yoas  aves  meotl,  lorpidau. 
Vieille  ri  bande  et  maqnerelle. 
(E.  Deschaips,  Poéi.,  Rlcbel.  840,  !•  330*.) 

Peut  advisé  par  uoe  vieille  lovrpi^ 
don  que  son  royaulme  luy  seroit  rendu  a 
la  venue  des  cocquecigrues.  (Rab..  1.  I. 
c.  49,  éd.  1642.) 

Putes,  maraudes,  lorpidons  etbrigandes. 
(Do  Fail,  Prop.  rust.,  p.  54,  Bibl.  clz.) 
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Il  y  avoit  en  U  ville  d'Angera 
Ung  iorpidum,  qui  partoot  laoi  dangers 
Se  Iransportoit,  si  bien  je  la  denoUe  : 
Elle  aToit  nom  Maeee  la  dévoile. 
(BouRoiGRi,  Ug.  de  P.  Faif.,  cb.  vin.  Jooanit, 
p.  41.) 

Lorpidon$,  parde  clapiers.  {Leit.  d'écor- 
niflerie,  Var.  hist.  elliU.,  IV,  49.) 

LourpidoUf  the  name  of  an  old  witch  or 
hag,  in  Âmadis  ;  hence,  any  such  décré- 
pite and  deviiish  créature.  (CoTGR.,  éd. 
1611.) 

Ménage  assure  que  de  son  temps  ce 
mot  était  usité  en  Bourgogne,  et  se  pro- 
nonçait orpidon.  Mais  Le  Duchat  (sur  Ra- 
belais, 1, 149),  déclarait,  peu  de  temps  après, 
qu'il  n'était  point  connu  dans  cette  pro- 
vince. 

I^ORPIDUM,  voir  LORPIDON. 
LORRAIN,  voir  LORAIN. 

LORRB9  voir  Loire. 

LORREISE,  voir  LOREISB. 
LORREL,  voir  LOREL. 

L.ORREOUR,  loerrour,  s.  m.,  employé  de 
cave  : 

Item  a  Perret  le  lorreour  de  la  boleille- 
rie,  .XV.  lib.  Item  a  Perrot  mon  lorreour, 
.XX.  lib.  (1304,  Legs  du  Test,  de  Jehan  II, 
Mor.,  Pr,  de  VH.  de  Bret,,  I,  1195.) 

A  Pierre  le  loerrour...  pour  amende- 
ment de  ses  guages  et  pour  toutes  ses 
autres  demandes.  (/&.,  col.  1196.) 

Cf.  Loire. 

LORRIER,  voir  LOUTRIBH. 
L.ORT,  voir  LOURT. 

1.  LOS,  loz,  lous,  loux,  loxj  lods,  lauds^ 
loot,  laouds,  lus,  s,  m.,  louange,  hon- 
neur, réputation  : 

Respnnt  Rollanx  :  Ja  fereie  que  fols  ! 
En  dalce  France  en  perdreie  mun  los  ! 

(A0<M  iOSS,  Millier.) 

Gloire  et  lous  toit  en  toi,  beaa  dos  sire,  et  ennor. 
(Herhah,  Bible,  vas.  Orl.  S?*»*'».) 

Cil  qnl  Daire  ont  ocis  m'ont  mis  en  grant  repos, 
Et  ont  crule  m'oannr  et  ensancié  mon  los. 

{Roum.  d'Alix.,  f»  41*",  Michelanl.) 

Car  de  Toire  chou  se  conter 
Puet  l'en  en  pris  el  Ums  monter. 
(J.  Le  Marchakt,  Mir.  de  JT.-D.,  ms.  Cbarlres, 
f»  i^.) 

Homes,  famés,  joene  et  chana 
Disoieot  honnor  et  bon  lox 
De  lor  bon  roi  Dolopatbox. 

{Dolop.,  292.  Bibl.  elx.) 

Mes  que  le  loui  des  glent  aqnierenl. 
{\mage  du  monde,  ms.  S.-Brienc,  V  S**.) 

Porcbace  lous  et  renommée.  (Laurent, 
Somme,  ms.  Chartres  371,  f*»  6  vo.) 

Kar  grant  eslreit  la  bante  e  ?ilain  reprover 
Si  renportent  de  nas  sans  le  lut  comparer. 

{nom,  4047,  Michel.) 

Pour  diffamer  Testât  d'icellui  suppliant., 
le  clama  coup,  en  reputant  la  femme  du- 
dit  suppliant    pour  ribaude  ;    lequel   sup 
pliant  moult  doulens   et   courciez  du  f05 
que  lui  alevoil  ledit  Cuvelier...  (1367,  Arch. 
JJ  97,  pièce  425.) 

Sour  tous  les  auUres  le  faisoit  bien  et 


en  avoit  le  los  et  le  huée  li  gentils  cheva- 
liers. (Froiss.,  Chron.,  II,  153,  Luce.) 

Los  s'est  dit  jusqu'à  la  fin  du  xvii'  s. 
an  sens  de  louange  : 

La  Garde,  tous  m'en  croires  donc, 
Qne  si  gentilhomme  fut  onc 
Digne  d'éternelle  mémoire. 
Par  TOB  Tortas  toqs  le  serrz. 
Et  Totre  lot  rebaosserex 
Par  TOtre  docte  et  sainte  Histoire. 
(Malh..  Od.  à  la  Garde,  125,  Hach.,  I;  290.) 

Quelque  jour  on  verra  cbes  les  races  fulures. 
Sons  l'appui  d'an  grand  nom,  passer  cesavenlores. 
Vendôme,  consentes  an  los  que  j 'en  attends  ; 
Faites-moi  triompher  de  l'enTie  et  du  temps. 
(La  Font.,  Philem.  et  Baucis.) 

puisse  le  tout,  ô  charmante  Phllls,  . 
Aller  si  loin,  que  notre  los  franchisse 
La  nuit  des  temps  ! 

(lo.,   Belphégar.) 

Tons  renonçoient  au  los  des  belles  actions. 

(iD.,  Fabl.,  XII.  1.) 

Le  mot  de  los  pour  louange,  antique,  se 
conserve  dans  la  poésie,  et  y  a  môme  de 
la  noblesse.  (Boss.,  Leti.  d  Jlf""  d'Alh.  de 
Luyn.,  29  mai  1696.) 

—  Autrefois  11  signifiait  encore  appro- 
bation, agrément,  consentement,  ensei- 
gnement, conseil  : 

Rois,  prens  conseil  au  los  que  je  te  dis. 

(Car.  le  Lok.,  1"  chans.,  xxu,  p.  77,  P.  Paris.) 

Et  s'empres  li  ont  demandé 
Par  qui  los  et  par  quel  garant 
11  vait  en  la  forest  caçant. 

(Wacb,  Brut,  816,  Ler.  de  Llncy.) 

Puis  le  fera  au  lox  de  Sarasins  Jugler. 

(J.  BoD.,  Sax.,  cxxxix,  Michel.) 

Qui  conseil  croit  n'est  mie  fous, 
Buer  crenmes  en  votre  lous. 
(Cbrest.  de  Thotm,  Eree.  et  En.,  Richel.  1420, 
r»6».) 

Prestre,  par  le  los  del  amit 
Garde  ta  bonke  de  mesdit. 
(Rbhclos  de  MoiLiEiis.  de  Carilé,  Lxxv,  1, 
Van  Hamel.) 

Sans  mon  los  et  sans  mon  sen. 

(Christ.,  du  Roi  Guill.,  257,  Michel.) 

Et  lendemain  si  s'espouserent 
Au  los  de  lor  meillors  amis. 

{Ùolop.,  7313,  Bibl.  elz.) 

Kc  il  la  ferunt  bien  a  lous  de  pro- 
dommes.  (1214,  Co{/.  de lorr., 975,  Richel.) 

Il  n'en  puet  point  vandre  se  par  In  lous 
de  sa  famé  non.  (1231,  Charte  d'affran- 
chissemeni  de  Morville,  Bulletin  du  Comité 
de  la  lang.  et  de  l'hist.  de  la  France,  t.  I, 
p.  125.) 

Et  cest  vendage  ont  il  fait  par  mon 
créant  et  a  mon  los.  (Août  1246,  Lelt.  de 
Thib.  de  de  Bar,  Arch.  Mos.) 

Geste  plegerie  prissent  li  eskievîn  de 
Saint  Brisse  por  les  enfans  qu'il  avoient  a 
warder,  ki  orfenc  estoient  et  desaagiet,  et 
parle  los  de  lor  comuns parens.  (Charte 
de  1248,  ap.  d'Herbomez,  Etude  sur  le 
dialecte  du  Tournaisis,  p.  38.) 

A  mon  crante  et  a  mon  lous.  (1250,  Cart. 
de  Vabb.  St-Martin  de  Glandiere,  Richel. 
1.  lOOSO.  f«  35*.) 

Por  le  loux  et  por  l'ascntement.  (1251, 
Donat.,  Prcuv.  de  THist.   de  Bourg.,  t.  Il, 

p.  XVIII.) 

Par  le  lous  de  Aalis  ma  feume.  (Fév. 
1252,  Lett.  de  Sim.  sire  de  Chastelvillair , 
Sept-Fonts,  Vauclair,  Arch.  Allier.) 


Toutes  ces  choses  sunt  faites  par  Ion 
lovx  et  par  i'outri  ma  dame  Aalis.  (1255, 
ib.) 

J'ai  vendu  par  le  loux  de  ma  feme. 
(1262,  La  Motte,  I,  4,  Arch.Meurthe.) 

Prometons  en  bone  foi  ({ne  nos  james 
contre  cest  otroi  devant  dit  ne  contre  ce 
los  n'irons  par  nous  ne  par  autre.  (1265, 
Cart.  d^Yerres,  Arch.  LL  1599,  f»  211  r«>. 
Mus.) 

Nous  ne  pouvons  prendre  ne  empee- 
chier  ses  biens  ne  sa  personne,  dedans 
les  termes  de  la  liberté  et  du  lauds  de  la 
yille.  (1266,  Franchise  d'Orgelet  ^  Droz, 
t.  26.) 


Por  le  eomandement  le  roi 
Et  par  le  loos  de  la  royne. 
(R.  DE  HOD.,  Meraugis,  ms.  Vienne,  P  8».> 

Du  lox  et  du  consentement.  (Nov.  1293, 

A 
Chamb»  des    compt.    de  Dole,  =t  ,  Arch. 

Doubs.) 

Ils  y  entrèrent  sans  son  lods  et  sans 
son  gré.  (Chron.  de  St^Denys,  ap.  Duc, 
Gloss.  de  VilUh.) 

Se  TOUS  li  aTOs  fait  ne  tort  ou  déraison. 
Vous  Tires  amender  vers  li  en  sa  maison. 
Au  taux  et  a  conseil  de  trestoot  son  bernaige. 
(Gif.  de  Ross.,  1231,  Mignard.) 

Et  .VI.  c.  de  brochetons  de  .viii.  a  .x. 
poulces  de  long  et  moyson  a  départir  esdiz 
estant,  au  los  de  nostre  conseil.  (1397, 
Arch.  MM  31,  f-»  250  v».) 

De  l'auctoritey,  loux,  licence,  consente- 
ment   et  Yoluntei  de...   (1429,   Affraneh. 

E    ^ 
d'Olselay,  Arch.  Haute-Saône,  — .) 

Que  vous  mesme  soyes  juge  de  l'a- 
mende qui  sera  discutée  par  le  toux  de 
Yostre  meilleur  conseil.  {Girart  de  RossU- 
Ion,  ms.  de  Beaune,  éd.  L.  de  Montille, 
p.  269.) 

Quand  père,  mère  on  parastre  mettent 
leurs  enfans  ou  enfant  de  leur  femme  hors 
de  leur  pain,  et  puis  leur  font  louer  et  con- 
sentir les  vendages  des  héritages  et  rentes 
epoticquicz  au  droit  desdîts  enfans,  tels 
Tendages  et  loz  ne  sont  vallables  si  lesdits 
enfans  ne  sont  eagiez.  {Coût,  de  Mont, 
Nouv.CouL  gén.,I,  819.) 

—  A  los,  loc,  d'ane  manière  qui  mérite 

Tapprobâtion,  parfaitement  : 

Il  doit  refaire  la  maison  ceu  qu'il  eo 
tient  a  bien  et  a  lous.  (1226,  Cath.  de 
Metz,  Maisonnerie,  Port-Sailly,  Arch.  Mos.) 

Et  si  la  retenrit  bien  et  a  lous.  (1226, 
Arch.  Mos.,  Chap.  de  la  cathédr.) 

—  Mesure,  taux  : 

Cinc  sestiere  d'avoienne,  a  la  mesure  ot 
au  lous  dou  minage  de  Join^ile.  (1278, 
Lett.  de  J.  de  Joinv.,  S.-Urb.,  liasse  1, 
Arch.  Haute-Marne.) 

—  Droits  qui  se  payaient  aux  seigneurs 

à  chaque  mutation  de  propriétaires  : 

Car  quant  a  ce  qu^en  cas  d'achapt,  il 
faut  payer  les  lots  et  ventes,  cela  est  venu 
d'un  autre  vieil  mot  frauçois,  los,  qui  si- 
gnifie gré  et  volonté  :  duquel  encores  nous 
disons  allouer  pour  la  chose  que  nous 
avons  pour  agréable.  Par  quoy  nous  appel- 
lasmes  payer  los  et  ventes  la  recognoi^- 
sance  qui  se  faisoit  par  nous  a  noslro  sel- 

§neur  direct  et  foncier,  par  le  gré  et  los 
uquel  nous  estions  impatronisez,  et  en* 
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Irions  en  {Haioe  ssisme  de  la  chose  qn} 
Doas  estoit  Tendue.  (Pasq.,  Beeh.,  II,  16.) 

Rien  ne  sera  commis  dans  la  cité,  a  rai- 
son des  recongnoissances,  et  laouds  non 
payez.  (Pabadin,  Hist,  de  Lyon,  p.  187,  éd. 
lo73.) 

Le  seigneur  direct  est  celuy,  auquel  est 
deue  la  foy  el  hommage,  servis,  UumdSt 
ventes  ou  tels  autres  devoirs.  (CousL 
d'Âouste,  p.  219,  éd.  1588.) 

î.  LOS,  s.  ro.,  sorte  d'engin  de  pêche  : 

L'en  apele  les  degrez  (de  parenté)  a  la 
semblaoce  d'eschielcs  et  des  los  a  claives, 
en  quoi  l'en  entre  en  l'un  par  l'autre.  (Lie. 
dejost,  etdeptet,  xii,  5,  J  i,  Rapelti.) 

Uoe  manière  de  pescheries,  que  l'en 
appelle  (o<,  qui  prenent  toute  manière  de 
petits  poissons, doivent  estre  abatues.(i295, 
Mem.  E  de  Ui  Chambre  des  compt.  de  Paris, 
l^m  r»,  ap.  Duc,  Latii  1.) 

3.  LOS*  s.  m.,  terme  de  vénerie  : 

Il  doit  enctzer  de  son  coutel  jusques  a  la 
qneae  et  puis  oster  Teschine  des  cosles 
que  l'en  doitappeller  ht  et  du  cerf  cosles. 
[Gasl.  Feft.,  Maz.  514,  ^  61«.) 

4.  LOS,  voir  Lb. 

5.  Los,voirLous. 

LOSAINGE,  voir  LOSElfGB. 
LOSAINGIER,  VOlr  LOSENGIEB. 

1.  LOSANGE,  loseingne,  s.  f.,  morceau 
de  bois  en  forme  de  losange  : 

A  Pierre  Sauvage,  pour  perches  et  to- 
tatiges  a  lui  achetées  pour  les  reparacions 
des  jardins.  (1304,  Compte  de  J.  DouFour^ 
Arch.  KK  3%  ^  63  v^.) 

Pour  l'aménage  d'icelles  planches  et 
losanges...  {Jb,) 

—  Instniment  de  musique,  p.-ô.  harpe  : 

l>aTiil  oi  sa  loseingne  traite. 
iParêpkrtte  du  Pi,  EruetnU^  Brit.  Mo8.  Ada. 
15606,  r»  4î«.) 

David  ot  sa  loionge  traite. 

(/*.,  Bichel.  2094,  r»177''-.) 

1  LOSANGE,  voir  LOSENGE. 

LOSANGEMENT,  VOir  LOSBMGEMEKT. 

LOSANGERIE,  VOir  LOSENGEBIB. 

LosANGiâ,  losengié,  loz„  les.,  -  iet,  adj., 
eD  forme  de  losange,  composé  de  losanges 
de  diverses  couleurs  : 

Cele  baaiere  ea  liait  drecie 
D'or  et  de  vermel  hiengie, 
C'etl  monsaigoor  Erec  le  sage. 

(Jhtrm.  le  Gai.,  8451,  Staogel.) 

CMeTaadioieat  ettroit  rangiez 
Embraçaot  retea  laengien, 
(BtiTiL,  Tnrn,  de  CAoi».,  2107,  Delmotle.) 

Uo  esea  portoit  lotengiet 
D'or  et  de  genlles. 

{Cûuei,  1100,  Crapelet.) 

En  ay  ang  autre  [parement]  de  satin 
y'««,  letengé  d'orfaverie  a  noz  lettres  hran- 
laoB  qui  sera  bordé  de  lelisses.  {Pet.  Jeh. 
«  Saintre,  cb.  xxiri,  éd.  goth.) 

Lo  licge  on  amoars  je  vy  ettre 
Bstoit  de  floriei  jeiui«tea 
Ttoda  a  dettrs  et  a  seaestre 
^  gtrofleee.  violelet, 
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Gonrert  d'an  tapis  de  floaretes 

Et  de  laTaode  losengié. 

(Al.  Crartier,  Poés.,  p.  696,  éd.  1617.) 

—  S.  m.,  losange  : 

Pour  avoir  faict  un  grant  preau  esdits 
jardins,  et  faict  de  merrien  un  lozengié  tout 
autour  a  fleur  de  lia  et  a  cr  en  eaux.  (  Comp  t. 
de  P.  Culdoe,  Hist.  lilt.,  XXIV,  650.) 

LOSANGIBR,  VOlr  LOSENGIEB. 
LOSANJADOR,  VOir  LOSBNGEOB. 

LOSCHART,/oarar,  adj.,  celui  qui  louche: 

Messires  Wittmes  li  losnharz.  (Vend.  ap. 
S.  Bemi  1267,  Arch.  Doubs  B  400.) 

Et  ù*j  oit  dedoDs  sos  ne  boargae, 
Saige,  sabtilh,  loxar  ne  iorgae 
Qui  a  défendre  ne  fiit  bon  aqnitte. 
(J.  DE  Stavblot,  Chron.,  p.  372,  Borgaet.) 

Morv.,/OM«ggart,louche, celui  qui  regarde 
de  travers. 

Noms  propres,  Louchart,  Lochard. 

LOSGHER,  voir  LOCHIBB. 

LOSB,  loiise,  s.  f.,  renommée  : 

Or  fat  de  si  grant  louse. 
(JiH.  DES  pREis,  Getle  de  Liège,  1348,  Scheler, 
G  lots,  philol.) 

—  Louange,  flatterie  ; 

Giat  chapitres  fa  fafi  sani  lote. 

(GuiOT.  BUle,  2431,  Wolfart.) 

Bessin,  louse,  mensonge,  fourberie. 
Cf.  Los  1. 

LOSBINGB,  voir  LOSENOE. 
liOSBINGNE,  voir  LOSANGB. 

LosBNGABLB,  adj.,  tfompeur,  perflde  : 

Si  les  maineot  dampuement 
Par  losengable  lèche  ment 
A  danpnable  perdicion. 

{Fabl.  d'Oc,  Ara.  5069,  f»  191'.) 

LOSBNG^MBNT,  VOir  LOSENGEMENT. 

LOSENOANT,  adj.,  flatteur  : 

Parole   losengant.    (Miseric.   JV.-S.,  ms. 
Amiens  412,  V  iiO  v«.) 

LOSENGE,  losange,  lozenge,  lozange,  lou* 
senge,  loseinge,  louseinge,  losainge,  s.  f.  et 
m.,  fausse  louange,  cajolerie,  flatterie  in- 
sidieuse, tromperie,  ruse,  supercherie  : 

De  ces  losninget  tant  a  ma  dame  dit 
fju'il  la  monta  aor  .i.  mal  arrabia. 

(B.  de  Cambrai,  7133,  A.  T.) 

Qae  aea  filles  le  blandissoient 

Et  de  losenge  le  servoient. 

(Wacr,  Brul,  t.  I,  p.  84,  Ler.  de  Lincy.) 

Et  fa  losenge  qaanqa*il  fiât. 
Et  par  losenge  acorde  qoist. 

{Part on.,  3803,  Crapelet.) 

Par  ma  lousenge  te  caida! 
Tote  hoair. 
{Vie  de  SteJul.,  ms.  Oxf.,  Doace  381.) 

Par  la  parole  de  Teiage 

Qui  te  aaloa  saoz  loseinge. 

fil»  i 

(De  .y.  gaud,  B.  M.,  ma.  Reima  iii,  f*  134  ▼*.) 

Péchiez  de  adulation  ou  de  louseinge, 
(Laubent,  Somme,  Richel.  938,  {•  3  r«.) 

Et  despitoit  aux  et  iur  menaces  et  lor 
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losanges.  {Li  Purgatoire  de  Saint  Patrice. 

Richel.  M3,  f«37*.) 

Sire,  fait  ele,  sana  lozenge 
Avez  le  mien  caer  en  eschainge, 
(ROB.  DE  Blois,  Poés.,  Richel.  Î430(,  p.  590*.) 

Ne  a  ce  menée  par  force,  ne  par  losainge, 
mais  de  son  bon  gré.  (1310.  Pitancier  de 
S.  Germ.,  f»  100*»,  Bibl.  Auxerre.) 

Alas  !  qe  je  unqe  cru  cest  chevaler  !  quar 
par  son  losenge  m'ad  yl  desçu.  (Foula. 
Filz  Warin,  Nouv.  fr.  du  xiv  i.,  p   40  ) 

Nos  ancêtres  usèrent  de  harat,  guille  et 
lozange,  pour  tromperie,  et  barater,  guiller 
et  lozanger,  pour  tromper.  (Est.  Pasquier, 
Rech.,  II,  107,  Feugère.)  ' 

i.  LOSENOBHENT,  -  gament,^  guement, 
losangement,  s.  m.,  tromperie,  parole 
trompeuse,  cajolerie  : 

Etkila  qalert  par  ces  losengemens... 

{Chant.,  ms.  Berne  389,  f«  93  v«.) 

Les  losengamenz  que  illi  lor  disie.  (Pass. 
S.  Sebast.,  Richel.  818^  f«  213  r».) 

Miels  est  a  estre  repris  del  sage  que  estre 
deceus  del  losengement  des  fos.  (Bible. 
Richel.  901,  f«  4^)  *        ' 

L*en  le  doit  chastier  de  paroles  et  de 
losangement  et  de  promesses  et  de  dons. 
(Sydrac,  Ars.  51320,  §  3i0.) 

—  Éloge  trompeur  : 

Ung  ehaacnn  poar  elle  (Renommée)  trarellle. 

L'on  raaina,  l'on  plua  diversement. 

Le  labooreur  fait  mainte  veUle 

Poar  avoir  aon  losenguemenl... 

(Lefrasc,  Champ,  des  Dam.,  Ars.  3121,  r>  19".» 

2.  i^sBNOEMBNT,  loseugment,  adv.,  en 
losange  : 

Une  fourme  de  blanc  voirre  losengmenl 
contenant  .xviii.  peniaux.  (1425-26,  Bépa 
ration  des  verrières  de  Véglise  de  Noyon, 
Arch.  Oise.) 

LosENGBOR,  -  eour,  -  eur,-  ador,-  etor, 
-  etour,  -  or,  -  ar,  losanj.^  lousangeur,  lo- 
zengor,  subst.  et  adj.,  flatteur,  trompeur  : 

Mentent  fellon  losengelour. 
(Albbric,  Alexandre,  Î9,  P.  Meyer,  Bec,  p.  282. 

Or  m*ont  ai  encasë  ti  aerf  losengeor, 
Ja  ne  m'en  tornerai  a  loi  de  Irai  lor. 

{Boum.  d'Alix.,  f»  57^  Michelant.) 

Et  diat  ja  par  conseil  n'iert  clamë  losengor. 
(Th.  de  KMT,Ce«r(?rf'A/M.,  Richel.  213G4, 
f»  45  T».) 

Oriolans  li  dist  :  Amis, 
Malgré  losengeors  ohaitis 
Eatea  voa  or  de  moi  aaiais. 

{Bom.  el  Pasl.,  Bartsch,  I,  10,50.) 

Comme  aant  mauveia  losengurs 
E  de  maofere  eoneaillara. 
(PiBRRE^  Bom.  de  Lumere,  Brlt.  Mua.,  Harl.  4390. 

f»  a»*.) 

Moalt  fort  pria  l'enperador 
Qa'il  ne  creaat  losanjador. 

{Benarl,  Snppl.,  p.  177,  ChabaiUe.) 

Ot  Ulaee  maint  losengeour 
Ki  racaaoient  ehaacnn  joar. 
(G.  DE  Cambrai,  Barlaam,  p.  14,  P.  Meyer.) 

Il  sont  trop  fort  losengeour. 

{Bote,  ma.  Coraini,  f»  iV.) 
lasi  ke  11  losengur 
De  amhe  part  fo  traitnr. 
(Trah.  de  Th.  de  Turbeville,  Brit.  Maa.  Coït., 
Caligula,  A  xvm,  ^21  r».) 
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Kt  qui  sara  menllr  et  iert  losengeon 

Cil  sera  honorei  el  serri  par  ces  cors. 

{Sem.  4e  Gmeh.  de  Beaulien,  p.  15,  Techener.) 

Apres  Tos  di  ko  htengor 
H'alei  jal  cbier,  ne  Irallor. 
(ROB.  DB  Blow,  Pêét.,  Rlchel.  24301,  f*  500  i^.) 

Por  bair  loaz  les  lotengort. 

(ID.,  ib  .  p.  5Î8*  ) 

Mes  a  dame  de  talonr, 
Belle  et  bonne  et  acesmee 
Qui  ne  croit  lete»gemir. 
Doit  CD  penser  naît  et  juar. 

(CffMt,  384,  Grapelet.) 

Car  hiengor  failli  seroient  a  viltë 
Et  lotal  roir  disant  et  priaié  et  amé. 
(Jacot  de  FoiEST,  ap.  Setlegast,  M.  de  Tuim, 
p.  53.) 

Adulateurs,flateur8etIownflf«i«r«.(ÏVatct 
ds  P.  Salem.,  ms.  Genève  165,  t*  i%  r«.) 

Lousangiur,  loubeur.  ad»ilalor  (1464,  J. 
LiOADECC,  CathoUconM'  Auffret  de  Quoet- 
queucraD,  Bibl.  Quimper.) 

LOSENGER,  ftdj.,  omé  de  losanges  : 
Le  Bire  de  Ventoillet.  Lo$enger  d'argent 
et  de  gueules  a  un  chief  d'or  A  Armoriai  de 
Fr.  delà  /In  du  xiv*  «.,  Cabln.  histor.,  V, 
91.) 

LOSBNGEiiiE,-ang«rte,s.  f.,  tromperie, 
flatterie,  cajolerie  : 

Ois  est  cil  qnl  sert,  mais  de  lotengerie 
Services  est  perdas,  savoirs  ne  11  aie. 

(Aotf».  d'Alix.,  f»  84S  Micbelant.) 

Mener  l'en  volt,  et  cil  11  prie, 
Qui  moult  sot  de  losengerie. 
Que  par  francise  li  rendis!.  " 
(Cbrbst.,  Eree  et  En.,  Richel.  875,  f«  489».) 

Quant  il  voit  ses  voisins  ensemble 
Troubles,  faint  par  losengerie 
A  ebascnn  qu'est  de  sa  partie. 

{Yiopet,  Richel.  15213,  f*  2  v'.) 

L'estoire  an  trova  l'on  dedans  .i.  abaie  ; 
N'est  mie  de  mençonge  ne  de  lotangerie. 
Ne  de  mauvaise  jant,  de  larrons  ne  d'espie. 
Hais  de  molt  flere  geste  el  de  grant  solgnorie. 
(CA«M.  des  hauts  faiU  des  douze  pairs  de  Fr.  en 
Perse,  Richel.  368,  P  140*.) 

Car  ce  n'est  pas  losengerie. 

S'en  dist  le  bien  quant  on  le  voit. 

{Durmars  li  Galois,  8182.  Stengel.) 

Mesdisans,  Dex  vos  maudie  ! 
Maintes  fois  m'avei  gravé. 
Par  vostre  losengerie 
M'a  cele  coilU  en  bé 
En  qui  j'ai  tôt  mon  aé 
M'entente  enplole. 
(Piaaiîi  d'Ahcecooet,  CHêhs.,  ap.  Tarbé,  les  Chan- 
sonM.  de  Champagne  aux  xu'  et  xiii'  s.,  p.  12.) 

Dame,  saichies  certalnnement 
Ke  sens  losengerie 
Kt  cuer  et  cors  tout  vos  présent. 
(Jaqdbs  D'AviBis,  Chêus.,  ms.  Berne  389,  P  91  f.) 

Par  raison  en  dévoie  atoir  la  seigneurie, 
Mais  tu  la  m'as  tolue  par  ta  losengerie, 
{Desput.  de  l'ame  el  du  corps,  Vat.  Chr.  367, 
r»41^) 

LOSENGETB,  -  çecle,  S.  f.,  petit  losange  : 

Et  aux  boute  (de  ladite  mitre)  a  .x.  losen- 
geeUs  pendans  a  chayennetes.  (1420,  Pièces 
relat.  au  règne  de  Ch.  VI,  t.  II,  p.  367, 
Douêt  d'Arcq.) 

LOSENGETOUR,  VOlr  LOSKl^GIOR. 
LOSENGHIELLB,  8.  f.,  lOSaOgO  : 


Une  chainture  de  tissu  de  sole  a  losen- 
ghielles  de  pierles  et  estoffee.  (Test,  chirog. 
du  19  dée.  1377,  ApcIi.  mun.  Douai.) 

LOSENGrÉ,  voir  LOSANGIli. 

1.  LOSENGiBR,  -  gefj  loxeAgier,  loexen- 
gier^  lo8enger,lousenger,  louzangier,  lotan- 
gier,  loeaingùr,  lauiengier,  loeoigier,  adj. 
et  s.,  flatteur,  enjôleur,  complimenteur, 
ami  perflde,  suborneur  : 

Malvais  rois  losaingier. 
(R.  de  Camkrai,  Richel.  2493,  f*  102  t«.) 

Mal  valse  geni  et  lausengier, 

(Brut,  ms.  Munich,  364,  VoUm.) 

Remembra  11  des  amisties 
Que  lui  e  Rous  s'ereot  pramis 
L'nos  al  autre  miis  a  tus  dis  ; 
Ne  volt  pas  estre  lesenger 
Ne  vers  lui  faas  ne  mençonger. 
(Bbh.,  D.  de  Norm.,  H,  2290,  Michel.) 

N'en  ot  resgart  de  losungier. 

{Florimont,  Richel.  792,  V  32^.) 

Un  faut  plaideor  losengier. 

{Durmars  H  Galois,  7400,  Stengel.) 

Li  guileor,  li  losengier. 

(GoiOT,  Bible,  910.  Wolfart.) 

Font  ces  te  départie  losengier  et  félon. 

(Id.,  Chans.,  III,  47,  Wolfart.) 

Amis,  trop  vos  font  esloignler 
De  moi  félon  et  losengier. 

{Rom.  et  Pasl.,  Bartsch,  I,  10,4.) 

Et  louzangier  loniangour  cruelmeot 
De  lor  signer  amblent  deloianment. 

{Chans.,  Richel.  20050,  f»  94  v«.> 

Mauderaos  et  Mandoires*8ont  envers  losoigier. 

{Flootf.,  697,  A.  P.) 

De  lousenger  ausl  n'en  ayez  cure. 
Car  de  losenges  il  te  feroit  pasture 
Disant  mensonges  por  toy  fere  plesance. 

(1416,  le  Livre  Caumont,  45,  Gai  y.) 

Amours  est  cruel  losangiers. 
(Al.  Chartibr,  la  belle  Dame  sans,  mercg,  p.  510, 
éd.  1617.) 

Car  losengier,  cruel  et  fort, 
Doulx  a  mentir,  et  aspre  en  env^e 
L'appelle. 
(ID.,  Parlement  d'Amours  et  de  sa  belle  Dame  sans 
mereg,  p.  705.) 

Losengier,    m.    Ghocarrero,     lisonjero. 
(G.  Ouom,  éd.  1660.) 

—  En  parlant  de  choses,  trompeur, 
décevant  : 

Dou  siècle  puant  et  horrible, 
M'estuet  commencer  une  bible, 
Per  poindre  et  per  aiguillonner. 
Et  per  bons  exemples  donner. 
Ce  n'est  pas  bible  losengere. 
Mais  fine  et  voire  et  droiturîere, 
Mirouer  ert  a  tontes  gens. 

(GuiOT,  Bible,  1,  Wolfart.) 

De  maint  avei  oi  parole  losengiere. 

{Gaut.  d'Aupais,  p.  15,  Michel.) 

Pic.  et  Norm.,  tottgffn^fter,  flatteur,  com- 
plimenteur. 


Gutleclins  les  eoojot  et  salue  el  mercie, 
Qar  bien  doit  losmgier  qni  mestier  a  d'ale. 
(J.  BoD.,  Sax.^  ?ii,  Michel.) 

Ain  s  tant  nei  senstes  priier 

Ne  de  paroles  hnengier 

Que  de  vous  presist  veste  mens. 

{Florimont,  Richel.  792,  f*  21*.) 

Qui  le  sauront  miens  acointier 
Et  de  paroles  loneagier, 

{Ib.,  {•  i\\) 

Et  honorer  et  loseugier. 
(Le  Charrette,  Vat.  Chr.  1725,  f  18*^.) 

De  sa  parole  le  va  molt  loseajaat, 

{Aubery,  p.  63,  Tarbé.) 

Bels  dois  amis,  ne  vos  sai  losengier. 
Mais  de  fin  cuer  vos  aime  et  sans  trechier. 
{Bêle  Yolam,  P.  Paris,  Romancero,  p.  40.) 

Eve  dist  tant  et  losangait 
C'Adans  aprei  11  en  manjait. 

{Dolop.,  11715,  BibLels.) 

Josaphaidit  :  Or  loseagex  I 
Cuvent  a  tus  tous  devenir. 

(CflAnnar,  Josaphat,  608,  Koch.) 

Et  par  ses  dix  le  tosoingoU. 
{P^raph.  sur  le  Pater,  Richel.  763,  f*  277«.) 

Car  tu  Boloies  quant  celle  estoit  avec 
toi  blasmer  ley  per  herdies  paroUes  com- 
bien qu'elle  te  lossenjcut.  {Boece  de  Con- 
sol.,  ms.  Berne  365,  !•  10  r».) 

Elle  te  losenjoit.  {Ib.,  I*  Il  r».) 

Il  a  fallu  que  Pétrarque,  a^ant  Ici  besoin 
d'un  beau  mot  et  bien  choisi,  le  soit  Tena 
emprunter  de  nos  romans,  qui  disent 
losenger  pour  décevoir  ou  p3ur  le  moins 
attraire  par  blandissemens  et  flatterie.  (H. 
EsTiBNNB,  Precell.y  p.  275,  Feugère.) 

LiOSBNGis,  s.  m.,  losange  : 

Un  corporaiiler  de  drap  ouvré,  fait  à 
Tesguille,  de  losengis  et  de  diverses  sortes. 
(1420,  Pièces  relat.  au  règ.  dé  Ck.  VI, 
t.  II,  p.  389,  DouSt  d'Arcq.) 

LOSENQMENT,  YOir  LOSBNOBMBNT. 
LOSBNGOR,  voir  LOSEXOBOB. 
L.OSENGUEMENT,  VOir  LOSRNOBMBNT. 
LOSENQUR,  voir  LOSBNOBOR. 
LOSOIGIER,  voir  LOSBNGIBR. 

IjOSoingier,  voir  Losengier. 

LOSSE,  8.  f.,  couteau  à  Tusage  des  bou- 
chers : 

L'on  print  la  propre  losse  de  boucher,  de 
quoy  le  dit  mal  faicteur  avoit   coupé  la 

Sourge  a  son  maistre  et  maîtresse  et 
'icelle  meisme  Ton  lui  en  fraippoit  trois 
ou  .un.  grants  coupts  parmi  la  gourge. 
(Philippe  de  Vigneulles,  ap.  Laborde, 
Émaux.) 

Bourg.,  Yonne,  losse,  lousse,  tarière, 
bondonnière,  outil  à  l'usage  des  tonneliers 
pour  percer  le  trou  des  bondes.  Aanis, 
Morv.  et  Champ.,  Troyes,  losse. 

Cf.  LOCBBBT. 


3.  LOSENGIER,  -  ger,  lozengier,  losan- 

gier,losiengier,  lossengier,losoingier,  v.  a.,. 

flatter,  cajoler,  tromper  par  des  caresses 

fallacieuses  : 

L'en  ne  doit  homme  amer  por  losengier. 

Mais  por  s*onor  lever  et  essancier. 

(Gar.  le  Uh.,  V  chans.,  H,  p.  139,  P.  Paris.) 


LOSSENGIER,  VOlr  LOSBNOIEB. 

LOSTURONB,  S.  f.,  sortc  d'olscau  : 

Les  mesenges  n'I  sont  pas  mues, 
Les  loslurgnes  ne  li  pinchons. 
(Wathioobt,  Tournoi  des  dames,  7«»  Seheler.) 

LOSZENOIER,  VOlr  LOSBNGIBB. 


LOT 


LOT 


LOT 
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4.  laOT,  lothf  lodfS.  m.,  sorte  de  mesure 

pour   les  liquides.   Dans  rile-dePrance, 

la  Picardie,  l'Artois  et  la  Flandre,  le  lot 

valait  quatre  pintes.  A  Douai,  le  loi  à  la 

bière  contient  118  pouces  cubes;  le  lot  au 

vin   107.    {Rapport  de  M.  Saladin  »wr  les 

poids  et  mesures  de  Douai) 

Il  fist  d'an  lot  de  vin  qni  estoit  en  .1. 
tonnel  que  li  tonniaus  fa  tous  plains. 
(Mû-,  de  Si  Eloi,  p.  48,  Peigné.) 

Ke  DUS  ne  aoit  si  hardis  ki  mete  sor  sen 
estai  pot  de  moastarde  ne  de  lot  ne  de 
demi  U)t  ne  de  pinte  ki  ne  tiegne  le  droite 
mesure.  (Bans  aux  iehevinSf  QQ,  f*  17  v*, 
Arch.  mon.  Donai.) 

Aassitoit... 
C'anft  bons  compiiaf  aroit  bait  demi  M  ds  tîq. 
(B.  de  Seè,,  m,  598,  Bocea.) 

.II.  pos  d'argent,  li  ans  d'un  toi,  et  11 
aatree  de  demi  lot.  (1810-1320,  Car  t.  de 
Flines,  ccrxxv,  p.  830,  Haulcœur.) 

.1.  lot  de  Tin...,  .i.  pot,  et  demi  lot  de 
Tin.  (1837,  CarU  Alex,  de  Corb.,  Richel. 
241U,  f^  sa  r*.) 

.▼n.  sauleieres  d'estain,  .i.  loi,*  un  demi 
2ol,  nne  pinte  d'estain.  (1377,  Arcb.  MM  30, 

•Vin.  poB  d'estain,  desquels  y  en  a  .m. 
de  lot,  .III.  de  demi  lot,  et  .ii.  chopines. 
(1387,  Arcb.  MM  31,  f«  35  t«.) 

Le  pinte  nomme  on  en  aucun  lieu  cho- 
pine,  et  le  lot  une  quarte.  (Dialog.  fr,- 
/lam.,  f«  S*,  Michelant.) 

Et  si  TOUS  faut  encore  vaissiaas  d'estain, 
pots  d'estain  et  canes  d'estain  de»  ii.  lots, 
lots  et  demi  loti.  (Id.,  f*  S«.) 

.XII.  los  de  Tin  a  son  retour  de  la  ville 
de  Rome.  (1183,  Archiv.  de  Thôt.  de  yille 
de  Lille,  P  6S  ▼•,  ap.  Wavrin,  Aneh.  Cron. 
d'Englet,,  111,  p.  xlv.  Soc.  de  l'hist.  de  Fr.) 

Je  m'en  voy  quérir  demy  lot  de  vin  doulz. 
(Evang.  des  Quenouille  p.  G9,  Bibl.  elz.) 

Pour  l'aebapt  d'un  pot  de  lot  d'estaiuy 
rapporté  de  Paris  pour  aller  a  l'aomosne, 
pesant  8  liTres,  payes  SI  s.  4  d.  par. 
(1505.  Comptes  de  rhôlel-Dieu  de  Soissons, 
ap.  Mathon,  Mém.  lu  d  la  Sorhonne,  1868^ 
p.  861.) 

n  pleuist  a  messeigneurs  les  gens  du 
roT  de  deffendre  en  tout  le  balliaige  vendre 
boires  appelles  keultes  plus  de  ung  blancq 
le  toi.  {Reg.  des  Consaux,  1619-1822^  Assem- 
blée do  SU  janv.  15S0,  9  xxxiv,  Arcb.  Tour- 
nai.) 

Ordonné  que  tous  les  tonneaux  des 
brasseurs  indiferament  livrant  bières  en 
ce  pays  devront  contenir  quarante  quatre 
iotSf  jauge  de  ce  pais,  revenant  pour  in- 
terprétation a  soixante  douse  lots,  mesure 
de  Saint  Orner.  (Cottl.  de  Langle,  Nouv. 
Coût,  gén.,  I,  310*.) 

Le  seigneur  viscomlier  en  ladite  ad- 
vouerie  et  gouvernaoce  de  Bethune  a 
accoostumé  prendre  de  son  droit  de 
forage,  de  cbacun  fond  de  vin,  cervoise,  ou 
autre  breuvage  qui  se  vend,  un  loth  :  sauf 
et  réservé  qu'es  mettes  de  ladite  ville  et 
banlieue  de  Betbune,  le  seigneur  dudit  Be  • 
thune  seul  prend  pour  sondit  droit  de 
forage  sur  chacune  pièce  de  deux  muyds 
et  en  dessonbs  un  toth  de  vin.  Et  si  elle 
excède  deux  muyds,  il  en  prend  deux  lots. 
iCoust.  gen.  de  tiethune^  Coût.  gén.  du 
Comté  d'Artois^  Arras  1879.) 

Ils  ayment  a  faire  bonne  cbere  et  a 
boire  tons  jours  de  ce  bon  piot,  quant  il 


debvroit  couster  un  escu  le  lot.  (Bbant., 
Gr.  Capit.  /'r.,V,  88,  Lalanne.) 

A  Jehan  Douchet^  receveur  du  celier  de 
la  ville  pour  xxiiii  quennes  de  vin  a  XL  s. 
le  lot  qu'il  a  livré  a  M.  S.  l'ambassadeur 
d'Engleterre  auquel  les  dites  quennes  ont 
été  portées  par  MM.  de  la  loy  lxxii  l.  A  luy 

Bour  xxiin  quennes  a  xxxvill  s.  le  lot  a 
[.  S.  l'admirante  d'Aragon  lxtiii  1.  viii  s. 
(1801,  Rôle  spécial  des  dépenses  faites  pour 
la  joyeuse  entrée  des  archiducs  Albert  et 
Isabelle,  Bulletin  de  la  Commission  his- 
torique du  département  du  Nord,  XII,  507.) 

»-  S'est  employé  aussi  pour  les  solides  : 

Pour  .XXXI.  lot  et  demi  de  sain  de  hie- 
rang.  (1356,  Compte  de  Valeneiennes,  n**  8, 
p.  37,  Arch.  mun.  Valenciennes.) 

La  mesure  au  blé,  soille  et  toute  antre 
sorte  de  grains^  sauf  d'avoine,  devra  con- 
tenir la  rasiere,  le  nombre  de  trente  huit 
lots,  çauge  de  ce  pays  ;  et  sur  la  mesure 
d'avome  y  devroit  estre  adjoutee  de 
succroy  un  biguet  ou  quatre  lots,  aussi 
gauge  de  ce  pays,  et  pour  interprétation  de 
ce^  est  que  la  mesura  du  grain  de  ce  dit 

gais  doit  estre  plus  grande  que  celle  de 
aint  Orner  d'un  lot  et  de  l'avoine  de 
quatre  lots.  {Coût,  de  Lang'le,  Nouv.  Coût, 
gén.,  I,  309.) 

Tonneau  de  burre,  tonneaux  de  savon 
et  samblables,  pesans  deux  poises  qoy  sont 
ensemble  xiiii  lOi.  (XYI*  s..  Mémoire  pour 
les  habitants  de  Douai  contre  le  seigneur  de 
MortagnCf  Arch.  mun.  Mortagne.) 

3.  LOT,  s.  m.,  mot  conservé  ;  jeter  lois, 

tirer  au  sort  : 

Il  convient  que  ele  (la  départie)  se  face 
par  l'une  des  quatre  voies,  si  comme  par 
segneur  ou  par  juise,  ou  par  los  geter^  ou 
par  l'acor  de  cix  qui  ont  les  parties  a  faire, 
(xili^*  s.,  ap.  Littré^  Lot) 

On  dit  que  les  arballestriers  de  Lille 
tinrent  estât  au  jetter  los  et  recepvoir  les 
présentations  des  arballestriers  de  dehors. 
(1493,  Lille,  ap.  La  Fous,  Gloss.  mt.,  Bibl. 
Amiens.) 

—  Examiner,  choisir  dans  la  distribu- 
tion par  lots  : 

Une  femme  est  condamnée  a  .xx.  s.  de 
ban  enfreint  pour  avoir  vendu  fresq  he- 
reng  en  bauste  sans  avoir  honme  du 
mestier Jettant  los  avoec  elle.  (1424,  Lille, 
ap.  La  Fous,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

LOTAOB,  -  aige,  s.  m.,  distribution  par 
lots  : 

Certains  lotaiges  de  partaiges  furent  faits 
des  heritaiges.  (1478,  Arch.  JJ  206^  pièce 
1086.) 

LOTB,  s.  f.,  lotus  : 

Gomme  do  Greo  la  troupe  errante  et  lote, 
Affriandee  aux  doacenrs  de  la  hte, 
Sane  plas  partir  Toaloit  la  sejoaraer. 

(Ross.,  Amourij  I,  CLxm,  Bibl.  eli.) 

LOTBB,  s.  f.,  contenance  de  la  mesure 
de  liquide  appelée  lot  : 

Va  qaerre,  a  la  tareroe,  le  ploi  forte  rinee 
Qae  ta  i  IrooTeras,  e'aporte  grant  Mee. 

(8.  de  Set.t  yii,  545,  Boeca.) 

Cf.  Lot  1. 

LOTBR,  y.  n.,  tirer  des  lots  : 

Le  XYiii"  jour  on  lotat  et  8st  on  grans 
esbatement.  (J.  OB  Stayblot  ,  Chron., 
p.  485,  Borgnet.) 


LOTH,  voir  Lot. 

LOTiB,  lottie,  s.  f.,  lot,  part,  portion 
échue  par  le  partage  à  l'un  des  cohéri- 
tiers : 

PoU  fait  mètre  le  remenaot 
De  sa  geot  es  nés  crénelées 
Qae  Pedrogae  ot  la  amenées 
Qne  ne  condoist  pas  par  soUe, 
Chaseane  en  reçoit  sa  lotie.  ' 
(Gouar,  Roy.  lign,,  18120,  W.  et  B.) 

Sur  lequel  fief  et  revenues  Jehan  Deny, 
a  cause  de  damoiselle  Agnes  sa  femme, 
prent  annuelment  douze  livres  dix  sols 
tournois  de  rente  par  an  pour  et  en  aug- 
mentacion  des  loUes  faites  et  partables 
par  entre  ladite  damoiselle...  et  ladite  de- 
moiselle Denise  Dupont.  (1404,  Denomhr, 
du  b(M.  de  Rouen,  Arch.  P  307,  f*  110  r*.) 

Et  par  la  ditte  émancipation  ont  donné, 
cédé  et  transporté  a  leur  dit  fils  par  ma- 
nière àeloUe  et  pour  luy  aider  a  avoir  ses 
vivres,  livres  et  autres  nécessites  trois  ar- 
pents de  vigne,  etc.  [39  juin  1409,  Acte 
d'émancipation  paternelle,  ap.  Le  Clerc  de 
Douy,  t.  Il,  r>  i%  t;  Arch.  Loiret.) 

Lottie  dB  meubles.  (Un  partage  mobil.  en 
1412,  SUGerihain,  p.  21.) 

Ont  fait  faire  par  le  conseil  de  leurs  dis 
parens  et  amis  loties  ou  parties.  (1449, 
Parfaye,  Etude  Mallet,  not.  à  On.,  minute 
Arnoul  Sarre.) 

La  première  lottie.  La  seconde  lottie, 
(1500,  Partition,  Barb.  de  Lescoet,  Arch. 
Finist.) 

LOTION,  loclon,  loeeion,  laution,  s.  f., 

action  de  laver  en  générai  : 

Celé  poureture  doit  estre  lavée  o  lacions 
froides.  {Frag.  d'un  liv.  de  médecine,  ms. 
Berne  A  95,  f«  22  v*.) 

Que  le  lavement  que  l'en  fait  par  dehors 
ne  profite  riens  s'il  n'i  ha  loccion  par  de- 
dens.  (J.  GouLÀiN.  Ration.,  Richel.  437, 
^32«.) 

La  loccion  des  mains.  (lo.^  i6.,  f*  100  r*.) 

La  lotion  des  piez.  (Rob.  Gibolb,  Pass., 
ms.  Ste-Gen.,  f*  37  r».) 

Par  la  lotion  des  pieds  est  entendu  le 
lavement  de  Tame  quant  a  tous  pechies. 
(Le  Repos  de  conscience,  c.  xxviii,  Trep- 
perel.) 

Lave  les  mains  et  ta  face  de  eaue  venant 
de  estre  puisée  et  d'eaue  la  plus  froyde 
que  tu  pourras  trouver,  car  telle  laution 
rend  bonne  veue,  claire  et  ague.  (La  Nef 
de  santé,  !•  45  r«.) 

Il  en  lavera  pareillement  la  face  et  ses 
mains  ;  car  telle  lotion  resjouit  et  fortifie 
les  vertus.  (Paré,  xxiy,  23,  Malgaigne.) 

LOTIR,  lotyr,  V.  a.,  partager^  séparer  ; 

tirer  des  lots  au  sort,  tirer  au  sort  une 

chose  quelconque  : 

Lendemain  montèrent  en  la  halle  des 
prevosts  et  jurez  les  ciefz  des  cinquante 
noef  sermens  qui  estoient  venus  a  fadicte 
feste  et  traîne  pour  lottr  et  scavoir  la 
journée  que  ils  debveroient  traire.  {Chron. 
des  Pays-Ras,  de  France,  Rec.  des  Chr.  de 
Fland.,  t.  III,  p.  632.) 

—  Prédire,  présager  : 

Calabre  la  royne  le  m^aroU  bien  Mff. 

(Che9.  ou  Cgene,  11439,  Reiff.) 

LOTissBBiBNT,  lott.,  8.  ffl.,  tirage  des 
lots: 
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En  ceeto  manière  lotirent  les  .lix.  ser- 
ment8...y  Tordre  duquel  lotUtement  advint 
en  telle  manière  :  le  premier  los  escbei  a 
la  Tille  de  Songnies...  {Chron.  des  Pays- 
Bai,  de  France,  Rec.  des  Chr.  de  Fland., 
t.  III,  p.  533.) 

Certain  lotUtsement  de  Ja  lotterie  de 
Sainct  Georges,  a  Bragee.  (1538,  Béthune, 
ap.  La  Fons,  Gloss,  tru.,  Bibl.  Amiens.) 

LOTI9SBUR,  lotisseeur,  s.  m.,  Individu 
chargé  de  faire  la  division  et  Tattribn- 
tien  des  lots  : 

LoUsseeur.  (Voc,  des  Met,,  ap.  Géraud, 
Parié  sous  PhU.  le  Bel.) 

S'est  dit  jusqu'au  xviii*  s.  : 

LotUsseur^  celui  qui  fait  le  partage  et  la 
division  des  lots.  La  plupart  des  commu- 
nautés ^ui  font  lottir  les  marchandises  ont 
des  loUtsseurs  choisis  d'entre  les  maîtres 
de  la  communauté;  il  y  en  a  quelques-unes 
qui  ont  des  lotisseurs  en  titre  d'office,  en- 
tr*autres  celle  des  corroyeurs  et  autres 
artisans  qui  vont  enlever  les  marchan- 
dises propres  à  leur  métier,  à  la  halle  aux 
cuirs  de  Paris.  (Savart  des  JBrusl.,  Diet 
du  commerce,) 

I..OTIZBR,  y.  a.,  partager  en  lots  : 

Fief  lolizi  et  parti.  (1536,  Edit  du  Roy 
François  P\  art.  7,  ap.  Laurière,  Gloss,  du 
BrM  franc.,  t.  II,  p.  7i.) 

LOTTiK^  voir  Lotie. 

1.  LOTURE,  s.  f.j  lavage  : 

Les  anUres  baptiié  avei. 
Et  j'eo  veil  Men  estre  laves 
Pour  mieolx  eiproaver  la  Mure. 
(GRBtAN,  Mitt.  de  la  Pên.,  10347,  G.  Paris  ) 

2.  LOTURB,  S.  t.,  terme  de  monnayeur  : 

Pur  ceo  que  devant  ses  heures  graunde 
doute  et  awereste  ad  esté  le  quele  tonsure, 
hture  et  filinge  de  la  moneye  de  la  terre 
duissent  estre  adjugges  treason  ou  nient  a 
cause  que  nul  mencion  eut  esté  fait  en  la 
declaracion  des  articles  de  treason  faitez 
en  le  parlement  tenus  Tan  xxv  del  noble 
roy  £.  besaieul  a  nostre  seigneour  le  roy. 
mesmes  nostre  seignour  le  roy  voillant 
ouster  tiel  doute  et  le  mettre  en  cer^ 
teyn  ad  déclaré  en  cest  parlement  que 
tielx  tonsure,  loture  et  fyler  soient  adjugges 

Snr  treason,  et  ceux  qui  tondent,  lavent  et 
lent  la  moneye  de  la  terre  soient  adjugges 
traitours  a  roy.  {StaL  de  Henri  F,  an  ni, 
impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

i.  LOU,  voir  Lau. 

51.  LOU,  voir  Le. 

8.  LOU,  voir  Lieu. 

4.  LOU,  voir  Loup. 

LOUAOB,  voir  LOAOB. 
LOUAGBR,  voir  LOAOIER. 
LOUAIGIBRi  voir  LOAGIBR. 
LOUAIL,  S.  m.  ? 

Des  louailx  qui  vont  au  jeu  par  pais.  -* 
En  troys  villaiges  penlt  avoir  et  aller  un 
louait  a  jeu  et  a  guerb  pour  tant  qu'il  soit 
Bouffisant  a  sauldres  les  vaches.  {Coust. 
tte  BreL,  !•  i«7  r«.) 

LOUANGB,  voir  LOANGB. 


LOUANGBABLB^  adj.,  digne  de  louange: 

La  virginité  et  netteté  des  hommes  est 
plus  louangeable  et  recommandable  que 
celle  des  anges.  (Jean  de  BARRAUD.EpiXf. 
dorées  de  Guevara,  f»  910  v»,  éd.  1584.) 

LOUANQBR,  V.  a.,  Célébrer  par  des 
louanges  : 

Il  faai  quitter  du  tout  tes  regrets  et  tes  pUiacte, 
Kt  ne  touanger  plus  le  Self oeor  par  complainctes. 
(BBRorsT  Voiio:*,  Retjauiss.  tur  la  France  degolee, 
Lyon  1574.) 

Louangerj  to  laud,  praise^  commend, 
extoll,  renown.  (GOTOR.,  éd.  1511.) 

L'Académie  donne  le  mot  louanger. 

LouANGiBR,  adj.,  louaugeur,  flatteur  : 

Estans  la  plupart  des  bistoriens  de  ce 
temps  louangiers,  plustost  que  vrai  disans. 
(Pauchet,  Antiq.  gauL,  «•  vol.,VIll,  5,  éd. 
1611.) 

LOUBANGB,  VOir  LOBANGB. 
LOUBANT,  voir  LOBANT. 

L0UBAS9  S.  m.,  ancien  terme  d'argot 

exprimant  l'idée  de  vaurien  : 

Villains,  tufites,  giveliers,  bomules,  ter- 
mulons,  tacriers,  craffeurs,  marrados  et 
cratinas,  petaulx  et  gars  loubas.  (Proiss., 
Chron.,  V,  3S3,  Luce.) 

LOUBBR,  voir  LOBBR. 
LOUBIER,  S.  m.  ? 

Pour  ung  /ouater  de  Tenfermerie.  (1465, 
Compt.  de  Vaumosn.  de  S.'Berthomé, 
rM3r\  Bibl.  la  Rochelle.) 

LOUCB,  voir  LOUCUE  2. 

LOUGBOR,  voir  LOUCHEOR. 

LOUCBRON,  S.  m.,  petite  louche  ? 

M  nos  a  oa  platiel,  li  antres  d'on  loueeran. 
(Ge$te  det  éact  de  Bourg.^  556,  Cliroa.  belg.) 

LOUGBRVB,  lousserve,   loupcerve,  leu- 

serve,  s.  f.,  femelle  du  loup-cervier  : 

On  présente  au  duc  de  Bourgogne  quatre 
moutons  et  une  leuserve.  (xw  s.,  Lille, 
ap.  La  Fons^  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Et  qae  la  foy  creslieooe  les  pregerre 
De  rinferoalle  et  mortelle  loutserve. 
(OcT.  DE  S.  Gel.,  SeJ,  d'konn.,  f»  90  r«,  éd. 
1526.) 

Il  me  saffit  que  mon  troupean  préserves 
Des  loaps,  des  onrs,  des  Ijoos,  des  loueervet. 
(Cl.  m aeot,  Eglogue  au  Roy,  eoub»  les  noms  de 
Pau  et  Rotin,  p.  38,  éd.  1596.) 

Re  resta  de  la  pean 
De  loupeerves  moucliettees. 
(J.-A.  DE  Baif,  Poèmes,  1.  VI.   f  181  A  éd. 
1573.) 

—  S.  m.,  loup-cervier  : 

Suyvirent  chascun  leur  chemin,  tirant  le 
chevalier  du  dragon  a  gauche  et  celuy  du 
loupcerve  a  droiL  (D.  Flores  de  Grèce. 
f»  164  ro,  ap.  Ste-Pal.) 

LOUGBT,  voir  LOUGHBT  I. 
LOUGBTTE,  VOir  LOUCHETE. 

i.  LOUGHB9  loche,  loqtie,  locque,  s.  f., 
bêche  : 

La  veissiei  tant  bon  baston  frasoin, 
Tante  grant  loeke  et  tant  crochet  saisir. 

{Les  Loh.t  vas.  Berne  113,  f*  Id*'.) 


Et  Loqaifler  a  .11.  poins  le  feri. 
De  la  grant  loque  darement  l'enrai 
Desas*  son  heaame  qai  Ai  a  or  bruni. 

{Bat.  d'Alesch.,  Richel.  24369,  f  25i  t».) 

Pierre  le  Maire  trouva  d*aventure  en  la 
maison  un  baston,  queTen  appelle /09M... 
dont  il  ferit  ledit  Jehan.  (1361,  Arch.JJ  91, 
pièce  181.) 

Icellui  Jehan  entra  en  sa  chambre,  priât 
un  baston  appelle  locque.  (1463,  Arch.  JJ 
199,  pièce  215.) 

Cf.  LOUCHET. 

%.  LOUGHB,  louce,  lousse,  locque,  s.  f., 
grande  cuiller,  cuiller  à  pot  : 

Et  le  pot  et  la  louée 
On  U  poree  groaea. 
{L'Btiillem.  «a»/.,  Richel.  837,  f»  120".) 

Uns  grant  louée  poteress'». 

{Paet.  ft.  av;  /SOO,  t.  IV,  p.  1339,  Art.) 

Sayze  louchies  d*or.  (1297,  Invenl.  d*E' 
douar  d  I,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Pour  une  louche...  a  jeter  soudure  et 
fleurs  de  lis.  (1320,  Trav.aux  chat.  d'Art., 
Arch.  KK  393,  f  50.) 

11  fanlt  qn'il  toit  bien  tost  hasté  (le  dîner) 
De  penr  qn'on  n'arance  la  louche, 

L'EKOlSa. 

Il  anront  tout  do  brocqae  en  bonche 
Et  seront  serris  a  soahet. 

{Mist.  du  Viel  Testam.,  36103,  A.  T.) 

Une  louche  d'argent.  (Test,  de  1440,  CarU 
de  Corb.,  ap.  Ouc.^  Loehea.) 

Grand  nombre  de  louches  de  bois  et 
d'estain.  (Troubles  de  Gand,  p.  iOS,  Chron. 
belg.) 

Et  doit  le  queux  en  sa  cuisine  comman* 
der,  ordonner,  et  estre  obey,  et  doit  avoir 
une  chaiere  entre  le  bufifet  et  la  cheminée, 
pour  seoir  et  soy  reposer  si  besoing  est, 
et  doit  estre  assise  icelle  chaiere  en  tel 
lieu  au'il  puist  veoir  et  congnoistre  tout  ce 
que  ron  raict  en  ladicte  cuisine,  et  doit 
avoir  en  sa  main  une  grande  louche  de 
bois,  qui  luy  sert  a  deux  fins.  Tune  pour 
assayer  potaige  et  brou  et.  et  l'autre  pour 
chasser  les  enfans  hors  de  la  cuisine.  (Oliv. 
DE  LA  Harcub,  Estât  de  la  maison  de 
Charles  le  Hardy,  du  tiers  estât,  Michand.) 

Paigés  et  sros  valletz  estoient  chargez  et 
accoustres  craighieres,  tasses,    louches  et 

gobelets.   (Molinet  ,  Chron.,  ch.   ceux, 
uchon.) 

Délivré  au  Prince,  le  jour  des  cendres 
cinq  escuelles,  une  .xn*.  de  trencboirs,  six 
tailloirs  rondi  et  sept  louches  de  pot,  sont 
.Tlii.    sols,    .111.  den.  (1589,  Béthune,Bp. 
Laborde,  Emaux.) 

^  Droit  en  nature  perçu  sur  les  grains 

de  la  halle  : 

Li  cuens  y  a  le  tonneliu  et  les  louches 
de  le  haie  du  blé.  (1291,  Cart.  de  Namur, 
I,  128,  Bormans.) 

—  Droit  de  la  louehe,  droit  sur  la 
vidange  : 

De  le  requeste  Guillaume  Flabault,  exé- 
cuteur des  jugemens  criminels  de  ceste 
ville,  requerans  avoir  les  drois  de  le  locque 
ainsy  que  avoient  heu  ses  prédécesseurs. 
(15  octobre  1521,  Reg.  des  Cemsattx,  1519- 
1522,  Arcb.  Tournai.) 

—  Loc.  ùg.,  avoir  sa  loche  mal  lavée, 
être  mal  traité  : 
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11  M  poet  bi€n  tenir  por  las 
S'il  ne  tait  aiiqoes  d'enTlaas  ; 
S*iJ  n'est  remnans  et  isnians,        ^ 
Et  s'il  ne  sait  bien  cottener, 
Et  bien  froier  et  cropener, 
11  iert  al  matin  mal  lenas  ; 
De  ce  ne  II  paet  aidier  nos 
Qn'il  u*ni  te  loche  mal  Utvee 
Tantost  eon  la  dame  iert  leree. 
(G.  Le  Lobg,  le  Verne,  360,  Montalglon  et 
Raynand,  FakL,  11.  209.) 

Aunis,  losse.  Wallon,  lose,  Bouchi  et 
Pic,  louchBy  Norm.,  toiiMe,  cuiller  à  potage. 
Aux  environs  de  Lille,  la  louche  est  nne 
écaelle  emmanchée  à  un  long  bâton  et  qui 
sert  à  répandre  les  excréments  humains 
liquides  sur  les  terres.  (Dict,  d'agr.,  1809.) 

Argot,  touche,  main,  loche,  oreille. 

LOUCHEFROTE,  TOlr  LECHEFROIR. 
LOUCHEL,  TOÎr  LUISSSL. 

LOUGHEon,  louceor,  s.  m.,  avaleur  : 

Toot  maintenant  li  prist  a  dire  : 
Vees  quel  Imteecr  de  pois  t 
(Dv  Ff/CM  es  iufeî,  Richel.  1553,  P  505  ▼<>  ; 
Montalglon  et  Raynand,  FabL,  III,  202.) 

Cf.  LOUCBIBR. 

L.OUGHBPOIS,  /oifitepotf,  S.  m.,  grand 
avaleur  de  pois  : 

Vies  anguetins  et  beneois 
Ne  doivent  as  ooes  avoir  vols  ; 
Dar  forent  cil  viel  lâBekepûù, 
Lor  met  as  feetes  tarent  oef. 
Mais  11  nooTol  comme  coortoii 
?le  desdaignent  d'yaae  on  de  boit 
Poisson,  oisel  ne  pore  ne  bnef. 
RecL.  DB  NoiuBm,  DU  ie  Charité^  Ars.  3142, 
f  2««».) 

Dut  forent  chil  Tiel  louiepoit. 

(In.,  t^.,  cxLTi,  8,  Van  Hamel.) 

Cf.  LODCHSOR  et  LOUCHIRB. 

I.  LoucRBT,  loueet,  lucet,  heet,  s.  m., 
sorte  de  bêche  : 

Pour  an  loucheî  noef  acaté  pour  les 
courlillages  du  maoage.  (1342,  Trav.  aux 
chat.  é^Arl.,  Arch.  KK  303,  fo93.) 

Uo  ooetil  a  pionnier,  nommé  lucet,, 
Icellui  varlet  hauça  ledit  lucet  et  vonlt  ferir 
le  suppliant.  (1394,  Arch.  JJ  140,  pièce  363.) 

Pelles,  baves,  Imteet  et  graos  cros  c'on  forga. 
{Geste  éew  éna  de  Bourg.,  7175,  Cbron.  belg.) 

Ordonna  a  faire  faire  multitude  de  Um- 
eets  et  de  pelles  de  fer  pour  maronniers. 
(G.  Chastrll.,  Ckron,  des  2>.  de  Bourg.  ^ 
H,  65,  Bacbon.) 

Menoit  les  manouvriers  et  gens  de  pied, 
lesquels  portoient  coignees,  serpes,  scies 
et  louches,  pour  couper  barrières,  remplir 
fosses  et  refaire  chemins.  (In..  Chron,,  IL 
ï6l,Kerv.) 

Pour  avoir   adoubé    deux  loces.   (1465, 
Comptes    de    Vaumosn,    de  8,'Berlhomé 
•  98  r«,  Bihl.  la  Rochelle.)  ' 

Paysans  ne  laissoient  louces  ni  plateaux  ; 
n'y  avoit  tant  malheureux  qui  n'emmenast 
Tcaa  on  vache.  (Moliret,  Chron.f  ch. 
XLVii,  Buchon.) 

Autres  compagiions  de  monseigneur, 
lesquels  avoient  fait  charger  louchets,  pelles 
et  picques  pour  pîonner  se  mestier  estoit. 
(Io.,t6.,  ch.XLViil.) 

Les  pointes  des    ccuHrcp,  des  Içuch^lz 


des  fourchiers  et  des  congnees  estoient 
usées.  (Le  Fbvrb  d*Est.,  Bible,  Sam.,  I, 
XIII,  éd.  1534.) 

Le  long  louchet  on  la  coorle  faucille. 
(J.  DocBLET,  Poés.,  p.  63,  Jouaast.) 

—  Houlette  : 

Le  suppliant  osta  audit  berger  sa  hou- 
lette, ou  louchet.  (1393,  Arch.  JJ  144. 
pièce  47Î.) 

Un  baston  ferré,  appelle  loucet  de  ber<* 
chier.  (1409,  Arch.  JJ  163,  pièce  434.) 

Louces  ou  maquet  de  bregier.  (1443. 
Arch.  JJ  176,  pièce  279.) 

La  langue  moderne  a  conservé  louchet 
au  sens  de  boyau,  pelle  à  fouir.  Dans  cer- 
taines provinces  il  a  affecté  une  forme 
particulière  :  Ardennes  et  Champ.,  Béru, 
loucet  ;  Champ.,  Troyes,  et  Bourg.,  Yonne, 
lochet 

%.  LOUCHET,  adj.  dim.  de  louche;  en 
louchet,  de  travers  : 

Donnez  vous  garde  deceulx  qui  regardent 
en  louchet.  (Palsoravr,  Esclairc,  p.  8S9, 
Génin.) 

LoucHETE,  -  elle,  lochette,  loucette,  loue- 
guette,  s.  f.,  dlmin.  de  louche,  cuiller  :  . 

Pour  le  calisce,  le  platine  et  le  loucette. 
(Compte  des  Testamenteurs  signeur  Pieron 
Boin  Enfant,  Rôles  des  comptes,  Dec.  1344 
Juil.  1345,  Arch.  Tournai.) 

Une  palene  et  le  louchette.  (Compt.  de 
1365-66,  Arch.  Nord.) 

Un  hanepel  d'argent  et  une  petite  tott- 
chette.  (1371,  Jnvent.  de  Végl.  de  Cambrai, 
ap.  Duc,  Lochea*) 

i  calisce  doré  sans  esmaillure,  estoffé  de 
patène  et  de  louchete.  (1386,  Ino^nf.  de  S.- 
Àmé,  Arch.  Nord.) 

Le  louchetê  pour  Tencens.  (Ib.) 

Un  caliste  d'argent  doré  et  a  lochettes 
nellees  sans  aultre  estofement.  (xiv*  s., 
Douai,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Une  louchelte  d'argent  servant  a  prendre 
l'encens.  (xv«  s.,  Cart.  de  Flines,  p.  912, 
Haulcœur.) 

Un  petit  potkin  d'or,  et  est  audit  potkin 
une  petite  louchelte  d'or.  (1536,  Inventaire 
de  CnarleS'Quint,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Cire  convertie  en  loucquettes  pour  aller  a 
l'offrande.  (1551,  La  Bassée,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Un  calisse,  une  platine  et  une  louchelte. 
(Cap.  S.  J.'Bapt.,  Mém.  de  Vermand.,  IL 
866.)  ' 

LoucHiB,  S.  f.,  droit  de  mesurage  : 

Nous  y  assenions  que  chascuns  venderres 
de  blé  ait  les  mesureurs  nostre  chier  sei- 
gneur et  dame  devant  diz  delivrement  pour 
ablai  mesurer,  et  que  il  le  mesurt  ae  sa 
main  se  il  li  plaist  parmi  les  louchies  ren- 
dant au  visconte  sans  don  et  sans  autre 
loier  donner  eut,  (1273,  Cart.  de  Ponttiieu, 
Richel.  1.  10112,  f«»  159  v*.) 

Louchie.  (xiv«  s.,  Cart.  de  Rue,  ap.  Cor 
blet,  Gloss.  pic.) 

1 .  LoucHiER,  s.  m.,  fabricant  de  louches: 

Presens  furent  au  délivrer  en  le  main 
et  le  vfrarde  des  eskievins  de  Toumay,  dont 
11  noms  sont  tel   :  Jehans  Pesmoulins, 


Jehans  Bruniaux,  Jehans  li  Louehtêrs. 
(1306,  Cart.  de  Cisoing,  p.  287,  Cousse- 
maker.) 

2.  LOUCHIER,  loukier,  v.  a.,  avaler  : 

Rois,  se  plus  les  eaclos  de  mur. 
Se  plas  as  dras,  tIq  et  paie  par 
R'ans  antres,  les  por  choa  empains 
En  orguel  ne  pies  assenr 
Ke  cfaîl  kl  iouke  son  lait  snr. 
(Rbncl.  db  Moilibrs,  de  CarUé,  »xvn,  1,  Van 
Hamel.) 

LOUCQUETTB,  VOir  LOUGBBTB. 

L.OUDIBR,  voir  LoniBR. 

LOUEE,  voir  LiEUEB. 
LOUEIE,  voir  LiEUBB. 
LOUEIS,  voir  LOBIS. 

LouEL,  8.  m.,  lieu,  endroit  : 

Ll  Unuma  n  ta  la  maissons 
Le  roi  de  Jnde  Ëzechie. 

(Mousk.,  CArM.,  10489,  Reiff.) 

1.  LOUBMENT,  VOlr  LOBBMBNT. 

9.  LOUBIIBNT,  voir  LOBMBNT. 

LOUENGB,  voir  LOANCB. 

1.  LOUER,  voir  LOBR. 

9.  LOUER,  voir  LUKR. 

LOUERBSSE,  VOlr  LOBOR. 

LOUERIE,  voir  LOBRIB. 

LOUEUR,  voir  LOBOR. 

LOUP,  voir  Lof. 
LOUPÉ,  adj.? 

Mais  c'estes  vons  qnl  estes  l'onn. 
Uns  grans  caltis  loufé  se  waigne. 
(A.  DB  LA  Halle,  li  Jut  du  Pèlerin,  p.  419, 
Coassemaker.) 

LOUPPE,  voir  LoPB. 

LOUPPRE,  voir  LUFRE. 

LouGAUGUE,  S.  f.,  langucur,  faiblesse 
de  cerveau  : 

Le  suppliant  a  esté  si  malades  de  low 
gaugues  qu*il  en  a  esté  bien  souvent  en 
grant  fureur  pour  la  vuidance  de  la  teste. 
(1388,  Arch.  JJ  135,  pièce  120.) 

LOUQIS,  voir  LOGEIS. 
LOUHAIQB,  voir  LOAGB. 
LOUHER,  voir  LOBR. 

LOuiER,  voir  Loier. 

LOUKBVOIS,  voir  LOUGHBPOIS. 
LOUKIER,  voir  LOUCHIBR. 
LOUMER,  voir  NOMIffBR. 

LOUP,  lou,  leu,  s.  m.,  nom  donné  autre- 
fois à  certains  ulcères  rongeants  (tels  que 
rérysipèle  gangreneux),  que  Ton  compa- 
rait h  des  loups  dévorants  : 

Li  îeus  est  maladie  qui  mangue  char  et 
os,  et  met  a  nient  le  membre  ou  il  se 
prent.  (Ms.  Berne  697,  ^  99  r^.) 

Aucuns  appellent  ceste  maladie  chancre. 
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aucun B  le  lou,  aucuns^  si  comme  Fraoçolz, 
le  mal  Nostre  Dame,  ancuDs  Lombars  le 
mal  Saint  Antoine.  (Trad.  de  Lan  franc,  Bi- 
ehel.  i8S3,  ^  U  v«.) 

lamba  pesante  est  inbjecte  avoir  hupt. 
(Ci.  db  la  HuBTTBRn,  CûHtre  BUton  ie  le 
jamèe,) 

Jean  Horin,  lieutenant  criminel  de  la 
prevosté  de  Parie,  après  ayoir  fait  mourir 
tant  de  fidèles,  fut  finalement  frappé  de 
loups  aux  jambes,  dont  ayant  perdu  rusage 
mourut  aliéné  de  son  sens.  (La  Planchb, 
Ceremon,  de  Testai  et  de  la  relig,,  f  1\ 
ap.  Ste-Pal.) 

—  Machine  de  guerre  appelée  corbeau, 
destinée  à  saisir  la  tète  dn  bélier  et  à  l'en- 
lever : 

Item  leur  fault  avoir  ung  aultre  engin 
nommé  lùup  ou  quel  a  ung  fer  courbe  qui 
a  de  très  fortes  dens  et  agues,  qui  sont 
assis  de  telle  manière  sur  le  mur  quMlz 
viegnent  engouler  le  tref  du  mouton  et  le 
tiendront  si  fort  qu'il  ne  pourra  tirer  ne 
avant  ne  arrière,  et  aulcune  fois  le  tire 
Ten  en  bault  a  force  de  cordes,  si  que  plus 
ne  leur  peut  nuire,  (le  Jouvencel,  f»  87S 
ap.  Ste-Pal.) 

LOUPASSON,  louppaston,  s.  m.,  loup 

marin  : 

Quant  il  fait  gros  b^ver,  tous  poissons 
8*en  sentent,  et  pnncipallement  ceux 
qu'on  tient  avoir  certaines  pierres  en  la 
teste  :  comme  sont  les  umbres,  pagres, 
castairoos.  et  les  lupins  ou  lovppassons, 
(Dit  Puxvt,  Pline,  IX,  16,  éd.  1666.) 

Loupasson  .m.  a  little  seawolfe.  (Cotgb., 
éd.  1611.) 

LOUPGBRVBj  voir  LOUCBRVB. 

LOUP  CBRViN,  8.  m.,  lotip-cervier  : 

Et  appelloient  icelles  bestes  coepballes 
en  leur  langaige^  mais  au  nostre  ce  sont 
liepars  ou  loups  cervins.  (Orose,  vol.  I, 
f»  aies  éd.  14»l.) 

Cf.  Gbrvin. 

LOUPE,  YOirLOPB. 

LOUPER,  v.  n.,  se  livrer  à  la  boisson  : 

EdsI  s'empllit  11  glont  mattins, 
Olant  Taosist  qae  il  sonpatt, 
Qa'engi  benst,  qn'ensl  laupast. 

(Vert  de  Job,  Arg.  814«,  P  Î7l«.) 

Le  langage  populaire  emploie  louper  an 
sens  de  boire,  faire  le  paresseux. 

LOUPHAT,  voir  LOVAT. 

LOUPHtBRj  voir  LOVIBR. 

i.  LOUPiN,  S.  m.,  lonvetean  : 

Deux  aighieres  a  loupin.  (1460,  Valen- 
ciennes,  ap.  La  Fons,  Gloss,  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Une  loupve  pregnante  cercbant  lieu 
commode  pour  faire  ses  petits  loupins, 
(Novv,  Fabrique  des  excell,  Iraits  de  verilé^ 
p.  16SI,  Bibl.  eli.) 

2.  LOUPIN,  lupin^  luppin,  adj.,  de  loup  : 

Violence  loupine.  (Gers.,  Serm.,  ms. 
Troyes,  f»  iO  r«.) 

Cruaulté  lupine.  (Mokstrblet,  Chron,, 
II,  238,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Hz  ont  la  pensée  luppine,  rapineuse  et 


moult  cruelle.  (C.  Mansion,  Bib.  des  poel 
de  melam,,  f»  5  v«,  éd.  1493.) 

MUsean  lupin.  (R.  Gobin,  lAvre  des  loups 
ravissans,  en.  m,  éd.  i825.) 

—  A  la  tète  de  loup  : 

Brandist  Fespee  o  le  fer  bon  et  fia, 
Unellemeot  fiert  le  pean  /«^», 
La  large  perce  et  Taobert  donbletio. 
(Rom.  é'Afumt  940,  Jonon  des  Loograis  ) 

LOUPOT,  S.  m.,  louveteau  : 

Ung  loup,  une  louve  et  deux  loupox. 
(1413,  Comptes  des  receveurs  de  la  çruerie 
de  Bourg.,  Arcb.  Céte-d*Or.) 

LouPTiBR,s.  m.,  syn.  de  lovier,  officier 
chargé  de  la  destruction  des  loups  : 

Les  lovptiers.  (Compt.  degruerieduxvf 
et  du  XV*  s,j  Arcb.  Côte-d'Or,  dans  les  Mém. 
de  la  Soc.  iduenne,  1876,  p.  178.) 

LOUPVAT,  voir  LOVAT. 

L017PVEAU,  voir  LOVRL. 
LOUPVESSE,  voir  LOVBSSB. 
LOUPVET,  voir  LOVBT. 

LOUR,  voir  Lb. 

i.  LOURCRE,  adJ.,  déçu,  embarrassé, 
attrapé,  dupé  : 

Et  ce  pendant  demeurent  lesdictx  marys 
cbitTres  et  lourehes.,.  et  gardent  les  mules, 

f>endant  que  mes  mignons  triumpbent  sur 
'amour.  (Martial,  Arrests  d'amours,  lii, 
t.  II,  p.  466,  éd.  1731.) 

Sur  ce  propos  quelque  mutin  me  dira 
que  je  suis  un  scnismatique,  qui  sous  le 
masque  du  papisme  av  proféré  tout  ce 
que  dessus.  Car  c'est  robjeciion  de  ceux 
qui  se  trouvent  lourehes.  (Pasq.,  Bech., 
m.  7.) 

Par  ce  partage  la  part  et  portion  de 
Louys  roy  de  Bavieres  estoit  racourcie  au 
petit  pied  sans  espérance  de  ressource, 
advenant  la  mort  de  son  père.  Et  quant 
au  jeune  prince  Pépin,  il  demeuroit  lotir* 
ehe,  son  royaume  d'Aquitaine  estant  con- 
fus en  celu^  de  Charles  le  Cbauve  son 
oncle.  (lD.,f6.,  Y,  3.) 

La  chance  du  jeu  se  tournant,  il  se 
trouva  lourche,  qui  pensoit  estre  maistre 
du  tablier.  (Id.,  îb.,  VIII,  86.) 

C*est  de  lui  mesme,  dedans  les  epistres 
duquel  nous  trouvons  quelques  ecnantil- 
lons  qui  nous  servent  d'instructions  et 
mémoires  pour  connoistre  en  quel  estât 
estoient  lors  les  escoles  de  Paris,  quand  il 
y  vint  pourestudier;  car  a  vrai  dire,  nous 
serions  lourehes  sans  lui  au  récit  de  l'an- 
cienneté dont  je  vous  ai  ci  dessus  parlé. 
(ID.,  tô.,IX,  6.) 

Quoy  faisant,  le  testament  alloit  a  vau 
l'eau,  comme  nul,  et  tout  d'une  suite  les 
legs  :  de  manière  que,  si  ainsi  le  faut  dire, 
tous  demeuroient  lourehes.  (In.,  Leti.,  XiX, 
13.) 

2.  LouRGHE,  S.  m.,  sorte  de  jeu  de 
trictrac  : 

La  jouoyt,  au  flux,...  au  lourche.  (Rab., 
Garg.,  cb.  xxii,  éd.  1542.) 

Je  pensois  au  jeu  du  lourche  et  tricquc- 
trac.  (ID.,  le  Tiers  livre,  cb.  xii,  éd.  ICBÎ.) 

LOURD,  voir  LOURT. 


LOURDART,  lor.,  S.  m.,  lourdaud  : 

Tant  lordêrz  rilain,  tant  encoiftre 

Et  tant  sotart  arolt  en  lai, 

Qoe  pol  amei  ert  de  onlal. 

(6.  DE  Coma,  Mir.,  ms.  Brax..  t^  166^.) 

LOURDASSE,  adj.  f.,  pénible  : 

La  froldore  etreignante,  indiscrète  et  loitriatMe 
Les  cors  plas  diferans  pesle  mesle  ramasse. 
Joignant  le  mol  an  dnr,  le  pesant  an  legler. 
a.-A.  DB  Baif,  OEta.,  V  6**,  éd.  1573.) 

1 .  LOURDE,  lurde,  s.  f.,  syn.  de  lour- 
derle  : 

Fors  de  le  tIIs  t'enmolnr&i  (Satan) 
Et  as  paiens  te  mosterrai. 
As  païens  mosterrai  la  Inrie 
Por  koi  il  sunt  tnlt  si  sTogle. 
{Vie  Ste  Mine.  ms.  Oxf.  Bodl.,  Canon,  mise. 
7i,  r»  76  T«.) 

9.  LOURDE,  lorde,  adj.,  lourdaud,  sot  : 

Trop  par  est  fol,  trop  par  est  hrdet 
Qnant  11  ne  lait  ester  ses  bordes. 
(G.  DBCoiNcr,  ¥tf..  ms.  Brax.,  f"  119*.^ 

Amis,  dit  il,  tn  me  fatordes. 
De  parler  me  sambles  trop  lerieg, 
(De  Trubert,  1052,  ap.  Méon,  Non.  Ree.,  I, 
250.) 

LOURDECB,  -  desse,  s.  f.,  lourdeur, 
pesanteur,  au  propre  et  au  figuré  : 

Il  n'apartient  mie  a  iottrdeee 
Qoe  ait  compaigne  avec  noblece. 

(Renart,  Richel.  1630,  f*  152^.) 

Sa  sœor  aussi  l'antre  Minerve 

(De  qni  le  ciel  noas  feit  réserve 

Poar  l'envoyer  dnrant  ces  jours 

Qne  tous  beaulx  chants  reprennent  conrs) 

Est  de  chanter  trop  grant  maistresse 

Pour  ne  juger  vostre  hurieue. 

{Contre  Sêff^n  et   les  tient,  Epist.   par  ung  amy 

de  Cl.  Marot,  à  la  suite  des  OEw.  4e  Cl,  Mûrot, 

éd.  1731,  t.  IV,  p.  531.) 

Les  mules...  ont  une  lourdesse  impos- 
sible a  corriger.  (Du  Pinbt,  Pline,  VIII,  U, 
éd.  1566.) 

Or  iceux  démons  peuvent  en  beaucoup 
de  manières  et  façons  tromper  nostre  ter- 
rienne lourdesse,  a  raison  de  la  subtilité  de 
leur  essence  et  malice  de  leur  volonté. 
(Pabé,  OEuvr.,  XIX,  xxix,  Malgaignc.) 

LOURDBL,  lordel,  ad].,  sot,  niais  : 

Bien  maschiei  le  putain  lordel. 

{Sal.  d'Am.,  Richel.  887,  P  82  r«.) 

Moût  fist  bien  le  putain  lordel 
La  dame,  qui  bien  le  sot  fere. 
{DetBrtiet  au  Cordelier,  156,  ap.  MonUigloo  ot 
Raynand,  Fabl.,  lU,  380.) 

LOURDER  (se),  V.  réfl-,  faire  des  balour- 
dises, des  bêtises  : 

Je  vous  ai  faict  de  F  ennui  un  milier 
En  ce  jour  cy,  mais  c'est  joyensetë. 
Poar  éviter  chagrin,  oisiveté. 
Comme  sçavex  on  baille  quelque  bourde  ; 
Mon  doux  amy,  soit  hiver  ou  esté, 
En  passant  temps  bien  souvent  je  me  lourde, 
{Le  Loyer  des  follet  Àmouri,  p.  319,  »p.  Sle- 
Pal.) 

LouRDBRiB,  S.  f.,  stupldlté,  grossiè 
reté  : 

Ma  lourderie  et  faulte  tant  apperte. 

(Crétin,   Poét.,  p.  2ÎS,  éd.  17Î3.) 

Venes,  ses  disciples  genlis, 
Combattre  ceste  lourderie. 
(Frippbuppbs,  à  Froncoit  Sagon,  à  la  suite  des 
OEw.  de  Cl.  Murot,  éd.  1781,  t.  IV,  p.  4*0.^ 
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Loi  mesmâ  (ADloîne)  commença  a  se 
mocqner  dft  la  ^rosserie  et  lourderiê  du 
service  de  sa  maison  auprès  de  la  somp- 
taosité,  propreté  et  élégance  de  celui  ae 
Cleopalre.  (Amtot,  YiUf  Antoine,  p.  S8,  éd. 
1783-1805.) 

II»  n*entendent  jamais  le  Trav  et  com- 
mencent seulement  a  rapj^renare  quand 
par  quelque  manyais  succez  ils  descouTrent 
leur  lonrderie,  de  laquelle  leurs  ennemis 
leur  donnèrent  le  premier  advertissement. 
(Est.  Pasquixr.  Pourparler  du  Prince,  p. 
1088,  éd.  1723.) 

Wallon,  lourderiê,  vertige. 
LOURDBT,  lordet,  adj.,  nn  peu  lourd  : 

De  mai  voix  lariette, 

iRm.  et  Pëil.^  Bartseb,  II,  54,28.) 

LouRDETft,  S.  f.y  lourdeur,  pesanteur  : 

lU  les  entretiennent  tousjours  en  leur 
lourdeté.  (Palisst,  Reeepie,  Cap.) 

LOURDiB,  lordie,  s.  f.,  bêtise  : 

Lucbei,  cooart.  De  bomi  plain  de  lordie. 
(C.  Desciamps,  Pêéi.,  Riebel.  840,  1*  iW.) 

i^URDiER,  S.  m.,  lourdaud  : 

Qaand  le  îovdier  la  foy  briga, 
n  Tîat  et  soD  maistre  baiia. 
(GuiAK,  ITtil.  de  la  Peu.,  n0i9,  G.  Paris.) 

LouRDiN^  S.  m.,  lourdaud  : 

EatêDs,  lêMrdia,  }•  ne  dymie 
Qoe  mort  nalle  pnisM  estre  Tie. 
(U  Mir.  Jr"*5/e  Gene9.t  Jab.,  Jfyj/..  I,  242.) 

Et  dea,  Tecy  trop  bon  lenriin^ 
Il  fait  le  sonrt. 
^GatBAR.  ITyW.  ie  Im  Pêtt.,  Art.  6431,  r  16t*>.) 

RasUciilns,  lourdin,  (Fbd.  Mobbl^  Die- 
UonarioHm,  1033.) 

LouRDiNOT,  adj.,   dimin.  de  lourdin  : 

Rasticulns,  qui  sent  aucunement  son 
rustique,  et  lourdault,  lourdin,  louriinot. 
(Pso.  MORBL,  Dietionariolum,  1633.) 

LouRDisB,  S.  f.,  lourdeur  : 

U  diode  pour  sa  lourdiie  et  pesanteur, 
ne  pouvant  condaire  les  canetons,  qui  sont 
«i'eax  luesmes  très  lourds.  (0.  db  Serres, 
T*.  d'flffr.,  p.  378,  éd.  1605.) 

—  Lourdeur  d'esprit,  inintelligence  : 

,  Par  Umrdise  d'entendement  ou  par  ma- 
lice. (ViKET,  Pref^  du  vray  usage  de  la  croix 
m  GuiU.  Fard,  Fick,) 

U  Umrdisé  de  plusieurs  qui  soustien* 
nenl  que.  (Pausst,  OEup.,  p.  369,  Cap.) 

Lui,  qui  en  cet  endroit  nous  impute  cette 
parole  a  ((mritiM.  (Pasq.,  Beehereh.yl,  ii.) 

Si  la  trouTez  bien  faite  (ma  pastorale) 
penses,  Madame,  que  c*est  a  tous  seule  a 
1Q1  je  le  dois,.,  si  au  contraire,  mal  faite, 
jons  l'imputerei  aeulement  a  ma  lourdise, 
(ID.,  Poi$.,  à  la  dncb.  de  Rets.) 

U  eetime  modestie,  poltronerie,  prudence, 
iottfdue.  (Charr.,  Si^.,  L  I,  c.  48.) 

Wallon,  Umrdite,  yertige. 

LouRDotEMBNT,  lourdoyement,  s.  m., 

lourdeur: 

Vertigine,  ou  lourdoyement  de  teste. 
^ETOH.,  Treior^  c.  xxxv,  éd.  1665.) 

U)URDoiBR,  V.  n.,  s'occuper  lourde- 
^«nt,  gauchement  : 


Demenlres  qa*a  ce  lourdoicreni 
Pierre  Le  Roi  qnerre  envoyèrent 
0  cens  qni  baraz  dorent  estie. 

(Gui ART,  Hoy.  lign,^  44805,  W.  et  D.) 

1.  LounDoiSjS.  m., lourdaud, imbécile  : 

-Je  m'y  en  rois. 

Ma  foy,  Toyla  nn  grand  lour(hn$\ 
11  a  nu>ini  d'esprit  qn'nng  tborean. 
{Feree  du  kedin  çui  $e  loue^  Ane.  Tb.  fr  ,  I,  190.) 

Centre  de  la  France,  lourdoi»,  lourdaud, 
imbécile. 

2.  LOÛRDOis,  lourdoys,  s.  m.,  esprit 
lourd,  petit  esprit,  et  aussi  esprit  simple 
et  naïf;  ou  langage  grossier,  manière 
d'agir  et  de  parler  rustre  : 

C'est  trop  coider  en  ton  hurdm. 
(JzR.  DE  Mbumg,  Remonttr.  de  Nat.,  724,  Mëoo.) 

Si  j'avoye  ma  fleote  a  troys  Ironx, 
Dont  je  m'esbas  en  mon  lourdoys... 
Je  lonneroye  one  cbanson. 
(Jfù/.  du  Yiel  Tertam.n  II,  30,  var.,  A.  T.) 

La  se  degnysent  cbascnn  en  son  lourdm 

Le  mienlx  qn'ils  peuvent. 

{fimçuet  du  boys,  Porlef.  de  l'ami  des  liTres.) 

Aux  raisons  je  ne  m'y  congnoys, 
Fors  que  je  pense  en  mon  tourdoyt 
Qoe  L.  en  brait  peolt  an  ciel  toncber, 
Et  tant  pompe  en  s(m  cler  barnoys, 
Qne  M.  de  L.  n'ose  approcher. 
(J*  Marot.  Foy.  de  Venise,  la  Prinse  du  Gbasteau 
de  Pesqniere,  f*  88  \S  cd.  153«.) 

Car  je  luy  eusse  assimenty  son  trou  d*u- 
rine,  a  mon  lourdoys.  (Rar.,  Gargantua, 
cb.  XIII,  éd.  I84S.) 

Et  a  mon  lourdoys  je  me  peine  et  efforce 
envers  ceulx  que  je  prens  en  cure.  (1d.,  1. 
IV,  prol.,  éd.  1S48.) 

Et  n'y  a  animal  qui  soit  plus  fin  et  plus 
malicieux  en  son  (ourdou  que  cestuy  (l'ours). 
(Du  PiNBT,  Pline,  vni,  36,  éd.  1605.) 

Il  s'abusoit  aucunement,  parce  que  le 
procez  du  sieur  de  Montaigu  n'avoit  esté 
fait  par  juges,  ains  seulement  par  com- 
missaires, conme  s'il  eust  touIu  mferer  en 
son  lourdois  que  tels  commissaires  dele- 
guei  a  Tappetit  d*un  seigneur  qui  pouvoil 
tors  toutes  choses,  n'apportoient  en  leurs 
jugemens  la  conscience  ordinaires  des  bons 
juges.  Soit  que  ceste  parole  fu8t  proférée 
par  un  moine  en  son  gros  lourdois,  ou  par 
un  artifice  affeté,  elle  appresta  a  rire,  com- 
bien qu'elle  se  deust  tourner  a  édification. 
(PA8Q.,  Reeh.,  vi,  8.) 

L*autbeur  introduit  Patelin  advocat, 
maistre  passé  en  tromperie,  une  Guille- 
mette  sa  femme  qui  le  seconde  en  ce  mes- 
tier.  un  Guillaume  drapier,  yray  badaut, 
je  airois  volontiers  de  Paris^  mais  je  ferois 
tort  a  moy  mesme,  un  Aignelet  berger, 
lequel  discourant  son  fait  en  lourdois  et 
prenant  langue  de  Patelin,  se  faict  aussy 
grand  maistre  que  luy.  (In.,  t^.,  YIII,  59.) 

En  pea  de  rime  et  grossière  ecritore, 

Vons  peindrai  ci  d'nn  trait  de  mon  lourdois 

Une  fort  non  Telle  avenlnre. 

(Jbax  Doublet,  Poés.,  p.  112,  Jonanst.) 

Il  va  respondre  en  son  lourdois  que  ceux 
qui  ne  sçavent  pas  le  chemin  de  la  mer  et 
y  veulent  aller,  n'ont  qu*a  suivre  la  ri- 
viere.  (G.  Boucbet,  Serees,  xxxiv,  V,  55, 
Boybet.) 

Lourdois,  parlare     o    procéder   goffo. 

(DUEZ.) 

—  En  lourdois,  grossièrement  : 


Taboars  et  flenies  de  cbois. 
Patins  en  lourdois. 
Laces  au  gallois 
PoDf  mener  aucunefTois 
Briet,  leur  grand  chien. 
(Greban,  Mist.  de  la  Poss,,  4729,  G.  Paris.) 

LOURB,  S.  f.,  instrument  de  musique, 
la  grande  musette  : 

Ung  rebequet  et  nne  hure, 
Ung  bassin,  ung  pot.  nne  poilte. 
{Farce  de  Jolyet,  Ane.  Th.  fr.,  I,  59.) 

Tout  beau  et  sy  l'a  condamné 

D'estre  en  ce  jonrd'buy  mené 

Avec^nesnn  taboor  et  loure. 
{Force  de  la  Mère,  la  filie,  rie.,  p»  21,  ap.  Ler. 
de  Lincy  et  Michel,  Farces,  Moral,  et  Semi. 
joy,,  t.  I.) 

Lny,  cuidant  qu'il  deust  complaire  mieulx 
A  ses  amours  jouant  agrestement, 
D'une  loure  toucha  Tlllainement. 
{Le  Testam,  d'un  amoureux,  Poés.  fr.  des  xv"  et 
XYl*  8..  IV,  198.) 

Pin  forestier  a  la  fueille  pointoe, 
Qnai  tiens  ma  loure  a  ton  etoc  pendne. 
(V.  DELA  Frisnayb,  Forcst,,  p.  81,  TraTOrs.) 

Mais  despuis  que  j'ay  Yen  dissiper  n.on  troupeau. 
Je  n'ai  soin  de  bourdon,  d'anche  ny  de  pippeau. 
De  loure  ou  de  flageol. 
(P.  DE  Bracb,  Poem.,  P  145  r»,  éd.  1576.) 

Nais  ta  loure  est  entière  et  le  ventre  en  est  bon, 
L'anche,  le  chalumeau,  le  sonfloir,  le  bourdon 
Ne  perdent  point  leur  vent. 
(R.  Bblleau,  Rerg,,  !•  j.,  f»  3  ▼•,  éd.  1578.) 

Et  moy,  j'ay  bien  perdu  ma  loure  tonte  entière, 
Que  Pernet  desroba  dedans  ma  panet'erc. 

(RoNs.,  Ed.,  IV,  Bibl.  eh.) 

Et  tenant  sous  le  bras,  pour  loure,  une  bouteille. 
(Troterel,  les  Corriv.,  III,  i,  Bibl.  eh.) 

S*est  dit  jusqu'au  xviii*  siècle  : 

Mais  la  saillie. 
Et  l'effort  d'un  grand  génie, 
C'est  mon  petit  menuet,  et  ma  loure, 
Et  mon  rigaudon, 

DIguedon. 
(DcFRESKY,  Double  Veure,  III,  7.) 

Loure,  s.  f.  Vieux  mot,  qui  éloit  ancien- 
nement le  nom  de  In  musette^  et  qui  signifie 
aujourd'hui  un  air,  dont  le  mouvement 
s'appelle;  lotira,  c'est  à  dire,  qui  eet  dans 
le  goût  des  airs  de  musette.  (PREVOST, 
Manuel  Leicique.) 

Pays  de  Bray  et  pays  de  Gaux,?o!ir«,flûte, 
flageolet. 

LOURER,  V.  n.,  jouer  de  la  loure  : 

Puis  voir  an  soir  les  pastonreaux 
Louranls  ramener  leurs  troupeaux. 
(V.  DE  LA  Fresxaye,  Po/s.,  II,  539,  Travers.) 

H.-Norm.,  vallée  d'Yères,  lourer,  chan- 
tonner entre  ses  dents. 

LOURESSE,  voir  LOEOR. 
LOURPE,  S.  f.  î 

Une  lourpe  de  saffir.  (1445,  Valenciennes, 
ap.  LuFonSy  Gloss.ms.,  fiibl.  Amiens.) 

LOURPESSEUX,  S.  m.,  terme  d'argot 
présentant  le  sens  de  vaurien  : 

Envieulx  suys  et  remply  d'arrogance 
Qne  lourpesseulx  de  trop  mauvaise  sorte. 
(Testam,  de  maistre  Levranll,  Poés.  fr.  des  xv*  et 
xvi«  s.,  X,  142.) 

LOURPIDON,  voir  LORPIDON. 


T.  V. 
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LOURT,  tort,  lourd,  lord,  adj.,  avec  un 
nom  de  personne,  nials,badaud,  sot,  Idiol: 

Fol  le  claimeat,  lort,  sodoîsnai. 
(Beh.,  D.  de  Non».,  II,  «8574,  Michel.) 

Vilain,  fall  ele,  de  mal  aire, 
LifrsM  e  enpntres  e  e&pox, 
Ne  sont  or  pas  11  oistil  nox. 

(lo-,  i*.,  Il,  7i08.) 

Mes  ele  fet  oreille  sorde 
Qa*ele  n'est  pas  foie  ne  iorde. 

{RenarU  Br.  II,  560,  Martin.) 

A  pries  si  fb  jns  amenés 
Et  par  la  Tile  pourmenes. 
Tôt  an  sèment  eom  on  fait  Tonrs 
Poar  les  lourdet  et  pour  les  Umrt. 

(MousKm  OtroB.,  i5301,  Reiff.) 

Se  aucuns  bons,  ou  autres  qui  fussent 
mehaingnies...  et  un  autre  qui  soit  sours 
ou  lours,  (1270,  Eiabliss.  Si  Louis,  c.  168, 
Ord.,  I,  245.) 

Sansons  ne  fn  ne  fox  ne  lart 
Ançois  se  flst  amer  a  toi. 
{De  Rickmt^  755,  Méon,  Nom,  Ree.y  I,  61.) 

Han,  damoyselle,  parlex  a  noas  ; 
Est  elle  sonrde,  on  s'eUe  est  lourde  % 
{Force  d'un  eJumldronnier,  Ane.  Th.  fr..  Il,  IH.) 

En  promettant  anx  gens  irraisonnables, 
Lordit  ignorans,  de  tlyre  en  Toluplé. 
(GiiNGOU,  Blet,  det  Beretiq.,  I,  317,  Bîbl.  cU.) 

—  Avec  un  nom  de  chose,   slupide, 
grossier  : 

Qni  Toaldra  assez  de  bonrdes, 
Faoli  contras,  haras,  fraudes  lowdet, 
(Chr.  db  Pis.,  Poét.,  Rlchel.  604,  f*l89  r'.) 

Fors  de  troater  barax  et  bonrdes 
Frandnlenses,  laides  et  Ima-det, 

(ID..  t*.,  f«  19*  ▼•) 

Mais  qn'ades  estoient  actains 
De  condicions  forment  lottrdet. 

(iD.,  ik.,  f»19irM 

Cela  est  trop  sot  et  trop  lourd.  (Rab.,1.  IV, 
c.  2,  éd.  iS62.) 

Et  qui  suis  encores  appelle  pauvre,  qui 
est  a  mon  advis  la  plus  lourde  injure  et 
le  plus  sot  reproche  qu'on  nie  face.  (La 
BoET.,  Mesnag.  de  Xenoph.,  Feugère.) 

—  il  te  lourde,  grossièrement  : 

Vous    vestir    moins   honorablement  et 

glus  a  la  lourde.  (Lariv.,  EcoL,  III,  i, 
ibl.  elz  ) 

Wallon, tourd,  atteint  du  tournis.  Morv., 
lôr,  même  sens. 

1.  Lous,  lo$,  adj.,  misérable  : 

Gis  aarchons  Tint  en  France  poTres  et  bus» 

(Aiol,  4191,  A.  T.) 

—  Méchant,  taquin,  Jans  une  phrase 
très  incorrecte  : 

Toat  en  tel  point  di  de  la  late 
Amoors,  de  ce  qne  je  n'aTré, 
Et  si  m*a  si  entenayré 
De  trenchant  amonr  qni  bien  taille. 
(Baud.  dbCokd.,  h  Contes  de  larose,9B,  Scheler.) 

2.  LOUS,  voir  Los. 

LOUSANOEUB,  VOir  LOSBNGEOR. 

LouscHET,  S.  m.,  flne  étoffe  de  laine  : 
De   la  toison  de   ces   moutons  seront 
faictx  les  fins  draps  de  Rouen  ;  les  louschelz 
des  balles  de  Limestre,  au  pris  d'elle,  ne 
sont  que  bourre.  (Rab.,  IV,  6,  éd.  1552.) 


LOU 

LousB,  voir  LosE. 

LOUSBGNOLER,  V.  n.,  chautcr  comme 
un  rossignol  : 

Qoantele  ot  canter  Toselet 
Qni  desenr  Tente  lotise§nole. 
(Dm/  d'JffnoMres,  Richel.  1553,  f>  485  v«.) 

LOUSBINGE,  voir  LOSENGB. 

LOUSBNGE,  voir  LOSENGE. 

LOUSENGBR,  VOil'  LOSENGIEB. 

LOUSSERVE,  voir  LOUGEBVE. 

LOussiER,  V.  a.,  houspiller  : 

Vilains,  fnies  de  chl 

On  Tons  seres  mont  toat  loussies  et  desvestns. 
(A.  DE  LA  Halle,  Jus  du  Peler,,  Richel.  S5566, 
r»  29  r^  ;  Conssemaker,  p.  417.) 

LOUSTU,  adj.,  qui  a  la  bouche  grande: 

LoustUf  ou  geullard,  qui  a  ia  bouche 
grande.  (JuN.,  Nomenel,  p.  343,  éd.  4577.) 

LOUTIER,  S.  m.  ? 

Loutiert  et  baireaulx.  (1604,  Noyon,  ap. 
La  Fons,  Glose,  «w.,  Bibl.  Amiens.) 

LOUTRESSE,  S.  f.,  fém.  de  loutre  : 

Les  espraintes  de  la  louiresse  sont  ung 
petit  plus  noires  et  plus  cleres.  {Modus, 
b  41  v^  Blaze.) 

LOUTRBUR,  s.  m.,  chasscur  de  loutres  : 

Celuy  qui  est  maislre  loulreur  doit  avoir 
deux  varletz  ou  plus  du  mestier.  (Modus, 
f«  44  V»,  Blaze,) 

LOUTRiER,  lorrier,  leurrier,  lurrier, 
s.  m.,  chasseur  de  loutres  : 

Symon  li  lurriers.  (Fin  xiii»  s.,  Obii.  de 
S.'Ét,,  Laiore,  Obil.  du  dioe.  de  Troyes, 
p.  231.) 

Pour  chacune  leurre  que  noz  leurriers 
avoient  pris.  (1375,  Ord.  du  D.  de  Bourg., 
Mém.  de  la  Soc.  éduenne,  4880,  p.  377.) 

A  Jehan  Dapres,  lorrier  de  mondit  sei- 

§neur,pour  ung  lorre  par  lui  prins  au  moys 
e  janvier  mil  trois  cens  .lxxvl  (Compt. 
de  gruerie  du  xiv«  et  du  xv«  «.,  Mém.  de 
la  Soc.  éduenne,  1876,  p.  176.) 

La  cbancee  est  destrniole  et  le  honrdis  : 
Tarir  le  fanlt.  Maint  y  prannent  herbaige, 
Et  le  loutrier  en  emprunte  snr  galge. 
Ce  qne  ne  fist  onqnes  son  devancier. 

(E.  Desch.,  Poés.,  Richel.  840,  r>  Î9Î«.) 

Les  loutriers  de  Davenescourt  vinrent  a 
Pierrepont  pour  cachier  les  loutres  es  vi- 
viers. {Pièce  de  1415,  ap.  Beauvillé,  Doc. 
inédits  sur  la  Picardie,  IV,  109.) 

A  Jehan  le  Boulernet  et  Vienot  Rosselet 
leurriers  la  somme  de  4  1.  1/2  qui  deus 
leur  estoient  pour  le  prinse  de  trois  leuree 
prinses  a  force  de  chiens,de  filez  etangins, 
une  en  la  rivière  de  Bietre  devant  le  chas- 
tel  de  Brascy  et  les  autres  en  la  rivière  de 
Voige  au  dessus  du  molin  rouge.  (1442, 
Arch.  Côte-d'Or,  B  3480.  f«  44  f.) 

Braconniers,  fauconniers,  loutriers,  lou- 
viers,  etc.  ICout.  de  Haynault,  Coût,  gén., 
t.  I,  p.  812,  éd.  1604.) 

Louirier  :  m.  An  oller  hunter,  or  otter 
catcher.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

L.OUVAOB,  voir  LOVAGE. 
LOUVAT,  voir  LOVAT. 


LOV 
LOuvATiN,  adj.,  de  la  race  du  loup  : 

Qaand  Usare,  Torde,  Tieille,  poaalse, 
Onjt  Commun,  elle  Ait  anssi  aise 
G>mme  nne  chienne  de  rage  ftiriease, 
LouvatiMe,  qni  est  par  force  née. 
{la  Plûinete  du  Commun  contre  les  boulengers  et 
tavemiers,  Poés.  fr.  des  xy«  etxvi*  s.,  II,  233.) 

LOUVEAU,  voir  LOVEL. 

LOUVBE,  voir  LiBUBB. 

LOUVBGNOIS,  voir  LOVBNQNOIS. 

LOUVBL,  voir  LOVEL. 

tiOUVER,  voir  LOBR. 

lOuvbrie,  s.  f.,  engeance  de  loups  : 

An  dyable  soit  la  louverie. 
Ils  ont  bien  tost  perda  la  We. 
(R.  GoBiH.  lâUvre  des  loups  ravissanSf  ch.  xii, 
éd.  1525.) 

L0UVES9B,  voir  LOVBSSB. 

LOUVET,  voir  LOVBT. 

LOUVBTBUR,  VOir  LOVBTBUR. 

LOUVETON,  voir  LOVBTON. 

LOUVBTTE,  voir  LOVETIE. 

LOUVIBR,  voirLoviBR. 

LOUVIBRE,  voir  LOVIBRB. 

LOUVIGNIS,  voir  LOVBNONOIS. 

LouviN,  voir  Lovm. 
Louvis,  voir  Lovis. 

LOUVISSBMBNT,  VOir  LOVISSBMENT. 
LOUWAGB,  voir  LOAGE. 
LOUWBRESSB,  VOir  LOEOR. 

LouwiER,  voir  LOIER. 
Louwis,  voir  Lovis. 
Loux,  voir  Los. 

L.OUYBR,  voir  LOIBR. 
LOUZANGIER,  VOlr  LOSBNGIBR. 
LO  VACHE,  voir  LIVBSCHB. 

LOVAGE,  -  aige,  louv^,  s.  m.,  droit 
payé  au  seigneur  pour  la  destruction  des 
loups  : 

Ledit  seigneur  pœult  commettre  ung 
louvetier  en  ladite  forest  de  Goyenval,  le- 
quel pœult  prendre  et  lever,  chascun  an, 
sur  les  nourequiers  ayant  bestes  a  laine 
pernoctans  ou  parquans  a  deux  lieues  a 
fa  ronde  de  ladite  forest,  une  obole  pari  sis 
pour  chascune  desdites  bestes,  pour  droit 
de  louvage,  pourveu  qu'il  ait  chassé  et 
prins  ung  ou  plusieurs  loupz  en  Tannée. 
(1507,  Prév,  de  Vimeu,  Coût.  loc.  du  baill. 
d'Amiens,  t.  I,  p.  424,Bouthors.) 

Sont  aussi  les  sieurs  de  la  comté  de 
Guisnes  francs  et  quittes  du  droict  de 
louvaige  et  de  tous  travers.  (1667,  Coût, 
gén.  de  la  Cté  de  Guisnes,  ii,  Nowv.  Coul. 
gén.  I,  236*.)Impr.,  lonnaige. 

Lesdits  du  pajrs  de  Langle  sont  exempts 
et  ne  payent  point  d'ayde,  quand  le  îilx 
d'un  seigneur  est  créé  chevalier,  ni  pareil- 
lement au  mariage  de  sa  fille  aisnee,  et 
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soot  semblablement  exempts  du  droit  de 
louvage.  (CouL  de  Langle.  xi,  Nouv.  Cout. 
géD.,  I,  299.) 

LOVAT»  louoat,  louptai,  louphat,  s.  m., 
louveteau  : 

Chasser  le  loup  et  les  lovas,  au  mont. 
{î)rad.  du  Dante,  ms.  Turin  L.  Y.  33, 
ch.  XXXIII.) 

Jehan  Thomas  de  Baignouls,  louphier  de 
monseigneur  le  duc^  apourta  a  Argilly 
trois  kmphas  tous  vis.  (12  janv.  1398,  Cer- 
Hficat  de  GtUUemin  de  PranconviUe,  dans 
les  Comptes  des  receveurs  de  la  gruerie  de 
Bourg,  f  Arch.  Côte-d'Or.) 

Nicolas  le  Loupvat,  marchant,  demeu- 
rant a  Troyes.  (1555,  Arch.  Aube,  E  579.) 

Littré  donne  louvai  comme  nn  terme 
peu  usité.  La  Fontaine  l'a  employé  : 

Aa  boat  de  quelqae    temps  que   inesiiears  lei 

[louvûti 
S«  Tirent  ionps  parfaits. 

(FflR,  II!.  13.) 

Nom  propre,  Louvat, 

LovEGBRviBRB,  leuecervieTs ,  leuere- 
viere,  lovectoiere,  locervere,  lucervere,  s.  f., 
femelle  du  lonp-cervier  : 

Hyent  est  gria  nam,  qne  nus  beste  apellum, 
Ceo  est  iMcerwere,  oler  Tait  e  malt  est  fere. 
(P.  DB  Tbacn,  Bfi/.,  73,  Wright.) 

Hardie  plas  ehaseone  e  fierre 
Que  nrie  ne  Imeeerviere. 
(Bes.,D.  ie  Norm.y  II,  37359,  Michel.) 

Virres  e  tjgres  e  tortiief« 
Sagittaires  e  loceneretf 
B  serpens  de  mntes  maneres. 

{Via  de  St  GiUi,  1236,  A.  T.) 

Ly  Iyns,(iu*on  appelle  aultremeutteuecer- 
9ier$,   (Laursht,  Somme,  ms.   Troyes. 

Li  lins  que  nous  apelons  autrement 
kuereviere.  (Id.,  ib.,  ms.  Milan,  Bibl. 
Ambr.,  f  26*».) 

U  lins  c'on  apele  autrement  loveciviere, 
(ID.,  ib.,  Richeî.  938,  f*  38  r^.) 

Li  liins  qu*on  apele  autrement  le  locer- 
vere.  (Id.,  ib,,  ms.  Chartres  371,  f»  23  r«.) 

LOVEGIVIBRB»  TOir  LOYSGBaVISRB. 

LovBL,  -  eau,  louv,,  loupv,,  s.  m.,  lou- 
veteau : 

u  Iffneûu  prindreot  asses  tost 
A  haUer. 

{Ttop.  /,  fab.  xLix,  Robert.) 

Et  eoDpIssa  tos  mes  lopêux. 

{Henart,  Br.  I,  35,  Martin.) 

Li  baron  et  toutes  les  genz  disoient 
qu'on  arsist  et  la  truie  et  les  loviauls. 
(Ariur,  Richel.  337,  f«  91»».) 

Gtrdi  si  t1  Tenir  nne  leoTe  orgailloaie 
N  meaoit  après  U  de  petis  Uniêus  .xu. 

{Un  Ht  ^Aventurée,  27,  Trébatien.) 

Eitor  Doi  s'assemblèrent  la  leoTe  et  si  IwveL 

{Ib.,  83.) 

Asnes,  cameals,  Umveauls,  (Orbsme, 
Q^irip,,  Richel.  1348,  ^  84  r».) 

n  n'est  qne  renars  et  Iwteulx 
Qui  ettrangleot  brebis,  montons. 
(EcsT.  Deschajips,  Pêéê,,  Richel.  840,  !•  267«.) 

El  parce  y  a  en  maint  lomel 
Péri  pour  ceste  tricherie. 

(ID.,  i*.,  P  410\) 


Et  eontraingnes  les  dis  mastins 
A  restabllr  les  larrecins 
Des  chars,  des  tripes,  des  boyaulx 
Qn*il8  ont,  encontre  les  Itmveaulx, 
RaTi  en  lear  grant  préjudice. 

(ÏD..  ib.,  f«  410«.) 

Lotasau  senl  de  poy  se  chaTlst, 
Mais  0  sa  mère  tont  rarist. 

{Pattoralet,  ms.  Brnx.,  V*  24  y«.) 

Loupveaux,  (1524,  Acquit ^  Arcb.  mua. 
Laon.) 

Et  est  la  leçon  que  pour  celluy  jour 
donna  le  grant  loup  ravissant  a  ses  lou- 
veaulx,  (R.  GoBiN,  Livre  des  loups  vfiviS' 
sans,  prol.,  éd.  1525.) 

Orgoillez  Toni,  loweanhi,  en  tont  endroit. 

(Id.,  i^.,  ch.  iT.) 

Et  les  roides  bonveans 

?fe  redouteront  plus  la  farear  des  louveaus. 

(Chassigr.,  Mespria  de  la  vie,  p.  391,  éd.  1594.) 

Louveauivi,  A  young  wolfe.  (Cotgr.,  éd. 
1611.) 

OUDIN,  Gramm,  franc.,  1656 ,  p.  90, 
range  louveau  parmi  les  <  diminutifs  mal 
ormez  et  hors  d'usage  parmy  les  vrays 
François.  > 

-  Fig.  : 

S'il  a  gnieres  de  teus  lûveaut 
Entre  tes  apostres  noTeans, 
Iglise,  ta  les  manbaillie 
Se  ta  citez  est  assaillie. 

{Rosey  Richel.  1573.  f*  93<*.) 

S'il  a  gaires  de  tes  loviû/it. 

(Id.,  t^.,  11173.  MëoD.) 

Trop  me  dneil  de  tels  cas  nouTeanlx 
Et  de  plaidier  a  tels  louteaux. 
M'ose  pas  le  fait  entamer. 
Je  me  honteroye  en  la  mer. 
(EnsT.  Dbscbamps,  Poéê.,  Riehel.  840,  f*  430^.) 

Noms  propres,  Louvel,  Louveau. 
LovBNDRANT,  S.  m.,  philtre  d'amour  : 

Qu'U  ot  heu  le  lovendrent, 

{Triitan,  l,  2126,  MicheL) 

Cf.  LOYBNDRIG. 

LOVENDRic,  S.  m.,  phlltrc  d'amour  : 

Mais  ne  saTOz,  ce  m'est  arts, 
A  combien  fn  détermines 
Li  lovendritj  M  Tin  herbes. 

{Trittan,  I.  2103,  Michel.) 

Cf.  LOVBNDRANT. 

LOVBNGNois,  lovenQnh^s ,  louvegnois, 
louvignis,  s.  m.,  monnaie  de  Louvain  : 

Louvegnois.  (1265,  le  Papier  velu,  (•  30  y, 
Chambre  des  compt.  de  Lille,  ap.  Duc., 
Lovaniensis.) 

Livres  de  louvignis.  (1284  ,  Cart.  de 
Flandre,  ap.  Duc,  Lovaniensis,) 

Pour  un  lovengnhois  de  cens.  (Trad.  du 
xni*  s.  d'une  charte  de  1247,  Cart.  du 
Val  St  Lambert,  RicheL  1.  10176,  f«  51*.) 

LOVER,  voir  LOVIBR. 

LOVERGEANT,  VOir  LOVBRJANT. 

LOVER JANT,  -  géant,  adj.,  qui  glisse, 

qui  s'écoule,  caduque  : 

Mes  maleurous  curages  hurteiz  par  la 
plaie  de  sa  occupation  ramenbret  queiz  il 
rut  jadis  el  monstier,  coment  astoient  des- 
soz  lui  totes  choses  loverjanz.  {Dial.  St 
Qreg,,  p.  5^  Foerster.)  Lat.,  labenlia  cuncta. 


Dormir  en  la  voie  est  clore  les  oez  de  la 
pense  en  sus  del  deseierdes  veables  choses 
enz  el  cuers  de  cez  lovergeanz  jors.  (Moral, 
sur  Job,  p.  334,  Foerster.) 

»  Fig.,  lubrique,  débauché  : 

De  ce  est  ke  li  bieneurous  Job  regardanz 
cest  meisme  délit  de  la  char  estre  en 
puor,  donat  sentence  del  luxurious  et  del 
loverjant  disanz  :  Li  vers  est  la  dolzors  de 
celui.  (Moralsur  JobtP.  249,  Foerster.)  Lat., 
de  luxurioso  ac  lubrico. 

LOVESSB,  louvesse,  loupvesse,  leuvesse, 

s.  f.,  louve  : 

Lupa,  louvesse.  {Gloss.  l.-fr.,  ms.  Montp. 
H  110,  (•  168  y\) 

Li  dni  jnmians  qnl  norri  furent 
Du  lait  de  la  louveue  crurent. 

{Fûbl.  d'09.,  Ars.  5069,  f*  Sie**.) 

Dame,  ce  dist  li  sires,  Je  nel  di  pas  por  toos  : 
Voas  aTSs  oi  dire  qnand  lens  Ta  en  amors, 
Qne  la  leweae  enchace  le  pins  joU  de  tons 
Et  si  flert  de  sa  kene  tont  le  pins  sonfretoas. 
Des  «M  Manières  de  fols,  Jnb.,  Non».  Hee.,  Il,  71.) 

Une  loupvesse.  (Fossbtibr,  Cron.  Marg., 
ms.  Brux.,  II,  f*  52  v«.) 

Centre  de  la  Fr.,  loualset  louve. 

LOVET,  louvet,  loupvet,  s.  m.,  louve- 
teau : 

Adam  le  Lovet.  (1291,  Rotul.  de  S.-Sauv. 
d'Orl.,  Arch.  Loiret.) 

Jehan  de  Saulx,  dit  le  Loupvet.  (25  avr. 
1389,  Trans,,  Arch.  Côte-d'Or,  Protoc, 
n«87.) 

Car  par  eu  maint  ^01»^/  peln 
S'en  est  fny  n'emportant  rien. 
(R.  GoBiN,  Lme  det  Itmpt  remtant,  ch.  ni,  ëd. 

1525.) 

Penses  y,  lomeiM  estonrdis. 
Vous  feres  très  grande  sagesse 
On  Tons  serez  de  Dlea  manldis, 
Lonps  excommunies,  interdis. 

(Id.,  ib.,  ch.  IT.) 

Louvet  :  m.  A  little  wolfe,  or  young 
wolfe.  (GOTGR.,  éd.  1611.) 

•^  Fém.,  louvetie  : 

Loups,  louvettes  et  louveteaulx.:  (1604. 
Noyon,  ap.  La  Fous,  Oloss.  ms.,  Bibl, 
Amiens.) 

—  Produit  de  l'acconplement  d'un  loup 

et  d'une  chienne  : 

Une  louvette  s'engendre  de  Taccouple- 
ment  d'un  loup  et  d*une  chienne.  (Gbntian 
Hbrvbt,  IVod.  de  la  cité  de  Dieu  avec  les 
commentaires  de  Loys  Vives,  u,  80,  éd.  1579.) 

Suisse  rom.,  lovet. 

Nom  propre,  Louvet, 

LovRTBRiE,  8.  f.,  chasso  au  loup  : 

7  frans  7  sols  6  deniers  de  Jaauemin 
Vion  poixT  lovelerie.  (1583-85,  Arch.  Meuse, 
B  493,  f»  39  V».) 

LOVETEUR,  louveteur,  s.  m.,  louvetier, 
celui  qui  chasse  le  loup  : 

Gomme  Jehan  de  Serain  escuier  et  tott- 
veteur  fust  venus  chascier  ans  loups. 
(1394,  Arch.  JJ  146,  pièce  370.) 

LOVETON,  louveton,  s.  m.,  louveteau  : 

Si  n'est  il  lonp,  louTe,  ne  Umeton. 
(Cl.  Masot,  EpiU.  eux  dam»  de  Par,,  p.  148, 
éd.  1596.) 
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Louveton  :  m.  A  Utile  youDg  wolfe. 
(COTGR.,  éd.  1611.) 

Wallon,  leûton. 

i.  LOVETTE,  louv,,  8.  f.,  tique,  insecte 
parasite  qni  s'attache  aux  bœnfs^  aux 
chiens,  aux  montons  : 

Louve,  Une  petite  bestelette  qui  vit 
ayant  la  teste  fichée  dedens  le  sang  des 
béates  et  n'ayant  point  de  trou  par  ou 
8*en  aille  la  viande,  elle  se  crevé,  laquelle 
aucuns  appellent  louvette,  Redivius,  Rici- 
nus.  (RoB.EsTiBNNBjDici.rr.-to^,  éd. 4549.) 

Louoette  :  f.  Âticke,  or  tike.  (Cotgr.,  éd. 
iôU.) 

Louvette  est  une  petite  bestelette  qui  vit 
ayant  la  teste  fichée  dedans  le  sang  des 
bestes  et  n'ayant  point  de  trou  par  où 
s'en  aille  la  viande,  elle  se  crevé.  (NicoT.) 

2.  i^ovETTE,  louveilê,  s.  f.,  panetière 
de  berger  de  peau  de  loup  : 

S'aToii  da  paia  en  sa  louvette. 

(G.  Mach.,  Poés.,  Richel.  Oâil,  T  96".) 

LOVIGEUENT^  VOir  LOVISSEMBNT. 

1.  LoviBRj  lover  f  luver,  levier,  s.  m., 
lucarne  : 

Lodium^  lovers,  {Gloss,  de  Néck.,  Scheler, 
Lex.j  p.  113.) 

Specularia,  fenestraus  et  luvers.  {Ib., 
p.  102.) 

Lodia,  lovers.  (Gloss,  de  Garl.,  m  s. 
Bruges  440;  Scheler,  Lex,,  p.  78.)  Var., 
leviers,  (ms.  Lille) 

Qant  je  yeaeie  a  la  maison, 
Ed  es  le  pas  montoae  en  son  ; 
Tout  dreit  aa  lovier  m'en  aloao. 
(Chastoiem,  d'un  pere^  conte  xxi,  v.  49,  Bi- 
blioph,  fr.) 

Si  ja  ne  fast  fenestre  oterle 
Si  pont  nm  vere  de  lover , 
Qaar  um  porroit  an  bover 
Lanncer  par  mi  oa  tons  ces  hnefs. 
{Du  Ckev,  a  U  Corbeille,  132,  Michel.) 

Hoc  lodium,  lover.  {Gloss,  de  Glasgow, 
P.  Meyer.) 

2.  LOVIER,  louvier,  louphier,  s.  m.,  lou- 
velier  : 

Li  loviert  ne  fa  pas  confos. 

{Couronn,  Renart,  124,  Méon.) 

A  Thiebault  de  Villiers  le  Duc,  lovier, 
pour  .un.  loups  pris  par  lui.  (1354,  Compt. 
de  Geoffroy  de  Blaisy  gruier  de  Bourg., 
Arch.  Côte-d'Or,  R   1398.) 

Jehan  Thomas  de  Raignouls,  louphier 
de  monseigneur  le  duc.  (12  janv.  1398, 
CerUfieai  de  Guillemin  de  Franeonville, 
dans  les  Comples  des  receveurs  de  la  gruerie 
de  Bourg,,  Arch.  Côte-d'Or.) 

Le  louvier,  pour  la  prinse  d'un  loup  ou 
d'une  cayellee,  devant  Je  S.  Remy,  ne 
pourra  pourchasser  qu'une  lieue  a  la 
ronde  du  lieu  de  la  dite  prinse,  et  ne 
prendra  au  plus  prochain  trouppeau  de 
blanches  bestes  qu'un  seul  mouton,  quel 
nombre  de  chiens  qu'il  ait.  {Coui,  de  Hai- 
naut,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  147.) 

Nom  propre,  Louvier. 

3.  LOVIER,  s.  m.,  panneau  pour  prendre 

des  loups  : 

A  Thiebault  de  Villiers  le  Duc,  lovier, 
pour  .iiii.  loups  pris  par  lui  es  loviers  de   . 
Villiers.    (1384,    Compl,   de  Geoffroy  de  ' 
Blaisy,  gruier  de  Bourg,,  Arch.  Côle-d'Or, 
R  1398.) 


Pour  tendre  les  .ii.  loviers  de  Vanveiv. 
(/fr.) 

4.  LOVIER,  louvier,  adj.,  de  loup,  qui 
appartient  an  loup  : 

Il  ne  faat  point  nourrir  une  engence  lowiere. 
(A.  JAMYir,  Œup,  poél.y  f>  69  V*,  éd.  1579.) 

Louvier  :  wolvie,  wolfe  like  :  of.  or  be- 
longing  to,  a  wolfe.  Melancholie  louviere. 
A  frenzie  which  makes  the  patient  shun 
ail  companie,  upon  a  conceit  that  he  is 
turned  wolfe.  (Cotgb.,  éd.  1611.) 

^Jjovier  de,  avide  de  : 

Pensent  qae  se  U  etpri  Tiers 

Venist  famillenz  et  lowiert 

De  prendre  sar  ealz  la  pasture 

Qu'il  n'aroit  d'antre  chose  cure. 

(G.  Macb.,  Poét,,  Richel.  9321.  f«  71«.) 

Cf.  Alouvi. 

LoviERE,  louviere,  -  y  ère,  s.  f.,  tanière 
du  Ipup  : 

Il  ne  prendra  ja  proie  près  de  sa  lo- 
viere,  (Rich.  de  Fourhival,  Bestiaire  d'A- 
mour, p.  9,  Hippeau.) 

Por  ce  m'en  cleim  aa  conmenchter 
Qae  dant  Renart  ala  tencher 
A  mes  loveax  en  la  tesniere, 
Et  si  pissa  sor  ma  lovier e. 

{Renart,  Br.  V*,  360,  Martin.) 

Les  noces  furent  molt  pleneres  : 
Que  les  fosses  et  les  lovieres 
Furent  de  bestes  tôt  pleines. 

(Ib,,  Dr.  I,  163.) 

Por  la  garde  de  ses  chaels  ne  prent  (le 
loup)  proie  es  contrées  qui  sont  voisines  a 
sa  loviere,  (Rrun.  Lat.,  Très,,  p.  247,  var., 
Chabaille.) 

Lupiarium,  louviere.  (Gloss.  l-fr.,  me. 
Montp.  U  110,  f«  168  v^.) 

Ou  lieu  dit  la  Louviere.  (1384-85,  Compt. 
des  annivers,  de  S.-Pierre,  Arch.  Aube,  G 
1656,  f«  149  vo.) 

Une  fosse  nommée  la  Louviere,  (J.  Le 
Fevrb,  Chron,,  I,  332,  Soc.  de  l'H.  de 
Fr.) 

Le  loap  prent  en  aacano  manière 
Sa  proye  auprès  de  son  nid  ou  louviere, 
(p.  Griugoiee,  Menus  propos,  zni,  éd.  1525.) 

—  Piège  à  loups  : 

Dicipula,  louviere.  {Gloss,  laL-gall,,  Ri- 
chel. l.  4120.) 

—  Nature  de  la  femme  : 

Do  sol  puis  bien  sanpouldrer  ma  louviere. 
(Ë.  Desch.,  Poés.,  Richel.  840,  f<>  230<^.) 

-^  Vêtement  fait  de  la  peau  d'un  loup  : 

Sa  houlette,  son  arc,  sa  fronde  et  sa  louviere. 
(Jan  Vitel,  Egtoffue,  p.  45,  RobiUard  de  Beanre- 
paire.) 

Tout  auprès  de  son  chien  couché  sur  la  louHere, 

(Gbn.,  Paslor,) 

—  Loup,  sorte  de  masque  : 

Louvyere  doublée  de  velours.  (J.  Rans, 
Entrée  de  D,  Pèdre  d  Fonlainebleau,) 

Ayant  combattu  ce  jour  la  très  vaillam- 
ment et  s'y  estant  par  trop  eschaufifé  et 
retournant  tout  suant  le  soir  qu'il  faisoit 
un  froid  extrême  et  son  page  escarté  ne 
l'aiant  peu  trouver  pour  luy  donner  sa 
louviere,  il  fut  contraint  de  boire  ainsi  sa 
sueur,  qui  se  refroidit  sur  son  corps,  et 
pour  ce  engendra  une  fausse  pluresie  qu'il 


garda  plus  de  six  semaines,  dont  enfin  il 
mourut.  (BEANT.,  Cap.  fr.,  II.  393,  ëd. 
1666.) 

Nom  de  lieu,  Louvières. 

LoviN,  louvin,  adj.,  de  loup  : 

LottotJM  habitacion.  (Kie  et  mir.  déplus,  s. 
confess.,  Maz.  868,  f*  197'*.) 

Pierre  pensa  véritablement  estre  changé 
en  loup,  tellement  qu'il  eut  horreur  en 
voyant  ses  quatre  pieas  louvins  et  son  poil. 
(Grbvin,  Imposiures  des  diables,  f^  411  r*^ 
éd.  1567.) 

Ce  masque  et  transformation  louvine. 
(ID.,  ib,,  f«  414  T\) 

A  Toir  de  loin  son  port,  a  voir  la  peaa  lou9in< 
Qui  luy  couvre  la  dos,  a  peu  près  je  devine 
Qae  c'est  luy. 

(J.-A.  DE  Baif,  Eelog.,  xix,  ëd.  1513.) 

Louvin  :  wolvie,  wolfe  like,  of  a  wolfe. 
(COTOR.,  éd.  1611.) 

-^  Fïg,,  de  loup,  horrible,  menaçant, 
refrogné  : 

De  ces  plus  fleres  bestes  qui  vienent  de  rapine 
I  avoit  plugOTs  testas  qui  font  chiere  louvine^ 
Moalt  sont  de  maie  part  et  de  malTese  orlne. 
{Significat,  de  la  mort  d'Alexandre,   Richel.  368. 
f»  119M 

SI  me  faites  chère  lovine, 

(Renart»  Br.  KII,  83,  Martin.) 

^  Patte  louvine,  sorte  de  plante  véué- 
neuse,  l'aconit  : 

Patte  louvine.  The  yellow,  or  blacke 
wolves  banes  ;  most  poisonous  herbs,  and 
little  differing  but  in  the  colour  of  their 
flowers.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

LoviNAGB,  adj.  t.,  de  loup  ;  faire  la  eoe 
lovinaee,  faire  la  nique  : 

A  plnsors  i  fait  on  le  eoe  lovinaee. 
(Ckron.  aseend,  des  ducs  de  Norm.,  ap.  Michel, 
D.  de  Nom.,  Introd.,  p.  xiy.) 

i4oyis,loviz,louvis,  louwis,  adj.,  affamé, 
avide  comme  nn  loup  : 

De  la  covoitise  des  Romains  qui  tant 
sont  loviz  e(  covoiteus.  (Chron.  de  S.- 
Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f«  236*.) 

La  mère  pleine  de  mehain 
Y  a  cuit  et  mengé  son  flls. 
Tant  est  cueur  famlleux  lowis. 
(ROB.  Gaguin,  Passe  temps  d*oysivelé,  Poés.  fr. 
des  XV*  et  lu*  s.,  VII,  265.) 

—  Flg.,  hargneux,  querelleur  : 

Louwis.  (ROISIN.) 

Wall.,  lovis,  lovése,  goinfre,  goulu. 
Cf.  Alouvi. 

LOvissBMBNT,  -  icemint,  louv.,  adv., 
goulûment,  avec  l'avidité  d'un  loup  : 

Dont  boivent  si  lowneement 
Qu'il  saule  au  Telr  qu'il  estranlent. 
{Vers  de  le  mort,  Richel.  375,  f  336'.) 

La  roine  pensa  a  ce  une  morteil  trai- 
son  et  fist  enquerre  d*un  enfant  qui  fa 
nés  au  point  de  son  cousin.  Celui  mist  ele 
si  soutilment  el  liu  de  son  cousin  quMl  ne 
fu  nus  qui  garde  s'en  donast,  ne  fu  Tem- 
pereres  qui  garde  s'en  douna  al  allaitier, 
car  elle  trova  celui  si  loviœment  u  il  alai- 
toit  que  li  cuers  li  dist  gue  ce  n'estoit  mie 
siens.  {Bom,  de  J!Canor,Richel.  1446,  f^  28r«.) 

Et  quand  il  mangeoit^  c'estoit  bien  glou* 
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tement  et   louviuement,  (Jov.  des   Urs., 
HUt.  de  Charles  7/,  an  1405,  Michaud.) 

Wail.,  lavUement,  goulûment. 
LOVON,  voir  Laom. 

LOWAGE«  voir  LOAGB. 
LOWAGBBIENT,  YOlf  LOAGBIIBNT. 

LOWEis,  voir  Loris. 

LOWESIENTy  voir  LOEMBNT. 

LOwiKiR,  voir  LOIBB. 
LowusR,  voir  LOIEB. 
LOWIZ,  voir  L0BI8. 

Lox,  voir  Los. 

LOXAR,  voir  LOSGHART. 

LOY,  voir  Lai.  ' 

LOYAGE,  voir  LOAGB. 

LOYAHMBNT^  Edv.,  loyalement  : 

£a  bonne  foy  et  loyamment.  (1348.  Uist. 
di  Metz,  IV,  119.) 

LOYANGHE,  VOlr  LiANCB. 

LOYB,  voir  LOIB. 
LOYEis,  voir  LOBIS. 

LOYER,  YOir  LiBB. 
LOYEHRE,  voir  LOIBAB. 

LOYGBTON,  8.  m.,  traverse  : 

.X.  frans  payes  et  délivres...  .xL.  frana 
et  demi  a  François  Macquart  charpentier, 
demorant  a  Savonnieres,  pour  avoir  refaict 
toaltes  les  vantellerie  des  esduses,  c'est 
assavoir  charpenterie,  soyrie,  pionnerie, 
vane,  hollandiy,  gla^sie,  pétille,  contre - 
pétille,  loygeton,  et  les  deux  halle  devant 
et  darrier,  et  les  agrappes...  (M  juillet  1832, 
Compte  de  Jean  Marie  Chapaehe.  gruyer 
de  Bar,  Arch.  Meuse,  B  728,  f»  67  v».) 

LOYGIS,  voir  LOGBIS. 

LOYUB,  voir  LOIMB. 
i^Ys,  voir  Loi. 

L0Y80N,  voir  LIOISON. 

LOYunB,  voir  Lieurb. 

U)ZEN0B,V0ir  LOSBNGB. 

i^ZBNOiâ,  voir  Losangiâ. 

LOZENQIBRj^  VOir  LOSBNGIBB. 
liOZBNGOR,  voir  LOSBXGBOB. 
i.  LOZERE,  S.  t.  ? 

^^edeloxere.lQitentyse.ms.  Edimbourg. 
Advocate»  library  18.4.9.) 

S.  LOZERE,  8.  f.  ? 

Li  blaac  drap  doivent  estre  tendu  as 
jiches  en  lonc  .xxxvi.  aunes  et  demi  quar- 
uer  de  lei,  et  si  le  doit  on  faire  a  lozere  dé- 
pens en  la  laine  ordir  .m.  aunes  de  lei. 
(1282,  Reg,  aux  bant,  Arch.  S.-Omer  AB 
XV  [[1, 16,  n»  S99.) 

i-  LU,  voir  Le. 
2  LU,  voir  Lieu. 


LUANCE,  s.  f.,  lueur,  lumière  : 

Et  vit  de  hianmes  flanbolér  la  luanee 
Contre  la  laoe,  qui  de  corre  s'araDCO, 
Oit  des  destriers  la  Qolse  et  la  braianco. 

{Gaydon,  9063,  A.  P.) 

LUAviNB,  8.  f.,  descente  d'une  rivière  : 

Et  passant  par  la  dite  Noue...  près  le 
lieu  de  la  petite  Savioiere  eu  suivant  la 
luavine  de  la  dite  rivière  vers  aval.  (1609, 
Aveu  du  petit  Lude,  paroisse  de  Chaumont, 
ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  U,  f»  13  r«,  Arch. 
Loiret.) 

LUBAUWE,  S.  f.,  lubie  : 

Oa  me  tearoit  voir  a  mnsart 
Se  pareil  des  cipaowes 
Da  KentU  cner-  kenri  Naxart 
Et  de  ses  grans  lutauwes; 
N'a  pas  paroles  flaawes, 
Ains  est  preadom  ;  se  je  ne  ment. 
Il  set  bien  faire  un  testament. 
(Le  FflMtf  de  Dieu  à  Arrat,  Jabbal,  Now,  Ree., 
11.381.) 

LUBERGNE,  VOir  LUBERNB. 

LUBERNB,  lup.,  lubcrgne,  leuherge,  lam- 

berge,  lauberge,  lomberne,  s.  f.,  femelle  du 

léopard,  panthère,  et  fourrure  faite  avec 

la  peau  de  cet  animal  : 

Une  autre  maoiere  de  loups  sont,  que 
on  apele  cerviers  ou  lubemeSy  qui  sont 
pomelé  de  noires  taches,  autressi  comme 
ronce.  (Bbun.  Lat.,  Tree,,  p.  248,  Cha- 
baille.)  Var.,  lupeme. 

Pians  de  faine,  piaus  de  chat  sauvage, 
piaus  de  lubeme»,  piaus  de  martrine, 
piaus  de  genetes,  les  .vi.  piaus  doivent 
.H.  den.  de  tonlieu.  (Est.  Boil.,  Liv.  des 
mest,  et  marchand,,  2*  p.,  xxx,  11,  Lespi- 
nasse  et  Bonnardot.) 

Lubernet,  .ii.  d.  (Li  Coût,  des  foires  de 
Troies,  li  tonneus  de  la  peleterie,  ms. 
Troyes  365.) 

Pour  .1.  cent  de  leuberges,  .xiii.  d.  {Couî. 
de  la  vie.  de  Veau,  xi,  p.  287,  de  Beaure- 
paire.)  Var.,  lamberges,  Germain  de  La 
Tour  met  dans  ses  explications  :  lubergnes, 
{Ib.,  p.  288.) 

Lauberges,  lombemes.  (Tarifs  norm.f 
Fréville.) 

Et  luy  affublèrent  ung  manteau  de 
pourpre  fourré  de  fines  lubernes,  {Perceval, 
f»  170»,  éd.  1630.) 

La  luberne  est  le  lyepard  femelle.  (Du 
PiNET,  Pline,  Vlll,  17,  éd.  1666.) 

LUBiN,  S.  m.,  sorte  de  poisson,  le   bar 

ou  loup  : 

Lupus,  piscîs...  a  Gallis  lubin  pro  lupin, 
a  lupo.  [Traité  des  poissons,  Richel.  1. 
6838%  ch.  16.) 

Lubin,  espèce  de  poisson  de  mer,  labrax, 
lupus.  (FED.  MoKBL,  Petit  Ihresor  des  mois 
françois,  éd.  1632.) 

LUBiNE,  s.  f.,  syn.  de  lubin  : 
Oyes,  lubines,  aloses.  (Rab.,  iv,  60,  éd. 
1552.) 

LUBiNBR,  v.  n.,  niaiser  : 

Lubiner,  Tricliauear.  (C.  Oudin,  1660  ) 

1.  LUBRB,  adj.,  glissant,  lisse,  poli  : 

Alors  qae  le  poisson 
Lubre  ne  peat  nager  a  cause  da  glaçon 
Qa*il  rencontre  a  tons  coups. 
{Le  Gm  de  Jean  Godard,  1588,  Var.  bist  et  ItU., 
V,  183.) 


—  Fig.,  dangereux,  pénible,  sombre, 
triste  : 

Mes  lubrei  sentemens. 
(Villon,  Grand  Test.,  xii,  Joaaast,  p.  25.) 

Pour  gésir  en  lieu  lubre  et  aveugle.  {La 
Nef  de  santé,  f»  1  v».) 

—  Lubrique,  lascif  : 

Afin  que  tout  homme  fuie  lubre  vie  et 
luxurieuse.  (Christ,  de  Pis.,  Cité,  Ar8.2686. 
fo  9*.)  . 

X,tt6reconcupi8cence.(J.  Molinet,  Chron., 
cl).  IX,  Buchon.) 

—  Adv.,  en  glissant  : 

La  renommée  de  chaasté  perdue  cuert 
ligierement  et  lubre.  IMir.  de  N.  D.,  V, 
93,  A.  T.) 

Dans  le  Haut-Maine,  lubre  s'emploie 
pour  signifier  fort,  lourd,  pesant,  épais, 
c'est  un  lubre  gas  :  et  aussi  pour  signi- 
fier malpropre,  peu  digne  de  confiance, 
peu  rassurant.  «  Quand  une  entreprise 
n'est  pas  bien  sûre,  remarque  l'auteur  du 
Vocabulaire  de  cette  contrée,  nous  disons 
qu'elle  est  lubre.  >  Norm.,  Orne,  lubre, 
glissant  ;  en  parlant  de  personnes,  gourd 
embarrassé,  empêtré. 

2.  LUBRE,  s.  m.,  a  désigné  une  mau- 
vaise monnaie  qui  avait  cours  en  Bour- 
gogne, au  commencement  du  xv*  siècle  : 

11  couroit  a  Paris  blancs  de  Bourgongne 
de  huit  deniers  pari  sis  pièce  qu'on  appe* 
loit  lubres,  qui  ne  valloient  mie  trois  de- 
niers, et  avec  ce  estoient  rouges  comme 
meriaux.  {Journ  d'un  bourg,  de  Paris,  an 
1419,  Michaud.) 

En  ce  temps  quatre  viels  deniers  pari- 
sis  valloient  mieux  qu'un  gros  de  16  de- 
niers, qui  pour  lors  couroit,  et  faisoit  on 
de  très  mauvais  lubres  de  huit  deniers, 
qui  par  devant  furent  tant  refusez,  et  par 
justice  deCTendus  les  gros  dessus  dits.  (îb., 
an  1420.) 

Des  blans  bourguignons,  appeliez  lubres, 
qui  lors  avoient  cours,  {iiii,  Arch.  JJ. 
172,  pièce  619.) 

LUBRBMENT,  adv.,  OU  glissaut  : 

Lesquels  mesmes  en  leur  alleure,  cou- 
lent et  glissent  plus  lubrement  qu'anguille 
ou  femme  lubrique.  (Sibilet,  Coniramour, 
p.  112,  éd.  1581.) 

—  Lubrlquement,  lascivement  : 
Parler  lubrement.  (Christ,  de  Pis.,  Cité, 

Ars.  2686,  f*  10*.) 

—  D'une  manière  équivoque,  avec  dissi- 
mulation : 

Li  Ëngles  dissoient  bien  que  li  rois  de 
Portingal  s'estoit  lubrement  aquites  envers 
euls.  (Froiss.,  Chron.,  IX,  489,  Kerv.) 

LUOnEQUEMBNT,   VOir   LUBRIQUEMBNT. 

lubrigant,  adj.,  glissant,  coulant  : 

Humidité  lubricant.  (B.  db  Gord.,  Pra^ 
tiq.,  V,  16,  éd.  1495.) 

Fleume  fti^n'cant  ou  fluant.  (lo.,  ib.) 

LUBRiGATiF,  adj.,  propre  à  lubrifier  : 

Geste  ptisane..  est  visqueuse,  lenitive. 
mole  et  lubricaiive.  (ëvrart  de  GoNTYt 
Probl.  d'Ar.,  Richel.  210,  f»  29  r«>.) 
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LUBRICITÉ,  S.  f.,  caractère  de  ce  qui 

est  glissant  : 

La  lubricité  de  Teau  de  mer,  qui  est 
toujours  uQctaeuse.  (Rab.,  Pantagruelt 
ch.  XXV,  éd.  1542.) 

L.UBRIBTÉ,  s.  f.,  lasciveté  excessive  : 

Pour  sa  grant  lubrieté  tant  de  fait 
comme  de  paroUe.  (Christ,  de  Pis.,  Cité, 
Ara.  J686,  ^a^) 

LUBRiPiGATiF,  adj.,  lubrlûaiit  : 

Les  noix...  par  les  humidité  sont  lubrifl' 
catives  et  laschent  le  ventre.  (Régime  de 
santé,  f»  îi  vo,  Robinet.) 

Clysteres  lenitifs  et  lubrificatils.  (Du 
PINBT,  Dioseoride,  VI,  21,  éd.  1605.) 

LUBRIQUE,  -  icqM,  adj.,  glissant,  où 

Ton  peut  glisser,  qui  glisse  facilement  : 

Geste  voye  estoit  non  pas  seuUement 
estroicte  et  royde,  mais  avec  ce  «stoit  tant 
longue  et  si  lubricque  que  nul  ne  se  povoit 
soustenir.  {Sec.  aéc,  de  Tit,  Liv,,  I,  23, 
éd.  1530.) 

Viandes  lubriques,  (Par*,  OEuv.,  Introd., 
XIV,  Malgaigne.) 

Ayans  le  corps  glissant  et  lubrique,  ils 
(les  poulpes)  évitent  les  dentées  de  1  en- 
nemi. (Jean  db  Montlvabd,  Hierog,  de 
Jan  Pierre  Valerian,  xxvii,  19,  éd.  1615.) 

—  Relâché  : 

Une  femme  disoit  a  son  médecin  :  Ne  me 
baillez  pas  une  forte  médecine  :  car  il  n'y 
a  femme  en  cestc  ville  qui  ait  le  ventre 
plus  lubrique  que  moy.  (G.  Bouchet, 
SereeSj  J,  128,  Roybet.) 

Les  femmes  ont  le  ventre  plus  lubrique 
que  les  hommes.  (lo.,  ib,,  I,  134.) 

LUBRiQUEMBNT,    lubrequcment,   adv., 

d'une  manière  équivoque,  avec  dissimn. 

lation  : 

Chils  dus  de  Bretagne  s'acquitta  lubreque' 
ment  et  faussement  envers  le  conte  de 
Bougigbem.  (Froiss.,  Chron,,  IX,  462» 
Kerv.) 

Dans  la  langue  moderne  il  ne  signifie 
que  d'une  manière  lubrique. 

LUBRiQUER,  vcrbe. 

—  Acl.,  rendre  glissant,  rendre  poli, 
lubrifier,  relâcher  : 

Prens  clystere  le  jour  suyvant^ou  mange 
quelques  bouillons  ou  jus  de  pruneaux, 
qui  te  puissent  lubriquer  le  ventre.  (Lie- 
BAULT,  Mais,  rust.,  p.  277,  éd.  1597.) 

—  Neutr.,  être  relâché  : 

En  elles  (les  feuilles  du  poreau)  v  a  hu. 
midité  qui  fait  vaciler  et  luhricquer  renfant 
et  faon.  (Jard.  de  santé,  J,  375,  impr.  la 
Minerve.) 

—  Se  livrer  à  la  lubricité  : 

Pour  mieux  lubriquer  a  sa  guise.  (Sept 
Sag„  p,  202,  G.  Paris.) 

Enclins  a  lubriquer. 
(J.  BoncBBT,  Ep.  mor.,  II,  éd.  1545.) 

LUCARNE,  voir  LUISBRNB. 

LUGE,  S.  t.,  luxation  : 

Saphir  vaut  contre  forceries  et  contre 
luces  et  esleveures.  (Li  Livres  des  pierres, 
Richel.  12786,  f°  30*.) 


LUGBL,  luul,  8.  m.,  petit  brochet  : 

Et  ne  pourront  prendre  barbel,  carpe» 
tenche  ne  brème  si  chacun  ne  vaut  un 
denier,  le  lucel  s'il  ne  vaut  deux  deniers. 
(1326,  Ord.,  i,  703.) 

Ne  porront  prendre  barbel,  carpe,  lusel 
(1388,  Ord.,  vu,  779.) 

Les  lonstres  Toat  qnerre  carpes,  barbeaolz  ; 
La  vont  peschler  les  hérons  blans  et  bis  ; 
Amaigries  sont  tanches  et  lueiëux. 
(E.  Dbschamps,  Pùés.,  Richel.  810,  f*  293^) 

LUCmiNE,  voir   LUISERNB. 

LUGERVBRE,  VOlr  LOVBCERVIBRE. 

1.  LUGBT,  S.  m.,  petit  brochet  : 

Soles,  plaiz,  barbels,  luces,  leynge.  (La 
Manière  de  langage,  p.  893,  P.  Meyer.) 

Et  ne  i^ourront  prendre...  le  lucet  s'il  ne 
vault  huict  deniers.  (Rbbufpb.  Rubrieque 
des  eaux  etforests,  f«  177  v»,  éd.  1547.) 

2.  LUGBT,  s.  m.  ? 

Une  huplande  sanghine  fouree  de  lueex. 
(1450,  Valenciennes,  ap.  La  Fons,  Gloss, 
ms.t  Bibl.  Amiens.) 

3.  LUGBT,  voir  LOUCHBT. 
LUGHB,  voir  NOSCHB. 
LUGHIDAIRE,  VOir  LUCIDAIRE. 

LUCHNBRE,  S.  f..  Chandelier,  bougeoir, 
ou  veilleuse  : 

Licinitorium,  luchnere.  {Gl.  de  Garl. 
ms.  Bruges  546,  ap.  Scheler,  Lsx.,  p.  78.  ) 

Voir  à  Tarticle  Lumignon  l'exemple  du 
Glossaire  de  Neckam,  ou  lychnus  est  traduit 
par  lumilon. 

LUGiABBL,  n.  pr.,  Lucifer  : 

Sire,  por  cel  siège  emplir 
Qae  Lueiabel  feis  gnerplr, 
Faites  home,  si  tos  plot. 
(Flore  et  Blouehe/tor,  mchel.  19152,  P  195^) 

Hé  corps,  pour  choa  que  ta  es  biaas. 
Ne  fais  pas  come  Lueiûbûus^ 
Qae  Dex  fist  de  si  gente  faitare, 
Qa'il  Al  de  Paradis  joiaas. 

{Le  DeMpisement  du  corps.) 

VoaUoir  meUlear  qae  oons  deffaire, 
C'est  de  l'art  de  LuHabeL 
(C.  Fontaine,  la  Complainele  et  testam.  de  F.  Sê- 
gouyn,  à  la  saile  des  CEuv.  de  Cl.  Marott  éd. 
1731.) 

1.  LUGiDAiRE,  -  ehidairet  -  ydaire,  - 
arie,  s.  m.,  registre^  titre  d'un  livre  des- 
tiné à  résoudre  des  questions  embarras- 
santes : 

Pouns  nus  bien  mettre  itel  title  que  bien 
pot  estre  appelé  lueidarie^  ce  est  a  dire 
esclareor.  {Lueid.,  ms.  Oxf.  Bodl.  Douce 
Î70.f«86r«.) 

Lueydairès  de  grant  sapientie.  (Ms.  Ri 
chel.  186,  f<>40.) 

Luchidaire  en  romant.  {Div.  iraict.  de 
just.,  ms.  Bibl.  Rouen.) 

Lucidaire,  lucidarium.  {Gloss.  gall.-lat., 
Richel.  1.  7684.) 

2.  LUGiDAiRE,  adj.,  brillant,  précieux  : 

Et  II  fondement  fat  de  pire  lueidûire. 
(Jeh.  des  Prus,  Cette  de  Liège,  29639,  Scheler, 
Glost.  philol.) 


Et  si  fat  fils  Radas,  l'Ardeonois  lueidmre. 

(lD.,i».,  11,6542.) 

LUGIDARIB,  voir  LUGIDAIRB. 

LUGiDART,  s.  m.,  cclul  qul  apporte  la 
lumière,  en  parlant  de  Jésus*Chnst  : 

Maintes  miracles  fist  li  très  doos  lueidart* 
(Jeh.  DBS  Ptus,  Geste  de  liège,  1946,  Scheler, 
Clou,  pkiloL) 

LUCIDE,  adj.,  luisant,  brillant  : 

D'ung  noir  si  vif  et  si  lucide,  que... 
(Aretin,  Gen.,  p.  184,  éd.  1542.) 

Entre  les  sucs  quatre  sont  lucides Ae  sel, 
Talun,  le  nitre,  etVencre  a  noircir  le  cair. 
(Lb  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  f>  133  r«, 
éd.  1556.) 

LUGioEMBNT,  adv.,  Clairement  : 

J'ay  déclaré  lucidement 
Aax  jages  en  plain  jofoment 
Ce  qa'il  falloil  qae  témoignasse. 

{Thereuee  eu  franc.,  f»  310*,  Verard.) 

LUGQUBT,  voir  LUQUBT. 

LUCRATIVE,  S.  f.,  gain  : 

Toate  soatll  science,  haalte  et  intellectiTe, 
Se  pert  hni  par  nos  clercs  ;  car  a  la  iucraii9e 
Qaearent  plas  tost  qa*il  paeent  por  lear  vie  che- 

[liT«. 
(J.  DE  Mrdvg,  Test.,  625,  Méon.) 

Plusieurs  y  alloient  plus  pour  la  lucra- 
tive que  pour  Thonneur  du  prince.  (Orose, 
vol.  I,  f»  187N  éd.  1491.) 

Il  proposa  certaines  lucratives  a  ceux 
qui  de  toutes  parts  iroyent  acheter  bleds. 
(De  la  Boutieur,  Suétone,  p.  5189,  éd.  1569.) 

LUGRATivETâ,  S.  f.,  amour  du  gain  : 

Celui  Simon,  pour  luerativeté,  vo\x\oii  sur 
les  ouvriers  et  sur  les  gaengnes  aucune 
chose  pratiquer  et  prendre  d'eulx.  (CouRcy, 
HUt.  de  Grèce,  Ârs.  3689,  f*  244*>.) 

LUGRAToiRB,  adj.,  lucratlf  : 

Donation  lucratoire  est  réputée  a  cause 
de  mort^  quand  elle  est  conférée  après  la 
mort,  ou  faite  par  malade  de  maladie  vray- 
semblablement  dangereuse   de  mort,   ou 

Sar  personne  estant  en  vray  semblable 
anger  de  mort,  ou  pour  doute  de  la 
mort,  remettant  reffect  et  exécution  d*i- 
celle  après  la  mort,  n'est  qu'il  soit  nom- 
mément dit  par  le  donateur  qu'il  veut  la 
donation  estre  d'entre  vifs  et  irrévocable. 
{Coût,  de  Cambrayy  m,  4,  Nouv.  Cont. 
gén.,  II,  887.) 

Usure  lucratoire.  (Do  Molui^  Des  coit- 
tracts,  G.  V,  éd.  1561.) 

LUGRER,  V.  a.,  gagner  : 

Domine  dea  il  les  luerêt. 

{Vie  de  S.  Ug.,  214,  KoschvlU.) 

LUGRiER,  adj.,  mercenaire  : 

Chiei  nn  luerier  félon  s*est  herbetjai. 

{Ger.  de  RossUl.,  p.  359,  Michel.) 

LUCROTB,  S.  f.,  sorte  d'animal  : 

Lucrote  est  une  beste  es  parties  de  Inde 
qui  de  isneleté  passe  touz  autres  animaus 
et  est  grans  comme  asne  et  a  croupe  de 
cerf  et  piz  et  ïambes  de  lyon  et  chief  de 
cheval,  piez  ae  buef  et  bouche  granz 
jusque  as  oreilles,  et  si  dent  sont  tuit  d'un 
os.  (BfiUN.  Lat.,  Très.,  p.  848,  Chaballle.) 


LUC 


LUE 


LUE 


47 


LUCT,  voir  LtJT. 

LUCTANT,   voir  LUITANT. 

LUGTATip,  adj.,  de  la  lutte  : 

Art  luctative,,.  Et  InctaUve  est  dit  de 
laicter  et  est  prise  ici  pour  toute  ezercita- 
tion  proffltable  a  santé  et  bonne  disposi- 
UoQ  de  corps.  (Obbsub.  Politiq.^  V  p., 
^9^  éd.  1488.) 

LUGTATION,  8.  f.,  lUttO  : 

Gainant,  perd&nl,  Rome  la  glorieuse 
Longtemps  branla  soabt  lueialioH  dore. 
(C.  Chastillai!!,    le  Mort  du  ray    Ckarleê  YIU 
t.  VI,  p.  447,  KerT.) 

LCCTÉ,  voir  LUTB. 

LUCTRB,  S.  f .  ? 

L^  dite  robbe  ouverte  a  grosses  luctrei 
d'or,  si  que  Ton  veoit  sa  robbe  simple  de 
velours  cramoisi.  (Molinbt,  Chron,, 
cb.  CCGXIV,  Bucbon.) 

LUCTUEux,  adj.,  plongé  dans  la  tris- 
tesse, dans  le  deuil;  déplorable^  funeste  : 

Ainsi  il  estoit  contraint  par  grant  des- 
tresse tilucluetuê  passion.  {Chron.  et  hiiL 
loint  et  prof.,  Ars.  8615,  f*  112  v*».) 

La  tabe  du  ciel  espandera  voye  /tfc- 
tueuu,  c'est  a  dire  plaine  de  doeil.  (Fos- 
sBTDîR,  Cron.  MargariU,  ms.  Brux.,  J, 
fM90r«.) 

La  trompette  do  ciel  se  orra 
De  par  toat  a  Toix  luetuetue 
De  laquelle  tout  tremblera. 
Tant  sera  la  toix  fariense. 
(CiiiPiiR,  In  Propketiet,  iU%  et  vêtiHnaiifms  des 

smua.) 

Craente  et  luetueuse  victoire.  (J.  d*Au- 
TON,  Ckron.,  Richel.  5081,  f«  38  v».) 

Âctieront,  c'est  a  dire  sans  salut  ou  htC" 
i»fux.  (1.  BoucHST,  Triumphes  de  la  noble 
lîflBW,  M52r%  éd.  1536.) 

La  bonne  dame  consomma  ce  luetueux 
et  lamentable  jour  de  l'operacion  de  ses 
angoisses,  amertumes  et  pleurs.  (Id.,  Mém. 
de  La  Trém.,  cb.  xxvii,  Petltot.) 

La  luctueute  journée  d'Azincourt.  (Pasq., 
«aft^rcfc.,  III,  XXVI.) 

lAutueux  spectacle.  (Id.,  Lett,,  V,  3.) 
,  Une  pompe  funèbre  autant  exquise  que 
jamais  de  roy  ait  esté  faicte,  que  je  ne 
descriray  point,  et  autant  luetueuse  et  triste. 
(BaAHT.,  Ùr.  CapU.  /r.,in,  173,  Lalanne.) 

Tons  ceux  qui  ont  encore  le  cœur  fran- 
co» attendent  si  votre  prudence  guidera 
BUT  courage,  si  votre  autorité  fortifiera 
leors  âmes;  ou  si  votre  connivence  et 
dissimulation  les  abandonnera  a  une  bon- 
teuse  servitude,  vous  précipitera,  vous  et 
▼08  enfants,  a  une  luetueuse  misère,  (Du 
VAin,  Har,  at*  par/.,  28  juin  1593.) 

Forent  faites  les  luelueuses  barricades. 
(J.  Chardon,  Jf^.,  Cab.  hist.,  IV,  105.) 

WICT2,  voir  Lus. 
LucuLBNT,  adj.,  clair  : 

La  forme  d'elle  est  tuculente, 

{Theraee  «s  />•.,  f*  198",  Verard.) 

LucnjuENTBiONT,    adv.,  clairement, 

nettement  : 

^^re,  ta  Mg  dicta  mémorables, 
l^lentmaa  raconta 
Ui  bieoTegDaos  incomparables 
Ob  on  Sk  a  PessimiooU. 
(Vyif.  des.  md.,  p.  417,  Caroandet.) 


Sire  roy,  tons  avea  bien  dit 
Et  parlé  tueulentement  ; 
Si  Tonil  respondre  a  Tostre  edict. 
(Jaq.  HiLST,  Destnet,  de  Troye,  27035,  Stengel.) 

L.UCUN,  S.  m.,  p.-è.  faute  pour  lutun, 
forme  de  luiton  : 

Ontre  cel  règne  n'a  nas  habitement, 
Fors  sajetalres  et  lueuns  ensemeot. 
(AtetekMs,  5981,  ap.  Jonck.,  Guill.  d^Or,) 

L'édition  des  anciens  poètes  (v.  570S) 
porte: 

Fors  sajetaire  et  noirons  ensement. 

LUDB,  S.,  toile  fabriquée  à  Lude  : 

Un  sac  de  lude  dans  lequel  y  a  certaine 
quantité  de  pouldre  d'artilbarie.  (  ino.  des 
amoys,  Liv.  des  serm.,  Arcb.  mun.  Mon- 
tauban.) 

LUDiBRBiiBNT,  adv.,  Insolemment  : 

Qoi  en  fateur  et  gloire  prent  plaisance 
Ludikrement  InjaMice  raccoenlt, 
Et  n'en  faict  pas  après  ainsi  qn'ii  yenlt. 
{Cmtredictz  de  Sengeereux,  f*  165  r*,  éd.  1530.) 

L.UB,  voir  LiBU. 

i.  LUBC,  lee^  laie,  adv.,  là,  alors  : 

An  matinet  luee  en  content  Ogier, 

Wï  aroit  garde  fors  d*an  seul  chevalier. 

(Raun.,  Ogier,  2020,  Barrois.) 

Egar,  luect  Toy  ane  maison. 
(Jftr.  de  Nattre  Dam^,  de  Rob.  le  dyable,  p.  85, 
Antiq.  de  Norm.) 

Laie  ou  lour  plairat.  (3  mai  139K,  Ck.  de 
Mahttut,  dame  de  Valangin,  Neucbftt.,  Arcb. 
du  Locle,  n*  4.) 

Pois  le  conte  de  Vantadonr, 
Les  sires  de  Bellay,  Fontaines, 
Se  tronverent  lee  alentoar, 
Ateeqnes  antres  cappitaines. 
(Nastial  di  Paris,   Vig.  de  Ckarl.  YIU   B  vi  v^, 
éd.  U93.) 

Les  antres  gens  d'armes  ce  jonr 
Si  forent  logea  an  Tilalge, 
Près  dndit  Ronen  lee  aoioor. 

(Id.,  »*.,  K  VI  r«.) 

Mors  snr  la  place  lee  encontre. 

(Id.,  t^.,  L  m  r*.) 

2.  LUBG,  voir  LlBU. 

LUBGQUES,  voir  LUBQUBS. 
L.UBE,  voir  LiBUBE. 

LUBF,  voir  Lieu. 

I.UEQUBS,  lueeques^   lueques,   leuquest 

leueques,  leeques,  adv.,  là  : 

Atant  se  partirent  de  luecques.  {Mort 
Arlus,  Ricbel.  24367,  t^  14'.) 

Mais  Talebot  ne  saillit  point, 
Aine  se  tint  leeçuee  tont  le  jour. 
(MaariAL  d'Auy.,   Yig,  de  Clutrl,  K//,  I  vu  r^, 
éd.  1493.) 

—  Puis  lueques  en  avants  de  lueques  en 

avant,  désormais  : 

Ne  ne  sui  tenus  a  aler  puis  lueques  en 
avant  aveques  monsegneur  en  sa  guerre. 
(Dbaum.,  Coût,  du  Beauv.,  xxviii,  6,  Beu- 
gnot.) 

Que  de  leuques  en  avant  il...  (1321,  Délib., 
Liv.  rouge,  N  lOS  v«,  Arcb.  mun.  Abbe- 
ville.) 

De  leucques  en  avant.  (1321,  Ordonn  , 
ib.,  f  106  V.) 


1.  LUER,  loer,  louer ^  verbe. 

—  Act,  enduire  de  boue,  barbouiller  ; 

Del  sanc  luat  snn  cors  e  son  tlsage. 

{Roi.,  2276,  MiUler.) 

Defors  les  fist  convrir  de  tay  (les  écrins) 
Et  enTiron  loer  de  bray. 
{De  Josaphêt,  Richel.  1553,  f»  204  t».) 

Por  louer  et  enduire  de  tere.  ITrav.  aux 
chat,  des  C»«»  d'Art,  Arcb.  KK  393,  f»  21.) 

Por  clorre  et  louer  un  travers.  (16.) 

Por  clorre    et  louer   les   travers     des 
grans  estauvles.  (Ifr.) 

Clorre  de   verges  et  Iot4^    de  tere  le 
garde  mengier.  (Ib.) 

—  Réfl.,  se  couvrir  de  boue  : 

Qnant  te  est  enboee  e  del  limun  luee  (l'hydre). 
(P.  dbThadn,  Bett,,  313,  Wright.) 

2.  LUBR,  voir  LOIBR. 

3.  LUBR,  voir  LOBR. 

LUES,  leus,  loeus,  Itiett<,Ioe«, adv.,  alors, 
maintenant,  aussitôt  : 

Si  le  bon  la  aval  qne  il  fa  lues  tnes. 

{Roum.  d*Alix.,  P  S*",  Michelant.) 

S'aloient  en  Espainge  leut  maintenant, 
Tont  droit  a  Pampelone  la  chité  grant. 

{Aiol,  377,  A.  T.) 

Nns  d'ans  dens  cose  ne  sa  voit 
Que  lues  a  l'antre  ne  dlsolt. 

{Flore  et  Blau^fior,  225,  Bekker.) 

Car,  quant  il  i  passe  pncele. 
Lors  est  11  eve  clere  et  bêle, 
Çt  an  passer  de  feme  ene, 
L'OTe  en  est  lues  tonte  mené. 

(/4..  f  yers.,  1811,  dn  Mérii.) 

Li  oins  est  lues  a  nient  menés, 
Qnant  a  te  main  est  amenés. 
(Rbnclds  db  Moiukns,  de  Carité,  st.  xx,  6, 
Van  Hamel.) 

Karaite  n  kars  ki  s'en  ta  lues. 

(Monsx.,  Ckrou.,  1137,  ReifT.) 

Aine  a  fait  prendre  lues  bâtant 
As  bonrjois,  as  moines,  as  elers 
Tant  d'aToir  k'il  en  fa  tons  fers. 

(Id.,  ib.,  1785.) 

Il  le  terst  a  ses  jones,  si  fn  lues  esdaireis. 
{ChMs.  d'Antioeke,  Y,  t.  327,  P.  Paris.) 

Sire,  quant  en  an  toumoy 
Prendes  cheralier 
Ponr  Ini  faire  flancier, 
Loes  le  deves  lalssier  qnoy 
Qu'il  est  a  fiance  mis. 
(A.  db  la  Hallb,  Chaus.,  Richel.  1109,  r  321''.) 

Sire,  d'amant  est  mont  grans  estrelois 
Qni  prie  loeus  c'amonrs  l'a  assailli, 
Aussi  c'nns  courllex  sur  Toie. 

(Id.,  Jeu  parti,  p.  171,  Goussemaker.) 

Cu,T  Je  revenrai  certes  lues. 
(Id.,  li  Gieus  de  RoHn  et  de  Marion,  Goussemaker, 
p.  401.) 

Quant  ot  Eufemiens  le  pèlerin  proller 
Por  l'amor  Alexis  l'ostel  et  le  mangier. 
Si  11  ramenbre  leus  de  son  grant  destorbier. 

iOe  St  Alexis,  682,  Herx.) 

Moult  est  maie  ceste  painture 
Qui  fait  l'ame  aeroire  a  usure 
Amertume  qui  tosjors  dure, 
Por  donçor  qni  lues  est  alee. 
(Tbib.  db  Marl.,  Yers  sur  le  mort,  xux,  Grapelet.) 

Be  tontes  pars  fu  lues  atlronnee. 

(Enf.  Ogier,  993,  Schclcr.) 
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L'amena  /km  Charlemaine  aa  fier  vis. 

(/*..  0075.) 

Haimain  tIoc  por  raanre  a  Alens, 
Et  TO  barons  si  me  dist  têtu 
One  ne  porroie  maare  a  pieche. 
(EnGuraii.  d'Oist,  dou  Mttunier  de  Aleus,  145, 
Montaiglon  et  Raynand,  FahL»  H,  36.) 

Mais  qni  d'atolr  donne  grant  masse 
Chil  troQTera  leus  tantost  grasse. 
(J.  DcloDRNi,  DUme  dépeint.,  Brit.  Mus.  Add. 
10015,  r  73  to,) 

Ponr  çoo  tons  dl  ge  qne  nos  hom 
Ne  doit  emprendre  tel  mestier. 
S'il  n'est  montes  sur  bon  destrier  : 
G'on  est  hui  da  feble  abato. 
(Sarrazin,  Kom,  de  Ham,  ap.  Michel,  Vitt.  des 
rois  d'Anglel.  et  des  D.  de  Nom.,  p.  306.) 

—  Lues  que,  aussitôt  qne  : 

Liteus  que  il  vit  la  bataille  pesant, 
Si  s'entoma  1i  traîtres  fuiant. 

(Raimb..  Offier,  779,  Barroîs.) 

Lues  ce  por[r]ont  les  gamrem]ens  tenir 
A  la  bataille  porront  molt  tos  Tenir. 

(B.  de  CambraU  4579,  A.  T.) 

Et  conoit,  lues  ke  il  le  voit, 
Ke  par  la  doloar  de  trJstesce 
Li  est  tenue  tele  destresce. 

{Dolop.^  1900,  Bibl.  elz.) 

Mors  nous  anroies 
Se  tu  molt  tost  nel  seconroies 
iMes  droit  çn'il  anroit  abatn 
Son  oisiel. 
(Eseouffte^  ap.  Michel,  Ijtis  inéd.,  p.  149.) 

Tant  fn  bians  Baudnins  et  de  gente  fachon, 
Leus  que  dame  le  toit  désire  le  baron. 

(fi.  de  Sek.<t  m,  434,  Bocca.) 

LUESEL,  YOir  LUISKL. 

LUET,  S.  m.,  terme  de  féodalité  : 

Devoir  de  luets.  Qui  est  un  boisseau  de 
seigle  sur  chacune  tenue  et  chacun  mé- 
nager tenant  feu  et  fumée  et  labourant 
terres  en  la  paroisse,  dont  est  fait  men- 
tion au  recueil  des  Arrêts  des  chambres 
de  Bretagne  du  16  octobre  1561,  et  du 
80  mai  1564.  (Laurièrb,  Gloss.  du  Droit 
franc.,  t.  II,  p.  72.) 

LUETTE,  s.  f.,  jeu  de  cartes  espagnol, 

qui  se  joue  encore  particulièrement  en 

Bretagne  et  sur  le  littoral  du  Bas-Poitou  : 

A  la  séquence,  aux  lueltes,  au  tarau. 
(Rab.,  Gargantua,  ch.  zxii,  éd.  1542.) 

LUEURE,  s.  f.? 

Hyrant  li  tont  criant  a  destre, 

Le  petit  pas  a  la  lueure  : 

«  Sansaerre  aa  bacbeler  sansuere  1 

«  Sansaerre  a  l'anfant  prea  et  saige  !  » 

(Brbtbl,  Toum.  de  Chauvenei,  1590,  Delmolle.) 

LUEUS,  voir  Lues. 

LUBZ,  S.  m.  ? 

Et  toit  Baudoin  sordre  don  ravoi  et  do  luez. 
(J.  BoD.,  Sot.,  gxxx,  Michel .> 

LUPE,  voir  LOPB. 

LUFRB,  luffre,  louffre,  lafre,  ailj.,  gour- 
mand, friand,  écomifleur,  goinfre,  glou- 
ton, lascif  : 

Je  di  k'en  amour  mesprent 
Qai  luffires  est  :  cascans  doit  garandir 
L'oanear  sa  dame  et  mesdisans  cremir. 
(Brbtkl,  Chans.t  à  Ad.  de  la  HaUe,  Rîchel. 
1109,  f^  317*  ;  Conssemaker.  p.  192.^ 


Uns  pekieres 

Qoi  n'est  ne  lufrrs  ne  trekicres. 
{Poél.  fr.  av.  1300,  t.  IV,  p.  1319,  Ars.) 

Li  Gamas  qni  est  nés  d'Arras 
Dist  du  marcJs  de  Monferras 
Qoi  n'est  ne  lufres  n'esbahis 
Aios  est  sires  de  sen  pais« 
(/*.,  p.  1350,  et  Ricbel.  12615,  P  210.) 

Sos  est  et  lu^re,  bien  le  saî. 
(Combat  de  St  Pot,  ap.  Scheler,  Trous,  belg  , 
p.  252.) 

Qoant  tu  terras  îuffres  maiotiens 
En  dames,  loing  d'elles  te  tiens. 
Et  croy  qu'elles  ont  petit  sens. 
(Froissaht,  Poés,,  m,  36,1209,  Scheler.) 

Quant  l'enfant  est  nouvellement  né^  et 
avant  qu'il  suche  la  mamelle,  se  on  lui 
donne  a  mengîer  d'une  pomme  cuilte,  ja- 
mais, après,  toute  sa  vie,  il  n'en  sera  si 
Iuffres  ne  gourmant  a  table,  en  boire  et  en 
meugler.  (Evang.  des  Quen.,  p.  21,  Bibl. 
elz.) 

Mais  tant  estoit  lors  Perceval  lafre  et 
lourd,  que  la  défense  d'icelle  ne  luy  peult 
profiter  quMl  ne  la  baisast  voulsist  ou 
non.  {Perceval,  f«  5*',  éd.  1630.) 

Ponr  enfonser  le  fer  dans  ses  louffres  entrailles. 
(Gaoch.,  PlaU,  des  Champs,  p.  125.  éd.  1604.) 

LUFREMENT,  /tt/f.,  adv.,  gloutoune- 
ment,  avidement,  malproprement  : 

Geste  tierge  ainsi  aonmee 

Entre  en  l'entre  des  Tajonroee 

Et  toit  se  queue  si  bien  faire 

Qne  sur  toutes  puist  le  miex  plaire. 

Et  combien  que  le  fin  désire 

non  pourqnant  elle  se  consire 

Que  ne  face  trop  luff'rement 

Ce  que  tenlt  faire  proprement. 

(Anti^ClaudUnttts,  Richel.  1634,  f  12  t».) 

Ceux  qui  vont  luffrement  (à  la  commu- 
nion) sans  discerner  quelle  viande  c'est, 
mais  vont  béer  la  gueule  sans  considérer 
que  c'est  du  Sacrement,  (xvi"  s.,  op.  La 
Fous,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

LUGE,  S.  f.  î 

Ils  se  prindrent  a  tempter  les  fosses  a 
tout  plombs,  luges,  lattes,  entes  ensemble. 
(J*  MOLiNBT,  Chron.,  ch.  cli,  Buchon.) 

LUOMAILL.E,  S.  f.«  terme  collectif  qui, 
comme  legumage,  désigne  toute  espèce  de 
légumes  : 

Lentilles,  pois,  febves  et  autre  lugmaille, 
(Practique  deP.Bocellin,  fo6  r»,  éd.  Lyon.) 

I.UGEAU,  voir  LUISEL. 

Lui^  voir  Le. 

L.UICEL,  voir  LUISSEL. 

LuiGRE,  S.  m.,  sorte  de  bAtlment  gréant 
des  voiles  à  bourcet  et  d'une  extrême 
I  légèreté  ; 

I  Lors  se  mirent  les  piétons  es  luicres, 
lesqueles  sont  petis  vaiseaus  cotidiiens  et 
de  voisinage.  (Fossktier,  Cron,  Marg.,ïOB. 
Brux.  10512,  X,  v,  6.) 

La  langue  moderne  a  conservé  ce  mot  1 
sous  la  forme  lougre. 

LUICTEMENT,  VOir  LUÏTKMKKT. 
LUÎCTERESSE,  VOlr  LuiTERESSE. 
LUIBR,  voir  LOER. 


L.UIGEH,  S.  m.  ? 

Arbalesters,  archiers,  luigers.  (16  oc4. 
1325,  Mém.  adressé  d  H.  le  Dàpencer, 
Delpit,  Doc,  fr.  en  Anglet.,  p.  57.) 

LUIGNE,  voir  LOIGNR. 
LUIGNIBR,  voir  LOIGNIBR. 

LunER,  voir  Loirr. 
LuiN,  voir  Loin. 
LUiNBy  voir  Loignb. 

LUINBR,  voir  LOIONIER. 

LuiNz,  voir  LoNs. 

1.  LUIRE,  loire,  v.  n.,  faire  des  éclairs  : 

.•.  Qaant  il  loist  en  estes. 

(Poét,  m.  av,  1300,  IV,  1367,  Ara.) 

2.  LUIRE,  V.  a.,  couvrir  la  brebis,  en 
parlant  du  bélier  : 

Eioi  pois  que  soi  beler  ne  maire 
Ne  finai  de  ses  berbis  Mre. 
Ces  bestet  ai  jel  enjendrees. 

{Peler.  Renart,  p.  419.  Martin.) 

Au  moys  de  septembre  que  les  moutons 
saillent  et  luysent  les  brebis  portières.  (J. 
DR  Brir,  Bon  Berger,  p.  40,  Liseux.) 

3.  LUIRE,  s.  f.,  bande  propre  à  c-onvrir 
et  à  entourer  le  cou  : 

Se  vantent  de  m'y  arrester  (en  champ 
clos)  d*une  luire  de  fer.  (23  avril  1547» 
Lettre  au  roi,  ap.  Le  Laboureur^  Addit.auœ 
Mém.  de  Castetnau,  II,  602.) 

LUIS,  voir  Lus. 

LuisABLB,  luysàble,  adj.,  lumineux, 
brillant  : 

Li  mandement  del  Seignur  luisahUf  en- 
luminanz  oilz.  {Liv.  des  Ps.,  Cambridge, 
xvili,  8,  Michel.) 

L*entree  de  tes  paroles  lutsahle.  (/&., 
cxviii,  130.) 

Venus  est  estoile  luisahle  bien  fortunée. 
{Tntrod.  d'astron.,  Richel.  1383,  f*  34^.) 

Lucidus,  luisable.  (Gloss.  l.'fr.,  ms. 
Montp.  H  UO,  f»  167  r».) 

Lucibilis,  luisablez.  {Gloss.  de  Salins.) 

Lucibilis,  Itft/sa&[e.  (Gloss.  de  S.-Germ., 
Richel.  1. 13032.) 

Luisable,  lucibilis.  (Gloss.  gall-lat.,  Ri- 
chel. 1.  7684.) 

LuiSAMMEXT,  luffs.,  adv.,  avec  éclat, 
d'une  façon  brillante  : 

Des  clairs  rais  da  soleil  nature  façonna 

Une  béante  tuitemment  admirable. 

(Lots  le  Caroh,  Poés.,  f*  69  ▼«,  éd.  1554.) 

Une  cotte  de  soye 

Rayée  d'or  qni  lupsamment  ondoye« 
(J.-A.  DB  Baif,  Euores  en  rime,  ix*  liTre  des 
poèmes,  T  249  T^  éd.  1573.) 

Et  an  soleil  si  luisamment  ressemble. 
Qu'elle  esblonit  mes  yenx  de  tons  eostes. 
(Pont,  db  Ttard,  Œu».  poëi.,  p.  49,  éd.  1573.) 

LUiSANGE,  8.  t.,  lueuf,  lumlèfe,  éclat  : 

Son  estoiUe  de  grant  luisânce 
Avons  choisie. 
(Jfyi^  de  la  Pass.,  ms.  Troyes.  l**  j.,  f  140  ▼•  ) 


LUI 

Tu  auras...  douceur  sans  douleur,  onto- 
rite  sans  austérité,  hoDueor  sans  horreur, 
et  luisancB  sans  nuisauce.  (Lb  Maibb  des 
Belges,  IU.  de$  Gaules,  i,  348,  Stecher.) 

Un  aatenr  du  xix*  siècle  a  dit  : 

Dans  un  sonnet  plein  de  grâce,  le  pri- 
sonnier supplie  une  chatte  de  lui  prêter  la 
luisance  de  ses  yeux  pour  remplacer  la 
lumière  dont  on  ra  prîTé.  (Gbateaubbund. 
Mém.  «foufre-lomte,  Ferrare,  18  sept.  1833.) 

L.UISARNBR,  T.  a.,  briller  : 

Soleil  qai  bnwêfve  an  matin, 
Femme  qoi  parle  latin, 
Bafaat  nourri  de  Tin 
Ne  Tiennent  point  a  bonne  fin. 

(CoTca.) 

Haut-Maine,  luisemer.Msamer, Té^nûre 

une  laenr  pâle  on  sinistre. 

LuiSART,  luygart,  s.  m.,  soleil  levant  : 

Vers  le  tefieri  sont  anicons  très  notables 
Chersllera,  cblefs  de  gnerre,  gonTemenrs. 
(Roi  Hacé,  Fef.  de  Ck.-Qmat,  iSBO,  G.  Raj- 
nand.) 

Argoty  IfUsard,  soleil  ;  luUarde,  lune. 

1.  LuiSBL,  -  le/,  luysel,  Iniisel,  lual, 
lu$eau,  Ineêely  lugeau^  s.  m.,  cercueil, 
tofflbean,  cbâsse  de  saint  : 

M&is  morte  le  trooTa  et  mise  en  nsg  hnsiel, 
iCkn,  ûu  effgne,  29759,  Reiff.) 

Eb  la  terre  ne  l'osent  mètre, 
.1.  laUiêi  de  lier  forgier  font. 
Le  cors  Habom  eoacbier  i  font. 
(A.  Du  Port,  Ami.  ie  Mêkm.^  1900.  Michel.) 

Ke  nos  ki  fâche  fiitieatM  ne  soit  si  har- 
dis k'il  fâche  ne  fâche  faire  fose  por  gens 
enfcair.  (PtAretf#  ii84,  ap.  TaiUiar,  p.  §51.) 

Il  morusty  et  accompli  sont  li  an  de  sa 
yie,  cent  et  dis  ans,  et  fait  est  par  juge- 
ment et  mis  en  Miel  en  Egypte.  (BiSle. 
Genèse,  cbap.  50»  Ters.  S6,  Richel.  I.) 
Lat.,  în  loculo. 

Item  un  drap  lequel  on  su  et  mettre  as 
exeques  des  mors  sur  le  lueel  ou  autre  re* 
présentation  du  corps.  {iZ7i,  Invent  de  ri- 
glise  de  Garnirai,  ap.  Duc.^  Lucellns  1.) 

Moy  mort  et  expiré  je  supplie  que  de 
moy  enscTelir  soit  attendu  par  Tespace  de 
douze  heures  ou  euTiron,  affin  que  apper- 
ceu  soye  tout  expiré,  et  lors  mis  en  un 
plat  luUel  couvert  d'un  linceul  tant  seule- 
ment (Bout.,  Tett,  à  la  suite  de  la  Somme 
rur,,  f  p.,  ^  59*,  éd.  1485.) 

Aderînex  que  c'est  cellui  qui  le  Tent  en 
est  joyeux  et  cellui  qui  Tachate  en  est 
courrouchies  et  cellui  qui  en  besoingne  le 
met  n*en  scet  riens,  c'est  un  luysel.  (G. 
Mahsioh,  les  Adtiniavx  amonrevx,  Te- 
chener.) 

Pour  hîisel  a  sepulturer  un  g  entrant 
trente,  y,  (UOi,  Dépenses  faites  par  la 
tille  de  LUle  pour  les  enfants  trouvés, 
Arcb.  mun.  Lille.) 

Le  luesd,  enterrement,  messe,  luminaire 
d'an  enfant  trouTé  coûtent  xx'.  (1405,  ib.) 

Et  se  demonstra  ainsy  pouriture  de  la 
planche  ou  aselle  du  dessoubz  au   fons  du . 
dict  lugeau  sur  laquelle  les  dictz  ossemens 
(arent  trouvez  reposans.f  A.  DB  Bxaulaikc, 
tiapp,  au  Conseil  d' Et.  de  Ch.  Q.) 

Ung  hngier  faitnng  luyseaû  devant  le 
grant  hostel  a  cellebrer  les  services  des 
deifancta.  (1585,  La  Bassée,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.9  Bibl.  Amiens.) 


LUI 

Et  jusqu'au  xvn*  siècle  : 

Le  4  de  may  on  at  enterrez  deux  enfans 
d'une  portée  dans  un  lugeau,  (1684,  Lens, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

LuseaUy  lieu  où  l'on  met  les  morts  ; 
chAsse  de  saint.  (Mén.,  DieU  Etym.) 

Wall.,  lûjd,  bière,  cercueil.  Bouchi, 
tuiseau,  luyseau.  Lillois,  lusiau,  luigeau. 
P.-de-Gal.,  /tcjtott.Pic,  luisel,  luseau,  IvseK 

2.  LUiSBL,  8.  m.,  lumière,  luenr  : 

Andemantiers  quMl  celebroit,  .yr.  home 
virent  sor  son  chief  un  luisel  ardant.  (Vie 
saint  Martin,  Richel.  988^  l»  835^) 

LuiSBLBT.  8.  m.,  diiDln.  de  luiself 
petite  bière  : 

Pour  l'accat  d'un  luiselet  a  ens  mettre 
un  petit  enfanchonnet  trouvé  noyet  es 
fosses  de  la  ville.  (1387.  Lille,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  iRg.,  Bibl.' Amiens.) 

I4UI8BLIBR,  s.  m.,  fabricant  de  cer- 
cueils : 

Jehans  11  Cevaus,  et  Wautiers  li  luise- 
liers.  (Ch.  de  1S40,  ap.  D'Herbomez.  Etude 
sur  le  dialecte  du  Toumaisis,  p.  81.) 

LUisBMBNT,  S.  m.,  lumièro,  éclat  : 

Le  luisement  du  soleil.  (Hagins  le  Juif, 
Richel.  24975,  f«  78  v«.) 

LUiSBR,  T.  a«,  couvrir  la  brebis,  en  par- 
lant du  bélier  : 

Si  nous  voulons  avoir  des  brebis  et 
femelles,  il  les  fault  tourner  au  vent  du 
midi  et  les  faire  ainsi  luiser  et  couvrir. 
(GoTEBiuu,  Colum.,  Vil,  8,  éd.  1555.) 

Lui8BR?fB,  luisieme,  luseme,  luisseme, 
lueeme,  lucarne,  s.  /.,  flambeau,  lampe, 
lanterne  : 

Tu  enlumines  la  meie  luiseme,  sire. 
{lÀb.  Psalm.9  Ozf.,  xvn,  31,  Michel.) 

Mais  cant  ja  li  tôt  poissans  Deus  et 
Romain  voloit  cesseir  ae  son  travailh,  et 
mostreir  la  vie  Benoit  en  exemple  az 
hommes,  ke  la  luseme  mise  sor  lo  chan- 
deleir  renderoit  clarteit  par  k'ele  luiroit  a 
tos  ceaz  ki  sont  en  la  maison  Deu.  {Dial. 
de  S.  Greg.f  liv.  II,  ch.  i,  p.  68,  Foerster.) 

A  la  quele  escriture  nos  faiz  bi^  si  vos 
i  entenooiz  assi  cum  a  la  lucerne  ardant 
en  .1.  oscur  leu.  {Greg.  pop.  Hom.,  p.  57, 
Hoffmann.) 

Por  lire  son  sentier  s'assist. 
Sa  luiterne  devant  loi  mist. 

{Vie  ieê  Pères,  RieheL  23H1,  l«6«.) 

Doit  li  bom  qui  fait  le  puis  avoir  entor 
soi  une  lucerne  ardant.  (Brun.  Lat.,  Très., 
p.  178,  Chabaiile.) 

Incontinent  mon  condaetenr  ralnme 
La  iMcame  de  mon  petit  esprit. 
(BouBDicii,  Fëifeu,  p.  111,  éd.  1723.) 

Les  vaisseaux  de  Dieu,  les  lueemes  do- 
rées. Taire  dorée.  (Coquill.,  Guerre  des 
Juifs,  II,  310,  Bibl.  elz.) 

Si  que  de  leurs  beauix  faictz  toutes  terres 
sont  illumineez,  et  apeciallement  celles 
dont  ilz  sont  natifz  haultement  décorées 
d*avoir  porté  si  nobles  candélabres,  si 
splendides  lueemes  par  qui  les  entende- 
menz  des  hommes  peuvent  eatre  menez 
a  la  congnoissance  des  choses  a  eux  in~ 
congneues.  (Oroie,  vol.  1,  Prol.,  éd.  1491.) 
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Celloy  qui  attend  de  faire  aumosne  jus- 
(|ues  après  sa  mort  est  fait  semblable  a 
1  bomne  qui  porte  sa  lucerne  et  lumière 
derrière  son  dos.  (Prem.  Vol  des  exp. 
des  Ep.  et  Ev.  de  Kar.,  f»  33  v%  éd.  1519.) 

Six  petites  lueemes  representans  les  sept 
planètes.  (Guill.  ou  Ghoul,  BeUg.  des  Ro- 
mains, p.  9,  éd.  1561.) 

—  Lumière,  lueur  : 

La  SDS  amnnt  pargetent  tel  luiterne 
Qae  par  la  noit  la  mer  en  est  pins  bêle. 

{Roi.,  tCU,  Mnller.) 

Enveie  la  tue  luiseme  e  la  tue  vertet. 
{Liv.  des  Ps.,  Cambridge,  xui,  3,  Michel.) 

Çoa  meisme  saeles  des  ieas 
Qne  del  Toirre  et  de  la  lanterne, 
Car  es  ieos  se  flert  la  bieeme 
La  n  li  eners  remîre  et  toU 
L'oerre  dehors,  qnels  qn*ele  soit. 
(GRassT.,  aiget,  Riehel.  875,  f»  269*.) 

Qnar  es  enls  se  flert  la  Iniueme. 

(IOm  ^.,  Ricbel.  1874.  r>  26^) 

Sons  U  luUeme  du  soleil 
Ne  trorast  on  nn  tel  parel. 
(BleoeU  et  Pelin.,  RlcheL  875,  f»  689.) 

U  ne  Tant  pas  qae  la  htsente 
Past  longement  sons  la  chisteme. 

(Jfir.  ie  S.  Eloi,  p.  46,  Peigné.) 

Bien  ne  vant  pins  qae  la  luineme 
Faet  escoBsee  en  la  lanterne. 

{Ik.,  p.  66.) 

Vees  vous  cete  petite  luiseme  la.  (Ariur, 
ms.  Grenoble  378,  t^  W.) 

Et  il  se  cuevre  de  son  escu  et  s*en  ala  le 

Elus  droit  que  il  pot  envers  la  luseme  del 
uis  que  il  veoit.  (/&.,  f«  53«.) 

Monlt  estoit  cler  celai  pais 
Et  tôt  ansi.  ce  11  est  tIs, 
Gom  ioniens  estoit  la  btiteme 
D*ane  très  petite  lanterne. 
(Gbff.,   .th.  Ett.  du  moïïde,^  Richel.  1826, 
r»l65«.) 

L'omme  est  aosl  corn  la  lenteme 
On  la  cbandoile  rent  Interne. 

(lo.,  ib.,t*il%*.) 

Un  grant  cirge  et  nne  lanterne 
Qoi  mnlt  getolt  elere  Interne. 
{Bkt.  de  le  g.  t.,  Vat.  Cbr.  1659,  f»  10«.) 

Le  bean  soaleil  par  sa  Interne 
La  région  do  feo  goarerne 
(J.  Lb  Fbvrb,  lé  Yieiile,  1.  III,  t.  4443,  Coeheris.) 

Les  brebis  s'estent  des  poorceanJx 
Et  les  Lestes  de  mainte  goise 
Se  séparent,  mais  la  dlTlse 
Des  homnee  comme  faocont  planne. 
Mais  one  fois  Tcnrront  an  saono 
Da  grant  et  do  haoli  josticier, 
La  passeront  par  sa  htenme; 
Ciiasenn  fait  contre  son  mestler. 
(R.  Dbscbamps,  Poét.,  Richel.  840,  f»  294  r».) 

Metz,  luhene,  lugéue,  lumière.  Forez, 
lusama,  ver  luisant  ;  Haut-Maine,  lueeme, 
lueur  pâle. 

LuiSBUR,  voir  LUISOR. 

LuisiBLB,  adj.,  brillant  : 

▲  tons  amans  fnt  bien  InisUle 
L'anel  qn*en  nng cbeT.l  d'arain 
Giies  trooTB,  dont  InTisible 
Estoit  qoant  l'avoit  en  sa  main. 
(LBPaiic,  Ckêmp.  det  Dêm.,  Ars.  8131,  f»  84**.) 

LUISIBL,  voir  LUISRL. 

LUisiBR,  lusier,  loiser,  verbe. 
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—  Nentr.,  Inire,  briller  : 

Et  Tolt  contre  soleil  les  vers  elmes  Inisier. 

{Aye  i'Angn,,  3508,  A.  P.) 

—  Faire  nn  temps  clair,  nn  bean  temps  : 

Laiser,  c^est  éclairer.  (K.  Clbibac,  Term, 
de  mar.,  Termes  ordinaires  aux  marins 
ponr  expliquer  le  calme  ci  beau  temps.) 

—  Réfl.,  dans  le  même  sens: 

U  James  puis  n'eii  doleoi  ne  irres 
Ne  de  nul  mal  enblemii  ne  tnchei, 
Aini  ie  huerê  com  soleil  en  estes. 
{Petite  pkil&iopkie,  ms.  Cambridge,  S.  Jobn's  1, 
11,  p.  Mejer,  Rom.) 

LUISIBRNB,  voir  LUISSRKB. 

LUTSiON»  8.  t.,  Inenr,  lumière  : 

Ke  par  la  lar  Tenait  del  soleil  htitien. 
(Th.  m  Kbrt,  Geite  rAlU.,  Ricbel.  24364. 
r  64  r*.) 

LUisiR,  V.  n.,  luire,  briller  : 

La  Teissies  cet  banieres  broir. 
Contre  soleil  les  Ters  bianmes  htisir. 
(Let  Loh.,  ms.  Montp.  H  143,  f*il8*.) 

Befons  esgarde,  tU  lor  bianmes  /aùtr. 
(6cr.  lêUk.,  1*  ebans.,  xxxit,  p.  110,  P.  Paris.) 

Parmi  la  plaine  vit  cboTaliers  Tenir 
Et  les  TOrs  bianmes  flamboier  et  Uiirir. 

(/*..  i«  cbans.,  t.  p.  167.) 

Li  anciens  enemis  dont  il  les  buens  voit 
luhhr  a  gloire,  de  ce  les  parverx  par  envie 
ravist  a  poine.  {Dialog.  St  Qreg.,  p.  138, 
Foerster.J 

LI  trais  sooleos  commença 
Petit  et  petit  a  htûir. 
(GiFF.,  .Tii.  Bit.  du  monde,  Ricbel.  1826, 
P  113*.) 

En  cel  braellet  Toi  ces  elmes  Utitir. 

{Hum  de  Bord.,  681.  A.  P.) 

LU180IRB,  Misoire,  adj.,  qui  est  en 
chaleur,  en  parlant  d'une  femelle  d'a- 
nimal : 

Quant  les  brebis  estoient  saillies,  au 
commencement  du  temps  qu*eles  sont 
lui$$oireSy  pour  ce  que  les  faons  (en  sont) 
meilleurs  que  en  la  fin  du  temps,  metoit 
Jacob  les  verges  et  chaniaus  devant  les 
yeus  des  moutons  et  des  brebis  par  quoi 
eles  conceussent  en  eles  regardant. 
(GUURT,  Bible,  Gen.,  lvii,  ms.  Ste-Gen.) 

Du  tampsqu'eles  sont  luiioiret,  (lD.,<ft., 
Mas.  038,  f*  ig«.)Lat.,ia  ipso  calore  coilus. 
(Gen.,  XXX,  30.) 

L.UISOR,  -  eur,  -  otir,  -  «r,  fiiy*.,  fti*., 
s.  f.;  lueur,  lumière  : 

La  forme  del  soleil  i  ftat  od  sa  luutr, 
(Th  .  m  KiNT,  Gâte  û'Alii^   Ricbel.  24364, 
f»  î  T«.) 

Les  pies  cognât  a  la  luUor, 
{Lei  Pms.  du  roi  Jhesu,  Ars.  5201,  p.  108V) 

Mes  ja  estoit  don  sonleus  escoodue  la  luitour. 
{Prise  de  PampeL,  p.  141^  Massafia.) 

Radius,  rais,  luisenr.  {Gloêê,  de  SaUne. 

Resplendissant  Mieur  lacifericque. 

(Jfis/.  du  9iel  Teoi.,  7S,  A.  T.) 

Ils  donnoient  si  terribles  coups  les  unas 
sur  les  autres  que  la  fumée  avec  la  poul* 
drierequi  partoit  d*eu1x  obfusquoit  la  lufh 
seur  du  soleil.  {Percef.,  III,  f»  99»,  éd. 
1528.) 

Ainsi  comme  le  soleil  qui  le  matin  monte 
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et  ravist  nostre  oraison,  orne  et  fait  res- 

Elendir  tout  le  monde,  et  a  toutes  choses 
aille  ses  couleurs  par  sa  clarté  et  luiteur. 
(Ghaupikr*  Nef  des  dames  eerlueusM, 
liv.  I,  ch.  2,  éd.  Lyon.) 

Tout  environné  de  la  luyseur  de  la  lune. 
(La  Nef  de  ianté,  ^  7  r«.) 

liUISSAU,  YOir  LUI88XL. 

LuissEL,  luieel,  luisseau,  luisel,  UHsself 
loinsel,  -  eel,  -  M,  -  tau,  -  eau,  luxel,  Unnel, 
loucel,  louehel,  s.  m.,  pelote,  peloton  de  fil, 
écheirean  : 

Et  11  nn  Tantre  ensi  sostlent 
Qne  terre  en  mi  lien  s*atient 
Comme  loiueeaue  de  fil  reont. 
{Imoge  div  monde,  ms.  Montp.  H  437,  f*  70  r».) 

Et  en  la  main  U  assena 
Le  oief  d'an  luieiel  de  fil  blanc. 
(HoosK.,  Ckrou,,  1^78,  R^lff.)  Impr.,  liueiel. 

Lors  ta  menés  en  paradis, 
Plain  da  repos  et  de  delis. 
Caries  U  Cens  par  le  loinsiel 
De  fil  qn'U  ot  en  sa  main  biel. 

(ID.,  ik.,  12629.)  Impr.,'  loinsiel. 

Glomos  fiU.  Luael  de  fil.  {Glose,  de 
Neck.,  ms.  Bruges,  Scheler,  Lex.,  p.  92.) 

Si  tenoit  un  luissel  de  fil.  {Chron,  de  S.- 
Den,f  ms.  Ste-Gen.,  f>  199^.)  Lat.,  glomc* 
rum  lineum. 

Il  s'en  ala  devant  luy  en  distordant  le 
fil  de  ce  luissel  resplendissant.  {Gr.  Chr. 
de  Fr.,  Charl.  le  Cbauf,  xiii,  P.  Paris.) 

Gest  luissel  de  filé  tendrai 
An  ebief,  et  Tons  Temporteres, 
Et  par  ce  luissel  troTeres 
Le  cbemin  qni  de  la  prison 
Tons  metn  bors  a  garlson. 

{Fabl.  d'Os.,  Ars.  8069,  f*  111*.) 

Un  loucel  de  fil.  {Estories  Bogier,  Ricbel. 
20125,  f«  188«.) 

Glomus,  louseaus.  {Glose,  de  Douai,  Es- 
callier.)  Impr.,  lonseaus. 

Globus,  luissiau  de  fil,  monceau.  (Co- 
thol,  Richel.  1.  17881.) 

Huit  toisons  de  laine  et  deux  loisseaulx 
de  fil  de  lin.  (1398,  Arcb.  JJ  184,  pièce  97.) 

Quatre  livres  de  fil  blanc  en  hUsseL 
(Un  partage  mohil.  en  1412,  p.  28,  St- 
Germain.)  Impr.,  Unssel. 

Desveiôppant  le  fil  dudit  loinsel  resplen- 
dissant, fj.  Vauqurlin,  Chron.  d'É,  de 
Dynter,  II,  56,  Xav.  de  Ram.) 

Luisseau  de  fil.  (1464,  J.  Lagadbuc,  Ca- 
ihol.,  éd.  Auffret  de  Quoetqueueran,  Bibl. 
Quimper.) 

Hz  y  oit  tant  d'iawe  en  nng  celiez  ou 
ung  tuxerant  ouvroit  de  son  mestiez,  que 
l'yawe  enmenoit  ses  luxelx  de  filz  aval  le 
celUez.  (J.  AuBRiON,  Journ.,  an  1483, 
Larchey.) 

Ung  louchel  de  cordelle  .xn.  d.  (1539, 
Bétbune,  ap.  La  Fons,  Gloss,  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Loinseau  de  fil.  A  due,  or  bottpme  of 
thread.  (Cotob.,  éd.  1611.) 

Rouchi,  fottMau ;  wall.,  lonhai;  namnr., 
lowiha  ;  pic,  loinseau;  norm.,  Itnssel,  lis- 
sel.  Guernescy,  cllunsé. 

L.UISSBLBR,  liceler,  v.  a.,  mettre  en 
peloton  : 
Agglomero,    mettre    du  fil  en  plotton, 
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devuider   et  liceler.  (Calepini  Diet.,  Bâlc 
1584.) 

LUissBiiBT,  lisselel,  louseM,  loinselel, 
s.  m.,  pelote,  peloton  de  fll,  échcveau  : 

On  de  fll  nng  bian  luisselet. 
Si  cnm  font  nonains  par  constnrae. 
{Rose,  14620,  Méon.)  Impr.,  linsteM. 

On  nn  bian  petit  eostelet. 
On  de  blano  fil  nn  lisselet. 

{U.,  14855,  Lantio  de  Damerey.) 

Le  suppliant  rompy  ledit  coffre  ou  il 
trouva...  un  loinseht  de  fil  pers.  (1389, 
Arcb.  JJ  138,  pièce  133.) 

Louselet.  {Gloss.  de  IàIU,  ms.  Lille  369, 
f»10*.) 

liUISSBRNE,  voir  LUISERNB. 
LUISSBUIi»  voir  LUISUBL. 
LUISSOIRB,   TOir  LUtSOIRB. 

LuiSTâ,  voir  Listé. 

1.  L.UISUBL.,  s.  m.,  cercneil  : 

Que  il  ne  soit  nus  si  bardis  ki  face  luisuel 

guis  ore  en  avant  en  toute  ceste  vile  se  de 
ois  blanc  non  sor  le  forfait  de  .g.  s.  et  banis 
de  le  vile  et  sor  perdre  le  luisiel.  (1284, 
Ban,  Tailliar,  Bec.  d*acl.  des  xn»  el  xiii*  t. 
en  lang.  wall,  p.  351.) 

Yermand.,  luiseu,  cercueil. 

2.  LUISUBL^  luisseul,  s.  m.»  cierge  : 

Walerants  le  tourneur  tourne  pluseurâ 
coses,  et  si  fait  Hisseus  et  charges  et 
toirses  et  candeilles  de  cbire.  {Diaiog.  fr,' 
flam.,  f°  20«,  Michelant.) 

LUiTANT,  luctant,  adj.,  opposé,  con- 
traire : 

Capara  est  composé  de  vertus  contra- 
rientes  et  lueiantes.  {Jard.  de  sanlê,  1, 126, 
impr.  la  Minerve.) 

LiUITBL,  voir  OiTBL. 

LUiTBMENT,  luiti.,  luicL,  S.  m.,  latte  : 

Daraledeos  son  non  li  eoqnler 
A  cell  qni  si  le  requiert 
Ici  en  icel  luUement. 
(EvRAT.  BUle,  Ricbel.  12457,  f»  65  ▼•.) 

Luillement,  luctamen.  {Gloss,  gaU.-lat., 
Ricbel.  l.  7684.) 

Luictement,  luctatio.  (R.  Est.,  Pet.  Diet. 
fr.Aat.) 

LUiTBR,  luyter,  v.  a.»  synonyme  de  sail. 
llr  : 

Quand  ilz  sont  en  estât  de  saillir  et  luyicr 
les  brebis  portières.  (Jban  dbBrib,^^  Bon 
Berger,  p.  152,  Liseux.) 

Si  advient...  que  aulcunes  brebis  portiè- 
res sont  luitees  et  saillies  en  aoust.  (lo., 
ih.,  p.  118.) 

Cf.  LUISBB  et  LUIRB. 

LUiTBRBSSB,  lfiîc<.,s.  f., Celle qul  lutte  : 

Lors  celle  parla  qui  sembloit  estreliijc- 
*  teresse,  a  elle  me  prens  pour  luicter.  (Db- 
ouiLLBV.,  Pèlerin,  de  lavie  hum.,  Ars.2323, 
f»  147  r«.) 

LuiTBRiB,  S.  f.,  lutte  : 

La  7  ot  bonne  htiterie 
De  moi  a  li  ponr  retourner 
Mon  mantel  et  an  droit  tourner. 

(Paoïss.,  Poés.  Ricbel.  830,  p.  35r>*.) 
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LUiTioN,  S.  f.,  aonnlation  : 
Mon  cousin^  chers  et  féaux,  nous  vous 
eayoyoDs  ct  jointes  certaines   nos  lettres 

Sateotes  qu  ayons  fait  décréter  par  forme 
e  loy  et  edit  perpétuel,  pour  advertir  tons 
et  un  chacun  a  quel  prix,  valeur  et  estima- 
tion d'or  et  d'argent  Ton  pourra  faire  les 
remboursemens,  extinctions  et  décharges 
des  deniers  capitaux  des  rentes  par  lettre, 
partages,  sa^eries  et  autres  facultés  de 
rachat  et  ïuxUon  des  ventes  et  acquitte- 
mens  des  contracte  anciens  et  nouveaux. 
(LeU.  pal,  des  Arehid,  touchant  VexUrtcUon 
au  nntei,  Brux.,  S5  juin  i60i.) 

LUiTis,  8.  m.,  lutte  : 

El  oertas  le  ne  ftiat  la  guerre  et  le  iuUù 
PIos  ToleoUers  y  fasse  trois  mois  on  cioq  oa  sis. 
(Resior  in  Paon,  ms.  Roaen,  (^  76  t«.) 

1.  LUiTON,tetf  (on,  luytton,  luton,  luthon, 

s.  m.,  lutin  : 

SoDt  renat  reeorder  Godefroit  de  Boillon 
De  riermite  Taillant  qui  mort  a  le  luiton  (im  ser- 

[peot,  an  monstre). 
{Ckep,  M  ejfgne,  S0406,  Reiff.) 

En  gaise  estoit  d'an  htUcm  flgnres. 

{Huon  de  Bord,,  5320,  A.  P.) 

Le  grant  porte  fut  ouverte,  par  laquelle 
sailiy  unff  monstre  eniuilon,  moût  estran* 
gement  aeffiguré.  (Mathieu  d'Escouchy, 
CAron.,  II,  143,  Soc.  de  TU.  de  Fr.) 

Et  Gerberas,  Tort  iaferoal  /afM. 
(Crbtim.  CkttMtê  rot.,  f"  37  r«,  éd.  1527.) 

Si  n'est  il  loap,  losva,  ne  looTOton, 
Tigre,  n'aspic,  na  serpent,  ne  lutkon. 
Qui  jamais  east  sar  moy  la  dent  boatee. 
Si  DM)n  excosa  il  enst  bien  escontee. 
(Cl.  Haï.,  Xjnsl.  eux  Dam.  de  Par.,  p.  148, 
il  i596.) 

Orgaeil  est  devenn  glonton, 
U  est  de  tout  vice  entaché  ; 
C'est  ton!  ang  et  fiut  nng  Uiton. 
(1530,  Df^s/  de  Charité  et  d'Orgueil,  Ane.  Poés. 
fr.,  XI,  304.) 

Je  Toas  promets  qna  je  yray  en  orbelle. 
Pu  TOI  maisons  menant  tant  dé  tuyttoiu. 
Et  donaeray  tant  de  eonps  de  bastons. 
(BooiDicii,  Leg.  de  Faifiu,  p.  9,  éd.  1723.) 

Mille  fantosmes  noirs,  mille  InUtou  eneor 
Foalent,  malencontrenx,  mon  aceonstrement  d'or. 
(i.  nRiTAOSBAu,  (Eu»,  poét.t  p.  il 3,  éd.  1859.) 

Et  la  rencontreront  les  b estes  sauvages 
et  des  isles  :  et  le  luiiton  cfiera  après  son 
compaiffnon.  {Bible,  isaie,  ch.  xxxiv,  éd. 
18S64  Lat.,  et  pilosus  clamabit  alter  ad 
alterom. 

Et  habiteront  illec  les  austruches  et  les 
[ttitons  sauteront  la.  (Bible,  Isaie,  ch.  xm, 
f385ro,éd.iM3.) 

iMiion  a  été  encore  employé  an  xvu*  s.  : 

Fiotre  ami  Monsieer  le  laiton. 
Dit  l'homme,  tons  perdes  an  peo  trop  tost  coarage. 
(Ia  F0ITA15B»  Contei,  u,  153,  Lamarre.) 

Wall.,  luton. 

Nom  propre,  Lutton. 

Cf.  NUITOH. 

2  LuiTON,  8.  m.,  sorte  de  pean: 

D]as  cair  de  earf  aroit  son  ehiof  Yosti, 
D  SB  chapelet,  onqaea  maUlor  ne  rï, 

»da  vlei  M/M  bien  serré  et  bonUU 

(Mon.  Ronuart,  Riehal.  368,  f*  252<.) 
Cf.  LUITOICRL. 

LWTONBL,  5.  TD.,  dliD.  dc  luito)*,  Sorte 

de  peau  : 


.1.  ganboison  d'an  lailonel  ausi 
Ot  MaiUefer  endossé  et  vesti. 

(Mon.  Remtart,  Richel.  368,  f»  252'.) 

Gf*  LurroN. 

LUiTRONKL,  adj.,  de  luiton,  de  lutin  : 

U  crisolites....  a  si  grant  vertu  que  ané- 
mie ne  puet  aprocbier  celui  qui  le  porte  sor 
lui,  et  percies  veut  estre  par  mi  d  une  soie 
d'as  ne  a  tout  les  peu(r)B  luitroneus.  (Dee" 
eript.  lapid.,  ms.  Berne  il3,  C*  169'  ;  Pannier, 
p.  79.) 

liUITTSL,  voir  OiTBL. 

LUiTUMiBRK,  S.  f.,  demeure  des  luttons  : 

Si  l'eotraineront 

Es  ténèbres  d'enfer,  en  Torde  luitwmere 
Oa  jamais  ne  terras  ne  clarté  ne  lamiere. 
(Vie  Ste  Christ.,  Richel.  8i7,  f*  184  r<>.) 

i.  LUM,  lun,  S.  m.,  limon,  boue,  fange  : 

Nule  cbose  nen  est  plus  balte  de  Deu, 
ne  nule  cbose  plus  vils  Ke  lung.et  totevoies 
descendit  Deus  par  si  grant  numiliteit  el 
lum,  et  par  si  orant  bumiliteit  montât  li 
îtttig  a  Deu  ke  toi  ceu  ke  Deus  fist  en  lui 
crocet  om  ke  li  luns  lo  fesist,  et  tôt  ceo  ke 
11  luns  sofFrit,  dict  om  que  Deus  lo  soffrit 
en  lui  par  mervillous  et  par  niant  conpren- 
navle  sacrement.  (S.  Bern.,  Serm,^  Richel. 
24768,  f  30  r».) 

Il  mellat  a  cest  lum  terrien  force  vivavle, 
si  cum  eus  arbres.  (Id.,  ib.) 

Anz  donat  ancor  après  a  nostre  lum 
seulement,  si  cum  eus  oeestes.  (Id.,  ib.) 

Ancor  volt  plus  grant  honor  faire  a  nostre 
lum,  et  si  mist  en  lui  force  resnavle,  si 
cum  eus  hommes.  (Id.,  ib.) 

Car  celé  maisteiz  se  contrast  por  ajnnnre 
a  nostre  lum  la  meillor  chose  qu*il  avoit, 
c'est  lei  mismes.  (lo.,  ib.) 

Et  Criz  parolet  en  la  salme  et  si  dist  :  Je 
suis,  dist  il,  ficbiez  el  lum  de  la  meir,  nos 
fumes  Jai  za  d'avant  luns  de  paradis,  mais 
or  sommes  nos  luns  de  meir.  (Id.,  ib., 
f«  33  ro.) 

En  la  première  oyvre  de  nostre  création 
fist  Deus  Tomme  del  lum  de  la  terre,  (Id., 
ib.,  ^  81  v«.) 

Et  furent  les  fosses  curez  de  lun  debors 
et  dedans.  (JdiNY.,  Mst.  deSt  Louis,p,  174, 
Micbel.) 

2.  LUM,  lun,  lume,  s.  m.,  lumière  : 

Li  luns  estoit  jai  d'avant  créez.  (S.  Bern., 
Serm.,  Ricbel.  24768,  f*  51  vo.) 

Mes  lo  révèrent  conte  quant  il  connut  li 
navie  de  li  Grez  o  lo  lume  comme  estoille, 
ala  lor  encontre  plenement.  (AluÉ,  Chron. 
de  Rob.  Viscart,  1, 22,  CbampoUion.) 

Ou  est  le  glorieux  lume  de  vostrerenom» 
née  resplendissant  par  le  monde  univers? 
(J.  MOLINBT,  Chron.f  cb.  xiy,  Bucbon.) 

Guernesey,  lum,  lun,  lumière. 

liUMBART,  voir  LOUBART. 
L.UMBB,  VOirLOMBLB. 
LUMBLB,  voir  LOMBLB. 

L.UMBL.IL,  lambril,  lombril,  s.  m.,  reins  : 

Tu  posas  bisdur  a  noz  lumblilx.iLiv.  des 
Ps.,  Cambridge,  lxv,  9,  Micbel.)  Var., 
lumbriz. 

Mi  Iiim&lt7  sicume  ftis  fumant.  (Ib.,  lxxii, 
îl.) 


Trorons  la  Tertas  doa  diable 
Est  ens  es  rains  sans  nnle  donte. 
On  lomhil  est  sa  force  tonte. 

(Upidaire,  E  1024,  Pannier.) 

L.UMBRB,  voir  LOUBLB.  . 

LUMBRIG,  voir  LOUBRIC. 

LUMBRIL,  voir  LUIIBLIL. 

LUMBRIQUB,  VOir  LOSfBRIG. 

LUME,  voir  Lum. 

LUMBIGNON,  VOif  LUMIGNON. 
LUMEILLON,  VOlr  LUMIGNON. 
LUMBLLB,  voir  LSMBLB. 

LUMER,  verbe. 

—  Act.,  allumer  : 

E  dejaste  le  red  fust  on  cirga  bmed. 
(P.  DE  TH4QN.  iM.  des  creot.,  120,  Wright.)  Mail, 
256  :  alamet. 

Haster  lar  wU  liuaeit 
Herbes  qni  saot  enbatameit. 

(S.  BrandMi,  802,  Michel.) 

Re  nos  fen  aToir  ne  poolt 
Si  sa  channdaille  ne  Umoit. 
(Gaut.  db  Mbs.  Image  du  mande,  1. 1,  c.  6,  Richel. 
25407,  f»  29«.) 

—  Éclairer  : 

Puis  prenoient...  torses  etfalos,  pour  eus 
lumer,  car  il  faisoit  très  brun.  (Chron,  des 
Pays-Bas,  de  France,  etc.,  Rec.  des-Chr.de 
Fland.,  t.  III,  p.  208.) 

—  Neutr.,  éclairer,  briller  : 

Ledicte  lampe  faire  ardoir  et  lumer. 
(1347,  Test,  de  Rob.  de  Nam.,  Arch.  mun. 
Valenciennes.) 

L'acconstrement  de  la  dite  voye  monta 
a  plus  de  dix  mille  flambeaux,  sans  corn* 
prendre  ceuix  qui  /umoyoieiil  aux  despens 
d*aulcuns  particuliers.  (Molinbt,  Chron., 
ch.  GGGV,  Bucbon.) 

Lumer,  lucere,  lumen  fundere.  (Fbo. 
MoRBL,  Petit  recueil  des  mots  françois,  éd. 
1632.) 

Champ.,  comm.  de  Sommepy,  lumer, 
éclairer. 

LUMBTTB,  8.  f.,  bfibes  de  substances 
inflammables  : 

Le  suppliant  pour  y  veoir  cler  getta  des 
cbenevottes  ou  lumettes  en  son  feu,  qui 
tantost  forent  alumees.  (1478,  Arch.  JJ 
206,  pièce  82.) 

On  dit  encore  à  Paris  une  lumette  pour 
une  allumette. 

LUMIERE,  s.  f .,  flambeau,  lampe  : 

Nus  deu  mestier  desus  dit  ne  doit  ouvrer 
par  nuit,  a  clarté  de  feu  ne  de  lumière.  (E. 
BoiL.,  liv,  des  Mest.,  i'*  p.,  lxv,  3,  Les- 
pinasse  et  Bonnardot.) 

De  recbief  quatre  lumières  de  cuivre, 
c'est  assavoir  une  grant  et  trois  petites. 
(l338,*Arch.  JJ  75,  pièce  54.) 

Quatre  lumières  de  cuivre.  (1344,  Lett.  de 
Ph.  de  Val.,  Arch.  JJ  76,  f»30  v«.) 

Une  lumière  de  fer.  (1352,  Renoue,  de 
Jeanne  de  Bar,  C*"*  d«CareniiM,Pontigny, 
Arch.  Yonne  H  1439.) 

Le    suppliant  getta  une  lumière   qu'il 
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tenoii  en  sa  main,  on  il  avoit  de  l*uille  et 
une  mesche  ardant,....  et  cheut  le  lusse" 
ron.quiestoit  soubi  laditte  lumiere,a.  terre . 
(i4i9/Arch.  JJ  i7i,  pièce  i65.) 

Les  suppliants  prindrent  en  Thostel  d'i- 
cellai  Mosnier  ane  lumière.  (1471,  Arch.  JJ 
i95,  pièce  608.) 

—  OSlllères,  dans  le  masque  du  heaume 
au  xiu"  s.,  puis  dans  la  visière,  au  xiv*  s.  : 

Toai  droit  par  devant  la  lumière. 
Un  poi  deseare  la  barbiere. 

(Covd,  1649,  Crapelet.) 

Qae  son  fia  parmi  la  lumière 
Del  elme  esgardoit  la  manière 
Sa  dame  ai  tamblant  amoareos. 

(/».,  1679.) 

Ils  se  consieuvirent  sur  les  lumierei  des 
heanlmes  si  dur  et  si  roit  que  ils  se  des* 
heaulmerent.  (Froiss.,  Chron,^  XIV,  ii7^ 

Kerv.) 

—  Embouclinre  d'un  cor  : 

De  l'olyfant  la  lumière  dorée 
MiM  en  ta  bouche. 

{Roneia.,  p.  21,  BonrdlUon.) 

—  Ouverture  en  général  : 

11  est  eswardé  que  cascuns  mauniers  doit 
traire  son  relais  le  samedi  a  nonne  son- 
nant et  remettre  le  diemenche  a  solaii 
esconsant,  et  auve  ne  doit  courre  sor 
semaine,  rors  par  une  lumière.  (Livre  rouge 
d'Abbeville,  ^  35»,  ap.  Duc.^  Lumen  2.) 

LUiUBRBTÉ,  s.  f.,  joulssance  de  la  lu- 
miôre  : 

Gelluy  qui  est  en  ténèbres  voit  l*œul  gui 
est  en  lumiereté  et  non  pas  au  contraire. 
(B.  DB  GORD.,  Pratiq.,  Ill,  4,  éd.  ii96.) 

LUMIGNON,  lumeignon,  liyumlgnan,  limi- 

gnon,  Umeignon,  limegnon,  lemignon,  Kmiii- 

gon,  luminon,  lumiUm,  lumeillon^  s.  m.^ 

mèche  : 

Lychnus,  lumilon.  (Gloss.  de  Neek,^  ms. 
Bruges,  Scneler.) 

Li  feofl  qai  est  on  limegnon, 
{Ymage  eu  monde,  ms.  Montp.  H  437,  f*  156  r*.) 

Nicolas  le  candiileur  vent  boines  can- 
deilles  et  ont  boins  Igumignone,  (Dialog. 
fr.'flam.,  f*  17»,  Michelant.) 

Qui  veut  faire  chandelle,  l'en  doit  avant 
faire  sécher  au  feu  très  bien  le  limignon. 
(Minagier,  ii,  8,  Biblioph.  fr.) 

Le  limegnon  de  chandelle.  (Gl,  aalf.-fa(., 
Richel.  1.  7684.) 

Lumignon  de  chandele,  (Ib.) 

Que  nul  ouvrage  de  chire  ne  soit  fait  et 
vendu  en  laditte  viUe,  se  il  ne  poise  le  poix 
de  la  chire  nettement,  sans  limegnon  et  sans 
baston,  en  ouvrage  de  torse  et  de  chierges, 
a  peine  de  perdfre  Touvrage,  et  .xx.  s. 
d*amende.  Item^que  oudit  ouvrase  n*ait  que 
une  seulle  chire,  telle  dessouos  comme 
dessus,  sans  aucune  mauvaise  chire  mettre 
sur  le  limeignont  sur  ladicte  amende.  (1406, 
Statuts  de  h  corporation  des  mercière^  épi* 
ders,  et  chiriers,  ap.  A.  Thierry,  Jifon.  ifàd, 
du  Tien  Etat,  t.  Il,  p.  20.) 

Deux  livres  et  ung  quarteron  de  lemignon 
pour  faire  les  torches  de  la  ville.  (Compte 
de  J.  BoUeve,  1406-1408,  Commune,  Des- 
pence commune,  Arch.  mun,  Orléans.) 

Deux  livres  de  Umeignons  pour  les  dictes 
torches.  (Compte  de  Gilet  Baudry,  1416- 
1418,  Commune,  Despence,  ii,  Arcn.  mun. 
Orléans.) 


Trois  livres  de  lumeignon,  (Ib.) 

Pour  avoir  faictes  lesdictes  torches  et  mis 
lemignon,  (Compte  de  Jaquet  Delogne,  14S4- 
14S0,  Commune,  Despence,  i,  Arch.  mun. 
Orléans.) 

Que  nul  ouvrage  de  chire  ne  soit  fait  et 
vendu  en  le  dite  ville  et  banllieue  qu'il  n'ait 
poix  de  la  chiere  nette  sans  lumeignon  et 
sans  bâton  en  ouvrage  de  torsses  et  cierges. 
(Ch.  de  1459,  ap.  A.  Thierry,  Mon,  du  ners 
Etat,  IV,  «67.) 

Sans  estouppes  ne  Umeignon.  (Ib.) 

A  la  fin  du  mois  Ton  compte  eu  fruitier 
bastons  [et]  lumlnons,  pour  les  torses  et 
flambeaux  qu'il  a  despendus  en  iceluy 
mois.  (Ol.  db  la  Mabghb,  Estai  de  la  mai- 
son de  Charles  le  Hariy,  Du  tiers  estât, 
Michaud.) 

L'eaue  ou  Ton  estaindoit  les  lumeiUons 
esmouchies.  (Fossbtibb,  Cron.  Marg.,  ms. 
Brux.  10509,  ^  133  r».) 

Ciminum  destrenche  et  détient  le  flux  du 
sang  qui  decourt  des  narines...  quant  de 
luy  est  fait  lemignon  et  mis  deaens  les 
narines.  (Jard.  de  santé,  I,  123,  impr.  la 
Minerve.) 

Des  rameaulx  du  serpoullet  nous  pouvons 
faire  lumignon  et  alumettes  pour  faire  lu- 
mière. (Uf.,  I,  429.) 

Une  lampe  qui  ba  ung  ou  plusieurs 
lumignons.  (R.  est..  Thés.,  Lucerna.) 

Torche^  baston  d'aune  ou  de  tilleul...  Il 
y  a  du  lumignon  an  bout,  c'est-à-dire,  une 
sorte  de  chanvre  à  moitié  filé  qu'on  couvre 
de  cire.  (Dict,  des  arts,  Paris  1694.) 

—  Pièce  de  fer  sur  laquelle  on  fixe  une 
chandelle  : 

En  la  chandeille  ke  deost  porter 
Un  Hmingon  de  fer  mist. 
(Comin.  du  Brut  de  Wuee,  Micbel,  Ckron.  auflo- 
norm.,  t.  I,  p.  161.) 

Suisse  rom.,  lunUgnon,  sorte  de  petit 
lampion^  sorte  de  veilleuse.  Je  ne  dors 
pas  tranquille  si  le  lumignon  n'est  pas 
allumé.  (BoifHÔTB,  Gloss.  neuchdt.) 

LUMIIXETTB,  VOir  LUMINBTB. 
L.UMILON,  voir  LUMIONOR. 

L.UMINA.IRB,  -  arie,  - are^ s.  m.,  lumière, 

clarté  : 

Que  de  sun  liffuage  luise  clarted  e  lumi- 
narie  en  Jérusalem.  (Bois^  p.  280,  Ler.  de 
Lincy.) 

Sans  pareil  et  sans  essemplaire 
Resplendist  degrant  luminoire 
Le  dame  doache  et  debonaire. 
(Rbrclos  de  Hoilikns,  deCarUi,  st.  clxxit,  6, 
Van  Hamel.) 

0  sabtuaires  precioQs, 
0  luminoireê  glorioas, 
0  dame  rike,  pientlTonse 

(Id.,  Miierere,  st.  cclxii,  1.) 

Si  flsent  si  grant  goie  le  nuit,  qu'il  n'i 
eut  si  povre  qui  ne  fesist  ffrant  luminaire, 
et  portoient  enson  les  branches  graus  torkee 
de  candeilies.  (Robbrt  ob  Glart.  p.  11, 
Riant.) 

Par  oel  solaii  qni  nons  fait  luminaire. 

(Auheron,  1022,  Graf.) 

-  Illumination  : 

C'estoit  chose  merveilleuse  du  luminaire 
(aux  funérailles  de  Charles  VI)  qui  estoit 


depuis  la  porte  S.  Denys  jusqu'à  Feglise. 
(JUVBSTAL  DBS  Ursins,  au  1422,  Michaud.) 

S'en  retournèrent  les  Gandois  moût 
joieux  et  fut  la  paix  criée  en  leur  ville  et 
furent  îeax,' luminaires  etcarolles  dejoye. 
(La  Marcub,  Mém.,  I,  p.  407,  éd.  1616.) 

—  Faculté  de  voir,  vue  : 

A  son  onele  Henry,  qni  tôt  son  tuminnire 
Ot  perdnt  de  noveal. 

(Jbh.  dis  Pas»,  Geste  de  Liège,  37  i20,  Scbeler, 
Glou.  pUloL) 

^  Exemple,  modèle  : 

De  décrets  et  de  lois  astoit  fins  luminoire, 
(Jbh.  des  Prbis,  Geste  de  Liège,  II,  6539,  Scheler, 
Gloss.  philol,) 

—  Fabrique  d'une  paroisse  : 

Li  quele  terre  avoit  esté  aumosnea  pie- 
cha  au  luminare  de  le  parroche  Nostre 
Dame  de  Aimeries.  (Ch.  de  juin  1248, 
Anchin,  Arch.  Nord.) 

Eu  aumosne  au  luminaire  de  Nostre 
Dame  de  Aymeries.  (Ib.) 

Cf.  LUMINIBR. 

LUMINARB,  voir  LUMINAIRB. 

L.UMINARIB,  voir  LUMINAIRB. 

LUMiNBR,  verbe. 

—  Act.,  illuminer  : 

De  la  Tostre  naissence  /k  li  mons  lumines. 

(Fierohros,  1175,  A.  P.) 

Lumino,  clarifier  ou  luminer.  (Gloes  t.- 
fr.,  ms.  Montpell,  H  110,  ^  168  r».) 

—  Fig.  : 

Douce  amors  ki  m'atalante, 
Qnant  Toi  le  termine  gent, 
Me  remaine  et  caer  la  gente 
Ki  lumine  mon  talent. 
(6.  dbSoignibs,  Chons.,  Scheler,  Trouo,  helg.^ 
nouT.  sér.,  p.  17.) 

•^  Allumer  : 

Ils  lumineront  la  lampe  du  mouetier. 
(1357,  Gerny,  ap.  Mannier,  Commanderies, 
p.  831.) 

—  Neutr.,  briller  : 

Estant  venue  la  foy  chrestienne  a  lumi- 
ner. (Sbtssbl,  la  Grand  Monarchie,  I,  9, 
éd.  1540.) 

—  Luminé,  part,  passé,  illuminé  : 

Bt  de  eolor  ensl  bien  luminee 

Qn'en  tonte  France,  qai  tant  est  longe  et  lee. 

Si  bêle  dame  ne  fa  onc  esgardee. 

(AleoeUns,  3100,  Joncic.,  Guill.  d'Or.) 

—  Lumineux  : 

Mais  tontes  soat  luminees  (les  étoiles) 
Quel  part  qae  eles  soient  trovees. 
(L'Ym.  dou  monde,  Riehel.  1553,  P  187  r«.) 

LUMiNBTB,  lumillette,  s.  f.,  sorte  de 

plante,  l'euphraise  : 

Eufraiie  vient  de  racine  plus  facilement 
et  plus  seurement  que  de  semence  :  se 
plaist  en  terre  légère  et  humide,  non  expo* 
see  au  soleil.  Elle  est  aussi  appellee,itt- 
minete,  pour  estre  sa  vertu  d'illuminer  et 
esclarcir  les  yeux.  (0.  DB  Sbrr.,  Th.  d'à- 
gr.,  VI,  15,  éd.  1605.) 

Lumillette,  c'est  Therbe  que  les  apotbi- 
caires  nomment  Euphra8ia.(NiGOT,éd.l606.) 

Lumillette  :  f.  The  herbe  eye  bright. 
(CoTOR.,  éd.  1611.) 
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lAniUnett0,  as  lumiUette.  (Id.) 

LUMiNiER,  s.  m.,  clerc  chargé  d'éclairer 
l'église. 

Dans  la  contame  d'Auvergne,  ce  mot 
sigiiifle  la  même  cbose  que  marguilliers. 
Du  Gange  dit  que  cela  vient  de.  ce  qu'ils 
avoient  soin  du  luminaire  ;  et  en  effet  on 
appelle  de  ce  nom  le  clerc  qui,  dans  une 
église,  est  chargé  du  luminaire.  (Denisart, 
CoUect.  de  deeîB.  notio.,  t.  3,  p.  205,  éd. 
in4%  i77i.) 

Luminierê  des  esglises.  (iiôS»  Ord,,  xv, 
513.) 

Nominations  annuelles  de  S  luminiers  en 
l'église  Saint-Etienne.  (1596-1604,  Arch. 
muD.  Agen  BB  iO.) 

Gens  d'église,  communautés,  collèges, 
luminUrs,  conmres  et  autres  semblables. 
(Coul.  d^Awerffne,  ch.  22,  art.  16,  Nouv. 
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LUMiNiN,  5.  m.,  lumignon  : 

Pour  le  batton  et  luminin  des  jours  de 
joies  et  de  la  chandelleur,  .un.  s.  (1866, 
No]roD,  ap.   La  Fons,  GtoM.   nu.,  Bibl. 

Amiens.) 

LUMiNOi^,  voir  Lumignon. 

LUMINOSITE,  s.  f.,  éclat  : 

AfBn  que  par  yicieuse  tenebrosité  elle 
(r&me  dévote)  ne  soit  jamais  de  lu  y  sé- 
parée, mais  que  en  vertueuse  luminosité 
lay  appare  tousjours  plaisante  et  amou- 
reuse. (La  tresampU  et  vray$  Eœpos,  de  la 
ràgU  S.  Ben.,  f»  71%  éd.  14«6.) 

Luy  qai  paravent  avoit  clarté  adroirative, 
perdit  incontinent  la  plus  ffrande  partie 
de  sa  science  et  luminosité,  laquelle  il 
avoit  eu  et  receo  de  Dieu.  {Prem.  Vol. 
des  exp,  des  Ep.  et  Ev»  de  Kar.,  r«  52  r<>, 
éd.  1519.) 

LUif,  voir  LuM. 

1.  LUNA.GB,  -aigef  s.  m.,  lunaison  : 

L'enfBt  ki  nalsl  en  eel  iMMge 
Sert  caitii  toat  son  sage. 
{De  S,  Dtmiel,  Rlcbel.  2039,  f*  19  r«.) 

J'ai  fea  cbq  personnai^s 
D'nag  trlnmphant  hoital. 
En  mains  de  dix  haêigeM 
Payer  trilmt  mortel. 
(VouxKT,  à  la  anite  de  la  lég.  de  P.  Faifeu, 
p.  169,  éd.  1723.) 

iMnage,  dans  la  Suisse  romande,  dé- 
signe une  mesure  de  champ  qu'on  peut 
cultiver  dans  un  mois  lunaire. 

2.LUNAaB,  -  aige,  adj.,  lunatique  : 

Av  liaele  m  fous,  ses  et  huiegeê, 
A  Dioa  diserei,  sootlaas  et  sages. 
(i)'m  m.  H  %e  ioai.  nemen.,kn.  8527,r»  1A9<>.) 

Home  lunage.  (M abb.,  laptd.,  Ricbel.  1. 
IU70.  f  111  V.) 

Ctr  je  lai  bien  k'en  trestont  son  tisnage 
^'t  li  très  bien  tenchant  ne  si  Imuge, 
0.  Baiuibaut,  CA«fM.«  ap.   Dinanx,  T^otof, 
^•*.,  p.  A02.) 

ToQi  cens  a  qui  leurs  famés  disent  d'enf- 
fut,  tout  home  lunage..,  (Oraonu.  sur  les 
^ét„  XXXV,  à  la  suite  du  Lio.  des  Met.,  éd. 
I>«PPing,  p.  426.) 

£t  li  pria  qu*il  venist  sener  sa  fille  qui 
hrnige  estoit.  (Vie  saint  Berthotomee,  Ri- 
cliel.  988,  (•  181^) 


Et  ceulz  qui  avoient  les  dvables  es 
corps,  et  les  lunages  et  les  paraîetiques  il 
les  curoit  tous.  (Bible  hist.,  Maz.  538, 
f«  197*.) 

Aucunefois  sont  chiens  malades  et  In- 
naiges.  (Gast.  Feb.,  Maz.  614,  fo42«.) 

Hnet,  je  te  tien  pour  lunêge 
De  ceei  dire. 

(Jfif.  de  N.'D.,  V,  115,  A.  T.) 

ils  sont  tontes  tressages  dames, 
Mais  a  la  fois  sont  si  lunageê 
Qae  Tons  Terres  qne  les  plus  sages 
Sont  les  pins  nices. 

(/*..  VI,  60.) 

—  En  parlant  de  chose,  étrange,  mer- 
veilleux : 

Passion  Utnage, 

{Lapidaire,  B  597,  Pannier.) 

A  Mêlant  sont  Tonas,  celle  citelt  Innêge. 
(Jeh.  DBS  Preis,  Gette  de  Uège,  36051,  Sebeler, 
Giots.  pkUol.) 

LUNAIRE,  -  air,  s.  m.,  livrequi  explique 
les  Influences  de  la  lune  : 

Le  Lunaire  que  Salemons  flst.  {Fabl , 
Méon,  Nouv.  Aec.,  1, 364.) 

—  Lunaison  : 

L'an  légitime  conmence  au  lunair  d*ap- 
vril.  (FossBTiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Bruz., 
I,  ^  134  r*.) 

'lunaison,  -  oison,  s.  f.,  étendue  de 

terre  qui  peut  être  labourée  en  un  mois? 

Colin  et  pris  bans  sur  une  lunaison  aue 
il  et  aqesté  al  abbasse  dou  val  Seinte  Ma- 
rie. {Rôle  de  Bans  de  tréfond  de  l'an  1220, 
cabinet  de  M.  le  comte  Fr.  Van  der  Slraten 
Ponthoz  à  Bruxelles.) 

—  Caprice  î 

Au  tiers  point  ou  il  parle  taisamment  en 
la  faveur  et  vérité  de  son  maistre,  disant 
que  si  fortune  lui  est  amie,  n'y  preniez 
point  de  des  plaisir  aussi,  non  plus  que 
nous  de  la  vostre,  car  de  vous  ne  lui 
vient  point  ceste  haute  lunaison.  (6.  Chas- 
tell.,  Vérité  mal  prise,  Yl,  336,  Kcrv.) 

LUNAii,  -  eau,  adj.,  de  la  lune  : 

Et  or  mastmm  la  fin 
Del  /vas/  eclipsin. 
(Ph.  db  Thaon,  Cumpoz,  2753,  Mail.) 

—  Lunatique  : 

On  est  il  allé  mon  luMettu  f 

Je  le  troaveray  qnoy  qo'il  tarde. 

(Chbtall.,  Mytt.S.  Chriêt.,  P  ii.) 

Et  taises  vons,  le  grand  diable  y  pnlst  eitre  l 

Il  est  Uneêu,  fons  le  feres  tronbler. 

{Force  de  Mareheud.,  Ane.  Th.  fr.,  Ill,  259.) 

Le  glorieux  luneau 
Tomba  du  hanlt  do  puys  Jnsqnes  en  Teau. 
(BouaniGNÉ,  Leg.  de  P.  Faif.,  ch.  v,  p.  28,  éd. 
1723.) 

—  S.  m., cycle  lunaire: 

Del  Unûl  régaler 
Des  epactes  trnver. 

(P.  DB  Thaon.  Cumpoz,  197,  Mail.) 

Bourg.,  Yonne,  Yilllers-Saint-Benolt , 
lugneau,  sot,  nigaud,  bôta.  Aunis,  lunia, 
nom  donné  à  un  bœuf  qui  a  une  tache  ou 
lune  sur  le  front. 

Noms  propres,  Lunel,  Luneau. 


LUNG,  voir  LONC. 

L.UNB,  s.  f.,  prob.  luette  : 

Quant  on  a  mal  en  la  lune,  en  doit  faire 
cendre  de  la  racine  du  chol  seiche  et  si  la 
met  on  sur  la  lune,  si  garist  on.  (lAo.  de 
fisiq.,  ms.  Turin,  f»  Il  r».) 

^  Maladie  de  la  luette  : 

Le  jus  de  ceste  herbe  beu  garist  de  la 
lune  et  de  tontes  maladies  qui  viennent  en 
la  gorge  et  en  la  boche.  {Ùv.  de  flsique, 
ms.  Turin,  fo  11  f.) 

LUNEAU,  voir  LUNAL. 
LUNBll,  voir  LUNIBH. 

LUNBT,  adj.,  qui  présente  des  taches 
de  forme  ronde  : 

Deux  acquenees.  l'une  grise  et  Tautre 
lunette.  (1588,  Chartrier  de  Thouars, 
p.  263.) 

Cf.  LUNAL. 

L.UNETB,  -  ette,  s.  f.,  dim.  de  lune  ;  em- 
ployé pour  désigner  un  objet  digne  d'ad- 
miration : 

Celé  pucele  avoit  non  Lunete  por  la  grant 
biauté  dom  ele  estoit.  (Ârtue,  Richel. 
337,  (•  182».  ) 

—  Désigne  divers  objets  de  forme 
ronde  : 

Il  sont  d'an  drap  d'or  a  oisiaus 
Vestn  a  flors  et  a  Utneleê. 

{LEieou/pe,  Ars.  3319,  f«  20  r«.) 

Pour  .un.  lunetes  et  .iiii.  gons  a  fust, 
avecques  .ii.  verrouls  pour  les  huys. 
(1335,  Compt.  de  Odart  deLaigny,  Arch.  KK 
3«,  f»27iv«.) 

Icellui  Clavet  sacha  un  baselaire  et  en 
fery  ledit  Nicaise  sur  la  teste  et  lui  abati 
une  lunette  de  fer,  dont  il  avoit  la  teste 
armée.  (1408,  Arch.  JJ  163,  pièce  179.) 

En  ce  jour  la  le  Seigneur  estera  l'orne- 
ment des  escarpins,  et  les  coiEFes  et  les 
lunettes.  {Bible,  Isaie,  m,  380  v%  éd.  1563.) 

LUNG,  voir  Long. 

liUNGAINNB,  voir  LONOAIONE. 
liUNGBGB,  voir  LONOUBCB. 
LUNGBS^  voir  LONOBS. 
LUNGTAINBMBNT,  VOirLOIHTAINBUBNT. 

LUNiER,  luner;  adj.,  de  la  couleur  de  la 
lune,  d'un  blond  clair  : 

Ele  ont  bien  fest  le  cors 
E  les  crins  btnert  et  sors. 

(Lat^foCtfm,  518,  Michel.) 

LUNoisoN,  voir  Lunaison. 

LUNS,  S.  m.,  lundi  : 

Le  luns,  mars  et  mercres  tanque  amedie. 
{Compt.  de  P.  Serrer,  prév.  de  Montbrisson. 
Réparât,  du  donj.,  1382-1383,  Arch.  Loire.) 

Lyonnais  et  Forez,  lun,  Uun,  lundi. 
Cf.  Dbluns. 

LUNZB,  voir  LOIGNB. 

lUoisoN,  s.  f.,  lueur,  clarté  : 

Des  ci  an  main  qne  tH  \K0iuoiton. 
{Amis  et  Amiles,  2816,  Hofmann.)  Impr.,  luotrsM. 


54 


LUQ 


LUS 


LUS 


Mas  aini  qae  faillft  da  jor  la  /«Mson, 
Orront  Dovelles  dont  seront  en  friçoo. 

(Otinel,  3t,  A.  P.) 

LUPARDBL,  -  ielj  •  iau,  lupp.,  s.   m., 

petit  léopard  : 

Uq  gobelet  d'argt'ui  a  trois  lupardeaux 
dores.  (1245^  Reg.  aux  test.,  Arch.  mun. 
Douai.) 

D'an  samts  vermeil  noble  et  chier 
Semés  de  lupërdiaus  d'or  fin. 

(Couei,  1891,  Grapelet.) 

Sage  sont  qai  s'en  vardent,  cbe  sont  toat  lupordieL 
(GiLLOif  Li  Moisit,  Poés,^  II,  186,  Kerv.) 

Une  lampe  d'argent  esmaillee  assise  sur 
luppardiaux.  (Test,  ehirog.  du  10  fév.  1394, 
Arcb.  mun.  Douai.) 

Trois  hanaps  d'argent  assis  sur  trois 
lupardeaux.  (1433,  Reg.  aux  test,  Arcb. 
mun.  Douai.) 

LUPARDiN,  adj.,  de  léopard  ;  de  la  fa- 
mille des  rois  d'Angleterre  qai  ont  an  léo- 
pard dans  iears  armes  : 

Ancession  et  succession  lupardine.  {Prol. 
sur  la  totalle  recollation  des  sent  voL  des 
anc.  et  nouv,  cran.  d'Anglet.,  Brit.  Mus. 
Reg.,  15  E.  IV.) 

Le  sang  1  conique  et  lupardin,  (Ib.) 

LUPART,  8.  m.,  vase  portant  la  figure 
d'an  léopard  : 

Du  baulme  fin  de  nostre  saincte  vigne, 
ung  bel  luparti  trois  escuelles  de  pource- 
laine.  (Mathibu  d'ëscouchy,  Chron.,  I, 
t24.  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

LUPEGE,  voir  LUPOGB. 
LUPERNB,  voir  LUBKRNB. 

1.  LUPIN,  voir  LouPiN. 

2.  LUPIN,  S.  m.,  terme  de  médecine, 
défini  dans  l'ex.  suiv.  : 

Lufins  ce  sont  neux  qui  viennent  es 
paupières  et  es  autres  parties  du  corps  de 
matière  fleumatique.  (B.  db  Gord.,  Prat, 
l,  19,  éd.  1405.) 

LUPINBLLE,  voir  LOPINBLLB. 

LUPOGE,  lupege,  s.  f.,  oiseau,  espèce  de 

happe  : 

Huppe,  putput,  lupooftf.  (Bblon,  Porlr. 
d*oys.,  f«  78  r%  éd.  1557.) 

Lupege  :  f.  The  whoope,  or  dung-hill 
coclt.  (GOTOR.,  éd.  1611.) 

Lupoge,  as  Lupege.  (lo.) 

LUPOSGHE,  voir  LIVBSGHB. 
LUPPIN,  voir  LOUPIN. 

i.  LUQUBT,  lucquet,  8.  m.,  lucarne  : 

Les  entreprend eurs  seront  tenus  de  faire 
pour  la  première  estaige  deux  huysseries 
avecq  deux  lucquet  pour  donner  veue  au 
celier.  (Pièce  de  1593,  ap.  Houdoy,  Halle 
éehevinale  de  Lille,  p.  106.) 

Tout  les  pieds  droits,  tant  des  deux  huis- 
series, lucquet  et  feuestres  porteront  mol- 
lures.  (/6.,p.  407.) 

Ung  aultre  cassy  pour  le  iii«  estaige 

se  fera  de  cincq  formes  de  fenestres  et 
cincq  luquetz..,..  Deux  aultres  cassis  pour 
le  pignon,  Tun  de  quatre  fenestre  et  quatre 
lucquez  ;  et  Tautre  de  deux  fenestres  bas- 


tardes.  (16tS,  Reg.  Joum.  des  Prévois  et 
jures  [I56Ï1617],  Arch   Tournay.) 

S.  LUQUET.  voir  LOQUBT. 

LUQUiBR,  V.  n.,  regarder  : 

A  un  costelt  visât,  par  la  cîteii  tuguoit, 
(Jbh.  DBS  Prbis,  Gétte  de  Liège,  II,  2664,  Scbeler, 
Gloit.  phihl.) 

Wall.^  Hainaat,  louqui,  regarder.  Liège, 
louquê.  Dessin,  luquier,  regarder  avec  per- 
sistance. Val  de  Saire,  Manche^  lurquier, 

LURADÉ  (à),  adv.,  fnrtivement  : 

Fait  moalt  grant  honte  a  11  bons  Dé 
Quant  il  i  entre  a  Iwaii. 
(Gaut.   db  Coingi,  Ste  Liocêit^   861,  ap.   Méon, 
Fabl.,  I,  298.) 

LURDB,  voir  Lourds. 

LURBAU,  s.  m.  Un  lureau,  dit  M.  Gb 
Nisard  {Curi  de  Vétym.  fr.,  p.  78),  était 
proprement  un  bon  compagnon,  qui  avait 
son  couvert  mis  partout  ailleurs  que  chez 
lui,  vivait  de  repues  franches,  trompait 
les  femmes,  volait  les  marchands,  an  tri* 
pon  enfin,  maître  en  l'art  de  la  pince  et 
du  croc  : 

Avoir  des  gens  qui  portassent  corbeilles, 
Barris,  flaseons,  pioeernes  oa  bontellles. 
Faire  semblant  de  vouloir  tont  taer. 
Sans  rien  frapper,  mais  les  destituer 
Tant  senlem  'at  des  bribbes  et  lorreaux. 
Ponr  le  soopper  des  compalgnons  lireaux. 
(BoDRDiGNi,  Léff.  de  Fêifeu,  ch.  zm,  Joaaost, 
p.  51.) 

LUREiiLB,  lurielle,  s.  f.,  lange,  linceul  : 

Cist  lo  conoist  lai  ou  il  (J.-C.)  est  clofi- 
chiez  de  clos  ;  cil  lo  conoissent  lai  ou  il  est 
envolepeiz  en  lurelles.  (S.  Bbbn.,  Serm,, 
Richel.  84768,  f«  82  r«.) 

On  donne  .x.  s.  a  ung  povre  homme  qui 
garde  ung  enfant  trouvé  pour  avoir  aes 
ïurielles  pour  ledit  enfant.  (1483.  Dépenses 
faites  par  la  ville  de  Lille  pour  les  enfants 
trouves,  Arch.  mun.  Lille.) 

Pour  chincq  laignerons  et  lurelles,  lin- 
ceulx  pour  faire  lurelles,  chemises  et 
autres  choses.  (1403,  ib.) 

.III.  coucques  de  lurelles,  (1615.  Lille, 
ap.  La  Fous,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Quatre  couches  de  lurelles.  (1581,  ib.) 
Lorraine,  lurelle,  braie,  linge  dont  on 
enveloppe  le.  derrière  des  enfants  :  Mettre 
des  lurelles  à  un  enfant,  le  charger  de 
lurelles.  11  y  avait  à  Metz,  Chaude  lurelle 
rae,  Chaulurelle  rue. 

LUREMBNT,  S.  m.,  softe  de  fil  : 

Il  est  défendu  a  tous  ciergiers  ou  autres 
de  se  servir  pour  la  fabrique  des  flam- 
beaux, cierges  ou  autres  ouvragée  de  leur 
profession,  d'autre  chose  que  de  la  cire 
pure,  pas  même  pour  fricasser  les  mei- 
ches,  qui  seront  de  filet  nommé  lurement, 
ou  de  cotton,  et  non  de  chanvre  cru,  bien 
proportionnées  a  la  cire  dont  elles  seront 
couvertes.  (Ord,  des  arts  et  met.  de  B#« 
lançon,  Ord.  des  apoticaires,  xxix.) 

LURIELLE,  voir  LUBBLLB. 
LURIER,  voir  LOUTRIBR. 

1.  LUS,  lux,  S.  f.,  lumière  : 


Morir  m'estoet  de  desplaisir. 
De  >iTre  plus  pas  non  donroio 
Le  raliment  d'nne  eorole 
Qant  ai  perdoz  ma  clere  /us, 
Ma  puissance  et  ma  vertoz. 
iHereuh  et  Phileminit,  Richel.  821,  f*  4*.) 

8.  LUS,  luZj  lux,  luis,  luus,  luetz,  s.  m., 

sorte  de  brochet  : 

Mes  ne  euidiex  pas  qoe  il  ait 
Lux  ne  lamproie  ne  saomoa. 

iPereevêl,  ms.  Moatp.  H  849,  f*  41  '.) 

Et  de  grans  Im  et  de  saumons. 

iParlM.,  10559,  Grapelet.) 

Blés  me  mangeront  pins  tost  cnie  qne  colle, 
Tont  aussi  Toientiers  com  li  lus  fait  la  irnile. 
(Berte^  926,  Scheler.) 

Saumons  et  /m,  pierkes,  plays. 

(Riokêrt  li  Hêus,  ms.  Turin»  f*  13i«.) 

A  mois  paste  lut  chie  leiae. 
{Prop.  del  Kt/ats,  ap.  Ler.  de  Llnry,  Prtn., 
p.  460.) 

Du  poisson  qui  est  nommes  lui 
Leur  dirai  la  nature  et  l'ns. 
Qnant  on  Ta  mis  en  un  vivier. 
Moult  desport  le  trnevoni  et  fier 
Antre  poisson,  qu'il  les  devenre. 
(J.  DB  GONDÉ,  JHt  dei  Lus  et  des  beekes^  27, 
Scheler.) 

Hic  lucius,  hic  lupus  aquaticus,  luz. 
(Gloss.  de  Glasgow,  P.  Meyer.) 

On  treuve  bien  en  Veseneuf 
PoTre,  saffran  et  aultre  espice. 
Soie,  landel,  draip  d'or  tous  gneus  ; 
A  Porsaillls  compe  et  calice  ; 
Vers  Sainct-Marlln  penne  et  police  ; 
En  Ghambiere  les  montigneus 
Et  les  grans  tes,  quoy  qne  nuls  die. 
(Guerre  de  Jf^/s,  st.  12*,  E.  de  Boutelliier.) 

Des  rivières  mangies  les  Hittg  et  les 
bresmea.  (Dialog,  fr.-fktm.t  ^  S*»  Miche- 
lant.) 

Pour  deux  gros  luz  qui  furent  présentés 
au  receveur  .xxvi.  s.  (An  4396,  ms.  du 
Poitou.) 

Deux  gros  bars  et  ung  gros  lux.  {Compt. 
de  J.  Boileve,  14064408,  Commune,  des- 
pense commune,  Arch.  mun.  Orléans.) 

Un  grans  Itti  et  deux  galons  de  vin. 
(Compte  de  G.  Desch.,  i428*S9,  Arch.  S.- 
luf.,  6  30.) 

.L.  cras  moutons,  .lu.  cras  boes,  .xii. 
lus,  (Chron.  des  Pays-Bas,  de  France^  etc., 
Rec.  des  Chr.  de  Fland.,  t.  Hf,  p.  S44.) 

Luctz  et  querpes.   (Afar.  d*A.  de  Faix, 

toi,) 

Luz,  lamproie  ,  carpe ,  saulmon  ne 
uelque  autre  poisson.  (Percevais  f*  34*^, 
d.  4530.) 

—  Il  y  avait  une  différence  entre  le 
lus  et  le  brochet  : 

Se  vos  volez  fere  galenline  a  luis.  (Ens. 
p.  apareil.  viand.,  Richel.  1.  7131,  f*  100*.) 
Plus  bas,  brochet. 

Tailievent  aussi,  dans  son  chapitre  des 
poissons  d'eau  douce,après  avoir  parlé  des 
luis  cuis  en  eâue,  parle  du  brochet  rosti. 

Guernesey,  lu,  espèce  de  poisson. 

3.  LUS,  voir  Los. 

4.  LUS,  voir  Ls. 

i.  LUSBL,  voir  Lvr.BL. 
2.  LUSBL,  voir  LUISBL. 
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LUS 

LUSBRNE,  voir  LUISKRNB. 

LusETB,  8.  f.,  ver  laieant  ? 

ÂTint  que  .11.  einges  mistrent  buscho  sus 
une  iiuele,  car  eles  cuidoient  que  ce  fbst 
fea«  Si  soDffloient  celé  busche  pour  alumer 
le  fea.  Sus  .1.  arbre  esloit  .1.  papegaut  qui 
disoit  ans  singes  que  ce  que  il  souffloient 
n'estoit  pas  feu»  et  les  siuges  n'escoutoient 
point  ses  paroles.  {Evatt  et  Bîaq.,  Richel. 
îttOÎ,  f«  39  ▼•.) 

LUSisRj  voir  LUISIBR. 

LUSmiOUSElIBNT,  YOÎr  LUXURIKUSB- 
HE3fT. 

LUS8VL,  voir  LUI88KL. 

LussBRONy  S.  m.,  mècbe,  Inmlgnon  : 

Le  suppliaDt  getta  une  lumière  aa*i1  te- 
Doit  en  sa  main,  on  il  avoit  de  1  uille  et 
Doe  mescbe  ardànt...  et  cbent  le  luêiêron 
qui  eetoit  soubz  laditte  lumière  a  terre. 
(i419,  Arcb.  JJ  171,  pièce  166.) 

LUSTAIIBZ,  s.  m.  ? 

St  fo  Doolt  UcD  d'os  mantal  afftablex, 
P«ae  i  ot  ermina  coTert  d'on  ttutœme*. 
Ooqves  ne  fn  ne  toinos  ae  filet. 
D'or  et  de  loie  a  merreillef  OTres. 
(Hiii.  LnoG,  F(M^.  ie  CmiHe,  dm.  Broi., 
r»  137  r«.) 

LusTRATBUR,  S.  DQ.,  puriflcatettr  : 

Apulée  l'a  nommé  (Hercule)  Ivitrateur 
dn  monde,  purgateur  des  bestes  féroces. 
(GuiLL.  DU  GBOUL.de  la  Belig.  desAncRom., 
p.  iW,  éd.  1581.) 

LUSTRB.  8.  m.,  endroit  où  nn  cerf  se 

baigne  : 

Vais  qui  a  phu  grant  déduit  tire  0»  cerf) 

De  Mf  kttra  le  fait  ISTer, 

Coabien  qa'H  hii  doye  frerer. 

Car  la  monrroit  il  Tolontlers. 

(i.  LcFiTBi,  le  Vieille,  1.  I,  t.  916,  Cochoria.) 

—  Lostration  : 

Le  luttre,  c'est  la  purgation  de  la  cité, 
lequel  se  continnoit  de  cbînc  ans  en  .v. 
ana  par  sacrifices.  (Fossbtibb,  Cron.  Marg., 
ma.  Bmx.  10518,  X,  1,10.) 

LUSTRER,  V.  a.,  purifier  : 

Et  ba  Ten  renda  grâces  aux  Tusculains, 
«t  ha  utih  Capitole  purgié  et  luttré,  c'est 
a  dire  réconcilié.  (Bbbsuirb,  T,  Liv.,  ms. 

Sle^en.,  f  54M 

Quant  ils  furent  tous  assemblez,  il  les 
Dombra  par  parties  et  puis  fut  mis  le 
Dombre  ensemble,  et  puis  le  lustra,  c'est 
a  dire  purga  par  sacrifice,  car  il  sacrifia 
poQf  la  purgation  de  enlx  une  truye,  une 
brebis  et  trois  tors.  (Stm.  db  Hksdin,  Trad, 
rf«  Val  Max,,  f*  183«,  éd.  1485.) 

Uguelle  cbose  fut  réputée  a  signe  et  a 
prodige.  Et  pource  Ten  a  lusiri  et  purifié 
V  p*î^^ole  par  certains  sacrifices.  (Prem. 
m  de$  gram  dee.  de  Tit,  Liv.,  f»  50S 

LCSTREux,  adj.,  brillant  : 

Uitreux  :  Lustrons^    radiant,    sbioing, 

u^Ji??'  glJBlering,  glittering.  (Cotgb., 
^"-  loU.) 

n  se  disait  encore  an  xviii*  siècle.  On  lit 
<îan8leDictfoniiatr»  de  Commerce  deSavary 

«les  Bmslons  : 


LUT 

Lustreux,  ce  qui  est  brillant,  ce  qui  a  du 
lustre.  11  se  dit  particulièrement  des  étofl'es. 
Le  satin  est  le  plus  lustreux  de  toutes  les 
étoffes  de  soie. 

LUSUR,  voir  LUISOB. 

1.  LUT,  s.  m.,  sorte  de  bois  : 

Table  de  cipres,  table  de  bois  de^  lut 
(JuK.,  NomencL,  p.  170,  éd.  1577.) 

9.  LUT,  lvct,$.  m.,  bone,  terre  à  potier  : 

Comme  le  lut  qu'nng  polier 

Torne  a  qnaoqne  eat  de  aon  meatier. 

(Nêture  à  l'alekimitle,  181,  MioD.) 

Tant  que  ladicte  paste  ou  terre  et  luet 
soit  cuite.  {Jard,  de  eanti,  I,  484,  impr.  la 
Minerve.) 

3.  LUT,  voir  Lbut. 

LUTATioN,  8.  f.,  eodnit  de  boue  : 

Et  faut  laisser  secber  cette  luiaiion  avant 
que  commencer  l'affaire.  [TYesor  de  £00- 
ntme,  p.  253,  éd.  1555.) 

Antres  composent  la  lutation  quMlz  ap- 
pellent lut  de  sapience.  (/&.,  p.  65.) 

LUTâ,  lueté,  ^dj.,  boneox,  endnit  de 
bone  : 

Prenes  ung  cbaton  et  le  mettes  en  une 
oUe  en  ung  four  fort  converte  et  VouUe 
lutee  et  le   laisses  ardoir  tant  que  on  le 

finisse  pulTcriser.  (B.  db  Gord.,  PraUq,, 
I,  24,  éd.  1405.) 

L'eane  devient  incontinent  trouble  et 
luetee.  (Du  Fouilhoux,  Orig.  des  font, 
p.  63,  éd.  1592.) 

LUTBÉ,  -  et,  part.,  purifié  : 

E  flqm  Jorda  Ufet  e  luleet, 

(Sjmiwff,  18,  Kosehvlti.) 

LUTEL,  luttêlf  luteau,  s.  m.,  p.-è.  dim. 

de  lut,  bone,  dans  un  nom  de  lieu  : 

(Lesquelles  terres)  siéent  auprès  le 
masun  don  LutîeL  (1254,  Le  Luteau,  Arcb. 
S  4967,  suppl.  uMl.) 

LUTENAiRE,  S.  m.,  joueur  de  luth  : 

Et  poôr  mener  quelque  aolaa, 
Faictea  jouer  le  lutenâire, 
(N.  DE  LA  Chesnati,  Comiûmn.  de  Ben^uet, 
p.  300,  Jacob.) 

LUTBUS,  ad].,  boueux  : 

Humidité  oinctuose  et  visqueuse,  et  non 
pas  laveuse  ne  luieuse  ne  boeuse.  (Evbart 
DE  CONTT,  ProbL  d^ArisL,  Hichel.  210. 
f  92-.) 

Si  la  vigne  est  luieuse  et  en  bourbier,  il 
se  faut  bien  garder  d'y  labourer  au  cœur 
du  jour.  (Du  PiNBT,  Pline,  XVII,  22,  éd. 
1566.) 

Terre.  Luteuse»  (La  Porte,  Epiih.,  éd. 
1571.) 

LUTHON,  voir  LUITON, 

LUTiNBUX,  adJ.,  boueux  : 

L'ambre  jaune  ou  blanc  attire  le  felu  et 
la  paille,  a  cause  de  son  bumeur  gras  et 
lutineux.  (6.  Bouchkt,  Serees,  IV,  Rouen 
1635.) 

LUTis,  -  fi,  s.  m.,  boue,  argile  : 

La  mousse,  les  drappeaux,  ou  escorces 
de  saule  pour  torquer  et  barder  l'ente  par 
sus  le  luu%,  (LiBBAULT,  Malt,  ruit,  p.  412, 
éd.  1597.) 
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LUTON,  voir  LUITON. 
LUTTEL,  voir  LUTEL. 

LUTTER,  V.  n.,  jouer  du  luth  : 

Rymo,  raille,  cymballe,  luîtes. 
Comme  foli,  faintia,  eabootei. 
(Villon,  Grênt  Tett.,  Bail,  de  la  bonne  docir., 
Jouanat,  p.  107.) 

LUTTRE,  V.  n.,  lutter  : 

Depus  q;e  je  dey  luttre  ou  juer  malgré 
mien,  je  jueroy  ou  vus  en  la  manere  qe 
j  ay  apris.  {Hist.  de  Foulques  Fitz  Warfn, 
}fonv.  fr.  du  xiv«  s.,  p.  86.) 

Luus,  voir  Lus. 

LUVBR,  voir  LOVIBR. 
LUVESGHE,  voir  LiVBSCHB. 

LuwiER,  voir  LOIBR. 
LUX,  voir  Lus. 
LUXEL,  voir  LniSSBL. 

LUXINB,  s.  f.  ? 

Hz  ne  mangèrent  que  pain  d*orge  presty 
de  luxine.  (Girart  de  Rossillon,  ms.  de 
Beaune,  éd.  L.  de  Montille,  p.  189.) 

LuxuRiABLE,  adj.,  luxurfoux  : 

Vieuls  Bommes  ot  non  convenables 
Aux  embraeementa  luxttriûHes. 
(J.  Le  Fbtri,  /«  Vieille,  I.  II,  r.  8371  ,Cocberia.  ) 

Lubricus,  ca,  cum,  estrillable,  ou  glis- 
sable,  ou  luxuriable.  {Voc,  lat.-fr.,  1487.) 

LuxuRiAL,  adj.,  de  débauche: 

Et  TODflgardei  des  fais  2vjwn«KjE. 
(EosT.  Desch.,  ?oii„  Richel.  840,  f«  851*.) 

LUXURIER,  verbe. 

—  Neuir.,  s'adonner  à  la  luxure,  à  la 
débauche  : 

Lea  ehaatea  cnera  point  et  encite 

Jor  et  nuit  a  Inxwrier, 

(G.  DE  Coiici,  Jfir.,  ma.  Brnz.,  F  118^) 

Luxuno,  luxurier.  (Glose,  l-fr.,  ms- 
Montp.  H  110,  f»  169  r».) 

Quand  ilz  y  ont  beaucoup  luxurié  et  fait 
maintes  folies.  (La  Mer  des  hystoir,,  t;  I, 
f*  145»,  éd.  1488.) 

Trouveurs  de  nouvelles  manières  de 
luxurier,  (Boccacr,  Nobles  malh.,  VU,  3, 
^  171  V,  éd.  1515.) 

Qui  dormez  es  liz  pares  et  tendus  et  qui 

luxuriex  en  vos  luxures.  (P.  Ferget,  Mi- 

rouer  de  la  vie  hum,,  f«  164  v«,  éd.  1482.) 

Car  quant  elles  auront  eu  désir  de 
luxurier  contre  Christ,  elles  se  veullent 
marier.  (Lbfebvrb  d'Estaples,  Bible, 
i^  epit.  à  Timotbee,  cb.  5,  éd.  1530.) 

—  Act.,  exercer  la  luxure  sur  : 
Vieillart  enclin  a  luxure  et   qui  convoi- 

toyes  luxurier  \b8  femmes.  (BoccACE,iVob2es 
malh,,  VII,  3,  f»  173  r»,  éd.  1515.) 

—  Neutr.,  être  luxuriant,  se  propager 
rapidement  : 

S*il  n^esloit  cueilly  continuellement  (le 
champ)  il  est  de  si  grant  gresse  qu'il 
luxuriroit  et  porteroit  estranges  fhiictz  et 
bastars.  (Frbre  Nicole.  TVad.  du  lAv,  des 
Prouffitz  champ,  de  P,  des  Crescens,  f<»15  r<>, 
éd.  1516.) 

Qui  les  semé  meures  elles  luxurieni  et 
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LUY 


LYM 


LYV 


font  bastardie  d'estraDges  lierbee.  (Id.,  ib., 
f»  24  vo.) 

En  ceB  isles  de  Madère  luxurient  si 
abondanment  les  berbes  et  arbres,  et  les 
fruits  a  semblable,  qu'ils  sont  contrains  en 
coupper  et  brusler  une  partie.  (Thbvbt, 
SinguL  de  la  Fr.  ant.,  c.  ix,  éd.  1558.) 

LUXURiBUSEMENT,  -  eusment^  -  ota#- 
meni,  ImirioMeiMnt,  adv.,  luxueusement, 
goarmandement  : 

Vivre  lusiriouê9menL  {IniUtuf es, l^îchéi. 
1004,  f»  73«.) 

Vivre  luxurieutment.  ^Cout.  de  Norrn^» 
ms.  Ste-Gen.,  f*  2,  Mamier,  p.  il.) 

Mangier  luxuriêUsemenU  {Bib.  At«^,Maz• 
532,  f»  215»».) 

En  vivant  luxurieusemenU  (Bible,  Maz. 
684,  f«  273*.) 

Se  aucun  frère...  enporte  monoie  de  la 
maison  et  il  la  despent  luxuriousement 
(Begle  del  hospit,  Ricbel.  1978,  f»  133  r«.) 

Trop  luxurieutemeni 

Esprit. 

iVie  S.  Mêgîoire,  An.  5122,  f*  56  t*.) 

Superfluement  et  luxurieusemeni  m.en- 
gier.  ((71.  gall-UH,,  Ricbel.  1.  7684.) 

Les  hommes  Tle  désordonnée 
Malnont  luxurieuiemem. 

{Mut,  du  fiel  Tat„  5454,  A.  T.) 

Les  ministres  de  la  maison  de  Dieu 
substrayent  du  temple  or  et  argent...  et 
les  despendent  hueufienueiment.  (P.Fxbgxt, 
Mirouer  de  la  vie  humaine,  P"  168  r*,  éd. 
1482.) 

liUXURlEUSMBNT  ,    YOlf  LUXUBIEUSS- 


LUxuRiosiTâ^  S.  f.,  luxure,  débaucbe: 

Acomplir  sa  libidineuse  luxuriotiti, 
(FosSBTiEB,  Cron.  Afar^ir.^ms.Brux.  10511, 
VI,  II.  4.) 

Se  Dng  prince  aossi  qoiert  luxtaiotUé, 
{C0ntreiicU  de  SemgecreuXt  f°  155  r®,  éd.  1530.) 

LUXURIOU8BMBNT,  YOlr  LUXUBIXUSB- 
MBNT. 

LUY,  voir  Lb. 


LUYER,  voir  LOIBR. 
LUYSEUR,  VOirLUISOR. 

LUYTB,  S.  f.,  botte  ? 

Deux  luyUs  de  loi  en  de  sacq  pour  faire 
les  tentes  de  la  nef  de  Teglise  a  la  Pen- 
tecôte. (1552,  La  Bassée,ap.La  Fons,GtoM. 
fiM.,,Bibl.  Amiens.) 

LUYTTON,  voir  LUITON. 

Luz,  voir  Lus. 

LYAis,  voir  LiOIS. 

L,YCBON,  S.  m.,  lycée  : 

J*alloye  un  jour  de  TAcademie  droict  au 
Lyceon.  (Dbspbr.,  QueeU  ^ÂmyUé,  OEuv., 
p.  1,  éd.  1544.) 

LYGORNBT^  VOif  LiCOBNBT. 

LYift,  voir  Lia. 

LYBOB,  voir  LlGB. 

1.  LYBMBNT,  VOir  LiBMBNT. 

2.  L.YBMBNT,  VOlf  LiBBMENT. 

LYBN,  voir  Lbun. 
LYBNS,  voir  Laibns. 

1.  LYBSSE,  VOirLEBCB. 

2.  LYESSR,  voir  Laisse. 

LYEURB,  voir  LlBURB. 

LYBZ,  voir  LiOIS. 

LYGBMBNT,  VOlr  LiGBMENT. 
LYLIAL,  voir  LiLIAL. 
LYMACE,  voir  LiMACB. 
LYMBB,  voir  LiMBB. 

1.  liYiiBCHON,  voir  Limaçon. 

2.  LYMBGHON,  VOir  LiMBÇON. 
LYMBÇON,  voir  LlMEÇOX. 
KYMBNDB,  VOir  LlMANDE. 


LYMBNDBR,  VOir  LlBAIYDKR. 
LYMBR,  voir  LlBBR. 
LYIIBUX,  voir  LiMBXJX. 
LYMONNÉ,  voir  LlBONâ. 
LYMONNEL,  VOir  LOfONBL. 
LYMPHB,  voir  LlBPHB. 
L.YNGBB,  voir  LlNGBB. 
LYNCBL.B,  voir  LiNCBLK. 
LYNB,  voir  LiONB. 
LYNOIS,.V0fr  LlNUIS. 
L.YNUMPLB,  voir  LlNOMPLB. 

LYOINB,  8.  f.  ? 

Son  esen  fa  monlt  fort,  fet  tn  d'à  ne  IjfMne. 

iG^  de  Nttnt.l  1907.  A.  P.) 

LYoïs,  voir  LiOIS. 

L.YOISON,  voir  LiOlSOR. 

L.YONAOB,  voir  LBUKAOB. 
LYONIQUB,  voir  LBONIQUB. 

LYS,  voir  Lis. 

LYSABLB,  voir  LiSABLB. 

LYSCOP,  voir  Ltstol. 

LYSBAU,  voir  LiCBL. 

LYSTOL,  lyscop,  hiscop,  8.  m.  ? 

On  luy  doit  pour  le  lystol  des  quarre- 
liers,  pour  pelés...  (1440,  Arch.  P.-ae-Cal., 
S.-Bert.) 

Pro  decimis  de  Wgh  adcensandis  et 
hiscop  eu  m  capellis  roseis.  (1447,  ib.) 

Lyscop,  (Bull,  du  Com.  bist.,111,  Arcbéol., 
p.  168} 

LYTARGB,  VOir  LTTARGB. 

L.YTB8TB,  VOÎr  LIBTE8TE. 

LYUMIGNON,  VOir  LUMIGNON. 

LYVRB,  voir  Livre. 


MAC 


MAC  !I7 


■A,  ?Oir  H  AL. 
MAADRB,  voir  HjtDRK. 

HUONAN,  voir  UjUOKIH. 

MAAQMKI),  voir  HUBAtfiNIRB 
MAAISNE,  voir  HUHAIK. 
NAAIONIKR,  voir  UUHAIGNIBB. 
MAAIL1.B,  voir  UaILLB. 
HAAILLBTB,  votr  UaILLBTB. 

■UAiLLURB,  voir  Uaillibbb. 

■AAIN,  TOlr  HUHAIN. 

MAAiNg.  voir  UBSHAin. 

■CAAIS,  VOlrHAlS. 

UAAiSTiRB,  voir  Habstibb. 

MAALBTK,  voir  UAILLBTB. 

■AALLB,  voir  Haillb. 
■lAAR,  voir  Hab. 

HABBRIN,  voir  IfABBBtH. 

HABM,  voir  Habbbë. 
MABHBAi;,  voir  Marbhbl. 
MABRBH,  voir  Habbbbb. 
HABRi,  voir  Harbbi. 
MABRiAU,  voir  Mabbbbl. 

HABRIN,  voir  HABBBIN. 

HACAiN,  naqualn,  adj.,  ajoute  à  l'Idée 

deuge  : 


lit..  Train,  hiebal.   1610.)  Var,  «ai 
.luire  m.,  Tropsn  riehei  *t  il»  nni 

MACACRIER,  VOir  UACBCLIBB. 

HACALB,  voir  HASSAGBB. 

■ucalkb,  voir  Habublbt. 

««ACAUT,  YOlrUASAUT. 


«uiKteriê,  maiteltrie,  i  f.,  boacberie,  pro- 
I   fesslon  de  boucher  :  ! 

Le   meBlier  de   naeheeltrU.  (1Ï70,  Beg. 
I   aux    ban*.    Arcb.    S.-Omer   AB  XVIII,  IS,  ' 
.    ""«8.)  I 

Iinpoaicioiidela  fniiclerieet)nalt«li«]rit.  ! 
(1360,  Bmç.  du  rot  Jean.  Arcb.   KK  lO*, 
I   h-  43  Ï-.)  ■  I 

I      —  Par  extension,  carnage: 

A  Isur  brtDi  n: 
On*  ds  une  et 

(La  LaA.,  Rlcbel.  iggg.  f  171  r*.) 
L*  leUtiei  fins  wuthaleHe. 

(li,,  f  ÎÎ7  r"0 
Ain>  l'enlreBsreal  pir  li  put  tramis 
One  d6  Jear  ton  foni  graut  m4ieheelerit. 

in.,  risï'.) 

'  Ds  ooUie  pni  felil  mtei^trie. 

{Alacytt,  BSM,  ap.  iooïk..  GtUl.  fOr.) 
A  uptu  d'acisr  en  ront  grtnl  ntcheUir, 
(.Cket.  M  etgne.  RIchcl.  795,  f  S13  f.) 
D«  SuTuini  TodI  grinl  maceeltrie. 
(ADMti,  Enfanc.   Ot-,  An.    3UÎ,  f  lOS"-; 
I       Scbder,  S885.> 

I      Et  en  font  leil  ma*clerie  qae  li  rnikeli 

i  «Btoient  par  entre  tes  loses  de  sanc  et 

I  de  cervelle  »i  grant  que  li  ebival  i  estoient 

t'usqn'eli  ar— -     ""    "    ""  "   '    
,     "SîOr,) 


En  la  pente  mauererie.  (1381-SS,  Compt. 
I  de  la  fabrique  de  S. -Pierre,  Arcb.  Aube, 
G  1BB9,  COBr».) 

La  rue  de  la  MMkeerit.   (I83S,  Compt. 
de  S.-Ladre,  p.  106,  Hosp.  CWm.-s.-OÎBe.) 
'      Uae^ten/e.  (/b-,  p.  107.) 

La  me  appelée  antretois  me  de  lajfocAf- 

aritk  Clermont-sar-OUe  senomme  anjonr- 

!  d'bniniedes  Jfiugvn-ifi.  Ily  aàAlengon 

I  une  me  des  Marthtritt.  Des  altérations 

différentes  ont  produit  ces  denx  formes 

I  à  des  âpoqoes  où  maceeierie  était  oublié. 

UACBCLiBR,  maeheeiier,  -  yer,  mette- 
clier,  mauerier,  macaerier,  mottecrier, 
I  fflorébeelter.  morcheerier,  machecriar,  mat- 
I  eritr,  maikelier,  macetier,  machelier,  mate- 
lier,mttiilier,  matateir,  meytelier,-  Itr.meyi- 
iellitr,meiMeUer,maitellitr,maxUi»r,mece- 
lier,  materier,  s.  in.,boDcber,  charcutier  : 


Macktcrier  trt,  >a  char  TBndtlt. 
(Wac«,  fiM,  3*  p.,  10ÏÎ8,  Andniien.)  Vïr., 

machiôliiTi,  marchferitn, 
Formeot  le  Tont  gabsDt  cil  cbeiilier, 
Et  damei  el  pneelM  du  hiui  solien, 
Rt  cil  liebs  borgoii,  cil  maeluclier. 

{Aiol,  i»H.  A.  T.) 


(»..  ■ 


H.) 


On  U  acalent  lor  mangrer. 
(Finir,  tt  BItnc'fl-,  1033,  1*  (en.,  da  MérlI.J 

Sor  bolenRiere  ,  gqr  maeeeliers.  (lUO, 
Ch.  de  Ren.  de  Hoovcorl,  S.-Aubert,  Arcb. 
Nord.) 

Uns  fflotecrieri eaut avanl  etlefiert  d'une 
hache    et    l'oclt.    (MÉn.    de    Reius,    SDl, 
!    Wailly.) 

I  Uns  maeheclitrs  sali  avant  et  le  ten 
d'une  bscbe  a  .n.  mains.  (Chron.  de 
Saint,  c.  xvii,  L.  Paria.) 


Rt» 


M  dnre, 


(Rate,  t.  III,  p.  ÏSS,  Uha.) 
Nous  vous  mandoD»  de  par  le  maienr 
et  les  echevins  d'Amiens  qu'il  ne  soitnuli 
si  hardis  mieheeriert  qui  ait  compagnie 
de  marcbandiBe  de  nnlle  beste  a  nul  mo- 
chaeritr,  se  n'est  de  bœurs  ou  de  vacques 
tant  seulement.  (1181,  BégUmmt  lie  té- 
chetinage  d'imitn*  pour  la  corporation 
dit  boucheri,  ap.  A.Thierrv,  ifon.  inid.  du 
TieriEtat,  1,  U3.) 

It  vint  a  Waucln  pour  akaleret  trouvales 
maekeliert  de  Lille  et  les  salua.  (Jnv.  de 
flupeltnonde,  pièce  389,  Arcb.  de  la  Flandre 
orieutate.) 
JehauB  Wallare  le  maeeetieri.  (76.) 
Jakemes  Li^oue  boulaugbiers  de  Waurin 
dit  que  il  vit  aue  SaniJras  Demouillier  et 
autre  macelier  de  Doa;  ealoient  venut  au 
msTkiet  a  Vaurin.  (/6.) 

Et  puis  si  dits  que  puis  celui  jour  li 
maeeetitr  targierent  de  venir  a  taurin. 
(»■) 

Lv  ffieffffslli«ri  qui  font  mevsel  on  mar- 
cbié.  (Cûwtl.  de  Chalamont,  Arcb.  P  1384.) 
Li  meytteUitr  qui  vent  cher.  {Ib.} 
Se  matteeria  vent  char  sonFBee,  il 
paiera  .x.  sols.  (xiV  s.,  Ordonn.  de  ta 
viUt  dt  Vaily.  Arcb.  admia.  de  Reims, 
t.  III,  p.  485,  Doc.  inid.) 
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Que  li  meyseUr  soit  tenu  au  ceus.  (1304, 
Franck,  de  Clairvaux,  lvii,  Arch.  Clair- 
vaux.) 

Denis  le  mazelier  deus  deniers  d'une 
eschele.  (1309,  Arcb.  JJ  48,  (•  89  r».) 

Jehan  Vaninaus  maseriers.  (13S6,  Arch. 
JJ  64,  ^  «38  y\) 

Gerars  li  maeheclyers,  (1327,  Cart.  de 
Guise,  Richel.  1.  17777,  f»  810  v\) 

Guicberdet  de  la  Cauta,  Peronet  Dorers, 
meUelUrs.  {138Î,  Proc.-verb.,  Cart.  mun. 
de  Lyon,  p.  486,  Guigne.) 

Jaquemot  Neyrot,  Jean  Doret  dit  Por- 
chet,  meysêliers.  (1386,  t&.,  p.  468.) 

Robert  Metueliers,  (1360,  Rançon  du  roi 
J$an,  Arch.  KK  3%  f*  198  r«.) 

As  macheeliers  pour  le  restor  de  Vassise 
dou  raarkiet.  {Compte  de  1373,  Arch.  mun. 
Valenciennes.) 

Que  les  bouchiers  ou  maiselliers  nous 
rendent  annuelment  la  censé  de  quatre 
deniers.  (Franck,  de  Monnet,  trird,  du  xv's.. 
Ch.  des  compt.de  Dijon,  188,Arch.  Doubs.) 

Por  nostre  moialeir.  (1410,  Arch.  Frib., 
1"  Coll.  de  loU,  n*  189,  ^  83  v».) 

Le  suppliant  Tendi  icelles  vaches  a  ung 
boucher  on  moêelier.  (1484,  Arch.  JJ  191, 
pièce  98.) 

Gouverneur  ou  collecteur  des  maserieri. 
(1487,  Arch.  JJ  189,  f"  69  v».) 

Se  uns  maskeUer  at  acbateit  porc  ou 
vaiche  ou  buef  por  ochier.  (J.  db  Sta- 
VBLOT,  Ckron.,  p.  188,  Borgnet.) 

—  Bourrean  : 

En  la  joie  que  elle  atent 
Aa  mueûcrier  dlst  liée  ment  : 
Amii,  si  te  vient  a  plaisir, 
Or  fier,  c'or  en  as  bon  loisir, 
Et  cil  la  feri  a  l'espee. 
{Vie  Ste  Marg.,  ms.  Chartres  620,  P  47*.) 

—  Fém.,  maeeelierej  boncbère  : 

Si  TOB  iront  por  mol  tout  redoutant, 
Car  je  lai  marekeeliere^  je  tos  créant. 

{Aiol,  8699,  A.  T.) 

Nom  propre.  Ma$quelier, 

MAGBCRBRIE,  VOlr  MACBCLBRIE. 
MACECRIER,  YOir  MACBCLIBR. 

MACEDONIEN  (exceptiondu),loi  d'après 
laquelle  un  père  n'est  point  responsable 
des  dettes  contractées  par  son  fils  : 

Filius  familias  ne  se  peut  obliger,  ne  le 
père  n'en  sera  point  tenu  de  luy  donner 
auctorité,  mais  aura  recours  a  Vexception 
du  macédonien^  qui  ne  souffre  pas  que  le 
perc  soit  contrninct  pour  la  debte  du  fils. 
(Gr.  Coût,  de  Fr.,  III,  344,  ap.  Sle-Pal.) 

MAGEFONDE,  mockcf.,  mackf.f  s.  f.,  ma« 
chine  de  gnerre  pour  jeter  des  pierres  : 

De  perdriaus,  de  maeefondes  i  avoit  qui 
regitoient  moût  espessement.  (GuiLL.  db 
Tyr,  yiii,  13,  P.  Paris.) 

Pierres  meneurs  leur  gitoit  l'en  asseï  a 
maeefondes  et  ans  mains,  (lo.,  xiii^  6.) 

Les  aultres  jettoient  a  maekefondes  grant 
plenté  de  pierres.  (Hist.  des  Emp.,  Ars. 
8089,  f«  883  r«.) 

A  mackfondes.  (Ib.,  ms.  Valenciennes 
493.) 

MAGEGREF,  S.  m.,  forme  altérée  de 
maceeliert  boucher  : 


Traytours,  poysonnours,  flUouz  de  bur-. 
ses,  usurers,  macearefs  achatauns  et  ven- 
dauns  a  escient  chars  embles.  (Bbitton, 
Loix  d'Anglet,  f°  71,  ap.  Ste-Pal.) 

MAGEis,  -  eys,  -  is,  -i,  s.  m.,deuxième 

écorce  de  la  muscade  : 

La  livre  de  safran,  de  noiz  muguetes,  de 
girofle,  de  citoai,  de  garigaut,  de  macis, 
etc.  (Li  Coût,  des  foires  de  Troies.  li  ton- 
neus  d'avoir  de  pois,  ms.  Troyes  365.) 

Demi  livre  de  moctf.  (1388,  Compt.  de  D. 
Co//or«,  Au  maie,  p.  116.) 

.1.  quarteron  de  mad.  (/&.,  p.  117.) 

Item  demie   livre   de  macis,  18'.  (1389, 
Comptes  de    l'argenterie,  Doufit    d'Arcq, 
p.  806.) 
Macis,  demie  livre,  8  -s.  [Ih.,  p.  817.) 
Maceys,  4  livres,  valent  18*.  (16.,  p.  838.) 

Lentiscus  est  un  arbre  qui  rent  huille,  et 
la  racine  est  une  espèce  appellee  macis, 
(Ménagier,  I,  p.  67,  Bibliopb.  fr.) 

Maeis,  mnseadei,  mirre,  encens, 
Et  loate  estrange  drognerie. 

(Miit.  iu  Viel  Tettëm.,  17S97,  A.  T.) 

Collyre  faict  avec  demie  once  de  tuthie, 
un  quart  d*once  de  macis  qui  est  l'escorce 
de  muscade.  (Ol.  ob  Sbrr.,  Th.  d*agric., 
VIII,  8,  éd.  1808.) 

MAGEL,  YOir  MâUBL. 
MAGEIilER,  voir  MACBCLIER. 

MAGSLiN,  voir  Maubrin. 

MAGELL.E,  8.  f.,  petite  massc  : 

Tenoit  sa  main  a  sa  macelU,  son  costé 
appuyé  sur  l'ung  des  piez  du  tabernacle, 
non  pas  qu'il  dormist^  mais  bien  raons- 
troit  quMl  fust  serf  a  tristesse.  (Perceforest, 
vol.  II,  f«  48,  éd.  1888.) 

MAGELOTB,  -to((0,  ^rotis,  mass,,  mack,f 
s.  f.,  petite  masse,  petite  boule  : 

La  dame  trestont  coiement 
Tafte  a  son  cal  tsnelement. 
Si  i  a  trofé  nne  crote 
Qni  resamble  ane  mêehelote 
Qai  estoit  pins  grosse  d'an  pois. 
(Fêblel  de  ta  Crote,  Richel.  837,  I*  358<1  ;  Monlai- 
glon  et  Raynaad,  FaR,  III,  47.) 

S'a  troTee  nne  muserole. 

(/*.,  Richel.  U93,  f»  177  r».) 

—  Bftton  terminé  par  une  boule  : 

Yceulx  père  et  filz  se  mirent  a  défense 
do  ce  que  il  avoient,  c'est  assavoir  le  père, 
d'une  petite  macelotik  dont  il  s'appu^oit 
sur  le  chemin.  (1376,  Arch.  JJ  109,  pièce 
186.) 

Ainsi  que  les  diz  enfans  croissoient  en- 
semble, icelluy  suppliant  frappa  ledit  Jehan 
d'une  grosse  ou  masselote  qu'il  tenoit. 
(1397,  Arch.  JJ  188,  pièce  883.) 

Icelui  Robert  frappa  ledit  Colin  d'une 
mackelote  qu'il  tenoit.  (1401,  Arch.  JJ  156, 
pièce  483.) 

—  Gros  bout  d'un  bâton  : 

De  la  macelotte  ou  teste  dudit  billart  lui 
donna  plusieurs  coups.  (1389^  Arch.  JJ  138, 
pièce  63.) 

Masserotte  :  f.  A  wood-cleavers  beetle  ; 
also,  the  head,  or  but-end  of  a  club,  or 
beetle.  (GOTGR., éd.  1611.) 

VfB]\.,  makelote,  massue;  macque,  ins- 


trument servant  à  briser  le  chanvre: 
pommeau  ;  bosse  à  la  tête;  têtard,  petit 
de  la  grenouille;  chabot  têtard,  sorte 
dMusecte  qui  court  sur  l'eau.  Namnr.,  id., 
et  de  pins,  boule  tenant  à  une  qaeue, 
telle,  par  exemple,  que  le  fruit  du  pla- 
tane. Hain.,  Id.,  grumeau. Rouchi,i(l.,  gru- 
meau qui  se  trouve  dans  la  bouillie  lors* 
qu'elle  n'a  pas  été  bien  délayée:  morceau 
de  sureau  qu'on  place  au  bout  d*une  flèche 
de  jonc  pour  lui  donner  du  poids.  (Grand- 
gagnage,  Dict.  étym.  de  la  Uing.  wall.) 
Bourg.,  Tonne,  CoIIan,  mackelote,  piège 
contenant  un  assommoir. 

MAGBOUBRIB,  YOlr  MACSCLBRIB. 

MAGEQUOTB,  8.  f.,  sorto  d'instrumeni 
de  musique  : 

Et  gram  estromeai  on  et  sales, 
Et  cliquetes  et  maeeçuoles, 

(Fttuvel,  Richel.  146,  r»  34^) 

MACBRABLB,  adj.,  qui  peut  être  ma- 
céré : 

Nous  parlerons  aussi  en  cest  endroict 
d'aucunes  drogues  macerahles  ou  destrera- 
pables  en  vin.  (EvoN.,  Trésor,  c.  xi, 
éd.  1558.) 

M AGBRBL,  makerisl,  s.  m.,  rhume  : 

Il  a  sonvent  le  malteriel. 
(A.  Do  POHT.  Hom.  de  Mêkom.,  451,  Michel.) 

Geste  herbe...  seiche  les  humeurs  qui 
grievent  au  pis  et  font  bien  aler  a  chambre, 
et  si  garist  du  macerel.  (lÀv.  de  fisiq.,  ms. 
Turin,  (•  18  ▼•.) 

MACBRBTÉ,  S.  f.,  macération  : 

Qae  la  prison  est  faicte  a  senreté. 
Et  Qon  poar  peine  et  poor  maeereté, 

(i.  BoucHET,  Ùfu$e,,  p.  47.) 

MAGBRIN,  voir  MaOKBIN . 

MAGHACOLLBR,  YOir  MAGHEGOLLBR. 

MACHAGRB,  VOir  MASSACRE. 

MACHANION,  TOir  ACHATION. 

MAGHB,  S.  f.,  meule  : 

Comme  j'eusse  mis  saisine  en  un  pré  qui 
siet  en  flnage  de  Rus,  ouquel  Taobé  et 
couvent  d'Escurey  ont  et  doivent  avoir 
dous  mackes  de  foin  chascun  an  pour  Ta- 
mour  que  j*ai  au  dit  couvent.  (1300,  Ch.  de 
Joinv.,  ap.  Duc,  IV,  168,  éd.  Didot.) 

MAGHBGLERIB,  YOir  MaCEGLERIE. 
MACHBGLIBR,  VOir  MAGBCLIBR. 

uKCHKCOVEMKST,mackicolement,  s.  m., 

mftchicoulis  : 

Sur  ce  avoit  ung  nuickiCQlement  sauffi- 
samment  garité.  (Trakis.de France,  Chrou. 
belg.,  p.  194.) 

MAGHBGOLiB,  mockicolie,  s.  f.,  mAchi* 
coulis  : 

Les  murs  de  devers  la  terre  sont  tre^ 
gros  et  hauts,  et  dessus  y  a  barbacannes 
et  mackicolies,  et  au  dehors  faux  murs  et 
fossez.  (J.  Chartier,  Hist.  de  Ckarla  VII, 
p.  S7S^  éd.  1661.) 

M AGHBCOLLBR, -coular ,  fitochi., mocAa., 
marck.,  v.  a.,  garnir  de  mâchicoulis  : 
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Maehieaulêr  l'église  de  SI  Michiel.  (1388, 
Compt.  mun.  de  Tours^  p.  4d|  Delaville.) 

Fortes  toars  maehicollees,  (J.  o'AaaAS, 
mus.,  p.  73,  Blbl.  elz.) 

Grosses  tours  machacoUeeê  tout  autour. 
(Caum.,  Voy.  (TOuUr,,  p.  27,  La  Grauge.) 

Qae  le  donjon  $oyi  repparé  et  nutrehi' 
eoUé,  (23  janv.  1438,  Ord,  du  cap,  yen,  de 
Bresse,  Compt.  de  la  chÂtell.  de  ChÂtill.  en 
Doubs,  il  7639.) 

Boulevarts  crénelés  et  tnackecoUet  de 
boDoe  et  suffisante  matière.  (1488,  Proc. 
verb.  de  la  nouv.  enceinte  d*OrUans,  ap.  Le 
Clerc  de  Douy,  t.  II,  f«  «Sir».) 

MACHBGRIB,  TOir  MAGBGLSBIB. 
IIAGHBGRIBA,  VOIt  MACSGLIBB. 
HAGBBFAIN,  VOif  MaSGHSFAIM. 
MACHEFER,  VOif  MASGHE7BR. 
HAGHEFOIN,  YOir  MA8GHKFAIN. 
MACHEFRAIN,  YOir  MASCHEFRBIN. 

UACSBKLiE,  Voir  AIacbclbbib. 

HACHBLBR,  moUêelert  matsellerf  s.  m., 

sorte  d'ouvrage  de  maçonnerie  : 

Se  il  lear  plais t  encores  a  faire  une  ven- 
taille  ou  deux  avec  ceuls  qui  sont  devant 
ledit  molin,  faire  les  y  porront  si  avant  que 
le  bonne  qui  y  est  mise  se  porte,  sauf  le 
▼oyerie  pour  aler  et  pour  venir  en  manière 
acoastamee,  et  le  maeseller  de  pierre,  celai 
au  lez  devers  mon  dit  castel,  retraire  et 
rapporter  sur  mon  dit  heritaige  tant  que  li 
DOS  desdiz  ventaus  ou  li  doy  peussent  avoir 
leur  cours.  (1339,  Arch.  JJ  72,  f*  224  v«.) 

Les  maekeler$  du  rivage  couverts  de 
plancqaes  de  gretz.  (xv  s.,  Béthune,  ap. 
La  FoQs,  Glou,  fn#.,  Bibl.  Amiens.) 

Les  fMeheltr$    des   pucbots    des   fon- 
laioes.  (15.) 
Les  fMUeèUrs  d'un  pont.  (1425,  Lille,  ih.) 

MACHBUER,  TOir  MâCBGUBR. 
MAGHBLLBT,  -  «fol,  fltOM.,  fTUMC,  8.  m., 

sorte  d'ouvrage  de  maçonnerie  : 

.XV. pies  àemoêielei  deseure  le  suel  d*une 
part  et  d'autre.  {Ch.  de  1254,  ap.  Duc,  11, 

^    164^) 

Pour  le  goulaut  du  molin  paver  et  les 
fmheUes  faire  tous  noefs.  (1326,  Revenus 
des  terres  de  l'Art.,  Arcb.  KK  394,  f»  44.) 

Pour  remacbonner  les  ventailes  du  vivier 
^t  les  masuliei  faire  tous  noefs.  (/&.) 

.XVI.  rasieres  de  caucb  pour  faire  les 
nmetks  dou  vivier  tous  noefs.  (/fr.,  ^  45.) 

Âpnt  dois  autres  pons  de  bois  fiât.... 
Sos  mûttell€M  de  pleler. 
(Jei.  dis  Puis,  Geste  de  Liège,  27389,  GhroD. 

belf.) 

MAGHBLOTB,  VOlr  MAGBLOTK. 

HACHBNBRiB,  8.  f.,  mëcanique  : 

A  carpenterie,  a  machenerie  et  a  orfa- 
Terie.  {U  Ars  èAm.,  Il,  151,  Petit.) 

MAGHBR,  voir  MaSCUKH. 

UAGBBRBL,  8.  m.,  sorte  de  poisson  : 

Megarus,  maehereL  (Glass.  du  xu'  «.,m8. 
de  Tours,  ap.  Léop.  DeUsle,  Bibl  de  VEc, 
<feic4..e«Bér.,t.V,p.  328.) 


MAGHERBR,  VOir  MASGHURBR. 

MACHERiE,  S.  f.,  arrlère-faix,  placenta  : 

Maeherie  est  une  peaucbele  en  lequele 
li  enfes  est  envelopes  el  ventre.  (Bib.  kist,, 
Maz.  538,  f»  22»».) 

MACHBRON,  S.  m.,  sorte  de  pièce  de 
bois: 

Les  mâcherons  de  bacquets,  a  .m.  d. 
(1501,  Bétbune,  ap.  La  Fons,  Gloss,  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

Cf.  le  moderne  Macaron. 

MACHERONBRiE ,  S.  f.,  fortiûcation 
composée  de  mâcherons  : 

Conme  icelle  ville  soit  situé  et  assiie  sur 
la  mer^  et  frappe  deulx  foys  le  jour  aux 
mures  et  fortifications  d'icelle  ville,  et  ne 
se  pouroit  sousteiner  sanz  grans  deffenses 
de  boii  et  de  maeheronerie,  nommées  ge« 
tee.  (1421.  De  concessis  viltae  de  Dieppe, 
Rym.,  2«  éd.,  X,  51.) 

MACHET,  s.  m.,  sorte  de  petii  oiseau: 

Au  tans  que  Tan  ta  giboiier 
De  resprefier  et  del  brachet 
Qui  qoiert  l'aloe  et  le  meeket, 

(CHçet,  8430,  Foerstor.) 

Et  pais  après  ta  me  prendras  Cpour  faire  an  pit^ 
Unedonsaino  d'aloaetes 
Qu'environ  les  cailles  me  mettes. 
Et  puis  prendras  de  ces  meekes 
Et  de  ces  petis  oiselea. 

(Gacb  ds  la  BiGNE,  dans  le  Méuegiêr  de  Paris,  II, 
186,  note,  Biblioph.  fr.) 

HACHETTE,  S.  f.,  cbouette  : 
Machette,  f.  Lecbuza.  (G.  OuoiN,  1680.) 

MACHBURB,  VOir  BIaSCHEURE. 

MAGHFONDB,  VOir  MaCBFONOB. 

M AGHIGOIiBMBNT ,  VOir  MACHSCOLB- 
MBNT. 

MAGHIGOIilE,  voir  MACHBCOUB. 
MAGHICOLLBR,  VOlr  MACHEGOLLBR. 

MAGHicop,  S.  m.,  mâchicoulis  : 

Pour  couronner,  macbicouler  Teglise  de 
St  Micbiel  de  la  Guiercbe,  faire  le  plan- 
cber  de  la  tour  de  la  dicte  église,  faire 
.VI.  nuschieops,  plancheer  et  clorre  la  gué- 
rite. (1358,  Compt,  mun,  de  Tours,  p.  46, 
Delaville.) 

MAGHiGOT,  mqeicot,  maciquot,  s.  m.« 
officier  d'église,  inférieur  aux  bénéûciers, 
mais  supérieur  aux  simples  chantres  à 
gage,  et  qui  chantait  des  morceaux  de 
plain -chant  avec  les  enjolivements  con- 
nus sons  le  nom  de  machicotage  : 

Destitues  .11.  madeots  de  Teglise  Sté 
Croix.  {Ch,  du  14  août  1391,  Hôp.  gén. 
Orléans.) 

Item  le  lieu  du  fioucbet  et  les  apparte- 
nances... chargé  de  deux  maeiquos,  les- 
quels sont  continuellement  ou  service  a 
toutes  les  heures,  et  a  chacun  maciçuot 
toutes  les  semaines  .iiii.  sols  parisis.  (1420, 
Déclaration  des  nouveaux  acquests  du  Cha^ 
pitre  de  S.-Agnan.  ap.  Le  Clerc  de  Douy, 
t.  Il,  f»  26  r«,  Arch.  Loiret.) 

S*est  dit  jusqu'au  xvu*  s.  : 

On  appelle  machicots  dans  l'Eglise  de 


Paris  six  ou  sept  d'entre  les  chantres  qui 
sont  destinés  pour  faire  par  semaine  la 
fonction  de  choristes  les  jours  semi- 
doubles.  (MÉN.,  Dict,  élym,) 

MACHiGOTERiE,  mossicoterie^  s.  f.,  bé- 
néfice de  machicot.  Il  y  avait  au  chapitre 
de  Notre-Dame-la-Grande,  à  Poitiers,  trois 
offices  ou  bénéUces  appelés  massieoteries. 
Ceux  qui  en  étaient  pourvus  avaient  au- 
trefois la  garde  des  reliques  et  du  trésor 
de  l'église,  faisaient  l'aspergôs  aux  pro- 
cessions et  disaient  chaque  jour  une  messe 
de  Beata  ou  de  Requiem,  Dans  la  suite, 
leur  service  se  borna  à  faire  l'aspersion 
de  l'eau  bénite  les  dimanches  et  à  célé- 
brer chacan  trois  messes  d'anniversaire 
pendant  l'année.  Leur  revenu  était  fort 
médiocre  et  ne  consistait  pour  chacun 
qu'en  30  livres  de  gros,  7  livres  de  dis- 
tributions, 8  livres  de  processions  et  an- 
niversaires, et  8  setiers  de  froment  que 
leur  fournissait  le  chapitre  à  la  condition 
de  résider.  Les  trois  matticoteries  f uren  t 
unies  à  la  mense  capitulaire  par  décret  de 
l'évèque  en  date  du  U  mars  1682. 

Consulter  la  Requête  des  Abbé  et  chanoines 
de  K.'D.  d  Vévéque,  de  1681,  pour  obtenir 
l'union  des  trois  massieoteries  d  la  mense 
capitulaire,  conservée  aux  Archives  de  la 
Vienne. 

MAGHIGOULER,  VOir  MAGHBGOLLBR. 

MAGHiEH,  S.  m.,  serpette,  couteau, 
couperet  : 

Lui  donna  un  coup  sur  la  leste  d'un 
Cousteau,  autrement  appelé  maekier,  (1482, 
Arch.  JJ  207,  pièce  289.) 

MAGHIGNIER,  VOlr  MBSUAIONIBR. 
MAGHIL.LON,  VOlr  AIaSGHILLON. 
MAGHINAIGB,  VOir  MkSCHINAOE. 

MAGHiNANGB,  8.  f.,  machination  : 

Et  toutesfois  que  le  duc  Charles  par 
effect  cecy  veist  et  parceust  bien,  avoit 
merveilleusement  le  cuer  fier  et  gros,  et 
petit  en  soing  et  en  peur  de  leur  machi- 
nance.  (G.  Cuastell.,  Chron.  des  D.  de 
Bourg,,  111, 198,  Buchon.) 

MAGHiNATip,  adj.,  intrigant  : 

Il  n'est  pas  maehinaUf  ne  convoiteux  ne 
ambicieuz.  (Orbsxb,  Politiq.,  2*  p.,  f«  7% 
éd.  1489.) 

UAGHiNBMENT,  8.  m.,  machination  : 

CeuU  de  la  cité  ne  mettoient  nul  remède 
contre  tele  manière  de  machinement,  car 
toute  leur  espérance  estoit  en  armes  et 
en  ardement.  (Bbrsuirb,  T,  Liv.,  ma. 
Ste-Gen.,  f*  380*.) 

Comme  sage  guerroier,  il  redoubtoit  les 
agues  et  les  fiiac/iiiieiit«fu.  (Ghastbllain, 
Chron,,  I,  284,Kerv.) 

Par  leurs  faulx  machinemens.  (Monstre- 
LET,  Chron:,  1, 106,  Soc.  de  VU,  de  Fr.) 

MAGHiNBOR,  -  ceur,  -eur,  s.  m.,  machi- 

nateur  : 

Tous  les  machineurs  d*iche.  (Ch,  de  1247, 
Clerm.,  Kichel.  4663,  f»  94  v».) 
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Metias  est  celui  qui  a  esté  cause,  ma- 
ehniêBur  et  empreneeur  de  ceste  bataille. 
(Bersuibk,  tu.  lit).,  ms.  Ste-Gen.,  f»18».j 

MACHINERIE,  S.  f.,  machination  : 

Durant  lequel  temps  ilz  ne  pouToient  ne 
dévoient  faire  machineries  contre  la  ma- 
jesté royalle  de  France.  (N.  Gilles^  i4llfi., 
t.  II,  f»î59ro,éd.  1492.) 

MACHiNEUX,  adj.,  intrigant  : 

Déclarons  par  ces  présentes  faux,  traitre, 
mauvais,  parjure,  conspirateur  et  woehi- 
neux,  (Pièce  de  1378,  ap.  Martène,  Anecd,, 
1. 1,  c.  1530.) 

MACHINNIER,  VOlr  MBSHAIQNIBR. 

MAGHiNOiR,  S.  m.,  ontil  de  cordonnier, 
donné  par  Sle-Pal.,  qui  cite  VHist.  du 
ThédL  franc,,  p.  46  et  18  du  t.  II. 

MACHOIRE,  s.  f.,  meurtrissure  : 

Du  mal  des  mâchoires  qui  vient  dedans 
le  bec.  (Du  Fouilloux,  Fauconnerie,  f»M», 
ap.  Ste-Pal.) 

MAGHOMisTE,  mocom. ,  S.  m.,  mn- 
gulman  : 

Machomistes.  (xiv«  s.,  ap.  La  Fous, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Et  si  estoient  des  mille  plos  de  lii 
Illec  dançans,  bien  deasaent  estro  tristes. 
Car  toas  farent  desloyaulx  maeomûle$. 
(OcT.   DE  s.   Gel.,    Sfj»   d'konn.,  T  64   r*,  éd. 
1526.) 

Noos  a  montré  que  son  Ire  desieod 
Snr  Maehomet  et  sar  ces  MaéhomiHes, 
(Gringorb,  Bkn.  iet  Ueretiq,,  l,  317,  Bibl.  elx.) 

MAGHOMMETisTE,  mocom,,  ddj.,  mabo- 

métan,  musulman  : 

La  secte  macommetiste,  (Lb  Mairb,  /I- 
lustr.,  1.  111,  f»  13  vo,  éd.  1548.) 

La  secte  maehommetiste.  (In.,  De  la  differ. 
des  scismes.) 

MACHONNAIGB,  VOlr  MAÇCNAGB. 
MACHONNER,  VOir  MAÇOIYNBB. 

MACHONNES8E,  S.  f.,  ouvrlère  en  ma- 
çonnerie : 

Jebenne  le  moc/ionn^sstf.  (1372^Noyon,ap. 
La  Fous,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

MAGHOTER,  VOlr  MaSCHOTER. 
MACHRBGIER,  VOlr  MaCBGLIBR. 
MAGHUBLB,  YOir  MAÇUBLB. 
MAGHUETB,  TOlr  MAÇUBTB. 
MAGHURE,  voir  HASCHBURB. 
MAQHURBR,  VOlr  MASGHUBBR. 

MAGiGATiP,  adj.,  amaigrissant,  dessé- 
chant : 

Habiter  souvent  aux  femmes  engendre 
fumées  et  vapeurs  moetcattves  des  tuniques 
des  yeulx  et  des  esçeritz  visifz.  (Régime  de 
santé,  fo  60  vS  Robinet.) 

i.  MAC1COT,  S.  m.  ? 

De  fin  asur  d*esmail  et  fin  macicot. 
(Janv.  iWJ,  Marché  pour  le  maître-autel  de 
S.'Germ.  des  Prés,  Arch.  de  Tart  franc, 
III,  141.) 


3.  MACICOT,  voir  Magrtcot. 

MAOïBN,  adJ.? 

Pommes  maeietmes  et  aigres.  (Frbrb  Ni- 
COLB,  Trad.  du  Liv.desProufitx  champ,  de 
P.  des  Crescens,  f»  3  r»,  éd.  1616.) 

MAciLBNT,  maeilleni,  -  ente,  maxiUent, 

adj.,  maigre  : 

Toutesfoifl  on  doit  garder  que  on  ne  face 
pas  ces  choses  yci  eu  corps  maxilleni,  ou 
en  vertu  foible,  mais  en  moult  grant  né- 
cessité et  ainsi  que  en  desesperacion.  (B.nB 
GORD.,  PraUq.,  ÏV,  4,  éd.  14»8.) 

Il  a  regard  anx  hommes  donlonrenx 
Melencoliqaes,  noirs,  aussi  macillentet. 

{La  Nef  de  aanté,  f»  48  r«.) 

II  esloit  no^r  de  coulleur  et  exillié  de 
habitude,  mais  une  ame  héroïque  et  très 
noble  habitait  en  son  noir,  madflent  et  au- 
guste corps.  (BoURGOiNG,  Bat.  jud.,  VII, 
4,  éd.  1530.) 

Estoient  revenuz  macUens  et  jaunastres 
comme  icteriques.  (P.  MART.,|Aec.  des  ïsles, 
f»79v«,  éd.  1632.) 

MACiNAL.,  s.  m.,  certaine  mesure  de 
terre  : 

Item  cope  et  demie  de  froment  seur  un 
macinal  de  tere.  (1361,  Arch.  JJ  93,  pièce 
69.) 

MAGiPLB,  voir  Mangipb. 

MACiQUOT,  voir  Maghicot. 

MAGiR,  voir  Marcir. 

i.  MACI8,  voir  Magbis. 

s.  MACis,  voir  Massbis. 

1.  MAGLE,  s.  f.,  châtaigne  d'eau,  trapa 

natans  : 

Tribulus  est  une  herbe  dont  Ton  n'a 
point  es  contrées  de  France,  au  moins  du 
terrestre  :  car  l'aquatique  est  ce  que  nous 
nommons  macles  ou  chastaignez  d*eau. 
(Belon,  Singularitex,  I,  18,  éd.  1664.) 

Si  Plostarqne  east  icy  trinqué 

Gomme  doos,  U  n'east  reroqué 

En  doate,  poarqnoy  les  oracles 

Soot  en  Delphes  plos  mats  qae  macles. 

(Rab.,  le  Cinquième  livre,  eh.  xlti,  éd.  1564.) 

Made  est  resté  en  Poitou  pour  désigner 
la  châtaigne  d'eau. 

2.  MAGLE,  macque,  s.  f.,  maille  d'nn 
ûlet  à  pèchenr,  d'une  cotte  de  mailles  : 

Nous  voulons  que  tous  les  engiens  des- 
quels l'en  peschera  et  seront  faits  de  fil, 
soient  faits  a  nostre  mode,  c'est  a  savoir  a 
la  largeur  d'un  parisis.  (1293,  Ord.  de  Phi- 
lippe  Te  Bel,  ap.  Duc,  Macula  2.) 

Que  nul  ne  ayt  a  porter,  mectre  on  bail- 
ler pour  pescher  ledit  horencq,  aulcunes 
saignes  qu'elles  ne  soient  de  la  longueur 
de  seize  aulnes  pour  le  mains,  et  trois  cens 
macques  de  parfont.  (1626,  Ord,,  Reg,  des 
stat.,  p.  367,  Arch.  mun.  Abbeville;  Mon. 
du  Tiers  Etat,  IV,  371.) 

Avons  défendu  a  toutes  personnes  de 
vendre  ny  user  de  rets,  seynes  et  aplets 
pour  les  harens,  si  elles  n'ont  vingt  aulnes 
de  long  pour  simples,  et  trente  huit  pour 
doubles  et  soixante  macles  pour  largeur. 
(Edit  sur  la  jurid.  de  V amiral,  le  droit  de 
prise,  etc.,  mars  1684.) 

—  Terme  de  blason  désignant  une  espèce 


de  losange  percé  â  jonr  par  le  milieu. 

La  maison  de  Rohan  en  portait  dans  ses 

armes,  avec  cette  devise  :  Sine  macula  : 

L'escu  a  la  gauche  chargé  de  sept  macles. 

(Acte  de   1298,  Richel.  Blancs-Hant.   73*. 

•  300  V».)  * 

La  famille  de  Bois  Boessel  portoit  d'her- 
mines au  chef  de  gueulies  chargé  de  trois 
macles  d'or,  et  celle  de  Brehan,  de  gueulies 
a  sept  macles  d'oT,  (Lk  BAun,  Rec.  armor.de 
BreU,  éd.  1633.) 

S'est  dit  en  ce  sens  jusqu'au  xviii*  s.  : 

Le  nom  et  les  macles  de  Rohan  ne  res- 
semblaient en  rien  au  nom  ni  aux  armes 
de  Bretagne.  (St-Simon,  ch.  466,  p.  220, 
éd,i842.) 

Pic,  macque,  maille. 

MAGLÉ,  ad].,  chargé  de  macles  : 
Le  sceau  d'Alain  de  Rohan  est  un  homme 
armé  a  cheval,  Pespee  en  la  main  droite, 
l'escu  a  la  gauche  chargé  de  sept  macles. 
Le  cheval  mctelé,  avec  ces  paroles  autour  . 
Sigillnm  Alani...  (Acte  de  1298,  Richel: 
Blanc8.Manteaux  73*,  f«  300  v*.)î 

Cf.  Maclb  2. 

MACOMBTIQUB,  VOir  MAHOMBTIQUE, 

MAcoMiSTB,  voir  Maghomistb. 

MACOMMETISTE,  VOir  MaGHOMVBTISTS. 

MAÇONAGE,  -  onnoge,  -  onnaige,  mach., 
mass.,  masc,  s.  m.,  travail  de  maçon, 
maçonnerie,  construction  en  maçonnerie  : 

Pour  ce  que  il  nuisoit  a  .i.  maçonnage 
que  lidiz  Perrins  faisoit  en  son  héritage. 
(1328,  Compte  d^Odart  de  Laignif,  Arch. 
KK  3%  ^  23  To.) 

En  machonnaige.  (1839,  Arch.  JJ  72  > 
f«  226  r«.) 

Maçonnage  de  pierre  de  taille.  (1368, 
Arch.  S  74,  pièce  7.) 

Sires,  qal  vealt  faire  aaean  maçonmaige 
Doit  soD  Tonloir  tnx  maçons  deoooYrir, 
Aux  charpentiers  parler  da  eharpeotage, 
Et  aux  coarrears  marchander  dn  conrrir. 
(E.  Dbscbamps,  Poés.,  RIohel.  840,  f»  304  r*.) 

Le  roy  monstra  a  l'empereur  les  beauis 
murs  et  maçonnages  qu  il  avoit  fait  au 
Louvre  édifier.  (Grist.  nE  Pizan,  Liv.  des 
fais  et  bonnes  meurs  de  Charles  Y,  3*  p., 
ch.  42,  Michaud.) 

Despencer  pour  massonnage.  (1409-10, 
Compte  de  la  fabrique  de  S.'Pierre,  Arcb. 
Aube  G  1559,  f«  125  r».) 

Deux  parois  de  fort  masconnaige.  {Flave 
Vegece,  iV,  3.) 

Bourg.,  Yonne,  Vassy-sous-Pisy,  mace- 
nège.  Wall.,  machonnage, 

MAQONiERE,  S.  f.,  édtfice  : 

Ung  grant  encencier  d'or,  a  façon  de 
maçontere  a  six  pignons,  et  est  le  pié  de 
dessoubz  a  jour.  (1380,  Inv.  de  Ch.V,  244, 
Labarte.) 

MAÇONNE,  mass.,  adj.  f,  ;  esquarre  ma- 
çonne, ëqnerre  à  l'usage  des  maçons  : 

Il  ne  faut  que  provision  de  cordes, 
reigles,  esquarres  massonnes,  et  compa? 
pour  ceste  besongne.  (Elie  Vinbt  et  Ant. 
MizAun,  Mais,  ehampestre,  p.  126,  éd.  1606.) 

MAçoNNEis,  -  eiz,  -ys,  s.  m.|  bâtiment 
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La  grait  WMçmmei»  qoi  poise 
Fait  tel  poudrière  ztbqc  la  noise, 
Qae  l'eQ  ne  toU  la  endroit  gonte. 
(GoutT,  Atfy.  tt^s..  t.  I,  p.  181,  Bnehon.) 

Maamnyê  Tindrent  tôt  entoar.  {Merlin, 
Brit.  Mas.  Arand.  ifO.) 

MAçoNNEMBNT,  moss  ,s,  m.,  maçonne- 
rie : 

Toas  tMÇùnnemenSy  reparacions...  qu'il 
fera  faire.  (1344,  Arch.  S  6S,  pièce  S.) 

Et  lamble  estre  fait  tont  noaTelleinent  (ce  cloitre) 
Tait  est  fin  hUnc,  et  le  muçomumeni 
Et  eus  et  bon  fait  joliemeot. 

(CiK.  DB  Pis..  Pùéi,,  Rlchel.  604,  f»  73^.) 

Ilx  maçonnent  lears  maisons  au  pendant 
de  la  montagne,  usans  de  celle  bricque 
jnsqaes  au  plus  hault  comble  des  édifices  : 
dont  le  maçonnemeni  est  plus  large  entour 
)e  bas  et  se  diminue  peu  a  peu.  (0.  Curie, 
VI,  8,  éd.  4534.) 

-  Bâtiment  : 

Ea  banlt  assis  son  fondement 
Estott,  et  son  mêatomumeut 
De  viTes  pierres  fiit  estoit. 
(DicuiUT.,  Trois  Pelerim.,  t*  2*,  impr.  Instit.) 

MAÇONNER,  mochonner,  v.  à.,  pris  ûg. 
an  sens  de  machiner  ; 

Il  bouta  son  seigneur  en  l'oreille  et  char- 
penta  et  mâchonna  tant  que  le  conte  se 
desdit.  (Froiss.,  Chron.,  XIV,  373,  Kenr.) 

En  mtçonMùMt  la  mort  dn  roy  de  Saint  Denis. 
{Getteiet  énet  de  Bourg.,  401,  Cbron.  belg.) 

-  Fabriquer  : 

U  fit  maçonner  et  fabriquer  lettres  res- 
poDsives  aux  lettres  dessus  dites  dudit  duc 
d'Orléans  bien  longues.  (Juv.  dbs  Urs., 
ffîst.  de  Charles  VI,  an  1411,  Michaud.) 

-  Préparer,  établir  : 

Qnant  no  rédemption  Trinités  mâchonna 
vGiLLOR  LB  Mdisit,  Poéi.»  I»  SiO,  Kerf.) 

-  Appliquer  : 

Se  qnelqn'on  ang  seal  mot  me  sonne, 
J'ay  bien  enenr  et  bardy  conrage. 
Et  sans  qn'on  le  pille  et  rançonne, 
Qne  mon  franc  Tonloir  Iny  wtàçonne 
Ung  eonp  on  deox  snr  le  Tisage. 
(R.  DB  CoLLBBTB.  Monol.  â^one  Dame  fort  omourewe 
int  n«s  emy,  p.  76,  Bibl.  eli.) 

MAçoNNEURB,  mouonneure,  s.  U,  ma- 
çonnerie : 

...  Et  leur  demanda  se  possible  seroit 
avec  force  de  cyment  et  autres  fortes 
^^MMonneuren  estouper  la  voye  d'entre  les 
deux  montaignes.  (Orote,  vol.  I,  f«  207*, 
éd.  1491.) 

Grand  nombre  d^ouvrages  de  maison^ 
^Mw\t[,  haultes  columnes,  le  tout  excellent 
et  maguifique.  (xvi*  s.,  Trad.  de  Laciance, 
2*  livre  de  la  source  d'erreur,  p.  17i.) 

MAGONSILUER,   VOir    MALGONSBILLIER. 

MAçoT,  $,  m.,  massue  : 

Chasenn  fa  du  ebeval  a  terre  desceodus, 
1^1  Itaees  en  lor  poins  et  an  dos  les  escns, 
El  s'aToient  cugaiw  a  grans  mêçoi  dessus. 

(Car.,  du  Guoêeliu,  4519,  Gharrière.) 

1.  HACQUB,  YOlr  MAQUX. 

)•  MAGQUB,  voir  M AGLR. 

MAGQUBHBLBRIB,  VOir  MAQtTBRBLBhlB. 


MAGQUBRBLLIB,  VOir  MaQUBRBUB. 

MAGQUIGNONNBRIE,  YOir  MAQDIQNON- 
NBRIB. 

MACRE,  s.  f .  ? 

'   Nos  pbtsicJeos  s'en  leor  wtuere 
De  tens  berbes  anqaes  trorolent 
Tel  largeee  pas  n'en  feroient. 
(G.  DE  Gowci.  de  l'Emper,,  Ricbel.  23111, 
r  269*.) 

No  iisicien  sor  lor  maere 

Se  tens  berbes  anqaes  trovolent 

Tel  largeoe  pas  ne  feroient. 

(Id.,  ià.,  ms.  Braz.,  f°  125*.) 

ifAGRBZE,  voir  Maigrbgb. 

MACROGOSMB,  S.  m.,  le  grand  monde, 
l'ensemble  descboses  : 

Je  congnois  icy  et  confesse     * 
Qae  Toas  estes  mère  et  maistresie  (la  Natore), 
Gonvemante  da  maeroeotme 
Qni  fot  créé  poar  microcosme. 
(Jn.  DB  Mborg,  Reip,  de  l'Atekumiste  a  Net., 
5,  Mëon.) 

L'aacteor  de  ses  principes  dit. 
Et  raison  pas  ne  le  desdit, 
Qae  le  monde  a  nom  maeroeo$me. 
Et  bomme  si  est  microcosme. 

{Fauvel,  Ricbel.  146,  f»  28^) 

MAGROLE,  -  allé,  -  ouïe,  8.  f.,  ma- 
creuse, un  des  noms  vulgaires  de  la  grande 
fonlqne  : 

Hairons,  macroUee.  (Enseig.  p.  apareiUer 
touL  man.  de  viande,  Bibl.  de  FEc.  des 
Cb.,  »•  sér.,  I,  816.) 

Macroles.  (là,) 

Apres  avoir  parlé  des  plongeons  et  de  la 
poulie  d'eau,  voulons  parler  d'une  autre 
manière  de  poulie  d'eau  différente  a  la 
susdicte,  que  les  habitans  de  Normandie 
nomment  macroule,  et  a  Paris  un  diable 
de  mer.  (Bblon,  Nat.  dee  0»$,,  3,  xxvi, 
éd.  1555.) 

Les  macTOUles  ou  poules  d'eau  sont  bup- 
pees.  (Du  PiNBT,  PUne,  XI,  37,  éd.  1560.) 

MAGROULE,  TOlT  MACROLB. 
MAGTABAS,  VOlr  MaTTABAS. 

MAGTATioN,  S.  f..  Immolation  : 

Les  grandes  maclaiions  de  cent  bœufs. 
(GuiLL.  DU  Ghoul,  de  la  Relig.  des  ane. 
Romains,  p.  313,  éd.  1581.) 

MAGTBR,  V.  €.,  immoler  : 

Le  porceau  ou  la  truye...  luy  «stont  con- 
sacrée ou  mactee  (à  Gères).  (Guill.  du 
Gmoul,  de  la  Relig.des  ane.  Romains,  p.  144, 
éd.  1581.) 

ifAçuBLB,  -  elle,  mass,,  mas.,  maeh», 

mess.,  S.  t,  partie  de  la  masse  d'armes  : 

Li  rois  Artus  fiert  si  durement  que  il  li 
fait  voler  sa  masse  d'armes  en  deus  tron- 
çons par  empres  la  maçuele  de  devant. 
{Artur,  Ricbel.  337,  f»  65\) 

—  Petite  massue,  houlette  : 
Tenoit  une  machuele  entre  ses  poins.  (S. 
Graal,  Vat.  Chr.  1687,  f*  130*.) 

Maeueles  et  pipes. 
{Aueastin  et  Nicolelte,  p.  25,  Sncbier.) 

La  mestuello  ait  leree 
Narot  quant  l'entendi. 
(Jaibb<  d'Amibns,  GAsm.,  ms.  Berne  389,  r  89r^) 


La  mestuelle  a  leree. 

(Id.,  i^.,  Bartscb,  III,  49,37.) 

Maçuele  et  gibet. 
{VOuttillment  au  Vilain,  90.  Nontaiglon  et 
Raynand,  Fabl,,  H,  151.) 

£  fery  de  la  masuele  dont  les  clefs  peu- 
dyrent  un  coup  qu'a  resoun  ly  grevereit 
pur  sa  fute.  {Hist.  de  Foulques  Fitx  Warin, 
Nouv.  fr.  dn  xiv«  s.,  p.  61.) 

MACUETE,  -  ette,  mach.,  mass.,  s.  f., 
petite  massue,  houlette  : 

Qnant  el  ebef  ont  le  cbaperon, 
E  la  panere  e  le  baston 
E  la  verge  e  la  maçuette 
Pendne  al  col,  la  tarlaette, 
Riens  ne  sembla  sos  cel  meios  saga, 
Pastor  de  bois  n'orne  sauvage. 
(Ben.,  D.  de  Norm.,  Il,  28530,  Hicbel.) 

G'U  vos  voit,  ribaot, 
J'anral  tel  nlket 
De  sa  maiiuette. 
{Pastourelle  /,  ms.  Oxf..  Donce  308.  P.  Meyer, 
Areh.  des  Miss.,  2«  sër.,  V,  235.) 
De  mon  ebeval  descendi 
Et  li  dix  :  Deus  vos  santt,  belle  ! 
PastoareUe,  a  vos  m'at  1 
Lors  ait  pris  sa  mastuete. 
An  cbien  tire  la  cordelle. 

{Rom.  et  past.,  Bartscb,  II,  4,13 

Es  vos  Robin  ki  vint  tons  esmarris 
Traînant  sa  uuuauele, 
Bscrie  a  la  bergerete  : 
DIva,  t'a  il  atoncbie. 
(J.  DB  Cambrai,  Bartscb,  Rom.  et  uatt.,  III, 
48.48.) 

En  sa  main  one  maçuete. 
(GuiABi.  Roy.  lign.,  17667,  W.  et  D.) 

Pour  double  de  mort  se  mirent  a  def- 
fense,  c^est  assavoir  Jehan  Pourcel  le  père, 
d*une  petite  massueiis  qu'il  portoit.  (1376, 
Arcb.  JJ  109,  pièce  289.) 

Etporteray  comme  brigant 
Mon  are  et  ma  maehuete. 

{Myti.  de  Griselidis,  G  il,  éd.  1832>) 

MAGULEUx,  adj.^  taché  : 

Se  la  couleur  du  corps  est  rouge,  fusque 
eimaculeuse,  elle  est  de  sang.  (B.  deGord., 
Pratiq.,  I,  W,  éd.  1495.) 

Ordure  macuUuse.  (Id.,  ib.) 
MAD,  voir  Mat. 

MADAOLOIRE,  VOir  MANDBGLOIRB. 

MADAGooiB,  S.  f.,  soTto  de  magie  : 

Accusée  de  sortilège  et  de  madagogie. 
(1385,  S.-Quentin,  ap.  La  Fons,  Gioss.  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

MADAOOIRE^  VOir  MaNDEGLOIRB. 

MADAissE,  s.  f.,  échevean  de  ûl,  pelo- 
ton ;  mot  conservé  sous  la  forme  matasse, 
an  sens  technique  de  soie  qni  n'a  pas 
encore  été  filée  : 

Le  suppliant  et  Raymond  Jouquet... 
prindrent  un  plein  sac  de  blé,  certaine 
quantité  de  fil,  une  hove,  geline,  mappes, 
essuyé  mains,...  et  eut  ledit  suppliant  sa 
part  dudit  blé,  mappes  et  madaises.  (1454, 
Arch.  JJ  182,  pièce  130.) 

MADALAINNE,  YOlr  MADBLAINE. 
MADALOIGNB,  VOlr  IfADBLAINB. 

MADANT,  adj.,  humide,  trempé,  mouillé, 
coulant  : 
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MadanL  Wet,  moist  ;  flowing.  (Gotgr., 
éd.  1611.) 

UAD ARCHE,  S.  f.,  soFte  d'animal  : 

En  la  nostre  lierre  naissent  li  olifant  et 
autres  manières  de  biestes  que  vous  n'avez 
mie.  ki  sont  apielees  niorictore,  madarche, 
thodomaire.  {Lettre  de  Prettre  Jehan,  ap. 
Jub.,  OEuv,  de  Ruteb,,  II,  4{S6.) 

MADDRE,  TOir  MADRB. 

MADBFiBR,  V.  a.,  mouiller,  humecter, 

mot  conservé  : 

Soit  (le  vif  argent)  madefié  et  estaint  en 
celle  eaue.  (Modus  et  Racio,  C  130  r»,  ap. 
Ste-Pal.) 

Madefier.  To  wet  ,  moisten  ,  liquifle. 
(GOTGR.,  éd.  1611.) 

Madefler^  Humedecer.  (G.  Oudin,  1660.) 

IIADBGLOIRE,  VOir  MANDBGLOIRE. 
MADBL.AER,  VOlr  MADBLABB. 

MADKL.AINB,    -  attine^  -  einey  -  aigne, 

-  egne,  -  ene,  -  enne,  -  oine,  -  oinne,-  o<- 

gne^mada.fmagde.t  magda.,  mate,,  maze,, 

maza,,  mauze.,  s.  f.,  fête  de  sainte-Made 

leine,  le  22  jaillet  : 

Nul  talemeliers  ne  puet  cuire  le  jour  de 
la  Magdeleine,  (E.  Boil.,  Liv.  des  mest,, 
1*  p.,  I,  27,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Lendemain  de  la  Mauxelaine.  (1246,  Ro- 
sières, I,  2,  Arch.  Meurthe.) 

Lou  dimeinge  après  la  Mauzetainne.  (12 
juin.  1264,  Ch,  de  Joinv.,  Richel.  1.  9036.) 

La  feste  de  la  Madetoine.  (1260,  Ch.  du 
Ctê  de  Viann.,  Ch.  des  compt.    de  Dole, 

— - ,  Arch.  Doubs.) 
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Le  jour  de  la  Mazeleine.  (1271,  Compro^ 
miSy  Lebœuf,  iTwt.  d'Auxen^e,  nouv.  éd.) 

Apres  la  Magdeloigne.  (Sam.  ap.  la  Ma- 
del.  1286,  Quitt.  de  la  Ch,  de  Dole,  Arch. 
Doubs.) 

Magdalegne.  (Ch,  de  1286,  S.-Wandrille, 
Arch.  S.-lnf.) 

Madategne.  (Ib,) 

Le  venredi  devant  la  Mazeloinne.  (1201, 
Arch.  C.-d'Or,  B  464.) 

Le  sanbaidi  devant  la  Mazelenne,  (1201, 
Arch.  mun.  Besançon,  reg.  mun.I,  f»  2Bv*.) 

Le  mardi  devant  le  Madalainne.  (1205, 
Arch.  mun.  S.-Quentin,  1.  1,  n«  18.) 

Le  mardi  après  la  Mazeloinne,  (1200, 
Arch.  C.-d*Or,  B  478.) 

...  Le  mardi  devant  le  Maselaine.  (1301, 
Pet,  reg.  de  cuir  noir,  (•  38  r»,  Arch. 
Tournay.) 

Le  jour  de  mardi  devant  la  Magdaleine, 
(Ch.  dtf  1808,  Jumièg.,  Herteauv.,  Arch.  S.- 
lnf.) 

Lou  jour  de  la  Madalùigne,  (Compte  de 

1341,  Gh.  des  compt.  de  Dole,  —  ,    Arch. 
Doubs.) 

—  Sorte  de  monnaie; 

Alphonsins,  rides,  magdalenes.  (1406, 
Inv,  de  Ch,  d'Orl.,  Arch.  Gharente.) 

—  Faire  la  Madelaine,  affecter  le  repen- 
tir, l'humilUé  : 


Aneinis  a  moQlt  graat  palssanee 
Et  tant  set  de  la  nelle  daace 
Qo'a  «a  daDce  fait  bien  baler 
Ceas  qu)  plas  d  oit  eoideat  aler  ; 
Asseï  8oaT6iii  gaile  et  roesmaine 
Ceas  qal  pins  font  le  Mazëlaine  ; 
Car  on  berrage  leor  fait  boire 
Qu'il  destrampe  de  raine  gloire. 
(G.  DE  Comci,  Jfir..  ms.  Soiss.,  C  19^.) 

HADBLARE,  modelaer,  s.  m.,  entremet- 
teur, médiateur,  qui  fait  les  affaires  d'nne 
succession,  le  gardien  des  effets  d'ane 
succession  obérée  : 

Le  survivant  ou  la  survivante  peut  avant 
tout  autre  et,  après  Tun  ou  Tautre  d'eux, 
l'un  des  héritiers,  estre  establi  médiateur 
ou  modelaer,  si  ce  n*estoit  en  cas  d'oppo- 
sition. {Coût  de  Bergh  St  Winox,  Nouv. 
Goût,  gén.,  I,  533.) 

Es  maisons  mortuaires  ou  il  y  a  beau- 
coup de  debtes,  tant  actives  que  passives, 
de  grandes  recherches,  on  y  commet  per* 
sonnage  appelle  madelare,  contre  lequel 
on  doit  agir,  et  est  tenu  respondre  aux 
demandes  que  l'on  fera  et  rendre  compte 
de  son  administration.  (1700  ,  Coût,  du 
pays  de  V Aigle,  Nouv.  Goût,  gén.,  I,  SOO^  ) 

M/kDBLBNlBR,  VOÎr  MADBRINIBB. 
MADELIN,  voir  MAOBRIN. 
MADBIilNIBR,  YOir  HADBRINIBR. 
MADBLOINB,  VOir  MADBLAINB. 

MADBL  STBDB,  S.  m.,  terme  de  pra- 
tique : 

Le  plus  jeune  fils  tiendra  la  place  du  dé- 
funt, ce  que  Ton  appelle  madei  stede,  c'est 
a  sçavoir  cinq  quartiers  de  terre  et  au 
dessous  la  ou  la  maison  ou  le  manoir  est 
situé,  ensemble  le  principal  manoir,  au 
cas  qu'il  puisse  recompenser  les  autres 
avec  de  pareils  héritages.  s*il  y  en  a,  ou 
en  autres  héritages,  a  restimation  des 
gens  de  partage...  Nul  n'est  tenu  de  prendre 
ce  droit  s'il  ne  veut,{Cout.  de  Cassel,fiouT. 
Goût,  gén.,  t.  I,  p.  717».) 

MADBRB,  voir  MADRB. 
MADBRBR,  YOir  MADRBR. 

MADBRiN,  madrin,  maserin^  mazerin, 
macerin^  maizerin ,  madeUn,  magdelin, 
maselin,  mazeUn,  macelin,  mandarin,  adj., 
de  madré  : 

Il  m'ont  tolQ  et  mon  pain  et  mpn  vin, 
Mon  coatelet.  mon  henap  nuuerin. 

{Les  Loher,,  me.  Montp  ,  P  55^) 

Et  mon  coatel,  mon  henap  mêieriM, 
{Cêr.  le  Loh,,  V  ehans..  xxz,  p.  79,  P.  Paris.) 

Ne  cope  d'or  ne  hennap  materiu, 

(/*.,  Arg.  3143,  r»  11«.) 

Me  gardeir  robes  ne  hanas  *maseHnt, 
{Let  Enfûneet  Ouillàume,  Ricbel.  1U8,  f*  69  r«.) 

—  De  bois  : 

Et  le  pont  mauierins 

Trovat  lot  avaleit. 
(JiH.  DB8  Priis,  Cette  ie  Lieife,  1 751 7,  Scbeler, 
Glotê,  phihL) 

—  S.  m.,  syn.  de  madré  : 

Si  lor  aporte  pain  et  vin 
A  .1.  hmap  de  mûterin, 

{Floriênt,  6893,  Michel.) 

—  Sorte  de  coupe^  de  vase  à  boire  : 


Deiot  ma  table  metes  mon  macerin, 

{Let  Loh.,  mi.  Montp.,  f*  138'.) 

Hanas  et  coupes  et  mains  bons  mëterùa. 

(/*.,  Are.  8143,  f»  11».) 

Henas  et  copes,  maint  riche  materin, 

Ok.,  r  là*».) 

Haioas  et  coupes  et  des  chiers  maiierint. 

(Ib.,  Richel.  19160,  f«  3^.) 

Balllles  le  moi  le  vin. 

Gibers  le  prant,  si  li  donnai  iqni, 

Desor  la  taoble  ferit  le  mêteriu. 

{Qirbert-ie  Metz,  p.  512,  Stengef  J 

Ksi  vrais  et  pars  et  entérine. 
Et  nés  plos  qoe  nns  mêterit. 
(G.  DE  Cowci,  Jftr.,  ms.  Soiss.,  f*  30*.) 

Le  tIo  porte  le  ro!  dedens  .i.  matelin. 

(GHiie  NMt.,  tu,  A.  P.) 

Très  pordevant  Rlchier  ferl  le  tuêeelin. 

{Floov,,  1044,  A.  P.) 

Cil  prent  tonallles,  cil  baeios, 
Cii  coape  d'or,  cil  mairint, 

(Atkit,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Nlcolete,  flors  de  lis, 
Doaee  amie  o  le  cler  tIs, 
Plas  es  donce  qoe  roisios 
Ne  qae  soope  en  materi», 
{Aueattin  et  Nieolelte,  p.  15,  Snchier.) 

Et  «portèrent  estrellns, 
Hanas,  coapes  et  mêterinu, 

(HousK.,  Ckro%„  il  101,  Reiff.) 

Donne  moi  por  Diea  de  ton  vin, 
Envoie  moi  ton  mazelim. 
Sel  fai  verser  en  mon  vessel. 
(GsFr.,   vn.  Ett.  du  monde,  Richel.  1526, 
(•  75*.). 

Pais  prent  .i.  riche  mûterin, 
{Du  Prettre  et  du  ChetêUer,  Hontaigion  et  Ray> 
naad,  FublitULX,  II,  75.) 

Le  vin  metoit  es  masertut. 
Puis  le  pnisoit  as  pèlerins. 

(Jfir.  de  S.  Eloi,  p.  29,  Peigné.) 

On  grant  maaillie  de  vin, 
Trestoat  plein  .i.  gran  mndelin 
Qni  bien  vaadroit  .ii.  bons  deoien. 
{De  lu  Muaille,  Jnb.,  Jongleurt  et  Trouvères, 
p.  103.) 

J'ai  le  poivre,  j'ai  le  comln, 
J'ai  fil  d'argent  a  muuelin. 
{D'un  Mercier,  ap.  Crapelet,  Pro»erb.  et  diet. 
popitL,  p.  154.) 

E  11  dooa  de  son  bon  vin 
Trestali  rase  an  mazelin, 

{Vie  dupap.  Grig.,  p.  89,  Lasarche.) 

Apres  li  done  de  son  vin 
Trestot  rase  .i.  muterin, 

Ob.,  Arg   8527,  f>  166«.) 

Marcbans  et  vendeurs  de  maçdehnt,  soit 
magdeliniers  ou  autres  paieront  pour 
chascune  begne  de  bennaps  de  madré... 
{Reg.  Pater,  ?•  283^  ap.  Duc,  Madreli- 
ntrius.) 

Ains  be voient  cervoise  a  ces  grans  mêserins. 
(Jbr.  DBS  pREis,  Cette  de  Liège,  35236,  Scheler, 
Glost.  philûl.) 

MADBRiNiBR,  madreuier,  madrinier, 
madrelinier,  madelenier,  madelinier,  made- 
linnier,  magdeUnier,  mandMnier,  mazeri- 
nier^  mazelinier,  mazelinnier,  s.  m,,  fabri- 
cant de  vases  à  boire  appelés  maderins, 
etc.  Il  y  avait  cinq  de  ces  ouvriers  à  Paris, 
en  1202  : 

Mazelinniers,  madelinniers,  iVoc.  des 
mest.j  ap.  Géraud,  Paris  sous  PÀ.  le  Ret^) 


MÂD 

Marchans  et  vendeurs  de  magdeliDs,  soit 
viagdeliniers  ou  autres  paieront  pour  chas- 
cane  begne  de  hennaps  de  madré...  (Beg. 
Pater  de  la  Ch,  des  eompt.  de  Paris,  f^  253^, 
ap.  Duc.»  Madrelinerias.) 

Pierre  le  mazerinier.  {Heg.  cueilL  du 
Temple,  Arch.  MM  128,  f«  109  r«.) 

A  Gieffroy  le  mazeUnier  pour  la  bor- 
deure  d'argent  de  3  henaps  et  pour  la 
façon.  (1327,  Arch.  hospiU  de  Paris,  II,  157, 

Bordier.) 

A  Robert  de  Susay,  madelinier,  demou- 
raot  a  Paris,  pour  six  hanaps  couvers,  de 
fin  madré  blanc,  achetés  de  lui  le  iv*  jour 
d'octobre.  (1300,  Comptée  royaux,  ap.  La- 
borde,  Enumx,) 

Dans  an  compte  de  1392  on  trouve  un 
heaapier  qui  raccommode  des  hanaps,  et 
QD  mandêUnier  qui  en  vend.  (Arch.  K  23. 

f«  102^.) 

—  Officier  chargé  de  la  garde  des  mode- 
rint,  11  y  avait  un  maderinier  sur  tons  les 
états  des  officiers  domestiques  dn  roi  : 

Le  madrenier^  .vi.  den.  par  jour,  une 
provende  d'aveine^  .i.  valet  pour  lui  et 
.IL  autres  pour  les  hanas  et  les  voirres 
guerre  et  porter.  (1261,  Orden.  de  Vost.  le 
roy,  Arch.  JJ  57,  f*  21  r».) 

Le  maderinier.  (1316,  <6.,  f •  38  r«.) 

Le  mazerinier  mengera  a  court,  et  doit 
recueillir  et  garder  les  hanas  d'argent.  (Ih  , 
^5lT^)  e        V     , 

11  y  aura  un  madrinier  qui  servira  de 
Toires  et  de  hanaps  et  aura  .ni.  deniers  de 
^es  par  jour  pour  toutes  choses.  (1317, 

MADEUR,  S.  t,  humidité  : 

Elle  fla  fièvre)  se  faict  par  l'expiration 
et  evaporation  incongneue  aux  sens,  ou 
par  madeurs  et  sueurs  bénignes.  (Loys 
GuToif,  U  Miroir  de  la  beauté.  H,  121, 

W.1615.) 

lUDGNTB,  voir  MB8NIBB. 

MAD1A,  juron,  mot  corrompu  de  si 
rn^'aUt  Dieus,  maidieu  : 

Ma  IHa  je  ne  veulx  par  ce  inférer  qu'elle 
ne  monstre...  diminution  ou  accroissement 
de  sa  clarté.  (Rab.,  Pantagrueline prognos- 
«watton,  ch.  VII,  éd.  1553.) 

Ulisses  retourna  il  quérir  son  espee  en 
.  i?^«"»«  dix  cyclope  ?  madia  non.  (Id., 
«  Cinquiesme  livre,  ch.  xv ,  éd.  1564.) 

Selon  Le  Dnchat  (Alphab.  de  Bah.),  ma 
àia  était  un  serment  usité  dans  le  Maine, 
la  Tonraine  et  le  Poitou. 

Cf.  AlDISB. 

MAMAN,  adj.,  de  la  ville  de  Médéah 

U  tr«s  ettoit  oDTrei  d'un  palle  mêdUn. 
iCknt,  éTAntiôeke,  ch.  riii,  1002.  P.  Paris.) 

HABiBRE,  voir  Maibbb. 

VADLARDB,  voir  MaLABDB. 

MADOCRHB,  madoure,  modourre,  mo. 
^^rre,  adj.,  grossier,  stnpide,  maladroit, 

maroufle  : 

r«^i^  Lvchaon  patepelue,  ung  modourre 
^ocytns  de  la  Toscane.  (Rab.,  le  Tiers  livre, 
«tï.xii,  éd.  1552.)  Var.,  wodtirre.  (Éd.  1553.1 

Mfidourê  :  m.  A  dull,  or  sencelesse  log- 
g»r.bead,  (Cotgb.,  éd.  1611.) 


MAD 

MADOURRÉ,  adj.,  syn.  de  modourre: 

Par  le  corbieu  Hespaignc  se  rendra,  car 
ce  ne  sont  que  madourrez.  (Rab.,  Gara,, 
ch.  xxxiii,  éd.  1542.) 

Maudoulé  était  encore  en  usage  dans  le 
Boulonnais,  du  temps  de  Ménage. 

MADRAIRB,  S.  m.,  désigne  un  homme 
voué  A  la  pénitence  ; 

C*anehoi«  tattiroit  haire 
Tont  son  Tivant,  et  deTenroii  madroire. 
(Anteit,  Riehel.  7tf9,  P  ii^) 

MADRE,  maddre,  maadre,  masdre,  mazre, 
masre,  masere,  madère,  magdre,  s.  m., 
semble  avoir  désigné  soit  une  matière  pré- 
cieuse, que  l'on  croit  être  l'agate  onyx, 
soit  des  imitations  de  cette  matière  en 
bols  veiné. 

<  Nous  ne  pensons  pas,  dit  M.  Douêt 
«  d'Arcq  (Bihl,  de  VEe.  des  Ch.,  1854, 
«  p.  186),   que  le  madré  soit  un  bois,  et 

•  cela  pour  deux  raisons  principales: 
«  l'une,  que  Ton  trouve  des  autels 
«  portatifs  en  madré,  et  .l'on  sait  que  la 

•  liturgie  défendait  de  les  faire  en  d'autres 

•  substances  qu'en  pierre  ;  l'autre,  que  la 
«  coupe  de  saint  Louis  qui  nous  est  restée, 
«  et  qui  est  dite,  dans  un  ancien  inven- 
«  taire,  être  de  madré,  a  été  reconnue  pour 

•  être  une  agate  onyx.  Nous  avions  con- 

•  jecturé  qu'il  avait  pu  y  avoir  deux  est 

■  pèces  de  madré.  L'un,  lé  madré,  véri- 

■  table  et  original,  auiait,  suivant  nous, 
«  désigné  différentes  espèices  de  pierres 
«  translucides  ou  autres,  telles  que  l'agate 

•  et  le  jaspe,  etc.,  et  ce  serait  là  le  madré 

•  qni  parait  sur  les  tables  royales  et  prin- 
«  cières;  l'autre  madré,  celui  que  l'on 
<  trouve   en  usage  dans  les    tavernes, 

•  dans  les  couvents  et  ailleurs,  aurait 
«  été  une  imitation  plus  ou  moins  gros- 
«  sière  de  ces  pierres  jaspées  ou  veinées.  > 

Tat  8*apar«ill6  eam  ftii  lazre, 
E  puis  prent  nn  hanap  de  mê*te 
Ke  la  reine  U  dnoa. 

(TWifan,  II,  511,  Michel.) 

.1.  hennap  de  ina<(lre.(1200,  Test,  de  Agnes 
deF«m>r«,  Tailliar.)  ^     • 

^  Quiconques  veut  estre  esqueliers  a  Paris, 
c*est  a  savoir  venderres  d'esqueles,  de 
hanas  de  fust  et  de  madré,  de  auges, 
fourches,  pelés,  beesches,  pesteuz  et  toute 
autre  fustaille,  estre  le  puet  franchement. 
(Est.  BoiL.,  Liv,  des  mesU,  1^  p.,  xLix,  1, 
Lespinasse  et  Ronnardot.) 

Henap  de  madré  de  foire  doivent  i.  d.,  et 
se  il  i  a  henap  de  fust,  si  aquite  li  madrés 
le  fust  tout  pour  .i.  d.  (Du  Paager  qui  sieia 
petit  pont,  Riehel.  20048,  f*  128*.) 

.1.  henap  de  masre.  (Charte  de  1257, 
Arch.  mun.  Laon.) 

Nous  avons  vendu  bien  et  loiaument... 
as  eschievins  de  Douay  a  oes  le  commu- 
nité  de  le  vile  devant  aite  tous  nos  menus 

tonlius,  fors  de  Tiauwe c'est  a  savoir  et 

hanas  de  madré  et  de  fust.  (Pièce  de  1263. 
Rrassart,  Pr.  de  VHist.  du  chdt.  de  Douay, 
I,  87.) 

.IX.  hanas  de  masere.  (Vers  1268,  Arch. 
prov.  de  Gand,  Rupelnaonde,  n*  118.; 
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.1.  hennap  de  madré  iplai.  (15  déc.  1301, 
Cart.  de  FUnes,  ccclxï,  p.  501,  Hautcœur.) 

Les  hanas  de  maddre  et  d'argent.  (Août 
1307,  Test,  chirog.,  Arch.  mun.  Douai.) 

Deus  hanas  de  madère  au  piet  doré. 
(1310-1320,  Cart.  de  FUnes,  ccccxv,  p.  530, 
Hautcœur.). 

.*y?*5f  ^®™®°*®  d'argent  et  de  madré,  (Oct. 
1315,  Test,  chirog.,  Arch.  mun.  Douai.) 

Or  vous  falenl  hanaps  d'argent,  d'or  et 

de  madère.  (Dialog,  /r../Iaf».,f«3«,  Miche- 
lant.) 

Toui  bois  pour  maisonner  et  autrement 
excepté  maadre,  bresil  et  fustot.  (i360! 
Banqon  du  roi  Jean,  Arch.KK10*,fol20r».) 

Hanap  de  madré  vermeil  prisé  douze 
sous  parisis.  (1376,  Arch.  JJ  108,  pièce  66.) 

Une  couppe  de  madré  garnye  d'or. 
(1380,  Inv.  de  Ch.  V,  775,  Labarle.) 

Pour  deux  autels  benois  de  madré  noir, 
enchassillei  en  bort  d'IUande.  (1398, 
Comptes  royaux,  ap.  Laborde,jematt«.) 

Une  couppe  de  madré  a  pié  d'or.  (1400, 
Pièces  relat  au  règ.  de  Ch.  VI,  t.  Il,  p.  293, 
Douët  d'Arcq.) 

Un  petit  escrinet  de  cyprès  ou  de  madré. 
{Ib.,  p.  344.) 

Murra.  modre.  [Gloss.rom.'lat.dunys., 
Schelcr.)  ' 

—  Sorte  de  vase  à  boire  ; 

Au  curé  de  Courmissi  et  à  M*  G.  Salmon 
un  magdre  et  un  sac  d'argent  a  chascun. 

(1389,/n©«it.d«ilfc*.Pic^tte,p.94,Riblioph. 
de  Reims.) 

Gobles,  madrés,  terrins,  plas,  escuelles. 
(La  Manière  de  langage,  p.  384,  P.  Meyer.) 

Ferooi  tooB  .u.  sur  son  tMdre. 
(Passion  Nottre  Seigneur,  Job.,  Jlfy«|.,  Il,  Î03.) 

Je  laisse  a  mes  enfans  aiosnei 
Mes  grans  boteiUes  et  mes  pots  ; 
Leurs  Ties  leur  sont  assignes 
A  sayrre  banqaeti  ek  escots  ; 
Aflfln  de  boire  a  tons  propos. 
Ht  auront  eseaelles  et  maérei, 
Kt  seront  pins  ronges  que  coci. 
(Cf.  Tettam.  de  Ttuie  vin.  Poés.  fr.  des  %y*  et 
XVI*  s.,  m,  80.) 

Aunis,  madré,  plat  de  bols. 

Nom  propre.  Madré. 

Cf.  le  Glossaire  de  Du  Gange,  au  mot 
Mazer;  les  observations  de  M.  Douêt 
d'Arcq  dans  la  Bibliothèque  de  VÉcoU  des 
chartes,  3*  série,  t.  IV,numéro  de  novembre- 
décembre  1852,  p.  131-133,  et  le  Glossaire 
des  Émaux  de  M.  de  Laborde,  p.  371-376. 

M ADREGOLE,  VOlr  MAMDBGLQIRB. 
MADRBNIER,  VOir  MADBRINIBB. 

BfADRBR,  modérer,  verbe. 

■—  Act.,  veiner,  marbrer,  donner  au  bois 
la  couleur  du  bois  nalurellement  veiné  et 
marbré  : 

Madrer,  ondear.  (G.  OuniN,  1660.) 

—  Réfl.,  se  veiner  : 

Il  y  a  une  imperfection  générale  en  tous 
bois,  quand  leurs  veines  se  madrent  et 
s'entortillent  a  l'entour  de  leurs  nœuds. 
(Du  PiNBT,  Pline,  XVI,  89,  éd.  1666.) 

Le  marbre  dit  d'Auguste  est  fait  a  ondes 
qui  se  madrent  et  s^nveloppent  a  mode 
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a'un  tourbillon  de  vent.    (Et.   Binbt,  op. 
Laborde,  Emaux.) 

—  Nentr.jètre  veiné: 

Madrer.  The  graines  of  wood  lo  be  fuU 
of  crooked  and  speckled  streaks^  or  veins. 
(GOTGii.,  éd.  1611.) 

—  Madré,  part,  passe,  rayé, -veiné  : 

«  Tout  ce  qui.  substance  minérale  on 

végétale,    on    composition   factice,    dit 

M.  de  Montaigloo,  avoit  des  raies  on  des 

taches,  ponvolt  être  dit  madré  ;  ainsi  de 

l'agate,    de    la    malachite,  des  racines 

d'arbres,  du  stnc  de  plnsiénrs  conlenrs, 

de  la  faïence  sans  flgnres  ni  ornements, 

mais  couverte  d'émanx  fondas,  comme 

certains  plats  de  Palissy,  des  marbres  et 

des  porphyres   rares,  et    de   l)eaacoap 

d'autres  choses  encore.  > 

Sur  drap  qui  est  parfaitement  coictez  et 
madirex.  (Stat.  de  Biehard  III,  an  i,  impr. 
goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Celle  partie  qui  regarde  la  ville  de  Candie 
est  bien  munie  de  forestz  esquelles  les 
érables  sont  fort  madrex.  (Brlon,  Singu- 
larUex,  I,  16,  éd.  1564.) 

Les  érables  croissans  par  les  froides 
montaflnes  ont  le  bois  plus  madré  au  mont 
Ida  qu  en  nulles  autres  places.  (Id.,  t^.,  I, 
17.) 

Touts  œufs  ne  sont  pas  tousjours  d*une 
mesme  couleur  car  les  uns  sont  touts 
blancs,  les  autres  paîles,  les  autres  de 
couleur  de  plomb,  les  autres  bleuz,  les 
autres  rouges^  les  autres  madrex  de  diver- 
ses taches.  (Id.,  Nat.  des  oys.f  I,  ix, 
éd.  1665.) 

Grande  partie  des  oyseaux  de  rapine  ont 
communément  les  plumes  de  la  queue  et 
des  œlles  beaucoup  madreei.  (Id.,  ib.,  II, 

XIII.) 

Ils  ont  le  col  plus  long  que  Taigle  et 
sont  encore  plus  madrex  de  rousses  taches. 
(G.  B.,  Rec.  de  tous  les  ois.  de  praye.) 

Leur  queue  est  bien  fort  madrée  de 
taches  larges.  (Id.,  ib.) 

Je  te  donne  nn«  coupé 

De  freine  bien  madré^  faite  desni  le  tonr. 

(R.  Bellbao,  Berg.,  ii*  j.,  f*  110  t®,  éd,  1578.) 

Le  bois  d'érable  est  le  plus  madré,  figuré 
et  demasquiné  que  nul  autre,  et  pour  ceste 
cause  les  Flamands  en  font  a  es  tables 
merveilleusement  belles.  (Bbbnabd  Pa- 
LissT,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Ce  cabinet  sera  couvert  d*uD  esmail 
blanc,  modéré,  moucheté  et  iaspé  de  di- 
verses couleurs  par  dessus  ledit  blanc. 
(Id.,  ib,) 

Coffre  très  bean,  coffre  mignon, 
Coffire  du  drSMOiier  eompaignon, 
Coffre  de  boyi  qo!  point  n'empire, 
Mo^é  et  janne  comme  dre. 
(G.  CoRRozBT,  Blatoiu  iomeU.o  Blas.  dn  Coffre, 
Poëa.  fr.  des  xf*  et  xti*  a.,  VI,  i55.) 

MADRBURB,  madrure,  s.  f.,  veine,  mar- 
brure de  bois  veiné, moucheture  des  peaux 
de  bètes  : 

Portant  mesmes  madrures  sur  ses  plu- 
mes. (Bblon,  Nat,  des  oys,,  II,  xxxv, 
éd.  1685.) 

(Du  coq  des  bois)  les  plumes  sont  voul- 
tees.  c*est  a  dire  courbées  en  arc^  et  larges 
par  le  bout,  ayants  quelques  petites  ma- 
drures blanches.  (Id.,  ^6.,  V,  x.) 
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Qui  lui  ouvre  les  aelles,  regardant  par- 
dessous,  lui  voit  des  madrures  de  blanc  de 
fort  bonne  grâce.  (Id.,  ib.,  p.  926.) 

V07,  T07  comme  l'antour  a  la  roasse  madreure 
Attaque  la  perdrix  d'one  aille  prompte  et  seare. 
(Du  Caism.  Six.  Wt.  d»  griai  miroir  in  monde, 
p.  98,  éd.  1588.) 

Et  (ralun  de  plume)  a  certaines  veines 
et  madrures,  telles  et  semblables  qu*on 
voit  au  bois.  (Du  Pinbt,  Dioseoride,  v,  113, 
éd.  1605.) 

Les  Allemands  font  grand  cas  des  ais  de 
ces  pins...  a  cause  de  leor  madreure,  (Id.. 
ib.,  I,  74.) 

Pour  rendre  la  racine  (du  buis)  solide  et 
lui  confirmer  la  beauté  de  sa  blonde  cou- 
leur et  bigearre  madreure.  (0.  db  Sbbb., 
Th.  d'agr.,  VI,  10,  éd.  1605.) 

Madrure  de  bois,  crepure  a  ondes,  plis 
et  replis  de  veines  ond'oiantes.  (IIonbt, 
Parall.  des  langues,  Rouen  1639.) 

Madrure  de  peaux  de  betes,  ferae  macu- 
losa  varietas.  (Id.,  ib.) 

MADRiAN,  S.  f .,  sorte  de  fruit  : 

Conserve  àemadrian...  (1359,/oiim.  des 
dêp.  du  R.  Jean.  Douét  d'Arcq,  Cùmpi.  de 
VargenU,  p.  219.) 

Paaté  de  roy  bien  arrangée, 
Annia,  mûdria»,  noix  confitei. 
(E.  D18CHAMP8,  Poét.t  Richel.  840,  f^  A9V.) 

ifAORiN,  voir  Hadbbin  . 

MADRINTBR,  VOir  BlADEBOflBB. 
MADURBR,  voir  IfATURBB. 
1IAB,S.  f.f 

Le  maistre  carpentier  demande  .xxviii. 
s.  pour  avoir  fayt  et  livré  les  deux  maes, 
leur  brocques  de  fer,  avoec  les  testes  d*i- 
ceulx  pavillons.  (1467,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

MABLBR,  voir  BlAILUBa. 
MABLLB,  voir  MAILLE. 
MABMBIIANT,  VOlr  MBISMBMBlfT. 
MABMBNT,  VOif  IfBBMBNT. 
MABNBRBSSE,  VOir  MOIBBBOB. 
MABNBTÉ,  voir  MOIBNBTÉ. 

MAENiB,  voir  Mbsnibb. 

MABRISIIB,  S.  f.? 

Lesqueux  beekenes,  par  les  bydonses 
concourses  et  rages  del  meer^  sont  tout  dys 
enfeblissex  et  empirez  :  si  bien  des  pères 
hors  buttez  de  l'estufTure  d'ycelles,  come 
auBi  de  maerisme.  (1389,  Req.  au  roi  d'An- 
gleU,  Lett.  de  Rois^t.  II,  p.  800.) 

MAB8BMBNT,  VOir  BlBBSMBRT. 
MABSlIBlfENT,  VOif  MBIBMBMBNT. 
MABSNAQB,  VOlr  MBSNAGB. 

1.  MABSTA,  maysté,  s.  f.,  image  de  la 
Vierge  : 

Si  ot  faite  nne  mâfftté 

De  la  mère  Deo,  nostre  amie. 

{fie  éa  Pèret,  Ar».  3611,  r  155''.) 

2.  MABSTÉ,  voir  MAISBTÉ. 

MAB8TIBR,  VOir  MBSTIER. 
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MABSTiRE,  maisL,  mest.,  maiesL,maiet', 
maaisi.,  maiestiere,  magesteyr,  s.  m.,  an- 
torité,  puissance  : 

Aytis  cooten  en  mâeesteyr 
Cnm  trestol  teyne  ja  l'empeyr. 
(Albcric,  Alex.,  80,  P.  Meyer,  Rec,  p.  283.) 

RoU,  entièrement  doU  traitler 
Chlans  sor  cal  tn  as  meiettiere. 
(Bbnclds  DR  MoiLiiRs,  dé  CarUé^  st.  xxxii,  8. 
Van  Hamel.) 

Car  le  maisnle  est  costumière 
De  graer  a  son  maiatiere. 

(Id.,  ib.,  st.  xit,  7.) 

Cil  qui  est  forsenes  retient  son  estât  et 
la  dignité  s*il  Tavoit  et  son  maUUre  et 
son  pooir.  (Digestes,  ms.  Montp.  H  47, 
f«6*.) 

Mes  ce  seroit  bien  parlera  a  rebours,  se 
je  disoie  chose  a  nului,  dont  il  me  vousist 
traire  eu  chause  et  mener  mestire  sor  moi. 
(La  Resp.  del  Best,  mesire  Richard  de  Fur- 
nival,  h  Cocodrille,  p.  80,  Hippeau.) 

Ke  nus  démange  les  clés  des  portes  par 
nuit  par  segnerie  ne  par  maiesUre.  (Bans 
aux  échevins,  QQ,  f^  14  v»,  Arch.  mun. 
Douai.) 

—  Supériorité  de  science,  de  talent, 
art,  habileté,  adresse  : 

S'ele  m'oécit,  de  poc  se  pnet  Tanter, 
Qn'Il  n'afierl  mie  trop  grand  maiettire 
De  son  ami  engignier  et  occire. 
(Thibault  IV,  Chant,  d'amour,  p.  38,  tar.,  TarW.) 

Trooral  Tolir,  un  divers  este, 
Qoi  de  mentir  ot  le  maistire  : 
De  Fol  Mentie  est  mestre  et  sire. 
(Baodl  di  Houdimc,  Songe  d^ Enfer,  104,  Scbel«>r, 
Trowt.  helg.,  nonr.  sér.,  p.  180.) 

Et  si  ne  poes  pas  arenlr 
A  moy,  ja  soit  qne  tu  y  tires. 
Se  par  yanls  n'en  rient  U  metlire». 
(Froiss..  Poét.,  II.  177,  5S0,  Scheler.) 

-^Par  maesUre,  a  maesUre,  excellem- 
ment, parfaitement  : 

Par  mont  grant  meielirê  ot  assis  .1.  oisel. 

(Cette  ^Alix.,  Riebel.  2i365,  f  18  ▼•.) 

liOs  deux  de  la  bonche  et  le  nei 
Avoit  tos  fez  par  maiettire. 

(C.  de  Dole,  Vat.  Chr.  17M,  r>  7Î*'.) 

Ces  lances  00  II  penoncel 
Sont  atachië  par  maiestire. 

(n„  f»  81 V) 

Des  foilles  i  ot  quatre  paire 
Qne  nature  par  grant  mettire 
I  ot  assises  tire  a  tire. 

{hôte,  1670,  Méon.) 

Wistasce  les  ot  fait  confire 

Molt  très  bien  et  a  grant  mâùtire. 

(Wittatte  le  Moine,  18S9,  Michel.) 

Et  Baphael,  qui  pat  ne  tenee, 
AIni  obeist  an  premier  mot, 
Les  naTres,  qne  de  cner  amot, 
Gari  par  la  Tortn  celestre. 
Et  a  Largesce  sa  main  destre 
RendI  par  si  bel  mêiettire 
Qu'il  n*est  home  qui  sens!  dire 
Laqnel  main  Ton  11  a  eopee. 
(Hnoir  DI  Mbst,  le  Tortoiement  de  l'Anteekritf, 
p.  89,  Tarbé.) 

—  Art,  métier  : 

Gela  soupire  durement 
E^  fait  par  senbUnt  grant  martire, 
Qui  bien  en  sot  le  mêiettire. 
(Du  Prettre  et  d'Aliton,  Richel.  1915Î,  C  50  t«.^ 
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Por  )oi  DO  Toas  mtiat  aati  près 
Li  bUns  parlers  eom  11  mesdiret  ? 
En  eit  ce  maoTet  mêUtiret  Y 
on,  certes,  laie  et  Tilains. 

(U  Lêiéu  ùmseUy  p.  119,  Michel.) 

J'en  i  lai  mOlenr  mêùutire, 
(iiBAv  01  RiHTi,  Jeu  partit  Dioaox,  Tram,  artén  » 
p.  SOS.)  « 

—  Enseignement  : 

D'an  chat  ci  apret  tout  TeoU  dire 
Qai  appris  fto,  par  grant  mêitlirt, 
A  servir  et  tenir  ehandeille. 
(Niin,  Al  Ckët  «««  satetl  tenir  une  ekauémle, 
Robert,  FêU.  inéé.,  \,  155.) 

Chil  ki  de  tout  maistres  est  sire 
Roas  en  aprent  bon  mëinire 
Et  moot  bien  aperte  raison. 
(RcKLos  KE  MoiLiBHS,  Miterere^  it.  xxxv,  1, 
Vsn  Haroel.) 

MABSTRANGE,  VOIf  MAISTBANCB. 

MABUR^  voir  Mbur. 

MAKUT,  S.  m.,   faiseur  de  salades,  de 

sauces: 

MaeuU  A  mnker  of  sallads.  or  may  saw- 
ces.  Rab.  (COTGB.,  éd.  1011.) 

MAEz,  voir  Mais. 

UAFFAIRB,  YOir  MALPAIBB. 
MAFFAISOUR,  VOÎr  MaLFAISOB. 

MAFFÉ»  voir  Malfé. 
maffbt,  voir  Malfé. 

maflkr,  V.  n.,  manger  beaucoup  : 

lfa/ler,coiiier  con  doB  carrillos.  (C.  Ou- 
DIN,  1660.) 

MAGARl,  VOirMARGARI. 

MAGAUT,  magauU,  magau^  macauU  mas- 

cauty  s.  m.,  bonrse,  pocbe,  sac  : 

Fol  ordonné  que  tons  les  cbar»,  cbar-  i 
relies,  cheTaulx,  maeaux,  Yi^res  et  autres 
telles  besongnes    serolent  mis  et  re trais 
en  ladicte  abbaye   de   Royaulieu.  (MOBS- 
TaBLBTj  Chron.y  II,  96,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Car  il  avoit  trouvé  le  mascaut  et  argent 
de  son  père  bien  enflé.  (Du  F  ail,  Cont. 
^Eulrapel,  P  60  v*,  éd.  1686.) 

A  Paris  il  fait  fort  dangereux  mettre  de 
Targent  dans  sa  pocbetteou  porter  bourse; 
il  y  a  des  forons  qui,  en  moins  d*un  tour- 
nemain, auront  mis  la  main  sur  le  magau 
et  TOUS  fnnpperont  Tescu.  (Gholibrbs, 
Coatej,  f*  67,  éd.  1610.) 

—  Sorte  de  vaisseau  : 

Deax  ffiagaulx  chacun  d'une  pipe.  (1473. 
Invent,  de  la  FayeMonjau,  Arcn.  Vienne.) 

Wall.,  mago,  estomac  des  animaux. 

MAGDALBGNB,  VOlr  MADBLAINB. 
MAGDALBINB,  VOir  MADBLAINB. 
UAQDAI.ENB,  VOlr  MADBLAINB. 

HAGDALEON,    S.    m.,   ronleau,   petit 

cylindre  de  soufre,  d'ongnent,  ou  d'autre 

substance,  qne  vendaient  les  apothicaires  : 

El  passoient  leur  temps  a  la  faire  reve- 
nir entre  leurs  mains,  comme  un  magda- 

tam  d'entraict.  (Rab.,  Garg.,   cb.  xi,  éd. 
1541)  \        t         I*  » 


Il  faut  piler  les  boutons  de  peuplier  a 
part,  et  Ires  bien,  puis  les  broyer  encore 
derechef  avec  la  graisse  et  en  faire  des 
pains  ou  magdaleans,  (Jour.,  Pharmacop., 
p.  181,  éd.  1688.) 

Les  masses  ou  magdaleong,  (lo.,  ib,,  p. 
338.) 

MàgdaUon,  a  langate,  a  rowler.  (Cotgb., 
éd.  1611.) 

MAODBLBINE,  VOlr  MADBLAINB. 

MAOOELiN,  voir  Madbbin. 

MAGOEL.INIER,  VOlf  MaDBRINIER. 

magdeloignb,  voir  Madblainb. 
magdre,  voir  Madrb. 

1.  MAGE,  maguêy  s.  m.,  magicien  : 

Il  fist  avuigler  un  mague.  (Brun.  Lat., 
Très.,  p.  73,  Cbabaille.) 

—  Adj.,  de  mage  : 

Orres  la  porte,  tuage  gent. 
(Waci.   Coneepiwn^  Brit.    Mos.  Add.  15606, 
V>  IV.) 

2.  MAGE,  maige,  adJ.,  principal,  supé- 
rieur : 

L'artifice  mage  est  eomprins  en  quatre 
magistères.  (Secretz  d*Alquiimiê.  c.  i,  éd. 
1867.) 

Le  juge  mage  de  Carcassonne.  (D'Auton, 
CftroR.,  Ricbei.  806S,  f*  201  r«.) 

En  troysiesme  lieu,  messieurs  le  juge 
maige^  les  lieutenants  et  conseillers  presi- 
diaulx.  (1860,  Arcb.  mun.  Agen,  BB  8.) 

Voyant  que  touls  estoient  mors  getta 
le  corps  de  Loupgarou  tant  qu'il  peut 
contre  la  ville,  et  tomba  comme  une  gre- 
noille  sus  ventre  en  la  place  mage  de  la- 
dicte ville.  (Rab.,  Pantagruel,  ch.  xxix, 
éd.  1842.) 

Nom  propre.  Mage. 

3.  MAGE,  s.  f.,  imprimerie  : 

Mages  ou  imprimeries  en  pappier.  (1603, 
Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss,  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

MAGENDOMME,  8.  m.,  rccoveur  des 
deniers  publics  : 

Le  receveur  du  lieu  de  Rosan,  que  l'en 
appelle  au  commun  langaige  du  pays  ma- 
gendomme.  (1487,  Arcb.  JJ  188,  pièce  187.) 

MAQERiB,  voir  Margbrib. 

MAGESTEYR,  VOlr  MABSTIBB. 
M AGESTRE,  VOlr  MAGISTRB. 

MAGiAN,  adj.,  magique  : 

Art  magian,  (Orbsmb,  Divinations,  Ricbei. 
10981.) 

iiAQiGAL,  adj.,  magique  : 

Science  magiealle,  (Fleur  des  hist.,  Maz. 
830,  f*  200<i.) 

Il  eurre  de  l'art  mêgicêlle, 
(GaiBAn,  Jfysl.  de  UtPasj.,  Ars.  6431,  f«  11 4«.) 

Art  mugicuL 
(Id.,  Aet.  det  epott.,  toI.  I,  f*  75\  ëd.  1537.) 

Ars  maçicaux. 

(J.  Rodciit,  Ofute,,  p   148.) 

MAGiGAUBHBNT,  adv.,  par  la  magie  : 


Chose  magiealement  sortie.  (Courcy,  Hist» 
de  Grèce,  Ars.  3689,  ^  93^) 

MAGICIEN,  adj.,  de  magicien,  magique  : 

Par  quelque  engin  magideu. 
(Lvranc,  Ckânp.  det  Dess.,  Ars.  3121,  f  134*.) 

Science  magieieiine. 
{Aetet  det  iQMt/.,  toI.  Il,  ^  49^,  éd.  1587.) 

Ceux  qui  employent  les  paroles  sainctes 
et  divines  a  des  sorcelleries  et  effects  mcL- 
gieiens.  (Mont.,  Ess.^  i,  86,  ^  134  v»,  éd. 
1888.) 

Telles  autres  singeries  qui  ont  plus  le 
visage  d'un  enchantement  magiaen  que 
de  science  solide.  (Id.,  i&.,  il,  37,  f»  333  v».) 

Il  blasme  volontiers  toutes  ces  foies 
superstitions  magidenwes.  (Tahurbau,  Se- 
tond  dial.  du  Democrilic,  p.  321,  éd.  1602.) 

1.  MAoïNois,  magynois,  adj.,  puissant, 
riche,  noble  : 

SI  sont  monté  el  palais  tuagiuoit. 

(Raimbirt,  Ogier,  2150,  Barrois.) 

Grans  fa  la  noise  el  palais  si«ftfi0ts. 

(Id.,  ik.,  2186.) 

La  bêle  monte  el  palais  maginait. 
(R.  de  Camkrui,  Riche!.  2493,  T  94  ▼<>;  A.  T.. 
5771.) 

Et  ly  soadans  est  on  palais  muginirit. 

{Ckev.  au  effgne^  10903,  ReilT.) 

Fol  qne  doi  tous,  ains  i  serai  .x.  mois, 
Qne  ge  n'en  aie  le  palais  magynoit. 

{Agm.  de  Nerk.,  Richel.  24369,  p.  8\) 

Pais  sont  monté  el  palais  maginoU. 

Unseis,  Richel.  793.  P  47«.) 

Qnant  de  Piètre  oy  qol  tant  fa  maleois. 
A  sa  court  le  manda  on  palais  wugvun*. 
(Guv.,  Bertrmi  du  Gueseliu,  15299,  Gbarrière.) 

Nouris  ta  a  Sebonrc,  le  castel  sie^ta^. 

(B.  de  Seàt  i,  84,  Bocea  ) 

On  chastel  a  Coartrai  dont  bans  est  II  berfrois, 
La  tronrefes  ma  soer  on  chastel  muginois. 

(W.,  VI,  674.) 

Portent  escns  et  lancbes  et  anbers  magiuoit, 
iCke».  uu  eggne,  l,  62il,  Hippean.) 

Fery  le  qnens  d'Estampes  sur  l'escn  maginoix. 

iH.  Cêpet,  p.  55,  A.  P.) 

Pepin  li  muginoit. 
(Jn.  DBS  Priis,  Geste  de  Liège,  12685,  Scheler, 
G/est.  phitot.^ 

Ses  grans  os  mogiuoù. 

(ID.,  t^..  18444.) 

Ja  fassent  mort  on  pris  ly  enfant  wuigiiioUy 
Car  contre  tant  de  gent  fh  petit  leur  pooirs. 

{Huguet  Cepet,  2638,  A.  P.) 

Ch!inces  de  paile  et  soUers  maginais, 
{Beuvei  d^Hauttone,. Mchel.  12548.  f*  92^.) 

En  une  preit  mûginoit. 
(Jii.  DKS  Pens,  Geste  de  liege^  37250.) 

Sonr  l'an  de  grasee  mugimoit. 

(ID.,    i».,  33419.) 

—  S.  m.,  chef  : 

Qui  tux  11  wtagiMit  et  maistre  de  la  guerre. 
(JsB.    DBS    Prbis,    Geste  de   Uege,     II,    7804, 
Scheler,  Gtoss.  pkilol.) 

MAGiNOUx,  adj.,  syn.  de  maginois  : 

Qui  Alt  tons  li  plus  riches  et  li  plus  mêgintux. 
(Jbi.  DBS  Prbis,  Geste  de  Uege^  14408,  Scheler. 
Gtoss.  philol.) 

1.  MAGiQu^i,  S.  f.,  magie  : 

De  nutgifue,  l'art  au  deable. 
{Rosey  ms.  Corsioi,  f  97*  ;  Méon,  14823.) 
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La  science  ôe  magique.  (Ben.  de  Mon- 
taub.,  Ars.  e072,  f»  i08  r«.)  i 

Saicbant  en  magique.  (Ib.) 

Deux  grans  livres  de  magique,  escript  en 
espaignol,  l'un  couvert  d'une  pel  ronge  et 
Tautre  d'une  blanche  pel  sans  aiz.  (1416, 
Inv.  de  J.  de  Berry,  ap.  Ste-Pal.) 

Sortilège,  suppersticion,  magique,  qui 
font  la  povre  ame  aourer  et  croire  en  leurs 
dieux.  (Gebson,  Serm.,  ap.  Bourret,  Eisai 
hist.  sur  les  serm.  fr.  de Gerson,  p.. 178.) 

Se  magique  ik*'j  a  oa  coan. 
(Grbban,  Uitt.  de  U  pan.,  7889,  G.  Paris.) 

Cest  mêçiûue  ou  enchanterio. 

(ID..  i*.,  1BÎ44.) 

L'art 

De  magique  et  de  nigromance. 
(i47i.  Mytt.  de  la  Pats,  et  Nfl/t».,  ÎS3. 2*  jonmée. 
Le  Verdier.) 


3.  MAGIQUE,  adj.,  mage  : 


nyar,  lauire  Gaspar,  viui  eu  «ciuic*?.**. 
(D'AuTON,  AmaUs  de  Louis  XU,  ms.,  p.  Ô5, 
ap.  Ste-Pal.) 

MAGiQUBR,  V.  n.,  exerccF la  magie: 

De  deviner,  ne  de  pronostiqaer, 
Nygromancer,  ni  aussi  magiguer 
N'est  pas  mon  faict.  sins  en  tonte  saison 
Paire  rondeanlx,  ballade,  on  oraison. 

(R.  Di  CoLLiHTi.  Rond.^  lxxiii,  BihL  elx.) 

iiAGis,  S.  m.,  mage  : 

Quant  il  sunt  malaides,  il  se  font  venir 
lor  magis,  ce  sunt  les  encbantior  des 
diables.  {Voy.  de  Marc  Pol,  c  cxx.  Roux.) 

MAGISTERE,  -  être,  8.  m.,  supériorité 
d'un  maître  sur  son  disciple^  enseigne- 
ment, science  du  maître  : 

Et  dessuz  son  magisteire  soi  douèrent  el 
servise  del  tôt  poissant  Sanior.  (DtoL  de  S. 
Greg.,  p.  133,  Foerster.) 

Mais  nekedent  sont  a  la  foio  ki  parmei  lo 
magisteire  del  Espir  par  devenz  ensi  sont 
apris.  (ib.^p.  9.) 

Les  sçavans  chopent  volontiers  a  ceste 
pierre,  ils  font  tousjours  parade  de  leur 
magistère  et  sèment  leurs  livres  partout. 
(Mont.,  E»».,  1.  III,  c  3,  ^  888  r*,  éd. 
1588.) 

Magistère  se  dit  encore  quelquefois  en 
langagerellgleux.  Voir  les  ûBtii;.  de  Mo'  Pie, 
évèque  de  Poitiers,  t.  V,  p.  3U. 

—  Vertu,  pouvoir,  excellence  : 

Les  pbilosopbes  de  maintenant  et  les 
médecins  aussi  ignorent  du  tout  en  toute 
ceste  quinte  essence  et  la  vérité  dMcelle. 
Mais  je  te  reveleray  ci  après  le  magistère 
d'icelle.  (A.  Du  MOULIN,  Quinte  ess.  de  tout, 
chos.,  p.  16,  éd.  1549.) 

Cf.  Makstirb. 

MAoïSTBRiAL,  adj.,  grand,  élevé  : 

Le  cbastelain  de  Goaey 
Moalt  de  féaux  a  terrianx. 
S'en  a  de  magiiteriaux. 
Puis  clame  U  de  retenne 
Hommes  lendes  a  teste  one. 
{Atiiset  de  Jérus.^  note  de  la  p.  251,  La  Tbaa- 
massière.) 

MAGISTRAL,  adj.,  babile  : 

Ung  appelé  Pierre qui  estoit  valet  de 


guerre  fort  magistral.  (1449,  Arcb.  JJ  179, 
pièce  354.) 

—  De  maître,  de  savant  : 

Instrumens  magistraux.  (Pereeforest^  IV, 
f*  69*,  éd.  15S8.) 

—  S.  m.,  magistrat  : 

Tant  avoit  vacqué  et  donné  son  entente 
a  Testude,  qu'en  tout  le  pays  n*y  avoit  clerc 
de  plus  grant  renommée  par  Xeimagislraux 
de  la  cité.  (Louis  XI,  Nouv.,  c,  Jacob.) 

Jean  de  Brillac,  lieutenant  ei ioge  magis- 
tral criminel  en  la  dite  sénéchaussée  de 
Poictou.  (1569,  Proe.'f>erb.  des  Coust.  de 
Poùstou,  Coût.  gén.,II,  608,  éd.  1604.) 

—  Mistral  : 

En  ce  pays  la  les  vents  de  garbin  po- 
nante  et  magistral  régnent  tousjours  es- 
dictes  saisons.  {Voyage  du  S.  de  ViUamont, 
p.  976,  éd.  1598.) 

Cf.  Maistral. 

MAGiSTRALiTÉ,  -  trauHé,  s.  f.,  magis- 
trature, fonction  : 

Les  non  ordonnes  en  aucune  magistrO' 
lité  freouentoient  ceuls  qui  avoient  les 
offices  ae  concioner  et  de  jugier.  (FossK- 
TIER,  Cron.  Marg,,  ms.  Brux.,  II,  f«  68  r*.) 

Pour  oster  le  vray  successeur  de  la  ma- 
gistravlté,  (Bourqoing,  Bat.  jud.,  IV,  16, 
éd.  1530.) 

Quand  voicy  arriver  un  maistre  pédant^ 
tenant  en  main  une  poignée  de  verge, 
sceptre  vrayement  di^e  de  sa  magisiror 
lité.  (Des  Autblz.  MtUstoire  barragouyne, 
ch.  14^  Bibliopb.  belge,  t.  IV,  p.  371) 

—  Science  : 

Je  savoye  aussi  quelle  magistraliti  il  y  a 
aux  docteurs  de  Sorbonne^  ou  plus  tost 
quelle  félonie  en  leur  orgueil.  (Calvin,  la 
vraye  Façon  de  reformer  VEglise,  p.  319, 
éd.  1559.) 

Et  toutesfois  c'est  une  cbose  merveilleuse 
de  l'audace  et  magistralité  avec  laquelle 
nos  adversaires  proposent  telles  bague- 
nauderies.  (Nie.  Colladon,  Traitti  de  l'au- 
thorité  du  magistrat  en  lafmnition  des  here^ 
tiques,  p.  413,  éd.  1660.) 

N'est  de  merveille  si  ces  grands  maistres 
dedaignoyent  de  lire  un  tel  livre,  car  leurs 
magisiralilex  eussent  perdu  crédit  a  con- 
sommer le  tems  en  œuvre  (a  leur  advis) 
si  grossière.  (Du  Vbrdikr,  Biblioth.,  p.  16, 
éd.  1580.)    • 

MAOïsTRANGB,  S.  f.,  mafrlstrature  : 

Mais  en  une  petite  cité  ou  ville  la  ou  plu- 
sieurs ne  pouvent  mie  présider  es  offices 
pour  tant  que  peu  de  gens  y  habitent  et 
la  ou  les  offices  n'ont  pas  grant  cure  an- 
nexée, les  offices  et  magistranees  peuvent 
bien  estre  congregez  tellement  que  divers 
offices  soient  commis  a  ung  officier.  (H.  db 
Granghi,  Trad.  du  Liv.  du  Gouv.  desPrinc. 
de  Qilles  Colonne,  Ars.  5069,  f  145  r«.) 

MAGisTRASGB,  S.  m.,commanderl6  : 

Et  voulons  que  lesdites  deux  sommes  se 
payent,  relievent  et  recouvrent  sur  les 
fruictz  des  magistrasges  d'Espaigne,  dont 
nous  avons  pouvoir  et  permission  de  pou- 
voir disposer.  (28  oct.  1540,  Sec.  CodMle 
de  Ch.  Quint,  Pap.  d'Et.de  Granvelle,  t.  U, 
p.  604,  Doc.  inéa.) 

MAGISTRAT,  S.  m.,  magistrature  : 


Sachez  que  touz  offices  publiques  esloient 
appeliez  magistraz  en  gênerai.  (Bbrsuibe, 
Tite  Live,  Ricbel.  î03i2«*S  f*  «»».) 

Et  s*estant  monstre  entre  ceulx  qui  pour- 
suyvoyent  le  Consulat,  il  fut  iDcontioent 
avis  au  peuple  quMl  ne  se  presentoit  pas 
tant  pour  accepter  ce  magistrat,  comme  il 
leur  apportait  la  vi<;^oire  toute  certaine,  et 
asseurance  d'heureuse  issue  de  ce^te 
guerre.  (Amtot,  Vies,  Paul.  JEm.,  éd.  1565.) 

Environ  la  fin  de  son  magistrat,  deuz 
ou  trois  jours  avant  que  son  temps  expi- 
rast.  (ID.,  ib.,  Cicero.) 

Ou  est,  je  vous  prie,  cette  grande  buio- 
blesse  et  honnesteté,  laquelle  votnntiers 
accompagne  ou  doit  accompagner  ceoz 
qui  sont  élevez  aux  magistrats? {Tauvemàu. 
Dialog.,  f»  78S  éd.  1606.) 

Menaçant  tout  le  monde  d'user  a  l'en* 
contre  d'eux  de  son  office  et  magistrat. 
(6.  BojjCRET,  Serees,  II,  161,Roybet.) 

Appuyé  des  forces  gauloises  non  moios 
que  aes  romaines,  il  se  feit  dictateur  per- 
pétuel de  la  chose  publique  de  Rome  :  un 
magistrat  d'autorité  royalle,  et  duquel  les 
Romains  n'usoient  qu'en  nécessité.  (Pau- 
CHBT,  Antiq.  gauL,  l,  17,  éd.  1611.) 

Usant  de  Tauthorité  de  son  magistrat. 
(In.,  ib.,  vol.  II,  1.  1,  ch.  8.) 

En  cette  republique,  ceux  qui  estoîent 
commis  a  l'exercice  de  tel  estai  pendant 
l'an  de  leur  mtsgistrat,  leur  estoit  prohibé 
de  sortir  hors  de  leurs  limites.  (Pasq., 
Bech.,  I,  II.) 

Magistrat,  l'office  et  dignité  d*an  magis- 
trat. Magistratus.  (NICOT.) 

MAGISTRAULTÉ,  VOir  MaGISTRALITB. 

MAGiSTRB,  magestre,  s.  m.,  maître  : 

Ab  o  magittre  semprel  mist. 

(5/  Léger,  22,  Koschwitz.) 

Magetlree  ab  beyn  affactas. 
De  totas  an  beyn  enseynai. 
(Albiric,  Alex.,  82,  P.  Neyer,  Ree.,  p.  2S3.) 

Qoant  d'aage  .xf.  ans  aura  (ranteerist) 
Adonqnes  preesehier  roodra. 
Fils  Dlen  se  fera  el  magittres. 
Par  le  monde  aura  ses  menistres. 
(GiFF.,  .Yii.  Ett.  du  monde,  Richel.  1 526,  r  179'.) 

Voyant  ces  choses  ces  maaislres  ou  goa* 
verneurs  de  la  ville,  dont  jViy  parlé,  qai 
estoient  en  ce  palais.  (Gommyn.,  Mém.,  VI, 
4,  Chantelauze.) 

Et  des  plus  grans  magiatret  et  censeurs. 
(D'AuTON,  Ckroa.,  Richel.  5083,  f*  141  r«.) 

Et  le  mettroient  en  leors  sièges  et  tlltres 
Les  anciens  orateurs  et  magittret. 

(J.  BoncHBT,  Ep.  fam.,  lxui,  éd.  1545.) 

Et  qaand  j'en  ren  ton  éloquente  epistre 
Je  la  jngé  fklete  d'nng  grant  magiUre. 

(lO.,  t^.,   LIT.) 

Car  pour  argent,  or,  on  pêcnne  aroir, 
De  bien  narrer  tu  en  es  le  wtagittre. 

(R.  DE  GoLLiRTE,  Eptttret,  xfi,  Bibl.  elz.) 

Car  en  ce  faict  tn  es  nog  lourd  magittre. 
(Apolôg.  de  Nie.  Glotelet  pour  Cl.  Marot,  h  U  saiie 
des  CEw.  de  Cl.  Marot,  t.  IV.  p.  505,  éd.  1731.) 

—  S.  f.,  maltresse  : 

Ele  respont  :  Bêle  magittre. 
Bien  doit  estre  pensive  et  trislre. 

(Trittoa,  I,  309,  Michel.) 

MAGiSTRBR,  V.  a.,  Créer  docteur  : 
Adfin  que  oudit  habit  il   peust  estre  el 
feust  doctorez  eimagistrex  enladictefacnlté 
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et  science.  fl385,  Concess.t  Arcb.  MM  31, 

Auqael  habit  il  ait  esté  honnorablemeDt 
doctorex  et  magiilrêx.  (Ib.) 

Pais  lei  faalt  aler  aax  décret, 
Ains  qa'ili  WMsf  mêgùtre» 
E»toâieol  .vni.  oa  .x.  an». 
(E.  BksciampS,  Poét.^  Riehel.  S40,  f*  50S<.) 

MAOLBj  voir  Maiglb. 

1IA6LBSBUR,  TOlf  MaROLISBDR. 

1UGLI88BUR9  voir  Màrgusbur. 

MAONÂBJLB,  voir  MEMABLIL 
HAQNALLB,  YOlr  MANOBAILLB. 
HAGNB,  TOir  MADOK. 
MAGNEB,  voir  MONBB. 
MAGNBMBNT,  adV.»  SUrtOUt  .' 

Si  leur  semble  que  ne  doyvent  estre 
charges  poar  l'atruy  fait,  magnement  que 
certain  fogage  a  troys  francs  pour  feu  est 
mis  et  se  ueve  sor  ledit  pais.  (0  fév.  4367, 
Rip.  dis  habit  de  Lyon  au  bailli  de  Maçon, 
Arcb.  mnn.  Mftcon,  Keg.  secretar.) 

HAGNBSiB,  adj.  Lg  d'aimant  : 

N'est  point  Tayment  meilleur,  la  roche 
magnuie  meilleure.  {Nef  des  fols,  ^  ÎO  ▼% 
ap.  Ste-Pal.) 

MAQNBTB,  manette,  s.  t.,  1  a  pierre  d'ai- 
mant: 

Mêfuete  trSTent  troglodite 
En  Iode,  •  pr»^Qs  est  dite. 
Fer  resemble  e  si  le  trait, 
Altresi  cani  raimant  fait. 
(NiftB.,  le^.,  Riehel.  1.  14470,  f»  1  •    r'.) 

Par  la  verta  de  la  moMette. 
(GnoT.  Bièle^  r.  633,  Tar.  do  ma.  Riehel.  2543  i.  ) 

Et  por  Satorne  la  planète 
Poet  on  la  Teoir  la  wtêgnete, 
(Xici  DB  Là  CHaaiTi,  BibU,  Riehel.  401,  f^  89*.) 

MAGNiAUD,  8.  m.,  ¥er  à  soie  : 

En  France  vers  a  soye  :  en  Languedoc, 
Provence,  êtes  environs, maj^niatix.  (0.  DB 
Sbbb.,  Tk,  d'agr.,  V,  16,  éd.  1605.) 

Magniaux.  Silkworm.  Langued.  (Gotgr., 
éd.  1611.) 

Dans  quelques  provinces  fittH^naiid  est 
encore  le  nom  du  magnan. 

MAGNIBN,  voir  MAIGNAN. 

UAGNipiANGB,  S.  f.,  magnificence  : 

Mes  m  es  très  et  n>es  privez  requerront  en 
moi,  et  fui  restabli  en  mon  règne,  et  ma- 
9^lianu  fn  greigneur  ajoustee.  (Bible,  Maz. 
W4,M«0-.Î 

MAGNiFiGATBUR,  8.  m.,  celul  qul  ma- 
gnifie: 

Orque  tels  maj^i/teateiirs  et  eslargisseurs 
de  leurs  fimbries  voysent  par  quel  chemin 
QQ'ils  voudront.  (Jbak  db  Barhaud,  Epit. 
àorees  de  Gnetara,  f  160  r»,  éd.  1684.) 

UAGNincATiON,  S.  f.,  actioR  de  ma- 
gnifier : 

I)OQt  reipondi  Varie,  en  latin  le  diron  : 
X*  ilm  att  de  m'ame  magnifleêiUm» 

(HisMAR,  Bikle,  Riehel.  1444,  P  28  i«.) 

•  Bn  maqnipeaUon  de  la  gloire  do  Dieu. 


(6.  Ghastell.,  Chron.  des  D.  de  Bourg,, 
i^  p.,  Proesme,  Buchoo.) 

MAGNiFiGB,  S.  f.,  magnlûcence  : 

Modifiée  et  largescc  que  doit  avoir  par 
especial  tout  bon  prince.  (Orbsmb,  Eth*, 
Riehel.  804,  ^  388«.) 

Et  quant  il  eust  recité  ses  notables  faictz 
de  chevalerie  par  oraison  solennel  en  ma* 
gnifiee  en  égalant  les  faictz  ans  ditz  il  des- 
nna  sa  poictrine  laquelle  estoit  toute 
plaine  de  traces  et  cicatrices  prinses  en 
guerres.  (Prem.  vol.  des  grans  aec.  de  Tit, 
Lto.,fM03^  éd.  1630.) 

iiAGNiFiGBNT,aàj.,  magnifique,  illustre, 

glorieux  : 

En  ses  chambres  et  sales  grandes  et 
magnificens.  (Cbrist.  db  Pis.,  Charl.  Y.) 

Plus  fist  bastir  édifices,  donna  grans 
dons,  tint  plus  magnificent  estât,  ot  plus 
grant  despence.  (lo.,  ib.,  %•  p.,  ch.  10, 
Michand.) 

Des  choses  qui  sont  avenues  a  plusieurs 
magnificens  hommes.  (lo.,  Policie,  Ars. 
2681,  xiu.) 

De  sa  eonronne  ay  sonvenance 
Qae  monlt  estoit  resplendissant, 
Monlt  hanlte  et  monlt  magnifiee%t. 
(Id..  JUv.  tf»  Ckem.  de  long  eêtude^    2334,  Pûs- 
chel.) 

magnifigbntbment,  adv.,  magnlfl- 
quement  : 

Leurs  ambassadeurs  amenèrent  a  Ronme 
une  statue  de  piere  laquele  ils  rechuprent 
en  admirable  révérence  et  la  mirent  ma- 
gnilUentement  hault  en  ung  temple.  (Fos- 
8BTIBR,  Cron.  Margot  ms.  Brux.,I,  f»77r«.) 

MAGNIFIGQUBR,  v.  a.,  rendre  magni. 

flque  : 

Geste  vertu  (justice)  est  celle  qui  main- 
tient  les  seigneurs,  celle  qui  croist  les 
seigneuries,  celle  qui  magmficque  les  citez 
et  ceux  qui  par  elle  se  gouvernent.  {La  Sa* 
Iode,  ^  3,  ap.  Ste-Pal.) 

MAoNiFiBMBNT  ,  8.  m.  9  houneor , 
louange,  gloire  : 

Et  tu  anras  victore  et  magnifiement, 

{Girort  de  Roêt.,  3431,  Mignard.) 

MAONiFisâ,  part,  passé,  magnifié  : 

Que  a  produit  ceste  Marie? Quoy?  Certes, 
un  enfanchon,  un  petit  fleuchon  nouveau 
né,  conçu  du  Saint  Esprit  et  magnifiée  en 
grâce.  (G.  Ghastell.,  Entrée' du  roy  Loys 
en  nouv.  règne,  VII,  16,  Kerv.) 

1.  MAONiTUDB,  8.  f.,  grandeur,  étendue: 

Une  nef  peut  venir  a  telle  magnitude  ou 
quantité  que  aucunesfois  que  elle  fera 
mauvaise  navigacion  et  ne  vaudra  rien  a 
nagier  pource  que  elle  est  trop  petite  et 
aucunesfois  pource  que  elle  sera  trop 
grande.  (Orbsmb,  PoliUq,,  8*  p.,  t^  34«,  éd. 
1489.) 

Arismetique  et  géométrie  sont  bien  né- 
cessaires, car  Tune  fait  mention  des  nom- 
bres et  Taultre  de  la  magnitude  des  choses. 
(P.  Fbrgbt,  Mirouer  de  la  vie  humiUne^ 
f»  123  v«,  éd.  1482.) 

Qui  est  maintenant  celluy  qui  ne  fust 
esbahy  non  mye  de  veoir  seullement, 
mais  de  ouyr  recompter  la  magnitude  de 
cestes  choses.  (rratMfat.  de  la  prem,  guerre 
pun.,  à  la  suite  du  Prem»  vol,  des  grans 
décades  de  TiU  Liv,  translatées  de  latin  en 
(rançoys,  r»  i70«,  éd.  1530.) 


Le  figuier  ensuyt  en  grandeur  et  magni- 
tude  le  poirier.  {Jard*  de  santé,  I,  194, 
impr.  la  Minerve.) 

Par  le  bruit  elle  engendre  le  tonnerre, 
et  par  la  multitude  et  magnitude  de  la 
clarté,  la  foudre.  (Amyot,  (Xuv,  mesL  de 
Plut,  f»  833  ro,  éd.  4574.) 

2.  MAGNITUDE,  adj.,  digne  d'une  haute 

situation  : 

Le  magnitude  est  tel  que  il  se  dignifie  et 
se  fait  et  se  repute  di^ne  de  grans  choses 
et  en  est  digne.  (Obesmb,  Eth,,  Riehel. 
804,  f«  421«.) 

MAONON,  s.  m.,  rouge-gorge  : 

Qnl  ne  haïrent  onqnes  ne  marfos  ne  fMgnûnt, 
(GiLLON  LB  Moisit,  Poéi.,  II,  260,  Kerv.) 

MAGOGUBT,   maugoguct ,   maugauguet, 

s.  m.,  espèce  d'infirmier  chargé  d'enterrer 

les  pestiférés  : 

(En  cas  de  peste)  les  médecins  indiquent 
le  traitement  à  suivre,  mais  eri^  laissent 

grudemment  l'administration  aux  deux 
arbiers-chirurgiens  désignés  oar  leurs 
confrères.  Ceux-ci  ont  pour  aide  quatre 
maugoguets  ou  seconds,  qui,  de  plus,  en- 
lèvent les  cadavres  et  les  inhument  loin 
des  habitations.  (Jos.  Oarnibr,  Hist  du 
quartier  de  Bourg,  p.  84,  d'après  les  Reg. 
des  ord,  sur  la  peste,  1564,  de  la  mairie  ae 
Dijon.) 

Les  cirurgiens  commis  a  faire  les  sai- 
gnées des  pestiférés  porteront  des  bonnets 
jaunes  a  rinstar  des  mauyoguets,  (1531^ 
Délib.,  Arch.  mun.  Dijon.) 

Aux  magoguetx  ensepulturans  et  enter- 
rans.  (1596,  Compted' Etienne  Caillât,  Xrch. 
mun.  Avallon,  CC  803.)  Alias,mattaatt(^ttet. 

MAGOOU1BR,  s.  m.,  syn.  de  magogueti 
Magoguier,  (Arch.  mun.  Avallon.) 

iiAGON,  voir  Mangon. 

MAORBABLB,  VOlr  MALGRBABLB. 

magrbgb,  voir  Maiorbcb. 

MAGRBGHB,  VOlr  MAIOBBGB. 

i.  MAGUB,  voir  Magb. 
8.  MAGUB,  S.  f.,  panse  : 

Le  dernier  jonr  de  karesme,  nn  sonldard 
Qui  de  jensner  ne  prit  oncqnes  la  peine. 
Apres  sonpper,  qu'il  estoit  ja  tout  tard. 
Ayant  la  megue  on  la  paoce  fort  plaine, 
Voyant  anssi  la  Pasqae  ettre  prochaine 
Et  Iny  bien  saonl,  a  peu  dire  en  soy  mesme  : 
Je  vondroye  bien,  c'est  chose  très  certaine. 
Avoir  jensné  tont  an  long  dn  karesme. 
{Le  plaùant  Bouie  hor»   d*ogsweté,  Poér.  fr.  des 
XV»  et  XVI»  s.,  VII,173.) 

..  Une  donsainoe 
Tels  qne  moy  ne  snfflroyent  pas 
Ponr  bien  ta  magne  rendre  plaine 
Et  t'y  donner  nn  bon  repas. 
(GuiLL.  HooDRiiT,  Fo^/.,  3,  8*  partie,  Lormier.) 

—  Gésier  d'un  oiseau: 

Mague,  magone  dell  uccello.  (Oddin* 
Dict  fr.'ital,) 

MAGUBL.BT,    nMcaleb,    s.  m. ,  corail 

bâtard,  ou  pomme  de  senteur,  ou  troène, 

dont  on  fait  des  bracelets  : 

Macaleb  The  bastard  corail,  or  poman- 
der,  privet,  of  whose  sweet,  and  shining 
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bUck  bernes,  chaiDes  and   bracelets  be 
raade.  (Gotgb.,  éd.  1611.) 

MaguêM,  as  MacaUh.  (Id.) 

MAGYNOIS,  YOir  MAOINOIS. 
MAHAIGNIBRy  YOlf  MESHAIGMIBR. 
MAHAIM,  voir  MB8HÂIN. 

BiAHAiN,  voir  Mbshàin. 

IIAHAING,  voir  llBSHAm. 
MAHAINQNIER,  YOir  MBSBAIGNIBR. 
MAHANG,  voir  MSSHAIN. 
MAHANGISR,  VOir  MBSHAIGNIRR. 
MAHARB>  VOirBlAlKRE. 
MAHAYNy  voir  MeSHAIN. 

MAHÉ,  voir  Meshait. 

MAHBGNIER,  VOir  MfiSUAiGNiBR. 

MAHELiN,  8.  m.,  enseigne  d'argent  : 

Lequel  mareschal  fist  deux  ferremens 
en  façon  d'estrilles,  cuident  que  ce  fust 
pour  faire  des  enseignes  d*argent  ou  700- 
helim.  (1470,  Arcb.  JJ  196,  pièce  165.) 

MAHEUDRBSSE,  VOlf  MAHEUTRBSSE. 
MAHBURTRB,  VOir  MAHUSTRB. 

MAHBUSTRB,  maheutrê,  s.  m.,  hommo 

grossier,  sot,  malotru  : 

Maheustre  :  m.  A  swaggerer,  swash 
buckler,  desperate  or  carelesse  yonker. 
(CoTOR.,  éd.  1611.) 

—  Terme  d'injure  spécialement  appli- 
qué aux  huguenots  et  aux  membres  du 
parti  politique  : 

£t  avec  une  gaiUarde  armée  mi  partie, 
m'en  allay  haster  d'aller  les  mahiutreSf 
qui  suyvant  les  bons  advis  qu'en  avoit 
receuz  madicte  dame  et  sœur,  s^enfuyoient 
outre  mer  a  petit  train.  {Sat,  Mtn,y  Har. 
de  M.  leLieut.,  p.  45,  éd.  1593.) 

Ne  seriez  vous  pas  bienheureux  d'estre 
assis  la  haut  en  Paradis  au  dessus  des 
confesseurs  et  patriarches,  et  vous  mo- 
quer des  maheutreit  que  vous  verrez  des- 
sous vous  rostir  et  oouillir  aux  chau- 
dières de  Lucifer?  (/&.,  Har.  de  Pelvé,  p.  75.) 

Ou  se  voyoyent  les  Espagnols,  Lorrains, 
et  autres  catholiques  romains,parmocquerie 
ou  autrement,  monstrer  leur  cul  aux  ma' 
hetiitres,  (/b..  Pièce  de  Tapiss.,  p.  30.) 

C'est  on  mahentre  et  no  frein. 
Pire  qn'nn  Tnre  on  mammeln. 

(/*.,  Har.  de  M.  d'Anlrray,  p.  170.) 

Les  makeutrei  et  politiqnes, 
Qnoy  qn*lls  sa  disent  catholiqnes, 
Ne  seront  jamais  bons  Romains  : 
Les  hngnenots,  encore  moins. 
(/^.,  Sor  le  brnit  qui  conrnt,  p.  245.) 

Dialogues  d*entre  le  mahiu$tr$  et  le  ma- 
nant, contenant  les  raisons  de  leurs  dé- 
bats et  questions  en  ces  presens  troubles 
an  royaume  de  France  (par  Crucé).  (1595, 
pet.  in-18.) 

La  mort  mal  heureuse  et  inopinée  de 
Henri  II,  le  bas  aage  de  ses  enfans,  bigar- 
rcmens  de  religions,  desbauche  fréquente 
de  trouble...  sous  mots  de  faction  mal- 
heureusement controuTez  de  ligueur,  poli- 
*'  :ue,  maheuitre,  luy  ont  fait  ceste  grande 


brèche  (à  Tuniversité  de  Paris).  (Pasq., 
Rech.,  p.  849,  éd.  1643.) 

A  été  repris  au  xix*  siècle  : 

Déodat  avait  un  flair  pour  deviner  ces 
maheutrei,  (L.  Vbuillot,  le  Fond  de  Qi» 
boyer,p,  144.; 

MAHBUTRB,  VOir  MAHBUSTRB. 

MAHBUTRBSSB,  -  dtetie,  S .  f.,  terme 
d*lnjure,  huguenote  : 

Aiant  esté  recongneue  pour  màhevdreste. 
(Lbstoilb,  Mém.,  9*  p.,  p.  185,  Champol- 
lion.) 

Hormis  deax  femmes  da  lien. 
Dont  l'nne  est  servante  a  Dioo, 
L'antre  an  diable  et  maheutreue 
S'accnsant  comme  traîtresse. 
(1591,  Ckam,  de  la  mirae.  éelifr,  d»  due  de  Guite, 
ap.  Ler.  do  Lincy,  GA.  kitt.  fr. ,  II,  529.) 

MAHBYNIBR»  VOir  MBSHAIONIBR. 

MAHIBRB,  voir  MAIBRB. 

MAHiEUR,  voir  MAIOR. 

MAHIONIBR,  voir  MBSHAIGNIBR. 
MAHINO»  voir  MBSHAIN. 
MAHIUESTRB,  VOlr  MAHUSTRB. 
MAHNIB,  VOirMSSNIBB. 

MAHNiBB,  voir  MBSNIBB. 
iiAHNiBR,  voir  Mbshaighibr. 

M AHOISTRE,  VOir  MAHUSTRB. 
MAHOITRE,  voir  MAHUSTRB. 

MAHOMBRiB,  mohomm^y  maAttffi.,  ma' 
houm.f  mahonn,y  meomêrie^  s.  f.,  temple 
mahométan^  et  par  extension  temple 
païen  : 

Les  sinagoges  et  les  mûkimeHet, 

{Roi.,  3662,  MflUer.) 

Atalie  la  felenesse  reine  e  li  auen  ourent 
mult  destruit  le  temple  Nostre  Seignur, 
de  riches  aumemenz  del  temple  avaient 
honured  la  mahumerie  Baalim.  (Roiê , 
p.  389,  Ler.  de  Lincy.) 

Cum  li  bons  buem  ont  parlé  eucuntre  le 
altel  de  Bethel  e  encuntre  les  mahumeries 
de  la  cuntree  de  Samarie.  (ifr.,  p.  290.) 
Lat.^  contra  omnia  fana. 

Ly  abes  le  mena  et  prist  par  le  gierou 
En  le  mâkommerie  on  temple  Salomon . 

{Cketf.  au  Cygne,  8179,  Fieiff.) 

Par  les  makommeriet  oot  les  trimbet  sonné. 

(Fierakrat,  4311,  A.  P.) 

Li  rois  paiiens  i  estoit  couronnes  fà  Tail- 
lebourc).  et  i  estoit  la  mahoumerie  plus 
haute  et  plus  riche  que  en  nule  autre 
chité.  (S.  Graal,  Vat.  Chr.  1687,  f»  66^) 

La  fez  Jesu  Crist  a  abatu  toz  les  faus 
Deus  par  tôt  lo  monde,  et  sunt  fêtes  en 
leur  mahomeriei  les  belles  églises  ou  oon 
de  Jhesu  Crist  et  en  Teneur  de  sa  douce 
mère.  {Comment,  sur  les  Pg.,  Richel.  963, 
fo  201  V*.) 

Et  les  maisieres  sont  fondues 
De  la  maistre  foahommerie. 
(G.  DB  Gaiirai,  Barlaam,  p.  244,  P.  Meyer.) 

Le  légat  vint  premièrement  a  la  mahom- 
merii  et  en  fist  giter  les  faus  y  mages. 
(Chron,  de  S,-Den,,  ms.  Ste-Gen.,  f»  348^) 


Se  vont  veoir  en  la  mahommerle  le  Sar- 
razin  mort  devant  Mahomet  et  devant  les 
autres  dieux.  {Lancelot  du  Lac,  II,  ^  46^, 
éd.  1533.) 

—  Par  extension,  église  des  Templiers  : 

Si  un  templier  east  entour  lui  une  coar- 
roye,  ou  lié  une  corde  qui  estoit  en  leur 
mahommerie.  (Gr.  Chron,  de  Fr,,  Phelîp. 
le  Bel,  Lxv,  P.  Paris.) 

—  Foi  musulmane,  islamisme  : 

Home  ne  feme  n*i  remanra  en  vie 
S'il  ne  velt  estre  de  lor  makamerie. 

(Raimibrt.  Oft<T,  10793,*Barrois.) 

Et  trestoas  cenls  qui  croient  en  la  mahonn^rie, 
iGirart  de  Rost.,  5052.  MIgnard.) 

Si  attourna  tellement  le  menu  peuple 
qu*ils  revindrent  a  la  mahommerie,  {Lan- 
eelotdu  Lac,  II,  f«  45,  éd.  1533.) 

—  Superstitions  rappelant  celles  des 
mabométans  : 

Quant  j*ay  ren  tons  les  mondains  estas 
Des  lieux  royanix,  et  de  choTalerie, 
Et  advisé  des  plus  haulx  aux  pins  bas 
Les  pratiques  et  la  mahommerie, 

(E.  Drsghamps,  Poét.,  Richel.  840,  f^  9"^.) 

—  Pays  .des  musulmans  : 

Jamais  an  tote  Espaine  ne  ares  senorie, 
Aini  te  trabucherons  da  la  meomerie. 

{Simon  de  Pouilie,  Richel.  368,  f*  i58*.> 

Une  nef  s*en  yra  parmy  la  mer  chargée 
de  payens  qui  s'en  iront  a  leur  mahonne- 
rie,  {Les  Prophecies  de  Merlin,  f*  H*,  éd. 
1498.) 

—  Idole  : 

n  fossé  jeteron  chele  mahommerie. 
Un  ymage  i  metron  n  nom  sainte  Marie. 
{Doon  de  Uaienee,  10502,  A.  P.) 

M AHOMBT,  mdhùmmei,  s.  m.,  idole  : 

S*aonre  .t.  makommet  comn. 
(I.  Bon.,  H  Jus  de  êaint  NiehoUn,  Th.  fr.  an  m.i., 
p.  175.) 

Et  aim oient  les  idoles  et  les  mahommes 
qui  sont  sans  parole  et  sans  entendement. 
{Hist.  de  Toumay,  Richel.  24430.) 

Et  sur  sa  testa  un  makommet 
Portoit  qui  ses  yeux  encliner 
Li  faisoit  et  jus  regarder. 
(D16UILLBTILLI,  Pèlerinage,  ap.  Duc,  Makam.) 

Et  en  ce  temps  jectera  tout  homme  arrière 
de  soy  ses  ymages  de  son  argent  et  ses 
mahommetx  de  son  or.  (Bible,  Esaye,  2, 
éd.  1513.)  Lat.,  idola  argenti  sui  et  simu- 
lacra  auri  sui. 

—  Favori,  mignon  : 

Li  dis  des  mahomes  aus  grans  seigneurs. 
{Pièce  de  J,  de  Condi,  p.p.  Scheler,  CEuv. 
de  B.  et  J.  de  Condé,  u,  161.) 

Li  dis  des  mahommes.  (Pièce  d$  WaUri- 
quel  de  Couvin,  p.  p.  Scheler,  CEuv,  de 
Watriquet,  p.  77.) 

MAHOM  BTiQUB,  -icque,mahum.,macùm., 

.  edique,  adj.,  musulman,  mahométan  : 

Hz  estoient  environ  quinze  chevaux 
turcz  et  non  plus,  les  hommes  habillez  de 
divers  habitz  et  diverses  couleurs;  et 
estoient.  de  deux  qualitez  pour  le  moiugs, 
les  ungs  gentilshommes  ou  princes  secu. 
liers  en  laiz,  et  les  aultres  ministres  pre- 
latz  de  leur  faulse  religion  et  loy  macome- 
Ucque.  (Haton,  ilf^m.,an  1662.  Bourquelot-.) 
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Poar  Tegllie  defeadr». 
Qu'ils  reakoi  par  le  fer  malumetique  rendre. 
(Gam..  BrêdMi,^  I.  i,  éd.  1582.) 

Lot  makomeUmu.  (Ou  Bellat,  Mém., 
liv.  ÏV,  f  406%  éd.  iM9.) 

Religion  mahumedique,  (La  Boo.,  Uar- 
fMn,,  p.  711,  éd.  1578.) 

uAHOMBTiSBR  (se),  V.  réfl.,  embrasser 
le  mabométisme  : 

Il  n'y  a  nation  plus  subjette  a  se  mahO' 
metiser  qne  fait  le  juif.  (Thbvbt,  Cot- 
mogr.,  II,  3,  éd.  1558.) 

HAHOHiB,  mahommie,  mahonnie^  s.  f., 

mosquée  : 

Adoet  a  prias  Galon  le  roy  (Aqniilant)  sans  nul 

[detrle 
Et  li  Tea  a  mené  dedens  sa  mêkomaie. 
Par  devant  Mahommet  qai  ne  raalt  une  allie 
L'ont  mené  faire  hommage. 

iPiperis^  RlcheL  1637,  f»  112  r^) 

—  Pratiques  de  mécréant,  méchanceté  : 

Li  Tesqae  se  déchoit 
Qoi  par  teis  wtékûtmies  ei  diableries  croit 
AToir  de  moy  veogancbe. 

(Jeb.  obsPaeis,  Geste  de  Liège,  II,  1488,  Sche- 
1er,  Gioât.  philol.) 

MAHOMMBRIB,  VOir  MaHOMERJB. 

MAHOMMBTiciEN,  8.  ffl.,  mabométan  : 

Les  opinions  des  Màhommeiicieni  et  Sar- 
razias.  {La  Thoiion  d'or^  vol.  I,  f*.  6i  y<^.) 

UAHOifMBTois,  adj.,  mahométan  : 

.1.  Sarrasin  makùmmeUM.  (ConU  de  G, de 
Tyr,  ch.  xii,  Hist.  des  crois.) 

1.  MAHONy  s.  m.,  coquelicot  : 

D'une  pugnie  de  gerbe  aae  on  dit  ma* 
kon  que  ladite  femme  cueilli  en  allant  son 
chemin,  bat!  sur  les  fesses  d'icelles  jeunes 
filles.  (1401,  Arch.  JJ  156,  pièce  254.) 

Pic  et  H.-Noirm.,  vallée  d'Tèrea, maAon, 
coquelicot. 

Pic,  garde  mahon,  se  dit  Ironiquement 
d'un  garde  champêtre,  parce  qu'il  garde 

les  champs  de  blé  où  poussent  les  coque- 
licots. 

Nom  propre,  Mahon. 

2.  MAHON,  s.  m.,  cuivre,  bronze,  mé- 
daille de  cuivre  ou  de  bronze. 

On  nommait  mahon  le  cuivre  dont  se 
composaient  les  vieilles  médailles  qne 
l'on  trouvait  en  terre,  et  dont  l'on  re;^ar- 
dait  sans  doute  les  figures  comme^lHant 
celles  des  divinités  païennes.  Ce  i^m,  dit 
l'abbé  Lebeuf  (Dissertations  sur  f  histoire 
KtUsiasti^e  et  elvite  de  Paris,i.  p,  p.  169), 
est  encore  usité  parmi  quelques-uns  de 
ceux  qui  commercent  en  vieux' cuivre. 

D*après  Ménage  on  appelait  mahons  en 
Normandie  les  médailles  anciennes,  qui  se 
trouvaient  assez  fréquemmf^if  en  terre  en 

^  ïttys-ià.  ,'  p^ 

3.  HAHON,  8.-  m.,  sorte^8t  tjeu  fort  dan- 
gereux, auquel  se  livraië  ^^^Jautrefois  les 
hablunu  d'Amiens,  sur^  M  1  empart  qui 
a\oisinait  le  faubourg*!»»  ilNoyon.  Les 
joueurs  se  partageaient  ^^"^^eux  camps, 
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que  séparait  une  ligne  de  démarcation.  Il 
s'agissait  pour  chaque  parti  de  la  Iranchir 
en  repoussant  les  adversaires  à  coups  de 
poing.  Gomme  il  en  résultait  parfois  de 
graves  accidents,  ce  jeu  fut  interdit  par 
une  ordonnance  du  28  janvier  1515,  con- 
signée dans  le  registre  de  l'Hôtel  de  ville 
d'Amiens. 
Consulter  Corblet,  Gloss.  pie. 

HAHONNAGB,  S.  m.,  syu.  dc  tnaiion,  sorte 
de  jeu. 
Consulter  Corblet,  Gloss»  pie, 

HAHONNB,  maftotM,  moonne,  s.  f.,  galère 

turque,  dite  aussi  doliman  : . 

De  telles  navires  dictes  maonnes  Ton  en 
voit  tous  les  matins  grand  nombre  arriver 
a  Constantinoble.  (Bblon,  Singularitez,  II, 
2,  éd.  1554.) 

Que  l'on  fasse  tous  préparatifs  de  mer, 
tant  de  galleres  que  de  galleaces  et  ma- 
honnes  pour  mettre  sus  une  grosse  armée. 
(8  déc.  1561,  Négoc,  de  la  France  dans  le 
Léo.,  t.  II,  p.  681,  Doc.  inéd.) 

Cette  armée...  estoit  composée  de  six 
vingts  grandes  galères  et  deux  mfihones, 
saas  conter  force  autres  petits  vaisseaux. 
(Brant.,  Cap,  estr,,  t.  II,  p.  66,  éd.  1666.) 

MAHONNBRIB,  VOir  MAHOMSRIB. 
MAHONNIE,  voir  MAHOMIB. 

MAHOTB,  s.  f.,  épaulette  : 

Les  arcbiers  ne  porteront  nulles  mahotes 
a  leurs  pourpoins.  (1473,  Ord.  de  Charles 
le  Témêr.,  ap.  Doc,  Maheria,) 

Cf.  Mahustbb. 

MAUOUMERIE,  VOir  MAHOMBRIB. 
MAHOUR,  voir  MAIOB. 
MAHUMBDIQUB,  VOlr  MAHOlfBTIQUB. 
MAHUMBRIE,  VOlr  MAHOMBRIB. 
M AHUMETIQUE,  VOlr  MAHOMBTIQUB. 
MAHURTRB,  VOir  MAHUSTRB. 

M  i|iUUSTRB,  -  huire,  -  hiuestr$t  -  hurtre, 
'  hfiuriret  -  lhfi\ustre,  mahoistre^  mahoitre, 
mohoistre,  s.  m.  et  f.,  partie  de  l'épaule, 
moignon  : 

Et  qaant  elle  (S.  Anastasie)  vit  nei  l'enfant 
Ses  mahiuettres  tent  avant 
Goame  ains  pot,  ce  voaloit  faire 
Prendre  l'enfant  et  vers  loi  traire. 
(Gipr.,  .TU.  Bêiêz  dm  manée,  Rlehei.  1526, 
(•  42*.) 

Sear  l*espaale  descent  li  brans  et  de  râla, 
U  mithuitre  se  fiert. 

{Doon  4e  Maienee^  m^t,  A.  P.) 

Mais  avant  quMl  euist  tout  ce  fait,  se 
hasta  Japhus  de  traire  Tespee,  et  li  donna 
.1.  cop  amont  qu'il  li.  abati  l'une  oreille  a 
toute  la  seniestre  joè,  et  de  ce  meime  li 
copa  la  main  de  coi  il  sachoit  le  piel  de- 
seure  nomci.  Quant  -ce  senti  li  cuviers  si 
n'eut  en  lui  que  courecbier  ;  lors  H  curent 
seure,  et  si  le  cuida  ahierdre  a  l'autre 
main.  Mais  cil  qui  fu  legieret  fors  li  guenci 
et  ne  cbaça  fors  que  Tautre  main  et  li 
abati  jus  a  tout  le  mohoistre,  et  dont  jeta 
cil  .1.  cri  si  grant  que  toute  la  cité  en  tenti, 
et  comança  a  lanchier  après  Japhus  des 


pies  et  des  monguons.  (Rom.  de  Kanot\ 
Richel.  1448,  fo  36  ro.) 

Les  espaules,  le  blazon,  les  asselles, 
les  bras,  les  mahulres,  les  coubtes.  (La 
Manière  de  langage,  p.  383,  P.  Meyer.) 

Le  suppliant  feri  de  soncoustel  un  seul 
cop  icellui  défunt  par  en  droit  la  poitrine, 
lequel  coup  escrilla  et  entra  au  bras  d'i- 
cellui  défunt  endroit  la  mahurire,  (1394. 
Arch.JJ  146,  pièce  411.) 

Icellui  Desrues  print  Guillaume  le  Breton 
par  les  mahutres  des  bras  ou  par  l'un  d'i- 
ceulx.  (1415,  Arch.JJ  169,  pièce  74.) 

Lacerulus,  li,  petit  bras,  petite  mahuire 
de  bras.  {Voe.  lat.-fr.,  1487.) 

Lacertus,  ti,  bras  ou  mahutre  de  bras. 
(là.) 

—  S'est  dit  en  parlant  du  coq  : 

Le  col  relevé  et  haut,  les  malheustres  et 
vol  des  aisles  grands.  (Libbault,  ifati. 
rusU,  1.  I,  c.  XV,  éd.  1597.) 

—  Épaulette  : 

Portoient  aussi  a  leurs  pourpoints  gros 
mahoiires  a  leurs  espaules,  pour  monstrer 
qu'ils  fussent  larges  par  les  espaules. 
(Monstrbl.,  Chron,^  III,  p.  129\  éd.  1516.) 

Sur  leurs  testes  ils  portoient  ung  bonnet 
de  drap  d'un  quartier  ou  quartier  et  demy 
de  haulteur.  et  les  nobles  et  les  riches, 
grosses  chaînes  d'or  au  coi,  avec  pourpoint 
de  velours  ou  drap  de  soye,  et  de  longues 
pouU aines  a  leurs  solliers  de  ung  quartier 
ou  quartier  et  demy  de  long,  et  a  leurs 
robes  gros  maheurtres  sur  leurs  epaulies 
pour  les  faire  apparoistre  plus  gros  et  plus 
fournis.  (DtJ  Clergq.  Mém,,  1.  V,  ch.  3, 
Buchon.)  Var.,  mahoistres  (ap.  Ste-Pal.) 

MAHUTB,  adj.,  humerai: 

Les  os  mahules  sont  les  premiers  os  de 
chasque  aisle,  que  les  latins  nomment  os 
humeri.  (Obsparron,  Faueonn,,  iy,3.) 

MAHUTRE,  voir  MAHUSTRB. 

1.  MAI,  ma|(,  mi, moy,  s.  m.,  branches 
vertes  : 

Chapel  de  mêi 
Faisoit  et  d'aiglentier. 

(Aoii.  et  pêtt.f  Bartsch,  II,  96,6.) 

De  chant  issent  les  amort. 
Qui  en  Tertn  tienent  les  Hors, 
Et  li  arbres  et  tos  li  met, 
iiâiide  rOiselet,  119,  ap.  Méon,  Fe»/.,U(,  118.) 

Arec  la  salle  tapissée. 
Parée  de  mayt  et  de  jonchée. 
(8erm,  de»  Mûulx  de  mariâffe,  Pods.  fr.  des  xv* 
et  XVI*  s.,  il,  8.) 

^  Mois  de  mai  : 

Jusques  elles  aient  accompli  le  temps  de 
quatre  feuilles  et  un  may.  (1307,  Cart.  de 
Poniigny,  Richel.  l.  5468,  p.  172.) 

L'esmende  des  bestes  prinses  ex  bois 
taillis  durant  trois  ans  et  un  may  après 
la  couppe  dlcelle,  est  de  soixante  sols. 
[Coul,  de  Berri,  p.  193,  La  Thaumassière.) 

—  Sorte  de  fête  : 

Item  disoit  nostre  procureur  que  l'an 
quarante  les  moines  de  Moustierender 
avoient  fait  crier  un  may  a  Gommenaire 
leur  ville  et  justice..  (1346,  Arch.  JJ  75, 
pièce  521.) 

Comme  les  maistres  ouvriers  et  varies 
du  mestier  de  thissanderie  de  draps  de 
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nostre  ville  de  MoQstivillier  aient  volonté 
cbascun  an  de...  aleresbatre  hors  d*icelle 
ville,  aussi  comme  par  manière  de  may, 
sans  y  avoir  aucun  desguisement.  (1397, 
Arch.  JJ  181,  pièce  311.) 

—  Planter  le  mai,  flg.,  k  pea  près  comme 

donner  Tétrenne  : 

Le  lendemain,  qai  fut  le  premier  jour 
de  mai...  après  quelques  devises  (fue  le 
duc  et  iuy  eurent  ensemble  ilz  adviserent 
de  présenter  aux  Angloys  quelque  assaut 
pour  leur  planter  le  may,  (bouchabd, 
Chron.  de  Bret.,  f»  175%  éd.  153Î.) 

—  Donner  le  mait  faire  un  cadeau  : 

J'aloye  toat  par  moy 
Donner  le  bean  moy 
A  quelque  bergiere 
Joyeuse  et  entière, 
De  belle  manière, 
On  printemps  et  gay. 
(Mabtial,  Viff,  de  CkârL  VU,  C  vin''«  éd.  1493.) 

—  Bon  temps,  plaisir^  agrément  : 

Orgnellons,  ta  as  mont  bon  nuti. 
(KiXGLDS  Di  MoiLius,  Mùerere,  st.   xc,  1, 
Van  Hamel.) 

Moult  avoit  bon  temps  et  bon  mêy 
Qn'elle  n'aroit  souci  n'esmay 
De  nulle  riens  fors  seuUement 
De  loi  atonroer  noblement. 

{Rote,  ms.Corsini,  r  S*.) 

Li  aduin  ont  melhor  mûi 
Ke  n'ont  li  félon  conbataot. 
(GAUTHiEa  LI  Long,  Sebeler,  Trouv.  belg.,  p.  241.) 

Moult  bon  M«ir  ot  un  bien  loue  tans 
Et  moult  se  flst  amer  aus  gens. 

(Lot  de  VOmkre,  p.  45,  Michel.) 

—  Flg.,  tonte  idée  agréable  : 

Tout  son  plaisir  estoit  de  se  retirer  soli* 
taire  au  fond  d'un  bois,  entretenant  son 
amour  des  plus  délicieux  mai%  de  ses 
pensées.  (Gtbb  Foucault,  Trad.  d^ArU» 
tenetf  p.  44,  Liseux.) 

—  En  Pic,  colonnade  de  menuiserie  de 
forme  pyramidale  terminée  par  un  cierge  : 

Chaque  corps  de  mélier  d'Amiens  portait 
un  mayt,  à  la  fête  du  Saint- Sacrement. 
Les  marchandises  qui  y  étaient  suspendues 
faisaient  connaître  la  corporation.  (GOR« 
BLET,  Gloit.  pic) 

Berry  et  Poitou,  mai,aabépine.  Quimper, 
mai^  branche  de  b^tre  et  le  hôtre  môme  : 
«  C'est  du  mai  dont  ça.  •  Suisse  rom., 
Nench.,  wai,  hêtre  qui  commence  à  pous- 
ser ses  feuilles  :  *  Le  mai  est  sorti  au 
mois  d'avril.  *  (Bonhôtb,  Gloee.  newhât,) 

Noms  de  lieux  :  iee  Mai,  Bellefonds, 
Vienne. 

2.  MAI,  voir  Mais. 

3.  MAI,  voir  Met. 

MAiAGE,  s.  m.,  prestation  faite  an  moi 

de  mai  : 

19  solides  de  maiage.  (Cari,  de  '  om' 
piégne,  ap.  Duc,  Maiagium,) 

MAIAIN,  voir  MBSHAIN. 

MAiGT,  voir  Mrt. 
MAiGTRis,  voir  Mbrbtris. 

MAIDIBUX,  voir  AtDIBR. 


MAiDiN,  S.  m.,  pièce  de  monnaie  : 
Ou  trouvasmes  a  la  porte  quelques 
Turcs,  accompagnes  de  leur  santon,  les- 
quels moyennant  un  maidin  par  teste  nous 
en  permirent  rentrée.  {Voyag,  du  S.  de 
ViUamont,  p.  359,  éd.  iS98.) 

i.  MAIS,  s.  f.,  sorte  de  cancre  : 
Nous  mettrons  donques   au  rang  des 
cancres,  les  mettes,  qu'on  appelle  en  Italie 

francevoles.  (Du  Pinbt,  Dioêcoride,  II,  10, 
d.  1605.) 

2.  iiAiB,  voir  Mes. 

MAIELLE,  voir  BfAILLE. 
MAIBMBNT,  VOlr  MBBMBNT. 
MAIBN,  voir  MOIEN. 
MAIBNARRBSSB,  VOir  MOIBNBOR. 
MAIBNBORj  voir  MOIBNBOR. 
MAIENET6,  voir  MOIENBTlt. 
MAIBNNESGB,  VOir  MOIBNECB 
MAIBNNETÉ,VOir  MOlBNBTd. 

MAiBNs,  8.  m.  pi.,  foins  que  l'on  fauche 
an  mois  de  mai  : 

Qui  est  cause  qu'elles  (les  eaux  fk'oides) 
ne  peuvent  beaucoup  servir  pour  les  pre- 
miers foins,  dits  maiens  par  estre  cueillis 
au  mois  de  mai;  mais  bien  pour  les  sui- 
vants. (Ol.  db  Sbrb.,  Th.  d'Agric.,  IV,  3, 
éd.  1805.) 

Suisse   rom..  Valais,  moyen,  chalet  et 

pâturage. 

1.  MAiBRB,  mayere,  mahiere^  madiere, 
mahare,  s.  f .,  menu  bois  : 

Il  a  fait  taillier  la  mayere  de  .xxii.  sages 
ou  environ  de  ceuix  (les  bois)  de  la  ville, 
cuidant  qu'ilz  feussent  siens.  (11  févr.lifl, 
Beg.  eontuL  de  Lyon,  I,  367,  Guigne.) 

Mayeree  cueillies  au  broteau  du  pont  du 
Rhône.  (Achat  par  /.  de  Juys,  Act.  consul. 
1446-55,  Arch.  mun.  Lyon,  BB  5.) 

Une  quantité  de  bois  appell^.ffuii^i^tf  ou 
puet  avoir  .xzxv.  charretées.  \Yente  dee 
hient  de  Jacquee  Cœur^  Arch.  RK  3S8, 
^  %n  r».) 

Du  bois  appelle  mahtere  que  l'en  gàstera 
es  puiz  et  voyages.  {Compt,  des  minêi  de 
Jacques  Caur^  Arch.  KK  319,  f  18  r«.)    ^^ 

Deux  charretées  de  mahare  achapté  de  ^ 
lui  pour  soubstenir  le  planchier  du    dit 
voyage.  (/*.,  !•  JM  r».) 

Une  charretée  de  madieres,  ung  den.  de 
leyde.  (1462,  Ord.,  xv,  520.) 

Antre  chose  est  des  fruicts  naturels, 
comme  noix,  foing,  mayeres,  pommes, 
poires,  et  autres  semblables.  {Coût,  de 
Bourbonn.,  cclxxxiv,  Nouv.  Coût,  gén., 
III,  1254.) 

2.  MAIBRB,  8.  L,  levain  qui  sert  à  faire 
fermenter  la  bière,  et  le  droit  qu'on  en 
payait  au  seigneur  : 

En  1179,  Henri,  comte  d*Eu,  concède  à 
Tabbaye  du  Tréport  :  Apud  Augum,  deci- 
mam  aelamatora.  (Oriflf.,Arch.Seine-Inf.,le 
Tréport,ap.  Léop.Delisle,GL(H^rtc.,p.482.) 

Dont  li  resqnes  a  les  omages, 
A  çans  U  n'ont  les  iretages, 
Et  de  lui  tient  on  le  tnaiere 
G'on  prant  et  ayant  et  ariere. 

(Modsk.,  Chron,^  1120,  Reliï.) 


MAIBRBS,  voir  MAIBB. 

iiAiBROLLBS,  S.  f.  pL,  les  danses,  les 

divertissements  qui  accompagnaient    la 

fête  dn  mai  : 

Las  paoeles  dont  i  ot  tant 
VIenent  chantant  et  font  qaarolles 
SI  grans  qne  onqnes  as  maierclUt 
Ne  veistos  greignonr. 
(R.  DB  HoD.,  Uerauffit,  ms.  Vienne,  f*  19*.) 

MAIBSMBMBNT,  VOir  fifBlSMBMBNT. 

MAIBSTIRB,  voir  MABSTIBB. 

iiAiBT,  mayet,  s.  m.,  mai  : 

Des  fosses  en  la  court  pour  attacher  et 
ficher  les  trois  mayee  qui  ont  esté  portes  a 
monseigneur  et  a  mes  damoy selles  le  pre- 
mier jour  de  may^  attacher  et  lyer  icculx 
may  es  devant  les  chambras  de  monsei- 
gneur et  de  mes  damoyselles.  {Compî.  du 
Cellerier  de  Nancy,  1548-9,  Arch.  Mourthe.) 

MAIBTIRB,  voir  MAB8TIRE. 

M AiBUR,  voir  Maior. 
M AiGB|  voir  Uagb. 
MAïQL,  voir  MAIL. 

1.  MAiOLB,  magie,  megle,  meigle,  mergU, 
mesgle,  mesgue,  s.  f.  et  m.,  houe,  bêche, 
pioche,  binette  : 

Bnsi  fait  li  rilains  sa  maiglê. 
Dont  il  rit  et  dont  il  ahane. 
(Chrbst..  Cliget,  Richel.  375,  f«  275'.) 

Aeraventee  entre  les  pierres, 
De  fossoers  foiee  de  wmglet. 
De  ratians  bechiee. 
{le  Mertyr,  de  Saint  Baemu,  ap.  Jnb.,  Vmi9,  Ree., 
U  258.) 

Une  maigle  et  une  pioche.  (1352,  Benanc, 
de  Jeanne  de  Bar,  C****«  de  Garennes,  Pon- 
tigay,  Arch.  Yonne  H  1439.) 

Icellui  Guillaume  ferist  le  dit  Oudin  de 
sa  magie,  qu*il  apporta  des  vignes,  sur  les 
bras  et  sur  la  teste.  (1378,  Arch.  JJ  114, 
pièce  165.) 

Les  dites  gens  d'armes...  prenoieni  che- 
vaux, jumans  et  utillemens  d*ostel,  et  les 
megles  et  hostiz  des  vignerons.  (IdSl^Arch. 
JJ  121,  pièce  83.) 

Hz  trouvèrent  un  escrin  fermant  duquel 
ilz  levèrent  a  une  mergte  la  serreure.  (1397, 
Arch.  JJ  153,  f*  155  v».) 

\  Deux  mesgles,  que  l'en  dit  pioches  a  la- 
^urer  es  vignes.  (1400,  Arch.  JJ  155, 
piSice  370.) 

Le"  suppliant  ot  a  sa  part  un  pot  et  une 
meiglï^  (i414,  Arch.  JJ  167,  pièce  37.) 

Tenait  une  vouge  ou  mesgue  pour  batre 
outuertle  dit  Paruchon.  (1457,  Arch.  JJ 

189,  f»  8^1  ▼••) 

Et  ne  fW  pas  seulement  fouyr  avec  la 
bisnoire..  \ou  avec  le  megle  qu'on  appelle 
rauxerrois\(LïBBAULT,  Mais,  rust.,  vi,  10, 
p.  560,  éd^  1658.) 

Aube,  In^/'jceys,  maigle,  meigle,  ciiarrue, 

boyau.       feui 
In  p 

2.  M/^e  jbitz  ilr  MAiLLB. 

MAiG-ïi^  IntTi^oir  Manable. 

MA"  de   f  faiîl*''  MBSNAOB. 
MA»  eft    i^^'  *VOir  MESNAGIBR  2. 


MAI 


MAI 


MAI 
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MATGNAN,  maoçnan,  magnan,  mcùgnen, 
meignan^  maigninf  magnien,  mengnieny 
VÊêngnein,  mêngnen^  mengnetn,  msgnen, 
s.  m.,  cbandronnier  ambalant  : 

Nus  maagnan,  soit  dedeDz  la  Tîle,  soit 
de  dehors,  ne  pnet  nule  des  œyres  apar 
tenans  an  mestier  de  potiers  d'estain 
▼eodre  aval  la  Tile,  ne  en  son  ostel,  se 
l*œvre  n'est  de  bon  aloiement  et  de  loîal. 
(Est.  Bon..,  £to.  des  me$t,  !'•  p.,  xii,  I, 
Lespinasse  et  Bonnardot.)  Var.,  matgnen, 

Pierre  leMengtUin.  {Ch,de  lS86|Juinieg., 
Arcb.  S.Inf.) 

An  mengnien  de  Seglas.  (1336,  Lett  de 
Gir.  de  Châtia.,  S.-Sanv.  de  Blois,  Bibl. 
Blois.) 

Item  antres  menues  constnmes,  c'est 
NssaToir  des  magniens.  des  seilles,  des 
frniz.  (1342,  Arcb.  JJ  103,  pièce  316.) 

Des  peaux  a  layne,  dn  chanvre,  des  mair 
gnanz,  des  seilles,  etc.  (1342,  Arcb.  K  49, 
pièce  M.) 

Gaillanme  le  mengnen.  (1360,  Baneon  du 
roi  Jean,  Arch.  KK  10»,  f  168  t».) 

Tbomas  le  mengnein.  (Beg.  ceuiUoir  du 
Temple,  Arch.  MM  128,^22r«.) 

L'an  mil  qvatrs  cent  einqoanto 
El  quatre  Abs  nomm^  Aigotn, 
Fonda  el  fait  par  bon  eotente, 
Sans  y  frapper  conp  de  meigntn. 
{InseHpi,  rne.  Hmères  de  la  tille  d'Orléans) 

A  flMJfUMf,  leart  poislei  mener. 
(▼iLLOir,  Bull,  det  p&trei  Honuenrt,  Jacob, 
p.  154.) 

A  Toaa  que  faire  du  maignen. 

Do  fliajfwa,  eommere,  do  sm^^m? 

(Fêreedet  Pemme§^  Ane.  Tb.  fr.,  Il,  94.) 

Qoant  le  toleil  sera  sans  tonmoier 
Et  les  mÊifueu  leon  poisles  donnerool. 
{La  Ltffâuté  det  Fanai.,  Poés.  fr.  des  xt*  et 
xn«  8.,  II,  37.) 

Les  maignane  a  jours  de  foire,  .iiii<>. 
{Tarif  dêt  foires  de  Nieuil,  Trinité,  li.  124, 
n*  4,  Arch.  Vienne.) 

A  Mars,  comme...  lantemiers,  maignins. 
(Rab.,  Paniagr.  prognoiUcaUon,  en.  v, 
éd.  goth.) 

Maignen  on  chaudronnier,  ^rarius  faber. 
CFbo.  MOBBt,  Petit  Threior  des  mots  fran- 
çois,  éd.  1632.) 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  étymologique 
de  Ménage  :  «  En  plnsieurs  lieux  de  France, 
«  les  chaudronniers  crient  par  les  rues^ 

•  magnan,  magnan.  Les  Berruiers  disent 

•  mignan  en  la  même  signiflcation.  > 

Bessin,fliaj^aii,  chaudronnier  ambulant. 
Beauce,  maignen.  MoTY.,maignin,  Champ., 
maignien.  Poitou,  maignin.  Berry,  mignan. 
Bourg.,  maignié,  selon  Le  Duchat.  Metz, 
magni,  selon  Le  Duchat.  Dans  le  canton  de 
MesYres,  on  appelle  maignins  les  ouvriers 
de  passage  qui  viennent  au.  printemps 
raccommoder  les  souliers,  les  parapluies, 
la  faïence.  Suisse  rom.,  Neuchâtel,  magnin, 
droulneur,  chaudronnier  ambulant  :  «  La 
<^oca8se  a  un  trou,  eh  bien  I  portez-la  au 
magmin.  »  Quand  le  temps  est  très  sombre 
et  le  ciel  très  chargé^  nous  disons  flguré- 
ment  et  facëtieusement  :  *  Il  va  pleuvoir 
des  magnins,  *  Nous  disons  anssi  d'une 
personne  sale  ou  an  teint  fonce  :  •  Elle  est 


noire  comme  un  magnin,  •  (Bonhôtk, 
Gloss.  nevehdt.)  Jura  et  Suisse  rom.,  Vaud, 
magnin,  hongrenr.  Bas-Valais,  Vionnaz, 
magnen. 

Noms  propres,  Magnan,  Magnien,  Ma- 
gnin, Maignan,  Magnein,  Magniant,  Lemai- 
nien, 

MAIGNANT,  YOlr  MaNANT. 

MAiGNE,  voir  Maine. 

MAIGNBOB,  voir  MlSNIBB. 
IIAIGNBB,  voir  MBSN  IBB. 

1.  MAIGNEN,  adj.,  mutilé,  estropié  : 

Et  Martint,  qai  n'ert  pas  maignem 
Des  membres,  as  gens  afaiter 
Prist  por  testrot  a  agaiter 
Sateir  oo  li  cors  saint  giseienl. 
(Pbar  Gatinbao,  Ft>  de  5.  Martin,  p.  117, 
Boorrassé.) 

Cf.  Mbshaionibb. 

2.  MAIGNEN,  voir  MAIGNAN. 

MAiGNENBiiiE,  meignennerii,  meigne- 
nerye,  maignengerie,  s.  f.,  travail  et  métier 
du  maignan,  chaudronnerie  : 

Meignennerie  aussi  comme  pos.  paales, 
trepies.  (1296,  Bentes  d'Orliens,  b  14  t<*, 
Arch.  Loiret.) 

Parmi  les  redevances  dues  au  seigneur 
du  Blanc  est  mentionnée  o  la  meignenerye 
en  ladite  cbatellenie,  »  qui  pouvait  valoir 
por  an  dix  sous  de  rente.  (1404,  Gr,  Gauik., 
h  62  V*,  Arcb.  Vienne.) 

Au  seigneur  du  moulin  d'Anfrenet  a 
Gençai  appartenait  «  \a,maignenerte  et  office 
de  maignens  dedans  les  fins  et  mectes  de 
la  chastellanie  de  Gençay.  »  (/&.,  f«  279  v*.) 

Le  dit  advenant est   tenu  de   faire 

appareillier  en  la  cuisine  du  dit  monsei- 
gneur a  Millançai  a  ses  frais  tout  ce  qui 
appartiendra  a  maignengerie.  (12  déc.  1426, 
Aveu  de  la  vicomte  de  Millançai,  ehastelL 
de  Bomoreniin,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t. Il, 
^  68  r«,  Arch.  Loiret.) 

MAIGNENGERIE,  VOir  MAIONENBRIB. 

MAiGNERiE,  S.  /.,  sorte  de  pourboire  : 

Si  doit  douer  a  ses  compaignons  jnsques 
a  .G.  s.  de  parisis  et  ne  plus  ne  mains,  ne 
autre  buverage  ne  autre  maignerie,  ne  life- 
cop,  ne  bonté.  (1280,  Arcb.  S.-Omer, 
CZLIII,  10.) 

MAIGNTE.  voir  MlSlTIEB. 

1.  maignieh,  voir  Mbsnirr. 

2.  MAIGNIER,  voir  MANIBR  2. 
MAIGNIN,  voir  MAIGNAN. 

MAiGNON,  S.  m.^  galantin  ? 

II  n'est  nufiçnw  ne  hanelle 
Qol  ne  Tfeste  la  benqnette. 
(Chron,  des  Payê-Bûtt  de  France,  etc.,  Rec.  des 
Chr.  de  Fland.,  t.  III,  p.  314.) 

MAiGREGB,  -  ests,  -  esss,  -  ssche,  . 
eche,  maisgr.,  mesgr,,  megr,,  magr.,mescr., 
macreze,  s.  L,  maigreur  : 

D'aatrnl  craisse  envie  amaigrie, 
Aotrni  nudgreehe  ie  norrist. 
(RiRCLUS  DE  MoiuiRS,  Mîterere,  st.  cix.  11, 
Van  Hamel.) 


Par  maigreeke  le  casU. 
(C.  DE  Cambrai,  Barlaam,  p.  266,  P.  Meyer.) 

L'asne  lo  Tolt  pleins  de  paresce. 
Si  lo  moque  de  sa  magregce. 
{Dou  Ckeuâl  et  de  fasne/iZ^i,  Foerster,  Lyoner 
Yiopel,  p.  62.) 

Ses  dois  li  a  creo  metereue. 

{Hôte,  ms.  Cèrsini,  f*  68'.) 
Meêgresee, 

De  palissenr  et  de  magreeke. 

(lè,,  Vat.  OU.  1212,  f»  3b.) 

Toi  iert  ehenni  e  tos  pelai, 
E  de  magreee  confondu. 
{Vie  du  pap.  Greg.,  p.  105,  Lnxarche.) 

^A^w^v  ?°5^''?i^!*  wii^Wé?  en  lor  faces, 
lioïr  JVorm.,  VIII,  28,Cbampol- 

Et  en  l'autre  semaine  tant  fam  oppresse 
cest  seignor,  qu'il  furent  constrainst.  et 
pour  la  troppe  macrexe  tant  aloient  et  cur- 

«n«?i^*  î?Vt**'  ^"^°*  '»  ««'«°o''  et  l'autre 
gent  a  pié.  (Id.,  ifr.,  viii,  22.) 

La  lune  aide  generalmenl  en  tout  temps 
et  en  megresse  et  en  moiteté.  rOnssifiÉ 
Ottadrip.,  Siebel.  1348,  f  «2  v.)^"^*"' 

Les  reins  seiches  par  lear  mêigresee. 
(J.  Le  Fetre,  la  Vieille,  1.  Il,  y.  3195,  Cocheris.) 

Les  rains  secs  par  grande  maisgreue. 

(là.,  Tar.) 
.     Maie   digestion  n'engendre   point  mai- 
gresse,  mais  elle  mue  Tespece  de  maladie 
(B.  DB  GoRU..  Pratiq.,  I,  21,  éd.  1495.) 

Mesgrette  fet  ainsi  ses  escoaroes. 
(BooBDiGNÉ,  Ug,  de  P.  Faif.,  Ep.  au  Ange?., 
Jonansl,  p.  1.) 

Pour  ce  le  seigneor  dominateur  des  ar- 
mées envoyera  la  maigresse  sur  ses  gras. 
(«6to,  Isaie,  X,  éd.  1563.) 

MAIGHBGHB,  VOir  MAIORBCB, 

MAiGRETft,  -  eeté,  meigreié,  megreté, 
s.  f .,  maigreur  : 

Ta  nutigretet  te  fait  penser 
Aillors  que  a  toi  déliter. 
(G.  DE  Cambrai,  Barlaam,  p.  268,  P.  Meyer.) 

Comme  le  commence  a  regarder  le  voit 
•si  grant  et  si  merveilleux  et  si  bien  laillié 
de  tous  membres  selonc  la  meigreté  au*it 
avoit.  (Tristan, Ricbel.  1434,  P>  10^) 

Moult  ataintde  maigreté.  (Vie  el  mir,  de 
plus.  s.  confess.,  Maz.  K68,  f»  199^) 

Conlear  jaone  on  rooge,  megreté 

Debonoairelé 

(G.  GoiART,  Bo»,  lign.,  Richel.  5698,  P  352  y«>.) 

Adont  il  sembloit  que  par  long  pleur  et 
maigrecté  les  œilz  lui  saillissent  du  chief. 
(L.  UB  Prbmibrfait,  Decam.,  Richel.  129, 

La  meigreté  du  corps.  {Le  grant  Herbier, 
Î9  84  r*,  Nyverd.)  ' 

Pour  ce  le  Seigneur  dominateur  des 
armées  envoyera  la  maigreté  en  ses  gras. 
(Bible,  Isaie,  x,  éd.  1556.) 

Macror,  maigreté.  (R.  Est.,  Thés.  lai. 
Itng,) 

Macies,  maigreté  ou  maigreur.  (Calepini 
IWc(.,  BAle  1584.) 

Gracilités,  graisleté,  maigreté,  maigreur. 

Vous  estes  émerveillé,  dites  vous,  de  mon 
enbonpoint  et  de  vostre  maigreté.  (Lkmy., 
Faeet.  Nuiets  deStrap.,  VI,  ir,  Bibl.  elz.) 
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MAioRoiBR,  fMsgroier,  v.  a.,  faire  mai- 
grir : 

C'est  ce  qal  la  pel  te  maigraie, 

(RMe,  Yftt.  Ghr.  1522,  f*  30<.) 

Pea  a  pea  lai  toit  oetes  (aa  faucon) 
De  la  chair  dCMOi  les  costes 
Sans  le  trop  foTt  metproier. 
(Gacb  de  la  BrcKi,  éet  Deduiis,  ms.,  f*  73  t*,  ap« 
Ste-Pal.) 

—  Maigraii,  part,  pass.,  amaigri  : 

L'ostes  prfst  son  roocin,  qni  molt  ert  maigroies. 
GùMi.  €Awp.,  Riehei.  837,  P  344^  ;  Michel,  p.  2.) 

MAiouE^  S.  f.,  espèce  de  poisson,  dit 
ombre  oa  perclie  : 

Umbra  a  loto  lllo  tractu,  qui  a  Massilia 
est  Neapolim  ueqae  umormo  yocatar, 
BaioDffi  bornigat...  a  GalUs  mainue,  in 
Gallia  nostra  Narbonenai  daine.  (TraUideê 

SoUnont,  Richel.   1.  6838",   chap.   19,  ap. 
^ac,  PUei$  regius.) 

MAiHAiN,  voir  Mbshain. 

MAIHNBB,  VOirBlKSNISB. 

i.  MAiL«  maill,  maigl,  mal,  maul,  s.  m., 
maillet,  sorte  d'arme  qui  avait  un  marteau 
de  fer  ou  de  plomb  à  î^extrémité  : 

Un  maiil  de  fer  H  ala  aporter. 
{Ckarr.  de  N^mes,  1259,  ap.  Jonek.,  Cm//.  d'Or,) 

Cil  et  qa&tre  elx,  deax  nés  et  deax  menton, 
Et  quatre  bras  ;  les  peins  gros  et  reon. 
Quatre  aiai:i  porte  tos  de  fer  dasqa'eo  son. 

(RiiMB.,  Ogier,  12855,  Barrols.) 

Mais  cil  qui  depecier  la  reuleot, 
0  maui  de  fer  brisler  la  senleat. 
(GciLLAUMi,  Bâit.  di9,,  3146,  Hlppeav.) 

Si  com  le  tour  fait  trebokier 
Maut  de  mioeoar  soosterraln. 
(RncLOS  DB  MoiLiam,  Miserere^  st.  eux,  8, 
Van  Hamel.) 

Et  prenent  matu  de  fer  et  grant  picots  d'acier. 
(Ckanton  d*Àmiiâeke,  IV,   t.  342,  P.  Paris.) 

Si  sont  saelé  II  quarrel 
Por  mtui,  por  pie  ne  por  martel 
Que  nuKe)  ne  s'en  muet  ne  lo  cbe. 
{Poime  ûllég,,  Brit.  Mus.  Add.  15006,  f«  10^.) 

La  n'orra  Ion  mtl  ne  martel 
Por  asseoir  fust  ne  quarrel. 

a*.,  r»io«.) 

0  haches  et  o  rnans  ont  il  portaux  brisé. 

{Fierûkrat,  Vat.  Chr.  1616,  f  74»».) 

Par  datant  le  postal  est  li  glous  aresles, 
Sor  son  col  une  hace.  dont  li  mous  est  bendes. 
(là.,  4741,  A.  P.)  Impr.,  mens. 

As  pierres  et  as  mmu  ont  le  mauTû  ocis. 

(/^.,  4885.)  Impr.,  mûns. 

El  portent  maut  de  fer  et  bons  esples  tranchant. 

(Aye  d'Angn,,  1194.  A.  P.) 

Il  cirent  la  noise  des  foux  souflans  et  les 
escroiz  des  maux  de  fer.  (Vi$  et  mir.  de 
plui.  t.  confest.,  Maz.  668,  f*  iS''.) 

A  bien  fait  garnir  son  caitel 
De  grans  haces  et  de  machues. 
De  mêut  et  de  pleres  agues. 

{BUneand.,  1076,  MIcbelant.) 

Li  tilalns  a  la  face  bise 
Qui  resembiait  espotantail 
Saut  de  la  chambre  a  tout  son  mat/. 
(Dême  gui  eoMckië  le  preitre,  ms.  Berne  854, 
r  86*.) 

Je  dl  que  Ton  derroit  de  maçue  ou  de  mêigl 
Tuer  feme  qui  teot  a  deniers  son  charnal. 
iChûitie  Mutart,  Richel.  19152.  (•  106*.) 


La  hage  OTrirent,  s'i  troTOrent 
Le  mêil  et  le  brief,  et  rien  plus. 
{Ckéutaim,  d'un  père,  conte  xxvii,  262,  Bl- 
blioph.  f)r.) 

Hic  maliens,  mail.  (Glots.  de  GUugow, 
P.  Meyer.) 

Maus  et  enclumes.  (Vie$  desHermit.,  ms. 
Lyon  698,  ^  9  f,) 

Luy  osta  ou  fist  osier  par  ceulz  qui  en 
son  aide  furent  venux  ung  baston  nommé 
mail  de plonc. (1384,  Arcb.JJ  186, pièce  104.) 

Hz  sont  batus  de  ces  terribles  mailz  de 
fer.  (TVoiet.  de  Salem,  ms.  Genève  166, 
^  59  y\) 

El  a  iceluy  lieu  de  la  Bemaudiere,  Tu- 
sage  en  la  dite  forest  de  Mondebrene  aux 
ramoisons,  au  bois  entresec,  au  croich,  au 
mail  et  au  cassé.  (1404.  Aveu  de  Chesnoy, 
paroisse  de  Langesse,  chasieU.  de  Loris,  ap. 
Le  Clerc  de  Douy,  t.  H,  C  27  v»,  Arcb. 
Loiret.) 

Si  le  ferit  en  la  teste  d*ung  mal.  {Lancelot 
du  Lae,  V  p.,  ch.  103,  éd.  1488.) 

Et  tenoit  sa  bâche  en  ses  mains,  qui 
furent  grosses  hacbes  pesantes,  dont  le 
mail  estoit  faict  a  manière  de  trois  coings 
a  fendre  bois.  (0.  DE  la  Marche,  Mém.,i, 
14,  Michaud.) 

—  Fourche  servant  à  tirer  le  fnmier  : 

Quelquefois  il  se  trouve  je  ne  say  quoy 
de  bon,  comme  disoit  la  bonne  femme,  qui 
pesûhoit  atout  un  mail  en  la  mare  de  son 
fumier.  (Contes  d'Eulrapel^  f*  60  v%  éd. 
1585.) 

—  Marteau  d'une  porte  : 

Passe  avant  juscjues  a  ceste  porte,...  et 
prens  le  mail  qui  pend  auprès  a  une 
cbayue^  si  bucque  tout  beau,  tellement  que 
le  portier  vienne  parler  a  loy.  (Perceforesl, 
vof.  IV,  ch.  33,  éd.  1528.) 

9.  MAiLj  s.  m.,  maille  : 

Quatorze  livres  monnaies  o  la  séquelle, 
mattteetinterestx.(8oct.  1393,  Pont-l  Abbé, 
Arcb.  Finist.) 

3.  mail^  s.  m.,  marne  : 

Le  mail  blanc,  et  qui  est  rude  comme  le 
tuf,  est  fort  bon  pour  le  bled.  (Du  PiNET, 
Pline,  XVII,  7,  éd.  1S66.) 

H  s'employait  encore  au  commencement 
du  XVII*  siècle. 

Bessin  et  Val  de  Saire  (Manche),  màU, 
fnmier. 

MAILAISSBR,  VOir  MALAISIEB. 
HAILBAILLI,  VOir  MALBAILLI. 

MAIL.B,  voir  Maille. 

MAILBNTBR,  VOir  MAILLBNTER. 

MAiLiiBEi  voir  Maillie. 

1IAIL.HBRB,  voir  MAILLIBRB. 

MAiLHOL,  voir  Maillol. 
BiAiLL,  voir  Mail  1. 

MAILL.ART,  VOir  MALAHT. 

1.  MAILLE,  maile,  s.  f.. tache  en  général  ; 

Lors  engrolssa  la  rierige  sainte, 
Qni  onques  nnl  jor  ne  fa  tainte 
De  nale  maile  de  pecchië. 
{Joiea  Nottre  Dame,  Richel.  19S25,  f*  89  r^". 


—  En  particulier,  taie  sur  rœil  : 

Oblalmins  les  ex  esclaire 

Et  les  deffant  de  tôt  contraire. 

D'ongle,  de  toile,  et  de  la  maUte. 

{Upid.,  C1107,  Pannter.) 

En  Tun  des  euz  avoit  une  maille.  (Guill. 
DE  Ttr,  XIX,  6|  P.  Paris.) 

le  tire  la  mailU  de  l'oeil 
Sans  blesser  en  rien  la  pmnelle. 
(Varlet  a  louer  a  tout  faire,  Poét  f^.  des  xt*  at 
XVI*  s.,  I,  86.) 

C'est  pour  s'en  servir  aux  tayes  et 
mailles  des  yeux.  (Du  Pinbt,  Pline,  xxiv, 
15,  éd.  1506.) 

Quand  on  a  quelque  nuée  ou  cicatrice 
en  Toeil,  on  la  taye  ou  Tonglee  ou  la  maUle. 
(ID.,  ib.,  xxvni.  11.) 

Je  guary  toutes  sortes  de  gratelles,  j*ostc 
les  mai/les,  j*efface  les  lentilles  et  rousseurs. 
(Larivby,  to  Veuve,  Ane.  Th.  fr.,  V,  li6.) 

—  Tache  ou  moucheture  stir  les  ailes 
d'un  oiseau  : 

Les  esperviers  blancs  roux  sont  bons 

mais  quMls  ayent  la  maille  traversée  noire. 
(Artel.,  Fatlc.,^  88,  ap.  Ste-Pal.) 

Ceux  avec  deux  plumages,  c*est  assa- 
voir de  deux  couleurs,  et  non  de  mailU, 
sont  les  plus  mechans.  (Id.,  ih.) 

Morv.,  maille,  taie  sur  l'œil. 

2.  MAILLB,  maile,  maaille,  meaille,  me- 
haille,  maalle,mealle,ma%elle,maelle,  maile, 
maiglê,  maisle,  melle,  s.  f .,  petite  monnaie 
de  valenr  variable  : 

Don  sont  prendrolt  onze  et  mêuilU. 
(RiirCLOS  DB  MoiLiiHS,  Miterere,  st.  ci,  13, 
Van  Hamel.) 

Unqaes  mêielle  ne  toli 
A  homme  nni  por  venir  cl. 
(G.  DB  S.  Paib,  Mont  S.  Michel,  8042,  Michel.) 

Tôt  li  mont  ne  prise  mualle. 
(GuiLLADMB,  Be$t.  di9,,  3416,  Hippean.) 

A  le  messe  des  espoasailes 
N'ot  pas  ofrande  de  meailles  ; 
Mars  d'or  osfrent  et  pailes  blans. 
Et  H  pins  potre  osfrent  besans. 

{Partou.,  10799,  Crapeiet.) 

Treis  prevenders  de  froment...  et  treis 
maailles  asis  sus  une  minée  de  terre.  (1260, 
Acquis.,  Ste-Croix,  Sle«Radeg. ,  Arcb. 
Vienne.) 

Treis  mealles  de  cens.  (1268,  Vente, 
Bagneux,  Arcb.  Maine-et-Loire.) 

J'ai  proumia  a  faire  douze  milliers  de 
mallies  au  gros  milliers  *  dont  li  miliers 
fait  unze  cenz  et  vint  ciuc  livres  de  mailles 
doubles.  Et  doivent  estre  faites  les  malles 
a  trois  deniers  de  loi.  (Mars  1169,  Lett,  de 
Bem.  de  Ouiierges,  bourgeois  de  la  Rochele, 
Arcb.  JJ  24-»,  ^  28  vo.) 

Ceu  sunt  les  mailles  constans  et  les 
cens  deuz  au  dit  conte.  (Arcb.  J  192*, 
pièce  64.) 

Les  nobles  mehailles  d'argent  que  l'en 
apele  ducat.  (BIartin  da  Canal.  Cron.  des 
Venidins,  Archivio  storico  italiano,  VIIÎ, 
320.) 

Li cbanjor  dwmehailles.  (Id.,  ifr.,  p.  271) 

Quatre  deniers  et  maille  de  tournois. 
(20  sept.  1330,  Cart.  de  Fîmes,  ccccxlii, 
p.  546,  Hautcœur.) 

Item  deux  sistiers  de  blé,  trente  sizsoulz, 
trois  melles  et  six  sallois  rendables.  (1330, 
Arcb.  JJ  66,  pièce  421.) 
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As,  assis,  moelle,  {Glou.  lat.-fr.,  ap. 
Ubbe,  Etym.,  p.  489,  éd.  1661.) 

Et  en  aacnne  part  se  troTe  que  une  gé- 
nération de  meallex  de  Hquelle  se  trove 
quatre  por  un  denier.  (AiMi,  Yst.  de  H 
Norm,,  m,  49,  GhampolUon.) 

Un  garçon  qui  ne  vault  pas  trois  mailles 
est  ?estn  et  paré  de  pourpre.  (J.  db  Salisb., 
PoUerat,  Richel.  S4S87»  f  76'.) 

Payer  ung  maiU  a  chacun  premier  di- 
manche de  juing.  (18  mars  1439,  Àveu^ 
Arch.  Morb.,  fam.  Coëtdor.) 

Eneor  ay  je  dealer  et  mêiUe 
Qn'ODcq*  ne  virent  père  ne  mère. 

{Patelin,  p.  32,  Jacob.) 

Et  Tou  derei,  comme  il  me  lemble, 
Sii  soif,  qnttre  deniers  et  mûHie. 
(Fêree  uauelle,  tret  kcnue   et  tort  Jo^eate,  Ane. 
Th.  ff.,  II,  l««.) 

La  Tertus  de  la  coloquintide  est  purga- 
tive, quant  on  prent  d'ieelle  le  poix  d*une 
maitU.  (Jard.  de  santé,  I,  131,  impr.  la 
Minerve.) 

MaigU.  (8  août  1516»  /fi9.,  Not.,  Charrier, 
f«  146,  Arch.  Gir.) 

.^'ayant  jamais  dans  sa  boarce  nne  maille. 
(Cl.  MKtMET,   iû  BonHeue  de$  Ueuriert,  Pùé$.  fr. 
des  XT*  et  xfi*  g..  11,  178.) 

Je  ne  sçay  ou  me  retirer  pour  coucher 
ny  pour  Tivre,  n'ayant  denier  ny  maille. 
(Labiv.,  U  Fidèle,  fv,  9,  Bibl.  elE.) 

n  est  sans  commodité,  sans  moyens, 
SMS  denier  et  sans  maille.  (ID.,  les  Esprits^ 
I,  5.) 

L*on  m'a  desrobbé  tout  l'argent  que  m*a- 
Toit  donné  Pbilippes  ;  tellement  que  me 
Toila  demeuré  sans  denier  ny  sans  maille. 
{^K  le  Morfondu,  \,  7.) 

—  Pas  maille,  aucunement,  rien  du 
lont: 

Rien  qaieonqaes  I 
Qoe  me  grèvera  il  ?  /mm  maiiU 
Soabi  mon  esselle. 

{Patelin,  p.  39,  Jacob.) 

Non,  non,  pas  maille  de  craincte.  (Rab., 
leQuarl  litre,  ch.  xxiii,  éd.  1852.) 

Voitre  poToir  ne  prise  maille. 
iVn  JNr.  de  jf.-D.,  eomm.  Oites  roy  d'Eip.  perd! 
sa  terre.  Th.  fr.  au  m.  4.,  p.  433.) 

Poeé  loit  ores  qne  Je  tremble. 
Sauf  bien,  je  ne  tons  crains  maille. 
{Force  in  F^aue  AreHer,  Ane.  Th.  fr.,  II,  3t7.) 

—  Prendre  maille  pour  mare,  donner 
plus  qu'on  oe  reçoit  : 

Si  vos  prl  qoe  me  desloyes 
Et  qa'amennities  la  grant  dete 
Ke  j'ai  envers  vo  daç  fli  faite, 
Si  qoe  por  le  mare  prende  malke. 
(iico.  M  BAisiaox,  Scbeler,  Troutt.  èelf.,  p.  212.) 

—  Faire  la  maille  bonne  de  sa  parole,  la 
tenir: 

Ce  que  la  crainte  m'a  fait  une  fois  vou- 
loir, je  suis  tenu  de  le  vouloir  encore  sans 
crainte.  Et  ouand  elle  n'aura  forcé  que  ma 
l&Dgue  sans  la  volonté,  encore  suis  je  tenu 
f^  (dire  la  maills  bonne  de  ma  parole. 
fMoiiT.,  Ess.,  1.  III,  ch.  I,  p.  10,  éd.  1595.) 

1.  MAILLA,  adj.,  tacheté,  marqué  : 

Voyla  comme  ce  n'est  d'aujourd'huy  que 
les  dames  ayment  les  pages,  et  mesmes 
qDand  ils  sont  maillez  comme  perdriaux. 
(Bbaiit.,</m  Dames,  IX,  706,  Lalanne.) 


9.  MAILLÉ,  adj.,  émaillé  : 

Au  lieu  d'os  de  trespassez  mis  en  croix 
ou  en  lacz  mortuaires,  au  lieu  de  larmes 
os  de  jayet  ou  d'ormoi//^,  ou  en  peincture. 
(Brant.,  des  Dames,  IX,  659,  Lalanne.) 

MAILLBB,   YOirMAILLIB. 

MAiLLRi,  S.  m.,  action  de  frapper  avec 
des  maillets  : 

Tea  fois,  tea  cbaple,  tea  maillei. 
(Bill ,  D.  4e  Norm.,  II,  21638,  var.,  Miebel.) 

MAiLLBiL,  malleil,  s.  m.,  maillot  : 

Lien  a  lers  et  le  bercetl 
Fant  pour  l'enfant  et  le  malleil 
Et  la  bavete. 
(Le  Ditlé  iee  ckoees  qui  failleni  en  mena$e,  etc  , 
ap   Jab.,  Hou».  Ttee.,  II,  168.) 

1.  MAiLLBis,  malleiz,  maleys,  malleys, 
marlays,  s.  m.,  marne,  engrais  : 

Icellui  Jehannin  aToit  mené  aux  champs 
deux  chevaux  avec  une  charrette  ou  tum- 
berel  chargié  de  fembroy  ou  marlat/s.(1390. 
Arch.  JJ  139,  pièce  230.) 

Service  de  malleiz  mectre  hors,  et  de 
curer  les  estables.  (141Ï.  Denombr.  du 
baUl.  de  Constentin,  Arch.  P  304,  f«  113  r«.) 

Comme  les  suppliants  menoient  du  ma- 
leys...  pour  faire  du  labour,  lequel  mal- 
leys ils  prenoient  en  une  marre.  (1456, 
Arch.  JJ  183,  pièce  194.) 

Norm.,  malais,  famier. 

9.  MAILLBIS,  8.  m.,  action  de  frapper  à 
coups  de  marteau,  combat  à  coups  de 
marteau  : 

Grani  eit  et  dnrs  ly  matlleit. 
Et  cmeox  ly  abateis. 

(Pa$toralet^  ms.  Bmx.,  f"  47  r®.) 

MAILLEITE,  VOir  MAILLETB. 

1.  MAiLLBL,  -  au,  adj.,  d'une  maille  : 

Item  le  prieur  de  Saint  Sépulcre  doit 
chascun  an  deux  fois  Tan  treze  cens  fris 
et  six  pains  fiui<//attx.  (1328,  Leit.  de  Vas- 
sietU  de  terre  [aide  d  la  B.  Jeh.  de  Bourg.. 
Pièc.  relat.  à  THist.  de  Fr.,  XIX,  78.) 

—  S.  m.,  pain  d'une  maille  : 

Ung  des  treses  et  deux  des  sargent  al- 
iont  par  tout  les  boulengies  de  Mets,  et 
prindrent  en  l'ostel  d'un  chacun  ung  da- 
ralx  et  un  maillau.  (J.  Avbbion,  Joum.,  an 
1488,  Larchey.) 

9.  MAILLBL,  maull,,B.  m.,  maillet  : 

Et  des  mailliauê  ne  di  je  pai 
Qni  II  sont  an  cal  atacbié, 
Qn'il  ne  soient  fet  et  Uiilié 
Tel  corn  a  tel  oitil  coTient. 
Du  Ferre  de  Creeil,  Mootalgloo,  Fabl.,  I,  232.) 

Pro  uno  croich,  et  pro  heussez  et  mail- 
laux  emptis.  (Coinpt.  de  VH.-D.  â^Orl, 
134041,  exp.  de  Mamonville,  Hôp.  gén. 
Orléans.) 

Que  les  fauchilles...  soient  faictes  et  ou* 
vrees  de  bon  fer,  bien  trempées  et  ache- 
rees  de  bons  mauUeaux  d'acher...  Et 
avant  que  lesdis  mauUeaux  soient  saudez, 
ils  seront  monstres  aux  eswars  du  mes- 
tier,  afin  au'ilz  ne  soient  mis  en  œuvre  se 
l'estoffe  n  est  bonne,  et  ne  les  porront 
sauder  sur  fer  brisant.  (1374,  Ord.ael'éche- 
vinage  d'Amiens  sur  le  métier  des  fèvres,  ap. 
A.  Thierry,  Jfon.  inid,  du  Tiers  Etat,  t.  I, 
p.  677.) 


S'est  dit  dans  un  sens  spécial  jusqu'an 
xviii»  s.  : 

Mailleau.  Petit  instrument  de  bois  en 
forme  de  maillet,  qui  sert  aux  tondeurs  de 
draps  pour  faire  mouvoir  celui  des  deux 
couteaux  des  fonces  à  tondre  que  l'on 
nomme  le  mâle.  (Sayart  dbs  Bbusloks, 
Diet.  de  Comm.) 

MAILLBNTBR  ,    mailenter ,   malenter, 
verbe. 
^  Act. y  souiller,  ensanglanter  : 

Ses  brans  en  fu  moillies  et  sanglentes 
Et  les  eevalx  trestos  soiUies  et  mailentet. 

(RatMBBaT,  Ogier,  5935,  var.,  Barrois.) 

Qnant  anral  l'escat  fraint  et  le  bauberc  faoïé, 
Et  le  hiaame  en  .c.  lias  traneié  et  enbaré, 
Et  jon  aorai  le  cors  en  plnsiors  lins  navré. 
Et  le  branc  acerin  lonillë  et  maillent é. 

{nom».  d'Alix.,  T  18^  Miebelant.) 

Son  brant  d'acier  soilles  et  maillente*. 
{Alesekansy  718,  Jonck.,  Guill.  d'Or.) 

Sera  s'espee,  ce  enit,  ensanglantée. 
Et  de  noi  cori  soilliee  et  malentee. 

(/^.,  3118.) 

Tiens  estendl  mont  ses  bras  ier 
Cni  ame  gist  hoi  on  brasier 
De  le  flame  d'infer  pnllente, 
Ki  put  ai  art  et  si  maillente. 
(Rbrcl.  de  MoiLiBNS.  Miserere,  st.  ccxxvi,  4, 
Van  Hamel.) 

Une  lance  a  trovee  gisant  en  .i.  lairii 
Et  nne  espee  nne  dont  li  brans  fn  mal  mis, 
Tos  estoit  mellies,  maillentet  et  noircis. 
LI  fonrials  par  defors  estoit  demi  porris. 

(Let  Cketifg,  Richel.  it558,  f*  96<.) 

Tant  I  ferrai  anqni  de  mon  brane  d*acier  cler 
De  lor  sanc  les  ferai  soillier  et  maillenter. 

(/».,  r  10î\) 

—  Réfl.,  se  souiller  : 

(L'ete)  i*est  corrompne  et  maiJlenlee 
Et  refiroidie  et  eogelee. 
(6.  DE  Cahbbai,  Barlaam,  p.  173,  P.  Meyer.) 

MAILLBOR,  S.  m.,  ouvrler  qui  travaille 

avec  le  marteau  : 

Tubal  Chaym  fu  maillierres  et  fevres  en 
toutes  huevres  d*arain  et  de  fer.  (BibUt  Ri- 
chel. 899,  f^  tK) 

Sella  engendra  Tubal  Caym  qui  fu  tiiat<- 
lerre  et  fevre  en  tout  ouvrage  d'arain  et 
de  fer.  (Guiart,  Bible,  Gen.,  xv,  ms.  Ste- 
Gen.) 

Malleator,  mailleres.  (CaihoUcon,  Richel. 
1. 17881.) 

—  Fém.,  mailleresse  : 

Malleatrix,  mailleresse.  (Catholicon,  Ri- 
chel. I.  17881.) 

MAILLBRACB,  VOlr  MALBREGB. 

MAiLLBT^  mallei,  s.  m.,  nom  donné  aux 
Parisiens  révoltés  le  l**"  mars  1382,  au  su- 
jet de  l'établissement  de  nouveaux  impôts. 
Ils  s'étaient  armés  de  maillets  de  plomb 
trouvés  dans  l'arsenal  et  dans  l'hôtel  de 
ville  : 

Le  premier  jour  de  mars  l'an  1381,  que 
la  commotion  fut  a  Paris...  de  ceux  qui 
couroient  lors  parmi  la  dite  ville  de  Paris, 
que  on  dit  mailles.  (1383,  Arch.  JJ  123, 
pièce  120  ) 

—  Par  extension,  ce  mot  s'appliqua  k 
toute  espèce  de  séditieux  : 
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Quant  leB  bonnes  gens  se  dient  au  roy 
et  8*en  aveuent^  il  les  appelle  vUlatns,  ma- 
tins, mailles.  (1805,  Grands  jours  de  Troyes, 
Arch.  X«"  9184.  f»  153  i*.) 

Lequel  sergent  dist  que  c*estoit  grant 
dommage  que  lesdis  de  Dieppe  n'avoient 
les  testes  coçpees,«...  qu'ils  n*estoient  qne 
hareleux,  traistres,  rebelles  a  nous  et  faulx 
mailles.  (4997,  Arch.  JJ  152,  pièce  836.) 

—  Marteau  d'ans  porte  : 

D*iin  mêillet  qui  la  pend  a  sor  Tois  asienj. 

(Bâfte,  1086,  Scheler.) 

Le  maillet  troyereot  pendant 
A  la  porte  par  de  derant 

(Peler.  Retutrl^  p.  411,  Martin.) 

...  Passelion...  voit  le  mai/iet  dont  on  ap- 

Îieloit  le   portier,  si  heurta.  {Pereef.,  toI. 
V,  ch.  33,  éd.  15Î8.) 

—  FMr  le  maillet,  exposer  en  vente  eo 

frappant  nn  conp  avec  un  maillet  : 

Vende  ne  acheté  bleidz  ne  avoines  ne 
antres  quelconques  grains...  venant  au 
marchié  se  dont  n'est  en  le  halle  do  bledz 
jusques  a  ce  qne  le  mallet  sera  ferru  a 
l'heure  ci  après  declairee.  (Sept.  1488,  Beg. 
aux  ordonnances  et  publications,  1465-1519, 
f»  11  v«,  Arch.  mun.  Namnr.) 

Cy  après  est  ordonné  et  statué  que  pour 
le  bien  publicq  chacun  jour  de  marchiet 
seront  ferru  .ii.  maillex  pour  les  bledz  sui- 
vant que  ce  soit  par  temps  d*estee  a  com- 
mencher  a  Pasques  jusques  a  la  sainct 
Remv  ensuivant  a  dix  heures  xi  heures  le 
dernier.  (1491^  Beg.  aux  Sieulies,  n«  II, 
Arch.  mun.  Dinant,  f  12  r^) 

1.  MAiLLBTB,  -  9(fe,s.  f.,  tache,  mârqne: 

SI  doit  si  bien  le  booche  terdre 
Que  n'i  laist  nnle  craisse  aerdre, 
An  maini  en  le  letre  deeenre. 
Car  quant  graisse  en  chele  deoieore 
El  yin  en  perent  les  maillet ei 
Qai  n'i  sont  ne  beles  ne  nettes. 
(RoMe,  Yat.  Ott.  1212,  f  102**;  Méoo,  13631.) 

....  Maillettei. 

(/*.,  Vat.  Chr.  1858,  f»  m**.) 

2.  MAILLETS,  -  ettet  maailleîe,  maallete, 
maalete,  s.  t.,  dimin.  de  maille,  petite 
pièce  de  monnaie  : 

Qaant  aocons  preodoos  li  donnolt 
U  poiteTine  a  maalete, 
(G.  dbCoikci,  JTtr.,  RicheM52i2,  f»  132  V*.) 

Oa  poiterine  on  maaillete» 

(Id.,  i^.,  ms.  Soiss.,  P  45'.) 

On  poitevine  on  jnaaltete. 

(Id  ,  ib.,  ms.  Brai.) 

Car  d'on  denier  le  prince  a  la  mailleUe 
Tant  sealement,  se  bien,  le  compassés. 
(GaiifGOAB,  FolL  Entrepr.f  p.  20,  Bibl.  eU.) 

Sa  barqne  estoit  desbiffee  et  ylellette. 
Si  n'eat  de  moy  ne  denier  ne  maillette, 
(Lb  Mairb,  les  deux  Epist.  de  Vament  vert,  à  la 
fin  dn  Prem.  liv.  det  Illuitraliantt  éd.  1513.) 

3.  MAILLETS,  -  eite,  8.  f.,  p.-6.  ponr 
mulete,  estomac  : 

En  la  mailMte  d'un  poisson.  (Compos. 
de  la  s,  escrip.,  ms.  Monmerqué^  t.  II, 
r  195  V.) 

MAiLLETEMBNT,  S.  m.,  conp  de  mail- 
let ;  pris  an  flg.  dans  Tex.  sniv.  : 

Tant  fis  par  longs  mailMemeut 
Qoe  ses  larmes  fit  hors  saillir. 
(DifiUiLBV.,  Troii  Pèlerin.,  /•  13*,  impr.  Instit.) 


MAiLLETKR,  V.  a.,  frapper  à  coups  de 
Inaillet  : 

Tant  le  mûilletêi/  et  fery 
Qoe  tendre  et  mol  je  le  rendy. 
(Dbcoilby.,  Troit  Pèlerin,,  f*  iS',  Impr.  Instit.) 

MAiLLBTON,  S.  m.,  moTceau  de  sarment 
de  vigne,  appelé  ainsi  parce  qne  la  partie 
dn  vienx  bois  qn'on  y  laisse  Inl  donne  la 
/orme  d'un  maillet  : 

La  crocelte  ou  mailleton  est  un  nouveau 
jecton  qui  est  sorti  du  bois  de  l'année  pré- 
cédente ;  et  est  dit  maiUelon  parce  que  en 
la  partie  et  endroict  d'où  il  est  couppé  du 
vieil  sarment,  il  ressemble  a  un  petit  mail- 
let. (COTBREAD,  Colum.,  III,  6,  éd.  1555.) 

Mailleionf  crocete^  jeune  sarmant  coupé 
a  la  tête  de  bois  vieil  dont  il  sort,  aient 
l'endroit  de  la  coupe  façonné  en  maillet. 
(MONBT,  Parall,  des  langues,  Rouen  1632.) 

MAILLI,  s.  m.  ? 

Le  mailly  de  la  despence.  (1424,  Béthune, 
ap.  La  Fons,  Ghss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

MAiLLiE,  -  iee,  -  ee,  mcUlh.,  mail.,  meilL, 
s.  t,  valeur  d'nne  maille,  la  maille  elle- 
même: 

.1.  pot  de  maillie  de  tonlieu.  (E.  BoiL., 
Uv.  des  mest.,  2*  p.,  xx,  1,  var.^  Lespi- 
nasse  et  Bonnardot.) 

J*ai  proumis  a  faire  douze  milliers  de 
mallies  au  gros  milliers.  (Mars  1209,  Lett. 
de  Rern.  de  Guiterges,  bourgeois  de  la  RO' 
chele,  Arch.  JJ  W,  (•  23  v.) 

Chacun  talemeler  qui  fet  pain  a  vendre 
doit  chascnne  quinzaine  maillée  de  pain. 
(1290,  Rentes  d'Orliens,  ^  1  v%  Arch. 
Loiret.) 

Jamais  n'aral  denrée  on  n'aies  le  maillie. 

(B.  de  Sek.,  xnu  496.,  Bocca.) 

Une  maillie  de  cens.  (1319,  Arch.  S  162, 
pièce  U.) 

Geste  malliee  de  fein.  (Compos.  de  la  s., 
escript.,  ms.  Monmerqué,  t.  II,  f»  61  r«.) 

Le  voyer  St  Jehan  de  Otraycs  reçoit  demi 
arpent  et  maillée  de  cens  d'héritages.  (Rec, 
du  26  déc,  1389,  ap.  Le  Clerc  de  Douy, 
•t.  II.  f»  28  t;  Arch.  Loiret.) 

Tous  ceulx  de  la  ville  de  Vemo  et  de 
fors  qui  vendent  pain  vendable  doivent 
danree  de  pain  un  dimanche  et  l'autre  di- 
manche maillée.  { Cart.  de  Varckev.  de  Tours, 
p.  182,  Arch.  Ind.-et-L.) 

Soit  entenuz  de  payer  a....  tenans  et 
possedans  les  dicls  fours  nne  meilUe  vien- 
noise de  monnaye  de  Savoye  et  une  es- 
pongne  de  paste  a  la  valeur  de  deux  meil- 
lies  viennoises..  (1456,  Déelar.  du  D.  de  Sav., 
Cart.  de  Bourg,  p.  571,  Brossard.) 

—  Étendue  de  terre  rapportant  nne 
maille  par  an  : 

Dix  poingnerees  de  pré  dont  les  quatre 
poinerees  ou  mailhees  font  Tarpent  en 
deux  pièces;  la  première  contenant  sept 
mailhees  on  environ.  (1471,  Arch.  JJ  197, 
pièce  159.) 

—  Pas  maillie,  rien  dn  tont  : 

Onqnes  de  li  n'aprirent  maillie  ne  denrée. 

(Berte,  2486,  Sehéler.) 

Qni  ne  seront  maillie  des  saintes  escriptnres. 
(GiLLOR  LI  Moisit,  Poéi.,  1,  374,  Kerr.) 

—  Tenir  maillie,  tenir  compte  : 


Mais  de  chose  qni  fàt  parlée 
Charles  n*en  tovU  tenir  maillée 
Ne  de  l'acort. 
(GniLL.  DB  St-Ahdaé,  Uhre  du  ban  Jehan,  551, 
Gharrière.) 

Cf.  Maillb. 

1.  MAiLLiBR,  maillerg  malHer,  malhier, 
maller,  verbe. 

—  Neutr.,  frapper  avec  un  maillet,  avec 
un  martean  ou  avec  nne  massne,  frapper 
comme  avec  le  maillet  : 

La  yeissiei  et  maillier  et  ferir, 
Coaper  Terrons  et  cherilles  croluir. 
{Gar.  le  Loh.,  2*  chans.,  xlii,  p.  207,  P.  Paris; 
ms.  Berne  113,  f"  26«.) 

As  mars  mallent  ei  fièrent  cescan  jor  a  eogres. 
{Rfium.  d'Alix.,  f*  16»,  MicheUnt.) 

Com  an  mur  par  giant  air  maillent. 
{Flaire  et  Blanee/lar,  1*  rers.,  443,  da  Méril.) 

En  la  grant  presse  flert  et  malie. 

{Durm.  leGall ,  7834,  Steogel.) 

Mes  dessns  toos  les  autres  W.  si  i  maiile, 
iW.  de  Manbrana,  ms.  Montp.  H  247,  f*  176^) 

Celé  part  ta  grans  la  batalle, 
Emons  i  flert,  Brnoos  I  malle. 

(Ilousx.,  Ckron.,  iil37,  Reiff.) 

Va  toz  jors  avant  soi  ferant  et  maillant 
et^ahatant  chevaliers  et  chevaus.  (Lancelott 
ms.  Fribourg,  f»  40».) 

Nus  ne  les  pooit  çercier  ne  estroer,  tant 
sachent  sor  els  ferir  ne  maiUier.  {Artur, 
Richel.  337,  f^  159*.) 

Et  fiert  desns  els  et  sor  els  maille.  (Tris- 
tan, Richel.  1434,  f*  U^.) 

Ne  se  menacent  point,  chaplent,  fièrent  et  maillent. 
(Girart  de  Rou.,  3503,  Mignaid.) 

Sas  Sarrasins  félons  eommeneba  a  maillier. 

(Gaufrey,  6518.  A  P.) 

La  Teissies  grans  coaps  donner  et  capillier. 
Dessus  bras  et  sas  gambes  fort  ferir  et  malHer. 
(Ciperit,  Richel.  1637,  f»  54  ?•.) 

Les  deuxosts  vinrent  Tung  contre  l'autre, 
et  commencèrent  a  firapper  et  mailler  Tung 
sur  l'autre  de  toutes  manières  d'armures 
de  guerre  que  on  peust  penser  de  traict  ou 
d'autre  chose.  (Joum.  d'un  bourg^  de  Pa- 
ris, an  1424,  Michaod.) 

Monsff'  Gérard  qui  les  amonestoit  de 
bien  faire  estoit  tousjours  au  plus  espes, 
qui  frappoit  etmailloit  a  dextre  et  a  senes- 
tre.  (Girart  de  Rossillon,  ms.  de  Beaune, 
éd.  L.  de  Montille,  p.  141.) 

Et  tant  maillierent  et  frappèrent  Tnn  sur 
Taultre  aue,  en  pou  de  temps,  leurs  cops 
furent  fais  et  acomplis.  (Oliv.  de  la 
Marchb,  des  Gages  de  bataille,  p.  88,  Prost.) 

Chascnn  frnppe  et  maille. 
(Actes  des  apost.,  toI.  I.   P  154*.  éd.  1537.) 

Nous  laisserons  Bourguignons  et  Lor- 
rains bucquer  et  mailler  au  dit  siège. 
(MOLINET,  Chron.,  ch.  xxxiii,  Buchon.) 

Chascun  y  monstroit  sa  force  en  maillant 
Tung  sur  l'autre  menu  et  souvent.  (Per- 
eefor.,  vol.  I,  c.  32,  éd.  1528.) 

Mais  flert  et  frappe  et  roalle  et  maille. 
(Jaloux  çui  bat  sa  fem..  Pois   tt.  des  xt*  et 
xfi«s.,III,  162.) 

—  Act.,  battre,  frapper  : 

Li  ans  le  fiert,  l'antre  le  maiUe, 
\À  mastins  dorement  baaille. 

(Ren.,  Br.  X,  603,  Martin.) 
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Aiûsi  fieri,  et  frappe,  roalle  et  maille 
Celé  qui  brait  et  crie  et  baille. 

(««e,  Vat.  Chr.   1522,  f»  60«.> 

Ses  contraires  a  »i  balaies 
AI  branc  d'achlet,  et  tant  malHes 
Ke  lor  eseiu  a  detalheis. 
(iàL.  Di  BasiDv  éêi  troit  Chev.  et  del  Chaime, 
2i8.  Méon,  I^om,  Ree,,  l,  98.) 

Tait  cils  qoe  j'ai  nommes  qni  ont  Girart  rescoos 
Oat  le  plas  de  Franceoia  ai  dnrement  eacona 
Qoe  plna  sont  defroiasié  n'est  de  frament  la  pailU 
Qaaot  a  qaatr»  fleaox  de  foit  bras  l'on  la  maille. 
{Gir.  ie  Ross.,  5265,  Migoard.) 

Kt  fu  ces  cors  de  tontes  parta 
D'armes  debatns  et  maillie». 
^WATaïQorr.  DU  dupreu  Chevalier^  Ricbel.  24432, 
f»  389«.) 

Tant  chauffe  on  le  fer,  qn'il  rongiat  ; 
Tant  le  maille  on,  qu'il  ae  debrise. 
(Villon,  Bail,  des  Prw^t  Jacob,  p.  148.) 

Icellui  le  Douche  s'efforça  de  prandre  le 
suppliant  a  la  gorge  et  le  vouloir  miMer. 
(1471,  Ârch.  JJ  197,  pièce  liO.) 

S'il  7008  maille  sur  la  teste,  je  ne  dou- 
neray  pas  ung  denier  pour  vostre  vie. 
(Palsgbatb,  Etcliùrc,^  p.  dât,  Génin.) 

—  MotUter  im  coirp,  donner  on  coup  de 
tnalilet  : 

Grans  cops  i  done  et  hnrte  et  wiuille, 
{OtkaieM,  ma.  Oxf.  Bodl.  Hatton  100,  f*  90  r«.) 

Monsg'  Gérard  frappoit  et  nudllQit  les 
copa  si  grans  que  il  sembloit  que  ce  feus- 
aeot  coups  d'homme  immortel.  {Girart  de 
AoKt/Ion,  ms.  de  Beaune,  éd.  L.  de  Mon« 
tille,  p.  399.) 

—  Réfl.j  se  frapper  réciproqnement  : 

Oea  pnins,  des  espees  se  mailleut 
Es  Tiaaiges  et  es  maisieles. 
(GiB.  DBMoMra.,  la  Violette,  1973,  Michel.) 

Suisse  rom.,  mailler,  v.  a.,  tordre, 
fausser,  froisser,  marteler.  Mailler  nue 
clef.  Mailler  un  osier  ponr  en  faire  un 
liea.  A  force  de  le  tirailler  il  a  fini  par  lui 
maiUer  le  bras.  An  neatr.,  se  dit  de  la 
viande  qui  a  été  calte  trop  fraîche,  et  qui 
s'aplatit,  s*étend,  s'écrase  sons  la  dent  plu- 
tôt que  de  se  couper,  de  mouton  serait  bon 
s'il  oe  maniait  pas  tant.  (Bonbôtb,  Gloss. 

MUCkâi.) 

8.  MAiLLiBR,  mallier,  maeler,  verbe. 

—  Act„  rev6tir  d'une  cotte  de  mailles  : 

Si  Cosme  dac  de  Florence  n'eutl  tous, 
joara  nié  bien  maillé  quand  il  empiéta  la 
seigneurie,  on  l'eut  tué  cent  fois.  (Bodin. 
%.,  IV.  7,  éd.  1583.) 

MaiUer^  pour  endosser  une  cuirasse, 
était  encore  en  osage  au  xvii*  siècle. 

—  Réfl.,  s*empêtrer  dans  des  mailles  : 

li  faot  retirer  du  panneau  assez  pour 
estre  lasche.  afin  que  le  loup  t'y  maille  et 
»'y  embrouiUe.  (Salnovb,  Fen.,  p.  876,  ap. 

Sle-Pal,> 

—  MaUUé,  part.  pass.  et  adj.,  formé  de 
mailles  : 

Qee  snr  eseni  e  snr  qnlrees 
B  asr  broines  menn  maelees 
Braisent  mil  lances  de  sapin. 
(Eu.,  D.  4e  Norm.,  II,  3767,  Miehel.) 

Cbaoees  de  fer  11  baillent,  haaberc  met//t^  menu. 
(J.  Bon.,  Sax,,  luxii,  Michel.) 


Et  li  hanbers  menn  mailliez. 
{U  Charretle,  Vat.  Chr.  17*5,  r>  15^) 

Les  .n.  haobers  H  faussent,  qni  snnl  malHé  menu. 

{Fierabras,  168«,  A.P.) 

Il  a  on  blanc  aobert  Testn 
Port  et  serré,  mailUé  mena 

{Parton.f  9613,  Crapelet.) 

Et  blanc  anberc  mena  maillié. 

(/*..  2979.) 

Ce  sont  hanberc  maillié  menu . 

(Blaaeand.,  80,  Michelant  ) 

Une  chasucle  mailUee.  {Inv.  du  très,  de  SI- 
Sauv.,  Cart.  de  St-Sauv.  de  Metz.  Richel. 
1.  100»,^67ro.) 

De  sa  toile  maillée  oardisaolt  les  filets. 
J  -A.  DB  BAir^Poèmes,  1.  VHI,  Lemerre,  11,  379.) 

—  Dont  le  tissa  est  serrée  solide  : 

Le  méillé  cordage. 
(Gaoch.,  Plait.  des  Chants,  p.  199,  éd.  1G04.) 

—  Dans  cet  antre  ex.  le  sens  est  peut- 
être  dont  les  parcelles  sont  fines,  en  par- 
lant du  sable  : 

En  haat  bos,  près  de  fontenele 
Coorans  seor  maillié  gravele. 
(A  DB  LA  Halle,  li  Jus  Adan,  Th.  fr.  aa  m.  à., 
p.  57.) 

3.  MAiLLiER,  mailler,  maller,  marier, 

V.  a.,  marner,  mettre  de  la  marne,  de 

l'engrais  snr  une  terre  : 

Si  comme  a  fumer  ou  a  maller,  ou  a 
vigne  planter.  (Bbauman.,  Caut.  duBeauv,, 
xili,  id»  Beugnot.) 

Doit  maller  toutes  les  terres.  (Ch.  de 
1S86,  ap.  Duc,  Mallare.) 

Or  refait  ses  tieres  marier 
Et  faire  entoar  fosses  et  haies. 
(Baud.  de  CoHDi,  li  Contes  de  /'it»^,2i2,Scbe1er.) 

Les  Grecs  n*ont  mis  en  oubly  ce  mail... 
Ils  appellent  leucargillon  une  terre  grasse 
blanche,  dont  ceux  d'Alcatoe  avoient  ac- 
coustumé  de  maillet  leurs  terres,  et  prin- 
cipalement celles  qui  estoient  froides  et 
humides.  (Du  Pinet,  Pline^  xvii»  7,  éd. 
1566.) 

Se  disait  encore  an  xvu*  siècle  : 

Mailler  ou  fumer  un  champ,  luy  donner 
du  mail  ou  de  Tamendement  ;  mailler  une 
cisteme  ou  un  puits  et  autres  choses, 
plastrer  ou  enduire  par  dedans  d'une 
crouste  déciment.  (DuBZ,  Dietfr.-alL'iat., 
Amsterdam  1664.) 

Bessin,  mâler,  fumer  un  champ. 

4.  Mxiiui.iKR,merlier,  s.  m.,  marnlère: 

Pour  leur  manoir  et  merliere^  {Denomhr, 
des  baill.  d'Àm.,  Arch.  P  137,  f  109  r«.) 

Cf.  Mailubrb. 

1.  MAiLLiERB,  mailher$,  s.  f.,  étendue 

de  terre  qui  rapporte  une  maille  : 

La  quatrième  pièce  contient  trois  mail» 
heree  et  une  lievrade  de  pré...  (1471,  Arch. 
JJ  197,  pièce  159.) 

3.  MAiLLiBRB,  malliere,  matière,  mar~ 
liere,  moliere,  molUere,  mauliere,  s.  f., 
mine  de  marne,  puits  à  marne,  mamière, 
fondrière  : 

sire,  ce  n'est  marliere  Ties 

Ne  grant  foosex  ne  parfont  bfei. 

[Renart,  Br.  XXll,  451,  Martin.) 


Le  tere  dehors  le  pont  duskes  as  maf- 
lieres.  {Charle  de  H47,  Moreau  168,  f»  77  r», 
Richel.) 

Les  maillieres  sont  kemuns  a  aisément 
as  homes.  (1S47,  Ck.  de  R.  de  Boves,  ap. 
Duc,  Maria.) 

Item  le  bois  de  Bruisselle...  item  les  mo- 
lieres  de  ce  bois.  {Chart.  de  Blanche  de 
Navarre,  (•  248,  ap.  Duc,  Moleria  1.) 

.1.  arpent  de  terre  séant  a  la  malUere 
tenant  a  la  terre  Pierre  le  fils  Symon. 
(1283,  Cart.  de  St-Denis,  Richel.  1.  5415, 
p.  399*.) 

Item  les  molieres  de  ces  bois.  (1300, 
Cart.  de  S.-Germ.  de%  prés,  Arch.  LL 
1026,  f»  248  V.) 

Et  l'autre  pièce  (bute)  sus  les  mallieree. 
(1312,  Ch.  du  garde  du  tceau  de  Valognes, 
S.-Sauv.,  Hamesvez,  Arch.  Manche.) 

Soit  00  en  forest  on  en  près. 
On  soit  a  pais  oa  a  marliere. 
(Alaeo,  €••••  d'Anjou,  Richel.  765,  f»  22  r*.) 

En  la  pièce  qui  hurte  sur  les  molieres, 
(1323,  Arch.  JJ  6i,  f»  131  vo.) 

Icellui  Polart...  avoit  esté  occit  et  mis  a 
mort...  et  par  lesdiz  malfaiteurs  avoit  esté 

Sorte  et  geté  en  une  malliere.  (1380,  Arch. 
J  118,  pièce  423.) 

Treise  arpens  de  terre  seans  ou  terroer 
de  Boulay,  entre  les  moulieres  et  cres- 
ches.  (1387,  Arch.  MM  31,  r  31  r».) 

Se  ilz  cbevauchoient  cellui  pays  ilz 
trouveroient  tant  d'empeschemens  de 
mollieres  et  de  mauvais  passaiges  qu'ilz 
ne  se  pourroient  tenir  ensemble.  (Fnoiss., 
Chron.,  Richel.  26Uy  f»  232  r».) 

Iceulz  estocqz  sont  mis  et  assiz  diverse- 
ment  en  plusieurs  lieux  (du  fossé)  pour 
les  molieres.  (1497,  Compt.  faits  p.  la  ville 
d'Abbev.,  Richel.  12016,  p.  108.) 

A  poy  qae  ne  me  roys  occire 
On  jecter  en  one  malieret 
Sy  en  dOTant  uy  en  derrière 
Vons  Toyes  en  moy  deshonneor, 
Ke  m'espargnes  poinct. 
{Parce  du  Bon  Payeur,  p.  17,  ap    Ler.  de  Llocy 
et  Michel,  Farces,  moral,  et  serm.  joy.,  t.  III.) 

Icelilx  maire,  eschevins  et  bourgeois, 
ont  de  toute  anchienneté  accoustumé  de. 
mener  leurs  bestiaulz  pasturer  sur  les 
larris  et  molieres  scitueez  près  dudit  Boi- 
mood.  (1507,  Prév.  de  Vimeu,  Coût.  loc. 
du  baill.  d'Amiens,  t.  I,  p.  386,  Bouthors.) 

Si  d'aventure  la  mailliere  d'où  est  tiré 
ledit  mail  se  rencontre  parmy  des  fon- 
taines, ce  mail  rendra  la  terre  desmesure- 
ment  fertile.  (Du  Putbt,  Pline,  xvii,  7,  éd. 
1566.) 

En  la  maison  d'un  gentilhomme  estoit 
une  chienne  de  bien,  laqaelle  eut  cinq 
chiens  d'une  portée,  que  l'on  jetta  dans 
ane  marliere,  pour  cause  qu'elle  avoit  esté 
mastinee.  (Nouv.  Fabrique  des  exeell. 
Traits  de  vérité,  p.  114,  Bibl.  els.) 

Terre  tremblante,  et  pleine  de  mollieres. 
(KAVIN,  Th.  d'ftott.,  I,  152.) 

Bessin,  màlière,  fumière.  H.-Maine,fno{- 

liére,  fondrière.  Meuse,  mârleilre,  mare 

d'eau  croupissante. 

3.  MAILLIERE,  maailliere,  •  1ère,  adj. 
f.,  qnalillant  une  femme  qui  se  livre  pour 
une  maille  : 

Je  ne  sai  rien  de  patain  chanberiere 
Qi  ait  esté  corsaas  ne  maailUre. 
(H.  de  Camèrai,  Richel.  2403.  f»  20  r»,  A.  T.. 
1329.) 
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Je  06  ta  onqoes  corsaos  ne  matilliere' 

{Ib.^  1388.) 

MAiLLis,  S.  m.,  clôture  en  fer  maiJlë  : 

Item  unam  insnlam,  Tisle  d'amours  nun- 
capatam,iD  salicetis  undique  plantatam, 
a  mailUt  gallice  cJausam.  (iSSô»  Arr.  du 
Pari,  de  ParU,  Cart.  de  Gbisséi  ap.  Duc, 

Mail) 

MAIL.LOBL,  voir  MAILLOL. 

i.  MAILLOL,  -  oui,  •  oel,  truUlol,  mail- 
luel,  s.  m.,  maillot  : 

En  la  cambre  Tont  cil  toi  droit 
l]  11  enfts  pelis  esloit, 
Porté  l'en  ont  en  son  mailhel. 

{Siège  de  Thek.,  Ricliel.  375,  f*36'.) 

Le  bers  i  troeve  et  le  mailluel 
{De  GmberU  lOi,  Montaiglon,  FabL,  I,  %41.) 

Mais,  pnis  que  je  gen  en  mailluel^ 
Ne  ▼!  cbeTalier  mix  venant. 
(Sarrazin,  Ami.  de  Uam,  ap.  Micliel,  Hiit,  det 
dues  de  Norm,,  p.  299./ 

—  Sac  de  mailles  pour  enfermer  un 

oiseau  : 

Et  si  vente  oaltrageusement,... 
Je  ne  tiens  pas  celiai  poor  foi 
Qoi  adonq  le  niect  a  mûiloU 
(G.  DE  LA  BicKB,  r»  90,  ap.  Ste-Pal.)  Var.,  mail- 
laui.  (Ms.  Ars.) 

2.  MAILLOL,  mailhol  mailoil,  s.  m., 
sarment,  sorte  de  pro^ignure  : 

Columelle  dit  que  si  Ton  veut  faire  que 
les  raysins  n'ayent  point  de  grains  par 
dedens.  Ton  doit  fendre  et  partir  le  mal- 
loil  ou  le  serment  que  l'on  veult  planter 
par  le  millieu.  {Platine  de  honneste  vo- 
lupté, ^  IS  rs  éd.  1528.) 

Puis  ces  maillolz,  plantes^  sarmens,  ra- 
cines, prouvins,  n'est  ce  pomt  assez  pour 
repaistre  l'œil  humain  ?  {Devis  sur  la 
vigne  et  vend,  d^Orl  de  Suave,  éd.  154S.) 

—  Vigne  nouvellement  plantée  : 

Le  suppliant  print...  son  fessouer  pour 
aller  houyer  ou  fougier  en  ung  mailhol  ou 
vigne  nouvellement  plantée.  (1459,  Arch. 
JJ  188,  pièce  56.) 

Cf.  Maillbton. 

MAiLLOLER,  mayloler,  v.  a.,  envelop- 
per d'un  maillot  : 

Kannt  11  enfet  serra  nés 
Gel  enfaant  doank  mttytole». 
(G.  ne  BiBLBSWORTH,  5,  Meyer,  Hec,  p.  361.) 

MAiLLOLET,  S.  m.,  petit  maillot  : 

Si  TOUS  oi  plorer  tôt  sol  sans  compalgoon 
El  mailhlei  petit  qoi  ta  de  grant  renon 

{Mauffiê  d'Aigr.,  Richel.  766,  f*  9  v«.) 

Encore  en  ai  le  paile  qui  est  a  or  sarti 
On  fos  envolepë  a  nunllolet  peti. 

(/».,  ms.  Montp.  H  247.  r*178*.) 

E)t  les  pnceles  entresoit 
L'ont  lavé  et  apareillië, 
Pais  l'ont  el  maillolet  couchié. 

iFlonmênt,  543,  Micliel.) 

L'enfant  au  maillolet  et  es  mains  des 
QOQrrices.  (0.  delà  Marcbe, Mém.,  p.  618, 
éd.  Denis  Sauvage.) 

—  Petit  sac  de  mailles  pour  enfermer 

un  oiseau  : 

Mettez  vostre  oiseau  en  maillolet,  (Du 
FouiLLOUx,  Faucon,,  f»  32*,  ap.  Ste-Pal.) 


i.  MAILLON,  s.  m.,  maillot  : 

QqI  m'a  esté  plos  doulz  qae  mère 
A  enfant  levé  de  maillon, 
(ViLLOM,  Greul  Tett.f  lxxtu,  Jacob,  p.  61.) 

2.  MAILLON,  8.  m.,  lien  pour  attacher 
la  vigne  : 

Quant  est  de  l'appuy,  s'il  ne  le  faalt  re- 
faire de  neuf,  ou  mettre  quelque  nouvelle 
perche,  suffira  renouveller  les  liens  et 
maUlont.  (Goterbau,  Colum,,  IV,  26, 
éd.  1555.) 

—  Nœud  : 

Un  maillon,  nodus.  (Fed.  Mobbl,  Petit 
thretor  de  mots  françoù,  éd.  1632.) 

Centre  de  la  Fr.,  maillon,  maille  ou 
anneau  d'une  chaîne,  nœud  qui  réunit  les 
deux  poignées  de  glui  destinées  à  former 
par  la  torsion  de  leurs  extrémités  le  lien 
d'un  fagot  de  paille. 

MAILLOQUB,  S.  f.  ? 

Croyz  a  mailloques,  (5  fév.  1535,  Arr., 
Arch.  mun.  de  Bord.,  Reg.  des  clercs, 
f  13.) 

MAILLOT,  S.  m.,  maillet  : 

Cil  flert  0  le  maillot  desas. 

{Dolop,,  ms.  Chartres  620,  r  30".) 

Et  fait  maillox  pour  batre  lesd.  paulx  a 
faire  le  piloteiz.  (1452,  Compl  de  Nevers, 
ce  48,  f<»6  v%  Arch.  mun.  Nevers.) 

Ung  maillot  de  horme  pour  batre  les 
esguilles.  (1462,  ib,,  CC  57,  f«  16  v».) 

A  faire  les  maillox  et  mectre  a  poinct  les 
paulx.  (1468,  ib.,  CC  63,  f«  23  ro.) 

1.  MAiLLOTBR,  V.  a.,  emmaiUotter  : 
Fist  porter  ledit  père  en  sa  compaignie 

par  ladicte  norrice  sondit  enfant  en  pèleri- 
nage en  l'église  de  Saint  Germam  des 
Prez  lez  Paris,  ou  ilz  firent  offrandes  pour 
ledit  enfant,  et  y  laissèrent  l'une  des  bandes 
de  quoy  l'en  envelopoit  a  mailloter.  (1424, 
Arch.  JJ  172,  pièce  430.) 

Maillotex  bien,  or  amaillottez  bien  vostre 
enfant,  nourrice.  (Palsobavb,  Esclairc,  de 
la  lang,  franc.,  p.  744,  Genin.) 

Et  ûer  berseaa  on  je  fia  mailloté, 
(Vasqoi*  Pbilibdl,  Ew,  wlg,  de  Fr.  Pétrarque, 
p.  114.  éd.  1555.) 

Puis  luy  en  oindras  les  reins  (de  la  ma- 
lade) et  mettras  après  des  estouppes 
chaudes  dessus,  puis  la  maillotie,  comme 
on  fait  les  petits  enfans. (les  secrète  d'Alexis 
piemonlois,  p.  47,  éd.  1588.) 

2.  MAILLOTBR,  -  otter,  V.  a.,  frappera 
coups  de  maillet  : 

Je  maillotte  ^  I  mail  cloddes.  Maynte- 
nant  qu'il  a  fait  de  labourer  nostre  terre, 
allez  Itimaillotter.  ( Palsobavb,  ffscfoire.  de 
la  lang.  franc.,  p.  632,  Génin.) 

Pour  la  fin,  en  dernier  martyre  il  fust 
roué  et  maillolté,  dont  il  ne  mourut  point, 
car  on  ne  luy  avoit  donné  que  sur  les  bras 
et  jan^bes  pour  le  faire  plus  languir. 
(Bbant.,  Grands  Capll  eslrang.,  1.  I,  c. 
XXVII,  BibL  elz.) 

Afin  qu'en  tirant  la  graine  (du  lin),  en  la 
mai</otanf,telles  ordures  ne  soyentmeslees 
avec  la  filasse.  (Libbault,  Mais,  rusl,  p. 
658,  éd.  1597.) 

—  Mailloté,  part,  passé,  fabriqué  à  coups 
de  marteau  : 


Qu'a  Jappiter  sont  de  aa  main  mobile 
Tollos  les  dards  en  Etna  mêiHotet. 
(V.  PaiLiiOL,  Euv.  ntlg.  de  Fr.  Pétrarque,  p.  19, 
éd.  1555.) 

MAILLOUL,  voir  Maillol. 
MAiLLu,  adj.,  formé  de  mailles  : 

Lor  hyanmes  resonner  et  croître  lonr  esctta, 
Ei  forir  des  espeet  es  bons  aubers  mêiliuê. 
{Yeus  dou  pûim,  Bichel.  1554,  f*  120  r».) 

Et  ferir  leurs  espees  es  bons  haabers  mailbu. 
(Ib.,  ms.  Brax.  11191,  f*  140  v«.) 

Il  U  a  son  eeca  d'outre  en  oatre  fenda 
Et  sus  le  bras  senestre  trenchlé  l'anberk  ««site. 

(Ib,,  ms.  Rouen,  f*  113  r*.) 

MAILLUEL,  voir  MaILLOL. 

MAiLOL,  voir  MaILLOL. 

MAIMANT^  voir  MbBMBNT. 

MAiMBoufiG,  voir  Mainboub. 

MAIMBOURNIB,  VOir  MAINBOUBNIB. 

MAIMBOURNISSEMBNT,  VOlf  MAINBOUB- 
NISSEMENT. 

MAIMBURNIB,  VOlr  MAIKHOUENIB. 

MAIMBMBNT,  VOir  MBISBBBEMT. 

MAIMPLANT,  VOir  MAINPLANT. 

MAIN,  S.  f.,  mot  conservé,  formant  dans 
Tanc.  langue  un  grand  nombre  de  locu- 
tions : 

—  Avoir  en  main,  être  maître  de,  pos> 
séder  : 

Je  suis  sa  mère  nourrice,  qui  ay  tous  ses 
secrets  en  matn.  (Amtot,  Tneag,  et  Car., 
ch.  XX,  éd.  1559.) 

—  Avoir  a  main,  dans  le  môme  sens  : 

yavois  ce  langage  (le  latin)  en  mon  en- 
fance si  prest  et  si  a  main  qu'ils  (mes 
maîtres)  craingnoient  eux  mesmes  a  m'ac- 
coster.  (Mont.,  Ess.,  1,  25,  f<>  65  r^,  éd. 
1588.) 

—  Prendre  la  parole  en  main,  prendre  U 
parole  : 

Artos  pritt  Im  parole  en  main. 

{TrietM,  I,  4150,  Michel.) 

—  Mettre  les  mains  en,  mettre  la  main 
sur: 

Us  disent  qu'on  a  mgt 
En  ealx  pnblicquement  lei  wutim. 
{Aet.  des  Àpost.,  vol.  il,  f^lBSéd.  1837.) 

—  Toucher  a  la  main,  toucher  du  doigt, 

comprendre  aisément  : 

Nous  touchons  a  la  main  ^ue  la  forme 
de  nostre  estre  despend  del'air,  du  climat. 
(Mont.,  Ess„  II,  12,  f«  243  r*,  éd.  4588.) 

—  Main  d  main,  côte  à  c6te  : 

Main  a  main  Tinrent  en  la  sale. 

(Mariz,  Lot  de  Gugemer,  765,  Roq.) 

Gerars  et  Hues  sont  nutin  a  maîM  aies. . 

{Huim  de  Bord.,  9086,  A.  P.) 

En  un  enciostre  a  moines  wtêin  a  mein  se  readi. 
iPoèmemor.,  ms.  Oxf.  Bodl.,  Canon,  mise.  74, 
r  24  r°.) 

U  qu'il  fnist  main  u  mm»  s'en  tunoiaDt  tainni 

{Ib.,  r  27  r».) 
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La  première  alloit  a  Madamoiselle  de 
Bonrbon,  et  paisMadamoieelle  d'Estampes, 
et  puis  Madamoiselle  de  Coimbre  :  mais 
elles  alloient  touttes  tnain  a  main,  (Alibn. 
Ds  PoicT.,  Honn,  de  la  Cour.) 

—  CombaUrê  main  à  vuÀn^  combattre 
corps  à  corps  : 

Ilx  Tindrent  eombatre  et  escarmoucher 
leeditz  Angloiz  main  a  main,  (J.  Ghàrtibr, 
Cftron.  d$  CharL  YII,  c.  54,  Bibl.  elz.) 

Se  disait  encore  an  xyii*  siècle  : 

Ui  fui  eoMÔalti  main  d  main.  (D'ÀBLafl- 
couRT,  Trad,  de  TaciU^  Ann.,  II,  9.) 

^  Dt  maki  en  makn^  de  main  a  main, 
toat  de  suite,  les  nns  après  les  antres  : 

Quant  ils  furent  a  cbeval,  ils  Tindrent 
aox  lentes  on  la  cbevalerio  deacendoit,  et 
les  allèrent  festoyer  de  main  en  main  jns- 
qnes  a  soleil  coucbant.  ( Perce fore$L  III, 
f*  135,  éd.  1528.) 

Yoyla  l'histoire  «^u'Androdos  recita  a 
Temperear^  laquelle  il  fit  aussi  entendre  de 
main  a  mom  an  peuple.  (Mont.,  Ess,,  II,  19, 
f»  197  r»,  éd.  1588.) 

"  A  main  faune,  en  sécurité  : 

A  main  tauve,  Safely,  securely,  witbont 
any  manner  of  losse,  dammage,  or  dan- 
ger. (Corea.,  éd.  16ii.) 

—  Entre  maine,  en  train  : 

Ceste  discention  avoit  occupé  les  cou- 
raiges  des  hommes  en  ung  temps  qui 
n'estoit  pas  convenable  pour  ce  que  tant 
de  guerres  estoient  entre  ma<n«.  (Prem. 
vol.  du  grane  die.  de  Tit,  Liv.,  f»  78% 
éd.  1530.) 

—  Aler  de  m  main,  'terme  dn  jen  de  dés, 
Mre  le  premier  à  joner  : 

Cib  ele  de  të  flUR»  ; 

Gaigne  .x.  frans  ;  j'ay  mon  argent  perda. 
(E.  Desoahps.  Pùéê.,  Riebel.  840,  !•  907*.) 

—  Être  plui  d  main^  être  pins  à  portée 

Ma  résolution  estoit  de  m'approcher  de 
Castres,  afin  d'esire  plut  a  maxn  pour  ap- 
pliquer le  remède  au  mal.  (Janvier  1580, 
Uil  mi$i.  de  Henri  lY,  1. 1,  p.  969,  Berger 
de  Xivrey.) 

—  Bon  d  la  main,  facile  à  conduire  : 

François  et  Gascons  estoient  montes  sur 
bons  et  forts  chevaux,  vistes  et  boni  a  la 
"Mtn,  et  pour  ce  abbatoient  et  tomboient 
tout  ce  qu'ils  tronvoient  a  eux  contraire. 
(A.  Gdabt.,  Charlee  Ylh  ap.  Ste-Pal.) 

—  Bien  d  la  main^  agréable,  commode  : 
Ce  Toiage  la  ne  nous  est  pas  kien  a  la 

"jahi,  il  nous  est  trop  loingtain.  (Froiss., 
C*roa.,  Xlli,  «6,  Kerv.) 

—  Mal  d  la  main,  en  la  main,  désa- 

Ki^le,  incommode  : 

HpQgaerie  est  uns  trop  lontains  pais  et 
^  m  te  main  pour  les  François.  (Faoïss., 
C4ro».,  X,  374,  Kerv.) 

U  Turquie  est  ung  pays  moult  grant  et 
moi  a  ia  main  pour  errer  et  chevauchiër. 
Ht).,  i6.,  XVI,  38.) 

—  il  la  bonne  main,  à  droite  : 

Qaut  ce  vint  a  Tendemain,  toute  li  hoos 
iQ  logie  en  Escoce,  et  laierent  Bervich  a  la 
wwj iwtn.  (Peoiss.,  Cknm.,  1, 897,  Luce, 

™8.  nome.) 


~  Avoir  la  main  douée,  terme  de  véne- 
rie, être  manié  doncement  : 

Si  (roiseau)  n'a  la  main  douce  et  le 
maistre  débonnaire  qui  le  traicte  amiable- 
ment,  il  ne  s'apprivoisera  jamais.  (Budé, 
dee  Oieeaux,  ^  i08<>,  ap.  Ste*Pal.) 

— >  Avoir  mauvaise  main  a,  avoir  de  la 
peine  à  : 

Aussi  me  trouve  je  par  expérience  avoir 
mauvaiee  main  et  infructueuse  a  persuader. 
(Mont.,  Bse.,  III,  iv,  (•  303  r%  éd.  1588.) 

~  Venir  tur  la  main,  créer  des  em- 
barras: 

Car  les  gherres  d'Engleterre  li  vinrent  si 
sur  le  main  qu'il  li  convint  cesser  sa  dévo- 
tion, (Fboiss.,  Chron,,  VI,  370,  Kerv.) 

—  Faire  la  maitt  de,  agir  an  gré  de  : 

Se  vous  voules  faire  la  main  de  vos 
deux  oncles.  (Froiss.,  Chron,,  XI,  7,  Kerv.) 

—  Partir  de  la  main,  faire  on  dire  quel- 
que chose  de  premier  mouyement  : 

Billiad,  partant  de  îa  main,  luy  répliqua. 
(Du  ViLLARS,  Mim.,  XI,  an  1659,  Micbaud.) 

—  Jouer  des  mains  b€uses,  faire   main 

basse,  massacrer,  égorger  : 

Si  on  eust  joué  des  mains  basses  en  ce 
lieu  d*Orleans  comme  il  estoit  aisé,  nous 
n'eussions  veo  les  troubles  et  guerres  ci- 
viles que  se  sont  veues.  (Bbant.,  Cap.  fr., 
III,  p.  79,  éd.  1666.) 

— -  Mener  les  mains  basses  contre,  faire 

main  basse  sur  : 

Il  arresta  que  Ton  meneroit  les  mains 
basses  contre  tous  ceux  de  ceste  religion. 
(N.  Pasq.,  Lett.,  IV,  6,  éd.  1793.) 

—  Être  bas  d  la  main,  se  laisser  facile- 
ment gagner  par  de  l'argent  : 

—  Ils  l'ont  mia  dehors  par  pecane. 

—  Voui  y  aves  donc  rostre  part. 

—  Mauldicl  aoit  de  Bien  Agrippart 
Et  tons  ces  compaignoni  aussi, 

Se  a  cause  de  cest  hoome  cy 
Eust  oncqnes  maille  ne  denier, 
Mais  Toos  enquerres  ce  geoUier 
Et  Briffaalt  son  cousin  gormain* 
Car  tons  deu  MU  kue  le  «ci». 
An  moins  s'ils  ne  se  sont  changes. 
(Aet.  diet  Apott,,  toI.  l,  f  139»,  éd.  1587.) 

—  Jfatn  s'est  employé  au  sens  de  peuple: 

La  main  meoode  ki  Talmosne  desire[n]t. 
S'il  nns  fnnt  presse. 

{ÀtcTis,  XI*  s.,  st.  105',  Stengel.) 

Ceste  maint  chi  tmanderie 
Est  nommée  et  coqulnerie. 
(BiGDiLLETiLLt,  Tr^w  peler.,  ap.  Doc  ,  II,  593, 
éd.  Didot.) 

—  Espèce,  condition  : 

Je  sni  ehU  qoi  tôt  a  rainea. 
Je  soi  H  miedres  de  ma  fMtii. 
(R.  DE  UouDKNC,  Rom.  âêt  Elet,  139,  Scheler, 
Trow,  M0.,  nour.  sér  ,  p.  953.) 

—  De  basse  main,  de  basse  extraction  : 

Cil  n'erent  mie  castelain. 
Ne  Tarassonr  de  kane  aein, 
Aios  ert  rice  roi  et  poissant. 

(Ben.,  Troiea,  Richel    875,  f*  81*.) 

N'en  i  a  on  fil  de  vilain. 
Ne  qnl  soit  nés  de  bette  mets. 
{Eleoele  et  Polin,,  Richel.  375,  P  48'.) 


C'a  fait  nns  hom  de  batte  maia 
Qae  j'alevai,  fils  d'un  Tilab. 

iPartOMop.t  3575,  Grapelet.) 
Chevaliers  ne  doivent  pas    estre   ensi 
menés  comme   bourges,  ne   bourges    et 

Sens  de  basse  main  com  chevaliers.  lAss. 
e  Jerus,,  ch.  9,  ap.  Ste-Pal.) 

Par  ma  foy  sire  je  sois  nog 
Gentil  homme  de  batte  mai». 
Uci.  det  Apati.,  toI.  II,  f»  85%  éd.  1537.) 

Comme  on  gentilhomme, 
Je  dy  gentU  de  boue  main, 

{Ib.,  r»  119»».) 

—  Députe  main,  dans  le  même  sens  : 

Grant  joie  mahioent  li  serf  de  pute  main. 
Il  en  apellent  Promont  le  fil  Alain 
D'aolre  traison  qaerre. 

(Jeard.  de  Blainet,  148,  Hoffmann.) 

La  femme  al  tiiain 
Ki  moalt  estoit  de  pute  main. 

(MoDsc.  Chron.,  13701,  Reiff.) 

—  Ifain  s'est  employé  de  diverses  ma- 
nières dans  le  sens  d'action,  d'effort  : 

Je  vous  pria  donc,  mess**,  continuer 
de  mesme  main.  (13  janv.  1581,  Lett.  mise. 
de  Henri  IV,  U  1,  p.  349,  Berger  de  Xivrey.) 

J'envoy  une  despeche  bien  ample  aux 
s»  de  saint  Vincent,  vicomte  de  Gour- 
don  et  do  Bournasel,  pour  tous  ensemble- 
ment,  et  d'une  commune  matA,  s'employer 
a  la  reddition  de  la  dicte  place  et  punition 
de  ceulx  qui  y  sont  dedans.  (6  fév.  1589, 
ib.,  t.  I,  p.  438.) 

—  Tout  d'une  main,  ponr  signifier  tout 
d*nne  suite  : 

Apres  dlsner,  ce  jonr  tout  d*nne  main. 
Le  roy  alla  coacher  a  Sainct  Germain. 

(A.  DB  LA  ViGifB,  le  Yergier  d*honneur.) 

Apres  quelques  propos  par  luy  desduits 
sur  la  cause  et  motif  de  son  entreprise,  il 
adjouste  tout  dfune  main...  (Pasq.,  Bech., 
h  10.) 

—  A  sous  main,  en  sons  main  : 

On  TOit  deja  rappireil  des  gendarmes 
Comme  •  tout  atain  flnement.se  dresser. 
(Roais.,  let  Poim.,  1.  II,  les  Nnes,  p.  961, 
Bibl.  els.) 

—  Par  sous  main,  dans  le  même  sens  : 

Il  est  bon  et  expédient  de  luy  celer  et 
luy  faire  couler  le  bien  et  secours  par 
sousmain,  (Gharr., Sai/.,  l.  3,  c.  xi.) 

—  De  toutes  mains,  à  tout  propos  : 

Nostre  roy  va  dire  en  latin,  car  il  s'en 
aidoit  a  toutes  mains  :  Consuetudo  altéra 
nature.  (G.  Bouch£T,  Serees,  h  164,  Roybet.) 

-—  Avant  les  mains,  avant  la  main,  avant 

main,  d'avance,  préalablement  : 

Pour  douze  livres  et  diz  soulz  de  tour- 
nois dont  je  me  tieng  poar  bien  paie  avant 
les  mains.  (Ch.  de  1995,  S.-Wandr.,  Arcb. 
S.-Inf.) 

Comme  Estienne  Bertran  charpentier 
eust  pris  de  Thomas  Girot  exposunt  cer. 
tains  ays  a  soyer,  parmi  certains  pris 
d'argent  que  ledit  Bertran  lui  en  paie 
avant  la  main.  (1377,  Arcb.  JJ  119,  pièce 
99.) 

Mais  penses  y,  de  par  le  diable, 
Et  me  payes  avant  la  mais. 

iNou9.  Pathelin,  p.  161,  Jacob.) 

Et  combien  que  vous  n'aies  rien  prins. 
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il  vous  en  prisera  bien  mieux,  et  vous 
donra  après  plus  largement  que  si  vous 
eussez  prins  de  luy  avant  la  main.  {Quinze 
jayes  de  mar.,  v,  feibl.  elz.) 

Je  le  te  dy  affin  que  tu  ne  faces  rien 
folement,  ne  que  tu  n^ayes  cause  de  dire 
que  on  ne  le  te  avoit  point  dit  avant  la 
main.  (Therence  en  franc.,  ï*»  Hr%Verard.) 

Mais  avant  la  main  furent  par  Nostre 
Sainct  Père  advertis  et  priez  de  ne  point 
ennuver  TEmpereur  en  propos.  (Guill. 
DU  Bellay,  Mém.,  1.  V,  f°  154  v*,  éd.  4569.) 

Et  ja  recaeilloit  avant  la  main  le  fruict 
et  contentement  de  la  victoire  qu'il  tenoit 
sienne  Indubitable.  (lD.,i&.,I.Vll,f»  199v».) 

Pourquoy  praticquent  les  médecins 
avant  main  la  créance  de  leur  patient, 
avec  tant  de  fauces  promesses  de  sa  gue- 
risori,  si  ce  n'est  afin  que  Teffect  de  l'ima- 
gination supplisse  rimposture  de  leur 
aposeme  ?  (Mont.,  Ess.,  1. 1,  c.  SM),  f*  36  r», 
éd.i588.) 

*-  Devant  la  main,  comme  sous  la  main-. 
Et  dont  j'ay  labeur  assez  devant  la  main, 

trace  a  Dieu.  (0.  dk  la  Marche,  Mém.,  I| 
S,Michaud.) 

•—  Jtfatn  forte,  secours  : 

D'autre  part,  si  ces  impétueuses  furies, 
sans  que  vous  y  mettiez  ordre,  exercent 
toujours  cruauté  par  prisons,  fouets,  gé- 
hennes, coupures,  brûlures  :  nous  certes, 
comme  brebis  dévouées  a  la  bouchene, 
serons  jetés  en  toute  extrémité  ;  tellement 
néanmoins  qu'en  notre  patience  nous  pos- 
séderons nos  âmes,  et  attendrons  la  watn 
forte  du  Seigneur.  (Galv.,  InttiU  ehrest., 
pref.  au  roi,  éd.  1561.) 

—  En  particulier  secours  qu'on  prête  à 
la  justice,  afin  que  la  force  demeure  à 
ses  agents,  et  que  ses  ordres  soient  exé- 
cutés, signification  dont  nous  n'avons 
rencontré  d'exemple  qu'au  xvii»  s.  : 

Henry,  qui  d'abbé  de  Glervaux  avoit 
été  fait  évoque  d'Albe,  ayant,  en  qualité 
de  légat,  assemblé  des  troupes  assez  nom- 
breuses, les  alla  visiter  (les  popelicains) 
avec  main  forte  l'an  1181.  (Mezbr.,  Abr. 
de  l'Uist.  de  France,  Eglise  du  xii»  siècle.) 

—  On  a  dit,  tenir  la  main  forte,  tenir 
main  forte,  comme  prêter  main-forte  : 

Ausquels  grands  jours  seront  tenus  les 
gouverneurs,  nos  lieulenans  généraux  des 
provinces;  avec  les  baillifs  et  senescbaux 
d'icelles,  assister  en  personne,  pour  tenir 
main  forte  a  la  justice  et  exécution  des 
arrests.  (Ord.  de  Henry  ni,B\ois ,  mai  1679, 
ce  VI) 

Le  Sénat  craignant  que  ceste  accusation 
de  Milo,  qui  estoit  homme  courageux  et 
personnage  de  qualité,  ne  fust  cause  de 
quelque  trouble  et  sédition  en  la  ville, 
donna  commission  a  Pompeius  de  tenir 
la  main  forte  a  la  justice.  (Amyot,  Vies, 
Cicero,  éd.  1565.) 

Accompagné  des  plus  gens  de  bien  el 
des  plus  apparents  de  la  ville,  qui  Ten- 
vironnoyent  tout  a  l'entour  et  luy  tenoyent 
la  main  forte.  (ïd.,  ib.) 

Veailles,  Mge  prélat,  Tappay  des  bons  esprii, 
Ne  Unir  la  moin  forte,  et  roy  de  ma  jeaoeue 
Ces  très  hambles  preseni,  qa'umble  ten  toy  j'&« 

[dresse. 
(Taioriao,  Poés,,  à  Mgr  le  Gard,  de  Guyse,  éd. 
1571.) 
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--  Tenir  main  forte  s'est  aussi  employé 
en  parlant  de  choses  morales,  pour  signi- 
fier protéger  : 

Tenant  main  forte  a  la  droitare. 
(J..  A.  DK  Bàir,  Mimet,  1.  Il,  f  81  r»,  éd.  1619.) 

_  Main  forte  s'est  dit  pour  violence  en 
général  : 

Le  premier  fut  qui  par  guerre  et  main  forte 

A  mis  soabx  pied  mon  renom  d'inrincibie. 

(J.  Marot,  Yoiage  dâ  Génet,  T  ÎO  ?•,  éd.  153Î.) 

Or  je  Tay  donc  user  d'ane  main  forte 
Poar  Yons  aroir. 
(Bons.,  Amours,  ii,  65,  Amourette,  Bibl.  «ils  ) 

Ponr  aatant  que  tous  me  cogooissent, 
De  crier  et  heurter  ne  cessent, 
Usans  quasi  d'une  main  forte 
Pour  rompre  et  enfoncer  ma  porte. 
Depuis  quinxe  jours  seulement 
Qu  ils  ont  peu  entendre  le  rent 
De  dame  Agnes,  qui  eit  ches  moy. 

(Greyir,  les  Eskahis,  m,  1,  Bibl.  els) 

—  A  forte  main,  comme  à  mainftyrle  : 

Me  édifies  la  hanlte  tour  Babel 
Ponr  assaillir  le  ciel  a  forte  main. 
(Griig.,  Foltes  Bntrepr.,  p.  SO,  Bibl.  els.) 

Il  y  en  a  qui  par  leurs  fiers  oultralges 
Veollent  aTOir  d'antrny  les  horitaiges, 
Contre  raison  y  vont  a  forte  main. 

(ID.,  i*.,  p.  U.) 

A  forte  main  possession  prenei 
Des  dignités. 

(ID.,  iè.,  p.  96.; 

—  De  môme,  par  inain  forte  : 

Dites  de  quel  costé  tous  prendrez  a  plaisir 
Que  j'aille  jMf  main  forte  un  empire  choisir. 
(J.  DB  ScHKL.,  7Vr  et  Sidon,  2*  joum.,  t,  5, 
Bibl.  els.) 

—  Avec  main  forte,  au  sens  moral, 
violemment,  de  haute  lutte  : 

Tu  raTis  d'ApoUon  la  lyre  a»eo  main  forte. 
{Soanet  de  tris-itl.  princesse  Anne  de  Rohan,  A 

Prométbée  sur  son  larcin,  en  tète  des  Trag. 

de  d*Aab.,  Bibl.  els.) 

—  Et  encore  dans  le  môme  sens,  de 
main  forte  : 

Il  faut  que  la  faces  ranger 
A  mon  Toulolr  en  quelque  sorte 
Ou  par  prière  ou  de  main  forte 
Ou  sans  bruit...  • 

(J.-A.  Di  Baif,  r Eunuque,  ii,  3,  éd.  1573.) 

—  Dans  la  langue  juridique,  main  a 

signifié  pouvoir^  autorité  de  suzerain  : 

Que  il  ne  ses  heirs  ne  autres  qui  aient 
cause  d'eulz  leur  puissent  demander  hom- 
mage, aidez,  reliefs,  leurs  moine  passans 
ou  demourans,  ne  autres  redevanches 
quellez  que  ce  soient.  (1313,  Cart.  de 
Préaux,  h  162  v%  Arch.  Eure.) 

—  Garantie,  sauvegarde  : 

Et  veul  ke  ki  k'il  soit  ki  cheste  mairie 
tenra  ne  maniera,  k'il  soit  tenus  de  paier 
les  douze  livres  devant  dites  et  de  faire 
platnne  main  au  devant  dit  Lambert. 
(1873,  Arch.  Nord,  Bi30.) 

En  enfraignent  nostre  dite  main  et  sau- 
vegarde. (CA.  de  1398,  Arch.  Loiret,  la 
Cour-Dieu.) 

Par  ces  présentes  levons  et  osions  la 
main  du  namptissement  par  eulx  baillé. 
(1479,  Cart.  Esdras  de  Corbie,  Richel.  l. 
17760,  f»71ro.) 
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—  Droit  de  main  et  (f  tistt«,droit  d'entrée 
et  de  décharge  levé  sur  les  voitures  de 
bois: 


et  de  moÂn.  (1561,  Coût,  de  Saulty^  Nonv. 
Coat.  gén.,  I,  407^) 

^  Vendre  d  la  main,  vendre  de  la  main 
à  la  main  : 

Les  biens  immobiliaires  des  mineurs 
qae  l'on  vendra...  doivent  eetre  vendus 
publiquement  et  a  Tenchere,  et  non  a  la 
main,  si  ce  n*estoit  que  les  tuteurs  eussent 
obtenus  une  permission  spéciale  pour  les 
pouvoir  vendre  a  la  main,  après  avoir  dé- 
claré le  prix  qui  en  est  offert.  (1667,  Coût, 
de  Brtt^M,  Nouv.  Coût,  gén.,  1,  586.) 

—  Main  ouverte,  partie  pour  laquelle  la 
procédure  est  ouverte  : 

Devront  toutes  matières  provisionnelles 
pour  main  ouverte  et  semblables  estre 
plaidoyees  verbalement.  (1619,  Coût,  de 
Hainaut,  Nouv.  Coût,  gén..  Il,  11S\) 

—  Ifain  close,  partie  pour  laquelle  la 

procédure  est  close  : 

Les  sergeans seront  tenus  de   faire 

les  commandemens,  significations,....  et  en 
cas  d'opposition  de  partie,  luy  assigner 
jour  compétent...  toutesfois  les  matières  de 
complainte  pour  prisonniers,  ou  main 
close,  requérantes  provision  pour  compte... 
se  pourra  donner  journée  de  comparitioo 

Îdus  briefve  a  la  discrétion  de  la  cour. 
1619,  Coût,  de  Hainaut,  Nouv.  Coat«  gén., 
1, 104.) 

—  Jkfain  brisée,  opposition  au  cours  de  la 

justice  : 

Au  rov seul  appartient  la  cognois- 

sance,  jugement,  décision,  punition  et 
correction    des  asseuremens    donnez    et 

jurez  en  sa  cour et  des  mains  brisées, 

en  quelaue  terre  et  juridiction  que  ce  soit, 
et  n^en  aoit  estre  fait  aucun  renvoy.  (Gr. 
CoMt.  de  France,  liv.  I,p.  19,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Main  séquestre,  séquestre  : 

Le  seigneur  du  fief  ne  doyt  lever  les 
fruict  et  esmolumens  de  la  chasse  féodale, 

ne  les  faire  siens,  ains  seront  levez a  la 

requeste   des  parties ou  sinon  ofGcio 

jndicis,  par  main  séquestre,  (Coût,  de 
Berry,  p.  363,  La  Thaumassière.) 

—  Donation  de  main  chaude,  entre  vifs  : 

Chacun  estant  maistre  de  so^jr  et  ayant 
le  pouvoir  de  disposer  de  ses  biens,  aura 
la  faculté  de  donner  de  main  chaude^  et  par 
donation  inter  vivos.  (Coût,  de  Bergh,fioa'9. 
Coût,  gén.,  I,  6S1.) 

De  la  donnation  de  main  chaude.  L*on  ne 
peut  donner  de  main  chaude,  dit  inter 
vivos,  plus  que  le  juste  tiers  en  gênerai  de 
ses  biens  de  souche,  estant  des  neritages. 
(Coiit.  de  la  Seign.  de  Pitgam,  Kubr.  IX, 
Nouv.  Coût,  gén.,  I,  544*.) 

^  Mains  du  foie,  terme  de  physiologie 
ancienne  : 

Les  mains  du  foye.  Certaine  branches  o[ 
the  port-veine,  which  convey  the  juicc  o' 
concocted  méat  unto  the  liver.  (Cotgr.« 
éd.  1611.) 

t.  MAIN,  m^tn^  mains^  adv.^  matin,  de 
bon  matin  : 
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Qatût  bai  mêim  me  ditt  le  meiaige 
Qoela  oef  ettoik  an  riraige, 
Vo6  eompaigaoBf  armer  fiUtef . 
iFldre  et  BlMckrflor,  V  Tert.,  i047,  da  Mëril^ 


1er  «CM  a  tierce  avioiu  joagleor, 
Or  AToai  doel  el  dammaige  ek  irbtor. 

(Jeartf.  éê  Bisines^  iiO,  Hoffmann.) 

A  ees  mes  li  Galofi  entent 
Que  c'est  la  reine  al  cors  gent 
Qui  est  en  la  Termeille  tente 
Dont  il  perdi  ni  main  la  tente. 

iDurmên  le  GmlMt,  4089,  Stengel.) 

Vet  hier  iieAi  l'en  aia  an  boii. 

(Cma,  199,  Crapelet.) 

AprM  eemmande  a  apretter 
C'on  face  le  lit  del  ehaitelain 
Qai  le  ioTera,  ce  croy,  wiêin, 

(».,  «6«.) 

Aq  ■été  leTer  eet  la  jomee. 
UM./Ttfr.,  xin*a.,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Pror.) 

Et  denoobi  ses  piez  soir  et  Main 
Un  haalt  roy  couronné  tenoit. 
(Cis.  Di  Pn.,  Lh,  iu  ekm.  de  long  ettuie^  2842, 
Mschel.) 

Tsy  faict  justice  soir  et  Meta 
Et  an  gentil  et  an  TÎUain. 
(ItreJ.  d'aile.  EwÊper.,  Ane.  Th.  fr.,  IIÎ,  138.) 

Le  mal  qae  seaffre  soir  et  Mets*. 
{Uùebût  de  ieux  Dem.,  Pods.  fr.des  xt*  et 
wi«s..  Y,  285.) 

Lors  lay  eoToye  l'en,  soirs  et  mâim. 

Des  sergens  poor  l'exeeater. 
(Jei&ii  o'It«t,  le$  Secret»  et  leit  ie  meriêge, 
.  Po^s.  fr.  des  !▼•  et  xvi*  s.,  lil,  187.) 

-  Bien  main^  de  bon  matin  : 

Ua  joar  s'estoit  leres  Heu  mesii. 

(A«ser/,  Soppl.,  19.  p.  2,  Chabaille.) 

—Employé  aYec  matin  : 

Quant  Tint  au  matin  bien  main,  si  firent 
li  Saisne  lor  boisines  soner.  (Ârlur^  Ricbel. 
337,  f  i37*.) 

Nous  i  serons  le  matin  bien  main.  (Mén. 
DiRsm,4il,  Wailly.) 

—  S.  m.,  le  matin  : 

U  Biit  i  dort  et  an  siet»  s'en  parti. 

{Uê  Loh>,  ns.  Mootp.,  r  59^) 

El  Fromondins  par  aMta  la  messe  ol. 
{Gtr.  le  Isk.,  2«  chaos.,  xxxt,  p.  158,  P.  Paris.) 

Cd  jor  refa  lOTd  par  wtMn. 
(Bti.,  D.  ie  N&m.,  11,  25283,  Michel.) 

Et  Dooi,  et  an  soir  et  an  mai». 
Le  comparons  bai  et  demain. 
(Rna.  i»E  MoiLiiMS,  UUerere,  st.  xiii^  7,  Van 

ntaeL) 

Qsaat  il  se  départi  an  main 
Aise^ae  pvis  n'ot  jor  le  caer  sain. 
<1^».  se  BuujEU,  H  Biêus  Deteotmettt,  3688, 
Hippess.) 

Dca  fnain  an  soir  et  don  soir  au  main, 
|}«»4,   Coui.   de  D^on,   Ricliel.   ).  9873, 

Tel  rit  an  mein  qni  an  soir  pinre. 

(Près.,  Richel.  1. 16481,  n*  107.) 
^ol  ftreon  recréant,  or  pnet  on  bien  satoir 
Qee  Toeies  estre  prestre  poor  en  repos  manoir 
"  pour  boire  bon  Tin  et  an  mêi»  et  an  soir. 
(DU  de  Ménage,  285,  Trébntien.) 

GoBpslni,n'u  tn  pas  honte,  man  fen  farde  la  main, 
W  le  notes  d'amer  et  an  soir  et  an  artfta. 

(/*.,  5.) 

U  soir  an  mes  de  cbar...  cum  le  main. 
'ur  B.,  li  Orâênaneee  de  la  prevende  au 

{f2«;<  (U  Favenay,  Arcb.  HautcSaônc, 

M  816.] 
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Quant  meneir  Mets  doit  le  baneent 
On  fait  la  nayt  mente  sonner, 
Lon  main  en  tont  millier  et  cent. 
(Guerre  de  Mett^  st.  31*.  B.  de  Bonteiller.) 

—  Emploi  pléonasmatiqne,  le  main 
malin  : 

Jnt  tant  qne  parut  la  lumière 
Du  soleil  et  del  mein  matin, 
{Pereeval,  ms.  Montp.  H  249,  V*  286*.) 

3.  MAIN,  adj.? 

Adont  Berte  TOnlt  par  sa  force 
Et  le  mein  grain  et  puis  l'acorce. 
(Le  Serment  le  pappegeyt  61,  ap.  E.  de  Bouteil- 
1er,  Guerre  de  Metz,  p.  328.) 

4.  MAIN,  S  m.,  maison,  selon  Foerster  : 

Dont  Tons  di  je,  fait  cbilx,  sans  gbille. 
Qu'en  le  meta  le  prerost  aies  ; 
Par  eeste  roye  en  avales. 

{nichart  le  hial,  1076,  Foerster.) 

.1111.  jours  plains  et  cbetancbi4, 
Et  au  quint  jour  sont  hierbegié 
En  la  grant  chitë  d'Osterriche, 
En  le  mein  d'un  bonrgois  mont  riche. 

(/*.,  4327.)      • 

Apries  souper  este  on  les  tables 
Et  li  rois  o  ses  connestables 
S'en  vint  en  le  «et»  au  prerost. 

ilb.,  4793.)  Impr.,  la  meta. 

MAINABLE,  VOir  MBSNABLB. 

MAiNAOE,  voir  Mbsnagb. 

MAINAGIBR^  YOir  MB8NA6IBB. 
MAINANT,  voir  MANANT. 

MAiNBALiSTAiRB,  S.  m.,  archCF  : 

En  la  quatriesme  bataille  estoient  aucu- 
neafois  mis  les  carrobalistes,  les  mainha- 
Uitairei,  les  fonditeurs.  (Flave  Yegeee, 
lii,  14.) 

MAINBARNIB,  YOir  MaINBOURNIB. 
MAINBOR,  YOir  MAINBOUR. 
MAINBORNERIB,    VOif    MaINBOURNEBIE. 

MAiNBonNiR,  voir  Maihbournir. 

MAiNBOTE,  OU  monbotê,  comme  on  lit 
dans  Selden,  s.  t.,  composition  à  laquelle 
était  tenu  un  meurtrier.  Il  devait  payer 
an  seigneur  une  somme  plus  considérable 
si  l'homme  qu'il  avait  tué  était  serf  que 
s'il  était  libre,  attendu  que  dans  le  premier 
cas,  cet  homme  était  la  propriété  particu- 
lière du  seigneur,  et  que  le  préjudice  occa- 
sionné à  celui-ci  était  plus  grand  qne  si 
on  eût  tué  un  homme  libre,  sur  lequel  il 
n'avait  que  de  simples  droits  seigneuriaux  : 

Si  home  occit  alter,  et  il  seil  conusaunt, 
e  il  deiye  faire  les  amendes,  diirrad  de  sa 
mainboie  al  seignor,  pour  le  franc  home 
.X.  solz,  et  pur  le  serf  .xx.  solz.  {Lois  de 
GuUl.tYUi,  Chevallet.) 

MAiNBOUR,  mainbourg ,  maimbourg, 
mimborg,  mambourg,  mamboureq,  man- 
bourg,  manbour,  manbor,  mambour^  matn- 
brug,  menbor,  membourg,  s.  m.,  tuteur, 
gardien,  procureur,  gouverneur,  curateur, 
administrateur,  receveur,  exécnteur  testa 
mentaire  : 
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A  signor  Alexandre  Makerel  et  a  maistre 
Eudon  ke  sont  mênbor  de  la  dei^ise  maistre 
Laubert.  (1278,  Cart.  de  S,-  Vine,  de  Metz^ 
Richel.  1.  40023,  (•  184  r».} 

Je,  Busele,  femme  a  Werrion  devant  dit 
et  je  Lowia  délie  Nneve  Vilhe  ses  manbors, 
(1285,  Cari,  du  Val  Sl-LamberL  Richel.  1. 
10176,  fo  12«.) 

Elle  manda  tous  les  barons  du  royaume 
son  fils,  et  Landri  que  le  rov  Gontran  avoit 
fait  devant  tuteur  et  manoourq  son  fils, 
pource  qu'il  estoit  encore  en  enfance.  (Gr. 
Cron,  de  Fr,  iy,  8,  P.  Paris.) 

Nous  Evraird,  comte  de  Vurtemberch, 
mimborgs  et  govemeures  de  la  duchiet  de 
Loheraine.  (1357,  Hist,  de  Metz,  IV,  i69.) 

Et  vous  pourcacerai  tele  chapitainne  et 
tel  mainbour.  (Froiss.,  Chron»,  V,  115, 
Luce.) 

Se  il  avenoit  que  li  royne  sa  femme  se 
acouchast  d'un  ni,  il  volioit  que  messires 
Phelippes  de  Yallois,  ses  cousins  germains, 
en  fuist  mattibottr*.  (Id.,  ib-,  U,  212,  Kerv.) 

Fit  nostre  dit  très  redoublé  signeur  Phe- 
lippe.ducq  de  Bourgongne,  serment  comme 
mambourcq  et  bail  dou  pays...  (1427,2*  Reg. 
des  Consaux  de  Mone,  f»  25  v»,  Arch.  de 
Mons.) 

On  lèverait  les  sommes  sur  leurs'  biens 
et  sur  leurs  mainbours.  (1431,  Hi8t.de  Metz, 
V,  235.) 

Le  grant  mankour  do  Liège  em  restoor  deira. 
{Ge$te  det  dues  de  Beurg.^  2441,  Chron.  belg.) 

Luy  fut  offert  qne  le  tiltre  de  gouver- 
neur ou  mambourg  du  pais  luy  demoure- 
roit  avec  tout  le  revenu.  (Gommyn.,  Mém., 
IV,  1,  Chantelauze.) 

Mambour  et  père  de  vous.  (Ol.  db  la 
Marghb,  Mém.,  Introd.,  ch.  i,  Michaud.) 

Et  fut,  en  effect,  tel  Tappoinlement  faict 
entre  le  duc  et  la  duchesse  sa  tante,  que 
le  bon  duc  entreprendroit  la  conqueste  de 
la  duché  de  Luxembourg,  sous  tiltre  et 
querelle  d'elle,  et  se  diroit  mambour  et 
gouverneur  de  ladicte  duché.  (Id.,  ib,,  1, 10.) 

Par  la  paix  que  le  comte  de  Charolois 
accorda  aux  Liégeois,  l'an  1465,  il  fut  con- 
venu que  les  ducs  de  Brabaot...  seroient 

tousjours mainbrugt  et  capitaines  de 

tout  le  pays  de  Liège,  a  deux  mille  flo- 
rins de  pension  chacun  an.  (Monstablbt, 
Chrùix.,  \\\,  p.  124,  éd.  1516.) 

Feirent  iceux  Liégeois  du  dit  seigneur 

de  Piervels leur  principal  maimbourg, 

et  gouverneur  de  tout  le  pays  de  Liège 
(ln.^ib,,  vol.  I,  p.  27.) 

...  Lequel  avoit  conclud  recevoir  mondit 
seigneur  le  duc  comme  bail  et  mambour  de 
mondit  seigneur  le  duc  Philippe,  son  filz... 
(Compte  de  Jean  de  la  Croix,  de  l'aide  de 
18000  lif>.  t,,  assise  en  février  1482,  f  40  v», 
Aich.  de  l'Etat  à  Mons.) 

Item  que  les  comtez  de  Bourgogne,  Ar- 
tois, etc.,  seront  rendus  au  roy  des  Ro- 
mains comme  père  et  mainbourg  de  mon- 
dit seigneur  Tarchiduc.  (1495,  Traité  de 
Charles  VIII  et  Maximilien,  ap.  Ste-Pal.) 

Encores  croy  je  qu'il  ne  niera  point  que 
mon  amitié  et  intelligence  ne  luy  nuisit 
pas  a  le  tirer  des  mains  de  Madame  Mar- 
guerite sa  tante  et  de  la  subjection  de  son 
grand  père,  qui  a  ceste  heure  la  estoit  son 
mainbrug.  (Guill.  du  Bbllay,  Mém.,  1.  V, 
f^  161  v«,  éd.  1569.) 

-  S'est  dit  aussi  au  féminin  : 
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Lorate  Witier,  li  femme  Perrin  Anchier 
deïour  dit,  que  est  souverainne  mainbor  de 
lai    devize  Perrin.   (Comm.    du    xiv«    b., 
Prise  de  ban,  Richel.  8708,  ap.  Aug.  Prost 
Et,  s,  le  rig.  anc,  de  la  propriété,  p.  218.) 

Nous,  .lebennc  de  Bar,  coulesse  de  Ga- 
renne, mainhour  et  gouverneresse  de  la 
conté  de  Bar.  (29  nov.  1352,  Enyagitnentde 
Condê-sur-Moêelle,  ap.  Servais,  Annales 
du  Barrois,  I,  3fi0.) 

Ce  mot  est  resté  dans  les  patois  du  Nord. 
Le  Wallon  dit  au  masculin  mambor,  et  au 
fém.  mambornèse;  en  Hainaut  et  danr,  la 
Flandre  française,  on  dit  mambour. 

MAiNBOURNERiB.  mainbomeru,  ^.   f 
syn.  de  mainboumie  : 

Il  prétend  avoir  la  maftiftortwrte  des  per- 
sonnes et  pays  de  nos  très  chiers  ftpcrcs. 
{Leit.  de  LouU  XII,  p.  106.) 

MAiNBOURNBUR,  mambcumeiur,  s.  m.^ 
gardien,  gouverneur  : 

Et  les  ciefs  de  ladite  artillerie,  conme 
gardes  et  mamboumeurs  d'icelle,  csloient 
et  furent  sire  Jehan  Buriau,  trésorier  de 
France,  et  Jaspard  Buriau,  son  frère. 
{Chron.  des  Pays-Bas.  de  France,  etc.,  Rec. 
des  Chr.  de  Fland.,  t.  III,  p.  468.) 

MAINBOURG,  VOir  MAINBOUR. 

M  ainbourYiie,  mainbaumye,  maimbour" 
nie,  mainbomie,  tnainbumie,  maimbumie, 
maniboumie ,  manbumU  ,  mambumie  , 
mainbrunie,  maênbamiê,  s.  f.,  curatelle, 
puissance  paternelle  et  maternelle,  tutelle, 
garde,  exécution  testamentaire  : 

Li  ampereres  ait  la  Tille  laiuie. 
Ci  1  la  tenoit  do  Ini  a  mûinbruikie, 
A  cette  foli  ne  la  teora  U  mie. 

(Lei  Lok.,  Richel.  1622,  f  183  t«) 

Et  la  firance  royne,  qoi  l'ot  en  sa  baillie, 
Atoit  cette  cité  adont  en  mamhtrnie, 

{Chf9,  eu  Cyg„  8240,  Reiff.) 

Son  père  le  tramet  qn*n  l'ait  en  mantbrunie» 
(Botim.  d'Alix.,  P  69«.  Mîchelant.) 

Set  cent  bamnt  at  en  ta  mainhurnie. 
Toit  joefne  gent  de  grant  chevalerie. 

(Otinel,  724,  A.  P.) 

Ne  ne  sont  pas  tenu  li  frères  ne  li  nies 
d*achater  le  mestier  du  roy,  ne  de  gaitier, 
ne  de  taille  paier,  tant  corne  il  sont  en  la 
mainbumie  leur  frère  ou  leur  oncle.  (E. 
BoiL.,  Liv,  des  mesU,  1«  p.,  L,5,  Lespi- 
nasse  et  Bonnardot.) 

A  jor  k'il  furent  an  aige  et  k'il  furent 
fors  de  mainbumie.  (1272,  Cart.  de  S.-Vin- 
cent,  Richel.  l.  10023,  f»  76  r».) 

Que  nobles  homz  Ferriz  duc  de  Lor- 
raingne  ai  mis  par  devant  nos  hors  de  sa 
maimbmie  Thiebaut  son  ainnei  fil. 
(1278,  Nancy,  I,  3,  Arch.  Meurlhe.) 

Et  morut  il  et  la  roine  sa  famme,  et  (^n 
demoura  une  fille  ;  et  fn  li  roiaumes  en  la 
main  ans  barons,  et  orent  la  mainboumie 
de  la  daraoisele  et  la  gardèrent  de  ci  a 
tant  qu'elle  ot  aage  de  marier.  (Mén.  dr 
Rrtms,  134,  Waîîly.) 

11  disoit  que  li  maries  est  hors  de  le 
mainbumie  de  son  nere.  (Rbacm.,  CousL 
de  Beauvoisis,  xli,  9.  Beugnot.) 

Sire,  il  est  bien  voir  que  ma  mère  me 
doit  encore  tenir  quatre  ans  en  sa  tnafn- 
boumie.  (Joinvillb,  Hist  de  Si  Louis, 
p.  16^,  Michel.) 


MAI 

Nos  enfans  estans  avec  nous  en  nostre 
mainboumie.  (1301,  Ord.  de  Ph.  le  B., 
Felib.,  Hist.  de  Parts,  IV,  517.) 

Et  ces  .XII.  s.  de  cens  desordis  ont  li  dis 
Airnolz  et  Blancherons  aquasteit  des  biens 
de  lai  mainbumie  dame  Marguerite  lai 
femme  Maiteu  de  Plaipeville  ke  fut  dont  il 
sont  main  hors.  (1308,  Arch.  Mos.,  Egl. 
S.-Livier,  G  2189,  n^  1.) 

Hors  de  maimboumie.  (1310,  Arch.  JJ 
47,  f»  69  V.) 

Aianz  le  bail  et  la  manbumie  de  ses  en- 
fanz.  (1334,  Arch.  JJ  69,  f»  117  v«.) 

A  pries  ce  que  recheu  fu  au  bail,  main- 
bumiê  et  gouvernement  doudi  pays. 
(Compte  de  Jean  Mauraige^  massard  de 
Mons,  de  la  Toussaint  1426  à  la  Toussaint 
1427,  Arch.  de  Mons.) 

Et,  contre  vostre  volonté,  fustes  tenu 
séparé  de  vostre  père,  et  hors,  par  puis- 
sance violente,  de  la  mamboumie  et  tu- 
telle que  père  doit  avoir  de  son  enfant. 
(La  Marchb,  JI^.,  Introd.,  ch.  vi,  Mi^ 
chaud.) 

Ledit  seigneur   roy  des  Romains  sera 

•réintégré  pleinement  et  paisiblement  en  la 

mainbamie  et  tutele  de  mondit  seigneur 

l'archiduc  Philippe  son  fils.  (1489,  Ord.,  xx, 

195.) 

Entre  gens  nobles,  les  veufves  ont  la 
tutelle  et  mainboumie  de  leurs  enffantz 
mineurs.  (1519,  Coustumes  du  duehié  de 
Lorraine,  p.  95,  Bonvalot.) 

—  Fig.  et  poét.  : 

...  QoaDt  ton  maittre  a  tray 
Qai  ne  ravoit  mie  bay, 
Mait  ini  tout  cenx  de  ta  maitnie 
Ly  faitoit  donlce  mûnknmie. 

{PattorêM,  m$,  Bnix.,  f*  62  r«.) 

mainbournir,  mainbomir,mainbwmir, 
mambomir,  menbomir,  manburnir,  mam^ 
bumir,  V.  a.,  protéger,  défendre,  gouver- 
ner, administrer  : 

Tôt  cil  eitoient  bant  conte  en  lor  pait, 
Neton  et  frere  d*nn  parage  et  d'on  Un 
Et  lor  mainie  qn'il  ont  a  mainbornir. 

(LesLÔh.,  Art.  2983,  f»  159^.) 

J'ai  cett  roialme  a  mttinkumir. 

(Sept  Saget,  4070.  Keller.) 

Apres  chett  mot  graot  doel  relisent, 
Brairent,  crièrent  et  paist  disent  : 
Pcret,  qnl  oont  weinhumira  % 

(Mir.  de  St  F.loi,  p.  115,  Peigné.) 

Biens  dont  nous  estions  tenons  et 
mainbornissent.  {Pièce  de  1265,  Dupuy 
ccxxvi,  56,  Richel.)  • 

Dont  nous  estions  tenant  et  mainbumiS' 
sant  (Jd.) 

Tout  ce  dont  il  estoient  tenant  et  m%nr 
bomissant,  (1255,.  Arch.  K  31,  pièce  2.) 

Jura  li  maistre  le  roi  que  les  biens  de  la 
maison  il  gardera  et  manburnira  bien  et 
loyalment.  (1261,  Cart.  de  Champagne, 
^  1891",  ap.  Duc,  ManborfUa.) 

Si  voloil  Pierres  penre  de  ces  vilenages 
por  les  enfans  mainbumir  de  ce  qui  lor 
faloit,  par  desor  ce  que  li  fles  val  oit  ;  et  li 
ami  as  enfans  ne  le  vaurrent  pas  soufrir, 
ains  requirent  au  conte  que  Pierres  feist 
bone  seurté  de  rendre  as  enfans,  quant  il 
seroient  aa^ié,  toutes  les  yssues  de  lor 
teres  vilaines.  (Beaum.,  Coul.  de  Beauv., 
cb.  XV,  6,  Beugnot.) 

Caleot  qni  ta  princes  d'Anmarle  et  d'Atir 
Rt  IM  Assyrieot  avoU  a  iiMtiihinisr. 

(nesfor  du  Paon  mt.  Ronen,  1^  79  ▼*.) 
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La  gent  de  ton  payt  atoit  a  mêmhtmir, 

(/*.,  mt.  Brnx.  11491,  r»l06r*.) 

Et  generaument  tout  ce  que  lidiz  ven- 
dierres  a,  tient,  possède  et  mainbumiit, 
et  que  il  avoit,  tenoit  et  possedoit  et  main- 
boumissoit  au  jour  de  la  confeccion  de  ces 
présentes  lettres.  (1316,  Arch.  JJ  53, 
hU  V.) 

Que  les  dictes  religieuses  la  dicte  terre 
saisisseint,  teigneint  et  mambomissent 
comme  la  leur.  (1317,  Coui^Notre-Dame, 
Arch.  Yonne  H  798.) 

Attendu  mesmes  qu*il  a  lesdites  terres 
mainboumyes  et  amendées.  {Pièce  de  tS2i, 
ap.  Stephano  de  Merval,  Doe,  rel.  d  la 
fondai,  du  Hdvre,  p.  298.) 

—  Par  extension  : 

Or,  me  contient  ettre^eotentit 
De  ce  que  j*ai  a  mambornir^ 
Et  en  ma  jootte  parfonmir. 
(J.  Bbetbl,  Taum.  de  Ckùuvenei,  1712,  DelmoUe.) 

MAiNBOURNissEMBNT,  -  bumissenmij 

maim.,  s.  m.,  curatelle,  tutelle  : 

Que  des  biens  des  orphelins  li  maires 
ne  li  eschevins  ne  puissent  riens  prendre 
et  recevoir  ne  tourner  par  devers  eulx  eo 
leur  profit,  ainçois  soient  bailIié  aux  amis 
plus  prochains  des  orphelins,  se  il  sont 
soufflsans,  et  se  non  abonnes  gens  dignes 
de  foi..., et  desdiz  biens  soit  rendu  compte 
par  devant  la  justice  .ii.  fois  en  l'an  et 
sanz  le  mainbumiuement  desdiz  enfans  et 
de  leurs  biens.  (1318,Arch.  JJ  86,  f^M  r*.} 

Tout  le  droit,  l'auciouf  la  saisine  et  pro- 
priété et  le  maimbournissemeni  que  li  rois 
nostre  sires  a...  en  ladite  place.  (1336, 
Arch.  JJ  70,  f*  80  r«.) 

MAiNBOuRNissBOR ,  moinbumisseor . 
-  eur,  s.  m.,  tuteur  : 

Ces  enfans  et  leur  mainhwmisseurs. 
(1390,  Cop.  des  Chart.  desR.de  Ftanda, 
p.  39,  Arch.  mun.  S.-QuentiD.) 

Landry  que  le  roy  Gontraa  avoil  fait- 
mainboumuseur  de  son  fils.  (C^roa.  àt 
S.'Den.,  I,  f  66S  éd.  1493.) 

—  Qui  a  la  puissance  maritale  : 
Compaignie  se  fait  par  mariage,  car,  ^i* 
tost  comme  mariages  est  fes,  li  bien  de 
l'un  et  de  l'autre  sont  commun  par  le  vertu 
du  mariage  :  mes  voira  est  que  tant  comme 
il  vivent  ensanlle  li  bons  en  est  mainbur- 
nissieres.  (Bbaum.,  Coût,  de  Bwuc,  cb. 
XXI,  9,  Beugnot.) 

MAINBRUG,  voir  MAIHBOUR. 
MAINBRUNIE,  VOir  BlAINBOUBNIB 
MAINBURNIE,  voir  MAINBOURNIB. 
MAINBURNIR,  YOlr   MAINBOUBNIR. 

MAINBURNlftSEMENT,  VOir  MAWBOUB- 
NISSBMENT. 

MAINBURNIS9B0R,  VOir  MAINB0URS15- 
8E0R. 

iiAiNBURNiXB,8.  f.,  tutelle  : 

Vehu  qu'il  est,  passais  nuef  ou  dii  anj, 

foer  de  may  mainburnixe.  (1498,  «<"•« 

Jfe(z,V,  75.) 

Cf.  MAINBOURNIB. 

MAiNGOT,  voir  MancHAUT. 

MAINDEOLOIRE,  VOlr  MANDBGLOIB». 
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HAifiDRB,  meindre,  v.  n.,  rester,  së- 
jonrner  ; 

yosoii  DOS  bomi  mùimire  ai  rWagM. 
(Wace,  Bnr/,  ap.  Jal,  Arckécl.  aa».,  î,  «02.) 

Et  qvt  cil  qui  imit  coosUmiers 
De  mâiMire  oi  palali  principltn. 

(Am«,  18963,  MéoD.) 

Fortuae  m'a  loDgao  letoii 
F«t  60  gnat  Mif  Doriê  m^iMére. 
(P.  Bi  LA  BtocHi.  Qm  Hafute  a  /brAM^  par  ie^ 
fnt  retw,  Riebel.  837,  r  <38«.) 

Le  lia  et  meUnii  on  meimire  deit 
?iet  et  tenpra  par  tôt  lelt. 

(Let  Bnteignmeïïs  d'ArisMe,) 

—  S.  m.,  demeare,  palais  : 

NoD  self  orar,  bien  soiet  Tenu 
Ea  foitn  wtëiuire, 

(Jftr.  4e  ^.-D.,  IX,  641,  A.  T.* 

Cf.  MANOm. 

MAiNDROiT,  S.  m.,  terme  d'escrime, 
coup  droit  : 

ÂQx  deux  autres,  en  deux  revers  et  deux 
i\aindroits,  j*ay  coupé  les  jarrets  droits  et 
«iTalé  les  espaules  gauches.  (Toubnbbu. 
la  Cùntens,  IV,  %,  Bibl.  elz.) 

i.  MAiNB,  maignet  s.  m.,  demeure  : 

...  Appelle  OD  aeptenIrioB, 
Et  praot  de  .tu.  eitoillee  noo 
Qoi  torae  de?ert  l'antre  ntêigne.  \ 

[lattge  du  monda,  ms.  Montp.  H  437,  (•  80  r*.) 

—  Manoir  : 

Icellui  Guerin  demourant  ou  maine  ou 
manoir  appelle  de  Coustans  en  la  seues- 
chaoesee  «TAgcnnoys.  (1468,  Arcb.  JJ  197, 

pièce  J7.)  * 

—  Village  : 

Item  le  maine  ou  villaige  de  la  Broa 
ttTec  toates  ses  appartenances  et  appen- 
daneee.  Item  \e  maine  ou  villaige  de  Gales 
et  toates  ses  appartenances.  (1343,  Arcb. 
JJ  74,  pièce  144.) 

1  MAINS,  S.  /.,  espèce  : 

Kqs  a'i  poeit  se  acolnter 
Ne  nos  ml  poeit  manier, 
l'or*  toi  la  raine  «  Breofabe, 
Taat  par  esleit  de  maie  maine. 
(Tmiat,  ap.   Constant,  Ckreti.  de  Vênc.  />■., 
p.  W.) 

3.  MAINE,  mamne,  maiffue,  maçftie,  adj.^ 

grand  : 

'sMi  rex  magne»  m  monted. 

(Pauion^  «6.  Koacbwiti.) 

Caries  11  reU  nostre  emperere  magne* 
Set  ans  tas  pleins  ad  ested  en  Rspaijpe. 

(AW.,  i»HOIler.) 

eu  qai  Paris  a,  qnl  tant  vant, 
E  tote  Fraoce,  poi  en  faut  : 
Peignes  deil  bien  estre  a  pelés, 
Kar  trop  est  grans  sa  posâtes. 
(Bis.,  D.  de  Nom.,  Il,  15022,  Miebel.) 

Hoe  le  Maigne. 

(lo.,  il.,  Il,  1788t.) 

Si  eam  Hues  li  mainet  fist  le  duc  Bi- 
çh&rt  chevalier  a  Paris.  (1d.,  fft.,  Rubrique, 
tn,  p.  83.)  ' 

Li  moine  rois  ot  a  noo  Cbarlematoe. 
(i»  Coren.  Looge^  15,  Joock.,  Gnill,  d'Or,) 

Kariei  H  maineÊ  a  moalt  son  temps  osé. 

(Id.,  ib.,  54.) 
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Hoes  ly  Mata^  ot  non  ;  cas  conte  se  croisa. 

(Chev,  au  Cygne,  5494i  Reiflr.) 

C'est  ly  qoeos  Hoes  ly  maineg  de  France  par  delà. 

(Ib.y  23193.) 

Li  mainet  rois  les  soit  o  sa  rice  eonpagne. 

{Ronm,  d'Alix,,  f»  43^  Mlchelaot.) 

f.i  dos  ala  ferlr  AU  sandre  le  Maine. 

Cescnod  des  batalles  est  par  soi  devisee. 
Si  com  II  maines  rois  l'avolt  bien  ordenee. 

(»..  f»  8«.) 

Moinnet  rois  qoi  gis  la,  mors  et  desehonlooris  ; 
Com  as  or  poi  de  tiere.  com  est  petis  tes  lis. 

(/*.,  f»  81*.) 

Vers  Babiloine  rait  il  grans  os  ao  roi  mainne, 
{Rom.  d'Aiex,,  Riebel.  792,  f*  1  »8«.) 

fooroocbië  sai  a  Kalle,  le  maigne  empereonr. 
{QuéUre  flls  Agman,  ms.  Mootp.  H  247,  f*  184^.) 

Li  qoatrs  eompelgnoos  don  ms^ii^  empereonr. 
(Prûe  de  Pampei,\  828,  Mussafia.) 

L'atant  garde  eondoit  Rolland  e  s'i  compagne 
A  vint  mil  clTalers  de  sainte  yglise  magne. 

(74.,  5829.) 

Lors  a  reo  en  son  doit  maine 
.1.  aoelet  qoi  fo  sa  faime. 
(Caassr.,  du  roi  Guill.,  2440,  Miebel.) 

Or  le  Toie  honnenr,  dame  maine. 
(Mic.  DB  Margival,  Paa/4ér«,  2846,  A.  T.) 

Magne,  c  grande.  (G.  Oudin,  4660.) 

Nom  de  lieu,  Marmagne  (Berry). 

Noms  propres,  Maigne,  Magne. 

MAiNâ,  voir  Mauvsnb. 

MAiNfiB,  voir  Manbe. 

MAiNBL.  voir  Manbl. 

MAINBLET,  VOlr  MANBLBT. 

UAiNBMENT,  mayn,,  mann.,  s.  m.,  do- 
micile, domaine,  propriété,  territoire  : 

Et  la  royne  en  ont  portée 

La  SOS  en  son  graot  mannement, 

{Sonet  de  Nantag,  ins.  Torio,  P  94^) 

Les  .III.  parts  du  mainement  du  Mas 
avec  toutes  les  terres  et  vignes  du  maine^ 
ment.  (i4t8,  Cart  de  Nanteitil  en  Poitou, 
ap.  Duc,  Mainamentum.) 

Planter  en  leurs  maynemene.  (4569, 
Arcb.  Dord.,  B  87.) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Dénombrement  de  l'hostel  et  mainement 
de  La  Brée.  (Commenc.  du  xvii*  s.,  D  li, 
Arcb.  Charente.) 

Une  pièce  de  terre  et  un  bois  situés  dans 
le  maynement  de  la  Pregerie.  (4675,  Arcb. 
Dord.,  B  156.) 

MAINBTB,  voir  MaNETB. 

MAiNFBRiiB,  S.  f.,  roture,  terre  rota- 

rière,censive,  héritage  rotnrier  tenu  d'une 

manière  permanente  et  ferme,  moyennant 

un  cens  déterminé.  >  On  appelle  ainsi  la 

*  baillée  d'un  héritage  a  un  fermier,  à 

«  certain    temps;   et   prix  d'argent,  ou 

«  moisson.  >  (Nicot.)  «  La  main  ferme  est 

une  terro  non  noble.  >  (Lauriers,  Glose. 

du  droit  franc.,  p.  77.) 

Se  telles  terres  y  a  que  ungs  boms 
claime  comme  main  ferme  et  uns  autres  le 
claime  comme  de  fief,  (xili*  s.,  Coul,  des 
Bourg,  de  Cambrai,  Taillior,  p.  385.) 
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Par  ladite  coustume  bayes  croissantes 
ou  fossets  estans  entre  un  fief  et  nuitn 
ferme  sont  repntez  appartenir  au  fief. 
(Coust.  de  Toumay,  ms.  appartenant  à 
M.  Bocquillet,  p.  38.) 

En  héritages  cottiers  ou  mainferme,  a  la 
vente,  n*y  a  que  quatre  deniers  d'issue  et 

3uatre  deniers  d'entrée.  (Guenots^  Conf. 
es  coustumes,  f*»  327  v»,  éd.  1596.) 

Que  les  serments  de  ladite  court,  quand 
ils  auront  mis  la  main  a  aucuns  fiefs 
allouez  ou  mainfermes,  et  il  sera  mestier 
de  leur  exploit  renouveler^  que  pour  Iceux 
renouvellement  faire  il  auroit  de  chacun 
quarante  sols  tournois.  {Coût,  de  Hayn,, 
Lxviii,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  12.) 

-  Faire  fief  de  main  ferme,  fieflfer  une 
roture  : 

Si  un  homme  a  aucune  terre  qu'il  tient 
^nmain ferme,  et  dMcelle  veuille  faire flef, 
il  devra  la  ditte  terre  rapporter  en  la  main 
du  seigneur  duquel  il  la  tient,  puis  après 
le  seigneur  devra  la  ditte  terre  rendre  et 
rapporter  en  la  main  d'iceluv  a  tenir  a  foy 
et  hommage  de  luy...  ledit  héritage  sera, 
delà  en  avant,  tenu  pour  fief  simple  ou 
lige,  ainsy  que  le  seigneur  le  voudra  dé- 
clarer. (1619,  CottL  de  Hainaut,^ouY.  Coût, 
gén.,  11,126.) 

—  Adjudication  d'une  ferme  : 

Jlfatn  ferme,  Etrousse  d'un  droit  d'un 
héritage  au  plus  offrant.  (Monbt,  Paraît, 
des  langues,  Rouen  1632.) 

Cette'  baillée  d'héritage  a  un  fermier... 
est  peut  être  la  cause  que  le  preneur  à 
main  fermeporie  le  nom  de  fermier.  (Nicot, 
IHet.) 

MAINOALLIB,  YOÎr  MANGSAILLB. 

MAiNGB,  S.  f.,  sorte  de  lien,  de  bande  : 

Li  pautenier  vourent  panre  la  mainge 
dont  il  estoit  bandez.  ISerm.,  ms.  Metz  M2, 
f  70^.) 

MAINOBURB,  VOÎr  MANOBURB. 
MAINGNAOB,  YOir  MESNAOB. 
MAINGNAGIBR,  VOir  MBSNAGIBR. 
MAINGNBB,  VOlr  MBSNIBE. 

MAINONON,  S.  m.? 

Foy  qne  doi  saint  Anthone,  le  saint  aux  Bonr 

fgooigoons 
Qoi  gist  en  Viennois  et  fait  a  mains  maingnons. 
{Gir.  deRou.,M\,  Mlgnard.) 

Cf.  Meshaionibr  ? 
MAiNos,  voir  Moins. 
MAiNGUEux,  voir  Manobux. 
MAINTE,  yoir  Mbsrib. 

1.  MAINIER,Y0irMB8KlBR. 

2.  MAiNiBR,  voir  Makibr. 

MAiNiR,  V.  n.,  demeurer  : 

Tout  chil  ki  de  mestier  sunl  et  iû  ont 
mainit  et  ovrei  de  cheste  vile,  (1281,  Reg. 
aux  Itans,  Arcb.  S.-Omer  AB  xviif,  16, 
n»475.) 

Cf.  Manoir. 

MAINJAVLB,  voir  MANGEABLE. 
MAINJBL.LB,  YOir  MANGBAILLE. 
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MAINJURE,  voir  MARGBURK. 

MAiNMBssB,  S.  f.,  oiesse  du  matin  : 

A  faire  dire  et  célébrer  cliacuD  jour  a 
perpétuité  le  saint  office  divin  d*une  main^ 
messe  quy  sera  dicte  au  point  du  jour. 
{Aetê  du  9  sept,  U9i,  Arch.  de  la  chap.  S.- 
Georg..  Mons.) 

MAiNMBTRB,  ~  mettre,  y.  a.,  affranchir  : 

Et  meismement  pour  la  somme  de  deus 
cens  livres  donnez  et  bailliez  desdiz  Jehan 
et  sa  famo  et  dont  nous  nous  tenons  pour 
bienpaiez,...  eten  avons  franchi  et  mainmis, 
franchissons  et  mainmetons  ledit  Jehan  et 
sa  famé...  de  toutes  servitudes.  (1324, 
Arch.  JJ  68,  f»  73  v».) 

Iceluy  prieur  de  Saint  Belin,  leur  seigneur 
ordinaire  et  temporel,  les  a  mainmis  et 
affranchis  desdites  servitudes  de  forma- 
riage  et  mainmorte.  (1461,  Ord.,XY,  69.) 

Si  aucun  seigneur  a  homme  ou  femme 
de  servile  condition,  et  if  les  mainmet  par 
ladite  coustume^  ils  sont  acquis  au  rov, 
et  sont  serfs  au  roy  s'ils  ne  se  rachètent  da 
roy.  {Coût,  de  Meaux,  clviii,  Nouv.  Coût, 
gén.,  VII,  394.) 

Dedans  la  coustume  de  Meaux  et  Vitry 
mainfnêttre,  pour  ce  que  nous  disons  ordi- 
nairement manumettre.  (E.  Pasquier, 
Rech,f  VIII,  80.) 

—  Sans  mainmêtre,  loc.>  sans  frais,  sans 
peine  inntile  : 

Et  estimerai  que  nous  ferons  renaistre 
le  siècle  d'or  lorsque,  laissant  ces  opinions 
bastardes  d'affectionner  choses  estranges. 
nous  userons  de  ce  qui  nous  est  naturel  et 
croist  entre  nous,  sans  mainmeitre.  (Pasq., 
Lett,  I,  t.) 

Cf.  M ANUMItTAB. 

MAINMI9SION,  S.  f.,  affranchissement  : 

Lesquelles  mainmission  et  affranchisse- 
ment ont  esté  consenties,  agrées  et  rati- 
fiées par  lesdits  religieux,  abbé  et  couvent 
de  S.  Bénigne,  comme  par  leurs  lettres  de 
mainmission  et  consentement  peut  appa- 
roir. (i461,  Ord,  XV,  70.) 

MAINMOELLE,  VOif  MaINHOLB. 

iiAiNMOLBy  -  moellêt  s.  f.,  moalin  à 

main  : 

Et  porroi  avoir  mainmole  en  la  dite  ma- 
sure se  jeu  vuil.  {i%8%  Cart.  de  S.-Wan- 
drilU,  I,  981) 

On  veut  savoir  le  nombre  de  mainmoelles 
estans  a  Lille.  (1382,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Mainmoeltes  mises  et  assises  en  le  halle 
pour  les  sceurté  et  pourveance  de  le  ville. 
(1383,  ib,) 

On  fet  mettre  sus  les  mainmoelles  de  le 
ville  pour  la  nécessité  des  boiues  gens 
d'icelle  pour  moire.  (1388,  ib.) 

MAiNMONNBT,  memotmetf  -  onet^  mim» 

monet,  mymonnet,  s.  m.,  sorte  de  singe? 

ToQl  si  en  c&QtâDt  descend]. 
Slnsons  11  mainmonnes  Toi 
Ki  l'atoit  amee  grant  tans. 

(Hen.  le  Hom.,  6865,  Méon.) 

Mais  que  se  dira  de  la  vile  beste  d'un 
memonnet  a  destre  de  la  seraine,  qui  est 
une  laide,  orde  et  vile  beste  et  puant,  et 
de  sa  nature  parfaitement  luxurieuse, 
approchant  a  la  fourme  d'umanité,  et  est 
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si  luxurieuse  que  aucunefois  est  avenu  que 
le  memonet  a  efforcié  les  femmes.  (Maiz., 
Songe  du  vtelpet,,  I,  47,  Ars.  8681) 

Fort  beau  mimmonet  (xv*  s.,  Valen- 
ciennes,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Il  ne  portoit  point  ses  droites  armes, 
ains  portoit  ung  escu  d'azur  a  ungmymon- 
net  d'or.  (Perce forest,  vol.  111,  ch.  20, 
éd.  18S8) 

MAiNMORTABLE,  S.  f.,  mainmorte  : 

Nous  leur  vousissions  quitter  et  remectre 
a  touzjours,  pour  eulx.  leurs  hoirs  et  suc- 
cesseurs en  ladicte  ville,  la  mainmortable 
et  formariage,  et  icculz  affranchir.  (1378, 
Ord,,  V,  473.) 

MAiNMUABLB,  S.  m.,  scff  qui  pouvait 

changer  de  seigneur  : 

Se  il  avenoit que  li  maires  et  li  juré 

devant  dit  receussent  on  eussent  receu 
aucun  home  ou  aucune  femme  de  cors  de 
l'église  de  i'abé  devant  dit  en  lor  com- 
mune, qui  ne  fust  des  mainmuahles. 
(1288,  Cart.  de  S,'Jean  de  Laon,  ap.  Duc, 
Manumutabilis,) 

M  AINNAGB,  VOif  MBSNAGE. 

iiAiNNB,  voir  Mainr. 

MAiNNÉ,  voir  Mainsnâ. 

MAiNNBMAiN,  adv.,  aussltôt,  sur  le 
champ  : 

Il  H  correut  sas  mainnemaint 
Ensamble  ressaillent  toit  quatre. 

(Lffon,  Y%ûp.^  300,  Poersler.) 

Se  to  amble  tout  flMiiiiiAMtii 
Que  maingerai  je  don  demain  f 

(/*.,  1243.) 

MATNNB8SB,  adj.  f..  Cadette  : 

Le  fort  an  foible  se  dresse, 
Le  père  contre  l'enfant, 
Le  mainsné  a  la  mninnesse, 
(E.  DisCBAiPS,  Poés.,  Richel.  840,  t^  42^.) 

MAINNBSTB^  VOlr  MANRTE. 

MAiNNBT,  espèce  de  pomme  : 

Icellui  Rendu  apporta  audit  Eloy  une 
pomme  de  mainnet^  en  lui  disant  :  Tient, 
Eloy,  Gillette  le  t'envoye.  Auquel  ledit 
Eloy  respondy  :  Je  Tamasse  mieux  de 
blandurel.  (1369,  Arch.  JJ  100,  pièce  82.) 

MAINNIBR,  voir  MBSNIER. 
MAINOUBMBNT,  VOlf  MaNUELMENT. 
MAINPARNOR,  VOlf  MAINPBENOR. 

MAiNPAST,  maynpastj  meynpast,  s.  m., 
l'ensemble  de  ceux  qui  sont  au  pain  d'un 
autre,  comme  domestiques  ou  autrement, 
qui  sont  sous  tutelle  mineure  : 

Ai  donné...  a  Tabé  et  an  couvent  de  la 
Trinité  de  Fescan  et  a  touz  lor  serjanz  de 
lor  mainpast^  quictance  et  franchise  ple- 
niere  en  ma  vile  de  Honneflue  por  passer  le 
travers  de  Seine.  (1283,  Cart,  hist,  sur  Fé' 
campt  Arch.  S.Jnf.) 

L'enqueste  dit  qe  le  filz  la  femme  qe  fat 
son  maynpast  avoyt  fet  damage  en  le  boys, 
e  il  vynt  e  prist  deus  souz  de  la  femme.  E 
pur  ce  qe  ce  fut  tort  a  destreindre  la 
femme  pur  son  maynpast,  si  agardo  la 
curt  q*ele    rescovre  sez   deus  souz  e  sez 
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damages  de  .vi.  d.  {Year  books  ofthe  reign 
ofEdw,  the  flrst.  years  xxx-xxxi,  p.  203, 
Rer.  brit.  script.) 

Item  du  descort  meu  en  parlement  entre 
nous  doyen  et  chapitre  dessusdit  pour 
nous,  nos  chapellains,  nos  clers,  noz  fa- 
miliers et  noz  sergens,  comme  d^aotrcs 
personnes  de  noz  mainpast,  (1339,  Arch. 
J J  73,  pièce  280.) 

11  n'est  ncnt  de  son  saunk,  ne  son  borne 
nent  ne  fuit,  ne  son  nourry,  ne  son  main- 
past, ne  par  luy  ne  fuit  levé  de  founs  de 
baptesme.  (Britton,  Loix  d'AngletetTC, 
!•  44  t;  ap.  Ste-Pal.) 

Ausî  soient  a  mercies  ceux  qui  ont  .xir. 
ans...  et  ceux  ausi  qui  maunpast  ils  ount 
esté.  (iD.,  ib.,  f  73  v».) 

Voacreours  par  pays,  qui  ne  soont  de 
nulz  meynpasi,  de  qui  suspicion  est  de 
mal.  (ID.,  A.,  f«  72  v».) 

MAiNPLANT,  ntoim,,  s.  m.,  plantation 
faite  par  la  main  de  l'homme  : 

Que  ledit  bois  est  maimplant  et  semé  et 
coustivé  par  maneuvre  de  home.  (1314, 
Arch.  JJ  80,  f«  38  r».) 

En  icelles  vignes  surpris  de  vin  prist 
plusieurs  racimaux  de  jeune  mainplant. 
(1398,  Arch.  JJ  183,  pièce  286.) 

Manoir,  maisons  eteddifficesjardinaîges, 
mainplanSthaleè,  fosses  et  clostures.  (1409, 
Aveux  du  bailliage  d^Eweux,  Arch.  P  294, 
reg.  4.) 

Auquel  fief  du  Bosc  a  manoir,  maisons  et 
edifflces,  colombier,  jardinaiges  et  bayes 
et  mainplant.  (1418,  Denombr.  du  baill, 
d'Evreux,  Arch.  P  808,  f»  19  r«.) 

Cloutures ,  haies  ,  mainplant  d* arbres 
fruis  portans  et  non  portans.  {Ib.,  î^  27  v*.j 

MAiNPRBNABLB ,  maynprenabU,  adj., 
qui  peut  donner  caution  : 

Que  ceux  qui  serront  enditez  ou  pris 
par  les  ditz  gardeyns  ne  soient  pas  lesses 
a  maynpris  par  les  viscontes  ne  par  noix 
auters  ministers  sMls  ne  soient  maynpre- 
nables  par  la  ley.  (Stat,  d'Edouard  II!. 
an  IV,  impr.  golh.,  Bibl.  Louvre.) 

MAiNPRENDRB,  fMynprendre ,  v.  n., 
accepter  une  caution  : 

Qe  nul  de  la  curt  le  roi,  ne  de  autre 
court,  justice,ne  clerke,  ne  serjaunt,  coun- 
tour,  ne  atturné,  ne  apprentiz,  ne  nul  se- 
neschal  de  haut  homme  ne  de  autre,  ne 
baillif,  ne  nul  autre  homme  de  la  terre,  ne 
meynpreigne,  ne  m eyn teigne  nul  plai  en 
nostre  curt,  ne  en  autre,  a  chanmpart. 
(Lib.  Custum-f  I,  203,  20,  Edw.  T,  Rer.  brit. 
script.) 

MAiNPRBNOR,    meynpemor,    mainpar- 

nour,  s.  ni.,  caution,  qui  est  garant  d'un 

autre  : 

Serjant  qi  serra  retenuz  troeve  plege  de 
loialment  servir  le  seigneur  et  mainpar- 
nour  de  faire  amendement  dez  chosezqi 
par  lui  serront  meffaitz  ou  perdoz.  (TV. 
d'éeon,  rur.,  c.  34,  Bibl.  de  l'Éc.  des  Cb., 
4«8ér.,ll,878.) 

Trovez  donkes  meynpernors  de  atendro 
l'enqueste.  (1308,  Placita  de  termina  Pas- 
chœ,  Year  books  of  the  reign  of  Edward 
the  first,  years  xxxil-xxxilf,  p.  427,  Rer. 
brit.  script.) 

MAiNPRis,  maya.t  s.  m.,  caution  : 
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Que  les  ditz  gardeins  maundeDt  devant 
les  justices  lour  enditementz  et  eient  poair 
d'enqaerir  sur  viscontx,  |;aolers  et  auters 
eo  qui  garde  tîelx  enditez  serront  s'iU 
facent  deliTrance  ou  lessent  a  maynpris 
nais  issiût  enditez  qui  ne  sont  œy  mayn- 
preaables.  ISlat.  tTEdouard  III,  an  iv, 
impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

M AiNPRisE,  mein,,  meyn,,  melm.,  s.  f., 

caution  : 

Vous  maundouns  qe  ceux  qe  tous  Iro- 
verez,  qi  i  averount  esté  desobeisaunz, 
facez  mettre  par  bone  miinpriie  taunt  qe 
noas  en  eiouns  nostre  volenié  dite.  (LtO. 
Custum.,  l,  180,  t8,  £dw.  I,  Rer.  brit. 
script.) 

Soit  baillé  par  bone  mainprise  de  so* 
lemne  gentz.  {Ib.^  1,  S80.) 

Auditors  furent  doncz,  e  Richard  trova 
meynprùe  de  atendre  l'aconie.  (Year  bookê 
of  thê  reign  of  Edw.  ih$  first,  years  xxx- 
XXXI,  p.  3S>  Rer.  brit.  script.) 

^  Prise,  action  de  s'emparer  : 

Mes  11  riche  Tel  tele  meimpHte 
Tut  eniembie  par  eoteitise. 
(PiCBRB,  Ram.  de  Umercy  Brit.  Uns.  H&rl.  4S90, 

MAiNRKS^  cas  snj.,  voir  Mbnob. 
i.  MAINS,  voir  Main. 
2.  MAINS,  voir  Moins. 

MAINSINB,  voir  MOISSINB. 

MAiNSNây  tnainné,  mai$né,mainé,  meins- 

né,  nuyné,  mohuné,  -  iwi,  -  n««,  moinné, 

moiMneit,  adj.,  painé  : 

Li  aiunef  est  Gerins, 

Et  li  mêùuuei  ot  a  non  Heroaadio. 

(Car.  U  Lok.,  S*  ehtns.,  I,  P.  Parii.) 

Ta  mas  sor  l'ansneit  ta  sinestre  et  sor 
lo  moiMMU  U  destre.  {Greg.  pap.  Hom., 
p.  (^,  Hoffmann.) 

La  mûiMMee  apele 
Robia  100  ami. 

(Ami.  et  pûtt,,  Barlscb,  I,  20,9.) 

La  wwinBee  a  dit  ao|f. 

</*.,  I,  21,7.) 

L'aatre,  sa  soor,  Neliors  la  mêinee. 

(Auheron,  404,  Graf.) 

Donnons  a  noz  deus  fils  meimnez.  (1285, 
Charte  de  Philippe  le  Mardi,  Douet  d*Ârcq, 
Aecft.  hUlor,  «(  crii.  eur  les  anc.  eamUi  de 
Beaumont'Mur'Oise,  p.  121.) 

Cil  rois  Loeys  si  ot  de  sa  femme  deus 
fios  :  li  aisnes  ot  non  Robiers  et  li  maint' 
fies  Loeys.  {Chron.  de  Bains,  c.  1,  L.Paris.) 

Droquesavoitnom  li  ainznes  et  limam^z 
Grimoart.  (Chron.  de  S.-Den,,  ms.  Ste- 
Gen.,  f»  99«.)  P.  Paris  :  mainsné, 

Mist  sa  main  destre  sor  le  moinsnei^  et 
la  senestre  sor  Tainsnei.  (Jomv.,  Credo, 
83i,  Waîlly,  éd.  1874.) 

Ta  as  en  ta  garde  les  grauntz,  et  les 
pcliz,  et  les  meynes.  (Ub.  Cuslum.,  \,  21, 
Rer.  brit.  script.)  »    •      » 

Oa  m'appelle  OJirJer,  da  Gaesclia  soi  nommes, 
El  sni  frères  Berlrtn  ;  je  soi  de  lai  motn^s. 

(CoY.,  iM  Guetclin,  2172,  Charrîère.) 

Monsigneur  Phelippe  le  mainnei,  qui  fu 
depuis  dus  deBourgongne.  (FROi8S.,CAron., 
V,  12,  Lucc.)  • 

Sa  mainenee  sueur.  (Girart  de  Rossilion, 
ms.  de  Beaune,  éd.  L.  de  Montille,  p.  208.) 
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La  mère  du  comte  d'Armagnac  et  du 
seigneur  de  Perdriac.  son  frère,  avoit  plus 
grand  amour  a  Perdriac  moinsné  que  a 
Paisné.  (Gousinot,  Chron.  de  la  Pue, 
c.  17,  Vallet.) 

Etestoyent  les  cbrestiens  déconfits  sans 
remède,  quand  Frédéric,  le  maisné,  arriva 
sur  la  place,  et  sa  compagnie.  (Ol.  dr  la 
Marche,  Ifm.,  Introd.,  ch.  1,  Michaud.) 

Nostre  seur  maisnee.  (PerceforesL  vol.V, 
cb.  16,  éd.  1828.) 

RoQchi,  maisné,  dernier  né,  selon  la 
coûtnme  de  Valenciennes,  le  plus  jeune 
des  cnfans  orphelins.  (Hécart,  Dicl.  rou- 
ehi'fr.) 

MAiNSNBESSB,  nuUsneesse,  s.  f.,  état  du 
cadet,-  du  pniné  ;  droit  du  puiné  à  Théri- 
tage  de  ses  père  et  mère  : 

Sans  mettre  ou  entendre  division  ou 
temps  de  aisnesse  ou  de  maisneesse.iHkn.^ 
Songe  du  vielpéL,  I,  7,  Ârs.  2682.) 

MAiNSNBTÉ,  moisneté,  maisneetel,  mai- 
neté,  manité,  s.  f.,  état  de  cadet,  de  pninë  ; 
droit  du  puiné  dans  l'héritage  de  ses  père 
et  mère  : 

Pour  cause  de  se  maisneetel.  (1395,  Va- 
ienciennes^  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

La  maisnee  a  le  manoir  tenu  de  main 
ferme  pour  sa  nuUsneté  avant  part.  (Boot., 
Somme  riir.,  1»  p.,  f»  125S  éd.  i486.) 

MaUneléeei  un  droit,  tant  mobiliaire  que 
héréditaire^  du  a  Tenfant  du  premier  et 
noble  mariage,  qui  est  trouvé  le  maisné 
des  enfans  duait  mariage  survivant,  après 
les  deux  deces  de  leur  père  et  mere.(1574, 
Coust  gen.  de  Cambrests,  Coût,  gén.,  t.  Il, 
p.  851,  éd.  1604.) 

En  exécution  de  simples  debtes  l'en 
prendra  premier,  et  vendra  on  les  meubles, 
soit  du  vivant  ou  trespassé  :  excepté  la 
maisneté,  et  si  lesdits  meubles  ne  sont  suf- 
fisants, le  reste  se  prendra  sur  la  dite 
maisneté.  (Coui.  de  Yalenc.,  li,  Nouv.Cout. 
gén.,  II,  229.) 

Maisneté  mobiliaire.  (Ib.,  Lxxxviii.) 

Et  se  i>rendra  ledit  droit  de  maisneté  en 
dedans  six  semaines,  par  celuy  qui  sera 
trouvé  après  le  trespas  du  survivant  des 
deuxconjoincts  estre  le  mineur  ou  maisné. 
(/&.,  XCVIII.) 

Maineté,  manité.  droit  que  le  plus  jeune 
des  enfans  orphelins  de  père  et  de  mère 
avait  par  la  coi^tume  de  Valenciennes,  de 
prendre  une  pièce  de  chaaue  sorte  de 
l'ameublement  au  décès  du  aernier  vivant. 
Si  la  pièce  était  unique,  elle  lui  appartenait. 
(Hégart,  Diet.  rouehi-fr.) 

MAiNSNiB,  voir  Mbsnieb. 

MAINSNIEB,  voir  MRSNIBB. 
MAINSSBR,  voir  MlNGIBB. 

MAiNssouFFisANGE,8.  f.,  insufQsance  : 
Demourront  les  .vu.  guettes  de  nuit, 
cascune  a  cent  sols  de  pension  Tan,  pour 
tout;  et  feront  leurs  offices  en  la  manière 
accoustumee;  et  se  il  y  en  avoit  aucune 
mainssouffisanee,  le  gouverneur  y  pour- 
verra.  (1366,  Ord.,  xil,  106.) 

MAINTE,  adv.,  en  grand  nombre  : 

Pals  partirons  l'eskiec  mmute  commonalmenl. 

{Aiol,t»U,k.  T  ; 
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Dieat  cl!  qai  l'esgardeot  meinie  eommaoslmeot. 

(/*.,  9936.) 
Lors  relssiei  vile  eslormir, 
La  geot  armer  et  fervestlr 
Et  Issir  mainte  commnoal 
Et  cex  a  plé  et  a  chetal. 

{Guilt.  de  Paterne,  3975,  A.  T.) 

MAINTENANCE,  S.  f.,  prolection  : 

Al  dac  de  Normendie,  ne  sont  aler  aiilars, 
Ala  Herlnin  qnerre  maintenance  e  sacars. 

(Wacs,  Rou,  2*  p.,  1817,  Andresen.) 

Leur  grâce  et  leur  maintenance.  (1272, 
Cart.  de  Bourg.,  Arch.  Doubs  B  1.) 

n  n'aureit  plus  ne  s'aye  ne  sa  mainte» 
nance.  (1282,  Arch.  J  973,  pièce  a»-*».) 

—  Pouvoir  : 

Ja  de  rostre  maintenance, 
Amors,  ne  me  qaier  oster. 

{Poêt.  09.  1S0Ô,  III,  p.  996,  Ara.) 

MAINTENANT,  melu.,  man.,  adv.,  immé- 
diatement, bientôt  : 

Reoart  par  les  dens  gambes  prent, 
Bt  meinienant  a  tret  s'espee, 
Par  les  gares  11  a  botee. 

{Renart,  Br.  XI,  t.  646.  Martin.) 

Et  elle  manda  maintenant  le  roi  Henri 
d'Engleterre.  (MiiN.  db  Rbims,  12,  Wailly.) 

El  commencèrent  a  boivre  des  vins,  et 
furent  maintenant  touz  ivres.  (Joinv..  HisU 
de  St  Louis,  p.  111,  Michel.) 

J'anray  dit  wuiintenant, 
Moaseigoear. 

(CoQuiLL.,  Playi.,  II,  63,  Bibl.  elz.) 

—  Tout  à  l'heure  : 

Cette  ancienneté  se  pourra  encore  mieux 
avérer  par  le  moyen  des  chants  royaux, 
ballades  et  renvois  d'iceux  dont  je  parlois 
maintenant.  (Pasq.,  Rech.,  1.7,  c.  5.) 

—  Tantôt  : 

Les  macrii  naissent  tousjours  masles  et 
femelles,  exerçans  par  tournées  maintenant 
un  sexe,  maintenant  l'autre.  (G.  Bouquet. 
Serees,  III,  258,  Roybet.) 

S'est  dit  jusqu'au  XVII»  s.  : 

Le  cardinal  ayant  perdu  sa  peine  à  les 
prescher,  ne  voulut  point  entendre  à  la 
paix  pour  cela;  mais  transporté  de  sa 
fureur  ordinaire,  il  retourna  vers  les  Suisses, 
et  les  harangua  avec  tant  de  force,  lour- 
representant  maintenant  les  outrages  qu'ils 
avoient  receus  des  François,  tanlost  leur 
gloire  militaire,  avec  laquelle  ils  avoient 
seuls  délivré  l'Italie  des  Barbares,  et  pro- 
tégé le  saint  siège  et  le  duché  de  MiUn  ; 
ensuite  le  butin  inestimable,  et  l'honneur 

Su'ils  pou  voient  acquérir,  qu'au  préjudice 
0  leur  foy,  ils  entreprirent  de  terminer 
cette  guerre  par  leurs  seules  forces.  (Me- 
ZRRAY,  Hist.  de  France,  1.  VI.) 

—  Tout  maintenant,  tout  de  suite  : 

Dont  est  en  nne  chambre  tout  maintenant  entres 
On  avoit  armeores  largement  et  asses. 

{Gaufrey,  2110,  A.  P.) 

—  Tout  à  l'heure  : 

Je  ne  scay  si  ce  fut  point  ce  mesme  singe 
dont  nous  parlions  tout  maintenant.  (Des 
Per.,  Nouv.  Recr.,  Du  singe  qui  beut  la 
médecine,  f*  245  r»,  éd.  1564.) 

Qu'il  vient  tout  maintenant  d'estre  ad- 
verty  qu'il  ne  falloit  espérer  aucun  secours 
du  costé  de  Lyon.  (Du  Villars,  Mém.,  XI, 
an  1559,  Michaud.) 
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s'est  dit  jnsqa'au  xvii*  s.  : 

Ce  qoe  twl  mëinteMni  ta  vieni  de  faire  icy. 

(Racan,  Berg.^  II,  5.) 

Je  viens  de  recevoir  tout  maintenant 
votre  lettre.  (F.  Mawahd,IôW.,  p.  619,  éd. 
1655.) 

—  De  maintenant^  aussitôt  après,  sans 

discontinuation  : 

Ploraot,  brace  letee,  va  balsier  ion  eofant. 

Et  pals  trestot  les  autres  cent  fois  de  maintenant, 

(Renmtd  de  Moutauban,  Richel.  'iiS^^y  r  10  ▼<>.) 

Un  colp  li  Teit  doner  de  mantenanl  ; 
Msis  H  paen  jette  l'esca  derant. 

(Otinel,  87i,  A.  P.) 

L*autre  semence  chei  en  terre  perrcuse 
ou  ele  n'ot  mie  molt  terre,  et  esgerma  de 
maintenant.  (Bible,  Maz.  684,  f^  249^.) 

Voir  d'autres  exemples  de  cette  locution 

à  l'article  Demaintknant. 

—  Le  maintenant,  sur-lti-champ  : 

Tout  fust  il  nafres  a  mort,  il  ne  morut 
pas  le  maintenant  (Le  Liv.  dou  roi  Alix,, 
Richel.  4385,  f«  45«.) 

-^  Maintenant    que,  lorsque,    aussitôt 

que  : 

Maintenant  gtM  Alixandre  vit  ce,  il  8*age« 
noilla  et  proyat  a  celui  Dieu  que  les  Juis 
ahouroient  aue  il  deust  faire  chasser  le 
torment.  {Le  Liv,  dou  roi  Alix  ,  Richel.  1385, 
r«5f.) 

Maintenant  queW  Arydiens  virent lor  sci- 
gnor  ocis,  si  guerpirent  place.  (16.,  f»  13*.) 

Il  ajornoit  maintenant  que  les  batailles 
s'entrevindrent.  (/6.,  f«  3l«.) 

—  Tout  maintenant  que,  aussitôt  que  : 

Et  tout  maintenant  qu'il  la  voit  il  li  dit... 
{THstan,  Richel.  1434,  f«  10». ) 

MAiNTENKMENT,  -  mant,  maintien,, 
maintienn,,  manten.,  s.  m.,  maintien,  con- 
servation : 

Au  bon  mainiiennement  de  vostre  sei- 
gneurie etde  vostre  royaume. (14  juiI1.14i  1» 
Lettre  de  Charles  ducdJ)riéan$  d  Charles  VL 
dans  Juv.  des  Urs.,  Hist,  de  Charles  V/,an 
1411,  Michaud.) 

Nous  qui  desirons  le  relievement  et  bon 
maintmemant  et  entretenement  de  nos- 
dictes  villes  da  Chasteau  et  de  Marchans 
d'Ostun.  (14  déc.  1440,  Lett,  de  Ph.,  D.  de 
Bourg.,  Arch.  mun.  Aatun.) 

J'estime  tant,  magnifiques  seigneurs, 
vos  praves  et  saincts  jugements,  que, 
quand  vous  serez  bien  au  vray  informez  de 
tout  ce  qui  se  passe  par  deçà,  vous  main- 
tiendrez toujours  nostre  innocence  contre 
tous  ceulx  qui  la  voudroient  artificieuse - 
ment  calomnier,  et  mettrez  peine  pour 
l'entière  affection  que  portez  a  ceste  cou- 
ronne, que  la  volonté  qu*a  monstree  le  roy 
axxmainUenement  de  la  paix  jusques  a  ceele 
heure  ne  soit  traversée  et  altérée  par  ceux 
qui,  servans  a  leurs  desseings  et  passions 
particulières,  taschent  a  tourner  ses  bonnes 
intentions  en  quelques  mauvais  effects 
contre  le  bien  et  repos  de  cest  estât.  {Lett, 
miss,  de  Henri  IV,  fin  de  Tannée  1583,  1. 1, 
p.  6Ï1,  Berger  de  Xivrey.) 

—  Soutien,  secours  : 

Pais  ta  ocis  par  tas,  ases  saTCs  eament  : 
Unkes  poil  n*ea  eosmes  de  tas  maintenemenl, 
Ains  DOi  atea  esté  toz  tens  en  noisement. 

(Wace,  fiM,  V  p  ,  «933,  Andresen.) 


Il  estoit  leur  secours  et  leur  maintene- 
ment  et  plus  avoientde  espérance  a  lui  que 
a  nul  autre.  (Lancelol  du  Lac,V*  p.,ch.  51, 
éd.  1488.) 

—  Maintien,  conduite  : 

Li  quint  cas,  si  est  quant  cil  qui  les  tient 
(les  enfants)  est  de  si  fol  maintenement 

2a*ll  n'a  en  Une  conseil  n'aTreance.(BRAUM., 
out.  de  Beauv,,  xxi,  16,  Beugnot.) 

Si  terrons  le  maintien  de  celle  Yndoise  gent, 
L'aler  et  le  tenir  et  le  tftaintienement , 

(Yeui  dtm  paon,  Richel.  1554,  f«  103  ^^) 

Li  manienemanz  du  cors  est  enseignement 
des  cuers  et  des  coraiges  des  hommes. 
(Ms.  Ars.  5901,  p.  318^) 

—  Agissement  : 

Ne  de  tous  leurs  maintênemens  vous  ne 
devez  parler  ne  murmurer.  {Le  Chastel  pe* 
ri'leux,  Richel.  1009,  f<»  42  r«.) 

MAiNTBNEOR,  -  eour,  -  eur,  -  our, 
mnn.,  meyn.,  s.  m.,  celui  qui  soutient,  qui 
garde,  qui  défend,  qui  protège,  qui  entre- 
tient : 

fi'atam  aie  de  Ron,  nostre  maùmneur. 
Ne  de  cels  kl  od  loi  tamerent  de  l'estar. 
iWACB,  Hou,  2*  p.,  980,  Andresen.)  Impr., 

n'atam  mie. 

Neis  li  cheveus  del  juste  ome  ne  périra 
ja,  car  Dieux  en  est  garde  et  maintenierres, 
(Psaut,,  Maz.  258,  f  41  v».) 

Or  arole  mestier  d'an  bon  mainteneour, 
(Maugit  d'Aigrem,,  ms.  Montp.  H  247,  f-*  161'.) 
Qaant  contre  Dea  erres,  moalt  faites  grant  folor, 
Ne  feslssles  pas  çoa  se  ele  eost  segnor. 
Hais  por  ço  qae  la  dame  oeo  a  mainteneor 
S'ates  Raiilon  saisi  et  le  palais  aaçor. 

(Enf.  God.,  Richel.  12558,  f*  23«.) 

...Dame  ne  paet  atoir  greignor 

Desrois  qae  tenir  sol  del  toat  a  son  selgnor  ; 

Mais  s'ele  atoll  sos  11  an  cortois  ameor, 

Bien  porroit  consentir  foible  mainteneor, 

(De  la  Foie  et  de  la  Sage,  Richel  837,  f»  388«.> 

Coment  les  Eskoz  se  lièrent  as  ceus  de 
Fraunce  par  le  fol  cnticement  Williame 
Waleys  qui  fust  feit  maintenour  de  lour 
derraïnere  guerre.  (Fragm,,  ms.  Oxf., 
Fairf.  24,  f»  9  r^) 

Le  poeple  ad  esté  sovent  maumené  e 
destruit  par  teus  meyntenours.  (Ub,  Que- 
tum„  I,  204,20,  Edw.  1,  Rer.    brit,  script.) 

De  ore  atain  nns  malt  bon  meinteneur. 

(tfom.  4896,  Michel.) 

—  Qui  tient  fidèlement,  qui  observe  : 
Ung  ferme  mainteneur  de  ses  promesses 

etde  ses  apprises  devocions.(G.  Chastbll.. 
Chron,  des  D,  de  Bourg,,  lU,  8tt,  Buchon.) 

MAINTENIR,  meyn.,  verbe. 

—  Act.,  avec  un  rôg.  depers.,  protéger, 
avoir  sous  sa  garde  : 

Et  U  gprson  santa  la  cort  Pepin, 
Senichaas  est  Gibers  li  fis  Garin. 
Si  les  maintient  la  franche  enpererls. 

{Girb.  de  Met»,  p.  461,  Siengel.) 

Preslre,  le  fooc  ke  ta  maintient 
Garde  doa  loo  corne  bons  klens. 
(Rbwclosdb  Hoiu^vSi  de  Carité,  si.  lxiv,  1, 
Van  Hamel.) 
Je  ne  pals  maintenir  les  moines. 

(Gdiot,  Bible.  iOSI,  Wolfart.) 

Une  infinité  d'autres  braves,  desquelz  la 
profifession  estoit,  et  la  gloire,  de  secourir 
les  dames  et  les  maintenir  en  leurs  afaic- 
tions  et  traverses  de  leur  vie.  (Brant.,  Des 
Dames,  VIll,  56,  Lalanne,) 


—  Avec  un  rég.  de  chose,  soutenir  : 

Ne  meynpreigne,  ne  meynUignê  nal  plai 
en  nostre  eurt  a  chaumpart.  {lAb.  Cuêtum., 
I,  203»20,  Edw.  I,  Rer.  brit.  script.) 

—  Entretenir  un  commerce  illégitime 
avec,  entretenir: 

Ce  fà  por  ce  qa'il  maintenaient. 
L'an  la  sear  da  dac  de  Boargoiiigne, 
Dont  U  faisoit  sa  grant  tergoingne... 
(GoDiFBOT  Di  Paris,  Ckron,,  6234,  Bachon.) 

Icelle  femme  confessa  a  son  mary  que 
ledit  Tymonnier  la  maintenoit^  et  qu'elle 
ne  povôit  résister  ne  soy  destoyer  audit 
Tymonnier.  (1402,  Arcb.  jJ  157,  pièce  27.) 

A  il  quelque  fille  qo'il  mêtntiealf 
(Faree  du  nouteau  marié.  Ane.  Th.  fr.>  I,  1 8.) 

—  Conserver,  garder  ; 

S'U  maintenistent  lor  mestier 
A  quoi  II  furent  establl. 

(GoiOT,  Bible,  1923,  Woifkrt.) 

L'e  esqae  m'a  mère  donee  : 
On  soit  a  droit,  ou  soit  a  tort. 
Si  la  me  cotient  maintenir. 
(Du  Prettre  qui  ot  mère  a  force,  Montaiglon  et 
Raynand,  Fabliaux,  V,  148.) 

Bien  a  passé  .xxx.  ans  entiers 
Qae  je  maintien  ceste  prière 
Qai  moalt  est  doace  et  sainte  e  chiere. 
(De  celui  qui  diioit  :  Miterere  tui  Deut,  200,  Ls 
Goaltre,  Coût,  dév,,  p.  37.) 

—  S'occuper  de  : 

Mainienet  choa  ke  lob  maintint  ! 
Soasteoes  potres  k'ilsoastint! 
(RiiiCLUS  DR  MoiLiBRS,  de  Cariti,  si.  ccxit,  7. 
Van  Hamel.) 

Et  qui  tilainne  oestre  meàntieMt» 

(GoiOT,  BibU,  1014,  Wolfart.) 

Qaant  il  les  tU  si  enseigna  sa  gent 
De  maiutenir  caple  e  tornaiement. 

(Bible,  Richel.  902,  f*  Z^.) 

—  Syn.  de  porter  : 

C*estoient  les  couvertures  qne  le  cheva- 
lier qui  gaigna  le  tournoiement  portoit  et 
maintenoit,  (Hist,  du  ehev,  Paris  et  de  la 
belle  Vienne,  f«  24  v»,  éd.  1835.) 

—  RéQ  M  s'y  prendre,  se  comporter  : 

Et  d'autre  part  li  Barrois  se  maintenoit 
si  bien  quMl  n*encontroit  chevalier  qu^il  ne 
raeist  a  terre.  (Mbn.  db  Rbims,  100,  WaiUj.) 

Et  se  maintint  ades  comme  preudons. 
llb ,  196.) 

Jusques  a  tant  que  li  communs  pay» 
aroient  avisei  comment  on  g'eu  maiuten- 
roit.  (Fboiss.,  Chron,,  II,  84,  Kerv.) 

—  Maintenu,  part,  passé,  entretenu  : 

....  Li  maintenuB  de  putain 
Vaut  pis  qoe  serpens. 
(U  Droi*  am  clerc  de  Ym^doi,  Richel.  1593, 
f^llO*.) 

—  Gouverné  : 

Estati  et  grandes  polices  inaMenues  des 
femmes, sanshommes. (G.  Bocchbt,  Serm, 
1, 88,  Roybet.) 

MAINTENUE,  S.  f.,  cottservatlon  : 
La  considération  des  deux  livres  posté- 
rieurs vous  résoudra  a  la  maintenue  du 
premier,  (G.    Bouchbt  ,   Serees,  IV,  89, 
Roybet.) 

Maintenue,  conservation.  (Monbt,  Parali 
des  langues,  Rouen  1032.) 
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—  Confirmation  par  un  Jageroent  dans 
U  poesdsalon  d'nn  bien  on  d'nn  droit  li- 
tigieux : 

Si  le  recreancier  perd  la  maintenue,  il 
doit  rendre  et  rétablir  les  fruits.  (Loysbl, 
Jiutit.  eout^  1.  V,  t.  IVy  de  posBession, 
Dupin  et  LiU)oalaye.) 

HAiNTiBN,  -  Un,  8.  m.,  agissement, 
procédé,  condaite  : 

Le  plus  grant  partie  de  ces  fait  et  de  ces 
meintiens.  (Proi5S.«  Cftrcm.,  I,  38|  Luce.) 

Quant  tout  se  maintien  et  usaige  furent 
las  et  bien  entendu.  (lo.^  ib.t  II,  96,  Kerv.) 

Poar  dasbaneber  par  oa  doax  stile 
Qaelqoe  fille  de  bon  maintien^ 
Point  oe  fani  de  vieille  soblile. 
(Cl.  Nar..  Bailëie  Prere  LaMa,  p.  «Si, 
éd.  1596.) 

—  Appui,  protection  : 

Voir  aussi  ce  qui  se  trouvera  dans  This* 
toire  da  maintien  queies  rois  ont  donné  à 
leors  ministres  contre  tous  ceux  qui  les 
ont  cboqués.  {Note  autogr.  de  Richelieu.) 

—  Bffort,,force  : 

El  Toa^is  s'apoia  de  trestoas  ses  Maintint. 
(Jn.  9IS  Prbis,  Geste  de  Uege,  512,  Scbeler, 
Glm.  pkiloL) 

—  importance  : 

Ea  regardant  trotat  chouse  de  granl  mointîM, 
Car  les  renies  Irorat... 
Des  toflieses  de  Tongres. 

<Ju.  DIS  Priis,  Gesie  4e  Liège,  6564,   Scholer. 
Glm,  pkiloL) 

"  Employé  an  pluriel  avec  le  sens  du 
singulier  : 

Aiasi  oom  je  la  remiroie 
Et  en  la  biaaté  me  mirole. 
Regardant  tes  biaoi  mêpUient  sages, 
A  la  eoart  t1  Tenir  messages. 
(CiR.  DE  Pis.,  Lit.  du  ekem,  de  long  eslude, 
tS55«  Paschel.) 

Uorv.,  maifitfn,  entretien. 

MALNTUNBMENT,  YOir  MAINTSNBMKNT. 

MAiNTip,  voir  Mbntif. 

MAINTIN,  voir  M AINTtBK. 
MAINTRI8,  voir  MBRBTRIS. 

MAiOLE,  mayole,  -  ollê,  mayoUle,  s.  f., 
branches  vertes  : 

iJ:î  *JÎ^1  d'Auslrice  et  mayolle.  (17  août 
I51î,  Ord,  toueh.  le  tanl.  de  S.-BerL  et  5.- 
w»M  Arch,  mun.  S.-Omer.) 

Umoioitepour  la  dédicace,  .iiii.8.(i600, 
wtbune,  ap.  La  Pons,  Gloee.  m«.) 

Deux  cbergee  de  fnaioUe,  .viii.  s.  {1b.) 

^(HfoiUe.  {Ib.) 

Deux  bottes  de  mayotleg.  (lôiï,  ib.) 

-  Le  premier  jour  de  mai  : 

iin^i??  ^'®  ,*?***»  ^^^  vulgariler  maiole 
JPpellalur,  eidem  adjudicavimus,  (iî46, 
ii'i  *•  ^o,rchiennes,  ap.  Miraeus,  Opéra 
rfVtomottco,  IV,  tu!)  .    i"»  » 

El  quant  cbe  vint  encontre  le  jour  de  la 

v??***',i^  **®û    repaira  en   haste  viers 

/i?.;  1^***-  ^  ^-  ^  ^<W'»-  ^<  <^^  rois 
<îAn^tel.,  p.  I0i„ Michel.) 


MAioLÉ,maifo(^,aâj.,  orné  de  branches 
vertes  : 

Navires  mayoleee,  (Fossbtibb,  Cron, 
Marg.,  ms.  Brux.  iOSli,  VI,  v,  il.) 

MA10L.BT,  mayolUt,  s.  m.,  Jeune  porc  : 

On  chastre  bien  a  point  les  verralz  d*ung 
an,  et  ne  les  doit  on  pas  cbastrer  plus 
jeunes  que  de  six  mois,  et  la  ilz  muent  le 
nom  de  ver,  et  les  appelle  l'en  mayolles. 
(Frbrb  Nigolb,  3Vad.  duLio,  des  Prouffilz 
champ,  de  P,  des  Crescens,  (^  iiO  v«,  éd. 
15id.) 

MAioLiBR,  mayolier,  s.  m.,  arbre  chargé 
de  branches  vertes  : 

An  megotier  terl  et  plaisant. 

{Pasloralet,  ms.  Brnx,,  f*  3  t®.) 

MAioR,  major,  maieur,  mahieur^  majeur, 
maiour,  majour,  maiur,  majur,  meior, 
meiour,  maor,  maour,  mahour,  maur, 
meor,  adj.,  plus  grand  : 

Maiar  forsfalt  que  t  qnerem. 

(Poêtùm,  183.  Kosebvits.) 


Grans  en  arem  agnd  errors. 
Or  en  aarem  pece  majors. 


{Ih.y  366.) 


Angaieo  est  en  son  enrage 
E  peine  e  pit4  e  dolor, 
Unqnes  nneore  n'ot  mattr, 

{Tristan,  II,  1488,  Michel.) 

Elo  n'est  graindre  ne  maor. 

{Ftorimoni,  Richel.  353,  r  41''.) 

Uncor  teras  peines  m^ttars. 
{lAt  Vision  S.  Paul,  Ricbel.  195)5,  f^"  14  r^".) 

Por  maor  fermeté.  (1281,  Test,  de  Guy  de 
Lusignan,  Arch.  J  S70,  pièce  19.) 

La  cité  estoit  la  meior  que  fust  en  toute 
Persie.  {Voy.  de  Mare  Pot,  c.  iv,  Roux.) 

—  Grand,  puissant  : 

Tête  major  remaindreit  en  repos  ! 

(A0/.,  600,  MaUer.) 

AioB  ne  flna,  a  Gironrille  rint, 
Ilaec  troTai  le  majour  Foncberin. 

(Ctrl,  de  Met»,  p.  500,  Stengel.) 

Li  barnages  s'aresie  de  la  tere  maiour. 

{Fierakras,  4578,  A.  P.) 

Et  Anberi  se  met  en  la  forest  major, 
{Au^erg  le  Bourgoing^  p.  55,  Tarbé.) 

An  plus  riee  mostier  majour, 
POnt  les  esponsailles  a  joie. 
{Amaldûs  et  Ydaine,  Rtehel.  375,  f  831  ^) 

...  Vantamisê,  ohele  ebité  majour. 

{Gaufreg,  4695,  A.  P.) 

Hoalt  par  tu  grant   ia  forche  sus  a  pales  majour. 

(/*.,  4700.) 

Qo'eMi  Toies  entrer  en  ma  chité  wts^'our  f 

(B.  de  Sei.,  xm,  586,  Bocca.) 

Plos  do  bonoars  et  ,de  Mens  mêtmra 
Ont  a  sainte  Eglise  donné 
Qo'onqaes  n'ont  fait  clerc  couronné. 

(Gboff.,  Ckro».,  Ricbel.  149.) 

En  Inde  entrasmes  la  majour. 
Aient  ters  orient  tonsjoar. 
(Chr.  di  Pis.,  Lis.  du  ekem.  de  long  estude, 
1407,  PQschel.) 

—  La  majour,  le  principal,  l'essentiel  ? 

...  J'ay  a  cner  grant  fTeour 
De  cba  que  tn  moy  dis;  non  pourqoant  la  majour 
Croi  ge  certainement... 
C'est  qoe  mors  est  retetqoe. 
(Jkr.  DBS  Prkis,  Geste  dé  lÀege,  75S6,  Scheler 
Gloss.  phiM.) 


—  S.  m.,  supérieur  : 

Amour  est  subject  et  obéissant  a  ses 
prelata  et  majeurs,  {Iniem.  Consol.^  II,  v, 
Bibi.  elz.) 

Les  anltres  d'exhiber  révérence  a  leur 
maieur.  (P.  Fi  rgbt,  Mirouer  de  la  vie  hu- 
maine,  f»  129  v»,  éd.  148i.) 

—  Ancêtre  : 

Demande  tun  père,  e  il  annuncerat  a 
tei;  les  tuens  maiurs,  e  dirrunt  a  tei. 
{Liv.  des  Ps..  Cambridge,  î«  Cant.  de 
Mojse,  9,  Michel.) 

A  ous  ou  a  lor  maors.  (Iî99,  Chap. 
cath.  Metz,  Maisonnerie,  Arch.  Mos.) 

Je  ne  me  puis  assea  esbahir  de  nos 
maieurs  et  ancestres,  pour  quoy  c'est 
qu'aux  richesses  ils  ont  donne  le  nom  de 
biens.  {Am.  ressuse.,  p.  108,  ap.  Ste-Pal.) 

Nous  avons  pie^a  apprins  a  vaincre  et  a 
n'estre  jamais  vaincus,  nous  ferons  rem- 
part de  nostre  vertu  et  de  la  gloire  de  nos 
majeurs.  (Du  Villars,  Mém.,  IV,  an  1553, 
Michaud.) 

Nos  derniers  majeurs...  faisoient  repré- 
senter quelques  jeux,  farces  ou  moranlez 
en  public.  (Vauq.  dk  la  Frbsnayb,  Prit, 
des  SaUres,  l,  «7,  Travers.) 

—  Parent  : 

La  mère  disant  du  contraire  et  puisque 
vérité  estoit  qu'elle  estoit  femme  espousee 
au  dit  mary,  et  que  vérité  estoit  que  l'en- 
faut  estoit  son  enfant,  ne  que  les  deux 
maieurs  ne  pouvoient  estre  déniez,  et  que 
Tenfant  estoit  nez  durant  leur  mariage, 
de  toute  raison  elle  devoit  estre  dicte  nlle 
légitime,  et  par  conséquent  avoir  succes- 
sion. (Bout.,  Som.  rur.,  l«  p.,  C  ui*  éd. 
1486.)  • 

—  Maire  d'une  ville,  chef  d'un  corps  de 

métier  on  d'une  confrérie  : 

Devant  nos  maors  et  no  justices.  (1M5, 
Cari,  du  Val  St  téambert,  Richel.  1. 10176, 

Par  consoil  de  bones  genz  et  por  la  vo- 
lante dou  maour  et  des  juriez  et  de  la 
commune  de  Dijon  bavons  estaubli. . 
(1268,  Cart.  de  Dijon,  Richel.  1.  4654. 
!•  11  r».) 

Fuers  que  tant  que  li  prevoz  de  Dole 
aurai  l'exécution  de  la  grant  justise  haute 
de  la  persone  délivrée  a  lui  on  a  mahour 
dou  leuf.  (1881,  Saint- Vivant,  cote  8,  Arch. 
Doube.) 

Et  eslirent  le  prevost  de  ta  Vile  Nove  a 
estre  mator  de  Seoz.  {Liv.  de  jost.  et  de 
plet,  i,  8,  §  3,  Rapetti.) 

Il  esleussent  autre  persone  a  maor, 
{Ib.) 

Une  vile  ert  sanz  meor.  {Ib.,  §  4.) 

Comment  le  roy  corriga  ses  bailliz,  ses 
prevos,  ses  maieurs.  (JoiNV.,  Hist.  de  St 
Louis,  p.  3)0,  Michel.) 

Que  nos  metions  un  mahour  oudit 
Montbeliard.  (10  av.  1301,  Lett.  de  Ren. 
de  Dourg.,  Arch.  Montbeliard.) 

Il  n'i  vaut  riens  sens  ne  savoir. 
Commandement  d'empereor, 
Ne  de  prOTost,  ne  de  meor. 
(GoDEFtOY  OK  Paris,  Chron.,  562!2,  Bachon.) 

Maieur  des  eswardeurs.  (1370,  Ord.,  v, 
375.) 

Le  mahieur  de  Londres  a  tout  le  com- 
mun vindront  au  devant  du  duc,  (Ti'ais. 
de  Rich.  i/,  p.  68,  Williams.) 
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Jean  Dubois  maislre  ou  maUur  de  la 
coafrairie  de  la  fesle  de  Toussaint.  (1479, 
Arcb.  JJ  206,  pièce  318.) 

Toutes  sentences  rendues  par  les  reu 
wart,  paiseurs,  maieur  de  la  perse,  trip 
piers  de  velours,  commis  a  la  vinglainei 
et  autres  collieges  subalternes  aescbevins, 
sortissent,  par  appel,  par  devant  les  dits 
eschevins.  (  1533,  Cottt.  de  IMief  Co\xi.  gén., 
1,  777,  éd.  1604.) 

David  du  Crocq,  maieur  de  bannière 
d'AbbeviUe.  {Coût.  d'AbbevilU ,  Nouv. 
Oout.  gén.,  1,108.) 

—  Maior  volant  : 

Aucuns  mayeurs  volans  vouldrdient 
mettre  et  maintenir  la  pluspart  des  dites 
seigneuries,  estre  en  cbemins  royaux. 
(1607,  Proc,  oerb.  des  Coût,  de  Troyee, 
Nouv.  Coût,  gén.,  lil,  280.) 

—  Fém.,  majeure,  première  proposition 

d'un  syllogisme: 

Disant  que  ceste  majeur  ne  le  pouvoit 
destruire  par  raison.  (Bout.,  Somm,  rur  , 
l«p.,  rui%éd.  1486.) 

^  Mayeuretse,  s.  f.,  sapértenre  : 

Et  pir  toy  est  mise  la  bonne 
A  JQstice  la  mayeuretse. 
(DiGDiLiTiLLB,  TroU  Ptlâriu ttiçetf  t°  69**,  impr. 
Initit.) 

Cf.  Mairb. 

MAiBALTÉ,  meiraulé,  meiraltee,  s.  f., 
mairie,  fonction  de  maire  : 

A  nostre  scignurle  roi  monstre  la  cornu- 
nalté  de  la  ville  de  Seint  Mîlyon  ^qe,  come 
il  eient  esté  en  possession  de  aver  cornu- 
naltee  et  meyre  en  mesme  la  ville  de  tous 
tins,  jesk'un  poi  avant  la  guerre  de  Gascoi- 
gne  ^e  en  Pères  de  Scarleton  lour  meire 
moruist,  et  par  sa  mort  fu   la  meiraltee 

Êrise  en  la  main  nostre  seignur  le  roi  de 
ngleterre...  (1200.  Péiit.  de  ta  ville  de  S.- 
Emiiion,  Lett.  de  Rois,  etc.,  t.  I,  p.  383.) 

En  celé  temps  fut  Hamon  de  Cbikerville, 
meir.  aldermans,  viscountes  et  clers  somo- 
nez  a*estre  devant  le  roy  a  Weimoster,  et 
lors  le  roy  par  son  eindegré  saunz  nul 
acoupement  ousta  le  dit  Hamon  de  sa  mei» 
rautê,  {Chron.  de Lond,,  p.  45,  Aunger.) 

MAIRAMAS,  voir  MARRAHAS. 

1.  MAiRAN,  s.  m.,  vaisseau  vénitien  : 
Asses  envoient  d*auUres  vaisseaux  par 
mer  comme  nafves,  coques,  paufriers, 
mairans,  destrleres,  grippories  et  aultres 
vaisseaulx.  (D'Anglurb,  Saint  Voyage  de 
JherueaU,  341,  A.  T  ) 

.2.  MiURAN,  voir  MAIRIBN. 

MAiRANGB,  S.  f.,  autorité  : 

Se  il  an  Toet  venir  a  chief 

Liie  et  relise  de  recliief  (les  commande menls) 

Il  i  troTerai  sansdotance 

Maintes  choses  qni  font  mairance 

(Ms.  Ars.  5201,  p.  18l^) 

1.  MAiRB,  mere^  merre,  mare,  maiere, 
adj.,  cas  snj.,  plus  grand,  dans  an  sens  fa- 
vorable ou  défavorable;  majeur,  principal; 
s'est  employé  fréquemment,  dès  les  plus 
anciens  textes,  pour  le  cas  régime  : 

La  0  ert  maires  Inr  esron. 
(BiM..  D.  dé!  Norm.,  II,  5394,  Michel.) 

Qae  la  n  ert  plus  grans  l'oignili 
E  des  lances  mëire$  li  bmiz. 

(lo.,  i*s,  «07.> 


E  teai  OTres  e  tel  afaire 

N'en  est  nule  plus  grant  ne  maire. 

(lo  ,  i^.,  4303.) 

Qu'une  mais  ne  fn  on  maire  esfrei. 

(ID.,  iè.,  2509.) 

De  ses  cures  fu  ceo  la  maire, 

(lo.,  t*.,  7113.) 

La  a  a  wunre  fermeté. 

(lo.,  t*.,  8627.) 

Plus  grant  chose  n'os  pais  ne  maire 
Offrir,  pramettre  ne  doner. 

(iD.,  t*.,  9057.) 

Belle  Doette  prist  s'abbale  a  faire, 
Qui  moût  est  grande  et  ades  sera  maire. 
(AuDira.  LE  Bast.,  Bêle  Doele,  P.  Paris,  Romt»^ 
eero,  p.  48.) 

En  maire  garenlie  de  vérité.  (CA.  de  1229, 
Perrot  de  la  Hocbelle,  Arcb.  Vienne.) 

Cil  qui  eslurent  GefTroi  apelerent  au  roi, 
que  li  autre  n'eleussent  sanz  le  mère  con- 
sentement de  la  vile.  (Liv,  de  joet,  et  de 
p{«t,I,  6,  {27,  Rapetti.) 

La  mère  partie  des  borgois  si  s'en  con- 
sentist,  li  contrediseor  ne  soient  plus  oi. 
{Ib..  §  31.) 

Se  li  nombres  des  requcreors  est  mère  au 
double.  (/6.^§  39.) 

La  mère  partie.  {Ib.) 

Ne  vos  pnet  venir  enor  maire, 

(Vie  du  pape  6réf.,p.  67,  Lusarcne.) 

A  mère  fermeté  de  cestes  ehoses.  (1303, 
Accord,  Mor.,  Pr,  de  t'H.  de  Bret.,  1, 1182.) 

Par  oc  recommence  li  dels  si  grani 
B  la  guerre  uortaU  maire  que  ans. 

{Ger.  de  Rou.,  p.  299,  Michel.) 

Eu  maire  garentie.  (Lundi  apr.  N.-D.  de 
mars  1351,  S.-Bertboraé,  Bibl.  la  Rocbelle.) 

Et  puis  le  roy  d'itale  qni  n'astoit  mie  maire 
Que  roy  de  Septmontagne. 
(JiB.  DKs  Prbis,  Geite  de  Uege,  110,  ap.  Scheler, 
Glou.  philol.) 

Fener  les  prez  a  merre  pris.  (1471,  S.- 
Omer,  ap.  La  Fous,  Giou.  me,,  Bibl. 
Amiens.) 

Clerc  qui  est  ordonné  a  mairee  ordres. 
(Stat,  de  Parie,  VaU  Ott.  2962,  f*  65>.) 

L*en  ne  peult  faire  maire  villanie  a 
bomme  que  le  prendre  de  cas  de  crime. 
(Couit,  de  Bret.,  f^  46  r«.) 

Or  se  faisoient  les  prestres  de  tous  ces 
clercs,  qui  residoient  en  la  maire  et  prin- 
cipale église.  (Pasquibr,  AgcA.i  III,  37.) 

—  Dans  l'exemple  suivant,  meree  s*ap- 
plique  à  un  nom  de  personne  pluriel  avec 
te  sens  de  pins  fort  : 

Por  estre  plus  certains  e  mères 
E  qn'ii  n'i  sorsist  encombrier, 
Revont  l'ovre  plus  esforcier. 
(Bbm.,  D.  deNarm.,  Il,  36515,  Michel.) 

—  On  Ta  employé  abusivement  avec 
plus  : 

Quel  tenant  ad  pluis  mère  droit  que  ad 
le  disseisor.  (LiTTL.,  Instit,,  478,  Houard.) 

—  S.  m.,  sorte  de  magistrat  ; 

il  estoit  mares  an  Loherant  Garin. 

{LesLoh,,  ms.  Monlp.,  f«  120*^.) 

Li  maires  l'oit,  a  poi  ji 'enrage  fis. 

(/*.,  f>125«».J 

Et  si  an  est  vestis  nostres  maires  an  leu 
de  nous  par  lou  maiour.  (1233,  Cart,  de 
S.'Yincent,  Ricbel  1.  10023,  f»5i  r«.) 


Nnlg  maieres  dedens  le  mairye  n'osecbe 
tourbler  les  jures  sergjens  de  l'egliae;  et  se 
cbe  il  présume  faire,  il  donra  .c.  s.  Item  a 
le  simple  complainte  des  maieres  ne  soit 
aucun  es  prison  se  ilz  n*ont  prouvé  par  de- 
vant escbievios  de  les  villes  le  fourfaict 
qu*ilx  lui  imposent.  {Trad,  du  27  juiH. 
1489  de  la  Ch.  de  Marottes,  Bull,  de  la 
Comm.  bist.  du  Nord,  IV,  340.) 

Quant  a  deux  fiefs  des  maires  beritables 
de  la  ville  de  Pernes,  ils  sont  indivisibles 
et  non  partables,  en  quelques  degrez  que 
ce  soit,  pour  ce  que  les  possesseurs  pro- 
priétaires d'iceux  fiefs  sont  soumis  a  rece- 
voir un  après  autres  les  mesmes  rentes  de 
la  ville  de  Pernes,  et  les  faire  bons  en  une 
somme.  (1507,  Coût,  de  P«meg,Nouv.  Coût, 
gén.,  I,  383«.) 

Le  maire  (à  mon  ad  vis)  eut  première- 
ment cbarge  de  la  maison  du  roi  et  de  la 
(urisdiction  sur  les  officiers  domestiques. 
Faughbt,  Orig.  des  dignit,  et  magisir,  de 
France,  l,iO,  éd.  1611.) 

—  Maire  d*entrecours  : 

Le  serment  de  pauvreté  admis  et  receu, 
pour  obtenir  lettres  d'entrecours,  il  faut 
délivrer  au  maire  d'entrecours  treize  gros 
quatre  deniers  barrois.  (1014,  Coût,  de 
Gorze,  Nouv.  Goût,  gén..  H,  p.  1078.) 

—  Maire  volant  : 

Les  subjets  pour  cuyder  eulx  exempter 
de  la  jurisdiction  des  hauts  justiciers,  et 
afin  que  leurs  delicts  demeurassent  im- 
punis, feroient  chacun  pour  les  dites  en- 
treprises voyes  de  fait  et  delicts,  et  leurs 
noises  et  débats  sur  les  dits  chemins,  et 
consequemment  eulx  (seigneurs),  et  aucuns 
mayeurs  volans  vouldroient  mettre  et 
mamtenir  la  ulus  part  des  dites  seigneu- 
ries, estre  en  chemins  royaux,  pour  leur  pro- 
fit particulier  ;  et  a  este  le  dit  article  mis 
sus...  par  la  sugestion  importune  des  dits 
mairesvolans.  {itiff!,Proc.'Verb.des  Coût,  de 
Troyes,  Nouv.  Coût,  gén.,  III,  280.) 

MAiRB,  mayre,  mère,  s.  f.^  matrice  : 
Contre   flux  du  sang  du  nez   et  de  la 

mayre,    {Reg.    des   dames,   Ricbel.    1327, 

f«  117  vo.) 

Le  suppliant  parla  a  ung  barbier, et 

lui  demanda  si  vouloit  seigner  une  sacou- 
hade  des  vaines  do  la  mère, ledit  bar- 
bier saigna  icelle  Katerine  es  quatre  par- 
ties de  son  corps,  c'est  assavoir  en  chacuo 

pié  et  en  chacun  bras des  veines  de  la 

mère,  (1467,  Arcb.  JJ  200,  pièce  64.) 

MAIREL,  S.  m.  ? 

Sor  l'image  a  on  aiglel 

D'or  treijeté  lor  nn  mairel 

Qni  ffloalt  par  est  bien  fais  et  blaas. 

(Ben.,  Traies^  Richel.  87ft»  f*  96«.) 

1.  MAiREMENT,  merrcment,  s.  m.,  bois 
de  construction  : 

Ont  lid.  bourgeois  ou  dit  bois  de  Loo* 
mont  le  merrement  pour  cliars,  pour  cbar 
rottes^  pour  charrues  et  pour  maysoner. 
(iZOS,Franch,d$  Blamont,  Arcb.  mun.  Mcol* 
neliard.) 

Doibvent  avoir  lid.  borgeois  at  lour  hoirs 
aussy  boys  et  merrement  pour  chers, 
charottes,  cherrues  et  por  luaisonoer. 
(1311,  Franck,  de  Neufchatel,  Cart.  de 
Neufchatel,  appartenant  au  comte  de  Dur- 
fort-Civrac.) 

a.  MAIRBMBNT^  VOlf  MARRKMKNT. 

MAiaBMBNTEH,  merr«m«jil0r,  v.  a, 
cchalasser  :  *  • 
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Il  feront  les  dite&TîgDeB  de  totes  façons... 
de  tallier  e  de  merrementer  e  de  lier  e  de 
plaier,  de  becbier,  de  biner  e  de  pro^ai- 

fDier   sofifesanment.   (Ch.  de  â274,  Silly, 
rch.  Orne,) 

MAiRBN,  voir  If  AiaiEN. 

MAiRENAGB,  matrenage^  marenaige, 
mnronage,  mamage,  s.  m.,  bois  de  char- 
pente.  droit  de  prendre  ce  bois  : 

Mon  usnaire  en  bois  de  ladite  Coxei  por 
mon  a  feu  cl  pour  marenaige  pour  mon 
oslel.  (1276,  Neofcha8leî,3,  Arch.Meurlbe.) 

Les  diz  honmes  auront  leur  usage  en 
tous  les  bois  non  bannes  pour  marrenage; 
effonage  et  closure  des  terres  ffaiimnbles. 
(«381,  Ord.,  VII,  3J.) 

Usagiers  ajans  droits  de  prendre  bois 
de  marùnage  ponr  leurs  bastimens.  (Coût, 
de  Larr.^xy,  17,  Nouv.  Coût.  gén.,II,  iUB.) 

Usagiers  i^ant  droit  de  prendre  bois  de 
mamaaes,  nnonagcB,  ou  fournages,  doivent 
oser  de  ce  droit  en  bon  père  de  famille. 
(Coût,  de  VEv.  de  Metz,  xiv,  i%  Nouv. 
Coat.gén.,n,4«.) 

A  l'effet  des...  réparations,  et  pour  y 
fournir,  elle  peut  prendre  es  bois  de  baute 
fostaye...  les  bois  de  marvage  nécessaires. 
(CouU  de  Metz,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  416.) 

Que  les  bois  en  seront  distraits,  esquels 
elle  ne  pourra  rien  prétendre,  sinon  pour 
son  cbaDffage,  maronage  et  penelage. 
[Ck.  de  1629,  ap.  Dnc.,  Materia.) 

Le  droit  de  prendre  du  bois  dans  les 
forêts  commanales  est  encore  appelé 
droit  de  maronage  dans  le  département 
de  la  Sartbe. 

MAiRBNAL,  adj.,  maternel  : 

Toute  la  eschoyte  de  biens  pairenals  et 
mairenaU.  (1374,  Lett.  du  Cte  de  Bout., 
Just.,  F.  de  la  maU.  d'Auv.,  p.  96.) 

I.  MAiRENERiB,  maironnerie,  maronne, 
rie,  s.  f.,  bois  de  constmction  : 

L'imposicion  de  maironnerie.  (Ch,  de 
1367,  ap.  Beauvillé,  Doe.  inid.  concem,  la 
Ptc.,  1, 50.) 

Desdictes  repparacions  tant  de  maron- 
nerie  comme  de  cbarpenterie.  (1466,  Arch. 
S  13,  pièce  U.)  .  ' 

Se  rencontre  comme  nom  de  lien  ancien  : 

Wareskais  sur  Escaut,  en  le  Mairenerie, 
(  1880,  Compt,  de  Yalenciennes,  n«  49,  f»10  v», 
Arch.  mon.  Yalenciennes.) 

1  MAIRBIfBRIK,  VOir  MaBONNBBIB. 

1.  MAiRENiER,  merrenier,  merrienner, 
fnetrainer,  mesrienner,  marrenier,  -  er, 
'  eir,  marroner,  marriner,  verbe. 

-  Act.,  construire  avec  du  mairien,  ou 
bois  de  charpente  : 

Por   ardoir.   por  marreneir.  (1261,  S. 
Mihiel,  2,  Arcb.  Menrthe.) 

L'abbes  et  1!  couvens  de  Saint  Ourljain 
doient  et  puent  panre  pour  la  teulerie  de 
Sonbru  refaire,  marrenier  et  maintenir  ce 
qne  mestier  sera  en  grant  bois  de  Maas- 
ton.  (1264,  LeH.  de  l  de  Joinv.,  S.-Urb., 
Arch.  Haute-Marne.)  ' 

Qu'il  peuent  panre  marrien  por  maison- 
ner  et  por  marrener  por  toutes  les  aisances 
de  la  dite  grainge.  {Lett.  d'ocl  1266,  Ecn- 
rey.  Arcb.  Meuse.) 
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Fors  les  bois  de  vente,  qui  en  sont 
excepté,  sauf  ce  que  nostre  dite  dame  y 
ay  son  usaige  por  affoer,  por  maisoner, 
por  marroner,  et  por  la  paisson  de  ses 
pors.  (Ch,  d«1277,  ap.  Pérard,  p.  841.) 

Une  granche  de  .m.  travées  a  une  croup 
bonne   et  souffisante  de  bon   merrîen  et 
bien    merriennee   et    couverte   d'essaule. 
(1376,  Arcl).  MM  30,  P>  60  v«.) 

Bois  pour  maisonner.m^^raln^,  edeffier. 
(1391,  Denomln'.  du  Baill,  de  Rouen,  Arcb. 
P  307,  f«  39  V.) 

Nous  avons  en  ladite  forest  bois  pour 
maisonner,  meerainer^  ediffier,  repparoir 
et  ardoir.  (1419,  Denombr.  de  ta  Vie,  de 
Conehes,  Arcb.  P  308,  f»  12  r».) 

—  Ecbalasser  : 

Pour  la  façon  de  la  vigne  dou  Croset  en 
l'an  1331  pour  lou  taillier,  merrenier  et 
lier  et  fossorer  .ii.  fois.  {Compt,  du  dom, 
de  Makaut  d'Artois,  Ricbel.  8581.) 

Ils  ayent  accoostumé,  eux  et  leur  prédé- 
cesseurs,  de  avoir  usage  et  de  user  en  la 

^arde  de  Cbaumontoir pour  les  reffec- 

tions  et  repparations  de  leur  maisons,  et 
mesrienner  aussi  leur  vignes  du  dit  usage 
en  rapportant  ou  ramenant  le  viez  mes* 
rien  (ficelles.  (18  mai  1369.  Lett.  de  Phil 
due  (fOrl,,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  II, 
f»  48  r»,  Arch.  Loiret.) 

—  Neuir.,  couper  du  bois  merrain  : 

Par  tel  manière  que  les  gens  du  dit  sei- 
gneur de  Gransson  puissent  et  doibgent 
marriner  eis  jours  du  dit  seigneur  de 
Nenfcbastel  (1380,  Ch.  de  Thihaut  de  Neu- 
châtel,  Arcb.  du  prince,  NeuchAtel,  M  i^, 
n*  18.) 

2.  MAjRBfaKH,  merrenier,  merenier,  me- 
rainier,  merrinier,  marenier,  maironnitr^ 
marronnier t  maronniêr,  maroner,  meron* 
nier,  murennier,  mergnier,  mernier,  s.  m., 
marchand  de  bois  de  charpente  et  de  cons- 
truction ;  charpentier  : 

Hé  I  KaUes  sirei,  li  engigoeres  dist, 

Aves  me  tôt  les  earpentiers  porqais  ? 

Tos  ceaas  de  l'oit  me  faltei  cba  tenir. 

Kallei  les  mande  et  Namles  li  florie, 

Tant  q'U  en  ont  trois  cent  et  quatre  tingt, 

Estre  les  antref  0Mr0s^«  da  pais. 

Dont  il  i  ot  ben  près  de  quatre  mil. 

(Raimb.,  Ogier,  6720,  Barrois.)  Impr.,  marovert, 

Merrenier»,  (Liv.  de  la  Taille,  ap.  Géraud, 
Paris  sous  Phil.  le  Bel) 

A  Adam  le  merenier  de  le  crois  pour  bos 
accatet  a  lui.  (1388,  li  Coût,  des  frais  p.  le 
nouv.  cloque,  xxvii,  Arcb.  Valenc.) 

Hommeaux  vendus  par  un  meronnier, 
'(1423,  Lille,  ap.  La  Fous,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Betremieu  de  Brou,  maronnier,  (29  mai 
1429,  Vente^  Arcb.  mun.  Douai.) 

Jehan  Boistel,  murennier,  pour  bos. 
(1462,  Comnte  de  l'hospital  des  femmes  ge» 
santés^  Arch.  mun.  Douai.) 

Vente  de  rente  a  trois  vies  par  Jehan 
Burette,  merainier.  (19  janv.  1471,  Arch. 
mun.  Douai.) 

Marronnier.  (1487,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Un  maronnier  livre  une  barbaqucsnc. 
ilb.) 

Nayveurs,  soyeurs,  mareniers,  carpcn- 
tiers,  mâchons,  covreurs.  (J.  db  Stavul., 
Chron.,  p.  326,  Borpnet.)  Impr.,  mare- 
mers. 
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Pierre  Baratte,  maironnier  et  carpen- 
lier.  (17  oct.  1806,  Testament,  Arch.  mun. 
Douai.) 

Marchant  mairenier.  (1807,  Yalenciennes, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Mergnier,  (1834,  ib) 

Au  s'  Pierre  Delimal,  marchant  a  Val- 
lencienoes,  pour  avoir  acquitté  le  bureau 
et  yoitture  desdites  marchandises  de  la 
maison  du  mernier  jusques  au  chariot  or- 
dinaire de  St  Amand  a  Vallenciennes,  luy 
at  esté  payé  .xxviii.  s.  (1671,  Comptes  du 
receveur  de  Mortagne,  ms.  appartenaulô. 
M.  Bocquillet.) 

Wall ,  maireni,  mairli,  marchand  de  bois  ; 
anc.  liég.,  maimier,  merenier;  rouchi,  wcr- 
nier, 

3.  MAIRENIER,  VOJr  MABINIRB. 

MAiRER,  merer,  merrer,  verbe. 

—  Act ,  maîtriser,  opprimer,  subjuguer, 
gouverner  : 

Qaant  grant  dolor  tient  liome  e  mené 
Li  qners  11  estreint,  dot  e  serre. 

(Bu;,  Z>.  ée  Norm  ,  II,  30186,  Miebel.) 
A  cens  le  fait  donner  (les  trésors)  qne'li  povreles 

[mère. 

(Rount.  d*Atijt ,  f»  6\  rar.,  Mîchelant.) 

Car    bien  voy  qne  cest  ost  me  destrnist  et  me 

Imaire. 
{Ckfv,  ùu  Cygne,  13826,  Relff.) 

Maltais  eonsaos  le  mêira. 
Et  tant  le  pétilla  enyie, 
Theophilos  sa  signorie 
Toli,  et  fist  notel  vidame. 

{J>e  Theopk.,  Richel.  375,  f*  3t0«.) 
Or  U  proie  qne  pitié  l'en  preingne  ; 
Trop  me  maire  et  peine  son  vent. 
(Blosdbl  di  Nkbli,  Chant.,  cb.  18,  Tarbé.) 
Si  goie  joQ  de  li,  qant  pins  me  maire 
8'amoars  et  point,  mains  me  tourne  a  contraire. 
(Nart.  u  BI61NS  DB  Cambrai,  ap.  Maetiner,  All- 
franacu.  Lieier,  p.  56.) 

Por  moi  le  dis,  qne  pas  ne  me  puis  taire 
Da  grant  ennni,  qui  me  destralnt  et  maire. 
(EosTACBi  Lbpewtrb,  Chant.,   ap.   Tarbé,  Chan- 
tonn.  de  Champagne  aux  xn*  et  xiiii'  #.,  p.  70  ) 

Thomas,  grant  sotie  maire 
Vo  cner. 
(GiLBBERT  DE  Bbrnetille,  Chant.,  Richel.  I'26i5.) 
A  son  Toloir  tons  clans  maire 
Kl  aimment  de  fin  toloir. 
(Chant,,  ms.  Sienne  H.X.  36,  r  i5«.) 

Il  me  doit  bien  plaire. 
Se  boine  amoors  pour  enmiudrer  me  maire. 

(/*.,  r»  25*».) 
Qaant  (amonrs)    par  oir  son   cner  destralnt  et 

[maire 
Par  regars  tient  que  mies  sa  force  paire. 

{Auberon,  996,  Graf.) 

fin  la  fin  paors  tant  le  BMir^ 
Ke  le  chanse  al  talet  rendi. 
(Jak.  db  Basic,  det  trait  Chev,  et  det  Chainte, 
134,  Méon,  Nouv,  Ree.,  I,  95.) 

Gantiers  s'en  est  tomex.  qui  grant  angoisse  maire. 
{Gaut,  d'Aup.,  p.  14,  Michel.) 

Ainsi  amonrs  le  tient  et  maire 
Qae  U  ne  se  set  conseillier.  * 

{Cauei,  2544,  Crapelet.) 

Mais  amonrs,  qui  est  dame  et  mestre 
Del  mont,  qai  justice  et  esmalstre 

Tousciaus  o  cni  elle  se  prent 

Et  maire  et  abat  les  desrois. 
(J.  DE  CoHDÉ,  liJHt  don  levrier,îBl,  Scheler.) 
r/est  celle  (l'entle)  qui  les  coers  tondis  de  tous 

[manls  maire, 
(GiLLOR  LE  Moisit.  Pcé^.,  I,  307,  Kert.) 
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—  Réfl.,  être  gouverné,  être  dresse  : 

Ahi  !  Cbarles,  bons  roys  !  on  poaroit   lOODt  rt- 

[traire 
De  bien  de  tos  amouri,  et  tant  bel  essamplaire, 
C'est  drois  e'oiaiaai  gentlex   par  lai   «'afaite  et 

[mairf. 
(Adam  db  la  Hallb,  du  Roi  de  Setile,  936,  Goos- 
semaker,  p.  289.) 

MAiRERiB,  tnarerie,  s.  f.,  mairie,  justice 
seigneuriale  : 

Pour  les  grandft  comi>lainte8  et  clameurB 
qae  eues  ayons  des  griefs  et  oppressions 
qui  au  temps  passé  ont  esté  faits  a  nostre 
peuple,  des  personnes  qui  ont  tenu  a 
ferme  les  prevostez,  maireries  et  jugeries 
de  nostre  royaume,  nous,  Toulans  eschever 
telles  choses  et  relever  nostre  peuple, 
nous  ordonnons  que  doresenavant  toutes 
les  dictes  prevostez,  maireries  et  jugeries 
soient  baillez  en  garde.  (1413^  Ord.,  x, 
it4.) 

Iceulx  suppliant  aient  justice  en  toute 
leur  marerle  et  banlieue.  {Pièce  de  1448» 
op.  J.  Garnier,  Chart  bourg,,  l,  il2.) 

Nos  bien  amez  les  maires  de  nostrebonne 
ville  d^Angiers  nous  ontentre  autres  choses 
remonslré  qu'ils  ont  plusieurs  beaux  pri. 
vileges,  franchises  et  libériez,  tant  du  fait 
de  1  érection  de  leur  mairerie,  justice  et 
jurisdiction  que  autres  a  eux  donnes  par 
nos  prédécesseurs.  (1408,  Ord.,  nu,  160.) 

Jean  Tizard,  grenetier  de  Sully  sur  Loire, 
seigneur  de  la  mairerie  de  Goumarville. 
(1866 ,  ProC'Verb.  des  Coût  d'Etampes, 
Coût,  gén.,  I,  247,  éd.  1604.) 

Les  est^tz  tenus  par  chacun  an  es  pro- 
vinces, les  maireries  des  villes,  escfaevi- 
nages...  sont  démocratiques.  (LoYS  Lbroy, 
Polit  d'AristoU,  p.  178,  éd.  1568.) 

Mairerie,  f.p.  Est  ores  Toffice  du  maire, 
comme  si  on  disoit  majoratus.  Et  ores  le 
ressort  et  estendué  de  la  justice  do  tel 
office,  tout  ainsi  au'on  dit  la  prevosté  et 
vicomte  deParIs  s  eslend  a  tel  et  tel  lieu  et 
bailliage  de  Melun.  Ainsi  dit-on  la  maire' 
rie  de  tel  lieu  est  vacant,  et  la  mairerie 
d'iceluy  lieu  s^estend  jusques  à  tel  lieu,  et 
en  cette  signification  adjoustoit-on  ce  mot 
justice  disant  :  la  mairerie  et  justice  de 
Gatim  ou  du  Chesnoy.  (NicoT,  éd.  1606.) 

Mairie,  mairerie  de  palaia  :  Palatii  ma- 
gisterium.  Regiss  ma^isterium.  Palatinum 
magisterium.  Praetorii  praerectura.  Prœto- 
riana  praefectura.  (Monbt,  Jnvaniaire  des 
deus  langues  francoise  et  latine ,  Lyon 
1636.) 

Morv.  et  Lyonn.,  mairerie,  mairie. 

MAiRESSB,  meresse,  s.  f..  femme  du 
maire  : 

Ja  n'ert  faroe  qol  d'ans  se  gart, 
G'ele  iert  contetse  o  meteue. 
Qu'il  ne  facent  lor  volante. 
{Des  Clers,  ma.  Berne  354,  f*  57  r^.) 

Le  perilg  hors  de  mort  et  de  mehain^  de 
Jehanne  la  meresse.  {i^%, Registre  criminel 
de  Si-Martin-des-Champs,  p.  19,  Tanou.) 

—  Dans  les  confréries  de  Sainte-Cathe- 
rine ou  les  sociétés  établies  à  Douai  pour 
offrir  chaque  année  un  présent  aux  églises 
paroissiales,  à  l'époque  des  processions, 
on  élisait  une  des  associées  à  laquelle  on 
donnait  le  nom  de  mairesse,  comme  dans 
la  confrérie  de  Saint-Nicolas  l'élu  s'ap- 
pelait le  mayeur.  Ces  dignitaires  avaient, 
pendant  une  année,  la  direction  de  leur 


association.  (Vermesse,  Diet.  dupât  delà 
Flandre  française  et  wallonne  ^  Douai 
1867,  p.  39i.) 

Wall.,  mairesse,  femme  du  maire. 

MAiRETJt,  mey.,  me.,  s.  t,,  fonction  de 
maire  : 

Que  le  devant  dit  maire  puisse  faire  sa 
joutice  par  la  raison  de  sa  meretê,  comme 
en  lay  fyeu.  (1S89,  Arr,  de  VEchiq,  de 
Norm.,  Arch.  mun.  Rouen,  tir.  SI.) 

En  le  meyreté  de  Bordeux.  (f  fev.  I3t5, 
Lett,  de  J.  Travers  d  H.  le  Despeneer,  Del- 
pit,  Doc.  fr.  en  Anglet,  p.  65.) 

MAiRi,  mairil,  part,  passé,  pétri  : 

Item  .V.  s.  pour  cieu  mairit,  pour  les 
chars.  {Pièce  de  1836,  ap.  Varin,  Areh. 
adm.  d$  la  ville  de  Reims,  II,  750.) 

Cf.  MAiRisa. 

MAIRIE,  mayri»,  mairriê,  merie^  s.  f., 
sorte  de  flef  : 

Nuef  setiere  de  grain...  et  les  prenoit  et 
recevoit  surs  lamert^especialmentet  surs 
les  biens  dMcelle.  (1282.  Cart.  des  Vaux  de 
Cemay,  Arch.  Seine- et- Oise.) 

En  la  merie  ou  en  l'eritage  dudit  Joban. 
(/&.) 

Que  il  avoit  et  posseoit  paisiblement 
une  mairie  e  Champaignes  que  il  tenoiten 
fié  dou  roi  de  France,  en  la  quele  mairie 
desus  dite  li  devant  dis  Prevos  disoit 
apartenir  un  arpent  de  pré.  {Ch.  de  1187, 
Sentis,  Arch.  Seine- et- Oise.)  Var.,  merie. 
{Cart  dtfPontoîM,  Richel.  1.  5657,  ^  3t  r«.) 

Toute  la  duchié  d'Acquitai ne  ainsi  comme 
elle  s'estent  et  comprent  en  toutes  ses 
metes  et  toutes  ses  limitations,  senes- 
chaussees,  bailliages,  mairries,  seigneuries 
et  vassaudies.  (Faoïss.,  Ckron.y  XV,  158, 
Kerv.) 

Fiefs  appeliez  mairies,  qui  ne  sont  que 
sergeantises  qui  ne  se  divisent  point.(1539, 
Proc.-verb.  des  Coût  de  Sentis,  Coût,  gén., 
t.  1,  p.  349,  éd.  1604.) 

—  Sorte  de  redevance  : 

Com  Estevennrs  Racine,  maire  heri- 
tavles  de  Monthrehaine,  mes  homs,  euist 
ou  bos  de  Forestel...  les  mairies,  c'est  a 
dire  une  maille  de  chascune  charretée, 
quant  on  vendoit  le  bois  devant  dit.  (1888, 
Cart  du  Mont  S.-Martin,  Richel.  1.  5478, 
f*  127.) 

Doivent  encor  les  dis  babitans  (de 
Rortey)  une  rente  qui  se  nomme  la  moy- 
rie,  qui  se  paye  par  cbascun  an,  le  lende- 
main de  Noël,  qui  monte  a  trente  deuz 
solz  petite  monuoye.  (1497,  Aveu,  Arch.. 
P  176,  pièce  118.) 

^  Sorte  de  juridiction  : 

L'abbé  saint  Benoist  a  jurisdiction  sur 
les  babitans  dudit  Plessis,  et  simple  may- 
rie  sur  les  babitans  de  Sainville.  (1556, 
Proc.'verb.  des  Coutd'Etampesfioui.  gén., 
1,  952,  éd.  1604.) 

—  Cri   que  ceux  qui  avaient  droit  de 

prendre  du  bois  étaient  obligés  de  pousser, 

lorsqu'ils  ne  trouvaient  pas  le  sergent  ou 

son  commis,  à  qui  ils  devaient  payer  les 

deux  deniers  dus  pour  le  droit  d'issue  : 

L'on  est  tenu  payer  avant  sortir  du 
bois,  et  se  le  prevost  on  son  commis  ne 
y  sont  pour  le  recepvoir,  le  cbarton  est 
tenu  crier  au  dit    bois,  par  trois  fois,  n 


haute  voix,  mairie,  et  si  le  prevost  et  son 
commis  ne  viennent  recep voir  ledict  droit, 
iceluy  cbarton  est  tenu  de  mettre  en  ung 
estocq  auprès  du  lieu  ou  il  a  chargé  son 
car,  les  deux  deniers,  en  lieu  patent. 
(1561,  Coût  de  Sauliy,  Nouv.  Coat.  gén., 
t.  I,  p.  407*».) 

MAiRiBN,  marrien,  marrian,  marrein, 

marien,  mairrien,  matriêng,  merrien,  me- 

rien,  mairian,  mairen,  marrain,  marrein, 

marrin,  merrain,  merreln,  mairain,  me- 

rain,  merrin,    merym,   merim,   mairan, 

masrien,  mesrien,    marreng,    maisrieng, 

mesrayn,  mereme,  s.  m.,  bois  à  bâtir,  bois 

de  charpente  propre  à  toutes  sortes  de 

constructions  et  d'usages,  en  particulier 

bois  à  faire  des  douves  et  des  tonneaux, 

douvain  : 

Quant  II  fens  fo  biea  alomez. 
Et  li  merrieui  bien  aubratei. 
(Wacb,  CoMeeplimi,  Brit.  Mos.  Add.  15606, 
f  40*.) 

Si  emportad  la  pierre  e  le  mairen  dunt 
li  reis  Baasa  velt  edefler.  {Rois,  p.  303, 
Ler.  de  Lincy.) 

Mes  voisins  pot  apoier  son  merien  contre 
mon  mur  qui  joint  a  li,  voille  ou  non. 
(Bbaum.,  Coût  de  Beauv.,  cb.  xxiv,  fi, 
Beugnot.) 

Ooe  li  fntaiges  et  li  mêrriiu 
Soit  fins  et  bons  et  entérina. 
(J.  DB  Pbiorat,  Liv.  de  Xegeee,  Ricbel.  160i, 
r  69»».) 

Et  si  nos  raconte  l'estoire  de  Amphion 
qu'il  fist  la  cité  de  Ateine  (de  Thebes)  ; 
il  faisoit  venir  les  pierres  et  le  marrien  a 
la  douçor  de  son  chant.  (Brun.  Lat., 
Très,,  p.  469,  Chabaille.) 

Il  deivent  avoir  en  la  dite  forest  le  mai- 
rieng  affere  les  pons.  {Jurés  de  S.-Ouen. 
f«  14  r;  Arch.  S.-lnf.) 

Tonz  les  hommes  de  la  parroisse  de  Pe- 
riers  deivent  et  sont  tenuz  a  aidier  a  lever 
le  mairlenç,  ohescun  une  journée,  toutes 
fiées  que  il  plaist  a  l'abbei  et  au  couvent 
a  edcffier  lemaneir  de  Periers.  {Jb.,t*  15 v*.) 

Bon  est  q*il  eyt  tielx  charetters  et  char- 
ruers  qi  sevent  overir  lour  merym  de* 
meisne.  {Tr.  d*Econ.  rur,,  c.  13,  Lacour.) 

E  soun  merim  a  la  vaiiance  de  .c  s. 
pristerent  e  enporterent.  (1304,  De  termina 
S.  Hillarii,  Year  books  of  Ibe  reign  of 
Edv^ard  the  first,  vears  xxxil-xxxiif,p.  4lt 
Rer.  Brit.  script.)  Plus  bas,  mereme. 

Pour  .XII.  charretes  qui  amenèrent...  le 
marreng  dou  pont.  (1310,  Revenus  des 
terres  de  V Art,  Arch.  RK  394,  f*  «3.) 

Pièces  de  mesrien,  (13iS,  ib,,  ^  38.) 

Vert  Preoey  firent  grint  damalge, 
Marrien,  molin  en  amenereat 
Et  anltre  bien  de  grant  proaige. 
{Guerre  de  Met»,   st.  150*,  B.  de  BoQtelUer.) 

Qa*ili  ne  lalttent  mairieu,  easeadre. 
On  antres  bieof  a  Mets  venir. 
{Credo  Henreit  de  Heiê,  146,  ap.  E.  de  BoQteilicr« 
Guerre  de  Met»,  p.  374.) 

Pour  amplir  le  premier  arc  de  la  cha- 
pelle de  merrien.  (1397,  Areh,  hospit  de 
Paris,  II,  p.  78,  note,  Bordier.) 

Kerguier  et  desiterguier  le  kar  qui 
merra  le  maisrieng.  (1344  «  Trav.  ûux 
chat  d'Art,,  Arch.  KK  393,  f*  98.) 

Environ  millier  et  demi  de  marrien  a 
vin.  (1389,  Invent  de  Rùih,  Picgue,  p.  51. 
Biblioph.  de  Reims.) 
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Marrian  a  vin.  ICompt.  de  i'hôt.-D, 
d'OrL,  1393-1400,  f*  11  r*,  Hôp.  gén. 
Orl.) 

Devant  la  table  du  roi,  toat  au  loDg 
descendant,  avoit  unes  bailles  de  gros 
merrien  par  raison  a  trois  entrées.  (Faoïss., 
C*ron.,  1.  IV,  c.  1,  Buchon.) 

Les  hommes  sont  snbgeitz  a  amener  les 
meales  et  merrien  appartenans  et  néces- 
saires an  dit  moulin.  (1484,  Àvevx  du  bail- 
Haged'EvreuXf  Arch.  P^  294.) 

Ladicte  lice  fut  quarree,  de  moult  grande 
et  spatieuse  grandeur,  et  estoit  toute 
doabte,  et  de  gros  marrien.  (0.  de  la 
Marche,  Métn.^!,  14,  Michaud.) 

Et  es  villages  qui  estoient  près  des  ri- 
vages, furent  par  ladite  inondation  plusieurs 
petites  maisons  conme  abatues ,  et  en 
venoit  le  marrein  et  morceaux  de  bois 
aval  Teaue.  (Juv.  dbs  Ursins,  Hist,  de 
CharU$  F/,  an  1406,Mîcbaud.) 

...  Et  ch arpentèrent  nefs  des  mairiens 
de  leurs  maisons.  (Bocgagb^  des  Nobles 
malheureux,  V,  16,  f  IM  v»,  éd.  1615.) 

Il  a  basty  sa  mayson  de  mesrayn  et  ses 
cheminées  de  bricque.  (Palsgbavb,  Es- 
eiatr«.,  p.  485,  Génin.) 

—  Bois  a  mairim,  bois  de  construction  : 

Sylva  non  cadua  est  bois  de  haute  fus- 
laye  en  laquelle  on  ne  fait  aucunes  ventes... 
aias  est  gardée  pour  en  tirer  du  bois  a 
mesrien  tant  pour  édifier  que  pour  faire 
navires.  (GuiLL.  Tbbaibn,  Comm,  du  droict 
civil  observé  a  la  duché  de  Normandie, 
p.  610,  éd.  1654.) 

—  Syn.  de  pieu  : 

Qne  pot  il  prendre  en  Galenoe  de  fort. 
Bien  empares  de  pierre  et  de  merriên. 
(E.  DsscHAMPs,  Œw  ,  III.  101,  A.  T.) 

Grans  mairiens.  (Fboiss.,  Chron ,  III, 
346,  Luce,  ms.  Amiens.) 

Ilfisent  grant  attrait  de  mairiens  et  de 
veloordes.  (iD.,  i6.,  II,  109,  Luce.) 

—  Bois  des  forêts,  et  un  bols,  nne  forêt  :  ' 

Eotre  ooy  parmy  let  merriem 

Dednit  de  trompes  et  de  chiens. 

{Ckêtu  à^Amêwt,  p.  lOSi*,  ap.  Ste-Pal.) 

Hz  attrainoient  les  sapins  et  les  marins 
de  la  forest  a  si  grant  effort  et  de  tel  cueur 
qu'il  sembloit  proprement  que  chascun 
ouvrier  deustgaigner  ung  royaulme.  (Per- 
cefmst,  vol.  VI,  !•  62",  éd.  1528.) 

—  Bols  de  cerf  : 

L'en  Toit  les  cerfs  naturelment  muer, 
L'ao  une  fois,  le  merrien, 
(E.  DiscHAMPs,  Poét,,  Richel.  840,  f«  397'.) 

Tels  cerfs  n^ont  la  teste  ronde,  car  ceux 
qui  l*ont  ne  touchent  que  du  milieu  de 
lenrmorrtn  au  bois^  (Chasse  de  Charles  JX, 
p.l(»,éd.  16t5.) 

—  Pig.,  substance,  matière,  nature, 
espèce,en  parlant  de  choses  matérielles  on 

morales  : 

Nostre  sire  Dex  doua  a  home  signorie 
flor  tote  autre  créature,  meismes  sor  la 
feme  qne  il  avoit  faite  de  plus  soufissant 
nwtr/fli  que  iln'avoit  fet  Tome.  {U  Prolog. 
a  io  response  sour  Varriere  ban  maistre 
f^ickard  de  Fumital,  p.  54,  Hippeau.) 

1^  plntor»  flst  de  soa  merrien  (l'hypocrisie), 

Si  l'obeissent, 
^ooi  eogiopent  et  Dieu  traisieot. 

(RUTKB.,  duPhârisiany  I.  206,  lab.) 

T.  V. 


Paradis  est  de  léimerrie* 
C*on  ne  l'a  pas  par  Bien  flater. 
(DouPett  au  viiêin,  Richel.  159S,  f*  71  \) 

Et  de  si  vil  matere  et  de  si  vil  metrien. 
(JiB.  OB  MiDSG,  Tf«/.,  243,  Méon.) 

Les  vertus  sont  de  foible  merien. 
(E.  DsscBAMPS,  Poét,,  Richel.  840»  f»  307^.) 

L|  ventres  a  esté  eareax 
Qq!  Aist  emplis  de  tel  merien. 

(ID.,  iè„  P>  559«.) 

J'ay  les  jambes  de  trop  foible  wterrien. 

(ID..  i*.,  r»  38'.) 

Moult  furent  de  fort  merrien 

Julien, 
Valentin,  Crispinien. 

(lo.,  i*.,  II,  176,  A.  T.) 

Povre  est  noslre  merrient  ; 

De  tels  amours  né  vaillance  n'est  riens. 

(iD.,  i*.,  210  ) 

Si   pensay   que  pour  l'amour  d'elle  (la  Mère  du 

[Christ) 
Je  louray  les  femmes  de  bien, 
En  faisant  une  œovre  novelle 
Lambrassee  de  vtes  merrien, 
(Bouton,  Miroir  des  Dëmet,  ap.  P.  MiebaoU.  Denee 
ûux  ùfeugLt  P*  188,  éd.  1748  ) 

Nous  somme  toutes  d'un  memen, 
(Dek,  de  in  Dam.  ei  de  la  Bourg,  y  Poés.  fr.  des 
x?*etXTi«  s.,  V,  11.) 

—  Mairien  s'est  encore  employé  pour 
désigner  une  personne,  comme  on  se  sert 
quelquefois  du  mot  marchandise  : 

Fox  est  qui  garde  tel  mesrien  (une  femme). 

(Aostf,  11596,  Méon.) 

Fonli  est  qui  garde  tel  merrien. 

(/*.,  ms.  Corsini,  f»  95*.) 

Pons  est  qui  garde  tell  marien. 

(/*.,  Vat.  Chr.  1858,  C  125'.) 

—  Meubles  : 

Dont  est  venu  tant  de  merrien 
Et  de  mesnaga  qne  j'ay  vent 
(Faree  de  Colin  qui  hue  ei  desipUe  Dieu,  Ane.  Th. 
fr.,  I,  245  ) 

—  Syn.  de  lignée  : 

Et  si  verront'  leur  lignie  et  merien 
Vivre  et  régner  an  monde  diifamee. 
(E.  Deschaips,  Poés,,  Richel.  840,  f«  436^) 

—  Rendre  d  quelqu'un  le  mairien  de  son 
fusU  lui  rendre  la  pareille  : 

A  tels  chanteurs  respondes  courte  messe. 
Du  fUst  qu'ils  font  reniez  leur  le  merien^ 
A  grant  moqueur  il  faut  grant  moqneresso. 
(E.  Dbschamps,  Pois,,  Richel.  840,  f  225\) 

An  xiii'  siècle  le  quai  de  la  Grève,  à 
Paris^  était  dit  rue  aux  Merrains, 

Ce  mot  est  resté  dans  la  langue  moderne 
sous  la  forme  merrain,  aux  xvii*  et  xvin*  s. 
meirainymerrein,  m^aln;pour  désigner  du 
bois  de  chêne  fendu  en  menues  planches 
dont  on  fait  des  panneaux»  des  douves  de 
tonneau  et  autres  ouvrages;  et>  en  termes 
de  vénerie,  pour  désigner  la  matière  de  la 
perche  et  du  bois  du  cerf. 

Wall,  et  Namur.,  mairain,  merrmn\ 
anc.  liég.,  mayrin,  malmn,  bois  en  grosses 
pièces,  telles  que  le  commerce  les  reçoit. 
MarrHn  est  fort  usité  en  Savoie  pour  dire 
vieux  plâtre,  débris  de  maçonnerie.  Dans 
le  Lyonnais  onditmarraifi,fnaratn,fnan'ft, 
pour  déhris  de  mur,  décombres.Livradois, 


maran^  matériaux.  Suisse  rom.,Nench&tel, 
marain, bois  de  construction  :  <  Le  marain 
de  sa  maison  lui  a  été  donné  par  la  com- 
mune. >  (BoNHÔTE^  Gloss,  neuehdlelois,) 

MAIRIBNO,  voir  If  AlAIBN, 

1.  iiAiRiER,  marrier,  merrer,  v.  a., 

pétrir  : 

Il  amolie  le  cuer  et  le  fet  tretable  comme 
ciremerree.  (Laurrx«t,  Somme,  va».  Chartres 
371,  ^  27  ro.) 

Dous  et  traitable  comme  cire  marrie. 
(Id.,  ib.,  ms.  Milan,  Bibl.  Ambr.,  f*  31*.) 

Si  prist  .1.  poi  de  chire  et  le  prist  a  mttrt^. 
(B,  de  Sek.,  xiv.  222.  Bocca.) 

Centre  de  la  Fr.,  mdrer,  presser. 

2.  MAIRIER,  mairryer,  v.  n.,  remplir  les 

fonctions  de  maire  : 

Rent  a  moi  raison  et  se  me  con:pte  de  ta 
meairie,  car  tu  ne  poras  plus  mairryer  ne 
mes  biens  plus  avant  dispenser,  (xv*  s., 
Valenciennes,  ap,  La  Fons,  Gloss.  ms,, 
Bibl.  Amiens.) 

MAIRIOT,  s.  m.,  dim.  de  maire  : 

Il  n'est  si  petit  mairiot  ou  aultre  officier 
que  par  phas  ou  nephas  ne  despuile  son 
voisin.  (FossBTiBB,  Cron,  Marg,,  ms. 
Brux.  10512,  X,  ii,  9.) 

MAiRiR,  voir  Mabir. 

MAIRLIER,  voir  MABBBGLIBR. 
1.  IIAIRONNERIB,  VOlr  MABONNBRIB. 
2.  MAIRONNBRIE,  VOlr  MaIBBNBBIB. 

MAiRRiB,  voir  Mairib. 

MAIRRYER,  VOir  MAIRIBB. 

1 .  MAIS,  maix,  maix,  meis,  mes,  mez, 
mees,  mai,  mas^  adv  ,  plus,  davantage  : 

Cnm  peis  lor  fai,  il  creissent  mais. 

{Passion,  498.  Koschwilz.) 

Tens  .XX.  mil  l'anchaocent  et  mes, 

(Beh.,  Troie,  Ars.  8314,  F*  77«.) 

Illoec  en  ocist  Acilles, 

Cinq  cent,  ce  dis!  l'escris,  et  mes, 

(ID.,  t^.,  Richel.  375,  t°  99^.) 

Heriçon4  sunt  U  destrier 
De  saettes  od  fers  d'acer  ; 
Treis  cent  eu  nnt  perdus  e  mais, 
(ID.,  D,  de  Norm.,  II,  21728,  Michel.) 

Si  avoit  moult  de  gent  11  rois 
A  son  mengier.  et  .un.  mes 
Avoient  sans  plus  et  non  mes, 

(MonsK.,  Chron,,  2963,  Reiff.) 

Tôt  ce  li  fait  U  reis  que  veit  e  mais. 

{Ger,  de  RossilL,  p.  369,  Michel.) 

Et  mais  encores  dois  avoir  souveraine 
joye  que  je  ne  te  espargne  point  et  af- 
flige en  douleurs.  (Inlem,  Consol,  IT, 
XXX»  Bibl.  elz.) 

—  Mais  de,  plus  de,   plus  que  : 

Dnnt  il  ocist  mes  des  trets  cent. 

{Cliget,  Richel.  1420,  f«  59«.) 

Considerans  que  nulle  chose  n'est  si 
certaine  comme  de  la  mort,  ne  maiz  in- 
certaine de  Teeure  d'icelle.  (1329,  Areh, 
hospit.  de  Paris,  II,  p.  25,  Bordier.) 


—  Et  mais,  et  de  plus  : 
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Lort  M  tagette  par  Roeat  tremyse 
Fat  en  la  largo  si  fort  ot  atant  miio 
Q«*oUo  faossa  la  clore  ot  forto  enioigne 
Bt  traoïporça  lort  ta  caytio  el  mm  Taigne. 
(0.  DK  S.  Gel.,  EkHd.,  Richol.  861,  («10/) 

—  Beaucoup  : 

EUo  roipont  t  Trichoor 
Sont  mes  trop  dl  choTallor. 
(Li  Rois  di  Nataiii,  Bartaeb,  Ami.  et  pétl., 
111,  5,17.) 

—  Plutôt  : 

Paît  lor  a  dit  :  Selgoor,  lo  tos  Io  eroaatet, 
Jo  irai  la  dotoai  a  Haldelon  parler. 
Slro,  ce  ditt  Bertraoi,  mais  moi  laitilos  alor. 
Ifiê  mol,  co  dist  Torplni ,  por  Diea  de  majesté. 
Que  jo  sai  les  haos  oobs  aa  besoing  roelaaMr. 
(CMi  it  Bourg,,  2170,  A.  P.) 

—  Désormais,  maintenant  : 

Lairons  do  roi,  dlron  mes  de  Heorl. 
(Gar.  te  Loh,,  1*  chaos.,  xx,  P.  Paris.) 

VooB  romanres  aoait  mes  ci. 

{Percevait  ms.  Moas,  p.  7*,  Poltin.) 

Doot  tant  eom  Franco  ait  «ott  dorao 
FI*oa  ort  la  porte  restoree. 
(BiN.,  D.  de  Nom,,  H,  4907,  Micliel.) 

Par  tôt  tait  maia  lor  seignoranee, 
Lor  poosté  e  lor  paiuaace. 
I^  terre  est  mais  desabiteo, 
B  la  geas  morte  e  afameo. 

(lo.,  a.,  11,6107.) 

Batailles  atom  maintenoes 
B  tantes  rers  François  Toncaes 
Qae  teos  est*  mais  de  reposer. 

(Id.,  t*..  Il,  6409.) 

Si  ose  wiais  ta  tIo  en  pais. 

(ID.,  ik..  Il,  6586.) 

Cil  qi  ça  t'entoia  atoit  de  toi  antie. 

Ne  Toloit  qae  darast  mais  en  atant  ta  tie. 

(J.  Bon.,  Sax.^  cxli,  Nicbel.) 

Se  mes  tos  croi,  le  manfé  m'arde  l 

iRenarU  1798,  Méon.) 

Poa  no  pourrai  mats  soobstealr 
Fors  a  basions  on  a  potence. 

(Rose,  13408,  Lantln  deDamerey.) 

Do  eosto  pnoelo  tons  prl, 

Qae  ma  soer  le  gaii  analt  tsait» 

(Aireper.,  Ricbel.  Îi68,  f  7'.) 

Lasso  I  eoomODt  titrai  mais  Jor  f 
(Rta.  M  BiAOJKU,  H  Bians  Deseamuust  1558, 
Hippean.) 

Por  les  fans  samblaos  qa'il  m'a  fez 
Doit  l'en  mes  toat  le  mont  mescrolre. 
(J>  Ui  de  rOmbre,  p.  65,  HicboL) 

Reconnu  et  confessa  de  sa  bonne  vo- 
lonté, sans  nul  parforceroent,  SToir vendu 
et  ostroyé,  et    en  nom  de   vente   avoir 


d'Evreux,  Pr.  de  rflist.  du  Cté  d'Evreux.) 


Et  qaant  ta  seras  rien  qae  celer  to  toarras, 
lie  le  dy  a  ta  femme  nallemeot,  ce  ta  Tas  ; 
Car  co  elle  le  scet,  ta  t'en  repentiras 
Aa  premier  dosplaisir  qoe  ta  maix  loy  feras. 
{Dooa  de  Maieaee,  1471,  A.  P.) 

Allons  nous  «  en   or  mati;   assez  nous 
sommes  nous  arrestez  a  ces  gens.  (Troi 
lus,  Nouv.  fr.  du  xn"  s.,  p.  244.) 

—  Toujours  : 

Jeaae  mais  do  ton  ontrage. 
(Rbmclus  ds  MotLiiRS,  Miter  ère,  ccxvii,  11 .  Vaa 
Hamel.) 


—  Jamais,  quelque  jour,  en  quelque 
temps  : 

Furent  mais  gens  «a  eest  sleeio  titant 
Qai  por  aatrai  lltraissoot  lor  anfant, 
Com  flst  Heniers  et  sa  famo  aaslmaat  T 

{Joard,  de  Blaiwies,  709,  Hoffmann.) 

"  Ne.,,  mais,  ne...  plus  : 

ia  non  podra  M«tt  Dea  laadier. 

(S.  Léger,  16t,  KosebwiU.) 

Qoant  teit  II  pedre  qae  mais  n'aorat  enfant. 
(Alejcist  st.  8*,  »*  s.,  Stengel.) 

Et  le  nom  da  preadom  11  nomme 
N'en  tôt  le  monde  n'a  mit  on 
Qai  mieas  detisast  la  façon 
Do  cbastel... 

(Pereepal,  ms.  Nontp.  H  249,  f*  15*./ 

Or  n'en  al  mais  talent. 
(Coass  01  Bironsi,  CAaat.,  ms.  Berne  389, 
f*  1Î3  r».) 

Ne  mes  (Dlex  en  ait  ios  qai  tôt  paet  jostieier  I) 
N'i  perdirent  il  nostro  taUlUant  an  somier. 
(Ckaas,  d'Autioehe,  tu,  t.  300,  P.  Paris.) 

De  ceste  tUe  me  contient  départir, 
S'estole  bors,  ne  tons  on  qoier  mentir. 
Mes  en  ma  tie  n*l  qaerroie  tenir. 

(Aim,  de  Nark,,  Ricbel.  «4369,  f  41  r*.) 

K'en  sa  vie 
Ne  tit  mais^  kl  la  seignorio 
Par  raison  de  biaaté  eost. 

(Cheo,  as  .11.  esp,,  5458,  Foerster.) 

Qae  j'aie  le  eastel  a  mon  qaomandement. 
Tant  te  donroi  atolr  et  fin  or  et  argent 
Qae  ne  seras  m»  potre  en  trestoat  ton  tliant. 

{Gaafteg,  4191,  A.  P.) 

Et  de  lo  primier  la  fortune  commenta 
a  estre  contraire  a  11  Grex  quar  ma%%  ou 
poi  non  orent  yictoire.  (Aimé,  Chron,  de 
Rob»  Viseart,  1,4,  Champoilion.) 

Et  bien  besoing  leur  estoit,  car  ja  es* 
toient  si  batus  que  mais  aider  ne  se  pou- 
voient.  {Livr.  des  faits  de  J.  Bouciq.,  c.  31, 
Buchon.) 

Nioalz  taalt  titre  soabs  gros  bareaax 
Potre,  qa'atolr  esté  seigaear. 
Et  poarrir  soabs  riebes  tambeaax  ! 
Qa'atolr  esté  seigoear  f ...  qae  dys  T 
Soigneir  I  Helas  !  ne  l'est  il  mais. 
(ViLLoa,  Graad  lest.,  txxn,  Joaaost,  p.  83.) 

—  ffenpouvoirmaiSf  n'en  pouvoir  plus, 
n'y  rien  pouvoir  ; 

Qaant  toos  dormes,  nous  en  atons 
La  noise  qai  mats  n'en  pontons. 

{Rose,  3776,  Lantin  do  Damerey.) 

Ql  tant  ad  fait  q'il  ne  pat  mees, 
L'em  le  doit  lesser  en  pees. 
(Prooeries  de  Fraunee,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Prêt,) 

Les  enfans  ont  esté  tuez  pour  l'occasion 
d'une  chose  de  laquelle  ils  ne  pouvoyent 
mats.  (H.  EsTiKMNE,  Apoi.  p.  Herod,,  c.  18, 
p.  Ml,  éd.  1566.) 


—  Pouvoir 
chose  : 


mais  ,  pouvoir    quelque 


Que  peut  il  mais  de  vostre  ignorance  ? 
(MOIVT.,  Ess,,  II,  6,  p.  135,  éd.  1596.) 

Pour  le  regard  des  murmures  elle  s'en 
donne  peu  de  peine,  si  ce  n^est  lors 
que  le  confesseur  la  presse  et  afflige, 
comme  si  elle  enpouvoitnuiû.(DuCHKVRB, 
Trad,  du  Chasteau  de  Vame,  t*"  147  v«^  éd. 
1601.) 

—  A  totjors  fiuifs,  tos^ors  mais,  à  per- 
pétuité : 


Tosjors  mais  serai  toslre  ancele. 
(R».  DI  BiADJBU,  H  Bians  Desemmeus,  865« 
Hippeaa.) 

Et  sera  ton  nom  fotcgjottn  tnoig  en 
louenge.  {Grand,  Cron.  de  France,  des 
Fais  et  des  Gestes  Charlem.|  iv,  t,  P. 
Paris.) 

Donne,  delesse  a  touxjours  mais.  (1360, 
S.-Evroult,  Arcb.  Orne.) 

Sire,  qui  es  mon  Dieu,  a  toux  jour  mais 
je  me  confesserais  a  ti.  (PsauL  de  Mets,  i, 
85,  Bonnardot.) 

A  ioustjours  mes  se  tiendront  lesdites 
foires  en  semblable  guise  que  dessus. 
(18  avr.  14Î0,  Reg,  consul  de  Lyon,  1,138, 
Goigue.) 

TantseuUement  ne  me  déboutes  pas  a 
tousjours  mais  de  vous.  (InUm.  CimsoL, 
II,  XVII,  Bibl.  elz.) 

Se  ainsi  le  faicles,  vous  me  obligerez  a 
tousjours  mais  en  vostre  service.  (Louis  XI, 
Nouv.,  XLiv,  Jacob.) 

Se  d'aventure,  comme  il  advient  chas- 
cun  jour,  elle  faisoit  ung  enfant,  elle  se- 
roit  a  toujours  mais  deshonnouree.  (In., 
ib.) 

Ce  tien  e*erit,  certes,  sera  tesmoln 

A  toasjoars  mais  de  i'amiti<(  oaterte, 

LaqaeJle  m'as  de  si  bon  caear  offerte, 

Qae  la  reçoi. 

(Cl.  Mar.,  Epist.  a  Prévost,  p.  191, 4d.  1596.) 

—  A  mais  iOMJors,  dans  le  môme  sens  : 

Seront  tenuz  a  rendre...  chascun  an  a 
mes  totjors,  (iS85,  Lieu-Dieu,  Arcb.  Indre, 
H  769.) 

Cbasqun  an  a  mes  tôt  jors.  (lS9t,  La 
Clarté,  Arcb.  Indre-et-Loire.) 

A  la  saint  Michau  chascun  an  a  mes 
touxjorx,  (Act,  de  1993  et  de  1197  passés  à 
Chinon,  Fontevr.,  anc.  tit.,  Arcb.  Maine- 
et-Loire.) 

A  cueillir  les  choses  de  ladite  assiette  et 
les   emolumens  dMcelle  a  mes  tousjours, 
(1319,  Assiette  de  900  tlv,  de  rente.  Morice, 
'  Pr.  deVH.  deBret.,  I,  1990.) 

Chantera  très  messes  en  chacune  sepl- 
maine  de  chacun  an  a  mes  totJQurs. 
(Vend.  apr.  S.  Lorent  1399,  CarU  de 
Cormery,  Bourrasse.) 

-^  Aiox  tens  mais,  tox  tens  mais,  dans 
le  môme  sens  : 

m 

Satent  ateient  dos  barons 

E  des  nobles  dames  beans  dans, 

Par  mettre  iar  naos  eo  estoire, 

Qae  tu*  tens  mais  ftist  de  eos  mémoire. 

(Wacc,  Rou,  8'  p.,  147.  Andresen.) 

Prent  et  a  acense  a  tout  temps  mes. 
(1315,  Fontevr.,  anc.  lit.,  Arcb.  Maine-et- 
Loire.) 

Tenir  les  dis  molins  en  bon  estant  foiif 
temps  mes.  (1313,  Arcb.  J  199,  pièce  60, 
Poitou.) 

Et  ottroie  a  tout  temps  mes  perpétuelle- 
ment. (Charte  de  1419,  Arch.  de  Solesm., 
10.) 

Quitte  ledit  achatenr  toux  temps  mes- 
{Charte  de  1476,  Arcb.  de  Solesm.,  100.) 

—  A  mais  tox  tens,  dans  le  même  sens  : 

Otreierent  a  mex  tox  tens  pardurable- 
ment.  (1171,  S.-Florent,  Arch.  M.-et-Loire.) 

A  mes  tôt  tens  pardurablement.  (1177, 
Fontevr.,  Arch.  Maine-et-Loire.) 

—  A  tens  mais,  dans  le  même  sens  : 
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A  temps  mes  pardnrableoient.  {Ch,  du 
XIII*  «.,  Fontevr.,  anc.  til.,  iig,  Arcb. 
JdaiDeHst-Loire.) 

—  Mais  tox  diSf  dans  le  môme  sens  : 

Despaii  TaTOiit  c«eot  oorrie  et  aletee 
Et  l'avont,  wteû  tem  éit^  Boslre  nietce  apalee. 

{Bârlâ,  i826,  Seheler.) 

—  Â  tout  maist  dans  le  même  sens  : 

Car  j'a j  tonloir  ta  priser  a  fout  meit, 
Vea  que  je  aais  le  tien  a  toat  jamais. 
{Rfiit.  4u  Chepmi.  §rU,  Poës.  tt,  des  xv*  et 
XTi*  Sm  III,  279.) 

—  Des  mais  en  avant,  dorénavant  : 

Des  mes  en  avant,  (1343,  Utt.  de  Phil. 
de  Yatois,  Arch.  Loiret,  Sle-Croix,  N.-D.- 
des-Barree.) 

—  Onques  mais,  Jamais  : 

Jesae  mais  de  len  outrage, 
Onkei  mêiê  oe  t*eo  desqaaresme. 
(RncLCs  DB  MoiLiras,  Miserere,  ccxtii,  1 1 , 
▼an  Hamel.) 

N«  eoit  c'êMkes  met  dame  fait 
Par  .T.  tel  borne  deceae. 

(Doiâp.,  4181.  Bibl.  els.) 

L'église  de  Dlea  désolée 
Est  pins  qa'&ncqnes  wuiit  adoolee. 
(Caa.  Bi  PiiAV,  Llr.  eu  ekem.  de  hug,  etiuie, 
371,  Pilschel.) 

—  A  nul  tens  mais,  dans  le  môme  sens  : 

Ne  réclameront...  a  nul  tens  mes.  (iî79, 
Barzelle,  Arcb.  Indre,  H  IIJ.) 

Et  Fanz  Tenir  encontre  a  nuls  temps  mes, 
{IU%  Hôtel-Dien  d'Angers,  B.  19,  Arcb. 
Maine-et-Loire.) 

"  Mais  nuljor,  dans  le  môme  sens  : 

Recognn  qae  mats  nul  jor  cîs  terrages 
ne  !i  pooit  resceir.  (it63.  Cart.  d'Aine, 
f'  158  f,  Arch.  de  l'Etat  à  Mons.) 

—  Mais  hui,  Toir  Maishui. 

—  Mais  oan,  voir  Maisoan. 

—  Maie  que,  ponrvn  que  : 

El  pardonrai  trestot,  par  S.  Ricbier, 
Jr«»  fe  mes  onelee  poisse  a  toi  apaier. 

(A.  de  Cemèrei,  9t8i,  A.  T.) 

Ë  «a  ke  ja  n*eiisee  dit  ceo  li'est  araot 

Fort  SOS  le  seo  Ite  es  ensirant, 

Calo  vos  safBra  msses 

Ati{i|  Tos  eotres  Ice  feres. 

(iueifnemeut  dTAristote,  ap.  Roq  ,  Eukreekier,) 

Bon  l'anrea  par  raison, 
Kti  fa'eanoit  demores  en  ma  porre  maison. 

(Giràrt  de  Rut.,  S065,  Mij^afd.) 

Si  8*acorda  avec  les  Genevois  et  lenr 
dona  le  lieu  de  Galatas,  et  les  franchi  de 
U)08  péages,  gabeles  et  usages  par  toute 
HAmanie,  mais  que  ils  lui  aidaissent  a  con- 
qnesier  son  empire.  (Liv,  de  la  Conqueste 
dsMoru,  p.  26,  Bucbon.) 

'ï^'est  homme  plus  nécessaire  ne  plus 
proffitable  que  le  mire,  mais  que  il   soit 

ft^îi  ?*«!!*•,('•  ®»  Salisb.,  Polierat., 

Rwhel.  24287,  f»  71*.)  . 

Piaceiverre,  Vifant  toos  prie 
Qo'a  Ijr  Tegoiei  mes  qu'il  tous  plaise. 
VP«i».  Vtitre  Seieneur,  Job.,  Jfyf/..  Il,  162.) 

,jJ[p"jwfoJ8J'e8pcre,  mais  gi«s  il  soit  ques- 

ï?  VI  *^**'  ^^^^  1«  roy,  que  sa  santé  re- 
doub^ra.  (Lsll.  de  Marg,  d^Angùul.,  lett. 
"énin  l  STant-roaistre,  2  avril   1827, 
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Moits  que  il  plaise  a  Nostre  Seigneur  vous 
garder  en  bonne  santé,  je  ne  crains  riens 
en  les  maulx  qui  me  sauroient  advenir. 
(/&.,  lett.  LXlli,  au  roy,  1527.) 

Mtit  ^e  je  vive,  je  n'ay  care 
De  m*enrichir  d'on  plos  graod  bfer*. 
(Bflliau,  la  ReeoHH.,  V,  5,  Anc.  Th    fr.,  t.  IV.) 

Qui  ne  trouvera  admirable  de  veoir  les 
gens  d'armes  meiner  les  chevaux  au  grand 
pas  rangez  en  bataille  ?  et  qui  sera  l'ennemy 
qui  ne  8*effroye,  voyant  le  bataillon  des 
corselets,  des  boucliers,  la  cavallerie,  les 
archers,  les  tireurs  de  fonde,  et  chascun 
mis  a  part,  et  bien  a  poinct,  tous  suivons 
leurs  chefs  en  belle  ordonnance  ?  Et  ainsi, 
mais  qu'Ws  aillent  d'ordre,  et  fussent  ils 
cent  mille  hommes,  si  marcheront  ils  tous 
ensemble  paisiblement  et  a  leur  ayse, 
comme  si  chascun  d'eux  estoit  tout  seul. 
(La  Bort.,  Mesnag,  de  Xenoph.,  Feu  gère.) 

Et  bien,  o  Ischomache,  dis  je,  mais  que 
ton  homme  soit  bien  apprins  a  comman- 
der, de  sorte  qu'il  se  sçache  faire  obéir, 
penses  tu  qu'il  soit  du  tout  bien  ainsi  et 
vrayment  parfait?  (  Id.,  ib.) 

Et  est  chose  merveilleuse  qu'ils  se  lais- 
sent aller  ainsi  tost,  mais  seulement  ^u'on 
les  chatouille.  (lo.,  Serv.vol.) 

—  Qnand,  lorsque  : 

Mon  père,  mais  que  j'ayc  dit  deux  mots 
a  madame  Françoise,  je  vous  iray  trouver. 
(TouBiiBBir,  les  Contens,  II,  2,  Anc.  Th.  fr., 
t.  VII.) 

Ce  sera  grand  pitié  de  la  vie  qu'elle  fera 
tantost,  mais  que  tout  nostre  mystère  soit 
descouvert.  (Id.,  ib.,  IIÎ,  7.) 

Vous  prendrez  bien  encores  plus  de  passe 
temps,  mail  que  m'ayez  entendu  conter  ce 
qui  s'est  passé.  (G.  Bouchrt,  Setees,  I, 
200,  Roybet.) 

Helas  I  ma  fille,  helas  I  qui  me  clorra  les  yeox 
Jfett  çMtf  mon  pile  esprit  soit  monté  dans  lescieaxf 
(Racah,  B«r#.,  m,  2,  Bibl.  els.) 

—  Sinon,  excepté,  si  ce  n'est  que  : 

Tôt  SOS  fldels  i  saeiet 
ITeis  que  Jades  Bscharioh. 

(PeMtew,  99,  Kosehwiti.) 

Et-estoit  (le  vaisseau)  touz  ou  flun,  mais 
qu'il  en  paroit  entour  un  pié.  •  Mes,  de 
RBItfS,  161,  Wailly.) 

Et  se  il  failloit  de  prover  son  estaige 
qu'il  tanrront  aillors,  il  ne  porrolt  estre 
acusez  mof^nsjg  de  paier  la  taille  qui  li 
seroit  gestee  avenammont.  (1268,  Cart,  de 
Dijon,  Riehel.  1.  4664,  f»  12  r«.} 

Amiles  ne  trouvai  gui  fust  por  lui  mas  mie 
Hildegarde.  (H  AmÙiez  de  Ami  et  AtnUe, 
Nouv,  fr.  du  XIII»  s.,  p.  84.) 

Dont  U  mist  M.  les  bras  au  col  et  li  fist 
une  fause  acolee;  elle  jeta  sur  son  bras  u 
Tenvierse  main  et  dist  :  Ha,  sire,  por  Dieu 
merci,  je  savoie  bien  qu'il  ne  vous  chaloit 
mais  que  vous  fussies  ae  moi  partis.  (Rom. 
de  Kanor,  Rlchel.  1446,  f*  42  v«.) 

Et  ne  verra  l'en  mes  que  bestes  sauvages 
par  la  berrie.  {Uvre  au  fllx  Agap,  ms. 
Berne  307,  p.  183'.) 

Quant  on  doue  aucune  poesteit  dou 
monde  ou  de  l'esglise  a  cens  qui  perver- 
sement  vivent,  que  fait  on  autre  chose 
mats  guei  on  euvre  la  porte  d'axarrancc  ? 
(Ms.  Berne  368,  f«137v*.) 

Li  faivres  ne  doit  forgier  es  frères 
mesque  ce  que  il  doivent  avoir  de  costume. 
(3*  p.  des  couU  des  Chartr.,  ms,  Dijon, 
Mlr«.) 
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Ainsi  en  revenimes  sans  riens  perdrei 
mes  que  ce  que  le  mcstre  de  Saint  Ladre 
y  avoit  perdu.  (Jowv.,  Hist.  de  S.  louU, 
p.  167,  Michel.) 

Il  sont  certains  que  il  ne  pevent  vivre 
met  que  tant  comme  il  plera  a  monsei- 
gneur. (ID.,  ib.,  p.  136.) 

Lors  11  dit  le  roy  que  il  H  redeist  ce  que 
il  li  avoit  dit  au  matin  ;  et  il  dit  que  il 
n'avoit  pas  conseil  du  redire,  mes  que  de- 
vant ceulz  qui  estoient  au  matin  avec  le 
roy.  (ID.,  ib,,  p.  137.) 

Ly  maire,  ly  esche  vins  et  ly  jurez  ne 
pourront  tesmoigner  mai  que  une  année 
après  leurs  offices.  (1320,  CA.  d'ajfranch, 
de  Fresnes,  etc.,  Verdun,  Cabinet  de 
M.  de  Labry.) 

Et  oui  est  Dieux  mai  ques  nostre  si- 

gnonr?  Ou  qui  est  Dieu  mai  ques  nostre 
lieu?  (Ps.,  XVII,  Maz.  798,  f<»48  v*.) 

Li  latins  ait  plusour  mos  que  nullement 
en  romans  on  ne  puet  dire,  mai  ques  per 
circonluculion  et  exposition.  {Ib,,  f^  4  r«.) 

Il  n'ait  mai  kes  iniquiteit  et  mauvistieit 
penceit.  (/&.,  f^  89  v«.) 

Q'ils  vendront  ou  parmiteront  mesques  a 
ledit  terme.  (31  janv.  1373,  Livre  des  Bouil- 
tons,  GXYiii,  p.  376,  Bordeaux  1867.) 

Je  n'ay  mait  que  cest  esfnllletle. 
Goncbez  tods  toasjoors,  ma  fillette  ; 
Incoatineot  tods  saiveray. 
(Fêree  d'uuûmour,,  Anc.  Tli.  fr.,  I,  217.) 

—  Ne  mais  que,  dans  le  môme  sens  : 

Quant  Roilans  veit  la  contredite  gent 
Qal  pins  sont  neir  qne  nen  est  arremens. 
Ile  n'ont  de  blanc  ue  mais  que  sal  les  deni. 

(it«/..19Si.  Mfltier.) 

Prenons  bataille  a  .t.  jor  ademis, 
Qe  ni  ait  home  qi  de  mère  soit  tIs, 
Ne  mûit  que  ,n,  qi  diront  el  pals 
Li  qens  de  neos  en  eseera  ocis. 

iRêêul  de  Cêm^êi^  4260,  A.  T.) 

Onqaes  n'ot  olr  ne  mêlt  que  moi. 
(Ris.  SB  Bkaojid,  h  Biêut  Detemmeet,  4848, 
Hippeao.) 

L'en  dit,  sire,  je  ne  sal  ce  c'est  voir, 
que  le  roy  n'a  encore  despendu  nuls  de 
ses  deniers,  ne  mes  que  des  deniers  aus 
clercs.  (JoiNv.,  Hlet,  de  Si  Louis,  p.  128, 
Michel.) 

—  Ne  mais^  dans  le  môme  sens  : 

Tait  sont  ocis  cist  Praneels  eheTtlier, 
Re  meit  seisaote  qoe  Deos  ad  esparfnles. 

iRoL,  1688,  MSlIer.) 

s 

Goenes  respoot  :  Jo  ne  sai  velrs  noi  home 
Ne  meit  Roliant. 

(».,  381.) 

Et  fo  coTors  d'on  rert  paile  rerglet 
Dessi  en  terre  menoeroent  trencié, 
Qo'il  n'en  paroit  ue  mitit  l'oel  et  le  pié. 
(Raimb.,  O^itfr,  4617,  Barrols.) 

l/espee  an  doc  lor  a  mostree  ; 
K  quant  chascoo  l'a  esgardee, 
Od  le  devié  qne  cil  lor  fait, 
Si  R'i  oot  onc  pois  antre  plait 
Jfetf  del  eisslr  seoi  demorance. 
(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  10403,  Michel.) 

Toit  li  chanoine  a  tant  s'en  root, 
Ne  meit  sol  dai,  qol  remeissoot. 
(G.  DE  S.  Pair,  Jf.  S.  Michel,  19i5,  Micliel.) 

Ni  a  celai  qnl  ait  talent. 
Ne  «MM  li  bîaos  Desconneos. 
(Rer.  ne  BBAUjetT,  U  Riant  Detçonneut^  200, 
Hippeao.) 
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Plusieurs  sont  qui   ne  viseut   a  auUre   | 
chose  ne  mais  a  bien  avoir  sans  regarder   ' 
dont  il  vient.  (J.  Lrgrant,  Livre  des  bonnes 
meurs,  f  8M 

Mais  s*est  conservé  aa  sens  de  plus  dans 
plasiears  provinces,  telles  que  la  Sain* 
tonge,  le  Poitou,  la  Flandre,  la  Bourgogne 
et  la  Bresse.  <  1  fon  mat  de  charivari.  » 
iNoéls  de  Bourg,  1661.)  <  Y  o  bien  mé  de 
inondo.  •  {Chans.  Bress.,  Bugeys.  et  Domb,, 
Philib.  le  Duc,  p.  323.)  Dans  l'Orne,  mais 
s'emploie  au  sens  de  très  :  «  Elle  n'était 
point  mais  grande.  >  Dan«  l'Ouest  ne 
i/iai«  ?  signifie  «  n'est-ce  pas  ?  »  Le  wallon 
maU  a  le  sens  de  jamais.  Dans  le  Dauphiné 
et  la  Suisse  rom.  mais  s'emploie  pour  dire 
encore  :  «  £t  puis  je  resterais  mais  toute 
seule.  »  iUEnf,  de  l'UôpU.,  Biblloth.  univ. 
et  Revue  suisse,  1884,n»  71,p.  257.)  Dans  la 
Champ,  on  dit  mesque^  pour  quand,  lorsque. 
Mais  que  est  resté  dans  le  patois  de  Mor- 
tagne  Flandre)  pour  signifler  seulement  : 
«  J'avos  10  sousj'enné  pus  mais  gu'huit.  » 
Norm.  et  Canada,  mais  que,  lorsque,  après 
que:  «  Jelui  en  parlerai  mais  qu'il  arrive.  > 
Maine,  mois  que,  en  attendant  que,  pourvu 
que,  dès  que.  Berry,  mais  que,  à  moins 
que.  Morv.,  mâque,  lorsque.  Forez,  mâque, 
pourvu  que.  Pic,  ma  que,  excepté,  si  ce 
n'est  que. 

2.  MAIS,  tnaix,  maais,maex,  moii,  adj., 
mauvais,  dans  tous  les  sens  de  ce  mot  : 

Fils  de  moite  paUtio,  comment  osas  penser, 
De  si  TiliaioemeDt  encontre  moy  joner  I 
{Le  Livre  Oger  de  Damumareke,  Mort  Bandoninet, 
Brit.  Mas.  reg.  15  E  VI.) 

Robert,  comme  ates  moite  geôle  1 
(\.  DB  LA  Hallb,  U  Gieut  de  RoHn  et  de  Mùriû», 
Gonssemaker,  p.  404.) 

Et  que  aucune  maise  souspeçon  i  pour- 
roit  avoir.  {La  Response  dei  Best,  mestre 
Richard  de  Furnival,  li  Lions,  p.  66,  Hip- 
peau.) 

Deux  femmes  sont  banies  de  Valeneien- 
nes  «  pour  maais  ostel.  »  (1280,  Lett,  des 
éckev.  de  Val  aux  échev.  de  S.'QuenUn,ATch, 
mon.  S.-QaentiQ,  1.  30,  A  i*»*».) 

Ci  a  moite  eicnsacion. 
Et  ancor  pire  entenclon* 
{Reoord  contrefoU,  TarM,  PoU.  de  Ckomp,  ont. 
à  Fr.  /,  p.  54.) 

La  dame  demoara 
Bofremee  en  la  tonr  on  grant  dolor  mena  ; 
Pleore  ponr  son  enfant  et  malt  le  regreta  : 
Maidist  le  moine  famé  c'ao  naistre  li  aida. 
{Ckorlet  le  Chouve,  Richel.  24372,  f»  2i'.) 

Mais  cescan  fa  en  caer  fans,  traytrei  et  lais. 
Car  encontre  Hnon  Ûrent  plnsenr  Jens  moit. 

{H.  Capety  4340,  k.  P.) 

Coq  porre  prisonnier,  moite  robe  testie. 

<Cov.,  du  GtteteUn,  14320,  Cliarrière.) 

Et  an  rois  Tillalns,  qui  Teroit 
Maitet  œurres  et  tlllenTe. 
(G.  Macbaolt,  Confort  d^emi,  p.  97,  Tarb4.) 

Banis  a  .m.  ans  pour  anîeus  et  pour 
meslin  et  pour  maises  enfances  faire.  (1362, 
Beg,  des  chos,  eomm,,  Ârch.  mun.  Valen- 
ciennes.) 

Une  maise  casure  inde,  .un.  toaaillez  de 
soie  que  bonnez  que  maises  pour  tenir  le 


patine.    (1386,  Invent,  de  S-Amé,   p.  18, 
Arcb.  Nord.) 

Cacodemon,  mats  ange.  (G/OM.  deSatins.) 

Il  est  donc  moez  logicien. 
{Le  Mortffre  de  S.  Denit  et  de  tet  eompognont, 
Jub.,  Ifyff.,  1,106.) 

Adonc  se  mettra  en  toy 
Et  abatra  la  wêoite  loy. 
{NolUf.  N.  S.  J.-C.  Jub.,  Jfyi/.,  II.  50.) 

El  sy  vendra  a  moite  fia. 
{Geu  det  troit  Aoy«,  Jab.,  Mytt.,  H,  114.) 

A  tort  et  a  maise  cause.  (16  août  1428, 
Reg.  aux  Consaux,  Arch.  Tournai.) 

Que  i*ane  fois  y  sont  loges 

En  qaelqoe  Tille,  en  quelque  boare, 

Noos  ne  les  poarlons  deyoyer 

i£t  noas  leroit  ung  moit  destoart. 

(Mitl,  du  tiege  d'Orl.,  20070,  Gneitard.) 

Et  plos  lear  «Mu^Tolent^ 

Ce  croistra  de  plos  toos  mal  faire. 

(/*.,  5679.) 

Ce  fa  par  faas  enort  de  gens  de  moite  tie. 
{Cette  det  duct  de  Bourg.,  208;  Cbron.  belg.) 

Vons  estes  une  moite  personne. 
{Forée  d'un  omour..  Ane.  Th.  fr.,  I,  214.) 

Rouchl,  mais,  mauvais:  «Sentir mats  », 
sentir  mauvais. 

3.  MAIS,  s.  m.? 

Par  plasears  places  mesie  mats, 
1  met  baille  et  lart  et  remais. 
Et  toot  ce  qne  l'en  pnet  entendre 
Qai  pins  grant  flambe  doie  rendre. 
(G.  GuiART,  Hoy.  lign,,  3513,  Bachon.) 

4.  MAIS,  voir  Met. 

MAISAASIBR,  VOlf  MOSÀAtSIKR. 
MAISAWAN,  voir  BUlSOAN. 

MAisGBL,  voir  Maisbl. 

MAisGBLE,  -  elle,  maisehele,  maissele, 

maisselle,  messele,  massele,  masselle,  mas* 

celé,  macelle,  malssaile,  maiselle,  matsele, 

maxele,  maixelle,  maisiele,  maxele,  s.  f., 

mâchoire,  joue  : 

Tu  as  ferut  la  maissele  de  tuz  les  miens 
enemis.  {Liv.  des  Ps.,  Cambridge,  m,  8, 
Michel.) 

En  cheveistre  e  en  frein  lar  maisiles 
cunstrein.  (/6.,xxxi,  10.) 

Atant  8*aisslt,  sa  main  a  sa  mêittele. 

(R.  de  Combroi,  4698,  A.  T.) 

Cleret  les  deni,  la  bocbe  bêle  ; 
l<i'oat  ponint  de  barbe  en  sa  matele. 

{Vie  de  SI  Gilet,  61,  A.  T.) 

De  bou  parforet  nostre  sires  la  massele 
de  cest  leviathan.  {Moraiit.  sur  Job,  ap. 
Foerster,  Dial.  de  Greg.  lo  pop,,  y.  357.) 

Ele  depaint  se  maittele 

Ausi  come  on  paint  nne  aissele. 
(Rbrclus  dk  Moilikhs,  Uiterere,  lxxxti,  6,  Van 
Hamel.) 

Diva,  por  qa*a  cis  enfes  molllie  sa  moitiele  f 
Dame,  U  s'estella  ore  et  menoit  si  grant  berle, 
Jel  fis  bien  alaitier  a  nne  damoisele. 

{Enf.  God.,  Richel.  12558.  f  484.) 

Dont  met  sa  main  a  sa  mettele. 
{Dobp.,  3553,  Bibl.  els.)  Var.,  moittelle. 

.111.  fols  le  baise,  par  moult  grant  amiité, 
Ens  le  moitele. 

(HuoH  de  Bord.,  4834,  A.  P.) 


Bntonr  avoit  Manques  moittoilet 
Faisant  an  ris  .ii.  foiseles. 
(A.  DE  LA  Halli,  Jeu  Adao,  Vat.  Ghr.  1490, 

r»i32M 

Un  pol  pensa,  sa  main  a  sa  moitekele. 

{Aoteit,  Richel.  793,  f"»  3^.) 

Sa  main  a  sa  moxele, 

{Rom.  f^  pM/.,  Bartsch,  I,  9,3.) 

Bêle  ont  la  moittele. 
(MoiiiOT  DB  Pabis.  Bartsch,  Rom.  et  potl..  III, 
43,33.) 

Sa  main  a  sa  moixelte, 
En  sosplrant,  son  dons  amis  rappelle. 
{Citent  Guity  ap.  P.  Paris,  Romoneero  p:,p    37. > 

Qels  ieos  I  qel  boace  I  Et  qel  motcele  ! 
Bien  aferroit  a.i.  baron. 

(OkoM..  Vat.  Chr.  1490,  f«  112  r*.) 

A  poi  ke  li  caers  ne  li  font. 
De  pitié  luoille  sa  maittelle. 
{Poet.  mt.  atont  1300,  t.  III,  p.  1355.  Ars.) 

La  paceli  qne  je  tos  di 
!S'aroU  pas  a  biaté  failli, 
Ains  aroit  ia  color  no  vêle 
Sor  chascane  blanche  mottele. 

{Durm.  le  Got.,  1921,  Stengel.) 

Le  baisa  cent  fols  en  le  mottelle. 

'      {Boud.  de  Seb.,  I.  833,  Boc<a.) 

Le  destre  pié  devant  du  loup  porte  mé- 
decine au  mal  des  mamelles  et  es  bouées 
qui  viennent  aux  porceauz  privez  dessoubz 
les  maisselles.  (Ga«i.F66.,  M az.  514,  (•  S4".) 

Vos  simples  et  plaisans  mottellet 
Qai  a  point  blanches  et  vermeilles 
Sont  conloarees. 
(Paoïss.,  Poét.,  Richel.  830,  (^  120  r*.) 

Son  sceptre  sur  les  genoulx,  et  sa  main 
a  sa  macelle.  (Perceforest,  vol.  U,  cb.  38, 
éd.  1628.) 

—  Visière  : 

L'ung  des  clous  de  la  maisselle  se  rom- 
pist.  (J.  d'Arras,  Melus.,  p.  iKS,  Bibl.  elz.) 

Poit.,  Vienne,  Deux-Sôvres,  maisselle, 
mâchoire,  dents.  Bourg.,  Yonne,  Ferreuse, 
maneelle,  bouche,  mâchoire.  Wall,  et  Na- 
mur.,  masale,  mâchoire,  joue.  Bouchi, 
macUle,  grosse  joue.  Guernesey,  maiscelle, 
maisselle,  la  harpe  ou  jambe  d'une  porte. 

MAiSGBLETB,  maisseUte,  -  elle,  messe- 
lete,  masselele,  s.  f.,  dim.  de  maiseele,  mâ- 
choire, joue.  On  le  trouve  souvent  employé 
pour  dire  joue  mignonne,  visage  délicat  : 

De  lis,  de  roses  qa*i  mellerent 
Les  metteletet  colorèrent. 
{Alhit,  Ars.  3332,  f°  \%t^.)MoMteUlet,  moistetetet. 
(Var.  de  la  cop.  de  Ste-Pal.,  à  l'Ars.) 

De  Us,  de  roses  qa*lls  mellerent. 
Les  moittelettet  conloarerent. 

(/^.,  ap.  Dnc,  Moxillorii  ientet.) 

MAISGHBLB,  VOif  MAISGELR. 

1.  MAisB,  8.  f.,  mauvaise  action  : 

Il  a  fait  a  tort  et  a  maise.  (30  mai  1409, 
Cart.  de  Flines,  dgclxxxv,  p.  739,  Haut* 
cœur.) 

Cf.  Mais  2. 

2.  MAiSB,   mese,  meze,  mase,  masse, 

meisMt  meeze,  meesse,  moise,  mose,  s.  f., 

caque  : 

Que  nuls  ne  puisse  vendre  ne  acheter 
ledit  harenc  en  maises  ne  en  tooniaus 
sans  compte  :  c*est  assavoir  en  cbascune 
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luaise  de  harenc  8or  doit  avoir  un  millier 
et  vingt  harens  pour  forneture.  (1320, 
Ord.^  II,  676.) 

Qu'il  ne  puisse  achaler  ou  vendre  harenc 
ea  maite  ne  entonnel  sanz  compte.  (1326, 
Arch.  JJ  64,  f»  200  v<».) 

Se  le  vendeur  ne  Tacbeteur  s'acordent 
que  li  harens  soit  comptez  le  vendeur 
prendra  une  mese  et  Tacnateur  une  autre 
par  main  estrange.  (ib.^  ^  201  v«.  ) 

Et  si  le  vendeur  et  Taclieteur  B*accor- 
dent  que  haran  soit  compté,  le  vendeur 
prendra  une  mosêt  et  l'acheteur  une  autre, 
par  main  estrange,  et  a  la  revenue  que 
ces  deux  reviendront,  doit  revenir  tout  le 
remanant  du  baran.  (1350,  0»d.,  i,  358.) 
Var.,  moUe. 

Que  tous  berens  en  niasse  demeurent 
ea  le  masure  de  quoj  il  sont  enmasé  du 
lieu  dont  ils  vieunent,  soit  blanc  ou  roux, 
sans  remuer  des  mases  la  u  il  ont  esté  en- 
masé. (1394,  Reg.  des  slat,,  p.  39,  Arch. 
mun.  AbbeviUe  ;  Mon.  de  i'MsL  du  Tiers 
£to<,  IV,  191.)  Var.,fRe8ei(ap.  Duc.,irei<al.) 

Sur  chascun  millier  de  harens  amenez 
par  charroy,  en  mande,  a  sommier  ou  en 
mezes,  quatre  deniers  pariais.  (1403,  Ord., 
vin,  614.) 

Uog  estrelin  chacune  meisse  de  harenc. 
,li3Ô,  Arch.  JJ  186,  pièce  83.) 

Une  meeze  de  sores  contenant  ung  mil- 
lier.  (26  août  1512,  Ord,  sur  le  tontieu, 
Arch.  mun.  S.-Omer.) 

—  Botte  : 

En  la  paroisse  de  Chasteanneuf  en  plu- 
sieurs héritages  le  sappliant  prinst  quatre 
mesises  d'osier,  dont  il  en  trouva  les  trois 
mmses  cueillies.  (1402,  Arch.  JJ  157,  pièce 
S74.) 

—  A  maise,  à  la  fois  : 

S'ont  si  lot  cemUi  droit  teoa 
Que  derant  vospre  sont  yean 
DeTant  le  roi  de  Gakanaise  ; 
Toi  .ui.  1  e  saluent  a  maiie. 
(Du  Hoi   GnillêMme^    ap.  Michel,  Chron,    angl.^ 
nom.,  III,  115.) 

Sancerrois*  et  Fr.-Comté,  Sauget,  maisw, 
paquet  de  chanvre  formé  de  plusieurs 

poignées. 

3.  HAI8E,  meUe,  meize,  tneyse,  meze, 

iwue,  s.  m.  et  f..  Jardin  potager  : 

Tell  partie  de  champ...  et  teil  partie  de 
meyus.  (1229,  Cart.  de  S.- Vincent,  Richel. 
).  10023,  f*  33  r«.) 

Toutes  les  terres,  gastines,  meises,  dé- 
sert et  ajonz.  (Ch.  de  1310,  Arch.  Loiret, 
Sle-Croix,  Oiivet,  F.) 

En  hébergement  de  Permis  le  Fort,  item, 
les  meises  du  Peray  et  du  Goudray.  (1353, 
Aten  ie  Pré-le-Forl,  ap.  Le  Clerc  deDouy, 
Arch.  Loiret.  ) 

El  fit  fonder  la  religion  des  sœurs  Col- 
lettes, cituee  en  grant  meixe  de  costé  lez 
frère  Baude.  (1480,  J.  Aubrion,  /otcrn., 
p.  103,  Larchey.) 

La  maisonnette...  que  ciet  en  grant 
«eâ«.  (1531,  Arch.  mun.  MeU,  carton 
935.1 

Aucun  des  habitans  ne  peut  tenir  plus 
graod  nombre  de  bestaîl...  ez  parchiers  et 
iMxes  communs.  (Coût,  d* Auvergne,  Coût, 
géo.,  11,474,  éd.  1804.) 

-  HablUtton  : 


Pour  chascune  mase  on  on  demeure. 
{Ch.  de  1385.  ap.  Beauvillé,  Doe,  inéd. 
eoneem.  la  Ptc,  III,  178.) 

—  Sorte  de  mesure  de  terre  : 

Tuit  li  treffonz  de  ces  bans  desor  no- 
meiz  sont  Tabbeit  et  Teglise  de  S.  Vin- 
cent de  Mes,  fors  .m.  meizes  de  terre  c'on 
tient  en  fiez  de  moi  ki  gisent  dedans  ces 
bans.  (1256^  Cart.  de  S.-Vineent,  Richel.  1. 
10023,  f«  80  vo.) 

MAISBAL,VOir  MAISBL. 

1.  MMSBL,  -  siel,  -  seal,  -  ssel,  -  seel, 
meys.,  mas.,  maz.,  mac,  mess.,  s.  m.,  bou- 
cherie : 

Si  ne  soit  macecliers  si  hardis  ki  venge 
car  eus  el  maisiel  desloial  ne  soursamee. 
{Bans  d^Hénin-Liétard,  Tailliar,  p.  405.) 

Li  preudom  mainne  son  buef  au  maisel 
por  ocire...  {Serm.  du  xiii*s.,  ms.  Cas=in, 
f  100«.) 

Pour  cause  de  ce  que  les  bouchers  des 
grans,  petis  maiseaux,  et  aussi  les  autres 
bouchers  de  le  vile  d*Amiens  s*efforchoient 
de  leurs  moutons,  veaux,  agneaux,  pour- 
cheaux  et  autre  menu  bestail  acorer  et 
tuer  en  leurs  maisons  et  prez  de  leurs 
estanx...  qui  toumoit  a  grant  desbonnes- 
teté  et  corrupcîon  d'air...  est  ordonné  que 
tous  bouchers  quelzconques...  tous  leurs 
bestiaux  gros  et  menu...  feront  acorer  et 
tuer  au  lieu  de  l'escorcherie  ordonné  a 
tuer  les  bœnfz  et  autre  «ros  bestail,  sur 
.XX.  sols  parisis  d'amende.  (1282,  Règle- 
ment de  Véehevinage  d'Amiens  pour  la  cor- 
poraiion  des  bouchers,  up.  A  Thierry,  Afon. 
tnéd.  du  Tiers  Etat,  1. 1,  p.  243.) 

Ainsi  que  nog  boocher  fent  la  char  adt  maHaui. 
{CiperU,  Richel.  1637.  f»  61  r«.) 

Nos  poons  remuer  le  commun  meysel  en 
quelque  lue  que  nos  vodrons.  (1304, 
Franch.  de  Clafrvaux,  lvii,  Arch.  Clair- 
vaux.) 

Comme  char  a  maisel  le  root  tont  decopnnt. 
(Cdtbi..,  du  Gueseli»,  22486,  Charriera.) 

Et  ossi  poront  chil  .vi.  dessus  dit  aler 
en  leur  mois  visiter  le  maisiel  s*il  tiennent 
l'ordenance  don  maisiel,  et  parler  as 
wardes  dou  maisiel,  et  vaux  commander 
qn'il  facent  bien  tenir  l'oraenance.  Et  aront 
chil  .VI.  tel  salaire  que  chi  après  sera  or- 
dené.  (1381,  Reg.  de  la  vinnerie,  draperie. 
etc.,  1343-1457,  f*  140  v%  Arch.  Tournai.) 

Tcellui  Hugonin  s*estoit  mucié  ou  grant 
masel  ou  boucherie  de  la  vil  de  Chalon. 
(1388,  Arch.  JJ  133,  pièce  24.) 

Comme  cars  an  masiel  fa  ses  cors  decopei. 
{Gesie  des  duet  de  Bourg.,  6302,  Chroa.  belx.) 

Lequel  tantost  Flamens  dehachierent 
menu  comme  char  a  masel.  {Trahis,  de 
France,  Chron.  belg.,  p.  94.) 

Laquelle  femme  le  suppliant  trouva  en 
la  boucherie  ou  maeel.  (1460,  Arch.  JJ  192, 
pièce  84.) 

Nous  pourrons  faire  matseal  en  la  ville 
de  Mu<rnet.  {Franch.  de  Monnet,  trad.  du 
XY*  s.,  Ch.  des  compt.  de  Dijon,  122,  Arch. 
Doubs.) 

Avec  ce  debvera  ledict  maistre  faire 
oster  du  masel  ladicte  mauvaise  chair. 
(1534,  Arch.  Meurthe,  B  419,  f^  114.) 

On  dict  maisel.  {Ib.) 

—  Carnage,  massacre,  tourment  : 

D*omes  fnnt  e  de  femmes  mnU  dolems  wtêisel. 
(Wace,  Hùh,  V  p.,  1190,  AQdreseo.) 


Xoï  l'om  mais  si  fait  motet. 
(Bsir.,  D.  de  Nom.,  Il,  20019.  Michel.) 

Des  gens  Raoal  faisoit  molt  grant  maisel. 

(R.  de  Cambrai,  2765,  A.  T  ) 

Qaaot  ce  vit  Galteclios  qae  d*as  foot  tel  maisel. 
Il  fait  croier  sos  terre  a  pic  et  a  martel 
A  ses  angigneors  doat  ot  pris  miiat  chastel. 
(J.  BoD.,  Sax.,  IX.  Michel.)  Var.,  messel. 

Et  d'aae  part  et  d'antre  fo  molt  grans  li  maisiax, 

(iD.,  t^..  CCXXTUI.) 

De  sanc  et  de  cerveles  i  esl  granz  U  maiiûx. 

(Id.,  ib.,  Gxcni.) 

De  Dostre  gent  fesoit  moolt  grant  maissel. 
{Alesehaas,  6269,  Jonck.,  Guill.  d'Or.) 

Jo  rons  ai  orendroit  des  Turs  fait  grant  maisel. 
{Chans.  d'Autioehe,  U,  t.  557,  P.  Paris.) 

Hni  cest  jor  nos  conirient  roorlr, 
Si  nos  fan  enserelir, 
Qne  les  biesles  et  li  olsiel 
Ne  facent  de  nos  cors  maisiel. 

(MousK.,  Ckron.,  7494,  Reiiï.) 

Apres  Qou  ferirent  entr'aus  et  ont  fait  un 
maeiel  tel  que  bien  .u.  c.  en  i  misent  a 
mort.  {Kasstdor.,  ms.  Turin,  ^  84  v«.) 

Mais  uns  riches  rois  le  goerrie, 
Si  siet  a  tont  se  baronnie 
Entoor  Rocheboorc  le  castel, 
Si  li  est  tournée  a  maissel. 
Ses  homes  et  ses  fies  gasles, 
Arses  Tites,  boars  et  chites. 

{Fregus,  p.  161.  )lichei  ) 

Si  escrie  chians  don  castel  : 
Feres  !  Tourné  sont  a  maissfl 
Li  traitour,  U  iosengier. 

{Ib.,  p.    81 

Les  Jalfs  en  ont  mors,  molt  en  font  grant  maiscel. 
Mais  qoe  dis  en  garlrent  en  la  erote  Japhel. 
{ùe  Vatpasiaaas  l'emperear,  Ars.  3516,  f*  83*.) 

Diex  I  ttt  i  enduras  .i.  dolorons  maisel. 

{B   de  Seb.,  ix,  137,  Bocca.) 

Adossons  le  dons  aigniel 

K'en  crois  fist  de  son  cors  maisiel. 

{Rea,  le  Nouo.,  6743,  Méon.) 

U  en  feront  moalt  grant  maisiel. 
(Jban  db  Cordé,  la  Messe  des  oisiaus,  376, 
Scheler.) 

On  trouve  encore  ce  mot  avec  le  sens 
de  boucherie  an  commencement  du  xvii* 
siècle  ; 

Ce  voyant  les  gouverneurs  le  lundy  sui- 
vant firent  abbattre  tous  les  bancs  des 
bouchers  et  tout  le  grand  meseau.  qui  fut 
grand  perte  et  donmage.  {Le  levain  du 
Calvinisme,  p.  61,  éd.  1611.) 

Maizeau,  mazeau,  désignait  une  bou- 
cherie à  Yalendennes.  11  existe  encore 
dans  cette  ville,  dit  l'auteur  du  Diction- 
naire Rouchi,  une  rue  Entre  deux  mazeaux 
réellement  située  entre  deux  boucheries 
avant  qu'on  ne  fit  disparaître  celle  qui 
était  sur  la  place.  Cette  rue  existait  déjà 
au  XVI*  s.  : 

Le  reng  de  la  maison  de  la  ville  depuis 
le  coing  de  entre  deux  maiseaulx  jusques 
au  coing  de  derrière  la  tour.  {Riglem.  de 
1553,  ap.  Ch.  Paillard,  Hist.  des  troubles 
relig.  de  Yalenciennes,  m,  410.) 

A  Metz  et  à  Verdun,  il  y  a  la  rue  Mazel. 
t.  MAISEL.,  s.  m.,  boucher  : 

le  eognois  trop  mleah  mes  agniaoi. 
Mes  brebis  et  mes  montonciaas, 
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La  Baifton,  le  terme  et  le  moU 
Soit  aax  boochiers  oo  aux  maiseaia; 
Qoi  Taadront  .xx.  lolt  de  tournois. 
(Froiss.,  Poéê.,  II,  311,44,  Scheler.) 

Nom  propre,  Mazeau. 

MAisBLB,  \oir  Maisgelb. 

MÀI8BLBMBNT,  fiuM.,  S.  iD.,  Carnage, 
massacre  : 

Saiiae  Toot  par  la  rile,  fon  lor  manelement. 

(J.  BoD.,  Sat.,  XII,  Michel.) 

MAiSBLBR,  -  elUr,  .  aUir^  meis.^  mas.^ 

V.  a.,  abattre,  eQ  parlant  d'an  animal  de 

boucherie  : 

Que  nul  qui  non  haura  banc  ou  masel, 
non  masêlleit  chers  fresche  en  nul  temps 
de  Tan  pour  vendre  a  personne  qui  soit. 
(1400,  Régl.p,  les  bouc/i., copie  Arcb.  Frib., 
cart.  !»•»•.) 

"  Absolument  : 

Fasons  savoir  a  tôt  que  coment  nos  ja- 
dix  haons  fait  lettres  et  ordinances  por 
nostre  masaieir  (et)  masalent  in  nostre 
masel.  (1410.  Arch.  Fribourg,  l"*  CoU,  de 
lois,  n»  189.  f»  53  v».) 

—  Maltraiter  : 

Ses  crios  deraoïpre  e  sen  tIs  maiseler, 

{AlexU^  st.  86Sxi*s.|  Steogel.) 

G^eit  Hoelin  qni  roi  mmele^ 
Qui  l'aotrlr  fïit  a  vos  herberges 
Le  message  Lewis  faire. 
{Mort  iuroi  Gorm(md,  237,  ap.  Reiff.,  Chron,  ie 
Mousk.j  II,  p.  iviii.) 

La  fk  se  bielle  boQche 
Talnte.  noire  et  raiee 
Et  ta  très  clere  fâche 
Tainte  et  desconloaree. 
Et  si  biel  oel  estaint 
Et  sa  car  maitelee 

Qni  par  le  S.  Espir  ta  eoneene  et  née. 
HA  Sfinlflranehe  N.-S.,  Richel.  S0S9,  f*  17  r^) 

Messin,  mezaler,  broyer,  abîmer,  exter- 
miner.  Suisse  rom.,  Fribourg,  mazaller, 
abattre  un  animal  de  boucherie. 

MAISBLBRIB,  VOir  MACECLBRIE. 
MAISELLIBR,  VOir  MACBGLfER. 

MAiSBLOiRE,  S.  f.,  boucherie  : 
MaUeloire.  (1348,  Compt.  de  Champ.,  ap. 
Duc,  Machecarii,) 

MAI9BMBNT,  maissement ,  maesemênt, 
masement,  moysementy  adv.,  mal,  mauval- 
sèment»  méchamment  : 

Che  ni  nne  parcbon  maiement  ordcnee. 

(B.  de  Seb,,  t,  117,  Bocca.) 

Se  mêi»emeM  eili  le  rendi, 
Ponr  qnoi  a  acheter  tendi  t 
{nenarieontrefait.lAfU,  Poit,  ie  Champ»  ent,  à 
Fr,  /,  p.  55.) 

De  la  lei  Den  forent  mestre. 
Mais  il  la  gardèrent  maetement, 
(U  YUion  S.  Paul.  Richel.  19525,  f«  Il  r«.) 

Tiens  est  Testât  de  ma  natnre  : 
A  nnll  ne  fais  maitement 
Qol  me  prent  resonablement. 
{Deipuiâiê.  eu  win  et  de  /'t««,  ap.  Job,,  hmt 
Ree.,  I,  299.) 

Vous  gardes  maissement,  {TA  Riote  del 
monde,  p.  iO,  Michel.) 

Il  a  monlt  bien  la  ehiere  de  mûUement  paier. 
(CuT.,  tftt  Gueseliu,  18690,  Gharrière.) 


l'ont  avolcot  chargié  pain,  vin,  char  et  forment. 
Et  tontes  garnisons  dont  itz  ont  grandement, 
A  la  fin,  se  II  fais  fost  aies  maitement, 
Qn'lli  se  fbssent  partis  bien  et  hattirement. 

(iDo  1»,  1341.) 

Pour  le  vin  de  rente  cy  dessus  eBcript, 
dont  on  est  niaisement  paiez.  (1384,  né- 
nombrem.  du  temporel  de  l'abb.  deS.-Remi, 
Arch.  admin.  de  Reims,  t.  IIÎ,  p.  607, 
Doc.  inéd.) 

Le  garda  maitement. 
{Geste  iet  duet  de  Bourg,,  8255,  Cbron.  beig  ) 

La  corde  estoit  maisement  tournée. 
(Compt.  de  1445-46,  S.-Amé,  Arch.  Nord.) 

La  macbonnerie  qui  a  esté  maisement 
fondée.  (1459,  Devis  v.  la  recanstr.  de  la 
eath.  de  Noyon,  Arcb.  Oise.) 

Snis  je  maitement 
Arec  ce  comment  ! 
Leor  dedntt  me  plaît. 
(1477,  Jeu  extraord.  fait  par  Jehan  d'Ettrdet,  ap. 
Beanfillé,  Doe,  eoneem,  la  Pic.,  I,  ISS*".) 

Qui  de  leur  jugement  (des  echevins^  ara 
parlé  maisement  dehors  jugement  et  de  ce 
puist  estre  convencu  par  tesmoings  il 
donra  .xx.  B,{Trad.  du  27  juillet  1489  d'une 
eh.  lat.  de  1245,  Bull,  de  la  Comm.  hist.  du 
Nord,  IV,  240.) 

Maitement 
Fanlsemeut 
Tn  t'es  encontre  moy  portée. 
(Greban,  Mitt.  de  lé  Pau.,  27075,  G.  Paris.) 

Vous  aoQpesoonei  maitement  ; 
A  cela  ne  Tons  fanlt  arter. 
{Farce  d'un  amour..  Ane.  Th.  fr.,  I,  214.) 

-  Milaisëment,  difficilement  : 

Vous  estes  si  tendre,  vous  porries  mai- 
sement  mangier  char  de  cheval,  de  tor  ne 
de  vaqtte,de  poulain  ne  de  jument.  (Uialog, 
fr.'/tam.,  f*  4*,  Michelant.) 

Fols  est  qni  ne  se  Tont  servir 
Qnant  n*a  dont  sergens  pnist  lenlr  ; 
Maitement  penseroit  d'antrny, 
Qnant  il  ne  venlt  penser  de  Iny. 
{Quatraint  moraux,  ui,  tiré  d*nn  ms.  do  xt*  s.) 

Le  chevalier  dressé  s'estoit,  mais  maise- 
ment pasBoit  sur  son  dextre  pied.  {Perce' 
forest,  vol.  1,  f*  148»,  éd.  1528.) 

Dans  le  Haut-Maine  on  dit  masement, 
moasement,  dans  le  sens  de  méchamment, 
malicieusement,  et  aussi  dans  le  sens  de 
presque,  tout  au  plus,  il  s'en  faut  peu. 
Wall.,  fnajemint,  mal. 

MAISBNGBLLB,  VOlr   MaISONCBLE. 
MAISBNNAGB,  VOir  MaISONAOK. 
MAISBRB,  voir  MaISIERB. 

MAiSBRBR,  mets,,  v.a.,  construire,  ma- 
çonner, en  parlant  d*un  mur  : 

Entre  dons  alteli  est  cil  pllert  meiterex, 
A  la  Mère  Den  est  cil  de  desns  sacres. 
(Garn.,  Vie  de  S.  Tkom.,  Richel.  13513,  V*  91  v**.) 

Quant  il  Tôt  trouvé  (le  puits),  si  le  flst 
vuidier  et  maiserer  tout  neuf.  {Chroniq. 
d'Emoul,  ch.  XI,  Mas-Latrie.) 

Kt  si  ftToit  .1(11.  palais 
Ei  .1111.  cors  sur  les  mors  fais, 
Dont  11  mor  maiteré  ettoient. 
Qni  a  la  mer  se  eomhatoieot. 
{Sonet  de  Nantag,  ms.  Torin,  f*  94^.) 

MAisBRBTR,  S.  L,  dïttï.  de  maisiere, 
habitation  : 


Pour  leurs  terres  des  boissons  dis  et 
huit  deniers  par.,  et  pour  leur  terre  de  la 
maiserete  huit  deniers.  (1323,  Arch.  JJ  62, 
f»  45  V.) 

maisbriij,  maz.,  mes.,  s.  m.,  petite 
maison  : 

Uns  viez  meierUz  assis  en  la  ville  de 
Tours.  (1371,  Reg.  du  Chap.  de  S.-J,  de 
Jerus.,  Arch.  MM  29,  P»  41  v».) 

Sera  tenue  de  faire  esdiz  meserilz  aoe 
granche  a  ses  coux.  (/&.) 

Un  appentiz  et  un  mazeril...  Une  alee 
devers  le  dit  mazeril..,  (20  av.  1400,  Bail 
d  rente,  Arch.  de  Solesmes,  xiv*  s.,  8.) 

Ung  maiseril  avec  le  courtil  sis  en  la 
ville  de  Sollesmes.  (Acte  de  1402,  Arch.  de 
Solesmes,  xv*  s.,  5  ) 

Deux  mazeris  et  une  ouche.  (1470,  Bat7, 
S.-Gyprien,  1.  30,  Arch.  Vienne.) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Mazeril  et  fondis  où  il  souUoit  avoir  des 
maisons...  lesquelles  ont  esté  rainées  du- 
rant les  troubles  et  guerres.  (1010,  Chap. 
de  Mirebeau,  S.-André,  Arch.  Vienne.) 

MAiSBTib,  -  et,  maesti,  s.  f.,  qualité  de 
ce  qui  est  mauvais,  mauvaise  action  : 

Tant  soi  pleine  de  vile  ordnre 
De  maetté  et  de  Inxnre 
Ke  el  temple  ne  pnis  entrer. 
{De  Ste  Marie  FEgipt.,  Richel.  19525,  f*  18  r*.) 

PI  lin  est  (le  siècle)  de  maetté -91  de  masses  menrs. 
(GuiCB.  DE  BKAULiBn,  Sorm.,  p.  15,  Techener.) 

Et  par  ce  sanle  il  que  li  prodighes  ne 
soit  mie  mauvais  de  matsetet  moral;  car  ce 
n'est  mie  apetit  de  malvaiseté,  ne  corrum- 
pans  ne  defaillans  de  vigeur.  {UArs  d'Am., 
I,  400,  J.  Petit.) 

MAiSBTER,  V.  a.,  souiUer  : 

Ll  boiu  dns  de  Bollloo  a  le  ehiere  membres 
Fa  pié  a  pié  as  Tnrs,  tint  traite  l'eipee, 
De  tanc  et  de  cervelle  fu  talnte  et  maitetee. 
{Chet.  au  e^gne,  Richel.  795,  f»  222  r'.) 

MAISGNAGB,  VOlf  MBSNAGB. 

MAISGRBSSB,  TOir  MAIOBEGB. 

MAiSHUi,  -  huy,  huit,  -  kuyt,  -  ui,  mes., 
adv.,  aujourd'hui,  dès  aujourd'hui,  dès  ce 
moment,  maintenant  : 

Bt  eeot  dahei  ait,  qnt  matai 
Leesera  a  Joer  por  loi  t 
(Christ,  de  Troyu,  Cket,  de  ta  Charrette,  p.  59., 
Tarbë.) 

Allés  vous  logier  pour  maishuy,  car  il 
est  assez  tard,  mais  demain,  au  plaisir  de 
Dieu  et  de  Nostre  Dame,  nous  vous  verrons 
de  plus  prez.  (Wavbin,  AnehUnn,  Cron. 
d'Englet.,i.  I,  p.  287,  Soc.  de  l'hist.  deFr.) 

...  Car  occnppei 
Est,  qn*il  ne  peot  venir  «eùàai/. 
{Un  Mir.  de  N.^D.,  de  Tempererls  de  Romme, 
Th.  fr.  êu  m.  d.,  p.  376.) 

Je  vous  avisée  que  vous  ne  venes  meshui 

Elus    avant.    (Froiss.,    Chron.,    VI,  333, 
uce,  ms.  Amiens.) 

Nostres  chevaus  se  passeront  bien  met' 
hui  de  ce  que  nostres  varies  tronveronU 
(In.,  »&.,  If,  398,  Luce,  ms.  Rome.) 

Et  je  le  le  acorde  meshui  et  demain,  et 
encores  le  tierch  jour  apries.  (In.,  ib,,  IV, 
354,  Kerv.) 
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Ht  !  ma  dame,  ea  &ell«  demeore 
Votillei  s&QX  plos  ettre  megkuUt 
Pour  mon  solai  et  mon  déduit 
Xooleplîer. 

(Jfir.  n.'D..  XIII,  1363,  A.  T.) 

Il  seroit  meihuit  temps  de  noue  partir. 
(HiiL  du  eKev.  ParU  et  de  la  belle  Vienne, 
éd.  1830,  p.  35.) 

Ttiics  Toog  Meftey. 
(Fifce  ie  rOMnêli&n  iet  fm  ,  Ane.  Tb.  fr.,  I, 

W.) 

S«  tu  sors  mesluqf  sani  eoogë, 
Par  biea,  je  te  romperay  la  teste. 
{Faree  ie  Guillerme,  Adc.  Tb.  fr.,  I,  348.) 

El  Cbsflot  a  Dieu  se  tempesta, 
Dit  qo'il  n'y  tiierolt  meikàyl. 
(CoQDiu.,  Monologue  CoqtAtlûrt^  II,  îtS,  Bibl. 

eU.) 

Seray  je  wieshuff 

A  tracasser  snr  le  pavé. 
(J.-A.  DE  Baif,  ie  Brave,  V,  3,  éd.  t573.) 

El  sembleroit  que  meihuy  ce  toqb  serait 
grand  hear  de  tenir  a  moitié  tob  biens, 
vos  familles  et  vos  vies.  (La  Bout.,  Serv. 
wi.,  Feu  gère.) 

Il  iD*eBt  advis  que  meehuy  j*ay  aesez  bien 
eoteodo  pour  la  première  fois  le  debvoir 
de  ta  femme.  (Id.,  Mesnag.  de  Xenoph.) 

Sea  responces  dévoient  meshuy  servir  de 
ioix.(HoifT.,EM.,  l.H,  ch.  xxxill,  f'  3i4  v«, 

éd.  1588.) 

La  Gojrenne  étant  rapaisee.le  roi  estima 
qu'il  eatoit  meshu  i  temps  de  parler  au  ma- 
reschal  de  Biron.  (PA8Q.,  Lelt,  XYll,  6.) 

OaTrei  leur,  dit  elle,  la  porte  ;  il  est  mei- 
hui  temps  que  je  sorte  de  cette  terrestre 
prison.  (ID.,  Beéh.,  VI,  XY.) 

Il  l'envoya  prier  de  le  résigner  (son  em- 
pire) au  roy  son  filz  et  fit  en  sorte  que  les 
eslecteurs  Tesleussent  empereur^  et  que 
nmhuy,  estant  fort  sur  1  aage,  il  devoit 
faire  de  mesmes  que  luy,  quitter  le  monde 
etaerTir  Dieu.fBBAiVT.,  Gr.  CapH.  etlrang., 
1, 88,  Lalanne.) 

Il  est  temps  meehny  de  finir  le  discourfl 
de  ce  grand  duc.  (Id.,  <&.,  1,  v,  Bibl.  eîz.) 

—  A  matihui,  dans  le  même  sens  : 

Mesavenir 
Vona  poist  ill  Et  est  ce  e  metkuif% 

{Pêthelin,  p.  54,  Jaeob.) 

11  se  disait  encore    an    dix- septième 

siècle  : 

Une  ponrroit  desmeshuy  boire  ny  manger 

âQll  n^eust  fait  restitution.  (A.  Lb  Gbano, 
iinU  de  Bret.,  p.  36,  éd.  1626-1637.) 

• 

Vaagelas  a  fait  sur  cet  ancien  adverbe  la 

remarque  snivante  : 

Meikui,  dés-meehuy.  Ce  mot  n'est  plus 
en  Qsage  parmy  les  bons  escrivains,  ny 
mesmes  parmy  ceux  qui  parlent  bien.  11 
lant  neantmoins  avouer  qu  il  est  très  doux 
et  très  agréable  à  l'oreille.  Au  lieu  de  methui 
on  dés  meihuy  on  dit  désormais,  tantost, 
comme  :  il  est  tantost  temps,  pour  il  est 
uethui  temps. 

Après  Vaugelas,  qnelqnes  écrivains  ont 

continué  de  l'employer  : 

BsTia,  sorcier,  néeromant,  astrologoe, 
A  l'Opérm  meêkui  sont  relëgaés. 
(SÉsici,  Cm/.,  Filer  le  parfait  amoor,  I,  99, 

I^rr.,  d  mêehui^  d  lùutmeskuif  à  chaque 
^tant,  à  tout  propos  :  «  Il  vient  vous 


ennuyer  <i  mefAici,  il  se  fâche  à  tout  mes- 
kui.  »  Aimaheu.  tout  à  l'heure,  il  n'y  a 
qn'nn  instant.  Meuse,  mézeu,  toujours, 
sans  cesse.  Champ.,  Troyes,  meehui  :  «  Je 
n'en  veux  meshui,  je  n'en  veux  plus.  » 
Bourg.^  Yonne,  Rugny,  majeu,  encore. 
Comtois^  Besançon,  Maeheu,  maithui,  dé- 
sormais. Jura,  waishui,  dorénavant.  Haut- 
Maine,  meskny,  ademeshuy,  dorénavant. 
Vendée,  de  meihui,  désormais.  Haute-Bre- 
tagne, gallot,  mézé,  déjà.  Côt.-du-Nord, 
meekui,  du  meseit,  désormais. 

MAisiEL,  voir  Maisbl. 

MAisiELE,  voir  Maiscble. 

MAisiBRE,  îMMere,  maiiiiere,  meUiere, 
meiziere,  mesiere,  maeiere^  maxlere,  ma- 
zeyre,  messiere,  tneteere,  masere,  mazere, 
maiiire,  maixiere,  matx6trtf , s.  f.,  muraille: 

A  quei  destruisis  tu  la  maieere  de  li,  e 
vendengent  li  trestuit  chi  passent  près  la 
veie  ?  (tib,  Pealm,,  Oxf.,  lxxix,  13,  Mi- 
chel.) Lat.,  sepes. 

Son  moftier  de  cett  oiUe  olndret 
Les  meùeres  e  les  degrés. 
(^CB,-  Vie  ie  St  niehêlêi.  388,  DeUus,  êd  1850.) 

Baissa  sei,  si  se  mist  ariere. 
Si  se  traist  endroit  la  matière, 

(Id.,  Aon,  3*  p.,  2057,  Andreseo.) 

Une  moitiere  li  mostrerent, 
K  distrent  ko  le  Mans  ert  la. 
E  fl  dist  qne  par  la  ira  ; 
Por  cent  mars  d'argent,  ço  diseit, 
Del  Mans  cent  pies  n'esloigntreit 
De  la  on  U  ses  pies  tenait, 
Quant  li  besoig  del  Mans  oeit. 
Donc  flst  abatre  la  mêi*iere. 
Qui  malt  esteit  bone  e  entière  : 
La  maiiiere  fa  abatae 
E  faite  ta  si  grant  l'eissne 
Qne  U  reis  Ros  e  li  vassal 
I  passèrent  toit  a  ehefal. 

(lo.,  t».,  9846.) 

Grant  1  fis  li  destrniemens, 

N'i  remist  qnarrel  en  mëitiere 

ne  tor  demie  ne  eatierre. 

<BiR.,  D,  de  Norm.,  11,  15449.  Michel.) 

Son  sareoQ  ist  mètre  en  l'igUse 
U  il  Tondra  qne  sis  cors  gise. 
Non  pas  dedenx  n'en  la  wudiiere. 
Mais  tôt  defors  sos  la  gotiere. 

(lo.,  t^..  Il,  26i84  ) 

Ronpent  le  fondement  qui  sonstlent  les  wuuieret. 
Et  traient  par  engien  les  qaarraos  et  les  pleres. 
{Roum.  d'AHx.,  f  35*.  Michelant.) 

Remest  dedani  ia  sale  anclos 
Qoi  tote  estoît  cielee  a  clos 
Dores  et  pointes  les  meiHereg 
De  boene  ooTre  et  de  colora  cbieres. 

(Chev.  au  Lym,  961,  Holland.) 

Adoncs'en  Tont  souef  par  le  monstier; 
Lf  s  la  matière  se  prennent  a  mncier. 
Les  .T.  piller  qol  fïi  do  liois  cbier. 

(Auèerite  Bourg.  ^  p.  118,  Tarbé.) 

Ditrent  que  partie  de  ladite  mazeyte 
estet  au  fé  au  prious.  (12t0,  Hist.  de  la 
mais,  de  Ckasietymer,  Pr.,  p.  87.) 

Le  maisiere  ke  dame  Mebeut  a  fait  faire 
a  sen  kost  entre  sen  tenement  et  le  tene- 
ment  Adan  li  Herbergier.  {Chirogr.  d'avr, 
1250,  S.-Jacq.  de  Douai,  Arch.  Nord.) 

Aussi  comme  a  paroi  encline 
0  a  la  maitire  sorioe. 

(Lik,  Ptalm,,  lu,  p.  301,  Michel.) 


Mesiere  proprement  est  murs  sans  mor- 
tier que  l'en  fait  enlour  cez  vignes  et  entour 
cez  jardins.  (Comm.  s.  les  Ps,,  Richel.  963, 
p.  194»».) 

Messiere  escrolee.  (r^.,  p.  63^.) 

L'ardear  do  feo  le  pion  fondl, 
Trebnchierent  mnrs  et  metieret. 
Brisèrent  cloches  et  Terrieres. 
(Lbmabcbant,  Iftr.  de  Notre-Dame^  ms.  Chartres, 
f»5«'.) 

iSi  Terres  a  senestre  main 

Une  meson  moult  orgniileuse... 

Et  s'a  eserit  en  la  metiere  : 

Geens  est  a  Orgnex  11  ceintes. 

(Rutbb.,  la  Veie  de  Paradit,  II,  29,  Jub.) 

Et  tU  les  coolombes  dorées 
Et  les  matieret  argentées. 

(Mousx.,  Chron,f  12293,  Reiff.) 

Car  adies  commence  on  a  faire 
Ao  fondement  une  masiere. 
(Baud.  db  Cond^,  u  Pritout  d^amourt^  500,  Scbe- 
1er.) 

Çou  est  (la  mer  Kouge)  li  mers  que 
Moïses  feri  de  la  verge,  et  h  mers  se  parti, 
et  si  fu  comme  maisiere  d'une  part  et 
d'autre.  {Chron,  d'Ernoul,  ch.  vu,  Mas- 
Latrie.) 

Es  ruines  entre  les  maissieres,  (Cont  de 
G.  de  Tyr,  Flor.  B.  Laur.  lxi,  10,1  ) 

Li  plier  sont  d'argent  massis. 
Et  a  fin  or  enlaiUeis 
lereot  ovrees  les  maitieret 
Aornees  de  bonnes  pieres. 

{Fioriant,  1309,  Miebel.^ 

Qoi  a  beau  corps  et  bean  risage 
Poy  11  rallent  se  11  n'est  sage 
Quer  U  est  tout  en  la  manière 
Com  ymage  peint  en  maitere, 

{Clé  d'amour,  p.  11,  Tross.) 

Pour  faire  le  dite  maisiere  et  pilers  pour 
faire  les  fondemens.  (1306,  7Vai7.  aux 
chdt,  d'Art.,  Arch.  KK  393,  f*  29.) 

Pour  .IL  valles  qui  lavèrent  les  messieres 
delà  sale.  (1313,  t^.,t» 38.) 

Jehan  de  la  Maisiere.  (1330,  Aveu. 
Arch.  P".) 

Requareler  le  masiere  de  le  sale.  (1344, 
Trav.aux  ekdt.  d'Art,  Arch.  KK393,  P  94.) 

Les  aucuns  en  murs  ou  mazieret 
Ou  en  la  mer  ou  en  riTleres. 
(DBoniLXT.,    Troit    Peleriu.,  f*  112**,  impr. 
Instit.) 

Il  se  fery  de  la  teste  contre  la  masiere. 
(Lif>.  du  Chev.  de  La  Tour,  c.  xxix,  Bibl. 
elz.) 

Plusieurs  places  widez  et  une  grant 
masiere  de  cailleu.  (Ckartrier  de  DSppe, 
f*  47  r»,  Arch.  S.-Inf.) 

L'exposant  charsié  de  vin  print  un  es- 
tuy  de  cuir  bouilli  et  onze  cuillers  d'ar- 
gent dedens  ;  et  ainsi  abuvré  les  porta 
mussier  sur  une  mesiere.  (1399,  Arch.  JJ 
164,  pièce  155.) 

Faire  les  messieres  qui  fallent  au  manoir. 
(1453,  Arch.  P  305,  pièce  127.) 

Le  jour  est  venu  que  tes  maisieres  soient 
edifflees.  {BibU,  Michée,  vil,  éd.  1543.) 

Les  mazieret  et  les  ruisseaux 
Ou  gisent  TQs  corps  a  monceanx 
En  porteront  bon  tesmolgoage. 
M  587,  Cimetière  det  Reystret,  ap.  Ler.  de  LIney, 
Ch.  kitt.  Pr.,  II,  414.) 

A  Joseph  Bonneau,  paveur,  pour  avoir 
refait  le  pavé  a  prendre  depuis  la  maisiere 
du  bastiment  appelle  le  Presche.  (1605, 
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Compte  d$$  deniers  de  /ortt/lcfltton,  Arcb. 
oiun.  Ayb11od,CC  912.) 

—  Débris,  décombres  : 

ChMcaln  imH  bien  qae  11  roy  TenU 
Qoê  de  m&lsOD  fale»  on  maisiere. 
{Guerre  4e  Metz,  st.  77',  E.  de  Bonieaier.) 

—  Maison  : 

XI.  8.  de  mt  de  cens  lt*il  avoit  sus  la 
mâixeire  et  sus  tôt  lo  resnige  ki  apant  ke 
siet  devant  la  cors  de  Villers.  (im,  Vil- 
lers  Beinach,  Cens,  n«  14,  Arcb.  Mos.) 

Sus  un  cortil  e  les  mestieres  esquelles 
Gefrei  Dalidon  soleil  meindre.  (IÎ97,  CarU 
de  S.'Âubiv,  Arcb.  des  C-du-N.) 

Une  fnflfer«qui  fut  Symon...,  une  ma««r.« 
oui  fut  Guillot  le  fournier.  (1376,  Bûi» 
d'une  masure,  Arcb.  MM  30,  f  47  ^•.) 

Item  Bertrand  de  Chastillon  en  la  pa- 
roisse de  Crequeville  pour  pnemaistereei 
vertfier  assis  au  dit  lieu  de  CrequeviUe. 
(1407,  Registre  de  la  taxe  des  francs  gefj, 
f«  63,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  H,  f»  W^% 
Arcb.  Loiret.) 

Une  veille  maxere  o  le  courlil.  (Î5  mars 
1443,  fam.  du  Breignou,  Arcb.  Fmist.) 

Quand  on  fait  feu  aux  masieres,  le  roi  a 
droit  a  9  gros  de  bourgeoisie.  (1486,  Ter- 
rier du  roi^  Arcb.  mun.  Avallon,  II  1.) 

Morv.,  masière,  masure.  Centre  de  la 
Fr.,  masière,  fente,  crevasse  d'un  mur. 
H.-Norm.,  vallée  d'Yères,  masiire,  bord 
d'une  rivière.  Pic,  masière,  bord  d'un 
bois,  d'un  fossé,  d'une  rivière,  d'un  en- 
clos. «  Les  bols  étaient  autrefois  bordés, 
chez  nous  comme  actuellement  en  Fran- 
cbe-Comté,  dit  l'abbé  Corblet,  de  petites 
murailles  qui  servaient  tout  à  la  fois  de 
limites  et  de  défenses.  La  rue  des  Fossés, 
à  Amiens,  s'appelait  autrefois  rve  de  Lon* 
gue-Mais2re ,  parce  qu'elle  occupait  la 
longue  ligne  des  anciens  fossés  de  la 
ville.  • 

Nom  de  Heu,  Mezière». 

Noms  propres,  Maisière,  Mezièreê, 

MAisiL,  maiil,  s.  m.,  maison  : 

Ne  f  enlis  hom  ne  plaide  a  ton  Toiiîn 
La  on  ostoient  11  champ  et  H  matil. 

{Let  Loh.,  mt.  Montp.,  f^Hi    ) 

De  tontes  conw,  de  palaii  •Ignourit, 
El  de  ehiles,  de  bonrt  et  de  m^mx, 

a*.,  Richel.  4988.  f  «05  v°.) 

MAisiRB>  voir  Maisierk. 
MAiSLB,  voir  Maillb. 

MAISMBMKNT,  VOÎr  MBISMEMBNT. 
MAISMENT,  voir  MKESMENT. 
MAISNABLB,  VOir  MANABLE. 
MAISNAGBy  voir  MESNAOF. 
MAisNÉ,  voir  MAINSNÉ. 
MAISNBDB,  voir  MBSNIBE. 
MAISNBB,  voir  MBSNIBE. 

BIAI8NBB8SB,  VOlr  MAINSNEESSE. 

MAISNBBTBT,  VOlr  MAINSNWA. 

MAISNBTÊ,  voir  MAINSMET*. 
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MAiSNiB,  voir  Mesnie. 
MAisNiER,  voir  Mesnibr. 
MAisNiL,  voir  Mesnil. 

MAisoAN,  maiiouan,  maituan,  tnot«a- 
wan,  mesaan,  mesouan,  mesouen,  tneshoen, 
meshouan,  meshouen,  messouen,  mesuant, 
meeen,  adv.,  maintenant,  désormais,  alors  : 

...  MêiiOM»  seni  nul  pro, 
Dei  qne  perdn  ai  mon  nero. 
Ne  m'i  Moreie  contenir. 
(Beh.,  D.  de  nom.,  II,  1938Î,  MIehel.) 

Ne  pins  TOilé  hnmme  ne  Terrez  meitua». 
(GAWf.,    Vie  de  S.-Tkm,,  Richtl.  13513, 
f  6  ▼•.) 

Ja  ne  perdrai  mareiet  ne  foire 
La  n  jon  pnisie  maiiomên. 
Bien  me  connots  en  cordooan 
Et  en  ainn  et  en  bresll. 
Et  ansi  fforgei  de  woopil 
Gaaignerai  awan  aises. 

(Du  Roi  CtffW.,  1979.  Michel.) 

De  pélican  toi  deron  dire. 
On  monlt  a  leson  ei  roatire  : 
N'orreis  ploii  bêle  mcioan. 

(GoiLL..  Bett.  div,  607,  Hippean.) 

Se  je  le  sensse  de  voir 
Qn'ele  me  fesist  teil  meshaing 
Je  n'i  iroie  mêiiowûn, 
(ROB.  DE  Blois,    Poéi.^  Riclie).  «4301,  p-  534".) 

Ha,  qaoy  I  chacun  me  trompera 
Meiouen,  se  je  n'y  ppnrTole. 

{Pêtkelin,  p.  86,  Jacob.) 

Pnis  qa*ainsl  est,  gentes  bergères, 
Poor  methoen  adlen  Tons  dy. 
{Chant,  du  XT*  «.,  p.  7,  ▼   «6,  G.  ParU.) 

Adieo  ponr  meihoen,  adien. 

(/*.,  p.  79,  n®  Lxxxii.) 

Et  il  fust  mestier  que  vous  et  moy  fus- 
sons  en  paradis,  et  ne  seroit  pas  mesen  a 
grant  dommage.  {Quinze  joyee  demar.,  n, 
Bibl.  elz.) 

Des  maintenant  je  t'acorde 
Qne  tn  soies  nostre  boursier 
Meêouen  et  le  despensier 
De  tont  ce  qu'on  nous  donnera. 
(Grebah,  Mist.  de  laPatt.,  H108,  G.  Paris) 

Je  penseray  roleulx  me  conduyre. 
Se  Dieu  plaist,  ma  dame,  menouen, 
(La  Forée  det  povre*  deablet,  p.  10,  ap.  Ler.  de 

Lincy  et  MIehel,  Forées,  moralU.  et  term.  joy., 

t.  I.) 

J*en  a  y  assez  dit  pour  meshuyt. 

Et  n'en  diray  plus  pour  methouen. 
(GoQUiLLART,  MonoU  Coqmllort,  II,  «38,  BIbl. 
els.) 

Quant  cenix  partirent  de  Rouen, 

Qn'eovoyastPS  a  l'entreprinse, 

Vous  ne  culdies  pas  metouen 
-   En  souffrir  ne  marque  ne  priose. 
(A.  Chakt.,  la  DolL  de  Foug,,  (Eut.,  p.  717, 
éd.  1617.) 

Il  seroit  meàkouan  saison 
D'aller  ung  peu  en  tnarchandise. 
(Cheyalet,  Uysi,  S.  Chritiofie,  X,  éd.  1630.) 
En  feroys  je  bien  tootesfols 
Metouen  ung  en  ebascun  moys, 
Puisque  si  subtiUe  tous  estes  f 
{Farce  de  Jolyet,  Ane.  Th.  fir.,  I,  55.) 

Les  perdrix  nous  mangeront  les  aureilles 
mesouan.  (Rab.,  Gargantua,  ch.  xxxix,éd. 
1M9.) 

Pense  a  te  Ulre,  il  est  temps  metouen. 
{Apolog.  de  I9ie.  Glotelet,  pour  CL  Marot,  à  la 

suite  des  Œw.  de  Morot,  lY,  611,  ^d    1731.) 
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Bourg.,  maskuan  :  •  Je  ne  vo  voirai  mas. 
huan.  »  Gnernesey,  maUouain,  aujour- 
d'hui. 

MAISON,  9.  f.,  mot  conservé  : 

—  Locutions  : 

--  Maison  fort,  manoir  fortifié  : 

Avoit  fait  et  fermé  une  maison  fort  ou 
puy  et  en  lamontaigne  dou  mont  de  Roi- 
gnom.  (20  avril  1203,  TV.  de  paix  entr. 
Vareh.  et  la  eomm.  de  Besançon,  Arcb. 
mun.  Besançon  ) 

La  dite /brt  maifon.  {Ib.) 

-^  Maison  plate,  manoir  non  fortifié  : 

Laquelle  maieoD  est  sans  forteresse  et 
plate  maison  sans  défense.  (1424,  Arcb.  M 
173,  pièce  12.) 

—  Maison  de  la  paix,  maison  où  l'on 
rend  la  justice  : 

Comme  pour  le  souspeçon  de  Tomicide 
commis...  eussions  fait  appeller  icellui 
Jacqueme  de  Langle  a  la  oretesque  de  le 
maison  de  le  pais,  (1380,  Arcb.  JJ  138, 
pièce  100.) 

—  Maison  Dieu,  hôtel-Dieu  : 

A  la  maison  Dieu  de  Paris...  a  toutes  les 
autre8inaf<0fisZ>teu.  (1204,  Testam.,  Mart., 
Thés.,  I,  1266.) 

MAisoNAGE,  -  ouuage,  -  onnaige,  •  ou 
nege,  -ennage,  ^ennaige,  mes.,  meiss.,  mas., 
mass.,  s.  m.  et  f.,  construction,  action  de 
construire  : 

Et  devons  tenir  la  dite  maladerie  an  suf- 
fisant estât  cumme  an  maisonnage.  (1267, 
Cart.  de  Champ.,  Richel.  1.  5«93,  f*  274*.) 

Pour  sçavoir  lesquels  de  tous  icenx  mou- 
lins sont  les  milleurs  et  en  milleurs  esUt, 
soit  de  pierres  de  muelles,  de  bus  de 
maisennatges  comme  autrement.  (1425, 
Hist.  de  Metz,  V,  23.)  Impr.,  mauennaiget. 

L*evesque  de  Saint  Malo  a  usaige  plan- 
nier  sans  merc  ne  monstre  a  boays  de 
mesonnaige  et  de  chaufaige  générale- 
ment par  toute  la  dicte  forest.  (1467,  Usem. 
de  la  for.  de  Brecelien,  Cartul.  de  Bed., 
éclaire,  ccclxxii,  A.  de  Courson.) 

De  la  fermeté  des  fondemens  en  fnai- 
sonnages.  (Jan  M  art.,  Archit.  de  Yitr., 
p.  192,  éd.  1B72.) 

—  Bâtiment,  édifice,  demeure  : 

La  vaillance  qu*est  on  moutier  et  on 
maisennage  dou  priolei.  (1265,  S.-Epvre 
de  Toul,  Arch.  Meurthe,  H  6.) 

Tous  les  meissonages  et  toutes  les  apar- 
tenances.  (Trad.  de  la  fin  du  xiii*  s.  d'une 
ch.  deChildeb.,  Cb.  des  compt.  de  Lille,!, 
Arcb.  Nord.) 

Venir  un  vent  et  un  ourage 
D'arersité  qui  tout  esrage. 
Fondement,  comble  ei  maaonnâge. 
(G.  Macb.,  Poét.,  Ricbel.  9221,  r  25'.) 

Pour  faire  aucun  maisonnage.  (1357. 
Reg.  du  Chap.  de  S.-J.  de  Jerus.,  Arcb.  MM 
28,  f*  79  r«.) 

Demourans  en  trois  petites  maisounegei 
joingnans  ladicte  église.  (1431,  EnquesU 
afuture,KTch.  légîsl.  de  Beims,  t.  T,  p.  W8, 
Doc.  inéd.) 

Nutrenallement  fu  par  nous  adversaires 
le  feu  bouté  a  Herbicbaingne  et  y  ars  plu- 
sieurs maisonnages.  (1460,  Beg.  aux  Mis- 
sives, P"  261  V*,  Arcb.  mun.  Dînant.) 
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Maison  et  maisonnage.  (i520,  Coui.  de 
Xainelonge,  Coût,  géo.,  t.  11,  p.  607,  éd. 

n  y  A  une  infinie  multitude  de  peuple, 
aTec  force  maisonnages  de  tous  coFtfz. 
rViGKN.,  Comm.  de  Ces.,  p.  i65,  éd.  1576.) 

Oo'il  faee,  par  dedans,  alenloar  dM  estâmes 
jQsqn'a  trois   l'on  snr  l'antre,  o(  petits  tnaistm- 

Inageê 
Pour  les  mères  loger. 
(Gadcs.,  PiaU.  ie»  Ckampê,  p.  79,  éd.  1604.) 

Lee  maiionnagu  des  abeilles  ont  quasi 
la  forme  de  butes  on  bornes.  (J.  oeMont- 
LTARD^  Hiéroglyphiques,  xxvi,  31,  éd. 
1615.) 

—  Bois  de  constrnction  : 

Pasturages,  ebauffages,  cbasses,  tf^aisùn- 
fèages,  {Coût.  d'Avjou,  art.  497,  Nout. 
Coût,  gén.,  IV,  682.) 

Je  Iraieteray  de  la  façon  des  maison» 
nages.  (Jan  Mart.,  Vitruve^  f<»  14  v*,  éd. 
1547.) 

Il  est  expédient  de  diversifier  les  qua- 
lités des  maisonnages  en  les  accommo- 
dant an  cours  du  soleil.  (/&.,  f«  89  v«.} 

De  chesne  dur,  talobre  nutisonêge. 
Voisins  dn  ciel,  nos  logis  sont  dresses. 

(i.  DouBLRT,  Poés.,  p.  86,  Jooanst.) 

Maisonnage,  bois,  marrim  pour  bastîr. 
(MoKBT^  Parall.,  Rouen  1631.) 

—  Droit  snr  le  bois  de  constraction  ? 

Comme  la  dite  maison  soit  cbargie  en- 
vers nons,  comme  seigneur  de  la  dite 
Tille  de  nuef  masonages  cbascun  an,  les- 
quels mas<mages  valent  un  tonneal  de  vin, 
treize  sextiers  et  demi  d'avaine.  (1360, 
Arcb.  M  89,  pièce  560.) 

Certains  droits  et  redevances  que  il  ap- 
peloit  massonnage.  (18  sept.  1473,  Prieuré 
de  Belval,  Arcb.  Gir.) 

if  jasoNCBLE,  -  celUt  -  cette,  -  chele, 
'  Mele^  '  ehielle,  maisun.,  meson,,  mason., 
maisen.,  mison.,  8.  f.»  maisonnette  : 

Fais  sui  sicume  fresaie  en  maisuncele. 
iUb.  Psalm.,  Oxf.,  ci,  7,  Michel.) 

Si  vont  eo  nos  metoneele 
Qne  li  prendons  atoit  moolt  bêle. 
{Percerai,  mt.  Jfontp.  H  ft49,  f*  180*.) 

Si  tûX  la  mûUeneeie  lot  eoTiron  fermeté. 
irte  de  Ste  Thait,  P.  Mejer,  Hee.,  p.  832.) 

A  Tnis  Tint  de  la  mesoneele, 
{Yiê  des  Pèret,  Ricbel.  93111,  f*  85<i,) 

Pelita  mêiscmcele. 

(Quatre  filé  Aim„  nu.  Ilati,  f»  2^) 

La  terre  de  Maisoncelles*  (1S39,  S.Cy« 
prien,  1.  35,  Arcb.  Vienne.) 

Le  baie  des  quirs  et  les  maisoneheles  ki 
1  afierent.  (1279,  Beg,  aux  bans,  Arcb.  S.- 
Omer  AB  xviil,  16,  n«  996.) 

R'enfond oient  palais  ne  celles, 
Aias  gisoieot  en  maiteneellei. 

iBêse,  Yat.  Chr.  1858,  f*  37<.) 

Dadeas  la  eonr,  nns  povres  liens, 
Brt  aae  muaàuteUe  Tiens 
U  nos  no  denst  herbegier 
Taat  enst  d'ostel  mestier. 
{be  Seimie  Ysëèiel,  ap.  Jnb.,  CEm.  de  Hutek.,  Il, 
401.) 

A  l'als  Tint  de  la  meittmeêle. 
(Ds  FiTs  m  Senetehûit  657,  ap.  Méon,  Kouv.  Hee,^ 
II,  351.) 

Une  mesoneeile  de  bois.  (Vie  et  mir,  de 
plus.  f.  confus,^  Maz.568,  f«  53^.) 

T.  V. 


.11.  maisoneheUs.  (Redev.  de  la  tavle  des 
povres  deS.-léikieL  ms.  S.-Omer,  f«  9  r«.) 
Plus  bas  :  nUsoncheles, 

Es  maisonehieles  des  prestres.  (Bib.  hist., 
Maz.  532,  ^  124».) 

Une  povre  femme  ancienne  qui  esioit  a 
Tuis  de  sa  mesoneele.  (Joinv.,  Hist.  de  S.- 
Louis,  p.  354,  Capperonnier.) 

Une  maisonchete,  (1301,  Chap.  Noyon, 
Arcb.  Oise,  G  1770.) 

Pour  .VII.  botez  de  verguez  a  wourller 
le  maifonchelle  du  gardipnet.  (1313,  Trao, 
aux  chdl.  d^Art.,  Arcb.  KK  393,  f»  43.) 

Une  maitoneelle  couverte  d'esteule. 
(1335,  Arcb.  JJ69,  r53r*.) 

Jaques  le  couvrour  d*estrain  doit  cou- 
vrir bien  et  bel  mes  maisonrMielles  d'es- 
train  et  de  glui.  (Dialog.  Jr.'fiam.,  f*"  16% 
Micbelant.) 

A  Bétbune,  les  *maisoncettes  des  portes» 
étaient  surmontées  de  terre...  (Compte  de 
1487,  ap.  La  Fons,  Art^  du  Nord,  p.  186.) 

Le  paysant  niait  troaTO  sa  MaitoneeUe 
Ainsi  qae  toot  oiseaa  tronve  sa  cage  belle. 
(Cl.  Gauchet,  Poéa.,  p.  97,  Blbl.  els.) 

RoQcbi  ,  maisoncelle  ,  petile  maison  , 
maisonnette.  Hécartfait  cette  remarque  : 
«Ce  mot  n'est  pas  précisément  roucbi; 
]*en  parle  parce  qne  quelques  hameaux  du 
pays  ont  retenu  ce  nom.  » 

Un  hameau  de  la  Seine-Inférieure  porte 
aussi  le  nom  de  Maisoncelle. 

MAisoNCBLETE,  -  cetietey  s.  !.,  toute 
petite  maison  : 

Une  pOTre  famé  manoit 
En  la  Tille,  kl  maioteooit 
Une  poTre  wuinmeeUte, 
Eslroite  et  baisse  et  petiiete. 
(Dolop.,  7698,  Bibl.  eis.)  Yar.,  maisoneenete, 

MAISONCBNBTB,  VOif  MAISONGELBTB. 

MAisoNBiL,  maisouneil,  s.  m.,  petite 
maison  : 

Maisouneilz,  courtilz.  (charte  de  1475, 
Arcb.  de  Solesmes,  xv*  s .,  pièce  98.) 

MAISONBIS4 mesoneis,  s.  m.,  édifice  : 

Cil  princes  mismes  assena  granz  rentes 
et  granz  teneures  a  tousjors,  por  sostenir 
et  por  parfere,  quanque  mestier  fteroit, 
les  edences  et  les  mesoneis  du  Temple. 
(GuiLL.  DE  Tyr,  I,  2,  P.  Paris.) 

MAisoNBLB,  -  onnslls,  mesonnelle,  s.  f., 
petite  maison  : 

Mesonnelles  1  feras  et  chambres  a  par  toi. 
(Hkbmar,  Bikle,  ms.  Orl.  874»''»,  r»  2«.) 

Une  pauvre  maisonnelle  enfumée,  aussi 
noire  que  airement.  (Froiss.,  Chron,,  II, 
II,  157,  Bucbon.)  . 

MAisoxEMENT,  -  onnsment,  -  mant , 
mays.,  mass,,  s.  m.,  bâtiment,  construc- 
tion, édifice,  maison  : 

La  petite  cort  et  tout  son  antre  maison- 
nement  qui  est  dedans  lo  clos  don  dit 
cfaastel  de  Monront.  (1264,  Acey,  boite  16, 
cote  8,  Arcb.  Jura.) 

Les  maisonnemanz.  (1276,  Charmes,  2, 
Arcb.  Meurthe.) 


En  ml  ot  nue  tonr  trop  bêle  ; 
Le  baille  et  le  maisoMemeut 
Fa  atournes  si  richement 
Ans  pierres  mètre  et  asseoir, 
Qne  e'iert  un  dednit  dn  veoir. 
(GuuBT,  Rojf.  lign.^  t.  I,  p.  143,  Bnchon.) 

A  graot  presse  haatirement 
Entrent  el  tiers  mauennement. 

(1d.,  t^.,  p.  186.) 

Et  fa  mis  par  terre  UUon, 
Le  pins  très  bel  berbergement 
De  tons  dlrers  nMwraa^siai/, 
Selono  ee  qne  ditt  l'etcritore, 
G'onqaes  esgardast  créature. 

(lo.,  t^.,  p.  319.) 

En  hanlt  assis  son  fondement 
Estolt  et  son  muionnemenU 
(Dbgoilbv.,  Peler,  du  corps  kum,^  ms.  Yalpinoo-, 
foiM 

Plusieurs  maisonnemenz  et  édifices  ap- 
parteoans  audit  manoir.  (LeiL  de  1331. 
Arcb.  L  808.) 

Tuit  maisonnement  et  edeffice*fait  en  la- 
dicte  ville  demourront  en  leur  estât.  (1341, 
ArcU.  JJ  73,  fo  274  r».) 

Acbeptent  terres  et  font  grans  maison" 
nemens,  (1349,  Ord,,  u,  304.) 

Pour  ce  que  les  maisonnemens  et  édi- 
fices d*iceile  (ville)  sont  la  plus  part  bas- 
ties  de  bois.  (1385,  Renonçât..  Arcb.  MM 
31,  i^  2  r«.) 

Pour  certains  ovraises  et  massanne- 
mens.  (1390,  Comptes  de  Vévaeuation  an- 
glaUe,  Arcb.  KK  322,  f»  37  r«.) 

Le  maisonnement  ou  demeuroit  le  dit 
feu  Regnaut.  (24  mars  1395,  Invent,  de 
Regnault  Chevalier,  tailleur  du  D.  de 
Bourg, f  Inveut.  de  meubles  de  la  mairie 
de  Dijon,  Arcb.  Côte-d'Or.) 

Us  gecterent  fusées  de  feu  es  maisonne- 
mens de  leurs  ennemis.  (G.  Ghastell., 
Chron.  du  D,  PheL,  cb.  lxxii,  Bucbon.) 

Facent  ou  lèvent  teil  édifice  ou  mayso- 
nemant,  (1410,  Arcb.  Frib.,  !'•  Coll.  de 
lois,  n«  169,  f^  43.) 

Et  fus  bien  esmerveillé  de  veoir  i'as- 
siete  de  ceste  cité  et  de  veoir  tant  de  clo- 
cliiers  et  de  monastères,  et  si  graut  mai» 
sonnement,  et  tout  en  Teaue.  (Commîmes, 
Mém.,  VII,  18,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Ou  souloit  avoir  grans  maitonnemens  do 
maison  et  grande.  (1495,  Courdemanche, 
ap.  Mannier,  Commandenes,  p.  569.) 

Je  demeure  icy...  pour  donner  ordre  a 
mon  maisonnement,  afin  de  vous  y  pouvoir 
aucune  fois  logier.  (Lett.  de  Louis  XII, 
t.  IV,  p.  92.  Bruxelles  1712.) 

iEdificatio,  maisonnement,  (FBO.  Morbl, 
mcUonariolum,  éd.  1633.) 

Morv.,  maisonnement,  terme  collectif 
qui  désigne  les  différents  corps  de  bâti- 
ment. 

MAisoNBR,  -  onner,  -onetr,  m^ts,,  mes,, 
mas,,  maissener^  verbe. 
—  Act.,  bâtir,  construire  : 

Antre  maison  ne  muiionoU. 
(G.  DE  GoiRCi,  Mtr.,  ms.  Brox.,  f*  44'.) 

Il  font  metoner  lor  meions 
Et  mandent  plastriers  et  maçons. 
Et  cooTrori  et  charpentiers. 
(Des  Marekemu,  Ricbel.  837,  r  288*.) 

Maint  btao  palais  ot  mei^omié. 
(GooiFROT  DB  Paris,  Ckron.^  7591,  Bochon.) 

Lequel  Guiot  doit  maisonner  la  place  et 
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maintenir  en  bon  estât.  (1385,  Bail,  Arcb. 
MM31,  f»64ro.) 

La  dicte  maison  ediffier  et  maisonner. 
(1404,  Arch.  Gôte-d^Or  B  479,  Argilly, 
cote  81.) 

Cornent  auconnes  gens  sont  descoragié 
de  maUonar  et  mantenir  en  bon  estât 
loar  maisen.  (1420  ,  Arcb.  Fribourg, 
i^  Coll.  de  loUt  Arch.  dipl.^  vu,  80.) 

Pour  ediffier.  maiionner  et  faire  les  es- 
coles,  cbappelle.  (S2  juin  I4S3.  Lett.  de 
PheL  de  Bourg,,  Univ.  de  Dole,  Arch. 
Doubs.) 

Maisonner,  œdiflcare.  (Feo.  Morkl,  Petit 
Thres.  de  moti  françois,  éd.  1632.) 

—  Absolument,  constnUre  une  maison  : 

Comment  Tom  doit  maisoner  et  en  quel 
leuc.  (Brun.  Lat.,  Très,,  p.  176,  Cha- 
baille.)  Var.,  meissoner,  masonner. 

Mais  en  maisonner  covient  veoir  se  li 
tens  et  \i  leus  est  en  guerre  on  en  pais. 
(iD.,  ih.,  p.  179.) 

Don  bois  ponr  maissener.  (1267,  S.- 
Epvre  de  Toul,  Arch.  Meurthe,  H  6.) 

Sont  tenus  les  diz  Renaut  et  Johan  mS' 
sonner,  planter,  édifier  es  diz  leous. 
(30  sept.  1290,  Arch.  Maine-et-Loire  B  96, 
fo  184.) 

Usaige  de  prendre  et  de  couper  bois 
empres  pié  en  ladicte  forest,  pour  ardoir 
et  maisonner  en  sa  maison  de  Choisy. 
(1336,  Arcb.  JJ  70,  f»  68  r«  ) 

S'acquettaQt  et  ront  maitonnant, 
(B.  Descvamps,  Poét»,  Riche!.  840,  f°  285''.) 

Qai  Toloit  wutisoneir,  terre  asseis  11  donolt. 
(Jeh.  DBS  pRiis,  GeUe  de  Liège t  il 309,  Sclieler, 
Clou,  philol.) 

Défense  de  faire  couper  bois  pour  chauf- 
fer et  pour  maisonner  en  une  place  située 
proche  la  rivière  de  Cousin.  (1488,  Procès 
entre  la  ville  et  Auhert  de  Reposeur,  Arch. 
roun.  Avallon,  DD  68.) 

Comme  de  coupper  boys  anciens  et 
fruictiers,  planter,  maisonner,  (Coust,  de 
iïrél.,  ^  89  ro.) 

H  aulx  bois  bons  a  maisonner  et  ediffier. 
{Coust,  de  Troyes,  (<>  69  v«,  éd.  1546.) 

—  Agir  : 

Si  comme  il  maisonera  a  son  père,  tôt 
autressiliremaisonera  ses  fils. (Brun.  Lat., 
Très.,  p.  599,  Chabaille.) 

—  Nentr.,  se  tenir  à  la  maison,  être 
sédentaire,  tranquille  : 

Tovt  ion  Tivant  roleotlers  maitonna, 

(Auberon,  38,  Graf.) 

—  Infln.  pris  8Ubst.,coDstrQction,  action 
de  bâtir  : 

Si  poeult  amener  mairien  pour  sen  mai' 
soner,  si  comme  a  Douay.  [Pièce  de  1260, 
ap.  Brassart,  Pr,  de  l'Hist,  du  chdt,  de 
Douay,  I,  85.) 

Por  mon  masoner  et  por  mon  ardoir. 
(1276,  La  Marche,  1,5,  Arch.  Meurthe.) 

Ne  puissent  vendre  ne  fnîre  vendre  ne 
donner  ne  couper  de  ma  forest  de  Cbevrie 
que  deuB  cens  arpens  de  bois  chascun  an 
et  ce  qui  couvenara  por  nostre  ardoir  et 
por  nostre  mesonner,  (1283,  Cart,  de  St- 
Denis,  Richel.  1.  5415,  p.  285-.) 

Bois...  pour  mon  mesonner  et  hebcrgier. 
fl420,  Denombr.  du  baill,  d'Evrevx,  Arch.  I 
V  308,  f«  29  r^) 


—  Bois  de  construction  : 

Donnons  a  nostre  très  cher  et  très  amé 
filz  Philippe  d* Artois...  son  franc  maisonner 
de  chesne,  son  ardoir  empres  terre.  (1379, 
Arch.  JJ  115,  pièce  348.) 

Lequel  a  soa  ardoir  de  haitre,  son  mat- 
sonner  de  quesne,  pasturages  pour  bestes 
franchement  en  ladite  forest.  (1400,  De- 
nombr. du  bailL  de  Caux,  Arch.  P  303, 
f»  42  r«.) 

•—  Maisoné,  part,  passé,  construit,  garni 
de  maisons  : 

En  une  grant  cité  bien  mûsoMeê 
Li  dus  Judas  la  pncelle  a  trcavee. 

{AuberoH,  872,  Graf.) 

Pont  Neuf  est  bien  maisonné.  (Guilleb. 
D8  Metz,  Descr.  de  Par,,  xxii,  Paris  et  ses 
historiens.) 

Et  aura  pour  son  habitation  le  chastel  de 
Benevent  duément  appareillé  et  maisonné. 
{Utt,  de  1406,  ap.  Lobin.,  II,  819.) 

—  Logé  : 

Riche  sont  et  bien  maitoné, 

(GuiOT.  Bible,  1756,  Wolfart.) 

—  Assis  sur  ane  maison  : 

Le  livre  de  rente  iretavle  sera  prisie  a 
.X.  lib.,  et  se  uns  hbm  eust  une  maison  ki 
autant  vausist  ke  rente  iretavle  et  le  loast, 
on  le  priseroit  a  .xil.  lib.,  et  autre  rente 
maisonee  priseroit  on  .viii.  lib.  (1282,  Reg. 
aux  bans,  Arch.  S.-Omer  AB  xviii,  16, 
n»  912.) 

Hte-Bret.,  maisonner,  construire  une 
maison. 

MAisoNiBR,  -  onnier,  massonyer,  maxo- 
nier,  maixenkr,  s.  m.,  habitant  d'une  mai- 
son, tenancier  : 

Et  veullent  bien  les  dessus  nommeis  que 
li  .11.  maxonier  peusse  chesc'ant  aller 
quant  il  lor  plairait  en  laidite  maxon  et  y 
puisent  mener  lor  masson  et  lor  cherpcn- 
thiers.  {Cart.  de  Metz,  Richel.  1.  10027, 
fo  78  r».) 

Glers  et  maxonniers  de  lai  grant  esglize 
de  Mes.  (1312,  Cart,  gr,  égl.  de  Metz,  Ri- 
chel. 11849,  f«  78  ro.) 

An  l'osteil  lou  clerc  dou  chapistre  gui 
sereit  maixeniers  por  Tesglize  oesus  dite. 
{(b.) 

Comme  il  nous  fu  rapporté  par  nos 
mayeurs  et  massonyers,  (1323,  Arch.  JJ  61, 
pièce  418.) 

—  Adj.,  qui  garde  la  maison,  qni  a  rap- 
port, on  qui  sert  à  la  maison  : 

...  Qui  souloient  estre  receuz  tant  par  le 
boursier  maisonnier  que  par  la  prieuse. 
(1505,  Archiv,  hospit,  de  Paris,  1,  86,  Bor- 
dier.) 

Aime  laine,  aime  fli,  aime  estaim,  moisonnieret 
Longoe,  palladlenne,  enflée,  chansonnière. 
(RoNs.,  Amourt,  II,  lxv,  la  Qnenonille,  Bibl.  eli.) 

Maisonier  :  m.,  ère  :  f.  Kceping  a  house  ; 
also,  belonging  to  or  serving  for,  a 
house.  (GOTGR.,  éd.  1611.) 

—  Qni  est  propre  à  bâtir  : 

Bois  maisonnier,  chaux  maisonniere. 
(La  Pobtb,  Epiih,,  éd.  1571.) 

Dans  l'Est  maisonnier  a  désigné  un  cha- 
noine qui  a  acquis  de  son  chapitre  une 
maison  canoniale.  (Baltus,  Suppl.  au 
Vocab.  austras.) 


(laut-Maine,maisonnt0r,~ère,s.  m.  et  f., 
sédentaire;  enfant  de  bonne  maison  ;  pro- 
priétaire de  maisons  ;  domestique  demeu- 
rant dans  la  majson  de  ses  maîtres; 
habitant-propriétaire  d'une  petite  maison 
&  la  campagne.  Le  maisonnigr  était  autre- 
fois le  fermier  d*nne  maison  avec  quelques 
terres.  (Ou  Cange,  MansUmarii.)  Nous 
pourrions  encore  prendre  celui-là  pour 
nous.  Nous  disons  maisonnier  pour  dési- 
gner les  animaux  qui  habitent  des  terriers 
ou  des  demeures  souterraines,  ceux  qui 
habitent  nos  maisons  et  ont  des  congé- 
nères vivant  &  l'état  sauvage.  Ainsi  le 
lapin  maisonnier  (ne  pas  confondre  avec  le 
lapin  de  maison  qni  est  celui  de  clapier), 
se  dit  pour  celui  qui  terre,  par  opposition 
au  bussonnier;  il  y  a  aussi  le  rat  maison- 
nier, par  opposition  aux  rats  des  champs 
et  aux  rats  d*eau,  etc.  {Vocab,  du  Haut- 
Maine.) 

MAISOUNBGB,  VOlr  MAISONAGE. 
MAISRIBNG,  voir  MAIBIEN. 

.   MAissAiGB,  voir  Masage. 
HAissAiLB,  voir  Maisgele. 
MAissÉ,  adj.? 

flé  !  faus  parriers  m^iu^,  àe  coraige  maea. 
{Geste  des  dues  de  Bourg  ,  8159,  Ghroo.  belg.) 

MAissECHiRB,  mosquechtre,  s.  m.,  em- 
ployé du  chancelier  dont  la  fonction  était 
de  préparer  la  cire  pour  sceller  les  actes  : 

Vin  présenté  au  promoteur  et  maisse- 
chire  de  révoque  de  Tournai.  (1361,  Lille, 
ap.  La  Fous,  Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

.III.  6.  donnes  au  masquechire  du  chan- 
celier. (1411,  ib,) 

Donné  en  courtoisie  au  masquechire 
•iiii.  s.  (1429,  ib,) 

MAissBL,  voir  Maisel. 

M AISSBLB,  voir  IfAISGBLK. 

BIAISSBIJÎ9  adj.,  de  la  mâchoire,  mà- 
cbelier  : 


Et  an  antre  en  fendl  treiqo'aae  dans  mtit 
El  le  tiers  dosqn*al  pi«  en  est  11  brans  colet. 
{Chtm.  d'Antioehe,  IV,  t.  216,  P.  Parii.) 

MAISSELER,  VOlr  MAGHBUB. 

MAISSBLETTB,  VOlr  MAISGBLBTB. 

MAISSEMENT,  VOlr  MAISEICXNT. 

MAISSENBR,  VOlr  MAISONBR. 

1.  maissibr^  s.  m.,  sorte  de  bois  : 

.XIII"  de  latte  de  maissier.  (14B8,  Béthane, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

2.  maissibr,  voir  Massibr. 
MAissiBRE,  voir  Maisibrb. 
MAisT,  voir  Mbt. 
MAisTiG,  ad].,  de  métier  : 

N'espariroe  gens  maistis  ne  les  gens  de  parages. 
(GiLOif  11  MuisiT,  Poés.,  II,  127,  Kert.) 
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Et  li  oioieoe  geot  «t  li  peopfci  mait/is, 

(lD.,t».,  H,  151) 

Coffloe  koote  gant  font,  mëiilie  et  de  parages. 
(Id.,  t^..  Il,  163.)  Impr.,  maistil. 

Le  liede  les  a  toai  si  bien  ademeetii 
Qie  aalsna  coaaolat  maie  TUaine,  frane  ne  maisUs. 

(IiK,  t».,  H,  272.) 

-  nile  : 

Bieo  «lit  faire  le  lorgne,  l'eit  tons  li  plat  maUtis, 
(GiLox  LK  Moisit,  P0^.,  Il,  122,  Kerr.) 

MAI8TIBR,  voir  MBSTIER. 

MAISTIERB,  8.  f.? 

Une  maUUirê  de  noies  toute  eomble. 
(BMionaU  de  S.  Claude^  f«  54  v»,  Arcb. 
Jora.) 

MAisTiRK,  voir  Makstibs. 

MAiSTRAiLLB,  maiitrallêt  s.  T.,  princi- 
pale TOile  d'an  navire  : 

Mettre  voiles  bas.  mcjane^  contreme- 
iane,  triou,  maistralle,  epagon,  civadiere. 
(RiB.,  le  Qttart  lÀtfre,  ch.  xviii,  éd.  1552.) 

Maittraille.  The  main  faite  (of  a  ship). 
(COTGR.,  éd.  1611.) 

1.  UAiSTRAL.,  adj.,  principal  : 

La  veine  maintrale.  (VEeuîrieduS,  Gri- 
ion,  Malad.  qui  peuv.  survenir  à  un  cheval, 
éd.  1598.) 

—  Impérieux  : 

Le  conseil  de  Platon  ne  me  plaist  pas, 
de  parler  tonjonrs  d*nn  langage  maisîrcU  a 
«68  serviteurs,  (Mont.,  Bsi.,  1.  III,  ch.  m, 
p.  23,  éd.  1595.) 

1  MAiSTRAL,  -  aul,  mé$tt  mi$t,f  mait., 
s.  m.,  sorte  d'officier  municipal  an  moyen 
âge. 

Sons  cette  dénomination  générique  de 
mettra/  il  faut  entendre  deux  sortes  de 
fonctionnaires  ;  les  nns,  d'un  ordre  rela- 
tivement élevé  {majores  mislrales),  rendant 
la  instlce^  dirigeant  l'administration  et 
recneillant  les  impôts  dans  les  villas,  soit 
an  nom  dn  comte,  soit  an  nom  de  Té- 
v^ne;  les  autres  {minores  mistrales), 
agents  on  fonctionnaires  inférieurs, 
laïques  ou  clercs,  le  plus  ordinairement 
de  condition  servlle,  chargés  de  faire  va- 
loir et  d'exercer  les  droits  des  seigneurs 
féodaux  sur  leurs  vassaux  et  sujets  dans 
l'administration  de  la  justice,  la  levée  des 
impôts,  la  perception  des  amendes  et  des 
redevances  de  toute  sorte,  l'exploitation 
des  domaines  ruraux,  etc.,  etc.  (Marlon, 
Carmiaires  de  VEglise  ealhidraie  de  Gre- 
noble, Introduction,  p.  lx.) 

Les  mulràUâ  ou  meslraux,  dont  il  est 
souvent  fait  mention  dans  les  chartes  du 
moyen  &ge,étaientde80fficiers  subalternes 
des  comtes  et  seigneurs,  chargés  de  l'of- 
Ûce  de  juges  de  première  instance  et 
d'antres  fonctions  qui  dépendaient  de 
l'administration  de  la  Justice.  Us  avalent 
le  soin  des  eausœ  minores,  c'est-à-dire  de 
prononcer  dans  les  procèi^  sur  des  objets 
<)'Qne  certaine  valeur  ou  sur  les  délits  qui 
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appartiennent  à  la  justice  Inférieure.  Ils 
avaient  Tobligation  de  prélever  les  rede- 
vances du  seigneur  et  de  veiller  à  ses  in- 
térêts. Le  mestral  devait  ouir  les  causes  de 
sa  compétence  devant  sa  maison  et  pro- 
noncer sur  toutes  clames  ou  plaintes, 
nonobstant  le  châtelain  d'une  autre  juri- 
diction. (Hisely,  Hist  du  Comté  de  Gruyère, 
Doa  de  la  Suisse  rom.,  IX,  383.) 

Petrus  de  Laude  dictas  Maitraul.  (Jlfar- 
turologe  de  N.-D.  de  Beaune,  p.  262,  Bon- 
drot.) 

A  maistre  Renaut  lou  maistral  de  Be- 
sençon  pour  sa  pension  de  cel  an.  (1311, 
CompL  du  dom,  de  Mtihaut  d'ArtoiSy  Ri- 
chel.  8551.) 

Perrout,  mistraul  de  Romont,  notaire 
de  la  dicte  dyocese.  (1354,  Testament  de 
Louis  de  Neuchâtel,  Arch.  du  prince,  Neu- 
chAtel,  J  a,n«  1.) 

Se  vous  trouves  que  il  soit  plus  pro- 
fitable a  nous  de  y  mettre  officiers  ou 
mistrauXf  que  vous  y  pourvees  de  souffi- 
santé  personne.  (1367,  Ord,,  v,  80.) 

Le  mestraulx  doibt  toutes  mesures  taillir 
ou  coupper  et  fayere  soub  son  signel  et  le 
seigneur  toutefoys  qui  voudray  les  peult 
faiere  venir  devant  soy  et  la  petite  mesure 
rompre,  et  est  (le  vendeur)  entenuz  au 
seigneur  en  troys  solz  si  le  mestraulx  la 
couppe  et  si  le  mestraulx  ne  la  couppe  et 
soy  trouve  faulce,  est  entenuz  au  seigneur 
en  soixante  solz.  {Coutume  de  Gruyère, 
Doc.  de  la  Suisse  rom.,  IX, 383.) 

Le  mestral  de  Cossonay.  (Arch.  de  Cos- 
sonay,  dans  les  Doc,  de  la  Suisse  rom., 
t.  V.) 

Le  mestral  d'Yverdon.  {Ib.) 

—  Surveillant  d'un  métier  : 

Et  pour  assembler  en  un  lieu  mesieravx 
de  plusieurs  mestiers  qui  moult  sont  né- 
cessaires a  Tordonnement  de  ce  monde  a 
aarder  et  maintenir  vie  d*omme  et  de 
femme.  (L'Ord.  de  cheval. ,  Ars.  3240 , 
f  11  v«.) 

MAiSTRALiB,  mestralis,  mistralie,  s.  f., 
circonscription  administrative  et  finan- 
cière soumise  à  l'autorité  du  maistral  : 

Pource  que  ja  pieça  nous  avions  or- 
donné et  mandé  que  les  mistralies  de 
nostredit  Dauphiné  fussent  mises  et  ré- 
duites en  nostre  main  et  a  nostre  do- 
maine, il  nous  plaist  et  voulons  que  en 
conseil  et  délibération  aux  auditeurs  des 
comptes  de  nostredit  Dauphiné  sur  ce, 
si  vous  trouves  que  il  soit  plus  profitable 
a  nous  de  y  mettre  officiers  ou  mistraux, 
que  vous  y  pourvees  de  soufÛsante  per- 
sonne. (1367,  Ord.,  v,  80.) 

La  mestralie  de  Cossonay.  (Arch.  de 
Cossonay,  dans  les  Doc,  de  la  Suisse  rom,, 
t.  V.) 

MAI8TRALMENT,   -  elmsnt,  *  ielment, 

adv.,  syn.  de  maistrement  : 

Jules  César,  qui  voloit  les  prisons  def- 
fendre,  parla  par  coverture  maistrielment 
en  ceste  manière.  (Bruh.  Lat.,  7>'M.,p.506, 
Chabaille.)  Var.,  maistrelment,  maistral' 
ment. 

MAisTRANGB,  mestrauce,   maestranee, 
s.  f.,  fonction  de  magistrat  : 
Que  en  tel  claim  n'i  a  mestier  de  mes- 
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trance  que  de  garder  que  antre  ne  le 
puisse  apeler  de  cel  mnrtre.  {Liv,deJ, 
d'ibelin,  ch.  xci,  var.,  Beagnot.) 

—  Corps  de  maîtres  d'un  navire,  d'un 
arsenal  : 

Et  auzent  se  vanter  que  leurs  derniers  re- 
cords et  advis  ont  esté  cause  de  faire  re- 
froydir  S.  H.  et  revocquer  et  casser  la 
maestrance  de  son  arsenal  ou  se  faisoient 
tous  les  préparatifs  de  la  guerre  de  Hon- 
grie. (8  avr.  1559,  JVi^oc.  de  la  Franu 
dans  le  Lev.,  t.  II,  p.  560,  Doc.  inéd.) 

1.  HAiSTRB,  mestre,  mistre,  mitre, 
mittre,  s.  m.,  docteur,  médecin  : 

Si  resgarda  la  plaie  de  son  chief  ; 

Tante  i  fait  mestre  a  .i.  mëittre  Goamler. 

(Haout  de  Cembrai,  6269,  A.  T.) 

Emergaert  gist  malade;...  on  portera 
s^orine  demain  au  maistre,  (Dialog.  fr,- 
fiam,,  f*  14%  Michelant.) 

—  Maistre  le  roy,  maire  du  roi,  major- 
dome : 

Je  snl  maistrei  le  roy  qui  France  a  a  garder. 

(Berte,  2716,  Scheler.) 

—  Maistre  des  testamens,  officier  judi- 
ciaire auquel  ressortissait  la  juridiction 
relative  aux  testaments  : 

Le  maistre  des  testamens  faisoit  adjour- 
ner  les  exécuteurs  pour  compter,  et  le 
commissaire  portoit  la  commission  de- 
vant le  maistre  des  testamens,  {Grand  Coût, 
de  Fr.,  p.  500,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Titre  particulier  aux  soldats  à  che- 
val, peut-être  parce  que  dans  l'ancienne 
gendarmerie  chaque  cavalier  avait  à  sa 
suite  quelque  fantassin,  archer  ou  autre^ 
dont  il  était  regardé  comme  le  maître  : 

Nous  pouvions  estre  de  cent  a  six  vingts 
maistres,  (Montluc,  Mém.,  t.  II,  f*  36  v», 
éd.  1592.) 

—  Bourreau  : 

Faitis  soient  de  l'Eglise  et  chaeies. 
Et  aa  gibel  pandas  et  traînes. 
Et  comme  fanlx  aient  de  papier  mitre 
Pour  eseheler  parle  boorrian  on  mUlre, 
(B.  Dischahps,  Poét,,  Rlchel.  840,  P  333^.) 

Le  maistre  qui  estoit  venu  es  dittes  pri- 
sons pour  exécuter  icellui  Wastelier,  qui 
estoit  condempné.  (1395,  Arch.  JJ  148, 
pièce  93.) 

Le  mistre  qui  la  estoit  venu  pour  exé- 
cuter ledit  Watelier  qui  estoit  condempné 
a  morir.  (1400,  Arch.  JJ  155,  pièce  238.) 

Comme  feu  Laurens  Lambers  bouchier, 
bourgois  de  Liège,  eust  a  son  vivant  esté 
maistre  de  la  cité  de  Liège.  (1404,  Arch.  JJ 
159,  pièce  152.) 

Maistre  CoUinet,  qui  estoit  mitre,  frap- 
pit  d*unff  coutel  un^  compaignon,  pour 
aucuns  débet  qu'ilz  oient  ensamble  ;  dont 
il  fut  prinz.  Et  fit  ons  proveanCe  d'ung 
aultre  mitre.  (J.  Aubbion,  Joum.,  an  1483, 
Larchey.) 

—  Enchanteur  : 

Je  snl  mûitire 

Par  camla  face  erbe  paistre 

A  ceols  U  amer  ne  Tvelent. 

{Rem.  elpûti.,  Bartsoh,  II,  59,20.  < 

—  Adj.,  principal  : 
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Lors  alerent  au  mostier  a  S.  Eetienne 
qui  lors  estoil  la  mestre  yglise  de  Bamua* 
lot...  Li  rois  avoit  acostumé  qu'il  oiBt  as 
hautes  Testes  la  messe  a  la  mestre  ygUse. 
(Lancelot,  ms.  Fribourg,  f»  I0»»>.) 

Li  Mchançon  mêlent  la  tïq 
Es  nés  et  es  copes  d*or  fin  : 
A  mttistre  dois  11  eschançon 
Ne  metent  tio,  se  en  or  non. 

{Parton,,  Richel.  1915Î,  P  i'il\) 

Ajmeris  fet  soner  .xxx.  oliranz. 
Boodir  eo  fet  Nerbone  la  plos  grant, 
La  mestre  tor  et  lo  dor  aymant. 
{La  Mort  Atfmeri  de  Narbonne^  3361,  Â.  T.) 

De  FiDamonde  l'a  sor  l'elme  fera, 
Treochié  H  a  lo  mettre  coing  desns. 

(Ib.,  816.) 

En  son  pins  maistre  mandement 
Ert  l'emperere  arec  sa  gent. 
(G.  de  Paterne,  Ars.  3319,  r  lOS  t*>.) 

Il  chevauchoit  par  la  maistre  rue  de 
Rome  a  grant  compaignie  de  gens  qui  le 
sui voient.  {Liv.  du  Chev,  de  La  Tour,  c. 
cxxviir,  Bibl.  elz.) 

La  maistre  cité  du  royaume  d*Egypte  est 
appellee  Kaire.  (J.  Hayton,  Livre  des  hyst» 
des  parties  d'Orient  y  ms.  Berne  125.) 

Toute  la  terre  est  enclose  de  la  grant 
mer  que  on  appelle  Occeen  qui  entre  par 
hras  aedens  la  terre  et  la  devise  en  .m. 
principaus  parties  dont  la  plus  mestre  est 
apelee  Aise.  {Cron,  de  Normendie,  ms. 
Berne  307,  p.  ilS».) 

La  maistre  rue  d'Orliens.  (Vidim.  de 
1399,  Arch.  Loiret.) 

Le  roY  Basaach...  vint  descendre  a  grant 
foison  de  ménestrels,  selon  l'usage  que  ils 
ont  en  leur  pays  ,  devant  la  maistre 
tente  qui  avoit  esté  au  roy  de  Honguerie. 
(FR0188,,  Chron,,  XV,  321,  Kerv.) 

Le  coup  va  descendre  sur  le  col  du 
cheval,  si  aprement  quMl  lui  va  coupper  le 
maistre  nerf.  [Perceforesty  II,  12,  éd.  1528.) 

Quant  il  adviendra  que  nous  donnerons 
aucune  verderie  ou  maistre  sergenterie  a 
aucun  sergent,  icelny  jurera...  qu'il  tien- 
dra les  ordonnances  de  poinct  en  poinct. 
{Gr.  CouU  gén,y  p.  67,  ap.  Ste-Pal.) 

2.  MAisTRB,  mestre,  meestre,  s.  f ,  goa- 
vernante,  servante  : 

Une  see  mestre  apela  (Médëe), 
Tôt  son  consoil  H  a  gehi, 
Car  ele  se  floit  an  li. 

(Bbv.,  Trncj  ms.  Naples,  f*  10^.) 

Une  ioe  mestre  apela. 

(Id.,  ib,,  1522,  Joly.) 

Et  Theasala,  qui  m'anorrie. 

Ma  mettre,  en  qni  je  monlt  me  croie. 

(Cliget,  Richel.  1420,  f»  52«.) 

Sa  meettre^  par  grant  merci, 

Li  prie  de  ce  qn'a  oi 

Qae  ja  endroit  s*en  entremêle. 

iPlorimont,  Richel.  353,  f  27«.) 

Fet  la  meeslre  :  Bien  Tas  dit. 

(iD.,  f*.,  r»28*.) 

3.  MAI8TRB,  8.  f.,  partie  d'une  charme, 

la  haie  : 

Guillaume  Vernis  prist  audit  lieu,  ou 
estoit  ledit  tumbereau,  le  fer  et  le  coultrc 
de  une  charrue,  le  vennelier,  la  maistre, 
le  tirot  et  Tesparre  qui  se  tient  au  venne- 
lier, a  quoy  on  attelle  trois  chevaux.  (1377, 
Arch.  JJ  111,  pièce  35.) 


4.  MAISTRB,  S 


m.,  bord  ? 


Et  dois  tendre  tes  poches  en  ceste  ma- 
nière :  On  doit  bien  couvrir  le  maistre  de 
la  poche,  et  doit  on  mettre  la  poche  ou 
terrier,  le  plus  avant  que  on  puet.  Et  doit 
on  faire  soustenir  le  maistre  de  la  poche 
entour  le  terrier  a  branchettes,  afin  que  la 
poche  se  tiengne  ouverte  dedans  la  bouche, 
et  doit  on  lyer  le  bout  du  maistre  a  au- 
cune chose  par  dehors  le  terrier,  afin  que 
?uant  il  tirera  la  poche,  qu'elle  se  cloc. 
Modus,  fo  76  v»,  Blaze.) 

5.  MAISTRE,  s.  m.,  nord-onest  : 

La  cité  de  Samarcan  est  vers  maistre. 

(Lio.  deMarcPol,  li,  Pauthier.) 
Vous  conterons  d'une  autre  cité  qui  est 

vers  maistre.  {Ib,,  LVir.) 

MAISTRB  ESGOLE,  -  escoUe,  mestre., 

maetre,,  s.  m.,  écolâtre^  scolastiqae  d'an 

chapitre  : 

Maelre  eseole.  {Ch.  de  1289,  Arch.  Loiret, 
Ste-Croix,  Ghantay.) 

Chanoine  et  mestre  escolle  d'Orlians. 
(Ch.  de  1359,  Arch.  Loiret,  Ste-Croix,  Mes- 
nilgirault.) 

Maistre  eseole  et  chanoine  en  Teglise 
d'Orliens.  (Ch.  de  1365,  Arch.  Loiret,  Ste- 
Croix,  S. -Vincent.) 

De  la  partie  de  noz  bien  amez  le  maistre 
eseole  et  docteurs  regens  en  Testude  d'An- 
giers,  nous  a  esté  exposé  que  comme  le- 
dit maistre  eseole  a  cause  de  sa  dignité  de 
maistre  escolerie  soit  chief  et  recteur  du- 
dit  estude...  (1395,  Arch.  JJ  163,  pièce  311.) 

La  grange  au  maistre  escolle  du  Mans. 
(1409,  En^.,  Arch.Sarthe,  E-3.26.) 

Maistre  escolle  de  Teglise  du  Mans.  {Ib.) 

Il  estoit  dédié  a  Tesçlise  et  longtemps  a 
il  porté  le  uom  et  le  titre  de  maistre  eseole 
de  Xainctes,  qui  est  une  dignité  canon- 
niale.  (Brant,  Gr.  Capit.  fr.,  VI,  171, 
Lalanne.) 

Ildisoittonslesjours^  devant  sortir  de  sa 
chambre,  ses  heures  canoniales  avec  un  de 
ses  prebstres,  et  le  plus  souvent  avec  son 
conresseur,nomméM.  Georges  le  Macalot^ 
qui  estoit  religieux  de  l'ordre  de  S.  Au- 
gustin, grand  théologien  et  bien  entendu 
au  droit  canon  ;  lequel'  il  aimoit  fort,  et 
fit  maistre  eseole  en  Teglise  Sainct  Pierre 
d'Angolesme.  (J.  Du  Port,  Vie  de  J.  d'Or- 
léans, comte  d^Angoulème,  ch.  6,  Bull,  de 
la  Soc.  archéol.  de  la  Charente,  t.  III, 
p.  66.) 

MAISTRBESGOLERIB,    S.    f.,  fonCtion, 

dignité  d'écolâtre  : 

De  la  partie  de  noz  bien  amez  le  maistre 
eseole  et  docteurs  regens  en  l'estude  d'An- 

Siers,  nous  a  esté  exposé  que  conme  le- 
it  maistreescole  a  cause  de  sa  dignité 
de  maistreescolerie,  soit  chief  et  recteur 
dudit  estude,  et  a  lui  seul  compette  et  ap- 

Êartiengne  a  faire  congrcgacions  et  assem- 
iees,  proposer  et  mectre  en  deliheracion 
les  fais  touchans  ledit  estude...  (1396, 
Lett.  qui  confirment  les  stat.  faits  pour 
Vunhersité  dr Angers  par  des  commiss.  du 
roy,  Ord.,  viii,  222.) 

MMSTRE  QEN,  YOlf  MaTSTRB  JSHAN. 
MiVISTREIBR,  VOif  MAISTRIBR. 

MAISTRE  JEHAN,  maistre  gen,  s.  m., 
intrigant  : 

Qae  c*est  le  propre  fondement 
De  la  secte  des  maiUres  gens. 
(H.  Baude,  auteign.  de  Bourb.t  Richel.  1716, 
f«  40  v«.) 


MAiSTREL,  S.  m.,  pétrla  : 

Le  suppliant  porta  laditte  tasse  en  uns 
maistreaulx,  en  laquelle  il  trouva  douze 
sols.  (1391,  Arch.  JJ  i&l,  pièce  290.) 

MAISTRBLMENT,   VOif    MAISTRàLMBRT. 

MAiSTREMBNT,  mestrsment,  adv.,  avec 
science,  avec  art  et  habileté,  en  maître, 
en  souverain,  avec  puissance,  autorité, 
magistralemeat  : 

Le  bot  deraat  a  (le  tiael)  d'acier  rirolé, 
Et  a  grant  bendes  moalt  maistrement  ferré. 
{Aleseh.,  5296.  far.,  ap.  Jonck.,  GidU.  d'Or.) 

A  l'avaler  da  poat  est  .i.  berfrois  levés  ; 
Desas  est  maistrement  grans  martemeas  fermes 
Rt  de  la  grant  caine  trestoos  avironnes. 

(Fierabras,  ms,  k.  P.) 

Par  çoe  se  flot  tant  cel  colvert  reneies 
K'il  ert  Uat  mestrement  e  jetés  e  tempiez 
D'an  metai  ke  n'ert  mie  legieroment'derlnez. 

{Hom,  3190,  rar.,  Michel.) 

Eq  çoe  mostre  Godmod  mat  grant  afaitement 
Daat  l'enseigna  Borland  e  bien  e  mestrement. 

{Ib.,  2684,  var.) 

Devant  Doon  ont  mis  .i.  riche  garnement 
De  drap  de  soie  a  or,  onvré  monlt  mestrement. 
{Doon  de  Maienee,  3223,  A.  P.) 

Fenestras.  porte  et  hais  frema  moolt  mestrement. 

Qb.,  9918.) 

Nous  disons  aujourd'hui  magistrale- 
ment, Hugues  de  Bersy  maistrement  qui 
est  moins  latin.  (E.  Pasq.,  Rech.,  vin,  3.) 

MAisTREOR,  mesUrsoT,  s.  m.,  celui  qai 
renseigne  : 

cil  qni  vera  l'image,  ja  nen  ert  en  error 
De  Gonnoistre  AUxandre  sans  antre  meitreor. 
{Roum.  d'Alix.,  f  58«,  MicheUnl.) 

MAisTRBR,  V.  a.,  dominer  : 

Nus  ne  vos  sauroit  si  governcr  et  simotf' 
trer  com  ge,  qui  vostre  sire  sui.  (Villbh., 
65,  Wailly.) 

MAISTRERE,  VOir  MBSTRAIRB. 

MAisTRERiE,  8.  f.,  autOFité,  poissaiice: 

Vont  avez  une  telle  seigneurie  et  maiS" 
trerie  sur  moy,  que  vivre  ne  puis  sana 
vostre  amoureuse  pitié.  (J.  Bouchkt,  la 
noble  Dame,  f>  67  r«,  éd.  i636.) 

MAisTRBSSE,  S.  L,  celle  qui  possède, 
qui  a  des  biens  en  propriété  : 

Apres  ce  que  son  seigneur  fut  mort,  elle 
nourrit  ses  en  fans,  sans  soy  vouloir  con- 
sentir a  mariage...  comhien  qu'elle  n'es- 
toit  pas  grant  maistresse.  (Le  Cheval,  de 
La  Tour,  ^nstr,  dses  fiHes,  ^  55%  ap.  Ste- 
Pal.) 

—  Femme  de  chambre  : 

Apres  soupper  et  caroles  fines  la  royne 
fut  menée  en  la  chambre,  et  après  estre 
desatournee  sa  maistresse  la  mena  au  jar- 
din. {Triomphe  des  II  Preux,  p.  406,  ap. 
Ste-Pal.) 

—  Sorcière,  magicienne: 

Celle  maistresse  estoit  vieille  dame,  si 
s  ça  voit  assez  de  charmes  et  d'enchante- 
mens.  {LanceM  du  Lae^  II,  ^  30,  éd. 
1533.) 

MAiSTRiB,  muun$,  maitrk,  maestrie, 
mastrie,  s.  f.,  puissance,  force,  autorité  : 
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Eavirooer  par  ta  wutUrie 
La  corne  de  ses  adversaires. 
(J.  DE  IIUORAT,  Up.  dâ  Vegeee,  Richel.  1604, 
p.  46«.) 

Amoais,  trop  toos  doi  chérir 
El  haïr  com  aoemie.  ; 
Soareal  me  faites  pillr 
Et  frémir  par  to  mettrie, 
(LiSCUBRL,  CAams.,    bail,  et  rond.,  7,  Bibl.  els.) 

Gaidea  toqs,  par  manacier, 
Qoe  TOUS  m'alei  esloiBgnié 
De  celle  a  qal  adrecier. 
Ne  fisi  Amours  par  mettrie  f 

(Id.,  t^M  XXIX.) 

^  Acte  d'autorité  : 

Willim,  kt  fa  rois  •  sires, 
Partot  fist  ses  mettriet. 
(Cn/tMA/.  du  Brut  de  Waee^  «p.  Michel,  Chron. 
agl.^orm,^  h  74.) 

—  Au  plur.,  troupes  : 

La  (à  Windesorde)  avoit  il  maistries 
que  le  gardoient...  {Trais,  de  Rich.  IL 
p.  13,  WUliams.) 

—  Qualité  de  maître  : 

Li  maire  et  li  eschevins  doient  porter 
leurs  maistries  ciaq  ans.  (1249,  Aff'raneh. 
dsConfians,  vidim.  de  1533,  Arch.  mun. 
Laxeuiiy  AA  i.) 

Que  si  les  auUres  mestiers  de  Mets  n'es- 
toient  tenus  ne  soubjects  d  obéir  audit 
grand  maistre  des  mestiers ,  qu'ils  D*y 
Tooloient  estre  soubjects  non  plus  que  les 
aultres  mestiers  et  renonceoient  a  ses 
frairies,  maistries  et  doyenneriesy  et  n*eD- 
teadoient  avoir  auUre  justice  que  la 
haute  justice  de  Mets.  (i33J,  Hisi.  de  Metz, 
IV,  74.) 

Les  merciers  de  la  dicte  Escey  paient 
par  ebascun  an  aux  seigneurs  le  lende- 
main de  Noël  S  libvres  de  poivre  pour 
leurz  esUulx  et  maistrie,  (1415-16,  Arcb. 
Meuse,  B  153J,  f*  40  r<».) 

—  Supériorité  de  science,  ta]ent,scieace, 
art: 

Or  nez  par  maittrie 
Qaei  iço  signeGe. 

(P.  Di  Thaun,  Campas,  1733,  Mali.) 

De  bois,  de  chiens,  de  reaerie, 
Conoisseit  tot[e)  la  mmtrie, 
(WacB,  Hou^  3*  p.,  10559,  Andreten.) 

D'enfigoement  sot  tote  la  mettrie. 
iCkerr.  de  îiymee,  921,  Joock.,  CuilL  d*Or.) 

Sjneos  con rient  Tiser  par  con faite  mettrie 
Koosarons  eeste  toar  qui  tant  est  reoforcie. 
{Chev,  au  cygne,  19566,  ReifT.) 

Mes  Virgile  ot  la  mettrie 
Desear  toz  et  la  slgnorie. 

(D0/op.,  1957,  Bibl.  elz.) 

An  cel  an  meismes  atiat 
Qae  Vbgilles  partit  de  Tie  ; 
Ains  ne  remeist  por  sa  maittrie, 
La  mors  n'espargne  fol  ne  salge  ; 
Aiasj  prânt  lo  fol  com  lo  saige. 

(/».,  11382.) 

Cornaille  est  uns  oisiaus  de  longue  vie 
de  eoi  li  ancleo  dieDt  que  ele  devine  que 
a  home  doit  avenir  ;  et  le  demostrent  a 
eelni  par  maintes  enseignes  que  il  pnet 
bien  aperçoivre  so  il  en  set  la  maisirie. 
(Bbun,  Lat..  Très,,  p.  SIO,  Cbabaille.) 
var.,  maesUie. 

Et  la  maistrie  est  asses  leglere.  (Ass,  de 
Afr.,  t.  Il,  p.  434,  Bengnot.) 


Ung  homs  qol  arott  la  mattrie 
De  fermer  Tays  et  deffermer 
Et  de  faire  dedens  entrer 
Geolx  qn'K  Toaloit. 
(Dbgdillitillk,   Trois  Pelerinaiges,  P  2*,   impr. 
Instit.) 

Par  la  .xxx.  cbanson  de  ses  jeux  partis 
Jehan  Bretel  demande  a  Greivillier  :  Deux 
dames  sont  d'un  sens,  d'une  valleur  et 
beauté  :  l'une  aime,  est  aimec,  et  a  aimé  : 
l'autre  n*a  point  d'amour  :  Ou  a  plus 
belle  maistrie,  ou  a  conquerre  celle  qui 
bien  aime  et  a  ami  :  ou  l'autre  qui  oncq 
ne  sceut  aimer.  (Faugbet,  de  VOrig.  de  la 
lang.  et  pocs.  franc,,  lï,  cvii,  éd.  1581.) 

—  Par  maistrie  ,  par  grant  maistrie, 
excellemment,  parraitement  : 

Sa  gent  a  fait  armer  par  grant  mettrie. 

(R4in.,  Ogier,  5006,  Barrols.) 

Envers  Bandas  s'en  ra,  cheraachans  par  mait- 

[trie, 
(B.  de  Seb  ,  xiii,  899,  Bocca.) 

-*  Oeuvre  de  maître  : 

Maiitres  Pieres  de  l'abeie 
Fist  de  ceste  enTre  maittrie, 
(Ane,  inseript.  de  la  porte  S.  Nieolat  d^Arrat, 
ap.  A.  Dinanx,  Trouv,  artis.) 

—  Tour  d'adresse  : 

Estornel,  gai  et  pie 
Font  bien  antel  maittrie 
Con  leur  aprant  rnsaige. 
{Pro9,  du  Comte  de  Bretagne,  Richel.  19152. 
f»ll5M 

—  Artifice,  supercherie  : 

Le  roi,  se  mère,  et  lor  mettrie 
Maodist  et  se  norele  amie. 

{Ptwtom,,  4061,  Crapelet.) 

Et  le  TOUS  Uverrons  ains  qn'it  soit  anuitie. 
Comment  t  ce  dit  Mahien,  ne  par  quelle  mioittrie^ 
(CuYiL.,  Vie  de  B,  du  Guetel,,  9437,  Charrlère.) 

—  Caractère  impérieux  : 

Icellui  chevalier,  par  sa  maistrie,  arro- 
gance, grant  puissance  et  voleoté  irrai. 
sonnable...  (1372,  Arch.  JJ  104,  pièce  92.) 

—  Dignité  de  maire  du  palais  : 

• 

Si  fut  le  duc  Geoffroy  au  moyen  de  la- 
dicte  comté  d* Anjou  seneschal  de  France, 
lequel  of&ce  anciennement  estoit  appelle 
la  maistrie  ou  majorité  du  palais.  (Lb 
Baud,  Hist.  de  Bret,,  ch.  xxvii,  éd.  1638.) 

MAISTRIELMBNT,    VOlr  MAISTRALMBNT. 

1.  MAisTRiRMBNT,  adv.,  syn.  de  mais- 

trement  : 

Jules  César,  qui  voloit  les  prisons  def- 
fendre,  parla  par  coverture  maistriement 
en  ceste  manière.  (Bbun.  Lat.,  Très,,  p.  600, 
var. y  Cbabaille.) 

S.  MAisTRiBMBNT,  8.  m.,  tutello,  auto- 
rité d'un  maître  : 

La  i  régnent  Robert  lor  fis, 
Preisies  o  âmes  ejois  ; 
Uncor  ert  sot  maittriement. 
Qu'en  enfance  ert  e  en  joTent. 
(BiR.,  D,  de  Worm,,  11,  38807,  Michel.) 

1.  MAisTRiBR,  -  yer,  -  iier,  -  oier,  -  oyer, 
-  eier,  mes,,  mas,,  verbe. 

—  Act.,  maîtriser,  dominer,  dompter, 
gouverner  : 


De  ses  armes  ert  desgarnis 
Ë  TCit  cil  est  de  lai  saisis 
Qui  a  son  taiant  le  mettreie, 
(Brh.,  />.  deNorm.,  II,  16581,  Michel.) 

Qne  cil  qni  l'garde  e  qni  VmaiHrie, 

(ID.,  ib„  II,  1Î888.) 

Se  fine  amonrt  qni  tons  les  bons  maittrie, 
(Gholars  li  Boctelurrs,  Chant.,  Maettner, 
AUfr,  Lieder,  p.  39.) 

Fine  amors  ke  me  maittroie, 
(BoucBART,  Chant,,  ms.  Berne  389,  Dinanx, 
Trou9,  brab,,  p.  98.) 

C'est  loianlteis  ke  gairde  et  ke  maittrie 
Tonsceanls  sor  coi  fine  amor  slgnorie. 
(Li  Rois  Auatis  db  Gesohs,  Chant,,  ms.  Berne 
389,  r  78  T«.) 

Li  félon  ne  sont  pas  segneur  de  lor 
cuers,  mes  ire  les  meswoie,  (Laur.^  Somme, 
Richel.  2293S,  f^  65«.) 

Amors,  qni  fins  amans  mettroie. 
N'a  cnre  d'ame  qui  mesdie. 
{le  Dit  de  la  Rote,  ap.  Jnb.,  Jongl,  et  Trauv., 
p.  111.) 

Li  chastelains,  qa'amonrs  mettroie. 
Ne  se  pnet  tenir  qn'il  ne  Toie 
Sa  dame  qnant  le  poet  Tooir. 

{Coud,  423,  Crapelet.) 

Ce  lor  dit  Dens  qne  cil  serott 
Qui  lo  palpte  maittroieroU, 

(Bible,  Richel.  763.  (*  i59*.) 

La  première  chose  quMlz  firent,  eulz 
entrez  dedens  la  ville,  fut  de  prendre  sai- 
sine de  ladite  tour,  come  ceulz  quy  bien 
sçavoient  que,  sans  ycelle  tour  avoir,  ne 
povoit  on  totalement  maistrier  la  ville. 
(Wavrin,  ilncAImn.  Croit.  d*Englet,,  1. 227, 
Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Que  mauvaise  temptacion  ne  vous  mais- 
troye,  (Liv.  du  Cheval,  de  La  Tour,  c.  vu, 
Bibl.  elz.) 

11  advient  souvent  que  telle  ardeur  d'a- 
mour et  cellui  fol  plaisir  les  mestroye  et 
les  maine  a  avoir  aucun  villain.  {lb,, 
c.  cxxiv.) 

Il  n'est  disciple  ne  sergent 
Qni  soit  son  seigneur  maittriant. 
(DiGDiLLif.,  Troit  Pèlerin,,  (*  179%  impr.  Instit.) 

Et  voloient  11  doi  signeur  mestriier  et 
sormonter  tous  les  signeurs  d*£ngleterre. 
(Froiss.,  CAron.,1,  12,  Luce.) 

Il  maistria  les  hommes  et  bestes  terri- 
bles, comme  il  mist  a  mort  Torgueilleux 
gayant  Golyas.  (xv*  s..  Second  mariage  et 
espousement  entre  Dieu  le  filz  et  Vame  pé- 
cheresse, ms.  Valenciennes  233,  f*  46  vo.) 

Reboutez^  maistriez  les  larmes  et  les 
cris.  (G.  Ghastrll.,  Chron,  du  D.  PhiL, 
ch.  II,  Buchon.) 

Pour  ce  que  jamais  femme  ne  le  avoit 
point  encores  maistrU,  (Perceforett,  IV, 
14,  éd.  1528.) 

Et  ou  est  celuy  qui  penlt  nieg(r(erloyaulx 
amoureux  ?  Il  n'est  si  saige  ne  si  advisé 
qui  s*y  saicho  scurement  conduire. 
(LOUIS  XI,  Nouv,,  XXVI,  Jacob.) 

Vous  avez  acconstumé  de  vous  laisser 
maUtroyer  si  que  par  droit  usaige  l'en 
vous  tient  et  possède  en  subjection.  \Prem, 
vol,  des  grans  déc.  de  Tit^Liv.,  ^  103% 
éd.  1530.) 

Mais  donlenr  me  maittroge 
Et  de  cnenr  Je  lermoje. 
(Jacq.  Millst,  Dettmet.  de  Troge,  t^  4<',  éd.  1544.) 

—  Elever,  diriger  : 
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Lïrri  l'ont  a  la  damoisele, 
Por  çoo  qo'ele  eitoit  gage  «t  bêle, 
A  norrir  et  a  maistroier^ 
Fora  senlemeot  de  l'alaitier. 
(Floire  et  BlMeefiore,  1*  Teri.,  177,  da  Méril.) 

No  je  ne  lai  qni  les  mêUtroU 
Poor  eu  apenre  et  ensignier. 
(J.  Brktel,  Tourn.  de  Chaupenei,  3528,  Delmotte.) 

—  Malmener,  vexer,  tourmenter  : 

C'est  la  terre  doa  conte  qai  si  fort  ma  mûêifie. 
{DU  de  GuilL  d'Angiet.,  Brit.  Mas.  Add.  15606, 
f»  150*.) 

Amis,  trop  me  guerroie 

Por  rostre  arnoor  mes  maris  et  nuUilroie, 
(AUDKFROY  LK  Bastabd,  BeU  Emmelot,  P.  Paris, 
Ramtneerot  p.  28,) 

Qai  mon  caer  tient  et  destrent  et  nutUtraie. 

{Rom,  etpëti,,  Bartseb,  I,  44,3.) 

Si  sai  de  voir  c'a  son  tort  me  mautroie. 
{Gr.  ehant,  P.  Meyer,  Arch.  des  Miss.,  S*  sër., 
V,  «Î6.) 

En  aacan  tens  n'aurai  eonfortement 
De  la  plaisant,  qoi  destralnt  et  maislraie 
Le  sien  ami  sans  pitié  longaement. 
(Gastiblb,  ap.  Tarbë,  Chauonn,  de  Chmpêgu., 
p.  53.) 

Force  d'amors  me  destraint  et  mestroie, 
(ËosT.  LBPiiirrHK,  Chans.,  ap.  Tarbé,  ClumtoM. 
de  Champagne,  p.  67.) 

Gomment  sa  femme  est  assegie, 
Con  li  esmankies  le  mettrie. 

(ma.  lihiaui,  ms.  Tarin,  f  141>.) 

Tont  emporte  arant  H  qnanqne  agrape  et  manoio, 

Et  da  son  de  la  qnene  si  fort  le  retapoie 

Et  si  fort  le  poorehaint  qae  trestoat  le  desploie 

Et  devant  et  derier  malement  le  metiroie. 

Et  l'agnillon  11  ront  et  le  cuir  et  la  coie. 

{Doonde  Maience,  1550,  A.  P.) 

Ans  espees,  des  plas,  malt  formant  la  mailrienL 

{Fioov,^  260,  A.  P.) 

Lequel  Milet  qui  a  son  temps  a  voulu 
batre,  suppediter  et  maiMirier  touz  les 
autres  du  pays.  (1381,  Arch.  JJ  130, 
pièce  253.) 

—  Ëtreindre,  faire  souffrir  en  serrant 

trop  : 

Celle  maie  gorgiere  par  la  gorge  tant  me 
maUtroie  qui  semble  qae  estrangler  me 
doye,  (Dbguilkv.,  Pèlerin,  de  la  vie  hum,, 
Ara.  8323,  f»  46  v«.) 

—  Absol.,  se  condaire  en  maître  : 

Ne  vuet  obéir,  aiuz  vuet  maislrier  et  si- 
gDorier.  (Ms.  Ars.  5201,  p.  334*.) 

—  Neutr.,  t.  de  jurisprudence  : 

Et  bien  se  gart  celui  qui  s'avoe  por 
mahaignié  ou  pour  avoir  passé  aage,  que 
il  soit  garni  de  cliamçion  :  car  se  il  ne 
Teust  au  jour,  il  seroit  attaint,  et  se  il 
meismes  se  vosist  combatre,  il  ne  poroit, 
se  il  avant  n'eust  moult  maUtrêU  ou  doner 
des  gages.  (Liv.  de  Ph.  de  JVat?.,  Ass.  de 
Jér.,  t.  1,  p.  483,  Beugnot.)  Var.,  maistreé, 
(ift.,  p.  441.) 

Celui  qui  est  apelé  peut  bien  mestroier 
quant  le  premier  apelor  Tapele.  (76., 
p.  491.) 

—  T.  de  drapier: 

Ils  ne  doivent  (les  tainturiers)  maistrier 
les  draps  ou  lainnes  de  aucuns  faulz 
maistres  comme  en  froit  gaide,  en  flos  de 
warance  ou  de  caude,  de  fueil,  de  caulx 
ou  de  cendre  ou  ae  cendre  feree  ou  tourble. 
(1410,  St,  de  la  drap,  de  Chauny,  Arcb. 
mun.  Cbauny.) 


—  Inf,  pris  subst.,  victoire  : 

La  nef  espagnole  estoit  plus  grande  et 

Elus  grosse  que  la  leur  ne  fust  :  si  avoient 
on    avantage    don    meeiryer,  (Faons., 
CAfioi».,  V,  264,  Kerv.) 

2.  MAisTRiBR,  adj.,  qni  domine  tout, 
qui  a  empire  sur  : 

Le  temps  maistrier  ayant  réduit  les  vo- 
lontés a  ce  point.  (Nie.  Pasq.,  LetttVl,  2, 
éd.  1723.) 

—  Habile  : 

D'an  art  maislrier  les  rienx  sapins  transforme 
De  larges  nanfs  leur  fait  prendre  la  forme. 

(Bons.,  Frane,^  I«  Blbl.  elx.) 

MAisTRiBRB,  S.  f.,  maltrosse  : 

Je  ne  fa  onqaes  corsans  ne  maalllière  ; 
S'ans  gentils  hom  flst  de  moi  sa  maittriere 
.1.  fil  en  oi,  dont  eneor  snl  plas  fiere. 
{R.  de  Cambrai,  Rlchel.  2498,  P  20  t^  A.  T., 
133^.) 

MAisTRiBusBMENT,  mtf«.,  adv.,  im- 
périeusement : 

Je  ne  sui  pas  mestres  pour  ordonner  si 
meeiriim9VMn%  que  pour  estre  nommes  ne 
recommandes  entre  les  ouvriers  de  cel 
art.  (Froiss.,  Poé$,,  I,  323,  Scheler.) 

Trop  maieirieueevMnt  les  commençoit  a 
traiter.  (G.  Chastrll.,  Chron.  du  D,  Phii,, 
cb.  XGI,  Buchon.) 

MAisTRiBux,  meetrieux,  adj.,  impé- 
rieux, dominateur  : 

Lequel  il  sentoit  assez  maistrieux  et 
roidde  en  oppinion.  (G.  Csastell.,  Chron, 
des  D,  de  Bourg,,  II,  24,  Buchon.) 

Maistrieuses  paroUes.  (xv«  s.,  Valen- 
ciennes,  ap.  La  Fous,  Gloss,  ms,,  Bibl. 
Amiens.) 

Que  mondit  seigneur  vostre  neveu  seroit 
si  maistrieux  et  plain  de  ses  voulentez  qu'il 
n'est  a  gouverner  ne  conduire.  (16  sept. 
1613,  Leit,  du  seign,  de  Beirsele  d  Marg, 
d'Autr.,  Négoc.  ent.  la  Fr.  et  TAutr.,  t.  I, 
p.  661,  Uoc.  inéd.) 

Mais  natare  en  son  œavre  Titiense 

Serrée  appert  et  l'antre  glorienie 

A  le  ré  sas  a  venae  mestrieuse 

Dont  noblesse  a  commencé  sa  vignenr 

Qae  rhomme  acqaist  par  verto  et  doolcear. 

CoHtredieU  de  Songeereux,  (^  116  r^',  éd.  1530.) 

MAI8TRISAMMBNT,  adv.,  OU  luaitre,  en 

souverain,  d'un  ton  impérieux: 

Les  uns  disoyent  que  le  roy  Jaques  vou- 
loit  trop  maistrisamment  vivre  avec  elle, 
tant  sur  le  gouvernement  du  royaume, 
comme  sur  ses  plaisances  et  passe  temps. 
(Ol.  DR  LA  MAncHB,Jlf^.,  I,  1,  Michaud.) 

Le  premier  qu'ils  rencontrèrent  fut 
Coppenolle,  qui  leur  dit  assez  maisirisam' 
ment  pourquoy  ils  ne  faisoyent  ce  qui  leur 
estoit  commandé.  (îd.,'<5.,  II,  16.) 

MAisTRisAT,  S.  m.,  cbargG  de  grand- 
maître  : 

Leauel  a  eslé  d'advis  que  pour  riens  du 
monde  Ton  ne  doit  demander  les  maistri' 
satz  de  Saint  Jacques  Callatrave  et  Alcantrc 
pour  Tinfante  don  Fernando.  (Corresp.  de 
Cemp,  Maximilien  P^  et  de  Marg,  d'Autr,, 
t.  I,  p.  271,  Doc.  inéd.) 

MAiSTRisB,  mestrise,  maitr,,  s.  f.,aato- 
rité,  puissance  : 


Jhesa  rient  seens  a  sa  galse. 
Par  sa  force  et  par  sa  metirite. 
(Pau.  noitre  Seigneur,  Jab.,  Mgst,,  il,  294.) 

—  Manière  d'agir  en  maître,  arrogance  : 

C'estoit  certainement  une  maistrise  qui 
montroit  signe  de  subject  tendant  a  maie 
fin  contre  le  roy.  (MonstrbIiBT,  Chron.,  1, 
U,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

—  Sapériorité  de  science,  de  talent  ; 
science,  talent  : 

Fist  tant  par  sa  maistrise 

Qae  a  sa  dame  en  an  destoor 
A  fait  sa  plainte  et  sa  clamonr. 
(AosiPROT  LI  Bastard,  Bete  Itakeaus,  P.  Paris, 
Romaaeere,  p.  6.) 

...  Se  maçons  oa  charpentiers 
Ont  plasieors  oarraiges  meifais. 
Mais  qae  U  ans'  en  soit  bien  fais* 
Il  ne  soavient  da  mal  premier. 
Et  dit  on  qa'ils  sont  boa  onTrier 
Et  les  loons  de  lear  wtaistrise, 
(B.  Dbschamps.  Poés,,  Rlchel.  840,  f*  604^.) 

Et  7  trouva  tant  d'art  et  de  maistrise 
Qae  poor  le  stUe  il  loaa  l'entreprise. 
(MiLL.  DK  S.-Gkl.,  CEw.iwét ,  p.  118,  éd.  1719.) 

Nous  vous  promettons...  rendre  la  cité 
de  Sebilie,  ainçois  qu*il  soit  demain  au 
soir.  Adonc,  dist  iceluy  Anglois,  pourra  ce 
estre,  ne  par  quelle  maistrise  ?  {Hisi.  de  B. 
du  GueseUn,  p.  216,  Menard.) 

—  Par  maistrise,  par  grant- maistrise, 
excellemment,  parfaitement  : 

Entre  les  aatres,  par  mestrises. 
Sont  les  tentes  le  roi  assises 
Piaisanz,  avenantes  et  bêles. 
(Gdiart,  Roy,  lign.,  19655,  W.  et  D.) 

De  faire  boule  vers  au  dehors  de  toutes 
leurs  portes,  de  gros  chesnes  plantes  en 
terre  par  grant  mailrise,  (Monstbblst, 
Chron,,  1, 124,  Soc.  de  TH.  deFr.) 

—  Action  qui  demande  du  talent  : 

Si  te  aprendray  une  des  pins  belles 
maisirises  que  oncques  ouysses^  car  je  te 
aprendray  a  garir  cuer  malade  en  cner 
haitié.  {LancHot  du  Lac,  V*  p.,  ch.  33, 

éd.  1488.) 

—  Artifice»  supercherie  : 

Que  chacun  s'arme  a  sa  vonlenté...  et 
les  larges  soient  de  nerfs  et  de  cornes  sans 
ce  qu'ils  soient  de  fer.  ne  d*acier,  ne  qu*il 
y  ait  aucune  maistrise,  (Monstbblkt, 
Chron,,  vol.  I,  f*  2  r*.  éd.  1616.) 

MAisTRiSBUS,  adj.,  qul  maîtrise,  qui 

sert  à  maîtriser  : 

Les  qnelz  les  doivent  plus  corri^ier  par 
bons  exemples  et  paroles  introduisans  a 
bonnes  meurs  que  par  verberacions  ou 
bateures  maistrùeuses.  (Ghb.  de  Pisan, 
Charles  F,  ap.  Gonstans,  Chrest.  de  l'ane, 
fr,,  p.  206.) 

MAiSTRisiÉ,  adj.,  qui  a  pris  le  grade  de 
maistre,  de  docteur  : 

Ou  cas  que  aucun  non  maistrisii  es 
sciences  dessus  dictes  vouldroit  dire  et 
maintenir  soy  estre  souffisant  pour  ladicte 
science  exercer,  nous  ne  voulons  que  au- 
cunement il  y  soit  receu  jusques  a  ce  qu'il 
vous  appere  qu!il  soit  examiné  et  trouvé 
souffisant  par  ceuls  a  qui  il  appartient. 
(1390,  Ord.,  VII,  354.) 

Cl,  MAlSTftK  1. 
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Il AisTRisiKR,  -  ser,  \erbe. 

—  Act.,  remporter  sur  : 

Ne  d'estonr  ne  de  bataille  n'est  qui  le 
peust  en  riens  maistriser,  (Girart  de  Ros» 
Hllon,  ms.  de  Beaune.  éd.  L.  de  Montille. 
p.  93.) 

—  Netilr.,  dominer  : 

C'est  beancoup  encoreB  pour  ces  gens  la, 
quand  les  passions  qui  maistrUenten  eux, 
ne  sont  pas  des  pires.  (Charr.,  Sag.,  1.  Il, 
c.  I,  p.  305,  éd.  1601.) 

MAISTROIBR,  TOlr   MaISTRIBR. 

H4ISTROSTBL.,  S.  m. y  maître  de  mai- 
son : 

Qae  cascuns  et  chascune  garde  la  can- 
delle  et  sen  feu,  et  se  feu  prent  en  aulcune 
maison  par  dedans  le  Tifie,  que  chascun 
maùtrostel  ait  maderon  ou  vaissiel  tel 
qu'il  puist  porter  eus  de  le  yaue  au  feu. 
(Ordonn.  de  la  fin  du  xiv*  siècle,  ap.  A. 
Thierry,  Mon.  de  1*9091.  du  Tier$  Elat,  IV, 
2il.)  '      * 

HAISTROTBR,  YOif  MaISTRIER. 
MAISUAN,  TOlr  MAiaOAN. 
XAISCNGBLB,  VOir  MaISONCBLB. 

UAisvBsiBR  (se),  V.  réfl.,  se  donner 
pour  plus  habile  que  l'on  n'est  : 

Sire Diens, mes  cuers  n*estpas  essauciez 
en  orgueil,  ne  mi  ueil  ne  sont  eslevé.  je 
me  penai  onqnes  de  moi  maieveHer^  c'est 
de  grant  fcire,  ne  de  mostrer  plus  mcrveil- 
lens  que  je  ne  fuse.  (Riule  S.  »«i«ïf,Richel. 
«980,  f*  12  vo.)  ' 

Cf.  Hais  et  Vbzié. 
MAFT,  voir  Met. 
MAiTRAui,,  voir  Maistral. 
MArrRiE,  voir  Maistru. 

MAITRIBR,  voir  HaISTRIER. 

lurrRiSB,  TOir  Maistbisb. 

HAIVBISBIIENT,  VOir  MALVAISBHBNT. 

i*  BAix,  Toir  Mais. 

1  MAIX,  VOirMBS. 

HAiXBiRB,  voir  Maisibrb. 

■AIXBLLB,  voir  MAISGBLB. 
MAIXBlflBR,  voir  MaISOMIBR. 

i-  maixibb,  y.  a.,  planter,en  parlant  du 
mai  : 

I^  jour  du  8.  Sacrement,  il  pluit  presque 
wnt  le  jour;  et  ne  furent  le  may  au  champ 
gwn  iwtoîteg.  (J.  AuBRiON,  Joum.,  an  1405, 

2.  UAixiBR,  S.  m.,  enclos,  jardin  : 

Jennelte prist  ban  de  treffon...  sus  la 

»oi«fer  daier  la  dite  maixon.  (1481,  Arch. 
n»nn.Meti,eart.«35.) 

Bennoit  Bnrtin  le  marchant  prent  ban  de 
reiiefement  sur  la  maisons  les  deux  twaixwr 
aecostes  et  sur  ceu  que  appant.  (16Î8,  ib,) 

MAixiBRB,  voir  Maisibrb. 

■^xm,  V.  a.,  planter,  en  parlant  du 
mai  : 
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Le  jour  du  S.  Sacrement,  il  ne  fit  point 
fort  bel  ne  fort  chault  jusques  sur  le  ves- 
pre  ;  par  quoy  lez  may  ne  furent  point 
fort  maixis  (J.  Aubrion,  Journ,,  an  1483, 
Larchey.) 

MAiZBB,  mayxé,  s.  f.,  assemblée  com- 
munale : 

Tout  cecy  fait,  tient  ses  termes  le  maire 
chascun  jour,  environ  heure  de  tierce  de- 
vant disner,  et  a  relevée  après  disner  ;  et 
ordonne  le  maire  sa  première  mayxé,  a 
laquelle  sont  tenus  de  venir  tous  les  des- 
sus nommez,  a  jour  de  vendredy,  le  sain 
de  la  commune  sonné  ;  et  estant  en  leur 
eschevinaige  en  leurs  sièges,  demande  le 
maire  se  ils  veulent  que  le  soubs  maire  et 
sergent  qui  ont  accoustumé  a  y  estre  y 
soient,  ou  se  iiz  seront  changé  ;  de  la- 
quelle chose  le  maire  en  ordenera,  o  lo 
conseil  de  tous  ;  et  ce  fait,  prendront  et 
ordeneront  quatre  pairs,  qui  a  toutes  les 
maizee  et  convocations  que  le  maire  feroit 
vendront.  (1373,  Ord.,  v,  081.)  ' 

MAIZBRIN,  voir  Madbbin. 
maizowibr,  voir  Masuibb. 

majestablb,  adj.,  majestueux  : 

Ils  prirent  aussi  les  habits  desdits  sa- 
cerdots,  la  rasure  du  poil  du  sommet  de 
leurs  testes  ;  puis  ils  escourterent  leurs 
cheveux;  au  heu  du  Lituus,  ils  prirent  la 
crosse  pastoralle,  jadis  bien  plus  courte 
qu*aujourd'huy,  comme  aussi  des  Juifs  la 
mitre,  et  autres  ornements  pontificaux, 
ainsi  que  choses  indifférentes,  mais  plus 
majestables.  (Fauchbt,  Antiq.  gaul,  II,  19, 
éd.  1011.) 

MAJESTAL,  magestal,  adj.,  qui  a  rapport 
à  la  dignité  royale  : 

Et  la  estant  Tempcreur  sis  en  son  Irosne 
et  haultain  siège  magestal  dist...  (xiv*  s., 
Bieits  d'un  bourgeois  de  Valenciennes,  p. 
100,Kervyn.)  ^ 

Et  le  flst  seoir  dales  lui,  au  dessus  de 
tous  ses  enfans,  en  estât  majMfa/.  (Froiss.. 
Chran.,  VIII,  385,  Kerv.) 

Crime  de  Testât  majesial.  (1d.,  ib.,  VI, 
40,  Lu  ce.) 

MAJBSTBUx^  mag.,  adj.,  majestueux  : 

Poar  fa  verta  maffestetue  et  bénigne. 
(J.-A.  Di  Baip,  Ppemes^  1.  fui,  Lemerre,  II,  374.) 

MAJEUR,  yoir  Maior. 

MAJOR,  voir  Maior. 

majoral,  -  au,  majouraut,  adj.,  puis- 
sant : 

Par  le  hanlt  throine  mej&ral, 
{ÀeL  des  Apott.y  vol.  II,  f«  114',  éd.  1537.) 

—  S.  m.,  supérieur,  directeur  : 

Aucun  mallade  estrancier  ne  pourra 
longer  en  ladicte  maison  plus  hault  de  ung 
ou  de  deux  jours  au  plus  long,  sans  con- 
giet  du  procureur  ou  majoral  de  ladicte 
maison.  (15S0,  Uv,  des  sermens,  f^  171, 
Arch.  mun.  Montauban.) 

Majorau  de  la  cabane.  {Coût,  de  Soûle, 
ap.  Duc,  Majoralii.) 

Un  certain  majouraut  des  Landes  qui 
avait  commis  quelques  excès  contre  un 
bourgeois  de  Bourdeaux.  {Chron.  Borde- 
loise,  II,  172,  Delpit.) 
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MAJORANGB,  8.  f . ,  la  plus  grande 
partie  : 

Fa  de  la  gaerfe  la  commençaDea, 
E  sera  del  damage  la  majoronee. 

{Ger.  de  RotsUL,  p.  327,  Michel.) 

MAJORANE,  voir  MAPIORAMB. 

majorau,  voir  Majoral. 

M  A  Jurement,  -  eurement,  -  ourmeut, 
adv.,  surtout  : 

Et  sacrifia  as  deus  qui  onques  ne  furent 
vaincu  et  majorement  al  deu  Apolin... 
(  Vie  et  pass.  St  Jorge,  Richel.  433,  f»  92«.) 

Et  si  commandit  a  ministros  que  feissant 
parer  toz  los  temples  et  los  autros  as  deus 
et  majorement  lo  templo  ou  Apolin  estoit. 
(Ib.) 

Majourmeni  eu  m  a  presens  aions  a  de- 
meurer comme  seigneur  et  duc.  (22  mars 
1394.  Liv.  des  Bouillons,  lxxxiii,  p.  203, 
Bordeaux  1807.)  . 

Etc'estoient  toux  confesses,  ainsi  que 
tout  bon  crestien   doit  fere,  majorement 

3ui  est  si  près  de  le  mort.  (Gaum.,  Yoy. 
'Oultr.,  p.  93,  La  Grange.) 

MAJORiE,  mayorie,  s.  f.,  puissance  : 

La  choie  qai  prent  naisance 
Suât  élément  ja  pnissaoce 
E  poesté  e  majorie. 

(Bbh.,  D.  de  Non*.,  I,  119,  Michel.) 

—  Mairie  ; 

La  mayorie  de  Vaultravers.  (1380,  Re- 
eomm.  au  seign.  deNeuchât,,  Neuchât., 
Arch.  du  Prince,  J  *,n«  27.) 

MAJOROis,  adj.,  très  grand  : 

Vex  Gloriete  le  palet  majorais. 
(Prise  d'Orenge,  1132,  Jonck.,  Guill.  d'Or.) 

MAJOUR,  voir  Maior. 
MAJOURAUT,  voir  Majobal. 

MAJOURMENT,  VOlr  MAJOREMENT. 

MAJUR,  voir  Maior. 

1.  MAKB,  S.  f.,  bout  du  nez  : 

Char  et  cherial  11  colpe,  H  sanc  en  est  flaitrli. 
Et  le  mûke  de  neif  at  il  a  son  bran  prit. 
(Jbh.    dis  Priis,  Geste  de  liege,  II,  2027, 
Seheler,  Gloss.  philoL) 

2.  MAKB,  voir  MAQUB. 

MAKELARB,  S.  m.,  courtlor  : 

Ke  nus  ne  soit  makelare  de  blei  sour 
.Lx.  s.  (1270,  Reg.  aux  bans,  Arch.  S.- 
Omer,  AB  xvlii,  10,  n«  12.) 

MAKEL.ARIE,  S.  f.,  office  de  courtior  : 

Ke  nus  makelare  ne  soit  sour  Testaple 
sMl  n*a  son  hanap  et  son  foret,  sour  le 
makelarie  de  Testaple  a  perdre.  (1270,  Reg, 
aux  bans,  Arch.  S.  Omer,  AB  xviii,  10, 
n«  338.) 

MAKBMBNT,  S.  m.,  machination  : 

Par  unt  le  poeple  ad  esté  soveut  mau- 
mené,  déshérité,  e  destruit  par  tous  meyn- 
tenours,  et  par  lour  makemenx,  par  lour 
travaus  et  par  lour  destourbaunces,  qe  teus 
ount  fet  al  poeple.  {Lib.  Custum.,  I,  204,20, 
Edw.  I,  Rer.  brit.  script.) 

Si  jeo  entre  un  tenement  par  mon  tort 
demeyn,  e  par  makement  entre  vous  e 
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inoy  TOUS  tailles  les  tenementz  a  moy,  en 
réservant  le  réversion  a  vous,  o  le  àreyt 
heir  porte  son  bref  vers  moy,  e  jo  vous 
vouche  a  garrantle  par  la  reversion,  ser- 
reyt  il  reson  q*il  fut  délayé  en  ceo  cas  ? 
{Year  books  of  thê  reign  of  Edw.  the  /lr<(, 
years  xxx-xxxi,  p.  M9,  Rer.  Bril.  script.) 

iiXKBRiKL.,  voir  Magkrel. 

MAKHE,  S.  f.  ? 

Un  individu  condamné  à  .r.x.s.d'amende 
pour  avoir  porté  «  une  makre  escamelee 
oullre  les  deffensessurce*.  (H53,  ap.  La 
Fons,  Glos9,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

i.  MAL,  maulf  maUj  ma,  md,  mol,  adj., 
mauvais,  méchant,  difficile,  désagréable, 
redoutable  : 

Elle  non  sikoltet  les  mûls  cooiellien. 
(Euiêliey  5,  P.  Mayer,  Hee.^  p.  193.) 

Ter  mêlé  consels  vin  demandan. 

(PûstUm^  79,  Koichviti  ) 

Ll  enaoi  Her.  lor  départ  par  Ignel 
G'aatant  en  ot  11  bons  comme  le  mel. 

{Leê  Lûh.,  ma.  Mootp.,  P  S25'.) 

Dora  bataille  i  ont  e  mnle. 
(Bm.,  />.  de  Nom.,  II,  7594,  Michel.) 

Se  joo  1  envoioie  .i.  antre  measaglar, 
II  en  feroit  ettrangei  et  «rat  a  acofntler. 

(Ram.  rAlix.,  f*  B9«,  Bflchelaot.) 

Si  fwra  pont  no  ai  maie  planche. 
(U  Ckarrelte,  Vat.  Chr.  1728,  f*  12*.) 

La  poluanee  honnonree 
Doinit  et  Toelle  enToyer  ma  jonr  et  pote  année  I 
{Ckev,  ùu  e^gne,  1929,  Reiff.) 

Qui  a  tnatt  voisin  si  a  mau  matin. 
(Ariur,  Ricbel.  337,  f°  92«.) 

Molt  sont  mal  et  maufaisanz.  (/&., 
fM73«.) 

Et  lors  sont  venu  a  un  mal  pas  et  ot  a 
non  le  pas  as  esporons.  (f&.,ms.  Grenoble 
378,  f*9(K-.) 

La  ont  le  âne  Jehan  mit  et  emprisonné. 
En  nn  il  trea  mmt  lien  et  mis  et  enserre. 
(JekMH  de  Ufuon,  Richel.  2495,  r  63  r«.) 

Ja  Daroedin  ne  piaf  ce,  qni  en  crois  fta  penet, 
Ke  pniase  tant  Tooir  qne  cis  jonrs  soit  passes. 
Si  soit  a  mêles  armes  ochls  et  afoles. 

{Fierabrêi,  in,  A.  P.) 

Refaites  ces  ebaneies,  ces  mras  pas  estoopes. 
{Benaud  de  Montonben,  Richel.  24887,  T  9  Y".) 

Reoart,  fait  Nobles,  monlt  par  es  max, 
To  ses  plos  qoe  ton  pain  menger. 

{Henart,  Br.  XYI,  1304,  Martin.) 

Si  est  escrit  en  parchemin 
Qne  cil  a  sovent  mou  matin 
Qai  prêt  de  Ini  a  môM  voisiu. 

(Ib.,  Br.  XVIII,  2.) 

Et  les  max  nsalges  abaitre. 

{Dohp.,  4608,  Bibl.  elz.) 

Bien  doit  aler  a  bone  Tole 
Qni  de  la  moule  se  desToie. 

{Vie  det  Pèret,  Ars.  3641,  T  21*.) 

Por  tant  hroai  mole  partie. 
(Bible  de  Hugue  de  BenU  Brit.  Mas.  Add.  15606, 
!•  104*.) 

Ll  mnlt  marli  quant  il  l'ot  laidangie. 
Il  s'en  repent. 

(Rom.  et  patl,,  Bartscb,  I,  9,19.) 

Mau  gré  vns  sal  de  la  novele. 
(Vu  Chival.  e  ta  dame,  ma.  Cambr.,  Corpus  50, 
!•  93«,  P.  Meyer.) 

Car  puis  lors  ann  aTint  nne  honte  si  moule, 

(F/009..  893,  A.  P.) 


Le  mai»  tyrani. 
(Vie  Ste  Calkeriue,  ms.  Toors  897,  f*  2  r*.) 

Ces  qui  sont  de  maule  renummee.  (Or' 
din.  Tanerei,  ms.  Salis,  f«8«.) 

Que  malUs  genz  ne  s'embaticent  en- 
trMaus.  (Cont.  de  G,  dé  Tyr,  ms.  Florence, 
Bibl.  Leur.,  iO,  xxiii.) 

Par  le  mau  temps  que  il  orent.  {Est,  de 
Eracl.  Emp, ,  xxv,  8,  Hist.  des  crois.) 
Yar.,  maulz  temps. 

Si  n'est  pas  li  uns  tourmanz  si  matu 
comme  li  autres.  (Vie  etmir.  deplfu^s. 
eonfêss,,  Mas.  868,  f*  194.) 

Qni  a  maul  Toisb  si  a  moul  matin. 
(Aue.  pro9.»  xui*  s.,  ap.  Ler.  do  Linej,  Prw,) 

A  mol  rat  wtau  chat. 

(Properbet  de  Ftouuee,  ib.) 

Vers  loi  a  de  mal  coer  parlé. 

(Vie  du  pape  Grég.,  p.  91,  Lniarebe.) 

Qnant  ne  fot  fête  la  pensée 
Qne  son  mau  coer  aroit  pensée. 
(GoDEFROT  DE  Paris,  Cbrou-t  626,  Bochon.) 

Chaicnn  donbtoit  la  molle  estralne. 
(GniLL.  DE  St-Ahdré,  Uhvre  du  bau  Jekau,  880, 
Charrière.)  Var.,  la  mole  seraine.  (Lobinean.) 

Et  ad' ce  que  tous  dittes  qne  le  prierez 
si  instamment  quMl  vous  laisse  y  revenir 
pour  veoir  voz  parens  et  amys,  a  malle 

Raine  puis   croire  qu*il  le  face.  {Troilus, 
ouv.  fr  du  XIV*  s.,  p.  235.) 

Les  cerfs  sont  bestes  plus  mauix  a  des- 
traindre  que  ne  sont  les  noires  bestes. 
(Modue,  (•  69,  ap.  Ste-Pal.) 

Certains  preudes  bommes  qui  y  estoient 
venus  pour  enseigner  le  pueple  sy  trouvè- 
rent les  gens  de  la  ville  moult  maufx  et 
crueulx.  (Liv.  du  Chev.  de  La  lour,  c. 
Lxxxvili>  Bibl.  elz.) 

Son  seiirneur  estoit  maulx  homs  et 
crueulx.  (îb,,  c.  xc.) 

Si  lui  en  sceult  moult  mat  gré  la  dame. 
(Ib,,  c.  XX.) 

La  maU  volunté  de  la  mullilude. 
(Orbsmb,  PoliUq,,  f^"  i74«,  éd.  1488.) 

Il  forsligne  et  monstre  qu*il  pbI  mal 
engendré  et  de  maie  heure  né.  (1d.,  ib,, 
ms.  Avranches,  f*  14".) 

Sur  mer  Espaignos  sont  malle  gent  et 
ont  grans  vasseaulx et  fors.(FBOl8S.,CAron., 
IV,  328,  Luce.) 

Helas  I  qne  j*anray  mau  temps! 
(Christ,  de  Pis.,  Poés,,  Richel.  604,  f^  6*.) 

Maie  feste 
M'eoToye  la  salncte  Magdaleine 
Se  Tons  en  prenes  ja  la  paine. 

{Patelin,  p.  99,  Jacob.) 

Mal  larron. 
(Passion  de  nottre  Seigneur,  Jnb.,  Mgst.,  II, 
246.) 

Et  si  coustoit  le  sextier  a  moudre  huit 
ou  dix  sols  parisis,  sans  ce  que  le  munier 
en  prenoit  a  mau  prouffit.  {Journ,  (fim 
bourg,  de  Paris,  an  1419,  Micbaud.) 

Et  f  ai  soit  bien  mati/  temps.  (143S>  Enq,, 
Arch.  Indre-et-Loire.) 

Confort  des  bons,  de  maulx  retraicte. 
(Villon,  Dit  de  la  noiss.  de  Marie  de  Bourgogne, 
Jonaost,  p.  140.) 

Je  sais  paillard,  la  paillarde  me  dnit. 
Leqoel  Tanlt  mienx  f  Chascon  bien  s'enlresnlt, 
L'ong  Tanlt  l'antre;  c'est  a  mou  chat  m«if  rat. 
(Id.,  Graut  Test.,  Bail,  de  la  grosse  Margot, 
Envol,  Jonanst,  p.  103.) 


Et  pourtant  a  mou  chat  «mw  rat. 
(J.  Mbschirot,  Lunettes  des  princes,  T  28  t*, 
4d.  1539.) 

Et  leur  administra  Josepb  ce  que  mes- 
tier  leur  estoit  quant  eux  vivres  tant  que 
le  mal  temps  dura.  {HisL  de  Pane.  tesL, 
f«  27%  impr.  Maz.) 

Lenr  ymagiiiaeion 
Faolse  inieqne,  mole  et  perTorse. 
(Aet,  desApost.,  toL  II,  r>  62^  éd.  1537.) 

S'il  ont  malle  teste  tons  deux, 
L'nog  frappe,  l'antre  n'y  retarde. 
(Forée  des  Ois  de  Paris,  Ane.  Th.  fr.,  II,  307.) 

Le  moul  temps  est  a  nng  matin  passé. 
(Crstir,  ChonU  rog.,  f*  167  r«,  éd.  1527.) 

Soy  resjonyr  n'est  péché  ny  folie. 
Sinon  a  gens  de  mole  Intention. 
(Cl.  Nab.,    Epigr.,  Mommerle   de  qnatre  jennes 
damoiselles,  p.  386,  éd.  1596.) 

Tes  maies  mules,  respondit  Panurge  :  Ta 
n*entend8  pas  les  topiques.  (Rab.,  iu^  S8, 
éd.  1852.) 

S*ennuyer  et  prendre  maul  temps.  (R. 
Est.,  Thes.f  Capere  laborem.) 

De  mal  arls  malhenr  demeure. 
(J.-A.  DB  BAir,  Mimes,  I.  I,  f*  17  r*,  éd.  1619.) 

Mau  ménage  de  riche  année. 
(Id.,  ib.,  1.  11,  r»  47  r».) 

Qni  meort  de  mole  ambition. 

(iD.,  ib.,  l.  I,  r  31  ▼*.) 

Et  encore  an  xvii*  siècle  : 

Je  n'ens  depuis  ce  joar  de  loy  nonvelle  ancnae. 
Si  ce  n'est  ce  matin  que,  de  maie  fortune. 
Je  fns  en  celle  église  oA,  comme  j'ay  conté. 
Pour  me  persecnter  Satan  l'ayoît  porté. 

(Rbghier,  Sai.,  vm,  Jouaust,  p.  72.) 

Les  antres  Talsseanx  raincns. 
Grâce  a  Jnnon  la  mole  bêle. 

(ScAER.,  Virg,  Iras.,  1.  1.) 

—  Mâle  action,  terme  de  droit  : 

Et  renonce  le  dit  messire  Raou  a  tontes 
grâces  et  indulgences,  a  touls  privilèges 
de  croix  prise  et  a  prendre,  a  l'exception 
de  boidise,  tricherie  et  de  malacUon. 
(Mars  1291,  Acquisition  par  Philippe  lé 
Bel  de  la  seigneurie  de  Baugenri,  ap.  Le 
Clerc  de  Douy,  t.  Il,  f*  30  ▼•,  Arch.  Loiret.) 

A  l'excepcion  de  tricherie,  de  malaaC" 
(ion  en  fait.  (22  avr.  1339,  Prévôté  dOrl., 
Ste-Croix,  Arch.  Loiret.) 

—  Maie  amour,  antipathie,  mauvais 

sentiments  : 

MaUe  ameurs  u  hayeme.  (1380,  InsHL 
de  la  confr»  de  S.  Georg.,  Axch.  comm. 
Mons.) 

L'exposant  qui  n*avoit  envers  eulz  an- 
cune  malivolence  ou  malamour.  (1388, 
Arch.  JJ  133,  pièce  172.) 

Tous  differens,  debas,  ranckeurs  oo 
malamourz..,  soient  mis  jus.  (Dec.  1423, 
Ch.  de  Vév.  de  Liège,  Chart.  de  Nam., 
n«  1329,  Arch.  gén.  du  roy.  de  Belg.) 

—  Mal  an,  mauvaise  année  ;  meUre  en 
mal  att,  accabler  de  maux  : 

Rt  Dex  le  mêle  bni  eu  mal  on 
Qni  en  arant  le  portera  1 

(Renort,  28306,  Méoa.) 

Et  dit  a  soy  meismes  oue  ennuyt  mêC- 
troit  jalouzie  et  ses  mesaisans  en  mal  an 
sMl  les  pooit  actaindre.  (Ls  Roi  Rsné, 
Liv.  du  ruer  d'amours  espris,  (£av.,  t.  III, 
p.  177.) 
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Paix  !  viU&in»  (|ii*aii  malle  eonlree 
Ayes  TOUS  91  mis  fB  mal  an  /  . 
{Mut.  du  sieg.  d'Ori.y  2171,  Gaessard.) 

Dlea  11^/  en  mal  an  le  folastre. 
(Faree  ie  la  A^wrr.  de^  Jenin  Lêndoré,  Ane.  Th. 
fr.,  II,  30.) 

-  Mal  at't,  artifice,  tromperie  : 

C'est  goupil  qai  tant  set  mal  art, 
Qie  nos  ci  apelon  Reoart, 
Senefie  le  mal  goopil 
Qai  le  poeple  met  a  essil. 

(6011LAIT1IK,  fftff/.,  1275,  Hippeaa.) 

-  Maie  façon,  s'est  souvent  employé 
eomme  substantif  composé  pour  signifier 
méfait,  manyaise  action  : 

Que  (si)  les  gardes  da  dit  mestier  treu- 
vent  aucun  autre  vice  de  malefaçon  en 
aneuDe  des  euvres  dudit  mestier,  par  qooy 
il  puissent  moostrer  que  elle  soit  fausse  et 
decevable...  (Est.  Boil.,  Iàv.  des  mesL, 
i'*  p.,  XL,  12^  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Nous  establissons  que  nulz  de  nos  bail- 
lif2  ne  lieve  amande  poar  debte  que  nos 
Bubjez  doivent,  ne  pour  maUfaçonAJoiny.: 
But.  de  St  Louis,  p.  224,  Micbel.) 

Ledit  Raymond  est  trouvé  coupable  des 
cas,  crimes  et  malfaçons  proposez  contre 
iny.(23av.  i9fS,  Arrêt  donné  en  la  chambre 
de  Parlement,  Chambre  de  justice,  ms. 
Louvre,  n»  169.) 

Se  aucuns  malfaicteurs  faisoient  auconos 
n(^efaçons,  {Pièce  de  1334,  ap.  Felibien, 
fiw/.  de  Parif,  m.  240*.) 

Lesdites  malefaichons.  (1335,  Arcb.  S 
5060,  pièce  3,  Suppl.) 

Pour  parfaire  sa  malefaction,  (Andenn, 
àa  Juifs,  Ats.tS08%,  f«64*.) 

Pour  certaine  malefachon  de  corps  faicte 
par  ledit  Jebann in  en  la  personne  de  Robert 
Dumoulin.  (1428,  Compte  de  GaulL  Le 
Bott<.,Arch,  Seine-lnf.,  G  415.) 

Les  grandes  mallefaizons  que  Ton  fait 
de  jour  en  jour.  (1454,  Etabllss.  de  Jeh.  /i/, 
Mor.,  Pr,  de  VH.  àeBret.,  I,  1165.) 

£tqne  de  passer  cela  par  connivence,  au 
préjudice  de  Tarrest,  ce  seroit  redoubler  la 

mUaçon  de   la  faute.  (Pasq.,  Hech.,  VI, 

34.) 

-  Maie  lin,  mauvaise  fin  : 

Lui  donnant  très  eipres  mandement  de 
les  perdre  et  mettre  tous  a  maie  fin  en 
quelque  manière  que  ce  fut.  (Amyot.  Vies, 
Eum.,  éd.  1565.) 

-  Maie  foi,  mauvaise  foi  : 

Obligacîons  procèdent  par  moult  de 
manières,  par  contrat,  comme  par  contrat 
ae  malefoy,  ou  par  maléfices.  (1807,  Prév. 
feFouiUoy,  Coût.  loc.  du  baill.  d'Amiens. 
^- 1,  p.  2W,  Boutbors.) 

Estant  prouvée  la  science  et  malefoy  de 
**^ûepleur  lors  du  conlract.  (Du  Molin, 
aei  Contracts,  c.  xxxv,  éd.  1886.) 

"  Malegote,  sorte  de  maladie  : 

La  maie  gote  aies  es  deni  I 
A  taotes  rieus  as  la  fet  honte, 
M'est  DUS  qui  en  ràche  lecmite. 

ihenttrl,  Br.  VI,  612,  Martin.) 

-  Maie  grâce,  disgrâce  : 

Comme  il  se  Bçntqit  plus  en  malegrace 
ducomie  (G.  Chastbll.,  Chron. des D.  de 
^^9',  II,  84,  Buchon.) 


Le  duc  d*Alençon  ne  osa  mener  le  co* 
nestable  devers  le  roy  pour  la  mallegrace 
en  quoy.  il  estoit.  (Chron.  inéd.  des  dues 
d'Alençon,  ap.  Quicherat,  Procès  de  Jeanne 
d*Are,  t.  IV,  p.  16.) 

Il  encourut  par  plusieurs  fois  la  malegrace 
du  roy  Alexandre.  (Amyot,  Vies,  Eum., 
éd.  1865.) 

Le  mettant  en  la  malegrace  du  peuple. 
(In.,  t&.,  Alcîb.) 

Une  femme  de  Daupbiné  se  voyant  estre 
en  la  malegrace  de  son  mary.  de  ce  qu'elle 
ne  Iny  faisoit  que  des  filles.  (H.  Est., 
Apologie  pour  Herod.,^,  204,  éd,  1866.) 

Mettre  la  poésie  en  la  malegrace  des  sages. 
(Lett.  de  Mont,  d  M.  de  Foix,  Vers  fr.  de 
leu  Est.  de  la  fioetie,  f»  2  v%  éd.  1572.) 

Luy  commanda  expressément,  et  souz 
peine  d*encourir  en  sa  malegrace,  de  faire 
ce  qu*il  luy  seroit  commandé.  (Larivby, 
miclzdeStrapar.,\,  1,  Bibl.  elz.) 

Plustost  aymerois  je  me  taire  tout  le  reste 
de  ma  vie,  avec  le  contentement  de  ma 
damoiselle  Charilee.  qu'encourir  sa  mak' 
grâce  pour  une  seule  parole.  (Est.  Pasq., 
Monophile,  11,  73i,  éd.  1723.) 

—  Maie  hart,  corde  à  pendre  : 

El  que  faToar,  ne  amitié,  n'or  flos 
Contre  s'onneur  ne  soit  escu  ne  dars 
Aux  malheorenx,  fors  tant  qu'a  malekars 
Soient  pendas,  ou  tailles  sur  le  tronc. 
(E.  Deschaxps,  Poét.,  Richel.  840,  f*l28''.) 

Sans  e«tre  prins  a  malehart 
Dit  on  que  cil  pendre  se  face. 

(7*.,  f>2tl''.) 

^  Maie  honte,  sorte  de  jeu  : 

Chasenns  parle  de  divers  jéox  jouer, 

De  cliner  rœtl,  de  porter  maie  honte 

Et  de  la  briche  aux  compaignons  donner. 

(E.  Dbschamps,  Poé$.,  Richel.  840,  f«  225'.) 

—  Maujour,  mauvais  jour,  malheur  : 

Dians  tons  doint  maujor. 
iChans.  fr.  du  xiii*  «.,  ms.  Honlp.  H  196, 
PI  31  r°.) 

As  rllains  done  Dex  mnnjor 
Et  maie  nnitie. 

{Poèt.fr.  av.  1300,  IV,  1563,  Ars.) 

De  maujour  soys  to  estonnê. 
On  n'oseroit  parler  a  toi. 
{Aetei  des  Apost.,  vol.  I,  P  12S  éd.  1837.) 

-^  Maie  paix,  mécontentement  : 

Que  on  ne  puist  nului  recbevoir  qui  aist 
discorde,  malepaix,  u  mataient  as  compai- 
gnons de  le  fierté.  (1380,  Insiil.  de  la  confr, 
de  S,  Georg.,  ArcL.  comni.  Mons.) 

Elles  se  bontoyoient  ung  peu,  pour  ce 
qu'elles  doubtoient  que  ces  parlers  ne 
tournassent  a  la  malle  paix  de  leurs  amys. 
(Ptfrce/".,  VI,  106,  éd.  1528.) 

~  Mal  point,  mauvaise  situation  : 

Toute  celé  contrée  estoit  en  maupoint  et 
en  grant  perill.  (G.  de  l^r,  xvii,  10,  Hist. 
des  crois.) 

—  Maie  rage,  rage  furieuse  : 

Tout  le  reste  du  peuple  meurt  de  maie 
rage  de  faim.  [Sat.  Men.,  Harauge  de  M. 
le  Rect.  Boze,  p.  108,  éd.  1593.) 

Pressez  de  malle  rage  de  faim.  (Faughet, 
Antiq.  gaul.,  V  vol..  H,  iO,  éd.  1611.)    • 

—  Maie  volonté,  mauvais  dessein,  cons- 
piration : 


Les  François  orientels  concourent  mate- 
volenté  contre  le  roy  et  firent  conspiration 
contre  luy.  (Grand,  Cron.  de  France,  des 
Fais  et  des  Gestes  Charlem.,  L  viii,  P. 
Paris.) 

—  Maie  semaine,  menstruation  : 

Elle  a  sa  maie  semaine.  Sbe  bath  her 
flowers.  (COTGR.,  éd.  1611.) 

Maies  semaines,  mes  de  moger,  mens- 
truo.  (C.  OuûiN,  1660.) 

Noms  de  lieux  anciens  : 

Nous  envolons  noslrc  bien  amé  escuier 
d'escuierie  Tabbé  de  Maie  Paie,  pour  nous 
servir  en  ces  présentes  guerres.  (Pièce  du 
20  oct.  1364,  ap.  L.  Delisle,  Mand.  de 
Charles  V,  p.  53.) 

Mesnii-JIfaMtemps.  (1477,  Lett,  du  Procur. 
01,  de  Coeitivy,  Arcb.  Tliouars.) 

Noms  de  lieux  actuels  ;  Mautkont  (Cba- 
rente),  Mauprouvoir,  Maloprobatorium, 
bourg  de  Poilou,  Vienne. 

Noms  de  personnes  :  Jfflti/lWfl^fre.  (Cari. 
d^Ardenne,  Bibl.  Caen.),  plus  tard  Malfil- 
lastre  et  Malfillâtre;  Mauvy,  Maulny 
(Aube).  Robert  de  Maldesior.  (Jur,  de  S.- 
Ouen,  1271.) 

S'est  conservé  dans  quelques  locutions  : 

On  appelle  male-béte,  en  langage  popu- 
laire, une  bête  cruelle,  que  la  faim,  ou  lo 
rage,  fait  sortir  des  bois,  et  qui  dévore  ce 
qu'elle  rencontre.  (Prévost,  Manuel 
Lexique,) 

J'eus  comme  un  moment  de  malefièvre 
en  songeant  qu'il  me  fallait  tout  abandon- 
ner. (6.  Sand,  les  Maîtres  sonneurs, 
xxx«  veillée.) 

Wallon,  mâle,  mauvaise,  fâcbée,  mé- 
chante. 

2.  MAL,  ma,  adv.,  s'est  employé  dans  un 
certain  nombre  de  locutions  : 

—  Sentir  mal,  sentir  mauvais  : 

Pour  ce  qu'il  (le  corps  mort)  y  senioit  sy 
ma.  (1516,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss,  ms., 
Bîbl.  Amiens.) 

—  Mal  deuemenl,  indûment  : 

Qui  ont  .robet  et  pUliet  el  pris  et  couru 
mal  deueffient  sus  le  royaume  de  France. 
(Froiss.,  Cfcron.,  VI,  221,  Luce.) 

•—  Mal  patiemment ,  impatiemment  : 
Euvis  et  mal  patiemment  portoient  ce 

dommage.  (Du  Bellay,  Mém,,  (•  211  r», 

éd.  1569.) 

^  Mal  possible,  difficile  : 

Voyant  qu'il  estoit  mal  possible  d'icelle 
forteresse  conquerre,  se  deslogea.  (MoNS- 
TUKLET,  Chron.,  Il,  137,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

—  Jlfa(  prenant,  malavisé,  qui  se  mé- 
prend, qui  prend  le  change  : 

Tel  estoit  le  dessein  de  l'empereur  véri- 
tablement bien  et  malitieusement  fondé, 
s'il  eust  eu  a  faire  a  bomme  tuai  prenant 
et  qui  de  ça  n'eust  entendu  ses  ruses. 
(Du  Bellay,  Mém,,  f^  287  r>,  éd.  1569  ) 

—  Impers., /atr«  wa^ causer  de  la  peine  : 

Il  me  faict  bien  mal  que  je  ne  me  puis 
aultrement  employer  envers  luy  et  vous, 
pour  monstrer  ce  qui  est  en  mon  cueur. 
(Calv.,  UIL,  ï,  176,  Bonnet.) 
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Il  nout  fait  bien  mal  que  le  Yoyage  de 
Monsieur  le  comte  ayt  esté  retardé.  (Id., 
ib..  M,  520.) 

Il  leur  fait  mal  que  Dieu  puisse  faire 
plus  que  leur  esprit  ne  comprend.  (Id., 
Predeit.,  p.  S4.) 

—  Mal,  exclam.,  malheur  snr,  maadit 
soit  : 

Mai  dol  coDgié  qe  il  tolsiit  rover  ! 

{Raoul  de  Cambrai,  310,  A.  T.) 

...  Mal  larron  as  enfanté. 
Mal  don  rentre  on  tn  le  portai. 
(Renclds  de  Moiuens.  Muerere^  st.  cxx,  3.  Van 
Hamel.) 

Snisse,  malmûr,  qui  n'est  pas  assez  mûr  : 
des  raisins  ma/murc,  des  poires  malmûret* 

3.  M4L,  s.  m.,  employé  dans  diverses 
locutions  : 

—  Le  beau  mal,  l'épi  lepsie  : 

André  Guibretea  qui  paravant  pou  de 
temps  avoit  esté  détenu  et  chen  de  mal 
caduc,  appelé  vulgairement  le  beau  mal. 
(1404,  Arch.  JJ  i58,  pièce  360.) 

—  Le  bon  mal,  l'épilepsie  : 

Certaine  maladie  appellee  le  bon  mal, 
(1460^  Arch.  JJ  186,  pièce  7i.} 

—  Le  mal  chaull,  la  fièvre  chande  : 

La  femme  du  suppliant  fut  surprinse  de 
la  maladie  de  fièvres,  et  aussi  de  certaine 
maladie,  que  on  appelle  ou  pais  (Auvergne) 
le  mal  chault.  (1459,  Arch.  JJ  188,  pièce 
160.) 

—  Le  grand  mal,  répllepsie< 

Une  maladie  contagieuse  que  l'en  appelle 
le  grand  mal  ou  le  mal  S.  Jehan.  (1415, 
Arch.  JJ  168,  pièce  S94.) 

—  Le  mal  d'Amiens,  l'érésipèle  : 

Par  accident  d'une  maladie  que  on  dit  le 
mal  d'Amiens,  icellui  Buisson  ala  de  vie  a 
trespas.  (1427,  Arch.  JJ  178,  pièce  707.) 

—  Le  mal  le  roy,  les  écroaelles  : 

ScrofuUa.  escroelle,  une  maladie  qui 
vient  au  col,  c'est  le  mal  le  roy,  (Gloss. 
laL-galL,  Richel.  1.  13190.) 

—  Le  mal  de  mer,  le  scorbut  : 

Et  lors  commença  en  la  navire  le  mal 
de  mer.  (Bel,  du  capitaine  de  GonnevîHe, 
19  juin  1505,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Le  mal  de  Naples,  la  syphilis  : 

Aucuns en  apportèrent  (de  Naples) 

quelque  chose  dont  ils  se  sentirent  toute 
leur  vie.  Ce  feust  une  manière  de  maladie 
qui  eust  plusieurs  noms.  D'aucuns  feust 
nommé  le  mal  de  Naples,  la  vérole  ;  les 
autres  l'ont  appelle  le  mal  francois...  moy, 
je  l'appelle  le  mal  de  celui  qui  Ta.  {Hist, 
du  chevalier  Bayard,  p.  56,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Le  mal  Nostre  Dame,  le  scorbnt  ou 
l'érésipèle  : 

Icelle  femme  fu  emprise  et  entechiee 
d'une  maladie  nommée  le  mal  N.  Dame  et 
aussi  du  mal  S.  Santin.  (1881,  Arch.  JJ  119, 
pièce  156.) 

—  Le  mal  des  roses  N.  i>am0,  la  rougeole  : 

Pour  certaine  maladie  que  ledit  grant 
Jehan  avoit  paravant  ladite  navreure,  et 
dont  il  estoit  entachiez,  c'est  assavoir  du 


mal  des  roses  Nostre  Dame.  (1358,  Arch.  JJ 
86,  pièce  157.) 

—  Le  mal  du  pantois,  l'oppression  : 

Mal  du  pantoiSf  difficuitie  of  breathing. 
(G0T6R.,éd.  1611.) 

—  Le  mal  de  pipe,  l'ivresse  : 

Mal  de  pippe,  borruchez.  (NiC0T«  Tkresor.) 

—  Le  mal  de  saint,  l'épilepsie  : 

On  appelle  le  mal  caduc  le  mal  de  saint, 
pourtant  qu'il  se  fait  en  une  partie  sainte 
et  sacrée  et  divine  entres  toutes  les  autres, 
qui  est  le  chef.  (Recréât,  des  devis  amott- 
reux,  p.  19,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Le  mal  S.  Aeaire,  hnmenr  acariâtre  : 

Mal  de  S.  Aeaire.  Asacaria8treté.(CoTGR., 
éd.  1611.) 

—  Le  mal  S,  Antoine,  l'érésipèle  : 

Icelle  Jehanne  qui  estoit  malade  en  sa 
jambe  du  mal  que  l'en  dit  de  sainte  Gene- 
viève et  de  S.  Anlhoinne.  (1411,  Arch.  JJ 
166,  pièce  85.) 

—  Le  mal  S.  Apollonie,  le  mal  de  dents  : 

Mal  de  S.  Apollonie.  The  toothache. 
(COTOR.,  éd.  1611.) 

—  Le  mal  Sle  Claire,  la  rougeur  des 
yeux  : 

Mal  de  S.  Claire.  Bed  eyes  ;  or,  a  pain- 
full  rednesse  of  the  eyes.  (GOTOR.^éd.  1611.) 

—  Le  mal  S.  Eloy,  la  gangrène  : 

Pour  cause  de  son  mauvez  gouvernement 
se  engendra  en  la  plaie  du  genou  le  mal 
de  S.  Eloy,  et  y  vindrent  deux  ou  trois 
pertuis.  (1376,  Arch.  JJ  110,  pièce  148.) 

—  Le  mal  S.  Eutrope,  l'hydropisie  : 

La  moindre  desquelles  (maladies)  est  le 
mal  sainct  Eutrope  de  Xamtes,  dont  Dieu 
nous  sauve  et  guard.  (Rab.,  iv,  7,  éd.  155S.) 

"  Le  mal  S,  François,  la  pauvreté  : 

Un  autre  je  vy,  lequel,  en  peu  d'heure, 
guarist  neuf  bons  gentilshommes  du  mai 
sainet  François»  (Rab.,  v^  SI,  éd.  1564.) 

—  Le  mal  8te  Geneviève,  l'érésipèle  : 

Icelle  Jehanne  qui  estoit  malade  en  sa 
jambe  du  mal  que  l'en  dit  de  sainte  Gène- 
vieve  et  de  S.  Anthoinne.  (1411,  Arch.  JJ 
166,  pièce  85.) 

—  Le  mal  S,  Jehan,  l'épilepsie  : 

Des  le  temps  de  sa  nascion  le  suppliant  a 
esté  entachié  d'une  maladie  contagieuse, 
que  l'en  appelle  le  grant  mal  ou  le  mal 
S.  Jehan,  (1415,  Arch.  JJ  168,  pièce  994.) 

Mal  caduque  ou  haut  mal  appelé  aussi 
le  mal  S.  Jan.  (H.  Est.,  Apolog.,  ii,  315, 
Liseux.) 

Mal  S,  Jean,  mal  caduco.  (NinoT,  Thre- 
sor,) 

—  U  mal  S,  Josse,  le  mal  produit  par  la 
morsure  d'un  serpent  : 

Dn  mau  S.  Léo,  de  i'arertin, 
Da  S,  Jotse  et  S.  Matelin... 
Et  de  tons  manlz  soir  et  matin 
Soit  maistre  Mahteo  confondus. 
(£•  DfiSGBAiiPS,  Poét.,  Richel.  840,  P  212  r.) 

—  Le  mal  S,  Julien^  abcès,  apostume  : 
On  trouva  que   il  estoit  mort  du  mal 


S,  ittitéit,  dont  il  estoit  entachiez.  (1347, 
Arch.  JJ  77,  pièce  m.) 

—  Le  mal  S.  Ladre,  la  lèpre  : 

Quant  ils  sont  malades  du  mal  Si  Ladre 
(1369,  Ord,,  v,  197.) 

—  Le  mal  S.  Leu,  l'épilepsie  : 

Et  disoit  icellui  Reonault que  du  mal 

S,  Lêu  fussent  eulx  abatuz.  (1379,  Arch.  JJ 
115,  pièce  194.) 

—  Le  mal  S.  Main,  l'érésipèle  : 

Les  malades  qui  se  rendent  plus  particu- 
lièrement à  ce  pèlerinage  (à  Attigny)  sont 
ceux  que  tourmente  le  mal  appelé  mal  de 
saint  Meen  ou  feu  Saint  Antoine.  {Bulletin 
du  Comité  hist.  des  arts  etmonum.,  5*  n% 
1. 1^  p.  M3.) 

On  invoquait  aussi  S.  Main  pour  la  rogne 

ou  gale  des  mains.  {Alphabet  de  Bctifêlais, 

éd.  Amsterdam  1711.) 

—  Le  mal  S,  Mammert,  cancer  au  sein  : 

Mal  de  S,Mammard.  Sorene8se,or  chapf, 
in  the  breasts  of  women.  (C0TGR.,éd.  1611.) 

Mal  S.  Jfamm«rt,  pechuguera.  (C.  Ouoiv, 
1660.) 

—  Le  mal  S.  Martin,  l'esqulnancie  : 

Pour  cause  dou  mal  mons.  S.  Martin, 
qui  le  tenoit  en  la  gorge  et  en  la  bouche, 
si  que  a  grant  painne  pouvoit  parler  et 
que  il  en  avoit  la  gorge  toute  enflée. 
(1342,  Arch.  JJ  81,  pièce  484.) 

—  Le  mal  S.  Mathelin,  la  folie  : 

Le  mal  lainct  Mathelin, 
Sans  le  mien,  an  coeur  tous  tienne  ! 

(Pêtheli»,  p.  54,  Jacob.) 

—  Le  mal  S.  Messenl,  l'érésipèle  : 

Depuis  vint  a  laditte  jambe  une  mala- 
die que  l'en  appelle  le  mal  S,  Messent,  et 
d'icetle  maladie  ledit  Jehan  fut  au  lit  ma- 
lade .XV.  jours,  et  puis  est  alez  de  vie  a 
trespassement.  (1379,  Arch.  JJ  115,  pièce 
62.) 

—  Le  mal  S.  Santin,  la  rougeole  : 

Icelle  femme  fn  emprise  et  entechiee 
d'une  maladie  nommée  le  mal  N.  Dame, 
et  aussi  du  mal  saint  Santin.  (1381,  Arch. 
JJ  119,  pièce  156.) 

—  Le  mal  S.  Valentin,  l'épilepsie  : 

Mal  de  S.   Valentin,  The  falling  sicice 
nesse.  (Cotor.,  éd.  1611.) 

Mal  S.  Valentin,  mal  caduco.  (G.  Octdin, 
1660.) 

—  Le  mal  S.  Victor,  la  folie  : 

Icellui  Régnant  qui  nagueres  avoit  esté 
malades  du  mal  S,  Victor,  et  lié  comme 
homme  hors  du  sens  et  de  son  mémoire. 
(1369,  Arch.JJ  100,  pièce  364.) 

~-  Le  mal  S.  Vitus,  l'érotomanie  : 

Mal  S.  Vitus.  cierto  mal  como  mordido 
de  tarantola.  (NicoT,  Tkresor.) 

Cf.  Maladib. 

4.  MAL,  s.  m. 9  mât  : 

La  Toille  ont  faite  an  mal  drecier. 

(BiH.,  TroU,  Richel.  903,  f*  56«.) 

Malus,  maulx  de  nef.  {Gloss.  laL-fr., 
ap.  Ph.  Labbe,  Etym,,  p.  512,  éd.  1661.  i 

5.  MAL,  s.  m.|  audience  ; 
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Ils  assemblèrent  les  plus  sages  d^en- 
tr'eux,  et  choisirent  quatre    seigneurs, 

3o*6n  trois  malg  {c*est  a  dire  jours  d'au* 
ience  ou  de  plaids)  tenus  eux  villages 
Solehemy  Bodehem  et  Vidoham,  assis 
oaire  la  rivière  da  Rhin,  publièrent  les 
loix  et  ordonnances  <^u*ils  adviserent  les 
meilleures  pour  appaiser  tous  différents. 
(Fauchbt,  Aniiq,  gauL^  III,  12,  éd.  I6il.) 

6.  MAL,  s«  m.,  moulin  : 

Jehan  Morel  print  aux  maulx  d'Arceis 
quatre  aulnes  et  demie  de  drap  pers,...  et 
porta  icelles  quatre  aulnes  et  demie  de 
drap  aux  mautx  Badin  pour  fouler.  (1397, 
Ârch,  JJ  152,  pièce  260.) 

7.  MALj  voir  Mail. 

MALAAisiÉ,  adj.,  malaisé  : 

Li  porx  estoit  malaainex  a  penre.  (Mén. 
n  RsiMS,  874,  var.,  Wailly,  Glo$s,,  p.  286.) 

MALAGB,  s.  f.  et  m.,  mauvaise  action  : 

Cil  qui  bee  a  fere  aucun  malacê, 
(Bkaum.,  CauU  du  Beauv.,  LXix,  20,  Beu- 
goot.) 

—  Ordure,  saleté  : 

Dont  le  bonhomme  leur  disoit  :  Attendez 
qae  ce  blé  soit  bien  nettoyé,  et  faisoit  os- 
ter  la  VMÛaee  qui  estoit  dedans.  (Les  Pro- 
Vhitm  de  MerUn,  !•  59*»  éd.  1498.) 

—  Tourmente,  tempête  : 

Il  fut  assailly  d'une  si  furieuse  tem- 
peste  que  les  trois  vaisseaux  qu*il  me- 
noU  furent  escartes,  Tun  d'un  costé,  l'antre 
de  l'autre  y  et  coururent  fortune  de  se 
perdre  plusieurs  fois,  pendant  deux  jours 
qne  dura  cette  matace,  (Sully,  CRcon, 
rojf.,  ch.  XXI,  Michaud.) 

HALADBIRB,  VOir  MiLLADIBRK. 

HALADBMBNTy  adv.,  à  la  manière  d'un 
malade  : 

Sire,  comment  vous  est  il  ?  Belle,  dist  il, 
fMladement,  mais  mieulx  attens  s'il  plaist 
a  Dieu.  {Perceforesi,  I,  f«  48,  éd.  1528.) 

M\LADBR,  maladrer,  v.  n.,  être  ma- 
lade: 

Apres  aucuns  jours  icelle  femme. .  de 
rechief  rencheut,...  et  malada  jusques  au 
quinzième  jour  ae  juillet.  (1416,  Ârch.  JJ 
160,  pièce  285.) 

Je  DM  my  tor  an  lit,  on  dix  joars  et  dix  noits 
Saai  rti&ehe  en  aroir  je  mêladay  dopais. 
U.-À.  Dx  Baif,  Eelogun,  xvi,  éd.  1578.) 

Boo,  oa  TU  In  fi  tott  f  ah,  contre  cette  rage, 
^  qui  nom  maladùnt,  noat  chetifi  amoorenx, 
Aaean  medieameat  do  loroit  TÎgooronx  I 

(ID.,  Envret,  !<"  106  y',  éd.  1578.) 

^«f  joon  j'oy  malêdé  «ans  te  toir,  mon  aimée. 
(P-  BB  BxACH,  Pmm.,  i*  18  T^  éd.  1576.) 

—  Moiadé^  part,  passé,  frappé  par  la 
maladie  : 

Terre  bfertiUo  et  fea  qoi  n'a  doroa 
ToosJoDn  procei  et  maiion  malêdree, 
(L  tos  LA  Gbaviebb,  à  P,  Bew  TeiHps.) 

Annis,  maMer,  être  malade, 

MAIADBRB,  TOlf  MaLADIEBB. 

MAïADERiB^  'derye,»driê,  'drye,mall, 
i.  f .,  hôpital  de  lépreux,  léproserie  : 
^  maladeriei  sunt  establies   as  viles 


pour  recevoir  tix  et  celés  qui  cieent  en  tîx 
maladies.  (Bbauman.,  Coût,  du  Beauv.^ 
ch.  LVl^  3,  Beugnot.) 

Les  maladeries  furent  fondées  sur  am- 
mosnes  et  pour  le  commun  porfit,  por 
dessevrer  les  sains  des  enfers  de  liepre. 
(iD.,  ib,,  Lvi,  4.) 

Lo  descort  de  la  devandite  maladerie, 
(1267,  Cart.  de  Champ.,  Richel.  1.  5093, 
h  190»».) 

Maladerie.  (1342,  Arch.  Loiret,  Ste-Croix, 
N.-D.-des-Barres.) 

Ils  s'arresterent  devant  la  fnaladrie  de 
Douay.  {Trahis,  de  France,  Chron.  belg., 
p.  91.) 

La  chappelle  eimalladerie  de  (:ien.(1505. 
Invent.,  Hospice  de  Gien,  Fonds  de  la 
Maladrerie,  série  II  D,  cote  I!  D  1.) 

La  maladrye  de  liespre.  (1529.  Pérou  ne, 
ap.  La  Fons,  Glose,  ms.   Bibl.  Amiens.) 

Pour  estre  ponrveuz  de  vivres  et  alimeus 
en  la  maUadênê  de  Sainct  Ladre  deVallons, 
comme  estant  la  f^lus  prochaine  malla" 
derie  de  leur  nativité.  (1550,  Arch.  mun. 
Avallon,  GG  152.) 

MaUiderie  et  leprozarie.  (14  fév.  1583, 
Hospice  de  Gien,  Fonds  de  la  Maladrerie, 
série  II  E,  cote  II  E  1.) 

La  malladerye.  {Ib.) 

Hospitaulx,  maladeries.  (2  avril  1594, 
Lett.  de  Ch,  Hue,  baron  de  Courson,  eon^ 
seUler  au  grand  Conseil*  Hospice  de  Gien. 
Fonds  des  Ursulines,  série  Iil  E,  cote  III 
E  2.) 

Nom  de  lieu,  la  Maladrerie  (Nièvre). 

MiVLADEXTRB,  adj.,  maladroit  : 

Ta  ai  doifait,  o  loarde  et  maladextre  I  ' 
Ta  nonnaissance  et  nostro  allégement. 

(Marot,  ap.  Ste-Pal.) 

MALADIE,  8.  f.,  s'est  employé  dans  di« 
verses  locutions  : 

—  Grant  maladie,  épilepsie  : 

Un  tel  homme  entachié  de  mauvaises 
condittions  de  maladies,  et  par  especial  de 
la  grant  maladie,  dont  l'en  chiet.  (1395, 
Arch.  JJ  149,  pièce  124.) 

—  Grosse  maladie,  épilepsie  : 

Icellui  Jehannin  chey  a  terre,  si  comme 
plusieurs  autres  foiz  estoit  cneu;  car  il 
estoit  malades  de  la  aroM0  maladie,  (1370, 
Arch.  JJ  100,  pièce  748.) 

—  Maladie  obscure,  épilepsie  : 

Garin  le  Tresaudat  povre  homme,  sourt. 
malade  de  maladies  obscures,  desquelles  il 
chiet  souvent  soubdainement.  (1389,  Arch. 
JJ  138,  pièce  3.) 

—  Maladie  de  pipe,  ivresse  : 

Se  desenyvrer  et  sortir  de  ceste  maladie 
depippe,  (G.  Bouchbt,  Serees,  I,  38,  Roy- 
bet.) 

--  Maladie  S.  Antoine,  érésipèle  : 

La  principalle  maladie,  dont  le  roy  Henri 
alla  de  vie  a  mort,  lui  vint  par  feu,  qui  lui 
print  par  dessoubs  au  fondement,  assez 
semblable  que  Ton  dit  estre  la  maladie 
Sainct  Anthoine.  (Monstbblbt,  Chron,,  1. 1, 
ch.  265,  éd.  1516.) 

—  Maladie  S.  Fremin,  gangrène  : 

Icellui  prestre  fu  navré  et  playé  en  plu* 
sieurs  lieux  sans  mort,  esquefles  playes 


trois  ou  quatre  jours  après  ce  la  maladie 
S.  Fremin  se  mist.  (1369,  Arch.  JJ  100^ 
pièce  113.) 

—  Maladie  S.  Germain,  érésipèle  : 

Une  meschine  amaladi;  pour  laquelle 
maladie,  un  nommé  Jehan  Marquein,... 
qui  se  entremettoit  de  garir  de  maladie  de 
Saint  Germain..,  (1408,  Arch.  JJ  162,  pièce 
868.) 

—  Maladie  S,  Main,  érésipèle  : 

A  Jehan  Trenchant  pour  luy  aider  a  faire 
son  voyage  a  Mous.  S.  Main,  duquel  il  a  la 
maladie,  .xl.  sols.  (1461,  Compt,  de  dép.  de 
la  ville  de  PoiL,  Arch.  Vienne.) 

Si  aucun  d*eux  est  attainct  de  iepre  ou 
de  la  maladie  Sainct  Main,  il  n*entre  jamais 
dans  les  villes.  (Saliat, /ferod.,  I,  éd.  1556.) 

On  dit  encore  en  Normandie  la  maladie 

S.  Main  pour  l'érésipèle. 

—  Maladies.  Mathurin,  vertige,  folie  : 

Le  suppliant  estoit  seurprins  d*une  ma- 
ladie appelée  la  maladie  Saint  Mathurin, 
qui  encore  bien  souvent  le  tient  deux  ou 
trois  foiz  le  jour,  et  est  tout  estourdi  quand 
elle  le  tient,  tellement  qu*il  ne  scet  ce  qu'il 
fait.  (1448,  Arch.  JJ  179,  pièce  173.) 

—  Maladie  S.  Naxaire,  folie  : 

Jehan  Carbonnel,  povre  homme,  insensé 
de  sens  et  entendement,  malade  et  ente- 
chié  de  maladie  de  S,  Nazaire.  (1463,  Arch. 
JJ  199,  pièce  277.) 

—  Maladie  S,  Quentin,  hydropisle  : 

Il  survint  a  icellui  variât  une  maladie  de 
Saint  Quentin,  tellement  qu*il  fut  tout  enflé. 
(1489,  Arch.  JJ  189,  pièce  368.) 

•—  Maladie  S.  Verain,  érésipèle  : 

Lequel  enfant  cheoit  en  maladie  que  l'en 
dit  de  S.  Othoine  et  de  S.  Verain,  si  avant 
que  lesdiz  clers  ne  le  porent  plus  souffrir 
en  leur  chambre,  pour  la  puantise  de  ladiite 
maladie.  (1389,  Arch.  JJ  135,  pièce  225.) 

—  Maladie  S.  Vitus  et  Modestus,  éroto- 
manie  : 

Insensez  frappez  de  la  maladie  desainci 
Vitus  et  Modestus,  (G.  Bouchbt,  Serees,  I, 
158,  Roybet.) 

—  Maladie  S,  Ytrope,  hydropisle  : 

Icelle  femme,  tant  qu'elle  peut,  cela  sa 
ditte  groisse  et  dist  a  son  dit  oncle  qu'elle 
doubtoit  estre  malade  de  laditte  maladie  de 
S,  Ytrope.  (1447,  Arch.  JJ  178,  pièce  257.) 

Cf.  Mal  3. 

MALADiBR,  v.  D.,  être  malade  : 

Pour  ce  ^ue  ses  fruis  avoient  pooir  de 
garder  la  vie  a  ceulz  qui  en  mengeroient 
sanz  morir  et  sanz  mcUadier.  (Laurent, 
Somme,  ms.  Soiss.  208,  f''  51^) 

Thomas  Camet  fery  et  navra  d*un  coustel 
ledit  de  Bay  en  son  genoil,  dont  il  maladia 
environ  dix  sepmaines  et  en  moru.  (1377, 
Arch.  JJ  lil,  pièce  81.) 

Maladier  ou  estre  malade.  (1464,  J.  La- 
OADEuc,  Catholic,  éd.  Auffret  de  Quoet- 
queueran,  Bibl.  Quimper.) 

—  Maladie,  ^SiTi,  passé  et  s.  m.,  malade  : 

Et  guerisoit  par  mettre  ses  sainctes  et 
dignes  mains  sur  les  maladiex.  (Pass,  de 
J.'C,  Maz.  1313,  f«  2^) 
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Le  peuple  dit  malculitr  pour  être  malade 
peodant  longtemps. 

MALADiBRE,  -  adere,  -  adeire^  ~  aitiere, 
nul ,  s.  f.,  maladrerie,  léproserie  : 

La  maladUre  de  Polotgnl.  (1288,  Franck, 
de  PoUgny,  Arch.  mun.  Poligny.) 

Dois  lou  melin  de  Goilles  et  la  malaiUer^ 
d'Ârguel  a  deçai  de  Besançon.  (24  avril 
1200,  Trêve,  Arch.  mun.  Besançon.) 

Deux  jornauls  assis  près  de  la  meladiere 
de  Eignay.  (Lundi  apr.  Toussaint  1295, 
LeU,  de  Rob,  D,  de  Baurg.^  Sept-Fonts,  Val 
des  Choux,  Arnay-le-Duc,  Arcn.  Allier.) 

La  maladere  de  Mellout.  (Mai  I322| 
Remirem.y  hôp.  de  Mari.,  Arch.  Vosges.) 

Maladiere.  (/6.) 

Autre  malades  vivent  in  la  dicte  mala- 
deire.  (U17,  Arch.  Frib.,  1'*  ColL  de  lois, 
n«  280,  f«  82  v».) 

Jehan  Petitbault,  archiprebstre  et  cha- 
noine d^Avalon,  recteur  et  commis  au  gou- 
vernement et  régime  de  la  maladiere  aud. 
lieu.  (i493-i4M,  Compte  sixiesme  de  maistre 
Jehan  PelilbaulL  Arch.  mun.  Avallon.  G6 
157.) 

Es  ladres  de  la  maladiere,  {Bacionale  de 
S.'Claude,  ^  36  v%  Arch.  Jura.) 

A  Loisia,  dans  le  Jura  il  y  a  nn  champ 
et  an  bois  de  la^Malatiàre  on  des  Malatières, 
Snisse  rom.,  Lausanne,  la  Maladiere,  Ruis- 
seau de  Isk  Maladiere  (Nièvre). 

MALAoïBUSBMBNT,  adv.,  faiblement, 
en  malade  : 

Debilement,  maladieusement.  {Trium 
Ling.  DicL,  éd.  1604.) 

MALADiBUXy  -  ieu,  adj.,  malade,  mala- 
dif : 

Laquelle  femme  estoit  ancienne,  aagiee 
de  soixante  ans  ou  environ,  et  maladieuêe 
de  goutte.  (1397,  Arch.  JJ  153,  pièce  30.) 

Corps  maladieux,  (OBBiMB,  Politiq,^ 
2«p.,  fM4%  éd.  1489.) 

Mais  il  estoit  maiadieu  de  gouttes. 
(Froiss.,  Chron,,  I,  24,  Luce.) 

Ceste  sueur  guerist,  sane  et  lave  les 
maladieux,  {De  vita  Christi,  Richel.  181. 
fo  121*.) 

Pourquoy  les  jouvençaulx  de  par  decha 
estoient  facillement  infectez,  inaladieux  et 
expirez.  (J.  Holinbt,  Chron,,  cccxviii, 
Buchon.) 

Pour  recréer  les  maladicuses  ou  mal« 
haities.  (xv"  s.,  CarL  de  biines,  p.  927, 
Hautcœur.) 

Liors  il  devient  maladieux  par  la  replec- 
tion.  (J.  LsGAANT,  Livre  de  bonnee  meurs, 
f»  27*.) 

Langueur  maladieuse,  (Mjghault, Comcl. 
de  la  C««"  de  Charroi.,  p.  127,  éd.  1723.) 

Il  estoit  de  longtemps  maladieux.  M538,  • 
Papiers  d'Et,  de  Granvelle,  t.  II,  p.  27^  Doc. 
inéd.) 

Selon  qu*il  est  vieulx,  maladieux  et  débi- 
lité. (1539,  ib,,  t.  Il,  p.  559.) 

Pesant  et  maladieu  je  me  leos  a  cette  heure. 
(A.  MoRiN,  Siège  de  Boul.^  qaatr.  133,  Morand.) 

Roquefort  donne  sans  ex.  la  forme  maie- 
dieux, 

Wall.,  Lorr.,  ma/odi^tix,  maladif.  Messin, 
malediu,  Meuse,  maladiau. 
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MALADin,  y.  n.,  ^tre  malade  : 

Son  fruit  (de  Tarbre  de  vie)  avoit  vertu 
de  garder  la  vie  a  ceulx  qui  en  mengoient 
sanz  morir  et  sanz  maladir.  (Làurbxt, 
Somme,  ms.  Chartres  S71,  t*  27  r^,  et  ma. 
Milan,  Bibl.  Ambr.,  f»  31»».) 

—  Maladi,  part,  passe,  rendu  malade t 
malade  ; 

Mires  firent  par  tat  mander, 
Par  mnladis  saner. 

(Conqueit  of  Irelaad^  820,  Michel.) 

Monlt  est  Giglaios  de  mal  laidis, 
Afebloies  et  maladi$. 
(RiN.  DE  BBAOJia,  U  Biaui  Deiconneu^t  4134, 
Hippeaa.) 

Mon  corps  est  forment  maladis, 

{Nativ.  N.  S,  J.-C,  Jnb.,  Mysi,,  U,  16.) 

MALADiRBR,  V.  a.,  perdre,  égarer  : 

Se  un  home  a  maladiré  aucune  soe  chose, 
il  la  peut  arester  auelque  part  que  il  la 
truisse  et  amener  devant  la  justtse.  Et  se 
il  se  clame  par  l'assise  come  de  chose  ma- 
ladiree,  il  deit  jurer  sur  sains  que  il  ne  Ta 
prestee  ne  vendue  ne  donee  ne  aliénée  en 
aucune  manière,  ainz  H  a  esté  preuprement 
inaladiree.  Et  deit  aveir  dens  çareaz  qui 
facent  ce  que  garenz  deivent  faire,  que  il 
le  virent  saisi  et  tenant  come  dou  sien  ;  et 
ce  faisant,  il  recuevre  la  soe  chose.  (Aes, 
de  Jér.,  t.  I,  p.  465,  Beugnot.) 

MALADIVE,  s.  f.,  maladie  : 

Deux  griesves  maladives  que  le  roy  eust 
tantost  après.  (Jbhan  I^tit,  dans  la  Chron, 
de  Monstrelet,  I,  39,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

MALADREL.,  mail.,  S.  m.,  lépreux  : 

Les  maladraux.  (1472^  Noyon,  ap.  La 
Fons,  Gloss,  ms,,  Bibl.  Amiens.)  Malla' 
dreaux.  (/&.) 

HALADRBR,  YOlr  MALÀDBR. 

1.  MALADRiB,s.f.,  métier  de  malandrin? 

De  la  maladrie  est  (II  s'agit  d*nn  brigand),  molt  ot 

[grant  foU«anche. 
(Jkh.  des  Prbis,  Gette  de  Liège,  34453,  Scbeler, 
Glois.  philol.) 

2.  MALADRIB,  VOir  MALADBRIB. 

MAL.ADVBNTURB,  VOir  MaLAYBNTURE. 

MALABURTÉ,  VOlr  MALEURTâ. 

MALAFFBGT,  adj.,  malade  : 

Elle  sane  le  cœur  malaffect,  la  poictrine 
trop  sèche.  (Evonime,  Trésor,  p.  139,  éd. 
1555.) 

MALAGB,  malaige,  s,  m.,  maladie,  mal, 
malaise,  souffrance  : 

Se  il  deit  estre  conforté 
Et  respassé  de  ce  malage 

(GuiL'..,  Best,  div.,  454,  Hippeaa.) 

Oae  d'amors  aroit  le  malage, 

(Flonmont,  RIchel.  792,  f»  3i«.) 

Un  Tonltre  viel  et  de  grant  aage, 
Deplamé  et  plein  de  malage. 

(Yaop,  II,  fab.  tu,  Robert.) 

Sachies,  cil  sont  trop  honai  qui  n'iront, 
S'il  n'ont  poTerte  on  viellesse  on  malage, 
(Qobsnk  de  Betbone,  p.  Paris,  Romaneero,  p.  94.) 

Issi  mair,  issi  langnls  d'itel  malage, 
(Perrin  d'Angicourt,  Ckant,,  ap.  Tarbé,  les  Ckaa- 
J0M.  de  Champiaei^f  aux  xii*  et  xiti*  «.»  p    4.) 


■  La  doloar  et  la  grant  rage 
Qae  j'ai  endoré 
Tôt  ra'arroit  de  mon  malage 
Garit  et  sané. 
(Chansoa,  ms.  Montp.  H  19G.  P  16i  r  .)    ' 

Molt  sni  Boprit  de  grant  malage^ 
Qne  j'ai  fet  me^nt  pelerîniage. 
Or  Toi  bien  ne  pais  plos  dnrer  : 
Un  malx  fait  moalt  mon  cors  fréter. 
Certes  je  sais  on  c'aalis  bon  ; 
Mes  fai  moi  or  confessioo. 

{Rernrt,  Br.  V,  191,  BfartiD.) 

Qnant  11  sara 

Vostre  malage  et  Tostre  a  nui, 
N'i  ara  plas  dolant  de  lui. 

(Cmtvonn,  Uen,,  4456,  Néon.) 

Se  n'ares  rostre  cors  de  malaige  greré.   . 
{FUraùra*,  3980,  A.  P.) 

Bien  ail  la  dame  et  li  mesages, 
K*or  est  alegies  mes  malages. 
(Rxfr.    DE  Beaojed,   li   Biaus  Deseonneui,    4183, 
Hippeaa . ) 

Ne  doit  doater  nnl  grief  ii»e/a|^tf 
D'enfermeté  de  cors  re  d*ame. 
(J.  Lemaiichant,  Mir.  de  N,  /).,  ms.  GhaKres, 
f»  45*».) 

Or  ne  tiengne  mie  a  desdaing 
Ce  qaej'ai  dit  ;  car  ses  malages 
Garira  par  çoa,  s'il  est  sages. 
(Phil.  dbRchi,  Salut  d'Amour,  914,  Bordter, 
p.  285.) 

N'a  qnel  torment  n'a  qnel  malage, 

(De  Ste  Gale,  ms.  Amnches,  f*  7''.) 

l'easse  plas  cier  le  malage 
O'one  flevre  qnartaine  aroir. 
(Jagq.'  d'Amiens,  Art  d'Amour,  ms.  Dresde, 
K5rt.,  1410.) 

Plearoyeat  de  compassion  de  sou  enfer- 
meté  et  malage.  {Crist,  de  Pizan,  Charles  Y, 
2*  p.,  ch.  15,  Michaud.) 

Dont  je  m'es  mer reille  comment 
Ceaix  qni  Tivent  si  sobrement 
Gheent  souvent  en  grand  malaige, 
(Débat  de  Nat.  et  de  Jean.,  Poés.  fr.  del  xt*  et 
XV1«8.,   111,91.) 

Lancelot  qui  moalt  avoit  grant  douleur 
de  son  malage  le  conforte  moult.  {Lance- 
lot  du  Lac,  l'«  p.,  ch.  51,  éd.  1&88.) 

iMALAGMAïAB,  S.  f.,  emplâtre  : 

Cyperas  eàt  adjoasté  aux  maUigmaires 
cbauldes  et  coD^eèl'ons  des  haylles.  (Jard. 
de  santé,  l,  121,impr.  la  Minerve.)  Impr., 
fihaliiginaires, 

MALAGME,  S.  m.,  emplâtre  : 

Et  des  racines  pilees  avec  leur  tige  en 
faire  UQ  malagme  ou  eœplastre.  (Cots* 
BEAU,  Colum.,  Vt,  17,  éd.  1555.) 

Emplaslres,  malagmes  et  acopes.  (Trad. 
de  l'Hyst.  des  plani.  de  L.  Foueeh.,  ch. 
GLXXXlx,  éd.  1558.) 

Malagme,  m.  A  mollifying  plaster  for 
scabs  and  hard  imposLumes.  (uotgb.,  éd. 
1611.) 

Malagme,  m.  Especie  de  eamplasto. 
(C.  OuDiN,  1660.) 

HALAGMBR,  V.  a.,  amalgamer  : 

Malagmcr,  To  mingle,  or  incorporate 
several  things  (especially  metall8)together. 
(COTGR ,  éd.  1611.) 

MAL.AGNBR,  VOlr  MALIONIBR. 

MALAGRBABLB,  adj.,  inquiet,  qui  se 
tourmente  : 


MAL 

Le  matagreable  se  tonnnente  et  ames- 
«riPt.  {U  Miroir   hUtoriaL  Maz.  557,    f* 

198  v«.) 

Car  «'opposant  mûjagreable 
A  la  fortaae  variable 
On  la  troDTe  double  et  facheose. 
(Vadq  ,£>i^.,  de  la  Tie  ha  m.,  Genty.) 

MALAGUBTTS,  8.  f.,  poivre  : 

Un  voyageur  dn  xvi*  s.  parlant  des  habi- 
tants d*aoe  côte  de  Gninée,  qui  ont  con- 
servé quelques  mots  français  d'une  co- 
lonie qui  sV  était  établie,  dit  :  Ils  n'ap- 
pellent pas  le  poivre  sezios  à  la.portugaise, 
mais  malaguëUef  et  lors  qu*un  vaisseau 
aborde,  sUls  en  ont,  après  le  salut  ils 
crient  :  Malagueite  tout  plein»  tout  plein, 
tant  à  terre  de  MaUigu$tte,  qui  est  le  peu 
de  langage  qu'ils  ont  retenu  de  nous. 
(ViLuuT  DE  BBitLBroRD,  ReUiiwn  des  côtes 
d'Afrique  appelées  Guinée^  p.  i89,  éd.  1669.) 

UALAiMABLE,  -  oymable ,    adj.,   peu 

aimable  : 

On  8ent  bien  le  vers  mol,  avec  un  son 
inalaymable.  {Des  Acc,  Bigarr.,  1.  IV, 
f40ro,éd.  1620.)  '      V       * 

MALAiB»  voir  Malbib.  . 

MALAisANCB,  -  oysance,  s.  t.,  difficulté, 
gêne,  souci  : 

Aiasi  ne  Toalaot  plas  prendre  de  malêisêitee 
D«  tout  cela  qae  Olea  n*a  mis  en  ma  paisaance. 
(Vauq.,  Sat,,  il,  à  Verigny,  Genty.) 

Poar  n'aToir  jamais  soin,  peine  ni  maioUance. 

(Id.,  1,  228,  TraTers.) 

U  soif  et  la  maiaysance  du  chemin  tra- 
^Ailloit  les  Romains.  (Amyot,  Vies,  Crass., 
éd.  1565.)  »         >  . 

Et  pour  la  malaisanee  des  pais  ou  ilz  se 
soublevercnt.  (lD.,td.,  J.  Cass.). 

L'un  en  malaisance  des  pais,  ou  il  feit 
668  eonquestes,  l'autre  en  estendue  des 
régions  qu'il  adjousta  a  Vampire  romain. 
dp.,  tô.) 

Il  ne  fut  pas  en  sa  puissance  de  les  se- 
coQrir,  pour  ta  fnalaisance  des  lieux.  (Mai- 
6an,  Polybe,  î,  47,  éd.  1642.) 

Les  Carliiaginoisn'estoientpas  tant  com- 
batuia  de  l'ennemy  que  de  la  malaisance 
au  lieu,  d'autant  que  les  chevaux  et  le 
ï^agage  faisoient  une  grande  défaite  d'ho- 
me» et  de  biens.  (Id.,  ib.,  III,  25.) 

Il»  estoicnt  prèle  d'entrer  en  toutes  très 
aspres  malaisances  de  guerre.  (Denis  Sau- 
VASB,  But.  de  Paolo  Jovio,  i,  293,  éd.  15810 

Nostre  désir  s'accroit  par  la  malaisance, 
IM0!ït.,Em.,  II,  15,  f»  26S  r%  éd.  1588.) 

n  s'est  encore  employé  an  xix*  siècle  : 

L'extrême  malaisance  de  ce  ménage  gou- 
verné par  deux  femmes,  dont  une  sortait 
a  peine  de  l'enfance,  tandis  que  l'autre 
menaçait  d>  rentrer,  s'accrut  du  départ 

;  "?  l^^\  <*«  labour.  (Kébathy,  Styndall, 
'^'  ^1  éd.  1827.) 

La  vertu  s'accommode  très  bien  de  la 
pauvreté,  lorsçiue  les  mœurs  sont  simples; 
^fà  mal-aisance  est  un  écueil  sur  le- 
ïr V*  ûélicatesee  finit  presque  toujours 
^^  échouer.  (Lbvis,  Notice  sur  S,  de  Meil- 

Eu  divers  lieux,  notamment  à  Quimper, 
oa  dit  encore  être  dans  la  malaisanee, 
pour  être  dans  la  gène. 

"^ï-AWKTS,  8.  f.,  maUise,  embarras  : 


MAL 

Elle  se  delectôit  a  sa  malaiseté  veoir. 
{Laneelot  du  Lac,  i^  p.,  ch.  37,  éd.  1488.) 

Vienne,  arr.  de  Châtellerault,  malaiseté, 
privation,  souffrance. 

MA.LA.ISIBLB,  malalsivlc ,  malaisievle, 
adJ.,  malaisé,  difficile  : 

Il  H  fera  les  ieus  crever  et  li  poing  colper 
u  il  l'envoiera  en  essil,  u  metera  a  tous- 
jours  en  prison  fftalaûtooJe  u  aisievle.  (Li 
Ars  dP Amour,  II,  iM,  J.  Petit.) 

C'est  uns  feus  qui  fuissonne,  qui  ept 
leç^iers  a  esprendre  et  malai^iclex  aes- 
tamdre.  (Fboiss.,  Chron.,  II,  339,  Luce, 
ms.  Amiens.) 

MALAisiBLBTû,  8.  f .,  dlfficalté  : 

Gieres  quant  faite  fut  la  malaisihletêz, 
dunkes  fut  envoiet  al  homme  Oeu,  par  ke 
il  venroit.  (DlaU  Greg,  lo  pap,,  p.  73, 
Foerster.)  Impr.,  matai/lbleîeiz, 

MALAisiER,  mailaisser,  verbe. 

—  Act.,  gôner,  tourmenter  : 

Le  duc  de  Bourgongne  malaisa  tous 
ceux  de  CameroUes,  qu'il  leur  convint 
rendre  a  la  voulonté  du  duc.  (Froiss., 
Chron.,  l,  279,  éd.  1559.) 

—  Réfl.,  se  gôner,  s'appauvrir  : 

A  l'entrée^  au  lieu  d*escalier,  estoit  le 
billot  de  bois  plus  bas  que  le  seuil  de 
l'huis,  a&n  que^  sans  se  malaiser,  on  en- 
trast  plus  facilement.  (NOBL  DU  Fail, 
Balivemeries  d'Eutrapel.) 

Noas  gaigaoos  et  nous  faisons  perte, 
Nous  nout  aisons  et  m^laiions, 
(J.-A.  DE  BAir«  tes  Mimes,  1.  Il,  t*  98  r«,  éd. 
1619.) 

Mais  si  on  vous  attermoyoit  a  tel  temps 
que  sans  fous  matoûer  peussiez  acquitter 
vostre  debte,  que  diriez  vous  ?  (Pasq.. 
Rech,,  VI.  6.) 

•—  Se  gêner  matuellement  : 

Plaisir  et  profit  se  meUntem. 
(I.-A.  Di  Baif,  les  Mimett  1.  II,  P  46  v*,   éd. 
1619.) 

—  Neutr.,  être  gôné  : 

Adiea,  mes  obères  sœars,  je  toqs  fay  malaiterj 
Je  ne  teax  pins  de  voas  qae  ce  dernier  baiser. 
(Gark.,  Anlie^,  un,  éd.  1579.) 

—  Malaisié,  part,  passé,  malade,  mal 
conformé  : 

.  Le  sire  de  Goucy...  fut  au  lict  d'une 
course  de  cheval,  dont  il  eut  la  jambe 
malement  malaisée.  (Faoiss.,  Cnron, , 
liv.  II,  278,  éd.  1559.) 

Bestes  blessées  ,  mailaissees  ou  grevées. 
(1398 ,  Noyon,  ap.  La  Fous,  Gloss,  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

.  Il  estoit  malaisé  de  sa  personne  :  car  il 
avoit  une  bosse  sus  le  dos,  et  l'autre  sus 
Testomach.  (Des  Pbbibks,  Nouv.  recréât, 
de  Teiran...  f«  13S  yo,  éd.  1564.) 

La  nulct  venue,  se  couchèrent  le  roy  et 
la  royne  ;  et  le  lendemain  le  roy  disoit 
qu*il  avoit  faict  merveille.  Toutesfois  je 
crois  ce  qu'il  en  est,  car  il  estoit  bien 
malaisé  de  sa  personne.  (Flxubangb,  Mém., 
c.43,éd.  1731.) 

Centre  de  la  Fr.,  se  malaiser,  se  gêner  : 
<  Ce  gas-là  n'se  malaise  pas.  » 

MALAISIBULB,  VOlr  MALAISIBLB. 


MAL 
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MALAisiP,  malaeif,  adj.,  mauvais,  de 
mauvais  caractère  : 

Desase  toi  et  reaovele 
De  ta  peosee  maUtMe. 
(RsHCLus  DE  IfoiLiiNs,  UUerere,    RleheL  15212, 

r>  70  V*.) 

De  ta  pensée  mêUuHpe. 

(Id.,  a.,  Riebel.  28111,  f*  252«.) 

Orgeaa  .partout  est  mûUuietu, 
Orgean  est  aigres  corne  asleas. 
(6.  DE  CoïKci,  JTir.,  Richel.  2163.  f»  n\) 

De  tant  ert  fols  et  melûisiiu 
Qa'espoaser  feme  ne  vololt. 
{Uh  Mir.  de  iV.-Z).,  d'an  chevalier  qui  amoit  une 
dame.  ap.  Méon,  Fûbl.,  I,  347.) 

MALAISIVLB,  VOÎr  MaLAISIBLB. 

MALAisoN,  voir  Malbiçon. 

MALAIS90N,  VOÎr  MALBIÇON. 

MALAI8U,  matou,  adj.,  impétueux  : 

Rompent  TescJase  U  l'jawe  ot  delenne, 
Et  easi  est  ens  el  fossé  feroe. 
Tant  par  keart  fort  et  tant  est  mûUuue 
Plos  keart  isnel  ke  faucons  après  grue. 

{Les  Lok,,  Richel.  4988,  r  278«.) 

De  sa  lance  fist  çoa  qa'tl  dat. 
Qu'il  donna  l'oncle  an  cop  si  grant, 
SI  malaisu  et  si  pesant 
Qu'il  en  ot  mont  a  soutenir. 
(Sabbazih,  Rom.  de  Bam,  ap.  Michel,  Bitt.   de» 
ducs  deJtorm.,  p.  347.) 

M ALAITBMBNTy  VOif  MALBOITEMENT. 
M ALAITIBRE,  VOif  MALADIBBE. 
liALAMOUR,  voir  MAL. 

BfALAN,  -  len,  -  lem,  -  Ion,  adj.,  quali- 
flant  toute  maladie  qui  se  manifeste  par 
des  boutons,  la  lèpre,  la  gale,  etc.  : 

Qui  le  cors  Dea  manoier  doit. 
Ne  doit  tachler  ne  main  ne  doit 
Au  mal  bu  bais,  aa  mal  mûlên 
Qui  tantes  gens  met  en  mal  an. 
(De  Manaeho  in  ftumiïïe  perielilato,  461,  ap.  Mi- 
chel,  Z>.  de  Norm.,  t.  III.) 

—  S.  m.,  cette  maladie  elle-même, 
chancre,  bubon,  ulcère  : 

Dunices  fut  férue  en  la  mammele  del 
maton  del  cancre.  (DiaL  Si  Greg.,  p.  211, 
Foerster.)  Lat.,  caucri  ulcère  peroussaest. 

Kl  de  ceste  eve  oint  ses  malaiu 
Tost  garra,  tant  est  Taillani. 

{Lopid.,  D  853,  Pannier.) 

Des  mêlanz  la  roife  et  Tescorce 
Cheoir  11  fet  en  un  moment, 
Et  sanes  est  moalt  sainement. 
(Gautier  de  Goirci,  de  l'Emperer.  qwi  gerd^  m 
ckoit.,  2774,  ap.  Méon,  Noits.  Ree.,  II,  88.) 

La  char  plas  soef  que  toisoa, 
Si  n'iot  babe  ne  flM/^41, 
N'aToit  jnsqo'en  Jérusalem 
Pâme  qal  plus  bel  col  portast. 
{Kùse,  RicheL  1573,  r>  5«.)  Var..  mêlen.  (/*., 
Richel.  1559,  f*  6».) 

Les  chens  li  veneient  lécher  les  malanz. 
{Serm,,  xiii*  s.,  ms.  Poit.  124,  fo  26  v».) 

Et  loich oient  les  plaies  et  les  matons. 
{Serm.,  ms.  Metz  262,  f«  ZZ^.) 

Mais  se  sa  bouche  reissies 
Ains  si  laide  ne  fa  trooTee, 
Graas  fa,  hideuse  et  decroTee, 
De  grans  maUuu  pleine  ded  ni. 

(Du  Chepûl  de  fkti,  Romv.,  p.  112.) 
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Par  les  ebevenz  blons  «t  loUans 
Oo  il  n'ol  ne  mêlen  ne  festre. 
(G.  CoiAUT,    Rov.  Ugn.,  Richel.   5698,  P  60  r».> 

Or  fanlt  qne  tont  tarisse, 
Ei  qu'a  roeschief  et  a  doaloar  perisee, 
Plain  de  malotu  et  de  poTre  enfontare. 
(Christ,  db  Pisai.  Poei.,  Ricliel.  604,  f»  4«.) 

Stb  Gbkbtiitb. 
Or  souffres  donc  que  je  tous  oste 
.1.  tnalon  qa*aTex  sonbs  la  coste  ; 
Mes  Toas  doabtes,  espoir,  la  peine. 

La    ROHNAllf. 

Dame,  je  me  sans  tonte  saine, 
Ponrqnoy  parles  voas  de  tel  ebose  t 
(U  Mir.  JT"*   Ste  Genev.,  Inb.,  U^tU,  t.  I, 
p.  218.) 

Norm.,  Manche,  Dessin  et  Guernesey, 
malon,  escarre,  croûte  galeuse.  Poitou, 
Tnalan,  tontes  sortes  de  plaies  en  général 
et  principalement  celles  qui  présentent 
de  dangereux  symptômes.  (Beauchet- 
Filleau,  Pal  poiteiHn.) 

Noms  propres,  Malan,  Malon, 

MALANDIE,  VOlr  MANaNTIB. 

MAL.ANDRB,  makndre,  maU.^  s.  f.,  cre- 
vasse aux  genoux  d'un  cheval  : 

Et  gardez  bien  quHl  n'ait  malafidres; 
malandres  est  dedans  le  garret  derrière. 
(Ménagiêr,  U,  74,  Biblioph.  fr.) 

Malandre^  serot.  (Palsobavb,  Esclairc^ 
p.  242,  GéniD.) 

Une  belle  et  honûeste  monture,  saine, 
nette,  sans  surost  et  sans  tnailandre. 
(Brant.,  des  Dames,  IX,  91,  Lalaune.) 

Les  grappes,  nuUandret  et  vifves  roignes 
sont  guéries  dans  peu  de  temps  par  ces 
remèdes.  (Ol.  de  Sbrr.,  Th,  d'agric^  mu, 
6,  éd.  1805.) 

Malindre  :  f.  The  malanders  (of  horses). 
(COTGR.,  éd.  iOiiO 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Tiennette  n'a  ni  saros  ni  maUndre» 

(La  Foht.,  iet  Truqueurs.) 

En  Saintonge,  malandre  désigne  en 
général  tous  les  maux  apparents.  Manche, 
Val  de  Saire,  et  pays  de  Bray,  malandre, 
pustule,  ulcère. 

MALANGIBNG,  VOlr  MALBNGIN. 

MALAPBRT,  malappert,  adj.,  imperti- 
nent, insolent  : 

Les  uns  sont  bardls  et  appers, 
Antres  eonars  et  mëlûpperi. 
(E.  Deschamps,  Poéi.,  Ricbel.  840,  f°471  t«.) 

Homelye  saucye  to  perte.  —  M.  mala- 
pert,  s.  malaperte.  (Palsoravb,  Esclair- 
ciss.,  p.  315,  (îénin.) 

Nom  propre,  Malapert. 

MALARDE,  madlards,  s.  f.,  femelle  du 

malart  : 

Haïrons,  qnennes,  maUuriet, 

(Gacb  de  la  Bignb,  f*  125,  ap.  Ste-Pal) 

Vous  me  dounrez  pour  ces  trois  mod- 
lardes  de  rivere  noef  deniers.  (La  Manière 
de  langage^  p.  389,  P.  Meyer.) 

MALARDBL, s.  m.,  dîmiu. de  malartx 

Malardiaux,  la  pièce  quatre  deniers. 
(4315,  Ord.,  i,600.) 


BiALARMAT,  S.  m.,  espèce  de  poisson, 
le  peristedion  cataphracte  : 

Malarmat  :  m.  A  kind  of  rough  skaled 
gurnard,  which  being  alive  is  red,bat  dying, 
of  another  colour.  (Gotgr.,  éd.  iOii.) 

i.  MAL  ART,  mal/.,  maill.,  mari.,  marll, 
masl,,  mell.,  s.  m.,  le  mâle  des  canes 
sauvages  : 

Gmes  et  jantes  et  mêillan  et  perdris. 
{Hârvit,  RicbeU  1244,  f  6'.) 

Groes  et  (entes  et  mêlen  et  pertris. 

in.,  Ars.  3143,  t«  2«.) 

An  premier  coap  le  mâliêrl  abati. 

(M.,  f  2*.> 

Et  cil  acbateat  et  mellêrt  et  perdris. 

(/*.,  ms.  Montp..  f  11*.) 

Et  cil  acbete  et  mélên  et  perdris, 
Gmes  et  jantes  et  aignlaos  de  berbis. 
{Gûr.  le  Loh»,  3*  cbans.,  p.  223,  P.  Paris.) 

Gnies  et  ganstes  e  tnallan  e  ploaiiers. 
(Raihbbrt,  Offiet,  4023,  Barrois.) 

Mis  11  elere  en  setent  bien  l'art 
De  faire  coae  de  mallert. 
(RncLos  DE  MoiLiias,  Mùerere,  xcriti,  4,  Van 
Hamei.) 

Pris  ait  dens  aines,  denx  melUtn  abatas. 

{Gir.  de  Yùaie,  2561,  Tarbë.) 

En  pais  erent  ostoir  et  cbien, 

Li  aeroopi  et  11  conart 

Qni  sa  voient  prendre  an  mêrUrL 

{Cliget,  Richel.  1420,  f*  142«.) 

Graes  et  jantes  et  matltwi  et  ploariers. 
\jour4.  de  Blaiviee,  814,  HoiTmann.) 

Si  tost  se  Tont  aval  coler 
Que  la  ne  lor  pnet  eschaper 
Haïrons  ne  ane  ne  malUrs. 

(Durm.  le  GelL,  9123,  StengeU) 

Un  grant  malart  saisi  et  empiéta. 

{Aukeron,  113,  Graf.) 

Il  a  Inès  droit  l'escoafle  pris 
Tont  ensement  comme  .i.  marlart. 

{L'Eseouffle,  Ars.  3319,  f«  58  r*.) 

On  plonrier  on  màrllêrt. 
{Siège  de  Barbattre,  Richel.  24369,  f*  146  r«.) 

Ne  paons  rôtis  ne  bons  mallae  ne  gme» 
{Sermon,  BrU.  Mas.  Add.  15606,  f*  92'.) 

Il  ne  me  doatent  mie  ?alUissant  nn  mallart. 

{Gaufreg,  3333,  A.  P.) 

Marlars  ne  butors.  {.Dial.  fr,-fiam.,i*kfi 
Michelant.) 

Un  mallart  de  rivière,  d'argent,  tout 
esmaillié  et  a  col  vert,  et  en  son  bec  tient 
un  poisson  par  la  bouche  duquel  ist  eaue. 
(1360,  Invent  du  duc  d'An]ou,  n*  lOi,  La- 
borde.) 

Pays  de  Bray,  maillard,  canard  mâle 

Nom  propre,  Malard, 

2.  MALART,  s.  m.,  lépreux  : 

Aux  malars  et  cacous  de  Penankueck. 
(1470,  CompL  de  S.'Melaine,  Morlaiz,  Arch. 
Finist.) 

MAUWRTOS,  -  ous,  adj.,  fourbe,  traître  : 

Se  il  est  cointe  e  engignos 
B  telles  e  malartM, 
(Bsif..  D.  de  Norm.,  H,  9086,  Michel.) 

Sner.  fait  Melior,  cil  Ernols 
De  Marbreon,  H  malartoe. 

{Parie».,  7153,  Crapelet.) 

Fors  et  fornis,  lais  et  hisdos, 
Craels  et  tel  et  malartoi. 

(/».«  8108.) 


Tant  fa  la  vielle  malattouse, 
Qae  patain  flst  de  bonne  espoose. 
(Ckaitoiem.  d'un  père,  Richel,  19152,  f  6f  ) 

IIALASGHBR,  VOir  MALAXBB. 

iffALAsiF,  voir  Malaisif. 
MALASSB,  adj.  f.,  mauvaise  : 

Les  maTais  mot  la  floatenie 
Dont  wtalaue  dame  est  honle. 
(D*Ka  Hermile  qui  avait  uue  Sarratine  par  teukor 
lemeat  de  tenemi,  p.  18,  Keller.) 

MALASSIF,  voir  BlALAISIF. 

MALASTRU,  VOir  MALESTRU. 

Iff ALASU,  voir  MAUk.ISO. 

MALAUGiBR,  8.  m.,  sorto  d'arboste  : 

L'arbrisseau  qu'ils  nomment  en  Savoye 
un  malaucier  est  nonmé  en  Crète  codo- 
malo.  (Bblon,  SingularitéZf  1,  17,  éd. 
1554.) 

MALAURÉ,  voir  Malkdré. 
malaurtA,  voir  Malburté. 

MALAUSTRUY,  VOlr  MaLBSTRU. 

iffALAVBNTURB,  -  vanlure,  maladv.,  s. 
f,  malheur  : 

Il  est  conceas  en  ordnre. 
Et  nest  a  grant  malopenture. 

{Vie  de  S.  Alexi,  249,  Rom.  VIII.) 

Il  s'estoient  combattus  a  leur  grant  mo^ 
lat>anture  a  la  gent  d'une  contrée  si  fort  et 
ei  cruel  qu*il  avoient  tous  ses  cheTaliers 
occis.  (Qr.  Qron,  de  Fr.,  Robert,  m,  P. 
Paris.) 

Le  roy  peu  soit  sa  maladvenlure  eslre 
prochaine ,  il  vouioit  par  temps  faire 
sontestament.tPercgA,  VI,  f»  109,  éd.  1528.) 

Ils  firent  bonne  chère  sans  penser  a  leur 
malaventure,  (Loues  XI,  Nout,,  lx,  Jacob.) 

MALAVBNTUROS,  -  rous,  -  reu$,  malm., 

adj.,  malheureux,  infortuné  : 

Semble  te  il  que  je  soie  si  cbetis  et  si 
malaventwreus  que  je  vende  ce  que  Dieos 
m'a  donné  ?  (GniLL.  os  Tyr,  XI,  22,  P. 

Paris.) 

Quant  Toit  que  nns  ne  li  aide 
Por  maUtveniureut  se  eaide. 
{Dou  Lou  et  deioeilUt,  ms.  Chartres  620,  r  I30<.) 

Malaventurous  sunt  cil  qui  fenissent  lor 
vie  el  pecié  de  luxure.  {Serm.  du  xiii*  s., 
ms.  Cassin,  f«  100«.) 

Que  tu  es  malaventureus  et  povres  et 
avugles.  {BibU,  Maz.  084,  (•  369<.) 

Geste  roine  qui  estoit  si  maleventurouu 
renforsa  moût  Babiloine.  {Estories  Rogier, 
Richel.  20125,  ^8i^) 

Les  luxures  et  les  murtres  oui  si  mala- 
venturous furent  entre  aas  m'estuet  tres^ 
passer.  (/&.,  t^  SS'.) 

—  Qui  fait  du  mal  : 

Âpres  ce  que  li  rois  Belus  fu  mors,  tint 
Pigmalion  le  règne,  et  si  devint  si  crueus 
et  si  malaventurous  de  totes  créatures  qa*a 
paines  est  il  nus  qui  le  vos  seust  conter. 
{Estories  Rogier,  Richel.  20125,  ^  i5i^) 

MALAVBNTUROSBMBNT,     -    OUSement, 

adv.,  malheureusement  : 
Il   s* en  maintiorent  entr'aus   après  sa 
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mort  moat  malaventurousemmtf  quar 
onqueB  li  uns  n'ama  Tautre  depuis  la  mort 
le  bon  roi.  {Estories  Bogier,  Richel.  20188, 

suLAvisEUENT,  adv. ,  maladroite- 
ment : 

Qal  donne  mêUttêement, 
HonteDjement  perd  ce  qu'il  donne. 
(J.-A.  DB  Baif.  Ie9  Mimet,  1.  II,  f»  97  r«,  ëd. 

1619.) 

• 

MALAXER,  fffoltfxfr,  maUuch/try  y.  a.« 
pétrir  des  drognes  pour  les  rendre  plus 
molles,  pins  ductiles  : 

Peroet  cyre  blanche  et  maloichei  oveke 
oyle  de  camomille.  ŒupnUton^  ms.  Edim- 
boorf?,  Âdvocates  library  18,  6, 9.) 

El  puis  malaxes  cire  en  ladicte  buille  et 
cDfaictes  emplaatre.  (B.  OB  GoRO.,  PraHg.^ 
in,  »,  éd.  1498.)  '  ï  » 

CÀTeioitmalêxee  en  ladite  huylle.  (iD.^td.) 

Prenes  cire  blancbe  neufve  malaxée  en 
ces  huiles  devant  dictes,  et  falotes  emplas- 
Ire.  (ID.,  i^.,  1,30.) 

Et  puis  frotee  entre  les  mains  (cette 
graisse)  la  malaxent  et  font  d*icelle  pas- 
teanlx  qu'ilz  appellent  laudanum.  (Jard, 
ietanU,  l,  fV7,  impr.  la  Minerve.) 

Laudanum  qui  se  peut  manier  et  ma- 
laur  entre  les  mains.  (75.,  p.  J48.) 

Le  tout  maiaxé  avec  térébenthine  lavée 
en  eau  de  vie.  (Parié,  OBuv.,  xvi,  X,  Mal- 

gwpie.) 

De  mesme,  malaxeres  et  tremperés  dans 
viQ  blanc  des  racines  de  plantain  et  de 
parelle,  et  du  vin  en  sera  baillé  au  febri- 
citant  pendant  son  accès.  (Ol.  dk  Sbrr., 
Th.  i'afpric,  viii,  5,  éd.  1808.) 

MALAYGHON,  VOir  MALBIÇON. 

MALBAILLI,  -  ftaW,  -  ba/y,  mau.,  adj., 
maltraité,  en  mauvais  équipage,  mal  gou- 
Temé,  détroit,  ruiné  : 

Eisi  faltement  maukaUi, 
Mort  e  dastmit  e  apoTri 
Forent  U  manraitnr  Engleia. 
(BiH.»  D.  ée  A'flTBi.,  II,  4700,  Michel.) 

Toos  eeax  sont  fols  et  maubêiltis, 
Qbî  baillent  a  lenrs  ennemis 
Léon  espees  ne  lean  hastons. 

(Ysop.  11^  iàb.  T,  Robert.) 

(hant  Renars  toU  qn'il  a  failli 
Ponnent  se  tint  a  malMlU. 

{Renart  ,  Br.  II,  S97,  Martin  ) 

p!  V*^  ^^*  ^°^^»  B^i  BOi  celei  TOI  mie. 
E^  disi  la  damme  :  Je  sois  molt  malMliie. 

Ointrd.  de  Blâma,  381,  Hoffmann.) 
Il  fort  le  roi  Brandoine  et  mort  et  malMUit. 
'♦»•  uMnhant,  ms.  Montp.  H  247,  f  177«.) 

Seifaor,  ce  dlst  U  rois,  je  soi  mnlt  matibàiUÙ 
"«  «rtranl  le  tassai,  qui  le  presant  me  fist, 
t»  w  MS  eompaignons  qui  lindrant  avec  loi. 
(Cm.  de  Bourg.,  Î782.  A.  P.) 

Ooleot  en  fn  et  maukêly, 

(irer/is,  Brit.  Mus.  Amnd.  220.) 
P»'  .1.  mesrait  an  foit  pois  isi  mêubailiz, 

(Flowant,  19,  A.  P.) 

«ALBAiLLiR,  matt.,  V.  a.,  maltraiter  ; 

J»aT  qni  me  pnet  Unt  maK»at//ir, 
WBoe  a  Tons  da  seconrs  failUrf 

(Fawei,  Richel.  146.  f»  25  r«.) 

*"  f'^g-,  fausser,  dénaturer  ; 
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Et  Toasist  joie   doner 
A  cens  qui  bien  Tout  servi. 
Et  eeus  de  dolor  combler 
Qoi  son  sens  ont  malbailH 
En  mesdire  et  en  goiller. 
(Iaû.  di  Cisoihc,  8,41,  ap.  Scheler,  Trow.  belg., 
2*  sër.,  p.  S8.) 

MAL.BASTBR,  verbe. 

—  Neutr.,  être  en  mauvais  état  : 

Le   vice  roy  de   Naples  dom  Charles  de 
Lannoy  voyant  les  choses  maWaster  pour 
luy,  feit  une  trefve  avec  le  pape  au  nom 
de  l'empereur  pour  quatre  mois.  (Mart 
DU  Bellay,  Mém.,  1.  III,  fo  75  r%  éd.  I569.j 

Le  duc  Francisque  Sforce  voyant  ses 
affaires  malbaster  (car  de  nouveau  il  avoit 
perdu  Pavie)  chercha  yar  le  moyen  du 
Pape  et  des  Vénitiens  d'estre  remis  en  la 
seigneurie  de  ses  prédécesseurs.  (Id.,  ift., 

—  Impers.,  mal  réussir  : 

Ceux  ci  fortifièrent  une  maison  quMls 
avoient  dans  Amboise,  affin  de  s'y  retirer 
s'il  malbastoit  pour  eux.  (Souchbt,  Hist.  du 
dioc,  et  de  la  ville  de  Chartres,  IV,  3.) 

Beauce,  malbaster,  mal  réussir. 

HALGHiEF,-  Chef,  lîifltt.,  S.  m.,  mau- 
valse  fin  : 

Mais  a  ceo  devriom  entendre, 
Ainx  que  mêuekef  me  feist  prendre, 
Qoe  de  st$  mains  pousse  eissir. 
(Ber.,  D.  de  Norm,,  11,13856,  Michel.) 

Mûlckief  prennent  II  traytour. 

{Renart,  Br.  XV,  57,  Martin.) 

Les  famés  neia  se  Toolent  vendre, 
Mauehief  puist  telle  Tente  prendre. 

{Rose,  ms.  Corsini,  f*  Z6°.) 

A  mauchief  en  pourra  venir.  (Deouillb- 
VILLK,  Pèlerin,  de  la  vie  hum.,  Ars.  2323. 
f  7  r«.; 

Je  sui  plus  mesceans  que  nus  autres, 
quant  mes  premiers  cnfes  doit  prendre 
malehief,  {Sept  sag.  de  Rom.,  Ars.  3354. 
f»B»>.) 

M ALCHUS»  voir  11 ALGCS. 

MALCONSBIL,  mau.,  s.  m.,  mauvais 
conseil  : 

Mttueonseit  ruine  les  hommes. 
(J.  A.  DE  BAir.  lesMimet,  1.  II.  r>  92  r*.  éd. 

1619.) 

« 

MALGONSEiixiÉ,  mau.,ma.,  part,  passé» 
qui  a  reçu  de  mauvais  conseils  : 

U  a  esté  mauconsillies  de  vous  avoir  des- 
fiiet.  (Frgiss  ,  Chron,,  1,  478,  Luce,  ms, 
Rome.) 

Avoit  esté  rebelles  et  maconsillies.  (Id., 
id.,  II,  376,  Luce,  ms.  Rome.) 

MALCONTENT,  ffiott.,  adj.,  mécontent  : 

De  la  venue  desquels  Anglois  furent  les 
seigneurs  et  le  peuple  de  Bretagne  plus 
maucontene  que  devant.  (Lb  Baud,  Hist, 
de  BreU,  c.  xl,  éd.  1638.) 

—  S.  m.,  sorte  de  jeu  de  caries  ; 

Puisque  je  n'ay  rien  impetré 
Je  iray  jouer  au  maleontenl. 

(CéOndêmn,  de  Banquet,  p.  299,  Jacob.) 

MALcoNTBNTEMENT^  S.  m.,  méconten- 
tement : 
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lli 


Aucuns  disent  que  la  cause  du  makon- 
tentement  du  roy  est  pour  les  désobéis- 
sances qu'on  fait  dans  les  pays  de  monsei- 
gneur de  Bourgongne.  (Math,  db  Codcy. 
HUt.  de  Charles  VII,  p.  728,  éd.  1661.) 

Le  bruit  de  ce  maleontentement  des  Athé- 
niens fut  incontinent  semé  partout.  (Amtot 
Dtod.,  XI,  7,  éd.  1584.)  ^  • 

L'aise  que  j*ay  de  vostre  liberté 

Rend  trop  content  mon  mateontentement. 

(Melir  de  SAïKCT-GeLAYs,  OEup.,  III,  62,  Blbl.  elx.) 

Je  pourchassay  de  faire  revenir  au  ser- 
vice du  roy  le  sieur  Marioul  de  Santa  Fior, 
et  son  frère  le  prieur, lesquels  por  quelques 

mafconfentemen^s'enestoientosles.cMoNTL. 
Comwi.,  liv.  IV,  p.  281,  éd.  1594.) 

Aultrement  j'anrois  grande  occasion  de 
maleonteniement  avec  toute  l'Eglise.  (Lett 
miss,  de  Henri  IV,  t.  n,  p.  160,  Berger  de 
Xivrey.) 

BIALGONTENTER,  Verbe. 

—  Act.,  mécontenter  : 

Esloignans  ou  malcontentans  tous  les 
princes  et  tous  les  bons  et  vieux  servi- 
teurs. (Chbvbrny,  Mêm.,  an  1889,  Petitot.) 

—  Réfl.,  être  mécontent  : 

Dont  le  duc  de  Savoye  se  maleontenta. 
(D'AUTON,  Chron.,  Richel.  8082,  f«  7»  v».) 

Le  jeune  adventureux  voulut  aller  dere* 
chef  en  Italie  et  print  congé  de  ses  père 
et  mère  qui  s'en  makontenterent,  (Mém.  de 
Boh.  de  la  Marek,  p.  80,  ap.  Ste-Pal.) 

MALGORAGiBR,  V.  a.,  décourager  : 

Nos  ne  dison  pas  ceo  pur  ceo  ke  nus  vus 
voilum  maUsoragier.  {Comment,  s.  le  nouv. 
Test,,  ms.  Oxf.,  Bodl.,  Douce  270,  f»  31  v,) 

malcrbant,  s.  m.,  mécréant  : 

Ontilz  mis  diligence  d'assembler  lesdictes 
reliques  et  mys  hors  des  mains  des  mal- 
creans,  [Déb.  des  hér.  d*arm,  de  Fr,  et 
d'Angl.,  108,  A.  T.) 

MALGREÉ,  adJ.,  indiscipliné  : 

Le  duc  en  fit  punition  pour  donner 
exemple  a  tels  soldats  malcrees,  (Bbant., 
Capit.  estrang..  Il,  194,  éd.  1666.) 

MALCUioANT,adj.,  qul  nourrit  de  mau- 
vaises pensées  : 

Si  les  conduit  uns  païens  mûlaUdânz, 
{PrUe  d*Orenge,  638,  Jonck.,  GuilL  d'Or.) 

iiALGUBR, ma«e//er,  S.  m.,  ressentiment  : 

...  Ce  ne  puet  estre  a  nul  fUer 
Qu'ooques  aie  yers  lui  maleuer. 
{Parton.,  Richel.  19152,  r«l41  r";  Crapelet, 
V.  4533.) 

.Onques  aie  TCrs  lui  mâueuer. 

(/».,  Richel.  368,  (•  16*.) 

M ALCU8,  malchus,  s.  m.,  épée  : 

Vendu  ayez  dague  et  malcus. 
{Les  Regrets  et  eomptainte  des  gosiers  altérez, 
Poës.  fr.  des  xv*  et  xti«  s.,  VII,  77.) 

Il  y  est  en  image  comme  d'un  homme 
furieux,  tirant  a  demy  son  grand  malchus 
de  la  guaine.  (Rab.,  ii,  5,  éd.  1542.) 

Polygame  produisant  son  malchus,  (Dv 
Fail,  Ba{to.,iy,  Bibl.  elz.) 

Malcus,  ensis  falcatus,  barpe.  (Nicot.) 
Liégeois,  cop  di  Marcusse,  coup  de  mas- 
sue. 
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MALDAÉ,  voir  MiLDBHAIT. 
IffALDÉ,  voir  MaLDEH AIT. 

M ALDBHAiTy  maudêhait,  maudekêf  mau- 
dahi,  maudahet,  maldaé,  maldé^  s.  m., 
malheur^  disgrâce,  déplaisir,  mauvaise  ren« 
contre  : 

Uauieki  ait  sa  compagnie 

Ne  qai  en  traiter  se  fie  \ 

(Bbx.,  D.  4e  Nom.,  II,  13635,  Michel  ) 

Mais  mêldfhêil  el  col  et  eo  visage 
Qai  ja  laira  por  paor  de  manace 
De  clef  en  clef  ne  die  son  message. 

(Raiib.,  Opier,  i308,  Barrois.) 

Uûidehéit  ait  el  col  et  ei  Tisaige 
Qj  ce  fera. 

(A.  ée  CtmbraU  4399,  A.  T.) 

Mêuiêket  ait  et  el  col  et  el  nés. 

(Aletekant,  2650,  Jonclt.,  Guiil,  d'Or.)    . 

Seignenr,  ce  dlst  Rotols,  ja  ne  Tons  erl  celë, 
Trop  soffrons  ces  païens  <lor  cors  ait  mttlâaé  I) 
Qnant  ne  qoerons  conseil  qu'il  soient  engroTë. 
{Chant,  d'Antioeke,  HT,  839,  P.  Paris.) 

Uûldiket  ait  qai  m'engendra  I 

{Renan,  Br.  X,  161S.  Martin.) 

ConfsMer,  fait  il,  ch'est  diable 
Enterrai  joa  de  chou  en  fable  f 
Mêudêhêit  qai  poar  cboa  ira 
Ne  qai  les  pies  i  portera. 
{Du  Chevalier  au  Barizel^  113,  Néon,  FabL,  I, 
il2.) 

—  Elliptiq.  : 

Li  Tare  le  fiert,  maldé  l'ame  son  père. 
Par  de  deriere,  c'est  traisoo  aperte. 

(Raimb.,  Ogier,  11819,  Barrois.) 

Bt  dlst  Nabon  :  Trop  me  faieles  yrer. 
Maldé  celny  que  ainsi  tous  attira. 
{Pereeforeit,  toI.  V,  eh.  42,  éd.  1528.) 

MALDISBUR,  VOlr  MALDISSEUR. 

MALDiSNÂ,  Tnaldisney,  ad].,  gui  a  mal 
dîné  : 

Jehan  MaldUney.  {Cart,  orig,  de  Neuehd- 
UhComté,  appartenant  an  comte  deDurfort- 
Givrac,  (•  6  v«.) 

Il  y  a  encore  nne  me  des  Maldiney  à 
Besançon. 

MAL.DISSBMBNT,  fmittl.,   ffiau.,  S.    m., 

malédiction  : 

Tu  as  aprin  a  maldire,  et  j'ay  tesmoing 
ma  conscience  aprin  contemner  tous 
mauldissimens.  (Fossbtibr,  Cron.  Marg., 
ms.  Brux.  10512,  VHT,  ii,  Si.) 

Maudiaements  exécrable».  (J.  de  Gastbl- 
NAU,  Façons  et  cousi,  des  anç,  Gaull., 
f*  400  r>,  éd.  1569.) 

MALDISSEUR,  -  cheur,  "  leur,  maul, 
mau.,s.  m.,  celni  qni  maudit  : 

Ainssi  repaire  li  maudicbons  du  maudi' 
cheur  sour  son  propre  cbief.  {Bib,  hist., 
Maz.  531,  f  i37«.) 

Comme  ung  edi6eur  qui  soit  destruiseur 
ne  peut  faire  œuvre  qui  soit  prouffitable, 
et  ung  asommeur  qui  eoit  matdiseur  ea 
voix  ne  peut  estre  envers  Dieu  exaucée. 
(Courgy,  Bist.  de  Grèce,  Ars.  3689,  f°  44'.) 
Lat.,  maledicens.  (Ecc]e6iQ8lique,xxxiv,29.) 

Qui  te  beneira  il .  sera  beney,  ei  ton 
mauldisseursera  mauldi.  (FossRTiEn,  Cron, 
Marg  ,  ms.  Brux.,  J,  f»  157  r«.) 

—  Sorte  de  sorcier  : 


Autant  en  faut  il  faire  a  ceux  qui  disent 
chasser  les  nuées,  aux  mcUdiseurs,  aux  fai- 
seurs de  fcrmailiets  et  aux  devins.  (Grbvin, 
de  l'Imposture  des  diables,  f  394  r*  éd. 
1567.) 

MALDissoN,  'çon,  -  çttfi,  -cAoti,  mati., 
s.  f.,  malédiction  : 

Asex  distreot  del  rei  Tlees  et  maldipnu, 
(Wacb,  Ron,  V  p.,   723.  Andresen.)  Var.,  matf 
diehom,  (Plnqaet,  p.  75.) 

Si  semble  qu'il  encoreust  la  maudiçon 
monseigneur  saint  Père.  (GuiUm  os  Tyb, 
XVI,  5,  P.  Paris.) 

Ta  maléiçont  ne  Tandroit  rien. 

{Bible,  Richel.  763,  f  '  264''  ) 

De  cni  li  boucbe  est  plenne  de  maldissoH 
et  de  peroUes  amelres,  fances  et  mauvaises. 
(Psautier  de  Metz,  ix,  29,  Bonnardot.) 

Malle  bossej  fiebvre  qnartaine, 
Et  cent  mille  aoltres  maudissons 
[A]  ehascnn  -coup  nous  nons  dis-  os. 
{Farce  moralisee.  Ane.  Th.  fr.,  1, 158) 

La  maudisson  qui  est  sans  cause  ue 
viendra  point.  {BibL,  Prov.,  26,  éd.  1563.) 

Des  blasphèmes  de  notre  temps  et  des 
maudissons.  (H.  Est.,  Apol.  pour  Herod., 
ch.  xmi,  p.  110^  éd.  1566.) 

Les  maudissons  se  font  a  Tin sti galion  de 
Satan.  (Grbvw,  de  l'Impost.  des  diables, 
f  208  r»,  éd.  1567.) 

Je  ne  dis  pas  que  ceste  fiebvre  cbaude 
ne  luy  causast  force  frenezies  en  la  teste, 
et  beaucoup  de  despits,  maudissons  en 
soy.  (Brant.,  Gr.  Capit  fr.,  IV,  100,  La- 
lanne.) 

Bourg.,  Saulien,  maudiUon.  Berry  et 
Meuse,  maudisson,  injure. 

i.  MALDiT,  adj.,  malveillant,  de  médi- 
sance : 

Si  aucun  desdits  frères  dit  aucune  pa- 
roles maldites  ou  desbonnestes.  (Vers  1400, 
Ord.  du  jeu  de  Varbal.,  Arch.  lépisl.  de 
Beims,  2«  p.,  vol.  I^  p.  329,  Doc.  iuéd.) 

2.  MALDIT,  •  dict,  mau.,  s.  m.,  malé- 
diction : 

Par  cel  maldit  ot  il  tel  destorbier, 
Com  vos  ores>  de  la  teste  irenchier. 

(A.  de  Cambrai,  1134,  A.  T.) 

Poar  amour  de  la  senre  reçut,  celé  jomee. 
Maint  dolereos  maudit,  basset  a  recelée. 

{Berte,  1991,  Scheler.) 

—  Médisance  : 

A  l'utilité  de  la  cbose  publicque  laquelle 
je  préfère  aux  maldicts  de  tous  mes  en- 
vieux et  détracteurs.  (DOLBT,  Man.  de  bien 
traduire,  éd.  1540.> 

^  Manvaise  allégation  d'un  avocat  : 

Bien  puet  Pbelippes  rappeler  le  maudit 
a  son  amparlier...  car  h  amparliers  n'a 
mie  plaine  poosté  de  dire  en  Ja  querele 
kanke  il  vaura.  (P.  db  FontaU(E8,  Conseil, 
cb.  XI,  §  9,  Marnier.) 

MALDRB,  8.  m.,  mesnrc  de  céréales 
équivalant  à  Va  de  qnarte,  soit  22  litres  : 

Les  blés  avoicnt  mal  crue  ou  Pays  Bas, 
tellement  que  les  marchans  les  venoient 
quérir  en  la  terre  de  Mets,  et  achetoient 
lo  maldre  de  soiple  .xxiiii  s.  (J.  Aubbion^ 
Journ.,  an  1496,  Larchey.) 

MALDuiRE,  V.  a.,  régler  mal  : 


Garderez  les  toumeveis,  renés,  moave- 
mens  du  dit  orloge  sans  les  malduire,  four- 
faire.  (Llç.  rouge,  i*  6  v%  Arcb.  naun. 
Noyon.) 

HALDUiT,  mauduit,  ^nauduiet,  adj.»  mal 

mené,  mal  conduit  : 

Mauduiet.  Unmannerly,  clovniah,  ill, 
bebaved,  illbrought  up,  uncivily,  rude. 
(COTGR  ,  éd.  1611.) 

Nom  propre,  ]\fauduit. 

HALB,  s.  f.  ? 

Trois  ostels  aveuq  trois  pares  de  portes, 
de  .xviii.  chevrons .  el  .ii.  stacbes  aveuq 
maies.  (1468,  Bésiliation  de  bail,  ap.  Mas 
Latrie,  Hist.  de  Chypre,  III,  292.) 

MALEABURTÉ,  VOlr  MALBCBTÉ. 
MALBANGOLIB,  VOir  MBLANCOUB. 

MALEATiON,  malleation,s.  f.,  marti  1!e- 
ment,  action  de  frapper  an  martean  ; 

Plas  dnrs  a  ployer  qne  le  fer. 
Et  pins  durs  qu'une  roebe  bise. 
Car  on  la  rompt,  on  la  debrise 
Par  art  de  malealion. 
{Aet.  des  Apost.,  toL  II,  f  40%  éd.  1537.) 

Malleation  :  f.  A  bammeriug.  (Cotgr., 
éd.  1611.) 

MAL.BAURTBY,  VOÎr  MàLBUBTB. 

MALEBouGUB,  S.  t.,  médisauce  : 

Je  tomberois  en  la  maleboueh*  de  tons, 
ai  tant  estoit  que  ce  beau  projet  réussit  a 
néant.  (Pasq.,  Bech.,  p.  794,  éd.  4723.) 

MALBBRUN,  8.  m.,  probablement  faute 
pour  galebrun,  sorte  d'étoffe  : 

Pois  les  lai  oste,  si  essoye 
Com  loi  siet  bien  rob«  de  soye, 
Sandaax,  moleqains,  malebruns, 
Indes  Yormanx,  jaunes  et  brans, 
Samils  diaprés,  camelos. 

{Rose^  ap.  Roq.) 

MALBCHEVANCB,  S.  f.,  perverslté  : 
Ce  que  nus  sages  hom  ne  poist  escblTer, 
car  nus  consens  n'est  contre  Dame  Dieu, 
m'as  tenu  a  folie  et  a  maUcheoance.  (G.  de 
Tvr,  XI,  21,  P.  Paris.) 

MALBCOTB,  moulecoute^  s.  f.,  sorte  de 

jupe  : 

Une  maulecoute  rouge  a  femme  fourré 
d'une  veille  penne  d'escureulx.  (1349. 
Compt,  du  vrév.  de  Vesoul,  Cb.  des  compt- 

de  Dole,  — r  >  Arch,  Doubs.) 
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Une  malecote  de  pers  a  femme  fourrée  de 
popres.  (Dec.  1397,  Invent,  de  meubl.  de  la 
mairie  de  Dijon,  Arch.  Gôic-d'Or.) 

Une  viez  malecote  de  gris.  (Ib.) 

Makcole  se  dit  encore  en  Bourgogne. 

MALEoiGENGE,  S.  f.,  malédictton  : 

Laissez  le  en  sa  maledieenee,  car  a  ce 
faire  il  est  possible  provocqué  de  Dieo. 
(Aretin,  Genèse,  p.  81,  éd.  1542.) 

Comme  si  nous  le  debvions  fouldrojer 
et  exterminer  du  tout,  avec  ceste  extrême- 
ment sale,  orde  et  desbonnesle  maledi- 
cence,qui  nous  faict  tant  plus  desestimer  tt 
blasmer.  (1543,  Fraam.  d'un  écrit  ai«on., 
Pap.  d'Et  du  card.  de  Grauv.,  1. 11,  p.  654 > 
Doc.  iuéd.) 

Et  comme  ses  familiers  (à  Philippe,  p>y 
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de  Macédoine)  luy  conseillassent  de  chas- 
ser de  sa  court  on  mesdisant  qui  ne  faisoit 
que  deiracter  de  lay,  il  leur  respondit 
qa*ii  n'en  feroit  rien,  de  peur  quMl  n'allast 
par  toal  ailleurs  semer  sa  maledicence, 
(Amtot»  Dieu  nolàblet-  des  aneUns  roys, 
xxTii,  éd.  1819.) 

Uoe  infinité  de  maledieenees,  calomnies, 
faux  bruits,  praticques,  desseins  et  entre- 
prises incroyables,  contraires  aux  propos 
de  seureté  qu'on  fait  tous  les  jours  tenir 
aadict  seigneur  prince.  (GoNDÉ,MM.,p.  660, 
Michaud.) 

MAUEB,  voir  MB8I.8B. 
IIALBFACTION,  YOir  MAL. 

MALBFAiTE,   -    ftiU,    -  ftié,  maliff,, 

maUe.,  s.    f.,    infraction,    transgression 

d'noe  conT<  ntion,  délit  quelconque  : 

Et  ce  U  avenoit  que  tos  trovissies  nule 
personne  faisant  malefaite,  qui  se  avouast 
por  clerc.  {Ass.  de  Jér.,  t.  II,  p.  364,  Beu- 
gnot.) 

De  tote  malefete  et  de  tote  lésion.  (1979, 
S.-Aobin  d*Angers,  Arch.  Maine-et-Loire.) 

De  decevance  et  de  tote  malefete.  {Ch. 
de  ii83  et  de  1SB8,  Pontevr.,  anc.tit.,Arcb. 
Maiue-et-Loire.) 

De  tote  maUefete.  (Ch.  de  1291,  ib.) 

De  tote  malefeite.  {Autre  ck.  de  la  même 
date,  ib.) 

Renonçanz...  a  toute  exception  de  mal, 
de  fraude,  de  lésion,  de  decevance,  et  de 
toute  maleffete.  {Ch.  de  1309j  FonteTr.,anc. 
tit.,  Arcb.  Maine-et-Loire.)  ' 

Et  de  toute  malefete,  {IbA 

Et  de  tote  maUfeiie,  (Ch.  de  1311,  ib.) 

MALSFBITB,  VOif  MALBFAITE. 
MALEFETE,  YOlf  MALBFAITE. 

MAusFicB,  -  /Isee,  S.  m.,  méfait  : 

Les  guerres  et  les  male/lices,  (Froiss., 
Cferon.,  III,  377,  Kenr.) 

Pour  ce  que  il  sçavoitbien  que  ilysteroit 
de  Paris  de  nuit  a  toute  beure,  se  advisa 
il  de  ce  maléfice  faire.  (Id.,  ib.,  XV,  14.) 

Pitié  ne  more;  n'y  eoniient 
Re  remède  a  tel  wieUftce, 
(Ginu,  Jfit/.  dg  le  Pam.,  2486,  G.  Paris.) 

1.  MALBFiciBR,  malificierf  y.  a.,  Jeter 

des  sorts,  des  maléfices  sur  : 

Ils  ont  condamné  a  mort  telle  canaille, 
ni  fAaUfimient  les  bleds  et  autres  fruits 
e  la  terre.  (P.  NooÉ,  Declam.  cont.  Verr, 
mer,  det  malefieiere,  etc.,  p.  66,  éd.  1578.) 

-  MaUficant,  part,  prés., qui  fait  dn  mal  : 

Li  STesque  ensivront  les  œvres  des  ma- 
K^fii.  (De  Seneke,  Bichel.  376,  f*  970.) 

-  MaUfieié,  part,  passé,  maltraité,  en 
mauvais  état  de  santé  : 

Ce  paoTrebomme  est  si  forX  malefieié  en 
.^on  corps,  que  c'est  pitié  et  mesmes  bor- 
rew  de  le  voir.  (Calv.,  Lett,,  t.  I,  p.  67, 

Bonnet.) 

Vous  estes  gros  et  replet  :  vous  estes 
pesant  et  maUfieié.  {Sat,  Men.,  Har.  de  M. 
le  Recl.  Rose,  p.  106,  éd.  1693.) 

ParoQoy  s'il  y  a  conTalescence,  3*est  une 
coDTalescence  fiuOelldee.  (Momt.,  Esi.,  l.I, 
^b.  it,  p.  so,  é4.  1095.) 

T.    V. 
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Il  faut  laisser  les  vices  qui  sont  trop 
forts  et  parcreus,  afin  qu'il  n'apparoisse, 

3 ni  sont  ceux  auxquels  on  ne  peut  reme- 
ier  :  tout  de  mesme  qu'une  nstule  a  un 
corps  malefidé,  (Fauchet,  Antiq.  gaul, 
«•vol.,  IV,  20,  éd.  16H.) 

2.  MALEFIGIBR,  ad].,  qul  jette  des  ma- 

léflces  : 

Meschante  royne  malefteiere,  (P.  Nodé,^ 
Dédain,  cont,  lerr.  eœecr.  des  malefiders, 
etc.,  p.  66,  éd.  1678.) 

MALEFiciBUX,  adj.,  malfaisant  : 

Nuict  malefideuse,  (Le  Mairb,  Illustr,, 
I.  23,  éd.  1548.) 

MALEFicioN,  S.  f.,  méfait  : 

Pour  obvier  aux  maf^/ldOfi5.  (1341,  Arcb. 
JJ  72,  f*270r<».) 

MALEFIQUE,  -  icgue,  malL,  adj.,  mal- 
faisant : 

Et  Jolieo,  oveiqne  mêUefle^e. 
(GawfiOBB,  BlêM,  de$  Heretif.,  I,  319,  fiibl.  els.) 

Il  n*]r  a  point  d'autres  bestes  maléfiques 
aux  poissons  en  Pont  que  le  daupbin  et  le 
marsouin.  (Bblon,  Poiss»  mar.,  I,  39, 
éd.  1661.) 

Des  planettes  maléfiques,  (Rab.,  V,  xi, 
éd.  1564.) 

Regard  mêleflgue, 
(AiYOT,  Prop.  de  table,  V,  7,  éd.  1819.) 

—  Qui  est  en  mauvais  état  de  santé  : 

A  cenlx  qui  sont  pesans  et  nmleflequei, 

{U  Nef  de  iûnté^  f»  48  r».) 

MALBFiQUBR,  -  îc^ti^r,  V.  n.,  produirs 
des  effets  malfaisants  : 

La  siderite  ne  dissone  en  riens  de  la 
contemplacion  du  fer,  car  elle  malefieque 
en  quelque  lieu  que  on  la  porte,  et  excite 
discordes.  {C^iTùn,  et  hisU  saint,  et  prof., 
Ars.  3616,  f»  51  v«.) 

MALBGRAGB,  VOir  MAL. 

MALEORANATB,  S.  f.,  grenadier  : 

E  jut  sus  une  maUgranate  ki  estoit  en 

un  cbamp  de  Gabaa.   (Bois,  p.  46.)  Lat., 

sub  malogranato. 

MALEORKUS,  VOir  MBLLKGRKUX. 

iiAL.EGRiPE,s.,pilIard,briganâ,  voleur: 

CascoDS  sera  melegrippe, 
S'Jli  treoTeot  les  gens  roaocoartof s. 
(B.  DtscMAMn,  Poés.,  Rlchel.  840,  f*  270«.) 

MALBHURTÉ,  VOlr  MALVURTÉ. 

MALBIQON,  -  SSOn,  -  «Ofl,  -XOII,  -  201«n, 

-  çun,  -  ehon,  maley,,  malt.,  malL,  malais- 

son,malayckont  mallaiehon,malley,f  mêlais- 

sofit  maUeçon,meUeçont  s.f.,  malédiction  : 

De  maleiçun  sa  bucbe  est  pleine.  (Liv,  des 
Ps.,  Cambridge,  ix,  17,  Michel.) 

Qae  renae  est  lore  toi 
La  melieçoM  de  la  loi. 
(Wace,  Coneefiion,  Frit.  Mus.  A4d.  16606, 
f*  44*.) 

Dont  j'a  tele  melêisson, 

(ID.,  t*.,  r  45««.) 

CaHos  tes  flx,  qui  niXmaleiehûfii 
Baudninet  tua  a  Mont  Loon. 

(Raimbirt,  Ogitr,  7i61,  Barrois.) 

La  terre  anrat  mêletçan. 

(A#am,  p.  34,  Loiarehe.) 
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Ensi  cum  cil  ki  amat  la  maUxon,  et  ele  li 
venrat.  (S.  Bern.,  Serm.,  Richel.  14768, 
^  7  V.) 

A  son  nastre  fuit  despessiee  la  malleisson 
ui  fut  faite  a  la  première  femme.  (Hlst. 
e  Joseph,  RicbeL  1455,  T 17  r*.) 

Et  soit  maudit  de  la  maleyson  aveuques 
Cayn  et  Datban  et  Abiron.  (SiaL  de  S.-/. 
de  Jér,,  rouL,  Arch.  B.-du-Rn.) 

Es  autres  malaison  et  en  ceste  benaison. 
{Fragm,  de  comment.^  Bibl.  Verdun,  f*  Ir».) 

De  père  et  mère  la  malUon, 
(De  Peehe$,  m»,  CambriJge,  DoIt.  E  e.  1. 10, 
r  11*.) 

Il  s*afubla  de  la  malleysson  si  come  d'une 
vesteure.  (Psaut.,  Richel.  1761,  f*  130«.) 

Si  les  maudi  Dieus  et  commencha  les 
maliehons.  (Bih.  hist.,  Maz.  631,  f»  5*.) 

Celé  n*estoit  pas  parconiere  delamalMÇon 
que  nostres  sires  fist  aEve.  (  Vies  des  Saints, 
ms.  Epinal,  T  77^.) 

Por  fere  les  beneiftons 
Et  por  doner  malMitsont. 
(Mac«  de  la  CHARiTi,  Bikle,  Richel.  401,  f*  45^) 

Ledengemens,  malieons  et  mençonges. 
(Hagins  le  Juif,  Richel.  14170,  f*  38  v«J 

Les  cites  fondirent  après  la  maleisson  des 
angeles.  (Estories  Bogier,  Richel.  10115, 
r»  31*.) 

Quiconques  te  maléira  la  maleissons  soit 
a  lui.  (/ft.,  fo  44  ro.) 

Issus  sont  de  Paris  a  leur  mêlepekon, 

(H.  CepeU  841,  A.  P.) 

Il  ont  ent  Testrive  a  leor  mêlafekan, 

(Ik.,  31  et.) 

Ttiietmtllaicluml 

(/».,  4666.) 

Dltte  mainte  parole  plaine  de  meUfan, 
\Cov.,  tfu  GueicL^  7616,  Charrière.) 

De  tontes  mêliçmu 

Et  de  tons  manlx  que  de  certain  laTOns 
Qne  Diea  garist  par  sa  digne  puissance. 
(E.  DisciAMPS,  Poét,,  Richel.  840,  f*  104'.) 

Il  aveit  la  maleyxoun  soen  père.  (Chron. 
d^Angl,,  m  s.  Barberini,  ^  30  r*.) 

HALBIBTBMBNT,  VOlf  MALEOITBIIBNT. 

MAL.EIR,  -  eyr,  -  oir,  mail.,  v.  a.,  mau- 
dire : 

Fil  a  patain,  Dans  maMe  tl. 

(Les  Ltfft.,  ms.  Dijon,  f»  8'.) 

...  et  Dens  maUe  Xi. 
(/».,  ms.  Nontp.  H 143,  f*  31«.> 

Lor  pantonier,  cnt  Deos  pnist  meleir. 
Il  m'ont  toln  et  mon  pain  et  mon  vin. 

(/*..  r>  56^.) 

Foos  messages,  Deni  te  pnist  mâleir. 

(/*.,f«67».) 

E  siaus  t^i  la  malleyronl  seront  espar- 
pillies  et  t^erdns  en  feue  d*infer.  (Psaut. , 
Richel.  1761,  f  51*.) 

0  la  langue  beneisson  Dieu  nostre  père, 
o  celé  meesmés  langue  maleissions  nos 
nostre  prisme.  {Vie  des  Pères,  RicheL 
13111,  f»  101«.) 

Diex  les  pnist  mêleir  I 

(Ctmei,  856,  Crapelet.) 

Il  mil  en  son  vil  coffret 

La  pomma  qne  cils  Ini  offret, 

Qne  Dlen  êvoit  ja  ntaleif. 

(I.  PI  Mbunc,  Trei.,  475,  Méon.) 

Et  li  rois  Sorttbran  qal  estoit  rois  de  Thir 
Et  frères  au  galant,  qne  Diens  poit  malair. 
(Rom.  de  Ch,  le  Chauve,  Richel.  14371,  r»  18^) 
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Le  Roman  (de  Pépin) ,  et  encores  le 
comte  Thîbant  de  Champagne  en  ses 
amonrs  (dit)  maMr,  i>ource  que  nous  di- 
sons mauldire.  Le  vieux  valoit  bien  le 
nonveau,  si  nous  voulons  nous  arrester  a 
l'analogie  de  beneir.  qui  est  son  contraire. 
(Pasq.,  Reeh.,  viii,  3.) 

—  Absolument  : 

Que  proufite  uns  oranz  et  li  antres  ma- 
Mssanx.  (bible,  Maz.  684,  f*  49*>.) 

—  Maleoitf  part,  passé,  mandit  : 

Que  la  loi  dit  qoe  cil  tera 
Ueloit  qui  n'engonrera. 
(Waci,  ConeeptiOM,  Brit.  Mns.  Add.  15606, 
f»  44*.) 

Nos  somea  an  la  marcbe  d'an  estrange  pab, 
Chaseon  jor  1  eontenent  II  Sarrasin  maleit. 
(J.  Bon.,  Sas.f  un,  Michel.) 

Tranche,  flert  et  abat  celé  gent  maleie. 

(Id.,  ib.',  cczLVi.) 

Ahy,  mêlûtte  gent,  félon  et  recréant! 

(Chev,  êu  epgne,  6452,  Reiff.) 

Mahait  seient  m!  parent, 
E  11  antre  communément, 
Qal  a  cest  jains  me  donerent. 

(Marie,  Lai  i'Ywenee,  85,  Roq.) 

Uns  huem  i  fud  lores  ki  esteit  de  mult 
maleit  afaire.  (Rois^  p.  197,  Ler.de  Lincy.) 

0  maloitB  créature  !  qu'ont  il  a  faire  de 
la  semblance  de  ceste  science  ?  (S.  Bbrn., 
Serm.^  Richel.  «4768,  f«  5!  r«.) 

Por  les  felenesses  langues  des  maloix 
bomes.  {Li  Epistle  saint  Bemart  a  Mont 
Deu,  ms.  Verdun  71,  f»  6  r*.) 

Li  très  mah'te  jani.  (/b.,  f^  132  ▼•.) 

Marsilion  et  sa  gent  maleie. 
(Àim.  de  Narb.,  Richel.  «4369,  f«  tK) 

Ualooite  soit  l'onre  qoe  il  fn  engendres  t 
(Simon  de  Pmtilte,  Richel.  368,  r»  147M 

MaleoUe  soit  France  de  Mahon  qnl  me  fist, 
Qnant  ele  pnet  .ii.  rois  tanser  et  garantir! 

(Gui  de  Bourg,,  446,  A.  P.) 

Alez  vous^  malouet^  ou  pardurable  feu. 
(P«att«.,Ma2.  «68.f»8vo.) 

Que  la  tere  soit  maleoitê  dont  ele  fu 
amenée  en  cest  pais.  (Aueassinet  NicoUtte, 
p.  6,  Suchler.) 

Li  maleoii  flsns  le  tos  arde. 
(De  la  Croie,  Richel.  1593,  f»  177";  Montaiglon  et 
Raynand,  Fabl,,  III,  46) 

Je  ne  ri  mie  celé  beste  maloite, 
(Un  Dit  d'Atenturet,  Richel.  837,  T  344*.) 

Et  a  la  langue  si  malUe 
Qne  riens  n'atonce,  n  qu'elle  abite, 
Qa'ele  ne  rentenime  a  mort. 
(Baud.  de  Cordé,  H  Conie$  dou  dragon,  238, 
Scheler.) 

Por  la  persone  malotéte  chacier.  (Vie  des 
Pères,  Richel.  13114,  fo  67*.) 

Terre  tnalooite. 

(De  .T.  gond.  B,  JT.,  ms.  Reims  2^ ,  f*  134  t«.) 

Mes  tont  chen  ne  talnt  nne  fenllle  de  Us, 
Qne  la  forche  fki  grant  des  envers  maleis. 

(Gttufteg,  469,  A.  P.) 

Ualoioit  soient  U  contel 

De  Tostre  espee  qai  si  taille. 

(Fergut,  3037,  Martin.) 
Qnl  ne  lait  faire  le  gaingnaige 
De  tont  doit  bien  estre  maloit. 
(Guerre  de  Meta,  st.  151',  E.  de  Bonteiller.) 

Comment  emblée  Ai  des  larrons  mallaiii, 

(H,  CapfU  466,  A.  P.) 


Tote  ceste  maliie  gent  que  on  apiele  Ta- 
tara.  {Fais  des  Tatars,  ms.  Turin  L.  V.  31, 
f  196  vo.) 

En  Tan  de  Tincarnation  Nostre  Seigneur 
.VI*.  .XXXII.  la  maloistê  semence  de  Ma 
hommet  entra  ou  royaume  de  Syrie.  (J. 
Uatton,  Uv.  des  hyst.  des  parties  d'Orient, 
ms.  Berne  116,  f*  ln^) 

Quant  il  estoit  petit  enfant,  on  l'appeloit 
Merlin  le  simple,  et  quant  il  fut  roy,  si  fut 
si  félon  que  les  gens  rappelfoient  Merlin 
le  maloit.  {Lancelot  du  Lac,  t.  III,  f*  15*. 
éd.  1533.) 

—  Maleoit  gré,  malgré,  avec  nne  énergie 
particnlière  d'expression  : 

Mes  ce  fa  maleoit  gré  mien 

(Pereeval,  ms.  Mootp.  H  Î49,  f*  6*.) 

Et  li  sors  mûl[e]oit  gré  snen 
Doit  faire  a  seignor  tôt  son  bnen. 
Et  laisser  tos  antres  afkires. 
(Chbest.,  aiget,  Richel.  1410,  f«  48«.) 

Et  sans  ce,  mal[e]oit  gré  mien, 
Le  me  coTiendroit  tl  a  faire. 

(ID.,  i*..  r»  51',) 

Si  dirons  ke  il  te  tenoit 
Et  a  force  te  demenoit 
Por  fere  de  toi  son  délit 
Et  Tonloit  corrompre  le  lit 
Son  père,  maleoit  gré  tien. 
(Dolop.,  4131,  Bibl.  elx.)  Var.,  maleit, 

Maleit  gré  sien  Testât  atendre. 
(Arger,  Dial.  de  S.  Grég.,  06,  Meyer,  Rec, 
p.  341.) 

La  roine  sa  mère  demoura  avoec  lui  et 
le  convoie  .m.  jors  maleoit  gré  le  roi. 
{Chron,  deRains,  c.  xxti,  L.  Paris.) 

Cf.  Il ALorriSMB. 

MAX.BISSEMBNT,  S.  m.,  malédiction  : 

Il  vesti  come  restement 
Sor  son  cors  maleiuement. 

(Ub.  Ptalm.,  CTUi,  p.  386,  Michel.) 

MALEIT,  voir  Malbir. 

MALBITEMBNT,  VOir  MALBOITBMBNT. 

iiALEM,  voir  Malan. 

MAL.BMENT,  molL,  mauL,  adv.,  mal, 
méchamment  : 

En  nom  Den,  sire,  trop  faites  maternent, 

(Les  Loh,,  ms.  Berne  113,  P54".) 

Mais  qnant  recourt  a  sen  meffait. 
Le  mors  sen  enviai  refait. 
Car  il  a  mestrait  malement. 
(RncLus  PI  MoiLins,  Miserere,  ccxxi,  10,  Van 
Hamel.) 

Symon  m*a  deceu  trop  maniement,  (Vie 
saint  Pierre  et  saint  Pau/,  Richel.  988, 
P>  i04«.) 

Mais  les  chevaliers  qui  ce  faire 
Doivent,  se  pour  Tautrui  soustraire 
Le  font,  ils  oeuvrent  malement. 
(Chr.  db  Pis.,  Liv.  du  ekem.  de  long  estude, 
4417,  Paschel.) 

—  Malbearensement  : 

Seigneur,  dtst  il,  mult  malement  nus  Tait. 

(Bol.,  1106,  Mfiller.) 

Molt  malement  somes  changië. 

(GoioT,  Bible,  185,  Wolfart.) 

Sire,  malement  est  ;  madame  s*en  voet 
aler  en  Escalonie  avec  Salebedin.  {Chron. 
de  Rains,  cb.  i,  L.  Paris.) 

—  Redontablement  : 


Mais  malement  s'est  défendue. 

(Brut,  ms.  Mnnich,  8605,  YoUm.) 

Et  avoient  mallement  fortefyet  le  pont, 
et  euls  aussi.  (Fboiss.,  Chron.,  V,  6,  Kerv.) 

—  Extrêmement  € 

Leur  forme  de  visaige  (des  barbares), 
leurs  meurs  et  leurs  contenances  si  sont 
trop  malement  diverses  des  Juifs.  (1.  Lb- 
LONG^  Liv.  des  peregrinacions,  ms.  Berne 
115,  f«  163».  ) 

Appert  homme  d*armes  malement. 
(Froiss.^  Chron.,  III,  119,  Luce.) 

Escoçois  en  bataille  sont  maUem^nl  fort, 
appert,  dur  et  hardi.  (Id.^  ib,,  IV,  136, 
Luce,  ms.  Rome.) 

Uns  bons  escuiers  alemant,  hardis  homs 
d*armes  malement  (lo.,  ib.»  IV,  339,  Luce.) 

Li  roys  de  France  fu  trop  mallement  dur 
enfourmes  contre  lui.  (Id.,  ib.,  IV,  383, 
Luce,  ms.  Amiens,  t°  101.) 

Et  donna  li  rois  d'Engleterre  au  roy  de 
Cipre  une  nef  qui  s^appelloit  Katherine, 
trop  belle  et  trop  grande  malement.  (Id., 
ib.,  VI,  91,  Luce.) 

Il  estoit  monté  sus  un  malement  haut 
coursier.  (Id.,  ib.,  XVI,  14,  Kerv.) 

Bourg.,  Tonne,  Sommecaise,  mitiement, 

mal. 

MA.LBMBNTBR,  V.  a.,  tonrmenter  : 

Ma  fille  est  malementee  du  deable. 
(GniART,  Bible,  S.  Math.,  ms.  SteGen.) 

MALEMORT,  ![naUemort,  s.  f.,  sorte  de 
jen: 

La  jouoyt,  au  flux,...  a  malemort.  (Rab.. 
Gargantua,  ch.  xxii,  éd.  1541.) 

—  Sorte  de  denrée  : 

De  Lambert  Mieuxsonne  par  Escault 
amont  pour  .Ixi.  tonniaux  de  burre,  savon 
et  mallemort.  (1461,  Comptes  des  rivières 
d'Escault  et  d*Escarp,  Arch.  mun.  Mor- 
tagne.) 

MALBN,  voir  Malan. 

iffALENGB»  s.  f.,  maladie  : 

Le  corps  ly  brisoit,  et  le  chlef 
Et  langnissoit  a  grant  meschief, 
Et  neanmains  celle  malenee 
Sonstenoit  il  en  padence. 

{Trois  Maries,  p.  487,  ap.  Ste-Pal.) 

MALBNGHBRB,  S.  f.,infortane,  désastre, 
calamité  : 

Vous  vous  verrez  la  butte  ou  se  fraperont 
tous  les  coups  de  la  colère  du  roy^  lequel 
vous  fera  porter  la  malenchere  du  funeste 
cendroyement  de  son  royaume.  (Nie 
Pasq.,  lettr.,  viii,  1,  éd.  1713.) 

MALBNGOLLIE,  VOlf  MELANGOLIB. 

iffALiBNCONiB,  voir  Mblangolib. 

MALBNGONTRÉ,  ad].,  malheureox,  ma- 
lencontreux : 

Toutes  vos  actions,  si  elles  ne  sont  bien 
estayees,  jointes  et  unies  a  Dieu,  au  pre- 
mier heurt  d'une  maleneontree  fortune  ne 
pourront  subsister  entières.  (NiG.  Pasq., 
Uitr.,  m,  8,  éd.  1713.) 

MALSNGURiB,  maul.,  S.  f.,  dommage  : 

A  esehiwir  totte  rancone  et  manleneurie 
qui  porroyt  avenir,  quan  chaseon  ant  nos 
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mettoQB  le  jor  de  la  Nativitei  de  saint  Jo- 
haai  Baptisthe  noustron  adTové  et  les 
offices  qui  saot  ehu  acastumey  ce  mettre 
le  jor  de  la  dicte  saint  Johant  en  la  cbap- 
palede  Nostre  Dame.  (1370,  Arch.  Fribourg, 
Aff.  de  la  tille,  n«  118.) 

MALBNORE,  YOir  M ALANDBK. 

MALSNOus,  adj.,  souffrant  : 

^'al[s]  n«D  i  at  ki'a  alget  malendut. 

(Alexù,  st.  111',  Stengel.^ 

Cf.  HàLINGXUS  et  MALAOnBUX. 

MALBNOBiGNBUx,  -ffiMUx,  adj.,  trom- 
peur : 

Le  bon  duo...  pour  rien  n*eust  voulu 
souffrir  que  Boubz  son  jugement  nul  cbose 
naUngiigneute  ou  de  fraude  eust  esté 
faite.  (0.  OK  la  Marchr,  Mim,,  liv.  I, 
p.  S82,  éd.  1616.) 

Makngineux  :  Deceitfull,  fraudulent, 
Roosening  over  reacbing,  false,  double, 
treacherous.  (Cctgr.,  éd.  1611.) 

MALBNGUIN,  VOÎr  liALBNGIN. 
MALBNGIBN,  TOlf  MALBNGIN. 

MALBNGiNy  -  ghtn,  -  gUn,  -  gieng,  -  ging, 

molaii.,  malL,  s.  m.,  fraude,  tromperie, 

rose: 

£d  bonne  foy  et  sans  malmgin.  (1325» 
Hût.  de  Metz,  IV,  ao.) 

En  booe  fuit  et  loialment,  sans  malen- 
ging.  (1327,  ib.,  IV,  42.) 

Sans  mallangin.  (1327,  t^.,  IV,  44.) 

Sans  malangieng.  (1327,  ih.,  IV,  46.) 

Il  est  sans  fraude,  malengien  ou  barat. 
(Froiss.,  Chron.,  Richel.  2646,  f  40*.) 

Sans  maUnghm.  (24  juill.  1420,  Ch,  du 
eu  de  Nom.,  Chart.  de  Nam.  1326,  Arcb. 
gén.  du  roy.  de  Belg.) 

Toutes  lesquelles  choses  dessus  dites 
OQt  par  lesdites  parties  esté  accordées, 
pour  teniret  accomplir  le  tout  sans  fraude, 
barat  ou  malengin.  (J.  Chartisr,  Chron,de 
Ckarl  VII,  c.  Ig2,  Bibi.  elz.) 

Toutes  lesouelles  choses  devant  dictes, 
et  chacune  di celles,  nous,  conte  de  Du- 
Qois,  lieutenant  gênerai  du  roy,  devant 
nommé,  promectons,  par  la  foy  et  le  ser- 
ment de  nostre  corps  et  sur  nostre  hon- 
nenr,  tenir,  actendre  et  acomplir  de  poinct 
en  poinct,  sans  fraude,  barat, ne  mcUengin. 
(ID.,  ib.,  c.  224.) 

Les  communes  de  Normendie,  qui  n*es* 
toient  point  encore  bien  rapaisiees  du  tort 
et  du  malengien  que  les  Anclois  leur 
avoient  fait^  se  mirent  ensamble  de  re- 
cbief.  (MoNSTRBL.,  Chran.,  II,  16»,  Soc.  de 
Ifl.deFr.) 

Craftesleyht,  ma/enpin^regnardie.  (Pals- 
6BATB,  Eêdaire.,  p.  210,  Génin.) 

Rouchi,  maUnghien,  trouble,  empêche- 
ment, obstacle,  fraude.  Ce  terme  se  met- 
tait dans  tous  les  actes  de  vente  anx  14*, 
15*  et  16*  siècles,  à  Valenciennes  ;  il 
fallait  garantir  la  jouissance  de  tout  ma- 
^ghien,  (Hécart,  Diet.  rouehi-fr.) 

MALBNGINEUX,    VOir    MALBNGBIGNEUX. 

malbnoous,  voir  Malingbus. 

MALBNORoiGfnft,  adj.,  de  mauvaise  hu- 
meur; 


Malengroigné,  m.  De  mal  bumor.  (G. 
OUDIN,  1660.) 

UALBNGRoiN,  S.  m.,  mauvaise  mine, 
mauvaise  humeur  : 

Sa  domination  (de  la  jalousie)  sus  les 
gens  mariez,  notamment  ceulx  qui  au- 
roient  belles  femmes  ;  ses  sacrifices,  soup- 
son,  défiance,  malengroin,  guet,  recherche, 
et  espies  des  mariz  sus  leur  femmes.  (Rab., 
le  Tiers  livre,  ch.  xxxiii,  éd.  1652.) 

MAL  BNTENDUB,  S.  f.,  mot  probable- 
ment ancien,  dont  il  n'a  été  rencontré 
qu'un  ex.  de  la  première  moitié  du 
XVII*  s.  : 

Le  roy  très  chrestien  déposera  toutes 
jalousies  et  mal  entendues  en  son  endroit. 
(Ambass.  de  Bassompierre,  l,  178,  éd. 
1668.) 

MALBPITBR,  VOiMilAILLBNTBR. 
MALBOITj  VOirMALBIR. 

MALBOiTBMBNT,  maloit.,  malett,,  ma- 
lait,  maleiet.,aà\.,  méchamment  : 

E  s'oat  dedeni  mafnt  bon  vassal 
Qoi  a  défendre  s'apareillent  : 
Mais  mêleUement  se  conseillent. 
(BEif.«  Dues  de  Nom.,  H,    .^32,  Michel.)  Var., 
meteietement. 

£  si  est  Semei  le  fiz  Jera  fiz  Gemini  de 
Baurim  ki  me  maldist  mult  maUUtemeni. 
{Bois,  ç.  228.  Ler.  de  Linc^^.)  Lat.,  male- 
dixit  mihi  maledictione  pessima, 

Ghlls  maudist  doncqnos  Dieu  el  eose 
En  se  facbe  maloUemeni. 

{Vers  de  Job,  Ars.  3142,  f»  IIO*.) 

Mais  les  espines  el  masiel 
Le  ferirent  w^êloUemeut. 
(Reu.  eoroné,  Richel.  1446,  r  81  v*.) 

BiALBOURÉ.  TOirMALBURÂ. 
MALEOURUS.  VOlr  MALBUROS. 

1.  MALBR»  V,  a.,  tourmenter  : 

Par  ens  fk  molt  li  rois  maie*, 

{TritlêM,  1,  2995,  Michel) 

—  Souhaiter  du  mal  à  : 

Et  celé  qoi  forment  le  maie 
Par  parole  et  moalt  la  maadit, 
LI  a  monlt  ettontement  dit.... 

(L'Atre  penlL,  Richel.  2168,  f*  28*.) 

Norm.  (arr.  de  Vire),  maller,  fatiguer. 

2.  MALBR,  maller,  -  eir,  y.  a.,  charger  : 

Coart  a  le  col,  et  gros  a  démesure. 
Mais  de  teste  se  seit  bien  acemer, 
Trois  pies  en  a,  qni  a  droit  les  mesure, 
Jasqaes  es  jambes  11  toit  on  araler. 
Elle  en  a  bien  pour  on  roncin  maler. 
(E.  Deschamps,  Poét.,  Richel.  8A0,  f  220*  ) 

Lenrs  chevals  ont  malleit. 
(Jbi.  des  Prbis,  Ceite  de  Liège,  37974,  Scheler, 
Glati,  philoL) 

J'easse  Tonln  estre  en  prison, 
On  dessus  quelque  tiel  grisou 
Dedans  une  maie  malé, 
(l^er  dei  follet  Amoun^  p.  307,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Absolument  ; 

Aigres  commenchont  a  mûlleir, 
Levelr  leors  tentes  et  leur  bagalge. 
(J.  DR  STAVBI.OT,  CAtmi.,  p.  37A,  Borguot.; 


—  Act.,  remplir,  amasser  comme  dans 
une  malle  : 

Chascnn  entent  tant  a  mêler 
Ses  cras  boiaus,  sa  crasse  panse 

Que  tost  se  eriefent 

{SteLeoeade,  Richel.  19152,  f*  31<.) 

3.  MALBR,  V.  a.,  assigner,  faire  régler  le 
sort  judiciaire  parle  mail  germain  : 

La  Tunt  sedeir  cil  qais  deirent  combatre. 
Bien  snnt  malet  par  jugement  des  altres. 

{Rol„  3854,  MfiUer.) 
Ja  qni  le  porte  eu  champ  o  lui  meUi 
Ne  crient  coup  d'arme  un  denier  moneé. 

UeolttHt,  p.  163.  Bekker.) 
SI  le  dsTOs  .1.  eamplon  trouver, 
A  coi  se  puist  combatre  en  camp  malé. 

{Huon  de  Bordeaux,  5818,  A.  P  ) 

MALERBGB»  mail.,  maillerace,  adj.  f., 

qui  sert  au  transport  : 

Le  selle  mallerece.  (Acte  de  1393,  Arcb. 
mun.  Douai,  ap.  Guillemot,  Bxt.  desAreh,, 
p.  1113.)  ' 

—  S.  f.,  selle  : 

Ung  jeune  escuyer  1res  bien  monté  sur 
ung  cheval  fort  et  royde  et  portoit  ung 
escu  couvert  d'une  verte  housse,  et  une 
lance,  et  seoit  sur  une  mailleraee  ou  il 
estoit  bien  apparent  que  il  y  eust  armes 
pour  ung  chevalier.  (Perceforest,  vol.  VI, 
ch.  48,  éd.  1828.) 

Gf.  Malibr. 

iffALBRBT,  adj.,  qui  sert  au  transport  : 
Item  sas  maleres,  bahus,  coffres  et  four- 
rures estoffees,  et  plusieurs  sielles,  frains 
et  brydes.  (1338,  Cest  çou  quejehans  Hier- 
niers  ly  ainsné  laissa  en  se  maison  a  Val' 
lenrhieinnes,  Arcb.  Nord,  Chambre  des  . 
eomptes,  B  768.)  ' 

Gf.  Malibr. 

MALBSGHBRIB,  S.  f.  ? 

Sire,  dist  la  duchoise,  Ice  n'otrol  je  mie 

Qu'a  Ganor  les  envoies,  que  II  ne  les  ocie. 

Goichart  et  Aulorl  n'ont  point  de  felonnie  ; 

Or  lor  rendes  lor  pères,  si  ferei  cortolsie. 

Si  se  liennent  a  tous,  Tostre  est  la  compaiguie. 

Et  se  il  TOUS  reboisent,  ce  n'iert  ne  mort  ne  vie, 

A  tous  tens  revendra  le  lor  maletekerie, 

(Aye  dl'AHgnon,  2918,  A.  P.) 

MALB8CIBNTEUS ,  adj. ,  malinten- 
tionné : 

Li  soudans  vit  que  ses  ennemis  puissanz 
et  sages  et  maleseienieus  estoit  entrez  de- 
dens  le  roiaume  d'Egypte.  (G.  db  Ttr, 
XIX»  17,  Hist.  des  crois.) 

MALBSTANGB,  S.  f.,  mauvaisétat,  afflic- 
tion, malheur  : 

Li  glous  garde  eotor  lui,  qui  Deus  dont  maies- 

[toMce. 
{Moue,  d'Aigr.,  Richel.  766,  f»  28  v«.) 

MALESTAST,  adj.,  maladroit  : 

S'il  ne  fussent  trop  malestatt, 
Ne  qnid  ja  pies  en  eschapast. 
(Ber.,  D,  de  Norm.,  Il,  2451,  Michel.) 

Cf.  MaLBSTRU. 

MALBSTRAiNB,  •  eiie,  S.  f.,  malheur, 
cahtmité,  mésaventure  : 

Henrry,  qui  fut  destrols 
D'une  mort  laide  et  vlllaine. 
Dont  Piètre  ot  puis  malettraiue, 

(E.  DiscHAMPS,  (Eu».,  11,  327,  A.  T.) 
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Mort  et  l&n|oar,  et  toot  mortel  péril, 
Guerre  en  tons  temps,  et  tonte  mûUttrmae. 

CiD..  a.,  Riehel.  8i0/f*206  r».) 

Por  cea  por  eschewir  tel  malestrene  el 
cillour  coDiondre.  en  ezauczeni  leaulta  et 
boiuies  ouvres  et  le&ul  marcbiandise.  {Ord, 
au  sujet  de  la  [abrU,  de$  draps,  1412-1414, 
Arcb.  Fribourg,  !'•  Coll.  des  lois,  Hec.  dipl., 
VII,  92.)  Impr.^  malestreises. 

—  Manvais  traitement  : 

Sansset,  ponr  Dien,  TetUlei  en  aTlser, 
On  met  cheTânz  aront  la  malettruine^ 
Car  aussi  m'a  Juré  le  taTemier, 
Vons  n'aret  pins  de  moy  ne  foiog  n'arcyne. 
(B.  Dbsci.,  Poé$,,  RIeheL  840,  f    S06  r<».) 

lfAL.lBSTRBNB,  VOif  MaLBSTRAINB. 

MALBSTRBNÉ,  adj.,  qoX   éprouve  an 

malbeor  : 

Tbreno8U8,mafM(r«fitf  gallice.  {Glots.  lai.- 
pr,,  Ricbel.  1.  611.) 

MALBSTRtN,  adj.,  malotru: 

Se  partie  se  plaint  de  telles  paroles  le- 
gieres^  gorgées,  comme  :  Ta  es  ung  mau- 
vais garnement,  tu  es  unfi  malêstrin.  {Caui. 
de  Chast  s.  Saône,  ap.  Duc,  MaleavisUus.) 

MALBSTROUSSB,  S.  f.,  dfolt  exigible 

SOT  les  propriétaires  de  prés,  droit  seignen. 

rial  dû  par  ceax  qui  ontrecaeiili  dn  foin  : 

Item  ledit  seigneur  a  en  laditte  terre  et 
baronie  de  Linieres  un  autre  droit  appelé 
Testrousse  et  la  malêstrousse,  qui  est  tel, 
qa*nn  cbascnn  bomme  ou  femme  serf  et  de 
serve  condition  audit  seigneur,  ou  autres 
manans  et  demeurans  au  terroirs  de  Bis- 
coutau,  qui  ont  recueilli  foin  en  1  année  en 
leur  près  ou  autres  beritages,  doivent  au- 
dit seigneur  par  chascun  an  a  cbascune 
feste  de  Noël  .XT.  den.  tournois  rendus, 
conduits  comme  dessus.  {Ch.  de  1553, 
ap.  Duc,  Trossa  1.) 

M aIjBstru,  malastru,  malostru,  malo- 
tru, maloustru,  maloistru,  malestruit,  mo- 
lestruff,  malaustruy,  molatru,  adj.,  mal 
pourvu,  incommodé,  dilïorme,  malavisé, 
malheureux  : 

Chaitifs.  doleni  e  maloilru* 

I  oreot  toit  les  chefs  perdas. 

(Ben.,  D,  de  Nprm,,  II,  27268,  Michel.) 

Se  il  estoit  en  Inde  la  perdne, 
En  Anmarie  la  tiere  malosltue, 
Qoerre  Tiroie,  se  Diex  me  face  aine. 

(Raimb.,  Ogier,  10179.  Barrois.) 

Tant  i  avoit  des  païens  mûlettru», 

{Alesek.,  6160.  Jonck.,  Guill.  d'Or,) 

AlasI  dit  il,  corn  je  soi  m^lettms, 
N'ai  nol  soller,  alnz  ai  les  piez  toz  nos. 
(/^.,  Tar.  des  t.  6291-6501,  ap.  Jonek.,  Guill. 
d'Or.,  t.  H,  p.  291.) 

Le  singe  est  lai  et  malûttru. 

(GoaL.,  Besi»  dit,,  1849,  Hippean.) 

Sns  son  escn  ferl  nn  paien  mëMsiru. 
{W.  de  Uonbrmu,  ms.  Montp.  H.  247,  f»  175«.) 

Dame  orde,  garce  mêle  oitrue, 

(Rote,  ms.  Corsini,  f*  lOa**.) 

Es  foletta,  molle  etirute, 
(Pêêtmtrelle  XH,  ms.  Oxf.,  Don  ce  308,  P.  Meyer, 
Arek.  detmiêt.,  t«  sér.,  V,  239.) 

Ço  sont  nne  gent  malettne. 

(Peu  plee,  Vat.  Cbr.  1659,  f*  100*.) 

Li  asaes  mëUnulru*  et  raJde. 
{De  rAtue  et  dou  lyen,  ms.  Chartres  620, 
ri3lf) 


.    Infandus,  maldis,  fMlêStruis,  {Oloss,  de 
Salins.) 

Se  guerroient  eniamUe  mains  en  seroient  damé 
Maintenant  wtaleanàit  mort  et  deseriles. 

(Gir.  de  Rots.,  022,  Mignard.) 

S*ainslne  sons  laiuons  pranre,  nons  serons  mëlet- 

\tn4t. 
</*.,  3274.) 

La  lasse!  la  mal  née,  qne  fera  la  dolante, 
La  mainchant  màleetnUe  ! 

(/*.,  4171  ) 

Trop  est  fonls  mûlettnu  qni  ce  ne  considère. 

a*..  5818.) 

Galamitosus,  cbetis,  malestruit.  (Catha- 
lie.,  Ricbel.  1. 17881.) 

Mais  nos  Bretons,  satei  qne  font 
Prendre  les  biens  de  Tanlmy, 
Et  anzi  ehaienn  metew/rary 
Prenolt  a  destre  et  a  senestre. 
(GmLL.  DB  St  ÀRDas,  Uhre  du  heu  Jehan,  2461. 
Charrière.) 

Deskiree  estoit  ses  ahbis, 
'Mont  estoit  pone  et  mêlêitme. 
(JsH.  DK  LI  Mon,  Regret  GuUL,  1865,  Scheler.) 

Venli  tn  les  petis  fkire  grans 
Et  lès  saiges  des  mtlottruë. 

(B.  DiscBAMPS.  Poé$.,  I,  206  «  A    T.) 

Dn  pailen  m»lêttnu. 
(Jeh.  DBS  Pas»,  Ge»te  de  Uege,  6338,  Scheler, 
Gloei.  philâl.) 

Gele  gens  malêttme, 

(Tn.,  a.,  6230.) 

Mais  TOUS,  panTres,  helas  I  maletnet  canailles* 
Vons  n>ves  pas  Taillant  eoeembls  qnatre  mailles. 
(L'Enfer  4e  le  mère  Cêrdine,  Poit.  fr.  des  xt*  et 
XTi*  Sm   III.  824.) 

—  En  parlant  de  chose,  fâcbeux,  pé- 
nible : 

Tant  atteody  qne  tronssey  fo 
De  mon  fardel  monlt  mnlodru, 
(DWDiLifiiL»,  iy«i  PeleriMâiget,  f»  108^  impr. 
Inslit.) 

^  Grossier  : 

Li  nns  klet  jTres  par  les  mes 
Et  distparoUes  malottruet. 
(Jbh.  di  le  Mots,  Regret  Guill.,  1910,  Scheler.) 

*  Malencontreux  : 

Par  une  pome  molêirue. 
(Bihle  de  Hugue  de  Berzi,  Brit.  Mns.  Âdd.  15606, 
r  101«.) 

—  Mal  conformé,  mal  conditionné  : 

Grans  espanlles  et  malostrues. 

{Clef  d'amour,  p.  94.  Tross.) 
Masque  qne  son  drap  puisse!  estre  lung, 
joBoit  cen  qui  remognte  malestrus.  (1412- 
1414,  Arcb.  Frib.,   !'•  Coll.  des  lois,  Rec. 
dipl.,  VII,  28.) 

Solong  Tordinance  deis  ma/«llr«x  drap. 
(14201423,  Arcb.  Frib.,  l^*  Coll.  de  loU, 
no  197,  f*  87  ▼<».) 

SMl  a  la  panse  mûlotme. 
(10i9,  La  Pûmine,  eu  les  Put.  ê  eul,  Var.    hist. 
et  litt.,  VIII,  840.) 

—  Mal  entendu,  mal  conduit  : 

Sy  avint  que  leur  père,  qui  moult  estoit 
proudomme,  les  ala  veoir  toutes  deux  ;  si 
trouva  chiez  Tune  grans  bonneurs  et  grans 
ricbesses  et  j  fut  receu  moult  bonnora- 
blement,  et  cbiex  Tautre,  qui  avoit  l'eueil 
trait,  il  y  trouva  Tarroy  et  le  gouverne- 
ment nice  et  malostru.  {Liv.  du  Chev.  de 
La  Tour,  cb.  vi,  Bibi.  elz.) 

MALBSTRUBMBNT,  -  amsnt,  adv.,  mi- 
sérablement : 


Et    quant  malestruament  il  morroo 
{Pau.  S.  Sêbast.,  Ricbel.  818,  ^  Si9  y«.) 

MALESTRUIT,   VOlr  MaLBSTRU. 

H4LBT,  adj.,  brancardier  : 

Cheval  malet.  (1304,  Arcb.  JJ  iiô, 
pièce  208.) 

i.  MALBTA^  -  ette,  s.  f.,  bonnette,espëce 

de  voile,  dit  peut-être  par  jeu  de  mots  : 

Le  cap  au  seuil,  malettes  bau.  (Rab., 
Quart  livre,  ch.  xxii,  éd.  1KS2.) 

2.  MALBTB,  -  etlê,  s.  f.,  petite  malle, 
valise,  poche  : 

Lor  maletet  lor  descaroholt. 
Et  por  sanf  faisant  les  carehoit 
A  ses  sergans  qn*il  les  gardassent. 

(Mir.  de  St  Etai,  p.  «9,  E^lgné.) 

.ni.  aulnes  de  drap  a  faire  maleUes.  {Ck. 
du  7  oct.  1373,  Léop.  Delisle.  Mand.  de 
Charles  F,  p.  508.) 

Maléltes  a  mettre  les  robes  de  la  royne. 
(13S7,  ap.  Laborde,  Emaux,  p.  378.) 

Se  commencierent  a  lever  tels  manières 
de  cens  qui  s'appelloient  compagnes,  et 
avoient  guerre  a  toutes  gens  qui  portoieot 
malettes.  (Faoïss.,  CAron.,  V,95,  Luce.) 

A  table  et  partout  serToient, 
Et  les  malettet  tronssoieot 
Derrière  eolx  mooU  Toinntiers. 

(Eosr.  DiscH.,  CEwf.,  Il,  316,  A.  T.) 

Une  malette,  une  soioire.  (1451,  Compt 
de  Vexée,  test,  de  Tkomas  de  Turby,  Arch. 
Tournai.) 

Fit  baslivement  faire  deulx  marbaulx 
a  fachon  de  malettes  de  pèlerins.  (Molinbt, 
Chron.,  cb.  glxxxv,  Bucbon.) 

Un  pèlerin  passa  par  le  lieu  ou  elle  de* 
mouroit,  lequel  la  voyant  ainsi  désolée, 
luy  promis!  qu'il  la  vengeroit  dn  tyrant, 
moyennant  que  s'il  moaroit  en  bataille 
qu'elle  mettroit  sou  bourdon  et  sa  maUeUi 
dedans  sa  chambre  pour  remembrance  de 
luy.  (  VioUer  des  Hist.  rom.,  c.  xxv,  BU)1. 
elz.) 

—  Malete  de  bergier,  sorte  de  plante,  la 

bourse  à  pasteur  : 

Malette  de  bergier,  the  berb  sbeubeards 
purse,  pouch,  or  scrip.  (Cotgr.,  éa.  1611.) 

MoTy.,malette,milette,  panier  rond  garni 
d'une  anse  et  d'un  couvercle.  Perche,  mal- 
lette, boite  de  colporteur.  Wall.,  malette, 
sac,  poche,  gibecière  où  les  bergers  met- 
tent des  vivres  pour  la  Journée. 

MAL.BTBUX,  malUteux,  adj.,  qui  appar- 
tient à  la  malle  : 

Paquet  malleteux.  (La  Portb,   Epith., 

éd.  1571.) 

'MALBTiBR,  malLf  mallatier,  adj.,  qui 

appartient  à  la  malle  : 

Courroie  malletiere.  (La  Portb,  Bpith., 
éd.  1571.) 

-*  S.  m.,  celui  qui  fait  des  malles  : 

Jehan  Paré  maistre  coffretier  et  mallatier 
en  ceste  ville  de  Paris.  (Pièce  de  1650,  ap. 
Le  Paulmier,  ilfiifrrotgg  Par^  d'après  de 
nouveaux  documents,  p.  163.) 

Les  lettres  patentes  accordées  par 
Henri  IV  à  la  communauté  des  maîtres 
coffretiers  de  la  ville  de  Paris  leur  donnent 
aussi  ia  qualité  de  moUetiers.  (Savart 
OBS  Brusl.,  Diet.  de  eomm.) 
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UALBTISMB,  VOfr  llALOITISMB. 

MALBUR,  S.  m,,  mauvais  destin  : 

Maleur  me  fist  cy  venir.  iGcUkn  reitkoré, 
CûqsUds,  ChresL  de  Vane.  fr.,  p.  84.) 

-  A  maUur^  pouf  son  malheur  : 

A  l'aube  apanitsaot  Taincnx  saat  Tor, 
Paien  e  Aafriean  *  wutlenr, 

{Ger,  de  JlMt.,  p.  t91,  Micbél.) 

MALBURANCB,  S.  f.,  mauvais  destin  : 

Mais  quel  remède  d'eriter 
Son  bien,  sen  enr,  ta  9alewa9€e% 
(MoiOLT,  U  DâMce  «u:  AoeugL,  p.  iOO,  éd. 

iiALBURB,  -  iir«,  8.  f.,  malheur  : 

Oaant  de  nos  cieatiiens  a  Ttat  la  falture 
El  qne  lea  raoïukea  font  telle  desconfitare 
El  commeat  ly  ribaot  y  kaceat  toat  mabtre  : 
Aby  1  Maboa,  dût  il.  quelle  de^coofitare  I 

(Oev.  M  Cfine,  i6937,  Reiff.) 

U  faut  probablement  lire  tant  malurt» 

MALBURÉ,  maiUurét  maUouré,  malori, 
iMluré^malourê^malauri,  malheuré,  adj., 
accablé  de  malheur,  malheureux,  infor- 

tntié  : 

ilat  chaitlns,  alot  malêureoi. 

iSpouuê^  88,  Kotchwiti.) 

Fil  a  pataln,  mûteuret^  chaltis, 

Oef  Lok.,  ma.  MoDtp.,  P  70^.; 

Mûieuré,  ehaltlf ,  a  Urt 
S'en  eileient  dosié  rfgart. 
(fiuf.,  D,.  de  Nom.,  Il,  4111,  Michel.) 

De  tu  lea  ciieUia  tni  li  plu  WMleurez. 
(Giai.,  Vie  de  S.  Tkom.,  Riehel    13513, 
P  63  T*.) 

Mail  le  Satliaa  aoiia  toi  n'abes 
Et  le  mal  félon  bien  ne  bas, 
Sor  toDs  aèraf  mâteurei. 
(Rbiclcs  de  MoiLiiHS,  de  CerUi^  e,  7,  Vao 
HtneU) 

I>«|  or  se  elaimme  ebaltls  malemrez, 
Owi,  u  BUm,  Ricbel.  860,  f*  US  r*  ; 
Hoffmann,  t.  413.) 

En  terre  meleuree, 

(Gdiot,  CA«m.,  t,  4,  Wolfart.) 

Cbeltif  se  eleime  e  mature. 

(CiAtoiT,  Set  dûrmanst  1119,  Koch.) 

voie  qai  la  ira  mont  est  melauree. 
'D«  Peitnet  d'enfer,  Brit.  Mm.  Add.  15606,  t. 
168,  Romania  YI,  16.) 

Jre<«ar/snnt  ell  qnl... 
(S«r».  iK  xm«  «.,  ma.  Mont-Catsin,  f»  97*.) 

-   Doant  disra  li  maleré. 

(l'  a«  dTAuçL  et  te  jeugl,  d'Etui  Montaiglon  et 
R»yaand,  F^W.,  H,  W4.) 

n  fost  ne  bon  ne  mal,  ne  beneuré  ne 
«fl^w»»^.  (Obksmb,  Eth.,  f*  16^  éd.   i486.) 

«î.    ^\  '**•*  oneque».  (Quintt  jayes  de 
"wiT'i  I,  Bibl.  eli.) 

■«•chante  mêlkeuree. 

(JflK.  de  I»  PMf.,  r  88«,  impr.  loetit.) 

U  malknree  est  en  danger 
Et  teipond  trop  deapltement. 
Wer.  iet  Apott,,  toi.  I,  f»  He»,  éd. 

•••  Ma  fille  wtëtteuree, 

U  l'a  par  force  defflooree. 

\Mtrtl 


1537.) 


^niemper..  Ane.  Th.  fr.,  111,  150.) 

-  En  parlant  de  choses  : 


Par  Detplalaanee  mêtetiree 

Efftye  Boivent  ees  effors 

Poor  la  cooqjueiter  par  emblée 

Et  ,noQS  bOQter  toaa  deax  dehom» 

(Cb.  d'Okl.,  Poà.,  p.  908,  Gba^poUion.) 

Gens  infâmes  et  de  malheuree  naissance. 
(G.  Ghastbll.,  Chron,  duD.Pkil,,  Introd., 
finchon.) 

Malheuiree  terre  dont  le  roy  est  enffant. 
(ID.,  ib.) 

Poor  la  noaveUe  ovyr  tant  matheuree. 
(Cl.  Mak.,  Enfer,  p.  68,  éd.  1596.) 

Les  augures  tiennent  la  rencontre  d*un 
lîevre  malheuree.  (J.  db  MoNTLTAun, 
Hiéroglyphiques  de  Jan-Pierre  Valerian, 
XIII,  5,  éd.  1615.) 

UALBURBB,  moU  euree,  s.  f.,  mauvais 
destin  : 

Or  s'en  va  Herehembant  a  sa  mêle  euree. 
{Doùn  de  Mêienee,  650,  A.  P.) 

Salemon  est  noiex  a  sa  maleuree. 

(/».,  464.) 

Le  gaichet  a  passé  a  sa  maleuree, 

(Gaufre^,  8983,  A.  P.) 

BIAL.BURBCMBNT,  malheureement,  adv., 

d'une    manière     malheureuse,  dans    le 

malheur  : 

Je  vueiia  irons  conter  comme  une  femme 
sarrasine  fut  malheureement  belle^  car  en 
l'espace  de  quatre  ans  advint  par  sa 
beaulté  que  par  neuf  fois  elle  fist  nouvelles 
nopces.  (L.  dr  Prbmibbf.,  Decam.,  Riehel. 
1»,  f  55  ro.) 

Et  morurent  maleureemeni.  (Légende 
dorée,  Max.  1333,  f»  27'.) 

Maleureemeni  vivre.  (G.  Gbastbll., 
Chron.  des  D.  de  Bourg.,  Il,  25,  Buchon.) 

On  peut  convenablement  plorer  la  mort 
de  ceulx  qui  malheureement  meurent. 
(BocGACK,  Nobles  malheureux,  IV,  19, 
N  96  V»,  éd.  1615.) 

MALKURBR,  ma/4.,  vorbe. 

—  Act.,  rendre  malheureux^  Jeter  dans 
le  malheur  : 

•Je  hay  la  feinte,  et  qaieonqae  ne  pleure 
L'estat  présent  da  sort  qui  me  malkeure. 

OIardt,  Aleee,  III,  4.) 

0  digne  d'éproaver  la  fortnne  meiUeore  l 
Ton  iniqae  malhear  déploré  me  malkeure. 

(ID.,  haviee.  de  Plut.,  IV,  i.) 

—  Avec  un  rég.  de  chose,  rendre  mal- 
heureux, faire  échouer  : 

Je  ne  pensay  alors  an  fiital  sort 
Qui  d'Acteon  malheura  l'entreprise. 
(BeLLEFORBST,  la  Chaise  d*ameur,  à  M"*'  Marie  et 
Marg.,  éd.  1561.) 

Depals  le  temps 

Qn'amonr  a  mallieuri  mes  ans. 
(ScKV.  DE  Stb  Marthi,  Prem.  OEuv,,  III,  Gompl. 
d'an  amonr.  aux  nymphes,  éd.  1579.) 

Et  ne  va  matheurer  de  mon  malhear  ta  vie. 
(Garhibs,  Antiç.,  I,  éd.  1579.) 

Bref  tq  as  emel  honneur 
Matkeuri  tout  leur  honneur. 
(G.  Durant,  Contre  l'honneur,  éd.  1594.) 

—  Neutr.,  tomber  dans  le  malheur  : 

Car  jamais  la  fortnne 

A  noas  hommes  mortels  ne  se  montre  tonte  nne, 
EUe  fait  prospérer  pt  soudain  maleurer 
Le  bien  qne  nul  devin  ne  ponrrolt  assurer 

De  l'état  des  hnmains 

(J.-A.  on  Baif,  AnHeone,  V,  1,  éd.  1573.) 


MALBURBTÉ,.  VOir  MALBUBTiÉ. 

MALBURBUSEHENT,  VOlf  MALBUROSB* 
MB2VT. 

M ALBURBUsETti,  ma/A.,  S.  f.,  malheur  .- 
Item,  en  ce  temps,  toute  ma/^r«iM«(^ 
estoit  a  Paris.  (14Ji,  Journal  d'un  bour- 
geois de  Paris,  p.  161,  Tuetey.) 

....  Et  nostre  coeur  peu  fin, 
Pensant  trouver  aopres  d'eux  seoreté, 
Acquis  n'ha  rien  qne  malheureuteté. 
(Uam.  d'Akgodl.,  Hitt.  dât  Sut.  et  nffmph.  de 

Diane,  dans  les  Marg,  de  la  Mare.,  t    H,  p.  18, 

éd.  1547.) 

Simonon  donne  les  subst.  :  mdl'hUreu- 
zislé,  mâl'hureûselé,  espièglerie.  (Grand- 
gagnage,  Dict,  étym.  de  la  lang.  wall,) 

MÂLEUROs,  -  oz,  -eu8,-  ous,  maleouTus, 
malevirous,  adj.,  méchant  : 
ne  me  bâtes  mie, 
Mateuro*  maris. 
Vos  ne  m'aveis  pas  norrie. 

{Rom.  etpast.,  Bartsch,  I,  45,1.) 
Fol,  vilain,  maleuroue. 
(Btibnhi  DR  Mbadx,  Chant,,  ap.  Tarbé,  /et  Chou- 
ionn,  de  Champagne  aux  xii*  et  xiu*  t.,  p.  42.) 

Et  lors  dira  Dieux  a  i'aver  : 
Or  en  enfler,  malenrous, 
Despissans,  fans  et  orgillous. 

^MoosK.,  Chron,,  3071,  Reiff.) 

Blasmant  les  vont  et  diffamaot 
Et  foulz  et  maleureus  clamant. 

(Rose,  ms.  Corsloi,  f*  35".) 

Par  coy  li  maleourus  ho  m  et  li  chaitif 
est  ajoignez  de  Deu.  {Serm.,  Riehel.  423, 

MALEUROSBiffBNT,  -  eussment,  adv., 
dans  le  malheur  : 

Je  vous  jnre  sur  Dieo  et  sur  mon  sacrement 
Qne  cest  enfant  ici,  qne  la  vol  a  présent. 
Que  voos  tenei  ainsi  maleur emement, 
Si  sera  tant  eorenz  et  de  tel  hardement, 
Conques  si  grant honneur  n'orenituit  ai  parent. 
<Cov..  du  Guetelin,  186,  Charrière.) 

MALBURTB,  mail.,  malh.,  .  eurieit, 
-  di«re«^,  -  ehurlé,  -  auriey,  -  aeurté, 
maleaurtey,  maleahUrti,  marUurté,  s.  f., 
malheur  : 

Maieurteit  est  en  lor  vole. 

{Lib.  Piatm.,  xiii,  p.  269,  Michel.) 

Coverz  de  malaurtey,  (Dial.  B,  Ambr,, 
ms.  Epmal,  Bonnardot,  Arch.  des  miss., 
3*  sér.,  I,  276.) 

D'ordure  et  de  maleurté. 
(Gauthier  dbMes,  Ymage  du  monde,  Rlcfael.  2021, 

Et  cel  arbre  por  coi  falsoit 

Ou  tels  mateurteiz  estoit. 

Et  tels  dolorset  tels  damaiges? 

{Dolop.,  11789,  Bibl.  elx.) 

Fut  onkes  mais  nulle  chaitive 
Qui  pansaist  tel  maieurteit. 
Tel  mal  ne  tel  desloiauteit  t 

(/^.,  10256.) 
Sa  maleurté  1  gisoit. 
Et  avant  aler  ne  poolt. 

ihen.,  25779,  Méon.) 
Car  ceulx  (les  amis)  que  beneurtes  donne 
Ualeurtet  si  les  estonne 
Qn'U  dofiennent  tnit  anemi. 

(Rote,  ms.  Corsinl,  P  35*.) 
MalaewrtéBi  les  atome... 

(/*.,  ms»  Brex.,fo  37'.) 
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D'ordare  al  de  mtarktuii, 

(iD.,  a.,  Rioliol.  1558.  r»  lft3  t<>.) 

Li  .1.  quant  o'att  riehaces  trofé 
.1.  autre  quant  n'ait  maleaurten. 
(J.  DE  PaioaAT»  Ltv.  4e  Yegece,  Riehel.  f  60i, 

Met  long  ne  pais  et  saniies 
Et  aiie  et  maUûkMrtez 
Et  les  ciioses  trop  delitouses 
Ont  les  homes  trais  a  oisonses. 

(lD.,iK,  f*  13*.) 

Tant  i  a  de  wtûleurté. 
Que  n'en  diroie  la  moitié. 
{Le  Unie  sMz  fraim^  204,  ap.  Méoo,  Vma,  Hee,, 

I.  8.) 
Lors  ehiet  l'ame  dolentement 
En  la  tenehrease  obecurté 
De  profonde  méleharti* 

{Metam,  d'Ov.<t  p.  69,  Tarli.) 

Maleurté  m*a  si  fort  sujTie, 
Qu'a  elle  je  suis  asserraot. 
(A.  DB  LA  YiCMB.  Jf«r«/.  ëe  Vmeugl.  et  du  toiieux, 
p.  218,  Jacob.) 

Pluaenrs  autres  aTec  lesquels  il  devisa 
un  petit  de  ceste  malheurié  et  demanda 
conseil  sur  le  remanant.  (G.  Chastbll., 
Chron.^  II,  !30,  Kerv.) 

Pour  Tenfier  vostre  mêlatreti^ 
Vueil  aler  sur  toi  ennemis. 
(Jaq.  Milbt,  Deiirnet.  dêTrûfe,  tOlS,  Stengel.; 

Et  en  vient  grant  malleitreté. 
(Martial  vb  Paris,  Yig.  de  Charl.  F//,  H  t  r®, 
éd.  1493.) 

Car  je  Toy  que  les  gens  qni  Tirent 
Tant  de  maletareln  ensuivent 
Que  je  prise  trop  mieulx  assex 
Le  porre  estât  des  trespassps. 
{let  troit  UoTM  et  lei  trois  Vift,  Poés.  fr.  des  xt* 
et  XVI*  s.,  V,  65.) 

Pour  ce  doncqnes  Diea  te  ponist 
Et  t'envoye  des  mêlevretez. 
(Le  Début  de  la  Vigne  et  du  Lakaur,,  Poés.  fr.  des 
XT*  et  XVI*  s..  Il,  323.) 

Je  croy  aussi  que  grant  planté 
Et  haboodanee  de  richesse 
Cause  et  fait  la  maïkeureté, 
(GAGDiif,  PoiMe  lempi  d^ogsieeté^  Poés.  fr.  des 
XV*  et  XVI»  s.,  VU,  «59.) 

A  quelque  chose  est  malheurté  bonne. 
(Piw.  galhe.,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Pf0V.) 

Un  graciousnesse,  makuteté,  (Palsobayb, 
EicUwrc.^  p.  285,  Génin.) 

Ce  que  j*ay  faict  a  esté  pour  vous  retirer 
de  vostre  malheurié.  {Uk^o,  l>*A»Q.,Hept,, 
VIII,  Jacob.) 

J'ay  essayé,  ung  an  durant,  a  vous  reti- 
rer ae  ceste  malheurié,  par  doulceur  et 
patience.  (Id.,  t^.,  xxxvii.) 

Je  TOUS  ay  bien  voulu  advertir  de  ma 
malheureié.  (1523,  UiL  de  S.-ValUer  d  M.  le 
çrand  senesehalf  ap.  Guiffrey,  Proe.  crim. 
de  Jeh.  de  Poiiiere,  p.  SB.) 

A  grand  malheureté, 

(J.  BoocHBT,  Ep,  mar.^  H,  1,  éd.  1545.) 

Délaissant  ceste  fureur  et  malheureté 
d'ambition.  (G.  Sblvb,  Timoléon,éd.  1547.) 

Quant  a  Jacob,  il  est  comme  un  patron 
et  figure  de  la  plus  grande  malheureié  qu'on 
sauroit  dire.  (Calvin,  Inet,  chrest,  II,  iO, 
éd.  1662.) 

Par  ceste  consolation  ledit  Solon  ensei. 
gna  que  les  villes  n*estoyent  autre  chose 
que  doistres  et  réceptacles  de  maleureiez 
et  infortunes.  (J.  Lb  Blond,  Val.  Max., 
!•  308  v«,  éd.  1579.) 
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Lentulns  fut  contraint  de  renoncer  a 
son  magistrat  de  praeteur  devant  tout  le 
sénat,  et  changeant  sa  robbe  de  pourpre 
en  prendre  une  autre  convenable  a  sa 
malheureié.  (Amtot,  Viee,  Cicero,  éd.  1665.) 

C'est  un  suffisant  obstacle  pour  divertir 
nos  pensées  de  telles  malheuriez  tiranni- 
ques.  (Pasq.,  l'Alexandre,) 

Elle  proposa  en  soy  mesme  avec  magna- 
nimité de  cœur  de  fouler  aux  piedz  la 
ma^eureié  de  sa  fortune.  (A.  Lb  Masson, 
Decamerouy  2«-*  journée,  V*""*  nouvelle, 
édit.  Lemerre,  1, 236.) 

La  malheureié  des  occurrences.  (Bbllbt 
F0BB8TS,  Chron,  ei  ann.  de  Fr,,  des  enfans 
de  France,  r>  6  v«,  éd.  1621.) 

—  Action  malhenreuse  et  méchante, 
action  coapable  : 

Marins  doncqnes  s*accointa  de  Tun  des 
tribuns  du  peuple,  nommé  Sulpitius,  lequel 
ne  cedoit  a  homme  vivant  en  toutes  les 
plus  extresmesmeschancetez  et  malheurtez 
qu'on  sçauroit  dire.  (Amyot,  Vies,  Sylla, 
éd.  1566.) 

Ceulx  qui  plus  empeschoyent  le  repos  et 
la  paix  universelle  de  la  Graece,  estoyent 
Clcon  d'un  costé,  et  Brasidas  de  l'austre, 
pour  ce  que  lu  guerre  couvroit  la  meschan- 
ceté  de  run  et  honoroit  la  vertu  de  l'aus- 
tre, donnant  a  l'un  moyen  et  matière  de 
commettre  beaucoup  de  malheuriez^  et  a 
l'austre  de  faire  plusieurs  beaulx  et  glo- 
rieux faicts  d'armes.  (lu.,  t6.,  Nicias.) 

Ce  mesme  personnage  (Sylvius)^  outre 
l'avarice  de  laquelle  il  bruslott,  avoit  ceste 
malheurté,  qu'il  portoit  envie  a  tous  ceux 
qui  estudioyent  en  cest  art  duquel  il  faisoit 
profession.  (H.  Estiennb,  Apol.  p.  Herod,, 
c.  XVI,  p.  ne,  éd.  1666.) 

Encore  donc  que  nous  voyons  plusieurs 
commettre  des  meschancetez  énormes  sans 
que  les  punitions  s'en  ensuyvent^(au  moins 
qu'elles  nous  viennent  en  notice)  nous 
(avons  grand  tort  si  par  la  nous  voulons 
inférer  que  les  meschans  eschappent  la 
main  de  Dieu,  et  que  leurs  malheuriez 
demeurent  impunies.  (Id.,  t5.,  c.  xxvi,  p. 
409.) 

—  Pertes  des  femmes,  leurs  règles  : 

Ualeurteis. 
{Lapid.  de  Harbode^  col.  1658,  ap.  Ste-Pal.) 

Centre,  malheureié,  malheur. 
MALBUSBUR^  adj.,  misérable  : 

Encontre  gens  diffamateurs, 

Maleugeurst  larrons,  decepTcnrs. 

[Mût,  du  êiege  d'Orl.,  18384,  Gnessard.) 

MALBVAISTÉ,  VOir  MALVAISTIB. 

MALBVBNTUROUS,  VOif  MaLAVBNTUBOS. 

MAL.BVIROUS,  VOlr  MALBUBOS. 

MAL.BV1ZINB,  VOir  MALBV0I8INB  2. 

i.  MALBVoisiNB,  malvoUine,  malveù 

sine,  s.  f.,  mauvaise  voisine,  nom  d'une 

machine  de  guerre  : 

Et  l'endemain  par  matin,  fist  li  rois 
Phelipes  assalir  efforciement  et  fist  gieter 
Malevoieine,  sa  boine  perriere,  qui  abatoit, 
a  cescun  cop  qu'elle  giectoit,  une  grant 
brachie  de  mur.  {Chron.  de  Raine,  c.  vi, 
L.  Paris.) 

Ne  nuls  tels  dars  o'i  puet  meffaire, 
Combien  qoe  on  i  sache  traire 
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Ualveitine  les  sajetes. 

Ne  espringale  ses  monchetes. 

(DacmLLETiLLE,  ap.  Dac,  Malpeisiu.) 

A  le  porte  desseure  avoit  on  mis  une 
clocquette  que  on  sonnoit,  quant  les  mal' 
voisines  jettoient.  {Chron.  de  Flandres,  ii, 
296,  Kervyn.) 

2.  MALBVoisiNB,  maleviztne,  s.  f.,  sorte 
d'étoffe  : 

.xxiL  pièces  de  malevizine.  {Compt.  de 
1338,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Cf.  Mallbbizbb. 

MALSVOL.BNGB,  VOir  MALIVOLBNCB. 
MALBXBR,  voir  MALAXBB. 
MAL.BYS,  voir  MaILLBIS. 

iffALBVsoN,  voir  Malbiçon. 

MALBYZOUN,  VOlr  MALBIÇON. 
liALFAÇON,  voir  MAL. 
MALFACTSURB^  VOir  MALPAITURK. 
M ALFAIGTURB,  VOlf  MALFAITUBB. 

MALFAiRB,  mauf.,  maff.,  v.  n.,  mal 
faire,  mal  agir  : 

Uaufeisiez  de  eus  si  laidir. 

Trop  par  les  toiles  honir. 

(Bbn.,  /).  de  Jform.,  II,  16604,  Michel,) 

Ançois»  se  Gascolns  maufet  urent. 
Apres  a  pis  fere  t'esmurent. 
(GoDSFROY  DE  Paru,  Chrou.,  2422,  Buchoo.) 

Se  aulcuns  maffaoieni  de  fait  de  crime. 
(1425,  Droits  et  redev.  des  habit,  de  PoiU- 
sur^Madon,  Remiremont,  Arch.  Vosges.) 

Car  c'est  la  façon  ordinaire 
Tenir  pour  fat  qni  ne  matfait. 
(I-.A.dbBaif,  Poemet,  1.  VIII,  Lemerre,  H,  387.^ 

—  Malfet,  part,  passé  et  adj.,  mal  fait. 
contrefait  : 

Pais  ont  acaté  un  rastel 
.ui.  maailles,  et  un  gastel 
.1.  denier  maufait,  plein  de  Ile. 
(Le  Vilain  de  Farbu,  Montalgion  et  Raynaad, 
Fabl.,  IV,  84.) 

Le  pils  et  tôt  le  corps  maufet. 
(R.  Di  HOD.,  Meraugis,  ma.  Vienne,  r*t^.) 

On  mentionne  un  blessé  qui  avoit  le 
hatreau  mauf^et.  (1563,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Jadis  La  tortue  moufette 
Pressa  l'aigle  qal  la  rejette. 
De  la  faire  Toler  en  l'air. 
(J.-A.  DB  Baif, /«¥»>»«,  1.  I,  P  24  ▼•^éd.ieie.) 

iiALFAisABL.B,  adj.,  mauvais  : 
L*afFaire  de  Wirtembera  estant  succédé 
comme  il  est  ettraicté  en  faict,  seroit  chose 
malfaisable  de  y  contrevenir.  (Sept.  1534, 
Papiers  d'Et.  de  Granoelk,  t.  Il,  p.  il83, 
Doc.  inëd.) 

—  Malaisé  : 

Au  regard  d'appoincter  les  sieurs  de 
Ghievres  *et  de  Berghes  pour  le  renouvelle- 
ment de  la  loy  d'Anvers,  comme  me  Tes; 
cripvez,  monseigneur,  il  est  bien  fitoi/oi' 
sable  a  moy,  a  cause  de  la  picque  qui  est 
entre  eux.  (LeUt,  de  Louis  XII,  t.  III»  p.  9i. 
éd.  1712.) 

MALFAISANT,  mau.,  S.  m.  ,  maifai- 
tear  : 
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La  gnie  le  b«e  laoce  arant 
D«dens  le  eors  an  malfaiiatU. 
(Mabie,  Yiopet,  Richel.  2168.  f«  160^.) 

Li  Touz  de  Nostre  Seigneur  est  seur  les 
maufaUanx.  {PsauL,  Maz.  258,  f*  41  v».) 

MALPAisoiîy  -  fcUtour^  '  fesour,  -  fes- 
io«r,  -faeeour^  mauf.,  maff,,  maf,,  s.  m.» 
malfaiteur  : 

Li  malfaUierrêt.  (âlart,  Dis  des  Sag.^ 
Are.  3141,  f»  143^) 

Prist  grant  TeDJauDce  des  malfesours. 
Ckron.  d'Angl,^  m».  Barberini,  f*  88  r«.) 

E  dit  qnll  se  vengereit  de  telB  malfe- 
ioun  en  son  reaime.  (Foula.  Fitx  Warin, 
Nouv.  fr.  du  XIV*  8.,  p.  47.) 

Tooz  les  mavfàeeours  qui.  durant  les 
dites  trêves^  seront  faites,  ilz  feront  adroi- 
ter,  réparer,  et  emender.  (1357,  Treugœ, 
Rym.,  r  éd.,  t.  VI,  p.  9.) 

Ascun  félon  ou  mafessour.  (1101,  Or- 
dsn,  de  Galles,  ib.,  Vlll,  184.) 

MurdronrSy  traitours,  homicidours,  ro- 
boors  et  antres  malfaisours,  (Stat  de 
Henri  F,  an  ii,  impr.  gotb.,  Bibl.  Louvre.) 

S'aucuns  maffaisours  le  font...  (Ap' 
point,  de  la  ville  de  Faloixe^  Lecbauaé, 
Gr.  rdl..  p.  273.) 

l.HALFAiT,  -  faiei,  -  fit,  s.  m.,  méfait, 
maiiTaise  action  : 

Kar  il  en  seroit  si  grans  maufais  et  tant 
f>B  grans  mésaventures  en  avenroient.  (S. 
Graat,  II,  440,  Hncber.) 

La  venjance  du  souverain  juge  seut 
ancnaes  foiz  ensuivre  le  maufet  {Chron, 
de  ^,^den.^  ms.  Ste-Gen.,  Î9  Ud^*.) 

Ne  Tan  ne  doit  pas  vengier  maufet  par 
oaufere.  (Mor,  des  philos.^  m  s.  Chartres 
6»,  f*  8«.) 

Ne  prent  mie  guarde  a  nos  mausfais  ne 
iDos  félonies.  {Estories  Rogier,  Ricbel. 

20125,^74»».) 

C'eit  Mtêufêit  et  grant  pecblé. 
CCia.  DE  Pis.,  Pûéi.,  Richel.  604,  f»  89'.) 

Qae  cbascun  verdîer...  visite  cbascune 
quinzaine  a  tout  le  moins  toutes  les 
sardes  de  la  forest  dont  il  est  verdier...  et 
voye  Testât  et  le  port  des  sergans,  et  les 
malfaiis  qui  y  seront  faits.  (1376,  Ord.,  vi, 
W.) 

Il  Touloit  bien  pardonner  a  tous  les 
aatres  leurs  malfaix  ou  meffaiz.  (Andenn. 
dei  Juifs,  Ars.  8082,  f»  17«.) 

Quant  ilz  viegnent  en  bumilité  con- 
SDoistre  leur  malfaiU  (1467,  Usem.  de  la 
for.  de  BreeeUen,  Cart.  de  Redon,  Eclaire., 
cccLxxxii,  A.  de  Courson.) 

ie  les  admoneste  et  .conseille  ^uMlz  se 
reposent  et  délaissent  a  mal  dire  affin 
qoMlz  ne  congnoissent  de  legier  par  nous 
lenrs  maulxfais,  (Therence  en  franc.. 
f*  5  ▼•,  Verard.) 

Conelnrent  audit  conseil  que  si  les  dicts 

««ignears  venoient  au  dit  lieu  d*Aucerre, 

•  on  les  feroit    mourir.   Le    dit   messire 

Pierre  des  Essars  ne  voulut  oncques  con- 

I    sentir  ce  malfait.  (Al.  Cbartibr,  Hist.  du 

I    ''Oif  Càori.  VU,  p.  24,  éd.  16i7.) 

I  t^onr  le  malfait  d*un  bonme  la  feme  ne 
perd  point  son  douaire.  (Cotii.  du  Perche, 
>onT.  Cout.  gén.,  Ill,  640.) 

Ne  fol  en  laditte  ville   d*Arles  nouvelle 
uancan  malfaict^  désobéissance,  ne  mu- 
iDemem.  (GtiLL.  du  Bbllat,  lf^.,1.  VIT, 
^•ttl^Séd.  1869.) 


Et  si  la  bas  on  panira  voitre  ame 
Pûor  ce  mêlftnt  d'une  iojoste  rigueer. 
(RoHS.,  Amonri,  II,  ti.  Madrigal,  Bibl.  eli.) 

Chaseon  de  malfaiet  te  gardera. 
(Dadoov.,  let  Montent  d'éviter  Merencûlie^  Poés. 
fr.  des  XT*  et  zti*  s..  Il,  46.) 

2.  MALFAIT,  voir  MALFB. 

MALPAiTBRBSSB,  -erressê,  "faieteresse, 
'feelresse,  -  feteresse,  mau.,  s.  f.,  femme 
qui  commet  des  méfaits  : 

Que  il  banniroient  maufeteur  ou  mau- 
feterresse  de  le  ville.  (1313,  Arcb.  JJ  88, 
f  20  y\) 

Maufaiteur  ou  maufaiterreue.  (1816, 
Arch.  JJ  83,  T  20  vo.) 

Ung  malfecteur  ou  malfeetresse.  (1482, 
Franchis,  de  Franguemont,  Arch.  mun. 
Montbéliard.) 

Malfaicteurs  et  malfaicteresses.  {Cout.  de 
Toumehem,  iv.) 

MALFAITEUR,  mau.,  adj.,  qui  commet 
le  mal  : 

Si  manda  au  roy  d'Angleterre...  que 
certain  nombre  des  devant  dis  maufai' 
leurs  hommes  qui  ainsi  avoient  sa  gent 
occis  et  mehaignies^  envoiast  a  Pierre- 
gort  en  sa  prison.  {Gr.  Cron.  de  Fr., 
Pbelip.  le  Bel,  viii,  P.  Paris.) 

MALFAiTiBR,  molfaUtier,  s.  m.,  mal- 
faiteur : 

Aucuns  malfaicUers  qui  reperoient  es 
forbours  de  ceste  ville.  (1381,  Grands 
jours  de  Troyes,  Arch.  X**  9183,  t^  7  r».) 

MALFAiTURE,  malfoicture,  -  teure,  mal- 
fact.^  malfest.,  s.  f.,  méfait,  excès,  vie. 
lence  : 

Lors  ne  paet  il  tenir  conte 
Detani  Dien  de  sa  malfaiture. 

{Kêssidor.,  ms.  Tnrin,  f*  89  r«.) 

Le  duc  de  Bourgongne,  pour  cause 
desdites  raençons  et  antres  malfaietureSt 
print  deux  varies  ...  (1419,  Pièces  relat. 
au  régne  de  Ch.  YI,  t.  Il,  p.  liO,  Douet 
d'Arcq.) 

Ils  rapporteront  et  dénonceront  a  jus- 
tice toutes  les  amendes,  forfaitures  et  con- 
fiscations qui  desdiz  malfaietures  pour- 
ront estre  et  nous  doivent  appartenir. 
(1448,  Ord.,  xiv,  32.) 

Malfaicteure.  (xvi«  s.,  La  Bassée,  ap.  La 
Pons,  Gloss.  tng.,  Bibl.  Amiens.) 

—  Dommage  : 

Greiles  et  vens,  orage  et  mulfêieture. 
(Oliv.  db  Magiit,  Xfli0irfs,  p.  80,  Lemerre.) 

—  Défant  de  conformation  : 

Enfant  fourni  de  tous  membres,  sans 
malfesture.  (1801.  Béthune,  ap.  La  Fons, 
Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

—  Créature  misérable  : 

Repens  toy,  poire  malfaetewre. 
Femme  fragille,  delracteore. 
De  tont  tice  procuratenre  I 

(Mist.  duviel  test.,  1611,  A.  T.) 

MALFAx,  cas  SBj.,  voir  Malfé. 

MAL.FÉ,  maufé,  mavffé,  mavfei,  maffé, 
maffet,  malfeir,  maufii,  maufel,  malfaii, 
mauffait,  malfee,  s.  m.,  diable,  démon  ; 
s'est  employé  aussi  comme  terme  d*injnre: 


Diat  Ton  a  l'antre  :  Ce  est  ei  .i.  wumfez. 

(Ui  Uk  ,  An.  8143,  f>  U^.) 

Qne  Tues  ta  faire,  enraglea,  maufe»  lU  t 

{Gar.  le  Lok.,  V  chant.,  xizt,  p.  171,  P.  Paria.) 

Por  q'as  ostaiges  eett  méifé  nos  rendit. 
An  plat  félon  qt  ait  hanberc  Tetti  t 

(A.  de  Cambrai,  888,  A.  T.) 

L'arme  de  lai  eoporterent  maff'et. 

(/».,  6643.) 

Li  paient  Toit,  plnt  fn  Sert  d'an  wtafé. 

(/».,  6965.) 

Qaand  il  coiti  Alol,  si  t'est  tomet 
Vert  loi  geale  baee  comme  mêufes. 

UmI.  1305,  A.  T.) 

Callot,  mort  et  ;  t'ame  enportent  malfé. 
(Raiib.,  O0ier,  8973,  BarroitO 

Ei  certet  a  Dlen  moolt  merci 
Qn'il  TOt  ott  eest  malfé  de  cl  (on  terpent). 
(Pareeval,  mt.  Montp.  H  249,  f  96*.) 

Grant  ettoient  comme  malfe%. 
Fort  et  iront  et  etebanfez. 

(Dolop.,  8259,  Bibl.  els.) 

Il  eat  dianblei  et  malfet  : 
lAinc  ne  fiit  bien  en  ton  aé. 
(nenart,  Soppl..  tar.  des  t.  22022-24344, 
p.  806,  CbabaiUe.) 

Le  Noef  Chaitel  lor  Tlne  terrad  agrtTentei, 
Willame  de  Yetci,  aea  terret  e  tei  fies  : 
Li  Baeot  i  cnrent  par  tnt  corne  malfe*. 
(JoBD.  Fartosii,  Chron.,  1593,  ap.  Miobel, 
D.  de  Norm.,  t.  II!.)  , 

Gens  eam  maufié  hidnt  e  lait. 
(Gautiik  di  Mbs,  Image  du  monde,  Ricbel. 
25407,  r  52*.) 

Mort  l'abatU,  l'ame  enportent  malfez. 

(Otinel,  1174,  A.  P.) 

Cett  ont  deablet,  on  maifé,  .i.  tirant. 

(i».,  1799.) 

OUre  let  taint  n'aTolt  contert, 
ChieTreli  ne  daint,  bitce  ne  eert, 
Fie  bette  nnle  fort  mmifeê 
Qoi  mangoient  let  etgaret. 

(Partoa.,  821,  Crapelet.) 

Or  crient  roonlt  qne  Ja  Tiegne  Tore 
Qne  tlf  maufé  II  eorent  tore. 

(fl.,  1119.) 

Gbil  atretier  et  cbil  Tif  maufé 
Forent  de  grani  ire  eteanfé. 

(Mit.  de  S.  Bloi,  p.  96,  Peigné.) 

Dedent  Inftr  n'a  diable  ne  maufé 
Qne  il  ne  toit  de  mon  grant  parenté. 

(Hmou  de  Bordeaux,  5111,  A.  P.) 

Car  malfax  Tatolt  amoiee. 
(De  VArmite  que  la  femme  vouleit  tempter,  p.  29, 
Kellei.) 

N*0Bt  pnlt  donte  dn  maïufei  tricheonr. 
(RUTEB.,   Une   ekausan  Noitre-Dame^  II,  8,  Job.^ 

Va  ta,  fet  II,  portier,  au  maufé  te  qnemant! 
(Doou  de  Uaieace,  7525,  A.  P.) 

Or  TOI  ont  malfé  retpatiee. 
(Dea  Treteei,  Ricbel.  19152,  f*  123^> 

A  peyne  out  fyny  sa  preere,  vynt  le 
malfee^en  semblance  Geomagog.  (Foulq. 
Fitx  Warin,  Nouv.  fr.  du  xiv«  s.,  p.  20.) 

Le  fnaf/îrgbauça  sa  mace.  (Ib.) 

Et  Olivier  atloit  entre  let  j\t  malfeir. 
(IKH.  BBS  Pbbis,  Gâte  de  Liège,  18673,  Scbeler, 
Gloit.  pkihl.) 
Un  Tif  diable  et  malfeir. 

(IB.,  t4.,  19364.) 

A  toot  ceolx  qni  sont  et  leront, 
Qoant  maufelt  la  tonr monteront, 
Sant  pitié,  tant  fin,  tani  eester. 
(JTlr.  ir*  Ste  Gêner.,  Jnb.,  Jfyt/.,  I,  219.) 
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Nais  ou  soDt  ly  laincli  apo8to1«s, 
D'anlbes  vestox,  d*amicts  eoefffli, 
Qai  font  ceiocU  de  saiDCtes  estoles, 
Dont  par  le  col  prent  ly  màvffei  t 
(Villon,  Grwnt  Test.^  Bail,  en  tiell  lang.,  Jonaost, 
p.  39.) 

Hobi^oblyng,  goblin,  mauffi.  (Palsgbays, 
Eselairc,  p.  231,  Génin.) 

—  Dans  les  ex.  sîiiv.  les  formes  malfail, 

maufait  sont  le  produit  d'ane  fausse  éty-. 

mologie  : 

Nos  ancestres  appelloyent  manffaiU 
ceux  que  nous  appelons  diables.  (H.  Est., 
Prec.  du  lang,  franc.,  p.  Î04,  Feugère.) 

Le  Diable  se  noromoit  le  malfes,  ou  le 
malfait,  d'autant  que  c'estoit  la  coustume 
des  peintres  de  représenter  les  diables  en 
la  plus  borrible  posture  qn*îl  leur  estoit 
possible.  (Gabasse,  Doctr.  cur.,  p.  840, 
éd.  1693.) 

Gaernesey,  maufé,  diable,  malheureux. 

MALFEABLB,  VOlf  MALFIABLE. 

MALFBGTRES8E,  VOlr    MALFAITBRB^B. 

MALFEDUT,  VOlr  BiALFBU. 

MAL.FEB,  voir  MALFÉ. 

MALFBIR,  voir  MALFÉ. 

M ALFESOUR,  VOir  MALFAISOB. 

MALFESTURB,  VOir  MALFAITUBB. 

MALFETANT,  S.  m.,  malfaiteur  : 

Et  li  malfetant  corrigié.  (16  déc.  1314, 
Offic.  de  Besançon,  Arcb.  Montbéliar^.) 

Aucun  malfetant.  (Ib.) 

« 

UM.¥KV,malfedut,  adj.,  misérable  : 

Ma  lonfe  atente  a  grant  dol  eat  Tennde. 
Qne  porrai  faire,  dolente,  m«lfednie% 
Ço'  tt  grant  raerreile  que  II  miens  cors  tant  doret. 
(AiejiSj  st.  89«,  «•  s-,  G.  Paris.) 

Las,  malfedul,  cnm  esmes  eneombret. 

(/*.,  st.  1«4».) 

Las*  malfeuz,  enoi  eimes  avoglei. 
(/».,  rar.  dn  ms*  Hildesheim,  f"  Zi\) 

MALFi,  adj.,  malséant  : 

Qne  tn  as  des  propo^  mal  fis. 
Esse  a  toy  a  tant  flagoller  t 
(Plamnt  Quaquet  et  rnjuytinee  det  Femmes  pomr 
ce  que  lewt  m»rii  n'yvrongnent  plus  en  le  ta- 
veme,  Poés.  fr.  des  xy*  et  xvi«s.,  VI,  184.) 

MAL.FIABLE,  malfeabU,  adj.,  à  qui  on 

ne  peut  pas  se  lier  : 

Et  que  ne  vous  laissiez  entièrement  con- 
duire a  courroux  et  espérance,  les  deux 
plus  mal  seurs  et  malfiables  autbeurs  du 
monde.  (Gcill.  du  Bellay,  Mém,,  1.  VI, 
C  171  v»,  éd.  1569.) 

L'une  (la  vertu)  est  infructueuse,  et 
Tautre  (la  fortune)  malfeable  en  ses  dons. 
(Amyot,  QBuv,  mor.,  t.  V,  p.  117,  éd. 
1819.) 

MAL.FIANT,  adj.»  méfiant  : 

Dunkes  somonst  il  plus  leement  le 
malfiant  et  lo  inobedient  frère.  (Dial.  Si 
Grig,,  p.  95,  Foerster.)  Lat.,  diffidens. 

MALFiBUMBNT,  adv.,  au  mépris  de  la 
foi  jurée  : 


Quiconques  aura  frappé  d'armes  esmo- 
lûtes  ou  agues  aulcunes  personnes  de 
ladite  ville  et  banlieue,  de  fait  d'aguet,  de 
traison  ou  malfieument...  commet  amende 
de  .LX.  liv.  par.  (1507,  Prév.  de  Jéontreuil, 
Coût.  loc.  do  baill.  d'Amiens,  II,  660,  Bou- 
thors.) 

MALFOURBI,  mau.,  adj.,  mal  dégrossi  : 

Atant  arrire  a  tont  sa  belle  eotte 
Ly  mêufottrHê  Gombanlt  a  ce  bedon. 
{Bêuquet  du  hoy$,  Portef.  de  l'ami  des  livres.; 

MALGAiGNB,  S.  i,,  extorsioH^  pillenB, 
brigandage  : 

Ils  avoient  tant  d'oppressions,  tant  de 
tailles...,  tant  de  malgaxgwe^  tant  de  grant 
cberlé  de  pain  et  de  tous  autres  vivres, 
que  oncques  on  eust  veu  depuis  cent  ans. 
{Joum.  de  Parie  sou$  Charlet  VI  et 
Charles  VII,  dans  les  Mém.  pour  servir  d 
VhtSt.  de  Fr.  et  de  Bourg.,  p.  176,  éd.  1729.) 

Vienne,  malegagne,   corvée,  prestation 

en  nature. 

Nom  de  Heu,  Malligagnes  (Vienne). 

Nom  propre,  Malgaigne. 

MALOAiN,  mau.,  s.  m.,  mauvais  gain, 
gain  illicite  : 

Màugain  aporte  mandomafe. 
(J.-A.  DB  Baif,  Mimei,  1.  Il,  f*  49  A  éd.  1619.) 

MALGARDE,  S.  f .,  mauvalse  garde,  mé. 
garde  : 

Furent  ceulx  de  la  ville  ainsi  soubdainc- 
ment  surpris  par  leur  malgarde,  (J.  Moli* 
msT,  Chron,  cb.  lxxi,  Buchon.) 

Perdre  par  malgarde.  (Trium  ling,  Dielt 
éd.  1604.)    ' 

MALGBSiR,  mau.  a  V .  n . ,  être  mal  couché  : 

Mesdisans  riches  gabe  et  rit 
Qnant  il  voit  povres  diieteus, 
Mes  ch'est  folie,  car  on  dist  : 
Tant  grate  chieTre  qne  mêugitt 
Et  qne  maures  est  ses  ostenx. 

{Le  Diet  du  médisent,  ap.  Boq.) 

—  Malgisant,  part,  prés.,  qui  est  mal 
couché  : 

Tant  grate  cbievre  en  gratelle 
Qn'elle  est  meuçitûnt, 
(AniMB  LI  Boços,  Chûtu,,  Poët.  fir.  av.  1 800, 
IV,  1404,  Ars.) 

Ces  deux  cousines  s^estans  gouvernées 
la  nuict  ne  sçay  comment,  ou  estans  mau* 
gesantes  et  endemenees,  se  trouvent  toutes 
descouvertes  dessus  le  lict.  (G.  Bouchbt, 
Serees,  XX,  Rouen  1635.) 

—  Fig.,  mauvais   coucheur,  mauvais 

sujet  : 

Messire  Guillaume  de  Tignonville,  pre> 
vost  de  Paris,. fit  pendre  deux  escoliers, 
tous  deux  malgisans,  qui  avoient  tué  un 
homme  de  sang  froid.  (Ë.  Pasq.,  Rech  ,  III, 

XXIX.) 

Comme  estoit  l'ordinaire  des  autres  reli- 
gieux malgisanis.  (]i>.,  ib.,  VI,  xvii.) 

Un  jeune  gars  malgisanU  (In.,  ib,,  VIT, 
m.) 

Je  ne  vis  jamais  soldat  malgissant, 
contre  lequel  le  temps  n*ait  enfin  produit 
une  bonne  et  jaste  vengeance,  (lo.,  Letî., 
XI,  3.) 

'  Exhereder  ses  enfans  ingrats  et  malgi- 
sants  en  son  endroit.  (In.,  tfr.,  xviit,  18.) 


0  la  belle  chose  a  un  roy  que  d«  faire 
punir  les  malgisansl  (N.  Pasq.,  lett.,  vi,  I. 

éd.  17J3.) 

Un  homme  hergneux  ni  malgisant,  plat- 
dnnt  a  toutes  heuites.  (NicOT,  Tkesor,) 

MALGOUVBRNE,  fiiatt.,  S.  m.,  mauvals 
gouvernement  :^ 

L*Abbé  de  Pen  de  sens  notable. 
L'abbé  de  Mûuçoupeme  aossl. 
Et  de  Pleqne  Pnlee,  en  soocy  . 
Seront  ponr  tons  vons  faire  aasaoir 
Autant  a  roidy  eomme  an  soir. 
(Menol.  det  SûU  jogeulx^  Poés.  fr.  des  xr*  et 
XYi'f.,  m,  19.) 

Tn  as  prins  Testât  de  taverne. 

On  les  enfans  de  Maugamerne 

Ont  mengé  tons  lenrs  rorenot. 
(le  plëiSÊiit  Quaquet  et  resjuffsfnnee  des  Femmes 
ptntr  ce  que  leurs  maris  iCgvrongnent  plus  en  la 
taverne,  Poéi.  fr.  denv*  et  xti*  s.,  VI.  186.) 

Meu%e,maugouverne,  prodigalité,  manque 
d'ordre  dans  les  affaires,  et  aussi  homme 
qui  ne  sait  pas  gouverner  ses  affaires. 

Cf.  Malgouvbbt. 

MAJLOOUVERT^     flia«.,     ffUIttl.,   S.      m., 

celui  qui  se  gouverne  mal,  mauvais  sujet  : 

Et  an  fut  donné  pareil  arrest  a  la  martio- 
galle  de  Tan  dix  et  sept  pour  le  maulgouvert 
de  Louzefougerouse.  (RÀB.,  Pantagruel, 
ch.  XII,  éd.  1549.) 

—  Membre  de  l'abbaye  de  Maigouioeme: 

On  trouve  à  Neuchfttel,  en  I45l«  Tabbé 
de  la  folie  joyeuse  et  celui  des  maux-gou- 
vers.  (Descript.  de  la  mairie  de  Neuehâtei, 
p.  581.) 

L'abbaye  des  malgouvers.  {CompU  de 
1582,  Arcb.  Cossonay,  Doc.  de  la  Suisse 
rom.) 

La  plus  répandue  de  ces  corporations,  à 
la  fin  du  XV*  siècle,  et  pendant  la  durée 
du  XVI*,  était  celle  qui  avait  pris  le  nom  de 
abbaye  de  Mal-gouvert,  Mau-gouvert  ou 
Malgouveme,  véritable  abbaye  en  effet, 
sauf  la  régularité  et  rédiflcaUon.  comme 
sou  nom  l'indique  assez,  et  qui  avait  ses 
moines^  ses  dignitaires  et  son  abbé  fro- 
que  et  mitre.  On  trouvait  presque  partout 
oes  associations  de  ce  nom,  indépendantes 
les  unes  des  autres  et  vivant  de  leur  vie 
propre.  D'après  le  cérémonial  manuscrit 
de  Maçon,  curieux  recueil  rédigé  sur  les 
registres  de  l'hôtel-de- ville,  de  l'année 
1380  à  1731,  une  abbaye  de  Mau-gou- 
vert  existait  depuis  longtemps  en  celte 
ville,  dès  158Î  ;  on  la  suit  sans  mterruption 
jusqu'en  1506  par  des  actes  reproduits  en 
extraits  dans  ce  cérémonial.  Elle  se  com- 
posait d'un  nombre  illimité  de  conseillers 
et  de  cinq- officiers  :  rabbé,8on  lieutenant, 
le  procureur  général,  un  trésorier,  un 
greffier  et  un  huissier.  (Prêf,  de  la  Che- 
vaueh.  de  l'asne,  d  Lyon,  en  1566  et  157a) 

Meuse,  maugouvert^qni  se  gouverne  mal, 

dissipateur. 

Cf,  Malgouvbrnb. 

MALGHACiER,  maugrotier,  verbe. 

—  Act.,  maugréer  contre  : 

Il  commença  par  esm&ier. 
Dieu  et  s' y  mage  a  maugratier 
(GuiART,  Rog.  lign.,  t.  î,  p.  191,  Bnchoa., 

—  Neutr.,  maugréer  : 

Régnier,  malgracier,  ceepiter  ou  autre 
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meDt  blasphémer.  (21  mare  i46Q,  Reg.  det 
délib,  de  la  VMirie  de  Dijon,  Arch.  mun. 
Dijon.) 

MAL.GRACIKUSBMENT,    -     Ueusement, 

mail.,  adv.,  d'une  manière  pen  gracieuse  : 

Ain 8  respondi  andit  Gilet  très  maugra- 
ôetuemenL  (1403,  Arch.  JJ  158,  f*  SO  f.) 

J*ayme  mieux  m*exempter  d*un  entretien 
malgraeieuiemênt  entrerompn.  (Pont,  ok 
Ttabd^  Dise.  plUloi.,  f»  96  t»,  éd.  1587.) 

MaugraUêUsemênU  Hastily^  mdely,  im- 
pleasantly,  improperly,  unpleaaingly. 
(CoTGR.,  éd.  i61i.) 

maijGracibusbté,  s.  f.,  manque  de 
^raclensetë  : 

Malgracimuêii  et  incompatibilité  de 
mœars.  (Grorob  Sei.vf,  Poule  Emile,  éd. 

!547.) 

MALORAGiBUx,  mot^.,  adj.,  qui  n'est  pas 
gracieux  : 

Et  les  paroles  ooltrageoMs, 
Qai  ettoiDt  bien  maugracieiuei. 
(Grnt.  DE  St  Akdbé,  lÀkvre  du  bon  Jehan,  2079, 
C  barrière.) 

Rodes,  mûlgrueienx  jamais  plos  oe  sera. 
(CcT.,  B.  iu  Gnetel.,  118,  Charriera.) 

Et  qoant  ton  fait  est  si  mângrëeienxt 
Pair  ta  doit  no  cbascoo  et  chasenna. 
(RrsT.  DcsoiAVPS,  Peéi,,  F,  288,  A.  T.) 

ye  jaoïais  mot  wtugrneienx 
De  TOttre  booeha  na  saaidra. 
(Ltrr^*  des  cent  Mlûdet,  Riehal.  2201,  r  i5  r*.) 

HAixsfuft,  -  grei^  -  greit,  mauU,  mau,, 
s.  m.,  cbagrin,  peine,  mécontentement: 

Se  poTTOa  hnm  H  fat  heniir 
E  pois  damant  le  goerredon, 
Ja  n'en  anra  sa  aiav^ft  noo. 

(Marik,  Ytopetf  Tii,  Roq.) 

i*arai  l'aoel.  toos  an  aies  mûugri. 

Œnonée  Bord.,  5162,  A.  P.) 

▼oas  dittai  qoe  Poms  s'est  davant  loos  tantas 
QQ*il  Bora  anoo  eheTal,  et  si  soit  mes  mâuçret, 
(He$ior  du  Pêon,  ms.  Ronea,  f^  89  t^.) 

Le  dit  mesaire  Robert  d'Artois  ne  Youloit 
point  aToir  de  maugré,  (Gr.  Cron,  de  Fr., 
Pbelippe  de  Valois,  xxv,  P.  Paris.) 

Elle  fait  gens  pooTres  et  riches, 
Rlle  fait  gens  larges  et  cbiches, 
El  mect  gens  en  bien  haoH  degré 
Et  las  daacaot  es  lear  mûvgré. 
(Gdili.  ds  St  Anaat,  Ubrre  du  kon  Jehan,  99, 
nharrièra.) 

Et  ue  donneront  charge  ne  malgré  l'un 
a  l'autre.  (1878,  Ord.,  v,  «48.) 

Elle  doubtant  le  maigri  de  ses  amis... 
(liOl,  Arcb.  JJ  166,  pièce  61) 

J'ay  tel  daai!  qne  le  enenr  ma  serre 
Qa'il  Doos  est  ainsi  eschappë; 
Qae  Dlen  an  ayt  oraa  muulfré. 
(fieduMuuh,  IHeke,  Ane.  Th.  fr.,  III,  261.) 

MêM§ré  an  ait  bien  de  la  femme, 
Tant  el  a  de  babil  ! 
(Csiiconi,  ru  S.  LaMi$,  II,  194,  Bibl.  eli.) 

—  Maigri  mien,  tien,  iien,  loc,  malgré 
moi,  toi,  soi  : 

MûugreU  mien  li  fis  compaignie. 

(Dolop.,  8475,  Bibl  eh.) 

Malfreit  men  m*ao  estaet 
Devant  la  gent  ploreir. 

(GuiOT,  CAaas.,  I.  24,  Wolfart.) 


Si  le  dressoit  contremont  maigrit  eien. 
(Hiti.  de  Joieph,  Richel.  8465,  ^  102  r«.) 

Car  se  li  boms  façoit  le  mal  don  tout 
maugré  iuen,  il  n*i  auroit  point  depechié. 
(LiURBNT,  Somme,  HiRt.  litt.,X1X,  404.) 

Et  maugré  iien,  ce  sai  de  rolr, 
LI  trouvera  son  estoToir. 
{Du  Prettre  qui  ol  mère  a  forée,  Montaiglon  et 
Raynaad,  Fabliaux,  V,  148.) 

—  Maigri  noitre,  vo$tre,   leur,  malgré, 

nous,  vous,  eux  : 

Ou  ici  estuet  plorer  a  joie  et  a  profit,  ou 
ailleurs  maugré  nosire  a  nostre  damage  et 
a  coitement  de  poincs.  (Vie  dee  Pères, 
Richel.  Î3IU,  ri90».) 

Il  enmaine  .vi.  de  vos  chevaus  tout  mau* 
grei  votre,  (Artur,  ms.  Grenoble  378, 
f»  103«.) 

Qaant  vos  la  pncele  eomanes, 
Malgré  vottre,  le  ma  tairas. 

{JHtrmartH  Galoii,  2803,  Sleogel.) 

El  i  achaient  moult  de  gens  mauveises 
denrées  malgré  leur  de  ceus  qui  mauveise- 
ment  les  ont  prises.  (E.  Boil.,  Liv,  des 
mesl,  i*  p.,  Lxxvi^  81,  Lespinasse  et  Bon- 
nardot.) 

MALGREABLB,  moug,,  mog,,  adj.,  désa- 
gréable, vilain,  méchant  ; 

Pâme  est  la  Ireroeor  des  dyablei, 
La  dompteresse  des  enfers, 
La  tonrmenl  des  magreablet, 
La  main  qui  les  a  mis  anx  fers. 

{Le  Ckevalier  aux  Dames.  ) 

Et  goas  le  nom  mastin,  s*enlende  le  méchant 
Sor  qoi  j'eniea  Tomir  ce  maugreable  chant 
O.-A.  DE  Baif,  CEu9.  en  rime.  Tiers  livre  des 
poèmes,  f*  65  t*,  éd.  IS'îS.) 

MALGRÉ  BÉ,  mougribé.  Juron  : 

Rol)art,  je  m*en  creo  morir  ; 
Car  U  l'ont  fait  maugré  bé. 

(TaiBAOLT  IV,  Cham.,  p.  104,  Tarbë.) 

MALORBBMBNT,  -  gremmt,  mau.,  m^uL, 

s  m.,  blasphème  : 

S'il  y  a  reffuiementou  maugreement,  sera 
dénoncé  a  la  justice  pour  en  faire  pugni- 
cion.  (Ord.  du  jeu  de  larbal,,  Arch.  législ. 
de  Reims,  2*  p.,  vol.  I,  p.  329,  Doc.  ioéd.) 

Duquel  serement  et  maugreement  icellui 
Marquet  s'est  repentiz.  (I3A,  Arcb.  JJ  147, 
pièce  88.) 

A  l'arbitrage  du  juge  soubs  qui  il  fera  le- 
dit renoyement,  maugreement,  despitement 
ou  blasphème.  (1420,  Ord,,  xi,  106.) 

Soubz  la  juridicion  duquel  se  feront  les- 
diz  regniemens,  malgreemens,ûe8p\iemBus. 
(1460,  Ord.,  xiv,  499.; 

Selon  la  faculté  et  puissance  de  celui  qui 
fera  ledit  reniement,  maigrement,  blas- 
phème ou  jurement.  (Ord.  de  Charl.  VIII 
eonl.  le  blasph.,  8  déc.  1487.) 

Nous  avons  defTendu  et  interdit,  def- 
fendons  et  interdisons  a  tous  de  blasphé- 
mer Dieu  nostre  créateur,  la  Vierge  Marie, 
leurs  saints  ou  leurs  noms,  sur  peine, 
ceux  quirenieroient,desavoueroient,  mau- 
greeroient  ou  depiteroient  Dieu,  sa  mère, 
leur  noms  et  leurs  saints,  d*estre  consti- 
tuez et  détenus  prisonniers  par  l'espace 
d'un  mois  entier  en  basse  pnson  a  pain 
et  eau,  et  que  ceux  qui  feront  lesdits  re- 
niemens,  desavouemens,  fnaiii^regnigfii,  ou 
depitemens  d*un  cœur  dur  et  félon... 
(7  oct.  1631,  Plae.  touch.  les  monnoyes, 
monop.,  des  Blasphémateurs.) 


Nous  voulons  et  ordonnons  qu'ilz  ayent 
la  langue  couppee  tout  jus,  afin  que  des 
lors  en  avant  ilz  ne  puissent  dire  ne  pro- 
férer tels  maulgreemenis,  regniements  et 
blasphèmes  de  Dieu.  (Rbduffb,  Bubrieque 
des  aventuriers,  f  267  r»,  éd.  1547.) 

MALGREER,  -  grier,  -  groier,  -  groyer, 
-  graier,  mau.,  mauL,  verbe. 

—  Act.,  blasphémer  contre  : 

11  en  murmure  contre  Nostre  Seigneur 
et  maugrée  Dieu  et  ses  sains.  (Laurbht, 
Somme,  Richel.  22932,  f»  i0«.) 

Qui  regnoient  Dieu  et  malgreent  (BIaiz., 
Songe  duvielpel..  Il,  66,  Ars.  2683.) 

Pour  jurer  ne  malgroyer  viilainement 
Dieu.  (G.  DE  CuARNY,X.io.  de  Cheval.,  ms. 
Brux.,  fo  109  v«.) 

II  estoit  trouvé  chargé  d'avoir  regnié  et 
malgroié  nostre  Seigneur  Jésus  Christ. 
(1421,  Registre  criminel  de  sainte  Geneviève, 
p.  397,  Tanon.) 

Ne  regnient,  despitenl  ne  mcUgrient  le 
nom  de  Dieu.  (1462,  Ordonn.,  Reg.  des 
stat.,  Arch.  mun.  Abbeville.) 

Ils  les  maugréent  (les  favoris  du  tyran) 
en  leur  cœur,  el  les  ont  en  horreur  plus 
estrange  que  les  bestes  sauvages.  (La 
BOKTIR,  Serv.  vol.,  p.  76,  Feugère.) 

—  Neutr.,  blasphémer  : 

Un  roy  ne  doit  jurer,  regnier,  ne  maul- 
gréer.  {Adv.  d  Is.  de  Bav.,  Richel.  1223, 
r»  11«.) 

il  il  parjarë  ne  mau gr été  T 
{Le  Mir.  Jf"*  Sle  Genev.,  Jnb.,  Mgtt.,  I,  232.) 

Quant  le  souvenir  leur  vient,  il  leur  fait 
tortre  la  pueulle  .  rechigner,  maugrcÂer, 
despiler,  jurer,  blasphémer.  {Triumphe  "de 
dame  Verolle,  Poés.  fr.  des  xv«  et  xvi«  s., 
IV,  274.) 

BiALGREBRiE,  maugreeriê,  maugrerie, 

s.  t.,  action  de  jurer  : 

L'antre  balaiUe  est  Maletionebe, 
Qoi  n'aime  que  mauvais  reprooche, 
Mesdit,  snrdlt,  maugreerie, 
(J.  BacYANT,  Chem.  de  Porreté,  à  la   snite  do 
Ménagier,  t.  Il,  p.  18,  Biblioph    tf.) 

Prudence...  qui  ot...oystes  rcnoyemens 
et  maugreries,  les  grans  sermens  que 
l'en  faisoit  contre  Dieu.  (Modus  et  Daelo. 
f°  221,  ap.  Ste-Pal.) 

MALGRBBun,  -  groyeur,  maul.,  mau., 
s.  m.,  blasphémateur  : 

Remplis  d'orgaeil  el  vanité, 
Maugreeurin  jorenrs  et  félons. 
{MiMi.  du  riég.  d'Orl.,  6950,  Gaessard.) 

Lettres  royaulx  touchans  les  renieurs  el 
maugreeurs  de  Dieu.  (1460-1461,  Arch.  S.- 
Tnf.,  G  660.) 

Servants,  se  vostre  maislre  estoit 
larear  et  maulgreeur  de  Dieo, 
Poarvoyas  roasenaoltre  liao. 
{Doririnal  det  bout  terviteù't,   Poés.  fr.  des  xt* 
et  XVI*  s.,  II,  143.) 

Tous  jureurs  et  maulgroyeurs  du  nom 
de  Dieu,  yvroiflues  et  aens  noisifz.  (Henri 
Bauuh,  Élog.  de  Chm.  Vil,  ap.  J.  Char- 
TIBR^  Ùhron.,  111, 136,  Bibl.  elz.) 

N'ont  fait  punition  de  plusieurs  et  in- 
numerables  renieurs,  despiteurs  et  mal- 
greeurs,  blasphémateurs  et  autres.  (Cri 
du  prév.  de  Paris  contre  les  blasphem., 
20  juill.  1493.) 

Regoienrs,  maugreeurt  d*;  Dlen. 
(K1.0T  DaMBRHAL,  Liure  de  la  deahlerxe,   f  37S 
éd.  1507.) 
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Jareon  el  mûMlireeun, 
(k.  MoRiN,  Siège  de  Boul.^  qn&tr.  74,   Noraad.) 

MALORBITy  voir  MALGRÉ. 

MALGREMBNT,  VOif  MALOBRBIIBNT. 

MALORIBR,  voir  HALORSBR. 

MALGROYERi  VOif  MALORBBR. 

MALHABiLLETÉ,  8.  t.,  défant  d'babl- 

leté: 

Nonobstant  la  malhabilleté  dont  paravanl 
il  avoit  esté  emply.  (Duqubsnb,  Hi$U  de 
J,  d'Avun,^  Ars.  5S08,  ^  40  v«.) 

MAi.HAiaNiÉ»adj.,8yn.  de  meshaignié  : 

Plasieurs  cbe^aulx  qui  lors  estoient 
malades  et  malhaianes  de  plusieurs  ma- 
ladies. (Mai  1416,  Piècei  relai,  au  règ.  de 
Ck.  VI,  t.  Il,  p.  465,  DouCt  d*Arcq.) 

MALHAiTiti,  mauheUif  mal.,  adj.»  ma- 
lade^ mal  à  Taise  : 

Aoqiies  en  estoit  moraet,  penuii  et  numketie*. 
{Geste  4* Alix.,  Richel.  1A365.  f>  17  r«.) 

Li  mariicaai  tu.  mêihaiiiet. 

(Ph.  Mocsi.,  Chrcn.,  Sîî6i,  Reiff.) 

M onlt  troTâ  ton  cnsr  fort  «t  sain. 
Mais  méihailié  aanti  le  corps. 

(ID.,  a.,  S848Î.) 

Tn  fah  aler  lans  froidnre  les  nos, 
Les  mathetie*  de  l'iver  respassas. 

(EusT.  Desch.,  CEu9„  III,  4,  A.  T.) 

Wall.y  mdAatli,  fiuittftattf,  malsain,  insa- 
lubre. 

MALHARDI,  mauhardt,  adj.,  conard  : 

Mauhardi,  couard.  {Trium  ling.  diet,, 
éd.  4604.) 

On  trouve    dans  Roq.  malhardi  sans 

exemple. 

Flandre,  mauhardi  : 

Tais-to!  I  mauhardie  que  tu  es.  (E.  Sou- 
vssTRB,  Traineur  dei  Grivei,  II.) 

MALHB,  voir  Maillb. 

M ALHBTIÉ,  voir  MALHAITIÉ. 
4.  MALHBURB,  VOlr  MALBURB. 

2.  MALHBURB,  s.  f.,  benrofuneste,  mau- 
vais sort  : 

Je  sais  bien  iê  malkeure  née. 
(Fûree  du  Ntm»,  Marié,  Ane.  Th.  fr.,  1, 12.) 

Et  luy  flst  rescrire  sur  le  cbamp  avec 
force  injures,  quMlrenvoyoff  ce  marchand 
Tarentin  a  la  malheure,  (Amtot,  Vies,  Alex, 
te  Grand,  éd.  4566.) 

Ailes  à  la  malheure,  ailes.  Ames  traglqoes. 
Qui  fondes  votre  gloire  aax  misères  pobiiqnes. 
(Malurbi,  PriOetiam  te  la  Meuêe,  Hach.,  I, 
2i9.) 

Les  locutions  envoyer  d  la  malheure, 
aller  d  la  malheure,  employées  jusqu'au 
commencement  du  xvii"  s.  répondent  aux 
locutions  actuelles  envoyer,  aller  au  diable. 

Le  Morvandel  emploie  malheure,  au  sens 
de  misère,  comme  interjection. 

MALHBURÉ,  VOlrMALBURB. 

MALHBURBEMBNT,  VOlr  MALBURBB- 
MENT. 


BIALHBURBR,  VOir  MALBURBR. 
MALHBURBTÉ,  VOir  MALBURTÉ. 
MALHBURBUSBTÉ,  voir  MALBURBUSBTII. 
MALHBURTÉ,  VOir  MALBURTÉ. 
MALHBUSTRB,  VOir  MAHBUSTRB. 

MALHBUTB,  adj  ;  eoute  malheutê,  re- 
créance : 

Quand  les  parties  allèguent  possession 
et  demandent  eoute  maiheute,  qui  est  re- 
créance,  le  juge  appointe  les  parties  et 
approuve  sommairement  leur  possession. 
(Coût.  â^Âee,  Cont.  gén.,  t.  Il,  p.  684,  éd. 
1604.) 

MALHIBR,  voir  MaILLIBR. 

MALHioTTBR,  voir  Matllotbr  2  au 
Supplément. 

MALHONNBSTBMBNT,  -  honieztement, 
adv.,  d'une  manière  malhonnête  : 

Or  est  tans  et  eure  de  Caire  Tamende  a  la 
puciele  que  vos  si  malhonieetement  tenies. 
\Rom.  de  Kanor,  Ricbel.  4446,  f  44  y*.) 

Despouillié  de  son  maotel  et  malhonnes- 
temeni  esconrchié  de  sa  cotte.  (De  vita 
Christi,  Ricbel.  481,  f^  424^) 

MALiGBMBNT,  -  itcement ,  adv.,  mé- 
chamment, malicieusement  : 

R'il  plus  malicement  forsennet.  (S. 
Bbrn.,  Serm.,  Ricbel.  24768,  f*"  64  v«.) 

Celuy  priour  présenta  covenable  per- 
sone  a  ravandite  esglise...  e  il  le  re- 
fusa de  tut,  e  Tavandite  esglise  de  un  tîel 
soun  clerk  dens  les  six  moys  malisce- 
ment  encumbra.  (4304,  Year  booke  of  the 
reign  of  Edward  the  flrst,  years  xxxii- 
XXXIII,  p.  34,  Rer.  brit.  script.) 

MALIGHON,  voir  MALBIÇON. 

MALiGiDB,  adj.,  destructeur  du  mal  : 

Car  le  justicier,  comment  que  on  ne 
le  doie  mie  dire  homicide,  mais  appeler 
malioide,  pource  que  il  n'entent  que  a  des- 
traire le  mal  principalment.  (J,  Goulain, 
Ration.,  Richei.  437,  f*  466  r».) 

Jamais  n'est  nommé  tel  homicide,  mais 
mieulx  malieide  qui  fait  la  vengeance  et 
est  vray  deffenseur  de  la  loy  Nostre  Sei- 
gneur. lLe$  Paiioges  de  oultremer,  f  9  r>, 
éd.  4492.) 

maligibusbtA,  s.  !.,  méchanceté, 
malice  : 

Astuce,  cautele  eimàlieieusetê.  (Oresbb, 
Eth.,  Ricbel.  204,  f*  472*.) 

Malicieuseté,  maliciositas.  (Glois.  gail.- 
la:.,  Ricbel.  1.  7684.) 

Il  n'est  félicité  qui  puist  eschiever  les 
dens  de  malieieueeté.  (Fossbtibr,  Cron. 
Marg.,4Xï9.  Brux.,  11,  f»  22  v«.) 

MALiçoN,  voir  Malbiçon. 

MAi^iDOiNB,  adj.,  propre  à  rien  : 

Paresseax,  paillard,  malidoine. 
(H.  EsTiiNMB,  Apol,  pour  Herod.,  p.  326,  éd. 
1566.) 

MALiB,  S.  f.,  enchantement  : 

C'est  quelque  malie  qu'un  homme  ou 
femme  luy  a   fait   par  envie,  et  laquelle 


vous  sera   facile   a  dissoudre.  (JsHAïf  db 
laTaillb,  le  Segrom.,  1,  m,  éd.  4572.) 

Malte,  mot  italien,  duquel  mesmes  use 
le  Rommant  de  la  Rose,  signi&e  ensorcel- 
lement. (Id.,  1*6.,  note.) 

MVLiBÇON,  voir  Malbiçon. 

MALiBR,  mail.,  mari,  adj.,  qui  sert  au 
transport  : 

Entre  moi  et  Bmiant  alames 
Veir  la  joste  an  choTaliers 
Aosi  gros  comme  on  sas  marliert. 
(i.  Britsl,  Team,  de  Ckauvend,  1406,  Delmotle.) 

Et  doit  TDidier  ses  sas  maliert 
Des  lies  robes  as  meneslrieos. 
(B.  db  Cordé,  li  Dit  dou  Baàkeler,  Ars.  31 42, 
f»  303'*.) 

^  S.  m.,  Cheval  de  poste,  de  postillon, 
cheval  qui  porte  la  malle  et  les  bagages, 
suivant  quelques  auteurs;  et  limonier, 
on  cheval  qui  est  attelé  le  plus  près  de 
la  charrette  ou  qui  la  soutient,  selon 
d'autres  : 

Prestes  moj  anui  aeg  maHer 
Et  angroneio  a  chetaacbier. 
Charrette  aosû  poar  mon  bols  qnerre. 
(Dbguilbt.,  Troit  Peterinaiges,  f^  60^,  impr. 
Instit.) 

Cent  mille  escos  et  ong  malier 
Me  feroift  tost  eesser  i'oofrage. 
{Farce  de  Colin  qui  loue  et  despite  Dieu,  A  oc.  Th. 
fr.,  1,  224.) 

Les  malUers  firent  mener  en  dextre  pour 
leurs  armes  et  leurs  escus  porter.  {Per- 
ceval,  f«66*,  éd.  1530.) 

Mon  malier.,.  s'arresta  contre  sa  coas- 
tume,  et  commença  a  faire  pouf,  pouf.  Je 
dv  a  monvarlet:  Picque,picgue.  (Dbspbr., 
Nouv.  reereat,  d'un  uuré  qui  n'employa..., 
f<»  267  v«,  éd.  4672.). 

Bailla  au  tutteur  son  servilteur  avecque 
son  malier  pour  aller...  (Compte  de  tut, 
f«  02*,  Barb.  de  Lesc,  Arcb.  Fioist.) 

M.  le  marescbal  voulut  aller  trouver  le 
roy  en  poste  jusqu'à  Compiegne,  envoya 

âuerir  vmgt  chevaux  de  poste,  mandant  a 
rusquet  qu'il  les  luy  envoyast  bons,  au- 
trement ils  ne  seroient  pas  amis,  et  sur- 
tout trois  bons  maUieri.  (BRAirr.,  Grands 
Capit.  estrang.,  1. 1,  c.  xxxii,  Bibl.  elz.) 

-«  Mesure  du  malier  ? 

Telles  femmes  ressemblent  a  ceux  qui 
vont  par  pays,  etmesmes  en  France,  qui, 
estans  amves  le  soir  a  la  sonppee  dn  logis, 
n'oublient  jamais  de  demander  a  l'hosie 
la  mesure  du  mallier:  et  faut  ga'il  l'aye, 
quand  il  seroit  saoul  a  plein  jusqu'à  la 
gorge.  Ces  femmes  de  mesmes  veulent 
tousjours  avoir  a  leur  coucher,  qnoy  qu'il 
soit,  la  mesure  de  leur  maUiei\  (Brakt.i 
Dam.  gai ,  !•'  dise  ,  Buchon.) 

S'est  dit  jusqu'au  xvm*  s.  : 

Mallier,  s.  m.,  cheval  de  valet,  ou  de 
postillon,  qui  porte  la  malle.  Le^mmUiert 
sont  sujets  à  estre  escorcher,  s'ils  n'ont 
de  bons  coussinets.  (FuRBTiiRB.) 

Berry,  màlUer,  cheval  de  charge. 

MALIBRB,  voir  MAILLIBRB. 

MALIFAÇON,  S.  t.,  méfait  : 

Pour  plusenrs  malifaeons,  extorsions  et 
damages.  (1341,  Arcb.  JJ72,  f>255v«.) 

Cf.  la  loc.  malefaçon  à  l'article  Mal. 
p.  106,  col.  1. 
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MALIFICIBR,  voir  MALBFIfîlBR. 

MALiGNAGiON ,  S.  f. ,  luauvaise  in- 
fluence : 

Le  phUosophe  demonstro  que  Satnroe 
Kit  &  la  vie  eoninire  et  Importaoe, 
Da  toal  rampli  de  mêUiUûeian. 

1.  MALiGNK,  mallingnef  adj.,  malin  : 

Ne  habiterat  dejuste  tel  nuUianeê,  (I4v. 
des  Ps.,  Cambridge,  v,  3,  Michel.) 

Li  maliffneê  espirs  en  ceste  bore  vint  a 
TOB.  {DiaL  St  Gr€Q.,  p.  74,  Foerster.) 

Comme  homme  mallingne  quMl  estoit, 
se  coidn  esconser  et  recouvrer  navire  pour 
de  rechief  grever  le  roy  Edouard  (Wa- 
VROf,  Anch.  Cron,  d'EngleLt  III,  i45>  Soc. 
de  l'nist.  de  Fr.)  Impr.,  malUngue, 

—  S.  m.,  le  diable  : 

Soyent  eonfroisBieies  les  armes  del  ma- 
Ugnê*  (S.  Bbbn.»  Serm,^  Ler.  de  Lincy, 
p  S73.) 

1  MALIGNE,  maline,  s.  f.,  malice,  mé- 
chanceté : 

A  eest  mot  sailli  la  leine. 
Qui  plaione  fa  de  grant  maligne, 
{holêf,^  4486«  Bibl.  eh.)  Yar.,  maline. 

MALiGNBux,  adj.,  dangereux,  malin: 

Garde  en  esté  que  eaue  corrompue  ne 
rMlipierue  ne  soit  trop  près.  (J.  db 
MsuNG,  IVod.  de  l'Art  dS  cheval  de  Veg,, 
Ars.  Î915,  !•  46  r*.) 

Lies  mers  cruelles  souffleront  par  vent 
VMUgneux,  (Le  Mir,  hisloriul,  Maz.  557, 
f»  43  r.) 

Qoe,  par  la  follear  maHgneuse, 
Perdras  toote  joye  fmctaeose. 

(Jfis/.  éuviel  lesl.,  1239,  A.  T.) 

Qûetamee  Tenimeose, 
Haï  odorante  et  maligneute, 
(Flaiel,  Smmnaire  pkihtoph.t  ap.  Borel.) 

MALiGNiBn,  maliner^  malagner,  verbe. 

—  Act,  machiner,  tramer  : 

Cum  granz  choses  maUona  li  enemis  el 
eaint  !  {Lit.  Fialm  ,  Ozf.,  lxxiii,  4,  Mi- 
chel.) 

Sur  le  tuen  pople  malignerent  cunseil. 
{'&.,  Lxxxn,  3.) 

Seur  le  tuen  pueple  malignerent  leur 
coDsael  et  pensèrent  felenie,  contre  tes 
^m.  {Piaut,  Maz.  258,  f*  iOi  r».) 

—  Nentr.,  tromper,  être  trompeur,  user 
de  fraude  : 

Es  miens  prophètes  ne  voilez  maligner, 
{lib.  Pialïii.,  Oxf.,  civ,  14,  Michel.) 

D'iees  ki  s'esdrecent  eneuntre  mci  ma- 
hgnanz,  ot  la  meie  oreille.  {Liv.  des  Ps„ 
Cambridge,  xci,  1!,  Michel.) 

Se  ensi  n'esteit,  Ton  y  porroit  trop  mali- 
într  et  faire  de  granz  damages  a  la  gent. 
[AiiMJér,,  t.  1,  p.  Ml,  Beugnot.) 

Se  il  puet  ce  prover  par  garens  anciens, 
^018,  ou  coutume,  ou  par  autre  renomee, 
que  Teritage  ait  esté  des  encestres  dou  re- 
quérant, et  par  longue  teneure  des  mcs- 
creans  ou  autres  ennemis  en  ait  esté 
longuement  dessaisi,  le  requérant  ou  ses 
encestres  rendre  le  doit,  se  il  ne  veaut 
^^m^.  {Au.  de  Jénu.,  chap.  68.) 

Se  le  seignor  viaul  maligner  en  celle 


chose  et  tenir  le  fié.  (Liv  de  /.  d'Ibelin, 
ch.  GLV,  Hist.  des  crois.)  Var.,  maliner. 

Car  ceulx  qui  tiennent  les  priuceyz  par 
ung  peu  de  temps  ne  peuvent  pas  muH" 
gner  ou  faire  mal  contre  le  bien  publicque 
semblablement  ne  si  ligierement  comme 
font  ceulx  qui  tiennent  les  princeyz  par 
ung  temps.  (Orbsme,  Politiq.,  ^  184*,  éd. 
1488.) 

Aiosi  met  envie  ses  bonnes 
De  malaguer  contre  les  bonnes. 

{Apol.  ma/.,  ms.  Barberini,  f*17  v^) 

Puis  qu'il  a  veu  nostre  obstination  et 

?[ue  nous  n'avons  voulu  cesser  de  maligner. 
Bouchard,  Chron.  de  Bret.,  f*  50<*,  éd. 
1539.) 

Le  roi  très  chrétien  n*eut  onc  le  vouloir 
si  mauvais  ni  adultère  de  maligner  et  te 
courre  sus,  qui  es  son  père.  (Guill.  Bri- 
çoNNET,  Remontr.  au  P.  Jul.  II,  à  la  suite 
des  Ckron.  de  J.  d'Auton,  t.  IV,  p.  335, 
Jacob.) 

Il  a  maligné  contre  mov  despuis  que 
n'ous  eusmes  noyse  ensemble  delà  la  mer. 
(Palsgrayb,  Eielaire,  de  la  lang.  franc., 
p.  632,  Génin.) 

—  Malignanl,  part,  prés.,  trompeur  : 

Hz  l'appellent  i'advoultire,  voluptueuse, 
fornicaire,  église  malignante.  (Brochabt, 
Advis^  etc.,  des  quatre  motifs  pour  faire  le 
rnssage  d*oultre  mer,  f*  31  r«.) 

—  S.  m.,  homme  animé  de  mauvaises 

ntenlions  : 

Kar  avironerent  mei  mult  chien,  con- 
cilie de  malignanz  pursist  mei. {Lit.  Psalm., 
Oxf.,  XXI,  17,  Michel.) 

Adonc  toute  ceste  multitude  de  mali- 
gnans  se  leva.  (0.  Maillard,  Hiet.  de  la 
paes.s  p.41i  Crapelet.) 

Maligner  est  un  proyincialisme  signi- 

flant  dire  des  malices  : 

M.  Gerbet  s'entend  aussi  passablement 
àf?ialt<7fi6r,mais  il  est  en  général  plus  sé- 
rieux que  M.  Féli.  (M.  db  Gubrin,  Journal, 
Lett.  etpoèm.,  2*  éd.,  p.  175.) 

MALiGNosiTâ,  S.  t.,  malignité  : 

Se  il  treuvent  la  chose  estre  ainsi  que 
ce  ne  soit  point  advenu  ou  perpétré  par 
malignositê  ou hayne.  (1445, Sent.t  ap.Duc, 
Malignitas.) 

1.  MAL.INE,  s.  f.,  haute  marée  : 

Maline,  {Dial.  Jr.-flam.,  Michelant.) 

Et  lors  estant  la  maline,  les  galères  pas- 
sèrent facilement  sur  les  battures  et  pla- 
tins.  rD'AUBiGNÉ,  Uizi.t  H,  302,  éd.  1616- 
1620.) 

2.  MAL.INB,  voir  Maligmb. 

MALINER,  voir  MALIGNIER. 

MAL.INGBUS,  maleugous,  adj.,  malingre  : 

La  bonne  famé  malingeute 
Qui  de  bien  faire  est  coriense 
Tox  jors  mes  Diea  reclamera 
Por  l'enferlë  qa'el  sentira. 
(Cef^.,  .VII.  Ett.  du  monde,  Ricbcl.  iîiî6, 

Conmença  assez  tost  a  estre  malingeue. 
{Chron.  des  rois  de  J'Y.,  ms.  Berne  607, 
f»  16*.) 

Le  rey  remist  a  Glouceslre  ;  quar  yl  fuel 
malengouSf    e   gueres  ne   poeyl  Iraviler. 


{Hist.  de  Foulques  Fitz  Warin,  Nouv.  fr. 
du  XIV»  s.,  p.  48.) 

BiALiNGRB,  S.  f.,  sorte  de  pomme  aigre  : 

Les  pommes  de  malingre  sont  ainsi 
appellées  par  Etienne,  dans  son  Traité 
des  Arbres  intitulé  Seminarium.  (Gasb- 
NBUVB,  Orig.  fr.) 

Malingre.  A  sowrish  apple,  tearmed  the 
mnligar  apple.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

MALiNiQuiTâ,  s.  f.,  mauvaise  action  : 

Et  au  serpent  il  osta  la  voix  comme  cou- 
rossé  de  sa  maliniquiU  qu*il  avoit  faite  a 
Adam.  (Chron.  et  hist.  saint,  et  prof.,  Ars. 
3515,  f<»  28  r«.) 

MALiNJuns,  8.  f.,  blasphème  : 

Qui  doresenavant  diront,  de  mauvais  et 
félon  courage,  malinjure  ou  blasfemie  de 
Dieu.  (1480,  Ord.,xiy,  499.) 

MALts,  s.  m.,  pommier  : 

Si  comme  li  malis  est  entre  les  arbres 
del  bois,  est  mes  amis  entre  autres  homes. 
{Bible,  Richel.  901,  f«  8«.) 

M ALISGBMBNT,  VOir  MALIGBMBNT. 

MALiSBiB,  malime,  adj.,  très  méchant  : 

Pnis  li  a  dit  :  Fel  malitme  gloton, 

la  n'i  orois  fors  moi  a  canpion. 

{G.  d'Hûnitone,  Ricbel.  25516,  T  5  r«.) 

Mais  il  a  langue  de  malime 
Qai  tons  jors  lecbe  et  envenime. 
(Baud.  m  Coudé,  li  Conteg  don  dragon^  237, 
Scheler.) 

—  Malisme  gré  son  vis,  tout  à  fait  à 
contre-cœur  : 

Grant  fa  la  noise,  li  brnis  et  H  estris 
Et  tant  sorviot  Beavon  de  ses  amis 
Et  des  barons  des  mlllors  da  pals 
Qoe  la  dneoise  perdl  et  ju  et  ris 
Et  si  Jara  malitme  gré  ion  vit 
Qae  Beoves  mais  ne  .seroit  asalllis. 

{G.  d'Hansi.,  Ricbel.  2551G,  PS  v».) 

MALI  SON,  voir  Malbiçon. 

M  ALiT,  voir  Malbir. 

MALiToucHB,  S.  f.,  maladie  dont  les 

descendants  de  Pierre  de  Lentivi  ont, 

comme  lui,  prétendu  pouvoir  guérir  par 

le  toucher  : 

On  rapporte  qu'il  (Pierre  de  Lentivi) 
avoit  le  don  singulier  ae  guérir  par  le  tou- 
cher d'une  espèce  de  mal  appelé  mali- 
louche.  (Génêal  de  la  maison  de  Lentivi, 
dans  le  Mercure  de  France  de  sept.  1753, 
p.  205.) 

MALivoLB,  -  t^olle,  adj.,  mal  veillant  : 

Se  aucuns  malivolles  perscrutateurs  le 
voulsissent  mal  interpréter.  (Maximirn, 
2*  Arrest  du  roy  des  Bom.,  Poés.  fr.  des 
XV»  et  XVI*  s.,  VI,  122.) 

Si  fault  avoir  recours  à  la  vraye  hystoire 
qui  confondra  toutes  les  oppositions  et 
argumentations  frivoles  et  malivoles  des 
contredisantz.  (Lb  Mairb,  Illuslr.,  1.  III, 
f»  4  v«.) 

Mars,  malivolle.  (J.  Boughbt,  Labyr.  de 
fort.,  Maz.  10832,  f»  62  v».) 

Ha,  faulce  mort,  tant  tu  me  es  malivole, 
tant  tu  me  es  oultrageuse  de  me  tollir  celle 
alaquelle  immortalité  appartenoitde  droict. 
(Rab.,  Pantagruel,  ch.  m,  éd.  1542.) 
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'  %.SapieDce  n*entre  point  en  aoie  malit>oU. 
hi>.,  if>.,  cb.  viii,  éd.  ilM.) 

BIALIVOL.BNGB,  -  ancê,  -eiucê,  "  vou- 
lence,  malffv.,  malev.,  s.  f.,  malveillance  : 

Gbaicaogf  redonte  tant  sa  grant  malipolanee. 
(Girart  de  Ross.,  iîOl,  Miffaard.) 

L'exposant  qui  n*avoit  envers  eulz  aucune 
malivolence  ou  mal  amour.  (1388,  Ârcb.  JJ 

133,  pièce  172.) 

i  Escei  en  le  indinatioi\  et  malivolensce 
dou  roy.  (FBOI88.,  Chron.,  III,  351,  Luce, 
ms.  Amiens,  f*  88.) 

En  grant  malyvoulence.  {De  vita  ChrUU, 
Richel.  181,  f»  183«.) 

Lorsque  Thibere  l'eut  regardé  par  despit 
et  malivouleMB.  (/6.,  f*  187  r».) 

Toutte  rancune  et  malivolence.  {Trahis, 
de  France,  p.  229,  Chron.  belg.) 

Nous  lui  accorderons  sa  requeste  et  lui 
pardonnons  toute  la  malevolence  que  nous 
avons  encontre  lui.  (Monstrelet,  Chron. , 
I,  49,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Et  sur  quanque  vous  povez  encourir  de 
malivolence  envers  nous,  (lo.,  ib.,  I,  114.) 

Je  vous  rends  le  cbaslel  et  vous  pardonne 
toute  malivolence,  {Perceforeet,  vol.  lïï, 
ch.  15,  éd.  1528.) 

MALivoLBNT,  adj.,  malveillant  : 

Pour  le  serviteur  malivolent  sont  la  tor- 
ture et  les  liens.  (Le  Frvrb  d'Est.,  Bible, 
Ecclesiastic,  xxxill,  éd.  1530.) 

MALIVOULENGB,  VOif  MALIVOLENCE. 

MALizoN,  voir  Maleiçon. 

MALJOINT,  maujoint,  -  joinct,   s.    m., 

nature  de  la  femme  : 

N'eateodei  voua  pas  bien  ce  point  ? 
Faites  le  miealx  qae  tons  poarrez, 
Bt  si  on  no  dit  mot,  serres, 
Donnez  dedans  snr  ce  fMljoinct. 
(Chûtse  i'Amoufi,  p.  167'»,  ap.  Sle-Pal.) 

J'en  ai  pitié  :  car  pins  comtes  ne  dncs 
Ne  peignerei  ;  mais  comme  gens  perdni, 
VoQS  en  ires  besongner  chandement 
En  quelque  esture,  et  la  gaillardement 
Tondre  maujoinct  on  raser  Priapns. 
{ho%deau  des  Barbiers,  dans  le  Hecueit  de  Poésie 
françeiiet  1550.) 

Et  qnaat  elle  en  sera  a  poinct, 

Kile  en  (d'nn  rasoir)  ratissera  maujoinct. 

{Farce  dei  Bâtards  de  Cav^c.) 

Je  suis  fort  bon  barbier  d'estntes 
Pour  raser  et  tondre  maujoint. 
(Christ,  de  Boan., Var/e<  a  louer  a  tout  faire, 
Poés.  fr.  des  xv'  et  xti*  s,,  I,  84  ) 

Le  pape  Calixte  estoit  barbier  de  matt- 
joinct.  (Rab.,  Pantagr.,  cb.  xxx,  éd.  1542.) 

Nos  cbambrieres  sont  condamnées  do- 
rusnavant  se  couvrir  et  ne  monstrer  leur 
î/uitt;ojnf.(DuFAiL,  Cont.  d:Eutrap.,  xxxii, 
éd.  1598.) 

MALLAIGHON,  VOir  MALEIÇON. 
MALX.ANORBj  VOlr  MaLANDRB. 

MALLANGAQiER,  adj.,  qul  parle  avec 

insolence  : 

Robin  le  Marescbal,  l'un  des  sergens 
ou  commis  sur  le  fait  des  aides,...  bomme 
ires  rioteux  et  maUangagiei\  (1393,  Ârcb. 
JJ  145,  pièce  483.) 


MALIANOIN,  voir  MALENQIN. 
MALLART,  VOlr  MALART. 
MAIXATIBR,  voir  HALBTIBR. 
MAL.LBATION,  VOlr  MALEATION. 
MAL.LBBIZBB,  S.  f.,  SOftO  d'étOffe  : 

Un  marcband  de  Florence  livre  moien- 
nant  vuixxii  1.  certaine  marcbandise  de 
soie  et  de  maUebixee.  (1418,  Valenciennes, 
ap.  La  Pons,  Glose,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  Malbvoisine  2. 

MALLBGB,  S.  f.,  Ile  de  sucre  : 

Malleee,  molossus  ;  tbe  dregs,  or  cour- 
sest,  of  sugar.  (Gotgr.,  éd.  1611.)  ' 

MALL.B  GHAUSSBB,  S.  f.,  prestation  en 
avoine  pour  les  chevaux  du  seigneur; 
forme  corrompue  de  mareschaussee  : 

Item  les  malles  chaussées  d'avoine  qui 
souloîent  valoir  grant  pris,  qui  ne  valent 
a  présent  que  quatre  mines  d'avoine. 
(1331,  Aveu  de  la  seigneurie  de  Maksherbes, 
ap.  Le  Clerc  do  Douy,  t.  I!,  f»  68  V,  Arcb. 
Loiret.) 

Cf.  Marksghaussiee. 

MAL.L.BB,  voir  MBSLEB. 

iiALLBiL.,  voir  Maillel. 

MALL.BISSON,  VOir  MaLBIQON. 
MALLBIZ,  voir  BlAILLEIS. 

MALLBL,  S.  m.,  dimin.  de  mâle,  mari  : 

Car  pais  qae  feme  est  mariée 
Ailiears  no  doit  estre  vooee 
Fors  tealement  qn'a  sen  mallel 
Qai  espoassee  l'a  d*anel. 
{Poèt.  A*.  09.  1S00,  t.  IV,  p.  1316,  Ars.; 

MALLEOLE,   S.   f.,  chevllle  da  pied^ 

veine  qui  s'y  trouve  ; 

Malléole  :  f.  Tbe  ankle,  or  ankle  bone  ; 
also.  a  veine  tbat  runs  along  upon  tbe 
ankle.  (Cotgr..  éd.  1611.) 

MALLBR,  voir  MAILLIER. 
MALLBT,  voir  MAILLET. 

iiALLETB,  voir  Mailletb  1  au  Supplé- 
ment. 

MALLBURâ,  voir  Malheuré. 

MALLEURBTÉ,  VOlr  MALEURTÉ. 
MALLBYS,  voir  MAILLEIS. 
MALLBY8SON,  VOir  MALEIÇON. 

MALLiK,  voir  Maillie. 

MALLIBE,  voir  MAILLIE. 

1.  MALLIBR,  VOirMALIBR. 

2.  MALLIBR,  voir  MAILLIER. 
MALLIBRB,  VOlf  MAILLIBRE. 
MALLIIT,  voir  MALEIR. 
MALLINGNB,  VOlr  MALIGNE. 

MALLiR,  V.  a.,  macbiner  : 

En  celle  fleur  de  temps  que  le  roy  de 
Perse  mallissoii  en  son  courage  deslruyre 


celle  cité.  (  Violier  des  HisU   rom.,  c.  xxi, 
Bibl.  elz.) 

MALLOIL,  voir  MAILLOL. 

MALLON,  8.  m.,  canard  sauvage  : 

En  rirlere  ère  aies  o  on  faaeon, 
S'avoie  pris  ane  ane  et  an  wtëltan. 

{UertAymendeNarb.,  336,  A.  T.) 

Cf.  Malart  1. 

MALLOTRBUx,  adj.,  mal  conditionné  : 

Il  les  vit  arriver  avec  cinq  cens  cbevaux 
seulement  a  Genesve,  bien  nuMotreux^  du 
reste  de  leur  naufrage.  (Bbant.,  i aucunes 
Retraiclies  de  guerre^  vu,  291,  Lalanne.) 

Cf.  Malestru. 

MALMARGHâ,  adj.,  blessé  : 

Cbeval  estocqué,  ou  malmarché.  (Méde- 
cine des  Chevaux,  p.  27,  ap.  Ste-Pal.) 

« 

MALMBSBRT,  vukumisscrt,  maumyserl, 
s.  m.,  nom  donné  à  de  mauvais  domes- 
tiques : 

Il  (le  comte  de  Foix)  avoit  .un.  clercs 
secrétaires  pour  escripro  et  rescripre 
lettres,  et  bien  convenoit  que  ces  .nu. 
clercs  lui  feussent  prestz  quant  il  yssoit 
bors  de  son  retrait,  ne  ne  les  nommoit  ne 
Jehan  ne  Marlin,ne  Guillaume,  mais  quand 
on  lui  bailloit  lettres  et  il  les  avoit  leues^ 
il  les  appel loitmaumisferl,  ou  pour  escripre, 
ou  aucune  cbose  qui  leur  commandoit. 
(Froiss.,  Chron.^  Ricbel.  2645,  ^  29  r®.) 

Il  les  appelioitfhoimejtfrl^ou  pour  escrire, 
ou  pour  aucune  cbose  qu'il  leur  comman- 
doit. (ID.,  ib.y  liv.  m,  p.  29,  éd.  1559.) 

Va  qaerir  da  boys,  Maumjftert, 
Qae  je  mette  le  fea  aa  fonr. 
(.Faree  d'un  Gentilh.,  Ane.  Th.  fr.,  I,  !Î52.) 

MALMBTBURB,  -  mciurc,  -  môsture, 
maum,,  s.  f.,  détérioration  ; 

Et  la  toaaille  remeint  seinno 
G'onqnes  n'i  ot  maumeteure. 
(J.  Lb  IUrchart,  Iftr.  de  N.-D.,  ms.  Chartres, 

Espee  fort  et  ferme,  sani  nule  maumes- 
ture.  {Chron.  de  S.'Den.^  ms.  Ste-Gen., 
fo  163'.)  P.  Paris  :  malmeiure. 

MALMBTRB,  -n«e«tr«,  -  mettre,  -  meclrs, 
mau.f  maul,  mao.,  verbe. 
—  Act.,  maltraiter,  gâter,  nuireà,  violer: 

L'esca  del  col  li  a  fTait  et  matmit. 

{L^s  Lok.<,  ms.  Berne  113,  f*  24'.) 

Li  chastians  no  sera  abatns  ne  iMteif . 
(».,  ms.  Montp.  H  243,  P  85^) 

N'abaissies  pas  rostre  haateoe. 
Ne  malmetei  ce  qa*est  en  vos. 

(Beh.,  Troiety  Rlohel.  375,  f»  102*.) 

E  la  Tille  robee  e  destraite  e  mëomiie. 
{Rom.  de  Charlemiy  Romv.,  p.  23.) 

D'ome  et  de  famé  s»  mertel 
Qai  chateé  a  Dea  pramet, 
Bt  pais  après  son  rea  moMu^et. 

(GuiLL.,  Beit.  di9.t  2481,  Hippeao.) 

A  poi  qae  Renart  n*ett  malmit 
Des  gai  gnons  qnl  si  l'ont  sorpris. 

{Reoêrt,  8085,  Méon.) 

Mais  qai  vos  a  issi  Maumi$% 

(/».,  24814.) 

Abata  osteit  la  créance 
De  oele  chose  par  mesoheanca 
De  hérésie  ki  ta  avant  mise, 
Dnnt  la  créance  fk  iMumise. 

(Chardry,  Sel  dormatUt  1683,  Koch.) 
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Sor  lei  eseos  tont  l6f  cote  deiMadant  ; 
De  tôt  les  boagleg  les  roDt  molt  maumetaut. 
{Aukerif  le  Bùurgomg,  p.  144,  Tarbé.) 

Le  eair  li  rompt  et  maumel  le  braon 
Si  qae  U  sans  li  eort  jasqa'an  ialoo. 

{GayéUm,  4636.  A.  P.) 

Desox  la  booelo  a  or  11  «  fraito  et  wuUmue 
El  l'anbert  de  son  dos  li  deront  oi  dassire. 

(Ftomra/,  283,  A.  P.) 

Damedex  les  gari  por  la  sae  pilé, 
Qne  lor  cors  n'^al  mmÊmu  des  bons  espiei  Toreois. 

(/».,  1162.) 

Mios  Torroie  estro  arse  en  .i.  fea 
Qae  je  mêmmeitee  le  yen 
Qoe  je  promis  a  mon  ligaor. 
(Dm  Rm  dTBnple,  etc.,  Ars.  3527,  f>  9&<*.) 

Si  ne  loa  pot  le  fers  del  glaive  ne  percier 
nemaumetre.  (Laneel.^  Richel.  754,  f«  16*.) 

IlporroitaveDir  de  uzer  d*aQcuQ  mestier 
par  fenc  ou  par  autre  choze^  de  que!  le 
uzer  d'aucuD  héritage  seroitsin  ou  maumis. 
{Ats.  de  Jér.,  t.  Il,  p.  290,  Beugnot.) 

Cels  qui  par  lor  conseil  font  que  Torfelin 
maumet  ses  biens.  (Liv.  de  josL  et  de  pkL 
l,xix,S2«Rapetti.} 

Wilmaumettent  de  tôt  en  eaus  la  sainte 
creencc  que  nos  avom  de  Dé.  (Serm.y 
xiins.,  ms.  Poitiers  124,  fZ  r*.) 

Qu'il  (le  diable)  ne  nos  puisse  maumettre 
ne  maufaire.  (lo.,  t&.,  f»  9  v«.) 

Qui  ainques  du  fea  ne  fu  brulee  ne  mau- 
vdte.  {Ckron.  de  S.-Den.,  ms.  Ste-Gen., 
^  210».)  p.  Paris  :  malmise. 

Ce  te  ferai  connoistre  comment  il  fn 
conceus  sans  charnel  compaignie,  et 
comment  il  nasqui  de  la  pocele  sans  le 
pucelage  maumefre  ne  emperier.  (Trait,  de 
Clncam.  et  MsL  de  Joseph,  ms.  St-Peters- 
bourg  56,  r  4*.) 

xNe  vivons  mie  selonc  le  sens  de  char  et 
ne  maimetofu  mie  la  parole  deDieu.(Bffr(ê, 
Maz.  684,  f  320*».) 

Qoi  char  en  la  Yiergo  prels, 
SiDS  sa  virgiaité  malmeetre. 

(JlB.  DB  MiuHG,  Très.,  14»  Méon.) 

Qal  char  en  la  Vierge  preis 
Saas  sa  virginité  malmeUre. 

(lD.,i*.,  Val.  Chr.  1491,  f*  210\) 

Li  dyaohle  le  maulmistrent  durement. 
(Serm.,  ms.  Metz  262,  f*  7*.) 

Maumeelre,  to  put  one  yvell.  (Du  GuBz, 
An  Introd.  for  to  Urne  to  speke  freneh 
trewly,  à  la  suite  de  Palsgravb,  p.  951, 

Génin.) 

-  Réfl.,  violer  son  serment  :   • 

Vert  vas  s'en  eti  parjures  a  malmis. 

{Roi.,  3830,  Mflller.) 

Or  tôt  volet  del  tôt  maumeltre. 
(Bn.,  D.  deNorm.,  Il,  14552,  Michel.) 
Tel  garde  1  melte  (à  ma  bouche) 
Qae  jeo  vers  lui  ne  me  mabnetle 
Bq  nale  ehose  que  jeo  die. 

(Besant  de  Dieu,  2019,  Martin.) 

-  Malmis,  part,  passé,  gâté,  violé, 
maltraité  : 

Uquele  (foi)  se  chascun  entière  e  nient 
WflWMW  ne  guarderat,  senz  du  tance  par- 
aurablement  perirat.  (JLtt?.  des  Ps.,  Cam- 
ûndge,  la  comune  fei,  2,  Michel,  p.  288.) 

En  i  ont  merveilles  oscis 
Plaies  e  nafres  e  maitmu. 

(fit3n.,D.delform.,  11,5511,  Michel.) 
Car  tant  est  de  parler  wwtmis  (le  mesdit) 
Ke  de  ooveles  tous  decourt. 
RWCLos  DE  MoiL..  Miserer.,  cxiv,  8,  Van  Hamel.; 
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Nos  veismes  jadis  tenir 
Les  riches  cors,  et  départir 
Valr  et  gris,  pailes  et  otndaus, 
Or  et  argent  et  biaus  chivans; 
Et  par  les  riches  dons  doner 
Se  faisolent  11  moalt  amer. 
Or  est  U  monde  si  malmis 
C'en  ne  done  ne  vair  ne  gris. 
(RoB.  OB  Blois,  F«att(/oiis.  Richel.  24301,  p.  476.) 

Unes  lettres  sainnes  et  entières,  noient 
effaciez  ne  maulmises  en  aucune  partie. 
(Mai  1300,  Quitt.  de  la  Ch.  des  compt.  de 
Dol«,  Arch.  Doubs.) 

Nous  avons  veues  unes  lettres  saines  et 
entières,  nient  maumises,  nient  corrum- 
pues, nient empiries.  {Vidim.  de idOk d'une 
charte  de  1266,  Arch.  mun.  Abbeville, 
AA  8.) 

MALNBT,  maulnet,  maunel,  adj.,  mal- 
propre : 

Maulsnettes  bestes.  (xv*  s.,Valenciennes, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Aulcnnesfojrs  je  les  appelle  non  mat^ 
nettes,  mais  mouettes,  comme  la  Juno  des 
Rommains.  (Rab.,  le  Tiers  livre,  ch.  xvi, 
éd.  1552.)  _^ 

Jambe  maunette,  crasseuse.  (La  Porte, 
Ep<tA.,éd.l571.) 

Maunet,  sordidus.  (F£0.  Morbl,  Dictio» 
nariolum,  éd.  1632.) 

Namar,  mdné,  sale.  Jura  et  Suisse  rom., 
Fribourg,  maunet,  malpropre. 

HALNBTiBSB,  fiiatt.,  S.  t.,  malpro- 
preté : 

Qui  getteront  autre  putie  et  maunetiese. 
{{dS7,Rec.diplom.  de  Fribourg,  V,  7.) 

MALO,  exclamalion  : 

Droit  es  visonrs  s'est  arancsie 
£t  va  criant  comme  an  Tare  : 
«  Malù,  malo  an  riche  dnc  I  » 
(G.  DE  St  Ahdré,  lAbtre  du  bon  Jehan,  2221, 
Gharrière.) 

MALOBATHRB,  S.  m.^  sorto  d'arbre 
d'Egypte,  de  Syrie,  d'Inde,  aux  feuilles 
repliées  : 

Malohattre,  arbre  d'Egypte,  de  Syrie  et 
d'Inde,  aus  feuilles  repliées,  dfont  on  cpre- 
gnoit  une  huile  précieuse,  à  teindre  et 
parfumer  les  cheveus  :  hoc  malobathron, 
malobathrum.  (Monbt,  Invantaire  des  deus 
langues  françoise  et  latine,  Lyon  1636.) 

MALOiBT,  voir  Malkir. 

MALOiR,  verbe. 

—  Act.,  aimer  mieux,  préférer  : 

Si  aucuns  de  la  commune  de  CoUomiers 
mault  paier  .xx.  liv.  il  sera  quite  do  sere- 
ment  et  de  la  prisie  de  celé  année  vers 
moy.  (1237,  Hist.  de  Meaux,  II,  127.) 

—  Neutr.,  valoir  mieux  : 

Catin,  pitié  mêuù  inlenlx  qa'envie 
En  verta,  se  disent  les  sages. 
{Faree  de  Colin  qui  hue  et  despite  D.,  Ane.  Th. 
fr.,  I.  228.) 

MALOI8T,  voir  Malbir. 
MALOiSTRU,  voir  Malbstru. 

MALOIT,  voir  ItfAtBIR. 
MALOITE^BNT^  VOlr  MALEOITBMBKT. 
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MALoiTiSMB,  malsUsme,  maltime,  adj., 
maudit  : 

Cil  soi  repentent  vraiement  de  lor  tres- 
passeiz  forfaiz,  ki  el  blandissant  enhor- 
tement  aparzoivent  les  aguaiz  del  malUme 
enginior.  (Moralit.  sur  Job,  ap.  Foerster, 
DiaL  de  Greg.  lo  pap.,  p.  318.) 

Se  vas  voles  estre  sauvé, 
Gardes  qae  cast  seit  hen  celé. 
Se  vos  an  rei  sanes  on  mot, 
Vas  fres  ke  malelisme  sot. 

(Ghardby,  Josêphoi,  993,  Koch.) 

—  Maloilisme  son  gré,  tout  à  fait  malgré 
lui: 

Buevon  escrie  :  Coirers,  trop  as  duré, 
Qnant  Yvorin  mon  onde  as  vergondé 
loin  sa  femme,  maloilisme  son  gré. 
{Beuse  d'Anstonne,  Richel.  12548,  f»  182  r°.) 

Cf.  Malbir. 

MALON,  voir  JlALAN. 

UALooiT,  voir  Malbir. 
MALORâ,  voir  Malburk. 
MALOSTRU,  voir  Malbstru. 

1.  MALOT,  mallot,  s.  m.,  espèce  d'in- 
secte, guêpe,  bourdon,  frelon  : 

Tos  jors  doit  pair  U  ftamiers, 

Kl  toons  poindre  et  maloz  braire, 

Et  félons  envier  et  noire. 

(Chrest.,  Ches.  nu  L^on,  116,  Holland.) 

Mais  plus  polgnaat  sont  par  deriere 
Que  ne  sont  vepes  et  malol. 
(G.  DR  Cowoi,  Jfir.,  ms.  Soiss.,  f»  29*  :  Richel. 
19152,  f*  31«.) 

Qant  li  malos  hrat  sor  li  flor. 
{Ckans.,  ap.  P.  ParU,  Hss.fr.  delà  Mliolk. 
du  roi,  VI,  61.) 

Aloal,  ceenz  sont  M  malol, 
Fet  li  prostrés,  en  ce  tinel. 
(U  Flabel  d'Aloal,.  596,  ap.  MonUiglon,  Fûèl., 

1.  275.) 

Qaant  il  conviertit  Tôt 
Li  pealles  et  11  vesqaes  de  la  cit  -dire  l'ot 
Si  qa'il  n'i  a  celai  S.  Jehan  moolt  ne  lot 
Qaant  il  a  miel  jetet  de  si  poinnant  malol. 
De  si  poinnant  mallol  a  gietet  ree  et  miel 
Qal  soloit  iestre  plains  de  venin  et  de  fiel. 

{De  S.  Jeh.,  Richel.  2039,  f*  82*.) 

Plus  timemus  viros  malos 
Qae  wneppes  ne  qae  gros  malles. 
(MoLiKET,  Faietx  et  dietx,  f»  215  v»,   éd.  1540.) 

Malot  s'est  conservé  dans  plusieurs  pro- 
vinces, en  particulier  dans  la  Picardie,  la 
Flandre,  la  Champagne  et  la  Meuse.  Rou- 
chi,  malot,  adj.,  qui  gronde  toujours. 

Nom  propre,  Malot. 

2.  MALOT,  s.  m.,  pourceau  : 

Malot:  m.  A  little  boar.  Norm.  (Coitiii., 

3.  MALOT,  voir  Malbir. 

MALOTB,  s.  f.,  valise  : 

.1.  malote    en   cuir.  (1348,  Compte,  Ch. 

des  compt.  de  Dole,  —  ,  Arcb.  Doubs.) 

Fr.-Gomté,  Sauget,  malouta,  boule  de 
neige. 

MALOTKUR,  S.  m.,  fabricant  ou  mar- 
chand de  valises  appelées  ma/oee«  : 
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PoîDtart  le  maloteur.  (1314,  Arch.  JJ 
6Î,  f*  210  y.) 

MALOTRU,  voir  Malisstau. 

MALOUBT,  voir  Malbib. 

MALOURÉ,  voir  Malburé. 

MAL.OUS,  adj.,  maavais  : 

La  gens  mêtûuse. 
(Jbr.  DBS  Prbis,  Geste  de  iÀege^  5691,  Scheler, 
Glott.  pkUol.) 

MALOU8TRU,  VOlf  MALBSTRU. 

MAL.PAIRLtBR,  VOir  fifALPARLIER. 

MALPARLEOR,  tiiaup.,  S.  iD.,  médisant  : 

N«  soyes  roie  mauparlerret. 
L'on  gaigne  po  estre  Janglieras. 

(Cêlhon,  Rlchel.  iOl,  f*  219*.) 

MALPARLER,  mauporler,  v.  n.,  parler 

mal  de  qaelqa'an,  médire  : 

S'ea  fesiei  aperce  raace 
Jamais  de  Tostre  delirranee 
Mauparlereit  rlelns  qai  fast  nei, 
Eisi  serries  pais  gardez. 
(BEI.,  D,  de  Norm..  II,  13876,  Michel.) 

Cestay  ci  de  toy  bien  dira 
Et  cet  antre  en  mulparlera. 
(Vadq.,  Epigr.^  de  mépriser  le  tnlgaire,  Genty.) 

—  InflQ.  prissubst.,  médisance,  calom- 
nie : 

Car  je  criens  qoe  le  mûiparler 
Des  gens  ne  me  laist  plus  atendre. 

(L'Eseauffle,  Ars.  3319.  f«  50  r«.) 

YouloDB  encore  eschiver  les  obloqu- 
cions  et  malparler  de  plusieurs  medisans. 
(1362,  Arch.  JJ  81,  pièce  493.) 

—  Malparlant,  part,  prés.,  médisant  : 

Hé  !  trahitor  mesdisant, 
Com  Tos  estes  matparlûni  1 

iRotruenge,  P.  Meyer,  Ree.^  p.  377.) 

Mesdisans  félons  ne  losengiers  malpar' 
lans.  (Jbh.  de  Tdim,  YsL  de  JuUui  Cesar^ 
p.  10&,  var.,  Seltegast.) 

Et  combien  qn'aocnns  malparlêns 
Dient  que  c'est  pour  teolr  lenrs  cbalans 
Qu'elles  y  vont  meetre  l'enchère. 
(1500,  VAdvocat  de»  damei  de  Paris,  Poés.  fr. 
des  XV*  et  xvi"  s.,  XH,  25.) 

MALPARLiBR,  malparUr ,  malpairlier, 
mauparlier,  adj.  et  s.,  qui  parle  mal  des 
autres,  médisant  : 

De  G.  sai,  le  mulpariier, 
(La  Jengle  au  ribaut,  Richel.  837,  P  ^14^) 

l'ine  amor  et  entière 
Doit  on  loer 
Et  la  gent  mauparliere 
Sor  tons  blasmer. 
(GoBiHS  DE   Rai?(S,  Chant. y  ap.  Tarbë,  le*  Chan- 
iOïïn.  de  Champagne  aux  xii*  et  xm*  <.,  P-  54.) 

Por  celé  gent  mauparliere 
Qui  ja  les  cners  n'anront  las 
De  dire  mal  en  derrière. 
(GoKTH.  DB  SoiGHiBs,  Chons.,  ap.  Scheler,  Trouv, 
belg.,  î*  «ér.,  p.  14.) 

Ne  crées  mie 
Hauparliere  gcut  haie. 
(Drc  DB  BitAB.,  Chans,,  ap.  Scheler,  Iroui   Ulg  , 
p.  40.) 

l^i  malpairlieft  li  medixant. 
(Jaiques    d'Ahieks,  Chùnt.t   ms.  Berne  389, 
r»  91  r»  ) 


Trop  de  nianls  m'estent  endurer 
Ponr  oeil  que  j'aim  sans  fausser  ; 
N'est  pas  par  H,  an  Tolr  parler, 
Ains  est  par  mauparliere  gent. 
(Jbhann.  de  Lescurel,  Cham,,  iv,  Bibl.  elz.) 

Se  ceste  parole  ont  gent  malparliere  oie 
Partout  sera  contée. 

{Gaul.  d'Aup.,  p.  17,  Michel.) 

Li  malparlier  tant  en  parolent 
Que  i'amor  ans  fins  amant  tolent. 
(Le  DU  de  ia  rose,  ap.  Jub.,  Jengl.  et  Troup., 
p.  116.) 

Nus  baus  ho  m  ne  doit  amer  losengier 
mesdisant,  félon,  mauparlier  ne  encusseor. 
(Jbh.  db  Tuim,  YsL  de  Julius  César,  p.  i03, 
ScttegaBt.) 

Tint  i  ad  des  feluns  ki  tant  snnt  malparler. 

(llom,  894,'  Michel.) 

Ourrer  nous  couTieot  sagement, 
Trop  sont  de  malparliere  gent. 

(Couei^  2t69,  Grapelet  ) 

Et  si  redonbt  tant  la  gent  malparliere 
Que  àê  poor  toIs  tout  por  ools  tramblant. 

(Panthère  d^Amara,  904,  A.  T.) 

Langue  malparliere. 
(Froiss.,  Poés.,  Richel.  830,  f*  22  f>.) 

MALPART,  maulpart,  s  1.,  mauvaise 
répartition  : 

Cinquante  livres  tournois  ponr  survenir 
ausdictz  maulpart  et  evaluacion  des  mon- 
noyes  de  IMmpost.  (1483,  Gompt.  deNevers, 
ce  71,  f°  10  r«,  Arch.  mun.  Nevers.) 

1.  MALPARTI,  adj.,  disproportionné, 
mal  partagé  : 

Illec  commença  une  bataille  malparUe, 
aspre  et  cruelle.  (Perceforezi,  vol.  V, 
f*  20,  éd.  1528.) 

Je  me  tireray  a  la  partie  qui  le  pire  en 
aura,  et  feray  tant  d^armes,  a  l'aide  d'a- 
mours et  d'amye,  que  la  malparUe  revien- 
dra au  dessus,  et  la  bien   partie  qai  vie 
toire  avoit  au  dessous.  {Ib.,  I,  f<*  127*.) 

2.  MALPARTI,  -y, s.  m.^  mauvais  parti: 

.  .  Tost  après  changeant  d'opinion, 
le  me  trooTai  a  malpartg  rangée. 
Et  plas  d'habit  que  de  vouloir  changée. 
(J.  du  Bbllat.  OEvp.,  Jeux  rustiques,  f*  491   v*, 
éd.  1492.) 

MALPAs,  mau.,  s.  m.,  maavais  pas, 
passage  difficile  : 

Ains  n'i  garda  no  maupas  ne  sentier. 

(Les  Loh.,  ma.  Montp.,  t°  187".) 

Anreit  il  nul  de  vus  ici 
Ki  fiMK;^  n  destreit  senst 
0  l'um  encumbrer  les  peust  I 

(Marie,  Lai  d'Elidne,  166,  Roq.) 

Ha,  fanlx  Jnifi,  vous  ne  dites  pas 
Comment  jadis  dotons  maulxpas.,. 
11  TOUS  a  d'Egypte  gectes. 
(Dbgdileville,  Troif  Pelerinaiges,    f*  193*, 
Impr.  Instit.) 

Lausanne,  le  Maupas,  nom  d'un  quar- 
tier de  la  ville. 

Noms  propres,  Malpas,  Maupas 

MALPBiGNÉ,  maupignié,  adj.,  dont  Jes 
cheveux  sont  en  désordre  : 

Hericë  chief  et  moupignié. 
(Chr.  de  Pis.,  Poés.,  Richel.  604,  f«  172  v».) 

MALPENSÉ  ,  mau. ,  s.  m.,  mauvaise 
pensée  : 


Laislës  oas  maupenses. 

(Quatre  fUs  Affm.,  p.  6,  Tarbé.) 

M.iLPBNSBR ,  mau.,  V.  n.,  avoir  une 
mauvaise  pensée  ;  employé  subst.  pour  dire 
mauvaise  pensée  : 

Gel  Jor  fo  .l'enfant  od  le  roi 

Sens  maupenser  e  sent  offrel. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  H,  12885,  Michel.) 

Si  la  reine  ont  maupenser. 
Petit  H  pont  pais  danoilrer. 

(Id.,  t*.,  H,  30764.) 

MALPBNSiF,  mau.,  adj.,  en  mauvaise 

pensée,  malintentionné  : 

Quldout  que  de  fin  qaor  leial 
Sens  Iraiion  o  sons  nnl  mal 
Vonsist  ceo  qu'il  aveit  requis, 
N'ert  de  rien  vers  lui  maupensis. 
(Ben.,  d.  de  Norm.,  H,  12371,  Michel.) 

MALPBRTuis,  -  uiz,  8.  Dï.,  mauvaîse 

ouverture  : 

La  pucelle  mena  Andrence  en  la  maison 
de  la  jouvencelle  qui  lors  domouroit  en 
une  rue  nommée  Malperluix  ;  cestni  nom 
demonstre  assez  combien  celle  me  soit 
honeste.fL.DB  Prrmibrf.^  Deeam.,  Richel. 
129,  f«  46  r-.) 

Nom  propre,  Mauperluis. 

MALPiTBus,  -  eux,  mau.,  adj.,  sans 
pitié  : 

Le  pauvre  trompette  fut  traité  de  ces 
malpiteux  Aliemans  plus  rigoureusement 
qu'auparavant.  (F.  db  Rabutin,  Comm., 
Illl,  éd.  1574.) 

Le  cœar  de  ce  maupileux  ne  fut  au- 
cunemenl  amolly  qu'il  ne  les  Ast  tous  sac- 
cager. (Extr.  de  Jean  de  MareonvUle,  Xrch. 
cur.,  !'•  8ér.,  l.  IIÎ,  p.  445.) 

I.e  malade  qui  mal  se  garde 
Son  médecin  rend  maupUeai. 
(J.-A.  OB  Baip,  les  Mimes,  1.  I,  f*  13  r*,  éd. 
1619.) 

Un  médecin    aspre  et  maupileux, 

(Amtot,  OBuv.   mor.,  les  Dicls    notables 
des  Romains,  IX,  éd.  1819.) 

'  La  France  est  maintenant  entre  les 
mains  d'usurpateurs,  courue  et  brigandee 
par  les  siens  propres  ou  de  maupiteux 
estrangers.  (Fauchbt  ,  Aniiq.  gaul.,  V 
vol.,  VIII,  i,  éd.  1611.) 

Que  tardons  nous  a  chasser  ces  fas- 
cheuz  hostes,  maupiteux  bourgeois,  insc 
lents  animaux,  qui  dévorent  nostre  subs- 
tance, et  nos  biens  comme  sauterelles? 
(Sai.  Men.t  Har.  de  d'Aubray,  p.  128,  éd. 
1593.) 

Ah  !  je  prevoyoy  bien  ce  maupiteux  empire. 
(ScHELANDBB.  Tgr.  et  Sid.,  1*  jonrn..  H,  2,  Bibl. 
eli.) 

Cheflet  ensanglanta  sa  deitre  maupiteuse. 
(Vauq.,  Sat.,  un,  a  Hier.  Yanq.,  Genty.) 

Poit,  maupltou,  colérique,  turbulent. 

MALPLAisAMMBNT  ,  maupluisamment, 
adv.,  d'une  manière  désagréable  : 

lujucnnde,  mauplaisamment  (R.  Est., 
Dietionariolum.) 

MALPLAisANGB,  fiiatt.,  S.  f.,  mauvaiso 

grâce: 

Le  champ  en  friche  porte  l'alnyne  amore, 
En  malplaisanee  resemblant  a  sa  mère. 
(Trad.  de  VHgtt.  des  plant,  de  L.  FoustK  c  I,  éd. 
1519.) 
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MaupUUsancet  mauvaise  grâce.  (R.  Est., 
DicUonariolum.) 

MALPLAISANT,  mouplaisani,  adj.,  fâ- 
cheux, déplaisant  : 

Lui  conta  caste  malplaisante  nouvellei 
laqnelle  dn  commencement  on  yonlat 
tenir  secrète,  de  peur  d'estonner  le  peu- 
ple. (Du  Bill.,  Mem.,  f  SS5,  éd.  iM9.) 

Je  ne  pense  pas  qu*il  y  ait  femme  au 
monde  a  qui  les  personnes  nuilplaisanies 
ennuyent  tant  qu'a  moy.  (Ant.  Lb  Maçon, 
Decamêron,  m,  227,  Dillaye.) 

Mauplaisant^  injucundus.  (Fxd.  Morbl, 
Dietionariolum,  éd.  1033.) 

1.  MALPOINT,  tnaupoinl,  adj.,  pipé: 

L'exposant  a  esté  trouvé  saisy  de  quatre 
dez  maupains,  de  deux  qui  esloient  pers 
et  antres  deux  non  pers.  (1309,  Arcb.  JJ 
i54,  pièce  16Ô.) 

1.  MALPOINT,  -  poynt,  mati.,  s.  m., 
maavaise  situation  : 

Toute  celé  contrée  estoit  en  maupoint  et 
en  grant  perill.  (G.  DR  Tyb,  xvii,  10,  Hist. 

des  crois.J 

Je  le  mets  en  malpoynt  »  I  bringe  bim 
ont  of  favour  or  out  of  conceyte.  (Pals- 
6RAVE,E*ctolrc.,  p.  408,  Génin.) 

UALPORTRAiT,  adj.,  mal  bâti  : 

VilaiDf  malportrêii  I 
Toz  jon  flairiei  toos  loo  Tin  I 
(Putour.,  cxxxTiii,  Oxf.,  BodI.,  1>once  808.) 

MALPRBNDRB,  V.  3.,  volor,  défcber  : 

Guillemin  a  confessé  ai7o/r  fait  plusieurs 
larrecins  et  malprU  et  emblex  plusieurs 
deniers.  (1300,  Arcb.  JJ  90,  pièce  808.) 

MALPRBu,  maupreu,  s.  m.,  dommage  : 

Je  crov  qu'il  face  sa  nenfvaine  a  quelque 
Minct.  Maupreu  lui  puist  il  faire  de  me 
ainsi  espargnier  I  {Us  Evang.  des  Que- 
wttiii.,  p.  71,  Bibl.  elz.) 

MALPRiNs,  adj.,  malheureux,  désas- 
treux : 

Entre  ces  haynes  et  mallalens  mal 
mm,  (Fhoiss.,  Chron.,  XY,  208,  Kerv.) 

MALQUBRANT,  mail.,  adj.,  malveil- 
lant,  qui  cherche  à  faire  du  mal  : 

U  Tint  li  qmtm  Tiobaas  a  eaa, 
Vers  Is  doc  mauquerêtu  e  feoi . 
(Bïi.,  D.  de  Norm.,  II,  20404,  Michel.) 
Doit  amoncelé  et  ensanle  assanlé  aver  et 
îwS?y  «""«aent.  {LiArs  (f'ilmotir,!!, 

MALSAGB,  mausage,  -  aige,  adj.,  qui 
n'est  pas  sage,  insensé  : 

frSîi^^*»  matt*ape«.  {Petit.   Vocab.  lat- 
/««Ç.  du  xiir  f..  Chassant.) 

v^r?**  ?*'  *«»«<^tf,  qnlers  ta  estre 

wi  ton  S«igoenr  par  ce  recompeosear  t 

»•  M'ïPwiiis,  CùML  deMûise,  Poitiers  1581.) 

Jjwi»  dix  au  a  prios  anx  boicageotas  plaines 
"J  ■«ny»  ramiors  et  cent  et  cent  domaines. 
^«*W8m  Plêit.  des  Ck^pi,  p.  454,  éd.  1604  ) 

MALSAVOIR,  S.  m.,  igDorance  : 

Et  s'aiment  miels  le  bon  sanmon 
Qa«  le  bon  litre  Salemon 
«  !•  fort  Tin  de  mahavoir 
Qw  h  bon  Utw  de  saToir. 

\SteUâ€tde,  Riehel.  19152,  f  81'.) 
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MALSBAMMBNT,  adv.,  d'une  manière 
Inconvenante  : 

Quoy  et  comment  sera  bien  ou  malseam- 
ment  fait.  (J.  dk  Castblnau,  Façon  et 
coust.  des  anç.  GaulL,  f»  68  v«,  éd.  1889.) 

MALSBANGE,  S.  f.,  mosséaiice,  incon 
venance,  indécence  : 

J'ay  deja  souvent  protesté  de  Timper- 
tinence  et  unalseanee  de  ces  procès  et  im« 
mortels  dififerens.  (Paradin,  Hist.  de  Lyon, 
p.  M9,  éd.  1873.) 

Et  se  donne  loy  de  juger  des  bien  ou 
malseances  des  comédiens.  (Pasq.,  Rech., 
III,  10.) 

Malseance:  f.  Uncomeliness,  unseemli- 
ness,  unhansomeness,  ill  favouredness. 
(COTGR.,  éd.  1011.) 

Malseance,  f.  Indecencia.  (C.  Oudin, 
1000.) 

MALSBHUR,  YOir  MALSBUR. 

malsbné,  mau,,  adj.,  qui  a  de  mau- 
vaises intentions  : 

Ne  crees  mie  eele  gent  malsenee. 

(Àukeri,  p.  88,  Tobler.) 

U  Saigremors  11  desrees, 
U  PoreoTals  11  molsenea. 

(Fergna,  2807,  Martin.) 

Dont  s'enlr'ocirent  et  defors  et  dedens 
a  grans  dolors  et  a  aries  paines  come 
gens  mausenee  et  qui  oraus  n  avoient  cure. 
(Estories  Rogier,  Riehel.  80128,  f»  114»».) 

MALSBUR,  malsehur,  adj.,  incertain, 
où  il  y  a  du  danger  : 

Tout  li  pais  estoit  si  malsehurs  que  nuns 
ne  osoit  aier  ne  venir.  (1810,  Ord.^  i,  037.) 

Et  dn  penoage  ailé  les  présages  maUeur». 

(J.  Di  MoNTLTARD,  Mjftkolûgie,  p.  87,  éd.  1007.) 

MALSOIGNBUX,  VOlr  MAUSOIGNEUX. 

MALsoNANGE,  S.  f.,  dlssonance  : 

Ou  transposer  quelque  diction  l'une  de- 
vant Tautre  afin  a*eviter  la  dureté  et  ru- 
desse de  quelque  malsonance.  (Yiqbn., 
Comm.  de  Ces.^  Annol.,  p.  3,  éd.  1870.) 

MALSONNANT,  adj.,  qui  sonne  mal  : 

Langaiges  malsonnans.  (1407,  Ord., 
xvif,  44.) 

MALSOUFFRANT,  adj.,  impatient  : 

Et  est  courouseus  et  malsouffrans,  {Des 
\u  Plannettes,  Michel.  2488,  f*  13  v».) 

MALSUIVRE,  mausuyvre,  verbe. 

—  Act.,  accompagnera  son  désavantage  : 

Si  tosl  ^ue  les  gens  du  duc  faisoyent 
une  emprise  contre  ceux  de  Gand,  ils 
estoyent  malsuivy  par  les  clocbes  des 
villages  qui  averlissoient  de  l'un  a  l'autre. 
(0.  DB  LA  Marche,  Mém.,  p.  382,  éd.  1010.) 
Var.  de  Téd.  Michaud  (I,  xxvii)  mansins, 
qu'il  faut  lire  mamuis, 

—  Neutr.,  échouer  : 

Si  fut  mausuv  en  son  emprise,  et  sailli- 
rent les  Ganaois  a  grosse  puissance,  et 
mirent  embuscbes  sur  le  passage  qu'il  de- 
voit  passer.  (0.  de  la  Mabchf,  Jifem.,  1. 1, 
cb.  XXVI,  Micbaud.) 

MALTAILLIÉ,  mou.,  adj.,  mal  préparé, 
peu  capable  : 
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Mon  rude  entendement  maulaillié  de 
parler  ou  d'escrire  du  gouvernement  de  ce 
monde.  (Maiz.,  Songe  du  viel  pel,  III,  140, 
Ars.  2083.)  i-    .       i       , 

MALTALBNT,  -  ofif,  matt.,  ma.  y  maute- 
tant,  matelant,  s.  m.,  irritation,  colère, 
dépit  : 

Espand  sur  eals  tuen  maltalent.  (Liv. 
des  Ps.,  Cambridge,  lxviii,  27,  Michel.) 

Gaiilames  Tôt,  de  malialeni  rogi. 

{Lea  Lok.,  ms.  Berne  113,  P  33".) 

Li  dos  l'entent  ;  si  linst  de  matêlML 
(/».,  fragm.  Cbilons,  ▼.  110,  Bonnardot.) 

Son  maulêtent  11  pardonne  Pépins. 
{Gar.  h  Loh.,  V  chans.,  xxtui,  P.  Paris.) 

Qoand  Ire  et  mautalenx  les  toehe. 

(BiH.,  Troie,  ms.  Naples,  f  9^.) 

D'ire  et  de  m»utelant  roiglt  comme  cerise. 

(i.  BoD.,  Sojr.,  XXIII,  Michel.) 

MûuieUmt  ot  li  cnens,  si  ûst  samblant  pansif. 

(Id.,  t^.,  XXIV.) 

N'en  els  tnm  maUêlent  vengler. 

{Brut,  ms.  Mnnicb,  510,  Vollrn.) 

Mais  encor  eirt  en  malialent 
EnTers  sa  fille  malt  griement  ; 
Vers  li  avoit  moU  grant  iror. 

(/*.,  2964.) 

Finees  apaisantet  lo  malalant  del  si- 
gner. {Greg.  pap.  Hom.,  p.  88,  Hoffmann.) 

Noslre  empereres    refraint  son  matelant. 

{Gir.  de  YUme,  Riche).  1448,  r  kK) 

Par  molt  fier  mmitelênt, 

{lb.,  r»5*.) 

Tôt  plains  de  mataient. 
{Gar.  de  Mongl.,  Vat.  Chr.  1517,  P»  10«.) 

De  maufalant  et  d'ire  prist  color  a  maer. 

{Pêriae,  1038,  A.  P.) 

Selonc  le  matalant  qa'il  ait. 

{Lié,  Paalm,,  ix,  p.  267,  Michel.) 

Par  mont  grant  mauiêlant  l'en  a  araisoné. 

{FlowatU,  85,  A.  P.) 

Emelons  fut  proadons,  son  mautalant  retint. 

</>.,  1041.) 

Ce  est  li  mautaleiUt 
Qoi  noQs  départ. 
(R.  dbHod.,  Meraugia,  ms.  Vienne,  f*  4<*.) 

Sages  hom  son  mautalant  qneoTre. 

{Rose,  Riehel.  1573,  f  62'*.) 

De  ceste  responsce  eult  li  comtes  de 
Monfort  grant  matalant  et  se  retrai  ar- 
rierre.  (Fboiss.,  Chron.,  II,  271,  Luce,  ms. 
Amiens,  P  83.) 

Porwatoton^.  (J.DB  Stavelot,  Chron., 
p.  90,  Borgnet.) 

Les  barbares  enflammez  d'ire  et  de 
maltalmt.  (Gborgbs  Sblve,  Camille,  éd. 
1847.) 

A  quoy  le  roy  condescendit,  comme  ce- 
luy  qui  leur  portoit  et  avoit  conceu  un 
maltalent  de  cette  condamnation.  (Paso.. 
Rech.,  m,  9.) 

Et  jusqu'à  la  fin  du  xvn»  s.  : 

Ayant  appris  que  toute  la  cbambro 
murmuroit  et  menaçoit  hautement  de  lui 
faire  cent  difficultés  a  sa  réception,  il  n*y 
songea  plus,  et  garda  pour  ces  messieurs 
un  maltalent  qu'il  leur  a  bien  fait  sentir 
dans  la  suite  de  son  ministère.  (Ghoist, 
Jlf^.,1.  II.) 

Si  celui-ci  n'a  que  vingt-cinq  ans,  il  est 
plus  probable  qu'il  n'est  pas  atteint  de  lu 
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rancune  et  da  maltalent  de  ceux  qui 
éloient  hommes  faits,  au  temps  de  la 
grosse  querelle  de  Tavis  aux  réfugiés. 
(Batlb,  UU.,  à  M.  Régis,  0  cet.  1697.) 

Je  n'ai  aucun  maltcUent  contre  M.  de 
Bonnecorse  du  beau  pofime  qu*il  a  ima- 
giné contre  moi.  (DB8PREAUX,I.el(.,  à  Bros- 
sette,  i"  avril  1700.) 

MALTALBNTBR,  matt.,  V.  a.,  irriter 
courroucer  : 

Arriéra  lièrent  et  tempterent 
Dea,  et  si  le  mûutalenteraU. 

(Lié,  Psêim,,  lxxtii,  p.  314.  Mlcliel.) 

—  Maltalentéf  part,  passé,  irrité  : 

Si  se  tira  ung  peu  arrière  et  faisoit  sem- 
blant qu*il  se  vouloit  reposer,  mais  Lan- 
celot,  qui  estoit  courroucé  et  màltalênté 
de  ce  que  la  bataille  avoit  tant  duré,  si 
lui  courut  sus...  {Laneelot  du  Lae,  3*  p., 
cb.  XI,  éd.  1488.) 

MALTALENTiP,  -  tttt,  -  talùnUf,  -  tal- 
Untif,  -  telantif,  mau.,  ma.,  adj.»  irrité, 
courroucé,  de  mauvaise  humeur  : 

RolIaQi  ad  doel,  si  tni  wtëttûientift. 

(Ro/.,  «056,  Mailer.) 

Entre  eus  •«  lancent  fiers  et  mêuialams. 

{Us  Loh.,  ms.  Vat.  Urb.  378,  f»  7«.) 

Li  qaens  Fromons  si  tû  mêUêlentit. 

{Ib,,  ms.  Berne  113,  f*  49^) 

Fiert  en  la  presse  com  bons  mêëialentit. 

(/*..  Ars.  3148,  f»  Î3«.) 

Li  bers  nonta  iïers  et  mêutalêutit, 
L'esco  an  eoU  en  eantel  l'a  assis. 
{Gûr.  le  Loh.,  i*  chans.,  t,  p.  168,  P.  Paris  ) 

Devant  les  antres,  pins  qn'nns  ars  ne  tralsist. 
S'en  Ta  li  dus  d'ire  mâutûlentii, 

Ub,,  i*  ehans..  xxxii.  p.  98.) 

Vers  Tos  seront  no  prince  fier  et  nuntieUmtif. 
(J.  Bon.,  5«r.,  xxit,  Michel.) 

Vers  Toos  seront  no  prince  fier  et  maliêlentin 
(In.,  i>.,  Ars.  8142,  P  S82^) 

Et  ge  qui  soi  mautaleHti9e 

Jorai  comme  foie  cbetlte 

Qne  sor  Ini  torrole  tenchier . 

(Pereewal,  ms.  Montp.  H  S49,  f«  t5S'.) 

Car  dans  Gnillanmos  an  eort  nés  li  marcbis 
Se  siet  tos  tens  corrodes  et  marris. 
Ires  et  fiers  et  moalt  mëiUalentù. 

(Aletekcnt,  lonm.  des  Bat.,  janr.  1857.) 

Car  li  dnsest  dolanset  monlt  maltalentit 
De  çoQ  qn'ates  estet  enssement  assalis. 

{Chev.  au  Cifgne,  4974,  Reiff.) 

Lors  vint  Gaberiez  et  se?  conrois,  et 
furent  .m.  m.,  et  tuit  molt  preu^  et  se  fiè- 
rent entr*el8  irié  et  mautalantif,  {Artur, 
Ricbel.  337,  f*  60^) 

S  TOS  Ralnnier  fier  et  mûtaUmtit. 
(Girard  de  Vime,  Ricbel.  1448,  f  6*.) 

Il  est  matatleniit, 

«/*.,  f»  7*>.> 

SI  a  .1.  paison  pris, 

A  qnol  le  très  toi  tandns  et  assis  : 
11  Ton  esraicbe  com  bomt  tMlaleniit. 

(th.,  p.  111,  Tarbë.) 

Aine  11  frans  hom  ne  se  rot  rendre  rif. 
Ai ns  se  deefent  comme  bom  mmUalentiê. 

(Hwm  de  Bord,,  8404,  A.  P.) 

Mautêleniie  et  pris  d'ire 
LI  recommence  cil  a  dire 
Une  ramprone  moolt  amere. 
(Omt  Mit,  Jf.-O.,  Ars.  35Î7,  f«14î««.) 


Estes  TOUS  chascnn  des  manfet 
Mautalentiz  et  esebanfes. 
(Le  Pet  êu  Vilain,  Montaiglon  et  Rnynand,  Fakl., 
III,  105.) 

Tant  estoit  inautalenUs  et  correciez. 
iChron.  de  S.-Den.,  ms.  Ste-Gen.»  f«  302^.) 

Amis,  fait  li  rois,  en  tù  Toi  I 
Ne  soies  si  mûltalentis, 

(Freffutf  p.  48,  Michel.) 

Garlns  est  retoorné,  le  cbetalier  de  pris. 
Et  Robastre  aTCc  11,  fier  et  wutuUleiuit. 

(Gaufre^,  453,  A.  P.) 

Et  Bertran  respondy  de  cner  mêtiittUiUii, 
(CoTiL,,  Vie  de  B.  du  GueneL,  Tar.  des  r.  91678- 
21696,  Cbarrière.) 

Quar  li  rois  estoit  moût  mautaUntU  et 
malsenes  quant  il  estoit  en  ire.  (E$Uni9i 
Rogiêr,  Ricbel.  S012B,  f»  100«.) 

Dont  se  retrest  messires  Loeis  d'Es- 
pagne vers  les  logeis  tous  mautalenUs. 
(Froiss.,  Chron.,  II,  177,  Luce.) 

Li  roys  fu  si  courouchies  et  si  moula' 
lenUt  sus  les  Flammens.  (lo.,  t&.,III,  319, 
Luce,  ms.  Amiens,  f»  85  v«.) 

MALTALENTIU,  VOir  MALTALBNTIF. 

BiALTâ,  mauté,  s.  f.,  méchanceté  : 

U  Inr  wtëlté  penst  estaindre 
Ester  en  pais  aample  e  bien. 

(BtN.,  D.  de  Norrn.,  I,  564,  Michel.) 

Ains  mnnta  pois  tant  Inr  malleM 
E  lar  orribles  crneltes 
Qne... 

(ID.,  a.,  I,  811.) 

Goaen  a  lor  félonie 

E  lor  mauté  e  lor  envie. 

(Id.,  i».,  11,  10391.) 

Lor  maar/tfs  savelt  afrener. 

CId.,  ib.,  17431.) 

Qoi  le  qner  a  plein  de  Tenim, 
Plein  de  mauté,  plein  de  deslei. 

(ID.,  i^..  II,  21913.) 

L'OTesqne,  o  n'ont  moulé  n'orgnll. 

(iD.,  i>.,  Il,  23015.) 

Des  or  tous  conterai  ades 
Com  a  son  pere  fa  marie. 
Pour  sa  tialté,  pour  sa  folie. 
Des  trois  rois  qn'ele  aToit  gnerpis. 

(Id.,  Traies,  Ricbel.  875,  f*  689.) 

Qne  il  prist  antre  famé  et  si  fû  maries, 
Qni  monlt  estoit  diverse  et  pleine  de  malles, 

(Gaufrey,  10581,  A.  P.) 

Cis  fti  drois  bnes  qni  t'engendra. 
Ne  ja  nature  ne  fandra. 
Bien  11  semblés  de  crnantë. 
De  felonnie  et  de  maulé. 

(Faèl.  d*<H>.,  Ars.  5069,  f»  107^.) 

MALTEWR,  mau.,  V.  a.,  maltraiter  : 

S'il  ro'm/  laidi  e  mautenu. 
Assez  le  lor  al  cher  tendu. 
(Bbn.,  D,  deNorm.,  U,  22216,  Michel.) 

—  Broailler  : 

Et  me  Toelent  vers  tos  mesler  et  maUenir, 
Et  Tamnr  et  la  peis  desfere  et  enTanir. 
(GAaiiER,  Vie  deS.  Tkom.,  Ricbel.  135l3.f*  80«.) 

MALTIMV»  voir  MALOITISMB. 

MAL.TOURI9BR,  V.  D.,  86  troQver  mal  : 

Quant  Englentine  l'ouyt,  peu  s*en  faillit 
que  de  courroux  et  d'ire  ne  maltouma. 
{Gérard  de  Nevers,   I,   xxvi,  éd.  1727.) 

MALTRAiBLB,  mat!.,  adj.,  dur  à  la 
peine  ; 


Ici  a  chOTalier  pénible 
E  endnrant  e  mauiraikle. 
(Bbv.,  d.  de  Norm,,  II,  6723,  Michel.) 

En  qni  est  force  pins  pénible. 
Pins  endnrans,  pins  mautraihle, 

(ID.,  ik„  II,  28485.) 

MALTRAiRv,  -  treve^  V.  II.,   souffrir, 

avoir  dn  mal,  être  dans  la  peine  : 

Mes  l'en  toit  ans  plnsors  maUrere 
Tos  jors  tant  come  il  vlTeront, 
Ne  ja  por  ce  Dlen  n*en  anront, 
Alni  conquerront  la  grant  pnor 
D'enfer,  la  paloe  et  la  dolor. 
ihible au  seiffuor  de  Berse,  120,  Méon,  Paèl.,  Il, 
397.) 

Tons  pecbeors,  et  qoi  maliraira. 
De  requérir  ces  sains  s'apreste, 
En  qoelqne  péril  qu'il  l'ara, 
A  sa  prière  ne  fanldra, 
Dienx  essaucera  sa  reqneste. 
(E.  Dbschahps,  Poés,,  Ricbel.  840,  r>  336  i*.| 

—  Infin.  pris  subst.,  mauvaise  récep- 
tion, mauvais  traitement  : 

Trop  me  pnis  de  chanter  taire. 
Se  biens  m'en  penst  tenir 
De  cell  dont  11  maltraire 
Me  font  la  color  'pâlir, 
(Chans.  attribuée  à  Tkib,  de  Marly,  ap.  Crapelet, 
Vers  sur  la  mort,  p.  8.) 

Forez,  mauiraire,  vivre  mal ,  au  ptiysique 
et  air  moral  ;  vivre  dans  la  peine  et  le 
tourment. 

MALTRAiT,  -  iret,  S.  m.,  mauvais  trai- 
tement : 

....  Ne  m'en  pois  talsir 
Qne  mon  ataltrait,  en  chantant,  ne  vos  die. 
(Poft.  ms.  a».  1300,  t.  I,  p.  165,  Ars  ) 

ia  n'anra  tant  de  maltret. 
(Hamant  d'amors,  Richel.  887,  f*  123  r*.) 

iiALTRAiTABLE,  fiuilfraifl.,  moliraiel., 

adj.,  intraitable  : 

Tontes  gens  sont  si  maltraietables. 
(De  Ceux  qui  carolerenl  uu  au  pour  empesekirr  le 
divin  senriee,  ms.  ATranches.) 

Aucuns...  sont  si  rudes  et  si  maltrai- 
tables  a  ceulx  qui  se  confessent,  qu'ils  les 
mettent  plusieurs  foys  en  péril  de  damna- 
cion.  (Doctrtn.  de  Sapienee,  (•  42,  ap.  Ste- 
Pal.) 

L'esleu  empereur,  quand  ce  vint  a 
traitter  ladite  délivrance,  fut  trouvé  si  rade 
et  maliraitiable,  demandant  choses  si 
desraisonnables  qu'il  donnoit  assez  a 
cognoistre  n*avoir  vouloir  d'entendre  a 
aucun  appoinctement.  (Bsllbforbsts, 
Chron.  et  Ann.  de  Franu,  François  I*', 
an  1525.) 

Les  uns  et  les  autres  deviendront  inso- 
lens  et  maltraitabUs.  (Du  Yillars^  Mém., 
VII,  an  1556,  Michaud.) 

MALTRAiTBMBNT,  -  oictemenU  mau.f 
s.  m.,  action  de  maltraiter,  mauvais  trai- 
tement : 

En  tel  manière  que  par  le  bastou  et 
mauiraitemenî  que  il  li  avoit  fet  ele  avoit 
abortie  la  créature  que  ele  portoit.  (1313, 
Arch.  JJ49,  ^9  V».) 

S'est  dit  jusqu'au  xviii*  s.  : 

MaUraictement,  m.  Malacogimiento. 
(G.  OuDiN,  1660.) 

Je  luy  renvoyois  sans  maltrailemenl  tous 
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mes  prisonniers.  {Journal  du  eanairêJean 
Doublet,  1003-1711,  Charavay.) 

Suisse,  Pribonrg,  maltraitement,  man- 
nis  traitement. 

MALTRBRK,  YOir  MALTBAIBB. 
MALTRBT,  VOir  MALTRAIT. 

MALTRouvâ»  adj.^  faux,  contronvé  : 

Il  se  doQbtoit  que  le  roy  de  Sicile,  le 
eoDDestable...  estoient  alliez  ensemblet 
faisoient  une  pragnerie,  ce  qui  fut  mal- 
trouvé^  car  ils  n'y  pensoient  point.  (Hist, 
fArtus,  m,  eonnesL  de  Fr.,  Paris  1622.) 

MALUGASB,  8.  m.,  terme  du  jeu  de 
longue  panme,  action  de  mal  servir  la 
bille: 

Aq  mettre  et  livrer  Testa ef  sur  ou  ils 
jouoient  par  icellni  Tassin,  ledit  Tassin 
euBt  failli  et  fait  «loitrcffM,  si  qnMl  sembla 
B  icellai  Jacotin  sa  partie  adverse,  et  pour 
ce  loi  eust  dit  que  ledit  coup  ainsi  servi 
ne  Ttloit  néant  et  qu'il  avoit  gagné.  (1306, 
Arcb.  JJ  180,  pièce  177.) 

MALUBR,  y.  a.;  soniller,  violer  : 

Il  maillerait  sun  testament,  diviset  sunt 
del  ire  del  su  en  volt,  e  aprimast  11  cuers 
de  lui.  {Lib,  Psalm,,  Ozf.,  liv,  23.Micbe1.) 

Oeus^vindrentgenz  en  la  tue  heredited, 
mahurent  le  tnen  saint  temple,  (ifr., 
LXXVTii,  1.)  Lat.,  polluerunt. 

Malueet  tunt  ses  veies  de  lui  en  tut  tens. 
(/b  ,  iX|  26,  Michel.)  Impr.,  fnah>eei.  Lai., 
loqaiDatse  vis  ejus  in  omni  tempore. 

En  veie  nient  maluede.  (76.,  p.  144.) 
loipr.,  malvede. . 

MALURB,  voir  Maleurb. 

MALURÉ,  voir  Malburé. 

MALUS,  8.  m.,  toarmeot  : 

Toat  aQ$i  comme  Taatalos, 
Qol  «B  lafer  loeffr*  hm/w. 
(Chbist.,  du  Hei  GintL,  902,  Michel.) 

MALcsANT,  adj.,  qai  use  mal  : 

Us  meubles  sont  par  coostume  an  mnry 
attribues  et  en  peult  faire  sa  volonté  faisant 
proridence  ad  venante  a  la  femme  durant 
le  maritj^e  entr*eulx  jusques  a  tant  que  le 
mary  soit  tronvé  malusani  des  choses. 
{CmU  de  Bret,  f»37v'>.) 

MALUTiLLBy  adj.,  peu  utile  : 

Ptr  le  sanfeondayt  floQiilIe 
De  Balbeor  st  Dcms  Fortoss, 
Bd  cette  dté  mÊbailU 
Je  B'ay  fslfB4  eboee  aoeone. 
(R.  SI  CoLLâsTB,  Bêllêéei^  III,  Bibl.  elz.) 

MALVAIS,  maleU,  mautms,  adj.,  mal- 
henrenx  : 

CheliTe  e  smMm  ftai 

Qoast  pals  jo  el  sre  me  enii. 

{Tritten,  t.  Il,  t.  20,  Michel.) 

—  Mauvaii  morceau,  poison  : 

Perrette  la  Baudoyne  empoisonna  le  sup- 
pliant et  lui  bailla  ung  mauvaU  morceau, 
|enemcpt  que  a  cause  de  ce  et  depuis  ledit 
I^Qips  il  ne  s*est  peu  ne  ne  peut  aider, 
labourer,  ne  galgner  sa  vie,  m^is  a  tou- 
joars  esté,  comme  encores  est,  en  lan- 
P2eQr,etce  cognoissant  ledit  suppliant, 
}A'i  V^oi'  alligence  et  garison,  et  que 
«aaiie  Baudoyne  lui  voulsist  oster  le  mau- 


vaii moroau  qu'elle  lui  avoit  baillé.  (1480, 
Arch.  JJ  200,  pièce  254.) 

—  Mauvais  frais^  ceux  qni  se  payent  à 

la  commune  pour  des  réparations  : 

Toutes  personnes  tenans  jour  et  an  leur 
demeure  en  la  ditte  ville,  .ou  en  sa  ban- 
lieue et  franchise,  y  pavant  les  mauvais 
fraie,  {Coût,  de  Bruges,  Nouv.  Coût,  gén., 
1, 673».) 

—  Deniers  mauvais^  reste  d'une  somme 
divisée,  plus  petit  qne  le  quotient  : 

Pour  leouel  compte  ils  deurent  chacun 
ung  petit  blanc,  sauf  que  en  payant  chas- 
cun  un  petit  blanc,  ils  avoient  deux  deniers 
mauvais,  voyant  laquelle  chose,...  et  que 
difficile  chose  leur  seroit  de  partir  et  paier 
entre  eulz  cinq  les  dits  deux  deniers,  qui 
estoient  mauvais,  (1447,  Arch.  JJ  179, 
pièce  91.) 

MALVAiSEMEKT,  mauv.,  mov.,  malvese- 
ment,  malvaissement,  mauvaiscement,  mai» 
veisement,  adv.,  mal,  méchamment  : 

Mais  Tos  Tares  mavaitement  meri. 

{Les  Loh,,  ms.  Berne  113,  f*  16^.) 

Et  il  me  Torent  mavëitement  mordrir. 

(».,  f«  20«.) 

Rt  mêlvesfmfni  se  regardeot 
Nostre  pastor,  qu'il  oe  nos  gardent. 

(GuiOT,  Bible,  814,  Wolfinrt.) 

Quident  maiveisement  avoir  clamei  ou 
respondu.  (xiii*  s.,  Ban,  Arch.  S.-Omer^ 
cart  AB  xviii,  15,  f»  55.) 

Quant  il  revint,  se  li  demanda  comme  il 
se  contenoient  :  Malvaissemeîit,  fit  il,  car  il 
sont  tuit  vilain  devenu.  {Pluseurs  miracles, 
Richel.  423,  f»  93^) 

Mauldit  soit  le  preud'homme  qui  cheva- 
lier de  la  Table  ronde  vous  flst,  car...  vous 
en  estes  mauvaisement  dignes.  {Lancelot 
du  Lac,  t.  HT,  fo  14,  éd.  1533.) 

—  Malhenrensement  : 

Il  fut  rué  de  pieres  et  morut  mauvaisce' 
ment.  (J.  Vauqublin,  Trad.  de  la  Ckron, 
d'E.  de  Dynter,  II,  6,  Xav.  de  Ram.)  Impr., 
mauvaistement» 

m 

—  A  son  détriment  : 

Quant  les  archiers  vont  au  bois  pour 
trouver  les  bestes,  ils  ne  doivent  mener 
que  deux  chevaux  au  plus.  La  cause  si  est 
que  quant  il  y  a  foison  de  chevaulx,  les 
bestes  attendent  mauvaisemenU  {Modus  et 
Rfldo,f*77,  ap.Ste-Pal.) 

Vous  savez  mauvaisement  aue  ceulx  qui 
sont  du  lignage  d'Amautrencnanteur  et  de 
la  secte  bayent  mortellement  le  roy  Perce- 
forest.  (Perceforest,  vol.  II,f«  145,  éd.  1528.) 

MALVAisissiME,  adj.,  très  mauvais  : 

Lo  malvaisissime  mon  fill  Gisolfe.  (AiMiâ, 
Vst,  de  U  iVorm.,  VIII,  1,  ChampoUion.) 

MA1.VAISSBMENT,  VOir  M ALVAISBMBNT. 

MALVATSTiÉ,  malvaistci,  malvaisté,  ma-, 
levaisté,  malvaitié,  malveisté,  malvesUé, 
malvestiet,  malvesté,  malvetié,  malvazté, 
malvistiet,  malvisté,  malvitié,  malvoistié, 
maulvaistié,  mauvaistié,  mauvaisté,  mauvais 
setèf  mauvaisseté,  mauvaiHé,  mauvaytii, 
mauvaiti,  mauveilié,  mauvesUé,  mauvesté, 
mauveUé,  mauvetéy  mauvaUé,  mauvistieit, 
mauvitiéf  mauvoieti^  mavaistéf  maveisté, 


mavestét  mavistieit,  mavïsté,  mavoistiê,  s.  f ., 

qualité  de  ce  qui  est  mauvais,  méchanceté, 

lâcheté,  mauvaise  disposition  : 

E  jel  laissai  remeindre  en  la  malvaisUé 
de  lur  quer.  {Uv,  des  Ps,,  Cambridge, 
Lxxx,  11,  Michel.) 

Peresoe  semble  nutlveisHé, 
(Wace,  Rou,  3*  p.,  10971,  Andresen.)  Var., 
mûhetié. 

Robere,  li  qnens  de  Horellog, 
Qai  anc  de  maheùté  n'ont  soing. 
(Bbh.,  D.  de  Horm,,  II,  36694,  Michel.) 

Vos  m'ares  [Toala],  dame,  hnnir 
Pnr  Tostre  rnaveisté  plaisir. 

{Tristan,  t.  II,  t.  38,  Michel.) 

Valor  qui  lor  defent  mehestié  et  paresse 
Les  semont  et  condnlt  et  aprent  et  adresse. 
(AcDiraoY  le  Bastard,  Argentine,  P.  Paris, 
Bomantero,  p.  25.) 

Cil  vraiement  ne  seit  estre  beste  celés- 
tiene  qui  après  celei  vie  repairet  a  la  tevor 
de  négligence  et  la  falenie  de  malvistkt 

âuMl  avoit  laiet.  {Greg.  pap,  Hom,,  p.  88, 
offmann.) 

Qui  si  l'a  blasmé  de  mauveiUé.  {Lanul., 
Richel.  754,  f»  26».) 

Se  seroit  malpoistié. 

{Jeu  parti,  ms.  Berne  389,  f*  2  r^.) 

Hom  ki  aimme  et  tenlt  estre  ameis 
Doit  tonte  mnhestiet  haïr. 
(Nissia»  Gaisbz  Brclbis,  Chant.,  ms.  Berne 
889,  f»  81  ▼•.) 

De  mawntii,  ne  de  folle. 

{Bote,  Vat.  Chr.  1858,  f»  34»».) 

Car.  mapaisteg  ne  desmesore 

Ne  pnet  sonfrir  sens  ne  droiture. 

{Jotapkût  et  Barl.,  ms.  Mt-Caisin,  r>  A^.) 

Mais  malvaitteit  qnl  tôt  efface. 

(7^.,  p.  2,  Meyer.) 

C*est  aperte  malvestes.  (Rbaum.,  Coitl.  du 
Beauv.,  c.  v,  6,  Beugnot.) 

Cremant  la  malvaitié  du  roy.  (  Vie  S*  Fe» 
bronne,  Richel.  2096,  f*  23  r«.) 

Que  B^mauvaitezue  corrompe  les  autres. 
(Biule  S.  Ben.,  ms.  Angers,  f*  17  v«.) 

Trespassuns  de  mahoisUé  a  seintié. 
(Comment,  s.  le  nouv.  test.,  ms.  Oxford, 
Bodl.,  Douce  270,  f»  31  r«.) 

Ceux  ausi  qui  leuentles  mauves...  de  lor 
mauvetex.  (Laubbmt,  Somme,  ms.  Chartres 
371,  f*  2  ro.) 

Que  les  dites  lettres  estieint  faulses  et 
malvaises  en  escripture  et  en  seaut,  la  quel 
faulseté  et  la  quel  malvaisUé  li  devant  dis 
priors  et  li  procureres  estieint  apareillié  de 
mostrer.  (Oct.  1294,  Lett.  de  Byairix,  veuve 
de  Hug.  D.  de  Bourg.,  Sept-Fonts-Val  des 
Choux,  Amay-le-Duc,  Arch.  Allier.) 

La  maulvaistié.  Qb,) 

Le  roi  d'Angleterre^  en  démon strant  la 
félonie  et  mauveslié  que  il  a  conceue  des 
longuement  contre  nous  et  nostre  reaume. 
(2  sept.  1297,  Utt,  de  Ph.  le  B.,  Arch.  S.- 
Quentin,  1.  I,  n»  21.) 

Qne  conoissom  nostre  peebé 
E  tote  nostre  mabmsté. 
{Vie  du  pape  Grég.,  p.  82,  Laiarche.) 

Encontre  Tennemy  d'enfer  lequel  de  sa 
mauvayUé  s'efforce  tant  qu'il  peult  d'em-^ 
pescher  le  sauvement  des  créatures  hu- 
maines. (Traité  de  tribulacion,  Richel. 
1009,fo2ro.) 

Pees  est  a  moi,  et  jeo  irroi  en  le  malve^ 
liez  de  mon  quoer.  (Bible,  Deuter..  xxix, 
19,  Richel.  1.) 
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Asquels  en  tesmoiffnvQce  de  malfMsUez 
la  terre  fumante  est  déserte.  (/6.,  Sagesee. 
x,7.) 

La  maveiiié  de  dob  ditz  enemis.  (1310, 
d$  triugU,  Rym.,  t.  m,  p.  SU,  r  éd.) 

Improbita8,ifia«o0U^.(G(ciff.  de  ConeJkM.) 

E  quant  Fouke  les  vist,  si  avoit  suspe- 
cion  de  mavesté.  (Hitt.  de  Foula,  niz 
ITartn,  Nouv.  fr.  du  xiv*  s.,  p.  86.) 

Nulle  ayne  ne  mauvaUé.  (1348,  Arch.  F 
1376,  cote  9713.) 

Seionc  la  mauplstleit  de  lour  contrueves 
et  mensonges.  (Pf .,  Maz.  7W,  f*  70  v*.) 

De  grant  mauvaltié  plain.  (fîen.  de  Mon- 
Umb.,  Ars.  607f ,  f  9  y\) 

Mauwtié,  iniquiUs.  {Gloss.  galL-lat., 
Richel.  1.  7684.) 

Plusieurs  presumoient  que  les  dits  cha- 
noinnes  Tavoient  fait  de  malviUez,  pour- 
tant qu'il  leur  «eambloit  que  M.  de  Lorenne 
ateroit  toutes  les  places  de  Teyeschies  en 
main.  (J.  Aubrion,  Joum.,  an  1484,  Lar- 
chey.) 

Des  mauvetûM  et  cmdelitez  qui  entre  eux 
regnolent.  {Orose,  vol.  II,  (•  7»,  éd.  1491.) 

Vont  proteitant,  paig  qu'on  m*a  chastié, 
Ne  faire  tort  a  nul,  ne  mewêitiié. 
Par  qnoy  Je  sois  de  Jailiee  repris. 
(Deploratim  de  RoHn,  Poéa.  fT.  des  zv*  et  zti'  i., 
V.  24».) 

Onblie  ma  memnaùtié. 
(Cl.  Mai.,  Pfflft».,  xxv,  p.  188,  éd.  1596.) 

Mais  nostre  mmofaistié 
Ne  peut  Uni  enters  Dlen  qn'enters  nous  sa  pillé. 
(J.-A.  DE  Baif,  Pomett  1.  Vni,Lemerre,  H,  878.) 

Ce  sont  les  kenrs  de  benine  amitié, 

Qni  n'ont  toupson,  ni  fard,  ni  meaveêlié. 

(Iaq.  PsLHTiBa  DU  Maks,  LouMffes^  p.  20, 

éd.  1581. > 

De  première  abordée  on  va  entrer  sur  la 
bonté  et  mauvaisté  des  femmes.  (G.  Bou- 
CHBT,  Stfrees,  m,  éd.  1636.) 

Sa  mauvaUeié  luy  avoit  fait  crever  un 
œil.  {Chron.  Bordelaise,  II,  S04,  Delpit.) 

Ayans  ou  employé  leur  mauvaUtié  ou 
abusé  de  leur  simplesce.  (Là  Bobt.,  Serv, 
vol.,  Feugère.) 

—  Action  mauvaise,  mécbante,  làcbe  : 

Dist  ToDs  a  l'antre  :  Nos  falsoni  fiumtlé 
Qne  nos  n'aidomes  cel  damoisial  membre. 

{Let  LolU,  Richel.  19160,  f  32<>.) 

D*ordnre  et  de  nmlevaUté 
Se  gardera  et  de  péché. 
(Wagi,  Yif  S.  M.  Virg,,  p.  19,  Lntarche.) 

Jasqne  tant  qne  H  caers  me  soit  on  pis  crêtes, 
Por  paor  de  morir  ne  ferai  maMtte*. 

(J.  Bon.,  A».,  cxLTi,  Michel.) 

Legfere  est  mabmiatet  a  faire. 

{BlâMCOMé.,  1805,  Michelani.) 

Vons  ki  ares  tons  jors  gietees 
Les  mtthaUtes  arrière  dos. 

{Cketf.  ûi  dm  etp.^  3814,  Foerfter.) 

Li  rois  no  tient  mie  a  Jens 
Quant  dite  li  ta  et  retrete 
La  mêlvÊktii  qn«  Kex  ot  fête. 
(lf«/e  f«M /hiM,  824,  ap.  Méon,  JVmp.  Ree..  1, 
11.) 

Vilenie  ne  mauvaiueU.  (1S6S,  Bane  atix 
échivini^  00,  Ass.  s.  les  drap,  de  Douay, 
f»  4  V»,  Arch.  m  un.  Douai.) 

Les  autres  malvcÀsUx.  (Serm.,  xni'  s., 
ms.  Poit.  124,  i*  3  rV) 

Se  bien  et  loiaument  se  ad  porté  en  son 


pais,  et  qe  pur  nule  maveuté  n'est  départi. 
{Lih.  GtMtom.,  1, 124,28,  Edw.  I,  Rer.  brit. 
script.) 

Mavieiieii  et  fauceteit  fait.  {PeauU  lorr,, 
Maz.  798,  LI,  8.) 

Et  te  garde  de  contoitise, 
De  tricherie,  de  mawrittié. 
(GuiLL.  DE  St  Aifnti,  Lihre  du  b<m  Jehan,  4183, 
Charriére.) 

Les  demendeurs  ne  proposent  pas  contre 
lui  (le  lieutenant)  collusion,  corruption 
ne  mauvUii.  (1381,  Grands  jours  de  Troffes, 
Arch.  X»»  9!83,  f«  31  r«.) 

En  cas  de  corruption  ou  d'autre  mal* 
vaiUé,  (Bout.,  Somme  rur.,  (•  6*,  éd. 
1587.) 

Qu*on  face  aulcune  mauvaiUé,  {Ben,  de 
Montauban,  Ars.  6072,  f«  68  r*.) 

Mais  quelle  mauveslé  ou  bonté  qu'elle 
eust  faite,  elle  fut  arse  celluy  jour.  (Joum, 
d'un  bourg,  de  Paris,  an  1431,  Michaud.) 

Ne  Bouffrirestrefaictou  commis  quelque 
fraude  ou  mauvoieté.  (1464,  Ora,,  xvt, 
317.) 

On  trouve  encore  au  xvii*  s.  : 

Tn  prétends  finement,  par  cette  matamitiét 
Lny  donner  plos  d'amonr,  à  moy  plas  d'amitié. 
(RsGNiEa,  Elégie  xelotipique^  Jonanst,  p.  169.) 

Par  la  peine  qu'il  vous  plaist  de  prendre 
de  nous  escouter,  vous   ne  descouvrirez 


Ce  mot  se  rencontre  aussi  dans   des 

écrivains  du  xix*  s.  : 

Les  hommes  n'offrent  aux  hommes  que 
mauvaiseté  ou  insuffisance.  (Eugénib  db 
GuiIbin,  Journ.  el  leU.,p.  dW,  Trébutien.) 

An  reste  il  a  été  conservé  dans  un  grand 
nombre  de  provinces.  Poitou,  mauvaisité, 
méchanceté,  malignité.  Centre,  mauvai- 
seté, mauvoiflie.  H.-Norm.,  vall^  d'Tères, 
pays  de  Bray,  mauvaiseté.  Gaemesey, 
mauvaisquié.  Pic. ,  mauvaiseté.  Rouchi, 
mauvaisté.  Wall.,  mdvasté.  Champ,,  Reims^ 
mauvtUseté. 

MALVAITIÊ,  voir  MALVAISTIÉ. 

MALVAZTÉ,  voir  Malvaistib. 

MAL.VEIGNANT,  mauvêugnani,  maven- 
gnant,  adj.,  qui  est  le  mal  venu  : 

Comencent  a  crier  luit  a  une  vois  : 
Mauvengnant  sire  chevalier,  mavengnant 
sire  chevaliers,  que  vos  avec  le  traitor 
vos  estes  mis,  certes  vos  la  comper[ez] 
chieremant.  iGir.  le  Court,  Vat.Chr.  1601, 
f»  63*.) 

MALVEISINB,  VOir  MaLBVOISINB. 

MALVCiSTÉ,  voir  Malvaisti^. 

MALVFX,  S.  m.,  p.-è.  fautft  pour  man- 
Ul: 

Et  les  la  dame  fa  sa  fille  posée 

Ko  son  mahfel  monlt  bien  envolepee. 

{Ankeron^  400,  Graf.) 

MALVBRSiON,  S.  f.,  malversation  : 

Pour  empescher  qu'il  ne  se  face  aucun 
desordre,  malversion,  voUerie  et  larcin, 
(1668,  Ord.  pour  la  poUee  et  règlement  du 
camp,  Variét.  hist.  et  litt.,  T,  263.) 


MALVESBBfBNT,  VOir  MALVAISBMBlfT. 

MALVESTÉ,  voir  Malvaistié. 

BiALVBSTiÉ,  voir  Malvaistié. 

MAiLVBuiLLBuii,  S.  m.,  celuî  qui  ^eut 
du  mal,  qui  cherche  à  faire  du  mal  : 

Pour  double  que  nostredicte  ville  ne 
soit  escbielee  par  aucuns  comme  cou- 
reurs, compaignons,  pillars,  et  autres 
nuUveuilleurs  de  nostre  royaume.  (1366, 
Ord,,  IV,  682.) 

UALVis,  voir  Malvais. 

MALVI8BL,  s.  m.,  dimtn.  de  malvis, 
mauvis  : 

Michiel  MalviseUikâl , Amende  et  exploict 
de  la  cour  et  jurisd.  de  Vesleet.  en  la  ri' 
conté  d^ Argentan,  Arch.  Orne.) 

MAL.VISTÉ,  voir  Malvaistié. 

MALVISTIBIT,  VOlf  MALVAISTIB. 

MALviTiÉ,  voir  Malvaistib. 
MALvoiBR,  voir  Marvoibb. 

MALToiSDiB^  S.  f ,  tromperie  : 

Car  cil  ki  après  lo  visce  de  lor  malooisdie 
repairent  az  ploremenz,  ja  soit  ce  ke  il 
pns  soient,  nequedent  ne  muèrent  mie. 
(Job,  Ler.  de  Lincy,  p.  446.) 

MALVoiSBUSBMBNT,  adv.,  par  mé- 
garde  : 

Li  queiz  tamis  laissiez  sor  la  table  mal- 
voisousement  par  avenant  aventure  brisât. 
{Dial.  StGreg.,  p.  66,  Foerster.)  Lat.,in- 
cante. 

MALVOISIE,  adj.,  malintentionné  : 

Li  borgois  sont  félon  et  malpoisié. 

{Aiôl,  954,  A.  T.) 

iiALVoisiN,fiia«o«itm,  mav,,  adj.,  mau* 
vais  voisin  : 

Peime  home  i  ont  e  mêweinm. 
(Bbn.,  D.  de  Nrnn.,  li,  80480,  Michel.) 

Mnlt  i  nnt  llormant  wêê^eitùu 

(ID.,  a.,    28630.) 

Nom  propre,  Malvesin, 

MALVOISINB,  voir  MALBVOISIIfB. 
MALVOI8TIÉ,  voir  MALVAISTli. 

MALvoLom,  mauvoleir,  malvouUhr,  v. 

a.,  vouloir  du  mal  à  : 

le  ne  toni  pnis  malvouhir  ne  hafr. 
(Mellin  de  Sainct-Gelats,  (JEu9.,  m,  18,  Blbl. 
eb.) 

Ceux,  qui  apportent  mauvaises  nou- 
velles sont  coustumierement  nuUvoulus  de 
ceux  a  qui  ils  les  apportent.  (G.  Bouchbt, 
Serees,  IV,  180,  Roybet.) 

Chefs  dosestimez  et  malvoulus.  (Mont., 
fiM.,  11,6,  p.  414,  éd.  1695.) 

—  Inf.  pris  subst.,  mauvais  vouloir  ; 

B  qni  a  tel  otre  s'essaie, 
Dreis  est  tens  en  reseit  sa  paie. 
Tans  la  puissent  tait  cil  ayeir 
Qni  manpensé  e  mawfoleir 
Ijnt  de  boiser  a  lor  seignors. 
(Bbn..  D.de  Nom.,  Il,  32618,  Michel.) 

UALvouLANT,  adj.,  malvelUaut  : 


MAM 
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Ainsi  de  toy  qui  de  coear  mahaulmi, 
Tooi  deiplaoïî,  tnnehe  de  haali  toUadI 
Poar  aasaillir  ce  fort  gerfaDlt  royal, 
Ea  te  monsfcnak  aux  maiefl  dealoyal« 
Ta  te  deçoys. 
(Cl.  Habot,  ApûlQg.  de  me,  CMelei,  (Bar.,  VI, 
158.  4d.  1731.) 

MALVouLBiz»  8.  tn.,  mautais  vouloir  : 

Comme  sont  plusieurs  qui  ne  laissent 
poiQt  leurs  baynes,  leurs  malvouUiz  de 
aayre,  de  faire  dommaige  a  leur  prou- 
chain.  (Roff.  Gibolb>  Pati,,  ms.  SteGen., 
«*  45  ▼•.) 

lULVOiiiiOiR,  voir  Malyoloir. 

MAMATB,  S.  Us  grosse  poche  de  rinde^ 
dont  on  fait  de  la  marmelade  : 

Mêmam  :  t  A  great  indian  peach  whe- 
reof  a  Kind  of  marmalade  is  made. 
(CoTGR.,  éd.  i6il.) 

UAMBORMIR,  VOir  MAINBOUiUlIB. 

iiAMBOUR,  voir  MAWBOaR. 

MAMBOURCSQ»  VOlr  MADIBOUA. 
MAMBOURNBUR,  VOlr  fifAINBODailBUB. 
UAMBOURNIK,  VOir  MAIIfBOUBNlB. 

MAMBasa,  yoir  Mbmbbbb. 

MAMBRBURB,  VOlr  MBMBaBCJHB. 
MAMBRBUSB,  VOir  MbMBBBURE. 
HAMBURNIB,  VOir  MAIIffiOURNlB. 
MAMBURNIR,  VOir  M AINBOOBNIR. 

HAMBniU>N,  S.   m.^  objet  de  forme 

ronde  servant  à  marquer  la  ligne  juste 

d'ane  mesure  : 

Qae  ions  cervoisiers  aient  leurs  pos  de 
lot  et  de  demy  lot  sy  grans  qu'ils  aient  ung 
pauch  par  dessenre  lenr  mesuroyet  que, 
a  chacun  lot  et  demy  lot,  soit  mis  eu  fa- 
chon  de  clou  d*estain  ung  mameillon  pour 
moQstrer  qu'ils  tiennent  leur  mesure. 
{8UU.  du  frroas.,  xiv«  s.,  Reg.  des  stat., 
p.  Il,  Arcb.  m  un.  Âbbeville.) 

HAMBLBTBy  -  titê^  memelette,  mamme' 
teUe,  mammeUeite,  s.  f^,  dimin.  de  ma- 
melle : 

Sa  dooee  boncette 
S«Dti  et  aa  wiêmeUU. 

{Omi.,  Vat.  Chr.  1490,  f*  118  ▼«.) 

Si  11  neneot  les  mameleteê 
Aatrasi  comme  .U.  pomeiei. 
{BlÊÊéUnâM,  Riehel.  19152,  i?  176'.) 

Lei  raint,  le  pis,  la  memelette, 
(BiETu.,  rram.  de  Ckmuene.,  9568,   Delmotte.) 
Impr.,  metelette, 

Aller  eaeilllr  les  fiosreltes 

Et  faire  chapeaalx  par  les  bois 
Et  les  dooner  a  ees  fillettes 
Qai  ont  ces  dnres  wiêmeleitei. 
Et  qui  ebiaiiteat  a  haote  voii 
Ces  amoareosas  chansoDnettes. 
(E.  DtsaïAMPS,  Pâéi..  Riche!.  840,  f*  7i«J 

Lei  orioeilleaz  sussent  ma  mêmmelette. 
(Attet  dt$  Apeei..  toI.  I,  f*  3<l,  éd.  1587.) 

Beaolstes  soqI  ses  Tierges  mammellettet, 
U.  BoiKHBT,  Ep»  fam»t  Cf,  éd.  1545.) 

Et  resserres  tos  blanches  mâmmelettes, 
(<^L.  Mas.,  Bflfte^ifeCerMM.éd.  1596,  p.  874.) 


MammelêUê  :  f.  A  little  dug,  breaet,  ud- 
der.  (GOTOR.,  éd.  lOtl.) 

MammêUUê,  f.  Teta  pequena.  (G.  Oudin, 
àd.  1660.) 

MAMBLBUX,  mamm.,  adj.,  qui  appar- 
tient à  la  mamelle,  qni  a  de  fortes  ma- 
melles : 

MammdeuXf  of  or  belonging,  to  the 
dugs  ;  aiso,  baving  great  dugs.  (Cotor., 
éd.  1611.) 

MAMBLIBR,  S.  m.,  pis  : 

Quant  li  cuirs  sera  bien  tanes,  cascune 
desdites  piecbes  sera  merqué  du  fer  de* 
vant  dit,  est  assavoir  le  dos  en  le  queue  a 
le  fleur  du  cuir,  les  pans  au  matMlisr  a 
le  fleur,  et  le  creste  es  narines  a  le  fleur. 
{Stat  d$$  eorpor,  industr.,  xiv*  s.,  Arcb. 
mun.  Abbe ville.) 

MAMBUBRB,  -  elUere^  s.  f.,  armure  des 
mamelles,  da  sein  : 

Deux  mamelliêreêf  et   deux  cbaiennes 

Sour   icelles  mameliereê,  (1352,  Compte 
'Et.  de  la  Fontaine,  Arcb.  KK  8.) 

MAMBLiN^  ad].^  efféminé  : 

CheralUer  mameUm  estoit 

Qoi  son  seignor  reseons  o'atoit 

A  dose  de  mort  et  de  prison 

Oa  qui  n'aroit  reseons  pacele, 
Mesehine  on  dame  on  damoisele. 
(Pereepel,  ms.  Montp.  H  249,  f*  208*.) 

MAMBLOTTB,  mamm.,  s.  f.,  dimin.  de 
mamelle  : 

Les  mammelettei  poinnans. 
(Miftt.  de  la  Pau.,  ms.  Arras,  f*  1)6.) 

J'ay  mis  mon  caer  en  nne  loorde 
Qai  est  très  belle  bacelotte. 
Mais  elle  a  la  mamelatie 
Aosst  grosse  qoe  la  eahoorde. 
(HuRT  DE  Grot,  Arl  et  eeieaee  de  rhétorique,  a  p. 
Michel,  Peéi.  goth,,  f*aliii.) 

MAMBLU,  adj.,  qni  a  de  grosses  ma- 
melles : 

...  Voetre  sein  pommeln. 
Ferme,  arrondi,  non  mamelu, 
(Vauq.  de  la  Frisnatb,  (£kv.,  II,  588,  Travers.) 

—  Fig.,  bien  fourni,  en  parlant  d'an  épi: 

Il  y  en  a  aussi  (du  blé)  d*une  autre  sorte, 
qui  a  son  espi  mamelu.  (Du  Pinbt,  Dioseth 
ride,  II,  91,  éd.  1605.) 

MAMBRON,  mammeron,memmiron,  s.  m., 
mamelon  : 

Asses  i  Tint  grant  aleure 
De  gent  coper  sa  Tostenre 
Des  chevens  et  da  mammeren 
Li  copa  l'en  le  sommeron. 
(Rdtsb.,  Vie  Sle  ElysaM,  KichBl.  837.  (•  SOS**.) 

Note  pourquoy  les  mammelles  croissent 
en  temps  de  pubescence  et  non  pas  es 
homnes.  Je  dy  qu'elles  croissent  en  Tung 
et  en  Tautreet  s  endurcissent  les  testes  :  et 
ont  petis  memmirons  ou  papillons.  (B.  db 
GORO.,  Pratiq.,  IV,  14,  éd.  1495.) 

Luy  demanda  a  monstrer  la  mammelie 
de  laquelle  le  mameron  ou  bout  perdu 
^Yoii.iPercevat, ^  100^,  éd.  1830.) 

Pins  blanche  fot  qne  laict  pur  et  récent 
Des  mammermu  de  la  brebis  iasant. 
(Est.  Forcaorl,  Tradaei,,  le  Songe  d'Or., 
éd.  1551.) 

Wall.,  mamuron. 


IIAMBT,  s.  m.  ? 

Tuit  cil  qui  ameinent  charretée  de  ma- 
quereaux et  ne  sont  des  bances  aux  bou- 
chiers  doivent  12  deniers  ;  et  se  il  n*i  a 
plus  de8eent8,por  chascnn  cent  un  denier 
la  demi  obole  ;  et  se  il  i  a  mamet,  il  n'en 
doit  riens,  et  cil  qui  le  portent  hors  de  la 
ville  ainssint.  {Ane.  Coût,  d'Orléans,  p.  473, 
ap.  Ste-Pal.) 

MAMiLLANB,  adj.  f .,  BU  forme  de  ma- 
melles : 

Il  y  a  des  figues  que  on  dit  mamiUanes 
am  ont  semb lance  ae  mammelles.  {Jard, 
ae$anté,  1, 191,  impr.  la  Minerve.) 

MAMiNOTiBR,  S.  m.,  dévot  à  Notre- 
Dame  : 

Dominotiers,  maminotieri,  patenostriers. 
(Ràb.,  PantagruelinM  prognoit,  cb.  v, 
éd.  1553.) 

BiAMMONB,  S.  f.,  trésor,  mammon,  en 
style  bibliqae  : 

Saint  Grégoire  dit  que  nous  les  devons 
appeler  (les  pauvres)  nos  patrons  et  amis, 
et  leur  devons  donner  de  la  mammone  de 
Iniquité,  afin  que  quant  nous  défendrons 
ils  nous  reçoivent  en  Teternel  tabernacle. 
(J.  GouLAiN,  Aalion.,  Ricbel.437,f>866vo.) 

Personnes  avares,  qui  ont  leurs  mam- 
mones  plus  a  cœur  que  le  vray  et  sincère 
service  de  Dieu.  (Paradin,  Uiet,  de  Lyon, 
p.  63,  éd.  1573.) 

MAMMUQUB»  S.  f.,  oiseau  légendaire 
sans  alias  qni  ne  se  corrompt  point  après 
la  mort  : 

Mammuque  :  f.  A  winglesse  bird,  or  an 
unimowne  beginning,  and  after  deatb  not 
corrupting;  sbe  batb  leet  a  band  long,  and 
so  lignt  a  body,  so  long  featbers,  that  sbe 
is  continually  carried  in  the  avre,  wbereon 
sbe  feeds  ;  some  call  ber  tbe  oird  of  Para- 
dice,  but  erronously  ;  for  tbat  bath  wings, 
and  differsin  otber  parts  from  tbis.(GOTGR., 
éd.  1611.) 

MAMT,  S.  f .,  servante  : 

Ici  est  morte  la  fille  du  prince  et  la  nuumy 
lui  dit.ainsy.  (Myit.  de  5.  Clém,,  p.  115, 
Abel.) 

1.  MAN,  S.  m.,  manne  : 

L'ean  do  rocher  d*0reb,  et  le  smm  too^oon  frais* 
(D'AuBioat  Trêi,^  VII.  Rlbi.  eli.) 

Ainsi  nolie  doncenr,  nul  pain  ne  faict  enTie 
Apres  le  maa,  le  fraict  dn  donx  arbre  de  vie. 

Uo-,  t^) 

S.  BIAN,  voir  MOM. 

MANAiiLB,  maignable,  maisnable,  mana» 
vie,  menauble,  adj.^  habitable  : 

S'on  vent  maison  manavle  li  sires  en  ara 
le  tierc.  (IS40,  Ch.  de  Ren,  de  Hooueort, 
S.-Aubert,  Arcb.  Nord.) 

Maisons  maiiaolM.  (1365,  Reg,  du  Ckap, 
de  S.-/,  de  Jerue,,  Arcb.  MM  S»,  ^  15  r«.) 

Maisons  nianaolee.  (1397,  Valenciennes, 
ap.  La  Fons,  Gloei^  fiii.,Bibl.  Amiens.) 

Chef  lieu  sur  lequel  a  maison  manable, 
terres  labourables.  (1400,  Cari,  de  t^univ. 
dee  ckap,  de  N.-D.  d'Am,,  f*  34  r«,  Bibl. 
Amiens.) 

Ouquel  jardin  a  deux  maisons^  l'nne 
maignable,   Tautre   pour  grancbe.   (1404 
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Dénomhr,  de  la  VU.  de  Conches,  Arch.  P 
308,  ^  ilO  v».) 

Auquel  lien  a  deux  maisons,  TuDe  mO' 
noble  et  l'autre  pour  graucbe.  (t414,i4o0UX 
du  baUUage  d'Evreux,  Arch.  P^  SM.) 

BourgolB.  manauB  et  habitane  de  uostre 
dicte  ville  de  Paris,  aians  maisons  manabUe 
en  icelle.  (1431,  Arch.  JJ   175,  pièce  303.) 

Hostel  maignable,  (1451,  Denombr.  de  la 
Vie.  de  Conehes,  Arch.  P  308,  f«  17  ▼•.) 

Aperceureut  autour  d'euLx...  grans  murs 
et  maisons  manables,  haultes  et  eslevees. 
{PereeforestfyoL  IV,  ch.  13,  éd.  1528.) 

Comment  le  roy  avoit  voulu  alliener  le 
Pré  aux  Clercz  de  la  ville  de  Paris,  en 
baillant  a  ferme  ou  moyson  ledit  pré  a 
tousjours  ou  a  années,  a  la  charge  d'y  faire 
des  bastimens  et  maisons  manablee  par 
ceux  qui  en  avaient  fait  la  prinse  de  ^a 
majesté.  (Haton,  Mém,,  an  1557,  Bourque- 
lot.) 

La  quatrième  partie  d*un  manoir  et  lieu 
que  on  nomme  la  mayrie  de  Sauviler,  au- 
quel a  maison  manable,  grange,  estables. 
(Pièce  de  1585,  ap.  Beauvillé,  Doc.  inidiU 
concernant  la  Picardie,  IV,  34S.) 

Granges,  estables  et  mareschaussees 
sont  cathéuls,  mais  maisons  manablee, 
chasteaux,  portes,  fours  et  coulombiers 
sont  héritages.  (GousL  gén,  du  Comté 
d*Artoie,  144,  Arras  1679.  ) 

Manable  :  com.  Habitable;  which  may 
be  inhabited,or  dwelt  in.  (Gotgr.,  éd.  1611.) 

ManabUi  ou  habitables  maisons,  habi- 
tabiles  domus,  vel  œdes.  (NICOT,  1006.) 

Maison  manable,  (1639,  Almenéches, 
Arch.  Orne,  H  10.) 

Manable,  c.  Habitable.  (C.  OuDiir,  1660.) 

—  Habitant,  demenrant  : 

Toz  dis  est  en  ère  manêkU. 

(GuiLL.,  Besl.  di9.,  1885,  HIppaao.) 

Ne  terei  plus  o  mol  mêisnablet. 

{De  le  Belette,  Riehel.  9168,  f«  208  v*.) 

—  Darable^  permanent,  éternel  : 

Vein  Deas  de  Dea,  lu  de  lamiere. 
De  grant  grandor  saiatisme  e  chère. 
Cil  qae  sen  d'aagele  ne  compreat. 
D'omnipotent  omnipotent, 
Maiffnable,  igal  eternanment. 
(Beh.,  Z).  de  Norm.,  II,  21015,  Miebel.) 

Re«i  moi  an  ta  compaignie 
On  toi  an  ta  menëukle  rie. 
(non.  J.-C,  Brit.  Mm.  Add.  15606,  f*  76*.) 

Qoar  Je  te  Tel  en  oreiaon 
Manûèle  et  en  aillicion. 

{Vie  de  Ste  Mêryaer.,  41,  Joly.) 

Norm.,  cour  manable,  conr  qui  tient  à 
une  exploitation  rurale.  Bessin,  mandbe, 
habitable. 

MANADB,  voir  MANAIDB. 
MANAOBRIB,  VOlf  MANANDBRIK. 
MANABGB,  VOir  MBSNAOB. 
MANABR,  voir  MANAIKB. 
MANAGABLB,  YOir  MBSRAOBABLB. 
MANAGB,  voir  MBSNAGB. 
MANAGHB,  VOlf  MK8NAGB. 

MANAIDB,  menaide,  -  ayde,  manade, 
manede,  s.  f.,  pitié,  merci  : 


Prtrtei  le  roi  et  menaide  et  merel. 

(Lêt  Loh.,  ma.  Montp.,  f*  4S*.) 

En  vont  aa  roi,  pour  tt  merci  proier. 
De  Pronunonet  meuêHêi  et  pitié. 

(«.,  P  50*».) 

Prolei  Glrbert  ^imeiuide  et  merci. 

(/*.,  f»  I87«.) 

De  P.  ait  et  manmée  et  pitié. 

<n.,  ma.  Berne  113,  ^  17V) 

Or  en  ait  Dans  et  manmde  et  pitié. 

(/*.,  f  27'.) 

Or  en  ait  Oient  et  meitêidâ  et  pUiea. 

(i»..  Ara.  SUS,  r*  53'.) 

Or  en  ait  Diex  et  mamide  et  pitié! 

Uk,,  V  chaas..  II.  P.  Paris.) 

Qoant  il  li  prie  et  mênëide  et  pitié. 
(Lt  Coron.  Loopt^  2342,  Jonck.,  Guill.  d'Or.) 

Q'il  toit  arec  tes  drox,  ai  ait  paia  bone  antiere, 
Ife  ja  vera  Gaiteelin  wuntide  ne  reqiere. 

(J.  Bos.,  Sax.,  Lxxxix,  Hiehel.) 

Qne  de  ce  fait  n'ares  maMûide  ne  pardon. 

iCke».  au  «yfse,  82,  Keiff.) 

Hé  t  gentia  bons,  et  car  penses  de  mi, 
Et  c*or  te  prenge  et  moMëide  et  merchi  ! 

iHuon  de  Bord,,  2101,  A.  P.) 

Dien  reclama,  le  roi  de  paradis, 

Qn'il  ait  de  s*ame  et  manaide  et  merchi. 

(/».,  SéOl.) 

Se  Tos  ares  de  moi  muM^ide 
Jamais  ne  tos  porterai  falde 
De  la  mort  Gardroain  mon  frère. 

{Durmart  le  Galloii,  4793,  Stengel.) 

Del  tôt  me  renl  a  to  maiuride  ; 
Faites  de  moi  tostre  plaisir. 

(Blaneond.,  8510,  MieheUnt.) 

Si  8*agenoille  devant  els  et  lors  rent 
s'espee  et  se  met  del  tout  en  lor  manedê. 
{Lancelot,  ms.  Fribourg,  ^  09'.) 

Et  8*iroie  prier  et  mênade  et  par>)on 

A  trestons  clienls  qni  sont  de  mon  estratlon. 

(0.  de  Sek,,  xiT,  852,  Bocci.) 

—  Sorte  de  redevance  consistant  parti- 
culièrement en  vivres  et  qni  pouvait  se 
payer  en  argent  : 

Manaide  vero  snnt   .m.  panes  tam  in 

3aantitate  quam  in  gualitaie  receptione 
igni  et  spatula  similiter  et  .ii.  denarii. 
(iiSS,  Cart*duchap,de  S,'D.  de  Lautanne, 
Doc.  de  la  Suisse  rom.,  VI,  135.) 

Magne  menayde  debent  .m.  panes  et 
unam  membrum  carniam  et  .un.  denarios 
pro  vino  scilicet  pro  una  capa  et  caponem 
in  carnipreyio.  (Ib.,  p.  210.) 

Parvœ  menayde  debent  .ii.  panes  et  .i. 
membrum  carnium.  (Ib,) 

Je  ai  donei  en  pure  amone  totes  les 
menaydes,  totes  les  censés,  et  totes  les 
autres  choses  que  je  uvoie  et  ^ue  je  re- 
clamoie  ou  cham  qu'on  dit  dou  chasnc. 
(1266^  Bellevaux,Arch.  Haute-Saône,  H  86.) 

En  censés,  en  menaides,  en  justises. 
(1280,  Lett.  d'Othon  CU  de  Bourg,,  Belle* 
vaux,  Arch.  .Haute- Saône,  H  73.) 

Cf.  Manaib. 

MANAiDBR,  V.  a.,  traiter  avec  merci, 
avec  ménagement  : 

L'amiraas  i  eoToie  Sarari  de  Losenge 
Qui  de  la  soie  p:irt  li  dist  et  fait  entendre 
Que  les  manaidera,  se  ai  se  lalsent  prendre. 

{Boum.  d'Alix.,  P  63*.  MIchelant.) 

Et  cil  nés  monoidoit  nient, 
Ains  les  demenoit  malement. 

(Par/M.,  259,  Crapelet.) 


GorneHae  est  piert  asses  laide  ; 
Mais  aagea  est  qui  la  moiiaide. 

(Li^itf.,  B  460,  Paaaier.) 

Cf.  llANAIia. 

MANAIB,  manaye,  maneie,  menaie,  -  oye, 
memunie,  manee,  manoie,  menoie,  s.  t,  puis- 
sance, protection,  droit,  pouvoir,  propriété 
que  l'on  a  sur  une  chose,  discrétion  : 

Malt  omblement  merci  qaerra, 
En  sa  mùMeie  se  metra. 

(Waci,  IKm,  S«p.,  «011,  Audresea.) 

Com  Root  aa  rei  Engleis  ses  enemls  apale 
E  oam  chacans  se  met  dea  tat  en  sa  mitnaie. 
(Bu.,  D.  dé  Norm,,  lir.  Il*  Sommaire,  t.  i, 
p.  24i.  Mieliel.) 

S'en  sa  ma»aie  testre  fil  11  metas. 
En  poi  de  terme  TaTera  mort  jel4. 
(RAiHSBaT,  Ofier  do  Oea..  10712,  Barroit.) 

Metei  Tas  en  Dea  ataneie. 
Et  n'i  ait  oal  qni  s'esmaie. 

iSt  Brtmdam,  225,  Michel.) 

Quant  li  pucelle  oit  ceu,  si  lor  cheit  as 
pies,  et  dist  qu*ele  se  métrait  en  lor 
menaie  ;  lors  se  penerent  de  11  bien  faire  a 
lor  pooirs.  (S.  Cfool,  Riehel.  1485,  ^  I43v«.) 

Je  me  rent  a  vos  et  me  met  del  tôt  en 
vostre  menaie,  (LanceM,  ms.  Fribourg, 
f  15*.) 

Hé  I  franche  riens,  pals  qa*ea  vostre  mêMoU 
Me  sai  toat  mis.  trop  me  secoores  lent. 

(TiiB.  IV,  CkoM.,  p.  14.  Tarbé.) 

Et  St  Andrins  dira  aasi 
Que  il  conTierti  tonte  AflLsIe 
Et  remist  en  la  Diea  nMme, 

(MoosK.,  Chron.,  3S83,  Relff.) 

Da  toat  sai  en  Tostre  menaie. 

(Vieille  etooitlio,  Ars.  31i4,  r^lS".) 

Paisqae  t*esmls  an  ma  mânaie. 

(.Bote,  Vat.  Otl.,  f»  10*.) 

Poisqae  mis  t'iei  en  ma  menêie 
Ton  sertise  prendre  en  gré. 

(»..  20S4,  Méon.) 

Se  m'en  cofient  sa  m^Mi^ 
Sonffrir,  keil  greit  lie  j*ea  aie. 
(WiLLAHB  LI  ViNiBRS.  CjUm.,  ms.  Berac  889, 
r>  80  t;) 

Et  vees  chi  m'espee  autant  conme  g*en 
ai  et  le  te  renc,  et  me  ma  je  del  toat  en  ta 
manaie.  (U  ConUi  dou  Roi  Flore  et  de  la 
Bielle  Jehane,  Nouv.  tr.  du  xni«  s.,  p.  188  ) 

Or,  Toas  metei  doo  toat  en  la  mole  manêie. 
Et  je  sole  honnie  se  je  bien  ne  Toas  paie. 

(Berte,  1415,  Sehaler  ) 

Car  nos  ne  set,  s*il  ne  l'assaie 
Qae  c'est  d'amors  ne  sa  mmutie, 
(Jacq.  d'Amipjis.  Rem,  d*am.,  ms.  DneJe,  Kôri. 
304.) 

->  Servir  en  manaie,  à  discrétion,  gra- 
tuitement : 

Si  j'at  servi  en  monëie. 

Cent  goerdon  en  attent. 

{Poét.mt.  ov.  1S00,  t.  II,  p.  547,  Ars.) 

Doace  dame,  ne  ereea  mie 
Qae  ce  soit  Toirs,  qoiqae  nas  die, 
Qa'amors  cootredite  soit  Traie  ; 
Saehiet  c'est  torwin  en  mantie. 
C'est  ane  amor,  si  taat,  si  TaiUe. 

iLêi  dm  Comeil,  p.  115,  Michel.) 

—  En  manaie  signifie  encore  donoemeni, 
mollement  : 

Maint  cheTaller  prtst  a  ses  mains. 

Gifies  et  Blloblierb, 

Qui  an  gaé  perlllons  fa  pris. 
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Et  rOrfnillof  H  dl  dai  Aies 
!le  poifBOieDt  pas  en  mëiutUt, 
AiBi  to  parfaUoieal  $i  bien 
Qae  oai  n'i  paet  amender  rien. 
(Ru.  DE  Bbaqjsu,  U  Biaut  DeiCimnens,  K912, 
Hippeai.) 

-  Ménagement»  merci»  cpiartier,  pitié  : 

Qsalone  conte  U  fo&t  èhaa  an  plé, 
Qoi  toi  le  prient  et  iMSaf^  et  pilié. 

iiUiiB.,  Ofier,  140,  Barrola) 

Ci  ne  li  porta  mon  mtmme, 
Qo'aias  est  en  poi  d'are  fenb. 
(Bu.,  D.  de  iVorm..  II,  3830,  Mieiiel.) 

Mes  il  n'i  a  point  de  manaie. 
Pois  qa*U  lœ  tient  en  son  goitron. 

(GuiLL.,  Be$i.  a».,  1t84,  Hippeaa.) 

U  disolt  ce  qn'll  atoit  plaie. 
Mes  de  loi  ot  male'8iM4ir«. 

{Ramri.  Br.  YI,  337,  Martin.) 

Et  d'an  baaton  li  flst  grant  plaie  : 

Re  U  porta  pas  de  «CMie. 

iBUêcU  et  P0lm.<,  Rlchel.  14S0,  f*  59'.) 

Ne  cafe  pas  ke  cil  ninire  a  honte, 
Qoi  mnert  por  fine  amoar  reraie. 
Miens  aim  tel  mort  ke  ril  numne. 
(GAGTiia  n'AinaSt  fOi^eremir  Enciet,  4881, 
Husaunn.) 

Je  Tons  proi«  sire,  par  sainte  carité. 
De  moi  Tona  prenge  et  wutnaie  et  pité. 

{Hum  de  Bordeaux,  4446,  A.  P.) 

En  remembranee  de  ton  sanc 
Qa'issi  fom,  Dieos,  de  ton  flanc 
Et  de  To  cors  consacré  ci. 
Je  TOUS  proie  manme  et  merci. 
(Mère  de  toHC  Jhetu  Crist,  Richel.  837.  f  )6l^) 

Mil  eil  atent  bonne  moMU 
Qoi  de  eeUe  plaie  est  plaies. 

(AMtf,  ms.  Corsini,  f*  8*.) 

Mes  eis  atent  bonne  menaie 
Qtti  de  eeto  fioiche  est  plaies. 

(/».,  956,  Méon.) 

il  ne  te  porterai  menaie. 
Se  tn  James  passes  la  haie. 

(14..  3M3.) 

Letes  tost  sns,  et  si  booehies 
Toas  les  partais  de  ceste  haie, 
Btae  portas  nalai  «aaate  : 
Il  n'aflert  mie  a  rostre  non 
Qoe  Tons  fades  se  anal  non. 

(/».,  3702.) 

El  ne  portes  nnllni  menê§e, 

Uk.,  Vat.  Ghr.  1492,  f*  26«.) 

Trop  estes  de  maie  wêekaie 
Qsi  si  m'aTOs  despacelee. 
iÙÊmeSêele  qui  $^aU,  m,  Berne  354,  i^  ur  ) 

Qut  Dtex  aura  de  U  et  pitlë  et  menoie. 

{Gif,  de  Rûti.,  2032,  Mignard.; 

-  Sorte  de  redevance,  comme  tnanatcfe; 

Qe  chil  ai  est  tenans  d*aa  iretage  se 
paioe  plas  de  mètre  son  pooir  en  amen- 
der le  rente  et  le  manaU  q'il  ne  feroit 
3*11  n'i  estoit   baans.    (Vat.    Chr. 


(•  t45,  ap.  Ste-Pal.) 


1490, 


—  En  particulier,  intérêts  d'une  somme 
prêtée  : 

Et  se  doit  li  vile  de  Miseie  a  Roais 
.vm".  liv.  en  meiuuUe.  et  a  Oadart  Vike 
IX.  Ut.  en  m$nnaiê^  et  a  monseniear  Je- 
han U  Dièn  .vin.  liv.  en  mennaiê.  (i260, 
Athies,  Arch.  J  385,  Dnfour,  Situât,  fi- 
nane.  dei  tHUêi  de  Picardie.) 

Des  detes  ke  le  vile  doit  en  manaie 
IM),  Comptée  de  MontreuU^Dovtèi  d*Arcq, 
Beek,  sur  l«f  eamt.  de  Beaum.-s.'Oise.) 


Bailler  a  rnc^nee  les  deniers  des  orphe- 
lins. (1363,  Lille,  ap.  La  Fods,  Glois.  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

Pour  le  manee  de  .c.  montons  dou  roy, 
.X.  moatons  da  roy.  (1365,  ib.) 

Baillier  a  manaie.  (1405,  Bôthane,  ib*) 

Cf.  Makaidb. 

MANAïKR,  manaiier ,  manaer,  y.  a, 
avoir  pitié  de  : 

Jettent  pierres  et  qnarreaax  traient. 
De  nnlle  goise  ne  ffunaieiU, 
Lancent  dars  et  plommees  ment. 
(Wacb,  Bfa/,  ms.,  r  23  t«,  col.  2,  ap.  Ste-Pal.) 

Donc  point  U  sire  de  la  Haie, 
fini  n'esparne  ne  ne  mê»ëie, 
Ne  nul  ne  flert  qn'a  mort  ne  traie, 
Ne  poet  garir  qni  il  fait  plaie. 

(iD.,  Ra»,  3*  p.,  8595,  Andresen.) 

Gist  le  béent  sens  manaiier 
81  cum  de  la  teste  trencber, 
Cist  de  Tenir  ne  (nrent  lenx 
Od  trestotes  lor  meillors  gens. 
(Bel,  D.  deNorm.,  II,  21216,  Michel.) 

Mes  Hom  le[s]  passa  tas  de  taies  beaotez. 
Si  cam  le  voleit  Deas  k[i]  maint  en  trinites, 
Ki  ndst  a  qaeor  le  rel  k'il  les  ad  wunaez  ; 
Karrien  ne  paet  périr  k'il  Tol[t]  ke  seit  gardes. 

(Bem,  36,  Michel.) 

Cf.  Maraidihb. 

MANAIIBR,  voir  MaNAIBR. 

MANAis,  voir  Manois. 

MANANGB,  fiM^fiatiM,  S.  f.,  sôjour  : 

Feissent  eslance  e  megnance  ou  dit  clos. 
(Mai  1320,  Ste-M.  de  Boq.,Arcb.  Côtes-du- 
Nord.) 

Car  ils  acqaierent  lien  es  cieoix 
Pour  faire  étemelle  maaanee. 
(Mighault,  la  Baace  aux  Aveuglée,  p.  117,  éd. 
1748.) 

—  Possession  : 

Si  c'est  en  cas  réel,  le  demandeur  en 
est  mis  en  possession,  et  se  c'est  en  men- 
blés,  il  en  est  mis  en  saisine  et  mananee. 
(Bout.,  SomvM  rt*r.,  1*  p.,  f"  9  r»,  éd. 
1486.) 

UANANDA,  voir  MANENDA. 

MANANDBRiB,  foonandri»,  manaderie, 
s  f.,  maison,  habitation,  résidence  : 

Ont  illaec  eoconlrâ,  les  une  manandrie 
Qai  arsse  aroit  esté  de  le  gent  baptisie. 
(Chev.  au  Qfffue,  iUOT,  ReiiT.) 

Selon  la  loy^  seule  mansion  et  avoir 
ailleurs  tous  ses  biens  ne  fait  mie  le  .ma- 
nant, si  comme  se  ung  home  a  en  une 
ville  la  ou  il  est  manant  une  maison  tant 
seulement  que  il  loue  a  aucun  et  n'y  a 
autres  biens,...  ne  doit  estre  entendu 
comme  mananderie.  (Bout.,  Samm.  rt«r., 
2»  p.,  f»  47*,  éd.  1486.) 

Il  jeltoient  pieres  de  fais  qui  rompoient 
tours  et  murs  et  thois  de  salles  et  de 
manandriet.  (Froiss.  ,  Chron.,  IV,  279, 
Kerv.) 

Les  dictes  tentes,  paveillons  et  aultres 
manandries  fnreut  extimees  plus  de  .iiii. 
m.{Chron.d$8  Payi-Bas,  de  France,  etc.. 
Bec.  des  Chr.  de  Fland.,  t.  III,  p.  656.) 

De  Denise  qui  fu  meschine  de  sire  Ni- 
caise,  pour  le  loyer  et  ostage  de  la  loge 
et  manandrie[%]  ae  dessus  la  ditte  maison, 
ou  elle   demeura  ung  an   et  demi.  (1451, 


Compt.  de  Vexée,  teet.  de  Thôma$  de  Turby, 
Arch.  Tournai.) 

Toutes  manodtfrtdf,  arbres,  bayes  et  buis- 
sons prochains  estoient  despouilies  et  mis 
ou  net.  (J.  MoLDfBT,  Ckron.,  ch.  vu,  Bu- 
chon.) 

MANANDIB,  VOlr  MANANTIE. 

MANANDiF,  manmdif ,  adj.,  syn.  de 
manant  : 

Riches  et  d'aToir  maaendie. 
(,Gvy  de  Cambray,  Richel.  24366,  p.  224*.) 

HANANoisB,  voir  Manantise. 

MANANDRIB,  VOÎr  llANAXfDERIB. 

MANANT,  menant,  mennant,  mainant, 
maignant,  adj.  et  s.  m.,  habitant,  qui  de- 
meure, domicilié  : 

Tous  qui  sont  manant  el  tenement  de 
la  vile  de  Drueul.  (1279  ,Cart.  de  Pontkieu, 
Richel.  1.  101  If,  f»  350  r».) 

Nostre  mennant  de  Mes  et  nostre  citain. 
(1288,  Hist.  de  Metz,  111,  933.) 

Gomment  nostre  cher  fils,  enfant,  nostre 
cousin,  nostre  citain,  nostre  menant  et 
nostre  aidant  estoient  et  sont  encor  de- 
tenus  et  prins.  (1325,  Rép.  des  Mets,  au 
Pape  J.  XXil,  Hist.  de  Metz,  IV,  17.) 

Nos  concltains  et  menons  de  nostre  ci- 
teit  de  Mes.  (Mardi  ap.  Noël  1353,  Cari. 
de  Metz,  ms.  Metz  751,  f»  12  v«.; 

Quar  je  vey  bien,  par  vostre  semblant, 
qe  vus  n'estez  mie  de  ce  pays  méfiant. 
{Foulq.  Fitx  Warin,  Nouv.  fr.  du  xiv*  s., 
p.  87.) 

De  tous  marcbans  ou  aultre  menans  de 
la  ville  qui  aient  estes  prains  par  les  aver- 
saires  en  leurs  voyaiges  faisans.  (1405, 
Hist.  de  Metz,  IV,  565.) 

Les  menans  et  habitans  en  icelle  ville. 
(1409,  Bnq.,  Arch.  Sarthe,  £-8, 16.) 

ËQToya  inciter 
Les  mauaut  de  Rivolte,  qa'a  lay  se  tlieillent  rendre 
Oa  qn*a  sac  seront  .mis,  leur  rUIe  mise  en  cendre. 
(J.  Marot,   Yey.  de  Venue,  ConsuU.  de  Dalviane 
et  Petlllane,  P  63  y*,  éd.  153â.) 

Que  de  lever  des  emprunts  sur  des 
manans  des  villes  de  frontière,  comme 
est  tout  le  Piedmont,  qui  ne  font  aucun 
trafic. a  cause  de  la  guerre,  c*est  traicter  de 
rimpossible.  (Du  Viliars,  Mém.,  IX,  an 
1558,  Michaud.) 

Ils  privèrent  du  droit  et  privilège  de 
bourgeoisie  Romaine,  les  manans  et  habi- 
tants de  la  ville  de  Novocome  en  la  Gaule 
de  devers  Tltalie,  ou' César  de  oagueres 
les  avoit  logez.  (Auyot,  Vies,  J.  Caes.,  éd. 
1565.) 

-    Qui  habite,  en  parlant  de   choses 
morales  : 

Atant  Tons  fineray  l'Istore 
Et  11  contes  des  rrais  amans 
En  qui  loiaates  Ai  mamau. 

(Couci,  8166,  Crapelet.) 

—  Dn  sens  de  domicilié,  manant  a  passé 
à  racception  de  riche,  opulent,  paissant  : 

Cbles  on  borjois  menant  et  asasé. 

{Let  Loh.,  ms.  Montp..  f*  257<'.) 

Del  trea  et  del  eonrenant 
Orent  ostages  arenant, 
De  Rome  vingt  et  quatre  enfani 
Des  plas  fors  et  des  plos  manant» 

^Wacb,  Brut,  2959,  Ler.  de  Lincj.) 
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De  pMIel  t*a  mis  en  grant, 
Et  de  pOTre  t'a  fait  wuutûBt, 

(Idm  iè..  2887.) 

B  par  lai  ett  riche  et  maitant. 

(Maeib,  Ytûpet^  tiiii,  Roq.) 

Se  bien  le  Ikitei,  hmmsi  iestei et ri'he, 
De  mes  denieri  toi  donral  .t.  c.  livres. 
iJpurd.  de  Blainei,  161,  Hoffmann.) 

GluLscan  (d'aï)  est  riche  et  iMMiu. 
{Fhire  et  Blanche fior^  S«  Ters.,  2684,  do  MérU.) 

Malt  ôsteit  riches    e    manan%.  (Aoîi, 
p.  tlNSy  Ler.  de  Lincy.) 

Car  mentmi  sont  et  riche. 
(BuTiAiD,  Girard  de  Viane,  p.  9,  Tarbé.) 

Qui  lear  amoine  les  neis  et  les  chalans 
Ne  fnst  la  gaerre  Sinagot  l'imirant, 
Molt  Missent  riche,  atsasé  et  mènent. 

(iD.,  t^.,  p.  6.) 

Qne  ses  pères  preadons  estoit. 
Riches  et  combles  et  menuan»^ 
D'amis,  de  grant  atoir  poaissanz. 

{S.  Graal,  3858,  Michel.) 

Par  mon  chief,  dist  li  Tan,  teos  noreles  portes 
Dont  Tos  serois  ancai  menant  et  asaset. 

{Gui  de  Bourg.,  1712,  A.  P.) 

Or  ta  n'en  soies  et  riches  et  manant, 
iBnf.  Fm«s,  Richd.  24369,  P  111*.) 

De  dras,  de  psToilons,  de  trex  et  de  besanz. 
D'or  fin  et  de  prisoos,  qal  sont  riche  et  menann  : 
Ta  cil  qoi  Une  Tindrent  gaainerent  itant 
Qae,  tant  com  il  veqairent,  farent  riche  et  ei^ 

[nom. 
{Floov.^  2513,  A.  P.) 

Et  il  dax  de  Borgolgne,  qai  est  riches  menit[n]*. 

(/*.,  1431.) 

Car  annit  Tons  ferai  toas  rices  e  mainant. 

{Priie  dé  PampeL,  5293,  Mnssafla.) 

Un  li?re  noas  escrlst  que  en  apele  les  ans  : 
Qol  croire  le  tondroit  tons  dis  seroit  maignan», 
{Praphétiet  d'Eiéekielt  ma.  Rouen,   dans   le  But- 
let.  de  la  Soe.  des  Ane.  Text.,  1883,  p.  89.) 

11  le  feroit  riche  et  manant. 

(CaueU  2949,  Grapelet.) 

Li  plus  rice  et  li  plus  manant,  (Proiss., 
Chron.^  IV,  S89,  Luce,  ma.  Rome.) 

—  11  avait  queliiaefois  un  rég.  indir.  : 

Rey  farent  fort  et  mol  podent. 
Et  de  peconia  manent. 
(ALBiaiG,  Alex.t  19,  P.  Meyer,  Bee  ,  p.  28i.) 

Gentils  fQ  de  patage,  et  d'atelr  fa  manainn. 

(Wacb,  i)0«,  2*  p.,  72,  Andresen.) 

Mananz  est  trop  d'or  e  d'argent. 
(Bbn.,  D.  de  Norm.,  II,  6195,  Michel.) 

Avom  del  soen  a  loflssnt 
E  si'n  sames  d'ateir  manant. 

(In.,  lù.,  24511.) 

Bains  il  mest,  ans  palsans 
Qai  d'enfans  ert  asseï  manan*  ; 
Donse  fis  ont  grani  e  peils. 
(GuiLL.  DB  Saiiit-Pair,   Mont-Saint-Michel,  266, 
Michel.) 

Seignor,  icelle  terre,  elle  est  tote  par  illes 
Et  de  bones  cites  menant  et  replenies. 

{Aye  d*Avign.,  1413,  A.  P.) 

E  11  borgeis  sont  riches  e  bien  manant 
De  chCTals  e  de  mal,  d'or  e  l'argent. 

{Ger.  de  Rotsill.^  p.  3J9,  Michel  ; 

—  S.  m.,  serviteur  : 

Ce  fa  fait  si  prîreement  ; 

Fors  sa  maisnie  sealement 

N'avoit  ;  mais  si  menant  i  erent, 

Qai  dore  :  eat  se  merrilUerent 

De  ce  qae  11  rois  avoit  fait. 

(PniL.  dbRbhi,  la  Manekine,  2041,  A.  T.) 


Lai  et  deas  aotres  eheraliers 
Si  estoient  ses  consUliers, 
Et  si  manant  orrent  esté 
Tant  comme  il  aroU  robi  esté. 

(In.,  iè.,  2545.) 

UANànviE,  manentié,  manauntie,  me- 
nantie,  mmauntU^  manandie,  mannatutte, 
menandiâi  mennentie,  malandie,  s.  f .,  mai* 
son,  habitation,  demeure,  domaine,  ma- 
noir; bien,  possession  en  général  : 

Ne  remandra  denier  em  abbale, 
Croix  ne  calisoe  ne  antre  manantie. 
(De  Ckarlem.  et  des  Pairs^  Romt.,  p.  162.) 

A  Roen  mist  grant  iMMaittf 
A  Saint  Gain  en  U  abeie. 

(Waox,  Am.  %^  p.,  703.  Andresen.) 

A  Troie  sont  li  grant  trésor 
De  pailes  et  d'argent  et  d'or 
Et  de  tôle  aatre  manentie, 

(Ben.,  Troie,  ms.  llaples,  f«  14^.) 

Je  le  donrai  en  Franche  aroir  et  manandie, 

(Aiûl,  6341,  A.  T.) 

N'i  aToit  gent  ne  manandie. 

{Bruty  ms.  Manicb,  1142,  VoUm.) 

Binsi  li  crat  ades  honors  et  manauntie. 

(Gaen.,  Vie  de  S.  Thom.,  Richei.  13513,  f»  St^.) 

Plasor  ont  porerlé,  li  alqaanz  manantie. 

(te.,  •*.,  f»  1  r*.) 

De  tote  terre  ares  la  seignorie, 
D'oisels,  des  bestes  e  d'altre  manantie. 
{Adam,  p  6,  Lnxarche.) 

Bl  chié  de  ronge  mer  aToit  herbergle 
Une  cité  malt  bêle  plaine  de  manantie, 
Taat  par  ert  bêle  et  riche  entor  la  peescherie 
i2ae  trestote  pessoit  la  terre  de  Salle. 
(Th.  de  KiNT,  Geste  d'Alis.,  Richei.    24364, 
ri4r».) 

Je  te  desfen  tonte  ma  mananlie, 
Ja  n'i  prendras  faillisant  nne  aile. 

(A.  de  Cambrai,  1881,  A.  T.) 

Et  Floires  dIst  :  Laissiez  m'ester, 
Qoe  ja  por  nnle  manantie 
N'oblleral  ma  doce  amie. 
(Ftaire  et  Blaneheflor,  2*  fers..  1726,  da  Méril.) 

Ases  i  metent  pain  et  Tin  et  farine, 
Rt  char  salée  et  antre  manantie, 
Haoben  et  elmee  et  espees  forbies. 

(Mer/  A$men  de  Narè.^  691,  A.  T.) 

A  boes  et  Taches  et  antre  menantie. 

{Girard  de  Viane,  p.  82,  Tarbé.) 

Clers  et  borjots  et  rente  et  moeble 
Abandonerent  en  aie 
Chascon  selon  sa  menantie. 
(J.  U  MAiciAirr,   Mir.  de  N.-D.,  ms.  Chartres, 

f»7M 

Je  ne  doins  pas  nia  drnerie 
A  rentes  ne  a  manandie, 
Ains  le  doins  a  bon  ccTalier, 
Donc  en  cambre,  en  bataille  fier. 

{Parton.  de  Biais,  10287,  Crapelet.) 

Por  loi  tenrois  grant  heritaige 
Viles  et  chasteanx  et  cites. 
Se  TOS  a  feme  la  prenex 
Assez  anrex  grant  menantie. 
{Blanchandin,  Richei.  19152,  f»l84^) 

Dedens  les  quels  sis  boniers  se  ma- 
nandie est  contenue.  (Ch,  de  féo.  1242, 
Ancbin,  Areh.  Nord.) 

N'a  cité  ae  ohastel,  ne  boarc  ne  manaatie 
Qae  je  n'aie  par  force  et  par  Tcrtn  conqnise. 

{Gui  de  Bour$.,  66,  A.  P.) 

Dient  qae  de  Gnyon  tenront  lor  menmentie 
Et  qa'i  slront  si  homme  tos  les  jors  de  lor  rie. 
{Affe  d*Avign.,  4044,  A.  P.)  lmpT.,tnenmeneie. 


Derant  sa  riche  manantie 
AToit  cil  sa  herbergerie. 
(Girr.,  .fit.  Est.  du  monde,  Richei.  1526, 
f»172*.) 

Li  senateors  tel  manantie 

AToit,  qae  li  rois  de  Hongrie 

I  Tint,  et  tait  si  ebSTalier 

Se  peorent  laiens  herbefier. 

(PuL.  DB  Rui,  la  Manekine,  7715,  A.  T.i 

Por  11  anrex  malt  riche  manantie. 
Sires  serez  de  tote  Lambardie. 

{Otiuel,  643.  A.  P.) 

On  mont  n'a  TlUe  ne  dté, 
Ghastel  ne  boarc  ne  manantie, 
Qae  je  n'i  aye  seignorie. 
(Nie.  M  MaifiiVAL.  Panthère  d'amours,  832,  A.  T.) 

La  grainge  et  tonte  la  mvnandie  et  tons 
le  ressaige  qni  appant,  (16  mai  1280,  Cé- 
lestins,  maisons,  1«  1.,  Arcb.  Mos.) 

Qn'arant  seront  passes  li  .vir.  ans  et  demie 
Qae  Garins  pnist  Tenir  dedens  sa  manamHe. 

{Gaufreg,  788,  A.  P.) 

Et  si  Tons  di  SOS  Diea,  qai  ma  foi  a  plerie, 
Qae  chel  riche  paies  oo  li  or  reflambie, 
Oa  les  haales  toars  sont  et  la  fbrt  mananHe, 
Aron  tont  qnitement  ains  Tore  de  complie. 

{Doonde  Maienee,  10498,  A.  ?.) 

Se  li  pris  demoaroit  dedans  sa  menantie. 

(Brun  de  la  Ment.,  2444.  A.  T.) 

Dont  sommes  noas  toas  frères  en  ceste  mannaudie. 

{H.  Capet,  2187,  A.  P.) 

Se  donc  n*estoit  de  nation,  ou  ne  pre* 
noit  femme  que  fust  de  la  nation  de  Mes, 
et  de  la  menandie  de  Mes.  (1317,  Hist,  de 
Metz,  III,  329.) 

Car  en  .i.  fort  aToit  ehascan  sa  manandie. 

(GuTKL.,  du  GuescL,  8228,  Gharrière.) 

Je  croy  qne  rela  la  maison 
On  Anne  tient  sa  malandie. 
(Grbban,  Myst.  de  la  Pass.,  Ars.  6431,  r>175*.) 
Var.,  manandie.  (Ed.  G.  Paris,  v.  210880 

Sy  ot  ilz  plux  de  mil  Ibz  de  dommaiges 
en  menandie^  et  Teglise  brullee.  (J.  Au- 
BRio.x,  Joum.,  an  1192,  Larchejr.) 

Or  noas  en  allons,  je  t'en  prie, 
La  bas  en  ceste  manandie. 
{VU  du  mau».  riehe.  Ane.  Tli.  fr.,  111.  281.) 
impr.,  manandie. 

—  Droit  de  l'babitant  de  la  commnne  : 

Et  s^uns  hom  de  manantie  qui  mansist 
el  tenement  de  le  glize  fust  jugies  a  mort. 
(Mai  1247,  Lett.  de  /.  d'Audenarde,  Arch. 
Nord.) 

Ke  nous  avons  mis...  ftiers  de  la  menan- 
die,  et  de  la  paix,  et  de  la  justice  de  Mes, 
eus,  lor  cors  et  lor  biens,  et  tous  lor  heri- 
taiges,  kan  k'il  an  ont.  fors  de  banlue  de 
Mes.  En  teil  manière  ke  nos  ne  poons 
jamaix  reclameir,  ne  défendre  par  nulle 
justice,  por  la  raixon  de  la  menandie  ne 
de  la  borgeeie  de  Mes,  ne  ne  les  devons 
jamaix  panre  ne  ressoivre  a  m  an  an  s  no 
a  borjois  de  Mes.  (1287,  Hist.  de  Aîetz,  III, 
«31.) 

Et  c*il  avenoit  chose  k'il  en  prenissent 
nulz  sans  lou  concel,  ansi  com  il  est  si 
desour  devis,  il  ne  varoit  niant,  et  se  ne 
seroit  mies,  ne  bourjois,  ne  menans^  et 
perderoit  cent  livres  de  messains  cil  ke 
panroit  la  mannandie,  sans  lou  concel  de 
la  ville.  (1288,  ib.,  III,  233.) 

—  Sorte  de  redevance  : 

Et  si  a  retenu  ses  mMan(<ies.'(Sept.  1249| 
Utt.  de  Vabb.  de  ChatUl.,  cart.  20,  Arch. 

Meuse.) 
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Et  ai  la  moitié  par  tôt  et  cil  Tautre,  sauf 
ce  que  li  abes  et  li  convena  i  retieneot  lor 
menandiiz.  (Janv.  iSM»  LeU,  du  Cte  de 
Bar,  S.-Mîbiel,  Arch.  Meuse.) 

-  Jouissance  : 

R'aorai  d'aaon  mëmméie 
S«  pitié  oe  vaint  son  taiMit. 
(CfAirrm  D'Aaaaa*  CkÊnf,^  Dinaax,  Tron.  artéê., 
p.  191.) 

uANAvmsB,  manent,  manaunU^  ma' 

nand,,  s.  f.,  babitalion,  maison  : 

Du'nkestotli  moine  emplirent  io  cornant 
de  lar  père,  et  cel  Basile  boterent  fors  de 
la  manandUe  del  monstier.  {Dial,  Si  Greg., 
p.  19,  Foersler.) 

S'ei  praot  home  por  «umm/ù^. 
Il  «rt  tonioi  a  coToltise. 

(Pêrtoïï,^  6887,  Crapelet.) 

CoDMiUies  nottf  en  mêiumtUe 
Paitiioot  trottTtr  on  berbêgage. 
(Alaw.  en**  (T Anjou,  RIchel.  765.  f»  11  r».) 

Dedolt  d'ojManlx  a  ton  eatre 

En  Talr,  a  monU  bien  prêt  dei  denlx 
Oo  a  sa  wt&mentite  Dieux. 
(6.  Di  LA  Bir,«B,  f*  97,  ap.  Ste-Pal.) 

Qflt  Tolei  Toas,  dit  11,  ao  caste  sMnaa^ù^T 
(CcTEL.,  Vie  de  B.  du  GveteL,  14885,  Cbarrtère.) 

A»  toix  des  manandises.  (Fboiss.,  Chron., 
ni,  343,  Lnce,  ms.  Amiens.) 

Laquelle  alee  le  procureur  desdits  reli- 
gieux dit  faire  la  séparation  de  la  terre  de 
monseigneur  le  duc  et  de  la  terre  de 
l'eplise,  et  que  ses  trois  mananlUes  sont 
en  la  justice  de  l'église...  et  le  dit  procn* 
reor  substitut  de  Boiscommun  dit  que  la 
séparation  des  terres  et  justice  est  au 
dessus  des  dits  trois  hostels  et  un  pou 
ooUre.  (138B,  Information  au  somm.  dei 
titres  de  la  jueUee  de  Beaune,  ap.  Le  Clerc 
de  Douy,  t.  II,  f»  3S  r*,  Arcb.  Loiret.) 

Comme  le  suppliant  eust  prins  a  louagei.. 
a  Amiens  ..  une  maison  ou  manandiee, 
(1486,  Arcb,  JJ  183,  pièce  30.) 

NoDi  avons  bonne  menendise 
En  ce  temple  cy  toot  ontert. 
(GsiiAx,  Mitt.  de  lu  Pau.,  11367,  G.  Paris.) 

-  Droit  de  séjour  : 

Hors  pris  ausi  ceux  que  ne  sount  mie 
conTersauntz  et  continuement  demorauntz 
en  les  bundres,  tout  eyent  manaunUse. 
(Bain.,  Loix  dT Angleterre^  ^  73S  ap.  Ste- 

-  Biens,  richesses  en  général  : 

y^  li  Irol  roi  qui  sont  de  Frise 
0  tant  a  or  et  mmututUe, 

(Bill.,  Troiet^  Ricbel.  375,  f  84^) 

Li  reis  Balomun  fud  esbalcied  sur  tuz 

es  reis  de  la  terre  en  sateir  e  en  ricbeè 

nanektUes.  {Boie,  p.  974.  Ler.  de  Lincy.) 

Graat  avoir  et  graos  mumiHiisei 
Et  grans  ricbesces  en  a  piisas. 

iEueês,  ms.  Montp.  B  S81,  r  148^) 

VooH  i  trora  graot  meueutite. 
Or  et  argent  et  dras  de  Frise. 
iChatttiem.  d'an  ^ere,  Riehel.  19189,  f»  14^) 

Por  qael  se  Uatallent  il  Unt 
De  porebaeier  en  mainte  goflse 
La  terrienne  tUHumiUe. 

(1^.,  conte  xzni,  149,  Blbllopb,  frj 

MANAs,  manee,  s.  m.,  menace  ? 

Brefs  de  mtfiuu.  appels  de  félonie  ou  de 
nieynpernours  de  meynpris  trové  et 
5"  lie  en  brefs  de  mande.  (Britton»  Lofx 
^  Anylet«rre,  ^  36  r%  ap.  Ste-Pol.) 


Bref  de  manee,  (Id.,  ib.,  f<»  5  v».) 
MANATiE,  voir  Mbsnattib. 

MANAITNTIB,  VOlr  MANANTIB. 

Bf^AUNTiSE,  voir  Manantisb. 
MANAvi«B^  voir  Manablb. 
MANBOR,  voir  Mainboub. 

MANBOTB,  voir  MAINBOTB. 
IIANBOUR,  voir  MAINBOUn. 

MANBOimo,  voir  Mainbour. 

MANBRBR,VOir  MBMBRBB. 
MANBURNIB,  VOlr  MaINBOURNIB. 
MANBURNIR,  VOir  MAINBOURNIR. 

11ANG,  manque,  manke,  adj.  et  s.  m., 
mancbot,  mutilé,  estropié,  privé  d*un 
membre  : 

E  ert  0MNf,  et  tos  voi  esebacier. 

(A.  de  Cernés,  S929,  A.  T.) 

Mens  Toodroie  estre  d'un  pié  mcae 
Qae  ta  eoses  maremenz. 

{Reuârt,  Br.  II,  325,  Martin.) 

Aniense  le  eort  sesir, 
Qni  n'ert  pas  petite  ne  meueke. 
(PiAOCSLB,  De  tire  Bain  et  ie  dame  Anieute,  270, 
ap.  Montalglon,  PahL,  1, 106.) 

Il  i  vont  ci  viel  prestre  et  cil  viel  clon  et 
cil  manke,,.  {Auc.  et  Nie.,  p.  S,  Sucbier.) 

Se  li  sers  est  maneee  ou  d*autre  manière 

?[uMlne  puetfere  nul  servise  a  son  signeur. 
Digestes,  ms.  Montp.  H  47,  (^  101<i.) 

.XXX.  manc  et  .lu.  boçu  furent  guéri. 
{Chron.  de  S.-I>en.,ms.  Ste-Gen.,  r  139^.) 

Un  cbevalier  fu  navré  el  bras  en  une 
bataille  si  que  la  main  pendoit  au  bras,  en 
tel  manière  que  les  mires  et  les  amis  con- 
seillierent  que  ele  fbst  coupée,  mes  celuy 
qui  avoit  esté  preus  ot  bonté  d*estre 
mane,  si  fist  mettre  la  main  en  eon  lieu  et 
lier  de  drapeaux...  {Légende  dorie^  Max. 

1333,  f^ioe^) 

Il  sana  et  guary  ung  bomme  mane, 
ayant  la  main  secbe.  {De  vita  Christû 
Ricbel.  181,  f«  76'.) 

None  tuons,  dit  Seneque,  nos  enfans, 
s'ils  sont  manques,  débiles,  imparfaits  ou 
monstrueux.  (Fr.  db  Salbs,  Œuv.,  !i,401, 
Vives.) 

-  Fig.  : 

L'armée  en  resta  fort  fiuiiigtie  et  foible. 
(Brant.,  Capit.  fr..  Franc.  I,  Bibl.  elz.) 

—  Fig.,  défectueux,  imparfait,  incom- 
plet : 

Tant  de  or,  tant  de  ergent  et  de  rame 
fist  faire  monoie  de  manque  poiz.  et  celle 
qui  estoit  de  poiz  mancoit.  (Aimb,  fst.  de 
li  Norm.,  lY,  39,  Cbompollion.) 

Metapbores,  allégories,  comparaisons, 
similitudes,  énergies,  et  tant  d autres  fi- 
gures et  omemens,  sans  lesquelz  toute 
oraison  et  poème  sont  nndz,  manques  et 
débiles.  (Du  BxLL.,  Illusir.  de  la  lang. 
fr.,  1. 1,  c.  5,  éd.  1549.) 

Qu*on  ne  m'allègue  point  eussi  que  les 
poètes  naissent,  car  cela  s'entend  de  ceste 
ardeur  et  allégresse  d'esprit,  qui  neturel- 
lement  excite  les  poètes,  et  sans  laquelle 


toute  doctrine  leur  seroit  manque  et  inu- 
tile. (ID.,  ib.,  1.  U,  c.  3.) 

Ne  voulant  laisser  mon  œuvre  manque 
et  imparfait.  (F.  DB  Babutot,  Comm., 
Epîst.,  éd.  4874.) 

Mais  MMfM  en  moi  Jamais  ne  sera  Tamltlé. 
(P.  DB  Brach,  Poem.,  P  7  ▼%  éd.  1576.) 

Par  son  parler  ambigu  et  manque.  (La 
BoD.,  Harmon^,  p.  83,  éd.  1878.) 

Sans  besicles  la  Visitation  se  fàst  trouvée 
manque  et  défectueuse.  (G.  BoncHBT^ 
Serees,\U,  19S,  Boybet.) 

11  est  fort  peu  d'exemples  de  vie  pleins 
et  purs.  Et  faict  on  tort  a  nostre  instruc- 
tion de  nous  en  proposer  tous  les  jours 
d'imbecilles  et  manques  a  peine  bons  a 
un  seul  ply  qui  nous  tirent  arrière.  (Mont., 
Bss.,  III,  i3,  p.  m,  éd.  1595.) 

Sauf  Tordre,  la  modération  et  la  cons- 
tance, j'estime  que  toutes  cboses  soient 
faisables  par  un  bomme  bien  manque  et 
deffaillant  en  gros.  (Id.,  ib.,  1.  II,  cb.  xxix, 
p.  466.) 

Ou  le  compas,  l'esquarre  et  la  règle 
sont  gaucbes,  toutes  les  proportions  qui 
s'en  tirent,  tous  les  bastimens  qui  se 
dressent  a  leur  mesure,  sont  aussi  néces- 
sairement manques  et  defFaillans.  (Id.,  ib., 
1.  II,  cb.  XII,  p.  397.) 

Et  falloit  nommément  qu'ils  eussent  la 
citadelle  d'Anvers  ;  car  leur  révolte  et  vic- 
toire demeuroit  manque.  (Brant.,  Grands 
Capit.  esirang.,  1. 1,  c.  xxvn,  Bibl.  elz.) 

Plus  paroit  que  de  nulle  autre  vigne  la 
laideur  de  ceste  ci,  quand  les  brancnes  de 
ses  erbres  se  treuyent  manques  et  défec- 
tueuses. (Ol.  ob  Serr.,  Th.  d'agric.,  m,  4, 
éd.  1805.) 

—  Qni  manque,  qui  est  dénué  : 

Ce  prélat,  qui  n'estoit  manque  d'argu- 
mens,  respondit  a  Montbasin  qu'en  tout 
ce  (Tu'il  luy  avoit  mis  en  avant  c'estoit  se 
vouloir  tromper  a  escient.  (Du  Yillars, 
Ifi^.,  VI,  an  1655,  Micbaud.) 

Sans  toy,  dooce  Sant4, 
La  Force  et  la  Beanté 
Sont  muMquee  de  puissance. 

(ROHS.,  Od.,  V,  VI,  Bibl.  eli.) 

Le  dessein  en  fnt  beau,  et  consciencieux: 
mais,  a  mon  advis,  un  peu  manque  de 
prudence.  (Mont.,  Ess.,  1.  II,  cb.  xxxiii, 
p.  485,  éd.  1695.) 

Et  pourquoi  permit  il  qae  ses  paroles  fassent 
Si  pleines  de  fa>eor,  et  si  meiuquet  de  foi  f 
(BiRTAUT,  (Evf.,  p.  446,  éd.  1633.) 

--  Gaucbe  : 

Ta  m'as  ooTert  le  manque  flanc 
Avecqaes  cest  yvoiro  blanc. 
(J:  DO  Bbluy,  (Eue.,  f*  102  t«,  éd.  1597  ) 

Argot,  a  la  manque,  à  gauche. 
MAKGBis,  voir  Mansois. 
MANCBLB,  S.  f.,  mancbo  : 

Une  pncele  Tavoit  pris. 
Si  l*a  en  sa  wumeele  mis. 

(Pa»/on.,î9t,  Crapelet.) 

MANCBLLBS,  manselles,^.  f.  pi.,  grands 
anneaux  de  fer  avec  lesquels  le  timonier 
est  attaché  à  la  voiture  : 

Avalouere,  coliers  et  manselles.  (1397, 
Bail,  Arcb.  MM  31,  f«  236  v°.) 

Il  luy  alla  souvenir  que  autresfois  il  avoit 
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bien  sceu  que  il  y  ayoit  deux  chevalière 
sur  luy,  lesquels  chevaliers  avoient  eu 
leurs  testes  couppees  grant  temps  par 
avant,  et  les  chevaulz  aussi  selon  les 
mancêllesâe  dessoubz.  (Perceforestf  vol.  V, 
ch.  26,  éd.  i5S8.) 

AvallouereSj  mancêlles ,  chesnettes  et 
autres  hamois  nécessaires  a  charroyer. 
(1856,  Compt.  de  Diane  de  Poitiers,  p.  f06, 
Chevalier.) 

Pour  retirer  les  coliers,  seilettes,  traits, 
maneellês  et  autres  outils  pour  les  che« 
vaux.  (LiBBAULT,  Maii,  rusUf  1.  J,  c.  y,  éd. 
1897) 

Mancêlles  :  f.  Great  iron  rings  whereby 
the  thille  horse  is  fastned  unto  a  cart. 
(COTGR.,  éd.  1611.) 

MANCELON,  S.  m.,  iTianchcttes,  garni- 
ture  qu'on  met  an  bout  des  manches  : 

Une  paire  de  m^incelons^  qui  povoient 
valoir  deux  sols,  six  deniers.  (1487,  Ârch. 
JJ  180,  pièce  186.) 

MANGBVTR,  mancheviv,  mansevir,  y.  a., 

avertir,  aviser  : 

Se  ces  escoutes  oissent  ^ens  esmouvoir 
pour  traire  par  devers  le  ville, il  se  dévoient 
retraire  viers  cbiaus  qui  gardoient  les 
camps  pour  yaus  manekevir  et  aviser. 
(Froiss.,  Ckron,,  II,  125,  Kerv.) 

Jamais  H  Escot  ne  redissent  eu  (Bervich), 
puis  qu'il  en  estaient  mancevi.  Toutes  fois 
li  chasliaus  demora  as  Escos.  (Id.,  tb.,  IV, 
143,  Luce.) 

Le  dit  jour  vinrent  nouvelle  a  Metz,  que, 
au  propre  jour  que  lesdits  Lorains  firent 
leur  entreprinse,  et  par  parelle  fasson,  le 
rich«  duc  d'Allemaingne  volt  panre  la  cité 
de  Noirenberch.  Maix,  comme  on  disl,  lez 
s"  de  la  ville  en  furent  mansevis  par  ung 
homme  qui  estoît  yssy  hors  de  la  cité 
bien  mattin,  et  tellement  quMl  se  prepa- 
ront  dedens  la  cité  pour  les  nttandre.  (J. 
AUBBION,  /otim.,an  1473,  Larchey.) 

Et  adonc  quant  les  waites  oirent  le  frap- 
pichc  des  gens  d*armes,  il  h  cornont  leurs 
cors,  et  cbeaux  délie  fortereche  commen- 
chont  a  crier  aux  armes.  Et  adonc  vinrent 
ilhs  a  leurs  deffenses  et  lassont  courir 
trois  chanons  sour  leurs  anemis.  Et  adonc 
quant  les  gens  Johans  de  Bearen  veirent 
che  que  ilh  estaient  manehevis  et  perveirs, 
ilh  retoumont  arrier  et  dessent  qu^ilhs 
astoient  vendus.  (J.  db  Stayelot,  Chron.f 
p.  363,  Borgnet.) 

&IANGEZ,  voir  Mansois. 

MANGHAL,  titen.,  ad}.,  manchot  : 

Des  menehatix.  (1263,  Constit,  de  la 
Mais,'Dieu  de  Troyes,  lxy,  Arch.  Aube.) 

MANGHÉ,  maunehé,  maunci,  adj.,  à 
manches  : 

Jupam  manubiatam,  mauncé.  {Gloss,  de 
Neck.t  ms.  Bruges,  Scheler,  Lex.t  p.  88.) 

Capam  o-anubiatam,  mauneké.  (/&., 
p.  89.) 

MANGHBRON,  S.  m.,  dlmin.  de  manche: 

Les  meneheroMt  de  tos  chamiei. 

(AMtf,  ms.  Gorsini,  f*  1 30<^.) 

En  labourant  il  est  quasi  tousjours 
droict ,  se  soustenant  et  appuyant  aux 
oreilles  on  mancherons  de  la  charrue. 
(COTTBRBAU,  Colufn,,  I,  9,  éd.  1585.) 

"  Manche,   bouts  de    manches,  man- 


chettes,  sortes  de  manches  pendantes  qui 
tenaient  à  l'habit  et  pendaient  par  der- 
rière : 

N'aroit  manee  ne  mancKerM 
NMI  n'a  chape  na  chaperon. 

{DU  du  BêHsel,  Richel.  837,  r>  3  s'».) 

Le  blanc  se  porte  par  jeunes  filles  en 
cordons  et  ruben s, maneft^ofu  et  coeuvre- 
chiefz.  (Bios,  des  couleurs  en  armes.f!^  39  r», 
éd.  1511.) 

De  mênehermUf  de  bracelets, 
De  gorgerlns  et  de  colletx. 
De  perlei  d'orient  semés. 
(ConaonT,  Blat.  domest.,  Blas.  dD  cabinet,  Poés. 
flr.  des  XT*  et  xti'  s.,  VI,  266.) 

Un  mancheron  a  sa  main,  dont  il  se 
bouchoit  le  nez  et  la  bouche.  (Sullt, 
OEcan.  roy.,  ch.  xxxiv,  Michaud.) 

Mancherons,  brachialia.  (Fbd.  Morbi, 
Dictionariolum,  éd.  1632.) 

Norm.,  Centre  et  Canada,  mancheron, 
manche  de  la  charme.  Tournaisis,  man- 
cheron^  Boulogne,  manceron,  manchon. 

MANGHBT,  manquet,  manequet,  adj., 
dim.  de  matte,  manchot,  estropié  : 

He  that  hatïi  but  one  bande,  manquet, 
manchet.  (Palsgbayb,  Esclairc,  p.  315, 
Génin.) 

Apres  sa  fesle 

S'en  ropentist  :  Je  sais  bien  beste, 
Dist  il,  j*ay  femme  deshonneste. 
Posé  que  des  biens  elle  acqneste. 
Elle  est  mnette, 

Tonte  sonrde  et  tonte  num^ette. 
(R.  GoBiv,  Livre  de»  loup»  ravitsau,  ch.  v,  ^d. 
1525.) 

Plolost  faisoit  l'atengle  et  le  numcquet, 
(Bourdighb,  Leg  de  P,  Faifeu,  p.  108,  éd.  1723.) 

Aucuns  demourerent  maneft^tx,  lés  autres 
boiteux.  (P.  Mart.,  Bec.  des  Jsles,  (^  88  v», 
éd.  1532.) 

Un  capitaine  manchet  d'un  bras.  (Bbxb, 
HisU  eccles.,  HT,  266,  éd.  1563.) 

Il  fit  couper  les  bras  a  tous  ceux  qu'on 
peut  prendre,  qui  des  garnisons  romaines 
partoient...,  afin  qu*en  les  voyant  ainsi 
manequets  donnassent  crainte  aux  autres 
de  faire  acte  semblable.  (Jeh.  Le  Blond, 
rai.  Maxime,  f»  79  v«,  éd.  1579.) 

Falgnant  avoir  lenrs  membres  langooreni, 
Manqiteti,  percins,  impotens,  donlonreox. 
(JLe  ptûiiênt  Boutehon  d'cfftipeté,   Poés.  fr.    des 
XT'et  XVI»  s.,  VII,  180.) 

—  Par  extension  : 

Plantes  diminuées,  manchettes  et  tron- 
quées. {Trad.  de  VByst.  des  plant,  de  L. 
Fouschy  ch.  ccLiv,  éd.  1558.) 

Dans  le  Haut-Maine  on  appelle  man* 

quette  une  femme  qui  ne  peut  nourrir  son 

enfant  que  d'un  côté. 

MANGHEVIR,  VOlr  MANCBVIR. 

MANCHiB,  S.  f .,  mesure  de  longnenr  qui 
comprenait  14  palmes  : 

Trouvons  y  estre  pour  ung  bonier 
6400  manchies.  (1555,  Beg.  de  la  cour  des 
voir  jurés  du  charbonnage,  Arch.  de  l'Etat 
à  Liège.) 

—  Instrument  avec  lequel  on  me- 
surait : 

Avons  mesures  et  reseawes  tant  a  cor- 


deau que  aile  maneàie.  (1666,  Reg.  de  ta 
cour  des  voir  jurés  du  charhomutge,  Arcb. 
de  TEUt  à  Liège.) 

MANGHiBR,  Y.  a.,  abaisser  ; 

Li  duc  atomoiant  tuit  et  regardant  as 
cites  de  ses  anemis  se  combati  pour  eaux 
destruire  et  manchier  lor  honor.  (Aux, 
Yst.  de  li  Norm.,  VII,  4,  Cbampollion.) 

Cf.  Mamg. 

1.  MANGHiSB,  manchixe,  s.  t.,  défaut  : 

Tant  par  ta  foible,  la  rie  11  feit  meïïekixe. 

(Pau.  du  Ckritt,  368,  Boaeherie.) 

2.  MANGHiSE,  S.  f.,  syn.  de  manekie  : 

Hors  rabattus  le  tirce  part  pour  serres  et 
pilers,  demeurt  pour  ledit  booier  4266 
manehises  desquelles  estimons  chacune 
rendre  10  traits  dont  les  15  traits  font  une 
cherree.  (1555,  Beg.  de  la  cour  des  voir 
jurés  du  charbonnage  Arch.  de  TEtat  à 
Liège.) 

MANGHOiR,  menchoir,  adj.,  à  manche; 

mot  ancien  qui  n'a  été  rencontré  qnedans 

an  texte  du  Nord  de  la  première  partie  du 

dix-septième  siècle  : 

Cousteau  menchoir.  (1620,  Halle  de 
Béthune,  ap.  La  Fons,ilrt.duAord,p.  112.) 

MANGHON,s.  m.,manche  delà  charme: 

Stlva,  manche  de  la  charrue,  manchon. 
(Gloss.  de  Garl.,  Scheler,  Lex.,  p.  59.) 

Manchon  de  carue.  (Gloss.  rom.'lat.  du 
XV*  s,,  Scheler.) 

—  (Sarniture  de  la  manche  : 

Quatre  pièces  de  pierreries  pour  on 
fnan^^ii,  août  il  y  en  a  deux  qui  sont 
faites  en  mirouers  et  des  panaches  dessus, 
garnis  de  diamans,  de  rubis  et  d*opalles, 
prisé  quatre  cens  escus.  (1599,  Inv.  de 
Gàbrieile  d'Estrées,  ap.  Laborde,  EmcMX.) 

Bessin,  manchon,  manche  de  la  charrae. 

M  ANGINE,  voir  MàNSINB. 
MANGION,  voir  MANSION. 

MANGiP,  voir  Mancipe. 

UANGiPATioN,  S.  L.syn.  de  testament: 

Feist  et  ordonna  par  ces  présentes  son 
testament,  maneipation  et  ordonnance  de 
dernière  volonté.  (1542,  Test,  de  Guilid» 
Bellay,  Commiss.  hist.  et  archéol.  de  la 
Mayenne,  Proc.  verb.  et  doc,  1880-81, 
p.  177.) 

MANGTPE,  mancip,  maneiple^  maeipUt 
s.  m.,  esclave,  serviteur^  servant  : 

Ainsi  aUreat  1|  dselple 

Par  tôt  lo  mont  et  li  wtëueiple. 

(Pëst,  du  rai  Jhetu,  Ars.  5201,  p.  136*.) 

Ansinc  alerent  11  deelple 
Par  tôt  loa  mont  et  li  mëc^le. 

(/».,  Brit.  Mas.  Add.  15606»  f*  76') 

Cist  meesmes  sont  aptelea  mancips  porce 
qu*il  sont  pris  par  mains  d'annemis.  (Di' 
gestes,  ms.  Montp.  H  47,  f*  5^) 

Mancipiolum,  mancip,  (Gloss.  lal-ff* 
Richel.  1. 13032.) 

Dy  moy  s'il  te  plalst  qa*il  te  semble 
De  ce  maneipe  feminai. 

(Tkereuee  eu  ftauç.,  f*  95*»,  Verard  ) 

Ne  devoif  ta  sçavoir  qae  le  prioelpe 

D'ong  philosophe  est,  qa'il  soit  ang  mauciff 
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D'Aoïerona,  qui  to  paineUire  froide 
Tient  nng  dor  mon  et  ane  bryde  royde, 
Poor  demODsIrer  da  bee  le  grand  danger  f 
(A^ip§.  ie  NU,  GloîeleU  fwr  CL  Mârot,  à  la  mile 
dei  ÛBm.  de  Mârvî,  IV,  505,  éd.  1781.) 

PoTres  maneipet  captivez  bous  la  ban- 
nière de  tonte  asnerie.  (Christoflb  Lan* 
DRi,  Oeeoiatrie,  p.  006,  éd.  1588.) 

—  Fëm.,  maneipe  : 

Doone  voie  au  seingneur  de  prendre  sa 
mancipe  on  sa  serve.  (Bbrsuibx,  T,  Liv.y 
m».  Ste-Gèn.,  f*  68^) 

UANCTPER,  V.  a.,  livrer,  abandonner  ; 
transporter,  céder  en  tonte  propriété  par 
saite  d'une  vente,  on  de  tonte  antre  ma- 
nière : 

Ses  parens  Vavoient  da  tont  mancîpee  an 
service  de  nostre  seigneur.  {Mir.  hisîoriaL 
.Maz.557,f*  46  r«.) 

Que  pouvez  vous  attendre  de  luy  (II.  IV) 
qai  des  lef  ventre  de  sa  mère  esioiimancipé 
a  Sathan?  {Advert.  des  eath.  fr,  auœ  aath, 
angi,  p.  64,  éd.  1386) 

Estant  mandpi  a  tonte  volupté.  (Ib,. 
p.  i07.) 

—  Maneipé,  part,  passé,  consacré  : 

Nous  les  fréquentons  dévotement  comme 
lieux  saincts,  dédiez,  maneipez  au  service 
et  honneur  de  Dieu.  (Greitteb,  le  Bovclier 
ie  la  foy,  /•  63  r*.  éd.  1580.) 

—  Dépossédé  : 

Ainsi  a  esté  la  noble  maison  de  S. 
Georges  destroitte  et  mancipeê,  (0.  de  la 
M.4RCHI,  Mém.,  1.  T,  p.  HA,  éd.  1616.) 

Meuse,  les  Yonthons,  manciper,  émanci- 
per 

MANGiPiON,  mancipon,  s.  m.^  esclave  : 

En  cel  meisme  jour  11  pechieres  morut, 

et  fu  fais  fins   de  ténèbres  et  manâpionê 

d'infer.  (Vie  de   S.    Franc.  d'Ass.,  Maz. 

1351,  f  87'.) 

Van  fa  paire  .G.,  l'antre  Folcon, 
E  II  enfant  refnrent  ehevaller  bon, 
E  tao8  ja  refnrent  mal  maMeijwn, 

{Ger.  dé  Rou,,  p.  300,  Michel.) 

«ANGIPLR.  voir  MANGIPB. 

H4NGIP0N,  voir  MANCIPION. 

MANÇOINGB,  VOfr  MENÇONGE. 

MANÇOIS,  voir  M ANSOIS. 

MANçoNOB,  voir  Mbnçonob. 

VANÇONGBOR,  VOlr   MENÇOIGNBOR. 

VANCONiBR,  voir  Mençongier. 

MANCOR,  S.  m.,  p.-è.  méteil,  selon 
M.  Lëopold  Delisle  IClass,  agric,  p.  310) 
lui  l'a  rencontré  dans  nne  charte  de 
l'ahbaye  de  Fontevrault,  en  1199»  et  dans 
plusieurs  passages  dn  Cartniaire  de  la  Tri- 
nUé  de  Caen. 

Nom  propre,  Willelmus  Maincoir,  dans 
les  textes  indiqués  ci-dessus. 

MANcoY,  s.  f.,  guérite  ? 

.  Pour  fere  une  mancoy  au  clocquier  de 
S.  Estevene  pour  le  -wete  dudit  clocquier. 
(1371,  Lille,  «p.  La  Fons,  Glosf,  ms.,  Bibl. 

Amiens.) 

T.   V. 


MANCQUET,  VOlr  MANCHET. 

siAND,  voir  Mant. 

MANDABLB,  adj.,  mangeable  : 

Mandibilis,  mandables.  (Catholieon,  Ri- 
che!. 1.  17881.) 

MANDAGLOIRB,  VOlr  MANDBOLOIRE. 
MANDAGORB,  YOir  MANDEGLOIRE. 
MANDAIIBNT,  VOir  AIaNDEMSUT. 
MANDAST,  voir  MAMDÉ. 

1.  MANDAT,  S.  m.,  mandement  : 

Icelluy  pape  Clément  suspendit  Gaul- 
tier, evesque  de  Poictiers,  en  hayne  de 
ce  que  ledit  pape  estant  arch evesque  de 
Bordeanlz  icelluy  Gaultier  Tavoit  excom- 
munié par  ung  mandat  de  l'arcfaevesque 
de  Bourges  comme  primat  d'Acquitaine. 
(N.  Gilles,  Ann,,  t.  I,  f*  311  v%  éd.  U91) 

3.  MANDAT,  VOirMAKDÉ. 

1.  MANDB,  s.  f.,  espèce  de  panier  sem- 
blable anx  gabions,  grande  corbeille  à 
denx  mains  on  poignées  : 

Del  millier  de  herenc,  un  denier  (de 
droit)  '  de  le  mande  de  raies  quatre  de- 
niers. (IIOS,  Enquête  faite  d  Capt,  Tailliar, 
Bec.  exactes  des  xii*  et  xiii'  s.  en  lang, 
toall.,  p.  15.) 

Pour  .un.  cloies  de  xvr.  pies  et  .ii.  ser- 
voirs  et  .ii.  mandes,  (i3S6,  Revenus  des 
terres  de  l'Art,  Arch.  KK  394,  f«  45.) 

Ghiots  li  corbellieres  a  vendu  ses  vans, 
ses  corbeilles  et  ses  mandes.  (Dial.  fr.» 
flam.f  P  15^  Michelant.) 

En  avallant  atout  cordes,  mandes  plaines 
de  feu  sur  ledit  bois  quy  estoit  mis  contre 
leurs  murailles.  (Wavrin,  Anchienn.  Cron. 
d'Englet.,  II,  136,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Pour  le  mande  de  merlans.  (liOO,  Cari, 
de  Corb,f  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Une  grande  mande  quarree,  pour  mettre, 
chargier  et  amener  par  cbarroy,  treize  ta- 
bleaux de  bois.  (1451,  Duc»  de  Bourg., 
n«  1466,  Laborde.) 

Une  grande  mande  d*argent,  a  mettre 
i'aumosne.  (1467,  <d.) 

Nons  aTons  trooTé  douxe  mêndes 
Ponr  bonter  ce  qui  demonrra 
(Greban,  Mist.  de  la  Pau.,  12987.  G.  Parli.) 

Dn  pain  plein  nne  mande 
Bonter  en  ses  boyanlx. 
(G.  Chastell.,  Poés.t  à  la  snite  de  la  Lég.  de 
Faifeu,  p.  168,  ëd.  1723.) 

Une  ffrande  mande  d'argent,  faicte  eu 
façon  d^osiere.  (1536,  Inv,  de  Ch,  Quint, 
ap.  Laborde,  Emaux.) 

Tondre  drapi,  brusler  nng  porchel, 
Tiltre  ung  sac,  lascber  nne  mande. 
iWalelet  de  tous  mettiers,  Poés.  fr.  des  xv°  et 
XTi«  •.,  XIII,  160.) 

Tous,  jusqu'aux  moindres,  employcroul 
la  veillée  des  longues  nuicts,  faisans  au- 
près du  feu  des  paniers,  corbeilles,  mandes^ 
vans,  et  semblaoles  meubles  du  mesnage. 
(Ol.  de  Serr.,  Th.  d'agric,  i,  6,  éd.  1805.) 

Mande,  man f«,est  resté  dans  la  Picardie, 

dans  l'arr.  de  Valenciennes   et  dans  le 

Ilainant,  spécialement  ponr   désigner  le 

panier  à  deux  anses  dont  se  servent  les 

maçons  et  les  jardiniers.  Ronchi,  mande  à 

bercher,  berceau. 


2.  MANDB,  s.  m.,  huissier,  sergent  : 

Et  de  entendre  procéder  et  besongner 
diligeamment  en  ceste  reformation,  de 
jour  en  jour,  prestement  et  sans  delay, 
par  les  voyes  et  mandes  qu'ils  verront 
plus  convenables  et  meilleurs.  (1406, 
Confirm.  des  lett.  par  lesquelles  U  duc  de 
Berry,  Ueutenant  du  roy  dans  le  Languedoc 
et  la  Guienne  avoit  établi  les  rêform.  gin, 
dans  ces  provinces,  Ord.,  ix,  83.) 

A  oultraigé  les  officiers  et  mandes  des 
consulz.  (1485,  Liv.  des  Jur.,  Arch.  mun. 
Agen,  BB  19,  f^  198^) 

Est  permis  aux  mandes  et  maistres  des 
haultes  œuvres  de  la  présente  ville,  prendre, 
tuer  et  approprier  a  eulx  les  oyes  et 
guyctes.  (15  fév.  1518,  A^l.  des  Cons. 
d'Agen,  Arch.  mun.  Agen.) 

Fnictes  que  toutes  les  nuits  ung  consul 
d'Agen  se  promené  la  nuict  par  la  ville 
avec  les  mandes.  (16  fév.  1569,  Lett.  de 
Monluc  d  LalandCj  Arch.  mun.  Agen.) 

Les  consuls  ont  accoustumé  faire  ap- 
pourter  a  ung  de  leurs  mandés  et  sergens 
ordinaires  de  la  maison  de  ville  une  ba- 
niere  en  toutes  processions.  {Test,  et 
Mèm.,  Arch.  mun.  Agen,  EE.) 

Et  an  XVII*  s.  : 

Nominations  annuelles...  des  mandes  de 
la  ville,  des  portiers,  charretiers,  etc. 
(1603-1654,  Arch.  mun.  Agen,  BB  11.) 

Mande  s'emploie  encore  à  Agen,  an 
sens  d'appariteur. 

3.  MANDB,  voir  Menue. 

MANDÉ,  mandet,  mandat,  mandast,  s. 
m.,  le  lavement  des  pieds  dn  Jendi-Saint 
dans  les  chapitres  et  abbayes,  et  snrtout 
Taumône  qui  se  faisait  à  cette  occasion, 
et  qui  se  continuait  pendant  Tannée  sur 
la  caisse  dite  du  mandé;  cette  aumône 
consistait  tantôt  en  distributions  de  pain 
et  de  vin,  comme  à  Tabbaye  de  St  Claude, 
tantôt  en  distributions  de.  pain  et  d'argent, 
comme  à  l'abbaye  de  Ste  Croix,  tantôt  en 
distributions  de  vin  et  d'argent,  comme  à 
l'abbaye  de  S.  Maixent  : 

La  ceine  freis  et  le  mandei: 

(S.  Brandan,  878,  Michel.) 

La  chaîne  ferea  et  le  mandé. 

(/».,  Ara.  3516,  f»  103«.) 

Il  font  la  cbaine  et  le  mandé. 

(rt.,  f"  103*.) 

Tost  est   riche  qui  $*i  commande. 
Nés  li  poTreg  cul  ele  mande 
A  s'omoine  et  a  son  mandé. 
(G.  DE  Cowci,  Mir.,  ms.  Soiss.,  f»  SS*».) 

Et  le  jor  de  la  çaine  Bien 
Faisoit  son  mmif^de  cner  pieu. 
{De  Sainte  YsaHel^  ap.  Jnb.,  CEuv.  de  Rutek,»  II, 

399.) 

Et  si  doins  pour  Diu  au  couvent  de  Vau- 

celés c.  sol  d'argent  au  mandet  a  saint 

Piere,  et  le  remanant  que  jou  ai  a  le  Noe- 
vevile  au  mandet  a  saint  Amet  pour  Diu  et 
por  m*ame.  {Testament  de  1252,  ap.  Taillar, 
p.  197.) 

Et  si  laist  aussi  au  mandet  c'on  fait 
chaskun  an  a  St  Pierre  4  liv.  et  10  s.  pa- 
riais pour  acheter  un  fierton  d'iretage, 
pour  aidier  a  paier  chaskun  au  mandet 
hlretavlement.  {Testamey\t  d'avril  1273, 
Arch.  mun.  Douai.) 
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Ed  leg  .II.  quaraDtaioes  cbaecun  samedi 
faisoient  mandai  de  .xiii.  povres  as  queus 
il  lavoieot  lor  pies  et  a  chascun  doDoient 
chemise  et  braies  et  soliers  nues.  {Stat,  de 
S.-7.  de  Jér.f  ronl.,  Arcb.  B.-du-Rb.) 

Certains  moines  en  Tabeie  de  celé  ordre 
(Cistiax)  doivent  laver  les  picz  as  antres 
en  fesant  le  mandé,  (Conf.  db  la  B. 
Maro.,  Vie  de  S.  Loys,  Rec.  des  Hist.,  XX, 
78.) 

Aucuns  de  ses  chappelains  disoient 
Toffice  du  mandé  endementieres  que  il 
lavoit  les  piez  as  povres.  (1d.,  ib.,  p.  9f.) 

Le  mandatt  des  trois  enfanz.  Est  debuz 
par  led.  révérend  père  en  son  dit  celier 
tous  les  jours  sy  n'i  a  recept  trois  micbes 
de  pain  et  six  pot  de  vin,  et  ce  délivrent 
es  trois  enfans  qui  sont  commis  ou  dit 
mandai.  {Racional  de  S,- Claude,  f*  19  v, 
Arcb.  Jura.) 

Et  avec  ce  doit  quérir  les  poualles  qui 
convient  pour  faire  le  mandé  au  couvent. 
(Pièce  de  1377,  ap.  Felibien ,  Hisi.  de 
Parie,  IV,  »34»>.) 

Du  mandé  en  l'église  Ste-Croix  d'Orliens. 
{Compi.  de  VH.-D,  d'Orl,,  l4IS-(3,  ezp. 
comm.  dom.,  Hûp.  gén.  Orléans.) 

Item  ledit  jour  de  la  Cenne  doit  n*ab- 
besse)  a  cbascune  dame  ung  double  et 
une  grant  micbe  de  couvent  pour  les 
pauvres  du  mandé.  (1800,  Ste-Croiz,Arch. 
Vienne.) 

Item  tous  les  jours  de  qnaresme  madame 
doit  .XIII.  micnes  et  ung  plain  plat  de 
febves  cuytes  pour  le  mandé  qui  se  doit 
faire  a  S.  Michel  pour  les  pauvres.  (/(.) 

Au  mandast,  (Off.  clausi.  de  S.-Oyan,  I, 
Génin.) 

Faire  le  mandaei.  (/&.) 

Pour  faire  et  furuir  le  mandet  commen- 
cbant  le  vendredit  après  le  jour  Saint- 
Baptiste.  (1576,  Compte  de  la  Table  du 
Si-Esprii  de  Si-Pierre  de  Douai,  Arcb. 
mun.  Douai.) 

Wallon,  mandé,  pain  de  chapitre,  d'a- 
près Simenon  ;  petite  pièce  qu'on  donnait 
aux  chanoines,  d'après  Duvivier. 

MA.NDBA,  voir  MaNBNDA. 

MANDEE,  S.  t.,  levée  de  troupes  : 

S«i  adTersaires  le  sont  hastei 
De  faire  Dootelle  mandée 
De  tooi  lei  nobles  de  la  cootree. 
(Gdill.  de  St  André,  Libvre  du  bon  Jehan,  672, 
Charrière.) 

S'il  est  gentilhomme  et  le  prince  face 
sa  mandée  et  son  armée,  si  la  dame  veult, 
il  ira.  [Quinze  joyes  de  mariage,  xii,  Bibl. 

elz.) 

M  ANDEGLOiRE,  -  çlore,  manda,  ^mainde,, 

mode.,  mada,,  mede,,  mandagore^  mande- 

gore,  mandegone,  madagoire,  mandragore 

madregole,  s.  f.  et  m.,  mot  conservé  sous 

la  forme  mandragore,  plante  narcotique  de 

la  famille  des  soUnées  : 

Eq  anil  a  en  mai  quant  li  clen  tans  nmiere, 
Lt  maudeglore  i  est,  c'a  trover  eit  leglere  ; 
De  croistre  en  la  foreit  sial  estre  costumière 
Nos  hom  n'est  si  hardis  qoi  le  iLCast,  ne  qnerre, 
Ne  l'estaece  morir  d*nne  mort  isi  flere  ; 
Ja  ne  pora  aler  ne  avant  ne  ariere. 

(AoKM.  d'Alix.,  r  53',  Michelant.) 

Joste  paradis  en  nn  mont, 
Ilec  on  creist  la  mandagloire. 
(GuiLLADHi,  Bestiaire  dimn,  3011 ,  Hippean.) 


.1.  herbe  troTe,  ce  m'esft]  tIs, 
Mandegloire  l'escrU  la  nomme, 
Samblance  a  de  feme  el  d'orne. 
(Gbrt.,  Bes/.,  Brit.  Mas.  Add.  28260,  f*"  90'.) 

Vint  a  la  maadeflore,  .i.  pen  en  a  osté. 
{Fiarêkra$,  S209,A.  P.) 

Vint  a  la  medegfaire,  .t.  pol  en  a  Uté. 

(/*.,  Val.  Chr.,  P  3«».) 

La  femele  trueve  une  herbe  que  on 
apele  mandragore.  (Bbun.  Lat.,  Très., 
p.  S44,  Chabaille.) 

Mandra,  une  herbe,  inandegone.  {Glots. 
/.-/r.,  ms.  Montp.  H  110,  f«  172  r*.) 

Hec  mandra gora,  mandeglore.  {Gloss.  de 
Glasgow,  P.  Meyer.) 

Mandragore,  maindegloire.  (Gloss.  de 
Salins.) 

Madregoles,  mandragores.  (xiY°  s.,  Dar- 
mesteter,  Glosses  et  Glossaires  hébreux* 
français,  1878,  p.  39.) 

Il  n'est  herbe  ne  mandegloire 
Qni  y  paisse  mettre  lemede. 
(J.  LE  Fbtrb,  MatkeoUu,  \,  480,  Bmxelles  1846.) 

De  ces  mandagores  mit  THistoire  sur 
Bible  moult  d'oppinions.  (Ménag.,  I,  89, 
Biblioph.  tr.) 

Une  paire  de  mandagloire  en  ung  estuy 
de  cuir.  (1380,  Inv»  de  Charles  V,  n*  1911, 
Labarte.) 

Une  ymage  de  mandegore.  (Reg.  aux 
iesi.,  1412-S8,  f<»  7,  Arcb.  mun.  Douai.) 

Ung  petit  coffret  de  cuir  noir,  ferré  de 
laton,  oiiquel  sont  deux  madegloires  masle 
et  femelle.  (1420,  Ducs  de  Bourg.,  n«  4116, 
Laborde.) 

Et  en  ce  temps  fist  on  ardre  plusieurs 
madagoires  que  maintes  sottes  gens  gar- 
doient  en  lieux  repos,  et  avoient  si  grant 
foy  en  celle  ordure  que  pour  vray  ils 
croyoient  fermement  oue  tant  comme  ils 
revoient,  mais  au'ila  fussent  bien  nette- 
ment en  beaux  drapeaux  de  soye  ou  de 
lin  enveloppes,  que  jamais  jour  de  leurs 
vies  ne  seroient  pouvres.  iJoum.  d*un 
bourg,  de  Paris,  an  1429,  Michaud.)  Var., 
nuidagloires. 

Et  va  trouver  de  mandegloire  qui  est  une 
racine  qui  porte  forme  d'onme  et  de  femme 
aucunefois,  et  dient  aucuns  que  se  une 
femme  ({ui  est  brahaigne  prent  le  mande* 
gloire  qui  ayt  le  semblance  d*omme  et  le 
mect  en  son  lict  elle  concepvra.  {Hist.  de 
l'anc.  iesi.,  (•  6%  impr.  Maz.) 

Et  si  vous  dy  que  qui  porroit  finer  d'un 
vrai  mandegloire,  et  le  couchast  en  blans 
draps. et  lui  çresentast  a  mengieret  a  boire 
deux  rois  le  jour,  combien  qu'il  ne  mengue 
ne  boive,  celfui  qui  ce  feroit  devendroit  en 
pou  d'espace  moult  riche  et  ne  sauroit 
comment.  (Evang.  des  QuenouUl,  p.  33, 
Bibl.  elz.) 

Mandragores,  gallice  mandragore,  man- 
degloire.  (C.  Est.,  De  lai.  et  grofc.  nomin. 
arbor,,  p.  49,  éd.  1547.) 

MANDBOLORB,  VOif  MaNDBGLOIRB. 
MANDEGONE,  TOir  MANDBGLOIRB. 
MANDEGORE,  VOlr  MANDBGLOIBB. 

MANDEJL,  S.  m.,  lavement  des  pieds  : 

Lesd.  jour  des  Brandons,  commance  le 
mandel,  que  dure  jusques  au  Grand  Jeudi. 
(1580,  Man.  admmi.  de  Baume*les*Moines, 
Arch.  Jura,  Piost,  p.  55.) 

Cf.  Mandé. 


MANDBLBEj  -  eltee,  s.  f.,  conlena  d'une 
mande  : 

.XVI.  mandelees  de  cendre  (1403,  Compt, 
de  iutelle  des  enfants  de  Gossart  le  Paret, 
roui,  parchemin,  Arch.  Tournai.) 

Lièvres,  cournis,  corbeaulx,  agaices  el 
petits  oiseaulxque  lespaisans  rapportoieut 
par  mandelees.  (J.  Molinbt,  Chron.,  ch. 
CGGXii,  Buchon.) 

De  le  navee  de  puns  une  mandellee  de 

£uns.  (XVI*  s..  Additions  que  mectent  oultre 
it  Esehevinset  Conseil  de  la  ville  de  Douay 
contre  Loys,  seigneur  de  te    Walle   et  de 
•  Mortaigne,  Arch.  mun.  Mortapne.) 

Il  se  dit  encore  dans  la  Picardie,  dans 
la  Flandre  française  et  dans  la  H.-Norm., 
vallée  d'Yôres. 

MANDEL.ETTE,  mandeUette,s.  f.,dimin. 
de  mandetle  : 

Pour  une  mandelêtte  ouyavoit  .ii.  poises 
de  poy  :  .m.  d.  parisis.  (146t,  C(nnptês 
des  rivières  d'Escauli  et  à'Escarp,  Arch. 
mun.  Mortagne.) 

Une  mandelêtte  a  mettre  voires.  (1571, 
Mobil,  de  la  halle  de  Béthune,  La  Fons, 
Art.  du  Nord,  p.  115.) 

Une  mandelêtte  a  mettre  les  chandelles. 
{Ib.,  p.  Ut.) 

Une  petite  mandellette  de  delyé  osier. 
(Pièce  de  1597,  ap.  Beau  ville.  Doc.  Inédits  sur 
la  Picardie,  IV,  305.) 

Pic, Ronchi , Mortagne  (Flandre) ,  mandé- 
{el(«,  petite  manda,  panier  en  osier  très  fort. 

MANDELiER,  S.  m.,  vanulcr,  fabricant 
on  marchand  de  mandes  : 

Le  mandelier  vend  epusches.  (1542,  S.- 
Omer,  ap.  La  Fons,  6/o<«.m«.,  Bibl.  Amiens.) 

Dans  les  Dues  de  Bourgogne,  publiés  par 
Laborde  (Paris  1851),  on  trouve  des  mande- 
liers  rapprochés  des  tonneliers. 

Dans  le  district  de  Valenciennes  et  dans 
le  Hainant,  on  appelle  encore  mandeligr, 
nn  vannier,  an  ouvrier  en  osiers.  Wallon, 
manderlier. 

A  Lille  il  y  a  la  rue  des  Mandeliers. 

MANDELINIER,  VOlr  MADBBINIBR. 

1.  MANDKLLE,  S.  f ,  dlmin.  de  mande  : 

Les  bouchiers  doivent  livrer  le  bois  et  le 
charbon  pour  *a  cuisine^  et  ce  pour  le  pris, 
et  par  le  marché  du  bois  qui  se  délivre  eu 
la  fourrière,  et  se  compte  par  cent  de  bois, 
et  par  maniêtles  de  charbon,  soubs  la  des- 
pence de  la  cuisine.  (0.  db  la  Marcbe, 
Estai  de  ta  maison  de  Charles  le  Hardy,  Du 
tiers  estât,  Michaud.) 

2.  MANDELLE,  S.  t.,  syn.  de  mandil  : 

Une  mandelle  de  drap  d*Angleterre  etde» 
bas  d'estaminet  pour  varlet.  (1503,  S.- 
Omer,  apud  La  Fons^  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

1.  MANDEMENT,  mancEafiMiU,  ffiéiid.,  s. 

m.,  commandement,  précepte  : 

Lores  ne  serai  cunfundut,  cume  je  es- 
guarderai  a  tus  tes  mandemenz.  (Uv.  des 
PS.,  Cambridge,  Gxvili,  6,  Michel.) 

Je  acertes  parlerai  en  tes  mandemenz. 
(/&.,  78.) 

Et  li  souvint  de  la  prise  de  la  raançon 
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que  li  dus  d'Osteriche  li  avoit  fait  par  le 
mandemerU  et  par  les  prières  le  roi  Phe- 
lipe.  (MÉN.  DR  Rbixs,  87,  Wailly.) 

Et  donnons  encore  a  nos  eskievins  et 
aa  conseil  de  no  ville  de  Mons  plein  pooir 
et  especial  mandement  de  noditte  ville 
fremer  et  emrorchier  en  le  manière  qu*il 
leur  sanlera  miels  fait  que  laissiet.  (7  oct. 
131S,  Charte  du  comte  Guillaume  P'  d'A- 
vetnes,  Areh.  mun.  Mons.) 

Obéissance,  voire  aux  plus  rudes  et  dif- 
M\Qi  mandemens  du  père.  (Cdabb.,  Saa., 
1.  UI,  c.  14.) 

Vi«m,  ma  migiioiiDe  [rist  et  si  jamais  fidèle 

Ta  ts  mes  mtméem^nM  d'ans  fitesse  isasle 

An  moade  exécuté... 

(J.  DsMonLTARD,  M^thêioiie^  vui,  21.  éd.  1607.) 

^  Goavernement  : 

Cootar  Tos  ey  pleneyrament 
De  rAlezandre  ménéewtftt. 
(ÂLUsic,  Alex,t  25,  P.  Meyer,  Bee,,,  p.  282.) 

—  Autorité,  pouvoir  d'ordonner,  de 
commander  : 

11  doit  avoir  mandé  toutes  ses  genz  en 
quoy  il  a  mandement,  {Chasse  de  Gaston 
Pkebus,mB.,  p.  287,  ap.  StePal.) 

—  Levée  da  troupes  : 

Li  rois  d'Engleterre  fist  un  très  grant 
VMndement  par  tout  son  royaumme,  et  eut 
bien  quatre  cens  vaissiauz  appareilliez  sus 
m«r.  (Fboiss.,  Cluron,,  IV,  354,  Luce,  ms. 
Amieus,  C  100.) 

Qant  il  senti  que  il  estoit  la  arestes,  il 
fist  secrètement  un  mandement  des  cheva- 
liers et  esquiers  de  la  environ  et  prist 
tous  les  arbale strie rs  de  Saint  Orner,  et  se 
parurent  de  nuit,  (lo.,  ih.,  iV,  320,  Luce^ 
ms,  Rome.) 

Le  duc  d'Orléans  faisoit  mandement  de 
gens  d*armes  de  toutes  parts.  (Juv.  Dits 
Ubs.,  Hist.  de  Charles  VI,  an  1405,  Mi- 

cbaad.) 

--  Lieu  de  ralliement  des  troupes,  place 
forte;  demeure  en  général  : 

En  la  Tlle  e  et  bois  fist  herbergler  sa  gent, 
L«  mea  ostel  Bst  prendre  el  plus  hait  mêudemeni. 
(Wacs,  A0B,  2*  p.,  1859,  Andreseo.) 

Doae  moi,  rois,  Vaseore  la  graot. 
Et  avee  Nymes  et  te  fort  mandement. 
{Ckan.  iê  Vfmeê^  495,  Joack.,  Gvî//.  d'Or.) 

Eq  lor  mesons  et  eo  lor  mandement 
Por  eU  deffendre  se  TODt  apareillant. 

(/A.,  1594.) 

Prtindrons  ces  mors  et  ces  haos  mëndemen», 
(Prise  i'Orenge,  1769,1^.) 

Toit  farent  mort  et  Uwré  a  tormant 
Et  trébuché  toit  li  haot  wêandemmU, 
N'i  femeet  tort  ne  haas  mars  en  estant. 
(Gtrartf  de  Yùne,  Rlehel.  1448,  f*  29*.) 

Reehos  les  a  moalt  gentement, 
A  moQt,  el  malstre  mandewtent^ 
Eo  la  soie  cambre  domaine 
Les  ehOTallers  ansdeas  enmaine. 
i^0ele  et  PpHm.,  RicheL  375,  f*  88^) 

El  U  baron  s'en  vont  la  sns,  el  mandement^ 
U  on  U  dos  seoit  entre  loi  et  sa  geot. 

(JIa.  de  Montant.,  p.  12,  lllebelaal.) 

El  li  eafes  monta  o  maistre  tutndement 
Kl  s  Irové  Renier  et  »a  femme  o  cors  gent. 
'»t«/.  ie  Ger.  de  Bl&»„  Art.  3144,  f»  26  t»  ) 

AoMMit,  el  malitre  mendemeni 
Monte  U  das  et  11  bames. 
ir>iB.  DE  MoRTi.,  Iê  Violette,  3073,  Michel.) 


Si  est  bons  mires  mecinans, 
Sages  et  cortols  et  loians. 
Si  a  toi  pleins  tes  mendemenz 
De  laltoarres,  d'olgnemens. 

(Dn  Cou,  RicheL  19152,  f"  63.) 

Seboarc,  on  riche  mandement. 

{Baud,  de  Seà.,  ii,  144,  Rocca.) 

La  more  da  bastard  qni  le  coer  ot  dolent 
Estoit  SOS  les  garites  dn  maistre  mandement. 

Ub..  XIX,  428.) 

ChacODs  dreça  cites  et  ton  et  mandement. 
(Florence  de  Rome,  Richol.  nonr.  acq.  4192, 
r  1  r».) 

Sens  ce  que  Ton  avoit  mandei  au  dit 
seigneur  de  Granson  que  li  henemi  mon- 
seigneur avoient  grant  mandement  de  geni 
d'armes  a  Remieremont  pour  venir  par 
devant  Montjustin.  (1346-47,  Arch.  Doubs, 
B  84.  f  11  r*.) 

Es  liens  et  mandamens  devantdis.  (1363, 
Permiss.  du  maréeh.  d'Audeneham,  Pr.  de 
l'H.  de  Nlm.,  Il,  284.) 

Esdis  lieux  ou  es  mandemens  d'iceuls. 
(Ib.,  p.  285.) 

Il  vint  en  la  cité  de  Toulouse  la  Gaillarde 
ou  ses  mandemens  estoit.  (Froiss.,  Chron,, 
XVII,  175,  Kerv.) 

Et  faisoit  la  son  amas  de  gens  d*armes, 
car  ch^estoit  ou  ses  mandement  estoit.  (Id., 
ib.,  XVII,  396.) 

A  Lacemborg  ilh  tint  son  maistre  mandement. 
(JiH.  MS  Paiit,  Cette  de  lÀege,  12412,  Scheler, 
Glots.  pkiloL) 

Al  mandement  Charlon  faisoit  droit  la  sojoor. 

(ID.,  t».,  18189.) 

—  Dans  la  Bresse  et  le  Bugey  on  donnait 

le  nom  de  mandement  à  certaines  parties 

du  territoire,  comprises  sous  une  môme 

juridiction  inférieure.  Le  mandement  était 

une  subdivision  du  bailliage,  répondant  à 

peu  près  à  ce  qu'étaient,  dans  d'autres 

provinces,  la  prévôté,  le  ban,  la  cbàtellenie, 

le  petit  bailliage,  etc.  : 

Monsieur  Desdiguieres,  mon  cousin  le 
duc  de  Nemours  m*a  faict  voir  une  lettre 
que  le  cappitaine  Peronet,  qui  commande 
a  Salleneurve,  a  escript  au  chastelain  et 
sindicq  de  Chaumona,  par  laquelle,  sui- 
vant la  commission  que  \ous  lui  aves 
faict  expédier,  il  luy  demande  quelques 
fournitures  et  contributions  de  vivres  ;  et 
ay  cogneu  encores  par  ladicte  commis- 
sion que  vous  y  aves  comprins  les  man- 
demens de  Curzilles,  de  la  Ballue  et  de 
Ciermont  en  Genevois.  ($7  sept.  1600, 
Utt.  miss,  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  311,  Berger 
de  Xivrey.) 

Mandement  est  resté  en  ce  dernier  sens 

dans  la  Suisse  romande;  on  dit  encore  le 

mandement  d'Aigle  pour  le  district  d'Aigle 

(canton  de   Vaud).  Dans  le  canton  de 

Genève  on  appelle  le  mandement  la  portion 

de  territoire  située  sur  la  rive  droite  du 

Rbône : 

Ce  printemps,  la  coquetière  est  venue 
m'offrir  deux  de  ces  nouvelles  poules 
qu'on  appelle  cochinchinoises  et  que  j*ai 
prises  parce  qu*elle8  font,  dit-on,  des  œufs 
aussi  gros  que  ceux  du  Mandement,  (LEn* 
fant  de  t'Èôpital,  Bibl.  univ.  et  Revue 
Suisse,  1884,  p.  262) 

2.  MANDBMBNT,  VOlr  MBNDRMBNT. 


MANDBOR,  -  deur,  s.  m.,  mandant  : 

Li  mandemani  muert  q uantlimafuf tfrrM 
muert  se  la  chose  est  encore  entière. 
{Ordin.  Tancrei,  ms.  Salis,  fo  4«.) 

—  Huissier  : 

ilz  ont  retenu  Hervy  le  Bastard  pour 
badel  et  mandeur  du  Conseil  de  la  ville. 
(9  déc.  1418,  Reg.  consul,  de  Lyon,  I,  141, 

Guigue.) 

Que  toutes  et  quantesfois  que  lesdits 
conseillers,  notables  et  maistres  des  mes* 
tiers  de  ladite  ville  par  l'advis  d*iceux 
conseillers  seront  mandez  en  l'hostel 
commun  ou  ailleurs  en  icelle  ville  par 
les  mandeurs  ou  massiers  de  ladicte  vifle, 
qu'ils  soyent  tenus  y  aller  comparoir  et 
assister,  pour  délibérer,  conclure  et  ar- 
rester  nosdicts  affaires.  (JPrivileg.  de  la  ville 
de  Lyon,  p.  3,  éd.  1574.) 

Devant  luv  marcboient  les  gladiateurs 
et  maistres  d'escrime,  les  manieurs  et  les 
officiers  de  la  maison  de  ville.  (Catbt, 
Chron.  sept.,  p.  122,  Michaud.) 

Dans  le  Daupbiné,  on  appelait  encore, 
il  n'y  a  pas  longtemps,  mandeur  de  vUle, 
l'buissier  de  la  mairie. 

MANDBQuiN,  S.  m.,  dlmln.  de  mande  : 

Mandequtns  a  mettre  les  chaudetreppes. 
{Compte  du  xv*  «.,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Ung  blancq  mandequin  a  le  buée.  (1539, 
Bétbune,  ib  ) 

Un  blancq  mandequin  a  la  buée.  (1620, 
Halle  de  Béthune,  La  Fons,  Art.  du  Nord, 
p.  112.) 

MANDBR,  -  eir,  maunder,  verbe. 
^  Act.,  commander,  ordonner  : 

Trestos  orar  bien  los  manded. 

(POMMS,  124,  KoschwiU.) 

Gio  U  mandat  qne  rOTonlst. 

(S.  Léger,  87,  Koschwiti.) 

Sa  dame  mande  qae  il  Tiegne . 

iPereeval,  ms.  Mons,  p.  12*,  Pot  vin.) 

Le  segnonr  loe  kl  manda 
Le  renie,  quant  il  comanda 
Ke  poTTO  gens  i  fnst  nomee. 
(RsMCLDs  DE  MoiLiBNs,  de  Cartté,  st.  glxt,  7, 
Van  Hainel.) 

Et  puis  que  ledit  Heymeri  fu  seignor  dou 
reiaume,  mandeit  il  querre  les  homes  de 
Chypre.  {Ass.  de  1er.,  t.  Il,  p.  428,  Beu- 
gnot.) 

Je  vos  mans  et  comans  ke  vos  pri^nies 
vos  fies  de  Ricbiemont  de  mon  signor 
Thiebaut  conte  de  Bar.  (125a,  Briey,  12, 
Arch.  Meurtbe.) 

—  Demander  : 

Lors  a  mandé  s'espee 
Et  ton  gent  assembhe 
Ki  ne  sont  mie  kanrenel. 
(J.  Erart,  Rartsch,  Rom.  etpast.,  III,  21,59.) 

Pnis  manda  .i.  fasseloo  d'ierbe. 

(MoDSK.,  Ckron.,  14520,  ReiflT.) 

—  Déclarer  : 

La  bataille  11  mane  o  mes  armes  n  nus. 
(Ronm.  d'Alix.,  f*  e**,  Michelant.) 

—  Envoyer  : 

Mande  sains  Paodras  lo  roi. 

{Bmt,  ms.  Mnnlch,  489,  VoUm.) 

Dites  li  qne  sains  li  mont. 

{Rose,  ms.  Corsioi,  f«l28*.' 
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DU  iaos  plas  qa'il  oe  faadroH  floars 
A  faire  aa  mont  jaiqaes  ei  ciex, 
MêiU  a  Toos  salas  et  doaçonrs. 
(Jbi.  LBScm.EL,  Chêiu.^  Mi.  et  roU.f  iiTiii. 
Bibi.  eli.) 

—  Faire  connaître  par  an  envoi  : 

Ge  chaat  d'amors  leal,  oa  i'ey  m'anteate, 
If  e  ge  ne  kier  ke  met  caers  s'en  repente  ; 
Mais  mon  signor  de  Gisoar  veil  titanifir 
Ke  c'est  honoart  de  leament  ameir. 

(CAaM.,  Richel.  90050,  P  157  r».) 

—  Élever  : 

Dedens  la  toar  maaditte  qae  fist  mtnier  Sanssoo. 
{Ckev,  au  cifg»e,  i6613,  Reiff.) 

»  Mandant,  part,  prés.,  terme  de  méde- 
cine, en  parlant  des  membres  dont  la 
fonction  est  de  sécréter  et  d'envoyer  les 
matières  : 

Qui  sont  les  membres  mandans  et  rece- 
vans? — Les  membres  mandaiK  et  rece- 
vans  sont  Peslomacb,  le  foye,  les  veines 
et  antres.  (J.  Raoul,  Fleurs  du  grand 
Guydon,  p.  33,  éd.  1549.) 

Répercussion  est  uu  renvoy  d'aucune 
matière  iluanle  a  aucun  membre,  environ 
la  partie  mandante,  ou  environ  autres  par- 
ties du  corps.  (1d.,  ib,f  p.  6Ô.) 

Les  causes  de  fluxion  procèdent  de  la 
partie  mandante  ou  recevante.  (Pabiî, 
CEuv.,  V,  8,  Malgaigne.) 

Les  parties  mandantes,  quant  au  flegme, 
sont  le  cerveau  et  Testomach;  quant  a  la 
colère  et  autres  superfluitez,  le  foye  et  les 
veines.  (JooB.,  Gr.  ehir,^  p.  413,  éd.  1598.) 

—  Terme  de  chevalerie,  qui  appelle  sur 

le  terrain  : 

Laresponse  receue  de  la  partie  appelant 
que  alors  on  appelloit  mandanL  {Les  cous- 
tûmes  des  chevaliers  de  la  Table-Ronde, 
Mém.  de  la  Soc.  arch.  d*E.-et-L.,  1873.) 

—  Mandée  part,  passé,  envoyé  : 

Et  les  quatre  membres  maundez  par 
quatre  citez  d'Engleterre  et  penduz  par 
quatre  cheynes  de  fer.  {Chron.  d'AngL, 
ms.  Barbermi,  ^  58  v*.) 

Toornaisis,  mander,  demander  :  mandé 
mai  bien  si,  je  me  demande  bien  si. 

MANDBRIN,  VOir  MAOBRIN. 
BIANDBT,  voir  MANDJ. 

MANDi,  voir  Mbndi. 

MANDIAN,  voir  MiENDiKN. 
MANDIANGE,  VOir  MBNDI.ANGB. 

MANDiBLB,  S.  f.,  mâcholre  : 

Si  luy  oindez  la  mandtble  dessoubz  la 
gorge.  (B.  DB  GORD.,  Pratiq»,  II,  21,  éd. 
1495.) 

Quant  on  le  tra^rt  aux  tenailles,  on  le  doit 

firemier  esmouvoir  ou  on  pourroit  grever 
a  mandible  ou  infistuler.  (Id.,  ib.,  lu,  26.) 

Les  dens  sont  membres  consemblables 
ou  offlciaus  spermatiques  flchies  en  la  du- 
resté  des  mandibles.  (H.  d:-:  Monde villb, 
Richel.  S030»  ^  20«.) 

BiANDiBULB,  -  ulle,  mant.,  ment,,  s.  f., 
mftcbolre  : 

Les  os  des  mandibulles.  (H.  db  Mondb- 
VILLE,  Richel.  1030,  f»  04*.) 

Lhors  print  la  maschoire,  c*est  a  dire  la 


mandibule  d*ung  asne.  (Le  Fbvrb  d*Est., 
Bible,  Jug.,  XV,  éd.  1534.) 

Reliquaire  en  argent  de  la  mantibuUe 
monsieur  Saint  Louys.  (1531,  Compt.  de 
la  gr.  command.  de  S.-Den,,  Arch.  LL.) 

Derechef  a  veu  ledict  chef  saincte  Ag 
gatte,  sof  la  mentibulle  de  desoubz.  (1555, 
Authent,  des  reliques  de  Ste  Agathe,  Arch. 
de  l'église  de  Tannay  (Nièvre). 

La  chèvre  a  dens  en  une  chascune  man- 
dibule. {Jard.  de  santé,  II,  12,  impr.  la  Mi- 
nerve.) 

La  mentibule  de  Saint  Vincent.  (1595, 
ms.  Richel.  11838,  f''  131.) 

Et  an  xvii*  s.  : 

Et  moi  je  crois  que  j'ai  la  mentibule  dé- 
mise. (Hauterochb,  Crup.  Médecin.) 

Ma^idibule  est  resté  en  style  trivial. 

MANOiBN,  voir  Mbndibn. 

1.  MANDiBR,  S.  m.,  sorte  d'officier  pa- 
blic: 

Mestraux,  mandierSy  sergens  et  autres 
officiers  ne  pourront  procéder  pour  crime 
a  l'emprisonnement  d'aucunes  personnes 
sans  exprès  mandement  des  juges.  (CoiMf. 
d'Aousle,  ^.7S,  éd.  1588.) 

1.  MANDIBR,  voir  MENDIBR. 

MANDiL,  -  dilh,  mendil,  petit  manteau  : 

Icelluy  Guillaume  perça  au  suppliant 
son  mandilh,  qu'il  portoit  en  droit  de  son 
estomac.  (1468,  Arch.  JJ  197,  pièce  59.) 

Un  mandil  d'estamet  escarlatio.  (Chos. 
fait,  d  Bayonne  à  l'entrevue  de  Ch.  IX  av. 
la  R.  Cathol.,  f»  4  vo.) 

M.  de  Guise  avoit  fait  faire  quatre  beaux 
et  riches  mandilz  de  veloux  cramoisi  a 
broderie  pour  porter  sur  les  armes.  (J.  de 
Mergey,  Mém.,  an  1561,  Petitot.) 

Au  lieu  de  casaque  (il  porte)  un  mandil. 
(Langue,  Disc,  p.  186,  éd.  1587.) 

Mendil  jaune.  (D'AusrGNâ,  Hist.  univ., 
1.  III,  c.  xii,  i*  éd.) 

Et  pour  la  colation  qui  se  fit  a  cette  oc- 
casion, demeura  (pour  payement)  le  man- 
dil du  laquais.  (ID.,  Fceneste,  III,  17,  Bibl. 
elz.) 

Cf.  Mantil. 

MANDILH,  voir  MaNDIL. 

MANDiLLON,  S.  m.,  dimin.  de  mandil, 
petit  manteau  : 

D'an  mëndillon  son  espaaie  vestlt. 

(RONS.,  FrûBC.,  I,  Bibl.  els.) 

D*an  mandillo»  de  pourpre  éclatant  par  la  nae. 

On  d'an  veste  ment  Terd  son  espaaie  est  vestae. 

(A.  Javyr,  CEw.  poét.,  f  65  Y*,  éd.  1579.) 

MANDiLiiOT,  S.  m.,  dlmln.  de  mandil  : 

Levé  Tancre  et  despeche,  sinon  je  te 
froteray  si  bien  les  espanles  (|ue  d*un  mois 
ne  te  faudra  mandil  ne  mandUlot.  (J.  Mau- 
oiN^  Koble  Tristan  de  Leonnois,c,  xlv,  éd. 
1586.) 

Surent  ou  mandillot.  (Favin,  Theat. 
d'konn.,  1. 1,  p.  394,  ap.  Ste-Pal.) 

mandiqubr,  voir  Mbndiquer. 

MANDisoN,  S.  t.,  requête,  demande  : 

AUxandres,  li  rois  kl  eaer  a  de  lion, 
Otroie  plainement  tonte  te  nuttuUsan. 

{RoKU.  d'Alix.,  f  9<*,  Michelant.) 


M ANDOGINBj  VOir  MaNDOOCBNB. 

MANDOiRB,  mandore,  s.  f.,  espèce  de 
luth  dont  les  cordes  étaient  de  laiton  : 

Cymbales,  rotes,  tlmpanons. 
Et  mandoiret  et  micanoos 
[  ot,  et  cornes  et  donçaines, 
Gt  trompes,  et  grosses  araiaes. 

{Cleomades,  17279,  Van  Hasseli.) 

C'est  toy  poar  qoi  ma  manéore  résonne. 
(PiLt.  Brstin,  Loueug.  de  tojf  metme,  éd.   1576.) 

HANDURB,  voir  MANDOIRE. 

M ANDOSIANB,  VOir  MANDOUGENB. 

M ANDOUGBNB,  -  doussane,  -  doueiane, 
-  doussiane,  ^ducienne,  -dosiane,  ^dodne, 
s.  (.J  arme  plus  courte  que  Tépée  et  pins 
iongae  que  la  dague,  appelée  de  la  sorte, 
suivant  Le  Dnchat,  apparemment  de 
quelque  seigneur  espagnol  de  la  maison 
de  Mendoce,  qui  en  avait  inventé  l'usage  : 

linemandoueene.iînn.  Invent,  de  mer- 
cerie, Arch.  Gir.,  Not.,  Brunet,  67-5.) 

Mit  la  main  a  son  espee  ou  mandous- 
sans  longue  eu  la  desgaynant.  {Acte  du 
XVI*  s.,  feuill.  détachées  des  arr.  du  par- 
lem.  de  Bordeaux,  Arch.  Gir.) 

Une  manducienne  sans  foureau  de  petite 
valeur.  (Inv.  des  arnoys,  Liv.  des  ser- 
ments, Arch.  mun.  Montauban.) 

Dagues,  mandousianes,  poignars.  (Rab., 
1.  III,  prol.,  éd.  i551.) 

Dagoes,  poignards  aToient  et  mandôeiMSt 
Qa'a  se  deffendre  de  près  l'on  trooTO  saines. 
(Gratien  du  Poht^  siEDR  DB  Drusàc,  Controvenet 
des  sexes  masculin  et  féminin,  1.  II,  p.  4.) 

Mandùsiane  :  f.  A  broad  (and  oid  fas- 
hioned)  short  sword.  Mandoussiane,  The 
same.  (CoTOR.,  éd.  1611.) 

UANDOUSIANB,  VOlf  MANDOUGBNB. 
MANDOUSSANB,  VOlr  MANDOUCBMB. 
MANDRAGORE,  VOif  MANDBGLOIRB. 

1.  MANDRB,  s.f.,  étable.  Chalet,  celloie: 

0  aire  s'el  est  destrempree, 
La  mâMdre  dedens  arosee. 
Les  berbls  lait  ases  arront. 

(,LapU.,  A.  779,  Panaier.) 

Et  loup  rapace  Gisolfe  maistre  de  tout 
malice  pensa  de  rompre  la  mandre  dove 
estoient  li  peccoire,  pour  traire  ent  li  ai- 
Çnel,  c'est  Fabbé  Gayfere.  (Aimé,  YsU  de  li 
mrm,,  iv,  43,  ChampoUion.) 

Je  dormois  au  soir  dedans  les  mandres, 
c'est  a  dire  logettes  des  pasteurs,  ou  ilz 
font  leurs  fourmages.  (Bblon,  Stfiimtort- 
to,  1,  17,  éd.  1554.) 

Mandre  :  f.  The  cell  of  a  monke,  or  her- 
mit  ;  also,  a  hovell,  or  shedd  ;  a  stall,  or 
foddering  place,  for  beasts,  in  the  fields. 
(GOTGR.,  éd.  1611.) 

S.  MANORB,  cas  SUJ.^  TOIF  MBMOR. 

MANDRiBR,  S.  m.,  borgor  : 

Et  si  diront  a  celluy  mandrier  qui  moine 
lezdictes  gelines.  (Trad.  du  Traité  d'Bm» 
manuel  Pîloti  sur  le  passage  de  la  terre- 
sainte,  i4t0,  f«  25  v«.) 

Cf.  Makore  1. 

MANDROiTB,  S.  f.,  obélssance  9 


MAN 


MAN 


MAN 
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Le  dernier  vœu  (des  jesailes)  qa'ils  ap- 
pellent le  vcea  de  mission,  et  lors  ils 
prennent  le  tiltre  de  pères,  auxquels  ils 
font  profession  de  mandroitôf  tant  en  ge- 
neral  qu^en  particulier,  qui  est  une  vraie 
piperie.  (L'Estoilb,  Mém.,  2*  p.,  p.  240, 
Champollion.) 

MANDUGIBNNB,  YOÎr  BfANDOCCENB. 

uxsB,  S.  f.,  case  d'an  colombier  : 

N'est  loisible  a  aucun  tenant  en  ccusive 
d'avoir  colombier  a  pied  ayant  boulins, 
maiMi  et  trous  jusques  au  rez  de  chaussée, 
s'il  n*en  a  titre  et  permission  du  roy. 
[Coût,  de  Caiais^  Coût,  gén.,  I,  llOli  éd. 
1604.) 

Mais  sera  bien  loisible  a  toute  personne 
avoir  volières  en  son  héritage,  non  excé- 
dant toutesfois  la  quantité  de  .l.  boulins, 
maiMi  el  troux.  (GuBNOYd,  Conférence  des 
coatkime$,  f*  258  r«,  éd.  1596.) 

MANÉ,  part,  passé,  manié  : 

Mané.  Uandled,  banded,  wielded,  mana- 
ged,  often  touched  or  used.  (Gotor., 
éd.  1611.) 

iiANBABLE>  adj.,  durable,  éternel  : 

Notée  eit  vie  mêiteable. 
(Hacc  dk  la  Charité,  Bible,  Richel.  iOl^r»  31^) 

MANBBRB,  VOir  MaNUBVRE. 

MANBCBOR,  VOlr  MENAGXOR. 

MANBCHABLB,  VOlr  MBNAQABLB. 

MANBGHABJLBIfBNT,  VOlr  MENAQABLB- 
MENT. 

MANBGHBMBNT,  YOlr  MBNACBHBNT. 

MANECHBOUR»  VOlr  MBNAGBOR. 

MANEGHIER,  VOlr  MBNAGIBR. 

MANEGUR,  voir  Mbnacibr. 
HANBOB,  voir  Manaidb. 

1.  MANBB^  mainte^  menée,  mynee,  s.  f., 
poignée,  ce  que  peut  contenir  la  main  : 

Mes  il  venant  vaudront  o  leece,  o  leece 
portant  leur  manees,  (PmuI.,  Maz.  258, 
'*  i89<.)  Lat.,  portantes  manipulos  suos. 

Dru  donjM  et  deolert  a  manees 
Af  nienestrian  et  as  hiraos. 
^Baco.  di  Cohdé,  li  CmUei  de  Cmer,  128, 
Seheler.) 

Gil  aporteat  de  la  lai|D6, 
^i  giêloat  «1  Al  a  mameet 
Doat  il  eairont  des  càarboaeai 

Do  bACOIL 

(De  Htimel  et  4e  Bërêi,  Rlchel.  19l5),  C  53  t<>.) 

Prendes  encore  avoec  chou  de  vos  tnaneee, 
ii  les  gietes  tout  bielement  a  terre...  si 
qu'elle  n'ait  nulle  vergoigne  de  bien  gle- 
wr.  (Bib.  hUt.,  Maz.  53J,  f*»  86*.) 

Mondai,  de  ehalear  eafiamee 
Qui  de  t'ainoor  est  aoflames, 
Da  lait  a  petite  flMM««. 
(Watuq.  Bi  Comrn*  H  Deepis  du  wumde,  116, 
Sebeler.) 

Ifonee,  quantum  manibus  et  brachiis. 
(Stlv.,  tu  Ung.  GalL  hagoge,  p.  59,  éd. 

^  Sorte  de  mesure  : 

U  soners  donera  do  seUer  une  manee 
de  laide.  (1260,  Coust.  de  la  Perouze,  ap. 
ï^ttt.,  ManaUL) 


Quilibet  qui  vendit  sal  in  burgo  comitis 
débet  unanitnanc^  salis  usque  ad  policem. 
(xm*  s.,  Reg.  terrier  de  l'évéché  de  Nevers, 
p.  115.) 

Certaines  manees  de  sel  qu'ilz  avoyent  a 
Gueret  de  rante.  {Pièce  de  1447,  Arch.mun 
Guéret,  Soc.   archéol.  de  la  Creuse^  1877, 
p.  7a) 

Quiconque  amené  sel  a  Bourges,  Si 
Supplice  a  pour  chascun  cheval  une  me' 
née.  {Coul,  de  Berry,  p.  333,  La  Tbaumas- 
sière.) 

Manee  :  f.  A  smal  vessel,  or  measure 
whereof  96  make  but  one  minot.  (Gotgr., 
éd.  1611  ) 

—  Fig*»  grande  quantité  : 

Argeal  ot  auembleit,  doot  aatolt  granl  mynee. 
(Jbh.  dss  Pseis,  Geste  de  Liège,  SI  720,  Seheler, 
G(tHi.  philoL) 

Lee  canones  maodat,  s'en  y  vint  graat  memee. 

(lo.,i».,  405.) 

—  Echevean  de  fll  à  coudre  : 

Et  toutes  pièces  de  laingne  oevre,  .i.  o.,li 
dousaine  de  manees,  .ii.  douissiens.  (xiii*  s., 
T&nlieu  de  Douay,  ap.  Tailliar,  p.  460.) 

Morv.,  mannée,  poignée.  Berry,  manie, 
mainée.  Pic,  nuUnée.  Wall.,  manéie,  botte, 
paquet  :  ine  manéie  di  ranchez  di  houblon, 
an  paquet  de  sarments  de  houblon.  Rou- 
chi,  manée,  poignée,  plein  la  main;  éche- 
veau  de  fll  à  coudre. 

Cf.  Manvbb. 

2.  MANBB,  voir  MANAIB. 
MANBBR,  voir  MaNIBR. 

iiANEFLB,  S.  m.,  outil  à  Tusage  des 

bouviers  : 

pais  a  pris  .i.  mûue/le  cort, 
De  qoi  11  boaTler  da  la  eort 
ApparaiUoiaat  leur  atoivre. 
{Duioi  Chevalier,  «71,  ap.  Montaiglon,  FêhL, 
I,  229.) 

Il  a  la  mmufie  chaafé, 
Aosl  Gom  U  boaTiar  fasoient 
Qaaot  lor  haraas  apparailloiaat. 

<».,  286.) 

— 11  s'est  employé  avec  le  sens  de  su- 
borneuse de  jeunes  filles.  (Leroux,  Dict. 
eom.) 

MANBGLJBRj  VOlr  MABBBOLIBR. 
M4NBIB,  voir  MANAIB. 

MANBtL,  voir  Manbl. 

MANBIS,  voir  BdANOIS. 

1.  MANBL,  nuUn,,  mayn,,  meneaUy  mei- 
gneaul,  s.  m.,  poignée  : 

De  lar  calntara  a  da  paitreU 
Liant  astrait  las  mainels. 
Pais  firent  lit  an  la  bière 
De  baie  floars  et  de  feogere. 
(G.  Gaimar,  Chro»,,  ap.    P.  Michel,  Chr.  ê*ff( 
«.,  t.  I,  p.  57.) 

Tost  farent  tranché  U  fossal 
De  qnai  firent  U  mainel. 

(ID.,  t^.) 

—  Traverse  ou  séparation  des  grandes 
fenêtres  : 

Au  dessoubs  des  armes  de  monseigneur 


a  ung  meigneaulde  molure.  (Compte  du  rec, 
du  baill.  de  Dijon,  1448-49,  Arch.  Côte- 
aOr,  B  4499,  f  88.) 

Agrandissement  de  la  fenestre,  ou  a  esté 
mis  «  ung  mayneau  de  tuffeau.  »  (S8  juill. 
1466,  Compt,  du  R.  René,  p.  27,  Lecoy.) 

Ou  pignon  de  dessus  l*autel  de  ladicte 
chappelle  a  une  fourme  de  maçonnerie 
sur  deux  mayneaulx,,.  .m.  fourmes  de  ma- 
çonnerie sur  un  maynel  chacune.  (1490, 
Arch.  K  %7%.) 

Aux  massons  qui  taillent  les  maineaux 
des  fenestres  de  la  chappelle.  (Compt,  de 
dépens,  du  chat,  de  Gaillon,  xvi*  s.,  p.  63. 
Devilie.) 

La  dicte  fenestre  sera  a  cinq  meneaulx. 
(1543,  Collège  de  Mur,  Arch.  Finist.) 

Meneau  de  fenestre.  The  transome,  or 
crosse-barre  of  a  window.  (Cotgr.,  éd. 
1611.) 

Meneau,  m.  Cruz  de  ventana.  (C.  Oudin, 
1660.) 

Bourg.y  Yonne,  Lasson,  maneau,  hochet, 
jouet  que  les  enfants  tiennent  à  la  main. 

i.  MANBLi,  -  eil,  adj.,  de  la  main  : 

Li  rois  taat  bien  c'on  jal  as  billes, 
Il  a  jaré  san  doit  manel 
K'U  Tant  c'on  jat  aa  brlonel 
Bt  a  le  croce  par  raison, 
Qaant  li  gelée  est  an  saison. 
(TaiB.  DE  Cbamp..  CA«»«..Richel.  12615, f»  ÛA"^.) 

Tôt  entor  son  doit  mûueii. 
(Jbbans  Erars,  Chant.,  Poat.  fr.  av.  1300,  III, 
1088,  Ars.) 

Trop  m'est  larges  an  doit  manel, 
(DeGombert,   69,  Bfootaiglon  et  Raynand,  Fabl., 
1,  240.) 

Qae  TOUS  ares  soo  gent  anel 
Qa'ala  porte  en  son  doit  maneL 
(Kom.  du  comte  de  Poit.,  f68,  Michel.) 

Toi  li  sans  jnsqn'el  doit  manel 
Et  jasqa'al  pié  U  asfai. 

(UUi  de  l'Ombre,  p.  66,  MieheL) 

—  S.  m.,  doigt  de  la  main  : 

Por  cest  anel 
Que  ele  trest  de  son  wêênel. 

(G.  de  Dote,  Yat.  Chr.  1725,  f*  91«.) 

MANBLBT»  main,,  adj.,  dimin.  de  manel, 
de  la  main  : 

Or  en  faites  chapelet 
A  Tostra  dol  mainelet, 
(lNigole  DR  Margital,  lu  Panthère  d'amort,  Rlchel. 
24482,  !•  161«.) 

Et  si  port  on  cast  anelet 
Miex  en  petit  doit  mameUt 
C'on  ne  fait  en  nol  aatre  doi. 

(ID.,  ib,,  f  162«.) 

1.  HANBLIBR»S.  m.? 

Une  mercière  qui  vendoit  de  lez  le  petit 
portais  par  le  grand  manelier,  (1389, 
Co  nptes  de  Notre-Dame  de  Cftâlons,  Rl- 
chel. impr.  L'K  10769,  p.  6.) 

?.  MANBL.IBR,  VOlr  BlABRBaLiKR. 

MANBNDA,  mananda,  menenda,  mennen- 
da,  mandea,  sorte  d'exclamation  affirma- 
tive et  de  serment  de  femme  : 

Se  dit  l'une  '  L'andoatlla  est  belle. 
Béni  soit  de  Diea  le  ponrcaaa 
Dont  est  sorti  boian  si  beao  ! 
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MAN 


MAN 


Qse  je  la  manie  an  petit  ; 
MoMândê,  j'y  preoi  appétit. 
(Serm.  4e  l'EnéetûlIe^  Poét.  fr.  des  it*  et  xvi*  s., 
IV,  89.) 

Qai  est  celoy  que  j'oy  compter, 

Et  tellement  se  contenter  t 

Ha  1  wmuwdêt  c'est  mon  badant. 

(Joo.,  A(#M  U  3,  Adc.  Th.  fr.) 

Mananda,  ce  pauvre  jeane  homme  me 
faisoit  pitié.  (LiiRiv.,  le  Laq.,  IV^  %  Ane. 

Th.  fr.) 

Oh  I  que  ne  me  voit  a  cette  heure  mon 
amoureux  !  Menenda  I  8*il  m'ayme  bien  en 
mes  habits  de  tous  les  jours,  je  croy  qu'il 
m'adoreroit  maintenant  que  je  sois  brave 
comme  une  petite  princesse.  (iD^lêMorf., 
".!.) 

ÀTant  qne  cheminer  il  fanlt  sçaToir  qal  est 
Celay  qai  let  demande  et  tient  le  diiner  preet, 
Et  s'il  contente  bien  ;  c'est  le  principal  pobt. 
Aatrement,  mennendé,  la  dame  n'yra  point. 
(Complainte  de  la  mère  Cardine,  Poés.  fr.  des  xv* 
ctxTi*  s.,  111.298.) 

On  diroit,  par  mandea^  que  je  serois  un 
fat.  (Cholibbbs  ,  Us  Apre$d{nee$,  viii  , 
f  288  r«,  éd.  1587.) 

—  Emmanenda,  dans  le  m6me  sens  : 

Emmanenda  c'estoit  grand  pitié  que  de 
le  voir.  (Tahurbau,  Rrem,  diàl.  du  Démo 
cHHe.,  p.  52,  éd.  1602.) 

Mananda  était  encore  usité  an  xvii* 
siècle: 

Elle  disoit  au  duc,  son  neveu  :  Ma- 
nanda  I  mon  neveu,  la  maison  de  La  Ro- 
chefoucauld est  une  bonne  et  ancienne 
maison;  elle  étoit  plus  de  trois  cents  ans 
devant  Adam.  (Tallbm.,  HUt.,  cxxxi.) 

De  rexclamation  manenda  on  peut  rap- 
procher la  forme  bourguignonne  (Yonne) 
manneté,  lannêté. 

Cf.  Enda. 

MANENDIF,  VOlr  MANANDIF. 
MANBNDISB^  YOlr  MANANTI8B. 

MANifiNT,  voir  Manant. 

MANBNTIE,  VOlr  MANANI  .K. 

manbntisb,  voir  Manantisb. 

MANBQUB,  S.  f.,  ansB  : 

Une  coppe  d'or  a  maneque,  (Voy.  de 
Marc  Pol^  c.  lxxxvi,  Roux.) 

MANBQUiNT,  S.  m.,  bottine  : 

L'emperenr  Charles  le  quint 
Ne  portant  botte  ne  mauequiut. 
Avec  ses  finesses  tontes 
Pnt  fort  tourmenté  de  sos  goattes. 
(Brahtohb,  Capii.  elretf.,  t.  1,  p.  11,  éd. 
1666.) 

MANBR,  y.  n.,  rester,  séjourner  : 

Se  nuz  des  homes  saint  Pierre  ke  soit 
manans  fors  de  ces  leus  aloit  maner  de- 
dans ces  leus.  (Charte  de  1235,  Ch.  de 
Metz,  no  9.) 

Cf.  Manoib. 

i.  M ANBS,  voir  Hanas. 

2.  MANBS,  voir  MAN0I8. 

MANBSBR,  T.  a.,  touchor  des  mains  : 
Saint  Benoit  lui  apparat,  et  lo  tnanesa, 


et  lo  gari.  (Aimé,  Yst.  de  li  Norm.,  i,  28, 
Gbampollion.) 

MANBSiBR,  V.  u.,  loger  ? 

La  pncele  est  pins  gente  qne  n'est  Hors  d'ollTier, 

Sa  mère  l'en  mena  a  l'ostel  «eaeiûr, 

La  nnit  fist  la  pncele  acesmer  et  baignier. 

{Enf.  God„  RicheL  12556,  r  ±1*.) 

MANBSOM,  voir  Mbnoison. 

M ANB8TRBL,  VOir  MBNBSTRBL. 
MANBSTRBUR,  VOir  MBNBSTRBUR. 
MANBSTRIBR,  TOir  MBNKSTRIBR. 
M ANBSTRURB,  8.  f .  ? 

Le  manettrure  d'ung  puich.  (1442,  Bé- 
thune ,  ap.  La  Fons,  GtOiS,  fiM.,  Bibl. 
Amiens.) 

MANBTB^  -ettê,  mannete,  nuUnete,  main, 
nêite,  mainnestê,  mênêUê,  s.  f.,  dim.  de 
main  : 

Çalotnrete  bien  séant, 
Bian  bras  et  bêle  maiMate. 
(MoHiOT  Di  Par.,   Bartsoh,  Ami.  ei  Pas/.,  III, 
i4;39.> 

Et  sovant  jointes  ses  mainnestes  s'age« 
noilloit  devant  l'autel.  {Viêt  et  mart.  des 
teneur,  virges.  Mai.  568,  f*  301'.) 

Ja  alast  Baodnins  le  monnoie  haper 
Quant  .1.  angeles  Tint  le  mauete  combrer. 

IB,  de  Sek.,,  Il,  37,  Bocca.) 

Mêmette  blanche  eom  flenr  de  lis. 
(EosT.  DiscHAHPs,  PoÀ.,  Richel.  640,  r>  250*".) 

Tant  de  petites  façonnettes, 
Petis  gans,  petites  mainaettes. 
(GOQOILLART,   Monol.  CoqvilL^  \U  2tl,  Bibl.  els.) 

Mes  genonix 
Ont  froiti  ;  anssi  ont  mes  menettes. 
(Farce  d'un  Amour.,  Aoc.  Th.  fr.,  I,  217.; 

—  Menotte,  lien  : 

Manica,  manche  de  robe  ou  manette 
comme  chainne  de  fer  a  meltre  en  prison 
par  lez  main?.  (Gloss.  de  Salins.) 

Non  seulement  ilz  sont  tenus  en  ses 
pièges  ou  manettes,  mais  ilz  sont  con- 
traintz  par  le  frein  de  sa  bride  a  luy  obéir. 
(Caly.,  Instit.,  1.  I,  c.  17,  éd.  1561.) 

Le  marquis,  de  ses  propres  mains,  luy 
osta  le  cordeau  du  col  et  luy  deslia  les 
manettes.  (Labiv.^   Kuiets,  I,  i,  Bibl.  elz.) 

Wallon,  manete,  sous-garde  d'un  fusil, 
etc.  Suisse,  Fribourg,  mannettes,  s.  f.  pi., 
claquettes. 

1.  MANBTTB,  8.  f.,  petite  maune  : 

Pour  certaine  quantité  de  basnes,  bar- 
raulx,  paniers,  maneUes^  pâlies,  poetraulx 
et  autres  menues  choses  nécessaires  pour 
ladite  montaigne.  {Comptes  des  mines  de 
Jacques  Coeur,  Arch.  RK  329,  f»62r*.) 

2.  MANBTTB,  VOlr  MAGNBTB. 

1.  manbur,  s.  m  ,  habitant  : 

Car  Dieux  appareille  mansioas  en  appa- 
reillant maneurs  et  mansions.  (Bib.  hist,, 
Maz.  532,  f»  228  f.) 

—  Gardien,  gamisalre  : 

A  Jaqmon  de  le  Cambe,  Boulard  Ualard, 
et  .1.  maneur  avoec  euls  envoves  a  Ane- 
tieres  en  Weppes  saisir  les  niens  d'un 
bourghois  la  trespasset  pour  avoir  Tescas- 
sement  de  le  ville,  dont  trouves   fù   que 


riens  le  ville  n'en  de  voit  avoir,  a  cascuo 
desdis  Cambe  et  Halard  .xii.  gros,  et  au- 
dit maneur  .tl  gros.  fl368,  Lille,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Ainsi  gu*on  le  menoit  en  prison,  il  en- 
contra  sire  Jacques  du  Mortier,  souverain 
prevost,  au  quemin,  auquel  il  dist  de  re- 
quief  qu*il  avoit  appelle  et  appelioit.  Et 
ce  nonobstant,  on  envova  et  mist  tnanêurs 
en  le  maison  dudit  Philippe.  (21  juin 
1425,  Rég.  aux  Consaux,  Arch.  Tournai.) 

A  Jaquemin  Brinbet,  pour  avoir  eaté  ma- 
neur en  l*ostel  de  ladille  feue.  (1441,  Compt. 
de  Vexée,  test,  de  RegnauU  de  Viêstram, 

Arch.  Tournai.) 

A  Willaume  de  le  Bave,  sergent  de  la 
prevosté .  pour  son  sallaire  d  avoir,  du 
commana  a'eschevins.  esté  maneur  en  le 
maison  Daniel  Thieuilaine,  affln  de  le 
constraindre  de  mettre  son  argent  au 
chambge  pour  accat  de  rente  viagère,  le- 

3uel  estoit  de  ce  refusant,  ou  il  vaqua  par 
eux  jours,  pour  ce  .xil.  s.  (1452,  Lille, 
ap.  La  Fons,  Oloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

En  ces  jours,  furent  mis  maneurs^  de 
par  lesdits  doiens,  es  maisons  de  tons 
ceulx  qui  ne  s*estoient  rendus  ne  mis  pri- 
sonniers, mais  se  estoient  absentez  de  la- 
ditte  ville.  {Chron.des Pavs-Bas,  de  France^ 
etc.,  Rec.  des  Chron.  dis  Piand.,  t.  III, 
p.  394.) 

L'on  ne  peut  commettre  gardes  ou  ma- 
neurs aux  biens  d'un  manant  desdites 
seigneuries  estans  héritiers  des  lieux,  ne 
soit  par  le  rendre  insolvable,  ou  du  moins 
l'attirant;  et  audit  cas,  peut  commettre 
gardes  et  mamurs  ou  faire  séquestrer  le 
bien  en  luy  sauf.  {Coût,  de  Hauhourdin,  xx, 
Nouv.  Goût,  gén.,  II,  931.) 

—  Fém.,  man«resse\ 

A  le  femme  dudit  Collerant,  pour  sou 
sallaire,  paine  et  déserte  d'avoir  esté  ma- 
neresse  sur  les  dis  biens  le  terme  de  huit 
jours.  (1465,  Gompt.  de  Vexée,  test,  de  demi- 
sieiie  de  Mambours,  Arch.  Tournai.) 

i.   MANBUR,   manneur,  adj.,  syn.   de 

manable  : 

La  censé  d*Escaulecque  se  consistant 
en  una  lieu  manneur  amassé  de  maison 
mannable  environnée  d'eau wes,  et  plu- 
sieurs aultres  edifQces  contenant  parmy 
jardins,  pretz  et  chaingles,  le  nombre  de 
cincq  bonniers  huit  cens  ou  environ. 
(26  juiU.  1612,  Partage  des  biens  d'Ant.  de 
Mol  et  de  Jeanne  de  Ligne,  Arch.  mun. 
Mortagne,  cote  72,  pièce  7.) 

MANBURB,  s.  f.,  manière  : 

Clers  fa  do  coeii  cd  eoeriptaro 
Et  (il  de  hele  maneare. 
{aitt.  de  Gutll.  U  Maréekâl.  891,  P.  Xeyor, 
Romeuia^  XI,  52.) 

MANBUVRB,  VOÎr  MANUBVRB. 

MANBUVRBB,  VOlr  MANOUVRBB. 

MANBvi^  adj.,  dispos,  alerte,  ardent  : 

Tant  se  tait  ton  e  flert  e  maaem, 

(Rai.,  2125,  Millier.) 

Gardei  qne  al  ferir  soit  chascooe  iMumx. 
(Chans.  drAniiceke^  II,  t.  511,  P.  Paria.) 

Gardes  qae  del  ferir  toit  caacans  aumeoit. 

(Let  Cketifi,  Richel.  12558,  f"  66^). 

Atant  es  rarchereiqae  Tnrpln  le  maiaen. 

(Caa/hey,  6397,  A.  P.) 

Cf.  AllANBVIR. 


MAN 

UANEVRB,  voir  llANUKVRB. 

UANEWARDB^  S.  f.,  poste  avancé  : 

Ods  leur  avoit  dit  que  les  Namurois  ire- 
ooient  sar  eaz  pour  combatre,  et  que  ilh 
aboient  bien  .xil«.  cbevalSySens  les  pitoDs: 
et  etoient  quart  de  liewe  près  d*eauz,  et 
TeireDt  cbeaax  de  Hay  leur  manewardê  al 
delà  d'on  grant  feus  sour  une  tiers.  (J.  db 
Stavelot,  Ckron.,  p.  «5«,  Borgnet.) 

UANGABLB,  YOlr  MANGEABLE. 

MANGAN,  8.  iD.,  mangonneau  : 

Firont  tieit  mangan  qe  gîteront  si  grant 
Dieres  qe...  {Voy.  de  Jfare  Pol,  c.  gxlti, 

Boux.) 

MANGANESE,  S.  t.,  sorte  de  minéral  : 

Manganèse^  f.  A  certain  minerall  "which 
beiogmeited'witb  glasse,  amends  tbe  co- 
loor  tbereof,  tbere  is  also  good  glue,  or 
black  enaniell  made  of  it.  (Gotgr.,  éd. 
1611.) 

mangahier,  s.  m.,  boulanger  forain  : 

La  cour  fera  peser  tous  les  mois  le  pain 
des  bolangers  et  manganiert.  (1010,  Staî, 
A'ArleSf  vers,  française,  ap.  Duc,  MangO" 
mrius.) 

MANGBABL.E,   -  gabU^  -  jabïe,  men., 

mùinjavlê,  adj.,  qni  pent  6tre  mangé  : 

ÂBseiz  est  et  bien  puet  sofféire  ke  nos  vi- 
taiUes  soient  mainjatUs^  c'est  teiles  c'um 
en  poist  maingier.  [Li  EpUttê  saint  Ber- 
nard a  Mont  Deu^  ms.  Verdun  79,  f*  66  r«.) 

Le  pain  etteit  mal  mMjakU, 
(CiARDiT,  Sei  éorwumtt  1141,  Koch.) 

K'aies  eiex  de  warnestare 
De  blé  et  d'aatrs  ehoae  profitable 
Ke  bone  leit  e  a  gent  mangakle. 
(Piuai  D'AiEtHOR,  le  Seeri  ie  teerez^  RIehel. 
iM07,  r  18i*.) 

Mandibilis .  menjable.  (Gloêt.  laL-fr,, 
Kichel.  1.  7679,  (•  il5  r».) 

De  toute  beste  mangeable  oui  est  traite 
hors  du  royaume,  paye  la  aisime  partie. 
(1383,  Ord.,  xii,  136.) 

Celle  viande  n*66t  pas  mengablê.  {An- 
eimn.  da  Juifi,  Ârs.  606S,  f^  »'.) 

Danrees  mangeables.  {Ordon.  de  Salins, 
U9MS49,  Prost,  p.  11.) 

Le  fruit  de  l'arbre  appelé  cranea  est  suf- 
fisamment mangeable,  (Jard.  de  santé,  I, 
138,impr.  la  Minerve.) 

Herbe  mangeable,  (0.  db  Sbrb..  Th. 
<*  «or..  1, 1,  éd.  1808.) 

Bonne  bouche,  pour  tost  se  pais  Ire  de 
toutes  matières  mangeables,   (Id.,  t6.,  IV, 

10.) 

MAKQEAiLLB,  -  gailU,  -  Jaille,  ^jalle,  - 

gtUlU,  -  gealUf  -  geiHe^^jelie^  men.^makn,, 

««y«a«e,  8.  f.,  tout  ce  qui  sert  à  la  nonr- 

ritnre  de  l'homme  et  des  animaux  : 

Qaipanroitp.  an,  s'iln*en  joioit,  il  paie- 
;oit  la  mangeau.  (1S64,  Hist,  de  Metz,  HT, 

118.) 

,  Seiche inenjal/ér.  {Trad.  dêBeleth,  Richel. 
!•  •«,  f  U  ro.) 

l'en  fait  présent  de  la  teste  et  du  pié 
aw  seigneurs,  et  cela  n'est  point  men- 
î<»«^te.  (Uènag,,  II,  6,  Bibliopb.  fr.) 

nr.  libres  pour  les  mainielles  des  .v. 
cnevaii  et  les  dcspens  dou  vallet  por  Tes- 


MAN 

pace  de  .xxxii.  jours,  ensois   que  cil  de 
Mes  les  eussent^  avec  la  cure  d'un  cheval 

3ui  fuit  blessies,  tant  pour  les  despens  do- 
ict  valiet  comme  pour  foinc,  lythiere  et 
avoine...  (1346,  Arcb.  Meuse,  B  1853, 
f»33r«.) 

Sont  si  très  convoiteux  en  maingalHes 
que  on  ne  les  puet  nullement  assevir. 
(1434,  HUt,  de  Metz,  V,  306.) 

11  faut  aux  Allemands  grand  victuaille  et 
grand  mangeaille,  (0.  de  la  Mabchb, 
Mém,y  II,  3,  Michaud.) 

Dont  tout  jour  montent  mengaige  a 
Dynant  de  .xxiiii.cbevals  qui  la  sont  a  ma- 
gnalles.  (J.  db  Sta\elot,  CAron.,  p.  674, 
Borgnet.) 

Les  destriers  et  les  hommes  qui  estoient 
a  magnalles  furent  tous  quittes  aux  frais 
de  cheauz  de  Dynant.  (Id.,  ib,,  p.  876.) 

il  faolt  penser  de  la  menge^ille. 
(Aet,  des  Apost,,  vol.  I,  r  87*.  éd.  1537.) 

VoQs  estes  de  toote  la  rille 
Le  pins  grant  maistre  et  le  plas  riche  ; 
Il  M  fant  point  qne  l'en  toqs  trische. 
Me  payes  plas  de  ces  tailles, 
Car  se  ne  sont  qne  mengeêlle$, 
{MarûlUé  de  Charité,  Ane.  Th.  fr.,  111,  386.) 

—  Action  de  manger  : 

A  ceste  cause  noma  il  entre  les  bestes, 
oiseaus  et  poissons,  quelques  animants 
purs  et  nets,  l'occision  et  mangeaille  des. 
quels  il  permit  aux  Juifs.  (Maub.,  Euv,  de 
S,  Juêt,,  f°  868  y,  éd.  1594.) 

Mangeaille  se  retrouve  sous  la  forme 
mangouaille  dans  le  patois  bressan  : 

On  vend  le  poisson  en  totalité  ou  au 
cent.  Quand  on  a  vendu  la  totalité,  l'ache- 
teur peut  enlever  et  le  poisson  de  débit  et 
la  mangouaille.  {Statist,  de  l'Ain,  1808, 
p.  888.) 

MANGBANTy  mangnant,  mengant,  adj., 

mangeable  : 

J'ai  des  brebis  sar  la  braiere 
Qni  sont  bonnes  et  bien  menganê, 

(Paoïss.,  Poét.,  Il,  843,45.) 

Bieste  mangnante,  {Acte  de  1386,  ap. 
Borgnet ,  Chron.  de  J.  de  Stavelot^  p.  44, 
note.)  Impr.,  mavgnante, 

—  S.  m.,  garnisalre  : 

Ne  on  ne  doit  pas  les  biens  apeticier  par 
gardes  ne  par  mengans,  mais  délivrer  as 
créanciers  au  coust  des  cozes<  (BbaumanI, 
Coût.  duBeauv.,  ch.  liy,  6,  Beugnot.) 

MANOBARD,  adj.,  qul  mange,  glouton; 
feu  mangeard,  réclair  : 

La  fea  mM$eêr4  qui  sa  tourne  et  se  vire 
En  toarbillons  conrant  de  part  en  part. 

(Ross.,  Frêne,,  II,  Bfbl.  els.) 

Ce  feu  mangeart  auroit  fait  peu  de  chose 
dévorant  les  édifices,  s'il  n'avoit  quant  et 
quant  consommé  tous  les  enseignemens^ 
tiltres  et  mémoires  de  nos  ayouls.  (La 
MORLTERB,  le  prem,  Liv.  des  anliq,  d'A- 
miens, 3*  éd.,  p.  98.) 

Norm.  et  Canada,  mangeard,  grand  man- 
geur, dépensier. 
Nom  propre,  Mangeard. 

MANGBILLB,  TOir  MANGBAILLK. 

manobment,  men,,  main,,  s.  m.,  action 
de  manger  : 


MAN 


143 


En  la  Toix  d'esleesceinent 
Sera  II  sons  de  mainfement. 

{Uk,  Piûlm,,  xu,  p.  889,  Michel.) 

Nil  ans  après  le  mengement 
Fn  envoies  Tors  Abrahan. 
( Poème  nr  le  Naur.  Te$t.,  ms.  Grenoble  1187, 
fi  r».) 

Occision  ou  mengement  de  bestes.  {Ha- 
gins  le  Juif,  Richel.  84876,  f^  89  v«.) 

Conviviom,  mengement.  {Glose,  de  Con- 
ehes.) 

Et  qni  sçaroit  les  mengement 
Qni  aax  plas  pays  en  font  ToIr 
Grant  pititf  en  devroit  avoir. 
(Chr.  di  Pu.,  Poés,,  RicheL  604,  f*  198  v^.) 

—  Démangeaison  : 

Pruriginosus,  sa,  sum,  plain  de  menge- 
ment.  {Voc,  lal-fr.,  1487.) 

MANGENBLE,  VOlr  MANOONBLE. 

MANGEOIRE,  menjouere,  s.  f .,  mâchoire  : 

Menjouere  de  homme,  faux,  faucis;  men- 
joueres,  fauces.  (Gloss.  gall.lat,,  Richel.  1. 
7684.) 

MANOBOisoN,  -  goison,  -  joison,  -  gison, 
-  geson,  -  genson,  meng,,  s.  f.,  démangeai- 
son : 

Se  nous  sentons  en  nostre  lit  menjoisons 
et  ne  poons  dormir.  (Evast  et  Blaq,,  Ri- 
chel. 84408,  f»  83  r«.) 

Se  nos  sentons  en  nostre  lit  manjoi- 
sons,  {Ib.,  Richel.  763,  f»  40  vo.) 

Et  se  trop  grans  mengoisons  i  estoit,  de- 
lie  le  et  1  arouse  o  eve  chaude.  {Frag. 
éCun  liv,  de  médecine,  m  s.  Berne  A  98, 
^  89  r».) 

Ifani oiiofif.  lermes,  roignes,  plaies,  ma- 
clés.  (/6.,  f^Sl  V».) 

La  mengenson  dez  eux  est  curée  o...(/&., 
^33  V.) 

Prurignosus,  pleins  de  mafiy/«on<.(G[OM. 
de  Salins.) 

Quant  on  a  mangisons,  (Liv,  de  flsiq., 
ms.  Turin,  ^  81  r«.) 

Le  foie  de  pastinaca  contre  la  mangeson. 
(L.  Jour.,  VuisU  des  noise,  de  Rondelet,  I, 
1,  éd.  1858.) 

Il  fut  tourmenté...  d'une  mangeson  de 
poux  et  vermine  par  tout  son  corps.  (Bol- 
SBC,  Hist,  de  Calv,,  ch.  88,  éd.  1877.) 

MANOBREAu,  S.  m.,diroin.de  mangeur, 
voleur,  pillard  : 

Si  le  dit  on  ang  homme  plein  de  vice, 
Ung  mêngereau,  ang  fol,  ong  eoqaardean. 
{Contredietz  de  Songeereux,  f*  164  ▼^  éd.  1580.) 

De  nos  mâ»gereênx  les  malices 
(Ce  dirons  aoos)  noas  esTontons. 
(J.-A.  DB  Baip.  leê  Mimes,  I.  IIl,  r  186  v»,  éd. 
1619.) 

MANGERBSSB,  adj.  f.,  cello  qul  mange 
beaucoup  : 

Eslrix,  mangeresse  ou  gloutonne.  {Gloss. 
M.'galL,  Richel.  1. 13038.) 

Une  mangeresse,  qui  mençe  a  force  et 
dévore.  (R.  Est.,  Tkes.,  Estrix.) 

Tont  cela  fait,  il  met  la  force  mangeresse 
De  la  lia  me  an  hocher,  afin  qu'elle  se  paisse. 
(Jamtn,  Iliade,  ch.  xxiii,  éd.  1606.) 

MANOBRiB,  mengerie,  s.  f.,  action  de 
manger,  festin  : 


l 


lU 


MAN 


MAN 


MAN 


E  gard«  qa'il  n'ajuste  mil» 
Kançerie  tor  mênçerie, 
(PiiRKE  D*AtBii!iuif,  U  Seeré  ie  teeret,  Richel. 
Î5407,  r  \SV.) 

Je  ferai  un  grani  mangerie.  (Im  Maniéré 
de  langage,  p.  d85,  P.  Meyer.) 

—  Lien  où  l'on  mange  : 

MangerU^  lieu  où  tout  se  mange ,  et  con- 
sume :  hfl?c  vorago.  (Monbt,  i(Ô6.) 

—  Gourmandise,  voracité  : 

Li  temples  de  luxure  et  de  mangeries,  et 
de  mescreanz  estoit  plains.  {Macchab.f  II 
6,  ap.  Ste-Pal.) 

Pour  le  grand  degast  de  fueille  que  les 
magnianx  font  en  ce  temps  la,  estant  alors 
leur  plus  grande  mangerie.  (Ol.  db  Sbrr.» 
Th.  d*Agric.,  V,  15,  éd.  1805.) 

Mangerie,  habitude,  et  manière  de  fort 
manger  :  hœc  edacitas.  (Monbt,  1636.) 

Mangerie,  f.  Golosina.  Item,  mina.  (C. 
OUDIN,  1660.) 

—  Exaction  : 

En  ce  mesme  temps  plusieurs  choses  se 
faisoient  par  les  sei^ems,  comme  prinse 
de  bleds...  et  se  faisoient  plusieurs  men- 
geries  par  les  officiers  particuliers.  (Jnv. 
OES  Ur8.,  Hist.  de  Ch,  r/,  an  1407,  Mi- 
chaud.) 

Faaieelei,  grieft,  pillerie,  mengerif. 
Exaction  et  tonte  tromperie. 
(Martial,  Vig.  de  Charlet  F//,  I  n  ▼•.  éd.  1  i93.) 

Faites  que imposts  excessifs  tant  de 

fois  redoublez  sur  le  sel  nécessaire  a  la 
vie  du  peuple  (soient)  abbatus,  et  que 
toutes  autres  sortes  de  mangeries  que  les 
publiques  sangsues  ont  introduict  en  ce 
siècle,  soient  révoquées.  (Nie.  Pasq.,  /.tflfr., 
11,19,  éd.  17M.). 

MANOBSON,  voir  Manoboison. 

MANGBUB,  manjue,  mangue,  mevjue, 
mengue,  s.  f .,  appétit,  voracité  : 

Ainsi  la  nnit  comme  le  jonr 
Tant  par  eit  platn  de  grant  menjne, 
Plos  maert  de  film  quant  pins  nenjoe. 
(G.  DB  Coiiici,  Mir.,  ms.  Soisi.,  f"  45'.) 

Borne  est  li  plaine  de  mengue 
Qne  toi  ses  membrei  demengne. 
(ID..  Ste  LeûCêie,  Ricbel.  19153,  f*  29  ^^) 

—  Démangeaison  : 

Car  menjtte  t'aeoise,  qnl  ung  petit  la  grate. 

(Jeh.  db  Nburc,  Teit.t  844,  Méon.> 

Se  Tns  aies  as  oilz  manjue 
Donc  prenei  celldofoe  et  rue. 

{Ms.  St  Jean.,  ap.  Llttrë,  Chélidoine.) 

A  escracbe  et  a  mangue.  {Bible,  Deu- 
téron.,  ch.  Î8,  vers.  27,  Ricbel.  i.) 

■ 

Gamache,  nox  pignes  prenons 
Et  les  costex  lai  en  gratons 
Ponr  la  menjue. 
{Un  Miracle  de  S.  Ignace,  Th.  fr.  an  m.  à., 
p.  271.) 

—  Nourriture: 

Iceulx  chiens  chient  sur  les  erres  et  man^ 
guet  des  truyes.  {Modut,  f^  51*,  a  p.  Ste- 
Pal.) 

Les  mangue»  du  sangler  sont  propre- 
ment nommées  de  gland  et  de  fayne.  {Le 
bon  Yarlet  de  chiens,  p.  85,  Lacroix  et 
Jullien.) 

On  appelle  de  touttes  bestes  mordantes, 


mangeuee,  quand  ils  vont  manser.  (Du 
PouiLL.,  Yen.,  f»  107*,  ap.  Ste-Pal.) 

Mangeues:  f.  Maste,  akornes;  any  thing 
tbat  wild  swine  usually  feed  on.  (Cotgr., 
éd.  1611.) 

Guernesey,  mat^tte,  démangeaison. 

1.  MAN6BUR,  mengeur,  s.  f.,  démangeai- 
son : 

Aloen  deffaict  avec  eane  rose  et  vin 
blanc  vanlt  a  la  mengeur  des  yenlx.  {Le 
grant  Herbier,  f  2  v«,  Nyverd.) 

2.  MANGBUR»meii9«ttr,8.  m.,garnisaire: 

Gardes  et  mangeurs.  {Arrêt  de  la  cour  de 
Paris  de  ta  Pentecôte  1260,  ap.  Lauriëre. 
Glose,  du  Droit  franc.,  1. 11,  p.  90.) 

Jasoit  que  il  et  se  prédécesseurs  soient 
en  saisine...  de  fichier  estoz  en  terre,  de 
mettre  et  establir  saisineurs  et  mengeurs. 
(Pièce  de  1361,  ap.  Varin,  Arch,  adm.  de  la 
ville  de  Reims,  III,  223,  Doc.  inéd.) 

Par  mettre  en  leurs  bostels  margeurs  et 
gasteurs.  (1413,  Ord,,  x,  139.) 

Avoir  estably  gardes  et  mengeurs  en 
l'ostel  après  le  trespas  dudit  feu.  (1451, 
Compt.  ae  Vexée,  test,  de  Thomas  de  Turby, 
Arch.  Tournai.) 

Mengeurs,  sont  sergens  ou  autres  mis 
par  le  juge  en  une  maison,  pour  y  vivre 
et  menger.  (Bout.,  Somme  rur.,  p.  234, 
note  de  l'éd.  1611.) 

MANGBURE,  -  jure,  men.,  main,,  s.  f., 
mangeoire,  auge, crèche: 

Puet  om  dons  croire  ke  cil  soit  Deus, 
en  y  om  mat  en  la  maingeure  ?  {S.  Bern., 
Serm.,  Bichel.  24768,  f»  31  v».) 

Une  très  petite  mainjure.  (ID.,  ib,, 
f«47r».) 

Cum  l'envolopet  en  dras  et  cum  la  mat 
en  la  mainjure.  (ID.,  ib.,  î^  58  r«.) 

Ou  seroit  nule  citeiz,  s*ele  oyvet  ceu,  ke 
sor  ti  n'en  anst  envie  de  cel  très  precious 
estavles,  et  de  la  glore  de  celé  maingeure  ? 
(ID.,  tfr.,  Ler.  de  Lincy,  p.  532.) 

Atant  prent  li  hermites  le  cheval  parmi 
le  frain  et  le  liet  a  la  maingeure  de  son 
chavestre.  {Hist.  de  Joseph,  Richel.  2455^ 
l«»285v».) 

.1.  viez  raiteaul,  une  maingeure.  (2  mai 
1394y  Invent,  des  biens  de  Girard  de  Be- 
naves.  Vente  de  meubles  de  la  mairie  de 
Dijon,  Arch.  Côte-d'Or.) 

Hz  entrent  en  l'estable,  si  trouvèrent  le 
cheval  playé  en  plusieurs  lieux  et  se  gisoit 
devant  la  mengeure,  car  il  ne  povoit  meu- 
gler. {iMUcelot  du  Lac,  1^  p.,  ch.  34,  éd. 
1488.) 

—  Démangeaison  : 

Qoar  mengeure  s'aqaoise  qai  .i.  petit  la  grate. 
(J.  DB  Mbdrg,  Test.,  ms.  Corsinl,  r*  155*.) 

Et  li  seurvint  si  grant  mengeure  ou  dit 
genouil,  que  il  ne  se  pooit  tenir  que  il  ne 
se  gratast  forment.  {Les  Mir.  S.  Lcys,  Rec. 
des  Hist.,  XX,  187.) 

-  Nourriture  : 

Il  faut  entendre  que  toutes  espèces  de 
fruits  qu'il  (le  sanglier)  peut  manger  sans 
fouger,  se  doivent  nommer  mangeures. 
(Du  FouiLLOUx,  Vénerie,  f»  45  v«,  Favre.) 

Pays  de  Bray  et  vallée  d'Yères,wangettr«, 
démangeaison. 


MANOBUx,  meng.,  maingueux,  s.  m., 
mangeur  : 

Par  l'enhortement  d'un  frère  mendiaot 
mengeux  de  tartes.  (L.  db  Prbmibrf.,  De- 
cam.,  Richel.  129,  ^  99  r*.) 

Maingueux  de  trippes.  (1393,  Noyon,  ap. 
La  Fons^  Gloss.  me.,  Bibl.  Amiens.) 

M ANOHBNIB,  TOir  MANGONIB. 

i.uAf90iBn,  men.,megnier,s.  m.,  repas, 
et  en  particulier  repas  que  le  vassal  devait 
k  son  seigneur  un  certain  nombre  de  fois 
par  an  : 

Se  les  poei  del  siège  départir. 
De  TOUS  tendrai  ma  terre  et  mon  pais. 
L'an,  deax  mengiers;  ja  a'i  porres  faillir. 
{Gar.  le  Lùh.,  1*  chaos.,  xtii,  p.  57,  P.  ParisJ 

Item  les  mengiers  de  Pomeroit.  (1319, 
Arch.  JJ  59,  pièce  484.) 

Item  ung  mengiir  sur  le  dit  cvesoue 
chascun  an  pour  le  prevot  et  sergent  do- 
dit  vidame,  et  un  memgier  chascun  an,  en 
l'église  de  Toussains  es  jours  et  en  la  ma- 
nière accoutumez.  {Pièce  de  1383,  ap- 
Brussel,  Usage  des  fiefs,  II,  758.) 

Apres  un  grant  et  notable  disner  et 
mengier,  qui  fut  fait  en  une  maison  et  ta- 
verne d'Àubmalle.  (1392,  Arch.  JJ  i44, 
pièce  81.) 

Item  chacun  an  ung  mangier  sur  le 
commun  de  Tine  pour  le  dit  gmyer,  pour 
son  chevalier,  pour  son  eecuyer,  pour 
rescuyer  de  son  chevalier,  pour  son  grant 
cheval,  lequel  cheval  doit  avoir  demie 
mine  d*avene  et  chacun  des  autres  che- 
vaux oui  sont  ovec  le  dit  graver  au  maa- 
gier  cnacun  unj;  boisseau  d  avene  a  la 
mesure  de  Pithiviers,  et  pour  son  oysel 
une  fi;eline,  et  semblablement  son  bra- 
connier et  son  varlet  cfui  moine  se? 
chiens,  et  a  chacun  des  chiens  qui  mojne 
denrée  de  pain.  Et  puent  avoir  ses  sergens 
au  dit  mangier  leur  chevaux  et  chacun 
cheval  doit  avoir  ung  boisseau  quaerd'a- 
vene.  Et  doit  estre  servi  le  dit  gruyer  et 
ses  gens  qui  ovec  lui  seront  au  dit  man- 
gier de  coar  de  boeuf  bon  et  suffisant, 
c'est  assavoir  :  deux  a  deux  une  pièce  de 
bœuf,  lesquelles  pièces  doivent  avoir  ang 
pié  quarré  quant  elles  sont  creues,  et 
doivent  avoir  les  dits  gruyer  et  ses  gens 
une  longe  du  long  d*un  porc,  et  la  qoene 
du  porc  tenant  a  la  longe  la  plus  belle  de 
la  boicherie  de  Jargueau.  Item  ledit  grujer 
doit  avoir  au  dit  mangier  ung  quacr  d<» 
cire  devant  luy,  et  ses  gens  enssuivonl 
dobles  de  cire  pour  chandoilles.  Item  le 
dit  gruyer  puet  faire  copper  du  bois  ou 
bois  de  Tine,  pour  soy  cnauffer  et  pour 
faire  cuir  sa  viande  au  dit  mangier  et  loy 
doit  ledit  commun  de  Tine  pour  luy.ponr 
ses  gens  et  pour  ses  chevaux  selon  restât 
des  personnes  qui  seront  au  dit  mangier- 
(1393,  Ave^i  de  la  gruerie  de  Seickébriere, 
ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  II,  fo  82  v%  Arch. 
Loiret.) 

—  Ce  droit  de  mangier  fut  plus  tard 
converti  en  une  redevance  annuelle  en 
argent  qui  se  payait  au  seigneur  conjoin- 
tement avec  le  cens  : 

Philippot  de  St  Aubin  escuyer  ou  ser 
hoirs  pour  un  mengier  montant  .xvi.  1-  P^* 
risis  qu'il  doit  a  cause  du  lieu  de  la  Tou- 
relle. (  Etat  des  debtes  dues  d  la  recepU  du 
domaine  depuis  ihX3l9  jusqu*en  1419,Cba.<- 
tell,  de  Beaugenci,  ap.  Le  Clerc  de  Dou), 
'   t.  II,  f«>  32  y,  Arch.  Loiret.) 
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—  Mangier  vert,  récolte  en  herbe  : 

Coupe  de  terre  en  riez  et  megniez  vers. 
(i3M,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Terres  en  riez  et  mengiez  vers,  (Ib.) 

Aucunes  riez  et  megnies  vers.  (Ih.) 

i  MANGIER,  y.  n.,  démanger  : 

Je  comence  a  estre  roionons,  et  tout  le 
corps  me  mange  très  malement.  (Jm  Ma- 
niere  de  langage,  p.  i03>  P.  Meyer.) 

MANGISSON,  voir  MANGB0I80N. 

MANGLBR,  ▼.&••  mutiler»  estropier  : 

Del  «ftni  MBectre  fti  le  pe«  copé  ; 
MoU  gnoBt  doal  fa  de  ee  corps  qe  iiii  fu  numgU. 
{Poème  ngl-marm,  ar  Ut  hOMlle  dé  Mmnaurêk, 
ap.  JoinT.,  St  Uf,  p.  347,  Michel.^ 

Dt  loor  espeet  tranoehaïuis  11  ount  tat    mâuçlé. 
{Du  hn  wm,  Longetpee,  ap.  Jab.,  ffon,  Ree., 
II.  ZhZ.^ 

MANoiiisiBBy  voir  Haeregubr. 

MAifGNAOB,  adj.y  de  boncberie  : 

Biestes  mangnages.  (J.  dk  Statklot, 
Cfcrtm.,  p.  44»  Borgnet.) 

MANGNANT,  YOlr  MANGKANT. 

MANGNiB,  8.  U,  boncberîe  : 

Fut  parfaite  la  mangnie  en  marcbiel  de- 
vant RywchoÎD,  por  vendre  chaire.  (J.  db 
Stavelot,  Chron.,  p.  398,  Borgnet.) 

l.  MANGON,  -  un,  mengon,  s.  m.,  sorte 
de  monnaie  d'or  ;  il  fallait  denx  besants 
ponr  faire  un  mangon  : 

Entre  les  hels  ad  plus  de  mil  mengunt. 

(HoL,  6il,  mmisr.) 

Aisss  i  offrent  e  or  An  e  mençon* 

(Raihi..  Oiier,  327,  Barrois.) 

Net  homes  ferai  riees  d'or  qnll  et  de  mangwt. 
(A0MH.  i^Alix.,  V  40<i,  Michelant.) 

Taot  vos  dorrad  sTSir  entre  or  fin  e  sum^m. 
(lots.  Funocxi,  CAfM.,  1400,  Michel,  D.  âe 
Hem.,  t.  11L) 

Vki  elers  ot  les  caTsns  que  fin  or  en  mângon. 
(Gif.  ie  MûugL,  Rlchel.  24403,  (•  3«.) 

N*iroie  arrière  por  un  mni  de  mangent. 
(BAf.  erHoïïti.,  Riehel.  12548,  f»  117^) 

Si  conquesif  maint  denier,  maint  mngen. 

{Gireré  ie  Viene,  p.  28,  Tarb4.) 

Certes,  je  nel  feisse  por  or  ne  por  mangon. 

(Age^Avign.,  405,  A.  P.) 

Ki  done  as  msTeis  snn  or  on  son  tnangnn. 
Mot  i*en  deit  repentir. 

(//om,  2436,  Michel.) 

À  taint  Michel  ala  fere  son  oraison, 
Et  y  figt  moult  riche  et  grande  oblacion, 
Cog  mare  d'argent  ofrit  et  oog  riche  mûngon. 

04g»iR,  34,  Jonon.) 

As  ehenns  la  sesist  par  grant  airesoo, 
Qni  plos  tarent  Inisant  de  lia  or  a  mangon» 

(Doen  de  Maienee,  172,  A.  P.) 

Teodni  mil  chevaHers  en  ta  meson, 
Sen  es  que  ja  t'en  qniere  pris  d'on  moMgen. 
(Ger.  ie  RoiHll.f  p.  322,  Michel.) 

iMANGON,  magon,  s.  m.,  syn.  de  bon- 

cher: 

Bouchers,  mangons  ne  autres  ne  se 
mellent  de  tuer  pourchiaux  pour  autrui. 
(1442,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  tni.,  Bibl. 

Amiens.) 
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Hacquinet  Duderet,  mangofi,  demourant 
en  la  maison  de  Jaquemart  Hanocque. 
(1448,  Arch.  JJ  176,  pièce  590.) 

Poor  Gregore  ont  esmay,  sachiestot  sens  gahel, 
Qae  Tongris  ot  narreil  comme  uumgons  porchel. 
(Jbh.  dis  Psbis,  Cette  ie  Uege,  633.  Chron.  belg.) 

Et  les  mangons  estoient  atout  leur  pen  - 
gneceal  dedens  mangnie.  (J.  db  Stave- 
lot, Chron.,  p.  803,  Borgnet.) 

ManorotM,  teneurs ,  chan  de1ons,fl  okeni  ers . 
(ID.,  ib.,  p.  126.) 

S'est  dit  dans  le  Nord  jusqu'au  xviii»  s.  : 

Nous  avons  défendu  et  défendons  à 
tons  bouchers,  macheliers,  autrement  dit 
magons,  valets  des  bouchers  ou  bouchères 
d'afier  nors  ou  dans  la  ville  au  devant  des 
paysans.  (27  mars  1693  et  10  juin  1707, 
Recueil  des  prineipàUe  ordonnances  des 
MagisîraU  de  Ulle.) 

—  Gourmand,  goinfre  : 

Il  est  vray  que  les  riches  et  ces  ffros 
mangons  et  ces  goufflres  qui  ne  demandent 
qu*a  tout  ravir  n'estimeront  gueres  ceste 
bénédiction.  (Galy.,  Serm.  s.  le  Deuter., 
p.  812S  éd.  1567.) 

Nom  propre,  Mangon. 

MANG0NBLLB9  mangenele,  s.  t.,  man- 

gonneau  : 

Fustibnla,  manaeneUs.  {Gloss.  de  Neek.^ 
ms.  Bruges,  Scheîer,  Lex.,  p.  95.) 

Peu  de  jours  après  les  nostres  dressè- 
rent une  machine  qui  se  nomme  mait- 
gouelle.  (Sorbin,  Ht«l.  des  AlbigeoU,  r«57  v», 
éd.  1585.) 

MANGONiE,  manghenie,  s.  t.,  halle  des 
bouchers  : 

Et  H  enfans  de  Franche,  dont  ilh  astoit  plusoor. 
Vinrent  en  moâghenie. 

(Jbh.  des  Pieis,  Getie  ie  Liège,  II,  8655,  Chron. 
belg.) 

BIANGONIER9  -  gonnier,  s.  m.,  reven- 
deur: 

Feu  Jehan  Blanc,  jadis  mangonnier,  habi- 
tant de  Besiers.  (1459,  Arch.  JJ  188,  pièce 
200.) 

La  jurade  déclare   qu'on  ne  peut  élire 
pour  consul  un  apothicaire  ni  un  mangon 
nier.  (1594,  Liv,    des  jur.,  Arch.  mun 
Agen,  BB  87.) 

Les  marchands  mangonniers,  (1593-1«05 
Arch.  mun.  Agen,  AA  26.) 

Crocheteux,  mangoniers  et  crieurs  d'ol 
lumettes.  (Garassb  ,  Bech.  des  rech. 
p.  238,  éd.  1622.) 

A  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  les  con 
suis  d'Agen  soutiennent  un  procès  contre 
les  marchands  moiH^onnter*  pour  lêsobliger 

à  faire  peser  leurs  marchandises  au  poids 
public  etàpayer  laredevance.  (Arch.  mun. 
Agen,  DD.) 

1.  iiANGONMBR,  V.  8-,  renverser  à  coups 
de  mangonneau  : 

Desor  TOlra  il  piere  et  tiero  reverser, 
Etd.sor  les  arcieres  et  fondre  et  mangenHer. 
{Roum.  d'Alix.,  f*  15^  Michelant  ) 

2.  MANGONNER,  V.  n.,  se  frotter  les 

yeux  : 

Mangonmr,  limpiarsc  los  ojos.  (C. 
OUDIN,  1660) 


M ANOONNBTTE,  S.  f.,  sorte  d'offraudo 
faite  à  Notre-Dame-du-Puy  : 

Toutes  les  mangonnettes  appartiennent 
en  propriété  et  possession  ausaits  de  cha- 
pitre seuls,  et  pour  le  tout...  est  ordonné 
que  sur  le  totage  desdites  oblations...  se 
prendra  le  lummaire  de  l'autel.  (10  avril 
1402,  Arrêt  du  Parlement,  ap.  Duc,  iifan- 
gometa.) 

MANGUE,  voir  MANGBUB. 

MANGUE  PAIN,  maujue  pain,  mengue 
pain,  s.  m.,  celui  qui  ne  mange  que  du 
pain  : 

Je  Toys  sans  faire  demoree 
Criant  a  l'hoys  :  Han.  Qoi  appelle? 
C'est  oumjue  jmss,  par  faim  desvee 
Poor  ma  trop  poTre  destinée 
Qni  encontre  moy  se  révèle. 
(Dbguillbvillb,  Trois  Pelerim.,  f°  96**,  Impîr. 
Instit.) 

Gheste  mains  cbi  traanderie 
Est  nommée  et  coqniaerie. 
Hogainele  par  non  le  clain. 
Et  qni  apelle  mengue  pain. 

(1d.,  t^.,  ap.  Duc.  II,  598*.) 

MANOUIBRE,  S.  f.,  clou  de  Caravelle,  à 
l'usage  des  vaisseaux  : 

Manguiere  :  f.  A  great  headed  and 
short  stallced  nayle  used  about  ships. 
(GOTGR.,  éd.  1611.) 

MANGUN,  voir  Mangon. 

MANIABLE,  -  ovle,  adj.,  souple  : 

Bien  atnm  cnntre  .1.  chefalier 
.ixx.  a  .XL.  paisani 
Mmnakleê  et  cambataoï. 
(Wace,  Rw,  Riehel.  375,  V  220'  ;  éd.  Andreaen, 
3»  p.,  876.) 

Mais  ençois  se  fu  garni  de  ses  armes... 
H  rois  Artus  fust  relevez,  car  molt  estoit 
vistes  et  maniables.  {Artur,  Riehel.  337, 

^  es*».) 

—  Au  sens  moral  : 

L*opinion  de  par  deçà  est,  ou  qu'il  re- 
tiendra ledit  estât  pour  soy,  ou  qu'il  y 
mectra  personne  mai^ahl»  dont  il  puisse 
disposer,  et  ce  avec  la  satisfaction  du 
pappe  et  de  ces  seigneurs.  (Négoc.  de  la 
France  dans  le  Levant,  I,  332,  Doc.  inéd.) 

—  Terme  de  droit,  justiciable  : 

Le  maison  sera  a  tous  jours  mais  tail- 
lavle,  traitavle,  juslichavle  et  maniavle  a 
le  vile  et  a  le  commugnede  Saint  Quentin, 
(Nov.  1252,  Arch.  mun.  S.-Quentin,  1.  27.) 

Ceste  terre  devant  dite  iert  justichavle 
et  maniavle  en  autel  point  comme  cis  Ju- 
liens et  Agnes  se  femme  et  li  .111.  enfant 
celi  Agnes  devant  noumé  l'ont  tenue.  (Avril 
1269,  Arch.  mun.  S.-Quentin,  1.  265.) 

S'il  seit  chose  maniable  si  cum  tere,  e 
seit  teneuz  del  roy  en  chief,  e  aliéné  en- 
contre soun  gré,  ele  sera  prise  en  la  mayn 
le  roy,  tant  qe  le  purchasour  eyl  quys  gré 
del  roy.  (13()4,  Year  books  of  the  reign  of 
Edward  the  first,  years  xxxii-xxxiiî, 
p.  39,  Ker.  brit.  script.) 

Douze  boisseaus  de  froment  de  la  vente 
de  Joseph  le  Telier  le  joesne,  cinc  bois- 
seaus de  froment  de  la  vente  de  Joseph  le 
Maniable.  (1326,  Arch.  JJ  64,  f»  145  r*.) 

Boulogne-sur-Mer,  maniabe,  propice. 


MANiAG,  voir  Maniaque. 
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MANIAGX.B,  adj.,  iusensé,  furieux  : 

Le  jeane  David  reliroit  Saul  de  sa  ma- 
niaeU  folie.  (La  Bod.,  Licdêla  râ,lIT,90.) 

Fut  ce  quelle  hardiesse  et  maniaele  con- 
fiance, de  n'en  vouloir  abandonner  son 
entreprise.  (Mont.,  Est,,  1.  Il,  ch.  xxxiv, 
r»317  v«,  éd.i588.) 

~  S.  m.,  insensé  : 

Depuys  elle  engendra  tes  matagotz.  ca- 
gotz  et  papelars  :  les  maniaeUi  pistoletz  : 
les  demoniacies  caWins.  (Rab.»  Qiuari  Uvre, 
cU.  xxxu,  éd.  155S.) 

Les  ptarenetiaues,  maniaeUs  et  malades 
de  maladies  araentes.  (Charron,  Sagesse^ 
1.  I,  ch.  XV,  p.  liO,  éd.  1601.) 

MANiANCB,  -yan^^-tmee,  'ianche,s,  f., 
maniement,  gouyernement,  administra- 
tien; 

Pour  enquerredes  droitures  et  de  le  ma* 
nianu  de  la  dite  justice.  (Août  iS75.  Cart, 
éPBenaeme,  f  168  v»,  Arch.  de  Belg.) 

Li  dis  abbes  et  li  convens  voloient  estre 
remis  en  leur  possession  et  en  leur  ma- 
nianehe  de  l'usage  k*il  avoient  el  bois 
d'Ancona^ï  (IS76.  Carf.  de  S. -i03M-ati-6ot<, 
f®  W,  cabin.  de  Salis.) 

A  toutes  demandes  faites  de  saisine  ou 
de  manianee  qui  ton  ce  a  héritage,  apar- 
tient  jor  de  veue  a  celui  qui  le  requiert, 
puisqu'il  li  touce.  (xili*  s.,  Coiif.  d'Arioii, 
p.  83,  Tardif.) 

Gomme  ainsi  fust  gue  Jehans  du  Naef 
Marliiet  et  Maroie  se  rame  fussent  en  sai- 
sine et  en  manUncê  des  viviers  de  Dier- 
gnau.  (1307,  Arch.  JJ  48,  pièce  127.) 

Nous  baillâmes  a  la  dicte  Màrgherite  le 
manianee  dudit  about.  (1336,  Arch.  JJ  68, 
f«  23  ?•.) 

De  long  terapz  les  Anglois  avoient  tenu 
ladite  isle  de  Bervic,  que  oncques,  pour 
promesse  d'or^  d'argent,  ne  quelque 
alyance,  les  Escoçois  n'en  avoient  peu 
avoir  la  manianee.  (Watrin.  Anehienn. 
Cron.  d'Englet.t  t.  II,  p.  308,  Soc.  de  TH. 
de  Fr.) 

Pour  ce  qu'il  y  a  regard  de  recepte  et  de 
manianee.  (Bout.,  Somme  rur,,  f*  19*,  éd. 
1637.) 

Differoient  en  volupté  de  la  chair  par 
plus  et  par  moins^  et  en  manitnce  d'argent 
par  trop  et  par  peu.  (G.  Chastell.,  Eloge 
de  Ch.  le  Hardy,  Huchon.) 

Vouloient  avoir  leur  monde  a  leur  tour 
et  a  leur  manianee^  que  point  n'eussent  eu 
par  adventure.  (1d.  ,  Chron,,  IV ,  229, 
Kerv.) 

Us  n'y  ont  eu  point  de  vocation,  ne  de 
pratique,  ne  manianee  de  publique  néces- 
sité, avecques  qui  toute  divine  loi  et  es. 
cript  dispensent  et  ploient.  (lo.,  ib.,  V,  88.) 

Gellny  anui  qai  one  charge  accepte 
De  mttftia»e^  oa  de  grocse  recepte. 
Pour  800  eeignenr  oo  aotroy  édifie. 
(P.  MiCHAULT,  Doetnnël  ie  court,  f*  69  r*.  éd. 
1528.) 

Ghasean  aroU  ponr  Joye  deeplattasce, 
Poar  doaix  maintleo,  pitenie  contenance, 
Poar  plaistns  rU,  triitetse  lacrymeose, 
En  lien  d'esbatf,  de  doaleor  manUmee. 
(Tn  ,  CampL  sur  lu  mort  ie  /a  C'*'"*  ie  Ckêrro- 
iois,  p.  127,  ëd   1748.) 

Par  ceulx  qui  les  auront  (nos  biens)  eu 

Sarde  et  manianee.  (1808,   Test,  de  Marg. 
'AuU.,  ap.  Baux, HUL  de  f Eglise  de  Brou, 
V  éd.,  p.  360.) 


Car  des  le  teinpi  de  mon  adolescenoe 
Fortune  priai  de  owy  la  mëuiêueet 
Me  condniiant  par  mainti  upres  boystoni. 
(Makc.  db  Nav.,   dm^L  p.  m  éeieuu  pris.,  dam 
les  Marg.  de  lu  març.^  Il,  458,  éd.  1547.) 

Et  pareillement  remectre  en  noz  mains 
la  manimee  de  nostredite  ville  et  les  pri- 
sons, pour  en  disposer  a  nostredit  plai- 
sir. (30  avr.  1840,  Sent,  rendue  par  CiMrl. 
gttinlfPap.d'Et.  de  Granvelle,  t.  II,  p.  676, 
oc.  m  éd.) 

Entendant  et  vaccant  continuellement  a 
nos  plus  grans  et  secretz  aflaires  d'estat 
et  aultres,  tenant  le  principal  soin  et  mo- 
nienee  d*içeulx.  (Ib.,  t.  II,  p.  281.) 

Et  iceux  (biens)  abandonner  a  leurs 
créditeurs,  sans  en  retenir  la  manianee. 
lOrd.  de  Vemp.  Charl.  V,  touchant  tes  por- 
leurs  de  remiss.,  les  respits,  etc.,  20  oct. 
1641.) 

Voslre  mary  second, 

Grave,  loyal,  tertaenx  et  facond. 
Par  qai  aves  de  trésor  mêuieuee. 
(JOLYOT.  Eleç.  ie  lu  helle  fille,  p.  65,  V^illeiD.) 

»  Absol.,  le  gouvernement  des  araires  : 

Jusques  a  icy  ne  voie  encoires  la  chose 
en  extrémité,  ny  puis  conjecturer  que  en 
tous  advenemens  le  roy  de  France  ayt 
voulante  de  commencer  la  guerre  ouver- 
tement, ny  que  ceulx  qui  ont  la  manyance 
a  Tentonr  de  luy  le  désirent.  (8  déc.  1534, 
LAt.  du  Chaneel.  de  Granv.  au  Cte  de  Nass., 
Pap.  d'Et.  de  Granvelle,  t.  Il,  p.  280,  Doc. 
inéd.) 

—  Absol.,   au  plur.,  affaires,  intéfèts 

dont  on  a  le  maniement,  le  gouvernement  : 

Et  tant  plus  sont  les  manianees  et  af- 
faires granaz  et  importans,  tant  plus  il  est 
difficile  d'en  ordonner  et  disposer  esta- 
blement.  (28  oct.  1840,  Sec.  codidlle  de 
VEmp.  Ch.  Quint,  Pap.  d'Et.  de  Granvelle, 
t.  II,  p.  899,  Doc.  inéd.) 

Suisse  rom.,  Keucbâtel,  manianee^  ma- 
niement, administration,  jouissance  ;  ne 
s'emplolegnéreque  dans  cette  expression  : 
Avoir  en  manianee;  c'est-à-dire:  Manier, 
avoir  le  maniement  de,  administrer..  Du 
moment  qu'il  eut  sa  fortune  en  manianee, 
il  86  dérouta.  (Bonmotb,  Gloss.  neuehdt.) 

MANIANT,  manoiant,  adj.,  qui  s'aban- 
donne : 

Dont  U  erent  tnit  si  joiant 
Et  a  fester  si  wutuoiêut 
Qu'en  easeonS  vile,  en  cent  liens 
Veissies  manières  de  jens 
Bians  et  plaisans  et  booerables. 

iU  Mauekine,  7971,  A.  T.) 

—  Mairiable,  souple  : 

Je  trouve  nostre  langage  suffisamment 
abondant,  mais  non  pas  maniant  et  vigou- 
reux suffisamment.  (Mont.,  Ess.,  III;  8, 
p.  61,  éd.  1898.) 

MANiAQUBi  maniact  adj.,  possédé  de 
manie  : 

Il  est  de  costume  que  nule  femme  ma- 
riée ne  puet  estre  en  jugement  sanz  son 
mari  se  ne  estoit  que  li  mariz  fust  ignoranz 
ou  maniaques  ou  lunatiques.  (Fin  du 
XIII*  s.,  Cari,  de  Dijon,  Bichel.  1.  4654, 
f»  32  v«.) 

Maniae.  (Là  Frambois.,  OEuv.,  p.  264, 
éd.  1631.) 


MANIAVLE,  voir  HAMUBLK. 

MANiGLB,  memcle,  memûcle,  s.  I.  et  m., 
partie  de  l'armure  qui  couvrait  la  main  ; 

Ne  estes  les  mauicies  de  cel  anberc  donbtier. 

Uiol,  61)26,  A.  T.) 

Il  prend  congié  as  dames  et  as  damci- 
seles  et  misire  Y.  li  lace  son  heaume  el 
ses  manieles.  (Laneelotdu  Lae.  Richel.  1430, 
f«  6«.) 

Et  tant  soufrirent  por  leur  hardement 
qu'il  n*i  a  celui  qui  n'ait  la  manicU  del 
hauberc  pleinne  de  sanc  de  si  au  poing.  (  Ib., 
ms.  Fribourg,  fo  131^) 

Puis  abat  la  maniele  de  sa  senestre  maio, 
si  esgarde  l'aueiet  que  sa  dame  dou  lac  li 
ot  doné.  {Ib.,  ap.  Jonelc.,  Boman  de  la 
Charrette,  p.  32.) 

Lors  sent  qu'il  est  un  poi  blechies  en  la 
main  senestre, s'abati  ses  manleJes.  (Arltir, 
ms.  Grenoble  378,  f°  89*.) 

Li  bras  sont  fort  par  les  manieles 
Qnl  faites  sont  d'or  et  d'ornicles. 

{Parton.,  Ricbel.  19152,  V  151^.) 

Les  manieles  sont  de  poales. 
Sa  coiffe  fn  d'un  An  saffré. 
{Batail.  ie  Karesme  et  ie  Chemage,  3ii,  ap. 
Néon,  Fabl.,  IV,  90.) 

Des  meuicles  de  fer,  qn'a  ses  gans  il  porta 
Fiert  et  maille  le  conte  qa<s  U  sans  en  raia. 

{B.ieSeh.y  xui,  936,  Bocca.) 

—  Menotte  : 

Manica,  mennicle.  (Gloss.  lat.-fr.,  m?. 
Richel.  1. 4120,  f«  124  r«.) 

Sa  femme  Richarde  ala  en  la  ville  de 
Gaen...  requérir  les  menieles  pour  le  ame- 
nicler.  (1384,  Arch.  JJ  125,  pièce  120.) 

En  toy  se  assurent  ceux  que  les  ceps  et 
les  manieles  tiennent  esliennez  es  ténèbres 
des  prisons.  (Al.  Ghartibb,  CEsper., 
p.  331,  éd.  1617.) 

Manieles,  esposas.  (G.  Oudin,  1660.) 

—  Bracelet  : 

Et  a  cellui  qui  mieux  aura  batu  d'eepee 
sera  donné  ung  riche  maniele  en  manière 
de  ung  riche  bracelet.  (Oliv.  db  la  Mabgbs, 
Des  gaiges  de  bataille,  p.  64,  Prost.) 

Deux  manieles  d'or  couverts  de  rubis 
d*Inde,  prisez  ensemble  cent  escus.  (1899, 
Invent,  ae  Gahrielle  d'Estrées,  ap.  Laborde, 
Emaux.) 

—  Aspersoir: 

Item,  .m.  d.  pour  .i.  meniele  a  espandre 
iaue  benoite.  (1336,  Areh*  adm.  de  ta  ville 
de  Beims,  II,  748,  Doc.  inéd.) 

—  Frère  de  la  maniele,  coupe*bourse  : 

Prere  de  la  maniele,  cortabolsas.  (Oudin, 
1660.) 

—  Etre  de  la  maniele,  être  adroit,  trom- 
peur. {Aresta amorum, p.  418, ap.  Ste-Pai) 

Rouchi,  manique,  poignée,  anse.  Wall., 
Borinage,  manique,  manivelle.  Meuse,  les 
Vouthonsj  maniques,  s.  f.  pi.,  instruments, 
outils,  engin.  H.-Norm.,  vallée  d'Yères, 
connaître  la  maniele  ou  la  manique,  savoir 
s'y  prendre.  Argot,  frère  de  la  manieU, 
fllou,  voleur,  coupeur  de  bourses. 

MANicoRDioN,  S.  m.,  instrument  do 
musique  : 


MAN 


MAN 


MAN 
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Cyoballes,  eort  doalx,  ménieariiaas, 
oâeaeordtf,  eboros,  pialtorioD». 
(MoLixiT,  CkêMt.  mt  le  /««r».  de  Gvineiéle^  ap. 
Ur  de  Liney,  Ch,  kiti,  />•.,  I,  389.) 

lliuelt«8,  cors  et  auMieordUau. 

(Cbitih,  Pùés.,  p.  iO.  éd.  1123.) 

Joaer  da  manicordion,  se  prosUCtier. 
[Odo«,  Cur,  fr.) 

Joaer  da  manieordion  a  double  semelle, 
g'enfair.  (lo.,  ib,) 

1.  MANiB,  8.  t.,  û^rine  de  cire  pour  pro- 
céder à  reavoûtemeat  : 

Qae  est  ce  que  Youst  ?  C'est  un  image 
de  cire,  qae  l'en  fait  pour  baptisier.  pour 
grever  ceux  que  Ven  vuet  grever.  L  en  ne 
les  appelle  pas  en  ces  pays  touIs  ;  Ten  les 
appelle  manies.  (Procès  de  Robert  d'Ar» 
(011,  &p.  Dac.,  Maniœ.) 

1  iiANiB,  voir  Mbsnibe. 

UANIBB,  voir  MS8NIXE. 

i.  MANiELLB,  ffMfi.,  S.  f .,  manivelle  : 

Rompireut  Tais  tant  que  Tuis  chay  sur 
\tmenkile.  (1306»  Grandi  jours  de  Troyes, 
Arch.  X»*  9186,  f«»  »  r«.) 

Les  deoz  tnaniêUes  de  fer  d*ung  engien. 
(1456,  Béthune,  ap.  La  Fons,  Gloss»  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

I  MANIBLL.B,  S.  f.,  Hon  : 

Les  manieUes  d'un  faulcon.  (Compte  de 
1486,  B^thune,  ap.  La  Fons,  GlOiS,  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

Cf.  MAmCLE. 

MANIEMENT,  manifement,  s.  m.,  admi- 
nistration : 

Et  U  remanans  de  le  mairie  et  H  ma* 
niemens  del  remanant  de  le  mairie  si 
corne  il  Tavoit  manilé  dusqu*a  cet  jor  d*ui 
et  .V.  bODÎer  de  tiere  demeurent  al  majeur. 
\Ch,  de  juUl.  IS41,  N.-D.  de  Cambrai, 
Arch.  Nord.) 

Et  doivent  chil  doi  chevalier  enquerre 
en  bonne  foy  par  boine  gent  creable  des 
forfaia  qoi  eont  entre  nous  et  nostre  gent 
d'aue  part,  et  la  devant  dite  royne  d'autre 
partie  et  sa  gent  dasques  au  mardi  pro- 
chain après  les  octaves  de  la  cbaiere  suint 
Pierre  si  qneme  de  maniemens,  (1258, 
C(wi.de  Ponthieu,  Richel.  1.  iOllS,  f^ 400  r«.) 

II  doivent  chascune  partie  mettre  en 
^1^  maniement  et  doivent  les  parties  de- 
meurer en  leurs  maniemens  dusques  a 
IWe  del  hoir  de  saint  Waleri.  (Ib,. 
(•  400  y\) 

Par  dedans  leur  banliue  ou  il  avoient 
tout  jugement  et  tout  maniement,  {Pièce 
de  juin  1266^  Beauvillé,  Doc.  inéd.  sur  la 

«c.,  p.  27.) 

Et  demoere  a  cens  de  DouUens  toute 
congpoissance  et  touz  maniemenx  de  toute 
joQsUce  de  toute  gent.  (/d.,  I,  29.) 

Cilz  mamemenz  soit  nul.  (Ib.) 

Poar  rasener  les  maniemensde^  hiretages, 
eosi  comme  il  se  portoient.  (Fboiss., 
Chron.,  V,  221,  Kerv.) 

Pour  luy  rendre  raison  de  tout  le  manie- 
iHMC  de  sa  charge  depuis  qu'il  estoit 
party  de  la  cour.  (kèm.  de  Marg.  de  Val.» 
AD  1569,  Michaud.) 

—  Possession  ; 

Si!  traevent  ke  li  maniement  le  seigneur 
'lOyst   et   ses   ancisseurs  valle  miens  li 


maniement  Tervesque  et  ses  ancisseurs,  li 
avoerie  demeure  au  segneur  d'Oysi.  (1237, 
Cart,  de  Cambrai,  ap.  Duc,  Maniamen- 
tum  1.) 

De  tous  les  tenemens  et  des  maniemens 
des  seigneurs  de  le  glize.  (CA.  de  mai  1250, 
Monstrecourt,  Arch.  Nord.) 

...  Requérant  que  toutes  possessions,  te- 
nues, manyemens  et  autres  bons  apaise- 
mens  luy  puissent  servir  et  valloir  en 
temps  et  en  lieu...  (30  mars  1600,  Lettres 
du  baiUi  de  Hainaut^  Arch.  Mons.) 

—  Manière  d'agir,  coutame  : 

Ce  sont  les  lois  et  li  usaige  et  ly  manie* 
ment  des  frans  homes  en  comté  de  Cam« 
bresis.  (13*  s.,  Coutum.  du  Cambraisis,  ap. 
Tailliar,  p.  377.) 

Et  par  la  bouche  de  mondit  sieur  le 
chancelier  après  plusieurs  belles  et  no- 
tables remonstrances  luy  a  esté  dict  qu'il 
y  a  deux  voyes  et  maniemens  touchant  le- 
dit de  Luxembourg,  l'une  de  douceur  et 
l'autre  de  justice.  (1475,  Proe.  crim.  du 
Connét.  de  St  Pol,  ms.  du  Dép.  gén.  de 
la  guerre,  2592,  p.  2.) 

--  Action  de  remuer  : 

Les  elephaos  ne  trouvans  place  spa- 
cieuse a  leur  maniement  et  surprins  entre 
les  tentes  et  escuiries,  furent  tirez  de  tous 
gens  en  butte,  pour  la  contraincte  du  lieu . 
(SBT8SEL,  Appvan  Alex.,  (•  491  v%  éd. 
1560.) 

Ils  n'en  auront  la  moitié  tant  de  louange 
comme  Madame  la  sucrée,  laquelle  avec- 
ques  un  petit  branlement  de  teste,  un 
tour  d'espaule  et  maniement  de  pied  fre- 
tillard^  sera  trouvée  cent  mille  fois  mieux 
faire  que  son  pauvre  confort,  qui  se  sera 
mis  hors  d'aleme  a  force  de  gambader. 
(Tahobsau,  Prem.  dial.  du  Democritie, 
p.  113,  éd.  1602.) 

MANIENCB,  voir  MANUNCE. 

1.  MANiBR,  -  iier,  *  oter,  -  Offer,  -  oUer, 
-  eer,  wMn.,  verbe. 

—  Act,  caresser,  tâter,  peloter  : 

Il  u  meime  las  eostes  et  le  clef  (da  limier) 
Et  les  oreilles  por  mieas  eaconragîer. 

{Gar.  le  Lok.^    3*  ohans.,  II,  P.  Paris.) 

Mais  de  baisier  n'est  il  mie  or  loisir  ; 
Quant  je  serai  arier  a  Saint  Qaeatio, 
La  Toa  vaaral  moMoier  et  tenir. 

(A.  de  Cmkrei,  6501,  A.  T.) 

La  cmpe  U  numie  et  les  crins  contrerai. 
(Roum.  d'Alix.,  P*  5«,  Micbelant.) 

Le  bras  senestre  U  priât  a  meneiet. 
Pois  la  regarde. 

{Aubery  le  Bourgaing,  p.  99,  Tarbé.) 

De  chlef  en  chlef  le  cors  tasta 
Et  moMoiê  secrètement. 

(Jlir.  de  S.  Eloi,  p.  56,  Peigné.) 

Uns  hom  la  prioit  d'amors  et  maneoit 
tant  que  ele  se  consenti  u  lui.  (Lancelot, 
Richel.  754,  ^  12*.) 

Et  li  manoie  la  char  que  ele  avoit  tendre 
et  blanche.  (Artur,  Richel.  337,  f»  236«.j 

Li  commansait  a  manoier  lou  solier  que 
elle  avoit  estroit  cbaciet.  [Hist.  de  Joseph, 
Richel.  2455^  f  153  v«.) 

Qui  songe  char  menoier,  si  menoie  cors 
ou  malade  qui  muert.  {Propheeies  d^Bxe- 
;  chiel,  Richel.  12786,  f«  84^) 

Li  pères  la  Tait  matagmU, 
Gelé  le  saeffre  et  joie  en  a. 

{FâkL  dOp.,  Ars.  5069,  f  à*.) 


DoQche  dame,  j'ai  est  desirier 
Looc  tamps  de  voas  tenir  et  do  voas  embrachler» 
Ooqaes  ne  trouvai  lien,. ne  chambre,  ne  solier 
La  on  je  Tons  pensse  tenir  ne  mMoier. 

(9.  dé!  Seè.,  Vf,  7ii,  Bocca.) 

—  Traiter  : 

Se  Toos  le  féltes  Tilement  mmiiert 
A  tons  jors  mes  en  ores  reprooTler. 
{Aukerg  le  Bwrgaing,  p.  iOl,  Tarbé.) 

—  Maltraiter  : 

Si  fu  telement  li  jones  chevaliers  gas- 
cons manHes  et  batus  que  onques  depuis 
ce  tournoy  il  n'eut  santé.  (Froiss.,  Chron., 
m,  85,  Luce.) 

Fut  d'opinion  icellui  suppliant  que  icel- 
lui  curé  feust  manii  par  aucunes  gens 
qu'ils  trouveroient,  sans  trop  grant  oul- 
traige  lui  faire.  (1456,  Arch.  JJ  183,  pièce 
209.) 

Pape  Innocent  le  voalt  excommunier 
Parce  qae  son  ftls  Loys  voolt  mê»ier 
Lors  let  Angloya,  que  le  pape  portoit. 
(MâRTUL,  fig,  de  Chërlâi  VU,  P  nu  ▼^  éd; 
1493.) 

—  Ck)ndaire  : 

...  La  seconde  fbatalhe)  manie 
Ly  boin  conte  d'Osterne. 
(Jbh.  des  PRBis,  Geste  de  Liège,   3415,   Scheler. 
Glùts.  pklùl.) 

...  Ly  diablo  vos  meneie 
Qoi  vos  rat  govrenant. 

an.,  a.,  U,  6816.) 

—  Réfl.,  se  conduire  : 

Il  firent  savoir  parmi  les  tentes  que  tut 
s'armaixent  et  issixent  trestut  des  tantes 
après  la  bannière  le  roi  Mordrain,  et  se 
maniaissent  si  coiement  que  nulz  .i.  très- 
tout  soûl  mot  n'i  tentist  ne  sonest.  {Hist. 
de  Joseph^  Riebel.  2455,  ^  221  v«.) 

U  me  soviOQt  mnll  bien  comment  ta  te  me»aie, 
(Jsa.  »ts  Pans,  Gette  de  Uege,   U,  4867, 
Scheier,  Gloti.pkitoO 

—  Nentr.,  dans  le  même  sens  : 

Et  u  qoant  U  Ta  reprochant 
An  pins  bel  qa*U  set  méfier, 
(Loi  de  CoBteil,  Richel.  1593,  f*  84*^.) 

—  Act.,  porter  : 

Les  armes  qae  li  dos  de  Loheralns  ors  mêine. 
(Iii.  Dcs  Pas»,  Geste  de  Uege,   86i94,  Scheler, 
Gleu.  pkilol.) 

—  Réfl.,  s'occuper  : 

Es  tas  le  capelam  qal  de  çon  se  numeie, 
A  le  loi  qae  11  ont  ensamble  les  alole. 

{Ram.  d'AHx.,  I»  70^  Michelant.) 


—  Se  remuer  : 

Lui  ayant  osté  (au  faucon)  son  chappe- 
ron,  afin  qu'il  se  manie.  (Bddé,  des  Oi- 
seaux, r  125,  ap.  Ste-Pal.) 

—  S'attaquer  : 

Pren  sont  U  dai  Tassal«  si  te  sent  menoieê. 
Renans  fiert  de  la  forche  comme  hom  enragies, 
El  Maagis  glete  pierre  comme  .i.  renoies. 

{Re».  de  MentâHk.t  p.  409,  Michelant.) 

—  Act,  posséder, administrer  en  parlant 

d'une  terre: 

Eles  ne  puent  lor  eauwe  acensir  ne 
manUer  se  par  lor  convers  u  par  lor  mais- 
nie  non.  (Août  1256,  Flines,  Arch.  Nord.) 

Mi  homme  les  tenront  et  manieront  es 
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bans  Tabbé  et  le  oouyent  dedens  ces 
bjonnes  ci  desear  dites  ensi  com  il  les 
searent  tenir  et  manier.  (ISS?,  CarL  S.-Me- 
dart,  r*  »  r«,  Arcb.  Aisne.) 

Et  me  reqnisent  ke  je  lor  donaisse  en 
fiez  l'usage  des  pessoers,  ke  je  Vavoie  ma^ 
niet  et  tenu.  (127i,  Cart.  du  Val  SiLam- 
bert,  Ricbel.  1.  i0l76,  f»  «5^.) 

Ki  k*il  soit  ki  cbeste  mairie  tenra  ne 
maniera.  (H73,  Arch.  Nord,  B  130.) 

Et  les  autres  deus  cens  livrées  de  terre 
devant  dites  doit  il,  et  ses  boirs,  avoir  ire- 
tavlement  a  toujours  après  men  decbes,  et 
tenir  et  despoillier  eimanoiier  en  la  fourme 
et  en  le  manière  ke  il  tenra  les  autres. 
{«80,  AcU  d*Emous,  CU  de  Ghùnei,  Tail- 
liar,  p.  343.} 

Lequel  bieke  fius  Hegard  le  tint  jadis 
de  nous  et  menia»  (Fin  xiiP  s.,  Arcb.  de 
la  Cb.  des  compt.  de  Nevers.) 

Sauf  cbe  que  ledit  Tbumas  devoit  ledit 
fief  manUer  et  tenir  tant  qu'il  paieroil  bien 
cbascun  an  le  ditte  rente.  (1336,  Arch.  JJ 
68,  f»  23  vo.) 

—  Juger  : 

Et  de  toutes  les  enfraintures  nous  leur 
otroions  k'il  jugent  et  manient  as  us  et  as 
constumes  ril  lesiugierent  et  manùrent 
au  tans  le  comte  Konert  d'Artois.  (1285, 
C/wrte,  Tailliar,  p.  211.) 

Et  nous  ait  otroié  et  volu  ke  nous  ju- 
geons et  manotoiM  tous  les  cas  ki  aven- 
ront  et  eskerront.  (1269.  Uit.  des  maWe  et 
éehev.  de  Boulogne,  Arcb.  J  1124,  pièce  4.) 

—  Administrer,  avec  un  rég.  de  per- 
sonne : 

Et  si  ne  soit  nus  si  hardis  bourgois  ne 
babitans  k'eskievin  aient  a  manUer  k\\e 
bancloque  sonne  par  coi  li  vile  i  ait  da- 
mage. (18*  s..  Ban  de  Véchevinag.  d  Bénin 
Hétard,  ap.  Tailliar,  p.  418.) 

—  Ifanlercte, user  de: 

A  user  et  manoier  de  toutes  les  choses 
dont  nous  et  nos  anchiseur  avons  usé  et 
manoié  au  tans  de  ses  anchiseurs.  (1269, 
Lett.  des  maire  et  échev.  de  Boulogne^  Arch. 
J  1124,  pièce  4.) 

Et  sauf  sen  biritage  dont  nous  n'avons 
usé  ne  manoié^  ne  ne  devons  user  ne  ma- 
noier. (/b.) 

—  Absolument,  dans  le  même  sens  : 
Cognois  et  otroi  toute  joustice    et  touz 

maniement  et  toutes  amendes,  ausi  avant 
com  il  hont  usé  et  manié  en  la  ville.  (Piace 
de  juin  1266,  ap.  Beauvillé,  Doc.  inéd.  sur 
la  Pic.,  p.  26.) 

2.  MANIER,  mainier,  m(Ugnier,  menier, 
mesnier,  adj.,  manuel  : 

Hom  qui  fait  laboar  manier, 
(Rzaaus  DB  MoiLBKS,  Miserere,  st.  clti.  S, 
Van  Hamel.) 

—  A  main  : 

Coniret  e  turqnait  perneot  e  iar  art  wumiers  laadeot. 
(Wace,  Rou,  «•  p.,  8847,  Andresea.) 

N*orent  pas  cheTanchië  le  trait  d'an  arc  meêier 
Qant  le  voieat  gésir  de  delec  .i.  rue  hier. 

(J.  BoD.,  5«x.,  CGVi,  Michel.) 

Et  voient  no  baron  qui  se  Tont  eshatant, 
A  traire  d'ars  mainiert  dont  il  toni  biel  jeaant. 
{Chew.  au  cygne,  16363,  Reiff.) 

AdraslQS  mande  »Bs  arebiers 
Qal  sevent  traire  d'ars  moMiert. 

{Rom,  de  Tkeàee,  Rlehel.  60,  r»  iV.) 


Fias  qne  ne  gete  an  ars  wutuier. 

{AtMi,  Rlehel.  375.  f»iU«.) 

L*nn  loing  de  Tatre  le  trait  d'un  arc 
manier.  (Hist.  de  Joseph,  Ricbel.  2456, 
P»  197  V».) 

—  souple,  habile  : 

Bien  fa  mêaiers,  Tespee  a  traite 
Dont  il  a  mainte  plaie  faite. 

(Waci.  Brut,  4143,  Ler.  de  Lincy.) 

En  mal  enr,  dist  Rnfrangiers, 
Trop  par  estes  ades  manierSt 
Ja  mar  da  rostre  i  aara  rien. 

(AtfiMr/,  2545,  Méon.) 

Quar  il  est  preus  et  vîtes  et  manière. 
(Lancelot,  ms.  Fribourg,  f»  15*.) 

Gortoisement  le  print  a  arraisnier  : 
Damoifliaas,  sire,  monlt  fes  Mans  et  maniert. 
Et  de  tes  armes  seras  preas  et  legiers. 

Uord.  de  BUvet,  Rlehel.  860,  f>  120  t*.) 

Qaar  Roasians,  .1.  sien  cefaliers 
Qni  moalt  estoit  preas  et  maniera, 
AI  conte  Renaat  s'amella. 
Son  coTal  11  esbonela. 
Et  11  qaens  est  cens  a  tiere. 
(MoosK.,  Ckron.,  21815,  Reiff.)  Impr.,  mauriers. 

Li  petiz  est  maindres  des  autres,  a  loi 
de  tercel,  et  est  preuz  et  manière  et  tost 
volanz.  (Brun.  Lat  ,  Très.,  p.  197,  Cha- 
baille.) 

Gete,  joglieres,  dit  S.  Pères, 
Qae  ta  as  luoalt  les  moins  manieret, 
{D'un  Juçle&r,  Richel.  19152,  f*  46  r«.) 

Moult  avei  cel  dois  meniert. 
{Cortoit  d'Artoit,  Rlchel.19152,  f*  84  r^) 

S'il  Tent  estre  menien  a  veot  estre  jolifs  G*aatoar). 

{Ham,  4262,  Michel.) 

A  ses  barons  a  dit  :  Cbeste  g ent  est  desToe  I 
Trop  sont  Francbels  manier  et  ernél  en  meslee. 
{Doon  de  Maienee,  8569,  A.  P.) 

En  tons  dedals  gracioase  et  mesniere. 
(FR0IS8.,  Poét.,  Ricbel.  830,  r*  412  r«.) 

»  Avec  la  prép.  de,  habile  k,  exercé  à  : 

Ghefallers  i  a  bons  e  manière  de  joster. 

(Wacb,  Rau,  2"  p.,  3378,  Andresen.) 

De  part  Kallon  nos  vient  eootralier  ; 
Du  ben  respondre  soions  prest  e  manier. 

(Rauisbrt,  Offier,  4086,  Barrois.) 

An  tref  Baie  mont  fareotU  mes  sans  atargier, 
Gentilment  le  salaont,  de  parler  sont  manier. 
{Chant.  d'Antiaehe,  VI,  286,  P.  Paris.) 

Cil  qal  tf 'armes  est  manière. 

(Adubt,  Cleom.,  Ars.  3142,  l^  38'.; 

Ce  afiert  bien  a  cbefaller 
Qae  il  soit  du  chOTal  manier. 

(ID.,  a.,  r  62«.) 

D'onnear  faire  estoit  si  manière 

Qae 

\\D.,  •*.,  f«  68'.) 

Onqaes  ne  tî  nas  bom  gent  mains  lanière 
Me  qal  si  fast  d'armes  daite  et  manière. 

(Enf.  Ogier,  5433,  Scheler.) 

Voirement  est  amoars  manière 
De  gens  soarprendre  et  desToier. 

{Meraugit,  ms.  Vienne,  f*  4*.) 

Et  cil  samblent  bien  coTalier 
D*arroes  engignos  et  manier. 

{Parion.y  7907,  Crapelet.) 

Envie  porte  sa  baalere  : 
Geste  est  tnt  la  plus  manière 
De  la  geot  naffrer  e  oclre. 
{DU  du  Bennt,  Rlehel.  19525,  f  111  t^.) 


Se  de  mon  mestier  es  atanieri 
Grans  ricbes  bom  en  devenras. 
{Du  Garç,  et  de  raveitgle,  Ricbel.  21366,  p    243* 

Noie  gent  n'est  mes  manieie 
De  l'aatrai  porfit  porehacier. 
(RoTBB.,  de  l'Bstat  du  mondé,  I,  218,  lob.) 

Et  fM  ses  instramens  sonner 
Gon  n'i  oist  pas  Dieu  tonner, 
Qn'il  en  ot  de  trop  de  manières. 
Si  en  ot  les  mains  plas  maniérée 
C'onqaes  n'tt  Amphion  de  Tbebes. 

{Rose,  ms.  Corsini,  f>  139^.) 

Mais  chaucnne  est  asses  meuiere 
De  bien  plorer. 

(/».,  Vat.  CUr.  1858,  f«  116*.) 

Tant  estes  de  doaca  manière, 
El  de  tont  bien  faire  manière. 
(Nie.  DB  MâBGifAL,  Panthère  d'Am.,  1780,  A.  T.) 

Si  en  aTolt  asses  (de  l'ai  gent),  mes  n'estoit  pas 

[mitniert 

De  faire  eoartolste  a  nalai  ne  bonté. 
iU  DU  de  Merlin  Meilot,  ap.  lab..  Noue.  Rec.^  1. 
135.) 

Mais  de  daas  i  voi  grant  plenté 
Qal  de  nnl  bien  ne  sont  manier. 
(Baud.  de  Coiid*,  li  Contes  dou  pel,  86,  Scheler.) 

Des  gens  y  a  qaatre  manières 
De  confesser  asses  nianieres. 
Mais  U  y  a  grant  différence. 
Les  ans  falgnent  lear  pénitence 
Poar  estre  poar  justes  tenas. 
(J.   Lbpbbtrb,  Resp.  de  la  mort,  Richel.  994, 
f>  21*.) 

Cil  estoient  si  use  et  si  mesnier  d'armes 
et  ossi  si  bien  pourveu  de  bonne  artillerie 
qu*il  n'en  faisoient  compte.  (Faoïss., 
Ckron,  VIT,  366,  Kerv.) 

—  De  môme  avec  la  prép.  a  : 

Qaant  jonsierons  as  Saisnes  bien  lor  len  a  tiere 
K'ainc  n'acointierenl  gent  au  ferir  si  manière. 
{GuUeelins  de  Sassoigne,  Ars.  3142,  f*  211"*.) 

C'est  li  miedres  cheraliers 
Et  as  armes  H  pins  maniers 
Qal  soit  en  la  crestienté. 

{Durm.  le  Gnl..  13475,  Stengel.) 

S'U  devient  chevaliers 
As  armes  iert  maniers. 

{De  S.  Daniel,  Ricbel.  2039,  C  iV.) 

Et  U  f  atassors  por  son  prea 
Entendoit  a  antre  manière, 
Qn'il  avoit  la  langue  manière 
A  bien  parler  et  sagement. 
Et  bien  savoit  .i.  jugement 
Recorder,  c'estoit  ses  delis. 
{Du  Chesalier  a  la  robe  permeUle,  18,  MooUi 
glon  et  Raynaad,  Fabl.,  Ill,  35.) 

Faucons  ne  nus  olsiax  de  mue 
A  prendre  oisel  n'est  si  nsaniers. 

{Gilles  de  Chin,  358»  Reiff.) 

Car  de  ma  fontaine  est  yssoe 
Tout  quanque  d'bonnear  est  TOae 
Ou  nnonde  en  qaelqae  manière. 
-A  tous  leurs  faltx  je  sais  maigniere. 
{La  Fontaine  des  amoureux  de  science,  p.  48.) 

Il  avoit  la  langue  manière  a  bien  parler 
et  sagement.  (Fauchet,  des  Orig.,  i.  '» 
p.  85,  éd.  1611.) 

—  Dominateur  : 

Car  j'estoie  en  to  caer  manière, 
Qal  de  toas  polns  voas  gouTrenoie. 
(Jbb.  DB  LB  Mots,  li  Regret  GuUl.,  2291,  Srhalff) 

3.  MANIBR,  voir  MB9N1BR. 

1.  MANiBRB,  S.  f.,  pierre  d'aimant  : 


MAN 


MAN 


MAN 
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Un  art  fool  qoi  menUr  ne  pnei 
Par  la  Terta  de  la  manière, 
Cae  pierre  laide  et  bninlere, 
Oa  le  fers  Tolontters  te  joint. 

(Gdiot,  mie,  688,  WoUaH.) 

Cf.  MAGNSTB. 

S.  MANisaB,  menniere,  s.  f.,  apparence  : 

Se  dedans  demy  an  noua  ne  la  con- 
gnoisBODs  charnellement,  tellement  que  si 
plainement  le  ferons  apparoir  que  nui" 
niere  ne  sera  du  contraire,  nous  vous  fai- 
sons seigneurs  des  villes  et  cbastiaux  et 
de  toutes  les  terres  que  nous  tenons. 
{Pereeforest,  IV,  f  46,  éd.  t5S8.) 

~  Faire  manière  de,  faire  mine  de  : 

Vindrent  devant  la  ville  de  Laigny  les 
ÂD^oiz  et  les  Bourgueignons  a  grant 
puissance,  faisant  manière  <f y  vouUoir 
meure  le  siège.  (J.  GHABTUa»  Chron.  de 
CkarL  Vil,  c  63,  Bibl.  elx.) 

FûUanU  manière  de  présenter  la  ba* 
UUle.  (I.  MOLINST,  CAron.,  cb.  xu,  Bu- 

chon.) 

Les  Flamens  faisoûnt  si  bien  la  manière 
d'estre  bons  François.  (Jitybn.  dbs  UB- 
siNs,  Biet.  de  Charles  71,  p.  37,  éd.  1653.) 

—  De  même,  tenir  manière,  monstrer 

manière: 

Jason  luy  jetta  sa  lance,  et  puis  le  corn* 
battoit  de  son  espee,  et  tint  manière  de  se 
ressouvenir  d*an  anneau  que  Medee  luv 
donna.  (BlATH.  db  Goucy,  met.  de  Ch.  VU, 
p.  671,  éd.  1661.) 

A  laquelle  parolle  le  dit  d*Âlençon  mons- 
\Tamaniere  a'estre  bien  desplaisant.  (Id., 
ib.,  p.  703.) 

—  Modératioa,  mesure  : 

En  toutes  choses  doibt  on  adjouster 
maniera.  (Pereeforett,  II,  vf*   97   f,  éd. 

1528.) 

"Il y  a  manière,  il  faut  tenir  manière, 
il  y  a  conscience,  en  ycilà  assez  : 

Hat  Bancqaet,  i/f  c  wumiere, 
(N.  K  LA  Ghishati.  Comâûm».  de  Bênequel, 
p.  336,  Jaeob.; 

Mais  qaoy  f  il  fatU  tenir  manière, 
(Pretmft.  iet  femm.   nosif.,    Poét.  fr.  des  xf* 
rtiTi's.,  111,  îil.) 

—  Intention  : 

Chastelalos,  ponr  noient  parles. 
Car  je  n'ay  Toaloir  ne  menniere 
Qne  je  face  vostre  prière. 

(Coud,  t74,  Crapelet  ) 

~  Usage,  coutume  : 

O'ardoir  vert  bois  ont  toadls  la  meniere. 

(B.  DisouiK,  Poés.,  Richel.  840,  (*  t32  r».) 

—  Conduite,  maintien  : 

Plu  aiin  gant  corps,  bonne  méniere,' 
Qee  la  beauté  qui  n'a  sens  ne  ad  ris. 
(K.  Dks€bavps,  P0é^.,  Richel.  840,  f*  439  r"".) 

Qaelle  soit  bien  moriginee 
Et  de  sa  manière  ordonnée  ; 
Bonne  soit,  riche  et  saige 
Dont  Ten  voit  pou  en  muriaige. 

(Ip.,  •*..  f»  496  r«.> 

--  ii^rgiidrd  manière,  reprendre  conte- 
nance, recouvrer  ses  esprits  : 

le  prins  eongië  et  me  parti  ; 
)l»is  ee  fu  en  si  dur  parti 


Que  je  cuiday  an  départir 
Que  li  cuers  me  deost  partir, 
Si  reprit  un  po  ma  manière. 
(GciLL.  DB  Macsaut,  le  Voir  dit,  1864,  P.  Paris) 

uaniebA,  ad].,  dresse  : 

Coursier  bien    duit  et  bien    maniéré, 
(Froiss.,  Chron,,  111,  iv«  66,Bucbon.) 

MANiERBTB,  -  eite,  S.    f.,  dimlD.  de 
manière,  conduite,  maintien  : 

A  premiers  le  vi  doucbete, 
D'une  atraiant  manierete. 
(A.  DE  LA  Halle,  Rond.,  Richel.  i5566, 
r  S3  ?•.) 

▼o  tumieretle 
Joliette^ 
Simple,  p[l]aisans,  faitlssette, 
\|'en  donne  désir. 
(Jbh.  Lbscorbl,  Cknnt,,  Ml,  et  rond-,  XIT, 
Bibl.  elx.) 

—  Sorte,  espèce  : 

Plonrettes 

Indes,  jaunes,  rouges,  blaneheltes. 
Et  de  XonU  s  manierettes 
D'erbee  qui  naissent. 
(De  GnUlmane  an  fnne&n,  Richel.  19151,  r  61  r«.) 

Et  de  toutes  les  mnniereties 
D'erbes  qui  naissent. 
(Jta.  LBscnuL,  Chnnt.,  bêlL  etrond.,  mut, 
Bibl.  eli.) 

BIANIFAGTURB,  VOir  HANUFACTURB. 

MANiFBST,  S.  m.,  état  détaillé  de  la 

cargaison  que  le  capitaine  doit  remettre  à 

la  douane  dès  son  arrivée  : 

Item  que  tous  les  dits  marcbans  doivent 
et  ont  acostumé  estre  creus  de  leur  ma- 
nifest  par  devant  le  dit  vostre  comerc. 
(1365,  Arch.  mun.  Montpellier,  Arm.  A, 
cass.  13,  pièce  4.) 

MABnrasTANGE,  S.  f.,  actiou  de  mani- 
fester, de  promulguer  : 

Promulgatio,  manifestanee.  (Glass,  de 
Douai,  Escallier.) 

MANiFBSTATiP,adj.,qul  fait  Connaître  : 

0  tu,  Seigneur,  créateur  de  la  nature 
angelique  qui  est  a  ton  ymaige  resembla- 
tive  et  manifestaUve  de  ta  mussee  lu- 
mière. (ExiMiNBS,  Liv.  des  anges,  Ricbel. 
1000,  f*  8«.) 

MANIFESTER  (se),  V.  réfl.,  86  faire  voir  : 

Un  tyran  devint  si  gros  et  monstrueux 
qu'il  n*osoit  se  manifester , an  peuple,  de 

Ïieur  d*estre  moqué.  (G.  Bouchbt,  Serees, 
V,  i6«,  Roybet.5 

MANiFBSTBUR,  S.  m.,  manlfcstateur  : 

Manifesteur  de  vérité.  (G.  Ghastell., 
Chron^  du  D,  Phil.,  cb.  xiii,  Bucbon.) 

Les  ciefs  de  la  conjuration  mais  mani' 
festeurs  d'icelle  l!ùrent  par  décret  publio- 
qne  recbenps  citoiiens  romains.  (FossB- 
TIBR,  Cron,  Marg,,  ms.  Brux.  iOSli,  VI, 
IV.  7.) 

MANI  PET,  mani/f.,  adj.,  manifeste,  évi- 
dent : 

Si  ii  meffait  estoit  notoire  ou  manifez. 
(1275,  Traité,  etc.,  Moreau,  199,  To  45  v«, 
Richel.) 

Cas  clers,  notores  et  mani/fes,  {Cart. 
noir  de  Corb.,  Richel.  1.  17558,  (•  lî  r».) 


Cas  non- notores  et  manifee,  (/&.) 

Comme  li  cas  dessus  dis  n'estoit  notoire 
nemanifes  contre  ledit  Jehan.  (i3S4,  Arcb. 
JJ  61,  f  186  V.) 

Li  useriers  maniffes,  (1342,  Franeh,  de 
ChastUlon,  charte  orig.  app.  à  M"*  Mor- 
nay.) 

BiANiGANT,  S,  m.,  mauœuvre,  artisan  : 

Combien  est  il  vraysemblable  que  il 
fat  despendu  es  instrumens  des  mani- 
gans  et  artisans.  (Salut,  Her,,  II,  éd. 
1556.) 

MANIGLIBR,  VOlr  MARBEQLIBB. 

MANiooTTBR,  V.  a.,  maulgaucer  : 

On  n*eu8t  pas  finalement  forgé  des  dia- 
cres, pour  lever  la  queue  a  un  prestre,  ou 
faire  tel  autre  service,  quand  il  manigotte 
I  la  baute  pièce  du  capitaine  Jean  Blanc, 
i  ramasse  de  presques  infinis  lopins,  les  plus 
I  mal  agencez  qu*ii  est  possible  de  penser. 
'  (Le  Cabinet  du  roy   de  Fr.,  p.  M7,  éd. 
1581.) 

—  Manier,  empoigner  : 

Manigotter,  To  bandle,  of  finger  mucb; 
busily  to  trim.  dresse  or  sold  up  with  the 
bands ,  as  cbildren  doe  tbeir  babies. 
(COTOR.,  éd.  1611.) 

Manigotter,  manosear.  (C.  Guoin^  1660.) 

MANiGUBT,  s.  m.,  syo.  de  maniguetie  : 

Poyre,  gingembre,  maniguet,  et  autres 
cspiceries  pour  mettre  en  nos  paticeries. 
{?ABij  Apologie,  Malgaigne.) 

Maniguet  :  m.  Tbe  spice  called  graines, 
or  graines  of  paradise.  (GoTen.,  éd.  1611.) 

MANiGUBTTB,  S.  f.,  cardamome,  graine 
de  paradis  : 

Noz  marcbans  cbrestiens  se  chargent 
de  ceste  manière  d'espice.  non  toutesiois 
si  bonne  que  la  maniguette,  qui  croist  en 
la  coste  de  l'Etbiopie,  et  en  la  Guinée. 
(Thbvbt,  SinguL  de  la  Fr.  antarctique, 
I  c.  xLVii,  éd.  1558.) 

Graine  de  paradis,  appellee  maniguette, 
(1594, Déetar,, Felib.,  Hist,  de  PaHs,\y, 9.) 

Maniguette,  as  maniguet.  (Cotor.,  éd. 
1611.) 

MANIDBR,  voir  BlABIBR. 

MANiL,  voir  Mbsnil. 

MANILLE,  S.  f.,  bracelet  : 

Une  man jito  d'escaille.  {Iitv.  desamoys, 
Liv.  des  serm.,  Arch.  mun.  Montauban.) 

Défense  d'introduire  en  France  des 
manilles,  parce  qu'on  pourroit  en  faire  de 
rartillene.  (1543,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms,,  Bibl.  Amiens.) 


— Anse  :  y 

Manille  :  f.  The  baudle  of  apot.  (Gotor., 
éd.  163S.) 

Manille,  f.  Asa.  (G.  Ouoin,1660.) 

Suisse  rom .,  manille  ;  Lyonnais,  Forézien, 
manille,  manely,  manelli,  maneilli,  anse 
d'un  panier  et  d'un  vase. 

1.  MANiLLBR,  S.  m.,  fabricant  de  bra- 
celets et  d'anses  : 

Maniller,  a  bracelet  mnliftr.  (CoTGR., 
éd.  1632.) 


ittO 
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Maniller,  maestro  che  fà  manichi  ô  ma- 
ni^lie.  (Nathanarl  Dubz,  //  partie  du 
DieUonn.  ital.  ei  franc, ,  Leide  ,  Jean 
Elsevier,  1059.) 

ManiUerf   m.  Oflcial  de    asas.  (G.  Oa- 

Diif,  ittao.) 

2.  iiANiLX.BR,  voir  Mabrbouer. 

MANIL.LIBR,  VOlr  MaRBBOUBR. 

MANiPLB,  S.  m.,  manipale  : 

Chasible,  estoillee  et  maniptêi,  (1440, 
Compt.  du  roi  René,  p.  300,  Lecoy.) 

MANiPULB,  s.  m.,  petite  bande  d'étoffe 

qae  le  prêtre  porte  an  bras  gauche  en  ce- 

lébrani  la  messe  : 

Deux  etoles,  itoiê  manipules  et  trois 
amits  de  toile.  (1380>  Inoent.  des  joyaux 
donnés  d  Véglise  de  Reims,  etc.,  Arch.  admin. 
de  Reims,  t.  111,  p.  50tf,  Doc.  inéd.) 

—  Poignée: 

Lyer  garbes  et  manipules  en  ung  champ 
de  bled,  [Le  premier  Volume  des  exposieUms 
des  Bpistres  et  Hvangilles  de  Karesme^ 
f»  139  v%  éd.  1519.) 

Manipule  s'emploie  encore  en  ce  sens 

comme  terme  de  pharmacie. 

MANiPULON.  -  um,  s.  m. ,  manipule, 
petite  bande  d'étoffe  que  le  prêtre  porte  au 
bras  gauche  en  célébrant  la  messe  : 

D'estolles  et  de  maniptt/unt.(1346,  Trans,, 
Poitiers,  Fonteueaa,  1,  45.) 

Ung  manipulon  d'argent  doré.  {Très,  de 
la  catkédr.  de  Bourg.,  Mém.  des  Antiq., 
t.  XXIV.) 

Une  estolle  et  ung  manipulum.  (S6  août 
1468,  Invent,  des  poilles,  vestem.,  orne- 
mens,  etc.^  71,  St-Urbain,  Arcb.  Aube.) 

EstoUes,  manipulons  d'ouvrage  pareil  a 
la  dite  chasuble.  {Ib.,  73.) 

A  paremens,  estolles^  manipulons  et  co« 
leres.  (Ib.,  75.) 

Il  n*a  pas  longtemps  que  par  toz  dé- 
mérites vous  porties  le  manipulum^  autre- 
ment dit  gonlauon,  cou^u  par  derrière 
Tespaule  sennstre  emmy  l'aube.  {Déb.  des 
hér.  d'arm.,.38,  A.  T.) 

Une  chasuble,  une  estolle  et  un  manipu- 
lum  de  drap  d'or.  (1503,  Inv.  de  l'égl.  de 
Chaource,  8,  Lalore.) 

Trots  manipulons  de  drap  de  soye  verde. 
(16.,  4.) 

Manipulon  :  m.  A  mauiple,  or  fannell; 
a  scarfe-like  ornament  worne  about.the 
left  wrist  of  a  sacrificing  priost.  (Gotgr., 
éd.  1511.) 

—  Manipule,  poignée,  peloton  d'infan- 
terie : 

Manipulon ,  manipola.  (Natei.  Dubz  , 
DicL  fr.^ital.,  1659.) 

Manipulon,  m.  manipulo.  (G.  Ouùin, 
Diet.  fr.  esp.^  1660.) 

Dans  le  Diet.  esp.  fr.  d'Ondin  on  lit  : 

Manipulo,  m.  Une  poiguée,  une  javelle, 
une  botte  :  une  chambrée  de  dix  hommes 
de  guerre,  un  pelotton. 

MANIPULUM,  voir  MANIPULON. 

MANiQUB,  adj.,  maniaque  : 

N'estoit  que  li  mairiz  Tuest  ignoranz  ou 


mantques   ou    luuatiques.  (1S94^  Coût,  de 
Dijon,  Richel.  1.  9S73,  f-  «7  v».) 

MANI8SBR,  V.  a.,  mamer  : 

Les  fermiers  ne  peuvent  mottoyer  uy 
ecorcher  les  franchises  de  leurs  termes 
sous  prétexte  de  manisser  leurs  terres  la- 
bourables. [Couî.  de  Bret.,  Nouv.  Coût, 
gén.,  IV,  415.) 

MANI8TRB,  VOir  MSNISTRS. 

manitA,  voir  MAisNsri. 

MANivBAu,  s.  m.,  petit  panier  : 
Maniveau,  m.  Cestica.  (C.  Oddin,  1660.) 

MANix,  8.  m.|  marne,  espèce  d'engrais  : 

A  l'égard  des  manix  et  engrais  estant  en 
nature,  l'homme  congédié  est  tenu  de  les 
laisser  sur  le  iieu^  recevant  la  moitié  du 
prix  auquel  ils  sont  estimez  par  experts. 
iCout.  de  Bret.,  Nouv.  Coutum.  gén.,  IV. 
4l5^) 

MANIABLE,  VOlr  MANGBABLB. 

MANJ0I80N,  voir  Manoboison. 
MANJOT,  S.  m.,  manche  : 

Pois  s'afable  laii  e  enpos 
D'ans  viei  chap«  tans  nuwjos. 
(Btir.,  D.  de  Sêrm.,  H,  28528,  Michel.) 

MANJUB,  voir  Manobub. 
MANJUB  PAIN,  voir  Mangcjb  pain. 
MANKB,  voir  Mang. 

MANNANOIB-,  VOlr  MANANTIB. 

MANNE,  S.  f.,  sorte  de  plnle  définie  dans 
l'ex.  suiv.  : 

Cest  accident  advint  sur   lesditz  grains 

Ear  petites  pluyes ,  qui  tomboient  d'en 
ault  par  nuages  et  par  divers  climats  non 
a  tire,  en  plain  jour,  le  soleil  luysant  et 
donnant  sa  clarté  et  chaleur  par  dedans 
lesditz  nuages  ;  et  appella  t  on  cest  acci- 
dent manne,  et  dist  on  lesditz  bledz  fro- 
mens  frappez  de  ce  mal  estre  mannez. 
(Haton,  Mém.,  an  1574,  Bourquelot.) 

MANNBR,  v.  a.,  être  frappé  de  la 
manne: 

Et  appella  t  on  cest  accident  manne,  et 
dist  on  lesditz  blez  fromens  frappes  de  ce 
mal  estre  mannez.  (Haton,  Mém,,  an  1574, 
Bourquelot.) 

Cf.  Mannb. 

MANNBLUTH,  meuelutk,  menelu,  s.  m.; 
chevauchée  du  mannelulh,  tournée  d'inspec* 
tion  : 

Du  2«  jour  d'aoust  1646  par  devant  nous 
Anthoine  JuUien,  advocat  à  Carenten,  li- 
centié  aux  loix  exerceant  la  jurediction 
des  plès  pour  l'absence  du  seneschal  or- 
dinaire oie  la  seigneurie  de  la  flefferme 
des  Bouhons,  énervez  du  domaine  de  Ca* 
renten,  et  de  présent  possédez  par  mon- 
seig'  le  compte  de  Croizy,  comme  ayant 
esté  engagez  à  messieurs  les  prédécesseurs, 
en  la  présence  de  Raoul  Vibet,  greffier 
desdits   plés,  à  la  Croix  du  Bosq  en  la 

fiarroisse  de  Sainct  André  de  Bouhon,  sur 
es  sept  à  huit  heures  du  matin,  pour  pro- 
céder à  faire  la  Chevauckée  du  Mannelutk, 
selon  et  aux  fins  qu'il  est  usagé  pour  la 
conservation  des  dfroits  et  rentes  de  la- 
dicte  seigneuryé  comme  il  ensuit  : 


Ensuivent  les  noms  et  surnoms  des 
personnes  subjects  à  la  eheoatiekés  du 
Mannelutk  et  qui  sont  redevables  en 
rentes. 

Le  sieur  prieur  de  Bouhon  subject  d'as- 
sister Monsieur,  ses  chevaliers  et  officiers 
à  ladicte  chevauchée. 

Le  sieur  du  Mesnil  subject  comme  des- 
sus. 

Anthoine  de  Fortescu  subject  comme 
dessus. 

Jean  Courtel...  doibt  quatre  deniers. 

François  Lambert...  doibt    dix  deniers. 

Les  tenaus  des  héritages  Colin  Vinceat 
six  den. 

Les  héritages  ayant  appartenu  à  Perrio 
Cailiemer  dix  den. 

M'  François  Boissel.  advocat,  aisné  du 
fief  es  Sainctenès  doiot  au  retour  de  lad. 
chevauchée  ledict  segond  jour  d'aoust  à 
disner  à  Monsieur,  ses  officiers  et  che- 
valliers. 

Ledit  Boissel  a  satisfaict  audict  disner. 

Du  trois*  jour  d'aoust  audit  an  1646  de* 
vant  nous  ledit  Juliien...  à  la  croix  à  Lif 
en  la  parroisse  de  St  Georges  de  Bohon 
sur  les  sept  à  huict  heures  du  matin  poor 
continuer  lad.  chevauchée...  ont  esté  ap- 
pelés lesd.  chevalliers  et  officiers... 

En  continuant  la  route  de  lad.  chevau- 
chée  estant  parvenu  à  Tendroict  des  héri- 
tages de  Pierre  de  Bray,  escuier,..;  avoo^ 
trouvé  viron  deux  perches  et  demie  de 
longueur  de  chemin  de  difficile  acceds  et 
en  mauvaise  réparation,  ce  qui  estant  im- 
portant tant  pour  le  passage  de  la  che- 
vauchée que  pour  le  comerce  avons  par 
l'advis  des  chevalliers  présents  condampné 
les  sieurs  de  Haultquesné  et  de  Sangle 
[Pierre  de  Bray  et  Anthoine  de  Fortesca 
bordiers  dudit  chemin),  en  chacun  dix 
sols  d'amende  faulte  d*avoir  reparé  ledit 
chemin  suivant  qu'ils  y  avoient  esté  cod- 
dampné  en  la  chevauchée  dernière. 

Dudit  3*  jour  d'aoust...  comme  nous 
voulions  continuer  la  route  à  recevoir  les 
rentes  deues  par  Estienne  Berthault  et 
Guill*  Henouf...  avons  trouvé  la  route  hoa- 
chée...  ce  qui  nous  a  obligé  de  prendre 
un  autre  chemin... 

Après  avoir  parachevé  lad.  chevauchée 
du  Mannelutk...  sommes  allez  au  prieuré 
de  Bouhon  avec  lesd.  chevaliers  et  officiers, 
ou  parvenus  et  estant  descendus  de  che- 
val sommes  entrés  à  Téglize  dud.  prieuré 
et  à  nostre  arrivée  les  prestres  ont  célé- 
bré la  ste  messe  à  haulte  noUe  ou  nous 
avons  assisté,  et  au  sorty  de  l'eglize  sommes 
partis  au  mauoir  aud.  prieuré  ou  a^oas 
trouvé  la  femme  du  fermier  laquelle  uous 
a  fourni  le  disner...  et  avons  dressé  oostre 
procès  verbal.  (16&6,  Registre  des  pieds  de 
la  liefterme  des  Bouhons  et  table  de  Caren- 
tan,  Arch.  Manche.) 

Chevauchée  du  Menelu  appartenant  à 
Mgr  le  comte  de  Croisy  propriétaire  de  U 
fiefferme  des  Bouhons...  laquelle  se  faict 
tous  les  ans  le  segond  et  troisiesme  jour 
d'aoust...  (1673,  1674.  Autre  regUtre  dis 
pieds  de  la  fie/ferme  des  Bouhons.) 

La  chevauchée  du  Menelutk  se  fait  encort* 
dans  les  années  1676, 1677,1678, 1679,16**i 
1684  et  1685. 

MA.VNBMBNT,  VOir  MAINBMENT. 

MANNOUVRBR»  VOif  MaNOUVRKR. 
MANOBRABLB,  VOif  MANOnvaABLK. 

MANOCQUB,  voir  Manoqur. 

MANOCQUBT,  VOir  MANOQIJBT. 


MAN 


MAN 


MAN 


i5l 


IIANOGQI7IKR,  VOÎr  MANOQUIBR. 

MANOBL.UB,  -  oyelU,  -  ouelle,  -  oie,  - 
uOêy  -  uelUf  s.  f.y  manivelle,  poignée  : 

Item  un  pot  esmaillié,  8*a  dessus  le 
manuelle  dens  pumelles  contre  dorses, 
(IfSK^^  /no.  des  joyaux  d'Edouard  /*',  sp. 
Duc. y  Manicella.) 

Issues,  saillies,  huisseries,  huTrelas,  ap- 
pentis, estaores  ou  manueUs  a  puys.  ne 
autres  manières  d'ouvrages  ou  édifices 
es  fros  de  la  ville  de  S.  Richier.  (13U, 
Arrest,  Reg.  Olim  du  parlem.  de  Paris, 
r«  435,  ap.  Duc,  Manualis  i.)  Impr., 
apuys. 

On  remet  deux  noefves  piectaes  et  deux 
noefves  ma'noffellee  a  une  vpagbe.  (1417. 
Lille,  ap.  LaFons,G(OM.fiu.,  Bibl.Amiens.; 

Une  manole  de  cœuvre  servant  a  ung 
baston.  (1456,  Béthnne,t6.} 

Seront  tenus  de  faire  l'ouvrage  d'icelluy 
mestier  tout  de  JSn  estain  ou  de  tiercbain, 
ouquel  tiercbain  il  y  aura  les  deux  pars 
ploncq  et  non  plus,  dont  les  manouelles, 
oreilles    et    couvrechaulx   seront  de  pa- 


Etat,  t.  II,  p.  470.)' 

Deux  tnanoelles  pour  servir  au  couron 
des  saies.  (1508,  Béthune,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  m«.,  Bibl.  Amiens.) 

Bas- Valais,  Vionnaz,  manoille,  oreille 
d'un  vase. 

MANOBUVRAOB,   VOir  IfANOUVBAGB. 
MANOEUVRE*  VOir  MANUEVi:fi. 

MANoiANT,  voir  Maniant. 

MANOIB,  voir  HaN AIB. 

1.  1IANOIER,  VOirMANIBR. 

s.  11  ANOiER,  8.  m.,  manoir  : 

Ledit  manoUr  est  près  du  cbimentire  de 
rig[l]ise  de  Pierreville.  <13IJ,  Cart.  de 
Tyoarn,  Rîchel.  1.  10086,  f«818  v».) 

Les  seigneurs  qui  ont  fiefs  en  garde  doi- 
vent maintenir  en  estât  les  édifices,  ma- 
noiere.  bois  et  autres  cboses  de  la  garde. 
(Coust  de  Norm,,  f»  87  r«,  éd.  1488.) 

MANOiiBR,  voir  Manibr. 

MANoiL,  S.  m.,  anse,  poignée  : 

Manoil,  manutencium.  (1464,  J.  Laga- 
DBUG.  Cathol.,  éd.  Auffret  de  Quoetqueue- 
ran,  Bibl.  Quimper.) 

Cf.  Manobllk. 

1.  MANOIR,  s.  m.,  manche,  poignée  : 

Li  fers  saîlhanz  fors  del  manoir  chait  el 
bruec.  (ViaL  St.  Greg.,  p.  67,  Foerster.) 

Cf.  Manoil. 

3.  manoir,  mannoir,  matietr,  menoir^ 
mennoir,  v.  n.,  demeurer,  habiter,  séjour- 
ner, rester  : 

Elle  DOS  eakolldt  les  mali  conselUers 
Qti*eUe  Deo  ranelet  chi  maent  snt  en  ciel. 

iEulaiie^  5,  P.  Meyer,  Ree,^  p.  193.) 

Dieot  alqnant  qne  diable  1  meineni. 

(RoL,  988.  Mfllier.) 

Se  je  prendrai  mes  pennes  en  la  jnmee, 
maindrai  el  derrcîn  liu  de  mer.  (Liv.  dn 
P*.,  Cambridge,  cxxxviii,  10,  Michel.; 


North  ftimes  nei,  en  norlb  mûnuiu. 

(Wacb.  Rau,  8*  p.,  56,  Andreseo.) 

N'est  Uns  si  chers. 

U  mMietiêtegI  TOlnnlers. 

(S.  Brandon,  779,  Michel.) 

Merlins  de  la  cort  se  parti. 
Si  Tint  mûnoir  atec  ma  niere. 

(Perrevol,  mi.  Berne  i\Z,f  il 3».) 

En  enfer  les  covint  m^nnoift 
Tant  eom  Diex  le  root. 

(Si  Greel,  136,  Michel.) 

.1.  deetroit  ont  pasë  a  ja  metent  Jaianl. 
(Rum.  d'Alix,^  f«  3i«,  Mlehelanl  ) 

Uns  chaatians  riches  on  «mwm/ 
Cil  qni  la  gant  notre  passoit. 
iFloire  et  Blêneefi&r,  1*  vers.,  Ii89,  du  Mëril.) 

Ki  pot  min  en  O'Keoeelatb. 

(Cenquett  of  Ireiand^  2939,  Michel.) 

Fareat  prochains  voisins  ;  l'nn   les  l'antre  mon- 

[noUnt, 
(Dit  de  GuilL  d'AngleL»  638,  Michei.) 

'  Ains  li  dlst  k'il  alast  manâr  a  sa  maisun. 
(Garn.,  Vie  de  S,  Tkom  ,   Richel.  13513, 
(•  M  r«.) 

Tons  11  dergies  et  11  home  d'eage 
Qni  en  anmosne  et  en  bienfais  meinront. 
Partiront  tont  a  cest  pèlerinage. 
(QuKSiiB   DE  Betbdxb,  P.  Parls,  Romêncere^ 
p.  94. 

Ensi  totevoies  qu'il  manuit  niant  œor- 
tais  por  sa  diviniteit.  {Greg.  pap.  Hom,, 
p.  Ad,  Hoffmann..)  , 

Ju  Yoil  qu'il  ensi  maignei  en  josk'atant 
ke  ju  venrai.  (S.  Bbrn.,  Serm.,  Ricbel. 
14768,  f  6J  r«.) 

Toz  les  cbeveliers  qui  maineni  dedenz 
Mez.  (1S14,  Paix  de  Metz,  Arcb.  mun. 
Metz.) 

Toz  cens  q'iront  maiiotr  fors  de  Mez. 
(Jb,) 

Amis,  go  meing  de  la  ce  pont, 
Mes  j'ai  de  ça  une  meion  ; 
.V.  ans  a  k'il  n'i  «esl  nns  bons. 

(Dolop.,  4993,  Bibl.  eli.) 

eu  Damedlex  de  gloire  qni  meint  en  Trinité. 

{G.  de  Bourg.,  2892,  A.  P.) 

En  la  terre  le  roi  de  Franche 
Mest  jadis  a  Sens  en  Boorgolgne 
Uns  clsre. 
(A.  DoPoMT.  Rom.  de  Mahom,,  4,  Michel.) 

Ou  Oliviers  li  furbeires  manut,  (1285,8.. 
SauY.  de  Mez,  Arcb.  Mos.) 

Par  mon  ehief,  dist  nns  viex  barbes, 
Qni  a  Tonlete  oi  .zx.  ans  met, 

(Eutieek,  le  Moine,  101,  Michel.) 

Laiens  mennoient  11  païen  vil  et  ort. 
(Jourd.  deBlûi9iet,%li3,  Hoffmann.) 

Pour  olr  et  savoir  comment 
Li  mondes  est  ou  noos  monomet. 
Et  de  qnlex  elemens  nos  somes. 
(Gaot.  db  Mbs,  Mappemonde,  Hist.  litt.  de  la 
France,  xxiii,  293.^ 

Et  s'il  anqnes  i  euist  met, 

U  i  fntt  mors,  n,  tont  sans  falle, 

Pris  et  trais  a  la  batalle. 

(Mousx.,  Ckron.,  20018,  Reiff.) 

Trestot  che  qne  dit  vous  avons, 
Saehjes  por  voir  ke  nous  l'avons 
De  bones  gens  qni  le  connrent, 
Ki  entor  11  mesent  et  furent. 
{De  Sainte  Ytûkel,  Jub.,  €Eup.  de  Rutek,,  II,    • 
400.) 


Unee  tont  droit  en  mi  le  pire 
Kstoit  sa  meson  et  son  mes  : 
Molt  i  tnoit  longuement  mei. 
Car  c'estolt  U  droite  Monjoie 
De  Paradis. 
fLa  Voie  de  Paradis,  Richel.  837.  C  00^.) 

Desoni  vous  maineiit  la  gent  de  maint  langage. 

(Enf.  Ogier,  380,  Scheler.) 

S'il  vous  convenoit  amer 
Une  dame  de  Bonrgoingne 
Kl  mantitt  a  Saint  Orner. 
(BsETZL,  Clutnt.,  ms.  Sienne  H.X.  36,  P>  47^) 

Et  qant  il  ont  tôt  départi 
Que  nale  rien  ne  11  remest 
Fors  sol  la  meson  on  il  meut. 
(Ckoâtoiem,  tTun  père,  conte  xxvii,  8.  p.  180, 
Blblioph.  fr.) 

Quar  el  s'en  voit  a  .i.  ostel 
Ou  une  borgoise  menoU. 
(Dea  Treieet,  Montaigioa  et  Raynand,  FabliauT, 
IV,  72.) 

Je  serai  bounis  si  ensi  demeure,  et  arai 
pierdu  ma  cité;  car  tout  mi  bourgois 
iront  manoir  a  St  Rémi.  (Chron.  de 
Bains,  c.  xxxili,  L.  Paris.) 

Si  il  avenoit  que  estagiers  mainsissent 
en  celés  places.  (1270,  Lelt.  du  senéch.  de 
NanU,  Fontevr.,  H.  de  Vers,  1270,  Arcb. 
M.-et*L») 

Meinsissent  (Lett,  du  D.  de  BreU,  même 
ann.,  ib,) 

En  la  vile  ou  je  maindreie,  (CA.  de  1285, 
S.-Wandr.,  Arcb.  S.-Inf.) 

Je  di  que  uns  chevaliers  ère 

De  celé  marche  d'Engletere  ; 

De  L'iheraiae  et  d'Alemaingne 

Je  ne  cuit  pas  e'nns  tels  eo  mningne. 

De  Gbaaloni  jusqu'en  Perçois. 

Qni  si  ait  toutes  a  son  chois 

Bones  taches  comme  cil  ot. 

(Le  Lai  de  nombre,  p.  43,  Michel.) 

Il  avint,  cnm  iluee  mannrent, 
Qne  tnit  li  jour  acompll  furent. 
(.Natip.  N.  D.,  Reinsch,  die  Pundo-Evengelien, 
p.  36.) 

Li  home  Raol  Chaperon  qui  maine^xl 
en  som  fié  de  bauberc.  (Eehiq.  de  Norm,, 
p.  121f  Marnier.) 

Ou  maistre  Thierrys  de  Crevy,  jadis 
cbanoines  de  Mes,  mainil  (1316,  Hist,  de 
Metx,  Ul,  324.) 

Celui  qui  titane  on  cbet  de  l'Osteil.  (1326. 
t6.,  IV,3».)  ^       ' 

Or  ne  me  puis  tenir  que  n'aille 
La  ou  si  maint. 
(Jbh.  Lescosbl,  Ckâm.,  bail,  et  rond.,  33, 
Bibl.  eli.) 

Se  parti  Looys  de  la  maison  Tevesque, 
u  il  avoit  asté  a  bostel  ;  si  ala  manoir  el 
maistre  castiel  por  plus  estre  aseur.  (Hist 
des  dues  de  Norm,  et  des  rois   d'Anglet., 
p.  199,  Michel.)  ^ 

—  Et  en  parlant  de  choses  morales  : 
En  siècle,  sire,  ta  parole  maint  el  ciel. 

{Liv.  des  Ps.,  Cambridge,  cxviii,  89,  Mi- 
chel.) 

Cest  raim  vos  met  ju  davant,  car  il 
trois  ans  manuit  en  soliteit,  conuiz  sole- 
ment  a  Deu  et  ne  .  mies  as  homes.  (S. 
Bbrn.,  Serm.,  Ricbel.  24768,  f<>  125  r«.) 

Bien  aferroit  qne  grans  humilités 
Mansitt  avenc  to  très  douce  samblance. 
(RoBsas  OB  KuTBLCLBas,  Chant. »  Romv  ,  p.  272.) 

—  Manoir  en,  persëvërer  dans,  persister 
dansi  conserver  : 
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II  ama  mnlt  pais  dt  jastite, 
En  bontel  mcif  «t  en  fraochise. 

{Bna,  ms.  Moaich,  9686,  VoUm.) 

Nos  ne  volons  pins  manoir  en  cest  pe. 
chié  ne  en  cest  biasme.  (Bisi,  des  dua  de 
Norm.  et  deiroU  d'Anglet,  p.  75,  Michel.) 

Par  le  ferme  propos  oo  mains. 
(Roi  Rexb,  negnêuH  et  Jegnnetan,  CEot.,  t.  II, 
p.  138,  Ooairebarbet.) 

—  Manant,  part,  prés.,  deroearant  : 
Com  il  fuBt  menanx  en  la  mairie.  (Juin 
lîtM),  Arch.  mun.  Metz,  cart.  93.) 

3.  MANOIR,  -  ùyr,  minoir,  s.  m.,  hablta- 
tioUj  demeure,  retraite  : 

Dans  la  langne  dn  moyen  âge,  dit  M.  L. 
Delisle  {Clasie  agrk.,  p.  Ji3),  en  Nor- 
mandie et  snrtom  en  Angleterre,  manoir 
désigne  l'ensemble  d'un  domaine  féodal, 
comprenant  l'babitation  du  seigneur,  les 
terres  non  fieffées  qu'il  exploite  lui-même 
et  les  droits  dont  il  jouit  sur  les  terres 
fieffées  à  ses  vassaux. 

As  potres  soat  II  mêmtir  roAi 
De  le  chité  ki  est  sans  ire. 

(RlVCLUS  DB  MOILIBHS,  ic  CêHté,   st.  CLItl.   5, 

Van  Hamel.) 

Li  abbes  ou  ses  commandemanz  iroit  a 
totes  ces  terres  et  a  manoyr  Jenin  si  com 
a  sa  propre  chose.  (iSS8,  Cart,  S.-Vincent, 
Richel.  1.  100Ï3,  f»  33  ▼••) 
Si  n'ai  mes  cnre  d'ermitages  ; 
J*ai  lessié  deserz  et  bosebages, 
Et  qnit  a  Saint  Jelian  Baptiste 
Da  désert  et  menoir  et  giste. 

(note,  Richel.  1578.  f»  98«.) 

Dans  les  environs  de  Dunkerque, manotr 
désigne  l'ensemble  des  terres  et  des  bâti- 
ments qui  constituent  une  exploitation 

agricole  : 

Adjudication  publique  aux  enchères... 
de...  un  manoir  avec  maison  d'habitation, 
grange,  étabies,  moulin  à  moudre  blé,  et  4 
hectares  43  ares  43  centiares  —  le  tout 
d'un  seul  tenant  situé  près  du  hameau  de 
Saint-Nicolas.  {La  Flandre,  30  mai  1885.) 

—  Pouvoir,  puissance  : 

Soyons  donc  hardis,  rertneai, 
Orléans  sera  en  Tostre  manoir, 
{Mist.  du  siège  d*OrL,  5585,  Gnessard.) 

MANOis,manoys,maiitf<,maiiet«,  manaii, 
menoit,  menais,  adv.,  à  l'instant,  tout  de 
suite,  sur-le-champ  : 

Ll  ans  a  l'antre  le  Ta  menais  conter. 

(Gêr,  le  Lok,^  1'*  chans..  it.  P.  Paris.) 
Nas  n'i  trespasse  qè  mors  ne  soit  mnnoii, 
Se  il  croit  Den  qi  fti  mis  en  la  crois. 

(Raihi.,  Ogier,  Hi57,  Barrols.) 

Qnant  dite  Ai  e  célébrée  (la  messe) 
Mnneis,  sens  antre  demnree, 
Unt  la  bière  e  le  cors  assis 
La  n  il  deveit  es  ire  mis. 

(Ber.,  D,  de  Nom.,  1, 1699,  Michel.) 

Sempres  maneis 
Vont  RoQs  qne  le  senst  H  reis. 

(ID..  t».,  II,  4496.) 

U  les  commanda  a  jogler  ; 
U  se  Toloit  menois  Toagier. 
(Fldre  et  Blnnckeflor^  2*  Tors.,  2991,  dn  Méril) 

Et  Floire  l'a  menois  féru, 

Le  blanc  ban  bore  li  a  rompn. 

(In.,  i».,  3221.) 

Vbanacte  envai  manois. 

{Brut,  ms.  Mooich,  2134,  Voilm.) 
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Li  estor  ftit  mot  fier  numeis, 

{M&rl  du  roi  Gormond,  87,  Scheler.) 

Le  poign  li  fet  roler  mûneis. 
(G.  Gaimai,  Chron.,  Michel,  Chr.  angL-norm,, 

I,  9.) 

Cil  ki  vraiement  soi  vuelent  esdrecier  az 
halteces  des  vèrtuz,  cant  il  les  altmi  pé- 
chiez oient,  man€9  ramoinent  az  lor  cuers 
lur  malz.  (M,  Ler.  de  Lincy^  p.  46i.) 

Quant  Honoreiz  astoit  escbemîz  de  cez 
paroles,  manês  el  convive  defalit  aiguë  al 
servîse.  {Dial  Greg,  lopap,,  p.8,  Foerster.) 

Toit  ensamble  fièrent  manois. 
(Rom.  de  Tkekes,  Richel.  60,  f*  12'.) 

Et  Dens  par  sa  pitié  manois  la  delhra. 
(Beuv.  d'Aigrem,,  Richel.  766,  f  1».) 

Ireement  les  TOnt  ferir  manois. 
(HiRB.  Lbduc,  Foulq.  de  Candie,  Richel.   25518, 
f»lll  tM 

Enpres  disner  s'en  Toit  menais 
Vers  les  degrés  do  grant  palais. 

(Parton.,  Richel.  19152,  f  130  r*.) 

A  ses  dedptes  Tint  menais. 
(Pass.  D.  !V.,  ms.  S.-Brieoc,  r  49^) 

Maneis  le  potre  ilee  laissèrent. 
(Pbah  Gatixeau,  Yie  de  S.  Martin,  p.  142, 
Boorrassë.) 

Si  li  dist  :  Or  le  pren  (l'enfant)  et  si  le 
gete  en  cel  four  ardant,  et  il  tantost  l'i 
reta,  et  li  fours  manoiê  devint  touz  frois. 
VU   des   Pères,   Richel.   23111,  f«  161^) 

•>-  Tout  manois,  dans  le  même  sens  : 

Et  tout  manois  li  deable  pristrent  celui, 
si  l'estranglerent.  (Vie  d$s  Pères,  Richel. 
23111,  ^  166*.) 

—  Maneis  que,  aussitôt  que  : 

Li  Yîsce  ne  nos  conoissent  se  nos  sûmes 
afflit,  car  mânes  ke  il  hurtent  lo  dolent 
cner  si  resailbent.  (io5,  Ler.  de  Uncy, 
p.  453.) 

La  char  et  le  cuir  de  la  beste  morte  n'est 
as  conté  au  fruit  ;  li  us  faut  menois  que 
a  beste  est  morte.  (Liv.  de  jost.  et  de 
plet,  IV,  15,  S  1,  Rapetti.) 

—  Tyoggtf^manots,  jusqu'à  l'instant  où  : 

N'est  esTolIies  trosçue  manois 
S'est  ariTes  moU  près  de  Blois. 

(Parionap.,  1971,  Grapelet.) 

M ANOLB,  voir  Manosllb. 

M  ANOPLB,  manopole,  manuple,  s.  m.  et  f ., 
gantelet,  arme  préservatrice  des  mains  et 
de  Tavant-bras  : 

Ce  mamtple  toos  Toal  bailller 
Qai  a  signiflance  telle 
Qoe  tonsjoors  debTes  batailler 
Contre  temptaclon  mortelle. 
(Myit,  de  S,  Did.,  p.  104,  Camandet.) 

Si  leur  fist  encore  des  banauets  et  fes- 
tins en  public,  accompagnez  de  toumovs 
et  de  combats  d'honme  a  homme  a  la 
lucte,  a  coups  de  gros  gantelets  ou  mano- 
pies.  (ViGBN.,  Comm,  de  Ces,,  Abrégé  de  la 
vie  de  Ces.,  éd.  1576.) 

Les  poings  armez  de  courroies  de  cuir 
de  bœuf  entortillées  tout  autour  d'iceux, 
en  façon  d'un  gantelet  ou  manople,  (J.  de 
Montlyard,  Mythologie,  V,  i,  éd.  1607.) 

Les  grammairiens  prennent  communé- 
ment ces  manopoles,  gantelets  ou  moufles 
signifiez  par  le  ccste,  pour  certaines 
longues  courroyes  de  cuir,  au  bout  des- 
()uelles  fussent  attachées  et  cousues  des 
plombées.  (ID.,  ib.,  V,  1.) 
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ManopU  :  f.  A  kind  of  long  gauntlet  ;  or 
as  manipulon.  (Gotgr.,  éd.  1611.) 

Manople,  manîpolo,  manopolo,  guanto. 
(N.  DURZ,  Dkt,  frAtal,  1678.) 

»  Manipule  : 

Une  manuple,  uneestole,  (ii  mars  1305, 
Inv.de  Regnaut  CkevaUer,  tailleur  du  D. 
de  Bourg.,  Inv.  de  meubles  de  la  mairie 
de  Dijon,  Arch.  CAte-d'Or.) 

L'estole  et  la  manuple  de  mesme  drapt. 
(Ib.) 

MANOPOLB,  voir  MANOPLE. 

MANOQUB.  -  ocque,  S.  f.,  petite  maison, 
cabane  : 

Tant  qv'ea  nne  manoque  virent 
Onrer  an  prendomme  d'eage. 
(J.  Bon.,  H  Jus  de  saini  Niekùlai,  Th.  fr.  ao  m. 
i  ,  p.  1B3.) 

Comme  pastis,  pars  et  manoques. 

(Pastoralet,  ms.  Brai ,  f*  5«  r^.> 

—  Sorte  de  bateau  : 

Pour  conduire  les  gailees  parmy  la  ri- 
viere,  il  baiUeroit  quarante  ou  chlnqaante 
bateaux,  appelés  manocquee,  qui  aont 
d'une  pieche,  comme  ung  nocq  aux  pour- 
ceaulz,  longz  et  estrois.  (WAVBiN,ilncAtatii. 
Cron.  d*Englet.,  t.  II,  p.  lOî,  Soc.  de  l'H. 
de  Fr.) 

Les  Vallaques,  quy  avoîent  abata  el 
miné  deux  pans  de  mur  de  cbastel  Tur- 
quant.  se  retrayrent  en  leurs  masiocques. 
(lD.,td.,  p.lSS.) 

Kt  en  autres  bateaulz  manocquee  en- 
trèrent les  Turcqz  avec  toutes  leurs  bagues. 
(ID.,  ib.,  p.  140.) 

MXSOQVBT,  manoequet^  $.  m.  7 
Une  manocquet  de  buCfet.  (1103,  Compt. 
de  la  tutelle  des   enfants   de  Gossart   U 
Furet,  roui,  parchemm,  Arch.  Tournai.) 

Cf.  MANOQniBR. 

MANOQUiBR,  manocquisr,  v.? 

Pour  .XVI.  pies  de  gisle  de  quesne  a 
manoequier  autour  des  queminees.  (1498, 
plie,  ap.  La  Fous ,  Gloss.  ms,,  Bibl. 
Amiens.) 

Cf.  Manoqubt. 

MANOTBR,  V.  a.,  lier,  mettre  les  me 

nottes  à  : 

Ils  contrefont  les  malades  de  saint  Jean, 
ayans  la  bouche  pleine  d'escume,  ce 
qu'ils  font  facilement  en  mâchant  la  ra- 
cine d'herbe  a  foulon,  ou  feront  les  démo- 
niacles  se  faisans  manoter.  (6.  Bouchbt, 
Serees,  IV,  270,  Roybet.) 

Suisse  rom.,  Neuchâtel,mafioW«",emme- 
notter  ;  Les  gendarmes  Vontmanotté. 

MANOTTE,  s.  f.,  sorte  de  mesure  : 

U  est  permis  a  chacun  faire  Tollet   sur 

le  sien   jusques   a  deux   cens  manotUs. 

(Coût,  de  Clermont,  Nouv.  Coût,  gén..  11. 

886.) 

MANOUBLLB,  VOir  MANOELLE. 

MANOUVRABLE,  monovroble,  manobra- 
ble,  adj.,  qui  doit  la  corvée  oumaniiewe  : 

Gomme  les  hommes  du  lieu  de  laFaye... 
sont  ensemble  leurs  terres  et  possessions, 
de  main  morte,  manovrable  et  laillable  a 
merci.  (1389,  Arch.  JJ  139,  pièce  165.) 

Attendu  que  ne  sont  ses  hommes  jus- 
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f  iciablee  ne  manobrables  ne  autrement  ses 
subjects.  {Chron,  â»  Medicit,  II,  15^  Chas- 
saing.) 

MANOUVRAGB,   maïuBUvrage,    s.     m., 

œuvre,  oayrage,  travail  : 

Et  quant  li  bom  doit  entrer  en  la  con- 

frarie  de  la  hanse il  doit  tont  laissicr 

manouvrage  de  se  main.  [Siatuis  de  la 
hanu  de  Saint'Omer^  ms.  St-Omer  889.) 

Pour  plaîsenrs  autres  manoutrages  ai- 
dier  a  faire  au  command  de  mestre  Wille 
et  de  mestre  Jake  Vakenart,  en  faisant  se 
molle,  et  depuis  que  le  molle  fu  fais  ius- 
ques  adonc  que  li  cloq  fu  fondue  et  nettye 
et  mise  ou  biefRroit  ;  ponr  tous  ces  ma» 
naumrageê  mis  en  somme  par  le  main  le- 
dit mestre  Jake  Vakenart,  .xiiil.  1.  .xvin. 
8.  .X.  d.  (1358,  lÀ  Cont,  des  frais  p.  le 
nouv.  cloque,  lvi^  Arch.  mun.  Valen- 
ciennes.) 

Ceux  qui  auront  la  charge  et  dépen- 
dance pour  faire  ledict  mancBUwage,  se- 
lon que  ledit  maistre  et  visiteur  gênerai 
desdites  mines  advisera  estre  a  faire. 
(1471,  Ord.,  XVII,  450.) 

—  Labour,  culture,  et  façon  donnée  à  la 

terre  ou  à  la  vigne  : 

Manouvrages  de  terre  ou  de  vignes  ou 
d'autres  héritages.  (Beaux.,  Coût,  du 
Beauv,^  xxix,  18,  Beugnot.) 

MANOUVREE,  mansuvree,  s.  f.,  corvée, 

ouvrage  des  mains,  travail  que  les  vassaux 

devaient  à  leur  seigneur  : 

Ne  seront  tenus  de  nous  faire  charrois, 
maneuvreeSt  corvées,  ne  autres  debvoirs 
de  servitude  quelconque.  ICoui.âe  Berry, 
Nouv.  Cont.  gén.,  III,  1012.) 

If ANonvREHBNT,  fMneuvremeni,  s.  m. , 

œuvre,  ouvrage,  travail  : 

Que  ledit  bouchier  et  leur  prédécesseur 
ont  ton sj ours  paie  au  roy  les  dites  dis 
livres  pour  reson  de  celle  meson...  et  de 
la  fere  appareillier  et  faire  touz  meneu- 
vremênz  par  .x.  ans,  par  .xx.  ans...  et  par 
tant  de  temps  qui  leur  souffrit  a  acqoerrc 
et  avoir  bonne  paisine  et  propriété.  (1316, 
Arch.  JJ54»»**,  f*3v«.) 

•lANOUVRBR,  -  ùvrer,-  uvrer^  overer, 
maim.,  men.,  méyii.,  verbe. 

—  Act.,  fabriquer  : 

Aa  grant  Mtal,  a  la  grant  foire  anoel, 
SeloDC  la  porte  rola),  si  m'aiit  Dleoi, 
La.  ai  .i.  drap  teo  et  esgardé, 
De  nmit  ftt  bien  fes  et  metouvre». 

{Uê  Uh.,  An.  3143,  r  13 .) 

Le»  deoiart  flrent  faire,  forjer  ei  meno9rer, 

<J.  BOD.,  Sûx„  XXXI  ▼,  Miebel  ) 

AtoH  .1.  arbre  grant  et  lé 
Qne  nature  avoit  mamnri, 
Haot  et  folio,  grant  et  pleoler. 

(Perenal,  mt.  Berne  11 3,  f  100*.) 

Li  pons  attolt  si  flgnres 
Et  il  cr/  fait  et  uanonet 
Qn'll  n'est  hom  qnil  poitt  dire. 

(/*..  f»  i04r) 

Moult  est  riches  II  trei,  bien  en  doit  on  parler, 
Vahomes  Gomelbii  le  flgt  tôt  manotrrer. 

(Cenq,  ie  Jervê,,  5521,  Rippeao  ) 

Et  Dien  leur  a  bien  demostré, 
Qni  le  drap  avait  manouné 
En  quoi  Jhesns  Ui  lepells. 
CiEFf.,  .VII.  Etî.  eu  monde^  Richel.  15i6, 

r  nr.) 
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—  Faire  subir  une  préparation  à  : 

A  menovrer  ce  que  mestier  lour  sera  a 
lour  escoaer.  (1803,  Preuves  de  VHUt  de 
Bretagne,  I,  col.  118S.) 

Que  il  feront  couper,   mannouvrer    et 
I   charier  a  leurs  propres  cous  le  bois  donné. 
(1318,   Ord^fi.   des  forez,   Arch.  JJ   57, 
f«  93  r».) 

Que  il  feront  couper,  menouvrer  et  char 
gier  a  leurs  propres  coux  le  bois  donné. 
(1310,  Ord.,  I,  086.) 

—  Placer  avec  la  main  ; 

Ases  taTum  de  la  lance  parler 
Dnnt  nottre  Sire  foi  en  la  cmii  nafrex  ; 
Caries  en  ad  l'amore,  mercit  Dea  t 
En  l'orie  puni  l'ad  faite  matoivrer. 

(Rof.,  2503,  Mûller.) 

—  Tenir  : 

Une  de  noz  bernes  de  Laons,  celle  que 
Adelelinne  li  Reneverie  tient  et  menovre 
do  noz.  (31  mai  1263,  Arch.  Jura,  E,  mai- 
son de  Chalon.) 

—  Neutr.,  opérer  : 

Mais  or  penses  d'ainsi  onTrer, 
Se  d'amoars  Toalei  tummofrer. 

(Blmtche  et  Jehan,  1915.) 

Si  ascun  donour  soit  receu  en  ceux 
tenementz  a  foy  le  don  par  la  debonerté 
le  Durchassour,  et  il  pusse  apercever  que 
le  oonour  le  voille  endetter  on  desturber 
de  sa  seisine,  on  meynoverer  si  come  se 
demoyne,  tauntost  se  purcfaase  par  caste 
assise.  (Bbitton,  des  Loix  d'Anglet,, 
f«  ir>4  r«,  ap.  Ste-Pal.) 

—  infln.  pris  snbst.,  construction  : 

Tant  i  ot  rlcbei  pênes  ens  mis  an  manawer. 
iCang,  de  Jenu,,  6529,  Hippean.) 

—  Manùvri,  part,  passé,  travaillé  : 

Bois  manauvri,  (1S07,  Prév,  de  Vimeu, 
Coût.  loc.  du  baill.  d'Amiens,  t.  I,  p.  428, 
Bouthors.) 

MANOVRABLB,  VOlr  MANOUVRABLE. 
MANOVRBR,  VOlr  MANOUVRBR. 
MANOYELLB,  VOir  MANOKLLB. 

HANOYNER,  V.  a.,  manier,  frapper, 
maltraiter  : 

Poinsinet,  de  Jovigny, 
Rt  Torchapel  qne  je  vy, 
Wani  manoffté  de  partie, 
Pité  n'ont,  grâce  ne  mercf  : 
Je  pri  Dien  qoi  les  mandje. 
(E.  Deschahps,  Paét.,  RIchal.  840,  f»  204'.) 

MANQUE,  voir  MAKC. 

MANQUEROT,  S.  m.,  mancbot  : 

Le  manguerot  fera  un  enfant  quin*aura 
point  de  bras.  (G.  Bouchbt,  Serees,  III, 
176,  Roybet) 

Manqtierot,  A  maimed,  one  that  vants 
some  of  bis  limmes.  (Gotor.,  éd.  1611.) 

MANQUET,  voir  MARCHBT. 

MANRB,  cas  su].,  volr  Mbnor. 
MANS,  voir  Moins. 

MANSAIS,  voir  MANSOIS. 

MAN8AL,  adj.,  commensal,  attaché  au 
service  de  quelqu'un  : 


Le  vicaire  de  S.  Jacques...  comme  es- 
tant manMf  dudit  seigneur  abbé.  (Ch,  de 
1571,  ap.  Duc,  Mensa,) 

MANSART,  mafiM.,    adj.,  domestique, 

apprivoisé: 

Un  jeune  enfant  monte  sur  un  arbre 
pour  oster  et  desracher  un  ny  de  coulons 
manssars  qui  estoit  audit  arbre.  (1420, 
Arch.  JJ  171,  pièce  197.) 

Pigeons  ramiers  et  mansarts,  {Malad* 
d'amour ,  p.  182,  ap.  Ste-Pal.) 

Colomb  ramier,  mansart.  (TVtum  Ung, 
Diet,  1604.) 

~  S.  m.,  pigeon  ramier  : 

Et  (le  guy)  n'est  produit  sinon  de  l'es- 
meutissement  des  gnves,  traines,  mansars 
et  ramiers.  (Du  Pinbt,  Dioscoride,  III, 
87,  éd.  1605.) 

Noms  propres,  Mansard,  Mansart. 

MANSAUR,  adj.? 

Si  a  li  cuens  rentes  des  terres  mansaurs 
k'on  apelle  quartiers  ;  si  tient  chascuns 
quartiers  cinq  bonniers.  (1289,  Beg,  du 
comté  de  Namur,  f*  8,  ap.  Duc,  Massa  5.) 

MANSEI8,  voir  Mansois. 

MANSBL.LBS,  VOir  M ANCBLLCS. 

MANSBNOTTE,  S.  f.,  sortc  dc  drolt  : 

Les  nouveaux  époux  qui  doivent  être 
domiciliés  à  Fontenelle  et  y  tenir  feu,  sont 
obligés  de  payer  à  l'Abbé  de  St  Vincent 
ponr  les  deux  tiers  et  au  curé  pour  l'antre 
tiers  le  droit  de  mansenotteSt  consistant  en 
un  conpot  de  froment  comble  et  une 
quarte  d'avoine  mesure  de  Baume.  {Be- 
cherches  sur  les  anciennes  monnaies  du 
comté  de  Bourgogne,  par  un  bénédictin  de 
la  Congrégation  de  StrVanne,  p.  133.) 

MAN8BR,  v.  a.,  peigner  : 

Eq  tel  point  qne  par  les  eatlant 
Me  doit  11  nne  hag elsr. 
Et  li  antre  me  doit  mamer 
Si  la  forge  qne  J'en  tretsne. 
(Jai.  D*EsTauBR,  Ck&at .  ap.  Sckeler,  Traw, 
kelg.t  nonv.  sér.,  p.  123.) 

MANSBRB,  voir  MANZBRB. 

MANSBVIR)  voir  MARCBVIB. 

MANSiAiRB,  8.m.,concierge,sacristain  : 

De  Constantin  lo  mansiaire  de  la  glise 
saint  Stevenon.  {Dial.  Greg,  lopap.^Somm., 
p.  3,  Foerster.) 

Cf.  Mànsionairb. 

MANsiBJLB,  adj.,  habitable  : 
Une  maison  mansible,  (1488,  S.-Omer. 
ap.  La  Fous,  Gloss.  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

MAN9IIXON,  s.  m.,  mors: 

Or  faait  dn  hamois  anx  ehefaolx. 
Selles,  cordes  et  numnlloiu. 
(E.  DiscHAHPS,  Mirouer  ie  Mêria$e,  Richel.  840, 
r»  500^.) 

MANSiNB,  mancine,  mendne,  s.   f.,  le 
manche  de  la  charrue  : 

N'appose  point  \n  main  a  la  mautne  après, 
Ponr  ficher  ta  charme  an  milisB  des  gnareU. 
(RoRS.,  Stffm..  ▼,  4d.  Lyon  1592,  p.  257.) 
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Sans  eai  (les  gands)  le  laboureor  ne  poarroii  ea 

[hiver 
La  mancine  tenir,  ny  les  champs  remuer. 

\Le  Garni  de  J,  Godart,  p.  10.) 

La  Bibliothèque  eizévirlenne  qui  repro- 
duit l'édit.  de  i688  donne  mencine. 

BiANSiONy  -  Hon,  -  don,  men,^  s.  f.,  de- 
meure, habitation,  domicile,  station  : 

Qai  maert  por  eon  Bignor  o  Dea  ot  mantioh. 
{Raum.  d'Alix.,  f°  19',  Michelant.. 

En  terre  de  promigeion 
Guida  troTer  terre  sans  vifie* 
Por  ehoQ  ke  Dias  a  son  lerdue 
L'eslat  et  la  prist  mëtuien. 
(Rbrclus  de  MoiLiEifs,  de  Cariti,  si.  xxvi,  9, 
Van  Hamel.) 

Forlane  a  la  sa  mannùn. 

{Rote,  ms.  Gorsini.  f*  42'*.) 

En  seculeire  maneiên, 

a*M  Vat.Chr.  1858,  P  95«.) 

Et  g'irai  dntqn'a  la  maison 
De  Dea  et  sainte  mtntion. 

(Lib,  Ptalm,,  xli,  p.  289,  Michel.) 

E  Deas  qoi  les  bons  loe  et  prise 
En  sa  pins  hante  mâmUm, 
{Les  premières  Compilatianê  fr.   d'hitl.  aneienne, 
Romania,  t.  XIV,  p.  57,  Mejer.) 

PlusorB  gens  sunt.  si  comme  marceans 
et  gens  errans  par  le  pais,  qni  n*ont  nulea 
maniions.  (Bbaum.,  Coût  duBeauv.,  lxvji, 
25;  Beugnot.) 

An  qneqiie  leu  que  il  fust  ne  feiet 
mantion,  (i270,  Cart,  de  Champ,,  Bichel. 
1.  6993,  ^  490<.) 

Elai  I  poorqnoy  atoit  en  telle  mention  f 

{nom*  de  Ch.  le  Chtme,  Richel.  24872,  f*  8^) 

Tont  ades  repairroit  en  cheile  mantion, 

(B.  de  Set.,  xti,  118,  Bocca.) 

Mention  en  Tair  tos  assit  (aux  oiseaux). 
(Vie  de  S.  Fr.  d'ÀM.,mB.  Richel.) 

Il  ait  mis  son  tahernaicle  et  sa  maneion 
on  Boloil.  {Psautier  de  Metz,  xviii,  6,  Bon- 
nardot.) 

Et  tont  le  monde  l'i  assent 
Qoe  par  tontes  les  nacions 
Du  monde  on  gent  ont  wtonnons. 
Le  pins  noble  si  loii  le  chief 
De  tons. 
(Gn.  M  PiSAM,  Lir.  du  ehem,  de  long  eHude, 
3494,  POschel.) 

Et  par  le  grant  feu  qui  fu  en  la  Tille,  H 
abbeie  d'Oresni  et  la  mantion  des  dames 
prist  grant  damages.  (Faoiss.,  Chron.,  I, 
162,  Luce,  ms.  Rome.) 

Et  establirent  mansions  et  logeis  pour 
yau8  et  pour  leurs  chevaus.  (Id.,  ib.,  III, 
76,  Luce.) 

Vostre  fortrece  et  li  tours  par  cspecial 
ou  vous  ayes  vostre  mantion  et  si  gront 
flanche,  n^est  maintenant  portée  ne  sous- 
tenue  que  d'estanchons.  (Id.,  ib.,  V,  411, 
Luce,  ms.  Amiens.) 

0  treshenoiste  manêion  de  la  cité  sou- 
veraine. {Intem,  CornoL,  11,  xxxxviii, 
Bibl.  elz.) 

Deirers  Tonrs  en  Tonraine,  le  noble  mansion. 
(Geste  des  dues  de  Bourg,,  2578^  Chron.  belg.) 

Va  t'en  comme  damné  dyable 
En  infernalle  mencion, 

{Mut.  du  viel  lest  ,  434,  A.  T.) 

0  geniU  monde,  o  mamsion  très  belle. 
(Poés,  attrib.  à  Cl.  Marot,  Epistre  de  complaincte 
a  nne  qu'a  laissé  son  amy,  dans  les  OEur.  de 
Marot,  III,  417,  éd.  1781.) 


iNe  jamais  n'yray  en  ce  lieu 
On  est  paix  sans  division 
Et  la  très  donlce  mension 
De  Dien  et  des  saincz  et  saintes. 
{Complaincte  de  l'dme  dampnie,  Poés.    fr.  des 
XT«etx?i«  s.,  VII,  100.) 

Vous,  saints  pères  et  prophètes,  qoi  tant 
An  lymbe  obscur  aTOz  faict  mendon, 
(La  Voye,  de  Parad,,  Poés.  fr.  des  xf'  et  ivi'  s., 
III,  160.) 

Snr  la  dlTorsité  on  choix  des  mansions. 
(D*Adbigné,  Trag.,  vu,  Blbl.  els.) 

MANSiONAiRE,  -  onnaire,  mène,  s.  m., 

syn.  de  mamianier  : 

Les  droiz  et  les  actions  que  nous  avions 
et  avoir  devions  et  poions  en  mil  livres 
en  deniers,  en  quoy  nous  estoient  tenuz 
les  mentHonnaires  de  la  terre  de  Roche- 
fort.  (1300.  Uv.  Rouge  de  la  Chambre  de» 
Comptes,  P  134  r«,  ap.  Duc,  Mansionarii,) 

Les  mansionaires  et  les  habitanz  de  la- 
dite ville.  (1313,  Arch.  JJ  49,  ^  10  t\) 

Liquieus  sont  mansionnaires  et  vesins 
dudit  boys.  (1325,  Arch.  JJ  64,  f»  46  r«.) 

Auquel  duchié  lesdictes  religieuses,  ou 
leur  abbaye  deasusdîcte,  ou  les  tenans 
dMcelle  abbaye,  et  les  hommes  mansion- 
naires,  hostes  ou  demourans  soubz  icelle 
abbaye  et  religieuses,  ont  on  peuvent  avoir 
maisons,  autres  possessions,  oîens,  choses 
et  droicts.  (1831,  Ord.,Jiyi,  78.) 

Pour  laquelle  chose  ledit  povre  Jeune 
homme,  vallet  alloué  et  mendonnaire  s'est 
absenté  du  pays.  (1419,  Arch.  JJ  171, 
f»  23  r«.) 

Quelcunqoe  homme  que  sera  mansion- 
flaire  ou  résidant  dans  icelles  bosnes. 
(Vers  1436,  Rôle  de  St-Ursanne,  Trouillat 
et  Vautrey,  JITon.  de  Vév,  de  Bdle,  V,  328.) 

^  Celui  qui  a  soin  d'une  maison  : 

Uns  hom  d*onorable  vie .  Constances 
par  nom,  servoit  tenanz  l'omce  de  man' 
sionaire.  {Dial.  Greg.  lo  vap.,  p.  26, 
Foerster.)  Lat.,  mansionarii  functus  officio 
deserviebat. 

_  Pensionnaire  du  roi  : 

Ont  pas  vonln  les  roys  voos  hériter 
Dn  noble  estât  des  cent  wumsionnaires 
(2ne  nont  nommons  royanx  pensionnaires 
Qni  sont  choisli  poar  estre  a  l'entonr  d'enlx 
Et  les  défendre  en  arroyi  belliqueux. 
(J.  BoocHBT,  la  f^oble  Dame,  a  Loys  Ronsart,  éd. 
1536.) 

MANSiONiBR,  -  onnier,  mens.,  man- 
sioner,  s.  m.,  espèce  de  colon  ou  fermier 
qui  devait  un  cens  pour  ce  qu'il  occupait 
en  maisons  et  terres  : 

Les  hommes  fiiofifionterg  des  religious. 
(1289,  Traité,  Morice,  Pr.  de  VH.  de  Bret,, 

I,  1088.) 

Et  les  hommes  maneioniers  asdiz  reli- 
gions obéiront  por  nous  e  en  nostre  court 
sus  toutes  actions.  (Lett,  de  1293,  ap.  Lob., 
11,483.) 

Olivier  G uignemer, chevalier,  donne  quit- 
tance pour  certaine  somme  receue  pour 
un  fié  scis  sous  sa  seigneurie  en  la  pa- 
roisse S.  Sauveur  de  Dynan,  ou  le  auc 
avoit  mis  wansionniers  et  estagiers  contre 
raison.  (1302,  Test,  du  D.  Jean,  ap.  Lobin., 

II.  458.) 

Les  gentilshomnes  qui  ne  seront  esta- 
gers  et  mansioners,  jaçoit  quMls  soient 
hommes  par  autres  \oies,  pourront  néan- 


moins celles  choses  estre  tesmoinga  pour 
ceux  de  qui  ils  tiennent  héritages,  autre- 
ment que  pour  estage  ou  domicile.  (Or- 
donn.  pour  Vàbrév.  des  procès  en  Bret., 
fév.  1510.) 

Nul  n'est  sujet  aller  mouldre  au  moulin 
d'antruy,  s'il  n'est  son  mannonnim'. 
ICoust.  de  Bret,,  art.  376,  Nouv.  Cont. 
gén.,IV,385.) 

Nul  ne  doibt  respondre  a  plainte  de  sei- 
gneur par  sa  court  des  obli^tions  de  con- 
tractz  laictes  par    la    court  de  celay  sei- 

f[neurqueceluy  seigneur  deist  que  Thomme 
uy  debvToit  ou  auroit  fait  o  luy  contract 
sur  aultres  faitz  estranges  qui  ne  touche- 
roient  les  debvoirs  de  son  fié  ou  les  of- 
fices qui  luv  toucheroient  et  a  sa  juridition 
ou  les  expletz  de  sa  court  ou  ses  amendes 
selon  qu'il  est  dit  des  amendes  et  des 
choses  qui  touchent  le  seigneur  ou  ses 
officiers,  espiciallement  de  la  ou  ne  seroit 
mansionnier.  Et  si  celuy  homme  est  homme 
a  sou  gentilhomme,  combien  que  oous- 
tome  soit  que  le  suzerain  seigneur  ne  doie 
pas  suivre  l'homme  de  ses  arriéres  fiefz 
devant  son  suzerain,  la  coustume  s'extent 
es  choses  qui  touchent  son  office...,  mais 
s'il  veut  suivre  celle  personne  comme  dit 
est,  il  debvroit  le  faire  devant  celuy  a  qui 
il  seroit  mansionnier,  et  non  pas  devant 
luy  ea  choses  qui  touchent  fiefz  estranges 
de  son  office,  de  ses  debvoirs  et  de  ses 
amendes.  {Coust,  de  Bret.,  C  106  v».) 

Nul  ne  doibt  avoir  cognoissance  de 
cause  sur  aultre  s'il  n'est  son  mension- 
nier  en  fief  ou  en  arrière  fief.  {Ib.,  f*  441  r*.) 

MANSiONNB,  8.  f .,  syu.  de  mansion  : 

Mansionnes,.,  ou  eles  purrount  demorer 
leur  quarentines.  (BaiTTON,  des  loix  dTAn- 
glet,,  f»275r»,  ap,  Ste-Pal.) 

MANSOINGNB,  VOir  MBNÇOMOE. 

1.  MANSOis,  mensois,  mançois,  manxois, 

mansais,   mansays,    manssais,    manseis, 

manseix,   manceis,     mansssis,   manssegs, 

mansses,  mancez,  adj.,  du  Mans  : 

Vint  deniers  manxois  de  rente.  {Ch.  de 
1272.  Bercé  et  la  Hubaudière,  U^»,  Arch. 
Sarthe.) 

Dons  deniers  mansois.  {Ch.  de  1296, 
S.-Vinc,  n»  67,  Arch.  Sarthe.) 

—  S.  m.,  monnaie  dn  Mans  : 

Menoies  fiBrons  qnerre  ainx  qae  perrons  ançols, 
D'acier  lor  feront  faire  angevins  et  mansois. 
(J.  Boo.,  Sax.,  xxxiii,  Michel.) 

He  le  vantist  perdre  11  rois 
Por  trois  cens  livres  de  mansois. 
{Eteoele  et  Polin,,  Richel.  375,  f*  A8\) 

Et  Mille  fet  trotter  prêt  d*nn  mai  de  mensois. 

{Age  d'A9ign.,  738,  A.  P.) 

Tonte  no  terre  nos  mel  en  telt  dettroit. 
Que  n'i  preoont  valussent  .ii.  mançms. 

{Girard  de  Viane,  p.  8,  Tarbé.) 

Un  sexter  de  froment  a  la  mesure  de 
Thoarz  e  un  manseis  asis  sus  une  lor  pece 
de  terre.  (1260,  Vente,  Ste-Croix,  Arch. 
Vienne.) 

Douze  manscUs,  (1305,  Drans.^  l'Epau, 
Arch.  Sarthe.) 

Un  mansseis,  {Ch.  de  1817,  Fontevr., 
Mespied,  Arch.  Maine-et*Loire.) 

Treize  mansseys.  {Ib,) 

Cinq  manssais  d'anuel  rente.  {Ch.  de 
1323,  Arch.  Sarthe.) 

51    mançois    apprécies  a  deux  denier? 
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toarnois   la   pièce.  (i39i,  Ste-Croix^  Saix, 
Arch.  Vienne.) 

De  gaenles  a  .yi.  maïUii»  de  gueules. 
(Àrmor.  de  Fr,  de  la  fin  du  xiv*  s,,  Cab. 
hisl.,  VI.  34.) 

Avecquesce  en  doy  vingt  et  ungmantei» 
pour  une  aide.  (1409,  Denombr.  du  baill. 
deConsUntin^  Arch.  P  304,  f*M7  v».) 

Dix  sept  maneez  et  un  denier.  (Ib., 
('  196  ▼•.) 

Dix  blans,  chacun  du  pris  de  cinq  de- 
niers tournois  la  pièce,  deux  mannes  et 
un  blanc  breton.  (1404,  Arcb.  JJ  159, 
pièce  114.) 

Et  premièrement  des  tailles  deues  a  la 
me  aoust  sur  la  Morandiere  onze  mansays. 
(1419,  Aveu  de  Jean  de  VUle,Xrch,  Mayenne, 

1  MANSois,  manseU,  s.  m.,  ce  qu'on 

payait  pour  lé  droit  de  gîte  : 

CoDcessimus...  quemdam  redditum  ibi- 
dem percipiendum,  vulgariter  dicitur  les 
manseii,  (1288,  Ch,  de  S.  Louis  pour  Vab^ 
baiffe  de  Bon  Port,  ap.  Duc,  Mansiona* 
tkum.) 

Cam  medietate  logiœ  et  redditus,  oui 
vocatur  li  mansoîs,  {Reg,  de  S.  JusU  ub* 
des  comptes  de  Paris,  f*  199  r^  op.  Duc, 
Mansionalieum,) 

UANSOR,  «dj.,  qui  sert  de  résidence  : 

Vuiau,  ce  dist  11  roiSi  trop  feiistez  folor 
Qatnt  bkmastei  me  gent  en  mon  palaiz  smmot. 
(Hist.  de  Qér,  de  Blev.^  Ars.  3144,  P  «34  t".) 

MANSSBS,  voir  MANSOIS. 

MANSUBF,  adj.,  qui  a  de-la  modération 
et  de  la  douceur  : 

Ensuyyant  celluy  Âpius  Claudius  aveugle 
suyyoit  ung  antre  avecques  semblant 
doolx  et  mansuef.  {Triumph.  de  Petrarq,, 
f  141  v%  éd.  1831.) 

Cr.  Mansubt. 

MANSUBi«»  adj.,  doux,  bienveillant  : 

Seint  MameuêL  (1318,  Arcb.  Meurthe,  H 
3051.) 

MANSUBT,  mansuete,  adj.,  qui  a  de  la 

modération  et  de  la  douceur  : 

Maïs  li  mansuet  beriterimt  la  terre. 
iPêolm,,  Brit.  Mus.  Ar.  S30,  f«  39  ▼•.) 

Li  hom  qui  se  corrouce  de  ce  que  il 
doit,  et  lors  et  tant  comme  il  se  convient, 
il  est  apeles  liMnsuetee,  (Bbun.  Lat., 
Très.,  p.  171,  Chabaille.) 

En  ire  a  mi  et  extremitez;  et  li  bom  oui 
tient  le  mi  est  apeles  mansuetes.  (Id.,  tb., 
p.  «89.) 

En  la  matière  de  ire  a  snperbabun- 
dance  et  deffante...  mais  celui  qui  tient  le 
moien  nous  disons  que  il  est  mansuet, 
(OiUUMB,  Eth.,  Ricbel.  104,  f*  378^) 

Td  roy  doit  ettre  mûtuuet  et  patient. 

(J.  BoucBST,  Ep,  mûr..  Il,  1,  éd.  1545.) 

Qui  rend  les  humains  doulx,  traictables 
et  mansuet%,  (£nfr.  de  Henry  II  d  Rouen^ 
^tt4r«.) 

L'iiomme  est  le  plus  mansuet^  plus  gra- 
tieox  et  le  meilleur  de  tous  les  animaux. 
(6.  Chrbstian,  Gêner,  de  Vlumme,  p.  68, 
éd.  1559.) 

Beoin,  débonnaire  ou  mansuete.  (Nie. 
UK  Lamgks^  Chron.  de  Uimb.  VeUay,  IV, 
ap.  Jacob,  Chron.  de  J.  d  Anton,  t.  IV.) 


Le  chevalier  fist  amener  son  cbeval 
furieulx,  et,  en  lui  baillant  a  boire  quel- 
que doulce  potion  et  bravai ge,  fut  fait 
tout  doulx  et  mansuet.  {Violier  des  Hist. 
rom.,  c.  LXYiu,  Bibl.  elz.) 

—  Eq  parlant  de  chose  : 

Il  sambloit  que    aucune    mansuete  et 
bonne  affection  ne  toucbast  en  leur  ame 
(BOURGOING,  Bat.  jud.,  VI»  38,  éd.  1530.) 

Noms  propres,  Mansuy,   Saint-Mansui. 

MANSUBTB,  VOir  MANSUBT. 

MANSUBTBMBNT,  adv.,  avec  douceur  : 

Mansuetement.  Gently,  meekely,  mildly, 
courteously,  tractably.  (Gotor.,  éd.  1611.) 

MANSUBTUMB,  8.  f.,  douœur,  mansué- 
tude : 

Humiliteit  de  cuer  et  mansuetume.  (S. 
Bbriï.,  Serm.,  Richel.  14768,  f*89  v«.) 

£t  si  assemblât  sor  luy  toz  les  oygne- 
menz  de  benigneteit,  de  mansuetume  et  de 
suaviteit.  (lo.,  ib.,  p.  133,  Foerster.) 

Mansuetume,  foet,  atamprance,  chesteit, 
continance.  {Li  Epistle  saint  Bernard  a 
Mont  Deu,  ms.  Verdun  71,  C*  31  r«.) 

MANSUiR,  manssuir,  y.  a.,  avertir  : 

Baillié  et  délivré  a  Pbelebert  de  Don- 
court,  bailly  de  Bar ,  pour  ses  frais  et 
despens  en  alant  a  Pont  a  Mousson  par 
devers  monseigneur  pour  Tadviser  et 
manssuir  d'une  entreprinse  que  Ton  disoit 
que  Lahire  devoit  faire  et  entreprenre  de 
gaignier  de  nuict  le  moustier  de  Loisey. 
(1414,  Arch.  Meuse,  B  497,  f»  113  r*.) 

Qu'ils  n'en  feussent  mie  mansuys  si  a 
temps  comme  pour  moy  mandeir  a  temps. 
(1416,  But.  de  Metx,  V,  50.) 

Cf.  Mangbvir. 

BiANT,  ffiond,  s.  m.,  message,  mande- 
ment, action  de  mander,  ce  que  Ton 
mande,  avertissement,  ordre,  commande- 
ment : 

Begons  11  dnx  me  prise  moalt  petit, 
Qoant  il  ne  dengne  a  mon  mam  cl  Tenir. 

(fi«r.  l€  Lah.^  f  chans.,  xti,  P.  Parl«.) 

Don  trea  de  Herape  e'on  reqiit  a  lor  tans. 
Rois,  il  le  vos  aportent,  qar  faii  an  fa  H  mena. 

(J.  BOD.,  Sfx.,  XL,  Michel.) 

Baron,  dist  l'ampereres,  franc  chetaller  taillant, 
Se  cUt  gari  a  voir  dit,  molt  a  ci  riche  mmU. 

(Id.,  t^.,  xcti.) 

Or  rienent  a  vo  ment  li  eheTalier  membre. 
{Chant.  d'Anlioeke,  II,  v   257,  P.  Paris.) 

Por  messalgers,  por  laltres  ne  por  ment. 

{AuieH,  Richel.  860,  f»  135'.) 

Et  bien  certainement  seast 
S'il  i  venoit  que  an  tien  ment 
Venrolt  d'ni  ce  joar  en  avant. 

(Adbn..  Clem.,  Ara.  8141,  f*  59»'.) 

Qnant  11  roi  ce  mont  entendirent, 
Lear  avantage  pat  ne  virent. 

(Id..  a.,  397,  Van  Hasselt.) 

...  Tant  en  al  requis  (d'amoor)  la    douce  debo- 

[nalre 

Par  mms  et  par  escris,  qa'el  me  torne  an  con- 

[traire. 

{L'Arriére   ban    i*emert,  Richel.  837,  (•  257*.) 

Quand  li  baron  de  la  compain^nie  l'em- 
pereur oirent  chu  mant  que  li  marchis 
avoit  mandé,  si  en  eurent  moult  ^ant 
engaingne.  (Rob.  de  Clary,  p.  78,  Riant.) 


Quand  li  rois  entendi  le  mant  dou  cas- 
telaia  si  fu  moult  iries.  {Chron.  de  Rains, 
c.  VIII,  L.  Paris.) 

Li  chastelains  mieax  ne  demande, 
Qnant  volt  que  sa  dame  II  mande, 
Ne  met  pas  se  matU  en  oubli, 
Ains  t'aparaille  sans  detri* 

{Ceuei,  4401,  Crapelel.) 

Tn  appelleras 
Ge  dittler  cy  que  p  irferas 
La  Court  de  May  par  mon  commant. 
Apres  le  porteras  an  ment 
De  ta  dame,  quant  lui  plaira. 
(Faoïss.,  Poéi.,  III,  1319,  39,  Scheler.) 

A  son  mant  sont  alet  maint  noble  eevalier. 
{Geite  det  dnet  de  Bourg.,  887,  Chron.  belg.) 

Saint  père,  mais  a  vostre  maat 
Venons,  c'est  droii. 
{Hiraclet  de  Notre  Dame,  I,  8,  400,  A.  T.) 

Pardonnes  luy,  sire,  et  aussi 
Tantost  venra  a  vostre  nutnd. 
{Moral  d'ung  Emper ,  Auc.  Th.  fr.,  III,  155.) 

Est  il  quelque  maad  a  fournir  ? 
Dictes  le  moy,  sire  prevost. 
Et  Je  l'aray  fait  et  plus  tost 
(^e  la  pie  n'a  fait  un  sanlt. 
rGaiBAïf,  Miit.  de  la  Pats.,  4301,  G.  Paris.) 

MANTBL,  -  eau,  S.  m.,  le  moderne 
manteau,  employé  flgurément  : 

Dieus  aine,  or  avomes  boste, 
Dabes  ait  il  s'il  ne  vos  oste 
Encul  le  mantel  de  eel  col. 

{DnFoleor,  Richel.  1915Î,  P  49'.) 

—  Mantel  désignait  nne  certaine  mesure 
en  parlant  d'étoffes  :  on  disait  un  mantel, 
deux  manteaux  et  demi  dételle  fourrure  : 

Ung  manteau  de  dos  de  martres  sebe- 
Unes.  (Juin  1456,  Arcb.  J  187,  pièce  47.) 

MANTBLVMBNT,  -  mant,  S.  m.,  caution  : 

Je  dois  modre  et  batre  por  moy  es  diz 
molins  sans  paier  mutuire  ne  batuire, 
sans  faire  mantelemefU  a  atruy.  (IW*»  Cb. 
des  compt.  de  Dole,  C  111,  Arch.  Doubs.) 

Sanz  mutuire  et  sanz  bastaires  paier, 
sans  mantelement  faire  de  atruy.  {Ib., 
G  110.) 

Je  puis  modre  es  diz  molins  sanz  mu- 
tuire et  batre  a  bâtons  des  diz  molins 
sanz  paier  fouluire  por  moy  et  por 
mon  hostel  sanz  mantelemant  faire  de 
atruy.  {Ib.,  G  11?.) 

MANTBLBR,  -  sller,  v.  a.,  abriter  : 

Desos  son  toit  l'a  recestee... 
Bt  contre  le  vans  mantelee. 
Le  froit  li  atempre  per  chant. 

(LyM.  r*op.,  571,  Foerster.) 

—  Fortifier: 

Les  bourgeois,  pour  se  garantir,  obtin- 
rent du  roi  de  Suéde  Magnus  permission 
de  faire  mant^ller  la  Tille  de  courtine  et 
de  bastions  pour  leur  asseurance.  (Us  et 
coût,  delamer,  Rouen  1671,  p.  137.) 

'  MANTBLiNB,-  slUne,  8.  f.,  petit  man- 
teau : 

Ledit  seigneur  de  Gharroloys,  qui  estoit 
armé  de  toutes  pièces,  sauf  la  teste  et  les 
izardebras,  et  une  manUUne  fort  riche 
sur  la  curasse.  (Pu.  db  Commyw.,  M6m„  I, 
8,  Chantelauze.) 
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MntelUâei»  gaillardineB. 
Brinfandinei,  cappeUlnei, 
Gaynces,  hatehei  et  massât. 
(MoLiiBT,  le  Siège  tPaowurit  à  la  salt«  de  la 
UgeBi.  4e  Fêifeu,  p.  130,  éd.  1723.) 

Le  rov  (Charles  Vill)  a  voit  lors  vestu  uu 

sayoû  de  drap  d*or  avec  une  manteline  de 

«atiD  gris  et  violet.  (ÀNDRé  db   la  Vignb, 

Voyage  a  Naplet  dt  Charles  VIlI,  ap.  Go- 

defroy,  Hut.  de  Ch.  VlIl,  p.  171,  éd.  1684.) 

Armetz  laisans,  briqnoqaett,  capelioes, 
Hacques  de  pris,  très  riches  nuMlelines. 

(S.  GiLAis,  te  Yerffier  d'hontieur.) 

Hz  estotent  accouttrez  de  plamars  de 
mesme,  de  manteUines,  seoDs  de  drap 
d*or,  de  velours  ou  satin  découpez. (Bramt.^ 
Gr.  Cc^U,  fr.,  II,  304,  Lalanne.) 

Ineontiaeot  plos  simple,  elle  vest  desgaisee 
Un  modeste  maintieB,  ane  mênteline  osée. 

(D'AuBifiRÉ,  Trog.t  p.  135,  Bibl.  els.) 

Puis  prenant  ce  lyon  a  belles  mains,  il 
le  descnira  avec  ses  ongles,  et  lui  arracha 
cette  peau  invulnérable  dont  il  se  fit  une 
manteline,  (J.  ob  Montlyard,  Mythologie, 
VII,  1,  éd.  1607.) 

MA3ITBNANT,  VOlf  MAINTBNANT. 
M4NTBNBltANT,  VOif  MaINTEMBIIBNT. 
MANTBRES8B,  VOif  MBNTBRKS8B. 
MANTBVOIR,  VOir  MBNTBVOiR. 
MANTIBULLB,  VOir  MANOIBULB. 

MANTiGB,  S.  f.,  divination  : 

La  mantioe,  c*est  assavoir  divinacion  ^ui 
de  soy  est  menteresse.  (Chron,  et  htst, 
saint,  et  prof,,  Ars.  3515,  ^  M  ▼•.) 

MANTiGOiiB,-ora,  s.  f.,  animal  hindou  : 

En  Ynde  one  antre  beste  a 
C'on  appelle  manticora. 
{Image  4u  m<mde,  ms.  Montp.  H  431,  P  9i  r^.) 

ManUeores  est  une  beste  qui  a  face  d'orne 
et  color  de  sanc,  et  oili  jaunes,  cors  de 
lion  et  coe  de  escorpion.  (Brun.  Latin., 
Très.,  p.  B49,  Chabaille.) 

Pour  ce  jour  d'huy  seroul  en  sceurelé  de 
ma  sallive,  aspicz...  mantîcores,  (Rab.,  le 
Quart  Livre,  cb.  lxiiii,  éd.  155i.) 

Manticore  :  f.  A  ravenous  and  mankind 
indiun  beast,  that  bath  a  face  like  a  man, 
a  bodie  like  a  lyon,  and  three  rankes  of 
very  sharpe  teeth.  (Cotor.,  éd.  1611.) 

ifANTiL,  tneuly,  s,  m.j  sorte  de  nappe  : 

Les  nappes,  mantilz,  serviettes  doivent 
estre  blanches  et  nectes.  (Platine  de  hon- 
neste  volupté,  f«  6  v«,  éd.  i^as.) 

Ving  neuf  ntanft/^donty  aung  de  toille 
de  lin  limougé   de  soye  bleue.  (1542,  Inv, 
du  trésor  de  la  chapelle  du  D.  de  Savoie, 
p.  155,  Fabre.) . 

'  On  leur  a  attribué  (aux  sous-diacres)  je 
ne  say  quel  estât  frivole,  d'apporter  les 
burettes  et  le  mantU  près  de  l'autel. 
(Calv.,  /n«H*t.,  p.  486,  éd.  1561.) 

Le  refecturié  preste  les  menty  et  verres. 
{Off,  claustr,  de  S.  Oyan,  lli,  Génlu.) 

Mantil  :  m.  A  table  cloth.  (Gotor.,  éd. 
1611.) 

Fr.-Gomté,  Joagne,  marti,  nappe  coni- 

mane.Taren taise,  mantl,  petite  nappe  qa'o  n 

met  devant  le  grand-père,  à  table,  par 

honneur.  Forez.,  nanti,  couvertare,  gar- 


niture de  cheminée.  Suisse  rom.,  manU, 
nappe. 

Cf.  Manoil. 

BiANTiN,  s.  m.,  espèce  de  crevette  : 

ManUn  :  m.  A  kind  of  prawne.  (Gotqb., 
éd.  1611.) 

MANTION,  voir  MANSION. 
BIANTTR^  voir  MBMTIR. 

If ANTis,  -  iz,  S.  f.,  sorte  de  toile  : 

Jehan  Charle»  de  Besournav  avoit  oris 
environ  douze  aulnes  de  toille,  appellee 
mantis,  (1389,  Arch.  JJ  137,  pièce  8.) 

~  Sorte  de  nappe  : 

Une  nappe  ouvrée  appellee  nuuUiz. 
(Compt,  des  mines  de  J,  Cuer,  Arch.  KK 
3W,  fo  190  v«.) 

Linceux,  fiurnU^;,  nappes  et  autres  linges. 
(1457,  Arch.  JJ  185,  pièce  3S5.) 

Cf.  Mamtil. 

MANTONETTB,  VOir  MBNTONRTB. 

MANUABLB,  adj.,  quc  Ton  peut  tenir 
dans  la  main  ? 

Tonte  icele  roche  neive 
En  parties  néant  nombrables 
Fent,  et  en  pierres  mënaûbles. 
{Vie  S.  Magloire,  Ars.  5122,  f»  49  ▼•.) 

MANUBRBs,  S.  f.  pi.,  dépouilies  : 

Il  avoit  envolé  ung  très  bel  ymage  de 
Jupiter,  et  l'avoit  fait  faire  des  manières 
c'est  a  dire   des  despouilles  des  Cartha- 

Seniens.  (Sym.  db  Hbsdin,  Trad.  de  Val, 
fax,,  r  19^  éd.  1485.) 

MANUGBL,  S.   m.  ? 

Savoir  combien  pourroit  couster  .xxiui. 
tresces  pour  manuceaulx  a  canon    avec- 

?[ue8  les  tournans^   sans   la   couverture, 
fournitures  darlillerie,  ap.  Kerv.,  Œnv, 
de  Chastellain,  I,  190,  note.) 

MANUGHRISTI^  VOlr  MaNUSCHRISTI. 
MANUBBMBNT,  VOir  MANUBLMBNT. 

MANUBL,  ad].>  qui  se  fait  avec  la  main  : 

Operacion  manuele.  (Boeee  de  consola- 
cton,  ^rs.  2670,  f*  68  v«.) 

Et  ne  en  ides  qu'art  manuel 
Soit  si  parfaict  qne  naturel. 
.  {Remwtir.  de  Hai,  à  t'aiehimiete,  739,  Néon.) 

Les  ars  manuelz.  (Orbsmb,  Etli,,  Richel. 
204,  fo  358'.) 

Et  ont  fait  prises  manuelles  de  plusieurs 
noz  gens,  serviteurs  et  officiers.  (1413, 
Ord.,  X,  163.) 

Tesmoing  mes  saing  manuel,  (23  oct. 
1439,  Car  t.  de  Flines,  dgcg&lvh,  780, 
Hautcoeur.) 

Avons  signé  ces  présentes  de  nostre 
seing  manuel-  (Information  pour  un  procès 
soutenu  par  Thomas  Basin,  23  mars  1449.) 

Apres  couraige  repris  ,  aigrement  se 
mirent  en  deffences  manuelles,  (6.  Chas- 
TBLL.,  Chron,  du  D,  Phil.,  ch.  xl.  Bu- 
chon.) 

Fait  a  Mons,  soubz  mou  seel  armoyé  de 
mes  armes  et  saing  manuel.  (iM6,  IMlres 
de  Jean  de  Rubempré,  Atch.  de  l'Etat  à 
Mons.) 

Œuvre  manuele,  (La  treeample  et  vraye 


Bxpos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben,,  t**  119^,  éd. 
1486.) 

Ses  lettres  de  son  scel,  signées  de  son 
seing  manuel,  (Monstrblbt,  Chron.,  1, 
49,  éd.  1572.) 


Œuvre  qui   inieulx  semble   miraculeux 
lie  manuel, 
5082,  f»  112  v* 


que  manuel.   (D'Auton,   Chron.,   Richel. 


—  Justice  manuelle,  justice  qu'on  se 
rend  à  soi-mèm  e  : 

Justice  manuelle.  Quand  le  seigneur, 
pour  avoir  payement  des  arrérages  de  sa 
rente  ou  charge,  prent  de  sa  main  namps 
sur  l'héritage  en  la  présence  du  sergent, 
auquel  il  les  délivre  pour  les  discuter. 
(COTGR.,  éd.  1650.) 

—  Fief  manuel,  flef  dont  le  détenteur  ne 
devait  que  la  garde  du  château  de  son  sei- 
gneur : 

En  Champagne  y  a  aulcuns  fiefs  qu'ils 
appellent  (lefs  manuels...  et  ne  doibvent 
les  dicts  defs  aulcun  debvoir  ny  droict, 
sinon  que  le  détenteur  est  tenu  de  la 
garde  du  chasteau  en  temps  de  guerre 
(comme  a  Jully)  ou  quand  il  plaist  au  sei- 
gneur féodal.  (Coût,  de  Troyes,  p.  96, 
Pithou.) 

—  En  parlant  d'un  livre,  qu'on  peut 
tenir  à  la  main  et  qui  contient  la  subs- 
tance de  traités  longs  et  étendus  : 

Un  livre  manuel.  (Vignay,  Mir.  hist., 
Vat.  Chr.  538,  f»  7»».) 

MANUBLB,  voir  Manobllb. 

MANUBLLBBf BNT,  VOir  MaNUBLMBNT. 

MANUBLMBNT,   -  ellement,   et  angle - 

Horm.,  mainouement,manueemeni,  monnou- 

ment,  adv.,  d'une  manière  manuelle  : 

Et  en  porroit  justicier  manuelment  sur 
la  dicte  grange  pour  defaute  de  paiement, 
sanz  faire  autre  justice  ne  urrest.  (1334, 
Arch.  JJ  69,  f»  49  v«.) 

Ordyoé  estoit  que  nulle  home  poet  ca- 
rier ne  amesner  blees  hors  du  roialme 
d'Ëngleterre  sauns  licence  du  roy,  per 
cause  de  quelle  fermours  et  autres  homes 
qui  usent  mainouement  de  lour  terre  ne 
poiout  vendre  lour  blees  sinon  a  de  bas 
price.  (Stal.  de  Henri  VI,  an  w,  impr. 
goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Fermours  et  auters  hommes  qui  usent 
monnoumentde  lour  terre.  (Ib  .  an  xx.) 

Per  cause  de  quelle  fermers  et  auters 
homes  qui  usent  manueemeni  de  lour 
terre  ne  poient  vendre  lour  blees  sinon  a 
bas  pris  a  graunde  damage  de  tout  le 
roialme.  (ïb.,  an  xxiii.) 

Labourer  manuellement.  (La  tresample 
'  et  vraye  Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben,, 
f»  7â^  éd.  1486.) 

—  De  sa  main,  de  sa  propre  main  : 

La  conclusion  et  resolution  de  laquelle 
assemblée,  laquelle,  après  qu'il  eust 
aprouvee  comme  tendant  directement  a 
l'extermination  totale  des  hérétiques  et 
exclusion  sans  rémission  du  roy  de  Na- 
varre, soit  qu'il  se  ôst  catholique  ou  dou, 
fut  solennellement  jurée  sur  les  saints 
Evangiles,  puis  fut  enregistrée,  et  en  aprei^ 
manuellement  signée  par  messieurs  le# 
evesques  et  cures  du  corps  de  la  Faculté. 
(L'EsTOiLB,  Mém.,  2*  p.,  p.  11,  Champol- 

liOQ.) 
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^  De  la  main  à  la  main  : 

Jhesacrist  bailla  niaiiiit<m«iif  aux  apos- 
tres  le  calice.  (J.  Goulain.  ilaltoti..  Ri- 
cUel.  137,  ^  460  ▼•.) 

Qu*ilz  voalsissent  prendre  de  Tor  et  de 
) 'argent  qu'ils  leur  présentèrent  manueU* 
ment  (Dec.  1434,  Pikês  r$lat.  au  règ.  de 
Ch.  YI,  t.  II,  p.  150,Douet  d'Arcq.) 

Et  pour  cbacan  d*iceulx  deux  obitz 
paier  manuellement  et  promptement  en  les 
célébrant  la  somme  ae  .L.  s.  par.  (1488, 
Jfatroi.  de  S.  Germ,  VAux,,  Arch.  LL  7i8, 
f  38  r*.) 

Distribua  quelques  deniers  manuellement 
a  uns  et  autres.  (Pasq.,  Beeh-,  VI,  xv.) 

scANUBVRB,  -  0iftor«,  -  oeuvre,  -  eere, 
-  ebrê,  menuevret  s.  f.,  service  de  bras,  opé- 
ration de  la  main,  travail  : 

Que  ledit  bois  avoit  esté  planté  et  cous- 
tivé  parmaneuvre  d'orne.  (1314,  Arch.  JJ 
50,  !<•  Î7  v«.) 

Que  se  il  fasoient  esdictes  portes  aucune 
maneuvre,  innovacion  ou  mutaciou  nou- 
velle par  lesoueles  nouvel  dommage  fust 
engendré  audit  sire  de  Guerres,  que  il  les 
peust  demander.  (1335,  Arcb.  JJ  69, 
^  U  r».) 

Manevre  de  bras  en  esté  six  den.,  en 
liyver   quatre    d.    (Bodin,    Rehauis,    des 

monn,) 

—  Corvée  manuelle  : 

Notts  les  devant  dis  homes  d'Aumes  et 
leur  hoirs  quitons  pour  ches  .iiii^^.  lib. 
de  par.  devant  dites  cbes  coses  ki  chi 
après  sont  noumees.  Si  est  assavoir 
.Lx.  8.  ke  U  devant  dis  Robers  et  Ysu- 
biaas  se  feme  leur  demandoient.  Les- 
qaes  XX.  s.  li  devant  dis  Jehans  d'A» 
miens  et  Agnes  se  femme  aquisent  a 
monsegneur  Clarembaut  d'Estrees,  et  le 
put  k'il  dévoient  au  devant  dit  Jehans 
d'Amiens  et  Robert  d'Aubourcmes  et  leur 
femes,  et  toutes  les  manuevres  ke  li  de- 
vant dis  Robere  et  se  feme  i  avoient  cas- 
cttnan,  ne  dévoient  avoir.  (1248,  Rêglem. 
deiiroiU  de  la  ville  d'Aumes ^CavU  blanc 
de  Corbie,  Richel.  1.  17759,  f*  74  r«.) 

Et  toutes  les  manœuvres  que  Robers 
d'Amiens  y  avoit  chascun  an.  (1248,  Ch.  de 
Ao^.  abbé  de  Corbie,  ap.  Duc,  Manopera.) 

Nous  ne  pourrons  ne  devrons  prendre 
iut  lesdiz  habitans  ne  sur  leurs  biens, 
taille,  tolte,  compte,  queste,  charroir, 
nanAre^  ne  corvée,  ne  nul  autre  service. 
(1462,  Ord.,  XV,  514.) 

—  Matériaux  : 

Se  cis  de  cui  on  retrait  abat  sa  mai- 
son ou  grange  que  on  li  retrait  en  tout 
OQ  en  partie»  et  refait  en  partie  nouvel, 
ja  soit  ce  que  il  le  reface  ou  face  refaire 
de  la  viez  menuevre  dou  mur  abatut,  ou 
dou  torchis,  ou  dou  toit  ou  dou  plan- 
chier,  ou  d'autre  partie  queilconques,  avec 
Douveie  menuevre,  li  retraieres  est  tenuz 
par  lesdiz  us  et  coustume  a  rendre  a  celui 
de  cni  il  retrait,  avec  le  pris  de  la  vendue, 
les  eonstanges  et  les  mises  de  Touvrage 
deseardit.  (Coifst,.  etc.,  xiv*  s.,  Arch.  lé- 
g>3l.  de   Reims,  %^  p.,  vol.  I,  p.  vi,  Doc. 

iQéd.) 

£q  quelque  place  que  nous  faisons 
porter  on  mener  aucune  ou  toute  ma' 
mm  de  bost.  (1393,  Denombr.  du  baill. 
de  Rouen,  Arcb.  P307.  f»  58  r».) 

L'aultre  busche  on  maneuvre  nommée 
«loe.  {Ord,,  1397.) 


Des  œuvres  et  réparation  faictes  pour  la 
fortification  et  emparemens  de  la  forte- 
resse d'icelle  ville,  et  pour  maneuvres 
achettees  pour  se  faire.  (1440,  Compte  des 
octrois,  Arch.  législ.  de  Reims,  S*  p., 
vol.  Ij  p.  617,  Doc.  inéd.) 

Touchant  les  pierres,  manuevres  'et  ma- 
tières prises  par  ledict  capitaine  ou  chas- 
tel  de  Porte  Mars.  (1477,  ib.,  p.  ((67.) 

MA.NUPAGTUIIS,  ffiafii.,  S.  f.,  travaillait 

à  la  main  : 

Firent  ériger  et  dresser  aucuns  arcs  de 
triumphe  et  autres  manufactures  d'ex- 
cellent artifice.  (Entrée  de  Henry  H  d 
Paris,  f»  %  ro,  éd.  1549.) 

Il  y  a  trois  parties  d'architecture^  a  sa- 
voir édification,  régularité  et  manifacture. 
(S.  Maht.,  ArdUt.  de  Vitr ,  p.  13,  éd. 
1573.) 

De  Taccoustrement  ou  manifacture  des 
fosses.  (ID.,  ArcMt.  de  L.  B.  Alb.,  (•  317^, 
éd.  1553.) 

Le  boit,  pierre  tt  ter  mis  en  ooTrage  geatil. 
Par  rabbot,  par  ciiean  et  par  martsan  subtil 
Fabriles  et  oavres,  onde  mMifëdurg,.. 
(Mauricb  Sciyb,  Mierocoune^  I.  III,  p.  92, 

éd.  1572.) 

Ils  disnoient  de  ce  qu'ils  trouvoient  le 
premier,  sans  peine  et  sans  manufacture 
de  cuisine.  (Amtot,  Prop.  de  table,  VIII, 
VT,  éd.  1819.) 

—  Façon,  travail  : 

La  cotte  d'armes  estoit  de  beaucoup  plus 
sumptueuse  et  plus  riche  manti/'acturtf  que 
tout  le  reste  de  son  accoustrement. 
(Autot,  Vies,  Alex,  le  Grand,  éd.  1565.) 

Une  sorte  de  harnois,  dont  la  manufaC' 
ture  est  telle,  (in.,  Theag,  et  Car.,  ch. 
XXV,  éd.  1559.) 

Elle  fait  atteler  son  caresse  oue  Vulcain 
luy  avoit  soigneusement  poli  d'une  subtile 
manifacture.  (J.  de  Montlyaro,  Apulée, 
f»  192  V»,  éd.  1616.) 

—  Fabrication  : 

Sebastien  GritTo  ,  de  Gènes ,  faiseur 
d'ouvrages  de  terre  et  aultres  pour  servir 
de  veysselle,  voulait  introduire  a  Lyon  la 
dicte  manifacture  de  terre.  (1555-6,  Arch. 
mun.  Lyon,  BB  78.) 

BiANUi,  adj.,  armé  : 

Fastibas  et  gladiis  est  caschuns  bien  mamât. 
{Pau.  du  Ckriit,  89,  Boaeherie.) 

MANUiANGB,  monuyance,  s.  f.,  jouis- 
sance, possession  : 

Et  si  doit  avoir  la  vile  de  Biaufort,...  et 
tôt  si  avant  en  iustices,  en  gardes  et  en 
toutes  autres  droitures  et  manuyanus. 
IPiéee  de  1273,  ap.  Mart.,  Anecd.,  I,  eol. 
1136.) 

Cf.  Maniangb. 

MANuiER,  menuier,  adj.,  habile  : 

D'armes  estoit  biea  meimiera. . 
(Bleoele  et  PolU.,  Richei.  316,  f  âlif.) 

Cf.  Manibr. 

MANUMBNT,  S.  m.,  acquittement  : 

Par  les  acquits  et  manument  de  nos  offi- 
ciers de  Bretaigne.  (1493,  Ord.,  xx,  415.) 

MANUMBTBB,  -  mêUrc,  v.  A.,  affranchir  : 
Nous  avons  franchii  manumis,  franchi- 


sons et  manumettons,  qulctons  et  absoloos 
de  tout  jou  et  de  tout  lien  de  servitute 
Thiebaut  le  bis...  (1338,  Reg.  des  lett.  de 
franeh.,  Arch.  K  1511,  f°  i  r«.) 

Icello  Hallinz  franchissent  et  ont  fran- 
chie,  ont  manumise  et  manumettent  li  et 
tous  ses  hoirs...  de  toutes  servitutes  quel- 
conques. (1343,  Arch.  JJ  74»  f^  60  r*.) 

Avons  franchi  et  manumis,  franchissons 
et  manumettons.  (Quasimodo  1384,  Foi  et 
homm.,  ao.  et  denombr.,  8*  1.,  Arch.  Cher.) 

Et  iceulx  nos  homnes  et  femnes  de  con  - 
dition,aooiM  manumis,  quittes  et  absolz, 
manumettons,  quittons  et  absoUons  de 
tout  joug  et  lien  de  servitude.  (1423, 
Ord.,  XIII,  33.) 

Je  trouve  plusieurs  manumissions  an- 
ciennes vérifiées  en  la  Chambre,  mais  entre 
toutes,  je  ne  voy  aucun  formulaire  plus 
beau  oue  celuy  qui  est  inséré  au  Mémorial 
cotté  Y,  dont  la  teneur  est  telle.  Pierre  le 
Blanc,  demeurant  a  Sainct  Amant,  diocèse 
de  Chaalons  a  présenté  sa  requeste  a  la 
chambre,  requérant  qu'elle  le  voulust 
manumettre  et  affranchir  de  la  servitude 
en  laquelle  il  estoit  retourné  envers  le  roy, 
par  le  moyen  des  manumissions  et  affran- 
chissemens  qui  luy  avoyent  esté  faits  de 
sa  personne  par  les  chanoines  et  chapitre 
de  Chaalons,  desquels  il  estoit  auparavani 
homne  de  serve  condition.  Et  après  qo'il 
nous  est  apparu  des  lettres  de  ladite  ma- 
numission,  et  aussi  de  celles  de  l'evesque 
de  Chaalons,  par  lesquelles  il  a  donné  et 
conféré  tonsure  cléricale  audit  Pierre  : 
Nous  consentons,  éprouvons  et  ratifions 
ladicte  manumission,  et  iceluy  Pierre  le 
Blanc  manumettons  et  affranchissons  par 
ces  présentes  de  toute  la  servitude  en  quoy 
il  pourroit  estre  retourné  envers  le  roy  a 
cause  desusdite  moyennant  et  parmy  la 
somme  de  deux  escus  d'or  sol,  qu'il  a 
pour  ce  payez  contens  au  thresor  dudit 
seigneur  par  descharge  d'iceluy.  Donné  a 
Paris  le  27  juin  1500.  (Pasq.,  Rech.,  IV,  5.) 

Or  peuvent  les  gens  de  main  morte  con- 
dition, M(ra  manumif  par  leurs  seigneurs, 
mais  a  la  charge  de  faire  confirmer  leur 
manumission  par  lettres  patentes  du  roy, 

3ui  soient  en  après  vérifiées  par  la  chambre 
es  Comptes  de  Paris  en  payant  par  le 
manumis  au  roy  telle  finance  qu'il  est  ad- 
visé.  (lo.,  ib.) 

Quand  un  vassal  manumet  son  homme 
de  corps,  il  vient  et  retourne  de  ce  mesme 
fait  au  roy,  en  pareille  condition  qu'il  estoit 
a  son  seigneur.  (1509,  Coût,  de  Vitry,  Coût, 
gén.,  I,  462,  éd.  1604.) 

Gens  de  serville  condicion,  mainmorte, 
manumis  et  affranchiz.  (1516,  Corf.  de  La» 
gny,  Richel.  1.  9902,  f*  243,) 

Avant  gu'un  serf  manumis  par  son  sei- 
gneur soit  franc,  il  faut  qu'il  paye  finance 
au  roi,  (LoiSBL,  InsUt,  coust.,  p.  31, 
éd.  1665.) 

Cf.  Maihmbtrb. 

MANUMISSION,  S.  f.,  affranchissement  : 

Nous  promettons...  que  contre...  la  fran- 
chise, la  manumission,  la  quittance  et  les 
convenances  dessus  dites...  nous  ne  ven- 
drons james.  (1324,  Arch.  JJ  62,  f*  73  v«.) 

Item  est  ordiné  et  assentu  que  toutes 
maners  des  manumissions,  obligations,  re- 
lesses,  et  d'auters  liens  faits  par  compul- 
sioo,  durasse  et  menace,  en  temps  de  cest 
darrein  rumour  et  riote  encountre  les  leyes 
de  la  terre  et  bonne  foy,  soient  de  tout 
casses,  irritz  et  tenus    pur  voides.  (Stat. 
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d$  Richard  II,  an  v,  impr.  goth.»  Bibl. 
Loavre.) 

Si  rhoDime  on  femme  de  coDditioD  de- 
vieDoeDt  par  priTileffes,  manumùsion  oa 
autrement.  (Coût  Oê  ifivemoii,  cb.  vrir, 
M,  NouT.Cout.  gén.,  IIMISOM 

M AifUMiTBR,  -  itter,  V.  a.,  affranchir  : 

Avons  franchi  et  franchissonsy  avons 
manumitUx  eimanumittani  les  enfane  dudît 
Jehan  Camion.  (1364»  Arch.  JJ  84,  pièce 
414.) 

Une  loy  dit  que  le  patron  qui  amanumité 
ang  homme  serf  assigne  cest  homme  a 
ung  de  ses  enfans,  ceste  assignation  si  ne 
peut  estre  transportée  en  ung  auUre  tant 
gne  il  y  ait  aulcun  qui  descende  de  celui 
filz.  {Le  Songé  du  Vergier,  I,  ikt,) 

MANU  PAST,  s.  m.»  syn.  de  mainpast  : 

Les  TeofTes  femmM  qui  n'ont  père. 
On  qni  n'ont  fili,  nepToa,  on  frère, 
De  leari  mauMpatU  aiaos  aage. 

{CûiU,  de  Nom,,  f  &0,  ap.  Sie-Pal.) 

MANUPLB,  voir  MANOPLB. 

MANL'RB,  8.  t„  nourriture  : 

Grand  subside  et  provision  de  tous  biens 
donnoit  cotidiennement  Coulogne  aNusse, 
comme  sa  domestique  nourrice,  par  le 
Rin,  ou  elle  tiroit  sa  manure;  car  tous 
vivres  lui  affluoient  par  grands  basteaux 
devant  la  face.  (J.  Molinbt,  Chron.,  ch.  m, 
Buchon.) 

BiANUs  GHRiSTi,  manu  CkritU,  s.  m.^ 
sorte  d'épice  : 

Et  0  lei  ehosoa  duim  diitet 
Convient  pignolat  qui  reAroide, 
Mêlua  Chritti  qni  est  roide 
Et  antres  espices  assez. 
(E.  Dkscbamps,  Poét.,  Richol.  840.  f*  497*.) 

Anis  confit,  manuehristi,  sucre  rosat  et 
citron  a  16  sous  parisis  la  livre,  66  Uv.  8 
sous.  (Compt.  roy.  relat,  d  Ch,  Vll^  Cab. 
hist.,  IV,  «60.) 

ifANUTBNBNcas,  S.  f.,  domination,  pro- 
tection : 

...  Entra  dedens  Linti  a  grant  joie;  la- 
quelle  a  demi  consolée  fut  depuis  en  sa 
manuUnence  et  protection.  (J.  Môlinbt, 
Chron,,  ch.  xi,  Buchon.) 

Soubz  la  vMnuUnenu  d'aucun  prince 
chrestien.  (Lb  Maihb,  Lig.  des  Vén.,  ch.  i, 
éd.  Lyon.) 

MANUTENBUR,  S.  m.,  gardien  : 

Et  pour  conservation  de  mesmes  les 
trieves,  ordonner  commissaires,  conserva- 
teurs, ràanuleneurs  et  gardeurs  tiels  et  a 
tel  povoir  comme  bien  vebu  leur  sera. 
UdHS.Anpunctuamentum  treugarufn,hym,. 
r  éd.,  VII,  695.) 

MANUVRBR,  VOlr  MANOUVRBB. 

M ANVBDB,  voir  MANVBB. 

BiANVBB^  -ede,  8.  f.,  poignée,  gerbe  : 

Alant  aloiient  e  ploroiient  enveiant  lur 
semences,  mais  venanz  vendrunt  ot  leece* 
ment  portanz  lur  manvees,  {PsalL  monasL 
Corb.,  Richel.  1.  768,  f*  103  r«.) 

Mais  venans  vendrunt  ot  esledecement, 
portant  lor  manvedes,  {Lib.  Psalm,,  Oxf., 
cxxv,  8.)  Impr.,  manuedes. 


En  sa  main  stnestre  tenolt 
Ja  la  darreanne  mêupee 
Qû9  il  aTOlt  des  chans  lêTOe, 
De  sa  mein  oster  la  Toabit 
Et  mestre  jns  oo  il  sonloit. 
Mes  ne  penst,  por  Tlf  ardoir. 
De' ses  roeins  fere  desardoir 
La  wtmuee  de  la  seneslre 
Et  la  faneiUe  de  là  destre. 
(LBMARCiAifT,  Mir.  de  N.-D,^  ms.  Chartres, 
P  4I«.) 

San  senl  espi  de  la  mênpee 
Pens  oster  on  arraebier. 

(!»..  a.,  f   41*.) 

Si  corne  il  fit  a  Josep  par  les  estoiles  et 
par  les  inanvees.  {Dou  Disciple  et  dou 
maisUre,  Richel.  4)3,  f*  88«.) 

Une  manvee  dont  les  .iiips.  .xvi.  font  le 
minot.  (Vente  des  biens  de  Jacques  Cœur, 
Arch.  Kk3«8,  f»463r<».) 

Manvée  s'est  conservé  dans  le  Morvan  et 
dans  le  patois  bourguignon  avec  le  sens 
de  poignée  : 

Une  manvie  de  glui.  (Restif  db  la  Bbb- 
TONKB,  Monsieur  Nieoias,  t.  II,  p.  )iS,  éd. 
Lisenz.) 

M ANviB,  8.  f.,  sorte  d'herbe  : 

Si  me  prenez  on  poi  de  cellande,  du 
diaton,  et  panele  et  manvie^  et  comal  et 
tormal,  et  de  Terbe  Robert.  {UErberie, 
Richel.  19182,  f  89'.) 

MANXOIS,  voir  MAN80I8. 

MANZBRB»  mansere,  s.  m.,  enfant  de 
courtisane  : 

Y  en  a  d*autres  qu'on  appelle  nothi,  vuU 
go,  concepli  et  spurii,  quasi  sine  pâtre  : 
nez  d'une  femme  publique  et  d'un  père 
incertain.  Aucuns  ont  estimé  qu'ils  sont 
aussi  appeliez  man%Bi*u  ;  mais  ils  s*abn- 
sent,  quia  manseres^  de  quibus  Deutero- 
nom.  t3,  dicuntur  qui  ex  probroso  et  lege 
divina  damnato  coitn  nati  sunt,  ut  ofiTenait 
Cuiacius.  (Bout.,  Som,  rttr.,  p.  844,  note 
deVéd.  1611.) 

MAOMBTRB,  VOir  MaUCBTRB. 
MAOIfNB,  voir  MaHONNB. 

MAOR,  voir  Maior. 
MAOUB,  voir  Mauvb. 
MAouR,  voir  Maior. 

MAPALB,  8.  m.,  sorte  de  droit  : 

Encoires  hont  iceulx  du  chappitre  rentes 
d'avoine  appellees  maipaks,  qui  montent 
par  an  .xxiiii.  muis,  aux  mnis  des  lieux, 
qui  vaulroient  par  aventure  .VL  muis  aux 
muis  de  Paris  ou  mains.  (1384,  Déclar.  du 
temporel  du  couv,  de  Clermarés,  Arch.  ad- 
min.  de  Reims,  t.  III.  p.  691,  Doc.  inéd.) 

MAPfoRAMB,  majorane,  s.  f.,  sorte  de 
plante  : 

La  rue,  nu^orane,  cumin.  (Jard.  de  santé, 
1, 11,  Impr.  la  Minerve.) 

Prens  aigremoine,  mapiorame,  doux  de 
geroffle.  (Arnoul  db  Villb  Nove,  le  Tré- 
sor des  pauvres,  f*  91  r«,  éd.  1681.) 

MAPPB,  mape,  s.  f.,  une  des  formes  an- 
ciennes da  mot  nappe,  ilgnre  de  la  terre, 
mappemonde  : 


Des  fens,  des  besles,  au  poissons 
Qai  sont  en  eeles  régions 
Si  eom  11  Unes  le  dOTise 
Dont  ceste  mëpe  fn  or  prise. 
(Gadth.  dk  Mis,  r  Ymêge  du  memde,  Max.  60i. 
n»  4f  r^) 

De  la  wtêpe  dei  monde  l'estie. 

a».,  i*.,  f   118  !•.) 

De  la  w^fpe  do  monde  l'estre. 

(ID.,  a.,  mi.  S.-Brieae,  r  40*.) 

La  mi^ppe  dn  monde. 

(Id.,  il.,  ms.  Baroe  S93.) 

MAPPBRIB,  voir  NaPBRIB. 

MAPPULB,  S.  f.,  petite  pièce  d'éloITe  on 
de  toile  pour  couvrir  le  ciboire  : 

Mappute  :  f.  A  little  peece  of  lawne  vrhe- 
rewitn  the  (sacramentall)  pix  is  covered. 
(COTOR.,  éd.  1611.) 

Mappute,   f.  Mapula.  (C.  OuoiN,    4660.) 

If  AQUAiNj  voir  Magain. 

MAQUB,  maqe,  make,  macque,  maehe, 
mace»  s.  f.,  masse  d'armes  : 

Le  Mêke  el  pnlnf . 

{Lei  Loh„  Riohel.  4968.  P  193  v«.) 

n  saisi  sa  grant  mêke  et  sant  en  pies. 

{Aiûl,  Richel.  25516,  f*  iU^,) 

Mais  .1.  païens  tel  U  don  a 
D'nne  make  tnrcoise  frant 
Qa'il  l'abat  jns  de  l'anferant. 

(HoosK.,  Ckro».  ,7617,  Reiff.) 

Un  escu  moult  prant  et  macque  grosse 
de  fust.  (Gtr.  le  Court,    Vat.  Chr.    1801, 

^  isJ.) 

Il  meismes  fu  navres  de  .un.  lances,  et 
de  makes  et  de  pieres  férus.  {Conq.  d'Esp. 
par  Charlem,,  Ars.  i996,  f  S3*.) 

O'espee  et  de  maqes,  {Voy  de  Mare 
Pol,  c.  Gxxm,  Roux.)  Maces.  (Ed.  Paut., 

GXXII.) 

Un  baston  appelle  macque  ou  plancfaon 
de  Flandres.  (1418,  Arch.  JJ  168,  pièce 
3138.) 

Si  advint,  ainsi  que  la .  voix  coaroit 
avant  la  ville,  que  Lille  Adain  estoit  prins, 
par  grand  nombre  de  communes  s'este- 
vaut  a  hacques  et  a  maeques.  (G.  Ghas- 
TELL..  Chron.  du  D.  PhiL,  cb.  lxvi,  Bu- 
cbon.) 

A  picques,  a  havets,  %  hacques  et  a 
fnaeques.  {Trahis,  de  France,  Chron.  belg. 
P   100.) 

L'en  rompit  la  posterne 
A  force  de  haches  et  moepieM. 
(Martial,  Yig,  de  Ck,  VU,  r  40\  éd.  1493  ) 

Le  plus  malheureux  des  aultres  lui 
donna  tel  cop  en  la  teste,  de  sa  grande 
macque  engantelee  qu'il  en  mourut  sept 
jours  après.  (J.  Molinkt,  Chron. ,  ch. 
XLvii,  Buchon.) 

Ung  nommé  Jacquet  Walin,  dit  le  filz 
de  la  Macque,  pource  qu*en  la  maison  de 
son  père  pend  pour  enseigne  une  macque. 
(1862,  Pièce  de  1861,  ap.  Paillard,  Hùt.  des 
Troubles  religieux  de  ValencUnnes,  n, 
978.) 

-  Fig.  : 

iîincontre  le  diable  fait  Diens  des  boins  se  mêkf. 
(GiLoa  LB  MuisiT,  Poés,f  II.  49,  Ker? .) 

^  Uoalette  : 

Comme  iceulx  deux  pasteurs...  se 
eussent  prins,  sur   couleur    d*esbatemeDt 
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dmiable^  de  lears  iouces  ou  maques  de 
bregier,j citer  oamaquier  l'un  après  l'uulre 
de  la  terre.  Et'  en  ce  faisant,  un  d'eulx  se 
feuei  courroucié  a  rencontre  de  Tauire, 
poar  maçtêe  ou  motte  de  terre  dont  il  fn 
reru.  (1443,  Ârch.  JJ  176,  pièce  S79.) 

—  Terme  de  cbarpenterie  : 

Une  quesne  de  fer  et  trois  crampons 
emploie!  pour  tirer  les  maeques  a  le  porte 
do  mares.  (4480,  Béthune,  ap.  La  Fons, 
GIou.  mi.,  Bibl.  Amiens.) 

Pont  et  moeguef.  (/6.) 

Les  serures  des  tnacques.  {là.) 

Pendre  les  contrepoix  aux  maequei  des 
ponts,  (/ft.) 

On  remplit  de  machonnerie  les  traux 
des  maeques,  (ifr.) 

Hais  des  macquet  d'ung  bolWert.  {Ib,) 

Wall.,  mal»,  tète  d'épingle  ou  d'an  aatre 

petit  objet.  Bonlogne-sar-Mer,  maque,  coup 

sur  la  figure. 

En  Normandie  on  appelle  moque  une  ma- 
cbine  à  broyer  le  chanvre.  Dans  d'autres 
provinces  on  dit  fitoc/té. 

Cl.  Littré  Macqutr, 

UAQUELBTTE,  S.  f.,  petite  massue  : 

Ung  baston  ferré  a  manière  de  moçtte- 
\AU.  (1466,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloe$,  m<., 
Bibl.  Amiens.) 

Le  soppliant  qui  tenoit  une  maquelette 
ronde  de  fer.  (1408,  Arch.  JJ  106,  pièce 
12B.) 

lUQUBRSAUx,  S.  m.  pi.,  tacbes  aux 
jambes  de  ceux  qui  s'approchent  trop  du 

leo: 

iVa^vereaiu?.  Red  scorches,  or  spots  on 
tbe  leggs  of  such  as  use  to  sit  neer  tbe 
fire.  (CoTGB.,  éd.  1611.) 

MAQUHnBLBRijs,  -  ellmê,  fnaeq,^  s.  f., 

maqnerellage  : 
Hostel  de  bordelerie    et  maguerelerie. 

ai  Tien  Etat,  \y,  914.) 

VailUns  femmes  et  sages  es  ars  de 
îorcheric,  de  quaraus  et  de  maquereUrie. 
{^oiu$  etRado,  f  297,  ap.  Ste-Pal.) 

On  cas  qu'il  sera  réputé  de  tenir...  et 
a'oireilé  diffamé  de  bourdellerie  et  ma- 
mekrie,{im,  Ord.,v.  441.) 

^^^^ocinium  ,  maequê[re]lerie.  {Glosê.  de 

j,jJj°«cinior ,   viyre   de    maeque[re]lerie. 

Qui  est  ce  qui  te  pourroit  compter  leurs 
mmonges...  leurs  maquerelleriei  et  leurs 
moqueries.  (Nie.  db  Troyes,  le  grand  Pa- 
''««î/on,  p.  J31,  Bibl.  elz.)  ^ 

>iAQUBRKUB,inac9t(0r«fli0,8.  f.,  roaque- 

rellâge  : 

Soit  convaincu  de  tenir  hostel  de  bor- 
oeiiene  ou  maequerelUe.  (9  avr.  1473, 
\èt\  ^  ^r^'-c^irurg.  de  Reims,  Arch. 
IJ|«L  de  Reims,  f  p.,  vol.  I,  p.  983,  Doc. 

MAQUERBLLAGE,s.  m.,  avait  autfefofs 

sens  moins  grossier  que  maintenant  : 

Madame,  en   faisant  vos   recommanda- 

"<>n8  au  roy  il  me    dit   que  tous  deviei 
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trouver  en  l'assemblée  qui  se  doit  faire 
en  Bourgogne  de  l'empereur  vostre  père 
et  luy,  et  que  la  il  vous  reprocberoit  et 
rameneroit  en  avant  tous  les  maquerel- 
loges  que  Iuy  avez  fait  au  temps  passé. 
(1510.  Lett.  d  André  dé  Burgo  d  Margue- 
rite d*Autriehef  dans  les  Lett.  de  Louis  XIL 
t.  II,  p.  98,  éd.  1711) 

MAOUBRELLER,  Y.  n.,  exercer  le  métier 
de  proxénète  : 

MaquereUer ,  alcabuetear.  (G.  Ouddy. 
1660.) 

MAQUBT,  S.  m.,  meule,  tas  de  foin  : 

Il  avoit  un  petit  maquet  de  foing  des- 
soubz  une  vassure  d'icelle  église,  ou  le 
suppliant  getta  un  tison  de  feu.  (1427, 
Arch.  JJ  174,  pièce  51.) 

Champ.,  maquett  petit  tas  de  foin. 

Noms  propres,  Maquet  y  MaquesU 

MAQUiBR,  Y.  a.,  jeter  à  l'aide  de  la 
maque  : 

Comme  iceulx  deux  pasteurs...  se  eus- 
sent prins,  sur  couleur  d'esbatement  ad* 
miable,  de  leurs  Iouces  ou  maques  de  bre- 
gier  jetter  ou  maqtUer  l'un  l'autre  de  la 
terre.  (1443,  Arch.  JJ  176»  pièce  279.) 

MAQUfONONNBRiE,  mocq.^  S.  l,  maqui- 
gnonnage, imposture  : 

DeiiOB  ce  poioct  ne  pois  que  ne  me  rie. 
Qu'on  le  fait  (l'Amoar)  Diea  de  meequienamierie, 
(Ci.  Fontaoib,  te   Canir^amife  de  courte  éd. 
1568.) 

■ 

Aussi  ne  vouloy  je  pas  soustenir  du 
tout  que  leurs  aivinations  fussent  véri- 
tables pour  le  doute  que  j'en  avois,  et 
pour  ceste  cause  je  t'en  demanday  seule- 
ment ton  adTis,  auquel  je  croy  maintenant 
d'avantage  que  je  ne  fis  onques  a  leurs 
folles  moquignonneries.  (Tahurbau,  Se- 
cond dial  du  DemocriUe,  p.  281,  éd.  1602.) 

I.  MAR,  maar,  more,  adY.,  mal,  mal  à 

propos,    malheureusement,    pour    son 

malheur  : 

Pelan  païen  mer  1  vlndrent  ai  pon  : 
Jo  vas  plevis,  tait  mot  jnglet  a  mort  I 

(RoL,  1057,  Mailer.) 

Tant  mare  Aistes,  bar  I 

(/».,  350.) 

Dient  Français  :  Baron,  tant  mare  fos  ! 

(/*.,  1561.) 

Li  empereres  tant  wmre  vos  norrit  t 

(/*.,  1860.) 

Caries  li  marnes  mêr  tus  laissât  as  pon. 

(/».,  1949.) 

Mar  te  portai. 

(Alexiii  XI*  s.,  st.  88^,  Stengel.) 

Et  respont  Bernars  :  Tais»  Herrl,  mar  le  dis. 
{Let  Loh,y  ms.  Montp.,  f°  55*^.) 

Toit  disoient  :  Diez  1  qoel  domalge 
De  pocole  de  son  aage  I 
Tant  flMr  i  fastes,  Blancheflor? 
ËoGni  morrois  a  grant  doolor. 
Li  rois  meisme  qni  la  voit. 
Eu  son  coraige  le  dlsoit  : 
Tant  mar  1  fa  ceste  pocele, 
Qn'en  cest  monde  n'en  a  plas  bêle  ! 
Or  l'estorra  encoi  morir  ; 
Ne  Toeii  ma  loi  laisser  honir. 
iFloire  et  Blanchefior,  2*  rers.,  505,  do  Mérii.) 

Li  chevalier  escrie  a  Galafaaus  moult 
durement  :  Moor  baillastes  l'escu.  (Arlur, 
ms.  Grenoble  378,  f»  71«.) 
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Trop  sont  lait  ;  râlons  ent  no  voie, 
K'a  pol  de  paoor  ne  marvoi. 
Dist  11  antres  :  -*  Compains,  mar  vol 
Tel  mireolr,  se  ne  m'i  mire. 
(Baudoin  db  Coaoi,  les  .ui.  JfDft  et  les  .ui.  Fis, 
34,  Seheler.) 

Sire,  par  Mahomet  mon  Dlea,  mar  le  ferls  ! 
(Chatum  d'Antioehe,  ï,  t.  4i3,  P.  Paris.) 

Jfor  tu.  la  grant  proaece  dont  ta  es  raenplis, 
Quant  ta  en  Dlo  ne  crois,  qni  en  la  crois  fti  mis. 

(Fierakrat,  724,  A.  P.) 

Jfar  le  pansa  li  gloos,  par  ma  barbe  florie  ! 

(Gui  de  Bourg,,  8293.  A.  P.) 

Ahi,  biaz  nies,  com  to  atar  Aisl 
Et  com  mar  fo  ta  grans  vertos  f 
(G,  de  Palerme,  Ars.  3319,  P  94  v*.) 

Et  fi  s'entrebaisierent  a  grant  joie  plorant. 
Jfor  acointerent  onqoes  Persan  l'acordement. 

{floop,,  1989.  A.  P.) 

Ha  !  maoTais  vilains,  mar  i  fat  ; 
Poor  coi  taes  ta  mon  faocon  f 
(A.  DB  LA  Hallb,  li  Gieus  de  Robin  et  de  MarUm, 
Goossemaker,  p.  375.) 

Richeee,  mar  te  vi  :  j'en  aurai  dolors  maintes. 
(RuTBB.,  le  Miracle  de  Théophile,   II,  96,   Job.) 

Jfor  Tit  raison,  qui  covoite  trop  haot 
Et  bonement  met  estre  fins  amis. 
(GiARDOH  DB  CaoïsiLLBS,  Chant,,  ap.  Tarbé, 

lei  ChauMun,  de  Champagne  aux  xii*  et  xiii*  f., 

p.  31.) 

Se  TOUS  entreprendra  ces  fais. 
Por  11  «Mr  plus  te  penerals. 

{Fregne,  p.  188,  Michel.) 

Ta  qoi  m'os,  ne  t'en  gabas  ne  de  ee  ne  te  ris, 
Qoe  mar  fos  oncqoes  nés,  se  tel  eoer  as  norrls. 
a.  DB  Mbdkg,  Tett.,  1519,  Néon.) 

Jfar  nait  qui  n'amende. 
{Ane,pro9,,  xtii's.,  Ler.  de  Lincy,  Prov.) 

Rolle  ne  m'en  vient  a  plaisir 
Fors  vofls.  Mêle  ;  qoe  je  mar  vi, 
S'en  Toos  ne  trois  par  tans  mierd. 
(Jacq.  d'Am.,  Art,  d*Am,,  ms.  Dresde,  Kdrt., 
482.) 

Jfar  pensèrent  la  folle 
Si  jeo  les  peos  entreprendre. 
(Un  Chiaal,  e  sa  dame,  ms.  Cambr.,  Gorpas  50, 
r»  93«,  P.  Mejer.) 

—  Mar,  suiYi  d'un  futur,  répond  géné- 
ralement à  l'impératif  négatif  : 

11  dist  al  rei  :  Ja  sMr  crerei  Marsilia. 

(Roi,,  196,  MftUer.) 

Se  le  lor  perdent,  mar  las  i  verra  on  1 
(R,  de  Camhrai,  1322,  A.  T.) 

Tant  qoe  l'anel  anras  sor  toi, 
Jfar  aaru  dote  ne  effroi. 

(Ben.,  Troie,  ma.  Naples,  f*  11^.) 

Respundi  Samuel  :  Mar  aurez  pour. 
{Rois,  p.  41,  Ler.  de  Lincy.)  Lat.,  Nolite 
limere. 

Va  t'en  d*ici,  mar  i  aresterras.  (/6., 
p.  63.) 

Dune  redist  Helyes  :  Mar  avéras  pour. 

(76.,  p.  au.) 

Emperere,  dist  il,  mar  aores  marison. 
Je  ferai  le  mesage,  el  non  saint  Simion. 

{Ren,  de  Montùuh,,  p.  11,  Micbelant.) 

Qni  en  loi  crera  bien,  mar  dootera  niant 
Que  d'anlior  le  paaat  sente  l'entoscamant. 

{Chant.  d'Antiaehe,  I,  t.  158,  P.  Paris.) 

Et  dist  Geriaornas  :  Jfar  voos  ^maires. 
Car  toat  a  fait  II  fel  nains  boceres. 

{Huon  de  Bordeaux,  3283,  A.  P.) 
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Et  jora  Mahomniet,  que  il  doit  aorer, 
QQe  mër  •&  leiront  nul  Sarrasin  retourner. 

(Géufref,  348,  A.  P.) 

2.  MAR,  8.  m. y  marbre  : 

Et  ma  grant  toor  de  mêr  et  mes  palais  listes. 

{Fierêkrêt,  '6iH,  A.  P.) 

3.  MAR^  S.  m.,  plainte  : 

Car  sa  mort  fist  a  Liège  pois  damage  et  mains 

(Jbh.  dis  Pans,  Geste  de  Liège,  9S02,  Scheler, 
Glou,  PkiM.) 

M ARABET,  VOir  MARRABAIS. 

MARABiLLB,  S.  f.,  forme  particulière 
poar  merveille  : 

Apres  U  a  dit  :  Bêle  fille, 
Or  orras  ja  grant  mêrakille. 
{Ckûstûiem.  d'w  père.ConX.  11,  t.  273,  Bibliopb.) 

MARABOTIN,  VOif  MARBOTIN. 

MARAGH\L,  VOir  MARBSGHAL. 

1.  MARAGE,  -  aige,  maraje,  marraige, 
adj.,  maritime,  sitaé  an  bord  de  la  mer,  on 
d'nne  rivière;  de  mer,  qni  vient  de  la  mer  : 

Asses  7  orent  pain  et  vin  et  froomaige. 
Et  Tenisson  et  boln  pisson  marêige. 

{Les  L#A.,  Ricbel.  4988,  f  27f^) 

Celé  te  volt  dnner  od  riche  mariage, 
Des  Eure  TOrs  la  mer  tôt  le  pais  marage. 
(Waci,  A0«,  s*  p.,  1135,  Andresen.) 

i.oi  doins  EsclaTonie,  nne  tlere  marêge. 
(JlMW.  à'Alix.,  f  79%  Michelant.) 

En  milio  se  seolt  nne  cites  mârûge. 

(/*.,  f  14«.) 

Nel  pot  tenir  castiaas,  ne  fors  cites  marage, 

m.,  r>  49^.) 

Tonr,  vile,  ne  dognon,  ne  fort  castiel  marage. 

(/*.,  r  88*.) 

Cil  ki  tint  Engleterre  e  la  terre  marage, 
{Chron.  asceué,  des  dues  de  Norm.,  3S,  Andresen.) 

Et  Tons  serez  noyés  en  nne  yaoe  marage. 
{Eût.  de  Ger.  de  Blàv  ,  Ars.  3U4,  f*  11  t«.) 

En  .1.  Tivier  mara^f . 

(/*..  r>  98t».) 

Os  de  pisson  marage. 

{Blaneand.,  1200,  Michelant.) 

Et  de  poison  maffft>r. 

(Florence  de  Rome»  Richel.  dout.  acq.  4192, 
r»  3  r».) 

Millier  de  poiBson  maraige,  (Pièce  d^a» 
vril  iB29,  Mantellier,  March.  fréq,,  III, 
180.) 

—  Avec  un  nom  de  personne,  marin^ 
marinier  : 

As  mariniers  qni  nagent  saint  Climent  le  marage, 

(Age  d'Avign.,  2328,  A.  P.) 

—  De  marais  : 

Trestont  premièrement  a  la  conronne  ostee, 
Qne  Diex  ot  en  son  clef  enhatoe  et  serrée  ; 
N'estoit  d'or  ne  d'argent  ne  faite  ni  onnee, 
Mab  d'espines  poignans  estoit  entoortillee, 
Et  d'aspres  joins  marages  de  lins  en  lins  bordée. 

(Fierabras,  60S2,  A.  P.) 

Nais  por  yanx  ne  rot  faire  le  pris  d'nn  jon  ma- 

[rage, 
(HisL  de  Ger,  da  Blav,,  Ars.  3144,  f«  245  t«.) 

De  Joins  marrsigei  et  d'espinnes  poingnans 
Vos  eoronnerent  celle  manTaise  Jant. 

(Amis  et  Amiles,  1301,  Hoffmann.) 


Il  fesoil, 
En  la  forest  on  il  estoit, 
Ses  Testemens  de  jons  marage*. 
(Naiia.  N.  S.,  Reinsch^  die  Psendo-Evangelien, 
p.  37.) 

De  nne  corone  de  jons  marages  corones. 
(Frag.  a»  eommene,  d'uM  Psautier  lahM,  Bibl. 
Tonrnai.) 

^  FIg.,  sauvage,  dangereux  : 

Kar  malt  est  la  terre  gerrlTO 

B  de  bones  gens  pleinteiTO, 

Fors  de  recez  e  de  passages 

E  de  grani  floms,  parfnns,  marages, 

(Bbr.,  D,  de  Norm,,  II,  19410,  Michel.) 

Dame,  trop  sonmes  tempesté 
De  ce  monde  amer  et  marage, 
(Rerclos   de    MoiLiENS,  Mtserere,  Ars.  3142, 
P  216^;  Richel.  23111,  f  233^.) 

Par  le  mer  qni  tant  est  fiere  et  forte  et  marage. 
(HUt,  de  Ger.  de  Blop.,  Ars.  3144,  f*  141  r».) 

Par  ma  foy  I  pas  ne  dorment  li  Sarrasin  marage  : 
Ains  jnrent  Mahomet  qn'll  toos  feront  dommage. 
(Hbrb.  Leduc,    Foulq.  de  Cand.,  p.  160,  Tarbë.) 

Li  dus  de  Galles  Poms  fnt  Sarrasins  marages. 
(Jbi.  des  pREis,  Geste  de  Uege,  3858,  Seheler, 
Gloss,  pkitûl.) 

—  Fier  : 

De  si  nobles  barons,  com  Bastin  le  wsarage, 
(Jbb.  des  Prbis,  Geste  de  Liège,  30480,  Seheler, 
Gloss,  philcL) 

—  S.  m.  y  lieu  situé  sur  le  bord  des  eaux, 
lieu  marécageux,  et  de  plus  lieu  sauvage» 
dangereux  : 

En  fnles  tornent  très  parmi  le  marage. 
(Raimb.,  Ogier  de  Dan,,  8649,  Barrois  ) 

A  rissne  dn  règne  troterent  an  asarage. 

(Boum,  d^Alix,,  f  14«,  Michelant.) 

Si  lenr  tolons  les  gnes  et  le  rlrage, 
Se  pooqs  estre  entr'ens  et  le  marage, 
En  Arrabloy  prenrions  herbejage. 
(Hbbb.  Leddc,  Foulg,  de  Cand,,  p.  113,  Tarbé.) 

Qne  fnisse  alee  par  ntarage, 
Comme  feme  foie  et  sanyage. 
Par  tôt  le  mont  de  terre  en  tere. 
(Amadas  et  Ydoine,  Richel.  375,  r>  322<.) 

En  Bretagne,  Gôtes-du-Nord,  et  dans 
l'Anjou^  on  appelle  pie  marange,  une  pie 
de  mer. 

Nom  propre,  Marage. 

2.  MARAGE,  marr,,  adj.,  fâché  : 

Qaant  Rogier  l'entendit,  si  en  fbt   mnlt  marage. 
(Jbh.  DBS  PftBis,  Geste  de  Liège,  24111,  Scheler, 
Gloss.  philol.) 

—  S.  m.,  afQiction  : 

Fiert  et  frappe  en  l'estonr,  caple,  fait  mnlt  mû- 
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(Jbb.  bu  Pbbib,  Geste  de  Liège,  973,  Scheler, 
Gloss.  pkilol.) 

^  Courroux,  fureur  : 

Grant  dnel  et  grant  dolor  demainent  H  message, 
Poar  le  fil  Karlamaine,  qne  on  tenoit  a  sage, 
Qne  li  das  Baes  ocist  la  sas  en  son  marrage. 
(Quat.  fils  Aym.,  p.  25,  Tarbë.) 

3.  MARAGE,  voir  MARBAGE. 

MARAiN,s.  m.,  dépit,  colère  : 

Par  DMratJf  sa  lance  brisa. 

(Pereeval,  ap.  Borel.) 

MARAL,  -auf,  S.  m.,  mesure  pour  le  vin  : 


Ung  maraul  de  vin.  (Pièce  de  1382,  ap. 
Bulliot,  Abb,  de  S.Mart,,  II>  233.) 

Le  premier  jour  de  noyembre  est  deu 
aud.  convent,  a  chascang  religieux  officier, 
ung  pain  bian  de  (|uatre  quartiers  et 
deux  maraulx  de  vin,  qu*e8t  demi  paiD 
et  ung  maraul  de  vin,  pour  lo  digne,  et 
austant  pour  le  eoupper.  (1550,  Man. 
admin.  de  Baume  les  Moines^  Arcb.  Jura, 
Prost,  p.  B5.) 

Ung  maral  de  vin.  (A.,  p.  78.) 

MARAMAS,  voir  MaRBAMAS. 

MARAN,  voir  Mabbanb. 

MA  RANGE,  -  ancke,  marrence,  marr., 
s.  t„  affliction,  sujet  d'affliction  : 

Li  Tiaus  l'entend,  s'en  ot  aa  coer  marranee. 
(Les  Loh.,  ms.  Nontp..  f*  173*.> 

Cheste  estoile  de  penitanche 
Estoit  mise  en  mont  grant  wsaranche. 
(Renclus   de  Moilibns,  de  Cariié,  st.  clxxxu  7. 
Van  Hamel.) 

Geste  estoile  de  penitance 

Estoit  mise  en  monlt  grant  marame. 

(In.,  ib.,  Richel.  2.3111,  f»  227*».) 

Car  11  n'est  si  bone  science 
C'en  n'i  pnist  entendre  marance 
Et  c'en  n'en  paisse  en  mal  OTrer 
Se  11  homs  s'en  Toloit  pener. 
(Gauthibr  db   Mes,  Image  du  monde ^  ms.  Montp. 
H  437,  r»  168  ro.) 

Qn'ao  n'en  paisse  tntendre  marrmuu. 
(Id.,  f^.,  ms.  Sloclcholm,  ap.  Lidforas,  Aar. 
textes  fr,,  p.  79.) 

Qa'on  n'i  peast  entendre  martanoe, 

(Id.,  t^.,  ms.  S.-Brienc,  f*  33^) 

Sans  le  domaige,  anni  et  marrence  du- 
dit  signenr.  (12  mars  1380 ,  /fUlntW., 
Arch.  admin.  de  ReimB,  t.  II],  p.  138, 
Doc.  inéd.) 

—  Faute  légère,  pécbé,  comme  absence 
de  l'office  divin,  et  la  peine  dont  elle  était 
suivie  : 

S*il  advenoit  que  II  dis  chapelainB  qui  le- 
dite  capelenie  ara  et  tenra,  defaloit  de 
cbanter  aucune  des  messes  dessusdites 
par  lui  ou  par  autre  personne  souffisant, 
ou  non  de  lui  ;  excepté  causes  nécessaires 
et  justes  absences,  comme  de  famille  ou 
de  maladie,  jeu  weill  et  ordonne  qoe  il 
IcB  restore  et  puisse  restorrer  es  autres 
jours  de  le  semaine  que  il  ne  devra  point 
chanter  se  il  lui  plaist  ;  ou  se  cbe  non, 
il  paieche  sis  deniers,  en  non  de  fMit' 
raïkiclue  et  soie  tenus  de  parler  a  mi,  tout 
mon  vivant.  (GA.  de  la  fùnd,  d'iiiM  Cka- 
peW,  d  Morcourt,  Colliette,  Mém.  de  Ver- 
mand.,  II,  840.) 

Lesdits  chapelains  qui  feroient  lesliit^ 
défauts,  encheroient  par  chacune  fois  eo 
deux  sols  parisis  de  peine,  poar  ma- 
ranee.  (1400,  Fondai,,  ib.,  III,  110.) 


^  Il  se  disait  égal,  de  tonte  sorte  dt> 
fautes,  de  défectuosités,  d'infractions  an\ 
règles,  etc.  : 

Ches  eommandemens  daeriens 
Lise,  si  l'en  rerra  grans  biens  : 
Lise,  et  relise  derechief. 
Se  il  en  veat  Tenir  a  cblef  ; 
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Il  y  IroBTera  sans  dontanehe. 
Mainte  cose  qai  f&it  mêrânche. 

iTrëduetitm  des  Uittiquet  de  Cûton.) 

i5  deniers  pour  un  messager  pourtant 
lettres  a  Mgr.  Jaque  chastellain  de  Mous- 
son de  par  maistre  Jehan  de  Chastillon 
pour  le  plaît  de  Waciencourt  et  pour  les 
marrertces  que  on  faisoit  en  la  prevosté  de 
Chastillon.  (1321^  Arcfa.  Meuse,  B  492, 
f»86  T».) 

Touteffois  que  les  eswars  dudit  mestier 
aront  trouvé  en  aucuns  desdis  onvrapres 
ancon  meffait  ou  maranee  a  Vencontre 
des  ordonnances  dessusdictes  ou  autre- 
ment, ilz  seront  tenus  par  leurs  sereniens 
de  le  Tenir  denuncher  et  le  meffait  ou 
maranctf  raporter  avec  l'ouvrage  sans  de- 
lay  aosdis  maieur  et  escbevins,  pour  sur 
ce  ordonner  ainsy  comme  il  sera  de  faire. 
(ia74,  Ordonnance  de  l'échevinage  d^A- 
miens  sur  le  métier  des  fevres,  ap.  A. 
Thierry,  Mon.  inédits  du  Tiers  Etat,  t.  T, 
p.  678.) 

MARANDBj  -  ènde^  mer,,  s.  f.,  gotlter, 
collation  : 

D'isT»  froide  et  de  plnere  li  ont  faite  marende. 
(fUmm.  d'Alix.,  f»  80»»,  MîcheUnl.) 

De  ewe  freid  e  de  pinte  li  oni  fête  murende. 
(Ta  DE  Kuirr.  Gette  d^AHs,,  Riebel.  24364, 
f»  81  r«.) 

Kt  a  tonte  sa  gent  cAmmande 
Que  grant  planta  ait  de  merunde. 
Et  rice  ostel  et  bel  aioar. 
(Aandât  H   Ydoiuf,  Rlcbel.  875,  f»  3228.) 

^  Icellui  compaignon  se  transporta  en 
roftei  de  Bertran  a  heure  de  marende  ou 
releyee.  (1409,  Arcb.  JJ  |63,  pièce  368.) 

<6  sols,  4  deniers  pour  les  trais  et  des- 
pens  de  Cotterel  et  ses  compaignons  fais 
en  l'ostel  dndit  prevost  le  premier  jour  de 
jaillet  1425  aa  disner  et  a  la  marende,  et 
Mtoienl  a  roote  de  .vu.  cbevaulx.  (1425, 
Arcb.  Meuse  B  i246,  f»  11  r*.) 

Le  jour  que  on  flst  la  feste  S,  Mamin, 
y  oit  nn^  ^ant  debet,pour  tant  que  aucuns 
dez  varlet  d*ostel  vinrent,  après  les  ma- 
randes,  parmi  la  feste  et  les  dances.  (J. 
AuBRioN,  Joum.,  an  1492,  Larcbey.) 

Anxcis,  marande;  Morv.,  marandê,  mé- 
ronde;  Fr. -Comté,  marande,  mérande, 
fntmérande:  Suisse  rom.,  Genève,  «««rende, 
Vand,  marrena^  repas  du  milieu  du  Jour, 
goûter.  Wall.,  marende,  LIég.,  marinke, 
provisfon  que  Ton  porte  avec  soi  pour 
faire  ses  repas  au  debors.  Meuse,  marande^ 
dimanche  de  la  mi-carèroe  où  l'on  faisait 
autrefois  une  dinette  à'enfants. 

Nom  de  Heu,  Marande  (Nièvre). 

MARANDER,  Y.  u.,  faire  collation, 
goiiler  : 

Apres  ce  que  les  compaignons  de  la 
yillede  Boulzicourt....  eurent  marande  en 
1  ostel  de  Jehan  Robart.  (1470,  Arcb.  JJ 
198,  pièce  487.) 

Et  après  tes  danses  s'en  allirent  maran- 
der  en  bonne  aventure,  on  jairdin  Jehan 
Dex.  (jAcoifiN  HussoNj  Chron.  de  Metz, 
p.  184,  Micbelant.) 

Chaque  année,  au  jour  de  my  karesme, 
après  qo*îl2  seront  retournez  de  tyrer  le 
pepegay,  avant  que  eulx  asseoir  à  table 
ponr  marander,  ils  font  deux  nouveaux 
maistres  des  plus  notables  de  la  compa- 
f°i^-  (J.  AuBRiON,  Jonrn.,  an  1493,  p.  328, 
Urchey.) 

T.  V. 


Toutes  les  dites  dames  et  damoiselles 
et  toute  la  noblesse  de  ladite  royne  s'en 
allont  marander  ou  gerdin  Jeban  Dex. 
(/&.,  an  1494.  ) 

Poor  ce  qae  souvent  je  n'ay  mie 
Ksté  marander  en  e«tÀ 
Et  mafnteDlr  joyeasetë. 

(La  Confeti.  de  la  belle  fille.) 

Le  langage  rémois  a  marender,  faire  le 
repas  de  Taprès-midi,  goûter.  Dans  la 
commune  d'Auve,  on  prononce  marendeil, 
Marander  se  dit  encore  dans  les  localités 
qui  avoisinent  Châ1ons-sur-Marne,dans  la 
Champagne,  dans  les  Ardennes.  Meuse, 
marader.  Bresse,  marando.  Doubs,  mère- 
nai.  Fr.-Comté  ,  merendâ.  Suisse  rom., 
marreinda,  marrend. 

Ce  mot  est  resté  en  Normandie,  dans  un 
nom  de  lieu,  Marende,  hameau  près  de 
Val,  où  l'on  va  faire  la  collation,  dit  Le 
Héricher. 

UARANE,  voir  Mabbanb. 

MARANGAis,  marençet,  s.m.^nom d'une 
espèce  de  partisans  : 

Deux  cens  Walons  on  marangais  qui 
sont  tous  Bourguignons.  '{Mêm.  ms,  du 
maréchal  de  la  Vieville,  ap.  Ste-Pal.) 

Par  marangets  et  fouillars  vilains,  par- 
tisans d'emprez  de  Metz  estoient  esgou- 
sillez  et  deffaits.  (Hist.  de  la  Popelin,,  I, 
f»  44,  ap.  Ste-Pal.) 

MARANGBT,  VOir  MABANGAIS. 
MARA8KEI,  VOir  MARESGHOI. 

MARASME,  adj..  qui  est  dans  le  maras- 
me : 

Massa  raconte  une  histoire  d'un  qui 
estoit  tout  marasme  et  desseiché.  (A. 
Pabé,  XIX,  12,  éd.  1633.) 

Mesmesje  Tay  veu  aussi  préparé  avec 
un  seul  profiter  a  des  gens,  voire  bilieux 
marasmez.  (In.,  tb.,  xix,  12.) 

MARASSAU,.8.  m.,  Cimeterre  : 

J'avois  deux  bourreaux  derrière  moy, 
bien  equippez  de  leurs  armes,  et  surtout 
d'un  marassau  bien  trenchant.  (Montlug, 
Comment,  1.  V,  t.  11,  p.  21,  éd.  1661.) 

MARAUDAiLLE,  S.  f.,  coUectif  de  ma- 
raud, canaille  : 

Maraudaiile  :  f.  A  packe  of  lousierogues, 
a  crue  of  beggerly  vagabonds  ;  aiso,  ras- 
callitie,  scoundrellisme.(CoTGR.,  éd.  1611.) 

Ceste  maraudante  de  valets.  (Jban  ub 
MONTLYARO,  Aputéc,  ^  264  r»,  éd.  1616.) 

Des  locutions  de  maraudaiile.  (Gabassb, 
Doctrine  curieuse,  I,  68,  éd.  1623.) 

MARAUD1N,  voir  ESMEBAUDIN. 

MARAUDISB,  S.  f.,  métier,  ou  acte  de 

maraud,  rusticité  : 

Maraudise  :  f.  Beggerie,  roguerie,  idle 
knaverie ,  base,  vagabondrie.  (Cotgb., 
éd.  1611.) 

Maraudise,  rusticité,  haec  rusticités. 
(MONET,  Para/W/e,  Rouen  1632.) 

Maraudise,  f.  Vellaqueria,  picardia.  (G. 
OuoiN,  1660.) 

MARAUL,  voir  Mabal. 


MARAYBR,  VOir  MABBEB. 

marayeux,  s.  m.,  marin  : 

Monsieur  le  prédicateur  vient  harassé 
comme  un  marayeux.  (Moyen  de  parvenir, 
p.  337,  éd.  elz.  s.  1.  n.  d.) 

MARBERIN,  VOlr  MABBBIII. 

marbor£,  adj.,  de  marbre  : 

Effigies  dorées,  statues  marborees.  (J. 
BoucHKT,  le  Labyrinthe  de  fortune,  Maz. 
10832,  f°  3  ro.) 

MARiiOTiN,  marmoUn,  marabotin,  s.  m., 
nom  d'une  pièce  de  monnaie  d'or  arabe 
qui  valait  environ  vingt-six  francs  : 

Le  pain  Tendi  on  a  or  fin 

Le  quartier  por  un  markotin. 

{Eleocle  et  Polin,,  Richel.  375,  r»  56'.) 

Ai  doné...  un  marbotin  de  rente  chascun 
an  sus  ma  maisun...  (Cft.  de  1242,  corn- 
mand.  de  la  Rochelle,  Arcb.  Vienne.) 

Pour  un  denier  alfonsin  d'or,  ou  croisât 
ou  maraboitn  d'or,  qui  est  tout  un,  des* 
queux  li  .LXin.  et  un  tierz  font  le  marc 
au  marc  de  Troies.  (1267,  Arcb.  JJ  24% 
f»  112  V.) 

Marbetim  et  eatellins  blans 
I  troTe  l'en  tôt  por  noient. 
(Ui  de  rombre,  Rlcbel.  1593,  f*  158  r».) 

'  Rente  d'un  besant  marmotin  ou  mar- 
botin  d'or  apprécié  a  vingt  solz.  (1546,  Ci- 
vray,  Ansigny,  Arcb.  Vienne.) 

MARBRB,  adj.,  de  marbre  : 

Sobre  piliers  de  pierre  marbre.  (Gaum., 
Voy,  d'outtr,,  p.  106,  La  Grange.) 

MARBRÉ,  -  et,  maubré,  mabré,  adj.,  de 
marbre  : 

A  la  terre  se  conce  joste  an  marbret  piler. 

(De  SI  Alexis,  548,  Ben.) 

...  Ses  caisses  sont  aotresi 
Comme  .ii.  co\obïï9S  marbrées, 
(MAci  Dt  LA  CsARiTé,  Bihle,  Rlcbel.   401, 
Cî  111*.) 

—  Tissu  avec  des  laines  de  diverses 
couleurs  : 

Une  pièce  de  dropt  mabré  de  Mau- 
buge.  (Lundi  av.  Noôl  1392,  Vente  de 
Meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  Arcb.  Côle- 
d'Or.) 

—  S.  m.,  drap  tissu  avec  des  laines  de 
diverses  couleurs  : 

13  aunes  d'un  marbré  dont  nostre  sires 
li  roys  fu  vestu  a  Lions.  (1316,  Compt,  de 
Geoff.  de  Fleuri,  Douel  d'Arcq,  Compt.  de 
V Argent,,  p.  20.) 

Pour  .xviii.  aulnes  de  fin  marbré  baillé 
a  G.  Toutain...  pour  faire  une  robe  au 
roy.  (1319,  Compte  de  Gieffroy  de  Fleury, 
Pièc.  rel.  à  l'HiPt.  deFr.,  XIX,  69.) 

Pour  un  fin  marbré  brun  de  la  grant 
moison  de  Broixelles.  (1352,  Compt.  de  La 
Font.,  Douet  d'Arcq,  Compt.  de  V Argent,, 
p.  83.) 

Un  marbré  verdelet  lonc.  (/ft.) 

Item  pour  neuf  pièces  de  tiersains  ver- 
maulx  fins,  délivres  de  nostre  comman- 
dement le  XV»  jour  de  may  ensuivant  a 
Raoul  de  Segne ,  nostre  tailleur,  pour 
fourrer  une  robe  de  .vi.  garnemens  d'un 
mabré  violet  de  Brusselles  en  graine  pour 
nous  pour  le  pentecouste  derrainement 
passée.  {Pièce  du  9  déc.  1369,  L.  Delisle, 
Mand,  de  Ch.  Y,  p.  307.) 
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Ung  couverloer  de  marbré  brun , 
fourré  de  menu  vair.  (13S0  ,  Inv,  d$ 
Cfc.  K,  3808,  Labarte.) 

Une  cote  de  marbré  nuefye  a  femme. 
(i380,  Ârcb.  JJ  118,  pièce  133.) 

Une  hopelande  de  maubré  fourrée  de 
yiez  gris.  (1387-88,  Compt.  de  la  fabrique 
de  S.'Pierre,  Arcb.  Aube,  G  1659,  N  87  v».) 

Un  niantel  de  marbré  de  drap  de  Bru- 
celles, une  cloche  de  drap  de  marbré  ver- 
delet. (1389,  Jnvent,  de  Rich.  Picque,  p.  29, 
Bibliopb.  de  Reims.) 

Une  autre  pièce  d*un  mabré  de  Mont- 
courcet.  (Lundi  av.  Noël  1392,  Invent,  de 
draperie.  Vente  de  meubles  de  la  mairie  de 
Dijon,  Arcb.  Côte-d'Or.) 

.VII.  quartiers   d'un   mabré  de    Raims. 

Manteau  de  marbré  rouge.  (1397,  Invent, 
de  P.  Podebon,  Arcb.  Aube,  Si  Etienne  6, 
G  1905.) 

Une  cote  bardie  demarbré  caignel,  four- 
rée de  gros  vair.  (1397,  Arcb.  JJ  153,  pièce 
74.) 

Une  robe  de  mabré  fourrée  de  gros  vair» 
Tîez.  (27  juill.  1400.  Invent,  de  meubles  de 
la  mairie  de  Dijon,  Arcb.  Côte- d'Or.) 

.T.  mante!  doublé  de  mabré  brun.  (Août 
1400,  tb.) 

MARBREL,  mabreau,  malriau,  s.  m., 
axe  ou  arbre  de  la  roue  qui  sert  à  faire 
mouvoir  une  cloche,  un  pont-levis,  etc.  ; 
dim.  Ae  marbre,  terme  de  marin,  de  meu- 
nier, etc.  ; 

Les  registres  mentionnent,  à  Bélbune, 
la  courbe  de  bois  destinée  à  la  roue,  les 
mabriaux  de  cuivre,  les  bandes,  les  esco- 
rillons,  les  clous  de  pont.  (La  Fons,  Art. 
du  Nord,  p.  126.) 

On  fait  a  unemabriau  ung  estrier  et  une 
bende.  (1526,  Béthune,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
me.,  Bibl.  Amiens.) 

Le  mabriau  de  cœuvre  d'un  pont  levis. 
{là.) 

Dix  paires  de  mabreau  pour  les  cloches. 
(1561,  La  Bassée,  ib.) 

—  La  cloche  elle-raôme  : 

Pour  ung  marbrel  que  Ton  avoit  fait 
bénir  a  Arras  servant  a  cbelebrer  messe. 
(1486,  La  Bassée,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

Et  encore  au  xviii*  s.,  dans  un  texte  du 
Nord  ; 

Marbraux  des  cloches.  (1764,  La  Bassée, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

MARBRER,  wio&rw',  v.  H.,  devenir  de 
marbre,  se  glacer  : 

Tex  paor  ai,  li  cners  li  maire. 
{De  l'Unicorne,  Brit.  Mus.   Add.  15606,  f«  108«.) 

UARBRERIN,  VOir  MABBBIN. 

MARBREUR,  S.  m.,  marbrier  : 

Un  marbreur  que  j*ay  faict  venir  pour 
visiter  les  lieux  ou  il  y  aura  des  marbres 
beaux  et  faciles  a  transporter  a  Paris. 
(3  oct.  1600,  Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  V, 
p.  316,  Berger  de  Xivrey.) 

M ARBRBux,  adj.,  de  marbre  : 

Pierre  marbreuse.  (La  Turbe  des  philos., 
ms.  Ste-Gen.,  f«  20  r^) 

Marbreux  :  m.  Full  of,  or  abounding 
with  marblc.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 


MARBiiT,  mabri,  adj.,  de  marbre  : 

Partout  Bont  li  piler  mûrbri, 

(Florimont,  Richel.  358,  f«  86*'.) 

RIchiers  est  deTaaIez  toz  let  degrés  tnabrii. 

{Floovant,  1306,  A.  P.) 

De  mnrs  marbris  très  haall  murée. 
(Jaco.  Millet,  Destruct.  de  Troffe,    f»  164*.  éd. 
1544.) 

1.  MARBRIER, mau6rûr,  adj., de  marbre: 

Sor  le  perron  maubrier. 
(Aumont  et  Agrav.,  Ricbel.  2495,  f*  68  r*.) 

2.  MARBRIER,  S.  m.,  artisan  qui  scie  et 

polit  le  marbre  ;  mot  conservé  ; 

Jehan  le  marbrier.  {Charte  de  1311,  D. 
Grenier  298,  n»  90,  Richel.) 

UARBRIN,  ^berin,  -brerin,  maub,,  mab., 
adj.,  de  marbre  : 

En  est  montes  sns  el  palais  morbrtn. 

{Les  Loh.,  ms.  Montp.,  r  60^.) 

El  palais  monte  tos  les  degrés  markrint. 

(/*,.  ms.  Berne  113,  f»  32«.) 

11  descendirent  eP  palais  marberin. 

(/*.,  f»  321',) 

Et  Relris  en  monta  les  marberins  degrés. 

(/*.,  Ars.  8143,  fMl«.) 

Pais  remontèrent  on  palais  maberin, 

{Mort  de  Garin,  p.  251,  du  Mëril.) 

Les  degrés  monte  del  palais  marbrerin. 

(H.  de  Cambrai,  6545,  A.  T.) 

En  son  palais  mabrin  litey. 

{FlaHmont,  Ricliel.  1376,  f»  12'v) 

11  monta  an  la  sale  les  mauberint  degrés. 

{ParUe.  201,  A.  P.) 

n  en  avale  les  mauberitu  degrés. 

{Amis  et  Amiles,  313,  Hoffmann.) 

palais  maubri%. 

{Gaydon,  3585«  A.  P.) 

Li  mur  mabrin. 

{De  Vaitpanen,  Richel.  1553,  f«  385  r«.) 

Ou  palais  mauberin. 

{Auberi,  Richel.  860,  r>  184«.) 

Pierre  marbrine.  (S.  Graal,  Vat.  Chr. 
1687,  f«  107«».) 

A.  la  fenestre  marbrine 
La  s'apoia  la  mescine. 

{Aueoinn  et  Nieolette,  p.  7.  Suchier.) 

E  an  DOS  bons  palais  mabrins. 
{Bible  de  Hugue  de  Berxi,  Brit.  Mus.  Add.  15606, 
r»104*.) 

L'autre  coUome  fu  marbrine. 
(Macs  db  la  GaARiTi,  Bibie,  Ricbel.  401,  f>  4^.) 

'   De  diverses  tables  marbrines, 
(Jacq.  Millet,  Destruct.  de  Traye,  f*  24*,  éd. 
1544.) 

Pierre  mabrine.  (Les  prophecies  de  Mer- 
lin, f°  35',  éd.  1498.) 

Pierres  dures  et  marbrines.  (Rab.,  le 
Quart  Livre,  prol.,  éd.  1862.) 

A  cause  du  grand  nombre  des  phares 
et  haultes  tours  marbrines.  (Id.,  ib.,  ch.  ii, 
éd.  1552.) 

Descendisroes  un  degré  marbiin  soubs 
terre.  (Id.,  le  Cinquiesme  Livre,  ch.  xxxv, 
éd.  1564.) 

On  leur  a  estably  deux  statues  marbrines. 
<Cl.  Nar.,  Epigr.  St.  de  Barbe  et  de  Jaquette, 
p.  374,  éd.  1596.) 

Pros  emailles,  o  qu'heureux  je  tous  Tente, 
Ou  mon  amour  de  sa  marbrine  plante 
Se  promenant,  ses  pas  Tiendra  fermer. 

(Cl.  Buttst,  Poét,,  I,  46,  Jon.tnsi.) 


Tout  an  plus  haut  des  espanles  marbrines 
Pein  le  sejou.  des  charités  diTiaes. 
(RoNs.,  Amauri,  I,  ccxiu,  Elég.  à  Janei,  Bibl. 
elz.) 

...  Ton  front  marbrin. 

(BiRAG.,  Sec.  am.,  x,  éd    1581.) 

Cœur  cruel  et  marbrin.  (J.  Maugiiï, 
Noble  Trist.  de  Leann.,  c.  xlviî,  éd.  1586.) 

HARBRiNois,  adj.,  dc  marbre  : 

Mais  or  me  dites,  fol  que  toi  me  devoîs, 
Quez  gens  Teislez  ou  palais  marbrisuris. 

{Gaydon,  8524,  rar.,  A.  P.) 

MARBRois,  adj.,  de  marbre  : 

Mangis  fo  adossé  a  la  roche  marbroise. 
(Matig.  d'Aigr.,  Richel.  766,  r  35  r%  et  ms. 
Montpellier.  H  247,  P  166».) 

MARBRU,  adj.,  de  marbre  : 

Regardant  adies  les  grans  rues 
Dont  les  fenestres  sont  marbrues. 
(Rkn.  de  Bbaiijbd,  li  Biaus  Deseonneus,  2853. 
HIppeau.) 

1.  MARC,  S.  m.,  place: 

Fut  la  place  (des  conférences  pour  la 
paix  entre  le  duc  de  Bouri70gne  et  le  duc 
de  Berry)  eslevé  en  un  marc  qui  estoit 
seur,  car  chacun  d'eux  n'a^oit  pas  grand 
fiance  en  sa  partie.  (Monstrel.,  Chron.,  I, 
p.  152,  éd.  1572.) 

2.  MARC,  s.  m.,  marais  : 

En  tant  que  le  siège  du  roy  Charles  es- 
toit  devant  Ârras,  ses  gens  passèrent, 
par  ung  dimence  après  disner,  la  rivière 
du  marc  Saint  Michiel  par  une  petite 
planque.  (Mém.  de  P.  de  Fenin,  an  1414, 
Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

3.  MARC,  voir  Mbrg. 

BfARGAANDBR,  VOÎr  MARCHBANDER. 
MARGAANDIB,  TOlr  MARGHBANDIE. 
MARÇAicHE,  voir  MABSRSGHE. 
MARGAis,  voir  Marghois. 
MARGANGE,  S.  f.,  sorte  d'arbre  ; 

Mareanee  et  poplier  qui  croissoient 
En  la  rue  ombre  li  faisoient. 

(Fabl.  d'Ùv.,  Ars.  5069,  f  76\) 

MARGANDER,  VOir  MARCHKANDEn. 

MARGANDiER,  S.  m.,  Hom  donné  parmi 
les  argotiers  à  ceux  qui  disaient  avoir  été 
volés,  et  qui,  en  menaçant  d*ane  accusa- 
tion le  passant  à  la  bourse  duquel  ils  eo 
voulaient,  le  faisaient  ainsi  cJ^ant^r,  c'est- 
à-dire  payer  : 

Si  quelque  polisson  ou  marcandier  a 
cassé  malicieusement  l'escuelle  de  son 
camarade,  c*est  icy  qu'ils  ont  accoustanié 
d*en  tirer  vengeance.  (Aéyf^m.  dessavêUers 
cordonn.,  Var.  hist.  et  litt.,  V,  43.) 

Consulter  le  Diet,  argot  françois  mis  psiT 
Grandval  à  la  suite  de  son  poème  sur 
Cartouche,  le  Vice  puni.    . 

A  Dieppe  et  dans  les  environs  on  appelle 
marcandier  un  propre  à  rien,  un  hâbleur. 

MARGANBT,  S.  m.,  softe  d'olseau  de  ri- 
vière : 

Mareanet.  a  kind  of  river  fowle.  ((3otgb., 
éd.  1611.) 
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1IA.RGA8,  voir  Marchas. 

MARGASGHE,  VOif  MaRSBSCHB. 
MARGAUCHB,  VOir  MABSBSGHB. 

MARGB,  S.  r.,  p.-ê.  forme  féminine  de 
marc,  sorte  de  monnaie  : 

Li  rois  tramist  Ysembart 
Al  roi  G  a  ion  en  Danemarce 
Poar  le  trea  rooTer  en  marée. 

(MousK.,  Ckr<m„  14078,  Reiff.) 

UARCBANOKR,  VOir  MABGHBANDBR. 

MAHCBANT,  YOir  MARGHKANT. 

yARCBAUy  adj.? 

Marceau,  marceilinus.  (1464,  J.  Laga- 
DKUG,  CatÊèoL,  éd.  Auffret  de  Quoetqueue» 
raD,  Bibi.  Quimper.) 

MARGEBARUBL.IBR,    S.    m.,  SOldat    qui 

laace  des  dards  barbelés  : 

L*eD  doit  apreûdre  aux  jouvenceauU 
Tusaige  des  durs  barbeliez,  car  en  Grèce 
forent  jadis  deux  légions  dont  chascune 
lenoit  .VI.  m.  chevaliers,  et  furent  appel- 
iez marcebarbelier,  pource  qu*ilz  usoient 
forment  et  sagement  de  teïz  gaveioz.  (J. 
D8  Mkdng^  Trad,  de  Vart  de  ckevaL  de 
7^.,  Ars.  î»15,  f»  11  r«.) 

UARCBINGUB,  VOlrifARSKSGUB. 
MARGEOINCHB,  VOir  MaRSBSGHK. 

MARGBis^  adj.^  qui  se  flétrit  : 
Marcidus,  mareeis.  {Gloss,  de  Conehes,) 

MARGBL.L.B9  voir  Margbllb. 

MARGfiFIBT,  YOlr  MARCHBPIÉ. 
MARCBSOUB,  voir  llARSBSCHB. 
MARCHAANOIE,  VOir  MABGUBAMDIB. 

HARGH,  voir  Mars. 

i.  ifARGiiAGE,s.m.,  marais,  marécage  : 

Le  soleil  espand  ses  rayes  sur  mer, 
sar  rivière,  sur  marchages  et  sur  tous 
lieax  qui  sont  en  terre.  {Le  Livre  de  clergie, 

C.  XIV.) 

1  HARGHAGB,  S.  m.,  droit  qu'avalent 
les  habitants  de  certains  lienx  de  mener 
paître  leurs  troupeaux  sur  le  territoire 
d'ane  commune  qui  confinait  à  la  leur  : 

Si  le  bestail  est  trouvé  paslurant  en 
aotruy  village,  doit  amende  au  seigneur 
JQBticier,  si  ce  n'est  es  lieux  ou  le  droit 
de  marckage  a  lieu.  (Coût.  d'Auvergne, 
Coul.  gén.,  11,  471,  éd.  1604.) 

3.  MARGHAGB,  marsogs,  s.  m .,  action 
de  (oaler  aux  pieds  : 

Marchage,  s.  m.,  marsage,  s.  m.  Tram- 
plynge  with  fête.  (Palsgrave^  Esclaircis- 
sèment  de  la  langue  francoyse,  p.  289, 
Genin.) 

4.  MARGHAGB,  VOir  MARSAGB. 
MARGHAINE,  VOir  MaRSAINR. 

MARCHAIS,  voir  Mabchois. 

UARGHANDAMMBNT,  -  danment,  -  daU' 
«w«j,  adv.,  par  le  commerce,  pour  son 
commerce  : 


Hz  aloient  et  frequentoient  marchan- 
dawnent  avec  les  Anglois.  (1464,  Ord.,  xvi, 
198.) 

Aler  et  venir  marchandanment,  (Mars 
1483,  LeH.  de  Ch.  VIII,  Ord.  et  Arr.,  t.  II, 
pièce  3,  Arcb.  Hérault.) 

Mais  leur  dites  et  declairez  de  par  nous 
qu'ilz  ne  viennent  plus  en  noz  royaumes 
et  obéissance  marchandaimnent.  (Pièce  de 
1488,  ap.  Freville,  Mém,  sur  le  commerce  de 
Rouen,  II,  402.) 

—  Au  XIV*  s.  on  appelait  clercs  vivant 

marchandamment,  des   Hommes   d'église 

tonsurés  qui  pouvaient  contracter  n  larlage 

et    exercer   les  professions   suivantes   : 

jardinier,  bûcberon,   marchand,  berger, 

peintre,  laboureur,  écrivain,  libraire,  im- 

primeur,pècheur  ou  poissonnier,  serrurier, 

charpentier,  orfèvre,  barbier,  tailleur  et 

cordonnier  : 

Clercs  maries  vivant  marchandamment. 
(11  mai  1395,  Rég.  des  Causaux,  Arcb. 
Tournai.) 

MARGHANDAUMENT,  VOir  MARCHAN- 
OAMMBNT. 

MARGHANDEBMBNT,  adv.,  comme  UU 
marchand  : 

Au  cas  qu(3  en  dedans  trois  sepmaines 
prochainement  venant  ils  ne  puissent 
obtenir  du  roy  de  France  déclaration  en- 
tière sans  quelque  limitation  de  leur  fran- 
chise, de  pouvoir  aller  marchandeement 
ou  aultrement  a  Tberouanne  et  partout 
ailleurs.  {Réponse  des  habitants  de  St-Omer, 
dans  J.  Molinet,'  Chron,,  ch.  cliv,  Bu- 
cbon.) 

BiARGHANDEiB,  S.  f.,  marchandage, 
trafic  : 

Ne  cait  pas  qae  Sebiie  soit  tant  aTilenie 
Q'ele  feist  a  vos  de  moi  marehandeie, 

(J.  BoD.,  Sax,,  cxLi,  Michel.) 

MARGHANDEL,  -  cau,  marc,  S.  m.,  petit 
marchand  : 

Un  marchandel  robe  merrellle 
Portera  d'escarlate  fine. 
(H.  Bonnet,  Apparit,  de  J.  de  Meun,  f  15  T^ 
BJblioph.  fr.) 

Es  gros  marchans,  aassi  es  merchandeaux, 
(J.  BoucHBT,   Lahyr,   de  fort».,  Mas.  10882, 
f«  83  r».) 

Un  marckandeau  de  poires  cuittes.  (Ant. 
Lb  Maçon^  Decameron,  Nouvelle  vni«, 
t.  IV,  p.  51,  Dillaye.) 

Nombre  de  marcandeaux  et  artisans  de 
ceste  dite  ville.  (Pièce  de  1560,  ap.  L.  Paris, 
Négociations  sous  François  II,  p.  658.) 

Un  marckandeau  banqueroutier.  (1569, 
Disc,  des  troubles  advenus  à  Lyon,  Arch. 
cur.,  l'«  sér.,  t.  IV,  p.  310.) 

Petit  marckandeau.  {Privileg,  de  la  ville 
de  Lyon,  p.  97,  éd.  1574.) 

Un  certain  marckandeau,  (Du  Fail, 
Cont,  d'Eutr,,  xxxi,  éd.  1598.) 

ifARGHANDBMKNT,  adv.,  comme  fait 
un  marchand,  avec  la  liberté  du  trafic  : 

Comme  le  suppliant  fust  alez  marckan- 
dément  par  mer  en  un  vaissel  cbargié  de 
gloe.  (1363,  Arch.  JJ  101,  pièce  7.) 

Et  se  ilz  sont  marchans  de  quelque  es- 


tât que  ilz  soient,  ilz  doivent  coustume, 
selon  ce  que  ilz  portent  ou  font  porter 
marckandement,  (1395,  Coust,  de  Dieppe, 
p.  3,  Coppinger.) 

Pourront  aler,  venir,  séjourner,  con- 
verser marckandement  et  autrement  en  tel 
habillement  que  bon  leur  semblera.  (Ol. 
DB  LA  Marchb,  Mém.,  Il,  7,  Michaud.) 

Se  Ton  les  volloit  laisser  passer  et 
permectre  aller  et  venir  paisiblement  et 
marckandement  par  eauwe  et  par  terre. 
(MOLINBT,  Ckron,,  ch.  cxcix,  Buchon.) 

Les  sujets  des  deux  costez  pourront  fré- 
quenter, converser  et  retourner  es  pais 
run  de  l'autre  marckandement,  (  Traicté  de 
paix  de  Cateau-Cambresis,  dans  du  Villars, 
Mém.,  l.  XII,  Michaud.) 

MARGHANDBR,  VOir  MABCBBANDBB. 
MARGHANDIE,  VOir  MaRCUBANDIB. 
MARGHANDISE,  VOir  MARCHBANDISB. 

MARGHANDisBR,  V.  H.,  exercer  le  com- 
merce : 

Ung  chascan  a  son  gaigne  pain 
Marehandiser, 
(Eloy  Dambrnal^  Livre  de  la  deoblerie,  (°  19*, 
éd.  1507.) 

MARGHANT,  VOlr  MARCHE  A  NT. 

MARGHAS,  7Aarca«,  S.  m.,  marais,  maré- 
cage : 

Del  camp  s'en  est  partis  par  dales  .1.  marcas. 
{Roum.  d'Alix.,  f«  64*.  Miohelant.) 

Cerberui,  dont  ele  ot  fait  couche, 
Est  trosbachié  en  .1.  marcas^ 
On  il  reinest  bonleas  et  m  ts. 
(HooN  DK  Mbry,  Tornoiement  de  l'Autechrisl, 
p.  74,  Tarbé.) 

—  Flaque  : 

Lai  ot  si  grant  essoine,  tel  noise  et  tel  braillas 
Qoe  dn  sanc  espando  i  avoit  maint  niarchas, 
{Veite  doupaon,  Richel.  1554,  f»  115  r^) 

Cf.  Marcuois. 

UARGHASSIE,  VOlr  MaRBSGHAUSSIBE. 

MARGUAUCB,  S.  f.,  prestation  en  avoine  : 
La  redevance  d'avoinne,  appellee  wiar- 
ckauces,     deue    esdiz     seigneurs.    (1374, 
Ord.,  VI,  59.)  Impr.,  marckances. 

CL  Mareschaussibe. 

MARGHAUGIE,  VOlr  MARESCHAUSSIBE. 

MARGUAUSiE,  voir  Marbscuaussibb. 

« 

MARGUAUSSEE,  VOir  MARBSCHAUSSIEE. 
MARGHAUSSIE,  VOir  MARESCHAUSSIEE. 
MARGHAUSSIEE,  VOir  MARESCHAUSSIEE. 

MARGHAZ,  S.  m.,  trace  : 

L'autre  qnl  est  de  chasser  constnmler, 
N'oblia  Tiens  et  se  mect  au  poorchaz. 
Pensant  trouver  la  trasse  ot  le  tnarehaz. 
(HuGOES  Salel,  Chasse  royale,  p.  75,  Jnlllen.) 

MARGHB,  S.  f.,  trace,  brisée  : 

En  la  vénerie   des    loutres,    ce    qu*on 

voit  par  le  pié  est  appelé  marches.  {Modus, 

r»  41^  ap.  éte-Pal.) 

Un  bourgeois  entre  les  autres  bommes 
fut  fort  accort,  se  doutant  qu'on  alloit  sur 
ses  marches.  (JV0U9.  Fabrique  des  excell. 
Traits  de  vérité,  p.  98,  Bibl.  elz.) 
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MARGHBANDBR,  -  chandêr,  -  candir, 
-  quander,  -  qtunder^  -  keanxder^  -  caander, 
^kaander,  -  chendery  -  ceander,  mer., verbe. 

—  Neatr.,  faire  le  commerce,  trafiquer  : 

D«  mfkeander  le  lemont 
Une  chites  sor  ua  haut  mont. 
(Rbrclos  db  MoiLiiHs,  âe  Carité^  st.  cltii,  4, 
Vao  Hamel.) 

Si  toBl  comme  to  message  eurent  fait 
couvent  a  mi  et  a  me  gent,  kemandai  iou 
par  toute  me  tere  que  nus  marcaansn'alast 
marcaundêr,  (Robbrt  d£  Glary,  p.  10, 
Riant.) 

Ke  il  n*en  lairont  a  parler,  a  boire,  ne  a 
maignier,  ne  a  markaander  h  uns  as  autres. 
(li6S,  Li  pais  de  UuBt  Boine  broke,  Arch. 
mun.  Douai,  A.  I,  1.  S.) 

Force  que  cil  qui  marquendent  ne  se 
puissent  pas  legierement  escuser  par 
yvrece,  quant  il  ont  fet  raarcié  ou  conve- 
uence  de  quoi  il  se  repentent.  (Bba.um.j 
Coût,  du  Beauv»,  c.  vi,  S5,  Beugnot.) 

Marchander  de  grain.  (E.  Boil.,  Liv.  des 
mest.,  1*  p.,  lY,  0,  Lespiuassc  et  Bon- 
nardot.) 

Qoant  Tieoeot  ds  marekewUer 
11  font  mesooer  lor  roesoni, 
Et  mandent  plasiriera  et  maçoni. 
{Ùii  des  Marcheant,  Moniaigloo  et  Raynand, 
Faèi.,  II,  i24.) 

Si  les  mesnies  aus  dessus  diz  chapelains 
marquandoyent,  le  congnoissance  de  leur 
marchandise  appartendroit  asdiz  maieur 
et  esquevins.  (1S37,  Arcb.  JJ  64,  ^  31  r».) 

Se  les  diz  regratleurs  veullent  marchen* 
der  de  blez.  {Ord.  du  senesch.  de  Bourges, 
fin  XIV'  s.,  Arch.  mun.  Bourges.) 

Le  suppliant  et  icelle  Jehanne  ont  tous- 
jours  demeuré  ensemble  en  hostel  en 
communauté ,  et  vivoient  et  marchan- 
doient  par  commun.  (1409,  Arch.  JJ  163, 
pièce  308.) 

En  wutrehMdani,  loyal  aéras. 
{Lê$  ComaiMâ.  de  Dieu  et  du  dyêhie,  Poéi.  fr. 
des  XT*  et  xti*  s.,  t.  I,  p.  214.) 

—  Neutr.  et  act.,  réfléchir,  délibérer, 
méditer  : 

Lies  fa  moalt  et  joyant,  en  sen  coer  mêreênda. 
(GiLLON  LB  Moisit,  Poés.,  I,  303.  Kerv.) 

Lors  les  plus  feibles  et  les  couars  mar* 
chandent  de  fuyr.  {Gag.  de  baL^  p.  61, 
Crapelet.) 

11  médite  et  marchande  la  mort  de  ces 
deux  misérables  amans.  (Scuelanorb,  Tur 
et  Sid.,  Arg.,  Bibl.  elz.) 

—  Act.,  faire  le  commerce  de  : 

Alant  et  marcheandant  sal  et  atres  dan- 
rees  par  toute  nostre  terre.  (lS8i,  Saint 
Vivant,  cote  8,  Arch.  Doubs.) 

.  On  est  d'assens  de  lui  payer  de  ce  que 
en  marchande  a  lui,  en  payant  par  rap- 
port  le  moitié.  {Résolution  du  2  août  1519, 
Kegist.  aux  résolutions  des  Consaux,  1516- 
1510,  Arch.  Tournai.) 

—  Donner  commission  : 

On  marchanda  a  un  peintre  de  pour- 
traire  un  cheval.  (G.  Boughkt,  Serees,  II, 
127,  Roybet.) 

—  Faire  marché  : 

Eust  merchandex  certains  chapuis  de 
Clerevalx  de  faire  une  escluse  en  la  re- 
viere.  (1360,  Ch.  des  compt.  de  Dole,  C  319, 
Arch.  Douhs.) 


Item  avons  trailié,  marchandé  et  accordé 
audit  Pierre  que  icellui  Pierre  aura  sa  de- 
monrance  et  nabitacion  en  la  tournelle  de 
la  tour  de  Chantennelle,  parmy  ce  que... 
(1377,  Arch.  MM  30,  f«  90  v».) 

Uns  hom  qai  ne  raoU  pas  mesprendre 
Marehandû  do  son  fil  éprendre 
A  parler  poar  dix  mars  d'argent. 

{Putoralet,  ms.  Brax.,  f'  41  r'.) 

Un  faucheur  marchanda  a  faucher  une 
pièce  de  pré.  {Nouv,Fabr.  des  exeelL  Traits 
de  vérité,  p.  24,  Bibl.  elz.) 

—  Disputer  :    . 

Et  n*y  eut  homme  qui  si  près  marchan- 
dast  le  prix  sur  monsieur  d*Argueil,  gue 
fit  ledict  messire  Jaques  de  Harchies. 
(Ol.  de  la.  Marche,  Mém.,  Il,  4,  Michaud.) 

—  S'exposer  à  un  danger  par  ses  agisse- 
ments : 

Mon  frère  de  Hainnau  marceande  de 
avoir  son  pais  ars  et  courut.  (Froiss., 
Chron.,  II,  386,  Kerv.) 

—  Réfl.,  se  vendre  : 

N'ayant  encores  point  appris 
De  me  taarehtnder  poar  an  pris. 

(Tahoriad,  Poét.,  à  M.  de  la  Roche.) 

—  Passer  une  convention  : 

Le  duc  de  Bretagne  s'estoit  rendu  a 
presme  pour  retenir  lesdites  terres,  et  les 
avoit  retenues,  et  les  avoit  eritaigiees  a 
la  coustume  de  la  terre,  et  les  tint  un  an 
en  paix,  et  après  s'estait  marcheandé  ledit 
vicomte  o  ledit  duc.  (xiii*  s.,  Procès^  Mor., 
Pr.  de  l'H.  de  tiret.,  l,  1085.) 

—  Inf.  pris  subst.,  droit  de  trafiquer  : 

Et  si  perderoit  le  marchander  un  an. 
(Ord.  de  1247,  Bans  aux  échevins,  QQ, 
!•  25  v«,  Arch.  mun.  Douai.) 

MARGHBANDERiE,  S.  f .,  marchandise  : 

Si  trosse  en  divers  fardeaus  sa  mar* 
cheanderie,  (Serm.,  xiii*  s.,  ms.  Poitiers 
124,  fo  17  ro.) 

MARGHBANDiB,  -  choandie,  -  ceandie,  - 
chandie,  -  candie,  mer,,  s.  f.,  marchandise  : 

Vêlent  qa'i  poel  venir  navie 
A  pors  e  grant  marchMandie . 
(Buf.,  D.  de  Norm.,  II,  3U1,  Michel.) 

Ne  hom  vos  toU  yostre  marckeandie. 

(Raimbert,  Ogier,  4 183,  Barrois.) 

Par  la  va  11  arolrs  et  li  marceandie. 

{Routn,  d'Alix.,  f»  79%  Michelant.) 

De  mercanz  qe  hi  acatent  de  maintes 
mercandies.  (Voy.  de  Marc  Fol,  c.  glxiii. 
Roux.) 

—  Commerce  : 

Diex  soashaace  mareheandie 
Et  garl  marcboani  d'encombrier. 
{DU  des  marcheam,  Montaiglon  et  Raynaad, 
Fabl.,  II,  128.) 

Et  a  compté  ce  qu'il  peut  avoir  de  re- 
venu, de  pencion  ou  de  marchandie,  selon 
Testât  doQt  il  est,  et  sa  despensc.  {Quinze 
joyes  demariage,  vu,  Bibl.  elz.) 

—  Marché,  accord  : 

Payé  par  ledict  receveur  audict  Mansuy 
ymageur  pour  la  marchandie  faicte  avec 
lui  (ravoir  esté  au  lieu  de  Savonnieres. 
(Compt.  du  ree.  gén.  de  Nancy,  15U-12, 
Arch.  Meurthe.) 


M4RCHBANDISB,  -  chandise,^kaandise, 
s.  f.,  négoce,  commerce  : 

Si  fist  li  dux  crier  seu  ban  par  toute  Ve- 
nice,  que  nus  Veniciens  ne  fust  si  hardis 
qu'il  atast  en  nule  markaandise.  (RofiEBT 
DR  Glary,  p.  9,  Riant.) 

Se  tendra  chascun  a  son  mestier...  li 
marcheant  a  la  marcheandise  tant  seule- 
ment,  licorratier  a  la  corraterie  tant  seu- 
lement. (K.  BoiL.,  Lie.  des  Mest.,  1*  p., 
Lix,  16,  Lespinasse  et  Bonuardot.) 

Un  marcheant  (^ui  avoit  nom  Samon... 
ala  en  Ësclavonuie  en  marcheandise  en 
compagnie  d'autres  marcheaus.  {Gr. 
Chron.  de  Fr.,  v,  5,  P.  Paris.) 

Et  mandoit  bien  li  roys  d'Engleterre  tous 
les  jours  asFlammens  que  il  leur  toroit  leur 
proutht  et  le  marchandise,  s'ii  n'estoienl  de 
son  accord.  (Froiss.,  Chron.,  11,  362,  Kerv.) 

Et  fiseut  leurs  emploites  et  marehean- 
dises.  (iD.,  ib.,  V,  257.) 

Si  vous  prie  que  le  pays  soit  restauré 
de  villes,  chasteaulx,  et  le  peuple  vague 
rassemblé,  afin  que  marchandise  reviengae 
au  pays,  qui  longtemps  a  esté  exillee. 
{Perceforest,  IV,  f»  159,  éd.  1528.) 

—  Marché,  convention  : 

Car  quant  li  donerres  a  regart  a  son 
propre  preu,  ce  n*est  pas  dons,  ains  est 
marchandise.  (Laur.,  Somme,  Richel.  22932, 
f»  51'>.) 

Lors  commenchierent  H  chevalier  a  aller 
entre  deux  et  a  brisier  le  première  mar- 
chandise,  et  tellement  moyennerent  le  bc- 
soingne  que  il  le  dubt  quiter  de  foy  et  de 
prison.  (Fuoiss.,  Chron.,  111,  iO,  Kerv.) 

Et  chis  la  màrekandite  faisoit  erant  oatreir. 
(Jeh.  DBS  pRBîs,  Geste  de  Liège,  36773,  Scheler, 
Glûss.  phihl.) 

Si  me  as  fait  torcher  et  palesonner  une 
paroy  qui  n'estoit  pas  de  nostre  mar- 
chandise. (1453,  Arch.  JJ  184,  pièce  351.) 

Nicolas  de  Bossu   avoit  faict  une  entre- 

Srise   d'une  marchandise,  par  laquelle  un 
e  ses  gens  vendoit  Guise  aux  impériaux. 
(Ou  Bbllay,  Mém.,  II,  f«  45,  éd.  1569.) 

—  Compagnie  des  marchands  : 

Come  Raoul  le  Feron,  d'Amiens,  eust 
fet  mener  par  yaue  de  Paris  a  Roan  .lxih. 
moles  iesqueles  Guill.  Bordon,  a  ce  t^îus 
prevost  des  marcheans,  avoit  fet  arrester 
come  forfetes  au  roy  et  a  la  marchean' 
dise....  {Ord.  sur  les  mest.,  xl\i,  à  la 
suite  du  Livre  des  met.,  éd.  Depping, 
p.  453.) 

MARQHEANT,  -  ccant,  -  Chant,  -  kanl, 

adj.,  affecté  aux  marchands  : 

Comme  li  rois  fust  en  boue  saisine  de 
touz  les  chemins  marcheans  en  son  regoe 
par  terre  et  par  yaue  fere  tenir  eu  lor 
estât.  (1284,  Lelt.  duprév.  de  Paris,  Cari, 
de  S.-Maur,  Arch.  LL  114,  to  48  r».) 

Il  n*oublia  pas  de  dire  que,  s'il  la  ren* 
contre  en  quelaue  lieu  marchant^  qu'elle 
Tobeyra  ou  elle  fera  pis.  (Louis  XI,  Nouv., 
XVII,  Jacob.) 

—  Bien  conditionné,  ayant  les  qualités 
d'une  bonne  marchandise  : 

La  nef  ert  fort  e  Liele  e  grande, 
Bone  cum  cel[lel  ke  ert  markanie^ 

{TristWy  t.  Il,  p.  92.  Michel.) 

—  Bien  servi  : 
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U  table  fa  bien  mareeâmie  : 
Grant  pleaté  i  ot  de  Tiande. 
(Flêire  el  Biâncefiâr,  1<  ven  ,  1049,    do  Méril.) 

MA.RGHBAUy  voir  MARGHBL. 

MARCHEBiLNG»  marekepan^  s.  m.,  sorte 
de  gradin  : 

Ung  marchepan  au  dit  maistre  Pierre 
Sohier.  (  Vente  des  biens  de  Jacques  Cœur^ 
Arch.  KK  3Î8,  ^  151  r>.) 

Dans  l'Inventaire  des  sires  d*Asuel  on 

relève  des  tnarches-banes  aux  fenêtres, 

servant  de  gradins  et  d'armoires  où  l'on 

resserrait  dn  linge  de  table. 

MARGHKGB,  VOir  MARSKSGHB. 
liARGHEGLIBR,  VOir  BfACRCUBB. 

MAHCHEGOUL,  S.  m.,  peut-être,  dit 
ManteUler,Ia  planche  appelée  anjourd'liai 
marchepied.  Jetée  de  l'arrière  du  bateau- 
mère  d'un  train  de  remonte  à  l'avant  du 
tirot  on  de  l'allège  qui  le  suit,  pour  servir 
aa  passage  d'un  bateau  dans  l'autre  : 

S*il  y  a  plus  de  six  muya  de  sel  en  on 
chalao,  est  deu  pour  le  marchècoul,  en 
ou  lire  led.  acquit,  .m.  s.  .iv.  d.  (1570^ 
Péage  de  Chantoeé,  IMantellier^  March, 
fréq,,  m,  «78.) 

HARCHBCRIBR»  TOlr  MACCSLIBB. 

i.  MARCHRBR,  V.  U.,  commercor,  négo- 
cier: 

Un  jor  a  nue  iélre  ala 
Et  ces  deniers  o  sei  porta. 
Pinson  choses  i  bargagna. 
Mes  oaqnes  noie  n'I  trora 
Oa  si  bieo  peast  marekeer 
Comme  de  brebis  achater. 
\Ck9Uirim.  é'un  pire.  Conte  10,  t.  9i,  Biblioph. 
fr.) 

t  MAjiCHRBR,  V.  D.,  être  limitrophe  : 

Cellui  paU  marekeoil  sur  deux  réglons, 
(i.  Ddpin,  Merancolies,  Ars.  5099,  f*  6  v«.) 

MARGHBiL,  8.  m.,  marals,  marécaj^e  : 

E  mener  fors  en  mereheil, 
(Bu..  D,  de  Hiirm,,  II.  753i,  Michel.) 

leest  fait  adonc  rem^embrat 
Qaaot  par  in  mereheil  passai. 
(AiGiER,  Vie  de  teint   Greg.,  S599,  P.  Ueyer.) 

Celler  assis  ou  mareheil  de  Saveuai. 
(1287,  Appoint,  ent.  l'abbé  de  Blanche-Cou- 
Tome  et  J.  le  Hou.  Bluuche-Couronue. 
Arch.  Seiûe«!nf.) 

MARCHBis^  -  chea,  -  eftii,  s.  m.,  bruit 
<ie  pas,  piétinement  : 

B'ele  darolt  plus  d'ane  arehiee 
U  wurekeu  de  la  grant  roaie. 
{Percevais  ms.  Montp.  H  149,  ^  117''.) 

Les  tripeteis  et  mareheis  des  chevaux. 
10BR3ME,  Trad,  des  Rem.  de  fort,  de  Petr., 
Ars.  J671,  f«  47  r«.)  ' 

H  aoospeçonnoit  aucunement  avoir 
MDtu  le  marchiz  des  piez  d'aucun  homme 
wianl  par  le  dortoer.  (L.  dx  Prbmibkfait, 
^co».,  Richel.  1S9,  £•  23  r«.) 

Taaiogt  que  Jehan  de  Lorme  oy  la 
.  i°}*.  ®^  ^®*  mareheis  desdiz  jeunes  gens 
«Qdit  jardin.  (139J,  Arch.  JJ  143,  pièce  5.) 

Les  trepignis  et  marcMs   des  chevaliers 


furent...  tost  seeuz.  [Pereeforest.  I,  r>»  131, 
éd.  IW8.) 

MARCSHBiz,  voir  Marghois. 

i.  MARCHEL,  adj.,  de  marché  : 

12  ço  (le  mercredi)  est  jars  mareheUi 

E  enpar  ço  icels 

Ki  primes  le  troTerent. 

Cesi  nom  11  eoposerent. 

<P.  DB  Tbaon,  Cnmpoz,  551,  MalL) 

2.  MARGHBL,  S.  m.,  degré? 

On  refait  les  marcheaulx  appartenant  a 
la  plommerye  de  S.  Berlin.  (1507,  S.- 
Omer ,  a  p.  La  Fons,  Glûss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.J 

3.  MARGHBLy  -  SOU,  S.  m.,  mare  : 

Icellui  Guiot  trouva  Peirote...  estant 
accroupie  en  ladite  rue  devant  sa  maison 
pour  son  aisément  faire...  ledit  Guiot  U 
re^pondi  :  Allez  pisser  en  votre  marcheau, 
(1305,  Arch.  JJ  98,  pièce  306.) 

MARGHBMBNTj  S.  m.,  acliou  de  mar- 
cher : 

Des  marchemen%t  des  nas  (des  chevaux), 
(xiv*  a.,  Darmesteter,  Glosses  et  Glossaires 
hebreuûc-français,  1878,  p.  39.) 

11  convient  ouvrir  la  terre  en  toute  mu- 
tation de  plante  pource  que  pour  le  mar- 
ehement  des  gens  et  des  bestes  et  Teaue  qui 
est  cheue  dessus  la  terre  est  si  endurcie 
que  nulle  bonne  influence  ne  doulx  air  ne 
semence  n'y  ont  peu  entrer.  (Frkrb  Ni- 
cole, Trad.du  Uv.  des  Prouffllz  champ,  de 
P.  des  Crescens,  f»  14  v»,  éd  1516.) 

Ne  marchement  de  pieds.  (Enseignmn,  de 
la  duchesse  Anne,  p.  45,  Chazand.) 

Processus,  marchement  plus  oultre.  (R. 
Est.,  DicUonariolum.) 

—  Parcours  et  inspection  d'un  terrain  : 

Marchement  et  déclaration  du  territoire 
de  Roto  fait  en  1470.  (Arch.  du  Calvados, 
cité  par  Le  Héricher,  Gloss.  norm.) 

MARCHBNDBR,  VOir  MARCHEAIVDER. 
MARGHBPAN,  VOlr  MARGHgBANC. 

1.   MARCHEPiÉ,    marcepiet,   adj.,    sur 

lequel  on  pose  les  pieds  : 

.YL  tappis  marchepiez  de  laiune.  (xv*  s., 
Inv.  de  S."  Victor  de  Paris,  Richel.  nouv. 
Hcq.  fr.  3245,  f»  114*.) 

—  S.  m.,  tapis  : 

Un  couvertoir  de  conins,  un  marchepié, 
un  seurcot  a  femme.  (1397,  Arch.  JJ  152, 
pièce  72.) 

Ung  calich  et  le  marcepiet.  (1466,  Compt. 
deVexéc.  test.de  Jeh.  6o<S0,Arch.  Tournai.) 

Ung  lezon  et  marcepiet.  (1466,  Ompt.  de 
Vexée,  test,  de  GUlart  du  Gardin,  Arch. 
Tournai.) 

Ces  tapiz  et  marchepiedz  estoient  ten- 
dus pour  la  moisteur  de  la  rosée  du  se- 
rein. {Perceforest,  II,  f»  134,  éd.  1588.) 

a.  HARGHBPiâ,  "  pied,  -  pier,  s.   m., 

engin  de  pèche  prohibé  : 

Le  marchepié.  (Lundi  apr.  Pâq.  1289, 
Ord.  de  lapechSt  ms.  Ste-Gen.  1133.)  Yar. 
marchepier. 

Tous  engins  a  pescher  sont  deffendus, 
comme  la  trouble  aux  bois,  la  bourrache, 
la  chatte,  le  marchepied.  {Ôrd.,  i,  794.) 


Item  nous  de£fendons  marchepié  a  l'ar- 
chet de  Pasques  a  Penthecouste.  (1327, 
Arch.  JJ  65,  pièce  69.) 

MARGHBPiBCB,  8.  L,  syn.  de  marchepié  : 

Dict  que  lesdils  religieux  ont  plusieurs 
fois  donné  congié  de  pescher  a  engins  def- 
fendus, naces,  la  truble  a  marckepiece,  et 
la  truble  a  ioix.  (1389,  Droit  de  pesche. 
Felib.,  NUL  de  Paris,  IV,  541.) 

MARCHES,  voir  fliARGHOIS. 
MARGHBSSB,TOir  MARSBSCHB. 

MARGHBSTRE,  S.  m.,  gralns  ou,  léga- 
mes  semés  en  mars  : 

Il  plut  tant  que  les  semences  des  mar- 
chesûres,  comme  pois,  avaines,  orges,  se- 
courjons  (impr.,  secouvons)  furent  comme 
tous  perdus.  (J.  Vauqueux,  Chron.  d'E. 
de  Dynter,  IV,  19,  Xav.  de  Ram.) 

CL  Marsescuk. 

HARGHBT,  8.  m.,  marque  : 

Mesure  marchee  de  son  marehet.  (1520, 
Coût,  de  Xainlonge,  Coût,  gén.,  U,  652, 
éd.  1604.)  o      .      I       f 

ATARGHETsuR,  S.  m.,  ouvrler  Chargé  de 
reproduire  les  armoiries  i 

Ouvrier  marcketeur.  (1461,  Valenciennes, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Jehan  Savaige,  marcheleur,  livre  .xn. 
coussins  de  tappisserie  armoyez  des  armes 
de  la  ville  pour  la  halle.  (1494,  Lille,  ib.) 

Cf.  Marchet. 

MARGHBTTB,  S.  f .,  tOUChe  : 

Les  dentz  leur  tressailloyent  comme  font 
les  marcheties  d'un  clavier  d'orgues.  (Rab., 
Pantagr.,  prolog.,  éd.  1543.) 

1.  MARGHBURB,  >  ckurs,  S.  L,  actloR  dc 
marcher,  pas  : 

Marche  de  pié,  ce  qui  demeure  après  la 
marcheure  du  pié,  vestigium.  (Gloss.  aalL- 
lat.,  Richel.  l.  7684.) 

'  Et  cheit  ledit  duc  de  Clarence  a  terre, 
mort  de  ce  cop,  ou  de  la  marchure  des 
chevaulx  par  dessus^  car  oncques  a  temps 
no  polt  estre  rescours.  (G.  Guastell., 
Chron.du  D.  Phil.,  ch.  lxvii,  Buchon.) 

Cheyaaz  instraire  aa  eaat  et  a  marcheure 
Est  on  labeur  de  pareille  mesure. 
(La  Blasc.  Gefirgiques,  f»  75  t«,  éd.  1608.) 

Allure,  marchure.  (Trium  Ung.  Dict., 
1604.) 

2.  MARGHBURB,  YOlr  MASCHBURE. 

MARGHi,  voir  Merci. 

MARGHIGOLLBR,  YOir  MACHBGOLLBR. 

ifARGHiB,  S.  t.,  marche  : 

Frontières  et  marchies.  (1361,  Ord.,  m, 
490.)  • 

1.  MARGHiBR,  S.  m.,préposéà  l'étalon- 
nage des  mesures  7 

A  Jehan  Cleuel,  marchier,  déduit  luy  a 
esté  oan  et  par  compte  fait  a  lui  le  xxi* 
jour  de  may.  (1415-1416,  Receptes  et  mises 
de  Boulogne-sur-Mer,  p.  104,  Ed.  Dupont.) 

Cf.  Marghbt. 

2.  MARGHIBR,  -  cicr,  -  chcr,  verbe. 
—  Act.,  piétiner,  fouler  aux  pieds  : 
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Arien  Iraist  plas  toit  saa  pié 
Ke  hoem  ki  a  serpent  mareHé. 

{Rou,  3*  p.,  473,  AndreMo.) 

Ke  bom  qui  a  aarpeat  mareié. 

(/^.,  Richel.  375,  P  220».) 

Geste  terre  et^moM  cooToiliee 
Et  sovent  de  gerre  marchiee. 
{Fhire  el  Blûnehefior,  2*  Ters.,  1759,  du  Méril.) 

Mêrekiei  1 1  foille  et  je  qaeadrai  la  flor. 

(C.  de  Dole,  Vat.  Chr.  1725,  r  71''.) 

Celle  dame  qai  lai  tait 
WoU  loa  piet  marcHelt 
Je  11  mareherai  loa  tien 
Ce  H  leas  en  rient. 

(A0J1I.  et  patl.,  Bartacb,  II,  44,3.) 

Gomme  l'on  pins  marpoU  le  flor 
Tant  en  issoit  plas  boae  odor. 

{Parton.  de  Blois,  10833,  Grapelet.) 

.1.  joar,  poar  lor  orgael  mercier, 
Lenr  apert  .i.  mireoir  Diex, 
Toorble  et  obscur  a  Teoir  d'iez. 
(Baud.  de  Condb,  Dis  des  trois  mors  el  des  trois 
vis,  8,  Seheler.) 

E$tan8  igDoramment  marchez,  ils  (les 
scorpions)  mordent  a  rimpourveue.  (Du 
PiNET,  Dioscoride,  épist.  préU,  éd.  1605.) 

—  Infin.  pris  subt.,  démarche  : 

0  bien  beareuse  main,  qni  me  serris  de  gnlde  I 
0  paisible  marcher,  qui  tant    me  fast   en   aydel 
{Poés.  du  roy  Franc.  /*',  p.  152,   Champollion.) 

Son  marcher  estoit  glorieux,  et  mons- 
troit  bien  Torgaeil  de  son  esprit.  (D'Urfé, 
Astrée,  II,  12.) 

—  Marchié^pSLri.  passé,fonlé  aax  pieds: 

Met  sur  sa  viande  (du  faucon)  pouldre 
de  fleurs  de  saulz  marchees.  ^xv*  s.,  Traité 
dé  fauconnerie,  p.  90,  Martin-Dairvault.) 

—  Dans  l'attitude  de  la  marcbe  : 

Et  promptement  je  veis 

Da  grand  portail  sur  sa  sQblimité 
Le  corps  tout  nnd  et  le  gracieax  vis 
De  Capido  :  lequel  pour  son  devis 
Au  poing  tenoit  un  arc  riche  tendu, 
Le  pied  marché  et  le  bras  eslendn, 
Prest  de  lascber  une  flesehe  aguiaee. 
(Cl.  Mar.,  Temple  de  Cup.,  I,  p.  7,  édit.  1596.) 

3.  MARGuiBR,  V.  a.,  border  : 

Debenulx  iooazes  marchez  de  fins  saphiz. 
(Rab.,  II,  21,  éd.  1542.) 

MARGiiiR,  marcir,  margir,  v.  n.,  confi- 
ner, être  limitropbe,  riverain,  contigu  : 

—  Avec  un  sujet  de  chose,  marchir  d  : 

Cils  royalmes  marcist  a  le  gent  deffaee. 

(fiodefr.  de  Bouillon,  31,  Roiff.) 

Estoit  sire  de  la  terre  eslrangere  qui 
marchisi  au  reaume  de  Norgalos.  (Gact. 
Map, Lancée  du  Lac,  llichel.  1430,  f»  26'^.) 

En  cei  pais  qui  marchiioit  au  roi  Aume 
de  Bretaigne.   {Artur,  Richel.  337,  f  iV\) 

Grande  partie  tolue  de  sa  liere  qui 
marcissoil  a  aus.  (Le  Saint  Graal,  II,  131, 
Hucher.) 

Une  terre  qui  marchist  a  BiaMle .  (Robert 
DE  Clary,  p.5i.  Riant.) 

Les  autres  contrées  qui  marchisent  a 
Kormendie.  {Chron.  de  S.-Den.,  njs.  Ste- 
Gen.,  f»  245^) 

Le  royaume  de  Hongrie  qui  marchist  a 
la  terre  de  Poulainne.  (Mandev.,  ms. 
Didot,  f«  2  vo.) 

Je  suis  chevalier  errantnalif  du  royaulme 


d'Escosse  qui  marchiet  a  la  grant  Bre- 
taigne. {Perceforeii,  vol.  III,  ch.  30,'  éd. 

1528.) 

—  Marchir  en  : 

f^nceste  terre  de  Cathay  ne  marchisi 
mie  nulle  terre  fors  que  le  royaume  de 
Tharse  vers  Occident.  (J.  Hatton,  Liv.  dei 
hyst.  des  parties  d'Orient,  ms.  Berne  125, 
f°  220*.) 

—  Marchir  endroit  : 

Et  a  nous  appartenir  les  maisons  ma- 
navles  avec  tous  les  édifices  et  ce  qui 
marchisoit  endroit  les  fros  de  la  ville. 
(1355,  Reg.  du  Chap.  de  S.-/,  de  Jerus,, 
Arch.  MM  28,  f»  15  V.) 

—  Marchir  d  Vencontre  de  : 

Auquns  isles  qui  marcissent  a  Vencontre 
d'Irlande  et  de  Norvegue.  (Froiss.,  Chron,, 
I,  325,  Luce,  ms.  Rome.) 

—  Absol.  : 

Cum  noz  baroni^s,  la  ducheé  de  Bur- 
goigne  el  la  conteé  de  Burgoigne  mar- 
chissent  ensamble.  (iV9,Lett,  de  Rob.el  Olh, 
de  Bourg,,  Arcb.  J  258,  pièce  1.) 

Ma  terre  marchist  si  prez  de  son  pays 
et  royaulme.  (J.  n'ARRAS,  Melus.,  p.  250, 
Bibl.  elz.) 

La  terre  ou  li  prinches  sejournoit  mar* 
dit  asses  pries  de  la.  (Froiss.,  Chron., 
VII,  300,  Luce,  ms.  Amiens.) 

Et  s*espardirent  parmi  la  terre  le  si- 
gneur  de  Biaugen  qui  marcist  iiluech.  (Id., 
a.,  VI,  65,  Luce.) 

Geste  nation  (de  François)  est  si  pro- 
chaine d'Italie,  que  les  deux  pais  mar^ 
chisent.  (Cl.  Fauchbt,  de  VOrig.  de  la 
lang,  et  de  la  poés.  fr,,  I,  3,  éd.  1581.) 

—  Avec  un  sujet  de  personne,  marchir 
d  : 

Sire  .1.  rois  qui  a  moi  marcist 
Me  Tant  prendre  et  si  me  requist. 
{Du  roi  Guillamn.,  a  p.  Michel,  Chron,  angl, 
norm.,  III.  p.  146.) 

Se  li  uns  se  velt  enclore  il  doit  mètre  a 
raison  celui  a  cui  il  marcist.  (1255,  Ban, 
Tailliar,  Rec.  d*Act.  des  xii*  et  xiii*  s, 
en  iang.  wall.,  p.  226.) 

N'a  baron  qui  a  vos  marchoist, 
Qn'a.Tostre  commant  tos  ne  soit. 
(Rbn.  de  BF.AUJBD,  li  Bittus  Desconneus,  3534, 
Hippeau.) 

Il  avoit  de  moit  félons  voisins  et  de 
molt  poisans  ki  a  lui  marchisoient  (Li 
Contes  dou  roi  Constant  VEmper.,  Nouv. 
fr.  du  xili"  s.,  p.  24.) 

Uns  rices  soudans  qui  a  lui  mareissoit 
li  fit  sa  terre  laide,  et  le  commencha  a 
guerroier.  {Comtesse  de  PGnthieu,So\iy.  fr. 
du  xiiP  s.,  p.  207.) 

Celui  a  cui  il  marchist,  (Bans  aux  éche- 
vins,  QQ,  f*>  5  r»,  Arch.  mun.  Douai.) 

Li  dux  Dervanes  qui  estoit  maistres  et 
garde  des  citez  aus  Esclavons  qui  aus 
François marchtssoienti (Chron.  de  s,'Den., 
ms.  Ste-Gen.jfoSQ».) 

Ses  serors  et  ses  filles  avoit  mariées  aus 
princes  qui  a  lui  marchissoienU  (Ib., 
b  18\) 

A  chiaus  qui  y  marcisoient.  (1380, 
Compt.  de  Valenciennes  ^  n«  99,  f«  10  v«, 
Arch.  mun.  Valenciennes.) 


Le  comte  d^Ormoni,  qui  marchist  de 
terre  a  eux,  fit  un  jour  une  chevauchée 
sur  eux.  (Froiss.,  Chron,,  \.  IV,  c.  42, 
Buchon.) 

—  De  môme,  marchir  sur  : 

Durant  le  siège  de  Aillac  tenu  par  les 
Anglois  marchissans  sur  le  dit  pays  de 
Limosin.  (1441,  Arch.  K  67,  pièce  2.) 

—  De  môme,  marchir  en  : 

Li  citains  de  Metz  ont  use!  paisiblement 
encontre  ceulx  qui  en  aulz  marchisent. 
(1325,  Hist,  de  Metz,  IV,  45.) 

—  Absol.  : 

Se  je  n'ai  tare  que  d^une  part  du  que- 
min,  et  uns  autres  par  devers  d'autre  part, 
le  moitié  du  quemin  par  devers  mi  apar- 
tient  a  moi  et  l'autre  moitié  a  celi  qui 
marcist  par  d'autre  part.  (Brauv.,  Coût, 
de  Beauvois,,  ch.  xxv,  4,  Beugnot.) 

—  Avoir  a  marchir  a,  avoir  affaire  à 

Si  vous  dirons  de  la  roine  Blanche  qui 
menoit  son  grant  duel.  Et  ce  n'estoit  pas 
merveille,  car  elle  avoit  trop  perdu,  et  si 
enfant  estoient  petit,  et  elle  estoit  une 
seule  famme  d'estrange  contrée.  Et  elle 
avoit  a  marchir  a  granz  seigneurs,  au 
conte  Phelipe  Hurupel  de  Bouloingne,  au 
conte  Robert  de  Dreues...  (SIEN,  og  Rkim:», 
336,  Wuilly.) 

Comment  gent  qui  ont  a  marchir  au 
roy  d'aucunes  choses,  et  comment  li  roy 
esgarde  droit  a  lui  et  a  autruy.  (Establ,  de 
S,  Louis,  I,  77,  Somm.,  Duc.) 

De  justice  qui  a  a  marchir  au  roy.  Si 
aucune  justice  a  a  marchir  au  roy  de 
Quelque  justice  que  ce  soit,  de  héritage, 
de  seignorie,  ou  d'autre  chose,  li  roy  poar 
le  débat  prendra  la  chose  en  sa  main,  et 
si  esgardera  droit  a  luy  et  a  autruy.  (ïb., 
11,3.) 

Comment  l'en  va  avant  en  toutes  qae- 
reles,  qui  a  a  marchir  au  roy.  {Ib,,  II,  19.) 

En  ce  mesme  temps,  alla  de  vie  a  très- 
pas  l'empereur  de  Constantinople  ;  et 
pour  lors  tous  les  chrestiens  ses  parties, 
qui  avaient  a  marchir  au  Grand  Seigneur, 
estoient  en  grant  doubte  qu'il  vint  sur  eux 
encore  a  plus  grand  puissance  qu'il  n'a- 
voit  fait  auparavant.  (M.  drCoossy,  Chron., 
ch.  XXVI,  Buchon.) 

—  Marchissant,  pari.  prés,  et  adj.,  limi- 
trophe, voisin  : 

Et  tant  iert  doutes  et  cremus 
Que  ses  marchisans  faisoit  mus. 
(J.  DK  Coaoi,  Magnif.,  ms.  Casan.,  t.  47. 
Seheler.) 

Moult  fort  avoit  soubztena  la  foy  calbo- 
liquo  en  son  temps  contre  les  Sarrasins, 
le  roy  de  Craco,  et  les  autres  rois  cbris* 
tiens  marchissans  a  luy.  (J.  d'Arras,  Me- 
lusine,  p.  240,  Bibl.  elz.) 

Et  y  a  rendu  le  comte  d'Ormont,  qui 
est  marchissant  a  eux.grand  peine.  (Froiss., 
Chron,,  1.  IV,  c.  42,  Buchon.) 

Es  garnisons  de  Saint  Orner,  d'Aire,  de 
Tieruane  et  des  fortereces  françoises  mar- 
cissans  sus  les  frontières  de  Flandres. 
(Id.,  ib,,  II,  253,  Luce,  ms.  Rome.) 

A  Anthoine  Le  Co,  manouvrier  demeu- 
rant a  Haulterive,  pour  une  journée  d'avoir 
traivaillié  a  la  réparation  du  chemin  qui 
conduict  au  bois  des  Rocheux,  ainsy  que 
tous  propriétaires  margisants  et  habor- 
dants  les  chemins  ont  esté  obligé  de  thïK 
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par  ordre  de  la  conr,  luy  at  esté  payé  la 
somme  de  .xxilli.  s.  (1671,  Comptes  du 
Receveur  de  Mortagne  (Flandre),  idb.  ap- 
partenant à  M.  Bocqaillet.) 

—  S.  m.,  conûn  : 

.VII.  ou.viir.  mille  paysans  des  marchis- 
ians  et  confins  de  Gennes  s'assemblèrent 
la.  (D'AUTON,  C/<ron.,Richel.8083,f*»80v«.) 

Il  est  resté  comme  verbe  actif  en  rouchl: 
<  Héritier  d'an  bien  marchissant  le 
chemin,  »  qui  borde  le  chemin.  (Hécart.) 

3.  MARCHiR,  marcir,  verbe  : 

-  Act.,  fouler  aux  pieds,  abattre,  mater  : 

Qaanl  li  bUnt  Va  ensi  marcki 
Et  Ve.  fait  Tenir  a  merchi 
Trop  li  ert  cbilx  fais  reprooTes. 
(J.  DE  Cordé,  dou  blanc  Chetûlier^  ms.  Tarin, 
f»  Wf  ) 

Lieve  toi  ;  alons  noos  esbalre, 
Mareir  la  rooeee  et  abatie. 

(Fhoiss.,  Poés,,  II,  29,980,  Scheler.) 

^alos  grant  paine  me  fait   et  /orment  me  mar- 

[chût. 
(J£B.  DES  Prcis,   Geste  de  liège,  18921,  Scbeler, 
Glm,  phlol.) 

Et  iont  si  gens  mûrekit^  Ja  ne  seront  eslable. 

(ID.,  t*.,  19082.) 

U»  ToDgrois  o»l  marehit  par  Taide  de)  diable. 

(!»..  i^.,  II,  1248.) 

—  Neutr.,  piétiner  : 

El  sus  l'erbe  fresce  et  nooTelle 
CoroiDençames  nous  a  mareir- 
(Frois»..  Poéf.,  I,  48,  1596,  Schfler.) 

-  Être  abattu  ; 

Kl  il  se  défirent  quanqu'll  peut 
Hais  veille  ou  non  mtrehir  l'eatent, 
Car  sa  force  lui  amennise. 
(J.  Di  Co»i,  Dou  klane  Chevalier ^  ma.  Torin, 
f»  24'.; 

3.  MARCHIR,  voir  Maacir. 

1.  UARGHis,  voir  Marchois. 

2.  UARCHis>  voir  Marchbis. 

MARGHissEMBNT,  merchissement,  s.  m. 
déliniitation  : 

Si  le  seigneur  contre  seigneur  ont  dif- 
férent pour  le  merchissement  de  leurs 
terres  et  seigneuries,  il8,ne  leurs  baillifs  ou 
preTots,  ne  pourront  user  de  prinses  a 
ceste  cause  run  sur  Tautre,  ains  en  de- 
nont  faire  les  plaintes  et  poursuites  par 
deTaot  juges  compétents.  {Coût,  de  Hay- 
«oiUr,  Coût,  gén.,  t.  I,  p.  815,  éd.  4604.) 

1.  MARCHOIS,  -    ai«,    -    ei%,  -«,-/« 

«wrJ;.,  marc,  s.  m.,  marais,  marécage  : 

n  l'eabnscierent  dans  on  marcais  parfont» 

(Raihbekt,  OgieTy  6480,  Barrois.) 

Et  il  ont  pueë  l'aire  qoi  cort  par  le  mûrchoii. 
{Simn  de  Pouille^  Richel.  368,  f»  155«.) 

S«  tait  11  cheTalier  et  aerjant  et  borjois 
utoicDl  toit  ensamble  deci  c'a  Eatampois, 
w  cil  de  nottre  terre,  H  damoiael  cortois, 
Avol«nl  Nontorgneil  aasla  et  lea  deslrois, 
a»  ponoient  U  estre  .i.  an  oa  .iiii.  mois 
We  il  B'i  mesferoient  le  Taillant  d'un  marchois. 
{Gui  de  Bourg.,  2119,  A.  P.) 

Sorpris  kg  ont  et  reases 
Trasqa'aa  0i«reA«w  enmi  lesprei. 

(Ptr/4Wi.,  Richel.  19152,  f*  156^.) 


Qnerons  on  fosses  ou  markait 
Ou  DOS  paissions  du!  mais  tapir. 
(G.  de  Palerme,  Ars.  3319,  r>  103  r».) 

• 

Wistaces  ses  pos  a  jeté, 

En  .1.  marchai»  tons  les  depieche. 

Trop  lea  aroil  p^tes  grant  piecbe. 

{Euitache  le  moine,  1138,  Michel.) 

Lors  rirent  en  une  ralee 

Oa  an  marchais  aroit  parfont. 

{Couronn.  Renart,  754,  Méon.) 

Celé  terre  est  moul  are  et  sèche,  sanz 
eaue  corant,  sanz  foottiines  et  sanz  mar- 
chais.   (CJUILLALM.    DE    TyR,  XXII,    49,    P. 

Paris.) 

Que  il  fust  plungiez  ou  en  flueve  ou  en 
marchois.  (Chron,  de  S.-Den.,  ms.  Ste- 
Gen.,  f»  281*.) 

Près  de  ce  chastel  esloit  un  marchois  en 
quoy  l'en  souloit  babondamment  trouver 
eaue,  mesmement  quant  il  ne  pleuvoit 
point.  {Grand,  Cron.  de  France,  Hes  gestes 
au  bon  roy  Phelippe  I,  xxiv,  P.  Paris.) 

Toutes  rôles  tant  est  alé  (le  ceiO 
Qu'on  petit  marchais  a  troaré 
Ou  s'est  alé  resseauer. 
(Gages,  Rom.  des  deduiz,  Ars.  3332,  P*  53  r<*.) 
Var.  du  ms.  Condé,  marches. 

Aussi  puet  il  traire  aux  bestes  noires  au 
souil  et  doit  regarder  et  serchier  par  les 
forestz  et  parles  buissons  sur  les  ruissiaux, 
grevez,  maraiz,  marchis  et  autres  lieux 
molz.  {Gast.  Feb.,  Maz.  5t4,  f«  iOl^) 

Quant  il  ne  puet  trouver  rivière,  il  va 
aux  estancz  ou  autres  mares  ou  marches, 
(/6.,  fS-.) 

Item  deux  estans  enclos  dedans  le  ter- 
rouer  du  dit  Plessis,  et  deux  marches. 
(1367,  Aveu  du  Heu  de  Perine,  paroisse 
St-Firmin  de  Baugenci,  an.  Le  Clerc  de 
Douy,  t.  II,  f"  34  r%  Arch.  Loiret.) 

Faire  cisternes  et  marcheiz.  (Frkbe  Ni- 
cole, Trad.  du  Liv.  des  Prouffitz  champ, 
de  P,  des  Crescens,  f"  4  r«,  éd.  1616.) 

Comme  les  supplians  feuseent  alez  pes- 
cbier  en  un  marchais  commun  en  ladite 
ville  de  Chesoy  en  Gastinois.  (1410,  Arcb. 
JJ  165,  pièce  378.) 

Poitou,  Vienne,  Deux-Sèvres,  marchais, 
lac,  mare,  étang.  Bas-Vendômois.warc/iai*, 
mares  qui  se  dessèchent. 

Nom  de  lieux,  Marehais-le-Rond  {comm. 
de  S.-Remi-sur-Creuse),lelfarcfcaM(comm. 
de  Fonlperron). 

Noms  propres,  Marchois,  Marchais. 

2.  MARCHOIS,  s.  m.,  frontière  : 

Et   venoit    tournoier   ou    marchois   de  ' 
France  et  de  Poiteu.  (Mrpt.  de  Reims,  27, 
Wailly.) 

3.  MARCHOIS,  voir  Marçois. 

MARCHON,  8.  m.,  Chantier  : 

Les  petits  vins  se  portent  bien  a  fleur 
de  terre;  mais  les  vins  puissans  sepeuvent 
mettre  a  l'air,  sur  des  marchons  et  pon- 
tons. (Du  PiNBT,  Pline,  my,  21,  éd.  1566.) 

MARGHURE,  VOlr  MARCHEURR. 

MARCiAGE,  S.  m.,  droit  par  lequel  un 
seigneur  prenait  de  trois  années  la  dé- 
pouille de  Tune,  dans  les  fruits  que  la 
terre  produit  naturellement  ;  tels  que  les 
prés,  les  saules,  etc.,  auquel  cas  le  tenan- 
cier était  quitte  du  cens  cette  année.  Le 


droit  de  marciage  était  seulement  de  la 
moitié  de  la  dépouille  pour  les  terres  la- 
bourables, les  vignes  ;  et  le  tenancier  ne 
payait  que  la  moitié  du  cens  cette  année. 
Suivant  la  coutume  du  Bourbonnais,  c'é- 
tait aussi  un  droit  de  manœuvre  ou  cor- 
vée dû  à  merci  et  à  volonté.  (Roquef.) 

En  1a  chastellenie  de  Billy,  en  choses 
qui  sont  tenues  en  cens  de  directe  sei- 
gneurie, marciage  a  lieu...  Marciage  est 
deu  du  costé  .  et  par  la  mutation  par 
mort  du  seigneur,  et  du  costé  et  par  Ja 
mutation  du  tenancier  par  mort  :  et  en 
vendition  n'a  point  de  marciage,  parce  qu'il 
y  a  lots  et  ventes.  (Coût.  loc.  de  Billy, 
Nouv.  Coût,  gén.,  lïl,  1276.) 

Marciage  a  lieu  es  choses  tenues  en 
censives  et  directe  seigneurie  :  par  le  droit 
de  marciage,  le  seigneur  censivier  et  di- 
rect a  droit  de  prendre  de  trois  années 
la  dépouille  de  l'une,  quand  ce  sont  des 
fruits  naturels  :  mais  si  sont  fruicts  indus- 
triaux,  comme  labourages  ou  vignes,  le 
seigneur  ne  prendera  que  la  moitié  de  la 
ditte  dépouille  pour  son  droit  de  marciage. 
{Coût  de  Bourbonnois,  Coût,  gén.,  II,  411, 
éd.  1604.) 

MARCiART,  adj.,  de  Mars  : 

Le  cirque,  le  comice,  le  champ  mardart 
et  autres  lieux.  (Bersuire,  T.  Liv.,  ms. 
Ste-Gen.,  f«  1».) 

HARGiDE,  adj.,  t.,  flétrie,  pourrie: 

Ulcère  avec  chair  molle  superflue  est 
ulcère  auquel  chair  marcide  hors  nature 
est  engendrée.  (J.  Raoul,  Fleurs  du  grand 
Guydon,  p.  91,  éd.  1549.) 

Ulcère  avec  chair  molle  superflue  est 
auquel  se  trouve  chair  marcide  ou  fanée 
contre  nature.  (Joua.,  Gr,  chir.,  p.  314,  éd. 
1598.) 

1.  MARGiER,  v.  n.,  lever  le  droit  de 
marciage  : 

Par  la  cousturoe  du  pays  de  Bourbon- 
nois, l'e^Iise  ne  marcie  point,  c'est  a  dire 
que  l'eglise  ne  prend  nuls  marciages  des 
choses  tenues  de  sa  censive  et  directe  sei- 
gneurie parla  mutation  du  prélat  ou  sei- 
^eur  de  l'église  ;  car  Teglise  ne  meurt 
jamais;  mais  prend  seulement  marciage 
par  la  mort  du  tenancier.  {Coût,  de  Bour* 
Donnais,  Coût,  gén.,  11,  p.  411,  éd.  1604.) 

Monseigneur  le  duc  ne  marcie  point  ; 
c'est  a  dire  qu'il  ne  prend  aucun  marciage. 
(Cot4(.'{oc.  de  Billy,  Nouv.  Coût,  gén.,  lII, 
1276.) 

2.  MARCiBR,  voir  Marcuibr. 

3.  MARGIER,  voir  MERCIER. 

I.MARCIH,  marchir,  macir,  mercir, 
maircir,  v.  n.,  se  faner,  se  ilétrir,  an 
propre  et  au  flg.  : 

IS"est  pas  merreille  se  mordit 
Face  que  joie  n*esclarcist. 
(G.  DE  CoiNci,  de  fEmper.  qui  garda  ta  chasteé, 
RIcheL  23111,  r>261«.) 

L'amoar  de  l'ame  si  Tesprent, 
Que  nul  conroi  du  cors  ne  prent 
fiien  set  quant  plus  le  cors  mardst 
L'ame  tant  pln^  en  esclaircist. 

.  (ID.,  i*.,  f*>  260-».) 

Ke  la  flur  de  caste  ne  puist  en  mol  marchir. 
(Prière  à  la  Yierge,  Richel.  l.  1077,  r>  9.) 

Ceste  beautei  est  corte,  car  tost  fault  et 
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maàt  comme  la  flour  du  champ.   (Lau- 
rent, Somme,  ms.  Troyes,  f«  24  v.) 

QoanI  Toi  de  son  orgnel  mârehir 
VI  fW  et  le  temps  eiclarehir. 
Chanter  le  malvfs  et  l'aloe. 
(Bacd.  DEGoKDi,  Voie  de  ParaâU,  1,  Scheler.) 

Quar  ensi  com  foin  bien  topt  Bâcheront, 
et  tout  ensi  com  joule  d'erbes  bien  topt 
cbairoDt  et  mereironi,  {Psaut.  de  Metz, 
XXXY,  2,  Donnardot.) 

Ses  jours  de  son  aaige  comme  li  flour 
dou  champ  floriront  ei seront  merch.  (/&., 
cil,  14.)  Vor.,  florrirait  et  maircirait, 

Marceo,niarctr  ou  pourir  conme  la  flour. 
(GtoM.  laL'fr.,  Richel.  1.  7679,  f«2!5v».) 

Marceo,  ces,  marcir,  flnistrir  comme  les 
fleurs.  (Voc.  lat.-fr.,  4487.) 

—  Mard,  part,  passé,  fané,  flétri  : 

De  grani  mesaice  ont  I«  cors  si  marri. 
(U$  Loh„  Richel.  4088,  f*  241   ^^) 

Onqaes  oe  mue  sa  color. 
Ne  Ja  ne  perdra  s'odor 
N'est  marrie  ne  corronpne. 
(Pûème  altég,,  Brtt.  Mns.  Add.  15606,  P  11^.) 

Hoin  resnmhie  la  flor  qni  tAnt  (>st  de  poTro  e^tre 
Qa'oreodroit  espanist,  ja  est  marrie  et  flestre. 
(Vie  Ste  ChriMi.,  Rfcliel.  817,  r  182  t*.^ 

Diens,  qui  de  tons  fais  set  la  somme 
Trebace  or^rnel  oa  fons  d'tnfier 
0  le  dyable  Laclfier, 
S'il  n*est  marda  par  repentance 
En  ce  monde  et  par  penilance. 
(J.  DB  CoHDé,  Maffnif.,  ms.  Casan.,  ?.  450, 
Seheler.) 

2.  BIARGIR,  voir  MARCHIR. 

MARGISSUnV,  8.  f.,  coop  : 

Li  hom  qui  luitoît  a  Jacob  Tatocba  ou 
nerf  dou  jaretb,  et  tantost  li  retraist  un 
seul  petit  la  jambe  par  celé  marcmure. 
(Eêiories  Rogier,  Richel.  20128,  f«  51'.) 

MARGK  OELT,  S.  m.,  argent  dn  marché  : 

Le  fermier  du  péage  est  accoustumé  de 
recevoir  par  chacun  an  .iv.  deniers  parisis 
d'un  chacun  venant  avec  des  denrées  ou 
marchandises  de  quelque  sortes  que  ce 
soit,  aussi  bien  de  victuailles  que  d^autres 
marchandises,  les  mettant  dans  le  marché 
pour  estre  vendues  aussi  bien  des  habi- 
tans  de  Benaix  que  des  gens  du  dehors, 
lequel  est  nommé  marck  gelt.  (Coût  de 
lienaix,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  1142**.) 

MARçois,  marehois,  adj.,  de  mars  : 

Li  vilains  marçoig  si  est  cil  qui  ne  voit 
goûte  en  mars  des  le  matin  jusques  a 
primes  et  des  vespres  jusqu'à  la  nuit.  (Des 
Vilains,  Richel.  12881,  ^  372  v«.) 

Li  vilains  marehois  si  est  cil  ki  ne  voit 
goûte  en  march.  (75.,  p.  10,  Jub.) 

MARG0I8GHE,  YOir  MARSESCHS. 

MARGOT,  marquot,  s.  m.,  syn.  de  mar- 
cotte : 

Mareon  que  l'en  appelle  planteys  de 
vigne.  (1398,  Arcb.  JJ  153,  pièce  148.) 

Icellui  de    Valees  commença    a  dire., 
que  estoient  devenus  certains  marguot  de 
vigne,  que  il  disoit  avoir  mis  au  dit  hostel. 
(1397,  Arcb.  JJ  183,  pièce  I22''''.) 

Quand  ce  marquot  ou  provin  aura  un 
an.  fCoTBRBAii,  Columelle,  IV,  30»  éd. 
1868.) 


1.  MARGou.  margout,  s.  m.,  maton,  gros 
chat  mâle  : 

Comme  ces  gros  marctmx  terribles 
En  longs  mianlements  horribles, 
(i.  DO  Rbll  ,  Epit.  d'un  ehaU  CEuv.,  t.  Vil. 
^»47^^  éd  1569.) 

M'amie,ditl*abesse,le  vostre  n'est  qu'un 
petit  minon:  quand  il  aura  autant  étranglé 
de  rats  que  le  mien,  il  sera  chat  parfait,  il 
sera  mareou^  margut  ;  et  maistre  mitou. 
(Moy.  de  Parv.,  p.  248,  éd.  elz.  s.  1.  n.  d.) 

Les  gros  mareous  s'entreregardent 
Oo  de  lears  griffes  ils  se  lardent.» 

(ScARRON,  Virg.  irav.) 

—  Coureur  de  mauvais  lieux  : 

Le  margout^  qoant  sois  retourné, 
Estolt  mnché  en  quelque  lien. 
{Farce  de  GuilleberL  Ane.  Th.  fr.,  I,  323.) 

Beance,  Perche,  Champ.,  Mayenne, 
Manche,  Eure,  Canada,  marcou,  Norm., 
mareou,  marcau.  Morv.,  mareau,  maircau. 
Bonrg.,  marcau,  Suisse  rom.,  Nench., 
margou,  Fr.-Comté,  margau,  margou,  mer- 
gou.  Berry,  macau,  maton;  marcou,  enfant 
mâle.  Wallon  du  Luxembourg,  marcau,  àe 
Liège,  mareou,  de  Mons,  marou. 

Noms  propres,  Marcou,  Marcoux, 

2.  MARCOU,  s.  m.,  le  lion  de  S.>Marc,  à 
Venise  : 

La  fat  Mareou  despaint  en  leurs  banieres, 
Lyon  rampant,  jettant  ses  griffes  fieres 
L'une  en  ung  liTre,  et  denx  antres  sur  terre. 
L'autre  est  en  mer,  monstrant  par  ses  manières 
Que  Eglise  et  mer,  la  terre  et  leurs  frontières. 
Il  rarira,  soit  par  cautelle  ou  gnerre. 
(J.  Marot,  Voy.  de  Yeniiât  Comment  le  Roy  part 
de  Millan.  P  57  t«,  éd.  1532.) 

Ces  jours  durans  l'orgnei lieuse  ar marie 
An  fier  Mareon  de  la  grant  seigneurie 
Ostea  fat  des  tours,  murs  et  pallls. 
Pour  donner  Heu  anx  nobles  fleurs  de  lis. 
(lo.,  t'A.,  Bataille  du  Roy  contre  lesVenit., 
r»81  T'.) 

Au  lieu  du  fier  Marcou,  qui  souloit  baloier 
Sur  le  hauU  dn  donjon,  Hz  ont  faict  desployer 
Et  mettre  ung   linge  blanc,    sur   le  bout    d'une 

(Ince, 
Qui  de  miséricorde  donnoit  sigoiflance. 
(In.,  f^.,  la  Prinse  du  Chastoau  de  Pesqulere, 
P  SA  Y».) 

Ung  grant  Marcou  le  dyable  par  tes  ars 
MIst  par  esclats  d'escler,  fouldre  et  bruyne. 
.  (1d«,  i^.,  Har.  de  Montjoye  a  la  seigneurie  de 
Venise.  P»  44  f.) 

'  Oultre  plus  trente  pièces  de  grosse  artillerie 
Aux  armes  de  Mareou  et  de  la  seigneurie. 
(Id.,  t^..  Bataille  du  Roy  contre  les  Venit., 
f  75  T«.) 

Leurs  estandars  depainctz  de  leur  Marcou» 

Jettent  par  terre. 

(ID.,  t^.,  Bat.  du  Roy  contre  les  Venit.,  f*  72  r^.) 

MARDAILLE,  VOlr  MEROAILLE. 

MARDBLB,  S.  f.,  enfoncement  quelque- 
fois boisé  : 

Jehan  de  Lalande  fust  tenu  au  roy 
nostre  sire  a  cause  de  la  vente  des  mar^ 
(leleseiï  la  forest  de  Couches.  (1346.  Arcb. 
JJ  78,  f*»  281  ro.) 

Item  environ  seize  arpents  de  terres  qui 
sont  en  genièvres  en  une  mardele  ou  il  y 
a  bois  seans  en  la  paroisse  de  St  Firmin. 
{i\ù3,  Aveu  du  lieu  dez  Essaris,  ehastell. 


de   Chateaureg.,  ap.   Le  Clerc  de  Douv, 
t.  II,  f»  38  ro,  Arcb.  Loiret.) 

Se  dit  encore  en  Berry  an  sens  d'eicava. 
lion  fort  ancienne  du  sol  ayant  la  forme 
d'un  cône  tronqué  et  renversé  : 

Le  Berry,  couvert  d'antiques  débris  des 
Ages  mystériffuz,  de  dolmens,  de  menhirs 
et  de  mardelles.  (G.  Sand,  Légendes  rusti- 
ques, av.-propos,    p.  vu,   Calmann-Lévy 

1877.) 

Nom  de  lieu,  la  Mardelle,  château  près 
de  Châtillon-sur-Indre. 

MARDELLE,  VOlr  MARGRLLB. 

MARDEROLLE,  S.  t.,  gros  câble,  notam- 
ment le  cÂble  des  grues  à  arracher  les  pieux 
fichés  dans  le  lit  des  rivières  : 

Pour  la  vente  de  deux  cables,  marde- 
rolles,  poîsant  .cCLXXvn.  livres.  {Pièce  de 
1632,  ap.  Mantellier,  March.  fréq.,  II,  499.) 

Marderolle  est  aujourd'hui,  sur  quelques 
points  de  la  vallée  de  la  Loire,  le  nom  dn 
câble  gros  et  court  dont  on  se  sert  pour 
coupler  les  bateaux  à  la  descente. 

MARDRELLB,  VOlr  MaBGBLLK. 

1.  MARE,  S.  f.,  sorte  d'animal  fabuleux  : 

Lamia,  genus  monstri,  gall.  mare^  vel 
animal.  (Gloss.  lat.-fr.,  Richel.  1.  4120.) 

2.  MARE,  voir  Mar. 

MARE,  adj.? 

As  tu  ony,  ha  I  a  me  bien  maree^ 
Entends  a  moy  et  tas  fais  liarree 
Par  mon  conseil. 
(Roi    Ren^.,    Mortifiement  de  vaine  plaiMoncf^ 
(Eut.,  t.  lY,  p.  10,  Quat rebarbes.) 

MAREAOE,  maroiage,  mariage,  marage 

marr.,  s.  m.,  navigation  : 

Comme  le  suppliant  se  feust  alloué  et 
acueilli  avec  un  nommé  Hermen  Vandon- 
borne,  maistre  de  la  nef  Marie  Quenech, 
du  lieu  de  Campes,  pour  le  servir  en  fait 
de  mariage  par  la  mer  et  par  voyages. 
(1414,  Arcb.  JJ  i68,  pièce  3.) 

Et  au  reprart  de  vostre  gros  navire,  il 
faoldra  qu'il  pourrisse  sur  les  vases  par 
faulte  d*exercite  et  de  mareage»  (Déb.des 
hér,  d'arm.,  76,  A.  T.) 

Pour  ce  qu'ils  sont  bien  aymez  de  tous 
leurs  voisins,  ils  se  pevent  bien  retraire 
en  tous  les  havres  qui  sont  depuis  l'Es- 
cluse  jusques  a  Bayonne  :  en  Espaigne,  en 
Escosse,  et  partout  es  Almaignes,  ils  sont 
receuz  et  leur  fait  Ton  bonne  chère.  Et  par 
ainsi  ont  grant  avantage  par  droit  de  ma- 
roiage sur  vous.  (/&.,  82.) 

—  Terme  de  droit  maritime  : 

Le  maistre  d'une  nef...  loue  les  maron- 
neaux  les  unz  aux  marreages  et  les  autres 
a  deniers.  {CouU  de  Dieppe,  f*  3  r»,  Arcb. 
S.-Inf.) 

Ceux  (les  maronneaux)  qui  sont  a  wcn' 
reages  le  doivent  sievre  (le  maistre).  (fé- 
line nef  est  arrivée  o  sa  charge  a  Bor 
deaulx  ou  en  aultre  lieu,  le  maistre  est 
tenu  a  dire  a  ses  compaignons  :  Seigneurs, 
fréterez  o  nous  a  maragex,  ou  vous  loue- 
rez au  fret  de  la  nef.  Ils  sont  tenuz  a  res- 
pondre  lequel  llz  feront,  {Coust,  de  Bret^t 
f»  209  ro.) 
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S'il  advient  chose  qu'ilz  ne  trouvassent 
fret,  le  maistre  n'y  a  nul-  blasme,  et  leur 
doibt  moDstrer  leur  remmaige,  et  peult 
mettre  le  pesant  de  leur  nareaoe  chascun, 
et  s'ilz  veallent  mettre  tonnei  d'eaue  ilz 
peuvent  bien  nâettre  pour  tonnel  de  vin. 
{Ib.,  f»  209  V.) 

Le  maistre  d*une  nef  loue  ses  mariniers 
en  la  Tille  dont  la  nef  est  et  les  loue  les 
angz  a  mareage^  les  anltres  a  denier,  il 
advient  que  la  nef  ne  peult  trouver  fret  a 
▼enir  a  ses  parties,  et  leur  convient  a  aller 
plus  loing,  cpulx  qui  sont  a  mareage  le 
doibvent  suivre,  mais  ceux  qui  sont  a 
deniers  Je  mnistre  leur  doibt  croistre  lou- 
yers.  (Ih,) 

MAREAU^  marreau,  -  ati,  s.  m.,  lot  de 
bois  : 

Marreau  de  bois.  (1809,  Foye-Monjau, 
.MoDstiemeuf,  Arch.  Vienne.) 

Un  marrau  de  boys  dont  la  pluspart  est 
en  brandes.  (1533,  Bail,  S.-Cyprien,  1.  80, 
Arch.  Vienne.) 

Marreau  de  boys.  (1847,  Contrat,  ib.) 

Ce  mot  est  resté  dans  le  Poitou,  Vienne, 
pour  désigner  un  lot  de  bois^  une  portion 
de  bois  prise  dans  nn  pins  grand.  Les 
coupes  de  bois  sont  divisées^  assez  ordi- 
nairement, par  -  mareaux^  soit  ponr  les 
Tendre  en  détail»  soit  ponr  les  exploiter. 

MARECHAIJL.T,  VOir  MABESCflAL. 
MARKCHON,  TOÎr  M ARE8CH0N. 
MARBCUER,  YOir  MARREGLIBB. 

MAREE,  8.  f.,  bord  de  la  mer  : 

Ktot  fait  ont  lor  voletr  rieoent  a  la  marée 
Et  entrent  so  la  flote  qui  estoit  ecchlpee. 
CTi.  DE  Knrr,    Cette  é*Afh.,  Riebel.  24364, 
(•  Af.) 

Si  entrèrent  tantost  eus  es  plus  appa* 
reillies  vaissiaux  quMl  trouvèrent  la  sus  la 
naree,  (Fiioiss  ,  Chron.,  IV,  73,  Kerv.) 

—  Grande  gnantité,  fonle  : 

La  concquireot  Francboii  d*aTofr  grande  waree. 
{CiperU,  Richel.  1637,  f»  62  r«.) 

Firent  tant  le  comninn  qu'en  la  eale  parée 
Menèrent  dei  bonrgoii  nne  grande  marée, 

(IHi.) 

^t  entré  en  Parts  celle  gent  redontlee» 
F.t  trettont  ly  prison  dont  11  y  ol  moree, 

(H,  Capet,  4001,  A.  P.) 

Dei  menestreot  hachier  fist  II  roys  grant  marée. 
{ne»t.  iempaan,  Richel.  1554,  P  157  t«.) 

De  Wefi  et  de  bon  tîn  y  ot  grande  marée 

Et  de  lars  en  lardier  et  de  flenr  bnlelee. 

^CuT.,  Beftra9  eu  Gtteieliw,  20394,  Cbarrière.) 

Combien  (mais  ne  parles  point  baoH) 
Coûtera  tonte  la  maree% 

(Non.  PatkeHn,  p.  143,  Jacob.) 

—  Provisions,  bagages  : 

Nais  ly  royi  des  Taffnrt  et  cil  de  len  armée 
Ont  oeis  les  payons,  et  fonte  leur  marée 
Ont  deniers  A ndiorbe  ly  plnisenr  ramenée. 

iCkof.  au  cygne,  7592,  Relff.) 

—  Mal  de  mer  : 

Au  retourner  en  Engleterre  il  fu  dure- 
ment grèves  et  oppresses  de  la  marée. 
'I^»oi88.,  Chron,,  IV,  i6l,  Kerv.) 

Bessio,  marée^  quantité  d'urine  qne 
rend  nn  animal. 

T.  V. 


MARBE  DIB,  S.  f.,  nom  donné  à  lamarée 
que  les  pècbenrs,en  Normandie,  devaient 
fournir  cbaqne  semaine  à  leur  seigneur, 
le  jour  qu'il  lui  plaisait  de  désigner  : 

Voir  les  citations  de  M.  de  Deanrepaire 
(Vicairie  de  Veau  de  Itouen,  p.  17S)  à  l'ar- 
ticle Eavie,  t.  111^  p.  3*. 

MAREER,  marayer,  maroier,  verbe. 

—  Nenlr.,  naviguer  ; 

Une  nave  de  mer  garnie  de  voile  et  de 
mast,  chnstel  devant  et  derrière,  et  de 
tous  autres  abillemens  et  ordenunces  qui 
appartieunent  a  nef  pour  tnaraver.  {Chron. 
de  Nangis,  an  1377,  ap.  Sle-Pal.) 

Tu  as  fait  que  faux  et  traite  d'aler  ma- 
reer  avecques  auUres  que  ceulx  avec  qui 
tu  te  estoie  loué.  (1391,  Arcb.  JJ*  141, 
pièce  80.) 

Le  pays  de  Bretaigne  est  de  si  grant 
dangier  que  a  peine  par  deux  ans  peult 
netmareer  sans  venir  en  danger  de  ladite 
seigneurie.  (Cott5f.  deBret.,  f»  204  v».) 

—  Séjourner  dans  nn  port  : 

•  De  cbascune  gabarre  qui  par  ledit  port 
mareera,  dix  soulz  cbascun  an  quelle 
mareera  oudit  port.  (1342,  Arcb.  JJ  74, 
pièce  492.) 

—  Act.,  gouverner  nn  vaisâean  : 

Le  suppliant,  depuis  qu'il  vint  a  l'aage 
de  .XVII.  ans,  ou  environ,  il  s'est  mis  a 
maronner  sur  la  mer,...  tellement  qu'il 
savoit  bien  et  sceurement  mener,  conduire, 
et  maroier  ung  navire.  {iktSZ,  Arcb.  JJ 
482,  pièce  69.) 

Annis,  mareant,  bomme  qui  va  à  la 
marée,  qui  va  pêcber  on  ramasser  des  co- 
quillages à  marée  basse. 

MARBGLERIE,  VOir  MABRBGLBRIB. 
MAREGLIER,  VOlr  MARREGLIER. 

MAREi,  adj.,  de  mer  : 

La  sele  resembloit  dos  de  poisson  marei. 

{Gaufrey,  5603,  A.  P.) 

1.  MARBIL.LIER,  VOir  MARBBGLIER. 

2.  MAREIL.LJER,  VOlr  MBRSLIBR. 
MARBKBL,  VOir  MARBSGHEL. 
MARELIER»  VOif  MBRELIBR. 
BiAREULB,  voir  MERELE. 

marelleur,  s.  m.,  directeur  : 

Procureur  et  marelleur  dudit  collège. 
(1607,  Cbap.  de  Léon,  Arch.  Finist.) 

MARELX.IER,  VOir  MABnEOLIER. 

MAREMANCEy  -  enche,  "  anehe,  marim.t 
s.  f.,  affliction,  déception,  contrariété  : 

...  Dont  grant  marimenehe 
Nos  porroit  axenir. 
(Jeh.  des  Pseis.  Cette  de  Liège,  7008,  Seheler, 
Gloti,  pkilol.) 

...  Ktit  oïiqnts  maremaneke 
Ile  flst  a  Saint  Lambiert. 

(ID.,  f».,  9242) 

—  Sans  marimence^  sans  erreur  : 

Ociariane  oit  nomm  trestoat  tena  maremenehe. 
(JRH.  nts  Pbeis,  Cette  de  Liège,  1656,  Scheler, 
Clou,  pkilûl.) 


Wallon,  marmenee,  namnrois,martfn«ns0, 
gêne,  embarras. 

1.  MAREMENT,  marr^tnenf,  mairement, 
mariment,marnment,  -ant,  mer.,merr,,s. 
m.,  cbagrin, douleur,  déplaisir,  affliction: 

Grans  fn  li  dois,  fort  marrimenx. 

(PamoH,  121,  Kosehwits.) 

Vint  en  la  chambre,  pleine  de  marrement. 
Si  la  despeiret  que  n'i  remest  nient. 

(AieiUt  Ji*  s.,  8lr.  23»,  G.  Paris.) 

De  marrement  e  de  ponr 
Ublla  tnte  sa  doinr. 

(Wack,  nou,  Z*  p..  1133,  Andresen.) 

Fa  plein  d'ire  e  de  marrement. 
(Ben..  D,  de  Norm.,  II,  6038.  Michel.) 

Or  ad  11  rets  d'Escoce  el  cner  prant  marrement. 
(Chron.  de  Jord.  Fantasme,  272,  ap.  Michel.  D. 
de  Norm.y  t.  III.) 

De  marement  munit.  {Rois,  p.  16,  Lor. 
de  Lincy.) 

Grant  marement  ai  oud  pur  Tamur 
Noatre  Seignur  de  ço  que  guerpid  le  unt 
icil  de  Israël.  (Ib.,  p.  320.) 

* 

Et  crie  et  feit  grant  marrement. 

{Bom.  du  S.  Graai,  2730,  MicheL) 

Qaant  n*i  tmeveot  naloi,  si  font    grant   aterre- 

[ment, 
(Dit  de  Guill.  d'Anglet.,  223,  Michel.) 

Quant  cil  Tentendent  roolt  ont  grant  marement. 
(Mort  Aymen  de  Narb.,  8577,  A.  T.) 

N*eastes  vos  grant  marrement, 
Qant  me  velsles  n  tourment  ? 

(Renart,  Br.  XV,  69,  Martin.) 

Si  ert  ci  11  tornoiemeni 

Donc  mes  cners  a  granz  maremena. 

(Parton,,  6623,  Crepelet.) 

Il  a  enoi  grans  marremens. 

(/*.,  Richel.  792,  f  2*.) 

Ele  gent  e  plare, 
N*a  ad  nnl  ke  sncare 
De  san  marement. 
(1236,  Chant,  tnr  let  exaetiant  de  H.  lit  env.  le 
'  ekrgê,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Ree.  de  eh.  hitt.,  1, 
189.) 

A  Tassambler  ensamble  y  ot  fort  mairement. 
De  lances  et  de  dars  cmel  aoontement. 
(Bitt.  de  Cer.  de  Blav.,  Ars.  31 44,  V»  328  r^) 

Lors  vint  avant  la  serve,  cni  Diex  doinst  mare- 

[ment. 
(Berte,  2287,  Scheler.) 

Moult  fa  pensif  et  ot  grant  marimemt. 
(Beuvet  d'Hantione,  Richel.  12548,  f^  80«.) 

Ne  mena  dael  ne  marrement. 

(Rote,  Vat.  Chr.  1858,  !•  56«  ) 

Que  qnerres  toqs,  gent  esbahie  T 
Qae  menez  Yons  tel  mariment  f 

(D'Aloul,  Richel.  837,  f°  US"».) 

Ne  savoit  pas  le  dnel  et  le  grant  marrement 
Que  fesoient  dehors  si  frère  et  si  parent. 

(Doon  de  Uaienee,  3646.  A.  P.) 

Bien  sont  que  marement  aveit, 
Qner  pensis  et  ploros  esteit. 
(Ckattoiem.  d'un  père,  conte  xiiii  103,  Bibliopb. 
fr.) 

...  Les  voix  et  les  complaintes 
Et  l**s  grans  cris  des  mères  maintes 
Qu'elles  font,  et  les  merement. 
Et  les. pleurs  et  les  vîliemens 
Pour  leurs  enfans  qui  mors  gisoient. 
(HUt.  det  Trait  Mariet,  f»  100,  ap.  Ste-Pal.) 

Joseph,  qu'aves  vous  apperceu. 

Qui  demenex  tel  marrement  t 

(mit.  N.  5.  J.'C  Job.,  Myst.,  il,  54.) 
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Dont  je  doy  faire  fMfremenL 

(i*.,  p.  îl.) 

2.  MAREMENT,  adv.,  misérablement: 

Fai  ce  qae  Tooil,  e  si  me  erei. 
Nos  deai  aore  bonemeot 
Aioi  que  muirei  si  mûrement, 
(Wack,  Vie  de  Sie  Marfuer.,  28,  Joly. . 

Cf.  Mab. 

MARBNAIGE,  VOlr  MAIRBNAGB. 
MA  RENDE,  VOir  MARANOB. 

MARBNB,  S.  f.,  sorte  de  cerise  aigre  : 

Les  autres  (cerises)  sont  aigres  et  agues 
et  ont  trop  plus  petit  arbre  et  ne  se  eslie- 
venl  pas  en  bault,  mais  se  espandent  en 
branches  ça  et  la,  et  sont  appellees  mare- 
ne$  ou  marsches ,  et  en  aucuns  lieux 
ffriannes.  (Frerb  Nigolb,  Trad.  du  Liv. 
de»  Prouflitz  champ,  de  P.  des  Crescens, 
fo  49  r»,  éd.  1516.) 

MARBNEL,  VOir  MARINAL. 

MARENGiEN,  S.  m.,  terme  injurieux 
que  les  Français  appliquaient  aux  Espa- 
gnols el  qu'on  rencontre  à  la  date  de  1510 
dans  une  pièce  des  Archives  de  la  Meuse 
(B  1870). 

Cf.  Marranb. 

1 .  MARBNIBR,  VOir  MaRINIBR. 
9.  HARBNIER,  VOÎr  MAIBBNIBR. 
MARENNIBR,  VOlf  MAIRBNIBR. 
M  AREQUIER^  VOir  MARBSCHIBR. 

1.  MARER,  V.  a.,  amarrer  : 

C'est  par  faulte  du  maistre  et  des  ma- 
riniers defnarerle  tonnel.  (CousU  deBreU. 
f'>«ii  ro.) 

2.  MARER,  marrer,  verbe. 

—  Neutr.,  séjourner  dans  un  port  ; 

Tant  pour  le  bebergenent  et  recueil  du 
grant  navire  de  nostre  royaume  qui  y 
pourra  marrer  (au  Havre)  et  poser  a  1  adve- 
nir sans  danger.  {Pièce  de  1520,  ap.  Ste- 
phano  de  Merval,  Doc,  relatifs  d  la  fonda- 
tion du  Havre,  p.  268.) 

—  Act.,  gouverner  un  vaisseau  : 

Le  maistre  d'icellui  balenier  le  voultha- 
bandonner,  disant  que  plus  ne  le  mare- 
roit  pour  le  eranl  trait  qu'il  portoit.  (1453, 
Arcb.  182,  pièce  52.)  ' 

MARERIE,  voir  MAIRERIB. 
MARESAL,  voir  MARBSGHAL. 

MARESGAGE,  -  aiçe^  udj.,  marécageux  : 

NoQ  grandement  ioiog  da  riTage 
Une  place  fort  mareieaige 
Et  limonnense  et  argilleose. 
(DïcoiLLEviLLB,  Trott  PeltHn,,  f«  74^  impr. 
Inslit.) 

MARESGAGiER,  adj.,  de  marais  : 

Scrpens  marescagiers.  (GRBvm,  des  Ve- 
nins, I,  20,  éd.  1568.) 

HARESGAL.D,  VOir  MARBSGBAL* 

1.  MARBSGAUGHiB,  S.  f.,  marais  : 
Pour  la  difficulté  des  liens  bas  et  mares- 

cauehies.  (Fossbtibr,    Cron.  Marg,,  ms, 

Brux.,  II,  h  134  r*.) 


2.  MARBSGAUCHIB,  VOir  MARBSCBAUS- 
IBB. 

MARESGH AILLE,  -  9tMi<<te,  S.  f.,  marais: 

Pays  de  fossez  et  de  maresquailles, 
(Chron,  des  Pays-Bas,  de  France,  etc., 
Rec.  des  Cbr.  de  Fland.,  t.  III^  p.  489.) 

MARBSGHAL,  maressal,  maresalj  mara- 
chal,  mareseald,  marechault,  mareschell, 
mareschaut,  marischal,  marisschal,  maris- 
kal,  marichal,  marichault,  marissal,  ma- 
rissael,  marisiel,  marissies,  merchauU,  s.  m ., 
artisan  ou  officier  chargé  du  soin  des  che- 
vaux et  des  écuries  : 

Agaso  vel  agasus,  mareseald,  {Gloss.  du 
xn*  «.,  ms.  de  Tours,  ap.  Léop.  Delisle. 
BibL  de  l'Ec.  des  Ch.,  6«  sér.,  t.  V,  p.  327.) 

Lowis  li  mareschaz,  (1230,  Cart,  de  S,- 
Vinc.  de  Metz,  Richel.  1.  10023.) 

Nus  ne  puet  estre  fevre  a  Paris, c'est  a  sa- 
voir marischax,  greifiers,  biaumiers...  que 
il  n'acbate  le  mestierdu  roy.  (Est.  Boil., 
Liv,  des  mest,,  i*  p.,  xv,  1,  Lespinasse  et 
Bonnardot.) 

Qoant  Tit  le  maritiael,  lors  li  dit  sans  cuidier. 
(B,  de  Seh.,  ux,  648,  Bocca.) 

Et  dist  li  mêrissûus  :  Par  le  corps  saint  Richier. 

(/*.,  XIX,  651.) 

Qaant  li  nuimiiatu  l'ot,  ne  li  agréa  mie. 

(W.,  XX,  689.) 

Hugues  le  mareschaut.  (1390,  Compt,  de 
Nevers,  CC  7,  f  20  r«,  Arcb.  m  un.  Ne  vers.) 

Blondel,  marechault.  (4  nov.  1444,  In- 
form,  par  Hua,  Belverne^  f*  11  r;  Cb.  des 
compt.   de  Dijon,  B  11881,  Arcb.  C.-d'Or.) 

La  est  le  maistre  des  œuvres,  carpen- 
tiers,  marisschaulx  ^  forgeurs,  et  tontes 
manières  de  gens.  (0.  db  la  MARGBB,£i/at 
de  la  maison  de  Charles  le  Hardi,  Du 
quatr.  estât,  Micbaud.) 

Ung  forgeron  ou  marichault,  (R.  Est., 
Thés.,  Faber.) 

Ung  mareschell,  (1580.  Compt.  de  tut,, 
f^  72%  Barb.  de  Lesc,  Arcn.  Finist.) 

—  Titre  de  différentes  dignités  : 

Ge,  Jofroit  de  Loupi,  marachaus  de 
Champagne.  (1238,  Louppi,  I,  2,  Arcb. 
Meurtne.) 

Jofroi  de  Loupi,  marachal  de  Cham- 
pagne. (Ib,) 

Marischauz  de  Champoigne.  (Ch.  de  1260, 
Ctes  d'Artois,  228,  Arcb.  P.-de-Cal.) 

Ge,  marichauz  de  France.  (1263,  Arcb. 
Mus.,  vit.  45,  pièce  263.) 

Pour  la  tiere  mious  sostenir 

Establirent  .i.  mariskal 

Sage  et  pradoume  et  bien  lolal. 

(MoosK.,  Chron,,  1525,  ReifT.) 

Commandez  a  tous  connestables  et  ma- 
ressaulx  qu'ils  entendent  de  ces  nouvelles 
faire  publier  dilligamment.  (Wavrin,  An- 
chienn,  Cron,  d'Englet,,  i,  I,  p.  181,  Soc. 
de  l'H.  de  Fr.) 

Le  bossu  merchault  de  Bourgonne.  (Ja- 
COMIN  HussoN,  Chron,  de  Metz,  p.  101, 
Michelant.) 

Son  mêriities  apielle  et  dist  :  Vous  en  yres 
An  les  Tiers  Saint  Denis,  IMaae  tous  paseres. 
{Chron.  det  ducs  de  Bourg. ,  9675,  Cliron.  belg.) 

Sen  mariiiel  Bloet 

(/».,  6106.) 


Maresal  de  France.  (24  mai  1466,  Lelt. 
de  L.  XI,  Arcb.  mun.  Péronne.) 

MARBSGHALLBSSE,  8.  f.,  femme  du 
maréschal  : 

Il  donoit  a  sa  fille,  demoisselle  Marge 
rite,  le  cbastel  de   Mathe  Griphon    et  Tes 
deux  pars  de  la  baronie,  sauve  le  tiers  que 
il  avoit  doné  a  la  mareschallesse,  (Uv.  de 
la  Conq.  de  laMorée,  t.  I,  p.  254,  Buchon.) 

MARBscHAUCBRiB,mareggattcA«rt>,  s.f., 
pansage  : 

Se  li  kevaus  est  blecbies,  on  le  mettera 
en  le  main  du  marescbal,  et  paiera  chil  a 
cui  il  est  loues  le  despens  du  iceval  et  de 
la  maressaucherie,  {Seconde  coutume  de  la 
cité  d'Amiens,  ap.  A.  Thierry,  Mon.inéd.  du 
Tiers  Etat,  t.  I,  p.  175.) 

MARESGHAUGHAiLLE,  8.  t.,  marals  : 

Se  une  partie  de  la  ville  n'eut  eu  paluds, 
mareschauchaiUes,  lacs  et  eanes  pour  mu- 
railles. (Fossbtibr,  Cron.Marg,,ms,  Brux. 
10511,  VI,  it,  il.) 

MARESGHAUGf  B,  VOir  MARESCHAUSSIBB. 
1.      HARESGHAUCIBR,      fliairtfC^Hdff, 

S.  m.,  maréchal  : 

Raour  nostre  maireehauder,  (1294 , 
Charte  de  Soissons,  Richel.  l.  9873,  ^  10  v.) 

2.  MARBSGHAUGiBR,  -  chausser,  ' 
chauser^  verbe. 

—  Act.,  ferrer,  panser,  en  parlant  de 

chevaux  : 

S'il  avient  que  huns  home  luie  autrui 
bestes...  et  celui  ou  celé  qui  l'aura  liaee 
la  fait  mareschaucier,  {Ass.  de  Jér.,  t.  II, 
p.  74,  Beugnot.) 

Se  il  n'a  la  beste  faite  maresdutuser... 
et  il  la  veaut  rendre,  faire  le  peut.  (/&., 
ch.  106,  ap.  Duc,  Mareschalda,) 

Pour  mareschaucier  ledit  coursier,  qui 
s'estoit  blessies  et  affolez  du  voyage 
{Compt.  de  1338,  ap..Duc.,  Mareschalcia.) 

Por  ferrar  et  mareschaucier  chevaui, 
(1405,  Arcb.  Fribourg,  l**  Coll.  de  Uns, 
n»  145,  f»  35  vo.) 

—  Absolument  : 

Li  maréschal  qni  lors  estoient 
Eni  00  pais  ne  gaaignoieot 
Nnle  riens  a  mêretehMcier, 

(Adkiet,  Cleom.,  Ars.  3142,  P  7'.) 

MARESCHAUGIR,  Y.  a.,  ferrer,  panser 
en  parlant  d'un  cheval  : 

Qui  acquiert  son  vivre  et  ce  que  mestier 
li  est  de  mareschaudr  chevals  et  de  me- 
deciner  et  guérir  bestes.  {Introd.  d'asiron,, 
Richel.  1353,  f*  58<i.) 

MARESGHAUDB,  S.  f.,  femme  d'un  ma- 
réchal : 

Nostre  amee  et  nostre  facile  Adeline  la 
mareschaude  de  Nevers.  (1250,  Chart.  du 
Comté  de  Nevers,  ap.  Duc,  Marescalcus,) 

HARESGHAUSSIBE,   -  SSSS,  -  SSte,  -  Cie, 

-  sie,  marchauss,,  marchass,,marescatichie^ 
mer ,  s.  f.,  écurie  : 

La  ont  estez  par  la  ylle  saisis, 
Maretehàusteet  de  ehevani  establis. 
(Ger,  le  Lâh.,  ap.  Dnc,  Mêreiekattië.) 
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Dedans  une  mâretekûueie 
Lai  oui  son  cbSTal  etUblé 
\SX  lai  donnent  et  foin  et  blë. 
(Ami.  ie  la  YioUUe,  ap.  Dnc  ,  Maretekêleia,) 

Vue  mareschausset  pour  dix  cheyaox. 
flS46,  Ch,  de  Jaim.,  ap.  Duc.  Mareschal- 

eia.) 

A  l'ois  de  In  maresehêneiâe 
Se  sont  ambedni  arestë. 
{ùet  Trace»,  lOi,  ap.  Montaigloo  et  Raynand^ 
Fakl.,  IV.  70.) 

La  maxoD  et  la  merchau»$%Be  au  costé. 
(1194.  CarL  Gr.-Egl  de  Metz,  Richel.ii846. 
fM07r«.)  ' 

Sas  la  marehoiêie.  (1300,  ib.,  ^  108  r«.) 

La  merckatêdee  lou  clerc  Ochate.  (1348, 
CarL  deSte-Glou.  dtfiftftx.Richel.  1.  iOOM, 
f»  14  r.) 

Le<ioel  varlet  eust  laissé  une  chandelle 
ardoir  en  la  mareechaueie.  (1374,  Arch.  JJ 
105,  pièce  3M.) 

Le  lieo  de  IMonteTron  si  comme  il  se 
comporte  et  poursuit  tout  en  la  closeure 
de  la  mothe  comme  dehors,  comme  de 
maisons,  édifices,  de  granae,  de  court,  de 
mareAattcees,  de  fossez.  de  baies  et  de 
buissons  assis  entour  ledit  lieu.  (1404 
iMtt  du  mottltn  de  l'Esploit,  ehastelL  de 
Baugenci,  ap.  Le  Clerc  de  Douy.  t.  IL 
^34t«,  Arch.  Loiret.)         .  •  * 

Qui  fut  .111.  jours  a  faire  \&marehau$sêe. 
[Cmpt.  de  VH.'D,  d*Orl,  1408-9,  exp.  re- 
parai,  dom.,  Hôp.  gén.  Orl.) 

Tenant  a  la  marehaucie  de  Jehan  Ré- 
gnant. (1410.  Chap.  de  N.  D.  la  Grande,  G, 
11Î8,  Arch.  Vienne.)  ' 

Jouxte  les  marchaueseee  de  mon  houstel 
a  Poictiers.  (i414,  ib.) 

L'd  tel  tient  en  fief  ung  manoir  amazé 
de  maison,  cambre,  grange,  estable,  et 
•arêseaueke.  (1429,  S.-Omer,  ap.La  Fons, 
GtoM.  1IW.,  Bibl.  Amiens.) 

é 

—  Nom  d'une  prison  de  Londres  : 

Les  Anglob  révoltes  contre  la  noblesse, 
'mrenl  es  faux  bourgs  de  Londres  qui  sont 
pans  et  beaux,  et  y  abbatirenl  plusieurs 
Maux  hoslels,  et  par  especial,  abbatirent 
les  prisons  du  roy  que  Ton  dit  marchaU" 
f«»,  et  furent  tous  les  prisonniers  délivrez. 
(FH0I88.,  Chran.,  II,  137,  éd.  1559.) 

—  Prestation  en  avoine  pour  les  che- 
vaux du  seigneur  ; 

Marefchausie  d'avoine.  (Iî81,  Chart,  S. 
û«pA.,  ap.  Duc,  Maresehatda.) 

Qu'ils  paiassent  certains  abonniages, 
^Mresckauciee,  tierces,  escharges,  pas  et 
corvées.  (1390,  ùrd.,  vu,  391.) 

Homagc  plein  pour  l'avaine  de  la  mar- 
cuaustie  laquelle  avenne  est  amassée  es 
parroisses  de  S.  Maurice  de  Gençay,  de 
«aigaé,  de  Somere  et  de  S.  Segondin. 
(8  mars  1404,  Gr.  Gauih,,  f»  84  v,  Arch. 
Vienne.) 

Boulonnais,  maréehaustée,  étable,  grange, 
d'après  Ménage. 

^f*  Uallb  ghàussbb  et  Mahchaucb. 

MAABSGBAtJT,  VOJr  MAHBSCHAL. 

marbsghk,.  eseej^  eeque,  adj.,  maré- 
cageux : 

nJl*  ^î*«6  esloit  seulement  enlredeux  et 
çJ^PJ^aywrwcAe.  (Rom.  de  /.  C«f.,  Ars. 
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Tient  en  fief  .xix.  mesures  de  broucq, 
terre  moresque.  (1429,  S.-Omer,  ap.  La 
Fons,  Glose.  m<.,  Bibl.  Amiens.) 

—  S.  f., marais: 

S'en  TEt  par  la  mareste. 
(Jn.  DIS  pRBis,  Geste  de  Uege^  1859,  Seheler, 
Glùu.  philùl.) 

Nom  de  lien,  Maresehes  (Nord). 

Suisse  rom.,  Fribourg,  marée  es,  s.  f. 

pi.,  terres  marécageuses. 

MARBSGHBI,  VOif  MARBSruOI. 

MARBSCHBL,  -  ksl,  -  quslj  marekel, 
S.  m.,  petit  marais: 

Willaumes  Doublier  et  si  parçonier  del 
marekel  ontre  le  meliu  del  castel,  ji.  o. 
(1250,  Rentes  de  l'avoué  d'Arras,  Tailliar. 
p.  188.) 

Leur  avons  confermé  tout  le  pasturage 
dou  mares  et  des  reges  et  toultes  les 
issues  et  les  entrées  par  ou  on  ist  et  entre 
a  cel  mares  et  a  celé  commune  pasture 
très  le  mareskeL  (1258,  Lett.  de  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre  et  deHcunaut,  Tailliar.) 

Maresquel  (1399,  Cart.  de  Corbie,  ap. 
Duc,  Mariseus.) 

MARESGHBLL,  VOif  MaRBSGHAL. 

.    MARBSGHERIE,  8.  f .,  marals,  marécage: 

Une  tour  fort  et  haut,  qui  seoit  en  une 
maresckerie.{Merlin,hp.  Duc.,Mareseheius.) 

MARBSCHET,  -  qust,  S.  m.,  petit  ma- 
rais : 

Mesures  de  bruch  dits  maresqttex.  (1429, 
S.-Omer,  ap.  La  Fons,  Gloss,  tns.,  Bibl. 
Amiens.) 

Nom  de  lieu,  Maresquet  (Pas-de-Calais.) 

1 .  MARBSCHIBR,  V.  D.  »  creusor  une  mare 
pour  l'arrosage  d'un  jardin  maraîcher  : 

Les  habitans  pevent  et  porront  fouir  une 
gauge  en  parfont  en  leurs  diz  marez  pour 
maresehier.  (4364,   Arch.  JJ  96,  pièce  75.) 

2.  MARESGHiER ,    maresquisr ,    mare- 

quier,  s.  m.,  le  mod.  maraîcher,  jardinier 

qui  cultive  des  légumes  : 

Robert  de  Maiocq  et  Jehan  le  borgne, 
marequiers.  (1497,  Compt.  faits  p.  la  ville 
d'Abbev.,  Richel.  12016,  p.  5.) 

Maresquiei\  (1551,  S.  Omer,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

MARB8GHIBRB,  -  esciere,  -  esquiere$ 
-  iehiere,  s.  f.,  marais,  marécage  : 

f.i  foQs  qai  au  rosel  s'apaie 
Li  rosiaus  H  faut  par  deriere 
Si  qa'il  chiet  en  la  maresehiere. 
{Vie  des  Père»,  Richel.  23Hi,  r>  38W) 

Et  ii  ciet  en  la  mareteiere. 

in..  An.  3527,  f»  93^) 

Fu  Anberi  en  une  maretquiere 
Oa  est  aie  as  oisials  de  rivière. 

iAuben,  Richel.  24368,  f«  i9^) 

Car  il  avoit  .i.  croleis  et  une  mariehiere 
entor  la  citait.  (S.  Graal,  III,  513,  Hucher.) 

Lors  vint  en  une  mareschiere  et  vit  de- 
vant lui  une  tor.  (LaneeloU  u>8-  Frihourg, 
^23«.) 

Icelle  maison  estoit  en  une  moult  grant 
maresckiere.  {Hist,  de  JosMh,  Richel.  2455, 
13  vo.) 
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Li  reignes  de  Hongrie  est  touz   ceînz  et 
avironez  de    granz   eaues  et  de  lees  ma- 
reseMeres  et  de  parfondes    paluz.  (Guill 
OB  Tth,  XVIII,  1,  P.  Paris.) 

Un  palus  et  unes  maresehieres.  (Cont.  de 
G.  de  Tyr,  Flor.  B.  Laur.,  10,  iv.) 

Les  lieux  estoient  si  forts  et  si  perilleus 
pour  les  fontaines  et  pour  les  maresehieres, 
que  quant  ils    estoient   dedans  embatus. 
us  ne   les  pouvoient  de  rien  grever.  (Gr 
Chron.  de  Pr.,  I,  a,  P.  Paris.)  ^ 

MARBSGHOf,  -  coj,  -  chei,  maraskei, 
s.  m.,  marais,  marécage  : 

Dne  bone  contrée,  cloi  ert  d'an  msratlei. 

(Hom,  504,  Michel.)  Var.,  mare»ckei. 

--  Fig.,  aller  au  maresehoi,  patauger  : 

Saadrart.  droit  au  mareteoi 
Aie»  vers  moi  respondant. 
(J.  p'Estbokn,   Jeu  parti,  Scheler,  Trou»,    bêla. 
nouT.  8ër.,p.  i2i.) 

Encore  aie»  Toas  au  mareteci, 

(Ckau».,  Vat.  Chr.  1490,  f«l75  r».) 

iNom  de  lieu,  Maresché  (Sarthe). 

MARBSGHOis,  -  cois\  -  quois,  -  qois, 
8.  m.,  marais,  marécage  : 

LI  ceval  faient  ara!  le  mareaqoi», 

(RiiMB.,  Ogier,  1808,  Barrola.) 

Sanz  fonteinne,  sanz  mareschois.  (G.  db 
Tyh,  XXII,  20,  Hist.  des  crois.) 

S'arresta  le  chevalier  eu  ung  maresquois, 
et  descendit  de  sa  jument,  et  la  laissa 
aller  paistre  aux  marestz.  (Perceforest, 
vol.  I,  ch.  64,  éd.  1528.)  ' 

S'est  dit  au  xviii*  s.,  sous  la  forme 
marchais,  dans  le  sens  de  mare  : 

Défense  d'enlever  de  Teau  du  marchais 
de  Landouville.  (1775,  Mairie  de  Loens.) 

MARBSGHON,  marschon ,  marisson,  s. 
m.,  marais  : 

Décret  de  un  manoir  séant  au  marisson 
de  le  sauch  Boineul  en  l'eschevinage  de 
Douai,  et  de  six  quarantaines  de  terre. 
{Pièce  du 3 sept.  1384,  ap.  Roq.,  Suppl.) 

Les  subjets  dudit  lieu  de  Nœux  ont 
accoustumé  mener  leurs  bestes  paistre  au 
mareehon  de  Drucat.  (1507, Pr^t^.  de  Doul' 
lens.  Coût.  loc.  du  baiil.  d'Amiens,  II,  143, 
Bouthors.) 

BfARBSGHOUGIBR,V0ir  MARBSGHACGIBB. 
MARBSGIBRE,  VOir  MARBSGHIBRB. 
MARBSGOI,  voir  M ARESGHOI. 
BfARBSKBL,  VOlr  MARESCBEL. 

HARESMB,  S.  m.,  bois  : 

Que  les  patenmarkers  dedeinsleroialme 
d'Engleterre...  ne  facent  ascuns  patyns  ne 
clogges  de  maresme.  {Stat.  de  Henri  Y, 
an  m,  impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Cf.  Mairibm. 

MARBSQUAILLB,  VOlr  M ARKSCUAILLB. 

maabsqub,  voir  Mabesghb. 

MARBSQUBL,  YOir  MaRBSCHBL. 

marbsquet,  voir  Marbsghbt. 

MARESQUBus,   -  sux,  -culx,  adj.,  do 

marais,  marécageux  : 

Pays  mol  et  maresqueux.  (Modus,  f  8  r», 
Blaze.) 
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Est  la  TÎUe  de  la  grant  Noeftarde...  avi- 
roDnee  de  grans  foresls,  et  est  en  bas  paie 
parfont  de  eaues  et  de  places  maresqueU' 
ses.  (Ghisl.  db  Lannot,  Voy,  et  Ambass,, 
p.  32,  Potvin.) 

Et  tant  beachereot  que  ilz  trouvèrent 
UDg  lac  en  forme  d'ung  petit  vivier  mares- 
queulx.  (Bouchard,  CAron.  de  flrcl.,  f»37*, 
éd.  i53i.) 

Au8  lieue  maresquew,  (Lk  Blanc,  Trad. 
de  Cardan,  f»  150,  éd.  155U.) 

Herhe  maresqueuse.  (ID.,  t6.,  f"  195  v».) 

Lieux  maresqueux,  (Skyssbl,  Appian 
Alex.,  f»  375  v°,  éd.  1560.) 

A  ua  aoltre  aine  peast  etcheoir 
Qa'ea  passant  an  heu  maretqueux 
Vint  a  chopper. 
(GuiLL.  Haudknt,  FûbL,  96,  t*  partie,  Urmier.) 

Yindrent  près  d'an  liea  maretqueux 
Oa  Ut  ont  vea  grenoille  mainte. 

(iD.i  t*.,  134,  !'•  partie.) 

Maresqueux  oiseaux. 
(Gauch.,  Ptûis.  de*  Champs,  p.  )06,  éd.  1604.) 

MARBSQUiBR,  Voir  Mabeschikb. 

MA.RBSQU1ERB,  VOif  MAaSSCHIBBB. 

MARBSQUOIS,  VOir  MARBSCH0I3. 

MARBSSAL.,  VOif  MARESCHaL. 

MARB9SAUGHBRIE,    VOif    MARBSCHAU- 
CBRIB. 

MARBSSE,  voir  Marescub. 

MARBSTANG,  merestetil,  melestent,  s.  m., 
pierre  de  touche  : 

Se  cheralier,  a  droit  esgart, 
Ghil  qoi  n'ont  a  lor  non  regart, 
Me  conoisseot  (si  est  grans  dues) 
Ans  ne  lor  non,  ne  lor  oons  eos, 
Qaes  conolst  dont  ?  —  Li  contoor, 
Li  hiraot  et  ii  vlleor  ; 
De  chiaui  dlst  Raols  de  Hosdeat 
Ke  sont  esproveit  merestent 
De  cheTalerie  esprover  ; 
Et  par  itaot  le  Toelh  prorcr 
Ke,  caat  li  marcheans  assemble 
L'or  et  le  melesient  ensemble... 
Sel  Sert  al  melesient,  et  lors 
Pnet  on  conoistre  se  li  ors 
Est  blans  a  marcheans  a  fins  ; 
Et  par  itaot,  ce  est  la  fias, 
Conolst  on  par  les  roeoestreus, 
Qoi  es  places  et  es  hosteus 
Volent  les  honors  et  les  bontés. 
Des  qneis  on  poet  dire  biaux  contes 
Et  des  qaeis  non. 
<R.  DE  HoDD.,  Rom.  des  Eies,  51,  Scheler.) 

Et  quant  li  marcheans  assamble 
L'or  et  le  mareslauc  eosamble... 

(1d.,  iù.,  Richel.  837,  r»  Si*».» 

HARESTANT,  adj.,  enlouré  de  marais  : 

Si  métrons  nos  agaix  soi  le  brnel  marestant. 

{FloosMt,  526,  A.  P.) 

MARBSTB,  voir  MÂRBTTB. 

MARET,  S.  m.  ? 

La  vieoent  s  ludoyer  qui  portent  cbes  dares, 
Ches  gens  de  tous  estas,  chil  robin,  ches  mares, 
(GiLLOR  LB.Muisir,  Poés^  II,  88,  KerY.) 

MARBTB,  voir  MARRBTB. 

1.  MARBTTB,  S.  t.,  marée  : 
La  gloire  qui  se  trouve  au  fia  feste  amo- 
lit  et  radoucit  toutes  ces  sortee  d'aspretez 


et  rudesses,  par  la  cueillette  des  roses 
douces,  qui  font  trouver  ces  espiues,  tem- 
pestes,  marelies  et  bourasques  d'une 
douce  sève.  (N.  Pasq.,  le  Gentilh.,  p.  155.) 

Marette,  maretta.  (Oudin.) 

S.  MARBTTB,  moresU,  8.  f.,  petite 
mare  : 

Hameau  de  la  Mareste.  Thomas  de  Ma- 
reste,  {Ch.  de  1317,  ap.  Prévost,  Tûpog.  des 
comm.  de  VEure.) 

Pays  de  Bray,  marette,  petite  mare. 
Nom  de  lieu,  les  Marettes  (Oise). 

MARBVOILLABLE,  VOir    MBRVEILLABLB. 

MARPOIL.LB,  merfolle,  s.  f.,  mauvais 
bois: 

Est  advenu  en  plusieurs  terres,  landes, 
marfoille  qui  ne  portoient  que  poy  de 
fruite.  {Coust,  de  Bret.,  f»  «20  v».) 

Aulcunes  personnes  commencèrent  a  y 
édifier,  les  ungs  a  planter  boys,  vignes, 
les  aultres  merfoUes,  {Ib,,  ^  Î2i  ro.) 

MARFOIL.LEIS,  -  iz,  S.  m.,  mauvais 
bois  : 

Terres,  landes,  marfoilleiz  qui  ne  por- 
tent point  de  proufit.  (Coût,  de  Bret,,  ms. 
S.-Bneuc,  f»  1*.) 

MARQADB,  S.  f .,  poissoD  de  mer,  sèche  : 

Pour  millier  demar^ad^ou  seiche,  .xv.  s, 
(Pancarte  impr.,  xvii*  s.,  ap.  Mantellier. 
March,  fréq.,  IH,  245.) 

Sur  chacun  cent  de  margade  ou  sèche, 
.III.  s.  (Autre  pancarte,  ib.,  p.  247.) 

MARGAiGNON,  margainon,  s.  m.,  an- 
guille mâle  : 

Ânguillas  in  marem  et  feminam  distin- 
gunt  (sub.  Galli).  Marem  vocant  Margai- 
non quod  breviore,  crassiore,  latiore  est 
capite.  (Traité  ms.  sur  les  poissons,  ch.  4, 
Richel.  l.  6838,  ap.  Duc.,  Margainon,) 

Margaignon  :  m.  A  maie  eele.  Langued. 
(CoTGR.,  éd.  1611.) 

MARGAINON,  VOir  MARGAIGNON. 

MARGAiRB,  S.  f.,  olscau  de  diverses 

couleurs,  commun  en  Savoie  : 

Margaire.  A  savoyan  bird  of  sundry  co- 
lours.  (GOTOR.,  éd.  1611.) 

MARGARBTE,  VOir  MARGUBRITX. 

i.  MARGARi,  magari,  s.  m.,  amiral,  chef 
d'une  flotte  : 

Tel  dol  en  ot  le  margari 
Que  il  se  caide  esragié. 
(Mort  dm  Roi  Gormond,  447,  ap.  Reiff.,  Ckron. 
de  Mousket,  t.  Il,  p.  iS.) 

Le  margari  les  cris  en  ot  ; 
A  i'estandart  peinant  tost 
Le  roî  Gormond  ad  trové  mort. 
Trois  feis  se  pasma  sar  lo  cors 

(lk,,  418.) 

La  bataille  dora  trois  dis 
Entre  Gormond  et  rels  Lowis  . . 
Al  quart  comencent  a  fair 
Tnri  et  Persans  et  Ara  bis... 
Le  margari  en  ot  les  cris  : 
U  fnes  vos,  païens  chaitiCi  f 

(/».,  426.) 

Fenuit  aloit  le  margari, 

(Parla».,  8973.  Crapelet.) 


La  a  li  magaris  gisolt. 

(».,  9775.) 

Octaviuz,  uns  margaris,  qui  eetoit  amis 
Pompée.  {Faits  des  Romains,  Richel. 
23083,  f»  122»».  ) 

S'est  employé  anciennement  comme 
nom  propre  : 

Cotant  i  vint  Margerix  de  Sibille. 

(Rot.,  955,  Bf aller.) 

2.  MARGARI,  S.  m.,  renégat  :     - 

A  t'uitisme  jonr  ariva. 
Et  Gormons  l'a  bien  retenu» 
Poar  çoa  qae  biaas  bacelers  fa  ; 
Mais  Diea  li  a  fait  renoiier, 
Ki  garit  l'aroit  de  noiier. 
Mais  moalt  en  ot  son  caer  mari. 
Si  le  clama  le  margari. 

(Ph.  Moosa..  Càrw.,  14128,  Reiff.) 

Cf.  Duc,  Magarizare,  Margarizare. 

MARGAU,  s.  m.,  sorte  de  goéland  : 

L'on  tuoit  aussi  des  mauvis  et  des  gros 
margaux  qui  dans  les  commeneemens  noas 
en  sucions  les  sangs.  (Journal  du  corsaire 
Jean  Doublet,  p.  37,  Charavay.) 

Cf.  Mbroas. 

BiARGAUDBR,  V.  0.,  s'accouplcr  avec 
une  chatte  : 

Les  besles  chevalines  saillent,  les  aanes 
baudouinent, ...  les  pourceaux  souillent,... 
les  cerfs  ruteut,...  les  coqs  cochent,  les  chats 
margaudent.  (Moyen  de  Parvenir,  p.  i71, 
éd.  elzevir.  s.  i.  n.  d.j 

MARGAULT,  S.  m.  t 

La  Badin. 
Le  corps  est  joignant  de  laine. 
Et  la  poincte  sar  le  margsult. 
(Farce  du  Cousturier,  p.  16,  ap.  Ler.  de  Lincy 
et  Michel,  Farces,  MoralU.  et  serm.  jog.f  t.  I.) 

MARGE,  S.  m.,  bord  : 

Le  suppliant  qui  tenoit  en  ses  mains  ung 
bernois,  que  on  appelle  pouda  ou  podct 
de  fer  avecques  son  marge  de  bois.  (1481, 
Arch.  JJ  209,  pièce  105.) 

Et  combien  que  chascun  redoublait 
monter,  il  monta  le  premier  en  soy  aia- 
chant  au  marge  des  murs,  ne  povoit  reb6u 
ter  de  son  eacu  les  dards  qui  de  tontes 
parts  cheaus  le  vexoient.  (Fossbtier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Brux.  I05ii,  IX,  iv,  15.) 

Ta  fais  qae  l'igneamon  en  Egypte  adore 
Affranchit  de  poisons  le  marge  labouré 
Dn  fleare  Memphien. 
(bo  Bartas,  la  Sejmaine,  vi,  éd.  1579.) 

MARGBLL.B,  -  cle,  wiard.,  marz.,  man., 
marc,  mardr.,  s.  f.,  l'assise  de  pierres  qne 
forme  le  rebord  d'un  puits,d'ttne  fonUine: 

U  vont  a  la  margele  ki  d'or  fu  tresjtiee 
Qai  reçoit  le  conduit  qai  rient  par  le  baee. 
(Roum,  d'Alix.,  f«  54%  var.,  Michelanl» 

Fontaine  riche  et  de  moalt  grant  bonté, 
La  mardrelte  est  de  marbre  esqnarré. 

(Bret,  CQuquise,  Richel.  «33.  i-  37  r*  ) 

Une  mardelle  pour  le  puits  de  la  Grand 
Porte.  (Août  i4ii,  Registre  de  véri/ication 
des  dépenses  faites  par  Guiot  CkasUUainy 
Arch.  mun.  Avallon,  CC  9i.) 

La  marzelle  du  puyg.  (1466,  Cùm^t.  de 
l'aumosn.  de  S.  Berthomé,  ^  1 U  v«,  Bibl.  la 
Rochelle.) 

Il  tu  m  ba  a  la  renverse  dedans  un  puy 
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saDs  marxeUe.  (Ls  Baud,  Chron,  de  YHré, 
c.  LXVII,  éd.  1663.) 

Reffaire  la  maçonnerie  du  pays,  et  y 
mectre  une  nuardelle.  (4  mars  1504,  Arch. 
Basses-Pyr.,  E  379,  lA  56S5.) 

Hors  ta  marzele et  circuict  des  d. fontaines. 
(S3  août  i504,  Reg.  cans.  dêUmog.,  1,  4, 
Ruben.} 

Joignant  le  puis,  il  v  a  un  grand  vaisseau 
de  pierre  esievé  au  dessus  dd  la  tnarselle, 
de  cinq  ou  six  pieds,  ou  Teau  se  monte. 
(MoMT.,  Vayay>,  p.  9,  éd.  1774.) 

Mardelle  d'an  puits,  the  brink  or  brim 
of  awell.  (GoTGR.,  éd.  1611.) 

MargelU,  as  mardelle.  (lo.) 

La  marzeUe  da  puits.  (A.  Lb  Grano, 
SainU  de  Brei.,  p.  414,  éd.  1626-1637.) 

Daviler  (Coure  d'ardUiêciure)  dit  mar» 
deUe  ou  platût  margelle. 

—  Bord  en  général  : 

Li  Ubenutcle,  li  manele  (do  cbar) 
Eri  de  cair  d'oli/aat  polii. 

(Bu.,  TrûU,  An.  3314,  P  49>>.) 

Le  Uberaade  et  la  mêrcelU,,. 

(i]>.,  t^.,  ip.  Duc,  Mare^lltm.) 

Berry,  mardella, 

MAKGBNiBH,  S.  Di.,  p.-é.  faute  poar 
fuirrsmer,    ouvrier  qui    travaille    à   la 

inare  : 

Il  (Poru)  eafoie  tes  mat  par  Baatre  le  sonvragne, 
1^'i  remest  a  semoare  pl&in,  ne  val,  ne  mootagoie, 
^e  es  li  Htargenier  qoi  la  liera  gaagne. 

(AMon.  dTAlu.,  P  47^  Mtebelaai.) 

Cf.  MABanCBUR. 

MARGiuuB,    -  guérie,  magerie,  s.  f., 

iwrle  : 

....Qaeeil  flst  grant  folie 
Qui  entra  les  porciau  giete  se  margerie. 
(Roam.  4'AUx,^  P  8i\  MicheUnt.) 

Por  l'or  et  por  les  margerieg, 
{itpl.  eu  Umt.ées  cëMt,,  mt.  da  Mans  173. 

Cornent  paet  estre  altrement  doneii  li 
»aiQ2  as  chiens^  et  les  margueries  as  pors, 
K  cil  ne  sunt  primiers  espurgiet  de  lor 
félonie,  et  cist  de  lor  ort  deleit.  (S.  Bbrn.^ 
Serm.,  Richel.  «4768^  f»  37  r*».} 

Rabins,  topaces,  mêrgâriest 
iupei. 
(^/ir  dM  peup.  d'itr,,  ms.  da  Mans  173. 
faOr».) 

....  Et  s'ot  a  Margerie, 

Qai  biele  es  toit  eom  mûrgerie. 

(Pa.  MoDSK.,  CAtm.,  24515.  Reiff.) 

^  est  pins  blanche  qae  nnle  magerie^ 
Et  pies  Termoille  qne  [la]  rosse  florie. 

(Ohnel,  630.  A.  P.) 

Noms  propres,  Margerie,  Marguerie. 

MARQBTTB,  8.  f.,  fête  de  la  Vierge 
Marie: 

Si  les  bois  abbatas  ne  sont  relevez  de- 
dans la  margelle  ensuivant  la  bauson  a 
^upe,  amande  de  soixante  sols  pariais. 
}i!S07,  Coul,  de  Pironne,  Nouv.  Coût  gen., 
l- H,  p.  eoib.) 

maroigbrib;,  voir  Mbobissbrib. 
MARQiBR,  marger,  v.  a.,  border  : 


Tout  aatoor  on  ot  vregié 

De  raioseles 
Espessement  et  dar  margiel 
Et  oaniement  arrengié. 

(PaoL<ts.,  Poéê,  II,  195,i6.  Scheler.) 

Marginatus,  qui  ha  grand  bord,  marge. 
(R.  Est.,  UUUùnariolum.) 

Marger.  to  make  a  m  argent,  brinke, 
cdge,  or  brimme.  (Ck>TaR.,  éd.  1611.) 

Marger,  hazer  margen.  (OuoiN,  1660.) 

BiARGiNB,  S.  f.,  marge  : 

Margine  de  libvre.  (1464,  J.  Lagabbcc, 
CathoUeon,  éd.  Auffret  de  Quoetqueueran, 
Bibl.  Quimper.) 

MARGioLLB,  8.  f.,  espèco  de  mounale  : 

Dans  un  avis  donné  au  roy  Tan  1310,  il 
est  fait  mention  de  diverses  monnoves  de 
l'Empire,  qui  avoient  cours  en  France. 
Karlins,  Coronatz  (Monnoyes  du  Roy  Ro- 
bert), Ésteveuone,  JSargiollee,  et  plusieurs 
autres,  que  Ton  mettoit  cinq  pour  une 
maille  tournoise  d'argent.  (François  Lb 
Blanc,  Traité  hisL  des  monnoyes  de  France, 
p.  224,  éd.  1690.) 

HARGIR,  VOirMARGHlR. 
MAROLBRIB,  VOlr  MARRBOLBRIB. 
MAROLBSBUR,  VOir  MARGLISBUR. 
MARGL.IER,  VOir  MARRBGLIBR. 

MARGLISBUR,  -  isssur,  •  eseur,  magl, 

mergl,  s.  m.,  syn.  de  marreglier  : 

Des  margliseurs  de  la  ville  d'Aloost. 
{Compte  du  13  fiv.  1487  au  2  mat  1489, 
Arch.  Pas-de-Calais.) 

Magleseurs  ,  magliseurs  ,  margliseurs. 
{Compte  de  1492,  Béthune,  ap.  La  Pons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Aulx  mergliseur  de  Teglise  Saint  Es- 
tiene.  (1516,  Lille,  ib.) 

Maglisseurs  de  l'église  de  Montauban. 
(1567,  Arras,  ib.) 

Auquel  seigneur  appartient  créer  et 
instituer  clerc  (larrochial,  ministres,  mar» 
^{{Mttrg  et  charitables  des  pauvres.  {Coût, 
de  Lilte,  i,  29,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  894.) 

Dans  le  Nord  de  la  France,  il  s'employait 
encore  au  commencement  du  xvii*  s.  : 

Comme  aussy  margliseurs  et  maistres 
des  pauvres.  (18  mars  1630',  Car  t.  de 
Flines,  mlxx,  p.  90&,  Hautcoeur.) 

Rouchi,  margliseur,  marguillier. 

MARGLISSBR,  VOlr  MaRREGLIBR. 
MARGOIGNIBR,  VOir  HAROOILLIBR. 

MARGOiLLiBR,  -  guHUer,  •  gulier,  •  guU 
lier,  -  gouller,  -  goignier,  mer.,  verbe. 

—  Act.,  rouler  dans  la  boue,  souiller, 
polluer  : 

Espristrent  de  fù  le  tuen  saintuarie  ;  en 
terre  merguillerent  le  tabernacle  del  tuen 
num.  {Lib.  Psalm.,  Oxf.,  lxxiii,  8,  Michel.) 

E  malvede  est  la  terre  en  sans,  e  mer^ 
Quillede  est  es  ovres  d'els.  (/6.,  cv,  36.) 
Var.,  merguilliee. 

MarauilUerent  Vabilacle  de  tun  num. 
(Zfio.  des  Ps.,  Cambridge,  lxxiu,  7,  Mi- 
chel.) 

Marguillierent    le   tuen    saint  temple. 

{Ib.,  LXXVIII,  1.) 


Geo  qae  U   vail   contrefait,  de  gent  escar  bait  ; 

(le  singe) 
E  quant  il  est  iret  seoes  at  mergtnllel. 

(Pa.  DE  TtATO,  Beêt.^  929,  Wright.) 

11  escharnist  la  gent  qae  il  en  mal  saprent, 
E  issi  merguUlerM  celai  k*U  servirat. 

(lo.,  ib.,  935.) 

Car  qoant  la  terre  est  bien  moUlie 
Et  de  U  plaere  est  mergullie, 
Li  Tons  l'essoe  et  la  ratome 
A  la  bUaté  qa'ele  ot. 
{De  Jotaphat,  Richel.  1553,  f  230  v«.) 

Sans  temples  destrairant 
B  si  mergullerunt. 
{Liber  regine  SiHtle,  Richel.  25407,  f  167^.) 

Bl  moi  qae  li  oisei  feront 

Qai  par  deseare  toleront. 

Tost  lu'aiva/  les  ieas  hors  bekies. 

Et  mon  luisant  merguUet. 

iViet  de9  êttiuU,  Richel.  23112,  f*  326>.) 

Lesquels  prindrent  le  suppliant  au  corps 
et  aux  draps,  et  le  margoilloient  comme 
un  pourcel.  (1385,  Arch.  JJ  127,  pièce  172.) 

—  Réfl.,  se  salir  : 

Qai  son  cors  em  pechié  toooille 
Et  s'i  délite  et  s'i  marg&Ule 
De  ceU  este  Oeos  sa  face. 
{Rom.  des  Treit  Efutem.,  Ars.  5201,  p.  271*.) 

■^  Act„  meurtrir  : 

Tos  leidû  e  los  merguilUe* 
E  toi  les  membres  empeiries. 
(Ben.,  D.  ée  Norm.,  II,  1387.  Michel.) 

Geste  Ticille  me  fisC  moalt  pis 
Qae  les  autres,  car  sur  mon  pis 
Se  mist  Torde  vieille  paant  : 
Tout  le  corps  me  fist  tressaant. 
L*ame  de  lui  au  deable  soit  l 
Car  tant  sur  le  pis  me  pesoit 
Que  mon  coer  mettoit  a  malaise 
De  grant  destresce  et  de  mesaise. 
Trop  foi  t  me  priât  a  margoiltier  ; 
Lors  commençay  a  ventroallier, 
Et  eotray  en  si  fort  penser 
Que  nul  ne  le  sçaoroit  penser. 
(J.  BauYANT.  Chen.  de  Povreié,  à  la  suite  da 
Méaëgier,  t.  II,  p.  5^  Bibîioph.  fr.) 

Adonques  me  prindrent  ensemble  et 
jus  me  abatirent,  si  me  margoignereibt  par 
la  gorge  et  tellement  me  poussèrent  que 
je  n'y  povoie  résister.  (Dkouillbv.,  PeU- 
rin.  de  la  vie  hum.,  Ars.  2323,  f»  149  r"*.) 

Besoing  seroit,  par  cry  impérial, 
De  wmrgwller  sans  appel  on  répliques 
Tels  séducteurs,  serviteurs  de  Reliai. 
(R.  DB  GoLLsavE,  Ballaéet,  1,  Bibl.  eli.) 

—  Ronger,  mâchonner  : 

Margouiller,  to  gnaw,  to  mumble  with 
the  teelb.  (,COTOR.,éd.  1611.) 

Besançon,  xvm«  s.,  warflrowiZ/tfr,  bara- 
gouiaer.  Bourg.,  Yonne,  Saligny,  mar^ 
gouiller,  gâcher.  Suisse  rom.,  Fribourg, 
margaler,  crotler.  Centre  de  la  Fr.,  mar- 
goiller,  margouiller,  v.  a.,  crolter,  salir; 
V.  n.,  patauger.  Poitou,  margouiller,  v. 
a.,  faire  un  ouvrage  agricole  par  un  temps 
pluvieux,  dans  l'eau,  dans  une  boue  li- 
quide et  grasse.  Norm.,  margouiller,  salir. 
Pays  de  Hray  et  vallée  d'Yéres,  matgoU- 
lier,  mâcher,  mâchonner,  parler  entre  ses 
dents.  Bessln,  margouoyer,  manger  sale- 
mont. 

1.  MARGOT,  s.  m.,  lingot  : 
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Deux  colovrines  garnies  de  40  margox 
de  ploDC.  (7  décembre  1440^  Inwnt.  de 
Huffues  Girard,  Arch.  mun.  Dijon,  H,  aff. 
mitit.) 

i.  MARGOT,  S.  f.,  pie  : 

Qoi  oe  haïrent  oaqoes  oft  mêrgoi  ne  maf  nom. 
(GiLLON  LK  MuisiT.  Pùét,f  II,  260,  Korv.) 

3.  MARGOT,  S.  m.,  instrument  dont  se 

servent  les  faux  monnayeurs  : 

Margot,  a  certain  engine  ased  by  false 
coiners.  (Gotgr.,  éd.  i611.) 

MARGOUGHIBR,  -  OMser,  V.  a.,  salir  : 

Alon  nont  ren  U  mer  nn  petU  déporter. 
Si  Toas  Toy  margwekUz^  qae  je  voob  Toeil  laTor. 
(Dooâée  MÊience,  317,  A.  P.) 

—  Frapper,  battre,  meurtrir  : 

Et  s*en  retourne  a  bord,  ou  il  trouve  un 
cochon,  lequel  il  margouise  et  faict  crier 
tant  que  le  crocodile  l'entend.  (Saliàt, 
Hérodote,  U,  éd.  1556.) 

H.   Norm.,  vallée  d'Yères,  margouuer, 

manger  malproprement. 

MARGOUILLIBR,  VOir  MaROOILLIER. 
MARGOUSSBR,  VOlr  MARGOUGHIBR. 

MARGOUT,  voir  Margou. 

MARGUBILLIBR,  VOlr  MARRBOLISR  . 
MARGUBL.BRIE,  VOir  MaRRBOLXBIS. 
HAROUBL.IBR,  VOlr  M ARRBOLnR. 
MARGUBRIB,  VOir  IfARGLaiB. 

MARGUERITE,  -  guarite,  -  gareie,  s.  f.^ 
perle  : 

Ce  sont  ferritee 
Ft  dyamans  et  cresperitet, 
Rnbli.  jagonces,  margwtritet, 
(RoTBB.,  DU  4e  Verbene,  34,  Jnb.,  I,  253.) 

Margarete,  {Apocal,  ma.  de  Salis, 
f*  46  fo.) 

La  précieuse  marguerite  est  une  fine 
perle  blanche  et  ronde  et  clere  sans  quel- 
que tache.  (Lb  Ghbv.  de  la  Tour,  Inetr, 
a  set  fiUet,  f  56,  ap.  Ste-Pai.) 

L*amatiite,  la  crisolite. 
Le  balty  et  la  marguerite, 
(G.  CoRROZBT,  Blasons  domest»,  Blas.  da  Cabinet, 
Poé«.  fr.  des  xt«  et  xvi»  t.,  Vï,  Î65.) 

Anx  porcs  jetter  les  margHerites. 
(J.  A.  DK  Baif,   les  Mimes,  L  III,  f«  180  r«,  éd. 
1619.) 

MAROUBRiTON,  8.  m.,  petite  mar- 
guerite : 

Une  sorte  de  marguerites  y  a  il  ayant  la 
fleur  large  et  espesse,  de  laquelle  cinq  ou 
six  margueritons  sortent,  chacun  porté  par 
sa  petite  queue  d'un  doigt  delong^  faisans 
tous  ensemble  un  beau  bouquet.  (0.  DB 
Sbrr.,  Jh,  d^agr,,  VI,  12,  éd.  1805.) 

MARGuioNEUR,  S.  m.,  maquignon  : 

Ung  marguigneur  qui  fut  chercher  ungne 
belle  hacquenee.  (1580,  Compte  de  tut,, 
f*92*,  Barb.  de  Lesc.^  Arch.  Finistère.) 

'    MARGUIIXERIE,  VOÎr  MARRBGLBRIK. 

1.  MARGUILLIBR,  VOÎr  MAREBOLIBB. 

2.  MARGUILLIBR,  voir  MARGOILLIBR. 

MARHAL,  s.  m.,  valise  : 
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Ce  doyen  dessusdict,  fort  animé  et  plain 
de  malvais  esprit,  fit  hastivement  faire 
denlz  marhaïUx  a  façon  de  malettes  de  pè- 
lerins, sur  intention  de  y  bonter  les  testes 
d'auicuns  d*eulx.  (J.  Molinbt  ,  Chron. , 
ch.  CLXXXv,  Buchon.) 

i.  iiARiABLB,  adj.,  de  mariage,  con- 
jugal : 

Je  n*ai  ne  ja  n'aoral  enrie 
D*enfralndre  par  ancaa  délit 
La  loy  dn  wutriêhle  lit. 

{FahL  4'09.,  Ars.  5069,  f*  t06«.) 

2.  MARIABLB,  VOir  MaRIAVB. 

MARiABLEMBNT.  adv.,  conjugalemont: 

Connubiiiter,  mariablement,  {Glose,  lat.- 
fr.,  Hichel.  1.  7679.) 

Mariablement,  nubiliter.  (Gloss.  gall,- 
lat,,  Richel.  1.  7684.) 

1.  MARIAGE,  8.  m.,  mari,  homme 
marié  : 

Dame,  dltt  W.,  tous  paries  de  folage. 
Ta  raras  Tolentiert  dnc  Bnef  ton  mariage, 
{MaugUi'Aigrem,,  ms.  Montp.  H  Ul,  f*  172«.) 

GheTalter,  prestre  et  mariage, 

iPôês,  ap.  1S00,  IV.  1334,  An.) 

2.  ifARiAGE,  8.  m.,  donation  matrimo- 
niale^ biens  des  époux  : 

Gardes  e  mariages  od  eeo  ke  apent 
Dona  a  Normans  franchement. 
(CoaliMuat.  du  Brut,  ap.  Micliel,  Ckron,  angl.- 
norm,,  1,  75.) 

S'il  avient  que  lee  mariages  se  partent 
pat  la  mort  dou  marit,  la  raison  conmande 
que  un  sien  hair  dou  mort,  ou  cil  qui  ave- 
ront  ces  choses,  devent  rendre  le  douaire 
a  sa  feme.  {Ass,  de  Jér.,  t.  II,  p.  115,  Beu- 
gnot.) 

3.  MARIAGE,  voir  MaRBAGB. 

MARIAGE,  part,  pass.,  marié  : 
Gentisfame,  quand  elle  a  eu  enfans,  ains 

Su'elle  soit  mariagee.  (4270,  Etabliaements 
e  S.  Louis,  Ord.,  i,  118.) 

MARiAL,  adJ.,  marital,  matrimonial  : 

Dam  Herbert  de  Saint  Lii  fa  de  grant  teneora, 
Willeame  pritt  sa  fllle  par  mariai  dreitore. 
(Wacb,  Rou,  V  p.,  1325,  Andresen.) 
Haas  est  li  keminf  mariaus 
Bl  plos  est  chil  des  Teves  Iiaas. 
(Rrrclus   db    MoiLiKirs,    Miserere,  cci,  1, 
Van  Hamel.) 

MARIA ULLBT,  S.  m.,  notaire  qui  né* 

gocie  les  clauses  d'un  contrat  : 

Recors  d^exploicts,  recors  d'hommes  et 
de  mariaulles,  (CouU  de  Haynault,  Nouv. 
Goût,  gén.,  II,  8.) 

Pour  ouyr  les  tesmoings  du  poursuyvant 
et  mesmes  les  mariaulles  comme  autres 
tesmoings  singuliers.  (/6.,p.  31.) 

Cf.  IfARIAVB. 

MARIAVB,  martabltf,  s.  m  I,  notaire  qui 

négocie  les  clauses  d'un  contrat: 

Volons  et  ordinons  que  toutes  conve- 
nancties  de  mariages  faites  et  affaires,  qui 
deutement  sont  approvees  ou  d'hors  en 
avant,  approvees  seront  par  mariavee,  et 
par  boins  tesmons  dignes  de  foid,  dedens 
.111.  ans  après  le  sollempnization  de  ma- 
riages fait,  soient  cuert,  et  waillent  en 
toutes  leurs  clases  et  conditions.  (J.  OB 
Stavblot,  Chron.,  p.  51,  Borgnet.)  L*acte 
de  1386  porte  mariabies. 
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Cf.  MARIAULLBT. 
MARIGHAL,  VOir  MARBSGBAL. 
.     BIARIGHAULT,  VOlr  MaRBSCHAL. 
MARIGHIBRB,  VOlr  ICaRBSGHIBRR. 

1.  MARiBMBNT,  -  Oftl,  S.  m.,  mariage: 

Sont  grans  les  neaces  de  ce  wsëri^ment, 

(Les  Lok.,  Richel.  4988,  f»  248^) 

Maagré  en  ait  mes  pères  et  mi  mlllor  parent 
Qai  de  moi  et  de  voas  fisent  wuuiewseat, 

(Ai0/,  Richel.  2S5t6,  f»  U6<.) 

Qae  mais  n'ara  moalUer  en  droit  mariameal 
Bn  Irestoatson  vivant. 

iChev,  au  eggue,  701,  Reiff.) 

Je  ne  fais  conte  anl  de  oe  wuuiemeut» 

(/».,  15348.) 

Joa  n*i  tinc  mie  ponr  tel  mêriement» 

{Butm  de  Mari.,  6524,  A.  P.) 

Venoi  i  sais  je  voiremant 
Por  veoir  lo  mariemtau 
Oe  la  pins  bêle  creatare. 
(A0M.  de  VArnooMe,,  Ars.  5201,  p.  89^.) 

Car  11  y  doit  avoir  .i.  haat  mtriewseai 
D'Esmeret  de  Iflmaye,  qai  de  blaoté  respleat. 
(0.  de  sa,,  II,  754,  Bocca.) 

...  Qae  Tan  de  s»x  fils  ot  a  mariem€at 
Hermine  la  roayne  on  Engleterre  apent. 

{Ciperû,  Richel.  1637,  f»  53  r».) 

Or  a  II  ber  Phelfpe  an  fier  contenement 
Aflee  la  flUe  a  che  roy  proprement 
Poar  prendre  et  ponr  avoir  en  droit  asariement. 
{Charles  le  Chait9e,  Richel.  24372,  f«  17^.) 

Et  poar  ce  fait  yci  lai  a  voit  ea  eoaveot 
Li  rois  de  Bel  Mario  a  afdier  loialment. 
Et  octroie  sa  fllle  en  droit  mariewient. 

(GoT.,  du  Guêselia,  15401,  Charrièr«.) 

La  place.  Je  voos  dl,  avoit  est4  baslie 
Poar  le  wiariewseai  qai  fa  de  frant  llgnia. 

(ID.,  «^.,  10121.) 

Mais  qn'il  prende  sa  fille  en  droit  mariememl. 
(Geste  des  dues  de  Bôurg.,  3802.  Chron.  belg.) 

2.  MARTEMENT,  fiuirr.,  adv.,  avec  cba* 
grin,  en  colore  : 

Marriement  le  vit  venir 
Vers  sel. 
(G.  DB  S.  Pair,  JfMi  S.  Michel,  2610,  Michel.) 

MARiBN,  voir  Mairibr. 

1.  MARIER,  verbe. 

-  Compagnon  i  marier,  célibataire  : 

Mais  depuis,  après  qu*ilz  8*en  seroient 
amplement  enquis,  aaroient  seallement 
trouvé  que  ledict  prétendu  conventicule 
estoit  une  assamblee  de  dix  huict  ou  dix 
neuf  eompaignons  a  marier  qui,  estans 
sur  le  grand  chemin  qui  menu  de  Toumay 
au  viUaige  de  Blandain,  auroient   chanté 

âuelque  pseaume  de  David.  (lfi6%iUpon$et 
es  lieutenant  du  gouverneur,  députés  du 
vicariat,,,  de  Tournai,  d  une  lettre  delà 
duchesse  de  Parme,  Richel.  9000,  ^  iOi  v«.) 

Une  inscription  tnmnlaire  du  xvii* 
ou  du  xviii*  8.,  placée  dans  nne  église 
sitnée  sur  la  place  de  Tournai,  porte  : 
Jeune  homme  d  marier. 

On  appelle  maintenant  encore  dans  la 
Flandre  française  jeune  homme  d  marier 
tout  célibataire,  quel  que  soit  soa  âge. 

—  Mariant^  part.  prés.  ;  futur  mariemt, 
fatur  époux  : 
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Et  ansdito  fuiurs  mariam  accorder  les 
dons,  poTtemene  et  adTanchemens  soubz 
les  promesses,  retours  et  conditions  con- 
vennes  entre  lesdites  parties.  (28  janv. 
1644,  Procuration  par  Jeanne  de  Ligne^ 
haronne  de  Martagne,  d  Messire  Anthoine 
de  MoU  Arch,  mun.  Mortagne,  cote  121, 
pièce  9.) 

S.  MARiBR,  marroier,  verbe. 

-  Acl.,  égarer  ; 

Voit  Bandoîn  tfoir  l'aïuaigiie  desploie; 
!Se  eroit  (mu  ce  soit  il,  atant  mu  bro  marie 
Qo«  Tcsios  est  des  armes  Jastamoat  rAogalie. 
(J.  BoD.,  Scf.«  CL,  Michel.) 

—  Réfl.,  8'affiiger  : 

Cbascons  a  cbaseon  oetrle 
Son  pcchié,  dont  j«  me  marroff, 
(EosT.  Disca.,  Poéi,,  II,  174,  A.  T.) 

CI.  Mabir.  ' 

3.  MARiBR,  voir  Marribb. 

MARIBTTB9  8.  f  .J  espèce  de  campanule  : 

Sa  racine  est  cbeTelue  comme  celle  des 
mariettee.  (Jban  dbs  Moulins,  Hi$U  dee 
Pianiet,  Vn,  19,  éd.  1663.) 

Les  Flamans  appellent  ceste  plante  mo- 
riiUe^  pour  ce  aassi  que  dit  Pena,  quMIs 
en  firent  présent  a  cause  de  la  beauté  de 
sa  fleur  a  Marie  d'Hongrie,  laquelle  a 
esté  tant  renommée  par  ses  bauts  faits 
d*arme8.  Ou  bien,  dit  Gesnerus,  elle  a 
esté  aussi  appellee  du  nom  de  la  Sainte 
Vierge,  a  raison  de  la  beauté  de  sa  fleur. 
(ID.,  16.,  VII,  18.) 

MARiEUx,  S.  m.,  bonrrean^  celnj  qni 
marie  le  condamné  avec  la  potence  : 

Tost  séries  roapieox, 

EKbet  qa'aeolles  oe  soyes 
Par  la  poe  aa  wiêrieux. 

(ViLLOJi,  Jobehn,  Jonaast,  p.  168.) 

MARIOLIBR,  voir  lfARRB6LIBB. 

MARIONIBR,  voir  MARINIBR. 

MARiLLE,  8.  f.,  registre  : 

Morille  i  f.   A   register,  or  matricular 
book.  (COTOR.,  éd.  1611.) 

MariUe,  Registro.  (C.  OuDiif,  1660.) 
MARiLLBi,  voir  Marbxglixr. 

MARILLIBR,    VOir  liARRXGLIlB. 
MARIUANT,  voir  M ARBMBlfT. 
MARniBNGHB,  VOir  MABBBANCE. 

1.  MARIN,  S.  m.,  mer  : 

Poor  riaae  de  TUne  qnt  ciet  ens  el  mêri», 

iCket.  au  cffptet  1305»  Reiff.) 

A  itaat  s*€o  toraa  tat  dreit  vers  le  marts. 

(JfM-a,  S980,  Michel.) 

Que  donné  I7  aray  le  plus  ooble  orfeoia 
C'tsjonrd'bai  soit  regnans  par  decba  le  merin, 

(H.  Cëpei,  2870,  A.  P.) 

1  MARIN,  ad].,  de  la  mer  : 

Botrsnt  es  nés  U  marinier  marin. 

{Le$  Uh.,  Ms.  Montp.,  f*  226«.) 

Esioile  marine, 
(Risaos   n    MeiLiEXs,    Miterere^    Ars.    3527, 

«•  135V) 

iJf^  <^o«lc  marine.  (Salut,  Ifer.,  I,  éd. 

1600.) 


3.  MARIN,  voir  Mairixn. 

1.  HARiNAOB,  adj.,  situé  snr  le  bord  de 
la  mer  : 

Mais  venes  tost  ça  jns  en  eest  plain  marinage, 

lUneqnes  si  penrons  encai  nostre  berbergage. 

{Ren,  ée  Montaukan,  p.  363,  Micbelaai.) 

2.  HARiNAGE,  S.  m.,  bommç  de  mer, 
marin  : 

Lay  outre  TaeU  passer  arec  cel  marinage, 

(Veui  dou  paon,  Riebel.  1554,  f»  37  v*.)      • 

HARiNAiRE,  8.  m.,  marin  : 

La  outre  Tneilb  passer  avec  ce  moHnaire, 
^,  (Ami.  d'A/^jr.,  ap.  Dnc,  Ifartaûrnus.) 

Cf.  Mabinaob  2. 

HARiNAL,  -  el,  maren.,  maron.,  ma* 
ronn,^  fliarr.,  adj.^  de  la  mer,  marin  : 

L'estoile  morioêl, 

(BmiR.  d'i4/fjr.,  P  52^  Micb  lant.) 

Entre  les  perieas  martaetur. 
(RncLus  DE  MoiLiEMs,  Mioerere,  An,  3527, 
fM34*.) 

Estans  marinaulx.  (Ménagier,  II,  196, 
Bibliopb.  tr.) 

lis  ne  sçavoient  comprendre  ou  ilz 
estoient,  fust  par  jugement  marinai  ou  par 
appercevence.  (A.  Lk  Masson,  Decameron, 
!■•  journée,  nouv.  sept.,  Lemerre,  I,  231.) 

—  S.  m.,  marin  : 

Donc  fist  a  toi  dire  e  crier 
B  as  wiêrrineaux  comander 
Qae  les  nés  fassent  depecies. 
(VITace,  Rau,  3*  p.,  6617.  Tar.,  Andresen.)    , 

Asseï  ont  od  loi  cbAvallers, 

Gentes  puceles  e  mnilliers, 

Estnrmans  e  marineauM, 

E  bacbelers  cointese  beans. 

(Ben.,  D,  de  Narm.,  II,  41051,  Michel.) 

Devers  la  miar  mist  mêriMêag. 
(G.  GaiMAR.  Ckron,^  ap.  P.  Michel,  Chr,  ongL» 
s.,  t.  I,  p.  17.) 

Foi,  mal  aient  li  mariael 
Qui  ça  entre  tos  amenèrent 
Qant  en  la  mer  ne  tos  giterect. 

(Trùim,  t.  I.  p.  224.  Michel.) 

La  troTai  cela  enfans  sens  oltre  marinai, 

(Hom,  216,  MicbeL) 

Mis  se  sant  a  la  mer  commun  11  martnal. 

(/^.,  2166.) 

La  rue  des  marinaulx,  (Jfoms  des  ruée  de 
PariJ,  Richel.  4437,  f»  243  ^^) 

Grant  nombre  de  maronneaulx  garnis 
d^espees  et  de  couteaui.  (1371,  Arch.  JJ 
102,  pièce  270.) 

Gieffroy  Bertrand  de  Saint  Malo  de  Lille, 
povre  marinel,  (1377,  Arcb.  JJ  113,  pièce 
187.) 

Que  nef  s*en  part  d'aucun  port  chargé  ou 
wide  et  arrive  en  aucun  port;  les  mare- 
neaux  ne  doivent  pas  issir  hors  sans  le 
congié  du  maistre.  (1396,  CouL  de  Dieppe, 
f»  1  vo,  Arch.  S.-Inf.) 

Se  ainsi  est  que  le  maistre  fiere  nul  de 
ses  mareneaulXj  le  marenel  doit  atendre  la 
première  coliee.  (i6.,  f  2  v«.) 

Les  maronneaux  de  Bretaigne  ne  doi- 
vent avoir  que  une  cuise.  {Ib,,  f*  3  r«.) 

Les  maronneaulx  marchans  achettent 
aucuns  vivres  de  boire  et  mengier.  (/6., 
f»  26  y.) 


Et  se  pesqueurs  apportent  les  diz  pois- 
sons sans  y  avoir  aucun  harenc,  ilz  n*en 
doivent  rien^  mais  sont  tenus  de  venir 
quatre,  c'est  assavoir  le  maistre  et  ses 
maronneaux,  jurer  devant  la  garde  de  la 
vicomte  que  oncques  en  leur  pesquerie  ne 
virent  harenc.  (/D.,  p.  73,  Coppinger.) 

Tous  lesdiz  pescheurs,  maronneaux 
marchans  n'en  doivent  rien.  {Ib,,  p.  72.) 

Plusieurs  inconveniens,  pertes  et  dom- 
maiges  en  sont  venus  a  plusieurs  mar- 
chans, marinaulx  et  vasseaux.  (1398.  Ord., 
viil,  303.) 

Le  suppliant  demanda  a  un  pescheur  ou 
màronnel,  combien  il  faisoit  une  vente  de 
poisson  qu'il  avoit.  (1410,  Arch.  JJ  164, 
pièce  220.) 

Comme  le  suppliant  se  feust  mis  en  un 
vaissel  en  la  compaignie  du  maistre  et 
autres  marineaulx  dMcelIui  vaissei  pour 
aler  peschier.(1412,  Arch.JJ  166,  pièce  279.) 

Snr  chascun  des  marineaulx  maistres 
de  nefz.  (1430,  Denombr.  du  baill.  de  Cons- 
tentin,  Arch.  P  304,  f»  77  ro.) 

Le  roy  commença  a  demander  ou  la  nef 
Guillaume  estoit,  mais  nul  ne  luy  osoit 
dire.  Adonc  fut  mandé  le  m<»rinel  qui 
conta  toute  Taventure.  {Cron,  de  J^larm., 
de  nouveau  corrigées^  f»  71  v«.) 

Si  advint  que  la  nuit  les  print,  et  que 
les  marinaux  de  la  nef  la  ou  Guillaume 
estoit  ne  sceurent  pas  le  cours  de  la  mer. 

Si  les  passèrent  les  mariniaux  en  l'isle. 
{Lancelot  du  Lac,  2*  p.,  ch.  115,  éd.  1488.) 

LMIe  des  Marronneaux,  (1648,  Cees.,  S.- 
Gyprien.  1.  27,  prieuré  de  Lurai  en  la  chA- 
tellen.  d'Angle,  Arch.  Vienne.) 

.    i.  MARINANT,  8.  m.,  marin  : 

Dame,  dlent  li  marinant. 
Vos  I  poes  très  bien  aler. 
(OtheHen,  ms.  Oxf.,  BodI.,  Hatton  100,  f*  12^.) 

Al  port  droit  vint  a  l'atesprer  ; 
Mais  nen  1  pnet  maison  trover 
Fors  la  maison  d'na  pecbeor 
Qui  molt  savelt  petit  d'enor. 
Grégoire  vint  al  marinant. 
Si  11  pria,  por  Den  le  grant, 
Qn'en  son  ostel  le  berberjast« 

{Vie  du  pape  Grég.,  p.  85,  Lnzarcbe.) 

Dont  jnra  Damediea  Fromer  le  marinant 
Qne  il  les  reKonrra  on  il  monm  a  ebamp. 

(Gaufrey,  6832.  A.  P.) 

Lors  s*esqaipent  en  mer  U  conrtols  marinûnt. 

(/*..  7527.) 

Mes  as  andes  de  merftid  mis  on  vielt  cbalani. 
Et  nns  1  fomes  mis  sans  allre  marinanz, 

{Hom,  282,  Michel.) 

2.  MARINANT,  ad  j.,  bon  pour  la  marine, 

propre  à  recevoir  des  vaisseaux  : 

Auquel  lieu  y  a  une  petite  rivière  et 
hable  de  barre  marinant^  de  deux  a  trois 
brasses,  que  trovasmes  heu  a  nous  pro- 
pice pour  mettre  nos  dictes  navires  a  8au< 
veté.  {Navigat.  faite  par  Jacques  Cartier 
en  1838  et  1536,  p.  14,  Tross.) 

MARiNATiF,  adj.,  qul  se  pratique  par 
mer  : 


Cest  art  cy  (de  marchandise)  est  divisé 


l 


tente  qui  se  faict  en  la  maison.  (Contre' 
dictz  de  Songecreux,  f  41  r«,  éd.  1530.) 
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MARINS.  -  ir«»,  -  t«fw,  mer.,  s.  f.,  mer, 
bord  de  la  mer  : 

Grant  joie  eo  font  [sor]  la  marine, 
(Fl&ireet  Bianehefi.,  )*  T6ra.,  194,  da  Mërll.) 

Et  leDdirent   Ireîs   et  pavillon»  sour  la 
marine.  (Mén.  db  Reims,  Î96,  Wailly.) 

Da  la  mêrine  fn  laiMs. 

(MousK.,  CArMi.,  19804,  Reiff.) 

Toi  entor  eoroit  la  marine. 
(R.  DK  Bbaujbd,  ie  Biaut  Deiconneiu,  3900,  Hip- 
pean.) 

Si  fait  aancrer  f  es  nés,  pnîft  ÎBBirenl  fors 
et  8e  loffierent  sour  le  marine,  (Jeh.  de 
TtjiM,  Hist.  de  J.  Ces.,  p.  ihi,  Settegasl.) 

Ciers  fiât,  cleni  ealans  fa  li  non, 
Qo!  TOUS  traist  le  Tie  don  corps. 
Par  le  tourment  de  la  marinne, 
(Jes.  de  le  fiOTt,  h  Regret  Cnill.,  2196,  Seheler.) 

Au  bord  de  le  mêrine,  (Caum.,  Voy. 
d'oultr,,  p   108,  La  Grange.) 

Ooant  ToDfrres  toU  si  près  et  tonte  la  marine, 
(Jeh.  des  Prêts,  Cette  de  Uege,  1877,  Scbleer, 
Gtois.  philol.) 

—  Marée  : 

Manger  du  poisson  fraischement  prins 
niiffmente  le  mal,  combien  que  la  marine 
soit  bonne  anx  ladres.  (6.  Boughet,  5^etff , 
V,  l«,  Roybet.) 

HARiNEBy  -  innée,  s.  f.,  bord  de  la 
mer  : 

Tost  droit  deters  le  Rio,  a  one  marvmee 
Ot  le  qnenx  nnff  chaste]  et  une  ferre  lee. 
{Deon  éeUaience,  Richel.  12568,  f*  1  ?•.) 

—  Marée  : 

La  lane  duit  les  ondes  et  marineet, 
(Compl.  de  Dignant,  Anal,  leod.,  v.  310,  Chron. 
belg.) 

HARINBL,  voir  MABINAL. 

MARINER,  maronner,  v.  n.,  faire  le  mé- 
tier de  marin,  naviguer  : 

Le  suppliant  depuis  quMl  vint  a  Taage  de 
dix  sept  ans  ou  environ,  il  s'est  mis  a  ma- 
ronner  sur  la  mer...  tellement  qu'il  savoit 
•bien  et  sceurement  mener,  conduire  et 
maroier  ung  navire.  (14S3,  Arch.  JJ  182, 
pièce  59.) 

Et  lui  sembloit  que  n'estoit  pas  difficile 
de  soi  abstenir  de  mariner  et  non  banter 
la  mer.  (Louis  XI,  ^ot<v.,G^  Jacob.) 

MARiNBTTE,  S.  f.,  ancien  nom  de  la 
boussole,  selon  Littré  : 

Mais  celle  estoile  ne  se  mnet, 
Un  art  font  qui  mentir  ne  puet. 
Par  Tertn  de  la  marinette. 
Une  pierre  laide  et  noirette, 
On  H  fers  Tolontiers  se  joint. 
(HuGDES  DE  Bersi,  Cité  par  R.  Estienne,  Preeell,, 
p.  205,  Fengère.) 

Quant  a  moy,  je  m*avanceray  bien  de 
dire  que  marinette,  en  poésie  princioale- 
ment,  seroit  celuy  duquel  je  crainorois 
moins  user.  (H.  Estibkmb,  Precellence, 
p.  Î06,  Feugère.) 

Cemotjnstiflé  seulement  par  l'exemple 
que  cite  Henri  Estienne,  aurait  été,  selon 
Wolfart»  forgé  par  Faucbet,  dont  Ménage 
a  répété  l'erreur.  Les  manuscrits  de  ce 
texte,  qui  est  de  Guiot  de  Provins,  et 
non  de  Hugues  de  Bersi,  portent  manière 
et  manette. 


Cf.  MANIERE  et  MaOKETE. 

MARINIER,  -  ignier,  -  enier,  -  onier, 
-  onnier,  -  ounier,  mairenier,  merinier, 
mamier,  s.  m.,  homme  de  mer,  marin, 
batelier  : 

Ll  maroniert  ot  la  brogne  endossée. 

(J>«  Loh.^  ms.  Montp..  f*  184*.) 

Li  mairenier  oreot  paonr. 
(Wacb,  Conception,  Brit.  Mas.  Âdd.  15606, 
f«  37«.) 

Nos  face  garnison  areir, 

Nefs  e  fitaille  e  mariniert. 

(BiH.,  D,  de  Vorm.,  II.  24592,  Michel.) 

U  meriniera. 
(Gert.,  Best,,  Brit.  Mns.  Add.  28260,  T  200^.) 

Ainsinc  font  U  bon  marinier 
Qai  gardent  vers  la  Iresmootaine. 

(GoiOT,  Bible,  827,  Wolfart.) 

Li  matonnier  tost  s'adrecierent: 
Lenr  voiles  croisies  an  vent  misent 
E  li  vens  dedeos  se  feri. 
(PHfL.  DE  Rexi,  Manekine,  6445,  Bordier,  p.  201.) 

Marannieri  est,  le  port  a  a  garder. 

{Euon  de  Bord,,  2568,  A.  P.) 

Si  vint  a  un  marounier,  se  fist  tant  vers 
lui  qu*il  le  mist  en  se  nef.  {Aucasiin  et  Ni- 
colette,  p.  39,  Suchier.) 

Comanda  cescuns  as  maroniers  que  il  s'i 
adreçassent.  Et  li  maronier  disent  que  si 
feroient  il  volentiers.  (Chron,  de  Rame,  c. 
XXVI,  L.  Paris.) 

Le  marignier  sailli  de  desoubz  la  soubte 
de  la  nef  et  print  le  gouvernail.  [Ponlhui, 
ms.  Gand,  f»  19  f«.) 

La  nef...  garnie  de  quarante  mamien  et 
dix  pages.  (1387,  Arch.  K  5^^  pièce  69.) 

Ung  marenier.  (Chron,  de  Jeh,  le  Bel, 
p.  88.) 

En  le  gouvrenance  d*un  maronnier, 
(Froi».^  Chron,,  H,  120,  Luce.) 

—  Fém.,  marinière  : 

Woman  maryner,  maronniere,  (Palscb., 
Ef claire,  p.  290,  Génin.) 

MARiNONi  s.  m.,  marin  : 

Li  enfant  snnt  an  mer,  ainsi  com  vons  dison,  . 
Tons  senls  en  .i.  batel,  sans  antre  marinon. 

(Doon  de  Moienee,  1269,  A.  P.) 

MARioLB^  -olle,  S.  m.,  terme  de  mépris, 
pour  désigner  la  Vierge  Marie  : 

Quant  uns  bon  croit  que  li  grant  Deus 
Fust  nez  de  celé  mariole. 
(G.  DB  Coiifci,  Mtr.,  ms.  Bmx.,  T  35'.) 

—  Petite  image  ou  figure  de  la  Vierge 
Marie,  et  par  extension  toutes  autres  pe- 
tites figures  de  saints  : 

Derant  ne  sai  qnel  mariofe 

Qui  tient  un  enfant  et  acola 

Tonte  jor  s'aloit  acroupant. 

(G.  Di  CoiHCi,  Mtr..  ms.  Soiss..  f*  90*.) 

Crois,  c'rucifls,  et  marialet. 
Unes  d'argent,  antres  de  fost. 
(G.  Gduet,  Chron.,  ap.  Duc,  Mariola.) 

Il  fist  faire  plnsenrs  ydoles. 

Temples,  anleli  et  marioUet. 

(G.  Mac8.,  Poés,,  Richel.  9221,  f»  96^) 

Ne  croire  en  tant  de  marioles 
De  babouins  et  de  fioles 
Ou  trop  de  fois  ydolatrons. 
(E.  Deschamps,  Peét,,  Richel.  840,  r  459  r*.) 


Si  avons  oublié  et  crucefls  et  marioles 
(Mais.,  Songe  du  foiel  pel,,  I,  26,  Ara.  2681.) 

On  dit  trivialement,  un  beaa  mariole. 

MARIONNETTE,  S.  f.,  pièco  do  monnaie 
qui  vraisemblablement  portait  l'image 
d'une  Marie  quelconque  : 

Ducats  a  la  marionnette,  (Pièce  de  1564, 
ap.  Fontnnon,  Edicté  et  ord.  des  royt  de 
France,  II,  074,  éd.  1880.) 

1.  MARiOTTB,  >  ote,  S.  f.,  image  de  la 

Vierge  : 

N'attendons  point  qu'on  nous  mette  des 
mariottet,    des  marmousets    devant    les 

feux.  (Calv.,  Servi,  s,  le  Deuter.,  p.  672», 
d.  1567.) 

—  Marionette  : 

Ceux  qui  font  jouer  des  images  et  ma- 
riotes  de  bois  par  peiitea  cbordettes. 
(Dalechamp,  Galien,  p.  200,  éd.  1600.) 

Tout  ainsi  comme  on  a  de  coustume 
faire  jouer  et  remuer  les  mariotet,  ou 
petites  images,  avec  des  courroyes  ou  cor* 
délies.  (Id.,  ib,,  p.  47.) 

2.  MARIOTTE,  voir  MAIOTTX. 

MARiR,  marrir,  mairir,  merir,  merrir, 
verbe. 

—  Act.,  égarer,  perdre,  en  parlant  d'an 
cbemin  : 

Atant  d'ilneqnas  me  parti. 
Mes  onques  chemin  n'i  mûri, 
(U  Voie  de  Paradit,  ap.  Jnb.,  Œwn,  ie  Ruieh.,  M 
228.) 

ffe  t*i  aTons  de  rien  menti, 
Oae  droit  en  paradis  Iras, 
Ne  ja  chemin  n'i  marirat, 

(lb„  p.  230.) 

Ferri,  miens  a  ell  kl  arife  a  port 
Encore  ait  il  an  poi  toie  marie 
Re  cil  ki  henge  a  port  et  n'i  rient  mie. 
(Beet.,  à  P.  de  Netle,  mt.  Sienne  H.  X.  36. 

46*.) 

^  Marir  le  sens,  perdre  l'esprit,  perdre 
la  raison  : 

La  dame  Tôt,  le  sens  eoide  wtarir,  . 
(Let  Loh.,  ms.  Berne  113,  T  49*.) 

Quant  'Oaranbas  choisi  son  oncle  ossis 
D*ire  et  d*angoisse  en  Ida  le  sens  aterrir. 
(Ik.,  Richel.  19160,  f*  35<*.) 

Tel  dnel  en  «  le  sens  quide  marir. 

(R.  de  Camkrai,  3465,  A.  T.) 

Voit  l'Ârragons,  le  sens  euide  marrir. 
(ÏM  Prise   d'Orengeyieti,  Jonck.,  Gmtl,  rf'Or.^ 

Tel  dnel  en  a,  tôt  a  le  lane  iMrn*. 
(Bat.   d'Aleseh.,   Tar.  des  t.  6291-6501,  ap. 
Jonck.,  Guili,  d'Or.,  U,  286.) 

Sire,  dist  il,  as  tn  le  sens  mari  ? 
T'aseurat  hoi  matin  le  mesein. 
Et  or  le  TOUS  ehi  d*nn  coûtai  ftrir. 

(Ruon  de  Bord.,  1278,  A.  P.) 

—  Réfl.,  s'égarer: 

Por  ce  quMl  nesM  marisee 
Li  Tuel  droit  chemin  amalngnier. 
(Le  Bacheler  d'armea;  ap.  Jub  ,  Non,  Ret.,  L 
331.) 

—  Neutr.,  s'écarter  : 

Notoirs  beretiques,  mariuane  et  decii* 
nans  del  foy  catbolique.  (  J.  db  StavBLOT, 
Chron.,  p.  16,  Borgnet.) 
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—  Perdre  le  sens  : 

Voit  le  AiDboyni,  a  po!  qu'il  oe  martù 

(Gêydvn,  6173,  A.  P.) 

—  Act.,  affliger,  chagriner,  fâcber, 
offenser,  léser,  maltraiter: 

Cet  ban  contient  grant  loiauté,  et  9anz 
marir  nnil.  (De  Jost.  et  de  pte<,  II,  8,  î  1, 

Rapetti.) 

Et  courrouça  et  marry  les  Athéniens. 
(Oresme,  PoUUq.,  f  171«.  éd.  1488.) 

Guillaume  Hureau  dist  a  Texposant  de 
prime  face  moult  arrogaument  :  Garson, 
l'en  faut  il  parler?  Et  pe  plus  en  parloit, 
qu'il  le  marriroit.  («3W.  Arch.  JJ  «39, 
pièce  îeO.) 

Se  refus  en  faictes,  je  vous  marfray  du 
corps,  pourquoy  gardez  que  pîuR  ne  vous 
en  parle.  (Pereeval,  C  7*,  éd.  IIJ30.) 

Et  encore  au  xvn»  s.  : 

11  aurot'l  battu»  excédé  et  marrie  outra- 
nensement  la  meslresee  de  ladictc  Eapée 
de  Bois.  (31  janv.  I63J,  S.  Martin-des- 
Ciiamps,  Arch.  LL  1308,  f*  61'*.) 

—  Réfl.,  s'affliger,  se  désoler  : 

Tant  fDDt  axni.  qne  ja  por  lui 

Ne  »^  mûrrireient  il  doi. 

(Ba.,  D.  ée  Norm,,  II,  S696i,  Michel.) 

Sira,  ge  ▼ai  a  ta  eolor 
Fait  l'ont  marri  ti  Tvneor  ; 
Ne  te  doii  Ja  mûrrir  de  chace. 

(TrUtùfi,  I,  3i48,  Michel.) 

Pallat  et  Judo  «'en  mârirtnt, 

{EneûM^   mf.  Monip.  H  281.  f»  1  Ï9«.) 

Or  se  corroca,  or  se  mùtrit. 

(Hom,  de  /'tfvavfrr..  An.  52(M,  p.  100^) 

Car  Martin  s  parler  n'i  rsa, 
Por  ceo  que  tafos  Brii  lo  choia  ; 
El  cremeit  qu'il  te  morreùt. 
Si  il  Dole  rlao  li  deist. 
(PiAS  Gatuibad,  Vie  de  5.  Mortin,  p.  146, 
BoorraMé.) 

Ne  vog  mërvue%  pas. 
Ce  qoe  noa  dimet  n'eit  pai  gae. 
(Vie  du  f§p,  Greg.,  p.  106,  Lniarche.) 

Il  te  mârrùt  que  j'ay  eoDf^ 
Ove  le  dyable  raroH  an  col 
Pour  l'emporter,  il  est  bien  fol. 
(Aa.  det  ÀpoU,y  TOI.  I,  f  37»,  W.  1537.) 

î^e  l'esioayr  trop  de  forlone  bonne, 
•*«  99$  mtrrir  d'un  malheur,  s'eVle  donne. 
'f/«/.  Al  Ckoûlier  1m* figuré,  Poéi.  fr.  dei 
"•etxTi*f.,  t.  IV,  p.  187.) 

Les  pescbcnrs  se  doivent  marrir  contre 
lenrs  propres  vices.  (J.  Bodchet,  la  noble 
Dame,  (•  95  v«,  éd.  1536.) 

^l  y  en  aura  assez  qui  ne  $e  merrironi 
de  80D  Irespas.  (S  «ppt.  1880,  Pap.  éTEt.  de 
Oranvelle,  t.  III,  p.448,Doc.  ioéd.) 

Vooi  m'aTcz  fait  comme  colle  nourrice, 
Qo'a  «on  enfant  (afin  ne  te  marriue) 
»0Bo«  uo  Cousteau,  duquel  sonrent  se  blesse. 
'JcLTOT,  Elrg.  de  h  hcVe  fille,  p.  ÎO,  Willem.) 

Snr  le  palais  d'Olympe  a  l'heure  9e  marrirent 
TOTi  les  dieux  estonnes  des  mots  qu'ils  enlendîrcnl. 
Oautii,  IHùde,  chaol  xv,  éà.  1606.) 

-  Ncntr.,  s'affliger,  se  désoler  : 
...  Ja  le  pores  Teir 
0  tels  nou\icles  ki  feront  n  math, 

(Le*  Leh.,  Blchel   4968,  r  îf.C'.) 

Ooe  \siil  ne  mûrir,  ne  ploier 
l*erdc  c'en  ne  puet  rcc orrer  t 

{Pûftw.,  4965,  Crepclel.) 


Plus  no  puet  l'on  faire  m^tirir 
Que  de  sa  lerriere  ferir. 

{Sefi  Sûçes,  2608,  Kellar.) 

La  rusée  se  print  a  mârrir 
De  plus  eo  plus  et  se  troubler. 
(CoQUiLL.,  Endette,  11,  104,  Bibl.  eh.) 

—  Marri,  part,  passé,  perdu,  égaré  ; 

Dist  lear  qu'A  est  au  roi  de  Paris  la  elle. 
Et  que  il  est  ataru  dedens  ce  bois  ram4. 

(Berte,  2774,  Scheler.) 

—  Fig.,  fourvoyé  ; 

Apprentie  jongleonr  et  escrivaio  meri 
Ont  l'estoire  faussée. 

(Berle,  13,  Scheler.) 

—  Mari  del  sens,  insensé  : 

A  po  qu'il  n'est  del  aan  mari*. 
(Dême  gui  eonekia  le  vrettre,  ms.  Eerne  384, 
f  85*.) 

—  Affligé,  triste  : 

U  qaens  R.  ot  molt  le  euer  mari. 

(B.  de  CaaOra»,  86i,A.  T.) 

Mires  et  mecine 
Qui  tous  mûris  guarist  et  cure. 
(G.  ni  Coma,  Iftr.,  ms.  Soiss.,  f*  40^) 

Et  cil  qui  en  l'ost  furent,  firent  chiere  marrie. 
(Guv.,'  du  Gueteliny  1419,  Cbarriêre.) 

Je  suis  tant  merrye 

Que  euer  n'en  peut  plu8«  beaux  amys. 
(GBKBAa,  Mysi,  de  le  Pau,,  Ars.  6431,  P  65^) 

Qui  courant,  sans  chappeau,  d'une  face  wterrie, 
Monstroit  bien  qu'il  aToit  quelque  grand  faseherle. 
(GaccB.,  Plûit,  dei  Champs,  p.  125,  éd.   1604.) 

11  est  resté  quelque  chose  de  cette  signi- 
fication dans  la  langue  moderne. 

Wall.,  mart,  tromper.  Namur.,  si  mari, 
se  tromper. 

MARISCHAL,  VOlr  MABBSCHAL. 
MARISIEL,  voir  M ABB8CHAL. 
BfARISKAL,  voir  MaRBSCHAL. 

HARisoN,  voir  Mabisson. 

MARI6QUE,  S.  f.,  flgue  loDgue  et  sans 
saveur  : 

Marisquê,  Marisca.  Marisques  sont  fi- 
gues grandes  et  sans  saveur.  (NiCOT, 
éd.  1606.) 

Marisquê  :  f.  A  great  unsavory  fig.  tbat 
ripening,  onens  on  tbe  side,  and  disco- 
vers  it  seeos.  (Cotor.,  éd.  1611.) 

MARISSAEL,  VOlf  MARESCHAL. 
MARISSAL,  VOirMARESCHAL. 

HARIS8BMBNT,  ffiofT.,  fRerr.,  S.  m., 
chagrin,  mécontentement  : 

Car  oncq  homme  en  nulle  saison. 
Pour  qu'il  usajit  d'entendement. 
N'aima  deuil  ne  mûrissement. 

(Base,  6742,  Lantin  de  Damerey.) 

Famé  qui  rit  horriblement 
Doit  faire  aucun  mûrrissement , 

(Clef  d'amour,  p.  96,  Tro»i.  / 

Conforte  lour  contrition  ci  Jour  rncrrif- 
sèment,  (Pe.,  clxvi,  Mnz.  798,  f»  344  r*.^ 

Helaii,  tout  mon  marrmement 
Esl  a  cause  de  mon  mary. 
(Farre  de  Colin  qui  loue  et  desjrile  Dieu,  Ane. 
Th.  fr.,I,  234.) 


Le  merrissement,  sentement  et  indignité 
du  peuple  fut  si  grand  contre  ledit  Italien 
que...  (10  déc.  1836,  Pap.  d'Et.  de  Gran- 
velle,  t.  Il,  p.  813,  Doc.  inéd.) 

Je  ne  me  suis  point  assis  au  conseil  des 
moqueurs...  pour  ce  qne  tu  m'as  rempli 
de  marrissement,  (Bible,  Jeremie,  xv.  éd. 
1863.) 

Je  suys  de  riellesse  passé 
Avecque  griefre  maladie 
Que  encour  me  contrarie. 
En  après  le  mûrissement 
.  Que  j'ay  la  ce  n'est  que  torment. 
(1567.  Myst.  de  St  Sebastien,  p.  142,  F.  Bahut, 
1872.) 

l!e  fol  enfant  est  marrissement  a  son 
père  et  amertume  a  celle  qui  l'ha  enfanté. 
{Bible,  p.  467,  éd.  1686.) 

MARISSIBS,  voir  MARESCHAL. 

MAR1SSON,  -  son,  çon,  marr,,  mer., 
s.  f.  et  m., chagrin,  tristesse,ce  qui  attriste: 

Ella  m'a  fan  a  tort  souffrir  grant  marisson. 

(Ckev.  au  cygne,  2253,  Relff.) 

Telle  honte  ot  an  euer  et  telle  marMM. 

(».,  5340.> 

La  ly  ocis  son  frère,  s'en  a  grant  merison, 
(Jehan  de  Unson,  Ars.  3148,  i°  108  v«.) 

Lors  ptonre  tendrement  et  a  grant  morrison, 
(Mmtgis  dTAigrem.,  ms.  Montp.  H  247,  f»  157'.) 

Et  li  eofes  ploroit  et  menoit  nutrison, 
Kar  il  aToit  grant  fain  a  icelle  salzon. 
(Charles  le  Chauve,  Richel.  24872,  f»  23«.) 

Ja  rees  tous  iehi  tant  nobile  baron 
Qui  demainent  grant  duel  de  vostre  marison. 

(Gaufrey,  4551,  A.  P.) 

Ensenient  fu  11  dues  plains  de  grant  marricon. 
(Cnv.,  Bertran  du  Gueselin,  1180,  Ch arrière.) 

S'il  ODt  mené  grant  marinon 
Plus  sont  Ilet  sans  coroparison. 

(Pasiorûlet,  ms.  Brux.,  f*  29  r».) 

Sy  en  vint  la  marison  en  court  et  la 
tristeur  si  desmesuree  qu'oncques  telle 
jusqnes  a  ce  jour  n'y  avoit  esté  vue  ne 
ouye.  (6.  Chastell.  ,  Chron,,  IV,  207, 
Kerv.) 

Et  Tient  en  temps  et  en  saison 
Leur  maléfice  a  marrismi, 
(GsKBAN,  Vist.  de  U  pa*s.,  13496,  G.  Paris.) 

Les  melencolycp  et  marrissons.,.  font 
gran  s  dommages  au  corps  humain.  (Ké' 
gime  de  santé,  f  1  v»,  Robinet.) 

Marrisson,  displeasure  of  mynde.  (Pals- 
grave,  Esclairc,  p.  214,  Génin.) 

C'est  trop  souffert  de  peine  et  marrisson 
Pour  le  plaisir  d'une  jeune  fillette. 
(Cl.  Mar.,  Ballade  du  temps  que  Marot  estait  au 
Palais,  p.  263,  éd.  1894.) 

Qui  sont  ceux  la  qui  ont  si  grand  euTie 
Bedans  leur  coeur  et  triste  marritsont 
rin.j  Ballade  des  en  fans   sans  souey,   p.  259,  éd. 
1596.) 

C'est  Espoir  qui  sans  marrisson 
Songer  me  fait  en  amourettes. 

fin..  Chanson,  mr,  p.  314,  éd.  1596.) 

Indignation,  marisson,  fascherie. 

<A.  Laval,  Parapk.  des  Ps.,  p.  170.) 

...  De  sa  chère  Lison 
Il  appaisa  la  marrisson. 
(V.  DK  LA  Tresnatk,  CEtir.,  Il,  56s,  Trarers.) 

n  nous  faut  la  triste  chanson. 
Dont  accoifte  son  marrifon, 

(Garn.,  Jf«rr  Antoine,  II,  éd.  1578.) 

Calandrin...  plein  de  courroux  et  de  ma» 
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Hsioti,  commença  a  dire  :  Ho,  meecbante 
femme,  tu  m'ae  defilruit,  mai»  par  la  foy 
de  mon  corps  je  t'en  payeray  bien.  (A.  Lb 
Maçon,  Deeameron,  huict.  journ.,  npuv. 
troj8.,  t.  IV,  p.  110,  A.  Dillaye.) 

Ce  n'eit  pas  la  façon 
D'engendrer  mormon 
En  bonne  compagnie. 
(Boeekanal.  et  Chan».^  dans  les  Yaux-de-Vire 
de  Bauelin,  p.  246,  Jacob.) 

Ancans  disoient  aue  ce  marrisson  res- 
serobloita  celuy  de  Cœsar  quand  il  vist  la 
teste  de  Pompée.  (Brant.,  Gr.  Capit.  fr., 
VI,  121,  Lalanne.) 

Et  encore  au  xviP  s.  : 

Petrarqoe  et  son  remède  y  perdant  sa  rondacbe 
En  east  de  maritxon  ploré  comme  une  vache. 
(Rbchibr.  5ff/.,  XI,  Jonaost,  p.  105.) 

0  creTO  cœnr,  ô  marùson  ! 
(S.-Ahant,  Rome  Ridicule,  lxxt,  Bibl.  eU.) 

Dont  la  colère  trop  constante 
Ri  le  trop  cnisant  marrisson 
Pour  la  perte  d'nne  ^erTante 
Combla  de  tant  de  morts  le  Xante 
(Chapelle,  Lett.  emtaiie.  à  S.-Àignan,) 

2.  MARISSON,T0irMARBSCH0N. 

MARiTAiMB^  adj.,  maritime  : 

Villes  maritameâ,,.,  pave  maritaimes, 
(Maigrbt,  Polybe,  ï,  10,  éd*.  1542.) 

MARiTAiN,  adj.,  marin,  maritime: 

Poissons  maritnmê.  (Wavrih,  Chron,  et 
ane.  itt,  p.  238,  W.  Hardy.) 

Toutes  les  citez  principales  de  la  pro- 
vince de  PhenicesontfTUirItotnM.  (Lrmaire 
DBS  Bblgks^  lUustr,,  U,  101,  Stecber.) 

Aux  ports  et  havres  maritainê  de  nostre 
royaulme.  (Ord,  de  Fr.  J"  sur  lêfaictde 
la  ju$t.,  f»  121  r«.) 

Hors  maritains,  (R.  db  Laigub,  Comm. 
de  /.  Cm.,  f»M  vo,  éd.  1639.) 

Nos  dits  ports  et  havres  maritaini, 
(Pièce  de  1530,  ap.  Fontanon,  EdiU  et  ord. 
det  roU  de  France,  II,  1212,  éd.  1580.) 

En  lieux  maritains,  c'est  a  dire  es  ri- 
vages et  près  la  mer.  (Jard.  de  santés  I» 
480,  impr.  la  Minerve.) 

MARiTHiCB,  s.  f.,  soFte  do  magie  : 

L'art  magicque  contient  cinq  genres  de 
maléfices,  c'est  assavoir  la  marithice,  la 
meriticque,  la  maleficie,  la  sortilège  et  la 
prestiliagale.  {Chron.et  hiit,  taini.  etprof., 
Ars.  3515,  f»  Î6  v«.) 

MARiTiN^  adj.,  maritime  : 

Lors  qne  passâmes  les  maritim  dangiers. 
(0.  D»  S.  Gel.,  Ep,  d^ùv.,  Ars.  5108,  f»  100  r»,) 

Lieux   mariiine,  {Perceforest,  Prol.,  éd. 

1528.) 

Acquitaine  qû*on  nommoit  les  Armo- 
ricques,  qui  est  pays  mariiin  et  coste  de 
mer.  (J6.) 

MARiTORNB,  8.  f.,  malototo  : 

Redditus...  vocatos  communiter  et  gai. 
iice  la  maritornê,  (1324,  Arch.  JJ  62,  pièce 
156.) 

MARJAULJ.BT»  YOir  MARJOLBT. 
MARJOLBMBNT,  -  OiitfllMflt,  S.    m.^   folâ- 

trerie  : 
Marjolement  :  m.    Bawdery,  lascivious- 


nesse,  a  wanton,  or  lustfull  trick,  as  tbe 
groping  of  a  wench,etc.  (CoT6R.,éd.  1611.) 

Marjollemenl,  civettamento.  (G.  Oudin, 
Dict,  fr,'it,,  1643.) 

Marjolement,  m.  Loqueamiento.  (Jd., 
Diet.  fr.-esp.,  1660.) 

MARJOLER,  T.  a.,  cftjoler? 

*  Les  deux  frères  ]Palentin s  s'en  vont  vers 
M.  de  Wirtember^,  pour  veoir  s'ils  pour* 
roient  mettre  le  bien  entre  luy  et  Sctiwa- 
visch,  dont,  sire,  il  seroit  bon  aue  eusuez 
ordonné  de  besoingnier  sans  plus  tarder, 
aveuques  Fraociscus  de  Syckigen;  car  il 
est  marjolé  de  tout  cottez  et  homme  pour 
nuire  et  aider;  et  vouldroit  mieux  qu'il 
fut  de  vostre  costé  que  autre  part.  (25Tév. 
1518,  Lell,  de  P.  Amestorff  au  roi  Oê  Cas- 
lille,  Négoc.  ent.  la  Fr.  et  i'Autr.,  t.  II, 
p.  281,  Doc.  inéd.) 

MARJOLET,  -  jollet,  -  jaullet,  s.  m., 
sorte  de  petit  fagot  : 

Pour  le  cent  piccavetz,  marjolex,  fouees 
et  grands  facheaux  de  raspe  :  .viii.  paltare. 
(  1588,  Taux  et  pris  pour  les  journées  des 
maistres  et  serviteurs  de  tous  mestiers,  ms. 
appartenant  à  M'  Bocquillet.) 

.Et  qui  pir  est  sy  en  une  meisme  nef  sont 
raymes,  raisseaulx.  picavetz,  marjoUetz  et 
samblables,  prenat  de  chacune  sorte  ou 
tyre  lesdits  .n.  s.  .vi.  d.  (xvi*  s.,  Mém, 
pour  les  habitants  de  Douai  contre  le  sei- 
gneur  de  Mortagne,  Arch.  mun.  Mortagne.) 

Petits  fagots,  que  l'on  appeloit  marjolex. 
(Coût,  de  Uayn.f  cv,  Nouv.  Coût,  gén.,  H, 
35.) 

Petits  fagots,  marjoUts  de  raspe.  (CAarL 
de  Hain..  cxxxiii,  19,  Nouv.  Coût,  gén., 
II,  149.) 

—  Fig.y  homme  futile  : 

Et  Tons,  qnoqnart  et  puant  mûrjolet. 
Pas  n'estes  digne  d'estre  le  mien  Tarlet, 

{Chant,  du  it*  i.,  zctiii.  25,  G.  Paris.) 

Tant  de  pages,  tant  de  yales. 
Tant  de  laqnes,  d'estradios. 
Tant  de  chevanlx,  tant  de  mnlet, 
Tant  de  sos  et  de  marjolet, 
(Le  Pèlerin  pauont,  p.  8.    ap.  Ler.  de  Lincy  et 
Michel.  FurceSj  Moral,  et  Serm,  joy.,  t.  III.) 

Mais  tons  toi  dits  n'est  qne  rlelle  matière 
Pour  contenter  sots  marjoUetz  de  rilie. 
(J.  Marot,   Cinquante  rondeaux^  xxti,  p.  72,  éd. 
1532.) 

Il  ne  se  trouveroit  plus  de  gentils 
hommes  qui  ne  fussent  mestifs  et  plus 
propres  a  faire  les  marjolets,  berlandiers 
et  batteurs  de  pavé  que  s'employer  a  la 
vraie  vertu  et  aux  armées.  (Sully,  Mém., 
V,  93,  éd.  1725.) 

Vous  n'aviez  pas  manqué  de  bien  faire 
la  leçon  et  donner  des  instructions...  aux 
jeunes  gens  et  marjolets  de  Paris.  (lo.,  ib., 
ch.  cxvi,  Michaud.) 

Cajoleurs,ffmrjoteU,brelandier6.(lD.,t&., 
éd.  aux  vvv  verts,  t.  Il,  p.  339,  cb.  u) 

Je  ne  pois  desgniser  la  terta  ny  le  vice... 
Entendre  nn  marjollet  qui  dit  avec  mespris. 
(Régnier,  S«/.,  III.  Jouanst,  p.  29.) 

Entre  le  vulgaire,  dit  Laurière  {Gloss, 
du  Dr,  fr.),Vinmariaulet  signiûeunhomme 
dont  on  ne  fait  estime,  et  qui  n'est  digne 
de  foy,  et  de  croire,  soit  à  cause  de  son 
jeune  Age  ou  autrement. 

Nom  propre,  MarjoUt. 


MARJOL.IBR,  s.  m.,  sorte  de  plante  : 

Anqaelier  et  marjolier. 

(Froiis.,  Poét.,  RIchel.  830.  (*  45  t*.) 

MARKAANDBR,  VOlr  MaBGHSANDBR. 

MARKAANDISE,  VOir  IfARCHBANDISB. 

MARKADE,  S.  f.  ? 

En  le  terre  monseigneur  .i.  markade^ 
c'est  de  .xxii.  menkaudees.  (Râle  du  comm, 
du  XIII*  s.,  Vancelles,  Arch.  Nord.) 

MARKAis,  voir  Marghois. 

1.  MARKANT,  VOir  MARCHBANT. 
t.  MARKANT,  VOlr  MARQUANT. 
MARKBB,  voir  BIaEQUXB. 

MARKOTTE,  S.  f.,  rachat  de  la  première 
nuit  des  noces  : 

On  appella  markotte  le  demi-marc  d'ar- 
gent que  les  serfs  payèrent  à  leurs  sei- 
gneurs, pour  que  ceux  ci  n'eussent  aucun 
droit  aux  premières  faveurs  des  nouv#»l!eî5 
épousées  de  leurs  main.mortabies.(Co(<eef. 
de  mémoires  pour  et  contre  l* Abbaye  de  Si- 
Claude,  in-8*,  p.  134  en  note.) 

MARLAOE,  s.  m.,  drolt  dû  à  Pftqnes  par 
chaque  communiant  : 

L'en  doit  chacun  an  audit  marlier  k 
jour  de  Pasqnes  communaulx  cliacuDe 
personne  qui  reçoit  corpus  Domini.  .  $oq 
mariage,  c'est  assavoir  du  moins  nne. 
double.  {Statuts  des  Echevins  de  Mézièreif 
ap.  Duc,  Marrelarius.) 

MARLART,  VOir  BfALART. 
MARLAYS,  voir  MAILLKIB. 
MARLB,  S.  f .  ? 

Et  escrit  d'une  marie  grosse  une  grosse 
lettre.  (Har.  aux  pèl.  *de  N.-D.  dMm.,  D. 
Grenier,  158,  Richel.) 

MARLEOR,  s.  m.,  souneuT  : 

Richard  le  Marleor.  (|234,  Cart.  de  St 
Acheul,  n*  115,  Arch.  Somme.) 

1.  MARLBR,  V.  n.,  médire,  déblatérer 

El  snr  les  boins  Toellent  marier 
Et  yant  en  tons  temps  déparier. 
(Gillon  li  Moisit,  Poè$,,  I.  82,  Rerv.) 

Secnler  sonr  clerglet  setant  mont  bien  marier. 

(ID..  ià.,  I,  36i.) 

2.  MARLBR,  Y.  a.,  sonuer  : 
La  santineile  se  mit  a  marier  la  cloche 

et  donna  roydement  l'alarme.  {Mém.  de  J. 
Burel,  p.  250,  Cbassaing.) 

La  sentinelle  de  Comelhe,  ayant  reu 
admener  le  beslail,  se  mirent  a  marier  la 
cloche.  (Jb.,  p.  277.) 

3.  MARLBR,  YOir  MAILLISR. 
MARLBRE,  VOir  MARLIERB. 
MARLBURT6,  VOlr  MALBURTÉ. 

1.  MARLIER,  YOir  MALIER. 

2.  MARLIER,  voir  MARRBGLIBR. 
1.  MARLIERB,  YOlr  MaILLIBRB. 

2.  MARLiBRB,  morlûre,  s.  f.,  serpe  : 
Sarpas,   marleres.  {Gloss,  de  Garl,vis 
Bruges  530,  Scbeler,  Ux.,  p.  00.) 
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MAnLLART.  voir  Malart. 

iiARLOTE,  marlolte,  s.  f.,  manteau  oa 

mantelet  d'homme  oa  de   femme    pour 

l'été: 

Eq  esté  quelques  jours  en  lieu  de  robbes 
portoient  belles  martottes  des  parures  sus- 
dictes.  (Rab..  Gargantua,  cb.  lvi,  éd. 
154*.  ) 

HI.  t.  pour  deux  marlottes  achetées  par 
S.  M.  (1581,  Dép.  du  r.  de  Nav.^  fev.-mars 
1581,  Ârcii.  Basses-Pyr.,  B  63.) 

.tfartoUe, a fashion  of  ligt  gown.  (Gotob., 
éd.  1611.) 

MARMARA,  mot  de  grimoire  : 

Ottaz  ce*  geos  uoin  I  MêrtMorê, 
Cirimari,  carimara. 

{PateHB,  p.  58,  Jaeob.J 

XARMARiDB,  adj.  f.,  de  marbre  : 

Pierre  marmaride,  f.  Especie  de  mar- 
mal.  (G.  OuoiN,  1660.) 

MARMAUy  adj.,  syn.  de  marmenteaa: 

Qui  (  ouppe  ou  abbat  les  arbres  fruic- 
tiera  ou  marmaux  et  les  gros  bois  qui  ne 
le  furent  puis  trente  ans,  doit  perdre  son 
douaire  en  la  chose  en  laquelle  elle  a 
malversé.  {Coût,  de  Bourbonnais,  cglxiv, 
Noat.  Goût,  géa.,  111,  1262.) 

Marmau  est  nommé  par  ceste  coustume 
au  boiâ  de  hante  fnstaye  et  de  touche  pour 
ta  décoration  du  lieu.  (GOBNOYS,  Conf,  des 
amlumes,  f«  610  r*,  éd.  1696.) 

iiAiuiBiJU[>B,  mermelade,  s.  f.,  fruits 

cnis  avec  du  sucre  : 

Coufiturea  sèches  ei  Tnermelades.  (Paba- 
DUf,  Hist.  de  Lyon,  p.  316,  éd.  1573.) 

MARMER,  voir  MXHMSR. 
UARMEUSERIB,  YOÎr  MaBMOUSBBIE. 

siARMioN,  S.  m.,  marmot  : 

Parles  grandes  coQJaûctiooi 
Qui  M  feroat  en  mariafe, 
Venst  Iroter  lea  marmioiu 
Tint  qa<;  nul  n'en  vit  de  ton  a  âge. 
{Prnntitat,  4e  Songeeretu,  Poéa.  fr.  des  iv'  et 
xn*  8.,  XII,  186.) 

1.  MARMITE,  8.,  espèce  de  monnaie  : 

Marmites,  gros  et  petits  tournois,  de- 
niers, oboles...  (MoRiCK,  Hist,  de  BreU, 
Prèf.,p.  IX,  ap.  Ste-Pal.) 

1  XARMiTB,  adj.,  désignant  une  sorte 
de  soie  : 

La  livre  de  saye  marmite  de  Gérant  et 
pampee  .uir.  den.  (Reg,  Noster,  Cb.  des 
Comptes,  f«  36,  ap.  Duc,  Marmtto.) 

3.  MARMITE,  adj., doucereux,  hypocrite, 
patelin: 

U  mgrmite^  la  mltemoae 
F«l  taak  qu'il  (leg  papelardj)  sont  datas  la  roe. 
(G.  n  CoiACi,  Ktr.,  ms.  Soiu.,  f"  90*.) 

Teos  fait  le  timple  et  le  marmUe 
Bo  cal  orgnel  maiot  et  habite. 
<1b  .  de  Tkeôpkil,,  Aïs.  35i7,  r  116«;  m.  Broi  , 
f*  i8*,  et  nu.  Rlchel..  2163,  f*  17*.) 

Car  biea  sou  faire  le  mûrmite^ 
^i  qae  je  retaernblole  hermlts. 

CROTU..  (Xsv.p  II,  75,  Jab  > 

Li  liage  ^oat  faox  ypocrile 

Uni  font  le  simple  et  le  mefmite, 

{Fêki.  i-Qp.,  An.  6069,  f*  i99>.) 


...  Fans  trichierres  ypocrites 
Qai  stages  seoiblent  et  mtrmites» 

(/*.,  f  199^> 

MARMiTBB,  S.  f.,   Contenance   d'une 

marmite  : 

Les  marmitees  de  chair  de  cheval,  asne 
et  mulet,  qui  estoit  le  manger  ordinaire 
des  pauvres.  (Lbstoilb,  Mém.,  2*  p.,  p.  23, 
Champollion.) 

Bessin,  pays  de  Bray  et  vallée  d'Yères, 
marmitée,  Morv.,  mairmitée,  plein  une 
marmite,  grajide  quantité. 

MARMiTBus,  -  eux,  marmyt.,  adj.,  sou- 
cieux, préoccupé,  alQigé,  souffreteux  : 

Ble  ot  ploré,  s'ot  marmiteux  le  tIs. 
(6«r.  le  Lùk,^  2*  ehaas.,  xxiy,  p.  112,  P.  Paris.) 

MarmUeute  et  esebevelee. 

{Vie  de  S,  Alexi,,  786,  Rom.  VIII.) 

C'est  celé  qoi  eo  recelée 
Qaaat  nas  ne  s*eo  poet  peore  garde 
De  aal  mal  fere  a'est  eoarde  ; 
Et  fet  dehors  le  msrmUeHtt 
S'a  ele  vis  simple  et  piteos. 

{Roee,  Rlchel.  1573,  f«  4''.) 

U  fait  très  biea  le  marmiteux^ 
Mes  regardes  qael  eonteaaoce. 
(Gruau,  UiiL  de  la  ptus,,  19392,  G.  Parii.) 

Et  Yoos  le  feret  plos  hooteox, 
Plas  esbahy,  plas  marmUeux, 
Qa'U  fost  oaoqaes  joar  de  sa  vie. 
(Farce  des   femmet   qui  demandent  les  arréragée  ^ 
Aoc  Th.  fr.,  I,  112) 

S'oa  oe  prent  rien,  Diea  qael  débet  1 
Oo  s'ea  reTleot  toat  marmiteux, 
iConlred,  de  Sangeer.,  f'  28  t*.  éd.  1530.) 

Manfroy  luy  mesme  tout  marmiteux,  en 
habit  de  dueil  sortit  devant  le  moude,  et 
feit  faire  les  services  et  funérailles  hono- 
rables en  toutes  les  églises  pour  l'ame  de 
Conradin,  qui  vivoit  encore.  (D.  Sauvags 
DB  FoNTSNAiLLBS,  HisL  du  roy.  de  Naples, 
^  157  V»,  éd.  1546.  ) 

SlCOND. 

Ta  Taymes  doac  poar  l'espouser  ? 

Pbbiiier. 
Oay,  car  je  scay  seoremeot, 
Qae  ceax  qui  aymeat  aatremeat, 
Soat  volootters  toos  marmiteux, 
(Cl.  Mar-,  Dialogue   de  deux  amoureux,  p.  29, 
éd.  1596.) 

Je  vois  avec  despit  en  plusieurs  mes- 
nages,  monsieur  revenir  maussade  et  tout 
marmiteux  du  tracas  des  affaires,  environ 
midy,  que  madame  est  encore  après  a  se 
coeffer  et  attiffer  en  son  cabinet.  (Mont., 
Ess.,  1.  III,  ch.  IX,  p.  131,  éd.  1595.) 

Ledict  gentilhomme  contrefaisoit  ainsy 
du  maladif  et  marmiteux»  (Brant.^  Dam. 
gal.f  1*'  dise,  t.  Il,  p.  259,  Buchon.) 

Ce  fut  a  feu  M.  d'Orléans  a  faire  le  mar- 
miteux  et  de  Testonné  et  fasché.  (lo.,  Gr. 
Capit,  fr,,  III,  181,  Lalanne.) 

Ce  mot,  donné  par  l'Académie  comme 
très  peu  usité,  a  été  encore  employé  au 
XIX*  s.  : 

Marmiteux  malaadrlos,  laaieatables  boagresses. 
iRiCHiPii,  la  Mer^  p.  163,  Dteyfoas.) 

MARMITEUX, S.  m., marmiton: 

La  barbotine  des  marmitetix.  (Rab., 
Pantagr.,  ch.  vu,  éd.  1642.) 

Stille  de  ramonneur  de  cheminée,  on  de 
cuysinier  et  marmiteux  ;  non  de  juriscon- 
sulte. (ID.,  ib.,  ch.  X.) 


MARMiTONNAGB,  S.  m.,  office  de  mar-  * 
mlton,  et  flg.,  saleté  : 

Marmitonnage  :  m.  ScuUionry,  or  the 
office  of  a  scultion  ;  also,  nastinesse,  grea- 
sinesse,  slovenlinesse.  (CoTaR.,  éd.  1611.) 

MARMiTONNER,  T.  n.,  agir  commc  un 
marmiton  : 

Marmilonner,  To  play  the  saucy  rogue, 
the  malapert  rascall,  to  use  knavish  or 
saucy  trick s;  also  to  tend  the  beefe-pot 
like  a  kitchin-boy.  (Cotor.^  éd.  1611.) 

MARMiTONNiBR,  S.  m.,  marmltou  : 

Marmitonnier,  m.  Sollastre.  (C.  Oudin, 
1660.) 

MARHOELUE,  s.  f.,  sorto  dc  bèto  vcnl- 
meuse  : 

Froii,  et  espleadres,  et  tortues, 
Et  tareates  et  marmoelues, 
iEteocte  et  PoUn.,  Richel.  375,  f*  38^.) 

MARMOiRB,  adj.,  de  marbre  : 

Qai  por  soie  btaaté  aoire 
Se  paiat  comme  y  mage  marmoire, 
(RescLU^  DE  MoiLiENS,  Miserere,  Ars.  3527, 
r»123«  et  Ars.  3U2,  f»  207*.) 

Uae  meale  dare  et  marmoire, 

{Mir.  de  S,  Eloi,  p.  88,  Peigoé.) 

—  S.  f.,  marbre  : 

Oefors  Yireat  .i.  clos,  de  çoa  me  poes  croire, 
Fremé  d'au  malt  haot  mar,   toat  oarré  de  mar- 

[maire, 
(Rifum,  d*Alix.,  f>  76^  Michelaot.) 

MARMONNE UR,  S.  m.,  murmure,  mot 
marmotté  entre  les  dents  : 

Apres  avoir  invoqué...  les  ange?  angu- 
laires avec  quelques  marmonneurs,  moi- 
tié inventez,  moitié  peschez  dans  Agrippa. 
(Des  Accords,  Bigarres,  liv.  IV,  p.  i6,  éd. 
1620.) 

marmontant;  d  marmontant  de,  à  rai- 
son de  : 

AI  débours  deldit  citeit,  frankiese  et 
bainlieu,  jusques  a  huy  ou  sembiamment, 
oussl  long,  auront  il  le  double  ;  et  oultre 
V  heues  a  marmontant  de  xxx  sols  le  jour. 
(J.  DE  Stavelot,  Ctiron,,  p.  70,  Borgnet.) 

marmontaine,  voir  Marmotainb. 

MARMORAL.  adj.^  de  marbre  : 

Ces  ambassadeurs  allèrent  a  Troye,  et 
venus  a  la  grande  régie  de  Priam  descen- 
dirent de  leurs  cbevaulx  et  montèrent  les 
rnarmorauis  degrés.  (Fossbtibr,  Cron, 
Marg.,  ms.  Brux.,  1,  f»220  v*.) 

MARMORâ,  adj.,  de  marbre  : 

Sur  le  portai  soustenu  par  quatre  mar^ 
morees  colonnes  estoit  le  symulachre  de 
volupté.  (J.  BouGUET,  la  Noble  Dame,  f«  66 
r%  éd.  1536.) 

MARMORi»  adj.,  marbré,  Ucheté  : 

Li  amiraat  avoit  uae  jape  vestlej 

De  sadoiae  eri  U  dras  plas  vermai  d'aae  allé, 

La  forreare  eo  est  de  beste  marmorie. 

{Cong.  de  Jérusalem,  5665,  Hippeaa.  ) 

MARMORiN^  S.  m.,  poau  tachetée  : 

Ua  peliçoa  vesti  molt  ben  hermio, 
Biea  eataillat  a  bestes  de  marmbrin, 

(Ger.  de  RossilL,  p.  313,  Michel.) 
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MARMOSBT,  VOir  MABMOUSBT. 

i.  MARMOT,  S.  f.,  marmotte  et  aassi  pe- 
tit singe  : 

Marmot,  a  marmoset.  or  little  monkie  ; 
also,  as  marmotaiae.  (Cotgb.,  éd.  i61i.) 

—  Époavantail  d'enfants: 

En  Theocrite,  une  nourrice  menasse  son 
enfant  de  la  baboue  ou  du  marmot  :  dont 
est  tiré  le  mot  françois  marrriot,  estant 
mormo  un  espouventail  d'enfans.  (G.  BoiT- 
CHKT,  Serees,  IV,  68,  Roybel.) 

2.  MAiiMOT,  adj.,  ébahi,  interdit: 

Par  Dé,  de  ce  tais  biea  mârtoùt. 
Il  n'ealead  pas  ce  qae  je  dy. 
(Fâree  du  GùuUeux,  Aoc.  Th.  fr..  Il,  183) 

MARMOTAiNB,  marmoteiM^  marmon^ 
laine,  marmotantu,  s.  f..  marmotte  : 

Le  hérisson  estoit  ea  peine 
On  se  loger;  ïimartMteine 
Il  pria  le  Tonloir  loger. 
(J.-A  DE  Baif,  les  Mimes,    1.  III,  ^  IW  r',  éd. 
1619.) 

En  ^Egvpte  y  a  une  espèce  de  marmo' 
tanne  qui  s'assied  ordinairement  sur  son 
cul.  (Du  PiKKT,  Pline,  vui,  37,  éd.  4866.) 

Quant  aux  marmontaines  elles  sont 
grosses  comme  connilz.  (1d.,  JHoie»,  II,  63, 
éd.  1605.) 

Marmototne  :  f.  The  alpine  moase,  or 
mountaine  rat  ;  broad  backed,  great  e^ed, 
and  short-eared  ;  as  biç,  but  not  so  high, 
as  a  con  V  ;  her  haire  is,  as  a  budgers, 
long,  and  of  diver  colours  ;  her  voice  very 
small,  ond  shrill;  her  taile  but  short; 
her  clawes  so  sharp,  as  with  them  she 
quickly  digs  her  a  hole  into  the  hardest 
earth.  (GOTGR.,éd.  1611.) 

MARMOTAN,  S.  m.,  marmotte  : 

Marmotan,  as  marmotaine.  (Gotgr.,  éd. 
1611.) 

MARMOTANNBy  VOlr  MaRMOTAINB. 

MARMOTB,  marmotte,  s.   f.,  sorte  de 

poisson,  la  lotte  : 

Marmote,  the  river  lote.  a  little  muddy 
rish,  hcaded,  skinned  and  finned  like  an 
eele.  (Cotgh.,  éd.  1611.) 

—  Guenon  : 

Marmotte,  a  she  marmoset,  or  she  mon* 
key.  (GOTOB.,  éd.  1611.) 

MARMOTBlNfi,  VOir  MABMOTAINB. 

MARMOTEMBNT,  S.  m.,  actioQ  de  mar- 
motter : 

Faisant  plusieurs  gesticulations,  marmo» 
temem  et  grimaces.  (Ou  Fail,  ConU 
d'Eutr.,  XXXV,  éd.  15»8.) 

MARMOTBRiE,  S.  f.,  actlott  de  mar> 
motter  : 

En  toutes  ces  singeries  f't  autres  mar- 
moieries.  (Ghoubrbs,  Conter,  p.  Ii0«,  éd. 
1610.) 

MARMOTIN,  voir  MABBOTIN. 

MARMOTONNER,  V.  B.,  marmotter  : 

Marmotonner.  To  grumble,  mutter  or 
murmure;  to  rumble,  or  make  a  rumbling 
noise.  (GoT(iR.,  éd.  161 1.) 


MARMOUiN,  marmouyn,  s.  m.  ? 

Le  «MnMMy»  est  ioat  a  sec» 
(Jfysf.  4ê  le  Post.,  r  146\  Paris,  Alain  Loiriao, 
s.  d.) 

MARMOusBMBNT,    8.    m.,    murmure, 
plainte  légère  : 

Menues  pensées,  marmcmemeMt, 
Songer  creox,  mnser  a  par  soy. 
C'est  le  traict  et  les  inslmmens 
Dont  on  sert  qoant  rient  nng  effroy. 
(CoQuiLL..  BUwn  des  Dames,  II,  18i,  Btbl.  els.) 

Trop  long  pensement 
Et  marmousement 
N'est  qne  amusement. 
(Jfyff.  àeU  Pats,,  ('  39',  Paris,  Alain  Lotrian, 
s.  d.) 

Ostez  soncy  et  tont  marmousement. 
(GliHGOiE,  la  Coquehteke.,  I,  195,  BIbl.  elz.) 

MARMousER»  -  muser,  verbe. 

—  Neatr.,  marmotter  entre  ses  dents  : 

Dist  li  antres  :  Vos  marmuse* 
Et  me  teoes  por  aloat. 

iVie  des  Pères,  Are.  3641,  f  168<*.) 

Dien  soet  se  le  mary  est  triste  ; 
II  songe,  il  marmause.  Il  radote. 
(GoQUiLL.,  lesnasa.  DraUx-,  V*  part..  De  Pre- 
snmptionibns,  1, 116.  Bibl.  els.) 

Je  pry  Dieu  qne  raTÎsans  lonpe 
M*estranglent.  se  plas  je  marmotute. 
\   (Le  Hetrêici,  p.  36,  Ler.  de  Lincy  et  Mlehel, 
Ree,  de  farces,  moral,  et  serm.  joff.,  t.  III.) 

Qn'on  ayme  Tnng,  qu'on  ayme  l'une 
Broniller,  marmouser,  barbeter, 
Quester,  remarcher,  magneterf 
(RoGKR  DK  GoLLM.,  Monol.  d'uHo  dame  fort  amou- 
reuse, p.  73,  Bibl.  eli.) 

—  Réf!.,  se  fâcher,  s'irriter  : 

Par  grant  despit  je  M'en  marmouoe 
Si  tresibrt  qa'il  fanlt  que  je  cloche. 
{Actes  des  Apost.,  yoL  I.  f^  IBO"*,  éd.  1537.) 

Il  me  semble  que  c'est  folUe 
A  l'homme  de  se  marmouser 
SI  très  fort  et  se  eonrroocer. 
(Jfyil.  de  la  Concept,,  P  17%  Paris,  Aiaiu  Lotrian, 
s.  d.) 

—  Act.,  marmotter  : 

Ardes,  c'est  la  fille  a  Piarre 
Qui  luy  fait  toujours  la  gnarre, 
Et  ce  gars,  tant  il  est  sot, 
n"en  marmuse  pas  un  mot. 
(Comédie  des  Chansons,  Ane.  Th.  fr.,  IX,  113.) 

Et  encore  an  xvii*  s.  : 

On  en  wtormune  dans  Paris . 
(La  Prison  de  M.  Dassouey,  p.  61,  éd.  167i.) 

Poitoa,  cant.  de  Ghef-Boutonne,  et  So- 
logne, marmtuer,  marmotter  entre  ses 
dents.  Centre  de  la  Fr.,  marmouser,  mar» 
muger.  Boarg.,  Yonne,  Villeneuve-les- 
Genèts,  marmuser,  murmurer.  Mease, 
marmeuser,  murmurer  tout  bas.  Wall., 
marmouzer,  tourmenter,  donner  de  ia 
peine,  du  chagrin;  importuner,  vexer. 

MARMOUSBRiB,  marmeuterU,  s.  f..  mé- 
lancolie, frénésie  : 

François  Acreman  s'en  retourna  a  Thos. 
tel,  et  fit  a  ses  vorlets  mettre  jus  ses  ar- 
meures.  et  entra  en  une  marmoueerie  telle 

Sue...  il  alloit  tout  seul  parmi  la  ville  de 
and,  ou...  il  menoit  un  seul  varlet  ou  un 
seul  enfant  en  sa  compaignie.  (Froiss., 
Chron.,  liv.  III,  p.  «3,  éd.  1659.) 


Mes  je  ne  pnis  trouver  moyen 
A  qnoy  je  puisse  gaigner  rien, 
S'i  prens  trop  grant  marmouserie. 
(Gribak.  Mist.  de  la  Pass,,  7136,  G.  ParU.> 

S'i  prens  trop  grant  marmouserie, 

(ID.,  t^.,  f*  li\  Alain  Lotrian,  s.  d.) 

Anciennement  se  disoit  marmouêerie 
pour  melancholie,  frenaisie  et  esgarement 
d*esprit.  (Trippault,  Celthellenisme,  éd. 
1580,  s.  v.  marmot») 

Marmouserie,  f.  Fantasia.  (G.  OaniN, 
1660.) 

Marmouserie  :  t.  Frenzie,  doating,  ra- 
ving,  foolisli,  melancholy  (an  oid  wordj. 
(GoToa.,  éd.  1611.) 

Marmouserie  se  dit  encore  dans  les  pro- 
vinces du  centre  de  la  France  poar  signi- 
fier bavardage,  chuchotement,  murnmre 
sourd. 

iftARMOusBT,   marmoset,    s.   m.,   fou, 

favori  : 

Mais  vrayement  le  terme  que  j'ay  couru 
par  le  moude  je  n'ay  veu  nul  prince  ne 
seigneur  qui  n  eust  son  marmouset  oa  de 
clergie  ou  de  ffarchons  montez  par  leurs 

5 angles  et  par  leurs  bourdes  en  honneur.  . 
e  ne  dy  mie  que  les  seigneurs  qui  usent 
par  leurs  marmouselz  sy  soient  folz,  mais 
ilz  sont  plus  que  folz.  (Faoïss.,  C^on,. 
Hichel.  1645,  !•  87-*.) 

Marmoset,  selon  Je  langage  de  nos  an- 
ciens François,  vaut  autant  a  dire  que  rap- 
porteur, qui  va  souflant  en  Toreilie  du 
prince  des  paroles  contre  l'un  ou  contre 
l'autre,  qui  sont  fausses,  ou  qui  ne  deussent 
point  estre  redites  ny  rapportées.  Et  me 
semble  que  ce  nom  de  marmoset  est  fort 
propre  a  telles  gens,  et  qui  mérite  bien 
d'estre  rappelé  en  usage,  et  croy  qu'il  est 
tiré  de  ce  oue  telles  gens  vont  marmotant 
a  l'oreille  du  prince  en  secret  leurs  propos 
adulatoires^  lesquels  its  n'oseroyent  dire 
haut  et  clair  en  la  présence  de  celuy  du- 
quel ils  detractent  et  mesdisent.  (Gbntil- 
LBT,  Disc,  sur  les  moyens  de  bien  gouverner , 
p.  1Î5,  éd.  1677.) 

Tournaisis,  marmouset,  gamin. 

MARMus,  adj .,  de  marbre  : 

La  croix  marmuze.  (1567,  Merville,  ap. 
La  Fous,  Gloss.  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

MARMUSER,  VOlr  MARMOUSBR. 

1.  MARNAOB,  voir  Mairenaqb. 

s.   MARNAGB,  VOir  MBSNAOK. 

MARNBB,  S.  f .,  fourche  : 

Merges,  gall.  marnée.  (Gloêê.  laL-galL, 
Richel.  1.  5J1.) 

MARNBOR,  S.  m.,  celui  qni  exploite  âe» 

marniôres  : 

Li  vilains  marnerei  si  est  cil  qui  trait  la 
marne  as  chans,  et  a  la  darrienne  char* 
retee  chiet  tout  sus  li.  (Des  Vilains,  Richel. 
ii581,  f-  373  ro.) 

Li  vilains  mameres,  {ïb.,  Jub.,  p.  12.) 

Robertus  le  Jlfarneeur.  (Tit,  de  Reune- 
ville,  39,  16.) 

BIARNIBR,  voir  MABINIBR. 

MAROf  AGE»  voir  Maabaob. 

MAROiB,  forme    de   Biarie,   employée 
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d'Que    faQon   méprisante  pour  signifier 
vieille  commère,  vieille  sotte  : 

Aveis  oUt,  dift  llh,  que  dist  damne  mâroie 
Qai  noas  mut  aiêrrir  t 

(Jn.  DB  PiBis.  Gaie  de  Uege,  II,  5845,  Scbeler, 
e/ws.  pkUol.) 

MAROIBR»  voir  MAABBR. 

MAROis,  adj.,  de  mer  : 

El  derde  de  ton  eime  sont  peint  U  .iii.  mois. 
Et  Ms  ^%am  fo  fait  d'oa  granl  poisson  mêroit. 
(Ammi.  d'Alix.,  r  56^  VicheUnt.) 

)let  pié  a  terre  tas  le  sablon  maroit» 

(AuteH,  p.  121,  Tobler.) 

U  fa  eoaronnes  en  moqnois 
D'ospianes  et  de  jons  marais, 
(UXllCârdom,  Richel.  2039.  foi3T«.) 

Nom  propre,  Marois. 

MARON,  marron^  s.  m.,  galde  de  mon- 
tagne : 

Les  gryphoDs  et  marron$  des  montai- 
gnes  de  Savoye,  Daolphiné  et  Hyperborees, 
qui  ODt  neiges  sempiterDelles,  seront 
frustrez  de  ccste  saison.  (Rab.,  Pantagrue^ 
line  PragnosUcatiott,  ch.  vu,  éd.  goth.) 

Arrivant  a  la  Nonvalaize,  on  iuy  fit  en- 
tendre que  la  tourmente  estoit  sur  la  mon- 
tagne, ce  nonobstant  ou  ne  iuy  sceut 
dissuader  de  passer  ce  jour  la^  pensant  cor- 
rompre le  temps^  contre  Topmion  de  tous 
les  VMrrons,  qui  sont  ceux  qui  congnois- 
sent  les  tourmentes  de  la  montagne, 
conme  font  les  mariniers  celles  de  la  mer. 
(iUaT.  DU  B*LLAY,  Mém.,  i.  IX,  t<*  298  r», 
éd.  1369.) 

MAR0NAOE9  ^oir  Mairsnage. 

MARONAGBRiB,  8.  t.,  manière  de  navi- 

gner: 

Et  vont  cheminant  a  voilles  et  a  riemes, 
si  comme  le  temps  le  donne  ;  et  en  ceste 
façon  de  leur  tnaronagerie,  qui  a  pou  de 
puwn,  en  soy,  souventes  lois  se  rompent 
leidis  naviii.  {Trad,  du  Traité  d'EmmOr- 
««e<  PUoU  sur  le  passage  de  la  Terre-Sainte, 
14»,  f»  27  ▼•.) 

MARONKR^  voir  MaIRKNIBB. 

^lARoiiaeii,  voir  Marinier. 

1-  MARONNE,  s.  f.,  plante  balsamique, 

fnaijolaine  : 

I-es  Grecs  appellent  la  marrane^  parthe* 
Jium  ou  leucanthe.  (Du  Pinet,  Pline,  xxi, 

30,  éd.  1566.)  ' 

JfaroiMw  appliquée  a  mode  de  cataplasm  e. 
iwi  Proprietez  des  SimpUs,  p.  165,  éi  1569.) 

La  maronne  est  meilleure  pour  les 
emmes,  laquelle  les  Latins  appellent  ma- 
tricana.  (Elib  Vwbt  bt  Mizauld,  Maison 
<*ampwlw,  p.  678,  éd.  1607.) 

Amaracus,  marjolaine  selon  Galien,  c*est 

u«t  *"^'5.  **®^**®  nommée  maronne,  (Fbd. 
MORRL,  DicUonariolum,  éd.  1633.) 

*•  UARONNE,  s.  f.,  panUlon  ; 

Au  maistre  des  hautes  œuvres,  pour 
«  jajieur  des  maronnes  de  fustnine  mises 
P*J^"leUe,  exécutée  par  la  corde,  .x.  1. 
iSeio      «^P.  La  Pons,  Gloss,  «w.,  Bibl. 

Toumaisia,  marréonne,  Gharleroi,  ma- 
^^w,  Borinage  et  Mons,  maronne,  pan- 
^*on  Lille,  maronne,  culotte  : 
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Si  tes  maroM's  qnett*,  mets  des  bertielles. 
(Vieille  chanson  lilloise,  ap.  Legrand,  Pat.  de  Lille 
et  doses  environs,^ 

MARONNBL,  VOlr  MaRINAL. 

MARONNER,  VOir  MARINBR. 

MARONNBRIE,  VOlr  MaIRBNBRIB. 

MARONNIER,  VOlr  MAIRBNIBR. 

1.  MAROTB^  -  oUe,  S.  f.,  poupée,  tête 
de  poupée  : 

L*accouchee  est  dans  son  lit,  plus  parée 
qu'une  épousée,  coiffée  a  la  coquarde, 
tant  que  diriez  que  c'est  la  teste  d'une  ma- 
rote  ou  d'une  idole  ;  au  regard  des  brasse- 
roles  elles  sont  de  satin  cramoisi  ou  satin 
paille,  satin  blanc,  velours,  toile  d'or. 
?i468,  Spéculum  des  pécheurs,  ap.  Leroux 
de  Lmcy,  Femmes  célèbres  de  Caneienne 
France,  p.' 518.) 

0  quelle  belle  teste  a  faire  mêrolte  ! 
(Lariv..  te  Laquais,  IV,  4,  Bibl.  els.) 

Aunis,  marotte,  tète  de  carton  sur 
laquelle  les  femmes  montent  leurs  bon- 
nets. Flandre,  marote,  poupée;  ûg.,  petite 
fille.  Liégeois,  mahote,  tète  de  ponpée  ; 
flg.,  femme  bavarde,  volage,  légère. 

2.  MAROTE,  s.  f.-,  mot  obscur  employé 
dans  la  loc.  s*en  aller  le  marote,  qui 
semble  signifier  s'en  aller  à  grande  vi- 
tesse : 

En  Franche  a  roy  Clotaire  eoToient  Margalote, 
Une  messagier  roial,  qai  s'en  Tat  le  marote, 
(Jbb.  des  Prbis,  Geste  de  Liège,  6397,  Scheler, 
Gloss,  pJUlûl.) 

MAROTBLLB,  S.  f.,  dlmln.  de  marotte  : 

Et  requiert  bien  porter  la  marotelle 
Qai  s'anoblist  cnydant  les  Tilalns  batre. 
{ContredieU  de  Swgesreuz,  P  122  V,  éd.  1530.) 

MAROTiNK,  S.  f.,  sorte  de  manteau: 

Pro  uno  panno  vocato  marotine.  (Comnt, 
de  VR.-D.  d^Orl.,  1342-43,  exp.  vest.,  Hôp. 
gén.  Orléans.)  ^ 

MAROUNIER,   VOlr  MARINIER. 

MARPAiGE,  S.  m.,  valet  qui  a  soin  des 
chevaux,  selon  Duc,  v»  Marpahis,  qui  le 
donne  sans  exemple. 

MARPAUD,  voir  JliARPAUT. 

MARPAUT ,  marpault,  marpaud,  mar^ 
paux,  s.  m.,  goinfre,  fripon,  voleur,  vau- 
rien : 

Tant  est  Tiens  et  roigneus  k'il  samble  carinant  ; 
Aine  de  mes  ieus  ne  y1  nul  si  très  lait  marpaut, 

(Mainet,  p.  20,  G.  Paris.) 

Et  c'est  par  ce  vilain  marpault 
A  qui  Dieu  doint  sanglant  mal  an. 
CGrrbah,  Mist,  de  la  pass.,  Î1038,  G.  Paris.) 

Or  si  je  me  Toys  enterrer 
En  la  care  des  infernaaix 
J'anray  cinq  cens  petis  marpautx 
De  djables  qui  me  Tiendront  batre. 
(ÏD.,  Aa.  des  Apost.,  toL  II,  f»  n«>,  4d.  1537.) 

Je  n'en  diray  pins 
Si  ne  faictes  taire  ce  marpault, 
(Farce  de  la  pippee,  p.  12.  Michel,  Poés.  golli.) 

Survint  ungUit  Tillain  Marpaa//. 

(Le  Chasleau  de  taàour,  éd.  1 199.) 
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Je  peaioys  anssi  aToir  faief    ' 
Qnelqae  beau  eonp,  et  bien  parfkJet, 
Si  en  estois  (moy  gros  marpault) 
Oesja  enfli  comme  nng  crapanlt. 
(C.  FoNTiMB,  la  Complainte  et  testam.  de  F. 

Sagougn,  à  la  snite  des  CEuv.  de  Maret,  VI. 

193,  éd.  1731.) 

Sire,  ce  seroit  une  chose  fort  détestable 
que  une  princesse  qui  est  la  fleur  de  toute 
gaillardise,  fust  donnée  pour  femme  et 
espouse  a  un  lourdaut,  sale,  vilain,  vi- 
cieux  et  laid  marpaux,  qui  n'a  jamais 
hanté  que  les  estables  et  le  parfum  d'un 
fumier  (Lariv.,  NuicU  de  Strap,  X,  m. 
Dibl.  elz.)  '      * 

Pour  ce  dernier  chef,  Demonac,  mon 
marpaut,  mon  petit  mistoudin,  vous  estes 

f-  wîvofTd'î^is^sT"*''*''  ^'•«  disneee. 

Marpaut,  an  ill  favoured  scrub,  a  little 

ugly.  or  swarthy  wretch  ;  also  a  lickorous 

or  sawcv  fellow  ;  one  that  catches  at  what 

édt^ô'in     ^^*  ^^^^  ''^  ^^*  way.  (ÇOTOR., 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 
Il  fant  anssy  qne  Landromelle 
Soit  comme  la  maistresse  belle. 
Et  qne  dn  marpaul  le  courrier 
Eflttendent  fort  bien  le  mestier. 
^*^*:^' ^  ^«^«»'  rf«  Cocus,  Var.   bist.  et  litt.. 

Je  ne  souffrirols  pas  que  tous  ces  laids 
marpauts  que  je  vois  s^approchassent  de 
moi.  (SORBL,  Francion,  1.  IX,  Bibl.  jjraul.) 

—  Fém.,  marpaude  ; 
Hee  I  Ta  te  coucher,  marpaude, 
Tn  es  la  pins  fanice  riliaade 
Qui  soit  point  d'icy  a  PaTye.    . 
(Vergier  d'honneur^  G  II,  éd.  J.  Polit  ia-t°.) 

Argot,  marpaut,  bomme,  maître. 
MARPAUX,  voir  Marpaut. 

MARQUABLB,  VOtr  MBRQUABLE. 
UARQUANDER,  VOlr  MaRCHEANOBR. 

i.  MARQUANT,  adj.,d'un  marc  chacun  : 

«.a5*  è^^J^^!  margttajM.  (1329,  Inoent,  de 
www.  Ysab,  de  Mirande,  Arch.  Vienne.) 

2.  MARQUANT,  -  cquatit,  -  kant,  -  cant, 
s.  m.,  sorte  de  caillou  employé  à  l'em- 
pierrement des  routes  :  . 

Pierres  de  cauchie  que  l'on  dist  marc 
quant.  (xv«  s.,  Béthune,  ap.  La  Fons, 
Gloss,  ms,,  Bibl.  Amiens.)  ' 

Markans  a  .xxvii.  s.  le  milier.  (1619, 
Lens,  ib.)  ' 

Doublets  markans,  (/^.)  Ailleurs  ;  mar- 
cant,  marquant, 

MARQUE,  voir  Mbrqub. 

MARQUEE,  -  kee,  8.  f.,  valeur  d'un  marc  : 

Et  poist  l'en  en  ces  escrins 
.G.  tnarkees  a  esterlins 
Répondre  de  riches  jueas. 

(Ms.  Harl.  4333,  f  100*».) 
Geluy  Hervé  demandoit   audit  vicomte 
cent  marquées   de  rente   promises   audit 
Hervé  de  celuy  vicomte.  (Accord,  xiil«  s., 
Mor.,  Pr,  de  VH,  de  Hret.,  I,  1086.; 

MARQUBNDER,  VOir  MARCBBANOBR. 

i.  MARQUBT,  s.  m.^  monnaie  de  Venise 
dont  l'empreinte  était  un  St-Marc  et  qui 
^  valait  environ  quatre  deniers  tournois  : 
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Marquêi  :  m.  A  small  Venetian  corn 
worth  aboat  .un.  d.  tourn.  iGOTGR.,  éd. 
I61i.) 

Marque^  >û*  Honeda  de  Venecia.  (G. 
OuoiN,  1060.) 

-  Vénitien  : 

Car  les  Françoyt  toasjonn  marehoienfc  aTtot, 
Qaftlqaes  fofts«x  qoii  j  east  aa  deTant. 
JeklaiiB,  raaat  coups  li  très  vertoeai 
Qa'U  n'ett  moquât  qoi  dare  deraat  enli. 
(J.  MAaoT,  Voy,  de  Yeaùe,  la  BalAille  dn  Hoy 
contre  les  Véoilieos.  F  69  t«,  éd.  1532.) 

Var   nng   joor   de  dimanche,   mêrquet*   lont  en 

[etmay, 
Bien  peasoient  qa'en  ieor  fort  on  let  Yonlsitt  com- 

[batre. 
(lo.,  a.,  Gonsolt.  de  d'AlvlAne  et  PeiiUane, 
f»  66  y«.) 

MarquetM  adonc  espérant  le  pillaige 
Dononnt  dedans,  combatent  fort  et  ferme. 
(Id.,  a..  Har.  de  Moatjoye  à  cenlx  de  Venise, 
r  51  ▼•.; 

il  preveoyt  qae  MUlanoys  Lombars 
En  descroistroieot  de  caenr  et  de  coaral^. 
Et  que  mûrquelz,  Vénitiens  sonldars, 
Defiendroient  fiers  comme  loups.  lyepar«, 
Quant  quelque  proye  ont  rary  datanlaige. 

Ud..  î*..  f°  M  t°.) 

2.  MARQUBT,8.  iH.,  sorte  de  ciiien,  prob. 
chien  tacbeté  : 

De  briquet  et  de  marquei. 
{NefdâM  Démet,  P  55  r\  ap.  Ste-Pal.) 

Pois  tout  s'en  va,  et  briquet,  et  marqueta 
(GaiTU,  Ckênt»  rog,,  f*  51  t«,  éd.  15S7.) 

MARQUBTAGE,  8.  m.,  marqueterie  : 

Vermiculari,  minuta  opéra  facere,  faire 
dn  marquêtage,  (R.  £st.,  Th$s.) 

Il  y  a  grant  artifice  a  bien  faire  la  colle 
forte,  tant  pour  les  oesailiemeas  et  fueilies 
que  l'on  plaque,  que  les  autres  marque- 
toges  et  pièces  rapportées.  (Du  Pin  jet, 
PUne,  XVI,  43,  éd.  iSôÔ.) 

IftARQUBTB,  voir  MBRQdBTS. 
MARQUBTBURB,  VOif  MBRQaATBURB. 

MARQUBTis,  -  tJS,  S.  m.,  marqueterie  : 
Pour  avoir  assis  les  piliers  de  mabre  et 

ma'  queUz  de  mabre  sur  la  tarasse,  xxxii  1. 

(Compt.  de  dép.  dackàt.  de  GaiUon,x\i*  s., 

p.  S/0,  Doc.  mèd.) 

VouTrage  d'Antoine  du  Saix  est  inti- 
tulé Marqueiis  de  pièces  diverses.  (Du 
VBRDiKH,  BWhotheque,  p.  79,  éd.  1580.) 

Le  pavé  faict  a  ouvrage  de  marqiielis  et 
musaic.  (Denis  Sauvagb,  UtsL  de  Paolo 
Jovio,  I,  39»,  éd.  i5di.) 

MARQUBTTjB,  S.  f.,  monnaie  de  Venise 
dont  l'empreinte  était  un  St-Marc  : 

Marquette,  as  marquet.  (Gotgb.,  éd. 
i6ii.) 

MARQuisBTÉ,  -  etti,  S.  f.,  marquisat  : 

Monseigneur  Jeban,  Ires  noble  marquis 
de  ^ooferrat,  lequel  estoit  droiturier  sei- 
gneur de  ceste  marquiteté.  (J.  ns  Yignât, 
Emeignem.,  ms.  firux.  ilOiS,  f*  3  v*.) 

Au  destruiement  de  ladicte  marquisettè 
(iD.,  ift.,  ms.  Brux.  9467,  f«  2  'v».) 

MARQuisiB,  s.  f.,  marquisat  -' 

Luy  avoit  donnée  a  jouir  présentement 

sa  marquisiedu  Pont.  (BIonstrblbt,  CAron.. 

1,  f»  99tf,  éd.  1516.) 


MARQUOT,  voir  MARGOT. 

MARRABAis,  marra&0is,mara&ois,  mar- 
rabelf  marabet,  s.  m.,  juif  cacbé,  marran, 
particulièrement  en  Espagne  : 

Il  est  par  Dieu  sophiste  argut,  ergoté, 
et  naif.  Je  guaige  qu'il  est  marrahais. 
(Rab.,  le  Tiers  livre,  ch.  xxii,  éd.  156S.) 

En  ville,  aax  cbamps,  es  près  berbas, 
On  ne  rencontre  qne  barbas. 
De  grands  barbaalx,  petits  barbets 
Qai  contrefont  les  marrabeit. 
{Blatom  des    barbets  Po^.  fr.  des  xv*  et  ivi'  s., 
II,  ii3.)  Var.  d'ane  anc.  édition,  marabetz. 

Plusieurs  Italiens  fureut  pillez  et  outragez 
par  la  populasse,  accusez  d'estre  marra- 
hets.  {Toesain  des  Massacr.^  p.  90,  ap.  Le 
Duchat,  Note  sur  Rabel.,  III,  n,  éd.  1711.) 

Marràbais,  marrano,  (COnoiN,  Dicl.  fr. 
esp,,  éd.  1660.) 

-^  A  la  marràbaisê,  à  la  juive,  à  la 
marrane  : 

Son  père  disoit  que  ces  bonnets  a  la 
marràbeise,  faictz  comme  une  crouste  de 
pasté,  porteroient  quelque  jour  malen- 
contre  a  leurs  tonduz.  (Rab.,  Gargantua, 
C.8,  éd.- 1541) 

Collet  renversé,  doublé  de  satin  cra- 
moisy,  a  la  marahoise.  (Sbb.  Mor.,  Prinse 
et  deîivr,  de  Fr,  /*',  ap.  Cimber  et  Danjou, 
Areh,  de  Vhist.  de  Fr,,  t.  II,  !•  sér.) 

MARRABBIS^  VOir  MARRABAIS. 
IIARRABBT,  VOir  MARRABAIS. 

MARRADOS,  S.  m.,  terme  d'argot  dési- 
gnant une  espèce  de  soldat  : 

Villains,  tufifes,  giveliers  ;  bo mules,  ter- 
mulons,  tacriers,  craffeurs,  marrados  et 
cratinas,  petaulx  et  gars  loubas,  (Proiss., 
Chron.,  Y,  323,  Luce.) 

MARRAaBi'volr  Maragb. 

MARRAIN,  voir  MARRANB. 

MARRAMAs,  maramos,  marraynaSy  mar- 
remas,  mairamas,  arramas^  s.  m.,  sorte  de 
drap  d'or  oriental  fort  riche  : 

Mairamcu  et  oiattabas.  (Inv.  de  la  reine 
de  Hongrie^  Richel.  mél.  de  Clairambaut, 
t.  XI,  n?  317,  p.  43.) 

Item  un  ciel  d'une  salle  de  marramas  a 
une  bordure  de  marramas.  {Ib.,  n«  371, 
p.  49.) 

Sept  dras  d'or  ke  on  appielle  marr$mas> 
(1323,  Compt.  de  bijoux,  3«  Cart.  de  Uai* 
naut,  pièce  132,  Arch.  Nord.) 

Uns  aournemens  tous  fournis  a  dyacre 
et  a  sousdyacre,  de  marramas.  (1347, 
Inv.  de  J.  de  Prestes,  Bibl.  de  l'Ec.  des 
ch.,XXXlX,90.) 

Drap  d*or  mattabas  onmarramas.  (1351, 
CompL  d*Et.  de  la  Fontaine,  ap.  Duc, 
Mattabas») 

18  draps  d'or  appeliez  marramas  et 
mactabas,  pièce  17  escus.  (1352,  Compt, 
de  La  Font.,  ap.  Douêt  d*Ârcq,  Compt,  de 
l'argent.,  p.  120.) 

28  draps  d'or  entiers,  tant  mathebas 
comme  arramas.  {invent,  de  l' argenterie 
dressé  en  1353,  ib.,  p.  325.) 

Item,  deux  marramas^  l'un  sur  champ 
vert  et  l'autre  sur  champ  rouge.  (1380, 
Inv.deCh.  V,  1173,  Labarte.) 


Livre  couvert  d'un  drap  d'or  maramos 
rayé.  {Invent,  des  livres  de  Charles  V,  ari. 
115,  ap.  Ste-Pal.) 

Drap  d'or  marraynas,  (/^.,  art.  130.) 

MARRAN,  voir  .MARRANB. 
MARRAMCB,  VOir  MARANGB. 

MARRANE,  marranns,  maranne,  marane, 
marrain,  marran,  maran,  s.  m^  juif  con- 
verti, et  mal  converti.  C'était  une  insulte 
qui  s'adressait  particulièrement  aux  gens 
soupçonnés  d'avoir  eu  des  ancêtres  juifs 
ou  musulmans,  et  un  sobriquet  que  les 
Français  et  les  Italiens,  an  zvi*  et  an 
XVII*  s.,  donnaient  souvent  aux  Espagnols: 

Marans  et  rufiens  qui  ont  coustume  de 
vivre  sur  femmes,  (xv*  s.,  Valeacieuneg, 
ap.  La  Fons,  Gtoss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Marrans  et  hérétiques.  (Ib.) 

L'appelant  filz  de  putain  et  marrane. 
(J.  d'Auto»,  Chron.,  Richel.  5088,  f«  13  v«.) 

Le  roy  donna  derrierement  ung   ofGce 
de  conseiller  en  la  court  de  parlement  de 
Thoulouze  a  uug  nommé  maistre  Pierre  de 
Pira  lequel  messieurs   de   la    court  n'ont 
voulu  recepvoir  pour   aucunes  causes  et 
nosmement  pour  ce  qu'ilz    ont  fait  des 
informations  par  lesquelles  ilz  ont  treuvé 
qu'il  est  marrain  ;  et  en  faisant  les  dites 
informations  ilz  ont  aussi  treuvé  que  le 
sieur  Jehan  François,  lequel  a  esté  gênerai 
de  Bretaigne  et  est  a  présent  maistre  d'bos* 
tel  du  roy  et  de  la  royne,  lesquels  sont 
aBloys   avecques  messeigneurs   et  mes* 
dames  leurs  enfants,  est  marran,  pour- 
quoy  messieurs  de  la   court  ont  présente- 
ment envoyé   maistre  Vaullart  conseiller 
de  la  dite  court   [vers  le    roy]  et  la  dite 
dame  pour   leur   dire   les   choses  dessus 
dites  et  leur  remonstrer  qu'ilz  ne  doivent 
point  tenir  tels  marrans.    {Nouvelles  det 
Affaires  de  France^  iHii.) 

L'on  dit  qu'il  (l'empereur)  avoit  ordonné 
vendre  de  son  domaine  en  Espaigne  Jus- 
qu'à deux  cent  mille  escus,  et  de  faire 
nohles  deux  cents  maisons  de  marrannes, 
a  la  charge  de  payer  pour  Tennoblissement 
de  chascune  teste  cinq  cents  escuz.  (11 
juin.  1552,  NégoG.  de  la  France  dans  U 
Lev.,  t.  Il,  p.  tti.  Doc.  inéd.) 

Pour  avoir  este  tant  téméraire  <]ue  pré- 
férer un  salle  maranne  et  infidèle  juif  au 
glorieux   amy    de    Dieu    sainct    Nicolas. 
Lariv.,  Facet,  NaieU  de  Strap.,  XHI,  vm, 
Bihl.  elz.) 

Il  respondit  comme  un  misérable  marane 
et  vilain  avaritieux.  (ID.,  te  Morf.,  i,  h 
Bibl.  elz.) 

Son  père,  qui  ne  le  veut  pas  avancer 
d'un  lyard,  combien  qu'il  soit  riche  de 
plus  de  vingt  mille  francs,  tant  il  ^^t 
marran  et  taquin.  (lo.^  les  Esprits,  V,  1.) 

Oa  cogQoit  bien  voitre  Yoaloir  avare, 
Qui  se  compare  a  feo  qai  brasle  et  ard  ; 
Uag  gros  marane,  ayant  force  deaare. 
Ou  uag  messalre,  poarvea  qa'il  toiu  repare. 
Sans  dire  gare,  d'amour  lai  moostrei  l'art. 
(Deptoralion  des  Damet  de  Ptrit,  Poés.  fr.  des 
XT-  et  xvi"  8.,  VIII,  J56.) 

Qaoi  !  nous  soaffr irons  qa'an  mêrrêMe  (PliH-  "• 

[roi  d'Kipa(i>«) 
Soit  de  reglise  gallicane 
Protectear  et  chef  volontiers  I 
{Premier  Hgm»e  du  clergé  de  Tôun,  défont  U 

batêUte  d'hry,  Poés.  fr.  da«  iv«  elxvi*  s.,  >•> 

77.; 


MAR 

Il  (D.  Juan)  chassa  tous  les  Mores  de 
Grenade  ;  de  sorte  qu*ilz  n*0Dt  plus  in- 
fecté l'Espaigoe  despuis,  et  ne  se  ressan- 
tent  plus  an  marranne,  comm'ilz  faisoient, 
au  moins  aucuns  de  leurs  voisins,  pour 
Iraicler  par  trop  avecque  eux.  (Brai«t.,. 
Grands  Capit,  1.  I,  c.  xxv,  Bibl.  elz.) 

Et  faut  il  qu'a  Tappetit  et  opiniastreté 
d'au  marrane  nous  périssions  ainsi  misé- 
rablement !  (ID  ,  ib.,  V,  317,  Lalanne.) 

-  11  s'appliquait  aussi  aux  noD)s  de 
choses,  comme  un  qualificatif  insultant  : 

AdicB,  YÎUe  marrane  I  adlea.  ville  faquine  I 
(15S9,  Adieu  faU  à    ta  nlte  de  Btoys,  Poés.  fr. 
dei  lY*  et  XVI*  «.,  VI,  f  19  ) 

Perdre  une  ame,  un  roy,  un  paradis,  et 
nostre  église  tout  ensemble,  pour  donner 
lieu  a  leurs  marannes  desseins.  (Pasq., 
Beck.,  liv.  III,  p.  288.) 

S'est  dit  jusqu'au  xviii'  s.  : 

Pendus,  non  comme  Espagnols,  mais 
comme  voleurs  et  maranesA\ on., Mœurs. 
iSO.) 

£n  Poitou,  cant.  de  Cbef-Boutonne, 
naranne  est  synonyme  d'avare,  de  grippe- 
sou,  de  fesse-Bfatbleu^  d'Harpagon. 

Voir  Francisque  Michel,  Histoire  desraces 
muiUtes,  Paris  4847,  t.  II,  p.  47  et  199. 

MARRANSE,  S.  f.,  nom  généflque  des 
marrans  ou  juifs  convertis  : 

Cm  Tare*  jnifx,  Itimarraaeet 
Ux  chasseront  an  beat  du  monde. 
(CciLLocHK,  Prophet.  de  Ck.   YUI,  p.   19, 
Ia  Grange.) 

MAARANKRiE,  S.  f.,  racejuive  : 

Uog  diables 
Elirait  de  la  marranerie, 
(GoiLLocHK,    Prophet,    de  CA.  F///,  p.  S4, 
I^  Grange.) 

MARHANiByS.  f.,  qualité  de  marrane  : 

Ceste  fnarrante  est  une  capacité  pour  les 
enfana  de  ceux  qui  ont  eslé  brûlez  vifs. 
[Taxe  des  part  cas  delà  boutique  du  pape, 
p.  170,  éd.  1564.) 

MABRANisÉ,  adj.,  qui  vit  à  la  manière 
àe$  marranes: 

Son   père   bayssoit    tous   ces   indalgos 
bourrachous  marranisez  comme  diables 
(Rab.,  1.  I,  c.  8,  éd.  !542.) 

MARRAu,  voir  Mabbau. 

MARRAUL,  voir  Mabal. 

marraynas,  voir  Marbamas. 

1.  MARRE,  marrhe,  s.  f.,  outil  de  vigne- 
ron, sorte  de  pelle  recourbée  : 
Comme    vignes   fere    de    sarpe    et    de 

1>«  Biantea  et  de  Loonnola 
Sont  li  eTS-que  la  Ten, 
I>e  Seolis  i  rett  l'esleu 
(hl  n'a  mie  serjans  a  marret. 
IG-  GcuBT,  Hoy.  lign,,  Richel.  8698,  P  117  r».) 

.111.  marres  petites.  (1360,  Inv,  de  iV.-D. 
««  Barres,  Sle-Croix,  Arcb.  Loiret.) 
Manches  a  marres.  (Debv.  deuz  au  D.  de 

AÎch.Œ.')  "^^  ^'''^'  ^'  ^'''^"  ^^'  '•' 

nif^p'  \'*^*^*Pt  d'une  marre  large,  pource 
M"*  i  aultre  marre  contenue  cy  devant  a 
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esté  desrobee  aud.  jardin  avec  les  cor- 
deaulx.  (1663,  Compt  de  Diane  de  Poitiers, 
p.  143,  Chevalier.)  ' 

Marre est  un  instrument  de  labour 

emprunté du  latin  ainsi  que  nous  pou- 
vons recueillir  de  deux  passages  du  10« 
de  Columelle  en  sa  maison  rustique,  dont 
est  venu  que  presque  en  la  pluspart  de 
cette  France,  nous  appelions  marrer  les 
vignes,  ce  qu'es  autres  endroits  labourer. 
(Pasq.,  Bech.,  liv.  VIII,  ch.  52,  éd.  1723.) 

Marrhe,  a  hoûer  la  vigne,  de  fj.apfov, 
instrument  de  fer.  (LAftXBLOT,  Jardin  des 
Racines  grecques.^ 

On  lit  dans  le  Dict.d'agr.  de  1809: 

Marre,  pelle  fort  large  et  courbée  qui 
sert  à  façonner  la  vigne  dans  le  Médoc. 
Dans  d'autres  lieux  c'est  une  grosse  pioche 
fort  peu  différente  de  celle  qu'on  appelle 
tournée  aux  environs  de  Paris. 

Marre  est  encore  très  usité  pour  boyau, 
à  Quimper. 

Nom  propre,  Marre, 

2.  MARRE,  s.  m.,  bélier,  dans  quelques 
régions  méridionales: 

Aux  boucheries  communes  ne  sera 
vendue  chair  de  chèvre,  ny  bouc,  brebis, 
marre,  truye,  ny  pourceau  ladre.  (16f»4, 
Covt,  de  Marsan,  Nouv.  Coût,  gén.,  t.  IV. 
p.  910.) 

Le  Dict.  d^affr,  de  1809  dit  que  marre  est 
le  nom  du  béJier  dans  le  département  de 
Lot-et-Garonne. 

MARRBAGE,  VOir  MABEAOR. 

marrbau,  voir  Mabeau. 

MARREGLBR,  voir  MABBBGLIEB. 
MARREGL.BRIE,  VOir  MABBBGLBBIE. 
HARRBGLBR,  VOif  MaBBBGLIBB. 

MARREOLERiE,  marcglcric,  marreclerie, 
marguelerie,  marglerie,  marguillfirie,  s.  f., 
office  de  marguillier,  de  sacristain,  de 
garde  d'une  église  ;  fabrique,archives  d'une 
église  : 

Partot  ont  viles  et  paroichei. 
Et  marreeteriet  et  cloches. 
(GuiOT,    Bible^   1228,    Wolfart.)  Impr.,  nuarre- 
deries. 

Des  coustumes  de  la  marreglerie  et  des 
choses  qui  en  deppendent.  {Matrol.  de  S.' 
Germ,  l'Àux.,  Arcb.  LL  728,  f*»  9  r».) 

Le  compte  de  la  marguelerie.  (/6., 
M8r»,) 

•  Et  tourner  le  proffît  par  devers  ladite 
marguillerie.  (23  déc.  1371,  Sent,  duprév. 
de  Paris,  Arch.  S  28,  pièce  ft.) 

Icelui    déposant  et  messire   Guillaume 

Rigolet qui   avoit  en  ce  jour  la   garde 

de  la  marglerie  de  la  chapelle,  se  alerent 
esbatre  en  l'ostel  de  Guillaume  Simon  es- 
picier.  {Ch,  de  1406,  ap.  Duc,  Mariglerius,) 

Marguelerie.  (1437,  Hôtel-Dieu  de  Soiss., 
843,  liasse  I,  1.) 

Marregleries,  confraries  ou  communau- 
tez.  (1441,  Ord.,  XIII,  344.) 

Confrairies,  maregleries,  fabriques.  (Oct. 
1622.  Cfe.  de  Fr,  /,  ap.  Ubeuf,Uist.  (TAux,, 
éd.  Cocheris.) 

Eschevinagesy    consulatz   et   capitolatz. 
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margtUlleries  des  villages,  sont  democra- 

^'*ïV««- x^^^^*   ^^^OY,    Polit.   d'Aristotê, 
p.  178,  éd.  1568.)  ' 

Les  marguilleries  des  villages.  (Du  Hail- 
1580.) 

Marguillerie  :  f.  A  cburchvrardenship. 
(COTGB.,  éd.  1611.) 

La  forme  marguillerie  est  restée,  avec 
le  sens  de  charge  de  marguillier. 

MARREGLIER,  mareglier,  marregler, 
marecUer,  marrecler,  marriglier,  mariglier, 
marriglé,  marruglier,  marrugler,  marvglei, 
marrublier.mai  relier.marellier,  marrUlier, 
marrilier,  marUlier,  marillei,  merrilier,  ma- 

reiller, marglier,marlier, mariiez, mairlier, 
fMiirliez,marguelier,maryueiUier,marguil' 
lier,  marglisser,  maneglitr,  maniglier, 
maniglié,  manelier,  manillier,  maniller, 
manilier,  menneglier,  manglisier,  maglisier, 
mesglizier,  s.  m.,  le  môd.  marguiliier, 
celui  qui  a  Tadministration  des  affaires 
temporelles  d'une  église,  d'une  paroisse, 
qui  a  soin  de  la  fabrique  et  de  l'œuvre  ; 
sacristain  qui  a  la  garde  d'une  église,  et 
aussi,  sonneur  de  cloches,  bedeau  : 

Hoc  avait  un  segreiteia, 
Castode  e  garde  e  marrugler  : 
Les  choies  gardont  del  mostler. 
(Bail.,  D.de  Norm.,  11,25447,  Michel.) 

Moines  sera  a  Es,  en  cei  mostier, 
Tirra  les  cordes  et  sera  marreglier. 
{U  Coraa.  Loags,  98,  ap.  Jonck.;  Gaill.  d'Or.) 

Cortioes  teodent  el  mostier 
Trestot  entor  cii  marruglier^ 
Pailles  roes  mesteot  desns. 
(Gdill.  j>i  St  Pair,  Mt  St  Michel.  875.  Michel.) 

As  marfugliers  l'abei  l'aslat. 

(ID.,  t^.,  2118.) 

Or  H  façons  les  chevenls  rooignier 
Si  le  métrons  par  dedenz  an  moostier, 
Tirra  les  cordes  et  sera  marruhUer. 
(Aim.  detiarb.,  Richel.  24369,  f  76  r*.) 

Sor  la  pierre  ot  nn  marregler 
Qa'entaiUié  i  ont  li  bergier. 

{Reu„  SnppL,  p.  14,  Gliabaille.) 

.II.  marreclers.  {Règle  del  hospit.<t  Ricbel. 
1978,  f»  120  v«.) 

Deinals  U  clercs  ki  fut  mahrliers  de  S. 
Mamin.  (1286,  Coll.  de  Lorr.  975^  n»  3, 
Ricbel.) 

Les  clers.  maregliers  et  gardes  d*icelle 
(la  sainte  chapelle).  {Chron.  de  S.'Den,, 
Richel.  2813,  f«  473^) 

L'autre  moitié  de  ces  villes  donna  ans 
marregliers  et  aus  autres  ministres  de 
l'eglyse.  {Gr,  Cron.  de  Fr,,V,  15,  P.  Paris.) 

.lUl.  acolites  et  .r.  mareclier.  {Siat.  de  S. 
J.  de  J^r.,  roui.,  Arcb.  Boucbes-du-Rhône.) 

Le  nuit  de  Pâques  li  mar tiers  doit  aler 
querre  le  diacre.  {Liv.  de  la  Très,  d'Ori- 
gny'Sle-Ben,^  ms.  S.-Quentin.) 

Houdouin  le  marruglier.  (1324.  Amor^ 
tissem.,  Arcb.  L  764.) 

Les  marregliers  de  l'église  d'Orliens. 
{Ch.  de  1337,  Arcb.  Loiret,  Ste-Goii,  la 
Chevesserie:) 

Maneglierz  d'eglizez.  (1337,  Cari.  Alex, 
de  Corbie,  Ricbel.  24144,  f^  4  V.) 

Mesires  Nif^boles  Hunaus,  manegUer  de 
l'église  Sain IJehan.  Pour  .XLlli.d.  de<;)ien8 
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que  ledite  église  a  seur  le  maison  dessus 
dilte,...  et  le  doit  on  relever  de  manelier 
en  manelier,  (Ib.,  f»  J77  v«.) 

Li  marguelier  de  Nostre  Dame.  (/5., 
f  i»7  ▼•.) 

As  marreiiêri  de  Teglise  de  Sens. 
(1338,  Beg.  des  UH.  de  ftaneh,,  Arch.  K 
1611,  f*8r».) 

Margliers  sont  cenlz  qui  ont  en  garde  et 
en  cure  les  biens  appartenans  aux  églises, 
et  qui  reçoivent  les  anmosnes  et  revenus 
a  elles  appartenantes,  et  font  les  mises  a 
ce  pertinentes.  (Bout.,  Somme  rur.^  !•  p., 
^  tO  r«,  éd.  J486.) 

Aux  marregliers  de  la  dicte  esglise,  pour 
les  dictes  trois  tumbes  achetées  d'eulx, 
.X.  livres  parisis.  (Compte  Jeh.  Giton,  1399- 
liOO,  Areh.  KK  M-966.) 

Marreglier  est  appelle  en  latin  matricu- 
lariuB,  qui  vault  autant  a  dire  en  son 
ethimologie  ou  interprétation  ,  comme 
roateriarum  custos,  comme  celui  qui  a  la 
garde  des  matières  et  de  toutes  les  choses 
de  Teuvre  d'une  église...  Marreglier  est  la 
commune  manière  d^appeler  en  ce  paye 
de  France  ceulx  qui  s  entremettent  de 
l'euvre  et  fabrique  de  Teglise.  (Matrol.  de 
S.'Germ.  VAux.,  Arch.  LL  7î8,  f»9v.) 

Symonnet  Thomassin  le  jeune,  de  la  pa- 
roisse de  Sflint  Martin  de  Soleire^  povre 
varlet  de  bras,  marreglier  de  la  oite  pa- 
roisse. (Arch.  JJ  III,  pièce  107,  r57.) 

Vycayre,  marrigli  ou  autre  persone. 
(1406.  Arch.  Frib.,  I^*  Coll.  des  loU,  n*  163, 
Ml) 

Prestres,  vicayres  ou  marrigleiz.  (Ib.) 

Mesglixier,  (1410,  S.Omer,  ap.  La  Fons, 
Glois,  ma.,  Bibl.  Amiens.) 

Item  a  Humbert  Bosset,  marriglier  de 
Saint  Nisier  pour  avoir  sonné  le  sindical 
a  la  grosse  cloche  le  jour  de  la  Saint  Tho- 
mas. (30  déc.  1417,  Reg.  eonsnl.  de  Lyon,  I, 
93,  Guîgue.) 

Domp  Nicod  Auberset,  marvgleix.  (1426, 
Arch.  Fribourg,  Trait,  et  Contr.^  n«  89.) 

Les  trésoriers  ou  warigliers.  (1428, 
lyoni.,  Arch.  Notre-Dame  de  S.-LÔ.) 

Beceu  des   margliers  de  Pesplise  Saint 
Jacques  de  la  Boucherie...  10  sous.  (1428 
Archiv,  hoepit.  de  Paris,  I,  81,  Bordier.) 

Maison...  occuppee  par  les  marriiliers  de 
la  dite  esglise.  (1449,  Compte  de  S.-Sauv. 
de  Blois,  Bichel.  6216,  f«  12  v«.) 

Ledit  Hainselin  dobtoit  fort  que  on  ne 
le  deust  tuer  tout  dedant  la  grant  église  ; 
par  qnoy  11  se  tenoit  tout  coy  en  la 
chambre  du  mariiez,  qui  estoit  devant  le 
chappitre.  (J.  Aubrion,  Journ.,  an  1488, 
Larcbey.) 

MargUssers.  (  Comptede  1496,  Béthune,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Payé  au  mairliex  de  S.  Salvour  son 
sallaire  d*un  an  ad  cause  de  ceu  qu'yl  sonne 
la  cloche  de  nuyt  encommansant  a  Poic- 
que  iiii"  XVII  et  fenissant  a  Paisquc 
iiii"  xvni,  L.  s.  {Extrait  du  compte 
rendu  par  Jean  de  Gorze,  aman  et  ehan- 
geour  de  la  Ville  pour  l'année  1497  a  1498, 
ap.  P.  Ferry,  2»  vol.,  n*  229,  f*  203  r».) 

Le  marrilter,  (Raeional  de  S.Claude, 
Arch.  Jura,  f»  73  v*.) 

Le  dit  merriUer,  (Ib.,  f°  82  r«.) 

Colin  Lefevre  dit  Lccomte,  manegUe^*  de 
la  ville  de  Boves.  (1507,  Prév,  de Beauroisis, 
Coût.  loc.  du  baill.  d'Amiens,  1,  176,  Bou- 
thorst) 


Les  manglisiers  de  Firiesves  et  Galametz 
peuvent  prendre  en  ladite  buissiere,  chas* 
cun  an,  aucun  nombre  de  buis  pour  don- 
ner a  Teglise.  (1607,  Prév.  de  Doullens,  ib., 

n,iu.) 

Maglisiir,  (4610.  S.-Omer,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  nu.,  Bibl.  Amiens.) 

Les  deux  marilliers  (doivent  avoir)  cha- 
cun deux  blancs.  (1626,  Papier  des  anni- 
versaires fondez  en  Veghse  et  monastère  de 
8t  Jean,  copie  du  xvii*  siècle,  Arch.  de 
l'Hôtel  de  ville  d*Autun,  Fonds  de  St-Jean- 
le-Grand.) 

Le  quel  ont  commys  et  député  pour  ma- 
nilUer  et  sonneur  de  la  paroisse.  (1643, 
Délib.  du  conseil  de  Bourg,  ap.  J.  Baux, 
}Êém.  hist.  sur  la  ville  de  Bourg,  1, 1 16.) 

En  la  tour  et  lieu  de  la  demeurance  du 
manillier.  (/b.,  p.  116.) 

Mareiller  et  garde  des  pappiers.  (1646, 
Fabr.  de  Tréguier,  Arch.  C.-du-N.) 

Margueillier,  giBTÔevT  du  temple.  (7y<fitn 
ling,  Dict.,  1604.) 

Maniller,  one  that  in  popist  churches 
gathers  sor  a  poore  preacher.  (Coro.,  éd. 
1632.) 

Aux  manilliers  de  Saint-Paul  pour  louage 
de  plusieurs  bancs  et  chaises  pour  ceux 
qui  ont  assisté  au  service.  {Compte  de  la 
dépense  faite  d  l'enterrement  de  Jacques 
Moyron,  de  Lyon,  en  1666,  ap.  Pernetty,(es 
Lyonnais  dignes  de  mémoire,  t.  II,  p.  61.) 

—  Fém.,  marregliere  ; 

J'ai  ci  eité  ta  cheTseiere, 
Ta  baiasie,  ta  mareg Itère, 
D'ois  ouTTir  et  de  saini  soner. 
(De  la  Sougreteine,  481.  ap.  MéoD.  Nouv.  Hee.» 
Il,  169.) 

Wall.,  mâreli,  margaillier;  selon  Simo- 

non,  jsacristain.  Namur.,  maureli,  Liège, 

marU  ou  mârli,  clerc  d'église.  Lorr.,  mar- 

Uer.  Bresse,    mareli.  Dombes,  margueli. 

Yonne,  Yassy-sons-Pisy,  meriguier.  Suisse^ 

Bagnard,  maruley.  Centre  de  la  Fr.  et 

Bourg.,  marilUi,  marillier  : 

Le  marillier  ou  sonneur,  notre  voisin, 
était  vigneron.  (Bbstif  db  la  Bretonne, 
Mr.  Nicolas,  t  II,  p.  117,  Liseux.) 

Pat.  lyonn.  et  forëz.^  manelier, manillier, 
sonnenr,  sacristain.  Suivant  Onofrio,  dans 
les  patois  dn  Lyonnais,  dn  Forez  et  dn 
Beaujolais ,  manelier  signifiait  d'abord 
exclnsivement  sonneur,  et  différait  de 
marguillier,  nom  par  lequel  on  désignait 
les  sacristains  et  les  autres  individus 
chargés  de  la  garde  des  églises.  Mais^ 
ajoute  le  vocabulariste,  «  les  deux  mots 
se  sont  confondus,  par  suite  probable- 
ment d'une  confusion  fréquente  des  deux 
fonctions  dans  les  paroisses  de  cam- 
pagne ;  et  l'on  trouve  fréquemment  les 
expressions  ûemaneUer,  marrelier,  et  mar- 
guillier, employées  pour  désigner  tantôt 
les  sonneurs,  tantôt  les  sacristains  et 
autres  gardiens  de  l'église,  tantôt  les  fa- 
briciens.  J'ai  trouvé  même,  dans  plusieurs 
actes  du  Beaujolais,  marguiUiers  et  mani- 
liers  indiqués  comme  synonymes.  > 

Noms  propres,  Marellier,  Marlièr,  Maril* 


lier,  MarilUy,  Manilier,  Maniglier,  Jdenne- 
glier. 

MARRBIN,  voir  BiAIRIBN. 
•     M ARREL,  voir  MBREL. 
MARRBUE,  voir  MRRBLB. 
MARRBLJBR,  YOir  MARREGLIER. 
MARREIJLIER,  VOlr  MERBLIKB. 
MARRBMAS,  VOir  BIaRRAMAS. 
MARREMENT,  VOir  MAREMBNT. 
MARRENGE,  VOir  MARANCE. 

MARRBNEUR^  S.  m.,  outll  emplové 
pour  la  culture  de  la  vigne  : 

Lesquelz  compaignons  labouroieul  en 
tache  a  marreneur  et  parchois  une  vigne. 
(1416,  Arch.  JJ  168,  pièce  391.) 

MARRENO,  voir  MAI  RIEN. 
MARRBNIER,  VOJr  MaIRBNIBB. 

1.  MARRER,  marrer,  v.  a.,  labourer  avec 
la  marre  : 

Il  vouloit  aler  a  Bomoy  pour  merrer  un 
pou  de  vignes.  (1409,  Arch.  JJ  163,  pièce 

3a.) 

Le  suppliant  et  Guillaume  Moret  allèrent 
fnarrer  au  courtil  de  André  Maudet.  (1463, 
Arch.  JJ  199,  pièce  174.) 

Marrer  et  gecter  la  terre  sur  la  levée 
pour  faire  la  terrasse  le  long  de  la  rivière. 
(1663,  Compt.  de  Diane  de  Poitiers,  p.  1S7. 
Chevalier.)    . 

Nous  appelions  marrer  les  vignes  ce 
qu'es  autres  endroits  labourer.  (Pasq., 
Beeh.,  liv.  VIII,  ch.  6J,  éd.  17Î3.) 

Il  les  faut  marrer  (les  amandiers)  et 
deschausser  tous  les  ans  au  printerap^. 
(Elir  Vinetet  Art.  Muauld,  Mais,  eham- 
pestre,  p.  t03,  éd.  1607.) 

—  Fig.,  déchirer,  briser  : 

Veooi  est  li  preToi 

Qai  as  i^enz  Cballe  fera  merrer  les  os. 

(Gaydon,  9179.  A.  P.) 

Qaant  en  sa  mémoire  revint 
De  ce  que  ot  fet  H  lovint, 
LI  caers  el  ventre  li  serra. 
De  lei  .11.  point  son  vis  merra 
Et  ton  l  son  coramista  etiil. 
(Vie  det  Pères,  Richel.  23111.  f»6i'.i 

Item,  une  true  marra  la  joue  a  un  afTant 
en  la  terre  Saint  Martin,  a  Paris.  (1317, 
Registre  criminel  de  Saint- Mar tin-def' 
Champs,  p.  «7,  Willem.) 

—  Infln.  pris  snbsl.,   labourage  à  la 

marre  : 

Le  marrer  ou  houer  par  ces  divisions 
en  est  aussi  rendu  plus  uisé.  (Ol.  deSshr., 
Th.  d'Agric,  III.  3,  éd.  1805.) 

2.  MARRER,  voir  MaRER. 

MARRRTB,  marete,   s.   f.,  diniin.  de 

marre  : 

.1.  cent  de  mareles  por  faire  vignes. 
(If96,  Tarif,  Cart.  mun.  de  Lyon,  p.  420, 
f^uigue.)  Impr.,  maiele. 

1.  MARREUx,  s.  m,,  ouvrier  qui  tra- 
vaille avec  la  marre  : 


MAB 


MÂR 
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Apres  qu'ils  eurent  beu,  lesdiz  marreux 
6*en  retoornerent  besongnier  audit  cour- 
til  (1403,  Arch.  JJ  109,  pièce  174.) 

Centre  de  la  Fr.,  marreux,  ouvrier  qui 
bêche  la  terre.  «  Un  bon  marreux  ;  porter 
la  soupe  aux  marreux.  •  (Jaubert,  Gloi$, 
du  cenire  de  la  France,) 

S.  MARREUX,  adj.,  marécageux  : 

Un  terroir  maigre,  et  sterille,  sablon- 
neux et  marreux,  (Bbllefor.,  Seer,  de 
VAgric.,  p.  70,  éd.  IB71.) 

MARRIAN,  voir  MlIBIKN. 
MARRIÇON,  YOir  MABISSON. 
MARRIEMBNT,  YOir  MaRIBM1{NT. 
MARRIBN,  TOir  MAIRIKN. 

i.  MARRiBR,  marier,  9.  m.,  laboorenr  à 

la  marre  : 

Le  gris  est  bon  pour  marchand  qui  va 
aux  champs,  marierg,  laboureurs,  et  c'est 
U  couleur  aux  cordeliers.  <Sigilk,  Blason 
des  couleurs,  p.  36,  éd.  1589.) 

S.  MARRIER^  voir  MAIBIKR. 
MARRIGUft,  YOlr  MARBBGLIEB. 
MARRILIBR,  VOJr  MaBBBGUBB. 
MARRIMKNT,  VOir  MABBMENT. 

MARRiN,  voir  Maibibn. 

HARRINAL,  YOir  MABJNAL. 
MARRINER,  YOlr  MAIRBNTBB. 
MARRIR,  YOir  MARIB. 

MARRIS,  marriz,mary,  s.  f.,  matrice  : 

Contre  suffocation  de  la  marris.  (Jard. 
de  tanié,  I,  20,  impr.  la  Minenre.) 

On  met  aucune  medicine  dedans  la  diclc 
iMirU.  (/».,  I,  t8.) 

U  décoction  du  fenugrec  prouffite  pour 
ia  dureté  de  la  mtfrris  et  fait  facile  la  gé- 
nération d*ioelle  matriee.  {Jb.,  1,  191.) 

Alix  qui  ton  ventre  portoit 
Eoflê  de  neuf  moli  et  sept  joart. 
Et  ma]  a  la  mary  tentoit. 
Fait  appel  1er  a  son  lecoors 
La  laige  feiBVM. 
f^ktn  BovASD,  iTmrf  grotie  Gâreê  qui  fHçnûit 
ntre  froue  d'nfëwt.) 

Qaantrenfant  ysthors  du  ventre  de  la 
mère,  le  nombril  est  rompu  ou  couppé  de 
la  marriz  et  yst  avec  renfant.(J.  Bouchxt, 
Triumphes  de  la  noble  Dame,  f°  46  r«,  éd. 

15%.) 

La  marriz  est  un  membre  singulier  en 
la  femme,  formé  en  manière  d*une  vessie 
et  est  ordonné  a  recevoir  la  semence  pour 
coDcepvoir.  (Id.,  ib.,  f  46v«.) 

Il  y  avait  nne  forme  de  ce  mot  pins 
^itée,  amarris,  qui  s'est  conservée  jus-» 
qu'au  XVII»  siècle. 

HARRisoN,  voir  Marbisson. 

MARRissANTy  adj .,  terme  de  blason  : 
Cestny  serpent  se  nomme,  a  blasonner, 
wne  biche  :  et  doit  avoir  sept  touruans  : 
Jlont  Tun  est  noué  près  de  la  teste,  sail- 
lant de  la  gorge  un  enfant,  marrissant  de 
gjeulles.  (O.DE  LA  Mabcbb,  Mém.,  Introd., 
cb.  1,  Michaud.) 

T.   Y. 


MARR1SSLMBNT,  VOlr  MARISSRMENT. 

MARRissoN,  voir  Mabisson. 

MARROGHE,  S.  f.,  dlmlnutlf  de  marre, 
pioche  : 

Et  y  veismes  grand  nombre  d'arbres, 
portans  marroches,  piochons,  serfouettes, 
faux...  (Rab,,  le  Cinquiesme  livre,  ch.  ix, 
éd.  1664.) 

Marroehe:  f.  A  maltocke,  or  instrument 
.like  a  mattocke.  (Cotgb.,  éd.  1611.) 

MARROGHENIN,  VOif  MARBOUCHOUIN. 

MARROCHON,  S.  m.,  petit  instrument 
de  jardinage  servant  à  biner  : 

Le  suppliant  se  baissa  pour  prendre  a 
terre  un  marrocKon  ou  cerclouere.  (1446, 
Arch.  JJ  178,  pièce  16«.) 

Des  marrochons,  des  pioches,  cerfouettes, 
bêches...  (Rab.,  Garganlua,  ch.  xxiii,  éd. 
164t.) 

Annis,  maroehon,  binette  ou  serfouette. 

MÂRROiER,  voir  Mabibb  2. 

MARRON,  voir  MABON. 

MARRONAGE,  VOlr  MAIRBNAGB. 

1 

!      MARRONER,  voir  Maibbnibb. 

i        MARRONNBL.,  VOir  MABINAL. 
MARRONNIER,  VOir  MAIRBNIKB. 

MARROQUiN,  8.  m.,  Cépage  noir  à  gros 
grains  : 

Lay  16  tonlUe, 
Et  M  souille. 
De  mûrroqui**  et  foirati. 
(DiSPER.,  Cha9t  de  Vendanges,  Re«.  des  œoT., 
p.  101,  M.  1544.) 

Aunis,  marocain,  maroquin. 
MARROUCHiN,  voir  Mabrouchouïn, 

MARROUGHOIN,  voir  MABBOUGBOUIN. 

MARROUCHOUiN,  -  ckoin,  -  cMn,  niar- 
roehenin,  s.  m.,  guède,  pastel  : 

Gentiane,  aluine,  marrouchin  ou  lupins. 
{Remèdes  seereU,  (•  113  r«,  éd.  1573.) 

Eau  de  qnintefueille  et  de  marrouehoin, 
(Ib.,  fo  «10  r«.) 

Marrouehouin.  (0.  db  Srbbës.) 

Cueillans  des  roses  et  violettes  fresches, 
de  la  menthe,  de  la  giroflée,  du  marroehe' 
nin,  du  basilic.  (Hist.  maccar.  de  Merlin 
Coec.,  1.  XIV,  t.  II,  p.  6,  éd.  1606.) 

On  appelle  encore  aujourd'hui  marou- 
ehln  le  pastel  de  mauvaise  qualité. 

MARRUBiN,s.  m.,  sorte  de  plante  labiée, 
appelée  aujourd'hui  maiTube  : 

Marrubin,  l.  marrubium,  it.  marrobio, 
esp.  marrojo.  (JuN.,  NomencL,  p.  91,  éd. 
1677.) 

MARRUBLIER,  VOlr  MABBBGLÎER  . 

MARRUGE,  maruje,  marubre,  s.  f.,  sorte 
de  plante  labiée  appelée  aujourd'hui  mar- 
rube  : 

Marrubium  vel  pression,  marruge. 
(Gloss.  du  Xll'  «..  ms.  de  Tours,  Léop. 
Delisle,  Biblioih.  de  VEe.  des  Ch.,  6«  sér., 
.  V,  p.  3J7.) 
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Marubium,  maruje.  {Gloss.  lat.-fr.,  ms. 
Brit.  Mus.  Harl.  978,  !•  26*.) 

Marrubium,  maruje.  {Gloss.  de  Glasgow.) 

Marubre  est  une  herbe  que  les  Grecz 
appellent  prassion  et  plusieurs  la  mettent 
entre  les  premières  herbes.  {Platine  de 
konnesle  volupté,  f«  37  v^,  éd.  1628.) 

Guernesey,  merôque,  merôgue. 

MARRUGLIER,  VOÎf  MARREGLIRR. 

1.  MARS, marc^,  s.  m.,  menu  grain  semé 
en  mars  : 

Bos  a  coper  en  aage,  ou  vignes  prestes 
a  vendenger,  ou  blés  ou  mars  près  a 
soier.  (Bbaum.,  Coût,  de  Beauv.,  xiii,  U, 
Beugnot.) 

Et  quant  li  lierre  sera  a  mareh.  (31  mars 
1364,  Cart.  de  Flines,  dxlix,  Hautcœur.) 

—  Adj.,  de  mars  : 

Febves  de  trois  mois,  que  j'ay  appellees 
febves  marses.  (Gottbrrau,  Colum.,  Il, 
10,  éd.  1666.) 

a.  MARS,  S.  m..  Mars,  Dieu  de  la  guerre, 

employé,  par  latinisme,  pour  désigner  la 

fortune  de  la  guerre  : 

Le  mars  de  la  bataille  est  communs  a 
tous.  Mars  c'est  fortune  d'armes.  (Bkr- 
suirr,  t.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f»  308*.) 

Si  fut  illec  a  leurs  conseilz  leur  empc* 
reur  appelle  Munitius  lequel  affermoit  que 
le  mars  de  la  bataille  avoit  esté  esgaulx. 
(Le  prem.  vol.  des  grans  décades  de  TH. 
Liv.,  f»  iW,  éd.  1630.) 

Et  que  feist  il,  se  le  mars  de  la  bataille 
eust  esté  contre  nous  ?  {Ib.,  f*  136''.) 

3.  MARS,  s.  m.,  mardi  : 

Le  luns,  mars  et  mercres  tanque  a  me- 
die.  (Compt.  de  P.  Serrer,  prév.  de  Mont- 
brisson,  Réparât,  du  donjon,  1382-3,  Arch. 
Loire.) 

1.  MARSAGE,  -  aige,  march.,  adj.,  qu'on 

sème  en  mars  : 

Huit  sextiers  de  grain  marsaigc.  (1340, 
Arch.  JJ  72,  f«  74  v«.) 

—  S.  m.,  grain  qu'on  sème  en  mars  : 
Pour  chacun  stier  demarsa^^é  une  obole. 

{Statuts de Méziéies,  up.  Ouc,  Marceschia. ) 

De  chacun  stier  de  marsaige  une  obole. 
(1233,  Ch.  de  Hugues,  Cte  de  Bethel,  ap. 
Duc,  Marceschia.) 

N'en  bief,  n'en  mar  sage,  n'en  avoine. 
{Ordonn.  de  la  ville  de  Bnms,  Arch.  admin. 
de  Reims,  t.  Hl,  p.  488,  Doc.  inéd.) 

Lesdites  terres  emblavées  et  labourées  a 
leurs  droites  saisons  tant  do  blés  comme 
de  marehages.  (1386,  Reg.  du  Chap,  de  S.- 
J.  de  Jerus.,  Arch.  MM  28,  f°  36  t\) 

Dn  blés  et  de  marchaiges.'  (1382,  Arch. 
MM  31,  f»  88  vo.) 

Avninez  et  marsages.  (1395,  Arch.  MM 
31,  f"  214  r».) 

On  lit  dans  le  Dict.  d'agriculture,  1809  : 
Marsage.  On  donne   ce   nom  dans  le 

département  des  Vosges  aux  grains  qu'on 

sème  en  mars. 

2.  MARSAGE,  voir  Marghage. 

V 

MARSAiLLE»  marxalU,  s.  f.,  menus 
grains  qu'on  sème  au  mois  de  mars  : 
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On  n'ai^oit  encore  rien  labouré  ne  co- 
duré  en  vigne,  ne  rien  fait  a  la  clierne 
poar  benner  avoinne,  antre  marxaUe  ;  et 
ne  poU  on  rien  faire  qnMl  ne  fut  le  .xviii». 
jour  de  mare.  (J.  AnBRiON,/ottm.,an  1401^ 
Larcbey.) 

Et  encore  an  xvii*  s.  : 

Les  martaillei,  (i6S6,  Lena^  ap.  La 
Fong,  Glois,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

MARS  AINE,  -  chaîne,  -  chainn$^  -  sme- 
-  sime^  s.  f.,  menu  grain  qu*on  sème  an 
mois  de  mars  : 

Que  il  ne  peust  ne  ne  deusl  lever,  mener 
ne  carier  nus  des  fruis  de  se  terre  qu'il 
tient  de  nous  en  courtillage,  ne  blés  ne 
marchaines.  (1283,  CnrL  de  Ponthieu, 
Ricbel.  1.  lOlia,  ;•  70  v*.) 

Quant  li  .xiii.  jonmel  deseur  nommé 
sont  a  marchainnet  on  doit  a  Monseigneur 
.1.  denier  dedens  mi  marcb,  pour  cbascun 
journel.  (1301^  Denombr.  de  GuUl.  de  Ma^ 
can^  Bibl.  Amiens.) 

Item  cbascun  mui  de  pois,  de  fèves,  de 
vcsses  et  autres  marchainet,  trois  deniers 
du  vendeur  et  trois  deniers  de  l'acbeteur. 
(1339,  Reg,  B.  i  de  la  Ch*  dee  r/mptee, 
(•  il3^,  up.  Duc,  Mareeschia,} 

Pour  coper  cardons  en  .vi.  bonniers  de 
marehainex.  (13(^,  Lille,  ap.  La  Fons, 
6los$.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Sur  cbacun  muys  d'avaine  et  autres 
grains  et  tramois  que  on  dit  marehaines 
passans  parmy  la  dite  ville.  (1471,  Délib,  de 
Vêûkev,  d^Amiefu  relative  aux  aeirais^  ap. 
Aug.  Tbierry,  Mon,  inéd.  du  Hère  EtaL  IL 
844.) 

Terres  advestues  de  marchaine,  (1807, 
Prév,  de  Doullent,  CoiU.  loc.  du  baill.  d'A- 
miens, II,  107,  Borgnet.) 

Pourront  vendre  grains,  bled,  ne  mar- 
Menez.  {Coût,  de  BuetL  Nouv.  Coût.  gén.. 
Il,  1J40«.) 

Deux  sols  tournois  pour  cbacun  septier 
d'avoioe  et  autres  marehaines.  (IM7, 
Coût,  de  Montdidier,  Coût,  gén.,  1,  714,  éd. 
1604.) 

S'est  conservé  dans  le  nord  jusqu'au 
XVIII*  8.  : 

Bleds  et  mareines.  (1669,  Compiègne, 
ap.  La  Fons,  Gtote,  me.,  Bibl.  Amiens.) 

Quatre  mines  tant  en  vescbe  et  en  len- 
tille et  autre  sorte  de  ma[r\iaine.  (170S, 
ib.) 

MARSAULB,  S.  m.,  uiarsault  : 

Si  doit  deipoillier  et  loattrere 
La  testcnro  de  malice 
Et  ioaspeadra  ta  riei  pelles 
An  martaule  de  repeotanee. 

{Fahl.  d'Ov.,  An.  5060,  P  76'.) 

Saules.  mar<a»{e<  et  autres  sortes  de 
bois  tendre.  {Pièce  de  1539,  ap.  Guill.  Ter- 
rien, Comm.du  droici  civil  observé auducké 
de  Normandie,  p.  625,  éd.  1654.) 

MAR8CHB,  s.  f.^  sorte  de  cerise  aigre  : 

Les  autres  (cerises)  sont  aigres  etagues... 
et  sont  appellees  marenes  ou  marsekes. 
(Frerb  Nigolr,  Trad.  du  Uv.  des  prouffitz 
champ,  de  P.  des  Creseens,  f*  49  r*.  éd. 
I516.J 

^Cf.  Marbnr. 
MARSGHip,  voir  Martsghip. 


MAB8B,  adj.  f.,  fanée,  flétrie  : 

Des  fleurs  qui  seront  marses  et  flestries. 
(Pelenn.  d'Amour,  t.  Il,  p.  896,  ap.  8te- 
Pal.) 

MAR8É,  adJ.,  qu'on  sème  en  mars  : 

D'orge,  d'avoine,  de  légumes  ou  d'autres 
blés  marie».  (0.  db  Sebr.,  Th.  dTagr.,  H, 
J,  éd.  1805.)  -y    »     . 

Que  les  blés  marses  ou  tremes  ne  soient 
semés  qu'après  l'hyver.  (lo.,  ib.,  Il,  3.) 

MARSBCHE,  Voir  Marseschb. 

MARSELEB,  S.  f.,  marsauU  : 

Il  faut  que  ces  basions  soient  du  bois 
le  plus  uni,  comme  de  coudre,  marseUe, 
et  cbastigner.  (SALifOVB,K«i.,  135,  ap.  Ste- 
Pal.) 

MARSELLB,  VOir  MaBGBLUB. 
MARSBNE,  VOirMARSAINR.  ' 

MARSESCHB,  -  cche,  marceschc,  mar' 
eesque,  marcaisehe,  marcoische,  marcasche, 
marehece,  marehesse,marxesse,  marchesque, 
mar  seiche,  marceiehe,marzache,  marsoiche, 
marsoyche,  marceinehe,  marsoinche,  mar- 
eeoinchet  marçauche,  adj.  f ,  de  mars,  qui 
arrive  en  mars  : 

A  la  Nostre  Dame  marchesque,  {Jurés  de 
S.'Ouen,  f»  53  v»,  Arch.  Seine-înf.) 

Pour  cause  de  la  Nostre  Dame  mareheee, 
{Mort  de  Rich.  II,  p.  58,  Williams.) 

Au  jour  et  terme  de  Nostre  Dame  mar- 
cesche.  {Ch,  de  1475.  Arcb.  Solcsro.,  94.) 

—  S.  f.,  fêle  de  l'Annonciation,  le  f5 
mars  : 

Se  ta  oret  ne  vet  a  caste. 
Si  irai  bjea  a  l'aatre  festa 
Qoe  l'en  appelle  U  merteiehe. 
(J.  Li  Uaici.,  Jftr.,  mi.  Cbartres,  V  39<'.) 

Ne  pouns  ne  devuns  pasturer  ou  dit  pré 
des  lou  jour  de  la  marceinehe  jusques  a 
la  quinzaine  de  S.  Bonne.  iCh.  de  li69i 
Ma/ceschia.) 

A  la  marcasche.  {Ch.  de  1284,  Fontevr., 
anc.  tit.,  Arcb.  Maine-et-Loire.) 

A  la  marcaisehe.  {Ch.  de  1286,  ib.) 

Le  jeudi  d'empres  la  marzache.  {Ch.  de 
1286,  Ileg.  des  fiefs  et  cens  de  Chartres,  ap. 
Duc,  Festuih.) 

Entre  la  Nostre  Dame  de  la  marchesque 
et  la  sainte  Croit  en  septembre  ensuivant. 
{Pièce  de  1295,  Mém.  des  Ant.  de  Norman- 
die. %•  sér.,  X,  370.) 

En  lafeste  delà  marceiche.{mi.  Acquis., 
Fontevr.,  Mespied,  Arch.  Maine-et-Loire.) 

Enpres  la  feste  de  la  marcesche.  (13110, 
Fontevr.,  pièc.  non  cot.,  Arch.  Maine-et- 
Loire.) 

A  la  marcesche.  (1316,  Fontevr.,  anc. 
tit.,  Arcb.  Maine-et-Loire.) 

Le  dymenche  après  la  marcoische.  (10 
déc.  1324,  Bail,  Beauvois,  Arch.  Aube.) 

La  marzesse.  {Fiefs  des  Clés  de  Blois, 
Arcb.  P  1478,  f»  22  r»  ) 

Le  vendredy  devant  la  marcesche.  {Les 
.XII.  Venredis,  Ricbel.  2485,  r»  28  v».) 

Le  jour  de  la  marceoinche.  {Terrier  de 
la  Maladrerie  d'Avallon ,  Arch.  mun. 
Avallon,  GG  134.) 


Troys  mailles  de  cens  rendablc  au  jour 
de  la  marcesche.  (1362,  Noyers,  Prieuré  de 
N.-D.  du  château  de  Londun,  Bibl.  Poi- 
tiers.) 

Es  quatre  foeres  des  quatre  festes 
Nostre  Dame  :  c'est  assavoir,  a  la  Chande- 
leur, a  la  marcesche,  a  la  mi  aoust  et  a  .a 
septembresce.  (1369,  Ord.,  v,  272.) 

Li  marsoinehe,  (Calendrier,  xiv»  s.,  Brit. 
Mus.  Add.  15606.) 

Le  lundy  au  matin  vigille  de  la  Nostre 
Dame  marcesque,  vint  sire  Frànçoys  l*Ar- 
ragonnois.  {Chron.  du  MtSt  MicheL  I,  U, 
A.  T.) 

Rente  payable  par  moitié  aux  jours  de  la 
marcesche  et  de  laS.  Michel.  (1419,ChiDon. 
Arcb.  Vienne.) 

—  Au  pluriel,  dans  le  roftme  sens  : 
L'ambleure  de  trente  deux  arpenz  de 
aveinez  que  nous  avons  fait  semer  et  la- 
bourer es  marsoyehes  darreaines  passées. 
(\m,  Rea.  du  Chap.  de  S.-J.  de  Jerus., 
Arch.  MM  28.  f  79  r*.) 

Jeunoit  cellui  jour  pour  cause  des  mar- 
soiehee.  (Mort  de  Rich.  H,  p.  58,  Williams.) 
Impr.,  marfoiches.  Var.,  marchesses,  mar- 
çauches. 

La  marchéque  ou  marchéche  est  dans  le 
Dessin  l'époque  du  terme,  le  25  mars  ; 
on  loue  pour  la  marchéque,  on  livre,  on 
paie  à  la  marchéque,  on  déménage  à  la 
marchéque 

2.  MARSESCHB,  -   cchc,  -   cichc  -  esse 

marc,  march.,  s.  f.,  menu  grain  qu'on 

semait  en  mars  : 

Demi  muy  de  blé  par  tierz;  c'est  a  sca- 
voir  :  de  froment,  de  snegle  e  de  marces- 
che, que  li  devant  diz  Jofroi  avoit  et  pre- 
noit.  {Pièce  de  1278,  ap.  Hubert,  RecueJdes 
chartes  conservées  aux  Arch.  dép.  deVbedrt, 
p.  *2.) 

.II.  sextiers  et  demi  de  marcesche  et  .ir, 
sextiers  et  demi  d'aveinne.  (1344,  Arch.  K 
45,  n«  1.) 

Une  quarte  de  marcesche.  {Fiefs  des  Ctes 
de  Biais,  Arch.  P  1478,  f'  2  r*.) 

Trois  quartiers  de  marceiehe  doubles. 
{Ib.) 

Il  fera  labourer  cbascun  an  trois  arpcup 
de  terre  en  yvernage,  et  trois  en  marcesche. 
(1356,  Reg.  du  Chap.  de  S.J.  de  Jerus., 
Arch.  MM  28,  f»  6  r».) 

Trente  septiers  de  bled  par  tiers  fro- 
ment, marchesses  et  avoine.  {Procès  de 
Jacques  Cœur,  ms.,  p.  49,  ap.  Ste-Pal.) 

Pour  ce  que  Colin  Daguin  n'avoit  esté 
faire  lesdites  marçaiches  en  ladite  mctai* 
ri»,  qui  est  semer  les  menuzblez.  (1451, 
Arch.  JJ  181,  pièce  66.) 

Estant  audit  censif  six  boisseaux  mar- 
sèche  et  trois  parisis  de  cens.  (Coût  de 
Troy  en  Berry,  ap.  Duc,  Carto  1.) 

Le  muid  froment,  seigle  et  mar  sèche. 
(Coût,  de  Berri,  p.  71,  La  Thaumassière.) 

Suivant  Roquefort,  ce  terme  est  encore 
en  usage  dans  le  Berry,  le  Poitou,  la  Tou- 
raine,  la  Saintonge,  le  Limousin  et  autres 
endroits.  Rouchi  et  Flandre,  marsaehe. 

On  lit  dans  le  Dwl.  d*agr.  de  1800  : 

Marseiche,  nom  qu'on  donne  dans  quel- 
ques cantons  à  Forge  à  à^vtt  rangs  qu'on 
sème  au  printemps. 
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HARSiNB,  voir  Mabsainb. 
^kiARSis,  voir  HiasBis. 

MARSOy  8.  m.}  pourceau  d'un  an  : 

Forceau  d*un  an  ou  au  dessous,  vulgai- 
rement appeUé  mano.  (4614,  Coût,  de  la 
Bourt,  Coût,  gén.y  II,  723.) 

MARSOIGHB,  VOir  MARSBSGHB. 
MARSOINGHRy  VOir  MaBSESGHE. 

MiiRsouBT,  S.  m.^  pourceau  : 

Unç  froumaige  de  mar$ouêt.  (1493»  Uere 
de  raison  de  Jean  Chaudet,  J.  Gauthier.  ) 

Cf.  Mabso. 

MARsouiLLiBR ,  menutllter  ,  v.  a., 
souiller  complètement  :  ' 

Tooi  let  membrei  ot  dalroies, 
UemàlHeê  ieri  et  anboet 
Âdei  de  tai  et  de  la  boe. 
{Mit.  ie  St  EMt  p.  103,  Peigné.)  Impr.,  wurttih 
liêu 

MARsouiNBAUi  8.  m.,  petit  marsouin  : 

Daulpiiineanx  et  marsotttfMatidP.  (Bblon, 
Potu.  mar..  H,  7,  éd.  1551.) 

MABSOTGHB,  VOir  MAB8BSCHB. 

UARTB,  voir  Mabtbb. 

MAaTBU.L.BRIE,  VOlr  MaBTBLBBIB. 

uabtbl.,    s.   m.,  marteau    servant    à 

marquer  le  bois  et  la  marque  faite  avec  ce 

marteau  : 

Poor  ce  qa*on  faisoit  plus  de  ventes  or- 
dinaires et  extraordinaires  que  les  forests 
De  doivent,  et  qu*un  nîarchand  en  tenoit 
plasieurs  qu*il  delivroît  par  un  seul  mar-^ 

lel ordonné  est  que  cnascun  marché  se 

délivre  par  an  seul  marUl  propre,  qui 
sera  baillé  an  marchand  ez  plaids  ou  as- 
sises, et  jurera  que  d'iceluy  martel  ne 
marquera  fors  le  bois  de  sa  vente.  (6rr. 
Cotti.  de  Fr,,  p.  56.) 

—  Cheville  qui  tient  les  chevaux  atta- 

ebésau  limon  d'une  charrette  : 

Les  charretons  osterent  les  marteaux 
<)ui  tenoyent  le  trait  des  chevaux,  et  les 
jetterent  dedans  les  fossez.  (Fboiss. ,Cferon., 
n»S70,éd.  1559.) 

—  Membre  viril  : 

le  D6  pais  martel  iever. 
(Ë.  Dkkbamps,  Poéê.,  Richel.  840,  r>  453".) 

•-<  Nom  d'un  jeu  : 

Et  .T.  pierres  i  met  petites. 
Don  pncêles  ans  mùrUaiu  gênent 
Qotnt  bêles  et  rondes  les  trenveot. 

{Rote,  Richel.  1573,  r  176».) 

—  Fig.,  tourment  : 

l^ee  eoTJe,  one  penr,  un  mertei  le  tourmente, 
Jsoaîi  il  D'à  repos  en  son  nme  méchante. 
UACQoes  BanAOD,  Poàâ.^  p.  197,  Jonanst.) 

ie  dis  bien  qu*on  eas  pins  mortel 
tay  donnott  ce  nouveau  mertei. 
(ViLL.  M  s.  Gelais,  MeteeeoHe  de  Cette,  OEnv., 
p.  69,  éd.  1719  ) 

Ils  portent  des  marteltf  des  capriches. 
(Bbant.,  Dam,  gaL,  t.  II,  p.  S78,  Buchon.) 

MARTBiAGB,  8.  m.,  hruit  du  marteau  : 

Seet  on  trouver  teste  que  l'on  ne  rompe 
Tant  seulement  d'ooyr  le  mertelege. 
[Owitreiicitie  Sengeereux,  (•  2t  r«,  éd.   1530.) 


Milan  n*est  jamais  sans  bruit  en  toutes 
,  les  rues  pour  le  martelage  des  artisans. 
{Hitt,  maecar,  de  Merlin  Cocc.^  Il,  Bibl. 
gaul.) 

i.  MARTELA^  adj.,  tacheté,  marqueté  : 

Deux  blans  chiens  camus  qo*on  appelle 
martelé.  (Roi  Rbné,  CEuv.,  lu,  118,  Qua- 
treharbes.) 

Je  le  desrobay  jeune  (un  cerf>  au  fond  d'une  vallée 
A  sa  mère,  an  dos  peint  d'nne  pean  mertelee, 

(Bons.,  EeL,  I,  Bibl.  els.) 

Ces  remèdes  gardent  le  ventre  d*estre 
ridé  et  marUU,  (Paré,  Oeuv.,  XVIII, 
XXXIV,  Malgaigne.) 

Ceux  qui  descrivent  le  chat  et  le  font 
martelé  de  diverses  mouschetures.  (Jean 
dbMontlyard.  Hierog.deJan  Pierre  Vale- 
rian,  xiii,  40,  éd.  1615.) 

Cf.  Martklkt  1. 

S.  MARTELÉ,  adj.,  qui  n*a  pas  d'aiguil- 
lon à  sont  extrémité  : 

Famées...  grosses,  longues  et  nouées, 
bien  martelées.  (Du  Fouill.,  Ven.,  f  )5, 
ap.  Ste-Pal.) 

Cf.  le  moderne  Martrlêxs,  s.  f.  pi.,  que 
Salnove  {Diet.  des  Chaueurs)  définit  par 
fientes,  fumées  de  fauve  qui  n'ont  point 
d'aiguillon  au  bout. 

MARTELAIS, -0ix  -  teiz,  -  eys,  Martelit, 

marteHx,marteUiZt  -is,  marteli,  s.  m.,coup 

de  marteau,  bruit  de  marteau  : 

Et  fu  durement  esbabfs 
Du  bmit  et  dn  mertelei* 
sln'iX  ol  fere  ans  vilains. 

iPereetel,  ms.  Montp.  H  tl9.  f*  39''.) 

Marteleye  de  ffeverys.  {Les  Proverbes 
del  vilain,  Brit.  Mus.  Arundel  2S0,  f*  303.) 

Marteleiz  de  fevres.  {Ib.,  ap.  Crapelet, 
Prov.  et  tiiei.  pop.) 

La  penssies  ouyr  grant  martetUs  a  re- 
claver  petites  plates,  aantelles,  harnois  de 
jambes.  (J.  d'Abras,  Melus,,  p.  137^  Bibl. 
elz.) 

~  Fig.,  cliquetis,  choc  des  armes  : 

Quant  Biatris  vit  le  marteleis. .. 

{Les  Loh.,  ms.YMontp.,  f*  56".) 

Ci  ont  si  fier  mertelei» 
Des  branz  sur  les  heaumes  burnis, 
N'i  remaint  cercle  ne  nasal, 
f  Bkn.,  0.  de  Nerm.,  Il,  5815,  Michel.) 

Eox  en  plus  petme  merteli% 
E  en  pins  pesme  ferels 
Avint  Raol  de  Toeni. 

(ID.,  t».,  II,  28328.) 

lluec  out  grant  mortalité  et  marleleeiz 
d'espees.  (Queste  du  S.  Groal,  Richel. 
1258S,  f*  16  v«.) 

I  ot  tel  bruit  et  tel  marteleiz  com  se 
tuit  li  forgeor  du  monde  fussent  en  la 
pièce  de  terre.  (Artur,  Richel.  337,  f»  W».) 

Lors  oissiez  grant  froisseiz  de  lances  et 
grant  marteleiz  d*espees.  {Lancelot,  ms. 
Fribourg,  f«  133».) 

Si  ert  11  grans  marteieii 
Sor  les  sains  et  sor  les  esUi. 
(Poème  êllég.,  Brit.  Mos.  Add.  15606,  V*  10^) 

La  penst  on  oir  .i.  merteli»  moult  grant. 
(CovBL.,  Vie  de  B.  de  Gueset,,  22424,  Cbarrière.; 

Grans  martellis  de  haches.  (Fboiss  , 
CAron.,  XY,  294,  Kerv.) 

Adonc  il  tire  Tespee,  et  commencent  a 


faire  ung  terrible  martelis.  IPereeforesL 
vol.  Iir,  ch.  3,  éd.  1528.) 

Lequel  s'esmerveilla  fort  du  grand  crv 
et  du  martelliz  que  ceste  villenaille  feist. 
{Pereeval,  f»  33*,  éd.  1580.) 

Le  marfeft  fu  terrible.  (Fossbtier,  Cron, 
Marg,,  ms.  Bruz.,  I,  f«  Î27  v*.) 

MARTBLBR,  VerbO. 

—  Neutr.,  frapper  du  marteau  ;  en  style 
grivois,  jouir  d'une  femme  : 

...  Je  ne  pais  martel  lever 
Pour  les  excès  et  pour  Tardure 
One  j'ay  eu  de  trop  merteler 
En  jeune  temps. 
(B.  Deschamps,  Poét.,  Richel.  840,  t^  453*.) 

—  Rendre  le  bruit  du  marteau  : 
Iceulx  cailloux  et  pierres    qui    desccn- 

doient  drus  marteUnent  moult  fort.  {Un 
GueseHn,  p.  477,  Ménard.) 

Les  dents  lui  martèlent  de  froid.  (Gotgr  . , 
éd.  1611.) 

—  Act.,  frapper  d'amour  : 

D^autres  dames  y  a  il,  lesquelles  a  des- 
sein ne  font  pas  grand  scrupule  de  faire  o 
pleine  veue  la  monstre  de  leur  beauté  et 
de  se  descouvrir  nues  aûn  de  mieux  en 
capricier  et  marletter  leurs  serviteurs. 
(Bbant.,  Dames  gai,  2»  dise,  t.  Il,  p.  307, 
Buchon.) 

Tirer  toute  la  substance  de  ces  pauvres 
diablesses  martelées  et  encapriciees.  (In.^ 
16..  p.  247,) 

MARTBLBRiE,  -  elleHe,  -  eillerie,  s.  f.. 
charge  à  coups  de  marteaux  ;  par  exten- 
sion, choc  des  armes': 

...  Contre  lesquels  le  roy  Prothenor 
avoecq  leurs  Beotiiens  commirent  mor- 
telle marleillerie.  (Fossbtikb,  Croii.  Marg., 
ms.  Brux.,  1,  !•  Îi6  r«.) 

A  ceste  charge  la  marteUerie  fust  si  aspre 
et  si  furieuse  que...  (Pabaoin,  Hisl.  de  Lyon, 
p.  349,  éd.  1573.) 

^  Usine  où  Ton  use  d'un  martinet  : 
Des  moulins,  des  forges  et  marteleries. 
(Libbault,  Mais,  rust,,  p.  161,  éd.  1597.) 

i,  MARTELBT,  maftii.,  adj.,  tacheté  : 
Un  chien  blanc  martheletf  a  tout  un  co- 
ller garni  d'argent  esmaiilié.  (1412,  D.  de 
Bourg.,  n»  146,  Laborde.) 

Petis  chiens  martelez.  {Compte  du  ws., 
Lille,ap.  La  Fous,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

—  S.  m.,  chien  tacheté  : 
Petis  chiens  et  martelez,  (xv*  s.,  Lille, 
ap.  La  Fous,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  llABTELÉ  1. 

1  MARTELBT,  8.  m.,  petit  martoau  : 

Chantons  :  joli  fevre  labeore. 
Or  forge,  forge,  martelet. 
(E.  Deschamps,  Poét.,  Bichel.  840,  f«  425  r°.) 

Martelet,  malleolos.  (Fbd.  Mobbl,  Petit 
Tkresor  des  mots  françois,  1633.) 

Suisse   rom.,  Fribourg,  martalet,  petit 

marteau. 

Nom  de  lien  ancien  : 

Sur  le  molin  du  Martelet.  (8  oct.  1369, 
fM.  de  Jeh.  de  Nuiz,  garde  du  sceau,  S.- 
.Mart.,  Arch.  Nièvre.) 

Nom  propre,  Martelet. 
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MARTfiLEUR,  -  tUeuv,  S.  iD.j  artisan  qui 
travaille  avec  ie  martean  : 

Les  parlies  fabrilez  sont  martellêurs, 
marescbaux,  orfevers,  gravears  et  autres 
semblables.  (P.  Fbugbt,  le  Mirouer  de 
la  vie  humaine,  ^  100  v^,  éd.  1482.) 

Tubalcain  fut  marleleur  et  artisan  en 
tous  ouvrages  d^erain  et  de  fer.  (Ll  Bon., 
Uarmon.,  p.  39,  éd.  1578.) 

Marleleur,  malleator.  (Fbd.  Morel,  Petit 
Thres.  de  mots  françois,  1633.) 

MARTELI,  voir  MARTBLEIS. 

MARTEL.IERB,  S.   f.,  troiis    pratiqués 

pour  l'irrigation  des  jardins  et  des  champs  : 

Il  y  a  grand  soin  en  ce  ménage,  estant 
nécessaire  aller  tous  les  jours  visiter  tous 
les  endroits  du  cbamp,  les  cbaussees,  les 
aqueducts,  les  martelieres  ou  esparciers,  a 
ce  que  l'eau  n*y  défaille.  (Ol.  LJBSBaH.,!rA. 
d^Agric.,  H,  4,  éd.  1805.) 

L'eau  entrera  d*un  quarreau  a  l'autre 
par  petites  ouvertures  faictes  enmarUlierei 
ou  esparciers.  (Id.,  ib,) 

MAKTELiN,  S.  m.,  gros  marteau  de  fer 
avec  lequel  les  bouchers  assomment  les 
bœufs  : 

Martelin.  (Mém.  de  Charles  IX,  I,  p.  330, 

ap.  Ste-Pal.) 

MARTELISi  voir  MARTBLEIS. 

MARTELisoN,  S.  f.,  cliquetls  d'armes  : 

La  ot  si  grant  marielitou 
Coq  ot  biea  la  noise  et  le  cri 
Kn  la  cité  de  Limeri. 

{Durmars  ie  Gallois,  13589,  Slengel.) 

MAUTELOGE,  VOlr  MARTROLOGB. 

MARTBLoiRB,  S.  m.,  martyrologe  : 

Leboin  coUectaire  et  lùmarteloire,  (Tret, 
de  Vanglize  S,  Saveor,  Cart.  de  S.-Sauv.  de 
Metz,  Hichel.  1.  1U029,  f"  67  r«.) 

MART^iiLOT,  S.  m.,  petit  marteau  : 

Ung  petit  marteiot  de  fer.  (Acte  de  14t4, 
ap.  Simonnet,  Doc.  pour  servir  d  VkisL 
de  Bourg,,  p.  300.) 

Les  forestiers  doibvenl,  ced.  jour,  ap- 
porter pour  lad.  Cène  les  martelotz,  a 
chascung  religieux  deux,  a  mons'  et  son 
grant  prieur,  chascung  quatre  ;  et  leur  est 
deu,  pour  losd.  marlelolz,  ung  pain  et  une 
pinte  de  vin.  (1550,  Man.admin.  de  Baume- 
leS'Moinei,  Arch.  Jura,  Prost,  p.  69.) 

Nom  propre,  Marteiot, 

I.  MARTEMENT,  - mafit,s.  m.,  martyre: 

-     Mali  cjl  qui  fit  lo  martemoM, 
Por  doner  boivre  an  roi  poissant, 
Ce  lot  trop  grant  deaablerle, 
Et  traisoQ  et  félonie, 
Ënsamble  ont  mis  et  sel  et  fel. 
{Les  Pau.  du  roi  Jhesu,  Ars.  5201,  p.  128*'.) 

Qo'il  11  facent  soffrir  .i.  moult  grant  martement. 
{Vanjance  Yaspas.,  Ars.  5201,  p.  164^) 

2.  MARTEMENT,  S.  m.,  bCI'Se  : 

A  l'araler  du  pool  est  .i.  berfrois  levés  ; 
Desns  est  maist rement  grans  martemem  fermes, 
Rt  de  la  grant  caine  trestout  avironnes. 

(Fierabras,  4713,  A.  P.) 

MARTERIN»  VOirMARTRIN. 

MARTERINE,  VOlr  MARTRINR* 


>    MARTUELET,  voir  MARTKLBT. 

'  MARTiBGuiTE,  S.  f.,  substance  com- 
posée de  chali,  d'alun  et  de  sable  : 

Le  crystal  est  pulvérisé  très  menu,  on  y 
adjouste  de  la  mariiecuite  et  du  verdegria. 
(Lk  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  f  14Î  v*, 
éd.  1556.) 

Il  est  manifeste  que  le  plom  est  contenu 
en  la  martiêcuite.  La  martiacocta  est  com- 
posée de  chali,  d'alun  et  d'arène,  aussi  de 
plom  ou  d'estain  réduit  en  chans.  (lo., 
ib,,  (•  143  r\) 

MARTIEN,  adj.,  qui  se  rapporte  à  la 
guerre  : 

Martienne  estude  et  dillîgence  bellique. 
(ProL  sur  ta  totalle  recoUation  des  sept 
vol.  des  anc.  et  nouo.  cron.  d^Angtet., 
Brit.  Mus.,  Heg.  15  E  iv.) 

MAHTIERIBR,  VOlr  MARTIRIBR. 

MAUTiLOGE,  voir  Martrologb. 

MARTIL.OGUB,  VOlr  MaRTROLOGE. 

I.  MARTIN,  S.  m.,  idée,  projet  : 

Qai  atach  a.  il  est  si  fin 
Poar  Tif  bailler  un  coup  depeUe; 
On  U  a  sellé  son  «Mr/is, 
Il  en  apporte  ou  pie  on  elle. 
(Mm/,  du  vieil  test.,  (^3\i\  ap.  Michel,  Et.  de 
pkil.  eomp.  sar  l'argot,  p.  261.) 

L*argot  emploie  encore  martin,  avec  le 
sens  d'idée,  de  projet. 

—  Sujet;  chanter,  parler,  plaidier,d'autre 
martin,  changer  de  ton,  baisser  le  ton,  ra- 
battre son  caquet  : 

A  moy  Toas  coarenra  d'autre  wtortin  eanter, 

(jChev.  au  eygne,  3948,  Reiff.) 

Et  ly  payons  respont  :  Parles  d'autre  marlia. 

(!#.,  5274.) 

Par  ma  teste,  Dant  Tsengrio, 
Vos  parlerez  d'autre  marli» 
Ainçoii  qne  vos  nos  eschapes. 

{Henart,  Br.  XXII,  632,  Marlio.) 

Dans  fiels,  an  vers  moi  entendes, 

Qne  je  vos  ai  molt  bien  qaena  et  avisé  ; 

De  tont  autre  marti»  vos  convenra  parler. 

{Gui  de  Bourg.,  1402,  A.  P.) 

De  altre  martin  lar  estaverad  coûter. 

{Olinel,  252,  Remania,  XII,  445.) 

Aias  qne  tu  voles 

Le  jor  de  demain  an  matin 
Chanteras  tn  d* autre  martin. 
{De  Sire  Main  et  de  Dame  Ànieuse,  Rlchel.  837, 
r>  no  r».) 

Son  consin  Lois  de  Clermont 
Qai  moalt  très  volentiers  feist, 
Ja  soit  ce  qne  riens  n'en  deist, 
F  la  mens  chanter  d'autre  martin, 
(GuuRT,  Hog.  lign.,  20399.  W.  et  D.) 

Tempreraent  les  ferai  d'autrt  martin  conter. 

{B.  de  Seb,,  vtii,  855,  Boecs.) 

Ja  bientost  vous  ferai  d'autre  martin  chanter, 

{Ib„  XIII,  780.) 

Et  jora  Damedien  qn*il  le  vondra  gneitier 
Des!  a  l'endemain  qu'il  verra  esclelrier. 
Qu'il  le  metra  en  terre  par  deles  .i.  monstier, 
Pnis  se  metra  tont  senl,  cben  dit,  an  reperier  ; 
Mes  ainehies  li  convint  d'autre  martin  pleidier. 

(Gaufireg,  5546,  A.  P.) 

Se  tu  pensoies  bien  tondis 
A  tes  pensers,  a  tes  paroHes 
Kt  as  oBvres  qne  to  fais  folles. 


D'autre  marlia  me  parleroies 
Et  bien  conflesser  te  saroies. 
(GiLLOir  LE  MmsiT,  li  Laméotàtiûus,  1,^32.  Kerv.) 

On  vons  fers,  je  croy,  chanter. 
Ce  pensé  je,  d'aultre  martin. 
{Mgst.    de    S.   Crespin,  p.  43.  Dess aille  et 
Chaballle.) 

Parler  d'autre  martin  se  dit  encore  en 
Belgique. 

2.  MARTIN,  s.  m.,  martre  : 

Martin  :  m.  as  Marte;  A  Martin.  (Gotgr., 
éd.  1611.) 

Prendre  martin  pour  regnard.  (In  iil^e 
things)  to  mifltake  one  for  another.  (Id.) 

MARTiNAQB,  S.  m.,  redevauco  qa*on 
payait  à  la  Saint-Martin  : 

Sy  ung  marchand  ou  bourgeois  paye  son 
marUnage  le  jour  de  la  saint  Martin  d*by- 
ver  selon  la  marchandise  de  quoy  il  use, 
ne  doibt  point  de  terraige  de  tout  Tsa 
quand  il  paye  son  dit  martinage.  (1466, 
Tarif  de  ta  Leyde  sur  Bourg,  Cart.  de 
Bourg,  p.  39,  BrossardJ 

Paieront  de  martinage  neuf  deniers. 
(Ib.,  p.  400.) 

MARTiNAL,  adj.,  daas  le  temps  de  li 
S.-Martin  d'hiver  : 

Je  n*ay  plus  isrand  plaisir  aux  martiaales  nuiti 
Qu'aa  joor  pins  long  de  l'esté  qai  ea&oye. 
(Lors  LI  Garon,  Poés.,  p.  71,  éd.  1554.) 

MARTINE,  voir  MARTBINE. 

MARTiNBR,  Y.  n., 56  livrer  à  la  débauche 
comme  on  le  fait  à  la  St-Martin  : 

Un  chascun  de  l'armée  commença  s 
marUner,  chopiuer,  et  tringuer  de  mesmes. 
(Rab.,  Pantagruel,  ch.  xxviii,   éd.  1542.) 

MARTINERIE,  S.  f.,  USioe  : 

Lorsaue  la  surdité  provient  d'avoir  esté 
assiduellement  près  des  choses  qui  foot 
bruits  espouvantables, comme  d'artilleries, 
sonneries  de  cloches...,  martineries,  (Lots 
GUYON,  Miroir  de  la  beauté,!,  dùO,  éd.  1615.) 

Nom  de  lieu,  la  Martimrie  (Nièvre). 

1.  MARTINET,  S.  m.,  engin  à  contre- 
poids, propre  à  lancer  de  grosses  pierres  : 

Ceulx    du    chasteau    firent    descliqaer 

.1111.  martinez pour  remédier  contre  les 

.nii.  Icas  dessusdis.  (Froiss.,  Chron.,  Ri- 
che). «641,  Mil  r*.) 

—  Usine  où  l'on  use  d'an  gros  marteau, 

d'un  martinet  : 

Autre  despense  faicte  en  charbon  tant 
ponr  les  martinetz  que  pour  les  forges. 
(1456,  Compt,  des  mines  de  J.  Cuer,  Arch. 
KK329.) 

Une  forge  de  ferroiUons  dit  martinet. 
(Vers  1470,  Cereh.  des  feux  de  Beaune  et  de 
NuiU,  Arch.  Côte-d'Or,  B  US36.) 

Le  suppliant...  estant  en  nng  marlinett 
illec  assis  dedans  une  chambre.  (1474| 
Arch.  JJ  904,  pièce  885.) 

8.  MARTINET,  adj.,  désignait  des  éco- 
liers qai  suivaient  les  cours  de  divers 
professeurs  : 

Tous  escolliera  martinetz,  non  demoa- 
rans  audit  colliege.  (163^  Arch.  Oir.,  E, 
Not.,  Mat.  Contât.) 
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QaelesdicU  recUsar,  maisires  et  prinoi- 
p«QZ  ne  poarroient  respondre  des  escol- 
lien  martimix.  {Pièee  de  1557»  ap.  Feli» 
bien,  mst,  de  Paru,  IV,  77S^) 

Il  y  a  encore  des  escoltere  qui  demea- 
reat  ea  ville  hors  les  eoileges,  qui  voni 
oair  les  leçons  d*uns  et  autres  regens  selon 
qae  Topinion  leur  en  prend,  on  aux 
maislres  qui  les  gouvernent;  les  jeunes 
appelez  marliii^to.  par  nous  et  les  autres 
galoches.  (Pasq.»  ûech,,  liv.  IX,  p.  792.) 

MARTioBARBUL.,  S.  m.»  syn.  de  pU>m- 

ma: 

Le  quairiesme  ordre  est  construict  et 
faict  des  {lorteors  d*escus  très  expediens^ 
de  aagiltaires  plus  jeunes,  et  de  ceulx  qui 
aveequee  broches  de  fer,  et  verduns,  ou 
marUobarbulx  (qu'ils  nomment  plombées) 
combatent  asprement ,  lesquels  s*appel- 
loieot  legiere  armeure.  {Flatê  Vegeee,  III, 
14.) 

MARTiRB,  S.  m.,  ravage  : 

Deipaii  qa'il  ealrtat  en  loar  guerre 
1  martire  meteot  la  terre. 

(JLm.  ie  Tkeèeê,  Richel.  60,  T  18.^) 

Lors  se  fiert  entr*eus  et  commence  a 
feire  tel  marlirê  de  gent  et  tel  ocision, 
qae  li  moncel  en  gisent  si  grant  et  si  hant 
come  de  jons  parmi  les  cbans.  (Arliur, 
Richel.  337,  £•  S5^)  - 


A  r«apee  le  detrsochoii  U'esea), 
Si  fait  tel  noUe  et  tel  mûrlire^ 
Qoi  l'oist,  il  pooist  biea  dire  : 
Ce  sont  .c  et  mise  deable. 
{De  tUrmgier,  llieliel.  19152,  r  54<.) 

Je  ne  tçaj  homme  qui  puiet  dire, 
S'il  D'avoit  fait  treatoag  les  faij, 
Les  damalges  ne  les  wMrttre 
Ne  le  meschkf  que  la  fat  fait. 
{Qune  et  MH»,  st.  2i5«,  K.  de  Boateiller.) 

MARTiRBMBNT,  martyr,,  s.  m.,  mar- 
tyre ; 

E  Toleint  eo  tote  gqise 

Ke  ieel  seiat  mêrtirâmmU 

Me  Aut  pas  mardri  entre  geot, 

E  peosersDt  k*el  naa  de  Dé 

Serrait  nncore  révélé 

A  ceos  kl  vendreint  après. 

(CBASSsr,  Set  iomau,  772,  Koch.) 

Le  martirement  des  martirs.  IVita  Patr ., 
08.  Chartres  871,  f»  i3i  r».) 

Célébrons  a  joie  le  martirtment  de  Ta- 
pottre.  (Miroir  hUlorial ,  Max.  567, 
f  m  f.) 

Il  estoit  en  l'église  des  frères  a  Florence 
deTaat  une  table  en  laquelle  le  fnariyr4- 
^BWïïi  de  S.  Pierre  estoit  paint.  (Légende 
<toré«,  Uaz.  1333,  f»  lU".) 

--  Carnage  : 

Anot  qe  forent  mon  oseleront  plos  de  cent  : 
^  Saraiios  firent  naît  mariiremeMi. 
(De  b^Ê  WilUam  Umgeapee,  ap.  ioh.,  îfouv. 
Aee.,  U,  346.) 

ifARTiRBR,  -  lyrer,  -  tyrUr,  -  iurer, 
terbe. 

—  Act.,  martyriser  : 

E  RoniiaBt.od  les  haches  les  taent  e  martiretu. 
(Wagi,  JIm,  V  p.,  942,  Andreaen.) 

l^Q  corps  de  moy  je  ne  tiens  compie, 
Qee  mvtirer  fais  a  grand  honte. 
tW.  éênU4me  Sie  Mârgneritr,  ap.  Joly,  Vie 
*f  Ste  Marffter.,  p.  ISi.) 
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One  Hérodote  fit  marturer.  . 
(Vie  de  S,  Mûtie^  ap.  A.  Dochesoe,  Asm/,  sar  A. 
Chartier,  p.  AA8.) 

Et  le  joar  qn'U  fut  mtwtirgi» 
(Cmur.  le  Roi  SùMain  fk   mort,    ms.  Avraoches 
1682.) 

Bn  .xi(.  lieax  martiree  fkt  sa  char. 
<Edst.  Dbsci.,  ces».,  Il,  846,  A.  T.> 

Ne  scay  plas  que  dire, 
Car  certes  asseï  me  wutrtire 
Le  daeil  qae  j'ay. 

{Mir.  S.  /).,  XV,  1037,  A.  T.) 

Dante,  dame,  trop  se  mei&st 
Le  cbetlf  qal  le  martirë, 

(Ib.,  ly  3. 1090.) 

Car  incontinent  les  faisoient 
Monrir,  fraper,  et  martfrer. 
(Martul,   Yig.  deChart.  Vil,  A  t<*,  éd.  1493.) 

Ma  femme  qai  me  mûrttfre. 
(Fore,  de  Georg.  le  Veou,  Ane.  Th.  fr.,  I,  385.) 

Il  faalt  bien  dire 
Qve  le  regret  q[ai  vous  martyre 
Soit  on  grand  cas. 
(Cl.  Maa.,  Coll.  d^Eratme,  Virgo   {iiaoYflcfjLOç, 
éd.  s.  d.,  c  II.) 

0  ehers  amis,  j'en  ay  ren  martgrer 
Tant  qae  pitié  m'en  mettoit  en  esmoy. 

(Id.,  E»fer,  p.  57,  éd.  1656.) 

Gelai  qai  peot  en  feo  chaod  morlgrer 
Cent  mille  esprits,  on  les  en  retirer. 

(ID.,  t*.,  p.  60.) 

Asses  et  trop  ton  bel  œil  me  wtartgre. 
Sans  te  moeqoer  de  mon  mal  soacieax. 
(Roifs.,  AMears,  I,  39,  Blbl.  els.) 

Ce  IraTail  Importun  m'a  longtemps  marlgré. 
Mais  en  fin,  grâce  aax  Dieai,  je  m'en  sois  retiré. 
(TiBOPB.,  Elégie  à  une  dame,  Bibl.  els.) 

I<e  desir  est  one  flamme 
Qui  ne  noas  faict  qoe  martirer, 

(Larit..  le  Laquait,  If,  3,  Bibl.  els.) 

Qnand  je  sais  amoareax. 
J'en  passe  ineonlinenk  l'envie. 
Sans  wwrtirer  long-temps  ïna  vie 
De  passions  et  de  laugneors. 
(GflBviN,  /es  Bihakii,  lU,  3,  BiM.  eli.) 

Un  autre  les  east  voulu  mettre  en  la 
gehenne,marttrer,examiner  et  interroguer. 
(A.  Lk  Maçon,  I>eeameron,troi8iesme  joam., 
nouv.  deuxiesme,  Dillaye,  11,60.) 

—  Neutr.,  sonffrir  le  martyre  : 

Je  soopire 
Et  martire 
Toas  lee  Joars. 
(  Mot,  de  la  croix  FauHa,  Richel.  904,  f«  978  v».) 

—  Infln.  pris  subsl.,  martyre  : 

Par  martgrer  après  sa  vie  fina. 
Car  Adrian  a  mort  le  condamna. 
(Gringore,  rEtpoir  de  Paix,    l,  173,  Blbl.  els.) 

—  Martiré,  part,  passé,  martyrisé,  qui 
sonffre  le  martyre  : 

Mais  qoe  fera  la  mère  martiree^ 
Sinon  coarir  la  oa  elle  est  tirée 
D'amoars  d'enfans. 
(Cl.   Mai.,  Met.  d'Ov.,  i.  H,  p.    72,  éd.  1596.) 

L'oavrage  qa'il  ha  fait  a  mon  cœnr  martiré, 
(PosT.  SB  Ttard,  CEuv.  poet.,  p.  12,  éd.  1573.) 

Poar  contempler  ton  roy  dolent  et  martgré, 
(François  ds  Bblleforest,  Soumet  tar  la  mmt 
d'EUtabetk  de  France,  reine  d'Espagne,  dans 
le  ToÊtbeoM  de  Iret  kaulte...  princeue  Madame 
Elisahelh  de  France,  Paris,  Robert  Bstienue, 
1569,  ln-4«.) 

MARTiREUR,  S.  m.,  bourreau  : 
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Adoncqnes  fu  Egée  indigné  et  le  com- 
manda estre  crucifies,  et  conmanda  aux 
marUreun  qu'il  fust  estandus  de  travers 
en  la  croix.  (Miroir  kistoriaL  Max.  557, 
f»  «36  v.) 

Ces  marUreurs  devisoient  la  proie  en- 
treulx.  {Légende  dorée,  Max.  1333,  f«  244^.) 

MARTiRiBMENT,  S.  m.,  martyre  : 

Car  il  en  ont  premiers  le  wwtiriemeni, 

{Meliat,  Richel.  12558,  V*  6^) 

MARTiRiBR,  -  tt^,  -  iyer,  martyr,, 
martierier,  mertirier,  marturier,  mert^rler, 
matyrier,  martrier,  marireier,  verbe. 

—  Act.,  martyriser  : 

Et  pais  furent  sacrepes 
Et  por  Tamor  Dea  mertnriex, 
(Waci.  Conception,  Brit.  Mos.  Add.  i560C, 
t"  45*.) 

El  pais  fitrent  sacreié 
Por  amoar  Diea  et  martreié. 
(Id.,  t#.,  p.  SO,  Manceiet  Trébatien) 

Poas,  ki  tant  fu  de  grosse  aiaine 
Et  tant  de  sains  martiria, 
As  plos  fors  pals  s'a  paria 
Et  soatint  le  foi  crestiaine. 
(RsiCLUt  Di  MoiLisas,  Miterere,  ccxsxv.  9, 
Van  Uamel.) 

Kl  le  fera  pendre  oir  noler 
Oo  le  fera  martyriier. 

{WiUacie  le  Moine,  1677,  Miehel.) 

.  Qai  se  lalseierent  poar  Dieo  martitiier, 
(Aomsr,  Enfance  Ogier,  Ars.  3142,  f*  119  v*.) 

De  vilain  et  crael  martire 
Vo  corps  martiriger  feroie. 
{De  rEmper.   Constant,  420,  Remania,  VI,  167.) 

Assez  en  i  ot  morz  des  autres  dont  nos 
devons  croire  que  Nostres  Sires  meist  les 
âmes  en  bon  repos,  quar  il  furent  iluec 
martirié  por  son  servise.  (G.  de  I^yr, 
XVI,  16,  P.  Paris.) 

Bien  sacbies  ke  teil  homme  en  si  mar- 
tries  aferroit  a  restoreir  plus  ke  le  mort 
d'un  homme.  (1282,  Reg,  aux  bans,  Arch. 
S.-OmerABxvui,  16,  n<»  789.)  Var.,  mar- 
tiriet, 

Hartirizo,  marUrier.  (Gtoss.  L^tr,,  ms. 
Montp.  H  ilO,  f*  173  v*.) 

Que  il  avoit  faix  matyritr.  (CAron.  de 
S.'Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f'  18*».) 

Henry  le  jeune,  roy  d'Angleterre,  fils  au 
grant  roy  Henry  sons  eui  saint  Thomas 
de  Cuntorbie  fu  martirié.  (Gr,  Croît,  de 
Fr.,  Phelip.  Aug.,  i,  19,  P.  Paris.) 

En  ceste  cité  firent  martiries  saint 
Vincent  et  saint  Valerien.  {là.,  iv,  13.) 

Tu  te  lesseroies  avant  touz  les  membres 
trencbier  et  martyrier.  {Bnseig.  dé  S. 
LoîUs.  ms.  du  xiv'  s.,  ayant  appartenu  à 
Ch.  V,f  il3v».) 

Il  fist  marUrier  ces  .ii.  gloriouz  apostres. 
(  Vie  de  St  Denis,  Brit.  Mus.  Add.  15606, 
fo  135*.) 

Li  cors  remest  iqui  ou  il  fut  marturiez, 
{Vie  saint  Jorge,  Richel.  423,  f*  93*.) 

Fut  en  toat  marlieriet  et  mis  a  dore  fin. 
I  (B.  de  Seh,,  xtv,  39'i,  Bocca.) 

0  belle  dame,  ta  sainte  norritare 
Qae  ta  vois  as  jaifs  mertirier.,. 
I  {Les  .XT.  Joes  N.-D,,  ms.  Troyes.) 

Et  veirent  bien  que  li  rois  faisoit  ses 
gens  navrer  et  martiriier  sans  raison. 
(Froiss.,  Cftroïi.,  lî,  130,  Luce.) 


<90 


MAR 


MAR 


MAR 


Eulx  mip  a  fçenoux  recevoient  Bouffrable- 
tuent  a  cuer  joieux  les  gleves  des  marU- 
rians,  {Légende  dorée,  Maz.  1333,  f°  246*.) 

—  Réfl.,  se  tourmenter,  s'angoisser  : 

Ne  vous  vueilles  tellement  troubler  ne 
marUrier  en  ce  dueil  faisant.  {Girart  dé 
Bossillan^  ms.  de  Beaune.  éd.  L.  de  Mon- 
tille,  p.  34S.) 

—  Martirié,  part,  passé  et  s.  m.,  martyr  : 

Ao$s7  sont  safncU  les  maries. 
Car  ils  sont  rrays  martiriet. 
(J.  Lb  Fbvri,  MatheoUu,  III,  i033,  Tricolel.) 

MARTIRIIBR,  VOir  MaRTIRIRB. 

MARTiRioN,  S.  m.»  martyre,  massacre  : 

Or  en  disson  le  Toir  et  qn'en  mêrtirion 
Karles  est  desconfit,  se  nos  ne  li  aidon. 
{Mmtg.  d^Aigr.,  Richel.  766,  f»  38  ▼•.) 

MiiRTiRiSATiON,  S.  f.,  martyre  : 

MartirUation  d'ung  evesqae.  {Très,  de  la 
cattiédr,  de  Bourges,  Mëm.  des  Antiq., 
p.  214.) 

MARToiRB,  S,  m,,  cercuBil  : 

Le  treillis  du  sainct  lieu,  la  ou  esloit  le 
martoire  du  sainct.  (Gbntian  Hervrt, 
Trad.  de  la  cité  de  Dieu  avec  Us  Commeu' 
laires  de  Vités,  II,  353,  éd.  1679.) 

11  semble  quUl  (St  Augustin)  ait  mis 
martoire  pour  le  lieu  la  ou  il  est  mis,  ou  la 
ou  le  martyr  est  bonoré.  (lo.,  tfr.,  II,  344.) 

MARTOLOQB,  VOlr  MaRTROLOGB. 

liARTRAY,  voir  Mabtboi. 

1.  MARTRE,  marte,  s.,  jeu  d'osselets  : 

La  iouoyt,  au  flux,. ..  au[xj  martres^  au  pin- 
gus.  (Rab.,  Garg.,  ch.  xxii,  éd.  1642.) 

Il  est  temps  de  laisser  tes  jeax  et  ti  slmpletse. 
Màrtèif  chevaax  de  bois,  ce  qal  sied  en  jeanesse 
Ne  sied  qaand  on  est  grand. 

(RONS.,  Œup.,  p.  894,  éd.  I6t3.) 

Cf.  Martel. 

2.  MARTRE,  s.  m.,  martyr  : 

11  fut  enterreiz  en  Toratoire  dcl  bieneu- 
rous  Laurent  lo  martre.  (DiaL  S.  Greg., 
p.  24,  Foerster.) 

Tote  li  Triniteic  at  semeit  en  nostre  terre, 
li  engle  1  ont  semeil,  et  li  apostle^  semeit 
i  ont  assi  li  martre,  et  li  confessor,  et  11 
Tîrgines.  (S.  Bbrn.,  Serm.,  Ricbel.  24768, 
MOSr».) 

Soit  donques  sainz  Estevenes  martres, 
(ID.,  i6.,  p.  643,  Ler.  de  Lincy.) 

De  ce  dist  bien  li  propbetcF  on  la  vois 
des  martres  :  Tu  nos  as  abaissiet  el  liu 
d'affliction.  (Job,  Ler.  de  Lincy,  p.  468.) 

MARTRBI.  voir  MARTROI. 
MARTREIBR,  VOÎr  MARTIRIER. 
MARTRBLOUB^  VOir  MARTROLOGB. 
MARTRIBR,  VOÎr  MARTIRIER. 

MARTRiN,  -  têrin,  adj.,  de  nnrtre  : 

Et  de  baies  pennes  mêrtrinet. 
{Floire  et  Blanee/ior,  I*  rers.,  938,  da  Méril.) 

Et  orllliers  et  meririu  coTertor 
Point  a  oisiax,  a  bettes  et  a  flors. 

{Mort  Aymen  de  Nêrh.,  144,  A.  T.: 

Kt  mist  de  sor  son  cbief  .i.  chapel  mùrleriâ. 
(Prise  de  Jer,,  RIehel.  1374,  f»  82*^.) 


Et  grans  piaos  wiârterùimeê   et  bermios  peliçons 

{Ayed'Aviff*.,  2687,  A.  P.^ 

MARTRiNB,  -  terifie,  martine,  s.  f., 
martre,  peaa  de  martre  : 

GoTertoirs  de  mërtermei. 

U/4m,  Ricbel.  375,  (•  1.37<*.) 

La  ?eist  tant  bon  garalmeot. 
De  rices  pâlies,  de  cendaos, 
A  or,  a  pieres,  a  esmaas. 
Et  tant  martrinet  et  ermtns. 
Et  Tair  et  gris  et  sebellns. 

{Parto*.,  1Û790,  Crapelet.) 

Piaus  de  lubernes,  piaus  de  martrines, 
piaus  de  genetes.  (E.  BoiL.,  Liv.  des  mest. 
2*  p.,  XXX,  11,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Piaus  de  martennes.  {De  TonUeu  de  toute 
manière,  Ricbel.  20048,  f*  117^.) 

Hoc  martrix,  marîrine.  {Gloss.  de  Glas- 
gow, P.  Meyer.) 

Peaus  de  martines.  (Coût,  de  la, vie,  de 
l'eau,  XI,  E.  de  Beaurepaire.) 

MARTRO,  S.  t,  la  Toussaint,  fête  an- 
clennemént  consacrée  aux  martyrs  : 

De  Martro  jusqu'à  carême  prenant, 
douse  tours  ;  et  de  carême  prenant  ius- 
ques  a  la  Toussaint  après  venant  nuit 
tours.  (1411,  Ord.,  IX,  109.) 

MARTROI^  -  troy,  .  irei,  -  Iray,  s.  m., 

torture  : 

Mariray,  martirixatus.  {Gloss.  fr.'lat., 
Richel.  1.  7684.) 

—  Place  où  Ton  torture,  place  publique 

en  général  : 

Se  aucun  a  vendu  ou  martroi  dix  muis 
de  segle.  (Ltv.  dejost.  etdeplet,  IV,  23,  §  1, 
Rapetti.^ 

Ou  martroy  de  Sainte  Croix  d'Orliens. 
(Ch.  de  1336,  Arcb.  Loiret,  Ste-Croix,  S.- 
Pierre-en-Senteléc.  ) 

Et  a  ce  que  cbascun  soit  acertené  dudiz 
pris  de  pain,  se  fera  cry  publique  es  halles, 
en  la  grefve,  et  au  martray  en  la  Juifrie. 
(Ord.  de  1439,  ap.  l>u(i.,  Martreium.) 

Il  est  brait  qo'on  dresse  une  armée. 
Hier  J*ea  sentj  qnelqoe  fomee 
Me  ponrmeoant  par  le  mêrtroff. 
(i.-A.  DE  Baif,  le  Brève,  l,  i,  éd.  1573.) 

—  Péage  dû  au  roi  et  à  l'évèque  pour  le 
transport  par  terre  du  blé  amené  k  Or- 
léans^ et  dont  sont  exempts  les  aflQliésaux 
oences,  les  privilégiés  et  ceux  qui  mettent 
leur  grain  en  magasin  : 

Le  martrei  est  la  coustume  dou  blé  qui 
vient  par  terre,  et  doit  la  charete  .1.  d.  dont 
li  evesques  a  la  moitié.  Se  aucuns  amoine 
por  mestre  en  grenier  il  n'en  doit  noient. 
(1236,  Bénies  d'Orliens,  f>  2  r«,  Arch. 
Loiret.) 

11  y  a  une  place  du  Martroy,  à  Orléans,  à 
Pontoise,à  Pitbiviers,  du  ifarCray,  à  Saint- 
Brieuc  ;  à  Lausanne,  la  rue  Martheray. 

Noms  de  personnes,  du  Martroy,  Mar- 
theray, Dumartheray. 

MARTROLOGE,  -  logue,  martrei, ,  martoL, 
martel,  martell„martil.,  matroL,mathrol,, 
matrel,  mater  L,  morthologe,  s.  m.,  marty- 
rologe, liste  ou  catalogue  des  saints  et 
martyrs  ;  nécrologe  ;  chartrier,  registre  en 
général  : 


.  Nostre  présente  ordenance  soit  enregis- 
trée a  perpétuelle  mémoire  ou  mart^oge 
de  la  4itte  Sainte  Chapelle.  (1329,  Arch.  Jj 
I,  pièce  6,  ap,  Dac.,  Martilagium,) 

Lequel  anniversaire  sera  registre  a  per- 
pétuel mémoire  en  noz  morthologet  de 
nostre  dicte  église.  (1335,  Arch.  JJ  69. 
^  127  r«.) 

Comment  elles  doivent  faire  cascun  an  au 
jour  qu'il  est  contenut  et  escript  en  leur 
martreloge,  .ii.  anniversaires  pour  les 
âmes  de  ma  dame  la  contesse  Beautrix  et 
M.  le  conte  Hue  de  Bloys.  (1344,  Cartul.  de 
Guise,  Ricbel.  l.  17777,  (•  248  v*.) 

Au  matrotoge  de  nostre  dicte  eslise.  (/4., 
f  288  r*.) 

Pour  reloyer  le  matreloge  du  cuer. 
(Compt.  de  S.-Àmé,  1354-S5,  Arch.  Nord.) 

Au  mathrologe  de  la  dite  église.  (1364, 
Arch.  S  72,  pièce  n*  2.) 

Que  par  le  dit  don  faisant  les  diz  doyan 
etchapictre  doivent  faire  chanter  et  célébrer 
en  la  dite  église  pour  le  dit  monseigneur 
ce  que  pour  icellny  monseigneur  est 
contenu  de  faire  ou  marteUoge  de  la  dite 
église.  (Ch.de  1387. Arch.  Loiret,  Ste-Croix, 
Mesnilgiranlt,  D.  Y.) 

Le  marUtoge  contient  en  brief  les  festes 
des  sains.  (J.  Goulain,  Bation,,  Richel.  437, 
f216v.) 

Par  ledit  son  frère  estoit  fait  et  ordonné 
iceux  obit  estre  intituliez  au  dit  Hostel  Dieu 
en  martologe.  {Pièce  de  1362,  ap.  De  Pon- 
toumont.  Hist.  de  la  ville  de  Carentan, 
p.  191,  éd.  1883.) 

Donation  de  48  s.  p.  de  rente  par  honorable 
homme  et  discret  messire  Jacques  de  Ca- 

gny Sera  enregistré  des  maintenant  aa 

marleloge  dndit  hospital.  (1377,  Arch.  hoi- 
pit.  de  Paris,  11,  38,  Bordier.) 

Oudit  moÈrologe  feront  enregistrer  ceste 
derreniere  ordenance.  (1379,  Arch.  S  64, 
pièce  2.) 

Item  un  vies  matrologe.  (1388,  Invent. 
de  S.'Amé,  p.  23,  Arch.  Nord.) 

Et  aussi  ou  f?ialro/o.90  de  Teglise  S. 
Germain  (rAuxerrois)  sera  enregistré  le 
jour  du  trespassement  dndit  feu  M.  Gail- 
laume.  (1389,  Arcii.  JJ  138,  pièce  285.) 

Que  les  noms  de  me  dit  seigneur  et  de 
me  dite  fille  soyent  escrips  au  marleloge  de 
ladite  église.  {Charte  de  1398,  Grenier  306. 
n«  6,  Richel.) 

Matrologue^  ou  matrologe  est  dit  en  latia 
matrologium,  et  est  composé  de  deux  die* 
tiens  grecques  qui  sont  matros  et  logoe, 
et  vault  autant  a  dire  matros  comme  ma- 
teria,  et  logos  comme  sermo.  Quasi  liber 
in  quo  fit  sermo  de  ploribus  materiis, 
comme  ung  livre  <^ui  parle  ou  fait  mention 
de  plusieurs  matières.  (Matrol.  de  S.- 
Germ.  VAux.,  Arch.  LL  728,  f*  9  v.) 

Martologe  ou  les  enfans  lisent  a  prime. 
(26  aoftt  1468,  Invent.  des  poUles,  veslem., 
omemens,  etc.,  143,  St-Urbain,  Arch.  Aube.) 

Il  est  décent  et  louable  de  recueillir  par 
escript  et  tourner  en  vraie  congruité  de  sens 
et  de  langai|;e  les  merveilleux  faicts  et 
admirables  histoires  qui  s'^  tissent  inces- 
samment, afin  que  ceux  qui  les  perpètrent 
soient  registres  au  matrologe  «rbonneor. 
(J.  MOLINET,  C^rofi.,  autre  prol.,  Buchoa.) 

Ceulz  qui  estoient  establiz  prefecti  et 
scribes  escrip voient  en  leurs  tablettes  et 
materlogues  leurs  noms  et  les  tribus  qu'iU 
ofTroient.  (noncHARD,  Chron,  de  Brel.y 
f  86S  éd.  1532.) 


MAR 


MAR 


MAS 
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SpIod  le  marlilop^ie  nostre  rédempteur 
Qasquit  la  nonante  troisime  olimptade 
ooltre  la  ceiiti8as6.(FossETim^Croii.  Jf(rr(^., 
ms.  Brux.,  II,  f«43  r«.) 

Certaine  chartre  eslant  an  matrofope  ou 
rhartrier  de  la  tUIc.  (Bourauetille,  Bech. 
de  la  Nev$îrie,  II,  7,  éd.  1588.) 

S'est  dît  encore  an  icviii*  s.  : 

Marlrologue^  s.  m.  p.  Nom  qu'on  donne, 
daos  quelques  provinces,  à  un  registre, 
sur  lequel  on  a  soin  d'écrire  tout  ce  qui 
coDceme  une  ville,  une  compafmie,  une 
coiumunanté.  (PbAtost^  Manuel  Lexiq.) 

1.  MARTRousRB,  S.  f.,  piège  à  prendre 
les  martres  : 

Iloos  les  aoroDs  comme  sourfi 
Attrapes  ea  la  ratonere^ 
Od  comme  cbai  ea  la  martmere, 
(G.  »E  S.  ARDai,  HUl,  it  Jéên  /F.  Lobin., 
II,  701.) 

1  If  ARTROUBRK,  S.  f.^  cercneil  : 

1U  appereearent  rur  deux  traiteanx  de 
iable,  une  marUrùvere  couverte  d'une 
touaille,  une  chandelle  allumée  sur  le 
bout,  vrayea  marques  d'un  corps  mort, 
preal  a  porter  en  terre.  (Du  Pail,  Cùnt, 
i'Eutrap.,  xvi,  éd.  1598.) 

Cf.  Martoibe. 

MARTSCHip,  marschipf  s.  m,,  batean 
marcband  : 

Marsekip.  {Ut  et  ane.  eoutl,  de  la  eonléde 

Guysnes.) 

Les  droits  et  devoirs  du  marUchip. 
(IS87,  Arcb.  m  no.  Bourbonrg,  A  A  2.) 

MARTUGALL.B,  S.  f.,  sorte  de  danse  : 

La  volte  et  martvgalle  de  Provence. 
(Do  Fail,  ConI  (fEvtrap.,  xjx,  éd.  1508.) 

MARTURSR,  TOlr  AlABTIRSR. 

VARTURiKR,  voir  Martirisr. 

HARUBRE,  VOirMARBUGB. 
HARUGLBI,  voir  MARRBGLIER. 
MARUJK,  voir  llARRUGE. 
MARUMYB,  8.  t.  ? 

i/arumye  et  succre  candis,  (xv*  s.^  Lille, 
Bp.  La  Fons,  Gloii.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

C/.  MOIITS. 

MARVAILLIBR,  YOlr  MBRYEILLIER. 

MARVAuuxNT,  voir  Mertaument. 

MARVEoiR,  V.  a.,  voir  ponr  son  mal- 
heur : 

Mot  nfteùmes  lor  ootrage  (des  Tenta  orageux). 

»*  çoi  dont  il  font  lor  dedolt 

Swoimei  DOS  mort  et  dettmit  î 

m  rti  GuWtMm.,  ap  Michel.  Ckron.  êngl.-norm., 

m,  134.) 

Chanson,  di  II  qoe  marvi  assemblée 
TtBl  de  bîantea  comme  elle  me  monitra. 
(Bion.  DS  FfsELLi,  Ckênt.f  xxti,  Tarbë.) 
Deni  t  t,o(  fggf^  ^Q  1,^  lirople  vin  eler» 
Qq  «Bii  D'oeeit  mon  Sa  caer  et  mebaigne. 
'Casse  BioLÉ,  CkMi.,  ap.  Tarbë.  Ie$  ChantoMn. 
«  Cktmpêfne  êvx  xu*  et  nu»  «.,  p.  48.) 

!-••  1  tant  marri  son  rors  geat  ! 
Tante  peine  en  ai  ena  ! 

(In.,  s>.,  p.  49.) 


Nais  an  grant  biantd  marrt/, 
Oaant  a  grant  doel  Inr  rertit. 

fVie  du  pape  Grég.,  p.  4,  Lniarcbe.) 

—  Marvi  est  quelquefois  une  espèce 
d'exclamation  de  douleur,  à  peu  près 
comme  bêlas  : 

Certes,  moalt  me  doy  dotoir 
De  mon  très  loyal  ami. 
Oaant  il  le  convient  manoir 
Longuement  en  aaa  de  ml. 
J'en  di  et  dirai  :  Jfam  ! 
Com  eelle  qni  n*aray  joie 
Jamais  tant  que  le  roTofe. 

(Agnea  pe  Nat.,  Bêll-,  p.  S3,  Tarbé.) 

Excepté  au  dernier  exemple,  on  pour- 
rait partout  lire  en  deux  mots  mar  ti^ 
comme  à  plusieurs  phrases  analogues 
qu'offre  l'article  Mar. 

.  MARVoiBR,  -  oifer,  -  oiier^  -  /«r,  mer., 
maL^  verbe. 

—  Neutr.,  entrer  dans  une  mauvaise 
voie,  prendre  une  mauvaise  direction, 
s'égarer  dans  ses  paroles  ou  dans  sa  con- 
duite, tourner  à  mal,  perdre  le  sens, 
extravaguer,  devenir  fou  : 

Ploa  de  .xt.  en  sont  saillis  en  pies    • 
Des  licbeors  qui  en  forent  moli  lies. 
Volt  le  la  dame,  si  cuida  mêrvoier, 

(A.  éeCëmkrai.eifil,  A.  T.) 

Volt  le  li  roia,  a  pot  qu'il  n'en  mêrvie, 

(RAïaa.,  0#t«r.  5296.  Barroia.) 

Tel  duel  a  et  tel  honte,  par  po  que  ne  eram^. 
(J  Bon.,  Stx.,  cxLT,  Miebel.) 

Qui  tel  doel  fet,  poa  ne  mênoig, 
(PereePûh  ma.  Montp.  H.  S49,  P  S55^.) 

S'amie  entent  11  euens.  ters  11  s'avoie. 
Sa  dolor  Toit.  a  poa  qu'il  ne  murtùie, 
(AuniraoT,  Bêle  Emmelot,  P.  Paris.  BomtmeerQ^ 
p.  30.) 

N'est  mertelle  se  ga  ararri^ 
Qui  vos  raeont  ici  ma  bonta.  ' 

(G.  ie  Dûle,  Vat.  Cbr.  1 7«5,  f*  95^) 

Otroi  d'amours  ne  puet  tant  ftiire  rire, 
Coom  escondis  puet  faire  mareviier, 
(Fsnni,  CAaat.,  à   Bretel,  Vat.  Cbr.  1490. 

r  m*.) 

Toute  pasmee  enportent  Blanebeilonr  sa  maisnie. 
Et  Pepina  a  tel  dnel  k'a  poa  qu'il  ne  marrie. 

(Berte^  SI  79.  Sebeler.) 

Dont  11  roia  ot  tel  doel.  près  ne  Ta  mêrpûiânt. 
(Baïuf.  ée  Seè.,  v,  t6l,  Boeea.)  Impr.,  mêm&int, 

S'elle  moert  chi  endroit,  mol  verres  mûnwier. 
<lè.t  VIII,  784.)  Impr.,  mêrnoier, 

Charles  li  rois  de  France,  si  com  tous  ces  dire. 
Se  fait  tout  mêrvoier  de  grant  corroux  et  d'Ire. 
(Gtr.  de  Hou,,  1319.  Mignard.) 

Ne  oncques  Gilion  ne  sceut  venir  a 
temps  que  par  les  Auffricquans  Hertan  ne 
feust  mené  aux  tentes,  dont  Gilion  eut  si 
grant  dueil  que  pou  s'en  falloit .  qu'il  ne 
marvoiatt.  {HUi,  de  Gilion  de  Traiignyes, 
p.  189,  Wolf.)  Impr.,  morvoiait. 

Quant  ils  virent  que  pnr  ung  seul  homme 
euix  dix  estoient  desconfis,  et  les  autres 
qui  devant  la  porte  estoient,  cuiderent  tous 
marvoyer^  sans  plus  attendre  leurvindrenl 
a  secours,  plus  d'ung  traict  d'arc  s'eslon- 

gerent  de  leur  porte  pour  venir  enclorre 
erard.  {Gerara  de  Nevere,  H,  1,  p.  6,  éd. 
1727.) 

^  Marvoier  del  sent,  perdre  la  raison  : 


Molt  me  merroii  se  del  gem  ne  merwoi. 
(Ckent.  de  croisade,  ma.  Berne  389,  P  58  r*'.). 

—  Rëfl.,  dans  le  même  sens  : 

Diex,  dit  Joseph,  pères  de  gloire. 
Qui  pourra  famé  jamea  croire  ? 
A  poy  que  je  ne  me  mervay, 
Ceste  est  grosse,  bien  le  Toy  ; 
Hé  my,  qui  a  baati  tel  plet. 
Cils  affaires  point  ne  me  plest. 
(Bitt.  deê  .111.  JfaffVa,  f*  74,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Marvoier  s'est  aus.<ii  employé  activ. 
pour  dire  égarer  : 

Rt  li  justes  souvent  desTole, 
Se  eom  dyables  le  manoie 
Et  empire. 

{Metam.  d'Qp.,  p.  125,  Tarbé) 

—  Marvoié,  part,  passé  et  adj.,  égaré, 
fou  ;  bors  du  bon  sens,  de  la  voie,  du 
chemin  : 

far  se  conduis  a'est  euToUes 
Kl  a  aaoTeté  le  convoit, 
Ne  fkarra  k'il  ne  redeaToit 
Se  il  par  sol  soûl  estrlToit 
A  Satban,  kl  est  «arfoitM. 
(RwcLOS  OK  MoiLiEHs,  MÎMerere,  clxxxit,  5, 
Van  Hamel.) 

Raataa  tous  tosi  da  dire,  ja  serol  «arpaiV, 

Tnil  mi  fallleot  It  membre,  ne  pnls  ester  en  plé. 

(Quatre  flls  Aymon,  ms.  Montp.  H  247,  T  194*.) 

Derree  et  marvotee. 

(G,  de  Dole,  Vat.  Cbr.  1725,  r»  88".) 

Trea  dcus  père,  pour  Dio  merchi, 
Hui  a  un  an  que  je  fbi  chi, 
Si  wumfoiiet  et  si  derTes, 
Très  dous  père,  qoe  tous  aafes  ; 
Si  TOUS  eootai  tous  mes  peebies 
A  moat  grant  Ire  et  eourecbles. 
(Da  CkevaHer  au  Barieel^  871 ,  ap.  Néon,  Faèl.  et 
Coat.,  I,  237.) 

A  côté  de  marvoié  on  rencontre  quelques 
exemples  de  malwié,  soit  qu'il  y  faille 
▼oir  un  mot  différent  formé  avec  mal  an 
Heu  de  mar,  soit  qu'il  y  ait  un  simple 
changement  phonétique  de  r  en  (  : 

....i.  Une  si  grant  maladie 
Li  prit  er  soir  dedenx  sa  (eate..., 
Car  il  fa  trestot  mal9eie%  : 
Dieu  merci,  or  est  ravoies. 
Vais  encore  lui  duelt  H  chlea. 
(De»  .UT.  Avuglet  de  Compeigne,  Bichel.  1593, 
r  106  r«.> 

Quant  la  dame  l'oy  si  fu  toute  esbahie. 
A  le  terre  ehei  eosi  comme  ma  hoir. 

{Charles  le  Ckauoe,  Bichel.  24372,  P  22**.) 

MARXALL.E,  VOlr  MARSAILLK. 

MARY,  voir  Marris. 

MARZAGHB,  VOIT  MARSBSCHE. 
MARZRLE,  voir  MARGELLE. 
MARZE9SB,  VOir  MaRSRSCHB. 

MARzocQ,  S.  m.,  lion  : 

Il  fist  abbatre  a  Pise  le  marsoe^f 
Et  print  leur  rocq  Sarsanne  en  moins  d'nn  cbi  cq. 
(Prt/d.  fr.  de  GnAlionr,  Voy.  et  conq.  de  Ch.  VIII, 
Brunet.) 

i.  MAS,  voir  Maïs. 

2.  MAS,  voir  Mes. 

3.  MAS,  maee,  s.  m.,  semble  être  synon. 
f  : 


do  massif: 
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Et  a  ceste  œoictié  an  mas  du  dict  aui- 
lier  sera  po9é  semblablemeDl  les  armes 
de...  (1500,  Parttifon,  Barb.  de  Lcsc,  Arcb. 
Finist.) 

Ce  maee  fut  achevé  en  Tan  1609.  (In  - 
eripL  du  calvaire  de  Plougastel-Daovla  .) 

MASA.AMER,  VOir  MBSAE8MSR. 

MAS.\OE,  -  aige,  mast.,  maiss.,  me»., 
mêS9.,  s.  m.,  tennre  où  l'on  bâtit  un  loge- 
ment, métairie,  maison  : 

Cbascun  de  la  commuDe  peut  vendre 
']*ane  a  Tantre  se  terren  des  camps,  sauf 
la  droicture  au  seigneur  ;  si  est  assavoir, 
de  le  douzaine  deux  deniers,  par  si  que 
au  masioige  en  demeure  deux  joumeulx. 
(Mars  ISS9,  leit,  de  Gui,  sire  de  Caumoni, 
Ord.,  XV,  661.)  Impr.,  massange. 

Un  mai$saiae  ou  tous  les  edifimens  des- 
sus édifiez,  lequel  massaige  est  assis... 
juste  le  chemin  de  nostre  seigneur  le 
roy.  (!Î79,  Cariul,  de  S.-Wandrille,  I, 
p.  45,  ap.  Duc,  JI(Msa  5.) 

Qu*il  avoient  vendu  en  perpétuel  héri- 
tage a  Nicholas  d'End eli  uïïfnesiaige  ovec 
lin  gardin  en  icellni  massaige.  (IS81,  Vente 
d'une  masure,  Moreau  204,  P*  249  r»,  Ri- 
cbel.) 

Un»  masure  assise  jonste  le  masage  ad 
hers  Bicart  Jordein.  (Ch.  de  1284,  Bonne- 
nouv.y  Arcb.  S.-Inf.) 

Un  masage  oveques  les  édifices.  (1293, 
Cari,  de  S.'WandriUê,  I,  p.  276,  ap.  Duc, 
Massa  fi.) 

Tient  un  masage  par  bordage.  (Jurés  de 
S  'Ouen,  f»  2  r»,  Arcb.  S.-Inf.) 

Le  treffons  du  masage  auquel  n'a  point 
d*ediflce.  (I30S,  Arcb.  JJ  41,  f«  51  r«.) 

Item  nostre  port  du  tonneliêu  on  pris 
de  .11.  lib.  par  an.  Item  les  ventes  des 
héritages  ou  pris  de  .lV.  lib.  par  an  retc- 
nuz  a  nous  les  fiez  se  aucuns  y  en  avoil. 
Item  le  bac  ou  pris  de  .xxn.  lib.  par  an. 
Item  le  messaige  ou  pris  de  vinc  lib.  par 
an.  (1317,  Arcb.  JJ  54,  /•  42  r».) 

Le  masage  ovec  les  edeflces  et  les  ar- 
bres. (1318,  Arcb.  JJ  56,  f  157  r».) 

Deux  solz  de  rente  sus  un  masage }on9ie 
le  masage  qui  fu  Bicart  de  Beaumont. 
(4327,  Arcb.  JJ  64,  (•  279  v°.) 

Trois  sonlz  tournois  de  renie  assis  sus 
un  masage  en  la  paroisse  de  Badepont. 
(Vente,  1333,  Font-Guérard,  Arch.  Eure.) 

Duquel  fift  le  chef  mesage  est  assiï  en 
ladicte  partie  de  Hodenc.  (Denombr.  du 
MU.  de  Cavx,  Arch.  P  303,  f»  28  r«.) 

Le  snppliant  se  transporta  en  ung  ort 
ou  vergier  qu'il  avoit  auprès  d'un  masage 
ou  bostel.  (1449,  Arch.  JJ  179,  pièce  311.) 

Lesqueli  compaignons  trouvèrent  en 
ung  pasquier  on  masaige  de  Saint  Martin 
une  jument.  (1469,  Arch.  JJ  169,  pièce 
262.) 

MASA1RB,  S.  m.,  ellébore  : 
EUeborus,   masaire.  (Gloss,  de   Garl., 
Scbeler,  Lex.,  p.  57.) 

MASAiSB,  voir  Mksaisb. 

MASALEin,  voir  MACKCLÎKn. 

MASGARBn,  voir  Maschurkb. 

MASGARURR,  8.  f.,  masque  : 
Défense  de  mommer  de  nuit  a  tout  faulx 
visage  ou  le  visage  couvert  par  mascarure 


ou  autrement.  (1395,  Lille,  ap.  La    Fons, 
(jIo%s,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

.  MAHCAirr,  voir  Maoaitt. 

MASGBL,  8.  m.,  mftle  : 

Si  mulier  et  maseel  simul  bibent.  (De 
Morbis  mulierum,  ms.  St-Pétersbourg,  ap. 
Sle-Pal.,éd.  Favre.) 

MASGEL.E,  voir  MAISCBLB. 

masgbllet,  voir  Hachbixbt. 

masgerbr,  voir  Ma'schurbr. 

MAscHBFAiN,  masckefein^  machefain, 
adj.  et  s.  m.,  par  corraption,  snivanl  Le 
Duchat,  pour  mâche- fainè,  c'est-à-dire 
mangeur  de  ces  glands  que  porte  le  bètre 
qal  sont  les  plus  mangeables  de  tous  en 
temps  de  famine  : 

Tuez,  tuez  tous  ces  paillars  maehefains, 
ces  larrons  desroubbeurs  de  Dieu  et  du 
monde  !  (Chastrll.,  C/^ron.,V,  261,  Kerv.) 

Ca  lODtgroi  mûekefâûu  fourrez 
Depoii  le  pied  joiqoes  aa  menton. 
(Ad,  det  Apoil.,  toI.  1,  f"  153^,  éd.  1537.) 

Cy  n'entrez  pas,  mûtckeftiiu  praciicfene, 
Clert,  baianchiens,  mangenri  da  populaire. 
(Hab.,  GMfçmUuë,  e.  54,  éd.  1542.)  Var.,  ma$- 
ehefeùu,  (Ed.  Oolet.) 

—  Nom  d'un  livre  Imaginaire  dans 
Rabelais  : 

Et  trouva  la  librairie  de  sainct  Victor 
fort  magnificqoe,  mesmement  d'aulcuns 
livres  qiril  y  trouva,  desquels  s'ensuist  le 
repertoyre...  le  maschefain  des  advocatz. 
(Rab.,  Pantagruel,  ch.  vu,  éd.  1542.) 

MASGHBPBIN,  VOlr  MASCnSFAIN. 

MASGBEFBRy  mochêfer,  s.  m.,  fanfaron  : 

Ces  bravacbesetmae^/«r<.  (Hisi.maear, 
de  Merlin  Coecaie,  II,  317,  éd.  1606.; 

Fendeurs  de  nazeaux,  et  mâchefers.,, 
faisans  firiser  leurs  epees  l'une  contre 
l'autre.  (76.,  I,  86.) 

MASCHBPOiN,  moche,,  adj.  et  s.  m., 
mangeur  de  foin,  animal  : 

Cet  maehefùint  qui  sont  •!  gros. 
(Aelet  de»  Apotî.,  toI.  H,  r  36**,  éd.  i537.> 

Pour  ce  vous  maehefoins,  qui  vilipendez 
et  desprisez  povreté,  sachez  que  vous  serez 
bannis  et  exilez  du  royaume  des  cieulx. 
{La  grande  Nef  des  fous  dumonde,  f**  53  v», 
éd.  1499.) 

Au  temps  passé  on  les  (les  cbats  four- 
rez) appelloit  maehefoins,  mais  las  ils  n*en 
masclient  plus.  Noos  de  présent  les  nom- 
mons macbe-levraux,  macbe-perdrix,  ma- 
che-beccasses,  mache-faisans,  macbe-pool- 
lets,  macbe-cbevreaux,  mache-connils, 
mache-cocbons.  (Rab.,  le  Cinquiesme livre, 
ch   xiill,  éd.  1564.) 

Ces  mùsehefaitiê^  rongeurs  de  paotres  gens, 
An  près  da  feu  fairont  leur  bon  debvofr 
De  joner,  riffler,  et  perdre  tout  le  temps 
Caydanc  chascnn  inîeolx  qa'eolx  encore  bavoir. 
(l*ronott.  i'Haèenragel,  c.  titi«  Poés.  fr.  des 
XT»  etxvi's.,  VI,  29.) 

I^es  plos  petfs  se  gardent  bien  des  gros, 
Sortoot  de  cbeoir  en  lear  fanlx  contrepoints  ; 
Car  aoltrement  seront  jasqnes  aox  os 
Mangei,  rifflei  de  ces  gros  matckefoim, 

(/^.,  c.  xm,  p.  37.) 


11  y  avoit  à  Dijon,  dit  Le  Dnchat,  un 
Philippe  Masehefoin,  maire  de  la  ville 
en  1448  et  1449,  conseiller  et  garde  des 
joiaux  de  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 
gogne. 

MASGHBFRAiN,  machs.,  adj.  et  s.  m., 
qui  ronge  le  frein,  insulte  équivalant  à 
animal  : 

Il  me  mena  comme  contrains 
Par  derant  cet  gros  meckeftainM. 
(Grzbar,  Jftsf.  de  U  Pêu.,  4814.  G.  Paris.^ 

Je  m*esbahy  qa'ont  empensé 
Ces  gros  et  ricbes  moeke/^avu 
Qui  ont  tant  de  bien  amassé. 
Tant  pillé  et  tant  eabassé 
Or  et  argent  a  tontes  mains 
Qne  tons  leurs  coffres  en  soot  plains 
Et  si  ne  sont  point  awoaTis. 
(i.  BoocHBT,  lei  Regnert  trtnerHmt,  f*  52*,  M. 
1522.) 

Qne  tontes  gens  serrant  tels  maBCkef^ains 
Si  sont  vrays  sotx  et  sans  entendement. 
iContredieti  de  Smtgeerenx,  f*  121  r*.  éd. 
1530.) 

MASGHBGRAS,  mochegroê,  qualiûcauf. 

qui  aime  les  gras  morceaux  : 

Poruin  Bourgoing^alias  Ma$chegraix\\^^- 
relier.  (1419,  Complu  de  Nevers,  CC  18. 
f»  20  r«,  Arch.  mun.  Nevers.) 

Bourgoing  Maehegras.  (1415,  ib.,  CC  2i, 
(•  33  V».) 

MASGHEMBNT,  s.  m.,acti6nde  m&cher: 

Maschemeni:  m.  A  chawing,  cbewiog; 
cbamping  ;  an  eating,  a  gnawing  with  the 
teeth.  (GoTOR.,  éd.  16il.) 

MASGHBR,   maehir,   v.   a.,    meurtrir. 

froisser  : 

L*un  (des  chevaux)  est  las,  rnnire  sod 
hamois  le  manche,  (Le  Jouveneel,  p.  >09, 
ap.  Ste-Pal.) 

Maseher  le  lin  ou  le  chanvre,  magullar. 
(C.  OUDIN^  1660.) 

—  Fig.  : 

L*aisc  nous  masche.  (Moirr.,  Ess.,  Il,  V^^ 
p.  446,  éd.  1596.) 

Quiconque  propose  seulement  d'empor- 
ter ce  qui  le  masene,  il  demeure  court.  (1d., 
ib.,  IIÎ,  9,  p.  119.) 

Poit.,  Vienne,    Deux-Sèvres,    Vendét% 

mâcher  (a  très  breO»  meurtrir,  se  mâcher ^ 

se  faire  des  contusions,  des  meurtrissures. 

MASGHBRBR,  VOir  MASGHURRR. 

MASGHBUR,  adj.,  ((ui  sert  à  mâcher  : 

Les  autres  (muscles)  sont  dits  mastica- 
toires, pour  ce  qu*en  forme  de  meule  de 
moulin  ils  font  tourner  la  mascboire  en 
maschant  les  viandes,  et  sont  appelés 
taascheurs,  (Paré,  OEuv.,  I,  8,  Malgaigoe.) 

1.  MASGHEURB,  motheure,  machure, 
mareh.,  s.  f ,  contusion,  meurtrissure  : 

Il  n*y  eut  point  de  sang  espando,  mvs 
seulement  macheure.  (1472,  Arch.  JJ  197, 
pièce  280.) 

•  Pour  injure  réelle,  ou  il  y  a  grand  effu- 
sion de  sang,  ou  énorme  maekurs.  (Coul 
de  Nivern.,  ch.  i,  art.  20,  Nouv.  Coul. 
gén.,  111,1124»».) 

S*il  y  a  grande  effusion   de  ^aog,  ou 
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énorme  nusrekêure,  ICaut,  d$  Bourges^  ii, 
13,  Xouv.  Coût,  gén.,  III,  907.) 

11  apparoit  tooajours  quelque  meurlrie- 
seare  et  quelque  mascheure  en  cest  eu- 
droit  la  de  la  chair.  (Amyot,  CEuv,  mesl, 
de  Plut,  f*  75  r*,  éd.  1574.) 

—  Tache  : 

A  circonstances  pareilles,  je  seroy  tous- 
jours  tel.  Ce  n*e8t  pusmach^re^  c'est  plus- 
tost  une  teinture  universelle  qui  me  tacbe. 
(UONT.,  Eu.,  1.  m,  ch.  II,  p.  18,  éd.  159S.) 
J)aD8  redit,  in-4*  de  1888,  il  y  a  :  Ce  n'est 
pas  tache,  c'est  plustost  une  teincture 
universelle  qui  me  noircit. 

Mackvre  (a  bref),  pour  contusion, menr- 
trissnre,  est  encore  nsitë  dans  tout  le 
Polton. 

S.  MASGHBURB,  S.  f.,  mâchoire  : 

Les  Philistiens  a  une  maschêure  d'asne 
furent  tuez.  (P.  Fbrget,  Mirouer  de  lavU 
humaine,  f»  1S7  ▼•,  éd.  148S.) 

MASGHiKR,  adj.,  mftcbelier  : 

Dents  masekierei.  (Du  Pinbt,  Pline , 
xxxii,  7,  éd.  1566.) 

MASGHIBRKR,  VOlf  MA8CBUBKB. 

MASCHI1.L.ON,  machillon,  s.  m.,  ce  qui 
est  donné  à  mâcher,  à  manger  : 

Siliqûa  ,  maehiUon  de  porc.  (Glose»  de 
Conclus.) 

nAscHOTR,  adj.,  m&chelier  : 

Dents  masehoiree,  (JuN.,  NomencL,  p.  2S, 
éd.  1577.) 

MASCHOT»  S.  m.,  espèce  de  grange  sans 
toit: 

Sub  duobns  maschotis  ^  quod  gallice 
masekos  nuncupatur,  sitis  in  introitu  vo- 
cale de  Rencemer,  très  solidi  Turon.  (137d, 
Àrcb.JJ  106,  pièce  158.) 

Est  donne  dans  le  Diet,  ^4fm.,de  Ménage, 
(éd.  1780),  sons  la  forme  maekau. 

MAscHOTER,  -  ottet,  mach,,  verbe. 
"  Act.,  mâcblUer  : 

N'u  tn  pas  tsq.  Bellot,  machotter  les  brebis 
L'btrha  danl  bralee,  ««  milîsii  dM  herbis  f 
<R.  fiiLLiAV,  Bergerie,  1*  joom.,  f*  116  ▼•, 
W.  1585.) 

Il  mtnktite  le  mords  qoi  le  tient  arresté. 
(GiocB.,  PUns.  de»  Champs^  p.  8S,  éd.  I6t4  ) 

Edentatus  madère,  machoiter,  {Trivm 
Irôff.  IHci,,  1604.) 

Mackoler.  To  champ,  or  cbaw  slowly, 
or  ^itbont  any  great  effect.  (COTOa.,  éd. 
1611.) 

—  Nentr.,  ftapper  du  bec  : 

Qnand  (le  faucon)  se  paist,  et  s'il  se 
gratte  de  l'ongle  le  palais  jusques  au  sans, 
et  ffu'il  ne  se  peut  paistfa.  cela  signifie 
ehaleur  audit  lien,  et  péril  o^  chancre  ;  et 
8*il  muehole  du  bec  l'un  contre  l'autre, 
cela  signifie  comme  le  précèdent.  (Artk- 
LOQUE,  Fauconnerie^  f»  93  r»,  ap.  Ste-Pal.) 

1*  MAscHURER,  mocft.,  Y.  a.,  meurtrir  : 

I>e  dneil,  j'en  maehtre  ma  face. 
U».  Bi  u  Ykxi,  M9fl.   de   rat.  et  du  Mtenx^ 
i»cob,  Rec^Je  fêfcei,  p.  «80.) 

BoQcbl,  maehurer,  meurtrir,  maltraiter. 
Cf.  Mascbkr  et  Maschevub. 

* 
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9.  MASCHURER,  mascurer^jmatehourer^ 
maehurer^maeheurer,  maenherer, mâcher  er  y 
nuisehierer,  mascarer,  mascererj  verbe. 

—  Act.,  .  tacher,  salir,  barbonlller, 
noircir  : 

Le  mestre  qnen  Tôt  fet  la  nuit  toser, 
A  la  paele  nercir  et  charboner, 
Trestot  le  ils  H  ont  fet  maseerer. 
(Àleickant,  8898,  Jonck.,  GuilL  d'Or.) 

Treatont  le  tîs  11  out  fait  fnaitwer. 

(/».,  8160,  A.  p.) 

Son  Tiaire  qu'ot  bel  de  carbon  maseura,     . 
(Bâtard  de  BuHloUy  5865,  Scheler.) 

Tousjours  se  iraultroit  par  les  fanges,  se 
maecaroyl  le  nez,  se  chauffourroit  le  vi- 
saige.  (Rab.,  Gargantua,  ch.  xi,  éd.  1S42.) 

La  chaudron  mackure  la  poisle.  (Cotgr., 
éd.  1611.) 

—  Réfl.,  flg.,  se  déshonorer  : 

Pour  ne  se  point  maehurer  et  difformer 
aYCc  toute  sa  maison  de  la  mesme  igno- 
minie. (Galy.,  Jnstti.,  1.  I,  c.  Yiii,  éd. 
1561.) 

—  Maschuré,  part,  passé,  noirci,  bar- 
bonlllé  : 

Le  vis  ot  teint  trestoi  et  maeheré, 
{Aletch,^  Yar.  du  y.  3457,  ap.  Jonck.,  Gttill. 
d'Or,,  II,  S65.) 

Bien  aambloil  Sarrasin,  del  visage  et  del  nés, 
Car  il  estoit  d'nne  herbe  noirels  et  mateuret. 
{Chant,  d*Antioche,  1,  t.  570.  P.  Paris.) 

..,..  Lors  Telft  espees  nnes 
Et  clers  pommians  pei  mosekere», 
(G.  GuiAST,  Boy»  Hgn.,  Uicbel.  5698.  f<»S66  r^".) 

Tantost  com  il  le  Tirent  si  noir  et  si 
maschieré  et  ces  dras  descirrez.  IVies  et 
mart.  des  heneur.  virges,  Maz.  868,  r»  325*.) 

Il  essi  de  la  chambre  toux  mâcherez. 
{Vie  sainte  Anastasie,  Ricbel.  «88,  f«  S5<i.) 

La  face  mascuree,  les  mains  noires. 
(DUQUESNB,  HisL  de  J.  d'Âvesnes,  Ars. 
5Î08,  f  4  ro.) 

Ensuyt  le  nombre  et  les  noms  des  preux 
et  yaillans  cuisiniers...  Balafré.  Maschouri. 
(Rab.,  IV,  40,  éd.  1668.) 

Ses  yeux  grillez  et  le  visage  tout  nias- 
ehurê,  (JBAM  DsMoNTLTiBD,  Mithologie^W, 
1,  éd.  1605.) 

L'habillement  mesme  de  ceux  qui  me- 
noyent  deuil  estoit  noir.  Pourtant  Yarro 
les  appelle  an th racines,  c'est  à  dire  char- 
bonnez  ou  masehurex.  (ID.,  Hierog,  de  Jan 
Pierre  Valerian,  nl,  30,  éd.  1615.) 

Macheuré,  imbrattato.  (Oudin.) 

—  Masqué  : 

Les  premiers  <}ui  inTenterent  les  mas- 
ques se  cbafouroient  de  lie  de  vin,  dont 
est  venu  maschurez,  qu'on  dit  en  italien 
mascarati.  (6.  Bouchet,  Serees,  I,  139, 
Roybet.) 

J'ay  seu  que  les  Coribantcs  prestres  de 
la  déesse  Cybele  avoient  esté  inventeurs 
des  masques  etmommeries^quMls  s'embar- 
bouilloient  le  visage  avec  du  noir,  d*on 
est  descendu  ce  nom  maschuré,  qu*on 
dit  en  ital.  mascarati.  (Du  Vebdier,  Dt- 
verses  Uçons,  p.  122,  éd.  1616.) 

Mdchurer,  inusité  dans  la  langue  de 
Paris,  est  encore  très  employé  dans  la 
plupart  des  provinces,  telles  que  la  Nor- 
mandie, la  Picardie,  la  Franche^Comté,  le 


Lyonnais,  la  Suisse  romande.  Le  bour- 
guignon et.  le  lorrain  disent  macherer,  le 
morvandeau  dit  maeheurer,  le  wallon, 
maherer,  mahurer.  Le  patois  des  Ardennes 
a  la  forme  mascarer  : 

Gleude  continuait  a  se  mascarer  les 
doigts  et  le  nez  avec  ses  meurons.  (J.  R(- 
CHKPiN,  Miarka,  la  Fille  à  VOurse.) 

MAsciER,  Y.  a.,  mâcher,  pris  flg,  au 
sens  de  méditer  : 

Ghes  paroles  vont  Traies,  or  les  poes  masrier. 
(GiLLOH  LE  Moisit,  PoéM.,  II.  192,  Kerv.) 

MASGLE,  masle,  s.  f..  engin  d'artillerie  t 

Puis  ils  prirent  deux  mascles  d'artillerie, 
les  attachèrent  au  col  dudit  Jehan  Baptiste, 
et  iceluy  jetèrent  a  la  mer.  (1551, /?ap^. 
du  procureur  durot,Arch.  des  Miss.,  2»  sér., 
V,  322.) 

La  grande  piesse  on  Serpentine  avec 
deux  masUs  assise  dans  son  chariot. 
(Chron.  de  Medids,  II,  soi,  Chassaing.) 

MASCLBR,  voir  Mesleb. 

MASGLERIE,  YOlr  MaCECLBRIB. 
MASCONNAI6E,  YOir  MAÇONAGB. 

MASCRiER,  voir  Mageglier. 

MASGRUE.  S.  t.,  macreuse,  grande 
foulque  : 

Est  Dices  cil  coi  meDJpe 
Sans  char  povre  matcrue. 
Pourtant  qu'il  polit  avoir  bons  chapons  gras. 
(P.  DB  Nbsle,  à  Bret.,  Yal.  Chr.  1490,  P  149'*,  et 
Yat.  Chr.  1522,  T  165».) 

MASCUL.INEMENT,  ad  Y.,  en  ligne  mas- 
culine : 

Descendant  maseuHnemenU  {Lett,  pat,  de 
1488-9,  f*  225,  Ârch.  Meurthe.) 

MASCULINISER  (se),  Y.  réfl.,  devenir 
masculin  : 

Des  mots  féminins  aalcuns  se  maseuli* 
nisent  et  les  aultres  non.  (Fabri,  Rhet., 
1.  II,  f»  J  r«,  éd.  1521.) 

^  Masculinisant,  part.  prés,  et  adj.,  de 
nature  masculine  : 

Les  filles  masculinisantes,  comme  dit 
Hippocratft,  c'est  a  dire  qui  sont  de  nature 
forte  et  virile.  (PabA,  XVIII,  64,  Mal- 
gaigne.) 

masgur£r,  voir  Maschubbr. 

masdrb,  voir  MAnBE. 

1.  MASE,  voir  Masse. 

S.  MA8B,  voir  MAISB. 
MASBIG,  YOirMASSEIS. 

1.  masbL,  s.  m.,  probablement  petit 
mât  : 

Quant  11  masel  ou  aucun  autre  ostil  de 

la  nef  est  getes   por  escaper  del   péril 
{Digestes,  ms.  Montp.  H  47,  f*  179^) 

2.  MASEL,  S.  m.,  fourmi  : 

Ces  maseaux,  ces  foormis. 
(BouMM,  Sttt.  au  roy,  V*  3\  éd.  1586.) 

Dans  le  patois  berrichon  on  dit  mazé, 
mazeau,  masiau,    pour  fourmi  au  sens 
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propre  et  an  sens  de  picotement  dans  les 

jambes  : 

Les  voitures  suspendues  donnent  des 
mdsés,  ^'est- à-dire  des  engourdissements 
dans  les  mollets.  (6.  Sand.  le  Meunier 
d'AngibauU,  h  53.) 

3.  MASBL,  8.  m.y  dimin.  de  mes,  maison 
de  campagne,  propriété  : 

Pint  aura  or  que  ta  argent. 
Et  plai  cilef,  bon  et  chaitiax 
Qae  ta  tiletet  ne  nuuiaitt. 

(G.  ée  PaUrme,  An.  3319,  P  98  t^.) 

Suisse  rom.,  numau,  grange  de  mon- 
tagne. 

Noms  propres ,  Mazeau  (Nièvre),  Dee* 
maizeaux, 

4.  MASEL,  adj.,  soumis  à  une  redevance 
appelée  maasse  : 

Encor  i  a  li  enens  rentes  des  terres 
masaue  k*on  apelle  terre  des  quartiers. 
(1289,  Chambr.  des  compt.  de  Lille,  f*  4  r; 
ap.  Duc,  MassaH.) 

5.  MASEL.,  voir  Maisbl. 

6.  MASEL,  voir  Mbsel. 

MASBLAINB,  VOir  MaDRLAINS. 
MASBLEMENT,  YOir  MAISELBMENT, 
MASBLBRIB,  VOir  MSSBLBBIB. 
MÀSBLIBH,  voir  MACBCLIEB. 

MASBLiN,  voir  Madbrin. 
MASELLBn,  voir  Maisblbr. 

1 .  iiASBMBNT,  S.  m .,  étendue,  territoire, 

ressort  d'une  juridiction  : 

Nos  hommes  de  Sauvoisy  et  du  mase' 
ment  pourront  par  commun  parcourt  user 
l'un  sur  l'autre  du  droit  de  traire  et  penre 
pierre  et  layne  sans  fraude.  (Paetum  inter 
abb.  de  Fonien,  et  Gaufr.  de  Chamit  Arcb. 
JJ  79,  pièce  59.) 

9.  MASBMBNT,  VOir  MAISBMBNT. 
MA8ENGHIBR,  TOir  MbSAKGIER. 
MASBNGIBRB,  YOir  MBSANOÎBRB. 
MASEOR,  voir  MB88EOR. 

i.  MASERE,  voir  Madrb. 

2.  MASBRB,  voir  Maisibrb. 

MASBRIER,  voir  MAGBCLIBR. 

1.  MASBRiN,  maiserien^SLà'],,  bâtard  : 

Ala  proyer  Waso,  son  casin  materinê. 
(Jrh.  des  Prkis,  Ge$te  de  ÎAege,  27499,  Scheler, 
Glou.  pkiloL) 

Li  dai  mauerieiu. 

(ID..  t».,  Il,  40G1.) 

2.  MASERiN,  voir  Madrrin. 

MA8ET,  S.  m.,  dimin.  de  mes,  sorte  de 

tennre  sur  laquelle  s'élevait  en  général 

une  maison  : 

Et  tient  .i.  maset  et  .xvii.  mencaudees 
de  terre.  (1290,  %•  Cartul  d'Artois,  Arch. 
mun.  Lille.) 

.V.  quartiers  d'avaine...  de  rente...  pour 
•I.  maset  qui  siet  devant  le  porte  de  Uon- 


descote.  (1328,  Revenus  des  terres  de  VAr- 
tots,  Arch.  KK  394,  f«  80.) 

Un  fief  séant  a  Nedonchel  contenant  en- 
viron .m.  quartiers  de  pré  flotis...  avec 
.L  maset  joingnant  a  le  rivière  et  au  pres- 
bitere.(Dtfftomor.  du  baiU.  d'Amiens,  Arcb. 
P137,  ^80r^) 

On  appelle  encore  mazet  dans  les  envi- 
rons d'Avignon  et  de  Nîmes  une  petite 
maison  avec  jardin  : 

QaaDd  poarrai-je  aa  tfuuett  rêTant  à  quelque  0Q> 

(nage, 
D*an  cigare  ao  soleil  liTrer  le  blanc  aoage  t 
(RSBOUL,  Epitre  a.  Jf***,  21  juin  1849.) 

MASGARBT,  mosquarst,  s.  m.,  sorte  de 
jeu: 

Gellny  n'y  a  que  je  le  taiche 
Bien  joner  qoant  se  tient  en  place 
A  la  romfle  et  a  la  chance. 
Aux  cartes  et  au  jeu  publie. 
Au  matgâret,  aussi  au  glic, 
En  toutes  manièns  de  jenx. 
(MofttlUé  det  Enfant  de  Maintenant,  Ane.  Th. 
fr.,  m,  34.) 

Amende  pécuniaire,  applicable  a  la  bu- 
colique et  au  masquaret.  (G.  Bouchet, 
Serees,  IV,  152,  RoybetJ 

MASQNEE,  voir  MBSKIEB. 

MASGNiB,  voir  Mbsniee. 
MASI,  YOir  Massl 

MASICEMBNT,  VOir  MASSBIGBMBNT. 

MAsiBb,  voir  Maisbl. 

MASiBR,  adj.,  sale  : 

Uns  ors  lieu  et  masier  et  désert.  (Jban 
d'Outrembuss,  Chron.,  1. 1,  p.  454,  Cbron. 
belg.) 

MASIBRB,  TOir  MAISIBRB. 

MASiL,  voir  Maisil. 
MASis,  voir  Massbis. 

MASKBLIER,  VOlr  MaCEGLIBR. 

MASKiBR,  voir  Masquier. 

BIA8KIBRE,  VOlr  MASQUIBRB. 
M ASLART,  voir  MALART. 
MASLB,  voir  BfASGLE. 
MASLBMBNT,  VOir  MBSLBMBHT. 
MASNAGB,  voir  MBSNAGB. 
MASNAGUB,  VOlr  MeSBAGB. 

BCASNEE,  voir  Mbsnibb. 
MASNiB,  voir  Mbsnibb. 
MASNiEBy  voir  Mbsnibb. 
MASNiBR,  voir  Mbsnibb. 
MASoiBR,  voir  Masuibr. 

MASONAGE,  VOlf  MAISONAGB. 
MASONGBLL.B,  VOlr  MAISONGBLB. 
MASONNER,  VOir  MAISONBR. 

MAsowAiGB,  voir  Masuagb. 
MASOwiBR,  voir  Masuibr. 


MASQUARBT,  VOir  MASGARBT. 

MASQUE,  8.  m..  Obstacle,  embarras  : 

Le  temps  encore  quelquefois 
Admirant  ta  grâce  éternelle 
Chantera  d*nne  belle  voix, 
Aranson,  ta  gloire  Immortelle  : 
Mais  or,  l'occasion  n'entend 
Que  plus  longtemps  il  t'entretienne, 
Craignant  perdre  l'heur  qn'il  attend. 
On  qu'autre  masque  ne  snrTienne. 
(Olit.  de  Vagjit,  Odet,  l,  188,  Courbet.) 

MASQUBGHIRE.  VOir  MaISSBCHIRE. 

MASQUBRiB,  S.  t.,  mascantde  : 

Compagnons  de  la  masquerie,  mom- 
merie.  {Aresta  amor,,  p.  409,  ap.  Ste- 
Pal.) 

MASQUBUR,  8.  m.,  bomme  masqué  : 

La  plus  part  vonloyent  mettre  ces  beaux 
masqueurs  en  peine.  (G.  Bouchbt,  Sereês, 
I,  135,  Roybet.) 

MASQUBURB,  8.  f.,  actioR  de  se  mas- 
quer, masque  : 

La  façon  des  villageoises  Arabes  et  Egyp- 
tiennes est  une  masqueure  la  plus  laide  de 
toutes,  car  elles  se  mettent  seulement 
quelque  toile  de  cotton  noire  ou  d'autre 
couleur  devant  les  yeux,  qui  leur  prend 
devant  le  visage  en  appointissant  vers  le 
menton.  (Bblon,  Singularitez,  II,'  xxxv, 
éd.  1554.) 

Masquerte  ,  masqueure.  (Trium  ling. 
DicU,  1604.) 

—  Fig.,  illusion  ; 

Tout  ainsi  les  daimons  font  leurs  mat^newet  Totr 
A  nostre  fkntaisie  apte  a  les  recevoir. 

(Roifs.,  Hymn,^  I,  7.  Blbl.  els.) 

i.  MASQUIER,  masMir  (se),  v.  réfl.,  se 
noircir  : 

Sire,  dist  la  pucele,  ben  m*en  sut  apeosee. 
Très  le  premier  jor  qui  m'enstes  Tlsee, 
Que  m'estoie  de  noir  wtoAie  et  nolrelree. 
{Gar,  de  Manglane,  Riehel.  2U03,  P  34^) 

2.  MASQUIER,  S.  m.,  bomme  masqué  : 

Est  deffendu  a  tous  masquiers  de  quelque 
estât  et  condition  quUlx  soyent,  de  ne 
porter  accoustrement  de  masque,  qui  avt 
servy  Tan  précèdent,  sans  que  pour  le 
moins  il  y  ayt  desguyseure  nouvelle.  (Mar- 
tial D*AuvBRGNB,  Ord,  sur  le  faict  des  mas- 
quez.) 

3.  MASQUIER,  s.  m.,  tuyaux  de  fer-blanc 
qui  conduisent  dans  un  envier  la  bière 
que  la  fermentation  fait  sortir  des  ton- 
neaux : 

Vente   par   Waghe  Boinebroque de 

tout  le  droit  qu'il  a  en  tous  les  vaissianx 
de  caudiere,  masquiers,  gbiloires,  bacquet, 
toniaux,  bacs,  plattiaux,  tauUes,  gantiers, 
mesures  et  tous  autres  meubles  serrans 
pour  estoffement  de  brasserie.  (0  juil- 
let l4Stt,  Reg.  aux  lettres,  f<'  34,  Arcb.  mun. 
Douai.) 

Lequel  hiretage  avec  le  buisine  et  ho?- 
tieulx  qui  sont  appartenans  a  la  brasserie, 
est  assavoir  caudiere,  masquiers,  gbiloire, 
bas  gantiers,  tonniaus,  minettes  et  autres 
hostieulx  ont  esté  prisies  a  311^  livres.  {Par- 
tage du  21  mars  1438,  Arch.  mun.  Douai.) 

Cf.  Masqdibrb. 
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MASQuiBRB,  ma$kier9,  s.  f.,  cbaa- 
dière: 

Une  nuukUre  (pour  une  brasserie)  et  les 
gaufoQs.  (1434,  Yalenciennes,  ap.  La  Fons, 
Glosi.  ms.j  Bibl.  Amiens.) 

Le  brasseur  don  les  re trais  ne  sont  pas 
soaffisamment  gbîlles  avec  les  autres  bre- 
settes  en  le  matquiere  eneourt  amende. 
{xv«  8.,  LiUe,  ib.) 

Un  brasseur  qui  avoit  osté  ung  sacq  de 
grain  molu  bors  de  la  masquiere  après  quMl 
avoit  esté  mis  et  mesuré  par  le&  esgards, 
est  congié  de  la  ville.  (1521,  ib.) 

Cf.  Masquiir  3. 

M.\SQuiLLiBR,  Y.  a.,  barbouiller  : 

?it  ta  barbe  saoglente  et  la  ?is  mêsqniUiet, 
(CAaaa.  d'Antioeke,  t.  II,  S79,  P.  ParU.) 

La  langne  moderne  a  conservé  ce  mot 
soas  la  forme  maqumier^  pour  signifier  se 
peindre  le  visage. 

MASQuiNB,  s.  f.y  figure  représentant 
une  tète  de  lion  : 

Miuquxne  :  f.  The  représentation  of  a 
lyoDS  head,  etc.  upon  toe  elbow,  or  knee 
of  some  old  fasbioned  garments.  (Cotor., 
M.  1611.) 

Force  houppes  de  fil  d*or  qui  pendoyent 
de  petites  nuMÇiilfMS.  (Entr.  de  Henry  II  à 
AotiM,  f*  17  r«.) 

lUSRB,  voir  IfADBB. 

UASRIEN,  voir  Mairibn. 

MASSAGRB,  moçocTe,  mackocre,  miceele, 

vMcale,  s.  m.,  boncherle  : 

Macella,  maçacre.  (J.  db  Gàrl.,  Gloss.^ 
Scheler,  Lex,,  p.  IK).)  Impr.,  mcuatree. 

Portant  du  machacre  a  Caen.  (Pièce  du 
XIII'  s.,  ap.   Le  Héricher,  Norm.   seand.^ 

p.  96.) 

Ine  grant  maison  séant  en  le  maehOGre. 
(1337,  Cart.  Alex,  de  Corhie,  Ricbel.  t41U, 
MMv».) 

—  Action  d'abattre  les  animaux  et  par 
extension  les  hommes  : 

L*  dae  s.  aaeontre  qui  ralt  par  la  rocbera«. 
^  la  jant  fait  meeetle  que  Daas  raale  despara. 
(StttM  ie  PtmUle,  Richal.  868,  P  150<1.) 

Sor  les  haïmes  laaaat  ferons  charpeotarie, 
^  i  farai  vuuale,  moalt  sal  de  boieherle. 

(/^.,  r»  i  r«.) 

U  M  Toloft  qaa  plaa  enai 

De  eompalgnoDs  a  che  wtackêere^ 

Fors  que  .ii.  elera  et  .i.  diacre. 

(Mtr.  de  S.  Eloi,  p.  96,  Peigne.) 

An  costé  et  derrière  de  laquelle  bou* 
chérie  est  une  lon^e  rue  peu  hantée  sinon 
d««  bouchers  qui  s'y  tiennent,  et  y  font 
leurs  machacrei  de  besles,  dont  le  sang 
et  immundices  qui  en  sortent  vont  tomber 
au  plus  grand  cours  de  ceste  rivière  d*Ou- 
don  Ters  les  prairies  pour  la  commodité 
de  ceux  du  raestier,  comme  aussi  il  y  a 
pmBieors  belles  et  claires  fontaines  bien  a 
propos  pour  la  tenir  nette,  et  les  viandes 
après  leurs  maekaerei.  (Bououbvillb,  Reeh. 
«  te  Nnwirte,  II,  15,  éd.  1588.) 

Norm.,  maehaere,  boucherie.  Un  gigot 
à^maekaere. 

Une  rue  de  Rouen  consacrée  aux  bou- 
<^bers  portait  le  nom  de  rue  Maseacre  ou 
^ocfcocre. 


MASSACREUR,  S.  m.,  espèce  d'instru- 
ment : 

Picqne,  ardoise,  al  graad  mâUêcreur. 
(TA.  /r.,  t.  IIL  p.  1S9,  ap.  Ste-Pal.) 

MASSAGUMiB,  S.  f.^  verre  mal  cuit  : 

Prenei  de  la  moâtacumiej  c*est  du  verre 
mal  cuict,  selon  Dyn  :  en  lieu  duquel  on 
prend  la  racleure  verte  des  vaisseaux 
d*outre  mer.  (JouB.,  Gr.  Mr.,  p.  516, 
éd.  1698.) 

MASSABRT,  VOlr  M ASSABT. 
MASSAIGE,  voir  MaSAOB. 

MASSANT,  adj.j  lourd,  désagréable  : 

Gamos  estolt  et  noirs,  malostra  at  menant. 
(GuT.,  Bertran  du  GueteUn^  56,  Charriera.) 

• 

MASSARDERIE,  -  drte,  S.  f.,  offlce  de 
masiardf  de  trésorier  ;  se  disait  aussi,  à 
Valenciennes,  de  l'année  financière  qui  se 
divisait  en  deux  parties  inégales  ;  la  pre- 
mière allant  du  8  septembre  au  24  fé- 
vrier, jour  de  S.  Mathieu;  l'autre  du 
24  février  au  8  septembre  suivant  : 

Ch'est  li  ordenancne  de  le  nuusarderie 
de  Mons.  (1329,  Règlement  deUvri  au  mas- 
tard,  Arch.  de  Mons.) 

Li  recepte  que  Pieres  de  Panthegnies  a 
faite  en  le  maesardris  de  le  ville  de  Va» 
lenchiennes.  (1347,  ReeeUe  de  G.  de  Pan- 
thegnies, Arch.  mun.  Valenciennes,  CC  2, 

f*  1  TO.) 

Recepte  le  massart  devant  dit  de  le 
moitiet  des  frais  dou  plait  de  Rains  que  il 
a  paiiet  dou  tamps  de  ceste  massardriê. 
(1347,  ReeeUe  de  G.  de  PanthegtUes,  Arch. 
mun.  Valenciennes,  CC  2,  f*  6  v*.) 

Payet  ou  tans  de  cesiemassardrie.{Compt. 
de  Valenc,  dé  1356,  n*  8,  p.  37,  Arch.  mun. 
Valenciennes.) 

Dou  tans  de  ceste  massarderie.  (1362, 
Compte  de  Gandrart,  Arch.  mun.  Valen- 
ciennes, C  2  927,  f»  14  V».) 

Sergantde  le  massarderie.  {Ib.,  (^  15*.) 

Auront  aussy  iceulx  archers  de  la  ville 
et  massardrie  de  Mortame  le  jour  de  la 
feste  Dieu  que  l*on  dict  le  jour  du  St  Sa- 
crement pour  eulx  trouver  en  ordre  a  la 
procession,  huit  lots  de  vin.  (1560,  Ckarlre 
du  arehêrs  de  la  ville  de  Mortagne,  ms. 
Valenciennes  249,  p.  246.) 

Toutes  communautez  de  ville  ou  village 
ne  pourront  bailler  a  cens  ou  louage  les 
biens  d'icelles,  n*estans  a  massardries  or- 
dinaires, sinon  par  consentement  en  gêne- 
rai de  tous  les  manans  de  ladite  commu- 
nauté. (Charts  de  Hain.,  xlviii,  Nouv. 
Coût,  gén.,  II,  81.) 

MAssARDiB,  S.  f.,  offlce  de  massart,  de 
trésorier  : 

Ce  sunt  li  coust  et  lies  manaies  que  U 
vile  a  paiel ,  puis  le  jour  S*  Andriu  Tan 
Mcc  .iiixx.  et  .vu.  ou  temps  de  la  massar- 
die  Henri  Creste.  (Recueil  de  pièces  sur  les 
droits,  pritilèges  et  histoire  de  Valenciennes, 
ms.  Valenciennes  535,  f^  51  v*.) 

MASSARDRIE,  VOir  BlASSAROBBlB. 

MASSART,  massaert,  s.  m.,  trésorier, 

dans  les  Flandres  : 

Ke  tout  cil  et  toutes  celés  qui  doivent 
leur  tailles  l'aient  paie  et  fait  gret  a  mas- 


sars  dedens  .i.  jour  c'on  i  met.  (1255,  Ban 
de  la  taille  a  Douai,  ap.  Tailliar,  p.  213.) 

Premiers  li  massars,  quiconques  le  soit, 
recheverales  maletottes  dou  vin...  (1329, 
Règlement  délivré  au  massart,  Arch.  de 
Mons.) 

Les  jures,  eschevins,  massars  et  autres 
officiers  de  la  ditte  ville.  (1366,  Ord.,  iv, 
649.) 

Conclud  de  targer  jusques  ad  ce  que 
li  massars  ara  complet  et  que  on  ara 
veu  Testât  de  le  ville.  (1428,  2*  Reg.  des 
Consaux  de  Mons,  f  55  v«,  Arch.  de 
Mons.) 

On  cria  a  bretesques  que  qui  devoit 
a  la  ville  de  dette  esqueuwe,  ^u'il  le  por- 
tassent au  massart,  dedans  jour  falant. 
(Chron,  des  Pays-Bas  de  France,  etc.,  Rec. 
des  Chr.  de  Fland.,  t.  111,  p.  214.) 

Le  bailly  et  les  massaerts  ou  sergents 
ont  la  faculté  d*executer...  tous  actes... 
qui  requièrent  exécution,  lorsqu'ils  en  sont 
requis  par  les  parties.  (Cott(.  de  JVtetfpori, 
Nouv.  Coût.  gén.,l,  738.) 

Nuls  receveurs  de  bonnes  maisons  ou 
massarts  pourront  estre  du  nombre  des 
inrez  ou  six  du  conseil.  {Coût,  de  Binch, 
Nouv.  Coût,  çén..  Il,  202.) 

Noms  propres,  Massart,  Massard. 

i.  MASSE,  mase,  s.  f.,  lingot  : 

Se  il  a  la  chose  desnuee  ou  cangiee  par 
son  mal  engien,  ausint  corn  s'il  nst  d  un 
banap  mase,  ja  soit  ce  qu'il  mostre  la 
masse  ne  porquant  il  sera  tenus  par  cesto 
accion.  {IHgestes,ïnB.  Montp.  H  47,  f*  137*.) 

Une  escuele  d*argent  ou  une  masse  d*or 
ou  d'argent.  (Ib.,  f>  152*.) 

Il  avoit  fait  fondre  grant  partie  de  son 
or  en  pox  de  terre  la  ou  l'on  met  vin  outre 
mer,  qui  tiennent  bien  troys  muys  ou 
quatre  de  vin,  et  fist  brisier  les  poz.  et 
les  masses  d*or  estoient  demourees  a  dès- 
couvert  en  mi  un  sien  cbastel.  (JoiNV., 
S  141,  Wdilly,  éd.  1874.) 

—  Massif  : 

Les  suppliants  montèrent  sur  la  masse 
du  pont  du  Cbastel  de  la  Bruyère.  (1450, 
Arch.  JJ  186,  pièce  49.) 

—  Infortune  : 

Quant  anal  l'oy  laogag ier, 
Eq  eoraga  me  radoael 
Et  11  di  :  Ja  sais  ores  ci. 
En  Avignon  eodare  mûise. 

(Proiss,,  Poé9.,  Richel.  880,  r  426.) 

—  Parler  d  masse,  parler  à  coups  de 
poings,  dans  une  querelle  qui  s'engage  et 
s'envenime  : 

La  dessus  me  hausse  lou  nas  du  pung. 
La  fut  grand  lou  respect  de  ma  maistresse, 
qui  se  mit  entre  dux,  et  le  boyage  de  la 
guerre  a  empesché  que  nous  n'ayons  parie 
a  maete,  encore  qu'il  me  fasche  fort,  abec 
un  latiniste.  (Agr.  D*XuBiQSik,  FœnesU, 
p.  507,  éd.  Réaumeet  de  Caussade.) 

2.  MASSE,  voir  Maisb. 

MASSBGRIBR,  YOir  MaGBGLIER. 

MASSEiGBMBNT ,  moiicement ,  adv., 
massivement  : 

llaec  ta  eommencia  TaeTfa  wuuieême»i, 

{.Roum.  d*Alii.,  r  U\  MlcheUat.) 


196 


MAS 


MÂS 


MAS 


MA8SBIS9  .Mâ,.<M,  -  eU,  >  ssich,  -seic, 
mars,,  aâj.,  massif,  solide,  ferme  : 

Volent  saietei  et  graoi  ({narriang  dmjvû. 
(Gttr.  le  Loh.,  2*  chaos.,  xxx,  P.  Paris.) 

Clavaiiis,  brolnes  forss  e  matsicég. 

(Bev.,  D,  de  Harrn.^,  II,  375,  Michel.) 

Qaar  del  fia  or  d'Arabe  qai  çaieas  est  hâtas, 
Poroit  OQ  mam  faire  .Lz".  escns. 

{Roum.  d'Alix.,  f*  U\  Mlchelant.) 

Maintenant  commance  a  fors  trere 
Deox  conrones  de  son  trésor, 
Totas  nutrsùei  de  fin  or. 
(Chrkst..  EreeetEn,,  Richel.  375,  f"  «8«.) 

La  porte  est  pesaos  et  iee 
Sanz  fast  de  cairre  tresgitee. 
De  enivre  est  tonte  morsiee 
Parmi  la  roche  coloice 
Par  engin  monte  jasqa'an  chief, 
La  roche  foit  trembler  on  siet. 

(Florimont,  Richel.  353,  f»36>.) 

Lors  broiche  le  chevani  d[esl  espérons  martist 
Et  trespase  les  terres,  les  Tans  et  les  Urris. 

.  {Floovant,  1786,  A.  P.) 

La  dame  li  donne  nn  anel, 
D'or  mueiù. 

{Sept  Sages,  i376,  Keller.) 

Clteix  close  a  tonrs  macize», 
(RoTEB.,  lei  .IX.  Joiet  ^oUre^Damet  II,  ii,  Jub.) 

Citet  elose  a  tonrs  matseiceg. 

(ID.,  »*.,  Ars.  3142,  f»  «90'».) 

La  lance  on  poing,  an  fèr  trenchant  massis. 
(£aA  Ofier,  1775,  Scheler.) 

Y  a  moult  de  thours  de  26  braches  de 
hault  qui  sont  moult  masseiches  a  moit- 
tiet.  {Prinse  de  Constant.,  ms.  Cambrai 
1000.) 

Nas  ne  doit  mètre  oevre  cruese  nvec  la 
marque,  que  ele  u'est  ne  boue  ne  loiaus. 
(Est.  Boil.,  Liv.  des  mest,,  l"  p.,  lxxxvii, 
31,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Nuls  ne  doit  mettre  en  euvre  creusse 
avecques  la  marssisse.  (Id.,  t&.,  var.) 

Espee...  dure,  grosse  eimassiehe,  {Ben. 
de  Montaub,,  Ars.  6072,  f»  120  r«.) 

Nus  ne  doit  mettre  ouevre  cruese  avec 
la  marcisse,  quar  elle  n'est  ne  bonne  ne 
loiaus.  (1325,  Àrch.  JJ  62,  f«  28i  ▼•.) 

A  la  quatriesme  quarre  des  dis  pans  de 
mur  y  avoit  une  grosse  tour  quarree  quy 
esloit  massice  bien  de  dix  piedz  de  hault. 
(Wavrin,  Anchienn.  Cron,  d'Englet.,  II, 
115,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Ung  Vallaque  lui  fist  dire  que  quant 
ladite  tour  fut  faite  il  estoit  esclave  auz 
Turcqz,  non  prisonnier  :  si  portoit  les 
pierres  audit  ouvrage  et  le  mortier,  par- 
quoy  il  estoit  certain  ycelle  estre  toute 
massiche,  aussi  avant  que  ladite  montée 
esloit  hauUe.  (Id.,  ib.,  ïi,  H7.) 

Frappes  grans  conps  et  bien  matsis. 
{Aet,  des  Apo*t„  vol.  I,  f"  i7«,  éd.  1537.) 

Tu  ne  le  feras  point  massich,  mais  vuid 
et  creu  par  dedens.  {Lb  Fbvre  d'Est., 
Bible,  Ex.^  XXVII,  éd.  1530.)  • 

—  Lourd,  paresseux  : 

Or  y  venez  tous,  mon  YdotnA, 
Qni  sur  le  Ou  m  de  Bahilolne 
Estes  situes  et  assis, 
Comment  Tendrez  Tons  si  mastiâ  f 
(E.  Desch.,  Poét.,  Richel.  840,  f*  535  r».) 

—  Important  : 

Qui  bians  mos  set  conter  et  dire, 
11  ne  les  doit  pas  eseondire 


En  re  bone  gent»  ne  repondre, 
Ains  les  doH  Tolentlers  despondre 
Des  meillors  et  dee  pins  nuusit 
Qnant  il  Toit  qu'il  sont  bien  assis 
Et  que  ohascnns  TOlentiers  t'ot. 
{Du  Prestre  et  des  ai.  ribauM,   Richel.  837. 
f*  235  r».) 

—  S.  m.,  constraction  massive  : 

Et  quant  au  cloquier  dudit  beffroi,  il  sera 
sur  les  mura  et  mauich  dudit  beffroi  et  se 
arraseront  les  solles  sur  le  massich  de  la 
machonnerie.  (\Z%^,Dél\Jbéralvons  des  Eche» 
vins  de  Pironne  relatives  à  la  construction 
du  Beffroi,  publ.  dans  les  Pièces  et  Docu- 
ments relatifs  au  Siège  de  Pêroime,  par 
Techener,  1864,  p.  79.) 

.VII.  piez  de  massich,  (1416,  Béthune, 
ap.  La  F0D8.  Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Bourg.,  Yonne,  Vassy-sous-Pisy,  maS' 
5ette^,  lourd,  massif. 

iiASSELB,  voir  Maiscklb. 

MASSBLBTB,  VOÎr  MAISGBLBTB. 
BIASSBLLER,  YOir  MAGHBLBR. 
MASSBLLBT,  VOlr  MACHBLLBT. 

massblotb,  voir  Macblotb. 

MASSER,  V.  n.,  se  réunir  en  masse  : 

De  le  gent  i  a  tant  et  Tenn  et  mané, 
Qne  trestot  li  ohemin  en  Airent  encombré. 
{Gar.  de  Mênglane,  Stengel,  Zeiîickrift  fur  rom. 
PAt/.,  1882,  p.  412.) 

MAS9BRIE,  S.  f.,  bagage  : 

L*usance  de  li  Grex  est  quant  il  vont  en 
bataille  de  porter  toute  masserie  nécessaire 
avec  eaux.  (Aimé,  YsL  de  li  Norm.,  11,  Sf, 
.Champollion.) 

La  masserie  de  lo  pape  et  de  tout  li  soi, 
et  li  trésor  de  la  chap pelle  soe  lui  fu  levé 
de  ceus  de  la  Cité.  (1d.,  16.,  m,  37.) 

Trova  celle  cité  toute  aree,  et  toute  la 
masserie  des  maisons  arse.  (In.,  ib., 
IV,  30.) 

De  autre  beste  et  de  autre  masserie  non 
est  besoingne  de  dire.  (lo.,  ib,,  vu,  31.) 

MASSERIEN,  VOlr  MàSERIN. 

MASSBROTE,  voir  Macelotb. 

massbt,  s.  m.,  massif  en  maçonnerie  : 

En  laquelle  maison  aura  une  masse  de 
cbeminee  de  piere  a  quatre  feux,  ou  deux 
massets  chacun  de  deux  feuz.  (1670,  Ros- 
nay,  ap.  Mannier,  Commanderies,  p.  33S.) 

Nom  propre,  Masset, 

MASsi,  masi,  adj.,  massif,  ferme,  so- 
lide : 

Grese,  n  li  castiel  sont  mesi. 
Si  est  en  Europe  antresi. 

(MoDSK.,  Chran.,  19901,  Reiff.) 

Pist  palk  et  fossé  nuui. 

(Id.,  ib„  S59S8.) 

Li  hoios  qneos  fu  raartirs  ensi 
De  cuer  parfait,  Trai  et  mon. 

(In.,  t^.,  26343.) 

MASsiA,  S.  f.,  fleur  de  cannelle  : 

Le  cent  de  massia  et  fleur  de  muscade, 
six  escuH.  (1594,  Déelar.  du  roi  H.  TV,  Feli- 
bien,  IV,  9^) 

Cf.   ItfACEIS. 


MASsiG\UT,  S.  m.,  péage  levé  sur  les 
vins  : 

Aucuns. droits  on  impositions»  sinon  en 
vertu  d'édits  bien  et  dûment  vérifiés,  même 
de  continuer  la  levée  des  prétendus  droits 
'  de  quinse  sols  pour  pipe  de  vin,  celui  de 
f^maukaut  >  et  d'entrée  de  France  de 
1644.  {Arrêt  de  mars  1652,  ap.  Mantellier, 
March.  fréq.,  UI^  41.) 

MASSICH,  voir  Massbis. 

MASsiGOTBRie,  voir  Maghicotbbis. 

1.  MAS8IBR,  maissier,  s.  m.,  sergent  à 
masse  : 

Nicole  le  maissier.  (1373,  Beven.detho^, 
de  S.-/,  de  Jér„  Arch.  S  5543,  f»  16  r».) 

Faire  mettre  en  possession  de  la  chose 
évincée  par  le  sergent  de  messieurs,  oa 
par  le  mastier  de  ceste  ville.  {CouU  de 
Bruges,  Nouv.  Coût,  gén.,  1. 1,  p.  68S.) 

9.  MASSIER,  voir  Mrssibr. 

UASsiNiBR, .«.  m.,  massier  : 

Le  mayeur  d'Abbeville  parcourait  les 
rues  a  cheval,  précédé  de  ses  «  m^isst- 
nkrs  >.  (DbvArité,  Bisi.  de  Picardie,  1. 1, 
ap.  Gorblet,  Gioss.pic.) 

MASsiR,  V.  a.,  rendre  massif,  bourrer  : 

Massir.  To  make  massive,  solid,  hard, 
Sound;  to  compact;  to  beat  close, ramme 
hard  in.  (GoTOR.,  éd.  1611.) 

MASsis,  voir  Massbis. 

MASSiVETti,   -  ité,  s.  f.,  qualité  de  ce 

qui  est  massif  : 

Massiioeté,  solidité.  (R.  Est.,  DictUmariO'- 
lum.) 

On  ne  regarde  pas  tant  à  Tespresseur  et 
massivité  des  arbres  qu*a  leur  longueur. 
(Du  PINKT,  Pline,  XVIII,  31,  éd.  1666.) 

1.  MASSONNAGB,  VOir  MAÇONAGB. 

2.  MASSONNAGB,  VOlr  MAISONAGE. 

MASSONNB,  voir  Maçonnb. 

I.  MAS sonnbment, voir  Maçonnbicent 

2.  MASSONNBMENT,  VOir  MAISON BBSNT. 
MASSONNBURE,  VOir  MAÇONNBURB. 
MASSONYER,  VOlr  MAISONIBB. 

1.  MASSUE,  S.  f.,  amas  : 

On  feroit  grosse  mtssue 

De  denx  cens  mil  choses  perdue. 
(E.  Dbschamps,  Poés.,  Richel.  640,  f  320  r^) 

—  A  la  massue,  en  bloc  : 

Et  pois  qne  tont  est  mnahle, 
Tfistesce  a  un  chascnn  me 
Qai  tont  fait  désagréable  : 
Joie  est  de  tons  poins  perJne. 
Or  roist  tont  a  la  meuue; 
Rendre  Tneii  confortemeoi, 
Qai  daeil  fait  il  se  parine, 
Bon  fait  TÎvre  llemenU 
(R.  DisciAHPS,  Poés.,  Richel.  840,  f*  46  r*.) 

2.  MASSUB,  maçue,  s.  f .,  boulette  : 

Quant  se  tU  sorprise 
Sa  maçue  a  prise. 

{Rm.  et  patt.,  Barttoh,  II,  19,  19.; 

—  Marotte  de  fou  : 
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Le  fol  se  retrait  toajoars  a  sa  masiue  et 
le  saige  aux  bonnes  œuvres.  {Percefore$U 
UI,  f  73,  éd.  15S8.) 

MASBUBLUfi,  voir  Maçuslb. 

lussuBTB,  voir  Maçubtb. 

HAST,  s.  xn.y  pièce  de  bois  : 

Il  Uoi  le  ««Il  doot  la  hante  est  pleoiere, 
Ne  le  portattêot  .r.  paien  de  BalTiete. 

{AletthÊBU,  6566,  Joaek.,  GmtU.  d'Or.) 

MASTAU,  voir  Mastbl. 

MASTBL,  -  êau,  -  aUf  s.  m.,  sorte  de 

mesure  : 

Us  doivent  ponr  chacun  ma$t$au  de  sel 
une  mesare  de  demi  stier  de  sel.  {SUUuti 
des  échetiiu  de  MaitiereS'tur'Meuse,  ap. 
Ste-Pal.) 

Autres  rentes  d'avoines  dehues  de  cous- 
tumes  chascnn  an...  snr  les  faeritaiges  ani 
s'ensoîent,...  et  en  ce  sont  comprinses  tes 
coQstomes  que  l'an  éïimastau.  {Cini  de  la 
titdUUinie  i Atcù-tur-Aubt,  f^  9,  ap.  Duc, 
iToffaS.) 

MASTBLLBy  S.  f.,  softe  de  poisson  : 

Conques  et  conquestes,  sèches  et  se- 
cbettes,  fMuUUet  et  mastellettes.  (Labiv., 
IVsicts  d»  Sirap,,  111,  u,  Bibl.  elz.) 

UASTKLLBTTK,  S.  U,  sorto  de  petit 

poisson  : 

Quand  il  commenta  a  s'approcher,  it  se 
mit  a  crier,  comme  il  avoit  de  constume  : 
Conques  et  conquestes,  sèches  et  sechettes, 
mstteiies  et  moêtêlUiUs,  car  Pierre  a  prins 
beaucoup  de  poisson.  (Labiv.,  NuicU  de 
StraparoU,  lil,  il,  Bibl.  elz.) 

MASTBR,  V.  a.,  garnir  de  mâts  : 

Ners...  haolt  mtuteet.  (Coubct,  HisU  de 
Grèce,  Ars.  3689,  f  69^».) 

MASTERBL,  -  fatt,  mater,,  malr»,  s.  m., 
petit  mAt  : 

Navire  portant  deux  hunes  eimatreaux, 
(1570,  Diic.  de  l'entrée  du  roy  Charlet  IX  a 
Saint  Malo,  ap.  Menestricr,  Biblioih.  eu- 
rime,  II,  lOi,  éd.  1704.) 

Malus,  mail,  arbor.  Le  mat  ou  matereau, 
(Trium  Ung.  Diet,,  1604.) 

Maeterel  :  m.  A  s  mail  mast  ;  or  any  mast 
bul  the  maine  one.  (Cotgr.,  éd.  iôil.) 

MASTERiN,  adj.y  terme  injurieux  : 

Oat  aialhit  Jehan  et  ta  gens  mûsteritu, 
m.  Ms  Paiif,  Gette  ie  Uege,  19572,  Scbeler, 
C/w.  fkiUi.) 

Cf.  Hasibin. 

MA8TIGHB,  âdj.  f.,  de  mastlc  : 

^oixmo^te^s  et  bol  armene.  (Tagault, 
n9l  càtr.,  p.  7»,  éd.  1549.) 

MASTiGHjt,  part,  passé,  employé  à  mas- 
tiquer ; 

Cire  matiiehee.  (Libbault,  McUe.  rusL, 
P-  WO,  éd.  1597.) 

BASTIGHIN,  voir  MaSTICDI. 

MA8TICIN,  -  ehin,  adj.,  de  mastic  : 

Oile  masiieme,  (Bbun  dx  Long  Bobg,  Ctt 

^rgie,  ms.  de  Salis,  f»  30<.) 

Pilloles  ntaetiehines,  (Jodb.,  Pharmacop.. 
P-  *»,  éd.  1588.) 


MASTiGOT,  s.  m.,  mastic  : 

Ne  y  mectre  peinture,  verd  de  gris  ou 
masUdî,  (1535,  Stat.  des  Apoth.t  Reg.  des 
stat.,  t*  19,  Arch.  mun.  Abbeville.) 

ifASTiN,  s.  m.,  domestique,  valet  : 

u  la  donroit  a  an  de  ses  nuutiMs 
De  la  cniiine,  por  ses  oiseaux  rostir. 
(Car.  le  Lok.f  î*  chaos.,  ▼,  P.  Paiis.; 

Se  ta  ne  sois  gentil  train, 
Pnlsqne  flls  es  de  gentil  homme. 
Cil  qai  en  orront  la  renomme 
Tendront  toi  poor  61  a  mattin. 
(Watriqur,  HDitie  r  ortie,  237,  Scheler.)  Impr., 
Martin, 

Fils  a  roy  et  a  dos  et  contes  palasins 
Sont  treslnis  li  chanoine,  ne  soni  mie  mêttùu. 
(Jkh.  dis  pREis,  Geste  ée  Uege,  33993,  Scbeler, 
Glui.  ^Uol,) 

—  Faire   le  maeiin,    prendre   an   air 
humble,  servile  : 

Devant  Charlon  Tinent  en  fateoMt  te  mûttin, 
(Jbh.  dis  Pbus,  Gette  de  ÏÀege,  tSlTO,  Scheler, 
GlMi.  pkilot.) 

—  Fém.,  masiine  : 

Chis  Johans  ot  loonlhier  qoi  ne  fat  pas  mattùie. 
Usa.  DES  PiEis,  Gette  de  Uege,  13309,  Scheler, 
Glost.  pHlol.) 

—  AdJ.  : 

n  ne  feri  sor  hianme  de  celé  geai  mêâliae 
Qne  il  ne  le  fandist  de  cl  a  la  poitrine. 

{Ren.  de  Montouk.,  p.  407,  MicheUnt.) 

An  portier  a  trongne  mâêHue. 
(R.  Bblliao,  OEw,  poet.j  les  Cornes,  t.  II,  f*  51  r**, 
éà.  1578.) 

MASTiNAiixBy  ma<.,  S.  L,  troupe  de  ma* 

tins  : 

Quant  nn  sanglier  est  en  nn  fort  pays, 
ja  de  tout  le  jour...  ne  vuideroit  pour  les 
chiens  courans.  et  quant  on  gete  telle  mat' 
Unaille,  ou  ils  le  prennent  emmi  les  forts, 
I  et  le  font  tuer  a  aucun  homme.  {Chaue  de 
Gant.  Phéb.,  p.  117,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Flg.  : 

Et  Geoffroy  ad  visa  une  moult  riche 
tente,  et  cuida  bien  que  ce  fut  la  tente  au 
caliphe  ou  a  ung  des  souldans,  adonc  dist 
a  ses  gens  :  U  est  temps  d*esveiiler  ceste 
matinaille,  car  ilz  ont  trop  dormi.  (I.  d*Ab- 
BAS,  Melue.,  p.  316,  Bibl.  elz.) 

—  Adj.  f.,  de  chiens  : 

Si  en  ai  fait  maintes  grandes  batailles 
Envers  paiens  celé  geot  mûêtinûillet. 
(Atm.  de  Nor».,  Richel.  )4869,  f»  47  r*.) 

MASTiNBL,  8.  m.,  mâtin,  gros  chien  : 

Et  si  y  a  de  mtutineûUJ! 
Qai  tout  ont  mengélesmoseanx. 
(Gage,  Ami.  det  Deduiz,  Ars.  333i,  f^  58  r*.) 

Nenf  00  dix  mattineaux  de  toote  leur  vitesse 
Avec  la  heste  entrez  s'attachent  a  sa  fesse. 
(Cl.  Gaucbet,  Poés.,  p.  354,  BIbl.  elz.) 

MASTiNBR,  maffn^,  matUner,  ma9trinet\ 
V.  a.,  maltraiter,  traiter  comme  un  chien  : 

Ysengrin  ne  l'esconte  mie, 
AÎDs  l'a  saisi  par  le  chaon. 
Sel  mûttUie  com  un  gainon. 

(Am.,  7764,  H4on.) 

(UI  ribandel  te  traynolent 

HU  comme  chien  le  wiattiMoiewt. 

(FâH,  d*0».,  Ars.  5069,  h  16«.) 


Ne  te  soTissie,  tu  ne  le  moitinerat  pas, 
car  il  a  de  meilleurs  amis  que  tu  n'as. 
(1420,  Arch.  JJ  171,  f  145  v.) 

Tous  jors  êve*  voas  nuutiné 
l<es  saintes  gens  et  contredit. 
(Jfar/.  5.  Eetienme,  Jab.,  Jfysf.,  I,  17.) 

î.i  rois  frisons  ferlt  qui  sa  (gent)  trop  nuttti»e, 
(Jeb.  dis  Pacis,   Geste  de  Liège,  3903,  Scheler, 
Glifss.  pkilot,) 

Tellement  lez  mostriMe. 

(ID.,  a.,  24816.) 

Le  chevalier  estait  assez  masUné.  (Pereef.. 
V,  f*  80*,  éd.  15».) 

Tant  le  masUna  de  parole  qu'il  fnst 
apaisé.  (Triùtnp,  des  .ix.  Preux,  p.  515,  ap. 
Ste-Pal.) 

Et  me  le  faites  tant  mattiner  qu'il  soit 
contraint  de  céder  a  vostre  vouloir. 
(Amyot,  Theag,  et  Car.,  ch.  xxi,  éd.  1559.) 

£t  toi,  Egypte  I  a  l'envi  malinee, 
MaadI  cent  fois  l'iiqaste  destinée. 

(iOD.,  Cleop,^  act.  V,  Bibl.  elz.) 

Choisissant  de  mourir  généreusement 
plustost  que  de  venir  entre  les  mains  des 
meschans  et  de  se  laisser  masUner  contre 
l'honneur  de  son  rang,  il  se  frappa  de  son 
espee.  (Mobt.,  Ess„  l.  Il,  c.  13,  r  146  v«, 
é(r.l588.) 

Quand  je  masttne  mon  laqoay  d'un  ton 
aigre  et  poignant,  il  seroit  bon  qu'il  vint 
a  me  dire  :  Mon  maistre,  parlez  plus  doux. 
Je  vous  oys  bien.   (Id.,  ib,,  I.  lil,  c.  18, 

^  481  V».) 

—  Mater  ; 

Qu'un  homme  seul  moslitts  eent  mille 
villes  et  les  prive  de  leur  liberté,  qui  le 
croiroit,  s'il  ne  faisoit  que  i*ouir  dire,  et 
non  le  veoir  ?  (La  Bostib,  Servitude  VO' 
Umtaire,  Feugère.) 

Leur  an  a  tousjours  esté  de  subjuguer  et 
maslinur  le  peuple.  (Sat.  Mien.,  nar.  de 
D'Aubray,  p.  «30,  éd.  1664.) 

UASTis,  s.  m.,  sorte  de  plante,  le 
thymus  mastichina  : 

La  aussi  estoient  bru  nettes, 
Jfotfif,  damas,  violettes. 
{Des  Louenges  de  dame  Louise  Lahé,  p.  220,  éd. 
1824.) 

MABTRIB,  YOlr  MAISTBIB. 

UASTRIBR,  voir  MAISTBIEB. 

MASTRINBR,  VOlr  MaSTINBB. 

MAsuAGBt  masuiage,  masowaige,  s.  m., 

tennre  pour  laquelle  on  payait  nn  cens 

annuel  : 

Ticnent  la  moite  en  masuage.  {Jurés  de 
S.'Ouen,  ^  66  r<>,  Arch.  S.-Inî.) 

Ricart  du  Masuiage.  (ifr.,  f>  S04  v», 
Arch.  S..lor.) 

La  coustume  de  chascun  masuage  de 
Couhan  nous  doit  chacun  an  a  Noël  .u. 
sesliers  de  vin.  (Cens,  de  S.-Thib.  de 
Soiss.f  Arch.  LL  10S2,  t'*  6  v».) 

—  Jardin  maraîcher  : 

Faisoit  bon  temçs  pour  benner  tes 
avoinnes^  et  pour  faire  les  vignes  et  lez 
gardins  et  masowaiges.  (J.  Aubrion. 
fourn,,  an  1488,  Larchey.) 

Cf.  Masuibb. 

masubi.b,  voir  Maçitkle. 
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MASuiAGfi,  voir  Masuagb. 

MASUiBR,  -  suyer,  -  suwier,  -  soier, 
>zototer^mat.^s.  m.,  tenancier  d'une  maison 

ponr  laquelle  il  payait  un  cens  annuel  : 

Et  se  doi  abatre  le  four  ke  je  ai  fait  sor 
le  leur,  ne  autre  n'i  puis  faire.  Et  del  xdo- 
iin  ki  muet  de  Air  ke  jo  ai  aquis  sor  le 
leur,  je  leur  eu  doi  livrer  masuier  ki  lor 
respondent  de  lor  droitures.  (1236,  Chap. 
de  S,  Lambert,  pièce  124,  Arch.  de  TElat  à 
Liège.) 

Et  si  sunt  li  masoier  qui  doivent  faire  la 
justice  de  Juerre.  (1277,  Cart.  de  Jouarre, 
Richel.  11571,  f«  «5  vo.) 

Et  les  bordiers  et  les  masuiers  deu  bos- 
cage.  {Liv.  des  Jurés  de  S.'Ouen,  ^  15  v% 
Arch.  S.-Inf.) 

Robert  le  Masuiei\  {Ib.,  f  104  v«».) 

Le  grant  Bertran  de  Vezon  le  maizch 
wier.  (ii^Tt  Bans  de  Vaques,  Arch.  muu. 
Metz,  cart.  935.) 

Masuyers  et  bourgois.  M445,  Raismes^ 
ap.  La  Fons,  Gloss,  ms,^  Biol.  Amiens.) 

Et  pour  tous  vendages  et  journées  que 
li  dis  sergans  de  lieu  fera,  il  ara,  pour 
cascune  journée,  .ji.s.  t.  Et  pour  lejournee 
en  tenir  le  recours,  .ii.  s.  .ii.  d.  t.  ;  sauf 
en  toutes  coses  quelconques,  les  franc- 
quises,  loy,  usages  et  coustumes  de  la 
Tille  de  Valonchiennes  et  des  bourgeois 
masuwiers  et  manans  en  icelle.  (1447, 
Loi  accordée  au  village  de  Douchi,  dans  le 
CarluL  de  Vabbaye  de  Si-Pierre  de  Gand, 
Arch.  du  royaume  belge.) 

Marguerite ,  femme  Jehan  Clerisse  le 
maizowier.  (1477,  Bans  de  Pdques,  Arch. 
mun.  Metz,  cart.  035.) 

Nous  advons  promis  et  promettons  pour 
nous  et  nos  hoirs^  que  les  corps  et  advoirs 
des  bourgeois  et  masuwiers  de  Valen- 
cieUnes,  nous  les  tarderons  et  dehorz  la 
ville  et  dedans.  (Privilèges  de  Valenciennes, 
ap.  Roq.,  Suppl.) 

Et  ensi  tous  cheaz  dont  les  biens  hire* 
taibles  tellement  lausagies  muevent,  en 
sont  priveis  et  enlongiîes  de  leurs  réliies, 
vestures  et  droitures,  et  ne  sevent  qui 
sont  leur  masuwiers.  (1.  os  Stavblot, 
Chron,,  p.  38,  Borgnet.) 

—  Procureur  d'un  couvent,  économe, 
qui  a  soin  de  la  maison  : 

Va  a  Aconce  lo  masuier,  et  proi  lui,  et 
il  toi  restablirat  a  saoteit.  {Dial,  SI  Grec,,- 
p.  159.)  Lat.,  vade  ad  Acantium  mansio- 
narium. 

Le  poursoin  que  nous  avons  seur  les 
masuiers  de  chele  église  ou  que  il  soient 
dedens  l'avouerie.  (1277,  Cari.  SrMédard, 
f*»44  V»,  Arch.  Aisne.) 

—  Maraîcher  : 

Et  par  la  sacheur  qu'il  faisoit,  les  tna- 
sowiez  menoient  de  l'yawe  en  lor  maso- 
waiges  au  charalt  por  arouser^  car  autre- 
ment ils  ne  poioient  croistre  ne  amender^ 
(J.  AUBRION,  Journ,,  an  1492,  Lorédan  Lar- 
chey.) 

Noms  propres,  Masuyer,  Mazoyer, 

MASuiRE,  voir  Masure. 

MASURAOE,  -  aige,  s.  m.,  masure,  mai- 
son, métairie  : 

Li  eglize  baillera  terre  a  faire  la  ville 
pour  les  mes  ou  masurages  trois  aissins 


gnisois  de  terre  a  chascun  bourgois.  (1222, 
CartuL  de  Guise,  Richel.  1.  17777,  C  39.) 
Lat.,  pro  mansis. 

Une  masure  assise  oudit  lieu  de  Ghoisy 
contenant  demi  quartier  de  terre  en  ma- 
surage  ou  environ.  (1383,  Arch.  S  129, 
pièce  82.) 

—  Redevance  due  pour  une  maison  ou 
métairie  : 

Laquelle  maison  et  appartenances  doit 
au  roy  notre  dit  seigneur  masuraige,  c'est 
assavoir  .iiii.  d.  de  cens  le  jour  de  la  St 
Jehan  Baptiste.  (12  nov.  1289,  Rec,  de  cens 
au  domaine  de  Vilri,  ap.  Le  Clerc  de 
Douy,  t.  II,  f«  39  r<»,  Arch.  Loiret.) 

Pierre  Loison  cinq  soulz  dix  den. 
maaille,  deux  mines  d'orge  sur  deux  pièces 
de  terre  de  quoy  Tune  est  a  masurage  et 
a  bourgage.  (1337,  Arch.  JJ  70,  f*  134  ro.) 

M ASURAU,  voir  Masurel. 

MASURE,  masuire,  maisure,  maysure, 
maixure,  mesure,  masuire,  s.  f.,  demeure  : 

Dans  Clin,  fait  Tholomes,  qnerré  lor  sepaltnre, 
Qaar  tes  armes  oot  ja  pris  en  iofler  9uuure, 

{Rom.  â'Alir.,  r>  6B^  Michelant.) 

Carites,  ta  n'as  pas  mature 
En  Rome,  kl  le  gent  mesare. 
(RiNCLOS   DK  MoiLiKHs,  de  CarUé,  xtui,  1, 
Van  Ramel.) 

...  Chiaos  ki  Ymuttres  ont  prises 
En  le  ehitê  ke  Dins  restore. 

(Id.,  ih.j  CLXxiii,  9.) 

—  Maison  et  terres  qui  en  dépendent  : 

Fors  les  masuires  ilh  n'aront  nule  usage 
en  le  devant  ditle  partie  de  bois.  (Trad. 
du  xni*  s.  d'une  charte  de  1261,  CarU  du 
Val  Si  Lamberi,  Richel.  1.  10176,  f»  46*.) 

La  ville  doit  signier  maixures  as  bour- 
jois  novelz  ke  i  venront.  (Sept.  1294,  Gorze, 
OUey,  Arch.  Mos.) 

En  mais,  en  maysures,  en  teries,  en 
bois.  (1304,  Fiez  d  la  dame  de  Monthiel, 
Cart.  de  la  Ch.  des  compt.  de  Dole,  f«  9  v», 
Arch.  Doubs.) 

Se  li  dit  religieus  édifient  masures  nou^ 
velles.  (1314,  Arch.  JJ  60,  ^  80  r».) 

Liquele  tiere  contient  nuef  bonniers  ou 
environ,  que  près,  que  tiere,  que  aunois, 
que  masure.  (12  mars  1336,  Cart,  de 
Flinesj  cgoclxxi,  p.  861,  Hautcœur.) 

Laquele  mesure  estoit  a  non  valoir. 
(1377,  Arch.  MM  30,  f«  76  vo.)  ^ 

La  tierce  est  géométrie 
Par  qui  nons  avons  indastrie 
Des  proporcions  et  mesures 
A  maçonner  droit  les  maituret. 
(Ch.  de  Pis.,   Poéi.,  Richel.  604,  (•  209  ?•.) 

Item  une  autre  masure,  c'est  assavoir  le 
lieu  de  la  Materaciere  assis  en  ladite  pa- 
roisse de  Vitri,  si   comme  il  se   compose 

tant    en   prez comme  en    courtils   et 

autres  choses.  (12  nov.  1389,  Bec.  de  cens 
au  domaine  de  Vitri,  ap.  Le  Clerc  de  Douy, 
t.  117  fo  39  v«,  Arch.  Loiret.) 

Item  la  masure  feu  Jehan  Rain  que  ledit 
Jehan  tient  pour  quarante  sols  parisis  de 
taille,  trois  mines  de  segle,  deux  mines 
d'avoine  a  la  mesure  de  Loris,  un  pain,  un 
denier  et  terraige  au  dit  lieu.  (1404,  Aveu 
du  lieu  du  Chesnoy,  paroisse  de  Lan- 
gesse,  ib.) 

Une  masure  de  terre  contenant  .xvi. 


sexterees  de  terre.  (Gr.  Gauth.,  f»  137  v« 
V  aveu,  1.  7,  Arch.  Vienne.) 

En  Gastine,  gaignerie  de  quatre  bœar 
garnie  de  prez  et  pasturages  est  prisée  et 
comptée  pour  masure  de  terre.  (1559. 
Coût,  de  PoicUm,  Goût,  gén.,  II,  îS84,  éd. 

Et  encore  an  xvii*  s.  : 

Plus  tient  de  nous  François  de  Tus- 
seau... la  maison,  terre  et  seigneurie  her- 
bergée  de  la  petite  Vergue  en  la  paroisse 
de  S.  Martin  du  Fouilloux,  contenant  une 
masure  de  terre,  a  foy  et  haumage  plaiD. 
(1658,  Aveu  et  dén.  de  la  Barbotiere,  Ste- 
Croix,  VaaJes,  Arch.  Vienne.) 

On  entend  par  masures,  en  Normandie, 
les  terres  en  nature  d'herbage  édiflées  de 
bâtiments,  destinés  à  l'habitation  du  mé- 
nage, avec  les  vergers,  cours  et  jardins 
(De  Vilade,  Coût,  de  Norm.,  p.  87.) 

—  Ruines  d'une  maison  ; 

il  n*y  avoit  ce  entour  ville  ne  chasteao 
qui  ne  fust  garnis  de  gens  d'armes,  et  la 
bien  souvent  c'ouroient  les  ungs  sur  les 
autres,  et  la  vous  en  poves  veoir  les  ma- 
sures au  desoubs  de  vous.  (Faoïss.,  Ckron., 
XI,  36,  Kerv.) 

—  Muraille  : 

Il  voit  le  soleil  rayer  contre  la  masure. 
{Perceforesi,  IV,  f»  47,  éd.  1528.) 

Vers  anciens  que  j'ay  veu  cscripts  en 
ceste  masure.  (Ib.,  VI,  f»28.) 

MASUHÉ,  adj.,  entouré  d'an  verger, 
d'un  herbage  : 

Maisons  ou  héritages  masurez.  {CohU 
de  Hainaut,  Nouv.  Goût  gén.,  II,  141.) 

MASUREL,  mtuureau,  masurau,  mes., 

s.  m.,  syn.  de  masure  : 

Quatre  masuraus  qui  sont  a  Saint  Roga- 
cieo.  (1266,  Trans.,  Richel.  1.  9231,  pièce6.] 

Au  verger  et  aus  masuraus  dou  dit  Gaii* 
laume  du  Wast.  (Lundi  apr.  Ste  Gather. 
1323,  S.-Berthomé,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Une  maison  o  les  masuraux,  place  et 
vergers  qui  y  appartenent.  (13  juill,  1370, 
S.-Berthomé,  Bibl.  la  Rochelle.) 

£z  mesureaux.  (1394,  Livre  des  kerit.  de 
S.'Berlhomé,  f«  38  r*»,   Bibl.  la  Rochelle.) 

Plusieurs  masureaux.  (76.,  f*  %0  v».) 

•  Hz  trouvèrent  une  femme  toute  seule 
assise  auprès  de  certaine  masure  on  ma- 
fureau.  (1408,  Arch.  JJ  163,  pièce  33.) 

Un  masurau  assis  a  Laleu.  (1465,  Compi. 
de  Vaumosn.  de  S.  Berikomé,  f»  18  v«,  Bibl. 
la  Rochelle.) 

S'est  dit  dans  le  Poitou  jusqu'au  xviii*s.  : 

Mazurauli  et  bouche.  (1709,  Faye-MoD- 
jau,  Arch.  Vienne.) 

Masurel  est  un  nom  de  famille  à  Lille. 

MASURBTB,  -  Cite,  S.  f.,  petite  masure  : 

Jehan  Hauecos  doit  .xii.  s.  de  parisis 
de  une  masurete,  (1279,  Beg.  aux  banst 
Arch.  S.-Omer  AB  xviii,  16,  n<»  1056.) 

Une  masurete  qui  joint  de  l'un  costé  eu 
manoir  Jehan  Uamiete.  (Charte  de  I3iit 
Grenier  298,  n»  90,  Richel.) 

Pour  une  masureiê  dont  on  n'avoil  ne 
cens  ne  rente  bailliee  a  ferme.  {13tS,  Re- 
venus des  terres  de  VArt.,  Arch.  KR  394,  r  38.) 
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Gérard  de  Wolawe  doona^  pour  Dieu  et 
en  aulcDOsne,  a  ioeulx  frères,  par  la  main 
dudit  docy  deux  masurettes  et  la  moitié 
d'une  masure,  situées  a  GotsenboTe,  et 
UDg  molin  la  meisme  estant,  et  en  la 
Tillie  de  Landen  quatre  masures  et  trois 
joarnees  de  terre  et  .vi.  petites  masures. 
(J.  Vauqublin,  Trad,  de  la  Chron.  â^E.  de 
l>f^Ur,  IV,  îl,  Xav.  de  Ram.) 

MAsuRiB,  S.  f.,  syn.  de  fMuure  : 

Le  past  faict  a  Ecourt  a  tous  les  cano- 
Des  de  Saint  Amé  (au  nombre  de  vingt- 
deux),  le  dimanche  Î6  juin  i4S9,  cousta 
37  liv.  3  s.  î  d.y  payables  par  vingt  cina 
masoriers  a  quarante  deux  ;  dix  neui 
courtieuxS/2,]es  trois  courtieux  pour  deux 
fMSHTxes,  sont  trente  sept  masurie$^  et  les 
deax  parts  d'un  courtil  a  SO  s.  pari  si  s 
pour  chacune  des  vingt  cinq  mosurief,  et 
pour  chacun  courtil  a  le  proportion  dés- 
sus  dite  13  s.  4  d.  sont  en  somme  38  liv. 
{Titrés  de  Saint' Amé  y  Arcb.  Nord,ap.  Roq., 

HASURiER,  s.  m.,  tenancier  d'nne  ma- 
iwî,  ponr  laquelle  il  devait  nn  cens  anr 

nnel  : 

Se  li  maturiers  se  part  de  la  ville^  li 
eglize  cultivera  sa  terre  dusqiies  a  donc 
que  il  ou  autres  revaingne  qui  la  cultive. 
(TVod.  d'une  eh,  de  1170,  Cartul.  de  Guise, 
Bichel.  1.  17777,  f*  67  vo.) 

Dis  et  vnt  muis  et  demi  de  blé...  de 
rente  des  maeurier»  de  Saudemont,  que 
ou  nous  doit  livrer  cbascun  an  a  Mar- 
chiennes.  (1319,  Arch.  JJ  48^  pièce  106.) 

Se  li  past  doit  selr,  li  xxv.  maïuHer 
doiyeut  attendre  en  le  court  de  Teglise  a 
Aicourt  deremontieresjusques  au  soupper, 
li  masurier  on  commun  du  prevost  de 
ledite  église,  et  cascuns  des  aultres  sen 
eifmeur  a  qui  il  est  maeurier  pour  tenir 
Vestrier  et  descendre  du  cheval,  et  doit  li 
DMUttrter  avoir  le  court  de  Teglise  pour 
herbegier  le  prevost.  (i7et7W  et  ordenan- 
^  du  Poàt  ér Aicourt,  xnr*  s..  Doc.  hist., 
t.  m,  p.  457.) 

Apporte  un  quief  mey,  séant  au  terroir 
d'Ecoort,  dont  il  est  quief  masurief'  tenu 
des  doven  et  chapitre  de  Feglise  de  Saint- 
Amé,  aDonai.  (6  juill.  1476,  Contrat  de 
nariage,  Arch,  mun.  Douai.) 

Lienart  le  moiurier.  (1630,  Compte  de 
tÀrgeni.  de  PMI.  iTEw.,  Arch.  B.-Pyr., 
E619.) 

Quatre  vingt  boisseau  x  de  bled  seigle 
deubs  par  les  six  maturiere  de  la  forest 
d'Ousouer  pour  l'asaige  qui  y  ont.  (1606, 
Etat  de  la  consistance  au  éhmaine  de  Gien, 
»p.Le  Qerc  de  Douy,  t.  II,  f*  89  v%  Arch. 
Loiret.) 

Noms  propres,  Maturier,  Lemaxurier. 
MAsuRiN,  S.  m.,  masure  : 

llQee  lîi  prit  Porns  joste  .i.  ▼!•>  mûêwim. 
{Les  Yitiu  du  Pms,  Riehal.  368,  T  ICI*.) 

MA8UWIER,  voir  Masuibb. 

i-  MAT,  mod,  adj.,  abattu,  vainca  : 

Tant  rej  fetisl  wiûi  do  mendie. 
UiBCBic,  Alex.^  14,  p.  Neyer,  Arc,  p.  282.) 

Kar  eisfllicz,  TeDcui  •  mez 
Rn  sfiroDt  tait  a  la  par  An, 
(Bi5.,  D.  de  Nprm,^  II,  8725,  MichaL) 

Si  l'ea  ferai  tout  mal  et  recréant. 

(A.  de  CMmèrêi,  4900,  A.  T.) 
Qtti  gitoit  a  la  tiere.  a  mort  Darres  et  mat, 

(Amw.  d'AlU.,  f  %\  Hichelant.) 


Ki  caritë  prent  a  osletse 
Il  herberge  booe  maittrease  ; 
Tout  markeant  sont  a  li  «m/. 
(RnrCLUs  de  Moilibns,  de  Cariiez  ci?i,  1 . 
Van  Hamel.) 

Droitnriers  Dleos  I  Vers  toi  sut  moi. 

(Fd.,  Miserere,  ixrî,  7.) 

Tost  nos  aura  en  l'angle  traiz 
On  seron  pris  et  mat^  ce  qait. 
(r...  Di  CoiNCi,  Jftr.,  RIchel.  2163,  l^  4*'.) 

Amonrs  l'a  rendu  mat  en  l'aogle. 

(Metam.  d*Ov.,  p.  82,   TarM.) 


•  Accablé  : 
Las  de  Toler  et 


de  fa  in. 
(Renert,  3853,  M<^'un.) 


~  Fig.,  abattn,  affaibli,  affligé,  hamilié, 
triste,  consterné  : 

Et  11  rois  fn  gttë  don  champ  hontox  et  mas, 
(J.  Bon-,  Sax;  ccxciii,  Michel.) 

GIran  Tantant,  8*an  derint  anqnes  ma*, 

{De  Ckarlem.  et  de»  Pairt^  RomT.,  p.  177.) 

La  janiil  dame  fti  dolente  et  mate, 

(A.  de  CamkraU  7303,  A.  T.) 

Mes  malt  estait  «Ma  et  pensis. 

(Marie,  Lai  de  Gugemer,  646,  Roq.) 

Sainte  iglise  art  s!  dolerose 
Et  si  mate  et  si  perilose, 
Qna  maint  cnideient  par  folie, 
Qne  son  aspos  l'enst  gnerpie  I 

(GuiLL.,  Best.  tft>.,  2522,  Hippean.) 

L'apostoles  et  li  sénat 
Monlt  sont  doleni  e  monlt  sont  mat.  ' 
(G.  Di  CoiHsi,  de  VEmpereris  gui  garda  sa 
chasteé,  3263,  Mëon,  Now.  Hec^  t.  Il,  p.  103) 

Si  tost  com  vit  11  anémia 
Qne  mon  afaire  ai  en  toi  mis, 
Abanbis  fti,  ma*  et  eonfns. 

(In.p  Jftr.,  Richel.  2163,  r>14«.) 

Ma»  et  dolens. 

(Id.,  ib.,  m»,  Soiss.,  f^  44**.) 

Lors  s*en  est  Bel  Acnail  fais. 
Et  je  remaina  tôt  esbalz, 
Honteas  et  ma*. 

{Rose,  Richel.  1573,  f»  25*>.) 

Car  n'i  osoie  la  main  tendre, 
Tant  iere  maz  e  Tergongnens. 

(/».,  8128,  Méon.) 

R'amors  l'a  si  pris  en  ses  las, 
Qne  ses  cners  est  dolens  et  mas, 
(Rur.  91  BiAOJBU,  H  Biaus  Deseonneusy  4046, 
Hippean.) 

Mes  cils  qni  dehors  est  remes 
Est  mas,  tristes  et  conronchles. 

{Coud,  4465,  Crapelet.) 

Tant  snl  pins  mm  et  angoissons. 

(/».,  622.) 

Lors  tn  forment  mat  et  pensis. 

(/».,  2445.) 

Maz  et  confus  de  ce  que  sa  traison  fu 
ensi  descoverte.  (Chron.  de  S.-Den,,  ms. 
Ste-Gen.,  f  ai7«.) 

E  si  petits  sn  de  estât 
Jo  serroi  apelé  naym  et  mat. 
{le  Jongleur  d*Ely,  Montaiglon  et  Raynand, 
Fabl.,  II,  255.) 

Comme  traystres 
On  TOUS  dehnolt  les  yenx  bander, 
Snr  Tons  croisier  et  gens  mander. 
Tant  qne  fossiex  et  Ma/a  et  tristes. 
(Patenostre  de  la  guerre  de  Met*,  111,  np    K 
de  Bonteillier,  Guerre  de  Met»,  p.  364.) 


Ha  I  sire  f  faites  le  saToir 
An  Ham,  on  ma  dame  sejorue, 
Mate  et  dolante  et  mne  et  morne. 
(SARRAZiNi'Atfmaii   de  Ham,  op.  tiichel,  Hitt,  des 
dues  de  Norm.^  p.  245.) 

Mon  povre  cnenr  est  mad  et  angolssenx. 
(Jacq.  Millet,  Destruet.  de  Troye,  f*!?*»,  éd. 
1544.) 

Elle  devint  mont  mate,  vaine  et  morne. 
(Hist.  de  Gérard  de  Nevers,  p.  129,  éd. 
1727.) 

Ung  dard  d'amonr  sonTOnt  me  vient   saisir 
Oui  me  rend  mat  et  demy  trespsssé. 
CR.  DE  CoLLERYB,  Boudeoux,  xxni,  Bibl.  els.) 

—  Faire  mate  cMere,  avoir  une  mine 
triste  : 

Sébile  Ta  derant,  si  fait  molt  mate  chiere. 

(J.  BoD.,  Sax.^  cciv,  Michel.) 

Einsi  H  rois  pleint  et  regrate 
Le  Tallet  et  fist  chiere  mate. 

{Percerai,  ms.  Montp.  H  249,  f«  9*'.) 

Et  si  li  dit  a  mate  chiere... 

(G.  i)R  CoiNci,  Ifir.,  ms.  Soiss.,  f*  94*.) 

La  roine  fet  mate  chiere, 

Kn  plorant  sanglonte  et  sonpire. 

{Dolop,,  4325,  Bibl.  eU.) 

Et  le  baisa  amouittnate  cbiere.  (Ariur^ 
me.  Grenoble  378,  f»  3«.; 

Monlt  dolent  et  a  mate  chiere. 
(GoDEFROT  DE  PiRis,  Chrou.^  8132,  Bochoo.) 

Cil  qni  le  prent  a  chiere  mate 
.  Ponr  cen  dois  tn  ta  feste  faire. 

(Clef  d'amour^  p.  62,  Tross.) 

Ne  m'en,  faites  ja  mate  chiere. 
{Miracles  de  Notre  Dame,  1.  1,54,  A.  T.) 

Bien  deves  'aire  malle  chiere. 
{Mgst,  de  S,    Crespin,   p.  58,   Dessailles  et 
Chabaille.) 

Pions  y  feront  mate  chère. 
(YiLioir,  Grant  Test.,  Lxxiir,  Jonanst,  p.  60.) 

il  faindit  une  mathe  chiere  et  monstra 
semblant  de  couroux.  (Louis  XI,  Nouv., 
xxxin,  Jacob.) 

Tousiours  rechignoit  et  de  plus  en  plus 
triste  chiere,  matte  et  moume,  elle  faisoit. 
(ID ,  ib,f  LXXX.) 

—  Sombre,  en  parlant  du  temps  : 

Et  a  esté  le  temps  mat  et  pluvieux  moult 
longuement  et  les  gens  mal  avitailles. 
(1424,  Compt,  de  Nevers,  CC  28,  f*  26  v«, 
Arch.  mun.  Nevers.) 

Fr.-Comté,  mat,  met,  Flandre  et  Gner> 
nesey,  mat,  abattn,  fatigué,  languissant. 

Nom  propre,  Mat. 

2.  MAT,  s.  m.,  action  de  mater,  de  rendre 
mat,  victoire  : 

Che  mat  fist  il  monlt  grant  et  partant  dilater. 
(GiLLON  LB  MnisiT,  Poés.,  I,  200,  Kenr.) 

Le  mat  du  roi  est  la  closlure  du  tablier, 
encore  qu'il  fust  au  milieu  de  toutes  ses 
pièces.  (Pasq.,  Recherch,,  IV,  xxxi.) 

Tout  ce  jeu  (des  échecs)  se  termine  au 
mat  du  roi.  (Id.,  ib.) 

&IATÂGHINBRIB,  YOir  MATASSINBRIB. 
MATAFAIN,  TOif  MATBFAIH. 

matafan,  voir  Matefaim. 

MATAGOT,  S.  m.,  terme  d'injure,  tiré  du 
nom  de  Matthieu  Got,  chef  des  Anglais 


soo 


MAT 


MAT 


MAT 


dans  le  Perche  an  xv*  s.;  lorsqu'en  1449 

la  province  en  eut  été  délivrée,   on  fit  de 

ce  chef  des  effigies  qa'on  brûlait  en  sigoe 

de  réjouissance  : 

Vous  adjugez.  Qaoy  ?  A  qui  ?  Tous  les 
vieux  quartiers  de  lune  aux  caphards.  ca- 
gotx,  matagoix,  botineurs,  papelards,  bur- 
gotz,  patespelues  porteurs  de  rogatons, 
chattemittes.  (Rab.,  1.  IV,  prol.  de  1S48, 
éd.  Marty-Laveaux.) 

Qui  est  un  discours  fort  peu  souhaitable 
de  tous  les  gens  d'honneur,  et  si  gaufTé  et 
si  mal  tissu  qu'il  ne  mérite  qu'un  maiù' 
got  pour  réponse.  (L'Est.,  Mém,,  î*  p., 
p.  369y  Champoliion.) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Et,  le  happant  par  le  gigol, 
L'eoft  foorré  comme  on  hugaeoot 
Dans  le  fond  de  son  escarcelle, 
On  gobé  comme  an  escargot, 
En  disant  :  Passe,  mattgot^ 
Adiea  la  pinte,  adien  le  pot. 

(Dassoucy,  Avêmt.^  c.  19.) 

—  Sorte  de  singe  : 

Maiagot,  specie  di  scimia.  (OnoiN.) 

Perche,  matogof,  poupée. 

MATAGRiN,  S.  01.,  maillet  : 

Trois  matagrins  de  fer  a  rompre  le  gros 
des  regnitz.  {Vente  des  bien$  de  Jacques 
Cœur,  Arch.  KK  3î8,  f»  874  v*».) 

MATALANT,  VOir  MALTALBNT. 
MATALBNTIF,  VOlr  MàLTALKNTIV. 
MATALLBNTIF,  Voir  MALTALEMTIF. 

MATAssiNER,  V.  u.,  danser  comme  des 
matassins  : 

u  me  semble  en  esprit  qne  de  pieds  mal  certains. 
Sans  mesure  et  sans  art  matêuinant  des  mains. 
Dansent  antoor  de  moy  les  folles  Edonides. 

(RoHS.,  Hymn.^  II,  8,  Bibl.  eli.) 

MATASSiNKRiB,  matoch.j  S.  f.,  daose  de 

matassins  : 

Ce  ]i*est  donc  pas  acte  indigne  d*un 
homme  d'honneur,  quelque  grave  qu'il  soit 
et  empesché  a  choses  sérieuses,  de  donner 
une  heure  de  relasche  a  tes  matachineriee. 
(Cyrb  Foucault,  Epxt.  d'Aristenei,  p.  98, 
Liseux.) 

i.  MATB^  matte,  s.  U,  lait  caillé  : 

Ce  (ine  je  te  baUIe  n'est  pas  trop  net. 
C'est  do  milear  de  ma  gâte. 
Yl  est  flenry  comme  une  mute 
Et  sy  est  blanc  comme  œuf. 
(Farce  de  l'Aveugle,  Yerlet  et  Tripière,  p.  8,  ap. 
Ler.  de  Lincy  et  Michel,  Fereet,  mifrûl.  et  ierm» 
jûffeux,  t.  I.) 

Laquelle  lui  avoit  préparé  une  bonne, 
belle  et  grande  platelee  ae  mattee  sures, 
sons  un  merisier  qui  est  au  milieu  de  leur 
court.  {Nouv,  Fabrique  des  excell.  Traits 
de  vérité,  p.  7i,  Bibl.  elz.) 

C'estoit  un  grand  petit  homme  trappu  et 

Suarré,  le  plus  entendu  a  jurer  et  boire 
es  mattes  qu'il  y  eust  dans  toute  la  pa- 
roisse. {Adait.  a  la  Nouv.  Fabrique  des 
exeelL  Traits  de  vérité,  p.  178,  Bibl.  elz.) 

Nous  serons  aussi  estonnez  que  les 
mattes  quand  il  tonne.  {Purgatoire  des 
Bouchers,  Var.  faist.  et  litt.,  V,  276.) 

Norm.  et  Ronchi,  mattes,  lait  caillé 
Poitou,  mate,  grumeau  de  farine. 


S.  MATE,  mathe,  matte,  matthe,  s.  f.,  ex- 
pression par  laquelle  on  désignait  le  métier 
des  voleurs,  des  filous,  des  matois,  qui  ti- 
raient ce  nom,  selon  le  dictionnaire  deTré- 
voux,  d'un  lieu  nommé  la  Mate,  où  ils  se 
rassemblaient  pour  faire  leurs  complots  : 

Enfans  qui  sont  de  la  nuttle 
Sarent  tons  jouer  de  la  patte. 
(Prov,  en  rimes»  Ut.  des  prov.,  I,  p.  140.) 

U  faut  que  vous  me  passiez  cet  article, 
autrement  si  c'estoit  un  autre  que  tous 
qui  voulut  tenir  la  négative,  je  luy  ferois 
entendre  a  deux  pieds  de  son  nez,  qu'il 
maquignonneroit  pour  les  enfans  de  la 
matthe,  (Cholibrbs,  les  Anreséimes,  II, 
f57r«,  éd.  1587.) 

Il  se  trouva,  disoit  il,  en  un  sinode  un 
mattois,  enfant  légitime  de  la  matte,  qui 
va  voir  a  un  bon  honme  de  curé,  qui  avoit 
comparu  a  ce  cène,  une  grosse  oourse  de 
cuir  en  son  sein,  les  courroyes  attachées 
a  sa  ceinture,  a  l'ancienne  mode.  (G. 
BoucHET,  Serees,  XV,  Rouen  1836.) 

Un  suppôt  de  la  matte  ayant  affaire 
d'une  paire  de  bottes,  et  estans  en  une 
hostellerie,  s'advisa  d'envoyer  quérir  un 
cordonnier  pour  en  avoir  une  paire  sans 
argent.  (1d.,  ib,) 

Nous  nous  promenons  aux  soirs  avec 
les  compagnons  de  la  matte,  (U'Aubigmé, 
Foenest.,  1.  III,  c.  i,  Bibl.  elz.) 

Il  luy  fist  randre  tout,  disant  qu'il  falloit 
donner  le  droit  au  sarrurier  et  aux  enfans 
de  la  mathe  qui  avoient  faict  le  coup. 
(Brant.,  Grands  Capit.  estrang.,  It,  247, 
LalanYie.) 

Il  (Charles  IX)  voulut  un  jour  sçavoir  dés 
finesses  de  coupeurs  de  bourse  et  enfans 
de  la  matte  en  leurs  larcins.  (In.,  Capit» 
fr,,  V.  278.) 

Il  commanda  au  capitaine  la  Chambre 
un  jour  de  festin  et  bal  solemnel  dix  ou 
douze  enfans  de  la  matte  des  plus  fins,  et 
coupeurs  de  bourse  et  tireurs  de  laine... 
(ID.,  ib.) 

Si  nous  voulions  croire  a  un  conte  d'un 
capitaine  que  i'ay  cogneu,  vray  enfant 
de  la  mathe,  s'il  en  ftit  un  onc.  (Id.,  Rodo- 
mont,  espaign,,  VII,  131.) 

—  Savoir  le  tour  de  la  mate,  être  habile 

à  voler  : 

Lors  il  se  levé  de  dessus  la  tombe,  et 
laissent  la  boutique  et  la  marchandise, 
pria  les  autres  merciers  qui  sçaootoRt  bien 
ta  tour  de  la  matte,  de  serrer  la  marchan- 
dise de  ce  bon  marchand,  et  qu'il  luy 
donnoit  son  escu,  et  que  c'estoit  un  tour 
de  Patelin.  (G.  Bouchet ,  Serees,  XV, 
Rouen  1635.) 

MATEFAiM,  matafain,  matafan,  s.  m., 

espèce  de  crêpes  ou  pâtes  salées  pour 

apaiser  la  grosse  faim  : 

Scribit  Joannes  Bnixerinus  Campecius, 
lib.  vi.  De  re  cibaria,  cap.  ix,  p.  421,  tug- 
dnnenses  quoddam  panis  genue  in  sarta- 
gine  confcctum  mattafanos,  seu  matefaim, 
vocare,  quasi  famis  domitores  ac  victores, 
qui  messoribus  fossoribusque  suavissime 
manduntur.  (Duc,  Matare,) 

Couillon  de  matafain.  (Bab.,  le  lien 
livre j  ch.  xxviii,  éd.  1552.) 

Vos  getton  de  gro  maiafe». 
(1565,  HifMt.  de  tûinet  Martin,  Mjst.  en  deux 
journées,  St  Jehan  de  Maorienne,  1882,  Tra t. 
de  la  Soc.  d'Arch.   de   la  Manrienne,  5*  fol., 
p.  205.) 


Autunois,  matefaim,  Fr.^Gomté,  matafan* 
matafain,  crêpe  plus  ou  moins  épaisse. 
Lons-le-Saulnier,  St-Glaude,  matafan,  plat 
de  résistance.  Lyonnais,  matafan,  matafon, 
matefain,mateltn,  gâteau  de  blé  noir  ou  de 
froment  cuit  dans  la  poêle  :  matte  faim  est 
cité  par*  Molard.  Suisse  rom.,  mate  faim, 
matafan,  Bugey,  Bressan,  mata/isn.  Savoie, 
matefain,  matafann-,  sorte  de  crêpe  d'un 
doigt  d'épaisseur  faite  d'une  bouillie  de 
farine  de  froment  ou  de  blé  noir,  frite  et 
rissolée  dans  la  poêle: 

...  Rô  farens  de  côqnè  (crêpes) 
De  cAqnè  de  malofang. 

{Chanton  populaire  gatoinenne.) 

MATEFELON,  -  tffi,  mateflon,  s.  m., 
nom  d'herbe,  parait  désigner  l'ophioglosse: 

Lancea  et  latex,  matefelun,  {Glose  dt 
Garl,  ms.  Bruges  546,  Scbeler,  Les,, 
p.  76.) 

Une  herbe  appelle  matefUtn,  laquelle 
herbe  est  pour  guarir  des  ponx.  {Reg.  du 
Chdt,,  l,  313,  Biblioph.  fr.) 

MATBFL.ON,  VOir  MaTBFKLON. 

MATBGRiPON,  âd].,  destlué  k  dompter 

les  Grecs  : 

Le  reis  Richan  adone  taeit 

Faire  nne  orre  qni  Ini  plaisait» 

Ço  ert  nn  chastel  mategrifon 

Dont  ftirent  dolent  U  Grifoo. 

(Bit.  de  la  g,  «.,  Vat.  Chr.  1659.  f  7*.) 

MATEGRiN,  ad].,  três  dévot  : 

Li  vilains  matagrins  si  est  cil  qui  siel 
ou  chancel  avec  les  autres  et  tome  lef 
fùillez  dou  livre  et  va  au  prone  avant  que 
U  prestes.  {Des  Vilains,  Ricbel.  11081, 
f»372v«.) 

Li  mategris  si  est  cius  ki  siet  avoecles 
clers  el  moustier  et  tome  les  fuelles  doD 
livre  ,  et  vient  au  prosne  avant  ke  li 
prestres.  {Ib,,  p.  6,  Juoinal.) 

MATELANT,  TOif  MALTALBNT. 
MATELAS,  voir  BlATBRAS. 

MATELiN,  8.  m.,  fou,  iusonsé  : 

Aux  matelins  de  Paris.  (1379,  Arch.  P 
137*,  pièce  1877.) 

Cf.  Mal  3,  t.  Y,  p.  106,  col.  3. 

MATELINEUX,  VOir  MATBBLWBDX. 

MATELOT  AGE,  S.  m.,  métier  de  matelot  : 

Versé  en  matelotage.  (Thbvet,  Cosmogr., 
1,2,  éd.  1558.) 

MATEMENT,  adv.,  d'uu  a!r  abattu,  avec 
accablement  : 

Quant  li  emperetres  le  vit,  si  alait  a 
rencontre  et  li  mist  les  bras  a  col  et  l'as- 
sist  davant  lui  sor  .1.  tapis,  et  li  deman» 
dait  qui  ce  li  avoit  fait.  Et  Ypocras  )i  res- 
pondit  moult  matemtnt  et  gelait  .i.  gr&nt 
sospir  a  samblant  d*ome  correciet,  et  dist  : 
Sire,  Je  ne  sai  qni...  {Hist.  de  Jos^h,  Bi- 
chel.  2455,  f°  151  V.) 

Atant  es  l'Anbigant  TCpo  do  parlement  ; 
Kt  cheos  de  son  conseil  après  nonlt  mêtfment. 
{Doon  de  Maienee,  7753,  A.  P  ) 

SI  s'esmeneillent  e'ot  en 
LI  rois  Id  Tint  si  maternent, 

{Ckev,  et  deut  e^.,  8246,  Foerster.) 


MAT 

Dame  Courtoisie  so  met 
En  loar  conseil  mont  mff/ewm/, 
Com  celes  qoi  mool  poTrement 
Est  a  haraas  Tenne  a  coart. 
(SiRaizi?!,  Hom^  4e  Bam^  ap.  Michel,  /fis/,  den 
iteê  ie  Jhrm.^  p.  2S3.) 

HATER»  malier,  mathei',  mcler,  v.  a., 
terme  de  jeu  encore  nsité,  faire  mat  : 

Por  poi  q*il  n'e  et  mêlé  et  conquis 
SoD  compaingDOQ  qi  ert  ao  gia  asis. 

(A.  ie  Cambrai,  1589,  A.  T.) 

Et  coiDGDcereDt  le  ^eu  troi»  foiz  el  mer- 
terent   en   l*aogIe.    (Artvr.  Richel.    337, 

Si  bien  n*eD  ^nuroiz  joer  que  vos  u*i 
ioiei  matée  en  Tangle.  (Lancelot^  ms.  Fri* 
bourg,  1»  30«.} 

Des  eskes  satoit  ele  taol 
Qne  DDs  Muter  no  l'en  penst. 
(I^iL.  DE  Rémi,  MênektMe,  1383,  Bordier,p.l8C.) 

—  D'où,  par  exleiision,  dans  la  langue 
générale,  vaincre,  doDdpter  : 

Se  trois  Rollant,  ne  lerrai  que  oel  mat. 

{Roi.,  893,  Umier.) 

Seignors,  fait  il,  nioslrer  vos  Toil 
Qoe  del  monde  le  maire  orgnil 
Ê  la  meillor  chevalerie 
Qn'enc  fa  seue  ne  oie 
Atez  si  Teocoe  e  malee 
Qu'arme  n'est  mais  vers  tos  portée. 
(Bem.«  X>.  ée  Narm.,  I,  1177,  Michel.) 

Aseanis  m  Meseoce  ocis 
El  tos  maleix  ses  eoemis. 

(Bnr/»  ms.  Munich,  i65,  Vollm.) 

Ne  s'esmait  nuls  pur  cest  campiun  *  jo 
ki  suis  U  serfs  m'i  cumbaterai  ;  e  od  luie 
Dea  choit  pas  le  maitraù  (Roi$,  p.  6S,  Ler. 
de  Lincy.) 

Paoor,  amoor  en  mon  cuer  boule 
Li  bons  rois  ki  mort  a  matée, 
(RucLcs  DB  XoiLiEKS,  de  Carilé,  clxit,  8, 
ViQ  Hamel.) 

Pense  d'avarisce  douter, 
Pense  de  mal  orguel  mater, 

(Id.,  Miiererey  cviu,  10.) 

Ouar  Dex  une  te!e  fierce  fist 
Ki  le  mata  et  desconflst. 
(G.  DE  CoïKci,  JTtr.,  Richel.  2lG3,  f  âK) 

Tant  traist  li  uns  a  l'autre  el  tant  a  estrirë 
Ose  Garios  at  le  roi  pelil  s'en  faut  mêlé. 
(Cans  de  Montglane,  Richel.  24403,  f»  6  t».) 

Onkes  ne  foi  matet  de  guerre. 

(Dohp,,  3338,  Bibl.  els.) 

On  a  tort  ou  a  droit  se  tu  i  ei  matex, 
h  le  ferai  la  art  antor  lo  col  noer. 

(Parise,  544,  A.  P.) 

Or  puet  ehascnns  son  hardement  mostrer  : 
Rostre  est  la  force,  or  pensons  do  mater, 

{Olinel,  1622,  A.  P.) 

Por  les  coers  orgoelos  mater. 
(ft'w  Vil.  qui  fu  richet  et  fuit  pwrei.  An, 
5^27,  £•  82*.) 

^Biqa'au  biau  roy  l'hyllippe  qui  les  Flamens  mata. 
(B.  de  Seh,y  xxi,  437,  Bocca.) 

PoDr  ceu  c'oo  dit  parmey  champalgne 
Que  eil  qui  flerl  touH  c'on  le  flerce, 
El  pour  meter  eialx  de  Bahaigne 
SoQl  li  paon  doTenos  force. 
(Ctme  de  Mei*^  st.  226*,  E.  de  Bouleiller.) 

^nie,  due  et  baron  se  rorent  aprester 

p  pour  veoir  le  champ  desconfire  et  mater. 

(Cov.,  Bertraii  du  €tie$elpi,  2406,  Charrière.) 


MAT 

(Pompeius)  vouloit  tirer  cesle  guerre  eu 
lougueur,  a  fin  de  matter  et  consumer  par 
Iruict  de  temps  ce  peu  de  vigueur  qui 
restoit  a  l'armée  de  Cœsar,  fAMYOT,  Vies, 
J.  Cœs.,  éd.  1568.) 

Et  après  avoir  donné  plusieurs  ccbecs  a 
l'empire,  finalement  le  matèrent  (Pasq., 
Rech»,  I,  VII.) 

—  Fatiguer  : 

Durant  vingt  quatre  heures  je  fus  si  mal, 
que  sans  les  secours  des  propres  méde- 
cins du-  roy,  que  Sa  Majesté  m'envoya, 
j'estois  mort  :  tant  ceste  diligence,  qui  fut 
de  quatre  jours  seulement  de  Thurin  a 
Villiers  Costrels,  m*avoU  matté  I  (Du  Vil- 
LABS,  Mém.f  VIII,  an  1557,  Michaud.) 

—  Réfl,,  s'obscurcir  : 

0  Dieu  puissant  et  souverain. 
Je  Toy  le  sôuleii  qui  se  maite 
Et  que  la  fortune  se  haste. 

(Jfis/.  du  viel  Test,,  9113,  A.  T.) 

—  Mati^  part,  passé,  vaincu  : 

îa  le  Tarais  meté  et  recréant. 
{Le»  Lok.y  fragm.  Chàlons*  v.  78,  Bonnardot.) 

Se  mes  fils  i  puel  estre  recreans  ne  malei. 
Je  vos  rendrai  ma  terre  el  lote  m'erlté. 

{Gui  de  Bourg.,  2165,  A.  P.) 

Quant  la  bataille  fu  desconfite  et  matée. 
Une  gent  lor  revint  bien  nouTelle  ordenee. 
(Cuv.,  Bertran  du  Guesclin,  4819,  Charrière.) 

Sire,  je  veuille  que  ardoire  me  faciez  de- 
dens  ung  feu  d'espines  ou  mourir  par 
grans  tormens,  ou  cas  que  avant  le  vespro 
venu  ne  le  vous  rens  recréant  et  matté, 
[Gerarti  de  Nevers^  U,  xxu,  éd.  1727.) 

—  Mort  : 

Je  courroye  si  fort  que  jestoye  presque 
matté  de  force  de  courryr.  (Pâlsgrave, 
Esetairc.  de  ta  lang.  franç.y  p.  648,  Génin.) 

—  Endolori  : 

Toutefois  il  ne  sera  james  qu'il  n'en 
ait  le  remors,  et  le  cner  ungpo]^  mathé, 
{Quinze  joye$  de  mariage,  vni,  Bibl.  elz.) 

MATBRAGE,  mairasse,  s.  f.,  trait  d'ar- 
balète : 

Materaciis,  materaee,  (Glose,  de  Garl, 
ms.  Bruges  516,  Scheler,  Lex,,  p.  64.) 

Le  suppliant  benda  une  arbaleste  et  tira 
une  malrasse,  (1478,  Arch.  JJ  206,  pièco 
370.) 

Cf.  Matkbas. 

MATERAS,  matras,  maltrae,  matérat, 
maturas,  matelas,  mathelas,matelat,  s.  m., 
gros  trait  d'arbalète  : 

Kl  mangonnlans  el  perieres  assez 
Et  bones  fondes  et  matelatu  plomé. 

iUi  Loh.,  Val.  Urb.  375,  f  29«.) 

Si  droit  ne  YOloIt  mie  maturat  ne  boojon. 

{Roum.  tTAtix.,  r  23^,  Mlchelant.) 

Materaciis^  materaz»  (Gloss,de  Garl.^ms. 
Bruges  636,  Scbeler,  Lex.,  p.  64.) 

L*en  les  tue  (les  pies)  aux  matelas  qui 
Boot  grosse  pilette.  (Ménagier,  t.  II,  p.  267, 
Bibliopb.  fr.) 

Rommet  du  Bosc  avoit  une  arbalestre 
et  quatre  matelas.  (1390,  Arcb.  JJ  140, 
pièce  157.) 

Passoit  par  une  forest  ou  il  n'avoit  point 
de  garenne,  et  portoit  son  arbeleste  et 
mathelas,  (1398,  Grands  jours  de  Troyes, 
Arch.  Xf  9185,  f»  12  r».) 
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Ainsi  que  le  suppliant  cuidoit  frapper 
dMcellc  arbaleste  d'uu  materat  qu'y  mist 
ung  polet  ou  galinot.  (1448,  Arch.  JJ  179, 
pièce  119.) 

Arbalcstriers  avoit  chascun  arbalestre, 
encoche  en  son  arc  un  matelas  a  une 
grosse  teste.  (Perceforest,  I,  C  73,  éd. 
1528.) 

Son  doolx  regard  ung  materai 
Me  tire,  dont  je  me  reijole. 
{Dehat  du  viel  et  du  Jeune,  Poës .  fr.  de4  xv*  et 
XVI*  s.,;  IX,  229.)  Impr.,  matehas. 

Un  Allemand  tirant  d'un  cranequin  sur 
lequel  esloient  mattras.  (0.  db  la  Marchb, 
Mém,,  liv.  Il,  p.  526,  éd.  1616.) 

Je  fois  des  chordes  d'arhaleste,  je  polys 
des  matrax  et  ffuarrotz.  (Rab..  Gargantua, 
cb.  40,  éd.  1542.) 

Cens  qui  vont,  comme  matras  desem- 
pennez,  ou  il  y  a  rumeur.  (Dk  la  Nouk, 
Difcotirg  politiques  et  militaires,  p.  190. 
éd.  1587.) 

L.e  souffle  ditln 
C'est  l'homme  proprement  qui  ne  prent   point  de 

Ifln 
Et  qoi  porte  ^on  mal  de  quel  coslë  qu'il  verse 
Comme  un   chevreuil    courant  le  matrat  qui  le 

[perce. 
(J.  DB  ScHELAiDRE,  Tfr  et  Sidom,  III,  4,  2*  journ., 
Bibl.  els.) 

Nom  propre,  Matras. 

MATERAT.  VOif  MaTBBAS. 
MATERE,  voir  MATIBRX. 
MATBREAU,  VOir  MASTBRBL. 

MATERBL,  S.  m.,  bàton,  trique  ;  fig., 
épreuve  : 

.Mais  se  pour  Tame  desrainier 
Le  veut  Dix  encore  qoaissier. 
Ne  doit  plaindre  son  uMterel, 
iU  Cougié  Baude  Fastoul  d'Ara»,  334,  ap.  Méoo, 
FabL,  l.  122.) 

MATERiABLEMBNT,  adv.,  matérielle- 
ment :  ' 

Hz  furent  avec  lui  doublement,  materia- 
hlement  et  formablement.  {Le  Miroir  Ms^ 
torial,  Maz.  557,  fo  23  v«.) 

MATERIEL,  adj.,  adouné  aux  travaux 
manuels  : 

Plusieurs  ouvriers  matériaux  usent  d'i- 
celle  (queue  de  cheval)  pour  polir  et  faire 
reluyre  pignes  et  autres  telz  petis  ouvrages. 
{Trad,  de  l'Hysi.  des  plant,  de  L.  Fousch, 
cb.  cxxî,  éd.  1549.) 

Combien  que...  Tinegalité  soit  très  grande 
entre  les  hommes  sçavans  et  lettrez  et  ceux 
qui  sont  matériaux  et  grossiers.  (Lariv., 
NuicU  de  Strap.,  U,  209,  Bibl.  elz.) 

—  Ck)n8idérable  : 

J'ay  commencé  le  tiers  livre...  veu  que 
le  second  est  assez  matériel.  (Pereeforest, 
III,  f«  I,  éd.  1528.) 

MATEiUEaiENT,  S.  m.,  matière  : 

Bien  sçay  que  toy  et  ta  mère 
Estes  ung  materiement. 
Une  chair,  ung  sang  dmplement. 
(Deguillbvilli,  7roti  Peleriuaige»,  f*  20  i\ 
impr.  Instit.)    ; 

MATERiBR,  V.  D.,  prob.  faire  provision 
de  bois,  comme  le  latin  materior  ; 
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Materio,  materier,  faire  matière.  {Gloss. 
l'fr.,  ma.  Montp.  H  iiO,  f»  174  v.) 

MATBRiEUSEMBNT,     adv.,    avec    de 

bonnes  matières,  avec  art  : 

Moult  me  plaisent  (ces  trois  ballades)  a 
veoir  et  au  lire  et  est  cose  très  maierieu- 
iemenl  fête  et  bien  nouvelle.  (Froiss.^ 
Poé$,,  I,  336,  Scheler.) 

MATBRLOGUE,  VOif  MARTROLOGUB. 

MATERNE,  adj.,  gfos,  goîtreux  : 

Vela  d'ean  de  clsterae. 

Or  berez  se  toqs  aves  soif. 

— ■  Elle  faict  le  col  trop  maierne. 

(farce  de  Colin,  Ane.  Th.  fr.,  I,  243.) 

MATERON,  S.  m.,  gFOs  bout  de  la  massue  : 

Prent  sa  matsne  an  tnateron  faitii, 
DoTaDt  fa  grosse  corn  tesle  de  brebis, 
Li  manges  fa  fors  et  dars  et  bnrais. 

{Goijdon,  6350,  A.  P.) 

1.  MATHE,  8.  f.,  fosse,  tombcau,  trou, 
cercueil,  selon  Roquefort  : 

Sarrazins  et  princes  estant  avec  l'apostat 
Julien,  vingt  et  deux  cents  par  nombre 
sont  icy  mis  en  comble  en  362.  Le  10  des 
calendes  de  may,  fureut  mis  en  cette 
maihe.  {Inscription  de  Pompey  (Lorraine), 
ap.  Duc,  Matare,) 

2.  MATHE,  voir  Matb, 

MATHELAS,  VOir  MATBBAS. 

MATHELiNEUX,  matelineux,  adj.,  qui  a 
le  mal  S.  Mathelin,  fou,  en  démence  : 

De  qooy  il  no  fat  pas  joyenx, 
Gnydant  qu'il  Inst  mathelinens. 
{Poés,  attrib.  à  Villon,  la  Repeae  franche  des 
gallants  sans  sonlcy,  Jonaast,  p.  354.) 

Par  la  benoiste  Noslre  Dame, 
(Je  croy  que)  ta  es  matelineux  on  yrro. 
{Farce  d'an  qui  ge  fait  examiner  pour  eatre  preis- 
tre.  Ane.  Th.  fr..  H,  375.) 

Il  faolt  bien  (s'il  enraige) 
Le  garrotter  de  cordes  a  gros  neax  ; 
Pais  le  mener,  pour  le  faire  plus  saige, 
Droict  a  Larchant  comme  ung  mathelineux, 
{Epist.  a  Clem,  Marol  par  un  sien  amy,  à  la  suite 
des  OEuv.  de  Uarot)  VI,  60,  éd.  1 731.) 

On  les  jageoit  acariâtres, 
Matelineux,  yvres,  foilastreS' 
{Contre   Sagon  et  les  siens,  Epist.   par  ung  amy 
de  Cl.  Marot,  a.,  VI,  213.) 

Car  a  nous  voir  tous  deux, 
Nos  cerveaux  éventes  soot  bien  matelineux  I 
(RoNs.,  Dise,,  Resp.  de  P.  Ronsard,  var.,  YII, 
124,  Bibl.  elz.) 

Cf.  Mal  3,  t.  V,  p.  106,  col.  3. 

MATHEMATIQUE,  -icçue,  S.  m.,  mathé- 
maticien : 

Les  astrologiens  et  les  matkematicques 
scaivent  les  choses  a  venir  selon  le  cours 
des  estoilles.  {Le  Songe  du  Vergier,  I,  167 .\ 

MATHBR,  voir  MATHR. 

MATHERiGQUE,  adj.,  matériel  ; 

La  divinacion  mathericque  ou  mate* 
Helle.  {Chron,  el  hist,  saint,  et  prof., 
Ars.  3815,  f"  26  v\) 

MiiTHBROT,  8.  m.,  buffet  : 

.1.  matherot  a  mètre  pos.  (Dec.  1390, 
Inv.  de  meubl.  de  la  mair.  de  Dijon,  Arch. 
Côte-d'Or.) 


.1.  maUieroi  ou  il  a  .ii.  aumairoz  fer- 
mans  a  clef.  (20  fév.  1399,  ib,) 

Unes  aumaires  qui  font  matherot  a  deux 
cncbastres  ferrez.  (22  août  1400,  i6.) 

MATUON,  voir  Maton. 

MATHROLOGB,  VOir  MARTROLOGB. 

MATIERE,  matere,  matire,  s.  f.,  qualité, 
nature,  caractère  : 

Bien  trait  le  ears  a  se  ntatere, 
(Rknclus  de  Moiliers,  Miserere,  clxu,  i. 
Van  Hamel.) 

Bertain  en  ont  menée,  qui  a  grant  meschief  ère  ; 
Moult  ert  plaine  de  foi  et  de  bone  matere, 

{Bette,  553,  Scheler.) 

Moult  fu  li  rois  Pépins  de  très  franche  matere, 
^*avoit  plus  gentil!  cuer  ne  rois  no  emperere. 

(/*.,  2845.) 

La  vous  trouvai  pitens  et  de  bone  matere. 

{Ib.,  3399.) 

Berte  la  débonnaire  a  moult  grant  mescief  cre, 
K'a  i'ajomer  flst  tans  de  moult  froide  matere. 

{Ib.,  1063.) 

^  Raison  : 

Ainsi  as  tu  double  malere 
Ke  tu  soies  dons  et  gentius. 
(RiKCLCs  DE  MoiuiRS,  de  Carité,  ex,  5, 
Van  Hamel.) 

—•  Enseignement  : 

C'est  li  examplaires  premiers 
De  la  nois  verte  et  la  matire 
Cou  doit  en  bonne  mours  confire 
L'enfant  tant  qu'il  est  jones  d'ans. 
(Watriqubt,  li  Dis  de  la  nois,  58,  Scheler.) 

MATIN,  adj.,  du  matin  : 

Matines  meses  vont  al  mostler  oir. 

{Le»  Loh.,  ms.  Berne  113,  f»  8^) 

Elssi  eus  en  l'aube  mâtine. 
(Ben.,  Z).  de  Norm.,  II,  18586,  Michel.) 

De  la  gaarde  inatine  desque  a  nuit. 
{Psalm,,  Brit.  Mus.  Ar.  230,  f*  133  r».) 

MATINAILLE,  VOir  MaSTINAILLE 

MATINEE,  -  eie,  s.  f.,  matines  : 

Quant  faite  fut  la  matineiê  et  les  loenges 
de  Deu  finies,  dunkes  eissirent  li  clerc 
fors  de  la  glise.  {Dial,  S.  Greg.,  p.  155, 
Foerster.) 

MATiNEL.,8.  m.,  repas  du  matin,  déjeu- 
ner : 

Bien  en  perdent  la  messe  grant, 
Ausl  font  il  du  matinel, 
(G.  DB  CoïKCi,  Mir,,  ms.  Brux.,  f*  SIS**.) 

Mal  dehas  ait  Robin 

Se  il  ira  au  molin 
Devant  qn*arai  mon  matinel, 
{Dit  dou  soucretain,  Richel.  1593,  T  129  r».) 

Le  suppliant  avoit  fait  son  labour  ou 
mestier  de  foulon  et  mençoit  matinel, 
c'est  assavoir  un  pou  de  pain  qu'il  tren- 
choit.  (1369,  Arch.  JJ  100,  pièce  329.) 

matiner,  voir  Mastinbr. 

MATiNET,  matinnet,  s.  m.,  dimin.  de 
matin,  le  point  du  jour  : 

Le  matinet  que  feroient  H  chi  ? 

{Les  Loh.,  ms.  Berne  113,  f*  5*.) 

Le  matinet  ains  que  jor  soit  levez. 

{Ib.,  Vat.  Urb.  375.  f«  9^.) 


Au  mêlinet,  quant  il  dut  esclarcir, 

{Ib.,  ms.  Montp.,  f^  103'.) 

Au  matinet  sunt  vers  Grantpré  gneechi. 

{Garin  le  Loh.,  «•  chans.,xvi,  p.  247,  P.  Paris.) 

Hui  tOatinet,  quant  il  fn  esdarcL 
Hues  l'aisnes  avoit  l'oisel  saisi. 

{HuondeBord.,\Z%1,K.  P.) 

An  matinnet  quant  jors  fn  esclairiea. 

{Jourd.  de  Blaivies,  540,  Hoffmann.) 

Le  matinnet  gardes  qne  ci  solols. 

{Gaydon,  752,  A.  P.) 

Au  matinel,  au  jour,  quant  il  fn  esclerries. 
{Maugis  d'Aigrem,,  ms.  Montp.   H  247,  f*  155^) 

Demain  an  matinet,  se  le  soleil  esclaire. 

{Restor  du  Paon,  ms.  Rouen,  P  33  v«.) 

Poent  bien  grant  matinet  dormir  et  reposer. 

{Ciperis,  Richel.  1637,  f»  62  ▼•.) 

Donne  moy  pinte  an  matinet. 
{Natip,  NoHre  Seigneur,  Jnb.,  MgsU,  W,  72.) 

Messelgnenrs  les  Pharisiens 
Sont  venus  a  ce  matinet. 
Et  croy  qu'ils  ont  ung  tantinet 
Afaire  de  vostre  conseil. 
(Grbbah,  Mgit,  de  là  Past,,  Ars.  6431,  f»  li7^) 

Quant  j'oy,  le  matinet, 
Philoroena  chanter  soubx  la  verdure. 
{Epist.  du  Cheval,  gris,  Pdés.  fr.  des  xv*  cl  xvi«  s., 
ill,  981.) 

Aussi  est  bon,  devant  qu'elle  se  farde. 

Aller  courir,  quand  ne  s'en  donne  garde. 

Subitement,  par  quelque  matinet^ 

Droit  en  sa  chambre,  et  en  son  cabinet. 

(Ch.  Font.,  Trad,  en  vers  fr.  d'Onde,  éd.  1556.) 

—  Adv.,  de  bon  matin  : 

Moult  matinet  lieve  li  rois  Thierris. 

{Les  Loh.,  Ars.  3148,  P  5Î^) 

Car  moult  matinet  se  levèrent. 

{Dotop.,  2421,  Bibl.  elz.) 

Bien  parut  del  roi  Faburin 
Hui  matinel  et  de  Fursin... 

{Parton.,  2670,  Crapelet.) 

Bien  matinet  a  l'ajornee, 
Que  li  jors  pert  par  la  contrée. 
(Rbn.  de  Beadjeu,  li  Biaus  Desccnneus,  1803, 
Hippeau.) 

Le  lendemain,  au  plus  matinet, W  se  flst 
emporter  en  une  abbaye.  (Bouchard, 
Chron.  de  Bret.,  f^  61*,  éd.  I53Î.) 

MATiNBUS,  adj.,  matinal  : 

Le  chappelain...  doit  chanter  chasenn 
jour  la  messe  matineuse  devant  iNoslre 
Dame  environ  Teure  de  soloilff  levant. 
{Rent.  de  la  Prev.  de  Clerm.,  Richel.  4663, 
f»  68  r«.) 

maTinier,  matynier,  ad].,  matinal,  da 
matin  : 

La  messe  maUniere.  (1400,  Régi.  p.  If  s 
bouchers,  copie  Arch.  Fribourg,  cart.  1^'*.) 

Icellui  gendarme  dist  a  Jcban  Delpiat 
telles  paroles  ou  semblables  :  Soyez  maty* 
nier  demain.  (1475,  Arch.  JJ  193,  pi^^^e 
1513.) 

...  Vaxihematiniere. 
(Cl.  Torriw,  OEuv.  poét.,  Eleg.,  1,  !,  éd.  I57i) 

Le  croassement  d'an  vol  de  corbeaux,  le 
faux  pas  d'un  cheval,  le  passage  fortuite 
d'un  aigle,  un  songe,  une  voix,  un  signe, 
une  brouee  maUniere,  suffisent  a  le  renver- 
ser et  porter  par  terre.  (Mont.,£<5m  i*  i^ 
c.  lî,  fo  196  r«,  éd.  1588.) 

—  Oriental  : 
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Et  ee  flot  de  reaom, 

Qoi  ria^  matiniere  a  nommé  de  ton  nom. 
(Du  Babtas,  le  Semaine^  lll,éd.  1579.) 

—  S.  m.,  chantre  ou  chapelain  à  gages, 
qni  assiste  à  matines  et  anx  autres  offices  : 

Pierre  de  Rochefort, chantre  de  Chartres 

et  urcediacre    de   Langres  a  donné a 

Te^ilise  de  Chartres  cent  soûls  et  un  moi 
de  blé  de  rente  perpétuel  aux  us  de  un  ma' 
Unier  perpétuel  eu  l'église  de  Chartres. 
fl31â,  Cart  du  Chapitre  de  Chavires,  ap. 
Uuc,  Matutinarius,) 

Les  heuriers  et  maUniers  de  Teglise 
No«tre  Dame  de  Chartres.  (12  sept.  1415, 
Acquit,  Chap.  N.-D.,  C  44,  Arch.  Eure-et- 
Loir.) 

Auquel  cloistre  (de  Téglise  de  Chartres) 
avoit  en  la  maison  des  matiniers  plusieurs 
des  chantres  de  la  dite  église,  lesquelx 
cbantoient,  jonoient  et  se  eshatoienl  a 
plusieurs  instrumens.  (14^,  Arch.  JJ  190, 
pièce  550.) 

MATiNOT,s.  m.,  matin  : 

Aq  mùlinpif  a  l'aobe,  a'nz  loa  tolaut  lerant, 
PH&dreat  Fraas  Maafalie  oa  le  con  aTenant. 

(JFloov.,  2180,  Bibl.  elx.) 

MATiR,  maUirf  meiUr,  verbe. 
-«  Act.,  mater,  dompter,  abattre  : 

U  poaere  a  es  piez,  malement  eti  maiiz, 

(Waœ,  Rom,  V  p.,  «190.  Andrcwn.) 

Si  TOQt  devei  coolregnetier 

De  trop  boltre  et  de  trop  meogler 

Por  TOI  chars  foQler  et  meatir. 

{Vte  det  Pères,  Richel.  Î3111,  f*  32*.) 

Por  ta  char  mesdr  et  fouler. 

(/*.,  f*  43\) 

Qoe  James  nus  nés  sermonnasl, 
Ne  por  Qoiaat  ne  se  donnas!, 
Aias  lessast,  por  eas  miex  mettir. 
Al  portiers  lor  roses  flestrir. 

{Rose,  7667,  Méoa.) 

Tant  me  set  danter  et  meUir 
Povreté  qoi  toot  ami  toll. 

(/».,  8054.) 

J'enteos  de  faulx  religieux, 

Des  félons  et  malicieux 

Qni  rabit  en  Teallent  vestir 

Mais  leoTs  cuers  ne  Teullent  maUir, 

(!>.,  11644,  Lanlin  de  Damerey.) 

Quoi  le  roy  Daaemont  tH  ses  hommes  mourir, 
Ui  .m.  qa'enToles  ot  pour  les  nos  .lu.  na/tr, 
^  la  douleur  qu'il  ot  commencha  a  frémir. 
{Dûon  de  UaUnce,  840S,  A.  P.) 

Poar  qooy  je  Tueil  mon  corps  matir, 
iMitaelet  4e  Noire  Dme,  I,  8,606,  A.  T.) 

^  Flétrir  : 

Que  11  frois  la  Tordeur  maiûtt 
Et  fait  les  lers  arbres  Jaunir. 
(Cou!ts  CkêitM.y  Dinaux,  Trcitp,  brab,,  "p.  170.) 

-Neutr.,  se  flétrir  : 

Tors  font,  murs  kiet,  rose  mc/til, 
CtTal  Irebucent,  drap  rleslst. 
^m.  iet  Ctes  de  Bout.,  Richel.  375,  f«  «19<.) 

An  tans  d'aoust  que  feuille  de  boschet 
Chia  et  maiist  a  petit  de  ranter. 

{Rom,  et  poit.,  Bartsch,  II,  73,  1.) 

fleurs  maiissent,    robes   enviellissent, 
|naQoir  decbieent.  {Uv.  de  vraie  sap.,  nis. 

^4Dcy,foil  yo.) 

--Mali,  part,  passé,  flétri  : 


Joncies  fu  tos  d'erbe  dedens. 
Que  0  les  flors  furent  coilUes, 
N'ereot  flaistries  ne  matiet, 
Molt  flaroieot  bien  et  souef. 
(Ben.,  Troiti,  Richel.  375,  t^  94^)  Mb.,  flaislres 
ne  mateêtiet. 

MÀTiRB,  voir  MATIRRB. 

MATisB,  matiise,s,  f.,  honte,  confusion: 

Tout  mis  a  povre  estimation  en  un  mo- 
ment, et  de  quoy  diversement  pensoicot  a 
maintenir  leur  joye^  diversement  leur  don- 
noit  confusion  et  matiise,  (G.  Ghastbll., 
Chron.y  Ilï,  379,  Kerv.) 

M ATisoN,  S.  f.,  action  de  faire  échec  et 
mat  au  jea  d'échecs  : 

Li  rois  ert 'venus  don  mosUer, 
S'ot  demandé  un  escuier 
Por  juer  a  un  sien  baron  ; 
Ains  k'il  i  eust  matison 
Sont  icil  en  la  sale  entre. 

{Frepu,  Richel.  1553,  f"*  444  r».) 

MATissEiTRB,  S.  f ^  flétrlssare  : 

Marciditas,  matisseure,  porriture.  {Gloss, 
de  Salins.) 

MATOIS^  s.  m.,  matin  : 

Ribler.  pomper,  soir  et  maiois, 
(CoQDiLUBT,  Monnol.   des  perruq.,  II,  277,  Bibl. 
elx.) 

MATON,  ma(Aon,  s.  m.,  lait  caillé,  fro- 
mage mou  ;  et  aussi  grumeaux  formés  soit 
par  le  lait,  soit  par  les  œufs,  soit  par  toute 
autre  espèce  d'aliments  : 

Malt  sont  tes!  de  bure  et  de  motons. 

(RAiMBEar,  Offier,  4458,  Barrois.) 

Pour  raporter  au  bos  frommages  et  matons. 

(Chev.  an  cygne,  834,  ReiiT.) 

Ma  char  qui  plus  que  nos  matons 
Bêle,  blanche  est,  nele  et  polie. 
{De  VEmperer.  qui  gard.  sa  chant. ^  2028,  ap, 
Mëon,  NottV.  Rec,  II,  65.) 

Erme,  j'ai  tel  fa  In  que  je  moir, 
Ket  jl,  sont  boilli  li  maton  f 
{Du  Viltain  de  Bailleul,  Jub.,  Nouv.  Ree.,  l, 
313.) 

Et  ans  Escos  et  aus  Bretons 
Qui  miex  aiment  lait  et  matons    . 
Que  il  ne  font  autres  dainties. 
{Du  Denier  et  de  la  hreHs,  ib.,  II,  S65.) 

Li  fres  fromage  d'autre  part 
Vinrent  poignant  par  on  essart, 
Et  après  Tienent  li  maton. 
{Batail.  de  Karesme  et  de  Chantage,  269,  Méon, 
Fabl.,  IV,  89.) 

Orent  assez  la  nuit  si  oste 
Lait  boilli,  matons  et  composte. 
{De  Gombert  et  des  .\\.  elers^  31,  Montai glon, 
Fabl.,  1.  239.) 

D'oefs  et  de  lait  fait  on  flans  et  matons. 
{Dialog.  fr.-flam.t  f*  6%  Michelant.) 

Et  se  sçai  bien  mangier  pain  bis, 
Maton,  bure  et  frommage  pris. 

(Knoiss.,  Poés.,  H,  311,28,  Scheler.) 

Je  vi  l'autre  jour  Marette, 
Yseut,  Margot  et  Hen nette 
Qui  meogeoient  du  maton 
Dessus  l'erbe  nonvelletle. 
(E.  Deschamps,  Poés,,  Richel.  840,  f»  199>>.) 

Le  lait,  le  maton  et  la  craime 
Redoubte  qui  santé  aime. 

(ID.,  ib.,  r>  486".) 


I  Tout  leur  malhon  ne  toute  leur  potée 

Ne  prise  ung  ail. 
(ViLLOir,   Grant  Test.,   Contredits  de  Prane>Gon» 
lier,  Jonaust,  p.  94.) 

La  surmangeoient  Gontier  et  dame  Heleine 
Promage  frais,  lalct,  heure,  fromagee, 
Cresme,  maton,  prune,  noix,  pomme,  poire. 
{Banquet  du  boys,  Poés.  fr.  des  xv*  et  xti*  s., 
•     X,  198,) 

—  Fig.,  caillot  : 

Sur  le  visaige  de  César  et  des  siens, 
cheoieut  les  pièces  de  chair  et  les  matons 
de  sang  pource  que  les  oyseaulz  estoient 
lassez  de  les  soubstenir  en  l'air.  (Boccacb, 
NohUs  malheureux,  VI,  9^  f^  154  r>,  éd. 
1515.) 

Wall.,Rouchi,  Pic,  maton,Mes8.,  moton, 
lait  caillé,  grumean  qni  se  forme  lorsque 
le  lait  se  caille  en  le  faisant  bonillir. 
Namnr  et  Hainaut,  maton,  petit  grain  blanc 
qui  vient  à  la  surface  de  la  bière  lorsqu'elle 
commence  à  s'aigrir.  Champ.,  Bourg., 
matons,  grumeaux  de  farine  non  délayée 
qui  se  trouvent  quelquefois  dans  le  pain. 
Forez,  maton,  tourteau  de  suif  et  de  son  ; 
pain  maton,  pain  fait  avec  le  marc  de 
plantes  oléagineuses.  Comtois,  maton, 
matton,  caillebotte.  Morv.,  maiton,  tour- 
teau formé  du  résidu  des  graines  oléagi- 
neuses, Poit.,  Vendée,  maton,  aggloméra- 
tion de  farine  dans  le  lait,  de  pain  dans  la 
soupe.  Norm.,  maton,  brique.  Berry,  à 
matrons,  en  peloton. 

MATONNBR,    V.  Si.,   coagulcr,  caillcr, 

cailleboter  : 

Lour  cuer  est  matonneiz  et  pris  comme 
est  li  laicel  a  fromagieir.  {Ps.,  cxviil,  Maz. 
798,  f  296  ro.) 

Ilain.  et  Rouchi,  matoner,  Wall,  et  Na- 
mur.,  matener,  se  grumeler.  Pays  de  Bray; 
temps  matonné,  ciel  couvert  de  petits 
nuages  arrondis. 

MATRAS,  voir  Matsras. 

MATRASBR,  VOir  MaTRASSBB. 
MATRASSEy  VOir  MàTBRàCE. 

MATRASSER,  matraser^  v.  a.,  frapper  à 
coups  de  materas  : 

Comme  fit  ce  furieux  Ajax...  matrasser 
a  i'estourdie  les  troupeaux  tout  entiers  de 
be»te8  vives.  (J.  dk  Montlyàrd,  Apulée, 
fo  94  r«>,  éd.  161<5.) 

Le  bruit  couroit  que  vous  aviez  eu  deux 
chevaux  tues  entre  les  jambes,  esté  porté 
par  terre,  saboulé  et  pétillé  aux  pieds  des 
chevaulx  de  plusieurs  escadrons,  et  ma- 
trassé  et  charpenté  de  tant  de  coups  que 
ce  seroit  grande  merveille  si  vous  en  es- 
chappiez.  (SULLT,  Œeon.  roy.,  ch.  xxx, 
Micoaud.) 

—  Fig.,  esquisser,  ébaucher  grossière- 
ment : 

Maintenant  que  l'on  est  sur  la  tenue  des 
Estais,  yay  a  la  haste  matrasé  grossière- 
ment ce  crayon  de  la  reTormation  de  Tes- 
tât. (N.  Pasq.,  Lett.,  Il,  18.) 

Cotentin,  matrasser,  assommer,  rouer  de 

coups. 


soi 


MAT 


MÂT 


MAU 


MATRBAU,  voir  HASTBKBL. 

HATaBLOGB,  voir  Martrologb. 

MvrRBMOiGNB^  voir  Matrbmoimb. 

MATRBMOiNB,  "Oyne,  -  oigne,  -uine, 

-  OHi$,  -  onye,  matrL,  s.  m.,  mariage  : 

Ne  prendrons,   ne  ao  rcsceverons  en 
matremoijne,  luariago  ne  esposaiies...  au-  ' 
cane  dame,  ne  autre  femme   quelconque 
du  mounde.  (1362,  De  Promisso,   Rym., 
r  éd.,  t.  VI,  p.  381.) 

De  légitimer,  quant  as  héritages  et  touz 
autres  clioses,  hastard  et  touz  que  sont 
procréez  'hors  de  verraie  malnmoigne. 
(20  juin  1380.  LeU.  de  Rich.  II,  Lett.  de 
Rois,  etc.,  1. 11,  p.  219.) 

La  génération  en  est  vituperable  au 
monde  et  hors  de  loy  et  des  sacremens, 
aussi  conme  estaincte  de  matrimonie, 
(GouACY,  Hist,  de  Grèce,  Are.  3689,  ^  27<.) 

Frère  Guillaume  de  S.  Benoit,  religieux 
du  moustier  S.  Martial  de  Limo^es^  nez  de 
bons  parens  et  de  loyal  et  légitime  matri' 
moine.  (1408,  Arch.  JJ  162,  pièce  212.) 

—  Les  biens  de  la  mère  : 

AngOQ  oqt  e  le  Malae  de  son  dreit  patremaiae, 
Normaas  e  Ënglelj  oot  de  soa  dreit   malrenuiiiie 
{Ckron,  atcend,  dâi  due»  de  Norm.,  98,  Acdresen.  j 

Pur  ceo  qe  nostre  demanude  ne  fut  de 
testament  ne  de  matrimonye,  (Year  books 
of  ihe  reign  of  Edw.  the  /ftvt,  years  xxx- 
XXXI,  p.  239.) 

Touz  ses  biens  et  choses  meubles  et  non 
meubles,  preseuz  et  avenir,  patrimoynes  et 
malrimoynes,  acquesti  et  couquestz.  (19 
nov.  1367,  S.-Berthonié,  Bibl.  la  Rochelle.) 

MATRICE,  s.  f.,  mère  : 

La  matrice  église.  (1530,  Reg.  cons,  de 
Lim,,  1,  193,  Ruben.) 

MATHicuLB,  S.  f.,  boargeon  : 

Mais  quand  ilz  enfantent  (les  arbres), 
c'est  lors  qu*ils  fleurissent,  et  que  les 
fleurs  commencent  a  boutonner  et  sortir 
hors  do  leurs  petites  matricules,  (Ou  Pi- 
NRT,  Pline,  xvf,  25,  éd.  1566.) 

HATRIMOIQNfB,  VOlr  MaTRBMOLNK. 
MATRIMOINE,  VOir  MaTRBMOINB. 
MATRIMONIE,  VOif  MATRBMOINE. 

MATRIX,  voir  Mbrktris. 

MATROLOGB,  VOif  MARTROLOOE. 
MATROLOQUE,  VOlf  MaRTROLOGB. 

MATRO.NAL,  adj.,  de.matrone: 

Gravité  matronalle,  (Lr  Mairb,  IllHsir., 
I,  33,  éd.  1518.) 

Exceptez  les  Testes  et  dimanches,esquelz 
portoieut  accoustrement  françoys,  par  ce 
qu'il  est  plus  honorable  et  mieulx  sent  lu 
pudicité  matronale.  (Rab.,  I,  56,  éd.  1542.) 

Forme  féminine  ou  matronale,  (Van 
Aelst,  Regl.  de  l'archil.^  f  42*',  éd.  1645.) 

Les  femmes  et  les  enfans  apportoient  le 
boire  et  le  manger,  et  les  armes  a  ceulx 
qui  combattoient  pour  la  défense  du  pays, 
sans  avoir  esgard  a  la  honte  matronale 
qu'elles  avoient  accoustumé  de  garder  en 
temps  de  paix.  (Amtot,  Diod.,  xili,  20,  éd. 
1554.) 

Llllrô  enregistrée}  mot  avec  un  exemple 


de  Sainte-Beave,    mais    n*en  offre   pas 
d'emploi  ancien. 

MATTABAS,  mactobos,  s.  m.,  sorte  d'é- 
toffe d'origine  orientale  : 

Mai  ramas  et  mattabas.  {înv.  de  la  reine 
de  Hongrie,  Richel.,  Mél.  de  Clairambaut, 
t.  XI,  n«  317,  p.  43.) 

Pour  50  pièces  de  drap  d'or  mattabas  et 
marramas.  (1351,  Compte  d'Etienne  de  la 
Fontaine,  ap.  Duc,  Mattabas.) 

18  draps  d'or  appelle;  marramas  et  mac» 
iabas,  mèce  17  escus.  (1352,  CompL  de  La 
FonLf  Douôt  d'Arcq,  Compt.  de  l'argent., 

p.  120.) 

MATTE,  voir  MaT^. 
MATTBR,  voir  MATBR. 

mattinër,  voir  Mastinbr. 

MATTRAS,  voir  MATERAS. 
MATTRB,  voir  MBTRB. 

MATURABLB,  adj.,  qai  fait  mûrir  : 

Fut  le  temps  si  pluvieux  et  si  mal  ma- 
iurable,  que  tes  bleds  au  mois  d'aoust  fu- 
rent de  SI  mule  cueilletc  que...  ne  purent 
estre  mis  en  sauf  saus  qu'ils  ne  fussent 
moitiés.  (Chron.  de  S,-benis,  M,  f*  150S 
éd.  1493.) 

MATUR4S,  voir  MATERAS. 

MATijRATiF,  adj,  qul  fait  mûrir  : 

Do  oalare  est  mondatire  (la  maa^e) 
Et  de  bosses  mâturative, 
{Poème  moralisé  sur  le»  propr.  de»  eho»e»^  II,  xxri, 
17,  G.  Rayoaad,  Homnnia,  XIV,  474.) 

Maturatif:  Mâturative,  rîpening,  sup- 
puring.  (GoTOR.,  éd.  1611.) 

MATURATION,  S.  t.,  actlon  de  mûrir  : 

Apres  la  mundiQcation.  la  résolution  ou 
la  maturation,  (Frag,  d^un  liv,  de  mede- 
cine,  ms.  Berne,  A  95,  f»  21  v»,) 

Maturation  :  f.  A  maturation,  ripenin»  ; 
suppuriogy  growing  lo  a  bead,  maUering, 
resolving  into  malter.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

MATURE,  adj.,  forme  savante  de  mûr  : 

Cerizes  doulces  et  matures.  (B.  dbGord., 
PraUq,,  I,  6,  éd.  1495.) 

Ce  qoi  eslolt  ooa  mûinre,  nnis  ferme 
Dedeos  le  corps,  en  part  par  ponrritore. 
(Grixgore,  la  Coqueluche,  I,  191,  Bibl.  elz.) 

...  Dont  advient  qae  avant  nage  mature 
Ils  sont  remplis  de  tonte  rorfaiclare. 
(J.  BûUCHRT,  Triumphe»  de  la  noble  Dame, 
r  Ht»,  éd.  1536.) 

—  Fig.,  posé,  sensé  : 

Aochienemeot  estoieol  les  gens  d'autre  natare 
Qu'il  ne  sont  a  présent  ;  tant  convient  plos  grant 

[cure 
A  voir  tons  les  cures  et  matière  mature. 
(GiLLON  LE  Nuisit,  li  E»la»  des  cure»  et  de» 
eapelaint,  I,  3G8,  Kerv.) 

Comment  des  ordenanches  en  habis,  en  viestnres, 
Koognent  en  tontes  gens,  les  coascieoches  pures 
Aucuer  sentir  h  doivent,  s'elles  sont  bien  mature», 
(Id.,  li  Esta»  de  ton» gens  secuters.  II,  35.) 

Se  leur  dient  souvent  li  fol  mainte  pointare. 
Mais  bien  sevent  souffrir,  s'ont  manière  mature. 

(iD.,  t^.,  Il,  121.) 

M%TUiiEEMENT,  adv.,   avoc  nialurilé: 


Il  doibt  matureemsnt  penser  de  sa  ma- 
tière. (Fabiii,/îAW,,  f»5  T^,  éd.  1521.) 

MATUiiBR,  madurer,  verbe. 

—  Act.,  mûrir,  faire  venir  à  mataritë, 
à  point  : 

S'il  y  a  reume  si  matures  et  confortes  le 
membre  qui  le  mande.  (B.  de  Gord., 
Pratiq.,  III,  «5,  éd.  1495.) 

Pour  garir  et  mcidurer  icelles  a  postules 
il  faut  cuire  les  figues  en  eaue  avec  un 
petit  de  vinaigre.  (Régime  de  santé,  t**iir\ 
Uobinct.) 

Car  nature  d*icculx  de  nuyt  seulement 
laboure  a  digérer  la  viande,  non  pas  a 
maturer  les  superfluites.  {Ib.,  f*  6  v*.} 

Il  mature  les  apostumes  et  mondifie  les 
ulcères.  (Da  PiNET,  ûioscoride,  I,  53,  éd. 
1605.) 

11  mature  et  supure  les  apostemes. 
(Planis  db  Cavpy,  VHydre  morbifique  ex- 
terminée, p.  388,  éd.  1628.) 

—  Réfl.,  mûrir: 

Quant  le  poivre  se  mature  et  meorist. 
{Jard,  de  santé,  I,  349,  impr.  la  Minerve.) 

—  Mature,  part,  passé,  mûr  : 

Celluy  fruict  qui  est  presque  meur  et 
mature.  (Jard,  de  santé,  I,  349,  impr.  la 
.Minerve.) 

MATUTiN,  adj.,  da  matin  : 

La  dame  du  matuti»  fejoor 
Dicte  Aorora  prépare  sa  grant  salle. 
(OcT.  DE  S.  Gel.»  Sej,  d^honn.,  r  30  r*,  éd. 
1520.) 

L'oiseau  matutia, 

(Id.,  a.,  (•  31  V».) 

Voslre  miséricorde  est  ainsi  comme  la 
nue  matutine  et  comme  la  rosée  passaDt 
au  matin.  {Le  sec.  Vol.  des  exp.  des  Ep.  et 
Ev.  de  kar.,  f»  319  r»,  éd.  1519.) 

Lors  et  adonc  que  l'heure  matutine^ 
Que  Lucifer  aurore  la  courtine 
Du  point  du  jour  tend  tout  aulonr  du  ciel. 
(GuiLL.  Michel,  3*  /(>.  des  Ueorgiques^  f*  51  v*, 
éd.  1540.) 

A  heure  matuliae. 
(J.  BoocRBT,  £.9.  fam.,  xtiii,  éd.  154S.) 

Et  que  je  fus  illuminé 
Par  Anrora  la  matutine. 
{Le  Bousier  des  dame»,  Poés.  fré  des  xv*  et  kti' 
s.,  V,  168.) 

MATUTiNAL,  -  sl,  adj.,  da  matin  ;  mot 

conservé  : 

Se  celles  planètes  sont  matutineles  et  ^» 
vcsprc.  (Orbsme,  Quadrip.,  Richel.  13i8, 
r  118  ro.) 

Répéter  la  lecture  matutinale.  (R.^b  , 
Gargantua,  ch.  xxiii,  éd.  1542.) 

IL  est  tenu  faire...  ung  tour  de  messe 
matutitielle.  (Pièce  de  1587,  ap.  Deativilié, 
Uoc.  inédits  sur  ta  Picardie,  IV,  345.) 

La  rosée  matutinale. 

(Print.  d'vBer,  p.  309,  éd.  158S.) 

MATYRIEn,  voir  MARTIRIKn. 

MATz,  voir  Mrs. 
MAU,  voir  Mal. 

MAUBAILLT,  voir  MALOAILLI. 

MAunAiLLiR,  voir  Malbailliu. 


MAU 


MAU 


MAU 


aos 


MAUDALT,  voir  MALBAILU. 

MAUBASTY,  adj.»  diCforoie  : 

Paillard  ioramÀ,  maubëstif. 
{Acte*  desÀpûsi.,  toI.  1.  f*  133'.  éd.  1537.) 

MAUBKG«  S.  m.,  mauvaise  langue  : 

...  Faux  Daagier,  MtMbec  et  Jaloasie 
Soal  eadormu  aa  lict  de  Pantasie, 

(Cl.  Maiot,  Elégie,  \I,  p.  33.  éd.  1596.) 

MAUBBRiN,  voir  Marbrin. 

lIAUBRÉy  voir  MABBhé. 
If AUBRIC,  S.  f.  ? 

Et  avoir  fait  Xtsmauhries  aux  bancz  d'en- 
lour  le  coer.  {Compt.  de  1509-10,  S.-Amô, 
Arcb.  Nord.) 

MAUBRlEAy  voir  NaRBRIBR. 

MAUBRiN,  voir  Marbain. 

UAUBRUSLÉ,  adj.y  qui  éprouve  de  la 
souffrance  par  l'effet  de  la  brûlure  : 

Depuis  oa  temps  sios  cesse  il  grogne 
Et  cootrefait  toajoars  la  irogne 
De  qoeiqae  poorceab  mtukrtuté. 
(GoDAR»,  leê  Desfuit,^  1,  3,  Ane.  Th.  fr.) 

sfAUBRUSNii  adj.,  mal  dissimulé^  dé- 
guisé : 

Ta  me  realx  monroir  a  mercy 

Pjr  ta  caotell»  ménhTtnie. 

{Aet.  ieê  Apott.,  toI.  1,  f«  83%  éd.  1537.) 

MAUBUAY,  voir  Maubué. 

MAUBUÉ,  adj.,  mal  lavé,  malpropre; 
représenté  par  les  anciennes  désigna- 
tions parisiennes,  la  rue  Maubuée,qm  con- 
serve encore  ce  nom,  la  fontiiine  Èîaubxtce 
altérée  en  MautfHay  ou  Maubuey  : 

A  MêHbuù§  sa  gorge  arroose^ 
Car  a  m^inger  n'a  pas  failly. 
(T1LL0.X,  Grant  Test.,  xcv.  Jacob,  1*  éd.)  Var., 
Maubuey.  (Bd.  Jooiost,  p.  75.) 

Doarg.,  matibii^,  qui  est  en  linge  sale. 
(UMonnoye»  Gloss,  des  Noels  bourg.) 

Dans  la  Haute-Marne,  cantons  de  Prau- 
ihoy  et  de  Yassy,  on  appelle  maubeuge  une 
femme  sale  sur  elie-même  et  dans  son  mé- 
nage. 

MAUOUEY,  voir  MAOBUli. 

MAucERTAiN,  adj.,  mal  assuré,  chan- 
geant : 

Dolêrease,  fansse  et  decereresse, 
UûMterlaiae^  haye,  rcprouchable. 
(B.  Deschaxps  l»oét  ;  nicbel.  810,  P  5«.) 

MAUCHl£P,'v0ir  MALCRIEP. 

MAUGHIBF,  voir  MALCHIBF. 

MAUGLERC,  8.  m.,  mauvûls  clerc,  sur- 
nom donné  au  comte  Pierre  de  Bretagne. 
LMitstoirti  luy  donne  lesurnom  deBiaucUrc 
(an  comte  de  Bretagne)  sans  doute  «^ 
cause  qu'il  maltraitoit  extrômement  \r. 
clergé  de  Bretagne  avec  lequel  il  avoit  des 
disputes  continuelles,  aussi  bien  qu'avec 
les  seigneurs  du  pays.  (Tillem.,  S. 
J^tfw,  IX.) 

^t  avint  l'an  après  que  lî  cuens  Pierres 


Mauden  révéla  contre  la  court,  et  dist 
viiionie  a  la  roine.  (Mânrstrrl.  db  Reims, 
360,  Waitly.) 

Et  fut  appelle  Pierre,  duc  de  Bretagne, 
Mauclerc  par  les  siens,  comme  beste  et 
ignorant,  pour  le  grand  préjudice  qu'il  Ûi  a 
ses  successeurs,  par  les  soubmissions  non 
accoustumees  qu'il  fit  au  roySt  Lonys,  lui 
faisant  la  foy  et  bommage.  (Pasq.,  R«6/u, 
p.  704,  éd.  1643.) 

Clerc,  lequel  [mot]  de  sa  naifve  et  ori- 
ginaire signification  appartient  aux  ecclc- 
siastics.  Et  comme  ainsi  fust  qu*il  n*y  euf  t 
qu'eux  qui  fissent  profession  des  bonnes 
lettres,  aussi  par  une  metapbore  nous  ap- 
pellnsmes  grand  clerc  Thommo  sçavani, 
Mauclerc  celuy  que  l'on  tenoit  pour  bestc. 
(!d.,  ib.) 

MAUGONSBIIi,  voir  MALCOKSBIL. 

MAucoNsiLUtt,  voir  Malconseilliâ. 

MAUCONTENT,  VOlr  MaLCONTENT. 

.  MAucoNVBNABLB,   adj.,  mésavenaut, 

mal  assorti,  disparate: 

Marinse  mauconvenablti.  fRR\U!kfAKOiR, 
Coût  de  Beauv,,  p.  92,  ap.  Sle-Pal.) 

MAUGOULouRÊ^  aij.,  décoloré  : 

Et  sont  pales  etm/it/conlOMr^g.  (DM  .vu. 
Planeitet,  RIchel.  248ÎJ,  f»  14  ro.) 

MAucouRANT,  adj.,  qui  court  mal  : 

MaMetmrant,  Tien  bientost  p.arier 
A  Monieigoeor. 
{Pffuîion  à  perMonnaffen^  f*  189,  ap.  Le  Dochat, 
Ed.  ie  Rabel.t  1.  I.  c.  88.) 

Nom  propre,  Maveourand. 

MAucouvBRT,  ad].,  mal  couvert  : 

Et  le  gardez  de  maison  maucouv^rte  eX 
dn  cbeminee  fumeuse.  {Ménagier^  I,  171, 
Bibliopb.  fr.) 

MAUGRESTiEN,  S.  m.,  le  même  que 
bon  ehrétien,  grosse  poire  d'hiver  : 

Poire  de  maucresllen  (Aci,  de  1633,  S  • 
Wandrille,  Arcb.  Seine^Inf.) 

MAucuBR,  voir  Malcuer. 

MAUGURÉ,  adj.,  ma1nelt03'é: 

Pais  dessus  moy  Tenoit  raor 

Gomme  sor  toille  munruree, 

Vraymeot  j'estols  bien  o>caree 

Qoand  sa  bouOee  le  tenoit. 
(Lr  plaixant  Qnaquet  et  reKJntfMunee  de»   Femme* 
pour  ee  que  lenn  tuârit  n*f/9ro»ffnettl  pba  en  la 
taverne^  Poéi.  fr.    des  xy*  et  xyi*  s.,   t.    VI, 
p.  182.) 

AiAuoAHÉ,  voir  Maldbhait. 

MAUDEIKAIT^  VOir  MaLDEHAIT. 

MAUDEHÉ,  voir  Maldehait. 

BIAUDICHEUR,  VOir  MaLDISSBOR. 

MAUDiCHON,  voir  Maldisso.x.  ■ 

MAUDIÇON,  voir  MAU)ISS0N. 
UAUDIE,  S.  f.  ? 

Une  quantité  de  maudies  a  percier  les 
marteaux.  {Vente  des  biens  de  Jacques 
Cœur,  Arcb.  KK  328,  f'  253  v».) 

AiToisANT,  adj.,  médisant  : 


Maudisant,  maledicus.  (G/off.  galU' 
fa^,  Richol.  1.  7684.) 

MAUDissABLK,  adj.,  diguc  d'ôtre  mau- 
dit : 

Et  pour  ce  Toecist  nostre  sire  qu'il  fui- 
soit  cboso  abominable  et  maudissabte. 
(Guiart,  Jiible,  Gen.,  l.vi,  ms.  Ste-Gen.) 

I.es  Eamenides  lors  ea  lears  seaestres  salles 
T'enleTans  toat  soodalo  dans  les  eaax  iaferoallci , 
Plongèrent  tristement  ton  mauHuable  corps. 
(Baip,  CEh9,  en  rimei,  f*  68,  ëJ.  1573.) 

MAUOJSSEMBNT,  VOir  MALD|SSBMENT, 

MAUDissoN,  voir  Maldisson. 

MAUDIT,  voir  AiALDlT. 

HAUDouAûB,  S.  m.,  dommagc,  lucon- 
vénient,  ennui  : 

Maogaia  aporte  maudawuiffe. 
<J.-A.  01  BUP,  U*  Uimes,  1.  Il,  V"  49  t'*,  éd. 
iGI9.) 

■ 

MAUDORMiRi  V.  H.,  mal  dormIr  : 

Il aadamos,  hoc  est  mmidormir^ 
Maladie  qai  tient  en  la  teste. 
Qui  est  bien  maa Taise  a  guarir 
Et  fort  la  personne  molêste. 
(Le  wrûne  Médecine  gui  guariu  de  tout  meulx^  Pcés. 
fr.  des  XT*  et  xiV  s.,  t.  I,  p.  160.) 

MAuouiCT,  voir  Malduit. 

MAUFAGEOUR,  VOir  MaLFAISOR. 
MAUFAIRB.  voir  MALFAIRB. 
MAUPAISANT,  VOir  MALFAISANT. 

1.  MAUFAiT,  adj.,  contrefait  : 

Il  estait  et  tors  et  boças, 
MmtfaU  de  jambos,  de  pjes  pis. 

{Du  Ckeral  defuU,  RomT.,  p.  112.) 

2.  MAUFAIT4  voir  MAL^Air. 

MAUFAITBRBSSB,  VOlr  MaLFAITERBSSE. 
MAUFAITBUR,  VOir  MALFAITEUR. 

MAUPÉ,  voir  BJalfe. 
MAUFEi,  voir  Malfb. 
MAUFEL,  vqir  Malfé. 

HAUFERu,  s.  m.,  maladie  de  cheval  : 

Du  mauferu  qui  vient  es  longçs  du  cbc* 
val  et  y  fait  jgraut  douleur,  et  aux  reins 
aussi,  eu  deciraut  les  ncrfz.  (Frrhb  Ni- 
cole, Trad.  du  Liv.  des  Proufilz  champ, 
d3  P.  des  Crescens,  l*  100  v»,  éd.  1516.) 

MAUFBT,  voir  MaLFAIT. 
MAUFBTBRBSSB,  VOir  MaLPAITBRBSSB. 

MAUFEu,  S.  m.,  mauvais  feu,  feu  d'en- 
fer ; 

Qae  mâufeu  farde. 
(Àctet  de*  Ap79t.,  roi.  I,  f*  \SV,  éd.  1537.) 

MAUFPAIT,  voir  MALFâ. 

MAUFFÉ,  voir  Malfé. 
MAUFiÉ,  voir  Malfé. 

MAUFOURDI,  voir  MaLFODRBI. 

MAUKRKTiN,  S.  m.,  cspècc  dc  maladie  f 
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MÂU 


MAU 


MAU 


Da  maa  S.  Martla 

El  de  toot  manlx  de  plus  en  plaii 
Det  broignes  el  de  manfrelin 
Soit  maUtre  Mahiea  eODfoodat. 
^E.  Desciavps.  Poét.,  Ricbel.  840,  P  ^1S^) 

MAUOAiN,  voir  Maloain. 
MAUQiVUouBT,  voir  Magooukt. 

MAUGE,  S.  m.,  massue,  gros  et  long 
bâton  : 

Icellui  Michelet  priet  un  baston,  appelle 
au  pais  (Nogent)  un  mauçé  de  pourpoul. 
(1369,  Arcb.  JJ  iOO,  pièce  362.) 

MAUGBsiR,  voir  Malgbsir. 

MAUGNBRBSSK,  VOir  MONBRBSSB. 
MAUGOQUBT,  VOif  MAGOÛUBT. 
MAUGOUVBRNB)  VOlf  MALGOUVBRNK. 

mauoragibusbmbnt,   voir  Malora* 

GIBUSBMBNT. 

MAUGRAGIBUX,  VOif  MALGRAGIBUZ. 

maugraier,  voir  Malgrbbr. 

MAUGRATIER,  VOir  MALORAGIKR. 

HAU0RATIEUSB3IBNT  «  VOir  MALGRA* 
GIBUSBMENT. 

MAUGRÉ,  voir  Malgré. 

MAUGRBABLB,  VOir  MaLGRBABLB. 

MAUGRÉ  BÉ,  voir  Malgré  bé. 

MAUORBBMBNT,  VOir  MALGRBBMBNT. 

MAUGRBBR,  VOir  MALGRBBR. 

MAUGRBBRIB,  VOÏr  MALGRBBRIE. 

« 
MAUGRBBUR,  VOir  MALGRBKDR. 

BIAUGREIT,  voir  MALGRÉ. 
MAUGRBRTE>  VOÎr  MALGREBRIB. 
MAUGROIER,  VOir  MALORBBR. 

MAUHARoi,  voir  Malhardi. 

MAUHBTlâ,  VOirMALHAITIÉ. 

MAU40IN,  S.  m.,  benjoin  : 

De  ce  me  gueryz.^.  me  torcbanl  des 
guands  de  ma  mère  bien  parfumez  de 
mauioin,  (Rab.,  Gargantua,  cb.  xili,  éd. 
15&2.) 

Maujoin  :  m.  Tbe'arabiangnmmecalled 
benlnne.  (Cotgb.,  éd.  i61i.) 

MAU40INT|  voir  MALJOINT. 

i.  MAUL,  voir  Mal. 
â.  MAUL,  voir  Mail. 

HAULDicTiON,  mauldition,  s.  f.,  malé- 
diction:* 

Qu'il  jettast  maulditions  contre  les  He- 
brieux.  {Ancienn.  des  Juifs,  Ars.  B08i, 
f«90<».) 

Qu'avoit  povjir  de  donner  mauldiction 
ou  bénédiction.  [HisU  de  Tanc.  iesi.,  f«  S5% 
impr.  Maz.) 

Cf.  Maloisson. 

MAULDISSBMENT,   VOir  MALDISSBMENT. 


aiAULDissBUR,  voIr  Maldissbur. 

MAULDiasoN,  voir  Maloisson  au  Sap- 
plément. 

MAULDITION,  VOir  MAULDICTION. 

MAULE,  S.  f.  ? 

Si  roidemeal  le  flert  de  tlsee,  sans  mauUt 
Qae  je  aeatl  la  corae  qqi  me  Tint  a  l'espaale. 
Bien  .m.  qnartiera  on  .iiii.  da  ventre  li  des  manie 
Que  tonte  ta  coraille  a  terre  li  aranle. 

{Dit  d'Aventures,  Ricbel.  837,  f*  34i^) 

MAULKGOUTB,  VOlr  BlALBCOTB. 

MAULBBj  voir  MBSLBB. 

MAULBMBNl*,  VOlr  MALEKBNT. 

MAUL.ENCURIB,  VOir  MALBNGURIB. 

i.  HAUL.ER,  voir  MOLBR. 

%  MAULBR,  voir  Mbslbr. 

MAULGOUVERTy  VOir  MALGOUVBRT. 

MAULGRfi,  voir  Malgré. 

AfAULGREBR,  VOlr  MALGRBBR. 
MAULGREBUR,  VOÎr  MALGRBBDR. 
MAULGROYEUR,  VOÎr  MALGRBBUR. 
MAULLEL,  voir  MàILLBL. 
MAULL.ER,  voir  MOLBR. 
MAULMBTRE,  VOir  MALMBTRB. 
MAULNAYER,  V.  a.  ? 

Le  dernier  exploit  faict  par  leurs  minis- 
tres de  mer  en  leur  goulfe  sur  aulcunes 
galliotas  turquesques  y  entrées  pour 
maulnayer  affaire,  n'ayant  esté  aultrement 
mal  receu  de  ceulx  ci  pour  leur  estre 
permis  parleurs  traites  d'en  user  aiasy  en 
ce  cas.  (Août  1585,  Lett.  de  M.  Berthier  d 
Henri  UU  dans  les  Négoc.  de  la  France 
dans  le  Lev,,  t.  IV,  p.  391»  Doc.  inéd.) 

MAULOUBBTy  voir  Madlubbg. 

&IAUL.PART,  voir  Malpart. 

HAUL.UBEG,  mau  lubec,fnauloubet,  s.  m., 
mal  extraordinaire,  peste,  selon  te  Da- 
cbat.: 

Quand  la  neige  est  sus  les  montaignes, 
la  fouldre,  l'esclair,  les  lanciz,  le  mau  lubee, 
le  rouge  grenat,  le  tonnoire^  la  tempeste, 
tous  Tes  diables  sont  par  les  yallees. 
(Rab.j  le  Tiers  livre,  cb.  xxviii,  éd.  1552.) 

Que  le  maulubee  vous  trousque.  (Id., 
Gargantua,  proU,  éd.  1549.) 

Le  maulubee  vous  trousse.  (lo.,  Panta' 
gruelj  prol.»  éd.  15&1) 

MauloubeU  (LAUR.JouB.,ap.  Le  Ducbat, 
note  sur  Rab.,  I,  prol.) 

Si  ce  n*est  d*avanture  les  escrouelles,  ou 
le  mau  lubec  pour  le  moings.  {Le  prem. 
Acte  du  Synode  nocL,  xv,  éd.  1608.) 

MAULVAISTI6,  voir  MalvaistiA. 

MAUMARIGE,  S.  f.  ? 

Et  voyla  le  tonr  de  la  maumarice. 

Tontes  les  nnitx  il  m'y  recorde. 

(Farce  de  Calbain,  Ane.  Th.  fr.,  Il,  lii.) 

MAUMBMBNT,  VOir  MBISMBMBNT. 


HAUMERiE,  voir  Mahombrib  an  Supplé- 
ment. 

MAUMESTITRE,  VOir  MALMBTBURB. 
MAUMBTEURB,  VOlr  MALMBTEURB. 
MAUMETRE,  VOlr  MALMETRB. 
MAUMISSERT,  VOir  MAL  ME  SERT. 

maumontEi  adj.,  qui  a  une  mauvaise 
monture  : 

il  estoient  genz  mortes  de  fein,  mau- 
montez,  poyrement  armez.  (6.  ob  Tyr,VI, 
90,  Hist.  des  crois.) 

MAUNAIGE,  voir  MONAGB. 

MAUNGÊ,  voir  Manche. 

MAUNGHÉ,  voir  MANCHE. 
MAUNDBR,  voir  MANDER. 
MAUNBE,  voir  MONBB. 

MAUNBT,  voir  Malnbt. 

MAUNETIESB,  VOlr  MALNBTIESB. 
MAUNEURB,  VOir  MONBURB. 
MAUPARL.BOR,  VOlr  MALPARLBOR. 
MAUPARLER,  VOir  MaLPARLER. 
MAUPARLIER,  voir  MaLPABLIBR. 

MAUPAS,  voir  Malpas. 
MAUPENSÉ,  voir  Malpbnsb. 

MAUPENSBR,  VOÎr  MALPBNSBR. 

MAUPENSiF,  voir  Malpbnsif. 
MAUPiGNiÉ,  voir  Malpbignb. 
MAUPiTEUx,  voir  Malpitbdx. 

MAUPLAISAMMÈNT,    VOlr    MALPLilSAH* 
MENT. 

MAUPLAISANGE,  VOir  MALPLAISANCB. 
IfAUPLAISANT,  VOir  MALPLAISANT. 

MAUPOiNT,  voir  Malpoint. 

MAUPREST,adj.,  qai  n'est  pas  préparé: 

Mauprest,  imparatus.  (R.  Est.,  Pet.  Diet 
fr.'laL) 

MAUPREu,  voir  Malpbbo. 

MAUQUBRANT,VOir  MALQUEBANT. 

MAUR,  voir  Maior. 
MAUREGLâ,  adj^  déréglé  : 

Et  Joeelin  Tome  Mortier 
Et  Yienbart  le  mawregté. 
{Des  deux  Bordeors,  958,  Montaiglon,  F«*/.,  *»  ^^f 

MAURENOMM«,  adj.,  qui  a  un  mauvais 
renom  : 

Moireau  et  autres  maurenommet*  (i^> 
Arcb.  J  1094,  pièce  40.) 

Et  autres  qui  estoient  a  maurenomraes. 
{Ib.) 

Richecet,  les  maureuammeeM, 
Qni  des  tains  firent  poa  ameet. 
(Gna    DE  Pis..  Uv.  du  Chem,   de  ioug  estude, 
4891,  Puscbel.) 
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MAUREPOS,  S.  m.,  manque  de  repos  : 

Et  la  toute  oajt  furent  tormentez,  cl 
eurent  bien  le  maurepos^  car  ilz  forent 
accompaignez  d'espouveutable  tonnerre, 
d'esclair  menreilleux,  d'impctuelx  vents. 
(D'AUTON,  Chron.,  Richel.  5082,  f«>i82r».) 

—  Mauvais  état  : 

A  Gamot  Ratel,  orlogier,  .XYI.  9.  pour 
avoir  refaict  et  mis  a  point  le  maurepo»  de 
rborioge  de  S.  Bcrtin.  (1S05,  S..On)er,  ap. 
La  Fons,  Glost,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Suisse  rom.^  Fribourg,  maurépou. 
MxVKRn,  voir  Meurbb. 

MAURETÉ,  voir  MEURTÉ. 

mauiit6>  voir  Heurté. 

MAiisADEfÉ,  S.  t,  état  de  celui  qui  est 
maussade  : 

Mautadeîé^  barbaries,  îneptia.  (B.  Est., 
Peu  met.  fr.'lat) 

Barbaries,  barbarie  ,  incivileté,  igno* 
rance,  mausadeti,  {CaUpini  Diet. ,  BAle 
1584.) 

Des  glossaires  du  xvii*  s.  enregistrent 

encore  ce  mot  : 

Mausadeté,  {Trium  ling.  D/el.,  1604.) 

Mausadetéf  barbaries,  ineptia.  (Fed.  Mo« 
BEL,  PeHt  Tkresor  de  mots  franeois,  1632.) 

MAusAGE,  voir  Malsagb. 

MAUSBNÉ,  voir  Malsbné.  ^ 

MAUSLBR,  voir  Meslbb. 

MAUSNANT,  VOlr  MONAin*. 
MAUSNBRIB^  VOlr  MONBRIB* 

MAusoiGNEUX,  mal.,  adj.,  négligent  : 

Je  fat  penser  les  moUoignêKi 
Quand  il  me  vient  bien  a  talent. 
Oic.  DE  NAftciTAL,  Pttnthere  d'tttt.^  364,  A.  T.) 

Mavsoigneux  :  m.  euse  :  f.  Carelessc, 
retchlesse,  négligent.  (COTGR.,  éd.  1611.) 

MAusoiN,  -  soing,  s.  m.,  mauvais  soin, 
mauvaise  administration  : 

Depnis  cette  triste  jonmeOf 
Ma  maison  s*esi  diminuée 
Presqne  de  moitié  pour  le  moins. 
NoD  qoe  ce  soit  par  mes  mausoins, 
CbacuD  connoit  bien  le  contraire. 
VGooARn,  Ui  Detguis.,  I,  1,  Ane.  Th.  fr.) 

Par  le  mauioing  et  inadvertence  d'un 
novice.  (Lestoilb,  Mém.,  1*  p.,  128,  Cham- 
NlioD.) 

itAiJsoLE,  mautolj  s.  m.,  mausolée  : 

Ceste  œuvre  fut  tant  merveilleuse  que 
elle  fa  réputée  l'une  des  .vif.  merveilles 
au  monde,  et  pource  que  elle  fut  faitte  pour 
le  roy  Mausole,  Vœuvre  en  prist  son  nom 
et  fut  appelle  mausole,  et  pource  que  celluy 
fat  le  plas  solempnel  sépulcre  qui  onques 
fût  fait  pour  roy  ne  prince,  tous  les  autres 
sepnlcres  des  roy  s  et  des  princes  ont  puis 
esté  appeliez  mausoîes.  (Christ,  de  Pis  . 
au,  Ars.  2686,  f»  69*.) 

Le  quatriesme  miracle  estoit  le  matisol. 
(Grugkt,  JHv.  leç.,  III,  xxxi,  éd.  15»3.) 

MAusouiEN,  adj.,  du  roi  Mausole  : 

Tous  précieux  sepulchres  sont  pour  la 
n^&gni&cence  de  cestuy   appelles  de  sou 


nom  mausoliiens  du  nom  dudit  roy  Mau- 
solus.  (FossETiBR^  CvoTiiq,  Margar..  ms, 
Brux.,  II,  f«  179  v«.) 

MAusouTiEus,  adj.,  malavisé  : 

Comme  Je  soi  uns  tnâiuouiie^ 
Quant  je  tai  onqnes  maries. 
{Du  Prestre   el   du  Chevalier,  Montaiglon  et 
Raynand,  Fakl.,  Il,  169.) 

MAUSUIVRE,  voir  MALStTIVRB. 
MAUTAILLIÉ,  VOlr  MALTAILLIÉ. 

MAUTAiNDRE,  V.  3.,  mal  teindre  : 

Et  se  il  veoient  qui  soient  mautaintes, 
il  doivent  par  leur  seremens  faire  restorer 
le  domage  a  celui  a  qui  11  domages  de 
mautaindre  a  esté  ftniz.  (Est.  Boil.,  Iàv. 
des  mest.,  I'*  p.,  liv,  5,  Lespinasse  et 
fionnardot.) 

—  Mautainl,  part,  passé  et  adj.,  mat 
teint  : 

Se  pleinte  est  fête  que  aucun  ait  mes- 
toint  drap  ou  filé  ou  lainne  ou  toiles,  les 
choses  desus  dites  doivent  eslre  vcues  par 
les  preudeshomes  jurez  et  serementez  du 
mcstier  garder,  li  quel  doivent  veoir  les 
choses  que  on  dist  qui  sont  mautaintes. 
(E.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  !•  p.,  liv,  5, 
Lespinasse  et  Bonnardot.) 

—  Fig.  : 

Por  un  destrier  brun  mautaint.  (Compte 
de  1269,  Antiq,  de  Fr.,  nouv.  sér,,  viii, 
472.) 

MAUTALENT,  VOlr  MALTALBNT. 

MAUTALENTER,  VOir  MALTALENTBR. 

mautalentip,  voir  Maltalentif. 
MAUTÉ,  voir  Malte. 

MAUTELANT,  VOlr  MALTALENT. 
MAUTELANTIF,  VOlr  MâLTALEMTIF. 
MAUTEMR,  voir  MaLTENIR. 

MAUTHostE,  voir  Malbtoutb  au  Sup- 
plément. 

biautraible,  voir  Maltraiblb. 

MAUTRAITEMENT  ,  VOÎT  MALTBAITB* 
MENV. 

MAUTRÉ,  adj.  ? 

Apres  le  sivent  Hement 
Bracet  mautréy  qni  vont  saillant. 
Qui  Tont  après  le  cerf  braiant. 
(Rer.  de  Beadjeu,  li  Biavi  DesconneWy  1271, 
Hippean.) 

MAUTRiJàj  voir  Meretris. 

MAUTROux,  adj.,  estropié: 

Le  curé  de  Fontaines    sur  Boutonne  ou 

Says  de  Poitou...  d*une  espee  perea  l'un 
es  bras  du  suppliant,  tellement  qu'il  en 
est  mautroux  ou  presque  impotent.  (U59, 
Arch.  JJ  190,  pièce  64.) 

MAUVAIS,  voir  Malvais. 

MAUVAISCEMBNT,  VOlr  MALVAISBMEKT. 
MAUVAtSEMENir,  VOlr  ilÀLVAISBMElVT. 
MAUVAISBTÉ,  VOir  MALVAISTiâ. 


MAUVAIBSETÉ,  VOir  MALVAISTIÉ. 
MAUVAISTIÉ,  voir  MALVAISTIÉ. 
MAUVAITIÉ,  voir  MALVAISTIÉ. 

MAuvATiÉ,  voir  Malvaïstié. 

i.  MAUVE,  maw,  maoti«,  miawe,moe\  s. 
f.,  nom  donné  à  quelques  espèces  de 
mouette  ;  mot  conservé  : 

Caladrins  est  nnn  de  an  oisel  que  trnvum, 
Treslnt  blanc  en  verte,  cnm  mave  est  formé. 
(P.  DE  Tbaok,  Brsl.,  1053,  Wright.) 

Qant  ele  fa  en  mer  entrée 
Si  a  nue  miawe  encontree. 
(Marie,  Yiopet,  lxxxi,  29,  Roq.)  Var.,  fMkte, 
mave,  moe. 

Dune  la  mawe  a  respnndae. 

(ID.,  a.,  35.) 

Fulisa,  mauve.  (Gloss.  de  Glasgow,  P. 
Meyer.) 

Saint-Valery,  miau» 

2.  MAUVE,  s.  f.,  sorte  de  craie  : 

Croye  ou  mauve.  (Mai  1573,  Arrêt,  ap. 
Mantellier,  March.  fréq.,  111, 199.) 

MAUVEISEMENT ,    VOir    MALVAISBMENT 

au  Supplément. 
MAuvBisiN,  voir  Malvoisin. 

MAUVEITIÉ,  voir  MALVAISTIÉ. 
MAUVENGNANT,  VOir  MALVBIGNANT. 

MAUVENU,  adj.,  venu  pour  son  mal- 
heur : 

Lasse  I  fait  ele,  tMtaenue  I 
(Vie  du  pape  Grég.,  p.  27,  Lusarcbe.) 

MAUVENURB,  wovenurô,  s.  f.,  mauvaise 
herbe  : 

6  s.  payes  pour  queiller  egret  et  aullres 
mavenures  as  dis  gardins.  (1360,  Compte 
de  Vhospital  des  Wez,  Arch.  mun.  Douai.) 

MAUVESEMENT,    VOlr      MaLVAISBMENT 

au  Supplément. 

MAUVESSEMENT,    VOlr   MALVAISBMENT 

au  Supplément. 

MAUVESTIÉ,  voir  MALVAISTIÉ. 

MAUVESTu,  adj.t  mal  vêtu  : 

Devers  le  foo  la  double  robe. 
Le  mtutestu  deters  le  vent. 
(J.-A.  DE  Baif,  lesMimet,  1. 1,  r>  18  v'^.M.  1619.) 

MAUVETl£,  voir  MALVAISTIÉ. 

MAuviART,  S.  m.,  mauvis,  petite  grive: 

Maviscus,  mauviart.  (GL  de  Garl,  ms. 
Lille,  Scheler,  Lex.,  p.  75.) 

H.-Norm.,  vallée  d'Yères,  mauviardi 
mouviard,  espèce  de  grive.  Roucbi,  mau- 
viar,  mouviar,  moviar,  merle,  manvis. 

MAUVISTIEIT,  voir  MALVAISTIÉ. 
MAtJVtTIÊ,  voir  MALVAISTIÉ. 
MAUVOIETÉ,  voir  MALVAISTIÉ. 

J 

MAUVOILTANT,   VOlr    MALVRILLANT    aÙ 

Supplément.    • 
MAUVOLEiR,  voir  Malvoloir. 
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MAUZBLAINB,  VOir  MADBLAINB. 
MAVAI8KMBNT,  VOir  MALVAISBMKKT* 

MAVAisTÉ,  voir  Malvaistiê. 
MAVB,  voir  Mauvb. 

MAVE181X,  voir  llALVOISIN. 
MAVEISTâ,  voir  MALVAISTIli. 
MAVBNGNANT,  VOif  MaLVBIGNAKT. 
MAVENURB,  VOlf  MAUVENURB. 

MAVESEMENT,  voir  Malvaisbmbnt  au 
Supplément. 

MA  VESTE,  voir  Malvaistiê. 

MAViNZiN,  s.  m.,  sorte  de  monnaie  : 

Et  eDcorre  donna  le  roy,  poar  avitaiiler 
Gadiffer  et  ceulx  qui  estoient  demeuré 
avec  lui^  vint  mille  maninzins,  (J.  db  Bb* 
TUBMGOURT,  le  Canarien^  p.  30«  Gravier.) 

MAVjstÉ,  voir  Malvaistiê. 
MAvisTiEiT,  voir  Malvaistiê. 

MAVOILLANT,    VOir    MALVEILLANT    aU 

Supplément. 
MAVoiSTiÂ,  voir  Malvaistié. 

MAWEIR,  V.  a.  ? 

Maweir  et  braqucneir  les  roes  don 
molin.  (  13S1,  Arch.  Meuse,  B  49S,  f*  iiS  v».) 

MAXBLE,  voir  Maisgele. 

MAxiLLB,  S.  f.,  mâchoire  : 

Mandibule,  la  maxille ^c^esi  la  machouere 
par  dessus.  (Catholieon,  Richel.  1.  17881.) 

Rougeur  de  max/Hf 5,  inflacion  desyeulz. 
(B.  DE  GoRD.,  Praiiq,,  IV,  10,  éd.  1405.) 

Une  maxillê  et  une  dent  maxillaire  (1470, 
Joyaux  de  l  église  de  Bay,^  i^  73  r«,  Cha- 
pitre de  Bayeux.) 

MAXILLBNT,  VOir  MACILBNT. 

MAXONiBR,  voir  Maisokier. 

1.  MAY,  voir  Mai. 

2.  MAY,  voir  Mbt. 

MAYDIEN,  voir  AlDIBR  1. 

BfAYB,  voir  Mbe. 

MAYERE,  voir  MaIBRB. 
MAYBRBAUf  VOir  MAIBRBL. 
MAYBT,  voir  MAIBT. 
MAYEUR,  voir  MaIOR. 
MAYBURBSSB,  VOir  MAIOR. 
MAYGNIB,  voir  MbSNIBB. 
MAYHAYNIER,  VOir  MBSHAIGNIER. 
MAYHBM,  VOirMBSHAIN. 
MAYHBNIER,  VOir  MBSHAIGNIER. 
MAYLOLBR,  VOir  MAILLOLER. 

MAYN,  voir  Mbshain. 

MAYNAGIER,  VOir  MBSNAGIBR. 


MAYNAMBNT^  VOir  HENBMENT. 
MAYNEAU,  voir  MANEL. 

MAYNEff^,  voir  Manel. 

!kIAYNEMENT,  VOir  MAINBMBNT. 
MAYNER,  voir  MBSHAIGNIER. 

M4YNIER,  voir  Mkshaignier. 

MAYNPAST,  voir  MAINPAST. 
MAYNPRENABLE,    VOir  MaINPRENABLE. 

MAYXPRis,  voir  Mainpris. 
MAYNS,  voir  Moins. 

MAYOILLE,  voir  MAIOLE. 

MAYOLÉ,  voir  Maiolê. 
MAYOLiER^  voir  Maiolier. 

MAYOLLBT,  voir  MAIOLBT. 

MAYORiB,  voir  Majorib. 
MAYRiE,  voir  Mairie. 
MAYSi  voir  Mai. 
MAYSTÉ,  voir  Maestê. 

MAYSURB,  voir  MASURR. 
MAZALAINB,  VOir  MaOELAINB. 
MAZBL,  voir  MAISEL. 

MAZELB,  voir  Maisgele. 

MAZBLEINE,  VOir  MADELAINE. 
MAZELENNB,  VOir  MADELAINB. 
MAZELIER,  voir  MACEGLIER. 
MAZBLIN,  voir  MAnERIN. 
MAZBLINIER,  VOir  MAOERINIEB. 
MAZELOINNE,  VOir  MADELAINB. 

MAZBLOT,  s.  m.,  ferme,  petite  habila- 
tion  : 

Le  Galois  (doit)  pour  ledit  mazeloi  de- 
mie courvee;  Jehan  David  pour  un  wiazc- 
loU  demie  courvee.  {Livr,  des  cens  d'Ards 
sur  Aube,  ^  n  r«,  ap.  Duc.,  msellus,) 

1.  MAZERE,  8.  f.,  sorte  de  coupe  : 

Une  grande  mazere  Rarnyc  d'argent 
doré.  (18  juill.  1586,  Invent,  de  M  or,  Stuari, 
Lelt.  de  Mar.  Stuart,  t.  Vil,  p.  247,  Loba- 
noff.) 

Cf.  Madrb. 

2.  MAZERE,  voir  Maisiere. 

MAZEREL,  -  au,  -  eau,  s.  m.,  sorte  de 

pierre  à  bâtir  : 

Le  nombre  de  six  cens  charretées  de 
mazerau  des  perrieres  dudit  lieu  de  Jui- 
«né,  pour  convertir  en  Tediffice  des  pil- 
liers.  (7  janv.  1460,  Compt  du  A.  René, 
p.  159,  Lecoy.) 

Y  foire  cinq  voultes  de  pierre  de  maze- 
reau  a  chau  et  a  sable.  (S6  mars  1592, 
Marché,  Arch.  Maine-et-Loire,  E,  Notaires, 
Grndé.; 

MAZERiL,  voir  Maiseril. 


MAZERiN,  voir  Madbrw. 
MAZERiNiËR,  voir  Madkrinier. 
MAZBYRE,  voir  Maisierb. 
MAziBRE,  voir  Maisierb. 
MAziLiBR,  voir  Macbglibr 
MAZRE,  voir  Madrb. 

1.  MB,  voir  Mi. 

2.  ME,  voir  Moi. 

3.  ME,  voir  Mon. 

MÉ,  voir  Mai. 

MEAGE,  meaige,  meuaige,  s.  m.,  droit  de 
passage  : 

Pour  chacun  muy  de  tannerie,  .ii.  d.,  et 
de  tout  autre  meaçe,  por  muy,  .».  d. 
(XIV*  s.,  DécL,  ap.  Mantellier,  March, 
fréq-,  IH,  309.^ 

Pour  meuaige  de  cbalan  .v.  d.  t.  (1422, 
Transaciion,  ib.,  III,  326.) 

Meaige,  douze  deniers,  (xvi*  s,,  droits  sur 
les  vins,  ib.,  III,  168.) 

Touchant  le  meage  d'Ancenys,  apparte- 
nant à  la  dame  de  Kieux.  (1546.  Proe.  verb,, 
ib.,  II,  55.) 

S'est  dit  Jusqu'au  xviii*  s.  : 

On  appelle  droit  de  méage  dans  quelques 
villes  de  Bretonne,  un  droit  qui  se  paye  a 
rentrée  des  dites  villes,  et  qui  fait  une 
partie  de  leurs  deniers  communs  ei  patri- 
moniaux. (SAVART  DES  Brusloks,  Dict.  de 
Commerce.) 

MBAIGNIBR,  VOir  MBSHAIGNIER. 
MBAILLE,  voir  MAILLB. 

1.  MEAiN,  voir  Mbshain. 

2.  MEAIN,  VOir.MOIEN. 

MEAiRiB,  voir  Mairib  an  Supplément. 
MBAL,  voir  MOIEL. 

MEALDRER,  VOir  MELDRER. 
MEALLE,  voir  MAILLB. 
MBAN,  voir  MOIBN. 

MBANGE,  8.  f.,  uom  d'UHO  fête  reli- 
gieuse : 

Vendredi  après  la  meance  1280.  {Calen' 
(Irier  du  prieuré  de  Désiré  dépendant  de 
S.  Germ,  d'Auxerre,  ap.  Ste-Paf.) 

Et  commencera  la  paisson  a  la  Saint 
Remy  ;  et  durera  jusques  a  la  meance  en 
suivant.  (1374,  Ord.,  vi,  63.) 

MBANB,  voir  MOIBNB. 
MBANEMENT,  VOlr  MOIENEMSNT. 
MBANNBL,  VOir  MOIBNBL. 

1.  MBANT,  S.  m.,  espace  vide  entre  les 

plates-bandes  : 

Tels  vuides  (entre  les  oignons)  par  les 
jardiniers  du  Languedoc  sont  appelés 
means,  esquels  est  semée  la  praîne  de  car* 
dons.  (Ol.  de  Sbbrbs,  7A.  d'Agr..  p.  519, 
éd.  1605.) 

Means  :  m.    Void,   and   empty  places 
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between  bede  in  gardens,  reserved  for  spe- 
ciall  herbs  ;  such  as  are  the  spacea  left 
for  cardoons  between  rowes  or  onions. 
(GOTGB.,  éd.  1611.) 

MeanSj  m.  Espacioa  entre  camas  de  jar- 
din. (G.  Ouonc,  1660.) 

S.  MEANTy  prép.yinoyennaDty  an  moyen 
de: 

Icelles  cbosee  fussent  ramenées  et  re- 
mises meant  justice  a  nostre  domaine.  (Ch. 
de  1311,  ap.  Leblanc.  Traili  des  Monnoies, 
p.  236,  éd.  1690.) 

Meant  )*«djutoire  de  Nostre  Seigneur. 
(1429,  Affranchi  d'Oùelay,  Arcb.  H.-Sa6ne, 
£143.) 

Meant  tant  seullement  les  choses  cy 
après  escriptes.  (Ib.) 

"  Par  meant,  moyennant  : 

Et  par  meafif  cette  donnation,  le  maistre, 
procureur  ou  le  ^ouiremeur  de  ladicte 
Maison  Dieu,  dudict  hospital  doivent  et 
debveront  célébrer  audict  nospital  et  Mai- 
son Dîen  chescun  an  a  tous  jours  mais 
quatre  messes  de  fiequian,  pour  le  remède 
des  âmes  de  moy  et  de  mes  ancesseurs. 
(4  féT.  1223,  Cart  du  S.-Efprit  de  Gray, 
n»  30,  Prost.) 

MBASBLBKBNT,  VOif  HBÀULBMENT. 

MEAUDRB,  cas  snj.,  voir  Mbillob. 

MBAUBRBSy  cas  suj.,  voif  Mbillob. 

UEAiTLEMBNT,  measbltment,  adv.,  par- 
ticulièrement : 

Mais  meaulement  en  ceu  doiens  nos  moH 
e&'warder  ke  nostres  sires  dist.  {Greg.  pap, 
Hom,,  p.  113,  Hoffmann.) 

Meaulement  cum  seinz  Pois  dict,  enjoir 
ensanble  les  joionz,  plourer  ensanble  les 
plorant  {/5.,  p.  116.) 

Et  soyant  Tait  correciet  et  damagié  (l'ab- 
baye de  S.  Vincent)  en  despans  et  en 
autres  damaiges.  meoêblement  ae  lor  molin 
k'il  ont  a  Corcelles.  {L'univers  des  cit,  de 
Mets,  128S  7  S.-Vinc,  Arcb.  Mos.) 

En  rewardant  lou  bien  et  lou  grant 
proafit  de  nos  et  de  nostre  citeit  de  Mes 
devantdîtte  et  meaulement  lou  très  grant 
proufit  de  ceault  et  de  celles  de  nos  me- 
nans  de  Mes.  (1326,  HisL  de  Meix,  IV,  30.) 

MBAUNBL.,  voir  MOIBNBL. 
MBAUS,  voir  MIBLS. 

MBAUTius,  voir  Hbrbtris. 

MBAUZ,  voir  MiBLS. 
MEAYTfNOR,  VOif  MOIXNBOB. 
MBAZ,  voir  MiBLS. 

utscKmjiKEUKNT,mechanierement,aLdy., 
^  la  manière  d'un  artisan  : 

Toute  personne  noble  peut  acquérir  et 
Unir  fiefs  et  terres  nobles  quelles  qu'elles 
soient,  supposé  qu'elle  ne  ^ive  pas  noble- 
ment, et  qu'il  Tive  mechan{erement  ou  ro- 
torierement,  ce  que  ne  peut  faire  ne  tenir 
Que  autre  personne  qui  ne  sera  pas  noble. 
Une.  procès  verbal  des  CouU  de  Chaumont, 
Noov.  Coût,  gén.,  ni,  374'.) 

HEGANiQUAL.,  adj.,  d'aftisan,  u^dca- 
niqne,  matériel  : 


Entre  les  ars  mecaniquûuls 
Noof  IroQTODs  que  cheTalerle 
Est  repntë  Tiing  des  plus  beaalx. 
Mais  en  armes  et  en  cheyanlx 
Trop  se  fier  est  grant  folie, 
Tant  soil  Is  cnirasse  pollio 
Et  le  hamoys  de  bonne  maiUe. 
(J.  BoncHST,  lât  Reffntn  traversant,  P*  47*,  éâ. 
1522.) 

MECANIQUE,  -  icque,  mesc,  mech.,  adj., 
servile,  roturier,  d'artisan  : 

Et  a  Bouen  se  mejrent  sus  deux  cens 
personnes  mécaniques  et  iriendrent  a  Thos- 
lel  d'un  marchand  de  draps.  (Juv.  des 
Ursins,  Charles  VI,  an  1382,  Michaud.) 

Convers  mécaniques.  {La  tresample  et 
vraye  Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Ben,, 
f»  76^  éd.  1486.) 

Bonrgeoys,  marebans  et  peuples  meeeni^uei 
Sont  toos  pefplex  en  lenrs  bancs  et  bontiqoes. 
(J.  Maiot,  Vâege  de  Venise,  de  la  fondât,  de  Ve- 
nise, P  40  r»,  éd.  1532.) 

Les  arts  tant  liberaulx  ope  mechaniques. 
(H.  ESTIBNNB,  Conf,,  19,  Feugère.) 

L'Abbé estimant  en  soymei^mes  que 

combien  que  son  train  eust  esté  mecanicque, 
il  devoit  neantmoins  estre  gentilhomme. 
(A.  Le  Masson,  Decameron,  deux,  journ., 
nouv.  trois.,  t.  I,  p.  168,  Lemerre.) 

Et  quant  aux  funérailles^  de  les  faire 
ny  superflues  ny  mechaniques.  (Mort., 
Ess.,  1.  I,  c.  3,  p.  9,  éd.  1698.) 

—  S.  m.,  homme  de  profession  servile, 
ouvrier,  artisan,  laboureur  : 

En  ce  temps  se  mit  avec  ceux  de  Gand 
un  mécanique,  menant  la  charrue.  (Ol.  db 
La  Mabghb,  Mém.,  Il,  14,  Micbaud.) 

Les  emperenrs  et  les  eoqnins, 
Les  mécaniques  et  les  rois, 
Contes,  docs  et  galopins. 
Les  bedeaax  et  les  escbevins. 
(ÎD.,  le  Chevalier  délibéré,  ms.  Tarin,  f«  38  ?•.) 

Vray  est  qu'une  foys  avoit  ung  poudre 
homme  de  village,  mécanique,  non  marié. 
(Nie.  OB  Tbotks,  Gr.  Parangon  des  Nouv. 
notcv.,  p.  37,  Mabille.) 

La  se  tronroient  nobles  et  meeanicques. 
Femmes,  enfans  et  tons  bons  cathollcqnes. 
(J.  Mabot,  Voiage  de  Venise,  Comment  le  Rot  paît 
de  Milan,  f*  59  r*,  éù.  1532.) 

Ponr  tant,  seignenn,  gentils  et  meseaniques 
De  ces  bragars  n'estimes  pins  les  dits. 
(Id.,  la  Vray  Disant,  Poés.  fr.  des  xt*  et  xTi*  s., 
X,  268.) 

Comment  un  pauvre  mechanique  devint 
un  monsieur.  {Novv.  Fabrique  des  excell. 
traits  de  vérité,  p.  188,  Bibl.  e\z.) 

Tomber  en  la  mesme  maladie  des  avares 
et  riches  mechaniques.  (LA  Doet.,  Lett.  de 
eonsoL  de  Plut,  à  sa  femme,  Feugère.) 

Ceux  qui  en  usent  ainsi  sont  volontiers 
gens  qui  veulent  faire  des  sots  tout  de  gré, 
ou  bien  un  tas  de  vilains  et  mécaniques, 
qui  n*ont  autre  dieu  que  l'avarice.  (Tahu- 
RBAU,  Prem,  dial  du  Demonitic,  p.  161. 
éd.  1602.) 

Canada,  les  gens  mécaniques^  les  arti- 
sans. Bessin,  mécanic,  mal  à  son  aise, 
souffrant. 

MECAMQUEMBNTy  -  tcquemeut,  mcck., 
mecch.,  adv.,  servilement,  comme  vit  un 
artisaui  comme  on  traite  un  artisan  : 

Bien  oyons  nous  dire  quMlz  ont  guerres 
et  divisions,  comme  nous  et  encores  plus 


mecaniequement.  (Commykbs,  Mém.,  V,  i^. 
Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Un  peuple  est  assubjecty  mechaniquC' 
ment,  ou  il  gouverne  cruellement.  (J.  le 
Blond,  Liv.  de  pol  hum.,  f«  6  vo,  éd.  1544.) 

Ce    peuple    vit   fort    mecchaniquemeni , 

>artie  pource  qu'ils  n*ont   grands  vivres, 

)artie  aussi  pour  les  grandes  chaleurs  qui 

es   atfenuent.  (Thevet,  Cosmoor.,  p.  111, 

éd.  1558.) 

On  l'a  traité  aussi  mechaniquement  que  si 
c'eust  esté  quelque  povre  gagne  denier  de 
nulle  estime.  (Calvin,  Cotwm.  sur  l'har- 
monie evangelique,  p.  664,  éd.  IS62.) 

Ç*a  esté  une  basteleuse  nourrie  assez  me- 
chaniquement cheux  sa  mère  qui  estoitfort 
pauvre.  (Cyre  Foucault,  Trad.  d'Ariste- 
net,  p.  77,  Liseux.) 

MEGANiQUERiE,  mcchaniquerie,  s.  f., 
chose  vile,  basse  : 

Quand  tout  sera  bien  considéré,  on  dou- 
tera si  ce  que  j*ay  appelé  mechaniauerie 
se  pourroit  nommer  honnestement  fruga- 
lité. (H.  Est.,  Apologie  pour  Hérodote, 
p.  436,  éd.  1566.) 

MEGANiQUETÉ,  mechoniquetè,  mequan,, 
maequan,,  s.  f.,  action  d'un  homme  méca- 
nique, action  sordide,  caractère  bas,  mes- 
quinerie : 

Les  Espagnols  pensèrent  que  Loys  n'a- 
voit  pas  faict  cela  pour  monstrer  une 
simplicité,  ains  accusèrent  sa  mechani- 
quelé  et  avance.  (Du  Haillan,  Est,  des 
aff.  de  Fr.,  f^  132  v*»,  éd.  1580.) 

Ceux  qui,  en  contant  leurs  richesses  (des 
avaricieux),  se  moqueront  d'eux,  se  riant 
et  blasmant  leur  mechaniqueté,  (Gasp.  ns 
Ta  VANNES, -ftf^m.,  p.  199,  Michaud.) 

Je  ne  veux  pas  toutesfois  que  vostre 
mesnage  ressente  sa  taguaine  ou  tenante 
mequaniq^eté  ;  faites  le  seulement  marcher 
avec  le  compas  et  la  mesure.  (N.  Pasq., 
Lett.,  VIII,  4.)  Impr.,  meguaniqueté. 

Ils  la  voyoient  par  un  trou  au  travers,  a 
demy  couverte  d'un  morceau  de  drap  de 
bure  qu'on  avoit  arraché  de  la  table  du 
jeu  de  son  billard.  Quelle  mœquaniqueie, 
voire  animosité  et  indignité,  de  ne  luy  en 
avoir  voulu  achepter  ung  noir  un  peu  plus 
digne  d'elle  !  (Bbant.,  Vies  des  dames 
illust ,  Marie  Stuart,  Buchon.)  Var.,  meca- 
niqueté.  (Ed.  1666, 1. 111,  p.  155.) 

MECANISER,  mcchaniser^  verbe. 

—  Mentr.,  exercer  un  métier  : 

Si  aucuns  des  nobles  ou  ennoblis  usent 
d'art  mechanique  et  contreviennent  a  Tes- 
tât de  noblesse  par  pauvreté,  ils  seront 
privez  de  la  franchise  de  leur  noblesse  pour 
le  temps  qu'ils  auront  mechanisê  ;  mais  en 
quittant  le  dit  estât  mechanique,  ils  pour- 
ront rentrer  en  leur  pristine.  (1671,  Coût,  de 
Clermont,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  872*.) 

—  Act.,  avilir,  ravaler  : 

Faisant  office  d'huissier,  tu  mechanises 
la  qualité  de  juge.  (Monbt  ,  Parallèle, 
Rouen  1632.) 

Argot,  mécaniser,  vexer,  critiquer. 

MEGEAiN,  mecein,  messain,  mesain,  me- 
cen,  adj.,  de  Metz,  ayant  cours  à  Metz: 

Deux  deniers  mecHns.  (1408,  Hist,  de 
J|fcto,lV,638.) 

^  S.  m.,  monnaie  ayant  cours  à  Metz  : 
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Doas  cens  livres  de  mecêoini,  {Ch,  de 
IStt,  Lorr.,  Cabin.  Dufresne.) 

Quarante  sois  de  mectains,  (i2i4,  Paix 
de  MetXj  Arch.  mua.  Metz.) 

.1111».  livres  de  meeens.  (IM4,  S.-Vinc, 
Arch.  M 08.) 

.XII.  sols  de  meeent.  (Comm.  du  xiii«  b., 
Cath.  de  Metz,Mai8onn.,  Saulncrie,  cote  9, 
Arch.  Mos.) 

.XXV.  Ib.  de  mcc«n«.  (Sem.  av.  ra8q.lî34, 
S.-Sauv.,  Arch.  Mos.) 

Quatrevins  Ib.  de  messains,  (iS48,  S.- 
Sauv.,  Arch.  Mos.) 

Cent  Bolz  de  meesains,  (it54,  Hisi.  de 
Metz,  m,  210.) 

Trois  cens  et  soixante  et  douze  livres 
de  me$sains  que  nous  doviens  payer  au 
Noweîl  prochJen.  (1266,  Chartes  de  lor- 
raine, 2li,  n«  24,  Wailly.) 

Sinquante  livres  de  mécène,  (1274,Bit8ch, 
Castres,  4^  Arcb.  Meurtbe.) 

Trois  cens  livres  de  meeeins.  (Nov.  1270, 
S.-Sauv.,  Arch.  Mos.) 

Qnaitre  sols  de  meeaine.  (Jeudi  av.  purîf. 
1287,  LeU.  d'hab.  de  Jandelaincouri,  S. 
Louis  abb.  S.  Tienne,  Arch.  Mos.) 

Ait  pooir  de  mettre  sommes,  juskes  a 
deix  sols  de  mécène,  (1287,  Hist.  de  Metz, 
III,  232.)  Impr.,  metens. 

Trente  solz  de  messains.  (Pièce  de  1314, 
Richcl.  8711,  f  14.) 

A  pcodonu  boni  ders  ne  saios 
N'ara  qni  taille  .il.  metsâitu 
En  TEgliM  de  beneficet; 
•Ne  anuis  teoalien  officei 
Ne  seront  ja  anx  bons  donnes. 
(E.  Desgbahps,  Poég.,   Rlchel.  840,  f»  24*.) 

MBGBANCB,  VOif  MBSGHBÀNGB. 
MBGBGL.B,  VOlf  MASSACRE. 
MBCBCLIER,  VOir  MaGBCLIBR. 

iiBGBiN,  voir  Mbcbain. 
MBGEN,  voir  Mbcbain. 

MBGHAIGNIBR,  VOlf  MESflAIONJBR. 

MBGHAINO,  voir  MBSHAIN. 

MBGHANGB,  VOlf  MBSCUBANCB. 

MBGHANJBRBMBNT,  VOif  MBGANIBBE- 
MBNT. 

MECHANIQUB,  VOlr  MECANIQUE. 

MBGHANIQUBIIENT,  VOif  MECANIQUE- 
MENT. 

MBCHANIQUBRIE,  VOif    MBCANIQUBRIB. 

MBGHANIQUETÉ,  VOIF  MECANIQUBTÉ. 

MBGHANISBR,  VOir  MECANISER. 

MBGHANTHISB,  VOIf  MBSCHANTISE. 

MBCHE,  moiche,  s.  /.,  petite  bande  de 
toile  fine  ou  faisceau  de  longs  brins  de 
charpie  dont  on  se  sert  pour  déterger  des 
foyers  purulents,  pour  entretenir  une  ou- 
verture ou  une  fistule  ;  signification  con- 
servée : 

Nous  usons  de  tentes  et  rnoiches,  es 
playes,  poui  lesquelles  guérir  il  faut  ou- 
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vrer  environ  les  os.  (Tagault,  Inei.  chir,, 
p.  273,  éd.  1549.) 

Les  moiehes  et  plnmaceaux  sont  insérez 
en  la  playe,  afin  qu'elle  soyt  plus  ouverte 
et  qu*eUe  soyt  eslargie,  et  lore  on  les  faict 
de  petites  esponges  fort  comf^rimees  et  en- 
tortillées ou  de  racine  de  gentiane.  (lo.,  ift., 
p.  274.) 

La  forme  des  motches  doibt  estre  esgale, 
et  des  plumaceaux  inesgale,  a  la  manière 
d'une  cheville  de  bois,  affin  qu'elles  ne 
tombent  dedans.  (Id.,  ib.) 

MEGHEF,  voir  Mesghief. 

MBGUBNOIR,  S.  m.  ? 

Mechenoir  du  bled.  (1474,  Bétfaune,  <ip. 
La  Fons,  Glote.  me,,  Bibl.  Amiens.) 

MBGHBRON,  S.  m.,  dimîQ.  de  mèche  : 

Dieu  scait  quelle  lumière  âpres  elles 
(les  chanaelles)  rendotent,  avecques  leurs 
mecherone,  (Rab.,  1.  V,  cb.  xxxii,  éd. 
1564.) 

Un  simple  meeheran  de  la  cendre  sorti 
Dans  la  paille  s'accroist. 

(Garh.,  Troade,  II.  éd.  1578.) 

MBCHUS:,  voir  Meschibf. 

MBGHINB,  voir  MBGINB. 
MEGUINBR,  voir  MEGINKR. 
MBGHINBTE,  VOir  MBSGHINBTE. 

MEGHOAGAN,  S.  m.,  tabac  : 

Herbe  nicotiane,  autrement  de  la  reync 
et  mechoacan.  (Tahureau,  Bigarr,,  liv.  IV, 
p.  23,  éd.  1884.) 

Aujourd'hui  ce  mot  désigne  la  rhubarbe 

blanche. 

MEGHOiNTE,  8.  f.,  sorte  de  pierre  pré- 
cieuse : 

La  meehointe  exprime  le  poivre,  c'est  a 
dire  qu'elle  est  de  celle  semblance.  (Chron, 
et  hist.  saint,  et  prof,,  Ars.  8515,  f»  51  v«.) 

MBGiNAL.,  mednnel,  mesdnal,  adj.,  qui 
sert  à  la  guérison  : 

Ettcor  ai  je  tel  hBthti  meeinnel 
En  un  escring. 

(Gajfdon^  86,  A.  P.) 

Si  est  bons  mirea  meeinêiu^ 
Sages,  et  cortois  et  loiaas. 

{Du  Con,  Ricbel.  19152,  f*  63^) 

Ne  garisun  n'en  siet  par  lirere  mettinal, 
(Hornf  355.3,  var.,  Michel.) 

Cest  oille  est  seinte  e  mescinate,  {Itiné'^ 
raire  de  Londres  d  Jérusalem  attribué  d 
Matthieu  Paris,  H.  Michelant  et  (î.  Ray- 
naud,  Itinéraires  d  Jérusalem,  p.  132.) 

—  A  été  refait  sous  les  formes  medecttiat, 

n^edeeinel,  médicinal,  medichinal  : 

0  espeche  mediekinaut, 
(Rbnclua    db  NoiLiKNS,  Mittrere,  ceux,  6, 
Van  Hamel.) 

Herbes  médicinales,  {Jard,  de  santé,  H, 
47,  impr,  la  Minerve.) 

—  Doigt  médicinal,  l'annulaire  : 

Le  quart  doigt  est  appelle  médicinal, 
parce  que  les  médecins  en  usent  en  ma- 
niant les  médecines.  (J.  Boughet,  les  Tri 
de  la  Noble  Dame,  p.  99,  ap.  Sle-Pal.) 

—  S.  m.,  remède  : 
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Qai  de  si  fait  viee  infernal 

Penst  troTer  meieeinal 

A  sei  gtfit  e  a  l'oster. 

(BiH.,  D.  de  ^0r».,  H,  11585,  Michel.) 

A  met  plaies  qui  sont  morlals 
Ne  qoier  nlim  medeeinaU. 
{De  Ste  Méfie  VEgipt.,  RieheK  19525,  1*  18  t«.) 

On  toort  a  bien  on  tour!  a  mal. 
Je  TOUS  qnerraj  medinnûl. 

{Àthù,  ms.  St-Pétersboorg  54,  f"  B\) 

—  A  la  medednale,  conformément  à 

l'ordonnance  du  médecin  : 

Je   n'aurois    nul    plaisir  a  traîner  a  la 
medednale,  trois  ou  quattre  chetifs  repas 

Ïiar  jour,  ainsi   contrains.  (Mont.,   Ets,, 
.  m,  ch.  xm,  f49l  r«,  éd.  1588.) 

Neuchâtel,  médednal, 
MBGiNAUo,  adj.,  médicinal  : 

Les  jagonses,  les  esmerandes 
Et  tantes  pleres  meeiiuudeM. 

{Blûncand,,  3881,  Michelant.) 

MBGINB,  mesdne,  mezine,  meehine,  nue- 
cine,  s.  f.,  remède  : 

Mercit,  seniors,  nns  anqnerreons  meeine, 

{Alexis,  xi«  s.,  st.  i05\  Stengel.; 

Ta  meafesis  ;  mais  jo  soi  la  racine 
De  nostre  mal,  long  n'est  la  metdne, 

UtfMi,  p.  43,  Lniarcho.) 

Asses  bâtent,  trlblent  racines, 
Goillent  herbes,  font  medneê. 

iTrittM,  III,  p.  48,  Michel  ) 

Ke  del  pe«-biet  ne  qaiert  ne  conseil  ne  «»w«. 
(Vt^  Sle  ThaU,  98,  Neyer,  Rec,  p.  826.) 

Tens  est  plains  d'enferté,  qol  santé  qalde  atoir 
Et  petite  mecMne  ne  daigne  recheroir. 

(/*.,  Ricbel.  2311Î,  f»  104*.) 

Geste  flerre  mort  li  destine 
Se  de  Gaieté  n'a  meekine. 

(Artfs,  Ricbel.  375,  f»  l«5^) 

lUec  perent  les  flors  de  maintes  bêles  berbes 
De  qnoi  font  les  mednet  li  mires  de  Salerne. 

{Ayed'Anffu,*9(iS,  A.  P.) 

Li  gerofles.  li  garingaas. 
Les  mienne»  contre  tos  mans. 

{Pêftou,,  I6i9,  Crapelet.) 

Car  li  beste  a  tel  medne  que,  se  vos  le 

Eoes  prendre,  vos  seres  gans  de  vo  me- 
hig.  {Àucassin  etNicolette,  p.  96,  Suchîer.) 

Qaar  mon  mari  est,  je  vons  dl. 
Bons  mires,  je  le  Tons  afi. 
Certes  il  set  plos  de  meôMet 
Et  de  Trais  jogemenx  d'orines 
Que  ODqoes  ne  sot  Ypocras. 
{Du  Yilldn  mire,  Ricbel.  887,  r  140*.) 

Qaar  monlt  ont  forces  et  meeîMe* 
Fmlt,  fast,  fneille,  etcorce,  racine». 

{Rote,  Vat.  Cbr.  15M,  t*  86».) 

—  Enchantement  : 

A  icest  jor  le  (premier  de  l'an)  soient  li 
maWais  creetien  faire  lor  mezines  et  char- 
rais.  {Serm.,  xiu*  s.,  ms.  PoiUera  114, 
f«  8  r».) 

Ce  mot  a  été  refait  sous  la  forme  méde- 
cine, qui  apparaît  dès  le  xin»  siècle. 

MBGiNBMBNT,  S.  m.,  remède  : 

Je  te  qaerrai  mednement, 
N'arUrdera  mais  longement 
Qai  te  tomera  a  santé. 

{AthU,  Ricbel.  375,  f  lîi*.) 

-  A  été  refait  sous  les  formes  meded- 
nement,  medicinement,  medechinement  : 
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A  faire  meéiei9ement 

I  troT6Dl  gnnt  tnceuromeni. 

(JLet  IjÊfH,  fr.^  A  35,  t.  Pannier.) 

AposicioQ  de  medicinement  Tîolant  on 
▼ertisBant.  (H.  OB  Mondbyillb,  Richel. 
J030,  ^  57»».) 

Medicamen,  mêdidnemenU  {Gloss,  de 
Salins,) 

N'est  nul  office  ne  medechinimeni  plus 
proufiUble  a  toy  que  Tituperer  et  despiter 
toy  meismes.  {De  tyita  ChrisU,  Richel.  181. 

f47-.) 

L*ai]  est  cuydé  pronffifcer  a  plusieurs 
medictnemens.  (Jard,  de  santé,  I,  14,  impr. 
la  Minerve.) 

Tu  as  multiplié  pour  néant  medicinement 
{Bible,  Hieremie,  ch.  46,  éd.  1543.) 

Ami  lojral  est  m£dicinement  de  vie.  {Ib., 
Ecclésiastique^  6.) 

Medicatio,  medednement,  remède.  (Fad. 
MORBL,  DicUanariolum,  1633.) 

—  Secret  jnagiqne,  enchantement  : 

* 

Par  nùaxéi  meécMement 
Figare  d'omme  lay  maer 
Bt  rvB  a  Taotre  trettooniar, 
L'oa  fait  bien  a  l'aatre  lembler. 

(Bra/,  m».,  r»  66^  ap.  Sle-Pal.) 

M  foisoient  maies  oevres  par  médecine- 
mens,  {Bible,  Richel.  901,  f  18*.) 

MBCiNBR,  medciner,  mesdner^  mechiner^ 
mesehiner,  miciner,  et  ftoos  les  formes 
refaites  medeàner,  medieiner,  medichiner, 
verbe. 

—  Act.y  soigner,  traiter,  panser,  guérir; 
soas  les  formes  populaires  : 

U  It  mires  par  tôt  mander 
Por  Ini  garir  et  meeiner. 
(Wacb.   Concepiimt,   Brit.  Mas.  Add.  15606, 
r»  65»».) 

II  Ast  mires  partout  mander 
Poar  lai  garir  et  ineehiagr, 

(1d.,  t^.,  ap.  Dac,  Maladie.) 

Cil  est  bons  hom  qoi  meetner  le  sent. 
iSie  Tka§9,  RIcbel.  f31l2.  r  \0V.) 

Dont  U  esteost  [doner]  nn  denier  maneiex 
A  aiire  de  Saleme  pur  étire  meddae*, 
(CàTM.  Je  jprd.  Fêoi,,  1314,  ap.  Michel,  D.  ée 
Som,,  t.  III.) 

Coi  il  ataint  a  c<rap  ne  i'estaet  meeiner. 

{CkoMt.  4'A9tiûeke,  VIII,  375,  P.  ParU.) 

Garder  se  fist  et  meeiner, 

(MoasK.,  Ckron.f  19783,  Reiff.) 

Lar  chef  als  font  seiner  e  reposer, 
K  Inr  malades  gaarlr  e  meseiMer, 

{Oiinel,  737,  A.  P.) 

Aodoi  forent  nané,  si  se  Toot  wteekinani^ 
1^  plaies  l'on  de  l'aatre  vont  M  baron  bendaot. 
(A.  de  Sek.,  xxi,  633,  Boeca.) 

—  Sons  les  formes  savantes  : 

Batr'aos  distrent  et  esgarderent 
Com  le  deost  medeeiner, 
(MAaiB,   Yiopet^  Richel.  10152,  P  SO*.) 

Pais  lar  fait  a  toa  demander, 
Se  nos  l'en  teHntedieimer, 

(io.,  ik.,  fu,  7,  Roq.) 

Kc  mes  plaies  soyeni  meditineies.  (S. 
BRftN.,  Serm.,  Richel.  14768,  f»86  v«.) 

Ke  ne  poYons  mire  troorer 

Qai  toos  saiclie  méHciaer.       " 

Wku,  ms.  St-POershoarg  54,  f»  6'.) 


En  Tilté,  en  ordare, 
En  Tie  trop  obscare. 
Ai  esté  loBc  termine, 
Roine  note  et  pnre, 
Qaar  m  >  pren  en  ta  cnre, 
Et  si  me  w^deeine 
Par  ta  YOrta  deirine. 
(RunBEur,   Proiere  Tkecpkile,  Richel.  837, 
f»  301*.) 

S'il  n'estoit  m^d^dan 

» 

Il  seroit  tantost  deflaes 
Quant  par  excès  est  si  remplis. 
(E.  Obschahps,  Poés.,  Richel.  840,  P474.) 

11  li  fu  consilliet  et  dit  pour  le  mieulz 
medidner  et  garir,  qu'il  s'en  repairast  en 
Ëngleterre.  (Faoïss^  Chron.,  III,  19,  Luce.) 

Maintenant  as  tu  dont  puisses  ton  bras 
medichiner.  {De  vita  Chruii,  Richel.  181, 
f-  175*.) 

Les  mareschaux  ferrent  et  medecinent 
les  chevaux.  (LA  Marche,  Estât  de  la 
maison  de  Charles  le  Hardy,  Du  Second 
estât,  Michaud*) 

Les  fneilles  et  le  lus  de  ypericon  fitddid- 
nent  et  guérissent  ae  dissinterie.  {Jard.  de 
santé,  I,  516,  impr.  la  Minerve.) 

—  Fig.  ; 

Ne  sceut  medeciner  sa  passion  ny  sa 
douleur  par  les  voyes  que  la  sagesse  et 
Texperience  éprennent  a  chacun.  (Du 
ViLLARS,  ilf^m.,  VI,  an  1B56,  Michaud.) 

C'estoit  chose  fort  aisée  a  qui  voudroit 
de  recouvrer  cent  mille  escua,  qui  meded' 
ncroyent  tout  a  coup  les  piayes  desdits 
payemens.  (Io.,  ib.,  XII,  an  1560.) 

—  Diriger,  instruire  : 

U  m'aprist  et  me  doctrioa 
Et  d'ordeoe  me  medieina. 
(GiLLON  LB  Moisit,  Poét.,  I,  17,  Kert.) 

-7  Ironiq.,  mettre  à  mort  : 

Coi  11  atabt  a  plein  eop  entesë« 
Mar  qnerre  mire,  tost  l'oara  metrhiné. 
(Atesekêne,  119«,  Jonek.,  Gmi:.  d'Or.) 

—  Empoisonner  : 

Trente  parmains  en  ont  si  meeineM... 

{Golden,  liS,  A.  P.) 

—  Réfl.,  se  traiter  : 

Les  sangliers  se  medecinent  avec  le 
lierre ,  les  ours  avec  la  mandragore. 
(BoATSTUAU,  Thédt.  du  monde,  I,  éd.  1567.) 

—  Infln.  pris  snbst.,  action  de  pratiquer 

la  médecine  : 

Aura  une  autre  damo  qui  pour  mede- 
ciner se  passera  delà  la  mer,  et  tant  fera 
par  son  medeciner  que...  {Les  propheeies 
de  Merlin,  f*  130",  éd.  1408.) 

—  Mednant,  part,  prés.,  qni  exerce  la 
médecine  : 

Qo'il  ne  gaerisse  par  mires  mtcinant, 
(Haas.  LsDUc,  Foulq.  de  Cand.,  p.  65,  Tarbé.) 

—  Médecine,  part,  passé  et  adj.,  médici- 
nal : 

Huyle  mededné.  (Mont.,  Ess.,  1..  II, 
ch.  XXXIII,  P*  311  vo,  éd.  1588.) 

IIBGINNBL,  voir  MBCINAL. 

MBGioN,  voir  Mission. 

MBGLBR,  voir  MSSLBR. 

MEGOGNOISSANGB,  VOir  MBSGOONOIS- 
SANGB. 


mbgomptb,  voir  Mbsgontb. 

MBGONNBR,  V.  R.,  laisser  aller  SOUS  soi  : 

Osiez  vos  eschifles  et  vos  cas,  car  tel 
meeonne  soz  ses  dras  qui  cuide  estre  et 
forz  et  sains.  (Laurbnt,  Somme,  ms. 
Chartres  371,  f»36v«.) 

MBGREABLB,  VOlr  MbSCRBABLB. 
MEGRBANGB,  VOir  MBSCRBANCB. 
MBGREANDISB,  VOlr  MBSCRBANDISB. 
MBCROIANT,  VOir  MbSGROIANT. 

mbgroire,  voir  Mbscroirb. 

MBGTAYBR,  VOir  MOITOIER. 

MBGTB,  voir  Metb. 

MBGTBBR,  VOir  MOITOIBR. 

MBGTBR,  S.  m.,  sorte  de  laine  : 

Laines  nostrees  Ic'on  dit  mecter,  yeke  et 
veulres.  (1281,  Reg.  aux  bans,  Arcb.  S.* 
Omer  AB  xviil,  16.  n»  535.) 

MBGTOIER,  voir  MOITOIBR. 
MBGTOIBRB,  VOir  MOITOIBRB. 
]liBGTRIPIGATt;RB,VOirMBTRlFICATORB. 
MBDGlNBRj  VOir  MEGIRBR. 

MBDB,  S.  t.,  hydromel  : 

Hydromel lum,  mede.  {Gloss.  de  GiaS' 
gow,  P.  Meyer.) 

—  Pierre  précieuse  de  couleur  verte  : 

Amatiste,  mede,  cristal.  {Lapid.  d'un  roi 
d'Arrabe,  ms.  Berne  646.) 

Elle  (la  couleur  verte)  est  comparée  a 
Tesmeraude,  au  jaspe,  a  la  mêdê...  qui 
sont  pierres  brecieuses.  (Sicilb,  Blason 
des  Couleurs,  p  S6  v%  éd.  1581.) 

Mede.  A  precious  stone  tlial  yeelds  a 
safTron  like  sweat,  and  a  taste  like  wine. 
(CoTGR.,  éd.  1611.) 

MBDEGABLE,  mcdicablc,  adj.,  propre  à 
guérir  : 

Il  n*y  a  pour  le  présent  autre  médecine... 
plus  medecable  a  nostre  maladie.  {Vamant 
resstucité,  p.  75,  ap.  Ste-Pal.) 

Remède  médical  ou  medicable,  (La 
PORTB,  Epith.,  éd.  1571.) 

MBDBGBINBMBNT,  VOir  MbCINBMBKT. 

UBDBGiN,  S.  m.,  l'annulaire  : 

Les  doigts  dits  médecin  et  auriculaire. 
(Oliv.  db  Sbrrbs,  Theat.  d'agric.,  VIII,  5, 
éd.  1646.)  , 

Cf.  Mbcinal  et  MiuB. 

MBDBGiNABLB,  mcdicinablê,  adj.,  médi* 
cinal,  propre  à  guérir  : 

U  n&rdes  chanx,  très  edorables, 
Sear  tote  her^e  medieinaàlee. 

{De  .V.  çaud,  B.  Jf.,  ms.  Reims  VJi  f*  136*.) 

Ges'.n.  choËtM  medieinnkles 
Sont  sens  dootance  a  toi  corpables. 
(Mace  de  la  CsASiTi,  Bikte,  Richel.  401. 

r»  146*.) 

D*nn  fer  moat  medieinable. 
C'est  a  dire  d'ane  lancete. 
{Dial.  de  S.  Grég.,  ms.  Evrenx,  P  9^.) 
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Herbes  medieinabUs.  (Vie  S.  MaghirSy 
Ars.  5iM.  (•  66  v«  ) 

Heote  est  herbe  meieeinûhle, 
(Poème  moralité  mtr  la  fropr.  iet  ckooet,  I,  xxiv, 
1,  G.Raynaod,  RomêaUy  XIV,  455.) 

Près  de  la  croissent  les  herbes  medid' 
nahle*  ea  grant  haboadaDce.  (Corbichon, 
Projn-iet.  des  Choses,  Ars.  2886,  P>  4».) 

Beuvrage  medicinable.  (J.  Gbrson^  la 
Mendicité  spirit,,  f«55v*.) 

A  bains  chaux,  qae  Ton  dit  medêcinables. 
0.  DB  LÀ  Mabghb^  Mém.,  Introd.,   ch.  v, 

ichaad.) 

Posé  qaela  sentence  d'excommuniement 
soit  sanable  ou  medicinable  et  non  raie 
mortelle.  (1474,  Slat.  synod.,  ap.  Lalore, 
Ane.  discipL  du  dioc.  de  Troyes,  H,  1S3.) 

Prince  Baens  par  art  medicinable, 
A  mon  lunseaa  si  bien  mediciné 
Qne  pers  le  sens. 
(GaiXGORK.  le  Jeu  du  Prince  det  SoU,  I,  249, 
Blbl.  eli.) 

Et  vault  et  est  medicinable  le  jus  (de 
l'aurone)  beu  contre  le  venin  des  serpens. 
{Jard.  de  santé,  1, 2,  impr.  la  Minerve.) 

Beaulx  elmedicinables  baings.(  rWumpA. 
de  Pelrarq.,  f«75  v»,  éd.  1531.) 

Le  vray  miel  savoureux  et  medednable» 
(GoiLL.  Miguel,  iv*  Uv.  des  Georgiques, 
l^  75  v«»,  éd.  1540.) 

De  laquelle  beste  (du  castor)  les  mem- 
bres geniteires  sont  très  medicinables, 
(GuiLL.  Tardif^  Apol.  de  Laurent  VaHa, 
p.  211,  Marchesso^.) 

Encore  en  y  trouvez  vous  d'autres 
(arbres)  gommeux,et  par  conséquent  medi- 
cinables. (Thevet,  Cosmogr.,  Ill,  xi,  éd. 
1558.) 

Laquelle  (eau)  mise  en  bruvages  meded' 
nobles  purge  premièrement  celuy  qui  la 
prend  de  toute  langueur  et  maladie. 
(Aanoul  de  Ville  Novb^  le  Trésor  des 
pauvres,  f»  151  v«,  éd.  1581.) 

—  Qui  peut  être  guéri  : 

Car  lors  est  il  plus  ralsonnablei 
Et  ses  maalx  plos  medie'i nobles, 

{Hemedia  ornons,  190,  Koerting.) 

Qa'U  médecine 
Ce  qai  sera  medicinêkle. 
{Aet.  des  Apost.,  toL  I,  f*  148%  éd.  1537.) 

Medicinable.  Qui  peut  estre  guéri,  cura- 
ble. (MONET^  Dict.) 

MBDEGINAL,  VOir  MECINAL. 

MBDBCiNB^  medicine,  s.  f.,  femme  exer- 
çant la  profession  de  médecin  : 

Une  borde  vieille  de  la  compagnie, 
laquelle  avoit  réputation  d'estre  grande  fn«- 
dicine.  {Hjlb,,  Gargantua,  ch,  vi,  éd.  1642.) 

Elle  se  ïa\6oït  médecine  de  petits  enfants. 
(Nie.  DE  Thotbs,  le  grand  Parangon, 
p.  227,  Bibl.  el2.) 

Geste  médecine  l'interrogeoit  du  jour  de 
la  maladie.  (G.  Bouchet,  Serees,  11,  193, 
Roybet.) 

Permission  d*y  avoir  dcâ  médecines  ma- 
trones. (ID.,  tft.,  III,  190.) 

On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Trévoux  : 

Médecine  est  aussi  la  femme  d'un  méde- 
cin '  mais  il  n'y  a  que  les  provinciaux  qui 
le  disent. 

MBDBGINKL,  VOÎr  MBGINaL. 


MEOBCINBMBNT,  VOif  MBGINBMBMT. 
MEDBCINER,  VOlf  MBGUIBB. 

MBDBCiNBRiE,  S.  f.,  médicament  : 

Medecineries,.  (1565,  Valenciennes^  ap. 
La  Fons,  Gloss.  mi.,  Bibl.  Amiens.) 

MEDBCiNBUR,  S.   m.,  ceiui  quI  guérit, 

médecin  : 

Dieu.. .qui  est  persécuteur  et  medectn^ur. 
(J,  Vauquelin,  Chron,  d'E.  de  Dynter,  IV, 
32,  Xav.  de  Ram.) 

—  Fém.,  medicineresse  : 

Il  nous  a  ordonné  la  bonne  medieine» 
resse  pénitence  qui  ressuscite  Tame  morte 
par  péché.  (Gers.,  Serm.,  ms.  Troyes, 
f»  71  rV) 

MBDEGLOinS,  VOif  MANDBGLOIRE. 

MBDELAN,  adj.,  milanais  : 

Or  tient  archevesqoiet  le  citet  de'Melans 
Messires  Saint  Ambroses  ;  ne  fa  mie  celans 
Le  don  don  Saint  Espîr,  qui  li  fa  rerelans 
Qae  ses  offisces  yerent  as  devos  medelons. 
(GiLLOR  LB  Moisit,  H  Moinliens  des  ordenes 
mendions,  11.  245,  Kerr.) 

MBOBPS,  medips,  pron.,  même  : 

Et  el  medeps  si  près  sa  cros. 

{Passion,  255,  Koschwitx.) 


Per  loi  medeps  aodit  l'afem. 


(1^.,  184.) 


Ll  qaan  lo  daysl  corda  toccar, 
El  rotla  et  leyra  clar  sonar. 
Et  an  toi  tons  corda  temprar, 
Per  se  medips  cant  ad  levar. 
(Albbric,  Alex»,  100.  P.  Meyer,  Ree»,  p.  283.) 

MBDBSMB,  voir  MBISMB. 

MBDiAGiON,  s.  t.,  intermédiaire  :   . 

Qnant  an  regard  de  Ere,  qui  da  forfait 
Envers  l'homme  fat  mediaeion. 

{Misl.  du  piel  test,,  1518,  A.  T.) 

iiBDiACON,  s.  f.,  remède,  potion  pré- 
parée : 

Une  maie  confection, 

L'en  l'apele  medioeon, 

At  fait  Diane  apparelllier. 

(Wagb.  si  Sicholas,  374,  Belias,  1850.) 

MEDIANS,  S.  f.,  mésentère  : 

Médiane  :  f.  The  biack,  or  middle  veine  ; 
tbe  inward  brauch  of  the  sboulder  veine, 
dcEcending  downe  the  arme  untothe  hand, 
and  there  dispersing  it  selfe  among  the 
fingers.  (Gotgr.,  éd.  1611.) 

MBDiANT,  adj.,  qui  est  an  milieu  : 

Les  quelles  choses  (dilatation  des  na« 
rines)  ne  porroient  estre  faites  se  le  cartil- 
lage  n'estoit  medlant,  (H.  de  Mondev.,  Ri- 
chel.  2030,  f<>  9.) 

MBoiATEURB,  S.  f.,  Intermédiaire  : 

Plenre,  dolente  femme,  pleore. 
Et  de  plears  toat  ton  corps  espleare 
D'avoir  esté  mediateure 
Do  serpent  et  intercesseare 
Envers  moy,  pour  moy  décevoir. 

(Mist.  du  viel  lest.,  1605,  A.  T.) 

MEDiATiB,  S.  f.,  médiation  : 

Nous  envolerons  as  ditz  jours  et  lieuz 
nos  députez  pleinement  anformez  a  tenir 
pur  et  en  noun  de  nous^  a  la  révérence  de 
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Dieu,  et  a  cause  de  votre  mediatie,  le 
traitée  susdit.  (1306,  Lett,  de  Rick.  U  oti 
duo  de  Bav.,  Lett.  de  Rois,  etc  ,  i.  II, 
p.  289.) 

MBDIGABLE,  VOlr  MBDBGABLE. 

MBDiGAMBNTAL,  adj.,  quI  coDCeme  les 
médicaments  : 

Préparations  medioamenlalles.  (Evon., 
Trésor,  préf.,  éd.  1555.) 

MBDiGASTRiB,  S.  f .,  Charlatanisme  : 

Poésie,  alchimie,  empirie,  medicastrie. 
(Rom.  d'Àlector,  f»  35,  éd.  1560.) 

UBDiCB,  adj.,  mot  douteux  présentant 

le  sens  de  médiocre  : 

Et  moult  se  humilioit  la  pucelle  envers 
luy  et  luy  disoit  :  Monseigneur,  se  ne  (ut 
la  grâce  de  Dieu  mon  créateur  et  la  puis- 
sance de  Yostre  frère,  et  vous  aussi,  ceste 
povre  orpheline  estoit  toute  désolée  et 
perdue,  elle  et  tout  son  pays,  et  cheue  en 
moult  grande  adversité  entre  les  maius  des 
mauvais  Sarrazins  ;  mais  l'aide  de  Dieu  et 
lavostre  m*en  ont  jette,  dont  je  vous  re- 
mercie, et  quant  vous  avez  daigné  de 
prendre  en  femme  simedice  pucelle  comme 
je  suys.  (J.  d'Arras,  Melus.,  p.  269,  Bibl. 
elz) 

MBDIGHINAL.,  VOif  MBCINAL. 
MBDIGUINBR,  VOlf  MeCU«BB. 
HBDIGINABLE,  VOlf  MBDECINABLE. 
MBOIGINAL,  voir  MBGINAL. 

MBDiGiNALMENT,  -  alcmêni,  adv.,  en 
termes  de  médecine  : 

Lesquels  matières  se  doivent  par  raison 
exposer  medidnalment,  (ëvrart  de  Conty, 
Probl,  d'ArisL,  Richel.  210,  ^  1  v«.) 

—  Par  ordonnance  de  médecin  : 

Ainsi  en^  voyons  nous  plusieurs  devenir 
grosses,  bien  tost  après  estre  purgées  me- 
dicinalement  pour  occasion  de  maladie 
présente.  (Joub.,  Err,   pop.,  1"*  p.,  u,  5, 

éd.  1587.) 

MBOIGINB,  voir  MBDBCniE. 

MBDiGiNBi^,  S.  f.,  médecine,  onguent  : 

Nous  abatons  etostons  la  livre  soutive... 
fors  que  a  phisiciens  et  surgi  en  s  tant  sea« 
lement,  et  en  cas  et  non  autres,  ou  il  en 
auroit  a  faire  por  leur  medicinees  et  sîrur* 
giees.  (1312,  Ord,,i,  512.) 

MBDICINBMBNT,  VOlf  MECnCBlONT. 
UBDICINBR,  voir  MECINBB. 
MEDIGINBRESSB,  VOir  MEDBUINBUB. 

MBOiBNNB,  entre  dans  le  juron  la  mort 
de  medienne,  équivalent  de  mordlenne  : 

Et  la  mort  de  medienne,  et  quels  rats  et  soiarii  ! 
(TaoTBiiBL,  les  Corrivaux,  III,  3,  Ane.  Th.  fr., 
VIII,  279.) 

MBDiER,  verbe. 

«  Nentr.,  servir  de  médiateur  : 

Les  admonestoit  au  bien  de  paix,  m^ 
dioit  entre  les  parties,  couroit  souvent 
d'un  costé  a  Tautre.  (J.  MOUNST,  Ckron,, 
XIX,  Buchon.) 

—  Act.,  faire  le  milieu  de  : 
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Moyeunant  l'ayde  de  Oieo,  sans  lequel 
Dul  œapvre  n'est  commencé^  medii,  nj 
tioy.  (Lb  Bauo,  HUt.  de  Bret.,  Prol.,  éd. 
1638.) 

—  Diviser  en  deux  moitiés  : 

Medier.  To  divide  into  baives  ;  also,  as 
luoyeaner.  (Gotga.,  éd.  16il.) 

—  Medié,  part,  passé»  dont  le  milieu  est 

fait: 

Livre  commaucé^  medii  et  0ny  a  Lyon, 
l'an  de  salut  1484.  (Niti.  GHOQaBT^  Triparty, 
Ricbel.  1346,  !•  147.) 

MKDJETÈ,  s.  f.,  proportion  : 

Pource  tous  les  triangles  ABU  ,  etc., 
seront  la  medieté  d'ÂBC,  parquoi  le  triangle 
mis  sur  G  ne  pourra  estre  encline  vers 
aucune  partie.  (Ls  Blanc»  Trad,  de  Ca»*' 
dan.,  f  19  r«»  éd.  155Ô.) 

...  Selon  la  première  proportion  et  me- 
diité  que  nous  appelions  arithmétique. 
UUiYOT,  Prop.  de  taàle^  IX,  lu,  éd.  1574.) 

Les  deux  bouts  et  extrémités,  et  le  mi- 
lieu de  la  medieté  arithmétique  sont  six, 
oeuf,  douze.  (ID.,  (JHuv,  mesL  de  Plut., 
l*  4M  r«,  éd.  1674.) 

MBDmNK»  S.  I.,  mesure  de  blé  : 

MedimM  :  m.  A  corne-measure,  contai- 
Diug  almost  two  of  our  bushels.  (COTOa., 
éd.  1611.) 

Medimne ,  f.  Especie  de  medida.  (G. 
OuoiK,  1660.) 

UEDIN,  S.  m.,  monnaie  d'Egypte  : 

Le  medin  est  une  pièce  d'argent  mon- 
Qo;é,  qui  peut  revenir  a  la  valeur  de 
deux  sois  monnoye  de  France.  (Du  Fouil- 
Loox,  Fauconnerie,  ^  9  v«,  ap.  Ste-Pal.) 

MKDiocaKR,  V.  a.,  modérer  : 

Parquoy  y  faut  (dans  le  blé  de  France) 
nediofrer  le  levain,  et  n'user  d'eau  si 
chaude  qu*en  celuy  de  la  Beauce.  (Ch. 
UiBADLT,  Mais,   rustique,   V,  SO,  p.  537, 

éd.  1658.) 

Mediocrer.  To  qualifie,  temper,  mode« 
rate,  add  a  meane  unto.  (GoTua..  éd. 
16*1.) 

MBDioGRiTÂ,  S.  f. ,  modération  : 

Qu'on  parle  avec  médiocrité  et  que  le 
propos  soit  honneste  et  retenu.  (G.  Boo- 
CUKT,  Serees,  I,  p.  xviii,  Roybet.) 

UBoioMATRiQUK,  adj.,  de  Metz  : 

Meii  9tl  dicta  Tieille  ei  tatique. 
Pu  MO  nom  wtediometri^ue. 
(Ckro».  de  la  noële  eUé  éê  MeU,  Pr.  de  l'H.  de 
lorr.,  U,  cxiiv.) 

uaofONNÉ, adj.,  médiat: 

Sont  deux  opérations  représentatives  et 
"goiticativea  de  deux  puissances,  l'une 
^^^dionnee,  et  l'antre  immedionnee,  et  est 
irea  grand  argument  de  Thumaine  et  de  la 
ûïTine.  (Peregrm  d^ Amours,  liv.  II,  {•  72  v«, 
»P.  Sle.Pal.) 

MKoips,  voir  Mbdsps. 

i.  HBDiQUB,  8.  m.,  médecin  : 
Ceaiai  médiane  estoit  riche.  (Aimk,  Yst. 
^nîform,,  IV,  41,  Champollion.) 

t  siËoiQUK,  s.  f.,  sainfoin  : 

Uedique  :  f.  Medick  fodder,  spanish  tre- 
w^ic,snaileclaver.  (GOTOB.,  éd.  1511.) 


Medique,  f.  Mediania,  alfalfa.  (G.  ûuniN, 
1560.) 

La  medique,  ou  grand  treffle^  ou  foin  de 
Bourgogne,  doibt  estre  couvert  avec  des 
rasteaufx  dfe  bois.  (Gotbrkau,  Colum,,  II, 
13,  éd.  1555.) 

MBoiQufi,  adj.,  mêlé  de  substances  mé- 
dicinales : 

Puis  lor  arrousoit  d'eau  on  de  vin, 
simple  ou  mediqué.  {Trésor  de  Evonime, 
p.  193,  éd.  1555  J 

MKDiR,  Y.  a.,  guérir  : 

Et  que  Johan  ta  plaie  noblemeot  meHrêy. 
(JiH.  DIS  Pas»,  Geste  de  lAege^  18770,  Scheler, 
Glon.  pHloL) 

HBOISMB,  voir  llBISXB. 

MBDISSANCB,  VOlr  MbSDISANCB. 

MBDiT,  voir  BIbsdit. 
MBDiTATiF,  adj.,  qui  médite  c 

Al  tu  esté  medilûtif 
De  trahir  ei;  ce  point  loa  maistre  T 
{Therence  en  l^rtmç.^  f"  45*,  Varard.) 

Aomi  eo  est  mon  coeor  méditatif 
De  lai  donner  forme  flreqaentatlTe 
Pour  auembler  la  paMive  en  l'actif. 
(Al.  CHAarm,  CEvv.,  p.  801,  éd.  1817.) 

MEDiTBRRAiN,  f>»Afitorran,  adj.,  situé 
au  milieu  des  terres  : 

Tanacetum  croist  en  lieux  mediterrains 
et  hanlx.  {Jard.  de  santé,  I,  404,  impr.  la 
Minerve.) 

Les  gens  de  pied...  ayant  va  la  hardiesse 
des  nostres,  abandonnèrent  le  fort  et  se 
meirent  en  fuite  dedans  un  bois  taillis  vers 
les  parties  mediterranes,  (Du  BBLLÀT,lf^m., 
X,  340,  éd.  1569.) 

MEDiTBRRiBNNB,  -  Hentie,  adj.  f.,  mé- 
diterranée  : 

Parmi  son  navire  couvrit  la  mer  Méditer» 
rienne  jusques  a  y  faire  un  pont  de  rivage 
a  autre.  (Al.  Ghautieb  ,  V Espérance , 
p.  364,  éd.  1617.) 

La  mer  Mediterriienne.  (Fossbtieb  , 
Cron.  Marg.t  ms.  Brux.,  I,  f*  47  r«.) 

MBDLB,  s.  m.,  mélange  : 

Ascune  foiz  sount  joyntz  ensemble  deux 
personnes   ou   troyz  en   divers  degrez  a 

Sueux  afflert  remedy  par  assise  de  mor- 
auncestre,  dont  la  nature  en  medle  de 
mordauncestre  est  de  cosynage.  (Brittoiv, 
Loixd'Anglet.,f  181  r«,  ap.  Ste-Pal.) 

Cf.  Mbslb. 

MBOLBB,  s.  f.,  mêlée,  bataille  : 

Medlee.  (Lois  de  la  eilé  de  Lond.,  Brit. 
Mus.  add.  14252.) 

Cf.  Mbslbb. 

MBDLBFB,  S.  f.,  terme  de  pratique, 
maléfice  ou  méfait  : 

De  ceux  qui  achètent  et  vendent  par 
peys  et  par  mesures  hors  de  assise  de 
medlefe  et  de  conteckonrs  et  de  saunkee 
espandu.  (BaiTTON,  des  Loix  d*Anglel, 
f«  72  r%  ap.  Ste-Pal. j 

MBDLBR,  métier,  mesdler,  verbe. 
—  Act.,  mêler  : 


Sont  enmi  le  tIs  trestarné 
E  François  tuMt  a  elt  metdle'. 
(Wacb,  Rou,  3'  p.,  3503,  Aadreten.)  V^x.^medlé. 
(Ëd.  Plnqnet,  t.  86iS.) 

—  Brouiller,  mettre  en  état  de  dis- 
corde : 

Emrers  mei  ad  si  grant  amnr, 
NnU  ne  nas  porreit  tant  métier 
Qae  san  cors  pnlst  de  mei  ssTrer. 

(Tristan,  U,  208,  Michel.) 

Les  trahftars  k'il  encaterent, 
R  empeirerent  e  medterent^ 
Areit  jeté  fors  del  pals. 

(Maru,  Loi  d'ElUMC,  5G1.  Roq.) 

Qne  cil  kj  mortalment  le  soleient  hair, 
Enyers  le  rel  Henri  medter  et  mal  tenir. 
(Garxibr,  Vie  de  S.  TAmu..  App..  t.  2,  Hippean.) 

Par  ço  Tolt  Engleterre  a  san  poeir  medter. 
<JoRD.  Fantoshb,  Chren.,  945,  Michel,  D.  de 
Norm.,  t  III.) 

—  Neutr.,  se  brouiller,  se  quereller  : 

Fouke  le  ieonene  fust  norry  ou  les  .iiii  • 
fitz  Henré  le  roy  e  moût  amé  de  tous, 
estre  de  Johan  ;  quar  yl  soleit  sovont  me- 
dter ou  Johan.  {Foulques  Fitz  Warin, 
Nouv.  fr.  du  XIV*  s.,  p.  50.) 

—  Se  mêler  de  : 

Si  soit  un  perpétuai  chanterie  dont  l'or- 
dinaire  n*a  rien  a  medier  ne  a  faire.  (  Te* 
nures  de  lÀttleton,  f  121  v«,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Medlé,  part,  passé,  brouillé  : 

Par  l'enTie  del  bien  de  lai, 
SI  cum  RTlent  soreot  d'anlroi, 
Esleit  a  san  seignar  medle*, 
Empeirez  e  encases, 

Qae  de  la  cort  le  cnngea. 

(Marie,  Ln  d'Elidne,  11,  Roq.) 

Gf.  Mbslbb,  et  Uttré,  verbo  mêler,  qui 
établit  que  l'ancienne  langue  française 
avait  deux  formes,  l'une  mesler,  du  latin 
misculare,  l'autre  medier,  du  latin  fictif 
mixtulare. 

MBDOis,  adj.,  médique  : 

En  la  guerre  medoise.  (Mont.,  JBfit.,  L 
22,  p.  63,  éd.  1505.; 

—  A  la  medoise,  à  la  mode  des  Mèdes  : 

Les  couleurs  de  leurs  cotes  et  sayes 
d'armes  a  la  medoise  et  a  la  scythique. 
(Amtot,  Vies,  Sylla,  éd.  1663.) 

—  S.  m..  Mode  : 

Timocreon  n'a  donc  pas  esté  seul  qui 
avec  les  Medois  ait  traité.  (Amyot,  Vies, 
Themistocle,  éd.  1663.) 

Certains  hommes  medois  faisoient  front. 
(Mont.,  Ess.,  II,  9,  f»  167  v«,  éd.  1588.) 

MBDULLB,  -«(a,s.  f.,  foime  savante  de 

moelle  : 

Tant  que  je  pervîns  jusqnes  a  la  fine 
medule  de  sa  charité  en  laquelle  je  me 
trouve  tellement  et  si  doulcement  empri- 
sonnée que    ma   demourance  je  y  prms. 

J.   Gbbson,  l'Aiguillon  d'amour,  f«  50  r*, 

d.l488.) 

^smedules  de  ton  cueur  maternel.  (lo., 
ib.,  f»  56  t:) 

La  medulle  de  l'espine.  (G.  GHaBSTiAM, 
Gêner,  de  l'homme,  p.  75,  éd.  1550.) 

MBDULLBUX,  >  uUux,  adj., de  la  nature 
'  de  la  moelle;  mot  conservé  : 
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SQbtance  medulêuse.  (Jard.  de  santé,  f, 
367,  impr.  la  Minerve.) 

Substance  meduUeiue.  (Paré,  Befliq,  d 
la  rBij).  contre^son  Disc,  de  la  Lteome, 
Malgaigne.) 

MBDY,  s.  m.,  médecin  : 

BoD  homme,  tooIs  tu  cen  mrdy 
Avoir  tene  fretche  et  noaTellef 
fCanrersUm  de  Si  Denit,  ap.  Job..  Mytt.  inéd ,  I, 
53.) 

1.  MBB,  voir  Megr. 

s.  uiùK,maye,  s.  f.,  huche  : 

Deux  cappeletz  pour  le  mays  du  molioel. 
(4517,  Béthune,  ap.  La  Fous,  Gloss.  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

Suisse  rom.,  Nenchâtel,  maie,  Bresse, 
méia,  pétrin,  Tournaisis,  mée.  Perche,  mée, 
cuve  du  pressoir  où  Ton  met  les  pommes 
ou  le  raisin. 

Cf.  Mbt. 

3.  MBE,  s.  t.,  prob.  moitié,  milieu  : 

Normendle  ont  a^iranee, 
E  Bretaigne  tresqa'a  la  mee. 

(Wacb.  Rou,  1*  p.,  380,  Aadrfseo.) 

En  plosors  leoi  pert  la  raine 
Oue  firent  la  geot  Sarazine 
En  Anremen  e  en  Geruesi, 
En  Sere,  en  Erin,  eo  Gaeroemi, 
E  ie  rifage  contre  mont 
De  si  qiie[tl  en  Brelalne  sont 
Detqo'a  la  me»  e  f  a  eampaigne  ; 
La  s'est  areste[z]  en  Bretaigne. 

(Ib.,  m.) 

4.  MBE^  fém.,  voir  Mon. 

5.  MBB,  voir  MoiE. 

MEEINEOUR,  VOiC  MOIBNBOR. 
MBBI8NBR,  VOir  MOIBNBB. 
MBBLLEB,  VOir  MBSLBB. 
MBBLX.BMENTy  VOir  MBSLEBXENT. 

MEBMB,  voir  Meisve. 

MBBMBNT,  VOir  MBISMBMENT. 

MBEN,  voir  MOIBN. 

MBENBMENT,  VOlr  MOIBNBMBNT. 
MBENETâ,  voir  MOIBNETÊ. 
MBENIER,  voir  MOIBNIBR. 
MBBNNEMENT,  VOir  MOIBNBMEMT. 
MEENNER,  VOir  MOIBNER. 
MBENNETÉ,  VOir  MOIBNBTB. 

BiBBNNBUR,  voir  Moibueor. 

meent£,  voir  Moibnetb. 

MEBRiL,  meiril,  meril,  s.  m.,  épis  restés 

dans  le  champ  sur  la  place  où  l'on  avait 

réuni  les  gerbes  : 

Debenl  habere  le  rasteleiz  pratornm  et 
de  unoquoqud  muslone  le  meeril,  (Vers 
1240,  Reg,  redd,  M.  S.  M,,  f»  30  v»,  Arch. 
Manche.) 

Debebam  reclpere...  les  meeritx  de  om- 
nibus culturis  suis  quffi  sunt  in  ballivia 
ipea.  (1S40,  Charte  du  prieuré  de  Bonne- 
Nouvelle,  d  Rouen,  dp.  Duc,  Meeriix,)  11 
afut  probablement  lire  meerilx. 


Les  meiris  dea  mois  d'aaust  tant  qne 
Taaust  dure  quant  rqti*il  en  pot  coilllr  en 
restel.  (iS91,  Cart,  de  S.-Georg.^  f»  89  v*, 
Bibl.  de  Rouen.) 

Et  tous  les  meeris  de  toutes  les  cou- 
tures a  Tabbé  ancienes  et  au  couvent 
comme  de  espiz  escoupes  et  des  garbes 
desliees.  {Jurés  de  S.-Ouen,  f»  90  v«,  Arch. 
S.-Inf.) 

£t  doit  avoir  tous  les  meeris  quant  Ten 
carie  les  garbes.  (/6.,  f»  109  v».) 

Le  bouvier  a  touz  les  meris  quant  Ten 
carie  les  garbes.  (Ib.,  f»  119  v«.) 

Et  doivent  avoir  les  meeris  des  charetes. 
(Ib.,  f»  116  r«.) 

Et  por  ceu  fere  il  doit  avoir  toz  les 
meriz  des  dites  coutures  et  les  garbes  des- 
liees qui  ne  puent  estre  arrere  encloses 
es  lianeR.  (Ib  ,  f  136  r».) 

Nom  propre,  Dumerll, 

MBBS,  voir  Mais. 

MBBSB,  voir  Mbsb. 

MEBSBMBNT,  VOir  MBISMBMENT. 

MKESME,  voir  Mbismb. 

BIBBSMBMBNT,  VOir  MBISMBMBNT. 
MBB8MBNT,  VOir  MBISMBMENT. 
MBBSNBSSB,  VOir  MOIENBGB. 

MBBS8B,  voir  MAISB. 
MBBSTRB,  voir  Maistrb. 
MBBZB,  voir  Maisb. 
MBFAiRB,  voir  Mbsfairb. 

MBFAI8ANGB,  VOÎr  MBSFAISANCB. 
MBPAITURB,  voir  MBSFAITURB. 

meffaçon,  voir  Mbsfaçon. 
mefpaighon,  voir  Mbsfaçon. 
MBPFAiRE,  voir  Mbsfairb. 

MBFFAISANT,  VOlr  MSSFAISANT. 
MBFFAITEBUR,  VOir  MSSFBTOR. 
MBFFAITURB,  VOÎr  MBSFAITURB. 
MBFFA13TBUR,  VOir  MESFBTOR. 
MEFFBITBUR,  VOir  MeSFETOR. 
MBFFERB,  VOir  MBSFAIRB. 
MBFFBSOUR,  VOir  MESFBSOR. 
MBFFBTEOUR,  VOir  MBSFRTOR. 
MBPPBTOR,  voir  MBSFBTOR. 

MEFFi,  meffy,  s.  m.,  méfiance,  défiance, 
suspicion  : 

Aina  toQsjoars  j'ay  de  qnoi 
Me    plaindra    et    me    dooloir ,   en   mon    amour 

[extrême, 
D'an  désespoir  d'amonr,  d'an  mefi  de  moi  mesme. 
(I>.  DB  Bracr,  Poem.,  P  3  r  «  éd.  1576.) 

A  cause  du  meffy  que  Tempereur  feit  de 
luv.  (BRANT.y  Capit,  franc.,  t.  I,  p.  371, 
éd.  1666.) 

MBFPiANCB,  voir  Mb&fiancb. 


iiBPPiBR,  voir  Mbsfibb. 

MBFOISAVT,  voir  MBSFAISANT. 
MBQAYBUR,  VOlr  MBOBIBUR. 

1.  MBGE^  meje,  meige,  miege,  mige,  meide, 
miede,  mide,  miê,  mee,  s.  m.,  médecin  : 

Pais  mandent  Mies  por  les  plaies  garir. 
{LetLoh.,  ms.  Montp.,  ^197**.) 

Es  Toas  .1.  mie  par  la  TÎIle  qal  vint. 

(A.  de  Cêmbrei,  6850,  A.  T.) 

Malt  ta  sages  li  mie$  qai  s!  bien  se  eonselle. 
{Roum.  d'Alix,,  f"  il\  MicheUnt.) 

Se  cil  garift  Jamais,  il  arera  bon  mû*. 

(».,  f»  3l«.) 

Dunices  vint  encontre  U  anciens  anemis 
sor  un  mulet  par  la  semblance  d*an  meide 
poilanz  un  cor  et  une  gnervise.  {DiaL 
St  Greg.,  p.  96,  Foerster.) 

Et  por  ceu  k'il  Tumeine  lignieie  de  m 
languor  sanest,  si  aparuit  li  grant  possance 
del  meje  quant  U  langors  del  malade  acruit. 
[Greg.pt^.  Hom.,  p.  16,  Hoffmann.) 

Bn  maintes  terres  (kit  qaerfr 
Meet,  por  sa  tie  gnarir. 

{Lyûu.  Tiôpel,  467,  Foerster.) 

Lors  me  fait  madame  sentir 
Un  mal  dont  je  ne  pais  gaarlr. 
Ne  ja  n'en  aarai  mee 
Bntre[us]  qa'il  ii  Taigne  a  plaisir 
Qn'el  m'ait  joie  donnée. 
(Poét,  mi.  avent  1S00,  t.  I,  p.  70S,  Ars.) 

Feras  estoit  VIosantls 
Parmi  le  cors  de  .mi.  laneas 
Et  .11.  en  ot  parmi  les  hances. 
Mais  s'il  peost  Yenir  a  mie 
Poar  toas  cos  ne  morast  11  mie. 

(MoDSi.,  Ckrm,,  7953,  Reiff.) 

Et  le  miege  le  deit  veoir  et  taster  son 
pos.  (Liv.  de  J.  d^Ibelin,  ch.  ccxii,  Hist.  des 
crois.) 

Sadoine  flert  de  si  grant  enraye 
Qae  de  ce  coap  ot  bien  mestier  de  mie. 

iSnf.  O0ier,  2833,  Scheler.) 

N'en  aaral  jamais  garifon 
Ne  par  mie  ne  par  paison. 

ÇVie  S.  Greg.,  Ars.  35i7,  r  leS".) 

Si  acheta  maintenant  d*un  mige  sorien 
unes  poissons  envenimées  por  envenimer 
Alixandre.  (Le  Liv.  dou  roi  AUx.,  Ricbel. 
1385,  f«  69".) 

Alixandre  Ûst  venir  devant  soi  tous  les 
meges  de  Tost  por  lui  curer,  mais  il  o*aToit 
miege  surien  ne  grès  qui  seust  dire  l'a* 
chaison  de  sa  maladie,  (ib,,  f*  36^.] 

Medechiner  se  flsl  et  garir  par  .i.  «te. 

(B.  de  Sek.,  VU,  310,  Bocea.) 

Adonc  lui  dist  li  uns  des  meiges.  (Ut.  de 
la  Cùnq.  de  la  Moree,  p.  331,  Bnchon.) 

Car  nient  plus  ke  que  estre  mide  giet  en 
doner  u  nient  donner  medeine  u  tailler 
une  teste,  mais  en  ce  savoir  donner  quaot 
et  ensi  c'on  doit.  (UArs  d'amour,  II,  iSii 
Petit.) 

Mieges  de  phisicque  et  de  sirurgie.  (1435, 
Est.  de  S.  J.  de  Jer.,  «*  37»,  Arch.  H.-Gar.) 

Si  meide  j  sont  renas  qai 

Ont  son  chief  remédiât. 
(Jbh.  des  PtLiiBy  Getle  de  Uege,  II,  39ii,  Scbein. 
Ghu.  pkiloU 

Goy  qa'il  atende  a  eoap  de  miêde  n'at  mesiitr. 

(la.,  t4.,  37a.) 

J'ordonne,  moy  qai  tais  bon  miege, 
Qne  des  peaalx,  sar  fhyrer,  se  Toorre. 
(ViLLOH,  Grent  Teti,,  ciii,  Joaaust,  p.  77.) 
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Ceux  qai  exerçoyent  ces  cniautez  D*e6- 
koient  pas  cbirurgieoe,  mais  paysans 
ignares,  qu'on  appelle  eo  ce  pays  meges  de 
hœuf.  (LoYS  GuTON,  Miroir  de  la  beauté, 
n,  i03,  éd.  1616.) 

Le  Dieikmnaire  étymologique  de  Ménage, 
éd.  1750,  dit  qu*on  appelle  mege,  à 
Bourges,  celai  qni  remet  les  membres 
disloqués. 

Wall.,  méde,  médecin,  chirurgien.  Suisse 
romande,  miêge,  mège,  médicastre,  rebou- 
teur. 

Noms  propres,  iird^e,  Miège. 
Cf.  MiRs,  qai  est  le  même  mot. 

2.  MBGE«  voir  Ml. 

uBQBDus,  voir  Mbgsdux. 

MB6BDUX,  megedus,  meghedeus,  meghe- 
duus,  megheduiêj  miegheduus,  megidus, 
s.  m.,  grand  duc  : 

Et  ce  estoit  li  megedux  l'empereor  de 
Conslanlinoble.  (Villkh.,  §  139,  Wailly.) 
Var.,  megkedeus,  nUegheduuSy  megheduust 
nugheduis,  megedus,  megidus. 

MBGBiGBL,  8.  m.,  mëgissier  : 

Uns  chascnns  des  estaux  des  megeieex 
paierai  .xil.  deniers  por  tote  la  dite  foire. 
{fm  du  xiii*  s.,  Cart.  de  Dijon,  Ricbel.  1. 
W54,  ^  Î9  y\) 

MEGBiBUR,  -  eyeur,  megayeur,  s.  m., 

médecin  : 

Le  megeyeur  habille  des  pauvres  blesses. 
I    (1554,Arch.  M.-etL.,  ce  7B.) 

I      ÂQ  megayeur  qui  meftea  ung  pouvre. 
(1856,  Arcb.  M.^et-L.,  E  77,  f»  B3.) 

MEGBis,  megeix,  megeys,  megm,  megis, 
»«9««,  nujaiz,  miegeis,  s.  m.,  composi- 
tion d'alun,  de  cendre  et  d'eau  : 

La  dite  chambre  deffend  pendant  ledit 
danger  de  peste  a  tous  pelletiers,  megis- 
sicrs,  teinturiers  de  toile,  de  faire  leurs 
confie,  megis  et  barbaudes  au  dedans  de 
Icnr»  maisons.  (1350,  Ord.,  a,  388.) 

Défend  aussi  aux  megissiers  et  teintu- 
nere  de  vuider  par  leurs  conduits  aucuns 
aeBdits  megie,  confis,  ne  autres  semblables 
infwtions  en  ladite  ni?iere.  (1533,  OrdOfin., 
felib.,  HUU  de  Pans,  HT,  611.) 

—  Peau  mégissée  : 

K  conquis  par  sa  force  vint  rois  coronez 

I    acui  il  a  totes  tondues   les   barbes   par 

(lespH  et  mises   en   un  mantel  quMl  fait 

loï  J0T2  tenir  en   une  lance  devant  lui 

co8ae8enin«^dap.(i4rl«r,  Richel,  337,  f»2«.  ). 

Cuira  de  cers  la  tacre  doit  .ii.  den.,  et 
w»i  a  blanc  miegeit,  pI  doivent  .nu.  den., 

K^V  ^*^  ^  tacre,  si  doit  cbascun  cuirs 
JJ>.(E8T.BoiL.,  Reg.  des  mest,  et  marchand,, 
J; Pf  n,  !0, Depping.)  Impr.,  mieges,  Var., 

U  douzaine  de  megeix  doit  .iv.  d.  {Li 
^.àei  foires  de  Troies,  li  tonneus  de  la 
P«leterie,  ms.  Troyes  365.) 

•U.  peanlx  de  megis  pour  les  soufflez  des 
orgiïe8(|359^  Journ.  des  dép.  du  R,  Jean, 
"onèl  d'Arcq,  Compt.  de  Vargent.,  p.  82i.) 

De  toDz  mesgeix  et  de  toutes  piaux  venduz 
aI  ?*^^JeD9.  («60,  Rançoii  au  roi  Jean, 
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Trois  peaulx  demegeis  pout  les  malettes. 
(1373,  MandemenU  de  Charles  F,  p.  533, 
f^.  Delisle.) 

.III.  peaulx  de  nw^twroige.  (18fév.l394, 
/ne-  de  mercier,  Inv.  de  meubles  de  la 
mairie  de  Dijon,  Arch.  Côte-d'Or.)  • 

A  la  Chandelour  que  je  fus  Angiers  pour 
le  fet  de  la  chappelle,  ge  acbaté  .ii.  pleaux 
de  minaiz,,»  Pour  deux  peaul  de  mejais  et 
unepleau  de  chastri  achatees  du  peletier... 
(liOMi07,  CompL  de  la  Chartreuse  du 
Parc,  Arcb.  Sarthe,  B  1146.) 

Pour  avoir  de  la  fleur  pour  Talour  de  la 
royne,  .un.  s.  ;  et  pour  un  sachet  de  megis 
a  mettre  la  fleur.  (1416,  Comptes  royaux, 
ap.  Laborde,  Emaux.) 

Que  aucun  ne  puisse  faire  ne  vendre 
seinct  a  bander  arbaleste  que  la  sangle  ne 
soit  faicte  de  fin  chanvre  et  tissue  a  double 
fil  et  double  duicte  couvert  de  bon  cuyr 
soufisant  de  cordouan  et  basenne  ou  mar- 
roqoin  corroyé  ou  de  megeys  cousu  a  deux 
chefs.  iCh,  de  1493,  Liv.  vert,  Arch.  Y  62, 
^  43  V».) 

—  Peau  en  général  : 

Caste  noyt  estoit  arriré 
Par  deffortane  et  ponr  logis 
En  celle  Tille,  ou  fot  tronré 
Et  tastë  jnsqnes  an  megU. 
(Maitial,  Vigit,  de  Charl.  VU,  H  y  r», 
éd.  1493.) 

MEGBissERiB,  mesgeisserie,  mesgisserie, 
magicerie,  margieerie,  s.  t.,  métier  dn  nié- 
gissier  ;  mot  conservé  : 

La  rue  de  la  Megeisserie.  (Noms  des  rues 
de  Paris,  Richel.  4437,  f*  242  v».) 

Une  maison  et  louages  seans  sur  la  ri- 
vière de  Saine,  en  la  Mesgisserie,  (1390, 
Fondât.,  Arch.  S  116,  pièce  3.) 

Mestier  de  mesgeisseriê,  (1487,  Ordonn. 
sur  le  mest,  de  piégiss.,  Ord.,  xz,  318.) 

Mestier  de  magicerie,  bourserie,  gante* 
rie.  (1491,  Coti/frm.  des  Stat.  des  megiss,, 
Ord..  XX,  318.) 

.   Icelluy     mestier   de    margieerie,    (ïb., 
p.  319.) 

1.  MBGBissnsR,  mëgissier,  mégisser,  me- 
gisier,  miegisier,  mesgeisster,  mesgeieier, 
mesgeycier,  mesgisser,  mesguichier,  mesgu- 
ehier,  mesguerchier,  mesveicher,  mogeycier, 
s.  m.,  artisan  qui  prépare  les  peaux,  qui 
les  blanchit  ;  mot  conservé  : 

Sueur,  badroiier,  boursier,  mëgissier, 
doivent  chascuns,  chascun  an,  .m.  s.  de 
hauban  a  pooier  au  roy.  (Est.  Boil.,  Reg. 
des  mest,  et  marchand.,  2*  p.,  viii,  7,  Les- 
pinasse  et  Bonnardot.)  Var.,  mesgeiciei\ 
mesgeycier. 

Ne  surres,  ne  boursiers,  ne  megisiers, 
(iD.,  ib.,  13.J 

Cilz  qui  est  borsiers  et  a  le  mestier 
achaté,  il  puet  estre  miegisiers.  (Id-, 
ib,,  21.) 

Michelet  le  mogeycier.  (1286,  Cart,  des 
Vaux  de  Cei^nay,  Arch.  Seine-et-Oise.) 

Alain  Lenglois,  megeissier.  (1326,  Arcb. 
JJ  64,  f  163  V.) 

Galopins,  mesgissers,  (Ib.,  f»  239  r*.) 

Li  megissers,  (Ib.) 

Mesgeissier.  (1328,  Compte  de  Odart  de 
fMigny,  Arch.  KK  3*,  f<>  85  v«.) 
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Que  lesdiz  candelliers  feront  bonne  can- 
delle  et  loyal,  et  que  eulx  ne  mettront  en 
leur  cande'les  pomt  de  sain  ne  de  burre 
ne  de  flanme  ne  de  cieu  de  mesguerchier, 
ne  ne  feront  point   de   candelle    fourrée, 

2U1   ne   soit  aussi  bonne  dedens  conme 
ehors.  (1403,  Stat.  des  chandel.  de  Rouen, 
Ord.,  VIII,  597.) 

Cieu  de  mesveicher  ne  cieu  d'Espacne. 
(Ib.,  p.  599.)  ^ 

AvouR  ordonné  ausdis  wantiers  et  mes- 
guchiers  de  eulx  tenir  a  l'un  ou  a  l'antre 
desdis  mestiers,  sans  pouvoir  faire  exercer 
les  deux  ensambl^.  (1460,  Statuts  des  par- 
cheminiers  d'Amiens,  ap.  A.  Thierry,  Mon. 
inéd.  du  Tiers  Etat,  t.  IJ,  p.  235.) 

Mesguichiers,  tanneurs.  (Stat.  de  Noyon, 
ms.  Noyon.) 

Pic,  méguichter. 

2.  MEGEISSIER,  mesguichieryY.  a.,  fabri- 
quer de  peau  mégissée  : 

Que  nuls  archons  ne  soit  houchies  de 
moutons,  ne  mesguichié.  (Livre  rouge  d'Âb- 
beville,  art.  7,  ap.  Duc,  Mesgicerius.) 

MBGBHENT,  S.  m.,  médicament,  re- 
mède : 

Cis  boni  qui  senz  tôt  megement  t'a  rendu 
in  veue  est  deus  ou  prophète.  (Pass. 
S.  ThoïïiM,  Richel.  818,  f»  175  y».) 

Si  el  li  mostra  lo  megement  dont  el  ère 
garis.  {Pass.  S,  Sebast,  ib.,  f  221  r*.) 

Entor  la  miennuit  li  vint  un  viellarz,  et 
devant  lui  aloit  un  enfes  qui  portoit  lu- 
mière, et  portoit  avec  soi  moult  de  mege» 
mens,  [Vie  des  saints,  Richel.  20330, 
fo  58  r«.) 

MEGBRESSB,s.  f.,  femme  qni  exerce  la 
médecine  : 

• 

En  cel  termine 
Qne  Gnillanme  ot  tel  medicine 
Par  la  devine  megereate, 
Aroit  de  malades  grant  presse. 
(J.  LE  March.,  Iftr.,  ms.  Chartres,  (*  22*^.) 

Li  mires  ou  la  megeresse.  (Brun  dk  Long 
BORC,  Cyrurgie,  ms,  de  Salis,  f»  90«*.) 

Une  famé  megeresse,  ou  aucune  famé  qui 
reçoit  les  enfanz.  (Id.,  ib,) 

Cf.   MIRSSSB. 

HBGERiB,  S.  f.,  moitié  des  fruits  ou  re- 
venus : 

Fructuum  scu  redituum  medietas,  gall. 
megerie.  (Duc,  Meja}Ha.) 

MEGUB,  voir  Mksoue. 

MBGUEDBUS,  Vulr  MEOEDUX. 
MBGHBDUIS,  VOir  JMEGEDUX. 
MBGHBDUUS»  VOir  MEGEDUX. 

MBGiAL,  mesgial,  adj.,  passé  au  mégis: 

Cuir  mesgialie).  (Médecines  des  chevaux, 
p.  7,  ap.  Ste-Pal.) 

MBGiDUS,  voir  Megkdux. 

MEGiBR,  meger,  meigier,  v.  a.,  soigner, 

traiter  médicalement: 

Cil  dist  :  L'art  de  meigier,  sire,  ne  sai,  et 
pour  ce  toi  ne  puis  garir.  (Vie  des  Saints, 
Richel.  20330,  f*  113*.) 

Celuy  qui  fu  seignor  dou  serf  est  ténu 
de  faire  meger  celui  qui  est  naffré.  (Ass. 
de  Jér.,  t.  U,  p.  144,  Beuguot.) 
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Li  caens  Gantier  fa  si  irez  que  il  dpBsiru 
ses  ciras  que  il  avoit  vestuz,  et  roupi  les 
bendes  de  ses  plaies,  et  dis!  que  il  ne  vo- 
loit  plus  vivre  a  tel  ville  ;  si  ne  ne  laissa 
puis  meger^  ne  il  ne  but  puis  ne  mania. 
(Bit  de  Erael.  Ernp.,  xxvii,  le,  Hisr.  des 
crois.) 

Ponr  le  megtr  et  pancer  de  certains  excès 
et  bleceures.  (U84-5,  Ârch.  mun.  ÂngerF, 
ce  6.) 

Wall,  et  Namnr.,  médi,  panser,  médica- 
menter.  Fr.-Comt(?, Sauget,  medgier.  Suisse 
rom.,  méger.  Bagnard,  meydjyer,  traiter 
les  malades  sans  autorisation  ;  s$  méger, 
se  traiter  soi-même. 

MEGiis,  voir  Megbis. 

Mv:GiuB,mesgime,  s.  m.,  peau  mégissée 

Que  nulz  gantiers,  bourliers,  esguilletiers 
et  tanneurs  ne  pourront  mettrr  peaux  de 
mouton,  de  veel  ou  de  chèvres  en  mei- 
gfmes,  (1167,  Ord.,  xx,  36.) 

MBGiN,  m9$gin,  s.  m.,  peau  mégissée: 

Une  chemise  et  une  peau  de  mesgins. 
{îh»,  Arch.  JJ  174,  pièce  313.) 

MEOis,  voir  Megris. 

MBOtSTBR,  voir  MEGEISSIEB. 

MBGissBUR,  S.  m.,  mégissleri 

Ne  peleurs  de  piaux,  ne  megisseun, 
iOrdonn,  de  la  ville  de  Beims,  Arcb.  admin. 
de  Reims,  t.  III,  p.  iW,  Doc.  inéd.) 

MBGLB,  voir  Maigle. 
MBGNAGE,  S.  m.,  mangeaiUe  : 

As  ballei  est  TeDVB,  et  ditt  a  son  l&ngaije 
A  cianx  qai  le  gardoient  :  Vous  arcs  dn  negvage. 
(Ckep,  au  rygnfy  7860,  Bejff  ) 

MBGNANCE,  VOir  BlANANCB. 

MBGNBB,  voir  MESNIEE. 

MBGNiB,  voir  Mesnisr. 

MBGNIBR,  voir  MANGIEB. 

MBGNoiHE,  voir  Hanoboibb  au  Supplé- 
ment. 

MBGNOT,  voir  MlGNOT. 

MBGRB,  8.  m.,  grand  poisson  d'Enrope 
qui  est  la  sciène  aigle  de  Cuvier  : 

Megre,  poisson  qui  se  prend  en  la  mer 
Oceane,  grand  comme  un  petit  enfant. 
(ÛoucHKT,  Serees,  liv,  I,  p.  1 35,  ap.  Ste-Pal.  ) 

MBGRBSSB,  VOir  MAIORECB. 
MBGRBTÉ>  voir  MAIGBETÉ. 
BfBGUE,  voir  MBSGUB. 

MBGUBR,  S.  m.,  peau  tannée  : 

MoQi  laide  chosse  est  an  reer 
Peaox  ei  meguen  conreer. 

(Clef  i'amoitr,  p.  92,  Tross.) 

MBHABNG,  VOlr  MBSHAIN. 

MBHAGNIBR,  VOir  MBSHAIGNIEB. 

MBHAiG,  voir  Meshain. 

MEHAIGNE,  VOir  MESHAIONE. 
MBBAIGNEOH,  VOir  MBSHAIGMEOh. 


MBHAIGNIBR,  VOir  MbSHAIGNIRR. 
MBHAILLB,  VOir  MAILLB. 
MBHAIN,  voir  MBSHAIlf. 
«    MBHAING,  voir  MESHAIN. 

MEHAINGNEUR,  VOlf  MESHAIONBOp, 
MEHAINGNIER,  VOir  MBSHAIGNIBB. 
MEHAINT,  voir  MBSHAIN. 
MEHAITIÉ,  voir  MESHAITrë. 
MEHANNIER,  VOir  MESHAIGNIKR. 
MBHEIGN1ER,  VOir  MbSHAIGNIRR. 
MBHEN,  voir  MBSHAm. 
MEHENGNURB,  VOir  MESBAIGNURE. 
MEHBNIER,  VOir  MBSHAIGMER. 
MEHIB,  S.  m.  ? 

11  (les  bourgeois)  noz  ont  donei  jusque- 
au  dessusdit  terme  le  premier  mehie  de 
Montbeliart,  qu'estoit  lour  ;  et  londit  terme 
passez,  il  repeire  et  revient  a  lour  si  come 
devant.  (10  av.  i20î,  Lett.  de  Ren.  de  Bourg,, 
Arcb.  mun.  Montbéliard.) 

MBHIGNIBR,  VOir  MBSHATGNIBR. 

MEHiNG,  voir  MeshAin. 

MEHL.BB,  voir  MESLBE. 

1.  MEI,  voir  Ml. 

1.  MEI,  voir  Moi. 

MEiANB^  s.  f.,  cordage  : 

Toute  nostre  chorme  grandement  se 
contristoit,  et  force  vent  a  travers  les 
meianee.  (Rab.,  le  Cinquieeme  livre,  cb. 
XVII,  éd.  1564.) 

MBIANBTÉ,  voir  MOIBRETÉ. 
MBIDB,  voir  MBGB. 

MEIDENIBR,  VOir  MmEMIEB. 
MBID?fER,  voir  MESNIRB. 

i.  MBiB,  fém.,  voir  Mon. 

2.  MBIB,  voir  Mois. 

MEIEN,  voir  MOIBN. 
BfBIENBL,  voir  MOIKNEL. 
MEIBNIBR,  voir  MOIBNIBR. 
MBIENOOR,  voir  MOIBKBOR. 
MEIB8MEMBNT,  VOir  MeISMBMBNT. 

BfBiGE^  voir  Mbob. 

MBIGIBRj  voir  MBOUR. 

ME1GLE,  voir  Maigle. 

MBIGNAGB,  VOir  MESNAGB. 
MEIGNAL,  voir  MBSRIAL. 
MBIGNAN,  voir  MAIGNAN. 
MBIGNEAUL,  VOir'MANBL. 
MBIGNEB,  voir  MESNIBB. 
1        MBIGNBNNBRIB^VOirMAIGKBNKRlK. 
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MBiGNiB,  voir  MBSNIRE. 

MBIGNOTBMENT,  VOir  MlGNOTRMKNT. 
MEIGRBTÉ,  voir  MaIGBETÉ. 

MBiL,  voir  Mil. 

MBILANGOLIBR,  VOif  MELANCOLIER. 

MBiLDRB,  cas  su].,  voir  Meillor. 
MEIL.BB,  voir  Mesleb. 

MBILiLARGB,  VOir  MiLLABGB. 
MBILLAUREMBNT,  VOirMRILLORBMEKT 

MBiLLB,  adj.  f.,  jaunâtre  : 

Se  elle  a  testa  robe  moree. 
On  blance  oa  rerte  oa  assurée. 
On  meille  on  jaune  on  Termeflle. 

iCief  d'amour^  p.  59,  Trots.) 

Assuré,  termeil  on  bnnete. 
Vert  anné,  blanc  on  Tiolete, 
MeiUe  on  cooUonr  d'antre  goisse. 

(II.,  p.  88  .> 

Nom  propre,  Meille, 

Cf.  Mblin. 

MBIL.LBB4  voir  Mesleb. 

MBILLER,  voir  MBSLEB. 
MBILL.EUREMENT,  VOir  MBILLOBBMBKT. 
MBIIJL.EURER,  VOir  MEILLOREB. 

MEiLLiB,  voir  Maillib. 

MBnxiUR,  voir  Mbillor. 

MEILX.OR,  meillur,  meillour,  metlieurj 
rmUliur,  melhor,  mellor,  mellour^  melleur, 
meleur,  milleur,  millour,  moillor,  moilor, 
adj.,  comparatif  de  bon, ne  s'employait  ré- 
gulièrement dans  Tanc.  langue  que  comme 
cas  régime  singnlier  on  comme  pluriel  : 

Tenex  ro'eipee,  MeUhr  n'en  &  nols  hnm. 

(Ao/.,  6«0,  liâii«r.) 

AIns  TUS  errant  II  meUhtr  cnmperce. 

(/*.,  4i9.) 

En  ceste  tem  sont  mai  maillor  parent. 

(Gorw,  ms.  Dijon  300,  f»  3'.) 

Passes  Tos  an  la  entre,  tostre  meillor  n*i  toi. 
(J.  Bod.,  5«x.,  lui,  Michel.) 

Ki  des  melhors  agoels  prenoit. 
(Etbat.  Genèse,  Richel.  Ii456,  r>1S  r*.) 

Tuit  cil  doient  estre  li  meilleur  de  se^ 
parenz.  (1214,  Paix  de  Metz,  Arcb.  muD 
Metz.) 

Fis,  or  te  pri  qne  ta  der  «oies 
Et  qae  ta  tien  les  moih[r\i  voies. 
{Cûlon^  Brit.  Nos.  Add.  156C6,  P  116>>.) 

En  ceste  forme  ou  en  moiUor,  {C\.  ^^ 
1285,  Pr.  de  TH.  de  Bonrg.,  H,  lxiv.) 

.1.  temple  li  feres 
Toat  loD  meillor  qae  tos  poorrei. 

{Bible,  Ricbel.  768,  (•  Vl\^) 

En  la  meleur  manière.  (1308,  Arcb.  JJ 
40,  f»  32  r«.) 

Son  meUeur  garnement,  (f*  37  v«.) 

Milhur  justicier  00  ne  sot. 
Pins  droitnrier  ne  pins  etlable. 
(J.  DB  CoHDÉ,  Uùpdf,,  ms.  Casas.,  36,  Scbeler  • 

Bien  entent  sa  raison^  se  le  prisl  &  prisier. 
Et  dist  qn'en  toat  le  monde  n'a  milteur  chenlUer. 

(ff.  Cêpel,  4090,  A.  P.^ 
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Melioro,  fere  melièur.  (Glou,  lat-fr,.  Ri- 
chel.  1.  7679,  f«  iiô  v».) 

Je  me  combatray  a  vous  se  vous  voulez 
ea  la  maison  du  roy  Artus,  et  sera  la  vrn 
le  m^Ueur  de  nous  deux.  (Lanctlot  dti 
Lae,i^*  p.,  ch.  36,  éd.  i488.) 

Meiiliur.  (Jard,  de  santé,  I,  6,  impr.  lu 
Minerve.) 

J'ay  en  advis  que  le  duc  de  Mercœiir  a 
esté  malmené  en  Bretaîgne  en  un  com- 
bat qu'il  a  en  avec  les  nostres,  on  il  y  n 
perdu  quantité  des  fR«t7/^r<  hommes  qu'il 
eust,  entre  auUres  le  s*"  de  Goullalnes. 
qui  estoit  son  roarescbal  de  camp.  (14 
juin.  i59l,  Leli.  miss,  de  Henry  lY,  X,  l\\ 
p.  435,  Berger  de  Xivrey.) 

—  Cas  suj.  8ing.,  mieldre,  mieWes, 
mieudre^  mieudres,  mieudrez,  mieuldre, 
mieuldr$Sf  mieusdre,  muedre,  muedres^ 
TMudre,  meudres,  mueldrez,  meulre,  mial- 
dre,  miaUbres,  miaudre.miaudreSf  meaudre, 
meaudresy  miadre,  miadres,  mioldre,  miol- 
dres^  mioudre,  miodre,  miudre,  miudres, 
miousdres,  miedre,  meldre^  mêildre,  mUdres, 
meordre,  muerre: 

Ne  fod  nois  hom  de)  ion  jovent 
Qoi  mieidre  fost  donc  a  ciel  tiempg. 

{fie  de  S.  Lég,,  3i,  Kosehwiti.) 

Mieidre  est  uns  jurz  en  tes  aitres  sur 
milliers.  (Lib.  Psûlm.,  Ont.,  Lxxxiil,  10, 
Michel.) 

Mifudres  de  loi  ftîni  en  ebeval  ne  sisl. 

(Gcr.  le  L0A.,  S'chanf.,  xui,  P,  Paris.) 

Ce  fo  11  mieuldres  qoi  sor  destrier  seUt. 
(/^.,  3'  chant.,  xii,  fin.) 

C'est  de  Borgoigoe  li  f^ani  das  Auberif 
Li  miûudres  bom  qui  terre  doit  tenir. 

{Leê  Lok,^  mt.  Nontp.,  r  38".) 

Apres  a  on  baaberc  Testa, 
Onqaes  miaudres  forgiei  ne  Tu. 

(Bu.,  Tririe,  ms.  Naples,  f*  12*.) 

Ooqoei  mielire»  Torgies  ne  fu. 

(Id.,  t».,  1806,  Joly.) 

Sor  tôt  le  mont  estes  H  pins  eslis, 
E  tos  li  meudret  qi  sor  ceval  seist. 

(Raihb.,  Ogier,  7159,  Barrois.) 

Uildres  de  li  ne  montast  en  destrier. 

Ub.,  1^,8341.) 

Saisne  Tont    par   ces    mes,  faisaot   moût  graul 

'[martire  : 
Pf'i  estoit  espamei  li  miadrei  ne  li  pire. 

(J.  Bon..  5ffjr.,  X,  Michel.) 

!9d8  ne  tasi  mieudrei  chevaliers. 
(Lfl  Ckarrelte,  Vat.  Chr.  17Î6,  f  13*».) 

Gaidon  l'a  commandé,  nn  mestre, 
Mindreg  de  loi  ne  pooit  esire. 
{Fleire  et  Blaneefloft  !•  Ters.,  199,  dn  Méril.) 

U  meaudret  de  ses  amis. 

(Marib,  Ytopet,  XTU,  Roq.) 

Li  bons  mieudre  en  sera  fais. 
(Renclus  de  MoiLiEHS,  Miserere^  VII,  6, 
Tan  Hamei.) 

^£t  quant  cil  fu  morz,  qui  fn  li  mialdres 
d'ans  toz,  si  furent  li  autre  mnlt  esfreé. 
(YaLEH.,  393,  Wailly.) 

Tes  mueldrez  amis   est  mort.  (S.  Graal, 
Michel.  Ï465,  f  95  ▼•.) 

Hioldres  sont  a  mangier  que  cisne  ne  poon. 
{KeMud  de  Mgniauèan,  Riche!.  24387,  f*  10  t«.) 

Miedre  est  moines  en  rost  que  n'est  car  de  mou- 
lion. 
(ID.,  it.) 

T.   V. 


.    C'est  li  meoudres  conseil,  ce  m'est  avis. 
(Hbrb.   Leduc,   Foutq.  de  Candie,  Rie  bel.  Î5518, 
P  78  T».) 

Mes  eoror  ne  serent  a  dire 

Qoi  don  gea  soit  miadres  ne  pire. 

{Benarl,  Snppl.,  t.  363,  Chabaiile.) 

Mieldret  rois  païens  ne  fnl  onkes. 

{Dohp.,  11454.  Bibl.  elx.) 

Et  li  enfes  le  cuer  metoit 

A  lox  les  bons  dis  de  son  mestre  ; 

Car  DUS  muedres  ne  poist  oestre. 

(]*.,  13«4.) 

Li  meufre  dach  qne  cauça  esperon. 

{Rom,  d'A^premontt  RomT.,  p.  2.) 

Ueutre  non  oit  ne  rois  ne  amirant. 

(/^.,  p.  8.) 

Si  en  fast  meerdre  la  monaie. 
(G.  DE  Mbs,  Ymag.  du  maude^  ms.  S.'Brieac, 
r»  34*.) 

Sire,  amors  est  mes  recors, 
Si  est  ma  muedre  rente. 
(MoKiOT  DB  Pabis,  CAom.,  BartKh,  R<n»,  etpuêlé^ 
ill»  45.54.) 

Or  soit  de  Bien  11  a  me  de  Bertain  asfolne  I 
C'cnqnes  mieudre  de  li  ne  fti  par  iex  veoe. 

{Berte.tilK,  Scbeler.) 

Al  mond  n'ad  metdre  chevaler. 

iProiheilaus,  Richel.  2169,  P  28<>.) 

Hector  fu  li  proi,  li  leglers, 
Li  mi0/tfr<«  de. tos  cevaliers. 

{Parton,,  153,  Crapelet.) 

Peors  de  terre  est  mioldre  asses, 
Qne  n'est  de  mer,  bien  le  saves. 

(/*..  745.) 

Mes  mioldret  nons  et  mes  pins  drois 
Est  traîtres  proves,  renois. 

(/».,  5993.) 

Qui  de  tote  science  estoit 
Li  muedree  clers  qne  jamais  soit. 
(f>«  Ckaueel.  de  Par.,  Brit.  Mas.  Harl.  4333, 
!•  99*.) 

Cis  te  saura  bien  ansoignier 
Quens  Cerre  est  muerre  a  gainer. 
(CalOH,  Brit.  Mos.  Add.  15606.  f>  116^) 

Comment  que  chante  ne  rie  1 
Je  densee  mueb  plorer, 
Qaant  la  muedre  m'est  faillie. 
(Gassb  Brdlé,  CAtfM.,  ap.  Tarbé,  leg  Chamwn.  de 
Châmpûgne  aux  xii*  et  xiu*s.,  p.  46.) 

Dame  d'onor  et  de  valoar 
Et  la  mieudre  de  li  melloor, 
Flnms  de  pillé,  et  de  doaçoar 

Fontaine, 
Très  douce  pu  celle,  de  toot  bien  pleine. 
{Remaucero  de  Ckomp*^  Ch.  relig.,  I,  67,  Tarbé.) 

Nous  verons  en  quel  manière  nous  le 
porons  mius  faire,  et  qui  miudres  vous 
sera.  (Chr on.  de  Rains,  c.  m,  L.  Paris.) 

Li  miexdres  de  touz  les  roie.  (G.  de 
Tyr,  IX,  0,  Hist.  des  crois.) 

Béatitude  li  graindres  biens  de  touz  et 
la  plus  soveralne  chose  et  la  très  mieudre 
de  touz  biens  qui  soient.  (Bruk.  LÂt., 
Très.,  p.  260,  Chabaiile.) 

La  parole  la  plus  seinte  et  la  plus  haute 
et  la  meildre.  {Serm.  sur  le  Pat.  nost,  ms. 
Poitiers  424.) 

Nule  c^ose  n'est  miedre.  {Livre  de  Sa- 
pience,  Brit.  Mus.  Add.  16606,  f  16S^.) 

Est  li  taires  miaudres  que  li  parlers. 
(jRtiite  S.  Beneit,  Richel.  24960,  ^  S  f.) 

Jadis  fu  une  cité,  dount  nus  ne  pooit 
estre  soverain,  si  li  meudres  noun.  {Lib, 
Custum,,  T^  17,  Rer.  brit.  script.) 


Il  est  sans  comparoison  mieudres  dou 
plus  grant  prince  ae  terre.  {Chron.  de  S,- 
Dèn.,  ms.  Ste-Gen.,  f  ZZ\) 

Si  com  dist  Aristoteles,  on  doit  bien 
savoir  que  fins  est  li  miudre  cose  en  totes 
oevres,  car  por  le  fin  fott  on  quank  on 
fait.  (Alebrand,  Régime  d^  santé,  Richel. 
2081,  f»  1  ^o.) 

C'est  ehi  11  mieudrex  cheTaliers 
Qui  onqnes  tast. 

{Gillei  de  Ckin,  248,  Reiff.) 

Je  sui  li  miousdres  boulengiers  ke  vou» 
sacies.  (Flore  et  Jehane,  Nouy.  fr.  du  xlii* 
s.,  p.  124.) 

Et  cunt  i  fu  chevaliers,  si  fu  li  miudres 
ke  on  seuist  as  armes  a  son  tans.  {Ib , 
p.  156.) 

D*armes  est  li  mieudret  mestier. 
(G.  DE  Chaany,  1À9,  de  Chetût.t  ms.  Brox., 
r»  4  ▼•.) 

^  Employé  abusivement  pour  le  cas 
régime  : 

Et  ior  escnz  fisent  si  depecier 
Q'en  toat  le  mieudre  nen  avoit  tant  d'entier 
C'om  I  coDchast .  1.  gasté  de  denier. 

(R.  de  Cambrai,  4495.  A.  T.) 

Cet  reraie  esioire  (que  Deu  tus  l)eneie  i) 
Del  mieidre  cnmaé  qui  nnkes  fost  en  vie. 
{Chran,  de  Jord,  Fantasme,  1 ,  ap.  Michel,  />.  de 
N&rm.,  i,  m.) 

Odlnel  fait  mander  tnle  sa  mieidre  gent. 

(/*.,1743.) 

Mon  mantel  li  aporte  Ion  muedre  et  le  plos  cbif^r. 

{Floaa.,  1002,  A.  P.) 

Onqnes  n'oi  mieuldre  compagnon. 

{Rate,  3122,  Méon.) 

Les  lettres  erent  de  fin  or 

Dou  meêudre  de  tont  son  tresonr. 

(Bikie,  Richel.  763,  f^  270<1.) 

Délivrer  Tame  du  cots  et  mètre  en 
mieudre  y\e.  {Chron,  de  S.-Den;,  ms.  Ste- 
Gen.,  f»  I64«.) 

—  Dans  l'exemple  suiv.  le  cas  sujet  et 
le  cas  rég.  sont  placés  côte  à  côte  : 

Le  meudre  roi  et  le  meillaur 
Que  Englois  eussent  a  seignour. 
(G.  Gaihar,  Ckrau-,  ap.  F.  Michel,   Chr.  ungl.^ 
n,,  t.  I,  p.  1.) 

—  Avoir  le  t)i^Wor,rat?oirw«/J[or,  avoir 

le  dessus,  la  victoire  ■: 

Porce  n'ont  il  garde  qu'il  n*en  aient  le 
mellor  au  grant  efforz  qui  vendra  de  celc 
part.  {Laneelot,  ms.  Fribourg,  f*  134*.) 

De  tant  prescher  ce  n'est  que  peine  : 
Qui  l'aura  milleur  si  l'envie. 
{Déè.  de  la  Dam.  et  de  la  Bourg.,  Poés.  fr.  des 
XT*  et  XVI*  s.,  V,  9.)  Impr.,  milleur, 

■^  Avoir  du  meillor,  dans  le  même  sens  : 

Voyant  icellui  suppliant  qu'il  a'avoit  pas 

du  meilleur.  (1477,  Arch.JJ  203,  pièce  13.) 

On  ne  savoit  qui  avoit  du  meilleur,  ne 
qui  gagneroit  le  champ.  (J.  Chartier, 
Chroniq.  de   Charl.  VII,  c.  78,  Bibl.  elz.) 

Ses  amis  luy  conseillèrent  de  8*absenter 
pour  quelque  temps,  luy  remontrans  qu'il 
n'auroit  pas  du  meilleur.  (Des  Pbrisrs, 
Nouv.  Récréations,  D'un  gentilhomme, 
f»  223  v»,  éd.  1564.) 

Se  trouvans  deux  ils  eurent  du  meUlêur 
contre  le  lion.  (Sauat,  Her.,  III,  éd. 
1556.) 

Aultres  combats  auxquels  les  cbresticns 
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ont  tousjours  eu  du  meilleur,  (17  nov. 
ISeS,  LeU.  miuives  de  Henri  IV,  t.  IV, 
p.  451,  Berger  de  Xivrey.) 

—  Le  meilleur,  le  meilleur  parti  r 

Ainsi  tu  feras  bien  désormais  ne  me 
donner  ennuy,  si  tu  ne  veux  qae  d'amis 
devenions  ennemis,  qui  ne  seroit  ton 
meilleur.  (Larivey.  NuteU  de  Strap.,  X^  ii, 
Bibl.  elz.) 

Je  pense  que  ce  sera  mon  meilleur  re- 
tourner a  mon  giste.  (Id.,  le  Morfondu, 
rv,  I,  Ane.  Th.  fr.,  V,  355.) 

—  Adv.,  mieux  : 

SBVBBIK. 

Ou  veux  tu  que  j'aille  ?  au  lieutenant  cri- 
minel? 

FBONTW. 

Boni 

SBVBBIN. 

Afin  d*avoir  commission  de  foire  empri* 
sonner  tout  le  monde  ? 

FBONTIN. 

Encore  meiUeur  ;  vous  les  retrouverez, 
allons. 
(Labivky,  Com,  des  EsprOi,  III^  6,  Ane.  Tb. 

fr.,  V,  260.) 

MBiLLOHBMENT,  -  euremeut,  -  aure- 
ment,  mell.,  meli.,8,  m.,  amélioration: 

Geste  planète  segnefiera  le  meUorement 
del  enfant  après  la  maleurté.  (Introd. 
d*a$tron.,  Kicbel.  1353»  f  70'.) 

Ce  que  il  establissent  doit  estre  sanz 
remuance,  se  ce  ne  ftist  por  certain  meil' 
laremeul  dou  commun.  (Bbun.  Lât.,  Tre$., 
p.  601,  Cbabaille.) 

Certaine  pièce  de  vigne  que  nous  avons 
en  la  seignorie  et  jurisdiction  de  Pincelse, 
avec  touz  meilleuremenz,  (1340.  Arcb.  JJ 
73,  f»  198  v«.) 

Du  meillaurement  de  mes  affaires.  (13 
nov.  1571,  lett,  deMar.  Stuartd  Lamothe' 
Fen.,  Corr.  de  Marie  Stuart,  IL  397.  Laba- 
noff.) 

L'affection  propre  du  bon  mesnager  est 
de  conserver  et  avaluer  son  bien  :  ce  que 
ne  se  pouvant  faire  sans  despence,  se  moc- 
quera  de  ceux  qui,  sans  distmction,  abhor- 
rent toutes  sortes  de  melioremens,  (Ol.  de 
Sbbr.,  Th.  d'Agric,  1, 6,  éd.  1805.) 

MBiLLOKER,  -eurer,  mel%.,melli.,  verbe. 

—  Act.,  améliorer,  réparer  : 

Meillors  sont  celés  (les  qualités)  de 
Tame,  si  comme  est  clergie  et  science  et 
ces  autres  choses  qui  nos  meillorent  Tame 
par  nécessité.  (BBUN.  Lat..  Très.,  p.  339, 
Chabaille.) 

Et  parmi  ce  porront  édifier,  meliorer  le- 
dit demi  journel  de  terre  comme  bon  leur 
semblera.  (1390,  Bail,  Arch.  MM  31, 
f»  1J7  r«.) 

Jtf^niorar.corrogiertottes  les  ordinances. 
(1416,  Arch.  Fribourg,  1"  Coll  de  lois, 
no  264,  f*  78  V.) 

Pour  plus  meUorer  mon  anniversaire  je 
encore  laisse  ung  petit  jardin  séant  a 
Chicherey.  (27  jniD.  1492,  Test,  de  P.  Hé- 
rault, Arch.  Aube,  liasse  G  2652.) 

Et  gouverna  ledit  Pépin  durant  qu'il  fut 
maire  du  palais  moult  sagement,  et  me- 
liora  grandement  le  faict  de  la  chose  pu- 
blicque  du  royaulme.  (N.  Gilles,  Ann., 
f84r>,éd.  1492.) 

En  quelque  part  qu'il  y  ait  des  pierres 
Sujettes  a  calcination,  elles  ont  esté  marne 


auparavant  qu'cstre  pierres  :  car  autre- 
ment estans  calcinées  elles  ne  pouroyent 
meilleurer  les  champs  stériles.  (Palissy, 
de  la  Marne,  Cap.) 

La  terre  d*un  fond  ne  s*ennuye  point  de 
porter,  ny  ne  s*envieillit  point,  pourveu 
qu'elle  soit  fumée  et  meilloree.  (Pabadin, 
HisU  de  Lyon,  p.  358,  éd.  1573.) 

Car  toQsjoars  il  le  peut  meillâKrer  9  accroetra. 
(Jaq.    PiLBTiER  DU  Maks,  Loutnçfft  f*  53  r*,  éd. 
1581  ) 

Pensons  que  ces  tourmens  et  peines 
arrivent  pour  nous  meliorer.  (Jsan  de 
Babbaud,  Epist  dorées  de  Guevara,  î^  7  y, 
éd.  1584.) 

Et  ne  mire  point  tant  mon  inutilité  (la- 
quelle je  suis  tousjours  prest  de  meilleurer 
a  toute  occasion).  (Pont,  de  Ttabd,  Solit. 
prem.,  p.  3,  Pans,  Galiot  du  Pré,  s.  d.) 

Il  ne  faut  pas  attacher  le  sçavoir  a  Tame, 
il  Ty  faut  incorporer,  il  ne  Ten  faut  pas 
arrouser,  il  Ten  faut  teindre^  et  s'il  ne  la 
change  et  mettore  son  estât  imparfaict, 
certainement  il  vaut  beaucoup  mieux  le 
laisser  la.  (Mont.,  Bss.,  1.  I,  ch.  xxiiti, 
p.  76,  éd.  1595.) 

Meliorer  sou  bien.  (Coût.  d'Orl.,  tit. 
XVIII,  n*  80,  Pothier.) 

—  Réfl.,  s'améliorer  : 

Tu  dois  venir  a  la  religion  non  pour 
antre  chose  qu'a  ie  meliorer.  (Gutrbby, 
Epist.  dorées  àe  Guevara,  II,  65,  éd.  1588.) 

—  Neutr.,  s'améliorer,  se  mieux  porter  : 

Toosjours  croigt  et  meillore 
Vostre  bon  pris. 
{Poei.  nu.  av.  4300,  1. 1,  p.  36,  Ars.) 

De  celle  heure  rescuyer  commença  a 
trouver  goust  au  vin,  ce  qu'il  n'avoit  fait 
depuis  le  commencement  de  sa  maladie, 
et  meilleura  tous  les  jours  depuis  de 
mieulx  en  mieulx.  (Ghampieb,  Palam., 
Ars.  5111,  ^  28  r«.) 

A  heu  le  duc  aucuns  excès  de  fièvre..., 
mais  a  cette  heure  il  en  commence  a  me- 
liorer pour  sa  maladie.  (Lett.  de  Louis Xll, 
t.  IV,  p.  181,  Bruxelles  1712.) 

Des  nouvelles,  le  roy  m*a  dit  que  ce 
dernier  jour  du  mois  passé  la  fiebvre 
estoit  retournée  au  pape  et  que  le  pre- 
mier de  ce  mois  il  estoit  fort  empire,  et 
depuis  l'on  a  heu  lettre  du  .m.  et  .un. 
jour  de  ce  dit  mois  de  Rome  comme  il 
estoit  meUioré.  (ïb.,  t.  III,  p.  31.) 

Qai  toQsjoan  est  oisif  et  ehomme,  - 
Ne  meliore  et  ne  fait  somme. 
(Gabr.  MEuana,  Tret.   âes  Sent,,  AnTors  1568.) 

Nous  descendons  tous  plus  tost  du  bien 
au  mal,  que  nous  ne  montons  du  mal  au 
bien,  et  nous  détériorons  plus  tost  que 
meliorons.  (Nie.  de  Bobdbnavb,  Mémoires» 
p.  315,  Raynouard.) 

Les  poils  commencèrent  a  naistre,  et 
les  yeux  et  la  couleur  et  la  face  a  meil- 
leurer. (JoUB.,  Gr,  cMr.,  p.  436,  éd.  1598.) 

MBiLotf,  voir  Mbloh. 

MBtLZ,  voir  Miels. 

MBiMfi,  voir  Mbisme. 

MeiMBMENT,  voir  Mbismeiibnt. 

MEIMBNT,  voir  MEISVBMENT. 

MBittoN,  s.  m.,  sorte  de  singe  : 

Et  si  but  assez  papègaùs  moult  beaux, 


et  singes  eimeimons  moult  estranges  assez. 
(lAv.  de  Marc  Pol,  CLXXXVli,  Pauthier.) 
Impr.,  mennons. 

Cf.  Mainmonnbt. 

MEiMONET,  voir  Maimmonnet  an  Sap  • 
plément. 

MBiMPRisB,  voir  Mainpbise. 

MBiN,  voir  Main. 

MBINDRE,  voir  MAINDBB. 

MBiNEouRB,  meynfioure,  s.  f.,  bête  : 

Laron  ove  meineoure  ove  beofs  on  autre 
manere  des  chateaus,  e  cely  a  qi  la  pro. 

Ereté  est  les  pursywt  après  ly,  e  il  lest  les 
eofs  ou  les  chateuz,  e  le  baillif  de  la 
fraunchise  les  prent,  e  assise  jour  a  cely 
Q  qi  la  propreté  est,  e  resceit  sa  prove  des 
chateaus.  (Tear  books  of  the reiffn  of  Edw. 
ihe  first,  years  xxx-xxxi,  p.  513,  Rer.  brit. 
script.) 

Une  feme  avoit  fet  burgarîe  e  fut  pris 
ove  meyneoure,  amené  devant  justice  ove 
la  meyneoure.  (Ib.) 

IIEINETE,  voir  MINBTE. 

MBiNiB,  voir  Mesnieb. 
MBiNPRiSE,  voir  Mainpbise. 
MEiNs,  voir  Moins. 
If  EiNSNÉ,  voir  Mainsné. 

MEINSVAILLANGE,  VOir  MOINSVAIL- 
LANCE. 

MEINTBNANT,  VOlr  MAINTENANT. 

MBtNTBNBUR,  VOJr  MAINTBNEOB. 

MEIOR,  voir  Maiob. 

MEIPARTIR,  voir  MlPABTIB. 
MEIRALTBE,  VOir  MaIBALTÉ. 
MEIRAUTÉ,  voir  MAIBALTE. 

1.  MEiRK,  S.  f.,  sorte  de  vêtement? 

Le  suppliant  print  une  meùrê  et  une  gone 
en  In  ville  de  Tramons.  (1404,  Arch.  JJ 
158,  pièce  431.) 

2.  MBIRB,  voirMiBE. 

3.  MEiRE,  voir  Mbbb. 

4.  MEiRE,  voir  Maibb. 
MEiRiL,  voir  MEEBa. 

1.  MBis,  voir  Mais. 

2.  MEis,  voir  Mes. 
itEiSE,  voir  Maise. 
MEISBL,  voir  Mesel. 
MBiSBLBR,  voir  Maiseleb. 

MBI8BI.IER,  voir  MACBCLIEB. 
MBI8BRBR,  VOir  MAISBBEB. 

MBtsiBRB,  voir  Maisiebb. 

MBISMANT,  voir  MEISVEMENT. 

Mbisme,  meime,  meeeme,  meeme,  v^eswtt 
même,  mieme,  medesme,  medisme,metkestHè. 
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methime,  inotume,  maifM^  moUmê,  mimé, 
mainie,  mahUmê  (quelquefois  ëcrit  comme 
si  c'était  an  adverbe),  adj.,  qui  n'est  pas 
autre,  qui  n'est  pas  différent  : 

Car  Damideo»  m&imet  dist 
Et  rev&nfslitte  retcrit. 
(Giav.,  Ben..  Brit.  Mas.   Add.  38260^  f  97^.) 

Ço  Oa  colonne)  les  mena  par  le  deicrt, 
Mail  Denfs]  meemea  en  apert. 
U>ttur,  db  pcup*  i*ltr,^  ma.  du  M&na  119, 
f»  4  r».) 

Mi  homme  de  cest  mtemei  fies*  (1371, 
Cari,  du  Val  Si  Lambert,  Richel.  L  10176, 
f  25^) 

Doivent  mètre  .i.  autre  toissarant  en  son 
lea,  qui  ait  le  metme  pooir  de  taindre  de 
gueioe  que  li  autres  avoit.  (Ë.  hoiL.,  Liv, 
des  mest,  i«  p.,  l,  20,  Lespinasse  et  Bon- 
Dardot.) 

Sires  de  cel  moUtmes  lia.  (1293,  Lelt, 
d'E,  ^Oiselay,  Ch.   des   compt.  de  Dole, 

~  ,  Arch.  Doubs.) 

Ml 

Ce  mahisma  leu.  (1296;  Goallles,  Ârcb. 
Jura.) 

D'ïcemeeemes  lieu.  (1295,  Prêt,  de  Paris , 
Uyerres,  Arch.  S.-et-O.) 

Dl^e  meimes  lieu.  (15.) 

Quant  a  Hymen  il  estoit  coaronné  de 
fleurs  et  d'odorante  marjolaine,  tenant  de 
la  main  droite  un  flambeau,  et  de  la  gau- 
che un  voile  de  mesme  couleur  a  celuy 
qu*Âmerine  portoit.  (D'UfiFK,  Asirée^  I,  xi.) 

~  Après  les  noms  et  pronoms,  il  s'em- 
ploie pour  marquer  plus  expressément  la 
personne  on  la  chose  dont  on  parle  : 

Â  loi  lÊtëiume  ont  l'almoane  danelhe. 

<A/«fif,  XI*  t.,  et.  24*.  Steogel.) 

Ço  f\Bt  enfes  de  Den  metkime  ameL 

(/».,  inlrod.,  5.) 

Ea  loi  nàtme  en  est  muH  esgoares. 

(Âa/.,  1036,  MQUer.) 

Il  vMdesmes  manda^  e  cried  sunt.  {Lib. 
PitUm.,  Oxf.,  CXLVUI,  6,  Michel.) 

Tu  medesme  ies  li  miens  reis.  {Ib., 
XLm,  6.) 

Cbi  respondrat  a  raei,  quant  jo  methesme 
le  lis?  (Xif.  des  Ps.,  Cambridge,  Cant. 
Ezech.,  0,  Michel.) 

De  lui  mimes.  (Mor,  sur  Job,  Richel. 
24764,  f*  1  V*.) 

Cel  an  Wieiemef  après  l'Ansaneion. 
(BiaTaAifD,  Girard  ie  Yiane,  p.  43,  Tarbé.) 

Pals  fat  eele  ore,  qoe  le  me  Tandlt  chier, 
Qae  il  moieme  Teaponsast  a  moUier. 

(|0.,  t^.,  p.  51.) 

LI  rois  méûme  i  Ta  esperonoant. 

(Oiwei^  602,  A.  P.)  Impr.,  metime, 

II  moum€M, 

{Vie  Su  Merg.,  ms.  Troyes.) 

Dens  mimet* 
{P9me  mer,  Mftutf.,  ms.  Oxf.,  Ciinon.  mise.  14. 
f  81  r*.) 

DHceUai  Seaeqne  mHgme... 
(Csa.  as  Pis.,  U9.  du  ehem,  de  long  etiude,  4659, 
Pâsehel.) 

£t  luy  mesmes  et  son  frère  s'armereut. 
(i.  d'Arbas,  Melus.,  p.  133,  Bibl.  elz.) 

S«  faiioieat  elles  même,  en  Ifenr  ragè^  p\tïé, 
(JODKLLS,  Didoa,  II,  Bibl.  elsj 


—  Dans  ce  sens  meisme  pouvait  précéder 
le  substantif  qu'il  déterminait  : 

Al  meimâ  le  roee  que  tant  jor  ot  gardée. 
L'ont  pendn  tôt  aroU. 

(AtfMR.  d'A/û.,  f  i9*,  HicheUot.) 

En  mêitmâ  eele  bore  rlnt 
Un  colon  del  ciel,  e  si  tint 
D*or  une  eorooe  en  sa  baebe, 
Si  que  nnl  antre  n'i  atnche. 

*    {Vie  Ste  Marg.,  341,  J0I7.) 

A  meitmet  Tenre. 
{UneeUit  de  Jeheu,  12652,  ap.  Foerster,  Che9, 
tudeui  eip„  p.  401.) 

Por  dras  pris  de  lui  en  meisme  la  folie. 
(13  mai  1276,  LetU  du  Cle  de  Glœ.^  Arch. 
mun.  Douai,  Cari.  N,  f*  K7»>.) 

Toy  qnl  es  la  metme  Innoceaee, 
Le  roy  de  paix  et  de  clémence. 
(J.-A.  Di  Baip,  let  Jfisi«f,  1.  I,  T  2  r^  dd. 
1619.) 

M.  de  Nemours,  qui  estoit  la  mesme 
courtoisie,  les  remercia  avecquea  tontes 
les  honnestetes  du  monde.  (Brant.,  D'au* 
cuns  duels,  2*  dise,  p.  770,  Buchon.) 

Certes  11  fallolt  bien  estre  la  metme  rage 
Ponr  massacrer  nn  roy  si  doux  et  si  clément. 
(BaaTADT,  Stmte,  tur  la  mari  de  Henrg  /V,  éd. 
1633.) 

Il  s'allait  redisant. les  mêmes  paroles  de 
la  bergère.  (D*Urfb,  Astree,  I,  7.) 

Nous  faisons  bien  paroistre,distPalemon, 
que  nous  avons  sa  mesme  opinion.  (In., 
ib,y  III,  9.) 

■^  De  meisme,  loc.  adv.,  de  même  sorte  : 

Altre  bataille  Inr  Unes  de  meitme, 

iRoL,  592,  Nniler.) 

—  En  meisme,  en  môme  temps  : 

Vos  me  rendres  cel  ebCTal  noir 
Car  a  mon  frère  le  renbastes 
Et  ea  meitme  le  naTrastes. 
(laaeelot  de  Jehan,  4882,  ap.  Foerster,  CA^r. 
at  dent  esp,^  p.  404.) 

—  De  meisme,  loc.  prép.,  comme  : 

De  cela  ne  fault  il  pas  grant  exposition, 
dit  Jehan  de  Paris,  car  elle  est  de  mesme 
la  première.  (Rom,  de  Jek,  de  PariSt 
p.  112,  Bibl.  elz.) 

M*ayant  invité  a  son  disner.  et  traicté  de 
mesme  luy.  (Bblon.  SingularUez,  I,  27,  éd. 
1854.) 

Si  les  animaux  se  forgent  des  dieux... 
ils  les  forgent  certainement  de  mesme  eux. 
(MoNr.,  Ess„  U,  12,  (•  222  r»,  éd.  1588.) 

—  Parmi,  au  milieu  de,  à  travers  : 

Deus  a  plaates  les  humles  qui  estoient 
de  meismes  les  gens.  (Bible,  Richel.  901, 
!•  SI*».) 

E  par  tout  celui  leu  i  a  grant  plenté  de 
boues  aiguës  qui  issent  de  meismes  la 
roche  de  eele  montaigne.  (Les  sains  Pelé- 
rinages  que  Ven  doit  reauerre  en  la  terre 
sainte,  H.  Michelant  et  G.  Raynaud,  lUné- 
raires  d  Jérusalem,  p.  104.) 

De  metme  le  tron  la  cbeTille 
Tenir  ferme,  ponr  enterrer  ! 
(CoQOiLL.,  Monot,  det  Perruq.t  II,  273,  BibL 
els.) 

—  Le  meisme,  la  même  chose  : 

Le  metme  anx  antres  ne  faisoit. 
(J.-A.  DB  Baip,  rEua.,  III,  1,  éd.  1513.) 

Tais,  dis  ta  te  meume  anul  T 

(lo;,  <â.,  IV,  1;) 


—  Adv.,  meisme,  etc.,  et  avec  Vs  adver- 
blal,  meismes,  etc.,  de  plus,  aussi,  encore  : 

Qui  en  un  forfait  cutpables  est  de  toz, 
mimes  se  il  avoit  gardeie  tote  la  loi.  (Job, 
Ler.  de  Lincy,  p.  442.) 

Por  noTSles  olr  i  oornrent  plnsonr, 
Motmet  ramirans,  pansis  et  angonsas. 

(Fkm.,  589,  A.  P.) 

Metmet  de  verge  il  le  blesie,  et  descire, 
AfOn  qa*il  n'entre  en  si  lourde  fdrenr. 
(Cl.  Har.,  Chanltt  Gb.  royal,  chrest.,   p^  281, 
éd.  1596.) 

—  Surtout  : 

Ayant  de  longue  main  expérimenté  quel 
cette  grande  compagnie  de  seigneurs  est 
mal  aisée  a  contenir  en  règle,  mesmes  lors 
qu'elle  est-  destituée  de  la  présence  du 
maistre.  (Dit  Villabs,  Mém,,  II,  an  1381, 
Michaud.) 

Despuis,  et  mesmes  en  nostre  France,  il 
s*est  tant  ravalé.  (Brant.,  d'aucuns  Duels, 
2«  dise,  p.  776,  Buchon.) 

Elle  outrepassoit  un  peu  la  modestie 
(en  tout  il  la  faut  observer,  et  mesmes  les 
femmes).  (Id.,  Vies  des  Dames  iUust.,  Ma- 
dame Victoire  de  France.) 

Et  ainsy  parmy  la  tyrapnie  des  estran- 
gers,  nous  avons  tousjours  conservé 
quelque  pureté  en  nos  sacrifices,  et  avons 
adoré  Dieu  comme  il  faut,  et  mesme  en 
cette  contrée,  ou  nous  n^avons  jamais  re- 
connu la  puissance  de  ces  usurpateurs* 
(D'URFi,  Astrée,  II,  8.) 

Il  persuada  aisément  ce  qu'il  voulut  a 
ces  barbares,  leur  représentant  combien 
c'estoit  chose  facile  d'entreprendre  sur  l'I- 
talie, et  mesmes  avec  les  intelligences 
au'il  y  avoit  pour  leur  en  donner  plus 
'envie,  leur  racontoit  les  richesses  et  les 
thresors  de  l'empereur  et  des  particuliers. 
(lD.,<fr.,  11,  XI.) 

—  A  meisme,  loc.  adv.»  à  la  chose 
môme  ;  loc.  conservée  :       , 

Car  tons  bien  palsent         , 

A  meitmet  nne  fontaine 

Qni  tant  est  preeiense  et  saine,  • 

Et  bêle  et  olere,  et  note  et  pnre. 

{Kete,  S0586,  Méon.) 

-^  Sur  le  fait  : 

On  demanda  a  un  philosophe  qu'on  sur- 
prit a  mesme,  ce  qu'a  faisoit  ;  il  respondit 
tout  froidement  :  Je  plante  un  homme. 
(Mont.,  Ess.,  II,  12,  p.  385,  éd.  1595.) 

—  Mettre  d  meisme,    donner  la  libre 

disposition  de  : 

Je  vous  mettra^  a  mesme  mes  biens,  la 
ou  vous  pourrez  puiser  et  prendre  tant  de 
richesse  comme  il  vous  plaira.  (Amyot, 
neag.  et  Car,,  ch.  v,  éd.  1589.) 

De  qnoy  m'as  tn  jamais  requis 
Qn'a  metme  aassitost  ne  t'ay  mit  f 
(J.-A.  DB  Baip,  t'Emmque,  I,  2,  éd.  1513.) 

—  A  meisme  de,  tout  près  de  : 

D'antre  part  logent  en  a.  tergier  flori, 
Tôt  a  meitaut  det  mnrs  de  Saint  Quentin. 
(Let  Lùh.,  ms.  Berne  113,  f*  118.) 

Ne  ne  flnent  de  cheraucler 
Tant  que  de  la  cité  issirent, 
Les  chevaliers  devant  eas  virent, 
K'il  s'estoient  pris  a  l'esrer, 
Et  il  se  preodent  a  haster 
Tant  k'H  «ont  a  meiuket  fnw, 

(Chet.  at  dent  etp„  5898,  Fœrslëfi) 
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—  Sar  le  point  de  : 

La  jalousie  que  nous  avons  de  les  voir 
paroistre  et  jouyr  du  monde  quand  nous 
sommes  a  me$me  de  le  quitter,  nous  rend 
plus  espargnans  et  retrains  envers  eux. 
(Mont.,  Ess,,  n,%,  r»  IB9  v«,  éd.  1568.) 

—  A  meisme  terre,  à  terre,  par  terre  : 

Elles  firent  mettre  le  couvert  a  mnme 
terre.  {Journal  privé  d'EUsab.  de  Valois, 
Arch.  des  Miss.,  2*  sér.,  II,  393.) 

^  Eitre  d  meUme  de,  6tre  près  de,  sur  le 
point  de  : 

Ua  crereeœar,  aoe  doulaar  extrême, 
Oyaot  ce  conte,  auaiilii  Bradaraaat, 
Si  qne  de  eheoir  elle  fut  lort  «  mesme. 
(Là  Boetm  Poes.  div.,  à  Marg.  de  Carie,  Fea- 
«êre.) 

—  Eitre  d  meisme  pour,  être  à  môme  de  : 

Venus,  qui  fut  jadis  la  déesse  de  beanté, 
de  toute  gentillesse  et  honnesteté,  estant  a 
mesme,  dans  les  cieux  et  en  la  cour  de  Ju- 
piter, pour  choisir  quelque  amoureux  gen- 
til et  beau...  choisit  et  s'amouracha  du 
dieu  Mars,  dieu  des  armées  et  des  vail- 
lances. (Brant.,  Dam,  gai,  Disc.  8,  Bu- 
chon.) 

—  A  meisme  que,  en  môme  temps  que, 

pendant  que  • 

A  mesme  qu'on  prend  le  plaisir  au  vice, 
il  s'engendre  un  desplaisir  contraire  en  la 
con8cience,qui  nous  tourmente  de  plusieurs 
imaginations  pénibles,  veillans  et  dormuns. 
(Mont.,  Ess,,  1.  H,  cb.  v,  f«  160  v»,  éd. 
1588.) 

Amesme  queVon  imprimoitcetteorayson, 
j'appris  que  j*avois  esté  fait  evesque.  (St 
Fb.  ob  Sales^  OBuf>.,  I,  315,  Vives.) 

—  Selon  que  : 

Le  vin  nous  semble  meilleur  a  mesme 
que  nous  avons  ouvert  et  lavé  nos  pores. 
(Mont.,  Ess.,  11,2,  p.  219,  éd.  1695.) 

—  Melsmes  ie  pas,  aussitôt  : 

Kl  cil  farmi  'mordrant  M<ime»  le  pat  marrant. 
(P.  PS  Tbaun,  Beti,^  516,  Wright.) 

Cf.  la  loc.  En  es  le  pas,  à  l'article  Es  2, 
t.  m,  p.  236,  col.  3. 

—  Melsmes  la  voie^  le  long  du  chemin  : 

Quant  cil  s'en  vf^t  mêmes  la  veie, 
a  pieinl  cela  ki  le  canvele. 

(CBARnsY,  Petit  Plel,  1115,  Koch.) 

—  Melsmes  la  manere  ke,  de  môme  que  : 

Sachez  ke  memet  la  manere 
Ke  reiifant  est  el  rentre  sa  mère 
.  Ënnn  nen  ad,  ne  Teit  ne  sent. 
Ne  ne  travaille,  n'ont  n'enteat 
Bea  ne  mal,  ne  mort  ne  Tie, 
Peine  nen  ad,  sen  ne  folie, 
IssI  avam  tus  jars  est4S 
Saai  traTtil  e  sans  lasseté, 
E  loz  jars  nns  fo  avis 
Ke  nns  esteam  endormis. 

(Ca^RDRY,  Set  dormant^  1703,  Koch.) 

MCisMKMBNT,  meesmement,maismement, 
maesmement,  maiesmement,  meiesmement, 
maemejnentj  moismement,  mismement,  meS' 
mement,  meimement,  adv.,  surtout,  princi- 
palement : 

Tôt  les  requiert  commnnement 
A  sain  Père  moitmemeât, 
(Wace.  Coaeeplioa,  Brit.  Mos.  Add.  1560G, 

f»  79*.) 


Toi  les  requist  comnnemeat, 

Et  sains  Piere  maegmemenl^ 

Qae  del  Ut  ses  mains  deparllst 

Et  saine  a  Ter  li  feisist. 

Et  si  11  rendist  sa  Terta. 

(la..  Vite  S,  U.  Virg,,  p.  84,  Laiarche.) 

Donc  fa  savent  II  dos  reqais 
Pois  del  eTesqae  de  Paris 
E  de  Raol  wiaitmemau, 
(Bel,  d.  de  Norm.,  II,  17681,  Michel.) 

Ce  jor  meimement  doat  tos  m  ces  parler 
A  fet  Ganor  dame  Aye  a  l'if  lise  mener. 
(Aye  d'Asiga.,  ilOO,  A.  P.) 

Et  meetmement  poar  l'enfant 
Que  il  virent  sage  el  parant 
A  signour  Font  pris  et  levé. 

(MonsK..  CAra».,  246,  Reiff.) 

Mais  nns  ne  poet  savoir  qae  qais  1  a. 
Se  set  mesfais  mumemeai  ne  connut, 
N'alns  malades  jovenes  ne  se  connut. 
(WiLLAHMU     d'Ahieits,    Chaot,^    Maetiner,  AU- 
fraaiœtiiehe  Liêder^  xxix,  45.) 

Melsmement  par  la  force.  (Brun.  Lat., 
Très.,  p.  83,  Chabaille.)  Var.,  meesmement. 

Père,  disl  le  Gis,  mervell  mei 
De  plusors  choses  que  je  ?el 
Et  de  ceste  meesmement. 
(Ckastoiem.  d'un  père,  coate  lll.  113,  Biblioph.  fr.) 
Impr.,  mesememenl. 

Les  festes  de  la  Trinité  deit  Ton  célébrer 
o  greigoor  coltivement,  les  festes  de  Nostre 
Dame  après,  et  maiesmement  la  feste  de 
l'assumption.  (Trad.  de  Beleth,  Richel.  1. 
195,  f»  8  y.) 

De  cui  Tautorite?  Qori  meiesmement  en 
Grèce.  {Ib.,  f»»8v«.) 

Pardones  donc  a  autrui  maiesmemenl 
quant  il  vous  crie  merci.  (Maurice,  Serm., 
Ricbel.  13314,  r>  80«.) 

Pur  ço  le  devon  nos  amer  maiesmement. 
(ID.,  ib.,  r  68  v«.) 

Por  ce  maemement  que  li  nous  de  nostre 
lignage  demirge  en  durable  memoyre. 
(1383,  Test,  de  Hugue  le  brun,  Arch.  J  407, 
no  5.) 

Couvendroit  que  la  dite  armée  targast 
melsmement.  {Ch.  de  i395,  Arcb.  Mus.,  vit. 
50,  298.) 

Et  maememanlpoTce  que....  (xiiP  s.,  ilc- 
cord  ent.  la  dame  de  Rok,  et  Jocelin  de  Roh., 
fds  Bizeul,  Bibl.  Nantes.) 

Et  quie  aussi  voulsist  mander  au  prince 
&oa  fils  que  il  commandast  a  ses  subgies 
de  Guienne,  et  mesmement  qu'il  y  en  avoit 
aucuns  qui  esloient  ses  hommes  et  le  dé- 
voient servir  contre  autres  personnes  que 
contre  le  roy  d'Angleterre  ou  ses  enfans. 
{Grand.  Cron,  de  France,  les  Gestes  du 
roy  Charles  V,  xx,  P.  Paris.) 

Et  de  ce  fa  d'accort  Sagece, 
Anssl  les  antres  eosement. 
Et  Raison  le  vonlt  meixmemeat, 
(Chr.  de  Pis.,  Uv.  du  Chemin  de  long  estuie,  6260, 
Pâschel.) 

Vous  sçaves  trop  mieux  comment  ce 
scpeult  et  doibt  faire  et  ordonner  que  nous 
ne  faisons  qui  melsmement  i^n  parlons  el  de- 
visons. (Faoiss.,  Chron.,  XIV,  S14,  Kerv.) 

Quiconc|ue  cberclie  mettre  fin  a  un  sien 
juste  désir  ne  devroit  jamais  prester  les 
oreilles  aux  lamentations  féminines,  et 
mesmement  a  celles  d'une  femme  qu'on  n 
de  longtemps  aimée.  (Lariv.,  le  Fid.,  V, 
3,  Bibl.  e\t.) 

Vous  pouvez  penser,  mesmement  ceux 
qui  ont  expérimenté  amour,  combien  tout 
ce  discours  estoit  aggreable  a  maistre  Rai- 
uiond.  (ID.,  Nuicts  de  Strap.,  IV,  fnb.  4.) 


En  Revenue,  ancienne  ville  de  la  Ro- 
maigne,  peuplée  d'hommes  illustres  et  fa- 
meux, mesmement  en  médecine,  demeuroit 
jadis  un  très  excellent  médecin,  nommé 
Kiorio.  (ID  ,  ib.,  XII,  i.) 

J'ay  advis  que  nostre  dict  ennemy  faicl 
lever  de  très  grandes  forces  en  Italie^  Aile 
magne  et  Espagne,  avec  lesquelles  il  me- 
nace mes  provinces  de  Languedoc,  Pro- 
vence et  Guienne,  mesmement  les  villes  de 
Narbonne,  Marseille  et  Bayonne.  (4  juill. 
1596,  Ultr.  miss,  de  Henri  lY,  t.  IV,  p.  615, 
Berger  de  Xivrey.) 

Il  se  cache  de  nous  tous,  et  mesmement 
de  moi.  (Fr.  d'Amboisb,  les  NeapoL,  II,  5, 
Bibl.  elz.) 

Il  a  trop  de  passion  pour  estre  croyable, 
mesmement  en  une  cause  qu'il  a  faicte 
sienne.  (Thboph.,  Apolog.,  Bibl.  elz.) 

—  Et  par  contraction,  meismant,  mees- 
ment,  meiment,  meyment,  maetnent,  tneement, 
maiement  : 

Ja  soit  ce  ke  nos  près  en  toz  lioz  pé- 
chons en  pensant,  en  parlant,  en  ovrant, 
dont  nekedent  est  maement  li  corages 
dofreneiz  en  cez  trois  choses,  quant  la 
prosperiteiz  de  ceet  mundc  l'ellievet.  [Job, 
ter.  de  Lincy,  p.  471.) 

Anz  at  grant  mistier  de  refrène ir  et  de 
governeir  meiment  an  celui  ki  ancomancet 
io  bien.  {Li  Epislle  saint  Bernard  a  Mont 
Deu,  ms.  Verdun  7f,  ^  47  r».) 

Lors  fu  grant  la  joie  et  celé  meesmenl  a 
la  roioe  est  molt  grande.  {Artur,  ms. 
Grenoble  378,  f*  lOl*».) 

Et  maement  por  le  preu  de  me  glise  de 
Verdon.  (Août  1250.  Lett.  de  l'Abb.  de 
Chatill.,  cart.  65,  Ârch.  Meuse.) 

Qui  doivent  servir  leur  seigneur,  mee- 
ment  en  tel  cas.  {Lett.  d'Alf.  de  PoiL,  Arch. 
JJ  24s  f«  110  r».) 

Tout  bon  me  doivent  avoir  pité  des 
fenmes,  meesment  de  celles  ki  vont  mai 
d'enfant.  (U  Contes  dou  roi  Cousianl 
VEmper.,  Nouv.  fr.  du  xiit*  s.,  p.  6.) 

^imegment  il  prendoient  cuer  au  roi 
Richart  lor  signeur  qui  faisoit  tant  d'armes 
que  tout  cil  qui  le  veoient  en  avoient 
lurent  mervelle.  {Chron.  de  Raint,  c.  x, 
L.  Paris.) 

Et  meiment  ce  que  je  bai  a  Durbize. 
(1290,  Lett.  du  Sire  de  Chaney,  Arch.  P 
491,  pièce  173.) 

Lequel  werp  onsi  fait  de  toutes  les 
choses  devant  dites,  de  mi  et  de  meo  oir, 
et  maiement  de  mi  par  Tauctoritéde  Jehao 
Bonjart.  [Lett.  du  30  déc.  1293,  WailJy, 
Ckart.  d'Aire.) 

Et  meismant  pour  le  remède  des  âmes 
Je  mon  chier  père  et  de  ma  chiere  mère. 
(Janv.  1294,  Don.,  Lebeuf,  Uist.  d'Aux., 
L'd.  Cocheris.) 

Il  sont  un  oisel  qui  la  clarté  du  soleil 
ne  poent  souffrir  et  paissent  en  aisse^ 
tous  dis  par  nuit  et  chest  maiement  el  de- 
sers  d'Ëthyope  qui  sont  graveleus.  iBià. 
Iiist.,  Maz.  532,  f-  2^*.) 

Et  porta  avoeques  luy  de  tous  les  biens 
sen  seigneur,  maiement  de  cheus  qu'il  sa- 
voit  que  y  avoit  pan  en  la  terre  la  u  il 
aloit.  {Ib.,  r»  15«.) 

Maiement  gent  de  sainte  Eglise, 
S'il  ne  Tneient  estât  caogier, 
!Se  dolent  entrer  oa  dangier 
D'amoors  ne  d'amer  entremetre. 
(J.  DE   GoNDR,  la   Messe  des  oisian»,  1554, 
Sclielor.) 
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Somes  consenti,  nutement  sur  l'espé- 
rance que  noz  diz  feauts  subgiez  et  bien 
ToeilIaQz  noos  aideront  du  leur,  tant  en 
doo  qoe  en  prêt,  a  paier...  (8  juin  1360^ 
UU.  du  Roi  Jean  pour  engager  les  RémoU  a 
conirtbuer  d  sa  rançon,  Arcb.  ad  m  in.  de 
Reims,  t.  III,  p.  163,  Doo.  inéd.) 

Presertîm,  meement,  {Calholiconf  ms. 
Lille  369,  Scbeler.) 

Pericles,  quant  en  son  ost  le  feu  du 
fûQldre  et  tonnoire  eust  tombé  impétueu- 
sement et  espoaventé  ses  chevaliers,  la 
cou^regation  et  conseil  appelle,  en  pré- 
sence de  tous,  frappa  les  pierres  en- 
semble, et  en  nst  saillir  du  feu,  dont  le 
troable  fut  appaisé,  des  lora  qu'il  eust 
luonstré  par  attrition  et  maiement  des 
nues  pouvoir  faire  sortir  fouldre.  (Sexte  J. 
froïKin,  I,  13.) 

—A  côté  de  meismement,  venant  de  me'' 
tip$it$ima  mente,  on  troave  maismeme^it 
(en  trois  syllabes)»  mamement,  maume- 
nent,  qu'on  pent  rapporter  à  maxima 
fMnte  et  qui  se  confondent  avec  meisme. 
maU: 

Âmpur  la  quele  cose  maUmement.{  Alexis, 
appM  4,  Stengel.) 

Et  maumement  quinze  levrees  de  tearre. 
(là78,  Cart,  de  riv,  d'Autun,  4*  p.,  xiii, 
A.  de  Charmasse.) 

FaoTel  fait  demeure 
Dont  tout  le  monde  brait  et  pleare 
UtimemaU  qaaat  tant  y  cejoame. 

(Fmm/,  Ricbel.  146,  f*  31^.) 

~  Et  par  contraction,  maismeni,  mai- 

mazi: 

Mais  mwmeni  asemblier.  {Alexis,  App., 
Il,  Slenficl.) 

El  dons  doiens  ausi  faire  maimant  ccu 
keliapostles  dist.  {U  EpUUe  saint  Bernard 
aMonlDeu,  ms.  Verdun  72,  f»  6  v«.) 

-  On  rencontre  des  exemples  de 
«««mcrt/,  maesement  (formé  de   metipsa 

Por  ce  l'ama  meetemeat 
Qoe  il  Teschi  virginaameat. 
(WiCE,  YUa  S.  M.  Yirg.,  p.  60.  Lnxarche.) 

Ta  deiz  heaorer  toie  feot, 
Kl  maeumeai  deix  amer 
Sor  lote  i^eot  et  heaorer 
Cels  qui  sont  maiai  Tallaoi  de  tel. 
iChuMem,  4'n»père,  conte  xtiii.  t.  74,  Bibliopb. 

«BisNAiGis,  voir  Mbsnagb. 

MBISMB,  voir  MkSNIEK. 

UBisoNBR,  voir  Maisoxbr. 
MEIS8E,  voir  kâisi.    . 

MEISSER,  voir  IfBSSISR. 

Ui^issKRON,  s.  m.,  syn.  de  mousseron, 
^fte de  champignon: 

£  «e  la  meise  erohsenl  li  meisteto». 
iLn  Lùk.,  Ricbel.  tSii,  f»  156  r».) 

MEissiAu,  s.  m.,  blé  méleil  : 

li..'rV!i"*.*^**^^"  ^®  wc/««iaii  et  .xviii.  scx- 
\\L  \  ^'««"ois  par  an,  groio  de  iiioison. 
'"68,Arch.JJ.  99,  pièce  SM«5.) 

«fiissoNAGE,  voir  Mawonaoe. 
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BiBissoNBR,  voir  Maisonbr. 

MBISSONNERRKSSB  ,  TOlf  MRSSONE- 
RBS8E. 

MBiTEiEE,  S.  f.,  moitié: 

Plas  ert  de  la  nnil  meiteiee^ 
(BiN.,  D.  de  Norm.,  Il,  25530,  Michel.) 

MBITBIBR,  voir  MOITOIKR. 

MBITBlf  BNT,  adv.  ? 

Maiement  retorne,  car  il  en  eet  saiiooi, 
Qae  la  proecce  père  a  teas  est  li  renoni. 
(Houm.  d'Alix.,  f«  ^9^  Mich<ilaat.) 

ME1TBRE,  meylere,  mettre,  s.  f.,  mesure 
de  terre  : 

Une  pièce  de  terre  pour  pastourgcr 
bestes,  contenant  environ  une  meitere  de 
terre... Une  terre  qui  souloit  estre  bruyère... 

contenant  .xxv.  meyteres  de  terre Une 

terre...  contenant  six  meteres  de  terre  ou 
environ.  (14iS,  Arcb.  JJ  166,  pièce  972.) 

MBix,  voir  Mes. 

MEiZB,  voir  Maise. 

MBIZIBRB,  voir  MAISIERE. 

MEJAiz,  voir  Mbgbis. 
HK4B,  voir  Mege. 
MBL,  voir  Mal. 

MELADIBRE,  VOlr  MALAUIBRB. 

MBLAGB,  S.  m.,  droit  sur  les  pommes  : 

I/une  moitié  de  Gnerrerie, 
Qa'avan  en  de  d  qa'a  oie  ; 
Les  cofllames  e  le  melûge 
De  totei  l'antre,  qai  est  lari^e. 
(G.  DE  S.  Pair,  Moni  S,  Michel,  Î4i4,  Michel.) 

Empres  il  a  son  cbampart  sus  son  fleu, 
e  ses  melàges  e  ses  polages  e  ses  moulins, 
(xiir*  s.,  Franchise  de  Guemerie,  Arcb. 
Mancbe,  Mont-St-Micbel.) 

MBLAissox,  voir  Maleicon. 

MELALER,  VOlr  MBRALBR. 
MEfJiLERBSSB,  VOir  MBBALBRBSSB. 
MBLANCHOLIG,  VOir  MBLAKCOLIC. 
MBLANGHOUB/voir  MBLANCOLIB. 

mblangholibr,  voir  Mblancolier. 

MELANCHOLtBUX,    VOif  MbLANCOLIBUS 
MELANCHOLIQUEMBNT,  VOif  MBLANCO- 

liqubmbut. 

MELANGOLiG,  -  choUc,  adj.,  bllleux  : 

Sang  froid  et  melaneholie,  (G.  Boughkt, 
Serees,  V,  409,  Roybet.) 

MELANCOLIE,  melanchoHe,  meleneolie, 
malencoUie,  maleneonie,nieraneolie,  meren- 
eolie,  mireneoulie,  s.  f .,  bile  noire  : 

MeUncolie  eit  en  la  rate 
On  Diens  par  son  Yoaloirla  lie, 
Ost  du  sang  naturel  la  lie. 
(G.  GoiART,  Roy.  Hffn.^  Ricbel.  5698,  f*  353.) 

La  mereneolie  est  froide  et  seicbe. 
(Modus  et  Ratio,  ms.,  f»  209  v»,  ap.  Ste- 
Pal.) 

Le  froid  multipliant  la  melaneholie, 
(6.  BoucHRT,  Serees,  II,  47,  Roybet.) 


Mélancolie,  la  plus  grossière  et  la  moins 
active  des  quatre  humeurs  de  notre  corps. 
{Dict.  de  Trévoux,  éd.  1743.) 

-—  Mauvaise  disposition,  mauvais  traite^ 
ment  : 

Qoant  Oieos  vit  lor  mêleneolliâ 
Et  lor  orgnll  et  lor  follie. 
(Macé  de  la  Charité,  BiHe,  Richei.  401,  f*  6'.) 

Apres  plusieurs  courroux,  desplaisances 
et  mirencoulies,  (1389,  Arcb.  JJ  138,  pièce 
36.) 

Toule  injure,  rancour,  malenconie.  (S2 
mars  1394,  Livre  des  Bouillons,  lxxxiii. 
p.  261,  Bordeaux  1867.) 

Et  le  soit  esté  sercbé  plus  par  anvie  et 
malenconie  que  autrement.  (5  mai  1414, 
Lettre  des  jurais,  Reg.  de  la  Jurado,  p.  7, 
bordeaux  1883.) 

—  Taquinerie,  agacerie  : 

nvienent(le8  querelles  entre  ami  et  amie) 
de  petit  de  sens  bounerable  et  de  diverses 
mélancolies  ke  amant  font  par  leur  petit 
d'uvis  en  leur  amour  plus  de  desraison  ke 
de  raison.  (Ricu.  OB  Fornival,  Poissance 
d^amours,  ms.  Dijon  399,  f*  20'.) 

Et  ay  tousjonrs  ouy  dire  que  femme 
amoureuse  n'aymeru  ja  puis  son  seigneur 
de  bon  cuer,  ne,  tant  comme  elle  le  sera, 

j  n'aura  parfaicte  joye  de  mariaige,  c'est  a 
dire  avecques  son  seigneur,  fors  que  me- 
raneolieei  menus  pensiers.  {Liv,  du  Chev, 

I  de  La  Tour,  c.  cxxiiii,  Bibl.  elz.) 

\  Et  sacbez  qu'elle  fait  a  son  amy  cent 
cbouses,  et  monstre  des  secretz  d'amours 
et  fait  pluseurs  petites  merencolies  que 
elle  n'ouseroit .  faire  ne  montrer  a  son 
mary.  {Quinze  joyes  de  mar.,  v,  Bibl. 
elz.) 

Et  de  tant  qu'il  l'aura  plus  cbiere,  de 
taot  luy  fera  eile  plus  de  melencolies  pour 
lui  donner  soussy.  (Ib,,  v,  Bibl.  elz.) 

—  Imagination,  idée,  rêverie  : 

Se  voos  Tees  nn  fol  plaln  de  metoêeotie, 
Onqnes  devant  la  genl  ne  le  tariei  mie, 
Quar  il  tous  diroit  lost  on  feroit  Yileaie. 
(Doctrinal  le  SatHtge,  Rictiei.  837,  V»  334  r*.) 

En  bonne  foy,  Raimondin,  ainsi  comme 
il  nous  est  ad  vis,  il  faut  que  vous  ayez 
trouvé  quelque  adventure  ;  je  vous  prie 
que  vous  nous  le  dictes  aulcuuement, 
ainsi  que  vous  le  savez,  pour  nous  en 
oster  bors  de  mereneolie,  (J.  d'Arras, 
Melus  ,  p.  54^  Bibl.  elz.) 

Femme  amoureuse  ne  sera  jamais  si 
devotte  a  prier  Dieu  ne  a  dire  ses  beuressi 
dévotement,  ne  ouir  le  saint  service 
comme  devoot.  Car  en  amours  a  trop  de 
merencolies^  si  comme  Ten  dit.  {Liv.  du 
Chev.  de  La  Tour,  c.  cxxiv,  Bibl.  elz.) 

J'ay  ouy  dire  a  plusieurs,  qui  avoient 
^sté  amoureuses  en  leur  jueuesce,  que, 
quant  elles  estoient  a  l'église,  que  la  pen- 
sée et  la  mereneolie  leur  taisoit  plus  sou- 
vent penser  a  ces  estrois  pensiers  et  de- 
liz  de  leurs  amours  que  ou  service  de 
Dieu.  {Ib.,  c.  cxxiv.) 

Quant  on  s'endort  en  aucun  desplaisir 
ou  merencolie,^u  resveiller  c'est  ce  qui  vient 
premier  a  la  personue.  (Louis  XI,  Cent 
Nouv.,  Lix,  Jacob.) 

Or  méditez  a  quoy  vous  pansiez,  et  ou 
vous  aviez  fiscbez  vostre  meleneolie  au 
point  que  vostre  mary  eust  affaire  a  vous 
quant  vous  conceusles  la  créature.  {Per- 
ceforest,  vol.  I,  f»  77%  é-*   •"28.) 
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•^  On  trouve  maie  aneolie  p.-è.  par 
préoccupation  du  mot  anoolie,  espèce  de 
souci  : 

Se  tos  raes  .i.  borne  ploia  de  maie  aneolie, 
{Peetnnêl,  BrU.  Mm.  Add.  15606,  f  liS*.) 

MELANGOLiBR,  -  oUieT,  -^olUer,  -  orier, 
^ùnier,melanck.,ni$kneh.9melenc.,meilanc., 

môrano,,  merenc,,  verbe. 

—  Act.,  attrister,  chagriner,  rendre 
mélancolique  : 

Si  avoient  H  doy  dessus  dit  deraoret  en 
Engleterre  le  terme  de  deux  mois,  et,  en 
ce  terme  pendant,  proposé  pluiseurs  ar- 
ticles et  raisons  au  corps  doa  d»t/py> 
dont  plusieurs  fois  Vdvoimi  melancoltiet  et 
courouciet.  (Froiss.  ,  Chron.  ,  VU,  i07, 
Luce.) 

Il  ne  le  yoloient  mies  courouchier,  ne 
mettre  sus  ne  avant  cose  par  quoi  il  le 
courouchaissent  ne  merancoliaUsent.  (lo., 
ib.,  IX,  233,  Kerv.) 

Gela  de  rien  ne  nous  mélancolie,  (Rab., 
K  y,  c.  4,  éd.  1564.) 

La  royne  dist  :  Véritablement  si  tu  nous 
metancholias  hier,  tu  nous  as  bien  aujour- 
d*huy  tant  recrées  que...  (A.  Lb  Maçon, 
J)ecameron,cïnq,  journ., nouv. cinq.,  t.  III, 
p.  117,  F.  Dillaye.) 
Si  c'est  la  le  seal  point  qui  voos  mélancolie^ 
Secouei  désormais  le  chagrin  qui  vous  lie. 
CScBELAiiORB,  TyT  Cl  SU,,  i*  joum.,  vu  4,  Bibi. 

el2.) 

—  Réfl.,  s'attrister,  se  chagriner,  être 
mélancolique  : 

Lorsque  le  roy  vyt  que  il  n*en  vendroil 
point  aisieement  a  son  intention,  il  w 
melencmia  et  se  party  de  euls.  (Froiss., 
Chroiï.,  XIU,  42,  Kerv.)  Var.,  ie  melm- 
colia. 

De  ce  se  merancolia  li  dis  messires  Je- 
hons  de  Uaynau.  (lo.,  tb.,  lll,  107,  Luce.) 

Penses  de  vostre  santé,  et  ne  voue  me- 
raneolies  point,  tant  que  vous  en  vales 
mains.  (1d.,  ib„  IV,  241,  Luce,  ms.  Rome.) 

Et  puis  il.se  prenoit  a  penser,  sur  la 
table  eu  is  merencoiianl.  {Quinze  joyes  de 
mariage,  la  quinziesme  jo^re,  Bibi.  elz.) 
Var.,  en  se  melencoliant,  (Ëd.  1734.) 

Le  peuple  se  commencha  a  melancolier, 
[Fleur  des  hisU,  Maz.  530;  f  31>.) 

Celuy  duc  Robert  luy  fist  si  dure  guerre 
que  le  duc  Guillaume  s'en  iMlencolia  tel- 
lement qu'il  devint  malade  d'une  maladie 
dont  il  trespassa.  (Boucuaru,  Chron.  de 
Bret,,  f»  74*,  éd.  1632.) 

Ne  vous  en  merencoliez,  (Enseignem,  de 
a  duchesse  Anne,  p.  72,  Cbazaud.J 

Sans  soy  en  merencolier.  (16.,  p.  73.) 

El  puis  Jacob  en  pas  fermes  et  senrs 
Qai  espoasa  en  UDg  coap  les  deai  sear», 
Il  fut  trompé,  dont  se  mereneoliia. 
Car  pour  Rachei  lay  fut  donné  Lia. 
(Oppbds,  Triomphes  de  Pétrarque,  f»  81  r%  éd. 
1538.) 

8il  pleut,  ne  vous  en  melencholiex,  tanl 
moins  aurez  vous  de  pouldre  pour  chemin. 
(Rab.,  Pantagr,  Prognost,  ch.  x,  éd.  1642.) 

Si  la  nature  en  la  diversité  se  resjouist, 
la  ne  se  devra  elle  melancoUer,  (Cl.  Mar., 
Met.  d'Ov.,  Au  roy,  p.  8,  éd.  1596.) 

—  Neutr.,  dans  le  môme  sens  : 

Et  ce  le  fait  plus  metancoUier, 

{Auberon,  1574,  Graf.) 
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Et  Poms  par  la  eoart  Ta  meleneorùtnl. 
{Vœux  du  Paon,  Richel.  368,  f*  101'.) 

L'aotre  jour  mon  chemin  aloie, 

En  alant  meilaneoHoie 

Pour  miens  saTolr 

On  bien  que  nas  homs  pnet  aroir. 

{DU,  ms.  Berne  420,  f  57".) 

Et  qne  respire 
Son  penser  quant  11  U  anroye 
Mereneotiani. 
{Consol,  de  Boece,  ms.  Orléans  357,  f*  1  r*.) 

Ainsi  comme  Bertran  va  mereneoliant 
Comment  prise  seroit  le  cité  avenant. 
Et  vons  .1.  esenier  d'onnonr  bel  et  poluant 
Que  le  bon  roy  de  France  enTololt  a  Bertran. 
(Cov.,  dn  Guesetin,  16881,  Gharrlère.) 

C'est  la  déesse  d'amours  qui  ainsi  attise 
les  amoureulx  et  fait  penser  et  merenco- 
lier jour  et  nuit  en  yceulx  delis  et  en 
yceulx  estrois  pensiers.  (Lto.  du  C/iav.  de 
La  Tour,  c.  cxxiv,  Bibi.  elz.) 

MBLANGOLiBUS,  -  sux,  -  ous,  mstanch,, 
melenc.,  meranc,,  merenc,,  mêUenoolUeux^ 
mirenconieus,  adj.,  bilieux  : 

Lors  dient  U  qu'il  est  tisiqnes. 
On  enfondai  ou  ydropiqnes, 
MelaHColieui  ou  fiens. 

(GuiOT,  Bible,  2570,  Wolfart.) 

Que  le  sanc  nutritif  soit  dépuré  de  la 
porretnre  melancolieme,  (H.  db  Mondk- 
VILLB,  Richel.  2030,  f«  28*.) 

—  Triste,  chagrin,  maussade,  mélanco* 
liqne,  irritable  : 

Li  singes  melaneolious 
De  sa  nalge  fat  ennuioiu. 

{Lyon.  Yzop,,  3019,  Foerster.) 

Roigneus  et  gratelens 
Et  meleneotieus. 

{Rose,  ms.  Gorslnl,  f*  Uù^.) 

Li  premiers  des  six  fols,  si  est  fols  natorenx. 

Et  li  second  est  fois  et  melaneolieux, 

{Us  .VI.  Manières  de  foU,  Richel.  837.  f*  839^> 

Ainssi  se  refroide  li  anémis  es  cuers  des 
chastes  mirenconieus,  ICompos.  de  la  s, 
escripi,,  ms.  Monmerqué,  t.  1,  f*  lOS**.) 

Commencereot  a  deviser  de  choses 
toutes  melencolieuses,  {TroUus,  Nouv.  fr. 
du  XIV*  s.,  p.  231.) 

Kt  en  oultre  gémissent  et  souspirent,  et 
fout  les  pensis  et  les  merincolieux,  (Lit),  du 
Chev.de  La  Tour,  c.  cxxiv,  Bibi.  elz.) 

Comme  Robert  Briseteste  feust  très 
austers,  merveilleux  et  merancoUeux.  (13^5, 
Arch.  JJ  106,  pièce  151.) 

Femme  est  tondis  meraneolieuse. 
De  lagier  croit  et  se  muet  soarent. 
(E.  DBSGttAVPS,  Poés.,  RicheL  840,  f"  29^) 

Qant  la  roiue  veit  que  Jehans  de  Qope- 
lant  n*amenoit  point  le  roi  d'Escoce,  si  fu 
toute  merancoUeuse  et  se  contenta  mal  de 
li.  (Pboiss.,  Chron.,  IV,  240,  Luce,  ms. 
Rome.) 

Il  estoit  trop  fumeus  et  trop  meraneO' 
Ueus.  {ID.,  ib.,  IX,  143,  Kerv.) 

Femmes  n'ayment  communément 
Qne  pour  deux  raisons  en  substance. 
Dont  les  aucunes  seutlement 
Le  font  pour  avoir  leur  plaisance, 
Pour  se  mettre  en  esjouissance 
Sans  estre  melleneoUieuses. 
(CoQUiLLAKT,  DroU»  nou»,,  2*  part.,  de  Pactis,  I, 
125,  Bibi.  eh.) 

Les  enclos  aperceurent  bien  auMls  hé  se 
douroient  temr  longuement,  dont  ils  es* 
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toient  moult  meUncoUeux.  (Lb  BAUD,HiU(. 
de  Bret.,  c.  xli,  éd.  1638.) 

Ma  tof,  j'en  sois  tout  melenjolienx. 
{Faroâ  de  Marchandise,  Ane.  Th.  tr,,  111,  S61  •) 

La  nuit  n'est  elle  funeste,  triste,  et  me- 
laneholieusef  (nAB,,Garg,,  ch.  x,  éd.  1542.) 

Un  nooTean  songe  assez  plaisant,  l'autre  hier 
Se  présenta  doTant  ma  fantasle. 
De  quatre  amans  fort  melMncolieux, 
Qui  devers  moy  Tindreat  par  divers  lieux. 
(Cl.  Ma».,  Chant  ro^al,  dont  le  Bag  kUlla  U  re- 
frain,  p.  300,  éd.  1596.) 

Tons  denxaymonsa  nous  trouver  en  lieux 
Ou  ne  sont  point  geui  metane-olieni. 

(lo.,  Eleg.,  XV,  p.  92,  éd.  -1596.) 

TûosjoQrs  me  battoit  (mon  mary)  s'il  pouvoit 

Faisant  le  melaneolieux, 

CIOLYOT,  Eleg.  de  la  belle  fille,  p.  86,  Willem.) 

Ce  mot,  conservé  en  Vendée,  est  en  train 
de  rentrer  dans  l'usage  : 

Il  en  garda  un  fond  de  tristesse  mélan- 
coUeuse.  (J.  Massicot,  Thibaud,  II.) 

Les  poètes  d'antan  ne  cherehaient  sur  les  grèves 
Qu'on  melaneolieux  promenoir  pour  leurs  rêves. 
(RiCHBPlN,  la  Mer^  p.  319,  Dreyfoos.) 

MBLANCOLIBUSBMENT,  adv.,  avoc  mé- 
lancolie^ mélancoliquement  : 

Alexandre  melancoUeusement  pensant  a 
ses  pertes.  (Fossbtibb,  Cron.  Marg.,  ms. 
Brux.  10512,  IX,  m,  9.) 

MELANGOLiQUEiiBNT,  -  ehoUquement, 

adv.,  avec  mélancolie;  mot  conservé  : 

Il  (le  chien  enragé)  regarde  de  travers  et 
plus  fMlanchoUquemmU  que  de  couatume. 
(Tagault,  htst,  chlr.,  p.  363,  éd.  1519.) 

MBLANDaiN,s.  m.,  polssou  ressemblant 
à  la  perche  : 

Melandrin  :  m.  A  sea  flsh.  tbat  (bis  blac- 
Ikish  colour  excepted)resemblesthepearch. 
(GOTGR.,  éd.  1611-) 

MBLANGiBNNB,  8.  f.,  petites  hcrbcs 
qu'on  met  dans  la  salade  : 

Les  fèves,  les  lentilles,  la  melangienne, 
la  roquette.  (La  Bon.,  Liv.  de  la  vie,  U 
10.) 

Cf.  Meslbueb. 

mblantbmb,  8.  t,  désigne  an  minera 
caustique,  une  terre  noire  comme  l'encre 
et  une  herbe  servant  de  drogue  : 

Melanterie  :  f.  Â  eausUcke  minerall  (of 
Ihe  colour  af  sulphur)  found  in  brasse 
mines.  (Gotor.,  éd.  1511.) 

Melanterie^  t.  Aacchc  yerva.  (C.  Oodik, 
Dict.  fr.-esp.,  1550.) 

Melanteria,  melanterie,  drogue.  (lo-, 
Dict.  itaL'fr,,  1550.) 

MBLGHisBDECH,  S.  m.,  osteusolr,  mol 
ancien  dont  nous  n'avons  que  des  exemples 
du  xvii*  et  du  xviii'  siècle  : 

Deux  melehisedeeh,  un  grand  de  merveil 
doré  et  un  petit  de  cuivre.  {Inv.  des  ooj. 
mobiliers  de  l'abbaye  de  LuxeuU,  18  mai 
1698,  Cabinet  de.  M.  de  Beauséjour,  cure 
de  LuxeuU.) 

Un  melehisedeeh  de  vermeil  d'environ 
deux  pieds  d*hauteur.  (1733,  ib.) 

Le  melehisedeeh  de  Téglise  de  S.  Martio 
porte  gravées  à  son  pied  les  armes  de  lu 
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Tille.  (1781,  Libeliê  contre  les  moines  de 
Vabb.  de  Luxeuil  par  un  chapelain  de  S. 
Martin  d  Luxeuil,  Cabinet  de  M.  de  Beou- 
séjour.) 

UELDREy  cas  SQJ.y  Toir  Mbxllor. 

MELDRBR,  meaUbriT^  mêodrtir,  yerbe. 

-  Act,  améliorer,  réparer,  enlreteni  r  : 

Par  une  nuit,  qnant  il  astoit  pins  toFt 
levé  il  por  nuwireir  les  luminaires  (de  Té- 
;*lise)  deleis  i*aiz.  {Dial.  Greg.  U)  pap., 
p.  VSèt  Foerster.) 

—  Réfl.,  s'améliorer  : 

Maint  homme...  par  la  grasce  et  par  la 
mereit  Deu,  ki  lor  respitet  la  paîne  del  pe- 
cbiet^  $'en  mealdrent  puis,  et  si  sont  bhI- 
veit.  (Dial.  de  Greg.  lopap.t  De  sapienlia, 
p.  287,  Foerster.) 

i.  MELE,  s.  f.,  joue  : 

Bele  booebe,  b«aa  tIs  cler, 
Biaa  chef,  biavs  eos  et  biaa  front, 
ÇaÎDlnrette  bien  séante. 
Dore  mamelle,  point  grante, 
Con  bien  fait,  et  bele  mêle. 
{Poé$,  au.  ê9.  1300^  t.  Il,  p.  6i4,  Ars.) 

lUELB,  S.  f.? 

Jnsqa'an  fiODa  da  fossé  s'aroatent 
Li  hardi,  qnj  mebaing  ne  dontent 
Plpt  qu'il  feraient  eoos  de  melet. 
(GcuiT,  Affy.  !ig%»,  t.  I,  p.  179,  Bacbon.) 

ICBLSGBTTE,  8.  f.,  graine  de  paradis  : 

MelegelUf  autrement  dit  cordumen.  (Re- 
mèdes secrets,  ^  241  t«,  éd.  1K73.) 

Melegette.  The  spice  called  graines  of 
Paradice.  (COTGR.,  éd.  1611.) 

l.ifBLBKiN,mdlrefifi,  adj.,  s'appliqnantà 
or,  et  désignant  nn  or  pnr,  ainsi  nommé 
<]q  mot  arabe  melech,  qni  signifie  roi,  soit 
pour  indiquer  la  supériorité  de  cet  or,  on 
plutôt  parce  que  les  princes  musulmans 
i'en  serraient  pour  certaines  de  leurs 
monnaies  : 

U  cercles  environ  esleit  d'or  nelielin, 
{Bûrn,  «946,  M icbel.)  Yar.,  melekiM. 

l'Dcbss  n'erent  meillnr  César  ne  Gostentio, 
Triffoire  ert  eaUillie  de  bon  or  meiâkiM, 

ilè.t  93G.) 

Li  ne  portes  od  tbs,  ben  tbs  est  gnerdonet  : 
Ceil  bai  d'or  meiHnu  aares,  It'est  esmeret. 

(/».,  2150.) 

^  MEtBKIN,  voir  MOLBQUIW. 

^ELEMENT,  VOir  MXSLBBMBNT. 

MBLBNGHiRON,  S-  m.,  ictèro  noir  : 

Et  fait  melsnehiron,  ce  est  iterite  noire. 

l^f*^.  d'un  Uv.  de  médecine,  ms.  Berne  A 
95,  [•  10  To.) 

HBLENCOLIB,  VOlr  UlLANCOLIX. 
MBLBNGOLIER,  VOlr  MXLAHCOLIBR. 
VBLBNC0LIBU8,  VOir  MELANCOUIUS. 
^''HJWCONIBR,  voir  IfBLANCOLIXR. 

^BLBNcoiUBR,  volr  Mblaucolieb. 

^BLBQtlUfi  YOir  MOLBQUm. 

MRLEstB,  voir  MOLBSrt. 
^blbsteNt»  voir  Mahxstanc. 


MELBT,  s.  m.,  sorte  de  poisson  : 

Mêkt  :  m.  A  small,  great  eyed,  and  little 
mouthed  seaBsh,  otherwise  much  resem- 
bling  (though  not  so  dainty  as)  the  an- 
chova,  'whereof  some  hold  it  to  he  a  kind. 
(COTGR.,  éd.  i6U.) 

* 

MBLBTTB,  S.  f.,  sorte  de  poisson  : 

MeletU  :  f.  A  yery  small,  soft,  and  fat 
seaflsh,  hred  of  raine,  and  vater«  and 
called  the  smie,  of  sea-groundlin.  (Gotgr., 
éd.  1511.) 

—  Perce-oreille  : 

MêUitê ,  f.  Especie  de  carandija.  (G. 
OuniN,  Dict.  fr^-eup.,  1660.) 

Meleitê,to\a,  sacco.  (In.,  Dkt  fr.-itûl.) 

MBLBUR,  voir  MBILLOR. 

MBLGOiRB,  adj.,  de  Melgueil  : 

Pour  le  prix  de  Tlngt  quatre  sols  met- 
goires.  (Sully,  OEcon,  roy,,  ch.  cxlv.  Mi- 
•chaud.) 

BiBLHOR,  voir  Mbillor. 

'   UBUAIRB,  voir  MlUAIRB. 
MBLIA  RB,  voir  MlLIAIRS. 

MBLiCRAT,  S.  m.,  hydromel  : 

Du  melicrat  bien  cuit.  (Tollbt,  de  l'Evac. 
du  sang.) 

Melicrat:  m.  Metheglin,  ormede;  driuke 
made  of  vater,  and  honie  sodden  toge- 
ther.  (COTOR.,  éd.  1611.) 

MBLiDB,  adj., de  miel: 

Dont  Tient  nng  flenx  sondant  qni  Seghios  ot  a  non  ; 
En  Melide  ta  nés,  nng  meUde  royon. 

{Ckev.  au  cygne,  26504,  Reiff.) 

^  S.  f.,  sentiment  doux,  satisfaction., 
joie: 

Tant  plos  traTailIe,  plos  est  roidc, 
Et  plos  ses  eoers  est  en  melide  ; 
Se  sa  cbar  blanche  fronce  et  ride 
Par  l'astinence  qa'ele  maioe. 
Joie  ses  cners  grant  en  demaine. 
(G.  oa  CoiRci.  de  t'Emper,,  Richei.  ?3111, 
P  879*.) 

aiBLIBGON,  voir  MALEfCON. 

MBLiBR,  voir  Mbsloibr. 

MBLiF,  voir  Meslif. 

melilot,  melL,  merilot,  -  Ulot,  s.  m., 
sorte  de  plante;  mot  conservé  : 

Et  merilol  et  qnamomile 
Onqnes  par  Gantier  ne  par  Gile 
D'ontre  mer  aportees  ne  forent. 
Mes  en  ses  chans  cnillles  forent. 
D'nn  denier  plain  sac  il' en  ot. 
£t  lor  metent  non  merilol. 
Merilht  se  sont  esmerelles  ; 
Et  camomiles  tels  sont  elles. 

{Hen.  ConlrefêU,  p.  30.  Tarbë.) 

Décoction  de  camo.,de  mefjtlol, d'orge  et 
de  violettes.  (B.  DB  Gord.,  Praliq.,  I,  3, 
éd.  1405.)  ^>    >    > 

Huile  de  camomille  et  melUot.  (?akè,  V, 
13,  Malgaigne.) 

MBLtLOtB,  melLf  s.  f.,  melilot  : 

Vdromel...  calnomille,  mellUote.  (H.  de 
MORDBVILLB,  Richei.  2030,  f»  77'.} 

MBLiN,  mellin,  meslin,  adj.,  jaunâtre  : 


La  colour  meline  seneOe  Heliseun  qui 
reçut  de  son  maistre  Helye,  qui  est  ravis  au 
ciel,  son  mautel.  {Bestiatre,  me.  Montp. 
H  437,  !•  263  r«.) 

Fleur  de  couleur  melline.  {Jard.  de 
santé,  1, 143,  impr.  la  Minerve.) 

Symphicum  a  fleurs  de  couleur  fn«s(tn0. 
(15.,  I,  434.) 

Jusq^ues  a  ce  qu'il  ayt  bonne  consislènce 
et  devienne  meiin  où  jaune.  (M.  Grbo., 
Epit.  des  trois  prem,  Iw.  de  Gai.,  U,  éd. 
1549.) 

Melin,  couleur,  col  or  trà  giallo  è  bianco, 
gialliccio.  (Ant.  Oudin,  1680.) 

Nom  propre,  Melin. 

MBLioRATioN,  ■*  ctofi,  8.  f.,  améliora- 
tion : 

Avecques  toutes  les  meîioracions  se  au- 
cunes  en  sont  faites.  (1315,  Arch.  JJ  52, 
f*  70  V*.) 

A  mettre  et  emploier  en  l'amendement 
et  melioracion  dndit  four.  (1339,  Arch.  L 
763,  pièce  45.) 

En  Tamendement  et  meUoracion  de  la- 
dite maison.  (1359,  Arch.  S  94,  pièce  6.) 

Pour  le  melioracion  dudit  blé.  {Rentes  de 
la  Prév.  de  Clerm.,  Ricbel.  4663,  ^  93  v».) 

Réparations  et  meliorations  par  luy  pré- 
tendues avoir  faictes  audit  collège.  (1548, 
Arrêt  du  parlem.,  ap.  Quichera^  Uist  de 
Sainte  Barlte,  I,  367.) 

Je  ne  scay  si  après  les  payemens  recep- 
▼rons  quelques  meliorations.  (4560,  Négo- 
ciations sous  François  II,  p.  565,  L.  Paris.) 

L'entretenement  et  tne/ioraClon  d'iceluy 
collège.  (GiLLBS  Corrozbt,  les  AnUquitez 
de  Paris,  p.  161,  éd.  1608.) 

S'est  dit  jusqu'au  xviu»  s.  : 

Alant  obtenu  de  la  grâce  et  bonté  de 
leurs  majestés,  oar  très  humbles  requêtes 
et  supplications  l'affermissement  et  melio- 
ration  de  leur  condition.  (Piéc.  pour 
servir  auxMém.  de  Rokan,  dans  le  Voyage. 
éd.  1646,  p.  3.)  ^  ' 

Cette  mélioraUon  ou  cette  imitation. 
(SoREL,  Science  univers..  Erreurs  des 
scienc,  p.  62.) 

Meliorations,  se  disent  des  impenses 
que  le  possesseur  d'un  héritage  a  fait,  les- 
quelles en  augmentent  le  prix  et  la  valeur, 
comme  sont  des  bAtimens  et  autres  choses. 
(Gl.  db  Fbrribrbs,  Intr.  d  la  Pratique,  éd. 
1684.) 

Dans  le  retrait  ordinaire  on  ne  fait  pas 
un  grand  préjudice  à  l'acquéreur,  en  ro- 
bligeont  d'attendre  l'expiration  du  temps 


1760.) 

Le  bailleur  pour  assurer  davantage  la 
rente  dont  il  charge  l'héritage  qu'il  bulle  à 


rente,  stipule  souvent  que  le  preneur  sera 
obligé  de  faire  certaines  méUorations , 
putà,  de  construire  sur  l'héritage  baillé  èl 
rentes  des  bAtiments  de  valeur  d'une  cer- 
taine somme ,  de  planter  une  certaine 
Suantité  de  terres  en  vignes,  etc.  (Pothibr, 
ail  d  rente,  n»  57.) 

BiBLioRATiF,  ad].,qul  sert  à  améliorer  : 
Médecine  curative  ou  mêliorative.  {Là 

tresample  etvraye  Expos,  de  la  reigleM.  S. 

Ben.,  f»  19»,  éd.  1486.) 

MBLIORBMENT,  VOIt  MBILLORBBBHT. 
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MBLIORBR,  voir  MEILLOBER. 

BiELioRissBMENT^  S.  lî).,  amélioration  : 

En  amendement  et  meliorissiment  de 
ladicte  maison.  (137S,  Beg.  du  Chap.  de  S, 
/.  de  Jerus,,  Arch.  MM  29,  f*  6i  ^«.) 

MBLiORiTÉ,  8.  f.,  caractère  de  ce  qui 
est  meilleur  : 

,    Meliontas,  Ws,  meUorité,  (Voc.   lat,'fr., 
1487.) 

Pour  la  melioriié  de  leurs  inventions. 
(FossETiER,  Cron,  Marg.,  ms.  Brux.,  I, 
^  196  y\) 

MEUS,  TOir  llESLlS. 

tiEussE,  -  ice,  melL,  8.  f.,  sorte  de 
plante;  mot  conservé  : 

L*erbe  nommée  meliee.  (Hof*.  de  B.  de 
Court.,  Richel.  1353,  f*  20) 

Mélisse,  melUsse.  (Jard.  de  santés  h  282, 
impr.  la  Minerve.) 

MELKELIN,  VOir  MSLERIN. 
MBLKENNIER,  VOir  MOLEQUINIER. 
MELLANCE,  VOir  MBSLAKCE. 
MBLX.ART,  voir  MALART. 

MBLLAT,  8.  m.,  espècc  de  Jeu;  peut- 
être  ce  qu'on  a  appelé  la  chicane,  du  mot 
mesler,  brouiller,  disputer,  débattre  : 

Quidam  ludus  valde  pemiciosus  et  no- 
xius,  nuncupatus  vulgariter  mellat,  cuni 
stropbo  rolundo,  grosso  et  eminenti.  (1440, 
Siatsynod,  dé  Bàoul,  été  fie  de  Troyes, 
ap.  Martène,  Anecdoi,,  t.  IV,  col.  U5I.) 

1.  MEixE,  voir  Maille. 

2.  BIELLE,  mesU,  s.  f.,  boucle,  anneau  : 

Unes  armes  richef  et  bêles 
Dont  d'or  et  d'argent  soat  les  metle$. 
iPereeoêl,  ms.  Montp.  H  Î49,  f  Î6i^) 

Pour.  L.  mettes  a  rideaulx,  .v.  s,  {Journal 
de  Piquot  de  Gouberville,  1580-1570,  Soc. 
des  antiq.  de  Norm.) 

MELLB  A  MBLLE,  VOlr  MBSLB  MESLB. 
MELLBE,  VOirMESLEE. 
MKLLEEMBNT,  VOir  MESLEBMXMT. 
MBLLE  ET  BRELLE,  VOir  BRELLB  MBSLE. 
MBLLEPLU,  voir  MBLLIFLU. 

MELLEGREUX,  mllUgreux,  malegreuxt 
malegreus,  s.  m.,  suivant  M.  Léop.  Delisle, 
froment  qui  pousse  en  abondance  dans  les 
miellés  : 

Sont  deubz  oudit  fief  neuf  cens  de  mel- 
legreux  de  .iiL  ans  en  .m.  ans  quant  le 
monneage  chiet.  (1403,  Denombr.  du  bailL 
de  Bouen,  Arch.  P  307,  ^  106  v.) 

Sont  deubz  neuf  cens  de  miHegreus. 
(Acte  de  1403,  ap.  Le  Héricher,  Gloss. 
norm,) 

Y  sont  scmblablement  deubz  de  trois  ans 
en  trois  ans,quant  le  monneage  eschiet,vmt 
et  ungcent  de  malegreus  dont  de  présent  il 
ne  revient  que  quatorze  cens  et  demy,  qui 
valent  communs  ans  .ii.  solz  cbascun 
cent.  (1453,  Denombr.  du  baill.  de  Cons- 
tenm,  Arch.  P  304,  f  227  v*.)  Alias  ma- 
legreux. 
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Suivant  Le  Héricher,  dans  la  Manche, 
miltegreu  désigne  le  roseau  des  sables, 
dont  on  fait  de  petits  balais.  6essin,fiitl9r^, 
le  calamagrostis  arenaria. 

MELLB  MELLE,  VUir  MESLE  HBSLB. 

1.  MELLEMBNT,  VOir  MESLBMENT. 

2.  MELLEMENT,  VOÎr  MSSLSEMENT. 
MELLENGUOLIER,  VOir  MBLANCOLIER. 
HELLENGOLLIEUX,  VOirMELAMCOLIEUS. 
MELLB  PELLE,  VOlr  MBSLB  PE8LB. 
MELLER,  voir  MbSLER. 

MELiJssME)  adj.,  meilleur  : 

Or  est  biea,  dist  Renart,  issi, 
Trai  lei  en  su,  si  li  dirai 
Del  meUesme  que  je  saurai. 
{Ckoêtoiem,  d'tm  père,  conte  xx.  114,  BibUopli. 
fr.) 

MELLETiBR,  S.  m.,  marchand  demelles, 
poisson  de  la  Seine;  n'a  été  rencontré  que 
comme  nom  de  personne  : 

Gerardus  Melletarius,  major  communie 
Trecensis.  (Dec.  1231,  Arch.  Aube,  Inv. 
Viriv.,  L  481,  A.) 

Thomas  Lemelletier.  (1437,  Amend.  et 
exploicts  de  la  cour  et  jurisd,  de  l  eslecL 
en  la  visconté  d:Argenien,  Arch.  Orne.) 

1.  MELLEUB,  voir  MBILLOR. 

2.  MELLEUR,  voir  MESLEUR. 
MELLEYS,  voir  MESLBIS. 

HELLiER,  S.  m.,  marchand  de  miel  : 
Mellier.  {Liv.  de  la  Taille,  Coquebert.) 

MELLIF,  VOirMsSLIF. 

MELLiPiER,  V.  n.,  faire  du  miel  : 
Mellifier.  To   make   of  honie.  (Cotgr., 
éd.  1611.) 
Melliflir,  Miel  hazer.  (C.  Oudin,  1660.) 

—  Mellifié,  part,  passé  et  adj.,  adouci  : 

Mastic  mellifié  avec  aubun  d'euf.  (Lie. 
de  fisiq,,  ms.  Turin,  f»  35  r«.) 

MELLiFLu,  melleflu,  adj.,  d'où  coule  le 
miel;  doux  comme  le  miel  : 

0  noble  bouche  mellifiue. 
Le  noble  trésor  d*eloquence. 
(Ad,  det  ApctL,  toi.  1.  f»  U7^  éd.  1587.) 

Et  par  800  dire  et  mellifiue  langue 
Me  fist  alors  nne  si  bonne  harangne... 
(OcT.  DE  S.  Gel.,  Sej,  d'honn.t  f»  42  ▼•,  éd. 
15S6.) 

Mellefiue  langue. 
{EfUt,  du  Chevalier  grU^  Poës.  fr.  des  xv«  et 

xYi»  s.,  m,  ««.) 

La  suavité  m/elliûue  de  vos  disertes  re* 
verences.  (Rab.^  U  Cinquiesme  livre,  ch. 
XIX,  éd.  1564.) 

Dont  cil  Crétin  a  eu  la  theoricqne 
Plus  meliiflue  enlre  les  bien  sçatans. 
(BouRDicai,  Leg.  de  P.  Faifeu,  Ep.  anx  Angev., 
Joaanst,  p.  10.) 

0 

La  douceur  de  vos  paroUes  melliflues. 
(A.  Lb  Maçon  ,  Deeameron,  Quatriesme 
journ.,  U,  200,  Dillaye.) 

Lequel  Urbain  (pape)  noblement  et  par 
une  melliflue  arengue,  en   :e  sainct  con- 
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cille  proposa...   (Chroniq.  éCEt,  de  Méd,, 
p.  68,  Chassaing.) 

Par  son  melUflu  et  suaviloquentlangaige 
(Jd.,  p.  134.) 

Litlré  donne  ce  mot  r  avec  la  signifi- 
cation vieillie  qui  abonde  en  miel  : 

Je  ne  sais  pas  à  qael  dessein 

Celte  cohorte  melliflue 

Vint  par  l'air  eo  gnise  de  noe. 

(SCARROK,  Virgile  trave$ti^  vu.) 

2«  Avec  Tacception  encore  employabh» 
doucereux  et  presque  fade  :  paroles  melli- 
flues. 

MELLiFLUANT,  weM.,  adj.,  doux  comme 
le  miel  : 

Car  nne  des  dens  ooTriray 
De  la  machoere  dont  ta  as 
Toé  ces  gens,  et  en  verras 
Sortir  eaoe  melifiuaMte. 

{Viel  Testûmaa,  27460,  A.  T.> 

11  te  accollera  cha8tement,donnaDt  a  loy 
baisiers  mellifluans,  (J.  Gbrsoii,  V Aiguil- 
lon d'amour,  f»  33  v*.  éd.  1488.) 

Source  mellifluant,  très  amenés,  délec- 
tables, savoureuses  et  dulcisonnantes 
musicque,  rhetoricque,  et  trop  suave  élo- 
quence. (BouRDiGNÉ,  Leg,  de  P.  Faif-y  Ep. 
à  J.  Alain,  Jouaust^  p.  18.) 

MBLLIFLUENCE,  S.  f.,  dOUCeUT  ! 

Si  te  reqaier  par  ta  melliftuence 
Qne  j'aye  des  biens  en  pins  grande  abondance. 
{Mgst.  de  la  Pau.,   ms.  Troyes,  1"  jonm., 

f»  59  r».) 

Si  fermerons  ton  ancre,  et  en  station 
délectable,  ou  tu  auras  meUifluence  sans 
maie  influence.  (Le  Maire  des  Belges, 
lllusir,,  1, 248,  Stecher.) 

...  Il  fit  d'ean  nn  vin  pour  monUer  lance 
Plein  de  Uquenr,  plein  de  mellifUieHee. 

(PARiEMTira,  MaralUé,  éd.  1541.) 

MELUFLUEUSEMENT,  adv.,  harmo- 
nieusement ; 

Chanter  melliflueusement,  (Fossbtieb  , 
Cron.  Marg.,  ms.  Brux.  10511,  V,  v,  12) 

MBLLiFLUBUX,  adj.,doux  : 

Et  cil   les  converti  en  melliflueuse  joye 

et  sapveur.  (FossKTiEB,  Cron.  Marg.,  m» 

Brux.,  I,  ^  1«  r«.) 

1.  MELLiN,  voir  Melw. 
1  MELLIN^  voir  Mbslin. 

MBixiNDRE,  S.  f.,  sortc  de  pâtisserie  ; 

Mellindres  :  f.  Délicate  little  pies  made 
of  Indian  wheat,  and  sugar.  (Cotgr.,  éd. 
1611.) 

Mellindres.  f.  CierU  cosa  de  pasU  y 
açucar.  (C.  OODIN,  1660.) 

MELLiNE,  s.  f.,  noisette  : 
Noysettes,  avellaines  ou  mellines,  (Du 
PiNBT,  Dioscoride,  1,  M,  éd.  1605.) 
Melline  :  f.  A  filberd.  (Cotgr.,  éd.  16ii.) 

Melline,  f.  Avcllana.    (C.   Oudw,  DUi. 
fr.-esp.,  1660.) 
Melline,  noccivola.  (In.,  Dict.  frÂtai) 
Nom  propre,  MéUne. 

MBLLIORER,  VOlr  MBILLOBBR. 

MELLiTURGiE,  S.  f.,  fabrication  du 
miel  : 
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MeUiturgie  :  f.  The  uiakiog  of  liODic; 
bees-worke.  (COTOR.,  éd.  46H.) 

MeUiturgie,  f.  f.abor  de  miel.  (G.  Oudin, 
Dict.  fr.-esp.,  1660.) 

Meîlihtrgie,  lavoro  di  mêle.  (Id.,  Diet. 
fr.'ilal.) 

MELLIX^   VOirMBSLIS. 

MBLLO,  S.  m.,  hydromel: 

Dans  le  menu  d'an  festin  donné  à  Louis 
VU  en  1129  il  est  fait  mention  du  melio 
grecjoyz.  {Compt,  det'abb.  de  S.'Comeille.) 

HELLoiR,  s.  m.,  ciaie  en  osier  servant 

à  faire  sécher  des  fruits  au  four  : 

Item  trois  melloirs,  etc.  (1604,  Invent. , 
N.-D.  la  grande,  Arch.  Vienne.) 

Se  dit  encore  dans  l'Aunis. 

MELLON,  s.  m.,  mêlée  ? 

Fut  la  bataille  des  Françoiz  par  mellon, 
{Chron.  det  quatre  premiers  Valois^  p.  109, 

Luce.) 

MELLOR,  TOir  MSILLOR. 
MELLORBMCNT,  VOlr  MBILLORBMENT. 

MBLLOSÉ,  adj.,  emmiellé,  garni  de 
miel  : 

La  dnlce  ree  bien  mellotee. 

(De  N,  /).,  Richel.  19525,  f«  94  r«.; 

MELLUBL,  S.  m.,  sortcde  monnaie  ? 
i5  muids  5  boisseaux  5  quartes  de  sel, 
.1.  mellueL  (1476,  Arcb.  S.-Inf.  G  527.) 

Cf.  ilULUEL? 

MELODiAL,  adj.,  mélodieux  : 

L'ame  humaine  se  délite  naturelment  en 
la  melodial  musique.  (Evrabt  db  Conty, 
ProbL  d*ArisL,  Richel.  210,  f«  225«.) 

UBLODiB,  meloudie^  milodie,  s.  f.,  mu- 
sique : 

Des  fODeiet  des  mehudieê 
Dont  les  noces  erent  farsies. 
(Vw  de  S,  Alexis  135,  Rom.  VUï,  171.) 

Et  Obiers  Tait  a  Liège  a  noble  mélodie, 
Ueh.  des  Pbeis.  Geste  de  Liège,  29065,  Sebeler, 
Gltu.  pkiiol.) 

—  Instrument  de  musique  : 

De  tonlee  mUodies  la  endroit  on  jowolt. 
(Jeb.  des  Prris,  Geste  de  Uege,  II,  6103,  Scheîer, 
G/m«.  phOoL) 

—  Agrément,  charme  : 

Boia  tamps  en  larecbin  ch'est  plos  grant  mélodie 
Que  cbe  n'est  de  la  choie  c*on  a  appareillie. 
(B.  de  Seb.f  ni,  1125,  Bocca.) 

A  Teoir  (cet  arbre)  iert  grans  mélodie. 
Car  pins  cent  ans  que  ne  toqs  die 
Esloit  nobles  et  souverains. 
(WATaïQCBT,  U  Dis  de  Parère  royal,  139.  Scheler.) 

De  li  Teoir  iert  mélodie. 

(Id.,  Mireoir  as  dûmes,  249.) 

MBLODiBMBNT,  S.  m.,  mélodic  : 

Et  lltec  sonnoient  inslmmeoa 
A  ti  très  graos  melodiemens. 
^DtccîLLEviLLB,    Trois  Pelerinaiges,  f*  141  ^ 
impr.  lostit.) 

MELCDiER,  milodier,  v.  n.,  faire  de  la 

niQsique  : 

Une  tonsete  trotai 
Chantant  et  melodionl. 

{Bom,  et  fait,,  Bartdch.  H,  37,4.) 

T.  V. 


Jusqu'à  joor  lendemain  ont  llh  milodiiet, 
(Jeh.  DBS  pRBis,    Geste  de  Uege,  Ai  iO,  Scheler, 
Gloss.  pkilûl,) 

Melodier,  chanter  doulcement.  (G/055. 
galL'lat,  Richel.  1.  7684.) 

MELODiBus,  adj., beau,  tant  pour  la  \  uc 
que  pour  Touîe  : 

Toute  estoit  d'or  (la  fontaine)  entregelee 
Et  la  grève  an  fons  argentée. 
Qui  monlt  estoit  mélodieuse. 
(Watxiquit,  li  Dis  de  la  fontaine  d^amwrs,  49, 
Scheler.) 

Diex  !  tant  estoit  (le  château)  melodieus 
A  veoir  et  si  gracions. 

(Id.,  li  Mireoirs  as  dames,  645.) 

MELODiEusBTÉ,  S.  f .,  mélodie  : 

Melodieuseté,  melodiositas.  (Gloês.  gall.- 
lat.,  Richel.  1. 7684.) 

MBLODiSB,  s.  f.,  mélodie  : 

n*7  ot  nnix  qui  mestier  sceust 
Qni  ne  face  menestrandise, 
Moult  y  avoit  grant  melodise. 
(Alard,  C*"*  d'Anjou,  Richel.  765,  f*  13  t°.) 

MBLobisÉ,  -  izé,  adj.,  mélodieux  : 

Savoir  se  musique  qui  est  bien  melodi- 
zee  est  plus  eslisible  que  celle  qui  est 
bien  rimee.  (Orbsvb,  PoHtiq»,  2*  p., 
f»  107',  éd.  1489.) 

MBLOISSE,  voir  MOLOISR. 

BiBLoiT,  part,  passé,  voir  Maleir. 

1.  MELON,  mellon,  mieUm,  moelon,  mo- 
Ion,  s.  m.,  sorte  de  cucurbitacée  ;  mot  con- 
servé : 

Les  meillours  molont  du  monde.  (Liv,  de 
Mare  Pol,  xliii,  Pauthicr.) 

Les  concumbres  et  les  moelons,  {Introd, 
d'Mtron.y  Richel.  1353,  f«  31  v«.) 

Mielons,  lamies,  grisomoles,  piesches. 
(Albbbant,   Beg.  de  santé,  Richel.  202l| 

^  8  ro.)  . 

Uns  melons,  (Brun  db  Long  Bobc,  Cy 
rurgie,  ms.  de  Salis,  f"  36^) 

Un  mellott  d'argent  doré,  prisé  .xxxvin. 
escus.  (1599,  Invent,  de  Gabr.  d*EstréeSf 
ap.  Laborde,  £mafMP.) 

2.  MELON,  voir  MOILON. 

MBLONNiBR,  8.  m.,  plante  qui  produit 
le  melon  : 

Orangers ,  grenadiers  et  melonnisrs. 
{Voffog.  du  S.  de  Villamont,  p.  53,  éd. 
1598.) 

MBLORTiB,  s.  f.,  sorle  de  pierre  pré- 
cieuse de  couleur  verte  : 

Elle  (la  couleur  verte)  est  comparée  a 
Tesmeraude,  au  jaspe,  a  la  mede^  a  la 
melortie,  a  la  prasse,  au  quadros,  qui  sout 
pierres  précieuses.  (Sicile,  Blason  des  cou- 
leurs, !•  26  vo,  éd.  1582.) 

MELOTB,  voir  MÇLETE. 
MELOUDIB,  voir  MELODIE. 
MBLSENERESSB,  VOir  MBSS0NBRE8SE. 

MELT,s.  m., plante  fabuleuse: 

La  se  pousse  le  melt,  qui  sert  ore  en  Mexique 
D'aiguille,  de  filet,  d'armée,  de  bois,  de  brique. 
D'antidote,  de  miel,  de  lisse  parchemin. 
De  sucre,  de  parfum,  de  coaserTO  et  de  tin. 


Son  bois  nourrit  le  feo.  et  ses  plos  dors  feniliage« 
Par  une  artiste  main  reçoivent  mille  usages. 
Car  ore  en  leur  surface  on  imprime  les  loix. 
Les  louanges  des  dieux,  et  les  gestes  des  roix, 
Ore  sur  les  maisons  on  les  coorbe  a  la  file. 
Si  bien  qu'on  les  prendroit  pour  des  beaux  rangs 

[de  toile  : 
Ore  on  les  tord  du  fil  :  et  de  leurs  boots  on  faict 
Aignllles  des  petits,  et  des  grands  fers  de  traict. 
Le  soc  d'en  haut   guérit  les  piqueures  mortelles 
Des  serpens  rioles,  ses  perruques  nouTelles 
En  conserve  on  confit,  et  ses  tronçons  brusles 
Par  leur  forte  vapeur  purgent  les  véroles, 
lia  liqueur  de  ses  pieds  est  un  tray  miel,  figée  : 
Destrempee,  vinaigre  :  et  sucre,  reporgee. 
(Du  Bartas,  Seconde  semaine,  p.  11,  éd.  1584.) 

MBLTB,  voir  Mktk. 
MBLTz,  voir  Miels. 
MBLvoiLiER,  voir  Mbrvbillibr. 
MBLZ,  voir  Miels. 

MBMARGHBR,  VOlr  MeSMARCHIBR. 

mbmarchure,  voir  Mesvârchbubb. 

MBMBOURG,  VOir  MAINBOUR. 

membrable,  adj.,  digne  de  mémoire  : 

Sire,  la  tuve  membrable  chose  en  ^ene- 
raciun  e  peneracinn.  {Uv,  des  Ps.,  Cam- 
bridge, cxxxrv,  13,  Michel.) 

MBMBRANCB,  S.  f.,  mémoire,  souvenir  : 

Noolt  par  son  preo  qoaot  tel  niAn^raii^^ 
A  eascuns  en  sa  mesestance. 

iParton,,  3i91,  Crapelet.) 

En  membransa.  (1270,  PrivU.  de  Si-Bon- 
net-te-Chdteau,  Arch.  Loire.) 

—  Terme  de  droit,  mémoire  Juridique: 

Et  doit  amembrer  celuy  qui  a  fait  le  con- 
tredit le  premier  ou  desmembrer,  et  en 
respondra  la  partie  adverse.  Et  s'il  cog^noist 
la  memhrance  elle  sera  mise  en  escript  et 
oster  les  motz  du  jugement  ce  quUl  en  co- 
p:noi8tra  tout  ou  partie,  et  ce  que  Ten  des- 
dira l'autre  partie  sera  ouye  a  le  prouver, 
et  ce  que  sera  prouvé  par  troys  tesmoings 
de  la  membrance  sera  mis  en  escript  en  es- 
tât deu  et  fera  T autre  partie  les  despens 
de  la  prouve  contre  luy.  (Coust.  de  Brel,, 
f67r».) 

Bourg.,  Tonne,  et  Morv.,  membrance^ 
souvenir,  mémoire. 

membranulb,  s.  f.,  petite  membrane 

Et  petit  a  petit  excorcher  les  mem1>ra- 
nules  a  tout  ung  cousteau.  (Tagault,  Inst, 
ehir.,  p.  4S5,  éd.  1549.) 

membre,  menbre,  s.  m.,  partie,  portion 
en  général  : 

Par  tels  violensesavinrent  depuis  moult  de 
mesciefs  ens  ou  roiaulme  de  France  et  par 
tous  ses  membres.  (Fboiss.,  Chron,,  lY, 
301,  Kerv.) 

Par  memères  doit  diviser  sa  matere, 
En  toot  moien  montrer  s'entencion. 
(E.  Dkschamps,  Poés.,  Richel.  840,  f*  383  r«.) 

Les  trois  principales  villes  de  la  langue 
flamengue,  qui  sont  Gand,  Bruges  et 
Ypres,  que  l'on  dit  les  trois  membres  de 
Flandres.  (1483,  LeU.  duroy  Ch.  VIII,  ap. 
Godefroy,  Observ.  sur  Charles  VIII,  p.  394, 
éd.  i(584.) 

Lui  appartient  le  nom  de  seigneur,  le 
cry  et  les  armes,  avec  un  membre  de  cha- 
cune espèce  des  droits  seigneuriaux  appar- 
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tenans  an  chastel  ou  main  forte.  (IROO, 
Coût  de  TrcyeSf  Coût,  gén.,  1,  428,  éd. 
1604.) 

—  En  particulier,  partie  d'un  flef  : 

Creeil,  qui  est  des  membrei  du  conté  de 
Clermont.  (Beaum.,  Coût,  du  Beauv., 
c.  XIII,  9,  Beugnot.) 

Lee  fiez  et  les  arrerefiez  de  la  chaetelerie 
d'Evrues  tenuz  par  menhre  ou  par  demi 
mênhre^  ou  par  baronnie,  ou  en  autre  ma- 
nière nu  a  nu  du  comte  d'Evreues.  (1298, 
Uv,  rouge  de  la  Ch.  des  Comptes^  ^  42,  ap. 
Duc,  Membrum  2.) 

La  Nozillette,  membre  de  Tabbeie  de  Fon- 
teYraut.(CA.d«  i352,Fontevr.,la  Nouzillette, 
Arch.  Maine-et-Loire.) 

Du  roy  nostro  sire,  je  Jehans  Friquens, 
escuier,  adveue  a  tenir  a  foy  et  hommage, 
c'est  assavoir  un  membre  de  haubert  nomé 
Beratrevillette,  tant  en  maisons,  en  bois, 
en  près,  que  en  autres  choses  appartenans 
audit  fié.  (1390,  Denombr.  du  bailL  de  Caux, 
Arch.  P  303,  f'  8  r«.) 

Vngmenbre  de  fieu.  (1428,  Aveux  du  bail- 
liage d'Evr  eux,  Arch.  P  295,  reg.  1.) 

Membre  de  fieu  de  h  aubère  est  Tuitisme 
partie  del  fieu  de  h  aubère,  et  toutes  les 
autres  parties  qui  sont  contenues  sous  le 
menour  membre,  si  corne  la  septisme  partie 
de  la  sisisme.  (Ane.  Coût,  de  Normandie, 
ch.  23.) 

-—  Article  ; 

Voulons  que  ce  membre  et  article  soit 
tenu  aussi  valable  que  les  autres  points 
et  articles  du  dit  traité  de  paix.  (1487, 
DécL  du  roy  Ch,  VIII,  ap.  Godefroy,  Ob- 
serv,  sur  Charles  VIII,  p.  854,  éd.  1684.) 

—  Corps  constitué  d'une  ville  commu- 
nale: 

Le  comte  Louis  estoit  naturellement,  et 
en  courage,  François  :  et  desiroit  ralliance 
de  France  :  mais  les  estats  et  les  membres 
de  Flandres,  et  nommément  les  Gandois, 
Youlo^fent  et  demandoyent  Talliance  des 
Anglois.  (Ol.  de  la  Mabchb,  Mém.,  introd., 
c.  3,  Michatid.) 

L'estat  de  la  ville  de  Brusselles  est  com- 
posé de  trois  membres,  dans  lesquels  les 
deux  sont  créez  tant  hors  des  lignées  que 
hors  des  nalions,  et  le  troisième  membre 
hors  des  nations  seules.  {Coût,  de  Brusseles, 
Nouv.  Coût,  gén.,  1,  1237.) 

—  Tribunal: 

Pour  avoir  bonne  expédition  es  enquestes 
et  causes  criminelles  qai  se  dresseront  par 
devant  les  deux  membres  de  la  loy  et  de  la 
franchise.  (1582,  Ord.  de  Liège,  Coût,  gén., 
n,  980,  éd.  1604.) 

—  Officiers  subalternes  : 

Y  estant  les  trois  membres  de  sa  com- 
paignie,  lieutenant,  enseigne  et  guvdon  de 
ses  neveux.  (Carloix,  Mém.  de  Villevielle, 
IX,  11,  éd.  1757.) 

—  Anneau  : 

Et  si  aroit  une  chaintare 
Ki  biele  estoit  a  desmesnre  ; 
Ll  menbre  en  estoient  d'argent 
Et  li  pendant  en  ftirent  gent. 

{Sept  Sages,  4462,  Keller.) 

Lors  prent  une  sienne  cbaincture  a 
membres  d'or  qu'il  avoit  cbaincte.  {LancC' 
lot  du  Lac,  2*  p.,  ch.  119,  éd.  1488.) 

Liège,  meinbe,mimbe,niM\QQiU  de  fer  d'une 
chaîne  ;  poutre  qui  fait  partie  du  boisage 


d'une  bure  et  empêche  les  parois  de  s'é- 
crouler ;  les  différentes  parties  d'un  enta- 
blement, les  différentes  moulures. 

MEMBRE,  adj.,  membru  : 

Et  aussi  Geuffroy  l'advisa,  qui  estoit  si 
grant  et  si  membre  et  de  fi  ères  conte- 
nances. (J.  d'Arras,  Melus.,  p.  337,  Bibl. 
elz.) 

— -  Terme  de  blason,  se  dit  d'un  animal 

dont  les  membres  sont  d*un  autre  émail 

que  le  corps  : 

Do  pourpre  a  l'aigle  a  deux  testes  d'or, 
oeillé,  becqué  et  membre  d'azur.  (Les  cous- 
tûmes  des  chevaliers  de  la  Table  Ronde, 
Mém.  de  la  Soc.  arch.  d'E.-et-L.,  1873.) 

Est  donné  en  ce  sens  par  l'Académie, 
quoique  peu  usité. 

—  Composé  : 

Deux  corps  de  maison  membres  de  plu- 
sieurs chambres.  {Alector,  f»  129  r°,  éd. 
1560.) 

MBMBREBURE,  TOlr  MRMBRBITRB. 

MEMBRER,  mcntrer,  mambrer,  manbrer, 
verbe. 

—  Réfl.,  se  souvenir: 

De  me  te  membres  per  ta  mercet. 

{Passion^  295,  Koschwits.) 

Membres  vos  de  Jacob  et  de  Ysohn  son  frère. 
{Sermon,  Bril.  Mus.  Add.  15606,  P  93«.) 

—  impers.,  revenir  à  la  mémoire,  sou- 
venir : 

De  sa  maillier  U  membret  que  menaciet  ont  tant. 
(Ckarlemaçne,  36i,  Koschwitz.) 

El  de  la  pierre  li  a  errant  mambré 
Que  il  conquist  vers  Ion  serpant  cresté. 
{De  Ckarl.  et  des  Pairs,  Vat.  Chr.  1360,  P  19«.) 

Membre  U  de  la  grant  amor 
Qne  tantes  feiz  li  a  mostree 
Li  dus  Golllanme  Longe  Espee. 
(Ben.,  D.  de  Nortn.,  II.  15651,  Michel.) 

Qaant  del  consel  son  père  li  est  menbré, 
£t  del  castiement  del  gant  ramé. 

(ititf/.  1006,  A.  T.) 

Qui  la  veist  le  cors  de  la  mescine 
Et  la  car  blancoier,  le  bonce  rire. 
Jamais  ne  U  membrast  de  conardise. 

(;*.,  2012.) 

Grant  paor  ot,  roolt  s'esmaii. 
Quant  de  l'espee  U  menbra. 
{Flaire  et  Blancefior,  2"  vers.,  1113,  dn  Mëril) 

Hni  me  menbre  de  T}r  a  portas  le  mesage. 

{Roum.  d'Alix.,  f>  79^  Michelant.) 

Par  Mahomet,  menbre  toi  de  Sorbrin, 

Da  riche  père  qai  soef  te  nori. 

{La  Mort  Aymeri  de  Narbonne,  609,  A.  T.) 

Bien  li  deyroit  de  moi  membrer'et  soTOnir. 
(AuDSFROT  LB  Bastard,  Beatris,  Bartscb,  Boni,  et 
past.,  I,  58, 12.) 

A  cbanleir  prant,  ke  d'amors  li  manbroU. 

{Ram.  et  past-,  Bartsch,  I,  8,  2.) 

Quant  me  membre  de  l'embracier, 
De  l'acoler  et  don  baieier. 

(rt.,  I,  10,  90 

Se  tn  t*en  plains  et  ta  t*en  dels 
Tontevoies  t'en  memberra. 
Se  mal  en  as  malt  te  plaira. 

{Eneas,  ms.  Montp.,  f<>  195^) 

Tant  ont  chascane  nnit  esploitié  et  erré 
Qne  Dordonne  ont  vea  le  pales  fignré, 
Membre  lenr  des  mesaiseï  qae  il  ont  endaré. 
(Quatre  fils  Aynm,  ms.  Montp.  H  217,  P  185^) 


S'or  li  manbroU  de  nostre  sairement 
Ke  nos  feimes  andui  commanamenl. 
{Chans»  da  roi  Richard,  ap.  L,er.  de  Lincr,   /ia*. 
de  ch.  kist.,  I,  57.) 

De  sa  mère  11  menbre,  sa  Torto  recoTra. 
{Gai  de  Bourg,,  2528.  A.  P.) 

Si  tost  comme  il  me  membra  de  vous  ^i 
oi  tout  le  duel  oublié.  (Artur,  ms.  Gre- 
noble 378,  f*  le»».) 

De  l*amor  la  dame  li  mambre. 
Et  pnis  regarde  vers  sa  cambre. 
(Ren.  db  Beaujbu,  li  Bians  Deseonneus,  4519,  Hiir 
poaa.) 

Ffile,  dit  Karles,  malt  estes  eoalorie  : 
Qai  one  noit  tos  aaroit  an  bolUie  . 
Dien  devroit  estre  sa  ralor  enforcie, 
Ne  li  derroit  ntmbrer  de  cooardie. 

{Otinel,  632,  A.  P.) 

Molt  grant  donçor  aa  cner  me  toacbe. 
Si  m'ait  Deas,  qnant  il  me  menbre 
De  la  façon  de  ehascan  menbre. 

{Rose,  Richel.  1573,  P9*>.) 

Qa'il  Toas  membre  de  Salomon 
Qai  fa  roy  de  Hiernsalem. 

{Ib.,  8463,  Lantin  de  Damerey.) 

Combien  qae  de  l'antre  loy  membre 
Mener  le  doit  en  qaelqoe  chambre. 

{Ib„  14930.) 

Qui  est  piteus  et  plains  de  miséricorde 
vers  les  mesaisiez  il  11  membre  de  $o\ 
raeimes.  (Mor,  des  philos,,  ms.  Charlre? 
6î0,  f»  9".) 

Quant  ele  a  enfanté  si  ne  le  membre  àc 
sa  dolor.  (M.  DE  Sully,  Serm,,  3*  diui.  ap. 
Paq.,  ms.  Oxf.  BodI.  270.) 

Meminl,  il  me  membre,  (Gloss,  tat.-fr., 
ms.  Montpellier  H  110,  £•  177  f.) 

Mon  chier  seignear,  mon  ami  dons. 
Voir  qaant  il  m'a  membre  de  yoqs, 
Plas  grief  doulear  au  coer  sentole 
Qae  de  la  mort  qne  j'atendoie. 

{Mir,N.  D.,  XV,  1670,  A.  T.) 

Et  moult  me  tiens  avillee  quant  il  aie 
membre  quels  amys  je  laisse.  {Istoire  de 
Troye  la  grant,  ms.  Lyon  823,  f«  58*».) 

Orgueil  t'est  da  tout  interdict, 
Ponr  ce  de  humilité  te  membre, 
Chascon  qoiert  de  Dieu  estre  membre. 
(J.  Mescbinot,  les  Lumettes  des  princes,  f  25  t', 
éd.  1493.) 

—  Membre,  part,  passé,  qui  se  sou- 
vient : 

Une  chose  tos  di,  si  an  soies  membres  : 
Se  en  antretel  point  poez  estre  atrapez. 
Ne  cuic  pas  que  yos  face  ausi  granc  amistet. 
(i.BoD.,  Sax.,  ccLXxxiT,  Michel.) 

—  Renommé,  illustre  : 

A.iols  fa  chetaliers  preas  et  menbres> 

{Aiol,  669,  A.  t.) 

Or  a  joa  bien  ten  joaste  membree, 

(«,.  ?59.) 

Li  dai  baron  furent  fors  et  menbres'. 

{R.  de  Cambrai,  7022,  A.  t.) 

Les  poigneours  de  t^rance,  les  cbeTaliers  membres- 
{Ckans.  tTAntioehe,  I,  t,  198,  P.  Paris.) 

Ou  palais  s'an  montèrent  U  cheralier  membres 

{Parise,  2846,  A.  P.) 

Quant  Aymeri  a  la  chiere  mttnbree 
Manda  .i.  mire  sans  pins  de  deatooree»' 
{Aim.  de  Narb,,  Itichel.  24369,  T  25«.) 

Dame,  che  dist  Gerart  a  le  chiere  membree..* 
{HisU  de  Ger,  de  Blwf.,  Ars.  SIU,  f»  ^  ▼«.) 

Car  lor  aloas  aidier,  franc  chevalier  meski* 
(Cm  de  Bourg.,  1999,  A.  P) 
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Bele,  ço  respant  Horn,  k*êrt  sage  6  membred. 

{Uorn,  1070,  Michel) 

QuAQt  li  allre  rasant  de  Inr  armes  armes, 
Haderof  dit  al  rei  ki  ert  li  miets  membre*, 

ilb.,  1443.) 

EQiemeat  dit  Bertran  an  coarage  membre. 
(Cor.,  4u  Gue$elin,  var.  des  r.  1732-1749,  Char- 
riére.) 

—  Sage,  pradent  : 

Ço  dist  Harsiiie  :  Oiez  raison  membree, 
iRûL,  t755,  var.,  MâUer.) 

Par  conseil  li  ont  dit  et  par  reison  menbree, 
(UsRMAN,  Bible,  Richel.  i4387,  f*  57^.) 

Bêlement  les  apelle,  dist  lor  raison  membree. 
{Ren.  de  Moutaub.,  p.  144,  Michelant.) 

Vint  a  Glrars,  dit  li  raison  manbree  : 
Alons  noQi  en,  u'i  aurions  durée. 
(Bkktrasd,  Girard  de  Yiane,  j».  66,  Tarbé.) 

Et  Gais  li  retpondi  nne  raison  menbree  : 
VoQS  ne  Tostre  ire  prit  ane  pome  parée. 
(6m  de  Bourg.,  4280,  A.  P.) 

Pas  il  a  dit  en  hait  tel  parole  membree, 

(tfors,  4932.  Michel.) 

MEMBRBURB,  -  breeurt,  -  hrure,  -  brêusc, 
-  hreuze,  -  bruse,  mam.,  s.  f.,  disposition 
des  membres  : 

Desoos  la  pis  onTra  natare 
Bien  selonc  l'antre  membreure. 

(Àtkis,  Richel.  375,  f*  160«.) 

Une  grande  aigle  a  grandes  ailes  et  de 
loogae  membrure.  {Bible,  Ezechiel,  ch.  17, 
éd.  1563.) 

^  Morceau  de  bois  oa  de  pierre  : 

Pour  viâiter  une  membreure  de  pierre  de 
taiiie...  (1374,  Ârcb.  S  5063,  pièce  13.) 

Piliers  de  pierre  et  membreeures  de 
UiUe.  (1388,  Arcti.  MM  31,  f*  84  f.) 

Pour  admener  des  mambreures  et  tables 
delà  perriere  Jehan  des  Âmongnes.  (1396, 
Compl.  de  Neven,  CC  3,  f«  6  v»,  Arch.  mun. 
Nevers.) 

Deux  pearres  appellees  mambreuses. 
(1402,  Compi.  de  Neverê,  CC  11,  f»  6  r*, 
Arch.  mvin.  Nevers.) 

Pour  avoir  redressié  et  adjousté  les 
aatres  roes  et  membreurez  dadit  auloge 
qui  avoient  esté  grevez.  (1403,  Arch.  hos- 
piL  de  Paru,  II,  131,  Bordier.) 

Selon  la  grosse  membrure  du  bois. 
(1420,  Charte  de  Chaalis,  Grenier  315. 
n»  39,  Richel.)  ' 

•ix.  membrusee  chacune  de  deux  toises. 
(i466,  Compt.  de  Nevers,  CC  60,  f»  14  v<», 

Arch.  mun.  Nevers.) 

Membreure  de  bois.  (1490,  Arch.  K  272.) 

Des  pautx  et  membrures  de  douze  pieds, 
lyez  ensemble  et  poinctues,  esloient  gec- 
lees  aux  grans  balistes.  (Ë.  de  Laïque, 
Comm.  de  f.  Ces.,  ^  40  v*,  éd.  1539.) 

Pour  la  vendaison  de  deux  cens  toises 
^^menbrures  et  reparlai ge.  (1557,  Compt. 
^  Diane  de  Poitiers,  p.  225,  Chevalier.) 

Cent  de  toises  d'aix,  quenouilles,  mem- 

hreuzes  ou  autres   bois  de   siagë.  (1561, 

^U.  pat.,  ap.  Mantellier,  March.  fréq.,  11, 
231.)  '    ^  •     » 

Beapus.  Le  corps  et  membrure  d'une 
colomne.  (R.  Est.,  Dictionariolum,) 

Morv.,  membreure,  gros  bois  de  sciage. 

MEMBRBUx,  adj.,  meoubru  : 

iiomme   gros  et  membreux.  (G.  Chas- 


TELL.,  Chron,   du  D.  Phil.,  cb.  lxxvik, 
Buchon.) 

MBMBREUZB,  VOif  MEMBREURE. 

MBBiBRisoN,-  zon,  8.  f.,  souvenir  : 

De  la  franche  pucele  li  vint  a  membrizon, 
Qni  pour  l'amoor  de  li  estoit  en  orison. 

(Chitrlet  le  Chauve,  Richel.  24372,  P  16".) 

HEMBRURE,  YOif  MEMBREURE. 

MEUBRUSB,  voir  Membreure. 
MEME,  voir  Meisme. 

MEMBLETTB,  TOlf  MAMELETB. 

MEMENTO,  S.  m.,  mémoire: 

Qui  Tonldroit  riche  devenir 
Ne  hien  vivre,  ne  bien  fenir, 
Retiegne  en  son  mémento 
Les  fais  Modns  et  Racio. 

{ModM,  f*  50,  ap.  Ste-Pal.) 

Niant  en  son  mémento  le  trésorier  Mol  an 
et  ses  trésors  dist  tout  haut  a  rassistancc. 
(Lestoile,  Mém,,  p.  288,  ChampoUion.) 

—  Partie  de  la  messe  où  Ton  fait  mémoire 
des  personnes  vivantes  ou  des  morts  : 

Pay  que  ta  ayes  chappellain 
Pour  chanter  bui  et  demain. 
Mais  qn'il  ne  soit  mie  trop  long 
Ny  face  son  mémento  long. 
(G.  DE  LA  BiGiE,  Déduis,  ap.  Ste-Pal.) 

MEMMENER,  VOif  MESMBNER. 

MBMMiRON,  voir  Mameron« 

MEMOIRE,  memore,  mimoire,  s.  f.  et  m., 

bon  sens  : 

Qant  il  avint  qu'il  fu  revenn  en  sa  mt- 
moire  si  se  leva.  (Artur,  Richel.  337, 
f*86M 

N'a  SI  sage  clerc  ne  provoire. 
Tant  ait  argent  ne  or  molu, 
Se  il  se  met  en  feme  croire. 
Que  son  avoir  et  son  mémoire 
rSe  li  ait  en  brief  tans  loin. 
(Li  Epyslleg  des  femes,  ap.  Jnb.,  Jongl.  et  Trouv., 
p.  2i.) 

Ce  qu'il  li  avoient  fait  confond  oit  si  lor 
sens  et  lor  mémoires  que...  {Estories  Ao- 
gier,  Richel.  20125,  f«76\) 

Tous  furent  merveilles  de  son  bon  mé- 
moire. (1377,  Chron.  de  Nantis,  ap.  Duc. , 
Memoria.) 

Ung  chascun  qui  est  en  estât  de  me^ 
moire  raisonnable  et  franche  volenté,  peut 
faire  testament.  (Bout.,  Som.  rur.,  !•  p., 
f«  157«,  éd.  1486.) 

par  Nostre  Dame  !  mon  doalx  mafstre, 
Vous  n'estes  pas  en  bon  mémoire. 

(Palhelin,  p.  63,  Jacob.) 

(Charles  VI)  chevauchant  de  la  ville  du 
Mans  a  aller  au  dit  pays  de  Bretagne...  luy 
print  assez  soubdainement  une  maladie, 
de  laquelle  il  devint  ainsi  comme  hors  de 
sa  bonne  mémoire,   et  incontinent  tollit  a 

un  de  ses  gens  un  espieu  de  guerre et 

en  ferit  le  varlet  au  bastard  de  Langres, 
tellemcntqu'il  roccist.(MONSTRELBT,  CAron., 
I,  p.  1,  éd.  1572.) 

C'est  le  dyable  qui  le  combat 
Qui  luy  faict  perdre  son  mémoire, 
{Act.  desApost.,  vol.  I,  f»  23^  éd.  1537.) 

Quant  la  jeune  damoiselle  qui  Tescon- 
toit  près  Tespiuay  eust  ouy  sa  complainte, 
et  vit  que  de  meschef  il  estoit  issu  do  sa 
mémoire,  elle  dist  :  Ha  gentil   chevalier  et 


amy,  ne  vous  mesaisez  si   très  fort il 

n'est  si  bon  chevalier  qni  ne  soit  abatu 
aucunes  fois  par  moindre  de  lui.  (Pereef., 
1,  f»  55,  éd.  1528.)       , 

Si  en  mon  pays  on  veut  dire  qu'un 
homme  n'a  point  de  sens,  ils  disent,  qu'il 
n'a  point  de  mémoire.  (Mont.,  Ess.,  1.  f, 
ch.  IX,  p.  17,  éd.  1595.) 

—  Estre  en  mémoire,  se  ressouvenir  : 

De  tout,  sire,  vrayment  je  ne  puis  estre 
en  mémoire,  tant  en  y  a.  (Chasse  de  Gast, 
Pheb.,  ms.,  p.  363,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Avoir  mémoire  en,  penser  k  : 

Aye*  en  Dieu  bonne  mémoire, 
£t  ainsy  comme  je  puis  croire, 
Vostre  doulenr  allégera. 

iPatheliu,  Test.,  p.  187,  Jacob.) 

—  Souvenir  : 

0  que  de  mortelles  mémoires  lui  remit - 
il  en  Vesprit  I  (D'Uefé,  Astrée,  1,  2.) 

—  De  bonne  mémoire,  spirituel  : 

Touttes  joyes  telles...  que  homme  mor- 
tel, tant  fust  sage  et  de  bonne  mémoire,  ne 
les  peust  imaginer  ne  penser.  (Modus, 
f»  309,  ap.  Ste-Pal.; 

—  Coutume  : 

(}uiconquc8  succombera  en  procès  ins- 
truit par  escrit,  soit  le  demandeur,  ou  le 
deffendeur,  il  sera  en  l'amende  de  .m. 
livres  envers  le  seigneur,  et  par  mémoire, 
de  .XX.  sols.  (1356,  Ord,,  m,  134.) 

--  Occiput  : 

Icellui  Peadel  çetta  une  pierre  a  ren- 
contre dudit  Estienne.  qui  estoit  encline 
vers  terre,  et  lui  en  bailla  sur  la  mémoire 
de  la  teste,  et  lui  en  flst  une  grant  playe. 
(1445,  Arch.  JJ  187,  pièee  145.) 

—  Reliques  : 

Le  roy  Dagobert  moult  donna  d'or  et 
d*argent  pour  leur  memore  (de  St  Denys 
et  ses  compagnons)  aourner.  {Chron.  de 
S.-Denys,  1. 1,  fo79,  éd.  1493.) 

La  sainte  mémoire  Nostre  Seigneur,  les 
reliques  de  sa  Passion.  {Ib.,  l^  130.) 

MEMOIRER,  voir  MEMORER. 
MEMONET,  voir  M.^IMHOMNST. 

MBHORABLBMBNT,  odv.,  OU  gardant 
bonne  mémoire  : 

Et  chascun  jour  et  chascune  nuyt,  me^ 
morablement  estre  de  ce  memoratif,  que... 
(Hoi  Kknè,  l'Abuzé  en  court,  OËuv.,  IV,  81, 
Quatrebarbes.) 

—  Or  me  dy  icy  maintenant 
Si  tu  as  point  monstre  encore 
Les  signes  qni  donnent  memore 
A  la  nourrisse  de  ta  seur  ? 

—  Ouy,  oay,  tout  est  assenr. 
Elle  les  a  totallement 

Et  les  tient  memorabtemenl 
Comme  si  ce  fust  de  ce  jour. 
(Therenee  en  franc,,  f*  142  «"S  Verard.) 

—  De  mémoire  : 

S'il  falloit  recompter  vostre  lignée,  tu 
seroyes  le  premier  a  (^ui  memorablernent 
le  rucompteroyes  depuis  Tayeul.  {Therenee 
en  franc.,  P»  308  r»,  Verard.) 

MEMORAGioN,  -  Uon,  S.  f .,  mémoire  : 

Pour  en  enls  affermer  la  memoracion  (du  vœu). 
{Restor  du  Paon,  ms.  Uouea,  f*  131  r^; 
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CaUoy  Daphnif... 
IntUtna  la  ealebratloo 
Des  carollean  en  memorûlion 
De  Baeebot. 
(GoiLL.   Michel,  vi'  eglog.   de  Virgile^  V*  13  v<^, 
éd.  1540.) 

MBMORAGLB,  S.  iD.»  monument  corn- 

mémoratif  : 

On  faisoit  quelquefois  nn  grand  bâti- 
ment de  pierre  appelé  pyramide...  souz 
laquelle  on  ensevelissoit  les  rois,  les 
grands  capitaines  ou  autres  personnages 
de  bante  renommée  ;  édifice  et  memoracU 
songé  premièrement  parles  roisd'ifSgypte. 
(J.  DE  Gobas,  AlUrc.  en  forme  de  diaL, 
p.  127,  éd.  1558.) 

BiBHORALy  adj.,  mémorable  : 

QoâBd  la  chlenoe  porteflame 
Sor  le  qaadrople  bamoral, 
Qnl  ça  bas  range  nostre  ame, 
Faisoit  son  coors  wiemoral. 
Des  aspects  de  toj  naissans 
Espaissisioit  toas  tes  sens. 
(FiLB.  BsKTiN,  Pœs.  êmour,,  f^57  t^  éd.  1576.) 

MEMORATIF,  adj.,  qul  se  souvient,  qui 
a  de  la  mémoire  : 

Tout  m*est  pardonné,  pour  n*estre  bon 
et  mémoratif  escripvain.  (Bbant.,  Gi\  Ca- 
piLfr.^  VI,  Î08,  Lalanne.) 

MBMORATiVE,  S.  f„  Commémoration  : 

La  memorative  du  sang  de  l'agoiau. 
(Fossbtibr,  Croit.    Marg.,  ras.  Brux.,  I, 

iMlSrO 

-*  Mémoire,  siège  de  la  mémoire  : 

Telle  est  la  vertu  de  Timagination  et 
l'estre  des  impressions  que  presque  toute 
cesto  partie  du  ciïrveau  que  l*on  nomme 
memorative  en  est' remplie.  (J,  Grbvin,  de 
l'!mpoiture  des  diables,  (•  164  r%  éd.  I5tf7.) 

MBMORB,  voir  MBMOIRB. 

MBMORBR,  memoirer,  verbe. 

—  Âct.,  rappeler  : 

Ainsi  que  Asculepius  le  mémoire  et  re- 
membre en  son  livra.  {Jard,  de  santé,  I, 
486,  impr.  la  Minerve.) 

Maintenant  Tant  cbanter  et  memorer 
Quels  inslruroens  et  ferremens  facilles 
Prendre  devons  qai  bien  soyent  utiles. 
(GoiLL.  MiCBEL,   I**  lit,  des  Georgiçues,  (*  35  r^ 
éd.  1540.) 

Si  je  t*ay  faict  rboonenr  qne  là  memoret 
Et  dont  rescript  tien  porte  les  roemores. 
(J.  Boocbbt,  Ep,  fam.t  xax,  ëd.  1545.) 

Poor  memorer  la  iooeoge  et  la  Tie 
Dadit  deffanet. 

{Epitaphe  de  Pkelippet  d'Auslrice.) 

Et  d'antres  tant  d'orgaeil  enuilatears 
En  mains  eseripts  cites  et  memorez 
Ne  sont  estes  pins  qne  tous  afferex. 
(Jdlyot,  Eleg.  de  la  belle  fille,  p.  4i,  Willem.) 

—  Se  souvenir  de  : 

Memorare  novissima  et  in  eternum  non 
peccabis,  mémoire  les  choses  futures  et  tu 
ne  pécheras  point.  \,Violier  des  Hist.  rom,, 
c.  xxviil,  Bibl.  elz.) 

—  Réfl.,  se  souvenir  : 

Dn  dit  trop  bien  je  me  wemore. 

{Putoralel,  ms.  Brnx.,  f*  45  r'.) 

mrmorialUi.i^, adj.,  illustre: 


Celle  fin  eut  cest  bomme  qui  eust  esté 
fameux  et  memoriable  s*il  n'eust  esté  ucz 
en  franche  cité.  {Prem,  vol,  desgrans  dec. 
de  Tit.  Ko.,  f*  103^  éd.  1530.) 

1.  MEMORIAL,  -  aul,&,  m.,  tout  ce  qui 
rappelle  le  souvenir  d'une  chose  : 

La  robe  que  l'en  donne  as  povres  est 
uns  memoriaus  au  povre  que  il  prie  pour 
celui  qui  la  li  donne.  (Laurent,  Somme, 
ms.  Soiss.  208,  f*»  108».) 

Un  mémorial  au  povre.  (le,  ib.,  ms. 
Chartres  371,  f°  57  r«.) 

Uog  memoriaul  de  la  honte  sou  porc. 
(ID.,  ib.,  ms.  Troyes,  f»  84  ro.) 

Et  qnl  est  si  hardis  qui  se  traie  vers  enls  • 
Il  en  reporte  arrière  de  tels  memoriaus 
Qu'il  li  confient  porter  tentes  et  estonpaas. 
(Rettordu  Paon,  ms.  Rouen,  f  16  ▼<*.) 

Vous  ne  feres  la  despense 

De  ce  moys  a  la  cour  royal, 
Or  tenei  ce  memo'ial 
Et  scaTCz  ce  coup  d'escremie. 
(E.  Deschamps,  Poés.,  Riehel.  840,  f*  380  r^) 

—  Acte  judiciaire  contenant  les  faits 
des  parties,  les  jugements^ les  procès  ver- 
baux; certiQcat,  etc.  : 

Par  mémoriaux  seelez.  (1289,  Lett.  du 
Vie.  de  Caen,  Trinité,  Arch.  Cah .) 

Comme  il  est  contenu  en  ces  lettres,  es 
qneles  cest  mémorial  est  annexé.  (129i, 
Cart.  des  Vaux-de-Cernay,  Arch.  Seine-et- 
Oise.) 

Memoriaus  est  que,  en  la  présence  de 
nous...  (1304,  FoDtevr.,  anc.  tit.,  494, 
Arch.  Maine-et-Loire.) 

Ledit  maire  ne  sera  cbargié  de  rece- 
voir nules  des  rentes  ne  des  revenues  de 
la  ville .  exceptées  tant  seulement  les 
hances,  les  forfaitures,  et  les  memoriaus  et 
les  amendes.  (1320.  th.  de  Ph.  Y,  Arch. 
mun.  Rouen,  tir.  2,  n*  1.) 

Ceux  qui  feront  les  mémoriaux  seront 
personnes  {«ouflisans  et  jurez,  et  ne  feront 
mémoriaux  ne  accors,  si  les  parties  ne 
sont  présentes,  et  a  occort  de  Vescriture. 
{Ch,  de  1327,  ap.  Duc,  MemoriaUs,) 

Veu  le  mémorial  par  lequel  les  reliciens 
de  Saint  Magloire  et  Jehan  de  MareuT  ont 
pris  jour  a  oyr  droit.  (1330,  Cart.  de  Si- 
Magloire,  Riehel.  1.  5413,  p.  313.) 

De  ce  que  Sathan  a  accordé  je  vous  en 
requiers  mémorial.  {Modus,  f°  209,  ai>. 
Ste-Pal.) 

Que  ceux  qui  feront  les  contraintes  du- 
dit  fouage  ne  puissent  prandre  aucun  prof- 
fit  pour  commissions,  memorialz  ou  sa- 
laires des  sergens.  (26  janv.  1367,  Ck. 
d'Ed.  Ul,  Liv.  des  Bouill.,  LI,  Arch.  mun. 
Bordeaux.) 

Ne -peut  nul  varlet  aprantiz  desdis  mes- 
tiers  gaaigner  argent  esdiz  mestiers,  sup- 
posé qu'il  ait  fait  hou  service,  jusques  a  ce 
qu'il  ait  esté  approuvé  devant  le  maire  de 
ladicte  ville  ou  son  lieutenant,  et  quMl  uit 
fait  son  service,  et  de  ce  doit  prendre 
mémorial.  (1378,  Ord.,  vi,  366.) 

Pour  memoriaulx  pris  par  maistre  Gef- 
froy  Renouart  touchant  la  cause  du  prieur 
de  fioiscommin.  {Compt.  de  P.  de  S.  Mes- 
min,  1391-1393,  Despense  commune  cl 
verges,  xxii,  Arch.  mun.  Orléans.) 

Veu  par  nous  les  escriptures  des  de- 
mandeurs... avec  certain  mémorial  de 
nous  donné...  par  lequel  appert  les  dits 
défendeurs   avoir    confessé     les   faits    et 


moiens  des  dits  demandeurs  estre  vrai»... 
portant  iceluy  mémorial  assignation  dt^ 
jour  a  oyr  droit.  {Sentence  de  la  precosté 
d'OrL  du  10  nox>embre  1505,  ap.  Le  Clerc 
de  Douy,  t.  Il,  ^  42  v«,  Arch.  Loiret.) 

Faisons  qne  tous  ces  chicanears« 
Ces  prometteurs,  ces  procureurs, 
Ne  soignent  plus  memoriaulx. 
Ainsi  serons  nous  gens  nonreiDlz. 
[    {Farce  des  Gens  nouv,,  Anc.  Th.  fr.,  lU,  234.) 

La  signification  essentielle  de  ce  mot 
est  restée  la  même  dans  la  langue  mo- 
derne. 

2.  MEMORIAL,  s.  m.,  celui  qui  rédige  lo 

mémorial,  greffier  : 

Six  blancs  pour  Vadvocat,  trois  blanc? 
pour  le  mémorial,  et  deux  blancs  pour  le 
sergent.  {Coût,  de  Berry,  p.  335,  La  Thau- 
massière.) 

3.  MEMORIAL,  adj.,  com mémoratif  : 

J'ay  de  coustume...  sur  son  mémorial 
autel  mettre  Tolocauste  propice  non  defli- 
cient.  (GtJiLL.  Michel,  Comment,  sur  ta 
1"  églog.  de  Virgile,  f»  3  v%  éd.  1540.) 

MEMORiALLE&iENT,  adv.,  mémorable- 

ment  : 

MemorieUlemeni.  Memorably.  (Cotgr., 
éd.  1611.) 

MEMORIAUL,  VOir  MEMORIAL. 

1.  MEMORiER,  S.  m.,  greffier  : 

Maistres  Thoumas  de  Rains,  chanoine? 
et   memoriers   de    l'Eglise    de  Soisson*. 
!  (.Chartede  1276,  Moreau200, 1^  75 r»,  Ricbcl.) 

Cf.  MEMORIAL  2. 

2.  MEMORIER,  -  iier,  verbe. 

—  Acl.,  rappeler,  commémorer,  ra- 
conter : 

Ordonner  et  establir  hommes  sai^e?. 
discres  et  clers  pour  escripre,  m«non>r«'i 
mettre  en  beau  Innguaige,  par  manière  de 
croniquez,  les  faiz,  les  avenues  et  U'? 
proesces  des  nobles  hommes.  (Qirart  dt 
Rouss.,  Riehel.  852,  f*  9  v».) 

Cil  engendra  comme  les  aultres  dessiK« 
nommez  pères  (combien  que  je  ne  Vay  d«* 
cescun  d'euls  point  memoriiet  tousjours) 
plusieurs  filz  et  lilles.  (Fossetibr,  Cran. 
Marg.,  ms.  Brux.,  I,  f»  30  v».) 

H  se  convient  icy  plaindre  de  rantiquilê. 
qui  u  esté  si  peu  soigneuse  de  memorier 
les  personnes  insignes  qui  par  leur  sap.!!, 
sens  et  savoir,  nous  ont  laissé  la  religion 
chrestienne  florissante.  (PaRADIN,  Hist.  de 
Lyon.p.kd,  éd.  1573.) 

Quant  a  la  religion  chrestienne,  conmo 
pourrions  nous  savoir  quel  ha  esté  sou 
commencement  et  progrès,  si  les  »ticre.ef- 
histoires  de  S.  Luc  et  autres  cvangelislc? 
ne  V eussent memoriê^  {Id.,  Chr on.  de  Sav.j 
Ep.,  éd.  1552.) 

—  Neutr.,  présenter  un  mémoire  : 

Si  ausdites  porties  estoit  ordonné  me- 
morier et  joindre  sur  leur  différent, U? 
procurenrs,avunt6ervirde  leurs  menaoir''?, 
si.Tont  tenus  bailler  en  dedans  In  huitaiu.* 
Tun  u  Tuutre  vision  ou  copies  des  letlroj^ 
et  liltres  qu'ils  voudront  joindre,  pour  par 
leursdits  mémoires  les  débattre  et  coo- 
Iredire.  (CHARL.-QurNT,  Ordonn.  de J^ 
Chambre  du  ConseU  d'Arlois,Zi  juitl.  1^31. 
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Suisse  rom.,  Fri bourg, mémorier, retenir 
ce  que  l'on  a  appris. 

MKMORiEux,  adj.,qai  a  de  la  mémoire: 

Le  suject  selon  qu'il  est, peut  faire  trou- 
Ter  uQ  homme  sçavaat  et  memorieux. 
(Mont.,  Ess.,  1.  III,  ch.  vm,  f«  4i4  r»,  éil. 
1588.) 

Se  dit  encore  dans  le  Berry  : 

Et  moi,  répondit  le  chanvrenr,  je  S'iis 
bien  pourquoi  vous  n'êtes  plus  mémo- 
reuseavL  mitien  comme  vous  Tavez  été  «m 
commenceiBent.  (G.  Sand,  François  le 
Ckampi.) 

MEMORISATION,  -  izaUon,  s.  f.,  action 

(le  rappeler  : 

Et  de  tant  que  je  les  ay  trouves  exceller 
et  passer  tous  les  autres  en  toutes  nin- 
nieres,  ay  je  plus  insisté  a  la  memorizaiion 
et  narration  d'iceutx  en  mon  livre.  {Lan- 
eelot  du  Lac,  proK,  éd.  1488.) 

Suisse  rom.,  mémonsation,  action  d'ap- 
prendre par  cœnr. 

MEMORISER ,  -  izer,  V.  a.,  commé- 
morer : 

Si  n^est  ce  pas  que  les  faiz  et  geslcs 
mémorisez  et  racontez  en  icelles  ne  soient 
Teritables  et  advenus.  {Laneelot  du  Luc, 
prol.,  éd.  1488.) 

Ày  fiché  l'encre  de  mon  entendemeii'. 
agile  de  diverses  manières  en  lieu  qui 
ma  semblé  plus  délectable  et  mieulx 
digne  d'estre  memorizé.  (Ib,) 

Saisse  rom.,  mémoriser,  apprendre  par 
cœur. 

MEMPHiTE,  s.  f.,  pierre  de  Uemphis  : 

La  pierre  nommée  mempkite.  (G.  Bou- 
CHET,  SereM,  III,  84,  Roybet.) 

i.  MEN,  voir  Mon. 

1  MEN,  voir  MIRN. 

MENABLB,  magnable,  mesnable  ,  adj , 
dactile  : 

Esjoyssjes  vos  au  seignor  en  la  harpe, 
e  en  la  vois  de  saume,  e  en  les  bouzigncs 
magnables  c  en  la  vois  de  la  bouzigne  faite 
de  corne.  {PsatU.,  Richel.  i76i.  f»  117«.) 
Ut.,  Iq  tubis  ductilibus  (Ps.  xGYii,  6.) 

Et  fist  une  cbaundelabre  mesnable  de  or 
1res  net.  (Bible,  Exode,  ch.  xxxvii,  v.  17, 
Hichel.  1.)  Lat.,  ductile. 

Daciiljs.  menables.  {Gloss.  de  Salins.) 

MBNAÇABL.E,  -  ossoble,  -  asobU,  manc- 
chable,  adj.,  menaçant  : 

Voix m«naça(^/0.  (BauN.  Lat.,  IVej.,  III, 
ii  Chabaille.) 

Et  deux  et  laogne  menaféhle, 
{Yie  S.  Magloire^  Ah.  5122,  f»  52  r».) 

Et  l'une  des  bestes  disoll 
A  Tols  horrible  et  menata^U. 
(Macé  DE  LA  Charité,    Bible,    Richel.    401, 
f  184<.) 

UnmaHe  manière. 

{FabL  rf'Of.,  Ars.  5069,  P  185*».) 

Sentence  manechable.  (De  vita  Christi, 
Richel.  181,  f  87^) 

mënaçableiient,  menass,,  menas., 
wûnecA. ,adv.,  d*unc  manière  menaçante  ; 
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Cria  espoentablemant 
A  graat  toiz  meHotaklement. 
(Macé  dr  la  Charité,    Bihle,  Richel.  401, 

r»  i9s^) 

Si  digt  mooU  meMuahlement,,. 

(Fabl.  d'Os.,  Ars.  5069,  f»  185*.) 

Si  H  disi  maneehttbiement 
Qa'il  laissast  sa  foie  ignorance. 

a*.,  r  228'.) 

La  terre  s'ouvrist  devant  eux  et  issit 
une  ymaige  a  la  semblancc  de  Achilles..., 
et  disoit  l'ymage  menassablement  :  Qu*est 
ce  cy,  Grégeois  !  (C.  Mansion,  Bibl.  des 
Poet,  de  metam.,  f»  144  v»,  éd.  1493.) 

M  BNACEMENT,-  assement,  maneehemen  (, 
s.  m.,  menace  : 

Que  Tos  ne  Taurels  ja  por  nal  menassement, 
{Car,  de  MongL,  Val.  Cbr.  151',  P  10^) 

...  Et  me  menace  dorement, 
Mes  ja  por  son  menaeement 
Ne  lairai  qoe  qoerre  ne  l'aille. 

(FflW.  rf'Op..  Ars.  5069,  f«  182«.) 

Lors  lenr  conta  de  Tange  tonte  la  vision 
Ki  le  menaeement  et  l'admonition. 

{Gvrart  de  Rom.,  6237,  MignarJ.) 

Quand  j*ouy  ce  manechenent. 
(Deguillevillb,  Pèlerinage,  ap.  Doc,  Manaciare,) 

Menaeement  :  m.  A  menacing,  a  thrent- 
ning.  (COTGU.,  éd.  1611.) 

Menaeement,  acte  de  menacer.  (Moket, 
Parallèle,  Rouen  1632.) 

Me}iacement,  m.  Amenoçamienlo,  amc- 
naça.  (G.  Oudin,  1660.) 

MBNACBOR,  -  eur,  menasc,,  menass., 
manasc.,  manec,  manech.,s.  m.,  celai  qui 
menace  : 

Ja  ne  sera  hardis  jo?enes  hom  moMeûiere. 

(Roum.  d'Alix,,  r  72*,  Michelant.)    , 

Po  de  tex  maaeeeon  vol 
Qui  paroleot  si  igrement. 

{Renart,  Dr.  IX,  1344,  Martin.) 

Car  ehi  a  nos  grans  baveoars, 
Sour  lor  mangier  moneekeourt. 

{Sonei  de  Naïuay,  ras.  Turin,  f^  62^.) 

Et  tout  ne  Teust  encore  pas  Pet  cil  mena' 
cierres,.,.  [Establ.  de  S.  Louis,  I,  xl,  p.  57, 
var.,  Viollet.) 

Onqnes  estons  ne  bobanchieres 
Ne  fn  ne  vi  ains  manechieres, 
(Watriqdet,  li  Dis  du  Conntitable  de  France,  21 1 , 
Scheler.) 

Bien  souvent  les  grans  menaeeurs  sont 
de  moins  d^effect.  (Chron.  et  hisU  saint,  cl 
prof,,  Ars.  3515,  f*  152  v».) 

De  soy  tenir  fort  et  pourveu  contre  ses 
manasceurs,  (G.  Ghastkll.,  Chron,  des  D, 
de  Bourg.,  II,  72,  Buchon.) 

Eulx  mesmes  qui  estoient  menasseurs  se 
rendirent  vaincus.  (lo.,  Chron,  du  D.  Fhil., 
ch.  XLL) 

Orgueilleux  menaceurs.  (A.  Chart.,  l*Es- 
per.,  Œuv.,  p.  369,  éd.  1617.) 

Le  menacé  rcquierge  seurté  et  le  mena- 
ceur  deniege  a  la  donner.  {Coust.  de  Bret., 
f»  53  ro.) 

S*il  advient  que  le  menacé  meffait  au  me- 
naceur.  (ïb.) 

Renieurs,  bateurs  et  menasseurs  de  gens. 
{Ib.y  î^  221  r».) 

De  grand  menasseur,  peu  de  fait.  (Des 
PRRIERS.  Nouv.  recréât.,  De  celuy  qui 
uchiva  roreille...,  fo40r<»,  éd.  1564.) 
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Les  GauUoys  sont  menaçeurs  et  malpar- 
laos.  (J.  DK  (Ustelnau,  Façons  et  ùoust. 
des  anc,  GauUoys,  1*»  13  r«,  éd.  1559.) 

On  a  bien  veu  d'aussi  grans  criars  et 
menasseurs  que  toy,  saus  quUis  ayent  fait 
beaucoup  de  mal.  {ExpUeaL  mor.  d'au- 
cuns prov.  eomm.  en  la  tawj,  fr.,  à  la  suite 
du  Tkresor  de  Nicot.) 

—  Adj.,  menaçant: 

Tedagasus,  qui  avoit  yeulx  cruelz  et  me- 
nasseurs,   (BoccACB,  Nobles  malheureux, 

VIII,  13,  f«  204  V,  éd.  1515.) 

Les  edits  sf^Na^^fers... 
(Vauq.,  Sat.,  V,  a  Joroel,  Travers.) 

—  Fém.,  menaceresse,  celle  qui  menace  : 

Je  suis  tantost  souefve  et  flaterresse,  et 
tantost  je  suis  menasseresse  et  cruelle. 
(BocckCE,  Nobles  malheureux,  VI,  i,  !•  136  r», 
éd.  1515.) 

MBNAGBUR,  VOlr  MBMACBOR. 

mbnacbusbmbnt,  -  eheusement,  adv  , 
d'une  manière  menaçante  : 

Regarda  fermement  et  tournoya  ses 
yeux  forcenez  menacewement  contre  les 
barons.  (Bersuirb,  T.  lÀo,,  ms.  Ste-Gen., 
f  33«.) 

Il  regarda  en  menaceusement  tournant 
ses  yeulx  foursennez  contre  les  barons  des 
Etrusques.  {HisU  s,  et  prof,,  Ars.  5070, 
f«  103^) 

Ouyt  le  peuple  les  louenges  d'iceloy 
aussi  debonairement  qu'il  avoit  ouy  ses 
accusations  menacmsement .  (Fossktigr, 
Cron,  Marg.,  ms.  Brux.,  11,  f»  194  v».) 

Il  avoit  ouyt  ses  accusations  menacheu- 
sement.  (In.,  ib.,  ms.  Brux.  10511,  VI, 
VI,  4.) 

MBNAGEUX,  adj.,  menaçant: 

Miuax.  menaeeux.  (Gloss,  latrft.,  ms. 
Montp.  fi  110,  to  181  r*.) 

Si  vi  Fortunée  qui  portoit  cruel  et  mena- 
eeux visaige.  (BoccAGB,  Nobles  malheureux, 

IX,  8,  f  225  vo,  éd.  1615.) 

Ils  sont  allez  selon  leur  foiblesse,  faindre 
cette  sotte  image,  triste,  queroileuse,  des- 
pite,  menaceuse,  mineuse,  et  la  placer  sur 
un  rocher  a  Tescart,  emmy  des  ronce?. 
(Mont.,  Ess»,  1. 1,  ch.  xxv,  p.  91,  éd.  1593.) 

MBNAGHBUSBMBNT,  VOir  MENACEUSE- 
MENT. 

MBNAGiBR,  munecier,  menecier,  manc- 
chier,  s.  m.,  menace  : 

Dist  Karahiies  :  Lalssles  le  manecier, 

(Enf.  Ogier,  2692,  Scheler.) 

Gantiers,  trop  dure  longnement 
Cist  meneeiert, 

{Chant.,  ms.  Berne  389,  t*  87  v«.) 

Sire,  dist  Marke,  le  manechler  ne  vous 
puis  tolir,  car  li  dire  et  li  faire  ne  sont  pus 
pareil.  (Boman  de  Mark  Caton,  ap.  Roq.) 

1.  MENAGE,  s.  m.,  action  de  mener: 

Pour  le  ménage  et  arrimage  desd.  deux 
perches  de  mollou,  .l.\x.  s.  (Compt.  de  dép. 
du  chdt.  de  Gaillon,  xvi*  s.,  p.  128,  De- 

ville.) 

2.  MENAGE,  voir  Mesnagb. 

MENAGEMENT,  VOir  MBSNAGEUBNT. 
MENAGERIE,  VOir  MBSNAOERIB. 
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MBNAGIER,  VOlf  MEaNAGIBR. 
MBNAIDBy  voir  MANAIDE. 
MBNAIB,  voir  MANAIB. 

MENAIS,  voir  Manois. 

HBNAISGIEHBMBNT,  VOir  MBSNAGi£n£- 
MBNT. 

ilBNANGB,  voir  OUTBEMBNANCB. 

MENANDIB,  VOir  MANANTIE, 

MENANT,  voir  MANANT. 

MENANTIE,  VOir  MaNANTIE. 

MENANTJSB,  VOÎT  MAKANTISB. 

MENASABL.B,  VOir  MBNAÇABLB. 

mbnasablembnt,    voir   Menacable- 

MBNT. 

MBNASSABLB,  VOir  HbNAÇABLB. 

menassablbmbnt,  voir  Mbnacablb- 

MBNT. 

MENASSBMBNTy  VOir  MBNAGBMEKT. 

mbnassbrbssb,  voir  Mbnacbob. 

MENASSBUR,  VOir  MBNACBOR. 

MBNATE,  8.  /.,  sorte  do  pierre  pré- 
dease  : 

Celidoine,  galgate,  menate.  (Lapid.  d'un 
roi  d^Arrabe,  ms.  Berne  646.) 

MBNATERELi  VOir  MENESTREL. 
MBNAUBLB,  VOir  MaNABLB. 
MBNAYDB,  VOir  MANAIDB. 
MENAYE,  voir  MANAIB. 

MENAZy  cas  suj.,  voir  Manant. 
MENBOR,  voir  Mainbour. 

MENBORNIR,  VOir  MAINBOUENIR. 

MENCALDE,  S.  f.,  incsure  de  terre  pro- 
duisant un  njenctiant  de  blé  : 

Avons  donné  .m.  mencaldes  de  no  tieru 
geieant  en  no  tleroer  as  religieus  de  Femy. 
(ii98,  Don,  d*une  pièce  de  terre,  Tailliur, 
p.  7.) 

MENGALDEB,  VOir  MENGRAUDBE. 
MBNGALTy  VOir  MENCHADT. 

MBNGAUD,  voir  Menchaut. 

MBNGAUOEE,  VOir  MbNGRAUDBE. 
MBNGAULD,  VOir  MENGHAUT. 
MENGAULDEB,  VolT  MBNCHAUDBB. 
MENGAULT,  VOlr  MBNGHAUT. 
MENGAUT,  voir  MENGHAUT. 
MENGEUDEEy  VOir  MeNGUAUDBE. 
MENGHALi  VOÏr  MANCHAL. 
MENGUALDEE,  VOir  MBNGHAUDBE. 

MENGHAUDEE  ,  -  chaldeê ,  -  caudee , 
"kaudee,  -  cauldee,  -  caldee,  -  coldee^  -  eou- 


dee^  -  cêudee,  s.  f.,  mesare  de  snperflcie 
valant  à  Douai  33  ares,  à  Condé  24  ares  S7, 
à  Valenciennes  SI  ares  98,  dans  le  Cam- 
brésis  100  verges,  et  dans  le  Hainant 
80  verges  : 

Quiconqaes  abennera  d*un  seul  cbeval  il 
poeut  abenner  pour  .vi.  sols  jusques  a 
.XII.  mencauldees  de  terre.  (1216,  Charte 
d'Oisy,  Tailliar,  p.  53.) 

Une  moie  et  une  mencoudee.  (Chirog. 
d'oet,  1218,  Arcb.  mun.  S.-Quentin,  1.  24.) 

.XXV.  mencaudees  de  terre.  (1243,  Chart, 
d*Aire,  Wailly.) 

Une  meneoudee  de  tere.  (1248,  Mor.,  170, 
fo  3  T*,  Ricbel.) 

Sis  mencaldee*  de  terre.  (Mars  1249, 
Ancbin,  Arcb.  Nord.) 

.iiii.^'^  menchaldees  de  terre.  (12R0,  Liste 
des  hommes  liges  de  Vavoué  d*Arras,  Tail- 
liar, p.  181.) 

Trois  mencoldees  et  demi  de  terre.  (1265, 
Moreau  188,  !•  175  r»,  Hicbei.) 

.xiîii.  menchaudees  de  terre.  (1267,  Ch,  de 
Pabb.  de  Boheries,  Arcb.  L  992,  pièce  90.) 

Cieuncquante  et  cieunc  mencoldees  do 
tiere.  (Juill.  1272,  Ch.  d'Aire,  Wailly.) 

.XXII.  mencaudees,  (Ib,) 

Une  mencoldee  de  tere.  (1287,  Cbap.  cath- 
Noyon,  Muirancourt,  Arcb.  Oise,  G  1867.) 

.XXV.  menkaudees  de  tere.  (1290,  2*  Car- 
tel. d'Artois,  Arcb.  mun.  Lille.) 

Pour  le  vente  de  .xxv.  menchaudees  et 
.111.  quartiers  debos  vendus  a  Robiert  Cou- 
pelet,  cbascune  menchaudee  .un.  Ib.  (1302, 
Compte  deBeuvry,  Soc.  des  Antiq.  de  Mo- 
rinie,  117»  livr.,  1881.) 

Deus  menceudees  de  terres  abanavles. 
C1317,  Arcb.  JJ  56,  f«  74  r«.) 

L*antre  pieche  qui  contient  sept  mencau- 
dees de  terre...  (1317,  Cart,  de  Lihons,  Ri- 
cbel. 1. 5460,  f  45  V».) 

Congnute  cbosesoit  a  tous  que  conme  je, 
Rognes  li  borgnes,  cbevaliers  devant  dis, 
aie  tenu  en  soibestes  dusques  au  temps 
présent  dis  mencaudees  de  terre.  {Ib.) 

Deus  mencaudees  de  tiere.  (Avr.  1320. 
Cart.  de  Flines,  ggggxiv,  p.525,  Hautcœur.) 

En  outre  je  donne  et  le^ate  au  proufQt 
de  la  même  fondation  trois  fiefs  que  j'ay 
de  mon  acqueste  au  village  de  Lesdem, 
les  deux  ae  chacun  cincq  mencaudees, 
l'autre  de  sept  mencaudees  de  terre,  et  en- 
core ung  aullre  fief  de  sept  a  buit  mencau- 
dees de  terre  au  village  de  Marcoing. 
(12  déc.  1607,  Test.,  Bulletin  de  la  Com- 
miss.  liist.  du  Nord,  t.  IV,  p.  238.) 

Par  ladite  coustume^  en  relief,  don,  vente 
ou  transport  de  terre  cottiere  ou  main 
ferme,  appartient  au  seigneur  pour  le  droit 
seigneurial  de  cbacune  mencaudee  de  luy 
tenue  quatre  deniers  parisis  d'entrée,  et 
autant  d'issue,  et  pour  le  manoir  12  de. 
niers  parisis.  {Coust.  de  Lens,  9,  dans  les 
Coût.  gén.  du  comlé  d'Artois,  Arras  1679.) 

MENGHAUT,  -  caut,  -  cau,   -  quaut, 

-  haut,  .  cault,  -  cauld,  -  caud,  -  calt, 

-  coït,  -  coulit  -  chot^  -  coi,  main.,  s.  m., 
sorte  de  mesure  pour  les  grains  et  la  terre: 

El  Tes  ehi  .i.  meneaut  de  blé 
Poar  Jehan  le  Kea,  no  serjaDi. 
(Li  Jus  Adam^   ap.  Monmerqaë,  Tk.  fr.  au  mon. 
âge^  p.  67.) 


.irii.  mencols  de  terre.  {Traâuct.  du  ini« 
s.  d'une  charte  de  1180,  Arrae,  Arcb.  S  SI07, 
suppl.,  n»  31.) 

Jou  Gilles,  avoues  de  Buscignies,  fac  sa- 
voir a  tous  cbiaus  ki  sunt  et  ki  avenir  suât 
ke  li  eglyse  S.  Geri  de  Cambrai  men  an- 
cestre  en  auve  et  pour  warder  les  homes 
de  le  vile  devant  dite  ancbyenement  apiela, 
si  ke  pour  ceie  advocation  otria  li  eglyse 
devant  dite  al  avoué  k'il  a  cascun  oste  de 
le  vile  devant  dite  prenderoit  .i.  meneaud 
d'avaine  et  .i.  pain  de  mais  et  une  gbeline 
et  .VI.  d.  cascun  an,  sans  as  clers  et  as 
cbevaliers.  {Traduct.  du  xiii*<.  d'uneckarie 
de  1201,  Cartulaire  de  St  Geri  de  Cambrai, 
titres  de  Busi^ny,  pièce  11,  Bulletin  de  la 
Commission  bistorique  du  département  du 
Nord,  t.  IV,  p.  218.) 

Mon  signeur  Tabé  (poeult)  de  soufisance 
demander  de  la  capelerie  dou  castiel  de 
Viteri  plus  k'il  n'est  en  nombre.  Il  est  a 
savoir  .xviii.  menkaus  de  blé  et  les  .ii. 
pars  d'un  menkaut  et  .x.  menkaus  d'aveine 
a  la  mesure  de  Douay.  (  Traduct.  du  xiii*  s. 
d'une  pièce  de  1202,  ap.  Brassart,  Pr.  de 
l'Hùt.  du  chat,  de  Douay,  I,  85.) 

Li  sires  de  Bailluel  el  mont  est  bomme 
Tavoé  por  .xx.  menchos  d'avaine  qu'il 
prent  al  gavele.  (1250,  lAste  des  hommes 
liges  de  Vavouè  d' Arras,  p.  181,  Tailliar.) 

Et  si   doit  li   four  tenir   le  mesure  de 

3uatre  menquaus.  (1263,  Act.  sur  les  dev. 
u  Foumier  d'Allues,  Tailliar,  p.  256.) 

Un  menchaut  de  blé.  (Charte  de  1275, 
Moreau  199,  f»  196  f,  Ricbel.) 

.iiii.>^  meneaus  de  blet.  {i^7.  Revenus  des 
terres  de  l'Art.,  Arcb.  KK  394,  to  i  r».) 

.1.  m«icaM  d'avaine.  (1299,  Cart.  d' Arras, 
Ricbel.  1.  17737,  f»  126  v«.)    •> 

.11.  menehaus  d'avaine  a  la  mesure  de 
Beuvry.  (1302,  Compte  de  Beuvry,  Soc.  de$ 
Antiq.  de  Morinie,  117*  liv.,  1881.) 

Por  trois  mencouls  deus  verges  e  demie 
de  terre.  (1304,  Cartk  de  Royauîieu,  Ricbei. 
1.  5434,  P»  14  vo.) 

Elle  avoit  vendu  bien  loialment...  pour 
le  pris  de  quatre  livres  de  parisis...  trois 
mencols  de  JE>os...  séant  au  terroir  de  Evri- 
court.  {Pièce  de  1312,  ap.  Bordier,  Phil.  de 
Remy,  Pièc.  just.,  p.  115.)  Impr.,  mentolt. 

.XII.  meneaux  de  blé  et  .vi.  meneaux 
d'avoine.  (1373,  Reven.  de  Vhosp.  deS.-J.  de 
ier.,  Arcb.  S  5543,  f«  22  r«.) 

.1.  msncau  de  blé.  (ib.,  ^  23  v».) 

Trois  meneaux  de  terre.  (12  janv.  1389i 
Cart.  de  Choisy  au  Bac,  Arcb.  LL  1023i 
f«  39  v«.) 

.vin.  boisselli  faciunt  .i.  sextar.  et  .ii. 
maincos  faciunt  .i.  sextar.  (Mesures  de 
S. -Quentin,  ap.  Duc,  Modius  21.) 

J'ay  Tsa  peuple  an  mes  lirres 

De  famyoe  troablé. 

Et  Tendre  quatre  livres 

Ung  seal  mencûult  de  blé. 
(G.  Chastell.   ei  Molinit,  Meneillaueg  aitenuft, 
à  la  saite  de  la  Lég.   ie  P.  Faifeu,  p.  i70« 
éd.  1723.) 

Quand  le  mencauld  de  blé  se  vend 
quinze  pattars,  le  pain  de  dix  pattar»... 
doit  peser  dix  livres  justement.  (1602, 
Régi,  de  police  pour  la  ville  d'Estaires,  Soc. 
des  Antîq.  de  Morinie,  45«  et  46*  Uvr., 
1863.) 

Suivant  Le  Duchat,  menchaut  se  dit  en 
Artois,  pour  signifier  un  derai-selier  de 
blé. 
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Lica  dit,  les  longs  Meneauds  (Oise). 
mënghognier,  ^oJr  Mençongibr. 

MENCHOIGNABLE,  VOir  MBNÇONGBADLI;. 
SIENCMOIGNBTB,  VOif  MKNÇOIGNBTE. 
MRNGHOIGNIER,   VOir  HSNÇONGIBR. 
MKNCHOINGE,  VOir  MSNCONGB. 
MENCROINGNIBR,  VOif  MBNÇONGIBR. 

MBNCHoiR,  voir  Manchoir. 

MBNGHONGHABLE,  YOir  MRNGONGBABLE. 

MENCHONGiOBR,  YOÎr  MBNÇONGIBR. 

MENCHONGNAVL.E,  VOif  MBNCONGEABLB 

MGNCHONGNIER,  VOif  MBNÇONGIBR. 

MENGHONIBR,  YOIT  MBNÇONGIBR. 

MBNCHONNABLE,   VOlr  MBNÇONGBABLE. 

MENCHONNABLEMENT,    VOIF    MBNGON- 
GXABUBMBNT. 

MENGH0NNE5  TOir  Mbngongb. 
HBNCHOT,  voir  Mbncraut. 

MBNCHUNGHE,  VOJr  MENGONGE. 
MENGHUNGB,  VOif  MBNÇONGB. 
MENGINE,  voir  MaNSINE. 

MENCioN,  voir  Mansion. 

I 

HENGIONNAIRB,  TOir  MANSIONAIRE. 

HENGIUNGE.  VOIF  MENÇONGB. 

UENÇOGNEOR,  TOlr  MENÇONGEOR. 

MENÇOIGNABLB,    YOfr    MENÇONGBABLF. 

MENÇOIGNBRIE,  YOIF  MENGQKGBBIE. 

MENÇ0JGNETE9  -  choignete,  s.  /.,  petit 
mensoDge  : 

Car  quant  H  le  soi  enteehié 
D'une  petite  menekmgnete, 

(Jiir,  de  5.  £/(n,  p.  39,  Peigné.) 

MENÇOIGNIER,  YOir  MBNÇONGIBR. 

mençoingier,  YOir  Mençongisr. 

MENÇOINGNABLE,  YOJf  MeNÇONGBABLE. 

mençoingnablembnt,  voir  Mençon- 

GKABLBXBNT. 

UENCOLDEE,  voir  Mbncbaudbb. 
MENGOLiEy  S.  t.,  conduite,  façon  d'agir: 

Si  Tos  dirai  la  iMueolie 
Qoe  cils  ot  apriose  sa  mie. 
^C'eii  de  lé  Dame  gui  attine  detHondaitt  60,  ap. 
NoDlaigloD,  FakL,  I,  3t0.) 

MENCOLT,  voir  Mbnchaut. 

mbnçongablb^  toir  MbnÇongbable. 

MENÇ0NGE9  '-  xonge,  -  songe,  >  tçonge, 
" Ç^ngif^tunge," sunge,  - dunge,-chunge, 
•  c*«ncft»,  -  çoifii^e,  -  itmgnei  -  ehoingt,  - 
cfconna,  «  zimie^  -  xogne,  -  çotV^e,  man,, 
'"*Ç<wige,w«çiini7e,  metsonge,  meçoigne,  mes- 
sine, s.  f.  et  m.,    diaiconrs  tontre  la 
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Yérité;  tout  acte  accompli  dans  l'intention 
de  tromper  ;  mod.  mensonge  : 

Se  l'desist  altre,  ja  semblast  grant  mençunge, 

(RoL,  1760,  Huiler.) 

Catuns  la  sont  ki  lo  tesmonie 
Et  si  l'afferme  sens  meMonie. 

(Brut,  ms.  Manich,  193,  YoHm.) 

Lor  peire  atoient  losengié 
Et  de  menehung^e  fait  Iiaitié. 

(/*.,  «858.) 

De  meiaunge  ni  ot  nieot. 

(/»..  3260.) 

Sire,  il  me  fist  acroire  menzonge.  (S. 
Bbrn.,  Serm,,  Richei.  24768,  ^  3  v».) 

Car  de  mânçoinffes  dire  est  trop  anioqninez. 
(Jeh,  de  Lansan,  Richei.  %49S>  P  2%  t^.) 

E  sacez  ke  sans  meçttnge 
N'est  pas  fanseté  ne  sunge 

{S.  Edward  le  eonf,,  3397,  Lnard.) 

Ne  m'estnet  pas  bourdes  ataiodre, 
Ne  meçeigne»  tronter  ne  feindre. 
(G.  DE  CoiNCi,  JTtr.,  ms.  Soiss.,  f*  i^.)     . 

Sans  menftnge  qne  jo  face. 
{Vie  S,  George,  Ricliel.  90«,  £•  UA  r».) 

Ore  est  la  mensonge  aperte. 

(».,  f<»  114  ▼•.) 

Menéhoinge  Toles  faire  croire. 

(Durmart  le  Gallois,  14338,  Stengel.) 

Voiremant  sens  faire  menxogne, 
(Hercule  et  PhilemiMU,  Richei.  821,  f*  2'.) 

S*il  preichent  vérité  ou  mançonge, 
(Maurice,  Sarm.,  Kichel.  S4838,  f^  57  r».) 

Moult  parhet  menekuncke ,  onques  ne 
8out  mentir.  (Adieux  de  J.-C,  d  JV.-D.,  Ri- 
che!. 19525,  f»  8  V*.) 

Ne  voilliez  croire,  sire  rois,  as  tneçonges 
de  Arderi  le  traitor.  {Amitié  de  Ami  et 
Amile,  Nouv.  fr.  du  xiii*  s.,  p.  52.) 

Taisent  le  veir  e  dient  le  mensunge,  (Brit, 
Mus.  EgertoD  6f3,  ^  13*.) 

Deus  destruerat  tuz  iceus  ki  dient  meii" 
cinnge»  {Ib.) 

C'est  faulcetei  ou  mansoingne  quant  celui 
de  qui  on  parle  n'est  présent.  (Laurent, 
Somme f  ms.  Troyes  751,  f®  6  r«.) 

Geste  raisons  ne  fu  mie  vraie,  ains  fu 
meisonge.  (Estories  Rogier,  Richei.  20125, 
P  146*.) 

Ce  n^est  pas  voir,  ains  est  mensconge. 
{Liv.  du  Chev.  de  La  Tour^  c,  xxiu^  Bibl. 
elz.) 

Que  il  n'en  desist  nulle  mênchonne. 
(Froiss.,  Chron,j  Richei.  2646,  f»  99«.) 

Ne  sont  que  faulces  choses  et  mauvaises 
menchonnes  trouvées  pour  séduire  nostre- 
dit  peuple.  (Monstrel..  Chron,.  Additions, 
t.  VI,  p.  155,  Soc.  de  Thist.  de  Fr.) 

Nostre  Seigneur  ne  t*a  envoiiet^  et  te 
fais  le  peuple  Hier  en  tes  meschoines.  (Fos- 
SBTiBR,  Cron,  Marg,,  ms.  Brux.  10511,  V, 
VI,  17.) 

Ceste  fille,  qui,  le  voyant  tant  beau  et 
bien  parlant,  creut  sa  mensonge  plus  que 
une  autre  vérité.  (Marg.  d'Ang.,  £fepl.,  18* 
nouv.,  Jacob.) 

Les  fables  et  sottes  mensonges, 
(Cl.  Mar.,  Coll.  d'Erasme,  Abb.  et  Fem.  Seav., 
a  YH,  ëd.  s.  d.) 

Me  payra't'on  toujours  d'une  raine  mensonge  f 
(Desportes,  IHane,  l,  xxxix.) 

Reprocher  la  mensonge,  (Mont.,  JBw., 
l.  11,  ch.  xvili,  f*  285  V»,  éd.  1588.) 

Je  publlerois   une  mensonge   trop  evi- 
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dente.  (18  août  1602,  leM.  miss.dêHenrHV, 
t.  Y,  p.  660,  Berger  de  Xivrey.) 

MENçoNGEA  BLE,  -  jable,  -  gable,  mens., 
menss.,  mench.,  mençoignable^mençoingna- 
ble,  menchoignable,  mensoignable,  menço- 
gnable,  mençonnable^  -  ounable,  mençon- 
gnable^  menehonnable,menchongnavle,men' 
sounidble,  menchonchable ,  slù'j,,  menteur, 
en  parlant  de  personnes  : 

Quant  orent  bea  la  mençonjable  gent. 
(Hebmaht,  Bible,  Richei.  24387,  f»  6Î«.) 

Ja  ne  sera  de  chen' tenus  a  tnenùkonekoHe. 

(Qui  de  Nant,,  302,  A.  P.) 

Que  tous  homes  esloyent  de  lor  nature 
mensongables.  (Piout., Richei.  1761,  f»  135«.) 

De  chou  que  il  cstoit  trouvé  menchoi- 
gnables  en  chou  qu'il  avoit  prophetisiet. 
{Bib,  hist.,  Maz.  532,  f»  126'.) 

Si  sera  esperis  mensoignables  en  le 
bouche  de  tous  les  prophètes.  (/6.,  fo  119e.) 

Ne  cuidies  mie  .que  Dieu  soit  mençoin- 
gnables  de  sa  parole.  (Guiaht  ,  Bible, 
Nombr.,  xYlii,  ms.  Ste-Gen.) 

Li  rois  Phelippes  li  dist  que  il  estoit 
mençonnables,  (Froiss.,  Chron.,  I,  439, 
Luce,  ms.  Rome,  P>  44  v«.) 

Comme  faus  mençonnahles  le  deroil  proTochier. 
{Geste  des  dues  de  Bourg,,  2330,  Chron.  belg.) 

—  En  parlant  de  chose,  mensonger  : 

Mensouniabh  prophecie.  (Merlin,  Biit. 
Mus.  Arund.  220.)  v  *        • 

Car  ele  (la  lettre)  est  provee  a  menehon*- 
gnavle,  (Beaum.,  CouU  du  Beauv,,  c.  xxxv, 
25,  Beugnot.) 

Il  est  aucune  correction  qui  est  mençon' 
gnàble  en  Tire  des  honteus.  IBibk,  Richei. 
901,  f^  as»'.)  ' 

Chose  mençoignable. 

(Adkii.,  Cleom,,  Ars.  3142,  f*  1i\) 

Mes  ces  mtnssonjakles  paroles, 
Panses  et  falntes  et  frivoles. 
(Macé  db   la  Chabité.    Bible,  Richei.  401, 
!•  187*.) 

Fables  mençongables, 

{Met.  d'Os.,  Vat.  Chr.  1480,  P  1^) 

Et  c*on  ne  doit  ce  livre  lire 
Pour  la  mençonnable  matière 
Dont  il  parle. 

(».,  p.  117,  Tarbi.) 

Voles  Yons  or  tenir  a  fable 
L'Evangile  et  menehonnablet 
(Deccillevillb,    Pèlerinage,  ap.   Duc,  Mendaci- 
loquus,) 

Paroles  mençounables.  {Kassidor,,  m?. 
Turin,  f  61  r«.î 

...  Soit  homme  véritable 
Et  s'il  promest  soit  sa  parole  estable, 
Prometre  peu,  et  ne  soit  mensongable. 
(E.  Dbschahps,  Richèl.  840,  f«  285»».) 

Dcmonstrances  mensongables.  (P.  Fer- 
GBT,  Nouv,  Test.^  fo  197  v,  impr.  Maz.) 

En  signes  et  en  demonstrances  men- 
songeables,  (Bible,  Epit.  il  de  Paul  aux 
Thessaliens,  2^  éd.  1543.) 

Car  leur  œuvre  est  mensongeable  et  non 
pas  esperit.  (76.,  Hieremie,  ch.  51.) 

Vrayment  le  style  des  escrivans  estmen* 
songeable,  (76.,  Hieremie,  ch.  8.) 

—  Faire  mençongeabk,  donner  un  dé- 
menti à  : 
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En  si  graot  vergongnc  priet  il  ce  que  son 
sipnear  li  dus  de  BraibaDt  Yavoit  fait 
menconnahlê.  (Froj9S.^  Chron.,  t:  III,  f^  17, 
éd.  1559.) 

mënçongeablembnt  »   mensongeable- 

mentf  mençoingnablement,  menchonnable- 

ment,  adv.,  mensongèrenient  : 

Qui  propbetent  a  vous  en  mon  nom 
mençoingnablemenU  {Hible ,  Maz.  684, 
f*»  137*.) 

Ledit  de  Bourgoingne  par  ses  Icctres  n 
escript  et  divulphiet  ou  pourroit  escriprc 
menekannablement  et  contre  vérité.  (Mons- 
TREL.y  Chron,,  Additions,  t.  Vl,  p.  155, 
Soc.  de  rhist.  de  Fr.) 

Escrire  mensongeablement^  et  contre  vé- 
rité. (ID.,  ib.,  vol.  I,  f«  201  r  ,  éd.  1516.) 

MENOeNGEEMENT,men5O9f(70«men(,adv., 

mensongèrement  : 

Mensongeement,  mendaciter.  (Glos$,  galL' 
toi.,  Richel.  1.  7684.) 

HENçoNOBOR,  iftafi.,  mençogneor,  meti' 
çongeur,  men$.,  s.  ni.,  menteur  : 

Ja  mençogniere»  n'en  serai.  ^ 

{Percep,.,  ms.  Mens,  p.  79,  Pottin.) 

Non  mançMçierret. 
{J,  DB  PatORAT,  I».  de  Vegecft  RIchal.  1604, 
r  16»».) 

Quant  prince  croit  de  legier,  il  ouvre  la 
porte  aux  mençongeurs  de  luy  raporte'* 
nouvelles.  (Cbtst.  db  Pizan,  Charles  V, 
f  p.,  cb.  16,  Micbaud.) 

Aussi  est  il  (Satan)  meMongtwr  et  père 
de  tonte  mensonge.  [Prem.  vol.  des  exp. 
des  Ep.  et  Evang.  de  Kar,,  ^  65  v%  éd. 
1519.) 

MENçoNGBRiE,  mensongerie^meiiçoigne' 
rie,  s.  f.,  mensonge  : 

Tonte  est  de  vraie  estoire,  nient  de  mençoiffnerie. 
(De  VatpûHen,  Richel.  1553,  f*  279  r*.) 

Soy  conlregarder  des  menscngeries  rt 
faintises.  (BoccACE,  Nobles  malheurevx^  V, 
18,  f»  132  r»,  éd.  1515.) 

MBKçoSQKVSifnensongevXffnensoIgneus, 

-  OMS,  adj.,  mensonger,  fanx,  inexact  : 

Et  que  semble,  dist  elle,  est  ce  cboFe 
obscure  et  mensoignouse  ou  digne  de  re- 
nom ?  (Cons,  de  Boèee,  ros.  Mohtp.  H  43, 
f  12^) 

—  Menteur  : 

Il  preechoit  pais  et  concorde 
A  chans  qni  amolent  descorde. 
As  orfoellens  huroilitë. 
Et  as  mensoigneut  Torité. 

(Ifir.  de  Si  Eloi,  p.  60,  Peigné.) 

Mendus,  puant  ou  mensongeiiœ,  (Gloss. 
lat'fr.^  ms.  Montp.  H  210,  f»  177  t».) 

MEKÇONGBUSEMBNT,     adv.,     mCDSOn- 

gèrement  : 

En  eussent  parlé  mençongeusement 
(Christ,  db  Pis.,  Cité,  Ars.  2686,  f*2*.) 

1.  MBNçoNGiER,  -  sofigier,  -  songer,  - 
çungier,  -  çoingier,  -  çoignier,  -  choignier, 

-  çongnier,  -  chongnier,  -  chognier,-  choin- 
gnier,  -  chcnehier,  man.,  menssognierf  ma- 
songier,  adj.,  menteur,  faux,  déloyal,  en 
parlant  de  personnes  : 


Nient  ne  s'esleecent  sur  mei  mi  eneiiii 
mençungier,  (Liv,  des  Ps.,  Cambridge, 
XXXIV,  20,  Micbel.) 

Prestre,  tn  les  fans  mercheniers 
Et  apertement  menehûgniert. 
(Revclds  db  NoiLiKRS,  de  Cariié,  iciii,  1 , 
Van  Hamel.) 

Ne  me  tiens  a  menchoignier.  {fiom,  du 
S,  Graal,  Ricbel.  24394,  ^  16<i.) 

S'il  sunt  verai  ou  mançongier.  (Maurick, 
Serm.,  Bichel.  24838,  f-  57  r<>.) 

Et  mostra  mençoingiers  cels  qui  le  soi)- 
lièrent.  (Bible,  Ricbel.  901,  r«  17^) 

Or  sont  dolent'  et  mal  bailli 

Li  menekougnier  et  li  fali. 

(Gaut.  o'Aaa.,  EraeL,  mt.  Tnrin,  P  4^) 

11  est  mais  trop  de  gengleon. 
De  traitoors,  de  losengiers, 
De  fans  priors,  de  mençoignien. 
(Jacq.  d'Ah..  Art  4*Àm.,  ms.  Dresde,  Kôrt.,  815.) 

Mensongiers  sont  li  enfans  des  bomcs 
en  lour  balance  et  en  lour  poix.  {Psautier 
de  Metz,  1, 172,  Bonnardot.) 

Entent  bien  et  sainement  la  parole 
nostre  seignor,  et  si  ne  met  ne  oste,  que  tu 
n'en  soies  menchonchiers.  (lÀ  prem.  lAv,  Sa- 
lemons,  ms.  Berne  590,  ^  190<^.) 

Aucuns  m«s«on£rt>rs  et  jongleurs.  (Cauh., 
Yoy.  d^Oultr,,  p.  9,  La  Grange.) 

Esprit  menssognier.  (Fossbtier,  Cron. 
Marg,^  ms.  Bruz.  10511,  V,  ii,  13.) 

Esprit  menehoignier.  (1d.,  ib»,  ms.  Brux., 
II,  ^  25  r».) 

Prophète  menehongnier.  (lo.  ,  ib,  , 
!•  40  V».) 

Et,  si  briefment  de  ce  ne  se  desdit, 
Lny  mescharra  comme  fanlx  metutmgier, 
(1310,  le  Giron flier  auix  damei,  t.  500,  Poés.  fr. 
des  x?*et  xyi*  s.,  XIII,  267.) 

Et  MM.  de  Nassou  et  de  Saint  Py,  en 
parlant  au  roy,  luy  ont  en  termes  géné- 
raux dict  qu'ils  avoient  entendu  que  auN 
cuns  luy  avoient  faict  aulcun  rapport  n 
la  chargie  de  monseigneur  et  d'eulx,  et 
que  s*il  y  avoit  personne  qui  les  voulsist 
cbargier,  ou  monseigneur  ou  aulcun 
d'eulx,  qu'ils  estoient  gentilshommes,  et 
qu'ils  en  repondroient  tellement  que  so 
seroit  a  l'exbaltacion  de  leurs  honneurs  et 
a  la  confusion  des  messongiers,  (4  fév.  1514, 
Leit,  deMerc.  deCattinaredMarg.d'Autr,, 
Négoc.  ent.  la  Fr.  et  TAutr.,  Il,  47,  Doc. 
inéd.) 

Je  le  veux  bien,  pourvn  que  tous  ne 
soyez  point  mensongère,  (D'Urfiî,  Astrée, 
h  3.) 

~  En  parlant  de  chose,  contraire  à  la 
vérité  : 

Bien  saroient  chele  parole 

Qni  n'est  menekoingniere  ne  foie. 

(Roie,  Val.  OU.  1212,  r»  SÂ^.) 

Leur  jointures  sont  mençongnieres  en 
ce  qu'il  ne  sont  pas  jointes  com  autres 
mes  aussi  com  en  manière  d'apoiemens. 
(H.  DB  MoNDBViLLB,  Bicbel.  2030,  ^  15^.) 

Accusation  fausse  et  mençongiere.  (Bbr- 
suiRB,  r.  It©.,  ms.  Ste-Cen.',  P»  427«.) 

Le  songe  est  toujours  mentonger. 
(Mist,  du  tiege  d'OrL,  S902,  Gnessard.) 

Harengue  menchoigniere,  fFossBTiBB, 
Cron,  Marg,,  ms.  Brux.  10511,  VII,  u, 
23.) 

2.  MRNçoNGiËic,  mensongier,  menchoin- 


gnier,  menchonchier,  menehonier,  mençon- 
gnier,  mensongnier,  mençouner,  verbe. 

—  Neutr.,  mentir  : 

Faites  isnelement,  si  nons  venes  beisier, 
Qne  je  soi  fo  consin  germain,  sans  menekû^ekùr. 

(Gûufreg,  7040,  A.  P.) 

Meisme  li  autre  quant  il  seurent  et  oî- 
rent  mençouner  de  Tempereour  si  furent 
moult  abaubis.  {Kassidor.,  ms.  TuriD, 
f»  216  ro.) 

Menchonier,  dementere.  (Gloss.  de  Douai, 
E«callier.) 

—  Act.,  dire  mensongèrement  : 

Cil  l'enlendt  ki  nel  mensengne  pas. 
(Maecûb,,  ms.  Berne  113,  Stengel,  v.  201,  Atrûii 
di  tilologia  roaumzù,  1815.) 

Une  balade  maçonnai 
On  nulle  riens  ne  M^afwi^ci. 
(Froiss.,  Poii.,  Ricbel.  830,  p.  103.) 

Qaoy  qn*nn  menteur  a  tout  propos  memonge. 
Vérité  void  tous  temps  vaincre  mensonge. 
(JuLTOT,  Eleg,  de  la  belle  fille,  p.  50,  ^ViUeID.) 

—  Inlin.  pris  subst.,  mensonge  : 

Qu'ils  n'entendent  aux  fables  des  Joifz 
et  aux  mensongiers  des  hommes.  (P. 
(Fbrobt,  Nouv.  test.,  ^  203  V«,  impr. 
Maz.) 

—  Mmji^ngié,  part,  passé,  dit  menson- 
gèrement : 

Ce  n'est  donc  pas  une  chose  inventée  et 
m^nsongee  par  nos  prestres,  comme  ils 
disent,  de  prier  pour  les  Irespasscî.  (Du 
Plbssier  Pommbbaye,*  Trois  principaux 
poincis  demonstrans  les  ^eresies  de$  mi- 
nistres, p.  72,  éd.  1586.) 

HBNçoNGiERGMENT,  -  çiermenl,  -  gère- 
ment, mençun.,  mensoiu,  adv.,  d'une  ma- 
nière mensongère  : 

Multiplet  sunt  li  haans  mei  mençun- 
gierment.  (Liv.  des  P«., Cambridge, xxxvii, 
19,  Michel.)  Var.,  mençungierement. 

L'en  avoit  aporté  mençongerement  q«^  '' 
Romain  dévoient  rendre  a  Phelipe  son  hW 
qu'il  tenoient  ostape.  (Bbrsuibe,  T.  Ut,, 
ms.  Ste-Gen.,  f»  362^.) 

Mensongèrement,  Lyingly,  fabulously, 
falsly,  untruly.  (Cotgràvb,  éd.  1611.) 

MENÇONGNABL.E,    VOir  MKNÇONGBABLE 
MENÇONGNIERj  VOir  MBNÇOBGIKR. 

MENçoNJABUs,  voir  Mbnçongeable. 

MENÇONNABLE,  VOlr  MKNÇOKGBABU. 
MENCOUDEEy  VOir  MENGBAUDKB. 
MBNGOULT,  VOir  MENCHACT. 
MENÇOUNABLE,  VOir  MBNÇONGBABLE. 
MENÇOUNER,  VOÎr  MBNÇOMGIBB. 
MENÇUNGEi  VOir  MENÇONGE. 
MENÇUNGIER,  VOir  MENÇONGIBR. 

MENÇUNGIEREMENT,  VOir  MXHÇOKGIE" 
BEMENT. 

MBNDACE,  -  ose,  S.  m.,  mensonge  : 

Quantes  injures  et  villennies  de  w^^*^ 
remplies  furent  dictes  a  mon  père  !  (Uai*-. 
Songe  du  viel peL, III,  31,  Ars. 2683} 
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MENDAciEusBMENT,  adv.,  faQssemeiU  : 

Il  s'en  alla  vers  Antipater,  auquel  men- 
daeieusement  il  douna  eutendre  que  ses 
frères  aboient  my»  iasidiateurs  en  eni- 
buscfae  contre  luy.  (Dourgoino,  fiât,  jtft/., 
1, 43,  éd.  1830.) 

Ce  qu'il  confessoit  mendaeieuiemenl. 
(GuiLL.  Tebrien,  Comm,  du  droki  dvil 
observé  au  duché  de  flormandie,  p.  523, 
éd.  1654.) 

MENDAGiEux,  adj.,  menfeur  : 

Venleieos  aitali  en  lears  négoces, 
Sêmblallement  des  Grecs  mendacieux. 
{}.  BorcBET,  Ceneal.   iet  royt,  epiil.,  éd.  I5il.) 

—  Mensonger  : 

Dieans  (les  partisans  de  Luther)  pour 
leur  fondement  inique,  mendacievx  et 
maulTaiz,  que  ce  ne  sont  œuvres  de  cha- 
rité, mais  superstitions.  {J.BoxjCHKT.  Noble 
Dame,  f  106  t\  éd.  1536.) 

UENDAciTÉ,  s.  t.,  mensonge,  fausseté  . 

Dielêi  moy  l'art  qn'entrtlenes 
Et  ne  comptez  menàaciléf 
Vérité  aa  caeor  reienex. 
(A«Mf>r  ée$  étmet,   Poée.  fr.  des  xy*  et  xvi*  s., 
V,  180.) 

UENDASE,  voir  Menoace. 

MENDE,  mande^  s.  f.,  faute,  souillnre  : 

Si  le  cbaitie,  si  l'amende 
Re  lait  en  loi  taebe  ne  mfndf. 
(G.  n  Cotxci,  Iffr.,  RjcbeJ.  23111,  i^  288'.) 

Si  le  chastie,  si  l'amande 

Ne  lait  en  lai  tecbe  ne  mande. 

Oo.,  iè.,  ms.  Soiss.,  f*  li3M 

MENDEKiN,  volf  Mandekin  au  Supplé- 
ment. 

MEifDEMENT,  mandement,  mondament, 
s.  m.,  amendement,  amélioration  : 

Et  ces  choses  lesqueles  nous  voulons 
hostees  du  demainne  de  nostre  dit  fils  et 
délivrées  audit  Guillaume  Koftier  ou  a  son 
procureur  pour  li,  Tassiette  et  assignation 
faicte  comme  dit  est,  nous  pourrions  re- 
prenre  et  retourner  en  baillant  audit  Bo- 
?ier  en  son  pais  ou  autre  part  en  lo 
langue  d*oc  en  lieu  bon  et  convenable  au- 
tant et  a  la  valleur  des  choses  dessus,  a 
perpétuité  et  en  la  manière  que  bailllees 
li  sont  et  auront  esté  lesdites  choses,  et 
aussi  li  rendrions  en  ce  cas  lout  le  mon' 
dament  notable  que  fait  y  aroit.  (1343, 
Arch.  J J  74,  ^  80  r*.) 

Qae  les  dommages  qui  leur  ont  eeté 
faiz...  on  leur  fera  rendre...  et  leur  en 
fera  l'on  bon  mandement.  (1871,  Ord.,  v, 
396.) 

kiNDER  (se),  V.  réfl.,  s'amender  : 

Mes  par  tannt  se  poet  mender 
B  ses  pèches  bien  remembrer 
Qal  «est  eserit  Tolt  regarder. 
{Unuel  de  peeket,  ms.  Cambridge,  S.  John's  F 
SO,  P.  Heyer,  Romania.) 

MENOBus,  adj.,  faux  : 

S'eslendans  sous  les  vrayes  costes  jus- 
joa  l'os  sternon,  et  aux  mendeuses  et 
fa«88cs.  (Pabé,  Œuv.,  IV,  S4,  Malgaigne.) 

VENni,   mendie,    menait,  man.,    adj., 
'nendiant.  Indigent  : 
Dellyranz  le  suffraitus    det  plus  veisus, 


e  le  povre  e  le  mendi  del  cruel.  (lit?,  des 
Ps.,  Cambridge,  xxxiv,  11,  Michel.) 

Tant  rey  fesi^t  mat  ne  mendie. 
(ÀLBEaic,  Alex,^  ii,  P.  Meyer,  A^t;.,  p.  282.) 

Paien  en  faient,  les  très  lor  ont  gaerpls, 
Qui  la  gaaigne,  jamais  n'an  iert  mêndis, 

(Les  Uk.,  ms.  Mcntp.  H  243,  f»  9*  ) 

As  mendia  vesleores  e  a  mangier  duoa. 
(Cknm,  ûtcend.   det    dna  de  Ifom.,   225}   An- 
dresen.) 

Si  d'armes  fastes  plenteis, 
Or  en  estes  po?re  e  mendia, 
(Bkn.,  £>.  de  Horm,^  II,  2897,  Ulchel.) 

(2a'aa  partir  en  sera  U  plas  rices  mendia, 

{lioum,  d^AliJC,,  t*  5',  Michelant.) 

Je  sai  a  ensiant  qae  soi  mendia. 

{Aid,  2770,  A.  T.) 

As  esqaiers  serai  comme  mendi* 
Por  algne  boirre  ne  por  mengier  pain  Ms. 
(A.  de  Câmkrai,  5192,  A.  T  ) 

Diva  !  tornei  erriere,  chaitite  gent  mendie  ; 
SI  crées  mon  conseil  ;  laissies  Toslre  folie, 
Prenei  loi  chrestiene,  amendez  vosire  tie. 

(J.  Bon.,  Sar.t  ccxcv,  Michel.) 

De   qnancqae  anreil    mestler  ne    serreit  paint 

[mendia, 
(GASMr.R,  Vie  de  S.  Tkom.^  HIchcl.  13513, 
r»  62  r».) 

Biens  par  le  prophète  maadifc 
Ki  repont  et  kl  escondll 
Le  foorment  an  pale  mendU, 
(Rerci..  db  UoiLiBNS,  Iftsfr^rr,  1,6,  Van  Hanicl.) 

Ensi  com  li  mendit  ki  ne  monslrent  mie 
lonr  prcciouses  vestures  quant  il  deman- 
dent l'almone.  (S.  Bern.,  Serm,,  Richcl. 
24768,  f»  14.) 

Par  confieson  vraie  est  l'ame  raverdie, 

Ja  tant  n'ara  esté  de  mal  faire  escandie 

Dont  est  boin  qae  cascnns  ses  maos  en  tel  point 

,       [die 
Qoe  s*ame  ne  deparcbe  fors  de  son  cors  mendie. 
(Prière  Tkeopkiie,  st.  114,  Scheler,  Zeitsebrift,  I, 
257.) 

On  poTres  soient  et  mendiea. 
(G.  as  CoiNci,  Ifir,  ms.  Soiss.,  f^  51*.) 

Ele  l'a  qnis,  comme  mendie 
i2n  pins  de  liens  qae  je  ne  die. 
(Caut..  Yale  et  Caler,,  RIchel.  375,  C  303*.) 

Car  en  teà  cel  l'arom  ja  mis 
U  nnl  ne  poet  estre  mendia. 

(Cbabdry,  Set  dotmana,  413,  Kocb.) 

Uas  povras,  ans  las,  uns  mendia 
Qui  n'a  amis  en  cest  pais. 

{Vie  du  pape  Gre§,,  p.  43,  Lotarche.) 

Parquoy  mendicque  et  diselteuse,  pria  a 
ung  archier  eecot  de  lui  presler  aulcune 
chose.  (G.  Cbastell.,  '  Cftron.  de$  D,  de 
Bourg.,  II,  20,  Buchon.) 

La  gaerre  a  faict  maints  orphelins  mendia. 
(1544,  ie$  He$reta  de  Picardie  et  de  Tonrnaiaia, 
Ler.  de  Lincy,  Ck,  kiat.  fr,.  H,  146.) 

Entre  lesquels  y  avoit  plusieurs  pres- 
tres  et  moines  recueillis  pour  la  pluepiirt  de 
Carcassonne  qu*on  appelle  les  mendits 
verds.  (Bezb,  Hitt.  Eecl.,  t.  III,  p.  166,  éd. 
1680.) 

La  femme  ne  doit  estre  mtffidtce  de  cousté 
ce  qui  vient  de  par  elle.  {Note  de  Véd.  1611 
de  la  Somme  rurale  de  BouteiUkr,  p.  330.) 

—  Avec  nn  nom  de  chose  : 

Iclst  r'ont  asses  aspre  rie, 
PoYre,  soffraitose  e  mendie, 
(Bbs.,  D.  deHorm.,  II,  11101,  Michel.) 

—  Mendi  de,  dépourvu  de,  dénué  de  : 


Tu  les  de  sens  mendia: 

Cl»  consaos  n*est  pas  bons,  que  vas  contes,  amis. 
{Roum.  d'Alix,,  (^  77S  Michelant.) 

Li  bons  qnl  si  parole  janblo  da  sens  tueudia. 

{Pierabraat  892,  A.  P.) 

—  ÉpQisé,  en  parlant  de  chose  : 

...  Qu'il  eamenoeot  tant  prisons. 
Tan  bos,  tant  vaches,  tant  matons, 
Dunt  la  terre  ert  lasse  e  mendie. 
(Ber.,  d.  de  Noim,,  II,  30241,  Michel.) 

MENDiANCfi,  -  ence,  man.,  s.  t.,  mendi- 
cité, pauvreté  : 

Garde  moi,  Dien,  par  ta  pnissaace. 
De  richece  et  de  mendùmee. 

{Roae,  RIchel.  1578.  f*  95^) 

...  Mendienee. 
(/*.,  Vat.  Chr.  1858,  f  97*.) 

Vivre  en  mandiênee, 

(/*.,  ms.  CorsinI,  P  77«.) 

Car  la  n*a  poiat  de  menHente. 

(/*.,  r  77*.) 

Se  ta  gis  en  mendisnee. 

(G.  Macr.,  Poéa.,  Hlchel.  9221,  i9  2^^) 

Mienlx  lai  vanlt  mort  que  mendienee. 
Car  de  truander  est  honleus. 

(E.  Dbscbamps,  Poéa,,  H,  269,  A.  T.) 

Prince,  Il  fait  très  bon  des  s'enfance 
Congnoistre  Dieu,  avoir  plaisance 
A  vivre  en  bonnear  qui  moult  vault, 
Liement  en  bonne  espérance. 
Sans  trop  de  biens,  sans  mendienee. 
Car  qoant  avoir  vient,  le  corps  Ikult. 

(Id.,  t4.,  Richel.  840,  P  291".) 

Mendienee  :  f.  Â  heggincy.  ((^tgr.,  éd. 
1611.) 

MENDic,  voir  Mendi. 

MBNDiGANT,  adj.,  mendiant  : 

De  faire  cesser  tous  autres  mendicane  et 

3uestans    en   la  dite    diocèse   de   Bour- 
eauix.  (16  juin  1520,  Arch.  Gir.,  Not.) 

Qu^elle  se  mettoit  en  dangier  d'estre 
mendieanlê,  (J.  Bouchst,  Noble  Dame, 
foî3v«,  éd.  1536.) 

Eadoclrinaos,  exhortans,  predieans, 
Mesmement  vous,  les  quatre  mendieana. 
(Id  ,  Ep.  Mdr.,  II,  éd.  1545.) 

Tant  de  gueux  et  mendicans.  (Du  Fail 
Cont,  dtEulr.,  i,  éd.  1598.) 

MBNDiEMBNT,  8.  m.,  mendicité  : 

Les  liez  en  mendiement  e  fer.  {Lib, 
Ptalm.,  Oxf.jCvi,  10,  Michel.)  Lat.,  in  men- 
dicitate. 

MENDiBN,  -  dyen,  -  dian,  man.,  adj., 

mendiant  : 

Les  quatre  ordres  mendiennee  d*Orliens. 
{Compte  d*Et,  de  Bourges,  1426-1428.  Com- 
mune, Despense^xxi,  Arch.  mun.  Orléans.) 

Aulmosne  faicte  le  jour  des  mors  es  hos* 
pilaulx  et  églises  mandyennee  de  ceste 
ville.  (1466,  Compt,  de  Nevers,  CC  60, 
f«  89  r«,  Arch.  mun.  Nevers.) 

Les  quatre  religions  mendiennes.  {Entrée 
de  LouU  XII,  gotli.,  1498.) 

Et  y  furent  les  quatre  ordres  mandiennes 
seulement,  sans  autre  clergé.  {Journ. 
d'un  Bourg,  de  Par.  $,  le  règne  de  Fr,  /, 
p.  50,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Ordres  mandiennes,  (J.  Bouchst,  Ep, 
Mot,,  m,  éd.  1545.) 

Ils   ont  moyen  d^cslre  gens  de  bien  du 
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rant  le  caresme^d'aller  aax  prédications  et 
gaif^oer  les  ÎDdalgences  aux  hospiiaux  de 
Pans  et  quatre  religions  mandiannes , 
pour  demander  pardon  a  Dieu  des  faux 
scrmens  qu'ils  ont  faits  Tespace  de  dix 
mois  et  demy.  {Purgatoire  des  Bouchers, 
Var.  hist.  et  litt.,  V,  5HJ6.) 

—  Mendien  de^  privé  de  : 

Ma  vie  mendiene  de  plaisir.  (Troilus, 
Nouv.  fr.  du  xi\*  s.,  p.  170.) 

MBNDIENGE,  YOlr  MBNUIANCB. 

BfENDiBNER,  -  ietiner,  ~  iner,  verbe. 

—  Neutr.,  mendier  : 

Que  de  chescun  qui  va  mendinant  et  es 
table  de  servir  ou  laborer  soit  fait  de  luy 
conme  de  celluy  qui  parte  bors  de  bim- 
drede  et  auters  lieux  sans  lettre  tesmoi- 
gnale.  (Stai.  de  Richard  II,  an  xii,  impr. 
goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Que  les  mendinantes  impotents  de  servir 
demurgent  es  citées.  (/&.) 

—  Act.,  mendier  : 

Et  a  depuis  qu'il  est  en  âge  quasi  meri' 
dienni  sa  vie.  (31  juill.  1805,  Sentence  du 
bailli  de  Tanqueue-Lorbettej  ap.  Le  Clerc 
de  Bouy,  t.  II,  P  43  r«,  Arcb.  Loiret.) 

MENDIER,  mand,,  verbe. 

—  Neutr.,  être  privé  de,  être  dans  le 
besoin,  dans  Ja  détresse  : 

S*ea  MTes  rien,  kê  m'en  diieg. 
Se  non,  de  tout  bien  mmdiirê, 
(Rehclcs  de  Moilisrs,  de  Carité^  xxyiii,  10, 
Van  Hamel.) 

fions  devons  bien,  snr  toat  anltre  dommage, 
Plaindre  oellnl  dn  royanmede  France 
Qnl  fn  et  est  le  règne  el  l'eritage 
Des  chrestiens  de  pins  haulte  puissance. 
Vais  le  Dieu  fiert  ades  de  poingnant  lance, 
Par  qnoy  de  joie  et  de  sonlai  mendie, 
(Christ,  db  Pisar,  Compl,,  ap.  Ler.  de  Lincy, 
Kee,  de  eh.  hùt.,  t.  I,  p.  278.) 

Dont  il  eonTient  qae  sonbi  ee  faits  mùndie. 

(0.  DE  S.  Gel.,£>.  tf'Of.,  Ars.  5108,  f*104  r*.) 

—  Act.,  faire  des  emprunts  à  : 

Pourquoy  donc  sommes  nous  si  grands 
admirateurs  d*autruy  ?  Pourquoy  sommes 
nous  tant  iniques  a  nous  mesmes  ?  Pour- 
quoy mandions  nous  les  langues  étran- 
gères, comme  si  nous  avions  honte  d'user 
de  la  nostre?  (J.  du  Bellay,  Deffense  et 
'  illustration  de  la  langue  françoyse,  1.  II, 
ch.  xil,f»3v%éd.  1549.) 

AtENDiETÉ,  -  ieit,  s.  f.,  mendicité,  pau- 
vreté : 

Seanz  en  ténèbres  e  m  urobre  de  mort, 
les  liez  en  mendieté  e  fer.  (Psalt,  monast. 
Corb,,  Ps.  cvi,  10,  Richel.  1.  768,  f»  87  v».) 

Car  ce  sont  trois  eitremeleit 
Qae  richesce  el  tHendieteit. 

(Bcse,  Vat.  Chr.  1858,P  9V\) 

MENDiEUR,s.  m.,  mendiant: 

Cbelle  dist  qne  li  wendiettr 
l  repairent  el  li  mokenr. 

(Sones  de  tiansay^  ros.  Turin,  V  39'*.)  * 

Impadens,  effrontés,  mendiews  de  repas. 
(R.  Belliao,  Œw.  peét.,  la  Pierre  laictease,  ëd. 
1578.) 

Oue  tous  barbares  ignorans  cessent  donc 
de  louer  tant  désormais  ceBmendieurs  de 

iatin,  qu'ils  ne  prisent  d'avantage  ceux  qui 
es  remettent  au  chemin,  dont  ils  estoient 


esgarez  par  je  ne  say  quels  sentiers  inco- 
gneus  a  la  trace  des  bons  François.  (Ta- 
HUREAu,  Second  dial.  du  Democritie,  p.  338, 
éd.  1601.) 

MENDtF,  adj.  et  sulist.,  mendiant  : 

Ne  ToU  pas  comme  reis,  mais  cnm  mendift  tnlrer. 
(Garrier,  Vie  de  S.  Thom.,    App  ,   ▼.  50,   Hip- 
pean.) 

Pristrent  aTetr,  e  a  mendifi 
Départirent  tnt  priveement. 

(Chardrt,  Set  dormana^  456,  Koeb.) 

Mieax  Toil  aillors  estre  mendive 
Q'entre  les  miens  estre  cbeilive. 

{Un  d'Hmelck,  547,  Micbel.) 

Angent  i  povre  gent,  mendif  el  nnn  sarant. 
(Serm,  de  Guiehard  de  Beaulieu,  p.  31 ,  Tecboner.) 

MBNDiL,  voir  Makdil. 

MENDINER,  VOirMENDIENBR. 

MBNDiQUER, mandiquer,Y.  n., mendier  : 

Qu'ils  s'en  puissent  vivre,  nourrir,  et 
sustenter,  et  leurs  femmes,  enfans  et  mes- 
nagers,  sans  mandiquer.  (1477,  Ord.  touch, 
les  Caqueux,  ap.  Lob.,  II,  1362.) 

MENDiSTiET,  meudisted,  s.  f.,  mendi- 
cité : 

Tans  riches  reis  conduit  a  mendisted. 

(Hol.,  5<i7,  Mailer.) 

Tant  riches  reis  conduis  a  mendistiel, 

in.,  544.) 

MENDiT,  voir  Mendi. 

MENDOis,  S.  m.,  monnaie  des  évèqnes 

de  Mende  : 

Cum  episcopi  Mimatenses  essent  in 
possessione  faciendi  et  cudendi  monetam 
in  civitate  Mimatensi,  cujus  monetip  de- 
narii  uppellanturvulgariter  mfndOM.  (1266, 
Olim,  ap.  Duc,  Moneta  baronum.) 

MENDOLE,  s.  t.,  sorte  de  poisson  sem- 
blable au  hareng  : 

Cuits  sous  la  cendre  et  appliquez,  ils  (les 
bulbes)  ostent  les  fies,  et  fout  le  mesme,  y 
adjoustant  la  cendre  de  la  teste  d'une 
mendole,  (Du  Pinbt,  Dioscoride,  II,  165, 
éd.  1606.) 

Mendole  :  f.  A  cackarell  fîsh.  (Cotgr.,  éd. 
1611.) 

MBNDRB,  cas  suj.,  voir  Menob. 

MBNDRBS,  cas  snj.,  voir  MsifOR. 

MBNDRE8SB,  fém.,  volr  Mbnor. 

MENDRiR,  mof'ndrtr,  verbe. 

—  Act.,  amoindrir,  diminuer  : 

Qu'on  ne  scaoroit  mendrir  ne  annller. 
{AcL  det  ApoiL,  toI.  l,  f»  99%  éd.  1537.) 

C'est  celle  la  qoi  donne  moltitode 
De  biens  a  toos  sans  maindrir  son  estai. 
(OcT.  DE  S.  Gbl.,  SeJ,  d'honn,,  P  71  r*,  éd. 
1526.) 

Poor  moindrir  ce  tourment  langooreox. 
(Grev.,  OUmpej  p.  68,  éd.  1562.) 

« 

Mais  toot  cela  n'a  peu  maindrir  ma  dignité. 
(1568,  Complainte  de  France,  1,  Poés.  fr.  des 
XT»  et  XVI»  s.,  V,  35.) 

11  mcindrit  le  courage  a  ces  Achaiens. 

(JAHTif,  Iliade,  ch.  xv,  éd.  1606.) 

Pour  convertir  cest   amour  en  haine  ou 


vrayement  pour  le  modérer  et  maindrir. 
(Sibilbt,  Contramour,  p.  215,  éd.  1581.) 

—  Réfl.,  s'amoindrir  : 

Ainsi  faisant  ce  passe  le  martire  et  ce 
mendrist  beaucoup  Tardeur  du  cuenr. 
{Troilus,  Nouv.  fr.  du  xiv*  s.,  p.  138.) 

—  Nentr.,  dans  le  même  sens  : 

D'aotant  qu'estois  aodacieox, 
D'aotant  senty  maindrir  ma  forée. 
(Grbvin,  les  Eabakit,  IV,  6,  Bibl.  elt.) 

MENE,  S.  f.,  sorte  de  poisson  : 

Mené,  as  mendole.  (Gotgr.,  éd.  1611.) 

MENÉ,  voir  Mbsnibk. 

MENEAU,  voir  Manbl. 

MENEGIER,  VOir  MBiaCIBR. 

1.  MENEE,  mennee,  meneie,  s.  f.,  nn  on 
plusieurs  sons  de  la  trompe  on  corne;  son 
qoe  Ton  menait  long,  qu'on  filait,  une 
très  longue  note,  ce  qu'on  appelle  en 
musique  nne  tenue  : 

Del  olifan  ballet  sont  les  menées. 

(Mol.,  3310,  Mfillfr.) 

Paiene  gent  font  sooer  la  menée, 
D'Oreoge  isslrent,  s'ont  la  Tile  alomee. 
(Alesehansy  4231,  Jonck.,  Cvill.  d'Or.) 

Et  fet  soner  .ix.  cors  a  la  menée. 

{Enf.  GuilL,  Richel.  774,  f»  7  r».) 

Quant  la  bataille  est  ordeneie. 
Cornent  II  duc  forte  meneie. 

(Brut,  ms.  Monieh,  1641,  Vollm.) 

Forment  maudienl  lor  signor, 
Onant  il  ne  lor  vient  aidier. 
Car  il  les  ol  des  avant  ier. 
En  ]e  tonr  cornent  la  menée, 
Moolt  par  est  lor  gens  effrénée. 
(Ëteaele  et  Palin,,  Richel.  375,  r  45^.' 

Grant  noise  avoit  par  la  contrée 
Pe  cens  qoi  sonent  la  menée. 

{ih.,f  ev.) 

Mainte  trompe  d'arain  sonnent  a  la  mener. 
{Chev.  au  epgne,  33455,  Reiff.) 

Quant  li  chevalier  por  esbatre 
Ou  par  .III.  chemins  oo  par  .nu. 
Repairent,  fesant  lor  menées. 

{G.  de  Dole,  Vat.  Chr.  1725,  f*  70'.) 

Gent  cor  sonner  a  la  menée 
Fist  Orghins  poor  loi  esbaodir. 
{Henart  le  Nowel,  542,  Méon.)  Impr.,  a  ramenée. 

Se  do  corner  vooles  savoir. 
Cornes  de  chasse  nne  aleoee 
Et  de  qoeste  one  autre  menée. 
(HAROODiir^  Très,  de  fen.,  p.  16,  Picbon.) 

—  Cri  des  chiens  : 

Si  le  limier  double  sa  menée,  c'est  a  dire 
qu'il  s'efforce  de  crier,  et  qu'il  lire  plus 
fort  qu'il  ne  faisoit...  (Modus  et  Racio, 
f  16  vo,  Bluze.) 

Si  ta  les  oys  (une  partie  des  chien?) 
abayer  ou  grossoyer  leor  menée,  laisse 
aier  tes  autres  chiens,  et  ils  tireront  aux 
autres,et  l'attendront  a  chacer.(/b.,f« 34t^) 

Si  les  chiens  faieoient  une  longue  iile, 
et  par  conséquent  le  bruit  et  les  menées 
ou  voix  seroient  espars.  (J.  db  Ligne- 
ville,  Meuttes  et  Véneries^  p.  3»,  Picbon.) 

Elle  estoit  de  vistesse  médiocre,  fort 
plaisante  a  voir  chasser,  la  mennee  grosse. 
(iD.,  ib.,  p.  380.) 
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—  Gri,  huée,  en  général  : 

Les  gentz  par  tut  levèrent  la  menée 
SUT  eux,  e  les  pnrsuywyrent  oa  menée 
par  tut.  Atant  entrèrent  en  une  veye,  e  ne 
vyrent  qe  un  lever  la  menée  ou  un  corn. 
Un  de  la  compaignie  le  fery  par  mi  le 
corps  de  un  qnarel  ;  atant  lessa  le  cri  e 
la  menée.  (Foulq.  Fiiz  Warin,  Nouv.  fr.  du 
xr?*  8.,  p.  60.) 

—  A  basse  menée,  à  Yoix  basse  : 

En  haste  H  ad  demandé 
Qni  li  ad  la  plaie  donee, 
Cil  parole  a  bâUâ  menés  : 
Sire,  fait  il,  ans  foretters, 

{Prûthetlaut,  Richel.  2169,  f>  47'.) 

—  Route  que  prend  un  cerf  et  par  la- 
quelle il  mène  les  chasseurs  qui  le  suivent: 

Aasi  porta  la  teste  en  haut  leree 
Qae  11  cerf  qae  on  cache  a  la  menée, 
Qaant  li  bracet  le  caceot  a  la  ramee. 

{Aioh  899,  A.  T.) 

Des  ralnaianz  brise  en  coorant 
Qa'ea  la  ei^a^^  ras  gitant ... 
S'arriére  retomer  ta  dois 
Tonte  la  menée.,, 

(Ckece  dmt  cerf,  p.  20,  Plchoa.) 

C'est  le  droit  de  bon  veneur  de  tous- 
joars  chevauchier  menée  par  ou  il  le 
pourra  faire  pour  trop  de  raisons ,  car 
s'il  chevauche  tousjours  menée  et  est  avec 
ses  chiens ,  il  saura  la  ou  ses  chiens 
fauldront.  {Gast.  Fa).,Maz,  614,  f*66«.) 

Ancunefois  Ten  ne  puet  mie  chevau- 
chier menée  ou  par  montaignes  ou  par 
croulieres  ou  bertaîneres.  {Ib,,  t"*  66'.) 

Dont  doit  le  veneur  quant  tous  les 
chiens  seront  passes  se  mettre  a  chevau- 
chier menée  queue  a  queue  de  ses  chiens, 
(i6.,  f66M 

—  Voyage  : 

Et  atournerent  lor  menée  et  montèrent 
6ur  mer  a  une  S.  Jehan  et  nagierent  par 
mer.  {Chron,  de  BcUne,  ch.  i,  L.  Paris.) 

Cette  leçon  est  douteuse  ;  l'éd.  Wailly, 
i  6,  donne  muete, 

—  Exploit  par  lequel  un  seigneur  faisait 
sommer  un  vassal  de  satisfaire  à  ses  de- 
voirs : 

Le  seignor  de  Cliczon  recongnut  que  il 
doit  dou  chevaliers  d'ost  par  la  raeson  de 
la  terre  de  Heric,  mes  il  dit  que  il  les  doit 
pv  la  menée  au  seigneur  de  Reux.  (1194, 
Becannaiiê.,  Morlce,  Pr.  de  VH,  de  Bret,  l, 
lui.)  '  ' 

—  Acte  : 

La  Ta  U  faire  ses  menées. 
Et  c'est  ce  qai  pins  nons  desplest. 
(GuBAjf,  Mitt,  ic  la  pou.,  iS376,  G.  ParU.) 

—  Compagnie  : 

Girard  de  la  Croix  qui  a  grand  msnee  et 
fn-and  hostel.  (Pièce  de  1320,  ap.  Felibien, 
Bil  de  Parie,  V,  630».) 

Or  ont  ils  a  Pelmal  la  bataille  jarse 
A  .XXX.  eompaingnoas  ehascon  de  sa  menée, 
^<^M^  de  30  Engloih  et  âê  30  Bretûns,  p.  16, 

—  Troupe,  foule  : 

Les  yeux  de  la  piteuse  Clarinde.,.  bai- 
^pez  en  ameres  larmes,  et...  desséchez 
dardens  soupirs,  tesmoignoient  bien 
Jiouoe  menée  de  passions  la  devoroient. 
^matempi  d'yver,  {•  129  v«,  ap.  Ste-Pal.) 


2.  MENEE,  s.  f.,  fagot,  branchage  : 

Pour  toutes  ces  estables  recouvrir  con- 
vient .II.  c.  de  menées  qui  valent  .t.  franc... 
Item  pour  .it.  c.  de  menées  pour  recouvrir 
le  gelinier,  .xx.  s.  (4384,  Proc.-verb., 
Arch.  MM  31,  f«  4  v».) 

8.  MENEE,  voir  Manee. 

MENEGAUL^  menigaui,  s.  m.,  seigneur, 
monsieur  : 

Deoi  com  est  fols  ki  a  feme  se  prant 
Et  ki  en  fait  signer  et  meneganl  I 
Bien  poet  sovent  traire  malvaix  jornal. 
(Ancdses   di  HonvEBoa,  Chans.,  ms.  Berne  3S9. 
r»  92  T°.) 

LI  borjois  a  son  col  le  lleveO'amantde  sa  femme) 
Qu'il  n'iere  de  rien  ses  amis. 
En  vne  grant  cure  l'a  mis 
En  qui  n'aora  point  de  dedait 
S'il  ne  set  por  quoi  il  t  Tint. 
Li  bofjois  a  son  lit  rerint. 
Sa  famé  apele,  si  li  dist  : 
Or  tost.  fait  il,  sans  contredit, 
Prenei  le.  si  le  saisisses 
Par  les  chcTos,  si  non  laissles 
Por  rien  qai  tos  doie  grever, 
G'irai  la  chandoile  alamer. 
Si  qnenoistrai  ce  menigaut, 
(Fabl.  detlreeei,  Richel.  12381,  f  374  r».) 

MENEIDE,  voir  MANAIDB. 

MENEiE,  voir  Mener. 

MENBISTRE,  VOir  MENESTRE. 

MENEisuN,  voir  Menoison. 

1.  MBNEL,  voir  Manel. 

2.  MENEL,  voir  Moienbl. 

MENBLOGUE,  VOlr  MONOLOUUE. 

MBNELU,  voir  Manneluth. 

MENELUTH,  VOir  MANNELUTH. 

1.  MENEMENT,  mein,,  maynament,  s.  m., 
action  de  conduire,  de  guider  : 

Come  lor  menement,  comme  leur  con- 
duite. (XIV*  s.,  Darmesteter,  Classes  el 
Glossaires  hébreux-français,  1878,  p.  38.) 

Ducatus,  menemene  ou  conduis,  (Catho* 
licon,  Richel.  1.  17881.) 

Et  dont  le  prist  Symeon  entre  ses  bras. 
Et  est  assavoir  que  .m,  portées  on  mené» 
mens  furent  aujourduy  de  Notre  Seigneur. 
{Légende  dorée,  Mas.  1333,  ^  63«.)  Plus 
bas  :  Si  comme  il  menoient  Tenfant  en 
portant  au  temple. 

Lemeinement  de  Tartillerie  est  un  art 
militaire  a  part.  (A.  de  Bourdbille,  du 
Maniem.  de  la  guerre.) 

—  Mouvement  : 

Le  movement  et  le  menement  de  la 
lune.  (Introd,  d'astron. ,  Richel.  1353, 
f  59«.) 

Li  premiers  (commandement)  est  que 
l'en  regart  le  meinement  et  la  ducheé  de 
la  question.  (76.) 

—  Sorte  de  droit  : 

Tant  en  péages^  homes,  maynamens, 
devoirs  que  autres  chouses  et  droiz  ques- 
conques.  (1398,  Homm,,  la  Couronne,  la 
Rochef.,  Arch.  Charente.) 

2.  MENEMENT,  S.  m.,  06  qui  f^lt  durer  : 


Menement,  ce  qui  fait  durer  (le  feu). 
(xiv*  s.,  Darmesteter,  Glosses  et  Glossaires 
hébr^tus'français,  1878,  p.  41.) 

MENENDA,  VOir  MANBNDA. 

MBNEoiRB,  menuere,  s.  f.,  timon  de 
voiture  : 

Trais  et  aTaleolre, 
Penel  et  meneaire. 
{VEitillem,  au  vilain,  Richel.  837,   P  120^.) 

L'en  prent  unes  roes  de  charette  neuve, 
et  sont  mises  en  unes  menueres,  c'est  a 
dire  en  deux  limons,  et  qu'ils  soient  ex- 
trait... afûn  qu'ils  braient,  car  au  bruit 
de  la  charrette  musent  voulentiers  les 
bestes.  {Modus  et  RaciOt  ms.,  f*  78  v«,  ap. 
Ste-Pal.) 

Bourg., Tonne,  menoies,  les  timons  d'une 
voiture. 

MBNEOR,  voir  Mbnor. 

MENER,  miner,  moner,  moneir,  verbe. 
—  Act.,  conduire  ;  signification   con- 
servée: 

DaTant  PUat  l'en  ont  menel, 

{Pastiont  202,  Koschwitz.) 

La  pristreot  terre  o  Deas  les  toU  mener, 

{Alexis,  st.  16*,  XI*  s.,  Sleogel.) 

Cantre  Franceis  sempres  irez  ferir  ; 
Si  i  merm  Torlea,  le  rei  Persis. 

{Rol„  3203,  M&ller.) 

Ja  le  mesra  a  celé  escole 
On  maie  ment  iert  escoles. 
(G.  PB  CoiNCi»  Iftr.,  Richel.  2163,  f»  7*.) 

Je  TOS  menrrai  tôt  main  a  main. 

(ïo.,  ib,) 

Font  Tenir  l'arme  a  droit  chemin 
Et  la  moignent  a  bonne  fin. 
{Bible  de  Hugue  de  Béni,  Brit.  Mus.  Add.  15606, 
f»  106»».) 

Car  tu  manras  et  conduras  an  la  verae 
terre  de  promission,  ceu  est  a  dire  ou 
règne  dou  ciel,  si  grant  multitude.  (Vie  de 
Si  Denis,  Brit.  Mus.  Add.  15006,  f*"  136«.) 

Par  acune  des  trois  fois  desuis  dites 
doit  estre  tenuz  senz  nul  apel  et  monez  a 
assecucion  par  le  seignour.  (1290,  Arch. 
mun.  Besançon,  reg.  m  un.  I,  f«  173.) 

Q'a  dons  mains  ces  cheros  deront, 
SI  ce  flert  oa  tis  et  oa  front, 
Toote  debrise  sa  poitrUie 
Pins  blanche  ke  n'est  flors  d'espiaei 
Li  ftris  et  li  doiosers, 
Li  plôarei  et  U  Ions  jnners 
Ont  a  ce  menei  son  gent  corst 
Qa'il  gist  tos  cois  com  c'il  fust  mors. 
(RoB.  DE  Blois,  Poés,,  Richel.  24301.  p.  850*.) 

Frère  Lonais,  lesquels  miner 
I  toreis  tos? 
{Le  Yetcie  a  praire,  Montaiglon  et  Raynand, 
Fabl,,  III,  113.) 

Et  se  ansinc  que  Ton  moint  au  pois  les 
dites  baules,  chascuns  trousseaux  paierai 
.XII.  deniers  de  paaige.  (Fin  du  xiil'  s., 
Cart,  de  Dijon,  Richel.  1.  4654,  f«  26  r«.) 

—  S'employait  au  figuré  avec  des  com- 
pléments très  variés  : 

Merreilins  dol  en  meneient, 

(Marie,  Lat  del  Freisne,  357,  Roq.) 

Jhesus  naist  ;  moignet  joyQ  cil  ki  ke  ce 
soit  cuy  li  conscience  des  péchiez  jugie- 
vet  colpavle  de  permenant  dampnation. 
(S.  Bkrn.,  Serm,,  Richel.  24768,  r  20  r*.) 
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Grant  reT«l 
Jf^iT^M  entra  tm  et  mi. 
(J.  w  Ndkyili,  Bertsch,  Ro9,  et  pêtt.,  111, 
83,83.) 

Mont  bone  rie  WMinroiu, 

CIQCBUHS  PB  BRQGBSf  t^.,  Ul,  52,20.) 

Or  merrim  nos  solas. 

{nom,  et  pêtt.,  Barttcb.  I,  49. 4i.) 

Prêt  doa  boix,  joste  ua  lairis, 
VI  maneir  grant  jote. 

(/*.,  II,  11.3.) 

Qnar  trop  main  greTense  fie 
Des  mans  qa'en  ai. 
(IfOR.  DE  CuBOx,  a«M.»  Richei.  844,  f«  49  r^) 

Sor  l'herbe  fresche  ki  Terdoie 
Li  damoltiax  m&w»e  sa  joie. 

(Dtftop.,  9273,  Bibl.  els.) 

Mené  vie  d'ermite. 

{Dim  peehié  d^orgueil    laiuier,   Brit.  Mas.   Add. 

15606.  f»  11 3\) 

Il  mainesa.  vie  en  laxure.  (Brun.  Lat., 
Très,,  p.  530,  Chabaille.) 

Pais  iroQ  a  ma  mère,  qui  grant  donlear  merra, 
Si  tost  eom  de  mon  père  la  noDTele  sara. 

(Gaufreff,  1289,  A.  P.) 

Dessoobt  le  ciel  tont  wtêUie  gnerre. 
(Chr.  de  Pkan.  U9.  eu  Chemi»  de  long  eslude, 
331.  Piisohel.) 

Pensez,  si    Jano    trouve    une   foys   ce 
livre,  et   qu'elle    vienne  a    lire    tous  ces 


iiYrc-  Cfc    ifu  eue     vicuuc    a     jho     i>vwo  v^o 

beauix  faiclz,  quellfe  feste  elle  luy  mènera  ? 

(DbsI  '      ■    ■    "^ "^        '   '' 

1538.) 


V<>UM..^     «U.WI^y      >^<.w.>w     •'k/».w      w.-« 

(Dbs  Peb.,  Cymbal.,  Dial.  HT 


luy  mené] 
,  B  VI  r«, 


éd. 


La  nourrisse  estant  de  rechef  retournée 
vers  la  porte,  le  petit  enrant  menoU  la 
plus  grande  joye  de  ce  monde,  montrant 
i*huvs  avec  le  doiçt.(LARiv.,  Faeet.  Nuicls 
de  Strap.,  111^  i.  Bibl.  elz.) 

—  Absol.,  mener  grand  train,  s'agiter  ; 

Aves  oi,  dame,  de  vos  eosios, 
Comme  manacent  et  mènent  derant  roi  ? 
{Us  Loh.y  ms.  Montp.,  f»  122*.) 

—  Act.,  brandir  : 

De  IVschaqoier  qn'il  mwM  li  a  td  col  doné, 
Ad  ipileu  del  celer  l'a  mort  acravanté. 

(Periêe,  1249,  A.  P.) 

—  Remner  : 

Mmez  tout  ensemble  contre  le  fonz  de 
Tcscueile  aux  doiz,  jusques  a  tant  que 
l'argent  vif  soit  amorliz  comme  yaue. 
(Cliasse  de  Gast,  Phebus^  uis,,  p.  101,  ap. 
Ste-Pal.) 

—  Exhorter  : 

La  contasse  de  Montfort  menoit  ses  gens 
do  douces  paroles  et  lor  prioit  pour  Dieu. 
(Froiss.,  CAro».,  IV,  4i,  Kerv.) 

—  Ponsser  à  bout  : 

Finablement  il  fu  si  menés  et  oppresses 
par  fissnulx  d'enghieus.  (Froiss.,  Chron., 
m,  2.32,  Kei'v.) 

—  Influencer  : 

Et  les  avoit  ja  tel  menés  que  il  estoienl 
auques  pries  de  son  accord.  (Pboiss., 
Chron.^  Kerv.,  Gloss.) 

^  Amuser,  circonvenir  : 

Quant  Loys  de  Uaiviere  vei  ce  que  il 
n'en  averoit  aultre  cose  et  que  il  esloil 
des  cardinauls  etdou  pape  menés  d'escuses 
et  de  frivoles,  et  veoit  tout  clerement  oue 
li  François  s'enclinoient  a  Carie  de  Lu- 
cembourc  et  noû  a  lui,  il  i  pourvei»  je 


vous  dirai  comment.  (Froiss.,  Chron.,  Il, 
345,  Kerv.) 

—  Traiter  : 

Girars  li  conte  li  dammoisians  senes 
Comment  sa  mère  Vê  el  palais  mené. 

{Amit  el  Amilet,  2290,  HoflTmann.) 

—  GoBverner,  administrer  : 

...  Pour  cov  nos  dis  kiers  eire  prist  el 
fit  prendre  icdite  loy  en  sa  main  come 
sires  soverains,  et  ne  mie  par  jugement,  • 
mes  de  sa  volante,  et  nos  pleuseurs  fois 
l'en  avons  poursivi  et  requis,  luy  et  ses 
gens,  que  il  en  ostast  sa  main  et  nos 
menast  par  droit  et  par  loy  et  par  le  juge- 
ment de  nos  pers.  (1205,  Leiire  de  Roberlj 
comte  de  Boulogne,  Arcb.  Pas-de-Calais, 
Trésor  des  chartes  d'Artois,  A  41,  26.) 

—  Être  tutenr  de  : 

Et  a  esté  accordé  entre  nous  et  les  diz 
habitans,  que  se  il  advenoit  que  aucuns 
desdiz  habitansm^nagf  son  enfant...  (I37i> 
Ord.,  vUj  392.) 

—  Purger  : 

Aucuns  en  y  a  qui  sont  ei  fors  a  mener, 
'  que  pour  estre  plus  fort  purgies  on  leur 
,  peult  aucunes  fois  donner  ung  grain  ou 
I  deux  de...  catapuche.  (Modus,  ^  68,  ap. 
Ste-Pal.) 

—  Mener  une  trompe,  jouer  de  la  trom- 
pette; pris  au  fig.,  en  style  grivois  : 

Il  n*a  pas  le  fouet  pour  mener  cette 
trompe.  Ha  is  too  weak  for  such  a  wench. 
(GOTGR.,  éd.  1611.) 

—  Mener  au  tabourinet,  mener  par  le 
nez: 

Mener  au  tabourinet,  to  invengle,  allure, 
lead  by  the  nose.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

_  Mener  les  mains,  frapper  à  tour  de 
bras,  se  battre,  combattre  : 

Taons,  frappons,  menotu  Icy  let  mains. 
(1562,  Dise,  de  la  vermine  et  prestraille  de  LyoUt 
Pods.  fr.  dès  xv«  et  xvi«  s.,  VU.  33.) 

Si  ledit  dom  Juan  a  suivi  la  félicité  de 
son  premier  exploict,  il  doit  bien  avoir 
depuis  mené  les  mains  d'une  autre  sorte. 
(Utt.  de  l'Ev.  d'Acqs  à  Ch.  IX,  17  déc. 
1573  ;  iV^^oc.  d«  la  France  dans  le  Lev., 
t.  III,  p.  456,  Doc.  inéd.) 

Il  n'y  a  point  de  soldats  plus  résolus 
que  ceux  la^  ils  ne  désirent  que  de  mener 
tes  mains.  {MONTLUC,Comm.,l.l,  éd.  1594  ) 

J'espère  qu'ils  feront  tous  aussi  bien  que 
nous  quand  ils  nous  verront  mener  les 
mains.  (Id.,  ib.,  1. 11.) 

Nos  forces  estant  si  inégales,  je  ne  pus 
faire  aultre  chose  que  de  faire  fuir  ceulx 
qui  ne  vouloient  combattre,  après  avoir 
taillé  en  pièces  les  aultres,  comme  nous 
avons  faicl,  ou  je  vous  puis  dire,  mon 
cousin,  que  mon  dicU  cousin  le  mareschal 
de  Birou  et  moy  avons  bleu  mené  les 
mains.  (8  juin  1595  ,  Lett.  missives  de 
Henri  IV,  t.  IV,  p.  360,  Berger  de  Xivrey.) 

-^  Mener  les  mains  sur,  combattre  vail- 
lamment contre  : 

Je  suis  certain  q^ue  vous  eussies  esté 
bien  uyse  de  veoir  ceste  jeune  noblesse 
mener  les  mains  sur  les  Espagnols  si  cou- 
rageusement qu'elle  a  faict.  (3  juin  1597, 
Lett.  miss,  de  Henri  IV,  t.  IV,  p.  793, 
Berger  da  Xivrey.) 


—  Béfl.,  se  conduire  : 

N'est  mie  reîs  leiaas  ne  net 

Qa'issi  desleiaorneot  se  meine. 

(Bex.,  D,  de  .Sorm.,  11.  15991,  Uidiel.) 

Qai  trop  m*l  mein  desleanment. 

(iD.,  t^..  II,  14593.) 

Brefau,  fet  il,  avec  moi  ne  vendroiz  vo^ 
mie  ;  kar  desleaument  vos  estes  menez  vers 
moi.  Si  n'ai  plus  cure  de  votre  coopui- 
î^uie.  (Gaut.  Map,  Lancelot  du  Lac,  Ri- 
chei. 1430,  f«  51*.) 

Selonc  che  k'il  se  sotU  mené 
Ai  je  cascnn  d'ians  assené. 

{Vrai  Aniel,  149,  Tobler.) 

—  Se  mener  d,  tendre,  aspirer  k  : 

Uns  bons  nés  de  basse  lingnie 
Qai  maiae  Tie  a  droite  lingnie 
Et  de  bien  faire  si  se  paine 
Oa'il  a  œrro  gentil  se  maine, 
Cnidin  vons  qu'il  perde  sa  piineT 
(Watriql'BT  db  GounM.  li  Dis  de  COrtie^  16, 
Scheler.) 

PuJsqn'a  Tilanie  se  moine 
Je  n'ai  pis  tort  se  j  a  le  claime 
Riche  vilain. 

(ID..  i5.,  186.) 

—  Se  pourvoir  : 

Mené  loi  bel  selonc  ta  rente 
De  robes  et  de  chancemente. 

{Rose,  2151,  Héon.) 

MBNBRESSB,   -  crresse,  s.  f.,  guide, 

conductrice  : 

Sembla  bien  (la  Haine)  estre  meaeresse 
Gorrocense  et  tançoneresse. 

(Am^  Richei.  1573.  f»  2«.) 

Ton  ame  si  est  meaeresse 
Da  corps  et  sa  goarerneresse. 
(Degdillkville,  Trois  Pèlerin. ^  V*  45^  ioipr. 
Instit.) 

Soy  faisant  duchesse  et  meneresse  des 
autres  vierges.  (Bbrsuirb,  T,  Liv.,  ms. 
Ste-Gen.,  f»  344.) 

Ma  compaigne  eimtimenerresse.  {Légende 
dorée,  Maz.  1333,  f«  i61<.) 

Par  le  conseil  de  celle  royne  les  vierges 
cstoient  conqueillies  de  divers  royaumes, 
et  elle  estoit  tous  jours  menêrresse  d*y- 
celles.  {Ib.,  f°  272^) 

Ductrix,  meneresse.  {Gloss,  de  Salins.) 

Ductrix,  menêrresse.  {Yoc.  lat-fr.,  1487.) 

MBNBRETE,  VOlr  MlNOBBTB. 

MBNBRiL,  S.  m.,  outil  pour  la  chasse 
aux  filets  : 

Qui  veult  tendre  ceste  raii  aux  pinssons 
paysans...  elle  doit  estre  tendue  a  un 
meneril.  {Modus  et  Racio,  ms.,  P  84  v%  ap. 
Ste-Pal.) 

MBNBHRBSSB,  VOir  MBNBBRSSB. 
MBNBRTBL,  VOÎr  MBNSSTBBL. 

BiBNBSGAL,  S.  m.,  artisan  : 

Seront  tenus  lesdits  bailles  par  chacun 
moys  une  foys  visiter  toutes  les  botiqncs 
et  ouvrages  des  menescalz  d'icelluy  uies- 
tier.  (Août  1582,  EstaL  s.  la  maint,  de  co- 
telerie,  Liv.  noir,  Arcb.  mun.  Moutaubao.) 

MBNESTBRBIL,  VOir  MBNESTRKL. 
MBKESTBREL,  VOlr  MbNBSTBBL.^ 
MBNBBTBRBUL»  voir  MBNBSTBBUIm 
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MEXBSTBRTBR,  VOif  MSNKSTRIKR. 
MENBSTIBR,  YOlf  MKSTIER. 

MBNESTRALSiK^  -  anciêf  S.  f.,  art  dn 
ménëtrier,  du  ménestrel  : 

SoQt  faitei  iates  a  mestrle. 
De  bona  et  laan  memnlrûwie, 

(S.  Edward  le  ewf.,  2304,  Lnanl.) 

Johan,  fet  il,  vus  savez  assez  de  mortes- 
iraUie  e  de  jogelerye.  {Foulq.  FUx  Wariu, 
Noav.  fr.  da  xi\'  s.,  p.  66.) 

Johan  fist  le  jour  meynte  fMMStralsie 
de  taboar  e  d'autre  instrumeatz.  (/(;., 
p.  76.) 

MENESTRANCIB,  VOlr  MlIMESTRALSIE. 

MEMESTRANDIB,  VOir  MENRSTRAUOIB. 

MENESTRANOIBRyVOlrMBMBSTHAUDlBR. 

MBNBSTRANOISB,  VOif  MBNBSTRAUDISE  . 

MBNBSTRANORIB,  VOir  MBNESTRAUDK- 
RIE. 

MENESTRANDRIBR,  VOlr  MSNESTRÂU- 
DIER. 

MBNESTRAUj  VOir  MENESTREL. 

iiBNESTRAUOBR»  menstrauder^  v.  n., 

(aire  le  métier  de  ménestrel,  de  conteur^ 

de  joueur  d'instruments,  de  bouffon,  de 

chanteur,  etc.  : 

La  nation  des  Grecz  par  très  grant  pru- 
deace  scet  bien  flater  et  menslrauder, 
(OassMB,  Trad,  des  Remed,  de  fort  de  Pé- 
trarque, Ars.  J671,  f»  33  y*».) 

De  faire  mainteoir  la  dedicasse  d'iccll<; 
église  et  paroisse,  y  faire  daoser  et  menes- 
traudiff  donner  espinette,  rose  ou  joyau. 
{Coût,  de  liUe^  I,  29,  Nouv.  CouL  gen.,  11, 
894.) 

MBNESTRAUOBRiB,  -  auderie,  menés- 
irandrief  s.  f.,  l'assemblée,  les  concerts 
des  ménétriers  : 

Le  wuuetiraMderie  doace  Tie  y  msaoU. 

(//.  Cûfel,  4943,  A.  P.) 

Ce  roy  ayant  nourry  un  bouffon,  qui 
loy  servoit  aussi  de  menestrier  (car  ce  roy 
avoit  louBjours  une  belle  menesirandrie),  Tl 
pensa  que  ne  voyant  point  son  seigneur, 
il  Iny  en  estoit  pis,  et  aussy  qu'il  avmoit 
le  roy  son  maistre.  (G.  BoucuBT,  Serees, 
XXXIV,  Rouen  1635.) 

Minestranderiê,  compania  demencstrilcs 
0  Bonadores.  (NicoT,  Tkresor,) 

MENESTRAUDiB,  -  traudU,  S.  f.,  art  du 
ménétrier,  musique,  chant  : 

S'oy  qa'il  eetoit  esmeos 
De  toales  les  meAâstraudies 
Ht  de  toales  le«  melodiei 
Qu'il  cooreaoit  a  faire  joie. 
iBeVEmper,  CMm/m/,  554,  Romaaia,  VI,  p.  168.y 

Xeoeilrel  foot  menntrûudie 
De  labors  et  de  Tieler, 
Et  11  antre  da  biaa  par  er. 
(BiETiL,  Tcutr».  de  Chétw,,  2374,  Delmolte.) 

Li  OMoettrel  i  soot  qai  font  meneitrandie, 
{!Hl  des  MaU,  Jab.,  Nouv.  Ree.,  1, 192.) 

Or  cooTleot  il  qne  rei baadle 
Soit  joie  par  meneglraudie, 
(J.  n  CojiDÉ,  li  Dit  dci  Jacûbint  et  det  fremeneun, 
lil.  Scheler.) 


De  la  menettrandie  y  fa  ly  sons  ois. 

<ff.  Cêpet,  4148,  A.  P.) 

Et  (Orpheus)  tant  bien  canta  et  yiela,  ke 
li  mestre  dMnfier  li  rendirent  pour  se  bonne 
menestraudie  se  feme.  (lÀ  Ars  d* Amour.  II, 
325,  Petit.) 

t  Comme  Hennequinet  Willequin  menés- 
trez  se  feussent  mis  a  servir  li  conn es- 
table  d*Angleterre  de  leur  mestier  de  me- 
nestrandie,  (1373,  Arch.  JJ  105,  pièce  68.) 

^  Instrument  de  musique  : 

A  grant  fuisson  de  trompes  et  de  trom- 
petes  et  demenestrandies.  (Froiss.,  Chron,, 
1, 340,  Luce,  ms.  Rome.) 

Grant  noise  de  trompes  et  de  neck aires 
et  de  toutes  manières  de  rHenestraudies, 
(ID.,  ib.,  II,  38,  Luce.) 

Et  l'amenèrent  dedens  le  cité  a  grant 
quantité  de  trompes  et  de  pluisseurs  me- 
nêstrandin,  (lo.,  tft.,  III^  261,  Luce,  ms. 
Amiens.) 

Si  entra  en  le  ville  de  Bervich  a  grant 
ordenance  de  menestraudies.  (Id.,  ib.,  IV, 
152,  Luce.) 

Et  fu  amenée  la  roine  tout  au  loue  de 
Londres,  et  le  roi  d'Escoce  en  sa  compa- 
gnie, a   grant  fuisson  de  menêStraud^Sf 
jusques  au  palais  de  Wesmoustier.  (lo., 
•  t&.,IV,  246,  Luce,  ms.  Rome.) 

Et  ensi  fn  amenés,  en  grant  foison  de 
menestrandies,  jusqués  en  Tostel  de  Sa- 
voie. (iD.,  <6.,  VI,  06,  Luce.) 

Wallon,  mestrâdéie,  musique. 

MBNBSTRAUDiBR,-(ratt(Iier,-  irandrigr, 
s.  m  ,  ménestrel  : 

L*aveugle  menestraudier  laissant  son 
violon.  (G.  BoucHBT,  Séries ,  111,  236, 
Roybet.) 

Un  bouffon  servoit  a  son  maistre  de 
menestrandier.  (In.,  ib.,  V,  62.) 

Sçachant  donc  ce  bouffon  de  menés» 
trandrier  que  son  roy  estoit  party  d*outre 
mer,  mais  uul  ne  sçacbant  en  quel  pays 
il  estoit  arrivé,  il  s'en  va  d'Angleterre,  et 
cercba  maintes  contrées,  pour  sçavoir  s*il 
enpourroitouyr  nouvelles.  (In.,  i5., XXX IV, 
Rouen  1635.) 

MBNESTRAUDisB,  menestrandiss,  s., 
l'art  d'un  menestrUr,  celui  de  jouer  des 
instruments,  de  cbanter,  de  -réciter  des 
contes, des  fabliaux;  les  airs  exécutés  par 
lo  ménestrel  : 

L'art  de  menestraudise,  (Orbsmb,  Rem. 
de  fort.,  Ars.  2671,  f"  46  r«.) 

Ayant  receu  l'umble  supplication  du  roy 
des  menestriers  et  des  autres  menestriers 
joueurs  d'instrunaens  tant  haulx  comme 
bas,  pour  leur  science  de  menestrandise 
faire  et  entretenir  selon  certaines  ordon- 
nances par  eulx  autresfois  faictes.  (1407, 
Stat,  pour  la  commun,  des  menestr, , 
Ord.,  IX,  198.) 

Nous  avons  receu  Tumble  supplication 
du  roy  des  menestriers...  contenant  comme 
do  l'an  1396,  pour  leur  science  de  menes- 
trandise faire  et  entretenir.  (1467,  Arcb. 
JJ  161,  pièce  270.) 

1.  MBNBSTRE,  S.  f.,  sorto  de  soupe  .' 

Les  Arabes  vendent  la  semence  de  su- 
mac par  les  marcbez  pour  saulpouldrer 
leurs  viandes,  soit  riz,  bouillons ,  brouets, 
et  autres  telles  menestres   faictes   a  leur 


mode.  (Bblon  ,    Singularitez  ,  I,  52,  éd. 
1554.) 

La  diète  ou  manière  de  Tlvre  soit  mince, 
et  telle  que  n'engendre  fiente,  ne  super- 
fluites  putrefactives,  ains  qui  cousolident. 
Et  a  ce  louent  les  quatre  maistres  ceste 

menesfre.  Pr.  du  son  de  froment (Joua., 

Gr.  Chir.,  p.  308,  éd.  1^98.) 

Et  encore  au  xvn«  s.  : 

Mon  docteur  de  menestre,  en  sa  mina  altérée. 
Avait  denx  fois  autant  de  mains  qne  Briarea. 
(Recnibr,  5a/.,  X,  Jonanit,  p.  98.) 

De  la  dodine^  de  la  menestre  et  d*autres 
Iclles  sauces  friandes  et  délicates.  {OEuv, 
de  Lueian,  1. 1,  f»  256  r«,  éd.  1613.) 

Paot  il  ma  veoir  icy  rednit 
A  n*aToir  rien,  ny  cm,  ny  cnlt. 
Qoe  la  menestre  et  la  salade  f 
(St-Ahart,  Rome  ridieitle,  st.  67,  p.  36,  ëd.l64S.) 

Menestre.  —  C*est  un  certain  ragonst  fait 
avec  du  brouet  et  une    espèce    de  paste 

?[u*on    nomme   vermicelli  on  maccaroni. 
Remarq.  de  Conrarl  sur  la  Rome  Ridicule.) 

D*on  si  grand  appétit  je  pourrais  aa  rapalstra 
Qne  je  les  mangerois  défaillant  lanr  wtenestre, 
(Thbophils,  rimportuMité,  dans  le  Pênuitetêi., 
p.  313,  éd.  1660.) 

Menestre,  offa.  (Dubz,  Compend.  gramm. 
gali,  p.  32,  éd.  1660.) 

Un  potage  s'appeloit  de  la  jafle,  a  pré- 
sent, c*est  de  la  menestre.  {Le  Jargon, 
éd.  1660.) 

L'ingrat  eponx  lal  fit  tâtar 
D'une  menestre  empoisonnée. 

(ScARR.,  Sêt.  contre  Boron.) 

De  peur  de  s'ecliauder  en  mangeant  sa 
soupe,  on  voit  sans  aucune  pitié  morfondre 
une  misérable  menestre,  d^ns  Tattente 
d*un  tardif  Bénédicité,  (Dassocci,  Avant., 
c.  5,  Bibl.  gaul  ) 

—  Payer  la  menestre,  locution  prover- 
biale, tirée  des  exigences  des  aubergistes, 
qui  font  payer  chèrement  aux  voyageurs 
les  repas  qu'ils  font,  à  peu  près  comme  on 
dit  payer  Técot,  ou  payer  les  pots  cassés  : 

Lui  et  sas  sattrapas 
Paieront  la  menestre. 
(Chant,  sur  la  bat,  de  Uarign..  ap.  Lar.  de  LIaejr, 
Hee.  de  eh.  ki»t.,  t.  II,  p.  59.) 

Fabricio,  en  la  battaille  de  Ravenne, 
combattant  vaillamment  et  enfonçant  fu- 
rieusement uo  gros  de  cavallerie  frânçoise, 
fut  fort  blessé  et  pris  prisonnier,  non  sans 
grand  peur  et  belle  vesarde  au*il  eut  qne 
le  roy  de  France  Louis  XII  ne  loi  flstpayai* 
ta  menestre  de  sa  révolte,  comme  infailli- 
blement il  eut  faici  sans  Monsr.  le  duc  de 
Ferrare,  Alfonse,  ce  brave,  vaillant  et 
bon  prince,  auquel  ayant  esté  mené,  et 
l'ayant  prié  d'avoir  pitié  de  luy,  et  qu'il  ne 
tumbast  surtout  devant  le  roy,  il  en  eut 
pitié,  et  lo  fit  très  bien  panser,  guérir  et 
délivrer.  (Brant.,  Grands  Capit.estrang.,], 
vu,  Bibl.  elz.) 

Il  l'eust  retenu  très  bien  prisonnier,  et 
lujr  eust  bien  faict  payer  la  menestre  de  sa 
folie  ou  sottise,  (lo.,  Capit.  fr.,  Lesparre.) 

Assurez  vous  ou'ilz  en  payarent  bien  la 
menestre  et  penderie,  car  il  n'y  eut  mai- 
son de  tous  ces  messieurs  qui  ne  fust 
exposée  au  feu.  (In.,  Gr.  Cap.  fr.,  IV, 
322,  Lalanne.) 

Argot,  menestrSj  polage. 

2.  MBNBSTRB,  ministre,  s.  L,  pupille  : 
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CeBte  miMstresse quand  eU«  voit  »a 

ministre  ainsi  plaindre,  n  luv  demande 
qu'elle  a.  (Lanceloi  du  Lac,  il,  f^SO,  éd. 
1533.) 

3.  MENESTRE,  meneistre,  menisire,  mi- 

neslre,  miniitre,  manistrê^menetre,  menitre, 

s.  m.,  homme  de  métier,  artisan  : 

Li   manistre  de   le   pierche    des  clers 
d'Orchies  estavlie  en  Toneur  Nostre  Dame. 
.  (Juin  1305,  Cart.  de  Flines,  ccLtix,  Haul- 
"  cœur.) 

Lequel  nous  eust  rapporté  que  lesdites 
reparacions  cousteroient  bien  trois  cenz 
livres  par.,  et  que  il  ne  povoil  trover  ou- 
vriers qui  pour  moins  le  vousissent  faire, 
combien  que  il  en  eust  enquis  et  sceu  di- 
liaenment  a  plusieurs  menestres,  (1341, 
Arch.  JJ  78,  ^  318  r«.) 

—  Administrateur,  directeur,  supérieur  : 
Frère  Jehan  lo  minisire  des  menors  en 

Loherraine.  {Ch.  de  1Î30,  Coll.  de  Lorr., 
980.  Richel.) 

Ausi  fait  il  abbes  son  maior  et  ses  me- 
nestres franchement.  (124S,  Cari,  S.- Fine., 
Richel.  1.  10023,  f»  37  r>.) 

Li  menitres  et  les  frères  de  Saint  Materin 
de  Paris.  (1270,  Arch.  S  4255,  pièce  09.) 

Au  mmistre  et  au  frères  de  la  maison  de 
Seint  Martherin.  (1273,  Arch.  S  4255,  pièce 
70.) 

Des  frères  et  du  manistre  de  S.  Mateliu. 
(1289,  Arch.  S  4261,  pièce  13.) 

Freeres  Renais  ii  menestres  de  la  maxon 
de  la  Triniteit.  (1312,  Coll.  de  Lorr.,  971, 
n*  87,  Richel.)  Meneutres.  (/6.,  n«  91.) 

—  Serviteur  : 

Les  archcvesques  de  Tours...,  leurs  of- 
ficiers familiers  et  menistres.  (1372,  Ord,,  y, 
510.) 

—  Ménestrel  : 

Liricen,  harpeur  ou  menetre.  {Gloss,  de 
Salms,) 

Eis  trompettes  et  minesire  et  ayral  de 
mon  segnyour  dit  de  Savoye.  (1418,  Arch. 
Fribourg,   Comptes  des  trésoriers,  n»  31.) 

4.  MENBSTRE,  menistre,  s.  f.,  officialité  : 
Lesquelles...   trente    septiers   de   four- 

ment  et  somme  de  dix  livres,  le  dit  sieur 
assiet  et  assigne  sur  les  rentes  et  reve- 
nus de  la  menistre.  (Mim.  de  Commines, 
t.  III,  Preuves,  p.  227,  éd.  1648.) 

MBI^ESTREEL,  VOir  MBNBSTRBL. 

MENESTREL,  -  Ursl,  -  tereU,  -  treel, 
menaterel,  menestrerel,  menestrau,  mener- 
tel,menetrel,menn.,man.y  mensirel,  minis- 
tral,  ministerel,  menstrey,  s.  m.,  artisan, 
ouvrier,  serviteur  : 

Forment  Tenqnerf l)  a  tai  tes  memttrelt, 
{Àiexit,  it.  6»*,  XI*  8.,  Stengel.) 

E  li  reis  Yram  envciad  al  rei  Salomun  un 
ménestrel  merveillus  ki  bien  sont  uvrer  de 
or  e  de  argent  e  de  allres  metals,  e  de 
marbre,  e  de  spuer,  e  de  seie.  e  d  entaille, 
e  de  quanque  mestiers  en  fud.  (AOK, 
p.  252,  Ler  de  Lincy.) 

Et  ques  menestrens  es  tu  ?  dist  li  Sara- 
sins  Jou  sui  mieres,  fait  Joseph.  (S.  Graai, 
Vat.Chr.  1687, 1*  70«.) 

Lm  menntraut  l'a  vrai  nne  flreat 
En  poi  d'are. 

(ChaRdry,  Set  4oniumt,  766,  Koch.) 


Li  meneterejs  de  mestiers 
Dé  Ireire  ao  eliars  li  s'esmoa voient. 
a,  LB  Marchant»  Iftr.,  mi.  Cliartres,  f^  8*.) 

Et  pof  ce  flst  nno  chapele 
Qne  lores  Marmostler  apele... 
Si  forent  en  tôle  sesoa 
.un.  Tins  moinnas  tout  a  tere. 
Nais  qni  eosl  propre  ni  ère, 
Nois  n'i  Teodoit  ne  achatolt, 
Ne  menesterex  n'i  esiolt. 
Fors  escrlTalo. 
(P.  GATMEAn,  Vt>  ie  Si  Martin^  p.  24,  Boorassé.) 

Que  cil  de  Montfort  ne  puent  waygnier 
les  terres  Sainct  Pierre  se  parles  menestres 
dou  ban  non. ..^  et  B*on  lieve  amende  en  la 
terre  Sainct  Pierre  por  aucun  forfait,  on  la 
doit  leveir  par  les  menestrelz  Saint  Pierre. 
(1255,  Aec.  ent,  Ferri  II  et  te  Chap.  de  He- 
mirem,,  Richel.  1. 12866.) 

Si  dist  aus  barons  que  il  estoit  moût 
bon  menestereus  de  fere  engins.  (Guill. 
DB  Tyr,  III,  il,  P.  Paris.) 

D'un  tel  menesterel  (un  haubergier)  es- 
toit,  espoir,  descenduz  lear  lignages,  et 
encore  i  avoit  aucun  d'eus  qui  fesoient 
haubers.  (Id.,  V,  11.) 

Li  valles  toisserans  doivent  venir  a  leur 
oevres  au  point  et  a  Veure  que  li  autre 
menestereil  i  vont.  (Est.  Boil.,  Liv.  des 
mesi.,  i'*  p.,  L,  46,  Lespinasse  et  Bon- 
nardot.) 

Se  li  patrons  se  pleint  que  si  franchis  le 
tient  vil,  ou  li  fet  vilenie,  ou  le  despit,  ou 
sa  famé,  li  baillis  les  cnastiera  segont  la 
querele  :  quar  itel  meneteres  doivent  estre 

Suniz.  (Lto.  de  jost.  et  de  plet,  I,  19,  §  4, 
apetti.) 

Se  cil  qui  flst  le  testament  set  qu'il  soit 
de  tele  vie,  et  tex  menesieres,  il  apert  que 
il  flst  le  testament  qu'il  pensa  de  tel  usage. 
(/fr.,IV,15.  Jl.) 

Se  li  sers  et  li  notenier  font  domage,  tôt 
ne  soit  il  serf  notenier,  est  que  l'an  ait 
aucion  contre  le  mestre  ;  et  li  mestres  est 
tenuz  de  sa  cope  en  ceste  aucion,  por  ce 

au'il  li  mist  en  sa  nef  tez  menateres.  (/&., 
1, 13,  J  7.) 

Nous  voulons  et  octroions  que  Tevesque 
de  Paris  et  ses  successeurs  aient  a  Paris 
.1.  drapier,.L  cordoannier,.i.  ferron,  .i.  or- 
fèvre, .L  boucher  ou  parvis,  .i.  charpen- 
tier, .1.  cercelier,  un  bouienger,  .i.  closier, 
.1.  peletier,  .L  tavernler,  .i.  espicier,  .i. 
maçon,  .h  barbier,  .i.  seller,  qui  ait  la 
franchise  que  ii  mêOêstrerel  des  evesques 
ont  eu  tresques  ci.  Et  .i.  prevost  qui  aura 
celle  meisme  franchise  tant  comme  il  sera 
prevost  l'evesque.  Et  nous  ne  grèverons 
ycez  menestrex  en  taille  après  la  mort  l'e- 
vesque  pour  les  achoisons  des  devant 
dites  serjanteries.  Et  li  meneste$*el  qui 
ainsi  seront  pris  li  evesques  les  doit  nom- 
mer a  nous  ou  a  nostre  prevost  ou  faire 
nommer.  (Coût,  de  PariSt  Richel.  20048, 
(•  38«.) 

S'il  avient  que  Ton  done  ces  dras  a  un 
cousturier  por  coudre  ou  por  rapareiller, 
ou  se  l'on  done  sa  tele  a  un  tisserant  por 
faire,  ou  aucun  .autre  aver  a  aucun  autre 
menestrau,  pour  adouber,  et  le  menestral 
s'enfuit  o  tout.  {As8,  de  Jér.,  Il,  70,  Beu- 
gnot.)  Impr.,  menestran. 

Et  se  aucuns  de  cels  menesterels  tient 
faire  il  ne  doit  pas  aler  au  guiet  tant  cume 
faire  siet.  (1206,  Rentes  d'Orliens,  f  9  v», 
Arch.  Loiret.) 

.y m.  homes  menestereaus,.,  (Ch.  du 
XIII*  s.,  Arch.  MM  1092,  pièce  19.) 

Fremals  qui   sont   forgié    de  mains  de 


ménestrels   sages.    {Bibles    Richel.    901, 
f«  10\) 

Tous  marchans^  menertels^  laboureurs, 
et  ouvriers  de  bois.  (1354,  Ord.,  i,  664.) 

—  Poète  on  musicien  qui  allait  de  châ- 
teau en  château,  chantant  des  vers  oo 
récitant  des  fabliaux  : 

.1.  bliaot  ostorin  donna  aa  wteaetrel, 

(£tft  !•*.,  An.  3148,  f*  9'.) 

Da  clêrgié  fo  le  conseil  tleoi 
Qo'il  distrenl  tel  meMtteriaa 
En  loar  cymentiere  ja  ne  gerroft. 
(G.  DE  GoiKCi,  Jfir.»  ms.  Soin.,  f*  37'.) 

Menâtiereus  ert  de  grani  renon. 

(Id.,  t^.,  nu.  Bru.,  f*  169*.) 

Se  tiens  menaterieut  estoient. 

{Rwe,  mi.  Conl&i,  f*  82".) 

Un  cleKe)  jaitre,  an  wtenetrma 
En  ma  chambre  est  abata. 
{Un  Cki9ûl.  e  êêéême,  Gambr,,  Gorpas  50,  f*  94*, 
P.  Mejrer.) 

Ta  n'es  mie  menetierex. 
{Det  deux  Bordâon  riiata,  Montalglon,  Fakl.^ 
L2.) 

Cil  qui  tient  le  mileu  en  choses  de  gen 
et  de  solaz  est  apelez  en  gresois  eutrape- 
los,  et  cil  qui  se  desmesure  est  jugleor  et 
ménestrel,  et  cil  qui  i  faut  est  forestiers  et 
champestres.  (Brun.  Lat.,  TVtfS.,  p.  273, 
ChabaiUe.) 

Aucuns  menesterieux,  jugleurs.  (CAron. 
de  S.'Den.,  Richel.  2813,  ^400«.) 

Heranlx,  menettreelx,  et  tooi  bons  eompaignont. 
\La  BatsilU  ie  trente  Englei»  et  ëe  trente  Breton», 
4,  Grapelet.) 

C'ert  H  pères  des  menestres, 
(J.  DI  CoNDÉ,  Dit  iu  Cte  WilL,  54,  ms.  Catanat., 
Scheler.) 

Du  buissineur,  jugleur  et  de  l^ymagier, 
et  de  chacun  menesterel  en  son  artifice. 
(Orbsmb,  Eth.,  Richel.  204,  ^  355'.) 

Des  manestrez.  (1308,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

Qui  Tsalt  avoir  le  non  des  bons  et  det  Taillans, 
U  doit  aler  soaTent  a  la  ploie  et  an  champs. 
Et  estre  en  la  bataille,  ainsi  qae  flst  KoUuis,.  • 
Les  .uu.  fils  Aymon,  Charlemaine  li  graos,... 
De  coi  cil  ménestrels  font  ces  nobles  ronunans. 
(GoT.,  B,  du  Guesel,,  10711,  Charrière.) 

Ménestrel  de  hault  instramens.  (1383, 
Arch.  JJ  128,  pièce  0.) 

Ménestrel  de  trompes.  (Ib,) 

Quinquin,  ménestrel  de  bouche,  nei  du 
pays  d  Alemangne.  (1303,  Arch.  JJ  144, 
pièce  441.) 

Sa,  menesterex  l  estes  voas  prest  f 
{Un  Mir,  de  JV.-D.,  de  la  fille  da  roy  de  Boogrie, 
Th,  ft,  au  m,  d.,  p.  501.) 

Le  eallaire  des  manestrelx  qui  y  juerent 
toute  nuyt.  (1418,  Dépenses^  etc.,  Ann.  de 
la  Soc.  de  Thist.  de  Fr.,  1864.) 

10  menestriex.  (Comptes,  1433-30,  Arch. 
mun.  Autun.) 

Menneetres  y  cornoient  par  grant  mélodie. 
{GeUe  des  dues  de  Bourg,,  5928,  Chroa.  belf .) 

Et  se  loga  ledit  conte  d*Arondel  et  son 
ost  sur  icelle  rivière  si  près  d'icellui  vil- 
lage que,  toute  nuyt,  lesdits  François  et 
Angloiz  ouvoient  parler  l'un  Tautre  et  les 
menestrex  les  ungz  des  autres.  (J.  Ghar- 
TIER,  Chron.  de  Charl.  VII,  c  02,  Bibl. 
elz.) 
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Trompettes,  tlairons^  mmestrelz»  lutz  et 
psalterions  y  avoit  assez.  (Ii>.,  i6.,  c.  iM.) 

Les  frais  tant  en  habillemens,  torches, 
menestrez.,,  (1S39,  Arch.  mun.  Compiègne, 
BB  19.) 

—Médecin  : 

Cyrurgiens  et  autres  meneêtrerex.  (H.  db 
MONDSVILLB»  RicheL  SÛdO,  f  5^) 

—  Officier  de  justice,  officier  d'église  : 

II  (le  princier)  ne  porra  destrendre  ne 
force  faire  a  maior  n*a  ménestrel  n*a  allre 
home  Saint  PoU  (Mars  iS20,  Calhéd.  de 
MeU,  Arch.  Mos.) 

Li  glize  Nostre  Dame  de  Cambrai  par  le 
ménestrel  de  le  glize  ki  do  çou  avoit  es- 
pecial  conmandement.  (1235»  Lett.  de  So- 
bier,  offleM  de  Cambrai,  N..D.  de  Camb., 
ccxcix,  Arch.  Nord.) 

Tait  li  maior  et  tnit  li  manestrel  de  cel 
bans.  (Dec  1288,  Transact.  ent.  t'abbé  de 
S.'Vinc.  et  le  sieur  d'Aspremont,  S.-Vinc, 
Arch.  Mos.) 

Li  prevos  lais  de  S.  Amant  ki  apieles 
estoit  ministeriaus  on  sierjans.  (Charte 
de  1284,  Morean  906,  f»  148  r»,  Richel.) 

Item  que  a  faire  ledit  essay  (des  poids 
et  mesures)  ly  menstraulx  aoivent  avoir 
de  chascune  ayme  un  denir.  (1385,  Hist, 
^  ^e.  II,  422.) 

Noos, George,  par  la  grâce  de  Dieu  eves- 
que  de  Mets,  savoir  faisons  a  tous  que 
pour  certaines  causes  avons  donné  et  con- 
cédé, donnons  et  concédons  par  ces  pré- 
sentes a  Dndonev,  nostre  bonrgoy  de  Bac- 
carat, Toffice  de  hanuaXmenstrey  de  nostre 
dicte  ville  et  ban  de  Baccarat,  pour  icelui 
office  avoir,  tenir  et  exercer  sa  vie  durant 
tant  seulement,  voulant  qu'il  joye  et  use 
des  franchises,  prouffis  et  libertés  apparte- 
nans  aud.  office  de  toute  ancienneté.  Pour- 
qooy^  mandons  et  commandons  a  nostre 
chaslellain,  maire^  justice  et  communalté 
de  nostre  dicte  ville  et  ban  de  Baccarat, 
que  led.  Dudouey  aient  et  tiennent  de  cy 
en  avant  pour  bannal  menstrey  de  nostre 
yiile  et  ban,  et  lui  sueffrent  et  laissent 
joir  et  user  de  droits,  proufiits  et  libertez 
qoi  aud.  office  appartiennent  de  toute  an- 
cienneté. (1469,  CarU  de  Vév,  de  Metz, 
Arch.  Mos.,  G  7,  f*  122  r«.) 

Aux  très  magnifiques,  nobles  et  hono- 
rables, prudens  et  sages  seigneurs,  mi- 
^traux  et  conseillers,...  cui  est  Tadresse 
d'une  lettre  qui  se  termine  ainsi  :  Le  Mi- 
mtrat  du  Conseil  de  Tisintes.  (Villkbot, 
^moires,  t.  Y»,  p.  347,  éd.  1723.) 

—  Vaurien,  mauvais  sujet  : 

Cllqaet,  pen  prisa  son  castel. 
Qui  a  ceat  coma  meneslrel 
Commanda  ai  haie  rlcoiae. 
(J.  BoD.,  ujui  de  tevu  Niekolai,  Th.  ft*.  m  m.  d., 
p.  191.) 

Je  flii  ehi  Tenas  poor  tous  deoa. 
Car  je  ne  sai  qaes  menestreus 
A  eharal  pria  d'amer  ore 
Harotain. 
(A.  n  LA  Halli,  h  Gieia  de  HoHn  et  de  Marion, 
P*  371,  Goasaeinaker.) 

Al  leceoara,  as  menestretu. 

(MousK..  Chron,,  92433,  Relff.) 

Petits  fastes  tous  moalt  tiogaenz, 
Encor  estes  tous  meneur  eux, 
iLet  Gem  i'tnenlure,  Richel.  837,  f»  260».) 

Les  mençonges  des  losengiers  et  des 
^^^nesiireus  et  des  trufleeurs.  (Laurent, 
oomme,  ms.  Alençon  27,  f»  4  v«.) 
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Si  li  murtriers  qui  tuent  li  genz  apor- 
tent  aucune  chose  de  ceux  que  il  auront 
tuez,  et  le  portent  chez  aucunez  genz,  et 
Il  gent  sachent  bien  que  il  soint  teulx  me- 
nesterauxj  et  il  le  receyvent,  il  en  sunt  auxi 
bien  pendables  comme  li  murtrier8.( Cott«f. 
d  Anjou  et  dou  Maigne,  Ars.  2465,  xxxi.) 

—  Adj .,  femme  menestral»  femme  galante  : 

Dous  dameiseles  menesirales  vindrent 
devant  le  rei  Salomun.  (Rois,  p.  235,  Ler. 
de  Lincy.) 

Issi  se  confortent  cil  quant  vont  aus 
femmes  menesteraus,  aus  veves,  aus  chan- 
berires  et  aus  filles  aus  preudommes,  aus 
puceles  et  h  totes  celés  qui  volent  consentir 
a  faire  lor  folies.  (Serin.,  xin*  s.,  ms.  Poi- 
tiers 124,  f»  40  V.) 

—  Menestrelle,  s.  f.,  musicienne  : 

A  Gracieuse  d'Espaigne,  menestrelle  delà 
royne...  .xx.  1.  tz.  (14Ô9,  Compte  de  A.  des 
Essarts,  Pièc.  rel.  à  l'hist.  de  Fr.,  XIX. 
189.) 

A  Gracieuse  Alegre,  tnciiMtere/te  du  pavs 
d  Espagne.  (1409,  Compt.roy.,  Hôtel  de*la 
Royne,  ap.  Laborde,  Emaux,) 

1.  MENESTRER,  VOfr  MRNESTRIKR. 

2.  MENESTRBR,  VOÎr  MeNISTRBR. 
MENE8TRBREL,  VOir  MENESTREL. 

MENESTRERiE,  S.  f.,  action  de  faire  de 
la  musique  : 

Timpanistria,  menestrerie  de  timbre. 
(Catholieon,  Richel.  1.  17881.) 

N'abaissez  pointla  poésie  ala  menestrerie, 
violerie  et  flageolerie.  (Ch.  FONtAiNE, 
Quintit  Hor,,  p,  207,  Person.) 

—  Sorte  de  droit  défini  dans  l'exemple 
suivant  : 

Au  sieur  déclarant  appartient  le  droit  de 
menestrerie  en  tout  et  par  toute  Ja  terre  et 
seigneurie  dudit  Estrabonne,  qui  est  a  en- 
tendre que  tous  ceux  et  celles  que  se 
veuillent  marier  sont  tenus  prier  et  semol- 
dre  ledit  sieur  ou  admodiateur  de  ladite 
menestrerie  au  festin  des  nopces,  et  y  assis- 
tant luy  doit  estre  donné  réfection  corpo- 
relle comme  Tun  des  autres,  ascavoir  la 
veille  desnopées  au  soupe.  (1584,  Denom- 
brem.  de  /.  d'A^mont,  f»  5,  Arch.  Doubs.) 

MENESTREUL,  -  teTeut,  S.  TO.,  valet, 
serviteur  : 

Ne  puet  cuirier  viez  sele  mise  entour, 
qui  soit  a  selîer  ni  a  menestrenl  uns  de  leur 
mestier.  (Est.  Boil.,  Liv,  des  mesL,  1"  p., 
Lxxx^  3,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Nus  menestreus  du  mestier  devant  dit  ne 
puet  ne  ne  doit  avoir  que  .!.  aprentis  tant 
seulement,  se  ce  ne  sont  si  enfant  ou  li  en- 
fant de  sa  famé,  né  de  loial  mariage.  (In., 
ib.,  XIV,  2.) 

Li  menestereul  devant  dit  doivent  le 
gueit  el  la  taille  et  les  autres  redevances 
que  li  autre  bourgois  de  Paris  doivent  au 
roy.  (In.,  ib,,  5.) 

Nus  valles  du  mestier  devant  dit  ne  puet 
ne  ne  doit  ouvrer  a  Paris  du  mestier  de- 
vant dit  entour  autre  menestereul  que  du 
mestier  desus  devisé.  (In.,  ib.,  Lxvi,  11.) 

MKf9BBrH^vn,manestreur,ministraour, 
monnestreur,$.  m.,  serviteur, ouvrier,  ser- 
gent : 
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De  nobles  menettreurs  ta  l'enfant  bien  slervis. 
(Ckev,  ou  cygne,  8527,  Keiff.) 

QuMl  ne  té  baille  an  jngeoar 
Qai  te  juge  aa  miniUraowr 
Qne  ta  n'jstroies  de  prison 
Tant  qa.^  fait  aroies  raison. 
(Gefp.,  ,y\\.  Estât  du  OTOfkf<f,  Richel.  1526,  f*57*».) 

Que  l'en  amoneste  les  menestreurs  a  fere 
Toiaument  leur  oyv^^ÂIHgestes.  ms.Montp. 
H47,  f21«.) 

—  Conseiller,  instructeur,  arbitré? 

On  ne  poroit  trover  plos  parfait  eosigoeor. 
Il  ne  ressemble  mie  nuaustreur  engignenr. 
(GitLOK  LB  Moisit,  Poéa.,  1, 199,  Ker?.) 

—  Ménestrel,  ménétrier  : 

Il  aloit  balant  et  dansant  et  harpant  de- 
vant l'arche  Nostre  Seigneur  aussi  com  se 
il  fust  menestreurs.  (Bib,  hist.,  Maz.  532, 
f'QSM  .  ' 

Et  les  antres  hlraas  et  mcnnettrenrt  paia. 
(Geste  des  dues  de  Bourg.,  8729,  Chron.  belg.) 

Les  museurs  ,  trompeurs  ,  corneurs , 
vielleurs  et  tous  àultres  menestreurs,  (Fos- 
SBTiBB,  Cton,  Marg,,  ms.  Brux.  10512^  IX, 
V,  2.) 

MENESTRiE,  8.  f,,  instrument  de  mu- 
sique: 

La  jouèrent  et  sonnèrent  meneskiesei 
trompettes.  (Ol.  de  la  Marche,  Mém.,  I, 
15,  Michaud.) 

MENESTRiBR,  min.,  man.,  menesterier, 
meneterier^  -  trer,  s,  m.,  artisan,  qui 
exerce  un  métier  : 

Et  autretant  les  mtftifgtr^g  cum  les  bo- 
viers.  (Mai  1235.  Ch.  du  Cte  de  Bar,  cab. 
du  Fresne,  et  Coll.  de  Lorr.,  980,  n«  7,  Ri- 
chel.) 

Les  fevres,  mareschaus,  charpentiers  et 
autres  menestriers  sont  moult  nécessaires 
au  monde.  {Le  Liv,  des  Esches,  ms.  Char- 
ires  411,  f»  73  r».) 

—  Syn.  de  ménestrel,  signification  con- 
servée ; 

Quant  aucun  se  marie  oudit  fief,  il  doit 
une  pièce  de  viande,  deux  pains  et  deux 
pos  de  vin,  et  doit  estre  pareil  a  celui  de 
Tespousee,  et  le  doivent  aporter  oudit 
hostel  en  la  compaignie  des  manestriers 
faisans  mestier.  (1400,  Defiombr.  de  la 
chastell.  de  Gisors,  Arch.  P  807,  f«  2  r«.) 

Tant  pour  menesteriers  et  autres  des- 
penses. (CofApt.  de  Girarl  Goussart,  1400- 
1402,  Commune,  xvui^'S  Arch..  mun,  Or- 
léans.) 

Polir  la  livrée  des  meneteriers.  {Compt.  de 
1406-7,  Arch.  M.-et-L.,  E  30,  f»  46.) 

Pour  .II,  trompeurs  et  .i.  menestrer. 
(1411-12,  Compt.  de  la  fabrique  de  S.* 
Pierre,  Arch.  Aube,  G  1660;  f«  62  r».)     - 

Pour  .m.  menestrers.  (Ib.,  P>  52  v».) 

Baillé  aux  troys  menestriers  qui  vindrent 
sonner  a  la  procession  de  l'entrée  de  ma- 
dame (l'abbesse)  a  Vaslcs,  .vil.  s.  .vi.  d, 
(1469,  Ste-Croix,  Vasles,  Arch.  Vienne.) 

Leurs  Majestés,  Taisant  comme  les  me- 
nestriers, qui  ne  treuvent  point  de  pire 
maison  que  la  leur,  passèrent  tout  pleins- 
de  jours  en  visittes  de  belles  maisons. 
(P.  HUBAULT,  Jtf^.,  an  1601,  Michaud.) 

—  Roi  des  menestriers,  héraut  d'armes  : 
Fut  mandé  le  roff  des  menestriers  qu'on 
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dit  heraalx  d^armes,  qui  cria  lors  Tesba- 
tement  qai  depuis  fut  uommé  tournoy, 
et  cestuy  la  cria  le  tournoy.  (Perce foresl, 
Tol.  I,  M  t3,  éd.  i5î8.) 

—  Menestriere,  s.  f.,  femme  qui  jone 

d'an  instrument  de  mnsiqne  : 

Tibicina.  meneêtriere  ou  busineresse. 
(Glosi.  de  Salins,) 

La  demoiselle  meneêtriere,  {Perceforest, 
Tol.  II,  ^  i33\  éd.  i5«8.) 

ClodiuB  qui  n'avoit  point  encore  de 
barbe,  et  par  ce  moyen  esperoit  n*estre 
point  descouvert,  se  desguisa  de  Tacous- 
trement  d'une  menestriere,  (Amtot,  Vies^ 
J.  Caesar,  éd.  1505.) 

Il  trouva  moyen  d'entrer  secrettement 
dedans  la  maison  en  habit  et  avec  Teani- 
page  d'une  jeune  garse  menestriere,  (In., 
ib.f  Cicero.) 

Les  menesirieres  et  musicienes  com- 
mencèrent a  sonner  Vaubade.  (Id.,  Dtod.. 
XVII,  15,  éd.  1654.) 

—  Adj.,  de  ménétrier  : 

Et  autres  telles  chansons  plus  menei" 
îrieree  que  musiciennes.  (Du  FaiL|  Prop. 
ruet.,  p.  35,  Bibl.  elz.) 

llBNBtlâRBL,  voir  MBNXSTftBL. 
Ifti&NKTËAlSR,  voir  MBNBStBIKA. 

msnbtub,  voir  Mbnbstbk. 

teBNETHEL,  voir  IfBRBStttBL. 
ÛBNBTTB,  voir  MàNKTB. 

t.  iiENBtiR,  S.  m.,  tatenr  : 

Jehanne,  dame  du  Bois  Arnaut,  et  Ro- 
j^ier  du  Ëois  Arnaut,  tuteurs,  curateurs,  tne- 
neure,  (Ch.  de  1308,  Liv.  Rouge  de  la  Ch. 
des  comptes,  1^  34  f,  ap.  Duc,  Menare.) 

Iceltui  suppliant  ou  ses  amis  pour  lui 
ont  f&it  paix  et  satisfaction  au  flU  dudit 
Turont,  qui  est  soubzagié,  ou  a  ses  me- 
neure  ou  tuteurs  pour  lui.  (1410,  Arch.  JJ 
154,  pièce  329.) 

—  Procorenr  : 

Les  recepvront  par  leurs  procureurs,  ou 
par  leurs  meneur*  qu'ils  e  si  iront  a  procu- 
rer leurs  besongnes.  (Ane,  Coût,  de  Nar'^ 
mandie,  f*  54,  ap.  Ste-Pal.) 

î.  MBNBUR,  voir  Mbnob. 

MBNBtJtiB,  8.  f.,  action  de  guider,  de 
conduire  : 

Bien  T08  mande  Ronaoi  qui  «vqnef  s'aieofe, 
ia  M aogis  ne  rendra  par  nanna  ayentare  ; 
Dit  par  T08  l'a  pardn  et  par  to  meueure. 

{Rek,  iê  Mentent,,  p.  868,  Michelant.) 

—  Condoite  : 

Cbatetaoe  des  dans  dames  art  bala  créature  : 
D'on  astre  et  d*na  samblant  les  avoit  fet  natore, 
Neporqoaat  ne  sont  pas  d'ao  pris  lor  Testenre, 
H'eles  ne  sont  d'an  sens  ne  d'nne  meneure. 
iDe  të  FoU  et  ie  lu  Se$e,  Richel.  837,  f*  888^) 

—  Traits,  ce  qui  sert  à  atteler  : 

Deux  carmes...  prestes  de  labourer  avec 
la  huche  d*un  benel  et  les  meveures. 
(Pièce  de  1147,  ap.  Beaurepaire,  Etat  des 
campagnes  de  la  Haute' Normandie^  p.  10.) 

et,  Mbbboibb. 

MBNBtTlIBSSB,  VOir  MbnOR. 


MBNEURTË,  S.  f.,  minorité  : 

Estre  souzaagé  et  en  estât  de  meneurté, 
(8  oct.  1360,  LeU.  de  Jeh.  de  Nuiz,  garde 
du  sceau^  S.-Martin,  Arch.  Nièvre.) 

MBNBUVRBMBNT,  VOir  MANOUVBBMBNT. 
MBNEYSON,  VOir  MbNOISON. 
MBNGABLB,  VOir  MaNOBABLB. 
MBNGAIL.LB,  VOir  MABOBàILUS. 
MBNGANT,  VOir  MaKGBANT. 
MENGBAILLB,  VOir  BlANGBAILLB. 
MBNOBALLB,  VOir  MaNGBAILLB. 
MENGBMBNT,  VOir  MANGEMBNT. 
MBNGBNSON,  VOir  MANOBOISON. 

MBNGEOUBRB,  volr  Uangboibb  au  Sup- 
plément. 

MBNOBRiB,  voir  Mangbrie. 

MBNOBURi  voir  Mangbur. 

MBNGBURB,  VOir  MANGBUBB. 
MENGtBR,  voir  MaIJGIBR. 
MBNONAGB,  VOir  MbSNAGB. 
MBNGNBN,  VOirMAiGNAN. 
MBNGNIEN,  VOir  MAIONAN. 
MBNGNIBR,  VOir  MBSHAIONIBR. 

MBNGoiRB,  voir  Mangkoibb  an  Supplé-* 
ment. 

MBNGOisoN,  voir  Mangeoison. 

MBNGON,  voir  Mamgon. 

MBNoouBRB,  volr  Mangeoirb  au  Snp' 
plément. 

i^iBNouE,  voir  Makgbub. 

MBN6UB  PAIN,  VOlr  MANGQB  PAUC. 
MBNHAIGNIER,  VOlr  ME8HA16N1BB. 
MBNHAIN,  voir  MBSBAIR. 
MBNIAL,  voir  MB8NIAL. 
MBNIGLB,  voir  BIaNICLB. 
MBNIBB,  voir  MB8NIXE. 
MBNIBLLB,  VOir  MABIBLLB. 
MBNIER,  voir  HANJBR. 

MBNioAUT,  voir  Mbnbgaul. 
MBNtMBS,  sorte  de  juron  de  femme  : 

Aymer,  par  tnfnimeSf  nenny. 

(Farce  de  Joiyet,  Ane.  Th.  tr,t  1,  5t.) 

Cf.  MANBNDA. 

MENiQUBs  (sur),  sorte  d'affirmation,  de 
jaron  : 

Mais  qoant  je  pence  a  part  moy. 
Uit  qui  sais  je  encore,  je  ne  sçay. 
M'a  l'on  point  escript  aux  croniqoes? 
Je  gaige  que,  sm  meRiquet, 
Qne  je  y  sais  avecq  Bonderel 
On  a?ecq  Jaqaet  Rorel, 
Car  je  sois  homme  de  renom* 
(Fâree  i'nn  qui  se  fait  examiMerpoar  etlre prekttre. 
Ane.  Th.  flr..  Il,  374.) 


Et  «atr  meniquetf  je  m*engaiga 
Qne  Toas  ronles  bien  qae  je  die 
Cela  poar  noe  raverdle. 
(Farce  ie  Joleet,  Ane.  Th.  fr.,  I,  51.) 

MBNisoN,  voir  Mbnoison. 

MBNISOUN,  VOirHBlfOISON. 

MBNisTRB,  voir  Mbnestbe. 

MBNiSTREifBNT,  mifUstremeutt  s.  m., 

administration  : 

11  eslutla  lignie  Levi  au  ministrementàe 
son  servise.  (Trad.  de  Beleth,  Richel.  1. 
M5,  t^  IS  v«.) 

—  Aide,  secours  : 

Les  disciples  proposèrent...  d'envoyer 
[au]  ministremmt  des  frères  qui  habitoieDl 
en  Judée.  (Bible,  Act.  des  Apostres,  ch.xi, 
V.  29,  éd.  1543.)  Lat.,  Proposnernnt  sin- 
guli  in  ministerium  mittere  habitantibus 
in  Judaea  fratribus. 

MENisTRBR,  titgnM<rér,mtnf<trer,verbe. 

—  Act.,  administrer,  prendre  soin  de, 

servir,  distribuer,  donner: 

Il  refosoit  encor  les  nécessaires  choses  a 
soi  estre  ministreies  parlei.(I>ia/.  St  Greg., 
p.  907,  Foerster.) 

Servent  et  menistreni  de  bon  coraige  les 
choses  qui  seront  mestier  as  malades.  (StaL 
de  S,  J.  de  Jer,,  roui.,  Arch.  B.-du-Rh.) 

Mu  por  mu  de  bon  forment  soit  pris  au 
grenier  del  hospital  et  soit  menisiré  sofi- 
saument  a  nos  seignor  malades.  (Ib,) 

Que  les  offices  d'Escoce  totetil  minitira 
par  geniz  de  mcsme  la'nacion.  (1335,  Conc. 
int.  reg,  Angl.  et  Scot,,  Avesbnry,  26.) 

Donner  et  minisîrer  viande  a  Tbomme. 
(Obbsub,  Polit,,  ms.  Avranches,  f"  23*.) 

La  .vu*,  partie  est  celle  qui  minisire  les 
Fubstance  et  richesses,  lesquels  nous  appe- 
lons riches. (ID.,  PoMïtg.,  (•  130-,  éd.  1489) 

0  justiciers,  qni  miniitra  Jostiee. 
(GaiNGORB,  le*  fuites  Entreprises^  p.  50,  Bibl.  eh.) 

Les  laboureurs  nous  nourrissent,  Io.$ 
marchans  nous  minislrenl  les  autres  choses 
nécessaires.  (Jbh.  Lb  Blono,  Inst,  de  la 
chose  publique,  f»  0  vo,  éd.  1849.) 

Tu  m'as  tous  mes  affaires  ministre^- 
(  Violier  des  hist,  rom,,  c,  ii,  Bibl.  eli.) 

La  crainte  ministrant  des  aisles  aux  TÎeiUsrs 
Snr  les  monts  plus  aigus  les  Tait  monter  gaillin. 
(Du  Babtas,  Mit,  I,  éd.  1580.) 

—  Neutr.,  faire  son  service,  servir  : 
Alanz  en  veie  simplement,  cist  merUstroui 

a  mei.  (lÀv,  des  Ps,,  Cambridge,  c,  6,  Mi* 
chel.) 

Aini  fo  de  gris  aUt  Testoe 
Qne  la  dame  se  fnst  rendoe. 
Et  bien  dist  qn'ele  aeonstnma 
La  dame  qui  tel  coastnme  a 
A  menittrer  ans  porres  senle. 
(RoTEB.,  la  Vie  sainte  Elesakelr  H,  2M,  ial>) 

Entrues  ke  li  diaicenes  menistrs  il  doit 
lot  laiscier  et  venir  derier  le  pricslre. 
(Règle  de  Citeaux.  ms.  Dijon,  f*  65  v«.) 

Apres  forent  Abiud  et  Eleazar  et  Ytba* 
inar,  si  furent  tout  enoint  et  leur  mams 
sacrées  pour  ministrer  de  prestrage.  (Bte. 
/m(.,  Maz.B32,f«5SM 

Nostre  Sires  parla  a  Moysen,  et  dist  : 
Apiele  le  lignie  Levi,  si  le  fai  estre  par  de- 
vant Aaron  pour  ministrer  a  lui.  (Itf-t 
f*  HtK) 
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Pour  ordener  les  seioaînes,  cornent  et  en 
queil  semaine  cascun?  ministerroit  a  sen 
tour.  {Ib.,  f»  i07».) 

Li  cfaapelainé  soit  tebuz...  ycelle  epiatre 
et  envan^le  pronuncier  et  ministrer  au 
prestre  qui  célébrera  la  mestfe.  (1325,  Arcb. 
JJ  64,. f»  77  r».)  . 

Que  tu  prengnes.les  Teètemens  de  net- 
teté et  innocence  quant  tu  t'approches  de 
l'autel  pour  miniitrer.  (I.  Goitlain,  Rth 
hos.»  Richel.  437,  ^  U«.) 

Mais  les  membre»  dedans  qui  sont  prin- 
eipaulx  et  qui  mnUstnnt  de  plus  près  a 
l'inteilective  ilz  les  ont  bien  disposez. 
(OfiBSiiE,  Polit.,  î?  9b,  éd.  1489.). 

Auxquelles  nopces  Philippot  et  Jean  le 
Feellier  deToient  mmiatrer,  comme  ilz 
Hrent.  (1469,  Arcb.  JJ  195,  pièce  338.) 

La  bonne  Marthe...  luy  fist  une  cené  ou 
elle  serroit  et  iiitfiis(rot(  a  table.  {Le  pre- 
mier volume  desêxposieiôns'  4es  Epistres  et 
EiHingilleê  de  itareime,  f»  7i  ;r«,  éd.  1519.) 

Depuis  le  tenips  qu'icy  je  ministre  a  son 
1res  sacré  oracle.  (Pab.,  1.  V,  c.  44,  éd. 
lî»4.)-       " \    '    '        '    . 

En  ce  tempa  le.  seigneur  aepara  la  lignée 
de  Levy...  pour  luy  ministrer  et  bénir  en 
son  nom.  (£i&to,Denteronome,x,  éd.  1563.) 

—  Acl.,  servir  la  nqesse  à  : 

Le  jour  de  S.  Pierre  et  S.  Paul le  car- 

(lioal  de  St  Sererin  a  ministre  le  pape  ou 
ditofÇce.  {Leii.  de  LmiM  XU,  t.  IV,  p.  172, 
Brnxelles  1712.) 

—  Jf(0nitfran(,  part,  prés.^  qui  sert,  en 

charge: 

C'est  li  déclarations  des  lois  en  le  court 
et  contet  de  Haynaut  par  le  kemun  consen- 
tement, conseil  et  délibération  et  saine  re- 
cordance  des  bornes  nobles  et  ministrans, 
a  la  coDtet  de  Haynaut  appartenaus.  (1200, 
lofs  de  la  cgnar  de  Haynaut,  Tailliar,  p.  10.) 

Del  eage  des  ministra^s  el  tabernacle. 
{Bib,  hist,,  Maz.  532,  !•  52*.) 

—  Adj.,  qui  sert  au  travail  : 

Premièrement  l'on  doubteroit  des  serf^  : 
pcavoir  s'il  y  a  quelque  autre  vertu  en 
ealx  plus  honorable,  oultre  les  instrumen- 
taires  et  ministrantes.  (Loys  lb  Roy,  Polit, 
d' Arist,  fi.  ii%,  éd.  1568.) 

iie>aTRB,  voir  Mbnestre. 

MENJ ABLB,  VOlr  MANGEABLE. 
UENJALLB,  voir  UANGBAILLE. 
MENJRLLB,  VOif  MAKGEAILLE. 

HEN^OBRE,  voir  Makgeoirb  au  Supplé- 
ment, 

MBNJoiERB,  voir  IfÀNGKOiBE  au  Sup- 
plément. •        • 

MENJOISON,  VOir.MANG^ÔlSON. 
MBNJOUBRB,  VOif  MANGBOIBE. 
MRNJUB,  voir  MANGBUB. 
HBNRACPBP,  voir  llBNCHi^DDEB. 
MBNKAUT,  voir  MBNCHAUT. 
MBXLABLE,  voir  MB3LABLB. 
MENLBB,   voir  ME8LBB. 
MENNAGE,  VOir  MBSNAGB.  . 


'  MENNAIB,  voir  MANAIE. 

•  MBNNAurr,  voir  Manakt. 

MENNÊgLIER,  voir  MABRE01.IEB. 
MENNBNOA»  VOir  MaNENOA. 
MENNENTIB,  VOir  MAKANTIK. 
MENNEUR,  voir  MOIBBEOR. 
MENNICLE,  voir  MaNICLE. 
MENNIERE,  VOir  MANIEBE. 
HENNOJR,  VOirMAKOIB.     . 
MENODOUR,  S.  m.  ? 

On  dit  qu'il  Arequentoit  la  cour  du  roy 
et  avoit  demeuré  a  Rome  an  service  dii 
pape  Giement«  et  qu'il  estoit  hienodour. 
(Joum.  d'un  bourg,  de  Par.  s.  le  règne  de 
Fr.  /,  p.  317,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

nfENoiB,  voir  Manatb. 

1.  MBNoiER,  S.  m.,  manœuvre  : 
Lequeilz  Jehan  Colin  dessus  nomeis,  son 
ayant  cause,  cez  maigneez,  ouvrier  et  me- 
noierSy  et  tous  lour  biens,  nous  esseurons 
et  affranchissons  de  toutes  tailles.  (1415. 
Hist.  de  Metz,  IV,  716.) 

2.  MBNOIER,  voir  MANIEB  1. 

MBNoiR,  voir  Manoib. 
MENOiRE,  fém.,  voir  Mekob. 

1.  MENois,  s.  m.,  manoir,  habitation  : 

Tôt  ce  a  fait  Dao  Sinagos  li  rois. 
Qui  DOS  esxille  et  châtiais  et  meHoû. 
(Bertbakd,  Girard  ér  Viane,  p.  5,  l'arbé.) 

2.  BiENOis,  voir  Manois. 

MBKoisoN,  -  un,  menuison,  meneison, 

meneyson,  menîson,  menisoun,  maneson, 

s.  f.,  diarrhée,  dyssenterie: 

De  jaiDÎee  •  de  mennsun 
Redone  ele  garisun. 
(Mabb.,  lapid.,  Rie&al.  I.  14470.  P  20  w^.)  Yar. 
do  ms.  Ricbel.  25247  :  meaùcwff. 

Certes,  j'eo  mengai  l*jratre  fois 
Tant  (fue  j'en  each  le  mmiaoK. 
(A.  M  LA  Halli,  K  Gieuê  de  RûHn  et  de  Morian, 
Th.  fr.  an  m.  à.,  p.  1230 

Hom  ehal  mal  ait  et  menison. 
(RoB.  DE  Blois,  Poéti.,  Richel.  24301,  p.  SI 4^.) 

Si  li  prist  une  maladie...  et  une  maneson 
trop  fort  dont  il  estoit  costumiers.  (Chrcn. 
de  S.'Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f>  263«.)  P.  Paris  : 
menoison. 

Diridia.tnmoison.  (Pet.  Vocab,  lat.-franç. 
du  zni«  «.,  Chassant.) 

Par  la  mfinoison  qu'il  avoit.  (JoiNV., 
S.  Louù,  I,  Wailly,  éd.  1867.) 

Le  roy  avoit  la  maladie  de  l'ost  et  mr- 
noison  moult  fort.  (In  ,  ib.,  lxi.) 

Fort  menuison.  (Id.,  ib.) 

Le  qnaresme  honit  l'an. 
Et  li  Tendredif  la  semaine. 
Et  les  lentes  le  chief. 
Et  la  metuntonlen  braies. 
(Le  Cweile  d*Apo9t9ile^  ap.  Gapperonnier,  Glcit. 
de  VHitt.  de  saint  Louis.) 

Vaspasiens  estoit  malades  de  menoison. 
{Chron.  de  Fr.,  ms.  Berne  590,  f«  38*.) 

Aveyt  la  meneyson  si  fort...  {Chron. 
d*Angl.,  ms.  Barberini,  f>  21  f.) 


Pertris  grise  se  ele  est  vielle,  si  engenrc 
plus  sanc  melancolieus  ;  et  s'il  est  maries, 
si  engenre  plus  matvais  sanc  etrestraint 
le  ventrel  qui  a  menison.  {Le  liv.  de  Phys. 
ou  de  Medicine  pratique,  part.  III,  ch.  3, 
ap.  Capperonnier,  Gloss.  de  t'Hiét.  de  saint 
Louis.) 

—  Perte  de  saiig,  en  parlant  d'une 
femme  : 

Une  famé  qui  menoMOH 
Avoit  de  sanc 
(Pbar  Gatineao,    Vie  de  S.  Martin,  p.    7i,  Boa- 
rassé.) 

MENON,  S.  m.,  terme  de  caresse,  en  par- 
lant à  nne  femme  : 

Mon  menon,  je  ne  vous  verray  de  dix 
jours,  c'est  pour  mourir.  (8  mai  1598, 
Utires  missives  de  Henri  IV,  t.  TV,  p.  983, 
à  Gabrielle  d'Estrees,  Berger  de  Xivrey.) 

Aimes  moi,  mon  menon,  car  je  te  jure 
que  tout  le  reste  du  monde  ne  m'est  rion 
auprès  de  toy.  (Ib.,  à  la  marquise  de  Ver- 
neuil,  vers  la  fin  de  l'année  1604,  t.  IV, 
p.  340.) 

MBNOPOLLE,  VOir  MONOPOLE.   . 

MENOR,  -  eur,  -  our,  -  ur,  -  eor,  -  otr, 
suj.  menres,  manre,  mainres^  meinrre, 
mendre,mendres,  mandre,  meindre,meyndre, 
moindre,  miandrc,  adj.  comp.,  moindre, 
plus  petit,  mineur,  inférieur,d'un  moindre 
prix,  d'une  moindre  valeur,  d'un  moindre 

rang  : 

Nule  chose  greindre  u  meindre.  {Symbole 
de  S.  Athan.,  25,  Liv.  des  Ps.,  Cambridgf», 
p.  290,  Michel.) 

l.e  greigaor  ne  le  inandre. 

(Les  Lok.,  Richel.  1622,  C*  271  v".) 

Foochiera  11  mainres  et  li  preus  Jocelins. 
(Car.  le  Loh.,  2*  clians.,  xxx,  p.  77,  P.  Paris.) 

Tex  trente  cops  i  poissiez  veir. 
Par  le  menor  volast  ane  pertris. 

(/*.,  XXXV,  p.  170.) 

Pais  fn  mandez  li  menres  Loeys  ; 
Ce  fo  U  mendres  des  .un.  Herbert  fix. 

(A.  de  Cambrai,  2076,  A.  T.) 

Passons  Taigoe  don  Rnne  la  on  ele  est  la  menire. 
(J.  Bod.,  Sflx.,  LXiT,  Michel.) 

poar  le  manre  princier. 

{Ckev.  m  eifffne,  3096,  Reiff.) 

Chevaliers  et  abbei,  roys,  princes  et  conleor, 
Evesqnes  et  boargois  et  celle  gent  meiumr. 
{Le  lÀewre  du  roy  Charlemaine,  ap.  Michel,  Char- 
lemagne,  préf.,  p.  cv.) 

Rollans  est  .i.  peo  menres  de  li  en  son  estant. 

{Fierabras,  545,  A.  P.) 

Qni  li  semble  qne  il  soit  mandre 
De  tils  beste  an  regart  de  lai. 

{Yaopet  /,  fab.  xi,  Robert.) 

.1.  petii  hom  .i.  grant  engendre. 
Et  uns  bien  granz  sovent  mûmdre. 

(fw.  du  monde,  ms.  Toars,  P  26  r«.) 

Exception  de  menor  prez.  (Fév.  1242, 
Arcb.  M.-et-L.,  Fontev.,  La  Roch.,  fen.  3, 
sac  13.) 

Le  neis  c*om  dist  barge  et  Tautr^  me- 
noire  e'om  dist  pontons.  {Trad.  duxjii*  s. 
d'une  charte  de  1250,  Cart.  du  Val  St  Lam- 
bert, Richel.  1.  10176,  f^  26^)  Lat.,  mi- 
noris. 

A  plus  grande  et  a  menoire  summe. 
(Trad.  du  xiii«  s.  d'une  charte  de  1261,  ib., 
f  45''.) 
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Les  tnenurt  peecboz.  (Maurice,  ^&nii.^ 
ms.  Oxf.,  Douce  270.  £*  19  v«.) 

Sains  Jakes  li  mtnâm.  (Id.,  t6.|  20*dim. 
Pent.,  Ricbel.  13314.) 

Hoalt  la  laUie  eo  m€%ew  anni 
Qo*ele  aa  renir  ne  le  trota. 
(Phil.  de  Rbhi,  ieïian  ei  Blonde,  1398,  A.  T.) 

Pour  penr  de  tous  esbabii 
Eftoit  rostre  fille  el  tos  genrai 
Qai  ne  sont  mie  ore  des  menrea* 

(ID.,  t*.,  37«0.) 

Mes  talons  est  menret  aises 
Del  tostre,  et  mains  me  grèvera. 

(MODSK.,  Ckran,,  20208,  ReiiT.) 

Ce  Toloienl  grant  et  menor. 
(Reh.  pi  Beacjeo,  h  Biêuê  Deseonneus,  303i,  Hip. 
peau.) 

Et  sacies  k'il  n'ert  gaires  iralns 
Me»re  ke  messire  Gauraios. 

{Cher,  u  dent  esp.,  58Î1,  Foerslcr.) 

De  dans  maos  le  meyndre, 
{Proverhet  de  Fraunce,  Ler.  de  Liney,  Prov.) 

Lors  a  pris  le  meneur,  sel  commenche  a  porter 
Tonl  bêlement  le  pas  contrerai  rers  la  mer. 
(Doon  de  Maience,  321,  A.  V.) 

La  Tile  ont  pris  par  forclie  nosire  gent  par  rigoiir. 
Si  l'ont  Renier  donnée  an  petit  le  menour. 

(Gaufrey,  4697.  A.  P.) 

Et  grant  et  maien  et  menur, 

{EiL  de  la  g,  i.,  Vat.  Chr.  1659,  f»  8«.) 

Le»  meneàrs  p«chîez.  {Vita  Pair.,  ms. 
Chartres  371,  ^  117  vo.) 

3!eneur  aage.  {Ch.  de  1308,  Arch.  Loiret, 
Ste-Croix,  Mardié.) 

De  menre  aage.  (1309,  Arch.  JJ  41, 
f»  106  ▼•.) 

Une  partie  de  la  memur  Ayse.  (Conq. 
faite  par  God,  de  BuilL,  nis.  Tarin  K,  IV, 
5,  f»  207.) 

Car  les  moiens  pins  freqn^nment 
Viennent  qne  le*  grans  on  menrurs. 
(J.  Le  Frtre,  la  Vieille.  1.  I.  v.  1i«0,  Cocherl?.) 

Qnnnt  son  frère  le  mendre  fn  mort.  (De 
Vystoire  Asseneth,  Nouv.  fr.  du  xiv"  s., 
p.  7.) 

Breteyffne  la  fnefnrre,  {Chron,  d'AngL, 
ms.  Barberini,  f»  27  r«.) 

Qui  est  faite  aux  petits  gentîlz  hommes 
et  aux  petites  peut  ils  femmes  et  autres 
maindrez,  telles  courtoisies  viennent  de 
franc  et  de  doulx  cuer.  (Liv,  du  Cheval,  de 
Jai  Tour  y  c.  10,  Bibl.  elz,) 

Un  pot  d'argent  doré,  toutplaîn,  mendre 
des  .11.  dessus  escrips.  (1360,  Iwoenl  du 
duc  d'Anjou,  n«  879,  Laborde.) 

Che  seroît  au  prejndice  et  dommaige  de 
ycens  menre  d'ans.  (Flines,  Arch.  Nord, 
Cod.  A,  f«  251  r«.) 

Il  convient  d'adjourner  le  mottidre  d'ans 
proprement,  et  aussi  ses  tuteurs  et  cura- 
teurs. (Bout.,  Somme  rur,,  f»  5%  éd.  1537.) 

De  Tarirent  de  une  siene  fille  menre 
d'ans.  (1415-1416,  Reeepieê  de  Boulogne-sur- 
Mer,  p.  143,  Ed.  Dupont.) 

On  compaigne  bien  mendre  dame. 
{Vn  Hir.   de  2V.-D.,  du  roy  Thierry,   Th.  fr.  au 

m.  tf..  p.  852.) 

Ne  te  repute  pas  en  rien  avoir  proffité 
se  tu  ne  te  repûtes  le  moindre  et  le  plus 
imparfait  de  tous  les  aultres.  {Intem,  Con- 
go!., 1,2.  Bibl.  elz.) 

Auquel  îl  bailla  l'admînistracioo  de  ses 
frères  et  suer  maindres  d'ans.  (P.  Cousinot, 
Geste  de  nohl.  Fr.,  c.  100,  Vallet.) 
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Qui  sont  enffants  moindres  d'ans.  (7>*a- 
his,  de  Fr.,  p.  61,  Chron.  belg.) 

Enfans  de  nostre  dit  frère,  adooc  mendres 
d'ans.  (MONSTRELET,  Chron..  1,116,  Soc.  de 
l'H.  de  Fr.) 

S'en  sa  largesse  il  tealt  sa  main  estèndre 
Aymë  sera  tant  dn  grant  qne  da  mendre. 
(Cl.  Mai.,  Temple  de  Cup„  Atir^  éd.  golb.) 

Les  exemples  montrent  que  môme  très 
anciennement  les  formes  da  cas  sujet  ont 
servi  pour  le  régime. 

—  Le  mendre,  nentr.,  comme  [e  moini: 

Je  ne  parle  de  symonie, 
.  Car  c'est  le  mendre  qu'on  y  face. 
(Lefranc,  Champ,  de*  Dam.,  f*  303,  ap.  Langlet 
do  Fresnoy,  Edition  de  Cl.  Marot.) 

—  FémT,  mendresse^  menewresse  : 

Tonte  antre  grandeur  est  mendresse 
Vers  la  sienne. 

(iEH.  DE  MgUNr.,  Tret,,  916,  .Méon.) 

—  A  désigné  des  religieuses  appelées 

autrement  mineures  : 

Le  couvent  des  sereurs  meneuressês  de 
l'église  de  Saint  Jeban.  (1340,  Arch.  JJ  72, 
P>  ilO  v«.) 

—  Autre  forme  féminine,  meneure,  qui 
désigne  ici  une  étoffe  de  qualité  infé- 
rieure : 

Que  nuls...  ne  {)ourra  ne  ne  devra  ou- 
vrer ou  dit  mestier,  do  quele  euvre  que 
ce  soit,  de  soye  canete,  se  ce  n'est  en 
meneure.  (E.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  {•  p., 
XL,  4,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Quelques-unes  de  ces  formes  se  sont 
conservées  dans  les  parlers  populaires. 
Poitou,  Vienne,  arr.  de  Civray,  Deux- 
Sèvres,  mande,  mendre.  Lorraine,  Fillières, 
manre,  mauvais,  méchant.  Troyes,  menre, 
moindre,  amaigri.  Wall.,  motnr,  mal.  por« 
tant,  débile,  maigre,  faible, .  absolument 
et  relativement,  p.  e.  :  c'bièse  fa  ni  s'fait 
nin,  èle  est  moinre;  c'vin  la  est  pur 
moinr  ki  léz  aul'z  ;  Jean  est  l'pùs  moinr 
dèz  deûz.  Moinr  pouiage,  poil  follet. 
(Grandgagnage.)  Suisse  romande,  moindi^e, 
indisposé,  malade. 

K  MENOUR,  s.  m.,  syn.  de  menestrier: 

Que  les  menours  donc  et  les  menestriers 
me  venant  querre  (ainsi  parle  le  Poictevin) 
et  que  les  joueurs  de  veze  venant  souffler 
icy.  fGuiLiA  BoucHET,  Serees,hl,  f«  168  r*, 
éd.  1608.) 

Tellement  que  ceste  mariée  ne  voulut 
jamais  bouger  de  la  ou  elle  estoit.  que  les 
menours  ne  l'allassent  prendre,  ei  que  les 
pibolux  et  vezeurs  n'eussent  soufflé  la. 
(ID.,  ih.) 

2.  MENOUR,  voir  Menor. 

MENOUREMENT,  S.  m.,  détail  : 

Locas  qai  plus  expressément 
Declaire  le  menowement 
De  sa  mort,  de  sa  passion. 
(Macé  dk  la  CHARrrÊ,  Bikle,  Ricbel.  401,  f*18t^.) 

MENOUVRER,  VOir  MANOUVRRR. 

MENOVRER,  VOlr  MANOUVRER. 

MENQITAIIT^  voir  MSNGHAUT. 


MBNR^  cas  suj.,  voir  Mbnob. 

MENREDAILLE,  VOir  |fSRDAILLB. 

MBNREs,  cas  snj.,  voir  Meror. 

MENS,  voir  Moins. 

MBNSALB,  S.  f.,  t.  de  chiromancie,  ligne 

^ul  traverse  le  milieu  de  la  main,  depuis 

l'index  jusqu'au  petit  doigt  : 

Quand  la  menseUe  conpe  le  tnberele  de 
Tenseigneur.  c'est  signe  de  cruauté. (Moirr., 
BêS.,  1.  II,  cb.  xn,  f»  S34  v«,  6d.  1588.) 

Mensale  :  f.  The  table  line  in  the  band  : 
(a  tearme  of  Palraistry.)  (GoT6R.,éd.  IMl.) 

MEN8AOUR,  VOir  MBNSOR. 

AfBNSEONOE»  voir  Msuçongb. 

MBNSBITR,  voir  MlNSOR. 

MENSION,  voir  Mansion. 
MENsioNNiBR,  voir  Mahsionier. 

MENSoiE,  S.  f.,  voiture  pleine,  cbarre- 

tée: 

Lequel  Berlye  disoît  que  icellni  Fonr- 
nier  avoit  pris  plus  d'un  sien  bois  qu'il  ne 
devoit  prendre...  Lequel  Fonmier  dtet... 
qu'il  en  avoit  encores  a  prendre  deux  on 
trois  mensoies.  (1413,  Arch.  JJ  167,  pièce 
217.) 

ll]tNSOIGN4BUS,  VOir  MÈNÇaHGBABLC. 

MENSOIGNEUS,  VOir  llBNÇOZVGBDS. 

MENSOIS,  voir  MANSOIS. 

MBN80N0ABL.B,  VOif  MBNÇOKUKABLI. 

HBNSONGB,  VOir  MUNÇONOB, 

MENSONGBABLE^    VOIf    MBNCONGIABU. 

HBNSGNGEABI^EMBNTi  VOlr  MBNÇON- 
GBABLEMBNT. 

MBNSONGEEUBNT,  VOlr  MKNÇONGBI- 
MBKt. 

MENSONGER,  VOlr  MBNÇONGISB. 

MENSONGEREMBNT,  voir  MeNQONGISRI- 
MENT. 

MENSONOBRTE,  VOfr  MBNÇONGIBIB. 
MEN80NGEUR,  VOir  MKRÇONÔIOB. 

bieN!songbux,  voir  Mençongkcs. 

MENSONGNIERi  VOlr  MBNÇOXGIER. 

mensor,  -  aotir,  -  eur,  s.  m.^  mesa- 
reur,  fourrier  : 

Mentaour  sont  cil  qn'as  aberges 
Mesurent  las  Ions  «t  les  lerias 
À  la  ligne  la  on  loar  tantes 
Li  chevalier  par  |raml  intaitat 
DoÎTont  fichier. 
(J.  DK  PftiORAT,  iÀf.  de    Yeéeee,    lUehel*  1^* 
r»  18^) 

Les  menseurs  sont  les  fonriers  qui  me« 
surent  les    lieux  et  places  de  l'ost.  (F^ 
I    Yegece,  II,  7.) 

Ceulx  qui  donnent  les  logis  es  citez  et 
villes  s'appellent  mfiiMBrt.  (Jb,) 
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MENSOT,  «Mfiio^  8.  io.,  sorte.  4t:  vébi- 

cule  : 

A  Jehan  Henry,  royer,  pour  avoir  adoubé 
A  chaussé  tout  a  neuf  le  man$ot  de  la  ville 
pour  charroyer  les  AolîTes  .XX v.  sols  tourn. 
et  a  ieban  Pierre  pour  avoir  mené  ledit 
niansot  par  eaue  de  lad.  ville  de  Neveré 
jasques  a  la  Mote  Ferrechat,  .Yil.  sols  .vi. 
dealers  toam.  (1497,  Compt,  d$  Nev^s,  CC 
77,  f»  14  r»,  Arcli.  mun.  JSevers.) 

A  Ântlioine  de  Maigny,  hostelier  de  Lote> 
aay,  pour  estre  venu  en  la  ville  de  Nevers 
tiuerir  ung  pot  de  greasa  pour  engresser  le 
ineHSOt  de  la  ville  et  les  roes  de  la  char- 
reste  sus  laquelle  on  les  charroyct,  .il.  sols 
lùttru.  (it.,  !•  14  v«.) 

MENSOUNIABLE,    YOlr  vUXRÇOKCBABLE. 

HKNâsoGNiER>  voir  Mbhqok^bb. 
UENSTRB,s.  I.,  écoulement  des  femmes, 
iuenstraes: 

Mai  da  quoy  est  il  eonc«iis« 
Ua  Tsalre  noarris  elpasf 
C«tt  d'orribleté  axMre, 
De  sang  qui  est  comtùpn», 
Maulre  eU  appelle  et  ûat 
Qui  ceua  lort  a  la  mère. 
(E.  DesOumps,  Poét.,  Rîchel.  840,  P  8l^) 

MJSNSTRSL,  voir  Mbnjbstrel. 

MBNSTRBUSE»  adj.  I.,  qul  a  ses  mens- 
trues : 

Si  la  femme  menstreuie  regarde  le  miroir, 
elle  l'infecte.  (G.  »B  TOUBNUS,  Pouv.  ae 
rori,  éd.  1657.) 

MBNSTRBY,  YOif  MSNBSTBBI* 

MENSTRU,  fnanstruy  adj.,  qni  provient 
des  menstrues  : 

Trcf  maleareux  orgoeilleax,  pofres  corps, 
Qui  es  coQceas  en  paoar  de  laxure, 
Nuorris  dedeni    qael   qa'i!  «oU  da  dehors» 
De  tug  mêUètrUf  ires  horrible  pastare. 
Chiens  ea  moereAt,  terre  ea  pert  sa  verdare. 
(E.  DiscBAMPS,  Poét,,  RicheJ.  840,  f»  59  r^.) 

MENSTRUER,  V.  H.,  avoir  ses  mens- 
trues : 

Ou  temps  de  menstruer.  {Jard.  de  saniéy 
1,  i»,  impr.  U  Minerve.) 

MEMSTRUEUS,  -  Bux,  adj.  ;  au  féminin, 
menstrueuie,  qui  a  ses  menstrues,  ses 
règles: 

Femme  menstrueuse  corrompt  ung  lui- 
rouer.  (B.  DE  Goan  ,  PrcUiq»,  I,  14,  éd. 
1495.) 

Kl  loal  aÎMi  iaiiuonde«  et  erasseosea 
Comme  te  drap  des  femmes  mcnslruenses. 
I.Cl.   Mar.,    Serm.    dn    ton  Pûtt., v  559,  cd. 
1596.) 

Tu  les  espardrasau  loing,comme  l'ordure 
(le  la  femme  menstrueuse,  [Bible,  Isuic,  ch. 
30,  éd.  1536.) 

VUoe  racoaie  que  le  froict  chet  des 
arbres  sur  lesquels  monte  la  femme  mens- 
tnuuse.  (Joua.,  J5rr.  pop.,  2*  p.,  cb.  13, 

éd.  1538.) 

—  Qui  règle  les  menstruel  : 

La  Ittoe  menstrueuse 
Mère  des  jours  et  des  fnojs  radiedse. 
(GciiL.  XicacL,  Z*^  «».  des  Georoiqne$,  f»  38  r*", 
éd.  Ia40.) 


—  Souillé  par  les  menstrues  : 

Drapeau  polu  et  menêirueux.  (J.  Bou- 
CHBT,  THumphesde  la  nobleDame,  fM39r«, 
éd.  1S36.) 

MENSUNGB,  VOlf  MSNÇONGË. 

MBKSURARLE,  adj.,  qu'on  peut  mesu- 
rer : 

Menswable,  measurable.  (Cotgb.,  éd. 
16U.) 

BfEKSURALisTE,  S.  m.,  celui  qui  com- 
posait eu  déoliaut  ou  écrivait  sur  le  dé- 
chaut : 

Pierre  Picard,  musicien  mensuraliste  du 
xii«  siècle.  (CoffsSBtf.,  Hatm.  au  m.-dge, 
p.  145.) 

MENSURATION,  s.  f.,  action  de  mesurer  : 

Quand  vous  prendrez  la  haulteur  du  so- 
leil en  nouante  degrez,  c'est  assavoir  quand 
le  mediclinum  ou  mensuration  du  monde 
marquera  sur  Tastrolabe  nonante  degrez 
justement.  (Nicolas  de  Nicolai,  VArt  de 
naviguer,  p.  108,  éd.  1579.) 

Commissaires  députez  au  renouvelle- 
ment des  recognoissances  pourront  pour 
la  vérification  de  la  juste  contenance  du 
fief  aux  despens  et  frais  du  seigneur  faire 
procéder  a  la  mensuration  d'iceluy.  (Coust, 
d*Aouste,  p.  244,  éd.  1588.) 

HBNT,  s.  m.,  mensonge  : 

Uns  meoestres  araot  sali 
Que  vers  le  conte  s'aati 
Qae  çoQ  ert  mens^  ançois  aara 
Gilles  de  Ghin. 

(6i//.  4e  Chin,  4480,  Reiff.) 

MGNTABLE,  meuth»,  -  atle,  adj.,  men> 
teur,  en  parlant  de  personne  : 

Baodoios  vos  promist,  se  la  gaerre  ert  feote, 
U  ae  serolt  mentables  par  tôle  Lombardle. 

(J.  BoD.,  Sai.,  ccu,  Michel.) 

Se  on  li  demande  s'il  a  convenence 
faite  devant  celi  par  eschevinage  et  il  n'en 
die  vérité,  ke  bien  sacent  que  celui  que 
on  trouveront  a  mentavle,,.  il  kioroit  en 
forfait  de  .L.lb.  (Pièce  de  i^9,  ap.  Tailliar, 
p.  234.)  Impr.,  amentauU, 

Affin  que  je  ne  soye  tenu  menthdble, 
{Trahis,  de  France,  p.  109,  Chron.  belg.) 

—  En  parlant   de  chose,  mensonger, 

menteur  : 

Par  le  caer  est  la  boache  mentable 
Quant  il  ne  veot  ce  que  la  bouche  a  dit. 
(K.  DESCH.\a»'S.  7'tfM.,  Rlchel.  840,  f»  «iiO^) 

En  toutes  paroles  et  signes  et  demous' 
trances  mentables.  {Légende  dorée,  Maz. 
1333,  fMU^) 

MENTAGE,  -aige,  s,  in.,  uienlerie  : 

Or  oies  corn  par  grant  menteige 
Cil  font  el5  pour  vilaios  teoir. 
{Du  vil.  n'en  gousie,  Uichel.  14471,  f»  13  v»,) 

MENTAL,  adj.,  menteur  : 

Uois,  tes  estaus  et  te  corooe 
Mont  esiroitemeot  te  sermone 
Ke  ta  ne  soies  pas  meâtaus. 
(Krnclus  de  MoiLitas,  de  Carilé,  XKxm,  1» 
Van  Hamel.) 

MENTALEMENT,  ^  allement,  adv.,  d'une 

inanière  mentale:         

Tu  entreras  mentallement,  c'est  a  dire 


par  pensée,  eu  celle  salle  de  Pilate,  après  le 
doulx  et  innocent  Jbesu.  (Crainte  amour, 
et  beatit,  ms.  Ars.,  ^  33  v».) 

Prier  Dieu  de  cuer  et  menialtemtnt. 
{Ib.,  f9  42  ro.). 

MENTANZË,  S.  f.,  commémorâtlon  : 

C'est  li  barons   saint  Jaqes  de  qi  façon  la  ni^s* 

[tanze, 
{Enlr,  ea  Ësp„  f«  1  r°,. Gantier.) 

MENT  ASTRE,  VOir  MENTHASTRE. 

MBNTAVEtR,  VOlr  MBNTBVOIR. 

MEN'TAVER,  VOif  lUSNTEVOm. 

1.  MENTE,  S.  f.,  mensonge  : 

Madame  Jehanne  de  Bonrgolngae         , 
Ou  n'a  ne  mente  ne  Tergoingne. 
iYwp.  Aviom.,  Upil.,  p.  522,  Robert.) 

Mente  se  retrouve  jusqu'au  milieu  du 
x\ii*  s.  dans  des  jeux  de  mots  formés  avçc 
mente  éveillant  l'idée  de  mensonge,  mftme 
pour  ceux  qui  ne  connaissaient  pas  le 
vieux  mot,  et  m^niiie,  plante  : 

Les  choulx  et  poreanlx  auront  vente, 
Car  Hz  sont  boas  quant  ilz  sont  en)  tz, 
Mais  sur  tontes  herbes  la  mente 
Aura  le  brnyt  par  le  pays. 
^Vers  15iS,  PronoiUieat.  nouv.,  Poés.  fr.  des  iv« 
et  xvi«  s.,  XII,  1C4.) 

Il  y  a  de  la  mente  en  son  jardin.  Il  est 
menteur.  Allusion  a  mentir.  (AiftT.  Oodin, 
Curiosités  françoises,  éd.  1640.) 

Bourg.,  Yonne,mettte;Fr.-Comté,  Saugel, 
menia,  petit  mensonge. 

2.  MBNTE,  s.  f.,  intelligence  : 

La  m^nte,  c'est  l'entendement.  (G.  Bou- 
CHET,  Serees,  I,  6,  Roybet.) 

MBNTEM,m^te$,  ad  V.,  en  grand  nombre  : 

Par  la  cité  s'adobent  mcnlem  eommanemant. 

{Ftoomtl,  530,  A,  P.) 

Et  François  i  ferirent  mentei  eommanemant. 

{lb„  'iitl.) 

MENTENAi,  uoni  de  lieu  imaginaire, 
employé  dans  la  loc«  savoir  ta  voie  a  Men' 
tenai,  au  sens  de  mentir  : 

Encore  Toist  il  a  Wallli, 
Set  il  le  soie  a  Mentenoi. 
(Ladr.  Wagon,  le  Moulin  a  vent,  34,  Siiheler, 
Trouv,  ketg.,  noov.  sér.,  p.  i63.) 

MBNTENART,  adj.,  meuteuT^  traître  : 

Adont  snnt  sns  couru:»  U  Talhans  mentenars. 
(Jeh.  DBS  Prbis.  Geste  de  Liège,  II,  4134,  Chron. 
belg.) 

Ne  aerat  ja  troveit  par  Huenx  ne  menteuart. 

(ID.,  ib.,  4998.) 

\iu  fuyes  est  torneiâ  li  princhc  menteuart. 

Ui>.,  i*.,  8969.) 

MENTEREAUi  S.  ui.^  dlm.  de  menteur, 
trompeur:  *" 

Mentereau  :  m.  A  fabler,  fibber,  pretty 
lier.  (CoTUR.,  éd.  1611.) 

Mentereau,  m.  Meutirodo.  (G.  Oudin, 
1660.) 

MENTERESSE,  -  iresse,  mant.,  adj.  et 
s.  f.,  menteuse,  trompeuse  : 

.  £t  meuleresse  et  decevans.  . 
{Amaldas  et  Ydoinc,  Rlchel.  373,  f»  327*.) 
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Et  Torde  vieille  tuanteretse 
Seastiennent  contre  terite. 
(ISUST.    Deschawps,  Poéi.^  Riebel.  840,  f«  520^) 

...  Pais  o*ea  say  mentir  este, 
(Jeh.  dis  Prbis,  Cette  de  Liège,  1870,  Scfaelert 
Giest.  philoL) 

Qui  est  le  preudbotnme  greffyer...  qui 
de  ce  que  oncques  ne  fut  en  effet,  par  sa 
ûctioa  menUresse  voudra  former  légende 
creable  ?  (G.  Ghastïll.,  Chron.,  IV,  95, 
Kerv.) 

Vieille  maateretse  puante. 
(U  behûi  de  U  Ikmrriate  et  de  ta  Ckâmberiere, 
Ane.  Th.  fr..  Il,  421 .) 

S'elle  est  dissolnte. 
Elle  est  parjure  et  mealereise, 
(J.  dMvrt,  Seer.  et  loix  de  mûr.,  Poée.  fr.  des 
XV*  et  xvi«  s.,  m,  194.; 

Ooqoes,   respo&d  Platon,    d'aacan    dien   la  pro- 

[messe 
iSe  se  pourra  trooTer  Taine  ni  tnenterett^. 
{L'Enfer,  de  la  mère  Cardine,  Poés.  fr.  des  .\v«  et 
XVI*  s.,  m,  309.) 

Voloy  tenir  Alyson  prompte n.ent, 
Geste  affectée  mentereste; 
C'est  ane  faalco  larronnesse, 
11  nous  la  convient  arrester. 
(OpHte,  tûbariq.,  les  Rases  descouv.  sor  les 
Chambrières  de  ce  temps,  Bibl.  ganl.) 

MENTES,  voir  Mentbm. 

MBNTBUx,adj.,  menteur  : 

Ob  prend  plnstost  vn  ment  eux 

Qa'na  aVeofle  on  an  boiteax. 

(Mkorier,  Tret,  des  Sent.,  Anvers  1568.) 

Bresse,  menUeu.  Pic.  et  H.-Xorm.,  vallée 
d*Yères,  minteu. 

MENTBvoiR,  mentovoir,  mentavoir,~eir, 
-  er,man,,  v.  a.,  mentionner,  rapporter, 
retracer  : 

Encor  neu  estoil  révélée  (cette  fêle) 

Â  créature  qui  fost  oee, 

Per  i}o  la  vos  voil  mentaveir.,. 

(W.iCE,  Coneepîion,  Richel.  818,  P»  HK) 

Des  que  cil  ont  oi  Taveir 

Si  grant,  si  fait  a  menteveir, 

(Bbx.,  D.  de  Nvrm.,  I,  1595,  Michel.) 
Gaerri  ot  dael,  ce  saichies  voas  de  fi, 
Por  la  parole  qu'ot  de  Bernier  oit, 
Qui  li  mentoit  U  mort  de  ces   amis. 

{Raoul  de  Campai,  8405,  A.  T.) 
Les  bons  chevalliers  esleaz 
Qae  ge  vos  ai  ci  menteuz, 
(Perceval,  ms.  Monlp.  H  249,  f«  227«.) 
Poar  ce  est  bonne  estoire  perdue 
Qoi  devant  fo  est  mantekue. 

{Renart,  Richel.  1630,  f«  l50^) 
ûa  voit  Ami,  si  II  0  mehteu  : 
Sire  malades,  moult  est  grans  vostrc  maris. 
{Amis  et  Àmiles,  2556,  Hoffmann.) 
Quant  firere  Hamben  ot  ce  veo 
£  reconté  et  mentau, 
U)el  Chevalier  qui  fusl  morz,  Richel.  818,  f»  55''.) 
^os  oons  les  sarmoni  qae  l'on  dit  et  mentait, 
Si  n  j  a  cel  ne  cele  qui  por  ce  se  chastoit. 

(La  Pteure^ekanl^,  Monin.) 

•»if#^®^    "  ^^?®^    ^^^^   plus    diRnea  a 
mentovoir   que  les    femes.  (Brun    Iat 
Très,,  p.  65,  var.,  Cbabaille.)^  '  ^^^^ 

/r^*  ^^b/  ^^^^^    ^"^  ^ace  a  mentevoir 
{Liv.  de  Marc  Fol,  lvi,  Paulhier.) 

Iglises  et  abaies  lit  assez  autres  en  sa 
iuracher  )'  ^"^*"*  ^^'^'**  ^^^^>  ^'  **^ 
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Cf.  Mbntoivre. 

MBNTHABLE,  VOlr  MeNTABLE. 

mëxthastris»  -  iastre,  mentroêire, 
menst,,  s.  m.,  mentbe  sanvage  : 

De  rose  et  d9me*to$lre  font  tool  joneler  l'oslel. 

(4i#/.  7085,  A.  T.) 

Monlt  fu  bien  poorpendue  la  grant  sale  parée 
De  jons  et  de  meatasfre,  de  rote  enlaminee. 
{Renaut  de  Moniaukan,  Richel.  24387.  fo  13  r*.) 

Mais  d'orties  et  d'ortietes 

Ja  moalt  plus  qae  de  mentrastre, 

(G.  Di  GoMct,  Mir.,  ras.  Soiss.,  r>  205«.) 

l/erbe  i  est  belle  et  fretche  de  jons  [etj  de  men- 

[tastre, 
,    {Aye  d'Apiffn.,  S100„  A.  P.) 

La  rose  et  li  meutastres,  li  vers  glaU  et  li  gons. 
{Ettf.  God.,  Richel.  12558,  f*  28».)  . 

Cil  dient  qui  1  ont  esté 
Que  la  meson  est  en  esté 
Tel  que  de  glay  glagie  a  point, 
Jons  ne  mentastre  n'i  a  point, 
Ainz  est  la  glageare  estrange. 
(Rone.,  ta  Voie  de  Paradis,  11,41,  Jub.) 

Jjns  ne  menstrastre  n*i  a  point. 

(ID.,  ib.,  Richel.  837,  f«  311*.) 

Mentastrnm,  mentaiire,  {Gloss,  lat.-fr., 
Brit.  Mus.  Harl.  978, 1^  26*.) 

Hec  mentaster,  mentastre,  {Gtoss,  de 
Glasgow,  P.  Meyer.) 

Mirre,  fuil  de  :rue  seiche...  de  mentastre 
sec.  (H.  DB  MONOBVILLB.  Rlchel.  8300, 
f  86^.) 

Mentastre,  autrement  nommée  herbe 
contre  les  puces.  (Do  Pouilloux,  Fau- 
connerie, ^  75  V»,  ap.  Ste-Pal.) 

Calament,  autrement  dit  mentastre,  de- 
mande semblable  terroir  que  lu  menthe. 
(LiEBAUO,  Mais,  rust.,  11,  49,  éd.  1658.) 

MBNTHONNIEREMEXT,  VOlr  MBNTON- 
NIERBMENT. 

MEXTi,  adj.,  qui  ment  : 

Par  bourdeors  traiteurs  mentis. 
(Watriqdet  di  Coiivih,  li  Dis  de  Ciraigne  et  du 
crapot,  130,  Scheler.) 

Tu  ne  dois  pas  estre  lentis 
Contre  les  mesdisans  mentis. 

(ID.,  li  DU  de  l'ortie,  208.) 

Qnl  a  bonne  œvre  est  ententis 
Hair  doit  traiteors  mentis. 

(ID.,  ib.,  256.) 

—  Faux,  menteur,  appliqué  aux  choses  : 

(Us)  rccognoissent  les  dards  ôt  les  men' 
tis  boucliers.  (Robkrt  et  Ant.  le  cheva- 
lier d'Aioneaux,  1*'  tiv.  de  l*Eneide, 
fMlOro,  éd.  1582.) 

MENTiBLE,  adj.,  dëcevant  : 

Frivolus,  vain,  fàentibles,  {Gloss.  lat.' 
fr.,  Richel.  1.  767^.) 

MBNTIBCJLE,  VOir  MANDIBULE. 

1.  MENTION,  mendon,  s.  t.,  souvenir  : 

Aies  souvent  en  vo  cner  mendon 
Qae  vous  fiex  estes  le  très  bon  roi  Charlon. 
{Enf,  Ogier,  2713,  Scheler.; 

—  Discours  : 

Et  em  plorant  ceste  cançon 
Dirai  par  triste  mention. 
(Jer.  de  li  Mote,  li  Rcijret  Guillaume,  3728, 
Scheler.) 


2.  MBNTltfN,  voir  MANSiON. 

MENTioN^AiRE,  S.   m.,  répeftolre  où 

Ton  trouve  les  matériaux  nécessaires  à  on 

auteur  pour .  composer  : 

Les  mentiénaires  ou  catalogue  des  au- 
thcurs  fprec8,Utin8,françoie  ou  autre»  sem- 
blables qui  obt  escrit  ou  fait  mention  des 
Monceaux.  (La  Croix  du  MaINe,  BibUoXk. 
françoise,  p;  595,  éd.  1584.) 

*  Catalogues  des  anlhenrs  qui  ont  fait 
mention  de  chacune  matière,  lesqueli  j'av 
nommez  mentionnaires,  (lo.,  t6.,  p.  539.) 

Menthnntûre  qui  est  comme  un  livre  de 
lieux  communs  ou  amas  d'autheurs  qui 
ont  fait  mention  de  choses  particulières. 
(Id.,  i6.,  p.  5i0.) 

iiENjia,  mantir,  verbe. 
^  Neutr.,  faillir,  manquer  : 

S^n  plaies  prennent  a  lalnnier, 
Li  cor  11  ment  et  Hoe  chlel. 
{Lt  Mort  iu  rai  Garwsond,  8f8,  ap.  Reiff ,  Ckm, 
de  Mousk.,  II,  p.  XXI.) 

Nos  ne  poelt  près  d'ela  estre. 
Car  l'esgarderet  le  sentir 
Fesoit  a  tous  les  caers  mentir. 
(i.  Le  m  ARM.,  Mir.,  ms.  Chartres,  f"  l'.) 

Si  est  tant  dolente  q*a  poi  que  li  caers 
ne  li  ment.XLancelot,ms,  Fribourg,f«  108'.) 

Li  cuers  me  fant,'U  caers  me  meut, 

{Rose,  Richel.  1579,  P  i5K) 

Diex  !  dit  li  rois,  tretot  le  eoer  me  mont. 

•      {Otinel,  A9A,  A.  P.) 

Que  qu'il  se  plaint  et  il  se  blasme 
Li  eoers,  li  ment,  et  il  se  pasme, 
El  la  parole  a  ja  perdue. 

(Narcisse,  Richel.  19152,  f*  130  r«.) 

« 

—  Act.,  faillir  à,  ne  pas  templlr  : 

Et  quant  vous  l'ocelstcs  après  choti 
vous  h  feistes  mentir  son  créant,  {.irlur, 
ms.  Grenoble  378,  f°  121**.) 

Si  li  a\i]  mentul  ma  franchise 
Et  ma  proece  et  mon  servise. 

(Part*».,  Richel.  19152,  r>  167''.) 

Aima  mieulx  a  mentir  son  serment  pour 
la  convoitise  de  la  terre  «t  des  richesses, 

3ue  a  garder  sa  foy  et  sa  loyauté,  {thron, 
e  S,  Denis,  t.  I,  p.  207,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Mentir  la  chose,  avancer  une  fausseté  : 

On  ne  peut  traire  hors  du  royaume 
monuie  ne  billon,  ne  voissellemeot  d*or 
ne  d'arj^ent,  qu'il  ne  soit  acquis  au  roy 
parla  manière  qui  s'ensuit  ;  c*est  assavoir 
se  ceulx  qui  le  portent  sont  interrof^uez 
par  la  garde,  et  il  ment  la  chose,  tout  est 
confisqué  au  roy.  (1361,  Ord.,  ni,  464.) 

MENTIRESSE,  VOlr  MENTBRBSSK. 

.MENTivEMENT,  S.  m.,  mentiou  : 

Kant  cil  rei  ert  venus  de  kt  fis  meutiremrnt, 

{Hom,  8593,  .Michel.) 

MENTOiER,  V.  u.,  uieutir  : 

Ja  n'irai  ment^ni, 

{A^lémt,  p.  171',  Bekker.) 

mëntoivhb,  V.    a.,  rapporter,    iaire 
mention  de  : 

Saves,  font  11  signor,  qae  vos  volons  mcHteiHt 

Por  çou  que  de  noient  ne  vus  volons  deçolvre . 

(Rount.  d'Alix.,  P  \o^,  MicheUolJ 
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B0aK  &on  sire  ! 
Kn  nioo  jouant,  ce  pitis  menintre, 
7^6  pot  becle  inoa  pié  deçoivre. 

CX^tfii.  Yi^.,  1S58,  Foergler.) 

Si  poa  i  ot,  M  l'os  mgiUoiwe. 

iKvm.,  SMUe  El§tahel,  11.  183,  Jnb.) 

Qaar  sGorenl  e  ot  mentoiare. 
El  dire  et  coeier  eo  roalot  leo, 
Que  domage  qui  bont  aa  fea 
Vaot  miex  qoe  cil  qal  ne  fet  aise. 
{Veta  Qime,  102,  Méon,  ftbln  IV,  253.> 

Cf.  Ments\OIR. 

MENTON,  manUmy  s.  m.,  sorte  de  v^*)- 

menl :       . 

Ung  menton  de  .m.  aulnes  et  demie, 
Tiei  et  usé.  {Vente  des  hieM  dâ  Jacques 
Cœur,  Arcb.  KK  328»  ^  4M  r*.) 

Ung  antre  manton  de  .m.  aulnes  et  de- 
mi». (Ib.) 

-'  Pièce  de  fer  qui  reçoit  le  bout  du 
loquet  poar  tenir  une  porte  fermée  : 

Ung  crampoD,  ung  menton^  une  clencque 
et  ong  sacquoir  pour  Thuys  de  le  cuisine. 
(1452,  Compt.  de  Vhosp.  des  Chartriérs, 
Arch.  muQ.  Douai.) 

A  Toussains  Mas...  pour  une  treille 
pour  une  fenestre  deseure  l'huich  de  ta 
iresaurie,  pesante  auattre  vingt  six  livres, 
a  quatre  solz  la  livre,  .xlvu.  1.  .iiil.  s. 
Deux  gonds  et  un  menton  pour  pendre 
une  fenestre  devant  ladite  treille  pesans 
douze -livres  audict  pris«  .xlviii.  s^  (1500» 
Xlll»  Cùmpis  d'Allard  Braem,  f»  208  r», 
Arch.  mun.  Lille.) 

—  Soustenir  te  menton  àquelqu'un,  l'ap- 

payer  : 

En  toutes   mes    emprises  me  sonsUent 
tellement  le  «Mttlon,  que  je  ne  puis  périr. 
Peneforest,  vol.  lU,  !•  ill,  éd.  I5i8.) 

MENTONAL.,  -  tounot^  S.  iD.,  montoo  : 

Lî  brakes  tire  et  mort  et  boote 
Taot  qoe  sangleatae  ea  ot  toute 
La  fleule  o  tout  le  mettotmaU 

{Fregut,  p.  9,  Michel.) 

—  MentoQDière  : 

U  destrier  a  il  sitt  tranee  dasqo'el  polirai  ; 
El  c«li  qu'il  eamaioe  a  pris  soa  mentoMl, 
S«  le  readi  aa  Gria  a  guise  de  Tasal. 

{RûÊm.  tf'Aiir.,  r48«,  Miehelant.) 

Ja  le  crestieus  est,  par  le  miea  mfntonital, 
Ne  li  ara  mestler  le  vallant  d'au  clef  d'ail, 
Ne  U  espargne  anqnl  le  cervel  cootreval. 

{Ckew.  «a  qfgnè^  L  1224,  Hippeao.) 

i>r  poetoa  de  voslre  elme  reir  le  fenestral  ; 
N'i  a  point  de  nasel,  oe  desos  mêntmutl. 

a».,  I,  3055.) 

A  recalons  Ten  maioont  (Perron)  de  si  au  pietoral  : 
U  tor  li  font  hnrter  desos  le  menlonat. 

(CtfRf.  de  iertaalem,  6478,  Hippeau.) 

mëntonet,  menlonnei^^,  m.,  diinio.  de 
luuutun  : 

Lear  mcmannei  arrondy. 
'f^  Mutât  iMogmtfs  ou  U  Seitln   au  /tourriers, 
Uaaoge  de  la  bosse,  éd.  1604.) 

—  Pièce  de  fer  qui  reçoit  le  bout  du 
loquet  pour  tenirune  porte  fermée,comme 
^fitalon  ;  gigoidcation  conservée  : 

,  Mehtownet  d«  loquet,  m.  Garfto  de  al* 
^lm.(c.Ooew,  46W.) 

^om  propre,  Menthonnet, 


MicNTONiâTE,  mantoneUe,  s.  f.,  guimpe, 
capucbon  qui  prend  sous  le  menton  : 

Se  TOUS  Tonles  de  tortes  bannes. 
Par  ma  foy  j'en  ay  de  bien  fines  ; 
Ou  se  tous  Tonlex,  de  groigaeltes, 
Prenes  en  ou  de  mêntonettét. 
Des  croupes,  on  des  penillieres. 

(BTmit.  PatkeL,  p.  141.  Jacob.) 

MENTONiBRE,-  OM]/atre,  s.  f.,  mâchoire  : 

Et  veid  ledit  chef  sauf  la  mentonyaire  de 

dcssoubz.  (1556,  Authentique  des  retiques 

de  Ste  Agathe^  Archives  de  Téglise  de  Tan- 

noy  (Nièvre.) 

&IENTONN1ER,  adj.^  qul  appartient  au 
menton  : 

(Uû  booc)  Qui  gratte»  en  se  jouant,  de  l'ergot  de 

[derrière. 
Regardant  les  passans;  sa  barbe  mentoimUre. 

(Bons.,  BcL,  h  Bibl.  elz.) 

Ny  depuis  mon  grand  bouc  de  l'ergot  de  derrière 
!N  a  gratté  se  jouant  sa  barbe  mentonnière. 
(Jar  Vitel,  Eglog.  tur  Vaeeueil  de  G,  Pericart, 
p.  43,  Beaurépalre.) 

Mentonnier.  Ot,  or  belonging  to  the 
cliinne.  (Gotgb.,  éd.  16ii.) 

Mentonnier,  m.  De  barva.  (G.  Oudin, 
16da} 

MBNTONNIEREMBNT,  mtffllA.,   adv.,   dU 

menton,  d'un  signe  du  menton,  tacite- 
ment : 

L*angel  la  reprist,  et  elle,  toucie  de  cre- 
meur,  menthonnierement  s'excusa  d'avoir 
rit.  (FossETiER.  Cron.  Marg.,  m  s.  Brux.,  I, 
f*  65  vo.) 

MENTOUNAL.,  YOlr  MSNTONAL. 

MENTousB,  9.  f.,aDCien  droit  domanial 

de  la  cbâtellenie  d'Orléans,  qui  se  prenait 

sur  le  yln  débité  en  ville  par  les  cabare- 

tiers  : 

De  la  mentouse  et  coustume  des  bouz  de 
la  ville  d*Orleans  vendus  pour  .il.  ans 

Quatorze  livres  par  an,  etc.  (Compte  du 
om,  du  duché  d'OrL  pour  Vannée  finie  au 
jour  de  St  Jean  Baptiste  1401,  ap.  Le  Clerc 
de  Douy,  t.  II,  f*  44  r«,  Arch.  Loiret.) 

MENTOvoiR,  voir  Mente voiB. 

MENTRASTRE,  VOir  MSNTHASTBE. 
MENTRB,  voir  MEMTRES. 

MBNTRBS  QUE,  mentre  que,  loc.  conj., 

pendant  que  : 

Je  Toll  aler 

La  fors  aus  chans  por  déporter 
Mentrei  que  messire  se  dort. 

{De  Truheri,  Rtchel.  2188,  p.  46.) 

Cestui  jovene  non  voust  onques  leisser 
sa  cité  mentre  qu'elle  estoit  en  ceste  bri^ 
gue.  (AiMK.  Yst,  de  HNorm.,  IV,  28,  Cham- 
poliion.) 

Et  a  ce  que  vesquis  plus  quietement, 
mentre  ^u'il  estoit  sur  Naple  lo  manda  a 
Capue.  (ID.,  ib.,  Vlll,  29.) 

Et  mentre  que  ces  cbozes  sont,  lo  prince 
Ricchart  chai  malade.  (Id.,  ib.,  34.) 

Et  mentre  qtte  lo  conte  Umfre  regissoit 
Puille...  (ID.,  Cferon.  de  Rob.  Viscart,X  42.) 

MENTY,  voir  HaIÏTIL. 

MENU,  mtfiu,  mynu,  menuU,  tnenuyt, 
ad j.,  qui  a  peu  de  volume,  peu  de  grosseur  : 


Gros   et  menuii.  (Avril    1236|   S.-Vinc. 
Arch.  Mos.) 

Gros  et  menuyt.  (Juin  1242,  ib.) 

En  gros  et  en  menuit.  (Mardi  av.  divis. 
desapot.l2d5,  Arch.  Mos.) 

Menues  denrées.  {Lelt.  de  Ch.  fils  du  R. 
Jean,  4363.) 

—  De  petite  taille  ; 

Montent  sur  les  ereneaui,  les  graus  et  les  meuutt 
Et  regardent  Bertran. 

(Guv.,  Bertran  du  Guetelih,  1757,  Gharrière.) 

—  De  peu  d'importance  : 

Crient  la  gent  tnenude. 

{Alexis,  st.  107*,  xi*  s.,  Sieugel.) 

De  mes  pecchles  des  grans  et  des  meuu*. 

(Ao/.,  2370.  Mûller.) 

Mut  a  Bruges  mortel  content 
Entre  les  grans  et  les  menHi.*. 
Par  raison  de  la  matelostè 
Cou  ot  ilenques  alevee. 
(G.  GuiART,  Roy.  lign.,  Riehel.  5698,  f*  249.) 

Menus  fenestriers.  (1349,  Ord.,  il,  320.) 

Exercer  le  menu  mestier  de  la  ville  de 
Saint  Denis,  consistant  a  vendre  et  achep- 
ter  œufs,  fromages,  volailles.  (Pièce  de 
1435.  Bibl.  de  TEc.  des  Chartes,  4«  s.,  III, 
482.) 

Que  rien  ne  soit  fait  au  préjudice  des 
saints  décrets,  soit  par  réservations...  ou, 
par  expectation  de  vacans,  annales,  ni^nux 
services  et  finances  de  ce  royaume.  (Pièce 
de  1484,  ap.  Godefroy,  Charles  Vllï, 
p.  404,  éd.  1684.) 

Josephus  yra  pas  a  pas 
Après  nos  menut  citoyens. 
(Aei.  deiApoti.,  toL  1,  r>  128',  éd.  1537.)  . 

Le  douager  qui  néglige  entretenir  de 
minues  réparations  et  nécessaires  le  bleu 
immeuble  qu'il  tient  en  usufraicts  y  pourra 
estre  contraint  par  la  saisie  des  fruits. 
{Coût,  de  Bouillon,  xvii,  9,  Nouv.  Coût, 
gén.,  II,  856.) 

•—A  mailles  menues  : 

Tronche  la  coife  de  son  hanberc  menu. 

(R.  de  Camkrûi,  2622,  A.  T.) 

Deux  haubers  fors  et  menuz  esmaillez. 
(GalUn  restoré,  Riehel  1470,  f»  15  v«.) 

—  A  la  menue  main,  au  détail  : 

De  marchandises  délivrées  a  la  menue 
main,  les  marchands  seront  receus  en 
affermant  par  leurs  sermens  selon  leurs 
papiers,  pourveu  toutes   fois  que   chacun 

gartie  ou'ils  affermeront  n'excède   vingt 
orins  de  vingt  sols  pièce.  CCout.deNamur, 
Coût,  gén.,  II,  865,  éd.  1604.) 

—  Menu  vair,  fourrure  tirée  du  petit- 

gris  : 

Une  houppellande  et  ung  chapperon  de 
mesmes,  fourrez  de  menu  vair.  (1380,  Inv. 
de  Ch.  Y,  no  3483,  Labarte.) 

Vert  bleu,  fin  pers  et  escarlatte 
Et  fin  blanc  d'Ypre  Jui'acbate 
Pour  faire  snrecos  ouvers. 
Cours  et  longs  et  des  menus  vers  : 
Gris  escoreulz,  fines  laittsses. 
(Ë.  Dbscbamm.  Poés.,  RicheL  840,  f*  496  r'.) 

—  S.  m.,  petit  morceau  : 

Tallier  beste  in  minux  ou  in  quartier. 
(1378,  Arch.  Frib.,1^  Coll.  des  «0«,n'697, 
f  245.) 

—  Menue  volaille  : 
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II  en  acbapte  force  meâtairieâ....  jars, 
canes,  caoars,  et  du  menu,  (Rab,^  le  Quart 
livre,  prol.,  éd.  1552.) 

•*-  Petite  monnaie  : 

Puisque  vous  avez  et  tenez  du  menu^  je 
vous  prie  de  me  bailler  le  change  d  un 
escu.  (G.  BûUCHBT,  Serees,  liv.  III,  p.  54,  ap. 
Ste-Pal.) 

—  Par  le  menu,  en  détail  ;  loc.  conser- 
vée : 

Par  le  minu.  (Compte  de  R,  R^Kiud, 

fMS»»,  Arch.  Finist.) 

—  Par  les  menus,  dans  le  même  sens  : 

Compte  moy  ey  par  les  menuz 
Les  iiK>yent  que  ta  as  tenus 
pQDr  parTeoir  a  ton  affaire. 
(Cl.  Hab.,  Dialogue  de  deux  amoureux^  p.  !29,  éd. 
1545.) 

VoQs  sappller  d*oayr  par  les  menu* 
Les  poiacts  et  tralcts  de  nostre  comédie. 
^Id.,  Epilre  au  Hogp*  la  Batocke^  p.  i30,  éd. 
1545.) 

Et  m^estadvis  çiue  le  vivre  mesme,  voire 
le  naistre  et  participer  a  la  génération  des 
hommes,  nous  est  donné  de  Dieu,  a  fin  de 
le  cognoifttre  :  car  il  est  incogneu  et  caché 
en  ceste  grande  machine  de  l'univers, 
pendant  qu'il  s'y  p^omeue  ça  et  la  par  les 
menus,  (AMY0TyC£tt9. mor.,  V,  39,éd.  1819.)' 

Et  n'est  ja  besoing  maintenant  de  conter 
par  tes  menus,  (La  Boet.,  Mesnag.  de 
XenopA.,  Feugère.) 

Je  recommençai  a  reprendre  un  peu  de 
vie,  mais  ce  fut  par  les  menus.  (Mont., 
Ess.,  l.  II,  ch.  VI,  p.  238,  éd.  1595.) 

—  Menu,  terme  d'usage  en  Bretagne, 
pour  exprimer  la  déclaration  et  le  dénom- 
brement que  le  nouveau  possesseur  à  titre 
successif  doit  donner  par  le  menu  à  son 
seigneur,  des  héritages,  terres  et  rentes 
foncières  qui  lui  sont  échus  à  ce  titre,  et 
qui  sont  sujets  à  rachat,  pour  faire  la 
liquidation  de  ce  ùroil,{Diet,  des  domaines.) 

Le  mynu  et  pieczes  par  escript.  (1480, 
Compt,  de  tut.,  !•  48%  Arch.  Finist.) 

Le  mynu  pour  servir  a  l'esligement  du 
rachapt.  (i&.) 

S'est  dit  en  ce  sens  jusqu'au  xvii»  s.  : 

C'est  l'adveu,  minu  et  dénumbrement 
que  présente  au  Roy  nostre  Sire  et  à  nos 
Seigneurs  des  comptes  en  ceste  province 
de  Bretaiffue,  *^scuyer  Jacques  Foucher,   ' 
seigneur  de  Brandeau.  (Juillet  1622,  Âreli.   | 
mun.  Nantes.) 

—  Minute  : 
Les  astrologiens  divisent  les  cèdes  du 

ciel  en  degrés,  et  les  degrés  en  minuz,  et 
les  minus  en  secons.  (Or£SMB,  Liv.  du  ciel 
et  du  monde,  ms.  Univ.,  f»  3  v».) 

—  Adv.,  finement  : 

En  on  satca  bien  embasmé, 
D'na  vert  mabre  menu  goté 
L'a  ricement  enseveli. 

(Ben.,  Troies,  Richel.  315.  f»8lf.) 

—  Rapidement  : 

Je  m*eQ  voys,  trotant  bien  menu. 
{Farce  de  Frète  GuiUeberi,  Ane.  Th.  fr.,  I,  3"23.) 

—  Menu  et  souvent,  avec  fréquence  et 
rapidité; 


Ghiedent  i  faildres  e  menut  e  surent. 

(A0/.,  142»,  Mdller.) 

Por  cêo  ken  tant  l'an  ont  pr oiet 
Nait  et  jor,  meaut  et  sêsant, 

{Dehp,,  10354,  Bibl.  eli.> 

Et  Tappelece  a  privé  menu  et  souvent, 
(RiGH.  DB  FoBNiv.,  Poissancs  d*amours, 
ms.  Dijon  299,  f»  17*.) 

Moalt  pense  meaut  et  souvent, 

{Couei,  6024,  Crapelet.) 

Ilz  s*entrechignoient  et  arguoient  «oti- 
vent  et  menu.  (Liv,  du  Chev,  de  la  Tour, 
LXXXiv,  Bibl.  elz.) 

Il  envoyoit  souvent  et  menu  ses  gens  cou* 
rir  et  fourraiger  sur  les  Turcs.  {Le  Livre 
des  faiets  du  mareschal  de  Boucicaut,  V  p.| 
ch.  25,  Buchon.) 

Souvent  et  menu  suis  alee  et  venue 
vers  Gilion.  (Hist.  de  Gilion  de  Trasignyes, 
p.  162,  Wolf.) 

MBNUAiL,  s.  m.,  employé  pour  désigner 
de  méchantes  petites  affaires  : 

ToUBjoars  nonj  vient  da  menuail 
De  qnoy  pea  de  proafit  nous  vient. 
Uct,  desApost,,  vol.  II,  P"  70»»,  éd.  1537.) 

—  Petites  gens,  populace  : 

Les  fouaces  destroussees  comparurent 
devant  Picrochole^  les  duc  de  Menuail, 
comte  Spadassin,  et  capitaine  Merdaille. 
(Rab.,  Gargantua,  ch.  xxxiii,  éd.  1542.) 

MEMUAILLE,    -    Ulle,    S.     f.,     pOpulaCC, 

canaille  : 

El  qaatre  vingt  de  lenr  pietaiUe 
Et  grant  nombre  de  memiaitte, 

(GoiART,  Roy.  lign.j  9331,  W.  et  D.) 

Et  ont  mon  sanz  conte  et  gant  taille 
De  ribaai  et  de  memtaille. 

(ID.,  ib.,  Richel.  5698,  p.  301^.) 

—  Sorte  de  petit  poisson  : 

Le  menualle  et  le  florin.  (1322.  Chiro- 
graphe  du  vivier  de  Syrau,  Arch.  Tournai.) 

Loire-Inférieure,  Ëscoublac,  menuaille, 
menu  grain  :  c  Parmi  le  bon  grain  il  y  a 
toujours  la  menuaille,  » 

MENUAL,  s.  m.,  intestin  : 

Li  mensnier 

En  descendant  cbent  aval 
Et  rompit  son  gros  meuual. 

{Devis  amour. g  p.  95,  ap.  Sle-Pal.) 

MENUALLE,  VOlr  MENUAILLE. 

HENUDET,  S.  Hi.,  sorte  de  massepain  : 

Gontier  {Exerdt,  hygiasHea,  1668)  fait 
mention  de  deux  sortes  de  massepains, 
nommés  Tun  menudez,  Tautre  iidiauz.  Us 
se  faisaient  avec  de  la  farine,  des  blancs 
d'œufs,  et  de  Teau  de  rose.  (Lb  GRj^Nn 
d'Aussy,  Vie  priv,  des  Franc.,  éd.  1815,  IL 
293.) 

MENUE,  S.  f.,  sorte  de  mesure  : 

Douze  menues  de  chandelles.  (1317,  Ord, 
de  Vhost,  de  Phel.  /«  JLon^,  Mart.,  Thés., 
I,  1352.) 

MENUEL,  menuiel,  s.  m.,  petit  cor  ; 

Les  menuiaus  et  corner  et  brandir. 
[Gar,  le  Loh.t  2*  chans.,  ixxv,  var.,  P.  Paris.) 

Menuiel, 

{le.,  Richel.  2179,  ap.  Vietor,  Handsehr,  der 
Geste  des  Loh.,  p.  66.) 


Et  voit  Frans  ralier  as  sons  des  wieuuiaz, 

(J.  Bob.,  Sax;  cum,  Michel.) 

Balsîoes,  menuiax  et  cors  sonsot  sovant. 

(I0.,  t^.,    OCIXTU.) 

Un  ifienuel  qu*aa  col  avoit 
Sonna  trois  sons  grands  et  tretis. 

{Pereeaal,  ap.  Bord.) 

Sonent  grelles  et  menuiax, 

{Reuari,  1833,  Méon.) 

S'entrecomenderent  a  apeler  et  a  japer 
par  le  bois,  et  a  soner  buisines  et  menuoHS, 
(GuiLL.  DB  Tva,  I,  21,  P.  Paris.) 

Cf.  Mbmdibb  et  MOtBNBL. 

MENUBMBNT,  -  filant,  ftdv.,  finement  : 

La  porte  est  toale  d'an  esautl 
Si  menuemeut  entailUê 
C'onqaes  banbert  pins  dra  mailltô 
Ne  fa. 
(Complainte  éTamors,  Richel.  837,  f*  360  r*.) 

Un  messel  très  bien  menuement  escript. 
(liOO,  Pièces  reUU,  au  règ,  de  Ch.  VU 
t.  II,  p.  324,  Douët  d*Arcq.) 

—  Menuemenî  ramé,  menuement  flori, 
garni  d'une  foule  de  petites  branches,  de 
petites  fleurs  fines  : 

Le  tiBf  Garln  tendent  li  bt«liel«r 
Lai  an  boqnet  menuemeut  rame. 

{Les  Loh.,  Ars.  3148,  f*  5l«.) 

Le  tref  le  roi  tendent  en  an  jardin. 
Les  un  pomier  menuement  florl. 
(Gar.  le  Loh.,  l'chum.,  xxx?,  p,  126,  P.  Paris.) 

Desoi  .1.  arbre  menuemani  ramas. 
(Gir.  de  Yiaue,  RicheL  1448,  f*  35»».) 

—  En  grand  nombre,  coup  sur  coup, 

successivement,  avec  acharnement  : 

Et  gardent  l'entrée  de  Yna  et  gitentles 
espees  si  menuement  qae  rien  ni  passast 
sans  cop  avoir.  (Gaut.  Map,  Lancelot  du 
Lae,  Richel.  1430,  f<>  33^) 

Si  ne  fu  onqaes  si  |[rant  doulor  de  gent 
conme  l*en  peust  ileicques  votoir.  qar  il 
s'entrabatoient  si  menuement  que  la  terre 
fu  en  poi  d'eure  tote  coverte  d'ornes  motu 
(Lancelot,  ms.  Fribourg^  f»  140<.) 

Li  esfoudres  queoit  enlour  lui  si  menue- 
ment que  il  n'en  savoit  lé  conte.  {S.  Graal, 
II,  394,  Hucher.) 

Car  autre  poissance  s'avoittit 
Fors  de  bien  boirre  dorement 
Kt  parlolent  menuement. 

{Dolap.,  244,  Bibl.  elt) 

Souvent  les  veiisiés  et  venir  et  aler. 
Et  «ar  la  gent  paieae  aunuement  raer. 

KFierabras,  3817,  A.  P.) 

L'an    d'ans    (<in  vallet   de  chiens)  a  son  col  on 

{corol 
Qu'il  vet  menuement  oornant. 

{Remtrt,  Br.  XIII,  608,  Martin.) 

Onqaes  ne  vit  nos  bons  .ii.  martiails  acoples 
Ansi  menuement  et  yenir  et  aler 
Ne  ferir  sor  l'englame,  qaant  li  feri  est  ehanfes. 
Con  li  dpi  baron  font  de  lor  brans  d'acier  der. 
{Gui  de  Bourg.,  2669,  A.  P.) 

Que  as  tu,  David, qui  si  fort  m'engoisses, 
et  si  menuemani  m'encbauces  ?  (Comment, 
s.  les  Ps.y  Richel.  963,  p.  ll^) 

Quant  cil  de  Damiétle  l'appierchureut, 
si  coururent  as  armes  et  Osent  sonner  .1. 
graille  £t  vinrent  an  rivage  et  commeD- 
cierent  a  traire  sajetes  as  ars  tureois  rooalt 
menuement,  et  crestien  arriestoieot. 
{Chron.  de  Rains,  c,  xxm,  L.  Paris.) 
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Et  ai  tog  conme  mesire  Robiert  coutout 
sa  famé,  si  li  couru  les  brae  tendus,  si 
»*entr'acolerent  et  baisent  menuementf  et 
pleurent  de  joie  et  de  pité.  (Li  Contê$  dou 
Boi  Flore  et  de  la  BieUe  Jehane,  Noav.  fr. 
dn  XIII*  s^  p.  143.) 

Lorz  disoient  leur  cbarmez  sïiunuemeni 
que  l'escome  leur  cheoit  des  bouches. 
iCont.   de  G.  de  Tgr,  ch,  lti,    Hist.  des 

crois.) 

Ils  leur  lançoient  menuemeni  souffce  et 
poix  bouUiaai  et  buebes  sèches  tout  ar- 
dans,  {Gr.  Ckron.  de  Fr,  IV,  8,  P.  Paris.) 

Cotttlaoi*  mfserieordei  qdm 
C'ott  i  paonoie  a  droitas  cartai 
Sont  la  menmemeut  offertei 
Si  eoo  11  Iteranl  les  abonasBl. 
(G.  Gmar,  Jt«y.  lign^  16180,  W.  et  D.) 

—  Parlemenn  : 

Et  sur  ce  propos  prindrent  toutes  les 
clefs  du  couvent^  et  visitèrent  par  tous  les 
lisQx  bien  menuement.  (Le  Uvain  du  Cal- 
vMeme,  p.  I89»  éd.  leil.) 

MRNUieniS,  VOirMBRBOlRK. 
MENUBRIB,  voir  MSNUIBRrB. 

URNUESsiBBf  voir  Mknuisibb. 

MENUET,  adj.,  petit,  mîDcei  un,  délicat  : 

La  sele  estoit  d'ivoire  entallee  menue- 
ment  a  dames  menuetes.  (Gaut.  Map,  Lane. 
du  Lac,  Richel.  1430,  f*  «»>.) 

Ele  a  son  mantel  detlaeië, 
Dont  11  cor  H  Tinrent  al  pie, 
D'ane  propre  frmee  et  noTele, 
Dont  1  aena  eit  mennete  et  bêle. 

(Parton,,  7447,  Grapelet.) 

Lors  Tint  au  roi  Henri,,  qui  encore  estoil 
menvet  d'aage.  (Eit.  de  Erael  Emp., 
ixini,  Î7,  Tur.,  Hist.  des  crois.) 

Enlrt  mumetet  ebaadoilai. 

iùe  .V.  fûni,  J7.  JT.,  mt.  Reims  22^ ,  f*  136*.) 

Uancbas  dans  meeneiet, 
{CiêMt.  d*i$êk.^  fUle  ée  Si.  Lu  Aan.  de  la  Soe. 
del1iifi.de  Fr.,1864.) 

Ces  atomes  et  très  menuettez  parties. 
(FossKTiEB.  Cron,  Margarit,,  ms.  Brux.,  I, 
^16v^) 

Menuettee  pensées,  (La  Tkoison  d*o)% 
!•'  vol.,  f»  Il  v«.) 

Geste  autre  sorte  d'adjectifs,  doucette, 
tendrette  ou  tendreletle,  menuette.  (H.  Es- 
TiEWB,  Preceli,  p,  103,  Feugère.) 

La  iMsse  sarriella 
iflltnt  aotair  des  boyi  sa  Heollle  menuetie. 
(Gretim,  OEw.  de  Nicnire^  p.  39,  éd.  1567.) 

Vue  sablonniere.  meslee  de  petites 
mottes  verdes  et  pleine  d'erbe  menuette. 
{U  Songe  de  Polyphile^  J,  chap.  3,  éd. 
1600.) 

« 

MENUETft,  -  nulé,  S.  t.,  menue  chose, 
mlDvtie,  détail  : 

En  pareil  feist  ung  autre  leal  preud'omme 
<*(  bien  aimé,  Jehan  Martin,  son  somme- 
lier de  chambre,  lequel  avoit  en  main 
toutes  ses  menuetes  gui  appartenoient  a  son 
corps  et  a  son  plaisir  fairq,  or  et  argent  et 
joyaux,  qui  montoient  a  grand  prix.  (G. 
CmsTxiL.,  Chron,  dis  D,  de  Bourg.,  III, 
M,  Bochon.) 

Eibeaucoap  d'autres  telles  fiwntitf/ef  de 
grand  prix,  et  que  jamais  on  n'eust  de- 
mandées, ne    accusées.  (Id.,  t6.,  V,  231, 


Pour  plusseurs  menuié  et  petis  esquy- 

Eaige.  (TrouhLde  Gand,  Append.,  Chron. 
e)g.,p.  298.) 

On  livre  au  béguinage  durant  la  peste 
cariotz,  souffletz  ,  mortiers  ,  bouteilles  , 
voires,  sallaires,  esconsses  et  aultres  me- 
nutex,  (Compte  de  154S,  Béthnne,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  «tu.,  Bibl.  Amiens.) 

Plusieurs  menuiez,   (1893,  S.-Omer,  i6.) 

Ménage,  toute  sorte  de  menutez  de  mé- 
nage. (Trium  Ung.  Diei.,  1604.) 

Tonrnay,  mentitc^,  objet  sans  valeur. 

menubvre;,  voir  Manubvbb. 

MENUfBJL,  voir  Mbnubl. 

1.  BfENuiER,  ^yerj  adj.,  aminci,  mince, 
mena  : 

Vasal  chevalier,  tire,  Toschi  les  des  : 

Li  ODS  est  meniner[i],  l'antre  qnares, 

.  Et  li  tiers  est  pleniers  por  bien  jner. 

(Aiol,  2551,  A.  T.) 

Plut  toit  8*ea  torne  qn'aloe  menuiere. 

{Àlenehêns,  Richel.  24369,  f<'206r«.) 

Magre  BToit  H  Tiaire,  si  bras  sont  menuier, 
(B.  deSeh.,  m,  156,  Bocca.) 

Arbres  et  frais,  tant  ruenuifrs  qae  gros, 
l'unissent  dedens  grant  qndntité  enclos. 

(Fkoiss.,  Poé8.<,  U,  145,4900,  Scheler.) 

—  Qui  fait  entendre  un  son  aigu,  reten- 
tissant : 

Il  a  sonnë  .i.  gralle  menuifr. 

(fl.  de  Cambrai,  5099,  A.  T.) 

Lors  flst  sooer  qnatre  cori  menuiers^ 
Sonent  cil  (imbre  et  cil  olipbftot  cler. 

(R-AIVB..   Offier^  12478,  Barrois.) 

L'ère  cornèrent  a  oo  cor  menuier, 
(Aleiekûnt,  3245,  Jonck.,  GuilL  d'Or.) 

Il  a  sonné  nn  grelle  menuier, 

{li  Corou,  ipoffSf  1882,  ib.) 

Virlens  sonne  on  graille  menuier. 

(U  Covenant  YiHen,  755,  Ib.) 

Ix>r  jent  annent  a  on  cor  menuief, 

(Mort  ilysim  de  A'or».,  3957,  A.  T.) 

Dont  sonneraot  ensanble  .c.  graile  menuier. 

(Fierahras,  5682,  A.  P.) 

Dqc  Bnef  a  fet  sonner  on  presle  menuier. 
lUmtgi»  d'Aiffrem.,    ms.  Montp.  H  247,  r«  164«.) 

A  cbest  mot  fet  tentir  .i.  grant  cor  menuier. 

(Gêufref,  7530,  A.  P.) 

—  S.  m.,  cor  menuUr  : 

A  tant  en  la  forest  oi 
Un  menuier  .ii.  nos  soner. 
[Pçrcetal,  ms.  Montp.  H  249,  P*  18.V'.) 

Et  d'eares  en  antres  sonoit 
Le  memiier  par  grant  vii^or. 

Un  mnuier  qa*aii  col  avoit 
Sooa  .III.  moz  loos  et  tretiz. 

(«.,  r  196^) 

—  Adj.,  au  sens  mor.,  If^ger,  frivolo  : 

Qai  trop  est  de  parler  legiere 
Et  trestomans  et  menniere, 

(Percerai,  ros.  Berne  113,  f*  9e^) 

—  Menaçant,  terrible  : 

Ne  lor  (anx  matelots)  pneeot  pas  nnire  cens  qui 

[sont  es  ascleres, 
Qnar  il  sunt  conrecier  des  ondes  menuierei. 
{Ro*fm.  d'Alix.,  {•  35^  Miclielant.) 


De  part  le  rel  ert  ja  11  fens  pla»  menuiers, 
La  dame  en   fat  dolente,  knl  11    reis  ert   mnlt 

fchi^rs. 
(Garribr.  Yie  de  S.  Tkom.,  RiebeL  13513, 
r  6  r».) 

—  Avec  un  nom  de  personne,  qui  exerce 
un  menu  métier  : 

Au  temps  de  laquelle  deffense  le  sup- 
pliant et  autres  marchans  menuyers  cou- 
duisoient  jeur  marchandise  a  grant  diffi* 
culte  par  ft^ulte  de  monnoye  menue.  (1459, 
Arch.  JJ  189,  pièce  358.) 

Cf.  Mbnubl. 

8.  MBNuiBR,  voir  Manuibb. 

MExuisRiE,  -  nuerie,  -  nuyrie,  -  iiKrl^, 
s.  f,,  menuiserie  : 

Faire  mettre  ladite  maison  et  ses  ap- 
partenances en  bon  et  souf&sant  point  et 
estât  de  fn(i)^u/frte.charpenterie  etautres 
reparacions.  (1367,  Arch.  S  IS063,  pièce  27, 
Suppl.) 

Est  la  dicte  table  enchâssée  en  ung 
coffre  de  baes  faict  a  honneete  menurie. 
(1476,  Inv.  des  joy,  de  l'égl,  de  Bay., 
f°  71*',  Chap.  de  Bayeux.) 

—  Menus  ouvrages  : 

Que  nulx  orfèvres  ne  puissent  mettre 
en  nulz  joyaux  d'argent  de  menuerie,  voir- 
rines  avec  garnaz,  ne  avec  pierres  fines. 
(1355,  Ord.,  iri,  12.) 

Joyaulx  d'argent  de  menUrie,  (1378, 
Ord.,  VI,  389.) 

En  iceulx  joyaulx  d'argent  de  menuierie 
ne  mectront  voirines  avecques  garnaz. 
(1413,.  Ord,,  XVII,  382.) 

Que  tous' orfèvres  facent leurs  ouvraiges 
tant  d'or  que  d'argent  en  grosserie  et  me- 
nuyrie  des  aloy  et  remède  que  font  ceux 
de  noatrç  ville  de  Paria.  (1456.  Ord.,  xrv, 
382.) 

Enrichi  de  .  entaillnres  ,  painturesj  ar- 
moieries  et  autres  menueries  plaisans  a 
Tueil.  (A.  Grart.,  Quadrii.  <iit;eg(.,OEuv., 
p.  408,  éd.  1617.) 

MENuisAiLLC,  menus.,  menuz.»  s.  f., 
amas  de  petites  choses  : 

Bref,  ces  messieurs  les  pasteji  estoient 
remplis  de  tontes  vieilles  penaillerles  de 
ses  chevaux  de  poste,  les  uns  en  petis 
morceaux  et  menuzailleSf  les  autres  en 
grandes  pièces  en  forme  de  venaison. 
(Brant.,  Grands  Capit.  estrang.,  l.  I,  c. 
xxxit,  Bibl.  elz.) 

• 

Encor  dicl  on  qu'il  y  en  eust  quelques 
uns  qui  en  mirent  quelques  morceaux  en 
la  bouche  de  ces  menuzailleSf  pensant  que 
ce  fust  quelques  friandises.  (ID.,  ib.) 

Les  mères  (des  lapins)  ont  aocoustumé, 
ayans  faict  leurs  petits,  de  boucher  l'en- 
trée de  leurs  terriers  avec  du  foarre  et 
autre  menusaille  qu'elles  peuvent  recou- 
vrer. (Ol.  db  Sbrr.,  Th.  d'agric,  v,  U, 
éd.  1805.) 

—  Menu  fretin  : 

Geste  menusaille  de  cancres  se  prcnt  avec 
les  petits  poissons.  (Du  PmET,  Dioscoride, 
II,  10,  éd.  1605.) 

—  Fig.  : 

Calamus  odoratus  n'est  pas  une  racine, 
ains  est  un  roseau  ;  combien  que  la  menu- 
saille des  médecins...  estime  que  ce  soit 
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une  racine.  (Du  PiNBT,  Dioseoridt^  i,  97, 
éd.  i60S.) 

Ce  mot,  dans  le  sens  de  fretin,  était 

encore  usité  an  xvii*  siècle.  On  lit  dans 

Monet  ilnveni,)  au  mot  Harbnc  : 

Habbnc,  hareng,  poisson  propre  dn  seul 
Océan  boréal,  et  bien  différent  da  Halec 
romain,  qui  ne  fut  autre  que  menuiaille 
de  tout  poisson  salé,  ou  sausse  d*an- 
trailles  de  poissons. 

Monet  ne  fait  pas  d'article  de  ce  mot  ; 

mais  on  trouve  dans  Dnez,  à  sa  place 

alphabétique  : 

MenuisailU  de  poisson.  V.  Menuise. 
—  Menuiie  et  menuitaUle^  du  menu  pois- 
son qu'on  jette  dans  un  étang  pour  le 
peupler  et  s  y  multiplier. 

Aunis,  menusailles,  menu  bois,  choses 
de  peu  de  valeur. 

i.  MENUISE,  menuyse,  menuisse,  menuse, 
menuze,  s.  f.,  menu  morceau,  petit  objet  : 

Prenez  menuise  de  luiz  ou  d'autre  p es- 
son.  {Ens,p,apareih  Hand., Richel.  1.  7131, 
f»  âOO  ro.) 

De  les  priant  soi  mewiêe, 
Mais  a*est  droit  qoe  ce  me  noise. 
(Poés.  mf.  avant  ISOO,  t.  Il,  p.  957,  Ars.) 

Je  ne  say  qui  se  doilplntost  plaindre,  ou 
vous  autres  nonmes  de  nos  capacités  et 
amplitudes,  ou  nous  autres  femmes  de  vos 
petitesses  ou  mptitttses. (BRANt.,  Dam.  gai, 
11,65,  éd:i666.) 

—  Sable  très  menu,  très  fin  : 

Sablon  d'Estampes, 
Menuise  de  Dordon. 
{Prov.,  ap.  Crap.,  Prov.  et  diet.  pop.,  p.  111.) 

—  Menu  poisson,  fretin  : 

Ainsi  le  Inz  Taint  la  menuiie, 
(G.  Di  CoiNci,  Mir,,  ms.  Soiss.,  f^  27^.) 

Anront 
U  gros  poisson  a  leur  assise, 
Ki  or  mengoeot  le  menuixe. 
(Tris.  diNarlt,  YertnrUmorU  xltii, Crapelet.) 

La  menwue  est  el  premier  front 
Ou  angniles  an  broet  sont. 
{Bal,  de  Karegm,  et  de  Charn.y  189,  ap.  Méon, 
Fakl,^  IV,  86.) 

Pescier  denst  a  la  meunise 
Non  pas  a  si  grosse  lamproie. 
(PniL.  »B  Rni,  Salut  d'amatirf  374,  Bordier, 
p.  Î78.) 

Soret  blanc,  barencfres  poudré... 
Menuise  tîto. 
(Us  CHeriea  de  Paris,  RIcbel.  837,  f»  246"*.) 

Li  menu  pescbeour  de  Vauquelour  pes- 
cberont  a  la.  menuse  a  pié.  (1298,  Lett  de 
J.  de  Joinv,,  krch,  K  1155.) 

Li  evesque  li  prièrent  que  ele  mainjest 
dou  lait  avec  le  pain  d'orge  et  de  la  me- 
nuse.  (Vie  sainte  Geneviève^  Bicbel.  988, 
f»  36\) 

8  deniers^  levenredi  après  la  Toussains, 
a  1  roessagier  pourtant  fromages  et  me- 
nuise a  Gendeures  pour  Mgr.  (132i,  Ârch. 
Meuse,  B  492,  f»  189  r*.) 

S'encore  beusseni  tenue  la  cowe  de  la  poeille 
En  cendre  fut  cbeoe  la  menuiie  très  belle. 
(Propkecie  maistre  Lambelin,    39,  ap.  E.  de  Rou- 
teiller.  Guerre  de  Mett,  p.  337.) 

S  y  pescheras  a  la  menuise  : 
Il  y  fei  bon,  il  a  gnile(. 
(Mart.  de  St  Pierre  et  de  St  Paul,  tp.  Jab., 
Myst.  iuéd.,  1,  87.) 


Droit  de  pescher  a  petit  poissons  appelés 
menuxes,  (1485,  Vouillé,  Arch.  Vienne.) 

Peschenrs  prendront  force  iRMMtM  ■ 
Ce  printemps,  car  Tean  sera  trouble, 
(p.  MicHAULT,  Pronostic,  gêner,   pour  quatre  cens 

çuatre-vinçl-dix-neuf  ans,'  Poés.  fr.    des  IT**  et 

XVI*  s.,  IV,  41.) 

II  n'y  a  plus  que  U  menuise  : 
Les  gros  poissons  sont  pesehet  tons. 
(J.-A.  DE  Baif,  les  Mimes,  1.  Il,  f*  66  r«,  éd. 
1619.) 

Menuise .  small  fisb  of  divers  sorts. 
(C^TGR.,  éd.1611.) 

Menuise,  boliche,  peececillos,  (G.  Ouom, 
1660.) 

—  Terme  de  mépris,  en  parlant  de  per- 
sonnes : 

Et  sur  ce  conseil  nous  aroos 

D'aTÎser  la  façon  et  guise 

Pour  chauer  hors  ceste  menuyse 

O'KnglIcbement  très  mal  indnicte. 

{MUt.  du  siège  d'Orl.,  19552.  Goessard.) 

On  lit  dans  le  Diet,  de  commerce  de 
Savary  des  Bruslons  : 

Menuise.  On  nomnxe  ainsi  dans  le  com- 
merce des  bois  à  brûler,  le  bois  qui  est 
trop  menu  pour  être  mis  avec  les  oois  de 
compte  ou  de  corde. 

Et  dans  le  DieU  d>  Agriculture  de  1809  : 

Menuise;  les  pêcheurs  donnent  ce  nom  à 
tous  les  petits  poissoDs  qui  ne  sont  bons 
qu'à  faire  de  la  friture.  L  alvin  diffère  de 
la  menuise  en  ce  qu'il  est  composé  des  pe- 
tits des  espèces  bonnes  à  multiplier  dans 
les  étangs  et  qu'on  destine  à  la  multipli- 
cation. 

Forez.,  menuses,  s.  f.  pi.,  morceaux, 
débris.  Patois  Norm.,  menuise^  petit 
plomb  de  chasse  et  fretin.  Granville,  me- 
mse,  fretin. 

2.  MENUISE,  menuisse,  s.  f.,  le  cou-de- 
pied  : 

Les  Hors  des  margerites...  qui  li  gis- 
soient  sor  le  menuisse  ou  p\é  par  deseure. 
(Aueass.  et  Nie,  Bicbel.  2166,  f*  72*.) 

MENuisEMfiNT,  S.     m.,    diminution, 

action  d'amincir  : 

Menuisement.  Minutio.  (Rob.  Estienne, 
Diet.  frAaL,  éd.  1549.) 

MENUISERIE,   meituys,^  s.    f.,    menus 

ouvrages  : 

Que  tous  orfèvres  facent  leurs  ouvraiges, 
tant  d'or  que  d'argent,  en  grosserie  et 
menuyserie,  des  aloy  et  remède  que  font 
ceulx  de  nostro  ville  de  Paris.  (1456, 
Ord,,  XIV,  384.) 

Bessin,  Bourg.,  Yonne,  Aunis,  menuse- 
rie,  m'nuserie,  minutie.  Beauce,  Centre, 
menusserie,  minuserie.  Meuse,  mineuserie. 
Liégeois,  mishierie. 

MENUiSETÉ,  s.  f.,  petitcsse,  qualité  de 
ce  qui  est  mince  ou  petit  : 

Tenuitas.  Tenueté.  Menuiseté.  (R.  Est., 
Dictionariolum.) 

Menuiseté  :  f.  Smallnesse ,  littlenesse, 
tbinnesse,  finenesse,  exility,  slendernesse. 
(COTGR.,  éd.  1611.) 

Menuiseté,  tenuitas.  (F.  Moubl,  Petit 
thresor  de  mots  français,  éd.  163i.) 


1.  MENUISIER,  -  nuyser,  •  nuser,  - 
nussier,  verbe. 

« 

—  Act.,  réduire  en  menus  morceaux  : 

.Com  poudre  [les]  menuserai. 

iUk,  Psalm,,  XTii«  p.  272^  Michel.) 

Les  gentils  bornes  menjuent  encore  la 
cars  crue,  mes  il  la  font  mennssier  me- 
nuement.  (Vùy.  de  Marc  Pot,  c.  cxviii, 
Roux.) 

La  terre  ponr  apporter  fruict  sera  mewui- 
see  et  amollie  par  le  soc  de  la  cbarme. 
(Calvin,  Camm.sur  Vkarmonie  evangHique, 
II,  71,  éd.  1M20 

Les  elemens  du  monde  ne  sont  pas  me- 
nuisez  comme  bûches  de  bois.  (La  Bod., 
Barman.,  p.  20,  éd.  1678.) 

Il  en  battra  les  mottes  l'une  après  l'antre, 
car  ainsi  il  les  menuisera  facilement 
comme  poudre.  (BBLLéFORssT,  Secr.  de 
Vagric,  p.  187,  éd.  1577.) 

Nostrè  or  est  tout  en  emploite  et  en 
commerce.  Nous,  le  menuisan»  et  altérons 
en  mille  formes,  Tespandons  et'  disper- 
sons, (Mont.,  J5«.,  1.  Ill,  cb.  vi,f»  401  y«, 
éd.  1588.) 

—  Diminuer  : 

Ke  barse  par  almone  n'ert  menusé, 
Ne  Jorae  par  messe  destnrbé. 
{Contin.  du  Brut  de  Waee,  ap.  Michel,  Ciron. 
anglo-norm.,  I,  97.) 

Les  joars  de  son  teos  menuisMt. 
{Lib.  Psalm.,  lxjlxviii,  p.  322,  Michel.) 

Car  il  n*est  riens  qui  tant  a  elle  naise, 
Ne  riens  aossi  qal  si  fort  U  memdse. 

(Cl.  Ma».,  Balladi»,  p.  5U,  éd.  1596.) 

—  Rén.,s3  diminuer  : 

Quant  Toas  mettes  l'argent  en  marchandise 
Il  n'est  point  senr,  maUplos  souvent  se  pert, 
Et  qai  rente  a,  jamais  ne  se  menuifse. 
{Coniredietx  de  Songeereur,  f*  78  r»,  éd.  1530.» 

—  S'éparplUer  : 

Plus  ils  irritent  la  liberté  de  ce  genereas 
métal  (le  vif  argent)  ;  il  fuit  a  leur  art  et  n 
va  menuisantet  esparpillant.  {Uom.,Bts., 
1.  III,  cb.  13,  p.  194,  éd.  1595.) 

—  Menuisié,  part,  passé,  réduit  en  menus 
morceaux  : 

Apres  realx  qoe  es  qnatre  coalcoBes 
Oa  le  tabemaele  est  assis, 
Vons  fi garies  quatre  personnes 
Et  qnatre  ymaiges  d*or  marsis. 
Et  qae  toos  faciès  les  soareils 
Des  yealx  de  sable  meuMgsé. 
(Jaq.  Nilbt,  Destruet»  de  Troge,  13090,  Stengel.) 

Espriviers  sont  de  plusieurs  plumes... 
autres  sont  de  plumes  que  nous  appelions 
menuisiees.  (Modus,  t*  134,  ap.  Ste-Pal.) 

Centre  de  la  Fr.,  menuiser,  diminuer 
amincir,  débiter. 

2.  MBNuisiER,  adj.,  qui  est  fait  par  le 
menuisier  : 

Coucbe  menuisiere.  (La  Portb,  EpUh., 
éd.  1571.) 

3.  MENUISIER,  -nuysier^^nusier^-fiuzier, 
-  nussier,  -  nuessier,  s.  m.,  ouvrier  appli- 
qué aux  menus  ouvrages. 

Chaque  métier,  dit  Laborde  {Gloss.  des 
EfTtaua;)  avait  ses  menuisiers/les  bacbiers 
aussi  bien   que  les  orfèvres,  lès  potiers 
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d'étain,  les  serruriers,  etc.  ;  c'étaient  des 
ouvriers  que  leur  talent  et  leur  aptUadc 
portaient  à  l'exécntlon  des  ouvrages  les 
plus  délicats,  les  plus  menus.  Dans  les 
lettres-patentes  de  1396,  il  est  question 
des  hncbiers*menuisiers,le  corps  de  métier 
comprenant  à  la  fois  les  deux  genres 
d'aptitudes  :  les  buchiers^  qui  répondent 
il  nos  menuisiers  ;  les  bucbiers-menui- 
siers,  à  nos  ébénistes.  L'acception  du  mot 
menuisier,  restreinte  aux  ouvriers  en 
bois,  date  de  la  fin  du  xvi*  siècle. 

iienuessier.  (1371,  Arcb.  S  8063,  pièce 
30,  Soppl.) 

Cher  père,  reei  cy  vog  ooTrier, 
D'or  et  de  pterrei  menuxier, 
(Jaq.  Milct,  Detinrt»  de  Troffe,  13678,  Slengel.) 

Menustier,  (1403,  S.«Matb.,  Morl.,  Arcb. 
FiDist.) 

L'air  patreliict,  mortel  et  reneoeQx, 
Grand  menutfner  d'amere  peatlleoce. 

(a.  rtff..  Rlchel.  1537.  F  54  r*.) 

Vous  memmsierM  besoignei  de  boys  sec. 
(J.  BoucuT,  £>.  «Mr.,  Il,  s,  éd.  1545.) 

MENUISON,  voir  BIBNOISON. 

MENinssic,  voir  Mbottisb. 
MBNuiT,  voir  Mbnit. 
MENiTR,  voir  Mbnor. 
MBNURiB,  voir  Mbmuibhib. 

MBNUSAILLB,  VOir  MRKUISAILLB. 

MENUSA1LL.ERI1S,  S.  f.,  amas  de  petites 
cboses,  d'objets  de  peu  d'importance  : 

Touchant  les  autres  dattes,  ou  les  tient 
pour  mennsaillerk.  (Du  Pinet,  Pline,  xiir, 
4,  éd.  1566.) 

—  Uenn  poisson  : 

Ceste  mewitaHlerit  de  poîseons,  qu!  sont 
r.ODime  monpcboDS  de  mer,  9ort  de  la  pu. 
irefection  de  l'eau.  (Du  Pinet,  Pline,  ix, 
Si,  éd.  1866.) 

• 

La  bellete  marine...  se  met  en  queste  du 
fretin  ou  dé  \^menuiaillerie  qu'elle  a  faict, 
et  le  dévore.  (J.  db  Montltabd,  HierO' 
glUphiques  de  Valerian,  xxx,  17,  éd.  1618.) 

MSXUSE»  voir  MBNUISB. 

MENCJSiER,  voir  Mbnuisieb. 

UENusoY,  S.  m.,  désigne  une  menue 
mounale  : 

Est  accordex  et  ordinez  per  les  juges 
que  l'on  rende  a  dit  Deveis  on  florin,  on 
nenvioy  et  quatre  engleîs.  (1364,  Ch.  de 
Jtan  de  NeuehâleL  Arcb.  du  prince,  Neu- 
châlel,  Wi<>,  n*  16,) 

MENUSSIER,  voir  MXNCISIBB. 

MBNusTiN,  S.  m.,  paille  courte  qui  se 
trouve  dans  les  gerbes  de  blé  : 

On  fait  défense  »  tous  laboureurs,  cen- 
siers  et  autres  vendans  garbees,  bottes 
d'aTaine  et  aùUres,  de  les  vendre  d^aultre  ! 
ioiure  et  grosseur  que  ne  les  font  les  bat- 
teurs en  grange,  en  battans  un  cent  «le 
garbees  de  bledt  ;  sans  oster  ni  diminui^r 
le  menustin  ne  aultres  cboses  et  deuU 
Rarbees  d*avaine  pour  une  botte,  sur  en- 
courir amende  de  cent  sols.  (34  janv.  1536, 

T.  ¥• 


Ban  des  Eschevins  de  Douai,  Arcb.  mun. 
Douai.) 

MENUT,  voir  Menu. 

MENUTÉ,  voir  Menueté. 

MENUYRIE,  voir  MENUIKUIE. 

MENUZ,  S.  m.,  syn.  de  menuise,  petit 

poisson  d'eau  douce  : 

Harenc  blnnc  et  por,  et  aussi  d'esper- 
lingue  et  mentiz,  et  d*aiitre  poisson  du  nior 
et  du  ryvere  asses.  (La Manière  de  langaqe, 
p.  394,  P.  Aleyer.)  *"  "^  ' 

BiBNUZA.ILLE,  VOlr  MENUISAILLE. 

MENUZE,  voir  Mbnuise. 

MENUZIER,  voir  MENUISIER. 
BIENZOGNE,  VOlr  MENCONGE. 

MBNZONGE,  voir  Mbncongk. 
MENzoNiB,  voir  Menconge. 

MBNZUNGE,  VOlr  MENCONGE. 

MEODREiR,  voir  Meldrer. 

MEOLLE,  S.  f.,  forme  trissyllabique  pour 
moelle,  employé  fig.  an  sens  de  vigueur  : 

Et  Tympolle  le  fiert,  qui  ot  forte  meoUê. 
(Jeh.  des  Pasiii,  Gett4i  de  liège,  20261,  Scbeler, 
GlOHê,  pktlol.) 

MEOMERIE,  voir  MAHOMERIE. 

1.  HEON,  S.  m.,  genre  de  plantes  ombel- 
lifères  : 
itfeon,  m.  Meo.  (C.  Oudin,  1660.) 

Meo,  è  una  herba  cbe  si  cbiama  finoc- 
cbieila,  et  impératrice,  le  meon.  (N.  DUEZ, 
l)lc«.il.-/'r.,  éd.  1660.) 

Nom  propre,  Méon. 

%  MEON,  voir  Mon. 

MEOR,  voir  Maior. 

MEORDRE,  cas  suj.,  voîr  Meillor. 

MEOTH,  voir  Miels. 

MEOUTE,  VOirMOLTE. 
MBOZ,  voir  MlBLS. 

MEPA.RTEMENT,  VOir  MlPARTBMENT. 
MBPARTIR,  voir  MlPARTIR. 
MEPRENDRE,  VOir  MfiSPBBNDRE. 

iiEPRisoN,  voir  Mesprison. 

MEQUE,  voir  MBSGUB. 
MBQUESNE,  VOir  MESCBINB. 

MER,  mier,  adj.,  pur,  simple,  entier, 
complet  : 

L'escot  11  /raiot  sas  la  bncle  d'or  mier, 

{Bot.,  1314,  Muller.) 

Ceioent  espees  enheldees  d'ormi^r. 

(/».,  3866.) 

El  fler[t]  E.  sor  son  elme  a  or  mier, 

{R,  de  Camltrûi,  Î8i2,  A.  T.) 

Ses  baobers  fa  fors  et  legiers. 
Et  plos  loisans  que  argelax]  miers  ; 
Qoi  Testa  l'a  ne  dote  plaie. 
(Eteocle  et  Potin,,  Richel.  375,  P  SO"*.) 


Non  ]i  a  mis  Laeemien, 
Por  la  clarté,  por  la  lomiere 
Qa'aa  caer  l'ea  viot  elere  et  miere, 

(Dolop,,  1162,  Bibl.  elz.) 

Pren  orpiement  et  souffre  également,  et 
en  soit  faict  pouldre  tnterre  a  In  quantité 
Tune  des  autres  deux.  (Modus,  l^  72  v% 
Blaze.) 

Justice  baute,  basse,  moyenne,  mère, 
mixte.  «27  juill.  1357,  Rattf,  de  vente, 
Arcb.  mun.  Bordeaux.) 

De  leur  propre,  pure  et  mère  volentey. 
(138i,  Lett.  de  la  !)*"•  de  BreU,  Ogic.  de  la 
covrl  de  Besancon,  Ricbel.,  Mor.  ccxxxix, 
fM05.) 

Seigneurie  baute,  moyenne  et  besse, 
mère  et  mixte  impere.  (1386,  Arcb.  K  53  B, 
pièce  61.) 

En  causes  mères  personnelles.  (1393, 
Hisi,  de  Metz,  IV,  431.) 

Et  toute  jurisdiction  baulte,  moyenne  et 
basée,  mère  et  n  ixte.  (1412,  Aveu,  Poi- 
tiers, Fonten.,  1, 129.) 

Justice  mère,  piixle  et  impere.  (Juill. 
1426,  Ch.  de  Ch.  VII,  Arcb.  de  M.  A.  de 
Ferrand.) 

Tout  fyn  mère  nu.  (Palsgrave,  Esclaire. 
de  la  lang.  franc.,  p.  829,  Génin.) 

De  la  jurisdiction  et  coprnoissaoce  de$; 
mères  regalles  et  autres.  (Cot<(.  de  Bueil, 
Nouy.  Coût,  gén..  Il,  124.) 

Pour  regard  des  causes  concernant  les 
mères  regalles  a  nous  concédées  et  deues. 

(/6.) 

Devoirs  de  loy  se  doivent  prouver  par 
lettres  enfermes,  ou  par  record  de  jngps  vi- 
vants. Lettres  enfermes  sont  mères  eu 
elles,  faisant  pleine  foy  de  ce  qu'elles  con- 
tiennent. (Coût,  de  CambresiSf  Coût,  gén., 
t.  Il,  p.  849,  éd.  160&.) 

Forez,  martf  nu,  tout  nu,  absolument  nu. 
Suisse  rom.,  Neucbâlel,  mare  seul,  tout 
seul  :  Ils  m'ont  laissé  mare  seul  toute  la 
journée. 

BiERAGE,  s.  m.,  mot  douteux,  qui  re- 
présente p  -è.  marage,  cbagrin  : 

La  a  grant  joie  sans  doloor 

Et  Kraot  richoise  saos  paonr, 

Grant  signorie  saos  merûge 
I  Et  sans  avoir  graot  hyrelage. 

I       (G.  DE  Cambrai,  Barlaam,  p.  96,  P.  Meyer.) 

BIERAIMER,  VOir  MAIRENIER. 

MERALER,  melaler,  v.  n.,  accoucber: 

Mas  pour  cbou  que  les  melaleresses  cre- 

mirent  Dieu,  leur  édifia  il  maisons,  cb'est 

a  dire  que  Dieux  les  enrichi  qui  estoient 

povre.  Et  de  chou  qu'eles  mentirent  au  roi 

3ui  disent  que  les  Ilebrieues  estoient  sages 
e  melalePy  si  enfantoient  anchois  qu'eles 
peuscent  a  eles  venir,  dist  Augustins  qu*eles 
pccbierent  veniaument.  {Bit.  ftift,  Maz. 
632,  r»28ro.) 

MERALERESSE,  merall.,  mêlai.,  s.  t., 

sage-femme  : 

Emmeline  le  Hardie  a  esté  receue  a 
estre  meraleresse,  par  la  relation  de  plu- 
sieurs femmes  qui  sçavent  comment  me- 
ralleresses  se  doivent'  contenir  en  la  dite 
science.  (1267,  Reg.  de  Vhôlel  de  ville  d'A- 
miens, ap.  Duc,  Merallus.) 

Ja  psloit  venus  li  jours  de  le  nativili^ 
Diu,  et  .losepb  aln  querre  melaUresse,  (An- 
tances  JV.-D.,  Richel.  1583,  f*  276  v*.) 
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Joseph  a  sainte  Marie  dist  :  Je  Vay  amené 
.II.  melaleresses.  (/&.) 

La  u  Rachel  en  enfantant  commencba  a 
morir,  dont  li  dist  li  melalerene  :  Ne  te 
doute  mie,  nous  uYons  .i.  fil.  (Bib.  hi$L, 
Maz.  B32,  f«  21*.) 

A  Jehnnne,  femme  de  Jehan  de  la  Borde, 
mera/^reMe  aui  s*emptoie  auprès  des  bonnes 
prendes  femmes  et  damoisplles  de  I-a  ville^ 
pour  elle  et  pour  son  mari  chacun  trois 
aunes  de  drap.  [Pièce  non  datée  d'vn  re- 
gistre des  comptes  de  Vécherinage  d'Amiens, 
ap.  Calonnp.  La  vie  municipale  au  x\'  siècle 
dans  U  nord  de  ta  France,  p.  91.) 

Sage  femme  après  est  dicte  celle  qui  re*' 
cent  les  enfans  quant  les  femmes  tra- 
vaillent, et  en  nostre  pais  on  la  nomme 
meraleressê  pour  ce  qu'elle  va  partout  de 
maifon  en  maison.  (Sym.  de  Hrsdik,  Trad, 
de  Val.  Max.,  f  186%  éd.  1485.) 

En  1518  le  magistrat  délibère  de  faire 
des  processions  pour  la  cessation  do  fléau 
de  la  peste,  de  nommer  un  cbirurpien  et 
«  une  meraleressê»'.  (Mém.  des  Antiquaires 
de  Morinie,  t.  XVI,  ann.  1879-1881.)  Impr., 
meralesse. 

Meraleressê  se  dit  encore  à  Abbe\ille. 
Cf.  Albrrbssb. 

MERANCOLIE,  VOif  MELANCOLIE. 

MERAxcoLiEit.  voir  Melancolier.  ' 

I 

^lERANCOLIEUS,  VOif  MELAMCOLIEUS.        { 

I 

MERANDE,  VOif  MaRANDE. 

I 

MBRAXDâj  Yoir  Mbrbnoê. 

1.  HBRG,  mereq,  mers,  marc,  s.  m., 
marque,  trace,  signe  distinctif  : 

A  si  fera  roi  Tencer 
Parmi  l'esco,  parmi  l'anberc, 
Oa'il  i  a  fait  on  moolt  lait  mercy 
Xen  ert  mais  bien  garis  des  m' is. 

(Ben.,  Troies,  Rlchel.  375,  f  8f5».) 

En  .n.  .c.  lins  i  ODt  fait  mère 
Les  dores  mailles  del  baaberc. 

(Id.,  ib.,  RIchel.  1553,  FUS'.) 

Quant  il  ont  trové  son  convers 
Et  très  bien  assigne  son  m/rs. 

(GuiLL.,  Best,  div.,  1333,  HIppean.) 

Li  clerc  porte  son  mère  ensno  le  chef  ades. 
(Gabribr,  Vie  de  S,  Thomas,  Richel.  13513, 

Et  a  çalnte  Tespee  an  merc  saradnor. 
(Ren.  de  Montùub,,  p.  69,  Michelant.) 

Mais  li  bilans  et  la  chemise 

Li  estoit  ton  le  a  la  char  prise 

K'eo  .II.  .0.  lins  nnt  fait  le  merc 

Sonr  loi  les  mailles  don  bsnberc. 

(GiB.  DE  MoRTR.,  Yioletle,  2115,  Michel.) 

Atant  a  restn  son  banherc. 

De  son  heanm-  sont  d'or  li  mère. 

(Blênekandin,  Richel.  19152,  f«  181  r^.) 

On  li  baille  qd  espiel  trençant, 
PioTel  forbi,  cler  reluisant  ; 
Les  mers  ot  d'or,  en  brou  acier, 
A  banste  roide  de  pnmier. 

(Parton,  de  BloU,  9645,  Crapelet.) 

Li  brans  dévale  et  fait  son  mère* 

ilb,,  9828.) 

Fart  on  des  barons  de  la  ti>rre 
Parmi  l'esco  parmi  l'a  obère, 
Od  la  glejye  li  fait  tel  merc 
Qoe  parmi  le  cors  li  passa. 

iProtkeslaus,  RicbeL  2169,  r  7^) 


Boas  l'ad  fera  del  traTors, 
Del  esoD  fendl  les  mercs. 

a*M  r  9*.) 

Si  qo'al  gros  del  brns  Vad  fera. 
Les  mailles  falsent  del  alberc. 
Malt  li  at  fait  an  malTais  mère, 

ilb.,  P  45*.) 

L'esco  11  perce  et  le  baobere, 
El  costé  li  a  fet  oo  mère. 
Trois  doie  en  la  char  ii  enbat. 

(Renart,  Br.  XI,  2397,  Martin.) 

Li  cols  descent  sor  le  hanberc. 
Si  li  a  fet  .i.  moolt  let  mère; 
.ui^.  mailles  l'en  a  trenchlé. 

{Floriûnt,  1060,  Michel.) 

Quant  aucun  ouvrier  sera  créé  maistre, 
il  sera  tenu  avant  toute  euvre,  bailler  a 
justice,  en  présence  d'iceulx  jurez  dudit 
mestier,  le  patron  de  son  merc  dont  il  vou- 
dra user  et  marcher  son  ouvraige  et  dont 
lesdits  jures  en  auront  autant  par  devers 
eulx.  (1487,  Statuts  des  orfèvres  de  Paris, 
ap.  Laborde,  Emaux.) 

Quant  aucun  ouvrier  sera  créé  maître, 
il  sera  tenu  avant  tout  œuvre,  bailler  a  jus* 
lice le  patron  de  son  marc  dont  il  vou- 
dra user  et  marcher  son  ouvraige.  {Ib.,  ap. 
Sle-Pal.) 

Par  joyaux,  par  on  mère,  qai  sor  noos  apptroist. 
Et  par  cent  tels  moyens,  les  siens  on  recoooolst. 
(Vacq.,  Art,  poët.,  ni,  Bibl.  eli.) 

Plusieurs  boys  merqucz  a  mon  merc  et 
marteau.  (1K84,  Leii.  de  H,  de  Silly,  Arcb. 
S.-Inf.) 

—  En  particulier,  barres  ou  marques 
noires  qui  traversent  les  plumes  de  la 
queue  de  Tépervier  : 

Que  les  pennes  (du  faucon)  soyent  bien 
rondes,  et  que  le  bout  de  la  queue  soit 
blanc  de  plain  poulce  de  lé,  et  les  mers  de 
la  queue  bien  vermaulx.  {Modus,  P>  77  v», 
Blaze.) 

Et  des  lors  en  avant  convendra  soy 
prendre  garde  quant  il  aura  deux  mercqs 
frans,  car  lors  le  conviendra  il  mettre  es 
gets  et  paislre  sur  Ifr  poing.  (Minagier,  IL 
289,  Biblioph.  fr.) 

Quant  le  troisième  noir  mercq  du  balay 
passe  le  bout  des  eles.  (76.,  H,  201.) 

—  Borne,  limite  : 

E  tel  est  sa  natnre 
Qae  ja  o'iert  beste  noie 
Kl  pnisset  trespasser 
Son  mère,  ne  nlire  aler. 

(Ph.  de  Tbaoh,  Cttn^pûM,  1653,  MalL) 

Ne  finereot  onc  si  sont  parvenoz 
As  mercs  ke  Hercoles  ont  snr  la  mer  tendoi. 
(Th.    db    Ke!st,    Geste    d'Alis.,    Richel.    24364, 
r»  56  T«.) 

Tristran  chevanche  et  toU  le  mère. 
Sont  son  bliaat  et  soi  son  haobdrc. 
Choisi  les  tentes  par  la  pree, 
Cooot  li  roi  et  l'asembleo. 
(Tristan,  I,  2736,  Michel.)  Impr.,  mert,  hanbert. 

Este  les  vos  el  camp  venos. 
Les  mers  i  ont  mis  et  tendus, 
Kt  fo  dedeos  la  place  lee 
En  tos  sens  one  arbalestree. 

(Parton.,  9679,  Crapelel.) 

E  dont  un  sun  ancestre  Richard  par 
noun  fut  seisy  en  sun  demeyne  cum  de  fee 
e  de  dreyl,  par  le  mers  e  le  bondes  avan- 
diz.  (1304,  Year  books  of  the  leign  of  - 
Edward  the  first ,  years  xxxii-xxxiil,  | 
p.  71,  Rer.  brit.  script.)  ; 


—  Emplacement  : 

On  anciennement  souloit  avoir  un  très 
beau  merc  de  maison  mercbie,  en  tous  cas, 
comme  maison  de  gentilhomme. (1457, Sen- 
tence  de  l'élection  des  places  a»  profil  de 
Laurent  de  Tresbaurg,  contre  les  collecteur$ 
de  la  paroisse  de  LontilU,  Arcb.  Orne.) 

S'est    dit   dans    le    Poitou    jusqu'au 

XVI  II»  siècle  : 

Marc  à  draps  pour  marquer  tons  draps 
raisonnables  faits  en  la  ville  de  Niort, 
(1729,  Areu  el  din,  de  la  mairie  de  Niort, 
Arcb.  Vienne.) 

Norm.,  merc,  borne  de  pierre  qui  sépare 
les  terres. 

2.  BIBRC»  voir  MSRS. 

MERGADANGE,  mercodenee,  a.  f.,  mar- 
chandise, traûc  : 

Qui  mit  jamais  a  tel  prix  le  service  de 
la  mercadenee  et  de  la  traffiqne  ?  (Mont., 
Ess.,  III,  6,  p,  80,  éd.  itl95.) 

Mercadenee'.  f.  Small  traffick.  (Cotgb., 
éd.  1611.) 

Mercadanee,  f.  Trato.  (C.  Oudin,  4660.) 

MERGADANT,  mar.,  s.  m.,  marchand  : 

Ces  citadins,  tant  mereadans  <|a'aatres. 
(H.  EsTiKNNK,  Dialogues,  I,  46,  Liseux.) 

Les  petits  mercûdans.  (Bouaystoau,  le 
Théâtre  du  monde,  U,  40,  éd.  1B67.) 

Que  des  gentils  bommes  de  bonne  mai- 
son... ne  se  doivent  ainsi  laisser  amap- 
tiner  a  des  mereadans,  (Paradin,  HisU  de 
Lyon,  p.  161,  éd.  1573.) 

Un  marchant  qui  adjoumoii  etagnignoit 
la  mestairie  d*un  gentilhomme...  autant 
alfamé  d'urgent,  comme  le  mercadant  es- 
toit-  pront  et  h  asti  f  de  prester.  (Du  F  ail, 
Montes  d'Eulrapel,  f  173  r;  éd.  1585.) 

Certes  je  croy  qu'il  n'y  a  si  petit  mer- 
cadant au  monde  qui  ayant  tant  traité, 
couru  et  tracassé,  comme  j'ay  fait,  ne  se 
fust  enrichy.  (MONTL.,  Comm.,  YII,  « 
1594.) 

Et  croy  moy  qoe  les  geotils  bomney 
Fte  forenl  onc  si  difficiles. 
Comme  ces  mereadans  des  Tilles, 
Ces  benêts,  coqoarts,  glorleox. 

(GREnir,  tes  Esbakis,  l.  S,  Blbl.  elx.) 

La  belle  commodité  que  ce  poltroo  de 
mercadant  m'a  fait  perdre,  (Topioiisu»  ^ 
Contents,  IV,  4,  Bibl.  elz.) 

Au  lieu  d'hommes  de  qualité  et  d'hon- 
neur qui  commandoient  a  la  ville,  (Ureot 
establis  de  petits  mereadans  et  un  tas  de 
faquins  ligueus.  (Lestoile,  Mém.,  1»  P-, 
p.  258,  Champollion.) 

Qu'il  n'y  a  nulle  raison  ny  apparence  de 
maintenir  le  semblable  des  quatre  derniers 
ordres,  lesquels,  en  effet,  ne  sont  que 
marcadans,  manans,  artisans,  pasteurs, 
laboureurs  et  cbetifs  manœuvres.  (Suut, 
Œcon,  roy,,  ch.  ccxxiii,  Michaud.) 

MERGADiBR,  -  dcr,  S.  m.,  marchand: 

Eu  France  l'aporteireol  doi  merradier. 
{Ger.  de  RovUL,  p.  316,  Xlcbel.) 

Il  cuUi  ses  genz  et  merradier  et  toux  se» 
colberians.  {Chron.^de  S.-JDen,,  ms.  Ste- 
Gen.,  f«  306*.) 

Mercader  :  m.  A  merchant,  or  tradesman. 
(CoTGR.,  éd.  1611.) 

Nom  propre,  Mercadier. 
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MBRCADiL,  S.  m. y  marché^  dans  le 
yuercy  : 

lo  looo  communi  nomioato  (à  Cabors) 
le  mercadil.  (i2X»,  Ord.,  m,  i56.) 

1.  MBRGADiN,  S.  m.,  marchand  : 

Non  pu,  dû  je  a  ces  mereaiiiUt 
Ces  peliU  fflogaets  ciladini. 

(JOD.,  Eug.^  II,  2,  Bibl.  elx.) 

2.  iiERCABiN»  S.  m.,  marché  : 

Gomme  le  «appliant  eatoit  ou  iMrcadin 
de  la  ville  de  Negaro  en  Gaacoigne,.  (1480, 
Arch.  JJ  907»  pièce  66.) 

MERCANDIB,  VOir  MaRCHBANDIB. 

MERGAToi&B,  adj., commercial: 

La  seconde  manière  de  acquérir  pecune 
est  dicte  tuercdMrB  en  par  marcoandie. 
(H.  DB  Grancui,  TVod.  du,  Liv,  du  Gouv, 
dtt  Princ.  d$  GillB  Colonne^  Ara.  6062, 

r  lio  ▼•.) 

MERGATOR,  -  (ottr,s.  m.,  marchand  : 

Mal  flODt  bailli  li  mereatmtr^ 
Car  il  sont  mortel  peccatoor 
Ki  vendent  li  faite  empostore. 
(Rfjclus  m  Hoains,  Miterere^  lxsxvh,  1,  Van 
Hamel.) 

Qoaat  je  me  ftii  mis  el  retour 
De  le  grant  coort  je  ùs  an  toar, 
La  on  maineot  1!  cardoaal  ; 
Mais  tons  les  troval  d'an  atonr, 
Cha  et  la  tnit  sont  mereaiour. 

MERCELKB,  8.  f  ^  espèoB  de  bois,  mar- 

sanlt  ;  n'a  été  rencontré  que  dans  nn 

texte  du  milieu  da  xvii'  s.  : 

De  la  mercele$y  de  la  coudre,  et  du  saule  ; 
c'est  ce  que  nous  appelons  berdouers. 
(Salnove,  vénerie^  p.  17,  éd.  1665.) 

MERGENA1RBME2«T,  adv.,    d'unS  faÇOU 

mercenaire,  comme  un  serviteur  : 

Ne  rien  donner,  ou  donner  trop  peu  el 
mercenairement ,  (Chabr..  Sag.,  1.  lil, 
cb.  m,  p.  612,  éd.  1601.) 

MERGBNAL.,  -  cAensf,  adj.,  de  mar- 
chand : 

Tant  monte  mestîers  merekmùui^ 
Nootes  est  as  pins  personans 
De  ches  grans  abes  crocheoiers 
Et  des  mitres  episcopaos. 
(Rebclds  de  Noiliens,  ie  Carité,  cxxvi,   7,  Van 
Hamel.) 

MERGKNBBiE.  -  chennerîe,  s.  L,  profes- 
sion de  mercier  : 

Faisant  mestier  de  mêrchennerie  et  cban- 
dellerie.  (3  février  1438,  Reg»  aux  Miuives, 
Arch.  mon.  Dinant,  i^  152.) 

UERCENiER,  -Ctfnnter,  -  chenier,  s.  m., 
mercenaire  : 

Voas  estes  mercenifn  :  des  verais  pot  i  a, 
Li  reis  le  voit  très  bien  :  plus  vils  «us  en  aura. 
(TA.  4e  CêHtorb.,  S9,  Bekker.) 

0  merekeniert^  covoitoas  sers. 
(lUscLCs  DE   MoiLiBNJt,   de  Cûfité,   cxxv,    5,  Vau 
Bamel.) 

Li  cuisiniers...  ne  donne  pas  e?  merce- 
nieri  pain  de  licence.  (3*  p.  des  Coût,  des 
Chartr,,  me.  Dijon,  !•  9  r«.) 

Il  et  se  mainnie,  si  ouvrier  et  mercenier, 
Ch.  de  1283,  Prev.  de  Clerm.,  Bichel.  46^3, 
fM09r«.) 


Mercennier  sont,  non  pas  pastoars. 
Car  ils  ne  qoierent  qae  la  laioe, 
Le  proafist  ont,  et  tous  la  paine. 
(GoD.  DE  Paris,  Chran,,  741,  Bacbon.) 

—  Adj.,  vénal  : 

Ho  !  carites,  très  bele  eose. 
Bien  sai  qne  ta  n'ies  pas  enclose 
En  porte  ki  est  mereheniere, 
(Rbhclds   DE  MoiLiENS,    dc  Cûfité,   XII,   1,  Van 
Hamel.) 

MBRCBNNIER,  VOir  MBRCENIBB. 

MBRCBRBT,  S.  m.,  petit  mercier: 

Baudichon,  mereeret.  (13.16,  Compte  de 
OdartdeLaigny,  Arch.  KK  3*,  f°  259  ro.) 

MERGBRiE,  -  cketie,  s.  f.,  marchandise 

en  général  : 

Mercherie.  (Vers  1268,  Arch.  prov.  de 
Gand,  Rupelm.,  n<»  118.)  Mercerie.  (Ib.) 

Marot,  Tostre  mercerie 
Pon  prise,  ce  vees,  • 
eu  k'ensi  vos  a  laidie  : 
Certes,  c'est  grans  iriltes. 
(Jaees    d'Amiehs,    Rom,   et  past.,   Bartsch,   HI, 
49,49.) 

Firent  transporter  en  Chipre  par  la  navie 
les  trésors  de  la  cité,  avec  les  merceries  et 
les  sainctes  reliques.  {Gr.  Cron.  de  Fr., 
Phelip.  le  Bel,  vi,  P.  Paris.) 

Les  estant  de  ces  poissonnières, 
Les  coffres  de  la  lioxerie 
Et  les  baeqoests  de  ces  trippieres 
rte  sont  plains  d'aultre  mercerie. 
(QoQOiLLART,  DroiU  Mwv.,  2*  part.,   de  Injnriis, 
1,  179,  BibL  elz.) 

Le  Maistre. 
Ma  femme  portera  sa  foys. 
Le  DiciiÈwE  Hermite. 
Jesa  Cbrist  porta  bien  sa  crois. 

Le  Badih. 
C'estoit  bien  naître  mereerye. 
{Le  Porteur  de  paeience^  p.  13,  ap.  Ler.  de  Lincy 
et  Michel,  Farces,  Moralit.  et  ierm,' jog.y  t.  II.) 

C'est  nn  pennier  qui  n'a  point  d'aoce; 
Ce  n'est  pas  poar  le  temps  qui  coarl. 
Garde  ta  mercerie  meslee. 
{Farce  de  Bien  mondain.  Ane.  Th.  fr.,  III,  197.) 

Je  ne  sais  gueres  bon  facteur  pour  débi- 
ter ma  mercerie.  (12  juin  1568,  Lelt.  de  Fr. 
de  NoailLd  Villeroy,  Richel.  6908,  p.  225.) 

Chacnn  vante  sa  mercerie. 
(J.-A.  DE  Baif,  lei  Mimes,   1.  II,    P  111  t»,  éd. 
1619.) 

An  savoDrenx  trafflc  de  ceste  mercerie 
J*ay  .consommé  les  jours  les  plus  beaux  de  ma  vie. 
(Régnier,  Sa/.,  xvi,  Joaaast,  p.  156.) 

—  Ti*aflc  : 

Toutes  voz  merceries,  changes  et  mar- 
chandises. (D'AUTON,  Ckron.f  RicheL  5083, 
f*  96  r».) 

—  Boutique  de  marchand  : 

A  ce  mena  son  propos  que  il  achaieroit 
joiaus  pour  li  ppepeatcp.  En  ce  point  que 
il  estoit  en  la  mercerie  pour  ce  faire  ele 
envola  aerjdoz  pour  lui  occire.  {Chron.  de 
S.-Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f»51».) 

—  Il  a  plu  sur  sa  mercerie,  il  a  élé  mal- 
traité : 

Et  Dieu  sait  comment  il  pleut  sus  sa 
miircerie  (Des  Per.,. iVotitJ.  récréations,  de 
Fouquet...,  f  44  v%  éd.  1564.) 

11  u'avoit  pas  encores  tant  plu  sur  leur 


I  mercerie,  comme  il  a  plu  depuis.  (H.  Es- 
TIENNE,  Apolog.  pour  Herod.,  c.  21^  éd. 

15(36.) 

Ce  proverbe  est  encore  très  usité  en 
Normandie. 

MfiRGBROT,  s.  m.,  petit  mercier  : 

Moy,  panvre  mereerot  de  Rennes, 
Moorray  je  pas  f 
(ViLLOH,  Grant  Test.,  un,  Jonansl,  p.  41.) 

Telle  différence  y  a  entre  la  courtisane 
et  la  Bi'iiple  putain  qu'il  y  a  entre  un  petit 
mereerot  et  un  gros  marchand.  (H.  Es- 
TtENNB,  Dialogues,  I,  91,  Liseux.) 

Un  mereerot,  de  condition  basse. 
(Ch.  Fout.,  Trad.  en  ven  fr.  d*Ov.,  <d.  1572.) 

César  de  Naples,  gouverneur  de  Vulpian, 
avoit  dressé  quelque  entreprinse  sur  ceste 
bourgade  assez  forte,  el  le  tout  par  Tentre* 
prinse  de  Pierre  de  Liguane  et  a'un  mercê' 
rot  miianois  résidant  audit  Caseiles.  (Du 
ViLLARS,  Mém.y  II,  an  1551,  Michaud.) 

Petits  mercerots  yendent  des  las,  galons 
et  lacets  de  toutes  sortes,  (G.  Bouchbt, 
SereeSj  H»  141^  Roybet.) 

Les  mercerots  de  gants  veulent  estre  ap* 
peliez  marchands  et  gens  de  trafic.  (GoMB- 
Nius,  Janua  aurea  reserata  duarum  lingua' 
rum,  p.  144, 'éd.  1669.) 

H  se  disait  encore  au  commencement  du 
xviii*  s.  On  lit  dans  un  Dictionnaire  de 
commerce  de  cette  époque  : 

Mereerot,  ou  mereelot^  petit  mercier. 
(SavABY  DBS  fiansLONS.) 

Nom  propre,  Mereerot, 

1.  MERGET,  voir  MERCI. 

2.  MBRGET,  voir  MORSET. 
MERGHANDER,  VOir  MABCHBANDBR. 
MBRCUAUGIBEy   VOir    MARBSCHAUS8t£B. 
MËRGUAULT,  VOlr  MARB8CHAL. 

MERGUE,  voir  Merque. 

MERGHENAL,  VOlr  MERGENAL. 
MBRG RENIER,  VOir  MERGENIER. 
MERGHENNERIE,  VOir  HERCBNBRIB. 

MERGHBOR,  S.  m.,  marchand  : 

E  mais  est  apelez 
E  cist  oans  enposei 
A  Maia  ki  ert  mère 
Del  Dea  ki  ert  merchere, 

(P.  DE  ToAUN,  Cua^z,  729,  MaU.) 

MBRCHER,  voir  Mbrcier. 

MERGHERIE,  VOir  MBRCBRIE. 

UBRGiii,  voir  Merci, 

MBRCHIABLK,  VOlr  MBRCIABLE. 

MERGHIABLEMBNT,  VOÎr  MBRCTABLË- 
MKXT. 

MERGIIIAL'BLE,  VOlr  MERCIABLE. 

1.  MERCHiER,  -  cher,  V.  a.,  marquer: 
Les    François    y    sont  venuz  avec   des 

fipperons  da  boys  et  de  la  croye  en  la 
^   main  des  fourriers    pour    mercher  leurs 

lo^ïîs.   (Ph.  de   Comuyn.,  Mém.,  VU,   14^ 

Cùantelauze.) 
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A  Yvon  BeaaniaDoir  (tailleur  de  pierres) 
pour  merehef  14  tumbes.  (1500,  Coll.  du 
Mur,  Arch.  FiDist.) 

—  Remarquer  : 

Chescoo  firere  \\%  et  mercha 
Qne  le  chiel  iont  haut  trespercha. 
{Dialog,  de  S.  Grég,,  mi.  Etreas,  P  lOi\) 

â.  MERCiiiËR,  voir  Mercier. 

MERCUISSEMBXT,  VOlf  &IARCHISSEMENT. 

MERCI,  merey,  merchi,  merchy,  mereid, 
mercit,  mercel,mierchi,  marehif  s.  f.,  grâce, 
pitié,  miséricorde  : 

Toit  oram  que  por  dos  degnet  preier 
Qaed  avoluet  de  dos  Chrisins  mercit, 
iEutêiie,  26,  P.  Meyer,  Rec,  p.  194.) 

De  DOS  aias  Tera  mercet, 

iPamon,  306,  Koschwitz.) 

I^i  sires  ad  meràt  de  mei.  (Liv.  des  Ps.y 
Cambridge,  ix,  13,  Michel.) 

DaiDoiiele,  por  Dia  amtci', 
Aies  pille  de  rostie  ami. 
(Lai  de  Graeleiil,  Richel.  2168,  P  69<*.) 

Si  m'aimet  tant  toz  temps  11  sol  oorelet 
Soe  mereid. 

{Cêm,  des  CM/.,  23,  Steogel.) 

Vieot  devant  lai  ester  li  qneas  en  pez  : 
Oncles,  merci  I  por  Den,  oe  tos  irai, 
î^lal  ferai  velrement,  pois  qoel  Toles. 

{Ger.  de  Rqss.,  p.  290,  Michel.) 

Dainedet  reclama  qui  en  la  crois  fut  mis 
Qu'il  11  soit  en  aide  par  les  soues  mereit. 

{Fierabras,  Vat.  Chr.  1616,  P  23>'.; 

Mais  pries  pour  le  conte  le  roi  dn  paradis 
(ia'il  11  soit  en  aie  par  ses  saintes  merchii, 

{là.,  893,  A.  P.) 

Vostre  mereki,  cei  bais  ooTres, 
Et  Tostre  sigoor  rechoTes. 

{Sept  Sages,  2300,  Keller.) 

J'entrepris  la  balseiete. 
Toute  fis  la  foliete, 
La  soie  merci. 
H'.iLB.  DE   Bernstille,  Ckaïu.y  Vat.  Cbr.  1490, 
r»  112^) 

Ciertes,  sire  légas,  je  ne  ferai  noient, 
n niçois  atenderai  la  marehi  Dlu.  {Chron.  de 
Hams,  c.  xxvii,  L.  Paris.) 

A  !  sire,  pour  Dieu  mierchl  l  k'es  che  ke 
vous  voles  faire  ?  (Li  Contes  dou  roi  Cous- 
lanl  CEmper.,  Nouv.  fr.  du  xiii"  s.,  p.  9.) 

Ma  dame,  pour  Dieu  mierehi^  je  muir 
pour  vou^  a  dolour.  {Li  Contes  dou  roi  Flore, 
Nouv.  fr.  du  XIII*  s.,  p.  105.) 

Li  roys  d'Escoce  li  respondi  :  Chicrs 
sires,  vostre  bonne  merchy.  (Froiss., 
Chron.,  l,  431,  Luce,  ms.  Amiens.) 

Et,  la  Dieu  merey,  les  François  n'ont 
point  varié  en  la  foy.  {Deb.  des  her. 
u*armes,  43,  A.  T.) 

.Maie  merci  du  mépris  enfreignant  le  di- 
vin commandement.  (Pontds  de  Ttart, 
Discours  du  temps,  t^  4,  ap.  Ste-Pal.) 

~~  Merci  a,  grâce  à  ; 

li  se  treuve...  riche  pour  un  homme  de 
!>ii  condition,  mereya  cette  trafique.  (Mont., 
Ess.,  m,  t,  p.  17,  éd.  1595.) 

Un  million  de  grâces,  de  perfections  et 
de  vertus  qui  moisirent  oisives  au  giron 
dune  si  belle  ame,  tnercy  a  l'iugrutiiude 
(le  sa  fortune.  {Lettre  de  Mont,  d  M.  de 
boix.) 

^  Sa  merci,  grâce  à  lui  ; 


Sa  mercy,  nous  osons  a  cett*  heure  et 
p.irier  et  escrire.  (Mont.,J&m.,  II,  4,  p.  231, 
C'ô.  1595.) 

—  Pour  chère  merci,  de  grâce  : 

Cher  sire,  dist  Ourseau,  pour  chère 
viercy,  ne  vueillez  avoir  le  cueur  gros  sur 
moy.  {Perceforest,  IV,  f»  142,  éd.  1528.) 

—  présent,  cadeau  : 

Quand  les  pitaux  de  village  ont  pris  un 
loup,  on  emporte  la  teste  par  les  paroisses 
circonvoisines  pour  en  tirer  du  commun 
peuple  quelques  grands  mercis  en  œufs, 
fromages  ou  autrement.  (Pasq.,  Jnterpr. 
des  JnsUlutes  de  Justinien,  ms.,  t.  II,  f*  21, 
op.  Ste-Pal.) 

—  Amende  : 

D'escomuniement  en  sentence  chai 
\\  de  Doef  livres  fu  vers  l'evesque  en  merci. 
(Wace,  CkrMn  ascend.,  191,  Andreseo.) 

—  Sorte  de  redevance  : 

Le  visconte  fet  cuidre  plus  de  mereis  que 
il  n*a  escriz  au  baiilif.  (1260^  Cas  cont.  le 
vie.  de  P.'Audem.,  Arch.  J  1024,  pièce  42.) 

—  Vostre  merci,  votre  grâce  : 

Bel  a  parlé  vostre  merci. 

{Flaire  et  Bl.,  1899,  du  Méril.) 

MERGiABLE,  -  yoble,  -  iavlc,  -  iauble, 
merch,,  adj.,  miséricordieux,  compatis- 
sant: 

Et  pur  ço  ke  Dens  aime  mereiahle  justise, 
iilt  plus  miséricorde  k'il  oe  fet  sacreflse. 
(Garxibr,    Vie    de   S.    Thm„    Ricbel.    1351i3, 
P  23  r«.) 

L*nm  dit  vo  que  li  rei  de  Israël  sunt 
mult  mereiahle,  pur  ço  nus  nus  vestirums 
de  sacs  e  vendrums  devant  lu  rei,  le  hart 
cl  col  ;  si  par  aventure  volsist  merci  aveir 
de  nus.  {Bois^  p.  327,  Ler.  de  Lincy.) 

Puis  si  prie  qae  Deus  merekiables  11  soit. 
{Vie  Ste  Tkaysies,  Ricbel.  23112,  (•  100\) 

Ne  me  lest  estre  mereiable 
Vers  coftoi  qui  vint  orendreit. 

(GciiL  ,  Best,  div.,  3668,  Hippean.) 

...  KMl  fust  vrais  hom  senz  pechiet,  et 
Deus  merciavles  senz  jugement.  (S.  Bbrn., 
Serm,,  Ricbel.  24768,  f»  8  r«.) 

Deus,  qui  plus  est  et  merciahles,  oie  noz 
oroisons.  (Maurice,  Serm.,  Richel.  24838, 
f»  70  ro.) 

LI  jnsteciers  doit  estre   merciahles  et  droUuriers. 
{Poème   mor,    en'  quat.,  ms.    Oxf.    Bodl.   Canon, 
mise.  74,  f*  19.) 

Vous  eoz  mereyables  a  nons  seyent  tourné. 
(Bozo>-,  Prière  à  la  Vierge,  ms.  Phillipps  8336, 
P  85  ▼•.) 

Mcrciables  as  pecheors. 
{Vie  de  Ste  Juliane,  ms.  Oxf.  Bodl.,  Canon,  misi*., 
71,  f*  67  r».) 

A  ta  mercbi  me  tieng  cui  je  senc  merchiêubte. 
KLi  Vieu9  de  CouUdgne,  Ricbel.  2162,  f»  136*.) 

Jbesu  juste  jugieres  et  merekiables  sires. 

{Ib.,  r»  136*.) 

Dieux  merciables  et  piteus  a  ceux  qui  o 
boene  rep^ntence  vienent  a  ta  merci. 
(Psaut.,  Maz.  258,  f«  104  v«.) 

Deus  li  sera  merciables,  (Bible,  Richel. 
899,  f»  72*.) 

?ie  de  nului  n'est  mereiable. 
{G.  de  Palerme,  Ars.  3319,  P  110  r«.) 


Sur  lute  rien  très  mereiable. 
(PiERRi,  Rom.  de  Lumere,  Brit.  Mas.  Harl.  4390, 
r>  19'*.) 

Ah  !  Seignor,  tu  es  Deu  merctabU  et  de- 
bouaire.  (Bible,  Exode,  chap.  34,  vers.  6, 

Richel  1.) 

Benoits  soient  les  merciabUs,  car  il  per- 
siveront  merci.  (/&.,  S.  Mathieu,  chap.  5, 
vers.  7.) 

Et  laisse  Dlea  le  merekiable 
Ponr  reoebeir  es  malni  cbelal 
Uni  point  de  pltë  n'a  de  lai. 
(J.  Di  JoiniNi,  IHme  de  Peaii.,  Brit.  Mus.    Add. 
10015,  f»4r».) 

Propitius,  mereiable.  (Glo$$.  de  JDoicai, 
Escallier.) 

Hz  lé  sentoient  si  pyloiable  et  si  mer- 
eiable qu'il  les  prendroit  amercy.  (Faoïss., 
Chron.,  Richel.  2644,  f>  133  r>.) 

—  Qui  implore  la  pitié,  digne  de  pitié  : 

E  cunuissiez  que  merveillus  rendit  li  sires 
le  suen  mereiable.  {Liv.  des  Ps.,  Cambridge, 

IV,  3,  Michel.} 

Prou  Tindrent  li  eissillié 
Mnlt  pouras,  malt  esmaé, 
Tait  lor  mains  Jointes,  a  geooUi, 
Preiant  od  merdablrs  voit, 
Lor  ant  Iqr  parole  mastree 
Qoi  booemont  fu  escntee. 

(Ben.,  D.  de  Narm.,  Il,  265,  Michel.) 

Uncor  s'il  criast  donc  merci, 
Qaant  avenu  II  est  Issi, 
E  il  ialstasi  sa  glotonie. 
Sa  mal  resté,  sa  félonie, 
Serreit  ceo  mereiable  chose. 

{Besant  de  Dieu,  305,  Martin.) 

—  Qui  peut  être  modéré  arbitrai reineut  : 

11  est  a  Tamandc,  mais  elle  est  mereiable. 
fxiv*  s.,  Bôle  de  colonges  de  Porrentruy, 
T rouillât  et  Vautrey,  Mon.  de  l'ée,  de  BdUt 

V,  309.) 

MEaciADLEMBNT,  -  aublcment^  -  avle- 
mvnt,  mereh,,  adv.,  en  accordant  merci  : 

Or  est  justes  ?ii«reia5ltfmefil,  par  ke  soient 
desqueiz  en  apn'S  justement  doivet  avoir 
liiercit.  {Uial.  de  S.  Greg,^  liv.  4,  chap.  H» 
p.  206,  Fuerster.) 

—  En  remerciant  : 

Li  desciple  s'en  tornent  moult  mereiêtlement, 
Ucudirent  lor  mesa^  S.  Jeban  booemeot. 
(HiRMAN,  Bible,  Ricbel.  1144.  P  32  t*.) 

Dont  prist  li  rois  congiet  del  empereour 
ot  de  tous  ses  barons  merchiabliement.  [Le 
Vie  Carlematne,  Richel.  2168,  !«  167*.) 

—  En  suppliant  : 

MereiablemeiU  l'a  requis 

Qu'a  jugement  e  a  amende 

Part,  sollle,  aqait  e  dnnge  e  rende 

La  0  il  Toudra  comaoder. 

(BiN.,  D.  de  Norm..  Il,  17614,  Nirbel.) 

S'aie  e  son  defeodement 
Li  quist  tant  merciablement 
Que  Loberenne  li  durreit 
S'en  France  U  rendeit  son  dreit. 

Uo.,  t»..  Il,  17988.) 

Si  le  dites  com  jel  semon 

Od  prelere  si  ducement 

C'unc  plas  poia  mertiablemeui. 

(!».,  i*..  il,  18145.) 

Mais  ce  preiom  wseràablement^ 
Ne  Yolilei  nostre  abaissement. 

(ID..  ib..  M,  20583.) 
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Ooqaes  plas  merciakiement 
Nu  sir»  ne  proia  sa  geot. 

(iD.t  Troiei^  Rlehel.  S75,  f  86^) 

Joa  te  depri  mtmli  mereii^UineÊi 
Une  par  detiarte  ne  daim  aa  loi  noieat. 
{Prière  à  H.-D.^  Riebel.  iSWi,  f»  12»  y».) 

Dime  doo  eM,  je  te  prie  propremeot 
>  t  toi  faine  aalfe»  moei  mereiokiemetii. 
{Let  .XV.  Jêei  Jf..l>.,  ma.  Troyea.)  Plot  loin  : 
mereùmèUmeat^ 

ïiERGiANTy  adj.,  miséricordieux  : 

Mooia  poar  Toae  fait  d'armes,  soies  loiiM^deiif. 
{Hator  tf»  Paû»t  m».  Konen,  f  iSa  t'.) 

MERaAUBLBMËNT,     VOir    MkHCIABLK- 
UKKT. 

Msacio,  voir  M£Rci. 

MERGIBMBT8T9  -  fftftnent,  >  iment,  s. m., 
remerciement  : 

A  csst  premier  merwiemeiU 
Atei  TOft  aor  moi  ccoqnesté 
Çoa  donc  j'ai  looe  taos  dame  e^lLk. 
(Cbrest.,  tfa  Roi  GuUl.^  3095»  Michel.) 

K  U  r«is  li  en  rent  mat  grant  nterdemeni, 

iUorn,  3il3,  Niebel.) 

De  quoy  je  tous  prie  leur  rendre  très 
hombles  mercyemeni  en  mon  nom.  {LbU. 
de  M,  Stuart,  d  M.  de  ta  Mothe-Fenel., 
ttt  féT.  1575,  l^abauoff.) 

—  Sorte  de  redevance  : 

u  prent  baiUif  les  seremeos, 
La  prevoet  receyt  les  mereimeu. 
^uzoR,  SemoM,  ms.  Pliillipps  8336,  T  83.) 

20  deniers  en  12  parieis  de  Colinet  le 
larmeoLier  d'un  mereiement  contre  le  feivre 
'•e  Lelitimeix  pour  uiuin  misse.  (1380, 
Arch.  Meuse,  B  1041,  !•  3i  v»,) 

«ERciBOR,  adj.f  miséricordieux  : 

Mercière  e  merciable  Nostre  Sire,  pacient 
e  Diuli  ujerciable.  [Ltb,  l'salm.,  Oxf.,  cil, 
8,  Michel.)  Var.,  werderre. 

U  merciabiee  c  li  mercière  e  li  josle,  (/fr„ 

CXI.) 

E  lu  sire  Deue  mercière  e  merciables, 
P^U,    monasL   Corb.,  Ricbcl.    1.  708, 

r  ■  70  r.) 

Merciables  et  mercière  sire.  {Psalm,, 
Cru.  Mus.  Ar.  230,  f«  113  r>.) 

l.  MERCIER,  -  sier,  -  chier,  -  cher,  mer- 
'<^e,  s.,  marcband,  marchande  en  général  : 

Li  merekien,  noa  Dieas  eo  ait  grâce. 
'RucLBi  BE  koiuixs,  Miserere,  Lxxxvi,i2, 
^ao  Hsmel.) 

1^'delie  la  fïwr«îifr«.  (Ch.  de  1243,  Verdun, 
'^abin.  de  M.  Clers.) 

l'ns  merchiérs  d*Ypre.  (Vers  1268,  Arch. 
prov.  de  Gand,  Ropelm.,  n»  118.) 

^^mersier  de  Naples.  (ConL  de  G.  de 
'l/ï*,Hor.  B.  Laur.  10,  xxiu.) 

i.  mcicier  de  Verdoin.  (1337,  Coll.  de 
^«•T.,  111,  !•  4J^  Richcl.) 

Jehan  Demileville,  c'on  dist  le  merchier. 
j[eM339^  Cart,  de  Flines,  ccccLXXXiii, 

llauicœur.) 

Petit  «wrct^-r  petit  pannîer  ! 
^m,ie  ciurtet  d*Qrt.,  p.  243,  Champollion.) 

^erc/ier.  (1490,  Roye,  ap.  La  Fons, 
^^«W.  m*.,  Bibl.  Amiens.) 

Allons  lerre  a  terre,  puisque  la  baute 
'""  nous  fait  tourner  la  leste  et  nous 


<lonne  des  convulsions.  Jetons  nous  aux 
fticds  de  Nostre  Seigneur  aveq  la  sainte 
.Madeleine  dont  nous  célébrons  la  feste  ; 
pratiquons  certaines  petites  vertus  propres 
pour  notre  petitesse.  A  petit  mercier,  pe- 
tit panier.  (Fr.  de  Sal.,  Leii.^  DLXxxni, 
A  une  demoiselle.) 

Le  corps  des  marchands  merdert  de 
Paris,  lit-on  dans  le  IHcUonnaire  de  Tré- 
voux (1732),  est  le  plus  nombreux  et  le 
plus  puissant  des  six  corps  des  marchands. 
A  lui  seul  il  avait  pu  fournir  8,000  mar- 
chands armés,  en  bon  équipage,  à  la 
grande  revtfs  que  Henri  U  avait  faite  au 
Inndi  de  1557.  Il  ne  comptait  pas  moins  de 
vingt  classes  de  marchands  *  les  marchands 
grossiers,  les  marchands  de  drap,  les  mar- 
ciiands  de  dorure,  les  camelotiers,  les 
joailliers,  les  toiliers,  les  marchands  de 
dentelles,  les  marchands  de  sole  en  bottes, 
les  marchands  de  peausseries,  les  mar- 
chands de  tapisseries,  les  marchands  de 
f>T  et  d'aciers,  1^  ciincaliers,  les  mar- 
chands de  tableaux,  estampes,  etc.  ;  les 
miroitiers,  les  rnbaniers^  les  papetiers, 
les  marchands  de  dinanderie,  les  mar- 
chands de  toiles  cirées,  parasols  et  para- 
pluies; puis  les  menus  merciers  et  les 
merciet's  ambulants.  Consulter  le  Guide 
des  corps  des  marchands,  Paris,  1766,  in- 12^ 
p.  358.  ■ 

Centre,  mercier,  marchand  colporteur» 

2.  mercier, -C2/er,  -  chier,  mar,,  v.  a., 
remercier  : 

Si  l'an  ra  marâaM. 
{De  CkârL  et  des  Pairs,  Vat.  Chr.  1360,  f*  28».) 

BratQs  forment  s'en  leechad 
Et  tas  ses  deas  en  mereiad. 

{Brut,  ms.  Mnnicb,  909,  Voilm.) 

Le  reis  ben  les  en  mercie. 
Ores  s'est  mis  en  oraisao. 

(S.  Edward  te   conf.,  1090,  Lnard.) 

Nostre  sire  ne  fust  mie  si  honnoures  ne 
si  merciez  del  travail  que  li  baron  et  li 
outre  pèlerin  avoient  souffert.  IGodefroide 
Haillon,  Riebel.  22495,  f*  52«.) 

Celle  bonne  dame,  quant  elle  avoit  eu 
entrant,  elle  faisoit  venir^ses  prestres  et 
ses  ciers,  et  leur  faisoit  rendre  grâces  et 
mercier  Dieu.  {Lit,  du  Chev,  de  La  Tour, 
c.LXXXV,  Bibl.  elz.) 

Mercyé,  Sire,  en  soyes  vous.  (întern,  CoU" 
sol.,  il,  XXI,  Bibl.  elz.) 

Dont  nous  avons  esté  et  sommes  de  vous 
trcs  contens,  et  bien  acertes  vous  en  mer- 
cions.  («1  juill.  1421,  LeU,  du  roi  d'Angle- 
terre,  Reg.  de  la  Jurude,  p.  587.  Bordeaux 
1883.) 

Les  merchioit  de  la  bonne  amour  que 
ilz  avoient  a  lui  (J.  Le  Fevrb,  Chron.,  i, 
i'*3,  Soc.  de  ni.  deFr.) 

Mercieront  le  roy  Je  sa  bonne  affection. 
(Ii84,  Inslr.  de  l'Arch.  d'Austr.,  Lelt. 
illustr.  of  Rich.  III  and  il.  Vil,  t.  11,  p.  4.) 

J'ay  receu  voz  lettres  par  le  sieur  de 
Molambecz  avec  la  consolation  que  par  lui 
il  vous  a  pieu  me  donner,  dont  je  vous 
merae  de  très  bon  cueur.  {Lell.  de  Fran^ 
cois  I*',  Arch.  Beig.  Audience,  Négocia- 
tions de  France,  t.  I.) 


Mais  amour  dois  mercier  doablâment, 
ICt  doablement  a  lai  je  sais  teao, 
Qaand  double  bien  par  lui  m'est  advenu. 
(Cl.  Mar.,  Eieg.,  xrii,  p.  96,  ëd.  1596.) 

Je  vous  mercie.  Monsieur,  je  n'ay  pas 
mérité  tant  d'honneur.  Peut  estre  que  la 
fortune  me  veut  ayder.  (Lariv.,  les  Esco- 
Iters,  II,  4,  Bibl.  elz.) 

-  Merciei'  quelque  chose  d  quelqu'un, 
Ten  récompenser,  l'en  remercier  : 

Deus,  se  lai  plaist,  a  biea  le  vas  mereie. 

(Itot,,  519,  Mailer.) 

Ay  résolu  d'écrire  a  mon  ambassadeur 
devers  ledit  roy  de  France  de  mercier  au 
dit  sieur  roy  sa  bonne  volçnté.  (l^»-  avr 
1544,  Lett.  de  VEmp,  au  chanc.  de  Granv' 
Pap.  d'Et.  de  Granvelle,  t.  IIL  p.  109. 
Doc.  inéd.)  '   ^  * 

—  Punir  : 

Si  Dieu   les  amenoit  ceste  part  que  je 
peusse  a  eulx  parier,  je  vous  feroye  mer- 
cier de  U  honte  que  voua  m*avez    faicte 
{Uincelot  du  Lac,  t.  II,  f»6i,  éd.  1533.) 

MERCIERE,  8.  f.,  so)  te"  d'iustrument  de 
torture  : 

Puiz  lo  fist  mètre  en  obscur  lieu,  souz 
la  roche  de  la  terre, et  lo  fist  constreindre 
de  divers  fer,  et  lo  flst  tormenter  de  une 
rierciere  JAisié,  YsL  de  li  Norm.,  viii,  3, 
Champolhon.)  '    ' 

MuRciMENT,  voir  Mbrciement. 
MBRciN,  S.  m.,  merci,  récompense  ; 

Sire,  dit  11  paumers,  ki  d'ewe  fist  vin, 
Des  biens  ke  m'avez  fet  vus  en  rende  mereia  ! 

{Hum,  3978,  Michel.) 

mergir,  voir  Marciu. 
9SERGIT,  voir  Merci. 

MERCQ,  voir  M  ERG. 

MURCRES,  mercros,  s.  m.,  mercredi  : 

Lo  tnercros,  (13  sept.  1373,6;ompto  rendu 
aux  religieuses  de  S. -Mar t. -le- Paul,  i«  8  v», 
Arch.  Rhône,  S.-Paul.) 

Lemercres  et  lejeudy  après  Saint  Mar- 
tin. [Lompt.  de  P.  Serrer,  prév.  de  Mont- 
brisson,  réparât,  du  dooj,,  1382-3,  Arch. 
Loire.) 

MBRCROs,  voir  Mergres. 

MERCURIALE,  S.  f.,  assemblée  qui  se 
tenait  le  mercredi  : 

Pour  obvier  et  pourvoir  a  toutes  contra- 
vonlions  a  nos  ordonnances  et  iceliee 
faire  promptement  cesser,voulons  les  mer- 
curiales estre  tenues  de  six  mois  en  six 
niois...  assi^^avoir  en  nos  dicls  parlemens, 
li'S  premiers  mercredis  après  la  lecture 
dos  ordonnances  qui  se  faict  après  les 
ft'dtes  de  Suint  Martin  et  Pasques...  ans- 
quelles  mer<mna/e5  voulons  les  fautes  et 
coutraventions  faictes  a  nos  dites  ordon- 
Uitoces  parles  officiers  de  nos  dictes  cours, 
de  quelque  ordre  ou  qualité  qu'ils  soyent, 
esîre  pleinement  et  eulicrement  deduictes. 
{Ord.  d'aoûi  1539.) 

MBRGURiEN,  S.  m.,  élèvc  de  Mercure, 
écrivain,  ^uteur  satirique  : 

L*o.i  y  semond  poètes,  oralenrs, 

Vrays  précepteurs,  d'éloquence  amateurs. 
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Poor  dlrecteart  de  si  ulaetê  entreprinse  ; 
Herevrien»,  et  aussi  chroniqueurs, 
Riches  riffleara,  des  barbares  raincqaears, 
Et  des  errears  de  langoe  mal  apprinse. 
{Le  Cry  de  VeMrepr,  d»  mytt,  dei  Act.  des  Apotl*, 
éd.  1537.) 

Mereuriens  diserts  poètes, 
Eofans  des  neaf  Mnses  cberis. 
(Marsullb   b'Altoutitis,    Ode,  à  L.  BelUad  de 
la  Bellandière.) 

—  Adj.,  de  Mercure  : 

Ao  Al  meremien  Ta  toot  alamblqaer. 
(Passbrat.  ûEw.,  p   184,  éd.  1606.) 

MERDA.ËLE,  voir  MSRDAILLB. 

MBRDAiLLE,  mai'd.y  mirdallê,  merdaele, 
menredaillê,  s.  f.,  troupe  de  gens  mépri- 
sables, d*ètres  dégoûtants  : 

Mirdalle  malostrne. 

{Chev.  au  cygne,  883,  Reiff.) 

fit  en  l*ostel  aara  merdaille 
Qoi  tost  diront  :  Cils  se  travaille  ; 
Qoe  Tient  il  qoeire  f 
Vient  il  por  ma  dame  reqaeire  % 
(VicoNTE  d'Aunoi,  /«  iMUe  dorée,  Rldiel.  24432, 

Ja  frapaille 

Ne  merdaiUe  ne  saront  de  mon  Toaloir 
Rions,  fors  par  adCTinaïUe. 

(CAam.,  Vat.  Ciir.  I5il,  f  166.) 

Il  avoit,  si  conme  on  disoit,  moult  de 
mauvaise  merdaille^  robeurs,  murtriers  et 
telle  manière  de  gens  qui  roboient  et  des- 
poilloient  les  bonnes  gens  clers  et  lays. 
{Grand,  Croît,  dé  France^  Les  fais  du  roy 
Charles  le  Bel,  v,  P.  Paris.) 

Et  que  par  les  merdaiites  des  villes  es- 
mouvoyent  moût  de  butins.  {Pièce  de  1327, 
ap.  Variu,  Arch,  adm.  de  la  ville  de  Reims, 
II,  445,  Doc.  inéd.) 

Ce  ne  sont  qne  merdaiUe,  tost  les  desconfiron  ! 

{H.  Capet,  448,  A.  P.) 

Il  n'apartient  fors  a  merdaiUe, 
A  faire  tencbons  ne  baitaillo. 

{Clef  d'amour,  p.  34,  Tross.) 

Et  Bertran  dn  Gaesdin  les   Bngloia  moolt  tra-* 

[Taille, 

Haoltemeot  Ta  criant  :  Tnei  ceste  merdaiUe, 
(CoT.;  B.  du  GuescL,  5979,  Charrière.) 

Les  habitans  de  Naef  Castel  vilainement 
coururent  sus  aux  dis  sergens,  présent  le- 
dit maire,  en  disant  Ires  deshonnesle- 
ment  :  Sanglante  merdaille,  vous  faut  il 
ici  faire  cry  de  par  le  roy.  (1377,  Arih.  JJ 
iii,  pièce  i3t.) 

Et  disoit  aux  compaignons  :  Comment, 
seigneurs,  nous  tendront  meshuy  ces 
menredailU  t  Se  ce  fussent  droiltes  gens 
d'armes  je  ne  m*en  esmervoillasse  mie,  car 
en  eulx  a  plus  de  fait  qu'il  ne  doit  avoir 
en  lelz  garchons.  (Froiss.,  CAroïi.,  Richel. 
W46,  f  76  r».) 

Dieus  ne  volt  pas  consentir  que  li  si* 
gneur  fuissent  la  desconfi  de  tel  merdaille, 
{lD„  ib.,  II,2Î4,  Kerv.) 

Bien  .XL".  hommes  de  bonne  estoiTe, 
sans  les  charious  ,  tourselaires  et  mer- 
dailles.  (Trahis,  de  France,  p.  93,  Chron. 
belg.) 

Certes  toqs  y  morrez,  merdaiUe, 
Tons  a  ce  jour. 
{Mir,  de  N.-D,  et  de  Baulheueh,  p.  193,  Langlois.) 

Nons  aTons  très  bien  besongne 
En  brief  temps  sur  ceste  mardaille. 
(GiEBàK,  MUt,  de  la  patt.,  7794,  G.  Paris.) 


L'homme,  mesiues,  coiubiea  a  il 
D^ennemys  qniloy  font  bataille? 
Il  en  a  pins  de  trente  mil, 
Comme  poas  et  telle  mardaille. 
Puces,  taoDS  de  grosse  taille, 
FîeTre,  pierre,  bosse  et  coliqae. 
{Le  Passe  temps  d'oysiveté  de  maiitre  Robert  Ga- 
çuin,  Poés.  fr.  des  xt«  et  \n*  s.,  VII,  213.) 

« 

—  Abusiv.,  en  parlant  d'une  seule  per- 
sonne : 

Sir  Rogier.  dist  la  rai,   por  Dtea,  ne  tous  chaelé 
Me  sai  mi  si  irrons  contre  ce  merdaele. 
(U  Chartre  de   la  pais  aux  Anglois,  Hi&t.  lilt.. 
XXIII,  4o2.)  ^^ 

Aujourd'hui  merdaille  ne  s^emploie  que 
pour  désigner  une  troupe  importune  de 
petits  enfants. 

MERDAS,  s.  m.,  excréments  : 

Vint  a  restable,  ses  mena  a  nn  tas, 
Kt  cil  reversent  le  fien  et  le  merdas. 
{Alesekans,  400Î,  Jonck.,  Guill.  d'Or,) 

MERDE,  adj.,  avare  : 

Oevant  Tons  me  fis  liarbiier. 
Or  TOQS  refai  Ichi  peschier  ; 
Or  n'en  soies  escars  ne  merde  ; 
Fonles  asses  en  celé  merde, 
Car  an  gn  11  les  i  a  asses. 

{Wittoise  le  Moine.  2085,  Michel.) 

MBRDÉ,  merdré,  juron,  mordieu  : 

Mais  par  la  merdê,  vous  en  pourriez  re- 
pentir. (Rab.,  Gargantua,  ch.  xxv,  éd. 
1542.) 

Merdê.  In  stead  of  Mort  Dieu.  (Cotgr., 
éd.  1611.)' 

Merdré,  As  merdé,  (lo.) 
MBROBMBNT,  adv.,  lâchement  : 

Eogleis  fièrement  assallirent, 
François  merdemeai  défendirent  ; 
Aq  premier  assaut  se  rendirent 
Et  hontosement  s'ea  partirent. 
{Le  Roman  des  Franceis,   ap.  Jub.,   }iow. 
Ree,,  U,  4.) 

MBRDEREL,  S.  ui.,  petit  merdoux,  petit 
polisson  : 

Mais  UDg  tas  de  merdereaux  lours, 
Ung  oultre  cnidé,  ançfolastre. 
Aura  nng  poarpolnt  de  velonri. 
Contrefaisant  dn  gentillastre. 
(CoQOiLi.,  Monologue  des  Perruq.,  Il,  2i8, 
Bibl.  elx.) 

La  rue  de  Merderel,  (Paris  sous  Phil.  le 
Bel,  p.  43,  Géraad.) 

C'est  aujourd'hui  la  rue  du  Verderet, 
({ui,  en  1745,  s'appelait  encore  indistincte- 
ment rue  Merderel  ou  rue  Verderei.  (Le- 
beuf,  Notes  sur  Guillot  de  Paris,  t.  1, 
p.  538.) 

Nom  d'un  ruisseau,  le  Merdereau 
(Nièvre). 

MiiiRDERiE,  s.  f.,  vilenie,  infamie, action 

honteuse  : 

...  Ki  met  s'étudie 
Kn  Irufo,  et  en  vent,  et  eu  merderie, 
{Poés.  ms,  avant  i$00,  t.  IV,  f»  li98,  Ars.) 

1.  MERDIER,  mier,,  s.  m.,  lieu  rempli 
d'immondices  : 


I 


rte  mais  don  sanc  est  II  pays  porpris. 
De  le  pnenr  se  plaignent  el  palis, 
Por  çon  a  non  Santlers,  jelvûS  plOTis, 
Qne  graot  tans  pois,  ohe  conte  Ji  escris, 
l*ïê  pot  on  mie  aler  par  le  paiU 
Per  le  mier^ier  don  sanc  et  des  ronds. 
{fjss  Lok„  Ricbel.  4968,  r  261  ^) 

AdoDG  commencent  les  os  a  aprocliier. 
Le  lies  eskievent,  le  sane  et  le  merdier. 

(/*.,  f  «6  T».) 

—  Excrément  : 

N'i  a  fli  vielle  ne  si  grille 
ÎS'ait  do  merdier  do  eooodriUe* 
(C.  DE  GoiNci,  de  Monacho  in  flam,  periel.,  481, 
ap.  Michel,  D.  de  Norm,,  III,  525.) 

S.  MBRDiBR,  8.  m.,  merdeox»  pollsson.' 

En  lui  appellant  maistre  de  merdier. 
(1420,  Reg.  consul,  de  Luon,l^  264yGuigue.) 

On  verra  ces  merdaiiles  qai  ne  saTeot 
point  encores  moucher  leur  nez,  comme 
on  dit,  qu'on  devroit  foetter  encores  d'icy 
a  dix  ans,  comme  des  jeunes  merdiers 
qu'ils  sont,  qiie  quand  on  p&rlera  a  eux, 
ils  ne  tiendront  conte  de  toat  ce  qu'on 
leur  dira.  (Galv.,  Serm,  sur  U  Ps.  119, 
p.  as,  éd.  1554.) 

—  Fém.,  merdiere  : 

De  par  les  dames  tingnileres 
De  Ronen,  qoi,  en  jea  coaptaQt, 
Cnident  bien  Taloir  les  merdierea 
De  Paris  autant. poar  estant. 
(1508,  Débat  des  dames  de  Paris  et  de  Rouen, 
Poés.  fr.  des  xt*  et  xvi*  s.,  XI(,  48.) 

1.  HBRK,  s.  f.,  sorte  de  fossé  : 

Un  grand  fossé  sera  falct  dcspnis  ou 
bout  du  lieu  jusques  a  l'autre,  de  long  en 
long,  commenceant  tousjours  par  le  plud 
bas  endroit,  et  par  ou  remarqueres  de« 
sources  et  humidités  :  dans  lequel  foss^ 
plusieurs  autres,  mais  petite,  pendans  eu 
plume,  des  deux  costes  se  joindront,  pour 
y  descnarger  leurs  eaux,  qu'ils  ramasse- 
ront de  toutes  les  parties  do  terroir  :  par 
ce  moyen,  en  contribuant  chacun  sa  por- 
tion au  grand  fossé,  icelui  le  recueillant 
toutes,  les  rappoHera  assemblées  a  sou 
issue.  Le  grand  fossé,  a  telle  cause,  est 
appelle  mère.  (0.  db  Ssaa.,  Th.  d'agr.,  tl, 
1,  éd.  1605.) 

Aussi  est  du  naturel  du  lieu,  qne  la  dis- 
position des  fosses.  S'il  est  en  Talion  en- 
foncé, y  ayant  terrain  eslevé  des  deux 
costes,  la  mère  se  fera  au  milieu  cl  plu^ 
enfoncé  du  champ,  de  long  en  long,  (lo-i 
ib.) 

—  Principale  coulée  d'un  terrier  : 

Et  d'an  tron  large  et  rond, 
DesconTreot  dn  terrier  la  mère  et  le  profond. 
(Gauch.,  Plais,  des  Champs,  p.  i5,  éd.  1604.) 

Ils  font  volontiers  leurs  terriers  en  lieux 
mal  aisez  a  becber,...  et  n'ont  qu'une 
mère,  qui  va  fort  loing,  laquelle  est  fort 
estroitte.  (Do  FOCILL.,  Ven.,  f»  73,  ap. 
StePat) 

2.  MERB,  s.  f.,  tout  bateau  accompagna 

d'une  ou  de  plusieurs  allèges,  bateau  niàté 

placé  en  tète  d'un  train  de  remonte  : 

En  paiant  le  péage  accoustumé  et  droit 
de  salage  pour  le  bateau  vulgairemenl 
appelé  mère.  (Juin  1486,  Arrêt,  Manlel- 
lier,  March:  frêq.,  III,  97.) 

Pour  droict  de  salage,  pour  le  gran«i 
batteau  qu'on  appelle  la  mère,  (ATril.  i53li 
Arr,  impr,f  Gibier,  1583.) 
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Pour  grand  bateau  appelé  mere^  .ilii.  s. 
l.,et  acquittera  \a,inere  les  aUeges.  (Pièce 
du  XVI* «.^  ap.  Meiltellier,  Gloss.  des  Mardk, 
fréq.) 

3.  BIERE,  métré,  S.  t,  vendange  pressurée: 

Quex  vins  que  ce  soit,  reech  ou  seur 
nere.  (E.  BoiL.,  Liv.  des  mestf  S**  p.,  m,  1, 
Lespinaeee  et  fiounardol.) 

La  uef  qui  yait  a  Roem^  combien  que 
«le  m  aine  de  vins  sfur  mère,  doit  ..XLV. 
5.  .VI.  d.  de  liage.  (In.,  ift.,  1) 

Don  vin  vendus  en  gros  qui  seroit  sus 
^a  meire,  et  jus  de  la  tndre,  le  douzième 
toat  a  lonc  de  ce  qu'il  seroit  vendu  ;  et  de 
cil  qui  seroit  vendus  par  détaille  en  la 
•  itey  et  ens  bourgs,  rabattues  les  lies, 
A\  estoit  sus  sa  meire,  (i406,  Bist,  de  3/tf te, 
IY,602.) 

Bessin,  mèle^  substance  visqueuse  qui  se 
iorme  au  fond  de$  bouteilles  où  est  resté 
da  cidre. 

4.  MBRB,  voir  M AIBE. 
MBREAU,  voir  MBBBL. 
MBREIBN^  voir  MAIRIEN, 

1.  MEREL^  -  iel,  >  eau,  -  iau,  -eal,  merr., 

mar.,  marr,,  s.  m.,  pièce  de  monnaie, 

i'^ton,  qui  servait  à  faire   le»  comptes, 

Joigne  que  le  vendeur  donnait  à  l'acbeteur 

pour  prouver  que  la  marchandise  livrée 

(^aii  acquittée  ;  et  spécialement,  à  l'ori- 

^ioe,  sorte  de  Jetons  de  présence  distribués 

aux  prêtres  lors  de  leur  assistance  à  cer- 

lains  offices  ;  monnaie  de  convention,  de 

plomb,  de  cuivre,  et  quelquefois  d'argent, 

<iont  cbacun  avait  droit  de  faire  usage. 

A  Arras,  on  distribuait  de  ces  pièces  de 

plomb  pour  Tac^uiit  des  messes  : 

Qniconques  vent  estre  ovriers  d*estaiu, 
<^e8la  savoir  fesîeres  de  miroirs  d'eslain, 
I  le  fremaus  d*estain,  de  sonneilep  ,  de 
«neles  d'estain,  de  mailles  de  pion,  de 
iwreoiii  de  toutes  manières  et  de  toutes 
antres  menues  choseites  apartenans  a 
plom  et  a  estain,  il  le  puct  estre  franche- 
ment. (Est.  Boil.,  Reg.  des  ntest,,  {•  p., 
XIV,  1,  Lespinasae  et  Bonnardot.) 

Et  »  St  SSTrin,  a  Bourdiaos, 
Dottna  11  ntieef  et  mfriûui 
Pocr  çam  u  ]a  enfonolt  forent, 
Et  le  derrice  faire  ea  dorent. 

(VoosK.,  Chron,^  9108,  Rciff.) 

j  Aux  brasseurs  et  brasseresses  qui  se  trou- 
vent jusqu'à  seize  au  dîner  Je  jour  saint 
Aniould,  les  gouTcrneurs  donneront  chas- 
'CD  six  mereantx  pour  les  donner  aux 
pones.  (i979.  Statuts  des  baulengers  de  i 
;^«r,  Soc.  des  Ant.  de  Morinie,  t.  XVIÎ, 

Avons  ordonné,  par  assens,  que  les  re- 
•^epleure  fâchent  faire,  par  conseil,  des 
^'^ux,  par  la  meilleure  manière  et  tel 
nombres  que  bon  leur  semblera,  pour  en 
nauer  aux  bonnes  gens  quant,  par  for- 
H°f^  fj^  autrement,  feu  se  prent  en  la 
^'le  Tille,  chacun  selon  ce  que  il  se  ac- 
TJiuerom,  ainài    qu'on  faisoit    ancienne- 

S' i*  J"^°  *398,  Rég,  aux  Consaux, 
Arch,  Tournai.) 

Us  quing  dont  on  a  fait  les  meiiavx 

ifii!  /!.î  donner   quant  il  y  a  feu  en  la 
^"«.  (UOo,  ï6.) 

«8i  une  nef  grande  ou  petite  va  amont 


ladicte  rivière  d'Escarp  au  "wide,  elle  doibt 
pournrendre  ung  meriel  afin  d'enseigner 
qu'elle  a  payé  :  .XII.  d.  p.  (141Î,  CarlU- 
laire  de  vin  âges  et  paiages  dus  au  prince  et 
duc  de  Touraine  en  sa  ville  de  Mortagne, 
ms.  Valenciennes  249,  p.  153.) 

Et  mesme  ung  meriau  d'estaing  ou  es- 
toit  empraint  le  nom  de  Jésus  qu'il  (un 
cordelier)  leur  avoit  fait  prendre  laissè- 
rent île,  et  prindrent  tretous  la  croix  de 
Saint  Andry,  (Jotim.  d'il»  bourg,  de  Paris, 
on  1429,  Micbaud.) 

Lors  le  gaUaot  tire  de  falot 
Do  dedans  sa  gibecière, 
Une  boorse,  d'argent  leglere, 
Qui  estoit  pleine  de  memulr, 
{Poés,  attrib.  à  Villon^  la  Repeue  Frtneli.  do 
Sonffret.,  Jooaost,  p.  249.) 

Les  consulz  firent  mectre  le  blé  en  pains 
bruns  de  septante  setiers  et  livrèrent  des 
marreaulx  ebascun  aux  pouvres  de  sa 
bannière.  (1632,  Reg,  cons,  de  Lim.,  I, 
219,  Buben.) 

Payé  pour  une  estampe  a  marquer  des 
merraulx  de  plomb  pour  bailler  aux  gens 
de  ce  lieu,  assistans  au  salve,  au  lieu  de 
lyards,  pisque  l'on  ne  pouvoil  trouver  de 
monnoye,  .x.  s.  (4576,  S.-Maclou,  Arch. 
S.-Inf.) 

On  se  servoit  de  febves  au  lieu  de  me- 
reaux  en  Telection  des  magistrats.  (J.  UR 
MONTLYABU,  Bteroglyphiques,  lvii,  9,  éd. 
1616.) 

La  reine  commanda  a  M'  d'Espernon  et 
a  moy  de  garder  les  avenues,  et  ne  laisser 
passer  que  ceux  qui  auroient  mereaux 
pour  marque  de  pouvoir  entrer.  (Mém,  de 
Rass<mpierre,\U3  p.  2.) 

—  Marque,  signe,  indice  : 

Voila  pourquoy  Nostre  Seigneur  leur 
met  ceci  en  avant,  et  dit  :  Or  sus,  ceux  qui 
relascberont  leurs  serfs  me  feront  un  ser- 
vice agréable,  et  je  vous  baille  pour  en- 
seigne et  pour  un  mereau  le  jour  du  repos. 
(Calv  .,Serw.  s,  leDeuter.,  p.  661*,  èô.  1667.) 

Nous  croyons  que  les  sacremens  sont 
adjoustes  a  la  parole  pour  plus  ample  con- 
firmation :  afin  de  nous  estre  gages  et 
marreaux  de  la  grâce  de  Dieu.  (BszB, 
Hist,  eccl,  t.  I,  p.  183,  éd.  1680.) 

Vous  avez  les  mereaux  pour  discerner 
le  droit  d'avec  les  loix  lardées.  (Cho- 
LIERES,  Contes,  Epit.,  fo  5  v»,  éd.  1610.) 

Ceux  qui  ont  perdu  les  mereaux  de  leu|p 
naturalité,  doivent  perdre  la  qualité  de 
prêtres,  (lo.,  t&.,  f»  128  v<».) 

Peot  il  pas  espérer  d'estre  serai  lable  aox  anges, 
Qaand  Ûien  Tcora  tiré  de  i'obscore  prison 
Dans  laquelle  il  n'a  pas  osé  de  la  raison, 
Son  précieux  inereau^  sa  glorieuse  marque.... 
(Ou  LoKEiis,  Satire,  XI,  Blancbemain.) 

—  Francmereï,  marque  avec  laquelle  on 

s'affranchissait  d'un  péage  : 

Frandre  congié,  deprys  ne  franc  merel. 
(1369,  Ord,,  v,  216.) 

—  Sorte  de  jeu,  la  marelle  : 

riRBT. 

Jooons  an  jeu  de  la  merelle  ; 
Je  sois  las  du  franc  do  carreaa. 

JABIBR. 

C'est  bien  dit  ;  Id  jen  dn  mereou 
Est  bien  commnn  ;  si  est  la  chance. 
(Mot  fi  Ht,  des  en /an  h  de  maintenant^  Ane.  Th.  fr., 
m,  52.) 


—  Mestraire  te  merel,  jouer  mauvais 
jeu,  éprouver  un  revers  : 

Sempres  i  eutt  mereau  metirtit 

E  a  Gui  teo  damage  fait 

Qni  ne  fnst  pas  del  an  entier 

A  restorer  sain  ne  léger. 

(Ben.,  D,  de  Narm.,  II,  36566,  Micbel.) 

• 

Or  en  penat  Dens  ki  la  garissel 
Si  ankes  plos  iost  ne  s'en  veit, 
Ja  ereat  11  merel  metireit, 

{Vie  de  St  Gilet,  1596,  A.  T.) 

Vieos  tu  joer  au  tremerel 
A  mort,  ki  ne  mettrait  merefi 
(Rexclos  de  MoiLiEHS,  Mtsereref  ccxx,  7, 
Van  Hamel.) 

—  Coup  de  fortune  : 

Ne  saToit  qu'il  deroit  faire  de  tells  mereêlt. 
(Jrh.  du  Preis,  Cette  de  Liège,  38176,  Scheler, 
Glota,  phibl,) 

—  Part  due  : 

Bien  a  son  tens  et  son  merel 
Qui  boil  et  joe  au  tremerel. 
(De  Cortois  d*Arra9,  25,  ap.  Méoa,  FabL,  I,  357.) 

Si  avéra  por  li  cascons  d'eas  son  mer  elle, 
(Jbh.  des  PftEM,  Cette  dé  Liège ,   3065,  Sebeler, 
Glott.  philol,) 

—  Portion,  héritage  : 

...  Li  noble  merel 
Que  ses  pères  conqnist. 
(Jeh.  des  Preis,  Cette  de  Lieffe,  21596,  Sebeler, 
Glost.  pHlol,) 

—  Fait: 

.XT.  bries  fist  la  dame,  notant  sas  cbe  merel, 
(B,  de  Seb,,  xiv,  300,  Bocca.) 

...  Et  diront  le  merel 
A  Cbarle,  i'empereor,  a  cuy  serat  Dult  fel. 
(Jbh.  des  Paiçis  Getle  de  Uege,  15364,  Sebeler, 
Glott,  pkUoL) 

^  Situation  : 

Se  son  oncle  senist  qn'il  Aist  en  tel  meriel 
Tantost  y  fnst  Tenus  et  o  loy  sy  bediel. 

{Chev,  an  eygne,  13394,  Relit.)    . 

Nos  sommez  mis  en  doliroux  merel, 

iGaydon,  4498,  A.  P.) 

Mort  Tabati  emmi  la  Toie  ; 
Cil  s'en  ftaient  sus  el  cbaslel, 
Ne  poeent  soofrir  lor  merel, 

(Bianekandin,  Ricbel.  19152,  f«184\) 

Apres  me  mis  en  tel  merel 
Qo'oeire  fli  Calm  Abel. 
(Vie  de  Ste  JuUanât  ms.  Oxf.  Bodl.,  Canon,  mise. 
74.  r»  70  T«.) 

—  Coup,  atout  : 

Ançois  le  xespre  tous  don  roi  tel  merel. 
Bout  Tos  amis  ne  sera  gaires  bel. 

iAubery  le  Bourgoing,  p.  1 46,  Tarb^.) 

Ans  destriers  donnent  teus  meriauM 
A  mont,  parmi  les  haterlans. 
Que  des  pesans  cops  qu'il  ourdissent 
En  plnsenrs  liens  les  estoordissent. 
(G.  Court,  Boy.  lign,,  Richel.  5698,  f  244  r«.) 

Lors  les  Teissies  entrebatre 

Et  donner  meriatu  et  poingnies. 

(In.,  t».,  r»  382  r«.) 

En  le  ebar  li  donna  a  ebe  cop  tel  merel 
Que  U  sans  en  raia. 

{Baud.  de  Seb,,  xxv,  870,  Bocca.) 

Mais  Genffroy  sur  le  baterel 
Loi  a  donné  ung  tel  merel 
Et  une  si  grande  offrande 
Qu'il  n'a  beaume  qu^il  ne  fende. 

{Melhuine,  3343,  Micbd.) 
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Donnai  a  roy  Grégoire  de  l'espee  uo  merft. 
(Jkh.  des  Preis,  Gfsie  de  Liepe^  620,  Sclieîcr, 
dos».  phiM,) 

—  Faire  tel  merely  faire  subir  tel  traite- 
ment à: 

Garcelin  toit  devant  li  on  prael 

Qal  de  sa  jent  li  feignit  tei  mnel, 

S' or  ne  les  leuLe  ne  se  prise  .1.  aingnel. 

{Auberi,  Richel.  24368,  T  46«.) 

2.  UKRKV,mereav,  meriel,  s.  m.,  partie 

d'une  écluse,  l'écluse  elle.môrae,  le  droit 

payé  pour  passer  recluse  : 

De  J«ban  le  Grant  par  Escarp  aval, 
pour  une  navee  de  bo9,le  meriel  du  monter 
et  les  plancques.  (I46Î,  Comptes  des  ri- 
vières ffEscauli  et  d'Esearp,  Arch.  mun. 
Alortagne.) 

De  Jeban  le  Gin  par  Escarp  amont 
pour  ung  pont  et  .1.  meriel^  .vu.  d.  ob. 
tournois.  (76.) 

Du  bacquet  Monseigneur  de  Saint  Fol 
pour  le  fosset  et  le  meriel  a  tout  du  pois- 
Bon,  .VII.  d,  ob.  tournois,  (/b.) 

De  Giliot  Monnart  pour  .11.  meriaux^  .v. 
d.  tournois.  {Ib.) 

De  Wilieaume  je  Gin  par  Escarp  aval 
pour  une  navee  de  kesnes.parmy  le  fosset, 
tes  plancques  et  le  meriel  du  monter^  .11. 
s.  .Vf.  d.  ob.  tournois.  (Ib.) 

ITn  article  d'un  mémoire  des  habitants 
de  Douai  du  xvu*  s.  est  intitulé  :  Fosset, 
mer  eau  et  rabat.    * 

^Merei  a  été  employé  en  apposition 
du  mot  fossé  : 

Au  regard  du  fosset  mer  eau  afferment 
icelluy  estre  scitué  au  terroir  de  Mortaigoe 
entre  le  cbasteau,  l'abbaye  et  le  pont,  le- 
quel est  totallement  remply  sans  par 
icelluy  avoir  veu  passer  aulcnnes  nefz, 
combien  que  on  paie  pour  ledict  fosset 
ainsy  r<fmp1y  sept  soizsix  deniers,  (xvi's., 
Déposition  de  de"x  bateliers  dans  un  procès 
intenté  par  les  habitants  de  bovai  au  sei- 
gneur de  Mortagne,  Arch.  mun.  Mortagne.) 

3.MBRBL,m«reau,  adj., terme  injurieux: 

Icellui  Labastide  criast  au  suppliant  : 
Ribault,  traître,  mereau.  (1482,  Arch.  JJ  S07, 
pièce  334.) 

MERELE,  -  elle,  "  ielle,  mesr,,  mar,, 
wiarr.,  s.  f.,  synon.  de  merel,  jeton  : 

A  grans  seigneurs  s'ils  veolent  rendre 
Faalt  anssi  longaemen^  entendre 
Soabi  espoir  de  les  attraper, 
Et  ne  les  laissez  eichapper 
De  TOI  mains  sans  marelle  prendre. 
(P.   MicHAOLT,  Doctrinal  de  court,  f*  76  r»,  éd. 
Genève.) 

Doreenavant  il  sera  besongné  aux  ou- 
vraiges  de  la  forteresse  de  ladicte  ville 
eMU  merelleSy  et  sera  payé  aux  ouvriers 
pour  chacun  cent  de  mer  elle  qu'ilz  auront 
gaigné  deux  solz  six  deniers.  (17  août 
1857,  ^^*  ^^  Vechevinage  d'Amiens  au  sujet 
dis  fortiHeations,  ap.  A.  Thierry,  ifon.  inéd. 
du  Tiers  Etat,  t.  II,  p.  649.) 

—  Solde,  gage,  gain  : 

Plosiears  dancent'les  santerelles. 
Et,  poar  gaigner  grosses  merelleii, 
Beffendeut  leurs  faasseï  querelles. 
(\.  Cbartik»,  Liv.   des  quatre  damesy  p.  C65,  éd. 
1617.) 


—  Sorte  de  jeu  qu'on  jouait  avec  dos 

disques  semblables  à  nos  dames,  et  qui 

étaient  faits  de  carton,  de  cire^  de  plon.b 

ou  de  cuivre  : 

Le  berger  doit  estre  de  bonnes  mœurs 
et  doit  escbever  la  taverne  et  le  bordcau... 
et  doit  aussi  escbever  tous  jeux,  excepté 
le  jeu  des  meretles  et  du  basion.  (Jrh.  de 
Brib,  le  bon  Berger,  p.  69,  Liseux.) 

—  Traire  la  merele,  s'exposer  au  danger, 
endurer  de  la  peine,  de  la  fatigue  : 

Chascoos  de  nos,  ce  enit,  a  traite  la  marrele 
Dom  autre  anra  l'onor  de  col  Karles  champele. 
(J.B  D.,  Soi,,  cclui,  Michel.) 

Et  je  trairai  taie  merele 
Que  ta  saras  la  norele 
Des  desloians. 
{On  Dite  de  vérité,  ap.  Job.,  Nouv.  Hec,  II,  86.) 

>—  Traire  de  bonne  merele^  bien  jouer 
son  jeu,  son  rôle,  se  bien  tirer  d'affaire  : 

De  bonne  merelle 

A  trait,  qui  s'est  dellTrex 

D'amour,  ou  n'a  fors  grietei. 

{Poés,,  Vat.  Chr.  152Î,  f  154^) 

—  Traire  fausse  merele,  mal  jouer, 
tromper  au  jeu  : 

Et  le  miens  cuers  i  va  tos  jors  tendant, 
Qn'onqoes  vers  li  ne  trest  fausse  merele. 
(La  Ch'kvri  dc  Rkims,  ChoMt.,  ap.  Tarbë,  lei 

Ckûnsonn.  de  Champagne  aux  xii"  et  xni*  t., 

p.  65.) 

—  Traire  sauve  merele^  peut-être  jouer 
sans  perdre  : 

Si  le  doi  bleu  servir  mleos  que  devant, 
Et  se  vers  U  ai  trait  sauve  merelle. 
Merci  l'en  pri  de  cner  bnmiUant. 

{Poés.,  Vat.  Chr.  1490,  T  124  r».) 

—  Ne  plus  traire  point  ne  merele,  ne 

plus  jouer  : 

Si  fu  Teschequier  mis  en  c&ge, 
Sans  plus  traire  point  ne  merelU. 

{Poés.,  Richel.  146,  f*  5î^.) 

—  Traire  autre  merele,  jouer  un  autre 
jeu,  se  conduire  d'une  autre  sorte  : 

Dame  vies  réparées. 
Qui  en  si  amez 
En  vilaines  sondées 
Voi  cors  déportez. 
Quant  borsiere  devenes, 
^       El  vo  tens  est  toi  uses, 
Traez  autre  marrele^ 
Seste  amour  u*est  pas  bêle. 
{.Poéi.  mt.  av.  4300,  t.  1,  ap.  Ste-Pal.) 

-'Mestraire  la  merele,  jouer  mauvais 

jeu,   éprouver  un   revers,  un  malheur 

quelconque  : 

Celé  nuit  ont  au  Rune  maistraite  la  marrele. 
(J.  BoD.,  Sax.,  cm,  Michel.) 

Lors  li  covint  de  tant  la  marrele  mestraire 
Q'il  faUli  au  joster  ;  mes  ce  fu  sans  repaire. 

(Id.,  ib„  cxxai.) 

Bien  ont  no  jent  mestraite  la  merele. 

iAuberi,  p.  140,  Tobler.) 

Ja  li  enst  mestraite  la  merele. 
Mais  li  Danois,  eui  hardemens  ehnele, 
Le  fiert  sor  l'iaume  qui  Inist  et  estlncele. 
{Enf.  Ogier,  5964.  Scbeier.) 

Je  me  joue  an  meUlor,  mestret  ai  la  merele. 
Le  déduit  ai  perdu,  la  dolor  me  rapele. 

{Gâta,  d'Aup.,  p.  20,  Michel.) 


Quant  voit  mestreré  la  meriele 
Bt  mal  partie  la  querele. 
<J.  BK  CiiHDK,  U  Dii  don  Sengler,    l.  i  16,9b, 
var.,  Scheler.) 

Trop  a  le  merele  mestraite 
Qui  par  ties  vilains  se  gouverne, 
(fn.,  Dfi  losengers  et  des  vilains.  11,  281,130.) 

—  Changer  la  merele,  changer  le  jeu,  01 
fig.  changer  la  chance,  la  face  des  choses  : 

Jakes  en  est  don  lit  partis. 
Si  s'est  rechaneies  et  viestis. 
Gieot  cnide  avoir  o  la  pncele. 
On  II  a  cangiel  le  merielle. 
(Enouerr.  d'0i!(T,  Meunier  d'Arieux,  237,  Moq- 
taigloD  et  Raynaud,  Fakl.,  II,  39.) 

Jusqnes  tant  que  une  novele 
Li  vint,  qui  changea  la  merele. 
(GODBPHOT  DE  PARIS,  C4f 011.,  7489,   BucbOD.) 

—  Avoir  la  merele,  avoir  le  profit  : 

De  lignage  cousins  estoieot 
Et  ensemble  si  gnerreoient  ;  * 

Paire  le  fesoit  l'apostolle 
Qui  ruidoit  avoir  la  marete  ; 
Mes  Dieu  merci  !  ce  pas  n*avinl. 
(GODIFROY  DB  PaRIs,  Chrou,,  195,  Bnchon.) 

—  rn  trait  de  merele,  uû  coup  de  la 
fortune  : 

Par  ong  antre  traici  de  merole 
Aidier  l'homme  déshérité. 
(DiCDiLLETiUE,  Trois  Pèlerin.,  f*  167*,  impr. 
Instit.) 

—  Laisser  ggWun  dans   la  merele,  k 
laisser  dans  l'embarras  : 

Je  te  lairoie  en  la  merele 
PuKuir  de  ta  faolsse  querele. 
(Kroiss.,  Poés.,  III,  35,1165,  Scheler.) 

—  Bailler  lourde  merOe,  faire  un  mauvaiN 
tour,  tromper  gravement  : 

Je  demande  comment  doit  eUe 
Estre  pugnye,  vea  qu'elle  s'appUcque 
De  bailler  si  lourde  marelle 
Et  tromper  la  chose  publique  f 
(CooDiLLART,  DroUz  XMV.,  2*  part.,  de   Dolo, 
I,  166,  Bibl.  eh.) 

—  Avoir  celle  merete,  avoir  telle  cljanc<*, 
éprouver  tel  sort  : 

Se  Mlion  ot  celle  marrelle  eue, 
Sa  lance  aussi  est  a  l'autre  escbeae 
Tout  an  plus  hault  de  l'escu  sans  casser. 
(L.  DE  Brauvau,  Pas  de  Ut  Bergiere,  760, 
Grapelet.) 

—  Coup  : 

Et  a  Emenidon  a  donné  tele  uierelle 

Que  tonte  li  ponrfenl  la  fort  targe  aoovelle. 

{Vœux  du  Paon,  ms.  Brux.  11191,  f<>  147  r*.) 

Ils  avoient  estiivé  ensemble  pour  au  loi 
de  briemas  ou  cervoise...,  se  vous  ne 
feusBÎez  mon  maistre,  voua  eussiez  UDe 
mesrele.  (1402,  Arch.  JJ  157,  pièce  114.) 

Tien,  apostat,  ceste  merelel 
(Le  Martyre  de  S.  Denis  et  de  set  compagnons, 
iQh.,  Mgst..  1,  12t.) 

Or  nous  prophétise,  Jhesus, 
Qui  t'a  baitU  ceste  merelle. 
(Grbbar,  Mist.  de  ta  pou.,  10964.  G.  Paris.) 

Mais  s'il  me  fait  eschaofferla  eerveUe 
Je  luy  rompray  jambes,  bras,  ou  eschine, 
On  il  aura  une  fiere  mateUe 
D'une  dague  parmy  celle  poietrlDe. 
(P.  Michault,  Doctrinal  de  Court,  T  «  t'\  ^^ 
Génère.) 
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USRBLIBR,  merelUer,  mirUlier,  mareil- 
lier,  morbier,  marreHier,  marreiUier,  s. 
m.,  tablier  dn  jeu  de  merele,  sorte  de 
table  carrée  sur  laquelle  des  lignes  par- 
tant des  angles  on  dn  mtliea  de  chaque 
côté,  et  se  rénnissant  au  centre,  indi- 
quaient la  place  qne  devaient  occuper, 
et  la  route  que  pouvaient  suivre  les  ma- 
relles ;  le  Jeu  lui-même  : 

D'aler  qnilller,  d'aler  billler. 
Et  do  jooer  an  nureillier. 
(DRr.ciLLiv.,  Troi»  Peterin,^  f*  49^,  impr.  Instit.) 

Oocqnet  a  jeu  de  merelier 
Je  De  joaay  ne  d'esehiqaler. 

(la.,  t»  ,  f«  63*".) 

Gieoi  de  tables  el  d'eseheqaiert. 
De  boQlIes  et  de  merelliert, 

(lo.,  i^.,  ap.  Duc,  Mârrellê,) 

Je  ne  joue  a  gieu  do  merUlier  ne  d*e8- 
rheqnier.  (Id.,  Pèlerin,  de  la  vie  hum,j 
Are.  J3f3,  f*  91  V.) 

Ou  jaooi  deis  tables  et  dou  mafral* 
UêL  (1406,  Arcfa.  Fribourg,  l^*  ColL  de 
lois,  n»  146,  f  36.) 

Un  escbiquier  de  Jaspre  et  de  cristal 
Tait  aux  armes  de  feu  pape  Grégoire,  et  est, 
par  dehors,  de  cippres,  et  y  a  up  marrellier 
lie  marqueteure,  et  est  garni  d'eschez  de 
inesine,  loot  en  un  estui.  (1412,  Comptes 
roy.,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Une  très  belle  table,  ployant  en  trois 
pièces,  en  laquelle  est  le  mareUer,  deux 
jeax  de  tables  et  Tescbiquier,  faiz  de  pour- 
ri2  de  Homme.  (1416,  Inv.  de  Jean  de  Berry, 
ib.) 

Une  table  de  bois  marquetée  du  jeu  des 
eecbas  et  de  tobles  et  de  mareliers  et  y 
^oot  les  tresteaux  ienont  a  la  dicte  tobic. 

MBRBLLÉ,  adj.,  qui  a  quelque  ressem- 
blance avec  un  merelier  : 

£edicts  manteaux,  soient  blans  on  noirs, 
ne  mectront  aucunes  peaulx  merellees,  bi- 
j^arrees,  clavelces,  ne  peaulx  de  mouton. 
(Jnill.  i486,  Slat.  des  Pellet.  de  Bourges, 
^•rd.,  XIX,  664.) 

MKRBME,  voir  MAIRISN. 

1.  MBREMBNT,  adv.,  puremcnl  : 

Merement  Colas  de  la  Barre  paia  .m.  s. 
(1331,  Bole,  Ste-Croix,  Arcb.  Vienne.) 

Créatures  merement  sensilives  qui  seule 
ment  se  meuvent  aux  choses   présentes. 
(Bouchard,  Chron.  deBret.,  Fp.,éd.  1532.) 

S.  MEREMENT,  mlev,,  S.  m.,  récom- 
pense: 

Dieot,  dit  la  dame,  ros  coDiaai... 
Et  si  portez  Tostre  offeraade, 
Qne  Deiis  .i.  mierement  tos  rende. 
(/)<•  le  Robe  vfrmnlle,  Rlchel.  1593,  f  150*.) 

3.  MEREMENT^  VOlf  MAREMBNT. 

MBRBNCOi.K,  adj.,  d'humcur  noire  : 

Le  ebieii  poor  trois  canseï  eorase, 
Si  raconte  ce[i]  aoeleoriase, 
Natarelroent  eit  sec  et  froit, 
Mereneole  a  qoi  le  déçoit. 
(GAcn,  nom.  4ei  éeHU,  krt.   383<,  f*  40  r"".) 

Cf.  MBLANC0LIEU8. 
MBRBNGOI/I^  voir  HSLANCOLIB, 
MKRBNGOLJER»  VOlr  MBLANCOLIBR. 

T.  V, 


MERENCOLiBux,  voir  Mblancolieus. 

MBRENDE,  S.  f.,  chose  méritée  : 

Mes  \\  De  trove  ke  li  rende 
Sa  dreitare  ne  fa  merenie. 
(WiLL.,  ie  Sle  Marie  Magi.,  Richel.  195i5, 
f»  69  r«.) 

MERENOÉ,  merandé,  sorte  de  serment  : 

Dy  moy  te  ta  m'aymeras 
Go  par  la  merêndé  oo  non. 
(E.  Desckamps,  Poés.,  Ricliel.  840,  f«  29  r*.) 

La  mfre»di,  je  Tama  bin. 

{Ckaiu,  in  sv«  e.,  p.  92,  Cf.  Paris.) 

MBRBNIBR,  VOlr  MAIBKNIER. 

MBREOR,  voir  MIREOR. 

MERE  PERLE,  S.  f.,  huitre  perllèrc  : 

Quand  la  mère  perle  apperçoit  la  main 
Je  l'bomme,  elle  se  resserre  et  couvre  par 
mesme  movcn  ses  ricbesses.  (D(T  Pinet, 
Pline,  m,  38,  éd.  i566.) 

T.e8  perles  ne  se  rencontrent  toujours  au 
milieu  de  la  cbair  des  mères  perles,  car 
quelquefois  on  en  trouve  qui  sont  hors  do 
la  cbair.  (Id.,  ib.) 

1.  MBRER,  merrm*  (se),  v.  réfl.,  se  rou- 
ler :       • 

S'en  Tet  a  ane  roge  terre, 

La  ie  ventre  e  roolle  et  merre. 

Tant  qn'il  resemble  tôt  sanglent. 

(GoiLL.,  Best,  dit.,  1285,  Hippeau.) 

La  se  tonailk,  Tieotre  et  mère. 

(lo.,  ib,,  var.) 

2.  MERBR,  voir  Mairbr. 
MBRBSSE,  voir  Mairesse. 

MERESTENT,  VOlr  MARESTANG. 
MERETÉ,  voir  MAIRETÉ. 

MERETRiGAL,  adj.,  de  prostituée,  de 

courtisane,  de   concubine,   propre    aux 

courtisanes,  aux  femmçs  débauchées,  qui 

a  rapport  aux  courtisanes  : 

En  manière  meretricale,  (1473,  Arcb.  JJ 
198,  pièce  906.) 

Art  meretrieni. 
{Therenee  en  franc.,  f*  1A7  r»,  Verard.) 

Ma  sœur  Exiane  détiennent  ils  soubs  le 
joug  de  servitude  meretricale.  {Triomphe 
des  neuf  preux,  p.  227^  ap.  Ste-Pal.) 

Rhodopes,  meretrice...  acquist  tant  de 
ricesses  par  sa  morchandise  meretricale 
qu'elle  fist  eslever  eu  la  cité  de  Memphia 
une  très  louée  piramide.  (Fossetier,  Cran. 
Marg.,  ms,  Brux.,  H,  f»  ill  r».) 

Aornement  meretrieal  ou  de  paill ardent. 
(Raoul  de  M0NTF]QUET,7Vail^  du  mariage, 
c.  xn.) 

MERETRIGE,  VOir  MBRBTRIS. 

MBRETRiGiAX.,  meritriciol,  meritredal, 
adj.,  syn.  de  meretrieal  : 

En  maison  meretrieiale. 

{Therenee  en  franc.,  f"  1A5«*,  Verard.) 

...  Car  aux  nopces  loyalles 
Joindre  Tealx  et  conglotiner 
Les  amours  merUredallet. 

{th.,  f»  73*.) 

—  Avec  un  nom  de  personne ,  dé- 
bauché : 


I 


Ëxcessif,m^«Mctaietimpudique.  (Raoul 
DE  MONTFiQUET,  Ji^aité  du  mariage,  c.  xii.) 

La  circonstance  de  la  moniere  le  fait 
coulpable  pour  ce  qu'elle  est  trop  effrénée 
et  meritricialle.  (Id.,  ib.,  c.  xiii.) 

MERRTRiGiiBN,  ad].,  syn.  de  meretrieal  : 

Tbamar  ardonte  d'amour  après  son 
beau  père  Judas,  oyante  qu'il  alloit  veoir 
ses  brebis  tondre,  se  mist  en'babis  mère- 
tricUens  et  se  assist  en  chemin.  (Fosse- 
TiER,  Cron.  Marg.,  m  s.  Brux.,  1,  f«  86  r».) 

MBRETRis,  -  trix,  -  Irlux,-  triée,  meau- 
tris,  miautris,  màutris,  maintris,  malrix, 
s.  f.,  prostituée,  courtisane,  femme  dé- 
bauchée, concubine  : 

Ne  tes  Hgnaignes  n'en  estordera  vis, 
Ta  ne  ta  mère  la  maie  meauiris. 
ÇoQ  n'est  pas  TOir,  choa  a  dit  Loeys, 
Preode  femme  est  et  de  cors  et  de  tîs. 
{Us  Loh.,  Rlchel.  4988,  f""  171  v*".) 

T'ais  acheté  one  patain  mafrir. 
Que  comtinal  estoit  ele  a  Ligoi. 

(Ib.,  Richel.  19160,  P  16V) 


Une  patain  maintris. 


{Ib.,  f»  16»'.) 


Et  ma  seror,  la  pote  meretris. 
Uiesehâns,  2890,  ap.  Jonclih.,  Gnill.  d'Or.,  t.  11, 
p.  361.)  Var.  dn  ms.  Arondel,*  la  patain,  la 
mautris. 

Sa  famé  eserie  :  Orde  pute  miautris, 
Uar  fn  par  toz  icis  consans  bastls  ! 

{Gaydon,  4311,  A.  P.) 

Tant  mar  fui  onqnes  meretris. 
{ViedeSte  Mane  l'Eg.,  Richel.  2311Î,  P  337».> 

Les  sereines  furent  .m.  meretrix  qui  de- 
revoient  touz  les  trespassanz.  (Brun. 
Lat.,  Très.,  p.  189^  Chabaille.) 

Raab  li  mereiriux.  (Serm,  du  xiir*  s., 
ms.  Mont«Cassin,  f**  98^.) 

Et  oupres  d'iceluy  temple  estoit  une 
belle  fontaine  et  claire,  appellee  la  fontaine 
des  merelrices.  (1520, Ff'e  et  Legendede  Saint 
Mellon,  Sauvage.) 

Lycoris  meretriee  lascivieuse.  (Guill. 
Michel,  Comment,  sur  la  x«  egl.  de  Virgile, 
t*  26  r«,  éd.  1540.) 

Elles  (les  Temmes)  sont  aussi  plus  ad-, 
données  aux  venefices  et  sortilèges,  et 
spécialement  les  marastres  et  merelrices. 
(Mahcouville,  Traieté  mem.  des  cas  mer- 
veilleux, f<»  97  r»,  éd.  1564.) 

MERETRiirx,  voir  Meretris. 

MERETRIX,  voir  MERETRIS. 

MEREUR,  merreur,  s.  t.,  tristesse  : 
Jeune  de  mereur  ou  tristresce.  (J.  Gou- 

LAIN,  Ration,,  Richel.  437,  C  226  v».) 
Symeon  est  interprété  audition,  audible, 
.  ou  oyant,  meretir  et  trisle?se.  {l/i  Mer  des 

hystoires,  t.  I,  f»  140«,  éd.  1488.) 

Car  la  plus  part  de  leurs  entendemens 
Est  depriser  salncts  devolx  sacreroens. . . 
Sans  en  atoir  craiote,  donbte  oo  merreur, 
CGaïKGORE,  Blason  des  hérétiques,  U  335,  Blbl. 
els.) 

Mais  les  mereurs  domestiques  et  les  cas 
advers  qui  luy  commenceront  a  venir  de 
la  femme  que  tant  il  aymoit  eurent  envie 
de  sa  félicité  et  lyesse.  (Bourgoing,  Bat. 
jud.,  h  36,  éd.  1530.) 

MEREVEILLIER,  VOlr  MSRVBILLIKR. 

MERroLLE,  voir  Marfoille. 
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MBBGAS,  S.  m.«  sorte  de  goéland  : 

Quand  les  ploogeons  fn3nroDt  la  mer  et 
la»  eanz  dormantes.  (Du  PiNBT.PItite,  xviii, 
as,  éd.  1866.)  En  marge  plongeon  est  expli- 
qué par  «  mergttt  ». 

Est  très  usité  au  Hftvre  sous  la  forme 

nuirgas: 

Au  retour,  la  mère  Mesle  nous  recon- 
fortait... a^ec  un  salmis  de  margas  qui 
sentait  la  Tase,  ou  une  omelette  d'œufs  de 
cormoran.  (Hugues  Lb  ^ovx^Aldric  MesU, 
p.  S85,  Jules  LéTy.) 

An  ereaz  des  rsmoot.  pais  aa  sommet 
-  Voguait  ao  mêrgat. 

(RicBiPiir,  la  Mer^  p.  220,  Dreyroas.) 

Ce  qnf  peut  poor  noas  être  an  elmelière 
Kit  poar  le  margai  na  nid  bereeor. 

(ID.,  t>.,  p.  221.) 

MERGE,  S.  m. y  oiseau  de  mer»  le  plon- 
geon: 

Un  oye  ou  un  merge  agitez  sur  Teau. 
{Merlin  Cocaie,  1. 1,  p.  349,  éd.  i606.) 

Merge  :  m.  A  name  for  divers  water- 
fowle;  that  use  to  duck  much;  ns  thc 
puffin,  cormorant,  didapper,  etc.  (Gotgr., 
éd.  i6il.) 

MBRGBR,  verbe. 

—  Act.,  plonger  : 

Et  ainsi  le  monde  et  la  chair  les  mergeni 
et  plongent  subitement  au  profond  d*en- 
fer.  iPrem.  Vol,  des  exp.  des  Bp.  et  Ev.  de 
kar.,  ^  48  t%  éd.  1819.) 

—  Neutr.,  être  plongé  : 

Il  savoît  très  bien  le  cyprès  estre  arbre 
funèbre,  les  cierges  estre  funeraux.  et 
l*bebene  estre  bois  meryeant  an  fond  des 
eaux.  (Alector,  ^  111  v»,  éd.  1660.) 

MERGERIB,  VOlr  HlRBRUE. 

» 

uÈRGiBLE,  ad] .y  qui  va  naturellement 

au  fond  : 

Corps  mergible  se  nomme  le  corps  le- 
quel par  sa  vertu  sans  aucune  ayde  d^ail- 
leurs  descend  en  Tenu  on  autre  liqueur  ou 
moien.  (P.  Fobcadkl,  Liv,  d'Archim,  des 
pois,,  p.  16,  éd.  1868.) 

MBRGiR,  V.  a.,  plonger  : 

En  yver  elle  est  (cette  eau)  toute  tiède 
et  donlce  souverainement  la  ou  elle  est 
espandue  et  aux  choses  qui  sont  mergies 
dedans  elle.  (Bourgoiko^  Bal,  lud.,  V,  14, 
éd.  1830.) 

BIBRGLB,  voir  MAIOLB. 
MBRGLISBITR,  VOir  IfAROLISBUR. 
MBRGUILLIER,  VOlr  AfARGOILUBR. 
MBRGULIBR,  VOir  MAROOILLIER. 

aiERi,  mery,  s.  m.,  œsophage  : 

Le  meri  est  ung  membre  fait  de  deux 
tuniques  et  de  chair.  (B.  de  Gord.,  Pra* 
Ug.,y,  ê,  éd.  1498.) 

La  voye  de  la  viande  que  on  appelle 
meri  ou  ysophagus...  (lo.,  ib,) 

Les  parties  contenues  sont  huict^  a  sa* 
voir  le  cœur,  le  poulmon,  les  pannicules, 
les  lyens,  les  nerfs,  les  velues  et  artheres, 
mery  ou  œsophagus.  (J  Raoul,  Fleurs  du 
gr.  guydon,  p.  48,  éd.  1849.) 

Les   indices   d'excoriation    ou   d'ulcère 


sont,  quand  on  sent  douleur  au  dit  oeso- 
phage, mery  ou  gueule,  (Loys  Guton,  Jlf(- 
roirde  la  beauté,  I,  493,  éd.  1618.) 

MERIAINB,  voir  MERIBNB. 
MBRIANE,  voir  MBRIBNB. 
MERIAU,  voir  MBRXL. 

MBRicoTON»  s.  m.,  softo  de  pèche  : 

On  prise  fort  aussi  les  merîcofoits,  pavies, 
et  alberges.  (La  Fraaibois.,  OBuv,i  p.  144, 
éd.  1613.) 

Poitou,  merlicoton  (m*rlicoton),  à  Lou- 

ville  ,    berlicoton ,   brugnon ,  sorte    do 

pèche  ou  pavie  à  peau  lisse  et  dont  la 

chair  adhère  au  noyau. 

MBRIDIAIN,  voir  MBRIDIBN. 
MBRIDIANE,  VOlr  MBBtDIEN. 

MBRIDIBN,  -  dialn,  adj.,  de  midi  : 

Près  iert  d'enro  tnmdiainej, 

(JTtr.  de  S,  EloU  p.  86,  Peigné.) 

—  S.  m.,  habitant  du  Midi  : 

Des  ore  fait  mander  Sarrasins  et  Persans, 
Gens  des  illes  de  mer  e/  de  méridiens.  . 

{Aye  d^Avign,,  3348.  A.  P.) 

Ces  quatre  chevaliers  y  faisoient  tant 
bien  leur  devoir,  que  pour  la  chevalerie 
que  les  méridiens  virent  en  eulx  cl  es  che- 
valiers ei^lrangiers  de  leur  partie,  enlre- 
prindrent  de  cueur  hardy  a  livrer  estai. 
{Perceforest,  IV,  f»  60^  éd.  I83i.) 

—  Meridiane,s,  f.,  heure  de  midi  : 

Un  jour  a  pries  meridiane, 

(Moosx.,  Chron.,  9009,  Reiff.) 

Cf.  MBRIBNB. 

MBRiB,  voir  Mairib. 
MBRiEL,  voir  Mbrbl. 

MERIBIiLB,  voir  MBRBLE. 
MEIUEN,  VOirMAIRlBN. 

MERiENAL,  adj.,  de  midi  : 

Et  furent  abutu  del  deable  merienal... 
Merienal  dit  porce  que  si  corne  li  jorz  est 
chauz  entor  midi,  eusi  furent  il  tuit  es- 
cbaufé  et  espris  de  tote  part  en  une  vo- 
lente  des  soinz  martyrs  occirre.  {Comm. 
s,  les  Ps,,  Richel.  963,  p.  289.) 

MERiBNE,  -  enne,  -  aine^  -  ane,  s.  f., 
heure  de  midi  : 

Demain  ains  qne  soit  meriaiMé 
Porois  oir  se  bon  toos  est. 

rUra.,  Troiei,  Ricbel.  375,  f*  109*.) 

Li  reis  David  n  un  jur  levad  après  me- 
riene,  {Rois,  p.  184,  Ler.  de  Lincy.) 

Ansi  comme  l*asne  rechane 
A  meennit,  a  meriane, 

(GoiLL.,  Bett,  div.,  1833,  Hippeaa.) 

—  Méridienne  : 

Li  frère  après  manger  dormoieat 
La  meriene  coni  souloient. 
(Akces,  Dial,  de  S,  Grég,,  47,  P.  Meyer,  ReCy 
p.  841.) 

Ailleut  dormir  la  merienne  en  lor  Hz. 
{Reg,  de  S,  ben.,  ms.  Sens,  p.  158*.) 

Quant  il  ot  meuglé,  si  se  coucha  dor- 
mir  a  meriene,  (Guill.  db  Tyr,  XX,  t4, 


P.  Paris.)  Var„  merienne.  (Hist.  des  crois., 
XX,  ».) 

Un  auteur  normand  du  xvir  s.,  Jacqne>i 
Moisant,  dans  ses  Origines  de  guelqm 
coutumes  anciennes  et  de  phuieurs  façons 
de  parler  triviales  (Caen  167S)  emploie 
meriene  au  sens  de  méridienne. 

Bessin  et  Poitou,  m^rtonit^. 

Cf.  MBRIDIBN. 

MERiENNBR,  v.  u.,  faire  sa  méridiennp: 

Lequel  (champ)  ilz  trouvoienl  parcha^- 
cun  dimanche  tout  foullé  et  plein  de 
fiente  des  pourceaux  du  chasleau  de 
Provins,  que  le  porcher  y  menoit  me- 
rienner  et  dormir  de  midy  par  chsscun 
jour.  (Haton,  Mém„  an  lS64,Bourqaelot) 

Perche»  marienner.  Saint.,  merienner, 
dormira  midi. 

HERiER,  merrier,  v.  a.,  rendre  triste  : 

A  Rome  droit  est  reparles. 
Mes  mesaise  l*a  si  merrice, 
Tonle  est  marcie  et  esflorea 
Sa  bêle  face  colorée. 
(G*  DE  GoiRci,  de  VEmper.,  Riehel.  23111, 

MBRiL,  voir  Mbbril. 

MBRIU^E,  voir  PiNGBMBRINB. 
MBRILLIER,  voir  MbRBLIBR. 

MERiLOT,  voir  Mblilot% 

MERiM,  voir  Mairibn. 

MERiN,  s.  m.,  officier  de  justice  en 
Navarre  : 

Le  merin  ou  eerfs^ent  de  la  paroisse  doit 
faire  les  criées.  (1514,  Coust  de  ta  Bourt, 
Coût,  gén.,  II,  730,  éd.  1604.) 

L*arrest  qui  par  le  merin  ou  sergent  Iny 
est  haillé.  (/fr.,  p.7Si.) 

A  Tadvis  et  estimation  du  merin  de  ta 
paroisse  ou  le  debteur  demeure.  {Ib., 
p.  729.) 

MERINDADE,  S.  f.,  district  d'uu  merin  : 

Merindades  du  roy  de  Navarre.  (Fa vin, 
Théâtre  d'konneur,  1. 1,  p.  84.) 

Bividilur  Navarra  inquinqneprdefectora» 
quas  majorinatus  seu  merinda^  vocaal. 
[Oihenarlus  in  Not  Yascon,^  p.  74,  ap. 
Duc,  Merinatus,  ious  majorinus,) 

MERINE,  voir  PiXCBMBRINB. 
MBRINIER,  voir  MARINIBR. 

MERiR,  -  yr,  mierlr,  v.  a.,  mériter, 
gagner  : 

0  maistresse  qui  t'en  semble?  Merons 
nous  ccst  blasme?  (Consol,  de  Boece,  ms. 
Montp.  H  4J,  f»  3».) 

Il  fu  febvre  tant  expert  qu'il  merit  estre 
appelle  le  febvre  des  dieux.  (FosSSTISB, 
Cron,  Marg,,  ms.  Brux.,  I,  f*  ISO  v«.) 

Ce  fait  merit  pugnition.  (In.,  ib,,  ^^' 
Brux.  10510,  f»  92  v«.) 

Il  eust  peu  merir  alongement  de  sa  ii- 
beralion.  (In.,  ib.,  f  ISi  v».) 

Parquqy  ils  merirent  estre  captifs,  (lo., 
ib,,  ms.Bmx.  10611, .V,  B.) 

—  Abs.,  mériter,  acquérir  des  mériter  : 


MER 


MER 
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StBS  lesquels  Liens  une  ne  penlt  ar<7i>, 
^l'aToir  lei  denix. 

(ViLLOH,  Grmmi  TeU.^  Bail,  à  N.-Dame,  Jonaust, 
p.  63.) 

Regarde  m  ta  aalTation 
Tant  qne  ta  as  (empe  poor  merir, 
[Aet.  ie$  ApoH.^  toI.  1,  T  119^  éd.  1537.) 

—   Eécompeaser  ,   payer  de    retour , 

payer  : 

Et  dist  Garint  :  Nos  toos  avons  serri 
Et  vous  r««es  maaTaisement  meri. 

(Car.  le  Uk.^  t*  cbans.,  xxu,  p.  14,  P.  Paiis.) 

Solanc  la  netteé  de  mes  mains  me  me- 
rirad.  (Aois,  p.  «Od,  Ler.  de  Lincy.) 

Qal  bien  la  sert  ne  poet  périr, 
Ele  est  tant  large  de  merir 
Tos  les  serrises  qo*on  il  fait 
Qae  toi  sont  riciie  et  tôt  refet. 
(G.  w  Coiaa,  ilir.,  RIcliel.  «168,  r  18*.) 

Vérités  est  et  bien  le  sal, 
Qae  TOS  me  poes  pins  merir 
Qae  je  ne  paisse  deseriir. 

(.ÙMrmmn  le  GalloU,  14791,  Stengel.) 

Ta  dois  ton  ereator  servir, 
Cil  te  porroit  moatt  bien  mierir. 
Car  11  es    sires  de  mérite. 
Qeupkêi  et  BarL,  ms.  Mont-Cassio,  ^  3*.) 

U  eremite  atant  s'esTeiile, 
De  ço  q*oit  molt  se  merTeilIe. 
La  Terité  d  e  entent, 
E  por  ço  lors  graoi  grâces  rent 
À  celoi  qai  de  toi  est  sire, 
Qal  si  eom  la  plaist  les  soeos  mire. 
^àsucB,  Vie  de  mnt  Greg.,  1885,  P.  Meyer.) 

Doiveat  (li  prince)  bonté  cremir  et  eslolgnier  fo- 

[Joor, 
Las  preudommes  amer  et  m^rîr  lenr  laboar. 
(Watbiqost,  J?ns.   tft  Jom  fil  de  prince,  80, 
Sebeler.) 

U  n'est  bien  qai  ne  ioH  mery  et  mal  qui 
ne  soit  puDv.  (Lto.  du  Ckev.  de  La  Tour, 
c.  LYiii»  fiibl.  elx.) 

L'en  ne  peat  bien  faire  qol  ne  toil  mery 
IHe  mal  qal  ne  soit  pony. 

CProp.  gûliiû.^  ap.  Ler.  de  Lincy,  Prw.) 

Qol  les  vit  lors  des  espérons  ferlr 
Dire  povoit  qn'iis  vonloient  conquérir 
Qoelqoe  gros  pris,  dont  on  Toalolt  merir 
Le  miealx  fdyant. 
(J.  Mabot,  Vog.  de  VenUe,  BaUille  dn  Roy  contre 
les  Yenit.,  f»  72  r»,  éd.  153«.) 

—  Absolam.  : 

Béas  est  11  larges  de  merir. 
(G.  SB  CoiACi,  MÎT.  deN.-D,t  ms.  Brox.,  f»  132^.) 

—  Merir  quelqw  chose  d  quelqu'un,  l'en 
récompenser,  le  lai  donner  comme  récom- 
pense, le  lui  rendre,  lui  en  donner  nne 
com|)ensation  : 

Moll  locgaement  l'avez  ore  servi, 
Re  ton  service  ne  l'a  de  rien  meri. 

(A.  de  Campai,  972,  À.   1) 

^Dqne  j'ai  fait  de  bien  pais  qae  nasqui^ 
Kn  joari  janer  et  en  baire  vestir, 
i^n  loes  les  biens  qae  j'ai  fait  desques  ci, 
^i  me  ioU  bal,  biaas  dos  peres,  meri. 

KUuon  de  Bordeaux,  2051,  A.  P.) . 

^\  TOI  mire  les  biens  qae  vos  fait  me  aves  I 

{Parité,  1283,  A.  P.) 

^^  U  mire  Ténor  qa'll  m'a  tojori  porté. 

{lu.,  1307.) 

Dieos  gart  ebàscnn  lai  et  les  sieos 
Et  lor  filtre  trestont  les  biens 
Qa'U  ont  moi  et  aotrai  fais. 

(AsFw.,  Cleom.,  Ars.  3142,  f»  72*».) 


Voeillies,  bêle,  se  il  vons  plait  voioir, 
K'en  aocao  tans  me  teit  joie  merie 
Dont  ans  ne  paist  parler  en  vlloaoie. 
(RoBBBT  DB  Kastel,  Clumi,,  ap.  Maetzner,  AUfr. 
Liedcr,  p.  29.) 

Lenr  méritée  les  biens 
Qae  par  eali  noas  donna. 

{Rote,  ms.  Corsinl,  f  145'.) 

Helas!  qae  j'ai  de  mal  soaffert  I 
Et  ore  si  malmeri  m'erl, 
Qae  je  pers  toat  a  aae  fie, 
Espoir  et  pensée  oalie. 

(Coud,  3439,  Crapele  t.) 

Ûisoit  que  si  il  povoit  jamais  recouvrer 
la  grâce  le  roy,  il  lui  meriroit  ceste  bonté. 
(Grand.  Cron.  de  France,  m,  24«P.  Paris.) 

De  fin  car  te  tera  merit» 

{Clef d'amour,^,  56,  Tross.) 

«  11  s'emploie  souvent  comme  formule 
(le  souhait ,  avec  le,  pronom  démons- 
tratif : 

Leissies  me  aler,  Deas  vos  le  wtire. 
(Wacb.  Conception,  Brit.  Mas.  Add.  15606, 
r»  54«.) 

Jo  canckon  fine,  pins  avant  n'en  ores  : 
Des  le  vos  mire  qal  escooté  l'aves. 
Et  me  n'oblit,  qi  les  vers  ai  eontes. 

(RAms.,  Ogier,  13056,  BarroU.) 

Cil  11  respont  :  Bios  gentis  siref  ' 
Li  granz  Des  del  ciel  le  vos  mire. 

(Ootûp.,  5000,  Bibl.  els.) 

Dame,  vous  dites  voir,  Damediex  le  vous  mire  ! 

{Berle,  392,  Scbeler.) 

Sire,  fait  il,  molt  grans  mercis,  et  Dex 
le  vous  mire.  {Comtesse  de  Pontkieu,  Noav. 
fr.  du  xup  s,,  p.  165.) 

Seignor,  fait  il,  cil  le  vos  mère 
A  cui  Marie  est  fille  et  roere  ! 
{Le  Pat  Salhndin,  Riebei.  24432,  f»  80  v«.) 

Elle  l'eotendoit  bien  entrois 
Qae  je  lisole,  Diex  11  mire. 

(Froiss.,  Poét.,\,  108,744,  Sebeler.) 

*-  Merir  exprime  quelquefois  l'idée  de 
revaloir  : 

Dedans  les  Landes  l'antre  jour  ni'assalit 

Sans  défiance,  et  an  cors  me  ferlt  ; 

Diex  me  doint  force  qae  li  paisse  merir  ! 

(Gar.  le  lA)h.,  2*  chaos.,  xxxv,  p.  120,  P.  Paris.) 

Et  monseîgnor  Gaavain  feri 
Si  que  très  bieo  le  li  nteri, 

{Perceval,  ms.  Montp.  H  249,  f«  93^) 

Or  me  pèsera  molt  se  nel  te  mier, 
S'o  ceste  meie  e»padetal  non  te  fier 
Qae  tôt  te  trencherai  desqu'al  braier. 

{Cer.  de  Rottill.,  p.  342,  Michel.) 

Mais,  se  Dia  (.laist.  ains  vons  arai  meri 
ÇoJi  c'aves  f  lit  mon  frère  Gerardin. 

{Uuon  de  Bord.,  856,  A.  P.) 

—  Absolument  : 

Encor  li  meriray  se  je  longement  vis. 
f  Jbii.  des  F  RBis,  Geste  de  Liège,  II,  11241, 
Scbeler,  Gloss.  philoi.) 

—  Merir  cher,  faire  payer  cher  : 

Tant  lu'oot  batu  celé  geot  paeoie. 
Les  os  me  dolent  et  la  car  ai  froissie  ; 
Mais  se  je  vif,  eier  lor  tera  merie, 

(lUiHSBRT^  Ogier,  12557,  Barroii.) 

—  Infln.   pris  subst.,  récompense  : 

Pour  ce  s'aime  mielz  qae  li  merirt  remaloguo 
Qu'aie  de  vous  joie  par  décevoir. 

{Chant.,  Ricbel.  765,  P  53  v^».) 


Se  li  merirt  m'a  demoaré. 
(Gassb,  Chant.,  ap.  Maetiner,  AUfr.  Uedar^ 
p.  3.) 

-—  Meri,  part,  passé  et  ad].,  qui  mérite, 
méritant»  digne  : 

Homme  bien  mery  et  innocent.  (BOC- 
CACE,  Nobles  malheureux,  VI,  15,  P  i(>2  v*", 
éd.  iSiS.) 

Gar  il  mérite  entre  les  mienlz  mervt 
Qui  par  Toas  sont  alaletes  et  nonrriz. 
(i.  BoccHiT,  Ep.  fam.,  Lxini»  éd.  1545.) 

J'atlendols  bien  qae  tes  courtoises  mears 
Et  tes  vertus  que  ta  nalnre  alllcbe 
Me  ferolent  plus  d'honnears  et  de  faveurs 
Que  je  n'en  sais  digne  ne  bien  merg^ 

(ID.,  ik.,  LXTI.) 

—  En  parlant  de  chose,  dû,  juste  : 

Prometant  prendre  merie  ultion  du 
oiesu.  (FossBTiBR,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux., 
II,  f*  115  ro.) 

MERis,  voir  Mbiris. 

MERlSBf  S.  f .  ?  • 

Que  il  avoient,  teuoient  et  posseoieut 
une  place  a  tout  une  maison  et  un  jardin, 
que  on  appelle  lu  place  et  la  inerise  assise 
en  la  \ilie  de  Partes.  (13iS,  Ârch.  JJ  48, 
f»  ild  r«.) 

La  tierce  partie  de  la  merise.  (Ib.) 
MEHisoN,  voir  Marisson. 
MBRiT,  voir  Mérite. 

MERITA,  S.  m.,  reliques  : 

Le  mérita  d'une  des  onze  mille  vierges, 
et  le  repositoire  et  le  pié.  (Inv.  de  la  SU 
ChapeUe,  Reg.  Noster,  r  196,  ap.  Duc., 
Meritum  3.) 

MBRiTABLB,  -  avlc,  adj.,  méritoire  : 

Car  casenne  nevre  est  méritante 
Selon  le  cver  dont  ele  naist. 
(Rkiiclus  db  MotLiBHS»  Uitcrere,  Lxxiii,  li, 
Van  Hamei.) 

Grans  vertus  est  et  meritakle 
De  serf  kl  sert  par  feauté. 

(lo.,  de  Carité,  xxxiv,  9.) 

Qui  a  nostre  nupplicalion  et  priiere  et 
[tour  le  commun  pourfit  esmut,  oevre  me- 
iilavle  faisant,  nous  ont  ottroiiet...  (1309^ 
Cari.  d*Oudenbourg,  p.  103,  Van  de  Cas- 

Icele.) 

Pour  fuir  teles  temptacions^devons  nous 
labourer  en  meritables  œuvres.  (Courct, 
llist.  de  Grèce,  Ars.  3689,  !•  86'.) 

Meritable,  s.  m.  et  f.  —  MedefuU.  (Pals» 
iMKWE,  Esclairc,  p.  318,  Génin.) 

1.  MERITE,  s.  f.,  récompense,  salaire, 
punition  : 

Quel  mérite  il  recevruot. 

{S.  Brandon,  64,  Michel.) 

Se  Die&  plest  et  Saint  Esperite 
wS'en  aura  encor  sa  mérite. 
{Percetnl,  ms.  Montp.  H  349,  f*  i^8'.) 

Ains  dient  qu'il  les  garderont. 
Tant  qu'il  au  roi  les  baUleront  ; 
Qui  si  lor  rendra  la  mérite. 
(Chrest.,  Ciigel,  Richel.  375,  (•  i7l\) 

Que  ceste  bataille  en  east 
ICn  gnerredon  et  ea  mérite, 

(ÏD.,  I*..  r»  i75f.) 
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JheftQ*,  kî  en  loa»  biens  foiioDOi, 
Ki  toutes  eosoi  asaigones 
A  droit,  et  reni  jasteg  mérites. 
(Kkkclus  de  HoaiEHS,  MUerere,  cicn,  1, 
Vaa  Hamel.) 

ËDsi  si  oat  de  la  mescliiae 
Qu'il  avoit  derant  escondite 
Son  goerredon  et  sa  mérite* 
{aose,  Richel.  1573,  f*"  ia*.et  ms.    Corsioi, 
r  ll«.) 

Malt  me  rendes  maie  meriie 
De  mon  grant  tratail  sans  raison. 
{Amaléûs  et  Yë.,  Richel.  375,  r  32*2^) 

Mérite*  receverant 

De  ceo  ke  fet  avérant.  * 

{Liber  regine  SiHile,  Richel.  25407,  P  174«.) 

Rent  toi  donc  ;  sois  ses  homes  qaites, 
Tu  en  auras  bones  meritet, 

{La  Poire,  Richel.  2186,  f*  26  r«.) 

Qui  le  vert  fruit  couToita  plalnement, 
11  en  doit  bien  la  mérite  atendre. 

(CAam.,  Yat.  Chr.  1490,  P  152  r«.) 

Dame  Àimee,  tel  mérite^ 
Fait  li  preslres,  doi  ge  rei^olvre. 
{Dh  Prettre  et  du  Chevatier,   Nontaiglou  et 
lUynaud,  Fabt.,  II,  87Ï) 

Mes  il  en  ot  maie  mérite^ 
Il  en  mourut  a  deshonor. 
{De  IHeu  et  de  Nostre  Dme,  Richel.  837,  r  103".) 

Li  Normant  non  vouloient  prendre  mé- 
rite de  deniers  de  ce  qu'il  avoient  fail 
por  loamor  de  Dieu.  {YsL  de  liNorm.,  }, 
18,  ChampoUioo.) 

Uelas,  Troylus,  comment  porray  je  eslrc 
sans  cueur?  car  certes  le  mien  domorra 
ycy  avecques  voustre  amour,  et  avecques 
elle  plaindra  le  doleureux  parlement  qu*il 
uie  convient  faire  pour  mérite  de  si  bonne 
et  si  loyalle  amour.  {Troilus,  Nouv.  fr. 
du  XIV*  s.,  p.  222.) 

Bienfait  ne  se  doit  sans  mérite  passer  : 
Elle  lui  donna  la  dixième  rose...  il  atten- 
doit  encores  plus  grant  mérite.  {Percefo- 
rest,  vol.  V,  f»  82^,  éd.  1628.) 

—  Remerciement  : 

Si  Tos  rens  grâces  et  mérites 
De  la  bonté  que  vos  me  dites. 
(Rose,  ms.  Florence,  Ricardi  2755,  f^  !9^) 

A  ce  lu  y  doit  on  rendre  grâces  et  méritée 
qui  est  souverain  de  tous  les  roys.  (Chron. 
(te  S.'Den,,  t.  ï,  (•  57,  éd.  1493.) 

—  Valeur; 

Sain  Phelipes  par  sa  mérite 
Conquit  la  terre  vers  Kgipte. 
{Puraphr.    du    Ps.  Eruetarit,    Brit. 
15606,  (•  24«.) 


Mas.     Add. 


—  Moyen  employé   dans    une    a  (Taire, 

dans  un  procès,  la  justice,  le  bon  droit 

d'une  cause  : 

En  expédiant  et  jugeant  les  procez... 
|)1u8ieurs  de  nos  conseflliers  se  excusent  a 
dire  leurs  opinions  soubs  umbre  qu'ils 
n'aycnt  entendu  les  mérites  desdits  procez. 
{Ord.  de  l'Echiquier,  à  la  suite  de  V An- 
cienne Coutume  de  Norm.f  f<>  39\) 

Les  mérites  d'un  procez.  The  pleadings  of 
u  cause  ;  tbe  bill.  ai.swer,  reply  and  rejoin- 
der  ;  tbe  titles  alledged,  proofes  produccd, 
or  matter  contained  tbereind.  (Gotgb., 
éd.  1611.) 

Auront  (les  avocats)  pour  touttes  missives 
concernant  les  mérites,  ou  instruction  des 
procez,  deux  paltars  etdemy.  (1619,  Charte 
du  Comté  de  Uainaut.  Nouv,  Coût,  géu., 
IJ,  100*.) 


2.  MBHiTB,  merit,  s.  m.,  récompense  : 

Mais  Dieu  le  père  par  sa  grâce 

Dit  :  Mon  fils,  il  faut  qu'U  se  face  ; 

Sy  en  sont  a  lui  les  meris. 

{TeslameiU  de  Jiessp*.) 

Sire,  por  mener  tel  vie,  mes  meriz  sont 
tourmens.  (Chasse  de  Gaston  Phebus,  ms., 
p.  365,  ap.  Ste-Pal.) 

Larrons,  rourdriers  et  sodomites. 
Qui  tous  temps  pii%8  devenex 
Et  vostre  créateur  troubles. 
Vous  en  ares  crueulz  mérites. 
(EcsT.  hiscBWPS,  Poés.,  Richel.  840.  f«  90=.) 

3.  MfiRiTB,  merit,  adj.,  qui  mérite,  mé- 
ritant, digne: 

...t.  fliire 
Ont  de  leurs  maus  et  leur  mérite 
Selon  çoa  k'il  en  sont  mérite. 
(B.  DB  CoHoÊ,  li  Contes  d'amour,  106,   Scheler.) 

Ha  !  belle,  soi  je  point  mérites 

Que  je  porte  présentement 

Un  chapelet  de  margherites  ? 

(Froiss.,  Poés.,  Richel.  830,  f  295  v°.) 

Il  en  estoit  bien  mérites.  (Id.,  Chron., 
M,  326,  Kerv.) 

11  n*estoit  pas  dignes  ne  mérites  de  gou- 
verner le  monde.  (1d.,  ib.,  IX,  141.) 

Car  bin  seiroit  mérite  qu'il  fat  un  empereire. 
{in.  DKS  PnEis,  Geste  de  Liège,  2262,   Scheler, 
Gloss.  philot.) 

Tu,  evesqne  de  Liège,  indigne  et  point  merit. 

(iD.,  ib.,  26949.) 

Le  roy  Albouin,  bomme  innocent  et  bien 
merit.  (Bogcacb,  Nobles  malheureuœ,  VIIL 
22,  P»  214  r*,  éd.  1616.) 

MERiTEMBNT,  adv.,  à  bou  dtcit,  ajuste 
titre: 

Sa  Majesté  meritement  le  pouvoir  tenir 
pour  ennemy.  {Déelar.  de  guerre  faite  à 
l'empereur  de  la  part  des  rots  de  France  et 
d'Angl.,  Papiers  d'Et.  de  Granvelle,  t.  I, 
p.  331,  Doc.  inéd.) 

Auquel  cas  meritement  les  forces  et  bar- 
diesse  de  la  majesté  du  roy  se  fussent  peu 
employés  contre  les  ennemys  de  la  foy,  a 
vanger  l'effusion  du  sang  chrestien.  (J.  Bou- 
CHET,  Ann.  d'Aquit.,  £»  186  v«,  éd.  1637.) 

Il  eust  peu  meritement  dire  estre  vray 
autheur  de  la  paix.  (Id.,  ib.,  f*  187  v^.) 

Et  si  est  diminuée  (ladite  ville)  de  plu- 
sieurs vices  dont  lors  elle  estoit  pleine, 
tellement  qu'elle  se  pourroit  meritement 
nommer  (auprès  du  temps  passé)  quasi 
une  vraye  religion.  (PARADiN,tfis(.  de  Lyon, 
p.  303,  éd.  1673.) 

Vostre  ingrate  vileoie 
Pour  un  refus  endurci 
Fut  meritement  punie. 
(PoMT.  i)K  Tyard,  Oeuv.  pool.,  p.  162,  éd.  1573.) 

MERITER,  V.  a.y'récoiupenser  : 

Jesu  Crist,  qui  est  retributor  de  toutes 
bones  cboses  et  est  gloriouz  en  tous  ses 
saints,  pour  la  mérite  de  saint  Benedit 
mérita  cestui  empereor.  (Aime,  Ysi.  de  li 
Norm.,  I,  88,  Champollion.) 

Nais  mal  en  fu  mérité. 
(Cdr.  de   Pisan,  Ùv.  du  Chemin  de  long  eslude, 
229,  Pûschel.) 

Et  me  loe  du  roy  et  de  sa  bonne  justice, 
et  prie  Dieu  qu'il  l'en  vueille  mériter  en  son 

glorieux  paradis.  (J.  d*Arras,  Melus.,  p.  92, 
ibl.  elz.) 

Et  pourtant,  disl  le  roy,  esl  il  raison  que 


je  vous  mérite  a  mon  povoir.  (lo.,  ib., 
p.  166.) 

—  Mériter  quelque  cliose  d  quelqu'un, 
l'en  récompenser  : 

Je  vous  remercie  de  ce  que  si  libérale- 
ment m'avez  offert  de  venir  avec  moy,  et 
pour  tant  je  le  vous  meriteray  bien,  se 
Dieu  pluit.  (J.  d'Arrab,  Melus.,  p.  296,  Bibl. 
clz.) 

Ce  meffuit  cy....  vous  est  pardonué, 
ndonc  respondirent  ils  tons  d*une  voix  : 
Dien  le  veuille  mériter  au  roy  ot  a  son  bon 
conseil.  (Froiss.,  Chron.,  Il,  p.  146,  éd. 
1669.) 

Il  se  scntoit  grandement  tenu  au  pape 

Clément,  car en  Avignon  le  pape  et  les 

cardinaux  tous  excellemment  l'avoient  ho- 
noré,  et  donné  plus  quUl   n«  leur  avoit 

demandé si  ensuivoit  qu'il  leur  men- 

tast  le  guerdon  ;  et  aussi  au  departenienl 
d'Avignon,  il  avoit....  promis  au  pape 
qu'il  pourvoyeroit  et  entendroit  a  ses  be- 
songncs.  (Id.,  ib.,  IV,  p;  99.) 

Le  roy,  qui  toutes  soubtiles  choses  dôsi- 
roit  a  vcoir,  lui  escripst  qu'il  voulsist  ve- 
nir par  deçà,  et  bien  et  grandement  luy  se- 
roit  sa  peine  méritée.  (Cbist.  de  Pizan, 
Charles  Y,  3*  p.,  ch.  22,  Michaud.) 

—  L'en  punir  : 

An  dyable  je  doane  mon  ame. 
Qui  que  m'en  loue  ou  diffame, 
S'il  ne  TOUS  est  cher  metUé  ! 

(Jftf/.  du  viel  test.,  2573,  A.  T.) 

MfiRiTicQUE,  S.  f .,  sorte  de  magie  : 

L'art  magicque  contient  cinq  genres  ()•* 
maléfices,  c'est  assavoir  la  marithice,  l* 
meriUcflue,  la  maleficie,  la  sortilège  et  U 
presliliagale.  (Chron.  et  hisl.  saint  et  prof. j 
Ara.  3515, 1*26  v«.) 

MERITOIRE, adj., qui  se  livre, débaacbé  : 

Aussi  fut  en  lui  suspecte  la  paillardise  a 
cause  des  troupeaux  de  grands  garsons 
méritoires  et  enfans  châtres  qu'il  tenoii 
avec  luy.  {DE  la  Boutibbb,  Suétone,  p. 346, 
éd.  1569.) 

MERiTON,  s.  t.,  récompense  : 

Cicques  pour  to  mérite  tous  feray  meritou. 

{Cket.  au  cygne,  406,  Keiff.) 

MBRITRECIAL,  VOir  MERETËICIAL. 

MBRITRICIAL,  YOÎr  MERBTRICIAL. 

MERLAI80N,  S.  f.,  cbasse  du  merle  : 

Le  ballet  de  la  merlaison,  on  de  la  cba^^<' 
du  merle,  a  été  dansé  en  1635.  (Beau- 
CHAMPS,  Recherches  du  théâtre,  t.  III,  p.  110, 
ap.  Sle-Pal.) 

MEULANKK,  S.  f.,  luerlaH  : 

Cedeleynge,  merlankes,  butynge,  poisson 
saleie.  (La  Manière  de  langage,  p.  393, 
P.  Mcyer.) 

1.  MERLE,  8.  m.,  créneau  : 

Il  vostrent  avaler  un  manlel,  qui  estoil 
au  cbief  de  l'escbele  et  se  devoit  cocher 
sur  les  merles  do  la  tor.  {Est.  de  Eraei 
Emp.,  XXXI,  15,  Hist.  des  crois.) 

Et  firent  une  autre  eschele  plus  fort  et 
meillor,  et  la  garnirent  moult  bien  et  la 
menèrent  a  la  tor,  et  i  fu  acostee,  et  1*^ 
mantel  avalé  sur  les  merles.  {Ib.) 

Que  les  murs  soient  reffaits  a  mer  Us  et 
a  cortcux  tout  entour  de  la  dicte  ville. 
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(Ui3,  Ord.  d'Amedée  VII!,  Cart.  de  Bourg, 
p.  153,  Brossard.) 

i  MBRLE,  s.  f.,  sorte  d'étoffe  : 

.VII.  quarts  et  demi  de  grise  merle 
pour  faire  ung  cassaquin  au  frarcbon  de  la 
].orte  du  couveDt  de  S.  Bertio.  (1577, 
S.-Omer,  ap.  La  Fons,  Gloss,  mi.,  Bibl. 
Amiens.) 

Cf.  BltSLâ. 

UBRLÉ,  adj.y  crénelé  : 

11  a  tout  autour  un  mur  moult  gros  cl 
moult  haut  qui  dure  environ  cinq  luillcs, 
tout  merUs  et  bien  fuit.  {Liv.  de  M,  Pol, 
ex,  vu.,  Pautbier.) 

1.  mëri^eb,  s.  f., créneau: 

Onaot  veneienl  es  grani  merket^ 
liée  moatoaèoi  leg  arcbier, 
U  serjant  et  li  chevalier, 
Por  laneier'a  lor  eonemU. 

(GoilLm  Betl,  di9.j  3987,  tlippean.) 

i.  MKRLEB,  voir  MBSI^RR. 

iiËRL£R,  voir  Mbslbr. 

MBRLESSB,  S.,  fém.  de  merle  : 

Merlesse,  merula.  (Gloss,  galllaLt  I^î- 
thel.  1.  7684.) 

Une  merleue,  (Du  Fail,  ConUs  d'Eulr., 
XXX,  éd.  1598.) 

MerleMse  a  été  employé  an  xviii*  s.  par 
nu  auteur  originaire  de  Normandie  : 

Il  y  a  une  si  grande  différence  entre  le 
niâlc  et  la  femelle;  qu'on  prendroit  volon- 
tiers la  merteuB  pour  un  oiseau  d'une 
aalre  espèce.  (Valmomt  db  Bomarb,  DM. 
d'Hist.  nat,,  Merle.) 

Bessin,  melhe.  Centre,  mariasse.  Savoie, 
umUuse. 

MKRLBT,  S.  m.,  créneau  : 

Auséi  pourra  on  e?pargner  en  l'exlrc- 
iiiilé  de  l'espalier  des  créneaux  ou  merlels. 
(0.  DE  Sbrres,  Th,  d'Agrie,,  VI,  îO,  éd. 

Merlei  :  m.  A  battlcmcnt  (of  n  wall). 
(COTGH.,éd.  1611.) 

Nom  propre,  Merlet. 

1.  MERLKTTB,  S.  f.,  vcrgc  de  sergcot  : 

lecllui  sergent  avoit  esté  audit  Suippc 
m  aucuns  des  liabilans  d'illec  batuz  et 
ieru2  d'un  coustel  parmi  le  corps  tout 
oultre  en  plusieurs  lieux,  en  disant  :  Tu  ne 
jergenteras  plus,  va  porter  ta  merlelte  a 
UinsliUon.  (1376,  Arcb.  JJ  109,  pièce  293.) 

1  MBRLBTTB,  mêsleU,  8.  f.,  t.  de  blas., 

«  seau  représenté  sans  bec  et  sans  pieds  : 

M.  Regnoult  d'Argis.  ~  D'or  a  une  oille 
«e  mesUtes  noires.  {Armor.  de  Fr,  de  la  fn 
Htt  xi\»  «.,  Cab.  bi6t.,VI,  197.) 

Se  bannière  estoit  d'argent  a  une  bendc 
'  e  gueulies  a  .vi.  merlettes  noires,  trois 

vî*î5     ®'  trois  dcseure.  (FiioiSjS.,  Chron-t 
''i269,  Kcrv.) 

1-  UBRLiER,  s.  m.,  terme  de  bourre- 
lier: 

Uneavalouere  garnie  dem^lter^de  cuir, 
„  3^^«'"'»cure     huit    sols.     (1350,    Ord., 

^  MERLîER,  s.  m.,  merle  : 


I4  merliert  a  lot  reaTangUle  : 
Ooqoes,  ne  a  ohaos  ne  a  Tille, 
N'oi  chant  plus  melodieos. 
(J.  SB  CoMDÉ,  la  Mette  det  oitiêus,  181;,  Scheler.) 

3.  MILLIER,  voir  Mbslibr. 

4.  MBRLiBR,  voir  Maillirr. 

MERLIF,  voir  MBSLIP. 

MERLLB  MERLLE,  VOÎr  MES  LE  ME$L£. 

MERLOT  (Irottot),  S.  m.,  espèce  do  jeu 
d'enfant  : 

Paii  jolens  a  no  aoUre  jeo 
Qa'OD  dist  a  la  kenve  lea  lea, 
Et  anisi  an  trottât  merlot, 

IProiss.,  Poét.t  I,  93,203,  Scheler.) 

MBRLURE,  voir  Mksleurb. 

MERME,  adj.,  mineur  : 

Se  fié  eschiet  a  enfant  merme  très  petit 
d'aage.  (Ass,  de  Jer,,  I,  254,  Beugnot.) 

Et  se  celles  personnes  qui  ressoivenl  le 
don  no  sont  lors  mermes  aou  dreit  aage  et 
sont  d'aage.  (/6.,  II,  267.) 

Enfanz  mermes  d*aage.  (Lio.  de  /.  d7- 
helin^  c.  XXIII,  Hist.  des  crois.) 

Li  rois  estoit  enfes  et  merme  d'aage. 
(Est.  de  Eracl.  J?mp.,  xxxiii,  21,  Hist.  des 
crois.) 

Tant  com  il  fu  mermes  d'aage.  (/&.,  xxx, 
1,  var.)  Impr.,  inermes. 

Il  requist  a  avoir  par  le  droit  do  l'em- 
pire le  baitlage  don  roi  qui  estoit  merme. 
(Ib.t  xxxiii,  2.)  Impr.,  inerme. 

Nom  propre,  Merme. 

MBRMBL,  -  miau,  s.  m.,  mineur: 

Et  se  il  avient  que  l'eir  seit  mernic 
d'aage,  et  aucun  ou  aucune  qui  li  apart 
tient  de  la  dont  le  fié  muet,  vient  avant 
requerre  le  baillage  si  corne  il  deit,il  le  deit 
aveir  don  fié  ;  mais  l'enfant  ne  deit  mie 
eslre  en  sa  garde,  se  le  fié  li  peut  eschcir: 
car  en  cest  endreit  a  une  assise  qui  dit  que 
baill  ne  deit  mie  garder  me^^miau.  {Liv.  de 
/.  d'Ibelin,  cb.  glxx,  Hist.  des  crois.) 

MBRMELADE,  ^Oir  MARMELADB. 

MBRMEMENT,  S.  m.,  dimiuution  : 

Mais  se  les  deus  avanz  dis  le  recordeut 
eu  Ift  court  ensemble,  ou  que  l'un  recorde 
si  come  l'autre  le  recorde,  sans  aucun 
mermement  faire,  et  se  l'un  des  deus  fu  en 
leuc  de  semonce,  ne  seignor  ne  pora  celle 
semonce  prover  par  recort  de  court. 
{Liv.  de  J.  d'Ibelin,  cb.  ccxvi,  Hist.  des 
crois.) 

MERMER,  marmer,  verbe. 
—  Act.,  diminuer,  priver  : 

Ne  TOQt  plaia  pié  de  s'oQDor 

Qae  teoissent  si  anceisor 

Fust  ne  mermez  ne  retailllef. 

(Rkr.,  D.  de  fiorm.^  II,  30808,  Michel.) 

Ne  descreues  ne  mermeet  (les  abbayes) 
Ne  furent  nnc  par  mei  nnl  jor. 

(lo.,  t5.,  II,  39378.) 

En  ce  peut  aver  grant  damage  le  seignor, 
et  l'orne  profit,  se  il  tient  grant  partie  de 
son  fié  et  esi  mermes  de  pot.  {Liv.  de  Phil. 
de  Nav.,  Ass.  de  Jér.,  t.  I,  p.  511,  Beugnot.) 

.Les  cbozes  qu'il  counosoient  et  veoicnl 
qui  leur  sembtoit  bons  a  ajoindre  ou  a 
acroistre  ou  a  mermer  es  assises  et  as 


usages  doudit    roiaume,   il    le    faizoient. 
{Ass.  de  Jér.,  t.  I,  p.  576,  Beugnot  J 

Je  ai$  esté  mermé  de  ma  paie,  (/è.,  t.  I, 
p.  273.)  *-       V     •       , 

Si  entent  cbascun  de  nos  a  aveir  prou- 
flt  en  l'escbange  ;  ne  voz,  sire,  n'estes 
mermé  de  vostre  service  en  cest  escbauge. 
(Liv.  de  J.  d'Ibelin,  cb.  clxxxiii,  Hist.  des 
crois.) 

Se  le  seignor  deit  de  son  fié  a  aucun  de 
ces  homes,  ou  il  est  mermé  d'aucune  .chose 
de  son  fié,  et  il  le  fait  semondre  de  sou 
service,  et  il  ne  vient  la  semonce  acuillir 
tant  que  il  soit  paies,  il  deit  dire  la  raison 
por  quei.  (/&.,  cb.  ccxiv.) 

Et  SQS  terre  apparoir  l'enseigoe 
Qal  noas  magnifesCe  et  enseigne 
Qae  la  semence  «01/  marmèe 
Qaant  elle  est  en  terre  germee. 

(Fabl.  d'Où.,  Ars.  5069,  f»  73V) 

—  Neutr.,  se  diminuer,  s'amincir  : 

Ces  murs  de  terre  ne  sunt  pas  si  groséc- 
desoure  come  desout,  por  ce  qe  toute  foie.*} 
dou  fundemant  en  sus  venoient  m^rmanl. 
IVoy.  de  Mare  Pol,  c.  lxxxv,  Roux.)   . 

MBRMBT,  mirmet,  adj.,  petit:    r 

Prior  de  Faxineto,  magister  Petrûi^\ 
cognomentomirmei,ide8t,parvu6.(Acliery, 
SpicUeg.,lX,  p.  445.) 

Nom  propre,  Mermet. 
MBRMiAU,  voir  Mbrmel» 
MBRNiER,  voir  Maiuenibb. 

MBRONNIBR,  voir  MAIRENIBR. 

1.  UBROR,  merur,  adj.,  plus  pur  :       .) 

Unkea  de  cben  ne  oi  retmire  > 
Ke  post  merur  joie  faire 
Ke  Haden  flst  a  son  seonar. 

{Tritian.  t.  II,  p.  133,  Michel.) 

2.  MBROR,  s.  t.,  chagrin  : 

Si  parmaint  en  la  meror  k'il  ot  el  teut^ 
de  son  orison.  {Greg.  pap.  Hom.,  p.  117, 
Hofmann.) 

MEROVYNGE,  adj.,  inérovihgien  : 

Meroveus,  de  qui  non  li  roi  de  France 
furent  donc  apelé  merovffnge.  (Li  Non  des 
rois  de  Fr.,  ms,  Berne  41,  f»  3'.) 

MBRQUA.BLB,  marq.,  marcq.,  adj.,  mar- 
quant, remarquable  : 

Ta  soaillas  nostre  ville  encor  toale  noaTcHe      .  1 
Ba  sang  roage  espando  par  la  main  fraternelle  : 
Et  attachas  (0  crime  !)  an  rempart  demy  faiet 
Ponr  enseigne  mêrquâbie  un  parricide  faict.         , 
(Garhikr,  Cometie,  t.  29,  Foerster.)  ' 

Je  croy  qn'onc  a  cela  rien  pareil  ne  pent  eslre 
Dont  de  si  rare  emprise,  et  si  merquable  a  touf! 
(JOD.,  (Eut.  metl.y  f>  86  t»,  éd.  1583)     ^ 

Sans  monstrer  mareqwthle  semblant 
d'hostilité.  (1590,  ConsUiar,,  etc.,  Hym., 
2«  éd.,  XVI,  42.)  ;      ' 

MERQUE,  marque,  merche,  s.  !.,  repré- 
sailles : 

Aucun  des  partiez  et  amiz  de  mosseigneur 
Menaudde  Favars,  chevalier,  ont  prins  par 
mergue,  et  tiennent  en  prison,  aseurez  et 
estringues,  Jehan  Hoguelet,  Jehan  Butant. 
(15  avr.  1415,  Lettre  des  maire  et  bourgeois 
de  Poitiers  aux  maire  et  jurats  de, Bordeaux, 
Ueg.  de  la  Jurade,  p.  147,  Bordeaux  1883.) 

Mais  ainsi  qu'il  faisoit  son  chemin  sur 
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le  Rin^fut  prins  du  marqois  de  Bade,  pour 
marquef  pour  tant  que  icellui  ma^q[ui8 
avoit  autrefois  eu  de  ses  i^ens  destroussez 
ou  pays  de  Haynnau.(MoNSTRBLBT,  Chron,, 
I,  937,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Tous  les  subgectz  d'ane  partie  et  d*aultre 
porront  desarmes  aler,  venir,  demeurer, 

naarchaDder sans    eslre    empeschies, 

aresles  ou  molestes  en  quelque  manière 
que  ce  soit,  pour  marque,  reprisable  en- 
treprise, ne  poar  qaelque  debte,  obliga- 
cion,  etc.  (lo.,  ib.,  II,  S78.) 

Pour  sauver  la  marchandise  des  marques 
des  Ëspaigneulx.  (30  août  1516,  Arcb. 
Gir.,  Nol.,  G.  Payron,  4191.) 

—  ni  Date,  note  des  notaires: 

Ordonnons...  iceulz  notaires,  par  avant 
qu*il8  soient  receus,  estre  examinez  par 
les  seneschaux...  selon  Texperience  de 
leurs  merehes  des  procès...  desquelles 
merehei  ils  feront  le  rapport.  {Ord.  des 
Dues  deBret.,  f^  23i  v«,  ap.  Ste-Pai.) 

Tant  pour  lumerche  minute,  que  grosse, 
(/&.,  f*  337  V».) 

Ubrqubt,  s.  m.,  signature  : 

Nous  li  en  avons  donné  ceste  lettre 
scellée  en  nostre  sceau,  ensemble  o  le 
merquet  dou  Sire  de  Rex.  {Lelt,  de  136S, 
Mor.,  Pr,  de  l'H.  de  Brel.,  h  1485.) 

ftiBRQUBTifi,fnar.,  s.  f.,  petits  marque  : 

Eb  faUalii  snr  vostre  gorgete 
l)e  ta  deol  foie  one  merqufle, 

(Vacq.,  UilL,  I,  74,  éJ.  1612.) 

MBiiQUBTtaURB,  -  ture,  mar,^  s.  f.,  état 
de  ce  qui  est  marqueté,  raoucbetare  : 

La  couleur  est  si  bien  entremeslee,  que 
la  merqueture  du  blanc  semé  dedens  le 
noir,  garde  son  ordre  sans  y  faillir  aucu- 
nement. (Bklon,  iVai.  des  oys.,  5,  IX,  éd. 
I5S5.) 

Afin  de  ne  m'arester  es  mouchetures  et 
diversitez  de  couleurs  des  pans,  ti<:tres, 
lubernes  et  panthères,  ny  aux  marquelures 
de  tant  d'autres  animaux...  (Du  Pinet, 
PUne,  VII,  1,  éd.  1656.) 

Ceste  çalle  est  blanche...  et  est  Tune  de 
ses  moylies  luysante  et  blanche  et  avec 
petites  marquelures  noires,  (lo.,  Diosco* 
ride,  l,  Itl,  éd.  1605.) 

Le  lapis  lazuli  est  une  pierre  qui  quand 
on  la  rompt,  a  ses  marque^ires  en  forme 
d'esloitles.  (Andué  Caillb,  Pharmacopée 
de  Syivius,  p.  137,  éd.  1604.) 

-*-  En  particnlier,  marqueterie,  mosalqae 

en  bols,  inférieure  à  son  modèle  par  la 

pénurie  des  nuances  et  le  peu  de  durée 

d'nn  travail  d*ébénlsterie,  comparé  du 

moins  à  rinaltérable  combinaison  de  la 

mosalqae  en  piètres  de  couleur   et  en 

pâtes  de  verre  (Labobdb): 

Un  marrellier  de  marqueteure.  (1412^ 
Comptes  royaux,  ap.  Laborde,  Emaux,) 

Un  tableau  de  bois,  d'ancienne  façon, 
garnis  les  bouz  d*argent  sur  l'un  des  costez 
et  Tymage,  qui  est  ondit  tableau,  est  fait 
de  poins  de  marqueteure,  .un.  liv.  t. 
(1416,  Intent.  du  duc  de  Berry,  ib.) 

MBRRB,  voir  Haibe. 

MBRRBIN,  voir  MAIRIEN. 
MBRRBL,  voir  MBREL. 


1.  MBRRBliBNT,  YOlf  MARBMBUT. 

2.  MBRRBIfBNT,  VOir  MAIEJUIBNT. 
MBRRBIIBNTBR,  VOir  MAIRKMBUTBR. 
MBRRBNIBR,  VOlr  MaTRENIBR.' 

1.  MBRRBR,  voir  MbRBR. 

2.  MBRRBR,  voir  MaRRBR. 

3.  MBRRBR,  voir  MAIRER. 
MBRRIBN,  voir  MAIRIBN. 
MBRRIBNNBR,  voir  MaIRBNIKR. 
MBRRIBR,  voir  MERIBR. 

MBRRiR,  voir  Marir. 

MBRRIS9BMENT,  YOlr  MARISSBMBNT. 

1.  MERS,  adj.,  plongé  : 

Eo  covoitite  est  tes  eaers  mers» 
(Rbnclds  Dt  MoiLUurs,  de  Cerité,  czxv,  9, 
Vaa  Hamel.) 

2.  MERS,  merx,  s.  t,  marchandise  : 

Si  ehera  merz  ten  si  petit, 

Hanc  non  flid  hom  qai  magis  Taudis. 

(PùitioH,  87,  Koschwiti.) 

La  tmert  de  mainte  terre  estralae 
A  nafie  vient  en  Bretaine. 

(Brut,  ms.  .Vanieb,  5i,  Voltm.) 

Prestre,  ta  les  mont  kiere  men. 
(RERCLm  DE   MoiLius,  dû  CêiHé,  Lxii,  8,  Van 
Hamd.) 

Tel  Joie  ai  qaant  te  mert  aeroist 
Toi  ne  eant  don  fooc  s'il  datcrolit. 
la  n'arras  dael  laafe  le  mers  \ 

(Id.,  f>.,  CXXT,  10.) 

Li  marceans...  vait  par  les  cites,  par  les 
castels,  par  les  bors  et  par  les  foires  del 
pais,  et  acate  les  mers  de  diverses  ma- 
nières ;  et  conme  il  a  acaté  ses  mers  et 
ses  riceces,  si  torsse  en  divers  fardels  ^sa 
mareeandise.  (Maurigr  db  Sully,  Serm., 
dom.  V*.) 

Et  se  je  praiug  merz  ou  gage  por  deners 
de  notenene,  li  notcners  sera  plus  tenus  a 
moi  que  au  dateur.  {De  Jost,  et  de  plet, 
m,  13,  §  1,  Hapetli.) 

Si  est  fos  ki  par  son  folage 
Contrefet  la  pierre  volage 
Et  ki  a  essieut  s'encombre 
De  le  mert  on  il  n'a  que  l'ombre. 
{Ù'un  Herm.  qui  converti  un  rob.^  Are.  3o21, 

Par  si  vil  merz  achater. 
{Hob,  GroKtetete,  ap.  Voiliudt'er,  Brtdy  p.  109.) 

En  Icel  teos  rindreot  a  Rome, 
Com  onqores  font  par  costome. 
Gens  marcbeans  od  diters  mers  / 
S'aoïenoient  priioni  e  sers. 
Entre  autres  merz  plosort  a  Tendre- 
(A.NGiES,  Vie  de  saint  Grég,,  475,  P.  Meyef.) 

MBRSANDiBRE,  S.  f.,  étang,  maralsf 

Luy  pour  une  nièce  de  pré  assis  au  dit 
Vilri  contenant  dix  minées  ou  environ... 
tenant  a  une  mersandiere  que  Pierre  Boin 
tient  dudit  ecuyer.  (1510,  Terrier  de  Vitri, 
cali.  6,  t*  6,  ap  Le  Clerc  de  Douy,  t.  Il, 
f»  46  r«,  Arch.  Loiret.) 

MBRSiER,  voir  Mercier. 

m 

MBRsoi,  S.  m.,  mer  : 

N'ai  care  de  Toalre  bafoi  : 
Tost  bareriet  le  graot  mersoi. 
Tel  cose  mo  pories  tous  dire. 

{Freguti  p.  145,  Michel.) 


MBRSUILLIBRi  VOir  MAR80U1LLIER. 
MERTIRIBR,  VOir  MARTIRIBR. 
MBRTURIBR,  VOir  MARTIRIBR. 

MERULE,  S.  f.,  moitié  : 

Il  en  fait  une  petite  que  vaut  une  meruk 
de  tornesel.  (Voy,  de  Marc  Pot,  c,  xcvi, 
Roux.) 

1.  MBRUR,  voir  MBROR. 

2.  MBRUR,  voir  MlRBOR. 
MERVA.ILLIBR,  VOlr  HBRVSILLIER. 
%tBRVAUMBNT,  VOir  MERVBILMBNT. 
MBRVBGLIBR,  VOir  MBRVEILUKR. 

MBRVBiL,  adj.,  merveilleux  : 

Dens  pan  en  fist  par  merveiUe  boidie. 

iAlexii,  184.  xui*  s..  G.  Paris.) 

MBRVEILL.ABLB,  ^ùtble,  -avU,  merveli, 
marevoill.,  adj.,  merveilleux,  étonnant  : 

Don  11  arbre  sont  merteitlmhte, 

{Rose,  ms.  Brux.,  t*  44'.) 

Dost  li  arbre  sont  merveitlâibte. 

(/*..  Vau  Chr.  18M,  f>  53».) 

Dont  H  arbre  sont  mmveiitâpte. 

</*.,  Vat.  Ott.  Iil2,  f*46*'.) 

Il  fi st  mes  volentez  merceillables  es  saioz 
qui  sont  en  sa  terre.  {Bibk.  Hicliel.  899; 
f»  235«.) 

Il  sera  plains  de  merveillàblê  sens.  {Bik- 
Mst.,  Maz.  632,  ^  145M 

Pals  tI  on  ciel  aparissable 
Un  aatre  signe  merweUUhle, 
(Macé  SB  LA  CbaritA,  BibU,  Ricbel.  401, 
r»  204«.) 

Et  vit  par  le  mostier  clarté  SMrAmVMIe. 

{Girart  de  Ross.,  €648,  Hignard.) 

Mais  que  soit  oatare  anémie 
D'omme  i*on  a  l'antre  semblable. 
Ce  m'est  cbose  trop  mer^eittebSe. 
(Chr.  de  Pisa.n,  Uv.  du  Ckem,  de  lêng  eHude, 
4i4,  Pâscbel.) 

Vecy  nonTelle  menreillêble 
Et  de  monit  grant  signifiance. 
(Grebar.  Mist.  de  te  put.,  57i2,  G.  Paris.) 

Les  livres  merveiUabUs  de  Tanlique  li* 
i)riHrie  de  nos  ancbiens  princes.  (/fisf.(ff< 
Seign,  de  Gavres,  Prol.,  uachet.) 

Par  très  mervellable  admiration.  (FossB* 
TiER,  Cron.  JUarg,f  ms.  Brux.  10511,  Vi, 
m,  12.) 

J'ay  vea  des  cboses  merveiHeblet 
Eo  mon  temps. 
(Griigorb,  Jeu  du  Prince  det  Sotz,  SotUe,  i| 
^17,  Bibl.  eU.) 

L'estoille  de  Lucifer  qui  monstre  da 
matin  la  clairté  du  jour  prochaine,  et  Hes- 
perus,  qui  monstre  les  ténèbres...  ne  soot 
pas  si  dignes  d'admiration  ou  merveH- 
tables  comme  justice.  (Buoâ,  Inst,  dn 
Prince,  p.  18,  éd.  1547.) 

Que  n'ay  je  l'art  de  Medee, 
On  de  Circê  le  sçatoir? 
D'an  merveUtable  ponroir 
Je  feroit  la  TÎe  tienne 
Reflorir. 
(Jacqobs  Birbau,  Poét*,  p.  129,  looaost.) 

MERVBILLABLBMBNT,    adv.,    mtVftW' 

leasement  : 
Tu  les  enluminas  merteillaJblemeni  pt^ 
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les  merveilles  et  par  les  miracles  qui  en 
loi  les  ârent  croire.  {Comm,  s.  les  Ps.,  Bi- 
ehel.  903,  p.  150*.) 

MERVEiixANCE,  S.  t,  matière  à  éton- 
ni'meat  : 

Qu'après  le  aoAne  dae  reguat 
Qfli  de  la  lignée  erl  elMant 
Sereit  d'ens  fin  ci  deeeeUnee* 
Diiaensloa  e  menàitûnee. 

(Bes.,  Jk  de  Norm.^  U,  7858,  Michel.) 

MBRVBlLLAVLBy  VOir  MBRVKILLABLB. 

MERVEILLE,  mervellê,  s.  f.,  mot  con* 
serve,  a  été  employé  dans  diverses  locu- 
tions : 

,      <-  Tenir  a  merveille,  être  étonné  de  : 

U  naadement  le  rei  tint  II  dos  e  merveille. 
(Wàctt  Am,  s*  p.,  S7ii,  Andresea.) 

—  ivotr  merveille,  s'étonner  : 

Quel  merTellIe  est,  le  merveille  ta. 
Del  fol  pasioar,  de  sage  oaillef 
I  RsKios  »«  MotLiEHS,  ée  CêfUé,  lxii,  9, 
Vas  Bamel.) 

Qoaot  cil  le  virent  qui  prnmier  iesîrent 
dou  mostier,  ei  orent  niout  grant  merveUe, 
(Merlin,  RicheU  747,  £•  iOO\) 

—  Se  demander  avec  étonnemént  : 

One  bom  nel  vit  n'eutt  merveille 
Qai  est  qni  tel  chose  appareille. 
(Bm.,  Trtne,  Ricbel.  Îi8i,  f  77  ?•.) 

—  Tomer  a  merveille^  s'étonner  de  : 

Si  lor  vol  mesebeolr  et  grans  maas  endurer, 

Et  les  mahef  sor  els  poesté  démener, 

^û  le  doit  on  dont  bien  s  merveille  tamer  f 

i     (hem  SB  FoaiST,  Jules  Ceur,  Ricbel.  1457, 

'        r  99  T«.) 

—  Se  donner  merveillei,  s'étonner  : 

Jamet  Torrillon  diet  an  suppliant  qu'il 
uàonnoii  merveilles  que  on  ne  l'uvolt 
aBfiis  a  plus  grant  somme  de  deniers  en 
nos  tailles*  (1450,  Arch.  J i  185,  pièce  4.) 

n  te  donna  grant  merveilles  de  ce  qne  si 
povre  hoslel  iiyoîiJGer,  de  Nevers.  V*  p., 
p.  68,  éd.  1787.) 

-  Ne  pas  dire  merveille,  se  tromper  : 

Lors  dist  la  sage  royoe  au  roy  son  sei- 
gneur :  Sire,  voue  ne  dicles  pas  merveilles, 
carmescbef  eeroit  se  tant  noble  semence 
esloil  empiriee  par  mauvaise  benission. 
<Pereeforesi,  IV,  !•  119,  éd.  18Î8.) 

-  Sorte  de  jeu  : 

Jouer  a  bonnestes  jeux,  comme  aux 
^"^entilles,  aux  eslats,  aux  ventes,  aux 
ytrtug,  nox  rencontres  et  autres.  IPrin* 
tewpi  d'Yver,  C  U,  ap.  5te-Pal.) 

MERVEILLEMENT,    VOlr  MBRVBILMENT. 

mmvBiLLES,  -velles,  -^voilles,  ^voîgles, 
nier,y  adv.,  merveilleusement,  extrême* 
aient,  très  : 

U  rolt  fn  mervoillev  irles. 

(Bii„  Trme,  ms.  Ifaplei,  PIS*.) 

Vers  Borthwege  festot  sigler 
Par  neneiUtM  orribie  mer. 
(Id.,  D.  iê  Norm.,  II.  36842,  Michel.) 

MervHlUi  1er  fliieeit  grans  bimia. 

(lo.,  ik.,  n,  297ii .) 

Maliesk  nait  fb  mnlt  pentis 
B  «a  merfeilles  grau»  error. 

(ID.,  ik.,  Il,  40544.) 
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D'ambet  .u>  pars  est  mervelles  loei. 

(A.  de  Cornerai,  621,  A.  T.) 

Fa  mervùillev  en  sopeçoo. 

(Flarimont,  Ricbel.  1376,  r  13*.) 

Et  mnlt  fb  grans  et  dnrs  et  Sers, 
Et  mervelles  boins  cbeTaliera. 
{Amald.  et  Yd,,  Ricbel.  375,  f  ^i8^) 

A  Gavain  mervelles  desplot 
Qnant  il  ol  eeste  norele. 

{Atre  per.,  Riebel.  2168,  f*26«.) 

Li  .XII.  pers  de  France  an  ont  metvoigle[s]  ris. 
(M.  delansùn,  Ricbel.  249b,  i"  13  t°.) 

Li  pellicans  est  un  oiseans  qui  merveilles 
aime  ses  faons.  (RiCH.  i  B  Fournival,  Bes- 
tiaire^ d^amour,  li  pellicans,  p.  80,  Uip- 
peau.) 

Et  avoit  esté  mervelles  sacres  et  grassieus. 
{Chron.  de  Reims,  p.  3S5,  W.  et  D.) 

Et  fn  mervelles  lie  de  çou  k'ele  fa  esca- 
pee.  (76.,  p.  3i0.) 

Si  en  Tu  merveilles  meuz  a  piliet.  (75., 
144,  Wailly.) 

A  tant  es  vous  le  roi  Ricbart  et  sa  gent 
et  se  fièrent  entr'aus,  et  li  François  les 
rescburenl  vigbeureusement  a  tant  de  gens 
come  il  estoient,el  se  deffendirent  mervelles 
bien.  (76.,  c.  vili,  L.  Paris.) 

Quant  Cosdroe?  oi  ce,  si  en  ot  merveilles 
grand  duel  et  grand  desdaing.  (Guill.  ob 
Tyr,  I,  S,  P.  Paris.) 

Quant  il  furent  tout  venut  ou  palais 
Tempereour  qui  mierveilles  est  grans  et 
large.  (Kassidor.^  ms.  Turin,  f*  73  r».) 

Mervelles  ot  les  enfans  cblers. 
{De  Sainte  Ysakel,  Jnb.,  Œuv.  de  Huteb,,  II, 
397.) 

Une  cose  vons  cooteroie 
Monlt  Toleotlers,  se  jon  osoie. 
Dont  n  me  fait  mervelles  mil. 
(Sairazii,  Homan  de  ilam,  ap.  Michel,  Hisl.  des 
dues  de  Norm,,  p.  220.) 

mbrvbilleté,  s.  t.,  arrogance  : 

Pour  cause  de  la  merteilMé  et  riote, 
qui  estoit  en  la  personne  dndit  Jeban  de 
Poltiiers.  (1393,  Arcb.   JJ   147,  pièce  298.) 

Cf.  Mbrveilleusbté. 

mbrvbilleuseuent,  adv.,  d'nne  ma- 
nière étonnante  : 

Le  jeune  conte  dé  Savoye  (Amédée)  mo* 
ru  en  cel  an  asses  merreilleusement,  dont 
depuis  il  fut  grant  question.  (Froiss., 
Chron.,  XIY,  825,  Kerv.) 

MERVEILLEUSETÉ,  mervUl,,  mar.f  s.  t., 

merveille,  magnificence  : 

Une  vision  merveilleuse  qui  advint  a 
Karle  IVmpereur,  qne  Tacteur  mect  a 
cause  de  la  merveilleuselé  de  luy.  (J.  Vau- 
OUBLIN,  Trad.  delà  Chron.d'E,  de  Dynifr^W, 
56,  Xav.  de  Ram.) 

Marveilletiseté,  mirificencia.  {Gloss.  gall,- 
M.,  Ricbel.  1.  7684.) 

—  Bizarrerie  : 

J*en  ai  ung  petjt  toucbiet  pour  les  mer- 
villeuseles  dou  monde.  (Froiss.,  Chron., 
Kerv.,  Gloss,) 

—  Arrogance  : 

Laquelle  Marie  a  esté  en  son  temps 
merveitleuse  femme,...  et  par  la  merteil' 
leuseié  d'elle,  son  dernier  mari  lui  creva 
rœil.  (1402,  Arcb.  JJ  157,  pièce  259.) 


Cf.  Mbrvkillbté. 

MERVEiLLiER,  ^veglier,  -  vilUer,^  viler, 
~  vailiier,  .  voilUer,  mar.,  mère.,  mièr,, 
mel,  verbe. 

—  Act.,  admirer  : 

Tait  merveillent  son  hardement, 
Sa  verta,  sam  enntenement. 

(Brut,  ms.  Monich,  1421,  VoUm.) 

Merveillent  Inl  e  snn  habit. 

(S.  Brandan,  1529,  MIcheL) 

Admiror,  merveillier,  {Gloss.  de  Salins.) 

0  constance  innumerable  )  0  inesti- 
mable pacionce  I  Qui  la  porra  soufflsam- 
roent  merveiller  et  loer  I  (Gbrson,  Serm., 
ms.  Troyes,  f«.38  v«.) 

—  Réfl.,  s'étonner,  s'émerveiller: 

I/empereor.  tant  H  dnnes  avtir 
N'i  ait  Franceis  kl  tut  ne  s'en  merveilt. 

(Bol.,  570,  Mfiller.) 

S*il  ot  poor  ne  m'en  merveil. 
{Floire  et  Blaneefior,  2*  vers.,  1032,  da  Méril.) 

Se  il  s'esmaie  ne  me  vois  mervilânt. 

(Buan  de  Bardeaux,  133 A.  A.  P.) 

Ne  ui  qni  est  li  sires,  ne  vos  an  melvoiliea, 
Car  onqnes  ne  lotf  tIs  jor  qne  je  sole  vis. 

{Haavant,  985,  A.  P.) 

Monlt  snl  pensif  si  Den  me  gard 
£  me  mervail  estrangement. 
(CHASDaT,  le  peli  Plee,  Romv.,  p.  428.) 

Lors  se  pot  H  mereveillier, 

{Benart,  Ricbel.  1630,  P  160^.) 

Qoant  il  Toient  le  lonp  en  la  soiUe, 
Cbasenns  ferment  s'aa  merevoille. 
{Benard  contrefait,  Tarbë,  Poit*  de  Champ,  ant. 
à  f>.  7,  p.  68.) 

Cbascans  moqt  t'en  mereveilla. 

(/».,  p.  147.) 

Et,  quant  vous  avez  oy  parler  de  mon 
seigneur,  je  me  merveille  moult  que... 
(Jomv.,  Hist.  de  SI  LouU,  p.  136,  Micbel.) 

Cil  noms  prevs'entr'accordent  rossignoz  Rossillons, 
De  telx  ethymologes  pas  ne  nous  merreiltons. 
{Gir.  de  Boom.,  533,  Mignard.) 

Hom  se  doit  merveillier.  (Orbsmb,  Qua- 
drip.,  Bicbel.  1348,  ^  19^) 

Donques  ne  te  dois  tu  pas  d*ores  en 
avant  merveilliei*  de  la  bautesse  de  Dieu. 
(J.  DR  Salisb.,  Polierat,  Ricbel,  14287, 
f  58*.) 

—  Nentr.,  dans  le  même  sens  : 

Loins  en  la  mer  a  an  rocher. 
Riens  pins  ne  fait  a  merveillier. 
(Ben.,  D.  de  Norm.,  Il,  6911,  Michel.) 

En  mervillant  mes  eners  s'esTeilIe. 
(Rknclus    de  MoiLiKxs,  de  Carilé,  lxxi,  6, 
Van  Ilamel.) 

Lor  Tortas  et  lor  grâces  font  molt  a  merveillier. 
{Evangile  aux  femmes,  I,  6,  Gonstans.) 

Tu  seuUe  faix  les  choses  si  estranges  et 
impossibles  que  tu  fais  merveiller  tons 
ceux  qui  ne  congnoissent  ta  puissance. 
(Troilus,  Nouv.  fr.  du  XW  s.,  p.  194.) 

S'il  en  eurent  paoor,  nùetviUier  n'en  doit  on. 
{Geste  des  ducs  de  Bourg.,  928,  Chron.  belg.) 

—  Merveillanî,  part,  prés.,  qni  s'étonne  : 

Merveillanz  soroes  d'ane  rien. 
(Bbii.,  D.  ue  Norm,  II,  22900,  Michel.) 

Se  Rollans  eblet,  n'en  soies  merveillant, 
Qnant  son  cbeial  est  desoas  loi  morant. 

{Olinel,  470,  4.  P.) 
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—  Étonnant,  merveilleux  : 

N'est  mie  eatr'eag  poi  meneiilanle 
Elii  faite  oTre  aparissante. 
(Bkn.,  D.  de  Norm,^  II,  7  708,  Michel.) 

Sor  il  faite  orre  merreiitûHte 
Sant  a  pelé  baron  e  qoante. 

(lo.,  ià,.  II,  9020.) 

Martailtani,  s.  m.  Wondring.  (Pala- 
GRAVI,  Esctotrc,  p.  200,  Génin  ) 

Ta  es  bien  oog  merveiUant  sot. 
(Rlot   DAHERNALf   Uvre  de  la  deêblerie,  t*  il*, 
éd.  1507.) 

—  Mey-veilliê,  ^SiTt.  passé,  étonné  : 

De  ce  stti  meneglie». 
(Jek.  de  Lanum,  Ricbel.  t495,  f*  9  y\) 

MBRVEiLLOR,  -  vellor,  -  voillor,  adj., 
qui  s'émerveille  : 

Lors,  qaant  la  cors  estoit  troTee, 
Avoit  par  tonte  la  contrée 
De  rilsece  si  graot  planté 
De  qaanqae  j'ai  ici  nommé, 
Qoe  .tait  estoient  mervellor^ 
V.i  poTre  et  riee,  par  l'oonor. 

{Pereeval^  ros.  Mons,  p.  V,  Potvin.) 

-.  Merveilleux  : 

Et  \^a  nues  qoi  eorront  tost 
D'oies  feront  merroillor  ost. 
(XV  Signei,  Brît.  Mas.  Add.  15606,  C  ilG\) 

MERVEILL09,  -«*,-««*,  -  Ott*,  fMrvelLt 

mervill,   mervilh.,  adj.,  étonné,   frappé 
d'étonnement  : 

Quant  li  foIb  et  enci  parlait,  si  bb  lot 
que  plus  ne  dist.  Et  li  dus  Giianors  qui 
fut  mervillow  de  ce  que  il  diaoit  comme 
cil  qui  n*RVoit  mies  apris  iteilz  merveilles 
Il  oir,  fuit  tox  esbahis.  {HisU  de  Joseph, 
Richel.  2455,  f»  235  v«.) 

Li  pèlerins  toz  merveilleut  li  respondi. 
(Li  Amiliez  de  Ami  et  Amile^  Nouv.  fr.  du 
xill»  s.,  p.  46.) 

Li  pères  fa  toi  merveiileut  ; 
Quant  il  les  oi  desresnier, 
Forment  se  prlst  a  coroacier. 
(Le  Jugement  det  eons,  Montaiglon  et  Haynaud, 
FabL,  V,  110.) 

Et  l'autre  ftst  la  merveilleuse  et  dipt 
qu'elle  le  celeroit  moult  bien.  (Liv,  du 
Chev.  de  La  Tour,  c.  cxxviii,  Bibl.  elz.) 

De  ce  summes  assez  mervilleux,  (1428, 
Hist.  de  Metz,  V,  77.) 

Quand  le  suppliant  vit  le  sang,  il  fut 
bien  merveilleux  et  esbaiiy.  (1443,  Arcli. 
JJ  176,  pièce  311.) 

—  Terrible: 

Dist  Blaocandfins  :    Meneillut  bnm  est  Charles. 

(A0/.,  370,  Millier.) 

La  bataille  est  e  merveillute  e  grant. 

(/*.,  16Î0.) 

Lors  comença  li  assaus  fiers  et  meirveil' 
leus.  (VlLLBH.,  g  241,  Wailly.) 

—  Slngnlier  : 

Dame,  vous  estes  bien  maie  et  merveil- 
leuse^ qui  ne  voulez  souffrir  que  voz  filles 
avment  par  amours.  (Ito.  du  Chev,  d»  La 
Tùur^  c.  Gxxiv,  Bibl.  elz.) 

L'air  de  Portiugal  est  cbault  et  très 
merveilleux.  (Froiss.^  Chron,,  XI,  136, 
Kerv.) 

Il  fait  icjT  le  plus  merveilleux  temps... 
que  l'on  vit  oncque   faire,  car  incessam- 


ment  il   pleut.    (Leii.  de  Louis  XII,    I, 
p.  280,  Bruxelles  1712.) 

—  Qui  s'admire  80i-m6me  : 

Que  oans  orgnes  ni  puisse  entrer. 
Ne  por  sa  raior  ne  soit  flers 
Ne  merrillow  ne  bobeneiers. 
(ItoB.  DB  Blois,  P0â.,  Ricbel.  24301,  p.  489.) 

—  Impétueux,  emporté,  arrogant  : 

Et  si  vous  di  devant  ces  chevaliers  qui 
chi  sont  que  j'ai  esté  li  plus  mervellleus 
hom  del  monde,  car  J'ai  esté  de  si  mer- 
velleus  cuer  que  se  il  lust  en  .i.  petit  cors 
jon  ne  voi  pas  comant  il  poroit  durer. 
{Artur,  m  s.  Grenoble  378,  f*  4*.) 

Lequel  Oudarl  qui  tousjours  a  esté 
merveilleux  ,  entreprenans  et  rioteux. 
(1376,  Arch.  JJ  100,  pièce  120.) 

Et  voet  on  dire  que  la  roynne  de  France, 
mère  au  duc  Jehan,  en  eut  grant  couppes, 
car  elle  fu  moult  mervilleuse  damme  cl 
de  grant  ayr  ;  et  tout  ce  que  elle  encar- 
goit,  fuist  a  droit,  fuist  a  tort,  il  convenoit 
que  elle  en  venist  a  sen  entente.  (Faoïss., 
Chron,t  ni,  248  ,  Luce,  ms.  Amiens, 
f»  79  V».) 

Li  Rommain  qui  sont  merveilleux  et 
traître.  (Id.,  ib.,  IX,  48,  Kerv.)     * 

Lequel  de  la  Place,  qui  estoit  hutineux 
et  merveilleux.  (1413,  Arcb.  JJ  167,  pièce 
343.) 

Un  fier  coq,  despit  et  orgneiilenx, 
Fort  Importas  et  si  très  meneilleux 
Qail  meordrisBoit  de  set  grii  et  ses  croqi 
Et  debelloit  pour  vray  tons  antres  cokz. 
(GniLL.  Haddbnt,  FabI,,  2*  partie,  fabl.  60, 
Lormier.) 

-.  Fftché,  chagrin  : 

Malt  en  fbt  corocbies  et  assois  mervilhenn, 
(JsH.  DK8  PaKis,   Geste  de  Liège,   7426,  Sclieler, 
Gtoss,  pkiloL) 

Or  li  pape  Vi  fisi... 
Cbiere  mvMmervilkeM$e. 

(In.,  ib..  Il,  8410.) 

Cf.  MiRAVILLOS. 

MBRVKIL.MENT,  merveillementf  mervau- 
ment,mar., adv.,  merveilleusement  ; 

Deable  est  Ernoas  merveilment. 
(BSN.,  D.  de  Norm.,  II,  18108,  MichcL) 

Puis  dist  qae  Deas  feseit  Tertas 
Por  l'en  tant  Ricbart  meroaumenl. 

(ID.,  ib..  Il,  1G935.) 

N'i  enst  riea  deo  retenir 

Ne  den  cbamp  ja  pins  maintenir, 

Si  Deo  n'en  feist  marvaument. 

(ID.,  t»..  Il,  37382.) 

Dou  duel  qui  y  fu  fais  ne  convient  il 
mie  parler,  car  trop  fu  merveillement  grant. 
(ViLLBH. ,  Conq,  de  Constant,  xxiii,  P. 
Paris.) 

Moalt  l'a  ases  paien  merveillement  loé. 
iUûug.  d'Aigr.,  Ricbel.  766,  f»  10  ?«.) 

MERVELLABLE,  VOlf  MERVBILLABLR. 

MERVEI4LE,  voir  Mkrvrillb. 

MERVEL.LES,  VOlr  MERVEILLES. 
MERVBLL.OR,  VOir  MSRVBILLOR. 
MERVILER,  voir  MERVRILLIBR. 
MERVILHEUS,  VOlr  MERVBILLOS. 
MERVILI^EUS,  voir  MSRVEILLOS. 


MERVILLBUSETÉ,  VOir  MRRVRILLEU- 
SBTÉ. 

MEiiviLLtKR,  voir  Mbrveillibr. 

MERVOIBR,  voir  MARVOIER. 
MERVOIRLiES,  VOlr  MbRTBILLBS. 

MERVOILLEB,  VOir  MERVEILLES. 

MBRVOILLIER,  VOlr  MSRYBILLIER. 

MERVOILLOR,  voir  MERVEILLOR. 

MBRYM,  voir  Mairien. 

MBRYNE^  voir  MARINE. 

MERZ,  voir  Mers. 

1.  MES,  mex,  meis,  mex,  meix,  mair, 
n^iex,  mietx,  mas,  s.  m.  et  f.»  maison  de 
campagne, ferme,  propriété  rurale,  jardin; 
habitation,  demeure  : 

Mais  nus  ne  plantait  en  son  meis  teil 
manière  d'arbres.  (S.  Bbrn.,  Serm.,  Richel. 
24768,  ^  125  r^.) 

Mes  pères  m'a  a  na  TOillar  donnée. 
Qui  en  eest  meit  m'a  mise  el  enserrée. 
(AoD.  LB  Bas?.,  Cuent  Gui*,  P.  Paris,  Hamwmfi. 
p.  87.) 

Si  s'en  passa  les  lo  meii  Arenbor. 

(ID.,  Bêle  Erembort,  ib.,  p   19.) 

Céans  entre  ! 
En  tel  point  ne  te  pais  niillir. 
De  mon  met  tail  por  toi  saillir. 
0  {Léon    Ytop.,  514,  Foersler.) 

Il  lo  semonroit  ad  sun  mets  et  ad  ^h 
raaisnn  en  leu  de  ban.  (1214,  Paix  de  Metz, 
Arch.  mun.  Metz.) 

Le  m£S  et  le  maseage,  tout  si  cum  il  siet 
et  devant  et  derrière  el  markiet.  [Pièee  di 
1225,  ap.d'Herbomez,  Elude  sur  le  diaUeU 
du  Toumaisis,  p.,  14.) 

Jo  ai  doné  et  otrié  por  Dius  et  en  au)- 
mosnes  quitement  a  tosjors  a  segnor  Ro* 
giers  et  a  dame  Livin  se  feme  li  segnori** 
et  le  justice  ke  jo  dois  avoir  et  ai  en  seu 
mes  et  en  se  maison.  (1230,  Beeonn.  du 
seigneur  de  Queant,  Tailliar,  p.  84) 

Cil  Raol  de  Fougieres  en  aura  les  dous 
parz  ou  mietx  séant  de  lui.  (1248,  Porbouet, 
Arch.  Morbihan.) 

Item  se  aulcun  estrange  est  trouvé  en 
vigne,  ou  en  meix,  ou  en  jardin,  ou  en 
pré,  ou  en  auUruy  bled,  faisant  dommaige. 
(1263,  Cart.  de  Commerey,  ap.  Doc, 
Messes,) 

Se  aucuns  hom  est  trovez  en  autrny  mes 
et  cil  cui  li  mes  est  ne  lo  sache,  et  il  li 
face  damage,  il  pert  Toroille  ou  il  paie. 
(1269,  Charmes,  Arch.  Meurthe.) 

En  autrui  meis.  (Ib,) 

Item  une  pièce  de  terre  ara  prail  d'une 
part,  et  une  autre  pièce  en  meix,  valent 
par  an  cinq  solz.  {Reg,  de  la  Ch.desCompffs 
de  Paris,  ap.  Duc,  Messellae.) 

Et  Toamais  et  U  rice  met 
Sont  toDt  seal  et  gasiâ  remei. 

(MoDSK.,  CàfW.,  21345,  Relff.^ 

Lei  an  vlex  mar,  an  ehlef  d'on  meit. 
(Bbbtbl,  Tonrn,   de  C4nfM«i,  4107,  Delm«lt«) 

...  Gantiers  est  demorea 
Tont  droit  a  nne  Tito  on  U  oi  on  blai  met. 
(GêÈt.  d'AnpÊis,  p.  6,  Vieb«l.) 


MES 


MES 


MES 


265 


Oo  est  li  Met  an  capeUin  ? 
C'est  celé  a  eale  kemlnee, 
Celé  bêle,  celé  ordeoee. 
{Ik  Praire  et  iu  Chevalier^  118,  MoDlaigioii  tl 
Raynand.  Fûhi,^  II,  50.) 

Atant  a  la  Toie  se  met, 

Yen  son  met  prent  a  cbemloer. 

Car  n'a  core  de  sejournef . 

(Couei^  2556,  Crapelet.) 

Et  s'est  asavoir  ke  li  vendages  devant 
nommes  fu  fais  par  l'assens  des  prouves 
et  des  jures  de  le  haie  de  touraay,  et 
poar  le  raison  de  chou  ke  li  ditte  maisons 
e«toitiii«.  /I3Î0,  CMrogr.  de  Ghilebiertde 
IVam,  Arch.  Tournai.) 

.XXV.  s.  de  rente  par  an  pour  le  mes  de- 
vant le  porte.  (1328,  Bevenut  des  terres  de 
iÂrl.ATch.  KK3g4,  f»  51  r*.) 

En  homes,  tailles,  fiuix,  maisons,  cultis, 
«te.  (1343,  UtL  de  Louis  de  Neuehdtel, 
NeochAtel,  Arch.  du  prince.  H»,  n«  15.) 

Li  mUx  et  H  huef  paieront  leur  censé 
He  la  saint  Micbiel  ;  chascune  maisnie  de 
la  vile  doit  donner  chascun  an,  cinq  sols 
a  nous  et  a  cenlz  qui  après  nous  tendront 
la  ville  ;  et  se  mex  remaint  vuiz,  ausse- 
menl  paie  cinq  soli,  comme  se  il  y  avoit 
maisnie.  (I3«l,  Conflrm,  de  privU.  de  la 
xiUe  d'Àustanne,  Ord.,.iv,  394.) 

ia,  qni  suis  Miséricorde,... 
Loy  pense  a  detooer  la  corde 
Qoi  le  tient  en  si  pltens  met. 
(CsEiAir,  MitL  de  le  Peu.,  2092,  G.  Paris.) 

Uoff  mex  qni  peust  valoir  chascun  an  en 
revenu  deux  francs  de  rente.  (1474,  Déela- 
raUondes  bailliages  d'Osiunet  de  Moncenis, 
Arch.  Côte-d'Or,  B  11724.) 

C'est  le  terrier,  déclaration  et  confine- 
ment  des  maisons,  mex,  terres,  prez, 
fenses...  (U86,  Terrier  du  roi,  Arch.  mun. 
Avallon,  II,  i.) 

In  meix  assis  en  lieu  de  mainmorte,  et 
<^Dtre  meix  mainmortables,  est  réputé  de 
semblahle  condition  que  sont  les  autres 
«WMC  mainmortables  dudit  lieu.  {Coût,  de 
Bawrg.,  «,4,  Nonv.  Coût,  gén.,  II,  U77.) 

Us  serfs  ne  peuvent   désavouer  leurs 

pfjgneurs,    et  faire  adveu   a    d'autres 

s^ils  desadvouent,  ils  perdent  leur  mf?x, 
^«8tf>  dire  les  héritages  de  mortaillables. 
(Gr.  Coul  de  France,  liv.  HT,  p.  420,  ap. 

Et  a  chascun  d'eulx  demeureront  tous  et 
sioffnliers  les  maix,  maisons  et  heritaiges 
qu'ilz  ont.  (1610,  Affraneh.  des  habitants 
^Amoneouri^  Rev.  des  Soc.  sav.,  t.  IU, 
7*  série,  2»  liv.) 

Il  en  achapte  force  roestairics,  force 
JT«Dges,  force  censés,  force  mas,  force 
bordes  et  bordienx,  force  caséines.  (Bab., 
wn  livre,  prologue,  éd.  1552.) 

~  Mes  demaine,  propriété  seigneuriale  : 

Et  avoie  enfraint  leur  mes  denuiine,  leur 
'egnourie  et  leur  deslroit.  (1264,  Chap. 
Noyon,  Thiecourt,  Arch.  Oise,  G  1910.) 

Nous  n'avons  droit  de  fraindre  les  tere» 
ne  les  viles  le  doien  et  le  capilre,  ne  leur 
^^t  demaine  ne  leur  destroit.  (Ib.) 

U  est  encore  employé  dans  les  chartes 
«tdans  les  coûtâmes  locales  du  xvii*  et 
^^  xviii»  8.  : 

l^ans  la  coutume  de  Bourgogne  meix  se 
prend  non  seulement  pour  la  maison  et 
Jeoïeurance,  mais  pour  tous  autres  heri- 
^^ges,  assis  au  mesme  lieu  par  arrest  du 
ii*ememe  du  mois  de  janvier,  mil  six  cens 


dix* sept,  au  rapport  de  M.  Baillet,  entre 
l'abbé  S.  Martin  d'Aulun,  et  aucuns  parti- 
culiers de  Tarot.  (Annot.  de  Begat  et  de  De- 
pringles,  sur  la  Coust.  gén.  du  pays  et 
duché  de  Bourg.,  Lyon,  1666,  p.  352.) 

Mas  de  terre.  (1766,  Nieuil,  Arch. 
Vienne.) 

Centre  de  la  Fr.,  mas,  clos,  enclos, 

étendue   de  terre   labourable,    clos    de 

vigne  : 

En  un  autre  mas  de  vigne,  nommé  le 
cloz  de  Saint-Anastase,  près  et  joignant  le 
circuit  des  murs  ruynez  de  rancieniie 
ville.  (Chaumeau,  Histoire  du  Berry.) 

Vosges,  meix,  maix,  moue,  moua,  jardin. 
Suisse,  mas,  clos  de  vigne  ;  «  Trente  ou- 
vriers de  terre  en  un  seul  mas  »  ;  mas  de 
maisons,  lie. 

Noms  de  lieux.  Le  Maix  (Côte-d'Or), 
Mansus;  Le  Mée  près  Commissey  (Yonne), 
Mansus  ;  LesMées-en-Saônais  (Sarthe),  AI- 
tare  S.  Macuti  de  Manso  ;  Le  Meix  S.- 
Epoing  (Marne),  Mansus  super  fluviuni 
Mogra  ;  Meiz-Bobert  (Aube),  Mansus  lior 
bertl  ;  Mémillon  près  S.-Maur  (Eure-et- 
Loir),  Mansus  Milonis  ;  Odomez  (Nord), Au- 
deloiansus  ;  Lhazemais  (Allier),  Cas! 
mansus;  Boyaumeix  (près de  Toul), Begalis 
ou  Begia  tnansio  ;  Melz  (Lorraine)  ;  Metz- 
le-Comte  (Nièvre),  Mansus  comitis  ;  Metz- 
en-Couture  (Calvados),  Mansus  incultura  ; 
Gomeiz  (Seine-et-Oise),  Goldono  mansus  ; 
Joameix  (Meuse)  Palameix,  Laheymeix. 

Noms  de  personnes,  Beaumetz,  Beau- 
mais,  Dumetz,  Dumax,  Dumas. 

2.  MES,  mez,s.  m.,  messager,  envoyé  : 

Es  vos  .1.  me»,  de  Loberaine  Tint. 

(Let  Loh„  ms.  Montp.,  T*  80'.) 

.1.  mei  le  ra  au  dac  de  Mes  conter. 

(/*.,  Ats.  3143,  f»  23'».) 

A  sa  moillier  le  va  ans  met  conter. 
(Ger.  le  Loh.,  1*  chaos.,  iv,  P.  Paris.) 

Li  me»  descent,  son  cheval  aresna. 

(A.  ée  Cambrai,  162,  A.  T.) 

Dient  li  mes  :  Or  ne  vons  esroaies. 

iHuau  ée  Bordeaux,  372,  A.  P.) 

DIent  li  me»  :  Poar  noient  eni  plaidies  ; 

Noos  ne  poons  sejomer,  ce  sarJes, 

Car  no  mesaige  nous  cooTient  renonchier. 

(/*.,  388.) 

Qoant  11  mes  fo  au  perron  descendas, 
Damme  Ererobor»  eo  pies  se  dressa  sos. 
(Joiird.  de  Blaide»,  262,  Hoffmann.) 

Premièrement  Toyei  la  lettre 
Laquelle  on  m'a  tooIo  tramettre 
Secrètement  pour  moi  instrnire 
Par  nn  me»  qni  Tient  de  l'empire. 

(Tragédie  de  la  vengeance  de  J.-C.) 

3.  MES,  mests,  metz,  s.  m.,  plat  : 

Et  atendoit  .i.  mes  de  pigon''.  {Hist.  des 
ducs  de  Norm.  et  des  rois  d^Anglet.,  p.  94, 
Michel.) 

—  Mes  de  mariage,  droit  seigneurial  par 
lequel  on  devait  porter  dans  la  maison  du 
seigneur  un  plat  de  toutes  les  viandes  qui 
se  mangeaient  aux  noces  : 

Le  jour  des  noces,  le  marié  accompagné 


avec  violon  ou  viole  doit  apporter  nu 
seigneur  le  mests  du  mariage,  composé  de 
deux  poulets,  deux  pots  de  vin,  deux 
pains,  une  épaule  de  mouton,  faire  une 
dance,  puis  se  rétirer.  {Coût,  de  la  sei- 
gneurie de  la  Boullaye  en  Normandie,  ap. 
Laurière.  Gloss.  du  dr,  fr.) 

La  Thaumassiere  remarque  que  ce  mênift 
droit  est  dû  au  seigneur  de  la  Motte  dans 
la  paroisse  de  Mascé  en  Berri. 

—  Fig.  : 

...  Et  jare  Japines 
Qne,  s'IIh  le  pait  tenir,  ilb  nTorat  tell  me» 
Qne  ses  homme  ont  ont  qni  gisent  a  haies. 
(Jeh.  des  Prbis,   Ge»te  de  Liège,    687,  Scheler, 
Gloss.  pkilol.) 

Morir  tos  en  coTint,  c'est  Tostre  deirain  me», 

(iD.,  ik.,  4328.) 

—  Prendre  metz,  s'associer  pour  manger 

ensemble  : 

Lesquelz  compagnons  se  associèrent  cl 
prindrent  metz,  pour  soier  et  labourer  en- 
semble en  la  présente  messon.  (1443, 
Arch.  JJ  176,  pièce  296.) 

4.  MBS,  s.  m. 9  sorte  de  pioche  ou  de 
hache  : 

Li  escniet  en  sont  es  mors  aie. 
Fièrent  de  mes  et  de  pis  acerë. 

{Gir.  de  Viane,  p.  119,  Tarbé.) 

Sy  ne  s*^en  doit  riens  jeter  dehors  qui 
rend  fruit;  mais  qui  stérile  est  et  mauvais, 
troncbonner  par  mes.  (G.  Chastbll.,  De- 
precat.pour  P.  deBrezé,  VII,  60,  Kerv.) 

5.  MES,  S.  f.,  moisson  : 

Dnsk'aa  soer  en  laborant 
En  le  me»  de  Din  te  mes! s. 
(Rrhcld^    de    Moilicns,    de    Carité,    lx3i\i,    3, 
Van  Hamel.) 

Car  perlllonse  mes  qnesii. 

(lï>.,ib,,  !?.) 

6.  &ŒS,  voir  Lk. 

7.  MES,  voir  Mais. 

8.  MES,  cas  suj.,  voir  Mon. 

MESAAisE,  s.  m.,  syn.  de  mesaise  : 

Celé  nuit  furent  li  creftien  a  moult  grant 
mesaaise.  (Est.  de  Eracl.  Emp.,  xxiii,  41, 
Hist.  des  crois.) 


•       • 


MEswismH, -aaissieTf^eesier,  -  aasier, 
-  aesier,  -  aeisier,  -  aiesier,  -  aissier,  verbe. 

—  Âct.,  faire  du  tort,  de  la  peine  à  : 

Vos  ferles  grant  mesproison 
Et  jel  tendroie  a  traison 
Se  de  rien  me  mesaissies 
DoTant  ço  qoe  j'aie  mangles 
Les  trois  morcials  tôt  a  loisir. 

(Mess,  Gawain,  841,  Hippean.) 

—  Réfl.,  être  mal  à  l'aise,  se  donner  de 

la  peine  : 

Une  eare  se  mesaaisoit 
Poor  a  tons  jonrs  s  «1  aaiaier. 
(Reclus    de     Mol.,    Miserere, .  RicheL    15212, 

fo  21    T«.) 

Meus  se  Tooloit  mesaiesier 
One  cheoir  don  pont  et  baignier 
En  l'eTC. 
{Do%  Cheval,  de  la  eharele,  Ricbel.  12560,  T  GO^.) 

—  Mesaaisié,  part,  passé,  mal  à  Taise, 
malheureux  : 
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ÛM  dfl  rien  B'«r«Di  raffr»itotk 
Metêtime»  ne  bMsignog. 

(Bni.,  D.  de  Nom.,  I,  941,  Miehel.) 

Or  ait  saint  Jatqne  d*az  pitié, 
Qoar  il  sont  molt  menoetii  ! 
{FMreet  Blatue/lor^  2*  vers.,  162,  da  Véril.) 

Qaant  io  Tirant  metaetié, 

(/*.,  Richel.  1915Î,  r>  193«.) 

Ponos  nutûaaries  tiiai^ 

Pins  de  cent  et  soixante  noef. 

(Chrbst.,  Eree  et  Enide^  Richel.  794.) 

Par  la  Tile  fet  demander 
Les  ehefaliers  mfnMi«ict. 

(Marib,  Lai  de  Graelent,  380,  Roq.) 

S'ii  me  Toient  mesaeitié 
n  n'auront  ja  de  moi  pitié. 

(GuiOT,  BUU,  1074,  \Volfart.) 

^  Avec  nn  nom  de  cliose,  incommode, 

désagréable  : 

Lor  lit 

Fa  monlt  durs  et  metooines, 

{Atre  per.,  Ricliel.  2168,  f»  19*.) 

Pu  mont  dur  ^Xmnaiesii. 

{Ib.,  Ricbei.  1433,  P  23  ?».) 

Si  aTon  nos  asseï  mesniee 
Et  meson  trop  mesâemee, 
{Vie  de»  Perei^  Richel.  23111,  f»  74') 

En  tenebronr 
Et  en  meteesié  labour. 
{Sermmi  da  xiii*  «.,  Hippean,  Ret.  hitt.  de  Vanc. 
km§ue  fhmç.,  1877,  p.  184.) 

IIBSAAISSIER,    voir  MESAAISIER. 

HBSAAMBR,  Yûir  MBSAESMBR. 

MB8AASMER,  VOÎr  MRSAESMER. 

MBSAGCORT,  -  ord,  S.  m.,  désaccord  : 

Ainçois  tons  denz  furent  si  d'un  accort 

Qo'onqnes  n*;  cl  nn  tôt  senl  menaeeort, 

(Chr.  db  Pis.,  Poéi,,  Richel.  604,  f  68«.) 

Voue  TOUS  formaliBez  de  ce  qu'il  y  a 
m$$acefyrd  entre  dos  docteurs.  (Gholibres, 
ConiM,  ^  86  yo,  éd.  1610.) 

MESAGHB»  voir  MESSAOB. 

MESAGLB,  voir  Massacre. 

1.  MBSAGoiNTB,  adj.,  qul  ne  s'y  connaît 
pas,  ignorant  : 

Qui  n'aidera  en  ente  empointe. 
Qui  ci  fera  le  menacointe^ 
Poi  pr  serai  tont  l'antre  afere. 
(ROTU.,  la    Complainte  d'Outre  Mer,  I,  92,  Ju* 
binai.) 

S.  MBSAGOINTB,  S.  m.,  mécomptc  : 

Et  asses  XTtJi'^e  metacointes 
Qui  ne  se  tient  nobles  et  coiotes. 
(G.  DE  ComGi,  Iftr.,  ffls.  Soiss.,  P>  11«.) 

Ja  n'ert  si  rices  ne  si  cointes 
Qu'il  ne  trnist  asses  mesûeointeg, 
{DuClere  malade,  Richel.  15212,  f«l43r».) 

MESADVENIR,  VOir  MESAVENIR. 

MBSADVENTURÉ,  VOir  ^IBSAVENTURÉ. 

UESADVENTUREUX,  VOir  MkSAVENTU- 
RBUX. 

MB8ADVENUE,  VOif  MeSAVBNUE. 

MESAEISIER,  VOlr  MESAAISIER. 

MESAEMER  YOir  MBSABSMEB. 


MESAESIER,  VOlr  MB8AAI8IER. 

MESAESMER,  meioemer,  mesaamer,  me- 
taasmer,  mesaimer,  mdsamer,  messamer, 
moiaamer,  verbe. 

—  Âct..  faire  peu  de  cas,  dédaigner, 
mépriser,  traiter  avec  mépris  : 

Bandoln,  dist  Berars,  molt  vos  roi  costumier 
De  moi  masaamer  et  de  contralier. 

(J.  BoD.,  Sax,,  cxxf,  Iticbel.) 

N'aflert  a  conte  ni  a  roi 
n'ensi  sesDiex  mesaegmer, 
(Id.,  h  Jh  de  SI  Nicholai,  Th.  fr.  an  moy.  Âge, 
p.  165.) 

Fromont  le  voit,  tanlost  le  mesaatme  : 
Dont  Tiens  tu,  anfes  ?  La  maie  flamme  farde  I 
{Jord.  de  Blavet,  Richel.  860,  ril6  r»  ;  t.  993, 
Hoffmann.) 

Comme  cil  qui  fut  depcrechies  et  mesai' 
meis  et  crucifiez  eu  mileu  de  .it.  lairons. 
(S.  Graat,  Ricbei.  2455,  !•  28  ro.)  Var.,  me- 
saames,  {Ib,,  H,  152,  Hacher.) 

Si  se  commença  a  correcier  et  li  a  me- 
saamer moult  durement.  {Lancel.,  Richel. 
764,  f»  11«.) 

Consel  crei,  couse!  ama. 

Aine  consel  ne  meuemia. 

(GiB.  DB  MoNTB.,  la  Violette,  72,  Michel.) 

Et  dist  que  le  prendra  a  femme. 
S'il  n'en  cuidoil  estre  blasmé 
Et  de  sa  gent  metaames, 

(Id.,  ti.,1166.) 

Reuars  ot  s'amie  blasmer. 
Et  ieJengier  et  menamer. 

{Renan,  Br   VII,  635,  Maitin.) 

Ele  cheTance  i.  ronchin 
Tont  desbacié  et  recréant, 
El  il  le  vait  meMaemant 
Et  le  coite  nioot  lie  toit  Toise. 

{Chev,  at  deus  esp,,  7596,  Foerster.) 

Certes,  mar  ai  me*ae»mé 
feas  qui  d'amors  erent  fouspris  ; 
Or  m'a  Amors  en  tel  point  rois 
Qn'eie  vent  qoe  son  pooir  sache. 

{Lai  de  fOfubre,  p.  47,  Michel.) 

S'un  antre  le  mesaetmatt 

Il  le  seast  moult  bien  reni^ier. 

(/*.,  RIclicl.  19152,  f»  86'.) 

Ne  finoit  d'escbiirnir  et  de  mesanmer 
cens  qui  at^pfiilloîpnt,  H  coarz  les  clamoit. 
(GciLL.  DE  TïR,  ni,  10,  p.  Parip.) 

Li  avers  ue  fait  profit  a  soi  ne  a  autrui, 
et  por  ce  le  mesumeiU  luit  home.  (bRUN. 
Lat.,  Très.,  p.  285,  Chabaille.) 

De  ses  amis  eo  fu  bla<mee, 
El  ledeiigie  et  mesam^e, 
El  clamée  foie  et  mnsarde. 
(RCTEB.,  Vt^  Ste  Elysabel,  II,  196,  Jnb.) 

Et  se  tes  pères  te  mesiame, 
Soffre  le,  jai  n'i  auras  blasme. 

(Ms.  Ars.5201,  p.  174^) 

Des  or  teraé  m f Marnez. 
(Macé  dk   la   Charité,  Bible,   m».   Tours    906, 
f*  4»>.) 

Tont  le  bienTiegnent  fors  se  feme 
Ki  dn  rement  le  menaesme. 

{Renart  le  nouvel,  3407,  Méou.) 

Hennequin  TAlemeut  mesamast  et  feiat 
signe  de  lui  hair  el  voloir  mal.  (1364,  Arcb. 
JJ  95,  pièce  191.) 

—  Béfl.,  se  mépriser  soi-même  : 

Durement  se  ledenge  et  blâme, 

li  mois  me  se  mexaame 

De  ce  qu'il  a  Droin  chacié. 

{Renart,  Br.  XI,  1133,  Martin.) 


—  Se  me$aeimtr  de,  mépriser  : 


S'nne  autre  s'en 
Il  s'en  senst  bien  revtngier  ; 
Mes  0  est  si  en  son  dangier 
Qu'il  ne  Tose  de  rien  desdire. 

{Lai  de  l'Ombre,  p.  57,  Miehel.) 

MBSAFAiTiÉ.-a/'dl^adj.,  mal  disposé, 
malintentionné  : 

Glyees  ot  que  cil  le  laidenge 
Corne  fols  et  metafaitie». 
(Cihest.,  Cliget,  Richel.  1420,  f»  44^) 

Lesseï  ester  vostre  dnieir. 
Si  penses  ben  qne  tus  estes  hume. 
Ne  deves  pas  pur  chescone  pnroe 
Piurer  cura  enfant  mesafeité, 

(Chasdst,  Petit  Plet,  1528,  Koeh.) 

MESAPAITIBMBNT,meMi7i(li(J0llMll(,ady . , 

de  mauvaise  grftce  : 

Se  tu  dones,  gardes  que  lu  ne  doues 
mesafeiUement.  (Moral,,  Richel.  12581. 
fo  378  r«.) 

Se  tu  dones,  garde  qne  tu  ne  doing  fne- 
seffaitiment.  {Ib.,  Ara.  5201,  p.  376^) 

MESAFEITÉ,  VOlr  MBSAFAITli. 

MESAFEITIEMBNT,  VOif  MESAFAITIE- 
MBNT. 

1.  MBSAGE,  voir  MA8A6K. 

2.  MESAGB,  voir  Message. 

MBSAGIOR,  voir  JtfSSSAOBOR. 
MBSAGNIBR,  VOÎr  MESHAIGNIBR. 
MESAGNIERE,  VOir  MBSHAIGNIERB. 

MESAiEsiER,  voir  Mesaaisibr. 

MESAIONEMBNT,  VOlf  MbSHAIOHBMINT. 

MESAiMER,  voir  Ubsabsiisr. 
MESAiN,  voir  Mecbain. 
MES  Aïs,  8.  m.,  chagrin  : 

Roi  Dexirler  est  saçe.  Tailant,  ardis  e  gais. 
Qu'il  a  feit  c'onqnemais  ni  aura  d'onour  meotit. 
{Prise  de  Pampel.,  385,  Mnssafis.) 

MBSAisAis,  meseisais,  s.  m.,  malaise, 
trlbulatlon  : 

A  sais  maneient  loins  de  geot, 
Meteitait  grans  oront  souvent. 
(GoiL.  DE  Satmt-Paib,  Ment  Saini^Miehel,  77, 
MicheL; 

MESAisANCB,  S.  t.,  situatiOD  désagréi- 
hle: 

Ainsi  cellui  ot  dit  sa  iR^sessMe^ 
Et  conme  il  est  de  mort  en  grant  bnlanee. 
(Cbr.  de  Pis.,  Poés.,  RlcheL604,  f*  8l'.) 

Et  en  lisant  passay  l'ire 
Et  l'anuîeose  pesanre 
Dont  j*estoie  en  megaisanee. 
(Id.,  i».  du  Chem.  de  long  eitude,  210,  Pftsehd.) 

BfBSAisE,  -  aize,  -  ese,  -  exe,  -  aiuef  - 
esie,  "  eause,  mazaise,  migetie,  s.  m.  et  f-i 
malheur,  maladie,  chagrin,  malaise,  don- 
lenr  : 


Que  j'aîm  miels  fouMr  la 
Et  mon  cuer  avoir  tristre  et  noir 
Que  ne  faoe  rostre  vouloir. 
{Pereeval,  ms.  Montp.  H  249,  T 172') 
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De  te  dnrtê  w/b  fais  mol  Ut, 
El  de  M  guerre  fais  me  pais. 
Et  de  se  geaoe  me  pais. 
De  se  mesaise  me  délit. 
\Rexclds  db  Moiluns,  Uiserere^  cxxviu,  9, 
Van  Hamel.) 

Membre  lor  des  meteautet  qu'il  orent  endures. 
{Qaëlrê  fUs  itym.,  p.  106,  Tarbé.) 

Mes  la  momst  de  mûeîMe. 

{Vie  5.  Gem-^e,  Richel.  90«,  f  iOi  t«.) 

Dehors  ardent  a  grant  mttetiê, 

(Gai.,  iMmé.,  Ricbel.  1807,  1^182  t».) 

Je  well  miens  soiTrir  ma  meuise, 
Que  fera  rien  qni  tos  desplaise. 

{Rœ,  Richel.  1573,  P  37^.) 

Qne  tout  les  mette  en  grant  metaiue, 

(».,  Vat.  Chr.  1858.  1»  116*.) 

Et  tant  est  ces  cners  a  nosaiitf 
Qne  ne  fera  riens  qnl  U  plaise. 

(/*.,  f»  119*.) 

Taisiee  toub,  dame,  diet  li  baus^  je  ne 
feroie  riens  pour  vous,  et  se  vous  eo  parlex 
plus,  je  vous  meterai  a  mesaise,  {Chron,  de 
RainSy  c.  y,  L.  Paris.) 

Si  fu  a  grant  mesaise  de  cuer,  car  il  sa« 
voit  bien  qne  tnesire  Henris  le  haoit  fer* 
ment.  (/6.,  c.  xxxi.) 

Endurent  grans  paînes  et  grans  mesaUes. 
{Uv.  de  Marc  Pol,  lxix,  Panthier.) 

Et  se  wart  on  bien  que  dehors  le  capitle 
ne  parot  on  mie  des  mesaises  ne  des  secres 
del  capitle.  (Réijle  de  Citeaux,  ms.  Dijon, 
f»  8i  r».) 

La  s.  dame  moult  avoit  des  mesaises  au 
coer  pour  les  reproches  que  li  rois  li  di« 
»oit  (Chryn,  de  S.-Den,,  ms.  Sle-Gen., 
f  iH.) 

Quant  ele  sont  la  mort  son  seigneur, 
ele  fu  en  grant  mesaise  de  cuer.  (/6.,  r»  40*».) 

Et  Gobert  a  coer  trisire  et  moome 
U  creanta  ea  sonspirant, 
Si  corn  ellx  qni  meMoue  atant, 
Qn'a  paines  pot  il  mot  sonner. 

(CMd,  7603,  Crapelet.) 

M  se  doit  dormir  a  senr 

Ains  doit  toosjonrs  estre  a  mesezâ. 

{Ftmet,  Richel.  146,  f»  «0  v«.) 

Il  dit  audit  monseigneur  le  duc  que  il 
ue  se  meist  point  a  mesaise  de  ce  qui 
«sloit  advenu,  car  il  avoît  esté  fait  de  la 
volenté  du  peuple.  (Grand.  Cron.  de  France, 
les  Fais  du  bon  roy  Jehan,  LVin,  P.  Paris.) 

Mesesu  et  dommage.  (J.  oi  Vignay, 
Enteignem,,  ms.  Brux.  11049,  (^  74«.) 

Ançoi?  en  sonfferions  nous  tele  mesaise 
que  onques  gens  n*endurerent  ne  souffri- 
rent la  parelle.  (Froiss.,  Chron.^  IV,  55, 
Lace.) 

Oo  coognoist  le  blea  par  le  mal. 
Et  la  doaçonr,  qn'on  appelle  aise 
Par  la  dnrté  d'atoir  mesêUe, 
(E.  Descsamps,  Poét.,  Ricbel.  840,  f"  561  t\) 

Si  esloientles  champs  pleins  de  femmes, 
«je  petis  enfans.  de  jeunes  filles  a  marier^ 
Ayant  changé  l'aise  et  le  repos  de  leur 
^ivre  ordinaire  au  mesaise  et  travail  de 
cheminer  ainsi  hastivement  u  pied  a  tra- 
ders champs.  (Amyot,  Diod.,  xiii,  28,  éd. 
1854.) 

Wallon,  mézdhe;  Liégeois,  mèsaxhe, 
^in  :  ava  mizâhe,  avoir  besoin. 

MESAISBBMENT^  VOif  MSSAISIEMBNT. 
HKSAI8EMBNT,  VOlF  MESAISIBUSNT. 


MESAisi,  adj.,  lésé,  mal  à  Taise,  mé- 
content : 

Qn'il  li  donroit  Melan,  le  jor  kMI  l'aroit  pris. 

Et  se  il  se  tenoil  dd  rleas  a  mexaim 

Se  li  eroistroii  encore  Moojoie  et  Moncesis. 

(Roum.  d'Alix.,  f«  82S  Michelant.) 

MESAisiBMBNT,  -  aiscement,-  aisément, 
adv.,  d'une  manière  incommode  : 

Li  uns  des  François  qui  demores  estoit 
a  cheval,  les  debrisoit  et  defouloit  trop 
mesaisiement  (Fkoiss.,  Chron.,  IV,  114^ 
Luce.)  Var.,  mesaisement. 

Atant  se  attourna  Helinant  pour  aler  a 
court  moult  mesalseement,  (Lancelot  du 
Lac,  !'•  p.,  ch,  50,  éd.  1488.) 

MBSAisiBR,  -  aiser,  .  aissier,  -  eisier, 
"  ausier  mez.,meis,,  verbe. 

—  Act.,  faire  du  tort,  de  la  peine  à  : 

Vous  savez  que  le  sage  dit  que  mesaise 
que  l'omme  ail  ou  cuer,  ne  li  doit  parer 
ou  visage  ;  car  cil  qui  le  f(*l,  en  fet  liez  ses 
ennemis  et  en  memise  ses  amis.  (JoiNV., 
Hist.  de  SI  Louis,  p.  189,  Michel.) 

Grant  defence  monstra  cel  englesche  maisoie  ; 
De  no  françoise  geat  ont  pleaté  mesaùiet 
Abatns  es  fos  et  a  paioe  et  a  bacbie 
(Cdvel.,  B.  du  Gueselin,  19738,  Charrière.) 

Et  entrèrent  en  le  terre  don  conte  de 
Saint  Polet  le  mesaisierent  de  grant  fachon. 
(Fboiss*,  C^ron.y  VU,  438,  Kerv.) 

—  Héfl., se  désoler: 

Oy,  oy,  je  irai  ou  envoieray  a  Paris 
pour  oyr  droit  ?  Je  ne  m'en  mescUseray  ja  ? 
(Fhoiss.,  Chron.,  XIV,  35J,  Kerv.) 

Le  roy  se  print  a  penser  au  dommaige 
de  son  frère  et  a  la  perte  de  sa  seur,  et 
en  ce  pense  ment  se  print  fort  a  mesaiser. 
{Perceforesl,  vol.  II,  ch.  xvii,  éd.  15Î8.) 

—  Nentr. ,  être  mal  à  Taise,  être  malade: 

S'il  ne  fait  le  mal  appaiser 
Qni  vous  fait  ainsi  menaixer. 
(A.  Ghart.,  Hospit,  d'am.y  Œn?.,  p.  736,  éd. 
1617.) 

—  Mesaieié,  part,  passé,  mal  à  Taise, 
malheureux,  malade  : 

Le  mesaise  esdrezce  del  puldrier.  (Rois, 
p.  7,  Ler.  de  Lincy.) 

Comme  il  convi -nt  a  si  mesausielhoxxmQ 
garir.  (RiCH.  db  Fornival,  Poissance  d'a- 
mours, ms.  Dijon  299,  f»  6*».) 

El  leuc  ou  il  avoit  esté  povre  et  mesaiS' 
sié  por  nos.  {Cont.  de  G.  de  Tyr,  Florence, 
Bibl.  Laur.  10,  I.) 

Mes  je  croy  c'onqQes  dqIs  qni  soit 
Enist  le  caer  plas  meiaisiet. 

{Coud,  iGdO,  Crapelet.) 

La  bonne  roy  ne  Blanche,  qui  fut  mère 
saint  Loys,  faisoit  donner  la  viande  de 
devant  elle  aux  plus  mesaisiez.  {Liv.  du 
Cheval,  de  La  Tour,  c.  20,  Bibl.  elz.) 

Sainle  Elizabeth,  sainte  Luce,  sainte 
Cecille  et  plusieurs  aulires  saiucles  dames, 
qui  estoient  sy  charitables  que  elles  don- 
noient  le  plus  de  leurs  revenues  aux 
povres  et  aux  mesaisiez.  {Ib.,  c.  cxii.) 

Sealette  sais,  doalenle  et  coorroacee, 
Sealetle  sais  en  langoor  mesaisce, 
(Christ,  dk  Pis.,  Poés.,  Kicbel.  604,  f«  3''.) 

Et  Tendemain  il  nroient  nouviel  cous- 
seil  et  avis,  car  voirement  estoient  il  du- 
rement mesaitiet  dou  chault   et  de  trop 


junner.   (Faoïss.,  Chron,,  VI,  301,  Luce, 
ms.  Amiens.) 

Moult  en  estoit  mescdsié  et  traveiliié.  (De 
vita  Christi,  Richel.  181,  f«  38\) 

Des  frères  messai-^ies.  Les  frères  mesaUies 
puissent  venir  après  les  bores  ou  la  messe 
s'il  leur  plaist.  (1415,  Est.  de  S.  J,  de  /rfr., 
Arch.  H.-Gar.,  f»  23*.) 

Les  bouchers  qui  adn»enront  bestes 
blechiez,  mssaisiez  ou  grevées  comment 
que  ce  soit  seront  tenus  de  les  monstrer 
aux  eswardeurs.  {Sta%,  de  Noyon,  ms. 
Noyon.) 

Tenez,  prieur  des  mesaitei, 
Yoyla  des  mieùes  de  malao. 
Uct,  des  ApotL,  TOI.  I,  P  57«,  éd.  1537.) 

—  Incommode,  désagréable  : 

Ne  ne  souffriroient  le  dangier  d'nn  es. 
troict  et  mesaisié  bebergement.  (A.  Chart., 
Quadrii.  invect.,  OEuv.,  p.  413,  éd.  1617.) 

Norm.,  se  mesaiser,  se  mettre  dans  la 
gêne  ;  Bessin,  mésaisé,  pea  à  son  aise,  gêné 
dans  ses  affaires. 

MBSAissB,  voir  Mbsàisb. 

MESAISSIER,  voir  MSSAAISIBR. 
MESAISTANCB,  VOir  MSSESTANGB. 
MBSAJARIE,  voir  MSSSAGBBU. 
MBSAJERIB^  voir  MBSSAGBBIB. 

1.  MBSALBR,  verbe. 

—  Neatr.,  s'égarer,  et  fig.,  avoir  du  des- 
sous, ne  pas  réussir  : 

Mes  Je  sai  bien  qu'il  mesêia. 
Ne  pout  ea  Normandie  entrer. 
(VVaci,  Rou,  ms.,  r>  277  t»,  ap.  Ste-Pal.) 

Deos  est  la  sas  el  ciel  et  11  règnes  meteet, 
(Garkiks,    Vie  de  S,  7Ao»i.,   RieheL  18518, 
r  93  ?•.) 

Tant  voit  li  enfes  grant  béantes 
Que  moult  col  Je  etlte  meêûtest 
Et  caide  qne  soit  faerie 
Qaanqu'il  1  voit  de  manandie. 

(Por/oR.,  807,  Crapelet.) 

Se  roi  Antenor  volent  a  dosons  meialer, 
Manois  le  seoorront,  qui  qu'en  doie  peser. 
iMâug,  d'Aigr,,  Richel.  766,  i«  7  v«.) 

Ne  Tolt  pas  le  roi  ferir  hait 
Qae  11  fers  treuchaos  ne  meutU, 

{Protkesiaus,  Richel.  2169,  f  9<.) 

—  Réfl.,  commettre  un  crime,  faire  une 
faute  : 

Contra  seioar  ne  s'en  yoU  mesaler, 

{Atexii,  st.  47<i,  xi*  s.,  Stengel.) 

.1.  enfant  a  de  sa  moillier  ; 
(îelai  li  gart,  forment  l'a  cier  ; 
Molt  1  a  bêle  créature. 
Aine  plus  bêle  ne  Ûsl  nature. 
Rater  m'estuet  por  lui  garder, 
Car  je  me  crien  de  mesûier, 
{liomaa  de  Thèk.,  3741,  ap.  Goostans,  Légend, 
d'Œdifi,,  p.  195.) 

2.  MBSALBR,  voir  Mbselbr. 

MBSALBRIB,  VOir  MBSELBRIB. 

MBSALLiBMENT,  S.  m.,  mésalliaoce  : 

L'appauvrissement  de  la  noblesse,  que 
les  roys  de  ces  temps  ont  permise  ou  ae* 
»iree,  est  origine  des  mesalUemetis  et  ma- 
riages des  geutilsbomes    avec    les    plé« 
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beyens.  (Gasp.  db  Tavannbs,  Mém,,  p.  54, 
Michaud.) 

MESAMER,  voir  MESABSHER. 

MBSANGiER,  mesengier^  masenghier,  s. 

ni.,  piège  à  mésange,  cage  de  bois  : 

Et  ii  conta  .i  example  d'une  masengbe 
qui  Tu  prise  par  un  masenghier,  au  gardin 
d'un  paysant.  {Chron.  de  RainSf  c.  xxxii, 
L.  Paris.) 

Les  cbambrieres  des  dames  firent  leur 
enqueste  et  trouvèrent  que  ceste  genl 
(les  Tartares)  sont  ydolatres,  et  quant  leur 
roy  est  mort  ses  barons  l'arment  de  toutes 
ses  armes  et  le  metent  sus  un  biau  cheval 
^ien  armé  de  ses  armes,  et  entour  le  roy 
mort  il  font  une  grande  assemblée  de  sa- 
pins composée  eu  manière  que  on  fait  les 
mesengierSj  et  par  élection  les  barons  pren- 
dent  le  plus  grant  amy  que  le  roy  avoit  et 
li  présentent  cest  bonnour,  c'est  assavoir 
qu  il  doye  tenir  compaignie  a  son  sei- 
gneur qui  tant  l'ama  et  eslre  ars  avec  lui 
et  aler  en  paradis.  Le  dit  ami  se  tient  pour 
bonaouré  a  tousjours  maiz  de  tenir  com- 
paignie a  son  seigneur^  et  de  sa  propre 
volenté  se  met  dedens  le  tMmigier  de 
bois  empres  du  roy  son  seigneur  mort  qui 
est  assis  sus  son  cheval  tout  vif,  et  lors 
les  barons  a  grant  dévotion  et  a  grans 
oroisons  et  regres  boutent  le  feu  ou  dit 
mesengUr  de  bois  et  ardent  leur  roy  et 
son  bon  amy,  et  les  âmes  s*en  vont  tan- 
tosten  paradis  ordené  atelz  gens.  (Maiz., 
Songe  du  viel  peL,  1,16^  Ars.  S682.) 

MESANGIERB9  -  gère,  masengiere,  s.  f., 
piège  à  mésange  : 

Et  li  conta  un  essemple  d'une  masen^e 
qui  fu  prise  en  une  ma$engiere,  ou  jardin 
a  un  paisan.(MBN.DERRiMS,  §  461,  Wailly.) 

il  (l'oiseleur)  les  empestre  et  enlace  en 
des  lacets  et  tresbucliets,  ou  bien  il  les 
attrappe  et  surprend  dedans  la  meiangere. 
(CoMBNius,  Janua  aurea  reserata  duarum 
Unguarum,  p.  97,  éd.  1669.) 

MESANTENTE,  VOif  MESBNTBNTK. 

.vesappartënanTi  adj.,  qui  ne  con- 
vient pas  : 

N'est  pas  chose  perdue  ou  tnesapparte- 
nant  parler  a  .simples  gens.  (Gbrson,  la 
Mont,  de  contemplât.,  ms.  Troyes,f<>  102  r».) 

MESARRER,  VOlr  MESERREU. 

MBSARRivER,  V.  u.,  arriver  mal  à 
propos  : 

Mesarriver,  To  niisarrive,  to  bappen,  or 
corne  uufortunalely  unto.  (Cotgr.,  éd. 
1611.) 

MESAsis,  voir  Mksassis. 

Mesassis^  -  asis,  adj.,  mal  placé  : 

Olli  ont  bornes  et  mesasit^ 

l.i  on  del  altr«  loins  fo  mis. 

{Vie  S.  George,  Richel.  902,  f»  lU  r».) 

Ne  Toil  qoe  nul  kom  si  moi  uoim 

De  cost  oerere  blâme  ait, 

Si  rien  par  aventare  i  tait 

Mesdlt,  roesfet  on  mesassis. 
(IlAUF  DB  LiNHAV.    Kalewier,  ms.  Glasgow,  Mas. 
Hanl.,  Q.  9. 13,  f"  102»;  P.  Meyer,  Arch.  des 
Miss.,  r  sér.,  IV,  163.) 

MBSATiRBR,  V.  a.,  faire  du  tort  à  : 


Quant  furent  asMnK,  et  U  papes  soaspire. 
En  racordant  comment  Mainfrois  les  mêêûtiret 
Que  pour  amonnester,  ne  pour  lui  entredire, 
Ne  laist  Dieu  ne  le  foy  ne  Tegliie  a  despire. 
CAD.  DE  LE  Halle,  du  Roi  de  Sébile,  S60,  Coasse- 
maker,  p.  290.) 

MBSAUNER,  -  QUincr,  V.  n.,  mesurer 
avec  une  aune  fausse  : 

Pea  priseroit  çou  qui  nous  blece  : 
C'est  mespesers,  fausse  mesure, 
Mesauner,  forcooter,  usure. 
(Vers  de  le  mort,  Ricbel.  375,  P  336«.) 

Se  le  courratier  est  trouvé  mesausnant. 
(1335,  Ord.  de  la  drap,  de  Louv,,  Cart.  de 
l»h.  d'Alenç.,  p.  860,  Arcb.  Seine-Inf.) 

MESAtJSIBR,  voir  MBSAISIBR. 
MESAUSNBR,  VOlr  MBSAUNBR. 

MBSAVENANGE,  S.  t,  mauvalse  appa- 
rence : 

Nous  appelions  laideur  aussi  une  meso» 
venance  au  premier  regard,  qui  loge  prin* 
cipallement  au  visage.  (Mont.,  Esi,,  1.  III, 
cb.  XII,  p.  188,  éd.  1595.) 

MESA VENIR,  -  advenir,  v.  n.  et  impers., 
arriver  mai,  arriver  malheur  : 

Moût  est  a  chiaus  mesavenu 
Ke  jon  vol  fouy  et  descoles. 
(Reuclos  de  Moiliens,  de  Carilé,  cxi,  5, 
Van  HameL) 

Mais  a  Oelefaus  est  il  mesaoenut  de  ses 
oiiz,  ce  m*ait  Ten  conteit,  pour  ce  que  il 
s'assit  en  la  chaiere  Josepnes.  (S.  Graat* 
111,544,  Hucher.) 

Mesavenir 
Voua  puist  il  t 

iPotheltM,  p.  5i,  Jacob.) 

Ifous  est  le  sort  pareil  mesadvemt  : 
Si  grand  malheur  n'est  iamais  adienu. 

(Crétin,  Poés.,  p.  140,  éd.  1723.) 

I 

1      —  Ne  pas  convenir,  messeoir  : 

I       Les  eulz  avoit  un  pou   borgnes,  mes  ne 
I   li  fnesavenoit  point.  (G.   de  Tyh,  XV,  17, 
llist.  des  croîs.) 

—  Mesavenant,  part,  prés.,  qui  ne  con- 
vient pas  : 

Toutte  affectation,  nommément  en  la 
gayeté  et  liberté  françoise,  est  mesadve- 
fiante  ou  courtisan.  (Mont.,  Ess.,  1.  I, 
cil.  XXV,  p.  98,  éd.  1595.) 

^lESAVEXTURÉ,  -  adventuré,  adj.,  mal- 
heureux : 

Le  roy  Polices  de  Nubie  fut  mesadventuré 
de  ses  deux  femmes.  (Perceforest»  VI, 
f»  96,  éd.  1528.) 

MESAVBNTURBUx,'.rottar,  mesad.,  adj., 
qui  a  mauvaise  chance  : 

Se  tu  es  mesoventuroux 
Pran  te  garde,  n'es  mie  soux. 
{Command.  de  Caton,  Ars.  S201,  p.  247\) 

—  Malheureux,  désagréable  : 

Leur  ame  sera  ileques  getee  ou  feu 
jusques  atant  que  le  cors  et  l'ame  seront 
racompaigniez  ensemble  par  meeavenlu- 
reuse  compagnie  et  seront  ensemble  tour- 
mentez. (Miroir  de  Vante,  Maz.  809,  T 197*.) 

Le  lieu  estoit  mesadventnreux,  et  luy 
dressèrent  les  cheveux  en  la  teste  comme 
esquilles.  (Perceforest,  vol.  IV,  ch.  8,  éd. 
1S28.) 


MESA  VENUE,  mêsadvenuê,  s.  f.,  mésa- 
venture : 

Recorderent  as  deux  frères  de  Mauui, 
Jehan  et  Thiert,  ceste  fnêsavenue.  (Faoïss., 
Chron.,  II,  210,  Luce,mf^  Amien8,f«4Sv*.) 

Si  en  estoient  pour  le  mesat>enue  tout 
honteua  li  sires  deCliçonet  messires  Hervis 
de  Lyon.  (lo.,  ib.,  III,  18,  Lace.) 

Le  chevalier  moult  doulcement  et  a  roix 
basse  conmecellui  que  moult  fort  se  sea- 
toit  navré  luy  rendy  son  sala  et  bien  au 
loue  adverty  Loys  de  sa  fnesadvenue.(HitL 
des  Seig.  de  Gavres,  f«  25  v«,  Gachet.) 

Telle  mesadvenue  a  esté  pacifiée  par  la 
paix  d'Arras.  (Ol.  ds  la  Marche,  Mé»., 
mtrod.,  c.  3i  Michaud.) 

MBSAVoiR,  V.  a.,  maltraiter: 

Et  adonc  s'entre prinrent  a  rancuner  et  a 
mesavoîr  l'un  l'autre.  (1375,  Arcb.  JJ  107, 
pièce  286.)  ' 

MESBAILL.IR,  -  alUr,  verbe. 

—  Act.,  maltraiter  : 

Eu  la  nef  Wistasce  saiilireot 
Et  molt  durmeot  les  me$Mlire»t. 

{Wislûsse  le  Movse,  2299,  Michel.^ 

Gels  de  l'ost  ont  U  Turs  fièrement  euTais, 
De  le  gent  Baiemont  i  oi  moult  meshêlli». 

(Us  Cketifs,  Richel.  12558,   f*  88<.) 

Amis,  fait  il,  aves  of 
Gom  11  cnens  Mares  m*a  trai. 
Corn  a  ma  cort  meicoBseillie, 
Et  tôle  ma  ^nt  mesbaillie. 

(Partouu  2649,  Crapelet.) 

—  Réfl.,  se  mal  conduire  : 

Certes  trop  mal  nous  meskaillous 
Qant  hors  de  nostre  bail  issons. 
(G.  DE  GoiRGi,  du  Moine  qui  awtoii  S.  Pierre, 
219,  MéoD,  Nowf.  Ree„  II,  146.) 

MESBALLIR,  VOÎr  MBSBAILLIR. 

MESGAANCE,  VOif  MBSCHBANCB. 

MESCAciER,  voir  Mesghacibu. 

MESCALHE,  VOirMESCHAlLLE. 
MESGALOIRj  VOir  MBSGHALOIR. 
MESGAMMBNT,  VOÎr  MSSGHBAMMENT. 

MBSCANCE,  voir  MBSCHBANCK. 
MBSCANIQUE,  VOir  MECANIQUE. 

MESCANT,  voir  Me^chbant. 

MESCAUCHIBR,  VOlf  MÉSCHAUCIBR. 

MEscAVER,  voir  Mbsghbvbb. 

MESGBANCE,  VOir  MBSGBBANGE. 
MBSCRANT,  VOlr  MBSCBBAKT. 

MESCEOiR,  voir  Mesghboir. 

MBSCHAAITB,  VOlr  MBSGHEOITB. 
MBSGHAANCË,  VOir  MBSCHBANCB. 
MESGHAANT,  VOlr  MBSCHEANT. 

MESGHACiEK,  mescacier,  v.  n.,  faire  du 
tort  : 

Je  crois  que  de  Tiagt  ho  âmes  uo 
N*est  escbappé,  tant  leur  meseoee 
La  nultie  de  celé  place. 
(Guiart,  Roif,  lign.,  t.  I,  p.  157,  Bnchon.) 


mmmnr*'. 
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MESGiiAKMBNT»  S.  m.,  malheoT  : 

.Ne  loiet  ja  «n  nvl  effkoi 
Om  n'ETes  f ardb  fon  d«  moi 
YchL  poor  n«l  laeseW^SAl. 

(Vf««,  Rkliel.  1433,  f*  »  f) 

MBSCHA1L.L.B,  fiiescalA*,  8.  f.,malbeur: 

...  Cnj  jowat  <to  meaealhe, 
WvL,  m  Pbko,  <ref/e  tfff  Li#^««  S996,  Scheler, 

Qai  le  id&IIm 

[H»Ul  dedeiii  esUmr,  doat  falsoit  gnnt  modike. 

(iB.,  iè.,  «1177.) 

-  Ite  meicMile»  sans  succès  : 

'...  Si  laocbe  de  macêlke.  ,   . 

/     (/a-  MS  PMB.  Certir  de  Im§€,  3Î710,  Seh«ler, 

'      Là  Tviiiisz  eito»  qai  aitoil  de  «««^-  ^^  ^ 

(Um  i».,  35746.^ 

-  SMS  meicfcattie,  ssns  faute  :    ^  du 

A  Parîi  «fi  nant^  «»  »  roy  lena  «w/t,  J 
•^  le  fit  ch^valir  &  Notd  quant  blo  p^  ' '^<; 
V\^.  »is  Pftus,  Getie  et  Ue§e,  914  MiMbe. 

^\      xBSGBAix>iR,  mesco/oir, 

-    i  mal  :  'en 

iOeUnea  fat  app«U  Angoitai;  ^i 


MES 

Voyeg  TDiu,  MOI  Bentcrie, 
Qa'abos  et  dtetpfenmt 
El  toiita  metckêiurit 
K^  Est  aux  faoïiMt  myeiMot. 
{9  Bmuieries  ùêmett  Poés.  fr.  ditxv*  et 
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MESGHANTISE^  -  liktWifltffli  prins  gw  le  J 


Chancelé,  mâJice  ;  •"'«e  'l  "«e  ^""HSÎ^  s  f    mfS- 

Auquel  te  fait  r 
(1538,  Arch.  mun  len  raison  0f.«n/iaB    ••.«i.!.^..  iil  •— 

U  ««W*ar;'*?S?,î°ilJ^gen,  BB  85.) 

*  Aiesme  jov^^«  des   maroudz  se   aysoit 

Par  ^BBTIN,  Ce».,  p.  205,  éd.  1642.) 
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Or  enlr'.'**®  "loarir  metehantement 
ji  l'or  ayma  premièrement  I 

(Roms.,  Oi.,  IV,  xxx,  Bibl.  elz.) 

-'"Centre de  la  YT.^méchantement,  mécham- 
ment. 


V.  a,,  tonmer 

Affio  jQ'il  ne  met- 


^     ne  sienne  lettre  il   baptisoit   cest 
.  du  nom  de  meschaniUe,   (Mart.  du 
WLLAY,  Mém.,  1.  IX,  fo  281  ro,  éd.  1569.) 

0  geni  remplis  de  mesekantùel 
KChatis,  tur  la  àéiolation  de  la  France^  1590, 
Ler.  de  Lincy,  CA.  A»r,  II,  613.) 

MESCHARiBR,  meskariev,  v.  n.,  sortir 
du  droit  chemin  : 

Dix  fait  coi  k'il  ? eat  espier, 
Et  ciei  poet  bien  meikariâr 
Ki  contre  aguillon  eicaacire. 
(«  CangiéBaudê  Fastoul  d'Aras,  418,  Méon, 
Fabl.,  I,  125.) 


Un.  »B  Pmm,  €eMtê  de  L  ^^^  /  [ealke. 

«M*.  ^tU9l')  ,g^  J*f$e.  1591,  Scbeier, 

M^scamAXHù,  voir  >•  J^ 

iif/UESHAlN. 

Hbsghkir. 

;<  voir  Mbschisammbnt. 
^_  ir  Mescubaugb. 

MKSCB  AXG  BT V 

Par  le  pecbié df  ' »•  '•  n^alhear  : 
changé  en  m^J  mauvais  puq)te  tout  fu 
(Traici.  d0  Saimfieureté  et  meiehanceié. 
£X  comme  pel  "«•  ^«"^^^  155.  ^  42  ro.) 
/mt  d*amtfrbtmef  It  estre  amee  vie  qui  a 
denaescAantfftf^,  qui  est  subjecte  a  tant 
U,  XX,  Bibl.  elz.it  misères.  {JnUrn.ComoL, 


malice:  Ibrib,  s.  f.,  méchanceté, 

Vous  faite*  queL 
cei  bomme  de  la  «que  fneêehaneeierie  avec 
\».  W,  éd.  el2eYir.Jaut.  {Moyen  de  parvenir, 

Le«  autres...  g'a*  *•  1- °-  d.) 
«eseteneelerte.  (iftliscrent  de  luy  faire  une 

VESCBAKCHE, 
MBSCHANQIKR,  I 

•i^venir  pire  :      fv.  n.,  changer  pour 

La*iclwMH_ 
Jm  Fedfiai  l'e^p  pensée 
B  li  B  a  mie  acid  atonee» 
Cooqiei  oe  fit  Mêofié, 

(4/Aù>i  afaitië. 

VcHBAîiT. 
VESGOANTEJiElVT,^ 

liée: 

Poir  l'or  oa  (ait  ioate 
^PrmÊmt,  dTBakemrêeH,  c. 
«lin*».,  VI,  16.; 


méchanceté,  ma- 


uterie. 

Poés.  fr.  des  xv» 
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MESGHATER,  V.  n.,  échouer  : 

Mais  n*esteit  pas  léger  l'entrer, 
Trop  i  paossent  meukaler. 
(Ben.,  D.  de  Nonu.,  II,  1141,  Michel.) 

Ci  soffrlrent  Normant  grant  peine  ; 
B  si  ne  foât  la  gent  vilaine. 
Il  i  peassent  mesckaier. 

(ID.,  t^.,  II,  121658.) 

MBSCHAUGIBR,  -  cauchim%  V.  n.,  faire 
un  faux  pas  : 

A  le  planke  vint,  sas  monta  ; 
I  Ne  sai  dire  s'il  s'abaissa, 

I  U  esUla,  o  metcaueka, 

i  Mais  il  cal,  si  se  noia. 

I  (Wace,  Ron,  Richel.  375,  f*  2198.) 

I  MESGHEAMMENT,  -  cheanment,  -  cheau- 
i  ment^  -  chamment,  -  eamment,  - chantement, 
I  adv.,  misérablement,  malheureusement: 

I  Assalllon  les,  je  roâs  em  prie, 

j  Car,  si  de  faim  ycy  mooroo, 

Metehênlement  noas  cheTiron, 
Et  nods  sera  très  grant  pechié. 
{Le  Liètfr,  du  bon  Jehan,  23i7,  Charrière.) 

Sons  en  savoir  rien  plus  avant,  vous 
voulez  ainsi  me&chantemeni  tuer  pour  don- 
ner fin  a  voz  douleurs.  (Troilui,  Nouv.  fr. 
du  xiv«  s.,  p.  277.) 

Ma  jeunesse  s'en  va  de  heure  a  heure  : 
la  doy  je  perdre  si  meechammnt  f  (/6., 
p.  153.) 

Athlas...  fu  mescheanment  chastié  et  bouté 
hors  de  son  rovaume.  (Oresmr,  Contre  les 
dtmnat,  Ricbel.  994,  f«  26«.) 

Et  fu  la  ochis  Jacques  Dartevelle  mes- 
camment.  (Froiss.,  Chron,,  IV.  323,  Kcrv.) 

Avoient  desja  mis  les  Anglois  le  siège 
devant  le  chastel  de  Toucque,  lequel  chas- 
lel  fut  rendu  ires  meschammenU  (Al.  Char- 
TiRR,  HisL  du  roy  Charl.  VU,  p.  39, 
éd.  1617.)  ' 

Tous  yceulx  Anglois  successivement 
moururent  meschamment,  (Cvon.  de  Norm, 
de  nouveau  corrigées^  f»  119  r».) 

Dame,  qu'en  despit  de  l'arroy, 
H  m'est  meschamment  advena  ! 
(Moralité  des  En  fans  de  Maintenant,  Ane.  Th. 
fr.,  III,  54.) 


MESCHEANGE,  -  aunce,  meschaance, 
mescaance,  mesc<iancke^  mesceance,  me- 
ceance,  mesceanche,  meschance,  meschanse, 
meschanche,  mesqueance,  mesqueanche,  mes- 
keanche,  meskanche,  mescance,  mescanche, 
mesquance,  mesquanche,  mechance,  s.  f., 
malheur,  infortune,  fâcheux  accident  : 

D'issir  des  nés  seroit  dotance, 
Mooll  i  criement  la  mrsceance. 

(Bg«.,  Traies,  Richel.  375,  f«  82».) 

Li  sains  evesqaes  e  li  qaeas 
Trop  par  erent  en  grant  dotance 
Qoe  oe  lar  Teolst  mesckaance 
Par  ceh  gent  des  mesurée. 

(ID.,  D.  de  Norm.,  I,  1496,  Michel.) 

Li  reis  sont  s'aise  e  sa  puissance 

E  Til  sa  fiere  tnesekaanee. 

Sont  son  esfors  e  qn'il  poot  faire. 

(ID.,  i*.,  II,  6207.) 

Ne  nos  Tendra  mais  meseaanee 
Nos  en  qaidom  que  par  tei  seit. 

(iD.,  i*..  M,  3700.) 

Le  mesqueance  des  François  lor  conta. 

(Ràim.,  Ogier,  554,  Barroii.) 

•  Onqaes  mais  en  ester  ne  soufri  meseeance, 

{Ronm.  d'Alix.,  f*»  23».  Michelanl.) 

Gieie,  en  hochant  derant  les  dois, 
•r.  hasart  par  me  meskeanehe, 
(J.  BoD.,  liJtts  de  saint  Nicholai,  Th.  fr.  an  m. 
â.,  p.  105.) 

Chi  ou  mesceance  nous  a  aporles  n'a  riens 

^a?Jj^'L  ]}?.^?  ®^  serpens.  (Merlin,  Richel. 
.  19162,  f»  71^) 

Pour  mesquanche  qni  li  aviengoe 
Ne  puet  estre  pris  ne  Tea  vieogiie. 
(Gaotirr  de  Metz,  ap.  Du  Cange,  Kot.  ou  observ. 
sur  les  établiss.  de  Si  Louis.) 

Tant  qa'U  vinrent  a  Rome  et  tout  sans  mesqueanche. 
(Adam  de  i.a  Halle,  du   Roi  de  Saife,  CouMe- 
maker,  p.  393.) 

Boine  arentore  et  mesqueanche. 

(Rose,  Vat.  Ott.  1212,  f»4a«.) 

Mais  cîeox  Jordiins  l'ocist  d'une  lance  aguysle 
Par  mesquanee  a  le  jouste  en  my  le  praierle. 
(//if/,  de  Ger.  de  Blav.,  Ans.  3144,  f»  155  r'.) 

Et  plus  i  ot  de  meseeanche. 
Car  j1  l'a  tresbuchie  a  terre. 

(Richars  le  biel,  ms.  Turin,  r»  133«.) 
Cil  qui  maine  une  carete  et  tue  ou  me- 
haigne  aucun  par  le  verser   de  sa  carete 
c  est  cas  àe  mesqueance.  (Beaum.,  CouL  du 
Beauv.,  lxix^  18,  Beuguot.) 

DefTend  moy  mon  corps  de  mechancc. 
Et  m'oclroie,  par  ton  plaisir. 
Que  vray  confes  puisse  niorir. 
{Chants  religieux,  Tarbé,  Romancer,    de   Cham- 
pagne, l,  51.) 

Meceance  et  fortune  li  furent  si  contraire 
que...  (  Voy.  de  Marc  Pal,  c.  ccvni.  Roux.) 

Ne  doutent  ne  roi,  ne  coûte,  ne  meg- 
ciieance,  ne  povreté.  (LaureiNt,  Somme, 
Richel.  22932,  t°  34M 

Sa  meschanche.  {Serm.  lat.-fr.,  xiv  s., 
ms  de  Salis,  f  19  vo.)  Meskanche.  Ub.l 
r*  38  v*.) 

/r'ÎJ?®^^  ^?^  n'avéra  jamais  mescheaunce. 
{Lib.  Custum.,  I,  16,  lieu,  il,  Rer.  brit. 
script.) 
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Tornee  lor  est  la  ehetnce 
Da  dé  en  perte  et  meteheance. 
^GODBFBOY  Ds  Piiis,  CAtm..  3913,  Bachû 


MES 

Goasiderex  rostre  forftiU.  ^^^\^ 
(GRiHCORE.  BiareprUe  de  Ye»ue,  h  1*8.  «^W. 


Par  celle  laideur  et  mêicheanee,  il  n4  .a  eU.) 

?«„r^J°!?  ®*  Pa«'f?»ctement  amer  comme         "^^  anaatlear  bonrce  eil  amolie, 

souloit  devant.  {Up.  du  ChevaL  de  La  '•^^A.imBlle  fi^ekance. 


q 


peut  depuis  oi  Harimciemeni  amer  comme 
Tour,  c.  17,  Bibl.  elz.) 

Gardes  moy  moo  corps  de  metelUmee, 
(La  Nati9,  N.  S.  h-C,  Jab.,  M^t,,  II,  33.) 

Mes  aoiys  doablent  ma  meichanee. 
Tsii^"^"'  ^«'w^  de  Troye,   f  ^53^  éd. 

Voydei,  malear. 

I*  PRUIBR  FOL,  CINTCLBOMME. 

„  .  .  •  F«yei,  mesekânee; 

Pouit  ne  TOQloDs  de  desplaiair. 
{Faree  de  Folle  Boàanee,  Ane  Th.  fr.,  Il,  Î79.) 

La  plus  graut  forluae,  meschanee  et  pitié 
^uil  8oit  au  monde.  {Enseiynem,  delà 
duchesse  Anne,  p.  i5,  Chazaud.) 

—  Faire  sa  meseheanee.  faire  son  mal- 
heur, courir  à  sa  perte  ; 

Espoir  quMlz  font  leur  meseheanee.  IHist 
de  Du  Guescltn,  p.  i07,  Ménar dfparis  imj 

■J  ^'^^^ue  de  capacité,  manque  d'habi- 
Aine  aeroienl  nonchallans  par  simplesse 

—  Souffrance,  mauvais  traitement  : 
de*'^n'3*'*/°f"*'*  P?"P'«  sottffroit  tant 

Jheso,  pais  qa'lcy  te  teaon, 
Woos  te  feron  asses  mesekanee. 
{PêêB.  Noilre  Seigneur,  Jub.,  Myst.,  II.  191.) 

—  Misère  : 

n^^  <^menche  gras,  ung  nommé  Simon- 
net...  demourant  en  la  ville  de  Avise  en 

?,?i.i-.  »ne  chose  accoustumee  ledit  jou^ 
laJrnn  V'"*'  et  représente  le  seigneur  dé 
la  jurant  leru,  qui  se  nomme  et  aDoelle  le 
maire    des   chetiz     riAflO     Ar^h     11   foi 
pièce  389.)  ^  ***''''   ^'^^"-   ^^  ***> 

—  Meseheanee  était  quelquefois  accom- 
pagné de  l'adj.  mate,  pour  dire  malheur,  ou 
mauvais  traitement: 

A  Toni,  sire  Saint  Gaoweri, 
Pri,  doooes  lui  maie  meKcanee. 

{Renan  le  Nouvel,  490Î.  MéoQ.) 


«qoaaiiear  uuui*^  «— • 

T^^Hi  %maUe  meitehance, 

(Forcir  /^Jj^.  Ane.   TU.  fr.,  tt.  28^.) 

Etelleestta«rYifr; 
Villalii  coqnio,  tiUj«^  «oulx 
Qaeje  prie  a  Olea  qik. 
Te  paissent  derorer  les  *.,  I.  13Î.) 
KFaree  d'un  maryjal,.  Ane.  Th. . 

-  Méchanceté,  action  coupj 
vaise  conduite  : 


-^  mau- 
npafov^^ 

^aneem       ^V. 


^  ScS  "  ''"'''•  '*  ^''^  *«  «---*.  *3s! 

voitr^L^iS^  que  vous  estes  obstinée  en 
Jacob.,    '''^'^''  ^'-^^'^  ^*  ^ouv.,  xci, 

S^LvIL!*"'*^.^'*"'  qni««eAfle«j 
N  aymes  point,  ne  maiigaiié. 
(Cl.  >,arot,  P„/«.,  V.  p.  161,  éd.  1545.) 
Onqaes  ne  se  sceot  taire 
(ID     EnZ^'^'^'V  *"J°''  **  meeekance. 

Raclans  des  matins  laenfcibatftf. 
3«3.r  '*''''*'''  *'  ^"*  ^"•"•»  "' 


MES 

Onqaes  n'en  en  mon  vlvaiit 
Deus  bons  jors. 

y  ni  a  nommeseheans  d'amors.  . 

(Ri><nKfiif«.  Rlchel.  844,f»n*.) 

ray  a  non  »«s0*Miif  *'»«î!f"l^   ^- > 
(Poft.  es.  i5(M>,  II.  «»•  ^^^ 

Ça  et  la  trest  11  meiceans 

Com  pèlerins  et  maroeans.  h-uï.) 

Cron.  de  France,  L'iàt.  du  roy  Pneupp 
Valois,  XXI,  P.  Pans.) 

Tant  atolt  despendn  ?«*»  *:i*^"bii[^Si«*  t 
Et  dist  a  lai  meUmes  :  Ve  ^J^.^^  ^  p.> 

Helas  1  et  qu'est  ce  de  ^^;^j;;^^%. 
nnue  le   na   que    w»»;      ,  *  ^- 


et  de 
BibL 


vie  en  laquelle  n'a  W.^^^ 
wTiiseres.  ou  tout  est   pl^o  de 
'Cptacions  !  [HUm.  Consul.,  u, 

nk  1  «Ar  ei  tenir   Ire* 

'?%îommencerent  a  ^^l^^^^^^    peo  de 

«^^^istal  et  eurent   P«f  .,f  ^^aîs   en    ta 
Hz  kres  grande  ^^^^^^^^i  Tn^eschaiu 
grantîLrcrenl  a«»«\  Pf*  «stè    (Moxstbb- 
t^mpsl^t ^^l^^t^^A',  de  Fr.) 
fin  démolit  *^'  ^  .^^  ^e  taal, 

que  para^^,as  ta  P^'i\?»**Sur  curewi 


Ponr  un.  qai  mené  d'ignorance 
On  d  ane  malJne  meehanee 
Voulut  amoindrir  mon  renom... 

(l».t  I*.,  1.  U.  Lemerre,  II,  460.) 

Cest  de  faire  a  l'homme  nuisanee. 
(iD.,  JTMk»,  1.  II,  fo  102  r«,  éd.  1619.) 


que  parav— 
LBT,  Chrni} 

Adonc  ;  se 
que   tu   \  cuî( 
(Alain  i^aat 
idl7.) 


lampe 


—  Chose  de  nulle  valeur  : 


Il  est  icy  venu  pour  nous  faire  quelaue 
malle   meschance.    (j    d'Arii\q     m!,;? 
p.  383,  Bibl.  elz.)     ^       barbas,     Melus,, 

u  l^i  ^\®  ^®  ^^"^  y^'^  «st  une  chevalerie  et 

Grant  «a/^  «imM«»<j<.  faTÎegne  ! 
(Nattv,  N,.S.  J.-C,  Jab..  JfJ,|.,  „,  7;^.) 
Encore  tout  a  lamps  Tenn 

(P««»w»  Ai,/r.  5«>a«r,  Jub.,  Mysl.,  Il,  igg.) 
i"Lffi!?"  "*'"'  ^^  '^^y  «strangiers 


n^Zt   "  *  r^^"^f>^^>.  '  cela  tour- 
nerait à  son  détriment.  Suisse,  Bagnard 
metsanhle,  difflcnlté  excessive. 

ME8CHBANT,  -  cKaant.. Chant,,  queant, 
-  tant,  -quant,  meteeant.  adj.,  qui  a  mau- 
vaise cliance,  malljeureux,  misérable  : 

,       <^'»  P^r  «oi  meifueaiu  a  dci  ! 
in"  4^/1'  **  """  *•"*"••■•  Tb.  fr.  an  m. 

*•»  p.   170.; 

Las  !  seur  tos  autres  meicheanz, 
mm  fai  Taincas  et  recreani  I 

lanee,  Uichel.  22928,  f»  47*./  ^ 

U  ''tT'T'^  '"*°'  ^"""^  •^'««iw  eskievans. 
U.  DE  LA  Halle,  Chang.,  Richel.  25566,  f»  4  ▼«.; 

Et  desreuboit  les  marcheans. 
Mont  en  i  fist  de  meteheans, 
(nu  ri  °'!?P*f«noit  ne  clerc  ne  moine. 

1o9  r       "  ^'""'''  *^'  *'*^'"*  ''^*'-  '• 
Je  sois  Je  plus  mesckans  qa'aujoard'huy  soit  en 

.  I  VIA 

{Tritt.  de  Nanl.,  Richel.  1478,  f"  52''.) 
Dl£f  Piochonnes  :  Sire,  c'est  tors 
Qoil  ail  non  d'amours  meseheans, 
K  aine  d  amoQ(8  ne  m  miens  cheans. 
(APEHBT,  Cleom,,  Ars.  3142,  f»  64«  ) 


Guerre,  par  les  c| 
Nous  a  foit  meàci 
{Bergerie  de  Mieulz  sa 
tl3.> 

£t,  s'il  advient  91*0^ 
En  ee  point  navrée  « 
{Dehat  de  deux  ùem.,  PoéJ 
▼.  297.) 

Helas  I  que  seray  je. 
De  daell  et  desplaisir 
KFarce  de  CoUn  çuiione  ei 
Tb.  fr.,  I,  233.) 

Nostre  meschanU  vie 
gnem.  de  la  duchesse  Afsn 

Les  meseltans   Ciracas^ 
roucez   pour  celle    criraT 
{«"'•/aisoil.  (BoccACB,  iV< 
IV,4.P»84rt,éd.  1515.) 

.  ;^^*cAaiiLquavoceabui 
mterdum    mopem,     iu( 
dolosum  et  iufelicem  « 

^mf'  ^^  ^^^^  ^^içan] 

L'empereur,    ce    voyJ 
comme  mort  et  arrache 
«a  barbe,  disant  :  Helas 
je  suis  bien  meschani 
romaines,  c.  lvii,  Bibif 

MBSGHEAUMENT,  V 
MESGHBAUIVCB^  VOl 
MESCHEGITE,  VOlf 
MESGHEP^  voir  M 

MEscHBiR,  -  eha\ 

—  Impers.,  arriveAc/^r^ 

Cui  prent  a  m/'v^' 


JLAC. 


TU.  ft.,^^^ 


«I0  ett  clisBite« 
fr.  des  »▼•*  vx"  »- 

irtrie! 
te  Difit  A«e. 

ipreeente.  l^^se^, 
e,  p.  1,  ChartOdy  i 
ûo»  furent  coor-  ^ 
jlté  que  leur  roy 

;enUsGa/li,«ru^ 

lerdom    im^^^ 
Effantûr.  (CHAii^ 

t,  eheat  a  te^^, 
Hi  ses  cbewou  ^^ 
!  que  doii  je  wnt  ? 

nrUtsausnÉm 

[r  MisciiiiR^' 
[mbschboits* 

IIKT. 

r,  verbe: 

lu  mal  : 

r,  fort  est  irtfew. 

:.  p.  3».  f »*»»-^ 


gages;  si  11  dev 
(Àss.deJër.,  l 


/jaeneea 
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MES 


MES 


m 


Vm  se  aafe  «t  e«laas  n*ettoit, 
Toil  maeheir  nons  em  poroit. 

(Coueit  2215,  Crapelet.) 

^  Neatr.y  due  malbeareux  : 

Qouit  tH  ici  serjans  marir  e  meiehair  sQTent 
Kt  Tit  q«ê  ri«B  o*l  etpleitot,  shftid  et  eoer  doleot. 
(JOKO.  Fartosvi,  CAfM.,  iS37,  Michel.) 

Cf.  MB8GHE0IB. 

MKSCBBNGNBH,  VOlr  MflSHAIGNlBR. 

UBSGHBOiR,  mesceoir,  mnqueoirt  mes^ 
keoir,  mescaoir,  verbe. 

—  Impers.,  arriver  du  mal  : 

Tost  U  paet  meaeeinr^  le  girde  ne  s'en  prent. 
(AoHR.  tfMffx.,  f»  66^,  Michelaot.) 

Que  sOTeot  mateiét  a  preodome. 

iPeren,,  nu.  Mons.  p.  6^>  PolfiD.) 

An  roi  o'ettolt  DOient  de  bel. 
Que  metehtmi  ao  damoiMl. 
lFi9ire  et  BlâMcentr^  2*  Ters.,  1165,  da  Méril.) 

MerTelles  1er  fkit  metekoiet, 

{Ttiitân,  I,  1772.  Michel.) 

A  toaa  chlans  don  refme  m^ikiet 
Ki  de  loi  «tendent  garant. 
(Ruart  Di  M01LIIII8,  Miterere,  ccxu,  11, 
Tan  Hamel.) 

S*ai  paovr  qo'U  ne  t'es  meMeeke, 
(l  BoD.,  H  Jui  ée  saiMi  TiUkolaU  Th.  fir.  an  m. 
â.,  p.  1S5.) 

N*I  a  si  boen  en!  ne  metehee 
lie  si  senr  qni  tost  ne  chee. 
(G.  ni  CoïKCi.  JTtr..  Richel.  2163,  P  16«.) 

Trop  ior  wte»ekttii  doremant. 

{Dolopêtkos,  8171,  Bibl.  els.) 

Mes  d'itant  me  meteUei 
Qne  8001  li  ehei. 

(Iloai.  et  postât  Bartsch,  II,  75,35.) 

Dieo  proi  que  il  ne  m'en  mesquiecke, 
K'ai  ir.estîer  de  plos  de  mehaing. 
(U  Jua  Aém,  Th.  fr.  an  m.  à.,  p.  61.) 

Por  çoa  qn'il  li  ert  meteâoit, 

(Aire  per.^  Richel.  2168,  f>  17'.) 

Il  te  metekei  bien  le  joor 
Conqnei  hommage  It  feis. 

{Rçtât  ms.  Corsini,  f*  29''.) 

Se  li  bolloo  n'aloot  a  droit, 
A  la  char  qnl  cnit  mencknrrait, 
Ooar  tost  for»  del  rot  sVn  sandroit 
Dn  qae  li  bollon  l'asandroit. 
{U1i9mûnz    de$   Frtmeeië,  ap.  Jnb.,  Jfew.  hec, 
li,  13.) 

Et  quant  pi 08  H  mesriet  plus  doit  estre 
vigcffus  et  de  grant  cuer,  {Ariur,  ms, 
Grenoble  378,  (•  f*.) 

Se  il  voua  en  est  menheu,  ce  est  a  bon 
aroil.  (JoiKv.,  Hist.  4e  S,  Louii,  p.  121, 
Capperonnier,) 

F-t  te  il  avient  chose  qn*a  Robastre  metehie^ 
Grifonnet  s'en  foira,  cheli  n'a  tendra  mie. 

{Gauftffi,  3636,  A.  P.) 

I«80i  moolt  bien  poor  qnoi  il  li  en  metquei, 

(Ik.,  6345.) 

Par  trop  haster  U  me»kei, 

(Henërt  le  Nouvel,  1035,  Méon.) 

^i»  eom  oi  aTes,  es  Laccois  moolt  mesckut, 

(Gtr.  de  Ro89.,  507,  MIgnard.) 

^  Ior  Toi  me$ekenr  et  grans  mans  endnrer. 
(iicoT  Ds  FoRisT,  Jules  Cetar,  Richel.  '.457, 

^pafait,  bien  tods  en  croi,  je  sai  certainement 
•'^'ll  en  prent  bien  a  .1.  qn'il  en  meichi^t  a  cent. 
{Dit  4e  Meuêfe,  129,  Tr^boilen.) 


Dont  elle  fit  que  folle,  et  luy  en  meschey, 
(Lie,  du  Chef),  de  La  Tour,  c.  xxxix,  Bibl. 
elz.) 

Moolt  aTCi  eo  lez  caers  félons 
Qoant  ainssy  aTOs  desobay  ; 
Trop  malemeot  roos  metehûs, 
(Nêtiv.  N.^.  J.^C,  ap.  Jnb.,  Mysi,,  II.  U.) 

Car,  se  l'on  m'eost  prins  snr  le  fait, 
Dieo  sçait  comme  il  me  fwt  meseheu. 
{Feree  du  Franc  Archier,  Ane.  Th.  fr..  II,  336.) 

C'est  bien  raison  aue  ainsi  li  en  prengne, 
a  la  mescbante  ;  il  lui  avoil  bien  a  met- 
cheoir,  {Quinze  joyes  de  mariage,  la  quin- 
ziesme  joye,  Jacob.) 

De  qoi  on  doobte  qo'elle  chiece. 
On  qo'a  cenli  de  dedens  mef chiece. 
(Al.  Chart.,  Lia.  de*  quatre  dômes,  p.  648,  éd. 
1617.) 

S'elle  voit  qu'il  mesehiesse  a  Hector. 
{Lancelot  du  Lac,  i»  p.,  oh.  48,  éd.  1488.) 

Qoi  rompt  sa  foy  droit  est  qo*i1  loy  mesckee. 
(Grihgork,  la  Chasse  du  cerf  des  cerfs,  1, 164, 
Bibl.  els.) 

U  n'y  a  si  juste  a  qui  il  ne  puisse  meS' 
cheoir.  (Haro.  d'Ang.,  Hept,  62"  nouv., 
Jacob.) 

Il  n'est  pas  a  seur  a  qui  ne  mescheut 
onques.  (H.  Estibnnb,  Preeellence,  p.  250, 
Feugère  ) 

—  Neulr.,  tomber  mal,  se  tromper  : 

Por  ce  fait  bon  de  la  folie  aroir, 
Qo'en  trop  graot  sens  pnet  on  bien  mescheair. 
(Tbib.  IV,  Chans.,  p.  72,  Tarbë.) 

Cf.  Mbschbir. 

MESCHEOiTÈ,  -  chaaite,  -  eheeite,  s.  f., 
malbeur  : 

Ne  Tos  pois  retraire  les  occises, 
Lm  mesekaaifea^  ne  les  prises 
Qoi  Ior  avint  par  plosors  feis. 
(Brh.,  D   de  Horm,,  11,  4616,  Michel.) 

Si  fbd  grant  doel  quant  il  mnrot, 
Molt  ot  li  règnes  mescheeites. 
(De  la  Guerre  sainte,  Vat.  Chr.  1659,  f«  il*.) 

MESCHEROs,  adj>,  sall,  noirci  : 

Et  li  fiez  fa  et  teni-broi  et  noirs. 
Et  mescheros  do  feu  qui  fo  cheoirs. 

(Us  loh.,  ms.  Mootp  ,  f  150''.) 

Cf.  Maschecrb  et  filASCuuRBa. 
MESCHEUE,  'qneue,s.  f.,  mésaventure: 

Ootre  s'f'n  est  passez  sans  aolre  met,eheue. 

(Yeus  dau  paon,  Richel.  1554,  f»  17  v*.) 

Ootre  s'en  est  passe  sans  antre  mesqueue, 

(Ib.,  ms.  Rouen,  f*  15  ▼•.) 

MESCHEVER,  -  kever,  -  eaver,  -  katkr, 
verbe. 

—  Nentr.,  avoir  du  malheur,  échouer, 
se  tromper  : 

Molt  ressamble  home  qi  si  ait  mesehesé, 

(J.  BoD.,  Sax.,  cxLiii,  éd.  Michel.) 

Or  le  secorons  tost,  je  dot  do  mescheper. 

(Id  ,  ib.,   ccxr.ii.) 

Ame,  qoan  par  pekié  meskieve 
Pen  tmoYOt  mais  ki  li  aidiefo. 
(Rrkclus  de  Moiliexs,  de  Cariié,  cxxit,  4, 
Van  Hamel.) 

Moolt  fo  prans  la  bataille,  dasqn'ao  Tcspre  dura, 
Mais  no  crestientes  d  a  rement  mescava  : 
De  soissaote  milliers  la  moitiés  n'eschapa. 
{Chanson  d'Antioehe,  I,  t.  512,  P.  Paris.) 


Saine  toi  bien,  ne  porat  wuseaver 
Qoe  U  Trais  Diens  nons  maint  a  uoTtté. 
(Euou  de  Bord,  5361,  A.  P.) 

Or  entres  bêlement,  gardes  n'i  meseheges. 

(Gui  de  Bourg.,  1727.  A.  P.) 

Goment  donkes 
Poroie,  sans  trop  meskaver 
De  Toir  dire,  apieler  Ta  ver 
"  Fins  prex  »  f 
(Badd.  db  Condr,  li  Contes  de  PAver,  98,  Scheler.) 

Que  si  il  ne  sevent  les  choses  devant 
dites  et  pluisors  autres,  il  poront  souvent 
meschever  en  plaidant.  {Ass.  de  Jir.,  t.  I, 
p.  52,  Beugnot.) 

Or  la,  me  dolnt  Diex  achOTer 
Brierment,  et  sans  trop  meschever  l 
(GuURT,  Boy.  lign.,  prol.,  ▼.  175,  Bochon.) 

Si  fn  pTÏi  Jaquemart  de  Honqoes, 
Mains  antres  i  r'oM/  meschepé. 

(Id..  t^..  13900,  W.  et  D.) 

Les  granz  destriers  de  pris  avancent. 

En  la  rivière  se  relancent 

Qoi  qu'en  doie  aler  meschevant. 

(Id.,  ih.,  16623,  W.  et  D.) 

—  Act.,  mal  fabriquer  : 

Se  li  talemeliers  baubaniers  de  Paris 
porte  es  leus  devant  diz  pain  bien  conreé 
qui  ne  soit  bouteis,  faire  le  puet;  et  seii 
mestres  treuve  qu'il  le  mescheve,  il  est 
siens.  (Est.  Boil.,  Liv.  deemesU,  V  p.,  1, 
86,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

—  Mêsehevé,  part,  passé,  malheureux  : 

—  Je  soi  le  plos  ehaitis  del  monde 
Et  del  toot  li  plus  meseares. 
-—  Taisles,  amis,  vous  ne  sa  vos 
Que  Diens  toos  ehi  apries  fera. 
(Lt  Uis  de  Courtois,  Richel.  1553,  f*  500  ?•.) 

Tiex  a  .11.  oo  .111.  noisiaos 
Qui  moot  par  fat  le  mesehevé. 
(Dit  des  avocas,  156,  Gast.  Raynaod,  Romania 
XII,  p  216.) 

—  Mai  fabriqué  : 

Se  li  mestre  tr<>nve  pain  mefchevé,  c'est 
a  savoir  pain  doublH  que  on  ait  Tendu 
les  .111.  plus  de  .vr.  deniers,  ou  mains  de 
.V.  deniers  obole,  ou  pain  de  denier  et  de 
obole,  de  quoi  on  ait  vendu  les  .xil.  den- 
rées pour  mains  de  .xi.  den.,  ou  les  .xill. 
denrées  pour  mains  de  .xif.  den.,  li  mes- 
tres niiroit  tout  le  pnîn  me$ehev4,  et  de 
celui  feroit  li  mestres  sa  volante  et  son 
plaisir,  fors  que  au  semedi,  ne  ja  n'en 
pnrleroit  ans  jures.  (FsT.  Boil.,  Liv.  des 
mest ,  1'*  part.,  I,  40,  Lespinasse  et  Bon- 
nardot.) 

MESGHEVOUS,  adj.,  qui  fait  du  tort, 

nuisible  : 

Le  roy  veiant  la  dite  ordînaunce  moult 
damajreous  et  mesrhevous  si  bien  pour  luy 
mesme  et  son  roialme,  corne  pur  les  ditz 
marcbantz  aliens  et  estranges,  ad  ordines 
que  la  dit  ordînaunce  soit  de  tout  voide 
et  adnullé  pur  toutz  jours.(Stof.  de  HenrilV 
d'Englei.,  an  vi,  impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

MESGHEvousEMENT,  adv.,  malhoureu- 

sement  : 

Pur  relevacion  et  recoverer  de  mesme 
le  royalme  que  ore  tarde  ad  esté  mesche- 
vousement  mys  a  très  graunde  mescbief  et 
desolacyon...  (Stat.  de  Henri  lY  dEngle- 
terre,  an  i,  impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

MBscHiBER,  V.  a.,  faire  un  mauvais 
usage  de  : 
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Si  cremeie  que  ie  meschlhatse  ion  aveir,8i 
n'en  ai  rens  fait,  vez  \o  îci^  pren  la  loe 
chose.  iSerm,,  xiil»  s.,  ms.  Poitiers  124, 
f«  51  r«.) 

MEscHiÉ,  voir  Mbschief. 

MESCHiEF,  mesehef,  mechef,  mescief, 
meskiefy  meschiet^  meskiet,  meschiéy  meehic, 
ineuchiff  myschief,  s.  m.,  malbenr,  cala- 
mité, infortune,  dommage,  mésaventure  : 

Par  ma  foi,  damme,  je  ne  le  pais  laissier. 
Que  je  n'en  face  manrais  plait  et  metchief, 

(Jourd.  de  Blaivien,  372,  Hoffmann  ) 

Metkief. 
iSonea  de  Nansêy^  ms.  Tarin,  f*  60  t*.) 

Et  8*en  alla  Tempereres  en  Alemaigne, 
et  fu  la  une  pièce  après  mors  en  une 
maison  Dieu  povres  et  a  mesdef,  {Chron. 
de  Bains,  c.  xx,  L.  Paris.) 

Longue  chose  seroit  de  raconter  toutes 
les  meseses  et  les  meschiex  ou  H  pueple 
Nostre  Seigneur  estoit  au  jor  de  lors.  (G. 
DB  Tyr,  I,  5,  Hist.  des  crois.) 

Ensi  ont  la  dame  laissie  en  grant  mes» 
chief,  en  grant  péril.  {Comtesse  de  Poti- 
ihieu,  Nouv.  fr.  du  xiii»  s.,  p.  189.) 

Sire,  diftt  Gobert,  ce  sachies 
*    Qae  de  guerre  Tient  grant  metekie», 

(Cos»,  4819,  Crapelet.) 

Et  maint  haut  homme,  a  grant  meehir, 
Qai  moarorent  par  son  pechi^. 
(GoDEFROY  DE  PaRis,  CArofi.,  1385,  BachoD.) 

Li  Florentin  a  graot  metchié 
Furent. 

(lo..  a.,  4263.) 

Par  meskiet.  (Serm.  lat.'fr.,  xiv'  ?., 
ms.  de  Salis,  f«  85  v®.) 

Que  les  grevauncei  eimyschiefz  susdilz 
.<»'abonndent  de  temps  en  temps  au  grand 
damage  et  destruccion  de  tout  son  royaulme. 
(Siat.  d'Edouard  IJI,  an  xxv,  impr.  goth., 
Bibl.  Louvre.) 

Seigneur,  a  Cocherel,  re  noas  dit  li  rommaos, 
Fo  grande  la  bataille  et  li  metchies  petans. 
(Ciîv.,  Beriran  du  GufseUn,  4698,  Charrière.) 

Voiant  le  mevchif  qui  ainssi  estoit  ave- 
nus. (Cauv.  ,  Voy,  ^Oultr.,  p.  33,  La 
Grange.) 

Ou  il  li  faisoient  meschief  dou  corps,  se 
il  ne  se  voloit  rançonner.  (Faoïss.,  Chron., 
IV,  164,  Luce.) 

Ainsy  qae  fortone  a  son  cours, 
Estonnes  en  périlleux  jours. 
On  que  son  malheureux  cas  chet, 
Sont  aulcuns  en  piteax  meschiet. 
{Chron,   de  la  noble  eilé  de  Met»,   Pr.  de  l'U.  do 
Lorr.,  II,  CLX.) 

Et  ne  Tait  frappée  dudict  trait  a  son 
essient  mais  par  cas  de  meschief  et  d'ad- 
venture.  (14«3,  Arch.  JJ  18î,  f»  73*.) 

Ta  m'as  fait  metehief 
En  me  cnydant  fnire  très  grant  service. 
(GaiifooRE.  les  folles  Entreprites,  p.  44,  Bibl. 
eh.) 

Par  bien,  il  viendra  dn  meschief 
Du  mot  ;  as  to  bien  l'osé  dire  f 
{Dehat  de  lu  Nourr,    et  de  la  Ckomèer,,  Ane.  Th. 
fr.,  II.  4Î3.) 

Dont  Tient  ce  mal  et  terrible  meschief 
{Episire  envoyée  por  feu  Henri,  roi  d'Angleterre,  à 
Henri   son   fils,  huitiesme  de  eo  nom,  Poés.  fr. 
des  XT*  et  xti*  s.,  III,  68.) 

Oncqaes  mais  n'advint  tel  mesehié. 
Car  ce  faire  on  peolt  sans  peschié. 
(Jehan  dr  La  Fortainr,  la  Fontaine  des  amoureux 
de  science,  173,  Méoa.) 
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En  Inde  feis  aborder  mon  ebarroy 
Triurophamment,  on  Poros  le  lier  roy, 
A  son  meschef,  de  mes  bras  esproava 
La  pesanteur. 
(Cl.  Nar.,  Jmç,  de  Min.,  p.  45,  éd.  s.  d.) 

Jamais  ne  rit  si  elle  ne  rencontre 
Devant  ses  yealx  meehef  oo  malencontre. 
Ud.,  Met.  d'09.,  1.  II,  p.  119,  éd.  1545.) 

Le  feu  print  a  une  maison  et  de  la 
courut  par  toute  la  ville,  sans  que  l'on 
peut  sçavoir  la  cause  de  cemeschef.  (Fau- 
CHBT,  Anliq.  gaul,  V,  12,  éd.  iOU.) 

Ne  jamais  l'homme  heoreux  n'eipere 
De  se  voir  tomber  en  mesehef. 
Sinon  alors  que  la  misère 
Déjà  luy  prend  dessus  le  chef. 
(RoMSAR»,  Od.,  Il,  XII,  à  Ambroiie  de  Laporte, 
Parisien,  Bibl.  elz.) 

On  espanehe  des  pleurs  pour  un  simple  meschef, 
(ANm  ni  RoH.,  dans  d'Aubigné,  Hitt^  Mtv., 
append.,  éd.  1616.) 

En  si  dur  meschef. 

(D'AoBiGHK,  Trag,,  V,  Ribl.  els.) 

Et  an  XVII"  s.  : 

Ce  digne  atonr  do  plos  grand  chef 
Qai  du  timon  ait  sceu  l'usage 
A  l'adversaire  no  présage 
Qu'un  dur  et  tragique  meehef. 
(S.-Amait,  le  Pass,  de  Gièralt,,  Bibl.  elz.) 

M.  TElecteur  de  Brandebourg  est  lo 
dupe,  ou  plutôt  la  victime  sur  qui  tombe 
tout  le  meehef,  (Bayle,  LetU,  à  M.  Minu- 
toli,  17  mars  1675.) 

—  Dépense  : 

Quand  vient  que  le  pouvre  homme  est 
venu,  qui  vient  de  pourvoier  vitaille,  et  a 
l'aventure  a  fait  grand  meschef  du  sien, 
dont  il  est  en  grand  soussy,  il  arive  a  Tn- 
venlure  une  heure  ou  deux  de  nuit, 
pource  qn*il  vient  de  loing,  et  a  grant 
envie  de  savoir  de  la  dame  et  comment  il 
li  va,  ou  n'ouse  couchier  dehors  de  paour 
de  la  despense.  (Quinze  joyes  de  mariage, 
III,  Bibl.  elz.) 

Flandre,  meschef,  t^ccideni,  malhenr. 

MESGHIBNE,  VOif  MBSCHINB. 

1.  MBSCHiBR,  S.  m.,  ce  qui  supporte  la 
mèche  : 

Estellus,  meschier,  {Gloss.  laL-fr,  du 
XIII  s„  Richel.  1.  8426,  f»  113  r«.) 

S.  MESCHiBR,8.m.,fabricantde  mèches, 
et,  en  particulier,  de  cheveux,  marchand 
de  cheveux  : 

Se  des  chevex  n'as  a  plenté, 

Tantost  ara  un  chief  enté 

De  chanvre  ou  d'autre  fooreure 

Ou  d'eslrange  cbeveleure. 

Maintes  famés  de  cen  s'atendent 

As  mesehiers  qui  mont  cbier  lor  vendent. 

{Clef  d'amour,  p.  91,  Trou."! 

Gilles  Centemars,  dit  le  meschier,  {Pièce 
de  1591,  ap.  Oelannoy,  Hospices  de  Tournai, 
p.  106.) 

MESCHIET,  voir  MSSGHIEF. 

MESGHiN,  mescin,  mesquin,  messin^  mis- 
chin,s,  m.,  jeune  homme,  jeune  gentil- 
homme : 

Qai  toi  se  painent  de  garder  le  mescin. 
{Les  Loh.,  ms  .Berne  IIS,  f*  32^) 

Tu  es  mesekiMs  et  jones  chevaliers. 
{Car,  le  Loh.,  S*  chans.,  ii,  p.  138,  P.  Paris.) 
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Très  bien  le  se  vent  et  viellart  et  tursekin. 
{Ik„  1<*  chant.,  iiii,  p.  33.) 

Au  roi  de  France  avoit  .i.  Arane  mesehia, 
François  l'a  pèlent  le  maneel  Giboutn. 

(A.  de  Cornerai,  99,  A.  T.) 

L'nns  l'enseyned,  beyn  parv  misekin. 
(Albkric,  Alex.,  88,  P.  Meyer,  Ree,,  p.  283.) 

Fièrement  se  requirent  ambedoi  II  mes^im. 
{Runeisv.,  p.  194,  BourdlUon.) 

Et  ot  en  sa  compaigne  maint  orgolllox  mesehin. 
{Chans.  d'Anttoche,  vni,  v.  S82,  P.  Paris.) 

.1.  Jor  avint  que  le  messin 
Sans  garde  lassent. 
{Amoldas  et  Ydoine,  Richel.  375,  f*  320*.) 

Ch'a  TOUS  ne  s'en  paet  preodre  ne  vellard  ne  ma- 

\ekin. 
{Prise  de  PampeL,  1458,  Mossafla.)  Impr., 
mescUn. 

Un  sien  Tolsin  moult  le  reqnist 
Que  il  sa  maison  H  vendiet. 
Mais  li  mesehiMs  vendre  n»  volt. 
(i>'wi  Homme  qui  commende  son  amr,  Richel. 
19I5Î,  f»  8".) 

—  Adj.,  jeune  : 

A  loi  d'orne  mesehin, 

(Les  Loh.,  ms.  Montp.,  r  97^) 

Or  faites  pais,  por  Oiu  ki  ne  menti. 
Si  vos  dirai  d'un  damoiiel  wusei», 
Gnis  ot  a  non,  estrais  fta  de  franc  Un, 
Frère  Beneoit  au  corage  enterin. 

(Raimb.,  Ogier,  6966.  Barroii.) 

MBSCHiNAGB,  meschinnaçe,  mechinaige. 
machinaige,s,  m., domesticité,  service  do- 
mestique :  . 

Et  tout  einsinc  une  des  serors,  s'ele 
s'en  estoit  alee  en  meschinage  ou  en  autre 
Irn  aiilors  por  soi  jouer  et  por  faire  sn 
volenté.  {Etabl.  de  S.  Louis,  I,  cxlix, 
p.  279,  Viollet.)  Saint-Martin,  I,  110,  mes- 
chinnage. 

Et  tout  ansi  de  la  suer,  tout  ait  ele 
i>sté  en  machinaige  et  fet  de  soi  sa  volent  A. 
{Ib.,  I,cxLiv,  p.  J78,  var.,  Viollet.) 

Si  aucun  homme  coustumier  avoit  enf- 
fans...  ou  filles  qui  fussent  ailes  en  me- 
chinaige  ou  ailleurs  pour  faire  leur  ^oluoté. 
(1437,  Coust.  d'Anjou  el  du  Maine,  II,  176, 
lleautemps-Beanpré.) 

MBSCHiBiB,  mechine,  meschiene,mescine, 
mesine,  mesquine,  meskine,  mequesne,  moi- 
chine,  s.  f., jeune  fille: 

Ao  matin  lievent  mesehines  et  pucelles. 
(G«rtfi,  ap.  Duc,  Miachiaus.) 

Com  nostre  flx  remaigne  en  terra. 
Et  que  il  ne  preoge  a  oluoor 
Celé  meseine  Blanceflonr. 
{Floire  et  Blaneefior,  1'*  Tors.,  p.  14,  var., 
du  Nëril.) 

Neis  lesjonetes  meskines 
Lor  novel  ami  tant  amoient, 
A  fu  ne  a  fer  ne  eremolent 
Abandoner  lor  cars  virgines. 
(RsRCLUs  DB  MoiLiEiis,  de  Carité,  cxcr,  9, 
Van  Hamel.) 

RIchiers  i  est  venus  vers  la  jantls  moickine. 

{Ftooo.,  1689,  A.  P.l 

Dn  monde  aves  du  tout  lalssié  la  haste 

Ou  vous  ftistes  jadis  jaeoe  mesekéne. 

(BosT.  Deschamps,  Poés.,  Richel.  840,  f*206*.) 

—  Femme  ou  fille  de  noble  extraction, 
dame,  demoiselle  : 
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Genevre  priai,  l'ea  flst  rofoe, 
Une  coitfle  et  noble  metehine  ; 
Belle  estoit  et  coarlolse  et  gente. 
Et  aax  nobles  romaiD»  parente. 

(Brul.  r  73  T«,  col.  2,  ap.  Sie-Pal.) 

D'one  mneine  ot  .i.  fil, 

Cyproete,  ce  dient  dl, 
A\oit  la  damoisiele  a  non. 
Et  fille  esloit  d'un  haut  baron. 

(MoosK.,  CAtm.,  13891,  Reiff.) 

—  Fille  OU  femme  attachée  au  service 
d'ane  autre,  .servante  : 

Une  de  nos  mescinen  al  lit  ares, 
Trestoote  le  plos  bêle  qae  qnesiret, 
U  toBte  la  plas  laide,  se  miex  l'ames. 

{Aiol  1028.  A.  T.) 

M'est  nus  qal  cbascnn  jcr  ne  pinte 
De  ces  tooneaos  oa  quarte  oo  pinte. 
On  moi  on  setier  oa  cbopine, 
SI  cvm  il  plest  a  la  metehine, 
On  plaine  paume  on  qnelqne  goote 
Qoe  Tortane  on  bec  11  agonte. 

(note,  68Sl,Méoo.) 
Aroit  eo  a  son  siervice 
Une  meseime  bêle  et  blonde. 

(MoOTK.,  Ckron.,  737,  Reiff.) 

S'en  est  entrée  en  ane  glise. 
Et  ses  metchienet  aotresi. 
ibf  Sainte  Ytakiel,  ap.  Jnb.,  ÛEw.  deButek.,  Il, 
lOi.) 

Por  ce  doit  on,  en  lix  cas  prives,  exa- 
miner diligamment  les  mesines  çascun  a 
par  soi.  (Bkauv.,  Covt.du  Beauv.,  c.xxnn, 
46,  Beugnot.)  ' 

De  tenir  trois  frères  et  une  donnée,  et 
leur  donner  leurs  vivres  et  nécessitez,  d'y 
tenir  mequesne...  (1396,  Slype,  ap.  Man- 
nier,  Commanderies,  p.  731.) 

Se  comparut...  meskine  a  la  demiselle 
vesTe  de  Pierarl  le  Fevre.  (1«8,  2^  Reg. 
det  Consaux  de  Mons,  f»  48,  Arcb.  Mons.) 

Les  deux  meschines  de  renfermerie. 
{Compt.  de  l'hôp,  N.-D ,  1453-1454,  5« 
tomme  de  mises^  Arch.  Tournai.) 

Et  fit  partir  environ  trois  cens  hommes 
d'&rmes,  la  lance  sur  la  cuisse,  sans  varlel 
ou  mesauine.  (Ol.  de  la  Marchb,  Mém.,  I, 
35,  Micbaud.) 

Entre  les  aultres  demoiselles ,  cham- 
beriercB  et  servantes  de  son  ostel,  celle 
ou  Nature  avoit  mis  son  entente  de  la 
faire  très  belle,  estoit  meschine,  faisante  le 
mesnage  commun,  comme  les  litz,  le  pain, 
et  autres  telz  affaires.  (Louis  XL  Nom., 
XVII,  Jacob.)  * 

Il  n'est  point  plaisance  pareille. 
An  monde,  ne  (de)  plos  bel  acneil, 
Qaant  nng  serrltenr  a  bon  Toeil, 
A  inierroyer  a  la  metehine, 
^l>fht  de  la  Nowr.  et  de  la  Chamher,,  Ane.  Th. 
f'  .  H,  433.) 

—  (^ODcnbine  : 

Ses  fiuz  Grimoarz  ot  un  fil  d'une  mez- 
^JJJ-  (Cfcron.  de  S.-Den.,  ms.  Sle-Gen., 

Je  ne  veul  pas  qu'elle  mue  Testât  des 
preudes  femmes  et  des  bonnes  dames  de 
Donneur  de  Fronce  et  de  ce  pals  qui  n*ont 
P»8  prins  restât  des  amies  et  des  meschines 
aux  Angloys  et  aux  gens  des  compaignes. 
yjl'l^-  du  Chev.  de  la  Tour,  c.  xxi,  Bibl. 

tue  mesehine  de  prestre,  persévérant  en 
»on  pechié  jusques  a  la  mort,  sachiez 
pour  vray  comme  Euvangile  qu'elle  est 
Chevalet  au  dyable,  et  ne  convient   prier 

T.    V. 


pour  elle.  (Evang.  des  Quen.,  p.  59,  Bibl. 
elz.) 

—  Meschine  de  vie,  fille  de  mauvaise  vie  : 

En  maintes  manières  s'en  déguisa,  une 
fois  a  pié  et  l'autre  a  cbeval,  une  fois  en 
manière  de  jugleresse  et  de  meschine  de 
vie.  (Gr.  Cron.  de  Fr.,  Loys  le  Gros,  ii, 
P.  Paris.) 

—  Menble  servant  à  tenir  la  vaisselle, 
servante  : 

Un  hattier,  une  mesquine,  une  louche. 
{CouL  de  Valendennes,  Nouy.  Coût.  gén.. 
11,257.)  ^     ' 

Suivant  Prévost,  dans  son  Manuel 
Lexique,  t  le  mot  méquine,  servante,  s'est 
conservé  dans  quelques  provinces,  pour 
le  même  usage.  En  Artois,  le  peuple  pro- 
nonce mequaine,  »  De  nombreux  patois 
ont  gardé  ce  mot  jusqu'à  nos  jours.  Nord- 
Est,  meschène.  Wallon,  meskéne.  Rouchi, 
méquène.  Pic,  méquène,  mekine,  servante. 
Les  Picards  ont  souvent  à  la  bouche  ce 
proverbe  :  Ce  qu'aime  la  méquène,  on  le 
mange  sept  fols  la  semaine.  Hte-Norm., 
vallée  d'Yères,  mekaine,  servante  au  sens 
de  meuble. 

MBSCHINER,  VOirMECINBR. 

M ESCHINESTE,  VOir  MeSCHINRTB. 

MESCHiNETE,  -  eite,  -  etle,  -  este,  mes- 
kinete,  mesquinete,  mescinette,  mechinete, 
s.  t.,  dim.  de  me^cAtn^,  jeune  ûlle  : 

Quant  enlendi  la  metkinete 
Plorant  rerint  a  le  viellete. 
{Del  L'terier,  Richel.  15212,  f»  134  t».) 

La  metchinette  de  .ni.  ani. 
(GaoFF.,  .vu.  Ettaz  du  mwtde,  Richel.  1526, 
f»  3f.) 

Car  il  rirent  la  metehineite 
Doo  puis  aval  sus  amont  treite. 
(J.  Lk  Marchart,  Jftr.   dt  JV.-D.,  ms.  Charlrei. 
f«  24«.) 

Dix  !  fait  il,  cou  crans  damages  de  si 
beie  mescinete  s'il  l'ocient!  [Aucassin  ei 
Nicolette,  p.  18,  Suchier.) 

Se  ce  est  Tallet 

Si  11  (à  Tenfant)  quiert  baquet, 
Et  se  c'est  mechinete 
Si  U  qoiert  tinete. 
(L'Outtillemant  eu  vilain,  Richel.  1593,  r  tl3*,) 

Je  sni  une  metkinete 
Nue  de  dras  et  potrete. 
(GiLEB.  DB  Bebnev.,  Chans.,  Vnt.  Chr.  1490, 
f»M2TM 

Unede  ces.ii.  meskinetes,  (Charte  de  if  9Q, 
Moreuu  206,  M 18  r«,  Richel.) 

—  Petite  servante  : 

Il  est  acordé  que  nul  mestre  du  mesticr 
ne  pueent  prendre  nule  meschinete  estrange 
por  aprendre  ou  roestier  desus  dit.  (Est. 
BoiL.,  Liv.  desmest,  1"  p.,  xxv,  15,  Lcs- 
pinasse  et  Bonoardot.) 

Conclud  et  se  détermina  d'envoier  f.i 
petite  mesohineUe  devers  luy.  (Louis  XI, 
iiouv.f  c,  Jacob.) 

Mariette  Comuel  ditte  mesquinete,  (1552, 
Reg,  Si  JVic,  n»  101,  Arch.  mun.  Boulognc- 
sur-Mer.) 

V\c.,mekinetle,  petite  servante.  En  ancien 


wallon,  on  appelait  méquenneite  l'homme 
qui  fait  le  travail  de  servante. 

Cf.  Hécart,  Promenades  dans  l'arrondis- 
sement d'Avesnes,  p.  208. 

MESCHiTE,  -  itte,mesq.,mosquete,mus. 
gftwite,  s.  f.  ,conservé  sous  la  forme  mosquée  ; 

Ils  ont  si  très  grant  révérence  aux  sains 

lieux qu*ilz  hppeWeatmusquettes  que  jamaiz 

n'y  entreroient  fors  deschaulx.  (J.  Lrlono, 

le  Liv,  des  pérégrinations,  ms.  Berne  125. 
fo27gb)  ^  '  "*'» 

Es  metquitet 

Des  maiges  de  grant  renommée 
De  Babilonne  et  de  Caldeo. 
(J.  I.E  Fbvre,  la  Vieille^i,  III,  y.  5364,  GocherU.) 

Nul  n'en  sera  exempt  ne  gulte, 
Moustier,  synagogue,  metehUe, 
Et  toutes  lois  de  tous  langaiges 
Y  ont  rois  et  mêlent  leurs  gaiges. 

(PoéHe  de  1376,  ap.  Duc,  Uetehita,) 

Une  musquette,  que  nous  appelons  en 
nostre  lanuaige  ung  oratoire,  (xv*  s., 
Valenciennfis,  ap.  La  Fons,  Gloss,ms,fi\b\. 
Amiens.) 

La  mesquite  de  Cordes.  (Ib,) 

Seigneurs,  allons  le  receproir 
Et  nous  ferons  honnestement. 
Magister,  montes  Tisteroent 
Au  plus  hault  4e  cesle  metguitte. 
Et  affin  que  cnaseun  s'acquitte 
Quant  aucun  venir  senti  res 
Tout  a  coup  nous  adrertirex 
Affln  de  non  perdre  la  roye. 
(Aet.  det  Apott,,  toI.  U,  f»  147«.  éd.  1537.) 

Sainct  Loys  flst  dédier  le  plus  solennel 
temple  de  la  cité,  que  les  Sarrasins  appel- 
loient  musqueiie,  (Hist,  de  la  Tois,  d^Or,  I, 
f»  81,  ap.  Ste-Pal.) 

Il  fait  destruire  leurs  temples  et  mus- 
queites  (des  Turcs).  (Le  Maire,  Da  ladiffer, 
des  sdsmes,) 

Et  0^  Turc)  sage  les  commet   comme  graves  pro- 

[plietes, 
Pour  contenir  son  peuple  et  garder  les  motquetet, 
(RoNS..  CEuv.,  p.  695,  éd.  1623.) 

MBSGHOINB,  voir  MeNQONOB. 

MESCH018IR,  >  coisir,  verbe  : 
~  Act.,  ne   pas   reconnaître,   mécon- 
naître : 

Hues  le  fiert  qui  pas  nel  meteaiti. 

{Les  Lûh»,  ms.  Berne  113,  f*  11«.) 

Hoon  le  flert,  ne  Va  pas  nutehoiti, 
{Car,  le  Loh.,  2*  cbans.,  m,  p.  220,  P.  Paris.) 

Li  pastoreaus  le  chen  maiiaee 
E  li  quens  ducement  l'eubrace 
E  prie  que  ses  drapeless 
Qui  ne  sunt  beaus  n'entiers  ne  nesz 
Li  prest  tant  que  si  enemi 
Voient  perdu  e  metehoiti, 
(Ben.,  D,  de  Nom,,  II,  28512.  Michel.) 

Mes  Viviens  ne  Va  pas  metehoiti. 

(Atetchant,  235.  Jonck.,  Guill,  d'Or.) 

Baudoins  point  vers  lui,  qui  nel  metehoiti  pas. 
(J.  BoD..  Sax.,  civ,  Michel.) 

Li  rois  les  volt,  moult  en  fu  lies. 
De  fine  joie  saut  en  pies 
Quant  vit  Evas,  sel  metcoisi 
Qu'il  le  tenoit  por  son  ami, 
En  acolaut  le  trait  vers  sol. 

(Athi9,  Richel.  37o,  P  132«.) 

Li  quens  Bougars  de  Valence  oi  dire  c'on 
penderoit  Aucassin  son  anemi,  si  venoit 
celé  part;  et  Aucassins  ne  le  meseoisi  mie. 
(Aucassin  ei  Nicolette,  p.  13,  Suchier.) 
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Si  ne  mesehflisi  mie 

L'aiguë  qui  ert  et  bêle  et  clere, 

L'ombre  de  la  dame  qai  ère 

La  rien»  el  mont  que  mlex  amot. 

{Lai  de  l'Ombre,  p.  77,  MicheL) 

—  Absolnment  : 

Atant  es  tos  le  bel  molet 
Qa'il  ot  perda  avoec  s'amie, 
Li  las,  il  ne  meschoisi  mie, 
Ains  le  connut  eom  .i.  denier. 

(L'Eseouffle,  Ars.  3319,  !•  52  ?•.) 

—  Réfl.,  ne  pas  se  reconnaître  : 

Pbales  fa  nés  d'Eglpte,  fiai  le  roi  Faraon  ; 
Qaant  ot  Mabasardan  gari  de  la  prison, 
Pai  ne  se  mescoisirent  entre  lui  et  Cllnçon. 

(Roum.  d'Alix,,  f  62%  Michelant.) 

—  Neutr.,  mal  choisir,  choisir  le  pire  : 

Ains  coers  qni  rostres  devient 
N'a  pas  meseoiti, 
(Ad.  de  la  Halle,  Chans.y  Vat.  Chr.  1490, 
f  53  r».) 

Et  dient  quM  a  meschoisi 
Quant  d'an  garçon  fist  son  ami. 
Tant  bon  chevalier  l'atendoient 
Qni  tant  bel  et  tant  riche  estoient. 

(Parton.,  Richel.  19152,  f<»  ^42^) 

MESciEP,  voir  Mbschibf. 
MESdN,  voir  Mbschin. 

ME8CINAL.,  voir  MBCmAL. 

i.  MESciNB^  voir  MsscniNB. 
3  MBSGiNE,  voir  Mbginb. 

MBSGINER,  voir  MECINER. 
MBSGINETE,  YOir  MESCHINBTE. 

MBSCLAiGNE,  S.  f.,  blé  métell  : 

Une  quarte  de  mesclaigne  do  cens  pour 
une  terre  située  au  terreur  de  la  Varenne, 
(1418,  Reg.  cens,  dom,  de  Nerenx,  Richel. 
1.  10125,  f*  30  r».) 

MBSGLANE,  S.  f.,  querelle  : 

Entr'els  i  ot  levât  nne  meselane. 

^Gérard  de  Boss..  p.  300,  Michel.) 

MESGLB/vOir  Mesle. 

MBSGLEE,  voir  MBSLEB. 

MESGLEEMENT,  VOir  MRSLEBMBNT. 

MESGLER,  voir  MeSLER. 

MESGLTN,  S.  m.  ? 

Qnand  Bazin  Toit  ven,  bien  conei  oo  meselin. 
Mes  il  ne  vit  nnl  home  près  In  ne  de  Toisln. 
(Prise  de  Pampel.,  lOiî,  Massafla.) 

MESGLOz,  S.  m.,  mélange  d'orge  et  d'à 
voine,  parfois  aussi  d'orge  et  de  froment  : 
Mesclox,  (1588,  Aeceftoi.Arch.Cossonay.) 

MBSGOGNEU,  YOÎr  MBSCONEU. 

1.  MESGOGNOissABLE,  adj.,  quI  mé- 
connalt,  ingrat  : 

Ne  doit  il  mie  estre  ingrat  ne  mescognois- 
sable,  (Devita  Christi,  Richel.  181,  f«37»».) 

Doncques  ne  est  mie  perdu  ce  qni  est 
donné  a  l'ingrat  et  mescognoissable.  (là., 

3.  MKscoGNOissADLEy  adj.,  incoituu  : 


.1.  javelot  d'estraoge  fast 
Et  de  mescognoissable  avoit. 

{Fabl.  d'Ov.,  Ars.  5069,  f*  i02«.) 

MBSGOONOissAMMENT,  mesquen,^  adv.j 
sans  en  avoir  connaissance,  sans  le  savoir  : 

Ce  qa'en  fet  me^uenoissamment 
Pins  legier  pardon  i  afiert 
A  celi  qai  bien  le  requiert. 
(Etrat,  Genèse,  Richel.  12457,  T  39  v«.) 

MESGOGNoiss ANGE,  -  sanc0,  m^scon^fi., 
rMsconn.f  mescon.,  mesquen,,  mecogn,,  s.  f., 
mod.  méconnaissance,  aclion  de  mécon- 
naître, ingratitude  : 

MesquenmssMce. 
(EvKAT,   Genèse,   Richel.  1 2457,  f»  35  r<*.) 

Par  quoi  je  pri  celai  qui  Longis  de  la  lance 
Feri  sus  en  la  croix  par  la  meseounoissanee, 
(GiR.  DE  Cambrât,  Enfances  Ckarlem.,  Dinaox, 
Trottv.  cambrés.,  p.  115.) 

Nei  an  fa  rois  Laumedon 
Qe  je  ocis  por  mesconoisanee. 
(HerCHle  et  PhileminU,  Richel.  821,  P  7«.) 

Afin  que  aucun  ne  puist  prétendre  igno- 
rance ou  mescongnoissance  dMcelles  mon- 
noyes  faulses.  (1422,  Ord.,  xiii,  14.) 

Il  se  porta  a  de  tels  excès  de  rébellion 
et  de  mescognoissance  envers  la  dignité 
royale  et  ses  magistrats.  iMm,deCheverny, 
an  1589,  Pelitol.) 

C'est  un  escalier  fort  gracieux  pour  des- 
cendre a  la  mesconnoissanee  de  soi  mesme, 
que  la  faveur  d'une  bonne  fortune.(L'EsT., 
Mém.t  2«  p.,  p.  655,  ChampoUion.) 

Sur  la  plus  chaude  colle  qu'il  Tenoit  de 
recepvoir  des  bienfaicts  de  M.  de  Lorraine, 
il^  s'est  allé  charger  de  ceste  charge,  afin 
d'avoir  meilleure  couleur  pour  couvrir  sa 
mêcognoitsancê.  (Brant.,  M.  de  la  Noue, 
VU,  223,  Lalanne.)  ' 

Continuant  ses  mesconnoistancet,  il  fut 
un  des  principaux  ministres  qui  persuada 
a  Monsieur,  estant  a  La  Rochelle  (cela  est 
bien  vray),  de  s'esmouvoir  et  de  s  en  aller 
de  la  compaignie  de  M.  son  frère.  (Id.,  fft., 
p.  216.)  *      ' 

Pour  pardonner  de  si  grandes  mescon- 
noiuances,  il  ne  falloit  pas  une  moindre 
amitié  que  la  mienne.  (D'Urfé,  Astrée,  lï, 
*•) 

MBSGOGNOissANT,  mesconnoistanl,met' 
quenoissant,  mesconitsant,  adj.,  mod.  mé- 
connaissant, qui  méconnaît,  qui  ne  recon- 
naît pas  ce  qni  est,  ingrat  : 

Deas  n'en  fti  pas  mesquenoissanx. 
Mes  &  moult  boen  port  l'ariva. 
(EvRAT,  Genèse,  Richel.  12457,  r»  33  >•.) 

Cil  qui  est  plains  de  la  graice  de  doctrine, 
enluminet  par  la  parolle  de  predicacion  les 
ténèbres  de  son  mesconissant  frère.  [Greg. 
pap.  Hom.,  p.  59,  Hofmann.) 

Vous  estes  devenue. 

Pardonnes  moy,  on  peu  meseonnoissante 

A  vos  a  mil. 

<Saihct  Gelats,  Poés.,  p.  306,  Bibl.  elz.) 

MESGOGNOissEUR,  mescoignoisseurf  s. 
m.,  celai  qui  méconnaît  : 

De  son  bienfaiteur  devint  mescoignoh- 
teur  de  crans  biensrecheus.(G.CHASTBLL., 
Chron,  des  D.  de  Bourg.,  III,  95,  Buchon.) 

MESCOIGNOISSEUR,  VOJr  MESCOGNOIS- 
SEUR. 


MBSGOiNTB,  S.  m.,  inconna  : 

Com  il  fust  eissuz  fors  en  commun  esgart 
et  eust  navré  cels  que  il  encontroit  et  les 
mescointes.  (  Vie  del  hen,  /ns(.,  Richel.  818, 
f«  302  v».) 

MBSGoisiR,  voir  Mksghoisir. 

MESGOMPTER,  VOir  MBSCOMTKR. 

MESGOMPTERESSE,  YOÎr  MBSGDNTE- 
RESSE. 

MBSGONEu,  ^congneu,  -  eogneu,'  eonui, 
adj.,  inconna  : 

Ju  suis  homo  de  mesconuiz  non.  {pial. 
anime  conquerentis,  ms.  Epinal,  Bonnardot, 
Arch.  des  Miss.,  3«  sér.,  I,  276.) 

Par  meseoneuz  le  us  et  divers.  (Trad.  de 
Beleth,  Richel.  1.  995,  f»  8  r«.) 

« 

SI  tu  pues,  a  tus 
K  neis  as  meteoneut 
Pense  de  profiter. 
(I^VEIAID,  Dittiq.  de  Dyon.  Cato,  ap.  (^r.  de 
Liney,  Prov.) 

Et  s'en  ala  en  estranges  et  meseongneues 
contrées.  (Yst.  de  Appolon.,  ms.  Chartres 
411,  1°  55  r«.) 

Que  nulle  personne  mescong[n]ue,  ne 
garçon  de  petit  estât,  ne  entre  en  nosirc 
garde  robe.  (1318,  Ord.,  i,  670.) 

De  non  habergier  plus  de  une  nuyt  per- 
sonne mescogneuê.  {Ordonn,  du  seneseh,  de 
Bourges,  fin  xiv*  s.,  Arch.  mun.  Bourges.) 

MBSGONGNEU,  YOir  MRSCONEU. 

MESGONGNOISSANGE,  VOir  MeSCOGMOIS- 
SANCB. 

MESCONISSANT,   YOir   MESGOGMOISSANT. 

MESGONNOISSANCE,  VOÎr  MESCOGNOIS- 
SANCE. 

MBSGONNOISSANT  ,  YOlr  MESCOGXOIS 
8ANT. 

MESCONOISANGE,Y0irMESG0GN0I8SANCB. 

MESGONUI,  YOir  Mesconbu. 

MG8G0NSEILLIER,  mescunseilUer,  v.  a., 
donner  de  maavais  conseils,  conseiller  de 
méchantes  choses  : 

sire  reis,  dist  Bernart,  mnlt  tus  mlesciaueilla 
Ki  TUS  loa  a  Hnun  de  Soigne  en  la. 

(Waci,  Rou,  s*  p.,  2705.  Andresen.) 

Ki  ci  TUS  fist  venir  mult  tus  meseunseilla. 

(lu.,  ib,,  3403.) 

Ki  par  agait  e  par  engin 
Meseunseille  sun  bun  Teisin. 

(Maiib,  du  d'Ysopet,  zin,  Roq.) 

Dist  Renart  :  Par  Seint  Nicolas, 
Ne  te  mesewseillerai  pas. 
Que  bien  m'as  ma  Tolenté  fête  : 
Or  pos  dire  ce  qu'U  te  hele. 
Que  je  t'escoterai  molt  bien. 

{Renart,  Br.  XI,  829,  Martin.) 

Il  savoit  bien  qu'il  ne  le  mesconselleroienl 
mie.  {Hist.  de  la  teire  s,,  ms.  S.-Oner  721, 
f*  33«.) 

Si  cuit  qu'amours  tous  «7  meêconseiltié. 

{Chans.,  Richel.  844,  T  24  \*J 

Et  por  ce  je  ne  tmI  mie, 
Que  tu  soies  meseonselUe, 
(Jacq.  d'Am.,  Art  d^Am*iHr,  ms.  Dresde,  KorU, 
2181.) 
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...  Poar  ce  je  n'en  donbt  mie 
Qa'il  ne  te  metanueilUroieni. 
(Orohge  ie  la  wurl,  Richel.  99i,  f*  39".) 

lacomitiOy  lias,  mMeofUétlIier.  {Glo9$,  de 
SaUnê,) 

MêseonseilUr   ou  malcoDBeiller.    (Lbon 
HSLLBMA,  Diei.  françoyt  fiamang,  éd.  i59d.) 

MBSGONT,  s.  m,,  erreur  dans  un  compte: 

Àa  paiement  n'a  no!  meteont, 
(Dûu  Rûi  qui  rëehetû  le  lêrrou,  Richei.  878, 
m  f.) 

Mettrait  et  Metcvut  et  Haeart, 
leil  en  auront  bien  lor  part. 
(De  CartaU  d'Arrai,  114,  Méon,  FûkL,  I,  360.i 

Que  11  aiment  de  grant  manière 
Mestrait  et  Meteout  et  Hasart. 
(Ràocl  i>i  Hoimnc,  Songe  i^ enfer ^  Rieliel.  1593, 

r  117.) 

MEScoNTANGBy  -  anchê^  S.  f.,  erreur 
dans  un  compte  : 

Eradee  l'eegarde  a  merreUle 
Car  a  li  riens  ne  s'apareiUe 
De  ehiere  ne  de  contenanelie, 
Eraeles  Toit  la  meseotUênche^ 
Mail  or  cnidtnt  li  plu  tené 
Qn'Eraelea  ait  bien  aasené. 
(Gadt.  n'Aaa.,  ErneUê^  ms.  Tarin,  (*  8*.) 

I.  uBscoNTB,  8.  m.,  erreur  dans  un 
compte,  tricherie  en  calculant  : 

Et  ki  porra  Ters  Dien  tenser 
Chelai  eai  prendra  a  me%e9nu% 
(RucLos  DB  MoiLUHS,  Mùerere^  lt,  5, 
Yan  Hamel.) 

Hasari  et  Meteonte  et  Mestret 
Forent  la  naît  a  mon  ostel. 
(R.  OB  Hoonsac,  Songe  d' enfer ,  156,  Scheler, 
Tront,  hel§,^  noQT.  eér.,  p.  181.) 

Hae  1  n'esso  pas  aux  acensatean  bonté 

De  enlx  danner,  et  mentir  a  meteenle, 

Poar  gens  de  bien  bronller  et  mettre  en  fonte. 

(Haktial,  Yig.  de  CkarL  YIl,  H  rui  t\  et.  1493.) 

S.  MBSGONTB, mecompie,  adj . ,  qui  corn pte 
mal  : 

Poar  quoi  que  je  rai  roi, 
Raisons  est,  par  ma  foj, 
Qne  j'aie  la  seconde  (part)  : 
La  tierce,  le  plas  fort 
L'aura,  je  m'en  accort. 
Se  n'en  sais  je  mécompte. 

(Ysopel,  II,  iz,  Robert.) 

MBSGONTBMENT,  8.  m.,  actlou  de  mal 
compter  : 

ÀTec  li  fa  coQToilise..., 
Uinre  arec  meoeontement. 
(I>'n  Clere  pu  vmUoit  aller  en  enfer,  ms.  Gand, 
I*  11  r«.) 

UB8GONTBR,  -  Compter,  -  caunter,  -  cun- 
ter,  verbe. 

—  Nentr.,  se  tromper  dans  un  compte  : 

Ta  mesomntas  a  l'aporter. 

(Wace,  Ara,  3*  p.,  1898,  Andresen.) 

La  dame  molt  lor  meoeonta^ 
Et  lor  monnoie  refasa  ; 
Por  .ui.  sols  e'orent  despendas 
Paieront  11  .vi.  sols  on  plas. 

{Eutfeh,  le  moine,  59,  Michel.) 

Car  Dieos  de  son  bien  ne  meteonte, 
Bt  poTretes  ne  sache  et  tire. 
(Wt  iet  Meoiu,^  ms.  Tarin  L  V  32,  f»  57  t«.) 

Renart  glete.  Renaît  megeompte, 
WcTEB.,   Renërt  le  »<Ki/rars/,  Richel.  1593, 
fMOli».) 


Si  li  convient  môult  qu'il  sace  bien 
conter,  car  c'est  un  des  plus  grans  perix 
qui  80it  en  roffice  de  bailli  que  d'astre  ne- 
gligens  ou  poi  soigneus  de  ses  contes,  por 
deus  raisons  :  le  première  si  est,  porce  que 
s*il  metconte  sor  h,  li  damaces  en  est  siens  ; 
le  seconde,  porce  que  8*11  meseonte  sor  son 
segneur,  et  on  s'en  aperchoit,  il  pot  estre 
mescreus  de  desloiauté.  (Bbaum.,  Coût,  du 
Beauv.,  c.  i,  iO,  Beugnot.) 

Sans  meteonter 
IVons  coa  rendra  a  Diea  conter. 
(Watriqdbt,  UMireort  aux prinees^  B9Zt  Seheler.) 

Je  gaigne  et  pers,  meseontant  par  sepmaine. 
(Poét,  de  Charles  d'Orl.,  p.  209,  ChampoUion.) 

—  Act,  omettre: 

Qae  tant  de  biens  noas  en  fist  ane 
Qae  des  antres,  a  roir  conter,  - 
Doit  on  tont  le  mal  wteseonter. 
(J.  Di  CosoÉ,  Pour  quoi  on  doU  femes  honorer ^  10, 
Scheler.) 

Tons  je  les  ris  a  la  dance  nooTelle, 
Sans  meseompter  le  très  preax  cbampioa 
Dit  Hannibal  raincn  par  Scjpion. 
(Ocr.  DE  S.  Gel.,  Sej.  d'hmm.^  f*  61  ▼^  éd. 
1526.) 

—  Tromper  : 

Mais  gardes  qa'on  ne  tons  meteonte^ 
Car  par  ce  le  plaisir  descroit. 
(LÛT.    des  cent  ballades,  Richel.   2201,  r  37  r^.) 

—  Réfl.,  se  tromper  : 

Je  voys  bien  que  vous  vont  metcontes  en 
ceste  matière.  (PALSORAVB,£«;totrc.,  p.dSS, 
Génin.) 

—  Infin.  pris  subst.,  action  de  se  tromper 
dans  un  compte  : 

Aa  conter  n'ies  ta  point  laniers 
If 'an  meseonter,  s'on  te  veat  croire. 
(J.  BoD.,  li  Jus  de  saint  Nieholai,  Th.  fr.  aa  m. 
&.,  p.  182.) 

—  Mesconté,  part,  passé,  mal  compté  : 

De  deners  meseounte*  ne  grâce  ne  grès. 
(Prop.  de  Fraunee,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Prov.) 

HBSCONTERBSSB,  -  compteretse,  s.  f., 
femme  qui  cherche  à  tromper  en  faisant 
un  laux  calcul,  un  compte  Inexact  : 

C'est  aae  faolse  serrnriere 
Aussi  très  faaise  nionnoyere 
Et  ane  poictevineresse 
De  deniers  mescompteresse. 
(DioaiLLKViLLE,  Trois  Pèlerin.^  P  59^,  impr. 
Instit.) 

Ce  est  une  poitevineresse  et  une  metcon- 
tereste  de  deniers.  (In.,  Pèlerin,  de  la  vie 
hum.,  Ars.  2323,  f«  103  v*.) 

BiESGOPÉ,  -  eoppé,  adj.,  coupé  à  tort, 

abusivement  : 

Aussi  sur  plusieurs  choses  en  quoy  nous 
povyons  estre  tenuz  a  nostredit  neveu, 
tant  a  la  cause  de  ses  edefices  non  souffi- 
samment  retenus  comme  de  ses  bois  mes» 
eoppsx  du  temps  que  nous  avons  tenu  le 
bail  de  lui.  (1387,  Cart.  de  Guise,  Richel.  1. 
17777,  !•  337  r».) 

Hory.,  mêcâpé,  mal  coupé. 

HBSGORDBR,  Y.  u.,  détouncr  : 

Je  meseorde.  —  I  disgre,  I  agre  a  mysse, 
as  syngars  do.  or  one  note  v^ith  an  other; 
or  any  other  thyng.  (Palsoravs,  Eselairc. 
de  la  lang.  franc.,  p.  519,  Géniu.) 


MESGORRB,v.  impers.,  arriver  malheur: 

S'il  mesjoge  il  en  meseurra. 

(JFabl.  d*Ov.,  Ars.  5069,  r»  151''.) 

MBSGOUNTER,  Vûir  MBSCONTBR. 

MBScoup,  S.  m.,  coup  donné  injuste- 
ment, mal  à  propos  : 

II  est  trop  batta  de  beaacoap; 
Sa  mort  de  rien  ae  voas  proufflte  ; 
Ce  qa'Jl  souffre  c'est  par  meseoup. 
{Misl.  du  Viel  Testdm.,  II,  384,  var  ,  A.  T.) 

MESGouRAGiER  (se),  V.  réfl.,  se  décou- 
rager : 

Mais  cest  orgueU  qai  le  poarmalne, 
Il  est  fier  et  de  hanlt  couraige 
Ne  de  rien  ne  se  meseouraige. 
(Eloy  Dambrital,  Livre  de    la  deaUerie,  f*  35^, 
éd.  1507.) 

UESGOUHTois,  adj.,  qui  est  courtois 
mal  à  propos  et  maladroitement  : 

Cil  qui  tient  le  mileu  a  vivre  entre  les 
gens  est  apeles  amis  et  hom  plaisans  ;  et 
cil  qui  en  ce  se  desmesure  sanz  profit  est 
apelez  mescourtois.  (BauN.  Lat.,  TVes.,  p. 
273,  var.,  Chabaille.) 

MBSGRAiNDBB,  V.  a.,  cessor  de 
craindre  : 

Les  mescreans  ne  dévoient  sainnement 
viUener  ne  mescraindre  ce  que  par  erreur 
ils  adouroieut  comme  Dieu  tout  puissant. 
(A.  Chart.,  rfi«per.,  OEuv.,  p.  310,  éd. 
4617.) 

MB8GRANGB,  VOif  MBSGRBANGB. 
MBSGAANDISB,  YOlr  MKSCRSANDISB. 

MBSGRBABLE,  mescroyable,  adj.  et 
subst.,  qui  ne  croit  pas,  mécréant  : 

Ki  mesereable  sunt  ne  seient  eshalciet  en 
els  meesmes.  {Liv.  des  Ps,,  Cambridge, 
LXV,  6,  Michel.) 

Li  mescreables  acertes  habitèrent  en  se- 
chedez.  (15.,  Lxvii,  7.) 

Makaires  ie  salae,  li  quivers  mesereable. 

(Aiol,  9591,  A.  T.) 

....'Li  gioton  mesereable. 
{Prise  d*Orenge,  1051,  Joack.,  GuilL  d*Or.) 

Or  si  sont  eslaissiet  li  félon  mesereable. 
{E.  de  S.  Gilles,  Richel.  Î5516,  r»  78»>.) 

Saint  Loreni  dit  al  mesereable  : 

Ohi  ta,  membre  de  deable... 

{De  S.  I«af<rs/,  Richel.  19525,  f«  A  r'.) 

Et  la  faase  gent  mesereable. 
(MACi^  DE  LA  CbaritA,  Bible,  Richel.  401, 
r  208*.) 

—  En    parlant  de    choses,     fâcheux, 

pénible  : 

Adonques  ces  dommages  et  maies  aven- 
tures nos  François  douloureusement  cou- 
traignans,  la  nécessité  inévitable  et  mes- 
ereable les  amena  a  ce  que  il  se  depar* 
tissent  et  remuassent  de  ce  lieu.  {Grand, 
Cron.  de  Fr-,  Loys,  roy  de  France  et  de 
Navarre,  i,  P.  Pans.) 

Ne  volt  delessier  sa  darté 
Ne  \a  mesereable  obscarté 
Qai  li  estoit  el  caer  entrée. 

{JFabl.  d'Ov.,  Ars.  5069,  r  129«.) 

—  Incroyable  : 

Il  est  mesereable  que  nous  soyons  seuls 
produits  en  estât  denectueux.  (Mont.,  Ess., 
f.  I,  c.  xxxvi.  f  95  r»,  éd.  4588.) 
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Je  dirai  tel  engendrement  de  vers  a 
Boye  n'estre  mescroyable,  puis  que  toute 
corruption  eet  commeocement  de  geoera- 
tioo.  (Ol.  de  Sbmr.,  Th.  d'Agric.y,  iS;  éd. 
1805.) 

UBSGRBABLETÂ,  S.  U,  qualité  de  ce 
qui  est  incroyable  : 

Pour  cause  de  la  mesereableié  de  nostro 
résurrection.  {Légende  dorée,  Maz.  4333, 
f«  »3<».) 

MESCREANGB,  mecreance,  meserance, 
me$eranehe,  mescroyarice,  s.  f.,  incroyance, 
incrédalité,  défiance  : 

Et  qaals  qae  fast  lor  meterea%ee, 

{BnUt  ms.  Maaieh,  3547,  Voila  i 

Et  les  ostoitdela  meicranche.  (S.  GicmI, 
Vat.  Chr.  1687,  f«  69\) 

La  meterancê  des  ieus.  {Greg,  pap.  Hom., 
p.  75,  Hormann.) 

Giaas  qai  preodent  peailanee, 

Mail  gardent  sol  de  metereauee, 
{Vu  de  Marie  EgvplieMe,  RielieU  23112, 

Car  ceo  ke  pot  ont  de  sciance 
Sont  tait  cheat  en  meterea»ee. 

{Dotop.,  ii^Si,  Bibl.  els.) 

Dedans  ces  ymaiges  parlolent 
U  diable,  Id  enseignoient 
A  tontes  les  gens  nigromanee 
Kt  metoient  en  mesereance. 

Pardonne  moi  ma  mescrettnee. 
(Amm»  de  Saint  Fanuet,  3519,  Chabanean.) 

Et  chei  en  une  grant  meereanee,  tel 
qu'il  ne  creoit  nului.  (MÉN.  db  Rbims,  239, 
Wailly.) 

Mes  lis  estoit  fais  en  mon  paveiilon,  en 
tel  manière,  que  nus  ne  pooit  entrer  ens, 
que  il  ne  me  veist  gésir  en  mon  lit,  et  ce 
fesoie  je  pour  oster  toutes  mesci^eances  de 
femmes.  (Joinv.,  502,  Wailly  1874.) 

Mesereanee,  incredulitas.  (Gloss,  galL- 
lat.,  Richel.  1.  7684.) 

Or  donc  n*ont  ilz  null*;  excusacion  de 
péché  de  mesereanee.  (P.  Fergbt,  Nouv. 
tett,,  f»  137  r«,  impr.  Maz.) 

Qu'il  plaist  a  Dieu  de  reveiller  ces  bar- 
bares au  profond  sommeil  d*une  mes- 
croyance,.,  (Yvbs,  Voy.  dam  le  Bref,,  II, 
Denis.) 

Soit  qu'il  y  ait  de  la  mêscroyancê  ayec 
l'eiTect,  soit  qu'il  n'y  ait  sinon  Teflect. 
(Jacqubs  Gaultibb,  Estât  du  christianisme, 
p.  319,  éd.  1609.) 

—  Erreur  de  fait  : 

Qui  promet  aucune  chose  a  payer  par 
mesereanee,  ja  soit  ce  que  il  s'y  oblige 
par  escrit,  neantmoins  puisqu'il  sera  faict 
a  apparoir  par  mal  engm,  il  a  action  de 
condiction  iQdue,et  s'en  puet  on  deffendre. 
(Bout.,  Somme  rwr., p.  377,  éd.  16U.) 

MBSGREANDiSB,  -  dlssc,  mescreanlise, 
meseroiandisCf  meer,,  s.  f.,  déflance  : 

Adont  se  comencha  a  douter  de  traison 
et  entra  en  une  grande  mesereandise  telle 
qu'il  ne  creoit  nului.  (Chron.  de  Rains, 
c.  xviii,  L.  Paris.) 

Si  vint  au  roy  et  print  congié  et  lui  dit 
qu'il  ne  vouloit  pas  demourer  a  son  hos- 
tel  en  mescreantise  ne  en  souppechon. 
(Pottthus,  ms.  Gand,  f»  53  r^.) 

—  Incrédulité  en  matière  de  foi,  fausse 


croyance,  idolâtrie,  paganisme,  hérésie, 
impiété  : 

Or  n'ierl  il  mais  ki  se  combale 
Ne  ki  metereandite  SibM,tB. 

(MousK.,  Chroa.»  8824,  ReilT.) 

....  Et  le  pape  conta 
La  mesereatidite  de  çaas. 

<1d.,  ib.,  28230.) 

U  dampné  qui  estoient  mort  en  lor  pe- 
chié  et  en  lor  mescrandise.  (Les  Art.  de  la 
foi,  Richel.  22932,  f«  25*.) 

Quant  li  Sarrazin  furent  gité  hors  des 
sainz  ieus  et  la  citez  fu   espurgiee  de  la 

mesereandise.  (Guill.  db  Tyr,  H,  200,  P. 
Paris.) 

Et  les  autres  qui  en  lor  mesereandise  de- 
morerent  occistrent.  (Cron.  de  S.-Den., 
ms.  Ste-Geo.,  f«  142^) 

Toutes  manières  de  créances  sont  er* 
reurs  et  mescreandises,  et  elle  seule  (la  foi 
chrétienne)  surmonte  en  ciel  les  anges  et 
les  archanges.  {Gr,  Chron.  de  Fr.,  Char- 
lemaines,  fV,  6,  P.  Paris.) 

Certaine  chose  est  ou  que  tu  n'as  pas 
encore  ostee  du  tout  ta  meseroiandise,  ou 
que  tu  gardes  encore  aucuns  ydoies.  {Lé- 
gende dorée,  Maz.  1333,  f^'iS''.) 

Les  martyrs...  par  leur  mort  ont  trouvé 
l'entrée  de  perdurable  vie,  et  triumphé  sur 
la  mescreantise  des  vivans.  (Alain  Char- 
TiER,  l'Esper.,  p.  286,  éd.  1617.) 

Gardez  qu'aucuns  de  vous  n'ait  mauvais 
cueur  et  mesereandise  de  soy  partir  de 
Dieu  vivant.  {BiblCf  Paul  aux  Hebrieux, 
ch.  2,  éd.  1543.) 

Tous  ceux  qui  sont  mal  renommez  de 
parjure  ou  de  mescreantise,  (Guill.  Ter- 
RIBN,  Comm.  du  droit  civil  observé  en 
Normandie,  p.  393,  éd.  1654.) 

—  Faute  : 

La  afioera  sa  travaille 
Senz  metcreoHtise  e  sens  faille. 
(Bbv.,  D.  de  Norm.,  II,  2995,  Michel.) 

—  An  plor.,  dans  le  sens  d'actes  d'im- 
piété : 

Par  leur  grant  mescreandisses,  (PsauL, 
Maz.  258,  f  14  v«.) 

Et  des  lors  commencierent  lefi  meserean" 
dises.  (Bron.  Lat.,  Très.,  p.  30,  var., 
ChabaiUe.) 

MESCREANTISE,  VOif  MbSCRBANDISB. 

MBSCREUoiR,  V.  n.,éproaver  une  mau- 
vaise crainte  : 

Sens  meieremoir  et  sani  doter. 
(Hdgue  di  Bbrzi,  Bièle,  Brit.  Mns.  Add.  15600, 
P  107»>,) 

mbsgrere,  voir  Mesgroirb. 

MESGRBSSB,   VOir  MAIORBCE. 

MBSGREU,  part,  passé,  dont  la  crois- 
sance a  été  arrêtée  : 

Ce  fa  ans  nains  petls  et  meserea[t]. 

{Auken,  p.  159,  Tobler.) 

Un  lièvre  mescreu.  (Thbvbt,  Singul.  de  la 
Fr.  antarctique,  c.  xxxui,  éd.  1558.) 

MESGROIANDISB,  VOlr  MBSCRBANDISB. 

MBSGROiANT,  -  oyant,  meer.,  adj.,  mé- 
créant : 
Sachies   que  homme  qui   par  adultère 


rompt  son  mariage  est  moins  prisié  que 
ung  juif  ou  mescroiani.  {Les  Evar^.  des 
Quenouill.,  p.  105,  Bibl.  elz.) 

Il  etoit  mecroiant.  (Noguikb,  HisL  Tolos., 
II,  233,  éd.  1556.) 

Princes  meteroyant. 

(Chassigm.,  Pt.,  iLvif,  ëd.  1613.) 

Et  encore  au  xvii»  s.  : 

Saint  Paul  annonçoit  aux  fidèles  de  son 
tems  qu'il  leur  enseignoit  une  doctrine 
qui  passeroit  pour  folie  auprès  des  Gentils 
et  des  mecroyans.  (Lb  Yaykr,  Uom.  aead., 

XXVI.) 

MESGROiEMBNT,*-an(,  S.  m.,  incrédu- 
lité: 

Et  gel  croi,  lasse  1  sans  nul  meteraiemoMi. 

{Amit  et  Amilest  1318,  Huffm&nn.) 

MESGROIRB,  mucrcre,  verbe. 

—  Act.,  ne  pas  croire,  refuser  de  croire, 
en  parlant  de  personne  : 

Ne  Tons  en  metquerroie  a  pieche. 
(Lt  Jui  Àdan,  Tb.  fr.  an  moy.  âge,  p.  61.) 

Moult  fut  joyenx  le  roy  Uterpau dragon 
de  ce  que  Merlin  avoit  fait  de  ses  barons, 
et  le  pria  qu*il  en  fist  encores  autant  s'ilz 
le  mescreoyent  plus.  {Les  Prophecies  de  Mer- 
tin,  f<»  124%  éd.  1498.) 

C'est  moindre  mal  de  mescroire  Dieu 
que  s'en  mocquer.  (Ghahb.,  Sag.,  1.  111, 
c.  8.) 

Et  encore  au  xvii's.: 

On  en  pourra  gloser  ;  on  pourra  me  méeroire. 
(La  Font.,  Co«/.,  Fiancée  da  roi  Je  Garbe,  éd. 
des  Ferm.  gén.) 

-  On  doalera  de  ce  dernier  point-cJ  ; 
Mais  il  ne  faat  telle  chose  méeroire. 

(Id.,  i^.,  Atoo  indisc.) 

—  En  parlant  de  chose,  refuser  de 
croire,  révoquer  en  doute  : 

ou  voir,  oncle,  ja  mar  le  me$ererei. 

{Let  Loh.,  Ars.  3143,  r  %$\) 

Por  Alori,  ja  mar  le  mesquerret^ 
Foi  je,  signor,  ens  en  l'estor  mortel. 

(RAÎMBBaT,  O^i^r,  918,  Rarrois.) 

Armes  ot  bones,  ja  mar  le  mesqet[r]ez, 

{H.  de  Cambrai,  4354,  A.  T.) 

Nos  lomes  né  d'Ardane,  ja  mar  le  meequerest 
Fil  Aymon  de  Dordon,  ki  preas  est  et  senes. 
{Quatre  fits  A fjm.^  p.  120,  Tarbé.) 

C'est  Toirs,  ne  le  mescreez  mie. 

{Doiop.,  12686,  Bibl.  elz.) 

Très  bien  toos  di,  ja  mar  le  metquerrrx. 
{Hunn  de  Bord.,  3183,  A.  P.) 

El  qni  Testorie  en  meskeroit 
Il  i  alast,  ses  i  veroit. 

(MousK.,  Chrja.,  3690,  Reiff.) 

Li  mescreant  Gius  qui  mescreoient  la 
doctrine  Jhesucrist.  {Psaut.,  «Maz.  258, 
f»  9  V».) 

Et  porce  que  Deus  savoit  bien  qu'il  les 
meseroiroient  (ses  paroles)  leur  dist  it  : 
Veeï,  ge  sue  Deus.  (iMs.  Orl.  374*»'«,  f»  20*.) 

Les  propres  condemnalions  sont  tous- 
jours  accrues,  les  louanges  mescruei» 
(Mont.,  E$s.,  1.  III,  cli.  vjii,  f*  405  ^% 
éd.  1588.) 

Tous  les  anciens  se  sont  mescomptes, 

Eensans  avoir  trouvé  la  mesure  de  la  terre 
abitabic  et  comprins  toute  la  cosmogra- 
phie, sauf  quelques  isles  escartcea,  fli^ 
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eroyatu    Jes    antipodes.    (Charron,    la 
Sagesse,  ).  II»  cb.  ii,  p.  315»  éd.  1601.) 

—  Neulr.,  être  incrédule  : 

S'il  a  aucun  lai  qui  mescroU  en  le  foy. 
(Beaux.,  CouL  de  Beauv,,  M,  S,  Beognot.) 

Moût  desplnt  a  Tabé  et  a  tout  le  couvent 
quant  il  Tirent  que  le  frerc  mescreoit  et 
estoit  en  erreur.  {Evast  et  Blaq.,  Richel. 
mot,  f*  41  r«.) 

Telle  estoit  la  volenté  de  Dieu,  contre 
laquelle  nul  homme  quel  qu'il  soit  ne  doit 
meicroire.  {Girart  de  Rouillon,  ms.  de 
Beanne,  éd.  L.  de  Montille,  p.  319.) 

Mécroire,  actif  et  nentre,  appartient  à  la 
langue  moderne,  au  sens  de  refuser  de 
croire  ;  mais  il  ne  se  dit  plus  guère  qne 
dans  cette  pbrase  proverbiale  :  11  est  dan- 
gereax  de  croire  et  de  méeroire. 

—  Réfl.,  ne  pas  croire,  être  incrédule  : 

Se  meaanU  •(  denspera. 

(GuiOT,  Bible^  1898,  .Wolfart.) 

—  Act.,  soupçonner  : 

De  menchange  nHert  mésereu*. 

{Brutf  mi.  Maoieh,  71  i,  VoUm.) 

Ja  Deo  ne  plaee  qae  meteroie 
Fie  ros  ne  lai  de  ceit  afere. 
iU  Ckmrette,  Val.  Chr.  1725,  f»  2i^.) 

Sire,  dit!  il,  fol  qae  toos  doi. 
De  mes  compaignons  tos  meteroi 
Qne  Tos  ne  les  aiss  ocii. 

{Bun».  te  Gai.,  5773,  Steogel.) 

Mi  chevalier  et  ma  gent 
Ma  metereroiemt  erramenl. 

(/».,  11511.) 

Or  Bons  ledeoge,  or  noas  mesame 
lalonsia  qni  noas  meteroU, 

{Rose,  3664,  Méon.) 

One  si  prode  famé  ne  rirent  ; 
Tons  jors  a  bien  fait  sans  recroîre, 
Por  ee  ne  la  doit  nos  meseroire. 

(/>.,  9762.) 

Et  se  il  avenoit  que  aucun  chevalier 
fust  mescreu  d'avoir  cel  oiseau.  (Ass.  de 
Jer.,  1. 11,  p.  374,  Beugnot.) 

Il  pot  estre  mescreus  de  desloiaulé. 
(Bmaum.,  Coût,  du  Beauv,y  c.  I,  10,  Beu- 
gnot.) 

Ne  pnel  dormir  ne  jor  ne  nuit, 
Monil  bel  Alonl  et  son  dedaii  ; 
Ne  scet  qne  face,  ne  conment 
Ele  ail  pris  d'Àloal  rcngement 
Qai  le  meseroit  a  si  graol  lorl. 
{Flabel  d'Aliml,  33,  Monlaigloo,  FabL,  I,  256.) 

De  sa  mort  fa  la  renommée 
Qu'elle  ol  esté  empoisonnée, 
Ne  sai  s'il  fa  de  cal  sea, 
Mes  nn  moine  noir  metereu 
En  /v,  c'est  reveiqae  de  Troie 
En  Champalogne. 
IGoD.  BE  Paris,  Chron.,  Richel.   146,  r»  74.) 

Requis  queles  personnes  ilz  souspeçon- 
Doyent  d'avoir  faites  lesdites  larrecms, 
dient  en  leur  conscience  qu*il  ne  scevent 
qai  en  mescrere.  {Reg,  du  ChâL,  I,  214,  Bi- 
blioph.  fr.) 

Que  l'en  lui  a  oslé  derecbief  le  dit  ar- 
gent et  qu'elle  n'en  mescroit  autre  que 
Je  dit  Perinet,.  (1390,  Arch.  JJ  138, 
f«  207  V».)  ' 

Li  cnens  prist  .i.  morsiel,  si  dist  au  roi  : 
bire,  vous  me  meserees  de  la  mort  vostre 
frfre  ;  mais  si  puisse  jou  passer  cest  mor- 
siel, que  jou  en  sa  mort  coupes  n'oi.  (Hisl 


des  ducs  de  Norm,  et  des  rois  d'Ânglet., 
p.  61,  Michel.) 

Au  premier  morceau  que  Govyne  voulut 
mettre  en  sa  bouche,  ii  dist  au  roy  :  Vous 
me  meserees  de  la  mort  de  vostre  frère, 
mais  ce  morceau  me  puisse  estrangler  se 
j'ay  coulpe  en  sa  mort.  [Cron,  de  Norni. 
de  nouveau  corrigées,  f*  50  r«.) 

Si  en  pourries  estre  mal  renommée  et 
mesereue  de  blasme.  (Ren,  de  Montaub., 
Ars.  5072,  fM07vM 

Et  quelx  gens  estes  vous  d'Escoce  ? 
Noummes  vous  ;  autrement  vous  estes  tout 
mort,  car  nous  mescreons  que  vous  ne 
soiies  Engles.  (Froiss.,  Chron.,  I,  430, 
Luce,  ms.  Amiens.) 

Quant  il  me  eut  espousee  il  me  tint  au 
commencement  bien  chiere,  mais  ne  de. 
moura  gaires  qu'il  me  conmença  a  dire  de 
villaines  paroUes,  et  s'il  avenoit  que  aucun 
chevalier  venist  en  nostre  hostel  et  je  le 
regardasse  ii  lui  en  desplaisoit  et  me  mes- 
creoit de  chacun.  {Laneelot  du  Lac,  2*  p., 
ch.  114,  éd.  1488.) 

Et  fuit  trouves  depues  c'ons  avoit  fandu 
ledit  Thiriat  la  teste  d'une  haiche,  et  telle- 
ment que  le  dit  prebtre  fuit  mescreu  de  ce 
avoir  fait.  (J.  Aubbion,  Joum.,  an  1465, 
Larchey.) 

El,  TiUain,  esse  la  façon 
De  macnrire  ainsi  qne  sa  femme 
Soit  si  malhenrense  on  infâme  ? 
{Force  d'm  maryjoL,  Ane.  Tb.  fr.,  I,  133.) 

Guy  le  Boutellier  fut  mescreu  d'avoir 
faict  soier  ledict  pont  et'  d'en  avoir  ad- 
verlv  les  Anglois.  (S.-Rkmy,  Af^m.,  ch.  xci, 
Buchon.) 

Les  meurtriers,  après  aVoir  fait  leur  coup, 
évadèrent  a  la  faveur  de  la  nuit,   et  ne 
pouvoit   on  gui    mecroire    de  ce   crime 
(SouGHET,  Hist.  du   diocèse  de  Chartres, 
IV,  2,  Soc.  arch.  d'Eure-et-Loir.) 

Par  ma  foy,  mon  oncle,  si  vous  avez 
perdu  quelque  chose  dans  le  jardin  je  n'en 
mescroy  que  le  cordonnier.  (NicoL.  db 
TaoYBS,  Grand  Parang.  des  Nouv.  war., 
p.  12,  Mabille.) 

Le  veneur  ne  disoit  jamais  d'un  ton  affir- 
matif  :  J'ai  vu,  j'ai  connu,  j'ai  trouvé  ;  mais 
seulement  je  mecrois,  c'est  à  dire  je  pense, 
je  soupçonne  d'avoir  vu.  Telle  étoit  la  for- 
mule consacrée  de  tout  temps  dans  l'ordre 
de  la  vénerie.  (Lacume  de  Sainte-Palaye, 
Mém,  sur  ta  Chasse,  II.) 

—  Réfl.,  se  ^nescroire  que,  soupçonner 
que  : 

Grégoire  sotent  la  legarde  ; 
Mais  ne  se  done  nnle  garde, 
Ne  tanl  ne  qoant  ne  se  mesereit 
Que  la  dame  sa  mère  seit. 

{Vie  du  pape  Grég.,  p.  56,  Lasarche.) 

Foi  qae  je  doi  a  sainte  Crois, 
Dame,  je  crienc  el  me  meserois 
Qu'i  présent  ne  Tons  foorroyes. 
(Frolss.,  Poés.,  H,  39,  13i6,  Scheler.) 

—  Mescreu,  part,  passé  et  adj.,  mécréant, 
infidèle  : 

Or  n'ai  mais  garde  de  paien  metereu, 

mise.,  1317,  A.  P.) 

Cil  eonqnisent  la  terre  sor  la  gent  mesereue. 
{Chmu,  itAnHoehe,  m,  5,  P.  Paris.) 

Comment  fai  meoé  Jhesacrlst 
A  Herode  le  mescreu. 
(Geoff.,  .tu.  Ettaz  du  monde,  Richel.  15i6, 
r  A\) 


Qai  char  d'omme  meogaeat  crue 
El  besles  comme  genl  mesereue, 
(Gautu.   db  Mbs,   Ym,  du  monde,   Richel.  i02t, 
f  DD-*.) 

El  li  preslre  respoot,  plein  d'ire  : 
CheillTe,  corn  ies  decene, 
Inobedieos,  mesereue, 
Feaa  conseil  as  ta  créa. 
Le  deable  t'a  mal  plel  mea. 
(J.  Le  March.,  Mir.  N,-D.,  ms.  Chartres,  r»  39<*.) 

Avec  nons  l'emmenoienl  11  paien  mescreus. 

{Gaufrey,  881,  A.  P.) 

Par  no  gent  est  deffenine 
Encontre  le  gent  mesereue 
Saiate  église  el  crestiientes. 

{Reu.  le  Nouv,,  7841,  Méon  ) 

—  Sans  foi,  trompeur  : 

Les  manaches  d'Uedon  le  mescreu. 

{Aukeri,  p.  211,  Tobler.;     . 

—  En  parlant  d'an  dieu,  faux  : 

Va,  si  guerpi  la  loi  el  Ion  Dlea  mescreu, 

{Elie  de  St  Gitte,  745.  A.  T.) 

—  S.  m.,  mécréant  : 

Mal  gaeredoo  en  ont  li  metereu, 

{Aiol,  3055,  A.  T.) 

Cens  de  France,  el  les  mescreus, 
Ealrassaillir  granz  aleares. 
An  plus  baal  des  creneleares. 
Et  manmelre  fer  el  acier. 
(G.  GuiART,  Roy.  lign.,  1483,  l.  1,  p.  82,  Bu- 
chon.) 

Bessin,  mécrére,  ne  pas  croire.  Morv., 
mécru,  s.  m,,  individu  suspect  en  matière 
de  religion  ou  de  morale,  entacbé  de  sor- 
cellerie. 

MESCROY,  s.  m.,  t.  de  chasse,  la  porte 
de  la  piste  : 

Soit  en  chemin,  mescroy  on  chasse. 
(Hardooin,  Très,  de  Yanerie,  p.  5,  Michelanl.y' 

Encore  deres  corner  mescroy 

Qaanl  vos  chiens  sont  en  granl  effroy 

De  lenr  cerf,  qai  caident  perdu  ; 

Car  tiealx  chiens  sont  esperdn 

Qai  ayment  ases  mieux  le  change 

D'une  biche  on  brocart  estrange  ^ 

Que  b  chasse  du  cerf  premier. 

(Id.,  ib.,  p.  i3.) 

MESGROYABLE,  VOir  MfiSr.RKABLS. 
MBSCROYANCB,  VOlr  MeSCRBANCB. 

MEscuiDERiE,  S.  f.,  outrecuidance, 
présomption  : 

Bon  rois,  ee  dist  Gerarl,  por  Dlea  le  fll  Marie, 
Ne  deves  esgarder  se  j'ai  fait  me  folie. 
Car  je  lais  jones  hoas  et  en  mescuiderie. 
Se  me  foal  faire  chou  cnidier  el  ma  solio. 
{liisi.  de  Ger,  de  Blaif.,  Ars.  3U4,  f«  «34  v«.) 

MBSGUNSEILLIER,  VOir  MKSCONSECL- 
LIKR. 

MESGUNTER,  VOir  MSSCONTBR. 

MBSOEVENiR,  V.  impcfs.,  arriver  mal- 
heur: 

SI  est  que  de  tos  mesdevieuge, 
(Bex.,  D,  de  Norm.,  II,  31628,  Michel.) 

MESoiCT,  voir  Mbsdit. 

MESDiRE,  S.  m.,  médisance,  calomnie, 
mensonge  : 
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Murronres,  maledictioDS  et  mesdires.  (De 
vita  Chrisli,  Richel.  181,  ^  6(^.) 

MBSDiSBUR,  S.  m.,  homme  médisant  : 

S'ilz  n^estoient  nulz  epcouteurs  il  dg  se- 
roit  Dulz  mesdiseurs.  (Le  Chastel  périlleux, 
Richel.  1009,  f  39  V.) 

MESDisoNy  "  iston,  s.  f.,  médisance  : 

Mesdisson,  Obtrectatio,  Maledicentia. 
(R.  Est.,  Pet.  Dict,  fvAaX.) 

Malgré  leurs  envies,  chiquanerie?,  pédan- 
teries, mesdUswtë,  (Du  HaillaNi  Ettat  des 
affaires  de  France^  f»  2  r^,  préf.,  éd.  1880.) 

Taschant  par  artifice  rende  sa  mesdison 
et  contention  innocente.  (Màuh.,  Euv,  de 
S.  Just,  f  15  vS  éd.  1894.) 

Mesdisson,  missegginge.  (Léon  Mbllema, 
Dict.  françoys  flametig.éd.  1896.) 

MBSDissoN,  voir  Mksdison. 

1.  HESDiT,  ad j., médisant: 

Or  gai  je  bien  que  Yoas  rayez  porquis, 
Car  toQjoars  estes  onlrageas  et  meidit. 
{Gitr.  le  Lok.,  î«  chant.,  v,  p.  149,  P.  Parti.) 

3.  MBSDiT,  -  dict,  fMdit,  S.  m.,  médi- 
sance, calomnie,  mensonge  : 

Garde  ta  boake  de  metiii 
Rt  de  mentir  et  de  gloQter. 
(Renclus  de  MoiLiEHS,  de  Carité,  lu? •  %« 
Van  Hamel.) 

Et  dit  qa'il  est  tat  près  del  metdU  adrecer  ; 
Et  Tolenten  fera  tnt  dreit  al  cheTaler. 
(Garsieb,  Vie  de  S.  Thm,,  Richel.  18513, 
r  15  r*.) 

Taotost  cil  donlereus  manfé... 
S'eseoarserent  par  tontes  terres. 
Semant  descorz,  contens  et  guerres, 
Meiditf  rancnnes  et  haines. 

iRoie,  Richel.  1573,  P80*.) 

Me$dis,  rancnnes  et  haynes. 

(/*.,  Vat.  Ott.  lîiî,  r»  73».) 

Ne  pofoit  Tostel  aproehier 
Mesdis,  enTie  ne  orgens. 

{Couronnement  Henart,  74,  Néon.) 

Je  ne  Toeil  de  par  moi  qn'il  1  ail  tralson, 
De  meffet  ne  mesdU,  se  parmi  le  roir  non. 

{Doon  de  Uêienee,  9510,  A.  P.) 

« 

Ce  sont  mensonges  et  metdizj 
Fanlx  tesmoingnages  et  despits. 
(Dbgcilleyillb,     Trots   Pèlerin.,  f'    180^  Impr. 
Instit.) 

8  sols  de  Johanein  pour  un  mesdit  a 
Jacommait.  (1390-92,  Arch.  Meuse,  R  1042, 
^24.) 

Tu  nous  as  deparpillez  en  reproche  et 
en  mesdit.  (Bible,  Raruch,  ch.  3,  éd.  1543.) 

Et  s'il  n'y  a  hérésie  en  ses  faictz 
Hz  ne  sont  plains  qne  de  mesdietz  infects. 
Ou  de  scandalle,  on  d'injnre,  on  d'envie. 
On  de  brocards  snr  gens  de  bonne  rie. 
(M ATT.  DE  BouTiGNi,  le  Hobois  du  Caquel  de  Matot, 
à  la  suile  des  CEuv.  deUarot,  VI,  93,  éd.  1731.) 

Obstiné  en  meediM. 

(ID.,  a.,  p.  89.) 

Car  Titnperes  et  mesditz 
Sont  mienlx  recens  qne  les  bien  dits. 
(Epitt.  à  Marot,  à  Sagon,  et  à  la  Hueterie,  ib., 
p.  142.) 

Compagnon,  il  Tant  mieux 

Mépriser  les  mesdUt  de  tes  sots  euTieux. 
(J.-A.  DE  Baif,  Eeloffues,  III,  éd.  1573.) 

Le  médit  doit,  respon  je,  estre  puni  f 
(Vauq.,  Sttt.,  à  M.  de  Chivemy,  éd.  1G12.) 


Les  soupçons  enTleux,  les  meditSt  la  rancœnr 
Des  nostres  me  falsoii  tout  refroidir  le  cœur. 

(Id.,  Art  poet,,  II,  (îenty.) 

MESDiTB,  s.  t.,  médisance,  calomnie, 
mensonge  : 

Or  aTOs  bien  oi  le  droit 
Et  la  mesdUe  an  Renart, 
Plus  est  lerres  de  Meriart. 

(Renêrt,  9598,  Méon.) 

MESDLBR,  voir  MBDLBH. 

UBSDONNBR,  verbe. 

—  Act.,  donner  mal,  ou  mal  à  propos  : 

Mesdonnêr.  To  misgive,  or  bestow 
amisse.  (Cotgr.j  éd.  1611.) 

—  Réfl.,  en  parlant  d'nne  femme,  se 

livrer,  se  déshonorer  : 

Et  heust  on  prins  la  moitiés  des  femmes 
de  Metz,  devant  c'ons  heus  cuidies  qu'elle 
deust  telle  chose  faire  ;  car  elle  estoit  tant 
dévote  et  tant  simple  que  femme  puist 
estre,  et  ne  s'avoit  oncques  mesdonnes, 
forcque  depuis  deux  ans  que  le  dit  clerc 
avoit  ailes  demorer  leans,  qu'elle  fuit 
tentée  de  l'anemy.  (J.  AuBaiON,  Journ., 
an  1474,  Larchey.) 

MBSDOUBTBR  (se),  v.  réfl.,  se  douter: 
Si  ce  n'est  que  le  dit  do  Wirtemberg  ait 
bref  secours,  dont  l'on  se  mesdoubie,  et  des 
coustes  dont  vous  ay  derraint  escript  que 
les  armées  se  faisoient.  (10  avr.  1518, 
UU.  deJ.de  MarrUx  d  Marg.  d'Autr.,  Né- 

goc.  ent.  la  Fr.  et  l'Autr.,  t.  II,  p.  410, 
«oc.  inéd.) 

BIBSB,  voir  Maisb. 

MBSBAU,  voir  Maisbl. 

MESBAUL,  voir  Mbsbl. 

UBSEAtJSB,  voir  Mbsaisb. 

MBSECXiE,  voir  Massagrb. 

MESEB,  s.  f.,  assemblée  du  corps  de 
ville  de  Niort,  vieux  mot  dont  nous  n'avons 
rencontré  d'ex,  qu'au  commencement  du 

XVII*  s.  : 

Lesdits  particulliers  qui  ont  leurs  ca- 
naulz  es  dites  murailles  seront  appelez  par 
devant  nous,a  la  prochaine  mesee  de  céans, 
pour  informer  des  passages  qui  ont  este 
conceddés.  (31  oct.  1612,  Reg.  de  la  comm, 
de  Niort,  Arch.  Deux-Sèvres.) 

MESBBSIER,  VOlr  MBSAAISIBB. 

MBSBFFAITIBMBNT,  VOlr  MBSAFAITIB- 
MBNT. 

MESBisAis,  voir  Mbsaisais. 

1.  MESEL,  -  zel,  messel,  meisel,'  eau, 
-  tau,  -  eaul, masel, musel, mttzel,adj.  et  s., 
homme  attaqué  de  la  meselerie  ou  la- 
drerie, ladre  blanc  : 

Mesels  fti  et  leprns. 
(Garm.,     Vie    de    S.     Thom.,    Richel.    13513, 
r  49  r«.) 

Por  chou  as  ore  le  lampas 
Ke  tes  orilles  estoupas 
Au  meael  poTre  pèlerin. 
(RufCLOs  DE  MoiLiBKS,  Mtierere,  zlt,  7, 
Van  Hamel.) 

Vaspasianus  qui  fuit  musiaulz.  (S.  Graal, 
Richel.  2455,  f»  14  v».) 


Je  fui  jai  musialz  en  m'enfance.  (fft., 
M5r-.) 

Qai  les  meisaut  garist  et  care. 
(G.  DE  CoiNci,  Jftr.  de  N.-D.,  ms.  Brox.,  f*  li6'.) 

Cant  je  fui  petites,  si  fui  mis  a  clerçon 
A  San  Pol  de  Rarane,  apris  une  poison 
D'nn  vies  moidl  puant. 

{Parité,  42,  A.  P.) 

At  donei  en  aumône  as  mezels  de  la 
maison  de  Somieres.  (1236,  Fondât.,  6, 
Arch.  Meurthe.) 

Et  Saint  Ladre  U  bons  metiaut. 
(Eglises  et  wtonêsi.  de  Paris,  p.  18,  Bordier.) 

Deus  arpenz  qui  furent  aus  mezeaus  de 
Saint  Cloot.  fl265,  Arch.  R  32,  pièce  6.) 

Je  sui  uns  povres  mesiaus  mnlt  meseai- 
BÎes.  (Ladb.,  SomvM,  ms.  Alençon  27, 
^  6^) 

Lez  malaidez  ffit«X02z.(1284,  HisU  de  Mets, 
m,  230.) 

Lee  meseaux  prennent  xxx.  chandelles 
en  riglise  de  Ros  a  .iti.  festes.  (Liv.  des 
Jurés  de  S.  Ouen-,  ^  115  r«,  Arch.  Seine- 
Inf.) 

Et  devint  meseaus  per  la  permission  de 
Nostre  Seisnor.  (Li  Amitiez  de  Ami  et  Amile, 
Nouv.  fr.  du  xill»  s.,  p.  60.) 

.vin.  mesel  i  furent  guéri  (Chron.  de 
S.'Den.,  ms.  Ste-Gen.,  ^  139*.) 

Uns  messeus  li  fu  aportez.  {Vie  saint  Do- 
minique, Richel.  988,  f^  160<.) 

Hom  est  mezes,  hom  est  roignous. 
(ROB.  DE  Blois,  Poés.,  RIeheL  24301,  p.  514^.) 

Le  roy  d* Angleterre...  lave  les  piez 

aus  mezeaus  et  beze.  (Joinv.,  S.   Louis, 
p.  219,  Michel.) 

Que  vous  feussies  mesiaus.  (Vu,,  ib.,  p.  6, 
Gapperonier.) 

Et  vit  ce  mesel.  (lo.,  ib.,  p.  359.) 

Devant  les  mesiax.  (lo.,  th.,  p.  325.) 

Et  des  biens  des  meseaux,  la  ou  il  sunt 
governez  par  sovereyn  meseal,  ne  soient 
taxez  ne  prisez.  {,Lib.  Custum.,  I,  195,7, 
Edw.  Il,  Rer.  brit.  script.) 

Es  m^ssiaux  d'icelny  grand  autel.  (1399, 
Bonport,  1.  96,  n»  12,  Arch.  Eure.) 

La  fontainne  au  msseaul.  (1400,  Terrier 
S.  Didier,  f»  71  r^,  Arch.  hospit.  Nevers.) 

Me  turas  tu,  traistre,  larron, 
Meseau  ponrry  ? 
{Faree  de  VObstinatùm  des  femm..  Ane.  Th.  f^., 
I,  28.) 

U  fut  en  jeunesse  nourry 
De  Tin,  tant  qn'il  en  est  pourry. 
Et  ressemble  droit  ung  meseau, 
{Serm.   joyeux  de    kien  bogre.    Ane.    Th.   tt., 
H»  12.) 

Va,  si  me  deslie 
Mes  chiens,  sans  plus  arrester. 
Pour  ce  meseau  le  deronrer. 
{la  Vie  et  tkist.  du  Mauh,  Riche,  Ane.  Th.  fr., 
111,  269.) 

Par  sa  saincte  vertu  divine  il  a  ressuscité 
les  mors,  sanez  les  lépreux  et  meseauli. 
(le  second  Volume  des,exp.  des  Bp.  et  Et, 
de  Kar.,  f^  254  r«,  éd.  1519.) 

Et  nous  le  cnidames  comme  meseau  et 
frappé  de  Nostre  Seigneur.  (BibU,  Esaye, 
44,  éd.  1543.) 

Dix  hommes  mesea^Ux  loy  viadrent  a 
rencontre.  (Ib.,  StLuc,  17.) 

Et  encore  au  xvii*  siècle  : 
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t/antre  (eonsin)  rar  mt  itogo»  le  nie, 
Me  readaDt  presque  toat  metemt. 
(S.-Amamt,  le  MmttMt  togem.,  Bibl.  eh.) 

^  En  parlant  d'animaux  : 

Lesqneiz  poissons  estoient  tous  me$$L 
(J.  AUBRiON,  Joum,t  an  1406,  Larchey.) 

—  En  parlant  de  choses  : 

Yile  eit  leur  Tie,  orde  et  meule. 
(G.  »B  Coma,  4e  teinte  Leocade,   mi.    Soies., 

EqIs  rnt  iBmme$elle  et  sescbe. 
(Dta<.  4e  S.  Grég.,  ms.  Eyreux,  f*  87  r«.) 

Car  le  TÎsage  aToit  d'an  roonlt  bideax  samblant, 
Toat  wtetel  ei  défait,  dont  le  coer  ot  dolaot. 

(Cuv.,  du  Gueselin,  2718,  Cbarrière.) 

SI  lear  corps  sont  mezeMx,  aussi  le  sont  leors 

f&mes. 
(D'AoBiGNÉ,  Traf.t  I.  II,  Bibl.  els.) 

—  Or  mesel,  le  plomb  : 

Nan  poar  le  fer,  et  poar  l'estain 
Entendons  Jopiter  le  sain, 
Bt  le  plomb  poar  Satarne  en  bel, 
Qoe  ooos  appelions  or  mesel  : 
Mereariiu  est  Tlf  argent. 
(U  FeulMe  4et  amoureux  de  teieuee,  41  î,  à  la 
iQite  do  Roman  de  la  Rotet  éd.  Méon.) 

—  Fém.,  meselle^  léprense: 

Re  lal  qael  mans  la  prist  sooz  sa  destre  maissele, 
h  croi  bien  k'en  la  fin  east  esté  mesele. 

(Berte,  2073,  Scheler.) 

Des  mesians  et  des  meseles,  (1267,  Cari» 
de  Champ.,  Riche!.  1.  5998,  (•  273<>.) 

Et  as  mesiaus  et  as  mêsielUs  estoit  elle 
si  privée  et  si  dévote  ke  li  Sains  Esperis 
manoit  en  li.  [Flore  et  la  Bielle  Jehane, 
Nouv.  fr.  du  XIII*  s.,  p.  86.) 

Mais  si  plas  voos  adTlent,  metelle, 
Voi  reins  en  seront  bien  galles. 
(Cl.  Mar.,   Rond,  à  une  mesdiêonte,  H»  63  r*, 
éd.  1542.) 

Gnernesey,  mesé,  ladre.  Suivant  Ménage, 
U  forme  mesêl  est  particulière  aux  Nor- 
mauds  et  aux  Picards.  Suisse,  Bagnard, 
viêji,  ladre. 

Une  rue  d'Arras  porte  le  nom  de  rue 
des  Maiziaux,  à  cause  de  la  maladrerie  qui 
y  éUit  établie. 

1  UBSEL,  8.  m.,  dimin.  de  mies,  hy- 
dromel : 

Ung  tonneaa  avecq  da  mesel.  (1600.  La 
Bassée,  ap.   La   Fons,  Gloss.    ms.,  Bibl. 

Amiens.) 

MESBLER,  mesaUr,  y.  n.,  ôtre  lépreux  : 

Car  ne  pais  mais  nape  tenir 
Entre  sains,  pois  que  je  mesale. 

(J.  Bon.,  Congé,  Ars.  3142,  f»  227^) 

—  Fig.,  se  gâter  : 

Vin  qui  devient  mauves,  ou  bles  qui  me- 
<al«  (Bbaum.,  Coût,  du  beauv.,  c.  xxxvii, 
i,  Beugnot.) 

—  Meselé,  part,  passé  et  adj.,  gâté,  cor 
rompu,  moisi,  puant,  pourri  : 

Osant  les  langaes  ont  deipklees 
H  les  ont  moalt  eoTenimees 
Et  meteleee  et  seorsemees. 

(G.  DE  CoiRO,  Mtr.,  ms.  Soiss.,  f*  29'.) 
Sa  char  porrie  et  metalee 
Tote  II  sane  ot  renofele. 
UDm  de  CEmpererU  qui  gard.  ta  ekotl.,  2366, 
Meon,  iVm.  Ree.,  H,  75.) 


Se  j'ai  preste  fourment  a  aucun  tout 
sain,  et  il  le  me  veut  rendre  mesaU,  je  ne 
sui  pas  tenus  au  repenre.  (Beaum  ,  Coût, 
du  Beauv.,  c.  xxxvii,  1,  Beugnot.) 

'   Jamais  ne  paist  maogier  de  pain. 
Se  il  n'est  metalé  ou  mal  sain. 
(J.  Le  Fevie,  la  Vieille,   II,  3287,  Coeberis.) 

Les  blez  ou  grains  estoient  enbouquies 
ou  mesales.  (1388,  Ord.,  m,  330.) 

Mangié  délectable 

A  rions  assez  8*11  fnst  sales 
Bt  li  pains  ne  fnst  metalez. 
(E.  Deschahps,  Poét.,  Bichel.  840,  f*  498^.) 

Le  sextier  de  blé  qui  ne  valoit  devant  sa 
venue  que  quarante  sols  parisis  ou  qua- 
rante deux  ou  environ,  valu  au  moys  en- 
suivant soixante  douze  ou  cinq  francs  tout 
mesalê,  dont  le  pain  appè tissa  tant  que  le 
pain  d*ung  blanc  très  noir  et  très  mesaU 
nepesoit  guère  plus  de  douze  onces. (/ourn. 
d^un  bourg,  de  Paris,  an  1429,  Michaud.) 

MESBLBRiB,  mesellevie,  mezelerie,  me- 

salerie,  meseulerie,  maselerie,    muselerie, 

miselerie,  s.  t.,  ladrerie,  lèpre  : 

Il  m*a  garit  de  la  gregnour  meselerie.  {Le 
Saint  Graal,  II,  117,  Hucber.) 

Vaspasianus  devint  musiaulz  si  très  du- 
rement que  nulz  ne  le  pooit  soffrir...  Thy* 
tus...«fist  savoir  par  toute  sa  terre  que  qui 

Soroit  son  fil  jetier  de  sa  muselerie  il  li 
onroit  si  riche  don  que  il  saveroit  dire  de 
boche.  (Ib.,  Richel.  2485,  ^  14  v«.) 

Celui  qui  te  garit  de  la  miselerie.  (Ib-, 
f-  20  V.) 

Et  tu  seras  curez  de  ta  maselerie.  (Li 
AmiUez  de  Ami  et  Amile,  Nouv.  fr.  du 
XIII*  s.,  p.  67.) 

Si  laide  mezelerie.  (Joiky.,  S.  Louis,  IV, 

Wailly.) 

C'est  ane  maie  maladie, 
C'om  dist  lèpre  oo  meteulerie. 

Otelam.  d^O».,  p.  128,  Tarbé.) 

Convoitise  est  la  meselerie  générale  qui 
corrompt  touz.  (J.  db  Salisb.,  Policrat., 
Richel.  24287,  f»  71«.) 

Il  estoit  si  malade  de  mesellerie  que  il 
cheoit  tout  par  pièces.  (Fboiss.,  C^rofi., 
XI,  «56,  Kerv.^ 

Luê  1  metellerie  m'acaeille. 
(Un  Mir.  de  iV.-D.,  de  l'empereris  de  Homme,  Tk. 
ft.  au  m.  4,,  p.  404.) 

Pour  la  visitacion  de  Guillaume  infait 
de  mesalerie.  (1408-1410,  Compte  de  Guiot 
Gaucher,  Arch.  m  un.  Avallon,  CC  82.) 

Jaquot  de  Vezon,  sirorsien.  qui  visita 
Jehan  Bognat,  infect  de  meselerie.  (1439, 
Compte  de  Jaquot  harrauli,  ib  ,  CC  89.) 

Avec  ce  il  fut  féru  de  meseUerie  qui  le 
degasta  et  le  fist  languir  jusques  au  jour 
de  sa  mort.  (Boccacb,  Nobles  malheureux, 
V,  13,  f*  127  vo,  éd.  1515.) 

La  ladrerie  noire,  la  mesellerie.  (La  Bo- 
DERiB,  Harm.  du  monde,  p.  211,  éd.  1578.) 

Les  pourceaux,  parle  rapport  d'Aristote, 
sont  sujects  a  engendrer  en  leurs  corps 
une  abondance  de  grains  de  mezellene. 
(G.  BoucHET,  SereeSf  V,  118,  Roybet.) 

Les  enflures  de  la  face  qui  sont  comme 
préparatifs  a  la  lèpre  et  meselerie,  (Elis 
YiNBT  ET  Ant.  MiZAULD,  Maison  champestre, 
p.  722,  éd.  1667.) 

—  Hôpital  de  lépreux  : 
Prefex\ia,meselerie.  (id^t,  Gloss.  lat.gall., 
Richel.  1.  4120.) 


BtESBLLATRB,  adj.,  péjoratif  de  mesel, 
lépreux  : 

Ung  visage  elephanticque,  boursoufflé, 
boutonné,  taint  en  escarlatte  et  tout  mesel- 
latre.  (xv*  s.,  Second  mariage  et  espouse- 
m;ent  etitre  Dieu  le  Filz  et  Vame  pécheresse, 
ms.  Valenciennes  233,  i°  145  v«.) 

MBSELLBux,  adj.,  couvert  de  lèpre^ 
lépreux  : 

Ladre,  meselleux.  (La  Porte,  Epith.,  éd< 
1571.) 

MBSBMBMBNT,  YOir  MBISMBMBNT. 

MBSBN,  voir  Maisoan. 

MESENQIBR,  VOlr  MESANGIER. 

MBSBNTENDANT,  adj.,  qui  entend  mal, 
qui  ne  comprend  pas,  sourd  : 

Si  seront  li  metentendant, 
Qai  cest  conte  lor  eonteroit 
Toat  issi  defoales  seroit 
Et  ril  tenu  por  lor  entendre. 
(UOrdre  de  Chevalerie,  Richel.  837,  t*  154*.) 

Malt  cU  sont  moult  metentendant 
Et  moalt  mal  entendent  raison 
Qai... 
(Alart,  Dit  det  Saget,  Ars.  3142,  f*  l65^) 

—  Malintentionné,  pervers  : 

L'estoire  iert  si  rimee,  par  foi  le  toos  plevi, 
Qae  li  metentendant  en  seront  abanbi. 

(Berte,  19,  Scheler.) 

MBSENTBNDBMBNT,  S.  m.,  malentendu, 
inintelligence  : 

Et  por  Qo  que  ceste  chose  ne  s*csYa* 
nuisce  par  mesentendementn  parovliance... 
s*en  fu  faite  cartre  et  livrée  en  la  main  des 
eschevins.  (Pièce  de  1224^  ap.  d*Herbomez, 
Etude  sur  le  dialecte  du  Toumaisis,  p.  14.) 

Mesentendement,  ignorance.  Inscientia, 
inscitia,  imprudentia,  stupidités,  imperitia. 
(Trium.ling.  Dici.,  1604.) 

HIBSBNTBNDRB,  verbe. 

—  Act.,  entendre  mal,  ne  pas  com- 
prendre : 

Amis,  to  at  metentendu, 
Saeex  ke  jo  n'ai  poestet 
De  tel  daner  noie  santé. 

(Vie  de  taint  Gile,  422,  A.  T.) 

Or  crient  avoir  metentendne 
La  parole  dn  mesagier. 

(Àtkit,  Richel.  375,  P  U&\) 

Ele  est  tant  bêle,  ele  est  tant  sade  (Ste  LeocaJe), 
Qai  tost  porroit  a  lai  entendre. 
Et  le  Saint  Colons  metentendre. 

(G.  ni  CoiNQ,  Jftr.,  ms.  Soiss.,  f"  3*2^) 

Poar  çoa  ne  qoier  que  toat  cil  Toent 
Qui  le  maldit  ansi  tost  loent 
Comme  le  bien,  par  metentendre, 
(Baud.  de  Cokdb,  li  Pritont  d'amourt,  107,  Sche- 
ler.) 

11  m'a  mesentendu,  aultrement  il  ne  me 
feroyt  pas  ceu  qu'il  fait.  (Palsgrave,  Es- 
Claire.,  p.  638,  Génin.) 

Qui  mesentent  ung  homme,  il  fault  de  né- 
cessité qu'il  baille  une  sotte  responce. 
(ID.,  ib.,  p.  639.) 

—  Neutr.,  ne  pas  faire  attention,  se 
tromper  : 

Aa  saluer  pas  ne  metentendi. 

(A.  de  Campai,  2236,  A.  T.) 
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MB8ENTBNDU,  S.  M).,  malentendo  :         j 
Ce  que  par  revolation  de  teuips  poarroit 
causer   grande  confusioD    et   meseniendu 
entre  plusieurs.fCotit.  de  la  ville  d*Estaires, 
Nouv.  Coût,  gén.,  t.  I,  p.  923.) 

Suisse  rom.,  FrJbonrg,  mésentendu,  ma- 
lentendu. 

MESENTENTE,  mesan.y  s.  f.,  malen- 
tendu : 

Si  aucunes  chouses  ne  sont  esclardies 
ou  par  faulte  de  mesantente  ou  par  vice  de 
escripvans.  {Coût,  de  Bret.,  ms.  S.-Brieuc, 

Dans  la  Suisse  romande,  Neuchâtel  et 
Fribourg,  mésenienle  se  dit  encore  pour 
malentendu  :  Arrangeons-nous  de  ma- 
nière qu'il  n'y  ait  point  de  mésentente. 
(BONBÔTB,  Gloes,  neuchât.) 

MBSEHIELE,  VOir  MiSERELR. 

MESERiL,  voir  Maisbril. 

MBSERIN,  voir  MlSBRISf. 

MESEROLB,  m».,  «II*.,  S.  f.,  mesure 
pour  les  liquides  : 

Doit  avoir  ladite  nave  hontes  ponr  ni^ne 
tenir  jusque»  a  .Ti".  meseroles,  flî46.  Pro- 
pos des  commiss.  de  Fr.,  Doc.  hîFl.,  t.  11, 
p.  62.) 

El  barris  et  bonteseles  petites  pour  aiguë 
lever  jusques  a  .c.  mexeroles.  (Ib.,  p.  63.) 

Boutes  pour  aiguë  porter  jusques  a  .CCL 
mixeroles,  (76.,  p.  66.) 

MESERRANCB,  -  erance^  S.  f.,  égare- 
ment, faute,  tort: 

Jhesa  Crist  de  caer  aonra 
Qu'il  le  gardast  de  meterranee. 
(D'un     Vilain   qui    maria  sa    /llle,   Ars.    3527, 

Ce  qui  a  esté  trové  par  meseranee  ne 
mie  par  raison.  {Digestes,  ms.  Montp.  H. 
47,  ^  8^) 

MB8BRREE,  -  esree,  s.  f.,  égarement, 
faute,  tort  : 

...  Qai  appellet  raroit  fieaxde  pote  proToe. 
Re  plot  mie  a  Tenfant  yceste  mesesree. 
{Hint.  de  Ger.  de  Blav.,  Arg.  3î44,  P»  95  r».) 

Merci,  dist  il,  frane  roii,  por  le  Virge  sacrée, 
Se  FromoDi  a  teri  Tons  faite  se  meserree 
Ne  ta  point  par  no  fait,  n*i  scensmes  riens  née. 

(ID..  f*.,  f»  188  Y».) 

MESERREMBNT,  -  erement,  s.  m.,  égare 
ment,  faute,  tort  : 

Lors  11  Tient  en  talent 
Qoe  Ters  Rome  s'en  Toist,  mais  tost   passiblenent 
I  vent  aler  sans  force  et  sans  meserremenl, 
(Jacob  oe  Fohest,  ap.  Sellegast,  Jeh,  de  Tuia, 

p.  45.1 

Li  dus  meismes  est  occis,  dont  il  me 
poise^  car  mius  amasse  que  il  fust  de- 
mores  en  vie,  sauf  çou  (jue  bonne  pais 
euist  eu  entre  vous  et  lui,  et  il  repentis 
s*en  ftist  de  son  meserefnent.{Ka$sidor„  ms. 
Turin,  f»  S6  r».) 

MBSBRRBOR,  S.  m.,  cclul  qul  s'égarc, 
qui  commet  une  faute  : 

Et  de  tant  fa  il  meserrereê 
C'a  la  dame  coogie  ne  prist 
Ciii  il  amoit. 
a.  DE  CoNDt,  dou  Cheval,  a  le  manche,  ms.  Tarin, 
f»  32«.) 


MBSERRER,  mesesrer,  messerrer,  mesar- 
rev,  mesherer,  verbe. 

—  Neutr.,  s'égarer,  sortir  de  la  vole  ; 

K'en  pol  joa  se  je  meserrai  1 
(Rbkclds  de  Moiubrs,  de  Carité,  cxlix,  9, 
Van  Ilamel.) 

Aacans  d'eos  en  l'eare  se  roetent 
Atooc  ceox  dn  gaet  qai  paleleot 
Pour  les  garder  qa'il  ne  meserreni. 
(GoiART,  Boy.  lign-,  i4587,  W.  et  D,*) 

J'ai  une  nef  ou  tu  pourras  tantost  mon 
ter,  et  je  irai  toz  jors  devant  toi,  qui  ne  te 
lerai  mie  mesan-er.  {Vie  des  Saints,  ms. 
Epinal,  f»  1«.) 

—  Fig.,  s'écarter  du  devoir,  commettre 
une  faute,  mal  agir,  être  dans  l'erreur .  se 
tromper  : 

Se  li  oirs  messoirre  et  baille  seurté  deu 
double.  (Digestes,  ms.  Montp.  H  47, 
^  132''.) 

Or  vos  garder  de  meserrer. 
Si  vos  peaei  de  ben  amer. 

(Lai  del  Désiré,  p.  15,  Michel.) 

Par  mal  conseil  ai  meserrei. 
(Un  Chival.  e  sa  dame,  ms.   Cambr.,  Corpus  50, 
r»  94^  P.  Meyer.) 

Et  pour  ce  que  parole  mal  entendue  fait 
aucune  fois  meserrer  cil  oui  Tôt.  (H,  db 
MoNDEViiXE,  Richel.  2030,  r°  5^.) 

—  Avec  la  prép.  vers  : 

Et  ainz  les  .xii.  jours  messerra  moult 
Tempereor  vers  Deu.  (Le  Saint  Graal, 
T,  495,  Hucher.) 

C'est  drois,  car  moall  a  ters  Ini  meserré. 

(Enf.  Ogier,  1159,  Scbeler.) 

S'ele  a  de  riens  meserré. 

Vers  son  soigner. 

(Le  court  Mantel,  Richel.  1593,  f*  il3«.) 

Mot  avez  Ters  mei  meserré, 

(Ui  del  Désiré,  p.  21,  Michel.) 

Trop  a  li  fans  vers  moi  roespris 
Et  mesettré  de  moi  trair. 

(Fahl.  4'Ov.,  Ars.  5069,  f»  197'.) 

Tu  te  failliz  la  ou  ta  meserras  vers  ton 

créateur  de  telle  seigneurie  comme  il  t*a- 

voit  baillée.  (Lancelôt  du  Lac,  I,  83,  éd. 
1488.) 

—  Avec  la  prép.  envers  : 

Garde  enrers  ton  seignor  ne  weilles  meserrer. 
(iiuaL  fils  Aym»,  p.  57,  Tarb^.) 

fîrant  paor  paet  avoir  que  envers  lai  mesoirre. 
Car  contre  sa  poissance  n'anra  ja'mais  Tictoire. 
(Prise  de  Jer.,  Richel.  1874,  !•  SO»".) 

Grant  paor  poet  avoir  ki  envers  loi  mesoire. 
(Ib.,  Richel.  1553,  r>  393  r».) 

Pource  que  j'ay  meserré  envers  le  plus 
preudomme  du  monde,  mais  la  force  d'a- 
mours pourquoy  j'ay  meserré  estoit  si 
grande  et  mon  cueur  estoit  si  doulx  que  il 
ne  s*en  povoit  défendre.  {Lanulot  du  Lac, 
I,  85,  éd.  1488.) 

—  Avec  la  prép.  contre  : 

Fouke  se  purponsa  qu'il  avoit  grantment 
meserré  countre  Dieu,  come  en  occisioun 
des  gentz  e  autres  grauntz  mefferz.  (Foulq. 
Filz  Warin,  Nouv.  fr.  du  xiv*  s.,  p.  Itl.) 

—  Impers.,  arriver  malheur  : 

—  Certes,  dist  Olivier,  trop  t'ai  ol  vanter. 
iMiez  vaat  mesare  a  dire  que  ne  fait  sorparler; 
A  loin  droit  1c  devroil  de  ton  cors  meserrer. 

(ïierabras,  570,  A.  P.") 


—  Kéfl.,  faire  fausse  route,  être  déçu 

Vostre  nies  soi,  ne  me  dot  meserrer. 

(R.  de  Cambrai,  838,  A.  T.) 

—  Act.,  perdre  : 

AIns  mest  qo'en  péril  s'enserre 
Qnl  ce  qu'il  doit  garder  meserré. 
Et  ce  oe  compcre  nallny, 
(Poés.  des  XIV*  ei  xv*  s..  Vif,  p.  28,  Ritter.) 

—  Commettre,  en  parlant  d'une  faute 

T^  prevost  cort  maintenant  relever. 
Si  li  pardone  qnan  qo'il  ot  menerré, 

(Les  Loh.,  Ars.  3143.  f  19^) 

Hamblament  amenda  qaant  il  oui  meserré. 
(Gabhibr,  Vie  deS.  TAi»».. Riebet.  13513, f*2v^> 

Qnanqoes  nos  avons  meserrei 
Nos  iert  par  la  croix  pardonei. 
^RUTBB.,  la  Chansons  de  Puille,  l,  148,  Job.) 

—  Égarer,  troubler  l'esprit,  la  raison  de  : 

Paen,  Dens  te  doinst  mal,  par  kl  ta  estencele, 
Ki  Gnfers  as  ore  mors,  dont  tant  sa  mort  meskere 
Lenbarc,  la  fille  le  rei,  la  carteise.  la  bêle  ! 

(nom,  3303,  Michel.) 

--Meserrant,  part.  prés,  et  adj.,  errant, 
égaré  : 

Biaa  signenr,  a  amoars  me  rent. 
Trop  aroie  coer  mesesrant 
Se  ne  voloie  des  siens  estre. 
(Phil.  de  Rbmi,  Salu  d'amours,  179,  A.  T.) 

Je  n*enqnier  a  nal  antre  aler 
Mais  qa'a  toy.  qoe  dois  estre  adresse 
Qai  toas  les  mesarrans  adresse. 
(r.oDKFROY  DR  Pah!».  Chron.,  Rîchel    Ur»,  P.W.) 

Voir,  bien  prrra  tenir  chascon  por  meserrant 
César,  qai  vos  verra  soxgis  a  son  commaot. 
(Jacot  de  Fohest,  Jules  César,  Richel.  1457, 
f  lOÎ  V».) 

—  Meserré,  part,  passé,  égaré  : 

Ki  va  ane  vies  vule  souvent  est  meterres, 

(Fierabras,  8011,  A.  P.) 

Cil  qai  vet  la  viel  vole  n*ert  mie  meserres. 

(Ib.,  Val.  Chr.  1616,  f»  44*.) 

Los  encontrent  .v.  h.  des  payons  meserres* 

(Destr.  de  Rome,  1487,  Croeber.) 

^  Au  sens  moral  : 

Des  pecbies  dont  vos  estes  iresfes  ne  meserrei. 

(Gui  de  Bonrf.,!ilB,  A    V) 

Malmédy,  mesârer,  fréquenter  des  per- 
sonnes au-dessous  de  son  rang. 

MBSEsaniRE,  v.  n.,  mal  écrire  : 

L'un  est  un  fin  et  cauld  renard  :  Tanltre 
mesdisant,  mesescrlvant.  (Rab.,  le  Quart 
livre,  prologue,  éd.  1552.) 

Mesescrire.  To  write  ill,  or  aniisse  of; 
to  Write  against.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

MBSBSB,  voir  Mbsàisb. 
M BSBSREE,  voir  Mbsbrrbk. 
MESBSRBR,  voir  Meserbbr. 

HESBSSE,V0ir  Mrsaisb. 

MBSBSTANCE,  mesestanche,  mesesiansc, 
mesaistance,  s.  f.,  mauvaise  situation^  fâ- 
cheux état  des  affaires,  triste  existence, 
fausse  position,  malaise,  déplaisir,  cha- 
grin, peine,  affliction  : 

Voir,  distR.,  ci  a  grant  mrsrsfnHrr. 

(R.  de  Cambrai,  1789,  A.  T.) 
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Quant  il  oi  U  meiestÊnee 
Del  roi  Lelr  t'ind  oi  ptlié. 

(ffntf,  ms.  Monieh,  3430,  Vollm.) 

Par  tMieiUunee  toTi 
8*ai6  H  foilli. 
(Gabiieb,  rie  icS.  Thm,,  Richel.  135l8,f»4¥*.) 

Midi  TOrrole  estre  el  bois  par  moi 
En  searlé  et  sans  doutance. 
Qu'en  tes  grans  sales  en  mesettânees, 
(Maaic,  Y*op.,  fabl.  IX,  Tar.,  Roq.) 

Saeffre  hardlement  te  metéstanekê. 
(J.  BoBBL,  li  m  de  mm  Vûhoiai,  Th.  fr.  au 
m.  â.,  p.  199.) 

Lai  moi,  sî  di  ta  metetfanee. 
Ta  qnerele,  toi  a  fiance. 
iEte9eie  et  PùUn,,  Richel.  375,  i?  67^) 

Et  toole  caste  metettnee 

Sonfrei  en  non  de  penitance. 

(G.  DE  Conrci,  Jfir.,  ms.  Soiss.,  f*  44*.) 

Et  bien  parut  sa  mesetimtce 
À  son  ris  et  a  sa  semblance. 

{Dolop.,  1947,  Bibl.  elz.) 

S'il  enst  fait  tel  meseUênee, 
À  sa  ehiere  et  a  sa  semblance 
Le  poisi  en  apercefoir. 

(/*.,  9136.) 

Et  deliTreit  de  megestanee 
L'ome  k'il  flst  en  sa  samblance. 

(».,  94ÎI.) 

Mes  hom  destroii  est  tos  jours  en  balance. 
Et  si  dm  tant  la  vostre  eompaignie, 
Que  le  désir  double  ma  metettoMee, 

(Bloxd.  de  Nulle,  Chans.,  xxxit,  Tarbê.) 

De  Touleie  Tint  et  de  Naples, 
Qui  des  batailles  sot  les  cbaples, 
A  raienait  la  Nigremance 
Qui  lor  dist  bien  lor  mesestmee. 
(H.  d'Andbli,  Bat,  det  .tii.  art,  130,  Héron.) 

Jai  nel  teniase  a  metestauee 
R'a  ma  dame  m'estuet  peoseir. 
(Gaisu  Bruleis,  Chmu.,  ms.  Berne  389,  P  81  r«.) 

Segnor,  fait  il,  moult  sui  iries 
De  celte  meteêtanee  d'ui. 

{Atre  per.,  Richel.  Î168,  f«  3*.) 

Aleii  a  graut  m^tesiauce 
Del  cors  feseit  la  penitance. 
(fie  de  S.  Alexi,  367,  Rom.  VllI,  p.  173.) 

Lors  fn  mandée  al  roi  de  France 
Tonte  l'aerre  et  la  metettanee. 

(MoosE.,  Chron.,  210^3.  ReilT.) 

Quant  il  Tirent  par  mesestenee 
Le  roiaumeensi  dekair. 

(lD.,t».,  1523) 

Mais  n  fa  puis  tels  jors  que  iro 
Ot  il  au  euer  et  graut  pesance 
De  chou  qu'il  ot  tel  metestanee 
Faite  faire  sa  fille  a  tort. 
(Pmu  m  Rbhi,  ia  Manekine,  1056,  A.  T.) 

De  sa  Teae  r'ait  il  joie 
Ansi  grant  com  je  de  la  mole, 
Qui  m'a  men  teil  fMàettmce. 
(RcTiB^  Ptftf  de  Bulebttef,  1,  Î3,  Jub.) 

Ne  tontes  leurs  mesaistances  ne  leur  ad- 
Tenoieni  pas  a  un  jour.  {Rom,  dej.  Ces,, 
Ara.  5186,  f<  i4e^) 

Fregns  trestot  lor  dist  et  conte 
La  metestaicke  et  la  honte 
Qoe  cis  rois  a  fait  a  s'amie. 

{Fregiu,  p.  176,  Michel.) 

Li  rois  Henris  eut  conseil  que  il  passe* 
roît  oulire  et  iroit  ireoir  le  duc  d'Anç;o,  qui, 
I)oar  le  temps,  se  tenoit  a  Montpellier,  et  h 
recorderoit  ossi  se  metestance.  (Froiss., 
CfcfOtt.,VII,  8S9»  Kerv.)  Impr.,  metescance, 

—  Mésintelligence  : 

T.  T. 


N'a  metettanee  entre  François 
Que  tôt  n*acort  a  son  plaisir. 
(Bbn.,  D.  de  Norm,,  II,  20431,  Michel.) 

—  Crime,  délit  : 

Et  pour  icele  meieitanee 
En  prist  Lohiers  sa  penitance 
En  la  glise  de  St  Martin, 
Pour  la  guerre  et  pour  le  hustin 
Que  il  aToit  fait  a  son  père. 
(MousE.,  CkroM,,  ms.,  p.  320,  ap.  Ste-Pal.) 

Tous  ceus  qui  on  poroit  hair  poar  ces 
mesestances.  {Bans  auxéchevins,  L,  ^  i  y^, 
Arch.  mun.  Douai.) 

MBSBSTEn,  V.  n.,  arriver  mallieur  : 

Chil  se  berbrega  en  la  ville  pour  les  es- 
tranges  gens  garder,  pour  chou  que  riens 
ne  lor  mesesUust,  {Hist.  des  ducs  deNorm. 
et  des  rois  d'Anglet.,  p.  200,  Michel.) 

MESEULKRIE,  TOlr  MESBLERIE. 

MESBUR,  messeur,  mesheur,  s.  m.,  mal- 
bear  : 

Helas  t  dist  il,  quelle  avantnre. 
Que  meteuTj  quelle  mescheance! 
{Dw  SoucreUtiUt  465,  Mëon,  Nouv,  Ree.y  1,  332.) 

Quant  il  vit  qu*il  ne  porroit  trouver  nul 
consoill  en  nul  home  de  tel  meseur  ne  de 
tel  maladie...  (Vi«  Sie  C/are;,  Richel.  2096, 
f»  17«.) 

.n.  sergens  a  en  la  maison...  (de  la  Fortune) 
Li  uns  des  .ii.  a  non  Enrs, 
Li  antres  a  non  Meseurt. 
(ÎSic.  DE  Margital,  Panthère  d'Amorf,  1984, 
A.  T.) 

Meschies  et  meseurs  vos  ont  tout  çou 
tolut  que  nature  et  fortune  vous  avoient 
dounet.  (Jkhan  db  Tui¥,  JuUs  César, 
p.  142,  Settegast.) 

Par  beau  parler  vient  grant  enr, 
Par  mesparler  grant  mesteur» 

{Clef  d'amouTy  p.  25,  Tross.) 

Tous  quatre  estoieot  suers  et  frères. 
Et  Povreté  si  fut  leur  mère, 
Et  les  engendra  Mesetir 
En  grant  tristesse  et  en  peur. 
(J.  Bruyant,  Cheni.  de  Povrfté,  à  la  suite  du 
Menagier,  t.  II,  p.  5,  Biblioph.  fr.) 

Et  quant  sou  servant  a  assex 
D'avoir  et  trésors  amassez 
Et  il  culde  vivre  asseur. 
Lors  lui  vient  aucun  messeur 
Qui  tout  met  ce  dessus  dessoubs. 

(In.,  ib.t  p.  30.) 

Car  la  fa  fermes  et  seurs 
Sans  plus  doubler  leurs  meseurs» 
(G.  Mach.,  Poés,,  Richel.  9221,  f»  188«.) 

Ce  ftt  meseur  qui  me  desavança. 
(Christ,  de  Pis.,  Poés.,  Richel.  604,  f  £«.) 

Eur  et  meseur  est  le  gieo  de  la  brique  ; 
Qui  est  heureus  chascun  lui  donne  et  offre. 
(E.  Dbsch.,  Poés.,  Richel.  840,  f»  35  r*.) 

Ce  que  ce  monde  voy  muable, 
Cheant  d'eur  en  meseur 
Et  c'en  n'y  vit  point  asseur. 

(Ifir.  N,-D„  xxxvi,  1645,  A.  T.) 

Par  mes  enfans  je  suis  en  ce  mesheur. 
(La  Marche,  Mém.,  I,  29,  Michaud.) 

MBSEUROS,  -  OUS»   -   BUS,   -  «M5,    adj., 

malheureux  : 

Ë  Mas  1  funt  il,  meseuros  ! 
A  que  faire  nasquimes  nos  ? 
(Beh.,  D,  de  liorm..  Il,  24331,  Michel.) 


Neqoedeat  n'a  el  siècle  nul  si  bosoignus 

Que  alcnn  délit  ne  ait  si  trop  n'est  meseurous, 

(Ta.  DE  Kbnt,  Alex,,  ms.  de  Durh.,  Bib.  du  ch., 

C  IV,  27,  B,  f  7.  P.  Meyer,  Areh.  des  Miss  , 

r  sér.,  IV.  120.) 

Je  sui 
Un  viel,  un  las,  nu  esgaré, 
Qui  en  faute  de  bien  fui  né, 
Li  nomper  des  maleureus. 
De  touz  li  plus  meseiwens. 
{DttpUain  Asnier,  158,  ap.  Méon,  Nouo,  Ree,,  li, 
241.) 

Je  n'en  puis  avoir  joie,  tant  sui  meseitreus. 

{Gaut.  d^Aupois,  p.  13,  Michel.) 

Celluy  est  meseureux  en  ce  monde  c^  et 
Taultre  qui  n*a  sens,  sapience  ne  doctnne. 
(TiGNONV.,  Dis  mor,  des  phUos,,  Ars.  2312, 
f>  8  vû.) 

HESEVRER,v.  a.,  s'écartorde  : 

Li  traiter  ques  gitient  la  lor  ont  trestornee 
Et  ont  a  entleot  la  voie  mesevree. 

{Roum,  d'Alix,,  f  45*»,  var.,  Mlchelant.) 

MBSBZB,  voir  Mbsaisb. 

MBSFAÇON,  -  faison,  meff,,  s.  f.,  mau- 
vaise façon,  défaut,  imperfection  : 

La  face  ot  vermeille  et  clere. 
Bien  resamble  filz  d'emperere. 
Ne  ja  el  nés  ne  au  menton 
N'aparcenssies  me/façon, 
La  boche  ot  geote  et  fresche  et  bêle 
Cou  se  ce  fust  rose  novele. 
{Blanehandin,  Richel.  19152,  f  176<l.) 

—  Infraction,  transgression,  méfait  : 

Et  qui  y  feroit  meffaison,  dont  il  brisait 
le  marchié,  il  payeroit...  (Verdun,  1320,  Ch. 
d^affranch,  de  Fresnes,  Cabinet  de  M.  de 
Labry.) 

Quant  cils  masles  leur  a  contée 
La  mesfaçon,  en  son  langage. 
De  sa  femele  et  le  domage 
Comment  el  s'est  vers  lui  mesfaite... 
(Watriqdit,  li  Dis  de  la  Cygoigne,  58,  Scheler.) 

Chaton  dist  qu'il  ne  sooffisoit 
Et  qu'a  nul  vaillant  ne  loisoit 
Donner  cause  de  souspeçon 
Et  ne  feist  ore  mesfaçon. 
(Chr.  de  Pis  an,  Liv.  du  Chem.  de  long  estude, 
4417,  Pûschel.) 

S'ils  sont  grans  et  font  mefflatan^ 
Et  s'ils  menrent  honteusement 
Tu  seras  tonsjoars  en  tourment. 
(E.  Deschamps,  Poés,.  Richel.  840,  f*  502»*.) 

■ 

MBSFAiLLiR,  Y.  D. .  Commettre  une 
faute  : 

A  ung  bon  cueur  certes  grand  mal  il  faut 
D'estre  captif  sans  rien  apoir  mesfaut, 

(Et.  Dolet,  Cantiq.) 

—  Mesfaillant,  part,  prés ,  délinquant  : 

Les  delinquans  et  mesfaillans.  (1513, 
Arch.  mun.  Albi,  BB  21.) 

MBSFAiRE,  -/(pre,  meff.^  verbe. 

—  Act.,  faire  du  tort  à  : 

Cil  qui  tient  en  bail  ne  pot  le  netmeffere 
ne  obligier,  fors  que  le  tans  que  ses  baus 
dore.  Mais  tant  de  tans  comme  il  dure,  le 
pot  il  meffere  ou  obligier  vers  son  segneur 
ou  vers  autrui.  (Bkaum.,  Coût,  du  Beauv., 
c.  XV,  9,  Beugnot.) 

Il  loist  bien  a  Tomme  batre  se  feme, 
sans  mort  et  sans  mehaing,  quant  ele  le 
meffet.  (Id.,  i*.,  ch.  Lvii,  6.) 
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Aurelian  sire,  je  tien 
Qae  TOUS  le  sares  mooU  bien  faire 
Et  sans  rieos  en  parlant  me/faire 
Vostre  raison. 
{Cetiwient  le  roy  ClovU  «*  fist  erestienner.  Th.  fr. 
an  m.  â.,  p.  623.) 

Hais  moy,  ainsi  m*afd*Dlenx, 
Je  cherclie  et  qaiers  sans  TOitre  honnear  meffaire 
Le  jea  d'amours  acomplir  et  parfaire. 
(J.  Marot,  Cinqiunte  Honi,  sur  divers  propott  II, 
p.  58,  éd.  1532.) 

—  Réfl.,  commettre  une  faute,  un  crime  : 

S'il  est  tieus  que  je  le  doie  ocirre  sanz 
moi  meffere  et  sil  n  est  me»  hom.  (Gaxtt. 
Map,  Lanc,  du  Lac,  Richel.  1430,  f»  1<>.) 

Par  foi,  fet  li  blanc  chevalier,  vos  vos 
mefferiez  trop  de  lui  ocire,  puis  qu'il  est 
chevalier    ma    dame   la  reine.    (lo.,  ib.» 

Car  par  orgeans  tant  te  mefflst 
Qh'il  Toat  paranx  et  aemblani  estre. 
<G.  DE  Coiitci,  Jftr.»  Richel.  Î163,  f»  17^,) 

Et  en  penitance  t'eojoin 
Qa'aTant  soles  confesse  fête 
De  ce  qa'a  Diea  t'et  si  metfete, 
(RoTEB.,  Yie  sainte  Marie  VEgiptianne,  II,  118, 
jQb.) 

Metfai*  me  sui  de  tel  sertir. 

{Yie  du  pop.  Greg.,  p.  81,  Lnzarche.) 

Les  meffeiteurs  qui  se  meffont  el  bosc. 
{Jurés  de  S.-Ouen,  !•  92  v«,  Arch.  S.-Inf.) 

IVe  ynilz  envers  Gtrart  que  nais  d'ealx  se  tnefaee, 
Mas  de  moi  et  de  lai  me  plaist  qu'il  aient  grâce. 
<6ir.  de  Ross.,  929,  Mignard.) 

Mes  tout  seul,  pour  oster  l'escandle 
Dont  je  Toeil  ores  qa'on  m'escandie, 
Me  mesfis,  dont  œonlt  me  repens. 

(Froiss.,  Poés,y  II,  3,79,  Scheler.) 

Ung  si  m.iQvais  monde  court 
Certes  qna  trop  te  mesferas. 
{Songe  doré  de  la  pueelle,  Poés.  fr.  des  xr*  et 
xYi«  s.,  III,  209.) 

Jamais  oe  croyez  en  ce  faict, 
Car  point  ne  se  Tonldroit  meffaire, 
{Farce  nous»  d*ung  Mary  jaloux.  Ane.  Th.  fr.,  I, 
140.) 

Comment  la  royne  c'estoit  me/faicte  en- 
vers le  roy  son  seigneur.  {HisL  de  Palanus, 
f*  42  v%  Terrebasse.) 

—  En  particulier,  se  déshonorer  : 

Je  n'ai  nul  talent  de  moi  mesfaire.  (Li 
Contes  dou  Roi  Flore  et  de  la  Bielle  Jehane, 
Nouv.  fr.  du  XIII»  s.,  p.  102.) 

—  Se  tuer  : 

Ce  qui  plus  m'afflige  est  la  crainte  que 
j'ay  que,  vaincue  d'une  honteuse  douleur, 
elle  ne  se  mefface,  (Lariyky,  les  Esprits,  I, 
5,  Bibl.  elz.) 

Il  est  loisible  de  sê  mesfaire  lorsque  la 
chasteté  est  en  danger.  (G.  Bouchbt,  Se- 
rees,  1, 102,  Roybet.) 

—  Neulr.,  faire  du  tort,  nuire  : 

Se  ne  Tavoie,  n'eie  moi  a  mari, 
Diex  ne  flst  homme  si  mesfeist  vers  li, 
Que  ne  preisse  la  guerre  de  sor  mi. 
(Car.  le  Loh„  i"  chans.,  xxxiv,  p.  116,  P.  Paris.) 

Kl  si  apertemenl  mesfait. 
S'il  done,  ch'est  li  fins  don  plait  ; 
Ses  dons  n'est  pas  a  Dieu  plaisans. 
(R ENCLOS  DE  MoiLiERS,  Miserere^  lxxii,  10, 
Van  Hamel.) 

Ainz  i  mnrrunt  mil  humes,   sire,  de  maie  mort, 
Ke  Rogier  tus  mesface  ne  a  dreit  ne  a  tort. 
(JoRD.  Fantosme,  Chron.y  1561,  Michel.) 


Un  jour  Venus  son  Adonis  sny?oit 
Parmy  jardins  pleins  d'espines  et  branches. 
Les  pîedi  tons  nuds,  et  les  deux  bras  sans  manches. 
Dont  d'un  rosier  l'espine  luy  metfeit. 
(Cl.  Marot,  Estrenn,,  de  la  Rose,  p.  455,  éd. 
1596.) 

Aide  a  tons,  a  nui  ne  mefai. 
(J.-A.  Di  Baif,  les  Mimes,  l  II,  r>  96  t<*,  éd. 
1619.) 

11  estf  dit  il,  bien  en  voua  de  mesdire  de 
moy^  mais  il  est  en  moy  de  vous  mesfaire. 
(Amyot,  OEuv,  mor.,  les  dicta  notables  des 
tacedemoniens,  xlv,  éd.  1819.) 

Recepvant  beaucoup  d'avertissemena 
tous  nouveaux  que  Von  nous  vouloit 
meffaire,  (Maro,  de  Val.,  Mém.  jusiif.pour 
Henri  de  Bourb,,  à  la  suite  des  Mém.  d$ 
Marg,  de  Valois,  Bibl.  elz.) 

—  Commettre  une  infraction  aux  rè- 
glements : 

Se  li  mestres  vee  a  randre  le  mesiier 
au  s  talemeliers  et  aus  valles  auquez  il  a 
deffendu,  pour  que  li  samble  que  il  aient 
trop  mesfeit,,,  (E.  Boil.,  Liv,  desmest, 
i*  p.^  I,  51,  Lespmas^  et  Bonnardot.) 

—  Médire  : 

Adont  sonr  les  églises  pan  do  gens  me  f  osaient, 
(GiLLOM  LE  MuisiT,  Poés,^  I,  363,  KerT.) 

—  Mesfet,  part,  passé  et  adj.,  qui  a  mal 
agi,  criminel,  coupable  : 

Icis  est  li  miens  sans  del  noTel  testament 
Qui  sera  espandus  tout  por  le  saurement, 
Por  le  remission  de  la  meffaiie  gent. 

(Birman,  Bible,  Richel.  1U4,  r>  47  r«.) 

Si  est  mesfais  ki  sol  oublie 
Et  ki  tant  a  son  pechié  siert 
Que  infier  gaagne  et  Dien  plert. 

{Ste  Thau,  Ars.  3527,  C  15«.) 

On  le  doit  essillier  par  droit  (la  reine). 
Et  puis  c'om  le  set  si  me/faite, 
Ele  doit  estre  arse  n  défaite. 

{Durm,  le  Gai.,  14300,  Stengel.) 

Lors  s*en  voloit  aler  en  Antioche,  mes  sa 
fille  qui  molt  se  douta  et  molt  se  senti  a 
mesfeUj  ot  pouor  de  lui,  si  H  fist  veer 
l'entrée.  (G.  db  Ttr,  xiii,  27,  Hist.  des 
crois.) 

Et  se  les  persones  meffaites  ne  voloient 
obéir  au  commandement  du  maistre  et 
des  frères,  si  en  [devroien]t  eles  iestre 
punies.  (1290,  Chartes  d'Aire,  Wailly.) 

Coers  yres  n'est  sanes,  se  fait  faire  des  fais 
Dont  on  ne  se  perchoit,  tant  k'on  se  sent  menais, 
(GiLLON  LE  Moisit,  li  Estas  desSeeulers,  II,  77,18, 
KerT.) 

Sy  fut  ceste  response  rapportée  en  Gand, 
et  joyeusement  reçue  du  peuple  et  tournée 
a  bon  espoir,  quand  encore  il  (le  prince) 
daignoit  les  souffrir  venir  vers  luy,  si 
mesfaits  comme  ils  se  cognoissoient.  (G. 
Chastell.,  Chron.,\,  291,  Kerv.) 

Homme  qui  se  sentoit  me/faict  d'aucune 
chose.  {Lanc,  du  Lac,  t.  III,  f»  26,  éd. 
1333.) 

—  Contrefait,  malade  : 

Mesians  devint,  ce  dit  la  letre, 
Li  las  dolanz,  li  las  me/faix, 
En  pol  de  tens  fu  si  delTais... 
(ff.  DE  Coiîici,  Iftr.  de  iV.-D.,  ms.  Brux.,  C  126M 

Uns  povres  mesfais 
Qui  est  ton  on  conntrais. 
{Prflv.  del  Vilain,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Prov.) 

^icie  : 


L'air  meffait  fait  les  espris  infectz  en  corps 
humains.  {Befime  de  santés  f*  22  v<».  Ro- 
binet.) 

—  Incapable  : 

j*ay  ouy  dire  a  aucuns  chevaliers...  que 
le  pnnce  (mon  oncle)  se  sentoit  melfait  de 
mariage,  car  vostre  mère  estoit  cousine 
germame  du  roy  Edouard...  et  si  estoit  sa 
commère  deux  fois  des  enfans  qu'il  avoit 
tenus  sur  les  fons...  se  doutant  que  mon 
oncle  le  prince  par  une  diverse  voye  se 
voulust  demarier,fist  tant  qu'elle  fut  grosse 
de  vous.  (Fnoiss.,  Citron.,  liv.  IV,  p.  337, 
éd.  1859.) 

Morv.,  méfére^  v.  a.,  gftter,  altérer, 
nuire.  Suisse  rom.,  méfait,  adj.»  contre- 
fait :  Son  fiancé  est  tout  méfait,  il  est 
bossu  par  devant  et  par  derrière.  (Bon- 
HOTR,  Gloss.  neuchât.) 

MESFAisANGE,  mcf»,  S.  f.,  délit  : 

Es  abuz  de  pescherie  et  mefaisanees  d'en- 
gins faulx  ou  mauvais.  (14S6,  Denombr,  du 
baill,  d'Evreux,  Arch.  P  308,  f»  45  r«.) 

MESFAIS  ANT,  -esant,  -aissanty^esaunt, 

-  isant,  -  oisant,  meff.,  adj,,  malfaisant, 

criminel,  nuisible  : 

Mesfesaunz  ert  et  fers. 
(Garnibb,    Vie  de  S.  Thom.,  Richel.  13513, 
f>  13  T«.) 

C'est  la  perdriz  que  nos  veon. 
Que  nos  si  volontiers  meojon  ; 
SI  n'est  pas  nete  neporquant  ; 
Einceii  est  orde  et  mesfisaai. 

(GuiLL.,  Best,  di9.,  2173,  Hippean  ) 

♦    Serf  larron  et  meffeAssant,  (Digestes,  m?. 
Montp.  H  47,  f«>  231».) 

Malicieux  et  deslolaux. 

Et  mesfesant,  croex  et  mans. 

{Dit  4e  Venté,) 

LI  félon  mefoisant, 
{PoH,  ft.  av,  1S0O,  t.  I,  p.  158,  Ars.) 

Feussent  désobéissant  ou  mesfaisant  au 
roy  noslre  seigneur.  (9  juin  1305,  Accord 
entre  le  Boi  de  Fr.  et  les  Flam.,  Ord.,  Arcb. 
Vat.,  Instrum.) 

Entre  ces  chiens  y  avoit  un  lévrier  fort 
meffaisant,  qui  entroit  partout.  (Dss  PB- 
BiBRS,  Nouv,  recreatums,  de  Gillet..., 
fo  74  v\  éd.  1564.) 

La  race  des  mes  faisans  ne  sera  poiot 
renommée  pour  tous  jours,  (xvi^  s.,  Bible, 
Esaie,  ch.  14.) 

MESFAiTE,  -  aicte,  meff.,  s.  f.,  dédom- 
magement : 

Celuy  a  qui  a  esté  fait  te  dommage  a 
le  choix  d'avoir  l'estimation  d'iceulx,  en  le 
prouvant^  ou  la  me/faite  coustumiere,  qui 
est,  quand  au  porceau  deux  deniers,  pour 
la  brebis  un  denier.  (1621,  Coût,  de  la 
Marche,  Coût,  gén.,  11,  620,  éd.  1604.) 

Et  si  les  dictes  bestes  sont  avouées  par 
celuy  sur  qui  elles  sont  prinses,  il  y  a 
soixante  sols  d'amende,  outre  la  meffaicte 
et  dommage.  (Gubnots,  Conf,  des  Cou- 
tumes, f  92  f,  éd.  1696.) 

MBSFAITBUR,  VOlr  MBSF8T0R. 

MBSFAiTURE,  msff.,  mif,^  8.  t.,  mzu- 
Y  aise  action  : 

Dens  cens  mille  escos,  rans  partie, 
Paieront  pour  leur  meffaHurem 
{Les  Sent,  du  siège,  Anat.  leod.,  t.  196,  Chron. 
belg.) 
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Que  tu  et  ta  compaignie  seres  jugié  de 
Tostre  mefaUure.  (Rom^  de  Kanor,  Riche!, 
im,  f»  49  y.) 

MBSFBISOUR,  YOir  MESFBSOR. 

UBSFB50R/-  fiUour^  me/fesour,  s.  m., 
malfaiteur  : 

Ou  lierres,  oa  aatre  meffesour  dampnes 
de  la  Tille.  {Lit.  Cu$(um.,  I,  20,  Rer.  brit. 
script.) 

Par  ceo  qae  mesfeUours  ont  esté  es- 
bandez  de  ceo  qae...  IStat.  d*Edouard  III, 
aa  11^  impr.  goth.»  Bibl.  Loavre.) 

UESP£TOR,  -  aiteur,  -  aiteeur,  -  eUeur^ 
meff,,  meffêteour,  meffauteur^  s.  m.,  malfai- 
teur : 

Les  hommes  m^eiteurt  qui  sont  pris  es 
tailleis  de  Saint  Oein.  (Juréi  de  S.-Ouen, 
r*  n  ▼•,  Arch.  S.-lnf.) 

Les  meffêiteurt  qui  se  meffont  el  bosc. 

m 

Ocire  les  meffetors,  (Làitr.,  Somme,  ms. 
SoissoDs  810,  N  35'.) 

E^mougnoaner  chu  meffaiteeur  d'aucua 
membre.  (1184;  Livre  blane,  t»  19  ▼«,  Arch. 
mim.  AbbeTiUe,  JToji.  du  Tiers  Etat,  IV, 

51.) 

Corne  aascans  meffeteours  fussent  venuz 
ea  la  foire  de  S.  Botou  et  meissent  le  feu 
eo  la  vile...  (1289,  Req.  du  duc  de  Bret  au 
roi  d^Anglet.,  Lett.  de  Rois,  etc.,  t.  I, 
p.  3Î53.) 

Lesdii  melfaiteurs.  (Mars  1306,  Compos., 
Arch.  Eure-et-Loir,  I.  du  Chap.,  C.  x,  F. 

Lidomages  seront  rendus  des  mesfai- 
Uur$  ou  dn  mesfaiteur  a  ceux  asqulez  il 
seront  fait.  (1312,  Ord.,  xii,  406.) 

Li  di2  sires  et  sa  feme  auront  leurs  do- 
maiches  se  il  lez  veulent  poursiagre  sur 
le  meffaiteur.  (i33i,  CarL  de  Moniier' 
Ramey,  Richel.  1.  5432,  ^  48  v\) 

Et  les  meffauteurs  pugniz.  (1407,  De 
Ireug.,  etc.,  Rym.,  2«  éd.,  ¥111,508.) 

MBSPi,  s.  m»,  méâance  : 
MesH^  B>    masc,     mesfiance,    miatrou. 
(LEON  Mbllbma,  Diet.  françoyS'flamenQf  éd. 

MBSFiANGB,  meffiance,  s.  f.,  mod.  mé- 
fiance : 

Le  connestable  monstroit  le  semblaot 
de  ne  vouloir  espouser  la  cause  des  udgs 
ni  des  aaltres,  parquoy  n'entroit  en  mef- 
fiance de  personne.  (Haton,  Mém,,  an  1560, 
Bourquelot.) 

Tonte  leor  vie  demeurent  en  meffiance 
les  nngs   des  aultres  jusques  a  la  mort. 

MEspiER,  meffier,  v.  n.,  avoir  de  la 
méfiance  : 

De  cela  vkat  ma  pear  et  craiDt«  toute, 

NoQ  qae  de  toy  je  me/fie  oa  double. 

(0.  DE  S.  Gel.,  £>.  d'O».,  Ara.  5i08,  f»  136  r«.) 

MBsoARD,  megard,  s.  m.,  mégarde  : 

Par  mesgard,  ou  par  dessein.  (Mkurisse, 
Béréê.  d  Metz,  Impud.  d'un  courtaut  de 
boutiq.  huguen.) 

Il  entre  en  la  salie  et  tient  sa  veue  contre 

t  et,  comme   par  mesgard,  repoussoit 

CQ  arrière  les  grosses  patmostres  de  bois 

Ï"'il  avoit  pendaes  a  sa   ceinture.  (Hi$t. 
^(^ccar,  de  Merlin  Cocc,  x,  Bibl.  gaul.) 


Voas  sçayez  biep  avecq'  quelle  droiture 
Serri  voo&  ay,  mais  si,  a  radTentare, 
Par  nn  mépris,  oa  megard,  quelquefois 
Je  n'ay,  o  dieux,  ainsi  qae  je  devois, 
Dévotement  solennizé  yos  festes... 
(Jacqces  Bbaeau,  Poés.,  p.  69,  Jouanst.) 

Norm.,  Avrancbes,  Canada,  et  Suisse 
rom.,  Fribourg,  m^^ardj  mégarde. 

MBSGARDB,  S.  f.,  manque  d'attention, 
de  soin  : 

Et  ce  sera  grant  vilenie 
Quant  Je  sui  ci  en  vostre  garde 
Se  g*i  muir  par  vostre  metgarde, 
{UMre  perilL,  Richel.  2168,  f«  26  v».) 

Le  feu...  par  le  mesgarde  de  eus  avoit 
fait  dommage  es  bois.  (1293,  Lett.  du  vie. 
de  Pont-Audemer,  S.-Evroult,  Arch.  Orne.) 

Car  par  aventure,  par  une  mesgarde  el 
sous  un  faux  donner  a  entendre,  8*est  il 
acheminé  a  la  poursuite  de  ma  ruine. 
(Pasquibr,  Pourparler  de  la  Loy.) 

—  Garde  : 

:.  Nous  les  trouverons  desarmez  et  des- 
garnis, pour  ce  dont  qu'ils  ne  se  preu- 
nent  pomt  en  nulle  mesgarde  de  nous.. 
{Lancelot  du  Lac,  111,  P>  39,  éd.  1533.) 

MESQAROBR.  verbo. 

—  Réfl.,  ne  pas  se  tenir  sur  ses  gardes  : 

Tant  te  peut  on  bien  mesgarder 
Que  le  chat  se  prend  au  fromage. 
(Songe  doré  de  la  Pueelle,   Poés.    fr.   des  Vf*  et 
XVI*  s.,  III,  223.) 

—  Neatr.,  c|ans  le  même  sens  : 

Et  la  pucele  a  Haon  regirdé  ; 
Amors  le  point  qni  si  l'a  alumé. 
Tant  pense  a  lui  pour  se  grande  biaalé 
Qu'ele^'pÊrdi  son  ju  a  mesgarder. 

'  (fluoa  de  Bordeaux,  7512,  A.  P.) 

—  Act.,  garder  trop  longtemps  : 

La  meilleure  chose  du  monde,  s'elle  fisl 
mesgardee,  se  gastera  par  traict  de  temps. 
(Palsgbayb.  Esclairc,  de  la  lang.  franc., 
p.  638,'Génin.) 

MBSOEIGIBR,  YOir  MBOEISSIRR. 
MBSGBISSBRIB,  VOir  MEGEISSERIE. 
MBSGBISâlBEi,  VOlr  MBGEISSIBR. 

MBSâBiz,  voir  Megeis. 
MBSGBT,  voir  Mbsgiet. 

MBSGETBii,  verbe. 

—  Neulr.,  mal  jeter,  en  parlant  du  jeu 
de  dés  : 

Ta  dois  mesgeter  por  fere  umbre 
Qae  sache  plus  que  toi  de  nombre. 

{Clef  d'amour^  p.  54,  Tross.) 

Qui  giecte  droit,  petit  lui  vault. 
Et  qui  mesgieetet  il  est  ribanU. 
(J.  Le  Fevre,  la  Vieille,  1.  I,  v.  1197,  Cochcris.) 

—  Réfl.,  dévier  : 

Comme  re.Tpo8ant  eust  joué  de  son  arhu- 
Icstre,  et  parce  qu'elle  ne  tint  pas  bien 
serré,  ou  que  sa  vire  ne  teaoit  pas  bien 
CQ  coche,  ou  se  mesgelta  pour  le  granl 
vent  qu'il  faisoit.  (1382,  Arch.  JJ  121,  pièce 
20) 

MCSGI4L,  voir  Megiâl. 

vmsQiET, mesgel,  s.  m.,  mauvais  compte: 


S'il  y  avoit  quelque  partie  obmise  par 
les  comptes,  au  préjudice  du  receveur  ou 
du  maistre,  par  mesget,  ou  autrement,  l'on 
Fera  receu  a  redresser  l'abus  desdites  par- 
ties par  remoQslrance  en  no'slredite  cour, 
et  de  faire  nouveau  compte  où  estât. 
{Chart.  de  Hain.,  lu,  18,  Nouv,  Coût, 
gén.,  II,  85.) 

MBSGiMB,  voir  Megime.  ' 

MESGiN,  voir  Mbgin. 

MBSGissER,  voir  Mbgbissier. 

MBSGissERiE,  voir  Mbgeisserie. 

MBSGLE,  voir  Maiglb. 

MBSGLiziER,  voir  Marreglier. 

MESGOUVBRNER  (se),  V.  réfl.,  se  mal 
gouverner  : 

Si  vous  vous  mesgouvernez,  ce  n'est  pas 
de  marvaille  si  vous  estez  fort  maladif. 
(Palsgravb,  Esclairc.  de  la  lang.  franc., 
p.  637,  Génin.)  ^' 

MESGRBSGE,  VOir  MAIGRBCB. 
MBSGROIBR,  VOlr  MaIGROIBR. 
MBSGUGHIBR,  VOir  MbGBISSIBR. 

1.  iMBSGUE,  voir  Maiglb. 

2.  MBSGUB^  megue,  meghe,  maigue,  s.  m., 

petit-lait,  résidu  dn  fromage  : 

Hoc  sérum,  meghe.  (Gloss,  de  Glasgow, 
P.  Meyer.) 

Et  sont  ainssi  (les  urines)  que  le  megue 
se  naist  et  se  part  du  fromaige  quant  on 
le  fait.  (Sur  les  Urines,  ms.  Turin,  liv.  IV, 
35,  f"  32,  XV*  s.j  ap.  Ste-Pal.,  éd.  Favre.) 

Quand  on  est  travaillé  de  quelque  pas- 
sion d'esprit,  le  sang  se  trouble,  et  de  la 
viennent  les  larmes,  comme  le  megue  du 
laict.  {Maladie  d'Amour,  p«  lUl,  ap.  Ste- 
Pal.) 

Porceau  rej^eu  de  mesgue.  It.  Porco  pas- 
ciuto  col  scolo  di  latte.  (JuN.,  NometicL, 
p.  39,  éd.  1577.) 

Substance  qu'on  appelle  maigueoM  eaue 
de  laict.  (Michbl  Dussbau,  Enchirid  des 
miropoles,  p.  80,  éd.  1381.) 

Puis  prens  du  bon  verdet  et  le  des- 
trempe en  mesQue  de  chèvre.  {Les  secrets 
du  Seigneur  Alexis  piemonlois,p,  fàï,éô. 
1588.) 

Mesgue  de  laict  de  chèvre.  (Liebault, 
Mais.  r»«(.,  p.  563,  éd.  loJ7.) 

Le  tout  infus  eu  trois  onces  de  plisane, 
ou  daus  autaut  de  mesgue  de  laict.  (Ol. 
de  Serres,  Th,  d'agrlc,  YllI.  5,  éd.  I80u.) 

Sérum,  mesgue^  le  cler  après  le  fromage 
faict.  {Trium  ling.  Dict.,  1604.) 

Poitou,  H. -Maine,  Beauce,  Perche,Norm., 

iiessin,  Orne,  Guernesey,  mègue,    petit - 

lait. 

3.  UESiiUE,  adj.,  séreu>L  : 

Sérum.  Du  laid  clair,  du  laict  mesgue 
qui  dégoutte  quaad  on  fait  un  fourniage. 
(R.  Est  ,  ^^ctionanolum.) 

MESGUERGilIBR,  VOir  MEGEISSIER. 
MESGUICHIBR,  VOlr  MëGEISSIBR. 

1.  MESU-viG.VB,,  ?npa/flfne,  s.  f ,  syn.  de 
meshaing  : 
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Oocqaes  par   ang  seal  homoie  adorent  ^  mais  tel 

[maaiffne. 
(Girart  de  Ro$s,,  3848,  Hifoard.) 

9.  MESHAiGNE,  mehaigne,  adj.,  mutilé  : 

La  narire  poussée 

Ayant  la  proue  et  la  poape  froissée 
AUoit  nukêigne,  ainsi  qoe  le  serpent 
Qni  snr  le  ventre  a  peine  va  rampant. 
(RoRS.,  Franc.^  III,  p.  150,  Bibl.  eh,) 

Dans  le  patois  de  Langres»  on  dit  mé- 
caigne,  pour  malingre  :  «  Depuis  sa  der- 
nière maladie,  il  est  mécaigne,  > 

MESHAioNEMRNT,  mesoign,,  s.  m.,  estro- 
piement  : 

Pour  effusion  de  sang  faite  et  violence 
et  pour  brizier  membre  et  pour  permai- 
gnable  mesaignement,  (1336,  Franeh,  de  la 
Chaux  du  Donibief,  Droz,  Bibl.  Besançon.) 

MESHAiGNEOR,  mehaigneor,  -  eur,  me' 
haingneur,  s.  m.,  celui  qui  estropie,  qui 
mutile,  qui  blesse  : 

Hom  est,  por  se  Tie  tr  aitier, 
De  soi  mire  on  mehaigniere. 
(Hbnclds  dsMoiliers»  dâOtriié,  cxcyni,  8, 
Yan  Hamel.) 

Les  mehaingneurs  et  les  autres  malfaic- 
teurs.  {Couêt.  de  Norm.,  (•  37  r«,  éd.  4483.) 

Ceulx  qui  despucellent  les  vierges  a 
force,  les  mehaignetire  et  les  autres  mal- 
faicteurs.  {Ànc.  CouL  de  Norm.,  Nouv. 
Coût,  gén.,  IV,  7K) 

MBSHAiGNiER,  meshoinier,  vMshainer, 
meshangnier,  meeagnier,  mehaignier,  meai- 
gnier,  mehagniert  meheignier,  mehaingnier^ 
meheingnieTy  mehalnnier,  mehannier,  me' 
hengnier,  mehennier,  mehenier^  mehignier, 
mahaignier,  mahaingnUer,  maheynier,  maai' 
gnierf  malîegnier,  mahengnier,  mahenner^ 
mahagnieTp  maagnier,  mahaner,  mahanner^^ 
mahangier,  mcthignier,  mayhaynier,  mayhe' 
nierfmaynierymayner,mahnierfmechaignier, 
maehignier ,  machinnier ,  meschengnier , 
menhàignier,  mengnier^  verbe. 

—  Act.y  mutiler  y  estropier,  blesser, 
meurtrir ,  rendre  impotent  de  quelque 
membre  : 

Vos  les  Teres  malement  mehagnier, 

{Les  Loh.,  Vat.  Urb.  375,  f  î?-*.) 

Je  TDS  cnit  hol  conqaerre  o  meheignier. 
(/*.,  ms.  Monlp.,  r»  17S*».) 

Tant  en  i  ocit  e  mahaingne 
Qu'en  n'en  fa  nue  contes  diz. 
(Ber.,  D,  de  Norm.,  II,  2250,  MicheL) 

Se  li  brans  nns  fast  bien  droit  avoies 
D'one  des  gambes  futt  G.  mehenies.  , 

{R.  de  Cambrai,  4672,  A.  T.) 

Ne  TOQs  esmaies  mie,  se  l'nns  l'antre  mahegne, 
{Roum,  d'Àlix.y  f  7S  Micheîant.) 

Et  s'ocire  me  pnet,  narrer  on  mehagnier. 

{Chev.  au  cygne,  225  U,  Reiff.) 

Li  lions  fu  monlt  empiries 

Et  de  son  eors  monlt  mehaingnies. 

(Flonmont,  Richel.  792,  (•  5«.) 

...  Mahigniet. 

(Ib.,  Richel.  15101,  P»  6^.) 

Fu  fors  maaigniez. 

ilb.,  Richel.  1374,  f»  177*.) 

Li  lions  se  sent  mahaignies. 

ilb.,  Richel.  1376,  f»  5*.) 


Dist  Primant  :  Ains  ni  mahanné. 
Si  m'a  batn  le  careton.   • 

iRenart,  Br.  XIV,  635,  Martin.) 

Et  li  chen  corent  après  tait. 
Tait  esleissié  et  si  Tateinent  ; 
Por  an  petit  qae  nel  mahanent» 

(W.,  Br.  XIV,  892.) 

Li  emperere  d'Alemaigne 
Maint  bon  ceralier  i  mehaigne. 

{PartùH.,  8881,  Crapelet.) 

Uqs  rois  païens  le  snit  por  mehaignier. 

iOlinel,  1114.  A.  P.) 

Mais  Sohlns  Veust  tnehignieL 

(Bket.,  Tourn.  de  Ckaup.,  fr.  de  Reims.) 

Car  il  n'i  ot  celai  qni  ne  fuit  mehautUez. 
{Le  Dit  de  Flourenee  de  Romme,  ap.  Jab.,  Nouv. 
Rec,  I,  102.) 

Et  saillit  toz  coitouz  et  enbracit  saint 
Jorgo,  et  quant  il  lo  cuidit  baisier,  li  saint 
martires  ne  laissit,  mais  li  dit  :  No  ma- 
chigne  mon  chié  premeremant  cornent  que 
je  aoreisse  tes  des.  {Vie  saint  Jorge,  Ri- 
chel. 423,  f^  92«.) 

Que  il  avet  mengnié.  (Arch.  J  1024, 
pièce  80.) 

Le  nés  et  les  banlOTres  li  ala  mehaingnier. 

(B.  de  Seb.,  V,  906,  Bocca.) 

Mais  je  sni  tont  certain  s*nne  femme  prenole 
Qui  m'alast  riotant  je  le  mehainneroie. 

{DU  de  Ménage,  111,  Trébutlen.) 

Pieres  getent  aval  pour  nos  gens  mehaignier» 
(Guv.,  du  Guetelin,  3552,  Charrière.) 

Et  ocirent,  mehagnierent  et  abatirent 
biaucop  de  gens.  (Froiss.,  Chron.^  IV, 
264,  Luce,  ms.  Rome,  f"  137.) 

Prindrent  a  occir  et  mehaingnier  gens  en 
grant  nombre.  (lo.,  ib.,  lY,  265,  Luce.) 

Le  dit  Thomas  fuit  horriblement  batus, 
naufres,  emblemys  et  maheyniee  par  Johan 
Salage.  {StaU  de  Henri  IV  d'EngleL,  an  v, 
impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Et  moult  occirent  et  mehaignerent  des 
honmes  qui  des  chevaux  cheoient.(  Le  Livre 
des  faicis  du  mareschal  de  Boueicaut,  {'•  p., 
ch.  25,  Buchon.) 

Le  seigaior  ne  poet  mayhenier  son  vil- 
ieine.  (Littl.,  InsUt.^  194,  Houard.) 

Mabt  hom  avons  nous  meschengné 
Et  destoarbé  ponr  son  aToir. 

{Past,  deN.-S.,  lab.,  Mgst.,  II,  246.) 

Car  ponr  Jhesa  sai  forment  tristes. 
De  ce  qae  a  mort  Vont  mehaigne. 

{Jb.,  p.  268.) 

Frappes  sar  eax,  je  vous  en  prie. 
Il  nous  en  con Tient  meshainer 
Aalcuns,  en  Tendant  nostre  rie. 
(Jacq.  Millet,  DeHruct.  de  Troye,  f«12D%  éd. 
1544.) 

C'est  grant  péril  de  se  mettre  en  adven- 
ture  de  mourir  ou  à'estre  meshaigné  ou 
afîollé,  pour  si  pou  d'honneur  ou  prouffit 
conquerre.  {Le  bon  Varlet  de  chiens,  p.  64, 
Lacroix.) 

Il  les  occioit  et  mechaignoit;  a  l'ung 
couppoit  bras  ou  espaule.  (Ger,  de  Nev,, 
I,  XXIV,  éd.  1727.) 

Et  tant  en  occist  (de  Sarrazîns),  abattit  et 
mehaigna,  a  la  bonne  suite  qu'il  eut.  Qu'il 
recouvra  la  bataille.  (La  Marchr,  Mem., 
Introd.,  ch.  i,  Michaud.) 

Quant  aux  cuisiniers,  boulangers  et 
autres  menuz  officiers,  elle  en  fit  battre, 
couper  les  mains  et  mehaigner  tout  tant 
qu'elle  en  peut  attraper.  (FaUGHET,  Antiq, 
gaiU.,\.  IV,  ch.  7,  éd.  1611.) 


Les  gens  duquel  avaient  meshaigné  de 
leurs  membres  aucuns  des  siens.  (lo.,  ib., 
2«  vol.,  vn,  14.) 

—  Par  extens.,  rendre  malade  : 

L'ong  adoolcist,  l'aatre  mehaigne. 
(Al.  Chaktibr,  U  Livre  dea  Quaire  Damn,  p.  6i3, 
éd.  1617.) 

Panurge  ayant  du  contenu  en  son  esto- 
mach  bien  repeu  les  poissons  scatophages, 
rcstoit  acropy  sus  le  tillac  tout  afQi^é,  tout 
meshaigné  et  a  demy  mort.  (Rab.,  le  Quart 
livre,  ch.  xviii,  éd.  1852.) 

—  Gâter,  détériorer  : 

Il  osteront  baptisme  et  machigneront  les 
églises.  (Vie  des  Saints,  Richel.  20330, 
f<»3(y.) 

En  la  semene  devant  Noël  l'an  cccx  en 
la  foire  de  Salins  fu  sehu  et  trovez  par 
les  sergens  de  Salins  que  Colins  de  Va- 
renes  drappiers  mesagnoit  drapt  que  il 
vendoit  en  la  dite  fqyre.  (Compl.  dudom. 
de  mhautd'ArtoU,  Richel.  8851.) 

—  Fig.,  maltraiter,  tourmenter,  offenser, 

violer  : 

Et  la  belle  le  me  deffent 
Ki  mon  cner  angoisse  et  mahaigne. 
(Pois.  ms.  avant  1S00,  t.  II,  p.  948,  Ars.) 

Comment  la  pucele  avoit  enfanté  sans 
son  pucelage  mehaignier.  {MerUn,  Richel. 
19162,  ^  igb.) 

Doiu  entres  qu'il  Tolont  maehignier  et 
estre  machignié  del  pechié  de  luxuri.  {Pass. 
S.  JbAan,  Richel.  818,  f»  166  r«.) 

Vos  qui  estes  des  gentius  estraiz  n'aves 
riens  en  vostre  lignage  qui  grant  seit 
fors  que  ydoles  et  entaiUeures  de  que  vos 
estes  escumenié  et  machinnié.  {P(us.  S. 
Père,  Richel.  818,  f»  184  v«.) 

—  Réfl.,  s'estropier,  se  blesser  : 

Atant  se  lesse  eheoir  jos 
A  la  terre  trestot  pasmé. 
Moult  durement  iest  mekeingnié. 

{Renart,  25296,  Méon.) 

On  ne  toos  pnet  faire  serrlce 
Ne  c'a  Diea,  qni  a  gré  Toas  viengne, 
S*on  ne  si  afole  a  mehaigne. 
(Sareaiih,  Rom.    de  Ham,  ap.  Michel.  Hisl.  det 
dues, de  Norm.,  ^.  ^89.) 

Et  il  se  tuent  ou  mahennent.  {liv.  des 
/Mr.,  fo  109  V*,  Arch.  S.-lnf.) 

Se  li  bues  secues  se  tuent  ou  mahen- 
gnent.  (Ib.,  f*  110  t\) 

Sy  va  eheoir  l'un  de  ses  chappelain» 
d'un  cheval  aterreetwmM*iii(/nûsi  qu'il  ne 
peut  chanter.  (Lit?,  du  Chev.  de  La  Tour, 
c.  xxxiii,  Bibl.  elz.) 

—  Neutr.,  être  mutilé,  estropié  : 

A  cel  colp  fa  molt  près  de  mehaignier. 
{Raoul  de  Oimbrai,  4520,  A.  T.) 

—  Être  détérioré  : 

Por  le  fumier  pas  ne  mekainne  (le  soleil). 
(G.  DE  Cambrai,  Barlaam,  p.  244,  P.  Meyer.) 

—  Meshaignié,  part,  passé,  estropié, 
mutilé,  blessé  : 

Dont  li  mains  mehagnies  ot  la  testa  copee. 

{Roum.  d'A/ir..  f  8%  Micheîant.) 

Monlt  estolt  mehaingnies  U  rois» 

(Florimont,  Richel.  792,  P  5'.) 

Mont  estoit  maagniez  li  rois. 

{Ib.,  mchel.  1374,  f  177^) 
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Li  rob  ta  on  paa  mêkifniât. 

(».,  RIchel.  15101,  r>  110\) 

Si  en  fud  malade  e  mahaingnêz,  (Aoû, 
p.  ^U,  Ler.  de  Lincy.)  Impr.,  mahaignnez. 

Se  encans  est  maaigniez  en  antre  mem- 
bre. (itSÈ,  Confirm.  des  priv.  de  Cal., 
Arcb.  J  1124,  pièce  i.) 

Se   aucnns   est  mahangies,  {Ib.,  pièce 

Qe  il  ait  ancun  nuuiignié  en  la  teste. 
(/&.,  pièce  i.) 

Qe  il  ait  aucun  mahangii  en  la  teste. 
{Ib.,  pièce  iw«.) 

Qaî  est  mahnii  de  son  cors.  {At$.  de  Jér., 
t.  ],  p.  588,  Beugnot.) 

ÂDcuns  hom  tneaigniez»  {Etabl.  de  S, 
Louis,  \,  CLXXV»  p.  323,  VioUet.) 

Uon  mahaigniêz.  (Ib,,  p.  323|  var.) 

De  meaigniez  s'antrepelenz.  De  .ii.  ma- 
hanniezqvA  s'entr'appellent.  (Ib.) 

Johen  m*a  coçé  le  poing  d'une  espee, 
dont  je  Bui  mahxgnez  a  tort.  {lAv.  de  josU 
eideplet,  xix,  0,  §  1,  Rapetti.) 

La  virgina  qui  non  estoit  machinia  ne 
corrumpna.  (Pass.  S.Àndrieu,Rïche\,  818, 
f*  161  ro.) 

Voz  chivalz  changez  devant  q*ilz  soint 
recréas  on  maynez,  (TV.  tPEcanam,  rur., 
xm*  8.,  c.  20»  Laconr.) 

Com  li  menhaigniez  qui  siet  ou  portai 
doQ  moustier  qui  point  de  honte  n'a  de 
roostrer  touz  ses  menhains.  (Laurent, 
Somme,  ms.  Âlençon  27,  f  26  r«.) 

Com  li  mehaignies  qui  siet  au  portatll 
du  moBtier.  (ID.,  ib.,  Richel.  22932,  f*  88«.) 

Fondas  destrien  et  mekttvmiex. 
{i,  Bkbtel,  Touru,  de  Chautend,  4132, 
Belmotte.) 

Uns  hom  i  vint  malt  mêkaiçnitt  ; 
Li  ter  li  aToient  mangiet 
Le  tisage  malt  laidement. 
(De  Sêiwie  YiûUl^  ap.  lab.,  CEw,  de  tMeb.,  11. 
410.) 

La  ot  tant  mors,  tant  m«it^tM» 
fUiCE  OB  LA  CHABiTi,  Bible,  RicheL  401,  f*6i^) 

Mal  farent  teli  aroirs  et  acqnb  et  gaignë 
Dont  ly  11k  «t  ly-  père  soot  en  enfer  baigné, 
nont  je  Toy  si  le  monde  anjoard'bny  mehoigné. 
fJ.  DB  Mbusig,  Cod.,  343,  Lantin  de  Damerey.) 

Donc  tien  ge  famé  a  mekagnie 
Qoant  elle  est  si  mal  ensengnie. 

{Clef  d^amovr,  p.  87,  Tross.) 

Face  Dex  tiex  gens  mahagnie*. 
(Locubbl,  Ckmu.,  ML  et  rond,,  ixziii,  p.  66, 
BtbI.  eh.) 

Se  il  (li  sages)  part  n  mains,  u  pies,  u 
iols,  li  remanans  h  samblera  asses.  Et  si 
iert  auBsi  lies  en  uns  cors  mehaigniei  con 
il  fat  en  l'enUer.  (Li  Are  d^am.,  l,  59,  Petit.) 

Les  marchantz  e  lur  serjantz  vindrent 
nanfrez  e  mayhaynies  devant  le  roy.  (Foulq» 
Pitz  War.,  Nouv.  fr.  du  xiv«  s.,  p.  58.) 

Car,  Toir,  il  a*ara  riens  gangnlé 
S*il  eipoose  on  corps  me$hmtg»ié 
Comme  je  soy. 
(De  h  Fille  du  rog  de  Hongrie,  Th.  fr.   au  m.  â., 
p.  490.) 


Qaellê  Tares  toos  gaangnee. 
Se  prenes  ane  meakangnee. 


(/*.) 


AlexioB  gouverneur  est  pris  au  corps, 
^^  après  avoir  receu  quelques  opprobres, 
^8t  mené  sur  un  cheval  maigre  et  mehaigné, 
iE.  PA8Q.,  Leitr.,  xiil,  16,  éd.  i723.) 


—  Fâché  : 

Voas  en  estes  bien  methaigné  ! 

{PntkeUn,  p.  108,  Jacob.) 

—  En  parlant  d'nn  objet,  gâté,  abîmé  : 

11  a  veu  les  lettres...  qui  n'estoient  efacies 
ne  chancellees  ne  mehanniees.  (1257,  Leit. 
de  VOffU.  de  Law,  Cart.  év.  Laon,  f»  84«, 
Arch.  Aisne.) 

Nus  barillier  ne  doit  ferre  fust  effondré 
nuef,  c'est  a  savoir  mahalgniê  de  coi  li 
mahaing  soit  redanbes  et  recouvers  de 
la  Heure.  (Est.  Boil.,  Lit.  desmest.,  V  p., 
XLVI,  4^  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Se  aucun  œvre  est  maagnee,  c*est  a  sa- 
voir déroute,  et  cil  a  qui  roevre  est  le  fet 
savoir  au  mettras  et  ans  jurez,  li  mestres 
et  li  Jurez  li  pueent  doncr  congié  de  tistre 
a  plus  de  ros  wis  que  .xx.  selonc  ce  que  il 
leur  semble  bon.  (lo.,  ib.,  L,  28.) 

Quar  li  hom  estoit  faiz  de  terra  qui  non 
estoit  maôhignia  ne  corrumpua.  (Pass.  S. 
Andrieu,  Richel.  818,  f«  161  r*.) 

Berry  et  Poitou,  cant.  de  Ghef-Boa- 
tonne,  manier,  magnier,  Bèssin,  mégner. 
Beance,  mahiner,  meurtrir,  battre,  mal- 
traiter. Fr.-Gomté,  Montbéliard,  mésainé, 
estropié^  blessé. 

UESRAiGNiERR,  mesogniere,  s.  f.,  es- 

troplement  : 

Se  aulcun  se  plaint  que  Ton  ly  ait  fait 
sang  ou  brisié  membres  ou  mesogniere 
pcrmagnable.  (1336,  Franck,  de  la  Chaux 
du  Dombief,  Droz,  Bibl.  Besançon.) 

MESHAïQNURB,  mekengnure,  s.  f.,estro- 
piement  : 

Excepté  le  justiche  de  homicide,  de  me- 
h^ngnure  de  membres.  (Ch.  de  1232,  Cler- 
mont,  Richel.  4663,  T  101  vo.) 

MESHAiN,  -  hayn,  -  am,  -  haing,  -  aing, 
'  haint,  -  haim,  -  hem,  -  hen,  -  hin,  -  hing, 
-  hang,  *  haeng,  -  haig,  -  icUn,  *  ehaing, 
me,,  ma.,  maihain,  mayhem,  mayn,  men- 
hain,  s.  m.,  estropiement,  mutilation  de 
membres,  blessure,  et,  par  extension, 
maladie,  indisposition  en  général  : 

Xi  ont  gaires   Franceis  qn'eo  tornast  sans  mû" 

[haing, 
(Wacb,  Am,  2'  p.,  801,  Andresen.) 

Haec  omnia  concessi  cum  murdro  et 
morte  hominis  et  plaga  et  mahaim  et  san< 
auine.  (Charte  de  Henri  II  d^Anglet.,  ap. 
Duc,  Mahamium,) 

Primes  ploore  por  ton  mekaing^ 
Et  l'antmi  n'aies  en  deidaing. 
(Rbnclub  db  MoiUE^fs,  de  CârUé,  Lxxxn,  4, 
Yan  Hamel.) 

Mellee  ou  il  n*a  mort  ne  maatng.  (1262, 
Confirm.  des  priv.  de  Cal.,  Arch.  J  1124^ 
pièce  1.) 

Mort  ne  mahang.  (Ib.^  pièce  !■**•.) 

Mahing  si  est  quant  home  a  perdu  pié, 
poing,  ojly  nés,  auroilles,  ou  aucun  de  ses 
membres  dou  pié  ou  de  la  main.  (Liv,  de 
jost.  et  de  plet,  xix,  20,  S  1»  Rapetti.) 

Mahing  si  est  poing  copé,  doi  copé,pié 
copé,  manbre  bnsié  qui  ne  pot  renoier, 
ouil  crievé,  oreille  copee,  nés  copé  et  totes 
bleceures  dont  Ten  pert  la  force  de  son 
cors  et  d3  ses  raemores,  et  de  totes  ces 
choses  devant  dites,  donc  sanc  ist  et  ma- 
hen,  nessent batailles.  (Ib.,  xix,  9,  §  2  et  3.) 


Feme,  se  ele  forfet  de  mahins  forfez,  s* 
comme  de  ledanges,  de  ferir,  et  de  sanc 
et  de  cbable,  Tamanae  n'est  que  la  moitié 
mendre  d'orne. Et  des  autres  forfez,si  comme 
de  larrecin,  de  murtre^  de  rat,  de  traison, 
d'omecide.  menbre  tolu,  mai^in,  d^icens  for- 
fez ele  est  ausint  tenue  comme  homme. 
(Ib.,  XVIII,  24,  §  64.) 

Et  autretant  comme  il  a  différence  entre 
meains,  autretant  en  a  en  maladie,  dont 
aucun  pert  son  usage.  (Ib.,  ap.  Roq.) 

Et  perilz  de  mort  d*omes  et  de  mekains  de 
menbres  en  aviennent  et  porroient  avenir. 
(Ordonn,  sur  les  met.,  xxx«  à  la  suite  du 
Uvredes  mit.,  p.  419,  Deppmg.) 

Le  beste  a  tel  mecine  que  Aucassins  ert 
garis  de  son  mehaig,  (Âueassin  et  Sico- 
lette,  p.  22,  Suchier.) 

Que  Diez  il  doanast  alegancbe 
De  son  mechting. 

(Mir.  de  S.  Eloi,  p.  46,  Peigné.) 

.XII.  jors  fn  si  travelllie 
DemsAota^  et  de  maladie. 
{De  Sainte  Ytakel,  ap.  Jab.,  CEut.  de  Rntek,,  II, 
407.) 

Vos  sereiz  garis  de  diverses  maladies  et 
de  divers  mahainz.  (Rutbb.,  U  Diz  de  Ver- 
berie,  I,  259,  Jub,) 

Li  mehaignies  oui  siet  au  portaill  du 
mostier,  qui  point  ae  honte  n'a  de  mos- 
trer  tous  ses  mekains.  (Laubsnt,  Somme, 
Richel.  22032,  f*  58«.) 

Mostrer  tous  ses  menkaiiis.  (Id.,  ib.,  ms. 
Alençon  27,  f»  26  r«0  *^ 

Ne  nus  ne  sente  mort  ne  makayn.  (1282, 
Lit.  arckiep,  Cant.,  Rym.,  11^  224.) 

Vous  ne  devez  fere  don  qui  ne  reproche 
a  home  son  mehaig,  (Mor.  des  phu.,  ms. 
Chartres  620,  f«  4«.) 

Pnr  mayn  e  péril  de  blessure. 
(G.  DB  BiBLBswoRTH,  17,  Moyor.  Hee.,  p.  361.) 

La  mesnie  n*est  mie  profitable  dont  en 
errache  fors  le  meckaing.  {Vie  saint  PoL 
Richel.  423,  ^  3'.) 

Nul  ne  doit  reprouchier  le  mal  ne  le 
meshaing  d'autruy.  Car  nul  ne  se  doit 
point  csmerveillier  des  vengences  ne  des 
jugemens  de  Dieu  ;  car  tel  repronche  le 
mehaing  d'autruy  qui  Ta  après  pire  et  plus 
honteux. (JUo.  du  Chev.  de  La  Tour,  c.lxxx^ 
Bibl.  elz.) 

Et  ainsi  reprenoit  ceulx  qui  le  makain  et 
les  maux  parloientd*autruy.  (Ib.,c,  gxxtii.) 

Villeine  n*avera  pas  per  le  ley  un  appeale 
de  mayhem  envers  son  seignior.  (Littl., 
IiisUt.,  194,  Houard.) 

An  venin  eongnols  le  triade. 
Et  an  meshaing  le  mlrade. 
{Quatrains  moraux,  zxxr,  tirés  d'an  ms.  da  i?* 

Uni  ne  s'en  oint  gari  ne  soit 
De  qaelqoe  m^ittia  qae  ce  soit. 

(Pau.N.'S.,  Jab.,  Mgtt.,  11,  801.) 

Et  ne  lairay  que  je  ne  voise  audit  sainct 
voyage,  en  la  manière  que  dit  est,  se  mes- 
ckaing  ou  prison  ne  me  destournent.  (M. 
DB  COU88T,  CAron.,  ch.  LXXXYiu,  Buchon.) 

Gbacon  blessé  plaint  son  wtAaing 
Et  eongnoist  son  faiet  et  son  saing. 
(Aun  Chartibr,  le  Litre  det  quatre  damée, 
p.  645,  éd.  1617.) 

Je  vous  meneroy  veoir  vostre  ffrant  sire 
et  son  frère  le  roy  Perceforest,  qui  vivent  a 
grant  peine  par  leur  meshain  et  vieillesse 
qui  les  menasse  tous  les  jours  de  mort. 
{Perceforest,  vol.  IV,  ch.  48,  éd.  1528.) 
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Porteront  les  commis  de  la  charité  soie 
de  les  pourvoir  d'habillemens  et  de  ce  qui 
leur  sera  nécessaire,  aussi  de  les  faire 
nettoyer  des  ordures  et  guarir  des  me- 
hainU  qu^ils  pourront  avoir.  (7  oct.  1531, 
Placard  touchant  le»  monnoyes,  monopoles, 
etc.,  des  pauvres.) 

Les  commis  des  pauvres  feront  nettoyer 
les  en  fans  des  pauvres  et  garir  des  menens 
qu'ils  pourroient  avoir.  {Jb.,  ap.  La  Fons, 
èlost,  nu.,  Bibl.  Amiens.) 

Si  je  prenoie  en  cure  tous  ceulx  qui  tom- 
bent en  meshaiiig  et  maladie,  ja  besoing  ne 
seroit  mettre  telz  livres  en  lumière  et  im- 
pression. (Rab.,  Quart  livre,  prol.,  éd.  1548.) 

Nul  poulain  n'est  sans  mehain.  (H.  Est., 
Prêc,  du  lang.  franc,,  p.  283,  Feugère.) 

Si  la  preuve  se  faisoit  par  gages  de  ba- 
taille, le  deffendeur  impotent  pour  i'aage 
ou  meshain  pou  voit  donner  un  bonme 
ponr  tenir  sa  place.  (Faughet,  Antiq.  gauL, 
r  vol.,  V,  8,  éd.  mi.) 

—  Mal,  dommage,  tort,  chose  fâchense^ 
empêchement  : 

Qa'ele  est  travaillie  et  lassée, 
Ne  paet  plus  ce  jumm  loffrir. 
(Gerv.,  Best,,  Brit.  Mos.  Add.  28260,  fo  99, 
P.  Heyer.) 

Florent  cil  molnne  et  clerc  et  chapelain 
Por  lor  seignor  qn'U  voient  a  mehiinf^ 
Qae  11  dai  serf  orent  mort  et  destraint. 

(Jouré.  dis  BlaiPiât,  145,  Hoffmann.) 

La  est  li  tnaihains.\S.  Graal,  Richel. 
1465,  ^  SU  r«.) 

Mal  dol  11  sorde  et  mal  mâkai» 
De  son  catel  et  de  son  cors. 

{Reikirl,  Br.  XII,  376,  Martin.) 

Dont  el  reçnt  puis  gries  mehaeng. 
(J.  LiHAacHAKT,  Iftr.  de  N.-D,,  ms.  Chartres, 
f»  36^.) 

11  n'i  ot  pierde  ne  makoing 
Al  rendre. 

(MousK.,  Chron.,  97,  Reiff.) 

Mes  il  a  antre  mfhaig 
Ponr  qoi  la  chose  ne  pnet  estre. 
(C.  de  Dole^  Val.  Chr.  17Î5,  V  BlK) 

Dont  mains  mehaùu  a  Tomme  tient. 
(G.  Di  CjuiBUAi,  Barlûûm,  p.  26,  P.  tfeyer.) 

Donce  fille  courtoise  et  sage, 
Prenes  en  gré  vostre  mehai». 
{M^st.  de  Ste  Marguerit,,  ap.   loly,  Vie  de  Sie 
Uttrg.,  p.  153.) 

Garder  que  son  tobin  n'esforce 
Et  ne  Iu7  face  ancun  meHi», 
(ROB.  Gaguih,  le  Poste  temps  d'oysiveté,  Poés.  fr. 
des  XV*  et  XYi»  s.,  VII,  258.) 

—  Massacre  : 

De  la  gent  de  Borgoingne  fisent  .i.  lait  tnehn», 
(B.  de  Seb.,  xx,  97,  Bocca.) 

—  Tare,  mauvais  état  : 

Ne  doyvent  rendre  ne  delyvrer  en  la 
marchaulcye  de  la  ville  nuiz  de  leurs 
chevauli,  jusques  a  tant  qu*ilz  averoient 
monstrez  le  mahain  evidant.  (Serment  d 
faire  par  les  compaignons,  soldoieurs,  Hist. 
de  MeU,  IV,  604.) 

—  Conduite  qui  blesse  Thonnear  : 

Et  aussi  par  celle  manière  feray  je  es- 
crirCj  poindre  et  mettre  en  ce  livre  le 
mehaing  des  maulvaises  deshonnestes 
femmes  qui  de  mal  usèrent  et  eurent 
blasmes.  (Liv.  du  Cheval,  de  La  Tour,  prol., 
Bibl.  elz.) 


—  En  parlant  de  chose,  défaut  : 

Et  doivent  li  mestre  et  li  juré  prendre  le 
serement  de  celui  qui  les  pièces  de  drap 
sont  devant  dites,  que  il  cel  drap  ne  ra- 
samblera  en   nule   manière,  ne   qu'il   les 

Sieces  ne  vaudra  a  nule  ame  que  il  ne  li 
ie  le  mahaing  qui  dedenz  le  arap  estoit. 
(Est.  Boil.,  Lw.  des  mest,  i'*  p.,  L,  34, 
Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Et  quant  en  cellui  pont  ilz  en  avoient 
osté  .1.  ays,  ilz  le  couvroient  de  fiens  a 
celle  fin  qu'on  ne  veist  point  le  meshaing. 
f  Faoïss.,  Chron,,  Richel.  2644,  f*  232  v».) 

En  ceste  vallée  avoit  un  perron  tout 
rond  sans  pertuis  ne  mehaing,  (Les  Pro- 
phecies  de  Merlin,  f»  122^  éd.  1498.) 

Wall.,  mèhain,  mahaing,  ce' qui  manque 
à  une  personne  ou  à  une  chose  pour 
qu'elle  soit  en  bon  état;  incommodité, 
vice,  inconvénient. 

MESHAINBR,  VOir  MBSHAIGNISR. 
MESHAING,  voir  MBSHAIIf. 

UESHAiT,  mahé,  s.  m.,  dommage,  tort 

Que  mahé  ne  domaifles  ne  li  venront 

de  moy  ne    de   mon  fil  pour  la  prison 

qu'ele  ay  fait  de  mon  fil.  (Lett.  de  1287, 

840 
Ch.  descompt.  de  Dole,  ---  ,Arch.Doub8.) 

B 

MBSHAiTiÉ,  mehaitié,  adj.,  mal  à  l'aise  : 

Tu  remanras  et  torseras  nostre  lit,  que 
jesui  un  peu  pesans  et  mehaities,  [Voy. 
d'outremer  du  Cte  de  Ponthieu,  Méon, 
Nouv,  Rec.,  1, 439.) 

mbshangnibr,  voir  Mbshaig^ibb. 

MESHBRBR,  VOif  MSSERRBR. 

HBSHBUR,  voir  Mbseur. 
UBSHiN,  voir  Mbshain. 

MBSHisTRE,  adj.,  p.-ô.  chiche  : 

Et  jura  bien  fort  qu'il  n*esloit  pas  men- 
tion qjûLQ  a  un  de  ses  amis  et  parents  qu'il 
eust,  il  eust  fait  si  bon  accueiL  ny  si  bonne 
chère,  dont  il  n'est  pas  meshistre  de  faire 
bonne  chère,  ne  bon  accueil,  comme  il  di- 
soit.  (4428,  LetL  de  Guy  XIV,  sire  de  La- 
val, ap.  Den.  Godefroy,  Hist.  de  Ch.  Vif, 
p.  895,  éd.  4661.) 

MBSHOEN,  voir  Maisoan« 

MB9H0UAN,  VOÛT  MAISOAN. 
HESHOUBN,  voir  liAISOAN. 

HESHui,  voir  Maishui. 
MBSHuiT,  voir  Maishui. 
MBSHus,  voir  Mbsus. 

HBSHUY,  VOirMAISHUL 

MB9IANE,  S.  f.,  monnaie  de  Metz  ? 

En  pris  de  .l*  mesianes,  (1290,  2«  Cartul. 
d'Artois,  Arch.  mun.  UUe.) 

CL  Megkain. 

MESiER,  voir  Messibr. 
MBsiERE,  voir  Maisibrb. 

MBSiL,  s.  m.,  blé  méteil  : 

Le  carge  de  mesil,  .xiii.  den.  (Péages  de 
Bapeaume,  Cartul.  Ésdras  de  Corbie,  Ri- 
chel. 1.  17760,  f-  360  r«.) 


UESiNB,  voir  Mbschine. 

UBsiNTBLUOEMGB ,  8.   f.,    mauvaise 

intelligence,  désaccord;  mot  conservé  : 

Profitans  de  la  mésintelligence  qui  estoit 
entre  les  susdits  parens  et  serviteurs  de  la 
dicte  duchesse.  (9  août  1490,  LetL  pat. 
dAn.  de  Bret.,  Richel.  Blancs  Mant.  47, 
f^  819  v«.) 

HBSiON,  voir  Mission. 

MBSIRAIQNB,  VOlf  MDSARAIGNB. 

MBSJOER,  -  jouer,  -juer^  verbe. 

—  Neutr.,  tricher  au  jeu  ; 

Mais  bien  d'on  autre  jea  joaé. 
Non  pas  joné,  met  mesjcmé. 
(Nicole  di  Maigital,  U  Panthère  d'êmors,  Richel. 
24432,  f^  169*.) 

—  Act.,  tricher  quelqu'un  : 

SoTsnt  nos  mesjeue  el  mestnit  (fortone). 
(G.  DE  Gouici,  de  Mâaaeh0  is  ftamime  penelUate, 
212.  Michel,  D.  de  Hârm.,  t.  IH.) 

SoTent  nos  mesjoie  et  mestrait. 

(Id.,  t^.,  me.  Bmx.,  f*  90'.) 

UBSjruQiBR,  mej,^  verbe. 

—  Neutr.,  mal  juger  : 

S'U  mesj'uje  il  en  meseorra. 

(FëH.  d'Os.,  An.  5069,  f*  151*.) 
Li  joge  romain  faoseeront 
Et  pour  argent  mes/ngerimi, 

(/*.,  f*  201'.) 

—  Réfl.,  ne  pas  ôtre  reconnu  : 
Aucunes  fois  elles  (les  fumées  du  cerQ 

se  peuvent  mesjuger  en  deux  manières,  ce 
qui  n'advient  pas  souvent,  si  ce  n*est  aa 
changement  dfes  viandes.  (Du  Fouilloui, 
Vénerie,  ^  32  v%  Favrc.) 

—  En  parlant  du  cerf,  mettre  le  pied  de 

derrière  hors  de  la  trace  de  celui  de  devant . 

Il  faut  observer  quelque  temps  dans 
deux  saisons  que  les  cerfs  se  méjugent, 
(Salnovb,  Vénerie,  p.  85,  éd.  1665.; 

MBSKANGHB,  VOlr  MBSGHBANGB. 
HBSKARIBR,  VOir  MBSGHARIBR. 
HBSKAVBR,  VOir  MESGHBVBR. 
MESKBANGHB,  VOir  MBSCHBANCB. 

MESKBoiR,  voir  Mbsghboir. 

MBSKBVBR,  VOir  MBSGHBVSR. 

HESKiBF,  voir  Meschibf. 

HBSKIBT,  voir  MBSGHIir. 

MBSKiNE,  voir  Mbsghinb. 

HESKINBTB,  VOlr  MBSGEINirrB. 

MBSLABLB,  menlable,  adj.,  mélangé: 
Il  sunt  .II.  manières  de  feu  :  li  uns  est 
ardenz  et  menlables  et  ociables,  si  cura  est 
cis  que  nos  avons  ça  desous  qui  & 
ovecques  soi,  meslee  la  nature  des  autres 
elemenz.  (Introd.  d^astron..  Richel.  1353, 
P>  27\) 

UBSLAGB,  S.  m.,  mélange  : 

Comme  la  terre  eetoit  pleine 
De  soldars  menas  greelet, 
Renverses  sont  tel  orage, 
Par  an  estrange  mesiege 
L'on  sas  Taotre  amoncelés. 

(RoRS.,  Od.,  V,  T,  Bibl.  ch.) 
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Par  le  meslage  de  tontes  ses  facuUoz  le 
gymphîton  peul  digérer  et  reslrain'dre  en- 
^emblement  les  corps.  {Tra4.  de  VHyst  des 
plant,  de  L.  Fouscht  cb.  cclxyÎi  éd.  1549.) 

Meslage.  mistionnement.  (Trîum,  Hng^ 
IHct,  im.) 

MBSLAIBR9  -  ayeTf  v.  a.,  abandonner  à 
perte  nn  bien  qn'on  tenait  à  cens  : 

Et  qne  en  pins  grand  profit  lor  Vaura  le 
cens  qn^elle  en  recepvront,  cbesqne  an, que 
ladite  maizon  ne  faisoit  a  tenir,  et  qn'elle 
D  eit  mie  meêta^eê.  (1408,  BUt.  de  MetM^  IV, 
613.) 

MESLANCB,  mellauce,  s.  t,  mélange  : 
Li  bien  ne  sont  mie  plaisant  a  Den  ki 
devant  ses  oez  enboeit  snnt  de  la  mellance 
des  malz.   {Mor,  sur  Job,  Richel.  24764, 
f'  2  V».) 

Et  évident  franehement  lerTir 

nien,  ei  I0  monde  deMSrrir, 

La  Dieu  fraee  et  le  Bimide  tTolr  ; 

Certainement  doiTent  saToir 

Qo€  Biens  tient  tel  mellance  a  tIs, 

OFW/.  i-O»,,  An.  5069,  P  4l'.) 

-  Fig.,  tronble,  discorde  : 

Ea  )a  cort  Karlemalne  aTon  fet  tel  mettanee 
}%  en  nostre  firtst  n'en  ert  prie  acordance. 

(Aye  d^Âvign.,  i'iSS,  A.  P.) 

1.  UBBLB»  iMseU,  S.  m.,  mélange,  hié- 

teil  : 

En  plnsienre  lienx  dn  Languedoc  et  de 
ia  Provence  (\e  méteil)  est  nommé  mesele 
("l  coussegaii.  (0.  db  Skbbss,  Th.  à'Agr,^ 
H,  4,  éd.  1805.) 

Suisse,  Nenchâtel,  meiele,  mélange,  et 
plus  particnlièreroent  :  i*  Un  mélange  de 
seigle  et  de  blé,  soit  méteil.  Pain  de 
meiele  ;  farine  de  meiele.  f^  Un  mélange  de 
paille  et  de  foin,  qne  les  campagnards 
font  manger  en  hiver  à  leurs  Taches  et  à 
lears  chevanx.  (Bonhotb,  Gloss.  neuchâi.) 

Cf.  Mbdlb. 

2.  MESLs,  voir  Mbllis. 

MBSLft,  mellé,  "  ei,  merle,  adj.,  de  di- 
verses conletirs, .  gris  : 

E  I  G.  fel,  dut  H,  barbe  metiee, 
Retpit  et  trive  nos  atias  demandée 
Et  cou  traitres  la  nos  es  trespasiee. 

<jr.  de  Cêmtfêi^  3988,  A   T  ) 

5  annes  et  dénie  de  drap  merle  snr  le 
vert.  (1382,  Crnnpt  de  la>  Font,  Donët 
d'Arcq,  Compt.  de  Vargent.,  p.  166.) 

Pour  .m.  annes  et  demie  de  drap  mellet 
viermeil.  (1388*  Compte  de  la  tut  d'Hane- 
^<n  tfoti  Four,  Ârch.  lonmai,) 

Oaant  ce  venra  que  vous  ares,  les  che- 
venlx  merles .  (Ùillei  de  Chin,  p.  80,  Cba- 

lon.) 

Car  mon  ehlef  bbnt  en  cet  sage  tronray 
BUae  et  merle,  ee  qne  pas  n'espsroye. 
(i!.  OuciAiTFfl,  P9éi.,  Riebel.  840,  f  169«.) 

Venant  sur  Taage  de  soixante  ans,  lou- 
leffois  peu  meslé  pour  son  aage  et  son  poil 
qoil  avoit  noir.  (Bbart.,  Ôr.  Capit.  es* 
^^m-B  h  282,  Lalanne.) 

-*  S.  m.,  lainage  de  conlenrs  mêlées  : 

Car  en  eoiffe,  en  cote  bien  fête 
Fa  lies  en  nne  charrette, 
Bq  ones  ehaocet  d'nn  mellé 
Cenelé  et  recercelé. 
^GourioT  »iPinis,CAf0n.,  7573,  Bach  on. 


Item  de  mes  robes  a  madame  M  argue- 
rite  trois  pièces  demellé  jaune.  (1811,  Test, 
de  Mar.  de  Hain.,  Arcb.  P  1370.) 

Mon  mantel  de  mellé  jaune.  (Ib.) 

Mon  mantel  de  vert  mellet.  (Ib.) 

Pour   demi    drap    d*un   fin   merU   en 

Srainne.  (1859-60,  /otim.  de  la  dép.  du  roi 
ean  en  Angleterre,  ap.    Donët   d'Arcq, 
Compt.  de  Vargent.,  p.  250.) 

.1.  robe  de  meslé  a  femme  fourrée  de 
connins.  (S7  juill.  1400.  Invent  de  meubles 
de  la  mairie  de  Dijon,  Arch.  Cûte-d'Or.) 

Annis,  merle,  noir&tre,  nom  qu'on  donne 
aux  boBufs.  Haut- Maine,  pain  mêlé,  pain 
de  méteil.  Le  Hftvre,  méÙ,  cidre  de  qua- 
lité inférieure. 

MBSLBE,  -  eie,  meselee,  mehlee^  mellee, 

meille$,meellee,  merlee,  maUee,  malee,mau' 

lee,  menlee,  s.  f.,  mélange  : 

Celle  saveur  estrange  et  austérité  vient 
de  la  mellee  de  celle  aquosité  avec  la  grosse 
terrestre  partie  dessus  dite.  (EvRART  db 
CoMTY, Pro6l.  d'ArUt.,  Richel.  210,  f«  265^.) 

Kar,  il  ^m  cercle  retnroee 
En  sel  tnmet  sannz  meillee. 
Le  fen  en  Telr  tnt  dis  le  tnrne. 
{Petite  fhilot9pHe,  ms.  Cambridge,  S.  Jobn*s  U 
II,  r  153»,  P.  Bleyer.) 

Meslee,  t  penac.  C'est  mixtion,  et  mise 
de  deux  ou  plusieurs  choses  ensemble. 
Mixtio.  (NiGOT,  Thresor,  éd.  1606.) 

—  Combat,  bataille,  querelle  ;  sens  con- 
serve  : 

Envers  Martel  tante  mellee  fist. 

{Ut  loh.<,  ms.  Monlp.,  f^lll'*.) 

Grans  noise  i  sort  et  merlee. 

(Ben.,  Troiea,  RIcbel.  375,  f  119*.) 

Yns  qnereii  la  mellee  s'od  armes  i  aleii. 
(Garribb,    Vie   de    St   Thomas,  Riebel.  13513, 
r  27  f«.) 

Si  demora  tant  la  merlee  entr'els  que  li 
sarpentel  sont  tuit  ocis.  {iMncelot,  ms. 
Fribourg,  C  100''.) 

Et  par  ce  commença  la  m^lee  seur  lui 
grant  et  merveilleuse.  (/&.,  f*  129**.) 

Oneore  dnroit  U  merlee  de  Patrides  et 
de  lui.  {Ib.,  f»  129«.) 

La  i  ot  tant  este  Italie,  tante  targe  trocs. 
Don  Teisdei  bataille  de  moult  fiere  malee, 
Tant  félon  traiter  Jesir  gole  baee. 

{Parise,  2332,  A.  P.) 

Mes  por  ma  honte  ne  Tonl  fore  mellee. 

{Aubery  le  Bourgoiiag,  p.  48,  Tarbé.) 

Vers  la  terre  Milon  a  sa  face  tomee, 
Et  voit  l'ost  an  gloton  Tenir  par  noe  pree, 
Qai  se  firent  armez  a  celé  matinée 
Que  il  pensoient  Men  qa*il  auront  la  merlee. 

{Aye  tTAng».,  3870,  A.  P.) 

nicement  a  11  glos  la  forest  trespassee  ; 
Il  en  sera  doleot  a  poi  de  terminée  ; 
Or  ne  s'en  pnet  U  glos  retomer  sans  mellee. 

(Ib.,  3899.) 

Qoi  a  tort  vit,  cen  n'est  pas  fable. 

Sa  joie  [n'iest  mie  dontable  (lis.  durable  f) 

Ja  de  taneeon  ne  à^^mâulee 

Pnlsqa'ele  sera  trespassee. 

(Ca/m,  Brit.  Mns.  Add.  15606,  f«  117*.) 

Et  li  drois  reporte  de  Biaumont  ke  li 
maires  se  il  vient  an  mesleie  il  puet  ferir 
por  la  mesleie  de  partir  sans  okison.  (1231, 
Charte  ^afftanehissement  de  Morville-sur' 
Seille,  Bulletin  du  Comité  de  la  lang.  et  de 
l'hist.  delà  France,  I,  123.) 


M oQlt  fa  le  jonr  grans  11  hostios, 
I  fn  faite  la  menlee. 

(MousK.,  Chron.,  5109,  Relff.) 

Et  ta  d'ambes  pars  la  menlee. 

(lo.,  i4.,  15637.) 

Il  puissent  savoir  que  gens  veullent  ou 
pevent  faire  malefaite  ou  mehlees  ou  ou- 
trages ou  forces.  (Ass.  de  Jér.,  t.  II, 
p.  240,  Beugnot.) 

Nelli  ocistrent  pas  en  traison  ne  des- 
loiaument,  mes  Tocislrent  en  la  meilee  et 
aller  coupe.  {Gir.  le  Court.,  Vat.  Chr. 
1501,  f*  88".) 

Et  commencent  lesmaulees  et  les  guerres. 
(Laurent,  Somme,  Richel.  038,  f*  31  r>.) 

Enfraintures ,  amessures,  meellees  et 
tonte  autre  justice  basse  et  moenne.  (1311, 
Arch.  W  46,  ^  68  r«.) 

Dedens  la  fermeté  est  U  nonrelle  alee 
Qne  Bertran  doit  aToir  a  .1.  Angloix  merlee» 
(Ce?.,  du  Guesclin,  2319,  Ghabaille.) 

Olivier  de  Cliçon  qui  bien  ama  merlee. 

(ID.,  ib.,  18859.) 

Il  fit  de  merveilleuses  armes  de  sa 
propre  main,  sans  s'espargner  aux  plus 
dangereuses  meslees.  (AinrOT,  Vies,  Sertor  , 
éd.  1865.) 

—  Fonle  : 

Une  mêslee  de  ffens  qui  estoient  assem- 
blez au  lieu  de  Se  mur  pour  cuider  avoir 
les  pastez  de  certaines  noces.  (1479,  Arch. 
JJ  208,  pièce  286.) 

—  Méteil  : 

Et  sema  Toi;  force  meselee,  febves  et 
aultres  bledz  de  caresme.  (1556>  Dise,  de 
l'an  de  la  comète,  Arcb.  mun.  Lons«le-Saul- 
nîer.) 

Cf.  Mbdlbb. 

MBSLBEMENT,  mesUment,  melleementj, 
meseleenuni,  meettement,  melUment,  mele^ 
ment,  -  aii(,ady.,  confusément,  indistincte- 
ment, pôle-mèle,  ensemble,  tout  à  la  fois  : 

Ains  n'i  ot  pois  parlé  de  san  ne  de  folie 
Metleement  an  la  gent  paienie. 

(J.  Bon.,  Sax.,  aixix,  Michel.) 

Car  se  U  Tiennent  a  nn  front 
Melleement  parmi  le  poni 
Le  cbaslel  penront  et  le  roi. 

(Florimont,  Riebel.  792,  C  26'.) 

Melement  0  tos  per  le  pont. 

{Ib.,  Riebel.  15101,  f?  59«.) 

L*endemain  les  assaillirent  mesleement 
siergant  et  chevalier  ensamble.  (Hbnri  db 
Valbnc,  678,  Wailly.) 

Li  frère  seoient  en  ordene  mesleement 
avoec  les  estes.  (De  Saint  Brandainne  le 
moine,  p.  75,  Jub.) 

6e  cnit  bien  qne  crestientes 
Fnst  ore  utellemeni  assalUe 
De  mescreence  e  mal  baille. 
(G.  Di  Mes,  Ym.  du  monde,  ms.  S.-Brienc,  f»  10"^.) 

En  deeonfort,  en  balaace,  en  torment 
Me  fait  ainsi  ritre  melleement. 
(EasT.  Lepeistre,  Ckans.,  ap.  Tarbé,  Chansonn. 
de  CkMmpayn.,  p.  67.) 

Ensi  me  fait  TiTre  mesleement 
D'ire  et  de  joie. 
{Poêt.  ft.  av.  1300,  t.  I,  p.  296,  Ars.) 

Et  si  me  fait  vifre 
Meslement  d'ire  et  de  joie. 

{Ib.,  t.  I,  p.  281.) 

Traitera  U  maistres  de  ces  .11.  sciences 
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anques  mêêUimint,  porce  que  U  lor  argu- 
ment sont  8i  entremeslé  que  a  poines  por- 
roient  estre  deyisé.  (BauN.  Lat.,  Tret., 
p.  m,  Ghabaille.) 

Et  furent  bien  J.  ordre  de  tos  mesclee- 
ment.  (1d.,  <6.,  p.  19,  var.) 

U  ancien  usoient  mêUêmâni  des  nons 
d*achat  et  de  vente.  (Dige$tês,  ms.  Mont- 
pellier H  47,  f>  S34^; 

Lee  autres  tribulacions  meilêemant  seront 
espurgié.  {Don  Didpleetdou  mettre,  Richel. 
4S3,  f  8««.) 

En  olygarebie  sont  deux  citez  ou  deux 
communiiez  ensemble  ineeteemefit.(ORBSME, 
PoliUq.,  ^  «!6»»,  éd.  1489.) 

De  peaulx  sanz  laine  ne  de  morine,  l*en 
ne  doit  rien  car  elles  sont  seullez,  mais  se 
elles  viennent  melleement  avecques  aultres 
peaulx,  elles  doivent  paier  cousiume 
comme  les  autres.  (1896,  Cousi,  de  Dieppe, 
p.  79,  Coppinger,  Arch.  S.Inf.,  f  28  v«.) 

MeileemenU  permixtim.  (Gloss.  gall.'laL, 
Richel.  1.  7684.) 

Meéllemeni,  immixtim.  (Ib.) 

Si  furent  tous  les  convoys  assemblez 
sy  meeleemeni  qu'il  n*y  ot  faicte  nulle 
jouste.  (Istolre  de  Troye  la  grant,  ms. 
Lyon  828,  f«  46'.) 

Mesleement  Dieu  luy  avoit  assise  la  blan- 
cheur et  la  bruneur.  {Laneelot  du  Lac, 
1»  p.,  ch.  9,  éd.  1488.) 

MESLBis,  melleyt,  adj.,  querelleur  : 

Jehan  Fenin  qui  estoit  homs  rioteux  et 
félons  et  melleye,  (1875,  Arch.  JJ  107, 
pièce  109.) 

MBSLEMBNT,  mellemint,  meeelemeni^ 
meselemeni,  moàUment,  s.  m.,  mélange  : 

Car  li  nature  de  la  diviniteit  et  de  Tuma- 
niteit  est  ensi  asambleie  en  nostre  rache- 
leor  sens  maslemeiU,  {Greg.  pap,  Hom,, 
p.  73,  Hoffmann.) 

Maintes  nobleces  sont  en  Tame  par  na- 
ture, mais  ele  occursit  par  le  metclemeni 
dou  cors,  qui  est  decheable.  (Brum.  Lat., 
Très.»  p.  21,  Chabaille.) 

L*amour  de  son  ami  est  meeslement  de 
aise  et  de  mesese.  {Evast.  eiBlaq,,  Richel. 
84402,  ^  82  v«.) 

Li  meUemens  est  quant  se  conjoint  une 
estoile  avec  une  autre.  (Hagins  le  Juif,  Ri- 
chel. 24276,  ^  48  r«.) 

Le  mellement  des  estoiles.  (/&.,  f*  1  r«.) 

Car  quant  ton  temps  aaru  osé 
A  faire  toai  teg  mêileneut. 
Et  séparer  les  elemeos. 
Ton  Laile,  ton  eaae  et  ta  terre, 
Ta  n'as  rien  falet. 
(Jbh.  Di  Mbung,  Remmutr,  ie  Hfat,,  750,  Méoo.) 

MBSLE  MESL.E,  mélU  ffieKe ,  merlle 
merlUf  loc.  adv.,  pèle-môle  : 

Tôt  melle  mélle  lont  el  bore  fors  mis. 

{Ut  Loh.j  ms.  Montp.,  f*  41*.) 

Saietes  et  pierres  reondes 

Tolent  antresi  mesle  metle 

Gon  feit  la  ploie  avaec  la  gresle. 

{fiUgety  15i6,  Poerster.) 

Et  les  nnes  tet  wutle  metle 
Getoient  noif  et  plaie  et  gresle. 
(JU  Ckevûliert  iau  letm,  Romv.,  p.  529.) 

Les  genz  au[s]  .v.  rois  qui  se  comba- 
toient  au[s]  genz  lo  roi  A.  tuit  meele  mesle, 
(Artur,  Richel.  337,  (•  15«.) 


Ensi  par  la  eoart  wurlle  merlle 
Se  debatent,  crient  et  breent. 
{DU  det  avQCêt,  186,  G.  Riyntod,  Aanuxie,  t.  XII, 
p.  Î17.) 

Kant  H  tofnols  fa  assemblei, 
Tait  s'entreTlennent  melle  melle 
Plas  espes  ke  plae  ne  grelle. 
(ROB.  DB  Blois,  Poét,t  RIcbel.  24301,  p.  615^.) 

—  Mesle  a  mesle,  dans  le  même  sens  : 

Les  baitelles  se  mellent  adonc  les  unes 
as  altres,  et  se  fièrent  parmi  la  presse 
melle  a  mette.  {Hist,  de  Joseph,  Richel.  1465^ 
^58r•.) 

—  Mesle  et  me$le,  dans  le  même  sens  : 

Et  se  fièrent  enz  tuit  mesle  et  mesle. 
{Artur,  Richel.  337,  ^  13^) 

—  A  mesle  et  mesle,  dans  le  même  sens  : 

Et  fièrent  entre  alz  et  furent  a  melle  et 
melle.  {S.  Graal,  III,  489,  Hucher.) 

^  Mesle  pesle,  dans  le  même  sens  :  * 

Se  ne  fessent  d'amant  eolees 
Les  grans  portes  de  tw  barrsesi 
Metle  petle  od  eas  i  entrassent. 
(Bem..  D.  de  Nom.,  II,  4431,  Michel.) 

Melle  pelle  1  entrâmes  otoc  les  Sarailns. 

(F/009.,  626,  A.  P.) 

—  Brelle  mesle,  melle  et  hrelle,  dans  le 
même  sens  : 

Voir  des  exemples  de  ces  locations  t.  1, 
p.  727,  col.  1. 

• 

MBSLBR,  meller,  mescler,  mascleir,  me- 
cler,  merler,  meiller,  mausler,  manier, 
verbe. 

-*  Act.,  mélanger;  sens  conservé  : 

Qaar  U  lo  fel  metelem  ab  Tin. 

(PasstM,  279,  Koscbwits.) 

En  cen  gue  nyons  non  meseUit  aucons 
vin  dou  pais  de  la  Romagnye  awei  lo  dit 
vin  d*Auczai  et  d*Alamagnie.  (1410,  Arch. 
Fribourg,  l**  ColL  de  loU,  n*  173,  f«  44.) 

—  Réfl.,  se  mélanger  : 

Dedans  les  rans  te  moulera. 
(.XT.  Sifuet,  Brit.  Mos.  Add.  15606,  f*  125"*.) 

Atant  ee  melle  U  tornois. 
(RoB.  DK  Blois,  Poét.,  Richel.  24301,  p.  612*.) 

.  En  particulier  ,  avoir  compagnie 
charnelle  : 

Le  cheval  de  rivière  tue  son  père  et  puis 
se  mesle  par  force  avec  sa  mère.  (G.  Bon* 
CHUT,  Serees,  IV,  297,  Roybet.) 

—  Mesler  les  mains,en  venir  aux  mains  : 

Lears  mains  mettent  ensemble  et  s'entreflereot. 
(S.  Gelais,  Eneid.^  Richel.  861,  f»  i8<*.) 

—  Mesler  le  poing  el  chief  d  qqu'un,  le 
saisir  par  lés  cheveux  : 

Le  poing  senestre  U  a  mellé  el  chief. 
{CoronnemeiU  Loytt  ap.  Constans,  Ckrett.  de  Vane. 
#>.,  p.  40.) 

—  Act.,  brouiller  : 

Pardoné  t'a  son  mantalent. 
Or  het  cens  qai  te  vont  mettent. 

{Trittan,  I,  502,  Michel.) 

Danc  ad  maldit  tas  ceos  par  ki  ont  mal  esté 
Del  rel.  et  ki  a  tort  li  aveient  mette. 
Et  ki  le  mettereient  mes  a  son  aToé. 
(GAaRiia,  Vie  de  S,  Thm.,   Richel.  13513, 
!•  82  r«.) 


Et  pais  al  père  le  meiUerent 
Et  ces  fes  ases  jagerent 
Maternent. 
{Vie  de  5.  Tkmût^  862,  ap.  Michel,  D^deNorm,, 
t.  m,  p.  490.) 

Or  me  dites,  ce  dit  Renart, 
Por  qu'est  li  rois  vers  moi  irlë. 
Ont  mi  11  baron  enplriéf 
Dites  qai  m'a  mette  vert  IL 

{Renart,  Br.  X,  1812,  Martin.; 

Diea  I  dist  ele,  dones  hai  honte 
Gelai  qai  m*a  mette  aa  conte, 
(Rom,  du  emte  de  Poit.,  621,  Michel.) 

Pour  ce  que  icellui  Wairon,  qui  estoit 
parent  an  suppliant,  Vavoit  mellé  enTers  le 
seigneur  du  Bos.  (1427,  Arcb.  JJ  174, 
pièce  6.) 

—  Réfl.,  se  brouiller,  se  quereller  : 

Mettez^  me  tui  de  nonTOl  a  Gantier, 
Secor  moi,  sire,  par  la  toie  pitié. 

{Jewrd,  de  Blainet,  46,  Hoffmann.) 

Mais  cUi  doit  aToir  deshonnoar. 
Sens  aToir  los,  pris  ne  honnoar, 
Qni  a  son  signoar  t'en  mettez. 
(J.  LB  Rigolé,  Dt/.  Richel.  25545,  f»  i50«.) 

—  Neutr.,  se  brouiller,  se  quereller  : 

Nel  feissent  an  roi  meUer 
Por  rien  qn'il  seassent  parler. 

{Renêrt,  Br.  XI,  3400,  MarUn.) 

Thomas  Criers  se  plaint  que  li  félon 
l'ont  fait  mêsler  (c*est  a  dire  tancer  ou 
debatre)  avec  sa  dame.  (Faucbxt,  Orig.  de 
la  lang,  etpoes.  franc,,  U,  lxxv,  éd.  1581.) 

—  Se  soulever,  devenir  orageux  : 

SI  commença  la  mer  a  emfler, 
A  creistre  mait  et  a  melter. 
(Waci,  U9.  de  S.  ^û•Aetey,  234,  Délias.) 

—  Perdre  connaissance  : 

Li  oiil  U  troblent,  si  commence  a  meller. 
{Aletehant,  923,  ap.  Jonck.,  Guitl.  d'Or.) 

—  Réfl.,  se  mesler  de,  s'occuper  de;  sens 
conservé  : 

Pals  li  a  dit  :  Il  faot  qae  soies  peletier. 
L'anfant  U  respondi  :  Ja  merler  ne  m'en  qnier. 
{DU  de  GuUl.  d*Angtei.,  651,  Michel.) 

La  royne  fa  près  de  ren(knter« 

Elle  avoit  ane  dame  qai  te  saToit  wterter 
De  choa  qa'il  apartlent  as  dames  deiifrer. 
{Charlet  U  Chawe,  Richel.  24372,  P  22^.) 

Mais  je  sais  bien  certainement 
Qae  je  fas  trop  grant  hardement 
Qaant  je  me  mette  de  riens  Caire. 
{Vus  et  mir.  de  la  Vierge^  Richel.  22926,  f*  3^.^ 

Les  grandes  faassetes  dont  bien  ase  sai  merler. 
{B.  de  Seè.,  izit,  1013,  Bocca.) 

Et  tantost  par  la  frêle  a  fait  bien  tost  crier 
Qa*ii  ne  soit  homs  Tivans  qai  tant  fkce  a  loer, 
Qai  te  merle  da  champ  l'an  ne  l'antre  grever, 
Sar  a  perdre  s'onnonr  et  la  teste  copper  ; 
Et  11  dacs  de«Lencloistre  voit  cecy  aoordsr. 
Et  qaant  chasean  oy  ainsi  se  cri  crier. 
Il  n'i  a  si  hardi  qol  s'en  osast  merler, 
(CoY.,  Bertran  du  Guetclin,  2410,  Charrière) 

Qu'il  quiteyt  lu  ditmorchié  et  plias  avant 
ne  5'en  masclast.  (1373,  Arch.  Friboorg, 
i^  Coll.  des  lois,  n«09,  ^  19.) 

Lo  facze  a  son  péril,  quar  11  ville  ne  nos 
in  devons  mêseleir.  (1400,  ib.,  n*  113, 
^S0.) 

Soy  aherdre  ou  merler  des  choses  tem- 
porelles. (Anctenn.  des  Juifs,  Ars.  6082, 
h33«.) 
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Je  me  meMlé  oQg  peo  de  tromper. 
(Farct  4iê  ànç  tew.  Ane.  Th.  fr.,  III,  308.) 

—  Mêtlant,  part,  prés.,  eroaiêlé  : 

Et  doit  estre  (la  ro;s)  de  bien  délié  filé 
et  bien  meslant  pour  les  pertrix.  {Modus, 
f»  131  r%  Blaze.) 

—  Me$U,  part,  passé,  mélangé  : 

Vin  meclê  avoy  epices.  (Tarif  de  if^, 
dans  le  Car  t.  mun,  de  Lyon,  p.  418,  Guigue.) 

—  Fig.  : 

Ce  voisin  estoit  bien  meslé.  estant  aussi 
fol  qae  sage.  (G.  Bouchst,  Seree$y  V,  67, 
Roybel.) 

—  Brouillé,  en  disgrâce  : 

NbU  estes  i9n  le  rel  enpairei  et  mêUfi. 
(CiRJiin,  Vie  ie  S.  Tkom,,  Richel.  1351)1, 

P27r«.) 

G  est  Joafreis  Ridels,  qui  est  vers  tds  metlâz. 
Or  TOC  ea  requerrnm  qoe  ras  11  ptrdonss. 

(lo.,  t*.,  f»  73  ro.) 

Li  qnens  geatili  de  grant  Talor 
Mellé  9^it  a  snn  seifnar. 

(Ctmguesi  of  IreUmd,  2943,  Michel.) 

—  Commandement  meelé,  terme  de  droit 

défiai  dans  l'ex.  suiv.  : 

Commendement  est  pur  ou  maulé.  Corn- 
mandemant  est  pur  quant  l'en  a  poer  de 
glaive  a  punir  les  mauves  homes  ;  et  ce 
apele  Ten  poer.  Li  commendemanz  est 
mautUz  la  ou  il  a  juridiction  dedans.  Ju- 
ridiction est  poer  de  douer  ju^e.  (JUo.  de 
joil  et  de  plet,  II,  I,  §  2,  Rapetti.) 

Cf.  Mkdler. 

BfssLETB,  voir  Mbrlbttjc. 

msLBUR,  metteur,  s.  m.,  qui  mêle,  qui 
unit  : 

Celloy  qni  est  nog  tout  seal  Dleo 
Et  de  toat  ce  qa'est  créateur 
De  rien  ne  penlt  estre  rainca 
Et  de  la  forme  est  statatenr 
Des  hommes,  et  si  est  mesleur 
De  la  natnre  d'ang  chascan 
Ed  génération  et  moteor 
De  Tie  sans  n'eioepter  ang. 
(CBivnii.  le$  Propketiet^  éiii  et  patieintiûnu  des 
SmUes.) 

—  Celui  qui  excite  des  mêlées,  des 
rixes  : 

Bailli,  sous  bailli,  serjans  jurez  porront 
de  leur  auctorité,  uns  cascuns,  sans  autre 
commandement  attendre,  arrester  tous 
coDibateurs  ou  metteurs ,  bannis  ou  tons 
autres  malfaiteurs.  (1390,  Cart,  d'Ouden- 
^wg,  p.  62,  Van  de  Casteele.) 

MESLEURE,  mesture,  merlure,  s.  f.,  mé- 
lange : 

NuB  ne  puet  peindre  de  couleur  a  or 
Mie  derrière,  se  elle  n'est  couverte  de  fin 
or,  c'est  a  dire  d*or  sans  mesteure  d'ar- 
gent, que  en  apele  or  parti.  (E.  BoiL.,  Liv. 
mfM9t.,  !•  p.,  Lxxviii,  iî,  Lespinasse  et 
Bonnardot.) 

Merreilleose  merbtre. 
{Anti  Ciûudiaiuu,  Richel.  1684,  f»  30  r».) 

Jfwfttré,  promiscuilas.  (Gto«.  gàtt.'lat., 

R'chel.  1.7684.)  . 

Marchandises  sans  merluree,  (1398, 
Noyon,  ap,    La  Fons,   Glots.  wig.,  Bibl. 

Amiens.) 


Une  tous  bouchers  ou  aultres  qni  voul- 
dront  faire  sieu  pour  vendre  pourront 
faire  leur  bas  sieu  a  par  luy,  et  aussy  de 
sieu  de  trippe  et  de  flotte  a  par  luy,  sans 
ce  qu'ils  en  puissent  faire  quelque  mer- 
lure.  {Siat.  des  ehandeltiers,  x\*  s.,  ap.  A. 
Thierry,  Mon.  du  Tiers  Etat,  t.  III,  p.  686.) 

Jusques  a  tant  qu'il  voit  son  cop  pour 
ferir  et  occire  l'ame  et  gaster  tout  son 
bon  ouvraige  par  aucune  mesteure  de  mau- 
vaistié.  (Gbrson,  Traité  de  plus,  tempt., 
ms.  Troyes,  f«84r«.) 

Liesse  spirituelle  qui  sera  tout  pur  sans 
mesteure  (rancune  coleur  ou  tristesse.  (lo., 
la  Mendicité  spirit.,  f»  67  v*.) 

Je  trouve  que  les  premières  armes  de 
Portugal  sont  d'arçent,  et  de  ce  seul  me- 
tail,  sans  autre  mesteure.  (Ol.  db  la  Marche, 
Mém.,  Introd.,  ch.  l,  Michaud.) 

Et  si  vis  tonte  fignree 

Ma  harbe  painte  de  mesture. 

(ID.,  Cke9ûL  délit.,  Ars.  5117,  P  «3  r«.) 

Si  y  avoit  deux  couleurs  meslees  telle- 
ment que  riens  n'j  avoit  ne  trop  brun  ne 
trop  vermeil,  mais  mesteure  de  trois  en- 
semble. [Lancetot  du  Lac,  i^*  p.,  ch.  9,  éd. 

1488.) 

Toutes  lesauelles  estoffes  il  sera  tenu 
livrer  a  ses  aespens  et  ne  les  pourra  mes- 
1er  ny  mettre  en  foumaige  pour  fondre 
qu'il  n'y  ait  deux  eschevins...  presens  a 
faire  la  dite  mesture  et  mettre  en  fburnaige. 
(Pièce  de  1568,  ap.  Houdoy,  la  Halte  éche- 
vinate  de  Lille,  p.  102.)  . 

Bessin,  meleure,  petites  herbes  qu'on 

met  dans  la  salade. 

MBSLBviN,  metlevin,  nom  factice,  mar- 
chand qui  frelate  le  vin,  qui  ie  mélange: 

Perrinet  Metlevin  faisoit  vin  de  St 
Poursaint.  (Modus  et  Rado,  ms.,  ^  2S3  r«, 
ap.  6te-Pal.) 

MESLiBR  (se),  V.  réfl.,  se  mésallier  : 

Comme  l'on  ne  sçait  pas  par  quel  moyen  se  lie 
L'esprit  avec  le  corps,  s'altère  et  se  meslie, 
<R.  Bkllbau,  (Evf.  poét.,  de  la  Vanité,  ch.  zi, 
éd.  1578.) 

MBSLiBU,  voir  Mbslif. 

MBSLiEUx,  adj.,  querelleur,  batailleur, 

brouillon  : 

Pour  estre  houriers.  rihoteux,  mestieux, 
noiseux.  {Lett,  du  isfév.  1429,  Roisin,  ms. 
Ulle  266,  f»  176.) 

Icellui  Gueras  qui  estoit  homme  merveil- 
leux, mestieux  et  rioteux.  (1432,  Arch.  JJ 
176,  pièce  115.) 

MBSLIF,  -  ieu,  metl.,  met.,  mert.,  adj., 
querelleur,  batailleur,  brouillon  : 

Que  tosjors  estes  teiicieres  et  mellis. 

(Les  Lok.,  ms.  Berne  113,  P  7'.) 

Car  tous  jors  estes  tenceres  et  wtelis* 

(».,  Ars.  3143,  r»  54*.) 

Car  toz  jors  estes  tençonnos  et  mellis. 

(Ib.,  ms.  Montp.  H  243,  P  21^) 

Qne  chaille  de  parage,  s'il  est  bon  chevalier, 

Et  qae  il  soit  meslius  as  rostes  coz  bailïier  f 

(J.  BoD.,  Sax.,  ccLxxju,  Michel.)  Impr.,  meslVM. 

N'oseroit  penre  les  malfeteurs  ne  les 
meltix,  pour  paour  qu'il  ne  se  reecousis- 
sent.  (Bbaum.  ,  CouU  du  Beauv.,  c.  i,  6, 
Beugnot.) 

11  doit  connoistre  le  bien  du  mal,  le  droit 


du  tort,  les  pesivles  des  melliXf  les  loiax 
des  triceurs.  (Id.,  ib.,  c.  i^  9.) 

Se  tix  crois  pooient  garantir  les  malfe> 
leurs,  li  murdrier  et  li  robeor  des  quemins 
et  li  mestieu  aroient  trop  grant  marcié  de 
lor  meffes,  (lo.,  ib.,  xxv,  24.)  Merlif,  (Var., 
dans  Ste-Pal.) 

En  celé  compaignie  avoit  Tyois  qui  es- 
toient  mont  fel  et  moût  mestif.  (Guill.  de 
Tyr,  I,  20,  P.  Paris.) 

En  l'ost  le  roi  estoit  uns  chevaliers  hauz 
hom  de  lignage,  mes  trop  estoit  mal  ente- 
chiez  de  pluseurs  choses  :  ne  doutoit  mie 
assez  Nostre  Seigneur,  ventierres  estoit  et 
bobanciers,  mesdisanz  trop,  en  viens  et 
meslis.  (In.,  XX,  8.) 

Se  celuy  home  lige  esteit  home  meglti  et 
qui  usoit  de  nuit  et  de  jor  les  bordiaus  et 
les  jeus  de  dis  et  de  beveries.  (Ass.  de  Jér. , 
t.  I,  p.  641,  Beugnot.) 

Ne  fa  melHSn  ne  mesdisans, 
Ne  ventierres,  ne  despisans. 
(Rdtsb.,  Complainte  de  Jofftoi  de  Sergines,  Richel. 
1593,  r  58«.) 

Ne  fo  meslis,  ne  mesdisani. 

(ID.,  i*.,  I,  67,  Jnb.» 

Qnt  soit  foax  et  meslix  [et]  ploins  de  torqoerle. 
{Doctrinal,  Brit.  Mos.  Add.  15606,  f>  120^.) 

LI  homs  qui  par  costome  est  mellis  et  estroi 
S'il  en  a  nne  joie,  il  en  a  cent  corroas. 

{Ib.,  Richel.  19152,  f»  lOl».) 

Il  n'estolt  mellietts  ne  estons. 
Mais  dons  et  en  fais  et  en  dis, 
Et  an  besolog  fiers  et  hardis. 
(J.  as  Covui,  li  Loffs  don  Blanc  ehesalier,  86, 
Scheler.) 

Cascnns  dlsoit  de  lui  grant  bien, 
Qa'il  n'estoit  ne  mellitts  ne  estons, 
Ains  se  faisoit  amer  a  tons. 

(la.,  li  Dis  dtm  Lemer,  110.) 

Courtois  entre  la  gent  et  as  armes  meslis, 

{Resior  don  Paon,  ms.  Rouen,  f*  39  r*'.) 

Sens  het  et  fait  les  menteoars. 
Les  foellieus  et  les  vanteonrs. 
(Alart,  Dis  des  Sag.,  Ars.  3142,  («  145*'.) 

Qui  ne  sont  ne  robeour  ne  mettif.  (Chas- 
toiem.  4'tttt  père,  m  s.  Soiss.  210,  !•  3*».) 

Anieuse  et  mesUwwe.  (1372.  Valen- 
ciennes,  ap.  La  Fous,  Gtoss.  ms,,  Bibl. 
Amiens.) 

Item  si  aucun  des  dits  chappellains  est 
mettif,  ni  rioteux,  il  ne  mangera  point  en 
salle.  (1433,  Ch.  de  Jean,  duc  de  Bretagne, 
ap.  Duc,  Meleare.) 

MBSLiN,     mettin,     adj.,     querelleur, 

brouillon  : 

Il  avient  aucune  fois  que  li  pères  voit 
son  enfant  fol  et  mellin  ou  de  malvese 
manière.  (Bbaum.^  Coût,  du  Beauv.,  xxi, 
20,  Beugnot.) 

Anicux  et  meslin.  (1384,  Yalenciennes, 
ap.  La  Fons,  Gtoss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

—  S.  m.,  querelle  : 

Banis  a  .m.  ans  pour  anieus  et  pour 
meslin  et  pour  maises  enfances  faire.  (1362, 
Reg.  des  chas,  comm.,  Arch.  mun.  Yalen- 
ciennes.) 

1.  MBSL]NGB,s.  m.,  étoffe  de  mauvaise 
qualité  : 

Deux  pièces  de  drap  gris  et  demie  aulne 
de  meslinge.  (1461,  Arch.  JJ  198,  pièce 
121.) 
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s.  MESLiNGB,  8.  m.,  Changement  de 
couleur  : 

En  Arabie^  près  la  mer  Rouge,  il  y  a 
une  fontaine,  que  si  les  brebis  en  boisent 
elles  muent  de  couleur,  et  leur  laine  qui 
estoit  blanche,  deviendra  d*une  autre 
couleur...  Bachus  reporte  leur  mesHnge  a 
la  chaleur  et  a  Tair  extérieur,  et  aux  mi- 
néraux a  traders  desquels  les  eaux  de  ceste 
fontaine  passent.  (G.  Boughbt,  Serees.  ap. 
Ste-Psl.) 

1.  MBSLis,  melit,  melHx,  s.  m.,  mêlée, 
combat  : 

Lors  commença  fortement  le  melHx, 

A  la  recoogse  ont  mil  payons  occis. 

(Conq.  de  Bref,  armor.^  Ars.  3846,  C  19  ▼•.) 

Qai  seoffre  en  beaolme  chaloar 
Poor  attaindre  a  celle  valoar, 
Qoi  bien  endore  le  meliê 
Ponr  estre  avec  les  bons  eslis. 
(Ms.  Genète  t79''*«  ,  Rliier,  Poéi,  des  xiv«  et 
X?*  t.,  p.  16.) 

—  Bureau, grosse  étoffe  de  laine  rousse: 

Femme  vestue  d*une  cotte  de  bureau 
autrement  appelé  meilis.  (iM8^  Saint-Be- 
noit,  Arch.  Vienne.) 

2.  MESLis,  melis,  adj.,mèlé  de  rouge  et 
de  blanc  : 

Une  pièce  de  Tigne  mesli$$e,  (13  juin 
1367,  St-Berthomé,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Une  vigne  melitte,  (1394,  Livre  des  heril, 
de  S.'Berthoméj  f*"  49  r»,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Une  pièce  de  vigne  mesliise,  {Ib,,  f<*  il5  v« 
et  134  V,) 

MESLOiER,  -  oyer,  melier,  verbe. 

—  Act.,  m^Ier,  mélanger  : 

.  C'est  a  dire  que  Tabbé  en  metloyant  les 
temps  de  gracieuseté  avecques  les  temps 
de  rudesse,  et  parolles  doulces  et  gra- 
cieuses avecques  parolles  rudes  et  aspres, 
monstre  l'affection  de  maistre  par  rudesse 
et  de  père  par  doulceur  et  bénignité.  (Guy 
JuvBNAL,  la  Reigle  monseigneur  sainet  Be^ 
noist,  f»  13  r»,  éd.  1528.) 

Doox  liens  de  mes  bras,  brasselets,  qne  Prancine 
A  tors  de  ses  eheyeax,  d'or  filé  melie», 
Poor  dedans  me  lier. 

(Baif,  les  Amours,  f»  72  r»,  éd.  1572.) 

—  Réfl.,  s'embarrasser  : 

Les  lances  commencèrent  a  colongner 
les  unes  parmi  les  autres.et  a  se  mesloUnr, 
(Le  Jouvencel^  p.  492,  ap.  Ste-Pal.) 

MBSLOS,  s.  m.,  blâme  : 

Et  aa  lien  d'acquérir  très  bon  los. 
Elle  acqaerroit  maarais  brnict  et  metlos. 
{Lme  de  bonne  grâce,  217,  Poés.  fr.  desxY*  et 
XVI*  s.,  XIII.  117.) 

MESLOUABLE,  adj.,  blâmable  : 

Ceux  qui,  par  respect  de  quelque  obli- 
gation privée,  espousent  iniquement  la 
mémoire  d'un  prince  mes/oiui6(e,  font  jus- 
tice particulière  aux  despens  de  la  justice 
publique.  (Mont.,  Ess.^  1.  I,  ch.  m,  p.  7, 
éd.  1595.) 

L'insuffisance  et  la  sottise  est  louable  en 
une  action  meslouabU,  (lo.,  t&.,  1. 'Ilitch,  v, 
p.  72,  éd.  1695.) 

MESLOUBR)  V.  a.,  blâmer,  déconseiller  : 

Je  m'enorgueillirois  volontiers,  dict  il, 
de  ces  louanges,  si  elles  venoient  de  per- 


sonnes qui  osassent  accuser  ou  meslouer 
mes  actions  contraires,  quand  elles  y 
seroienl.  (Mont.,Km.,  1. 1,  ch.XLil,  f«  111  v% 
éd.  4588.) 

C*est  un  exercice  (jouer  la  tragédie)  que 
je  ne  mssUme  point  aux  jeunes  enfans  de 
maison.  (lo.,  <6.,  1.  I,  cb.  xxv,  p.  101,  éd. 
1595.) 

Voyla  comment  les  princes  sont  loues 
pour  se  picquer  bien  a  propos  contre  les 
petits  et  mesloues  pour  mal  a  propos. 
(Brant.,  d'aucuns  Duels,  2*  dise,  p.  787, 
Buchon.) 

—  Donner  des  louanges  médiocres  à  : 

Le  dit  veuprable  docteur  Paris  de  Puteo 
se  met  a  exalter  (comme  de  raison)  cette 

généreuse  reyne  pour  ce  beau  trait,  en 
eprimant  et  meslouanttovi  celuy  que  firent 
les  dits  chanoines  de  Saint  Pierre.  (Brant., 
sur  les  Duels,  VI,  S51,  Lalanne.) 

—  Infln.  pris  subst.,  blâme  ; 

Le  louer  et  le  meslouer  s'entrerespondant 
de  si  pareille  conséquence.  (Mont.,  Lettre 
d  M,  de  Foix,) 

MESLURB,  voir  Mbslbubb. 

ME8MARGHBURB,  -  Chure,  «Mm.,  8.  f., 

faux  pas  : 

S'entorser  pour  quelque  mesmarcheure 
ou  entorsure.  (Parb,  de  la  MunUe,  c.  ix, 
Malgaigne.) 

Mesmarchure  :  f.  A  wry  step,  or  trea- 
ding;  an  ill  pasture,  or  setting  of  the  foot 
in  treading  ;  also,  a  wrinch,  or  straine  got 
in  a  boue,  or  joint  by  such  treading. 
(GOTGR.,  éd.  1611.) 

Meemarcheure,  ou  mesmarchure,  un  faux 
pas.  (DUB2,  Dict.  fr^-allemAat,,  Amsterdam 
1664.) 

—  Blessure  résultant  d'un  faux  pas  : 

Pour  la  memarchure,  faites  bouillir  miel 
et  graisse  de  porc  en  vin  blanc  :  appliquez 
sur  le  pied  cest  emplastre.  (Libbault, 
Mais,  rusL,  p.  123,  éd.  1597.) 

A  été  employé  jusqu'au  commencement 
du  XIX*  s.  : 

Mémarchure,  s.  f.  Terme  de  manège^  qui 
signifie  l'effort  que  fait  un  cheval,  lorsqu'il 
ne  met  pas  le  pié  dans  une  assiete  ferme. 
(PaÉY.,  Manuel  Lexique.) 

Mémarchure,  un  des  noms  des  entorses. 
(Dict  dtagr.,  1809.) 

MESMARGHiER,  memarchcr,  verbe. 

—  Neutr.,  faire  un  faux  pas  : 

Les  gens  de  cheval  n'y  povoient  monter 
nullement,  car  ilz  avoient  montai gnes  et 
vallées  esquelles  cheoient  ceulx  qui  mes- 
marehoieni.  {Ancienn.  des  Juifs,  Ars.  5083, 
f«  242^) 

Et  en  celle  manière  est  mis  en  la  mercy 
d'un  cheval  et  d'une  beste  irraisonnable 
qui  peut  estre  portée  a  terre  par  une  dure 
atteinte,  ou  choper  a  part  soy,  ou  memar- 
cher.  (Ol.  de  la  Marche,  Mém,,  I,  21, 
Michaud.) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Mesmarcher,  To  tread,  or  go  awry,  to 
set  the  stops  amisse.  (Cotor.,  éd.  1611.) 

Mesmarcher,  ou  faire  un  faux  pas,  faire 
une  mauvaise  démarche.  (DUBZ,  Diet.  fr.* 
allem.'lat,,  Amsterdam  1664.) 


—  Réfl.,  se  dit  des  chevaux  qui  se 
coupent,  qui  donnent  d'un  pied  dans 
l'autre  : 

Si...  vous  voyez  que  du  pied  de  derrière 
il  se  mesmarche,  c^est  a  dire  qu'il  donne 
dedans  celui  de  devant.  (Charles  IX.LIrrc 
de  la  Chasse,  p.  98,  éd.  1625.) 

Il  arrive  bien  souvent  que  travaillant  le 
cheval,  il  se  met  le  pied  dans  quelque 
cahos^  et  pressant  le  cheval,  il  se  desmet 
le  pied  ou  mesmarche,  (Loyson,  le  grant 
Maréchal  ferrant,  p.  51,  éd.  1668.) 

MBSif  ARiAOB,  8.  m,  06  qu'uR  scrf  payait 
à  son  seigneur  pour  pouvoir  se  marier  à 
une  femme  de  condition  libre,  ou  à  une 
serve  d'un  autre  seigneur  : 

De  main  morte  et  de  mesmariage.  (1300, 
Arch.  JJ  38,  ^  24  r*.)  ^     ^ 

Toz  homes  et  famés  de  orine  et  de  pour- 
sainte  de  condition  et  de  main  morte  tai- 
lables  et  explectables  haut  a  bas  a  volenté, 
et  de  mesmariages  dudit  vendeur.  (1316. 
Arch.  JJ  53,  f  44V) 

Mainmortes,  mesmariages.  (1322.  Arch. 
JJGl,  M09ro.)  ' 

Sans  paier  mainmorte  ne  mesmariaae, 
(1342,  Arch  JJ  74,  pièce  445.) 

Comme  li  bourgois  et  habitant  de  nostre 
ville  de  Busancy  fuissent  Chartres  et  privi- 
légies de  loue  temps  de  prédécesseurs 
contes  et  contesses  ae  Grand  pré  ;  par  la- 
quelle chartre  il  estoient  de  mesmwiage;  et 
tuit  cil  qui  mouroient  sans  avoir  hoirs  de 
leur  corps  estoient  de  mortemain  de 
meubles  ;  et  si  dévoient  plusieurs  servitutes 
et  de  gries  amendes,  lesquelles  ne  nous 
portoient  moult  grant  proufit,  jaçoit  ce  que 
ausdiz  habitans  fiassent  moult  grevables... 
(1361,  Ord.,  IV,  369.) 

MBSMARiBR,  Terl)e. 

—  Réfl.,  se  mal  marier  : 

Et  tait  oiJ  trop  se  mesmurienj 
Qai  «s  marions  se  marient. 
(G.  Di  Cowci,  Jftr.  de  N.-D.,  mf.  Brax.,  f»  iiî*.) 

Marions  noas  a  la  virge  Marie  ; 
Nos  ne  se  paet  en  lai  wtesmùrier, 

(Id.,  a.,  ms.  Soiss.,  (^  5\) 

Dame  qai  par  soi  se  marie, 
On  li  atorne  a  vilonie. 
Et  quant  ele  s*eit  mesmtuiee, 
Moalt  en  est  en  mal  escriee. 

(Por/ra.,  9397.  Crapelet.) 

—  Mesmariê,  part,  passé,  mal  marié  : 

L'one  en  fb  a  Osber  donee, 
W  se  fa  pas  mesmêriee» 
(BiM.,  D.  de  Nom,,  II,  38167,  Michel.) 

Famé  n'est  pas  metmariee 
Qui  a  mon  doux  filx  se  marie. 
(G.  DB  GoiKci,  Jftr.,  ms.  Soiss.,  f*  50*.) 

MBSMB,  voir  MBISMB. 

MBSMBMENT,  YOlr  MEISMBHSRT. 

MBSiiBNBOR,  mezmeuiour,  s.  m.,  celui* 
qui  administre  mal  : 

Et  si  treuvent  que  ledit  abbé  feut  très- 
passeur  ou  mexmeniour,  (13t7,  Requeste  de 
marchands  au  roi  d'Anglet,,  Coll.  Brequi- 
gny,  t.  m,  ^  69  v*,  Richel.) 

MBSMBNBR,  memm.,  verbe. 

—  Act.,  malmener»  maltraiter  : 
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Sa,  mlterie  H  eti  proehalD«, 
Ki  lo  tormeate  et  [1o]  neuMtM. 

{Bndt  ma.  Mnnich,  8167,  Vollm.) 

AUrement  fnaêent  U  metmeni  el  pais. 
(GARiiit»,   Vie  ie   S.  r*o«.,  Richel.  13513, 
r  38  ▼•.) 

SainU  EglUa  te  vei  «t  les  raens  mesmener. 

(ID.,  t*.,  r»  47  T°.) 

Qai  veat  adtor  la  royne  eelattrs 
Nas  o'a  pOTair  qni  le  griet  oe  wte$maint, 
(G.  DB  GoiRCi.  Jf^.,  ms.  Solu.,  f*  5>*.) 

AaMi  soaTent  gaile  et  mftmaiMe 
Çaos  qai  plos  font  la  Magdalaiae. 
Od.,    i».,  Richel.   2168,   P  16^,  ms.  An.  3SS7, 
f*  il6^  et  ms.  Brax.,  f»  18^) 

Por  çoa  l'ai  joa  cl  amené. 

Ses  OTeskes  Va  nuêmaté. 

S'en  a  le  caer  taiot  et  noirci  ; 

Gonsilles  le  par  to  merchl. 

(1».,  ée  Tkeopm.^  RiclieL  375,  ^  810>.) 

Ainsi  mesmeiMue  U  maiifes 
Gens  de  enl  il  est  liennonres. 

{St  Grêël,  3877,  Micliel.) 

Qae  pour  Dien  il  les  secouruBt  et  ai- 
dasty  et  il  U  renderoient  le  tiere,  car  11  Latin 
les  mesmenoient  moût.  {Chron.  d'Emoulu 
p.  378y  Mas-Latrie.) 

Ainsi  wacrerent  les  choses  une  pièce;  et 
l'empererix  faisoit  penre  dou  leur  et  les 
mesmenoit  durement.  (Mén.  ob  Rbims,  446, 
Wailly.) 

Ausint  malement  furent  mêtfnené  nostre 

Sent  malade.  { ConU  deG.de  Tyr^  ch.  lxyi, 
list.  des  crois.) 

liOrs  lor  fandront  li  eaenr  qoe  il  ont  afolex 
Par  destrece  de  soif  qni  les  a  metmeMet. 
(Jacot  ra  FoREST,  ap.  Settegasi,  Jeh,  de  TWm, 
p.  65.) 

Ton  conseil  les  a  metmenez. 
S'il  les  enst  a  droit  menés, 
Ta  n'eusses  en  contons 
Envers  nnlli. 
(GoDipaoY  M  Paris,  CAtm.,  7014,  Bachon.) 

Lors  Chilperic  conmença  ses  homes  a 
meemener  et  a  aservir.  {Chron.  dei  rois  de 
Fr,,  ms.  Berne  607,  f»  40«,) 

—  Réfl.y  se  débattre  : 

Si  (le  faucon)  souffre  qu'on  lui  mete  et 
OBte  (le  chaperon)  sans  lui  memmener, 
adoncques  luy  admennyse  sa  ^ie.  (Slodus 
et  Aodo,  ms.,  ^  74  r*»,  np.  Ste-Pal.) 

—  Neatr.,  se  conduire  mal  : 

Bretons  aveit  fait  révéler 
E  Ters  Gnillalme  metmener. 
(6.  m  S.-PA1I,  Mtmt  S»  Miekei,  1817,  Niehel.) 

MBSMONTANGB,  S.  f .,  délit  : 

Item  8*il  fust  que  chacun  ferist  Tautre  de 
poings,  de  bastons  ou  de  pierres,  et  telle- 
ment le  maniast  que  telles  mesmontaneee 
a  Tavis  de  la  loy  fussent  si  grans  et  si 
excessifs  que  y  auroit  double  de  la  mort 
on  vraisemblable.  (Pièce  de  1385,  ap. 
Martène,  Anecd.,  I,  col.  1622.) 

i.  MKSNABLB,  ïïuUnahle,  adj.,  afTable  : 

Frans  et  metnables  et  cortois. 

{Pûrton,,  Rîchel.  19152,  ri6l>>.) 

Oies,  dame,  qae  tus  dirrai, 
Un  bon  eonseil  la*  dorai  : 
LI  lecheres  Jolir  est  proi, 
SalTes  et  mHwklet  a  Ins. 
Dame,  on  eoselnge  li  bailles 
Et  a  Meleandres  l'enveez. 

{Proikeiiêut,  Richel.  2169,  f  78'.) 


2.  MBSNABLB,  YOif  MBNABLB. 

MBSNAGB,  -  aige,  maesnage,  meisnage, 
maisnige,  maisgnage,  nuunaget  nuunaguey 
ménage,  mennage,  menaige,  meignage,  men- 
çnage,  mainage,ma\nnagef  maignage,  main- 
gnage,  manage,  manaige,  managhe,  ma- 
naege,  marnage,  mignaige,  s.  m.,  maison, 
manoir,  palais  : 

Tant  qn'll  ta  rapairies  a  son  riche  barnage. 
Par  dedens  la  cite,  on  il  et  maint  manafe. 

{Chef,  au  q/gne^  496,  Reiff.) 

Poar  Tenir  a  Damas,  on  U  a  fort  manage. 

(».,  30618.) 

Vers  la  cité,  oo  ot  tant  riche  estaige. 
Et  tant  palais,  et  tant  riche  meaaige. 

(Jord,  de  Blavet^  Richel.  860.  f*  128  r».) 

One  li  dos  Bas  ocist  la  sns  en  son  manage. 

{Hea.  de  MoaioMb.,  p.  20,  Mlchelant.) 

Challes  fa  en  son  tref,  avec  Ini  son  barnage  ; 
Tait  plenrent  por  Richart,  nesons  n'I  a  sonage  ; 
Et  Renaos  fn  la  ens  en  son  maistre  mamage. 

(/*.,  p.  372.) 

Ne  nos  ponr  li  sievlr  ne  metoit  torre  en  gage. 
Mais  qni  n'avolt  de  coi  s'estoit  de  son  mainnaige. 
On  il  aroit  ao  mains  boaehe  a  eoart  et  foorsge. 
(Ad.  db  la  Halle,  du  Haide  Sezile,  Goassemaker, 
p.  288.) 

Je  sal  bien  qne  je  folol  : 
Mes  Je  ne  U  pais  lessier. 
Car  bien  toI  qne  je  n'ai  loi 
D'aler  ne  de  repairler 
En  son  dons  manage, 
(PsaRiN   d'Ahgicodrt,   Ckûnt,,    ap.     Tarbé,    les 
Ckantonn.  de  Champagne  aux  zii*  et  xiu*  t., 
p.  4.) 

Tout  le  manage  e  Tenclos  ou  ilchen 
meisme  hospital  siet.  (Noy.  1267,  Hôp. 
d*Aut.,  Arch.  Nièvre.) 

Si  comme  le  meentige  du  devant  dit  bos- 
pital  se  pourporte  en  lonc  et  en  lay.  lequel 
mesnage  je  devant  dit  Michiel  et  Ameline 
ma  famé  jadis  avons  fondé  et  edlffié  et 
fait  et  donné  a  Dieu.  (1288,  Cart.  de  Ph. 
d*Alençon,  p.  195,  Arch.  S.-Inf.) 

Dedens  le  bos  rama  ordena  .i.  manaege^ 
De  foelles  fist  .i.  lit,  la  n'i  ot  point  d'ontrage. 
(B.  de  Seb„  xvii,  765,  Bocca.) 

Le  sien  fll  enfremé  en  son  maistre  manage 
Par  dedens  .i.  chastel  moolt  grant  et  fort  et  large. 

(/*.,  XVII,  776.) 

Domicillium,  maison,  maignage.  {Catho- 
licon,  ms.  Lille  369,  Scneler.) 

Le  maisnage  et  le  gardin.  (Mercr.  av.  an- 
nonc.  1303,  Ch,  du  garde  des  sceaux  de  Va- 
lognes,  S.-Sauv.,  La  Bonneville,  Arch. 
Manche.) 

Un  masnage  assis  a  Caen.  (Mardi  apr. 
S.  Mich.  1302,  Ch.  du  garde  du  sceau  de 
Caen,  Trinité,  Arch.  Calv.) 

Les  appartenances  de  cel  mesnage, 
(Lundi  av.  f.  S.  Den.  1304,  (5.) 

Ont  akatet  .x.  s.  de  rente  par  an  a  tous- 
jours  a  Jehan  del  Homme  et  a  M  aryen  Le 
Brokaire,  se  mère,  sour  .ii.  manaohes 
saians  en  le  parosche  de  Namaing.  (Juin 
1305,  Cart.  de  FUnes,  cgglxix,  Hautcœur.) 

Ponr  la  raison  de  cel  despit 
S'acorderent  et  fol  et  salge 
Qn'ii  abatront  sen  nais  respit 
Qnant  qa*il  aroit  la  de  menaige. 
(Guerre  de  Meta,  st.  180*,  E.  de  BoateiUer.) 

Le  manage  ki  siet  au  petit  ponchel  de  le 
cauchie.  (  Cart,  de  Picquigny,  Arch*  0  10628, 
f»  60  r».) 


.1.  flef  contenant  a,  mainage  et  .ir. 
journeulx  de  terre.  [Denomlfr.  des  baill 
(FAm.,  Arch.  P  137,  ^  107  r».) 

Lequel  manoir  chief  mesnoùge  d'icelle 
VI**  de  fief  est  situez  et  assiz  en  ladite 
ville  de  Bremoustier.  (Denombr.  du  BaUl, 
de  Caux,  Arch.  P  303,  f>  28  r«.) 

Un  mogita^ejouste  le  masage  Colin.  (1337, 
Arch.  JJ  64,  f*  279  vo.) 

(Jn  masnague  que  tient  Thomasse.  (Ib,, 
f»280r*.) 

Et  si  ajournast  tous  chiaulx  et  toutes 
chelles  qui  aucun  droit  saroient  demander 
audit  mennage.  (Dec.  1343,  Flines,  Arch. 
Nord,  Cod.  A,  f»  30  vo.) 

Noël  du  Plesseys  pour  son  mesnaige, 

prez  et  terres  du  Plesseys trente  deux 

deniers  parisis.  Jean  Duchesne  et  ses  frères 

pour  leur  mesnaige  de  Cosseneux (1371, 

Aveu  de  la  seigneurie  de  Vouzon,  ap.  Le 
Clerc  de  Douy,  t.  II,  f*  43  f,  Arch.  Loiret.) 

Un  boin  bourc  et  maingnage,  (1372,  Reg, 
du  Chap.  de  S.  J,  de  Jirus,,  Arch.  MM  29, 
f*  60  v«.) 

Comme  Guillaume  de  Landelles  et  sa 
femme  eussent  acquis  une  portion  de  mes* 
nage  assise  a  Baieux  en  la  rue  nommée 
Bienvenu.  (1375,  Arch.  JJ  107,  pièce  122.) 

'^  Hz  passoient  par  un  mesnage  qui  esloit 
de  Jehan  Larçonneur  de  Roucey,  icellui 
Uulart  dist  que  oudit  mesnage  ou  bostel  il 
oioit  agneaulx.  (1383,  Arch.  JJ  124, 
pièce  76.) 

Un  mesnage  qui  appartenoit  a  Pierre 
Adiffart,  assis  en  la  parroisse  Nostre  Dame 
de  Saint  Lo,  en  la  rue  de  Tourteron.  (1386, 
Arch.  JJ  130,  pièce  140.) 

Item  un  mesnage  avecques  le  jardin  a  ce 
appartenant.  (1398,  Denombr,  du  baill,  de 
Constent,,  Arch.  P  304,  f*  05  r*.) 

Chescune  personne  s*en  ala  en  son 
mengnage,  ifiept,  Sag.,  p.  110,  G.  Paris.) 

Les  enfants  feu  Denis  Baudeau  pour  leur 
mesnage  ou  ils  demourent.  (1481,  Aveu 
d^ Aigrefin,  paroisse  St  Martin  d* Abat,  chas- 
tell,  de  Chateauneuf,  ap.  Le  Clerc  de  Douy, 
t.  II,  f*  43  r»,  Arch.  Loiret.) 

Les  poulies  et  chapons  et  poulets  ne 
peuvent  estre  dits  en  dommage,  pour  estre 
permis  en  tuer,  s'ils  ne  sont  trouvez  en 
ménage.  (1571,  Coût,  de  Clermont,  Nouv. 
Coût,  gén.,  Il,  886.) 

Les  sœurs  ne  peuvent  rien  demander 
aux  manoirs  et  masures  logées  aux  champs, 
que  la  coustume  apelloit  anciennement 
mesnages,  s*il  n'y  a  plus  de  mesnages  que 
de  frères.  (1K83,  Coût,  de  Norm.,  art.  271, 
Nouv,  Coût,  gén.,  IV,  73^) 

—  Travaux  de  construction  en  gé- 
néral : 

Fere  les  murs  et  mesnages  d*entour  les 
manoirs.  (1376,  Terrier  de  la  poterie  Mat' 
thieu,  f*  25  vo,  Arch.  Eure.) 

Ledit  abbé  a  usaige  du  quartier  de  la 
dicte  forest  a  tout  boais  pour  édifices,  re- 
paracions  et  mesnaige  de  la  dicte  abbaye. 
(1467,  Usem.  de  la  for.  de  Brecelien,  Cart.  de 
Bed.,  éclaire,  CCCLXXIY,  A.  de  Courson.) 

—  Bois  de  mesnage,  bols  à  bâtir  : 

Usagiers  qui  en  forests.  bois  de  haute 
futaye,  ont  droit  de  prendre  boys  marien 
ou  de  mainage,  pour  fonds  et  douilles  de 
cuves  et  tonneaux,  ou  autres  bois  pour 
leurs  bastimens,  en  doivent  user  en  bons 
économes.  (Nouv.  Coût,  gin.»  ap.  Ste-Pat.) 
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—  Redevance  qui  se  levait  sur  les  mai- 
sons : 

Et  ledit  tenement  rebaillé  a  cens  et  a  ma» 
nage  par  le  preneur,  yceliui  sera  traiiies  et 
gouvernes  entre  iesdites  parties  comme  les 
autres.  (1355,  Reg,  du  Chap,  de  S.  J.  de 
Jerus,,  Arch.  MM  28,  C  15  v«.) 

Chascun  bourgeois  de  ladite  ville  de  Bu- 
sency,  ban  et  Ûnage  d'icelle,  rendra  et 
paiera  a  nous  et  a  ceulx  qui  seront  sei- 

gneurs  de  Busency,  chascun  an  au  jour 
6  Noël,  douze  deniers  parisis  et  deux 
gouUes  ;  et  au  jour  de  feste  Saint  Jehan 
aptiste,  douze  deniers  parisis;  tout  ce 
pour  cause  de  bourgeoisie  :  et,  parmi  ce, 
lidit  bourgeois  et  bourgeses  ne  paieront  ne 
devront  aucuns  masnages,  (1361,  Ord,, 
IV,  570.) 

—  Séjour,  demeure  : 

Aleii  aillars  manage  qaerre. 

{Brut,  mi.  Maaich,  965,  Vollm.) 

Sela&c  ia  lettre  des  «wriz 
Vqs  mastrerai  d'aae  tariz 
Ki  par  parchaz  e  par  eogio 
Aveit  wtêuaige  eo  an  molia. 

Uar»,  du  d'Yi9pet,  WU  i«  Roq.) 

Ki  en  boin  liea  sonifisaot 
Ne  Tttat  prendre  ton  manage, 
(L.  FsHEi,  à  Rok*  de  le  Pierre^  ms.  Sienne  H.  X. 
36,  f»  39»»  î  Vat.  Chr.  15ÎÎ,  f»  163*».) 

Mais  qae  gnerpltsez  Diea  dont  ta  crois  en  l'image, 
Et  se  mère  Marie  en  qni  il  prist  maiaage, 
(Hùt.  de  Ger.  de  Bla».,  Ars.  3144,  C  67  f".) 

Li  varies  matanage  maintint 
Tant  que  sa  femme  .1.  fll  retint 
Qoi  mont  fa  pais  de  gr.'.iit  savoir. 
(La  Houee  Partie^  Montaiglon  et  Raynaod,  FabL^ 
11,  î.) 

Et  lie  doivent  tout  li  rentier  deseure  dit 
masnyer,  faire  estage  et  managhe  en  leur 
mes  vilains.  (1290,  2*  Cartul.  d* Artois, 
Arch.  Nord.)  ^ 

Recepte  faitte  des  bateaux  bruians  de 
certain  droit  que  la  ville  a  sur  ycheulx, 

auant  ils  viennent  en  pesquerie  ou  temps 
e  herenghison,  et  qu  ils  prendent  main- 
nage  a  terre,  et  lors  sont  tenus  pour  esta- 
gier  et  doivent  les  cordiers  .y.  soûls,  et  les 
roiers  .x.  s.  {Registre  des  recettes  de  Bou- 
togne-sur-Mer,  1415-1416,  p.  27,  Ed.  Du- 
pont.) 

—  Les  habitants  d'ane  maison,  la  fa- 
mille : 

Renart,  qant  ce  vint  an  matin, 
Besa  sa  famé  et  ses  enfani, 
Au  départir  fti  II  deU  granz  ; 
Coogié  prist  a  son  manage. 

(A^Atf//,  10834,  Mëon.) 

Car  se  bers  Giperis  a  l'adaré  courage 
Desiroit  a  veoir  la  pncelie  au  corps  saige, 
Encoire  plos  le  désire  la  dame  de  parage 
Pour  tant  qae  on  lai  dit  en  Surie  la  large 
Qu'il  avoit  engendré  le  pins  noble  maignage 
Qui  oncqoes  furent  nez  oq  nesan  héritage. 

iCiperU,  Richel.  1637,  f»  133  r<>.) 

Faire  justice  sur  tout  son  maesnage. 
(1334,  S.-Sauv.,  Hamesvez,  Arch.  Manche.) 

Et  seront  tenuz  yceulx  [>reneurs  et  chas- 
cun d'eulx  pour  le  tout  a  fere  leur  rési- 
dence et  demourance  en  ladicte  maison  de 
Maugni  avec  tout  leur  maisgnage  ledit 
temps  de  ladicte  ferme  durant.  (1377, 
Bail,  Arch.  MM.  30,  f»  86  r».) 

Un  mesnage  allant  par  eau  en  challan, 
une  espousee  et  ses  gens  allant  par  eaue, 
(1438,  Péage  de  Chateauneuf,  Décl.  imp., 
Orl..  Gibier,  1570, 1583.) 


Ménage  est  un  droit  gouvernement  de 
plusieurs  sujols,  soubs  l'obéissance  d*un 
chef  de  famille,  et  de  ce  qui  lui  est  propre. 
(Bon.,  Rep.,  1, 2,  éd.  1583.) 

Alexandre  demanda  a  Thoste  la  ou  il 
pourroit  coucher,  auquel  l'hoste  respondit  : 
En  vérité  je  ne  scay,  tu  vois  que  tout  est 
plein,  et  que  mon  mesnage  et  moy  sommes 
contrainctz  de  coucher  sur  les  bancs.  (A.  Lb 
Maçon,  Decameronf  deuxième  journée, 
nouvelle  quatrième,  t.I,  p.  166,  Diiiaye.) 

—  Ensemble  de  ce  qui  est  nécessaire 
dans  une  maison  ;  sans  conservé  : 

Drasde  mennage,  (Accord,  xiii*  s.,  f^'  Bi- 
zeul,  Bib.  Naut.) 

Que  dyrons  nous  de  leurs  vestemens  et 
du  meisnage  d'ostel,  lits  et  aultres  choses? 
{De  vita  Christi,  Richel.  181,  f«  39  r«.) 

Jacob  tout  courroucé  dist  a  Laban  en 
tenceant  :  Quelle  est  ma  coulpe,  et  pour 
quel  péché  es  tu  sy  fort  animé  après  moi, 
et  as  sy  diligemment  regardé  tout  mon 
meignagef  (Lb  Fbvrb  d'Est.,  Bible,  Gen., 
XXXI,  éd.  1534.)  Lat.,  Scrutatus  es  omnem 
supeUectilem  meam. 

—  Meuble,  ustensile,  ce  qui  sert  dans 
une  maison  : 

Quant  ce  voit  le  vilain  a  poi  que  il  n'esrage. 
Car  il  li  toli  toat,  et  rentes  et  maininaget, 
{Le  DU  de  Merlin  Melhtj  ap.  Jab.,  Now,  Ree.^ 
I,  136.) 

Ne  cuire  pos  de  terre,  ne  tuilles,  ne 
mesnage.  (Tit.  du  xiv*  t.,  Fécamp,  Arcli. 
S.-Inf.) 

Et  aveuc  ce  faites  jurer  aux  sains  Euvan- 

giles  lesdiz  receveurs  et  nos  toesoriers 

que  il  ne  prendront  robbes  ne  mesnage  d'au- 
cun seigneur.  (1347,  Ord,,  il,  284.) 

Harnois  et  mesnages  d'hostel.  (1358,  Reg. 
du  Chap.  de  S,  /.  de  Jerus,,  Arch.  MM  28, 
f»  76  ro.) 

Plas,  escuelles,  nappes,  draps  et  autres 
.mesnages  dudit  hostel.  (1392,  Arch,  JJ  143, 
pièce  287.) 

Tous  menus  ménages  chargez  sur  char 
ou  charrete  doit  au  dit  paage  .iiii.  s.  (1393, 
Péage  de  Crespy,  Richel.  11659,  f*»  5  r«.) 

Icellui  Jehan  disoit  que  le  suppliant  avoit 
emblé  certain  mesnage  qui  estoit  et  appar- 
tcnoit  a  sa  chambrière.  (1409,  Arch.  JJ 
163,  pièce  482.) 

Pour  mesnaae  et  ustenciles  qu'on  mènera 
pour  l'usage  de  celui  qui  les  fera  mener  et 
non  pour  vendre.  (Sept.  1528,  Arr.,  ap. 
Mantellier,  Mareh.  fréq.,  lil,  218.) 

Il  faut  bien  de  ces  ménages  a  un  pauvre 
cavalier  qui  est  exterminé  a  ne  souffrir 
d'aucun.  {D'âjjbiqvè,  Fcsneste,  I,  1,  Bibl. 
elz.) 

—  Espèce  de  nécessaire  de  table  : 

Premièrement  :  une  manière  de  mesnage 
de  vaisselle  d'argent,  portatif,  tout  d'une 
façon,  mis  en  ung  estuy,  sarny  des  parties 
qui  s  ensuivent  ;  un  grana  bernigant,  fai- 
sant aiguière,  .Tl.  hannaps  dedans,  .m. 
doubles  salières,  chascune  a  .vi.  quarrez 
et  .VI.  cuillieres,  toutes  lesquelles  parties 
neellees  et  verrees  par  les  hors,  pesans 
ensemble  .xxiii.  marcs  .vi.  onces.  (1420, 
Inv.  des  D.  de  Bourg,^  art.  4193,  Laborde.) 

Parties  des  joyaulx  du  petit  mesnage 
trouvez  ou  dressouer  estant  en  la  chambre 

du  roy    au   boys Une   nef   d'argent, 

quatre  bassins  a  la  ver,  vingt  quatre  grandes 
escuelles,    autant   de  petites,   deux  sau- 


cières^ deux  grands  plats  d'argent,  une 
douzame  de  moyens,  sept  grandes  foes- 
selles  d'argent  et  deux  petites,  un  grand 
pot  a  aumosne,  quatre  pots  d'argent,  cinq 
chauderons  d'argent,  trois  pots  a  sauce, 
une  laichefrite,  des  grils,  des  broches,  etc. 
(/no.  de  Charles  VI,  Arch.  NaL) 

Mesnage  pour  Tusage  de  cens  qui  le 
meinent,  et  non  pour  faire  marchandise, 
papier,  soulde,  guesde,  foing,  figues,  rain- 
sins,  lamproyes,  charbon  de  bois,  fruict, 
fustel,  liaige  ;  bastial,  comme  pourceaux, 
vif  ou  mort,  oranges,  langues  de  bœuf  et 
aultres  choses  non  comprises  cy  dessus  ne 
payent  péages.  (Février  1512,  Arr.,  ap. 
Mantellier,  March.  fréq,,  III,  111.) 

Une  huche,  un  chaslit,  une  coueste  el 
coussin,  .1111.  d.  p.  Un  mesnage,  .v.  s.  p. 
(xvi*  s.,  Décl.  des  droictz  et  proffits  deubx 
pour  te  péage  de  Sully,  ib.,  Ili,  120.) 

^  L'ordre  et  la  dépense  d'ane  maison  ; 

sens  conservé  : 

Regarde  bien  doncques  et  advise  luy 
(J.  C.)  faisant  les  humbles  et  bas  services 
du  meisnaige.  {De  vita  CkrisU,  Aichel.  181, 
fo  49  r».) 

Car  jamais  blea  je  ne  feré. 

De  ceik  says  délibéré  ; 

Qui  Toaldia  pense  da  tmesuage. 

{Miil.  du  viellett.,  3139,  A.  T.) 

Car,  entre  nous  pouvres  femmes  de  mes- 
naige,  n'entendons  riens  a  rompre  si  bon - 
neste  amour.  (1534,  LeU.  de  Marg,  d'Ang ., 
lett.  cix,  à  M.  le  grant  maistre,  Géntn.) 

0  pour  Dieu  estrillons  le  a  proflct  de 
mesnaige.    (Rab.,  Gargantua,  ch.   y,  éU. 

1542.) 

—  Économie  : 

Gecy  nous  monstre  que  uoz  roys  vi- 
voieni  de  mesnage.  (Faugubt,  Antiq.  gaui., 
1.  IV,  ch.  7,  éil.  1611.) 

—  Avoir  : 

Que  dira  l'honme  riche  qui  a  grant  mon- 
ceau d'or,  riche  de  mesnaige  et  de  graos 
héritages  ?  (BoGGACR,  Nobtes  malheureux,  \, 
XIV,  f"»  19  r%  éd.  1515.) 

—  Arrangement: 

Nous  devons  les  mots  au  peuple,  et  leur 
mesnage  aux  belles  plumes.  (Pasq.,  Lett., 
XXil,  2.) 

—  Manigance,  intrigue  : 

Mais  Dieux  seet  bien  qnelx  mignmget 
Gens  d'armes  irent  par  nllafes. 
{Chron.  de   VAhb.  de  Florefe,  3ii0,   Mon.  poar 
serv.  à  i'hist.  de  Belg .,  t.  VIII.) 

Gros  nombre  de  Suisses  sortindrent  au  piUai|«i 
Kt  Dieu  sache  comment  Ui  remooient  ménage, 
J.  Marot,  Ftfy.  de  Yeaue,  Consolt.  de  d'Alriane 
et  PetUlane.  f*  65  r«,  éd.  iSSi.) 

De  soixante  en  soixante  ans,  nous  leur 
remuâmes  toujours  qiielque  nouveau  mes- 
nage, jusques  a  ce  qu  après  plusieurs  révo- 
lutions a'annees,  les  François  s'estant 
empares  de  nos  Gaules,  enfin  l'empire  de 
Rome  tomba  en  la  personne  de  nostre 
Charlemagne.  (E.  Pasq.,  Lett.,  1, 12.) 

Sur  ces  entrefaictes  nouvelles  luy  vin* 
drent  que  Louys  son  fils  avoit  pris  les 
armes,  et  remuoit  nouveau  mesmoQs  contre 
luy.  (In.,  Rech.,  V,  3.) 

Mon  amy,  vous  estes  une  beste  d'user  de 
tant  de  remise  et  apporter  tant  de  difS- 
cultes  et  de  mesnage  en  une  affaire  de  la- 
quelle la  conclusion  m'est  de   si  grande 
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importance  pour  reftlabliBsemeni  de  mon 
aactoritéet  le  soulagement  de  mes  peuples. 
(8  Diars  iSOiy  Lettres  miuives  de  Henri  lY^ 
t.  IV,  p.  iiO,  Berger  de  XWrey.) 

Mens'  de  la  Force,  il  est  nécessaire, pour 
le  bien  de  mon  service,  que  vous  revenies 
au  plus  tost  en  Perigord,  car  j*ay  esté  ad- 
Teriy  que  quelques  uns  dudit  pays  y  font 
des  menées  et  assemblées  secrètes  pour  y 
remuer  quelque  nouveau  meeuage^  sous 
divers  prétextes  et  a  diverses  fins.  (15  juill, 
1605,  t6.,  t.  VI,  p.  480.) 

Guernesey,  ménage^  clos  attenant  au 
miDoir. 

MBSNAGBABLB,  managable,   adj.,  qui 

sert  an  ménage  : 

Une  testatrice  lègue  tout  le  meuble  ma- 
nagable  de  le  cambre  excepté  or  et  argent. 
(1448,  Valenciennes,  ap.  La  Fons,  Glose, 
ms,,  Bibl.  Amiens.) 

-  Qui  se  peut  ménager,  épargner  : 

Mesnageablêi  com.Husbandable.(CoTGB., 
éd.  IGil.j 

Mesnageablêt  c.  De  grangear.  (C.  OuoiN, 
1660.) 

-  Convenable  : 

Présupposé  vostre  pa^s  estre  sain,  en- 
cores  faudra  il  en  cboisir  la  partie  la  plus 
salutaire,  plus  plaisante  pour  vostre  babi- 
tatioD,  et  la  plus  mesnageable,  selon  la 
portée  de  vostre  bien.  (0.  db  Sbrr.»  Th. 
d*agi\,  \,  5,  éd.  1605.) 

Leur  plus  propre  et  mesnageable  pasture 
(des  poules)  sont  les  millets  communs,  les 
vaoneures  et  cribleures  des  bics.  (lo.,  Uk, 
V,  1) 

MBSNAGBMENT,  «Mit.,  S.  m.»  aménage- 
ment : 

No6lre  metaier  qui  aura  prins  la  cbarae 
du  mesnagement  de  nostre  métairie  ne  doibt 
estre  trop  familier  a  ses  domestiques. 
(COTBBBAU^  Colum.,  XI,  I,  éd.  4555.) 

La  pluspart  de  ceux  qui  se  meslent  de 
cecy,  et  qui  veulent  tirer  plus  de  prouffit 
de  leur  terre,  ne  se  contentent  seulement 
de  quatre  ou  six  ans  de  recueillir  la  se* 
oieuce,  et  recouvrir  tousjours  les  racines 
«t  cœur  du  pied  avec  la  terre,  ains  usent 
de  ce  ménagement  et  huit  et  dix  ans, 
voire  vont  jusques  a  la  dixiesme  année. 
(Bellb-For.,  secr.  de  l'agric.,  p.  174, 
éd.  1571.) 

MBSNAaBRiE,  men„  s.  f.,  mise  en 
œuvre  : 

De  mesmes  aussi  la  mesnagerie  de  la 
laine,  pour  en  vestir  le  train  de  la  maison. 
Or  pour  ce  oue  toutes  cesdenjimesnagerieSj 
et  celle  de  dehors,  et  celle  de  dedans,  ont 
mestier  de  soing  et  diligence,  pour  faire 
ce  qui  est  nécessaire...  (La  Boet.,  IfMna^. 
d«  Junopà.,  Feugère.) 

-  Manœavre  : 

Et,  a  fin  que  Sa  Majesté  recogneust 
mieux  qu'elle  ne  faisoit  pasle  juste  fond e« 
inent  de  ses  continuelles  instances,^  il  luy 
cnTOYoit  un  mémoire  venu  de  bon  lieu, 
sur  restât  des  forces  ennemies,  pour  pré- 
venir lesquelles  il  falloit  de  Tardent  et  des 
srmes,  et  non  pas  des  accusations  et  des 
^Mtiuigeriei  indignes  d'un  si  magnanime 
foj,  eu  une  si  dangereuse  saison,  (du  Vil- 
LAHS,  Mém.,  VI,  an  1555,  Michaud.) 

^1  les  jettent  avec    leur   argent  en  des 
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menuMértesetendes  comptes  mecbaniques 
et  sorJides.  (Abyot,  OEuv.  mél.,  t.  V,p.77, 
éd.  1820.) 

C'est  une  très  belle  ménagerie  et  pre- 
mier traict  de  prudence  tirer  du  mal  le 
bien.  (Gharb.,  Sag.,  l.  II,  c.  7,  p.  387,  éd. 
1601.) 

—  Soin  du  ménage,  affaire  de  ménage  : 

C'est  aultrement  un  office  serviie  que 
la  mesnagerie,  comme  le  nomme  Saluste. 
(MONT.,  Ess.,  I,  38,  p.  144,  éd.  1595.) 

Vous  eussiez  veu  les  bonnes  gens  et 
femmes  de  villages  luy  porter  des  poullets, 
des  fromages,  des  laitages,  des  œufs,  des 
fruicts,  bref,  de  ce  qu'ils  avoient  de  leurs 
petites  mesnageries  et  commodités,  seule- 
ment pour  le  veoyr.  (Brant.,  Cap.  fr.,  M. 
de  Romegas,  Bibl.  elz.) 

On  ne  leur  osoit  entamer  aucun  propos 
d'amours,  sinon  que  de  mesnageries,  de 
leurs  jardinages ,  de  leurs  chasses  et 
oyseaux.  (lo.,  des  Dames  gaL,  IX,  183, 
Lalanne.) 

Vaquer  et  estudier  a  la  mesnagerie,  c'est 
la  plus  utile  et  honorable  science  et  occu- 
pation de  la  femme.  (Charr.,  Sag.j  1.  III, 
ch.  XII,  p.  KSS,  éd.  leoi.) 

La  mesnagerie  est  une  belle,  juste  et 
utile  occupation.  (iD.,  ib. ,  I.  Ill,  cb.  xili, 
p.  6i6.) 

—  Economie  rurale  : 

Que  dict  Caton  en  sa  ménagerie  sus  ce 
propos  ?  il  fault,  dict  il,  que  le  perofamile 
soit  vendeur  perpétuel.  (Rab.,  III,  2,  éd. 
1552.) 

Les  hommes  des  siècles  d'après,  ne  s'ar- 
restans  a  telle  sobriété,  ont  préposé  les 
blés  et  vins  au  bestail,  le  mettant  au  troi- 
siesme  degré  de  la  mesnagerie.  (Ol.  db 
Sbrr.,  Th.  d'agric,,  I,  4,  éd.  1605.) 

—  Gouvernement  de  la  famille  : 

Nous  entendons  par  la  ménagerie,  le 
droit  gouvernement  de  la  famille,  et  de  la 
puissance  que  le  chef  de  famille  a  sur  les 
siens,  et  de  l'obéissance  qui  lui  est  due. 
(BODIN,  Rep.,  I,  2,  éd.  1583.) 

—  Économie  : 

Que  messieurs  du  conseil,  lesquels  sur 
le  tapis  demesloient  les  affaires  et  le  faict 
des  monstres  et  mesuroient  tontes  choses 
au  pied  de  la  mesnagerie  seulement,  et  non 
selon  les  nécessites  et  les  conséquences  de 
TEstat,  ne  luy  sçauroient  persuader  qu'il 
fust  ny  juste  ny  raisonnable,  en  pareille 
saison  que  celle  qui  couroit  lors,  dégorger 
les  Suisses  seuls  du  peu  d'argent  qu'il  y 
avoiU  (Du  ViLLARS,  Mem.f  VI,  an  1555,  Mi- 
chaud.) 

Rouchi,  ménagerie,  économie.  Aller  al 
ménagerie,  oser  d'économie,  presque  d'a- 
varice. 

1.  MB8NAQIBR,  verbe. 

—  Neutr.,  faire  le  ménage  : 

Ainsi  que  icelle  Alison  chamberiere  fut 
levé  de  son  lit,  et  qu'elle  eust  commencié  a 
mesnager  et  besogner.  (1450,  Arch.  JJ  184, 
pièce  05.) 

Sa  bonne  femme  qui  mesnaigeoit  par 
Icans,  en  sa  main  tenant  ung  ramon. 
(Louis  XI,  Nouv.,  I,  Bibl.  elz.) 

Poor  caitiosr  et  metitêger  ocas  •oaiinei. 
Propret  oi  champs  et  poor  serTlr  aux  hommes. 
(Ls  Poli/maehie  dei  MarmitùHs,  Voè%.  fr.  doj  xv* 
et  xTi*  s.,  VU,  63.) 
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—  Habiter  : 

Item  le  herbregement  ouquel  Guillaume 
le  Breton  ménageait  ou  temps  don  datte 
de  ces  lettres.  (1309,  Preuves  de  VHist.  de 
Bret.,  1,  col.  1226.) 

—  Vivre  en  ménage  : 

Le  supphant  dist  a  sa  femme  que  jamais 
il  ne  mùnageroil  avec  elle.  (1457,  Arch. 
JJ  189,  pièce  151.) 

—  Act.,  employer,  mettre  à  profit  : 

Il  mesnagera  nostre  ampoule,  aussi  bien 
que  les  Athéniens  leur  panier  d'Ertsicthone. 
(LaBobt.,  Serv.  vol,  Feugère.) 

Et  si  maintenant  il  me  prenait  soudaine- 
ment envie  de  mesnager  les  terres.  (lo., 
làMesnag.  de  lenoph.) 

—  Inf.  pris  sobst.,  droit  de  prendre  le 

bois  nécessaire  au  besoin  dn  ménage  : 

A  cause  d'icelluy  hostel  avons  nostre 
ardre  et  mesnagier  en  la  forest  de  Brix. 
(1423,  Denomdr.  du  baiU.  de  ConsUnUn, 
Arch,  P  304,  ^  164  v*.) 

2.  MBSNAGisa,  -  ger,  -  aigier,  men., 
main.,maiingn.,mayn.,maign.,  s.  m.,  ha- 
bitent : 

Et  doit  li  dit  censier  et  ses  maignagiers 
demourans  en  la  dicte  maison  les  biens 
appartenans  a  ycelle  engrangier  en  ladicte 
maison.  (1357,  Reg.  du  Chap.  de  S.  J.  de 
Jerus.,  Arch.  MM  28,  ^  56  v*.) 

*  Requi  quans  feux  et  menagiers  sont  de- 
mourans de  présentes  dittes  trois  paroisses, 
dit  quils  sont  bien  sept  vingt  mesnagiers 
et  plus.  (1404,  Inform.  sur  usage  des  habi- 
tants des  Bordes,Brai  et  Bonnée,  ap.  Le 
Clerc  de  Douy,  t.  H,  ^  43  r%  Arch.  Loiret.) 

A  tous  les  rongneux,  riffleurs,  raffleurs, 
chatieux,  tigneux,  morveux ,  cratheurs, 
gouteuXylangoureux,  palazineux,  roûpieux, 
enrouez ,  enreumez  ,  enfondus,  frulenx, 
chaistis,  maleureux  mcUngnagiers  nou- 
viaulx  ou  viels  et  a  tous  aultres  plain  de 
très  grant  chaitivetey,  salut,  (xv*  s.,  Ms. 
EpiUdl  189,  (•  71 V*,  a»  fi9,BulUt.  de  la  Soe. 
desanc.  texUs,  1876,  p.  105.) 

En  ce  temps,  par  l'ordonnance  du  con- 
seil furent  mis  en  escrit  tous  les  mesnagers 
de  Paris  de  tous  estais,  clers,  lais  et  reli- 
gieux, et  autres,  et  les  personnes  de  cha- 
cun hostel.  (Juv.  OBS  Urs.  ,  Hist.  de 
Charles  VI,  an  1415,  Michaud.) 

Nycolas  Moquot,  ung  des  mesnagiers 
envoyés  de  Ne  vers  au  lieu  de  franchise. 
(1483,  Compt.  de  Nevers,  CC  71,   f»  22  v», 

Arch.  mua.  Ne  vers.) 

Plusieurs  povres,  en  contrevenant  aux 
ordonnances  par  eulx  nagueres  faictes,  se 
rangèrent  journellement,  tant  de  jour  que 
du  soir, de  demander  i'aumosne  par  les  mai- 
sons des  mesnaigiers  de  la  ville.  {Addition 
aux  Ordonnances  des  pauvres  de  la  vUle  de 
Lille,  Bulletin  du  Comité  de  la  lang.  et  de 
l'hist.  de  la  France,  t.  III,  p.  704.) 

—  Ouvrier  : 

Et  laysse  a  pouvres  maïunagiêrs  et  a 
pouvres  puceles  mariez...  mil  livres.  (1281, 
Test,  de  Gny  de  Lusignan,  Arcb.  J  270,  pièce 
19.) 

Pouvres  maynagers.  (Ib.) 

A  povres  maignagers.  (1284,  Test,  de  P. 
deBarbezieu,  Arch.  J  400,  pièce  11.) 

As  povres  mainagiers  et  as  povres  gens  de 
nostre  terre  de  Couches.  (1294,  Testam., 
Mart.,  Thés.,  I.  1265.) 
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Povres  maignagiiri.  (1324,  Arch.  JJ  62, 
f  52  ro.) 

Comme  en  icelle  ville  (de  Paris)  de  tout 
temps  ait  eu  confrairie  d'arbalestriera  de 
gens  d^esUt  et  mesnagiirt,  (1410,  Arch.  JJ 
165,  pièce  80.) 

Ja  guis  QQ  povre  mesnëfier 
Qai  n*ay  que  doaaer  a  maogier 
A  .111.  petii  eofaDs  qae  j'ay. 

<Mir,  N.  D..   xxvu  IÎ67,  A.  T.) 

—  Économe,  administrateur  : 

IconomuB,  maignagier,  (Catholicon  de 
Ulle^  Scheler.) 

En  la  compaignie  des  conseil,  procu- 
reur^ mesnagnrs  et  receveur  d'icelle  ville. 
(30  mars  1448,  Ch.  de  Th.  Bazin,  Arch. 
mun.  Lisieux.) 

Le  compte  de  Pierre  Le  François,  mai" 
gnagier  de...  Me  Raoul...  archevesque  de 
Rouen,  des  receptes  et  mises  faictes  par  le 
dit  maignagier  audit  office.  {CompU  de  P. 
Le  Franc,,  1450-51,  Arch.  S.-Inf.,  G  49.) 

Desquels  ornemens  de  soye  le  chapitre 
se  pourra  servir  mesme  aux  obsèques  et 
funérailles  des  personnes  de  ladite  église 
selon  leur  estât  et  qualité,  et  non  autre- 
ment, ni  les  prester,  sans  le  consentement 
de  l'evesque  on  de  son  meenager,  {Binê/ieiers 
du  dioe.  de  Coutaaees,  ^  82**,  ap.  Duc, 
Mesnagium  1.) 

—  Adj.^  domestique  : 

Pigeon  mesnager,  (Rab.,  le  Quart  Uvre, 
cb.  III,  note,  éd.  1711.) 

—  Médiocre  ; 

Le  duc  de  Bourgogne mist   sus  un 

grand  nombre  de  gens  payez  a  gages  meS' 
nagers,,.  c'estoit  quelque  peu  de  chose 
qu'ils  avoient  pour  se  tenir  prests  en  leurs 
maisons.  (Gommines,  Mém,,  p.  171,  up. 
Ste-Pal.) 

M KSNAGiBiuBMBNT,  -  gerement,  minais- 
gierement,  adv.,  avec  économie  : 

QuMl  est  besoing  pourveoir  sur  la  des. 
pense     de    par     delà     menaisgierement, 

il4  avr.  1549,  LelL  du  Chanc.  de  Granv»  d 
i,  de  Yergy^  Pap.  d'£t.  de  Granvelle,  t.  III, 
p.  356,  Doc.  inéd.) 

Faire  une  despense  le  plus  XMsnagiere- 
ment  et  fidèlement  que  faire  se  pourra. 
(1598,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss,  me.,  Bibl. 
Amiens.) 

Meenageremenî,  Frugally,  thriftily,  provi- 
dently,  like  a  good  husband.  (Gotgb.,  éd. 
1611.) 

Mesnagerement,  como  buen  casero.  (G. 
OUDIN,  1660.) 

MBSNATTIB,  mesnatiy,  manatie^  s., 
espèce  de  tènement,  redevance,  droit  sei- 
gneurial : 

Nul  poit  tenir  terres  ou  tenemens  en 
frank  almoigne,  fors  prise  del  grauntor,  ou 
de  ses  heires,  et  purceo  il  est  dist,  que  si 
soit  seignior  mesné  et  tenant,  et  le  tenant 
est  un  abbé  qui  tient  de  son  mesné  en 
frank  almoigne,  si  le  mesné  devy  sans 
beire...  \eme$natty  deviendra  par  escheate 
aldit  seignor  paramont,  et  l'abbé  adonque 
tyent  de  luy  immédiat  par  fealty  tantum. 
(LiTTLBTON,  TenureSf  f«  50  v%  ap.  Ste-Pal.) 

—  Sert7tc«d0m«5nat<M,  redevance  affectée 
sur  les  biens  tenns  en  mesnattie: 
Si  soit  seignior  mesné  et  tenant,  et  le 
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mesné  grannta  per  fine  les  services  de 
son  tenaat  ou  a  un  auler  en  fee.  et  puis  le 
grauntee  morust  sans  heire,  ore  les  eervicei 
wmMnaffy  deviendront  en  escheate  al  sei- 
gnor paramont  par  voy  d*escheatQ,et  si  après 
les  eervices  del  mesnattie  sont  a  derere,  en 
cest  cas  celuy  qui  suit  seignor  paramont 
poit  destreiner  le  tenant.  (Littlbton, 
Tenures,  f  131  r»,  ap.  Ste-Pal.) 

D.  Houard,  InsUt,,  n^•  141  et  583,  écrit 
mesnaltie,  et  l'explique  par  état  du  sei- 
gneur, moyen  intermédiaire. 

^  En  t.  d'anc.  coût.,  suivant  Laurlère, 
{Gloss.  du  Droit  fr,),  ma)\ati$s  sont  des 
héritages  donnez  à  cens  et  rente,  à  la 
charge  qu'ils  ne  pourront  être  démembrez, 
que  les  possesseurs  seront  obligez  de  rési- 
der sur  le  lieu,  et  qu'après  le  décès  des 
possesseurs  sans  enfans,  ces  héritages 
seront  dévolus  an  seigneur,  ou  ses  succes- 
seurs. Voyez  Fabert  sur  la  Goutume  de 
Lorraine,  tit.  6,  art.  9,  et  pag.  117. 

MBSNBB,  voir  Mbsnibb. 

MBSNBL,  -  iau^  s.  m.,  huche  ? 

Un  mesniau  ou  un  mets.  {Coul,  de  Va- 
lene.,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  258.) 

BfBSNiAL,  meignal,  menial,  s.  m.,  intime, 

familier  d'un  prince  : 

Que  nul  yoman  ne  nul  antre  de  meindre 
estât  que  esquier  desore  en  avant  ne  use 
ne  porte  nul  liveré  appelle  liveré  compa- 
gnie d'ascunseigneour  dcins  le  roialme  s'il 
ne  soit  meignal  et  femilier  continuelment 
demurrant  en  l'ostiel  de  son  dit  seigneour. 
^tal.  de  Richard  H,  an  xvi,  impr.  goth., 
Bibl.  Louvre.) 

SUl  ne  soit  menial  et  familier  ou  officer 
continuel  de  son  dit  seigneour.  (16., 
an  XX.) 

Que  monseignour  le  prince  purra  douer 
son  honorable  liveré  del  signe  asdites  sei- 
gneours  et  a  ses  menialx  gentils.  {Stat,  de 
Henri  IV  d'Englet,,  an  ii,  impr.  goth., 
Bibl.  Louvre.) 

MBSNiB,  voir  Mbsnibb. 

MBSNIBB,  -  née,  -  nie,  -  nye,  -^  nede, 

-  naiee,  maisn.,  masn,,  megn.,   mesgn., 

mehn.,   men.,    maign,,    maygn.,    main,, 

maisgn.,  masgn.,  magn,,  mainsn.,maikn,, 

man.,    mahn.,    meidn.,    meign.,     tnein,, 

madgn.f  maen.,  meyné,  s.  f.»  ménage,  la 

maison  qui  abrite  un  ménage  : 

Mes  bien  sachies  que  jou  ne  remandrai 
ore  mie  en  cest  point  de  vostre  mainsnie. 
(Artur^  ms.  Grenoble  378,  f«  W*,) 

Quatre  maignies  de  homes.  (Mai  lS3i, 
la  Ferté,  Gh.  des  compt.  de  Dole,  cart.  44, 
paq.  4i,  Arch.  Doubs.) 

Quatre  mesnies  de  hommes.  (1S96,  Ch. 
des  compt.  de  Dole,  G  184,  Arch.  Doubs.) 

Item  a  Vohec  et  a  la  Vau  vint  et  deus 
maignees  de  homes  o  les  faers  et  leurs 
biens  au  pris  de  vint  et  deus  livres  de 
rente.  (1310,  G.  G» de  l'Ev.,  f»201,  Vouhet, 
Arch.  Vienne.) 

Huit  maignies  de  bomee  liquel  sont  de 
franc  aleuf.  (1311,  Arch.  JJ  48,  f^  94  v^) 

Tient  quinze  maignies  d*omes  de  moi,  les 

aueles  quinze  maignies  je  tien  dou  conte 
e  Borgoigne  et  sunt  essises  a  Escurcey 
et  Attechant  delez  Blammont.  (1315,  Ch. 
des  compt.  de  Dole,  B  2â4,  Arch.  Doubs.) 
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Justice,  maisons,  mex,  granges,  forte- 
resses, colombiers,  molin,  maignies  de 
bommes  et  de  femmes.  (1469,  Acte  de 
vente,  Arch.  Côtc-d'Or,  Fonda  Cfteaoz. 
Gartul.  187,  f  102.) 

—  Particulièrement  famille  : 

Li  serf  sa  m  pedre  kl  U  maitneée  servent. 

{Alexis,  st.  53^,  xi«  s.,  Staogel.) 

E  posa  sicume  oeiiles  les  maignedet. 
(Ub.  Psalm,,  Oxf.,  cvi,  41,  Michel.) 

E  plut  sun  estre  a  tut  le  pople,  maime- 
ment  a  Itimaignee  Saul.  {Rois,  p.  69,  Ler. 
de  Lincy.) 

Qaerre  m'estoet  ma  garisoa 
Por  ma  meignie  sosteao. 
fWAd.  Coneepiio»,  Brit.  Mas.  Âdd.  15606. 
r>  54«.) 

Et  por  sa  manje  et  por  lai 

Li  ferai  avoir  sons  anoi 

Plas  qae  il  ne  Toroat  despendre. 

iFlonmo»t.  Richel.  15101,  f»  44^.) 

Deos  gart  li  rois  et  sa  lignée. 
Famé  et  eafans,  frères,  megnee, 
(J.Li  Maroiaht,  Mir.  4e  N,  D..  ms.   Chartres, 
f»  51\) 

Quomant  irai  je  en  ta  maison,  qui  ne 
conois  ta  famme  ne  ta  masnie  ?  (Amitié  de 
Ami  et  Amile,  Nouv.  fr.  du  xiii*  s.,  p.  55.) 

Ke  front  dont  sa  mûMe,  ke  feront  soi  enfant  ? 
{Poème  mer,  en  quât,^  ms.  Oxf.»  CaK'^n.  mise.  7t, 
f»  60  V».) 

La  meniee  feu  Symonde...  (iS26,  Gens. 
Paracl.  de  Pruvin.,f»15  r<»,  Arch.  Aube.) 

La  meinie  feu...  {Ib.) 

J'ai  aquitei  a  noble  homme  conte  de  Bar 
la  femme  Joudeu  et  toute  la  manie  qui  de 
U  isteront.  (U72,  Boncourt,  Pont,  Fiefs, 
I,  79,  Arch.  Meurthe.) 

L'ancien  chevalier,  qui  estoit  de  la  matf- 
née  de  Melusine,  gouvernoit  tout  le  fait  de 
Raimondin.  (J.  d'Arras,  Melus.,  p.  70, 
Bibl.  els.) 

Saul  luy  dist  que  mourir  le  convenoit  et 
toute   sa  masgnie  et  la   masgnie  de  son 

Bere.  {Hist.  de  Vanc.  test,,  f*    102^,  impr. 
laz.) 

Il  abandonna  sa  très  belle  et  bonne 
femme,  sa  belle  maignie  d*enfans,  pare  as, 
amys,  heritaiges.  (f^ais  XI,  Nouv,,  xix, 
Jacob.) 

Ce  bon  père,  ce  bon  vieillard. 
Voyant  trop  grlefvement  chargée 
Sa  maison  de  trop  de  mtifnee, 
Mist  sa  fiile  eo  religion 
Poar  y  faire  profession. 
.(BBLLI4D,  la  ReeoM,,  V,  5,  Bibl.  ets.^ 

-  Fig.  : 

Je  suis  d'opinion  lors  que  tels  mots  grecs 
auront  longtemps  demeuré  en  France,  les 
recevoir  en  nostre  m^gni^,  puis  les  marques 
de  ri  françois  pour  roonslrer  qu'ils  soDt 
nostres,  et  non  plus  incogneus  estrangers. 
(Ronsard,  Od,,  avert.  au  lect.,  p.  15,  Bibl. 
elz.) 

—  Par  extension,  ceux  qui  cohabitent 
avec  un  chef  de  famille,  serviteurs  domes- 
tiques, gens  de  la  maison,  ou  ce  qa'on 
appelle  le  domestique,  U  maison  : 

Et  il  destrainz  de  si  grande  necessitettde 
perilh  comandat  a  ceaz  de  sa  maihnie  ki  \o 
portèrent.  {DiaL  de  S.  Grégoire,  I.  l,  ch.  6, 
p.  28,  Foerster.) 

Gar  on  dist  et  voirs  est  que  privez  sires 
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fait  foie  mainsmeê,  (Livre  de  Discipliné  dê$ 
quatre  àgee,  Richel.  24431,  f*  102*.) 

Il  le  dist  a  sa  maienee,  (Liv.  de  J.  d'I- 
belin,  ch.  cxxn,  Hist.  des  crois.)  Var., 
mainsnee,  metnee,  mehnee. 

Et  fut  puis  desctairiéde  ce  mot,  sa  propre 
fuesnie  demorant  en  son  ostel,  ce  est  a  en- 
tendre de  cens  qui  fout  ses  propres  be- 
soignes  et  a  ses  despens.  (i4rr^(  de  12f^2, 
ap.  Beugnot,  les  OItm,  t.  IT,  p.  218,  n»  XLV.) 

Pour  l'ocquoisoD  d*ealz,  ne  pour  maniée 
kil  aient.  (1299,  HisL  de  Metx,  III,  253.) 

Pour  ce  que  M.  Girard  de  la  Croix,  qui 
.1  graud  iiimM  et  grant  hoetel  ne  pourrait 
pas  convenablement  estre  hébergé  oudict 
cbastellet.  (1320,  Ordonn.  faite  pour  l'estat 
du  Chastellel  de  Paris,  Felibien,  Hist.  de 
Paris,  V,  630.) 

Mes  gens  et  ma  mesgniee.  (Ménagier,\, 
79,  Bibîioph.  fr.) 

Selon  seigneur fnM^jmiee  dnite.  (Crist.  db 
PiSAN,  Charles  T.  2»  p.,  ch.  39,  Michaud.) 

Félon  leignoar  niâiMgnee  redoute. 
{Km.  et  foit*  iu  Ckev,  G.  ie  la  Pewu^   xit*  •., 
mi.  Angers  514,  r%2*.) 

Selon  leignear  maign^e  dnytte. 

(Ifyt/.  ie  S.  Dié.,  p.  5i,  Caraandet.) 

Je  TOUS  reliens  de  mt  metgnffe. 
[Le  Ckffêl.  qn  doiuë  M  Femme  êu  Dyâkle,  Ane. 
Tb.  fr..  111,461.) 

Les  domcsticques,  c'est  a  dire  la  famille 
OQ  maisgnie  d*ung  homme,  sont  aulcunes 
foyz  ses  adversaires.  {Intem,  ConsoL,  II, 
45,  Bibl.  elz.) 

A  tel  seignear.  dlct  on,  telle  mesenie. 

(Le»  Tretet  de  Maroi  et  Sâgom,  à  la  soite  des 

(En,  de  Marot,  M.  1731.  I.  Yl,  p.  217.) 

Tel  maistre  tel  valet,  selon  le  seigneur  la 
mitgnie  est  duite.  (G.  BoncBBT,  Ser0M,xiii, 

Rouen  1635.) 

—  Ayec  le  pluriel  : 

Tous  les  homes  et  les  famés  et  lor  ma- 
«Je».  {Acte  de  1240,  Mor.,  188,  ^  28  r«, 

Richel.) 

No  chanoines  de  Sain  Lambert  et  lor 
mainiez,  (Trad.  du  xili*  s.  d'une  charte  de 
iiSO,  Car  t.  du  Val  St  Lambert.  Richel.  1. 
10176,  f*  26«.) 

Ceaus  qui  les  (les  oiseaux  de  chasse) 
troTeront  ne  souffirout  que  eaus  ne  leur 
maiknees  ne  leur  vileins  ne  les  teignent. 
{Au,  dejir,,  t.  Il,  p.  373,  Beugnot.) 

Pour  leur  compaonons  et  pour  leur  maS' 
m$.  (Beale  del  hospiL^  Richel.  1978^ 
f»  115  ▼•.) 

Le  pain  pour  leur  masnees,  (/&.,  M 16  r*.) 

11  auront  la  côgnoissance  et  la  correccion 
des  naisnies  demourans  en  la  dite  maison 
a  terme  et  a  loer,  au  pain  et  an  pot  de  la 
mesoD.  (1325,  Arch.  JJ  64,  ^  2  r«.} 

Ne  pour  lour  masnieex,  ne  pour  autres. 
(1328,  Hist.  de  Met»,  IV,  56.) 

Nous,  nos  gens,  leurs  maigniees  et  che- 
'ail.  (1398, 15.,  406.) 

knméifniei  saisi 
Soiei  bamble,  eoartoiee  et  débonnaire. 
(EosT.  Descb..  Pùét.,  Richel.  840,  V  305'.) 

Pour  occasion  de  ce  que  ledit  Denisot 
o'avoit  ni  blé  ni  fourrages  pour  gouverner 
m,  sa  femme,  gens  et  ma<<ntei  jusques  en 
i  aoust  proucham  venant.  (Juin  1426,  Ré- 
»««.  accordée  par  Henri  VI,  ap,  Cocheris, 
^w.  iur  la  Pie.,  t.  II,  p.  281.) 

£t  n^avoit  ledit  fermier  néant  plus  de 


varies,  maisnies  de  chevaulx  ou  voiture 
pour  tous  iceulx  trois  molins  quHl  avoit 
pour  ung  seul  (17  avr.  1448,  Sentence  du 
lieuten.  du  bailU  d'Am,,  ap.  A.  Thierry, 
Mon,  inid.  du  Tiers  Etat,  t.  III,  p.  649,  Doc. 
inéd.) 

Pour  avoir  fait  mener  par  ses  maisanies, 
kars  et  chevaulx  les  dittes  pierres.  (1454, 
Compt,  de  Vexée,  test,  de  Jeh.  Cartier, 
Arch.  Tournai.) 

—  Particnl.,  train,  snite,  et  compagnie 
d'nn  seigneur,  ses  hommes  d'armes,  ses 
troupes  : 

Li  amiralz  redaimet  sa  mëitniee, 

iltoL,  3391,  MSlIer.) 

Aine  ne  fa  jors  qa*o  sa  mainnee 
Ife  fsist  11  rois  chevanclee. 
(Fhire  et  BUmeeftar,  1*  vers.,  65.  da  Meril.) 

Ors  cheTSlche  le  rel  Henri  od  tnte  sa  meidnee, 
(Chron.  de  Jorde»  Fantôme,  168,  ap.  Michel, 
D.  de  Norm.,  t.  III.) 

De  la  mejfné  e  de  sa  gent. 

(Qmguett  of  IrelÊni,  128,  Michel.) 

Vint  uns  chevaliers  de  la  masnie  Henri. 
(ViLLBH.,  168,  Wailly.) 

Lors  se  mist  li  rois  ou  bois  o  sa  manie, 
(Mort  Arius,  Richel.  24367,  f>  I6«.) 

Lors  s'areste  li  rois  et  demande  qu*il 
feront  a  sa  masnie,  ijb,,  ^  16*.) 

Einsi  furent  cil  de  Flandres  desconflt  a 
celé  fois,  et  leur  sires  ocis  par  la  misniee 
au  roi  Bademagu.  (Lancelot,  ms.  Fribourg, 
f»  I23«.) 

Li  das  Gerari  a  baate  Tois  s'etcrie  : 
Ke  faiten  vos,  ma  manie  hardie  T 
Ke  sonliei  qaerre  pris  de  chevalerie. 

(Gérard  de  Viane,  1619,  Bekker.) 

Lors  fat  la  gent  toto  noie 
Fors  ke  Ifoel  et  la  maitaie. 

(Dolop.,  11987,  Bibl.  sis.) 

Moolt  ot  li  rois  bone  metaiee, 
Preas  et  cortolse  et  eoseigniee. 

(n.,  1S81.) 

La  dame  a  son  palais  deseent, 
La  sole  mainie  eosement. 
Si  chevaliers,  ses  demoiseles. 
Dont  il  en  i  avoit  de  bêles. 
Tôt  s'entoment  11  chevalier 
A  lor  oslal,  por  herhergier. 
(Rb*.  dk  Bbaojiu,  li  Biaaa  DegeoaMeiu,  4016, 
HIppeaa.) 

De  la  meta^^  le  rel. 

(CBASDav,  Set  dormant,  769,  Koch.) 

Cil  qai  ainsi  sont  engenré 
Sont  de  la  siatiat^  Forré  ; 
Qnar  il  font  les  fans  jogement. 
Et  jarent  les  fans  seremens. 
(De  ^oi  9ienent  li  traUor  et  H  mantes,  Richel. 
19152.  f*  84.) 

K'elle  ait  teil  gens  ke  sont  de  sa  mamie, 
(AuBBRTixs  DES  Aaiios,  Chant,,  ms.  Berne  889, 
r>  82  v«.) 

Lui  et  sa  mahnee.  (Est.  de  Erad,  Emp,, 
xxxiv,  36,  Hist.  des  crois.) 

Ne  demora  gaires  ke  li  chevaliers  mut  a 
aler  a  un  tournoiement  loin  g  de  son  pais. 
Gant  il  vint  la,  si  (u  tos  retenus  de  mais* 
ni0|  il  et  si  chevalier  h 'il  avoit  de  mesnie  ; 
et  IU  sabaniere  portée  a  Tostel  son  mestre. 
(Li  Conte  dou  roi  Flore  et  de  la  bielteJe- 
hane,  Nouv.  fr.  du  xiii*  s.,  p.  89.) 

De  terre  des  Englays  ne  nal  de  sa  si^s^. 
(Ckroâ,  de  P,  de  Langtoft,  ap.  F.  Michel,  Chr. 
aa^/.-a.,  t.  I,  p.  1S9.) 

Le  roy  Phelippe  mon  aieul  me  dit  que 


l'en    devoit  guerre  donner  a  sa  mesnie, 
(JoiNY.,  Hist,  de  St  Louis,  p.  208,  Michel.) 

Adonc  i  vont  conrant  et  serjant  et  metnie 
Doon  en  apela  tonte  «a  baronnie, 
Et  tons  tes  .su.  flx,  qoe  Jhesa  beneie, 
Metnie,  dist  Doon,  tonte  voas  ai  nourrie. 

{Ganfrey,  186,  A.  P.) 

En  Bonrgongna  est  eotrei  a  petit  de  mainie. 

(H.  Capei,  4455,  A.  P.) 

Avec  lal  ses  barons  et  sa  maignie  France. 
(Gov.,  dn  GneteNm,  var.  des  v.  3971-4006, 
Charrière.) 

Et  se  parti  a  privée  mesnee.  (Froiss., 
Chron,,  VI,  357,  Luce,  ms.  Amiens.) 

Tient  bel  estât  de  gent  et  honnorable 
mesgnie  de  gentilshommes.  (Le  lAvre  des 
faicts  du  mar.  de  Boude,  4*  p.,  ch.  7,  Mi- 
chaud.) 

Et  le  pouvre  roy  et  la  royne  depuis  la 
prinse  de  Pontoise  ne  se  muevent  de 
Troyes  a  pouvre  mesnie,  comme  fussent  ils 
descbassez  hors  de  leur  lieu  par  leur 
propre  enffent.  (Joum,  d^un  Bourg,  de 
Paris,  an  1419,  Michaud.) 

Il  perdit  Iny  et  ta  maffgnie 
Et  Alt  serf  de  son  ennemy. 
(Le  Patte  tempt  i'opxiweté  de  maittre  Boèert 
Gaenin,  Poés.  fr.  det  xv*  et  xti*  t.,  VII,  261.) 

Adverti  que  le  roy  de  Germanie  tout 
asseurô  estoit  avec  sa  femme  et  privée 
magnie  au  palais  d*Aix.  (Fauchbt,  Anttq. 
gaui,  2«  vol.,  vm,  17,  éd.  I6tl.) 

—  Par  analogie  : 

le  coide  qne  Dieax  n'en  ail  care 
D'enlx  avoir  ^n  sa  compaignie. 
N'a  qne  faire  de  td  metnie. 
(Nat,  N,  S,  J.'C,,  ap.  Jnb.,  Jfytf.,  Il,  95.) 

—  Ménage,  train  de  maison  : 

Ne  porrait  édifier  alchune  maison  ne  te* 
nir  la  maenie.  (Trad.  du  xiip  s.d^une  charte 
de  1239,  Cart.  du  Val  St  Lambert,  Richel. 
1.  10176,  f  36».) 

Tenir  baie  manie  et  largement  deoer. 
{Doctrinal,  Brit.  Mat.  Add.  15606,  f*  ISi*.) 

Je  dis  bolne  bonlie 
Et  viande  de  maitnie, 
Qant  on  l'a  a  son  coamant, 
Vaot  mieot  qn'aler  porqachant. 
(BaiTXL,  à  FerH,  Vat.  Chr.  1490,  f  163^.) 

-^  Ce  mot  S'est  dit  aussi  ponr  garçon, 
apprenti  : 

Li  preudoume  du  mestier  desus  dit  re- 
quièrent qu'il  soient  quite  dn  guiet,  si  plest 
au  roy,  pour  les  granz  robes  qu*i  leur  con. 
vient  fere  et  garder  de  nuiz,  qui  sont  ans 
gentiuz  homes,  et  pource  que  il  ont  grant 
planté  de  meniee  estrange,  que  il  ne  puent 
pas  touz  croire  ne  tonz  garder.  (Est.  Boil., 
Liv.  des  mest.,  1'*  p.,  lvi,  9,  Lespinasse  et 
Bonnardot.) 

Qoiconques  est  vendeeur  de  poison  de 
mer  a  Paris,  il  ne  puet  ne  ne  doit  partir  a 
poison  qu*i  vende  ne  n'achate,  ne  li  ne  sa 
meniee.  (1d.,  ib.,  ci,  17.) 

Et  pareillement  lidit  ouvrier  et  maisnies 
leur  sollaire  en  le  manière  et  sour  lès 
amendes  qui  chi  après  s'enssuient.  (1427, 
2*  Reg.  des  Consaux  de  Mons,  ("*  19  v», 
Arch.  de  Mons.) 

Le  voyer  de  Paris  doit  regarder  quMlz 
(les  coins  de  rue)  soient  mis  ou  point  la  ou 
la  basse  est  trouvée^  et  le  doivent  sa  mas- 
gnee  mesurer  et  bailler  la  mesure  du  mur 
aux  maçons.  (Voirie  de  Paris,  Arch.  Y  3, 
f»  1  r>.) 
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—  Compagnie  en  général,  multitude, 
tronpe : 

Desconfit  fassent  Paien  et  Sarrasin, 
Se  il  satoient  que  nous  fassions  ici 
Tnit  s'enfoiroient  la  metuie  Àpollin. 
(Gar.  le  Lok,<,  l'chan».,  xxxii,  P.  Paris.) 

Or  advint  qn'ane  grant  metçnie 
De  compaignons  se  rencontrèrent. 
(Poé9.  aitrib,   à    VilUm,  la   Hepeoe  Monfanlcon, 
Joaanst,  p.  S56.) 

Herode  fait  ane  mesnie 
De  petis  enfans  déceler. 
(Le   Geu    dêt    Trois  Rùy'^    ^nb.,    Mytt.   inéd., 
II,  1Î4.) 

Ce  sont  pecbenr  orde  mesgnie, 

{La  Renrr,  N,  S.,  Jab.,  MysL,  II,  S36.) 

En  petite  maignie.  (Amyot,  OEuv,  mêl, 
t.  IV,  p.  342,  éd.  4820.) 

Sa  noble  mère  ores  elle  accompagne 
Pour  retirer  nostre  roy  bors  d'Espaigne, 
Qne  je  sonbaitte  en  ceste  compagnie 
Avec  U  laide  et  obscnre  metgnie. 

(Cl.  Mar.,  Enfery  p.  62,  éd.  1596.) 

Je  cognois  tonte  la  metitie 
De  leans. 
(ID..  ColL  4'Erame,  Vlrgo  {itaoYajioç,  cfi,  éd.  f. 
1.  n.  d.) 

Ostez  en  cinq  ou  six  de  toute  ceste  me- 
anee.  tout  le  reste  n'en  vaut  rien.  (Sat 
Men„  Har.  du  S.  du  Rieu,  p.  120,  éd.  1593.) 

—  Race: 

Il  assemblai  grans  gens  de  trop  maile  manie. 
(Jeh.  des  Preis,  Cette  de  lÀege^  II,  469,  Scbeler, 

Glo$i.  pkiloL) 

Les  escargots  aussi  sont  de  ceste  mei- 
gnee,  tant  les  terrestres  que  ceux  qui  se 
nourrissent  en  l'eau.  (Du  Pinkt,  Pline,  IX, 
32,  éd.  1M6.) 

—  Les  pièces  du  jeu  d'échecs  : 

E  demandèrent  les  escheta,  c  um  lur 
porta  un  molt  riche  cschecker  ou  meyné 
de  [f]yn  or  e  argent.  (Foulq.  Fitx  Warin, 
Nouv.  fr.  du  xiv*  s.,  p.  86.) 

Ce  mot  se  disait  encore  en  plein 
XVII*  siècle  dans  le  sens  de  domestiques  : 

Il  y  mené  souvent  ses  sœurs  et  leur  met' 
gnie.  (Tallem.,  HisU,  cgxliii.) 

Gbacnn  an  bruit  acconrt, 
Les  père  et  mère  et  tonte  la  megnie^ 
Jusqu'aux  Toisins. 

(La  Fort.,  Conteg^  Areu  indiscret.) 

Guernesey,  fn«it>,  m^jf»»«,  famille,  com- 
pagnie. Poitou,  magnée,  enfant  nouveau- 
né  ;  pauvre  petite  magnée,  Ardennes,  ma- 
gnie,  assemblée,  foule,  suite. 

i.  MBSNiBR,  maisnier,  mainier,  main- 
nier,  manier,  maenier,  s.  m.,  homme  atta- 
ché à  la  maison,  domestique,  sergent, 
officier  de  toute  sorte  : 

S'il  fn  del  plus  or  la  abiers 
D'uns  des  qui  furent  a  mainniârt. 

(MousK.,  Chron,,  22299,  Reiff.) 

Maisniers  des  canoines.  (1287,  Hiet.  de 
liège,  II,  401.) 

Apres  ce  vint  un  sergent,  appelle  Radip, 
que  Ten  appelle  au  dit  Dauphiné  ma<nfii«- 
de  court.  (1358,  Arcb.  JJ  86,  pièce  1Î9.) 

Facteurs,  serviteurs,  familiers  ou  îiim- 
niere.  (1429,  Hiii,  de  Metz,  V,  99.) 

—  Habitant  : 


Li  maenier  del  vilbe  de  Yvo  (Trad.  du 
xtli*  s.  d'une  charte  de  1261,  Cart,  du  Val 
Si  Lambert,  Richel.  1.  10176,  f*  46<*.)  Lat., 
mansionarii. 

Des  bourgois  et  des  masniers  de  ladite 
vile.  iif90,Lett.deJ.  d'Àvetn.,  Mart.,  Thés., 
I,  1235.) 

Que  vous  asseurez  ceste  vostre  ville  de 
Vallenchiennes  et  le  promectez  a  garder 
leallement  ensemble  les  bourgeois  et  bour- 
geoises, mo^t^rs  eimaenieres  d*icelle  ville, 
auBsy  leurs  corps  etleurs  avoirs  tant  dedans 
la  dicte  ville  conme  dehors.  (Serment  que 
l'empereur  Charles  V  fit  d  Valeneiennes  le 
13  oct.  1521.) 

—  Tenancier  : 

.lehans  Murbans  est  masniers  de  .ir.  pie- 
chesde  terre.  (1283,  Cart.  du  Mont'S.-Mar- 
tin,  Richel.  1.  6478,  f^  78»».) 

—  Adj.,  attaché  à  la  maison  : 

En  la  maison  a  .i.  fe^re  mmanier. 
{Aukerig  U  Borgignotu^  Vat.  Cbr.  1441,  Rodit., 
p.  208.) 

—  Seigneurial  : 

Quant  Tint  a  la  cbambre  mMiere^ 
Par  mi  Tarrol  de  la  terriere 
Le  lit  a  tost  apercen. 
{FMre  et  Blaneeflor^  1*  vers.,  2323,  du  MérU.) 

Noms  propres,  Manier,  Mesnier. 
2.  MESNIER,  voir  Manier. 
MESN1L,  maisn.,  man.,  s.  m.,  maison  : 

Et  destrusies  et  viles  et  manis. 

{Les  Loh.,  ms.  Montp.,  P  62<'.) 

N'y  a  msson,  ne  borde,  ne  menil, 
Trestot  le  règne  ont  torné  a  essil. 
(Le  Roman  de  Garin,  ap.  André  Ducbesne,  Annot, 
tnr  AlaiM  Chariier,  p.  865,  éd.  1617.) 

Ardent  la  terre,  li  maiinil  sont  espris. 
(A.  de  Camhrai,  Richel.  2493,  f»  18  t»;  A.  T., 
T.  1223.) 

Tûtes  les  choses  ki  ftirentSaul,e  sun  mats- 
nil,  et  tûtes  les  apartenances,  tut  rend  al 
fiz  tun  seignur.  (Rois,  p.  160,  Ler.  de 
Lincy.) 

Devant  lui  garda  un  megnil, 
La  s'en  torna,  ce  est  là  voire. 
Et  vint  au  cortil  le  provoire. 

(Ren.,  Br.  IV,  151,  Martin.) 

A  sourrain  metnil  sont  venu. 

(Sonet  de  Ifantag,  ms.  Turin,  P  84'.) 

Et  d*ilec  se  feussent  départis  pour  re 
tourner  chascun  d'eulx  en  leurs  maisnis. 
(1303,  Rémiss,  en  fav.  de  J,  Roussel,  an.  Co- 
chéris,  Doc.  sur  la  Pic.,  t.  Il,  p.  425  ) 

Les  chartes  de  Beauvoir,  (Archives  Aube) 
offrent  Chaumaignil.Chaumanil,  Chaumay- 
gnU,  Chaumegnil,  Chaumesgnil. 

Norm.,  Pic,  Flandre  française,  mesnU, 
maison  accompagnée  d'un  champ. 

Noms  de  lieux  :  Jfajjfti]/- la-Fosse  (Aisne) 
Mansionile  in  fovea;  Jlfo^jiny- Lambert  (Gôte- 
d'Or),  Villa  Manelli  Lamberti  ;  ifo^ny-sur- 
Tille  (Côte-d'Or), Mansio  ;  Le  Jtfaffny  (Indre), 
Prioratus  de  Magnilio  ;  Maigné  (Sarthe), 
Mansionilia  ;  Masny  {Hord), Mangny,Masnil, 
Many,  Mangnilium  ;  Afetius-lez-Auteuil 
(Seine),  Mansionillum.  Les  Maignaux  (Dor- 
dogne),  Haynamentum  de  Manso  ;  Mesnil- 
le-Roi  (Seine-el-Oise),  Mansio  Régis;  Mes- 
nt^>S.-Deny8    (Seine-et-Oise),    Mansionile 


S.  Dyonisii  ;  Jkfesnt7*Esnard  (Seine-Inf.). 
Einardi  Mansionale;  Jlf0nt/-Simon  (Eure- 
et-Loir),  Mansio  Simonis;  MentMa-Horgne 
(Meuse),  Mansile  ad  Homiam. 

MESNOMMER,  verbe. 

—  Act.,  nommer  à  tort,  donner  an  nom 
injurieux  à  : 

N*ai  garde  que  rue  m'escbape 
Que  je  ne  sacbe  bien  nommer 
Par  non  sans  nu  le  metnommfr. 
(GuiLLOT,  Dit  det  net  de  Pttrvty  4i,  Mareo$e.> 

Tous  les  monstiers  vous  ai  nommé 
De  Paris,  sans  nul  meonomné. 
(Vers  1325,  Eglit.  et  monatt.  de  Parix^  p.  49, 
Bordier.) 

Donc  si  au  premier  naistre 

On  est  songneox  trouver  femme  a  ce  dextre. 
Pour  le  second  que  la  mort  on  metnemme 
lie  doibt  on  point  avoir  plus  de  soing,  comme 
A  trouver  gens  saiges  pour  diriger 
Ce  pauvre  corps  qu'il  ne  vive  en  danger. 

(Vauziilles,  Blason  do  la  mort.) 

Parquoy  le  maistre  en  blasmant  son  service 
Le  roy  des  fouis  bien  souvent  le  nommoit. 
Ce  qu'estimant  le  serviteur  a  vice 
Avoit  grant  deul  qu'ainsi  le  wtetnommoit. 
(Gdill.  HAUDiifT,  Fakl.,  90.  2*  série,  Ch. 
Lormler.) 

—  Réfl.,  déclarer  un  faux  nom  : 
Pour  ce  q[ue  ou  temps  passé  aucuns  ap- 

prentiz  dudit  mestier  quant  ils  estoient 
sommez  par  lesdîz  jurez  et  gardes  et  autres 
ouvriers  dudit  mestier  de  dire  et  nommer 
leur  maistre  pour  aucunes  fautes  qui  es- 
toient trouvées  en  denrées,  lesdis  appren* 
tiz  se  disoient  a  autre  maistre  que  a  cellui 
a  qui  ilz  estoient,  ou  H  mesnommoieni  par 
fraude  ou  malice,  et  par  ce  aucunes  fois 
demouroient  plusieurs  fauUes  a  pugnir. 
(1424,  Ord.,  xiii,  82.) 

Bessin,   ménomer,    appeler   d'un  faux 

nom. 

MESOAN,  voir  MAI80\N. 

MBSOFRIR,  -  oflVtr,  -  ùutfrhr,  mets, 
verbe. 

—  Neutr.,  insulter,  faire  du  tort  : 
Quant  Curions  entent  ceste  manace  si  li 

dlst  :  Vassaus,  vassaus,  or  i  pert  il  bien 
apertement  que  qui  il  mescbiet  tout  It  me- 
soffrent.  {Estoire  de  Mius  César,  ms. 
S.-Omcr  722,  ^  IIQ*».) 

Ainsi  disoient  la  maisnie  Isengnn,  et  on 
dit  pièce  a  :  Gui  il  mescbiet,  tuil  li  W' 
solfrenU  (MÂN.  db  Reims,  417,  Waillj) 

Li  sains  qui  encore  sooffroH, 
Quant  il  vit  que  cbil  U  metùftroit. 
Et  laidenjoit  de  sa  parole... 

(Iftr.  de  St  Eloi,  p.  101,  Peigné.) 

Fols  fn  qui  viers  Dieu  metpfH» 
(J.  Dt    Cordé,    Uagnif,,    ms.  Caun.,  v.  100. 
Scbeler.) 

Pourcbou  que  la  royne  si  bien  se  delTendi 
L'ont  lalssié  cbil  coie  :  nuls  ne  li  meto/fn. 

(B.  de  Sek.,  u,  521,  Boeca.) 

A  qui  il  mescbiet  chascun  lui  mesoffre. 
(Froiss.,  Chron.,  Richel.  2M4,  f*  212  v*: 
Kerv.,  X,  49.) 

Mak  maleureus  est  trop  debout^,  si  que 
Coi  il  mescbiet,  tousjours  on  lui  mnûfre. 
(RosT.  Desch.,  CEuo.,  I,  291,  A.  T.) 

A  qui  il  mescbiet  chascun  luy  mesolfrt- 
(Palsohavb,  Esclairc.  de  la  lang,  franç^ 
p.  880,  Génin.) 
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—  Faire  des  offres  dérisoires  : 

A  qui  meschet  on  Iny  meêoffre;  Prov. 
Those  whom  iiecessity,  or  nnsfortnne 
forces  to  sell,  are  iiivër  otfered  Ihe  full 
worth  of  thtûgâ.  (COTGB.,  éd.  16ii.) 

—  Fansser  l'iiominage  juré,  d'après 
S<*ht»ler  : 

Huas  hum  m  doit  Taire  cremir. 
Et  s!  doit  ta  geot  escremir, 
Qo'il  o'aieat  por  loi  noi  damage, 
Kt  s'il  font  a  oalmi  outrage, 
Il  Bê  toar  doit  mie  soarrir 
Soar  ga  0aoeê  a  mettoffir. 
(BioD.  DK  CoRDS,  il  Cimtei  imt  Wêréeeûrt,  107, 
Scbeler.) 

—  Act.,  insulter  : 

Oa  men/fre  tantost  ehaaeQQ  B'il  H  meskiet. 
(OiLLON  Li  MuWT,  H  BUêi  de  tout  $ent  teeulers^ 
ir,  6,  Kerv.) 

Ainsy  advitaoent  lei  fortones, 
Deox  playes  font  da  mal  plos  qo'oDe, 
Porreté  toasjoars  oa  meionff^re^ 
Et  eoo  rient  qae  porreté  gouiïre. 
(arm.  ie  la  noble  eilé  ie  Mcl»,  Pr.  de  l'Hist.  de 
Lorr.,  II,  CXLT1.) 

—  Hétl.,  se  tenir  pour  offensé  : 

Folie  faictes  de  blasmer  les  daines  (il 
•lumoi^elles,  car  se  ainsv  esloit  que  par 
tout  ^oQft  fussies  tant  desbonnestAment 
eoTers  elles  maintenu  que  cause  ayez  eu 
•le  tjoti*  messou/frirf  ce  ne  seroit  pas  mer- 
veilles, car  une  honte  Tautre  requiert. 
lPercef,,\\,fi7,éd.  1588.) 

MKsoiNG,  S.  m.,  manque  de  soin,  négli- 
gence : 

<"est  honte  perdre  par  mtsoini. 
(J.-A.  DE  Baip,  lei  Mimet,  1. 1,  T  6  t",  ëd.  1619.) 

MEsom,  verbe. 

—  Act.,  ne  pas  écouter,  faire  la  sourde 
•»reillp  à  : 

E  Deai,  qai  «it  reis  gloriai, 

I>ni  e  miserieordiot, 

.Ne  mr»9i  pas  lor  preieres. 

(Bu.,  D.  ée  Nom.,  II,  41,  Michel.) 

<!&  TO  eoncel  n*eo  terant  menri. 

(a.  ie  Cêmèrûi,  2290,  A.  T.) 

i^t  li  rets  retpandi  :  Beal  lire  mettre. 
Si  teste  trioTe  poeit  eitre 
Si  que  ge  perte  n'i  eusee. 
Ne  qoe  ge  deeerens  n'en  ftiiise, 
Noit  en  sereîe  talentli  ; 
Si  Totreierieie  ad  toi  dis, 
Dites  la  fbrme;  ge  l'otral. 
Et  ja  ne  TOf  en  metâêrëi 
S'ele  pnet  elsi  aTOnir, 
AJds  me  plaira  rooit  a  tenir. 
(GtW.  le  Maréekêl,  11531,  P.  Meyer.) 

Mftntt  ele  sa  prelere. 
iCmeiem,  ri» /^^,tcoBte  IX,  i%  Biblioph.  fr.) 

—  Absolument  : 

A  lor  paroles  entendes 
Vostre  merci,  ne  wteioes, 

l^'*ii,  Hlchei.    798,   !•  110«,  et  RIehei.  375, 

i*  13t«>.) 

Qvi  d'Alonl  Tenu  oir  le  conte, 
Si  eoffl  Testoire  doos  raconte, 
Semprss  en  poet  asses  oir, 
-.,  S'il  ne  le  pert  par  mesetr. 

/'^tot/,  Riehel.  887,  f»  148«  ;  Montaiglon,  FabL, 

h  zM.) 

**BsoLABB,  S.  m.,  deml-astrolabe,  ins- 
irameui  d'astronomie  : 

T.  V. 


Mêsolàbe  :  m.   An  halfe  astrolabe*   an 
I    instrument  used  for  the  finding  ont  or  one 
or    manv   proportionall    lines.    (Gotgr., 
éd.  1611.) 

MêMOlabe,  Medio  aetrolabio.  (C.  Oudin 
1660.) 

MRSONGBLB,  Voir  MAISONCRLE. 

MESONBis,  voir  Maisonbis. 

MESONER,  voir  MAISONER. 
MBSONNABL.B,  VOir  MBSSONNABLB. 
MESONNAIGEy  VOif  MAISONaGB. 
MBSONNBLLB,  voir  MAISONBLLB. 
MBSOUAN,  VOirMAlSOAN. 

MESouBNj  voir  MàISOAN. 

MEsouFPRiR,  voir  Mesofrir. 

MBSOVRBR,  v.  n.,  faire  des  œuvres 
mauvaises  : 

Car  molt  metœere  et  moU  mesprent 
Qai  vers  sa  mère  guerre  prent. 

{Roi  GnilL,  p.  157,  Michel.) 

Kt  quant  tu  cest  rei  de  gloire  crucetin». 
Christ,  encontre  mei  et  encontre  tei  ihmo- 
vras.  (Ugmde  de  Ptlaie,  Hiche).  19525, 
f»  58  r«.) 

MBSPAER,  voir  MBSPAIBR. 

MBSPAiBRy  -  payer,  .  paer^  verbe. 
—  Act.,  courroucer  : 

Dames,  coronoes  passer  voleis. 
Mes  Den,  ceo  crei,  metpayereix. 
{De  Peekei^  ms.   Cambdrige,  Univ.  Ee.  I,  20. 
f>  2l«.) 

^  Réfl.,  s'irriter,  s'inquiéter,  s'affliger  : 

Et  li  faites  en  avant  cblere 
Qni  ne  soit  escarse  ne  cblere. 
Quel  gré  que  les  valles  en  aient 
Qui  trop  sans  raison  t'en  me»pêie»t, 
(Fioiss.,  Pêéi.,  H,  121,  4180,  Scbeler.) 

Anenn  qui  les  compagnent  a  le  fois  s*en  metpûienl 
De  ebon  qa'on  lenr  voit  faire. 

(GiLLON  Li  Moisit,  Poét,,  I,  227,  Kerv.) 

«  Mupaiét  part,  passé,  Irrité,  cour- 
roucé : 

Donkane  fis  Malcolme  deveent  malt  metpae* 
Kant  il  Tait  son  oncle  ater  ses  barytes. 
{(Arou.  ie  P.  ie  JjemgtQfl,  ap.  F.  Michel,  Ckr. 
Mgl.-m.f  t.  1,  p.  149.) 

Et  s'il  ore  metpêié  sont, 

Jel  comperrai  quant  U  poront. 

(Per/en.,  2607,  Crapelet.) 

MBSPANRB,  voir  MBSPRINDRB. 

MBSPANSER,  VOlr  MBSPBNSBR. 

MB8PARANT,  adj«,  qul  amauvalsefaçou  : 

Les  malles  Tont  le  rair  et  le  car  descirant 
Qui  toas  jors  de  lor  vies  lor  sera  mesipùrênt. 

{Rôum.  iTAlix.,  f*  25*,  Michelant.) 

MBSPARBR,  v.  a.,  mal  fabriquer  : 

Et  se  aucuns  pareurs  mtspare  draps,  il 
le  amenderoit  de  cinq  solz  et  sy  perderoit 
la  déserte.  Et  se  H  draps  ett  me$parês  que 
on  n'y  puist  mettre  amendement  de  pa- 
reure,  ly  pareurs  qui  l'a  paré  rend  le  valeur 
du  drap  a  celui  que  li  draps  est.  (1308,  Or» 
donn,  00  Véchevmagê  tur  la  fabricalian  et  la 
teinture  de*  draps^  ap.  A.  Thierry,  Mim, 
inéd.  du  Tier$  Etat,  t.I,  p.  340.) 


]      M B8PARLANCB,  S.  /.,  dIscours  déplacé, 
pnrole  dite  mal  &  propos,  injure  : 

Por  amor  Dea  vos  demandon 
De  la  me$par lance  pardon. 
(G01LI.AONK,  BettUnre  Apts,  3254.  Hippean.) 

MESPAiiLANT,  adj.,  médisant  : 

>'e  Tos  aogez  pas  retreiajiz 
Por  le«  langes  des  meeporlam 
Ne  por  iabor  qe  vos  sofrez. 
(A^crER,  Yie  ie  S.  Grégoire,  1937,  P.  Meyer.; 

Car  li  oler  vis  donc  et  riant 
M'osent  esgarder  ne  Tcoir 
Pour  le  cmel  gent  me^forlomt. 
(Stm.  o'AuTii,  Chont,,  Poët.  fr.  ar.  1800,  111, 
1238.) 

MESPARLEMBNT,  S.  m.,  mauvalse 
parole,  parole  répréhensible  : 

Dirent  li  Juis  :  Veus  tu  oir  greiogneur 
mesparlementf  Kt  Pilâtes  diet  :  Seingneur», 
se  vousveez  qu'il  aitmesparlési  le  prenes. 
{Godefroi  de  Buillon,  Ricbel.  SU08,  ^  8\) 

.  Nel  fai  oir  greigoor  meeparlement,  (Vie» 
dee  $aints,  ms.  Lyon  607,  f*  SS**.) 

MBSPAHi^BR,  verbe. 

—  Neutr.,  parler  mal,  médir(^,  parler 
sans  réflexion  : 

Certes  vos  me^fnrlfz. 

(HasHAN,  Bitle,  ms.  Orléans  MA^^'.) 

I>e  totes  femmes  mesporloi, 

(Mabie,  Lai  iel  Frâitue,  80,  Roq.) 

Çeo  est  Inr  dreit  de  metpêrler. 

(Id..  Ui  ie  Gngemet,  2<l.) 

Qni  qn'eo  oU  metpaflé. 
{Ckamoni,  ms.  Monlp.  H  196,  f"  175  r*.) 

Dieas  me  gart  hni  mon  sens 
Kt  me  doiot  tel  porpens 
Dont  je  ne  metparol. 
Tel  chose  me  lalst  dire 
Dont  ge  ne  soie  pire. 
(Pro9,  iu  Vilain,  Ricbel.  19152,  f  70  r\) 

Une  n'i  imt  entre  eus  mesporl/. 
{Chit.  e  tu  iame,  ms.  Cambridge,  Corpus  'iO, 
f»  91,  P.  Meyer.) 

Quant  la  langue  meiporole, 
(BvuD.  DE  CoNDE,  DU  iott  Dfogon,  Ars.  8142, 
f:»  SOS"*.) 

Si  piert  on'  moolt  pour  metporler, 
(J.  M  CoNDÉ,  Chevalier  a  la  Manehe,  ms.  Turin  G 
il.  9,  r  27  ▼•.) 

De  ly  ne  cessent  fols  de  metparlor. 
{De  Peehet^  ms.  Cambridge,  UqIt.  Ee.  I,  20, 
f  lOM 

Par  metporler  grant  masseur. 

{Clef  d'amonr^  p.  25,  Tross.> 

Il  a  mesparlé  envers  Diu,  et  ki  envers 
Dieu  mesparole  on  le  deveroit  ochirre. 
[Vies  des  sainti,  ms.  Lyon  697,  f*  S5^) 

Qai  fmetptrle  des  grands  s'en  repend. 
Qui  par  trop  les  prise  faut  qu'il  ment. 
(Gabr.  MiORiEa,  Treêor  iee  Senlenceê,  Anvers 
1568.) 

Je  ne  veux  point  meeparler  des  papes. 
(Cholikrks,  les  Apresdinees,  V»  ^  169  f, 
éd.  1887.) 

—  Act,  injurier  : 

Car  il  tu  customer 
De  eompalgnie  metporler. 
{De  Peeket^  ms.  Cambridge,  Univ.  Ee.  1,  20, 
f»28*.) 

—  Infln.  pris  subst.,  mauvaise  parole, 
propos  mal  placé,  médisance: 
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Li  me^parfirs  de  remparlier,  sMl  parole 
par  aiQf  ii49iiVBQt»  ne  piiei  graver  son  sel* 
gnor,  s'il  repaie  son  mal  dit.  (P,  i>b.Font., 
Cam,,  XI,  8,  Mamier.) 

MBSPA111.IBR4  ftdj.,  qui  parie  à  tort  et  à 
travers,  qiil  p^rle  mal,  qn\  médit  : 

E(  iTtil  malt  Ira;  de  iMtdiMns, 
(Iaoo.  ^'An.^ArtfAm.l  ms.  Dresde,  Kôri., 

««  femme  e'^t  ae*  fole^  ne  Hère, 
Àlni  eft  adiei  (}e  ngiate  c^içre, 
Aoei  corn  Von.  Teoft  b&ùe,' 
Ne  vilaiaae  ne  meffâr)iere. 
<l4  ISIpIf^iâi  /et  fmmett  ap..  Jab.^  ^AgUurt  el 
ThawirM,  p.  S3.>  ' 

Je  cognoy  a  tes  dictz  que  ne  yee.  juste 
fage  ttiaie  aga  mesparuer,  (Fossbtibr, 
Cron.  Marg.f  ma.  firux»,  I^  f*  m  f.) 

MVWABOLB^  a.  f.finjnrevealomnie: 

Garde  ta  me^crole,  fànx  trahltre  panalx  ! 
(Jei.  du  Pain,  Gâtte  de  Liège,  37S16»  Seheler, 
Ghm.  pkiM,) 

BfBSPART,  8.  m.,  départ,  partage  : 

Nature  joint  tontes  les  choses  diverses  en 
DU  tout,  qui  n*est  qu'un,  faisant  que  les 
elemèns  divers  par  un  certain  consente- 
ment, engendrent  entre  eux  concorde  per- 
sévérante, et  amitié  indissoluble,  moyen* 
nantregalité  observée  au  mmari  des 
espèces  si  justement  contrepesé  que  la 
foroe.de  .run  ne  peut  vaincre  pu  surmonter 
rentre.  (Pont,  db  Ttabd.  de  la  Nat.  du 
monde,  p  81  v%  éd.  1578.) 

MBSPABTBMBNT,  S.  m.^  départ,  partage, 
division  : 

Ce  fnupartimint  de  cheveux  donne  cou- 
vertement  a  entendre  division,  signifiant 
que  le  mariage  ne  sera  jamais  desparti  que 
par  force  d'armes.  (Amyot,  ŒUv.'  mesi, 
t.  XXI.  p.  3)5,  éd.  I8t0.) 

Le  eimulachre  d*eunomie  est  le  niespar' 
tement  géométrique.  (La  Bon.,  Harmon., 
p.  Ar,  éd.  »78.) 

Car  tous  les  autres  :  tropiques,  colures, 
cercles  polaired',  méridien,  equateur,  voire 
lafgéur  de  lOdiac,  ou  porte  signe,  sont 
seulement  imaginations  pour  le  mé<pâr/e- 
ment  du  q^\  ;.iu)q)iel  la  voye  lactée  eit 
pins  qu'eyid/^ipipept.  recongiieue  .a  .«a 
Diancheur  et  multitude  d'estoiles.  ^Pont. 
DE  Ttard,  de  la  Nat.  du  monde,  f*"  65  r^, 
éd.  4^78:)^  '    "      '      r  .   • 

La  geomantie  en  desordonné  asaaaiblc- 
ment  de  poincts  ressortans  du  meepartemen  t 
dfiB  autres  ](^b!ncl6  semez  a  la"  fortune,  et 
les  fttfffgés  intérpreiez,  sont  trop  familier  et 
naturel^ubjet  pour. aequerir  nom  do  divin 
'devin.  (lo.,  Me.  philos.,  f»  184  v*,  éd.  4587.) 

—  Mauvais  nartage  : 

M$spartem$nt  '  :  m.  A  mispacting;  an 
unhonest,  unOt,  gr  unseemely  division. 
(CoTGR.,  éd.  leii.) 

in^sp^HTiR^  Terbo. 

—  Act.,  partager,  diviser  : 

Ux  commencèrent  a  mesurer  la  terre  et 
mêsparUr  avec  lignes  et  mesures,  et  plan- 
tèrent bornes.  (P.  FsBOvr,  MirêiàÊr  de  la 
9iê  humaine,  f>  m  vo,éd..&ABI.) 

Advisez  qne  vous  partissez,  or  que  vous 
distribuez,  or  que  vous  me^^Uuit  cedt 
argent  entre  ei:)tzefgallement.(PjaMmyB, 
EMairc.  de  la  lang.  franc.,  p.  653,Génin.) 


Mais  ainsy  comme  le  sénat  communic- 
quoit  de  ces  présages  avecques  see  devins, 
estant  assemblé  dedans  le  temple  de  la 
déesse  Bellone,  il  y  eut  une  passe  qui  vola 
dedans  a  veue  de  tout  le  monde,  portant 
en  son  bec. une  cigale,  qu'elle  $nêfparlit  en 
deux,  dont  elle  laissa  une  partie  dedans 
le  temple,  et  emporta  Tauslre  dehors. 
(Amtov>  Viê$,  Syll.,  éd.  U65.) 

La  contention  et  dissension  de  ces  deux 
personnages  fut  comme  une  profdnde  in- 
cision qui  metpartU  la  ville  en  deux,  par- 
tialités. (ID.,  ib,,  Pericles.) 

Il  fui  attaint  d*nn  eoup  de  eoBgaee  sur 
la  teste,  qui  la  \uj mespartit  en  deux  pièces. 
(lD.,D(Od.,  XVII,  10,  éd.455i.) 

—  Frustrer  : 

De  qnoi  (de  l'amour  4eDle«)  Adan  aoiie  deaparli, 

Et  Ere,  qai  le  flst  mesprendre, 

Cni  11  mans  serpe na  xiaft  mifprenlre, 

Qai  de  toos  biens  les  meipêrti. 

(J.  Di  GoiTDK,  Dit  iur  i'Avê  Mmiéh  33,  Scheler.^ 

—  Réfl.,  se  par4ager,<  sO'dWIser  : 

Du  milieu  sortent  deux  eomes  qui  se 
meipanlml^en -deux* eamron  le  milieu.  (L. 
JouB.,  l'Hisk  4e$^-peisst  de  Rend,,  xviii,  5, 
é(Lii58.) 

-«  MesparU,  part,  passé,  partagé, divisé: 

■  Il  porte  robe  metparlie. 
Comme  nng  baron,  n'en  doubles  joye, 
Et  Tons  anltres  estes  bergiers  I 
(Jfti/.  iu  Vtd  Tmémi.*  II«  345,  far.,  A.  T.) 

Sont  sept  ai^^ibemn^quigeoerallement 
sont  mespariiz  en  deux.  (P..  Fsrobt,  Mi- 
rouer  de  la  vie  humaine,^  ilfi  t^,  éd.  1482.) 

Il  (Suréna)  se  fardoit  le  visage,  et  porloit 
les  cneveulx  mespartis  en  greve^  a  la  guise 
desMedois.  (Amyot,  Vtes,Cra8SU8,éd.4565.) 

Les  roys  avoient  privilège  de  porter  les 
cbeveux  iongSi  perfamez  et-  vimparUs  en 
greve^  commapaoi*.une4narqiie  et  enseigne 
d'ancienne  noblesse  et  majesté  royale.  (F. 
B0T0V[A3XpAa.Gml$  Arafi(«,p.â7,éd.  1574.) 

.MflSPAS,  s.  m.i  iaole  : 

El  l/amWers  point  ver»  eaps  qni'flo  fat  mie-ipias  : 
Osteme  et  saint  Materne,' ChavntesiteuTepas, 
Eierie  a  «ne  Cols  ;  «lent  .Tintiteas  nmpas 
Ly  coens  Apers  ses  frères. 
(Jkb.  «ES'  Pasis,  Geileée  Uege,  it9t9,  Chroo. 
belg.) 

MBSPASttEi  S.  f.,  foir/aU,  '  action  coupa- 
ble: 

Mains  a  oeste  engliese  n*aTOtt  eneors  mespasse. 
(JiH.  DBS  PreiSp  Gesleie'  liège,  33914,  Scbeler, 
Glon.  pkilol) 

MBSPASSBR,  verbe. 

—  Nentr.,  faire  un  faux  p:is,  méfnirc  : 

Cbes  .III.  kemint  la  Jois  eompasse  : 
Ki  de  cbes  .tu.  ist,  il  mespatse. 
(RiNCLcs  DE  MoiLiRxs,  Htterere,  oa,  C, 
Van  Hamel.) 

La  mère  Ben  sans  metpatter 
Tos  ses  amis  fait  trespassar 
Geste  (Tant  aer  el  ce  grant  pont. 
(6.  DB  CoiNa,  Mir.  de  N.-D.,  ms.  Brox.,  f*  ±2*.) 

Diens  est  el  fors  de  grant  pooir 
Qae  glaeler  ne  pnet  ne  choolr, 
Ne  meipêuer  a  nesan  ftier. 
(io.,  de  i'Sn^er.,  Richel.  S3H1,  f«i76\) 

Dame,  cil  ne  pnet  merpêuer 
Cal  tu  reas  aidier  a  passer. 
{IM  Sêlus  de  !V.-D.,  Ars.  3UÎ,  f  Sf»«.) 


Car  qui  mespâuoit  an  seol  pas 
Il  estolt  perdus  saos  respas. 
(I.  DB  CoMM,  H  Mt  d'^meadmem,  I3u, 

Seheler.) 

Touteffois,  comme  gent  de  grant  cou- 
rage, il  se  tournèrent,  sans  mespcûsêr,  en 
leur  estansetse  combatirent  vaillamment. 
(Froiss.,  Chron.,  VIIÎ,  134,  Kerv.) 

Del  roy  Tonfris  diray  qai  de  rlns  ne  metpaue, 
(Jeb.    des  Prbis,  Geste  de  lÀege,  1182,  Scbeier, 
Gloii,  philo/.) 

Par  quoy  yvresse  ou  babondance  de  féli- 
cité le  feist  mespasser  contraire  de  devoir. 
(G.  Chastsll.,  Ver,  mal  prise,  p.  S66,  Bu- 
cbon.) 

—  Réfl.,  se  détonrner,  cbanger  de  roate: 

Quant  Yeoas  t'a  tant  ndagnié 
Qae  le  buisson  t*a  ensoagoié 
Par  on  toutes  Jones  gens  passent 
S'en  mi  chemin  ne  se  mespassettt . 
(Faoïss..  Poés.,  Il,  102,  3130.  Sch(»1er.) 

— %  Se  mespasser  de,  afbnser  : 

Qo'il  se  ffardent  de  tort  a  faire 
A  inendre  d'eus,  oa  qne  il  soient, 
!Ye  taut  en  lar  pooir  ne  croient 
Que  nais  par  orgueil  s*en  mespûsse. 
(Watbiqubt,  Tûuntûi  de*  imites^  1014,  Scbeler.' 

MESPBNUE,  YOir  MSSPBSNDtlK. 

MRSPBNBBR,  --  panser,  mep.,  verbe. 

—  Act.,  nourrir  de  mauvaises  pcn^é^'s  : 

Por  çon  c'onqaet  ne  li  foesai 
Ne  ja  ne  le  meupenserêi, 
(R.iODL  DB  FsRRiBaBs,  CkêMs,,  II,  Trébalieo.) 

Et  .'e  Mortehnent  pechereie 
Se  de  son  bien  la  retraleie, 
Par  fel  ja  nel  mepeuserui. 
{Ckastviem.  d'un  père,  eonle  XI,  73,  Bibliopb.  fr.* 

—  Réfl.,  avoir  dessoapçons  : 

Sy  se  mespenserent  de  cbe  Hue  de  Bi<*!- 
coroy,pour  che  que  pluiseura  Toispuisbuil 
jours  il  avoit  esté  plus  de  fois  hors  qnr 
les  auUres  fois  aconstunié  n*estoit;(FR0iss , 
Chron.,  IV,  348,  Luee.) 

—  Neatr.f  avoir-de  manvaises  penst^câ. 
douter  : 

Seignor  bamn,  n'en  aies  mespensant  ! 

<A«/.,1473,  Viltter.) 

Tantoit  corn  il  le  \\i  présente 
En  eofoitant  i  metpena. 
(RBNaus  DB  MoiLiiift,  Miserere,  cS\xtii,  5, 
Vau  Ilamd.) 

il  fait  le  t  laies  gens  mescroire 
Ei  mespeMser  de  cosc  voire. 
(PoN.  fr,  av.  1300,  t.  IV.  p.  1313,  Ars.) 

Ke  n'i  volxent 
MetpawsÊOU  si  mesdfM&t. 
{Es/ampie  1,  ms.  Oxf.,  Douce  308,  P.  Hcyrr.) 

Del  euer  le  eroi  tens  wutpemser, 

{Durmars  te  Gallois,  14368,  Stengei.) 

MBSPESBR,  S.  m,,  manvais  poids  : 

Ten  priseroit  ce  qatnoas  Meee  : 
C'est  mespesers,  faaise  mesure. 
{Vers  de  le  mort,  Iticbel.  375,  f*  .13C'.) 

MESPiLLAT,  S.  m.,  llcn  planté  de  né- 
fliers, est  représenté  par  un  nom  de  lien 
ancien  : 

Au  lieu  appelle.  Jlf0Spf/fa(.  (ISfév.  1570, 
LelL  d'Emm.  Philib.  au  comte  de  Pôiit-di- 
Vaux,  J.  Baux,  Mém.  hislorig.  de  Bourg. 
t.  H,  p.  47.) 
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uESPi^iomn,  mespUdeTpY.  n.,  iaire 
une  fausse  déclaratioa  : 

Vous  avez  mespledé,  qe  gaant  B.  vous 
TOQcha  des  tenemenU  ea  Kylteboot,  voué 
duâsez  aver  dit  qe  les  lenemenU  furent-eo 
LaDbudrçk,  e  par  tant  u^eex  deslrut  It 
parranlie.  {Year  books  ofthe  reign^RdiB. 
ihe  lirst,  years  xxx-xxx|,  p.  843,  Kfir.  brit. 
script.) 

UBSPLAIRB,  V.  n.,  déplaire  : 

Tïol  m'aies  fait  d'unor  oe  bm-Iiom  mtêpiture* 
(AcDiFRois  Li  Bastaks,  Boftsch,  Rom,  el  past,^  U 
57.38.) 

Et  a  lai  soavent  te  clama 
Do  la  force  c'oa  lai  faisoit. 
Qui  durement  li  metplaiioil. 
{D'un  CkoêHêf^  Richel.  15«13,  f*  S83  r*.) 

Uns  faox  gnJlieo'oa  Qoi  m^çt 
Fait  trop  a  mesplaire. 

iPo».  /r.  û».  iSOO,  1. 1,  p.  Î5i.) 

Mais  n'i  Toient  riea  kt  face  a  metpleir^ 
>'eQ  cori,  n'en  bras,  n'en  booca,  n'oo  ineotoi. 
(>ii.  D'AuTiE,  Ckans.^  Poët.  fr.  av.  1300,  \W, 
im.  An.) 

Si  li  VMtplot  mouH  qnant  onqnes  avoit 
esté  hors  dou  eeDS,  qQ*il  ne  li  estoîl  sou- 
venant  doa  malisse  sa  maraslre.  {Les  sept 
^.  de  Rome,  Ars.  3354,  ^  o6^.) 

Ja  soit  Gù  aae  ce  soit  une  honte  qui  a 
la  fois  Tient  d'orgueil^  aucunesfois  de  hu* 
milita  et  doubte  de  meiplairê.  (J.  GftRSOif,  i 
te  }ïendicUé  spirit,  f»  9  v«.) 

HBSPLBOBa,  voir  Mbsplaioibr. 

MESPLBGiâ,  part,  pa  se  et  ad  j .,  mal  eau-  | 

lionne  :  i 

De  cors  et  d'aroir  metj^legiet 

Fa  de  ton  fil  ki  tint  prisson  ! 

Ponr  lai.  I 

(Moust.,  awonu  30264,  Reiiï.)  i 

MBsiH>i?rry  adj .,  pipé  :  \ 

Nos  deicier   ue   puet  oe    doit  fere    no 
achater  dez  mespoinz^.  ce  est  a.  savoir  qai  . 
soient  touz  d'as,  on  touz  de  .ir.  poinz,  ou 
tons  de  .lu.  ou  de  .11».;  ou  de  .v.,  ou  touz 
<^e  .Vf.,  ou  dez  adcus  .ii.  ou  a  dcus  as»  ou 
^  dcus  .un.,  ou  a  deus  .m.,  ou  a  dcus  .v  ,  I 
'j'i  a  deux  .vi.,  que  on  opele  per  et  nonpcr.  ■ 
(Est.  Boa.,  Uv,  des  mest.,  4»*  p.,  lxxi, 
il,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Je  coit  que  ce  sont  dé  wtetpoitt, 
(û«  h-atre  et  de»  .u.  ribant^  RiclieU'837, 
r  iSô*.)  I 

i'ai,  fet  Thibaos,  oos  dez  mnpoinM»  \ 

Ub.y  P  435».)         I 

I)ez  pUias,  dci  TdIJiez,  ^et  mespoin*  [ 

Saillent  ao»  nbaoz  liors  des  poini 
Qaanl  H  ont  trouvé  loar  Rouan  U 

(GuiAHT.'Btfy.  %».,  19087,  W.  et  D.) 

^  Jouer  de  des  mespoins,  trojuper  : 

Bien  m'^ijuddc  des  megpoias, 
vB.  DE  Coxoi,  li  Contes  des  Uirûtts,  3ÎG,  Scliclor.) 

—  S.  m.,  dé  pipé  ;  jouer  de  mespoins, 

Iroriiper  : 

S'oa  (Kiel  Dia  de/mespow  juer^ 
Trop  seroit  se  gloire  pelito. 
(VfM  de  le  mort,  Ricliel.  37i>.  V"  33G\) 

i'^r  la  foi  qae  vos  me  deves 

Jmi  me  vos  de  .iiu.  des 

Ott  \04  me  joes  de  menpoinz. 

Or  vudl  gj  joer  a  plus  peiuz. 

it>'M  Ugleor,  Richel.  I&15I,  f»  40  r".) 

-  Mécompte  : 


Tout  le  temps  me  vient  si  a  point 
Qae  je  ne  sçay  par  nol  mespoint 
Nolle  chose  qni  m*esmfe]nst. 
Chose  qai  grever  me  peast. 
{De^i  de  Nat,  et  de  Jettu,,  Poés.  fr.  des  xv*  et 
xvi»  s  ,  iU,  87.) 

MBSPOiirrimB,.-  pontur^  s.  t.,  désa* 
vantage,  mécompte  : 

...  Ja  ne  perderoit  en  li  le  mêspomtnre 
No  le  péril  de  cho. 
(^EH.  bn  PtBn,  Geste  de  Uege^  II,  0339,'  Sefaeler, 
Gloss.  philol.) 

—  Coup  flfial  heureux  : 

Vers  Goffln  le  (le  mortier)  getlal  par  telle  ttiesponture 
Que  de  lay  ne  fassat. 

(Jkh.  des  Preis,  Geste  de  Liège,  U,  9863, 
Scheler.  Gtoss.  philol.) 

MB9iH>is,  S.  m.,  mauvais  poids;  flg.» 
fraude  : 

Ja  ne  11  mefferay  li  montaace  i'aapoid, 
Ainz  la  vendre  servir  et  amer  «ans  mespois, 
iVeHS  dou  paon,  Richel.  155i,  P  19  t<>.) 

MESPanTsn  (se),  v.  réfl.,  se  mai  com- 
porter, se  mal  couduire  : 

Mais  bien  se  gardent  que  se  il  avenoit 
que  a -g0  meffeisaont  ou  mesporiassentde 
ci  en  avant  envers  nous  ou  envers  nos 
giemc  de  Pontiu  il  nous  souvendroit  dos 
choses  passées  et  de  celée  a  venir.  (17 
juin.  i3âO,  Leit.  d'Edward  roi  d'Àngletr, 
Arch.  mun.  Abbeville,  AÂ  19;  Mon.  de 
VkUt.  du  TUrs  Etat,  IV,  110.) 

Et  pensez  vous  qae  ma  commère 
Vuulast,  helas  I  se  mesporter  ? 
{Farc,  de  fr,  Gmllekeri,  Ane.  Th.  fr.,  I,  8âl.) 

J*aime  mieux  ponrrir  en  fyens 
Qae  de  me  daigner  mesporter. 

(rt.,  p.  326.) 

Ta  le  croyes,  y  e*est  mesportii 
Et  plfisieart  foys  a  transporté 
Par  folye  et  par  déraison 
Ce  qny  faloyt  a  la  maison 
A  ses  méchantes  disolates. 
{Le  Porteur  de  pacience,  p.  0,  ap.  Ler.  de  IJncy 
et  Michel,  Farces,  iloralit,  et  Scrm.  jog.,  (.  II.) 

...  Il  (l'aigle)  s'estoitmesporté 
De  les  venir  josqn'a  son  terrier  prendre  (les  petits 

fdurcnari). 
(GoiLL.  Uaudent,  Fable  1S8*,  2"'pirlle,  Lormior.) 

mcsphansure,  voir  Mbsprisorr. 

Ml^lSPRANTCRB,  VOif  MESPBXNTURR.      ^ 

MEâPRENANGE!,  S.  f..  défaut,  crrcur  : 

Ne  Iraeve  nale  mesprenanee, 
Toat  li  est  boa,  tout  11  est  bel. 

(Gilles  de  Chtn,  799,  Heiff  ) 

MESPnsNDBMisNT,  8.  m.,  mépriso  : 

le  calt  ta  .t  faire  de  son  mesprendemenl 
Otiela  chose  iert  faite  honnorablemciit. 
rAoENCT,  Enfances  Ogier,  Ars.  3t4i,  P  80>.) 

McsPRENDRB,  -  pmre,  -  panre^  mep^ 
verbe. 

—  Neulr.,  coBimeltre  une  faute,  un' 
crime,  mariquer  à  qqu'un,  transgresser 
une  loi  : 

£n  (als  riizon  siam  ntespraes, 
Par  ta  pilad  lo  perdones. 

{Passion,  511,  Koschvitz.) 

Cil  qui  lor  dicnt  de  l'estoiro 
Que  cil  demandent,  en  memolio 
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Ife  l'ant  pas  biea,  ainz  vant  faillant 
En  piQsOn  léas  e'  mespènuuU.  '  ' 
(GuiL.  DE  Saist  Pair,  ihnt  Stint  Uickel,  5, 
Michel.) 

Se  ses  anemis  meisprêndoU  gavera  lui. 
(Ck.  d'oaC,  U45|  Cb.  des  compt.  de  LiUe, 
834,  Arch.  NoTd.)  ' 

Vos  vos  gardoiz  de  mespnMre  ver  rtol 
(1964.  Litt.  Radulf.deBalg.,  Mart.,  7*m.,I, 
1120.) 

Il  peut,  tant  eonne  U  Bera'a  so'n  cdneeill, 

glaideer  contre  son  seigoor.et  oontre  «on 
pme  sanz  mesprendre  a  eaus.   {A$s.  de 
Jér,,  t.  I,  p.  48,  Beugnot.) 

Ne  faire  ne  le  viaus.  se  vostre  court  oe 
conoist  que  faire  le  puisse  sanz  mêiin'êndre 
vers  lui  de  ma  fei.  (tb.) 

Quicouqnes  mesprêndra  en  aucune  dès 
choses  desus  dites,  il  amendera  an  royde 
.V.  s.  de  parisiç  toutes  les  fols  quQ  ii  U  mtf. 
prendra.  (Est.  Bôil.,  Liv.  dês  me$L,  i"p., 
XIII,  9,  Le-spinasse  et  Bonnardot.) 

Quiconquos  r^esprendrà  ou  dit  mestier  . 
ou  sera  trouvé  mesprenant  en  aucunes  des 
choses  desus  dites,  il  paierra  douze  solz 
par.  d'amende.  (Ord.  sur  le  eomm.enèi 
mest..  X,  à  la  stitte  du  Liv.  des  1nest.,''éû. 
Depping,  p.  367.) 

Or  m*en  lo:s  si  qu^  je  ne  niâiPrmiS^a& 
a  Dieu  ne  a  mon  signçur.  {Ckron.  de 
nains,  ch.  m,  L.  Paris.) 

Sans  mespinre  et  seas  meaerrer.  . 

(Vie  des  Pères,  Are.  8841,  f»  1  r«.) 

Cil  n'est  Uw»  qui  tant  mesprèisl 
Que  vUaiono  fofee  y  felst, 
Et  si  ponrroit  bien  tint  mesprèêdre 
C*on  le  feroit  boalir  on  pendre. 

(Rose,  ms.  Oorslni,  f*  iOt*.)  * 

Malement  vers  laf  mesprenex.  " 

Ne  coït  pas  q^'ele  tnespreist 
Envers  moC  fet  il,  ^o  telè  oerre. 

{le  m  de'rOmbrê,y.  6^,  Mlchcff^O*' 

Bien,  vous  garnies  ^  ' 
De  mespenfe'  veVs  vo*  signer.  * 
(J.  Li  Rigolé,  Wf,  RtcheCWïiy;  f^l50«.)' ' 

Une  pais  no  «*<'i/;rîA/ "aérien. 
{Vu  Chipai.  0  M  dame,  ms.  Gtmbr.,  Gorpos  30, 
f«9l^  P.  Meyer.^ 

Et  s*on    bien  ni  prent  garde  ioà  I  paet  on  me- 

[prendre:^ 
{Poème  mar,  e*  quai.,  ms.  Oîif.,  Canon,  mise.  Tl. 

!•  58  r«,  P.  Meyer,  Arch.  des  Miu.,  f^tér.,  T^ 

197.) 

Biea  tfai  qoo  je  mfsprekdroie  ' 
Se  par  droit  avoir  caidoie 
Vostrd  adkoar. 
(Nic.  DE  Margital,  Panthère  d'amors,  MSSi 
A.  T.) 

Qaaot  aali-e  blamequ,  . 
Tel  maîsiues  blâmeras . 
Oa  jugeras  tut  primeremeot  ; 
Knr  nal  n'est  ki  vit 
Oa  ne  soit  grant  oa  petit, 
Ki  ne  fàésprèttt 
(EvERAED,  Distiq.  de  Difon.  Calo,  ap.  Ler.  de 
Lincy,  Prov.) 

Promectoit  amendement  de  tous  ses  tor- 
fuis,  et  d'obeir  au.x  royaux  commandé- 
mens,  et  que  des  or  en  avant  se  gardcroit 
i\emcsprendre.  (Gr.  Cran,  de  Fr.^  Phelip. 
Aug.,  I,  15,  P.  Paris.) 

Sen  moiïuire  et  sen  mespanre.  (1323i 
Uist.  de  Metz,  IV,  2.) 

Pour  co  qu'an  monde  erotf  mespris 
Et  vescu  delî[ci]easenient. 

(Fabt.  d'Ov.,  Ars.  50C9,  P>51«.) 
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Garde  qoe  ne  metfregnet^  car  je  l'aim  mciilt  et 

[prtie. 
iJHt  de  Méuige,  p.  36,  TrébalieD.) 

Si  It  Tololt  aidier,  il  êroii  trop  mesprit. 
(CcvBL.,  Vie  de  B*  du  GueseL,  9892,  Gharrlère  ) 

Mes  aiaçoii  me  preagne 
La  mort,  qao  j*enTen  tous  mespreiçne, 
(Jbb.  I.BSCI1BBL,  CkMt,^  Bûll.  et  Rend,.,  xxxiii, 
p.  61,  BiM.els.) 

Nécessité  fatct  gens  metprendre 
Et  faim  saillir  les  loups  des  boys. 
(Villon,  Grand  TeH,,  xxi,  Jooaost,  p.  iS.) 

Qoi  fait  ce  qu'il  doit  ne  metprend, 
{Songe  doré  de  la  Pueel,  Poé^  fr.  des  xt*  et 
xvi'  s.,  lli,  217.) 

S'on  ne  toqs  scet  mal  reprocher, 
Poar  Diea  !  gardes  vous  de  metprendre. 
{Le  DêM  de  deux  Dem.^  Poés.  fr.  des  xt* 
et  XVI*  s.,  V,  278,) 

Je  lay  feroys  estrange  sanlce 
Si  je  sçBTOis  qu'elle  eutt  metpriM. 
{Farce  d'uH  Marpjal.t  Ane.  Th.fr.,  I,  132.) 

Qui  plus  se  garde,  plus  metprent» 
{Drèai  de  Nai>  et  de  Jom.,  Poés.  fr.  des  xt* 
etxvi«  s.,  in,  91.) 

Toy  qui  te  laisse  subjager 
A  ton  prochain  sans  toy  deffendre, 
Je  te  conseille  revencber, 
Gardant  ton  droit  sans  lay  metprendre, 
(Damot.,  leê  Mojfens  d'enter  Mereaeolie,  Poés. 
fr.  des  Xf*  et  xti*  s.,  IT,  60.) 

Est  il  pas  Tray  que  sans  nulle  acboisou 

To  me  laissas  eontre  droit  et  raison  f 

Veo  que  vers  toy  jamais  n'apoit  meêprii; 

Mais  par  sur  tous  t'aTois  donné  le  pris, 

T'obeissant,  voire  en  toute  saison. 

{Rond,  de  Femm,  atlrik,  à  J,  Marot^   xii,  à  la 

suite  des  CEu».  de  Marot^  t.  V,  p.  822, 

éd«  1731.) 

S'elle  fut  près  (o  cruel)  ton  audace 
Pas  na  se  (éust  mise  eo  effort  de  prendre 
Son  serviteur,  qu'on  n'a  point  teu  metprendre, 
(Cl.  Mar.,  Enfer,  p.  62,  éd.  1596.) 

Et  n'est  pas  dit  que  les  dames  qui  prennent. 
Font  tontes  mal,  et  qu'en  prenant  metprenneal, 
(In.,  Eteg,,  xxTi,  prllS,  éd.  1596.) 

0  Dieu  !  monstre  leur  qu'ils  metprenneiit. 

(It>..  Ptalme,  t,  p.'  156,  éd.  1596.) 

Et  voulons  ladicte  ordonnance  estre 
estroictement  gardée,  et  sans  y  faillir  ne 
mesprendre  en  quelque  manière  que  ce 
soit.  (1539,  Ord.  de  Franc,  /•'  pour  Va- 
breviat,  desprocex,  cxxiii.) 

Il  faut  que  tous  braves  menteurs  soient 

Sens  de  bonne  mémoire,  pour    se  garder 
e  méprendre.  (Pasq.^  Reetierch,^  \,  m.) 

—  Act.,  commettre,  en  parlant  d'une 
faute: 

IJ  Tostre  pères  leaoment  me  servit, 
Onques  vers  moi  noie  riens  ne  mesprint. 
(Car.  te  Lah.,  i*  chans.,  xxxiv,  p.  118,  P.  Paris.) 

Se  je  sui  uns  bas  bom,  et  je  tne$preing 
aucune  chose  par  mon  corrouz,  po  le  sau- 
ront ;  mais  tuit  sevent  ce  que  uns  grana 
hom  mesprent  en  Justise  ou  en  autre 
chose.  (Brun.Lat.,  7rM.,p.5(.i7,  Chabaille.) 

Et  doit  H  justice  reprendre  les  parties  ; 
sans  mal  engien  et  leur  ay  wes,  s'il  les  ont, 
se  il  ne  meeprendent  aucune  cose  en  plai- 
jdant  par  devant  sigoeur,  esche  vins  et  me- 
ner nar  loi.  (xiv«  s..  Lois  ei  coutumes  de 
ta  mile  de  Marchienne$.  Arch.  m  un.  Lille. 
BBia777.)  ' 

Ils  envoyèrent  devers  le  roy  demander 
miséricorde,  et  qu'il  leur  voulut  pardon- 
ner ce  qu'ils  avoieni  mespris.  (Juv.  des 


Urs.,  Uist.   de   Charlee  FI,  an  138S,  Mi- 
chaud.) 

«  Impers.,  être  malhenrenx,  être  cause 
de  malheur  : 

Il  mexpr indourdement a  Artibi us,  gênerai 
de  Tarmee  de  Perse,  combattant  contre 
Onesilus  roy  de  Salamine,  de  personne 
a  personne,  d'estre  monté  sur  un  cheval 
façonné  en  cette  escole.  (Moht.,  Em.,  1.  I, 
ch.  XLYiii,  p.  184,  éd.  1695.) 

MBSPRBNKUR,  S.  m.,  iufracteur,  celui 
qui  contrevient  : 

Audit  mestier  aura  doresen avant  quatre 
personnes  souffisantes  et  convenables  pour 
icelui  mestier  gouverner  et  garder,  et  pour 
eulx  prendre  garde  des  mespreneurs  qui  y 
sont  et  pourront  estre.  (i4i2,  Ord.,  x,  16.) 

.„  Feront...  hastive  justice,  chacun  en 
ses  dites  mettes,  des  vyoleurs  et  mespre^ 
neurs.  {Preuws  sur  le  meurtre  du  duc  de 
Rourgogne,  dans  les  Mém,  pour  serv.  d 
l'kisf.  de  Fr,  et  de  Bourg,.  i«  p.,  p.  390,  éd. 
1729.) 

MESPRENEURS,  S.  t,,  méprJse,  faute  : 

Qui  demeurent  impugniz  desdites  faultes 
et  mespreneures.  {Ordon,  de  Fr  l*'  sur  te 
faici  de  la  just.  ^  213  r*.) 

Laquelle  chose  donne  occasion  aux  des- 
sus dicts,  qui  demeurent  impuniz  des 
dictes  faultes  et  mespreneures.  (Rbbitffi, 
Rulrrique  des  eaux  et  forests,  t»  174  v«,  éd. 
1547.) 

MESPRENSION,  VOir  MESPRISON. 
MESPRENSURB,  VOlr  MESPRISURB. 

MB9PRENTURE,  mesprant,  s.  f.,  mé- 
prise, faute,  tort,  délit  : 

Li  quex  jurera  sur  sains  que  il  le  mestier 
gardera  bien  et  loiaument,  et  que  il  toutes 
les  mesprantures  qui  fêtes  i  seront  fera  a 
savoir  au  prevost  de  Paris.  (Est.  Boil., 
Liv.  des  mest.  et  marchand,,  i^  p.,  xix,  9, 
Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Quant  ele  voit  esveillier  sa  dame  ele  prist 
le  pié  au  seingneur  par  mespreniure,  et 
lors  il  s'esveilla.  (Vies  et  mart.  des  teneur, 
virges,  Maz.  868,  h  303*.) 

Le  roy  respont  sans  metpreuture  : 
OyI,  a  ma  maie  aventure. 
(CouLDREFTB,  Melltttine,  6087,  Michel.) 

Kt  enebargier 
Maintes  pénitences  dores 
Respondaus  aux  metprentures. 
(Deguilev.,  Pèlerin,  du  corps  hum.,  ms.  Valpincon, 
P  9«.) 

Deliz  et  moprentures.  (1369,  Liv.  rouge. 
Arch.\  2,f-45v».)  ^ 

Mais  pourra  visiter  les  tolemeliers  et 
distribuer  lu  pain  qui  sera  trouvé  en  meS' 
prenture,  (1372,  Ord.,  v,  502.) 

Mais  luy  despleut  pour  la  mespreniure 
de  Adam.  {Ménagier,  l,  166,  Biblioph.  fr.) 

0  gloriense 
Cité  de  Dieu,  saintifflee  et  pure, 
Donlx  mos  sont  dis  de  toy  sans  metprenlnre. 

{Mir,  de  N,  D.,  IH,  130,  A.  T.) 

Vous  faites  rang  des  autres  de  vous  en- 
commenchicr  premier,  et  quant  le  cheva. 
lier  sera  a  son  tour,  lor  aurons  nous  advis 
d'avoir  mercy  des  autres  et  vous  pardon- 
ner la  mesprenture  que  chascun  de  vous  a 
faille  envers  moy.  {Voy.  de  Charl.  àJérU' 
salem,  p.  62,  Koschwitz.) 


lis  sont  fort  dolens  des  faultes  et  mes» 
prentures  qu'ils  ont  faictes  le  temps  passé. 
(1419,  LeU.  du  Dauph.  CharL,  Pr.  de  TH. 
de  Nim.,  lll,  212.) 

Pour  les  réparations  et  amendes  honno- 
rables  et  prouffitabies  desdites  mesprenr 
tures  et  offenses.  (6.  Ghastbll.,  Ckron., 
\U  334,  Kerv.) 

Pour  lesdites  malversations,  faultes  et 
mespreniures.  {Ordon.  de  Fr.  1*^  sur  le  fakt 
de  tojiMt.,  f«213  ▼«.) 

Mépreniure  se  disait  encore  an  xyii*  s.  : 

Ce  n'est  que  mépreniure.  (Sorxi., 
Franeiony  liv.  IV.) 

MBSPRBSSURB,  YOtr  MBSPRUURB. 
MESPRBSURB,  TOir  MRSPRISORB. 

MBSPRis,  S.  m.,  méprise,  tort  : 

Car,  s^ils  mesprennent  en  rien,  nous  les 
pourrons  occir  sans  mespris.  (Le  Roman 
des  quatre  fils  Aimon,  chnp.  24,  ap.  Le 
Duchal,  Notée  sur  Rabelais.^ 

Ce  bon  vin  eclyptiqne 
Ainsi  fait  sens,  et  ie  falet  caDtiqaer. 
Car  —  sans  metpris  — 
A  ses  esprits 
Do  toat  esprits 
Par  sa  liqaear. 
(Rab.,  Ciu^uieime  livre,  eh.  xlvi,  éd.  1564.) 

MB8PRISABLBMBNT,  adv.,  dédalgneQ- 
sement  : 

Ledit  Marcius  au  conmencement  ouoit 
mesprisablement  les  menaces  des  tribuns. 
(Bbrsuirr,  t,  Uv.,  ms.  Ste-Gen.,  f  ii\) 

* 

MBSPRisAGB,  S.  ui.,  faussc  apprécia- 
tion: 

Et  renoncions  pour  nous  et  pour  nos 
hoirs  a  toutes  déceptions  de  decevance, 
de  lezion,  de  mesprisage,  de  fraude,  de  ba- 
rat,  et  a  tout  bénéfice  tle  restitucion.  (1319, 
Assiette  de  200  Uv.  de  rente,  Morice,  Pr.  de 
l'Hist.  de  Bret.,  I,  1290.) 

MBSPR1SANGB,  -  afuihe,  mesprieêeneki, 
s.  f.,  mépris  : 

Et  josne  et  preax  demoarler  oisleox  en  Franche 
A  trente  ans  cil  aroye  vergogne  et  mooprinencke, 

{Remanœ  dn  tire  de  Cre^.) 

Lesquelz  (lieux)  avoient  esté  laissié  en 
mesprtsance  et  sans  garnisons.  (Bbrsuirb, 
T.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  f^  76*».) 

Pour  Tamonr  que  j*ay  a  vous  cestay  en- 
fant me  fait  plus  de  douloir  de  la  graiil 
mesprisanee  qu'on  me  fait.  {Yst.  des  sept 
sageSf  p.  88,  G.  Paris.) 

Au  détriment  et  mesprisanee  de  sa  force. 
(P.  MiCHAULT,  Doctrinal  de  court,  T  15  v*, 
éd.  Genève.) 

Ce  langage  françois  que  les  Italiens  par 
leur  mesprisanee  acoustumee  appellent 
barbare.  (Le  Maire  db  Brlobs,  Ulustr.^ 
h  11,  Slecher.) 

Et  de  l'Eglise  aassi  les  mandemens 
Qa*on  laisseroit  par  nne  metprioanee. 
(J.   RODCHKT,  £>.  ««T.,  VI,  éd.  1545.) 

Et  tombe  en  telle  mesprisanee  du  monde 
qu*il  n*y  a  nul  qui  ne  le  fiiye  com  me  ang 
ladre.  {Triumphe  de  dame  Verolle^  Poés.  fr. 
des  XV»  et  x\f  s.,  IV,  268.) 

MB9PRISE,  s.  f.,  acte  offensant,  tort  : 

Et  leur  pardonera  toutes  offenses  et  met' 
prisez  du  temps  passé.  (21  oct.  1360,  Uli' 
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d'Ed,  ///,  Liv.  des  Bouill.,  xvj,  Arch.  mun. 
Bordeaux.) 

MBSPR1SBMBNT,  S.  m.,  mëpris,  dé- 
dain: 

Jurer  par  Dien  faussement  est  mesprise- 
ment  de  ton  seigneur.  lEva$L  etBlaq.,  Ri- 
chel.  24402,  f*  30  v«.) 

En  noslre  grief  metprisement  et  offense 
de  Dostre  souveraineté.  (1349.  Arch.  JJ  78, 
Mlvo.) 

Mais  que  il  D*y  ait  barat,  mesprisement 
ou  desdaing.  (Minagier,  î,  3,  Biblioph.  fr.) 

Et  les  a  détenus  prisonniers  pour  lonc- 
temps,  et  encore  détient  en  très  grant  con- 
tempt  et  mesprUemênt  du  roy  et  de  sa  sou- 
veraineté. (Grand.  Cran,  de  Fr.,  Charl.  V, 
u,  P.  Paris.) 

Le  cootemnement  ou  le  mêsprisement 
desdictes  choses.  (InUm.  ContoL,  II, 
XXVII,  fiibl.  elz.) 

Ou  grant  coatempt,  vitupère  et  mespri- 
umentde  nous  eiae  nostre  justice.  (9  dé- 
cembre 1455,  LetL  du  due  d$  Bourg»  au 
bailU  de  Dijon,  Arch.  mun.  Dijon,  procès 
J.  de  Bauffremont.) 

fiaptures  et  mesprisemene.  (Eximines, 
Livre  des  anges,  "Richel,  iOOO,  ^65^) 

Pour  tant  qu'elle  (la  brièveté  de  la  vie) 
doQoe  crainte  de  mort  et  mesprUement  de 
la  baulte  àigpiié  papale.  (P.  Fkrgbt,  Mi- 
rowr  delavie  humaine,  ^  iU  i;  éd.  1482.) 

Encores  doivent  elles  (les  déesses)  estre 
plus  nsprcs  quand  elles  sont  provoquées 
t  desdain  par  tnêtprieemene  de  leurs 
propres  vertus  et  formes.  (Lb  Haibb  ob 
Belgm,  /Mtwtr.,  I,  277,  Slecher.) 

Vilaperatio,  blasme,  meeprisement,  vitu- 
père. (Calepini  Dict.,  B.tle  1584.) 

Miprieement  se  dit  encore  dans  le  centre 
de  la  France. 

mbsprisibnchb,  voir  Mbsprisancb. 

MESPRisiBR,  -  proHier,  v.  a.,  avoir, 
léoioiguer  da  mépris,  du  dédain  pour  une 
personne  ou  une  chose  ;  mot  conservé  : 

L'etpee  dist  :  A  tort  m'a  prise 
Xi  moi  et  mon  mottter  metprite 
Et  des  vobSàU  n'est  adrechaos. 
(Resclos  de  MoiLiENS,  de  CêrUé,   xl,  10,  Van 
Hamel.) 

Si  r'aime  mieli  la  maltetUé 
Kt  tôt  prcndome  metproirié, 

(P«fl«ii.,  Riehel.  19152,  r>  140^) 

Tniandise,  qaot  te  descnevre, 
l>oit  en  hair  et  mespritier. 

(GciOT,  Bible,  2088,  Wolftrl.) 

Les  mesprisez  sont  relirez  de  la  fange, 
(CALv.,/n«W.,  I.  1,  c.  6,  éd.  IM1.) 

ifetprius  tu  a  aimer,  mon  fils  ?  (Hut.  Mac- 
car.  de  Merlin  Coce.,  xvi,  Bibl.  gaui.) 

Duc  des  ducs,  roy  des  roys  :  d'ostre  roy 
Il  imprite.  (Pauchbt,  ÀnUq.  gaul.,  vol.  I, 
1-  V,  ch.  21,  éd.  1661.) 

Pouvant  estre  riches,  ils  ont  mespriié  de 
ieslre.  (Fa.  ob  Sal.,  Vie  dev.,  IIÎ,  xvi.) 

MB8PRISI0N,  voir  Mbsprîson. 

»ïB8PRisoN,  -om,^  un,  mespriseon,  me- 
P^^wm,  metproiion,  mesproiseon,  mesproeon, 
^^Pntion,meiprension^s.  t  et  m,  méprise, 
^"^ttr,  tort,  faute,  action  ou  parole  blâ- 
"iable.  Injustice,  outiikge,  mauvais  traite- 
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'  Ne  senr  li  mettre  sonpeçon 
Qae  eie  a  faite  metpHto: 
(Wacb,  Coneêptùm  Nosire  Dame,  p.  46,  Maoeel 
eiTrébntiaa.)  ' 

A  R.  ot  lencié  par  mesproiaoH, 

(R,  de  Cernai,  957,  A.  T.) 

Vos  nos  dites  grant  metprisên. 
(FMre  et  Blameflor,  2»  Tors.,  466,  da  Mëril.) 

Sa  ools  ordenes  fosl  pris  a  mespriuM 
Comme  de  larecin,  n  mordre  a  traisno*.. 
(Gasi.,  Vie  de  S.  Thm.,  Riehel.  13513,  r>  19  r«.) 

Gbacons  dota  de  metprisKu 
A  faire  ceJe  élection. 

{MAfM,  DU  d'Ysepet,  xxiU  Roq.) 

Quel  est  la  iniquité  e  la  mesprieiun  que 
fait  ai  vers  le  rei  ?  {Rois,  p.  77,  Ler.  de 
Lincy.) 

Ciertes,  molt  est  laide  cose  et  vilaine  ke 
il  est  de  chaiens  fourclos  ;  et  molt  iest 
grans  li  mesproisons  por  vous,  et  li  desrai- 
sons de  che  ke  il  onkes  le  fu.  (Hbnri  ob 
Valbncibiinbs,  586,  Wailly.) 

Or  ne  11  dites  noie  rien, 

Car  Tos  ferles  grant  meiprinon. 

(Gaarata,  1986,  Hippeaa.) 

Vos  Ibries  grant  meipreittM, 

(/»»,  1994.) 

Josqoe  li  aie  fait  tel  mespreiemi 
Corn  il  fist  m-ii  par  maoTaJse  achoison. 

(GapdM,  iUO,  A.  P.) 

Ains  mais  ne  fat  oit  ne  fiit 
Tell  mais  ne  tels  desloiantez, 
Tels  Ylces  ne  tels  crnaltei , 
Tels  haras  ne  telz  traissons, 
Tels  engins  ne  tels  metpriums, 

{Dol4fp.,  10272,  Bibl.  elz.) 

Dame,  je  doi  qoerre  pardon 
Vers  Tos,  fait  el,  de  mesproito», 

{ParloMf,  8521,  Crapelel.) 

H4  !  Dleax,  eom  faite  traison, 
Kt  com  Tilâione  uenproiuen  ! 

(NogsK.,  Ckrcm.,  6966,  Reiff.) 

A  tant  ei  tos  deseenda  loa  gripom, 
Kt  a  Richier  fit  la  grant  metprinem 
Et  li  toa  son  destrier  aragom. 
{G,  de  Uongl.,  Vat,  Cbr.  1360,  f>  17*.) 

Sonr  noos  fa  il  ocls 
Et  par  nos  metproinon. 
{Li  Sou/Tr,  N.-S.,  Riehel.  2039,  f»  iV.) 

Je  sois  fil  CIootIs,  le  roi  de  Monloum, 
Qal  me  chacal  de  France  por  one  metpriton 
Qoe  je  fis  vers  mon  maître,  seoechanl  de  Dfijon]. 

(F/O0P.,  1442,  A.  p.) 

Por  toutes  les  grevances,  toutes  les 
mesprisons  et  toux  les  domaiges  que  nobles 
homs  Thiebauz  cuens  de  Bar  nos  ai  fait. 
(1270,  S.-Pierrem.,  12,  Arch.  Meurthe.) 

Prenez  bien  garde  que  de  chou  n*em- 
piriez  ne  par  orgueil  ne  par  outre  mesprison, 
(Enseûfn.  de  SI  Louis  a  sa  fille  Itabelie,  ap. 
Michel,  Ed,  de  Joinv.,  p.  251.) 

Cornent  ai  je  mon  sen  perda  ? 
Por  qooi  sol  en  tel  metpriton 
Que  penser  ne  pois  s'a  11  non  T 
(RoB.  DE  Blois,  Peét,,  Riehel.  24301,  p.  53i^) 

Leur  pardonra  toutes  offenses  et  mespri- 
sons  du  temps  passé.  (Chron.  de  S.'Den,, 
Riehel.  2813,  f*  429*.) 

Li  traisons  et  la  mesoroisons  que  li  rois 
li  avoit  faite.  {Estories  Rogier»  Riehel. 
20125,  ^  104«.) 

Si  fist  faire  une  encqueste  generalle  de 
toutes  mesproisons  et  torfais  par  les  ronl- 
foiteurs  d'Engleterre.  (Wavrin,  Anchienn. 
Cron.  d'Englet,,  1,  58,  note.  Soc.  de  TH. 
de  Fr.) 
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Tous  ceulx  qui  orront  parler   de  cestè" 
mesprison  me  jugeront,  et  a  bon  droit,  de 
mourir  de  honteuse  mort.  (  J.  n'AaaAS.  Me- 
/M«.,  p.  3i,  Bibl,  elz.)  ' 

Tu  as  occis  ton  seigneur  tant  de  mespri 
son  comme  de  cas  vouluntaire.  (lo..  ib, 
p,  38.)  »     *       » 

Ledit  receveur  a  trop  receu,  par  mespri- 
son, V.  s.  t.  (1860,  Comptes  des  taxes  impo- 
sées pour  iaYanqon  du  roi  Jean,  Arch.  KK 
10-,  f»  18  v») 

Offenses  ou  mesprisùns  quelconques. 
(1367,  un.  d'abolil.  de  Phii.  prem?  duc 
d*Orl.,  Arch.  Loiret.) 

En  ce  n*a  mie  trop  grande  mesproison 
qui  la  vérité  fen  vouldroit  dire.  (Ren,  de 
Montaub.,  Are.  5072,  M28  r».) 

Aden  par  son  mesprison  désobéit  a  Dieu. 
(J.    Lborant,   Livre   de   bonnes   meurs^ 

P  ^^)  • 

Il  ne  fist  ooeqoes  metpriton 
De  qaoy  deast  estre  en  prison. 
{Patt.  Jfotlro  Seignenr,  Jah.,  Mptt.,  H,  226.) 

An  retoor  de  dare  prison. 
On  j*ay  laissé  presque  la  île, 
Se  Fortune  a  snr  moy  eorie, 
Jdget  s'elle  fait  metpriton  1 
(ViLLOR,  Orênt  Tett.,  Lays,  Joaaost,  p.  112.) 

Frauldes,  rnupren^ons  et  abus.  (1464, 
Ord.,  XVI,  283,  var.) 

Voyez  le  Mon,  il  est,  certes»  exempt 
De  fanx  peoser,  feintise,  on  trahison  : 
II  n'a  sor  loy  faote  ne  met^iton. 
(Cl.  Mas.,  Elep.,  x,  p.  82.  4d.  1596.) 

Celny  qal  est  en  obseore  prison 
Sans  avoir  fait  tort,  crime  on  metpriton. 
{Leplaitênl  Boutekort  foptiMté,  Poës,  fr.  des  xv" 
et  xti»  s.,  vri,  162.) 

—  JVa  nient  de  mesprison,  n'a  ntOe  mes 
^prison,  il  n'y  a  rien  à  reprendre,  à  blâ- 
mer : 

Mot  ert  bele  de  graot  manière, 
A  dox  sanblant,  od  simple  ciere, 
Blax  ex,  biax  tIs,  belo  façnn, 
Kn  II  n'a  nient  de  me^roititm. 

(Masik,  Lêi  de  Greetenl,  893,  Roq.) 

Nièce  fo  Rainhant  le  Frlsoa, 
N'ot  eo  II  noie  me^tritton. 

(Nonix.,  Cikroff.,  9920,  Reiff. 

Li  cheral  fa  béas  e  grants, 
Mut  par  ftid  gens  e  avenaoi 
De  eors  e  de  pis  e  de  façon, 
N'ont  en  loi  note  metpritittn, 

{U  Loi  del  Detiré,  p.  9,  Michei.) 

-*  Sans  mesprison,  sans  méprise,  sans 
se  rendre  conpable  d'aucun  tort  : 

Toutes  les  reqoelllstes  tnnt  metprmton, 

(Aiol,  3001,  A    T.) 

Toos  .ut.  les  assemblastes  mm  metpreto»' 

(/*.,  297.'( 

Et  comment  as  ta  non  ?  dit  Salorei  le  fier  ; 
Es  to  tant  gentix  hom  que  doles  ces!  meetier 
Tenir  tmu  metpriton,  sans  mon  pris  abaissiër  f 
(J.  Bod.,  Sêx.,  ccLxxxi,  Michel.) 

Par  bonne  foi,  «m«  metproiton. 

Ufir.  de  S.  Eloi,  p.  18,  Peigné.) 

Bien  TOS  diroie  la  fasion 
Sans  mentir  et  tant  me^froitton. 
(Ren.   db   Bbadjec,  li  Biuut  Deteoniieut,  àSSî, 
Hippeaa.) 

Quand  est  do  eœor,'  longtemps  y  a  qa'en  France 
Ton  prisonnier  il  est  gant  metpriton, 
(Cl.  Mai.,  Eleg.,  i,  p.  66,  éd.  1596.) 
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—  Se  troueer  en  mnpriion^  éprouver  de 
maavaiS'^raitMients:    

*(!!h8M{[  j«  îQiik  hU  prometie, 
Se  de  briefs  ne  toos  en  aHef ,  ' 
En  mttprÙÊB'mmi  trmfêtn.' 
{MorMi.ie&mità,  Xaow  Th/fir.,  III,  )I79.) 

Méprison  est  resté  dans  le  patois  de 
Cbampagaes*^ 

Xom^ÊÊX  etliftr  quel  mépHton 
Le  lapldereot  lei  filons. 
d'EfUre  iâU.  S.  BttUam,  telle  qo'eile  fut 
clitBiJe  k  JUimi  jiiqa'ii  Ja  An  Aa  utii*  •.  ) 

MB9PniS90N,  voir  Mkspbison. 

BlEâpnisORB,  mesprêsurê,  mêtpreseure, 

fM^r$ist$rê,  megprolsure,*'  tente,  mèspren- 

sure,  meipransure,  S.  f.,  méprise,  faute, 

tort,  délit,  acte  qui  prête  au  bl&mê  : 

Por  ce  n*eft  pu  tel  metpresure. 

(Ditojr.,  t710,  BIM.  eli.) 

Se  me  lesties  morir  por  Lien  amer, 
Voetre  es  ièrt  la  nusfrentre. 

(Thib.  IV,  Cftm,  t»*  W,  Tarbé.) 
Vottre  en  iert  la  méiprUtiré, 
(rn.,  a..  Po«t.  fir.  ar.  1300, 1. 1,  p.  380,  An.) 

Se  ai  je  dj^  ColU  9^meipr$isaréf   > 

(iD.,  a.,  ma.  Berne  389,  P  6.)  ' 

Poor  çon  Tooe  pri,  ti^  dooee  dame,  merci 

De  ma  hailte  metpremre,  * 

(Perin  D'AuaGOU]IT,.Cik<M|.j  RomT.,  p.  S97.) 

Sevenl  m*eabaaof  < 
A  eeof  que  je  cfoiv' 

«l«J«i 
Biaa  joer  tans  mespreêUre. 

(J.  BnARS4  Bartscht  Hùm»  et  Pêst»^  lU,  16,18.) 

Mes  nus  B*I  vit.«t«i|^MSMrr« 
Un  son  (ien  n'en  s'enfolseare^ 
(Lf^  4e  rEtpenier^  33,  0.  Paris,  Romania» 

▼li,»^*)»    •*     •• 

Doilt  a'a-  H  mestrés,  <ie  me  semble, 
nnle  coape  en  sa  fAetprenre, 
(H.  d'Akmli,  IjA  i'Aristûte,  539,  Héron.) 

Qdar  U  fisenl^lenr  àpfesnré 
D'armes  sans  nale  viespreture. . 

(Sloirsx.,  Chron.y  .30207,  Reiff.) 

^k»  li  doieios  et  le  ohapisire  de  la  ^raut 
église  de  Verduu  faisons  eavoir  a  toijx 
ceaus  qui  ces  (lettl*eô  'verront  .et  orront 

Sue  nos  aquitone  Tjtrîefbaut  conté  do 
ar...  dé  tontes  lés  m&iùreiarex  an*il  a  eu 
envers  noue.  ilS47f  CkanrU  de  ijorraine, 
»7,  n»J,  Wailly.)    -       -* 

Quitons  le  dit  setgneur  de  Crect.  li  et 
toute  sa  genti  de  touz  domages  et  de  touz 
torfez  et  méiprèsures.  (fflBO,  Areb.  J.  383, 
pièce  SB.) 

Tontes  les  meepresures  et  malefaçons 
qu'il  pourront  saYoj^<^  cfit^niestier  ntp'or* 
teront  au  prévosl.  (Ë.  BoiL.»  Liv,  des  me$U 
i*  p.,  xcrv,  fi,  LespioQsse  et  Bonnardot.) 

U  le  doit  àiAender  à  la  volenté  le  prevost 
de  Paris  seloBC  reson;  pour  tant  que  la 
nieepreniUre  soit  cogneue  ou  provee.  (Id., 
id.,  i«  p.,:X«ii,  var.) 

Toutes  les  meepransures  qu'il  sauront 
ue  faites  i  seront  eu-  prevost  deParie. 
'D.|  t6.»  xaLZi»  8.>  ' 

£ar  trop  feslstes  maprimre. 
CRsK.   Di  BMTnEr.'/i'INiKf  Deteanneuêf    891i, 
HIppeaa.) 

la  mats  n'ert  lies  defant  k'il  pdisse 
Amender  cesie  mefpremre, 

(Chev,  ai  .ii.  eap,,  380,  Foerster.) 

Diei  doiosl  ke  de  la  menante 
Ail  encore  son  paiemeal. 

.     .     a*.,  3328.) 


ï 


Onqaes  natnre  ne  forma 
Si  bêle  forme  que  elfe  a, 
Qo*ele  est  sans  fuetproitutre, 
{Chant,  d*Isab,  fille  de  S.  Lmiit,  Ano.  do  la  Soc. 
de  l'hist.  de  Fr.,  1864.) 

Mes  je  tons  di  sadx  mespretare 
Conques  ne  t1  si  grant  •  murmure. 
(Raocl  de  HouDKse,  Songa  i^Enfer^  665,  Scbeler, 
Tr<m9,  Mp.t  nonr.  sér.,  p.  199.) 

Enfers  est  lais  toat  sans  mesure. 
Si  Tooe  di  biea  sans  metprisKre 
Qoe  il  est  tant  bideaa  et  parfons 
Qn'U  n'I  a  rWe  ne  fons. 
{U  Yûiê  de  Paradis,  Rlcbel.  837,  f«  9S*.) 

Pur  aucuns  forfais  et  meiprUure$  qu'il 
avoit  comys,  (Dec.  1304,  la  Ley  de  Ca 
leys,  Ricbei.,  CoUect.  Breliguy,  lvi.) 

le  tronrai  dame  Mesure, 
Sans  barat  et  sans  mespreiure, 
Qui  ses  biens  ans  bons  mesuroit. 
(Watriq.  oe    Coût.,  li  Mireoin  ai  dama,  S7d, 
Scbeler.) 

Faire  jeûner  et  encbarger 
Maintes  pénitences  fort  dures 
Correspondans  aus^mesprisures. 
(Degoillet.,    Tr^ii    Pelerinaiget,   f*  9^*,    impr. 
InsUt.) 

Et  euist  volentiers  de  ceste  metpresure 
escuset  son  frère.  {Proiss.,  Cftron.,1,  106, 
Luce.) 

Toutes  les  maislresseS  qui  bors  de  la 
ville  euYoyeront  faire  eiivre,  la  monstre- 
ront   a  celles   qui  seront  eltabiios  pour 

garder  le  mcstier  avec  l'etitre  de  leurs 
ostieux,  pour  savoir  se  il  y  a  nulles  mes- 
pre$eures.  (i4S5,  Arcb.  JJ  t73,  pièce  S9t.) 

Rankeuri^  et  bayues,  ma1s^reis,m«spre£- 
sures  et  malfais  et  mefais  qui  fais  et  adve- 
nus sont.  ( J.  DB  Stavblot,  Chron.y  p.  80, 
Borguet.) 

Mailsgreis,  mesprisures.  (Id.,  ib.,  p.  81.) 
MBSPRoiâiER,  voir  Mbsprisibr. 

ME9PR0IS0N,  voir  MBSPRISON. 
MBSPROISSON,  voir  MBSPRISON. 

M^âPROisuRE,  voir  Mesprisurs. 

MESI^ROSON,  voir  IfESPRISON. 

MBSPROVANGE,  -  anchê,  s.  I.,  désap- 
probatioii  : 

Et  si  te  di  par  mnprovaache 
T'ai  mis  en  ceste  decerancbe. 
(De  Jatâphat,  Riebel.  1B53,  r>  S09  r».) 

ftiBSQUANGB,  VOÎr  MBSCHBANCE. 

MBSQUANT,  VOir  MESCHBANT. 

^lESQUARRÉ,  adj.,  qui  n'est  pas  exac- 
tement dSLTTé  : 

Un  tnblel  mesquarré  d'argent  pour  as- 
tronomie, a  dedan»  plusieurs  pièces.  (13G3, 
InvenL  du  Duc  de  Normandie,  dauphin,  ap. 
Laborde,  Emaux,) 

HBdQUBANGB,  VOlr  MBSCHEANCE. 

MESQUËANT,  VOlr  MBSGHEANT. 

MBSQUEN019SAMMBNT,  VOlr  MESCO- 
GXOISSAHMRNt. 

UESQUBNOISSANGB,  VOÎr  MSSGOGNOIS- 
SAKCB. 

MEdQUËNOidSANT,   voir   Mbsgognois- 

SANT. 


MESQUEoiR,  voir  Hesghboir. 

mësquërange^  s.  f.  ? 

Et  se  je  par  la  Deu  puissance 
Ne  par  la  vostre  menqurraiee 
Vos  puis  issi  d'armes  ollrer.   ' 

{Darmars  le  Gùllotf,  i^\U  Steogel.) 

MBSQUBUB,  voir  Mbscvbub. 

MESQUiGHER,  voirMEGEissiER  I  au  Sup- 
plément. 

MESQUIN,  voir  Mbscrin. 

MESQUINE,  voir  Mescbike. 

MBSQuiNETTE,  yoir  Mesgulnbte. 

AIBSQU1TB,  voir  MBSGHITB. 
MBSRAIN,  Vûir.HAIRIEN. 
MBSRAINBR,  \oir  MaIRBNIBR.. 
MESRE,  voir  filEZRB. 
MESRELB,  voir  MBRELB. 

MESRiEN,  voir  Mairien. 
MBâRiBNNBR,  voir  Mairenier. 
mbssabr,  voir  Messibr. 

*         « 

1.  MESSAGE,  -  aige,  -  ache,mês,,  s.  m., 
messager,  envoyé  ; 

Dist  li  meta§es  :  Aparmaio  le  sarez. 

(Ui  Uh.,  Ars.  3143,  f  ik\) 

Danz  Abrabam  en  fnd  promien  messagel. 

(Canl.  des  Cant.,  67,  Steng«I.) 

Et  si  doit  li  abbes  ou  ses  messaiges  les 
plaiz  tenir.  {Ch,  de  1219,  Lorr.,  Cub. 
Dufresne.) 

A  tant  ei  .ii.  metaches*,  ou  palais  sont  monté. 

(Panse,  2888,  A.  P.) 

Li  metage  s'en  tornent,  n'i  ont  plus  demoré. 

(Ik„  i925.) 

Quant  les  messaiges  présentèrent  les 
letres  AUxandre  cpfflaoda  qu'elles  Taissent 
leues  devant  tous  les  barons.  (Le  Liv,  don 
roi  ÀUx,,  Richel.  1385,  f<»  3^.) 

Païens,  dit  Dagoubert,  dites  Tostre  talent 
Et  puis  si  en  raies  a  to  commandement. 
-^  Sire,  dit  U  messaffe,  ja  l'orres  vralement. 
{Charles  le  Chauve,  Rkhel.  243T2,  r»  86*.) 

Li  uns  des  mesages  fu  ocis.  (Chron.de 
S.'Den,,  ms.  Ste-Gen.,  f«  55»».) 

Et  sachiez  que  sitost  comme  les  mes- 
sages ouvrirent  leur  escrins  la  ou  ces 
choses  estoient,  il  sembla  qoe  toute  la 
chambre  feust  embausmé,  si  souef  fle* 
roient.  (JoiNv.,  Hist.  de  St  LoUi$,  p.  138, 
Michel.; 

Eu  iceluv  mois  de  février  se  remistrent 
sus  les  traictics  entre  les  roys  de  France 
et  d'Angleterre  par  le  moien  des  dcnx 
urcevesques  de  Rouen  et  de  Ravenno, 
messaiges  du  pape  ;  et  envoierent  U^à'n 
roys  leur  messaiges  a  Bruges  poor  tndctier 
de  la  paix  entre  Tesdis  roys.  (Grand.  Cron. 
de  France,  les  Gestes  du  roy  Charles  V, 
Lxxxiv,  P.  Paris.) 

rian,  e1(lo)  m'a  dit  a  brief  langage 
Que  je  y  reavole  h  message 
Qui  alla  le  paslé  quérir. 

(Faree  du  paslé.  Ane.  Th.  fr.,  II,  77.) 

—  Syn.  de  procureur  : 

Les  .MI.   d.   et  les   .ii,  chappons  ke  !«? 
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maisons  doit,  doit  paierPierissoDS  commea 
mesages,  des  siens  d.  (1226,  CarL  de  5.- 
Vincent,  Richel.  1.  10023,  f^  34  v«.)  . 

Marguerite  de  Janay,  femme  feu  Gui  du 
Mex...  eslabli  ses  procureurs  et  messaiges 
especiautx.  (1285.  CarL  àe  la  Maison  Dieu 
de  PontotMe,  ap.  Duc,  Messagarius,) 

2.  MESSAGE,  meëage,  s.  m.,  redevance 
âne  an  messier  oa  ati  seigneur  pour  la 
garde  des  frxAts  de  la  terre  ;  fonction  de 
messier  : . 

Quieonques  sera  mesaiera^en  Tanee  qu'il 
ara  le  metsaqè.  il  me  devra  .u\  sestiers  de 
bone  avaine.  (1279,  Vart.  de  Pônthieu,  Ri- 
che!, l.  10112,  f*  350  ro.) 

Et  estre  son  mesage,  il  aura  poer  do 
esbargier  iquî  aucuucs  genz,  et  de  ()ui 
pnet  avoir  son  usage  iqui  de  chascun  jor 
nu  cortiz,  an  pomes,  an  chos  et  en  es- 
train.  {Liv.  de  jostiee  et  de  pM,  lY,  ch.  xv, 
i  l,Rapetti.) 

Hem  la  rente  et  la  droiture  dou  mesage 
que  Ten  paie  cbascun  an  es  terres  des 
villes  dessusdites,  c'est  a  savoir  de  cbas- 
cun acre  de  terre  une  gerbe,  quant  la  terre 
est  blaee  de  tele  blaeure  comme  ladite  , 
terre  aporte.  (1807,  Arcb.  JJ  39,  f»  95  r».) 

Et  du  lieu  ou  il  aura  esté  pris  (le  bes- 
lail)  sera  creuz  le  sergent  ou  le  messiers  '. 
par  son  serinent  si  avant  comme  il  doit 
estre  creuz  en  cas  de  prise  et  que  cous- 
tome  le  veut  et  desierre  en  cas  de  message, 
(1322,  Arcb.  JJ  61,  f»  33  r».)  | 

Le    supojliaQt  a  confessé    que  pour  le  ' 
temps  qu'il  fu  messier  il  avoU  pris  oultrc 
son   droit   de'  message  bien   jusques   au 
aombre  de  trois  sextiers  de  grain.  (I89d« 
Arcb.  JJ  145,  pièce  409.)  ! 

La  moîtiô  du  fnessàqe  d^  Ronquerolles 
apartient  a  mons.  le  duc  :  et  est  a  savoir 
que  quant  H'  preodomme  de  Ronquerolle 
auront  esleu  un  messier  pour  garder  les 
biens  conimuos  de  la  ville...  {Reg,  des 
péages  du  comté  de  Ciermoht  en  Beau- 
va^sts,  p.  29,  ap.  Duc,  Messarius  1.) 

MESSAGER,  V.  a.,  envoyer,  comtnanl- 
quer,  débiter  : 

Aimée,  aussi  quand  ma  doulstèose  langue 
I>e  mes  amours  mestagea  la  barangue, 
^'ajant  touIu  dM  le  comn^ençe^nent- . 
Prendre  mes  vers  pour  premier  truchement, 
Elle  oublia,  dtf  peu  de  tonvenaneo, 
Ca  que  céloit  sa  lettre  de  ereàboe. 

(P.  fti  Bracb,  Pom.,  C  ii  r«,  éd.  1576.) 

MBssA^ÉnKSSE,  S.*  f.,  iiiessagère  : 

OQmoyaellei  messageresse  apporta  nou- 
velles. (Perceforest,  vol.  II,  f»  150*.  éd. 
15Î8.)    '         '       •»  ' 

—  Adj.  f.,  (/ai  àppartîent'à  la  messagère  : 

Damoyselle .  appareillée  d*une  manière 
messageresse.  (Perceforest,  vol.  H,  f  146^, 
éd.  1528.)  ' 

MESSAGERIE,  -  ùigerle,  -  jerie,  -jàrie, 
nesa.,  mfssai.f  s.  f.,  jTiission^  ambassade  : 

Sileurpria  moult  d'ajer,  en  .  ceste  fne«-   i 
iagerieaxtc  un    de  ses  barons. ,  (JWt?.  d* 
Mare  Pol,  vu,  Pauthier.)  Yar.,  messaigerie, 

Adonc  prie  les  deus  frères  que  U  aileul 
eo  enta  mêMtjerjA  cum  Un  de  sez  baron. 
('0.,  c.  VIII,  Houx.) 

Quant  il  alâ  en  ceTe  mesajarie,  \lb., 
c.xvi.) 

Se  il  tie  tmi  par   aventure  mandes  en 


messaigerie  par.  la  volonté  de  son  cotivrain 
de  laquelle  messagerie  il  doM  ou  puisse 
revenir  dedens  rangée.  (Siat,  de  5.*/.  de 
Jér,,  roui.,  Arcb.  B.-du-Rb.) 

Or  est  teix  la  coustume  entre  les  cres- 
tiens  et  les  Sarrazins,  que  quant  li  roys  on 
li  soudans  meurt,  cil  qui  soaL.onmeifa- 
gerie,  soit  en  paennime  ou  en  crestientei, 
sont  prison  .et  esclave.  (JoiNV.,  S  364, 
Wailly,  éd.  1874.) 

Messaigeries  qui  ont  esté  faiteb  par  lou 
temps  que  moDseignenr  le-<lu«  a^esley  au 
lieu  de  St  Mibiel.  (1380,  Arcb.  Meuse, 
B  1041,  f«  76  r.) 

S'il  avenoit  que  le  prieur  fust  mandes 
hors  de  son  prieuré  .eu  mmog^fie  ou 
service  d'aucun  prince.  (1436,  Est.  a$  S,  J, 
de  Jér,,  f>  22%  Arcb.  H.-Gar.) 

Pour  despensea  et  mises  a  cause  dj^  ri^pa- 
racions,  messagerm:..  (4  avr.  1446,  LejA^dê 
H,  Vly  accordant  dB.Wydevilleune  somme 
de  1200  liv.,  Arcb^  QrneJ 

Et  généralement  fajr^  toutes  Qeeaêeaires 
messageries  et  cbarges,  aeues  qui  par  les 
souverains  ou  pfUciers  de  Tordre  seront 
ordonnez.  {Ord.  dé  Louis  Jtî  pour  l'Ordre 
S.  àîichely  ms.  Bibl.  du  Louvre.  E  1444. 
f»  16  V».) 

Item  pour  ce  qui  eit«^nAce«ftaîce  €^  be- 
seing  fere  plusieurs  frais,  messaigeries  et 
despens,  tant  de  ie«mo)ag||ifKiigtii8#  quo 
autrement,  pour  le  fait  do  Jadime..re88er- 
cbe.  (1402,  Pr.  de  VHisU  de  Nîmes,  Tïl,  11.) 

—  Message  : 

Quant  il  Âirent  devant  lui,  si  s'encline- 
rent,  et  la  à\%irwh*\oT  messagerie.  (Est.  de 
Eracl  Emp.t  xxtv,  26,  Hist.  des  crois.) 

Faisant  ta  messagerie,  (MÀiz-i  Songe  du 
viel  pel,  Prol.,  Ars.  2682,  ^  8«.) 

—  Obligation  de  servir  de  messager  : 
Du  prieur  de  Saint  Sepnlchre  de  Bau- 

p^nci,  pour»  messageries  *mie  doivent  les 
facDUATS  de  Bangenci.-  (1470y  Etat  des  re^ 
devances  de  Baugenci,  ap.  Ste-Pal.) 


»    t 


HESSAGifin,  -  aigier,  -  ager,  s.  m.,  ser- 
gent, huissier: 

Que  les  sargens  et  meuaigiers  desdis 
coossous...  pourront  lever  an  mandement 
deadis.  coussous  les  tiUlleei  «I  eomnnns 
imposez  elaJmpoe^r  au«  babHans  desdis 
clla8^el  et  ville.  (1371,  Ord.,Y,  705.) 

Le  bailli  ne  pourra  exécuter  aucunes 
branches».  |)y,au89i  aila^M^uwta.xia  col- 
lecteui:  aucuns  p^rtiauliers. mwsr  les. sub- 
ventions du  prince^  si  ce  n'estoit  qua  les 
sergents  ou  messagers  da.  U  Jôy.  y  eussent 
premièrement  lesté  gage.  (Cout.  de  Cassel, 
Nouv.  Coût,  gén.,  I,  712.)    ,      ,, 

L'huissier  juré  dé  lacbaiûbre,lemé»ia0r«r, 
et  le  sergent  de  ville.,,  font  inainuations, 
intimations,  sans  estre  obligez,  d'aygjr 
charge  partiçuRefe .  dp  fa.  loy..  (Coût,  de 
Nieuport,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  736.) 

•      •  •     • 

--  Bedeau  :  ...  »,    r     ,  . 

Les  elers  et  .m^sM^/ers^de  la  fierte/]e 
Nostre  Dame  do  Reins  arrivèrent  en  la 
vile  d'Argiers.  (1409,  Arcb.  JJ  164,  pièce 
67.) 

MESsÂGiEiî^,  $/.f.4  à^nbà^ssade^f    .  , 

Ci  envoya  Jtne  graxii  ufnèmgiere.  (Liv, 
de  Marc  Pot,  CLXviii,  Pauthier.) 


MESSAMBR,  VOlf  MKSABSMRB. 

MESSAvoi^,  y-.a.iJgftQCfr^,  ^ 

Dieus  li  ÔMi^iè^lu^B)  i-Ou  «stiâQ  frère? 
non  mie  en  messeiêkemk  la>4oii  ilf  fnst,  mes 
en  blasmant  l»..iiiHiiir*«><lft««Hi»  frère. 
(GuiA«x»  BiUâuQm,»  mu»s.  fito-Gj».) 

Et  noelre  siM».«p«lA  ^Ldknevif -sMi  dist 
enbladmaBty*iio»ims  eo'inssiiMÉaiit  la  ou 
il  fust  :  Adam,  ou  es  la  ?  {BHu  kisi.. 
Mai.  632,  f»  6-».) 

—  Messachantt^9^tt.\prés.  et  adJ.,:  qui 

sait  mal,  qai  ne  sait  pas  : 

Mes,  par  foi,  del  melTet  somes  inli  mâuaeJuuit. 
(HsRMAH,  Bihie,  RIehel.  24387,  P  59«;) 

i.  iSBSSNSi  s<  f .,  «ntrall^  colBn«»<0MM|0r<[e, 
dMs.-an-^  grande  nombr»  de  formules 
d'affirmation  ou  de  serment  : 

Il  est  aussi  vray  que  la  messe.       '  *-•  ^ 
.Afi^¥S^  Pet^nJ^  g^A^,  Ueob.) 

'*  NeaQtniôlBt,'^riff  t<ttnDe'HiM«sf<?, 
"Bien  sdutenf,  éh  U#u  <fle  fil*,'*'* 
'  Ito  iMs  ^ea'x'yenbc  larmes  sa  as  dbha 
Tombent  et^MeÉtta  frtnt  itfilSItr^- • 
(BMùsAif9kmmnttUeêôl9>etmê  Amm  fèrt  amaureiue 
4*S9  «^^«  SMy>H?-i3^#  Wt.  iU.) 


Is  '■  1^ 


'  Cas  l'on  m'a  dit  anul  Tray  qne  la  messe 

•  *   ûift.;;    •  '  >  -  i    "  '  -   '  .  ^   '   '  , 

(L  VAtoT,  a&K^ênle  Rend,  str  divers  propet,  vi, 
p.  60  Jd.  1532.)^     .         ^^^ 

Nobles  dames;  notes  qns^ins  Masfns 
Ne  sont  pas.moli  d'erangiles  admettes, 
(Id.,  ri  frty  Ditânt.  Poés.  flr.  des  xv*  et  xvi*  s.» 

X,  240.) 

1    i-.  « 
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.%.  » 


i' 


>    « 


messàÎge,  vbir*MASAGB. 

< 

MBssAiN,  voir  MEGBAnr. 


2.  MB6SÇ,  s.  f.  ? 

Tous  arbres  entes  et  cheriaiens.dQ4B«MSs, 
'   demeurent    avecques     rbesltàas.   (ltfÛ7, 
Prév.  deFouilloy,  Côut.  loc.  du  baill.  d'A- 
miens, I,  286,  Boutbors.) 

MB8SBAMMBNT,  sdv.,  d'une  façoH  mal- 
séante: 

j        .  Négligence  nng  aoUrs  ensenieot 

Te^oit  qne  il  meh£àmifi€*l  . 
I         '  Lta  qa^. je  8eeas\  bien'  Tovael 
'  DeaMerqtiântll'hiyfblbel.    *     *  '•  ^*  ' 

:    (Gacbs,  .Amu  iêt  dMtif,  -Arêt^SW»,  4t  4^  H.) 

'  ^  Messea/mment,  Inepte.  (Rob.  Estibmnb 
,  164ft.),  .....     »...      .1     "     I    -^4  • 

Messeamment.  Unseemeljr.  iH*  suitidg)^. 

.  aiilraBdserind3fv^l'^s««mredlT,4wilb*minli 

I   décorum,  or  comelinesse*  (-GaTOR.j  1641.) 

Messeamment,  Indecentemente.  (G.  Of- 
DiN,  1660.) 

MBSSEAXT,  adj^.,  /nalséant  : 

'  Bele,  fait  il,  col  qAe  je  die, 
Me  pardonea  lans  tU  nie. 

Ce  n'ert  mie  fUi«ien>4eaiMil.-«  ^  -  «  r.    ,i 
Uthis,  Riçbel.  375,  r  162'.X 

.  ^  JCe  a  nulle  heure,  soit  en  j^rivé,  soit  «n 
'  public,  on  n*oit  saillir  de  sa  boucha,  parole 
I  Taine  ne  messeante.    (lÀv.  dei'Jaicts  du 

mareschal  de  Baudoaut,  IV,  7,  MiefaaudJ^ 

—  Qui  est  dans  une  sitattion  (àelMase  : 

I  Je  sul  la  plus  messeante  damoiselleMou 
\  munde  et  la  plus  q9iA^.aventujouBe.  (Ctf'r. 
\   le  Court,  Vat.  Chr.  1801,  P»  irj 

—  S.  m.,  chose  pénible  : 
Grant  paonr  ai,.fiBl'*qa»4sli«sint  Anaat, 
Qn'U  ne  m'ocle  0a ^m  wif^iar. 

(Amrr,  p.  81,  Tobler.) 
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Del  grant  «mmhiiI  que  il  avoit  sonfert. 
(U  Saint  Graal,  II,  M,  Hucber.) 

S'en  Mf  atoart  a'  metêfùnl 
Qui  fao«  a  dire  laat  ne  quant, 
Dire  U  doi<  :  Ma  dooce  rien, 
Certes  ce  ne  va  mie  bien. 
Ja«v.  D'Avimn,  Art  i'gimef,  m».  Droade,  f  i*.) 

(lar  Ions  vrais  amis  révéler 
DoibI,  pour  y  eslre  pourreant. 
V  son  amy  son  mt^eaiU. 

(Pêtt^rêiei,  ms.  Itmi.,  f*  14  v*.) 

MBSSKAu,  voir  Mbsbl. 

MBSSEGLIBR,  VOif  MACBCLIBR. 
MBSSBBi  voir  1IIB88BB. 

MBSSEiLLiBR,  -  eilleTt  -  elier,  -  ilier^ 
-oiUier^  -  oUUr,  fnuuUier,  s.  m.,  gard« 
(les  moissons  et  des  vignes,  garde  cham- 
pêtre : 

Et  mettront  lesdis  hommes  le?  messeil' 
liêTit  lesquels  feront  serment  aux  sei- 
gneurs de  garder  bien  et  loyalement  les 
biens  de  la  ville  et  le  droit  des  seigneurs. 
(1354,  Arch.  JJ  84,  pièce  .SI.) 

Li  quel  qui  talle  bos  ou  Sonnemberg 
ou  prent  bos  qui  non  estreit  s.ves  s'il  y 
talle  de  noyt  ou  prent  lu  hos,  y1  est  por 
.Ix.  s.  laus.  Et  B'il  y  talle  de  jor  ou  prent 
lu  bos,  il  est  por  .x.  s.  laus.  et  de  ccl 
fayt  est  accreirre  le  muisUier  per  son  se-  | 
remant.  (1379,  Arch.  Fribourg,  i^  CoH,  de$ 
UA$,  n*  «I,  f»  15  V*.)  • 

Iceux  habita ns  pevent  mettre  et  eslirc 
m$U(ÀlUer$  ou  temps  de  my  mars  pour 
garder  les  biens  aux  champs...  lesquels 
mei$oUier$  seront  tenus  de  recrier  et  re- 
clamer les  malfaiteurs,  c'est  asçavoir 
bestes  qui  seront  en  nommage.  (U5f> 
Ord,^  XV,  96.) 

Les  meuiUert  et  forestiers  seront  creus 
de  leurs  rapports  par  leurs  sermens,  tant 
es  bois  de  gruyeries.  communautés,  qu'ail- 
leurs.fCotil.  de  BoMtomy,  Nouv.  Goût,  gén., 
II,  1141.) 

Un  sergent  mê8$eiHer  est  creu  de  sa 
prinse.  [Cout,  de  Chaum.  en  £lai5î(^ny, 
XGVII,  Nouv.  Cout.  gén.,  III,  359.) 

Sergent  mestoUUer,  (i6.,  p.  378.) 

Un  sergent  meteilkr  est  cran  de  sa 
prinse.  {Cauî.  de  Troyei,  Cout.  gén.,  I, 
490,  éd.  1004.) 

Messiers  ou  sergens  meitHien  sont  les 

f  gardes  des  vignes  ou  de  bled  et  moisson. 
Cout,  de  MeUun,  Cout.  gén.,  I,  117,  note 
de  réd.  1604.) 

Soisse  rom.,  meseeUHer. 

l.MBssBL,  mUsal,  adj.,  de  messe,  qui 
sert  à  la  messe  : 

Gantier  jora  sor  sains  et  lor  litres  mettez. 
Qh  Gautier  i'A^^nt,  Richel.  8S7.  f*  347\) 

Le  pain  miiecU  autrement  dit  pain  a 
chanter.  (Libbault,  Mais,  ru$i.,  p.  079, 
éd.  1597.) 

Mi$$alp  of,  or  belouging  to,  the  masse. 
Pain  miiêaL  A  kind  of  wafer  made  anely 
of  flower,  and  a  little  sait.  (Cotgb.,  éd. 
1011.) 

9.  MBSSBLy  voir  Mbsbl. 

3.  MB8SBL,  voir  Maisbl. 

MKSâBLB,  voir  MAI8GKI«B. 

MBSSBL.BT,  mi$s.j  S.  H).,  petit  missel  : 


Ung  petit  miêeeiet  pour  les  vicaires. 
(1476;  Joyaux  de  VéglUe  de  Bayeux,  i^  91'*, 
Chapitre  de  Buyenx.) 

l'Dg  petit  miiielet  pour  le  cueur.  [Ib.) 

Ing  autre  vieul  meiselet.  {Ib.) 

MESSKLETB,  VOir  MaISGBLBTB. 

MBSftBIJËH,  vr>ir  Mbssbillibr. 

MB8SBLX.B,  S.  f.,  espèce  de  niëtal  : 

Quantité  de  cuivre,  de  meeeelle,  rosette, 
potin,  culot,  hallebardes,  etain,  mitraille 
et  autres  métaux.  (Jf^.  deSuUy,  IV,  p.  78, 
op.  Ste-Pal.)  «f»     .  r      • 

MBssBNiER,  S.  m.,  privilégié  entre  les 
clercs  et  les  gens  de  l'Université  ; 

Homme  de  St  Pierre,  homme  meuenier 
ou  d'autre  semblable  qualité.  (Cout.  de 
Brutielles,  Nouv.  Cout.  gén.,  I»  1940.) 

MESSBOR^  maseor^  s.  m.^  échanson  ? 

Gel  jor  forent  U  cheraller 
V.imettêm'  et  panelier. 

{Fhrimoïït,  Uicbel.  m,  r  W.) 

A  me*eêr  et  penetier. 

(/».,  Richel.  15101.  f*  53«.) 

MKSSER,  voir  MUCIBR. 

1.  MBRSBRiB,  nttm.,  mies.,  s.  f.,  droit 
du  iiiessier  : 

Aient  et  tignient  frainchement  et  perpe- 
toement,  sanz  messerie  et  sanz  autres  do- 
vêles  costumes.  (1946«  Arch.Jura,G,n*419.) 

Li  siergant  juré  doient  estre  creu  de  lor 
emparcheures  et  de  lor  messeries  par  lor 
snirement.  (1947,  Chartr,  de  Hain.,  Loi  des 
viU.  d'Onnaing  et  de  Quaroube,  Tailliar.) 

Ces  tierrcR  ke  li  home  l'abbé  de  Saint- 
Obiert  tieneut  de  medame  de  Moustreu- 
cort,  me  sires  li  abbes  i  met  le  mesier  et 
si  en  a  les  paons  et  li  mesiers  sa  mieterie. 
{Ch.  de  mai  1950,  N.-D.  de  Cambrai, 
Arch.  Nord.) 

Et  si  ne  soit  nus  si  hardis  k'il  bestes  mece   | 
en  esteule  de  fourment   dedens  le  tierc 
jour  k'il  est  soyes  et  s'il  les  i  met  et  li  mies- 
siers  le  prent  il  i  ara  se  mieaerie.  {Ban$ 
d'nénin,  Tailliar,  p.  411.) 

Les  gens  de  ladicte  ville  paieront  par 
chascun  an  vint  et  cinc  souz  Tendemain 
de  Penthecoste  pour  cause  de  la  messerie. 
(1391,  Arch.  JJ  60,  f»  137  r«.) 

La  messerie  de  la  ville  de  Franoy  et  du 
flnage.  (1891,  Arch.  JJ  61,  pièce  193.) 

98  sols  pour  \sLmesserie  chacun  an,  qu'est 
a  paier  a  la  St  Remey  pour  l'an  1359,  et 
Tan  1353  pour  les  9  termes^  (1351-54,  Arch. 
Meuse,  B  9901,f«9  v«.) 

Vault  eu  orge  deu  de  rente  et  de  mes- 
serie par  chascun  an  soixante  et  trois 
quartiers.  (1456,  Denombr.  du  bailL  de 
ÙonsterUin,  Arch.  P  304,  ^  994  v«.) 

Estoobldges,  chariages,m«iMrte,  service 
de  vavasseurs.  {Pièce  de  1501,  ap.  Aug.  Le 
Prévost,  Ném,  et  notes  pour  le  départ,  de 
l'Eure,  U,  147.) 

—  Étendue  de  la  juridiction  du  messier  : 

Icellui  Jacob  estant  pour  l'exercice  de 
son  office  de  messier  es  mettes  de  sa 
messerie.  (1419,  Arch.  JJ  160,  pièce  909.) 

9.  MBBSSRiB,  s.  L,  état  ecclésiastique: 

Nous  ne  dirons  icy  qu'en  passant  de  la 
confession  aupculaire^  qui  est,  possible, 


la  plus  dore  charge  qui  soit  en  toute  la 
messerie.  (Le  Cabinet  au  roy  de fV.,  p.  175, 
^d.  1581.) 

MBSSBRIN,  voir  MlSBBIN. 

MBssBauBR,  voir  Mbsbrrbr. 

MBKSBKMR,  V.  a.,  uial  sorvif,  nuîp', 
faire  du  mal,  du  t<jrt  à  : 

E  par  loseugiers  que  U  or^t 
Richard  son  firere  meutni, 

(Wàci,  Am,  3*  p.,  969,  Andresen.) 

Seignors,  fait  il,  malement  vait 
Qae  seint  Micbiet  ett  mettern*. 
(G.  DR  Saint-Paih,  MMi  S.Mickêl,  1760,  Michel.) 

Toat  choa  faire  est  Dio  mestervir, 
(Rrhclos  de  Moilibhs,  de  Cêriié,  l«tui,  5» 
Van  Hamel.) 

Qni  a  .u.  seigneurs  veit  servir 
L'nn  l'en  estnet  a  mettervir, 
(Vie  det  Pèret,  Richel.  93111,  f  9V.) 

Pense  quantes  foiz  tu  as  messervi  nostre 
seaneur.  (Laurbnt,  Somme,  Richel.  99932, 
f«  5*.) 

Très  celui  jor  eu  avant  comeusa  Por^ll^ 
a  messervir  le  roi  Alexandre.  {Estories  lia- 
gier,  Richel.  90195.  f<'  948<.) 

a  deox  seiffnears  ne  peat  servir 
!Nal  qui  soit  sans  eox  metsetvir. 
(DKGUiLLEViLLg,  Trott  PeletvMiyet^  (•  1 7«;*,  iuipr. 
Instlt.) 

» 

^  Absolument  : 

De  Neel  se  pleinst  qu'il  mntert. 

(Wace,  Rw,  3*  p.,  3789,  Andresen.) 

Et  qneli  rois  nel  saee  qu'il  le  doive  trair, 
Por  le  roi  coorecier  commence  a  meuenir^ 
Et  manace  ses  hommes  et  fkit  as  siens  laMir. 
(Roum.  d'Alix,,  f  56N  Mtchelant.) 

Cil  qui  messert  por  le  commandement  lU 
son  segneur,  ou  fet  damace  a  autmi  on 
larrecin  ou  autre  cas  de  crieme.  (Bra0- 
MAN.,  Cout.  du  Beauv.,  xznr,  17,  Beugoot.) 

I.  MBSSEUR,  messour,  moissetir,  s.  m.' 

garde  des  moissons  : 

Et  si  le  seignor  y  metteparker,  on  mes- 
sour,  ou  graunger.  (TVatC^  d^Econom.  rur. 
du  XIII*  «.,  c.  T,  Lacour.) 

—  Moissonneur  : 

Pour  augmenter  des  «^tt^urt  la  losange. 
(Goill.  Michel,  1**^  Hv.  det  Geerg.,  f  3S  r*,  M. 
1540.) 

...  Les  moitteurt  qui  sont  a  l'eaviron 
De  leurs  greniers  rempliront  les  logettes. 

(la.,  a.,  {•  83  1*.) 

Faucheur  pour  journée,  douze  denier^:, 
messeur.  douze  deniers.  {Cout.  d'Auvergne^ 
Cout.  gén.,  II,  467,  éd.  1604.) 

9.  MBssBUR,  voir  Mbsbur. 

MESSBY,  voir  Mbssibr. 

MBSSI,  voir  llBSSIRB. 

MBSSiAU,  s.  m..  Messie  : 

Laisses  moutons,  brebis,  aigneauls. 
Et  coures  en  la  pree. 
Et  allons  voir  le  Uettùm, 
Qoi  la  paix  a  créée. 

(1693,  Noël,  Richel.  94107.. 

MBssiBN,  S.  m.,  missel  : 

Cest  Tescrit  des  livres  :  deux  mesdt^^ 
un  a  note  et  autre  sans  note.  (BeQ.  Nosteft 
f*  197*>,  ap.  Duc,  Messuaiê.) 
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1.  HBSsiBR,  S.  m.,  missel  : 

Ung  coussinet  de  bourre  a  mectre  des* 
ftonbs  le  mesêier,  (28  août  1468,  Jnoenl.  des 
poillitf  Mfism..  amtminSf  etc.,  128,  St- 
UrbaiDy  Arch.  Aube.) 

Ung  meaier  a  rnsage  de  TVoyes.  (ib.. 
131.) 

f.  MBssiER  (se),  Y.  réfl.^  se  lancer,  se 
précipiter  : 

Ains  que  li  dnx  felit  um  tor 
Ont  trait  le  ?crt  brane  de  eolor, 
Enx  el  tas  d'els  te  Tait  meuier. 
(Bill.,  D,  ie  jrMw.,  II,  9506,  Michel.) 

3.  MBSSIER,  meseter,  métier^  messey^ 
métier^  mêstaer,  meUur^  missier,  mouler, 
s.  m.,  gardien  des  moissons  et  des  Tignes, 
garde  champêtre  ;  mot  conservé  : 

Si  li  muiert  traeve  beste  en  damage. 
(1231,  Ch.  deiforo.-s..MH«,Arcb.Meurtbe.) 

Li  meiieri  de  la  Tile  doit  garder  les  blés 
et  les  près  les  signors,  ausi  com  les  autres. 
(».)       • 

Les  mMers.  (ifJk,  Franck,  de  Ihle, 
Arch.  mun.  Dole.) 

Si  leur  conois  que  quant  il  est  poins  et 
temps  de  mettre  meteer  et  aucun  deman- 
dent les  ablaîs  a  -warder,  que  de  leur  com- 
mun assentement  il  poent  mettre  qui  que 
il  voient.  (1279*  Cari,  de  PonlAifti,  Richel. 
1. 10112,  !•  850  !•.) 

Et  ki  bamas  de  kierue  traîne  par  autrui 
wasignages,  se  li  meeiers  le  prentil  i  ara  se 
jewerie.  (xnr  a.,  Bam  d'Hinin.,  ap. 
Twllïar.  p.  i07.) 

.xy.  sols  de  Roucelet,  meecier  d*Amb1i, 
poor  son  office  a  Noiel  l'an  Aum.  (1380, 
Arch.  Meuse  B  I04i,  f«  10  y.) 

U  maison  dn  meesaer  du  dit  lieu. 
[Cmpt.  de  rH.-D.  d'OrL,  1406-7,  exp.  de 
Lorciaco,  Hôp.  gén.  Orléans.) 

Ne  ne  porrons  ne  ne  devrons  aveir 
«Witter  ne  servant...  (1430,  Cik.  de  L.  d^Am- 
mu,  Ponteneau,  I,  342,  Bibl.  Poitiers.) 

Martin  Alligaut  ayant  pour  lors  la 
cbarge  d'estre  messey  et  garde  pour  les 
babitans  de  S.  Valier,  que  aucunes  bestes 
ne  alassent  en  dommaige.  (1447,  Arch.  JJ 
17».  pièce  14.) 

Le  fmict  sera  mieuls  gardé  et  veu  des 
^!^^t.  (COTIRSAU,  Coîum.,  IV,  17,  éd. 

IQw.) 

Grand  nombre  d'escoUiers...  entrèrent 
^  vignes  qui  sont  bors  la  ville,  et  les  mee- 
{«ri  voolans  résister  ne  purent  estre  assez 
wrt8  poor  euU.  (Pièce  de  1557,  ap.  Feli- 
*»eD,  BUl  de  Pari»,  FV,  779»>.) 

Sergent  blavier  ou  meeUer.  (1561,  Coui. 
^Auxerre,  Coût,  gén.,  1,210,  éd.  1604.) 

Le  seigneur  bas  Justicier  peut...  créer 
jwgeants  pour  avoir  regard  sur  ses  bois, 
jvec  puissance  de  saisir  le  bestail  trouvé 
en  aoininage...  et  sont  les  dicts  sergeants 
nJu^T^^  creuz  des  rapports  et  exploits 

^«t.  gén.,  A,  345.)  ^' 

Le  garçon  ou  messier  qui  est  mis  la  de- 

wïia,  Hat  de$  tpedres,  p.  906,  éd.  1606.) 
*•  MKssiBR,  voir  Mbssoixb. 

^SSIBRB,  voir  MA1SIER8. 

'"■asuwiR^  s.  m.,  messier  : 

T.  V. 


Meeeieure  et  banwards  jures  a  la  garde 
des  fruits...  sont  creus  dee  prinses  faites 
par  eulx.  (Coût,  ^Espinal,  Nouv.  Goût, 
gén.,  II,  1135.) 

MBSSIUER,  voir  MKSSBIUflBa. 

MBSsiN,  voir  Mbsghin. 

MBSsiNB,  s.  f.,  moisson  : 

Durant  le  temps  des  meuinei  ou  mois- 
sons que  les  bleds  ou  autres  grains  sont 
sur  terre  couppez  et  non  encore  serrez. 
(Coût,  de  Gorxe,  xvi,  22,  Noov.  Coût,  gén., 
il,  1095.) 

1.  MBSSioN,  S.  t,  saison  de  la  moisson, 
vacances  des  trlbunanx  : 

Vont  penaiex  parappellationi 
AToir  le  temps,  jaiqaM  après  memont, 
Toaijoara  assedir,  poor  tous  et  Tostre  bende. 
{Cemplainl,  des  mamtiers,  Po^.  fr.  des  ZT*  et 
m*  ».,  XI.  70.) 

Se  régleront  sur  le  temps  de  la  mesêion. 
(Coût  de  Normandie,  art.  16,  Nouv.  Coût, 
gén.,  IV,  60.) 

2.  MBSSION,  voir  Mission. 

MBSsm,  voir  Mbssirx. 

MESSiRB,  mesiir,  mieire^  mitiret,  meesi, 
s.  m.,  titre  qui  était  réservé  aux  seigneurs 
de  la  pins  hante  noblesse  : 

Si  oom  ta  wriiire  Gaarains. 

(AoM,  i89(M,  M<on.) 

Lequel  pré  mittres  Guillaume  de  Por- 
queus,  chevalier,  vendi  et  quita  ausdiz 
religiens.  (1278,  Cart  deê  Vaux  de  Cemay, 
t.  I,  2*  p.,  p.  757,  Meriet  et  Montié.) 

Je  meeei  Guys  de  Chillye.  (Janv.  1282, 
Ch^  deseompi.  de  Dole,  A  68,  Arch.  Doubs.) 

Meui  Thiebaz.  (24  avril  1290«  TV^e, 
Arch.  mun.  Besançon.) 

Ledit  meseir  Erart.  (1385,  Arch.  JJ  60, 
t*  61  r«.) 

Bourg.,  Yonne,  meeei  chacun,  le  pre- 
mier venn,  n'importe  qni. 

MBSSoiER,  -  oyer,  messier,  verbe. 
—  Nentr.,  dire  la  messe,  y  assister,  l'en- 
tendre : 

Lors  lift  le  cors  R.  aparelllMr 
Et  enterrer  et  moult  bien  meueier. 

{Le»  leA.,  Riehel.  1622,  f*  909  r«.) 

Si  irons  an  monitjer,  c'est  drols, 
Oa  je  me  ftray  menier. 

(Mtr.  N.  D.,  I,  392,  A.  T.) 

^  Act.,  marier  par  devant  le  prêtre  : 

Jehan  Raoulet  trouva  que  son  dit  frère 
et  ladite  Meline  estoient  ja  espousé...  len- 
demain fitrent  messoyes  lesdiz  Gilet  et 
Meline.  (1375,  Arch.  JJ  107,  pièce  271.) 

IfBSSOILLDCR,  VOlr  MbSSBILLIBR. 
MESSOLUER,  VOir  MBSSEILLIBR. 

mbsson,  s.  m.,  hnissier  : 

Hz  misrent  en  prison  environ  cinquante 
hommes  qu*il  nommoit  de  sa  bouche, 
mesmes  le  juge  Regnard,  Jacques  Gnytard, 
ung  messon  du  consulat.  (Mim,  de  J.  Burel, 
p.  96,  Cbassaing.) 

Tous  les  officiers  de  la  court  montè- 
rent a  chevd  avecque  leurs  robbes  lon- 
gues et  cornettes  et  les  sieurs  consulz 


avec  leur  robbe  rouge,  procureurs,  ^ef- 
fiers  et  le  prevost  avecque  ses  archiers, 
les  messons  avec  leur  robbe  et  sargans 
aussy  marchant  devant  tous  i^  cheval. 
(Ib„  p.  445.) 

MBSsoNABLB,  •  onnoblc,   mcs.,  adj., 

prêt  à  être  moissonné  : 

Mesorius.  messonnable.  (Gloss.  lat^-fr., 
Riehel.  1.  7679,  f>  217  f.) 

Messorius  ,  mesonnablss.  (CathoUcon , 
Riehel.  1. 17881.) 

MEssoNAOE,  -^  onnoge,  moiss,,  s.  m., 
moisson,  récolte  : 

Qaant  Tint  an  temps  de  Moimnnage 
Oq'U  Mlat  eoelUir>  la  Tandange.   * 
(Grbbah,  Miti.  del»pe$»^,.il(i^,  G.  Paris.) 

Qnant  Tint  an  temps  de  meuomf§e, 

(ID  ,  t».,.impr.  InsUt.,  f»  188^.) 

De  planter  ftnict  et  messûnage..(}.  MO- 
LINBT,  Chronl,  ch.  cxlix,  Buchon.) 

MESsoNBMENT  »  -^  onuement ,  s.  f., 
moisson: 

MessùWMimeni,  messio.  (Gloss.  gaXL.4at, 
Riehel.  1.  7684.) 

MBSSONBRBSSB,    -    OtlIierMttf,   tlMttt., 

miueneresse,  melseneresse,  s.  f .,  moisson* 

nense  : 

Messeneur  u  mesionfMratM.  (1247:  Charte 
d^Onnaing,  Ch.  des  compt.  de  Lille,  914, 
Arch.  Nord.) 

Mielsenour  ou  meissonneresses  qui  mes- 
sonnent  en  sas  et  en  toursiaus.  (1247, 
Cart.  de  Haynaui,  p.  348,  Reiff.) 

Se  messonneur  u  melseneresses  estoient 
trové  damaige  faisant  il  seroient  a  .XIL 
den.  (Ib.) 

Misseneresse.  (1430.  Valenciennes,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  BibK  Amiens.) 

MESSONERIB,  moiÉsonnerie,  s.  f.,  droit 

sur  la  moisson  : 

Cette  institution  nouvelle  engagea  le 
Chapitre  de  sa  cathédrale  qui  l'avoit  ap- 

f  trouvée,  à  réduire  à  doifze  deniers  parisis 
e  droit  des  «  motssofiMHai  »  que  les  curés 
du  diocèse  loi  payoient  &  plus  haut  prix. 
(CoUiette,  Mém.  de  Yermanà.,  II,  644.) 

MBSSONOB,  voir  Mbrçonob. 

MBSSONOIBRt  YOlr  MBNÇONQIBE. 

1.  MBSSONIBR^  -  ofititer,  moissonnier, 
s.  m.,  moissonneur  : 

Se  j'ai  Irové  aean  espl 
Apres  Iss  maint  as  meumUen, 
le  Tai  glané  malt  Tolentleri. 

(70rii.  d^Anteeritt,  ma.  Tariit,'/*  2.) 

Li  diable  li  vint  devant  atout  une  fau- 
cille de  messonnier.  (Vies des  Saints,  Riehel. 
20830,  f»  29  r*.) 

Les  moissonniers  se  sont  paies  par  leur 
mains  en  jarbes.  (Comptes  des  mines  de 
Jacques  Cœur,  Arch.  KK  329,  f  121  r«.) 

Je  ne  suis  pas  digne  d'estre  appelé  ton 
filz,  mais  fais  moy  comme  a  un  de  tes  ser- 
vans  moissonniers.  (Bible,  St  Luc,  ch.  17, 
éd.  1543.) 

S*arme  sur  moi  le  faochear  ancien 
Et  moittemner  des  donz  ans  de  la  lie. 
(Cl.  Bumr,  Pe^.,  I,  99,  Jooaiist.) 

Nom  propre,  Meissonnier. 
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s.  MBflsoNiBR,  moisionnier,  ad].»  qai 
sert  &  la  moisson  : 

La  V oti,  dM  ParqoM  lâ  pin  fltr», 
De  n  grande  fkox  tB&iummUre 
Thmche  la  Tie  aox  emperaan 
Ausi  bien  oomme  aax  labonrean. 
(Ol.  n  Vagit,  04u,  f  47  t«,  éd.  tS69.) 

Moittomikr.  Of,  or  belonging  to  barvest. 
(G0TOR.9  éd.  1611.) 

MBSSOtTEN,  YOir  KàISOAH. 
MB88OUFFIUR9  YOir  MSSOFBIB. 

losssouR,  voir  MBssBim. 
MBSSu,  Yoir  Hnus. 

MBflSUBLLB,  TOlr  MAÇUSLB. 
1IBS8U8,  TOir  MI8U8. 
BOSTAIBR,  YOir  MOITOIBR. 

MBSTAiLLB,  S.  L,  mauYaise  conpe  : 

Les  estranges  Taries  qui...  taillent  robes 
es  ostiens  et  ailleurs  en  recoi,  si  que  li 
mestre  en  ont  grant  bonté  et  grant  re« 
proncbe  de  la  mataUlê  que  il  ont  feite  au- 
cune fois.  (EST.BOIL.,  Itv.dM  fMit,  l^^p., 
LYi,  4,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

MBSTAiLLiBR,  V.  a.,  mal  tailler,  mal 
couper  : 

Quiconqnes  est  taillieres  de  robes  a 
Paris  y  et  il  mestaiUe  j.  robe  ou  j.  garne* 
ment  par  le  drap  mal  ordené  au  taiUier.  ou 
par  l'innorance  de  son  taillier.  li  menais 
doit  estre  Teuz  et  regardes  par  les  m  astres 

a  ni  gardent  le  mestier.  (Est.  Boiu,  Liv, 
es  fiMSt,  1**  p.j  LYI,   5,    Lespinasse  et 
Bonnardot.) 

Que  quiconqiies  sera  tailleur  de  robes  a 
Paris^  elil  memiUê  robe  ou  ung  garnement 
par  mal  ordonner  le  drap  ou  tailler.  (1866, 
Ord^  Yin,  SBO.) 

S'ancun  maistre  dudit  mestier  mestaille 
aucun  babit  ou  garnement  par  sa  coulpe, 
rende  le  dommaige.  (1409,  Ord»,  Yin^SSi.) 

—  Abaolnment  : 

Car  orgniens  en  taillant  meitalUe^ 
Por  le  robe  bien  empaner. 
(RsiCLUS  Ds  MoiLnns,  Miierere,  a,  5,  Yaa  Hamel.) 

...  Qui  du  meifaict  cognoistront,  selon 
Tezigence  du  cas  et  par  conseil  de  maistres 
dudîct  mestier  et  tram  end  e  telle  que  au 
cas  appartiendra,  soit  par  mestaUler,  par 
couldre  ou  par  aulcune  faulle  qu'il  7  pour- 
roit  estre.  (U16,  Slot,  dei  ftartnent.  etpour- 
poM.  d$  Corbiê.  ap.  Â.  Tbierry,  Mon.  inéd, 
du  Tieri  Etat,  III,  537.) 

-  Fig.  : 

Tailles  a  droit,  tn  le  dois  faire  ; 
Gentils  boni  et  de  noble  afkire, 
Se  mettaillet,  qai  Ulllera  f 
(Watriquit  dk  Coutih,  h  IHi  de  VOrtiê^  289, 
Seheler.) 

MBSTAiNDRB,  Y.  a.,  mal  teindre  : 

Amende  du  muialMre  n'en  doit  on  pas 
poier  se  fausses  coleurs  n'i  a,  quar  nul  ne 
meglatfil  que  il  ne  m$9taign$  malgré  sien, 
et  que  il  n*i  ait  trop  grant  domage.  (Est. 
BoiL.,  Uo,  dês  mêêU,  1~  p.,  UY,  6»  Lespi- 
nasse  et  Bonnardot.) 

Se  pleinte  est  fête  que  aucun  aitmestaint 
drap  on  filé  ou  lainne  ou  toiles,  les  cboses 
desns  dites  doivent  estre  veues  par  les 


preudesbomes  jurez  et  serementez  du  mes- 
tier garder,  li  quel  doivent  veoir  les  cboses 
que  on  dist  qui  sont  mautaintes.  (In.,  ib.) 

Se  aucuns  teinturiers  mestaint  laine,  il  le 
amenderoit  de  cinq  sols.  (1308,  Ordofin.  de 
rêchêvinage  tur  la  fabrication  et  la  teinture 
des  draps,  ap.  Â.  Tbierry,  Ree.  de  montrai. 
inéd,  de  thist.  du  Tiers  Etat,  t.  I,  p.  841.) 

—  Mestaint,  part,  passé,  mal  teint  : 

Ou  cas  que  il  aroit  plus  des  .vi.  s.  parisis 
de  mestaint,  en  le  veue  des  .y.  hommes 
dou  taint,  que  yciuls  draps  soit  dessaielles 
et  despoins.(A0ji.  de  la  vinnerie,  13434461, 
f»  8S  y*,  Arcn.  Tournai.) 

MBSTB,  adj.,  triste: 

Miels  mêlent  Tirre  came  besle 
Qne  tni  dis  estre  serf  e  mette. 
Et  berbe  oseir  tnt  lenr  eage 
Qne  tus  dis  Tirre  en  serrage. 

(ITntf,  ms.  Haoleb,  501,  VoUm.) 

La  terre  en  ta  dolente  et  meste, 

(Jftr.  de  S,  Eloi,  p.  lîO,  Peigné.) 

Et  les  babitants  tant  mestes  que  rien 
plus.  (S4  août  1696,  Delib.  du  Cons.  mun. 
de  Bourg,  Arcb.  mun.  Bourg.) 

MBSTBiLLON,  mestelon,  mesteUon,  mes* 
tlUon,  'ilun,  meteillon,  metillon,fnixtiUoun, 
s.  m.,  blé  mélangé  de  seigle,  méteil,  mé- 
lange qne  le  vaii  rejette  : 

Aûus,  e^ts,  g.  meslilun,  dicitur  id  quod 
demitur  a  vanno.  {Gl.  de  Garl.,  ms.  Bruges 
546,  Scbeler,  Lex.,  p.  52.)  Mestelon. 
(Ib,,  ms.  Bruges  536.)  Mestelon.  (Ms.  Paris.) 
MeUllon.  (Ms.  Lille.) 

Mixtilloun  de  furment  et  de  siegle.  (TV. 
d'Econom.  rur,  du  uni*  s„  c.  14,  Lacour.) 

Les  rentes  d'avaioes,  de  mesUlUms,  (lS91j 
CarU  de  Namur,  Cbamb.  des  comptes  de 
Lille, ap.  Duc,  MestUlum,) 

Une  mine  de  mestilton,,,  8  sistiers  et  une 
mine  d'avaine.  (1309,  Revenus  des  terres  de 
VArt.,  Arcb.  KK  394,  f*  16  r».) 

Trois  mines  de  mestillon,  (1363,  Reg.  du 
Chap.  de  S,  J.  de  Jérus,,  Arcb.  MM  3S, 
f*  123  r*.) 

Avons  aucuns  tcrrages  qui  vont  a  crois 
et  a  descroiz,  qui  sont  vendus  pour  le  pré- 
sent .X.  sestiers  de  grains,  le  quart  four- 
ment,  le  quart  mesteilUm  et  le  remanant 
avoine.  (13i34,  Déclar,  du  temporel  du  couv, 
de  Clermares,  Arcb.  admin.  de  Reims, 
t.  m,  p.  574,  Doc.  inéd.) 

Trois  muis  meteillon.  (Ib,,  p.  602.) 

Ung  muy  metillon,  (Ib,,  p.  603.) 

MesUllon,  38  sextiers  ,î,  quartol.  (1389, 
Invent,  de  Rich.  Pieque,  p.  46,  Bibliopb.  de 
Reims.) 

Blé  metillon.  (1396,  Arcb.  MM  31, 
fo  228  r<».) 

Froment  et  mestUUm.  (1396,  Dénombr,  de 
Montmaur,  ap.  Duc,  MesUllum.) 

Une  mine  de  mestellon  prise  a  Braque- 
mont.  (1396,  Coust.  de  Dieppe,  p.  26,  uop- 
pinger.) 

Froment,seigle,mesteil^ffiies(tl[on,avoyne. 
orge.  (1491,  Ste-Croix,  Maillé,  Arcb.  Vienne.) 

16  acres  de  bon  froment,  le  reste  de  me- 
teillon,  (1521,  Etat  des  campagnes  de  la 
Haute  liormandie,  p.  35,  en  note,  Beaure- 
paire.) 

Gbamp.,  mestUlon. 


MBSTBLON,  YOir  MBSTEILLOU. 
MBSTER,  YOir  MBSTSII. 
MBSTBRALy  YOlr  M  ASTRAL. 

MBSTBRALLB»  8.  f.,  moIsBonneuse,  ou- 
vrière des  champs,  d'après  La  Grange  : 

Megierûllet  pastonrelles. 
(GouLOCHi,  Pro^»  de  CL  YllI,  p.  46,  La  Grange.) 

ifBSTiG,  Yolr  Maistic  an  Supplément. 
MBSTiGH,  YOir  Maistig  au  Supplément. 

BfBSTIBN,  s.  m.  ? 

Prendre  tous  IkaK  œsta  besasse, 
Combien  qne  ne  soyes  tnetHe», 
(Farce  de  Merchmdite,  Ane.  Tb.  fi*.,  III,  264.) 

msTiBR,  maistier,  mester,  maesUer, 
misUêr,  mestrier,  mestré,  mestierre,  menés- 
tier,  s.  m.,  service,  office  : 

Nenle  cote  non  la  ponret  omqne  pleler 
La  polie  sempre  non  amast  lo  Deo  metteUier. 
(Hulêlie,  9,  P.  Meyer,  Ree.,  p.  193.) 

Et  se.  L.  fist  son  aHt/ier, 
Missae  cantat,  fist  lo  mnl  beo. 

{S,  Léger,  81,  KoscbviU.) 

Se  aneuds  est  cni  Diea  ait  ebier 
Sa  parole  et  son  mettier 
Yiegne  oir  qne  je  dirai. 
(Wacb,  ùmcepiùn  Ventre  Dme,  p.  1,  Vancel  et 
Trébntien.) 

Et  si  faisoient  le  Damerdiea  wtestier, 

(RmuI  de  Cmh'Mi,  1302,  A.  T.) 

Ci  par  tôt  en  ehaieon  mostîer 
A  célébré  doTin  mettier, 
(Bm.,  D.  de  Nom,,  II,  22926,  Viehel.)  Impr., 
Deum  mettier, 

J'apel  et  del  devin  metter  estes  serres. 
(GABRin,    Vie    de   S.    Tkom.,    RicbeL  13513, 

Et  I7  clerc  y  Tenront  canter  le  Dieu  mettier. 
{Chet.  M  €99M,  21474,  Reiff.) 

Dites  qn*estes  donee  an  Dien  metHer 
En  tel  labor  et  nnit  et  jor 
Por  Dien  prier. 

(Rom.  et  put.,  BarUeb,  I,  47, 15.) 

Pois  a  oi  le  Dln  mettre 
Dont  nons  aTomes  tôt  mettre. 

(GUlet  de  OHM,  iMt,  Reiff.) 

L*abbé  du  Mont  S.  Micbel  tient  en  icelle 
paroisse  (le  Valle)  de  nostre  sire  le  roy  en 
cbeTauté  .iiii»».  .YIL  bouvees  .v.  vergies 
de  terre,  et  en  rend  par  an  au  dit  roy  par 
la  main  du  prevost  du  petit  meswrt 
.LXXiiL  s.  .IL  d.  ts,  c'est  a  sçavoir  a  la 
feste  de  Pasques  et  de  S.  Paul,  par  esgalles 
portions;  laquelle  rente  est appellee ferme 
ou  ayde  d'ancienneté.  (Anc.U'ad.  d^un  tilre 
laHn  du  xin*  s.) 

On  voit  par  la  Pesquage  et  Meeurage  du 
Pieu  Saint  Michel  en  la  paraisse  de  nostrt 
Dame  du  CasUl,  rédigé  en  Tan  1624,  ane 
■  le  Prevoét  du  Grand  ifestiar  »  7  possédât 
en  bénéfice  certains  camps  et  pièces  de 
terre.  (Copie  de  Jacques  GuiUe,  p.  11.) 

—  Avoir  mestier  d  qqu'un,  lui  rendre 
senrice,  lui  être  utile  : 

Mettier  vons  oi  pins  qne  tnit  Tostre  ami; 
Tnit  Tons  fkillirent,  et  je  Yons  garanti. 
(Car.  le  Loh.,  2*  chans.,  t.  p.  171,  P.  Paris.) 

Par  mi  la  vile  s'espandlrent, 
U  des  pins  fors  se  défendirent 
Qni  Tif  ne  se  laissent  ballUer  ; 
Mais  lor  défense  n*a  wutter. 

(Bew.,  d.  de  Norm.,  h  1737,  Michel.) 
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Rendes  mol.  sire,  ieeet  enfant  Ogier  ;1 
Dedeot  ma  cambre  en  ferai  un  hnUder, 
Se  Dei  m'ait,  mnlt  m*an  grant  mettier. 
(RAnBiaT,  Ofier^  158,  BarroM.) 

Fix  Namon  ettee  ie  TaOlant  eooiiUier, 
Qoi  m*a  ea  «n  plneort  leni  metiier, 

(ID.,  a.,  4393.) 

Sos  Lonban  fièrent,  maint  en  font  trebachier  ; 
Coatra  lor  oope  n'a  nale  arme  metHer. 

(fo.,  t».,  5354.) 

Mon  .eit  TOt  filx  par  pesant  eacombrier  ; 
Chariot  ]*a  mort,  il  eom  j'oi  tesmoignier, 
Ce  polie  mol,  mais  iehe  n'a  meitier, 
Prendei  Pamende,  enr  prei  eiii  del  baiUier, 
Com  jageront  dac  et  comte  et  princbier. 
Et  diil  Ogiers  :  Tôt  ichoa  n'a  mestier. 
Ko  par  les  laini  keoa  doit  depriler, 
Ja  acordance  ne  m'en  rerree  baiilier, 
S'trai  Chariot  oeU  aa  brant  d'achier. 

(ID.,  ib,,  3iOI.) 

Servir  le  doTte  volentiera  ; 
Car  grant  meatier  nos  a  en. 

(6a«Mia,  Î036,  Hippean.) 

Li  dift  :  Biaoa  nlet,  com  Tons  eet  arenn  T 
Xoolt  biea,  biaw  oaelee,  merci  an  roi  Jhesa 
£t  TOUS  qoi  nooe  ayei  wuêlier  en. 

{Aim,  ie  Karh,,  Richel.  24359,  f*  15^'.) 

Voot  m'ayes  en  grant  meitier^ 
Car  perdu  faisie.  J'en  loit  fis, 
Se  ne  (net  tos  sages  avis. 

(CflM»,  3674,  Crapdel.) 

Forcbe  n'i  a  inettur^  qne  trop  de  geot  i  a. 

{Gmttèf,  435,  A.  P.) 

Je  Tons  dy  qae  c'est  on  message 
Qui  noas  peat  avoir  grant  metlier, 

{Mir.  N.  D.,  zxxTti,  1514,  A.  T.) 

—  Atair  meiUerptmr  qque  ehoie,  y  avoir 

rapport: 

Et  c'est  art  de  chevaucher,  et  tout  autre 
qui  a  meitier  pour  guerre  et  soubs  art  ou 
office  de  chevalerie.  (Jfetom.  d*Ovide,  me. 
Rouen,  f  3».) 

"  Officier  de  la  maison  d'an  évoque  : 

Li  maistres  eschevins  de  Metz  .i.  et  li 
maires  .i.  et  il  .un.  mêiUert  monseigneur 
l'eTesqae  .ini.,  li  bootiiliers  et  li  sénéchaux 
entre  oulz.  (DroU  d»  la  vawerie  de  Monti- 
9"ifi  ma.  Mets  46»  p.  iSl.)  Lat.,  ministc- 
riales. 

—  Office  des  jongleurs  et  ménestrels  : 

Iceaz  menestriez  alerent  pour  corner  et 
'ftire  mesUer  en  la  chambre  des  compei- 
gnoos  de  la  ville  de  8.  Goubain.  (4377, 
Ârch.  JJ  iti,  pièce  07.) 

•^  Instrnment  de  mnsiqne  : 

Le  roy  et  les  barons  le  convoyèrent 
joaques  en  son  hostel  :  heraulz  menes- 
trien  alloient  jouaos  ae  leurs  mesUers. 
(Gérard  de  Neoerê,  II,  xxi,  éd.  i727.) 

—  iotigr  de  son  meilter,  jouer  on  tour 
de  sa  façon  : 

11  attendoit  le  secours  de  Tanguy  du 

Chastel mais  il  luy  j'otca  de  son  mesHsr, 

car  il  n'y  vint,  ny  envoya.  {Joum,  de  Paris 
tous  Ch,  VI,  dans  les  Mém,  pour  serv.  d 
fkisu  deFretde  Bourg^,  i*  p.,  p.  92,  éd. 
17».)  *"      *^  •  *^ 

—  Bas  mestier,  jeu  d'amour  : 

Le  principal  ambaâsadenr 
Aymoit  on  pea  le  bas  metlier. 
{Nésiet    attrihiéet   à  YiUon,    Seconde    repeue, 
ioaauftt,  p.  238.) 


Uog  jour  arint  qa'ong  pelletier 
Rsponsa  une  belle  femme 
Qui  appetolt  le  bas  mestier 
En  faisant  recorder  sa  game. 

(/».,  p.  251.) 

Tant  parlèrent  da  bês  meuier 
Qoe  ftat  conelad,  par  lear  façpn, 
Qtt'ils  yroyent  ee  soir  la  eoncber 
Près  le  gibet  de  Mo&tfaalcon, 
Et  anroyent  ponr  proTislon 
Uog  pasté  de  façon  sobtile. 
Et  meneroyent,  en  coodnsion. 
Avec  ealx,  cbaseon  ane  file. 

(».,  p.  257.) 

—  Meables  divers  : 

Ungs  mggljgrg  aux  abis.  (1485,  Cowpi,  de 
Vexée,  tesL  de  fehenne  Boulette,  Arch. 
Tournai.) 

Achat  f al t,au  commandement  des  majeurs 
de  le  haulte  perche  aux  draps,  d'un  buffet 
a  trois  tnesUers  a  eulx  accordé  par  les 
eschevins  et  huit  hommes,  pour  servir  a 
ladite  perche.  (1501,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  mg.,  Bibl.  Amiens.) 

Ung  mestier  a  deux  huys.  (15S0,  ib.) 

Une  grande  amaire  pour  la  tresorie  es- 
toffee  de  .xxx.  grandes  lalee  cou  lices  et 
deux  mestiers.  (15S9,  ib.) 

Jehan  le  Micquiel,  escrinçnier,  livre 
un^  hault  mestià'  de  .xi.  piedz  de  hault 
ou  il  y  a  .111.  huys.  (1534,  tS.) 

Au  XI*  siècle^  Raschi  a  employé  mestier 

gour  traduire  un  terme  hébreu  signifiant 
ahut. 

—  En  particolier,  office  de  salle  à  man- 
ger: 

Cil  qui  aportoaent  les  mes 
De  la  qaisine  et  des  metters 
Et  les  boîTres  et  les  mangers, 
Icil  bnlssier  les  eondoloient. 
{Chron.  de  Geoffr.  Gatmtff,  ap.  Midiel,  Chron, 
tmiL-norm.t  l,  40.) 

Prent  a  parler,  si  lar  ad  dist  : 
Aies  qnerrepar  ces  megters 
Si  rien  1  at  don  est  meslers. 
Alereat  cil  e  tniterent 
Ço  que  pins  dnne  désirèrent  : 
Ço  fnd  socors  de  riande 
Ë  de  beiTre  plantât  grande. 

(5/  Breudëu^  284,  Michel.) 

—  Sorte  de  flambean  qui  se  composait 
de  deux  parties  :  une  tige  sur  un  pied,  et 
une  autre  partie  posée  sur  la  tige  et  por- 
tant les  bougies,  qui  s'enlevait  an  besoin  : 

Un  mestier  d'or  dont  la  pâte  est  a  six 
quarrez  pointues  garnye  de  souages  grenetes 
et  se  lyeve  la  pâte  d'une  bosse  ronde.  Et 
est  le  tuyau  a  mètre  le  mestier,  a  six  demis 
compas,  et  dessus  a  un  sonage  a  crenaux 
et  poise  2  marcs.  5  onces  15  deoiers.(1360, 
InverU.  de  Louis  a* Anjou,  %i9,  Laborde.) 

Un  mesUer  d'argent,  de  quoy  le  pié  csl 
d'une  tarrase  d^smail  vert,  séant  sur 
quatre  lions,  et  aux  quatre  cornes  de  la- 
dite terrasse  a  quatre  larges  de  noz  armes. 
Et  ou  milieu  de  ladite  terrasse  a  un  elef. 
faut  esmaillê  de  soy  mesmes,  et  a  deux 
granz  danz  blanches  qui  11  issent  de  lu 
guelle,  et  aux  deux  costez  d*ic«lui  a  deu.x 
hommes  sauvages  qui  tiennent  sur  leurs 
cos  chascun  un  baston.  Et  dessuz  le  dos 
d'iceiui  oliffant  a  un  chasteau  d'argent 
doréj^  sur  lequel  a  quatre  petites  tournelles 
dont  les  couvertures  d*icelles  sont  esmail- 
lees  d'azur.  Et  poise  13  marcs,  5  onces  cl 
12  deniers.  (/&.,  735.) 


.111.  chandeliers  d*or  pour  mettre  mes^ 
tiers  de  cire  qui  poisent  chacun  .viil.  marcs 
et  demy..(i363,  InvenL  du  due  de  Norm., 
ap.  Laborde,  Esnaux.) 

Deux  chandeliers  d*or,  appelles  mesihrs, 
et  a  ou  pié  .mi.  escussons  de  France. 
(138O,/fiogiil.d0  Charles  F,  n*456,  Ubarte.) 

Quatre  chandeliers  d'argent,  appeliez 
mestiers,  et  a  chascun  .mi.  esmaiâx  de 
France  en  façon  de  lozenge,  pesans  jlx. 
marcs.  (Ib.,  1586.) 

Un^  petit  chandelier  a  mectré  mesiiefrs, 
seignié  aux  armes  de  la  royne  Jehanne  de 
Bourbon.  {Ib.,  1693.) 

Trois  chandeliers  d'argent  dores,  appelle 
mestiers,  en  chacun  desquels  a  trois  es- 
maulx  ronds  sur  les  pâtes.  (1396,  Ducs  de 
Bourgogne,  5739,  Laborde.) 

L'on  nomme^  en  la  maison  de  Bourgongne, 
les  flambeaux  qui  allument  autour,  des 
mestiers  et  se  prent  nom  parce  que  le  fruitier 
doibt  estre  homme  de  mestier  et  voit  faire 
luy  mesme  les  torses  et  les  flambeaux. 
(Olitibr  de  la  Mabghs,  Estât  du  Due, 
ap.  Labord^,  Emau^.) 

Sur  le  dressoir,  qu'estoit  en  la  chambre 
de  madame,  avoit  tousjours  deux  chande- 
liers d'argent,  que  l*on  appelle  a  la  cour 
mesbriers^  la  ou  il  y  avoit  tousjours  deux 
grands  flambeaux  ardens.   (Auxicoa  db 

P0IGTIBH8,  t6.) 

—  Instrument  de  supplice  : 

Toutes  ces  considérations  mises  en  la 
balance  firent  condamner  ce  pauvre  mal- 
heureux a  estre  roué,  et  auparavant  estant 
mis  sur  le  mesUer,  il  confessa  le  tout  a  la 
deffcharge  de  la  conscience  de  ses  juges. 
(Pasq.,  Bech.,  Yi,  36.) 

—  Produit  d'une  infnsion  ou  d'une  dé- 
coction : 

Qu'un  autre  homme  puisse  cependant 
par  dedans  ces  mandes  puiser  le  mestier, 
c'est  a  dire  l'eau  en  laquelle  la  farine  aura 
trempé.  (Libbault,  ifait.  rust,  p.  681,  éd. 
1597.) 

A  ce  dernier  mestier,  qui  est  le  plus  fin 
et  clair,  n'oubliez  mettre  dans  eeste  chau- 
dière quelque  cinq  ou  six  livres  de  fleur 
de  houblon.  (lo.,  w,) 

MesUer,  aie  or  béer.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

—  En  terme  de  cuisine,  sorte  de  pâtis- 
serie sèche,  de  petit-four  : 

Voicy  le  gradeax  mntier, 
>    Ponr  faire  la  soappe  jolye. 
(N.  DB  LA  Chbshayb,.  Comiom».  ie  Bêneqwt, 
p.  358,  Jacob.) 

Car,  ponr  compalgner  l'ypocras. 
On  posera  cy  le  iHâttûr. 

(Id.,  a.,  p.  835,  Jacob.) 

Uog  graot  pain  bis  gettent  en  la  fontaine  : 
— -  C'est  bypocras  et  meitier,  dist  Helaine. 
(Banquet  iu  bogs,  Poés.  fir.  des  zv*  et  XTI*  t., 
X,  220.) 

— ^  Trame  : 

I  firet  elle  luy  dresse  ang  mattier, 

One  risée,  une  deoepTance. 
I    (CoQDiLLART,  Droit*  «OOT.i  2*  part.,  dé  Dolo,  I, 
161,  BlbL  els.) 

—  Usine,  fabrique  : 

La  maison  dou  mestier  ou  on  souloit 
faire  le  mestier  des  draps  qui  oe  fut  loiec 
loue  temps  ha,  et  souloit  on  loier  ladite 
maison,  quant  li  ouvreras  y  estoit,  envirod 
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six  livres.  (i33SI«  Cart.  de  MontUr-laCeUê, 
p.  iOS,  Lalore.) 

Je  TOUS  prie  que  nous  comptioas  en- 
semble pour  savoir  comment  voas  tenez 
le  rooalin  ou  fMiUtr  a  halle  qui  est  en 
vostre  hostel.  (1410,  Arch.  JJ  169,  pièce 
— \.) 


:  —  Circonscription    administrative   en 
Flandre  : 

Toutes  lesquelles  parties  revenans  a 
«incq  mesures  trois  quartiers  de  terre  ou 
environ  scituees  ou  meiUer  de  Bailleul. 
(10  sept.  IBÛO,  Déclaration,  Annales  du  co- 
mité flamand  de  France,  XV,  73.) 

—  Besoin,  nécessité  : 

La  ot  ta  dao  Broierdlri  grant  wietHer  ; 
Parmi  l'ost  Kalle  rsoporia  11  destriers, 
Oa  U  SToit  eeal  mile  chef&Uert 
Qai  de  loi  prendre  avoient  deeirier. 

(lUniBiaT,  Ogier,  8458,  Batroii.) 

S*eB  ToU,  très  ehen  teigaars  baroas, 
Ceet  teage  par  vos  fornir, 
K'a  Dea  e  tos  Teoge  a  pleliir, 
Re  m'a  metUr  de!  contredire, 
Ke  Deoi  vert  moi  e  tos  s'en  ire, 

(S.  Xdwêrd  le  ewf.t  Ui%  Lnard.) 

De  plos  avant  aler  n'aïons  nous  nol  mettUr. 

{fierté,  584,  Scheler.) 

Cil  dormi  toit,  qoi  en  at  grani  wietter» 

(OtiMêl,  1082,  A.  P.) 

A  ma  doloor  n'a  meitrier  coonetore. 
(U  Vit.  M  CaiaTBis,  ekam,,  ap.  Maettaer, 
AUf^.  Lieier,  p.  8.) 

Hos  an  (a)Tons  bien  tait  melier, 
(pou  peekié  i'crgueit  Uditier,  Brit.  Mot.  add. 
15600,  !•  110«.) 

Et  11  rois  Felippes  comencha  terre  a  te- 
nir a  tousjours  de  mius  en  mius.  Et  il  li 
estoit  boin  mesUerif  car  il  n'avoit  pas  plus 
de  quarante  mil  livrées  de  terre,  {Ckron» 
de  Raim,  c.  1,  L.  Paris.) 

Kant  nous  avérons  grignor  mUiigr  de 
s'ayde.  (BUL  de  Joêeph ,  Richel.  M86, 
^»  v«.) 

11  n'avoit  tnaeêtier  de  demander  saisine 
des  biens  son  père.  {Digestes^  me,  Montp. 
H  47,  r  7«*.) 

Moult  de  gens  distrent  que  il  ne  nous 
feust  pas  meuier  que  les  messages  nous 
eussent  trouvez  en  la  prison.  (loïKV., 
Hitt.  de  Si  LouU,  p.  133,  Michel.) 

Pois  a  oi  le  Dio  mestré 
Bootnoofl  aTomei  tôt  mestré. 

{GUIet  de  C4ta,  1811,  Reiff.) 

Avoit  ptos  grant  me^ré  de  bière. 

(i».,  8098.) 

Voi  anrié  grant  meetré  de  mire. 

(/».,  8i4l.) 

Se  meifgr  en  estoit.  (1300,  LsU.  du  garde 
du  sceau  d'Atr.,  Cart.  de  la  cathédrale, 
p.  100,  Arch.  Manche.) 

Tontes  fois  et  quantes  que  mesiers  sera. 
(1310,  Arch.  JJ  53,  r»  3  r«.) 

Le  dofBn  et  son  conseil  avoient  juré  et 
promis  de  les  secourre  se  ilz  en  avoient 
maitiiêr.  (Mém.  de  P.  de  Fenin,  an  14S0, 
Soc.  de  i'hlst.  de  Fr.) 

Voyshk,  il  Toos  est  de  mettier 
Fort  contrefaire  ramooreoi. 
{Fêree  d'un  Menf  Jal.,  Ane.  Th.  Dr.,  1, 141.) 

Cette  matière  n*ha  point  mectier  de  lon- 
gue dispute  entre  ceux  qui  ajoutent  foy  a 
la  parole  de  Dieu.  (Galv.,  /fulit,  1.  I, 
c.  VIII,  éd.  1501.) 
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Par  ma  foy,  tu  es  eneores  bien  peu  ru- 
sée, et  aurois  bon  mesUer  d'aller  a  l'escole. 
(TouRNEBU,  lee  Coniens»  1, 1,  BibU  elz.) 

La  France  aroit  mettier 
Qoe  ce  potier  ftist  roy,  qne  ce  roy  tfui  potier. 
(D'AoeiGRÉ,  Trêi.,  nr,  Bibl.  eU.) 

Je  vous  ay  faict  la  présente,  affin  qu'in- 
continent vous  faciès  cesser  telles  courses 
et  oppressions  en  leurs  endroicts,  et  qu  au 
contraire  vous  les  faciès  doresnavant 
jouir  et  user  plainement  et  paisiblement 
du  contenu  en  nostre  dicte  sauvegarde, 
leur  prestant  en  tout  ayde  et  confort,  si 
fiiMtter  en  ont.  (13  juin  1504,  Igltr^  m^- 
iivee  de  Béwri  IV,  t.  IV,  p.  108,  Berger  de 
Xivrey.) 

17—  Le  greigneur  mestier,  l'heure  snpréme  : 

Dist  Ogiers  :  Sire,  si  me  gart  d'encombrler 
Li  rois  de  gloire  a  mon  greigneur  méfier 
Qo'il  est  ainsi  qoe  voas  ai  retraiUer. 

{Enf,  Ogier,  7905,  Scheler.) 

Norm.,  Cherbourg,  SM-Ô,  Mont-St-Mi- 
chel,et  Morvan,m^«i8r,Ouernesey,m^giwr, 
besoin,  utilité. 

HBSTIBRRB,  Tûlr  MBSTIBR. 

MBSTirvBMBNT,  adv.,  élégamment  ? 

Armée  a  son  avantage  et  vestue  VMeUfvC' 
fMnt  a  l'instar  d*une  doue  Bordeloise  qui 
faict  le  voyage  des  baings  de  Baniere  de 
Bigorre.  iPrem.  acte  du  Synode  noa.,  xv, 
éd.  1006.) 

MBSTILLOIf ,  YOir  MBSTBILIiON. 

MBSTtLUif,  voir  MbsteilloiC. 

ME8TION,  voir  MISTIOR. 
MBSTIONBR,  VOif  MlSTIONNBR. 

MBSTioT,  S.  m.,  syn.  de  mestier,  sorte 
de  bière  : 

Encore  est  bans  fais  et  dis  par  jugement 
que  nuls  clariers  ne  espesciers,  clariere 
ne  espesciere,  ne  soit  si  hardit  ne  si  hardie 
que  crore  en  avant  venge  le  lot  de  claret, 
parmi  le  vin;  et  le  mesUot,  le  meillour  c'on 
puet  faire,  plus  de.v.  d.  t.  le  lot,  sour  estre 
contre  le  dit  des  jures.  {Ban  de  1330,  Arch. 
mun,  Valenciennes.) 

MBSTIR,  YOir  Matib. 

MBSTIRB,  voir  MaBSTHUS. 

MBSTI8SBR,  V.  a.,  mal  tisser  : 
Se  aucuns  tisserans  meeUstent^nn  draps, 
il  le  amenderoit  de  cinq  sols  ot  sy  perde- 
roit  sa  déserte  du  tistre.  Et  se  ly  draps 
estoit  si  mettiseu  que  on  ne  le  peuf  (sic) 
faire  bon  par  pareure,  ly  tisserans  doit 
rendre  le  valeur  du  drap,  mais  qu'il  soit 
jugée  escruB.  (1308,  Ordonnawie  de  Viche' 
vinage  sur  lajahrieation  et  la  teinture  des 
draps,  ap.  A.  Thierry,  Mon.  inêd.  du  Tiers 
Etat,  t.  I,  p.  340.; 

MBSTivAGB,  8.  m.,  droit  qui  se  levait 
sur  les  grains  qu*on  moissonnait,  rede- 
vance en  grains  : 

Donne  et  octroie...  mon  herbergement 
de  la  Bocherie...  et  ma  seigneurie  et  mon 
mestivage  appartenant  audit  usage  et  a  la 
dilte  seigneurie.  {Ch.  angefHne  de  1313,  ap. 
Duc,  Mestiva.) 

Comandises,  mestivages,  malestoutes, 
imposicions.  (1300,  Chap.  de  S.-Pierre-le- 
Pueliier^  1. 158,  Arch.  Vienne.) 
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MBSTIVAILLBS,    8.   f.   pi.,    fête    de  U 

moisson  : 

MesttvaiUês  :  f.  Harvest  feosU.  (Gotsb., 
éd.  1011.) 

MBSTivALBS,  S.  f.  pi.,  festin  des  mois* 

sonneurs  après  la  coupe  des  blés,  ripailie  : 

N'entendans  ce  gergon,  et  esUmans  <^a'eQ 
iceluy  pays  le  festm  onnommast  crevailies, 
comme  dfeça  nous  appelions  enfiansailles, 
espousailles,  velenaufes,  tondailies.fiwttt- 
vaUs.  (Rab.,  V  litre,  ch,  xvi,  éd.  1504.) 

Cf.  Mbstiyâillbs. 

iiBSTTVB,  mMoe,  mettre,  s.  f .,  moisson, 

et  temps  de  la  moisson  : 

L'en  tient  tens  de  venenffes,  quant  l'en 
venenge,  et  tens  de  mesthe,  quand  len 
mestive.  (lÀv.  de  joet.  et  de  plet,  n,  13, 
§  5,  Rapetti.) 

B  qftant  U  vieat  a  )t  mettipe, 
Qoe  ses  veislns  coUlent  lor  Ues 
Dom  0  ont  les  gemiers  combles. 

{BeteiU  de  Dieu,  t880,  Martin.) 

En  la  saison  des  moissons  ou  mestwe* 
(Utt,  Arch.  JJ  115,  pièce  17S.) 

Le  suppliant  dist  qu'il  avoit  prins  lesdii 
advoine  et  froument  pour  en  wndre  au- 
tant de  nouveaulx  après  melUoes.  (1451, 
Arch.  JJ  185,  pièce  15S.) 

Qoi  t*a  permis  caeiUir  ores  meltiee 
Bn  champ  d'aoltroy,  c'est  chose  trop  halitt. 
(0.  DB  S.  Gkl.,  Ep.  d^ÛB.,  Are.  5108,  f»  n«r) 

Le  froict  de  la  neige  engresse  la  terre  en 
temps  d'yver,  par  le  moyen  de  quoy  les 
bledz  en  sont  plus  habundans  au  temps 
de  mesttoes.  (J.  Boucbbt,  la  Noble  Dame, 
(•  38  v«,  éd.  1530.) 

Contre  lesquels  Ceoilius  MeteUns,  ayant 
esté  envoyé  de  Rome  avec  grosse  armée, 
subjugua  les  Vacceens  par  efifroy  ci  dju- 
izence.  les  ayant  surpris  en  mestive.  {btn- 
SBL,  Âîfpian  Alex.,  f  471  v,  éd.  1600.) 

Il  gasU  tout  un  champ  chargé  de  belle 
et  espesse  iîigittM.(Loys  lb  ^on^PoUUqv» 
d'AristoU,  p.  304,  éd.  1008.) 

Le  temps  des  induces,  mestiees.  ven- 
danges, et  autres  temps  auxaucls  icj. 
plaids  doivent  cesser.  (CouU  de  Jom, 
&out.  gén.,  II,  5,  éd.  1004.) 

La  mesUve  et  ceuUlette  des  grain»  on 
des  blés.  (Cottf.  d'Orl.,  Coût,  gén.,  I,  w*, 
éd.  1004.) 

—  L'oigoii  demiUve,\2L  ripaiUe  des  mois- 
sonneurs : 

Apres  la  tnoîsson,  les  paysans  choisis- 
soient  un  jour  de  fête  pour  s'asseinhier  » 
faire  un  petit  festin  qu'ils  appeloient  l  oi- 
son de  metive  ;  a  quoi  ils  convioient  non 
seulement  leurs  amis,  mais  encore  leoi^ 
maîtres,  qui  les  çombloieot  de  joie  sus  w 
donnoient  la  peine  d'y  aller.  (Abbb  di 
Mabollbs,  Mim.,  U  II,  p.  t4.) 

—  Redevance  en  grains  : 

Les  mesUves  de  Beausse.  (Beg-  ^£jf 
du  eomU  de  Ckarttee,  9,  ap.  Dnc.^Msstm-) 

Sergens  ne  soient  si  hardis  d'ore»  e» 
avant  de  prendre,  avoir,  ne  lever  «or  ie 
peuple  aucune  mestive  de  bled,  nejiuj 
èur  peine  de  privation  de  leurs  oBces- 
(1391,  Cout.  /Angers,  ap.  Duc,  Ma»^' 

Sur  le  reste  faut  vivre,  se  ▼««^^'^^ 
entretenir  soy  et  sa  famille,  payer  mê9v^ 
a  serviteurs  et  chambrières.  (Li  UAb»»- 
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Fiirmul.  d«9  eikUi,  3*  éd.,  p.  396.)  Impr., 
muUne. 

Dans  plusieurs  proyinces,  notamment 

en  Poiton,  Vienne,  Denx-Sèvfes,  Vendée, 

dans  l'Aonis,  dans  la  Saintonge,  dans  la 

Lorraine,  on  dit  encore  meUvêf  mouèUve, 

ponr  moisson  : 

La  miUvê  était  commencée  et  Ton  ren- 
trait déjà  le»  seigles.  (A.  Thbubibt,  le  FUs 
Maugari,  p.  55.) 

Dans  le  Haut-Maine,  mêUve  signifie 
moitié  on  part  dans  la  récolte. 

MESTivER,  Yorbe. 

— Neutr.^  moissonner,  couper  les  blés  : 
Esgaardes,  fist  il,   les  osseals   ke  ne 

lement  ne  ne  mêsUwni  ne  ne  guaignent. 

(Madbicb,  Serm.,  ma.  Flor.  Laur.,  Conventi 

Boppresei  99,  f  86^.) 

Ne  mnUœnt  ne  n'amassent  en  greners. 
(lo.,  tt.,  ms.  PoiUers  IS4,  f»  86  r*.) 

U  rois  commanda  que  nus  ne  fnst  for- 
chiez  de  venir  a  cort  en  tens  qn*il  fiMffios, 
ne  en  tens  qu*il  Tendegne.  {lA»,  de  jost, 
itdeplett  n,  xiu,  |  i,  Rapetti.) 

Le  suppliant  mena  sa  tache  en  ung 
champ  ou  il  meeUvolL  et  y  avoit  blé  en 
jaTelle.  (1185,  Arch.  JJ 187,  pièce  101.) 

M  est  fait  a  commandement  a  toutes  per- 
sonnes oisives,  soit  bomme^  soit  femme, 
...qnMl  ait  a  s  employer  durant  le  temps 
d'aooat,  et  de  mM&Mr,  cueillir  et  scieries 
blei  et  grains  a  salaires  raisonnables,  en 
leur  faisant'  défense  de  ne  plus  glaner. 
(I  novembre  1554,  Edii  d'HenH  IL  An- 
noaire  de  la  Boulangerie  des  arrona.  de 
St-Denis  et  de  Sceaux,  4856,  p.  93.) 

MnUoer.  To  reape,  lo  malLC ,  harrest. 
(COTGH.,  éd.  I6ii.) 

MesUver,  mieter,  segar.  (G.  OuniN,  1860.) 

-  Act.,  flg.,  trancher  comme  arec  la 

faucille  : 

An  gUdïe  (iU  mesiivg 
Tout  ce  que  treoTe  et  qae  près  loy  arrite. 
(SABCTGauxs,  E»eUe,  x«  Ut.,  T  97  r»,  éd. 
1540.) 

-  Dépouiller  de  la  moisson  : 

Poor  faire  meeUver  terres,  (Compt  de 
mi'D.  d^Orl,  139S-1400,  f*  SO  r*,  Hép. 

gén.Orl) 

i^)it  et  Saint.,  miiioert  moissonner. 

MESTiVBT,  s.  m.|  paille  du  grain 
appellée  ainsi,  dit  Le  Clerc  de  Douy,  parce 
Qu'elle  est  la  moindre  partie  de  la  mois- 
son dont  le  seigneur  déclmateur  avait 
(Iroitde  prendre  une  certaine  quantité  de 
?eri)e8  après  le  batage:   • 

Un  antre  vasseur...  qui  tient  en  fié...  la 
(louneme  partie  de  la  oizme  de  Menetreau, 
excepté  qnarenle  mines  de  blé  que  le 
prestre  dndit  lieu  de  Menetreau  en  prant 
en  heye  sur  toute  la  dite  dixpie...  Item  la 
ttouzieme  partie  des  orges  et  des  avoines 
et  du  van  de  la  dite  dixme  du  dit  lieu... 
iKm  la  douzième  partie  du  trait  de  la  dite 
aixme ai commeif est accoustumé  a  traire, 
cest  assavoir  les  pailles,  si  comme  il  ap- 
partient a  lever,  prendre,  joindre  et  cueil- 
^iJ'Y  Item  un  autre  vasseur  qui  tient  en 
°e  le  sixième  de  la  disme  de  la  paroisse 
«  Menetreau  des  gros  blés  et  des  menus, 
•wi  en  seules,  en  orges  ou  en  avoines... 
Hem  la  sixième  partie   de  la  disme  du 


vin...  et  le  trait...  et  le  meeUvet  (1363, 
Aveu  de  la  métairie  de  Cherigni,  ap.  Le 
Clerc  de  Douy,  t.  II,  ^  49  r<»,  Arch.  Loiret.) 

Nom  propre,  MiUvei. 

MBSTivBUR,  s.  m.,  molssonneuT  : 

Un  faucheur  ou  meeUveur,  pour  jour- 
née^ .xn.  deniers.  (Coui,  de  la  Marche, 
Cent,  gén.,  n,  516,  éd.  1604.) 

Poitou,  Vienne,  Deux-Sèvres,  Vendée, 
méUveur,  mitivour. 

MBSTiviBR,-Der,  metitner,  s.  m.,  mois- 
sonneur: 

Se  j'ay  trouvé  anenn  eapi 

Apres  U  main  as  mesiigiârt 

Je  l'ay  glané  molt  volontiers. 
(0DOS  DB  MsRi,  RomoM  d'Auieehritt,  ap.  Paaehet, 
ie  tOrig,  de  la  Um0,  et  poét,  A.,  II,  xiu, 
éd.  1581.) 

Pierre  MeeUver,  (13M,  Livre  dee  herit 
de  S.'Berthomé,  ^  38  r«,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Voy,  mettiHer,  qoi  sçaarott  qae  to  peasses 
Okantar  si  bien... 

^  (J.-A.  Di  Bair,  Eelô§.,  xini,  éd.  1573.) 

Voyla  qn'il  faut  que  le  wuHHer  chante 
En  travaillant  sons  la  ehaleor  tnislante. 

(In.,  a.) 

Quand  il  (le  démon  du  midi)  s*addresse 
aux  meeUviere  et  scieurs,  il  leur  rompt 
bras  et  jambes.  (Pibrrb  Lb  Loyer,  HieU 
des  speùiree,  p.  333,  éd.  1605.) 

Haut-Maine,  Poiton,Vienne,  Deux-Sèvres, 
Vendée,  Charente,  Aunis,  Saintonge,  tnéli- 
vier,  m^ttoi^rtf,moi8sonneur,moissonneuse. 

Noms  propres,  MéUvier,  Le  Miiipier. 

MBSTivor ^metivoi,  s.  m., moissonneur: 

Tbeobaldi  filii  au  Metivot.  (1331,  Cent,  du 
Chap.  de  Nev.j  p.  142,  Arch.  mun.  Ne- 
vers.) 

Johanna  relicta  Guillelmi  le  MeUvoL 
(Ib.) 

MBSTOIBRB,  YOlr  MOITOIBBB. 

BfBSTOitMAGB,  S.  m.,  mot  obscuT,  dési- 
gnant une  sorte  de  droit  : 

La  franchise  de  nous  et  de  tous  nos 
hommes....  de  ventes,  de  péages,  charuages, 
pontages,  de  commande  et  meslommages. 
[1630,  Aveu  rendu  au  seigneur  de  Gençay, 
S.-Pierre-le-Puellier,  Arch.  Vienne.) 

UESTOR,  s.  m^  syn.  de  meetomee  : 

Mali  mis  megiartt  mis  mesaiiers. 
Mes  sejors  et  mes  meserriers. 
Tes  est  a  11,  et  tôt  par  U. 

(P«rlMi.,  Riehel.  19152,  f^ies  f».) 

Fortone  qai  les  fors  abas 
Par  son  iMitar  le  mist  an  bas. 
(Watriqokt,  u  Disdet  Mêkomeit  1Î9,  Seheler.) 

Cf.  Mbstornbb. 

MBSTORNEE,  S.  f.,  msuvais  tour,  tour 

de  méchanceté  : 

Se  la  moie  se  tome  alUors, 
Qa'el  ne  me  doeigt  faire  seeors, 
Dont  meifait  ele  et  se  mestome, 
Et  sans  ce  demenre  et  sejorne, 
Erranx  soi  fais  par  son  mestors, 
Mestomez  par  sa  mettornee^ 
Mesales  par  sa  mesalee, 
Mais  mis  metlan,  mis  mesaliers, 
Mes  sejors  et  mes  meserriers 
Tos  est  a  li,  et  tôt  par  U. 

iPêrtmt.,  Riebel.  19152,  F  168  r°.) 


MBSTORNBR,  -  touffisr,  Yorbe^ 

—  Act.,  tourner  dans  le  mauvais  sens  : 

Beaos  fils,  ne  pren  pas  compaigale 
0  celnl  qoi  ne  t'aime  mie, 
Qnar  tes  meffais  bien  noneera 
Et  ton  bienfait  mettomera, 
{De  AU  bout  Amis  («ttfw.Riebel.  19159,  f»  Sr*.) 

Tu  requiers,  fait  la  lois,  que  l'ordre  de 
droit  sott  mestomeef  que  11  demanderres 
n'ensive  pas  la  cort  au  desfendeor,  mes 

aue  li  desiendierres  sive  la  cort  au  deman- 
eor.  (P.  DE  Font.,  Cône.,  xxYtn,  S,  Mar- 
nier.) 

«  Mal  ordonner  : 

Theoptdlns,  c'est  or  del  mains, 
A  si  mettoumé  son  aifaire 
N'a  mais  talent  de  nnt  bien  Iklre. 
(G.  DB  Goufci,  ie  Théophile,  Ars.  35S7,  f*  109^.) 

—  Réfl.,  se  conduire  mal  : 

Dont  mesfait  ele  et  $e  metterne. 

{Parm.,  Riohel.  10152.  f  168'.) 

--  Mestomé,  part,  passé,  faillible,  sujet 

à  Terreur  : 

Humains  jugemanz  est  meeiomez  en 
quatre  menieres.  lOrdin,  Tanerei,  ms.  de 
SaUB,  f»  96*.) 

—  Sens  dessus  dessous  : 

Partonopens  est  trespeoses  ; 
Car  ses  eners  est  tos  metiernett 
Et  se  porpense  de  s'amie, 
Qn'U  en  a  fait  molt  grant  folie. 

{Partoïï.^  4427,  Grapelet.) 

•^  Choqué,  blessé  : 

Si  s'en  passet  outre  que  nuls  a  devant 
ne  Ten  alait  ;  car  nuls  n'en  estoit  mestor' 
neix.  {Hist.  de  Joeeph,  Riche!.  2A85, 
f»  145  vo.) 

«  Pain  meitûumê,  pain  qui  n'a  pas  la 
dimension  voulue  : 

Pain  meetouméj  c'est  a  dire  pain  trop 
petit.  (E.  BoiL.,  Lto.  dee  msst.,  1«  p.,  i,  64, 
Lespinasse  et  Bonnardot.) 

MBSTOUDIN,  YOir  MiSTOUDIN. 
MBSTOURNBR,  VOir  MESTOBNEH. 
MESTOYBR,  VOlr  MOITOIER. 

MBSTRAiRB,  -  frère,  maie.,  me.^  verbe. 

—  Neutr.,  jouer  mal  un  coup,  et  flg.^ 
tricher, mal  agir: 

Par  11  Toot  Dlos  a  soi  retralre 
Cbou  k'Eïe  perd!  par  mettrùre^ 
Par  le  mors  de  le  pome  amere. 
(Rbsclus  db  MoiUEis,  de  Caritét  cluit,  10, 
Van  Hamel.) 

Car  cel  cni  Jeu  ele  teaat  faire 
Rien  ne  paet  perdre  par  metrere. 
(6.  DB  GoiHCi,  tftr.,  Rlchel.  2163,  P  4'.) 

Mors  en  nne  heure  tôt  fortrait, 
Qni  ne  pert  nnl  gia  par  mettrëire. 
(Thib.  db  Maslt,  fers  sur  to  mert,  xxto, 
Grapelet.) 

Analjea  ne  pert  par  aiâis/rertf  • 

(lo.,  i».,  Ars.  5201,  p.  283\) 

Entre  Ros  et  Tlilebert  le  Gbat 
Andai  estoient  d'ane  part, 
Si  qne  l'ans  l'antre  ensoigneroit 
Se  nas  d'ans  iMttraire  roloit. 

(A«ii.,  Sappl.,  p.  15,  Ghabaille.) 
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Vtit  on  po«t  maintenftiit  par  maint  enampie  es- 

[traire 
De  qnele  amoar  on  aime,  et  «'on  jae  a  mestraire; 
Car  quant  H  ont  goi,  no  s'en  paeent  U  taire. 
(Adam  ni  lb  Hallb,  du  Roi  iê  SexiU,  S34, 
Gonisemaker,  p.  t89.) 

Maine  pecheonrs  en  a  atrait 
A  Diea,  et  gardé  de  wtetiraire. 

{Yiâ  S.  MêgUrire,  Ars.  51  tt,  f»  6  r«.) 

Li  tallet  qui  le  vin  traient,  tont  et  rerienneot, 
Et  de  mal  faire  entr'enlx  loatent  s'entreconvienent 
Dn  Tin  ponr  antre  ti  aient  on  dn  pris  il  retiennent. 
Et  wteUraient,  dont  pnii  maintes  noises  esmoevent. 
(Di/  iet  Mait,  ap.  Jnb.,  Now.  Ree,,  I,  192.) 

En  ce  dire  otu  ils  metirnt, 
(GioPiOT  DK  Paris,  Ckron.^  Richel.  146,  f*  47*.) 

A  ce  eonp  finit  qne  Tnn  des  denx  soit  mat, 
Car  le  puissant  ne  se  poarroit  retraire 
A  son  honnear,  se  l'antre  ne  combat. 
Il  pert  dn  tout  son  pals,  son  affaire 
Par  nn  senl  trait,  se  Ton  d'enlz  Tonlt  mettrêire 
Al  mienlz  tralant  la  terre  demoorra. 
(E.  DiscHAMPs,  Poét,,  Ricliel.  840,  f*  16*.) 

—  Forligner,  dégénérer  : 

De  sa  nonretnre  làntret 
Et  a  maie  natnre  tret. 
Et  ne  ponrsient  point  la  charriere 
De  bien,  ançols  la  met  arrière. 
(J.  DB  GoROÉ,  H  Dit  de  forée  eoiUre  nêture^  83, 
Scheler.) 

-*  Act.»  perdre  par  an  mauvais  coup  : 

Oa*ll  lecoyra  par  un  seul  trait 
Quant  qu'il  é»oU  devant  mettrait. 
(6.  SB  CoiRCi,  Ktf.,  lUchel.  2163,  M 4'.) 

Bons  de  gens  de  Taillanee  estrais 
Les  poins  de  natnre  mestroit 
Se  le  mal  en  ton  cner  assanles. 
<J.  DE  GoRDB,  Catt,   ion  Jotene  geutilkomme,  ms. 
Casan.,  Scheler.) 

—  Gagner  en  trichant  : 

N'anroie  onan  tout  aconté 

Ce  t'ofU  mettrait  et  mescont4. 
(Raool  dbHoddxrc,  Soitge  d*Enfer,  193,  Sclielor, 
*     Trow,  helg.y  noUT.  tit,,  p.  188.) 

—  Mistraii,  part,  passé;  meréi  mestrait, 
coup  mal  ]oné  : 

Or  en  penst  Dens  ki  la  garisse  ! 
Si  ankes  pins  tost  ne  s'en  Teit, 
la  erent  11  merel  mettreit. 

iVie  de  Si  Giiet,  1596,  A.  T.; 

Qne  U  n'i  ait  wterel  ntettroit 

Se  il  toit  chose  qui  Ini  plaist. 

(Aaiarf,  Tar.  des  t.  2215-18,  Ghabaille.) 

MBSTRAIT5  mestrett  s.    m.,   tricherie^ 
erreur,  méprise»  perfidie»  faux  poids  : 

Je  n'en  serai  a  nul  fonrfkit 
Ne  du  Tendre  ne  dn  mettrait, 
(J.  BoDBL,  H  ha  de  taiM  Hiekolttit  Th.  fr.  an 
m.  à.,  p.  169.) 

Et  Barat,  le  fils  Tricherie, 
Hasart,  et  Metlret,  et  Mesconte. 
(HaoN  DB  Hbbt,  TonoiemeiU  de  FAntechrittt 
p.  64,  Tarbé.) 

Et  abat!  sans  loberie 

Rapine  et  Mesconte  et  Mettret. 

(Id.,  t».,  p.  66.) 

Cil  Viniers  vent  vin  a  mettrait. 
{Poit.  fr.  e».  1S00,  t.  IV.  p.  1314,  An.) 

De  jouer  oi  mnlt  bel  atret  : 
Hasart  et  Mesconte  et  Mettret 
Fnrent  la  nnit  a  mon  ostel. 
(Raocl  db  Houde:«c,  Stmge  d^Enfer,  155,  Scheler, 
Trow,  belg.^  nonr.  sër.,  p.  182.) 


Qne  il  aiment  degrant  manière 
Mettr&U^  et  Mesconte,  et  Hasart. 

Od..  a.,  187,  p.  183.) 

Mettrmt,  et  Mescoat  et  Hasart, 
Idl  en  auront  bien  lor  part. 
(J>e  Cortoit  dTArrat^  114,  ap.  M4on,  Poèl.,  I. 
360.) 

Nepnrkant  n'erent  pris  ore  eani  mettrait. 

{Hom^  3451,  Michel.) 

En  eans  ne  en  leur'gieete  ilhn'ot  riens  ne  met- 

[traU, 
Fanseteit,  trahison  ne  d'antre  cas  si  lait. 
(Jbh   des  Prbis,  nette  de  liège,  12270,  Scheler, 
Glott.  pkilot.) 

—  Mauvais  snccès: 

Li  Turs  s'en  sont  tourne,  lor  en  fu  li  mettrait. 
No  François  en  retrairent  armes  et  eerans  bais. 
{Chaat.  d^Antioeke,  Tni.  Snppl.,  r.  187,  P. 
Paris.) 

MBSTRAiTiBR»  -  aicUcr,  -  eiUer,  v.  a., 
maltraiter  : 

...  Et  pur  lui  entleier 
Qu'il  denst  rareeresque  et  les  sneos  meUreitier. 
(Garn.,  vu  de  S.  Tham.,  Richel.  13513, 
P  76  T«.) 

Et  le  mains  fait  mont  a  haïr. 
Car  le  mains  mainte  floor  mettraUe. 
(Rbiclds  de  Moiubrs,  deCaritét  ccix,  il. 
Van  Hamel.) 

Les  ducs  se  recognurent,  car  Synabus 
avoit  grande  amisté  a  Dion,  parquoy  la 
cité  luy  fut  rendue  sans  persone  mestroic- 
Uer,  (Fosserbr.  Gron.  Jfarg..  ms.  Brux. 
10512,  VIII,  IV,  2.) 

ifBSTRAiiy  voir  Maistral. 

HBSTRAIJB,  voir  MAISTRALIE. 
MÉSTRANCB,  VOir  MAISTRANCB. 

MBSTREy  voir  Maistrb. 
mbstrA,  voir  Mbstier. 

BfESTRB  BS(30Ll4B,  voir  IfAISTRB  BSGOLB. 
MBSTRBITIBB,  VOlr  MBSTRAITJER. 
MBSTRBMENT,  VOir  MAISTREHENT. 
BIBSTRBOR,  VOir  BfAISTRBOH. 

Hestrbt»  voir  Mbstbait. 
MBSTRœ,  voir  Maisthix. 
i.  MBSTRIBR4  voir  Maistrier. 
9.  MESTRiER,  voir  Mbstibr. 

MBSTRIEUSBICENT,  VOlr  MaISTRIBDSE- 
MENT. 

MBSTRIBUXy  voir  MAISTRIE0X. 

MESTRIFICATUREy  VOlr  MBTRIFICA' 
TCJBE. 

MBSTR11BR9  voir  Maistribb. 
BiBSTRisE,  voir  Maistrisb. 

MESTRoi,  S.  m.j  métier,  art  : 

Pour  ce  que  le  me$troi  de  la  cura  lion 
îgnoroie.  (Trad.  de  Lanfranc,  Richel.  1323, 
f<»  83  T*.) 

MESTROIER,  VOlr  MAI8TRIBR. 
UBSTRYBR»  VOir  MAISTRIER. 


MBSTURBy  meturê,  maUUtre,  tntiltire, 
s.  t,  mélange,  assemblage  : 

Mais  a  cny  apartient  ceste  miMture,  et  a 
cuy  aiuet  cist  avenemenz.  (S.  Bbrk., 
Serm.,  Richel.  J4768,  ^  61  r*.)  Lat.,  com- 
miztio. 

Des  boins  et  des  malfais  oouTieot  aroir  metiMrn, 
(GiLLON  LB  Nuisit,  Poit.^  II,  177,  Kerv.) 

Gaf  d'omaes  et  de  femmes  est  bele  H  mmtlm-e. 

(ID.,  a.,  II,  186.) 

-r  En  particnlier  méteil,  mélange  de 
seigle  et  de  froment  : 

Et  si  doit  avoir  11  dis  Rogien,  se  il  vit, 
toute  la  inesttirs  de  blez  de  mars.  (1321, 
Arch.  JJ  «i,  piôce  900.) 

En  baillarges,  mgtwrês,  pois,  fèves... 
(1316,  Arch.  Jj  04,  f*  415  r«.) 

Doit  peser  le  pain  de  fitestare,  o  toute  sa 
fleur,  d'un  denier,  autant  comme  le  repa- 
ron  de  froment  ;  c*est  a  savoir,  vingt  cinq 
onces  ;  et  se  la  fleur  est  triée  de  la  mestun, 
le  pain  qui  seroit  fait  après,  doit  peser  au 
pris.  (1373,  Ord.,  v,  083.) 

Sys  cestiers  de  fjroment  et  sys  cesUersdc 
mesiure.  (6  mai  1381,  Don  fait  par  le  duc 
de  Lancastre,  Delpit,  Dœ.  fr.  en  Anglet.) 

Le  suppliant  a  confessé  avoir  pris  deax 
boisseaux  de  meeture.  (1393,  Arch.  JJ  146, 
pièce  4.) 

Lesquels  prindrent  autre  grant  qaaotité 
de  blé,  appelle  mesiure.  (1450,  Arch.  JJ 
188,  pièce  206.) 

Denx-Sëvres,  Annis,  Saintonge,  méivre, 
meilure,  mélange  de  grains. 

MBsui,  voir  Maishui. 

BiBsuis,  voir  Mbsus. 

MBSURABLB,  -  eibU^  adj.,  qui  peut  être 

mesuré: 

Mesurables  posas  les  miens  inrz.  {Lib, 
psalm.,  Oxf.,  XXXVIII,  7,  Michel.) 

—  Modéré,  mesuré,  sensé  : 

Bons  hom  devint  et  droitnriers, 
Et  sages  et  bons  jnstlciers, 
N'i  ot  aine  roi  tant  meturaète^ 
Pins  paisible,  pins  amiable. 

(Wacb,  Brut,  3630,  Ler.  de  IJocy.) 

Unkes  de  pins  sage  n'en  oistes  parler. 
Ne  pins  menrakle  ne  plas  gentil  guerrier. 
(JoRO.  Fartosmb,  Chroa..^  1Î90,  Michel,  H»  ie 
JXorm.,  t.  m.) 

Frans  et  gentlns  et  droltnriert, 
iieturablet  et  jostisiers. 

[Partou.,  Riehel.  19159,  T  160'.) 

Qn'il  soit  gentil  hom  et  leax. 
Et  chevaliers  et  bons  et  beax, 
Saiges  et  preas  et  memraèle^ 
Et  de  parole  soit  estable. 

(/».,  6539,  Crapelet.) 

Amonrs  est  et  maie  et  boine. 
Le  pins  meturable  eny  vre. 
(Ane.  Chaat.  ft.  av,  1300,  Vat.  Chr.  1490* 
f»  102  v«.) 

Meturaèle  doh 

Estre  aneone  fois, 

Ke  soles  mleb  puissant. 

{Catua,  Richel.  25407,  f*iOS>.) 

U  n*a  garde  de  sentir  nule  trop  gr^i^' 
calour  ne  par  force  de  soleil  ne  pour  e^' 
caufemenl  de  travail  *  ançois  est  louiez 
eures  en  mesureible  caiour.  (S.  Graaly  Ht 
447,  Uucher.; 
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Tancrei  qui  e&toit  molt  sages  et  moût 
mesurables  entendi  ces  paroles.  (G.  db 
Ttb^  III,  10,  Hist.  des  crois.) 

U  dax  qui  estoit  humbles  et  mesurables^ 
et  moult  doutoii  Dame  Dieu...  (Id..  IX. 
!«,  P.  Paris.) 

En  ses  aferes  fa  mesurables.  (lo.,  XII,  4.) 

Seras  et  de  bêle  acointanee 
Et  ntemrêhle  sani  tiltanee. 
(fini  i'Awenlitret,  Jab.,  Jmtgleurs  et  Trouvères^ 
p.  156.) 

Chalonr  mesurable.  (Làur.,  Somme,  ms. 
SoisBons  StO,  (•  63^.) 

De  meure  manière  mesurable,  {Règle  de 
ateaux,  ma.  Dijon,  ^  219  r«.) 

n  i  envoieroit  nn  meesage  qui  raisnable- 
roent  seust  parler  et  fust  mesurables.  ŒS' 
tories  RogUr,  Richel.  S01S5,  f*  Q8«.) 

Tideus  qui  hardis  estoit  de  cuer  et  de 
corage,  et  de  parler  sages  et  mesurables^ 
diet  devant  le  roy.  (/d.) 

Cil  qui  est  mesurables  en  parole  et  en  ce 
(^uHl  fet  sera  tenus  por  sages.  (lÀ  nrem. 
In.  de  SalemoUf  ms.  Berne  500,  ^  158^.) 

MESURABLEMBNT,  ititu.,  adv.,  modéré- 
ment, ayec  mesure  : 

Tu  let  arein  de  ta  moifim, 
Li  met  11  reis  en  abaondan; 
Or  e  argent,  chiens  e  cheTans, 
E  dras  de  seie  bons  e  beans  ; 
n  en  priflt  menreHemenî. 

(Masie.  Loi  d'Etiduc,  648,  Roq.) 

Qoantnos  prenons  mesuràblement  boivre 
et  menffier.  {Trad.  de  Beleth.  Richel.  1. 
W5,  f  fl  !•.) 

Solon  ço  que  li  tens  de  la  gaignerie  re- 
qaera,  et  les  eissues  de  la  terre  porront 
uuturabUment  soffrir  reisoablement.  (Gr. 
Charte  de  J.  sans  terre,  Cart.  de  Pont-Au« 
dcmer,  f<»  ds  r»,  Bibl.  Rouen.) 

Le  toen  parebas  des pent 
Si  w^eutrêblesunt 
Ke  Une  ta  falUe. 

(Ceftm,  RicheL  85i07,  f*  S07«.) 

UnuTûhîfmeKt 
Loe  tate  gent 
Deiqae  l'eiproTer. 

Entre  les  deux  amoncellemens  de  celle 
l^avelle  si  estoit  la  mer  plus  parfonde, 
maie  iMsuraJblement^  tant  que  une  nef  y 
peust  bien  courre.  (Rom.  de  /.  Ces.,  Ars. 
5186.  f  Uf.) 

M&ii  cartels  Ita  de  bons  eieole, 
Molt  ttenrêklemeni  parole. 

{Jh^otketlêui^  Richel.  «169,f*44«.) 

Tout  mesuràblement  parla  a  aus.  (G.  db 
Tyr,  XV,  4,  Hist.  des  crois.) 

Et  ce  meisme  face  on  nient  mesurable' 
ment  et  nient  honestement.  (Guide  spirit., 
nj8.  Angers  356,  fr  i8«.) 

MESURABLSTÉ,  S.  f.,  modératioR  : 

En  nne  mesurabletê  de  calour.  (S.  Graal, 
Val.  Chr.  1687,  f»  »•.) 

MesurahM  de  calor.  (ib.,  Richel.  14304, 
^47«.)  ' 

VBsuiuGB»  -  aige,  mn.,  s.  m.,  action 
mesurer;  droit  perçu  de  ce  fait  : 

Le  mesurage  fera  bien  et  loiaument.  (E. 
«^a..  Ut.  des  mest.,  i*  p.,  nr,  î,  Lespi- 
naBBc  et  Bonnardot-i       *-*      .     ,         i- 

Item  les  mesurages  et  la  sitte  de  ses 


hommes  et  femmes.  (Mardi  après  judica  me 
1374,  Arch.  Cher,  E  137.) 

Il  a  le  mesuraige  du  blé.  (1302,  Reven, 
de  BloU,  Arch.  KK  301,  fo  2  vV) 

En  icelle  ville  de  Laigny  ils  avoient  (les 
religieux)  et  ont  droit  de  mynaiffe  et  mesu- 
raige  sur  tous  les  bleds.  (1430|  Cart.  de 
Lagny,  ap.  Duc,  Mesuragium.) 

Par  le  meturaûf  qu'ils  auroient  faict  de 
la  moytié  de  la  closlure.  (1588.  Proe.  verb., 
Arch.  Vienne,  H  3  L  227.) 

Mezurage.  [Ib.) 

MBSURANCB,  S.  f.,  modération,  action 
de  modérer  : 

InpKer  a  forée  corn  paissance. 
Mars  a  corone  com  mettrtmee. 
Por  qe  ma  forée  ta  sans  mesure 
Moi  ahaissier  Mars  i  mist  core. 
(Hercule  et  PhUeminU,  RicheL  821,  T  8^.) 

Sobriété  et  mtsurance.  (Oresmb,  Trad. 
des  Rem.  de  fort,  de  Petr.,  Ars.  2671, 
^  31  r>.) 

MBSURAOUR,  YOlr  MeSUREOR. 

1.  MB8URB,  S.  f.jaccommodementyeom* 
promis,  ménagement  : 

Mesure  m'offre  Fromons  11  poeitis. 
Et  qni  menre  refuse,  ce  m'est  tIs, 
Il  n'en  paet  mie,  an  daerrain,  joir. 
(GariM  le  Lok.^  3*  cbans.,  xii,  p.  270,  P.  Paris.) 

Vers  la  cité  de  Romme  s'en  ira  a  droiture, 
Tote  sera  destmte  atant  com  elle  dnre, 
Ne  ja  n'i  gardera  menale  ne  mesure. 
(Flcreuee  de  Rome,  Richel.  aooT.  acq.  4192« 
f»8  f.) 

2.  BfBSURB,  voir  Masure. 
MBSURBB,  S.  f.,  mesure,  borne,  limite  : 

Tant  a  fortone  bonne  dures 
A  ly  homs  amis  sans  mesurée. 
(Ytopet  U  Cab.  56,  var.,  Robert,  fêbl.  iméd., 
II,  495.) 

Boarg.,Tonne,Saint-Martin-8ur-Onanne, 
mesurée,  mesurage  du  grain. 

MESUREEiiBNT,  -  rement,  adv.,  avec 

mesure  : 

Mensurate ,  mesureement.  (Gloss.  lat,* 
fr.,  ms.  Montp.  H  110,  ^  178  r«.) 

Cens  chantèrent  si  comme  samble 
L'allelnya  mont  hantement 
Et  bien  et  mesureement. 
(ne  S.  Mtgloire,  Ars.  8122,  f*  115  ▼<>.) 

Chanter  mesureement, 
(Chr.  db  Pis.»  Poés,,  Ricbel.  604,  t^  209  r^) 

Nostre  sage  roy  Charles  dont  me  semble 
expédient  reciter  la  belle  manière  de  viyre 
mesureement  en  toutes  choses.  (lo,,Charl.  V, 
{•  p.,  ch.  XV,  Michaud.) 

Mesurement,  mensuratim.  (Gloss.  galL^ 
tot,  Richel.  1.  7684.) 

A  faute  de  cette  proportion  nous  gostons 
tout.  Et  de  la  sçavoir  choisir  et  s  y  con* 
duire  bien  mesurement,  c'est  uoe  des  plus 
ardues  besognes  que  je  sache.  (Mont.j 
Ess.,  1.  l,  ch.  xzv,  p.  83,  éd.  1595.) 

MESURBIBLE,  VOir  MESURABLE. 
HB8URBL,  voir  MaSUREL. 

MESUREMENT,  S.  m .,  actioR  de  mesnier  : 

Pour  le  mesurement  des  prez.  (Charte 
de  1288,  Dupuy  ccxxvi,  106,  Richel.) 


Leurs  offices  dud.  mesurement.  (Ordon. 
de  SaliPS^  1492-1519,  Prost,  p.  28.) 

Mensio,  'inesui*ement.  mesurage.  (Cale' 
pfmDtct.,  Râle  1884.) 

Mesurement  ou  mesurage,  dimensio. 
(FED.  MORBL,  Petit  Thresor  des  motsfiran" 
çois,  éd.  1632.) 

—  Modération  : 

En  nule  chose  (atrempance)  ne  trespàsse 
la  ley  de  mesurement.  (Laurent,  Somme, 
ms.  goiss.  210,  f*  72*.) 

BiBsuREOR,  *  aour, .  eur,  s.  m.,  celui 
qni  mesTure  : 

Chi  conte  d'un  mesuraour 
Qni  terre  mesnroit  .i.  Jour. 
(Marii,  Tsopet,  Rieliel.  2138,  P 183^.) 

Nus  ne  puet  estre  mesureres  de  blé...  se 
il  n'a  le  con^et  du  prevost  des  marcheans. 
(E.  BoiL.,  Lw.  des  mest.,  i*  p.,  iv,  1,  Les- 
pinasse  et  Bonnardot.) 

Le  seigneur  suzerain...  a  droU  de  insti- 
tuer messier,  ou  mesureur.  (Coût,  de  LO' 
dunois.  Coût,  gén.,  II,  548,  éd.  1604.) 

MESURBRESSE,  S.  t.,  colle  Qni  départ  : 

Juste  mesureresse  de  virtus,  dame  sa- 
pience.  (L'Orloge  de  sapienee,  Maz.  1134, 
I.  I,  ch.  8.) 

MESURBTB,  -  ette,  s.  f .,  petite  mesure  : 

Mesureiles  et  entonnoir  des  culeuvrines  ; 
a  .vin.  d.  la  paire.  (1476,  Béthune,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Liège,  mesurette,  le  quart  dn  pognon. 

MBSURiBR,  s.  m.,  celui  qui  mesure  : 

Mesuriers  de  bled.  (Troubl.  de  Gond, 
p.  160,  Cbron.  belg.) 

MBSus,  mesuz,  meshus,  mesuls,  messu^ 
s.  m.,  abus,  excès,  méfait  : 

Pluiseurs  sousprinzes,  abus,  désobéis- 
sanches,  mesus  et  autres  maies  fâchons. 
(  Vidimus  de  1340  d'une  eharU  de  1331  de 
Guill.,  comte  de  Boulogne,  Arch.  mon.  Bon* 
logne-sur-Mer.) 

Pour  ce  oue  ils  leur  mettoient  sus  que  ils 
ayoleut  mal  usé,  nous  estessains...  et  que 
nous  ne  les  contregneîssains  ne  mcrfestes- 
sains  ne  souffressains...  et  que  deux  causes 
qu'ils  avoient  devant  nous,  l'une  touchant 

f  principalement  ledit  messus,  amendes  et 
brfaitures.  (1350,  Sentence  du  ûrand  maitre 
des  Eaux  et  forêts  en  faveur  du  couvent  de 
Saint- Euverte,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,Arch. 
Loiret.) 

Le  grant  default  et  mesus  que  aujourduy 
se  faict  en  icelle  (monnaie).  (Oresme,  Des 
monnoies,  p.  1,  Wolowski.) 

Qu*ili  se  depporlaissent  de  vouloir  cong- 
noistre  du  mesuis  fait  la  veille  de  Noël 
darrain  passé  par  ceulx  qui  mirent  l'encre 
en  l*iauwe  benoiste  des  églises  de  ceste 
dite  ville.  (1447,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ma.,  Bibl.  Amiens.) 

Selon  les  mesuz  et  les  qualités  des  cas 
commis.  (10  mai  1476,  Cart.  de  FUnes, 
DCGCGLXXXV,  Hautcœur.) 

Lesquels  mesus  et  plusieurs  aultres  quy 

sont  apparus  a  justice (1477,  Cryee  de 

Vexéeutlon  capitale  de  Robert  de  Martigny, 
receveur  du  domaine  de  Mons,  Recueil  con- 
cernant les  privilèges  accoraés  aux  éche« 
vins  de  la  ville  de  Mons,  f^  43,  Arch,.  de 
TEtat  à  Mons.) 
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Mais  les  forU  (c*d8t  a  dire  la  puissance 
da  roy  de  France)  et  les  faux  hommes  de 
^on  conseil  tournèrent  ceste  raison  en  fiM^ 
êUi  de  justice.  (Ol.  db  la  Marchb,  Mém,^ 
U,  iO«  Michaud.) 

De  eait  are  et  trai>  tant  agu 

Fut  occis  et  mil  a  oaltranco 

AchilM,  par  Qng  grant  meàkuM 

Oa  dSfOt  temple  de  Teniif . 

ao..  Cheval,  delib.^  Ars.  5117,  f*  12  t*.) 

Alleguans  tout  au  long  leurs  offenses  et 
metfttx.  [K^Mion  de  Vatumblée  tenue  d 
Bruxelles,  dans  les  Mém.  de  Ph.  de  Corn- 
m^net,  t.  ni,  p.  188,  Soc.  de  1*H.  de  Fr.) 

Le  duc,  fort  mal  content  de  ces  mesue, 
délibéra  non  lever  ses  batailles  jusques  il 
aYoit  restitution  et  réparation  condigne. 
(J.  llOLiHvr,  Chr&n.f  cb.  xxii,  BuchonI) 

Convaincus  coulpables  du  menu  alleguié. 
(F088BTISR,  Cron.  Marg.^  ms.  Bruz.,  11^ 
f»  143  Y*.) 

Et  par  ce  que  présentement  les  pauvres 
affluent  en  nos  pays  de  pardeça,  en  trop 
plus  grand  nombre  que  d'ancienneté  ils 
n'ont  accoustuméy  et  que  par  expérience  il 
se  trouve  de  permettre  a  tous  indifférem- 
ment y  mendier  et  demander  Taumosne, 
{Plusieurs  fautes  et  meeui  ensuivent  (7  oct. 
831,  Placard  touchant  le$  monmoyee^  mo- 
nopoles, etc.,  des  pauvres.) 

De  tant  est  leur  abus  et  mesus  plus  grand. 
Uianif.  de  fAreh.  Màximilien,  Papiers 
d*Et.  de  Granvelle,  1, 10,  Doc.  inéd.) 

Pour  estre  chastiez  selon  l 'exigence  de 
leurs  démentes  et  mesuz,  (6  juillet  1861, 
LetL  de  Guill  d^Orange  d  Th.  Chantonn., 
ib.,  VI,  3M.) 

—  Sédition  : 

Que  cbascun  an,  le  jour  de  leur  mesus, 
ils  feront  en  Teglise  de  Saint  Douas  cban* 
ter  une  messe  solempneUe  a  dyaque  et 
a  soubdiaque.  (Moiistbslr,  Chron.,  II, 
»8,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Bourg.,  Dijonnals,  mesui:  une  vache  en 
menit,  une  vache  qui  broute  l'herbe  d'au- 
tmi. 

MBSUSAGB,  S.  m.,  abus,  excès,  prévari* 

cation  : 

Si  rien  estoit  fait  au  contraire  il  seroit 
mis  en  estât,  ostant  les  mesusagex.  {Or- 
donn.  de  1304,  Arch.  K  37,  pièce  31.) 

Lesquelz  rapporteront  a  la  cognoissance 
desdiz  maistres  tontes  les  maie  façons  et 
mesusages  et  toutes  les  fauces  euvres  qu'il 
sauront  et  porront  savoir  estre  faictes  audit 
mestier.  (1883,  Ont.,  iv,  128.) 

Messiers  et  sergens  sont  creus  par  leurs 
sermens  de  leurs  rapports  en  mesusage, 
jusqu'à  sept  sols  tournois  et  au  dessous. 
{Coût,  de  Bourg.,  Coût,  gén.,  I,  836,  éd. 
1604.) 

Bail  ou  garde  se  perd  par  mesusage^  ou 
quand  le  gardien  se  remarie.  (Loysbl, 
Jnstit,  coût.,  197,  Dupin  et  Laboulaye.) 

MBsusANGE.  S.  f.,  abus,  oxcès  : 

Les  habitans  de  la  ville  d'Arras  s'effor- 
çoient  de  faire  plusieurs  desobeissanceF, 
mesusances,  entreprises,  machinations  et 
conspirations  contre  la  contesse  de  Flandres. 
(1878,  Arcb.  JJ  114,  pièce  167.) 

Par  ces  présentes  de  grâce  especial  don- 
nons et  rendons  les  lois,  franchises,  bonnes 
coustumes,  cores  et  usases  a  eulx  donnez 
et  octroyez  par  noz  preaecesseurs  contes 
et  contesses  de  Flandres,  et  des  quelz  ils 
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usoient  et  ont  usé  deuement,  par  avant  le 
temps  desdictes  commocions,  eonspira- 
cions,  désobéissances,  rebellions,  malefa- 
cons  et  mesusances.  (1384,  Cart.  d'Ouden' 
oourg,  p.  n.  Van  de  Gasteele.) 

Per  fii«tttiaii60  des  ditz  licences.  (StaL  de 
Henri  YI,  an  xxv,  impr.  goth.,  Bibl. 
Louvre.) 

MBsusBMENT,  mcz.,  8.  fh.,  abus,  excès  : 

Que  s'aucun  mesusemeni  faisoit  ledit 
Henry...  (13J4,  Arch.  JJ  6SI,  f*  114  r«.) 

Afin  d'estre  reformacion  convenable  faite 
par  nostre  dit  ducbié,  et  les  mauvaises 
corrupteles  et  les  mexusemens  faostez. 
(1484,  EtahlUs.  de  Jeh.  lll,  D.  de  Bret., 
Mor.,  Fr.  de  TH.  de  Bret.,  I,  1161.) 

MBsusBR,  -  uzer,  -  ussier,  verbe. 

—  Nentr.,  user  mal,  commettre  un  abus, 
une  faute,  un  délit  : 

S'il  en  mesuxent,  c'est  a  dire  s'il  en 
usent  autrement  qu'il  ne  doivent,  il 
doivent  perdre  par  lor  meffet  lor  uzage. 
(Bbaux.,  Coût,  au  Beauv.,  du  xxiv,  16, 
Beugnot.) 

DsTid  trop  metutê  quand  il  flit  adultère. 
(GiLUHi  LE  Moisit,  H  Bitêt  det  teeulen.  If,  104, 
KerT.) 

—  Rëfl.,  dans  le  même  sens  : 

Theophilot  le  scent  quand  il  te  metute, 
A  le  dame  le  tralst  et  les  fais  aeiua. 
(GiLLOH  LB  Moisit,  U  Meimieiu  det  mmmjrj,  f, 
211,KerT.) 

Nostre  rois  se  mesuse  trop  malement  par 
l'enort  et  le  conseil  de  ce  Hue  le  Espenser. 
(Faoïss.,  Chron.,  II,  88,  Kerv.) 

Si  un  serf  se  mesuse  ou  fait  chose  dont 
il  face  a  reprendre  par  justice,  il  est  a  pu- 
nir et  corngier  par  le  seigneur.  (Coût,  de 
Hayn.,  lxxxiv,  Nouv.  Coût,  gén.,  II,  27.; 

—  Infln.  tirls  snbst,  abus  : 

Si  li  sires...  pot  prover  que  li  mesusers 
fu  par  le  commande  et  par  le  consentement 
de  celi  qui  y  avoit  1  usage,  il  perderoit 

l'usage  tout  a  net Si  feroient  le  sere- 

meat  cil  contre  qui  il  ne  porroit  estre 
prové  que  li  mesusers  eust  esté  de  lor 
commandement.  (Bbaum.,  Cout.du  Beauv., 
ch.  xxnr,  16,  Beugnot.) 

Qui  auront  par  leur  mesussier  et  par  leur 
excès  grevé  les  dites  églises  ou  domagiees. 
(Ord.  de  1307,  Arcb.  K  37,  pièce  31.) 

—  Mesusant,  part.  prés,  et  s.  m.,  celui 

qui  commet  un  abus,  un  délit  : 

Amendes  sur  les  mesusans  es  bois. 
(1486,  Terrier  du  roi,  Arch.  mun.  Avallon, 

II,  i.) 

Au  dit  ducbié  de  Lorraine  y  a  un  ofBcier 
appelle  le  grand  gruyer,  lequel  a  des  lieute- 
nants qui  de  son  ordonnance  tiennent 
assises  une  fois  l'an  a  Nancy  des  rapports 
qui  leur  sont  faicts  par  les  forestiers  des 
boys  des  mesusans  qui  par  eulx  sont  esté 
trouves  es  bois  de  gruerie.  (1819,  Coif<(. 
du  Duchié  de  Lorraine,  p.  84,  Bouvalot.) 

MESVBIGHBR,  VOir  MSOBISSIBa. 
MESVBILLANGB,  VOir  MBSVOLANCB. 
MBSVBIIXANT,  VOlr  MBSVOLANT. 

MBSVBNDRE,  verbo. 

—  Act.,  vendre  à  vil  prix  : 

Plus  tost  porroit  estre  porsivis  de  celi 
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qui  les  cozes  aroient  esté,  s'eles  esloient 
mesvendues  ou  poi  louées  por  li  que  por 
autrui.  (Bbaum.,  CouUdu  Béatto.,c.xxx?ni, 
16,  Beugnot.) 

Poroient  main  mètre  al  manage  et  a  \e 
tiere,  et  vendre  et  mesvendre.  (1**  uqv.  12M, 
Flines,  Arcb.  Nord.) 

Et  sont  lesdites  terres  prisiees  an  pris 
des  esquevins  du  paiz  .c.  escus,  et  les  po- 
vous  vendre  et  mesvendre  senz  lesdia  cen- 
siers  en  riens  appeler.  (1387,  Beg,  du  Giap. 
des.  J.  de  Jerus.,  Arch.  MM  28,  ^  88  r.) 

Pour  prendre  et  faire  prendre,  saisir,  ar- 
rester,  justicier,  vendre,  mesvendre  et  ade- 
nerer  tel  fner.  (10  janv.  1374,  Cari,  de 
Flines,  dgxxxii,  p.  687,  Hautcœur.) 

Od  dit  qae,  qoi  veolt  argent  prendie. 
Il  fliolt  soaTeot  vendre  et  wteteeadre; 
Ainsi  M  malnne  marebandiss. 
(JfM.  du  Viel  Tettem.,  17610.  A.  T.) 

Et  s'il  advient  (eomme  il  fait  bien  foOTent) 
Que  le  TiUain  te  déçoit  par  wieteeudre 
Que  me  ehaelt  UT  c'est  Iny  qn'on  doit  reprendre. 
{CmUrediet*  de  Swgeereux,  f  77  ▼*,  éd.  I53i).) 

Que  les  marchans  et  les  officiers  on 
guangne  deniers  osent  ni  puissent  mes- 
vendre ni  exiger  rien  de  plus  que  ce  qoi 
leur  sera  ordonné.  (1604,  Conseil  du  Com- 
merce, Doc.  hist.  inédits,  IV,  Î84,  Cham* 
pollion-Figeac.) 

—  Réfl.,  se  vendre  k  vil  prix  : 

Ki  por  rien  ke  porrir  convient 
Ame  et  con  donc,  il  te  metteat. 
(RziiCLUS  DK   MoiLins,  de  Câiité,  clu,  11 .  Vao 
Hamel.) 

Caritet  ne  te  vent  meuettdre. 

(Id.,  i>.,  CLT,  s.) 

MBsvBNiR,  Y.  impers.,  arriver  du  mal  : 

Or  oi  comment  il  l'en  memet. 

{MeUtm.  tf'Or.,  p.  88,  Tarbé.) 

Sur  laquele  (croix)  oncques  roy  ne  fist 
serment  qu'il  ne  tenist,  ou,  s'il  se  paxia- 
roit,  qu'il  ne  Ten  meevenist.  (Wavrir,  An- 
chimn.  Cron.  d*BngM.,  II,  38S,  Soc.  de 
TH.  de  Fr.) 

Et  ne  veurent  désobéir  au  commaode- 
ment  dou  conte  d'Ermignach  qu'il  ne  lear 
en  mesvenist.  (Froiss.,  Chron.,  IV,  I6I| 
Luce.) 

Segnenr,  quant  11  wieteieni  a  quelque  homme  Tifaei... 
{Chrim.  detduetde  Bêar§.,  9800,  Ckn».  belfO 

S'il  en  meevient,  ce  n'est  point  de  me^ 
veille.  {Girartde  RossiUon^  ms.  de  Beaone, 
p.  330,  L.  de  Montille.) 

A  quel  propos  la  tenez  vous  tant  d'em- 
près  vous,  et  si  sçavez  toutesfojrs  qae  la 
garde  est  périlleuse  ?  Non  pas,  Dieu  m'en 
vueille  garder,  que  je  dye  ou  vueillc  dire 
qu'elle  ne  soit  toute  bonne  :  mais  Toas 
en  voyez  tous  les  jours  mêsvenir,  pois 
qu'on  les  tient  oultre  le  terme  deu. 
(Louis  XI,  Nouv.,  xuv,  Jacob.) 

Onremnit  nons  ett  meteeaB. 
(GaEBAM,  Mitl.  de  te  jmm..  19316,  G.  Paru.) 

Monieignear,  il  y  fuitt  poarveoir. 
On  par  ses  dicta  nons  wtetnetkdre, 
Uaet det  Apett.,  roi.  II.  r•lli^éd.  1587.) 

Mesvenir  ou  mesadvenir.(LBON  NlLLmii 
Dict.  françoys  flameng,  éd.  4686.) 

MBSVBNTURB,  '  s.  f.,  tccident,  infor- 
tune: 

Par  sa  grand  metemUure. 

{Prite  de  Petvel.,  1999,  Musafla.) 
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WBsvKoiR,  V.  n.,  voir  mal  : 

As  mehaigoieif  at  metteans, 
(Wacc,  Bou,  s*  p.,  4549.  Târ.,  Andreien.) 

Les  iras  dont  menoi 
M'a  pekies  eniies. 

{Lùenge  N.-D.,  Richel.  375,  f»  343".) 

Dai  antre,  se  je  ne  metH, 
La  (erre  lor  îi  entre  oTrir. 
{Cksttoiem.  d'tt»  père^  conte  xtii,  Biblioph.  fr.) 

MBSvoiBR,  y.  D.,  8'ëcarter  de  la  route, . 
.s'égarer  : 

A  Cyn  Tinrent  la  droite  voie. 
Je  ne  enit  qne  nns  I  metpoie. 

iGille»  de  Càm,  4664.  Reiff.) 

—  An  sens  moral  : 

EetroDgié  sunt  li  pecheenr  de  la  Deis- 
sance,  et  menoient  del  ventre,  et  ont  parlé 
fanées  choses.  (Psaui,,  Maz.  258,  f*  68  v«.) 
Lat.,  erravemnt  ab  utero. 

—  Aet.,  égarer  : 

Por  ce  n*ai  pas  paor  qa*ele  tos  croie, 
Se  la  dortes  de  tos  ne  la  menaie. 

(Tni.  IV,  Ounu.y  p.  71,  Tarbé.) 

ussvoLANCEy  -  iiUanee,  s.  t.,  malveil- 
lance: 

Poar  cette  metveittanee  en  devers  luy. 
(6.  Chastill.,  Chron.  d$$  D.  de  Bourg., 
1'*  p.,  Proesme,  Bachon.) 

Reboutement  et  mewolanee,  (lu.,  ib., 
ï,  â5.) 

MEsvoLANT,.  v^72anl,adj.,ma  Iveillant  : 

Non  voyant  antre  remède  qne  de  soy 
barrer  contre  les  envieulx  ses  mesveillans. 
(G.  Cbastbll.,  Chron.  du  D.  PhiL,  Introd., 
Buchon.) 

De  pardonner  a  tons  ses  mesvolans,  (Id., 
».,  I,  40.) 

UESvoiAJ,  adj.,  à  qui  l'on  veut  du  mal  : 

D'nng  royal  héritier  avientjr,  condampné, 
menolu  et  eznis,  on  en  a  fait  roy  glorieux 
et  paisible.  (G.  Chastsll.,  Chron,  des  D, 
de  Bourg.,  !»•  p.,  Proesme,  Bucbon.) 

MBT,  meth,  mait,  meyt,  may,  mai,maist, 
nakt,  moU,niais,9.  f.  et  m.,  pétrin, huche  : 

Oncqnes  soi  la  mêit  ne  fiarderent. 

{Vie  det  Père$,  Ars.  3641,  f  147*.) 

Et  Tons  aies  appareillier 
La  dejonste  ceie  graot  mait  ; 
Si  soies  toi  dis  en  agait. 
(00  Cmutut  du  Hêmel,  732,  ap.  Mont  aiglon  et 
Rayn..  Fait,,  IV.  190.) 

.1.  poi  a  la  tfteî  sonstianeie  : 
S*a  desons  le  bacon  senti. 
{te  Bûrat  et  de  Hâimet,  246.  ap.  MonUiglon  et 
Rayn.,  Fêbi,,  rv,  101.) 

Or  fant  la  met  a  pestrlr  pain. 
(Li  Ditti  rfes  ehoie*  fui  f  aillent  eu  menuge,  ap. 
M.,  iVMTf.  Bee^n  H,  167.) 

Manage  Teat  aToir   Toirre.  godes,  benas» 
Et  la  sMisf  ponr  pestrir,  bnletel  et  saas. 
{Dit  de  meuage,  149,  Trébntien.) 

Ponr  demi  cent  de  qnevilles  de  fer  a  ata* 
kier  le  mait  et  efforchier  le  roee.  (1306, 
Troû.  aux  ehdt.  d'Art,,  Arcb.   KK  393, 

Piasa,  moit  (OU a  patella,  p.  42,  Scbe- 
ler.) 

Ponr  une  met  (1373^  CompU  de  Valene., 
^*37,p.  U,Àrch.  mun.  Valenatennes.) 
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Pour  les  mes  des  deux  moulins  et  pour 
les  enquevestrurez.  (6  mai  1392,  Prisie 
faitte  ae  le  mais  on  qui  tient  Jehan  Lan- 
drieu,  Arch.  Tournai.) 

Farinosium,  sive  alveolus,  locus  ubi  fa- 
rina cadit  a  moIendino,gallice  mais.{Gloss. 
lat.-galL,  Richel.  1.  4120.) 

Une  mait,  ung  tonnel  et  .n.  bloz.  (1451, 
Compt,  de  Vexée,  test,  de  Thomas  de  Turby, 
Arcb*  Tournai.) 

Deux  metz  de  bois  pour  pétrir.  (Vente 
des  biens  de  Jacques  Coeur,  Arch.  KK  328, 
^  J16  v«.) 

En  la  panetière  une  maict  fermant  o  cou- 
vercle. (1473«  Invent,  de  Id  Faye-Monjav , 
Arch.  Vienne.) 

Mais  il  (le  lion)  ne  puist  yssir  hors  et  en- 
trer en  la  seconde  fousse,  et  alors  se  boute 
en  la  meth,  qui  se  clouhe  sur  luy  et  Tcnf- 
ferme.  (Bom.  d'Alex.,  I.  IX,  Richel.  17724, 
f»  353«.) 

La  moenle  m'enToye  et  met 
Dedans  l'arche  on  dans  la  met, 
(Legend.  veritubl.  de  Jean  Le  Blaue^  Pcés.  fr.  des 
XT*  et  XVI»  s.,  Vin,  111.) 

Un  may  a  pétrir  pain.  (Robert  Est., 
Dict.) 

L'autre  prendra  en  la  met  une  sachetee 
de  farine.  (1596,  la  Vie  généreuse  des  mer- 
celots,gueux  et  boesmiens,  Var.  hist.  etiitt., 
VIII,  169.) 

Luy  estant  arrivé  de  faire  ses  affaires 
dans  une  met,  une  vieille  gui  Ty  surprit 
luy  fendoit  la  teste  par  derrière  d  un  coup 
de  serpe,  sans  Aubigné  qui  l'empescha. 
(D'AramNé,  Mém.,  an  1576.) 

Une  may  a  pestrir  pain,  magis.  (Fed. 
MOREL,  Dictionariolum,  1632.) 

—  Pain  de  met,  pain  de  ménage  : 

Jou  Gilles,  avoues  de  Busegnies,  fac  savoir 
a  tous  chiaus  ki  sunt  et  ki  avenir  sunt  ke 
li  eglyse  S.  Geri  de  Cambrai  men  ancestre 
en  aiwe  et  pour  warder  les  homes  de  le 
vile  devant  dite  anchyenement  apielie  si 
ke  pour  celé  advocation  otria  li  eglyse  de- 
vant dite  al  avoué  k*il  al  cascun  oste  de  le 
vile  devant  dite  prenderoit  .i.  mencaud 
d'avaine  et  .t.  pain  de  mait  et  une  gheline 
et  .VI.  d.  cascun  an  sans  as  clers  et  as  che- 
valiers. (XIII*  s.,  Titre  relatif  au  Chapitre 
de  St'Gery  de  Cambrai,  Archives  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Lille,  Bulletin  de 
la  Comm.  hist.  du  Nord,  IV,  218.) 

—  Partie  du  pressoir  où  le  vin  coule  : 

.XVII.  sols  .VII.  deniers  a  la  part  madame 
pour  refaire  la  mait  dou  dit  treul.  {Comptes 
d'Ourriet  de  la  Mothe,  prévôt  de  Châtillon, 
1346-49,  Arch.  Meuse,  B  2523,  f»  31«.) 

Demoura  audit  pressouer  pour  lui  aidier 
a  empiger  la  meth  d'icelui  pressouer.  (1437, 
Arch.  JJ  189,  f*  95  r<».) 

Par  les  granges  on  oit  da  matin  jasqn'aa  soir 
Geindre  sus  les  raisins  Tecrone  el  le  pressoir 
On  le  gay  Teodangear  de  ses  pies  crasseux  fonle 
Trépignant  inr  la  met  la  vendange  qui  coule. 
(J.-A.  DB  Baif,  Eglog.,  n.  éd.  1573.) 

Les  nos  bu  voient  aux  bords  de  la  fumante  gnenle 
Des  en  Tes  an  grand  vautre,   autres  tourooyent  la 

[meule. 
Faisant  craqner  le  grain  et  plenrer  le  raisin. 
Puis  sous  Tarbre  avallé  nn  grand  torrent  de  vin 
Ronloit  dedans  la  met. 
(R.  Belwau.  Berg.,  1*  j.,  f*  30  r«.  éd.  1578.) 

Les  jumelles,  arbres,  boees,  metz,  viz  et 
escroues  d'un  pressouer,  et  ce  qui  y  tient 
et  est  affiché   par  chevilles  ou  doux  et 
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crampons,  sont  héritage.  (Cout,  d'Orl., 
tit.  XVII,  des  droits  de  successions^  art. 
CCCLUI,  Pothier.) 

Mai  de  pressoir,  la  huche  large  et  a  bas 
bord,  recevant  la  grape  et  le  marc  de  ven- 
dange sous.rarbre  du  pressoir.  (Monet, 
Dict) 

Et  jusqu'à  la  fin  du  xvn*  s.  : 

Un  cellier  dans  lequel  il  y  a  une  met  a 
faire  vin.  (1700,  Ligugé,  Arch.  Vienne.) 

—  Met  a  désigné  de  plus  un  vase  de 
difrérente  grandeur  et  servant  à  des  usages 
variés  : 

Le  roi  demande  .i.  mire  et  raençon  promet, 
Or  et  argent  asses,  se  il  garir  le  fait. 
Il  l'en  /era  raser  toute  plaioe  nne  met. 
{Boim.  d'AilT.,  r>  9*.  Michelanl.)  Var.,  maU. 

Chascuns  qui  vant  sel  on  marchié  doit 
.III.  bavees  de  sel  la  semeine,  li  viscuens 
la  mitié,  li  rois  Tautre,  mais  que  li  viscuens 
prant  avant  d'une  met.  {Coût,  et  Péag.  de 
Sens,  p.  35.) 

—  Civière  : 

Un  charpentier  fait  une  met  a  porter 
malades.  (1479,  Lille,  ap.  La  Fous,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

--  Partie  d'une  cheminée  : 

A  Janquemart  Daucy  pour  avoir  livré  et 
faillie  une  queminee  au  bolwerq,  contenant 
.11*.  .XLVii.  pies  de  parpignaulx,en  ce  com- 
prins  la  basse  sur  basse,  la  met  de  ladite 
queminee  en  pans  et  le  couronne  au  pris 
de  .XV.  d.  le  piet.  (1456,  Lille,  ap.  LaFons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Au  xvir  siècle,  on  ne  comprenait  déjà 
plus  ce  mot  ;  Tallemant  des  Réaux,  l'ayant 
employé,  se  croyait  obligé  de  l'expliquer 
en  note  et  de  dire  :  *  C'est  un  mot  de  pro- 
vince. »  (Edit.  in-12,  t.  I,  p.  247.) 

Cependant  il  a  été  enregistré  par  plu- 
sieurs lexicographes  de  cette  époque,  Mo- 
net, Oudin,  Duez,  et  il  est  encore  usité, 
avec  le  sens  de  huche,  pétrin,  en  Nor- 
mandie, en  Picardie,  dans  le  Poitou,  la 
Beauce,  le  Perche,  le  Haut-Maine,  en 
Bourgogne,  en  Bretagne,  dans  les  provinces 
wallonnes,  dans  la  Lorraine,  dans  la  Saln- 
tonge,  dans  le  Jura,  et  dans  le  centre  de 
la  France  :  le  (  final  est  sonore  dans 
l'Ouest,  suivant  la  remarque  de  M.  Jau- 
bert.  Dans  le  Haut-Maine,  on  prononce 
mée,  en  Bresse,  rnetî.  Dans  le  Lyonnais,  on 
dit  mat,  s.  L,  pour  désigner  le  pétrin,  la 
huche  à  pétrir  la  farine,  et  qui  sert  aussi 
de  cofiTre  aux  paysans.  Le  sens  de  cuve  de 
pressoir  s'est  conservé  dans  la  Bourgogne 
et  l'Aunls.  A  Liège,  mai,  bac  à  charbon. 

METABLE,  -  auble,mett,,  adj.,  qui  peut 
ôtre  mis  en  circulation,  qui  a  cours  : 

Deix  livres  d'estevenans  bons,  leos,  cor- 
sables  et  meiàbles  en  la  dyocise  de  Bessan. 
çon.  (1296,  Chap.  de  Vesoul,  Arch.  H.- 
Saône, G  67.) 

Treze  escus  d'or  Johanes  bons  et  me* 
tables  du  coing  real  de  France.  (Mardi  av. 
conv.  S.  Paul,  1358,  Barb.  de  Lescoet, 
Arch.  Finist.) 
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Car  nulle  penooae  en  prelaeloo 
Ne  sera  ponrren  nina  médiation 
S'il  n'a  forée  d'or  et  d'argent  metahlei» 
(A,  ni  La  Vtcax,  Uuenge  de»  Bofft  âe  Franfie, 
f*59  r«,  <d.  1501.) 

Pour  monnoie  faose  non  metahle  receue 
entre  lee  bonnes.  (1530,  Compt.  d$  for- 
gent dé  PhU,  â^Evreuœ,  Arch.  B.-Pyr., 
E8I9.) 

—  Qui  pent  être  employé,  qnl  possède 
tontes  les  qualités  requises,  bien  doué, 
capable,  convenable  : 

Fef«  et  liardie  et  deflTensablei, 
Et  en  toni  estaToiri  metablea. 

CBbr.,  Troie»,  Ricbel.  875.  f>  79'.) 

Proi  eit  e  hardiz  e  aidablei, 
En  toz  estorein  meiables, 

(IDm  D,  de  Narm.,  II.  9704.  Michel.) 

S'ait  mlst  en  clarté  pardnrable 

0  la  joie  est  toz  jorz  metable. 

(EvRAT.  Genete^  Richel.  12457,  f*  82  ▼<>.) 

,..  Si  Den  nns  voit  aldier 
Cest  conieil  est  metêHe,  sil  feimes  acbierer. 
(JoBD.  FAHTOMt,  Chrom.,  624.  ap.  Michel.  D,  de 
JVorM.,  t.  ni.) 

Soies  loyanlx  et  aeointables, 
,    De  parolea  donlx  et  metablea. 

{Ro»e^  ms.  Brax.,  t^  16*.) 

Jehans.  qnl  ot  le  cors  metable, 
Senri  devant  lai  a  le  table. 
(Phil.  sbReii,  Jean  et  Blonde,  5032,  Bordier, 
p.  255.) 

Donqnee  dois  les  moini  profitanbles 
Oster.  oetre  a?ant  les  metauble», 
Lee  plni  hardiz.  les  pins  TaiUani. 
(J.  DE  PnionAT*  Lw.  de  Ye$eee,  Ridiel.  I60i. 

Gou.ment  n'anront  de  Ini  entie 
Cil  qui  n'amendent  de  sa  tIo, 
Qnant  cil  l'ont  qni  sont  de  sa  table, 
Qni  ne  11  sont  fera  ne  meiable  f 
(Rdtib.,  Testament  de  FÀMe,  l,  274,  Jab.) 

...  Li  sires  ot  les  sa  cbanbre 

Fait  nne  petite  estable 

Qni  ert  a  son  cheral  metable. 

(De»  Tre»ee»,  Richel.  19152,  r>  122<^.) 

Entre  les  chars  ta  grant  la  presse 
De  serjani  boni  et  bien  metable», 
(GuiART,  Bo^,  liçn.,  20120,  W.  et  D.) 

Si  bel  et  si  paissant  seigneur  et  si  met- 
table entre  tous  ces  bons  et  hauts  bommes 
de  son  temps.  (G.  Ghastbllain.  CAron.JÏ. 
172,  Kenryn.)  *   ' 

Je  tais  Selon  et  ses  loix  si  metable» 
Qn'on  imita  après  anx  douze  Tables. 
(Est.  FoRCADtL,  (^u»e..  Triomphe  de  la  déesse 
nomiqne,  éd.  1551.) 

A  quoy  l'Empereur  avoit  desja  pourveu, 
et  estoit  sus  les  termes  de  faire  partir, 
pour  y  aller,  un  très  noble  et  autant  met- 
tabie  chevalier  qu'il  y  en  eut  point  en  sa 
court.  (6.  Paradin,  Cron,  de  Sao.,  p.  90, 
éd.  i852.)  *^      ' 

Desja  sa  grande  libéralité  estoit  venue 
aux  aurellles  du  marquis,  et  le  voyant 
jeune,  riche,  noble,  sage  et  mettable  en 
toutes  choses,  luy  commença  a  porter  si 
grande  amitié  qu'il  ne  se  ponvoit  passer 
qu'il  ne  Teust  tous  les  jours  eu  sa  compa- 
gnie. (Lariv.,  Faeet,  Nuicts  de  Sirap.,  I,  i, 
Bibl.  elz.) 

Iceluy  estant  jeune,  dispos  et  mettable, 
ftit  grandement  amoureux  d'une  jeune  fille 
d'une  pauvre  femme  vefve.  (Id.,  i6.,  II,  m.) 

Incontinent  le  bruit  fut  semé  par  la  ville 
de  Melphe  ^que  c'estoit  un  homme  expert  ! 


et  metable  a  toute  entreprinse  bonnorable 
(Id.,  i&.,  Il,  IV.) 

Ils  sont  jeunes,  d'un  visage  graUeux. 
d  une  belle  apparence  et  mettables  a  toute 
grande  et  haute  entreprinse,  (Id.,  ib.,  ni,ii.) 

De  l'antre  j'ayme  une  langne  mettable, 
L'n  parler  prompt,  facond  et  délectable. 

(La  Bobdxrib,  rAmye  de  Cotai,) 

—  Qui  dépense  largement^  généreux  : 

Ne  fst  oacqnes  pins  hennoraUes, 
Ne  don  sien  par  tont  pins  metable». 
(Pean  Gatihead,  Vie  de  S.  Martin,  p.  19, 
Bourrasse.) 

METAFORIQUBMBNT,  VOif  METAPHORI- 
QUEMBNT. 

i.  MBTAiLLB,  S.  f.,  softe  de  retranche- 
ment défini  dans  l'exemple  suivant  : 

L'on  fait  des  grilz  de  bois  et  fustes  pic- 
quans,  ayecques  râteliers  ou  clayes.  les- 
quel  es  ilz  appelloient  metaUles,  el  les 
flinplissoient  et  chargeoient  de  pierres,  par 
tel  art  et  occasion  les  mectoient  entre  deux 
boulleverts,  que  si  les  etinemyà  venoient  a 
monter  par  les  eschelles,  et  qu'ila  altou- 
chassent  aucunes  parties  desdictes  grilz  et 
clayes,  les  grosses  pierres  esloient  versées 

mèi^iwT)   ^"^^  '^""    *^^^^'  ^^^^^ 

2,  METAIL.LE,  VOir  MlTAILLE. 

MBTAiLLiER,  metalUer,  adj.,  de  métal  : 

—  Ricbe  en  métaux  : 

...  Le  bras  raillant  do  conqnerenr  Gnillaame 
Unit  a  son  dnché  le  metailUer  royaume 
Des  superbes  Anglois. 

(Jan  db  ViTEi,  la  Printe  du  Mont  St  Michel. 
p.  80,  Beanrepaire.) 

—  S.  m.,  ouvrier,  commerçant  en  mé- 
taux : 

Metallier  :  A  metellman;  one  tbat  deales 
m  metalls.  (Cotor.,  éd.  16i4.) 

MBTAis,  -  aiz,  s.  m.,  métayer  : 
Villicus,  metais  ou    métayer,  Rraneier 
(Calepini  Dict.,  BAIe  1884.)  ^ 

Une  gentil  femme  ayant  vcu  de  gros 
muscles  potelets  qui  bouffoyent  aux  cuieses 
a  un  sien  metaiz  eut  si  grande  envie  d'en 
çouster  un  morceau...  (J.  de  Montlyard, 
Hiéroglyphiques,  lviii,  46,  éd.  1615.) 

Ils  demandent  a  un  mêlais  un  mouton 
eras.  (ID.,  Apulée,  r  286  vo,  éd.  1616.) 

Berry,  mêlais,  métayer. 

I.  METAL,  S.  m.,  mine  ; 

Il  ont  mis  desoz  lor  poesté  les  mêtauz 

o  D®i  f  »;g"i5^q«i  ^a  sont.  {Macchab.,}, 
8,  Richel.  Mouchât  9.) 

Les  Perses,  indignez  de  celte  response, 
consliluerent  prisonniers  tous  les  Romains 
qu'ils  peurent  attraper,  les  condamnent 
aux  métaux,  pillent  leurs  biens.  (Jean 
Crkspin,  Hist.  des   martyrs,  p.  «8,  éd. 

2.  METAL,  adj.,  terme  d'astronomie  : 

Apres  par  un  vent  métal  frisqne  f 

Passasmes  Pbenice  et  Affricque.  ' 

[Act.  desApoa.,  vol.  Il,  f  173»,  éd.  1537.) 

METALET,  adj.,  soumis  à  une  prépara- 
tion, en  parlant  d'un  métal  ? 


De  pur  mbtal  mêtalit  que  nient  fondut. 
(1388,  li  Cent  des  frais  p.  le  nofra.  cloque, 
xviij  Arcb.  mun.  Valenclennes.) 

De  keuvre  metotol.  (Jb.,  xni.) 

MBTALLAiRB,  S.  m.,  mioeur  : 

Tout  l'or  et  l'argent  des  Indes  orientales 
est  artificiellement  tiré  de  ces  mines  par 
rindustrie  et  grand  labeur  dès  meiallaires, 
(Bblo.n,  Singularitei,  I,  62.  éd.  1SS4.) 

—  Ouvrier  en  métaux  : 

Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  orf^e,  M- 
neur,  ni  metaUaire  qui  en  parlast  plus  pro- 
prement.  ((Ykbnbre,  Traité  du  feu  et  d» 
sel,  p.  m,  éd.  1642.) 

METALLIGITJt,  S.  f.,  métal  t 

Desclosant  la  prime  nmrt4 
Des  grains  de  metallieité, 
iPetU  traieté  d'Alohymie  attnbué  è  Arnonld  de 
Villeneme,  r.  357,  Néon.) 

MBTALLIBR,  VOlr  MBtAlLtlKtt. 

MBTALLiN,  .  aliti,  adj.,  de  méUl  I 

Lors  Ini  donne,  qnant  vient  en  mine. 
Par  mon  art  Tertu  metaline. 
Ôrr.  DR  Meoifo,  iâ»  Bemautr.  de  Nat.,  153, 
Méon.) 

.    Minières  melalHnes:  (Evkart  dis  Gontt, 
Probl.  d'iir.,BiobeUv«10,  !•  17  r*.) 

Pnis  qu'elle  Toli  la  sompluense  eapere 
Betrogarder  du  siège  crislalin 
Et  demerger  ou  centre  metalin. 
(Le»  trot»  fitt»ine»,  Mas.  600,  f*  1  t*.) 

Làmemetalline,  (Fossetikr,  Cron.  Jfara., 
ms.  Brux.,  I,  ^  1)9  r«.) 

L*aage  première  s'appelle  l'aage  dorée.- 
la  tierce  metalline.  (Guill.  Micheu  Coi»- 
ment  sur  la  W  egl.  de,  Virgile,  ^  il  v^ 

METAPHisiGAL,  adj., .  quI  touche  i(  U 
métaphysique  : 

Les  mathématiques  sont  appelés  doc- 
trinales, car  pour  certaines  démonstrations 
de  quantité  continues,  elles  enseignent 
ceulx  cy.  Le  philosophe  les  appelle  mela- 

Î)hisicales,  car  elles  conviennent  avecques 
celles.  (P.  Pbroet,  Mirouer  de  la  tie  hu- 
maine, f»  llt)v%  éd.  .1482.) 

Disputations  meUiphisieateê.  (Lu  Mure, 
J//t<5{r.,  11,32^  éd.  iSAa) 

METAPHORIQUEMENT,  -  icquement^  me- 
taf.,  adv.^  par  métaphore  : 

Le  prêteur  cuydant  que  cette  voix  pré- 
tend oit  metaphoricquemeni  sa  deoolatioD 
fut  tant  espoenté  que...  (FossEUiui,  Cron, 
Marg,,  ms.  Brux.  10512,  JX,  ui.) 

Le  volutne  de  Clotfaon,  qu*on  appelle 
metaphoricquement  laqueneilleet  le  fuseau. 
[huDÈ,  Inslit..du  Prince,ch.  xvi,  éd.  1547.) 

Les  autres  choses  sont  prinses  meiafoH- 
quement  et  autrement  qu'elles*  ne  sonnent 
aux  sacrez  oracles.  (La  Bod.,  Harwon., 
p.  272,  éd.  1578.) 

METAPLASME,  s.  m.,  altération  dans  le 

matériel  d'un  mot  autorisée  par  l'usage  : 

11  est  beaucoup  de  figures  de  melaplasme 
et  d'aultres  genres  que  je  délaisse  pour 
briefveté.  (Fabbi,  Rhet,  l.  II,  f*  47  r>, 
éd.  1521.) 

Melaplasme  est  une  figure  qui  ne  se  fait 
que  sus  les  mots  ausquels  pour  changer 
In  quantité  nous  changeons,  diminuons  e 
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adjonslons  quelque,  cliose,  de  sorte  que  ce 
seroit  presque  ua  barbarisme  «'elle  aToit 
liea  en  prose.  (J.  9j|  jjl  Taillb,  Man,  de 
faire  dês  vèri,  ^  15  t«,  éd.  4571.) 

MBTARIl^,  voir  MOITÔIBRIB. 

liBTATOR,  -  tout,  "Uur,  S.  m.,  arpen* 
tear,  fourrier  : 

Metûtûun  reteot  apelay 
Cil  qai  ad»  «ool^alll!t  «Isy. 
Por  alire  leos  coTenaablat 
Kt  as  aberget  profitaablei. 
(J.  DE  Pkiobat,  Im,  ie  Vegeee^  Rieh«I.  160i, 

r  18*».) 

• 

Melateurs  sont  ceulx  qui  vont  avant  pour 
eslire  convenables  lieux  aux  héberges.  (J. 
DE  Mbitng,  TVod.  deTArt  dé  cheval,  m  Veg., 
Ara.  S915,  f*  83  r.)    * 

Les  melaiiurs  sont  les  precedens  qui 
saliseiit  le  Uea  pour  Tost.  (Flav0  Vtgecê, 
"»7.) 

MBTB,  fMUe^  m^lke^  mMte,  meete,  mein^ 
milU^  s.  L,  limite,  borne,  frontière,  bord  : 

.»^.  Et  iendn 
k  les  boatsr  plus  tost  4ei  nas  a»  miiet.*. 
<L.  Di.  aftA««M^  ^méeU  Bêrgièreit  i51, 

Cnpelet.) 

Dedans  lé»  mêtet  dû  pourprîns  du  dit 
boipilal»  (1306,  TeêL  de  Marg,  de  Bourg,, 
.orig.,  Hospioe  de  Tonnerre.) 

Dedans  les  fins  et  les  miettes  du  royaume. 
{Arrêt  du  Pari,  de  Par,,  4  juill.  1332,  Arch. 
mim.  Tournai.)  .  « 

Dedans  les  tneUet  dessusdites^  (CA.  de 
1333,  Chap«  de  N.rD.  d*An?.yArcb.^Somme.) 

Ce  sont  les  franchisez  et  libertez  et  les 
melrei  du  boUto  •eldu' four  a  ban  du 
priourô  de  Viviain^  {C^rt.  de  Vivoin, 
h  iS3  r«,  BibL  du  Mans.) 

Et  en  celiuy  temps  fiet  Eoi^der  Bielusine 
nobles  lieux  par  le  pays  qu'ils  avoient  es- 
mettes  de  la  conté  de  Poetois  et  dochié  de 
Ouienne.  (J.  d'Arras^  Melus.,  p.  116,  Bibl. 

«M   .  ... 

CaiGOQS  se  part  tfoitte  al  d^litm, 
El  reiooniereot  an  lenrs  wtetet. 
(FaoïK.-,  Pâéâ,^  f,  '206,18^5,  debetar.) 

Item  t>eàt  on  décliner  tous  jii«es  qui 
liors  des  meUee  de  sa  Jaridiotioni  s  efforce- 
roit  de  vouloir  congnoistre  d*aucun  cas. 
(boDT.,  Somme  rur„  f»  21%  éd.  1479.) 

E(  pieça  Ton  dit  cils  propbeles  ' 
Qal  joy  sont  dedans  nos  meetes, 
Qaa  Diex  an  monde  daieandra. 
XURatrr.  Notre  Seigneur^  Job.,  Mgtt.,  Il,  336.) 

Sur  les  metes'  de  Picardie.  (Trahis,  de 
France,  p.  207,  Chron.  belg.) 

Es  meetee  du  pays  de  Hollande  ung  fol 
Hagaeres  s*advisa  de  faire  du  pis  qu'il  pour- 
roii,  c'est  assavoir  soy  marier.  (Locis  Xl^ 
iVoMo.,  XII,  Jacob.) 

Ainsi  n'y  eut  plus  de  places  en  Tille  de 
France  ne  aux  meies  d'entour  qui  ne  fus- 
sent en  Tobeissance  de  France.  (P.  de 
Vsjnm,  ifem.,  an  1423,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Degiourner  que  les  gens  d'armes  qui 
avoient  esté  en  Liège,  logies  es  mettes 
dessasdittes.  (1485,  Compte  de  Jean  de  ta 
Oroix,  f«  46  y%  Arcb.  de  l'Ëtat  à  Mous.) 

Ne  peuvent  les  notaires  passer  aucuns 
contrats  hors  les  fins  et  mêles  du  lieu  ou  ils 
ont  esté  instituez  notaires.  {Coût,  de  Poit,, 
ut.  378,  éd.  1409.) 

Car  il  poorra  ehoisir  as  metet 
D'oof  Yalssaaa  tons  genres  de  beslas. 
Urt.  da  Apûêt.,  YOl.  I,  r»  108»»,  éd.  1537.) 
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Oui  fréquentai  l^s  mHhât  sonrarainas. 
(J.  Diva  Y,  Triwnph,  de  Fr.,  o.  i,  éd.  1508.) 

—  En  parlant  de  choses  morales  : 

Decepcion  outre  mete  de  juste  pris.  (1369. 
Trans.,  S.-Cyprien,  li.  18,  Arch.  Vienne.) 

Ponr  Yons  geciar  hors  les  wtetteê  d'honnear. 
(J.  Maiot.  la  Vrêg  Disait/,  Poés.  fr.  des  xy*  et 
XYi*  s.,  X.  240.) 

La  chose  est  tant  hors  les  mêles  de  rai- 
son, tant  abhorrante  de  sens  commun, 
que...  (Rab.,  Garg.,  ch.  zxxi,  éd.  1642.) 

—  Endroit  : 

Et  y  a  (dans  la  Somme)  certainnes  mêles 
de  passage  ou  douze  hommes  le  passe- 
roient  de  front.  (Fnoiss^»  Ckron,,  Y,  15, 
Kcrv.) 

—  Fig.,  extrémité  : 

Les  Eoglois  considerans  la  force  des 
Françoiz,et  aussi  le  bon  droit  qu*ilz  avoient, 
iiz  furent  mis  a  telz  mectes  que  d*envoyer 
au  roy  d*£ngleterre  nunchier  leur  maie 
adventure.  (DuQtTBSNB,  Hlst,  de  J.d'Avesn., 
Ars.  5208,  f  70  v».) 

—  Territoire  sur  lequel  un  jnge  exerce 
sa  juridiction  : 

Chastellains,  justiciers  et  aultree  tenants 
flefz  et  seigneuries  en  nostre  dict  bailliage, 
fins  et  mêles  d'icellu^r^  (Rebufpi,  Bulnricque 
des  AdmortissementSt  r>  06  r«,  éd.  1547.) 

S'il  y  avoit  trayans  aux  seigneurs  sub- 
jets d'une  meite,  Tofficier  ordinaire  de 
ladite  mette,  en  cas  de  debat^  en  devra 
congnoistre.  {Coût,  de  Hayn,,  lxix,  Nouv. 
Coût,  gén.,  II,  16.) 

—  On  a  dit  an  singulier,  dans  le  sens  de 
bat: 

La  mete  est  lolng  :  si  l'a  pauë 
La  pacalla,  qni  pins  tost  court. 

{Metam,  i^ÛB.^  p.  87,  Tarbé.) 

Onltre  las  tançons  et  les  lymei 
Par  six  manieras  de  sopbysmes, 
La  femme  mayne  Tomme  a  mèthe, 
(Jebax  le  Feyrk,  jralA«0/af ,  I.  I,  y.  857,  Tricotai.) 

Le  rouchi  a  gardé  mette,  circuit,  élen- 
dae,  territoire  sar  lequel  un  juge  étend  sa 
juridiction. 

MBTEILLON,  VOir  MBSTAILLON. 

MBTfiLLE,  S.  !.,  pomme  épineuse  du 
Pérou: 

Metelle,  Noix  metelle.  The  thorne  upple, 
or  thornie  apple  of  Peru  ;  au  Indiau  nut, 
or  fruit,  whichbeing  eaten  off,  causeth  an 
oxtreame  numnesse,  heavines^e,  or  drow- 
sinesse.  (CoToa.,  éd.  1611.) 

METELLON,  VOir  MfiSTfilLLON. 

MBTEMBNT,  S.  lu.,  action  de  mettre, 
imposition  : 

Il  envola  en  euls  Tire  de  sou  indigna* 
cion...  etm«teni«nf  de  mains  par  mauves 
angles.  {Bible,  RicheL  899,  f  252«.) 

Li  sainz  esperîs  estoit  donnez  par  le  mC' 
temeiU  de  leur  mains.  (Guurt,  Bible,  Act. 
apost.,  ms.  Ste-Gen.,  et  ms.  Maz.  684, 
10  347«.) 

1.  MBTEOR,  -  our,  -<  eur,  mett.,  s.  lu-j 
celui  qui  met,  qtii  place  : 
Impositor,  metour,  {Gloss,  de  Couches.) 

^  Dépensier,  maître  d'h6tel  : 
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Quant  ung  fait  ung  autre  son  metteur  ou 
achateur  de  son  h'ostel  de  menues  choses 
quiseroient  soubz  le  nombre  de  cinq  soolz, 
conme  soliers,  sel,  chandelle,  ou  ouvriers 
a  mètre  en  besogne,  il  seroit  creu  de  cbas- 
cune  desdites  choses  avoir  mises  etreceue^ 
du  pris  de  ce  qu'ilz  auroient  cousté  de- 
dans le  nombre  de  cinq  soulz...  (Coust.  de 
Brct.,  f»  80  r«.) 

Et  prendre  le  serment  du  meteur  que  les 
choses  qu*il  auroit  mises  seroient  bonnes 
et  vrayes,  et  bien  et  loyaument  faictes. 
(16.) 

2.  MBTEOR,  S.  m.,  celui  qui  mesure  : 
Que  nuls  qui  soit  meteres  en  le  balanche 

n'akache  laine.  (Ord.  du  20  juin  1305,  Reg. 
de  la  Vinnerie,  P  49,  Arch.  Tournai.) 

3.  MBTEOR,  voir  MOITOIEOa. 

METEORIQUE,  VOlr  MBTHBOaiQaB. 

METER,  voir  Matbr. 

METERE,  voir  MEITBRB. 

METH,  voir  Mbt. 

METHE,  VOirMBTB. 

METHEORiQUE,  met.,  blù}.,  qul  con- 
cerné les  météores  : 

Effaet  meiheorieque. 
{Act,  des  Apost,,  yoI.  I,  P  79^  éd.  1837.) 

Des  metheoriques  impressions.  (G.  ToR- 
Nus,  Choses  mero,,  ch.  ix,  éd.  1557.) 

Impressions  météoriques,  (LaJBod.,  tfar- 
mou.,  p.  663,  éd.  1578.) 

METHEOROSCOPB,  S.  m.,  instrument 
qui  sert  &  faire  des  observations  météo- 
rologiques : 

La  composition  et  usaige  d'un  singulier 
metheoroseope  géographique  inventé  par 
Oronce  Fine.  (Ms.  Richel.  1337,  f«  13.) 

MBTHESMB,  VOir  MbISMB. 
METHIMB,  voir  MBISME. 

METHODiQUBMVirr ,  ad V. ,  avec  mé- 
thode : 

MethodiqtUineni  escrVre.  (Du  Fail,  Cont, 
d'Eutr.,  IV,  éd.  1598.) 

'  Je  traiteray  méthodiquement  des  plus 
fréquentes  indispositions  du  corps  es  ioix 
de  médecine.  (La  Frambois.,  OEuv.,  p.  170, 
éd.  1631.)* 

METIER,  voir  Mbstibr. 
METiBiiB,  voir  Mbstibr. 

METILLON,  voir  MBSTBILLON. 

METiSTE,  voir  Uatice. 
METivoT,  voir  Mbstivot. 

METLËIl,  voir  MiiOLBR. 
METOIERIE,  voir  MOITOIBHlB. 

MBTois,  S.  m.,  p.-ô.  forme  de  matois  : 

Tous  les  mrlois  d'environ 
Geste  YlUa  da  Tonnerre 
Y  sont  Yonos  a  foison. 
{Pet,  huicl.  eont.  les  men,  partieuL  de  la  ville  de 
ToM.,  Cab.  hist.,  H,  30.) 

MBTONYMiQUEMENT,  adv.,  par  uiéto- 
uymie  : 
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Or  ne  peut  faillir  en  rappelant  Tere  de 
César,  qui  signifie  (quant  au  mot  de  Tere)... 
un  principe  illustre  et  de  marque  de 
quelque  temps,  ou  bien,  en  parlant  meto- 
nymiquâment,  tribut,  ou  le  payement  de  la 
finance  et  monnoye  qui  se  paye  pour  tri- 
but. (ViGNiER,  BibL  hist.,  I,  6S5,  éd.  1588.) 

MBTRAL,  adj.,  qni  est  en  vers  : 

Quant  Lyonnel  eut  leu  la  lettre  metraile. 
{Perceforest,  vol.  II,  f»  93*,  éd.  i528.) 

i.  MBTRB,  meUrêj  mattre,  verbe. 

—  Act.,  dépenser,  employer  : 

Ea  ra«TTe  da  motiier  9oU  mis 
Li  argent. 

(GciOT,  BiUe,  «081,  Wolfart.) 

Cil  qui  barguignoient  nos  vies  y  ont  plus 
mis  et  layetque  pris.  (Froiss.,  Cfiron.,  II, 
123,  Kerv.) 

Le  suppliant  demanda  a  icelle  Jehanne 
Qu*avez  vous  fait  de  l'argent  que  vous  avez 
receuz?....  laquelle  lui  respondi  (ju'elle  l'a- 
voit  mis  et  qu'il  n*avoit  que  faire  ou  elle 
Vavoit  mis.  (1409,  Arch.  JJ  i63,  pièce  308.) 

Et  laquelle  Jaquette  emploia  et  mist 
iceulx  deux  gransblans  et  eu  apporta  de  la 
cbar.  Et  depuis  sondit  mary  lui  bailla  d'i- 
celle  monnoie  par  quatre  ou  cinq  fois,  a 
chascune  fois  un  ou  deux  pour  avoir  du 
pain  et  du  vin,  lesquels  aucunes  fois  elle 
mêitoit  et  aucunes  fois  non,  pour  ce  que 
on  les  refusoit  et  les  rapportoit  a  sondit 
mar^,  lequel  les  mettoit  après  le  reffus,  ou 
faisoit  mettre  par  une  jeune  fille  qui  le 
servoit,  et  autrement  n'en  a  mis  ou  em* 
ployé  aucuns.(1423,  Arch.JJ  172,  pièce  224.) 

Elle  lui  avoit  dit,  .ii.  ou  .m.  jours  après 
ce  que  on  lui  avoit  refusez  iceulx  doubles 
blans,  que  plus  elle  n'en  porteroit  ne  met- 
troit.  (A.) 

Pour  avoir  mis  en  chandelle  lesdictz  dix 
cens  cinquante  six  livres  de  suif.  (1465, 
Compt  de  faumosn.  de  S.'Berthomé,  i»  110 
vo,Bibl.  la  Rochelle.) 

—  Absolument  : 

Les  hommes.de  Haubervillier  né  doivent 
point  de  chaucyee  de  leur  terres  por  ce  que 
il  midrent  a  fere  la  chauciee.  (E.  Boil., 
Liv,  desmest.,  2'  p.,  ii,  97,  var.,  Lespinasse 
et  Bonnardot.) 

—  Mettre  une  tençon  sur  qqu'un,  le 
prendre  comme  arbitre  : 

Des  ke  sor  vos  ai  mise  la  tenson. 
(ChttHs.t  ap.  Warckernagel,  AUfronz.  Lieder. 
p.  5t.) 

—  Réfl.,  se  mettre  en  quelqu'un,  s'en  re- 
mettre à  lai  : 

Assez  ea  a  darê  le  plait 
E  li  conteoi  e  11  estris 
Tant  qa'ea  tel  nos  en  somes  mis* 
(Ben.,  D.  4e  Nom.,  II,  25731,  Michel.) 

Nos  somes  mis  parfois  et  par  sairemens 
fais  en  nos  armes,  en  Jehan  de  Marvis 
canteur  de  Lille,  et  en  Jehen  de  Lers,  en 
tel  manière  ke  cil  doi  Jehan  si  com  arbitre 
doivent  oir  les  demandes,  les  respons,  les 
provances  et  les  raisons  de  l'une  partie  et 
de  l'autre,  et  la  sus  renderont  il  jugement 
.  selonc  cou  ke  Dieus  leur  enseignera. 
(Nov.  1244,  Cysoing,  Arch.  Nord.) 

Apres  moul  de  riotes  et  Tune  et  l'autre 
partie  se  misent  de  ce  en  moi  Lambert  de- 
vant dit.  En  teil  manière  q(ue)  je  Lambers 
et  nos  Aubers  de  Marneffe  et  Bonefaces  de 
Cent  Fontaines  enquerriemes  en  bone  foi 


et  loialment  la  vérité  de  ceste  querelle. 
(20  sept.  1248,  CharU  de  la  CoUégiaU  Sainte 
Denis,  Arch.  de  l'Etat  à  Liège.) 

Face  de  moi  sa  voellaoce. 
Car  tons  m^  m  en  li  mis, 
(J.  DE  GisoiNG,  Ckans.,  41,  Scheler,  Trou»,  belg., 
Qour.  sér.,  p.  84.) 

—  Se  mettre  sur  quelqu*un,  dans  le  même 
sens  : 

Sar  Jehan  m'en  suis  mis. 

iPoés.,  Vat.  Chr.  1490,  f»134.) 

A  Texcellent 
Bergler  de  Troie  ils  soamlstrent 
Lejagement,  sas  lai  «'ea  mistreiU. 
(Chr,  dk  Pisan,  IAp,  du  Chêmi»  de  long  estude, 
6182,  Piischel.) 

Si  ne  veulx  point  que  entre  vous  ait  ba- 
taille pour  moy,  mais  sur  moy  vous  en 
metlex,  {Perce for  est,  vol.  IV,  P  Ul,  éd. 
1528.) 

—  Se  mettre,  être  recevable,  en  parlant 
de  monnaie  : 

Ma  mère,  dites  a  mon  père  qu'il  ne 
ronpne  plus  la  monnoye,  car  elle  ne  se 
mettra  plus.  (G.  Bouchbt,  Swees,  III,  73, 
Roybet.) 

—  Act.,  donner  en  mariage  : 

Fu  adont  avisé  que  se  messires  Aymons 
pooît  venir,  par  voie  de  mariage,  a  le  fille 
dou  conte  de  Flandres  qui  estoit  vcve,on  ne 
le  poroit  miex  mettre  ne  assener.  (Faoïss., 
Chron,,  VI,  366,  Kerv.) 

—  Déposer: 

Ainsi  que  un  cevtmet  sa  teste  et  ses  cors, 
tout  ainsy  mettent  ils  leurs  rayes.  (Citasse 
de  Gaston  Phebus,  p.  30,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Substituer  : 

En  ceste  besongne  me  pourriez  mettre 
a  cel  Lyonnel  si  vous  vouliez.  (Perceforest, 
vol.  II,  fo  81,  éd.  1528.) 

—  Mettre  d  l'épée,  passer  au  fll  de 
l'épée  : 

Et  y  mit  a  Vespee  huit  mille  de  ces  Cili- 
ciens.  (Amyot,  Vies,  LucuUus,  éd.  1568.) 

Le  lendemain  au  matin  /purent  attrapes 
et  mets  a  Vespee  par  les  gents  de  cheval  de 
Syracuse.  (lo.,  ib,) 

—  Imputer: 

Peale  leur  mait  qu'il  sont  en  oarrer  plaln  d'aceide. 
(GfLLOH  LE  McisiT,  Poés.,  II,  19,  Kefv.) 

Mains  me  meUent  qae  je  &ais  fetida, 
Oa  par  dedens  desroalte  et  afolee, 
Javenibos  non  beoe  placida. 
(E.  Deschamps,  Poés.,  Richel.  840,  P  316  r».) 

—  Mettre  en   ni,  s'inscrire    en  faux  ; 
voir  Ni. 

—  Mettre  son  gage,  parier,  gager  : 

Se  pins  ai  despeadot  tons  soi  garais 
Qaë  je  mèche  moa  gage  et  fâche  fin. 

{Âiol,  2243,  A.  T.) 

—  Mettre  des  coups,  les  asséner  : 

Pais  mist  le  m  n in  al  branc  d'aeier, 
Mervillos  cols  li  moist  et  done 
Desor  le  hiaame  qal  resoae. 

(BEfr.,  Troie,  Richel.  875,  r>  104''.) 

—  Mettre,  absol.,  dans  le  môme  sens  : 


De  l'espee  11  moist  et  domit 
Sor  soQ  elme  qal  der  rtsoiiê. 

(BiH.,  Troies,  RieheL  875.  t^^*^ 

—  Neulr.,  gager,  parier  : 

Si  7  abos  donc  ;  mes  cest  âtnlx, 
—  Je  meiteray.  —  Gommeocera 
Ja  quant  ses  bieas  partir  verrm. 
(Jfir.  de  S,  Jehan  Chrys,,  247,  V^ahlund.) 

—  Mettre  da  temps,  tarder  : 

Biaa  doalx  fili,  sas  I  trop  êoom  mis 
A  aler  ehies  ma  fllle  Âothare. 
{Mir.  de  S,  Jean  Chrgs,,  241,  V^ahlnnd.) 

L'arbre  qai  met  a  croistfe  a  la  planta  aaaeoree  ; 
Celo}  qai  croist  bien  tost  ne  dure  pas  long  taraps. 
(RORS.,  Bonn,  pour  Hélène,  I,  txx,  Bibl.  els.) 

—  Mettre  hors,  allégaer  : 

Celluy  clerc  avoit  mis  hors  et  meitoU 
plusieurs  auctorites  et  grans  notables. 
(Froiss.,  Ckron.,  XI,  253,  Kerv.) 

—  Avancer  : 

Le  roy  de  France  avoit  mit  hors  et  pro- 
posé que  jamais  il  n*entenderoit  a  autre 
chose,  si  seroit  aie  a  puissance  sur  le  duc 
de  Milan.  (Faoiss.i  Chron.^  XV,  354|  Kerv.) 

—  Mettre  anatU,  taire  connaître: 

11  li  melteroit  avant  tel  cose  dont  gaires 
ne  se  donnoit  garde.  (Faoïss.,  Chron,, 
II,  303,  Kerv.) 

—  Mettre  oultre,  prétendre  ; 

11  disoit,soustenoit  et  voloit  mettre  oultre,., 
(Froiss.,  Chron,,Ui,  467,  Kerv.) 

—  Mettre  sus,  composer  : 

Et  pour  ce  que  ou  temps  advenir  on 
sace  de  vérité  qui  ce  livre  mist  sus,  (Faoïss.i 
Chron,,  II,  2,  Kerv.) 

—  Établir  : 

Pour  ce  que  la  gabelle  du  sel  a  estêmUê 
sus  en  nostre  pays  de  Languedoc.  (1449, 
Arch.  JJ  180,  pièce  72.) 

—  Absol.,  établir  un  Impôt  : 

Ne  imposissons  ne  mesissons  a  aucun 
ou  aucuns.  (22  mars  4394,  Livre  des  BouU' 
Ions,  Lxxxiii,  p.  265,  Bordeaux  1867.) 

—  Bâtir  : 

Et  par  deux  fois  avoit  icellu^  prioré  fait 
redifner  et  mettre  sus,  comme  il  est  a  pre- 
sent.  (1440,  Cart.de  Lagny,  f  120,  ap.Duc, 
Mittere  supra,  V,  451^  éd.  Didot.) 

—  Engraisser  : 

Oiseau  megre  mettre  sus,  (Du  Fouill., 
Faue.,  f*  80,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Suspendre  : 

Toutes  riotes  seront  mises  sus,  (1370, 
Ord,,  v,  369.) 

—  Mettre  sus  qque  chose  d  iqu*un,  l'en 
accuser  : 

Et  li  metoient  sus  que  par  son  conseil  il 
av oient  estet  desconns.  (Froiss..  G4roii.> 
II,  22,  Kerv.) 

— Réfl.,  se  mettre  sus,  se  former  : 

Asses  tost  apries  se  mist  une  eompaigoie 
de  Ilaynuyers  sus,  (Froiss.,  Chron.,  Uh 
236,  Kerv.) 

•*  Neutr.,  s'élancer,  se  précipiter  : 
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yïttoiWÊêUre  comnoaliiMiii 
Contre  Ron  •  eoatre  sa  gent, 
SalUeat  agatt  de  pluort  leus. 

(BiH.,  D.  de  Narm.t  lU  911,  Miehel.) 

—  Metantj  part,  prés.,  dépeasaat,  libé* 
rai,  magniflqae  : 

S<  Toos  ettes  cortoU  et  largee  et  wtetatu 
Et  qoe  foas  berbreglei  soveat  les  repérais, 
Yooi  poaiei  bi«ii  atoif  ea  tel  point  sortenanst 
Qoe  voQt  se  terei  bien  aaisies  toi  tans. 
^ùêdr,  ielêiiMem  roan.,  Ricbel.  837,  f*  334^.; 

Se  Tos  estai  eortois  et  larges  et  meiatu. 
a».,  Ricbei.  1915Î,  P  lOlM 

~  En  parlant  de  monnaie^  mis  en 
cours: 

Tontes  celles  (monnaies)  qui  y  seront 
trouvées  metauz  et  despendanz  puis  ceste 
criée  seront  fourfaites  et  acquises  a  nous. 
(1306,  Ord,,  u  430.) 

—  Homme  mettant,  terme  de  jorispra- 

denee  défini  dans  l'ex.  sniv.  : 

Vhomme  mtttanî  diffère  de  l'homme 
mourant,  car  par  la  mort  de  l'homme  ser« 
vaot  D'ccheoit  aucun  droit  de  relief,  puis 
qo'il  est  ordinairement  assumé  pour  faire 

l'hommage   et  serment  pour les  per* 

sonnes  incapables  de  faire  les  services 
deas  au  seigneur.  Mais  par  la  mort  de 
riiomme  mourant  qui  se  met  or<linaire« 
ment  par  les  cloistres,  collepes,  villes  ou 
autres  mains  mortes,  échoient  les  dits 
droits  d'hommage  et  de  relief.  (CouU  de 
firuiMlles,  Nonv.  Coût,  gén.,  I,  iS76.) 

-  MU,  part,  passé  ;  main  mise,  action 
de  mettre  la  main,  de  saisir  : 

Afin  que  les  dittes  religieuses  de  leditte 
gaUine  et  main  mUe  eussent  leur  ditte 
tiere  et  biens  délivrez.  (25  août  1342,  Cari. 
de  PUnee,  cgggxgy,  Hautcœur.) 

-  De  main  mUe,  en  mettant  la  main 
sar  quelqu'un  : 

Ha  voQs  estes  ey,  Sosttatas, 
Qai  telle  offense  ares  commise, 
ie  TOUS  adjoame  de  mêin  nnstf, 
Venei  aa  prevost  qni  tons  mande. 
(AU.  de$  J^tt,^  Tol.  Il,  f*  6i^  éd.  1537.) 

U  vouloit  jouer  de  main  mise  au  premier 
qui  de  Iny  se  vouldroit  approcher.  (D'AU- 
ïOR,  Chron.,  Richel.  6082,  t9  117  V.) 

1  MBTRB,  V.  a.,  moissonner  : 

El  ce  qu'il  avoient  seminé  estoU  metut 
pour  mengier  a  11  chevalier.  (ÂIHÉ,  YsL  de 
tt  Norm,,  VI,  4,  ChampolLion.) 

Et  cil  de  la  cité  prièrent  Pierre  qu'il  def« 
fende  lo  grain  qui  est  en  lo  camp,  loquel 
est  après  de  meire.  (1d.,  t*.,  IV,  6.) 

Et  moult  de  casteauz  fist  sur  Capue,  dont 
çil  de  Capua  ne  non  porent  mètre  ne  ven- 
^engier.  (lo.,  «r.,  IV,  11.) 

Voient  que  lo  temps  de  mètre  estoit  ve- 
QQt,  et  veoient  que  autre  metotent  la  ou  il 
•Toient  seminé.  (Id.,  td.,  V,  6.) 

3.  iiBTRB,  mettre,  s.  m.,  sorte  de  me- 
sure: 

Ou  bichot  (qui  est  la  grande  mesure)  a 
aenx netires.oiï  mettre  deux  quartes,  en  la 
qsarte  deux  boisseaux,  et  au  boisseau  une 
coppeet  demie.  (Coût,  de  Bourg.,  Coût. 
8én.,  1,859,  éd.  1604.) 

4- HETRE,  S.  m.,  vers: 


S'il  veot  orner  ses  metra  et  ses  dits. 
(J.  DivRY,  Triumph.  de  Fr.,  c.  ▼,  éd.  1508.) 

5.  MBTRB,  voir  Mbtb. 

MBTRBFiERy  mett.,  metrifler,  verbe. 

—  Act.,  écrire,  construire,  en  parlant  de 
vers: 

Je  dy  que  pour  metrifier  nos  vers  a  la 
mode  des  Grecs  et  des  Romainâ,  nous  ne 
perdons  nulle  des  poésies  que  nous  em- 
ployons a  la  ryme.  (Jacq.  db  la  Taillb. 
Man.  de  faire  des  vers,  t*  15  v,  éd.  1572.) 

—  Mettre  en  vers  : 

Qo'a  peine  pals  Je  ma  paroUe 
Metrifier,  dicter  et  rimer, 
Bt  ma  grant  douleur  exprimer. 
<J.  Ls  Fbtrb,  Malkeoku,  I,  9,  Tricotel.) 

Pais  qne  je  voy  qoe  ta  contens 
A  eserlpre  la  vision 
Qui  te  fient  en  advlsion. 
Et  qae  to  venlx  mettrefter 
Ton  langage  et  versifier. 
(Froiss.,  Poét.t  III,  68,  508,  Scheler.) 

Matheus  qui  metriHa  l'istore  de  Thobie. 
(ÛRRSlfB,  Econl,  il,  6,  ms.  Avranches.) 

—  Nentr.,  faire  des  vers,  rimer  : 

Rhetoriqae  versifier 
Fait  ramant  et  metrifler. 
(G.  Machault,  CEav.,  Prol.,  p.  9,  Tarbë.) 

Comment  en  metrifiant  deux  voieulx  en- 
suivans  Tun  Tautre  manguent  la  moitié 
d'une  silabe.  (E.  DbschampSi  Poés,,  Richel. 
840,  ^  890*.) 

Qai  font  rondeaux  et  virelais. 
Et  qni  sçavent  metrifier. 
(Jean  db  la  Fortaihk,  te  Pontaiue  dei  omoureux 
de  teieneet  f*  S  r\  éd.  1561.) 

Poisqae  chacnn  de  nous  est  seieat 
De  rimoyer,  metrifier,  et  mettre 
Saayes  vers  en  droit  stille  de  mètre. 
(Gdill.  HicHBL,  V*  Egl.  de  Vifffite,  f  id  t"*, 
éd.  1530.) 

En  mètres  dis,  car,  bien  le  savent  toos. 
Metrifier  saves  trop  mieux  qae  nous. 

{Meuêgii  poemotû^  Els.,  p.  2i9.) 

—  Meirefté,  part,  passé,  écrit  en  vers  : 

Ovide...  qui  escript  moult  de  livres  me- 
trifiez.  (Mir.  hUtorial,  Mas.  657,  f«  36  r».) 

Ju vénal...  en  son  livre  metrifié.  (Ib., 
^  SOO  rv) 

MBTRBFiEUR,  -  ifieur,  -  i/fieur,  s.  m., 
poète,  rimenr  : 

De  quoy  dist  le  metrefieur (J.  Gou- 

LAIN,  Ration.,  Richel.  437,  ^308  v*.) 

Comme  il  poeult  apparoir  en  la  sentence 
d*uDg  metrefieur.  (Fleur  des  hist,,  Maz. 
830,  f»  149».) 

Metrifieur,  metrificator.  (1464,  J.  Laoa- 
BEUG,  Cathoi.f  éd.  AufTret  de  Quoetqueue- 
ran,  Bibl.  Quimper.) 

Et  sur  ce  ung  metri/ftiur  dit...  {VEstoUle 
du  monde,  ch.  xv,  éd.  1828.) 

MBTRERB,  VOlr  HSSTRAIHS. 

MBTRiCAL,  adj.,  qui  est  en  vers,  ver- 
sifié, qni  a  rapport  à  la  poésie  : 

Reproche  metrical  contre  les  entrepre- 
neurs arrogans,  qui  n'ossieent  leurs  entre- 
priBes  sur  divin  pouvoir.  (A.  Ghartier, 
l'Espérance,  p.  332,  éd.  1617.) 


Toy,  Sllranas... 

Viens  secourir  mon  metrieùl  renom. 
(GoiLL.  MiCHtL,  1*'  lia*  des  Gearg»,  f*  32  T*, 
éd.  1540.) 

Pour  t'enseigner  la  mode  maslcalle 
Clore  dedans  la  flenste  metrieûtle. 

(Id.,  9*  EgU  de  Virgile,  P  5  r*.) 

MBTRIDAG,  VOir  MSTRIDAT. 

MBTRIDAL,  VOir  MSTRIDAT. 

HBTRiDAT,  -doc,  -  dal,  mith.,  s.  m.» 

contrepoison  composé  par  le  roi  Mithri- 

date    de    trente-six    ingrédients,   selon 

Celse,  V,  23,  de  qnarante-qnatrej   selon 

Galien,  ii^  9,  et  de  cinquante-quatre,  selon 

Pline,  XXIX,  8  : 

Icelle  femme  bailla  entre  deux  escailles 
ou  quoquiUes  de  j  ambles  oui  croissent  en 
la  mer,  une  chose  ressemblant  de  couleur 
a  tiriacle  ou  melridat.  (1460,  Arch.  JJ  180, 
pièce  476.) 

A  Tappoticaire  du  roy.  pour  metridal* 
(1462,  Mise  faiete  par  Jehanne  Batautt, 
Ann.  de  la  Soc.  d*bist.  de  Fr.,  1878,  p.  234.) 

Des  piliules  et  du  metridal.  (Ib.,  p.  237.) 

Avec  le  triade  peut  on  comprendre  le 
metridal  qui  est  quasi  d'une  mesme  vertu... 
ils  sont  aucunes  médecines  contraires  an 
venin  lesquelles  ne  permettent  pas  le  ve- 
nin venir  au  cueur.  (Reaime  de  santé, 
r  22  vo.  Robinet.) 

Pour  reverance  de  l'ostat  (d'apothicaire) 
si  aucune  foiz  il  se  faict  quelques  compo- 
sitions notables  comme  le  metridaCf  tri- 
dacque  aurea,  alexandrine  ou  semblable, 
pouront  en  advertir  la  compagnie  des 
médecins  ou  des  appoticaires  pour  dis- 
puter des  boutes  et  valeurs  des  ingrédients. 
{Pièce  du  xv*  s..  Arch.mun.  Amiens, liasse 8, 
pièce  8,  ap.  Galonné,  la  Vie  municipale  au 
XV*  siècle  dans  le  Nord  de  la  France,  p. 287.) 

Dion  Bçait  que  feroys  lieaa  mlraele 
De  médecine  bien  soufeot. 
Je  criroys  a  la  malle  dent  ; 
A  ce  triade  et  metridal. 
{Faree  de  Tout  Ménage,  Ane.  Th.  fr..  Il,  409.) 

Crier  me  fault.  Quoy  ?  A  la  molle  dent. 
Et  en  ung  sac  porter  un  gros  serpent, 
Pour  metridal  et  triade  esprourer. 
(Les  mtz  de  Maitlre  Akborum,  Poés.  fr.  des  xv* 
et  XTi*  s.,  1,  4t.) 

Chascun  y  fit  tel  devoir,  que  dedans  la 
ville  chose  de  prise  qui  trouver  se  puist  ne 
demeura,  voire  et  tel  marché  y  avoit  de 
metridal  que  a  souhet  y  purent  triacleurs 
faire  leurs  besoignes.  (J.  o^AUTON,  C^oii., 
Richel.  8081,  f»  24  ro.) 

Ne  Tault  metridal  ne  triade 
Contre  la  dent  de  telle  beste. 
{La  Font,  peHlL,  V  25  t*,  W.  1572.) 

Montagne  reprouve  le  mithridat,  lequel 
Mitbridates  ne  composa  que  de  quatre 
simples.  (6.  Bouchbt,  Serees,  II,  216, 
Roybet.) 

Guernesey,  milhridat,  antidote  ou  remède 
souverain. 

MBTRiB,  s.  t.,  art  de  faire  des  vers  : 

Biau  set  noter  au  chalemd. 
Et  toate  la  melrie. 

{Poil.  av.  1S00,  II,  665,  Ars.) 

MBTRiFiGATBUR,  S.  m.,  verslûcateuTi 
*  poète  : 

Par  quoy  le  père  de  Philomene  avecques 
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son  conseil,  ordonne  et  oonciad  qoe  le 
dernier,  comme  le  plus  noble,  auroit  sa 
fille  en  mariage,  en  baillant  pour  raison 
ce  que  dit  le  metrificatêur  :  moribus  et 
Tita  nobilitatur  homo.  (Guill.  Tardif,  Fa- 
céties de  Poge,^.  131,  Montaiglon.) 

Dont  le  metrificaUur  composa  en  latin 
ung  petit  verset  en  mettre  par  lettres  nom- 
brables.  (Boughabd  ,  Chron.  de  Bret,, 
^  158^  éd.  i53S.) 

Qai  est  ce  metrifleêtear 
Qui  par  beaalx  rers  tceatt  e^ripre 
Les  œarres  dn  haoli  ptasmaieur. 
De  nostre  Diea  et  nostre  sire  f 
(Jftr.  de  N.'D.  de  Souffrunee,  Appeod.  i  la 
Ckrem,  de  FrMçm  i«^  p.  460.  Guiffrey.) 

'  Une  fosse  de  labrusches  et  d*aulres 
fleurs  couverte  la  ou  toute  tranquillité 
repose,  que  appelent  les  metrifUaUuri 
selon  Ovide.  (Guill.  Michel,  Comment,  sur 
la  VI»  egl.  de  VirgiU,  f»  14  v*,  éd.  1540.) 

iiBTRiFiGATURB,  mect.,  mesl,,  s.  f.,  art 
de  versifier  : 

,  Homme  vaillant  en  grammaire  et  meski* 
fUature.  (L.  db  Pbbmibiif.,  Deeam»,  Richel. 
iSO,  t*  S8  V*.) 

QulntUian  parlant  des  grans  rhetoriciens 
du  temps  passé  en  plourant  pour  la  igno- 
ï'ance  des  rhetoriciens  d'aujourd'hui  dit  que 
nul  ou  bien  peu  pouvons  trouver  qui  sai- 
chent  ung  mot  de  metrificature.  (P.  Fke- 
6BT,  Mirouer  de  la  vie  humaine ,  (•  118  r^, 
éd.  1482.) 

...  Si  la  meetrifieaiure 
Se  troQToit  defectire  oa  oon. 
(GuiLLOcas,  Praph.  de  Ck.  YHl,  p.  2,  La  GraDge.) 

.    METRIFIEB,  VOlr  MBTRBFIBB.] 

METRIFIBUR,  VOif  MBTREFIBUB. 

Hbtropolikn,  adj.,  métropolitain  : 

Vermans  i  trois  prejuirement 
Qai  ert  adont  moot  aochienne 
Cites  et  metropoliene, 

(Jftf.  de  S.  Ehi,  p.  67,  Peigné.) 

METROPOLiTiQUB,  -  ice,  adj.,  métropo- 
litain : 

Patronages  de  esglises  metropolitiques 
et  cathédrales.  (136S.  De  Aquitania  a  Pâtre 
tenenda,  Rym.,  2*  éd.,  t.  YI,  p.  388.) 

Eglises  metropolitices,  (1390,  De  homagiis, 
ib.,  vn,  MO.) 

BIETTABLiB,  VOlr  MBTABLB. 

1.  METTE,  S.  ^,  métal  : 

Or  et  argent  sont  dieax  en  terre. 
Las  !  com  faulx  dieax  et  deceprens, 
Qai  tiennent  prins,  en  lear  geôle, 
Par  conroitise,  maintes  gens; 
Qae  diables  endort  a  sa  viole  ; 
Lors  les  brUe  comme  fiole 
Par  mort  soudaine,  et  en  son  pais 
Plains  de  pechiei  sont  ars  et  cois, 
Et  damnez  poar  tele  mette  acqaere. 
Pins  ne  dient  en  lear  ennaye  : 
Or  et  argent  sont  dieax  en  terre. 
(E.  DiscHAMPS,  Paés.,  Ricbel.  840,  f»  433  r^) 

43  livres  de  metle^  en  poz  a  clocbier,  bu- 
rettes, chopine,  escuelles.  (1389,  Invent, 
de  Bich,  Picque,  p.  52,  Bibliopb.  de  lleims  ) 

Un  flascon  ou  bouteille  d'estain  ou 
mette.  (1401,  Arcb.  JJ  156,  pièce  158.) 

Six  escuelles,  deux  plalz  tous  de  mette, 
(1418,  Ârcli.  JJ  170,  pièee  175.) 


Grosse,  massive,  pesante,  fort  reptele, 
La  plas  paissant  que  fat  jamais  de  mettf, 
{Complaint.  de  ta  ttoehe  de  Troyet,  p.  17,  ap. 
Michel,  Poés,  gotk.) 

La  mette  d'une  pièce  d'artillerie.  (1580. 
Guise,  ap.LaFons,6<ogg.  mg.,Bibl.  Amiens.) 

2.  METTE,  voir  Mbtb. 

METTEIER,  VOif  MOITOIBR. 

METTENT,  S.  m.,  mesuro  de  grains 
équivalant  au  tiers  de  la  rasiëre  : 

Trois  metlents  combles.  (1671,  Cart,  de 
S.  Ld,  p.  647,  ap.  Léop.  Delisle,  Classe 
agric.f  p.  561.) 

MBTTIVE,  voir  MESTn'B. 
MBTTRATION,  VOlr  MlTBATION. 
METTRE,  voir  MBTRB. 
MBTTRBFIER,  VOir  METBBFIBR. 

METUANT,  3.  m.,  homme  ivre  : 

Ge  trespassai  el  lieu  del  merveilleus 
tabernacle  desi  a  la  meson  Dieu  en  la  voiz 
d^esleecement  et  de  confession  et  en  son 
de  metuant.  (BibU,  Richel.  899,  f»  243*.) 
Lat.^  sonns  epulantis. 

METUEUSEMENT,  adv.,   avec  crainte, 

avec  égard  : 

L'estranxer  auss^  que  je  seay  estre  mii- 
Icur  de  moy  doy  je  plus  amer  que  moy, 
c'est  a  dire  a  plus  grant  loyer,  par  mitres 
moyens  toutesfois  metueusement  et  afifdc- 
tueusement.  (Chron.  et  hist,  saint,  et  prof. ^ 
Ars.  3515,  f»  23  v«.) 

1.  METZ,  S.  m.,  borne  : 

Ves  la  le  mets  et  la  fin  de  sej  joars. 
(HiCHAOLT,  lu  Danoe  aux  Aveug.^  p.  79,  éd. 
1748.) 

2.  METZ,  voir  Mbs. 
MEUAGE,  voir  Meage. 

MEUANGHE,  VOÎr  MUANCB. 

MEUBLAGB,  -  aige^  mueb.,moub.,  s.  ;u., 
mobilier  : 

Par  roison  de  mon  partaige,  moublaiges 
et  heritaige.  (Mars  1298,  Orchamps,  Arcb. 
Jura.) 

Item  pour  les  esploiz  don  muebUU^  de 
la  prevosté  de  Guillefontaines  et  pour  nos 
jardins  d'ilecques,  sis  livres  cinc  sols.  (1309, 
Arcb.  JJ  45,  ^  88  r<».) 

Item  pour  les  esploiz  du  meublage  de  la 
prevosté  de  Guellefontaines  et  pour  noz 
jardins  d'ileuc,  .vi.  1.  .V.  s.  (/&.,  Ricbel. 
9785,  f»  98  v«.) 

A  nos  autres  filles  pôrrons  donner  en 
mariage  de  nos  meubles  en  tele  manière 
que  pour  lesdiz  dons  ou  promesses  de 
meublages  ne  pour  Toccasion  de  ce  ue 
puissions  laissier  nostre  beritier  ne  nostre 
terre  chargiee  outre  la  somme  de  .xx.  m. 
lib.  (1312,  Arcb.  JJ  48,  f»  3  v».) 

—  Les  frais  avancés  pour  la  culture 
d'un  héritage  : 

Et  aussi  doibveot  ilz  venir  délivres  et 
quittes  ainsi  que  si  Tuisné  y  a  gainguerie 
il  L'en  peult  emporter  poyant  cens  ou  ter- 
rage,  et  a  ceulx  son  meublage  qu'il  y  auroit 
mis  pour  ce  qu'il  eu  face  mention  en  l'as- 
siette. (Coust.  de  Bret,,  ^  83  r^.) 


MEUBLANT,  mudflant,  adj.,  mobilier: 

Quant  les.  choses  qui  sant  muehlanx 
sunt  mostrees  en  cort.  (Elabl,  de  S.  louis, 
I,  LXJUU,  p.  121,  VioUet.^      I 

Les  choses  mostrees  en  cori  et  nomees 
por  coi  eles  soient  mueblanz  si  valent  ja- 
glees.  (/6.,  I,  Gxxui,  p.  229.) 

MEUBLE,  mueble,  moble,  mfuU,  adj., 
mobile,  mouvant,  qui  paît  changer  de 
place  : 

L'aralne  ert  moble. 

(TristM,  I,  920,  Michel.) 

Qae  dst  avoiri  n'est  mie  moèlâSt 
Alni  e|t  aoslnl  eom  edefis, 
Qae  ne  paet  estre  desconfis 
Ne  par  déluge  ne  par  fea, 
Qae  ja  ne  se  movra  d*iia  len. 

{Cliget,  Ricbel.  1120,  f  48^^ 

—  S.  m.,  biens  meubles  >'   ' 

Trestot  «on  mueble  a  11  rois  départi. 

(Gar.  le  Loh.t  i*  chaos.,  xv,  p.  43,  P.  Paris.) 

11  laUseat  Tyretageet  se  tiennent  an  meule. 
(GiLLo.x  lbMcisit,  Poéi.,  I,  260,  Kerv.) 

—  Changement  : 

.  Raoul  Denise,  maires  4è  Capi  en  l'anee 
passée,  laissa  le  vile  sans  dete,  et  en  autel 
point  le  prit  Gregoires  del  ,Val,  naaire»  ea 
cesti  ànee,  et  s^ns  niable^  (1260.  Cappy, 
Arch.  J  385,  ap.  Dufour,  Situation  finan- 
cière de  la  Picardie.)         <-  t 

*  Maintenant,  par  divine  sdoffrance,  om- 
broyé  un  peu  cestuy  ci  déa  meubles  de 
fortune,  ce  noble  roy  Charles  tint  sa  solen- 
nité en  son  hostel  a  saint  Pbl,  et  la  royne 
avec  luy.  (G.  Chastkll.,  G^roii.,  I,  ^i 
Kerv.) 

MBUBLÉ,  moblé,  mueblé,  -  aï,  part,  et  adj ., 
qui  possède  -beaucoup  de  biens  meubles, 
riche  : 

La  fin  de  son  entencion'est  toute  ad  ce 
qu'il  soit  riche  et  mobleix,  et  en  sa  ville 
honoré.  (Laurent,  Somme,  me.  Troyes, 
r*  47  vo.) 

S'estoit  riche»  hotas  et  mo^lef , 
Baei  et  tacbei,  brebb  'et  Mes 
Avoii  tant  c'en  û*en  savoH  conte. 
(Jakbs  de  Basic,  le  Yeseie  a  prestre^  9|  Méoo, 
Nom.  Rec,  I,  80.) 

Religieux  homme  frère  Antheaume  de 
Walluys,  pour  lors  commandeur  de  U- 
dicte  bailhe  ,  lequel  estoii  homme  bien 
meublé  et  de  grant  gouvernement.  (i380| 
Arch.  MM  30,  f  148  v».) 

—  Garni,  accompagné  : 

Qaar  qui  bien  ser't,  s'amors  est  amendée, 
D'amilité  est  sa  Talors  muebtéf. 
(Jbh.  Faemaus,  Chans.t  Scfaeler,  Tr^r.  kelg., 
nùov.  sér.,  p.  13S.) 

MEuoLEMENT»  mohUment,  adv.,  a>ec 

mouvement  :  . 

Quant  li  devant  di2  prestes  estant  o]  tô- 
lier conissoit  Benoit  avoir  envoies  aleilet 
si  s'esjoissoit,  parmanant  nient  moblement 
tote  la  ovre  de  lu  maison,  cil  meismes  so- 
liers  en  cui  il  estevet,  chait  et  detrivlaoz 
Tanemi  de  Benoit  estinst.  {Dial.  Grtg.  io 
pap.,  p.  71,  Foerster.) 

meÙblbk,  meuler  (se),  v.  réfl.,  s'enri- 
chir t 

Il  te  Toeleot  de  grans  joyavls  meuler. 
(GiLLoii  LE  Nuisit,  Poék.^  I«  191,  Ken.) 
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MBUBLiAmB,  8.  II).,  blens  meubles  : 

Le  fRfiiMûitrtfdoit  acquitter  les  arrérages 
ogcbeus.  (CauLMLofraine,  CouUgën.,  II, 
1059,  éd.  1604.) 

lIBUBKJAiRBSSE^  Yoir  Mkublibbbsse. 

MEUBLiBR,  adj.,  mobilier  : 

Quant  a  tontes  aultres  chosesmeuhlieres. .. 
(J.  MoLiiCETy  Cftroti.,  ch.  gcxx«  Buchon.) 

-  Parçûn  mêubligre,  partage  des  meu- 
bles, des  effets  mobiliers  : 

Homme»  et  femmes  nobles  d'ancienne 
maison  ne  seront  tenus  a  lenr  remariage 
faire  parçon  meubUere  a  lenrs  enfans. 
(1619,  Chofies  du  pays€tamié  de  Hainaul, 
Nouv.  Coul.  gén.,  II,  »1*.) 

"-,  Sucassion  meubUere,  snccéssion  des 

meubles  : 

Pour  toutes  soocessions  meuhliere$  dé 
perBonnes  nobles...  la  dite  cour  en  aura 
aussi  cognoissanee.  (1619,  CkatUg  du  pays 
ii  comté  de  HainauL  Nout.  Coût,  gén.,  fî^ 
5!».) 

—  Hoir  memkSer^  béritler  des  meobles, 

snrvivaDi  des  conjoints  qui  les  emporte  : 

Sera  tenn  iceluy  viager  ou  son  boir 
f^eubiiir  succédant  en  son  Heu  payer. 
(1S34,  Loix,  Chartres  et  coust.  de  Mené, 
Cont.  gén^  I,  m,  éd.  1604.) 

rhomme  survivant  la  femme  demeure 
si  bon  luy  semble  meuhlier,  c'est  a  dire 
qoHI  tiept.ça'vie  durant  les  meubles  et  les 
acqnests^  à  la  cbarae  des  fraix  Minéraux  et 
des  dettes  «de  la  oefpnte  et  de  nourrir  et 
entretenir  les  enfans.  (Coût,  de  Verdun, 
Nouv,  Coût.  gén.,.  U,4W.) 

Si  l'homme  survivant  demeurant  meu- 
bUer  passe  en  secondes  noces...  (/(.. 
p.  428^) 

UEUBLiKRBssB,  -  airesie,  s.  t.,  celle 
qui  a  Tusufruit  des  meubles  de  son  mari 

décédé:    - 

Si  le  mirit  vend  ou  constitue  pendant 
le  mariage  qaelq,ue  fente  sur  tous  ses 
biens,  après  son  deces  la  femme  meU' 
bliaireue  en  demeure  pour  le  tout  obligée. 
(1594,  CoUt.  de  trois  bailliages  de  Lorraine, 
CouL  gén.,  11,  i059,  éd.  1604.) 

MBUGUIP,  Voir  MSSGHISF. 

MEUCTE,  voir  MUKTE. 

1.  MRUDRE,  voir  AlOLDRB. 

S.  HEUDRB,  cas  SU  j.,  volr  Mbillor. 

MBUDRKS,  cas  3QJ.,  VOit  MSILLOB. 
MEUDY,  8.  m.  ? 

Toutes  les  escriptures  comme  d'infama- 
"0D8,  examinations,  demandes,  responses, 
raisons  de  droit;  d'un  arpeUt  d*escritnre 
douze  deniers  ;  d'une  relation  annexée  ou 
JtUchee  en  aucun  meudy,  six  deofers. 
\Eit(Udes  ofiders  des  dues  de  Bourg.  ^  dans 
»«»  Mém.  p.  gero.  d  Vhist.  de  Fr.  et  de 
^^9;  a*  p.,  p.  303,  éd.  17Î9.) 

1-  MEUE,  voir  MOIB. 

2.  MKUB,  voir  Mue. 

MEUF,  mueft  s.  m.,  motif,. raison  : 

Eailne.Tleat  en  montamblant. 

Si  n'est  nde  mdi  aticoa  muêf,  -     ' 

{Cennmnem,  Am#,  980,  lêqpi)     ' 


—  Mode  : 

Et  la  musique  ou  armonie  qui  est  selon 
aucun  meufs  est  plus  doulce.  (Orssmb, 
PoliUq.,  f«  71>,  éd.  1489.) 

Meuf  :  m.  Tbe  mood  of  a  verbe.  (Gotgr., 
éd.  1611.) 

MEUOLB,  S.  ? 

Autant  y  vault  qui  fait  ung  pain  de  pan* 
nie  entre  testz  de  potz  de  terre  et  que  on 
le  mette  cbault  sur  la  muffe  anx  meugles 
du  tonnel.  (Frerb  Nicole,  Trad.  du  Liv, 
des  Prouffltz  champ,  de  P.  des  Crescens. 
f«43  r>,  éd.  1516.) 

BIBUUkNT»  voir  MOLANT. 
MEULDRYR,  TOjf  MOBDRIB. 

1;  MBULBy  voir  MOLi. 

2.  BIBULB9  TOir  Mbublb»  • 

MEULEiUN,  voir  MOUaUIN. 
MBULENGE,  VOir  MOLAMGE. 
MBUL.BQUINIB|i,  VOlr  MOLXQUINIXB. 

1.  MEULER,  muller,  v.  a.,  mettre  en 
meule  : 

Une  corvée  a  aider  a  faner  et  a  muller 
en  la  saison  les  barbes  des  près.  (1413, 
Denonibr.  du  baill.  d'Evreux,  Ârch.  P  308^ 
^  16  r».) 

3.  BfEUL.BR,  voir  Mbublbr. 

3.  MEULER,  voir  MOLER. 
MBULBTTE,  voir  MOLETE. 
MEULBUR,  voir  MOLBUR. 
BIEUUER,  voir  MOUBR. 
MEUL.LAGB,  VOlf  MOLA6B. 

HEULLB,  voir  Mous. 

MEULLERIB»  VOir  MOLBRIB. 

meuIjLettb»  voir  Molbtb. 

MEULON,  moiUm,  moylon,  -  otin,  mauU- 
Ion,  muillon,  mullon,  moulon,  mouloun, 
mouUon,  mulon,  s.  m.,  meule,  tas,  mon- 
ceau: 

Kar  n'i  remiit  fest  en  estant, 
Areir  ne  robe  a  palsant, 
N'i  a  remis  mmllon  oe  meie. 
(Bbii.,  D.  de  fiofm..  Il,  22062,  Michel.) 

Qnant  il  s'erelUa,  si  vit  plein 
Le  pré  d'eve  entor  le  muilon. 

(Afliar/,  Br.  XUI,  896,  Martin.) 

Sor  le  wuillo»  s'est  endormis. 

(Reuêrtt  Soppl.,  t.  164,  Chabnille.) 

Ne  U  aToirs  ni  li  fait  bien, 
Nient  pins  que  li  mulo»»  al  chien. 
(R.  DE  HouD.,  Hom.  des  Eles,  419,  Scheler.) 

Le  ebie^  qni  gist  lei  le  mk/om. 

(ID..  a.,  402.) 

MonloM  appeliez  ço  ke  est  de  feyo, 
E  tans  ço  ke  est  de  greyn. 
{Tkè  Treatite  of  Walter  de  Bibleêworth,  p.  1S4, 
Wright.) 

Faner  et  mettre  en  muillQM.  (1380, 
Arcb.  Meuse,  B  1041,  f«  85.) 

Mectre  en  muilon,  (1413,  Âlmenôches, 
Arch.  Orne,  H  28.) 


Mettre  le  foiû  en  muilon.  (1417,  Uf.) 

Ou  le  multon  doit  estre  fait.  (1429,  i^.: 
H  85.)  .   ^ 

Faire  mes  foings  et  les  meetre  en  irtu- 
lon.  (1415.  Denombr.  du  baiU,  de  Cons- 
tenîin,  Arcb.  P  804|  f  128  »«.)  t 

Et  me  semble  qa'i  seroyt  bon 

De  les  mectre  en  nn  muUm 

Près  du  grenier  on  est  le  foin. 
(Farce  d*UM  Gemtilhomme  et  son  page,  p.  11,  ap. 
Ler.  de  Lincy  et  Michel,  Forcée,  Moral,  et 
Serm.  jog.,  t.  L) 

Deux  petiz  mutions  de  blé.  (1510,  Iw>enit, 
par  la  cour  de  Treourec,  Arcb.  Finisi.) 

Ung  grant  mulon  dé  charbon,  de  fagota 
et  de  busebes.  (Bocoagb,.  Nobles  malheu* 
reux,  II,  12,  (•  37  v«,  éd.  1615.) 

Avoir  grant  mulon  de  richesses.  (Id.,  ib., 
VI,  3,  f»  143  r«.) 

Il  n*y  avoit  mouUlon  de  terre,  voye  ne 
champ  ne  baye  qui  ne  fust  gamye  des 
cbarongnes  des  Pereois.  (lo.^  16.,  III,  6^ 
f»65r*!) 

Il  y  a  plus  de  dix  jonrs  que  j'ay  féné  ma 
praerie,  mays  le  temps  a  eaié  si  divers 
que  je  ne  Tay  peu  encore  mettre  en  mêU' 
Ions.  (PAI.S6BAVB,  Eselaére.,  p.  641,  Génin.) 

Le  sieur  du  lien  mist  le  feu  luy  mesme 
en  ses  bleds  qni  estoietit  anx  champs  en 
moulions.  (Guill.  du  Bellay,  JMiAn.,  1.  VU, 
^  200  V»,  éd.  1669.) 

Un  antre  ramoncelle, 
En  poinctet  le  dressant  de  soperbes  wtemloiu. 
Le  jooet  quelquefois  des  ?ertnenx  tourbillons. 
(Rehi  Bslliau,  Œw.,  h,  51,  Gon?emear.) 

Meta,  un  moulon.  ( Trium  Ung,DkLtie(A.) 
Morv.  et  H.*Nonn.,  vallée  â'Tôres,  maii- 
lon,  petite  meule  de  foin,  de  paille. 

MEULONNER,  ffltt.,  V.  a.,  dlsposor  en 
meule,  entasser,  amonceler  : 

Fourche  pour  mttloimer  le  blé.  (1464, 
J.  Lagadbug  ,  Cathol.^  éd.  Auffret  de 
Quoetqueueran,  Bibl.  Quimper.) 

Le  voyla  en  ce  pré  la  on  il  meulonne» 
(Palsgb.^  Eselairc,  p.  621,  Génin.) 

Meulonner.  To  make  up  hay  into  cocks, 
or  staiks.  (CoTOR.,  éd.  1011.) 

JMett/onnrr,  Amontonar.  (G.  Oudin,  1660.) 

Et  encore  au  xviii*  s.  : 

Sentence  contre  Simon  Montaudouin 
pour  avoir  rentré  ses  foins  sans  les  avoir 
mullonnés.  (1715,  Baill.  de  Charouville.) 

Beauce,  Perche,  mullonner,  mettre  en 
meule. 

MEULOT^  s.  m.,  petite  meule  : 

Menions  ou  meulots.  (Libbault,  Jfotg. 
rust.,  p.  600,  éd.  15970 

MEULs>  voir  MnLs. 

1,  MEUR,  maeur,  adj.,  mod.  mûr,  em- 
ployé substantivement  pour  dire  maturité  : 

Je  monstreray  évidemment  que  bel  et 
délectable  fut  le  verd  et  la  fleur,  dont  le 
maeur  et  le  fruit  est  de  si  haute  perfec- 
tion. (Ol.  de  la  Marchb,  Mém.,  I,  28, 
Michaud.) 

2.  MEUR,  voir  MOUR  1. 

MEURAL,  adj.,  qui  a  la  couleur  et  la 
forme  d'une  mûre  : 
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Les  hœmorroides  meuralêi  sont  faictes 
de  gros  sang.  (JouB.»  6r.  chir.y  p.  365^ 
éd.  1598.) 

IIEVRDRBSSB,  VOlr  MORDRBOB. 

MBURDRBUX,  TOir  MORDRSUX. 

BIBI7RDRIBR9  voir  MORDBIBR. 

BIBURDRniBNT,  YOir  MORDROIENT. 

MBURDRIR,  voir  MOBDRIR. 

MBURDRYBRBMBNT,  VOlr  MORDRIBRE- 
HBlfT* 

I.  HBURB,  8.  f.,  lame,  tranchant  : 

Ne  le  trnete  si  fort,  ne  le  brogne  li  dare 
Qne  .T.  piei  ne  met  ens  de  le  lance  meure, 
(B0118I.  dU/ij..  r»t4*,  MIchelant.) 

Ens  tToit  .T.  tronçons  de  .m.  brans  estecies. 
Les  memrei  sont  el  pis  dont  forment  tu  blecies. 

(».,  P  26*.) 

Li  meure  de  l'espee  11  flça  el  palais. 
{Us  Cketifs,  Richel.  1Î558,  f  129».) 

Et  boace  on  tens  langhe  demeure, 
Aspre  de  taillant  et  de  meure^ 
Demenre  a  mesdire  amonree. 
(BAon.  DE  GoMDÉ.  U  CaïUei  dw  dragon^,  8i5, 
Scbeler.) 

Car  les  deas  mains  en  bant  levées 
Gietent  d*nnfls  longues  mewres 
Tiex  eolees... 
(GoiABT,  fipy.  «^.,  11984.  W.  et  D.) 

Qaarrians  a  mewee  acérées. 

(iD.,  i*.,  i728î,W.  etD.) 

Donne  ledit  testateur  a  Bauduin  de 
Denyeul  les  deux  meurez  temproirs  qu'il 
ara.  (Teit  du  8  juill.  i&OO,  Arch.  mun. 
Douai.) 

Cf.  Amobb. 

t,  HBURB»  8.  f.,  mûre  :  rammer  des 
fnmretf  locat.  proverb.,  réprimander  : 

Alns  qa'elle  ayt  aeheré  ses  benres, 
Bien  sera  ramené  des  meures, 
(Dm  Maux  du  mariage,  Poës.  fr.  des  xv*  et 
XVI»  s.,  II.  11.) 

3.  MBURB,  8.  f.y  milien  : 

Qu*il  aprestast  pour  partir  a  la  meure  de 
la  nuyct.  (Hi$t,  de  Palanus,  ^  5  v»,  Terre- 
basse.) 

4,  MRURBi  voir  MORB. 

BiBURBBMBNT,  meurement,  adv.,  dans 

l'état  de  ce  qni  est  mûr  : 

Faites  sechier  icelle  racine  meurement 
et  sans  soleil.  (Ménagier,  II,  p.  63»  Bl- 
blioph.  fr.) 

—  Fig.,  mûrement,  avec  réflexion  : 

L'eglyse  de  Rome  a  tousjours  de  cous- 
tume  que  elle  fait  ses  actions  meureement 
ne  ne  s'accorde  point  legierement  a  nou- 
velletes  sans  grans  pourpens  et  sans 
grans  délibération.  {Grand.  Cron,  de 
Frauee,  des  Gestes  le  roy  Ptielippe  Dieu- 
donné,  III,  f,  P.  Paris.) 

—  Extrêmement  : 

Pour  le  département  du  conte  d'Artois 
eurent  meurement  grant  deuil  ceulx  de 
son  pays,  et  meismement  la  contesse  sa 
femme,  (chevalereux  Cte  d'Artois,  p.  125, 
Borrois.) 


MEUREi,  3.  m.,  endroit  où  il  pousse  des 

mûres  : 

Moretum,  meurei.  {Glou,  rùm,-laL  du 
XV»  «.,  Scheler.) 

MBURBRj  maurer,  verbe. 

—  Act.,  faire  mûrir  : 

Maturo,  meurer.  {Glo$$.  l-fr.,  ms.Montp. 
H  ^^0,^  175  r«.) 

Et  devons  faire  ici  .vil.  emplastres  qui 
nestoie[nt]  et  meure[nl\  avoec  le  reroanant. 
(Frag.  d'un  liv.  de  médecine^  ms.  Berne 
A  95,  f*  18  ▼•.) 

Bonnes  médecines  resolvans  et  meu- 
rans  les  frois  apostumes.  {Ih-,  f»  21  vo.) 

vierge  qni  da  bant  fils  de  Diex  Veneeintnras, 
Qni  le  dons  frait  de  vie  en  tes  flans  meuras. 
(Jkh.  de  MbOnc.  Tesi.,  2123,  Méon.) 

—  Réfl.,  mûrir  : 

[Li  Tant]...  versent  blex  et  vignes  eaisent. 
Et  flenrs  et  fmiz  d'arbres  abatent. 
Tant  les  tanpestent  et  debatent 
Qu'il  ne  pevent  es  rains  durer 
Tant  qu'il  se  puissent  meurer. 

{Rose,  Rlcbel.  1573,  f»  150^.) 

Mère,  ce  dit  Bertran,  ne  veuilles  effraier  ; 
Car  le  fruit  ne  vault  riens  qui  ne  se  puet  meuter, 
(Ctrr.,  Bertran  du  Gueselin,  var.  des  v.   153-174. 
Gharrière.) 

—  Neutr.,  mûrir  : 

Dune  maurent  11  blet 
Que  bof  unt  laburet. 

(P.  DS  Thaur,  Camp&t,  1259,  Mail.) 

Que  mauvais  est  li  arbres  dont  li  fruit  ne  meure, 
(BoKJM.  d'Alix,,  r  88^,  Michelant.) 

Li  solaus  fait  meurer  tremois  et  blés. 
{Image  du  monde,  ms.  Montp.  H  437,  f^"  187  v^.) 

El  slsekent  les  vignes,  et  mmtrent  11  rosin. 
{Vœu  du  héron,  ap.  Ste-Pal.,  Mém,  sur  Fane, 
ehesal.,  III,  119.) 

Les  vins  ne  porent  meurer,  {Chron.  de 
S,'Den,,  ms.  Ste-Gen.,  fo  36(H.) 

Ne  les  raisins  des  vignes  en  aucune 
manière  ne  porent  naturablement,  ^i 
comme  il  dévoient,  méurer.  {Gr,  Chon.  de 
Jîy„  Loys  Hutîn,  i,  P.  Paris.) 

Mais  frnis  qui  ne  meure  se  nature  desnent. 

{H,  Capet,  566,  A.  P.) 

La  farine...  fait  meurer  les  apostume». 
(CoRBiCHON,  Prapriet,  dee  choses,  Richel. 
22533,  XVII,  61.) 

Pour  les  faire  meurer  devant  heure  (les 
fniicts).  {Platine  de  Kowneste  volupté,  f«»  7  v», 
éd.  1528.) 

—  Fig.  : 

Quant  je  me  cuide  asseurer. 
Lors  me  reprent  pour  ot^iir^ 
Viellesse  et  me  mect  en  son  ploy. 
{Déhat  de  Sat.  et  de  Jeun.,  Poés.  fr.  des  xv^ 
et  XVI*  S;,  ni,  87.) 

—  Meure,  part,  passée  mûri  : 

Li  formons  estoit  $Heure», 
Bien  penst  estre  moisones. 
{NaHv.  N,  S.,  Reinscb,  die  Pseudo-Ewmgelien, 
p.  64.) 

Se  ele  (l'apostume)  n'est  premièrement 
mettra.  (Frag.  d'un  Iw.  de  médecine,  ms. 
Berne  A  95,  f»  6  v».) 

—  Fig.  : 


Et  sains  Panlins  leur  enselgaâ 
Cornent  se  dcrent  contenir 
A  la  loi  qu'il  durent  tenir. 
Quant  il  furent  bien  meure 
Et  a  la  loi  assenré. 
Sains  Pauline  an  roi  si  reqnist. 
(De  S.  Paulin,  31  i.  Le  CouUre,  Coni.  dés., 
p.  59.) 

Bourg.,  env.  de  Saullen,  murer.  Berry, 
meurer. 

MEURERAIB9  s.  f.,  plantation  de  mû- 
riers : 

Ainsi  se  dressera  la  meureraie  avec 
beaucoup  d'utilité,  pour  la  bonté  de  la 
fueille,  et  sans  nullement  incommoder  le 
domaine  qui  ainsi  fourni  de  meuriers  en 
demeurera  très  plaisant  a  voir.(0.  de  SsftiL, 
Th.  d^agr.,  V,  15,  éd.  1605.) 

HBURESSE,  8.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
mûr  : 

Par  leur  maturité  et  meuresse.  {Jàrd,  di 
santé,  I,  147,  impr.  la  Minerve.) 

MBCRBTâ,  voir  Mkurté. 

MEURGIER,  voir  MURGIBB. 

MBURGiNÉ,  adj.,  bien  élevé,  de  bonnes 
mœnrs,  de  bonne  tenue  : 

L'escnier  bel  et  gracieux 
Me  sembla  et  bien  oteurginé. 

(Faoïss.,  Poés.,  III,  84,1,  Scbeler.) 

Qu'ils  aient  leur  ener  assené 
A  dame  si  bien  menrginée. 

{\D.,ib„  m,  181,1118.) 

Vous  semble  il  quMl  soit  homme  né 
En  vertu  si  bien  meurginé,,. 

(lo.,  a.,  111,277,3081.) 

Ainsi  Amours  par  sa  valeur 
A  ce  palais  bien  meurginé 
Fait  que  mon  cuer  a  son  retour. 

(ID.,  ih.,  III,  182,19.) 

MEURiBR,  mourier,  s.  m.,  ronce  : 
Super  la  haize  du  mouriêr.  (Piàeeâe  1303, 
ap.  Le  Héricher,  Gloss.  norm.) 

MEDRiERE.s.  f.,lieu  planté  de  mûriers  : 

Lesdites   meurieres  plantées  en  ordre. 

(LiBBAULT^  Mais,  rust.,  p.  459,  éd.  iS97.) 

Encores  ne  s'arrestera  le  père  de  famille 
en  si  beau  chemin,  ains  augmentera  il 
tousjours  sa  meuriere,  y  adjouslant  par 
chacun  an  quelques  centaines  de  meuriers, 
(0.  DE  Serr.,  Th.  d'agr.,  V,  15,  éd.  1605.) 

Quelle  terre  le  père  de  famille  doit  em- 
ployer en  ses  meurieres,  j'ai  monstre  eâtre 
celle  jugée  la  plus  propre  pour  le  vignoble. 
(ID.,  ib..  Vil,  7.) 

Meuriere  :  f.  A  ground,  or  grove  of  mul- 
berrie  trees.  (Gotgr.,  éd.  1011.) 

Meuriere,  f.  Morera.  (G.  OuDm,  1660.) 

MEURisoN,  voir  Meurisson. 

BiBURissEMENT,  S.  m.,  action  de  mûrir  : 

Les  fleurs  succèdent  aux  boutons,  les 

fruicts  aux  fleurs,  le  doux  meurissemeni  a 

Taigre  verdeur.  (Pontus   de  Tyard,  ùîk. 

phm.,  ^  197  vo,  éd»  1587.) 

Il  convient  rebouscher  Texces  de  lacba- 
leur,  pour  faire  le  meurissemeni  là^i^ 
matière).  (Jour.,  Annot.  s,  la  chir.  de  Gvg 
de  Chaul.,  p.  114,  éd.  1B98.) 

MBURissoN,  -  ison^  meurson,  miwww, 
s.  f.»  maturité  : 
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Et  wardeir  lou  fruit  jii{:c*à  meurson. 
(12S8,  Cart.  de  S.'Vine.  de  Metz,  Richeh  I. 
10023,  f*  M  ro.) 

Qni  acate,  et,  por  doute  de  rescousse, 
quent  blés,  mars  ou  vins  en  l'eritage 
qD*il  a  aceté  ains  le  tans  de  droite  meuri- 
ton.  (Bbauman.»  CouLdu  Beauv.,  cb.xLiv, 
34,  Bcugnot.) 

Item  qnicoDques  ara  mis  sen  hiretaige 
en  wage  pour  quelconques  deblo  que  ce 
soit,  que  H  crediteres  puist  prendre  et  levr  r 
les  meubles  et  les  cateulz  qui  seront  sur 
ledit  birtage  et  quellier  les  fruis  et  porfis  a 
meurison.  (xiv*  s..  Lois  et  coutumes  de  la 
ville  de  Marehiennes,  Arcb.  mun.  Lille,  BBI 
Î777.) 

Celluy  qui  les  fruiti  d*un  champ  viagierc- 
ment  tient,  se  il  meurt  devant  meurison,  et 
que  cueillies  soient,  ses  boirs  n'y  ont 
cause  de  rien  demander.  (Bout.,  Somme 
ntr,,  {•  p.,  f»  (W,  éd.  i486.) 

Que  la  pro6ta1>1e  megson 

Va  par  mains  liens  a  matrison, 

(PêiloraMt  ms.  Brnx.,  f*  48  t^.) 

Qui  est  telle  qu*elle  no  peut  souffrir  les 
fleurs,  ne  les  fruits,  sur  la  terre  souvent 
venir  a  meurison  ou  profit  sans  leur  en- 
voyer vents,  gelées,  vermines  ou  temps 
impétueux.  (Ol.  db  la  Marchb,  Mém.,  1,27, 
Michaud.) 

Pour  ce  qu'il  y  a  grant  différence  entre 
la  verdeur  de  jeunesse  et  la  meurisson  de 
vieillesse.  (Pereeforest,  vol.  IV,  cb,  22, 
éd.  1528.) 

Amener  a  mursson  les  biens  de  terre. 
(J.  Adbrion,  /oiim.,  an  1498,  Larcbey.) 

Troys  grans  arbres  qni  floriront  et  au- 
ront fueilles,  mais  point  ne  porteront  de 
fruict  qui  viengne  en  meurisson.  {Prophe- 
ttM,^  20  f,  dans  le  Mirabilis  liber,  Rome 
1514.) 

Lesfmictz  attendent  leur  meurison  en 
temps  deu.  {Q.  Curse,  V,  7,  éd.  1534.) 

Si  aucuns  fruits  escboient  a  meurisson, 
les  convient  messonner.  (IK67,  Proe,  verb. 
iet  couî,  d*Amiens,  Coût,  gén.,  I,  625,  éd. 
1604.) 

Les  terres  sont  nourries,  ouvertes  et  re- 
laschees  de  la  cbaleur  du  soleil,  et  la 
lune  par  sa  tiédeur  pénètre  dans  les  fruicts, 
lesquels  elle  meine  a  une  parfaite  meuriS' 
m.  (Nie.  PA8Q.,  Uttr,,  IX,  14,  éd.  1723.) 

-  Pig.  : 

Poorehassar  ne  sçay  trahison 
Qni  poist  reoir  a  menriton, 
(GUBAR,  MitL  4e  la  Pûu.,  17328,  G.  Paris.) 

Picard,  meurison,  et  vienx  picard, 
««woiion,  roalurité.  Genevois,  meurai- 
ion. 

MBUIUOYB,  voir  MURJOE. 

MBURLON,  8.  m.,  espëce  de  vigne  qui 
donne  du  raisin  blanc  : 

Meurloti  :  m.  Tbe  name  of  a  certaine 
vphite  vine,  or  grape.  (Cûtgr.,  éd.  1611.) 

MeurUm,  m.  Especie  de  vid.  (C.  Ouoiif, 
Jhtt.'fr.'esp.,  1660.) 

Meurlon,  uva  bianca.  (Id.,  Dict  fr.-it.) 

MRiTROLBi  s.  f.y  lieu  où  Ton  garde  les 
pommes: 

B'aller  déclarer  a  son  compalgnon  ou  est 
>A  fflevrofe  de  ses  pommes,  afin  qu'il  en 
wie  prendre  sa  part.  {Le  Cabinet  du  roy  de 
^'f  p.  176,  éd.  1681.) 

T.  V, 


Meurole  de  pommes.  A  boord  of  applcs. 
(CoTGB.,  éd.  1611.) 

MEURON,  S.  m.,  mûre  sanvage  : 

Qui  donrroit  a  menger  ou  a  boire  a 
une  personne  du  jus  ou  du  noir  detneu- 
rons  dont  Ten  noircist  les  cuirs,  mais  qu'il 
feust  cueilly  a  la  feste  S.  Estienne,  estant 
au  mois  d  aoust  elle  en  mourroit.  (1390, 
Arcb.  JJ  139,  pièce  19.) 

Pic,  mouron,  Morv.,   mnron,    Suisse 
rom.,  meuron,  mûre. 
Noms  propres,  Meuron,  de  Meuron, 

MEURRE,  voir  MOURRB. 

MEunsoN,  voir  Mbvrisson. 

MEURTÉ,  maurté,  -  eit,  -  ed,  murté, 
meureté,  maureté,  s.  t.,  maturité,  an  propre 
et  an  flg.  : 

Je  devanci  en  maurted,  e  criai.  (Lib, 
Psalm.,  Oxf.,  cxviii,  147,  Micbel.)  Lat., 
prœveni  in  maturitate. 

En  maurté,  (Jft.,  Richel.  1.  768,  et  Brit. 
Mus.  Ar.  230,  ^  127  v«.) 

Il  est  si  de  els  cume  del  fain  det  champ 
e  cume  des  bcrbes  ki  sur  maisuns  creis- 
sent  ki  flaistrissent  devant  ço  que  vingent 
a  maurted.  {Bois,  p.  414,  Ler.  de  Lincy.) 

Hom  de  grande  humiliteit  et  de  maurleit. 
{Dial,  St  Greg.,  p.  159,  Foerster.)  Lat., 
bumilitatis  atque  gravitatis. 

Meurteiz  de  vie.  (Greg,  pap.  Hom,,  p.  21, 
Hoffmann.) 

Li  remanbrance  de  sa  sainte  maurteit 
descrivet  an  ti  sun  chestiemant.  (Li  Epistle 
saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72, 
f»  52  r».) 

Si  me  Teols  mettre  en  senrté 
Par  ta  pili*^,  par  ta  mtirti' 
Baille  le  moy  poar  on  bon  plalge. 

{Ytopet  U  fab.  lvii,  Robert.) 

Beauté  oe  vaut  rieo  sans  sorte, 
—  Ne  grant  noblesse  sans  murié, 
(ÙH  Sapin  et  du  l'i^wn,  Ysopet-ATÎonnet,  xr,  ap, 
Robert,  FakL  inéd,,  I,  94.) 

En  imtrié  Ting  et  criai. 
Qu'en  tes  paroles  espérai. 

(Liv,  de»  P«.,  p.  345,  Micbel  ) 

Ke  doi  jon  parler  de  s'enfance... 
Et  de  ses  dis  et  de  ses  faiat 
Car  n'en  i  a  qni  ne  port  fais 
Rt  essample  de  mewrti. 
iî>e  Sie  Yiabiel,  ap.  Jub.,  €Evv,  de  Rntek,,  II, 
367.) 

Venir  a  mewié, 

(Rotê,  ms.  Corsini,  f*  144'.) 

A  mnrié  pleine  on  quasi  pleine 
Ont  creo,  ai  qn'y  defanlt  la  graine. 
(J.  DE  MiDifc,  Petit  traielé  d*Àlchym.,  195,  M<^on.) 

Personnes  sages,  expertes  et  loyaulx,  et 
plains  de  grant  science  et  meurté,  (1356, 
ùrd.,  m,  141.) 

Il  a  esté  a  grant  meurté  délibéré  et  con- 
sillié.  {Pièce  du  8  aoiie  1369,  ap.  L.  Delislc, 
M  and,  de  Ch,  Y,  p.  278.) 

Youspovez  ..  veoir  comment  sagement  et 
subtillement  par  bonne  meurté  et  bumble- 
ment  elle  admonnestoit  son  mary.  (Mena' 
çier,  I,  236,  Bibliopb.  fr.) 

Qui  est  cil  qui  ensuit  In  diligence  de  Te- 
mistocle,  la  grieve  maureté  de  Fronton  ? 
(J-  OB  Salisb.,  Policrat,,  Ricbel.  24287, 
^84^) 


A  ceulz  cl  Ten  atent  la  meurté  de  l'aage 
(ÏD.,  ib.,  f  W.) 

Quant  est  venu  cestuy  bon  duc  en  aage 
de  meurté,  (Crist.  db  Pizan,  Charles  V, 
2*  p.,  cb.  14,  Micbaud.) 

...  Jeunes  gens  veolt  joie  reeevoir. 
Et  li  Tleulx  homs  a  mmreié  s'adresse. 
(B.  DiscHAvra,  Poét.,  Richel.  840,  f*  109'.) 

La  chaleur  (du  soleil) 
Donne  le  gros  et  la  meurté. 

Od.,  «m  f»  478*.) 

Genlz  donc  qui  me  font  telle  oppresse. 
En  meurelé  me  Touldroient  Toolr. 
(Villon,  Grand  Tett.,  xv.  Jouaust,  p.  26.) 

En  ce  faisant  ils  demonstrent  meurté  de 
cueur  et  de  pensée.  (1474,  Stat,  synod.,  ap. 
Lalore,  Ane.  diseipt.  du  dioc,  de  Troyes,  II, 
88.) 

En  semblance  de  me^irté  et  de  gravité. 
(J.  Gbrson,  Mendicité  sphrit,,  ^  40  V,  éd. 
1488.) 

Par  meureté  de  conseil.  (Richbb,  Chos. 
mem.,  p.  61,  Cayon.) 

Si  flcbay  mes  yeulx  en  regardant  la 
meureté  et  attrempance  de  ses  manières. 
(BocGACB  ,  Nobles  malheureux  ,  VI ,  1, 
f»  139  vo,  éd.  1515.) 

Parvenus  en  Taage  de  meurté,  (Id.,  ib., 
IX,  17,  ^  231  r«.) 

Un  fruict  tant  jeune,  un  fruict  sans  meureté, 
(Cl.  Maiot,  Cimetieret,  de  trois  enfans  frères, 
p.  484,  éd.  1596.) 

Meure  aentans  leur  vieillesse  et  meureté. 
(R.  Est.,  Lat.  ling.  thés.,  Ântiqui  mores.) 

Les  fruictz  attains  de  meureté  cbeent  de 
leurs  brancbes.  (Jbb.  Lb  Blond,  du  Gouv, 
des  royaumes,  (•  58  v»,  éd.  1540.) 

Aucuns  d'entre  eux,  impatients  d*at* 
tendre  la  meureté  de  la  mine,  ou  estimana 
en  sçavoir  plus  que  ledict  mareecbal, 
firent  entrer  un  soldnt  dans  ce  fossé  de  la 
ville  plein  d*eau  pour  le  sonder.  (Ou  Vit* 
LABS,  Mém,,  VI,  an  1555,  Michaud.) 

Abondance  et  meureté  de  conselL  (P. 
HOTOMAN,  la  Gaule  Franc,,  p.  99,  éd.  1574.) 

Pour  la  sagesse  et  meureté  de  plusieurs 
de  ceux  qui  furent  pourveus  de  cest  estai. 
(Faucbet,  de  rOrig.  des  dignit.  et  magist. 
de  France,  II,  2,  éd.  1611.) 

MEURTRBniE,  murtr.,  s.  t,,  meurtre, 

massacre  : 

N'as  tu  vergongne  de  oir  et  croire  comme 
menaigier  celluy  qui  par  rapine,  meurtre^ 
rie,  ambition  et  tromperie,  a  usurpé  le 
uom  de  propbete  ?  (Alain  Chartibb,  VEt* 
perance,  éd.  1489.) 

L*homme  mesdisant  est  sergent  au  diable, 
et  de  luy  est  engendré  meurtrerie  qui  est 
Tune  des  filles  du  dyable.  (Sydraeh  le 
grant  philosophe,  426*  responce,  éd.  1528.) 

Hoel  et  Galganue  voyans  le  grant  affaire 
ou  estoit  Hilerga  marchèrent  droit  a  luy 
avecquea  lleurs  gens  de  cbeval  qui  firent 
grant  meurtrerie.  (Bouchabd,  Chron.  de 
Bret.,  f»  46S  éd.  1532.) 

Le  roy  Jebnn  d*An^1eterre  8*en  alla  en  la 
ville  de  Tours  qui  appartenoit  an  duc 
Artur,  laquelle  ville  il  priot  d'assaut,  et  y 
eut  la  cruelle  murtrerie,  (lu,,  ib,,  f^  83^) 

Et  fut  grant  pitié  que  de  veoyr  la  cruelle 
et  piteuse  meurtrerie  tant  de  nos  gens  que 
des  adversaires.  (J.  BoucHBTy  Ann.  vA» 
quit.,  ^  147  v%  éd.  1537.) 

MBURTREUR,  VOir  MORDBBOR. 
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UBDHTiiiBii,  nmrfrîar,  adj.,  placé  dans 

une  meurtrière  : 

Quatre  coloTryUet  muririerêi  de  fer, 
montées  snr  chevalots.  (4  sept.  IBil,  /«- 
vent»  de  VArtiUeriê,  Arch.  mon.  Dijon,  11, 
aff.  miUt.) 

MBimTimiimKNTy  voir  Norbbibrk- 

MBITT. 

MBURTIUlIt  YOir  MORDRIR. 

MBUBTRissBiiBNT,  S.  m.,  menrtre  : 

I#e  mmrtriumMnt  de  Agamenon  qui  Iny 
advint  par  Ctitemeetra  sa   femme.  (Boc- 

éd.  Am.) 

MEUHTRISSKRBSSB,  VOlrMORDRISSBOR. 
MTORTROimt  voir  liORDlXOR. 

MBUssBRt  voir  MCCIBR. 

MBUTAGIONy  VOlr  MUITAaoll. 

amuTB,  voir  MusTB. 
iiBirmiACRB,  voir  Mutbbmathr. 

MBVTBM AKB,  VOlr  MUTHBMATHB. 
MBUTBMAQUB»  VOlr  MUTHSMATHB. 

imirrBRy  voir  Mubtbiu 

MBUTBRIS»  voir  MOBTBRIB. 

MBVTiSR,  muetier,  muUer,  s.  m.,  )an- 

genr,  tonnelier  : 

Que  nuls  miuUers  ne  habergent  homme 
ani  vigne  querre  vin.  (ISil,  Hist  de  Meit^ 

Au  oonrretier  qui  aidont  a  acheteir  le 
via  et  au  mueUêt^  .x«  sols.  (1318,  CompU 
de  loH^t  ^^^'  Meuse»  B  1847,  ^  S  v*.) 

Que  tuit  li  meuHert  de  Mes  et  des  bours 
de  Mes  doient  aleir  et  aillent  droit  au  feu, 
ou  il  seroit  pris,  (laiO,  HiiU  de  Met»,  III, 
834.) 

Que,  se  le  feu  estoit  en  alcune  maixon 
en  Meti|  que  nuls  n'y  allit,  forcque  les 
•ilH.  ordres  mendiant,  les  toDnelheZf  les 
meuUex,  et  lez  massons  et  cherpentiez  ad 
ee  ordonnée.  (J.  Aubrion»  Joum.»  an  1489, 
Larcbey.) 

•X¥.  libres  en  quinze  frans  monnoye  bar- 
roys  payez  et  dfelivrez  par  le  recepveur 

Snerale  a  Gérard  Le  Liepvre,  muUer  du 
asteau  de  Bar^  que  monseigneur  a  or- 
donné luy  estre  payez  par  chacun  an  par 
manière  de  pension  Jusques  a  son  bon 
plaisir.  (1609,  Arch.  Meuse,  B  560,  f»  6i  r*.) 

—  Fëffl.^  meulière: 

Thelowaie  11  muUere.  {Aveu  du  xni*  <., 
C«rf.  dé  StSauv»  d»  Met»,  Richel.  1.  10019, 
^  08  v«.) 

Elisabeth  la  vieuUere,  {NeeroL  de  Sle^ 
Claire,  Bibl.  Verdun.) 

HBiTTiNy  8.  m.,  certaine  partie  de  la 
obarnie: 

Un  baston  nommé  un  demi  meuUn  de 
charrue.  (1400,  Arcb.  JJ  103,  pièce  473.) 

MBUTINAIGB,  VOlr  MUTINAOB. 

MBUTiR,  mo0«r,  muetir,  v.  n.,  syn.  de 
eemeutir.  Hanter  : 

Regarde  se  il  moeUst  bien  et  délivre- 


ment,  selonc  la  quantité  dou  palst.  (Brun. 
Lat.,  Tree.,  p.  800,  var.,  Chabaille.)  Autre 
var.,  mueUst, 

MBCTINATION,  VOir  MUTINATION. 
MBUTRB,  CaSSUj.,  VOirMBILLOR. 
MBUTTB,  voir  MUBTB. 
MEUTURB,  voir  MOLTURB. 
MEUZ,  voir  MiBLS. 

MBXy  voir  MBS. 
MEY,  voir  Ml. 

MBTB,  voir  MOIB. 

MBTL,  voir  Mil. 

MBYMBNT,  VOir  MtXSMBVBRT. 

MBYNDRBi  cas  snj.,  voir  Mbnor. 
i.  MBYNift,  voir  MAINSinfe. 
8.  MBYNÉ,  voir  MBSHIBB. 
MBYNBOURB,  VOir  MBINBOURB. 
MBYNOVBRBR,  VOir  MAHOUVRBR. 
MBYNPAST,  voir  MAIRPAeT. 
MBYNPBRNOR,  VOir  MAINPRBNOR. 
MEYNPRBPfDRB,  VOir  MAINPRBNDRB. 

MEYNPRisB,  voir  Maimprisb. 

MBYNTBNABLB,  VOir  MAnfTBNABLR    aU 

Snpplément. 

MEYNTENIR,  VOir  MAINTENIR. 
MBYNTBNOURi  VOir  MAINtENBOR. 

mbyrbtH,  voir  Mairbté. 

MBY8BL,  voir  MAISBL. 
MBYSBUBR,  VOir  MAGBGLIKR. 
MBYS8ELLIBR,  VOir  MACRCLIER. 

MEYZE,  voir  Maisb. 

1.  MBZ,  volrMBS. 

2.  MBZ,  voir  Mais. 

MBZAISIBR,  voir  MRBAISIBR. 

MEZARiM,  -  rtfi,  S.  m.,  médecin  : 

Par  le  conseil,  respondit  le  potoslat,  de 
nos  maistres  mezarims,  nous  avons  mis, 
en  la  saison  quMl  a  de  coustume  icy  ^enir, 
dedans  les  moulins  force  cocqs  et  force 
poulies.  (Rab.,  le  Quart  livre,  ch.  xuiii, 
éd.  1588.) 

Mexarin  :  m.  A.  physician.  Rab.  (Gotgr.. 
éd.  1011.)  ' 

MEZB,  voir  Maisb. 

MBZBILLADB,  VOlr  MBZBLLADB. 

MBZBL,  voir  Mbsbl. 

MBZBLBRIB,  VOir  MBSBLBRIB. 

MBZBLLADB,  -  xeillade,  s.  f.,  espace 
entre  deux  sillons  : 

La  troisième  pièce  contient  ung  arpent 
et  une  mezeUade  de  pré.  (1471,  Arcb.  JJ 
197,  pièce  109.) 


Mezelttade  ou  çngnerade.  (Gravbbol., 
Sût,  ad  arettaRt^fiefl,,  lib.  8,  lit.  T,  arest.6, 
p.  807,  ap.  Pue,  Mezellada,) 

MBZBROLB,  voir  MBSXROLB. 
MBZINB,  voir  MXCINX. 
MBZMBNIOUR,  VOir  MBSMXNBOR. 

MBZRB,  adj.  f.9  misérable  ; 

A  lane  mare^  mm  ol  fort  STSaton. 

{Alexiê,  st.  88*,  xf  §.,  Sliicel,) 

M.  Gaston  Paris,  qui  écrit  meere,  voit 
ici  un  adjectif  répondant  au  lat.  misera; 
M.  Stengel  considère  mexre  comme  une 
forme  de  mère. 

MBZUSBMBNT,  VOir  MBOUSBMBKT. 

1.  MI,  my,  mel,  mcy,  me,  tnlet,  adj.,  qai 
est  à  la  moitié,  au  milieu  : 

En  chitf  dM  leae  fit  Iiorss  U  frit 
El  d*aatre  part  FMiqiMi  st  lotselfaii. 
Et  em  mi  liea  Droei  et  Amtoris. 
(Ger.  le  Lok.,  V  ebani.,  xn,  p.  881,  P.  PtrU) 

Ds  sa  |«Bt  on  U  ert  tn  mie 
Poiost  !•  obsTâl,  eriaat  Toirls. 

(Wacs,  Aos,  V  p.,  8918,  Andmm.) 

Ançoit  la  aie  nuit  laient  entrèrent. 

{Àiei,  784,  A.  T.) 

La  metié  du  molin  des  Ghans  et  la  9ee 
partie  dou  paege  de  Byamont.  (1863,  Cà. 
des  eompt.  de  Dole,  B  86,  Arcb.  Ooubs.) 

Ues  ne  Airent  alies  le  ni  treit  d'an  boacon. 
{PrUf  de  Pemp.,  87.  Unsiafit.) 

A  la  fesU  devant  la  mi  ost.  (OriiRatré  de 
1887,  ms.  Troyes  798.) 

En  mi  lit  s*eit  aies  terser. 
(Dame  qui  eenekie  le  prettre,  mi.  Bane  354, 
P88».) 

m  Tole  de  l'oet  le  roy  flndrtnt. 
Sot  an  mtrei  serres  le  liadreat. 
(0.  GoiAtT,  Rov.  He».,  Richel.  5888,  f*  336  t*.) 

Vint  une  froide  plue  qui  duroit  jusques 
au  mey  may.  (J.  Aubrion,  Joum,,  an  1480, 
Larcbey.) 

—  A  côté  du  fém.  mie  se  trouvent  les 
formes  mige,  mege: 

Elle  se  bonté  en  sane  jnsqnes  en  mige  Jambe. 
{Gireri  ie  Rest.,  4181,  Nifaard.) 

Alons  contre  nostre  anemi,  et  opprimons 
lo  audace  soe  ;  alons  lui  a  rencontre  a 
mege  voie,  et  la  mostrons  la  vertu  oostre. 
(Aimé,  HisL  de  li  Norm,,  II,  30,  ChampoU 
lion.) 

Asses  tost  après  les  suivi  basUvenient  et 
les  aconsuivi  bien  mige  voie  dudit  lieu  de 
Sainte  Colome  et  dudit  lien  de  Vergier. 
(13779  Arcb.  JJ  110,  pièce  833.) 

Le  samedi  après  miae  karesme.  (1399, 
CompL  de  Nevers,  CC  7,  p  81  v»,  Arch.  mun. 
Nevers.) 

Le  jour  de  la  mige  ott.  {Terrier  de  la  fMr 
ladrerie  d*Atallon,  Arch.  mun.  AvalloD, 
GG  134.) 

^  Les  formes  mi^»,  mege,  se  rencontrent 
également  au  masculin  : 

Un  enfant  fn  nez  o  .i.  oHl,  et  ce!  oill  non 
estoit  la  ou  devoit  estre,  mes  estoit  en 
mege  le  front.  (AimA,  YeL  de  U  Norm.t  Ul» 
87,  ChampoUion.) 

Depuis  mige  ie  mur  de  la  maison  (1800i 
CompL  de  Nevers^  GC  4,  f*  88  v«,  Arcb. 
mun.  Nevers.) 


MI 
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Mener  les  ays  de  mige  le  pont  de  Loyre 
insques  en  la  chambre  de  la  ville.  (IWS^ 
à.,  ce  6,  f  «f  r*.) 

.Ti.  blans  a  Corot  da  Saint  Anthoyne 
poar  trois  berres  de  sa  cbarrote  a  beufx 
qai  a  charroyé  des  planches  da  bot  du 
poDt  jQsqoes  mige  icellol^  pour  fere  une 
descendue  a  passer  par  i*eanl.  (1410,  <6., 
CC17,  ^  tt  ▼•.) 

—  S.  m.,  milieu  : 

Donkes  emplit  d'aiguë  totes  les  lampes 
de  la  glise,  et  si  mist  lo  jonc  en  mH  solonc 
M  constume.  {DUU,  Greg.  lo  pap-t  P*  M> 
Foerster.) 

Cbil  biaat  cous 
Ki  le  msDtel  copa  par  mt. 
(AncLOf  M  Moiutss,  Mitêrere,  it.  CT|  S|  Van 

Htm«L) 

Si  ne  furent  ne  en  m<  ne  a  sum.  (  Villbh., 
58,  WaUly.) 

U  pMttiM  vsoir  taai  fort  etplé  brandi, 
Tant  fort  eiea  troé,  taoi  liaoberc  detsarii, 
Tut«  teite  colper,  tant  bni  Irencher  par  aii. 
{Cûnq.  de  Jem,,  279,  Hlppean.) 

Fdadi  la  toar  da  marbre  par  mi,  an  .ii.  aMHles. 
(Gm  de  Bowrg.^  694,  A.  P.) 

En  toutes  les  passions  a  mi  et  estremi- 
les  ;  car  comme  il  avient  a  aucun  nostre 
veisîD  bien  ou  mal,  cil  garde  le  mt  que 
liex  est  dou  bien  qui  avient  as  bons,  et  qui 
n'est  pas  dolans  dou  mal  qui  avient  as 
mauvais.  (BiiUN.  Lat.,  Tm,,  p.  273,  Cha- 
baille.) 

Trois  ordres  sont  es  œvres  et  es  pas- 
sions :  ce  est  mi,  plus  et  mains.  <1d.,  t6., 
p.  873.) 

Vertus  est  en  prendre  le  mi,  (Id.,  Ift., 
p.  «4.) 

Àla  le  soir  a  on  casai  que  on  appelle  le 
Thaiassino,  wkï   est  auques  au   my  dou 

5rtnt  plain  de  la  Blaquie.  {Conq.  de  la 
^ore$,  p.  417,  Buchon.) 

Jaiqa'ea  miU  del  badrelt  U  ambati  Goartaiae. 
Un*  lis  Pans,  Caie  de  tAege^  t0359,  Scheier, 
Gktt,  pkilêL) 

Toat  alnuy  corn  la  rerriere 
Du  soleil  qai  damear»  entière 
Qaaol  son  ray  par  nrir  oaltre  passe 
Qai  ne  la  brise  ne  ne  qnaase. 
iltmh»  N.^S.  /•-(;.,  Job.,  JTyif*,  II,  49.) 

Frapper  le  noble  Bayard  par  le  my  du 
corps.  {Ged,  du  Chev.  Bamrd.  1.  3,  c.  vir, 
Soc.  de  ra.  de  Fr.) 

—  En  mi,  au  ffllliea  de  : 

£n  mii  ton  temple.  (S.  Bbrn.,  Sevm.^ 
Hiebel.  147M,  i*  60  r«.) 

Kt  troTai  en  mi  mai  rôle 
Pasioralle  aigaians  gnirdani. 

(R0«.  ei  p$tl„  BarUch,  II,  i9,  3.) 

^^  i  iilleot  tait  a  terre  ens  en  mi  le  fossé. 

(6«t  de  BoÊirt-t  iOlO,  A.  P.) 

Qol  est  cernae  an  me  Ion  fronc. 
(tk  l'iniceme,  Brit.  Uns.  Add.  i5606i  f*  109*.) 

Si  l'a  donné  e»  mf  le  coan. 

{ÙU  de  lé  gt^genre^  p.  4,  Midiel.) 

Cf.  Esnii. 

^  A  ml,  au  niiliea  de  : 

i^s  la  forast,  a  mi  l'essai. 
(P«rerv</,  ms.  Ilpntp.  U  i49,  r>  «(»9'\) 

U  rob  saieit  «  mi  le  dois. 

(S.  Edward  le  conf.,  3360,  Laafd.) 

Se  il  Irancboit  par  aventure  les  bran'cbe^ 


d'un  arbre  qui  estoit  hors  de  seur  la  voie 
ou  a  mt  son  champ,  (/iisItlCftlM,  Bichel. 
1064,  ^  68«.) 

• 

Gearoana  d'aabespfaia  firent 
Qa'a  mtf  sas  saa  chief  U  mirant. 
{Ptttnen  Noire  Seigneur^  Jnb.,  Mytl.,  U,  141.) 

11  tenca  sa  femme  a  my  les  rues.  (Pals- 
QtLAVE,Eieiairc.  de  la  long,  franc,,  p.  819, 
tiénin.) 

A  my  le  marché.  (Id.,  <&.,  p.  820.) 

-^  Pendant  : 

De  preus  qu'il  ont  accuitet  a  mi  .vi.  ans. 
(1S30,  Beconn.  de  Sokier  de  Cotitroj,  Tait- 
liar.) 

—  Par  mi,  an  milieu  de  : 

Pnr  me  Ion  fronc  estoit  comne. 
{De  rumeene,  Brit.  Mns.  Add.  15606,  f*  101'.) 

Courut  prendre  une  dague  laquelle  pen- 
doit  au  chevet  de  son  lit,  et  se  voulut 
frapper  jMir  my  le  estomac.  {Troilus,  Nouv. 
fr.  ou  xrv*  s.,  p.  S76.) 

^  Oq  trouve  dans  un  texte  Italianisé 

mege  an  sens  de  moitié  : 

Puis  lui  estoient  levés  alcun  membre, 
alcune  fois  lo  mege,  c*eat  un  oili,  on  une 
main,  ou  un  pié.  (Allié,  Yst.  de  H  Narm,, 
Vlll,  S,  ChampollioD.) 

—  Se  mettre  en  mege  d,  chercher  les 

moyens  de  : 

De  Tautre  part  vint  Guillerme  Pontarce- 
frede  o  li  pedon  en  aide,  et  m  mîi(  enmege 
a  recovrer  la  bataille  perdue.  (Aimé,  Yst, 
de  li  JVorm.,  VII,  34,  ChampoUion.) 

Finalment  Agnes  imperatrix  sa  misi  en 
meget  quar  estoit  famé  cristianissime  et 
devotissime,  et  metoit  sa  eure  en  les  pri? 
sons,  et  en  conforter  li  povre  et  appareil- 
lier  reglize.  Dont  vint  a  salerne  et  se  gela 
a  U  pies  de  lo  prince,  et  prometoit  de  paier 
cent  livres  de  or  et  faire  soi  taillier  le  doigt, 
et  sotement  delivrast  cestui  Maure.  (ID., 
ib.,  Vlll,  3.) 

—  CoiUir  en  mege,  ameaer  à  tel  état, 

réduire  : 

Ceux  qui  estoient  as  champs  se  tenoiant 
fort  et  sa  creoient  eoUlir  h  cbrestien  en 
mege  a  ce  que  nul  non  escbapast.  (AilcA, 
l'sl.  de  U  Norm.,  V,  10,  ChampoUion.) 

-^  En  t.  de  coût.,  droit  de  moitié  : 

Miege,  (Transaction  du  24  aoust  1484, 
entre  Pierre  abbé  du  Psalmodi  et  tes  con' 
seillers  de  S.  Laurent  près  Aigues-mortes, 
ap.  LAun.y  Gloss,  du  Droit  fr.) 

Noms  de  lieux,  Megève  (Hte-Savoie),  me- 
dia  aqua,  Mégemont,  mons  médius. 

Wall.,  mé,  mi,  fém.  mèie,  qui  est  au 
milieu;  amé,  Uml,  amiie,  au  milieu  de^ 
pendant.  Suisse,  Frlb.,  d  mi,  de  compte  à 
demi. 

2.  Mf,  voir  Miu. 

3.  MT,  voir  MOI. 

MiADRES,  cas  suj.,  voir  Meillor. 
MiALDnBS,  cas  su].,  voir  Meillor. 

MIANDRB,  voir  MENOR. 
UUOULEIK,  voir  MIAULEIS. 

MiATRix,  voir  Matrix. 


MIAUDRRSi  cas  SUJ.,  VOlf  MilLbOfi. 

MIAULB1S,  -  lis,  miaouleiM,  si  m.,  miau- 
lement : 

Par  leeos  a  tel  sailleis 

De  cbax  et  si  grant  aitMrMs  .    - 

Qne... 

(G.  DB  Comci,  Mir.,  m,  Soiss.,  f*  47**.) 

Par  lalens  a  tel  aalleis 
De  chas  si  frant  mêêeuieiMp 

(ID.,  s^.,  Bs.  Brai.,  (•  46".) 

Par  laiens  a  tel  assaillis, 
Et  de  cas  si  grant  amm/û... 

(Id.,  ik.,  Richel.  ISSil,  C  137  t«.) 

Miauleis  de  chas.  {Prav.,  ap.  Grapelet, 
Prov.  et  dict,  pop,) 

MiAULEcm,  n^lleur,  adj.,  qui  miaule  : 

Chat  mioU$ur,  {Prov,,  Ur.  de  Uocy, 
1,  156.) 

MIAUT,  8.  m.  ? 

Li  fardiaus  de  fil  de  miMl  a  faire  cordes, 
xij  .d.  0.  (xm*  s.,  4xch.  man.  Poaai.  GC 
156,  f«  4.) 

HIAUTIR,  V.  n.? 

Vit  .1.  ostoir  foarmé  qoi  inanoH  la. 
Vit  qa*ll  mimUU,  vers  l'iaTS  s'eavolU. 

lÂakerm,  113,  GraT.) 

Mf  AUTRtS,  voir  MEftlTRU. 

MiAUWER,  v.  n.,  miauler  : 

Et  Tlblers  U  cas  est  eaClos 
En  le  despense  ;  a  mteuwer 
Prlst  si  haut. 

(Renert  le  Vowel,  830O,  Méon.) 

Quant  Tiblers  ii  cas  miâMwani 
Vint  derant  le  roi  et  criant. 

(/»„  8177.) 

MIAUZ,  voir  MiBLS. 

MtAWB,  voir  Mauvb. 
MiAZf  voir  Miels. 

MiBATRB,  v.  a.,  battre  au  milieu  : 

En  la  forest  avoit  larons  qui  la  mikO' 
ioient  la  fause  vole,  pour  faire  les  pelenas 
desvoier.  <  Voiage  tVouUre  mer,  Méon,  Nou9» 
Rec,  1,  440.) 

MiGANON,  9.  m.,  inslmment  à  eordo  ; 

Timpanes  et  mieeMiu. 

(Adeist,  Cicrnu.,  Art.  3143,  f*  33*.) 

Et  mandoires  «t  wneenent. 

(fa.,  #.,  17!i86,  Van  Hastelt.) 

Orgues,  vielles,  miMnant, 
Rnbebes  et  p^alterlons. 
(Xachact,  PrUe  d'Alex,,  1148,  Mas-Lairle.) 

MICAUT,  voir  MiGHAUT  2. 

MiOB,  8.  f.|  sorte  de  droit  : 

Droit  de  mice  est  un  droit  de  moitié  da 
fruits  en  l*lsle  d'Elle,  par  un  contrat  dii 
15  octobre  1604  entre  le  ^ieur  comte  de 
Murât  et  les  habitants  de  ladite  Isle. 
(M.  Galland,  ap.  Laurière,  Qloss.  du  Droit 
franc,,  11, 115.) 

1.  utcHAVT, miehault;  charrette Miekauti 

passe*  temps  Michaut,  sortes  de  jeux  : 

Juieos  aa  roy  qui  ne  ment 

Et  a  la  ehareite  UieluuU. 
I  (FRdiss.,  Poés.,  RicHel.  330,  f  36>). 
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Kt  pensM  qui  n'a  boaM  belle. 
Pour  80J  contregarder  da  chaoU 
Ou  eti  mit  a  la  klrielle 
Avec  le  pêste  tempi  MiekauU. 
(CoQuiiL.,  Enquefle^  II,  98,  Blbl.  elz.) 

—  Syn.  de  libertia  : 

PeaU  etlre  qa'elle  a  oom  Denîte 
El  ton  mary  Jehan  on  Thibaalt, 
Et  neantmoint  pour  ta  devite 
Porte  nne  M  qai  faiet  MiekûuU, 
(CoQnLURT,  Nou9»  DroUz,  i^*  part.,  de  Presaïup- 
lionlbai,  I,  111,  Bibl.  eli.) 

S.  HiGHAUTi  micaut,  s.  m.,  tôle  : 

Pnb  Toat  conchei  le  cal  en  hant. 
Et  qae  la  tette  pende  en  bas. 
Ainsi  sera  gnary  Michaut. 
(jAi  Vrêffe  meieevu  qui  guêrit  de  tout  meerx,  p.  5, 
Rooeo  1602.) 

Et  paie  toudain  rentendemeot 
Lny  rerlendra  an  dit  Mieuul. 

(f^.,  p.  16.) 

I.  MiCHBi  S.  f.,  miette  : 

De  tel  noblece  ja  denx  mieket 
Ne  donnaisent  se  l'aroir  n'enttent. 
(Cbr.    db  Pisar,  U9,  4u  Ckem,  de  long  etiude, 
3880,  P&schel.) 

—  Fig.,  objet  de  peu  de  valeur  ; 

S'il  toca  ret  chi  mieha  peys 

Tal  regart  fay  eu  m  leu  qui  est  preys. 

(Alberic,  Alexandre^  58,  P.  Meyer,  Rec.) 

£t  n'ose  detpeadre  nne  pieise 

Ne  nne  miche  ; 
A  qaoy  pente  ang  tel  homme  chiche. 
(CoHtred.  de  Sougecr.,  f*  176  v*,  éd.  1530.) 

Guernesey,  micfie,  miette. 

f.  MICHE,  8.  f .  ? 
<:he  ne  tont  pas  ycy  tsiehet  de  joogleour, 
Aint  tont  cot  dolereus  qui  ne  sont  pas  d'amour. 
{Cke9,  êu  eygue,  9414,  Reiff.) 

mcuÉ,  sorte  d'exclamation  : 

Miehé  t  od  dit  bien  vrai,  que  les  belles 
plumes  foDt  les  beaux  oiseaux.  (Lariv., 
U  Morf.,  11,  1,  Ane.  Th.  fr.,  V,  3i6.) 

MiCHEB,  S.  f.,  sorte  de  mesure  : 

Le  jour  de  Circumdederunl  est  deu  a 
chascune  dame  une  mickee  de  farine  et  a 
chascune  troyseurz  pour  faire  des  crespes. 
(1500,  Ste-Croix,  Arcb.  Vienne.) 

MiCHELBT  (faire  le  sault),  loc.,  se  livrer 

à  la  galanterie: 

Femme  qui  souvent  te  regarde 
Et  pollitt  ainti  son  collet, 
C'est  prcsnmption  qui  lny  tarde 
Qo*el  face  le  êaull  Miekelel. 
(GoQUiLLART,  Nom.  DroU*,  1^  part.,  de  Pre- 
sumptionibns,  I,  105,  Bibl.  elz.) 

Cf.  MICHAUT  1. 

MicHELois,  S.  m.,  monnaie  byzantine  : 

U  cuens  leur  devoit  .xxx.  mille  miche' 
U)is\  c^estoit  une  manière  de  besanz  qui 
couroient  lors;  car  uns  empereres  avoit 
esté  en  Costantiuoble  qui  avoit  non  Mi- 
cbels;  icist  avoit  fet  balre  celé  monnoio, 
et  la  fist  apeler  michelois  de  son  non. 
(GUILL.  DE  TyBj  XI,  11,  l\  Paris.) 

I.  iiiGHELOT,  S.  m.,  sorte  do  pclil  g;Ueaii 

de  fleur  do  farine  pélric  avec  du  lail  : 

Manger  paslez  et  michelois 
Boire  en  ung  traict  de  tîu  oog  lut. 
(loiO  f  MaUtre  Hamkrelin,  Poés.  fr.  des  xv'  oi 
XVI»  t.,  Mil,  178.) 


8.  HicuELOT,  micquelot,  s.  m.,  pèlerin 
qui  se  rend  au  Mont-St-Micbel  : 

SauUans  avec  leurs  bourdons  comme 
font  les  micqueloiz  se  mirent  en  francbise 
Toree  des  dentz.  (Rab..  Garu.^  ch.  xxxviir, 
6d.  ISAS.) 

St  Michel,  St  Jacques,  St  Claude  oui 
preetans  leurs  noms  a  leurs  pèlerins,  les 
ont  fait  appeler  micheloU,  jacquets,  ciau- 
dios.  (H.  Est.,  Apologie  d'Herod.,  p.  594, 
éd.  1565.) 

Vont  semblés  ceulx  qui  veullent  tendre 
Les  coquilles  anx  micqueloiz 
Ponr  cnider  nog  chiscon  surprendre. 
(Let  liougueux  qui  gralleut  eluucun,  Poét.  fr. 
det  xv'  et  xti"*  t.,  XH,  234.) 

MiGUBTB,  -  eite,  s.  f.,  petite  miche, 
pain  : 

Andent  meDJnent  de  la  mieheite  Hite, 

{Àukeri,  Richel.  S4868,  f*  SS^) 

MicHiBR,  V.  a.j  assommer  : 

Lo  reas  ta  derant   nous  comme    poorchiaut  mt- 

[ehier. 
{Doon  de  Maieuce,  9719,  A.  P.) 

II.-Norm.,  vallée  d'Yères,  michier,  écra- 
ser, mettre  en  miettes. 

MiGUON,  minchorit  s.  m.,  un  sot  : 

Michon  :  m.  A  sot,  blockc,  dunce,  doult, 
ajobbernoll,  dullard,  loggerhead.  (Cotgr., 
éd.  iôil.) 

Minehon  :  m.  A  sot,  blockebcad,  logger- 
head, (lo.) 

MiGHOT,  s.  m.,  petite  miche  : 

Un  michot  de  pain.  (1461,  Ord.,  xv,  79.) 

Michoi  est  encore  usité  dans  la  Meuse 
pour  désigner  un  petit  pain  rond  beurré, 
qu'on  fait  rissoler  au  four,  friandise  très 
appréciée  au  village  ;  il  se  dit  aussi  d'un 
chausson  aux  pommes. 

MiGHOTTE,  s.  f.,  petite  miche  : 

Une  miehoite  do  pain.  (1461,  Ord.,  xv, 

79.) 

Lequel  (prieur)  et  ses  successeurs  seront 
tenuz  de  leur  bailler  a  chacun  d*eulx  et  a 
chacune  femme  cinq  mictiottes...  de  qua- 
rante neuf  au  bichot  de  froment.  (1461, 
Arch.JJ  198,  pièce  191.) 

Meuse,  les  Vouthons,  miehoite j  petite 
miche  ;  bolet  comestible. 

MicHT,  s.  f.,  sorte  de  drap  : 

Draps  noirs  que  Ton  dit  fiue  micht  atroiî^ 
lambeaux  achetés  a  Lille.  (1508,  Lens,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

MiciNER,  voir  Meciner. 

MICQUELOT,  voir  MiCHRLOT. 

MicnEU,  mijcreu^  adj.,  de  médiocre 
grandeur  : 

Mais  voyant  lu  force  et  véhémence  du 
continu  et  pcrpcluel  langage  d'Eulrapel, 

aui  le  recoiiimaiidoit  a  une  paire  de  diables 
e  chambre  et  mycreus,  se  retira  protes- 
Innt  ne  boire  plus  avec  luy.  (DuFAtL,  Ccmf. 
d'Eutrap.,  cl»,  xix,  éd.  1598.) 

MiciioisT ,  mijcroist,  mycroys,  s.  f., 
terme  di*  droit  rural,  bail  à  moitié  des 
pi'.iJuiis  ; 


Des  exécutions  faire  sur  les  avoirs  a 
mycroys.  Cculx  qui  baillent  leurs  avoirs  a 
mycroys  ou  aultres  choses  a  mettairies.  nul 
autre  pour  le  fait  du  preneur  n*j  aoibt 
prendre  fors  le  seigneur  ou  les  seigneurs, 
en  tant  comme  ilz  ont  pasture  des  terres 
doot  les  rentes  sont  deues  fors  en  tant 
comme  ceulx  preneurs  prendroient  sur 
ceulx  avoirs.  (Coust.  de  Bret,  f*  i36  v«.) 

On  peut  faire  exécution  sur  béates  bail- 
lées a  myeroitt  pour  la  part  et  portioa 
appartenante  au  debteur.  (1875,  Coust,  de 
BreL,  Coût,  gén.,  Il,  768,  éd.  i60i.) 

Choses  bailleez  a  mycroist  ou  a  mestai- 
ric.  {Coût,  de  Bret.,  p.  155,  d'Argentré.) 

MiCTE,  voir  MiSTB. 

MICTIGATIF,  voir  MlTIOATIF. 

MIGTOUEIRB,  VOlr  MOITOISBK. 

MiGTUAL,  adj.,  propre  à  faire  uriner  : 

Ellenium  est  de  vertus  fervente  et 
mlctuale,  {Jard.  de  santêt  I,  177,  impr.  la 
Minerve.) 

MiDEi  voir  Mege. 

MiDENiEn,  meldenier,  s.  m.,  sorte  de 
mesure  : 

Marché  a  esté  fait  avec  Pierre  Passon  tî- 
gneron  de  Fieury  pour  son  meidenier  de 
vin  blanc  recueilli  audit  lieu  au  prix  de 
40  fr.  le  tonneau.  (Acte  da  16  nov.  1630, 
Regist.  desdélibér.  de  TH  -D.  d'Orl.,  p.  43, 
Hôp.  gén.  Orl.)  Alias  midenier. 

MiDiBux,  midieulXf  voir  Aioibr. 

1.  MiË,  mye,  mi7/ie,  m»,  s.  f.,  miette; 
précédé  d'une  négation,  pas,  point,  nulle- 
ment, proprement  pas  une  miette  : 

Se  Tos  Ta  Tes,  ne  le  me  celas  mi. 

(A.  de  Cmtbrûi,  7946,  A.  T.) 

Je  ne  pris  mon  mari  mie 
Une  orde  pome  porrie. 

iRom.  et  Pat/.,  Bartscb,  1,  49,S5.) 

Ce  ne  fa  mie  trop  grani  mai. 

(GoiOT,  Bikte,  1203,  WoUart.) 

Et  ce  fêtes  et  neu  lessies  mi$.  (1)83, 
Cart,  deS.'Georg.,  f«  65  r%  Bibl.  deRouen.) 

Davoadet  biaos  amis,  ta  n'es  mie  bien  sage. 
{Dit  de  Ménage,  121,  Trébntieo.) 

Fouke  ordina  qe  Johan  de  Rampayoe  se 
freit  marchaunt  e  enquerreit  ou  le  roy 
Johan  fust,  e  si  Willam,  soun  frère,  fust 
en  vie  ou  ne  mye.  {Uist.  de  Foula.  FVU 
Warin,  Nouv.  fr.  du  xiv«  s.,  p.  106.) 

La  ou  il  n*a  mie  esté  en  propre  personne. 
(Froiss.,  Chron.,  1*  p.,  1. 1,  ch.  i,  BucboD.) 

Il  y  eut  des  Anglois  et  Bourgnîgnonstaei, 
mais  non  mie  grand  foison.  (Couslnot, 
Chron.  de  la  Pue.,  c.  4,  Vallet.) 

Ce  soQi  six  aulnes...  Ne  sont  mge, 

(Pfl/e/ia,  p.  35,  Jacob.) 

En  vérité,  m'amie,  ccstc  matière  est  si 
haulte  et  si  très  difficile  et  non  accouslu- 
mee,  que  je  n*eu  sçauroye  bailler  que 
douoteuse  response;  non  img,  afûu  que 
vous  entendez  seurcmentque,en  attendant 
la  tierce  apparition,  je  veuille  que  vous 
tentez  Dieu.  Mais  on  dit  de  coustume  :  A 
la  tierce  foys  va  la  luy  te.  (Louis  XX^Nouo., 
XIV,  Jacob.) 

Ma  femme  sera  prcude,  pudicque  et 
loyalle,  non  mie  armée,  rcbousse.  (IUb.,  U 
Tiers  livre,  ch.  xii,  éd.  1552.) 


MIE 


MIE 


.>UE 


3IS 


De  ForiOM  icy  hàà  Ton  do  parleroit  miê^ 
Ceoi  U  Mob  MroienI  graada  qai  sçaaroieat  l'al- 

f  chimie. 
(D'EsniJiODB,  rSêpUêïï  taiirique^  tat.  I,  Bibi. 
Ittl.) 

—  Il  S8  rencontre  quelquefois  avec  Vs 
adverbiale  : 

MalTestiez  nen  est  mies  ea  luy.  (S.  BKRif., 
Sem..  Richel.  S4768,  f*5S  V,) 

Le  Talîssant  d'aa«  maaille 
Ne  Tot  en  dooroie  j«  miei. 
Portée  k*U  meAaiMent  tels  viet. 

{Dolop,,  8S0i,  Bibl.  eh.) 

De  eea  lear  eit  bien  adreaa 
Qa'il  n*oûimUi  eo  vain  gaitiei. 
{GMore  ie  MeU^  at.  151%  £.  de  BoaleiUer.) 

—  Par  une  flgare  analogue,  oo  a  dit  ne 
mie  ne  eroite  pour  rien  du  tout  : 

Eq  Uea  oa  Ufl|e  tiet  n'avoit  milke  né  er^tie. 
(Ju.  DIS  Paiu,  Gesie  de  Uege,  180i,  Selieler, 
Qlm.pkilol>) 

11  b'7  ot  eipargniet  le  milke  ne  le  crotle. 

(ID..  iè.,  6376.) 

Ogien  a'j  espirgnal  le  eraUlre  ne  le  milke. 

(iD.,  t».,  13094.) 

L'osage  de  cette  forme  de  négation  est 
resté  dans  quelques  provinces,  dans  les 
Ardeones,  Mouzon  :  Je  n'irai  mie  ;  dans  la 
Picardie,  dans  la  Normandie,  Bray  :  On 
ne  p6at  mie  ;  et  dans  TAvranchais,  Bré- 
cey,  où,  dit  Le  Uérlclier,  on  garde  ce 
dictou  : 

Si  boaeone  n'éioit  Normandie, 
Saiot-Nicbié  n'y  seroit  nit^. 

i.  BUE,  mye,  s.  f.,  forme  apocopée  d'a- 
mtf,  employée  au  sens  de  maltresse  : 

Jehan  Brtiel,  je  coik  qae  tous  menez 
MaaTaise  yie  a  mie  on  a  monliier. 
(GuEviLEB,  à  Breteh  Bibl.  de  TEc.  des  Cb., 
4«iérie,  t.  V,  p.  468.) 

Seifnor,  ne  vos  menlirai  mie, 
Li  doiena  avoit  nne  mie. 
(Edsticbb  D'Amuis,  in  Bonehier  d'Ahevile,  183» 
«p.  Hontaigi.  ei  Rayn.,  Fa^L,  111,  233.) 

VoloQlieri  ferojs  une  mue 
Si  je  n'aroyt  peor  do  grand  Diea. 
^^fU.  de  SI  Sébêttien^  1567,  pabl.  par 
F.Raboi,  1871,  p.  92.) 

3.  MIE,  voir  Mbob. 
MiÉ,  voir  Moiâ. 

HIEÇAUDE,  voir  MlKLSAUDB. 

HiBGHs,  voir  Miels. 

MiEGiNB,  voir  Mecinb. 

uiEOB,  voir  Mbob. 

MiKDRB,  cas  suj.,  volr  Meillor. 

uiee,  s.  f.,  Jattée  de  lait  dans  laquelle 
OR  émieiie  du  pain  ; 

^  pièce  (de  pais)  qoe  jo  tinc  ei  mains  m'ont  il 
pi    .  [hapee. 

E-t  pois  en  mon  eecore  trestole  la  miee. 

{HeliM,  Rlebel.  Ii558,  f>  14'.) 

1.  MIBGB,  voir  MIGB. 

*•  HiBGE,  voir  Mbgb. 

KIBGEIS,  voir  MB6EIS. 


BUEQUBDUUS,  VOlr  MBGBDUX. 

MiBGisiER,  voir  Mbgbissibr. 
HiBL,  voir  Mibls. 

MIBLAG»,  voir  MIBLAS. 

MiBr^AS,  miellas,  mielach,  s.  m.,  nielle  : 

Le  miellas  des  blés.  (xY«8..yaleQcienne8, 
ap.  La  Fons,  Glose,  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

Si  la  famine  s'est  levée  en  la  terre,  ou  la 
pestilence,  ou  Tair  corrompu,  le  tnietocA, 
ou  la  saulterelle,  ou  Tesrouillure.  (Le 
Fbvrk  d'Est.,  Bible,  Rois,  III,  8,  éd.  1530.) 

Car  avec  la  rosée  se  mesle  aulcunes  fois 
brouillas  et  miellas,  (Jeb.  de  Brie,  le  bon 
Berger,  p.  103,  Liseus.) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Les  moissons  sont  ravagées  par  le  miatof. 
(1656,  Lens,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Vallée  d'Yëres,  miellat,  nielle. 
MiBLDRB,  cas  suj.,  voir  Meillob. 
MiBLDRBS,  cas  suj.,  volr  Meillor. 
Mii£LÉ,fiit«i/^,adj.,  doux  comme  le  miel: 

Dolçors  mielee. 
(ExpL  d»  Canl,  des  eant.,  ms.  do  Mans  173, 
f  83  r».) 

Chai  seur  les  blez  une  rosée  que  on  apele 
mielee,  dont  il  furent  si  emmielé  que  quant 
on  metoit  un  espi  en  sa  bouche  on  sentoit 
le  miel  tout  proprement.  {Chron.  de  S.* 
Den,,  ms.  Sle-Gen.,  f»  305«.) 

—  Qui  contient  du  miel  : 

Il  faut  arrouscr  la  partie  d'eau  miellée  et 
d'huile.  (Para,  OEuv.,  VI,  3,  Malgaigne.) 

MIELLEE,  s.  f.^  hydromel  : 

Hz  ont  trouvé  Tusage  du  vin,  du  svdre, 
de  la  bière,  de  la  cervoise,  de  la  mhllee, 
(LoYS  LE  Roy,  PoUt.  d'Arist.,  p.  76, 
éd.  1578.) 

MiELLET,  S.  m.,  dim.  de  miel;  n'a  été 
rencontré  que  comme  nom  de  personne  : 

Lambert  le  IllieUet.{Déc.  1397,  Invenl.  de 
meubl.  de  la  mairie  de  Dijon,  Arcb.  Côte- 
d'Or.) 


MIELLEUSEMENT,  adv.,  Bvec  la  dou- 
ceur du  miel  : 

Le  mielleusement  doux  chant  des  sirènes. 
H.  EsTiKNNE,  Apolog.  p.  Hérodote,  p.  48, 
d.  1566.) 

a^iELON,  voir  Melon. 


î 


MIELS,  mlelz,  miel,  miex,  miex,  miechs, 
melx,  meiU,  meltx,  mius,  miols,  mious, 
mios,  miûZf  mieus,  miduz,  mieitx,  mieulx, 
meuz,  muels,  muelz,  mues,  muez,  meuls, 
muex,  milz,  milx,  mix,  mU,  miaz,  meaus, 
meauz,  meas,  meaz,  meax^  meoz,  meoth,  mex, 
adv.,  mieux,  plutôt  : 

Meli  soslendreiet  las  empeJements 
Qo'elle  perdesse  sa  virginilet. 

{Enlalie,  16,  I>.  Meyer,  Rec,  p.  194.) 

Qoi  tttue*  sereot  la  loi  tenir. 
(Wacb,  Conception,  Brlt.  .Mos.  Add.  15806, 
f"  53^.) 

Melt  voldroi  eitre  esperver. 
iContin.  d»  Brut  de  Waee,  ap.  Michel,  Chron» 
angUh-norm.^  li  83.) 


Gels  retenist  qo'il  im«m  amast. 

{Brut,  ms.  Monich,  3087,  Wollm.) 

MiU  roisist  estre  morx. 
(Herman.  Bikle,  Ricbel.  ti387,  f*  56^) 

Dient  François  :  Karraheos  est  malt  ber  ; 
MiU  11  doit  eslre  de  sa  grant  loialté. 

(Raimb.,  Ogier,  3060,  Barroif.) 

Dist  11  valles  :  Il  n*a  mlllor  soos  ciel, 
Ne  milx  corant  ne  plos  fort  ne  legler. 

(ID.,  ih.,  46S8.) 

Mix  lor  venist  taislr  qoe  sorparler. 

(lo..  a.,  651.) 

Tant  m'avat  fait  et  hoolea  et  annb. 
Les  mûr  raiilans  de  mes  horaea  oeia. 

(lo.,  ià.,  6916.) 

Mii  U  venist  qu'il  le  iaissast  ester. 

(JD.,  i^.,  445.) 

Fol  qae  doi  Dea  qoi  onqnes  ne  menti  « 
J'amaisse  mit  je  perdisse  Paris. 

(iD.,  a.,  eu.) 

Mit  Yoil  morir  qae  j'en  soie  falses. 

(lo.,  a.,  4930.) 

Qni  meuz  conaist  œrre  bien  dite 
E  bien  séant  e  bien  eacrite. 

(Bbv.,  d.  deNorm.,  I,  2161,  Michel.) 

Ne  te  vient  mem  aToir  cel  règne, 
Qai  ci  est  près,  de  Loheregoef 

(lo.,  t».,  II,  18066.) 

Adies  aa  miolt  vesta  se  tint. 

{Ste  Thait,  Ars.  3527,  f*  13^) 

lilt  por  çon  si  me  vaot  nUoe  taire. 

Ub..  r»  14»'.) 

Mioz  est  bien  morir  que  mal  vivre.  (Dial. 
anime  eonquerenlis,  ms.  Ëpinal,  Bonnardot, 
Areh.  aes  Miss.,  3*  sér.,  I,  279.) 

Monlt  par  meinne  riche  mesnie. 
Toi  les  mne*  vaillans  de  sa  terre. 

(Dolop.,  554,  Bibl.  eU.) 

Et  eles  de  loi  ce  penoient 
Ao  mne*  ke  pener  s'en  pooient. 

(/K,  1171.) 

Je  t*ai  apris  sens  et  savoir, 

Qae  aui«4  vant  de  toat  ton  ayoir. 

(/»..  2125.) 

Muei  ai  maintenue  ma  terre 
Que  mes  pères  ne  la  meintint. 

(/».,  3331.) 

Mue»  yeit  morir  q'a  honte  vivre. 

iU.,  608i.) 

Je  croi  muex  ke  por  sa  biaoteit 
Ait  ent  de  lui  volanteit 
La  roine  et  ces  damoiselies. 

(!».,  9148.) 

Je  aaixjone  damoixelte, 

Si  an  faix  moult  muet  a  ameir. 

{Rom.  el  Pûtl.,  Bartsch,  I,  26,5.) 

Et  a  joer  conmençai 
Por  li  le  mieut  déporter. 
(J.  DB  NoiTiLE,  Bartsch,    Rom.   el  Pâti.,  lit, 
33,52.) 

Encor  aim  jon  mix  asses 

Que  me  mengucent  li  lé, 
LI  lion  et  li  sengler. 
Que  je  voisse  en  la  cité. 
{Aucassin  el  Nicolelle,  p.  21,  Snchler.) 

Mais  U  ne  set  qoe  ce  puet  estre  : 
Or  volslst  miolt  qu'il  fust  a  nestre. 

(Parton.^  1123,  Grapelet.) 

Meult  volslst  que... 

iDetlr.  de  Rome,  282,  Groeber.) 

Gtppel 
Dont  les  fleors  flairent  miut  de  basme. 

(Am^  Vat.  Ott.  12l2,r*96<^.) 
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QaâDt  toit  H  mal,  qal  me  Tlêaaeol  el  vont, 
M'i  tMl  À  do«U  qae  mwh  amer  me  font. 
(Gassb  BtU8i.É,  Cik«M.,  ap.  Tarbé,  les  CkmuoiM, 
ée  Ckâmpof^e  mu  &ii*  et  lui*  $.,  p.  50.) 

Misât  M  leiroit  oneir 
Ch'il  Towisi  feUonle  ea  saea  cors  coaienlir. 
(Priée  ée  Pump.,  4494,  MumQa.) 

Mieut  nom  laironi  tner  qae  jonoe  ne  yeilaii 
Noot  Toie  reoiier  daoa  mor  le  Ireit  d'aa  dart. 

in.,  6080.) 

Par  oiilA  maaaoUe 
Ne  refiadroie  a  Zarlle  ;  miel  perdroie  la  tle. 

(/*.,  1086J 

S*eo  Mreieantflf  eerrle. 

(fikaat.,  ms.  Berne  389,  f*^  8i  r*".) 

Et  del  monde  la  muêU  ralliant. 
(GviLL.  DB  Bethore,  ChûÊt.,  Dinaai,  Trwv. 
»rtét,,  p.  ill.) 

Et  mainte  proTonde  eilora, 
Dont  s'arme  cascna  jor  mious  a. 

(IloosK.,  Chron,,  6550,  Reiff.) 

li  amoieot  m^auz  dou  roi  Âinauri  que  de 
nul  autre.  {EsL  de  Erad,  Emp.,  xxiii^  17, 
Hiet.  des  croie.) 

Or  me  dites,  fait  la  dame,  quel  cuidies 
vous  miui  qu'ele  eoit  morte  u  vive  f 
{ComUsie  dé  PonthUu,  Nouv.  fr.  du  xiu*  s., 
p.  Bli.) 

Que  la  première  paix  et  ceste  soient 
muez  guerdeee  que  devant.  (1274,  Arcb. 
Meuse,  B  S8Ô,  ^  S79  ▼•.) 

Ou  en  autre  manière  qui  meaz  porra 
valoir.  (1175,  Jacobins  de  Poligny,  A  5, 
Arcb.  Jura.) 

Mêiix.  (Stfrm.,  xiii*  s.,  ms.  Poitiers  134, 
fo  47  r«.) 

MeuU  est  aver  bon  nnn  ke  grantricbeise. 
(Brit.  Mus.  Egerton  613,  ^  13*.) 

Je  DM  leroie  miex  la  teste  roongoier 
Et  les  piet  deoonper  et  les  au  les  saekier 
Qne  de  moi  aies  pee. 

{Dow  de  Mêienee^  7075,  A.  P.) 

Mex  me  plairoit  estre  rarle 
Morte  do  Paris  en  Pavle. 
(Jei.  Lescurkl,  Ckêm,,  bail,  et  r(md,,  xxxm, 
p.  64,  Bibl.  els.) 

Ke  melt*  volaint  alioars  aver  avancemeaU 
(Ciroi.  de  P,  de  Uukfftoflt  ap.  F.  Michel,  Chr. 

ûBgl.'U.y  t.  I,  p.  161.) 

Qe  par  la  cause  suppose  il  qe  la  parole 
poit  ceynz  estre  meoth  dedute  que  en 
conté.  (1304.  Year  book$  o/  ihe  reign  of 
Edward  IheflrsUywTs  xxxii-xxxiii,  p.  103, 
Rer.  brit.  script.) 

En  la  menere  que  nous  pebumes  meauz, 
(1806,  Pr^  de  VH.  4ê  Bourg,,  1S5.) 

Bavoir  mêoz  et  plux  suffisamment  prové 
B^enten'cion.  (30  mai  iZti,  Jugement  de  main^ 
tenue  pour  lé  prieuré  de  Champdianoux 
dans  son  droit  dejusiioê  d  Pierre  Cerveau, 
Arcb.  mun.  Autan.)  « 

Plaira  miechs.  (Ch,  de  1369,  Roiaiu,  nis; 
Lille  266,  f»  417.) 

Ta  dame  t'en  aimera  mieux, 

(Ltr.  des  cent  bail,,  ?ii,  S.-Hilaire.) 

^  Qui  mieh  miels,  que  miels  miels,  à  qui 

iiiieux  mieux  : 

Si  se  fièrent  entre  François  qui  miéUZ 
mieuz.  (Mân.  db  Rbims,  S84,  Wailly.) 

Il  se  mistrent  es  vaisseaux  qui  meaui 
meaus.  (Est.  de  Eracl,  Emp.,  xxxu,  7, 
llist.  des  croiSr) 

Moolt  4ireat  eatr'els  qui  miols  mioU, 

(Pàrtwn.^  8339,  Crapelet.) 


Cil  doo.  bierfroi  que  mim  miut  toit 
Par  les  mors  descendent  aval. 

e  (Kenart  U  Nouvel,  1014,  Méon.) 

Bttoit 

Se  sont  que  mius  miu$  desarmé* 

(/».,  1056.) 

—  A  qui  mieux,  à  qni  mieax  mieax  : 

Pont  «  qui  mieui  eovrlr...  le  toreaa. 

(Du  Bakt.,  Sem,,  IV,  M.  1519.) 

...  Et  contants  a  qui  mieux 
D«  bon  Tienx  temps  qaelqae  eonte  joyeoi. 
<Vaoq.,  Sal.,  I,  à  M.  de  Tir.,  Travers.) 

—  Miels  et  miels,  de  plus  en  plus  : 

Il  enspris  miezet  miêZ  des  failes  d'envie 
pires  astoit  fais.  (Dial,  St  Greg.,  p.  69, 
Foerster.) 

^  Au  mieux  venir,  dans  la  conjoncture 

la  plus  heureuse,  à  tout  le  moins  : 

Ce  n'eust  esté  la  grâce  de  Dieu  et  leur 
puissance,  nous  estions  tous  destrois,  au 
mieulx  venir  exiliez  hors  de  nostre  pays, 
ou  il  nous  eut  fallu  convertir  a  leur  loy. 
(J.  o'Arras^  Melus.,  p.  168,  Bibl.  elz.) 

En  ces  floars  a  raonlt  de  delis, 
De  dedoit,  de  JoUveté, 
Au  mieulx  venir  n'ont  c'nn  esté. 
(K.  Dbsoiamps,  Poés.,  Richel.  840,  P  53l\) 

—  Mieux  de,  plus  de  : 

Qui  avoit  mieulx  de  quatre  mille  ducalz 
de  rente.  (Mabg.  d'Ang.,  Hept,,  xxx,  Bibl. 
elz.) 

—  Pris  adjectivement  ou  substantive- 
ment, le  meilleur,  la  meilleure  partie  : 

Cil  le  recelt,  s'i  met  .c.  compaignans 
De  la  cnlsioe,  des  mieU  e  des  pejors. 

(A0/.,182l,  HQlIer.) 

Si  firent  il  al  jor  nomé, 
Veiant  le  meut  de  son  baroé 
Qni  forent  de  par  tôt  mandes. 
(But.,  D.  de  Norm.,  Il,  17856,  Michel.) 

La  le  lera  11  rois  et  11  mieus  de  sa  geot. 

(Aiot,  8146,  A.  T.) 

Rois,  Je  soi  net  de  France,  des  vaillans  et  des 

[mieui» 
(/*.,  10Î50.) 

Qant  ce  voit  GailecUos,  Il  sans  U  est  maez  ; 
A  soi  a  fait  venir  le  miat  de  soo  baroez. 
Tel  consoll  lor  demande  qne  ne  soit  Tergondes. 
(J.  Bon  ,  Sax„  ci.xx,  Michel.) 

Des  miut  de  sa  maison,  qne  il  ot  pins  amees. 
.     (Roum,  d'Alix,,  r»  8«^  Mlchelant.) 

Mais  mult  farent  prodame  et  sage, 
Qne  c'estoit  del  pals  U  miut,  * 

(Gauvain,  o8i8,  Hippeau.) 

U  a  mandé  Richier,  le  mieut  de  la  cité. 

(Parue,  Î028,  A.  P.) 

Par  non  savoir 
Al  le  miex  dn  monde  honni. 

(Cbee,  at  .u.  esp.,  11318,  Focrsier.) 

—  S.  m.,  avantage  : 

Li  miauz  que  g'i  vol  si  est  que..,  (Lan* 
celot,  Ricuel.  754,  f»  2«».) 

MIELS  AUDE,  mieçaude,  s.  f.,  bydromt^l  : 

Le  jour  du  grand  vonredi  mondit  sei- 
gneur ne  doit  aux  dits  religieux  vin  ne 
pitance,  fors  des  fèves  frites  et  a  cbascun 
deux  pintes  de  mieçaude  au  lieu  do  vin. 
(xvi«  s.,  Droitures  dehues  a  chacun  an  par 
Vabbé  de  LuxeuH  a  nourrir  ses  religieux. 
Cabin .  de  M.  de  Beâuséjour, curé  de  Luxeoil.) 


Mielsaude.  Meihoglia  ;  or  honte  sodden, 
and  tbereby  made  inlo  driBke.  (Cotgb., 
éd.  1611.) 

Cf.  Mibltou. 

MiBi^svALUB,  mueltioaUm,  s,  t.,  plus- 
value,  profit,  bénéfice  : 

Et  sans  cou  que  ciaulz  dis  estraiagiez 
ou  estraingiere  on  randixent  nulz  praoffii 
ne  mueltoaUue  a  nostre  citeilt.  (14SI, 
Pr.  de  VH,  de  Metz,  IV,  761.) 

MiELTOu,  6.  m.,  hydromel  : 

Idromel,mf«f(oti.  (Gtolf.Ial.-9ai<., Richel. 
1.  769i,  ^  41«.) 

Cf.  M»i;SA0Di. 
HtEL;^!  voir  Mixls. 
MiBME,  voir  MSlUfB. 

MiBMBNT,  adv.,  nullement  : 

Cendre  est  une  chose  oui  n'est  tnkmeïït 
chiere.  (Plure  chante,  Brïi^  Mus.  add. 
15606,  f>  1«9«.) 

MiBN,  men,  ma$in,  adj.  poas.,.  qai  eit 

a  mol: 

Gaenesnepaoi  :  RoUaas,  cUt«ieaifiUaitn; 
N'avas  bamo  de  ei  grant  vasselaga. 

(A#/..  743,  M&ller.) 

EnTSians  i  les  flk  de  nos  mnlUiori  ; 
Par  nom  d'ocire  entelerai  le  mi^a. 

(14 ,  41.) 

Li  mens  reis  ei  Dans  U  mens.  {Psani.,  Brit. 
Mus.Arund  S30,^'9.) 

Li  mens  refuges  at  li  «ifiif  hren.  (A., 
f»  10  r«.) 

Uni  mieue  amis  me  vlat  des  ersolr  «coiatier. 

(Berte,  313,  Scheler.) 

Auquel  je  fis  commandement  qu'il  val- 
dast  sa  main  en  la  moyenne,  (Bout.,  Som 
rur.,  p.  894,  éd.  1611.) 

Au  lieu  de  mieune  et  tienne,  ils  (nos  an- 
ciens) disoient  moye  et  toye,  et  au  lien  de 
mien  et  tien,  moyen  et  toyen.  (Est.  Pasq., 
Rech.,  VIU,  46,  éd.  1723.) 

—  S.  m.j  ce  qui  est  à  mol  : 

Je  vos  daim  cuite  ce  qui  remainl  en  U 
nef  dou  mien,  (Yillïh.,  IW,  WaHly.) 

—  Fém.,  moie,  meUe,  moyé,  «éw,  met, 
miue,  mive  : 

Par  moiie  foi. 

(Girbert,  fragm.,  Aroh.  A«ke.) 


2»  • 


Par  le  moie  fol,  Greee,  mnlt  astee  or  lonUtae. 
(Roum.  d'AUx.,  f  l8^  Hichelant.) 

En  moie  foit,  dist  11,  slrS  fi.. 

De  ei  saige  home  ne  ee  pnet  on  galtier. 

(R,  de  CaMkrûi,  i^Vt,  A.  T.) 

Symon,  cil  Diex  en  qai  Itt  cfvia, 
II  te  lest  bien  porter  ta  crois 
On  je  ne  pais  porter  la  9ti§e» 
(Un,  BoDEL,  Congé,  Dlnaax.  Trouv.  arlé$., 

p.  iei.) 

Se  la  poîssance  en  esto't  mite 

De  mol  B*ont  il  ne  pes  ne  trf?a. 

(G.  Di  Coisci.  Mir.,  ms.  Soiss.,  ï*  Î8'.) 

Les  meiés    chouses.  (Pev.   IM,  Arcli. 
M.-et-L.,  Fonlev.,La  Roch.,  fen.  3,sacH.I 

De  le  miue  part.  {Ch,  (Tocl.  IW»  Cbap. 
de  S.-Amé  do  Douai,  Arcb.  Nord.) 

Selonc  la  miue  entention* 
(Amaldt  et  U.,  RleheU  375,  !•  315^) 
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Ao  partir  i  UIim  le  |M^, 
pas  maie  uf»  d«l  peebié. 

(JkMrl,  Br.  VIU,  145,  Martin.) 

Sa  bonehe  iMlaa  la  a^y^ . 

{Rptê,  ma.  Brax.,  P  15^) 

D«  m&iâ  pan  la  aalsaa. 

{fiUumti.,  8M«,  Mie1ialaDt.> 

S'il  te  Tofent  entt^ex,  si  defenderont  il 
mil  lor  cors  et  lor  avoire  et  te  tere  et  le 
fflive.  {Âucasiin  $î  NkoUtte,  p.  4,  Sticbier.) 

A  la  Toia  de  la  rme  preere.  (Règle  M 
kos|Hl.,Richel.  1978»  f  168  v».) 

Les  fMU  iniquités.  (A.) 

Totea  les  meeê  davant  dites  choses.  {Ch, 
de  mai  1178,  Fonle^r.,  La  Rocb.,  fen.  9, 
sac  i,  Arch,  M.*et-Loire.) 

Bien  Teez  qne  la  cité  est  mee,  {Est,  de 
Erael.  Emp.,  xxm,  86,  Hist.  des  crois.) 

La  flUwTs]  place  il  prist  delez  la  place  le 
conte  dlËa.  (JoiNV.,  HitU  de  St  Louis, 
p.  181,  Michel.  ) 

11  pOToit  bien  ma  dama  amer, 
Si  n'estait  pni  U  eonpeaiaf^. 

{Câuei,  7990,  Crapelet.) 

Mtie  fera  la  terre  et  tonte  Tostre  ansiy. 
(Ciar/et  U  Ckêwe,  Richel.  94379,  f«  93>.) 

Dame,  bon  gré  tons  aarole, 
Se  fotstre  boneba  riant 
Daifooit  toncfaer  a  la  moie. 
(la.  LiscDiEL,  GAMf.,  !«//.  Hrmi,,  xr, 
Bibl.  elt.) 

A  ce  que  la  moie  innoceDce  soit  maDî- 
fesle  a  toux.  (Anrt,  Yst  de  H  Nom.,  VII, 
14,  CbampollioD.) 

Mail  eoToies  11  vos  lettres  avoec  les 
n(^et  :  si  Tenra  asses  plus  volentiers.  {Hist. 
dn  dues  d$  Sorm.  et  des  rois  d'Ànçlet. 
p.  159,  Michel.) 

Car  liens  soi  et  elle  mm>. 

iJPttstorêlet,  ms.  Brax.,  P  44  r*.) 

0  Tooi,  leigneors,  qal  paasas  par  ces  Toyes, 
Soot  voi  donirart  tallee  comme  les  ««y^l 
(24  CompUttMte  de  N.  nome,  Poéa.  fr.  des  xv* 
«ixvi's.,  11.  191.) 

MIBNEL,  voir  UOIENKL. 

i'  Miin  (86),  V.  réfl.,  s'émielter  : 

Ladicle  pierre,  qai  estoit  dore,  se  mia 
par  meuaea  pièces.  (CousiNOT,  Chron,  de 
to  Pue,  0.  60,  Yallel.) 

2MIBR,  voirMsR. 

MiBRGHi,  voir  Mrrci. 
MiERDiER,  voir  Merdier. 
wiRB,  voir  Mire. 

MIEREIIBNT,  VOlr  MEREMRNT. 

i«BRPUEL,  voir  Milfoil. 
WERiR,  voir  Merir. 

WERRBBIB,  voir  MIRBRIB. 

^ORRTB,  8.  m.  9 

Et  toutes  les  choses  que  je  tiens  a  Mont- 
wrtey  en  fled  et  en  demoinne  fuer  le 
«ttjte.  (1963.  Cart,  de  Neuehdieh  apparte- 
nant  aa  marquis  de  Dnrfort.Civrac,f*  464  v».) 

MlERVBILUBB,  VOir  MBRVBILLBS. 

MKRYiixiBR,  voir  Mbeveillier. 

1  MIES,  mfex,  mlese,  s.  m.,  hydromel  : 


En  aonst  ne  doibt  on  pas  boire  de  mies 
ne  de  chervoise.  {Ms.  écrit  d  Sl-Omer  en 
1968,  ap.  Crapelet,  Prov.  et  dict.pop,) 

Afflors  n'est  mie  mieji  a  boire, 
Ançois  est  fix  et  amertnme. 
(PfliL.  D8  Ram,  CmpL  ifm.,  Richel.  1588, 
f  106*.) 

Et  les  forages  lenr  gnerpi. 
De  Tin,  de  cierToise  et  de  mies, 
Qael  k*U  soient^  nonTiel  n  Tiea. 

(Mooai.,  Chrim,,  1199.  ReiiT.) 

L'assise  don  mies,  dou  leaultin  et  de  le 
forte  cervoise.  (1364,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  nu.,  Bibl.  Amiens.) 

Le  forte  cervoise,  leauquin,  mies,  bron- 
quin  et  brcmard.  (1371,  t'o.) 

Ung  bourgeois  qui  s'appelloit  Jaquemes 
d*Artevelle  et  estoit  brasseres  de  mies, 
(Froiss.,  Chron.,  II,  411,  Kerv.) 

Dont  on  osta  une  maille  du  lot  de  la 
cervoise  ;  et  le  mies  de  grain,  qui  se  ven- 
doit  a  la  mesure  du  vin,  tut  ordonné 
vendre  a  la  mesure  de  ladite  cei^oise. 
(Chron,  des  Pays-Bas,  de  Franee,etc.,  Rec. 
des  chr.  de  Fland.,  t.  III,  p.  401.) 

Ly  mesure  del  larme  de  miese  doit  te- 
nire  .ix.  bichiers  et  i  quarte  d'eawe  a 
noTeal  bichiers.  (J.  DE  Stavelot,  Chron., 
p.  913,  Borgnet.) 

Ane.  pic,  miést  hydromel. 
9.  MIES,  voir  MiE. 
MiESANTER,  v.  a.,  souillcr  ? 

Moalt  ta  la  hante  roide,  n*est  fralnle  ne  fansee, 
Dn  eors  11  a  saeie  trestoote  ensanglantée  ; 
De  Tensaingne  H  poise  qn*U  avait  mietêntee^ 
Pour  ce  qn'est  saint  Denis,  a  sa  coape  clamée  ; 
De  la  lance  l'esnce,  en  ion  sain  Ta  bontee. 

(Fierakrât,  5619,  A.  P.) 

Cf.  Mailudïter? 
MIESE,  voir  Mies. 

MIESERIB,  voir  MSSSERIE. 

MiESiER,  S.  m.,  brasseur  d'hydromel  : 

Sachent  tout  chil  qui  sont  et  qui  advenir 
sont,  que  par  devant  les  eschievins  de  le 
ville  de  Douay  chi  après  nommes  est  venus 
et  pereonnelment  comparus  Pieron  de  Goy, 
miesier.  (Arch.  mun.  Douai,  FF,  Actes  'et 
contrats,) 

Jehan  le  Maron,  miesier,  bourgois  dé 
Douay...,  ont  levé  le  meeticr  de  miez 
brasser.  (1367,  Arch.  JJ  07,  pièce  469.) 

MiEssEE,  messee,  s.  t.,  hydromel  : 

Qui  vendera  miessee  il  en  donnera  un 
scstier  a  la  mesure  qu'il  la  vendera.  (1397, 
Cart.  de  Guise,  Richel,  1.  17777,  f»  181  v».) 

Item  le  chastellain  doit  avoir  des  cam- 
biers  pour  donner  congié  de  brasser,  et 
aussi  ae  ceulx  qui  font  le  messee^  toutes- 
fois  qu'il  brassent,  un  sextier  et  .nu.  de- 
niers cambresis.  (Droits  du  chdtelain  de 
Cambrai,  Richel.  3863,  f«  917  r«.) 

MiEssBNAiRE,  adj.,  do  Misnio  ? 

Ensi  attendirent  tout  cil  signeur  aie- 
mant,  miessenaire,  besbegnon,  braibençon, 
flamench  et  haynuier.  (FROlS8.,CAron.,  Y, 
190,  Luce.) 

MiBSSERiB,  voir  Messerie. 

MiET,  voir  Ml. 


MIETTE,  myeile,  s.  f.,  dimin.  de  mie, 

amie  : 

L'antre  gette  de  sa  myette 
Dedens  le  sain  de  sa  mifelie. 
(Bloy  Damernal,   Urre  de  la  deaUerie,  f»  45*, 
éd.  1507.J 

Picardie,  miette  : 

A  réserve  de  la  Rose,  qui  me  semble 
une  miette  trop  rétue  pour  une  jeunesse  de 
campagne,  les  petiotes  de  Norine  sont  ca* 
pables  sur  beaucoup  de  points.  (Juliette 
Lamber,  Monvillage,  9«  édit.,p.  ll,in-19.) 

Cf.  Amibt^  amiete, 

MiETZ,  voir  Mes. 

MiEuoRE,  cas  snj.,  voir  Mbillor. 

Hieudrbs,  cas  snj.,  voir  Meillor. 

MIEUP,  voir  MOIEUF. 
MIEUL,  voir  MOIEUL. 

MiEULDRE,  cas  su].,  volr  Meillor. 

MiBULDRES,  cas  srJ.,  volr  Meillor. 

MiEULx,  voir  Miels. 

MiBUR,  tniur,  s.  m.,  instrument  pour 

émietter  : 

Micatorium,  mieur.  (Glou,  dêGarl,  ms. 
Bruges  846,  Scheler,  Iea;.,p.  66.) 

^ssit  etiam  micatorium  et  ruder  ad  auod 
sordes  coquine  defluere  possint.  miur, 
guter.  (Gloss.  de  Neck.t  ms.  Bruges,  ib., 
p.  88.) 

MiBURBSSB,  -  esche,  8.  f.,  gaieté  : 

A  joieuseté  et  a  mieuresche,  (Trahis,  de 
France,  p.  6,  Chron.  belg.) 

Foiastrerie.  mieuresse,  paillarde.  (La 
Porte,  Epith.,  éd.  1871.) 

HIEUS,  voir  MiELi. 
MIEUSTAOE,  voir  MiOSTADE. 

MIEUX,  voir  Miels. 

MIEUXVAILL.B,  miêulxfMille,  8.  t.,  plus- 
value,  avantage  pécuniaire  : 

Est  permis  aux  pères  et  mères  de  re- 
partir leurs  biens  a  leurs  enfans  par 
forme  de  testament  ou  autrement,  pour- 
veu  que  notablement  ils  n'advancent  Tun 
au  préjudice  de  Tautre,  et  que  la  mieux» 
vaille  de  Tadveneé  n'exoede  la  valeur  du 
quart  de  la  portion  de  celuy  qui  se  trou- 
vera avoir  la  part  moindre.  (CouU  de 
Bouillon,  xiu,  1,  Nouv.  Coût,  gén.,  Il,  854.) 

A  Denis  Grosseau,  pour  Hnterrest  souf- 
fert a  cause  de  la  mtiulxvaille  d'une  table. 
(1607,  Exéc,  test,  de  Laurent  de  MalUnes^ 
Arch.  Tournai.) 

A  iceluy  George,  pour  miguxvaiUe  d'une 
paire  de  souilliers  qu'il  a  changé.  (1698, 
Exéc.  test,  de  Barbe  VismalfXTch»  Tournai.) 

1.  MiEx,  voir  Miels. 
9.  MIEX,  voir  Mes. 
MiEXDREs,  cas  suj.,  voir  Meillor. 
MIEZ,  voir  Miels. 

MIGATB,  voir  MUOUETE. 

1.  MiGB,  voir  Mf. 
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%  MIGB,  Toir  Mbob. 

MIGERAT,  voir  MUSRRAT. 

MiGLAiVB,  my.,  S.  m.,  espèce  de  halle- 
barde : 

Item  ordonna  celay  de  Dinys  deux  grands 
ribaux  a  chevaucher  a  i*entour  de  nous 
d'une  et  d'autre  part,  avec  chacun  son  my- 
glaive  entre  leura  mains.  {Pièce  de  1421, 
Pr.  de  THist.  de  Bret.,  II,  954^.) 

I.  MIGNAOE,  voir  MINAGB. 
S.   HIGNAGB,  voir  MBSNAGE. 

MiGNARDB,  S.  t.,  femme  galante,  mat- 
tresse: 

Ayant  rencontré  une  mignarde,  (Tahub., 
DiaU  p.  43,  éd.  I60S.) 

Ainsi  le  berger  dboyi 
Et  toat  gaillard  altiioyt 
Les  amonrs  de  sa  mignarde, 

(lo.,  Poét.,  t*  p.,  p.  119,  éd.  1574.) 

—  Petite  fille  : 

Confitures  pour  donner  aux  mignardee, 
(May,  de  Parv,,  p.  16,  éd.  elz.  s.  1.  n.  d.) 

MiGNARDBHENT,  adv.,  d*nne  manière 
mignarde  : 

Ainsi  se  plalgnoit  mignariemeni 
D'an  enfantin  myan dément. 
<Do  Bellay,  (Eiir.,  VU,  f*  40,  éd.  1592.) 

MiGNARDBR,  V.  a.,  parer  : 

■ 

Sans  oblier  nng  diadesme 
For  bien  mgnmrier  cil  mien  fyls. 
(1418,  SemlUuie  F  enfant  proudigne^  A.  Anbry.) 

—  Flatter,  caresser  : 

Le  mignardera,  le  Cattera,  et  donnera  a 
manger  plusieurs  petites  friandises. 
(FouiLL.^  Vénerie,  f«  113,  ap.  8te-Pal.) 

Les  Lacedemoniens  qui  mignardoient 
leur  Diane,  en  faisant  fouetter  de  jeunes 
garçons  en  sa  faveur.  (Charb.,  Sag»,  p.  298^ 
ap.  Ste-Pal.) 

—  Mignarder  sa  mine,  faire  la  mine  : 

Et  qaoi  î  il  sembloft  a  te  voir 
Qu'on  ne  te  deast  jamais  retolr 
Tant  bien  ta  mignûrdoyi  ta  mine. 

(J.  Tahdr.,  Poét.,  r  272,  éd.  1602.) 

—  Mignarde,  part,  passé  et  adj.,  cares* 
sant: 

Le  teint  si  l)eaa,  la  voix  si  mgnardee. 
(Guy  de  Toors,  Poét»^  I,  15,  Blanchemain.) 

MIGNIBRE,  voir  MiNIBBB. 

MIGNOCTEMBNT,  VOlr  MiGNOTEMBKT. 

MiGNOiRB,  voir  Makoboibb  au  Snpplé- 
ment. 

MiGNOL,  adj.,  agréable,  caressant  : 

...  Ceintes  et  jolis. 
Agences,  mignolg  et  polis. 
{Cmplâinte  d'ûmors,  Richet.  8S7,  f«  3G1'>.) 

Et  la  ehantoit  li  rosignols 
En  son  cbant  qoi  fo  monlt  migncls, 
(Faoïss.,  Poéi.,  Biebel.  830,  P  23  t«.) 

MIGNON,  voir  MAifGON  1  au  Snpplément. 
MiGNONNELET,  adj.,  dlm.  de  mignon  : 

Mignonnelette, 

(Lots  le  Car  or,  Poét.,  éd.  1554.) 


0  jolis  petits  diabletons,  mes  mignonne- 
leU.  (Le  prem,  aeU  du  Synode  nocf.,  XV, 
éd.  1608.) 

MfGNONNER,  V.  a.,  bien  traiter  : 

Escnlers  daisoit, 
Gens  d'armes  tf  noit 
Et  les  mignonnint  ; 
A  tons  si  donnoit, 
Snbjects  donlz  traitoit. 
(Martial  de  Par.,  Vigil.  de  Charl.  Vif,  C  111  v*, 
éd.  1493.) 

MiGNONNERiE,  -  oneHe,  S.  f.,  état  de 

mignon,  troupe  de  mignons  : 

Toute  cette  nouvelle  mignonnerie  dura 
si  peu...  que  ni  eux,  ni  vous  n'eustes  pas 
grand  moyen  de  vous  en  prévaloir.  (Sullt, 
ÈÊém.,  1. 1,  p.  198,  éd.  1728.) 

Ceux  de  la  mignonerie  estant  si  prudens 
que  de  contester  toutes  vos  propositions, 
vous  contrecarrer.  (Id.,  ib.,  t.  VII,  p.  407.) 

MiGNONNET,  adj.,  dîm.  de  mignon  : 

Il  n'est  qne  une  femme  mondaine 
Ponr  estre  propre  et  mignonnette, 
{Faree  Moraliiée,  Ane.  Th.  fr..  I,  176.) 

Dames  sont  honnestes, 
Gentés,  mignonnetlexy 
Donlces  et  plaisantes, 
Adrenantes,  nettes 
Trop  pins  que  tous  n'estes, 
Bestes  arrogantes. 
(J.  Marot.  la  Yrag  IHtant,  Poés.  fr.  des  xv« 
et  x?i*  s.,  X,  253.) 

Rii  mignonnet*  de  saTonrenie  ahine. 
(Lors  LE  Caron,  Poét.,  P  7  r*,  éd.  1554.) 

Vien  ça,  mon  mijnonnet,  acoUc  moy. 
(Cyre  Foucault,  Trad.  d'Ariilenety  p  126, 
Liseux.) 

—  Appliqué  à  nn  chien  : 

Ce  mignonnel  qni  la  suit. 
(Magry,  Cayet,,  aax  Nympli.  delTenze,  éd.  1551.) 

MiGNONNETÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  mignon,  offlce  de  mignon  : 

Mignonneté,  lenocinium.  (Fed.  Morbl, 
Petit  Threior  de  mots  françois^  1632.) 

Scitamcntum,joliveté,  mignonneté.  (in., 
Dictionariolum,  1633.J 

MIGNOPET,  voir  MiNOPET. 
MIGNOSTIE,  voir  MlGNOTIE. 

MiGNOT,  mingnot,  minnnot,  megnot,  minr 
got,  adj.,  mignon,  raignard,  gentil,  joli, 
élégant,  gracieux,  caressant,  en  parlant  de 
personnes  ou  de  cboses  : 

Qni  raonlt  estoit  tnignote  et  l>ele. 
(G.  DE  CoiNCi,  Iftr.,  ms.  Solss.,  f  52**.) 

Joenne  et  Taillant,  mignot  et  gent. 

(ID..  I*  ,  r  93«.) 

Et  d'orillies  mingos  et  ceintes. 
(ID.,  del  Uterier,  Ricbel.  15212,  P  133  r».) 

Sa  bianllé  et  ses  vair  enls  et  ses  donls  ris 
Me  tiennent  mignot  et  gai. 
(Colis  Mdset,  Tarbé,  Chansonn,  de  Ckampagn,, 
p   88.) 

Si  jolis,  si  mignoê, 
(Pastonrelle  lU  ms.  Oxf.  Donce  308,  P.  Meyei. 
Arch,  des  Miss.,  2«  lir.,  V,  235.) 

Nalnre  ad  mot  mis  s'enlente 
Ke  fasse  bêle,  minnote  e  gente. 

(CiARDRT,  Josaphax,  1879,  Koi>ti  ) 


Les  dances  d*amoars  et  les  aotrs 
Plaisans,  coartoiies  et  mignatet. 

(la  Bote,  ras.  Corsini,  P  5'.) 

Kit  Talles  et  megnos  et  colntes. 

(/^,  Vat.  Ott.  l2t2.P8M 

Mignot  et  coiotes. 
(fft.,  Vat.  Chr.  1522,  !•  7\) 

En  la  chambre  mignote  et  ceinte. 
(Britel,  Tourn,  de  Cksmenei,  ms.  Oxf.  Donce 
308,  P.  Meyer,  Roautnia,  X,  597.) 

4a*is  làmingnote,  (<884,  Abb.  S.-Vioc. 
de  Senlis,  Blancmesnil,  Arch.  Oise.) 

Ke  chsscnns  mignot  et  jolis 
Poit  estre  par  raison. 
{Chant,,  ms.  Montp.  H  196,  T  339  t«.) 

Ce  chant  qn'est  mignox  el  jolis. 

{Renart  le  Nowet,  2691,  Vëon.) 

Soies  mignot  de  bel  afaire 

En  ce  qne  poi  te  conste  a  faire. 

{Clé  d'amont,  p.  14,  Tross  ) 

Donce  dame,  mingnote  et  geoto. 
(Le  Sort  det  Damet,  Job.,  Jonglenrt  et  Trouterft^ 
p.  182.) 

Francsois  estoint  frlcgoes,  mifno». 
Et  les  Bretons  fonlx,  lonrs  et  sots. 
{Le  Lihr.  du  bon  Jehan,  2834,  Charriére  ) 

Par  legiereté  et  dissolucion  de  mignolt 
voix.  (J.  DR  Salisb.,  Policrat.,  Rii^bel. 
«887,  !•  20*.) 

Lesquelles,  combien  que  elles  soient 
pentes  et  mignotet  plus  que  on  ne  porroit 
dire,  si  n'ont  elles  ne  sens  ne  fermeté. 
{Troilus,  Nouv.  fr.  du  xiv«  s.,  p.  302.) 

Et  que  femmes,  posons  qu'elles  vou- 
lissent  estre  nmees,  se  penassent  pour 
celle  cause  d'estre  jolies,  baudes,  mignota 
et  curieuses.  (CeniST.  db  Pisan«  la  Cité  det 
Dames,  2*  p.,  ch.  64^  ap.  Ménage,  Dict. 
élym.) 

De  sa  vesture  et  habillement  n*e$t  mignot 
ne  desguisé,  quoy  que  son  appareil  9oit 
propre  et  net.  {Uvre  des  faiets  du  mar.  de 
Boucle,  4*  p.,  ch.  7,  Micbaud.) 

Qni  fnt  gays  et  mingnot. 
(Jeh.  des  Preis,  Geste  de  Liège,  1681,  Scheler, 
Clou.  phiL) 

La  citeit  mingncte. 

(Id.,  •».,  6394.) 

Ly  sergans  Tabierdent,  qni  forent  moltfat*^i«f..< 
De  sa  barbe  mains  pos  H  sachent  del  menton. 

(Io.,s^.,  17150.) 

A  serrans  et  filles  mignottet. 
Portant  sarcols  et  justes  cottes. 
(Villon,  Grant  Tett.,  Bail,  par  laqoelie  Villoa 
crye  mercy  h  chascnn,  Jonanst,  p.  122.) 

Darop  Franc  G  on  lier  a\ecques  sa  mignolt  e. 
{Le  banquet  du  bogs.  Porter,  de  l'ami  des  lirres.) 

Elle  dit  qu'il  est  débonnaire. 
Bel  homme,  plaisant  et  mignot  ; 
Rt  c'est  nng  pntier  ordinaire. 
(CoQDTLLART,  ÙToUx  uottv,,  V  part.,  de  PactU.  I, 
145,  Bibl.  elz.) 

Et,  pour  la  faire  plus  mignotle, 
Quatre  aulnes  de  satin  luy  donne 
Pour  Iny  faire  faire  une  cotte. 

(Id.,  ib.,  de  Impensfs,  !,  114.) 

Iccllui  Pariset  requist  le  suppliant  quij 
lui  voulsisl  prester  deux  escus  d*or  en  loi 
disant  qu'il  avoit  de  Targent  mignot  (1476, 
Arch.  JJ  200,  pièce  1084.) 

L'un  estoit  homme,  et  Tautre  estoit  nne 
damoiselle  moult  mignote  et  gorgiasse.  (P- 
MiCHAULT,  Dance  aux  aveugl,  p.  8,  W. 

1748.) 
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Pins  det  doneeltes  fOix 

D«t  mifMatt  oysilloot  M  ruonutiit  les  boit. 
O.-A.  DE  Baif,  EWtffuei,  XV,id.  1S73.). 

—  Au  mignot,  avec  élégance  : 

ATee  ce  fat' de  toa»  babilleiDdDs  si  au 
nifffiot  parée  qnMI  o*t  avoit  que  redire, 
{U  ChevàUreux  Cte  ârArtàii^  p.  183,  Bar- 
roi».) 

•  r  ' 

—  S.  m.,  migaon  : 

Par  le  moyen  «Fan  eacayer  gascon  pa- 
rent d'iucun  d'eux»  lequel  eatoît  mt^pioi 
<iu  roy  d'Angleterre.  Si  sceut  le  dit  roy 
flAngleterre  que Jcelny mi(^ol  aToil  sauvé 
icculx  capitaines.  (A.  Chaet^ib.  Vie  de 
Ck,  YIÎ,  p.  51,  éd.  1617.) 

Boargi;  Comtois,  mignot,  Joli  et  cares- 
unt  :  t'es  trop  mignote,  en  parlant  à  une 
petite  fille  caressante.  En  Lorraine  on  dit 
des  personnes  qni  sont  délicates  et  qui 
s'écoatent  sur  leur  santé  qu'elles  sont  mi- 
gnolfs.  Meuse,  mignoî,  enfantin  ;  parler 
mignotf  parler  comme  les   petits  enfants. 

Nom  propre^  Mignot 

MiGNOTANT,  adj.,  doucereux,  cares- 
sant: 

La  femme  d'Hercules  Yolis  a  peu  faire  si 
irraode  abnsion  en  Hercules  si  gjwxi 
homme  par  ses  yeulxfli^fio(afij.(BocCACii, 
Ifohkt  malheureux,  1,  xviii,  f«»  83  y\  éd. 

1515.) 

MiGNOTBiiENT,  -  offeifi^f,  -loctitneni, 
mdgnotemenî,  mingnotemeni,  myngnoUe- 
vmt,  mkkoUmeht^  adv.,  joliment,  genti- 
ment, élégamment^  d'une  mani^  gra- 
cieuse et  caressante  : 

Et  li  dni  arçon  de  ta  sele 
FnrtDt  d'ivaire  ioatilment   . 
Onné  et  moult  migvolemfah 
{PfreeHl,  int,  Montp.  R  249,  f*  SIS**.) 

CoDloana  trop  Briaotemenu 

(Am^  Tat.  Oir.  1858,  f«13î\) 

Mifnoiemnt  la  toI  Tenir 

Celi  ke  j'aim. 
(Mût,  et  Pêttonr.  in  nu*  t.,  Tb.  fr.  ao  m.  âge, 
p.  81.) 

Goitre  bian  ebef  .i.  petit  sor 
Qai  ralalit  comme  le  fi]  d*or 
MiafBûtewteai  mercelé. 
ile  Sêri  4e$  Demes^  Job.,  iwilewt  et  Tr^whet, 
p.  184.) 

G'annnio  par  la  main  m'amie. 
S'en  Toii  pins  mi§n9Ument, 
(U  Cmt  de  Pêféit,  470,  ap.  Méon.  fe»/.,  III, 
143.) 

Enaat  a  nne  dame  e  mprlao 
Gaitê  ehançon  mignotemeat. 

{Couei,  991,  Crapelet.) 

Da  tOQS  fbrent  moolt  eigardé, 
l)«s  dames  especiaoment, 
Qui  parées  mignotement 
Foreot  et  boors  ponr  etgarder. 

.(/^M  1388.) 

Cbaicant  se  doit  etbaudir 

Mignotement^ 
Qel  rit  amoorentemeat. 

(/».,  f846.) 

^^j9no^ment  Testus.  (Cbbist.  dk  Pjs., 
i^olide,  Ars.  2681,  1  xxxv.) 

UariDs  Tit  le  pucele  venir  ki  cevalcoit 
n>oQt  mnimofeiifefir.  (Sepi  Sag.  de  Rome, 
Ars.  3384,  ^  107^.)  ;       •  . 

T,  V. 


Voue  serez  le  plus  doulcemènt  et  fnyn» 
gnoUement  pansé  en  ses  bonnes  citeis  que 
faire  se  poura.  (1434,  H  st.  de  Metz,  V,  808.) 

La  fut  menée  la  belle  pucélle  taiit  mi^noc- 
temeni  actournee  qu'il  n*y  avoit  que  dire. 
(Le  Ckevaler.  comte  â^Arlùis,  p.  23,  Barrois.) 

Les  autres  se  vestent  trop  mignoiement 
et  trop  curieusement  par  vaine  plaisance. 
(Rkkë  Bekoist,  Vie  de  /.-C,  p.  1296,  éd. 
1599.)    . 

MioNOTBR,  mignotUr^  mingnoter,  verbe. 

—  Neatr.,  faire  des  mines  doucereuses 
et  langonrenses  : 

Mat  tro  wthenêta,  trop  karola. 
{Traw.  kreb.t  p\wt.  prél.,  p.  xxxv,  Dlnanx.) 

Aucunesfois  avient  gue  elle  ne  se  lieve 
point,  mes  devant  le  jour  elle  se  pluint  et 
mignote  tout  a  escient  d'aguet.  (Quitnze 
joget  de  mar.^  xv,  Bibl.  eiz.) 

'  —  Act.,  rendre  joli,  arranger  avec  élé- 
gance et  coquetterie;  donner  un  air  do 
coquetterie  à  : 

Rt,  ce  pendant  qn'ii  ne  fait  qne  penser 
A  t'atiffer,  a  t'oiodre,  a  t'ageneer, 
A  dorloter  ta  barbe  bien  rongnce, 
A  miiMêter  ta  teste  bien  plgnee, 
Impunément  les  monstres  ont  plaisir 
D'atsnjettir  la  terre  a  leor  loitir, 
Sant  plot  coider  qo'Hereole  toit  an  monde. 
(Bout.,  il«eiir<,   1,  ccxxi,  Elégie  à  Noret,  BiM. 
ela.) 

Dedans  nn  pré  je  yeit  one  Naiade 
Qni  comme  flenr  marcboit  détins  les  flenn, 
Et  mgnotloU  nn  booqnet  de  conlenrs. 

(Id.,  a.,  I,  I.XI.) 

Et  mignùtÊnt  de  leurs  jeoz 
Les  attraits  delideox 
Agoignoleot  la  nef  pattante. 

(Id.,  Od.,  y,  m.) 

Qnelqaefoit  dettes  l'on,  qaelqnefois  sar  les  deaz 
Uignette  ton  regard,  et  te  prend  a  tonrlre. 

a».,  ui.t  y^ 

Ainsi  le  berger  ditoyt 
Et  tont  gaillard  attitoyt 
Lst  amoora  de  ta  mignarde, 
Lort  qne  la  nimphete  an  dit 
Be  ce'garson  reipondit, 
Mignotêtit  ta  vois  tremblarde. 
(Taicbiao,  Pe«.,  2*  p.,  p.  119,  ^d.  1874.) 

Si  l'avitar  je  an  bord  d'aoe  claire  onde 
Qni  mgnottil  ta  cbevelnre  blonde 
Aotoor  d'on  front  de  benine  doneenr. 
(R.  Bblleac,  Berg,,  l' joorn.,  f*  68  i^,  éd. 
1578.) 

—  En  parlant  de  personnes,  traiter  avec 
beaucoup,  avec  trop  de  douceur,  dorloter  : 

Ce  garçon  ne  peult  pas  parvenir  a  bien, 
on  le  mignottê  tant.  (Palsqbavb,  Eedaire,^ 
p.  488.  Génin.) 

Ce  marj,  bon  mary,  sant  choiera  onitrageate, 
Betirsnx  de  tortir  de  la  priton  ombrante, 
Jura  a  pare,  a  mère,  aox  parent,  detormait 
Qu'il  la  mgnotteroU  tant  l'offeneer  jamait. 
(LASPaaiSB,  UJknu,  trêgi-com..  Ane.  Th.  fr.,  VII, 
491.) 

—  Mignote,  part,  passée  arrangé  avec 
élégance  : 

L'borane  est  beau  qni  an  ebef  a  ie  poil  wHgBetét 
Et  par  art  a  l'entonr  dea  temples  frisotté. 
{Let  Muiet  îMcognvég  ou  le  Seille  eux  àourriert^ 
Dettription  des  effectt  d'un  tray  tôt,  éd.  1604.) 

Meuse,  mignoter^  traiter  comme  un  pe- 
tit enfant  cajoler,  amadouer. 


MiGNOTBRiB,-oM0H^,  S.  f.,'  geiitiliésse, 
caresse:  ., 

Jftflniolferie,  s.  f.  Dapyrnesse,  proper- 
nesse.  (Palsgravb,  Bictairc,^ .  p.  219, 
Génin.). 

.  Et  encore  au  xvn«  s.  :  •     "    ? 

Dès  que  je  fus  étendu  sur  mes  fleurs, 
j'aperçus  ces  trois  ou  qCratre  jeuûee  gàr- 

Sons  qui  m*avoient  déshabillé  'au  souper/ 
ont  Tun  se  mit  à  me  chatouiller  les  pieds; 
l'autre  les  cuisses ,  Tautre  les  flabcs» 
l'autre  les  bras,  et  tous  ayec  taqt  de  mtoiio-^ 
teriee  et  de  délicatesse,  qu*en  moins  d'un 
momeot  je  me  sentis  assoupi.  (Cyrano, 
Voy.  d(»ne  la  l/une.) 


T. 


MiGNOTBT,  adj.,  dlm.  de  mt^iiol  :  - 

Vnell  faire  chançonete  ; 
SI  la  ferai  sant  tejor  ' 

Gortoite  et  mignetele,  -  « 

(MomoT  nS  Par»,  ap.  Barticb,  Hm»  H  peU.^  III, 
48,4.) 

r 

MiaNOTiB,  mignostie,  s.  t,  gentillesse 
aimable,  attrait  doux,  air  engageant  et 
caressant,  caresses,  gâteries  : 

Sa  laeee  est  de  eortoitle, 

Etpee  de  flor  de  glal,  - 

Ses  ebaoees  de  migâelie. 

Espérons  de  bac  de  jai. 

(Asm.  et  put.,  I,  80\  86,  Bartscb.) 

Sa  grant  WÊignetiât 

Sa  gorge  polje,  '  ... 

Ml  dettmiot  et  lie. 
{Btiemiriê  /,  mt.  Osf.  Dooee  808,  P.  Meyer,      ^) 
Areh.  ieê  Miu.,  %""  ter.,  V,  381.)  i 

Cbaseon  prent  cheu  qu'il  peut  afoir  sant  vilsnle^ 
L'nn  a  Tantre  le  toit  par  fine  miguêiie, 

(Des»  ée  Mekace,  10518,  A.  P.) 

Tonte  jenr  (let  femmea)  font  et  trnsfent  noteUeé 

De  gnignier,  de  pignier,  d'ettre  |»r  raina  fomiês. 
(J.  DB  Mbosg,  Tett.,  1298,  Méon.) 

Lascivia  utlascivio8itaB,flii^ott^.  (GlM»\ 
de  Salins.) 

Ou  premier  parc  près  de  l'entrée,  estoit 
ung  hault  trosne,  moult  bien  préparé  et 
aoumé  de  toutes  fleurs  et  mignoOeê.  (P; 
MiCHAULT,  Danee  aux  apeugt,,  p.  7t  éd. 

1748.) 

Quelles  flaterie8,quelle8  midnotfef, quelles 
larmes  se  beeoing  est,  lesouelles  font  ffirant 
service  aux  femmes.  (BOCCACI,  NobUe 
malheureux,  I,  xyiii,  f^"  î3  v*,  éd.  1515.)  -, 

—  Galanterie: 

Par  ci  Ta  la  mlgnettie  par  la  on  te  Tob.   -' 
(i.  BaiTSL,  Tennt.  de  CkmtHnei,  laot,  Delmotle.) 

MiQNOTis,  S.  m.,  caresses  : 

Mignùliê  et  propot  fallot. 
{Faree  det  Cris  de  Périt,  Ane.  Th.  flr.,  Il,  318.) 

—  (^ntlllesse, recherche,  petits  cadeaux, 
babioles  élégantes,  etc.  :      . 

Vont  temble  il  qne  ponr  mignetUf 
Aalbadet,  virardet  et  tours. 
Entre  nous  mignons  fringaotis. 
Plaisant,  gorgtes  et  faietih    : 
Puissions  jonyr  de  nos  amours  t 
((k>QinLLAaT,  le  Manolegue  Ce^llert,  II,  t05, 
Bibl.  eu.) 

MiQNOTiSB,  -  tixe,  mifffn.,  mUign,,  min., 
s.  f.,  gentillesse  aimable,  attrait  doux,  ca- 
ressaut,  cajolerie  : 
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Pu  el  vt  U  «iniMîM 
Pur  ci  00  J«  fob. 
{SêhU  érêmmn,  RIcbel.  8S7,  f*  270>.) 

Dleof  f  par  el  tt  It  MgùtHUe 
PÉr  el  M  J«  ToU. 

a».,  mt.  MoDtp.  H  196,  P  157  t«.) 

Ta  dii  toir,  tDe  eit  bèrgoe,  mU  m  fait  mifUêtUe, 
llalHtiê  MHê§e,  33,  TréboUoi.) 

Aeihalot  Aslaticus...  est  renommé  d*a« 
yoir  la  leglere  mygnoUiê  de  ce  gieu  (des 
tables)  trouvé  en  destoarnaDt  on  petit  la 
matière  de  Testode  des  nombres.  (J.  db 
SAUtB.,  PùUûrat.,  RicbeK  S4S87,  f*  I9>.) 

Peneftrasee  qui  ne  ceue 
Leen  tàUtôiiiei  eteontoit. 
(LmAHG,  CAm^.  iêt  Dmi.,  Ars.  3itl,  P  6'.) 

Hsb  soUee  gett  eenne  toes  este» 
Let  g&itênt  par  telle  mignaiiie. 
(Jferef.  iia  Enfant  4ê  Mnintenant,  Ane.  Tb.  fr., 
llî.  17.) 

Kt  tfoUTerei  qo*ea  elles  consiste  une 
mignoUsê  Ja  plus  grande  du  monde,  pour- 
Yen  que  malicieusement  on  ne  les  offense. 
(Rab.,  le  itiêértHvr»,  eh.  iin,  éd.  ISSI.) 

Tftot  lear  mign^tUê  (des  yeox)  darde 
D'amoan  a'qni  Isa  isgarde. 

(RORS.,  Otf.»  Y,  XII,  Bibl.  eli.) 

—  Coquetterie: 

Et  fta  ehaaaié  par  m$uHte 
D'un  Mtt^  deoeoppes  a  las 
Par  joyeoaet^  et  lODlas. 

(Am^,  841,  Lanthi  de  Damerey.) 

Lascivia,  mligikoUUt  jolité.  (Caiholicon 
dé  LfUi,  «cbeler;) 

Lequel  mouton,  par  mionoUiê  et  pour 
ftftfê  mieux  eogoeu  entre  Tes  autres,  porte 
une  sonnette  ou  petite  doobette  de  laton  a 
son  ooU  ( JfU.  DB  BRiB,  l»  bom  Berger,  p.  57, 
|i4«eux.> 

*  ;  —  Afféterie  ; 

"Sans  nulles  mUinolixtê  ne  . préciosités. 
{Em^gnem,  de  la  duch^itê  Ann$,  p.  66, 
Chmad.) 

^Babiole: 

leelluî  Pescbat  ne'  voult  soulTrir  Tem* 
piastre,  disant  qu*il  a*ayoit  cure  de  telles 
mignùUu9.  {H9Û,  Arcb.  JJ  aOO,  pièce  081.) 

—  Au  plur.i  avec  le  sens  d'attraits  $ë- 
dBCtenrs,  de  délices  : 

Par  les  mignotUei  des  foies  plaisances 
qu'Us  croyeni  et  eeulx  fols  regars  et  folles 
plaisances.  Tennemy  les  tempte  et  point. 
(Ato.  du  Ckiv.  de  La  Tout.  c.  xlvii,  Bibl. 
els.  ;.Richel.  1190,  ^  éi».) 

Les  m^aolÎMf  et  délices  ont  eousiome 
d*estre  plus  plaisantes  en  amour  après 
quelques  riates  et  fascbenes.  (Ctbb  Fou- 
cault, Trad.  d'Aristtneî,  p.  iiO,  Liseux.) 

Mepriier  içutea  les  fnigfioiUêi  et  les  aile- 
cbements  de  ce  monde.  (Gentian  Hxrvbt, 
Tné,  dêlaoUé  de  lH$u,  p.  Ift7,  éd.  1570.) 

Suisse  rom.,  mignoUMo^  objet  gracieux, 
élégant. 

MioNOTOT,  ad].,  dlm.  de  mignot,  gen- 
til, mignon  : 

La  DMlort.  ot  caer  Joli,  mignofot  et  gay. 
(RoB.  bou  Chastil,  Rlehel.  846,  PIS  r*.) 

jiiQOBi  voir  Mubjob. 


\f  migraine,  ad],  f ,  qui  occupe 
la  moitié  du  crftne  : 


Goûte  feste  ne  vos  prenra,  goûte  tnîprat- 
gn$  ne  vos  lenra.   (Erberie,  Ricbel.  i015S. 

Com  s'il  eeit  fièvre  mifrêiffnê 
Oa  cotidiaae  oo  qaarteiae» 

{Du  Cm,  Rlehel.  1915),  P  64*.) 

De  iravelle  poist  U  moarir. 
De  la  pierre  et  goatte  mifre^. 
(E    DsscBAMPS.  Poéi  ,  Ricbel.  640,  f*  S49  r*.) 

i.  MIGRAINE,  -  graingnê,  s.  f.,  dépit  : 

De  l'are  11  tramet  nne  eogaine 
Par  orgael  et  par  grant  mi$rni»é, 

{Brut,  mi.  Mnalcb,  1349,  VoUm.) 

Mes  or  soit  posé  qae  jel  preiogoe, 
A  jalousie  et  a  mgrêûgne^ 
Qae  11  poarrioDS  noas  or  dire  I 

(Rose,  ms.  Corsinl,  f"  86**.) 

2.  MIORAINB,  voir  MraRAIGNB. 

3.  MiGRAiNB,  -  gratfnet  -  grainne,  - 

grenne,  s.  f.,  nom  de  rétoffe  écarlate  ponr 

la  fabrication  de  laquelle  la  décoction  de 

cocbenille  était  moins  forte  que  pour  la 

graim: 

.vn.  aunes  de  migralMê  pour  faire  une 
cote  et  un  mantel.  (1340,  Compte  de  NkoL 
Braeque,  Arcb.  KR  7,  f*  69  r«.) 

Que  drappler  ne  vende  drap  pour  escar- 
late  se  il  n*est  tout  pur  de  graine...  Item 
que  nuls  ne  vende  migrainne  se  il  n*y  a  la 
moitié  graine.  (CA.  de  1371,  Liv.  rouge, 
Arcb.  Y  I,  !•  78  v».) 

Une  nièce  de  migrenne  violée.  (Vente  det 
biens  de  Jacques  Cœur^  Arcb.  KK  328, 
^  7J  P».) 

Baises  moy,  ma  doalce  amye, 
Uoe  robe  tous  donray 
D'esoarlecte' 00  de  migraine. 

{fikoMi,  du  XV*  t.,  p.  54,  G.  Paris.) 

notes,  et  TOQB  tenei  a  tant, 
Qae  tel  a  robbe  de  migraine 
Qnl  ne  sçaarolt  flner  contant 
Six  blans  an  boni  de  la  sepnalM^ 
(CoQoiLLAST,  le$  naw.  Draii»,  V*  part.,  de 
Statn  Hominoro,  I,  76,  Bibl.  ela.) 

Tons  les  antf,  le  joar  des  estraines, 
Lay  donner  coletx  de  veloars, 
Saintnres,  ehapperons  de  migraynet, 
Chaasses  et  soulllers  a  poalaines. 

(IOm  Piegd.,  Il,  il.) 

Drap  ronge  ou  muoraine.  (Août  1408, 
ras.  Bl.- Manteaux,  49.) 

Elles  portoient  chausses  d*escarlatte  ou 
de  migraine.  (Râb.,  Gargantua,  cb.  lyi, 
éd.  1842.) 

—  Grenade,  engin  de  guerre  : 

Et  incontinent  entra  dedans  la  navire, 
et  print  un  fais  de  paille  et  une  botte  du 
pouldre  de  canon  et  espandit  par  le  cerne 
des  cbordes,  et  avec  une  migraine  de  feu 
se  tint  auprès.  (Rab.,  Pantagruel,  ch.  xxv, 
éd.  1841) 

Migraine  de  feu.  A  sticke,  or  brand  of 
flre  ;  also,  a  bail    of  wildfire.  ((k)TGR.,  éd. 

leii.) 

MIGRAINGIOS,  fém.,  VOir  MlOBAINB  1. 

MiGRB,  mygre,  s.  m.,  grenadier,  arbre 
qui  produit  les  grenades  : 

Laquelle  fille  dist  au  suppliant  quelle 
auroit  sa  part  aus  dites  pommes,  et  que 
c*estoit  leur  mygre.  (1468,  Arcb.  JJ  196, 
pièce  149.) 


MiQRBNiBR,  Biii0fiiir»iM*,  a.  D).,  grena- 
dier, arbre  qui  produit  les  grenades  s 

Les  poumiers  et  muguemkri.  (Bagim 
le  Juif,  RioheL  14178,  ^  40  r«.) 

Es  migrenlere  et  en  nouier.  (Ib.,  ^  41  r*.) 

MIGRBNIOS,  voir  MlOBAIBB  3. 

MiGRBR,  V.  n.,  passer  : 

Migrer,  To  remove,  lo  Ait,  or  shîft  from 
one  place  to  anotber.  (Gotgb.»  éd.  1611.) 

MIHtTBL,  voir  MOIBVL. 

Mijouii,  mijoter,  s.  m.«  le  oiilieu  dn 
Jour,  mldir 

Trois  Joors  le  pas  daiera  vrayaaieDt, 
An  mains  depals  ane  heure  après  my/ovr 
iQsqves  a  six. 
CL.  Bt  BsAUVAV,  Pêt  ie  le  Bergiâre^  153, 
Crapelet.) 

Depuis  le  mujour  jusques  au  vespre. 
(Jan  Mabtin,  Vitruee,  T  83  v%  éd.  1547.) 

Devant  qu'il  soit  myjour.  (Hbbberat, 
See,  lie,  d'Àmad,,  c.  yni,  éd.  1588.) 

Je  ne  juge  pas  estre  tousjours  bon  ponr 
la  santé  de  dormir  sus  le  Mour  en  temps 
d'esté  et  au  printemps.  (J;  G.  P.,  OckmU. 
merv,  de  «al.,  p.  S989  éd.  1867.) 

J'empeseheray  que  nnl  ontrage 
Ne  te  soie  Ikit  ser  le  erf  fa». 
(ft.  Bbllbad,  OEm»,  jMtfl.,  le  PapOlon,  t.  II. 
f»  31  T*,  W.  1578.) 

—  Sud  : 

Do  mi}ear  et  da  lerent. 
(J.  Maiftic,  Ckeet.  «evoif.  ie  le  guerre  eeetre 
Genève^  vi\*  s.) 

Dombes,  midxor,  midi. 

MIL,  m€t7,  megl,  s.  m.,  synon.  de  millet  ; 

mot  conservé  : 

Fromenty  orge,  m<{,  pénis  et  totes  anl- 
très  menieres  de  bief.  (Mai  IBSB»  Franck, 
accord,  par  Otkon,  Cte  de  Bourg.^  Arcli. 
mun.  Arbois.) 

MeU  et  peniz,  18  bicbets  valent  18  f. 
(1333,  Information  par  J.  de  Paroi.  Riche). 
94040.) 

%  bicbets  meyl  et  pénis,  (ib.) 

MILAIRB,  voir  HILIAIBB. 
MILAITB,  voir  MILBTB. 

MILAN,  myllan,  s.  m.,  sorte  de  poire  : 

Ris-de-loup,  vinot,  milan,  citron,  cueor 
de  roi,  de  jargonet,  de  franc- reai,  d*anural. 
(0.  DB  Sbbbbs^  Th.  d'agr.,  VI,  98,  éd.  1808.) 

Une  grosse  poire  de  myWuiL  (iv*  s..  Va- 
lenciennes,  ap.  La  Fons,  Glù^.  ms,) 

HiLANDRE,  8.  m.,  squale  de  ta  Médi- 
terranée : 

Le  mllandre  ou  caignot.  (Du  Pmsr, 
Pline,  XXXII,  cb.  U,  éd.  16180 

Mllandre.  A  little  dogBsb  tbats  mortall 
enemie  to  mankind.  (Cotob.,    éd.  1011.) 

MiLANTB,  millanle^  nom  de  nombre, 
mille,  mille  fois  : 

Et  en  lavoll  aiaei  plas  que  U, 

Voire  plos  que  miliue  mil. 
(J.  LB  HAB4aiAiiT,  Mit.,  me,  Chaitres,  fi9\) 

Calandrin  demanda  alors  :  Combien  y  a 
il  de  lieues  d*icy  ?  A  qui  Maeé  respoodit  r 
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n  en  a  plus  de  nUUaHfe.  (A.  Lk  Maçon, 
Dtcarmrùn^  hniot.  Joura.»  nonv.  trois., 
t.  IV,  p.  103,  F.  DUlaye.) 

HiLDRBS,  caa  saj^  voir  Msillor. 

1.  MILS,  voir  Mills. 

1  MiLB,  voir  MiRB. 

MiLETB,  -  alte,  8.  f.,  dimin.  de  nUllet 
mesure  itinéraire  : 

Une  mUâUê  aprim  dt  çi 
Si  eai  là  fDBtaiiie  M  sonrt  la 
Del  boeo  profetd  Eliiei. 

OfoosK.,  Chnn,,  10918,  Reiff.) 

MiLBTiERE«  S.  f.,  oiseau  qui  se  nourrit 
de  millet  : 

Le  chardonneret,  le  bequiflfsue  et  celles 
qui  sont  appelleee  par  les  Latins  miliaritR, 
que  noQS  pouvons  dire  françoiseineut  mî- 
kUereSf  a  cause  qu'elles  Tevent  de  milet. 
(La  Boobbib,  Harm.  eu  momie,  p.  149, 
éd.  1578.) 

MiLTeiL,  mûfMl,  mler/tel,  milUfneiUe, 

s.  m.,  le  mod.  millefeuille  : 

Milirolium,  milfoiL  (Gloss.  lat.-fr.,  Brit. 
Mas.  HarL  978,  P  ».) 

Prendes  mirfiUl  -  et  baie  et  parielle. 
(Bmed.  aiie.,  Richel.  S039,  f*  S'.) 

Prendes  le  merfU9l^  si  le  triulles.  {Ib., 

f  4S) 

MiUefueiHe  a  cause  de  Tabondance  de 
les  petites  fueilles.  (0.  db  Sebrbs,  Th. 
i'agr.,  p.  609,  éd.  i606.) 

MILHAGBUS,  VOir  MlLLAROBU^. 

uiLHB,  voir  MlB. 

MILIAERB,  TOlr  MlLIAlRË. 

1.  MiLiAiRB,  -  aifre,  -  ar$,  ^  air,  .  ai\ 
-  ëm%  mtll.,  m#f.,  s.  m.,  millésime  : 

Kant  il  ot  a  miltiairê  mil  dons  cens  et 
trois  aut.  (1903,  ap.  Ferry,  Obiero,  s$c.,  1. 1, 

f  m  ^•.) 

En  cel  an  Vi  li  miUairet  estoit  a  mil  an 
et  doQs  cens  et  doze.  (ISIS,  Lorr.,  Cab,  de 
M.  Dutresne.) 

Kant  li  miliam  corroit  par  .mcc.  et  vint 
etqoatre.(lSS4,Chap.  de  la Cathédr.,  Arcb. 

Mos.) 

Ke  li  mUiaifret  couroit  per  .m.  et  .ce.  et 
.xxYii.  aux.  (1197,  Collège  de  Metz,  Arcb. 
Mos.) 

L'an  qnt  II  ntfifairei  eoriroit  por  .m.  .ce. 
et  trente  et  on.  (1931.  UÎL  d$  Maîtk.t  Due 
iiLorr.,  Ord.i  viî,  369.) 

Quant  H  fnillares  corroit  par  .m.  et  .ce. 
et  tranle  trois  ans.  (1933,  Chap.  Gatb.  Metz, 
Miisonnerie,  Arcb.  Mos.) 

U  miliaerei.  (Juill.  1231,  Catb.  de  MeU, 
Arch.  Mos.) 

Se  fui  fait  en  Tan  que  li  miliares  correil 
par  mil  et  .ce.  et  .xxx.  .vni.  ans.  (Mai 
il38,8.-Nic.  de  Verd.,  Arcb.  Meuse.) 

En  Tan  kant  li  nUliarts  corroit  per-  mil 
et  .ce.  et  quarante  et  dous  ans.  (Jutp  1949, 
8.-Yinc.,  Arcli.  Mos.) 

Oa  mois  de  décembre  an  Tan  quant  il  ot*^. 
^nUliareM.  et. ce. et .xl m.  ans.  (Dec.  1943, 
Collège  de  Metz,  Arcb.  Mos.) 

Quant  11  miliaret  corroit  par  .u .  et.  ce.  et 
aUui.  ans.  (1944,  Cb.  des  Compt.  de  Lille, 
810,  Arcb.  Nord.) 


Li  meliarês  couroit  par  .m.  et  .cci  anz 
et  .XL.  sels.  (1946,  Louppi,  I,  4,  Arcb. 
Meurtbe.) 

Ce  fti  fait  kant  li  miliarei  oorreit  par  mil 
et  .GG.  et  quarante  oit  ans.  (JiiilK  i94S| 
S..Nic.  dé  Verdun,  Arcb.  Meuse.) 

MUaire.  (19S6^  UU.,d$  Ferri,  Due  de 
Lorr.) 

En  Tau  que  li  meliairet  nostre  signor 
corroit  par  mil  daz  cenz.  (1970,  Cbastel- 
sur-Moselle,  T,  9,  Arcb.  Meurtbe.) 

L'an  que  li  meliaires  corroit  nar  mil 
dous  sans  seixanle  et  seize.  (1976,  Pont, 
Fiefs,  I,  81,  Arcb.  Meurtbe.) 

Quant  U  miÙairei  noslre  signour  corroit 
par  mil  dous  cens  sexante  dix  et  nuef  ans. 
(1979,  Arcb.  Meurtbe,  H  8083.) 

A  Pasques.  en  Tan  de  grâce  que  le  mil' 
liaire  couroit  par  mil  deux  cenz  quarante 
et  huit.  (JoiNV.,  51  LouUt  XXT,  Wailly, 
éd.  1867.) 

Se  Tenlz  saroir  le  tempi  et  le  droit  mlieire 
Quant  Dourareot  H  dut,  je  le  te  tuII  retraire. 
(Gtr.  ie  llMf.,  199,  Migaard.) 

Quant  le  milliar  courroit  par  mil  deux 
cens  soixante  et  quinze  ans.  (1494,  Hi$t  de 
Metz,  V,  19.) 

Cest  écris  fut  fais  le  premier  jor  du  moix 
de  jung,  quant  il  oit  a  milliair  mil  .nii. 
.c.  et  .xxxy.  ans.  (1435,  ift.,  V,  896.) 

9.  MiLiAiRB,  adj.,  de  millet  : 
Mitlairey  c.  De  mijo.  (C.  Oudin,  1660.) 

MILIARB,  voir  MlLIAlRB. 

MiLicB,  mt/L,  a.  f.,  escrime: 

La  Gbapelle  sain  et  sauve  se  retira  ;  le- 
quel venant  de  fTais  dltalie,  ou  il  a^oit 
apris  du  patenoelrier  la  mUlicê  de  Tespee, 
avec  son  brave  courage  demeura  vain- 
queur. (Brant.,  des  Duels^  VI,  356*,  La- 
lanne.) 

MiLiBRB,  mUUere,  s.  f.,  cbamp  semé  de 

millet  : 

Lesquelx  par  une  nuit  gardoient  une 
miliere  joignant  ledit  motin.  (1388,  Arcb. 
JJ  197,  pièce  197.) 

Lequel  Paris  avoit  prins  et  emblé  en  une 

miUiere trois  ou  quatre  brins  de  millet. 

(1416,  Arch.  JJ  469,  pièce  494,) 

Wliere,  f.  Campo  de  mijo.  (C.  Oooiif, 
1660.) 

Nom  propre,  MUlière. 
MiLiTBR,  T.  n.,  faire  la  guerre  : 

Milites  rtioalt  inellement. 
(HnoN  »B  Meii,  Tor»,  Antecrtst,  Ricbel.  1593, 
£•  187  r».) 

•  - 

De  laquelle  elle  a  miliU  et  mené  guerre 
ausditz  ennemys  du  roy  moult  vaillan- 
mcnt.  (J.  Chartibr,  Chron,  de  CharL  Vif, 
c.  36,  Bibl.  elz.) 

Hommes  de  Dise  qui  mUitet 
A  Jesot  Christ... 
{Aet,  dei  Àpott.;  toi.  H,  f»  209%  éd.  1537.) 

Le  peuple  fortchargié  de  debtes  recusoit 
milUer,  (Fossbtibr,  Cron.  Marg.^  m  s. 
Brux.,n,  flW  v».) 

Puis  divisa  en  .un.  ostz  les  hommes 
ubics  pour  militer,  (lo.,  ib.) 

MtLUJXiN,  mHuetHf  adj.,  placé  au  mi- 
lieu, moyen  : 


La  teite  lulsl  en  bu  asanl, 
Le  -feu,  il  eam  le  plas  leger^ 
Volt  s  or  les  autres  Dea  poser* 
Les  autres  deus  (éléments),  cum  nUtUteint, 
{Petite  pkihtùpUe^  ros.  CambrUge,  S.  lobn's  I, 
U,f»153«.) 

Le  meillur  siffoe  Qoit  vendu  pur  .lïi.  soulz 
.Vf.  deniiers,  te  m^ftiein  pur  .in.  soulz. et 
l'autre  a  sa  value.  \ÏÀb.  CiiitBm.,  1,804,  il 
Edw.  Il,  Rer.  brit.  scripr.) 

MiLLAGBi  S.  f.,  millet  : 

ÊÊ^naee,  froment,  cbanevlers.  (96  féy. 
1118,  Compt.  du  R.  René,  p.  98,  Lecoy.)  ' 

MtLLAiNB,  S.  f.,  nombre  de  mille  : 

Ce  mesme  ouvrier  qui  a  monté  Thortoge 
de  ton  cœur  pour  quelques  dizaines  d'an- 
nées, a  monte  le  grand  pourprie  pour  quel- 
ques miUaiMêe.  (Philippbs  db  Mordgt,  Vo- 
ritide  la  rel.  ehreet.,  p.  96,  éd.  18».) 

Le  long  temps  d*nn  ver  c'est  un  *raois, 
d'un  fourmie  c  est  uni  aa....  de  tosi  le  genre 
humain    quelques    miUainêi.    (lo ,    ib., 

p.  199.) 

MILLABET,  8.  fh.  ? 

Denier  d'or  de  mittarèU.  (1967,  Arcb.  JJ 
94S  f  138.) 

MiLLARGB,  meiUorget  s.  f.,  cbafr  gâlëç, 
pourrie: 

Un  mangier  a  un  homme  dé  pain  et  de 
vin,  de  char  de  porc  et  de  salce  tant  seu- 
lement, c*est  assavoir  pain  sans  yvraye, 
vin  sans  eauve,  char  de  porc  sans  moUr 
large,  et  salce  de  poyvre.  (1408»  Gr,  Gautk,, 
f*  904,  Usson,  Arch.  Vienne.) 

MiLLARGBux,  milhogeux,  adj.,  ponrrt, 
où  il  y  a  des  vers  : 

Touz  booehere  vendana  aux  bana  ehor 
millargeuse  doivent  encore  la  peine  de 
vingt  cinq  sols  ;  tout  ainsi  de  truye  s'ils 
ne  le  vendent  es  lieux  accoustumez.  (13tni, 
Ord.,  v,  681.)  Dans  quelques  manuscrits, 
dit  l'éditeur,  on  lit  mij^agAue. 

1.  MiLLB,  mile,  miliie,  s.  f.,  mesuré  iti- 
néraire: 

D*illnêc  a  uue  mile  ansi 
Si  est  li  lius  de  Sichay 
D  Diex  parla. 

(Moosa.,  CArrn.*  11038,  Usiff.) 

Se...  celé  grant  baronie...  s'estendoit  de- 
dens  les  cinquante  mlUies  près  de  Cons- 
tant. (1968,  Pr^o.  de  l'Hiet.  de  Bourg.,  il, 

XXIX.) 

Tout  ce  qui  est  fet  dedens  1»  cité  apar* 
lient  au  préfet  et  au  pOoir  de  la  cité  et  ce 
qui  est  fet  dedens  cent  miUei  entor,  mes 
outre  la  centime  mille,  n*a  pooir  li  prefes 
do  la  cité.  (Digettes,  ms.  Montp.  H  47, 
f  W.) 

Si  ne  furent  pas  eslotçnié  de  leur^ost 
plus  du  quart  d'une  mille.  {Chron.  di 
S.'Den.,  ms.  Ste-Gcn:,  ^  830«.) 

9.  MILLB,  S.  f .,  prostituée  : 

Une  garse,  c'est  une  mille.  (G.  Boughbt^ 
Sereest  111, 199,  Hoybet.) 

Mille,  femme.  (1596,  Vie  gêner,  âtt  mer^ 
reloU,  Var.  biat.  et  litt.,  VllI,  184.) 

Argot,  mille,  femme,  fllle. 

.MILLBFUBILLE,  VOtr  MlLFOU..  > 

.MiLLEGRAisiiB,  8.  f.,  ehéue  do  JérùfiÀ- 
lem,  chêne  de  Paradis: 
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MUlettrainei  f.  Oake  of  Jeru8aleto,-oako  ; 
ofParidice  (an' herbe).  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

MILLSCSREUXy  YOlf  MSLLKGRBCX. 

MiLLEGROUX,  8.  m.,  espèce  de  loop-  ; 
garou  :  '    ! 

(Jehan  Bourgeois)  faieoit  porter  8or  loi 
irielles  savatee,  vielles  ferrailleB,  vielles 
"peaux  pourries  «t  puans,  en  disant  que 
c'estoit  le  trésor  mUlêgràux,  et  de  fait  alfoit 
par  la  dite  ville-,  de  Tourcr  paré  des  choses 
dessus  dites  en  criant  :  Veez  ci  mm$groux, 
(  140S,  Arch.  J J  157»  pièce  86.) 

MiLLENiBR,  -  einit^r» -8..  m.f  obef  mili- 
taire qui  avait  mille  hommes  sons  ses 
ordres: 

Les  miUeniers  sont  plus  grans  que  les 
centorions  ou  centeniers,  car  ceolz  ont 
mile  homes  souhc  eux.  (Andenn,  â$i  Juift^ 
Ars.  808t,  f  64«.)    , 

r-  Ung  milUniir  qui  ayt   puissance   sur 
.milles  homes.  (PoasBTiBQ,  Cron.  Marg., 
ms.  Brux.,  1,  f»  ISS  v«.) 

Commeltoyent   capitaines    miUennierSt 
levoyent  gendarmes  et  choîsissoyent  les 
'  t>los  adrôictz.  (LOYS  Lsrot»  PoUU  tTArUt^ 
p.  611,  éd.  1568.) 

.  On  dit  qu*it  lui  commanda  de  se  tuer  de 
sa  propre  main  en  la  présence  des  cente- 
niers  et  mUleniers.  (P.  BblubBj-ÛKiio.  de 
PhiUm,  p.  427,  éd.  1575.) 

.  MIIJLKRA1B,  milleraye^  s.  f.,  champ 
semé  de  millet  : 

'  Par  estrè  le  millet  nécessaire  a  la  maison, 
comme  a  esté  représenté  (le  mesnager)  lui 
donnera  quartier  a  part,  destinant  pour 
lui  quelque  récoin  de  terre  grasse,  dont  il 
fera  sa  perpétuelle  milleraie,  (Ol.  db 
SBBRBS,  r^.  d^Agrk.,  H,  5,  éd.  1808.) 

MUleraie  :  f.  A  peece  of  ground  sowed 
with  millet;  a  millet  ground.  (COTOR., 
éd.  1611.) 

M1L.LBRINB,  S.  f.,  Champ  semé  de  mil- 
let: ; 

Chaumes,  millerinês  et  aveneris.  {Coût 
loc.  de  Soeimei»  ii,  Nouv.  Cout.  gén.,  III, 
lOM.)  *"     '.     ' 

MiLLBSiBSMB,  mUêsiesme,  miUUisme, 
adj.»  millième  : 

Las  I  comment  vous  pourrai  je  jamais 
servir  a  la  milesiesme  partie  de  ce  que  a 
vous  suis  tenu  !  \Yst,  dU  petit  Jean  de  Sain- 
iré,  ch.  XV,  f*  lUl*,  éd.  goth.,  s.  d.) 

'    -^  S.  m.,  la  millième  partie  : 

Àf  AQiat  font  li  graot  molestet 
Qai  soot  mites  en  eel  abtome 
Qaè  ne  diroit  le  millitime. 
(GADia.  DE  Hbs,    Ymêge  iu  mtmie^   Mai.   602, 
r  58  to.) 

BilI.LBSOUDIBR,  voir  MlLSOUDIBR. 

MILLBUR»  voir  MBILLOR. 

IIILLIAIR,  YOir  MlLUmB. 

•     MILLiARi  voir  MlLIAIRB. 

milÛasse,  s.  f.,  sorte  de  tulle  : 

Et  avecque  ce,  parroy  le  gros  du  unir 
de  la  ville,  faire  une  archicre  a  voste,  des- 
sus de  muliatH^  regardant  au  chemin  de- 
hors. (16  déc.  14S1,  Heg.  coneul.  de  Lyon, 
1, 344,  Guigne.) 


Cf.  MlLUOiN. 
MILLIB,  voir  MILLB. 

HiLLiBR,  S.  m.;  âeenain  fiUlUtTf  der- 
nier jour,  dernière  extrémité,  position 
critique  : 

fx)rf  il  poeeiit  aler  bitlier 
Qa'U  tont  ao  derreoier  millier, 

{Hue,  Vat.  Ghr.  16ti,  P  66«.) 

Qu'il  soDt  an  deerrain  millier. 

in.,  Vat.  Ott.  H12,  P  77«.) 

Se  Reoart  fo  ea  grant  effroi 
Iilai  hom  ne  «'eu  doit  merTeilIler, 
Qu'il  est  el  detreaio  millier. 

(Renêri^  18574,  Méon.) 

Jon  lol  Ans  00  derratn  millier, 
{neiuu-t,  Sappl.,  Tar.  dei  t.  2S0i2-24344, 
p.  «54,  Chabaille.) 

MiLLiET,  S.  m.,  sorte  de  serpent  : 

Le  mUUet  est  nommé  par  les  Grecs  cen- 
cbriie,  a  cause  qu'il  a  le  ventre  de  couleur 
verle  ainsi  que  la  plante  du  milllet,  ou  bien 
pour  autant  aue  lorsque  le  milliet  est  en 
fleur  il  est  plus  dangereux.  (GRBVfN,  de$ 
Yenim,  I,  SI,  éd.  1668.) 

1.  MILLION,  S.  m.,  milan  : 

Les  mitlions  prennent  les  grues.  (Gacb 
0K  LA  BiGXB,  f*  132,  ap.  Ste-Pal.) 

Ardennes,  mtoB,  milan. 

2.  MILLION,  mt(ton,s.  m.,  sorte  de  tulle  : 

Trois  charretées  de  romptures  de  tuilles 
appellees  mUion.  (Comptes  des  mines  de 
Jacques  Coeur,  Arch.  KK  329,  f*"  117  v^) 

—  Débris  en  général  : 

Il  (le  trihule)  croist  le  long  des  rivières, 
et  parmi  les  mazures  et  mutons,  (Du  Pi- 
NBT,  Dioscoride,  IV,  14,  éd.  1605.) 

Cf.  MILLUSSB. 

MILUSISMB,  voir  MILLBSIBSMB. 

MiLLON,  voir  Million  2. 

MiLLOQUE,  s.  f.,  millet  : 

La  mUoque  la  plus  en  usage  produit  ses 
fueilles  et  gousses  jaunastres.  (Bbllbfor,, 
Seci\  de  VAgric,  p.  47,  éd.  1597.) 

—  Bouillie  de  millet  : 

MUloque  :  f.  Furmentie,  or  pottage, 
made  of  millet.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

MILLOT,  S.  m.  ? 

L*on  fist  ou  temps  commode  plusieurs 
millott  pendant  sen  secourir,  lesquelz 
firent  belle  sortie.  (1556,  Dise,  de  Van  de 
la  com,,  Arch.  Lons-le-Sauln.) 

MILLOURT,  voir  MlLOURT. 

MiLODiB,  voir  Mblodib. 
MiLODiER,  voir  Mblodibr. 

MILORT,  voir  MlLOURT* 
MILOURO,  voir  MlLOURT. 

MlLOURT,  milourd,  nUKourt^  miiortt 
s.  m.,  grand  seigneur,  homme  riche  : 

Je  ne  coognois  si  poTre  lonrt 
Qoi  n*ail  i;orgiase  ehamberiere. 
Et  coDlrcrera  In  milow't 
En  regardant  les  gens  derrière. 
(1510,   le  Gom.  i/r«  Trois  Ettal%,  Poés.  Dr.  des 
xv«  el  XVI*  ».,  Xll,  66.) 


Venir  fanlt  a  cet  gros  mUltun  wirclians 
Qnl  ont  marcliandise  de  toat  pris. 
(1525,  le  Heneur  apee  ses  retperies,  Poés.  fr.  des 
xV  etxfi*  s.,  XI,  m.) 

Ce  sottl  mlouris  qni  ne  Toalsifteai  point 
D'hottes  a?oir. 

(Crbtir,  Poéi.t  p.  178.  GoasteUer.) 

Celluv  milourt  anglois  esleut  mourir 
nayé  dedans  un  tonneau  de  malvesic. 
(Rab.,  ÏV,  33,  p.  388,  éd.  1881.) 

Fortune  envoya  le  mUourt 
louer  aux  champs,  mesgre,  estoocé. 
Triste  et  pensif,  presque  iniencé. 
De  jalousie  sot  et  lourt. 
(R.  M  GouBRTK,  Monol,  de  Reiolm»  p.  63,  BibL 
elx.) 

Ce  mot*ne  peut  estre  trouvé  estrangc 
aux  Francs,  pour  ce  que  desja  de  long 
temps  on  a  accoustumé  de  dire  un  gros 
milort,  en  signifiant  nn  grand  seigneur. 
{Deux  diat,  du  nouv,  long,  fr,  itaUanitê, 
p.  50,  éd.  s.  1.  n.  d.  in-8*.) 

Rompre  le  col  a  ce  milourt.  (G.  Bouchet, 
Serees,  II,  351,  Royhet.) 

Nais  le  rnihuri  ion  ame  plus  parfaite 
Met  en  son  or. 

(VAUdM  Sot,,  m,  a  Bair,  Travers.) 

MiLSODOUR,  voir  MlLSOUnOR. 

MILSODUR,  voir  MlLSOUDOR. 
MILSOLOOR,  voir  MlLSOUDOR. 

MlLSOUDIBR,  -  der,  miltesoudierf  s.  m., 
cheval  de  la  valenr  de  mille  sons  : 

Broche  le  miUauder, 
(Th.    de    Kbnt,  Geile    d'AKt.,    RIcbel.  24364. 
ri9t«.) 

—  Homme  qni  pouvait  dépenser  mille 
sons  par  Jour  :  ... 

Il  faut  donc  que  vos  aisnes  soient  tons 
des  millesoudiers  d'Orléans.  (1819,  Plaisant 
Galimatias  d^un  Gascon  et  d^un  Provençal^ 
Var.  hist,  et  lllt.,  U,  179.) 

C*estoit  chose  rare  au  temps  passé  de 
voir  un  homme  '  riche,  et  le  pins  riche 
s'appeloit  milsoudler,  c*est  a  dire  quy  poo- 
voit  faire  depence  de  cinquante  libres  par 
jour;  a  présent  il  n^est  pas  seolement 
commun  a  la  pluspart  des  maisons,  mais  il 
passe  en  despence.  (1833,  La  Chasu  au 
vieil  Grognard  de  V antiquité,  Var.  hist  et 
lltt.,  m,  47.) 

—  Pen<%lonnalre  qui  recevait  mille  sous 

par  an  : 

Millesoudiers  :  m.  Old  maimed  sonldiers  ; 
such  as  hâve  a  thousand  sous  (or  5  t. 
sterl.)  of  yearely  pension.  (Gotgr.,  éd. 
I81i.) 

Cf.  MlLSOUDOR. 

MiLSOUDORj  milsoldor,  milsodor,  mUso- 
dour,  milsoudour,  mtlsouldor,  mtftotfiir, 
missodor,  missodour,  nUsodor,  mistoldor, 
misoldor,  missoudor,  misoudor,  nUsaudor, 
misaudour,  missaudour,  missedour,  musso- 
dor,  musedour,  musaudour^  musador,  mi- 
MotftT,  misour,  adj.,  qai  qûaliûe  destrier, 
et  signifie  de  la  valenr  de  mille  sons  d'or, 
mille  soUdorum,  c'est-à-dire  on  cheval 
précieux  : 

Ne  armeurs,  ne  deitrer  miîêwimr. 
(Rêlêml,  frtf .  iorr.,  ap.  Géoin,  Client,  ie  R»l  » 
p.  498.) 
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Et  eevali  MimU9n, 

(Bev.,  Trûiet,  Richel.  375,  T  94'.) 

L«i  grans  sols  lor  le  misiôUar 
Alennl. 

(ID.,  •*..  f  05«.) 

Ksrismiliiei  nosta  on  destrier  mmaudar. 
(I.  BoD^  Ssjr.t  cxT,  Michel.) 

Il  et  ci  oncle  maint  destrier  wàitoUêr 
£d  ameoereat  e'ont  conqit  en  l'estor. 

{R.4eCamtT9i,i\n,  A.  T.) 

St  Toes  donai  cent  soos  d'or  par  amoor. 

Et  nnet  armes  que  nos  ne  rit  meilloars. 

Et  en  après  an  destrier  mtJIfMdpnr. 

{Ut  EÊfnÊeei  Tvnem,  Ricliel.  S4369,  P  176  t*.) 

Es  dettriers  tti'iffeinfffwnf- 
(GOT  Dt  Camb.,    YeÊ§.  d'Alex.,  Richei.  34366, 
p.W*.) 

FvsBt  U  baron  es  destriers  miscdon, 

iGm  ie  Bmtf.,  9606,  A.  P.) 

BisB  reconnois  ee  destrier  miUmiêw. 
(Suf.  Ogier,  1746,  Scbeler.) 

QBiBd  Rolland  fa  montié  ao  detrler  mm  «Mr. 
{Prite  de  PûmpeL,  6013,  Massafla.) 

E  jo  vendrai  u  lens  snr  destrier  milsodar. 

(ffsr«,  1206,  Michel.) 

Mamtsnant  descend!  du  cheval  nuaedaur. 
(Cw.,   A  GtMeeCi»,   nr.    des  v.  19691-10716, 
Oiairière.) 

—  S.  m.,  coursier  de  prix,  magniflqne 
cheval  de  bitaille  : 

Armes  ta  Men  «1  mitwdwr 

(Bbm.,  Troie,  nu,  Ifaples,  f*  15'.) 

Armez  desas  le  miitmdar. 
Chevauche  la  od  ses  Danois. 
(iD.,  D.  de  Nom,,  H,  16287,  Michel.) 

Esloingnié  ont  lor  wriuodor 
Povr  pins  fort  revenir  ensemble. 
{PerceMl,  ms.  Hootp..H  249,  f»  «31^.) 

Puii  irons  ?eoir  Karie  desor  les  miuodon, 

(J.  Boe.,  SâJt.,  ixvii,  Mlehel.) 

Lon  irons  Rarton  qaerre  desor  les  mUodottrt, 

(ID.,  ik.,  tar.) 

Boas  iert  U  mitsêMdmrt, 
(Gmr  SI  Caxb.,    Teit§.  d'Alex»,   Riehel.  24366, 

p.  iZi^.) 

Fsresl  moait  bien  armé  dessus  lor  whaoudow. 
(Jfofif  4*Ai0rem.,  ms.  Montp.  H  247,  f*  158*.) 

Le  dac  tramet  le  missêudour 
Et  .1.  saloçon  a  slgnonr. 
(ilsuM.  et  Yd.,  Richei.  875,  f»  818^.) 

Et  Renars  monte  el  mitoudor. 

{hentrt,  Snppl..  p.  347,  ChabaiUe.) 

A  ses  armes  falU].  si  ûert  le  mUodor^ 
U  eol  il  a  tranchié  par  dales  les  arçons. 
(6ns  de  Bourg.,  2610,  A.  P.) 

11  l'abat  del  wriiodor. 

(Portonop,,  8810,  Crapelet.) 

^  U  eonselle  por  amor 
Ao  QsiD  qai  tint  le  muauior, 
(Rm.  di  Buujtu,  H  BUms  Deêcotmeut,   2739, 
Hippsan.) 

Ocis  U  ont  son  miiseudor, 

{Blmicond.,  4480,  Miebelant.) 

Cirant  Dolse  meinent  cheval  et  mâtoudor. 
\A9fm,  f*  188  r*,  ap.  Bekk.,  Fierahêt,  Berich- 
Mfnngm,  p.  172.)  • 

EoTsrs  H  roi  torna  son  nuuêdor, 

(AuM,  {•  116,  ib.) 

}^  veitsies  beises*  Dei  I  Unt  bon  Tarassor, 
Ttat  boa  cberal  narrer,  et  tant  bon  màlioldor, 
{Conq.  de  Jerut.,  96|  Hippeaa.) 


Pois  aosl  le  Talet  qae  le  roi  traitonr 
A  voit  on  ois  la  onii  qaaod  prist  le  misofir, 
{Prise  de  Pomp.,  853,  Mnssafla.) 

Brochant  le  miuesulsKr. 

(U.  C^tet,  3639,  A.  P.) 

Li  brans  dessent  aval  dessus  le  euMs^d^ar. 
(CuT.,   du  GueecHn,    16216,    Charrière.)    Var., 
miitedour, 

—  On  troave  aussi  nUUoudor,  appliqué 
à  l'écu,  pour  signifier  de  prix  : 

Et  flert  Heerrin  en  Tescot  miteodonr. 

{Ut  Lok.,  Richei.  4988,  P  257^) 

—  Appliqué  à  une  personne  : 

Henri  11  Minid^nr. 
(Jti.  DIS  Pans,  Cette  de  liège,  28120,  Scheler, 
Glott,  pkilol,) 

MILUBIN,  voir  MlLIUBIN. 
MILX,  voir  M1BL8. 

MiLz,  voir  Miels. 
MoiBORG,  voir  Mairbour. 
MIME,  voir  Mbismb. 

MIMMONBT^  voir  MAINMONRIT. 

MiMomE,  voir  Mémoire. 
MiMORT,  adj.,  à  demi  mort 

La  mimorte  Envie 
Sort  des  rochers  hidenx  et  traine  la  sa  rie. 

(D'AOBiGiÉ,  Trag,,  III,  Bibl.  els.) 

L'hommage  fot  a  Bien  qu'en  vain  tu  apreslois 
A  no  vain  cardinal  ;  ce  fut  an  roy  des  rois, 
Qui  en  ta  foy  mimorte,  en  ame  si  craintive 
Tronra  si  brave  cœur  et  une  foy  si  rive. 

(ID.,  ib.,  IV.) 

MiMURB,  mumure,  s.  f.  ? 

Aftimifré,  mimurê  de  plooc.  (1388, 
S.-Quentin,  ap.  La  Fons,  Gloss.  m$.,  Bibl. 
Amiens.) 

MIN,  myn,  minq,  mtncfc,  s.  m.,  lieu  où 
se  vend  en  gros  le  poisson  de  mer  aux 
poissonniers,  qui  le  revendent  en  détail  : 

Le  procufear  de  la  ville  s'oppose  à  l'elec- 
lion  d'un  possesseur  de  roffice  du  min,  qui 
est  aussi  hostelaiu  el  marchand  de  chevaux, 
et  d'un  autre  qui  est  brasseur.  {Pièce  du 
i"nav.  1489,  Arch.  mun,  Arras,  M  iO, 
f»  74  y\)  '  ' 

Pour  vendre  aux  mincq  un  poisson 
moien.  (20  avr.  1540,  Req.  à  l'échev.,  Arch. 
mun.  Arras,  reg.  Xfll,  f«  âOi  v«.) 

Clerc  du  myn.  (Acte  de  4552,  ib.,  reg. 
XIV,  f»  218  V.)  »       .      ». 

Office  du  myn  a  vendre  poisson  de  mer. 
{Acte  de  fév.  *562,  ib.,  reg.  XIV,  f«  385  r«.) 

Le  règlement  sur  la  vente  du  poisson  de 
mer  à  Douai,  renouvelé  le  n  mai  1581, 
appelle  min  et  miner,  ce  que  l'on  dit  au- 
jourd'hui minck  et  minqner,  acheter  du 
poisson  au  minek.  (Roq.,  Suppl) 

D'après  une  ordonnance  des  magistrats 
de  Lille  en  date  du  12  décembre  1725,  les 
poissonniers  qui  auront  acheté  une  somme 
de  poissons  au  minck  devront  se  retirer  et 
n'y  plus  retourner  qu'après  vingt-quatre 
sommes  vendues, 

—  Cri  poussé  par  un  marchand  qui  dé- 
sire se  faire  adjuger  un  poisson  : 


Itejn  en  faisant  leur  vente,  toutes  per- 
sonnes excepté  cabarez  et  autres  qui 
Qchatent  poisson  pour  revendre,  porront 
dire  min  et  par  ce  avoir  leur  poisson  pour* 
veu  qu'il  paie  promptement  l'argent  et  avant 
l'eure  de  le  mettre  a  vente,  sur  l'amende 
de  .XXX.  8.  et  sy  paiera  les  frais  du  fol 
aehat,  les  .xx.  s.  de  l'amener  a  la  ville,  les 
.V.  s.  a  l'eswart  et  .x.  s.  au  marchant. 
{Pièce  du  16  avr.  1431,  Reg.  aux  édits, 
Arch.  mun.  Arras.) 

Cellai  qui  premiers  de  tous  les  marchans 
ara  dit  min^  ait  le  pisson  et  le  soit  tenu  de 

Î rendre  incontioent.  {Public,  du  16  avril 
445,  Reff,   aux  public,   1443-1450,  Arch. 
Tournoi.) 

Neantmoins,  pour  son  Jono  eage,  ne 
pourra  vendre  poisson  ny  dire  min  para- 
vant  deus  ans.  {Acle  de  1867,  Arch.  mun. 
Arras,  reg.  XIV,  f«  397  r».) 

D'après  une  ordonnance  des  magistrats 
de  Lille  en  date  du  25  février  1560  il  est 
défendu  de  crier  minek  à  la  première 
criée  du  fermier. 

MINABLE,  adj.,  susceptibled'ètre  détruit 

on  attaqué  par  une  mine  : 

Si  mit  le  siège  devant  le  chastel,  et  fut 
trouvé  qu'il  estoit  minable,  et  pource  on 
commença  a  miner  a  l'endroit  de  l'une  des 
tours.  (Juv.  DBS  Uns.,  Hi$t.  de  Charles  YL 
an  1411,  p.  287,  éd.  1653.) 

MINAGE,  -  aige,  mynaige,mignage,  s.  m., 
droit  perçu  au  nom  du  seigneur  qui  four- 
nit  la  mine  ou  la  mesure,  et  qui  pale  un 
mesureur  pour  faire  constater  légalement 
la  quantité  de  grains  que  vendent  les  mar- 
chands : 

Del  tonlieu,  del  halage,  del  minage  de 
blé  et  de  tout  autre  grain.  (Est.  Boil.,  Liv. 
des  mesl.,  2*  p.,  x,  rubr.,  Lespinasse  et 
Bonnardot.) 

Nus,  quel  qu'il  soif,  n'est  quite  del  mi- 
nage, se  il  mesure  a  la  mine  ie  roi.  (1d., 
ib.,  X,  10.) 

Se  ce  sont  terres  gaaignables  qui  aient, 
el  tans  du  bail,  esté  donees  a  loiel  mi' 
nage,  sans  fraude  et  sans  barat,  U  oirs 
s'eu  doit  passer  par  le  minage.  (Bbaum., 
Coût,  du  Beauv.,  xv,  27,  Beugnot.) 

De  cascun  touniel  de  vyn  se  on  le  vent 
a  broke  un  sestier  de  vyn,  et  un  denier 
doisien  de  coustume.  Et  si  li  touniaus  est 
bourgois  de  Douay  ki  tiengne  minage  il 
ne  doit  ke  un  denier  doisien  de  coustume. 
(Ii71,  Tonlieu  de  la  Searpe.  ap.  Tailliar, 
p.  474.) 

Lettre  dou  vendage  fait  a  Pierre  d'Origny 
par  le  comte  de  filols,  des  minaiges  que 
Katherine  de  Walers  avoit  a  Guise.  {Car- 
tul.  de  Guisè,  Richei.  1. 17777,  f»  34  v».) 

De  Willaume  Greban^  Willaume  Fores- 
tier et  le  prevost  de  Deverne  pour  le 
iiii«,  le  v%  et  le  «•  que  ils  doivent,  pour 

le  ceuse  des  minages  de  Deverne {Rêve* 

nue  de  la  conté  de  Bouloigne...  depuis  le 
xiii*  jour  de  Noël  l'an  mccg  xxxixjusques 
au  XIII*  jour  de  Noël  l*an  .xl..  Mémoires 
do  la  Soc.  acad.  de  l'arr.  de  Boulogne- sur- 
Mer,  t.  IX,  p.  344.) 

Et  aussi  que  elles.  .  soient  quilles  et 
franches  de  toutes  exactions,  tailles,  vi- 
contez,  minages  de  vins,  coustumes  et 
impositions.  (1359,  Ord.,  m,  364.) 

Item  il  a  Je  minage  de  tous  les  grains  que 
il  acate  pour  user  en  son  hostei.  {Charte 
de  1367,  Grenier  3il,  no  106,  Richei.) 
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Mina§$  est  de  chacan  boisseau  vanda 
une  joiotee  d'iceluy  grain,  en  assemblant 
les  oeax  paumes  de  la  main  ensemble. 
(ia67,  Ord.,  ▼,  M4.) 

Bourgeois  et  fils  de  bourgeois  peuvent  et 
pourront  achepler  ou  vendre,  au  mardy 
seulement,  ung  buttel  de  grain  pour  tout  Je 
jour  sans  paier  minaige.  (Pièce  de  i38i6, 
Mém.  de  la  Soc,  des  Ântiq.  ae  Morinie,  XV, 

rs.) 

Ne  sera  tenus  de  paier  aucun  mignage 

Sour  la  ferme  dudit  moulin.  (1397,  Arcb. 
IM  31,  f»  J3«  r*.) 

—  Pension,  rente  viagère,  telle  que  celle 
que  les  pères  se  réservent  en  abandon- 
nant leurs  biens  à  leurs  enfants  : 

Pera  et  mert  qoi  tant  afsi  da  rage 
D'enfans  nourrir,  s'ilt  soat  grans,  soyei  lage, 
Et  gardes  bien  qne  noli  d'enlx  ne  tous  pUle, 
Soiei  seigneors,  on  tooi  ares  dommage, 
Ne  vont  rendex  a  vie  ne  en  minage  ; 

Aise  sont  ceoli  qni  n'ont  fih,  ne  fille. 
(E.  DuCBAMPS.  Poés.y  RicheU  840,  P  263  r«.) 

—  Marché  : 

De  tout  temps  et  d'ancienneté  le  marché 
ou  mynaigê  de  laditte  ville  de  Lagny  eust 
accottstumé  de  seoir  et  estre  tenu  trois 

fois  la  sepmalDe auquel  marché  ve- 

noient  et  affluolent  esdis  jours  grant 
quantité  de  marchands  forains  et  autres  qui 
y  admenoient...  plusieurs  denrées  et  mes- 
mement  et  par  especial  blés.  (TcUfL  de 
Lagny,  ap.  Duc,  Minagium,) 

BiiNAOBUR,  s.  m.,  percepteur  de  l'impôt 
snr  la  mensuration  du  grain  ou  des  vins  : 

Et  cil  devant  diz  blez  doit  estre  paiez 
a  la  vaillance  de  minage,  et  cil  Girars  ou 
si  hoir  doivent  envoi er  un  nUnageur  a 
Ourmes,  por  mesurer  et  por  reçoivre 
ce  blés.  (IS&7,  Cartul.  de  Ckampagne, 
Arch.  KK  10164,  f»  251  r«.} 

MiNAoïBR,  <-  ger,  myn.,  s.  m.,  syn.  de 
minageur  : 

Et  en  avoienttousjours  esté  payez  iceulx 
religieux,  leurs  minagen,  mesureurs. 
(1430,  CarluL  de  Lagny,  Richel.  9902, 
h  148  r».) 

Doumangins  li  minagUrs,  (13S4,  Arch. 
JJ6a,f«  115  vo.) 

Pierre  le  winagUr»  (1330t  Aveu,  I,  Arch. 

J.  le  minagier.  {Rançon  de  Jean,  p.  lô, 
d*Aumale.) 

Mynagier,  mesureur  juré.  (Glose,  des 
Vs,  et  ane,  eouet.  de  la  conté  de  Guysnes,) 

MINA88IP,  adj.,  ofTensif,  menaçant: 

Leur  armures  minasiivee  n'estoient 
aultres  fors  branquc  d^arbres,  que  il  esra- 
choient  des  arbres,  ou  pieres  et  caillaux. 

J.  Wauq.,  Merv.  d'Inde,  2«  p.,  c.  xxx, 

'.  de  Ram.) 


^ 


MiNAToiRB,  adJ.,  menaçant: 

Les  Liégeois  avoient  fait  compact  avec 
ledit  rov  ae  prendre  et  luy  livrer  son  fils 
le  daulphin  eu  ses  aiain8,aveoques  pluiseurs 
articles  bien  grands,  contraires  et  mina» 
toires  sur  le  duc  de  Bourgoigne.  (G.  Chas- 
TBL.,  Chron.  des  D,  de  Bourg.,  I,  13,  Bu- 
chon.) 

Pour  ce  que  langages  minaloires  avoient 
couru,  ja  grand  pièce  avoit,  de  la  part  du 
roy,  que  ly  meismes  le  devoit  envayr  et 
assaillir,  (lo.,  ib.,  111,  174.) 


1.  MiNCB,  8.  m.,  r^eton  : 

Les  trous  (des  chous)  qui  sont  tous  def- 
feuille8,ne  convient  il  plus  replanter,  mais 
laissier  en  terre,  car  ils  getteront  minces. 
(Ménagier,  II,  S,  t.  II,  p.  50,  Biblioph.  fr.) 

2.  MINCE,  s.  m.,  petite  monnaie  qui  va- 
lait un  demi-denier  : 

De  son  coorrovt  ne  fkit  semblant 
Plus  qne  s'il  n'I  donnast  .ii.  minées, 
(GmART,  Atfy.  lign,,  11788,  W.  et  D.) 

Ils  appellent  un  denier,  un  mince. 
(G.  BoucHBT,  Serees,  111, 130,  Roybet.) 

MiNGÉ,  s.  m.,  émincé  ? 

Deux  douzaines  de  mincez.  (1474,  Bé* 
thune,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

MiNGEMBNT,     adv.,    d*une     manière 

mince,  mesquine  : 

Le  roy  estoit  bien  mincement  babillié  et 
en  povre  apparent  pour  ung  corps  de  roy. 
(G.  Ghastbll.,  Chron,  des  D.  de  Bourg.,  II, 
38,  Buchon.) 

Leurs  séquelles  estoient  assez  mincement 
vestuz.  (J,  UoLmzT, Chron.,  cb.ccLxxxvifi, 
Buchon.) 

MiNGBRiE,  s.  f.,  pauvreté,  qualité  de  ce 
qui  est  pauvre,  mesquin  : 

rensos  sa  dame  mvuerie 
Noos  empoigne  nng  pea  aux  costei, 
On  verra  bien  fringnerie, 
Perles  maints  habits  chieqaetes, 
Troaei,  perces,  fringnelolei. 
(GoouiLLART,  Ùroilz  nouv.^  i*  p.,  de  Staln  Ilomin., 
l,  64,  Bibl.  eU.; 

Fy,  fy  I  ce  n'est  que  mincerie, 
(R.  DE  CoLLERTi,!  IHûl.  composé  pour  jeunes  en- 
fmu,  p.  108,  Bibl.  els.) 

MiNGBT,  adJ.,  nn  peu  mince  : 

Selon  qu'elle  (la  matière)  est  mincetle. 
(JosBPH  DU  GuBSNB,  le  grand  Miroir  du 
monde,  p.  180,  éd.  1587.) 

liiNCBTâ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 

mince,  ténuité: 

La  minceté  de  ce  fil.  (Du  Pinet,  Pline, 
XIX,  I,  éd.  1S66.) 

On  rappelle  en  grec  Amnie  (cette  petite 
peau),  qui  signifie  agnelette,  ainsi  nommée 
pour  sa  minceté  et  délicatesse.  (JouB.,  Err. 
pop.,  1"  p.,  IV,  6,  éd.  1587.) 

Minceté:  f.  Tbinnesse,  exilitie,  sleuder- 
nesse,  littlenesse,  smallnesse.  (Gotqb., 
éd.  1611.) 

Minceté,  f.,Delgadura.  (G.  Ouom,  1660.) 

-  Fig.  : 

Si  murmura  longuement  en  sa  fortune, 
qui  lui  estoit  escharse,  et  le  tenoit  en  dan- 
gier  de  ses  créditeurs  qui  le  harioient,  avec 
plusieurs  autres  minceles  en  son  estât. 
(0.  Ghastbll.,  Chron.  des  D.  de  Bourg., 
m,  180,  Buchon.) 

MINCHIER,  voir  MiNCIBR. 

MfNGHoiR,  adj.,  qui  sert  à  hacher  : 

Deus  coutiaus  vous  fallent  pour  tallier 
vo  viande,  un  coutiel  minchoir  pour  min- 
cher  vo  poree.  {Dialog.  fr.  flam.,  f»  3%  Mi- 
chelaut.) 

Ung  couteau  minchoir.  (1521,  Mo.  de 
Franchois  de  Meleun,  Soc.  des  Ant.  do  Mo- 
rinie,  lOST  liv.,  1877.) 


•  MiNGHoN,  voir  MlGHOn. 
MiNCHOT,  mynchot,  adj.  ? 

Nnl  n*est  homme,  tant  soii  myueket, 
Qoi  doyre  eonlempner  Vaehot, 
Car  de  rillimer  se^t  la  praUoqat. 
RegaiHardant  toat  jUiantaiticqne. 
(De  lé  iouenge  et  eseell,  iet  hmu  fécteurs,  Poêi.  fr. 
des  VI*  et  xti's..  VI!,  15.) 

MiNGiBR,  .«Mar,-  e^r,  maineer,  n\s- 
ser,  V.  a.f  oonper  en  petits  morceaux  : 

Apte  minuatur,  seit  mîneé.  (Gloss,  de 
Neck.,  ms.  Bruges,  Scheler,  lex,,  p.  88.) 

Mettez  des  oignous  mincies  en  un  pol 
cuire  avec  de  Teaue.  (Minagier,  II,  180, 
Biblioph.  fir.) 

Aiez  oignons  pelés  et  minces.  (là.^lU  i^) 

Lors  les  (cheauU)  pqet  on  ester  hors  de 
leur  mère  et  donner  du  lait  de  cbiaane5 
ou  de  vaches  avec  dès  miettes  de  pain 
menuementmtiseex  avecques.  (Gast.  Féb., 
Maz.  514,  f^  29'.) 

Deus  coutiaus  vous  Aillent  pour  tallier 
vo  viande,  ua  ooutiel  miochotr  pour  mit* 
cher  vo  porce.  (DiaL  fr.'/iam.,  ^  3%  Micbe- 
lant.) 

n  sonsflst  -do  tendre  geline 
Qni  soit  sans  os  ne  rieillei  pcaotx, 
Mêintee  de  plalsans  coosteaaz. 
(CiAiL.  a*ORL  ,  Rmdeêu  ccxxtI,  p.  368,  ChsiiH 
poUion.) 

.1.  coutiel  a  mindiier  poree.  (1101,  Lille, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Apres  cela  ils  battent  le  bled,  noo  pas 
aux  fléaux,  comme  en  nostre  pavs,  mus 
avee  les  bœufs,  comme  par  toute  urece  :  et 
en  ce  faisant,  traînent  des  «ix  lardées  de 
pierres  de  Casstdoineaqni  mlMMilla  paille, 
et  la  rendent  froissée,  (belok,  SingnlarUei, 
I,  64,  éd.  1554.) 

Chair  mineee,  hachis.  (Jun..  NomeneL, 
p.  64,  éd.  1677.) 

Mineer.  To  mince  ;  to  shred,  or  cat  into 
small  pièces.  (Gotgr.»  éd.  1611.) 

Tenuare,  amenuiser,  mineer  AFZD.  Mobil, 
DicUonariolum,  éd.  1632.) 

Normandie,  Bessiu  et  Gnernesey,  min- 
chier,  briser,  mettre  en  petits  morceaox. 
Berry  et  Bourgogne,  nUncer.  Maine,  tnin- 
cer,  briser,  casser  :  yai  mineé  mon  sabot. 
Aunis,  minxer  :  du  linge  mimé,  aminci, 
usé.  Horv.,  mieer,  réduire  en  petits  mor- 
ceaux, en  miettes. 

MiNGQ,  voir  MiN. 

MiNCQUBun,  S.  m.,  sergent 'dn  mm  : 

Pour  une  veriere'  mise  en  la  hobelle  da 
mincqueur  au  marchié  au  poisson.  (1570, 
Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Le  mincqueur.  (1687,  ib.) 

Dunkerque,  minckeur,  crieur  qai  met  le 

poisson  en  vente. 

Gf.  Mm. 

MiNDOKBS,  S.  f.  pi.,  semble  signifier 

béquilles  : 

La  s*uoreIle  et  esgohele  ; 
Son  pocbonet  et  s'escuele, 
Son  sakelet  et  set  mUuMtet^  ., 

KDe  la  Viellete,  17.  Montalglon  et  Rayotnd,  /<>/  • 
V,  1T«.) 
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1.  ififfE,  9.  f.y  sorte  de  ]en  : 

Li  antre  joent  d'antre  part 
E  a  la  M«i«  e  a  basart, 
Cil  u  esebes»  et  çil  ap  tablet. 
(CiiisT.,  Eree  H  En.,  Richel.  14iO,  fV^,) 

Par  dalet  11  josoit  GailHaoïnei 
A  .11.  damoialaos  a  U  miii^. 

{VEiepiifi€,  An.  8819,  r>  i5  t«.) 

eu  ebevaliar  Jeaeat  as  Ubitt 
Et  at  etebea  de  l'autre  part, 
0  a  la  mîMé,  o  a  basart. 
{Du  CknaUer  a  fnpee^    803,  ap.  MéoD,  Nçuf, 
Ke$,,  I,  158.) 

Alqnant  a  le  wme  et  as  deis 
Gaaigneat  et  perdent  asses. 

(Per/M.»  10367,  Crapelet.) 

Or  ça,  les  des,  faisons  le  ikm, 
Dlst  Hierseas. 

(Am.  u  Hûw,.  4858.  Xéoo.) 

—  Mettre  en  la  mSnê,  meure  comitie  en- 
jeu, exposer,  sacrifier  : 

Bien  ont  Aadri  mis  en  la  eiiM 
Hères  et  parens  et  aTolr 
Por  acompllr  toi  lor  vololr. 

{L'Siemg*,  Ars.  8319,  f*  34  t*.) 

—  Etire  mii  a  mine,  Jotier  sa  vie  : 

Ne  M  chansist  eomment  elle  ftist  mise  a  mnè  ; 
Di  veala  de  serpent  ot  ben  a  maie  estrlne. 
(CoYiL.,  Uiit,  et  B,  du  Gueteliu,  6637,  var.,  Cbar- 

rière.) 

1  uiNB,  S.  m. 9  mininm  : 

L'escot  11  peree  qol  esfolt  pàlns  a  mUe. 
{Ameis^  Ars.  3818,  r>46M 

Laque  et  mastic  blanc,  mine,  borroi», 
iode  de  Baudas.  yvoire.  (1849.  Ord., 
II,3Î0.) 

Plus  Termans  que  mine, 

(Pitoiss.,  Poét,,  II.  119,  4009,  Sebeler.) 

3.  MINE,  miffM,  s.  f.»  minerai  : 

Quelle  myne  iU  tirent,  de  quelle  eorie  et 
en  qaelle  qaanUté.  (4488,  Àrcb.  KK  389.) 

4.  MINE,  myne,  s.  f.,  souche  : 

&qaealssals  des  Preis 

Fet  U  spres  nomèls  U  sire  o  l'aetine 
Veaott  del  sorraln  nom  de  eelle  noble  tnfftte, 
(JiH.  DES  Priis,  Geite  de  Liège,  38886,  Sebeler, 
Glm.  pkiioL) 

i'  MINEE,  S.  f„  sorte  de  mesureagraire; 
^  Ch&Qvigny,  la  minée  équivalait  à  qua- 
rante pas  an  carré  ;  à  Bressuire,  la  septrée 
de  terre  contenait  deux  minées  : 

„  Trois  mineeê  de  terres.  (1875,  i4mor«., 
Bonrgm.,  Arcb.  Loir-et-Cher.) 

,,.ui.  mineee  de  terre.  (1990,  «•  CartuL 
«  Artois,  Arcb.  mun.  UWe.) 

Quïlre  minées  de  terre.  (Ch.  de  1295, 
Ste-Croix,  Arcb.  Loiret.) 

Vint  minées  de  terre  semeure  a  la  me- 
«we  de  Senly.  (4840,  Arcb.  JJ  47,  f»  63  r».) 

.1-^*^.^?  .  ^^^^  *  Tt'"*-  (*3eO,  Terrier 
«  te  Trinité,  f»  418,  Arcb.  Vienne.) 

Hem  .vu.  nUnez  e|  demie  de  terre  de 
•iJiWez  le  nUnee.  {Rentes  de  la  Prév,  de 
«-«rro.,  Richel.  4663,  f*  38  v».) 

Denlx  pièces  de  terre  contenans  une 
w  J^\  *'*^*'«>n.  (1U9,  Compte  de  S.- 
«»W>.  de  Bhii,  Richel.  6315,  (•  t  r».) 

*•  MINEE,  myiMf,  i.  L,  action  de  pratl- 

'l^^r  nne  mine  : 


I 


Les  murs  de  ceste  cité  furent  estançon- 
nez  (prob.  faute  pour  ébranlés  ou  un  mot 
analogue)  par  plusieurs  myneee  et  menè- 
rent ung  grant  pan  de  lour  par  ou  le  vamc- 
queur  entra  dedans  la  ville.  (0.  Curse,  VI, 
M,  éd.  1534.) 

3.  MiNBB,  voir  Hbnbb. 

MiNBL,  -  iau,  S.  m.,  sorte  de  mesure  : 

...  .t.  misjtfn  d'orge. 
(L«  Dame  qui  e&nchiê  lefrettre^  ms.  Berne  354, 
f»  88^) 

.V.  mîniaus  de  froument.  (1309,  Arcb. 
JJ  41,  f»  55  r«.) 

Un  minel  d'avoine.  LCh,  de  1326.  Arcb. 
S  166,  pièce  65.) 

.III.  miniaui  de  bran.  (1398.  Compte  de 
Odari  dé  Laijfny,  Arcb.  KK  3«,  f«  24  \:) 

.1.  mui^  .1.  minel  et  demi  de  blé.  (Ib., 

r*  8  ▼•.) 

.II.  miniaus  a  blé,  .i.  minel  a  avoine. 
(1332,  ib.,  f«  136  vo.) 

Item  pour  ung  quartier  de  terre...  ung 
mtfiil  d'aveyne.  (1401,  Cart.  de  Lagny,  Ri- 
chel. 1.  9902,  (^  472.) 

MiNEMBNT,  8.  m.,  galorlo  soQterraine  : 

Des  conins  on  dn  minemeni 
Par  qaol  l'on  fanse  et  desmant 
Et  perce  on  les  mors  et  enfondro. 
(J.  Di  Priorat,  Liv,  de  Vegeee^  Rlcbel.  1604, 
f»  56«.) 

Tôt  da  lone  selonc  la  longace 
Qae  icil  minemem  s'adraee. 

(ID.,  i*.,r»65«.) 

4.  MINER,  V.  a.,  menacer  : 

Frère,  qae  dis  la?  me  miin99% 
lo  Tinc  ça  fors  en  ta  créance. 

{Adttm^  p.  54,  Lnzarcbe.) 

2.  MINER,  verbe. 

—  Act.,  exterminer  : 

Par  trieves,   par  respis  par  plnseors  ans  minée 

(la  gaerre). 
(GiLLON  LB  MmsiT,  Pe^f.,  I,  890,  Kerf.) 

A  l'aide  de  Dien  srs  gens  aiLomina, 
Et  petit  a  petit  ses  anemis  mina, 

(ID.,  H.,  I,  818.) 

—  Réfl.,  décroître,  finir  : 

Que  11  maos  qni  pnllale  ie  pnist  don  tont  miner. 
(GiLLOR  LE  Nuisit,  Poét,^  II,  10,  Kerv.) 

Si  provisions  faHent,  tooles  (les  élodes)  s'iront 

[im'jMif/. 
(Id.,  i4.,  I,  863.) 

3.  MiNBR,  voir  Mbkbb. 

MiNBRABLB,  âdj.,  minéral  : 

Pierre  minerable,  (Secr.  d'Arist.,  Richel. 
571,  f  135«.) 

MiNBRAiLLES,  S.  f.  pi.,  mlnéraux  : 

L'an  dn  reply  des  entrailles 
De  la  terre  an  large  sein 
Tire  de  soogoense  main 
Cent  sortes  de  mineraiUet. 
(R.  Belliad,  Œhv.  poet.,  le  Saphir,  éà.  1578.) 

MINERAL,   adj.,    qui    appartient  aux 
minéraux  : 

De  tonte  espèce  ennemie, 
(Jeh.  dk  Meong,  Hemonstr,  de  JfaL,  204,  Mëon.) 

Toutes  choses  mineralles.  (Secretz  d'Aï- 
quimie,  p.  8,  éd.  1557.) 


MiNERALiBR,  S.  m.,  ouvrier  en  mé- 
taux : 

Telle  est  Topinion  des  mineralisr». 
(GiLLBS  DB  HousTBViLLB,  Viol,  de  Lovs 
Vives,  f  165  r>,  éd.  1611.)  Lat.,  metallici- 
darum. 

MINERE,  voir  MiNIBRB. 

MiNBREAux,  -  raux,  S.  m.  pL,  espèce 
de  droit  seigneurial  : 

Sergenteries  ordinaires,  mines  et  mine' 
ITfm)^^^'  (Sully,  Jf/wi.,  t.  X,  p.  228, 

MiNERiB,  S.  f.,  mine  : 

L'antre  dnc  fat  de  Sardaine 

On  snnt  les  mineriet  d'argent. 
(U   Due   de    Sardêine,  Extraits    de  plus.   pet. 
poèmes  écrits  à  la  fin  dn  xiT*  s.  par  on  prieor 
dn  Mont-S.-Michei,  p.  8.) 

MiNERois,  S.  m.,  toute  substance  qui 
renferme  un  métal  : 

La  mine  et  le  minerois.  (1314,  Arcb.  JJ 
52,  ^  98  p«.) 

•    MINBSTRB,  voir  MBNESTBB. 

4.  MiNETE,  -  ette,  mynete,  s.  L,  dimin. 
1  de  mine,  petite  mine,  petite  façon  : 

I  En  effect,  Tela,  nons  disons 

j  Tant  de  regrets,  tant  de  blasons. 

Tant  de  propos,  tant  de  mineltee 
I  Et  tant  de  façons  sadlnettes, 

Qne  par  sa  paroile  mignolte 
;  J'en  coydoye  joojr  a  ma  poste. 

(CoQDiLLART,  Uonêlogue  Coquillnrt^  II,  224, 
,       Bibl.  els.) 

Qaant  elle  marcbe  snr  espinetles, 

Elle  fait  nng  tas  de  minetlee  ; 

On  dit  :  «  Celle  femme  n'y  tonobe  I  *^ 

(ID.,  Mmol.  du  Pugs,  II,  248.) 

L'autre  Iny  dist,  faisant  basses  mynHtes,.,    • 
(Gretii,  ChmiUrog,,  P  77  r^  éd.  1627.) 

Laisses  toi  amoorettes. 
Œillades  et  mgnetesy 
Fiâtes,  cornemosetes, 
Et  monstres  qne  tons  estes 
Tristes  et  doalooreox. 
{Complttint.  de  Fr.,  Poes.  fr.  des  xv*  et  xvi*  s., 
VIII,  89.) 

2.  MINETE,  -  ette,  8.  f.,  sorte  de  Jeu  de 
dés,  la  mine  : 

Uaec  beroient  et  cbantoent 
Et  a  la  minet»  jonoent. 
(Cluutoiem.  d'un  père,  conte  ti,  7,  Biblioph.  fr.) 

—  La  table  sur  laquelle  on  jouait  à  ce 
jeu: 

A  Renier  comence  a  bncbier  : 
Je  Jaerai,  fet  11/  a  ti, 
Paisqno  ta  m'en  as  aatl, 
Alons  nne  minette  qoerre. 
Et  li  prostrés  descent  a  terre. 
Si  empastnre  son  cbevai. 
Tant  ont  qnis  a  mont  et  a  val 
Qa'll  ont  une  minette  élite. 
Et  Thibant  primes  s'I  alite, 
Qni  de  Jooer  esloit  ardant. 
(Dm  Preitre  et  des  deux  Hibnui,  Ricbel.  837, 
r»  235\) 

3.  MiNBTE,  -ette,  minn.,  mein,,  s.  f., 
cuvette,  baquet: 

Feltex  tost  d'aigne  acompllr 
Ses  meinetet  cl  an  présent. 
{PêsHon  Deu,  Brit.  Nos.  add.  1B606;  f*  864.) 
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Et  8«  ce  est  Ttllei 
Se  U  qniere  .i.  anget 
Por  iMiiDgiiier  estenda, 
Si  ert  aiaçols  créa. 
Et  te  c'eit  baisselete 
Se  li  qniere  minete. 
Si  sera  miens  forale. 

{VBttillementf  Rlchel.  837,  f»  iW.) 

Et  si  mandent  li  eskievîn  que  li  pissc- 
nier  de  mer  aient  homes-mineUes  eetaines 
por  quay  les  boueleee  de  leur  pissons  ne 
demeuret  point  par  le  markiet.  (Fin  xili*  ^.f 
Ord.  des  pisseniers,  pet.  reg.  de  cuir  noir, 
f»  3t  ▼•,  Arch.  mun.  Tournai.) 

A  lui  pour  une  minette  et  deux  bacques 
et  le  ploncq  .iiii.  s.  (1403,  Compt.  de  tutelle 
des  enfants  de  Gossart  le  Paret,  roui,  par- 
chemin, Arch,  Tournai.) 

Au  cuvelier  pour  une  minette  a  taillier 
poree  et  une  autre  minetle  a  quenech  ser- 
rans a  mettre  dessoubz  le  tonnel  a  le 
boullie.  (1437,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gioss. 
ms,,  Bibl.  Amiens.) 

Lequel  hiretage  avec  le  hnisine  et  hos* 
tieulx  qui  sont  appartenans  a  le  brasserie, 
est  assavoir  caudiere,masquiers,gbiloire..., 
bas  gantiers,  tonniaux,  minettes  et  autres 
hostieulx.  {Partage  du  22  mars  1438,  Arch. 
mun.  Douai.) 

De  Jehan  le  Haze^  pour  une  minette  et 
un  g  tonnelet.  (1466,  Compt  de  Vexée,  test, 
de  demisielte  dé  Mambours,  Arch.  Tournai.) 

Pour  une  minnette  a  pied  et  une  mect  et 
bancq...  .xiii.  s.  (1602,  Compte  de  la  veuve 
de  sire  Nicolas  de  Chastillonf  Arch.  Tournai.) 

...  Des  remplages  ou  levures  que  aura 
dans  les  minettes,  {Beeueil  des  principales 
ordonnances  des  magistrats  de  la  ville  de 
Lille,  p.  740.) 

Et  Jusqu'à  la  fin  du  xvii*  siècle  : 

La  minette  a  faire  le  heure.  (4604,  Compt, 
de  la  tut,  des  enf,  François  de  Cambry, 
Arch.  Tournai.) 

Rouchi^  minette,  baquet,  petite  cuve  à 
l*usage  des  marchands  de  denrées,  notam- 
ment des  poissonniers  et  des  brasseurs. 
Flandre  et  Tournaisis,  minette,  menette. 

MiNBTiBR,  s.  m.,  mineur  : 

Jehan  Boitel  et  Mahieu  Vaquart,  minetiers 
et  ouvriers  de  terre.  (idBi,Proc.'Verh., 
Arch.  MM  31,  f^  4  r«.) 

MINE17X,  adj.,  de  pure  simagrée  : 

Ces  vertus  couardes  et  mineuses,  (Mont., 
Ess.,  1.  III,  ch.  V,  p.  40,  éd.  1508.) 

L*amour  des  Espagnols  et  des  Italien?, 
plus  respectueuse  et  craintifve,  plus  mi- 
neuse et  couverte,  me  plaist.  (In.,  t&.,  1.  IH, 
ch.  V,  p.  65,  éd.  1595) 

—  Qui  fait  des  mines  : 

Aucunes  (dames)  y  en  a  qu'a  les  voir 
mineuses,  piteuses,  marmiteuses,  froides, 
discrètes,  serrées  et  modestes...,  on  les 
prendroit  pour  des  saintes  et  très  prudes 
femmes.  (Brant.,  des  Dames,  IX,  212,  La- 
lanne.) 

MiNGNB,  myngne,  adv.,  nenni? 

Toutesfoys  au  parfournissement  de  ce 
haulserent  les  cspaules,  baissèrent  le  nez 
et  dirent  myngne,  (D'Auton,  Chron,,  Ri- 
cheL   5082,  P»  31  r>,) 

MINGNOT,  voir  MIGNOT. 
MINGNOTEMBNT,  VOir  MlONOTBMKNT. 
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MINGNOTBR,  VOir  MiONOTBfi. 
MINONOTISB,  voir  HiGNOTISB. 
MINGOT,  voir  MIGNOT. 

MiNGRB,  adj.,  chétif  : 

Un  père  qui  sera  gras  et  replet,  aura 
quelquefois  des  enfans  mingres,  fresles  et 
maigres.  (Cholikres,  Contes,  !*  160^, 
éd.  1610.) 

MiNGRELBT,  adj.,  cbétlf  : 

Voj  combien  meffait 
Uoe  bestelette 
Qoi  si  miugrelette 
Fait  on  mal  si  grand. 
(Baif,  1*'  liv,  det  Passetems,  Amoor  desrobant 
le  tniel,  éd.  1573.) 

Btingrelet,  Thinne,  gaunl,  lanke,  siender, 
leane,  scraggie,  meager.  (Cotgi\.,  éd.  1611.) 

M  INGRELIN,  adj.,  chétif  : 

Jehan  Tholomer  dist  que  Jehan  de  Mey 
n'estoit  que  un  mingrelins,  et  que  une 
commère  frapperoit  plus  grant  cop  de  sa 
quenoille,  que  il  ne  ferait  d'une  espee. 
(1406,  Arch.  JJ  761,  pièce  1.) 

Les  gens  gras  sont  moins  simulez  que 
les  chiches  faces,  et  chiefroidure  de  min- 
grelins,  (G.  Bouchet  ,  Serees,  IV,  166, 
Roybet.) 

Norm.,  Manche,  Val  de  Saire,  mingretin, 
chétif. 

MiNiÉ,  adj.,  peint  au  minium  : 

A  l»ielro  Vincentino  qui  a  présenté 
trente  neuf  figures mtnf ««s  et  dorées,  .xxv. 
escuz.  (1674,  Compte  de  la  recepU  et  des- 
pence  faicte  par  Amoul  du  Ferrier,  dans 
les  Négocde  la  France  dans  le  Lev.,  1. 111, 
p.  548,  note,  Doc.  inéd.) 

1.  MiNiBR,  s.  m.,  mineur  ; 

Li  minier  et  grant  plenté  de  menue  gent 
picoient  aus  murs  a  grant  force.  {Godefroi 
de  Buillon,  Ricbel.  22405,  f«  20<>.) 

2.  MINIBR,  s.  )n.,  mine  : 

Nos  nos  merveillons  molt  coment  vos 
nos  avez  enveié  si  petite  somme  d'argent 
nuef  de  nostre  partie  du  minier  d'Orzals. 
1267,  Arch.  JJ  24%  f^  10  v».) 

MiNiERB,  myn,,  migniere,  minere,  s.  f., 
mine  : 

Car  tait  par  diverses  manières 
Dedans  leur  terrestres  minierei 
De  sooffre  et  de  Tif  argent  nessent. 

ihose,  Richel.  1573,  f«  135«.) 

Lors  doit  eslre  dampnes  a  estre  tous 
jors  en  la  minière  ou  l'en  prent  le  mêlai. 
(Digestes,  ms.  Montp.  H  47,  f  10«.) 

Donc  commanda  li  dacs  a  faire  une  WÊÎniere. 
(CuT..  Bêrtran  an  Guetclin,  1113,  Cbarrière.) 

.VII.  anneaux  en  un  doig  qui  sont  de 
pierr'tes  qu'on  ne  scet  nommer  et  vindrent 
de  Tempereur,  de  sa  minière.  (1380,  In- 
vent,  de  Charles  V,  ap.  Laborde,  Emaux,) 

La  solle  des  mignieres.  Séant  es  mi- 
gnieres.  Le  sol  des  minières,  (1386,  Lille, 
op.  La  Fons,  Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Mynieres  d'or.  {Jard.  de  santé.  II,  63, 
impr.  la  Minerve.) 

Quelquefois  la  minere  est  tirée  a  veine 
descouverte.  (Delon  ,  Singularitex,  l.  1, 
fo62ro,  éd.  1563.) 

La  complexion  des  melaulx  et  des  mi' 
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neres,  (Le  Uo,  de  vên,  doct,  ÀUem,  Bem., 
IH.) 

-Fig.  : 

C'est  la  sevrée,  c>st  la  wiimere 
De  nostre  force  grande  et  fiere. 
(Ol,  m  la  Marchi,  Mém.,  Il,  4,  Xieiiand.) 

1.  MINIME,  S.  f .,  note  qui  vaut  la  moitié  de 
la  semi-brève  dans  le  plain-chant  musical  : 

Car  lamenter  n'y  vanlt  une  Mtiiiiii^. 
(A.'Chart..  le  Hfg,  de  Fort.,  OEot.,  p.  716, 
éd.  1617.) 

Minimes  noires...  crochues,  et  demi  cro- 
chues. {Merlin  Cocaie,  t.  II^  p.  197,  éd. 
1606.) 

—  Toute  petite  partie  de  temps,  minute  : 

Qnel  temps  qnMl  soit  onqnes  Je  ne  repos 
Fie  nnit  ne  joor  ne  henre  ne  «tiiia^. 
Car  bonne  amoor  le  coer  si  fort,  me  lima 
Qne... 

(Proiss.,  Pôét.,  !,  78,860.  Sehete.)     . 

2.  MiNiMB,adj.,  de  couleur  brun  marron 
comme  l'habit  des  minimes  : 

Qoe  mes  aigrettes  on  me  baille 
Iftiiim^s,  et  le  foUe  bien. 
(La  Colomb.,  T*.  i'ktmn.,  p.  359,  ap.  Ste-Pal.) 

MiNisTBRB,  S.  ïù.,  syD.  de  mesUer  : 

Rente  deue  a  la  maison  et  minislin  de 
Sainct  André  de  Clermont.  (1570,  Arch. 
mun.  Clermont-sur-Oise.)    . 

Cf.  ^SSTIBR. 

MINISTBRBLi  VOir  NENBSTRKL. 

MiNisTBiiiAL,-W,  adj.^  qui  administre: 

Saint  Pierre  a  esté  suprême  chef  mlftti* 
teriel  de  rEglise.  (F.  db  Sal,,  Autonti  de 
S,  Pierre,  ms.  Chigi,  f"  ill»».) 

Chef  mmiîf^rtol.  (iD.,  ib.,  f^42-.) 

^  S.  m.,  ministre  : 

Si  le  pasteur,  suprême  mînltlertal,  peut 
conduire  ses  breb'.s  es  pastorages  veoe- 
neux.  (F.  du  Sal.,  Autorité  de  S.  Pierre, 
ms.  Chigi,  f  116«.) 

MINISTBRIALLBMENT,  adV.,  CD  qUllUé 

de  ministre  : 

Dieu  deslie  principallement  et  effeetîTe- 
mcnt  le  pénitent  au  lieu  de  damoaciûo 
qunnd  il  a  propos  de  faire  confession  sa 
prebstrp,  et  le  prebstre  miniMîeriaiiUmesi 
quant  il  se  confesse  a  luy.  (J.  Bodchbt,  la 
noble  Dame,  f*  90  r*,  éd.  1636.) 

Mais  tout  ainsi  qu'il  veult  plusieurs 
choses  estre  faictes  ministeriallement  par 
les  planètes,  signes  et  autres  sccoade? 
causes  comme  on  veoit,  aussi  veult  sobve- 
nir  aux  misères  des  humains  par  les  me 
rites  et  suffrages  de  la  Vierge  Marie.  (Id.. 
ib,,  (•  104  vo.) 

MiNisTRABLB,  adj.,  qui  peul  être  guéri 
Les    autres    cures    sont    ministnbleS' 
(Orbsmb,  PotiUq,,  (•  166S  éd.  1489.) 

MINISTRAGION,     -    fiOll,     mSU.,    S.    U 

administration  : 

Li  faus  despenderes  a  qui  le  mmiilra- 
cion  de  ces  biens  est  defTendue  oe  puel 
pas  fere  testament.  (G.  ns  Lknor.,  JnsUi 
de  Just,,  ms.  S.-Omer,  ^  17*.) 

Pour  ces  enffens  dont  elle  a  la  gardf, 
minisiraeian  et  mainboumie.  (1393,  Arcli. 
L  764.) 
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Seaulcans  ayaus  eu  administration  de 
DOS  deniers,  de  nostre  dit  iils,  ou  d'aul- 
cnnes  villes,  chastellenies,  terres  ou  pays 
d'icealx,  se  fusisseni  mesuses  en  leur 
dicte  minUtration,  (J.  JJolinbt,  Chron,, 
ch.  CLlxxiT,  Buchon.) 

—  Service  : 

A  cel  point  dona  pais  et  asolntlon 
Ll  clers  qol  a  raalel  flst  minvUratio», 

(Heliût,  Riebel.  12558,  f*  4«.) 

En  plusieurs  services  et  ministracions. 
(OOBSMB,  Politiq.,  f«  33^  éd.  1489.) 

Le  serf  doit  servir,  et  doit  ecavoir  et 
pouvoir  faire  les  ministrofiicns  et  actions 
serviles.  (m.,  ib.,  f»  75«.) 

Je  vons  ay  donné  voz  frères  les  lévites  du 
milieu  des  filz  d*Israe1  ;  et  leur  ay  baillé 
en  don  faict  au  Seigneur^  affin  qu'ils  ser- 
vent es  ministratiom  de  son  tabernacle. 
(Ll  Fbvrb  d'Est.,  Bible,  Nomb.,  xvu,  éd. 

Et  y  a  divisions  de  minUtrations,  mois 
il  n'y  a  qu'un  mesme  seigneur.  (In.,  t&., 
i'^épît.  aux  Corinthiens,  ch.  12.) 

MINISTRANCB,  S.  f.,  SOiO  : 

Par  leur  cure,  labour  et  ministranee 
tontes  choses  H  estoient  quisee  et  pour- 
veue^s.  (Bebsuibe,    T.  lAv.^   ms.  Ste-(Jen., 

MINISTRAOUR,  VOlf  MBKESTREUR. 

MiNisTRATEUR,  fnyn,,s.  m.,  ministre  : 

Minittraleurs  de  Jesachritt. 
iAet.  de»  Apoti.,  vol.  I,  f"  ISÎ'»,  éd.  <5S7,) 

Les  roys  et  princes,  minUtrateurs  et 
execuleuw  de  la -volonté  divine.  {Ord.  des 
dm  de  Bretagne,  f»  363,  ap.  Sle-Pol.) 

—  Administrateur,  surveillant  : 

CoQine  mes  gardes  et  mfnittrùievr» 
De  mil  avoir  et  mes  cooserTateors. 
(Iftif.  iu  Siège  i'OrleMi,  S0433,  Goesiard.) 

Tournai,  minietrateur,  administrateur. 
MINISTRE,  voir  Mbnbstrb. 

MINISTRBL,  voir  ifRIVBSTBBL. 
MIMSTREMENT,  VOir  MBNISTBBMENT. 

1.  HINISTRER,  voir  MBNXSTBIEB. 

2.  HINISTRER»  voir  MENISTBER. 

MiNisTRERiE,  S.  f.,  salle  de  l'Ecole  do 
I)roit  à  Poitiers  où  se  lisaient  leslnstitutes: 

Il  se  délibère  de  lire  a  la  ministrerie, 
(pftPER.,  Notiv.  reereatiùns,  du  légiste..., 
^  m  r»,  éd.  1564.) 

Nom  de  lieu,  la  Minislrerie,  ferme  de  la 
commune  de  Cherizy. 

MiNisTREssE,  8.  f.,  Celle  quI  accomplit, 
qui  exécute  : 

Combien  bonne  ministresse  estoit  cesle 
'cyne  des  dessains,  secretz,  entréprises 
el  actions  de  Tempereor  son  frère.  (Bbant., 
CopiU  fr,,  Maresch.  de  S.-Aodré,  V,  36, 
Lalanne.) 

—  Servante  : 

Femme  de  gentilhomme  d  soient  miniitreste. 
\«ij.  DES  Peeis,  Geite  de  Liège,  204îi,  Schelcr, 
C'Mi.  pkiiel.) 

Il  exploita  de  choses  merveilleuses  par 
^e  moien  des  bacches  ou  bacchantes  ses 
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religieuses  et  miniiiresses,  (Iran  de  Mont- 
LYABD,  Mythologie,  jiiu,ibh,éA,  1607.) 

Les  nourrices  et  ministresses  de  Bac- 
chus.  (lo.,  ib.,  xiJl,  466.) 

Ministresse  :  f.  A  ministresse  ;  a  voninnn 
that  assists,  or  serves  unto.  (Cotgb.,  éd. 
1611.) 

—  Femme  de  ministre  : 

« 

Ils  firent  si  bien  qu'il  n*y  eust  de  ce 
temps  la  ministresse  qui  ne  portast  en  ses 
cotillons  les  restes  de  nos  chasubles,  ny 
niinistrillon   qui   ne  fust  vestu    de    cap  a 

&ied  des    livrées  de    l'Eglise.   (Gahasse, 
octr,  cur,,  p.  79,  éd.  1623  )      * 

MiNisTROT,  s.  m.,  misérable  petit 
ministre  : 

Un  simple  ministrot,  prêchant  comme 
parole  de  Dieu  que...  (F.  de  Sau.,  Autorité 
de  S.  Piètre,  ms.  Chigi,  f«  a2*.) 

BIINNOT,  voir  MIGKOT. 

MINOIS,  adj.,  minandier  : 

Les  TKiinQises  o^i  extortionnaires  pronon- 
ciations des  autres  langues.  (Ch.  Fontaine, 
Quintil  Censeur,  p.  198,  Person.) 

minÔx,  s.  m.,  sorte  démesure  : 

Demi  minon  d*avoine.  (1328,  Eee,  des 
tivains  de  la  terre  de  Creey,  Arch,  KK  3% 
l«  3  V*.) 

Cinq  minons  de  blé.  (1393,  Arch.  MM  61, 
r»  189  vo.) 

.T.  minon  a  blé,  et  .i.  a  avoine.  (1397, 
Arch.  MM  31,  f»  243  r».) 

Pierres,  mines,  minons,  maries,  char- 
bons. (1619,  Coftf.  de  Hainatil,Nouv.  Coût, 
gén.,  II,  m.) 

MiNOPET,t)i»flfnopef,s.  m.,  jeunehoiiime  : 

Car  nil  n'a  plaiges  de  sa  Tie, 
Plos  longue  eit  et  plus  lot  fenfe, 
Aoisitost  nienrt  on  minopet 
Comme  un  Tiel,  se  dit  Ysopet. 

{Ysopet  I,  fab.  xxiv,  Robert.) 

•  * 

Qaeestodier  en  Ysopet 
fi'est  pas  eavre  de  mignepel. 

(/^.,  Epilogne.) 

MiNORACiON,  S.  f.,  diminution  : 

Minoracion  d'appétit.  (B.  de  Gord., 
Pratiq.,  V,  2,  éd.  1495.) 

MiNORAGc,  S.  m.,  minorité  : 

Tout  droit  especiolement  appartenant 
par  raison  de  minorage:  (1331,  Preuves  de 
VHxst.  de  BreU,  1. 1,  col.  1356.) 

MINORER,  V.  a.,' diminuer  llmportance 

de  :  ... 

Et  la  multitude  n'est  en  rien  minorée, 
c'est  a  dire  que  son  honneur  n'est  en  rien 
appeticé.  (Oresmb,  Politiq,,  V  p.,  f«  8*», 
éd.  1489.) 

—  Purger  : 

Il  faut  minorer  la  matière  et  netlover  la 
première  région  du  corps.  (Pabé,  Œuv., 
I.  XX,  r«  p.,  c.  xvi,  Malgaigne.) 

MiNORETK,  -  eite,  -  ecte,  mtnerete,  adj. 

fém.,  mineure  : 

Ans  seurs  meneretes  de  Nostre  Dame. 
(1270,  Test,  du  comte  de  Poitiers,  Arch.  K 
33,  pièce  14.) 

Sur  nostre  corps  vestu  de  Tubit  de  seur 
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minorette,  (23  janv.  1379,  Test,  d^Isab»  d$ 
Val.,  Arch.  P  1370,  pièce  1877.) 

Couvent  des  seurs  minorectes  de  Saint 
Marcel.  (76.)  :  :    *  . 

Sainct  Loys  fonda  le  couvent  des  seurs 
minoretes   de    Longchamp.   (La  Mer  des' 
bystoir^  t.  II,  (•  202*,  éd.  1488,) 

—  S.  f.,  sœur  mineure  :       .■  : 

Religieuse  famme  iiehanne  de  la  Neuf- 
ville,  minorete  a  Tholouse.  (1337,  Arch.  JJ 
70,  fo  123  vo.) 

.  Le  procureur   d^  roy  iViguier   accom- 
pagné de  plusieurs   autres  allèrent  queriri 
les  nonnains  appellees  les  minorettes  qui 
estoient   vingt  en    nomhre.   (Beze,  Hist,. 
cceles.,  t.  I,  p.  875,  éd.  1580.) 

MINORITÉ,  myn.,  s.  f.,  état  d'une  per-* 
sonne  mineure,  je  teiïips  pendant  léçjuei, 
on  est'mîneur  :  .   .  ... 

Supposé  qu'il  éoit  mendre  d'ans,  en 
quelconque  minorité  qu'il  soit.  (4407,. 
Ord.,  IX,  2670 

L'escripture  s'en  taist;..  pour  tant*  que^ 
les  fais  de  sa  mynorité  ne  soient  trop  pu- 
blies. {Devita  CArt'fti,  RicheU  i81,t*»45vo.> 

Pour  la  minorité  de  Taage  d'aucuns  des' 
héritiers.  0453,  Denombr,  du  bailL  de 
Constentin,  Arch.  P  304,  f»  230  t\)  -'^ 

—  Ordre  des  Frères-Mineurs  : 

Jean  Cailleau,  soy  disant  entre  les  mino*' 
ritez  de  profession  le  mineur.  (Du  Vbr- 
DIEU,  Biblioth.,  p.  693,  éd.  1580.)  ■     > 

MiNOTAUR,  S.  m.,^  nom  d'un  monstrtt 

fabuleux  : 

Celle  merveilleuse  et  orrible  best  qui.  fut 
appelle  mtftofaKr.  (Caumont,  Voyage  d^oul* 
tremer,  p.  42,  La  Grange.) 

MiNOTEL,  -  eau,  s.  m.,  sorte  de  mesure, 

diminutif  de  minot  :  ' 

Livrer  (du  blé)  a  la  mesure  de  VoUenay 
que  ilz  appelloient  un.  minoteau,  lequel 
bouessel  tient  a  la  mesure  du  Mans  deux 
houesseaux.  (1399,  Enq.,  la  Couture,  Arch. 
Sarthe.) 

MINOTBMENT,  VOir  MiONOTEHENT. 

r- 

MiNOTiER,  S.  m.,  a  désigné  lés  ligueurs 
qui  recevaient  des  Espagnols  et  des  Seize 
un  minot  de  blé  et  une  solde  de  quarante- 
cinq  sols  par  semaine  : 

Il  y  eut  encore  d'autres  mutins  soutenus^ 
par  ceux  que  l'on  appelloit  minotiers.  (Lbs- 
ÏOILE,  Mém.,  2*   p.,  p.  224,  Champollion. , 

MINOTISE,-  voir  MiGNOTISB. 
MINTRAILLE,  VOif  MlTAlLLE. 

MiNU,  voir  Me.n(j. 

MiNUCioN,  -  lion,  s.  1,  diminution  : 
Disant  d'elle  plusieurs  maux,  et  qu'elle 
csloit   mauvaise  ,  avec    plusieurs    autres 
paroles    en    minution   do   son    honneur. 
(Arest.  amor,,  p.  382,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Saignée  :  , 
Saignée,  minucion.  FIebotomia.((iL  gaU'^ 

lat.,  Richel.  1.  7684.) 

Minution  se  rencontre  fréquemment,  de-» 
puis  le  XIII»  s., avec  le  sens  de  saignée,  dans 
des  actes  normands,  particulièrement  dans 
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1^  chartes  de  l'aDbaye  de  S.-Sanvenr-le- 
Vicomte. 

9PNUB,  s.  i.,  minute  : 

Laquelle  nous  a^ons  fait  transcripre  sur 
la  pnncipale  minuê  de  nos  lettre.  (4462, 
^t,  de  Jvetf ,  V,  734.)  Impr.,  minne. 

MiNiJBit»  Terbe, 

-^  Âct.»  diminuer  : 

Car  tu  pourroies  par  ce  minuer  ou  amen- 
drir  ton  loyer  et  ta  retribucion  envers 
Dieu.  (Jntem.  Cofuol.t  II,  xxxvi,  Bibl. 
els.) 

Taisant  ou  miniuml  aucunement,  comme 
J'ay  apprins  par  Tenqueste,  du  resveil  de 
Tos  victoires  souvent  ce  qui  touche  vostre 
exaltation  en  vertence  d'amour  Bubgecte. 
(Prol  iur  la  toîàlle  recoltaUon  des  sept  voL 
dii  ane»  et  nouv»  Cron,  d'AngUU,  Brit. 
Mus.  Reg.  15  E  IV.) 

Et  remonstra  que  petite  dilation  ne  mi- 
nuoU  leur  force,  mais  engendroit  conseil 
et  raison.  (Fossbtibr,  Cron,  Marg,,  ms. 
Brux.  10511,  VI,  VI.) 

Laquelle  (toge)  ledit  César  aussy  por- 
toit,  en  gardant  et  entretenant  la  civilité 
dessusdite,  sans  minuer  aulcunement  la 
majesté  de  monarcque.  (Budé,  Inetii,  du 
Prince,  ch.  xxxv,  éd.  1547.) 

C^est  a  dire  que  avec  celluy  duc  et  peu- 
ple qui  ont  rompu  aliance  les  dieux 
mesmes  sans  autre  aide  humaine  s'es- 
toient  combatus,  et  (}ue  nous  selon  les 
dieux  qui  eommes  violez  et  minuez,  les 
cassions  vaincus  et  desconfitz.  {La  se- 
eonde  Décade  de  Tit.  JLio.,  I,  85^  éd.  1530.) 

Foreba  mtntOD...  avqoel  rien  ne  fanlt  prendre, 

Moine  adjoaster,  mnmer^  ny  reprendre. 

(Idlyot,  Eteg.  ie  le  Mie  fiiie^  p.  19,  Willem.) 

—  Neutr.,  diminuer  : 

De  tant  plus  la  gresse  croist  plus  minue 
le  sang.  (J.  BoucHET,  THumphes  de  la 
liobU  Damct  ^  48  r%  éd.  1536.) 

—  Aot.,  fendre  : 

DaTid,  qui  l'onn  el  le  lion 
N'etpargna,  et  an  philiMin 
Par  sa  fonde  et  par  ion  engin 
Le  chief  et  le  front  nttinM. 
(E.  Dbschamps,  Poét.,  Kichei.  840,  f"  599  r«.) 

—  Minuter,  écrire  : 

Paie  au  commissaire  pour  faire  l'inven- 
taire, pour  ses  gaiges  et  son  clerc,  grosser 
et  minuer  ledit  inventaire...  (1389,  Invent. 
de  Hieh.Pieque,  p.  96,  Biblioph.  de  Reims.) 

Pour  escripre  ces  presens  comptes,  mi' 
liuer,  grosser  et  doubler.(i389-1392,  Compt. 
de  Nevers,  CC  i,  (•  U  r%  Arch.  mun. 
Ne  vers.) 

A  Robin  de  la  Chaucee  pour  minuer, 
groBSoier  et  actendre  a  l'audience  les  lec. 
très  dessus  dictes.  {Compt.  de  P.  de  S. 
Meemin,  1391-1393,  Despense  commune  et 
verges,  m,  Arch.  mun.  Orléans.) 

.  Pour  ces  presens   comptes  minuer  en 
papier.  (!&.,  autre  despense.) 

Laquelle  reiacion  ledit  sergent  le  jour  de 
Texecucion  miwua  en  une  feuUe  de  papier, 
et  iceile  minuee  ledit  serpent  emporta  par 
devers  lui.  (1395,  Arch.  JJ  148,  pièce  123.) 

Pour  sa  paine  d'avoir  minuee  et  grossoiee 
la  lectre  du  dit  subside.  (Compt.  de  Girart 
Goussart,  1400-1402,  Commune,  xv,  Arch. 
mun.  Orléans.) 

Pour    ces     presens    comptes    minuer. 


(Compte  de  Jeh.  CAt«/(iai/,  1412-1414,  Com- 
mune, Despence,  Arch.  mun.  Orléans.) 

Pour  .1111.  mains  de  papier,  tant  pour 
minuer  comme  pour  escrire  et  doubler 
trois  foys  ces  presens  comptes...  (1440, 
Compte  de»  Octrois,  Arch.  législ.  de  Reims^ 
2*  p.,  vol.  I,  p.  653,  Doc.  inéd.) 

Pour  avoir  minuê  et  grosse  unes  lettres 
de  impetracion.  (Compt.  de  P,  Le  Franc, 
IU9-1450,  Arch.  S.-Inf.,  G  48.) 

Au  clercq  qui  ces  presens  comptes  a  fais, 
ordonnez  et  minuelz  en  pappier,  et  depuis 
grosses  eu  parcemin.  (1466,  Compt.  de 
Vexée,  test,  de  Gillart  du  uardin,  Arch. 
Tournai.) 

lONUEUSEMENT,  adv.,  avec  mépris  : 

Se  c*est  plus  grant  meffait  de  répudier 
sa  femme  de  sa  voulenté  que  de  lui  non 
marier  et  non  estre  père.  Car  en  non  marié 
n'y  a  que  desprisement  de  saint  mariage, 
et  en  repudiement  y  a  que  le  sainct  ma- 
riage est  traictié  minueusement,  dont  par 
très  bon  jugement  les  censeurs  le  jugie- 
rent  estre  non  dignes  d'entrer  en  la  court. 
(Stic,  db  Hbsdin,  Trad.  de  Val.  Max., 
^  147^  éd.  1485.) 

MiNuiTB,  S.  f.,  heure  de  minuit  : 

Environ  la  mtntttte  de  ce  jour.  (J.  Bon- 
CHET,  Tri,  de  la  Noble  Dame,  p.  223,  éd. 
1536.) 

MiNuiTÉ,  S.  f.,  petitesse  d'un  objet  : 

Je  ne  sçay  qui  se  doit  plustost  plaindre, 
ou  vous  autres  hommes  de  nos  capacitez 
et  amplitudes,  ou  nous  autres  femmes  de 
vos  pettitesses  ou  minuitex,  ou  plustost 
pettites  menues  menuseries.  (Brakt.,  des 
Dames t  IX,  579,  Lalanne.) 

Cf.  l'ex.  de  Brantôme  au  mot  Mekuise. 

MINUTAIRE,  s.  m.,  protocole  : 

Seront  tenus  en  outre  faire  bien  et  deue- 
ment  leurs  minutaires,  ou  que  soit  manuaux 
et  protocoles  de  touts  contracta  et  instru- 
mens  qu'ils  recevront.  (Coust.  d'Aouste, 
1588,  p.  115.) 

MINUTEUR,  S.  m.,  celui  qui  minute  : 

Vertugoy,  mon  amy,  quel  expéditeur  de 
causes,  quel  abreviateur  de  procès,  quel 
vuydeur  de  débats,  quel  esplucheur  de 
sacs,  quel  fueilleteur  de  papiers,  quel  mi- 
nuteur d'escritures  ce  seroit  ?  (Rab.,  Cin- 
quiesme  livre,  ch.  xxvii,  éd.  1564.) 

MioDRE,  cas  suj.,  voir  Meillor. 

MIOEL,  voir  MOIEUL. 
MIOEUF,  voir  MOIEUF. 

MiOLDRE,  cas  suj.,  voir  Meillor. 
MIOL.DRES,  cas  suj.,  voir  Meillor. 

MIOL.L.EUR,  voir  MUULEUR. 
MIOLS,  voir  MIELS. 

1.  MioN,  S.  m.,  miette  : 
Mion  ou  miette.  {Triumling.Dict.,  1604.) 
Norra.,  pays  de  Caux,  mion,  morceau  de  ] 

pain  où  la  mie  domine.  Guemesey  et  Lorr.,  \ 
Nancy,  mion,  petit  morceau  en  général. 
Nom  propre,  Mion. 

2.  MION,  S.  m.,  sot 


Un  petit  mion,  un  petit  badin,  un  jeune 
sol,  vulg.  (OuDiN,  Cur.) 

MioNNER,  V.  n.,  chanter,  fredonner  : 

Et  la  pluspart  des  roys  ne  sont  ils  pas 
attirez  en  toute  vergongne  et  tout  deshon- 
neur par  les  flatteries  de  ceux  qui  les  ap- 
pellent Apollons,  pour  peu  quMls  sçachent 
mionner,  et  Bacchus  quand  ils  s*enivrent, 
et  Hercules  quand  ils  luictent.  (Amtot, 
OEuv,  mor..  Comment  discerner  le  flatteur 
d'avec  Tamy,  xxiv,  éd.  1574.)  Le  texte  prec 
porte  av(x(vupt9(09i,  la  traduction  latine,  dum 
cantUlarent. 

Mios,  voir  Miels. 

MiosTADE,  mieustade,  s.  f.,  sorte  d'é- 
toffe : 

La  pièce  de  camelot  d*Amiens,  Tlsle, 
serge  d'Arras,  et  miostades,  quinze  sols. 
(Pièce  de  1594,  Felibien,  Hist  de  Paris,  IV. 
10^) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Sa  femme  coiffée  sans  cheveux,  son 
chaperon  de  veloux,  une  robbe  de  mieus- 
tade a  double  queue,  un  cotillon  violet  de 
drap,  des  souliers  a  boucles,  une  vertu- 
galle,  de  longues  patenôtres  blanches  faites 
comme  des  petites  ruelles  de  raves.  (162i, 
La  Chasse  au  vieux  grognard  de  Vantiquiié, 
Var.  hist.  et  lilt.,  III,  38,  Bibl.  elz.) 

Cf.  OSTADE. 

Mious,  voir  Miels. 

MiousDREs,  cas  suj.,  volr  Meillor. 

MIOVRE,  voir  MUEVRE. 

Mioz,  voir  Miels. 

MiPARTEMENT,  -  imcut,  mcp.,  S.  m., 
division  par  le  milieu  : 

La  matrice  est  an  milieu  du  corps,  as- 
sise sur  l'os  sacré,  et  n*ayant  aucun  mi- 
pariiment  en  dextre  et  sene^^tre.  (JouB., 
Err.  pop.,  V*  p.,  III,  4,  éd.  1587.) 

—  Compartiment  : 

Pareillement  son  fils  Salomon  au  Can- 
tique des  cantiques  a  distingué  ces  trois 
mepartemens,  disent  ils,  désignant  Tange- 
lique  par  les  joues  de  TE^zlise  qu'il  des- 
cript,  le  céleste  par  ses  mains,  et  l'clemcn- 
taire  par  ses  jambes.  (La  Bod.,  Hamion., 
Ep.,  éd.  1578.) 

L'ahregé  du  grand  monde  distingué  en 
3  mipartemens.  (Id.,  ib.) 

MiPARTiE,  s.  f.,  sorte  de  vêtement  : 

Cil  qui  aiment  les  orgeilloses  vesteures, 
les  miparties,  les  entaillies  et  les  rigotees 
et  les  trains.  (Maurice  de  Sully,  Serm., 
Richel.  13314,  f»  80  r«.) 

MIPARTIMENT,  VOir  MlPARTEMEKT. 

MiPARTiR,  my.,  mei.,  me.,  verbe. 

—  Act.,  partager,  diviser  par  la  moitié  : 
Si  li  'wardour  de  la  pais  se  descordoient 

en  si  qu'il  fussent  meiparti.  (1214,  Paix  de 
Metz,  Arch.  mun.  Metz.) 

Il  coaTenra  qa'ea  .ii.  nos  geos  mipcrtiaeiu, 

(Aye  d'Aviffn.,  S807,  A.  P.) 

Il  miparti  le  renc  si  droit 
Que  DOS  hom  n'i  seosl  coùdr 
A  paine,  tant  eust  loisir. 
(Sarrazin,  Rom.  de  Ham,  ap.  Michel,  Uiti.  en 
dvcs  de  Norm.,  p.  863.) 
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Son  ehatol  li  mpartireit. 
Par  fei  ei  pa^  bone  amistU 
Eq  portaai  o  sei  la  meilié. 
{ChêstoimaU  i^im  père  à  ton  fiU,  eoote  II,  264, 
Biblioph.  fr.) 

Je  ne!  tos  deslMral  plai. 
Je  Tot  mipartÎM  mon  reelas. 
{Du  Filt  au  Seneschal,  799,  ap.  Uéoo,  Nomv.  Ree., 
Il  356.) 

Li  dux  Yout  que  il  fust  de  sa  tnble,  et 
dist  que  il  li  fittparftroit  sa  povreté.  (Guill. 
DB  Tyb,  VI,  44,  P.  Paris,) 

Les  autres  mipartoyent  les  yertus  les 
unes  aux  paroles,  et  les  autres  a  la  mort 
des  bestes.  (Belon,  Nat.  des  oy$.,  I,  xxil, 
éd.  15S5.) 

Le  père,  baslif  de  vengeance, 
Un  coap  de  ta  congnee  élance 
Caidant  la  beite  miparlir. 
(J.-Â.  DE  Baif,  ie$  Mimei,  1.  III,  V*  l2i  r«, 
éd.  1619.) 

La  pierre  ostracite...  est  tnyparUe  par 
lames  et  escailles.  (Du  PiNST,  Dioscoride, 
Y,  122,  éd.  1605.) 

■ 

Volcaio  Oie  par  eah  ton  cerveaa  mipartir 
Poar  en  faire  debori  nne  Pallas  sortir. 

(Passerat,  ûEw.,  p.  96,  éd.  1606.) 

Cet  orgueil  toainoaTeaa 
De  pavillons  dorez  faisoit  an  beaa  cbasteao, 
Pleia  de  lastre  ei  d'esdat,  dont  les  cimes  poinc- 

[taes. 
Braves,  contre  le  ciel  mipartissoient  les  nnes. 
(D'AuBiGiiÈ,  Trâg.,  1.  III,  BibL  eli.) 

Taot  de  pernicieuses  controverses  qui 
mipartissent  les  esprits  d'un  chascun,  les 
familles,  et  en  suitte  le  royaume  et  l'Estat. 
{Ui.^Mém,,  an  i601>  Lalanne.) 

EdQq  après  Tavoir  considéré  quelque 
temps,  avec  un  soupir  q[ui  sembioit  lui 
meparUr  Testomac,  ie  lui  ouis  proférer 
telles  paroles.  (D'Urfe,  Astt^ée,  I,  7.) 

-  Réfl.,  se  partager,  se  diviser  : 

Ce  fleuve  se  mypart  en  deux  brassières, 
qui  font  une  grande  isle.  (Du  Pinbt, 
^«ne,  IV,  12,  éd.  1666.) 

Ces  veines  et  mines  suivent  aussi  les 
"Peines  des  pierres,  et  se  mipartent  en  filons. 
(iD'i  ib.,  xxxiii,  4.) 

—  MiparU,  part,  passé,  partagé  : 

La  nymphe  scythicque  Ora  avoit  pareil* 
lemeut  le  corps  myparly  en  femme  et  en 
andouille.(RAB.,  le  Quart  livre,  ch.xxxviii, 
éd.  1552.) 

MiPARTissBUBE,  luy,,  S.  /.,  partage  par 
le  milieu  : 

En  moy  (la  Fortane)  a  grani  daplicité 
El  droîcle  contrariété, 
Aiosj  qn*a  ma  mypart  isseure 
l'C  Tois  et  a  ma  regardnre. 
Ponr  ma  dextre  qoi  est  riant 
Et  qui  a  le  veslement  blanc 
Boone  fortune  l'en  m'appelle. 
Mais  qaant  on  me  voit  a'aolre  part 
Et  qae  je  sers  do  rechigoart 
Maie  fortune  suis  nommée,. 
(Dklilletille,  Trois  Pâlerinaigeij  r»  67'',  impr. 
laslit.) 

MIQUIEU  ? 

Si  vous  voulez  tendre  la  roys^  mettez 
jos  deux  {bielles  coste  u  coste,  u  sept  piez 
»  une  de  l'autre,  que  vostre  hère  soit  ou 
^iquier  le  chambel  ou  la  hure.  IModus, 
'"  i23  V,  Blaze.) 

iUUABELLOUS^  VOÎr  MlBAVILLOS. 


1.  UIRABILB,  voir  MlBAVILB. 

2.  MIRABILE,  voir  MiRABLE. 

MiRABiLiTÉ,  -  été,  S.  f.,  mervelUe^  ad- 
mirable position  : 

La  mir<ibilêté  des  choses...  les  ton- 
noirres,  les  fouldres  et  toutes  les  autres 
tribulations  de  ce  monde  périront  toutes. 
(Sydrach  le  grant  philosophe,  1049*  res- 
ponce,  éd.  1528.) 

Considéra  la  mirahilité  du  lieu.  (Boun- 
GOIKG,  Bat.  jud.,  VII,  55»  éd.  1530.) 

MIRABILLOSy  VOif  MiRAVILLOS. 

MiRABLK,  -  aubUf  "  aible,  mirabUe, 
adj.,  admirable,  merveilleux,  grand,  fort, 
puissant  : 

Vinrent  a  Mes,  la  fort  miraièle  cl. 

{Les  Uh.,  Ricbel.  19160,  r  16*.) 

Que  Tint  a  PIse  la  miraubte  cité. 
{De  CharL  et  des  Pairs,  Vat.  Cbr.   1360,  ^21^) 

Hé  I  B.,  sire,  frans  cbeTaUien  mirabletf 
Gis  H.  est  et  trop  fel  et  trop  saige. 

(A.  de  Cambrai,  7808,  A.  T.) 

Tant  que  il  fassent  en  ceste  tor  mirahle. 

{Prise  d'Oreage,    1368,    ap.  Jonck.,  Guill,  d'Or.) 

Bien  sont  servi  de  viande  mirahle, 
{Aiesch.,  Tar.  du  ms.  Ar.,  t.  7491-7611,  ap. 
Jonck.,  GuiU,  d*Or.,  II,  310.) 

De  Looo  issent  la  miraèle  cite. 

(Raimbcrt,  Ogier,  4842,  Barrois.) 

Qu'il  Tinrent  a  Orliens  la  mirahle  chité. 

{Aiol,  5150,  A.  T.) 

Pélican  est  olsel  mirahle, 
(GuiLLADMB,  Best,  di9,,  514,  Uippeaa.) 

Ço  est  .1.  oisoans  nient  mirahle. 
(Gbrt.,  Best.,  Brit.  Mas.  Add.  28260,  f  96*, 
P.  Meyer.) 

0  moni  clers  de  clarté  mirahle, 
Mons  clers  de  jour  non  annilable. 
(Kenclds  db  M01LIE.N8,  de  CarUé,  st.  ccsxxi,  I, 
Van  Ha  mal.) 

Tant  fud  cil  estres  delitables 
Al  chevalier  e  si  mirahles 
De  la  dulçar  e  del  repos 
Qu'il  Tît  la  ens  dedens  cest  clos. 
(Marie,  Purg,  de  St  Patrice,  Ricbel.  25407, 
f  116^) 

J*oi  eonter  a  Rome  la  mirahle  cité. 

{Parue,  224,  A.  P.) 

Hauce  le  poing  a  loi  d'orne  mirahle, 

{Enf.  Guill,,  Ricbel.  77i,  f»  4  r».) 

Devant  Jhernsalem  fu  ooslre  gent  mirahle, 

{Conq.  de  Jerus.,  1801,  Hippeaa.) 

K'en  Paris  entrent,  celé  mirahle  cit. 

{Uuott  de  Bord.,  1000,  A.  P.) 

Li  diaas  fut  an  la  vile  mirahiles  et  pesmes. 

{Floov.,  895,  A.  P.) 

Quelque  hault  et  mirahle  signe 
Qui  est  de  nouvel  advenu. 
(Gr.BDAïf,  Mist.  de   là   Pass.,  5268,  0.  Pâfis.) 

A  celle  lin  que  soubs  vostre  heureu^i 
règne  les  mirables  et  excellents  faicts  du 
preux  Hector  fussent  remémores.  (JaCQ. 
Millet,  Destrucl.  de  Troye,  Ded.,  éd.  1544.) 

Qui  est  un  mirable  soulagement  pour  les 
oiseaux.  (Francuieres,  Fauconnerie,  IV, 
XI,  Ars.  2710.) 

Par  mirable  et  solide  artifice.  (J.  MOLI- 
N£T,  Chron.,  ch.  ix,  Buchon.) 

MiRABLEMENT,  adv.,  admirablement  : 


A  an  moine  mUraHemeat 
Monstra  et  doetrioablemeBl 
Une  vision  delltabla. 
(Rekclcs  de   Motuus,  Miaarere,  ccxxxfui,  10« 
Van  Hamel.) 

De  luy  furent  mirablennHt  oyseanx  pro* 
créez.  (G.  Mansior,  Bible  des  Poet  demê' 
iam,,  (•  130  r*,  éd.  1493,) 

Tous  les  mettres  qui  sont  de  Daphnie 
ont  des  longtemps  esté  par  Stimiehon 
pasteur  mirablement  prisez.  (Guill.  Mi- 
chel, Comment,  sur  la  v«  eglog,  de  Virgile, 
f  15  r%  éd.  1640.) 

miraglBj  s.  m.  ;  mirade  de  S.  Widiwert, 

épilepsie  : 

Gomme  ledit  fea  Pierre  des  lonfftemps 
feust  entechié  de  plusieurs  maladies,  et 
entre  les  autres  des  miracles  de  saint  Wi- 
deveri,  et  tellement  que  souventes  fois 
cheoit  a  cop.  perdoit  sens  et  mémoire. 
(1428,  Cart.  de  Corbie  %i,  ap.  Duc.,  Mira- 
cularius,) 

MiRAGLEUR,  8.  m.,  faiseoT  de  miracles  : 

Miradeur  :  m..  A  doer  of  miracles. 
(G0T6R.,éd.  1611.) 

MIRACULEUX,  adJ.,  qul  tient  du  miracle  : 

Miraculosus,  miraeuleus,  (CathoUcoUf 
Richel.  1.  17881,  ^  63\) 

MiRAiL,  myr.,  s.  m.,  miroir  : 

Jfirm/ selon  oftacles 

Font  aparoir  trop  de  miraclei. 

{Rose,  ms.  Gorsinl,  ri2l*.) 

Qoant  perillens  mirail  i'apeUe  (Narcisse), 

{Ih,,  ms.  Gorsini,  f»  18SS) 

Autre  mirail  par  vérités 
Monstrent  las  propres  quantités 
Des  chosas  qae  l'en  i  regarde. 

{Ih,,  18363,  Mëon.) 

Dame,  a  vos  ymagas  de  peantro^ 
Qai  ne  scevent  contrargner, 
Aies  vos  mos  mirêut*  roer, 
Non  pas  ans  boargois  d'Orleens. 
{Mir,  de  Ste  Geneo,,  ap.  lab.,  Myst,,  î,  248.) 

Ung  myrail  en  panier.  (1627,  Iihvent,  de 
mercerie,  Arch.  Gir.,  Not.,  Bruaet,  67-6.) 

—  Lien  d'où  l'on  a  une  belle  vae  : 

La  croyz  de  Mirail.  (1304,  livré  des 
herit,  de  S.  Bertkomé,  f*  26  r«,  BibU  la 
Rochelle.) 

Nom  de  lieux,  MontnUraU* 

MiRAiLLÊ,  adJ.,  terme  de  blason  : 

De  différents  émaux  portoient  pour 
armes  d'argent  a  une  hydre  ou  chimère  a 
sept  testes  miraillee  de  diverses  couleurs. 
(YuLSON  DE  LA  GoLOMBiERB,  Th.  d'konn,, 
l,  142,  éd.  1648.) 

BiiRAiLLiER,  -ailier,  mirailler,  miralUer, 

miralier,  mirelier,  myr,,  s.  m.,  miroitier  : 

Rollet,  mirailler.  (1306,  Confrérie  de  la 
Trinité,  Bibl.  Lyon.) 

Do  Pierart  du  Joncqnoit,  mirelier,  pour 
.II^et  .XXIX.  livres  de  voire.  (1440,Gompl. 
de  Vexée,  test,  de  Caterine  Hachiquete, 
Arch.  Tournai.) 

Pour  la  vendue  des  enseignes  d'argent 
dorées  et  blanches,  comme  d'autres  d* es- 
tain,  en  sains  Pierres  et  clefz,  et  d'aoUres 
achettees  de  Belin  mirailier,  (1462-3, 
Arch.  Aube,  reg.  3,  G  350.) 

Mirelier  et  berault  de  la  ville.  (1508, 
Vaienciennes,  ap.  La  -Fons,  Gloss,  ms,i 
Bibl.  Amiens.) 
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Velotiers,  borologiers,  mir alliés,  impri-  ^ 
meurs.  {HÂB,^'Gnrgankia,  xxiv.  éd.  1542.) 

Epaniiaooda?  myraUlier,  (lo.,  Panla- 
gruel,  ch,  xxx,  éd.  1542.) 

JehaQ  Beeseira ,.  miralier ,  pour  faire 
treize  eficu&soDs  aux  aruies  de  THospital 
'pour  mètre  au  beuf,  veaulx  el  moutons 
ou  pour  dourer  les  cornes  du  beuf,  eust 
cinq  &o\z.  {Chron.  de  Méd.,  II,  154,  Cbas- 
saiDg.) 

» 

1 .  »|iiiAt,  S.  in.f  verre  ? 

Tôt  lî  poissoQ  etloieat  d'iroire  et  de  roal, 
Ll  aaqaaot  d'ebenas,  11  pluuor  de  mirai. 

(Conq.  de  Jâruslf  5514,  Ilippeao.) 

2.  MinAL,  adj.? 

Le  denrée  de  pain  mirai  et  11  waslel. 
(xiii*  s..  Ban,  Ârch.  S.-Umer,  Cart.  AB 
XVIII,  16,  fo  58  v«.) 

'    MIAALIBR,  voir  MlBAILLIEB. 

MiRAMiE,  mol  factice  pour  la  rime  : 

: .      l'école  est  en  prison  mi^e 

£o  une  canttre  Taatie, 

Kl  faite  eit  par  gra'at  (ferissd, 

Pantaree  a  miramie. 
'{AueauU  et  NicoieUe,  Nout.  fr.  da  xui*  s., 
'    p.  239.) 

'   Suchier  (p.  '  7)   remplace  miramie  par 
mirabile. 

MIRANDA,  voir  MlfilIANOB. 
MIRAOR,  Voir  MIRBOR. 
MIRAUBLE,  voir  MlRAfiLE. 

ttiRAUDÈR,  V.  n.,  bayer? 

Le  suppliant,  en  alant  nn  soir  bien  tart 
droit  a  son  domicile,  passa  par  devant 
l'ostel  d*utt  sien  cousin,  qui-iui  dist  :  Haa  ! 
vous  allez  miraûdant,  (1405,  Arcb.  JJ  160, 
pièce  268.^ 

MIRAUSSE,  VOirMiRESSE. 

uisULyiûu,'-bU$,  s.  f.,  forme  mi-savante 
.et  poétique  de  merveille  ; 

.    A  grant  miravile  est  qae  vij 
Del  sens  ne  coi. 

(G.  de  Dole,  Val.  Chr.  1723.) 

Tiebans  esgarde  les  grandes  mirabiles 
'  Qni  el  pales  sont  escrites  et  mises. 

{Ettf.GuilL,  Uichel.  774,  (•9^".) 

miravill6s,  -villeus,  'billos,~biUouSy 
-  heltou$,^bilous,  ^  bileus,  adj.,  forme  mi- 
savante  et  poétique  de  merveilleux,  grand, 
puissant  : 

La  pot  .1.  chaple  mirabillos  et  fler. 

iUs  Loh„  Val.  Urb.  375,  f»  23«.) 

Li  gentis  rois  qui  tant  fa  amiables 
Cort  tint  pleniere  mirabillose  e  large. 

(lUiM^KRT,  Offier,  3484,  Barrois.) 

Et  prist  la  cort  miroHllote  et  grant. 

(ID.,  (^.,  11681.) 

Uns  serpêos  de  polaire  est  issas  del  rochier... 
Moalt  noirs  et  moult  isdeus,  miraàellous  et  fiers. 
.    {Aiol,  Riehel.  25516,  V  139^) 

Ce  est  une  aigoe  mirabilouse  et  graot. 
(Bertiuiio,  Girard  de  Yiane,  p.  6,  Tarbé.) 

Et  asongié.i.  songe  mira2'i7/otfsel  fier. 

{Fterahasy  6137,  A.  P.) 

Anntt  soDge  ai  eu  miracillem  ni  ftcr. 
{Ren.  de  Moalaub.,  ^.  171,  Michulaal.)  | 

/raocheis  Toient  le  peuple  ptirah iléus  el  grant. 
{Maugis  d^Aifrem.,  ms.  Montp.  H  247,  P  IGG''.) 
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i^oro  Tol  nn  castel  mirêbileui  et  fier. 

{Quatre  Filt  Aymon,  ms.  Montp.  H  247,  r>187''.) 

.1.  cerf  yniral/illotts  et  grant. 
{G.  de  Palerme,  Ars.  3319,  f«  112  t».) 

Cf.  Merveillos. 

MIRDALLB,  VOir  MKRDAILLB. 

1.  MIRE,  myre,  mirre,  mirrhe,  mile^miere, 
myere,  wwtre,  mirje,  s.  m.,  médecin,  chi- 
rurgien : 

Ll  qaens  Garins  tint  l'espee  d'acier, 
Cui  il  consoit  de  tnire  n'a  mestier. 

{Les  Loh.y  ms.  Berne  113,  f*  49^) 

Les  mors  enterrent  dont  il  fareot  irté, 
El  les  navres  ont  ans  mires  baillé. 
{Gar,  le  Loh.j  2*  chaw.,  xxxvi,  P.  Paris.) 

Qaerre  fist  les  ods  p  \t  bois  e  par  fosses. 
Tait  fareot  es  musliers  franchement  enterres  ; 
Les  nafrex  a  as  mires  e  as  serjanx  livrez. 
Tant  qa'il  forent  gari  les  a  tni  canreez. 

(Wace,  itott,  2'  p.,  4117,  Andresen.) 

Cn[l]  il  atalnt  n'a  de  mire  mestier. 

{R.  de  Cambrai,  2544,  A.  T.) 

Cal  il  consieut  a  cop  n'a  de  mire  mestier. 

{AxQl,  10114.  A.  T.) 

Sovent  enst  mestier  de  miere. 
(RENCLUft  DE  MoiLiEHs,  Miserere,  cxxxit,  12, 
Van  Hamel.) 

As  mirje$  se  liât  et  eu  els  eut  fiance. 
{Roiiy  p.  304,  Ler.  de  Lincy.)  Impr.,  miriez. 

Ne  soi  qne  faire  ne  qae  dire. 
Ne  de  ma  plaie  ou  Irover  mire  ; 
Que  par  herbe,  ne  par  racine, 
N'en  atendoie.  médecine. 

{Rose,i'Zi,  Héon.) 

Come  meure  te  servirait 

Que  ja  a  sa  vie  ne  te  faudrait. 

{Dolop.,  7823,  Bibl.  eli.) 

Se  li  mirez  qui  tailla  son  serf  laisa  a 
garir  le  et  li  serf  fu  mors,  par  ce  li  mires 
est  corpabiez.  ilmtilaies.  Riche! .  1064, 
f«  68«.) 

Li  rois  fait  ses  miles  mander. 

{Ckeo.  as  .II.  esp.,  2237,  Foerster.) 

De  t'amie  en  autre  manière 
Ne  pues  meitre  mellour  miere. 

{Clef  d'amour,  p.  67,  Tross.) 

Apres  le  cerf  la  bière,  après  le  sanglier 
le  myere.  (Gâst.  Phœbcjs,  Miroir  de  la 
chasse.) 

Le  médecin  ne  baille  pas  a  boire  au 
malade  a  l'appétit  de  sa  soif...  et  se  le  pa- 
tient crie  et  se  guermcule  de  durlé  de  son 
mirrhe,  pourtant  u'est  meu  le  sage  phisi- 
cien  a  luy  ottroyer.  f  AL.  Chart.,  de  l'Es- 
per.,  p.  301,  éd.  1617.) 

0  des  mires  le  roy  1 

(RoNs.,  Od.,  V,  Ti,  Bibl.  elx.> 

Je  sois  mire^  maistre  passé 
Docteur  en  l'art  de  médecine. 
{La  vraye  Médecine  qui  guarist  de  Ions  maulx, 
Poés.  fr.  des  xv^  et  xt*  s.,  I,  157.> 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Un  vieux  myre  de  mes  amis  sçachant  le 
déplaisir  que  j'avois  de  la  perte  de  Cali- 
don,  me  vint  trouver  pour  avec  ses  sages 
propos  me  consoler  en  cette  cuisante 
arOîclion.  (D*Urfk,  Asirée,  II,  1,  éd.  1637.) 

Diane  ne  se  conlenlant  pas  d'avoir  veu 
la  guérison  de  sa  chère  brebis,  et  de  con- 
uoislre  Tberbe  de  veuë,  voulut  encore 
:«çavoir  le  nom.  Elle  a  divers  noms,  res- 
pondit  Sylvnndio,  i|iielques-uns  l'appellent 
orval,  d'autres  la  loute-bonnc,  et  .nos 
myres  scarléu.  (1d.^  ib.) 
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^  Doit  mire,  le  doigt  annalaire  : 

C'est  aussi  celui  qui  puet  «tre 
Nomë  le  dois  mire  de  la  destre, 
Noostrant  les  choses  supemelles 
Hautes  et  espirituelles 
Kn  nostre  nature  divine. 

(Greban,  Aet.  des  Aposires.) 

On  disait  aussi  doigt  médecin;  voir  Mk- 

DKGIN. 

Le  mot  miere  se  trouve  encore  employé 
au  xviii*  s.  dans  une  variante  du  proverbe 
de  Gaston  Phébus  cité  plus  baut  : 

Au  cerf  la  bière  et  au  sanglier  le  miere, 
ou  le  barbier.  (Leroux,  Dict.  comique, 
éd.  1780.) 

Mire,  remarque  Le  Héricher,  se  dit  en- 
core à  Guernesey  ;  il  subsiste  dans  les 
noms  propres,  dans  la  topographie  nor- 
mande, comme  dans  la  Ruelle-au-Jfirs  à 
Villedieu,  et  dansée  dicton  du  Bessin: 

Oai  court  après  le  mire 
Court  après  la  biire  (bière). 

Le  patois  du  Bessin  dit  aussi  miere; 
celui  de  la  Bourgogne  dit  mire. 

Noms  propres  :  le  P.  la  Myere,  corde- 
lier,  au  xvn*  s.^  auteur  â*une  vie  de 
Tli'omas  Hélie,  aumônier  de  saint  Louis  ; 
Le  Mierre,  poète  du  dix-huitième  siècle; 
Lemerre,  Le  Myre. 

Cf.  Megb  qui  est  le  même  mot. 

2.  MUiB,  s.  f.,  poterie  : 

Ledit  Thevenon  Du  a  baillé  ausd.  Robin 
et  Mahut...  ung  cent  et  demi  de  mire,  c*est 
assavoir  soixante  et  quinze  livres  de 
quasses  et  vint  cinq  livres  de  pots  toux 
a'uzin^  et  demi  cent  de  poaslons  d'azia. 
(Ii40,  iftn.  d'Arnoul  Sarre,  not.  à  OrL, 
étude  Mallet.) 

3.  MiRB  (en),  loc.  adv.,  en  face,  devant 
les  yeuxf 

Tout  s'eslefe  contre  eux  :  les  beaatei  de  Rature, 
Que  leur  rage. troubla  de  Tooin  el  d'ordure, 
S«  confrontent  en  wùre  et  se  lOTeni  contr'eax. 
(D'AuBicNÉ,  Trag.,  VU,  Bibl.  els.) 

4.  BIIRE,  s.  t.,  dent  de  sanglier  : 
Mires  de  sanglier  zanne.  (Oudin,  1660.) 

miré,  adj.,  s'applique  à  un  vieux  san- 
glier, dont  les  défenses,  recourbées  en  de- 
dans, ne  sont  plus  dangereuses  : 

Encor  qne  nous  ayons  une  fou  différé 
A  chasser  le  sanglier  qni  le  trouTS  mué. 
(Gaucbbt,  OEuv.^  p.  3i7,  Bibl.  elt.) 

Cf.  MlRB  4. 

MIRCLIER,  voir  MIRAILLIBR. 
IftIRBLIFIQUE,  voir  MlRLlFIQUB. 
MIRELORET,  VOir  MlRLOBST. 

MiRBJLY,  S.  ni. 9  musique  : 

Robin  ionffloll  en  sa  musette, 
El  une  gaie  camuselte 
Refaisoit  ung  doulx  mirely 
En  chantant  a  gringot  poly. 

{Pastoratel,  ms.  Brnx.,  f*  S5  r*.) 

—  Parties  naturelles  de  la  femme  : 

Un  homme,  niant  pris  une  Teofte, 
Pensant  avoir  trouvé  la  febfe, 
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VMiaiil  dooQ6r  an  juirWy  : 
Ha  !  lay  dU  ellt.  mon  amy,. 
Je  Toos  prie,  laicies  cela  ; 
Car  loQg  lempi  a  qo'oa  n'y  toacha. 
iSerm,  ée  l'Euéùtùtie,  Poés.  tr,  des  if  *  el  m*  s. , 
IV.  90.)      - 

MiREMENTy  S.  Hi.,  aclion  de  regarder  : 

Lei  gaites  sont  asises  par  malt  graot  mirement  ; 
A  cascnna  des  portes  en  issent  plat  de  .0. 

(Aram.  d'Alix.,  f*  61%  Michelant.) 

—  Action  4e  se  mirer: 

Qdî  de  iOQ  TJa  fait  mirement 
En  oDg  miroDer  droictemeat. 
(DecoiLLBtiLLB,    Troù  Pèlerin.,  'f*    1■I7^   impr. 
lottit.) 

MIRBNGONIBUS,  VOir  MBLA^^GOLIEUS. 
MlRENGOULJBy  VOlr  MBLANCOUB. 

MIREOR,  -  eur^  -  aour,  -  miror^  -  ur^ 
mirr.,  mir,,  8.  m.,  miroir  : 

Ne  veistes  nnl  mireor 
On  l'ea  mieli  mirer  se  polst. 
(Percetat,  ms.  MoDtp.  H  U9,  V>  152^.) 

Ta  me  semblés  TJel  meor. 
Ta  ses  bien  garder  al  miror, 

{^Adùm,  p.  66,  Lnxarcbe.) 

Prestre,  ta  les  11  mireoun 
Por  mirer  les  foas  pekeoars. 
(Rixaus   DB    UoiLiBMs,   de  Carilé,  lx,   1,   Van 
Hamel.) 

Orlaveons  nos  \hsx]  mei  lo  mireor  et  an 
figure.  (Lt£pM(/0  $ainiBe}^ard  a  Mont  Deu, 
ms.  Verdun  7a,  f«  15  r».) 

Si  se  mire  en  son  desirier  autresi  comme 
uns  se  mire  en  .1.  mireor,  {Ârlur,  ms.  Gre- 
noble 378,  r«  54^) 

Pas  prent  li  mirreur,  en  tux  sens  s'esmirad. 

:    (nom,  1025,  Michel.) 

Tôt  U  iTeneit  ben,  corn  U  dit  li  metur, 

(/*.,  2708.) 

Ricbant  s'aeesme  ao  wereor. 
(D0  AKâsKi.  468,   Néon,  îlouc,  Ree.,  I,  52.) 

Pour  ce  qu'il  verrai  ses  péchiez  'ou  mi' 

raor  de  sa  conscience.  (Vies  des  sainUt 
Hichel.  «88,  foi45».) 

^ireeur  de  voirre.  (Compos,  de  la  «.  ci- 
cript.^  ms.  Monmerqué,  t.  I,  f«  212  v«.) 

Hoc  speculam,  mirur,  {Gloss,  de  Glas- 
m,  p.  Meyer.) 

Et  vit  en  uûg  lit  seoir  une  damoiselle 
qui  lenoit  ang  mireur,  (Lancelot  du  Lac, 
2  p.,  ch.  115,  éd.  1488.) 

-  Modèle  : 

Hireors  iert  a  tooles  gens 
Cette  bibie. 

(GuiOT,  Bièle,  7,  Wolfart.) 

a>|9or,  de  ebe  uint  home  faisons  nos  mireor. 
{De  Si  Alexis,  1231.  Herz.) 

Ooques  Dieus  nel  fîst  fors  por  eslre  mi- 
Uor  Qs  autres  chevaliers.  (iMnceloL  ms. 
i'nboorg,  fo  6*.) 

Uiraottt  de  chevalerie 
i'a  il,  tant  com  il  a  Tesco. 
^«"11.,  Complainte  dou  conte  de  Poitiert^  r,  0I, 
lab.) 

"-  faire  mireor,  faire  montre  : 

Vi&nl  la  roine  Sébile, 
Ki  catcnn  jour,  a  boine  estrine,  • 
^«wi/  nnreor  de  son  cors 
M  buelers  legiprs  et  fors. 

(MoDSK.,  Ckro*.,  9902,  Reiff.) 


MiREURi  adj.y  qui  a  un  but  : 

Eiemplaîre 
L'en  peolt  traire 
De  plasienrs 
Qai  poor  plaire 
On  bien  faire 
Sont  seigneurs 
On  mireurs. 
{Contredits  de  Songeereux,  P*  154  t*,  éd.  1530.) 

1.  MIRER,  myrrer^  verbe. 

—  Act.,  regarder  dans  an  miroir  : 

Comment  !  ceste  dame  ne  sera  mais  huy 
pignee  ni  mirée  ?  —  Si  en  avoit  aucuns  qui 
distrent  :  Mal  mirer  lui  envoit  Dieux,  qui 
tant  de  fois  nous  fait  icy  muser  et  at- 
tendre. (lÀior.  du  Chev.  de  La  Tour, 
cb.  XXXI,  Bibl.  elz.) 

Fas  je  aecoastré,  fus  je  agencé, 
Bien  pigné,  mirét  je  me  monche. 
(Ror.iR  DE  COLLERYE,  MoHotoç.  du  ResolH,  p.  63, 
Bibl.  eh.) 

^  Regarder  avec  admiration  : 

0  seigneurs  !  icy  mirez  ;  donnez  ung 
petit  d^arrest  sur  les  esmerveillables  di- 
vins jogemens  !  (6.  Chastell.,  Chron.  du 
D,  Phil.,  Introd.,  Buchon.) 

—  Regarder  en  générai  : 

Quant  ta  miret  ten  vis  novel. 
(Rkhclus    de     Moiliens,    Miserere,    ccxtiii,    3, 
Van  Hamel.) 

—  Réfléchir  l'image  de  : 

Prestre,  ta  les  H  mireoors 
Por  mirer  les  fons  pekeoars. 
(RiNCLOs  DE   HoiLiEHS,   de   Carité,   lx,  1,    Van 
namel.) 

—  Réfl.,  se  regarder,  se  contempler  : 

Prestre,  regarde  toi  et  mire  ! 
(Rerclus  di   MoiLiEifS,  de  Carifé,  ltiii,  1,  Van 
Hamel.) 

—  Prendre  soin  de  sa  personne  : 

Or  Tos  ai  dit  de  sa  manière, 
Com  faiteroent  elle  se  mire. 
(G.  Le  Long,  la  Veuve,  t.  147,  Scheler,  Tronv, 
belg.,  230.) 

^  Réfléchir,  fixer  sa  pensée  : 

Li  templier  te  poeent  mirer 
Et  en  la  croix  et  on  mantel. 

(GoiOT,  Bible,  1769,  Wolfart.) 

Mirons  nous  ou  vrai  cracefls, 
C'est  ou  ûl  Diea  ki  fu  en  crois. 

(Ren.  le  Nouv.,  5834,  Méon.) 

Elle  me  Gst,  ci  se  mire  on. 
Descendre  on  pié  don  sommiron. 

(Froiss.,  Poés.,  H,  3,  65,  Scheler.) 

C'est  drois  qu'en  tels  parlers  me  mire. 
Car  ce  m'estoit  ods  grans  confors. 

(!d.,  ib.,  I,  157,  23«0.) 

La  me  Toeil  mirer. 

(iD.,  ib.,  U,  268,  198.) 

En  son  bon  confort  me  mire. 

(iD.,  ib.,  U,  269,  224.) 

Tcusjoars  je  me  myrre  a  malfaire. 

{Mist.  du  viel  test.,  7068,  A.  T.) 

Un  prince,  se  mirant  aux  exemples  des 
autres  grans  personnages^  apprend  tout 
ce  qu'il  lui  convient  faire.  (E.  Pasq., 
PourparUr  du  prince,  à  la  suite  des  Re- 
cherches, l.  I,  f*62  v%  éd.  1560.) 

—  Miré,  part,  passé  et  adj.,  brillant  :      i 


Quant  il  me  plaUt  je  fay  les  rives  admirées. 
Les  flenves  retoamer  en  leurs  sources  mirées. 
J,La  BoDEiiE,  Harm.,  p.  671,  éd.  1578.) 

2.  MIRER,  V.  a.,  soigner,  guérir  : 

Mais  si  le  maistre  les  envoyé  en  aucun 
service  pour  le  prouf&t  de  la  neff,  et  ils  se 
blessent  en  nom  de  luy,  ils  debvent  esire 
guerris  et  mirez  sur  les  consts  de  la  nefT. 
(1454,  Us  el  coût,  de  la  mer,  Preuv.  de 
l'Hist.  de  Bret.,  I,  col.  787.) 

Tonte  la  court  vous  remire 
Comme  le  glorieux  myre 
Qai  tout  dueil  povei  mirer. 
(Aeles  desApost.,  vol.  I,  P  145*,  éd.  1537.) 

MIRERBSSB,  VOir  MiRESSB. 

MiBBRiE,  -  errie,  mierr,,  merg.,  s.  f., 
qualité  de  médecin  : 

Cirurgia,  mirerrie.  [Gloss.  de  Douai,  Es- 
callier.)  Impr.,  mirenie. 

Cirurgia,  mierrerie.  (Gioss.  lat.'Qall.,  Ri- 
chel.  1.  7692.) 

S*il  (li  mires)  use  mauvaissement  de  sa 
mergerie.  (Digestes,  ms.  Moutp.  H  47, 
f  116*.  ) 

MIRESSB,  mirressê,  mireresse,  mirre- 
resse,  mirgesse,  mirjesce,  mirjenesse,  mi- 
rausse,  s.  f.,  femme  qui  fait  l'office  de  mire, 
ou  de  médecin,  femme  de  médecin  : 

Celez  les  eires  rostre  sernr..... 
Pur  mirjesce  la  fres  tenir. 
Venue  est  pur  ma  plaie  gnarir. 

(Jristw,  m,  p.  56,  Michel.) 

A  la  grant  ruirgesse  t'envol 
Qui  touz  les  enfers  sains  renvoie. 
(RtifCLUs  DE  MoiLLEAS,   Miscrcre,  Richet.  231 1 1 
f  252^) 

A  la  grant  miresse  t*eavoy. 

(lo.,  t^.,  Ricbel.  15212,  V»  71  v^> 

A  la  mireresse  t'envoi. 

((0.,  t^,  Ars.  3142,  f*  213'.) 

La  mestre  d*eles  qai  des  autres  est  chies, 
Eit  mirjenesse^  que  n'ameiilor  sôz  ciel. 

{Mort  Aymeri  de  Narb.,  2281,  A.  T.) 

. ..  Pénitence  la  miresse. 
(Iluox  DE  Mbhi.  le  Tornoiemeut  Anticrisl,  Richol. 
25407,  f«  2i0^> 

Mirgesse  lor  estoit  et  mère, 
Qoar  n'estoit  pas  mirgesse  amere 
Qui  prent  l'argent  et  si  s'en  tome, 
Qneque  H  malade  so^orne  ; 
Ainçois  ouvroit  de  son  meslrier 
Et  i  metoit  le  cuer  entier. 
(RuTBB.,  la   Vie  sainte  Elt/sabel,   U,  179,  Job.) 
Var.,  miresse. 

Et  la  dame  de  majesté 
Qui  me  fesoit  si  grant  bonté 
Que  j'estoie  sa  mireresse. 
(De  la  Sougreteine,   203,  ap.  Méon,  Nous.  Rec, 
II,  160.) 

J'estoie  sa  mirreresu. 
{De  la  Noaain  ki  ala  au  siècle,  Ars.  3527,  f*  73^) 

Sara  la  mirgesse.  (Rôle  de  1296  a  1300, 
Arcb.  KK  283.) 

Adine  la  mirausse.  (1303,  Cens  dou  Para- 
dit,  t"  9  r»,  Arch.  Aube.) 

Et  de  tons  mauls  je  suis  miresse. 
(Deguillbv..  Pèlerin,  du  corps  hum,,  ms.  Valpln- 
çon,  r»  3^) 

Et  d^  toos  mais  je  soi  mirressê. 

(Id.,  ib.,  ap.  Duc,  Miro  2.) 

MiresH,  medicatrix.  (1464,  J.  Lagadbuc, 
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Catholf   éd.    Aaffret  de    Quoetqueueran 
Bibl.  Quimper.) 

Cf.  Mbgbresse. 

MIRFUBL,  voir  MlLFOIL. 
MIRGESSB,  voir  MiRBSSE. 

MiRGiGiNBR,  V.  a.,  soigner  : 
A  roccasion  desquelles  bleceure  et  na- 
vreure  icellai  Allaume  Noise  a  malade  par 
l'espace  d'an  mois,  pendant  lequel  le  sup- 
pliant Ta  fait  mirgiciner  et  visiter  par  les 
plus  expers  et  souFQsans  mires  et  barbiers 
de  la  ville  de  Reims.  (1425,  Arcb.  JJ  173, 
pièce  289.) 

Cf.  Mbciner. 

MiROiE,  S.  i.,  art  de  la  médecine  : 

.1.  fisiciea,  qoe  sa^oit 

De  mirgie  plus  que  nos  hom, 

Fist  mander  rois  Artoc  a  donc. 

{Chev.  au  Lyon,  6492,  Holland.) 

MiRiER,  S.  m.,  comme  mire,  médecin  : 

Les  plaies  dan  Egfer  mat  li  font  grant  mal, 
I^epurkant  s'entremet  uns  miriert  principal. 

{Horu,  3550,  Michel.) 

MiRiFiBR,  V.  a.,  glorifier  : 

Et  mififiera  son  ame  ou  ciel  es  siècles 
des  siècles.  {Les  Dis  Saint  Augustin,  Ki- 
chel.  962,  f»  16  r».) 

Nostre    sires   ait   fait    mervilloulz   son. 
sainct   et  grandement  mirifieit.   {Psaut., 
Maz.  798,  f*  21  r».) 

MiRiFiQUEMBNT,  adv.,  merveilleuse- 
ment : 

C'est  certainement 

Ung  fait  fait  miriflquement, 

{Therenee  en  franc.,  f»  338S  Verard.) 

UIRILIFIQUE,  voir  MlEUFIQUE  2. 

MIRIQUE,  voir  MURIQUE. 

MiRJE,  voir  Mire. 

MOUENESSE,  VOir  MiRESSE. 
MIRJBSGE,  voir  MiRESSB. 

1.  BURLiFiQUE,  mîrel,  adj.,  admirable  : 
Tant  de  mirelifiques  proportions  ou  me- 
sures. (Delormb,  Archlt.f  i,  8,  éd.  1568.) 

Lits  douillets  et  mirlifiqws,  (SULLY, 
CEcon,  roy.,  cb.  glvii,  Micbaud.) 

2.  MiRLiFiQUE,  -  icque,  mireU,  miriL, 
s.  f.,  chose  merveilleuse,  ornement,  baga- 
telle, fatras  : 

Rien  ne  valent  ses  mirlifiqués 
Et  ses  menaes  oberliqnes  ; 
D'on  venez  tous,  petit  mercier  f 
Gneres  ne  vaull  Tostre  mestier. 
Se  me  semble,  ne  toz  pratiques. 
{Poét,  de  Charles  d'Ori.,  p.  242,  Ghampollion.) 

Mes  bagnes,  pierres  et  anoanlx 
Et  mes  anltres  mirelifiques. 
(Grbbah,  Mysl.  de  la  Pass,,  t^  74^,  impr.  Instit.) 

ATes  Tons  pas  toat  apresté. 
Mis  a  point  nos  mirelifiques, 
Sentenrs,  boacqnelz,  bagnes,  ailiqnes  ? 
{Miit,  du  Viel  Testam.,  3I0n,  A.  T  ) 

Les  François  n'autres  leurs  roisins 
Ne  font  point  telles  mirlifiques  ; 
Ne  font  mesmes  les  Sarrazlns 
Contre  leurs  sermons  anctentiqnes. 
(Al.  Chart.,  Balade  de  Fougieres,  p.  718, 
éd.  1617.) 


Je  tIs  la  tant  de  mrlifleques. 
{Poés.  attrib.  a  Villon,  l'Actenr,  dans  les  CEuv. 
de  Villon,  Joaanst,  p.  227.) 

Et  cousterent  ces  mirelifiques  et  fatras 
beaucoup  d'argent.  (P.  CoGH.,  Chron., 
c.  S6,  Vallet.) 

Lenr  fanlt  il  tant  de  mirlifiques. 
Tant  de  bagues  et  tant  d'aflqaes  ? 
(Eloy  Damernal,  Livre   de   la  deablerie,  f"  43*, 
éd.  1507.) 

Riches  abitt,  dons,  el  mirlificques. 
(J.  BoucHET,  Ep,  mor.,  II,  tu,  éd.  1543.) 

Il  leur  fanlt  tant  de  mirilifiequet. 
(R.  di  Collerte,  IHal.  composé  pour  jeunes  en- 
fans,  p.  107,  Bibl.  eU.) 

MiRLORET,  mireloret,  s.  m.,  bouffon, 

personnage  comique  : 

Puis  il  se  coiffe  la  teste 
Dessus  son  bonnet  a  creste. 
Et  se  lie  et  se  garrote, 
En  mirloret  ou  marmote. 
(1575,  Lég.  térit.  de  Jean  Le  Blane^  Poës.  fr.  des 
xv«etxvi'  s.,  Vlll,  114.)^ 

Pareille  liberté  se  logea  en  ceste  ville  de 
Paris,  sous  le  nom  de  la  Bazoche,  aux 
clercs  tant  du  Palais  que  du  Cbastelet,  les- 
quels jouant  a  certains  jours,  les  uns  a  la 
Table  de  marbre,  au  Palais,  les  autres  au 
siège  du  Cbastelet,  introduysoient  ordinai- 
rement sur  l'eschafaut  trois  d*entie  eux, 
habilles  en  sotz  que  Ton  appeloit  vulgaire- 
ment miréloreis  ou  solelets^  dont  Tun, 
nommé  Rapporte  Nouvelles,  mterrogé  par 
ses  compaignons,  leur  rapportoit  soubz 
équivoque  de  noms  tous  ceux  ou  celles 
qu'ils  pensoient  estre  marques  de  quelque 
vice.  (Est.  Pasquier,  Interprétation  aes  Ins- 
titutes  de  Justinien,  édit.  du  duc  Pasquier, 
1850,  p.  756.) 

Lucain,  qui  prescboit  a  la  chapelle  de 
Bourbon  devant  les  députes,  apela  le 
roy  mirloret,  (Lestoile,  Mém,^  2*  p., 
p.  137,  Ghampollion.) 

HiRMANDB,  mirande,  s.  f.,  ville,  maison 

fortifiée  : 

En  la  maistre  mirmanie  en  sont  trestnit  entré, 
Et  truevent  .i.  boçu  qui  la  tor  doit  garder. 
{Gui  de  Bourg.,  20^5,  A.  P.) 

Blancandlns  au  rilaln  demande  : 
Comment  a  non  ceste  mirmande  ? 
Li  Tilalns  respont  sans  essolne  t 
Sire,  fait  il,  c'est  Cassidoine, 
Une  cité  rielle  et  antive. 

{Blaneand.,  3315,  Michelanl.) 

En  la  mestre  mirande  snnt  aies  bebergler. 

{Gaufrey,  4744,  A.  P.) 

Cf.  Ahirande. 

MiRMB,  S.  f.,  chaloupe,  espèce  de  petit 
vaisseau  : 

La  mise  que  fu  ordenee  (en  1362)  pour 
les  mirmes  et  pour  les  galees,  soit  abatue 
com  se  doit  chose  que  la  lie  des  mirmes 
est  dcifaite,  et  la  taille  soit  ordenee  pour 
la  gent  d'armes.  [Ass*  de  Jérusalem,  "^^  214, 
ap.  Ste-Pal.) 

Cf.  Mermb? 

MiRBiET,  voir  Mermet. 

MIROBRIER,  voir  MiROIRIBR. 

MiROET,  -  ouez,  S.  m.,  ouverture  par 
laquelle  on  regarde  : 

Avoir  fait  une  clef  a  Tuys  du  mirouez  de 
Saint  Trouvé.  (1466,  Compt,  de  Nevers,  CC 
60,  f»  23  r»,  Arch.  mun.  Nevers.) 


Avoir  ferré  Tuys  da  mirouex  près  du 
molins  Saint  Trouvé.  (Ib.) 

Avoir  fait  ou  dit  mur  deux  miroez,  (1467, 
ib,,  CC  61,  f»  20  ro.) 

MiRoiBR,8.  m.,  miroitier? 

Robinet  Perquin,miro(^.  (1480,  Compte, 
Arch.  mun.  Rouen,  BuUet.  commiss.  Anliq. 
S.-Inf.,  VI,  397.) 

MIROILIER,  voir  MiROIRIER. 

MIROIR,  S.  m.,  exemple  : 

Ung  biel  miroir  chi  a 
Matabmue  no  dame,  qui  chy  tramis  nos  a 
Pour  mourdrir  les  enfants  ;  trop  mal  nons  coa- 

[aeUâ. 
(Ckev.  au  cygne,  810,  Reiff.) 

Puis  la  rigueur  de  la  mort  maudissolent, 
Qui  prins  avoit  des  I>onne8  le  miroir. 
(P.  MicBADLT,  Complaint.  sur  la  mort  de  la  C**" 
de  Charrolois,  p.  130.  éd.  1748.) 

—  Récompense  ? 

Li  promist,  s'il  Toloit  Tenir  en  son  pooir, 
Que  da  bien  qu'il  li  fist  lui  renderoit  miroir, 
{B,  de  Seb,,  X,  1072.  Bocca.) 

HiRoiRiE,  s.  f.,  fabrication  des  Dii- 

roirs  : 

Le  ditte  marchandise  et  mestier  de  nit- 
roirie.  (1440,  Ctmpi,  de  Vexée,  test,  de  Ca- 
terine  Hachiquete,  Arch.  Tournai.) 

MIROIRIER,  >  oerier,  -  oUier,  s.  m.,  mi- 
roitier : 

Mir  oerier  s,  {Voc,  des  MesU,  ap.  Géraud, 
Paris  sous  PhU,  le  Bel.) 

Nicholas  le  miroitier,  (1323,  Cwrt,  de 
5e-ifa^lotre,Richel.  1.  5413,  p.  353.) 

MiROLAs,  s.  m.,  (?)  : 

Li  raieles  trove  d'aTeature 
D'un  bel  paon  la  coferture. 
Mont  ère  de  mirolat  pointe. 
Et  de  direrses  colonrs  tointe. 

{Lyon.  Y*op„  1687.  Foerster) 

MIROR,  voir  MiREOR. 
MIROUEZ,  voir  MlROBT. 
MtRRERESSE,  VOir  MiRSSSB. 
MIRREUR,  voir  MIRBOR. 

MiRRHE,  voir  Mire. 

MiRTiLLB,  myrtille,  s.  f.,  sorte  d'ai- 
relle ;  mot  conservé  : 

Li  mirUlles  quant  on  les  a  frolee»  des 
mains  souefment  samblent  plus  doolâ  que 
cils  qui  ne  sont  mie  ainsi  frotes.  (Evbarï 
DE  CONTY,  ProbL  d'Arist.,  Richel.  210, 
f°  260^) 

Myrtus.,.  porte  une  manière  de  frûM"^ 
sont  appelles  myrtes  ou  myrUWti^  liO» 

On  appaisera  la  douleur  par  embrocation 
d'huile  rosat  et  de  myrtilles,  y  meslant  un 
bftmc  d'oeuf.  (La  Frambois.,  t*»^' 
p.  727,  éd.  1631.) 

MiRTiLLON,  myriillon,  s.  m.,  P^^^'^ 

myrtille  : 

Eau  de  roses  rouges  une  livre,  JJ^  ^Jf 
myrUlUms  demie  Uvre.  (Evoif.,  T^^' 
c.  xLlZi  éd.  iS55.) 
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MiRTiN.  mtfrUn,  mfff'thin,  adj.,  de 
myrte: 

Oile  tnirUne.  (Brun  db  Long  Borc,  Cy- 
rurgie,  ms.  de  Salis,  f»  20*.) 

Huile  myrtin.  (M.  Greg.,  Epit.  des  trois 
prem.  liv.  de  GaL,  II,  éd.  1649.) 

Fait  Iny  boire  le  jns  de  la  nirtine  olife. 
(Cbitw,  les  0Eu9.  de  Nieandre,  p.  64,  éd.  1567.) 

Tenant  en  main  sa  Flore  couronnée 
D'nn  rerd  torlis  de  murtine  ramee. 
m.   Belleau,    ÛBm.  poit,^   Complainte,    t.    U. 
r  78  F»,  4d.  1578.) 

Branche  mutine. 

(RoHS.,  £r/0^.,  I,  Bibl.  eli.) 

Branches  wifrlhinet. 
(G.  DuKAHT,  Od.,  II,  xxxY,  éd.  1594.) 

Le  syropm^l^tn  mis  au  triple  du  tout... 
rend  Taction  meilleure.(BRir.ON  Baddebon, 
Paraphr.  sur  la  pharmacopoee^  p.  325,  éti. 

MIRUn,  voir  MIREOB, 

i.  Mis^  voir  Miels. 

2.  MIS.  cas  sQj.,  voir  Mon. 

MISADOURj  voir  MlLSOtJDOR. 

MiSAiLLBy  8.  f.,  gageure,  pari  ; 

Jehan  Xicolas  qui  avoit  fait  avec  îe  sup. 
pliant  certaine  misaille,  par  laquelle  ledit 
Bppphant  avoit  de  lui  gaioné  une  carte  de 
vm.  (1385,  Arch.  JJ  149,  pièce  105.) 

Fut  fait  mUaille  entre  icellui  René  et  ung 
nommé  Bouchart,  se  les  dites  flèches 
avoient  passé  une  merche  ou  bute  parlée 
entre  eux.  (1471,  Arch.  JJ  197,  pièce  146.) 

Plasieurs  Romains  et  autres  avoient  faict 
gageures  et  mUailles  a  plusieurs  en  disant 
qpe  le  roy  ne  prendroit  point  Gennes. 
(D  AUTON,  Chron.,  Richel.  5083,  f«  79  r«.) 

Pour  corroborer  les  misaiUes  de  la  plus 
génie  mousche  de  toute  la  feste.  {Le  prem 
acte  du  Synode  noct.,  xv,  éd.  1608.) 

MUaille  se  dit  encore  dans  certains 
cantons  de  la  Champagne  et  de  la  Comté, 
dans  tout  le  Poitou  et  dans  la  Saintonge, 
ponr  signifler  pari,  enjeu.  Il  existe  une 
coniédie  en  patois  poitevin,  intitulée  :  la 
Mizaille  d  Tauny  (la  gageure  d'Antoine), 
i662,  écrite  par  un  apothicaire,  Jean 
Drouhet. 

HisAiRE,  adj.,  compatissant  : 
C'est  une  tristesse   fondée   en  pitié   et 
nne    bénignité  misaire    d'estre    troublé 
c  est  a  dire  avoir  desplaisir  des  vices  de 
auiroy   mais  non  soy  impliquer  en  iceulx. 

Steîpa?)  ^  ^^^^  ^'^'  ^^^'  '''  ^'  *^*'  ^'P- 

MISAUBOUR,  voir  MlLSOUDOR. 

MiSAVANT,  S.  m.,  allégation  : 
Pourtousiours  justifier  nostre  mis  avant, 
/l^S.V^'îî  adviser   sur  un  chascun  article. 

a^v^^'a^^Â^'  ^^  ^^f^'  ^«  Ccilais,  Papiers 
a  tl.  de  Granvelle,  t.  I,  p.  194,  Doc.  inéd.) 

S'il  advenoil  que  le  retrayant  et  ache- 
teur fussent  en  débat  du  prix  des  deniers 
principaux,  l'acheteur  sera  tenu  de  s'en 
«purger  par  serment,...  et  le  relrayant 
tAnî  'flH  ^  vérifier  son  mis  avant,  nonobs- 

•>ouv.  Coût,  gén.,  II,  122*.) 
"^  Mis  en,  avant,  dans  1^  même  sens: 
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Leur  affection  est  si  indiscrette  qu'ils 
n'en  prévoient  la  conséquence  ny  le  pré- 
judice de  leur  mis  en  avant,  (Sx  Julien, 
Meslang.  hist,,  p.  f51,  éd.  1588.) 

Offrant  pareille  preuve  de  son  mis  en 
avant  (Coût,  de  Binck,  Nouv.  Coût,  cén., 
il,  204^) 

MiscHiN,  voir  Meschin. 

uisciE,  voir  M1SSIE. 

m 

MiscuER  (se),  V.  réfl.,  s'immiscer  : 

De  droict  commun,  tout  enfant  est  héri- 
tier de  son  frère,  qui  ne  monstre  de  renon- 
ciation au  contraire  ;  mais  qui  le  vouldroit 
contraindre  a  payer  des  debtes  du  pcre  ou 
mère,  se  il  n'a  eu  nuis  biens,  ne  que  il  ne 
se  soit  miscué  a  l'eredité,  en  raison  il  n'y 
est  riens  tenus.  {Coût,  de  Berry,  p.  296, 
La  Thaumassière.) 

MISE,  mize,  misscj  s.  f.,  action  de 
mettre  : 

Nos  avons  ces  présentes  lettres  confer- 
mées  par  la  mise  de  nos  seaux.  (Acte  de 
1262,  Arch.  J  192,  pièce  49.) 

—  Mise  de  fait,  mise  en  possession  : 

En  don  légataire  se  veult  mettre  par  bé- 
néfice de  mise  de  fait,  faire  le  doit  dedans 
l'an.  (Bout.,  Somme  rur.,  f«>  25\  éd.  1479.) 

Tous  donataires  peuvent  a  leurs  despens 
appréhender  par  mise  de  faict  les  dons  a 
eux  faicts.  {Coût,  de  Douai,  ch.  m,  art.  8, 
Nouv.  Coût,  gén.,  II,  985^) 

—  Droit  sur  les  bateaux  chargés  de 
grains  sur  la  Scarpe.  Se  rencontre  fré- 
quemment dans  les  comptes  de  Douai  : 

Mise  sus.  (Arch.  mun.  Douai  PP  2140.) 

—  Mise  jus,  abolition  : 

Envoyèrent  ceux  d'Abbeville,  de  Mon- 
treuil,  S.  Riquier,  Dourlans,  et  aucunes 
autres  pour  obtenir  la  mise  jus  des ga- 
belles etimpo8itions.(MoNSTaELET,  Chron.. 
vol.  II,  p.  52,  éd.  1516.) 

—  Dépense  : 

Pour  les  mises  et  pour  les  couz  et  pour 
les  despens  qu'il  y  lont.  (E.  Boil.,  Liv.  des 
mest.,  y  p.,  XVI,  8,  Lespinasse  et  Bon- 
nardot.) 

Li  maires  ne  moit  riens  an  misses  ne  an 
taiUes.  (1294,  Charte  de  Soissons,  RicheL  1. 
9873,  f«  6  r«.) 

Gilbers  li  escrivains  sceit  bien  escrire 
Chartres,  previlefîes  et  instruments,  mises 
et  rechoites.  {Dial.  fr.-flam.,  f»  14S  Miche- 
lant.) 

Pour  .VI.   mises  de  keuvre  de  Pullane 
pesans  au  pois  de  Dourdresk  .xxiiii^  et   : 
.XIII.  1.,  revenans  a    no   pois   de    Valen- 
chiennes  a  .xxiiis  .xlvii.  1.  et  demie  net 
accatet  par  Pieron  Moyset  .xi\  .vi»».  gros 
le   cent  au  pois  de  Dourdresk  monte 
.XIII.  1.  .xvii'.  .Yl*.  gros.  (1358,  li  Cont.  dès 
frais  p.  le  nouv.  cloque,  I,  Arch.  mun.  Va- 
ienciennes.) 

Pour  poier  coups,  misses  et  despens. 
(1367,  Cart.  de  Syfaurin,  Arch.  Eure.) 

Fraiz  et  misses.  (1379,  Arch.  MiM.  30, 
f»  121  ro.) 

En  donbte  vit  s'il  n*a  aadicion 
De  ses  comptes  ea  mise  et  eo  recepte. 
(E.  Dbschajips,  Œttv.,  II,  16,  A.  T.) 

Et  pour  les  choses  dessus  dites  accom- 
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?»Iir,  y  eut  de  grandes  mises  et  despenses. 
Juv.  nES  Urs.,  Hist.  de  Charles  VL  an 
1386,  Michaud.) 

Et  voQloit  allegalsr  mes  debtee. 

Et  qu'il  me  devoit  souvenir 

De  mes  mises  et  de  mes  receptes. 

{Le  Chaiteau  de  lab<mr,  4d.  1499.) 

Si  les  mises  surpassoient  et  ce  qu'ils 
possedoient  de  bien  et  ce  qu'ils  gaignoient 
de  leur  estât,  on  leur  defendoit  de  ne  les 
faire  plus.  (G.  BoucHET,  Serees,  III,  116, 
Roybet.)  »       >        » 

—  Compte  : 

Mise  faite  des  receptes  de  l'office  de  la 
censive  de  Fontevraut.  (1361,  Fonte vr.,  La 
Bigourliere,  Arch.  Maine-et-L.) 

—  Ne  faire  mise  ne  conte  de,  n'en  tenir 
aucun  compte  : 

Quand  la  vierge  leur  ony  dire 
Toute  sa  harangue  et  son  compte 
Elle  n*en  feist  mise  ne  conte. 
{La  Vie  de  madame  saincte  Marguerite.) 

—  Ne  faire  mise  ne  receple,  dans  le  môme 
sens  : 

Les  Romains  ne  faysoient  ny  miseny  re- 
cepte anciennement  des  enfans  naturels, 
(  BODIN,  Bep.,  I,  4,  éd.  1583.) 

Car  de  la  foy,  plusieurs  n'en  font  ny 
mise  ny  recepte,  en  matière  d'alliances  que 
font  les  princes  entr'eux.  (Id.,  t&.,  1, 8.; 

—  Moyens  pécuniaires,  finances: 

Par  defaute  de  mise  et  de  cbavance. 
(Froiss.,  C^rofi.,  11,8,  Kerv.) 

—  Gageure  : 

Lesquelles  des  Olchcs  et  Poitevin  se 
prisdrent  a  jouer  au  jeu  des  dez,  tant  que 
débat  se  meut  entre  eulx  sur  une  mise  ou 
fermaille  qu'ilz  avoient  faite.  (1395,  Arch. 
JJ  149,  pièce  162.) 

Thomas  Campion  demanda  a  Jehan  Cave, 
s'il  vouloit  point  faire  une  gagure  oumise* 
(  1476,  Arch.  JJ  195,  pièce  1671.) 

—  Arbitrage,  sentence  arbitrale,  com» 
promis: 

Et  briserai  on  les  vies  Chartres,  et  m eterat 
on  es  noveles  Chartres  les  poins  de  le 
vies  dont  nule  chalaiage  n'ert  a  tains  que 
ciste  mise  fut  faite.  (1233,  Comprom,,  Arch, 
Liège.) 

Recordit  la  mise  entièrement  ensi  com  il 
l'avoit  mise  sor  moi.  (1241,  Cart.  S.-Kinc, 
Richel.  1.  10023,  fo  41.) 

Sache  vostre  universités  que  cum  il 
fuét  ensi  que  nous  eussons  plusors  que- 
reles  et  controversies  entre  nous  ensemble, 
a  le  fin,  de  consel  de  bonnes  gens,  nous 
nos  meismes  en  mise,  s'il  est  assavoir, 
en  maistre  Vincent,  dien  de  Saint  Fre- 
min  de  Monsterueil,  et  en  monseigneur 
Guilliaume  de  Manneres,  chevalier,  sei- 
gneur de  Menthenay,  en  tel  manière  que 
se  il  estoient  en  aucun  capitel  descordable 
ou  en  plusors,  li  tiers  misères  estoitesleus, 
s'il  est  assavoir  nobles  hom  Robers  avoué 
de  Betune,  par  qui  consel  li  doi  devant- 
dit  lor  descort  dévoient  acorder.  Et 
comme  il  fussent  en  aucun  point  descor- 
dable, il  le  consel  du  devantdit  avoué  re- 
cuisent et  usèrent  du  consel  celui  en  leur 
descors;  et,  après  mont  d'enquestes  et  de 
assignemens  de  jours  en  l'église  Nostre- 
Dame  de  Monsterueil,  el  mois  de  jenvier, 
en  l'an  de  l'incarnation  .m.  et  .ce.  et  .xuii,    ' 
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il  prononcliicreni  leur  dit  et  rendirent  lor 
nU$ê  par  les  paroleg  qui  aval  «ivent.  (31 
janv.  1244,  Transact.,  etc.,  Arcb.  J  426.) 

Tout  ce  qui  est  estaubli  es  jugemanz 
doit  eslre  resgardez  es  mises.  La  poesiez  a 
l'arbitre  est  fenie  se  il  ai  donee  sentence 
de  ce  de  quoi  Ton  se  mit  sor  lui  et  non 
pas  tant  soulement  quant  il  ai  donnci 
sentence  d'une  partie,  se  il  ne  fui  ausi  dit 
a  fere  la  mise.  (Ordin.  Tanerei,  ms.  Salis, 
{•  8*.) 

'  Se  cil  qui  ont  fait  miss  diffament  lor  ar- 
bitre, li  prevoz  ne  lou  doit  pscuser  devant 
que  il  saicbent  por  quoi,  (là.) 

Se  la  mise  est  fête  en  deus  bomes...  je 
quit  que  celé  mise  ne  vaut.  (Digestes,  nip. 
Montp.  H  47,  f  63*.) 

Se  la  misse  est  fête  en  un  serf.  (f&., 
f»  62-.) 

Mise,  ce  dist  le  lois,  est  ramenée  a  la 
semblance  de  jupempns,  et  nppariient  a 
finer  les  plais.  (Ptrrre  de  Fontainks, 
Conseil,  cb.  xviir,  Marnîer.) 

Comment  peot  homme  juge  titre, 
Ne  prendre  sur  toy  nulle  mise 
Personne  ja  jugée  et  prise. 

(liose^  15728,  Lnntin  de  Dameriy.) 

Nous  et  dame  Mapbe  et  si  oir  devant 
dit  nos  mesimes  en  mise  de  preudoumes 
^ar  manière  ke  nous  et  dame  Mapbe  et  si 
oir  devant  dit  deviens  tenir  fermement  cbon 
ke  li  preudoume  ke  pris  en  furent  diroient 
et  ordeneroient  pour  bien.  (1272,  Cart.  de 
Margvette,  Ricbel.  1.  10067,  f<>  40  vo.) 

Sachent  tout  cil  ki  cest  escribt  verront 
ke  je  Pieres  provost  de  Sainl-Omer  et'  je 
Giles  de  Sainte-Audefrond  borjrois  de  St- 
Omer,  de  Ja  mis^  faite  entre  les  canoines 
de  Teglise  de  Saint-Omer  d'une  part  et  les 
bourfxbis  de  Snint-Omer  d'autre  part  nous 
accordons  et  disons  nostre  dite  en  telle 
forme.  (1248,  Sentence d*arbitrage,Ta\\\\aT^ 

p.  XXII.) 

Et  de  (ce)  contens  eut  esté  faite  mise 
entre  nous  et  cestui  evesqr.e  seur  Gile  de 
•  Couloumiers  arcediacre  de  Miauz  et  seur 
Enjoran  de  Joumi,  cbevnlier;  au  doirre- 
nier  li  contens  a  esté  apaisez  par  lesdiz 
miseurs.  (Ch.  de  1277,  Richel.  1.  18S55, 
fo  78  r«.) 

Quant  on  les  prant  de  misez,  par  escort, 
par  devant  les  Tresez.  (1324,  Hisi,  de  Metz, 
IV,  6.) 

De  la  mize  qui  estoit  sus  lou  sipnour 
Nicolle  Baudoicbe  par  devant  les  Treze  et 
.par  l'aîcort  des  parties.  (Ch.  de  1344,  Lorr., 
Cabin.  de  M.  Olcry  de  Labri.) 

—  Qualité  d'une  monnaie  qui  a  cours  : 

Nous  appelions  monnoyc,  non  celle  qui 
est  loyalle  seulement,  mais  la  fauce  aussi 
qui  a  mise,  (Mont.,  Ess.,  1.  H,  cb.  xviii. 
f*286v«,  éd.  1588.) 

Suisse  roro.,  mise,  enchères.  S'emploie 
aussi  quelquefois  à  Paris  avec  cette  signi- 
fication. 

MiSEisE,  voir  Mesahb. 

MisELSRiB,  voir  Mbselerib. 

MisEMAiN,  S.  f.,  mainmise,  séquestre  : 

Durant  ledit  séquestre  ou  misemain, 
(1452,  lelt.  du  duc  Pierre,  Arcb.  C.-du- 
Nord.) 

MiSEMENTi  S.  m.,  action  de  mettre,  de 

placer  : 

L'asîse    de    vin   soit     gardée,    sicome 
,  avauut  ses  boures   ad  esté  ordené,  par  le 
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misemeni  du  gardein.  (Lit,    Custum.,  I, 
284,  fîer.  brit.  script.) 

MiSEOR,  ^eettr,  >  eur,  s.  m.,  magistrat 

municipal,  qui  faisait  les  recettes  et  les 

dépenses  de  la  ville  : 

Recepveur  et  miseur  des  deniers  ordon- 
nes a...  (1494,  Compl.  de  R,  Lebaud,  t"*  1*, 
comm.  de  Quimper,  Arcb.  Finist.) 

—  Arbitre: 

Chil  meesmes  Jebans  se  plaignott  que  li 
abbes  et  l'église  devant  dit  li  font  tort.  En 
le  fin,  par  conseil  de  boines  gens  il  se 
misent  de  cbes  descors  seur  .ii.  cbeva* 
liers...  Et  d'endroit  les  damages  qui  furent 
fais  a  l'abbé  et  a  ses  bommes  el  tans  de 
le  gerre,  li  abbes  n'en  plaidera  mie  de- 
vant ches  miseurs,  ains  enqoerra  sec 
droit  en  autre  lieu.  (1244,  Cart.  noir  de 
rorb,,  Ricbei  1.  17758,  f»  97  r«.) 

Chest  dit  que  li  miseeur  devant  dit  ont 
rendu  por  bien  de  pais.  (Jb.,  f*  196  v».) 

Liqueil  devisour  et  miseur  par  loial  en- 
queste  faicte  et  escrite  et  liute  et  diligem* 
ment  rewardee  par  le  miex  ke  il  seurent, 
ordenerent...  (1248,  Acte  de  cess.,  Tailliar, 
p.  iS7.) 

Quand  miseur  ou  auditeur  donnent  jour 
ns  pnrties  qui  ont  devant  eus  a  fere,  il  lor 
doivent  fere  savoir  lin  certain,  convenable, 
rt  seur  as  parties.  (Beaum.,  Coût,  du 
Deauv.,  cb.  xu,  21,  Beugnot.) 

Nule  riens  ne  tient  nostre  usages  ne  des 
mises  ne  des  miseurs,  fors  ce  que  des  lois 
vienent.  (P.  de  Font.,  Cot»«.,  xix,  2,  Mar- 
nier.)  Var.,  m  iseor». 

Se  li  pledeeur  baillent  aucunes  cboses  a 
leur  miseur.  (Digestes,  ms.  Montp.  H  47, 
f«  62»-.) 

Et  li  miseur  doivent  et  puent  parfaite- 
ment et  entièrement  faire  mettre  en  e^crit, 
et  ordener,  et  mettre  cbou  que  boin  leur 
sanlera.  (C'A.  d«  1284,  M  art.,  Th.anecd.,l, 
1194.) 

Liqueil  deviseur  et  miseur  par  loyale 
cnqueste  faite  et  escrite  oroenerent... 
(Cart.  d'Auchy,  p.  169,  Betencourt.) 

Cbeste  convenancbe  fu  ordenee  et  de- 
visée  par  le  dit  des  miseurs.  (Ib.,  p.  170.) 

Item  de  mise  emprise  pardevant  signeur 
et  escbevins,  quelle  qu'elle  soit,  u  grans  ou 
petite,  li  miseur  ne  pueenl  despendre  sur 
les  parties  que  .ii.  s.  parisis  le  jour  ;  mais 
se  les  parties  ont  mestier  de  conduire  tes* 
moins,  si  le  face  coscuns  a  sen  frait. 
txiv'  s.,  Lois  et  coutumes  de  la  ville  de 
Marchiennes,  Arcb.  mun.  Lille,  BBl  2777.) 

Et  s'il  avenoit  coze  que  il  ^  eiist  ung 
tiers  en  le  mise,  cbieus  tiers  mueres  seroit 
au  frait  des  parties  communément,  s'il 
avenoit  cose  qu'il  convenist  d'aler  hors 
del  eskievinuge.  (ïb,) 

MISEOUR,  voir  MlLSOUDOR. 

MISERABLE,  adj.,  accessible  à  la  pitié  : 

Nous  qui  touz  voulons  estre  gracieux  et 
misérables  a  noz  subgiez.,.  (1340,  Arcb.  JJ 
72,  fo  162  V*.) 

Celle  admonition  esmeut  tous  les  pre- 
sens  a  fnûera^;/^  comploration.(FossKTiKR, 
Cron.  Marg.,  ms.  Brux.  10511,  YI,  m,  5.) 

MiSERABLETÉ,  S.  f.,  miséricorde  : 

Propiciacio,  pitié  ou  miserableté,  (Gloss. 
Idl'fr.,  ms.  Montp.  H  110,  f»  210  v«.) 

—  État  de  misère  : 
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La  miserableté  et  mutabilité  de  c« 
monde.  (J.  Gersoît,  la  Mendicité  spiriL 
éd.  1488  .  f»  65  r«.) 

Car  en  sa  miserableté 
Il  estoit  tooTent  respité 
(Jaco.  Millet,  Dettruct.  de  Truffe,  f*  166*, 
éd.  1544.) 

Une  si  extrême  miserahlêlê.  (Lelt.  de 
VEmp.  d  son  ambass.en  Fr.^  30  avril  lS3i, 
Papiers  d'Etat  de  Granvelle^  t.  II«  p.  103, 
Doc.  inéd.) 

MiSERACLE,  S.  m.,  sortc  de  javelot  : 

J'ai  miseraeles  e  bons  materas  fez. 
(Montage  Renoart,  Bicliel.  368,  f*  255^) 

Cf.  Museras. 

MISER ATEtTR,  adj.,  compatissant,  mi- 
séricordieux, qui  a  pitié  : 

Jhpsas  de  tons  biens  collateor 
Nons  soit  par  todi  miserateur. 
(Vie  S*  Fekronne,  Richel.  2096,  f  21  »••) 

Le  miserateur  des  bumains.  (Lr  Baud, 
Ilist.  de  Bret.,  cb.  xxvi,  éd.  1638.) 

Seigneur  Dieu  miserateur  et  miséricor- 
dieux. (Lr  Fevrb  d  Est.,  Bible,  Ps.  lxxxt, 
éd.  1530.) 

MiSERATioN,  -  ciou,  -  UUn,  8.  f.,  com- 

passion,  pitié,  grâce: 

Vien  BOQple  od  bon  ententlon 

A  ta  graat  miseratUm. 

(Ben.,  d.  de  Herm.,  II,  23237,  Mfebel.) 

Nient  luinz  faces  les  tues  miseratinns  (^^ 
mei.  (Hb.  P$alm.,Oxt.,  xxxtx,15,  Michel. 

Teingent  a  mei  les  taes  tniseratitas. 
(Psalm.,  Brit,  Mns.  Ar.  «30.  f«  124  r«.) 

Eo  800  eoer  n'aToll  recheo 
De  porTB  miseration. 
(RcifCLCS  DB  MoiLtSRS,  Miserere,  st.  lx,  11, 
Van  Hamel.) 

Et  efface  mon  iniquité  selonc  la  tnulli- 
lude  de  tes  miseracions.  (Bible,  Richel. 
899,  f»  245''.) 

Faison  le  par  dévotion 
Poor  aToir  miseraiiim. 
(A.  Dd  Pont,  Rom.  de  Mahom.,  1699,  Michel.) 

Il  n*aToit  ooqnes  en 
De  pone  miseraeùm. 
(Le  Vérifier  de  Paradis,  ap.  Job.,  Non.  Hfc.,  \U 
293.) 

La  ou  il  dit  ses  miserations  il  enteas  ses 
pitieiz  et  les  merci  qu'il  fait.  (Psaut,  Maz. 
798,  f»  10  ro.) 

Miseracio,  miseracion,  (Gloss.  lat.-fr , 
Ricbel.  1.  7679,  f»  218  r«.) 

Guillaume,  par  la  miseration  divine 
abbé  de  ladite  église.  (Lett.  de  1396, 
Arcb.  L  808.) 

Par  la  miseration  divine  evesqoe  d'Ar- 
ras.  {{•'  juill.U32,Car«.deF//nf«,DCCCXXXii, 
p.  767,  Haulcoeur.) 

Par  la  miseration  divine  abbé  delV- 
plise  de  Sainct  Denys.  (21  juin  1477,  Av<u 
d'Ol,  de  Coettiv.,  Arcb.  Tbouars.) 

Las,  de  la  miseration 
Et  pitié  diTîne  a  besoing. 
(Myst.  de  la  Concept.,  !•  2%  lœpr.  !■•»»•> 

Mons' Robert,  par  la  mteerado»  <ii^«n'* 
esleu  con fermé  archevesque  do  Rouen. 
(1484^,  Arcb.  S.-Inf.,  G  686.) 

Le  vray  soleil  etit  miseration 
Do  grant  César  qnant  a  oceision  ' 
Fot  mis.  \ 

(GuiLL.  MicHiL,  1"  lir.  des  Georg.,t^^  t  . 
ë(J.i540.) 
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Je  vous  requiers  par  vos  très  sainctes 
larmes  et  selon  vos  infinies  tniseraUons. 
(René  Bbnoist,  Vie  de  J,-C,j  iS47,  éd. 
15W.) 

1.  If isERBL.,  adj .»  de  misère,  de  inalbenr  : 

Je  atendans  a  tend  t  Damedeu,  et  il  en- 
tendit mes  proieres,  et  me  geta  fors  de 
l'aiguë  miserelê.  {"Bêêliaire,  ms.  Montp.  Il 
437,  f«  246  ¥•.) 

1  MISBRBL,  voir  MiSBRBLB. 

MiSERBLiBj  -  êlU^  -  iele,  mes,,  miserel 
(rime),  s.  f.,  complainte,  litanie  plain- 
tive : 

Sanmet  dlent  et  mUerela, 
Leiaoiet  et  kyrieles. 

(Wacb,  Atf»,  Riehel.  375,  r  t82<.) 

Vont  TerselHant  la  mitfrele, 

(S.  Brêndtn,  An.  3546.  P  I08*.) 

Ne  paet  aiester  en  coTeot, 
!Ve  dit  laame  ne  miterele, 
N'antre  OTimigne  ne  li  est  bêle. 

iBan.,  D.  d€  N^rm,,  25501,  Michel.) 

1)  disolent  lor  meteriele; 

U  cners  a  easean  d'iala  aantiele. 

{Wi$itu9£  le  Uûiney  545,  Michel.) 

Miserere  mei  taiu. 
Tel  meteriele  ne  dist  nne. 
{Miterere  /«»  Deui,  Âra.  3527,  f*  17*.) 

Certes  11  eit  en  «a  ehapelle 
Os  pateooitres  et  mi$erelle 
Dit. 

{Ttop-Avionn,,  fab.  xn,  Robert.) 

F.D(aiti  siet  11  bons  bom  toi  soh  en  la  capele 
Et  leDx  Dol  grant  torment  cantet  sa  nUterele. 
{fie  ëe  S,  Thêk,  me.  Oxf.,  Canon,  mlic.  74, 
r»  54t«.) 

Lors  eonmenee  ane  kjrlele, 
Son  credo  et  sa  mUerele, 
Pater  noster,  la  letanle. 

(AM«r/,  Br.  XV,  501,  Martin.) 

L'espace  de   dire  une  mUerellê.  {Mina» 
9«^,11,  243,  Biblioph.fr.} 

Vez  cy  la  mieereUe  en  romant.  (PiauU  de 
iVel2,  p.  148,  Rubrique,  Bonnardot.) 

Or  TOQs  ssppli,  très  hnmbles  eolambelles, 
Qa'apres  ma  mort  ayei  de  moi  merci  ; 
Ditei  poar  moi  pseaomes  et  mUereltei, 
lE.  DisciAHPs,  Poét,.  Riehel.  840,  f"  365*.) 

riQi  de  .IL.  en  at  getleit  en  nn  misel. 
Anchois  qa'on  avist  lait  dois  fois  la  miterel, 
^JiB.  DIS  pRiis,  Geite  4ê  Liege^  18626,  Scheler. 
Glou.  pkilel.) 

MiSBRER,  verbe. 

—  Nenlr.,  être  misérable  : 

Cornent  le  pneple  mitera, 
Com  11  fo  en  chetliTelson, 
Kn  Babiloine,  en  la  prison. 
(GoiLL.  n  Nom.,  BetL  div„  86,  Hlppeao.) 

—  Act.,  rendre  misérable  : 

Nous  autres  poures  Mantuans  sommes 
Muerez  et  du  regard  d'exultante  félicité 
exiliez,  forbannis  et  chassez.  (Guill.  JJi- 
CHBL,  Comment,  sur  la  {'•  eglog,  de  Virgile, 
^  4  r%  éd.  1540.) 

Normandie,  Orne,  et  Pas-de-Calais,  ml- 
^^,  vivre  misérablement,  vivoter. 

MiSBRBRB  MEI,  siibst.  composé,  l'ber- 
nie  étranglée  : 

Telle  maladie  est  nommée  commune- 
g«J»l  miterere  «?«».  (Pabii,  OBuo.,  VI,  15, 

«aigaigne.) 

T.  T. 


MISEREUX,  adjM  misérable,  malhen- 
renx: 

Lai,  doolens,  miséreux. 

C'est  vision 
Qai  trop  me  Tient  a  grant  eonftislon. 
(Crr.'  db  Pis.,  Poét.,  Riehel.  604.  f»  82*.) 

Anx  peeheors  doloreax. 
Tristes  eimùereux^ 
Pardon,  contricion. 
(Marcial,  Louanges  de  Marie,  (^  3  t«,  éd.  1492.) 

MISBRICORD,  voir  MiSERICORT. 

MiSERicoRDABLB ,    adj. ,    miséricor- 

dienx  : 

Deas  est  pitons  ^  merciables, 
Sonflrans  et  miterieordablet. 

{Lia.  Ptaim.,  gxlit,  p.  355,  Michel.) 

Il  commença  des  celny  jour  a  estre  si 
misericorddble  que  il  fn  apelé  aumosnier. 
(Légende  durée,  Maz.  1333,  f*  4g«.) 

Si  plaise  a  la  vostre  très  miserkordable 
grâce.  (Rusiican  du  labour  des  champs, 
Ars.  6064»  prol.) 

MISERICORDE,  S.  f . ,  épée  très  courte, 
sorte  de  poignard  qne  les  chevaliers  por- 
taient de  l'autre  côté  de  l'épée  et  qui  ser- 
vait h  achever  Tennemi  abattu,  s'il  ne 
criait  miséricorde  : 

Et  l'ocist  d'une  miséricorde  quMl  porloit 
toz  jors  avec  lui.  {Artur,  Riehel.  337, 
r  102^) 

Si  laissierent  les  lanches  cair  jus,  si 
traient  coustiaus  et  miséricordes  qu'il 
avoient,  si  s'accueillent  a  deffendre  moult 
vigeureusement.  (Robbrt  de  Clary,  p.  53, 
Riant.) 

Il  apele  .1.  de  ses  homs,  lequel  qu'il 
veut,  et  li  baille  un  coutel  ou  une  misé- 
ricorde, si  li  co mande  que  il  ocie  son  ane- 
mi  de  celé  arme.  (Guill.  db  Ttr,  XX,  28, 
1».  Paris.) 

Si  Ten  meinerent  a  une  part  et  puis  si 
lor  ferirent  de  lor  miséricorde  parmi  les 
chostes,  si  l'ocissent  illuec.  {Mort  de  Sige- 
biert,  ms.  de  Tournay,  f»  57,  ap.  Reitf., 
Chron.  de  Mousk.,  1,  p.  41.) 

Trencbans  miterieordet  et  espiets  noeles. 

{Gui  de  Bourg.,  2050,  A.  P.) 

Pitié,  qni  a  tout  bien  s'acorde, 
Tenoit  nne  miséricorde 
En  len  d'espee. 

{Rote,  15593,  Méon.) 

Les  miterieordet  agnes, 
Et  les  espees  esmolaes. 
(G.  GniART,  Roy.  lign.,  Riehel.  5698.  f«  326.) 

Hec  sica,  miséricorde,  {Oloss.  de  Glas- 
gow, P.  Meyer.) 

Encores  avoit  le  chevalier  un  petit  Cous- 
teau nommé  miséricorde  pour  ce  que  de 
ferrement  volontiers  estoient  occis  les  che- 
valiers abbalus  ;  et  lesquels  Toyans  telles 
armes  en  la  main  de  leurs  ennemis,  de- 
mandoient  miséricorde ,  s*ils  desiroienl 
istre  respitez  de  la  mort.  (Fauchet,  Orig. 
des  cheval.,  arm.,  et  her..  H,  1,  éd.  16âl.) 

MisERicoRDEMENT ,  adv.,  mîsérlcor- 
dieusement  : 

De  ses  péchiez  entièrement 
Absols  misericordemenl, 
{Vie  S.  Maglotre,  Ars.  5122,  T  20  ?».) 

MiSERiGORDiABLE ,  adj. ,  misérlcop- 
dieux  : 


Hz  sont  plus  misericordiablês.  (Orbsmb. 
PolHiq.,^p.,  f»  18^,  éd.  1489.) 

MISBRICORDIABLEMBNT,    adV.,    misé- 

ricordieusement  : 

Justement  il  pugnist  et  misericordiable- 
ment  il  pardonne.  {Chron.  et  hist.  saint 
et  prof.,  Ars.  3515,  f»  3  v».) 

MiSERicoRDiALMENT,  adv.»  mi8ërico^ 

dieusement  : 

Et  ad  le  glore...  misericordialment  nous 
parmanes.  (Ms.  Berne  697^  f*  45  r*.) 

MISERICORS,  voir  MlSBRIGOBT, 

1.  MisERicoRT,  -  cord,  -  cors,  -  court, 
adj.,  miséricordieux,  compatissant  : 

Et  Diens  qol  est  miterieort. 
{Pereeval,  ms.  Montp.  H  249,  f*  180**.) 

Il  (Dieu)  est  miterieort  et  pis. 

(GpiOT.  Bible,  880,  Wolfart.) 

Beneuré  sont  li  misericorU  (Laorbnt, 
Somme,  ms.  Alençon  27,  f*"  43  V.) 

Vrais  Dien!  qnl  es.mtt^ri^M*'. 
{Nativ.  N.  S.  J.-C,  ap.  Jnb.,  Kysf.,  Il,  28.) 

S'il  m*a  esté  nUtericûrt, 
Jesns,  le  roy  de  paradis. 
Tel  la  y  soit  a  Ta  me  et  an  corps  ! 
(Villon,  Grand  TetU,  III,  Jonanat,^  p.  22.) 

Prince  misericors.  (Ol.  db  la  Harchb, 
Mém.,  I,  23,  Michaud.) 

Dont  ceulz  de  dedens  eurent  grant  peur, 
et  requirent  composition,-  et  rendirent  le- 
dit cbastelau  roy,  lequel  leur  fut  miseri- 
eords.  (A.  Chart.,  Hist.  de  Charl.  VII, 
p.  104,  éd.  1617.) 

Car  Dieu  henist  tons  les  miterieordt, 
(Grikgors,  lèt  Follet  Batreprites,  I,  53,  Blbl. 
eU.) 

Et  doibvent  estre  pitoiables  et  miseri* 
cours  en  fait  de  justice.  (1607;  Prév.  'de 
FouUloy,  Coût.  loc.  du  baill.  d'Amiens,  l, 
300,  Bouthors.) 

Ris  de  Venns  aux  yenlx  miterieardt. 
0.  Marot,  Cinquante  Rond,  sur  divert  propos, 
xxxT,  p.  77,  éd.  153«.)  .     .     - 

En  parlé  de  cnonr  et  de  corps» 
Estre  anx  ponvres  miserieort. 
{y oie  de  Paradis,  Poé8.'fr.  des  xt*  et  zvi*  s., 
m.  155.) 

Je  scay  que  vous  estes  misericors  débon- 
naire. (/?<6i0,Jonas,  ch.  4»  éd.  1543.) 

Mais  après  qu'il  eust  esté  séduit  ainsi, 
Dieu  qui  est  tout  misericors,  et  qui  point 
De  vouloit  perdre  son  champion,  l'admo- 
nestoit  souvent  par  songes,  qu'il  desistast 
de  telle  mauvaise  secte.  (C<  DE  Sbyssjsl, 
Hist.  eccles.,  V,  17,  éd.  1567.) 

2.  BiîSERicôRT,  S.  m.,  syn.  de  misé- 
ricorde : 

Et  cil  se  deffendolent  as  ars  tendue  de  eors, 
As  espees  trençans  et  as  mi^rieors. 

{Us  Cketifs,  Riehel.  12558,  f»  115".)  , 

MISERICOURT,  VOir  MiSBRICORT. 

MisERiN,  mes.,  mess.,  adj.,  ipisérable, 
mai  heureux  ; 

Les  membres  peneront  as  miterins  crlans. . 
(HaRMAK,  Bikle,  Riehel.  1444,  r>  64  r«.) 

Sut  la  sentence  miterine 
Dnnt  diables  tient  la  saisine 
Qn'il  a  par  le  forfait  KTaIn 
Dnnt  11  deceit  le  pople  homaln. 
(Ben.,  D.  de  iVorm.,  Il,  1583,  Michel.) 
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P«r  e*ert  la  gent  si  mUeriMe 
Von  de  meialaê  e  de  famine. 

(Ii>.,a.,  11,2671.) 

Gar,  pur  <ial  «  ti  ernal  e  ilar, 
OrriUe  e  teu  •  niimii, 
Tads  ti  diaseon  jor  a  ta  fin. 

(ID.,  a.,  II.  6)74.) 

Si  enm  de  terre  wnterUiê 
S'aahilt  M  poplei  de  famine. 

(lo.,  iè..  Il,  2381S.) 

Le  mortel  glaiTO  miuH» 
Qoe  ior  ons  ftaat  U  Sanmiin. 

Od.,  t».,  II,  3S365.) 

m  oitelent  miefrarin. 
Pone  n'aqnis  le  muain, 

(ID..  t>.,  II,  td653.) 

Bien  doif  mendians  eitre,  dolente  et  mueriMe, 
{jChef.  ÊU  cygne,  I-,  676S»  Hippean.) 

Por  la  mort  ion  legnor  te  elalmme  meimne^ 
Abi  1  fait  ele.  laite,  ma  irans  Joie  defloe. 

{Ënf.  Goé.,  Riehel.  1«558,  f»  43^.) 

Laite,  eaillfe,  metterime  ! 
(Gaot.,  YêUet  Geler.,  Riehel.  375,  f»  304«.) 

Mail  a  eel  tant  que  je  tm  di 
ÂToient  damée  grant  merci 
De  gent  amant  et  mettrine. 
Si  Ior  faitoieot  bien  mecine. 

(PerfM.,  80i7,  Grapelet.) 

Paitolt  de  toi  grant  dîieipline  ; 
Sa  eliar  tint  maigre  et  niâffiiitf, 
Ne  le  tant  trop  apaiteler. 

(Jfir.  de  St  EIH^  p.  24,  Peign4.) 

Qoant  Talme  t*en  Ta  miuriMê. 
{U  fisimS.  Pm/,  Riehel.  19528,  f*  ISfO.) 

MISIBLE,  voir  MIS8IBLB. 

uisiùs,  voir  Mission. 
MISIRB,  Toir  Mbssirv. 

MiaiRBS,  voir  BfXSSIRB. 
MISMBlfBNT,  voir  MBISMBMBNT. 
MISOIMHI,  voir  HILSOUDOR. 
MISOLDOR,  voir  MlLSOCDOR. 
MISONCBBLB»  TOlr  MAISONGBLB. 
MISOUDOR,  voir  MlLSOUDOR. 

MisouR,  voir  MiLsouDoa. 

MISSAL,  voir  IfBSSSL.    ' 
MIS8AUDOUR,  VOlr  MlLSOXJDOR. 

MI8SB,  voir  MiSB. 

MISSEDOUB,  voir  MlLSOUDOR. 
MISSELBT,  voir  MBSSBLBT. 

MissiABLB^  adj.^  de  messe  ? 

Les  entrane  (dans  la  maison  de  Dieu) 
doibyent  avoir  robes  missiablei,  c'est 
robes  de  vertns  et  de  bonté.  (P.  Fbrobt, 
Mirouer  de  la  vie  humaine,  f«  156  r»,  éd. 
1482.) 

MissAiRB,  adj.,  qui  aime  à  Joner,  à 
faire  des  mises  : 

Mail  tantoit  Teittiet  d'antre  part 
Geotih  hommet  penilonnaires 
Bondir  conrclen  et  geoetairet. 
Faire  madei  et  grant  tanlx, 
Lon  diioient  cet  Lomlwrt  fiûstêireê  : 
Voiey  Cetar  et  tet  Tattaolx. 
(J.  llAaoT,  Vaiëge  de  Vemse,  Prlnie  da  ehattean 
de  Petfîilere,  r>  90  rS  éd.  1532.) 


MIS8BNERBB.SB9  voir  Mbssonbressb. 

MISBBR9  voir  Minoibr. 

MissiBLB,  tnUible,  adj.,  qnl  pent  être 
envoyé,  de  trait  : 

Dardi  mUtUle»  contre  Eneat  enroyent. 
(0.  M  SAiHCT-GnATt,  Enéide,  i*  liv.,  f*  KM  r*, 
éd.  1540.) 

En  rintervalle  d'icelles  tonrs  sont  traîctz 
comme  de  arcz  fundihulles,  arbalestes,  et 
toutes  autres  manières  de  cbose»  mhsiblet, 
(BoURGOmo,  Bal  jud.,  III,  8,  éd.  1530.) 

—  Lettre  miiiible,  lettre  missive  : 

En  ensuivant  le  contenu  des  lettres  titts- 
sibles  de  mondit  seigneur  de  Bourgoingne. 
(17  nov.  1448,  lett,  de  P,  de  Bauffrem., 
Ch.  des  compt.  de  Dijon,  B  41887,  Ârcb. 
C.-d'Or.) 

Letres  mUihlei  en  manière  d*un  mende- 
ment  joieuz.  (Vat.  Cbr.  1313,  Bomv., 
p.  164.) 

En  leurs  lettres  missibles,  en  mar^e  ou 
detaeure.  (Mathieu  d'Escoucht,  Chron,, 
11,25,  Soc.derH.  de  Fr.) 

Lettres  miseible$.{J,  db  Stavelot,  Cftron., 
p.  7Ï,  Borgnet.) 

MI8SIE,  miscîe,  s.  f.,  généralité,  pro- 

\  ince  dans  laquelle  on  envoyait  nn  mis- 
sus  on  intendant  : 

Apres  ceste  bataille  ala  l'empereor  nsse- 
gier  une  forte  cité  muU  efTorcieroeut,  qui 
estoit  de  la  miscie  de  Melan,  et  avoit  nom 
Vincence.  (GuiLL.  db  Tyr,  ap.  Martène, 
Âmpliss.  eolleetio,  t.  V,  col.  719.) 

MissiER,  voir  Messier. 

MISSILE,  adj.,  de  trait  : 

Les  missiles  dardz  et  javelotz  desquels 
l*ezercite  et  gens  de  piedz  usoient  pour 
lors,  et  se  nommoient  piles,  estoient  de 
cinq  piedz  et  demy.  {Flave  Vegece,  I,  20.) 

MISSION,  mession;mecion,  mision,  meshn, 
s.  f.,  dépense,  frais  : 

Les  bons  dcat,  le  vair  et  le  gris, 
Tont  ce  fltt  aebater  Delftais, 
Pnit  acheta  tont  le  condnit  ; 
Par  la  cité  disoient  toit 
Qne  one  malt  ne  Tirent  baron 
Qai  enpresist  tel  meerien. 

(Fhnment,  Riehel.  853,  f*16^.) 

Je  Tos  tI  an  eomensier 
Large  de  grant  mettien, 
(Sirp.  du  roi  Rick,  ou  dauphin  d'Auv.,  ap:  Ler.  de 
Liney,  Hee.  de  eh.  hisi.,  t.  I,  p.  66.) 

Et  la  mesion  que  il  fera  doit  estre  conté 
ala  dele.(^Mises  de  Jérusalem,  m8.,cb.  ill, 
ap.  Ste-Pal.) 

Acueillant  les  meclons  que  ils  auront 
faites,  et  les  basfimens.  {Ib.,  part.  11^ 
ch.  XXVIII.) 

Ne  nos  porroient  demander  cous  ne  mis- 
sionsne  damages.  (1260,  Acquis.,  Ste-Groix, 
Ste-Radeg.,  Arcb.  Vienne.) 

Les  messions  et  les  despanses.  (1269, 
Test,  de  Jeanne  de  Fougère,  Arcb.  J  406, 
pièce  3.) 

A  nos  coustes  et  a  nos  missions.  (1287, 
Pr.  de  l'H.  de  Bourg.,  II,  lxv.) 

Encouroient  aucuns  couz,  despens, 
missions  ou  damages.  {Lett.  de  1290,  Pi- 
card., Arcb.  J  229,  pièce  22.) 

Jusques  la  dite  taille  ou  missions  soit  . 


paiee.  (1294,  Charte  de  Soissons,  Riehel.  l. 
9873,  ^  6  r».) 

Pour  aucunes  misions  et  despens  qne  li 
sires  de  Blancmont  maintenoit  que  il  avoit 
fait  pour  le  dit  evesque.  (1314,  Arcb.  JJ 
50,  ^  13  r«.) 

Et  tLTïiTez  missions  et  coustages.  (20JQill. 
1389,  Arcb.  C.-du-N.,  Regard.) 

Pour  ce  que  Hdis  Tbiebans  a  soustenus 
plusiours  peines,  frais  et  missions  pour 
mectre  pays  entre  lesdictes  parties.  (1365, 
Accord  entre  les  échev.  et  les  ferm.,  Arch. 
admin.  de  Reims,  III,  302,  Doe.  inéd.) 

De  payer  sur  tout  le  temporel  de  la  dicte 
cbambrerie  les  charges  et  mission»  dé- 
clarées. {Pièce  de  1377,  Felibîen,  Bitt.  de 
Paris,  IV,  533»».) 

Nous  voulons  de  tout  nostre  pouvoir  en 
ce  accomplir  le  bon  désir  de  nostredit  sei- 
gneur et  père,  pour  la  besogne  pins  abrégée 
et  escbever  les  grans  frais  et  fnesstonj  qu'il 
eut  convenu  faire.  {Pièce  de  1379,  ib., 
m,  195*.) 

En  très  grant  multiplicacîon  de  messions 
et  dépens.  (1390,  Pr.  de  VH,  de  Nim., 
IH,  163.) 

Coustz  et  misions.  (1396,  Assignat,  de 
douaire,  ap.  Lobin.,  II,  662.) 

Fraix.  messions  et  despens.  (1408,  Ord., 
IX,  337.) 

Doit  paier  les  armires  don  deffendent  et 
totes  autres  messions  a  celuy  fait  apperti- 
cnyent.  (1410,  Arcb.  Fribourg,i'«  Coll.  de 
lois,  n»  172,  f«  43  v».) 

Les  granz  frais,  messions,  despens  et 
autres  charges  qu'il  vous  a  convenu  et 
convient  continuellement  supporter.  (21 
inill.  1421,  Lettre  du  roi  d'Angleterre,  Reg. 
de  la  Jurade,  p.  586,  Bordeaux  1883.) 

El  oultre  voulons  que  les  frais,  misions 
et  despens  soient  prins  sur  la  revenue  des 
nydes.  (Pièce  de  1416,  Felibîen,  Hist.  de 
Paris,  III,  542*.) 

Et  fut  une  feste  de  grand  coust  et  de 
frrande  mission.  (Ol.  de  la  Marche,  Mim., 
1,  17,  Michaud.) 

Eleva  plusieurs  gens  d'armes  bourgon- 
gnons,  et  autres,  ou  qu^il  en  peut  finer,  a 
^rans  cousts,  frais  et  missions.  (In.,  ib., 
h  21.) 

Vous  sçavez  les  despcndz,  peines  et 
missions  qu'ilz  ont  faictes  pour  earder  et 
soustenir  vostre  droict.  {Cron,  de  Norm. 
de  nouveau  corrigées,  (^  86  v«.) 

MissioNER,  -  onner,  v.  a.,  dépenser: 

Et  en  ladicte  poursuyte  faisant  a  esté 
missionné  la  somme  de  jcxiii.  1.  .XL  9. 
Ml.  deniers.  (1406,  Compt.  de  Nevers, 
ce  15,  !•  23  r«,  Arcb.  mun.  Nevers.) 

Il  a  dépendu  et  missionné  pour  la 
poursuite  de  sa  délivrance,  tant  en  allant 
par  devers  Mons.  de  Bourgogne  et  dame 
do  Bourgogne  et  tous  autres  lieux  mil  et 
quatre  cens  frans.  (1420,  Traité,  Pr.  de 
TH.  de  Bourg.,  t.  IV,  p.  ix.) 

Il  ne  prolongera  point  ses  procez...  ponr 
missionner  plus...  {Est.desoff.  dePhH.,i. 
de  Bourg.,  Mém.  p.  serv.  à  Thist.  de  Fr.  et 
de  Bourg.,  2*  p.,  p.  70,  éd.  1729.) 

Ils  bailleront  confort  et  conseil  a  la  povre 
partye  qui  n*aura  que  missionner,  (/&., 
p.  85.) 

Lad.  ville  demeure  debvoir  aud.  maistre 
bourgeois  pour  plus  avoir  missionné  que 
receuz  septz  vingtz  huit  flor.  {Compt.  de 
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MontbeliarL    1488   à    i489,    Arcb.   mjin. 
Montbéliara.) 

—  Pressurer,  vexer  : 

Voyant  le  dit  filz  qne  son  dit  père  estoit 
ainsi  inquiétez  et  misiionnex,  (1383.  Arcb. 
JJ  iS4,  pièce  1.) 

Nos  hommes  et  bourgeois  ont  esté  si 
grandement  miuionnex  et  sont  encores 
présentement,  qii*Us  en  sont  obligez  sor 
plusieurs  et  diverses  sommes  a*or  et 
d'argent  a  plusieurs  et  divers  créditeurs. 
(144L  Ch.  de  la  C  •*•  Henri,  aux  bourg,  de 
Monibéliard,  Arcb.  mun.  Montbéiiord.) 

Ung  homme  d* armes  le  rainsonna  de 
trois  franSy  avec  et  en  oultre  ce  que  lesdits 
gens  d'armes  le  mistionnerent  tant  en  fro- 
ment, avenne,  en  pain,  en  vin,  en  chars, 
en  fouraiges  que  autres  vivres,  en  la  va- 
leur de  .XL.  florins  d*or  et  de  plux.  (1444, 
Inform,  par  Uug;  Beherne*  f*  S3  v«  Arcb. 
C.-d'OrJ 

Iccllui  bastart  faisoit  excommenier  et 
missionnoit  très  grandement  les  citez  et 
couvenz.  (i48i,  Arcb.  JJ  i8i,  pièce  30.) 

MISSODOR,  voir  MlLSOUDOR. 

MissoiRE,  adj.  f.,  missive  : 

Et  oultre  ly  sera  faicte  une  lettre  mis- 
soire  contenant  gu^îl  notiffie  ce  que  dessus 
est  dit  audit  maistre  Ligier.  (9  janv.  1416, 
fif0.  eons.  d$  Lyon,  l,  SO»  Guigue.) 

MissoLj>OR,  voir  MaSOUDOR. 

MISSOUDOR,  voir  MlLSOUDOB. 

I.  HiSTd,  mixte^  mt'eto,  mite,  myte,  s. 
m.,  repas  qui  consistait,  à  Gtteaux,  dans  un 
quart  de  livre  de  pain,  et  le  tiers  d'une 
bémine  de  vin.  Le  mixte  se  prenait  avant 
sexte,  ou  après  se;i:te,  selon  que  Ton  jeû- 
nait ou  noQ.  On  ne  le  prenait  pas  pendant 
le  carême,  ni  pendant  les  rogations,  les 
quatre-temps  et  les  vigiles.  (Cf.  Consuelu- 
din.  eut.,  cap.  lxui.  De  mixte)  : 

Si  tel  jors  est  que  on  doive  prendre 
misU  si  esgart  li  sacriste  en  tel  espasse  et 
voist  sonnerie  rnûle.  {Hègle  de  Citeaux^vie, 
Dijon,  f  97  v«.) 

Se  on  juoe  le  secont  jor  et  le  tierc 
pregnent  apries  tierce  miste  en  refroitoir. 
(16.,  f*  112  ro.) 

Quant  on  sonne  mtÈte,  (/6.,  ^  135  v».) 

Li  frères  qui  est  ebdomaiers  de  la  leçon 
doit  prendre  tnito,  ce  est  a  dire  mangier 
un  poi  avan  les  autres.  (Règle  de  S,  Ben., 
ms.  Sens,  p.  16S*,  ap.  Ste-Pal.) 

Certaine  aucmentacion  de  pain  qui  se 
livre  en  aulcung  temps,  vulgalement  nom-  "* 
mez  le  pain  du  mile,  lequel  mitez  se  livre 
cornent  cy  après  sera  vebuz.  (Racionale  de 
SrClaude,  f  4  v<»,  Arcb.  Jura.) 

Ung  checun  religieux  (prend  chaque 
jour)  deux  pots  de  vin  et  deux  miches  de 
pain,  outre  certaine  aumeutation  de  pain 
qui  se  livre  en  aucun  temps,  vulgairement 
uommé  le  paie  du  micte,  lequel  micte  se 
livre  .comme,  ci  après  sera  vebu,  (0/f. 
clau$lr,  de  S.-Oyan,  I,  Géuia.) 

• 

Du  myte  qui  est  dehu  es  serviteurs  du   | 
refecteur.  (/ft.)  i 

Comment  le  micte  se  doit  livrer  aux  re-  ! 
li^ieulx.  Ung   religieux  prend   pour  son 
micte  de  pain,  pour  iour,^  demy   miche. 
(/6.) 
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Six  miches  de  pain  de  micte.  (Ib,) 

Toutes  les  fois  que  les  serviteurs  en  re- 
fecteur [prengnent]  un  micte  de  pain  et  de 
vin,  tout  le  couvent  prend  aussi  micte  de 
pain  tant  seulement,  (/fr.) 

II  faut  .X.  quartiers  de  pains  pour  le 
mixte  des  novices  de  S.  Berlin  faisant  la 
cuisine  au  réfectoire  les  jours  solénnelz. 
(1899,  S.-Omer,  ap.  La  Fons,  Glois.  ms,, 
fiibl.  Amiens.) 

1  MiST£,  myste,  mixte,  adj.,  Joli,  gen- 
til, bien  mis,  propret  ;  avec  un  nom  de 
personne  : 

Elle  est  encores  jeaaette, 
Mitte^  gracieose,  oecte. 
{Misi,  du  Viel  Tntm^.,  13606,  A.  T.) 

Qoel  paiJUrt, 
Ponr  mectre  en  giliee  cela, 
Asses  propre,  mute  et  gaillart  ! 
<A.  M  LA  Vigne.  MorêL  de  Vaveugl.  et  du  boiteux, 
p.  225,  Jacob.) 

Sor  tootes  aultret  avoit  coin 
Poar  estre  propre,  gente  et  mixte, 
Gombien  qn'tile  feait  fort  petite. 
(CoQUiLL.,  EnqueUe,  II ,  94,  Bibl.  elt.) 

Feinmes  qai  sont  jmhet,  et  eocon  wHiiee, 
(P.  Grihc,  yen.  prop.,  f>  114  ?«,  éd.  1525.) 

De  femmes  qai  lont  ainsi  miitet 
Et  pleines  de  deTotioo, 
Messiears  les  noQfeaox  legUtes, 
Dites  moy  la  présomption. 
{Les  Pretmuptimu  det  femmeê  moudtiues,  Po^.  fr. 
des  ZT«  et  xri*  s.,  111,  236.) 

Monstraot  en  face  avoir  caear  asseï  triste. 
Ce  neantmoins  en  babitz  coinle  et  mitte» 
{Ciiu.  Uarot.   Chani   d'mour   fkgitif,  p.  250, 
éd.  1545.) 

Si  prins  avons  habits  poar  Tagreer  : 
Noas  malnlenans  magaets,  propret  et  miUeg, 
(Jdltot,  Eteçie  de  lé  belle  fille,  p.  47,  Willem.) 

Les  dames  qui  demeurent  aux  lieux 
auxquels  communément  fréquentent  les 
escoliers.  sont  bien  la  plus  grand'  part  de 
ce  cœur  la,  qu'elles  ne  favorisent  ny  re- 
çoivent que  ceux  qui  sont  mistes,  pou- 
pins, et  bravement  accoustrez.  jTàHURBAU» 
Prem.  diaL  du  Democritic,  p.  83)  éd.  1602.) 

Une  leune  damo}[selle,  miste,  belle,  gail- 
larde, dispose,  gratieuse  et  affaitee.  (1617, 
te  Diogène  franc.,  Paradoxe  sur  les  cbos. 
petit.,  Variet,  hist.  et  tilt,,  1. 1,  p.  14.) 

Faisant,  de  plas,  cheminer  a  ses  ailes 
En  bel  arroy  les  mistes  demoiselles. 
(S.-Ahamt,  Epist.  à  Melay,  Bibl.  eli.) 

—  Miste  s'est  employé  subst.,  à  peu  prèâ 
comme  on  dit  un  élégant,  une  élégaïUe  : 

Cette  science  est  poar  les  mistes. 
Non  poar  advocats,  ny  secretayres. 
{Le  Regpeur  avee  ses  resveries,  Poés.  fr.  des  xv*  et 
XVI*  s.,  XI,  120.) 

Que  feras  des  forains  la  trooppe  qai  trafique 

£t  des  ftttjstes  aossi  la  cohorte  labriqae  ? 

{Les  Muses  ineognues  ou  la  Seille  aux  boumers, 

Apol.   de  don  Cbayvos   en   favear  de  Renon, 

éd.  leOi.) 

—  Avec  un  nom  de  chose.  Joli,  gentil, 
élégant,  coquet  : 

L'antre  (poarpoink)  estoit  léger,  mince,  wnste. 
(CoQuiLLART,  les  uous,  DroUz,  1"  part.,  de  Pre- 
samptionibas,  1, 115,  Blbl.  elx.) 

L'on  a  bean  vis,  et  le  corps  misie  et  gent. 
(P.  Grmgore,  Menus  Propos,  f^  80t  éd.  152i.) 
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Elle  s'en  vltnl  atee  ses  fkçons  mistes, 
Poor  descbasser  par  son  regard  serein 
De  mon  las  cœnr  tontes  pensées  tristes. 
(VASQcrni  Philuol,  Euo,  oulg,  de  Fr,  PetrÊrùêe, 
p.  234,  éd.  1555.) 

Parachevant  ce  visage  Uat  misie, 
Forcha  menton  appert  comme  limite 
Mise  eo  beao  ebamp... 
(JULTOT,  Elégie  de  la  bello  fille,  p.  19,  WlUen.) 

A  la  contempler  souvent  devant  le  monde 
en  sa  mixte,  coinle  mine,  Aroide  et  mo- 
deste, et  sa  parolle  toute  chaste.  {BaANT.. 
des  Dames,  IX,  237,  Lalanne.) 

—  En  parlant  de  chose  morale  : 

Nos  sciences  voas  sont  dnisantes 
Et  nos  tradltives  plaisantes. 
Et  nos  enseignemens  bien  mistes. 
(CoooiLLABT,  OroUi  Mtt».,  1«  p.,  I.  31,  Blbl.  eU.) 

^  11  se  disait,  par  extension,  pour  ha- 
bile, ingénieux,  propre  à  tout,  dispos  : 

Le  roy  oo  gyst  mon  support, 
A  qui  les  Tndoys  sont  sabmls, 
M'a  cy  envoyé  et  transmis 
Poar  troaver  ang  très  bon  artiste 
Qoi  soit  bien  entenda  et  misie 
Ponr  faire  ang  palais  royal. 

(Act,  des  Aposi,,  éd.  1^37.) 

Car  je  voas  dis  bien  qae  eneor  sçay  je 
U  grant  pratique  et  aussi  l*art, 
Par  ongnement  et  par  herbalgep 
Combien  que  soye  misie  et  gidUart, 
Que  huy  on  dira  que  ma  jambe  art 
Du  cruel  mai  de  sainct  Antboyne. 
(A.  n  LA  ViGKi.  Moral,  de  VAseug,  H  du  Boit., 
p.  281,  Jacob.) 

Tontesfois  ne  sçauroit  l'artiste 
Conclure  par  ses  argomens. 
Tant  soit  ingénieux  et  mistOt 
Que  le  monde  ne  soit  sophiste 
Et  plain  de  Ikulz  enseignemens. 
<l.  BûcciET,    tes   Regnars    trâsersaui,    f*  li', 
éd.  1522.) 

Lors  se  lera  David  royal  psal miste. 
Des  M  oses  droit  serrant  commensal  miste. 
(Crbtir,  Ckaaii  rogaulx»  Dsploraiiou  sur  le  trespas 
d'Olergau,P  U  ?•,  éd.  1527.) 

Comté,  Jura,  mUte^  Joli,  charmant,  paré. 
Bresse,  misto,  charmant,  joli,  pimpant. 

3.  MISTB,  voir  MUBTE. 

MisTEMBNT,  adv.,  geutljoeiit,  élégam- 
ment, coquettement  : 

La  lune  eoustumierement 

Gouverne  tout  premièrement 

L'enfiint,  et  par  quatre  ans  le  garde 

Et  sus  sa  nonreçon  regarde  ; 

Très  qu'il  est  on  ventre  sa  mère 

Se  prent,  pas  ne  U  est  amere, 

Alns  en  pense  monlt  Justement 

Et  le  nourist  très  m\ii]istement. 

C'est  pour  l'enfant  un  grant  seeo«rs« 

Et  si  tost  qu'elle  a  fait  son  cours 

A  Mercnrins  le  délivre. 

(Ftoiss.,  Poés,,  RIchel.  830,  r  303  r*.) 

Si  nous  chanlsons  sur  le  giy,  mistemeut 
Et  frisqoement,  pour  estre  proprement, 
Honnestemeot,  selon  Testât  qu'on  porte. 
{Repliq,  des  homes  de  Par.,  Poés.  ît,  des  xv*  et 
XTi«  s.,  VIfl,  255.) 

Se  disait  encore  au  xvii*  siècle  : 

Mistemeni,  conoinne,  polite,  venuste^ 
elegauter.  (Monbt,  ParaUet»  des  tangues, 
Rouen  1632.) 

Mistement.  (Ojjdvx,  Qramm,  franc.,  p.  34» 
éd.  1056.) 
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MisTERB,  fny$t,f  s.  m.,  raison  cAchée, 
vertu  mystérieuse  inhérente  à  quelque 
Qhose  : 

La  rote  blanche  et  rermlUetie 
Ont  en  eUei  grant  efficasce 
Garni  de  mutera  ai  de  grasce. 
(Faoïss.,  Poés,,  11,  239, 130,  Scheler.) 

Las  Tiolattet... 

Ont  tneor  verta  et  mùlerê, 

(Id.,  t^.,  11,  242,227.) 

'    Je  «roy  <|ae  tu  Terrai  encor 
Edifice  de  tel  mittere 
Que  ti  riche  n'a  josqa'a  Père. 

(ID.,  ib.,  III,  41, 1390.) 

Et  fat  grant  Leur  au  chevalier,  entrepre- 
ueur,  que  celle  noblesse  vint  au  lieu,  pour 
veoir  et  entendre  le  haut  mistere  de  sou 
emprise.  (Ol.  db  LA  Mabcub,  Mém.,  l,  21, 
Michaud.) 

—  Cérémonie  : 

Et  après  ce  séjourna  le  roy  en  ladite 
ville  de  Rains  trois  jours,  et  puis  se  partit 
uvecques  son  dit  ost  pour  aller  eu  uue 
ubbave  nommée  Saint  Marcoul,  ou  quel 
lieu  les  roys  de  France  ont  acoustumé 
d*aUer  après  leur  couronnement.  Et  leur 
fait  on  la  certain  service  et  fnislere,  pour- 
(luoy  on  dit  que  le  roy  de  France  garist 
des  escrouelles.  (J.  Chartibr,  Ckron.  de 
CharL  Vil,  c.  48,  Bibl.  elz.) 

En  dedans  peu  de  jours  après,  le  terme 
de  six  semaines  que  devoit  durer  ce  noble 
pas  fut  passé  et  expiré  :  et  reudemain 
(qui  fut  par  un  dimenche  un  peu  devant 
la  grande  messe)  les  roys  d'armes  et  heraux 
s'assemblèrent  de  toutes  pars,  pour  plus 
honnorer  le  mistere.  (Ol.  db  la  Marche, 
Mém,,  I,  9,  Michaud.) 

A  Topposite  des  dames,  du  costé  des 
grandes  halles,  fut  l'Arbre  d'Or  planté  : 
qui  fut  un  moult  beau  pin,  tout  doré  d'or, 
exceptées  les  fueilles  :  et  d'empres  iceluy 
pin  avoit  un  perron,  a  trois  pilliers, moult 
gentement  faict  :  ou  se  tenoyent  le  nain, 
le  géant,  et  l'Arbre  d'Or,  le  poursuyvant 
par  qui  se  conduisoit  le  pas  et  le  muter e 
de  la  jouste.  (Id.,  ib„  H»  4.) 

Afin  que  les  hauts  mnteres  dignes  de 
recommandation  qui  se  firent  en  AUemaigfte 
a  la  création,  élection  et  couronnement  de 
très  victorieux  et  très  illustre  prince  Tar- 
cbiduc  Maximilian,  soient  perpétuels  es 
mémoires  des  hommes,  je  metterai  par 
escript,  au  vrai  le  plus  pur  que  possible 
me  sera,  les  estats,  cerimonics,  entrées, 
réceptions,  joustes,  bancquets,  festoie- 
ments,  nouvelletes,  singularités,  honneurs 
et  magnificences  que  nous  appelons 
triomphes,  qui  furent  faicts  en  ce  voyage. 
(J.  MoLUfBT,  Chron.,  ch.  cxviii,  Buchon.) 

Ces  honneurs,  révérences  et  mystères 
accomplis,  ils  entrèrent  en  la  chombre  de 
la  royne.  (lo.,  t^.,  ch.  cccxvn.) 

—  En  particulier  festin  d'apparat  : 

Et  de  la  s'en  ala  au  disner,  et  estoit  en- 
viron douze  heures,  et  quant  ledit  mistere 
fut  commencé,  il  estoit  entre  quatre  et  six 
heures  du  matin.  (Monstrblet.  Chron,.  I, 
62,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

—  Service,  office  : 

Veut  que  les  accusf>z  repondent  par  leurs 
bouches,  sans  conseil,  ne  mystère  d'aucune 
personne.  (Bout.,  Somme  i*Mr.,  p.  242, 
note  de  l'éd.  ifiU.) 

Et  que  toutes  personnes,  tant  nobles  que 


autres,  qui  «eront  entour  nous  pournostre 
personne  et  domestique  service,  non  point 
seulement  en  offices  mats  en  autres  mis- 
teres,  seront  tels  qu'ils  auront  esté  nez  ou 
royaume  de  France  ou  des  lieux  delangaige 
françois,  bonnes  personnes,  sages,  loiauTx 
et  ydoines  oudit  service.  (Monstbblbt, 
Chron.,  I,  225,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

—  Métier  : 

Que  en  nostre  dite  ville  de  Hellebeke 
soit  d'ores  en  avant  fait  tout  roestier  et 
mistere  de  drapperie,  qui  plus  profitable» 
ment  y  pourra  estre  fait,  tant  de  filler, 
•  tiessir,  fouler,  laner  et  taindre  comme  de 
toutes  autres  choses  qui  a  mistere  de  drap- 
perie appartient.  (1334,  Àrch.  JJ  69,  (•  1  r«.) 

Les  autres  a  temps  et  pour  certain  mis- 
tere,  comme  cousturiers,  fourreurs,  bouleu- 
giers,  bouchiers,  cordoenniers  et  les  sem* 
blables  qui  ouvrent  a  la  pièce  ou  en  tache 
pour  certain  euvre.  Œénagier.  II,  54. 
Biblioph.  fr.) 

—  Ouvrage  fait  avec  art  : 

Ung  jour  en  la  chambre  son  père 
Pist  one  estoile  et  ong  mistere 
De  soie  et  d'or  inoalt  toubtlire]maal. 
(Rom,  de  la  Violette^  ap.  Duc,  MifUerium  1.) 

—  Objet  en  général;  désigne   ici  des 

cordages  : 

Les  dames  de  Romme  firent  coupper 
leurs  blons  cheveux...  pour  faire  cordes... 
et  consentirent  leur  plus  chier  et  naturel 
aoroement  estre  converti  en  rude  mystère. 
(A.  Cuartier,  Quadrilogueinvectif,p.ii% 
éd.  1617.) 

~  A  été  employé  comme  s.  f.,  au  sens 
de  manière,  mœurs  : 

Ensi  li  mais  enfant  de  mauTaise  matere 
Vont  désirant  le  mort  et  de  père  ei  de  mère 
Pour  le  trésor  avoir  et  TaTOir  et  le  terre  ; 
Che  ne  font  mie  chil  de  ires  bonne  mietere, 
M'est  mie  de  bon  sanc  qui  de  tel  fait  se  père. 
Utesl.  de  BuilUm,  3780,  Scheler.) 

MisTBRiAL,  myst,,   adj.,  mystérieux , 

mystique  : 

...  Et  mânes  comenzat  avoc  eaz  les  miS' 
teriaz  chanzdes  psalmes.  {Diat.de  S.Greg., 
ap.  Roq.) 

Et  devons  ci  noter  que  ce  qui  en  la  loy 
est  contenu  ou  c*est  moralité  ou  misteriat 
siiïuificacion.  (J.  Goulain,  Ration.,  Bichel. 
437,  f»  S»».) 

Quant  est  de  la  matière  si  est  assavoir 
aue  Ten  confist  ^celui  cresme  de  baulme  et 
d'huylLe,  par  misteriat  raison.  (Id.,  ib.,  ap. 
Luborde,  Emaux,  p.  233.) 

Mes  anges,  loyaulx  serviteurs 
Et  obedieos  auditeurs 
De  nos  mûleriaulx  sermons. 
(Grebai,  Mitt.  de  Ib  past.,  458,  G.  Paris.) 

En  ceste  région  mysteriaite  et  figurée. 
(La  Bon.,  Harmon.,  p.  289,  éd.  1578.) 

MisTBMALMENT,  adv.,  comme  on  fait 
d'un  mystère,  mystiquement  : 

Pour  ce  en  la  beneiçon  des  aournemens 
n*est  attribué  nul  sacrement,  mais  beneiçon 
misterialment,  eommenl  que  es  sacremens 
il  ait  aucun  mistere.  (J.  Goulain,  Ration., 
Richel.A37,  f*65«».) 

Tout  est  a  entendre  misterialment.  (Id., 
<■(/.,  fo  137  v».) 

MISTBT6,  voir  MolSTBXiî* 


iiisTiER,  voir  Mbstish. 
MisTiGORiBUx,  adj.,  mlrlûque  : 

Croyei  qu'il  y  a  das  besongues 
Et  des  nfots  mistigorietUf 
Si  très  fort  miitigorieux 
Qu'on  n'y  entend  la  belle  note. 

(Jfysl.  de  S.  Did,,  p.  43,  Camandei.) 

MisTiQOURi,  -  y 9  8.  m.,  terme  de  ca* 

resse  : 

J'ay  veu  ces  figures  que  vous  dites,  eUel^ 
sont  fort  gentiles,  et  suis  d'avis,  seigneur 
Demonax,  mon  couillaud,  ma  vitte,  mon 
petit  misÙgoury,  que  vous  me  donniez  une 
vingtaine  d'escus,  par  S.  Fiacre  de  Brie, 
j'en  acheteray  poumons  deux.  (Cbolibbes, 
tes  Apresdinees  ,y\,  f*211  r«,  éd.  1587.) 

Mistigouri,  My  pillicock,  my  prettie  rogae. 
Norm.  (GOTGB.,  éd.  1611.) 

BiiSTioN,  mestion^  mixtion,  s.  f.,  sahs- 
tances  mélangées  : 

NeJi)aille  ne  administre  aucunes  poorres 
ne  mistions  pour  mettre  es  dis  vins. 
(17  sept.  1317,  Ord.  des  vins,  f*  6,  Ârcb. 
Tournai.) 

Sur  le  fait  et  le  mestion  dont  en  fera 
sougnies  fondiches.  (liOi,  Reg.  de  ta  vinne- 
rie,  1343-1451,  !•  70,  Arch.  Tournai.) 

Adouc  ilz  jetterent  tant  de  fu  a  Tenviroo 
de  la  tour  avec  mestions  et  bois  sec  qu'elle 
urdy  par  grant  habondance  de  feu.  {Sist. 
des  Emp.j  Ars.  5089,  f*  80  r*.) 

Paie  tant  a  ung  maistre  mldechin  pour 
sou  sallaire  d'avoir  curé  laditte  Anoechon 
de  une  maladie,  comme  pour  plusieurs 
autre  mestions  par  elle  heus,  .lxx.  s.  .vu. 
d.  (1464,  Compt,  de  ta  curatette  de  Caterm 
Van  Brctquete,  Arch.  Tournai.) 

Les  pouldres  de  canon,  souffre  et  salie* 
pctre  et  autres  mestions.  (1465,  Béthune, 
ap.  La  Fous,  Gtoss,  m$,,  Bibl.  Amiens.) 

—  Immixtion,  acte  par  lequel  on  s'im- 
misce dans  une  succession  : 

Il  n'est  besoin  de  faire  la  lecture  de 
l'adjudication  par  décret  des  héritages 
nobles  où  roturiers,  quand  elle  est  faite 
en  vertu  de  lettres  de  mixtion.  {iMà^Règlem. 
sur  ptus,  artictes  de  ta  CouL  de  Norm., 
Nouv.  Coût,  gén.,  IV,  158.) 

MISTIONNKEHENT,  mîxt.,  adv.,  par  011 

mélange  : 

Les  saulces  et  condimens  qui  soot 
appropriez  en  esté  sont  veijust,  aigrest, 
viu  ai^re,  just  de  limons,  et  ce  simplement 
ou  mixtionneement  se  tu  veulx  ensemble 
du  sucre,  d'eaue  rose...  sans  y  mettre  ailx 
ne  espices  chauldea.  {Platine  de  honnesit 
votupté,  f«  81  r»,  éd.  i5S8.) 

MisTioNNEMBNT ,   S.    m.  ^    mélange, 

mixtion  : 

Temperatîo.  Attrempement.  MistiOKnâ- 
ment,  meslange.  (R.  Est.,  IHeUonariotum.) 

Mistionnement,  adulteratio,  medicatio. 
(Fkd.  MoML,Petit  Thresor  demots françois, 
éd.  1632.) 

MiaTioNNER,  mest.,mixt„yetbe^ 

—  Act.,  mélanger,  mêler  : 

Il  icet  peter  par  quantité 
Les  elemeas,  leor  qoalité 
JutemeAt.  proporiioooer. 
Bien  coDJoindre,  bien  mixliâmter. 
(Jkh.  dk  MiDifG,  he8p,de  l' AlchffimtU  à  Nei* 
533,  Hioû.) 
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En  iceulx  (vins)  affaitani  et  misUonnani 
de  plniseora  matières  doq  raisoDoabled. 
(13  sept.  1307,  Ord.  des  vin$,  f*6  r*,  Arcli. 

Touroai.) 

Metiionner  deplasseurs  iDe6tiou8.(i437, 
BétbuDe,  ap.   La   Fods,  GIos»,  fiM.,   fiibL 

Aoûens.) 

Via  aigre  pour  iMstionner  les  pouldres 
vieses  et  nouvelles.  (1466,  Uf.) 

Si  respondesy  que  ce  soit  humblement 
et  en  doulceur  qui  soit  mUtionnee  de  gra* 
vite...  (J.  BoucBKT,  Ep,  tnor..X,  aux  filles, 
td.  1545.) 

Et  vous  depestreray  de  voslre  adverse 
partie  avecques  un  breuvage  que  je  iuy 
mixlionneraïf,  (Amtot,  Thiag.  et  Car,, 
cb.  XXI»  éd.  4650.) 

»  Réfl.9  se  mélanger  : 

Huylle  et  eaae  jamays  ne  ie  mixUonnê- 
ront  ensemble,  mays  on  peult  bien  ayse- 
ment  uiixtionner  ensemble  vin  et  eaue. 
(Palsoravb,  Eselaire.  de  la  lang,  franc,, 
p.  034,  Génin.) 

—  S*acconpler  : 

Left  prestres  illec  servans  ne  $$  voloient 
mixlionir  a  femmes.  (PossBTiBa,  Cron, 
Marg,,  ms.  Brux.,  I,  l^  63  r«.) 

Qai  M  mixlionnê  avec  besles  soit  occis. 
(lo.,id.,  M30  V».) 

—  M'uUonné,  part,  passé,  mélangé  : 

Soye  meitionee.  {Mariage  d'Anne  de  Foix, 

I«4.) 

MiSTioNNBUR,  mixt,,  8.  m,,  celai  qui 

inixtlonne  : 

Grand  mixlionneur  et  augmentateur  de 
drogues.  (Palissy,  RecepUt  Cap)  . 

Mixtionneur,  Umperalor,  (Fad.  Mobsl» 
BkUonariolum,  éd.  4633.) 

uiSTiQUEMENT ,  -  icquement  ^  adv., 
d'une  manière  mystique  : 

Oaqael  nom  muticquement  est  entendu 
Jliesu  Crist.    (HUl,  i,  et  prof.,  Ars.  5079, 

LesqaebE  pour  ce  faire  edloient  sceintz  et 
drois,  avoient  chascun  uug  bastou  et  les 
piedz  chaussez,  et  le  mangeoient  (l'agneau 
pascal)  avec  laictues  ameres,  non  qu'il 
taille  ainsi  Taire  a  la  lectro,  mais  mistieque' 
H*<n(.  (j.  BoDCUET,  Triumphes  de  la  nobie 
^«nw,  {•  156  ro,  6d.  1536.) 

niSTouDi,  adj.,  grotesque  : 

0  Haei  de  TÎUaioe  gracs, 
fieaa  poêle  de  neige  el  de  glace, 
Poar  meUre  eo  ses  miitûnHt  Yen 
Le  nom  de  Clefflenl  a  l'eoTsrs. 

(Ch.  FoimixB,  Resp.  è  Ch,  Uuel.) 

MiSToijDiN,  mesloudin,  s.  m.,  bon 
compagnon,  bon  drôle,  garçon  fringant 

•'l bien  mis: 

16  mùtoudi»,  poar  laire  sou  cas, 
?le  demaode  procurears,  D'adToeali. 
\BonftDicMÉ,  Uf.  de  P.  Faifeu,  p.  42,  Jooaost.) 

Pour  ce  dernier  chef,  Demonax,  mon 
l^arpaut,  mon  petit  mûfoifdm,  vous  estes 
lortmal  fondé.  (Gbolikrbs,  les  Apresdinees, 
^',  f  m  r*,  éd.  1587.) 

^t  encore  par  ces  dites  présentes  deffen- 
(Jous  généralement  a  toutes  personnes,  tant 
soient  megiotklifM ou  esvetez,de  ne  troubler 
^|i  empescher  nullement  nos  dits  suhjets 
<^l  vasBaux  ny  aucuns  d'iceux  en  la  jouys- 


sance  de  leur  dit  présent  privilège.  {Lettre 
d*eeorni/Urie,  Var.  hist.  et  litt.,  t.  IV,  p.  54.) 

Mistoudin  :  m.  A  neat  fellow,  a  spruce 
companion.  (Cotgb.,  éd.  4611.) 

Jfif  (oiidtn,  m.  Bueu  companero.  (G.  Ou- 
oiN,  4660.) 

—  Pou  : 

Mistoudins,  pidocchi.  (Ouoin,  1)101,  fr,- 
ital.) 

MISTRAILLB,  VOif  MlTAILLB. 

i.  MISTRAL,  8.  m.,  morceau  : 

En  laquelle  place  ou  jardin  (desarbales- 
triers  de  Douai)  le  connestable  desdis  con- 
frères de  l'arbaleste  avoit  intention  de  faire 
traire  par  esbatement  a  un  pié  de  buef,  qui 
devoit  estre  mis  en  hault  a  un  pel...  et 
cellui  qui  le  copperoit  en  beau  jeu  d'un 
bougon,  ordonné  a  manière  de  forchiel, 
devoit  gaigner  deux  mistraulx  de  buef  cuis 
et  saussis,  par  bone  amours.  (1308,  Arch. 
JJ  153,  pièce  SSO.) 

S.  uiSTRAL,  voir  Maistral. 

MISTRALIB,   voir  MAISTRALIB. 

MisTRAUL,  voir  Maistral. 

1.  MisTRE,  S.  m.,  débris  : 

Et  feist  le  clout  de  Rouen  et  par  le  moien 
dudit  galiotage  toute  l'escluse  d'Angleterre 
eut  moult  a  souffrir,  et  encores  v  appa- 
ressent  les  mislres  et  les  ruynes.  (Déb,  des 
hér.  d'arm,,  77,  A.  T.) 

2.  MiSTRB,  voir  Maistbb. 

mistrouilLb,  s.  i.,  souillon,  salope  ? 

La  troisiesme  raison  est  prise  des  méde- 
cins qui  nous  apprennent  q^ue  ceux  lesquels 
travaillent  fort  ne  sont  pomt  si  enclins  au 
mestier,  aue  ceux  qui  sont  lents,  posez  et 
retenus.  L  expérience  nous  en  est  manifeste 
en  ces  grosses  mistrouilles,  qui  a  leur  mine 
devroient  dévorer  cinquante  charrettes 
ferrées,  elles  sont  flaettes  a  Tenclume. 
(CuoLTBRES,  les  ApresdiMes,  II,  i^  54  v% 
éd.  1587.) 

MistrouilXe  :  f.  A  foule  great  slut,  a  filthie 
draggletaile.  Norm.  (Cotgb.,  éd.  1611.) 

MisTURB,  voir  Mbsturb. 

MiTADBNG,  S.  m..  Certaine  mesure 
pour  les  grains  et  les  terres  : 

Item  ung  quartel,  un  g  mitadenc  froment 
et  mitadene  avoyne.  (1464,  Lett.  d*amort. 
pour  l'égLdê  Mendes,Aich,  JJ  100,piëce448.) 

&I1TAIL.L.B,  mylaillef  mitlailley  mitraille, 
mytraille,  mistraille,  mintraille,  metaiilet 
mutaillet  s.  f.,  petite  monnaie  : 

Ce  n'est  point  sealemeot  noe  petite  maille. 
Ne  choa  n'est  mie  ors  ne  argent  ne  mitaitte, 
Aiosest  pain,  vin  et  char  et  poisson  et  pesqaaille. 
Olùl.  de  Ger,  de  Btëv.,  Ars.  3144,  f<*  156  r».) 

Iceluy  Durut  trouva  uug  petit  sachet  ou 
il  y  avait  mitaille  qui  est  appelée  biiion. 
(1397,  Arch.  JJ  452,  pièce  115.) 

Et  s'il  adTient  d'aventare  on  te  baille. 

On  par  amour  on  d'estoc  ou  de  taille, 

Ou  par  mUêiUe 

Dessus  pierre  de  taille 

Ou  soabz  muraille 

Quelque  couche  qui  Taille 

Un  quelque  lict  bien  près  des  chambres  coyes, 

Tu  seras  la  comme  nid  de  cornaille. 

{CoHlredUs  de  So^pecreux,  f»  147  r"»,  éd.  1530.) 


—  Morceau  de  métal  en  général  : 

.LXiil.  1.  de  mitaiUe  d'arain  qui  issi  d'em^ 
pennerles  quarriaus.  (Ii05,  Compte  de  Jehan 
Arrode,  ap.  Jal^  II,  320.)  Impr. ,micai/<6. 

11  apparella  ses  gens  de  nés,  et  d'armes 
et  de  mitaiUe,  {Cron,  de  Norm,,  ms.  Berne 
307,  p.  115».) 

Et  tant  que  mitaille  leur  failli,  (/fr., 
p.  136^) 

Pour  .11°.  .XXI.  livres  de  mistraille  pour 
emploier  en  l'ouvrage  des  diz  .xxilll.  ca- 
nons. (1375,  Arch.  KK  350,  f  276  v».) 

Estaing.  plomb  et  mytraille.  (UauUieur, 
Pintiers  et  Estainguiers.) 

Quantité  de  menue  ferraille,  appliquée  a 
fait  de  marchandise  de  9nilai7/e.  (1406.Arch. 
JJ  161,  pièce  57.) 

Sur  chacun  cent  pesant  de  mitraille 
amené  en  lad.  ville  ou  yssant  hors  d'icelle, 
deux  solz  par...  (Dec.  4435,  Arch.  H.-D. 
d'Orl.) 

Sur  cent  d'estaiu  ou  de  mitaille  deux  solz 
six  d.  (Dec.  1438,  Lett,  pa(., ap.Mantellier, 
Mardi,  fréq.,  111,90») 

...  Hz  seront  tenuz  lui  rendre  la  mitaille 
qui  en  ystra  senz  autre  dechiet.(l440,4ftn. 
d'Arnoul  Sarre,  not.  à  Orléans,  étud.  Mal- 
let.) 

.\l^  livres  de  mitaille  pour  faire  coule  u* 
vrines.  (1445,  Instr,  de  Ch,  VIL  ap.  A.  Tue- 
Icy,  Ecoreheurs  s,  Ck,  K//,  t.  II,  p.  417.) 

Pour  avoir  broutté  la  millaille,  spequu- 
lare.  til  et  feuille  de  laitou.  (1451,  Compt. 
de  lexéc,  test,  de  Thomas  de  Turby,  Arch. 
Tournai.) 

.XI.  livres  d'estaing  emplovees  pour  afli- 
ner  la  mitaille  desdttes  cloches.  (1456, 
Compt.  de  Neoers,  CC  52,  f°  34  r«,  Arch. 
uiun.  Nevers.) 

Cinquante  livres  de  metaille,  (Vente  des 
biene  de  Jacques  Cœur,  Arch.  KK  328, 
f°341  v«.) 

Sur  chascun  cent  de  potin,  mutaille  par 
bon  ou  estain,  .vi.  d.  (1462,  Pièce  citée  ap. 
de  Portaumont,  Hist,  de  Carentan,  p.  277, 
éd.  4863.) 

Ung  gros  veuglaire  de  fondue  de  mi- 
taille, garny  de  ses  deux  cliambres  de  mi- 
taille. (1468,  Récol.  de  l'ArtUlerie,  Arch. 
mun.  Dijon,  H,  aff.  milit.) 

Balerie,  mitraille,  cuivre  ouvré  ou  a  ou- 
vrer. (Mai  1518,  Déclar.,  ap.  Mantellier, 
March.  fréq,,  IIl,  138.) 

De  chascun  cent  pesant  de  plomb,  d*es- 
lain,  de  balerie  de  mitraille,  cuivre  ouvré 
ou  a  ouvrer,  et  autre  baterie  ou  dinande- 
1  le.  (20  sept.  4527,  Arrêt  du  Parlement,  ap. 
Ste-Pal.) 

J*ay  vea  famine  d'argent  et  de  mptëille. 
(J.  BoccHET,  let  Regnart  travertant  les  periit, 
voyei  det  follet  flaneet  du  monde,  P  2^,  éd. 
1522.) 

Et  loy  vendront  or,  argent  et  miflûilie 
Pour  monoier. 

(Id.,  Ep,  m&r.,  11,1,  éd.  1545.) 

Vieille  clouterie  ou  mintraille,  (FouR- 
NIBR,  Hydrogr.,  p.  178,  éd.  1543.) 

De  la  mytallle  ou  limature  d'arain  de 
Cypre.  (J.  Mabt.,  Arehit.  de  Vitr,,  p.  215, 
éd.  4572.) 

La  meilleure  mettUlle  de  Cagore  vient  de 
Natolie.  (Du  Pinbt,  Pline,  xxxiv,  I,  éd. 
1615.) 

Mitaille  :  f.  Great  (or  the  grossest)  file- 
dust.  (GOTOR.,  éd.  1611.) 
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Argot,  mitraUîe,  poignée  de  monnaie  de 
cuivre  môlée  de  sous,  liards,  centimes. 

MiTAîNNEiUB,  myt.,  S.  f.,  fabrique  de 
mitaines  : 

Nous  avons  receu  l'humble  supplication 
des  maistres  et  ouvriers  du  mestier  de 
chapellerie,  aumusserie,  bonneterie,  my- 
iainnerie  ae  nostre  ville  et  banlieue  de 
Rouen.  (1450,  Ord,,  xiv,  125.) 

BiiTAN,  voir  Mitant. 

MiTANiER,  S.  m.,  fermier,  laboureur, 
métayer  qui  afferme  à  moitié  profit,  qui 
partage  avec  son  propriétaire  : 

Hz  hurterent  a  Tuys  de  certaine  maison 
des  appartenaaces  d,e  la  dite  grancbe,  eu 
laquelle  estoit  le  bouvier  ou  mitanier  d'i- 
celle  granche...  lequel  Jehan  Sorel  soy 
sentant  ainsi  frappé  par  ledit  bouvier  ou 
tniiamer.,.  (1397,  Ârch.  JJ  152,  pièce  304.) 

MITANT,  -  fan,  mttl.,  oiy.,  moLf  s.  m. 

et  f.,  milieu,  centre  : 

Si  nous  offroient  de  quitter  la  mitan  des 
taillis,  si  nous  voulions  iciaus  faire  garder. 
(Cart.  àe  S.- Jean  de  Laon,  ap.  Duc.^  Mi- 
tarius,) 

Jusques  au  moitant  de  la  cheminée  qui 
est  ou  chais  d'icelle  maison.  (10  mars 
1395,  Invent,  de  meubl.  de  la  mairie  de 
Dijon,  Arch.  Côte-d'Or.) 

Jusgues  au  droit  du  moitant  de  la  dite 
cheminée.  (/6.) 

Au  mytant  du  cuer.  (J.  Aubrion,  Journ., 
an  1501,  Larchey.) 

Au  mitant.  (1553,  Test.,  Arch.  mun. 
Douai.) 

Pleust  a  Dieu  que  tu  fusses  noyé  au 
miltan  de  la  mer  I  (Lariv.,  Facet.  Nuicts 
de  Strap.,  1,  v,  Bibl.  elz.) 

Avoir  repavé  au  mitan  du  ruisseau  de  la 
rue  St  Martin.  (Compt.  de  1557,  Arch.  mun. 
Boulogne-sur*Mer.) 

Le  plus  grand  prince  en  tout,  et  monar- 
que des  Ottomans,  voire  du  monde,  mou- 
rut en  ce  siège  de  Signet,  renommé  a 
jamais  par  sa  belle  mort  et  très  hono- 
rable, n'ayant  voulu  mourir  ailleurs  (dist 
il)  qu'au  mitan  de  l'exercice  qu'il  avoit 
tousjours  aimé  et  mené  en  sa  vie.  (Brant., 
Grands  CapiL  esirang.,  I,  ni,  Bibl.  elz.) 

Hz  donnarent  passage  a  la  moitié  de  ses 
gens  par  le  beau  mitan  de  leur  ville.  (lo., 
•ô.,  I,  VI.) 

Au  beau  mitan  de  l'hiver.  (In.,  tft.,  I,  xi.) 

Il  fust  conduict  par  le  capitaine  Salliaes 
et  Julien  Romero,  estant  au  mitan  de 
tous  deux,  et  passa  parniy  tout  du  long  de 
la  grand  place  ou  estoit  au  bout  i'eschaf- 
faut,  toute  remplie  de  trente  enseignes  de 
gens  de  pied  espaignols  en  baitailln,  au 
beau  mitan  desquels  il  passa.  (In.,  Grands 
Capit.,  1. 1,  c.  XXVII.) 

Apres  marchoit  la  compagnie  trois  a 
trois^  et  au  mitan  estoit  sa  cornette  ou 
guidon.  (1596,  Entrée  d  Paris  du  Card.  de 
Flor.,  Felib.,  Hist.  de  Paris,  V,  475.) 

Ung  buffet  de  chesne  a  coffre  au  mitan. 
{Pièce  de  1597,  ap.  Beauvillé,  Doc,  inéU. 
sur  la  Picardie,  IV,  362.) 

Ce  mot,  omis  par  Liltré,  est  employé 
dans  toute  la  France,  et  au  Canada.  Pro- 
nonciations provinciales  :  Comté,  moitan, 
Sauget,    maitan,    Lorr.,  Toul,  moietan. 
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livradois,  meitan,  Bugey  et  Bresse,  métan, 
moitan. 

S'est  dit  dans  le  Nord  au  xvii'  s.,  avec 
le  sens  de  moitié  : 

Les  hoirs  Decarpentrye  en  payent  la 
milan  et  les  hoirs  Gobert  l'autre  milan. 
(1656,  Comptes  du  receveur  de  Véglise  Si- 
Martin  de  FUnes,  Arch.   mun.  Mortagnc.) 

MiTANTiER,  myt.,  adj ,  moyen,  du  mi- 
lieu : 

Le  troizieme  (doigt)  est  nommé  moyen, 
ou  mytantier,  pour  ce  qu'il  est  au  mylieu 
entre  les  cinq.  (A.  Du  Moulin,  Chirom., 
p.  12,  éd.  1638.) 

MiTAUT,  s.  m.,  Chat  : 

Je  n'aime  pas  un  gros  mitaut  de  chat... 
parce  qu'il  gaste  ma  garenne.  (G.  Bou- 
CUET,  Serees,  III,  53,  Roybet.) 

1.  MITE,  mitte,  s.  f.,  monnaie  de  cuivre 
de  Flandre  dont  Philippe  VI  défendit  le 
cours  dans  son  royaume  par  un  édit  de 
1332: 

Le  rendus  a  an  porre  hermite 
U  U  n'avoit  tlte  ne  mité. 

(Ren.  le  Nouo.,  7607,  Méon.) 

Je  li  claims  qaitte 
Ses  grans  honneors  pour  une  mitte. 
(G.  DB  Gharnt,  Liv.  de  Ckeval.,  ma.  Brax., 
f*  18  r«.) 

Et  cornas  et  mittes  lor  voix 
Perdirent  :  Si  ne  farent  plus  pris 
Gomme  par  derant  a  lenr  pris. 
(GoDEPE.  DE  Par.,  Ckron.,  3420,  Buchon.) 

Comme...  Ector  de  l'Arbre...  avec  Gos- 
set  le  Lonc...  jouassent  amiablement  et 
paisiblement  Tun  a  l'autre  pour  mites  de 
Flandres.  (1377,  Arch.  JJ  UO,  pièce  3M.) 

Tes  oevres  et  tout  ti  délit 
Ne  Talent  ane  mitte. 
(Froiss.,  Poét.,  II,  110,3702,  Scheler.) 

Un  pain  nV  valoit  que  quatre  mittes. 
(In.,  Chron.,  x,  54.) 

Vieaix  sondolers  ayeciaes  jeune  gent 
Ne  soat  priiiei  la  talent  d'une  mitte. 
{Poés.  de  Charles  d^Ortéans,  p.  182,  Champollion.) 

Voiant  une  povrette  femme  qui  dedans 
ledit  troncq  mist  deux  petites  milles  de 
cuivre  qui  pouvoient  valoir  le  quart  d'un 
sicle...  {De  vita  Christi ,  Ricliel.  181  , 
f  101*.) 

Escoute,  meziez  en  tel  Ilea 
Qu'ils  te  paient  ou  tlte  on  mite. 
{Mart.  de  St  Denis  et  de  ses  eompegu.,  ap.  Jab.. 
Mist.,  1, 137.) 

Je  n*y  aconle  pas  denx  mittes. 

(Mit.  de  N.  /).,  ixxm,  640.  A.  T.) 

Le  duc  de  Bourgoigne...  fist  forger  a 
son  coing  autres  monnoies  noires,  nom- 
mées mailles  et  mittes,  dont  les  deux 
mailles  ou  les  quatre  mittes  se  allouoient 
pour  ung  denier.  (1459,  Arch.  JJ  189. 
pièce  3580 

Chascune  mesure  autant  de  mittes  comme 
la  raziere  d'evcine  se  vent.  (16  sept.  1500, 
Déclaration,  Annales  du  comité  flamand  de 
France,  XV,  73.) 

Dy  moy,  quand  ta  n'aporles  rien, 
A  qnoy  il  tient;  tu  te  dcspites 
Kt  sccz  que  je  despens  le  mien 
Pour  toy,  dont  n'ay  profit  deux  mites. 
{Débat  de  lo  Vigne  et  du  Laboureur,  Poés.  fr.  des 
XT«  et  XYI«  •.,  II,  320.) 
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2.  MiTB,  s.  f.,  sorte  d'étoffe  oa  de  Tête. 
ment  : 

Hz  no  se  sçavoient  armer...  fors  que  de 
grans  haubers  et  de  grands  baligans  ar- 
moyez  de  leurs  armes,  et  de  mites  de  toile 
costonnees,  et  par  dessus  ung  crand 
chappe  de  fer  ou  de  cuir  bouilli.  (J  Le 
Bkl,  Chron.,  l,  154,  Polain.)  ^ 

Dans  abbes,  tous  ares  et  nos  wans  et  nos  mitu. 
(GiLLON  LE  Moisit,  1%  Complainte  des  damei.  II. 
184,  Kerv.) 

Berry,  Poitou,  Comté,  Suisse  rom.,  miU, 
mitaine. 

3.  MITK,  voir  MiSTB. 

4IITEMENT,  S.  m.,  moitié  : 

Concessons  et  donone  aux  homme»  dp 
la  dite  comuoe  le  milement  au  nourris^c- 
?/L4  ae  uostre  dune  pour  leur  beslial. 
(H09,  Charte  octroyée  d  la  vilU  d'Amble- 
teuse,  ap.  Tailliar,  Introd.,  p.  cxliii.) 

MiTEMouE,  s.  f.,  douceur  hypocrite  : 

La  marmite,  la  mitemoue 
Font  tant  qu'il  (les  papelards)  sont  deias  la  roe 
(G.  DE  CoHca,  Jfir.,  ms.  Soiss.,  P  90*.) 

Norm.,wt'/5mo«, personne  qui  affecte  une 
douceur  hypocrite. 

MiTBRRAiNE,  -  einne,  adj.  f.,  Méditer- 
ranée ; 

Et  por  ce  est  ele  apelee  la  grant  mer,  u 
est  apelee  miterreinne  por  ce  que  ele  vait 
par  mileu  de  la  terre  jusque  vers  orient,  el 
devise  et  départ  les  .nj.  parties  ds  la  terre. 
(BauN.  Lat.,  Très.,  p.  151,  Chabaille.)  Var., 
miteterreine.  . 

Ce  royaume  est  contre  la  mer  Miterraim. 
(GiLLB  LR  Bouvier,  Richel.  6873,  C  53  r».) 

MI  rBRREINNU,  VOir  MlTBRRAIXS. 
MITETERREINNE,  Volr  MlTBRRAnnS. 

MiTHiSToinB,  ynyîh.,  s.  f.,  histoire  fa- 
buleuse : 

Fanfreluche  et  Gaudichon,  mythisloirc 
baragouine  de  la  valeur  de  dix  otome* 
pour  la  récréation  de  tous  fanfreluchistes. 
(G.  DES  AUTELZ,  Lyon,  1574,  in-16.) 

Les  factions  et  partialitez  nous  ont  en- 
gendré infinies  mithisloires  (ce  mot  e?l 
de  Julius  Capitolinus),ou  pour  mieux  dire 
faussetés.  (St  Julien,  Meslanges  Aist, 
p.  49,  éd.  1588.) 

MiTHou,  voir  Mrron. 

MiTURioAT,  voir  Mbtbioat. 

MiTiDiTÉ,  S.  f.,  douceur  : 

Passion  nommée  mitidité  ou  doulcear. 
(H.  DR  Ghanchi,  Trad.  du  Gouv.  des  Princes 
de  Gille  Colonne,  Ars.  5062,  f»  SO  v».) 

MiTiER,  s.  m.,  mesure  de  grain  : 

4  mitiers  de  froment,  i  mitiers  d'avoyce. 
7  mitiers  de  seigle.  (1333,  Information  par 
J.  de  Paroi,  Richel.  24040) 

MiTiGATip,  mict.,  adj.,  qui  est  propro 
à  mitiger,  à  adoucir  : 

Dolour  soit  ostee  et  appaisie  o  choses 
mictigatives.  (H.  de  Mondbvillb,  RichtI. 
2030,  f»  39<«.) 

Gresse  fresche  de  geline  peut  bieu  eom* 
peter  en  ulcère  de  le&esi  car  elle  est  mooit 
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miUgative,  (B.    DE    GORD.»  Pratiq.f  III,  19, 
éd.  1495.) 

Oile  mitigatiê.  (Bbun  dk  Long  Borg, 
Cyrurgie,  me.  de  Salis,  f«  12*.) 

—  S.  m.,  reDQède  propre  à  miliger: 

Pour  ce  y  doit  on  mettre  mitigaiifi.  (B. 
DB  GORD.,  PraUq,,  III,  27,  éd.  1495.) 

Prisées,  mimilx  Tanlt  oacore  tart  que  jamais 

i^D  son  grant  mal  prendre  on  mitigûtif, 

(E.  DcscHAMFS,  Pùéi,.^  Riehel.   840,  f«  23  r<».) 

Il  faudra  adoulcir  la  doleur  par  le  blanc 
d'un»:  œuf,  par  buille  rosat,  ou  quelque 
antre  miUgaiif  de  doleur.  (Tagault,  Inst, 
ehir.,  p.  174,  éd.  1549.) 

MITI6ATI0N,  8.  /.,  Calmant  : 

MiUgation:  f.  A  mitigaiion,  qualification, 
allaying,  tempering,  assuaging,  appea* 
siDg.  (GOTGR.y  éd.  Idll.) 

MiTiGUER,  V.  a.,  apaiser  : 

Aucunes  herbes  ou  mélodies  si  ont 
Tertu  naturelle  de  mitiguer  et  de  donner 
alegenee  au  lunaticque.  {Songes  du  Ver* 
gier,  I,  p.  176.) 

MirinER,  V.  a.,  tirer  à  demi  : 

Et  wùtirant  sa  langue  fretillarde 
Ve  baiftoUolt  d*aoe  lerre  mignarde. 

<II01Sm  CEiw.,  I,  106,  Bibl.  els.) 

MUirer  la  langue,  id  est,  tirer  a  demi. 
Ronsard.  Comme  nous  disons  mipartir. 
(NicoT,  éd.  1606.) 

Mi'tirer.  To  draw  out  the  balfe  of. 
(COTGR.,  éd.  1611.) 

MiTiTÉ,  S.  f.,  doncenr  : 

MiUté  que  nous  disons  dolceur  de  cou- 
raige,  et  bénignité.  (,HUt.  de  la  Tois.  d'Or, 
Yol.  1,  f»  129,  ap.  Sle-Pal.) 

i.  MiTON,  s.  m.,mitainede  fer,  gantelet 
du  XY«  s., sans  doigts  séparés  : 

Habillement  de  teste  sera  (f^une  bonne 
salade,  et  d'un  gorgerin  ;  ou  haubert  aura 
petits  gardes  bras,  avant  bras,  gantelets  ou 
inilons,  {EitaU  des  Offie,  des  ducs  de  Bourg., 
dans  les  Mém.  p.  sêrv.  d  VhisL  deFr.  et  de 
Bùurg.,  2«  p.,  p.  287,  éd.  1729.) 

Morv.,  miUm,  manche  du  gilet  que 
portenl  les  hommes, 

L'Académie  enregistre  miion  au  sens  de 

milaiQB. 

2.  MITON,  voir  MOITBON. 

MiTONiER,  8.  m.,  fabricant  de  mitons, 
«le  mitaines  : 

Us  chapelliers  et  m  itoniers  ne  pourront 
faire  ouvrer  leurs    chambrières  ne  leurs   ; 
^arlets,  se  ils 'ne  sont  ordonnez  ou  mis  a 
apprentis  oudit     mestier.  {Pièce  du  1  fiv. 

aOQ  ^^^^'    ^®    ^'^^'  ^®®   Chartes,  1874, 

MITONNER,  V.  D.,  OR  parlant  d'nne 
chatte,  mettre  bas  : 

Chez  an  laboureur  du  pays  de  Caux 
«loit  une  chatte  friande  comme  celle 
?nn  hermite,  laquelle,  après  avoir  mi- 
tonné, fut  par  un  chien  Iruant  estranglee. 
[mv.  Fabrique  des  exceU.  Tr  aits  de  ve- 
'»^,  p.  94,  Bibl.   elz.) 

MiTou,  nUihau,  s.  m.,  chat  : 

Le  Totre  n'est  qn'un  petit  minon,  quant 
^  aura  étranglé  autant   de  rats    que   le 


mien,  il  sera  chat  parfait,  il  sera  marcou, 
margut,  et  maistre  mitou.  {Moyen  de  par- 
venir, p.  248,  éd.  elz.  s.  1.  n.  d.) 

Un  rat  de  mon  logis,  qui,  voulant  ronger 
la  queue  de  mon  maistre  miihou,  qui 
dormoit,  fut  bien  trompé.  {Resolutions  de 
Bruscambille,  éd.  des  Joyeusetez,  p.  11.) 

Je  tuerois  son  mitou,  (G^BovcRZTjSerees, 
III,  56,  Roybet.) 

—  Usurier  ; 

Ces  gros  mitons  assis  en  leurs  contoirs. 
(Jean  de  Barrauo,  Epit,  dorées  de  Gue- 
tara,  (•  141  r^  éd.  1584.) 

—  Hypocrite  : 

Faire  le  mitou,  l'hypocrite.  (Oudin, 
Cur,  fr.) 

Suisse  rom.,  mitou,  homme  sans  consis- 
tance, qui  est  de  l'avis  de  tout  le  monde. 

MiTouART,  -  ard,  s.  m.,  comme  miiou, 
mitouin,  désigne  un  chat,  et  en  exprime 
particulièrement  l'hypocrisie  : 

Demain  le  grippe  minaud  marié  une 
sienne  chatte  fourrée  avec  un  gros  mt- 
iouard  chat  bien  fourré.  (Rab.,  le  Ctn- 
quiesme  livre,  ch.  xiiii,  éd.  1564.) 

Aussi  le  petit  mitonard 
N'entra  jamais  en  matoaard. 
(J.  DU  Bell.,  QEw».,  t.  VIT,  f»  47  r»,  éd.  1569.) 

Matou  ,  matouard  ou  mitouard*  (La 
Porte,  EpitA.,  éd.  1571.) 

Un  jour  visitant  ma  garenne,  et  voyant 
mon  mitou  ainsy  accoustré,  faisant  si 
bien  la  cbatemite,  je  n'eus  le  courage  de 
le  chasser,  et  encores  moins  de  le  tuer, 
prenant  si  grand  plaisir  de  le  voir,  que  je 
ne  me  pouvois  tenir  de  rire  de  sa  conte- 
nance, si  bien  que  j'allois  souvent  en  ma 
garenne  pour  voir  mon  dommage,  et  pour 
voir  ce  mitouart  qui  emportoit  mes  lape- 
reaux tous  en  vie  a  son  maistre.  (6. 
BoucHBT,  Serees,  xiv,  t.  III,  p.  56,  Roybet.) 

Nom  propre,  Milhouard. 

MITOUEIRB,  voir  MOITOIBRB. 

M1TOUFL.E,  -  oufpe,  S.  f.,  gant  : 

Mitoufftes,  sorte  de  gands.  (Oddin,  Cu- 
riositez  franc,,  éd.  1640.) 

Mitou ffles,  guanti  fodrati.  (In.,  Bech, 
ilal.  et  fr.,  2«  p.,  p.  372,  éd.  1640.) 

Mon  père  ent  les  gants  on  mUottfie» 
De  Peleas  et  ses  pantonfles. 

(ScABHOR,  Yvrg,  trovetii.) 

Resté  en  argot  avec  le  même  sens. 

MiTOUFLÉ,  my.,  adj.^  emmitouflé,  em- 
barrassé : 

Mon  poTre  sens  en  est  tont  mytouflé 
De  deail  enflé,  assopi,  esrooflé. 
{Chaue  i'Amoun,  p.  42,  àp.  Ste^Pal.) 

MiTouiN,  adj.,  hypocrite,  flatteur  : 

Je  n'eirsse  yen  les  ministres  sou  filez 
D'un  non  veau  xent,  d'outrecuidance  enflez, 
Pleias  de  douceurs  et  de  mignoterie, 
Poussant  le  peuple  en  ardante  furie, 
Plus  milouint  anjonrd'huy  que  ne  sont 
Nos  mendians  fenestrez  par  le  front. 

<RoNS.,  (EttP.,  III,  364,  Bibl.  els.) 

Mais,  mon  Dieu  I  comme  ce  perclus, 

Ce  Tienx  resTear,  ce  mt/Mts, 

A  contrefait  le  patelin  ! 

(Bblliau,  la  Reconnue^  III,  5,  Bibl.  elz.) 


Osez  TOUS  bien,  méchantes  mU&uines, 
Adjonster  foy  an  propos  de  ce  vean 
Qui  entre  vous  tait  le  miste  et  le  beau, 
Idolatrans  tos  faces  de  fouines  f 
{Let  Muses  ineognues  au  la  Seille  aux  beurriers. 
Sonnet,  éd.  1601.) 

MiTouiNER,  V.  a.,  flatter,  séduire  par 
des  propos  hypocrites  : 

Il  1*0  si  bien  rtàtownee 
Et  si  bien  empâte linee 
Qu'il  a  fait  ce  qu'il  a  Toula. 
(Bslleao,  la  Reconnue,  III,  5,  Ane.  Th.  fr.) 

MITOYEINNEMENT,  VOlr  MrrOIBNNR- 
MENT. 

MITRAILLE*  VOlr  MlTAILLB. 

MiTRATiON^  mettration,  s.  f.,  action  de 
mitrer  : 

Lyqueis  Waltbier  de  Mostier  împetrat, 
en  dit  concile  de  Constancbe,  a  pape  de 
Romme  et  Temperere  le  infulation  et  le 
metiration  del  abbie  de  Sains  Hubert  ;  car 
adonc  fut  de  premier  mytreis  ly  abbeit 
de  S.  Hubert  devant  dis.  (J,  de  Stavelot, 
Chron,,  p.  158,  Borgnet.) 

1.  MITRE,  s.  f.,  trou  delà  verge  : 

Mitre  est  le  trou  de  la  verge  ou  membre 
viril,  comme  Guy  Tinterprete  a  la  fin  du 
7*  chap.  doctr.  2  de  Tanatomie.  Je  penserais 
plvstost  que  ce  fust  le  filet  de  ceste  partie 
qui  eust  retenu  cet  ancien  nom  de  mitre  : 
lequel  on  déduit  de  miton,  qui  signifie  du 
filet.  Ou  bien  mitra  est  un  mot  corrompu, 
pour  avoir  quelquefois  esté  mal  escrit  ure- 
Ihra,  qui  est  le  canal  de  Turie.  (JOUB.,  In- 
terpr,  des  dict.  anat.,  éd.  1598.) 

2.  MITRE,  voir  Maistre. 

MiTREMENT,  S.  m.,  action  de  mitrer  : 

MUrement  :  m.  A  mitring  ;  a  hooding, 
crowning,  or  covering  of  Ibe  head  veith  a 
miter;  for  ornament ,  or  in  disgrâce. 
(COTGR.,  éd.  1611.) 

MITRER,  mytrer,  mittrer,  v.  a.,  mettre 
une  mitre  sur  la  tête  de  ;  coifl'er  un  cri- 
minel de  la  mitre  de  papier  : 

Et  ce  pour  démonstration 
Que  ponr  uag  evesque  mytrer 
Il  fauldra  pour  Je  consacrer 
Trois  eresques   a  tousjonrs  mais. 
(AcL  des  Apost.,  vol.  I,  f»  69«,  éd.  1537.) 

Ha,  qne  ai-ge  fait,  beau  sire  Dieux  1 
C'est  dommage  qu'on  ne  me  mitlre. 
(1525,  La  Mocqueresse  moequee,  Poés.  f^t  des  xv* 
et  xvi«  s.,  X,  273.) 

Noos  faniz  tesmoings  que  tous  Toyes  mitrex 
Par  gens  lectrez,  qui  ont  bien  veo  les  lines, 
Pour  nos  meffailz  qu'on  a  enregistres, 
Sommes  monstres  et  ainsi  atiltrez. 
(Roger  de  Coll.,  EpUhetons,  V,  p.  261,  Bibl.  elz.) 

Les  Normans  non  contens  de  l'avoir 
condamnée  a  mort,  la  voulurent  mitrer 
lors  qu'ils  l'envoyèrent  au  gibet,  et  es- 
toient  ces  mots  escrits  sur  la  mitre  :  Hé- 
rétique, relapse,  apostate,  idolâtre.  (E. 
Pasq.,  Rech.,  liv.  VI,  ch.  v.) 

S'est  dit  jusqu'au  xvni*  s.  : 

Tandis  qne  de  l'nme  fatale 
Va  sortir  le  destin  bi  illant 
De  l'automate  réTërend 
Que  prétend  mitrer  sa  cabale. 

(Grbsset,  Epltret,  XI.) 
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1.  MiTTE,  S.  f.  ;  mUte  pelue,  surnom 
donné  au  cbat  : 

Pour  gaarir  nn  cbat  de  la  toax, 
Qnand  roof  orrez  qaMl  esternae. 
Dictes  la  y  toos  hant  darant  tons  : 
Diea  toqs  saoTe,  ffûtte  pelue, 
(La   vra^e  MedeeiMe  qui  gnêrii  de  tous  maux, 
p.  «0,  Rouen  1602.) 

2.  MiTTB,  voir  MlTR. 

MiTTRH,  voir  Maistrk. 
MiuDRE,  cas  suj.,  voir  Meillor. 
MiuDRES,  cas  suj.,  voir  Mbillor. 
MiuE,  fém.,  voir  Mikn. 

MIUR«  voir  MlEUR. 

Mius,  voir  Miels. 
MivE,  fém.,  voir  Mien. 
Mix,  voir  Miels. 

MIXTE,  voir  MISTB. 

MixTRMENT,  adv.,  d'uno  façon  entre- 
mMée  : 

Pan  arriTa  le  baalt  Dieu  d'Archadie 
Qae  nom  pastean  cogneasmet  rrayemeot. 
Des  hiebles  palnt  et  convert  mixtement. 
(GniLL.  MiCHKL,  X*  Kffiog.  de  Yirgile^  P»  27  r*. 
éd.  ir>40.) 

MixTER^  myxler^y.  a.,  mêler  : 

Sur  peyne  de  forfailiirfi  de  roeeme  lo 
dr/ip  en  quelle  ascuns  flokkes  serroienl 
luysez  ou  myxifz,  iStai,  d* Edouard  1\\ 
an  VII,  impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

MIXTIL.LOUN,  voir  Mbstrillon. 

MIXTION,  voir  MISTION. 

MIXTIONNBEMENT,  VOlr  MiSTIONNEE- 
MBNT. 

MIXTIONNER,  VOir  MiSTIONNEB. 

MIXTIONNEUR,  VOir  MiSTIONNEUR. 

Miz,  cas  suj.,  voir  Mon; 

MIZEROL.E,  voir  Meserole. 

MizoTE,  S.  f.,  espèce   de  foin  ou  do 

fourrage  : 

Icellui  Guillaume  qui  ce  jour  avoit 
cbarié  a  rostel  du  suppliant  son  maisirc 
du  foiuff  ou  mizote,  (1413,  Arch.  JJ  167, 
pièce  167.) 

MNEZIL? 

Kis  a  m^exilt  eom  cbar  de  boef 
Sa  pnidre  ovec  l'alban  de  l'oer 
Très  bien  ensemble  triblera, 
Sar  Toii  le  mete,  si  garra. 

{Upidairei,  D  843,  Pannier.) 

MOABLE,  voir  Movable. 

MOAII.1.E,  8.  f.,  jaune  d'œuf,  moyeu  : 
Des  ocfs    avec  les   coques,  Taubuns  et 

moailles.  {La  Manière  de  langage,  p.  3C5, 

J>.  Meyer.) 

1.  MOBILE,  6.  m.  ;  le  grand  mobile,  l'uni- 
vers : 

Moteor  da  grend  mobile,  et  ame  de  tonte  anie. 
(D'AoBiGRÉ,  Prière  et  Confessât  dans  \e»Pet,  Cf.nr 
me$l,t  1630.) 


2.  MOBILE,  S.  m.,  bien  meuble  : 

Si  un  gentilhomme  marie  sa  fille  o  du 
mobile  tant  seulement,  scavoir  mousl 
après  la  mort  de  son  père  elle  auroit  son 
avenant  en  rberitage,  raportant  icelni 
mobile,  (1301,  Ordonn,  du  D.  Jehan  JI, 
Morice,  Pr,  de  f/f.  de  Bret,,  I,  iiôO.) 

NOBILIAIRE,  -  iare,  adj.,  qni  a  rapport 

aux  biens  meubles  : 

Des  questions  mobilliareê  et  de  héritage 
entre  le  seigneur  et  son  homme.  {Cofut, 
de  Norm.,  f»  i5  i*,  éd.  1483.) 

MOBLEy  voir  Meuble. 

MOBLÉ,  voir  MEUBUi. 
NOBLEMENT,  VOir  MBUBLEMBNT. 
MOCHATE,  voir  MOUCHETE. 

MOCHE,  voir  MECHE  au  Supplément. 

MOCHBLLET.  VOir  MOUCHELLET. 
MOCHERONGBL,  VOir  MOUCHERONCEL. 
MOGHET,  voir  MOUCHET. 
MOCHBTE,  voir  MOUCHETE. 
MOCHETON,  voir  MOUCHETON. 

MOCHON,  S.  m.,  adultère  : 

Lnzare,  cner  dMniqnitey, 
Morir  te  faat  en  grant  Tiltey. 
Tn  avec  ton  père  et  moehon 
Estes  ploins  d'ordare  a  foison. 
(Let  sept  vertus  çiti  parlent  es  sept  peeekies  mor- 
telx<,  ap.  Mignard,  Gir.  de  Rossillon,) 

MOGioN,  voir  Motion. 

MOGQUABLE,  VOir  MOQUABLE. 
MOGQUART,  VOir  MOQUART. 
MOGQUE,  voir  MOQUE. 
MOGQUEMENT,  VOir  MOQUEMENT. 
MOGQUER,  voir  MOQUIER. 
MOGQUBRESSEr  VOir  MOQUBRBSSE* 
MOGQUETTB,  VOlr  MOQUETTB. 

MOCQUIN  MOCQUANT,  VOlr  MOQUIN  MO- 
QUANT. 

MOGTE,  voir  MOTE. 

MODALEMENT,  adv.,  par  mesure,  gra- 
vement : 

Ce  chapon...  estoit  porté  modalemenl 
entre  deux  plats,  pour  le  souper  de  mou- 
sieur  avec  deux  autres  docteurs  de  Sor- 
bonne.  (Du  Fail,  Contes  di'Eutrapel,  de 
trois  garses,  1«  114  v%  éd.  1585.) 

MODE,  S.  f.,  manière  : 

Et  recevoit.  les  honneurSy  que  luy  pre- 
seuioit  le  roy,  si  doucement  et  tant  hou- 
nestement,  que  la  façon  et  la  mode  estoit 
a  tous  plaisante  et  a^eable.  (Ol.  dr  la 
Marche,  Mém,y  I,  7,  Michaud.)  . 

Pour    ce     que   chatoient  choses  plus 

grandes,  qu'il   n'appartenoit  a   l'estat   et 

mode  d^ing  cappitaine.  ((?.  Cwrw,  V,  3, 
éd.  1534.) 

Veui  ont  esté  simalachrei  es  lieox 
Noirs  sar  la  nnyt  asseï  fantasieox, 
Qni  palissoyent  par  tnodes  admirables. 
(Gdill.    Michel,   !•'  lis.   des  Gearg,,  f°  40  A 
éd.  1540.) 


Disant  au  roy  qui  lui  osloit  ses  proce.% 
il  luy  ostoit  la  vie.  Tootesfois  a  force  de 
remonstrancesy  et  de  belles  paroles  :  csril 
y  falloit  aller  de  sorte,  il  consentit  a  ces 
appointemene.  De  mode  <|o*ea  moins  à^. 
rien  luy  en  furent  que  vuidez,  que  acor- 
dez,  que  amortis,  deux  ou  trois  cens.  {Des 
Per.,  Nouv,  recréât,  du  curé  de  Brou  et 
de  sa  chambrière,  f*  129  r»,  éd.  1564.) 

La  fortune  voulut  qu'ils  sa  trouvèrent 
eux  mesmes  charf^ez,  de  mode  qa'apre^ 
quelque  foible  resistence,  une  partie  fui 
taillée  en  pièces  et  l'autre  prinse  a  rançon. 
(LARiv.jie»  Ecol.y  1,2,  Ane.  Th.  fr.,  VI,105.) 

Mais  ils  sont  envert  elle,  encor  a  sm  despeos, 
Plas  croels  qne  lions,  qne  tlfres  ni  serpens  : 
De  mode  qne  si  DIen  par  sa  bonté  snpresme 
N'apaise  la  donlenr  qu'elle  mit  en  soy  mesœ 
Par  ses  propres  enfants,  son  esprit  désolé 
Jamais  d'ancnn  des  siens  ne  sera  consolé... 
.    (Vauqoeliii,  Mon.  du  rog^  éd.  1569.) 

MODEKiN,  8.  m.,  mesure  pour  le  blé  ; 

Ernoul  de  Erweteghiem  trois  fnodflrtiu 
de  blet  et  quatre  capons  de  se  masare  a 
Erweteghiem.  (Cartul  de  Mont  Si-Martin, 
part.  4,  f*  96  r»,  ap..  Duc,  Modekinus.) 

MODELI.E,  s.  f.,  moule,  représentation 
d'un  objet  : 

Lorsque  le  ciel  te  fist,  il  rompit  la  madelle, 
(Rors.,  Sosnet  pour  Hélène,  1.  II,  sonnet  nu, 
p.  225,  éd.  1584.) 

Un  escrignier  livre  moyennant  ,\i,l 
une  modelle  pour  mettre  aux  entrées  de^ 
portes  de  la  ville,  une  autre  dfi  sept  pietî/ 
de  hault  cortte  .vili.  1.  (1595,  LiUe,  ap.  U 
Fons,  Gloes,  ««.,  Bibl.  Amiens.) 

La  modelle.  (1600,  Reg.  du  eone,  de  viUe, 
Arch.  comm.  Mons.) 

MODER,  V.  n.,  sortir  : 

Et  la  bouteille  se  cassant...  et  poi^ 
l'huile  espandue,  disoient  :  C'est  le  viiam 
quMl  rend  ;  viéz  comme  il  mode,  (Bkr.  df 
Vervillb,  Jlfoyen  deparvenir,) 

Très  usité  encore  dans  le  patois  lyon- 
nais avec  le  sens  de  partir,  sortir. 

MODBRANCB,  S.  f.,  modération,  action 
de  modérer  : 

Par  atrcmpance  et  modérante  des  deli/ 
de  la  char.  (BERSUIRB,  T,  lÀv.,  ras.  SIp- 
Gen.,  f»  304^) 

Humilité,  moderance  et  simplesse.  (H. 
DR  Grancri,  Trad.  du  Gouv,  des  Prmces 
de  Gille  Colonne,  Ars.  6062,  f»  104  v».) 

El  ceulx  qui  gardent  leurs  peccune»  e?- 
troittement  aucuns  le  font  pour  une  manière 
d'attrempance  ei  modérante  et  pour  paoui 
de  laidure.  (Oresme,  Eth^  ^7^  éâ.  1488) 

Derers  orient  en  fn  l'une, 
plus  resplendissant  qne  la  lonê, 
Qni  d'onoenr  et  grant  révérence. 
De  grant  sens  et  da  moderaaea 
Certes  bien  sembla  estre  siège. 
(Chr.  de  PisAïf,  IÀ9.  du  ehem,  de  Itmi  estudf, 
2265,  PUsehel.) 

De  modérante  ou  modesteté.  (G.  Pbrit« 
nep.  de  la  libr.  de  Fr,  I,  Fleurs  de  vertus.) 

MODERATION,  8.  f.,  arrangement  <1'nn 
procès  : 

Et  ay  fait  plusieurs  appointemens,  «w- 
deraiions  et  execuUona.  (1443,  Proc^' 
verbal,  ap.  Manlellier,  Marek.  fréq.,  HI,  9.) 

MODEREE,  voir  MOITBRBE. 


MOD 
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uoDERBHBNi',  S.  tn.,  modératioD^  ac- 
tion de  modérer  : 

Et  est  gouveroé  (le  corps)  par  un  mode^ 
r^HMAlet  aLtrempemeDlderai80D.(0RBSiiE, 
Potitiq,,t*ieS\éd.  1489.) 

MooBRBNTBUENT,  âdv.,  avec  modéra- 
tion : 

L'OQ  ne  16  dotbt    pas  trop  bstimer  eo  icieneet, 

[mais  moderentement. 
(GoiLL.  MicuL,  ArfumaUnar  le  /*'  Hv.  det  Georg.,  J 
rilr^.éd.  1540.) 

HODBREUR,  &.  m.,  modérateur: 

Si  Be  sont  retrais  et  mis  enlour  les  con- 
bqIb  comme  ceulx  cni  il  apparienoit  estre 
oa  temps  adrenir  arbitres  et  tnoderevrs 
dn  publique  conseil.  (Bbrsdire,  T.  Liv., 
ms.  Sle-Gen.,  f  38*.) 

Monseigneur  \efnodereur  de  toute  cbose 
politicque,  vous  faictes  contre  la  conception 
de  la  loy.  (Violier  de$  Bist,  rom,.  c.  m, 

Bibl.  eli.) 

MODBRNB^iBNT,  adv.,  à  la  façon  mo- 
derne : 

La  coar  de  France  estoit  durant  les  deux 
premières  familles  hantée  de  deux  sortes 
de  gens  parlans  div  ers  longages,  a  savoir 
ceux  de  deçà  la  rivie  re  de  Meuse,  Gaulois 
Romain,  ceux  de  delà  (vers  et  outre  le 
Rhio)  Tbeusch,  ou  si  vous  voulez  parler 
plus  modemement,  Thiois.  (Fauchbt,  de 
f Origine  de  la  long.  etpoe$»  franc.,  liv.  1, 
ch.3,  éd.  1661.) 

MODESTEMENT,   adv.,  d'uno  manière 

modeste  : 

Le  consul  respondit  qae  la  cause  de  la 
remission  qu'il  demandoient  estoit  assez 
juste,  se  il  la  demandassent  modêstemenU 
(BKRSniBB,  JUus  Xivftts,  ms.  Sle-Gen., 
f*3IObi.  ro^col.  2.) 

U0DE8TBT6,  8.  f-,  modératloh  : 

Ensievant  la  modesieté  de  leurs  pères. 
(FossBTiBB,  Croit.    Marg,,  ms.   Brux.,  II, 

f  m  v«.) 

La  fin  de  modesMé  est  la  crainte  du 
Seiimear.  (Lb  Fxvrji  d'Est.,  Bible,  Prov. 
de  Salomon,  xxil,  éd.    i530.) 

De  moderance  on  modesieté.  (G.  Pbruy, 
H<p.  de  la  libr.  de  Fr,  /,  Fleurs  de  vertuz.) 

Modettetê  ou  modestie,  modestia.  (Fed. 
Uorbl,  Petit  Thtezor  de  mote  français, 
éd.  1633.) 

MODBux,  ad].,  habituel  : 

Le  quart  Document  que  fait  Teaue 
froide  pour  appaiser  la  soif  nocturne  mo- 
d«uie,  laquelle  survient  es  gourmands  et 
yvres,  car  icelie  eaue  beue  ainsi  defent  et 
empescbe  la  resolution  et  digestion  des 
humeurs  saisis  ou  du  fort  vin  ou  de  c|uel- 
qoe  autre  cbose  ague  et  mordante  faisant 
avoir,  soif.  (Régime  de  santé,  1"  33  ro,  Ro- 
bioet.) 

uoDiLLON,  -  iglion,  s.  m.,  petite  con- 
fie; mol  conservé: 

Les  mutiles  onmodigtions.  (P.  YamAblst, 
ArckiUet.,  f  »,  éd.  i64S.) 

^l^es  modiUons.    It.    Modiglioni.    (JUN., 
^omenet.,  p.  !67,  éd.  JB7i.) 

Modillon  :  m.  A  cartridge,  or  cartoose,  a 
jolding  bracket,  or  coTbell.   (Cotgr.,  éd. 

ii0D0AL,8.  m.,  tuteur  : 

T.  V, 


Mais  il  puet  avoir  la  présence  d'autres 
juges,  ou  de  lor  modoals,  ou  de  lours  pa- 
rens.  (Statuts  ms.  de  Charles  i•^  rot  de 
Sieite,  ch.  i4i,  ap.  Duc,  àlundualdur.) 

MODOURRB^  voir  Madourrr. 

MODRE,  VOirMOLDRE. 

MODUBMBNT,  adv.,  avec  mesure  : 

Pour  ce  que  les  enfans  de  nostre  bour- 
(;eoix  ne  vendent  pas  tant  moduement  les 
biens  de  leur  prédécesseurs,  dont  aucu- 
na  fey  lour  et  lour  enfans  sont  venu  a  po- 
vrcty.  (1419,  Arch.  Fribourg,  !'•  Coll.  des 
lois,  n«  168,  f«  41.) 

MODULATION,  -  cion,  S.  f.,  actlou  de 

moduler  : 

Modulaâon,  émission  de  voix.  {Gloss, 
gallAat.,  Ricbel.  1.  7684.) 

Dictes  en  moduUUiou 
Une  cbanion  armonieoie 
Poar  cMte  venne  joyenie. 
'(Aei.  de$  ApoU.,  vol.  H,  f  ii%\  éd.  1537.) 

—  Cbant  d'allégresse  : 

Composa  aussi  le  roy  Salomon  .v.  mille 
livres  tous  de  cantiques  et  de  modulations. 
(Ancienn.  des  Juifs,  Ars.  B082,  f*  198*.) 

Sire,  vous  plaise  amoy  donner  paix,  et 
a  moy  envoyer  vostre  saincte  joye  et  exul- 
tacion  ;  l'ame  de  voslre  serviteur  sera 
remplye  de  modulaeion ,  et  dévote  en 
vostre  louenge.  (Intern.  Consol,,  II,  l, 
Bibl.  elz.) 

MODULER,  V.  a.,  chanter  en  faisant  des 

modulations  : 

Les  psalmes  qui  y  doibveot  estre  modu- 
lées, (La  ires  ample  et  vraye  Expos,  de  la 
reigle  M.  S.  Ben,,  f*  70«,  éd.  1480.) 

MODULiSER,  >  i%er,  V.  a.,  moduler  : 

Trois  canobons  moduUza.  (Fossstier, 
Cron,  Marg,,  ms.  Brux»,  1,  f"  84  v».) 

Le  bois  fut  si  remply  de  oyseaulx  et 
petis  oyseillons  cbantans  que  a  les  ouyr 
armoniser  et  modulxser  leurs  doulx  cbans 
n'y  eust  eu  si  triste  qui  ne  se  trouvast 
resjouy.  {Perceval,  f»  74^  éd.  1530.) 

Accords  modulisez,  (La  Bon.,  llarmon., 
p.  5,  éd.  1578.) 

—  Mettre  d'accord,  accorder  : 

LMnstrument  de  musique  a  besoingd'un 
qui  moduHse,  qui  agence  les  flustes.  (La 
BoD.,  Harmon.,  p.  813,  éd.  1578.) 

MODULisEUR,  S.  m.,  accordeur  ;  celui 

qui  produit  la  modulation  : 

Un  moduliseur  qui  accompagne  nos 
nerfs  et  flustes.  (La  Bon.,  Harmon,,  p.  813, 
éd.  1578.) 

Elle  (l'ouye)  mesure  les  nombres  de  l'o- 
raison et  de  toute  la  consonnance,  et  les 
modes  des  cboses  et  de  tout  le  discours,  et 
de  la  ce  sens  peut  estre  fait  moduliseur, 
masicien.  (lo.,  ib.,  p.  611.) 

moduranche,  voir  Modurbmgb. 

modurenge,  -   anche,   s.  f.,  blé  de 

mouture  : 

Deux  cbar^res  de  modurenge,  (1460, 
Aich.  JJ  188,  pièce  51.) 

Le  seigle,  Tavoine,  la  moduranche,  (Piéee 
de  1523,  ap.  Hicbard,  Invent,  des  arch,  du 
chdl.  de  la  Barre,  I,  xli.) 


Centre  de  la  Fr.,  niodurange,  blé  de 
mouture.  .      , 

MODURiBR,  s.  m.,  sorte  de  mesure  : 

Le  modurier  dudit  Xantoins  vauC  le 
boisseau  de  Bourses.  (Coût,  de  Berri, 
p.  41,  La  Tbaumussiôre.) 

modurre^  voir  Madoorbb. 

1.  MOE,  S.  f.,  bouche  ;  lèvre  : 

Sire  Goabert  d'nne  crasse  oe 
James  n'en  metra  en  sa  mof. 

{Renan,  9267,  M4on.) 

Que  tôt  Je  coir  fet  départir 
D'entor  son  groing  et  de  ses  poeit. 
N'en  remeist  point  entre  ses  joes. 

{lb„  Br.  VI,  274,  Martin.) 

Li  ritains  norist  sovent  Toe 

Dont  ja  ne  tastera  sa  moe, 

(D'un  MM/  Biermite,  Ars.  35Î7,  f»  97«.) 

Ll  Tilaini  norrist  soTent  l'oe 
Dont  ja  ne  roetta  en  la  m9e, 
{Vie  det  Pèrei,  RicheL  S8111,  r  3^  et  D<!  la  dû- 
mitelU  qui   ne  wpt  enemter  ton    ami,  93,  ap. 
Néon,  Kou9.  Ree,,  II,  132.) 

Voos  l'aves  happé 
Par  blasonner,  et  attrapé. 
En  Iny  usant  de  beaa  langalge. 
Gomme  fist  renard  da  formaige  : 
Voos  l'en  ayea  prias  par  la  moe, 

{Ptttketin,  p.  48,  Jacob.; 

—  Jouer  des  moes,  faire  des  grimaces, 
montrer  les  dents  : 

Manges  tos  oes. 
Sans  noos  venir  jouer  de$  moeo, 

{Paihetiu,  p.  64,  Jacob.) 

2.  MOE,  voir  Mauvb. 

MOEE,  voir  MOIBB. 

M0BI80N,  voir  MOISON. 

1.  MOEL,  voir  MOIEL.      . 

2.  MOEL.,  S.  m.,  meule  : 

Le  moel  du  moulin,  celuy  de  dessus 
sera  tenu  pour  meuble,  et  celuy  de  des- 
sous, et  tout  ce  qui  y  lient,  sera  tenu  pour 
beritage.  {Coût,  gén.,  I,  815,  éd.  1504.) 

MOELCHINIER,  VOlr  MOLBQUINIBR. 
MOBLB,  voir  HOUBLLE. 
MOBLEKIN,  voir  MOLBQUIN. 

MOELiER,  -  eUier,  -  eler,  adj.,  médul- 
laire : 

Li  haobers  polse,  et  li  cop  fa  plenier, 
Qae  il  11  brisa  le  maistre  os  moellier. 
Que  devaot  lai  l'a  fait  mort  trebachier. 
(nAUfS.,  Ogier,  6040,  Barrois.) 

Le  tison  li  brisa  très  parmi  le  côité^ 
Si  que  li  (Ist  froisier  le  maistre  os  moeler. 
{Fierabrat,  2929,  A.  P.) 

...  Le  mestre  os  moelier. 
(/*.,  Vat.  Chr.  1616,  r  43*.) 

MOELINEL,  voir  MOLINBL. 

MOBLKISNER,  VOlr  MOLBQUINIBR. 

1.  MOELLE,  3.  L,  flooon  : 

Hilus,  grain  ou  moelle  da  plnme.  {Gloss. 
de  Salins,) 

S.  MOELLE,  voir  MOLB. 
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MOBLLBKINIBR,  TOif  MOLXQUINIBR. 
MOBLLBTTEy  YOir  MOLBTK. 

MOBLON,  voir  Mblon. 

MOELQUINIBR,  VOlf  MûLEQUINIXR. 
IIOBLU,  TOir  MOLtT. 
MOEMBNT,  voir  MOVEMXNT. 

MOBNiBL,  voir  MonotBL. 

MOENNBTÉ,  VûIf  MOIBNBT^. 

MOEN8»  voir  Moms. 

MOBR,  8.  t,  marais,  terre  à  tourbe  ; 


Personne  ne  peut  fouir  des  terres  et  en 


et  fefond  delà  moer.  {i6i\, Coût, de Bergh, 
S.  Winox,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  815.) 

MOBSON,  voir  MOISON. 

MOBSsiNE,  voir  Moissuœ. 

MOBTANGB,  VOir  MOITANOB. 

MÔETB,  -  ette,  s.  f.,  moue,  grimace  : 

Et  faict  faire  maintes  moette$, 
(CoQUiLLABT,  BUuon  det  Arme»  et  des  Dûmes,  If, 
164,  Bibl.  els.) 

Cf.  MOE. 

MOETi,  adj.,  p.-ê.  qui  tient  de  l'un  et 
de  l'autre  : 

Troys  arbres  carrez  et  deux  rons,  plus 
deux  moêtis,  {Inv.  du  xvv  «.,  dans  Gaul- 
lieur,  PinUer$  et  Estainguiers,) 

MOBTiR,  voir  Mbutir. 

MOBTTB,  voir  MUBTB. 
MOBUL.B,  voir  ifOLB. 
MOBUL.BTTB,  VOlr  MOLBTB. 
MOBULINBL,  VOir  MOLINBL. 
MOBVBUBNT,  VOir  MOVBKBNT. 
MOEVRE,  voir  MïïBVBB. 

MOFLART,  -  ard,  mouf.,  ad].,  JoufiQu  : 

To  n'es  e'on  droit  mouflart,  par  amours,  je  te  prie 
Qne  ne  te  Tantes  pins  que  ta  as  mes  amie. 

{IHt  de  Menait,  71.  Trébotien.) 

—  S.  m.,     parties    naturelles    de   la 

femme  : 

Un  vieil  bonhomme  qui  ne  pouvoit 
autre  chose  faire  que  de  fraper  de  la 
main  le  movflard  de  sa  nouvelle  mariée. 
(Choubbbs,  Contes,  f«  201,  éd.  1610.) 

1.  HOFLB,  mof/lê,  moufle,  mouffle,  s.  m., 
sorte  de  gros  gants  sans  séparation  : 

La  sarp   a  mon  caintnr,  et  mon   mouffie  en   ma 

[mains, 
Et  en  ma  chaperons  .i.  maailli  de  pains. 
{Privilège  oux  Bretons,  ap.  Jnb.,  Jongl,  et  Trouv., 
p.  53.) 

An  roy  fit  on  de  moufle  gant. 
(GODBFROT  DE  Paris,  Ckfon.,   S892,  Bocbon.) 

Moufles,  gans  et  mitenes  faot  quant  hirer  est  fiers. 
KLe  dit  de  Ménage,  189,  Trébutien.) 

Et  n'aToit  mantel  ne  ganz  ne  moufles. 
(Lfv.  du  Chev,  delà  Tour,  c.  cxxi,  Bibl. 
elï.) 


Une  grosse  de  mouffles  fourees.  (1473, 
Compt,  de  Vexée,  test,  de  Willaime  le  Nul, 
Arch.  Tournai.) 

Grosses  moufftâi  a  deux  dois. 
(GsiBAïf,  Mist,  de  laPass,,  i721,  G.  Paris.) 

Cordonniers  portant  les  pantooflet. 
Les  chats  qui  Tealent  porter  moufles. 
(Les  Bêllieux  des  ordures  du  monde,  Var.  hist.  et 
IHt.,  ni,  196.) 

Et  pais  Fortvne  en  l'oreille  me  soafle, 
Qa'on   ne   prend   point  en  coart  tels  cbatt  sans 

[moufle, 
^Cl.  Mai.,  EfUre  au  Card.  de  Lorr.,  p.  117, 
éd.  15S[6.) 

Telle  main  teUe  moufle. 
(Gabr.  Mbuiikr,  Trésor  des  Sentences,  Anvers 
1568.) 

— •  A  fréquemment  servi  de  terme  de 
comparaison  pour  désigner  un  objet  de 
I)eu  de  valeur  : 

Jaunes  ieres  com  pié  d'escoafle. 

Tôt  ce  ne  raut  une  Ties  mofle. 

<G.  DE  CoiRCi,  Mir.,  Richel.  S163,  f*  8«.)     ' 

■ 

Déduit  d'oyseanlx  n*est  qu'une  moufle, 

{Modus,  r»  111  r%  Blase.) 

De  la  plnye,  du  vent. qui  si  fort  soufile, 
Du  chault,  da  froid,  et  gresie  et  tempeste 
ne  en  ides  pas  que  je  dye  une  mou/fle  : 
Leurs  propriétés  sont  fourrées  en  ma  teste. 
(Les  Dit»  de  Maistre  Âliiorum,  Poës.  fr.  des  xt* 
et  XTi*  s.,  I,  38.) 

Leur  sapience  n'eeloit  que  moufles,  abas- 
tardisant  les  bons  et  nobles  espentz,  et 
corrompent  toute  fleur  de  jeunesse.  (Rab., 
Gargantua,  ch.  xv,  éd.  1542.) 

Moufle,  avec  cette  signification,  appar- 
tient à  la  langue  moderne. 

—  Instrument  de  torture  ; 

Mofflen  de  fer  et  grant  karkan 
SolTrir  li  font  mult  grant  aban. 

{Blancandin,  3267,  Michelant.) 

Li  roi  et  li  prince  des  peuples  mescreanz 
seront  en  la  prison  d'enrer  ou  deables  tes 
liera  en  buies  et  en  mofles,  {Psaut.,  Maz. 
258,  f*  179  r«.)  Lat.,  manicis. 

2.  MOFLE,  moufle,  mouffle,  s.  f.,  système 
de  poulies  assemblées  dans  une  même 
chape  et  sur  des  axes  particuliers  : 

Une  grant  corbeille  d'ozier  avec  le  cor- 
daige  et  movffles  qui  sert  pour  bousser 
ladite  église.  (1488,  Matrol.  de  S,  Germ. 
l'Aux.,  Arcb.  LL  728,  f»  89  r».) 

Moufle  en  quoy  on  met  une  poulie.  (Jun., 
Nomencl.,  p.  216,  éd.  1577.) 

—  A  désigné  divers  autres  engins  : 

Pour  une  moufle  de  qui  le  debout  de 
Testaque  de  le  baille  de  le  porte  saint 
Martin  est  sierce,  lequelle  moufle  pesa 
.XXV.  Ib.  de  fier.  {Compt.  d'ouvrages, 
20  févr.  1396  —  20  mai  1396,6*  somme  des 
mises,  Arcb.  Tournai.) 

Une  moufle  servant  a  frumer  le  piesne 
d'icelle  sierure.  {Ib.,  ÏO  août  1396-20  nov. 
1396, 8*  somme  des  mises,  Arch.  Tournoi.) 

Por  les  mofles  ad  desrendendum  tegulos 
de  recto  curie.  (1419,  Compt.  de  la  fabrique 
de  l'Eglise  de  Lyon,  Arm.  David,  vol.  5, 
no  4,  f»  54  r*»,  Arch.  Rhône.; 

Le  lorr.  a  le  diminutif  mouflette,  moufle, 

assemblage  de  plusieurs  poulies  :  Lever  un 

fardeau  avec  une  mouflette. 

3.  MOFL.B,  moffle,  s.  m.,  meule  : 


S'a  Tou  une  grant  praiere  : 
Uns  mofles  de  fain  fn  lalssies 
Pour  ce  qu'il  n'iert  pas  essaies. 

(Renart,  Snppl.,  p.  356,  Chabaille.) 

Pour  osier  un  moffle  lou  on  assist  le 
noeve  grange.  (1326,  Revenus  des  ttrra 
de  l'Art.,  Arch.  KK  394,  f«  44.) 

Icelui  Simon  print  un  tison  de  feu  et 
de  Teslrain,  et  ala  bouter  le  feu  en  qq 
mofle  de  foiug.  (1397,  Arch.  JJ  151,pièee 
283.) 

Laquelle  fille  tiroit  et  sachoit  a  nu  mop 
ou  tas  de  feure,  estant  emmy  la  coart  (fi- 
cellui  Thomas.  (1414,  Arch.  JJ  167,  pièce 
398.) 

Pour  avoir  espandu,  fené  et  amassé  et 
mettre  en  grans  mo/peg  tous  les  près  des* 
susdits.  {Pièce  de  1429,  ap.  Beauvillé,  2)oe. 
inédiU  sur  la  Picardie,  IV,  138.) 

I      Pic,  mofle,  petite  meule  de  foin. 

MOFLER,  mouffler,  v.  a.,  rembourrer  : 

Combatte  en  lice  et  hamois  de  guene 
et  doubles  pièces,  sans  estre  guindei,  aj 
moufflez.  (YULSON  db  la  Colombibbe, 
Théat.  d'honn.,  I,  188,  éd.  1648.) 

1.  MOiiXET,  màff.,  mouff.,  adj.,  mollet, 
I  tendre: 

pain  d'orge  Tant  pain  wtoflet, 
(G.  DE  Coiwci,  Mir.,  m».  Soiss.,  !•  Ifô'».) 

Pain  d*orge  tent  por  pain  moflet. 

(Id.,  ib.,  ms.  Brux.,  T  IS»*.) 

De  quo  (tritico)  fiunt  hodie  duo  panes, 
vulgariter  nominati  mofflets.  (Pièce  de  1351, 
ap.  Duc,  Mofflet.) 

Leurs  femmes  sont  fort  charnues^  mai^ 
aucunement  brunes,  ayans  les  parties  de 
derrière  fort  pleines  et  mouffleies,  sembla- 
blement  Testomac  et  les  maromelle?. 
(Lbow,  Deser.  de  l'Afr.,  I,  23,  éd.  1556.) 

2.  MOFLET,  moufflet,  s.  m.,  camoufl<^t: 

Qnl  dormira,  qu'on  le  resTelIle 
On  qu'on  lui  donne  un  chault  memfiei 
On  hardiement  ung  grand  soufflet. 
(Mystère,  Bibl.  de  TEc.  des  Chartes,  \^  série, 
\\\,  459.) 

Pour  bien  bailler  ung  chant  moufflet 
J'en  snis  maistre  par  dessus  tons. 
{Sottie  du  roy  des  sot%.  Ane.  Th.  fr..  Il,  232.) 

MOFLETTE,  mouf.,  S.  f.,  petit  moufle  : 

Pastoors  portans  croce,  en  lien  de  houlette 
G  and  pour  mouflette. 
(MoLWBT,  Faiet*  et  Dielz,  p.  14i,  éd.  1540.) 

MOGE,  mouge,  mousse,  s.  f .,  jeune  fille  : 

Une  moutse  de  Bisqnaye 
L'autre  jour  près  nng  moulHn 
Vint  a  moi  sans  dire  galre. 

(Chans.  du  xv«  «,,  VU,  1,  C.  Paris.) 

—  Génisse  : 

Il  dit  que  les  sacrificateurs  se  trouveront 
la  avec  les  gouverneurs  et  les  juges  de  la 
ville,  et  qu'ils  prendront  une  genice,  une 
mouge  (que  on  appelle  ici)  qui  sera  deco- 
lee.  (Calv.,  Serm.  s,  U  Deuter.,  p.  704', 
éd.  1861.)  V.  Jlfonn^. 

La  pluspart  viennent  ici  comme  des 
veaux  et  des  moges.  (Id.,  Serm,  s,  les  Ep. 
d  Tim.,  p.  114,  éd.  1863.) 

Tournai,  mouque,  grisette,  maltresse 
d'un  ouvrier.  Aunis,  mqje,  grosse  fille. 
Suisse  rom.,  Vaud,  modxe,  mo%a,  mot^, 
mosa,  moje,  mouxe,  jeune  fille,  génisse. 
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MOGEYGIBR,  VOÎr  MEOEISSISR. 
HOHOISTRE,  TOir  MARUSTRB. 

i. uoi, moy,  met,  mai,  mi,  my, me,  pron. 
âing.  de  la  1"  pers. 

—  Employé  comme  régime  d'une  prépo- 
sition : 

Àb  me  TeaVas  io  paradii. 

(Pamîm,  300,  KofchviU.) 

Qaei  a  mei  repairaiset. 

(Alexii,  8l.  19^,  XI*  t.,  Steogel.) 

Kl  àormêi  est  Tertis. 

(/*.,  8t.  93*.) 

U  M  combatront  sani  moi. 

(GoiOT,  BUU,  179i,  WolCart.) 

Robins  d*aiitrai  ka  de  mi 
Prist  chapel  de  glai. 

{Rm.  et  ptut.^  Bartsch,  II,  7,19.) 

Tanlqae  la  vraie  ettoire  emportai  avoec  mi. 

{fierté,  16»  Scheler.) 

Qae  ces  choses  ne  soient  rapelees  ne 
par  mei  ne  par  autre.  (1263,  Pontigny, 
Arch.  Yonne,  U15S4.) 

Comme  debas  fust  meus  enlre  mi  et 
Doble  homme...  {Cart.  de  Picquigny,  Arch. 
0  19688,  ^  i!  ▼•.) 

Je  voel  et  est  Tentente  de  mi  que.  (13 
juin.  1590,  Reg.  aux  publie.,  1576-1600, 
f*  346,  Arch.  Tournai.) 

—  Employé  comme  régime  indirect  : 

In  0  quid  il  mi  altrezi  fazet.  (SermenU, 
Koschwtlz.) 

In  quant  Deus  eavir  et  podir  me  dunat. 

m 

Hdx  me  veoiil,  amli,  qae  morte  fosse. 
{Àtexiê,  st.  97*,  XI*  s.,  Stengel.) 

Cist  moi  mei  est  estranges. 

{RdL,  8717.  Hflller.) 

Alei  de  ci,  vidies  moi  cest  pais. 

{Ut  Loh.,  ms.  Berne  113,  f»  il».) 

Quant  moi  membre  de  Salemon. 

(GoiOT,  Bible,  «134,  Woîfart.) 

De  Dameden  toitllh  maadii 
Kl  ja  malt  me  dira  tes  dis. 
Car  oe  moi  tienent  pas  a  bel. 
(GiCTiiia  LE  LoMG,  la  Veuve,  Scheler,  Trouv, 
Mg.^  p.  229.) 

HoB  cœur  est  tout  endormy, 
RetveiUe  moj  belle, 
Mon  cœnr  est  toot  endormy, 
ResTeilIe  le  «y. 
(Cl.  Mas.,  JHal.  de  deux  Amour.,  p.  18,  éd. 
1596.) 

Moy  cet  outrage  et  cette  Injure 
Si  notable  que  je  l'endure. 
(^•*A.  BE  Baif,  fEunuque,  llll,  7,  éd.  1573.) 

^  Employé  comme  régime  direct  : 

Qae  me  tradas  per  oobetat. 

{PMtûm,  152,  Kosebwitx.) 

li  me  trairont  a  perdra. 

{AlexU,  it.  41*,  XI*  I.,  Stengel.) 

Cuffl  fort  pecet  m'apresset. 

{Ib.,  st.  12*.) 

Mei  ai  perdot  e  trestnte  ma  gent. 

(itoi.,  283i,  MiiUer.) 

El  la  tue  discipline  casliat  mei  en  Un,  e 
in?®  discipline  roeesme  mei  ensaignerat. 
l"&.  Psalm,,  Oxf.,  XVII,  39,  Michel.) 

^^  *i  moi  foulent  et  gasteot  mon  pais. 

{LesLoh.,  ms.  Berne  113,  f*  33^.) 


Qai  mi  volez  lessier  en  ceste  fermerie. 

{Fierabret,  Vat.  Chr.  1616,  f«  Al\) 

Qai  moi  aime  et  mon  chien.  (J.  db 
Aldist,  Serm.,  Richel.  1.  14961,  T  177  r».) 

Ames  me  aaui  de  coer  vrai. 
(JSH.  Lbscdrbl,  Cluau.,  bail,  et  rmtf.,  XIII, 
Bftbi.  els.) 

Et  oblige  mi  et  mes  oirs.  (Cart,  de  PiC' 
quigny,  Arch.  0  19628,  f*  U  v«.) 

L'autre  jour  jouer  si'allay 
En  marchant  la  verdnre. 
{Chane.  du  xy'  t.,  IT,  t.  5,  G.  Paris.) 

^ De  mien  U,  de  Ton  à  Tautre  : 

De  mi  en  ti  (n  si  lanchies 
Ghis  parlemens  et  avanchies 
K'au  saint  home  arint  la  nouvele. 

iMir.  de  S.  Eloi,  p.  96,  Peigné.) 

2.  MOI,  moy,  S.  m.,  mesure  en  général  : 

PINCEDES. 

Geste  (mine)  est  bien  an  mog  de  le  tiene 

RASOtmS. 

Et  ceste,  se  g'i  senc  llgnier. 
(J.  BoD.,  Jus  S.  Nicol.t  Th.  fr.  an  m.  â., 
p.  193.) 

—  Juste  mesure,  état  convenable? 

La  royne  l'esgarde  de  bon  ener  et  de  fol, 
Kanque  en  lui  remire  tout  11  est  bon  a  siot. 
{GuUeckin  de  Saisêoigne,  Ars.  31 42,  V  236*.) 

Quant  .1.   Safsnes  s'avance  qol    molt  i  fist  que 

{sMtf. 
a»..  f>  Î4i*  ) 

Trop  tost  vons  voles  eslaissier 

Qui  aler  voles  devant  moi, 

Remetes  vostre  cner  a  moi 

Si  laissies  vostre  amonr  ester 

Que  riens  n'i  pores  conquester 

Se  vers  moi  vous  aatisles. 

(Gis.  DE  HosTa.,  Violette,  2745,  Michel.) 

Lors  chaste  et  met  son  chant  en  moi. 

(ID.,  t*.,  119.) 

MoiAQE,  -  aige,  s.  m.  ? 

()m  ne  doit  niant  panre  de  malletote 
d'oscris  de  frus,  ne  de  chaitelz,  ne  d'escris 
de  moiaige  de  bestes.  (1326,  AUt.  de  Metz, 
IV,  33.) 

.MOiAiN,  voir  MiBN. 

MoiAU,  voir  HOIBL. 

MoicHB^  voir  Mbghb. 

MOiCHiNB,  voir  Mkschine. 

MOIGHBRON,  VOlr  MOOCHSRON. 
MOIGHET,  voir  MOUGHBT. 
MOIGHBTE,  voir  MOUCUBTB. 
MOICHOTB;  voir  MOUGHOTB. 

MoiCTBNAiB,  8.  f.»  fruits  OU  revenus 

d*une  métairie  ; 

Pour  raison  de  la  moitié  du  gaagnaige 
de  la  moiclenrie  de  Tannée.  (1482,  Arch.  JJ 
208,  pièce  216.) 

MOICTURIBR,  voir  MOITURIBR. 

1.  MoiB,  molie,  moye,  muie,  meie,  meye, 
mee,  meuie,  meue,  mue,  s.  f.,  muids,  me- 
sure de  vin  : 

.V.  meues  de  vin.  (1273,  Cari,  de  Sle-Glos*. 
de  Melz,  Richel.  l.  10024,  f»  11  r-.) 

Une  tinne  et  .i.  chauderon  pour  recuillir 
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les  .LX.  mettes  de  vin  c'on  U  doit.  (1300, 
Coll.  de  Lorr.,'  980.  tS,  Richel.) 

(^nquante  et  dous  meuee  de  van,  que  il 
meus  valoit  .xvi.  s.  (1337»  Coll.  de  iorr., 
m,  ^  41,  Richel.) 

—  Muids,  mesure  de  grain  : 

DouB  meuiee  debleif.  (Mars  1238^  S.- Nie. 
de  Verdun,  Arch.  Meuse.) 

E  ne  rendra  a  Danmedé 

Une  mue  de  bon  blé. 

{DU  du  beumu  Richel.  19825,  f*  118  r«.) 

—  Mesure  de  terre  qui,  pour  l'ensemen- 
cement, exigeait  un  muids  de  grain  : 

.xiiiL  meet  de  terre.  {Charie  de  1241, 
Moreau  160,  f»  7  r»,  Richel.) 

Une  muie  de  terre  au  mui  de  Ciouci. 
{Pièce  de  1247,  ap.  Beauvillé,  Doû.  pic., 
p.  24.) 

Wit  moites  de  bos.  (1260.  LetL  de  Maho 
de  Beauvois.,  Arch.  JJ  31,  P  102  v*.) 

Demie  moiie  de  terre.  (1273,  Cart  de 
St-QuenUn,  Richel.  1.  11070,  ^  i6  f.) 

Quatre  mees  e  .vui.  bovez  de  tere.  (1304, 
Yeart  bookê  of  ihe  rêigu  of  Edward  the 
fini,  yeara  xxxii-xxxiii,  Rer.  brit.  script.) 

Quatorze  miÀee  de  terre.  {Ck.  dé  la  fond, 
d'une  chapell.  d  Moreourt,  ap.  Colliette, 
Mém.  de  Vermand.,  U,  839.) 

Une  moye  de  terre.  (1372,  ifr.,  p.  850.) 

Trois  moy^g  de  terre  en  Elans.  (1384, 
Dénombrem.  du  temporel  de  Vaho.  de 
S.'Remi,  Arch.  admin.  de  Reims^  t.  I II, 
p.  609,  Doc.  inéd.) 

—  Meule  de  grain,  de  foin  on  de  paille, 
botte,  gerbe  : 

N'i  a  remis  moillon  oe  ineie. 
(Ben.,  D.  de  Iform,,  II,  22064,  Michel.) 

La  contrée  fu  bêle  et  riche,  et  planteu- 
rose  de  toz  biens,  et  les  moie»  des  blez 
(qui  estoient  messoné)  parmi  les  champs  . 
(Villbh.,  135,  Wailly.) 

Il  s'an  torna  par  un  larris 
Tant  qu'U  vint  a  une  grant  vole. 
Entre  an  champ  et  ane  moie. 

{Renart,  Snppl.,  v.  313,  Ghabame.) 

Une  moffe  est  dite  en  grannge, 
E  taas  hors  de  la  graange. 
{The  treatise  of  WoUer  de  Bibtesmorlh,  p.  154, 
Wright.) 

Lors  les  verrilez  entremetre     • 

De  des  prendre  et  de  des  jus  mètre, 

Ba  vons  la  joie, 
N*l  a  si  na  qai  ne  s'esjoie, 
Pins  sont  selgnor  qoe  ras  sar  moie. 
(ROTBB.,  là  Grieoohe  d'eeté,  l,  34,  Jttb.) 

Lequel  mettra  en  taille  Tissue  de  chescun 
meye  de  la  grange  par  soi.  (ÏV.  d'Eeonom* 
rwr.,  xiii*  8.,  c.  14,  Lacour.) 

Ainsi  nous  couvenroit  apprendre  faire  mogeo. 
(GiLLOH  LE  Moisit,  Poét.,  H,  179,  Kerv.) 

Item  es  ovances  faites  chacun  an  en  la 

ville  d'Orléans de    chacune   d'icelles 

ovances  huit  meee  avec  quatre  deniers 
maille.  (1391,  Aveu  du  fief  de  la  voirie  delà 
rivière  de  Loire,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  Il, 
f«  41  r*»,  Arch.  Loiret.) 

Tu  entreras  au  sepulchre  avec  abondance, 
comme  la  moye  du  froment  est  portée  de - 
dens  en  son  temps.  (Lbf.  d'Etaples,  Bible, 
Job,  5^  éd.  1530.) 

Et  parce  que  les  pauvres  gens  glanant 
es  champs   desdits    censiers,    quand  ils 
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etitrent  esdits  champs,  auparayant  que  les 
ftblais  soient  rois  et  liez  en  moye,  font 
plusieurs  degats  par  eux,  leurs  femmes  et 
enfaos,  en  tirant  et  dérobant  dedans  les 
javelles,  deffendons  bien  estroittementque 
nuls  ayent  a  entrer  es  champs  d'aulruy, 
pour  glaner,  que  premièrement,  le&dites 
gerbes  ne  soient  liées  et  mises  en  moye. 
(Placard  concernant  les  Dûmes  ecelesiast., 
11  juin.  1557.) 

Tout  ce  qui  est  moissonné,  entassé  et  rois 
en  moye,  ou  en  mulle,  et  engrangé.  (1618, 
Coût,  de  Courtray^  Nouv.  Coût,  gén.,  i, 
1055^.) 

•—  Dans  an  sens  pins  étenda,  tas,  amas, 

monceau  : 

Re  nus  ne  face  moie  de  raime  dedens  le 
vile.  {Bans  d'Hénin^  Tailliar,  p.  406.) 

En  faisant  moies  et  tas  hors  de  la  forest. 
(1187,  Cart.  év.  Laon,  f«  86*»,  Arch.  Aisne.) 

Sa  gent  avoient  fait  enmi  les  chans,  sur 
la  rive  de  la  mer,  grans  moyes  de  tonniaus 
de  vin.  (JoiNV.,  St  Louis,  130,  Wailiy,  éd. 
1874.) 

—  Foale,  multitude  ; 

DoQi  le  fiert  en  Testoor,  o  lai  de  geai  grant  mcie, 

(H.  Capet,  961,  A.  P.) 

Car  de  met  aDemls  a  oois  grande  moie, 

(/».,  p.  3691.) 

—  Lieu  où  l'on  entasse  diverses  choses  : 

Pour  entasser  .c.  karetees  de  laigne  en  ' 
le  moye  du  castel.  (1336,  Trav.  aux  chût,  ' 
d'Art,,  Arch.  KK  393,  f'  81.) 

—  On  a  dit  flg.,  mettre  en  tel  moie,  pour 
signifier  réduire  à  telle  extrémité  : 

Jamais  ne  mangerai,  par  cheste  teste  moie, 
Si  arai  mis  Ganfroi  et  les  siens  en  tel  moie 
Qu'il  diront  l'an  «  l'aolre,  anchois  qae  demain  Toie  : 
Deables  i  ait  part,  qa'en  che  chastel  entroîe  ! 
(0.  ieSe^.,  xvni,  8S2,  Boeca.) 

—  Fois  : 

Hasart  !  dit  mors,  a  cheste  moie 
Cheste  levée  sera  moie. 
(Rbnclus  dc  Moilisns,    Miterere,  st.   ccxxii,  7, 
Van  Hamel.) 

Moie,  au  sens  de  tas,  s*est  dit  jusqu'au 

xviii»  s.  : 

On  met  la  mine  de  fer  en  moye  ou  tas 
près  la  charge  du  fourneau.  (SufliRBY  de 
S.-MÊRY,  Mém.  d'artUl,,  1, 137.) 

S'est  conservé  dans  presque  tous  les  pays 
du  domaine  français. 

Wall.,  môie,  meule,  tas  de  foin,  amas 
de  fagots.  Namur.,  mâie,  muée.  Rouchi, 
moie,  moie,  moye,  Aisne,  canton  de  Ver- 
vins,  moie,  tas.  Moie,  meule  de  blé  ou  de 
loin,  est  également  usité  en  Picardie, 
dans  la  H.-Norm.,  vallée  d'Yères,  dans 
TAvranchin,  en  Franche-Comté  et  en 
Bourgogne.  Dans  le  maçonnais,  dans  le 
lyonnais  et  dans  la  Bresse  on  dit  maye.  En 
Lorr.,  moud,  monceau,  multitude.EnBre* 
tagne,  Côtes-du-Nord,  arrond.  de  S.-Brieuc, 
on  dit  meie  pour  tas,  dans  l'arr.  de  Dinan, 
md. 

Cf.  MOIBB  et  MOIEL. 

2.  MOIE,  moye,  s.  (,,  marchandis?  esti' 
mée  au  collier,  c'est-à-dire  à  la  charge  i 
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d'un  cheval  de  trait  et  tarifée  à  une  pièce 
par  collier.  La  place  donnée  à  cet  article 
dans  la  pancarte  du  péage  de  Tours,  dit 
Mantellier,  entre  l'article  pots  et  pichets 
de  terre,  et  l'article  verres,  porte  à  sup- 
poier  que  la  moye  et  la  roupe  étaient  des 
pièces  de  poterie  commune: 

Moyes  et  roupes.  (1385.  Bxtr,  du  reg,  de 
la  ch.  des  comptes  d'Anj,,  ap.  Mantellier, 
Marck,  fréq.,  !ll,  Ï06.) 

3.  MOIE,  s.  f.,  moitié  : 

Si  me  coroit  sus  (le  serpent)  et  espandoit 
sor  moi  fu  et  flambe,  si  que  je  perdi  la 
moie  de  mes  membres.  {Artur,  ms.  Gre- 
noble 378,  ^  1*.) 

4.  MOIE,  fém.,  voir  Mibn. 

MOiÉ,  mié,  adj.,  arrivé  à  la  moitié  : 

Ccl  jnr  meismes  Tint,  mais  II  jn'-s  mi  moie». 
(Waci!,  Rou,  s*  p.,  903,  Andresen.) 

OittonTfes  ert  ja  bien  miez  ; 
Deiz  e  seit  Jors  eotiers  ateit... 
Tresqn'as  icalendes  de  novembre. 
(Guill.  de  St  Pair,  Rom,  4u  Mt  St  Michel,  1120, 
Michel.) 

Grant  tort  me  fait,  miedis  est  moiez. 

(Gaydan,  1112,  A.  P.> 

Et  11  moiz  de  moi  estoit  ia  auques  moiex 
que  CCS  eves  repairent  en  lor  chanel.  (Ar- 
tur, Richel.  337,  f«  49*.) 

Ains  qoe  la  noit  fast  bien  moiee 
Descendue  est  a  la  chapelle. 
(G.  DB  CotMCr,  Mir.,  ms.  Soiss.,  f*  77^.) 

Qnant  la  tierche  nais  fa  m/tie, 

Et  cantee  ot  et  saamoie 

Li  sains  sa  noctarnei  regllle. 

(Jf^.  de  Si  Eloi,  p.  76,'~Peigné.) 

MoiBB,  moyee,  mouyee,  moee,  mouee, 
muiee,  muée,  mouvee,  s.  f.,  mesure  d'un 
muid,  son  contenu  : 

fi  ne  rendra  a  Damnedea 
Une  muée  de  bon  blé. 

{Betant  de  Dieu,  2847,  Martin.) 

—  Mesure  de  terre  qui,  pour  l'ensemen- 
cement, exigeait  un  muid  de  grain,  envi- 
ron six  arpents  : 

Deux  muiees  de  terre  ahanavle.  (1200, 
Hist,  de  Cambrai,  4*  p.,  p.  36.) 

.VII.  mouees  de  terre.  (1208,  Cart.  de  N.'D. 
de  Beaug,,  f«  44  r*,  Arch.  Loiret.) 

Une  mouee  de  terre  a  présent  estant  en 
frische.  (1320,  Confirm,  d'un  échange,  Orl., 
Arch.  S  4028,  pièce  1.) 

Item  uoe  autre  pièce  de  terre,  contenant 
cinq  moees  de  terre.  {Reg.  de  Jean,  duc  de 
Berri,  Chambre  des  Comptes,  f«>  14,  ap. 
Duc,  Moia,) 

Une  mouee  de  terre  gaingnable.  (Fiefê 
des  Ctes  dr  Blois,  Arch.  P  1478,  (•  6  V.) 

.III.  moees  de  terres  et  de  brueres.  (1344, 
Arch.  K  45,  pièce  1.) 

Item  une  meslarie  assise  audit  lieu  de 

Bari,  contenant  douze  moues   de  terre 

une  mouee  <le  terre.  (1366,  Aveu  pour  le 
château  de  Bari,  ap.  Duc,  Moia,) 

Deux  moees  de  terres  gangnees  et  non 
gangnees.  (138S,  Lelt,  du  garde  du  sceau 
do  la  chancell.  d'Orval,  Arch.  Cher,  E  17i.) 

Quatorze  moyees  de  terre.  (Ch,  de  la  fond, 
(Vune  cjMpell.  d  Morcourt,  ap.  Colliette, 
Mém.  de  Vermand.,  11,  838.) 


Neuf  motti^^«s  de  terre.  (1400,  ib,,  III,10S.) 

Item  un  autre  lieu  et  métairie  appellee  U 
métairie  de  Mimorin,  tant  en  terres  gai* 
gnables  comme  en  bois  et  brueres,  cioq 
jnœes  de  terre  a  la  dite  mesure  ou  environ. 
(  1406,  Aveu  de  la  Salle  lez  Cléri^  ap.  Le  Clerc 
de  Doûy,  t.  11,  fo  60  ▼•,  Arch.  LoireL) 

Une  mouee  de  terre  assise  en  la  paroisse 
de  MonllivaulL  (1440,  Compt,  d$  S,'Saut. 
de  Blois,  Richel.  6215,  f*  6  r*.) 

Trois  muées  de  terain  a  beverges.  (1409, 
Liv.  des  comm.,  np.  Mas-Latrie,  Hist.  de 
Chypre,  III,  216.) 

—  S'est  dit  aussi  d'une  mesure  de  bois: 

Cinquante  et  trois  moiees  de  bos.  (Pièce 
de  1269,  ap.  Duc,  Moia.) 

Environ  .xili.  moyees  de  bois.  (1384, 
Arch.  adm.  de  Reims,  lU,  608,  Doc.  inéd.) 

—  Et  d'une  certaine  quantité  d'écbalas: 

De  paicels  ont  les  grant  wioiees 
Tootes  arsas,  sen  rien  eetorde. 
(Guerre  de  Metz,  tt.  261%  E.  de  BooteiUer.) 

Et  fut  fait  chevalier  en  boutant  le  feo  en 
une  mouvee,  c^est  a  sçàvoir  pourtant  qu'il 
boutait  le  feu  en  une  mouvee  de  paixels  ez 
viges.  (Ann.  du  Doyen  de  S,'Thiéb,  de  Mtii, 
Vt,  de  TH.  de  Lorr.,  II,  clxxxl) 

Lez  gens  du  dit  duc  vinrent-  bouter  le 
feu  en  les  muées  dez  vignes  de  la  colle 
S.  Quintin.  (J.  AosaiON,  Journ,^  an  1490, 
Larchey.) 

—  Grande  quantité  : 

Depuis  certaines  éclipses  s'en  est  revoie 
une  grande  mouee  par  vertu  des  consteU 
Intions  célestes.  (Rab.,  le  Cinquiesme  Utre, 
ch.  iiii,  éd.  1564.)  Les  éditions  postérieures 
Ix  celle  de  i600  écrivent  nuée. 

C*est  pour  le  mal  que  les  mouees  font 
maugré  tous  ces  artifices. (Aob.  d'Aubigsê, 
bar.  de  Fœneste,  1.  111,  ch:  xv,  p.  154, 
éd.  1630.) 

Mouée  se  dit  encore  en  Poitou,  notam- 
ment dans  le  caotbn  de  Chef-Boutonne, 
pour  foule,  grand  nombre  d'individas 
réunis.  Mouee  dans  le  langage  des  vigne- 
rons messains  désigne  l'amas  de  paisseaux 
ou  échalas,  qui  est  fait  chaque  automne 
après  la  récolte. 

Cf.  MoiB,  MoiBL,  et  Littré,  Mituée. 

UOIBF,  voir  MOIBUF. 

1.  MOIEL,  moyel,  moyau,  muiel,  muel, 
moual,  meal,  s.  m.,  muid  : 

Et  demi  muiel  de  fromant.  (121t6,  Cens, 
Paracl,  de  Pruvin,  f»  3  r»,  Arch.  Aube.) 

Cinq  moyaux  et  deux  demves  pippes. 
(1465,  Compt,  del'aumosn,  deS.'Pertkomi, 
f  96  V*,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Vaissel  a  mesurer  grains  appelle  moyel 
(xv*  s.,  Valenciennes,  ap.  La  Fons,  GM. 
ms,,  Bibl.  Amiens.) 

—  Cuve  : 

Lesç[uelx  par  manière  de  blasonnemeut, 
de  injure  ou  autrement  mistrent  le  sup- 
pliant en  tin  moyau  ou  cuve...  et  lui  gel- 
terent  grant  quantité  d'eau.  (1387,  Arch. 
JJ  130,  pièce  968.) 

—  Meule  de  foin  : 

.II.  mmax  de  fein.  (1341,  Molissolic, 
Areb.  Rhône.) 
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Pour  les  .II.  mouaîz  de  foin  .xv.  s.. 
fl485,  Compi,  de  Wninval  et  Àdaincourt, 
!»  î  r«,  Arch.  Mo8.,  G  536.) 

Huit  meaux  de  foin.  (UQi-l.tOO^  Arcli. 
Ain,  jDveDt.  somin.y  H  369.) 

—  Tas,  monceaa  en  général  : 

Klle  ot  de  dm  si  grant  pUi«t 
Qae,  por  D«a  efc  por  aniittiet, 
ISot  gitUit  taat  d*argeat  et  d'or 
Qoe  grans  m  M/a  oos  en  est  encor. 

(Dolop.,  10416,  Bibl.  ela.) 

Cf.  Mon  et  MOIRB. 

1  uoiBL,  tnoel,  moueU  moiau^  s.  m., 
iDoyen,  janne  d'œnf  : 

Son  net  Ai  de  tioge  ou  d«  cbal. 
Ses  lerres  d'asne  oo  de  baef, 
DedeoE  senbloient  moel  d'aef 
De  eoolor,  tant  eatoieot  roos. 

{Pereerêl,  me.  Montp.  H  249,  {•  30«.) 

Ses  dena  resemblaiit  motouM  d'of. 

(Aflk,  Br.  XIII,  772,  Marlio.) 

E  puis  cuire  oves,  les  moues  bien  durs. 
(£iii.  p.  apareil»  viand,.  Ricbel.  I.  7131, 

f  U9^.) 

L'eseale  raaban  darors  eoclost, 
1/aoboB  le  mouei  dedenz  reclost, 
l.e  wwuel  eoclot  nue  gote 
Ke  de  grasse  est  formée  tote  ; 
L'escale  est  aasl  com  le  ciel, 
1/eir  corn  l'eaboa  sor  le  mcuelt 
l.e  mouel  eoclot  la  crasse  gote 
E  l'elr  porcelet  la  terre  tote. 
iPflile  pkilM&phif,  ma.   Cambridge,  S.  Jobo's  1, 
il,  f*  loi',  P.  Meyer,  HêppprL) 

Hoc  Tîtellum,  moiel  de  oef.  {Glosz.  de 
Gia»gow,  P.  Meyer.) 

Le  germe  qui  est  entre  le  moyau  et  le 
bliinc  de  Tœuf.  (Sydrach  le  grant  philo- 
sopbe,  181*  Responce,  éd.  1528.) 

—  Milieu: 

Ele  se  reelaimme 
De  par  Tome  qn'ele  plos  aimme, 
F.l  par  la  reioe  des  ciaz. 
De  par  li,  qol  est  1!  moiex 
Kl  la  dolçors  de  pieté. 

{Ch€9.  &H  tycn,  4063,  Holland.) 

M 'estant  allé  un  jour  promener  a  une 
Hcue  (le  chez  moy,  qui  suis  assis  dans  le 
miau  de  tout  le  tirnblc  des  guerres  ci- 
vile» de  France.  (Mokt.,  Es8.,  1.  II,  cb.  vi, 
p.  237,  éd.  1595.) 

Ilaule-Norm.,    vallée   d*Yères,  moyau, 

noyan. 

MoiEME,  voir  Mbismb. 

1-  MoiEN,  moyen,  meien,  meen,  mian, 
^^oiev,  tnoratn,  adj.,  qni  est  au  milieu  : 

Si  TUS  dormez  entre  meiens  clergiez, 
pcunea  de  colnmbe  surargentedes.  {Ub, 
^wlm.,  Oxf.,  Lxvii,  14,  Micbel.) 

Se  \U8  dormirez  entre  les  meens  termes, 
pennes  de  columbe  surorgentees.  (/fr., 
Cambridge.) 

Tait  eUolent  assis  moiain, 

(Wacb,  Brut,  U,  Lcr.  de  IJncy.) 

Apres  fo  pes  fies  Guis  a  le  Blnnce  Baibo, 
9Uï  fu  quens  de  Bouloigne  et  eut  .m.  fieus 
Y  .11.  filles.  Li  ainsnes  eut  a  non  Bou- 
ooins,  a  cui  ses  peie  dona  Bouloigne; 
y  "  moiens  eut  o  non  Hues,  a  cui  ses  père 
[ïODa  Saint  Pol  ;  li  tiers  eut  a  non  Guil- 

V*"ûïf8 (Gâiéalogie  des  comtes  de  Bon- 

pH  ftrVe  de  1279  d   1304,  Ricbel.  375, 


,v.  grani  batailles  ordenees, 
AIds  qn'il  partis!  bernois  et  bannes, 
Desqoeles  .v.  les  .u.  meannfs 
Forent  sans  trop  d'alongement 
Desconfiles  outreeroent. 
(G.  GouRT,  Roy.  liffn,,  Richel.  5698,  f  972  ) 

En  moien  le  temps.  (24  oct.  1360,  Tr,  de 
Dretigni,  Lfv.  des  Bouili.,  X],  Arcb.  num. 
Bordeaux.) 

Prenez  le  moien  estât.  (Enseign,  de  la  du- 
chesse Anne,  p.  113,  Cbazaud.) 

—  Qni  est  entre  rhomme  et  Dieu  : 

II  fault  donc  nettoyer  cest  œil  de  cestc 
intériorité,  et  l'adresser  a  moy  oultre  et 
bors  toutes  cboses  moyennes  et  mondaines. 
(Iniem.  ConsoL,  11,  xxxiii»  Bibl.  elz.) 

—  Commun  : 

Cils  péchiez  (lazore;  est  par  tout  conuniinanlz  et 

[moyens 
A  crestlennes  gens,  a  Juys,  a  payons. 

(J.  DE  Meu«g,  Tett.,  ms.  Corsini,  f*  166*.) 

...  Gommons  et  moiem, 

(ID.,  f*.,  Vat.  Chr.  867,  f»  32*.) 

—  De  moyenne  condition  : 

Joseph  esloit  molt  moient  horo, 
Petit  avolt  de  garison. 
{Bom.  âe  Soinl  Fonnel^  1223,  Cbabaneaa.) 

Il  est  une  manière  de  frans  segniours 
que  nos  apelons  frans  soverains,  li  cui 
pcire  et  meire  et  li  peire  et  meire  de  ceaus 
Turent  franc  soTcrain.  Cil  qui  sunt  nei  de 
frans  means  sunt  apelé  franc  mean  conic 
lour  peiré  furent.  Et  se  la  meire  fu  fillie 
de  baut  franc  et  li  père  de  mean,  li  an- 
fnnt  serunt  de  la  condicion  lour  peire, 
et  se  li  peires  est  baut  frans  et  la  meire 
francbe  meanneW  anfant  serunt  franc  meaîn. 
(Droit  de  la  cort  H  roi*  d'Alam.,  ms.  Berne 
A  37,  f»  12'».; 

Les  antres  clers  et  lais  mean» 
Qui  seront  bien  tronté  cheans, 
Hononre  les  et  les  esconte, 
Ne  ne  les  tire  ne  ne  honte  ; 
Se  de  tels  gens  means  le  pais. 
Soit  temps  de  guerre  on  de  pais, 
II  ne  te  pourra  mescbeoir 
Ne  d'estat  ne  ponra  cbeoir. 
(Geoproy  db  Paris,  Ckron,<,  Richel.  146,  r>  79^) 

—  S.  m.,  ecclésiastique  de  second  ordre: 

Areediacres  e  diens, 

B  officia  ns  e  les  maiens 

Qni  as  chapitres  sont  les  sires. 

{Besont^  674,  Martin.) 

Nom  propre,  Méan. 

2.  HOiKN,  moyen,  moiien,  maiain,s.  m., 
milieu: 

Car  ce  sont  deos  exlremiles 
Qoe  richetce  et  mendicités, 
U  moiens  a  non  soffisance. 

(Rose,  12197,  Michel.) 

Plaise  iFOus  a  uioy  enseigner  et  con- 
duyre  et  mener  par  le  moyen,  affin  que  ne 
d'un  costé  ne  d'aultre  ie  ne  excède,  ne  me 
Torvove  de  la  vovo  de  voz  conseilz  par* 
faitz.V»'**^'  ConsoL,  II,  xx\l,  Bibl.  elz.) 

Tenez  toujours  le  moien,  {Enseignem. 
de  la  duchesse  Anne,  p.  114,  Cbazaud.) 

Auquel  boys  se  trouvent  aucunes  fautrs 
de  boys  au'  moyen  des  cbeenes  ou  de 
bouches  de  boys.  {Coust,  de  Boulenois, 
CLXn,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  141*.) 

Bien  est  advisé  celui  qui  sait  garder  le 
moyen,  et  qui  çorte  çcntilment  autant  les 
prospérités,  qui  surviennent  en  celte  vie. 


comme  les  adversités.  (Amyot,  Consol.  d 
Apollon.) 

—  Intermédiaire  : 

Et  tous  ces  qui  tiennent  ces  devant  dites 
cbonses  on  tiendront  de  Tevesquc  d'Ostun 
en  fiez  sans  nunz  maiene  eu  quelque  me- 
niere  que  cesle  cboses  tiennent.  (1260, 
CarL  de  l'év.  d'Autun,  {•  p.,  lxvi,  A.  de 
Charmasse.) 

Que  li  citiens  de  Besençon  soient  sougist 
a  Temperraour  des  Romains  sens  nul 
maiain.  (1290,  Bequéte  d  l'emp.  Bod..  Arcb. 
m  un.  Besançon,  reg.  mun.  I,  f»  173.) 

A  Iny  (k  Dieo)  me  soies  bons  moiens 
En  tontes  nécessitez. 
(Chans.  religiens,,  ap.  Tarbé,  Romancer,  de 
Champagn  ,  p.  81.) 

Ce  seroit  bon  que  de  envoiier  certains 
moiiens  et  sages  trettieurs  devers  Monsi- 
gneur  Jeban  de  Montfort,  pour  savoir 
comment  il  se  voelt  maintenir.  (Fnoiss., 
Chron,,  VI,  178,  Luce.) 

Et  li  doi  cardinal  estoient  traiticur  et 
moyen  et  alant  de  Tun  a  Taultre.  (1d.,  ib., 
V,  196,  Kerv.) 

Et  avoient  pluiseurs  moyens  qui  de  jour 
en  jour  aloient    et  venoient   devers  luy 

Eour  sçavoir  se  on  pourroit  trouver  aulcuns 
ons    moyens  de    troictier.    (Monstrel., 
Chron,,  II,  270,  Soc  de  l'hist.  de  Fr.) 

La  maison  du  curé  tenoit  a  la  sienne 
sans  moyen,  (Louis  XI,  A'our.,  lxxxv, 
Jacob.) 

L'avoys  dit  au  roy,  pourquoy  luy  pleut 
semblablement  que  je  lusse  moyen  de  le 
foire  son  amy  et  son  serviteur.  (Commyn., 
Jlf^m.,  VI,  1,  Cliantelauze.) 

J'oy  touFJours  pensé  quMl  n'y  eust  entre 
vostre  cueur  et  le  mien  un  seul  moi^i  ny 
obstacle.  (Marc.  d'Ang.  ,  Hept. ,  xlvii, 
Jacob.) 

Hclas  !  mon  petit cbien  tant  bien  aprins, 
le  seul  moien  ie  ma  longue  et  vertueuse 
amitié,  ce  n'a  pas  esté  vous,  qui  m'avez 
décelé.  (Id.,  «6.,  Lxx,) 

—  Par  moien,  médiatemenl: 

Ung  fief  est  tenu  en  fief  par  moyen  dont 
on^  hommes  dessoubz  luy,  parla  nature 
dudit  fief,  et  toutes  fois  est  il  tenu  d'autre 
seigneur  :  si  comme  Jehan  qui  est  seigneur 
du  bois  ou  il  a  justice  oe  viconté,  ou 
fonssiere,  et  le  tient  du  seipneur.  (Bout., 
Somme  rur.,  i*  p.,  î*  128^  éd.  1486.) 

—  Sans  moien,  immédiatement  : 

Le  roy  et  deux  escuyers  de  son  corps 
qui  avoyent  chascun  une  espee  en  escharpc 
et  sans  moyen  estoient  devant  lui.  {Chron, 
de  S.'Den,,  t.  III,  f  35*,  éd.  1493.) 

Et  ensi  poarveance,  sans  moyen. 
Qui  a  ramaot  est  grant  grasce  et  gran*.  bien, 
Sonffisamment  le  poarToit  en  son  Tet. 

(Froiss.,  Poés.,  I,  65,417,  Scheler^ 

—  Protecteur  : 

A  cest  estor  nos  soit  Deos  bons  moiens, 
{Maccab.,  ms.   Berne    113,    Slengel,  y.  235,  fif- 
vista  di  fllologxa  romanzo,  187.'>.) 

Et  seroient  portées  les  chasses  de  mon- 
seigneur saint  Aignan  et  de  monseigneur 
saint  Evurtre,  lesquieuix  furent  moyens  et 
prolecteurs  de  la  cité  et  ville  d'Orléans. 
(Chron.  du  Siège  d'Orl ,  Vat.  Chr.  891.) 

Lesquielz  furent  moiens  et  protecteurs. 
(/&.,  ms.  Saint  Pélersbourg,  ap.  Boucher 
de  Molandon,  Délivr.  d'Orl.,  p.  40.) 
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—  Intercession  : 

A  la  prière  eivMjim  du  duc  de  Lancastre. 
(Fboiss.,  Chron.,  XV,  a7i,  Kerv.) 

—  Hésitation; 

Sans  nul  moien  ne  réservation.  (Faoïss., 
Chran.^  X,  i&5,  Kerv.) 

Tout  li  gentil  home  de  Flandres  li  jurè- 
rent a  estre  bon  et  loial,  ensi  que  on  doit 
estre  a  son  signeur,  sans  nul  moyen^  (lo., 
ib.,  IX,  189.) 

iioiBNABLB,  moiennable,  adj.,  moyen  : 

Poor  ce  atoit  habit  moiemuikle, 
(Vie  S.  MêffUnre,  Ars.  5122,  T  24  r*.) 

i.  iioiBNB,  s.  f.,  médiatrice  : 

Que  icele  soit  moiene  pour  nous  au  Se- 
gneur.  (Ms.  Berne  697,  ^  65  r».)  Lat.,  pro 
nobis  intercédât  ad  Dominum. 

2.  MOiBNB,  -  ennet  moyenne^  moiiene, 

fnoiienne,  meam,  s.  f.,  milieu  : 

Vien  ça  et  sies  en  le  moiene  de  noua 
tous.  (Vies  des  Saints^  ms.  Lyon  697, 
^  i04«.) 

Environ  le  moyenne  de  joing.  (1389, 
CompL  de  VaUneiennes,  Arch.  mun.  Va- 
lenciennes.) 

Quant  ils  vinrent  en  le  moiiene  de  la 
montagne.  (Froiss.,  Chron,,  II,  52,  Luce.) 

Cils  pons  estoil  fais  oultre  le  moiienne 
de  le  nviere.  (Id.,  i&.,  III,  121,  Luce.) 

En  le  moiiene  de  ce  mois.  (Id.,  ib.,  III,  7, 
Luce.) 

Environ  la  moiiene  de  may.  (U).,  t6.,  III, 
74,  Luce.) 

De  le  moienne  d'avril  jusques  a  la 
moienne  de  septembre.  (lo.,  16.,  Chron,, 
IV,  905,  Luce,  ms.  Amiens,  h  96.) 

M.  LÙce  écrit  partent  moienne. 

Et  la  fu  le  chose  en  ce  point,  grant  pièce, 
et  tant  que  doyens  et  soubdovens  s'as- 
semblèrent tous  sur  le  moienne  audit  mar- 
chiet  et  adviserent  que  lesdits  prisonniers 
demouroient  en  prison  ainsy  que  ils  es- 
toient.  (1422-1430,  Troubles  d  Tournai,  ms. 
appartenant  à  M.  A.  de  la  Grange.)     * 

Prudent  et  bien  amoderé.  se  leva  en  la 
moyenne  d'eulx  et  leur  oeist.  (Girartde 
Roisilionj  ms.  de  Beaune,  éd.  L.  de  Mon- 
tille,  p.  48.) 

—  Médiation^  intermédiaire  : 

Forsque  pur  meane  del  pier.  (Littl., 
InsUt,  706,  flouard.) 

MOiBNBGB,  maiennesce,  meesnesse,  s.  f., 

grosseur  moyenne  : 

Meesnesse  de  ventre  ovec  estroit  piz. 
{Secr.  (filme.,  Richel.  571,  !•  143«.) 

—  Milieu  : 

Contre  cels  qui  font  les  larges  edefie- 
menz  dit  l'escripture  :  Dolant  vous  qui 
ajoustez  meson  seur  autre  et  cbamp  a 
autre.  Habiteroiz  vous  seulz  en  la  maien- 
nesee  de  terre.  Ausi  corne  si  leur  deîst 
apertement  :  tresques  ou  vous  eslendroiz 
vous  qui  ne  poez  avoir  en  cest  siècle 
compaingnon  commun.  (Vie  et  mir.  de 
plus,  s.  confess.^  le  Pastouriau  S.  Gringoire, 
Maz.  568, 1*  177^) 

MoiBNBL,  moyenelf  moiennel,  moiienel, 
moeniel,  meienel,  meannel,  mimel,  moinel, 
moynel,  moisnel,  monniel,  monel,  s.  m., 


espèce  de  petit  cor  qu'on  portait  derrière 
soi,  cornet  de  chasse,  trompe  ou  trom- 
pette de  moyenne  grandeur  : 

Qaaat  ont  betola,  soneni  ao  moienel. 

{Ut  Loh.,  mi.  Montp.,  f»  148'.) 

.....  MoiMiâMê» 
{Ik.,  Richel.  U48,  ap.  Vietor,  Hanitekt,  der 
Geste  ici  Lok.,  p.  53.) 

(/^.,  Richel.  1582,  ap.  Vietor,   yi-  66  ) 

La  Tetisiei  les  boisiaes  teotlr, 
Les  HiffiiiaiM  et  corner  et  bondir, 
Et  les  banieres  encontremonl  flatir. 
(Gar,  le  Lok„  2*  chans.,  xiXT,  p.  162,  P.  Paris.) 
Var.,  moye*iaut, 

Soaer  ant  fait  an  meienelt 
De  la  porte  orrent  le  flael. 
(Beh.,  D.  de  N9rm.,  II,  28240,  Miehel.) 

Sens  demore,  tost  e  isnel, 

A  fait  soner  an  meienel 

Dont  les  dons  ehes  farent  d'or  fin. 

<lD.,  a..  Il,  1095.) 

Quant  il  telt  faire  a  ceaos  defors  eenbel, 
Dont  fait  tentir  an  petit  moenieL 

(lUniBBiiT»  Ogier^  6681,  Barrois.) 

La  oissies  ces  arainnes  tentir. 
Ces  cors  soner,  ces  mwiam  glatir. 

(ID.,  a.,  7008.) 

S'ot  soner  un  moienel 
.lu.  mos  ansi  com  poor  apel. 
{Pereeval,  ms.  Montp.  H  249,  f*  229'.) 

Ces  moieniûiu  sooner  et  ces  tabors  bqndir. 

(Adttm.  d^Alix,,  (•  20*,  Michelant.) 

S*ot  baisines  et  cori  et  moHeniaut  corner. 

{Ib,,  r  22".)  Impr.,  mouemaus. 

Cet  meieniMs  sonner  et  ces  tertres  tentir. 

(Ik.t  f*  24*.)  Impr.»  moietiunu. 

Nacqaaires  et  monMûnu  assos  y  olst  on. 

iCkev.  M  enene,  26619,  ReifT.) 

La  oist  on  sonner  areinnes  et  moiniaut» 

(/A.,  T.  24778.)  Impr.,  wtarniêus. 

Ensi  par  la  forest  aloit, 
Tôt  escontant  se  ja  orroit 
!Se  cri  de  chien  ne  moieneL 
(G.  de  Paterne,  Ars.  3319,  f*  80  r*.) 

Sonnent  timbre,  sonnent  tabor  ; 
Mnses.  salières  et  firetel, 
Et  bnissines  et  moineL 
(Ren.  de  Bbaujbu,  li  Bimu  Ùeteomieut,  2872, 
Hippeao.) 

La  oissiei  mainte  bnlssine, 
Maint  moinel  et  maint  taboar. 
(PuiL.  DB  Remi^  Jetm  et  Blonde^  8827,  Bordier, 
p.  261.) 

Et  si  sonnèrent  trompes,  maimel  et  olifant. 
(Vœux  du  Paon,  ms.  Brnx.  11191,  f'  24  rM 

Gaatiers  est  demores,  s'achata  moinel, 
Grant  bnisine  d'arain  et  cornet  et  fretel  ; 
Molt  sert  bien  son  selgnor  et  garde  son  chastel. 
(De  Gautier  d'Aupais,  p.  10,  t.  20,  Michel.) 

Et  sonerent  buisines  et  moienniaux,  (G. 
DB  Tyb,  1,22,  Hist.  des  croie.) 

La  peaisies  olr  mabte  trompe  d'argent, 
Moyuiaus  et  olifans  qui  bondisent  forment. 

{Baud.  de  Seb»,  xxii,  32S,  Bocca.) 

Lors  fist  sonner  sa  trompe  et  son  riche  moinel. 
(CuT.,  Bertran  du  Gueiclin,  20570,  Charrière.) 

Pour  faire  .i.  brayer  tout  neuf  ou  petit 
meannel.  (1382-83,  Compt,  de  la  fabrique 
de  S,'Pierre,  Arch.  Aube,  G  I550«  f  80  r».) 

De  trompes,  de  nacalres  et  maint  moienel. 
{Gette  deêduet  de  Bourg,,  6429,  Chron.  belg.) 


Quant  la  nait  fut  venae,  sonnent  'tehea  moiÙMef 
(Jbh.  DBS  pRBis,  Geete  de  Uege,  674,  Seheler, 
Glott.  phUol.) 

Cf.  Menubl. 

1.  MOiBNEMBNT,-0niienieii(,  meanemenU 
meennemenl,  s.  m.,  sentence  d'arbitre,  en- 
tremise, médiation  : 

Cilz  descora  ait  esté  aecordei  bonne- 
ment par  nostre  meanement,  (1255,  Cart, 
de  Végl.  de  Langres,  Ricbel.  1.  6138,  f«  171) 

Parmi  Tattirement  et  le  moiennement  des 
preudommes  ki  s*en  entremisent,  nous 
sommée  accordet  enviera  le  capitle  devant 
dit  et  en  avons  fait  pais  des  descors  de- 
vant diz.  (1260,  Ch,  de  Véchevinage  dt 
Cambrai^  ap.  Duc,  Mediator  i.) 

Lequel  meennemenl  fait,  li  devant  diz 
tanneurs  prendront  et  seront  tennz  de 
prendre  les  diz  cuirs,  par  le  dit  des  meeD- 
ueurs.  (1265,  Ord.,  va,  399.) 

■ 

2.  MOiBNBMBNT,  -  moy.,  enement,  ià\ ., 
dans  rintervalle  : 

Si  envoya  moyennement  et  secrètement 
lettres  closes  deviers  cbiaulz  de  Nantes. 
(Froiss.,  Chron.,  IX,  272,  Kerv.) 

—  Dans  le  nombre  : 

Les  consauls  du  roy  ne  veoient  en 
Bethisacb  nulle  chose  pour  qaoy  il  deuist 

I  mort  recepvoir,  votre  les  aalcons  et  nou 
pas  tous,  car  moiennement  il  en  y  avoit  de 

<  tels  qni  disoient.   (Faoïss.,  Chron.,  XIV, 

I  62,  Kerv.) 

—  Pour  le  moment  : 

Li  rois  moyennement  s'enclinoit  assee  a 
eulx  et  n'en  faissoit  enssl  qne  nul  compte. 
(Paoïss.,  Chron.^  IX,  236,  Kerv.) 

Si  s'avisa  li  sires  de  Coacy....  que  il  »<; 
diâsimnleroitmovtffWtfinent  de  Tnn  roy  et  d^ 
l'autre,  (in.,  »d.,  VU,  419.) 

—  Avec  modération  : 

Ne  deTrex  trop  enerneler. 

Ne  trop  estre  simple  vers  ta  gent, 

MesTns  portes  meenement 

Par  mesare  meeaemenl, 
Come  est  escrlt  apertement. 
(Le  roi  d^Anglet.  et  le  jongl.  i'EIg,  411,  a  p. 
Montafglon  et  Raynand,  Fakl,,  II,  256.) 

Mais  moiennement  il  volt  ouvrer  sur  la 
conclusion  de  ceste  matière  affin  que  on 
luy  en  sceust  gré.  (Faoïss.,  Chron.,  XIH, 
307,  Kerv.) 

Qui  moins  despent,  il  espargne  foison  ; 
An  cas  sondaln  poorvoit  la  cleremeot, 
Sans  emprunter,  et  saaTe  le  gason. 
Et  tient  sear  son  fait  moiamement, 

(G.  Dbschamps,  Pois.,  I,  141,  A.  T.) 

MoiENEOR,motenn.,fiuMft.,.oar,  -eour, 

-  eur,  .  or,  m^en.,  moyenn.,  moyain, 

meien.,  maien.,   meein.,  meaynn.,  meen., 

tneenn  ,  menneur,  adj.,  qui  tient  le  miliea 

entre  deux  choses,  moyen  : 

Or  i  a  une  autre  manière  de  transla- 
tion, quant  uns  planètes  est  entre  .il. 
autres  maienierres,  qui  est  plus  pesaoi  de 
l'un  legier.et  plus  legiers  de  Tautre  pesant. 
{Introd.  d'astron.,  Richel.  1358,  f*  45^) 

—  S.  m.,  médiateur,  arbitre  : 

Il  mismes  est  li  moyeneres  et  li  plages  de 
cest  reconciliement,  ne  poons  nule  chose 
dotteir  desoz  si  pi  moyeneor,  (S.  Ber5.. 
Serm.,  Richel.  24768,  ^  59  v*.) 

Mais  reconoiz  qu'il  (Jesue)  moyenersi  est 
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lie  Deu  et  des  boaimes.  (Id.^  ib:^  éd.  W. 
Foerster,  p.  82.) 

Il  aporteroient  le  descort  au  tiers  meen- 
neur,  (1260,  Compromis,  ap.  DucbfSDe, 
HisL  de  la  maUon  de  Montmorency^  Preuve», 
p.  M.) 

Je  vueil  que  tu  soie?  meeneurs  de  la 
pais  entre  moi  et  lui.  (Guill.  dbTtb,  XIX, 
30,  P.  Paris.) 

Par  eus  le  requeroit  qu'il  îexiBimoienneur 
de  la  pais  de  luy  et  du  roT  Cbarlemaines. 
{Gr,  Ckron.  de  JPV.,  CbarlemaiD.,  i,  9,  P. 
Paris.  ) 

Et  se  li  dni  enquerenr  se  descordoient  il 
aporteroieut  le  descort  envers  meennetir 
qae  U  rois  i  metra.  Et  ebascune  des  par- 
lies  se  tendra  a  paiee  de  ce  que  cil  mee- 
neeurs  leur  dira  par  rassentement  de  l'un 
des  diz  enquereeurs.  Et  li  dni  enquereur 
et  li  meennerrei  doivent  jurer  seur  sainz 
que...  (1260,  Cari,  de  SUDenis,  Ricbel.  1. 
5415,  p.  330».) 

Se  il  avenoit  que.  il  ne  se  peussent  con- 
corder, ciîz  qui  seroient  en  descort  ven- 
droient  aux  deux  mênneurs  des  devant  diz 
mestiers,  esleuz  de  par  le  cbastelain,  o 
l'accort  des  devant  dictes  parties.  (1265, 
Ord,,  VII,  399.) 

S*il  avenoit  gne  aucun  des  devant  diz 
meewMurs  fensf  trouvé  en  tort  de  prisier 
les  devant  diz  cuirs,  il  paieroit  a  la  Jus- 
tice dix  solz  d*&mende.  (Ib,) 

Et  de  mon  sour  Jefiroy  communaulment 
esleuz  de  nous  et  don  dit  Alain  et  de  mon 
sour  Joan  Paienel  chevalier  nift^oor  esleu 
eDsement  de  nous.  (1288,  Ch.  de  H.  Saura- 
gor,  fds  Bizeul,  Bibl.  Nantes.) 

Et  feront  Tassiete  dessusdite  nu  poent 
que  cealx  asseioors  et  meeine'jur  pour  qui 
ils  font  esleuz  la  feissent  et  la  dévoient 
faire,  (ib.) 

Si  les  diz  arbitres  ou  le  dit  meaynnor 
n'avoyent  pas  achevé  les  choses  dessus 
dites.  (1304,  CotBorom.,  Fontevrault,  494, 
Arch.  M.-et- Loire.) 

Te  sonviengne  convenablement  a  lui 
plus  grant  honneur  porter  (au  clergié)  a 
celle  fin  que  li  moyainerres  de  Dieu  et  des  ^ 
hommes  moyainerre  du  clergié  et  du 
peuple  ou  siège  du  royaume  te  conferme. 
(OjJIce  des  ordres,  Richel.  994,  f«  50«.) 

Et  se  ils  estoient  d'aucune  chose  a  des- 
<'ort,  sire  de  Cliçon  et  Mons.  Robert  sont 
esleuz  moyenneurs,  lesquieus  pourront  faire 
et  ordonner  dudit  descort  a  leur  volenté. 
(1345,  Arch.  JJ  68,  f  65  v».) 

n  me  pria  que  je  fusse  moyenneur  de 
ceste  besongne.  {Troilus,  Nouv.  fr.  du 
xiv«  8.,  p.  Î64.)     • 

Envoyerons  noz  députez  pour  estre 
amyables  moyenneurs  en  ce  qu'ilz  ne  sçau- 
relent  accorder.  (2  sept.  1545,  Leit.  de  Ch. 
Q^int  dldeS.  Mauris,  Pap.  d'Et.  de  Gran- 
^eUe,t.  III,  p.  185,  Doc.  inéd.) 

A  toy  de  la  paix  moyenneur^ 
C«  froit  d'or  par  noot  est  donne. 
(i-Â.  Bk  Baip,  Pûemet,  1.  VII,  Lemerre,  II, 
340.) 

II  se  submit  a  la  volonté  dei  moyenneurs, 
(Fauchrt,  AnUq.  gaui.,  %•  vol.,  VII,  4,  éd. 

^^  moyenneurs  allèrent  si  souvent  de 
costé  et  d'autre,  que  finalement  ils  arres- 
Ifrenl  une  paix,  que  les  roys  jurèrent.  (Id., 
•*^  2*  vol.;vii;  5.) 

Le  Messie  et  vray  moyenneur  entre  Dieu 
fHes  homnes.  (La  Bon.,  Harmon. ,  Ep., 
*<Ï.1578.) 


Les  comtes  de  Commenges  et  d'Estrac, 
les  vicomtes  de  Narbonne  et  Saincte 
Treilles  s'y  trouvèrent  ;  et,  comme  bons 
moyenneurs  de  paix,  les  engardereut  de  se 
battre.  (Brakt..  d'aucuns  DueU,  2»  dise, 
p.  771,  Buchon.) 

Il  (l'empereur  d'Autriche)  est  leur  uni- 
que appomteur,  et  interposant  son  autho- 
rite  comme  moyenneur  esteint  soudain 
tout  scandale.  (TVad.  deJfacWat?ei,Decades, 
p.  313,  éd.  1600.) 

—  Moieneresse,^d}.  f.,  qui  tient  le  mi- 
lieu, intermédiaire  : 

Com  si  li  solaux  et  Saturnes  fut  en  tel 
leu  com  nos  avons  dit  et  la  lune  court  el 
,x;  degré  del  quint  signe,  laquelle  se  de- 
part  del  soloil  et  arive  a  Saturne,  ele  sera 
maienarresse  et  tresportanz  la  lumière  de 
l'un  a  l'autre.  (Introd.  d'asiron,,  Richel. 
1353,  f^  45\) 

Attrempance  est  moienneresse  vers  les 
delectacions  et  les  modère.  (Oresmb,  Eih,, 
f»  60^  éd.  1488.) 

Mansuétude  est  une  vertu  moienneresse 
vers  ires  ou  courous.  (In.,  ib.,  f^  82*.) 

Avons  donc  ainsi  dit  en  commun  des 
vertus...  et  avons  dit  comment  il  sont 
moienneresces  on  moieones  ou  en  moien. 
(ID.,  i6.,  Richel.  204,  f  397«.) 

—  S.  f.,  médiatrice  : 

Tu  es  nostre  damme,  tu  es  nostre  moye- 
neresse,  tu  es  nostre  vouveresse.  (Li  ser- 
mon saint  Bemari  éd.  W.  Foerster,  p.  10.) 

GeDymance,dame  de  Fouvanz,fay  savoir 
a  toz  caus  qui  verront  ces  lettres  que  cum 
li  abbés  et  li  covanz  de  Biauleu  m^eussent 
mise  moeneresse  de  apaiser  le  descord  qui 
estoit...  (1256,  Lib.  feod.  episc.  lin^on.,  ms. 
Langres,  E  405,  f»  116  v«.) 

Car  qnant  Adam  an  roy  pareil 
Voali  estre,  ce  fat  par  orgueil, 
A  rinttance  et  saggestion 
Da  serpent  et  tentation. 
De  qnoy  Ait  la  moyennereise 
Eve,  q^i  erent  a  la  promesse. 
^Degoilleville,  Trois  Pèlerin,,  f*  150*,  impr. 
Initit.) 

La  nostre  moiennereue  (la  Vierge  Marie). 

{PattoraleU  ms.  Brux.,  f»  65  v*.) 

Que  voz  euvres  et  bonnes  prières  puis- 
sent estre  moyenneresses  pour  moy,  pour 
parvenir  a  la  joye  désirée.  (Roi  René, 
Mortiflem,  de  vaine  plais,,  CEuv.,  IV,  60, 
Quatrebarbes.) 

—  Entremetteuse  : 

Comment  Ovide  ne  povoit  parler  a  sa 
mie,  et  comment  il  quist  une  vieille  ma- 
trone a  laquelle  il  donna  pluseurs  dons 
pour  estre  moienneresse  de  leurs  amours. 
(J.  Le  Fbvrb,  la  Vieille,  1.  II,  Rubrique, 
p.  137,  Cocheris.) 

MOiENER,  moyener,  moyenner,  moyan 
ner,  meenner,  meeisner,  menner,  verbe. 

—  Act.,  diviser  par  le  milieu,  atteindre 
le  milieu  de  : 

A  ceos  dist  om  ceu  ke  moyeneiz  ont  lor 
jors.  (£t  sermon  saint  Bernart,  p.  29, 
Foerster.)  Lat.,   dimidiaverunt  dies  suos. 

Medio,  moyanner,  ou  diviser  par  le  mi- 
lieu. (Caiholicon,  Richel.  1.  17881.) 

^  Faire  le  milieu  de  : 

...  Contre  qui  mestier  seroit  entamer, 
commencer,  moyenner  et  mener  a  fin. 
(Bout.,  Somme  rur,,  f»  IS*»,  éd.  1537.) 


—  Modérer  : 

C'est  bien  fait  de  les  moyenner  et  tenir 
petites  (les  forces  de  ces  affections).  (Le 
Flkssis,  Ethiq.  d'ÀrUt,,  f»  53  r»,  éd.  1553.) 

—  Réfl.,  trouver  son  milieu  : 

Ta  es  de  Diea  la  sapience, 
Par  qai  te  define  et  eommance 
Et  te  moiengne  tont  bien  fait. 
iJH9t  de  la  fleurie  lys,  Richel.  1.  4120,  f»  148  ^«.) 

—  Act.,  régler  par  une  sentence  arbi- 
trale : 

Liquels  meenneurs  les  contens  des 
marchiez  qui  seront  entre  les  devant  diz 
tanneurs  et  bouchiers  pour  raison  de  la 
marchandise  des  devant  diz  cuirs  ftiMft- 
yieront  bien  et  loyaument  entre  lesdictes 
personnes.  (1265,  Ord,,  vii,  399.) 

—  Neutr.,  prononcer  une  sentence  ar- 
bitrale :  ' 

Et  porra  ledit  dean  quenoistre,  ordener, 
prononcer  et  meeisner  sus  ledit  descort. 
(Compromis  de  1291,  ap.Duc,  Mediare^i,) 

—  Transiger  : 

Nous  traitans  et  moiennans  auvec  lesdiz 
duc  de  Lorraine,  evesque  de  Mez  et  si- 
gneur  de  Blancmont.  (1314,  Arch.  JJ  50, 
pièce  115.) 

—  Act. ,  ménager,  procurer  ;  signification 
conservée  : 

Ont  emporte  (les  Médicis)  le  lot  pins  aparent 
Par  les  écris  de  tons  ceux  de  leur  âge 
n'avoir  des  arts  moyené  l'aTantage. 
(J.-A.  dk  Baif,  Poèmes,  1.  VIII,  Lemerre,  II, 

372.) 

Voila  comment  une  hardiesse  impru- 
dente au  fait  des  armes  fit  prendre  Bajard 
prisonnier,  et  comme  une  sage  hardiesse 
de  parler  luy  moyenna  sa  liberté.  (E. 
Pasq.,  Reeh.,  VI,  22.) 

Ceux  la  se  moyennant  ce  nom  de  no- 
blesse a  la  pointe  de  leurs  epees,  ceux  ci 
a  la  pointe  seulement  de  leurs  plumes. 
(ID.,  tfr.,  II,  17.) 

Nature  a  eu  plus  d'esgard  a  la  préserver 
d'injure  (la  jointure),  qu'a  moyenner  la 
variété  et  diversité  du  mouvement.  (Dale- 
CHAMP,  Trad.  de  Galien,  p.  132,  éd.  1609.) 

—  Absol.,  intervenir  dans  ce  qui  ne 
vous  regarde  pas  : 

Antre  Toelent  tondis  moieMr  et  rnser. 
(GiLLON  LS  MuisiT,  Poés.,  I,  186,  Kerv.) 

—  Moienê,  part,  passé,  syn.  ^e  riche  : 
Un  gentil  homme  grandement  moienné 

et  riche.  (Du  Fail,  Cont,  d'Eutrap.,  xvi, 
éd.  1598  ) 

DansIaHaute-lïormandie,valléed'Yère8, 
moyenner  signifie  conclure  une  affaire  par 
un  accord,  une  transaction  :  Il  n'y  a  pas 
moyen  de  moyenner. 

On  dit  populairement  à  Quimper,  il  est 
très  moyenne,  pour  signifier  il  est  très  à 
son  aise. 

MOiBNETÉ,-(e|f,  -  teil,  moienn,,moyen„ 
maien,,  maen. ,  meen. ,  meenn.,  meian,, 
meenté,  s.  f .,  milieu  : 

Entre  la  maieneii  des  monz  trespasse- 
runt  les  ewes.  {Lib.  Psalm,,  Oxf.,  cm,  11, 
Michel.) 

Entre  la  maenetédes  monz  trespasseront 
les  eves.  (/6.,  Maz.  258,  f«  124  r«.) 
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EuLre  les  méentez  des  dqodz  trespasse- 
runt  les  euves.  {Ib.,  Richel.  1.  768,^82v».) 

En  Ire  ]a  moyenneUit  des  montagnes 
trespcssent  les  caues.  (S.  Bbbn.,  Serm,, 
ins.yp.  316,  ap.  Sle-Pal.) 

Il  se  senti  fcru  griement  eu  la  moieneté 
de  sa  senestre  paauie.  (Vie  de  S,  Frauç, 
d*Ass.,  Maz.  i351,  f»  7i^) 

A  la  moiennetey  dou  moys  de  joing. 
(JoiNV.,  LelL  d  Louis  X,  8  juin  1315.) 

Et  se  enflent  les  supériorités  et  moyen' 
neles  des  venlraillps.  (Jard.  de  santés 
p.  56,  impr.  la  Minerve.) 

—  Lien,  rapport  : 

Sanz  deniers  n'auroit  nule  meenneté 
entre  les  œvres  des  gens  qui  adrecast  les 
uns  contre  les  autres.  (Brun.  Lat.,  Très., 
p.  2,  Chabaille.)  Var.,  meeuelé,  tnoiennetê, 
moienelé^  moyeneté. 

—  Médiation  :      ^ 

Leroy  d'Ànncnie  eut  plaisance...  d*  aller 
en  Angleterre  pour  parier  au  roy...  et  a 
«  son  conseil,  en  cause  de  moyennetét  et 
pour  veoip  s'il  pourroit  trouver  .par  ce 
trêves  nulles  ou  se  peust  conjoindre  n'n- 
herdre  a  paix.  (Froiss.,  Chron.,  liv.  Ill, 
p.  146,  éd.  1559.) 

—  Modération,  médiocrité  : 

Travailler  o  plus  ou  mains  que  mestiers 
n'est,  corront  ta  ^anté;  mais  meenneté  la 
garde  et  ncroist.  (Brun.  Lat.,  Très ,  p.  Î67, 
Chabaille.)  Yar. ,  fnoieneteii  ,  moieneies^ 
moienneles,  moyenneté. 

Avons  estobli  tenir  moieneté  en  chanter 
si  ke  on  i  puist  roeurté  et  dévotion  garder. 
{Régie  de  Ciieaux,  ms.  Dijon,  f«  174**.) 

Ce  dit  la  royne  :  Je  te  prie  que  lu  me 
dies  quel  ligure  cil  dieus  a.  Nectanebus 
respondy  :  Jl  n'est  jeuues  ne  viels,  mais 
demore  en  moieneté  et  a  cornes  de  mou- 
ton ou  Tront.  (Le  Liv,  dou  roi  Alix.,  Ri- 
chel. 1385,  f»  76^.) 

Les  mains  demore[nt]  en  moenneté,  (Ib., 
Brit.  Mus.,  Reg.  19,  D  1.  f»  3«.) 

Li  signe  qui  segnefient  la  meianeté  et  le 
alemprement  de  ce  suntligemel,  la  virge. 
(Introd.  d'astron.,  Richel.  1353,  f»  19»'.) 

C'est  le  chef  d'œuvre  de  la  puissance 
de  la  raison,  de  faire  et  imprimer  es  pas- 
sions les  mediocrilcz  et  moiennetez,  s'il 
fault  ainsi  parler,  que  Ton  appelle  sainctes 
et  sucrées,  lesquelles  consistent  en  une 
température  des  deux  extremitez  avec  lu 
raison.  (Amyot,  OEuv.  mêl.,  t.  IL  p.  t85, 
éd.  1820.) 

Moyennfté^  ne  trop  ne  trop  peu,  medio- 
crilas.  (Fed.  Morel,  Petit  Tliresor  de  mots 
français,  éd.  1632.) 

MoiENiKR,moiennier,  meienier,  meenier, 
s.  m.,  intermédiaire  : 

Entre  m'oroisons  que  je  te  faz  en  ton 
esgardement,  sanz  retenail  et  sanz  meie* 
nier  viegoe  ma  proiere  jusqu'à  toi. 
{Comm.  s.  les  Ps,,  Richel.  963,  p.  23 1«.) 

Li  coDuestabIcs  fu  meeniers  de  ces  pa- 
roles. (G.  OB  Ty«,  XXI,  7,  P.  Paris.) 

—  Fém.,  moieniere,  médiatrice  : 

Celle  en  doit  estre  acorderresse, 
Moienniere  et  apaiserresse. 

(Fabt.  d'Ov.,  Ars.  5069,  P  Ît9*.) 

MOiENNEUR,  S.  f.,  grandeur  moyenne  : 
Pur  toutes  qualités  qui  peuvent  induire 
ou  représenter  le    touchement  par  gran- 
deurs,  moienneurs,  ou  petitesses.   (Col- 
LAGNE,  Polygr.,  p.  312.) 


MoiBNUBL.,  S.  m,,  petit  cor  : 

Pour  appareiller  le  braier  du  petit  moiS' 
nuet,  (1379-80,  Compl  de  la  fabriq.,  Arch. 
Aube,  G  1559,  f  55  V.) 

Cf.   MOIENBL. 
MOIENS,  voir  MOINS. 

1.  iioiER,  y.  a.j  dire  à  moitit: 

Si  par  le  hattent  (le  Saldt)  maintes  genz 
Qa'ençoiB  .i.  fois  l'ont  baaboië 
C'om  le  deost  avoir  moié, 

(G.  DB  Coiia,  ilir.,  ms.  Sohs.,  f*^  210**.) 

2.  MOiER,  voir  MUIER. 
I.  MoiBRE,  s.f.,  milieu  : 

Vela  le  troere,  et  bfpn  roont, 
En  on  vancel  en  le  nunere. 

(D'AloHi,  Richel.  837,  f»  145«.) 

2.  MOIERE,  voir  MOILLIBR  i. 

MOiET,  moyet,  s.  m.  ? 

Une  ampolle  d'argent  douré  a  troys 
moyets.  (1542,  Inv.  du  trésor  de  la  ckapelle 
du  D.  de  Savoie,  p.  145,  Fabre.) 

uoiETE,  >  molette,  moyelte,  s.  f.,  sorte 

de  bâton  : 

Lesquels  prindrent  cbascun  un  gros  bas- 
ton  appareillié,  que  l'en  appelle  boise  de 
molette.  (1365,  Arcb.  JJ  97,  pièce  220.) 

Le  suppliant  prist  une  moyette,  qui  estoit 
pumi  la  place,  de  laquelle  il  feri  icellui 
Ënguerran.  (1395,  Arcb.  JJ  147,  pièce  261.) 

MOIBTBRA8GB,  VOir  MOITBKBSSE. 
MOIBTRIBR,  voir  MOITOIER. 

MoiBUiP,  mieuf,  moief,  mioeuf,  myoeuf^ 
s.  m.,  partie  centrale  de  l'œuf  : 

Tôt  ensi  corne  on  Toit  de  l'aef 
Qoe  l'abaus  enclôt  le  moief. 

(Imagene  eu  wtoiuÊe.) 

Mieuf. 
(/*.,  Ars.  3167,  f  12  r*.) 

Moieufde  euf,  vitellus.  (Gloss.galL-lat.. 
Richel.  1.  7684.) 

Néant  plus  que  le  myœuf  de  Tœuf  ne 
peut  sans  la  glaire,  ne  la  glaire  sans  le 
miœuff  neuntplus  ne  peuvent  les  seigneurs 
et  le  clergé  l'un  sans  Tautre.  (FroISS., 
Chron.,  11,  m,  27,  Buchon.) 

CL  MOIEUL  1. 

1.  MOIEUL,  moyeul,mieul,  mihuel,muovl, 

mouiuely  mioel,  s.  m.,  partie  centrale  de 

Tœuf;  mot  conservé  sons  la  forme  moyeu: 

Li  oes  de  coi  parloqs  n*est  mie  cose  yaine  ; 
l.e  monde  seoefie  et  la  mer  et  l'araine, 
Et  11  muous  dedens  est  tiere  de  gent  plaine. 
(Houm.  d*Alix.,  î?  5",  Mlchelant.)   Impr.,  mijout. 

Toat  ensi  coin  on  voit  de  l'uef 
Qae  Taubuns  enclôt  le  mknel 
Et  eoiLÎ  le  mihuel  s'abaisse 
Une  goale  ensi  corn  de  craiste. 
(Gauth.  Dg  Mes,  Ymage  du  monde.  Mai.  602, 
fo  33  v«.) 

Toot  ensi  com  Ten  voit  de  Tnef 
Que  l'aboni  enclôt  le  mieul. 

(ID.,  t*..  Ars.  8167,  f»  12  r».) 

Se  li  blons  d'un  uef  qui  environe  le 
moieut  ne  le  tenist  enclos  dedanz  soi,  il 
cherroit  sus  l'escaille  ;  et  se  li  moieux  De 
sostenoit  son  blanc,  certes  il  cherroit  ou 
fons  de  l'uef.  (Brun.  Lat.,  TrM.,  p.  112, 
Chabaille.)  Var.,  moyeux,  moieus. 


Li  mioel  sont  cant  et  moiste  tempree- 
ment.  (Alrbbant,  Beg.  de  santé,  Richel. 
2021,  fo  63.) 

Cote  vitrine  ki  est  aamblaos  «  mouiiuut 
dues.  (ID.,  ib.,  (•  15.) 

Broues  qui  sont  fais  de  moieux  de  oth 
cuis  et  de  vm.  (H.  db  Mondbvillb,  Richel. 
2030,  f*  46*».) 

Cf.  MOIXBF. 

2.  MOIEUL,  moyeul,  s.  m.,  menle  de 
foin  ;  mot  ancien,  dont  nons  n'avons  ren- 
contré d'ex,  qu'an  commencement  du 
XVII»  siècle  : 

Trois  moyeux  de  foin.  (1628»  Terrier  de 
l'église    eaihed.    de  S.-Vinc»   de  Mascon, 
ap.  fiagnt,   Cari,    de  S.rVine,  de  Màcon, 
>  p.  444.) 

Cf.  MOIBL. 

MOiONAL»  rime,  pour  moins  : 

Rien  l'a  récongnea  a  son  ferrant  cheval 
Ri  a  son  fort  escn  conyert  d'ynde  eendal. 
Oa  il  ot  trois  lyons  d'or  fin  ponr  le  moignûl. 
{Hector  du  Paon,  ms.  Rouen,  f*  68  r*) 

MOIONBRIB,  voir  MOINBRIE. 

MOIGNBSSE,  voir  MOINESSB. 

MoiGNoiRE,  voir  Mangroibb  an  Sap- 
plément. 

1.  MOiiB,  fém.,  voir  Mucn. 

2.  MoiiB,  voir  Moix. 

UOIIBN,  voir  MOIEN. 

MOiiENBL,  voir  Moibnbl. 

MOIIBNNB,  voir  MOIBNB. 

MOiisME,  voir  Hbisme. 

MOILIER,  voir  UOILLIXB. 

MOiLLBRER,  mollever,  mullerer,  fl^u'* 
luirer,  v.  a.,  légitimer  : 

Haraad  fo  bastard  esnei 
E  Hardeknont  fu  mulleretz. 

(S.  Edward  le  eouf,^  404,  Loard) 

Li  enfant  sont  molleri  par  le  maria?'' 
qui  vint  enpres.  (Liv.  dejost.  etdeplet,y^, 
17,  §  6,  Rapelti.) 

Mesme  cestui  qe  ore  suist  ceste  apfl 
vers  nous  si  ad  un  frère  eigné  de  lai  nul- 
luire  et  del  entier  saunk  en  pleyae  yi^ 
(1304,  Year  books  of  tke  reigu  of  Edward 
the  first,  years  xxxii-xxxjii,  p.  193,Rir. 
brit.  script.) 

1.  iioiLLBRON,  8.  m.,  enduit  fait  av^c 
de  la  molee  : 

En  celle  chambre  n'oit  noieoi 
De  chaax,  d'areine,  de  cimenz 
Enduit,  ni  nunUerent,  ni  eaplaistre  ; 
Tôle  entière  fa  d'alarobaslre. 

(Ben.,  Troie,  ap.  Doc,  Moleifê.) 

2.  HOiLLBRON,  moUkerou,  mouilUron, 
moulleron,  s.  m.,  sorte  d'étoffe  grossière • 

Une  pièce  de  mouUeron.  (Vente  des  bien^ 
de  Jacques  Cceur,  Arch.   KR  328,  f  74  r«.) 

Une  aulne  et  deroye  de  loille   et  dcu^ 
draps    de    mouillerofi.  (1466«    Compt.  de 
l'aumosn.  de  S.-Berthomé,  r*  84  v%  fiibi 
la  Rochelle.) 

Six  aulnes  de  mouiUeron  pour  faire  les 
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rûhcs  aax  deux  filles  servaDB  les  pauvres. 
1/6.,  f»  122  v».) 

S'est  employé  comme  nom  propre  : 

André  Moillieron.  (1304,  Livre  des  heril. 
de  S.'Berthomé,  f«  47  r%  Bibl.  la  Rocbellc.) 

Cf.  MOILLET. 

MoiLLET,  5.  m.,  sorte  d'étofTe  : 

Une  robe  de  drnp  marbré  vert  de  moillei 
de  Broisselles.  (1372,  Compie  de  VexéctiL 
rfu  testant,,  Pièc.  rel.  à  rUist.  de  Fr.,  XIX, 

1S6.) 

Cf.  MOILLBRON  2. 

MoiLLEURE,  mouilleure,  -  «re,  s.  /., 
action  de  mouiller,  ce  qui  mouille,  état  de 
ce  qui  est  mouillé,  chose  mouillée  : 

Qoant  Aul>eri  choisi  U  mciUeure^ 
Qui  ert  el  niaolel  de  si  en  la  gouleure, 
Biea  fa  temporee  adooc  la  forreure. 

(Aube^y  le  Bourgoing,  p.  46,  Tarbë.) 

Or  aios  arirai  a  cel  port, 
Mais  tôt  mi  home  i  forent  mort, 
Eseapes  soi  par  ayentare  ; 
V.ntott  en  part  \z.moil1fiire.  ■ 

(Bittucêud.^  2215,  Michelant.) 

11  (le  fripier)  n'achotera...  chose  inoî!- 
liee  ne  saD^laote,  se  il  ne  set  dout  le  sanc 
et  la  moiUeure  \ieDt.  (E.  BoiL.,  Liv.  des 
me$t.,  !•  p.,  Lxxvf,  4,  Lespinasse  et  fioii- 
uardol.) 

U  n^oilleure  et  humidité.  {Gast.  Febus, 
Maz.  514,  f»  i&'.) 

Aussi  il  arrouse  le  canal  de  l'urine  d'une 
muWeure  profitable.  (Pabk,  OEuv.f  1,  29, 
Malgoigne.) 

l'njç  peu  du  jour  demoura  le  chevalier 
ea  tel  point  qu'il  fut  essuyé  de  sa  monil" 
im,  (Percefai^est,  V,  f«  26,  éd.  1528.) 

1.  MoiLLiBR,  moUlyer\  moiller,  moilier, 
molHer.  molier,  molhiev,  moller,  mouillier, 
mouiller,  mouUier,  mouliert  mourlier,  moi- 
ter,  muiUier,  muUhier,  muilier,  muUer, 
nuller,  mouUiere,  muliere,  muUoere,  moiere, 
8.  f.,  épouse,  femme  mariée  : 

Begaes  s'en  Ta  el  cbastel  de  Belin 
A  SI  moltier, 

{Utloh.^  m,  lloatp.,  f*  73^) 

Mail  ont  graat  duel  de  sa  muillièr. 

(Wacb,  Rou^  3*  p.,  231,  Andresen.) 

Voilre  muUHâr  la  proz,  la  sage. 
(But.,  D.  ée  Hotm.,  II,  2923,  Michel.) 

BrolDs  la  prendra  a  muilier, 

{brut,  ros.  Manicb,  1029,  VoUm.) 

U  om  .m.  fiu  do  sa  muiUier. 

(n.,  2078.) 

Si  a  laissie  sa  muUlicr. 

{Ib.,  2331.) 

De  sa  nouiiler  ol  .xii.  en  fans, 
.YUi.  fins  et  qoatre  damoseles. 

{l'freetel,  ms.  Mens,  p.  12,  Polvio.) 

Nenelaus  a  sa  Tonjanco  pris 
i'our  le  tort  fait  de  sa  moHiier, 

{Eneast  ms.  Mootp.,  f*  148^.) 

Et  ta  moillets  les  lui. 
{lien,  ie  Mantaub.y  p.  13,  Miclelaot.) 

Adam  et  sti  mollet  Evain. 
<G.  ftt  C0I5CI,  Jftr.,  ms.  Brux  ,  f»  2»>.) 

Pêre  ne  mère  ne  mouilUer, 

U//.W,  ms,  St-rélersbourg  54,  f»  17''J 
Or  ai  la  dame  a  mcillier  csposé. 

(Unou  de  Bordeaux^  7874,  A.  R) 

T.  V. 


En  ces  estranges  terres  sont  nos  cors  travlllicz, 
Dont  je  vous  ai  a  tort  serres  de  tos  moiUier*  ; 
Poa  en  ayes  enfans,  et  je  mains  chevaliers. 

iCtti  de  Bourg.  ^  25,  A.  P.) 

Sa  mouUiers  fa  el  il  ses  espooses. 

(Aulferon,  1293,  GraCf.) 

Dones  moi  vostre  file  Fioripas  a  molier, 
(Destr.  de  Rome,  448,  Groeber.)  Ms.  :  mnilher. 

IHe  de  moUiier  pins  d'oirs  n'avoit. 

(MocsK.,  Chron,y  11589,  ReifT.) 

L'en  ne  doit  riens  priser  moWier 
Qui  homme  bee  a  despoillier. 

{Rose,  4593,  Môon  ) 

Se  la  traeves  chaste  moillkr 
Va  t  ^Q  an  temple  agenoillier. 

(/*.,  87iU.y 

Si  en  m  prodons  fait  sa  moiliier 
La  vous  estnet  il  despoillier. 

Uù„  89ÛO.) 

Car  ci!  qui  la  voet  retenir 
Qu'el  ne  paisse  aler  ne  venir. 
Soit  sa  moiUer,  on  soit  sa  drue, 
Tanlost  en-  a  t'amor  perdne. 

(f^.  9753.) 

Sa  moilien  hot  de  11  .ii.  Oz. 
{Dou  peehié d* orgueil. laimer,  Brit.  Mus.  Addit. 
16C06,  f**  llQe.) 

La  royne  sa  moillyer.  (Ass,  de  Jer,,  t.  I, 
p.  609,  Beugnot.) 

La  moullier  il  metent  a  seneslre.  (Liv. 
de  M.  Pol,  LXix,  Pauthier.) 

La  moiere  metent  de  la  scnestre  partie, 
(ift.,  c.  Lxx,  Roux.) 

Que  tu  ja  l'euses  a  mollier  ni  a  espouse. 
(Ancassin  et  Nicolelte,  p.  10,  Suchier.) 

Puis  qu'a  moullier  te  vix  traire, 
Pren  feme  de  haut  parage. 

ilb.,  p.  6.) 

.L.  fois  beisa  sa  moullier  espousee. 

(Gaufrey,  27C,  A.  P.) 

Et  qui  plcrt  nue  femme,  autre  mourlier  reprent. 
{B,  de  Seb.,  xiv,  1420,  BoccaO 

Sydoygne  fuet  tenu  pur  mulloere,  (Year 
hooks  of  the  reifjn  of  Edw,  the  first,  year  s 
XXX-XXXJ,  p.  291,  Rer.  brit.  script.) 

Donation  ou  concessiou  failz  entre  mari 
et  molier,  (1384,  Arcb.  P  1389,  pièce  206.) 

Et  a  sa  requeste  Gonct/i,  sa  mulier, 
c'est  mise  fiance  pour  ledit  Cruchon  et 
principale  payrecs,  en  obligans  tous  ces 
biens.  (24  mai  1419,  Heg,  consul,  de  Lyon, 
I,  169,  Guigue.) 

De  la  muliere  de  Lengloys  est  ordonné 
que  je  v  aille  parler  a  elle.  (12  juin  1419, 
ib.,  p.  173.) 

Sardana,  le  preux  chevalier, 
Qui  coDqoist  le  regoe  de  Crêtes, 
En  voulut  devenir  moulier. 
Et  fiier  entre  puccUeties. 
(Villon,   Grani  Test.,  Double  ballade,  p.  52, 
Jouaust.) 

Sa  moullierej  femme  Ires  spécieuse. 
(FossETiBB,  Cron.  Marg,,  m  s.  Brux.,  I, 
f»  197  ro.) 

Ce  gallois,  qui  fut  esveillé, 
A  quoy  tardolt  qu'il  n'enst  molier. 
[I.en  Drois  nour.  éiabiis  s.   les  fem.,  Poes.  fr. 
des  XV*  et  XVI»  s.,  II,  127.) 

Sire,  ne  sçay,  si  m'aist  Dieu, 
Laquelle  de  ces  deulx  vault  le  mleulx, 
,  Ou  la  femme  luxr.rieuse. 
Ou  la  mnlicr  injurieuse. 
{La  grant  ÈfaHce  des  femm.,  Poéa.  fr.  des  xv*  et 
XVI»  s.,  V,  312.) 


Noms  propres,  Molier,  Demouillier. 
2.  MCILLIER,  moulher,  verbe. 
—  Neulr.,  patauger  : 

Kt  pir  dedeas  la  fosse  que  je  vous  sai  gehis. 
Vont  moulhant  H  porcheaz. 
(JBir.  DBS  Preis,  Geste  de  Liège,  37079, '  Schelcr, 
Glos-t.  philol.) 

"'  Pleurer  : 

Tous  me  deconfls,  et  muel. 

iVoés.  av.  ISOO,  III,  1206,  Ars.) 

MOILLON,  voir  MOILON. 

MOiLLOR,  voir  Meillor. 

1.  Moii.os, moillon,m€ilon,  molon,mou' 
Ion,  melonjmoion,  s.  m.,  milieu,  centre  : 

Le  cucr  del  ventre  11  part  en  droit  moilon. 
(Raivbert,  Ogier,  yar.  du  t.  12669,  Barrois.) 

La  lance  H  condait  par  le  melon  don  pis. 

{Fierabras,  Vat.  Chr.  1616,  f»  21»».) 

Ou  meloa  de  la  chambre  Tabatit  enversé. 

Qb.,  (•  42>.) 

\ait  ferir  .i.  Saisne  en  melon 

En  Tesca  k'il  avoit  parti 

D'or  et  d'asnr,  si  que  parti 

Li  a  on.  ,u,  et  dcpecbié. 

(GiB.  DE  MoNTR.,  YioleUe,  2875,  .Michel.) 

Mais  li  fors  roy  Hertaos  est  ou  molon  saillis, 
11  trespasse  les  os,  si  a  deux  vassaux  pris. 
{le  Siège  de  Castres,  2i,  Suchier,  Rom,  Stud.,  I, 
591.) 

Li  bouche  après  se  poursievoit 
Graille  as  cors  et  grosse  ou  moilon. 
(A.  DR  LA  Hallb,  li  Jus  Adûn,  Cousseroaker, 
p.  301.) 

Li  bouqae  après  poursievoit 
Graile  a  cofs  et  grosse  a  meilon.  • 

(Id.,  t^.,  var.  do  ms.  da  Vat.) 

Lo  cœur  lui  est  crevé  tout  parmi  le  moilon, 

{Ciperis,  Richel.  1637,  f*  86  v«.) 

Se  touaille  eslendi  sans  nulle  arestlson. 
Puis  fist  crois  a  .u.  leis  el  crois  ens  n  moillûn. 
Dont  i  viot  pain  et  char  asses  et  a  foison. 
{Charles  le  Chauve,  Richel.  24372,  F  60'.) 

L'oriflambe  do  France  estoit  en[s]a  moillon. 

(H.  tapel,  3557.  A.  P.) 

Et  pais  si  soit  gelé  ou  moilon  du  fossé. 
(CcY.,  du  Gueselin,  17014,  Charrière.) 

La  table  de  Un.  or,  sans  enivre  et  sans  lailon, 
]ii  la  ou  l'escUarboucle  seoit  eo[s]  eu  moilon. 

(lo.,  f4.,  10160.) 

Li  prevos  doit  venir  cnmi  moilon  des 
deux  campions,  et  doit  nommer  cascun 
par  nom.  {Anc.Coust.  d'Amiens,  ap.  Duc, 
Campiones.) 

Li  esperilz  se  retraient  au  mot/on  du 
corps.  (EvBART  DE  CONTY,  Probl.  d*Ar,, 
Richel.  210,  f  6  v».) 

Les  .un.  cors  et  le  moillon,  (7  janv. 
1358,  Flines,  Arch.  Nord,  Cod.  A,  f»  13  r«.) 

Les  .niL  cors  et  le  molon,  (15  déc.  1866, 
ib.,  f»  26  r».) 

Item  un  tassel  dorct  quarret  a  pierres 
vcrdes  et  rouges,  et  une  grande  vermeille 
ou  motion.  (1371,  Invent,  de  Cambrai,  ap. 
Duc,  Mojolus.) 

Veans  une  table  au  molon  de  la  salle. 
(Di'QUESNE,  Hist.  de  J.  d'Avesn.,  Ar8.8208, 

f«  151  V».) 

Ou  moillon  dcsdis  fouyer  ou  combe. 
(8  mai    1403,  Consavx  de  Tournai,  Arch. 

Ton  m  ni.) 
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Le  moalin  abatireoi,  le  eomble  et  le  «10/011. 
(Gette  de»  dna  ée  Bwrg.^  8797,  Chroa.  betg.) 

Avec  T&ai  doit  11  dni  estro  eoi  on  Ètoion. 

(/*.,  6894.) 

—  Au  sens  moral  : 

Seigneort,  dlst  Alixandres,  enleodes  ma  resoo, 
L'eotree  et  le  moien,  c'est  la  flo,  le  coroo, 
Doot  Qoe,  ehoee  empriie,  qnaot  elle  a  bon  «911/0», 
Désire  qôe  elle  ait  bonne  conclasioo. 

{Rettwr  du  Paon,  ms.  Roaen,  f»  131  r^) 

2.  IIOILON,  8.  m.  ? 

Et  sy  me  ramenés  Brobadat  le  mpiUm, 

(Chev,  M  eyg»^*  9499,  Reiff.) 

3.  MoiLON,  voir  MEULON. 

aïoiLONNAGE,  mon»»  ~  aige,  s.  m. «  ac- 
tion de  garnir  de  moellons  : 

Pierres  pour  fondation  et  moUonnaigts. 
ITroubl  de  Gand^  Append.,  p.  365,  Chron. 
belg.) 

Remplaiges  et  moUonnaign  deesoubs 
une  platte  forme.  {Compte  de  18S7,  Bé- 
tbune,  ap.  La  Fons,  Gloes.  m$,,  Bibl. 
Amiens,) 

iioiLONNBMBNT,   moUmncmenU  s.  m., 

action  de  garnir  de  moellons  : 

Parpains  a  .111.  s.  piecbe  employés  au 
molonnement  dune  arque.  (4472,  Lille,  ap. 
La  Fons,  Glo$$,  me.,  Bibl.  Amiens.) 

uoiLoysRRy  ntoill,  mol,  moul,,y,^., 
garnir  de  moellons  : 

BriqaeB  employées  a  molonner  aie  ma- 
cboonerie.  (1491,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

En  moulonnani  couvenra  renfourquier 
des  plus  graudes  pieres  fiu  deriere  de 
l'ourdou.  (PtiMtc.  du  ii  mars  1446,  Reg. 
aux  public  ,  1443-1460,  Arch.  Tournai.) 

Parlant  d'uue  ai^ne  faite  aux  fortifica- 
tions on  dit  :  le  lout  eecnillyé  et  moH' 
lonni  bien  et  eouffisammeot.  (1506,  Bé- 
tbune ,  ap.  La  Fous,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

iioiLONNEUR,  s.  m.,  talllenr  de  moel- 
lons: 

Et  se  je  fay  ouvrer  de  pierre  taillie  a 
Tesquaire,  je  aoy  paier  le  salaire  de  le 
tailleur  et  les  m'aistres  moilonvettrs,  iCh. 
de  1387,  ap.  Beauvillé,  Doc.  inéd.  eoneern, 
la  Picardie,  U,  105.) 

MOiLONNURE,  molouure,  s.  f.,  moellon: 
La  caree  de  molofiure  prise  a  Hulluch, 

.VIII.  s.  (1521,  Ln   Ba?eée,  ap.   La  Fons, 

Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Le  tireur  de  mokmure  a  .11.  b.  par  caree. 

MOILOR,  voir  Meillor. 
MOiiiB,  voir  Meismb. 

IIOINAOB,  voir  MONUGB. 

iioiNAiLLE,  moyn.,  s.  f.,  dimin.  mé- 
prisant de  moine  : 

Mais  ires  tous  mojfnaille  et  panais  t 
{Dite,  de  la  vermine  et  prestraitle  de  Lyon,  Poé«. 
fr.  des  XV»  et  xvi«  s.,  VII,  80.) 

Toute  la  prestraillc  et  motfnaille.  {Taxe 
des  part.  cas.  de  la  boutique  du  pape, 
p.  182,  éd.  1564.) 

MOiNAL,  adj.|de  moine  : 


De  draps  moinanx  se  vesU, 
Couronne  fist,  b  nll  se  tondi. 

(ffra/.  r  03,  ap.  Ste-Pal.) 

M01NDAB9  voir  Mbnor. 

MOiNDREssB,  S.  f.,diminntion  de  pou- 
voir, d'antorité  : 

11  (le  père  du  dernier  duc  de  Bourfrogne) 

ftlorieux  pères  et  très  fameux  par  devant 
uy,  et  luy  oe  a  point  empiré  leur  tiltre 
dont  il  te  soit  moivdresse  :  il  te  a  laissé 
seul  leurs  trois  béatitudes,  leurs  trois  bé- 
nédictions et  grandesses  dont  leurs  règnes 
ont  esté  eslorez.  (Hist.  du  dernier  duc  de 
Bourgogne,  apud  Wavrin,  Anchienn,  Cron. 
d'Englel.,  Append.,  Ill^  226,  Soc,-  de  l'bist, 
de  Fr.) 

MOiNDRBUR,  S.  f.,  infériorité  : 

Disputer  de  la  grandeur  ou  moindreur 
des  saintz.  (Intern.  Consol.,  U,  lviii,  Bibl. 
eh.) 

MoiNORiR,  voir  Memdrib. 

MOINE,  8.  m.,  moinean  : 

J'estoie  moine  que  moisson, 

Qu'alone,  ne  qne  pinçon, 

Qoi  ne  poise  pas  demi  once. 

(Lay  de  PoUelet,  Riobel.  1593,  f»  171.) 

Gnernesey,  mof^^ne,  pinson;  moigne  par- 
fait, bonvrenil. 

1.  iioiNEL,  moy.,  moisnel,  monel,  s.  m., 
bastion  plat  bâti  an  milien  d'une  cour- 
tine: 

Fist  faire  quatre  moyneaulx,  tous  de  fer 
bien  espez,  en  lieu  par  ou  on  povoit  tirer 
a  son  aise.  (Cohmyn.,  Mém„  VI,  6,  Cbante- 
lauze.) 

Deux  vergbes  de  fer  pour  tenir  le  wurde 
faicte  sur  le  mois7iel  de  bricq  auprès  de  la 
porte  du  Carnicr.  (1519,  Bétbune,  ap.  La 
Fons,  Art.  du  ^ord,  p.  1^6.) 

De  l'aulre  cosié...  estoit  la  forteresse 
qu*on  appelioit  B^isa,  et  la  plus  part  de  la 
V  Ile  cloBC  de  trois  murailles,  qui  avoyent 
clincune  ;^0  couliiecs  de  h^uitiiir,  fnns  y 
comprendre  1<  s  touis  et  les  moniaux  qui 
esluient  assis  dessus.  (LoYS  LK  RoY,  Polit. 
d'Aristote,  p.  277,  éd.  1868.) 

Cf.  MOIKET. 

2.  MOINEL,  voir  MOIENEL. 

MOiNERiE,  moignerie,  s.  i,,  état  monas* 
(iqne  : 

L'ordre  et  l'abit  de  moignerie, 
{IHat.  de  S.  Crég.,  ms.  ETreax,  P  73^.) 

8aint  Augustin  en  descrivant  quelle  est 
la  moinerie  saincte  et  bonne...  (Calv., 
Instit.,  p.  1016,  éd.  1561.) 

—  Couvent  : 

En  trente  six  moineries  on  n'en  eust  pas 
trouvé  un  semblable  (moine).  (La  Noue, 
Disc,  polit,,  p.  636,  é4. 1587.) 

MoiNESSB,  moynesse,  moignesse,  s.  f.^ 

religieuse  : 

Creslienne  la  moignesse.  {Jurés  de  S.  Ouen, 
f»  102  r«,  Arcb.  S.-lof.) 

Meu  et  courrouFsié  contre  lui  pour  ce  que 
sa  femme  lui  avoit  par  avant  dit  qu'il  [1] 
avoit  appelle  putain,  moynesse^  lout  bas  en 
Toreille  dist  audit  Pbilipot  Laurens  qu'il 
estoit  mauvaiz  homme  d'avoir  mis  sus 


îcelle  villeynle  a  sa  femme.  (1423,  Arcb.  U 
172,  pièce  186.) 

Comment, 
D'est  re  moinesse  f 
(Cl.  Mar.,  Coll.  d'Eram.,  Vb-go  |i.t<ïOY«;xOî, 
C  m  rS  éd.  s.  1.  n.  d.) 

Beligieuse  ou  moynesse.  (A.  Du  Moulik, 
Chirom.,  p.  96.) 

11  s'esleva  grand  contention  entre  toutes 
les  moinesses,  car  les  unes  vouloient  que 
Venernnde  fust  abbesse,  cestes  cy  que  ce 
fnst  Modestie.  (Larivet,  Faeet.  Nuicls  de 
Strapar.,  II,  p.  60,  éd.  1726.) 

MoiNET,  moynet,  moinnet,  moisnel,  mort' 
net,  s.  m.,  moineau  : 

Corn  11  tuoinet  dehors  estaient. 

(Marie,  Yiopet,  u^xif,  Roq^ 

Toat  U  miimet  dehors  estoieot. 

(ID.,  U.,  Richel.  «168,  f*  181  t«.) 

Passeras,  monnes.  {Gl.  de  Garl,  m?. 
Lille,  8cbeler,  Lex.,  p.  75.) 

Et  Tit  .1.  nit  de  moitnet  soar  .1.  arbie. 
{Ânfonrei    N.-D.    et    de    J.-C,    Richel.   15?3, 
f*«72ro.)   . 

Item  lidis  religieus  avoient  pris  Jean 
Cousin  nostre  soubsmanant  tendant  oa 
cbassant  aux  moines.  (1343,  Cart.  de 
S.*Vincent  de  taon,  ap.  Duc,  Moinus.) 

Fut  donné  congié  a  Jebannet  de  tendre 
aux  moisnetz^  (Cartul.  César  de  Corbie, 
f  59,  ap.  Duc,  ifotiiM.) 

Passer,  gallice  moinnes,  et  dicilur  a  lama, 
{Gloss.  lut.  gall.,  Bicbel.  1.  4120.) 

—  Bastion   plat  bâti  an  milieu  d'une 

urtine: 

Les  assièges,  voyans  ce  périlleux  foudre, 
se  snulverenl  en  leur  fort-  par  moynets  et 
certains  perluis  perces  en  la  muraille.  (Mo- 
UNBT,  Chron.,  cb.  11,  Bocbon.) 

Il  y  eut  plusieurs  proesses  faictea  du 
parti  ries  Bourguignons,  lesquels  entrèrent 
eus  par  les  moisnetê  et  aultres  trouées, 
(ID.,  ib.,  cb.  LXiii.) 

L'bnissure  d 'un  g  m  o/xff^f.  (1519,  Bétbune, 
ap.  La  Fous,  ^IrL  du  Nord,  p.  186.) 

Cf.  MOlNEL. 

Moi>ETON,  S.  m.,  molnlllon: 
Cependent  que  les  prpbsires  se  amnsoienl 

a  conTesser,  les  petitz  moinetons  ronrorenl 

au     ieu    on    estoit  frère  Jean.  (Rab.,  i.  Ii 

c.  27,  éd.  l.';42  ) 
Un  moivctov  lui  portoit  a  disner.  (O'Aus., 

Fœn,,  IV,  II,  Bibl.  elz.) 

MOiNRTTB,  s.  f.,  relîgleuse;  root  re- 
présenté par  un  nom  propre  suisse  : 

La  Moinette.  {xyn*  s.,  Vallée  du  Lac^e- 
Joux.) 

MOINGNAGB,  VOlr  MONUGB. 

MoiNGS.  voir  Moins. 

MOINIAGB,  voir  MONIAGB. 

HOiNicHON,  mon.,  8.  m.,  petit  moine  : 
Et  combien  qu*il  forgeast  en  elles  plu- 
sieurs petits  monterons,  toutcsfois  le  caf 
fut  conduit  si  discrettement  qu'on  nen 
ouyt  jamais  parler,  sinon  après  la  mort  de 
l'abbesse,  (A.  Le  Maçon,  Décom^ron,  Trois, 
journ.,  Nouv.  prem.,  éd.  Lemerre,  U,  67.) 

Icy  les  menus  moinichons  formeront 
complainte  a  rencontre  des  grands,  gros  (t 


MOI 


MOI 


MOI 


363 


puissans  moines.  {Le  Cabinet  du  roy  de 
Fr,,  p.  163,  éd.  1881.) 

Moiniehon,  a  little  paullry  moDk.(GoTOR.| 
éd.  1611.) 

MoiNiBi  mosnie,  s.  1,,  collectif  de 
moine  : 

Eo  quel  manière  on  doit  beneir  estraigne 
motnie,    {Règle   de  Clieaux,  ms.    Dijon, 

MoiNNÉ,  voir  Mainsnk. 

HOIMON,  8.  m.  ? 

A  Cbiry,  a  la  S.  Remy,  pour  le  cavage 
des  huujues  de  corps  de  M.  Tevesque  de 
Nuyou,  uug  moiHon  quart  denier.  ^1463, 
NoyoQ,  ap.  La  Fons,  Gloss,  ms,,  Bibi. 
Aoiieus.) 

MOINS,  mœne,  molngs,  moienst  melns, 
maiHs,  mayiit,  mcUngs,  mans,  menu,  adv., 
servant  k  marquer  inleriorité  ou  dimina- 

tion: 

Li  doi  autre  furent  fait  le  an  del  incar- 
DalioQ  .M.  .ce.  .111.  mains,  {Chirogr.  de 
lldi-ll»7,  Arub.  Tournai.) 

NcQ  est  mies  mo6/i<  justes  ke  misericors. 
(S  BhRN ,  6erm.,  Hiubei.  2i768«  l"  60  r«.) 

Qae  de  .n.  mai  doit  on  e«iire 
Celui  oa  meiiu  a  de  grarance. 

{Dolop.,  5649,  Bibl.  elz.) 

Et  celui  qui  plus  m'asseuroit  de  parole, 
celui  creroiejou  tneins,  (HiGuARO  dk  Four- 
nival,  beiitawe  d*ainour,  les  Goulousi 
p.  47,  Hippeau. j 

Se  mesureur  mesure   aucun  grain  quel 

3tt'il  soit,  suit  en  grenier  ou  en  nef,  il  aura 
e  cbascun  mui  .iv.  deniers  du  mesurer; 
du  plus,  plus,  et  du  mains,  mains.  (Est. 
BoiL.,  Lie,  des  me^L,  i^*  p.,  iv,  6,  Lespi- 
Qasse  et  Bonnardot.; 

Et  Dou  pas  mens.  (141M414,  Ârcb.  Frib., 
!'•  ColL  de  lois,  Kec.  dipl.,  Vil,  24.) 

Faire  valoir,  poar  faloir  tnaynif 
U$  aalres,  oe  seroit  pas  seas. 
\S9ii/e  doré  de  la  Pueel.,  Poés.   fr.  des  xt«  et 
ni' s.,  Ili,  Jii.) 

Pencerent  que  Millan  n*en  faisoit  pas 
mings.  (D'Auton,  Chron.,  Richel.  5081, 
fM9v.)  * 

Mains  estimer.  (R.  Est.,  Thés.,  Facere 
mmoris.) 

■^  S*est  employé  comme  négation  pure 
6t  simple  : 

Le  dit  ouvrage  de  verrerie  fait  par  le  dit 
Jehan  a  esté  coudampnez  par  ouvriers  pour 
non  valable  ei  moins  aumsunt  de  mettre  en 
la  dicie  forme.  (l37»-80,  Compt,  de  la  fa- 
brique,  Arcb.  Aube,  G  1589,  f»  57  v».) 

—  Moins  de  : 

Les  naves  ne  pooient  aprocier  la  rive  a 
^m  d'une  lance.  (Cfiron.  de  Rains, 
«•  XXVI,  L.  Paris.) 

£t  si  ne  puet  nus  du  mestier  desus  dit 
prendre  ne  avoir  nul  que  un  aprenliz,  le- 
Qoel  il  ne  puet  prendre  a  moiens  de  .vi.  anz 
Qe  service  et  a  .xi,  s.  do  parisis  en  deniers. 
|ûST.  BoiL.,  Lit?,  des  mest.,  1"  p.,  xxvn,  2, 
^-espiottsse  et  Bonnardot.) 

if  De  pourront  prendre  nul  aprantiz  a 
^^^  de  .X.  anz.  (lo.,  tb.,  xxix,  â.) 

•^  4u  moins,  loc.  conj.  qui  sert  à  mar- 
iner une  restriction  : 


Veez  icy  gracieuse  compaignie  venir  veoir 
ses  amis  ;  au  mans  ne  viennent  ilz  pas  la 
main  desgarnie.  (J.  d'Arras,  Melus,, 
p.  390,  Bibl.  elz.) 

—  Du  moins,  dans  le  môme  sens  : 

Du  maings  jusques  vous  aye  advcrty  de 
ce  que  dit  est.  (Corresp.  del'emp.  Maximi' 
lien  l"  et  de  Marg,  d'Auir.,  l.  II,  p.  Jl,  Doc. 
inéd.) 

—  Cela  ne  m'est  que  du  moins,  cela  m'est 
indifférent  : 

Hais  cela  ne  m^enl  que  du  meint. 
(ViLLon,  Pel.  Teti.t  ixxn,  Joaaast,  p.  11.) 

MOINSNÉ,  voir  MAlNSNi. 

MoiNsoN,  voir  MOISON. 

MoiNSVAtLLANCB,  memio.,  S.  t.,  moins 

value  : 

Les  damages  et  meinsvaillance.  (31  janv. 
1373,  Livre  des  Bouillons,  c  xviii,  p.  375, 
bordeaux  1867.) 

iioiON,  voirMoiLON. 

iioiRB,  voir  MUIRB. 

MoiaoN,  voir  Moison. 

1.  MOIS,  mets,  s.  m.,  mot  conservé  ; 
des  mois,  de  longtemps,  longtemps  : 

A  si  fera  roi  Tancer 
Patiiii  resi'Q,  parmi  l'aaberc 
Qu'il  i  a  Tail  ao  moult  lait  mère, 
N'eu  en  mais  bien  garli  de.t  moii. 

(BBir.,  Troieit,  Riehel.  315,  P  860.) 

Je  sul  eacor  de  mes  plaies  destrois 
Et  vos  meismes  ne  seres  sains  des  mois. 
(«.  dâ  Cambrai,  5508,  A.  'i.) 

Me  serra  mais  des  mois,  s'il  paet,  a  lablo, 
Car  forment  li  anoie. 

(ÀlUeans,  7871,  A    f .) 

Si  m'ait  Diei,  s'or  eitole  escapes, 
Jo  ne  seroie  mais  des  mois  atrapcs. 

(/*..  7940.) 

Bien  voit  ce  qae  fait  Karles  ;  ne  remenra  des  mois 
De  chose  que  ampraigae,  ançois  aa  morront  .ni. 
(J.  BoD.,  Sax,,  CLXVII,  Michel.) 

Perdn  avez  voitre  moreis, 
Vas  nel  reçu  verres  des  meis. 

(Gorm.  et  Isemk.^  104,  Heiligbrodt.) 

Plas  dolent  home  ne  verres  vos  des  mois 
Qu'est  Aaberis,  li  preus  et  U  courtois. 

{Auben»  p.  121,  Tobler.) 

Qae  nus  ne  soit 
Ne  ans  ne  autres,  chevaliers  ne  borjois. 
Qui  f  oist  Ami  resgarder  mais  des  mois. 

{Ami  et  Amile,  2363,  HofmaDn.) 

Ne  sai  se  revenrai  des  mois. 

{Rick,  li  Haus,  2i2,  Foerster.) 

Li  sires  mooll  coaroueies  fu, 
Jalousie  l'a  de  son  fn 
Espris,  qui  n'ierl  de.i  mois  estains  ', 
D'ire,  de  toarment  fu  atalns. 
(J.  DE  Co.Noé,  dou    Va'lct   ki  ama   le  femme  au 
bourgeoit^  63,  Scbeler.) 

A  lerre  qney  mors,  n'en  lavera  dez  mois. 
(Hk0.  Capel,  995,  A.  P.) 

i   M0I9,  adj., nigaud,  niais: 

Rospont  li  rels  :  Trop  par  sul  mois 
S'eisi  ceste  ovre  ne  couois. 
(BfcH.,  D.  de  Nom.,  II,  18026,  Michel.) 

3.  MoiSi  voir  Maisi 


1.  MOisBy  moyse,  s.  t.,  terre  humide 
à  proximité  d'une  rivière  ou  d'un  ruis- 
seau: 

Item  un  minot  de  terre,  que  Arische,  pas- 
ture  et  moyse  tenant  a  Tescluse  d'une  part. 
(1580,  Aveu  du  Ueu  de  VUleneuve,  ap.  Le 
Cierc  de  Douy,  1. 11,  (•  62  v%  Arcb,  Loiret.) 

2.  moïse,  moyse,  s.  t,  lien  qui  relie  les 
pièces  d'une  cbarpente,  la  charpente  elle- 
môine  et  le  plancher  ou  le  toit  qu'elle, 
soutient  : 

Pour  faire  es  moulins  de  Nogent.i.  arbre, 

.11.  cernes,  .ii.  petiz  loeliaux  touz  fourniz, 

.1111.  moïses,  .11.  bous,  une  arcbeure.  (13i8. 

Compte  de  Odart  de  Laigny,  Arch.  KK  3*. 
fo  77  vo.)  '  "'  * 

Le  moieul,  deux  moises,  ung  pailler. 
{Pièce  da  15  mai  1408,  Arcli.  S  29°  pièce  8.) 

Cbaians  cou  vers  de  moyses,  esquelx  es- 
toieut  les  musiciens  et  juueurs  d'inslru- 
nibuis.  (Pièce  de  1469,  ap.  Maniellier, 
Muick.  fréq.,  il,  tM.) 

3.  MOisB,  voir  Maisb. 

MoisBURB,  moyseure,  s.  /.,  moisissure  : 

L'alun  mis  en  pièces  restraint  le  vin,  et 
le  faict  durable,  et  en  oste  la  moyseure. 
(A.  PinaaE,  Const.  Ces.,  Vil,  12,  éd,  1543.) 

MOISIBL,  8.  m.  ? 

Pour  .LX.  meiraus  donnes  as  eswardeurs 
dou  moisiel.  U332,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  tiibl.  Amiens.) 

MOisiNB,  voir  MOISSINB. 

MoisissEUR,  musieseur,  s.  f.,  moisis* 
sure: 

Mucor,  musisseur  ou  pourriture  de  pain. 
[Gloss,  d»  Salins.) 

MOISISSURE,  s.  t.,  altération  d'une 
chose  qui  se  moisit,  qui  commence  à  se 
corrompre;  mot  conservé  : 

Moisissure,  mucidilas.  [Gloss.  gall.'lat.à 
RicUel.  1.  7684,  !•  81  v*.) 

MotSME,  voir  Hbismb. 

MOISMBMBNT,  VOlr  MSlSMBMBNTi 

MoiSiNEiT,  voir  Mainsné. 

1.  MOlSNBL,  voir  MOIENBLi 

2.  MOISNBL,  voir  MOINEL. 
MOISNET,  voir  MOINET. 

MOISON,  mo|/50»,  moixon,  moeison,  moe- 

son,  mouison,  moyeson,  mueson,  -  eison, 

'  aison,  *  esson,  muison,  muyson,  muisson, 

moinson,s,(.,  mesure, capacité, dimension  ; 

Tuit  tainturier  doivent  mettre  .vi.  livres 
d'alun  en  chascuu  drap  de  moison,  (1243, 
Stal.  p.  les  drap,  de  ChàL-sur-Mame,  Bib. 
del'Kc.  deschart.,  XVlil.) 

Que  il  ne  face  ourdir  drap  se  ce  n'est  a  le 
droite  muissonde  le  vile.  (1262,  Dans  aux 
éch€V.,As8,  s,  les  drap,  de  Douay,00,f»  Ir", 
Arch.  mun.  Douai.) 

Li  loneaus  de  tout  autre  vin  de  le  mui' 
son  de  le  vite.  (1282,  Reg,  aux  bans,  Arcb. 
S.-Omer  AB  xviil,  16,  n«  857.) 

l*or  chescun  lohnel  treeeil  de  la  mueison 
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de  s.  Joliau..(li82,  Cari,  de  S.-Wandv.i 
!«>  307  ro,  Arch.  S.-Iaf.) 

A  In  mueison  des  tresiaux  de  S.  Johan. 
{Ib,,  {•  307  ▼•.) 

Gbascun  tonniel  de  via  de  le  mooison 
d'Aucerre  paiera  .v.  sols  par.  (1293,  Req. 
des  ehany.  de  Tournai,  Cart.  de  TEv.  de 
Tournai,  !•  6  v»,  Arch.  du  roy.  de  Belg.) 

Le  col  fa  de  bonne  noiwtt. 
Gros  assez  et  loas  par  raison. 

{Rose,  539,  Méon.) 

...  De  boine  muison. 

(/ô..  Vat.  OU.  Iil2,  PS'-.) 

Et  doit  l'en  mesurer  Tœvre  tandis  corne 
ele  est  sur  le  meslier,  et  garder  que  ele  soit 
delà  vwison  de  celc  ver^e  entre  la  temple 
et  le  ms,{Ordonn.8ur  les  mé^,XIX,  à  la  suite 
du  Livre  des  met.,  p.  388,  Depping.) 

Ce  sont  les  moisons  des  dras  qui  vienent 
as  foires.  Arras  tient  .xxxviK.  aunes, 
Mouslereul  .xxxv.  aunes,  Aubevile  .xxiv. 

aunes,  Broisseles  .xxx.  aunes S.  Denis, 

Paris  et  Ligny  n'ont  point  de  maison,  mais 
il  vendent  par  aunes,  (f)enombrement  des 
Foires  de  Champaigne  et  de  Brie,  Hictiel. 
25545.  f»  15  V».) 

En  ravolt  lors  si  graot  foison, 
Que  n'en  sai  conte  ne  moison. 
(Gdmbt.  Rotj.  lign.,  t.  I,  p.  197,  Buchon.) 

Pour  les  faire  venir  (les  draps)  a  plus 
longue  mueson  que  il  ne  devroient.  (1325, 
Ord,  de  la  drap,  de  Louv.,  Cart.  de  Pli. 
d'Alenç.,  p.  856,  Arch.  Seine-luf.) 

Que  il  ne  feront  nulles  lainnes  qui  ne 
soient  en  leur  droit  compte  et  en  droite 
mueson  tant  de  longueur  comme  de  iccur. 
(/ô.,  p.  859.) 

Rapport  des  jaugeurs  de  la  ville  de 
Paris  sur  les  moisons  des  tonneuus  des 
vins.  (26  juill.  133U,Richel.  S.-Germ.  J.842, 
i^  236^.) 

Due  li  courratiers  qui  ira  avecquez  le 
marcant  li  puise  auner  en  l'eure  pnrquoy  li 
marquiius  puist  avoir  le  muyson  du  son 
drap.  {Cil.  de  1342,  Abbev.,  Mon.  de  Vhist. 
du  Tiers  Elat,  IV,  133.) 

Avoit  acheté  a  un  certain  marchant  un 
poinson  de  vin  de  Biaune  le  prix  et  la 
somme  de  sept  florins  d'or  fraus,  moinson 
tenant  de  Biaune.  (1377,  Arck,  admin,  de 
lieims,  t.  111,  p.  439,  Doc.  inéd.) 

Papier  romain  de  grant  moi^on.  (1379, 
Arch.  mun.  Angers,  CC  3,  f»  25.) 

Mes  .1.  escQ  nervë,  ce  dit,  avoir  voudra 
Et  lance  de  moison. 
(Guv.,  du  Guesctia,  tolt.  des  v.  1732-1749,  Char- 
rière.) 

Tôt  li  drap  large  qui  dixorevant  se  fe- 
ront devront  estre  tôt  de  moison  (1412* 
1414,  Arch.  Fribourg,  f^  Coll.  de  lois,  llcc. 
diplom.,  VII,  24.) 

Liquel  dixorevant  tirereit  ou  farcit  tirier 
en  auconne  forme  drap  outre  moeson  per 
agait,  porcen  que  son  drap  fust  plus  long. 
{Ib.,  p.  28.) 

Un  quarteron  de  vaichez  de  la  moison 
d'un  piez  de  long.  (1419,  Compte  de  P.  de 
la  Coudre,  Arch.  C.-d'Or,  B  235^.) 

Une  keue  de  muison  de  .m.  muis.(7  juill. 
1439,  Ord.  des  vins,  f-  «5  v»,  Arch.  Tournai.) 

Quartiers  de  pierre  de  la  commune  et 
petite  moison.  (1452,  Compt.  de  Nevers,  CC 
48,  f«  12  r%  Arch.  mun.  Nevers.) 

Et  se  il  est  einsi  que  les  .xix.  louneaus 
soient  tous  d'une  quantité  et  d'une  moeison. 
{CouL  de  la  vie.  de  Veau,  xv,  Aie  h.  S. -lui.) 


Sci  oreilles  bien  joincles  et  de  bonne  moison. 
(Jaq.  Milet,  Destruct.   de  Troye,  20405,  Stengel.) 

Une  grant  court  large  et  espacicuse, 
toute  qûarree,  pavée  de  petiz  quarreaux 
de  jaspe,  chacun  de  la  moison  d'un  pié  en 
quarrourc.  (Roi  Rrné,  Œuo.,  III,  155,  Qua- 
trebarbes.) 

Lar^-essoîet  lib'ralilé 
Se  doivent  faire  par  rajrsoo, 
Car  seroil  prodigalité 
S'il  n'y  avoit  mesure  et  moysoii. 
(>I\RTi\L  DR  Par.,    Vigit.  de  Charl.  VU,  G  I  v*, 
éd.  1493.) 

Le  jour  des  cendres  ledit  pitancier  doit 
a  uug  chascun  religieux  une  carpe  de  moi- 
son qui  doit  eslrc  de  ung  piedz  et  demy  de 
long.  {Racional  de  S.  Claude,  f»  33  v»,  Arch. 
Jura.) 

S'il  advient  qne  j'ayo  vin  foyson, 
Le  pins  soavenl  tu  n'en  tiens  compte  ; 
Se  t'en  fait  petite  moyson, 
Oespit  (t  dcsdain  te  sourmonle.* 
{DHal  de  ta  ligne  et  dit  laboureur,  Poés.   fr.  des 
xv«  et  XVI»  s..  II,  323.) 

Et  sy  ladicte  navee  esloit  plainemcnt 
cbergee  de  vin  qui  contiendroit  cent  ton- 
neaux du  moins,  l'excès  que  commect  le- 
dlct  seigneur  a  prendre  .ii.  s.  .vi.  d.  de  la 
pioche  au  lieu  de  .xii.  d.  du  tonneau  por- 
leroit  au  regard  de  la  mvyson  d'auxerois  a 
.XXXII.  1.  .x.  s.  plus  que  ne  luy  est  deu. 
(xvi«  s.,  Mémoire  pour  les  habitants  de 
JJoiiaicontre  le  seigneur  de  Mortagne,  Arch. 
mun.  Mortagne.) 

Et  sy  c'est  mvyson  dOrlcans  ledict  ex- 
cès porte  .XLV.  1.  plus  que  ledict  deu.  (Id.) 

Et  encore  au  xvii"  s.  : 

Les  jurez-courtiers...  seront  tenus  d'a- 
vertir l'acheteur,  si  le  vaisseau  ne  tient 
pas  la  juste  mo  son,  suivant  la  marque 
apposée  par  le  jangeur.  {Ord.  de  L.  XIV 
concern.  la  jurisd,  des  Prév.  des  Marcti., 
c.  XI,  art.  2.) 

—  Redevance  en  grains,  en  vin  ou  autre 
fruit  de  la  terre: 

Ke  il  preudoit  de  muieson  chascun  an 

en  le  grange (1274,  CarU  ds  S.-Josse-au- 

Bois,  f»  123'',  Cabin.  de  Salis.) 

Les  moysons  en  deniers  deues  a  l'église 
dou  Paraclit.  (1288,  Cens,  du  Paracl., 
1°  25  r»,  Arch.  Aube.) 

Colins  de  la  Tor  n'ait  niant  en  ces  quar- 
tiers, mais  il  ait  la  soe  moixon  a  Marclivc. 
(Cens.  deS.-Paul,{^  6  v»,  sans  date,  xiii*  s., 
Arch.  Mos.) 

Doivent  (les  habitants  de  Pi  erre  fontaine) 
une  rente  de  bief  et  d'avoinne  aud.  sei- 
gnour  au  jour  de  la  saint  Martin  d'yver 
appelé  moison.  (Cart.  orig.  de  Neuchdtel' 
Comté,  appartenant  au  marquis  de  Durfort- 
Civrac,    i<>  29  v°.)  Aloesson.  {Ib.,   f^  30  v.) 

En  rabatant  de  la  moeson  que...  doivent 
anuualment.  (C/i.  de  1306,  Fontevr.,  anc. 
tit.,  Arch.  Maine-et-Loire.) 

Dous  scxtcrs  de  froment  de  annuau 
moeson  u  la  mesure  de  Lodun.  (IJIO, 
Foule vr.jpicc.  non  cot.,  Arch.  M.-et-Loire.) 

Les  muesonz  avec  lez  coustumez  et  les 
aulrcz  redevaiicliL'z.  (1320,  Caudebec,  S.- 
Wandri,  Arcli.  S -luf.) 

Vint  boistenus  de  froment  de  moeson  a 
la  mesure  du  Ludim.  (1328,  Fontevr.,  Arch. 
M. -et- Lu  ire.) 

Pour  .X.  livres  tourn.  de  moison  que  il 

on  veudroul  et  paieront  chasc'an  a  nous. 


(1355,   Reg.  du  Chap,  de  S.-J.  de  Uru., 
Arch.  MM  28,  f«  8  r».) 

A  la  ferme,  censé,  rente  ou  moison  de 
dix  soûls  .111.  deniers  de  rente.  (1358,  Tri- 
nité, abb.,  cil.  3,  art.  7,  Arch.  Vienoe.) 

Qoi  cent  fraos  a  de  rente  oa  de  mowoc, 
Et  \%i  despeat  en  an  an  mo  la  ment. 

(E.  DESCHAyps,  Poéu,  I,  141,  A.  T.) 

Par  faulte  de  payement  de  motions  de 
grain.  (1539,  Ordonn.  de  Fr.  /*',  P»  11)  v».) 

Advint  très  grande  et  générale  deCTbil- 
lance  et  cherté  de  bleds  qui  contraigooit 
modérer  mesmes  les  moyssons  de  ^rm 
deues  par  les  fermiers.  (Da  Molin,  des 
Contracts,  c.  xxiii,  éd.  1586.) 

Quoiqu'il  ait  été  stipulé  par  le  bail  qae 
les  moisons  seroieut  livrées  au  locateur  ea 
sa  muison,  si  le  locateur  depuis  le  contrat 
va  établir  sa  demeure  dans  un  lieu  plo« 
éloigné  du  fermier,  le  fermier  n'est  poiot 
obligé  de  lui  voilurer  les  moisont  en  st 
nouvelle  demeure;  car  la  conditioa  do 
fermier  qui  u'a  compté  s'obliger  qu'a  toi- 
turer  les  moisons  au  lieu  ou  demeuroit 
pour  lors  le  locateur,  ne  doit  pas  deveoir 
plus  dure  par  cette  translation  de  doaaieiie 
du  locateur,  qui  n'a  pas  été  prévue.  (Po- 
TuiER,  Coatr.  de  Louag.,  u9  137.) 

—  Moison   s'entendait    en    particulier 

d'un  droit  local  prélevé  babituelleoient 

en  nature  sur  les  vins  amenés  par  terre 

ou  par  eau,  et  qui  équivalait  souvent  à  la 

dix-neuvième  partie  de  )a  cargaison.  Elle 

se  prélevait  sur  les  vins  mous,  reposant 

encore  sur  mère  ou  sur  lie.  C'est  surtout 

à  Rouen  que  ce  droit  eut  de  l'Importance 

et  se  maintint.  On  en  trouve  des  traces 

dès  le  XII*  s.  dans  les  chartes  latines.  Les 

vins  de  Poitou,  de  Gascogne,  d'Anjou,  qui 

venaient  à  Rouen  par  eau,  n'étaient  point 

sujets  à  la  mueson.  Cette  dlme  formait  un 

des  pi  us  beaux  revenus  de  certaines  abbayes 

en  particulier  de  l'abbaye  de  S.-Amant  : 

Pour  la  mueson  du  vin  frauçois  1926  l 
2  s.  6d.  Pour  la  mueson  du  vin  d'Auxerrt», 
221  1.  U  s.  4  d.  {Compt.  de  la  vie.  de  l*eju, 
Arch.  S.-Inf.,  F.  de  l'Arch.,  Arm.  2,  c.  19.; 

—  Fig.  : 

PrestreSf  la  ne  paes  too  saoc  veadre 
Mieus  que  por  ti  inessoa  deifeodre, 
Prestres,  se  lieus  ea  rjeat  saac  sue 
Kt  laisse  ton  cors  tout  porfoadre 
Pour  ta  mutesoH  a  Diea  rendre. 
(Renclus  de  Moiliens,  du  de  Charité,  Ars.  3U^ 
f  2,  19**.) 

—  Par  cxtens.,  proflt  en  général,  ce  qne 
rapporte  un  négoce  quelconque  : 

Aucune  fois  il  (le  maistre)  perd  sa  muai- 
son  et  sou  temps  par  denaulte  au  mar- 
chant. {Coul.  de  Dieppe,  f  3  v»,  Arch. 
S.-luf.) 

Uug  maistre  frète  sanef  a  uug  marchant, 
devisé  ung  certain  terme  loyaulmeut  de- 
dans quant  le  marchant  doibt  ctiarger  la 
net'  a  estre  preste  a  s'en  aller,  ie  maistn? 
ne  le  faict,  ains  tieut  le  maistre  et  ses  uii- 
riiiiers  par  l'espace  de  huict  jours  ou  de 
.\v.  ou  de  plus  aucunesfoys,  il  pert  sa 
mueson  et  son  temps  par  le  deffault  du 
marchant,  le  marchant  est  tenu  a  amender 
au  maistre...  {Coust.  de  bret.,  I*  210  r*.) 

—  Le  bail  même  d'après  lequel  le  pro- 
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priélâire  et  le  fermier  s'engageaient  à  par- 
tager les  fruits: 

Terres  livreez  a  muyson.  (1337,  CarL 
Alex,  de  Coràie,  Richel.  24144,  (•  404  r».) 

A\oir  baillié  a  droite  moeson  ou  serine 
de  grnjn...  toute  la  terre...  (1346,  Arcb.  S 
113,  pièce  44.) 

Baillons  et  oltroyons  a  cens  et  a  moison 
des  la  uativilé  S.  Jehan  Baptiste  prochaine 
venant  a  touz  jours  mais  a  Jehan  d'Avalon 
une  maison  d'esseulé  appellee  la  Caque- 
liere.  (1335,  Reg.  du  Chap.  de  S.-/,  de  Je- 
rus.,  Arch.  MM  28,  f«  7  v«.) 

Terres  et  moison.  (1373,  Reven,  de  Vhoap. 
deS.'J.  de  Jér,,  Arch.  S  5643, 1°  18  r».) 

Acenser  et  bailler  a  feruie,  n  moison  ou 
loyer  quelconques  possessions.  {Pièce  de 
1381,  ap.  Felibien,  HisL  de  Paris,  111,  403.) 

Avons  baillié  et  ollroié  a  ferme  et  a 
movison  de  grain  noire  •maison  de  Mor- 
laines.  (1386,  Arcb.  MM  3i,  f»  28  v«.) 

Bailler  a  ferme,  loyer  ou  moison^  ou  au- 
trement, jusques  a  certain  temps,  iceux 
héritages.  {Pièce  de  liOO,  np.  Felibien. 
HUt.  de  Paris,  III,  345.) 

Bail  a  lillre  de  moison  et  ferme  pour 
troiâ  années.  (1589,  Arch.  des  not.  de 
Neîers,  minutes  Taillandier  ) 

Bourg.,  Yonne,  moison,  loyer  d'une  terre 
payé  en  nature,  lieance,  moison,  cheptel. 
Centre  et  Haut-Maine,  moison,  mesure. 

1  MOISON,  moisson,  s.  f.,  traite  d'une 
vâcbe  : 

Kt  s'eo  y  a  plagonrs  de  ciaals 
Qui  lieaDeok  biea  ea  leur  maison 
Femmes  comme  vaiches  a  moisoa 
Ht  sçaveol  qa'ilz  en  doiveut  rendre. 
(E.  Deschabps.  Poéu,  Richel.  840,  F  523.) 

Moisson,  La  moisson  d'une  vache,  c'est 
Ulraicle  de  laict,  le  laict  qu'on  tire.  Mule- 
ts, njiiiclrîB.  Je  pense  qu'on  veut  dire 
mousson  ou  moulson,  a  nmlgendo,  id  vi- 
ihUcn  quod  una  opéra  mnlgelur,  niulsus, 
liujus  raulsus,huic  mulsui.  (NicoT,  éd.  1606.) 

Moiison  d'une  vache.  The  milkîng  of  a 
a  cow,  or  as  wuch  as  she  gives  at  u  mil- 
kiDg.  (COTGR.,  éd.  1611.) 

l^moisson  d'une  vache,  Mulctra  vaccœ. 
mn,DicL  fr^-alL-laL,  Amsierdam,  1664.) 

Gaernesey,  mouaisson;  Pic,  mouchon, 

3-  MOISON,    moyson,   moiron,    s.    m., 

«joellon  : 

AGuillanmc  le  Petit,  pour  .».  chalan- 
des de  moiron.  (1359,  CompL  mun,  de 
^ours,  p.  126,  Delaville.) 

Quauliié  et  espèces  de  pierres  etmoyson 
Hr  eulx  veudui  et  livrez,  emploicz  en  la 
inaczonuene  de  ladicle  esciuse  des  fousspz 
\\frnpte  de  15U,  Soc.  arch,  de  Touraine'. 
'*i  115.)  ' 

Six  mil  neuf  ccnlz  soixante  et  dix  huicl 

JflJberees  de  moysons,  non  comprins  en  ce 

'^5  quartiers  de  pierre  dure,  pour  faire  les 

P  rres  dud.  jardin.  {m\  CompL  de  Diane 

<^-PoUiers,  p.  lis,  Ciievalier.) 

'''^"p  ^ja^Y'^'®®  ^"  tomberee  de  moyson. 

^<iison  est  encore  en  usage  parmi  les 
I'*ysani  et  les  maçons  des  campagnes  au 
J^ordeiaumidl  de  la  Loire. 

MOISONAU,  voir  MOISSOXEL. 
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MOisotXNEUR,  moysonneur,  s.  m  ,  syn. 
de  moisomUer  : 

Le  fermier  ou  moysonneur,  (1392,  Ord., 
vu,  526.)  '        ' 

^loisoNNicn,  moissonnier,  s.  m.,  fer- 
mier, métayer,  amodiateur,  qui  tient  une 
ferme,  une  métairie,  à  moitié  profit: 

Jehan  Bellocier,  fermier  et  moissonnier 
duditchambericr.  (1377,  Charges  dit  cham- 
brter  de  Vabb,  de  S.  Germ.  des  prés,  Arch. 
L  778,  3*  liasse.) 

Jehan  censierou  moisonnier  de  la  mai- 
sou  S.  Ladre  de  la  ville  de  S.  Pol.  (1389. 
Arch.  JJ  136,  pièce  260.) 

L'exposant  qui  est  fermier  ci  moisonnier 
d  une  maison  et  terres  appartenantes  a 
Jehan  de  MesscUes,  cscuicr,  sciluee  en  la 

Vr..^^  ."""^°^"  ^°   Beauce.  (1396,  Arch. 
JJ  150,  pièce  112.)  ' 

liera  et  pour  ce  que  aucuns  nobles  qui 
se  dient  nobles  qui  ont  plusieurs  masures 
eslaus  es  lius  et  mêles  de  la  dite  grenelerie, 
es  quels  lieux  ils  ne  demeurent  pas,  mais 
y  peuvent  faire  demourer  moisonniers,  me- 
laiers  ou  aulrcs,  lesquels  ne  doivent  pas 
eslre  francs  des  dits  brenages,  elc.  (1398, 
Instruction  sur  les  brenagesdudttchéd'Orl., 
np.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  11,  f»  55  v*,  Arch. 
Loiret.) 

—  Adj.,  qui  constitue  une  redevance  ; 

Feureut  rousliz  seze  bcufz,...  soixante  i}t 
troys chevreaux  moissonniei^s.  (^ab.,  Garg., 
ch.  xxxvir,  éd.  1542.) 

Dunois,  blé  moisonnier,  blé  de  seconde 
qualité. 

MOissAUT,  voir  MUS.\RT. 

MoissE,  s.  f.,  pupille: 

Et  li  cercle  ki  dehors  uvironnent  le 
moisse  sunt  sanglant  et  li  oeil  sunt  grant 
et  li  clartés  de  le  moisse  mueve  si  cou  fuit 
li  paupière,  tel  oeil  nionslrent  graut  co- 
rage.  {Art.  d'am.,  11,  194,  Petit.) 

MOissEROX,  mvskeroiinf  s.  m.,  moi- 
neau : 

Ne  voiliez  pur  ceo  douter,  vous  estes 
meillor  de  moltz  de  muskerouns.  {S.Matlli., 
X,  31,  dans  Orcll,  AU.-franz.  Oramm.) 
Lat.,  mullis  passeribus  meliores. 

Wallon  et  rouchi,  misseron,  moineau. 
Norm.,  Orne,  moisseron.  Bret.,  Côles-du- 
Nord,  canton  de  Matignon,  moistron, 
moestron,  petit  oiseau  ;  moestron  gare, 
moineau. 

Nom  propre,  Moisseron. 
MoissET,  s.  m.,  moineau  : 

Toarlro  et  moisses  traevent  maison 
La  ou  il  mêlent  lor  Taons. 
(Liù.  Psalm.,  lxxiiii,  p.  3l«,  Michel.) 

Cf.  MOIXET. 

MoissKun,  voir  Messeur. 

MoissEUx,  s.  uï,,  moissonneur  : 

Laisser  adont  la  dois,  toy,  boa  moi'^senx, 
Durcir  le  champ,  puisqu'il  est  paresseux. 
(GuiLL.  Michel,  /««^  Lxv.  des  Georg ,  f»  35  v», 
éd.  I5i0.) 

Cf.  Messkur. 

1.  MoissiNE,  moessine,  moisine,  mous- 
sillet  moussienne,  mai7}$ine,  s.  f.,  grappe. 
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de  raisin  attachée  au  bois,  pampre  de  vigne 
où  tiennent  les  grappes  ;  il  se  dit  par  ex- 
tension de  quelques  autres  fruits  : 

1-  SP.  %^^  Ji  ruissiaus  del  borjon  por  ce  que 
il  bll  Israël  enporterent  d'iluec  une  mois- 
Sine.  {Bible,  Richel.  899,  f»  cO'.) 

Mes  amis  m'est  comme  une  moissine  qui 
croïst  en  Cypre.  {Ib.,  Richel.  901,  f»  8*.) 

Je  moulerai  el  paumier  et  en  prendrai  le 
fruit  et  tes  mameles  seront  comme  mois- 
sines  de  grapes.  (Ib.,  f»  10«.) 

Mon  ami  ni'est  comme  moissine  qui 
fJ'ûlf l  ^^  >»ngocs  en  Gaddi.  {Ib.,  Maz.  684, 

Sauve  au  viconte  de  Chartres  la  mois- 
sine des  reisins  que  il  a  sus  les  dites  vignes 
(1267,  Ch.  de  J.  de  Chasiellon,  Arch.  Loiret! 
Bonne-Nouv.,  KP  »  A.) 

Les  trompettes  estoient  charges  de 
^onsmes    {ï\ab.,  Gargantua,  ch.  xxvir, 

eu,  1542.) 

Miel  et  moissine  de  grappes.  (Bible, 
Ecclésiastique,  ch.  30.  éd.  «543.) 

Six  prapes  dépendent  de  chaque  sar- 
ment (du  poivre  arbrisseau),  non  point 
plus  grandes  qu'une  palme  ou  paume,  et 
sont  semblables  aux  grappes  dont  on  fait 
couslumieremeut  les  moissines.  (Lu  Blanc. 
frad.  de  Cardan,  f»  102  r%  éd.  155(5.) 

Le  pommier  de  paradis  produit  sou  fruit 
en  nombre  comme  les  grapes,  toutesfois 
il  est  gros  comme  une  pouime  ;  et  en  une 
mesnie  moissine  il  a  aucunesfois  plus  de 
cent  pommes  :  et  cesle  moissine  semble 
estre  une  bote,  (lo.,  ib.,  f«  178  r«.) 

Je  to  garde  no  Irochel  do  cent  noisillcs  franches, 
Kl  de  raisins  muscats  allachei  a  learj  branches 
Uue  moissine  belle. 
(U.  Belleau,   Berg.,  1«  j.,  P  ISO  f»,  éJ.  1578.) 

Quand  nous  voyons  marcher  quelques 
uns  d'iceux  (magistrats)  en  nombre, 
suivis  de  leurs  ofliciers,  revêtus  de  leurs 
niisliques  hoquetous,  leurs  mains  char- 
gées de  mainsines,  de  grasses  bouteilles, 
nous  tenous  lors  pour  certain  y  estre 
arrivé  ou  bien  un  prince,  ou  un  grand 
seigneur.  (SiMO.v  Ranzbau,  Hercule  Guepin, 
Ep.  Um.)  ' 

Et  encore  au  xvii«  s.  : 

Payant  par  iceux  detemplcurs  par  cha- 
cun arpent  une  moussienne  de  raisins 
dans  le  temps  de  la  vendange  et  une 
chanson  qui  sera  dite  par  celuy  qui  appor- 
tera la  dite  moussienne  au  dit  chastcau  de 
Bellesarde.  (15  novembre  1679,  Aveu  de 
la  seigneurie  de  Choisi- aux-loges,  ap.  Lo 
Clerc  de  Uouy,  t.  Il,  fo  64  v»,  Arch.  Loiret.) 

^  Le  bois  seul,  abstraction  faite  du 
fruit,  el  perche  en  général  : 

Phalange,  moisine.  {Gloss,  rom.-lat.  du 
xvs.,  p.  40,  Schcler.) 

Les  vjguerons  n'emporteront  eu  leurs 
maisons  aucuns  bois  d  icellcs,  soient  des- 
dites perches,  pesseaux,  charuiers,  bayes, 
paux,  pallis  ou  bouchelures,  moessines, 
ii'aulres  fruits.  {Coul.  de  Uerry,  xv,  2, 
Nouv.  Coût.  giL'ii.,  m,  963.) 

Dans  le  Haut-Maine,  moissine  désigne 
du  \ii\  étendu  d'eau. 

2.  sioi.ssiXE,  s.  f ,  nom  donné  à  la 
scrgenterie  chargée  à  St-Denis  de  perce- 
voir un  droit  sur  les  bateaux  : 

L'abbaye  jouissait  encore  a  raison  de  sa 
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de  s.  Joliau..(li82,  Cari,  de  S.-Wandr.i 
f»  307  r*,  Arch.  S.-Inf.) 

A  In  mueison  des  tresiaux  de  S.  Johan. 
{Ib.,  (•  307  ▼•.) 

Choscun  tonniel  de  via  de  le  mooison 
d'Aucerre  paiera  .v.  sols  par.  (1295,  Req, 
des  chany.  de  Tournai,  Cari,  de  TEv.  de 
Tournai,  P  6  v»,  Arch.  du  roy.  de  Belg.) 

Le  col  fa  de  bonne  moiwn^ 
Gros  asses  et  Ions  par  raison. 

{Hose,  539,  Méon.) 

...  De  boine  mfdson. 

(lù..  Val.  OU.  1il2.P3\) 

Et  doit  l'en  mesurer  l'œvre  tandis  corne 
eie  est  sur  le  mestier,  et  p;arder  que  eie  soit 
de  la  nioison  de  celé  verf^e  enlni  la  temple 
et  le  u\s.{Ordonn.8ur  les  me/., XIX,  à  la  suite 
du  Livre  des  met.,  p.  388,  Depping.) 

Ce  sont  les  moisons  des  dras  qui  vienent 
as  foires.  Arras  tient  .xxxviii.  aunes, 
Moustereul  .xxxv.  aunes,  Aubeviie  .xxiv. 

aunes,  Broisseles  .xxx.  aunes S.  Denis, 

Paris  et  Ligny  n'ont  point  de  moison,  mais 
il  vendent  par  aunes,  (f)enombrement  des 
Foires  de  Champaigne  et  de  Brie,  Rictiel. 
25545,  f»  15  V».) 

En  ravolt  lora  si  grant  foison, 
Qne  n'en  sai  conte  ne  moison. 
(Gdiart,  Roij.  iifftt.f  t.  I,  p.  197,  Bucbon.) 

Pour  les  faire  venir  (les  draps)  a  plus 
longue  miieson  que  il  ne  dcvroient.  (1325, 
Ord,  de  la  drap,  de  Louv.,  Cart.  de  Pli. 
d'Alenç.,  p.  836,  Arch.  Seine-luf.) 

Que  il  ne  feront  nulles  lainnes  qui  ne 
soient  en  leur  droit  compte  et  en  droite 
mueson  tant  de  longueur  comme  de  Iccur. 
(76.,  p.  839.) 

Rapport  des  jaugeurs  de  la  ville  de 
Paris  sur  les  moisons  des  tonneaux  des 
vins.  (26  juill.  133U,  Richel.  S.-Germ.  l.aiâ, 
f«  236^) 

Que  li  courratiers  qui  ira  avecquez  le 
marcant  li  puise  auner  en  l'eure  parquoy  li 
marquons  puist  avoir  le  muijson  de  son 
drap.  (Ch.  de  1342,  Abbev.,  ilion.  de  l'hisl. 
du  Tiers  Etat,  IV,  433.) 

Avoit  acheté  a  un  certain  marchant  un 
poinson  de  vin  de  Biaune  le  prix  et  la 
somme  de  sept  florins  d'or  fruus,  moinson 
tenant  de  Biaune.  (1377,  Arch.  admin,  de 
lieims,  t.  m,  p.  439,  Doc.  inéd.) 

Papier  romain  de  grant  moison.  (1379, 
Arch.  mun.  Angers,  CG  3,  f«  25.) 

Mes  .1.  escn  nervé,  ce  dit,  avoir  voudra 
Et  lance  de  moison. 
(Guv.,  du  Gueselin,  var.  des  v.  1732-1749,  Char- 
rière.) 

Tôt  li  drap  large  qui  dixorevant  se  fa- 
ront  devront  estre  lot  de  moison  (1412' 
1414,  Arch.  Fribourg,  1^^  Coll.  de  lois,  Rcc. 
diplom.,  VU,  24.) 

Liquel  dixorevant  tirereit  ou  fareit  tirier 
en  auconue  forme  drap  outre  moeson  per 
agait,  porcen  que  son  drap  fust  plus  long. 
{Jb.,  p.  28.) 

Un  quarteron  de  vaichez  de  la  moison 
d'un  piez  de  long.  (1419,  Compte  de  P.  de 
la  Coudre,  Arch.  C.-d'Or,  B  2352.) 

Une  keue  de  muison  de  .m.  muis.  (7  juill. 
1439,  Ord.  des  vins,  f"  25  v»,  Arch.  Tournai.) 

Quartiers  de  pierre  de  la  commune  et 
petite  moison.  (1462,  Compt.  de  Neoers,  CG 
48,  t^  12  r»,  Arch.  mun.  Nevers.) 

Et  se  il  est  cinsi  que  les  .xix.  toimcaus 
soient  tous  d'une  quantité  et  d'une  mocison. 
{Coût,  de  la  vie.  de  l'eau,  xv,  Aich.  S.-lul.) 


Sci  oreilles  bien  joincles  et  de  bonne  moison. 
(Jaq.  Milet.  Dâilruet.   de  Troye,  20405,  Stengel.) 

Une  grant  court  large  et  espacicuse, 
toute  quarree,  pavée  de  petiz  quarreaux 
de  jaspe,  chacun  de  la  moison  d'un  pié  en 
quarrcurc.  (Ror  Rkné,C!Kmd.,  III,  155,  Qua- 
trebarbes.) 

Lar^essoîet  libéralité 
Se  doivent  faire  par  raysoo. 
Car  scroil  prodigalité 
S'il  n'y  avoit  mesure  et  moyfon. 
(M\RTi\L   DR  Par.,    \yit.  de  Chari.  Vil,  G  I  ?*, 
éd.  1493.) 

Le  jour  des  cendres  ledit  pitancier  doit 
a  ung  chascun  religieux  une  carpe  de  moi' 
son  qui  doit  estre  de  ung  piedz  et  demy  de 
long.  (Racional  de  S.  Claude,  f»  33  v»,  Arch. 
Jura.) 

S'il  advient  qae  j'aye  vin  foyson, 
Le  pins  souvent  ta  n*en  tiens  compte  ; 
Se  t'en  fait  petite  moyson^ 
Despit  (t  desdain  le  soarmonle.* 
{Délai  de  la  vigne  el  dn  laboureur,  Poés.   fr.  des 
xv«  et  xvi*  «..  II,  323.) 

Et  sy  ladicte  uavee  estoit  pluinemcnt 
cliergee  de  vin  qui  contiendroit  cent  ton- 
neaux du  moins,  l'excès  que  commect  Ic- 
dict  seigneur  a  prendre  .ii.  s.  .vi.  d.  de  la 
picche  au  lieu  de  .xii.  d.  du  tonneau  por- 
teroit  au  regard  de  la  mvyson  d'auxerois  a 
.xxxil.  1.  .X.  s.  plus  que  ne  luy  est  deu. 
(xvi«  s.,  Mémoire  pour  les  habitants  de 
Douai  contre  le  seigneur  de  Mortagne,  Arch. 
mun.  Mortagne.) 

Et  sy  c'est  mvyson  d'Orléans  ledict  ex- 
cès porte  .XLV.  1.  plus  que  ledict  deu.  (Id.) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Les  jurez-courtiers...  seront  tenus  d'a- 
vertir i'acheleur,  si  le  vaisseau  ne  lient 
pas  la  juste  mo  son,  suivant  la  marque 
apposée  par  le  jaiigeur.  (Ord.  de  L.  XIV 
concern.  la  jnrisd.  des  Prév.  des  March., 
c.  XI,  art.  2.) 

—  Redevance  en  grains,  en  vin  ou  autre 
fruit  de  la  terre: 

Ke  il  prendoit  de  muieson   chascun  an 

en  le  grange (1274,  Cart.  de  S.-Josse-au- 

Dois,  fo  123\  Gabiu.  de  Salis.) 

Les  moysons  en  deniers  deues  a  l'église 
don  Paraclit.  (1288,  Cens,  du  Paracl., 
1°  25  r»,  Arch.  Aube.) 

Golins  de  la  Tor  n'oit  niant  en  ces  quar- 
tiers, mais  il  ait  la  soe  moiœon  a  Marciivc. 
(Cens.  deS.'Paul,{^Qy^,  sans  date,  xiii*  s., 
Arch.  Mos.) 

Doivent  (les  habitants  de  Pierre  fontaine) 
une  rente  de  bief  et  d'uvoinne  aud.  sei- 
gnour  au  jour  de  la  saint  Martin  d'yver 
appelé  moison.  (Cari.  orig.  de  Neiichdtel- 
Comté,  appartenant  au  marquis  de  Durfort- 
Givrac,   1«>  29  v^)  Moesson.  {Ib.,  f«  30  v«.) 

En  rabatant  de  la  moeson  que...  doivent 
annuahnent.  {Ch.  de  1306,  Fontevr.,  anc. 
tit.,  Arch.  Maine-et-Loire.) 

Dous  scxtcrs  de  froment  de  annuau 
moeson  u  la  mesure  de  Lodun.  (IJIO, 
Fontevr., pièc.  non  cot.,  Arch.  M.-et-Loire.j 

Les  vuiesonz  avec  lez  coustumez  et  les 
aulrez  redevaiitln'z.  (1320,  Gaudebec,  S.- 
VVaudrl,  Arcli.  S  -luf.) 

Vint  bois:5e(uiâ  de  froment  de  moeson  a 
la  mesure  de  LolIuu.  (1328,  Fontevr.,  Arch. 
M.-et-Loirc.) 

Pour  .X.  livres  touru.  de  moison  que  il 

ou  veiiihoiil  cl   paieront  chasc'au  a  nous. 


(1355,  Reg.  du  Chap,  de  S.-J.  de  Jerus., 
Arch.  MM  28,  !•  8  r».) 

A  la  ferme,  censé,  rente  ou  moison  de 
dix  soûls  .III.  deniers  de  rente.  (1358,  Tri- 
nité, abb.,  ch.  3,  art.  7,  Arch.  Vienne.) 

Qui  cent  frans  a  de  rente  oa  de  moùan. 
Et  les  despent  en  nn  an  seolemeat. 

(Ë.  Deschavps,  Poéi.,  I,  141,  A.  T.) 

Par  faulte  de  payement  de  moisons  de 
grain.  (1539,  Ordonn.  de  Fr,  /*',  P»  10  v».) 

Advint  très  grande  et  générale  deffail- 
lance  et  cherté  de  bleds  qui  contraiguoit 
modérer  mesmes  les  moyssons  de  grain 
deues  par  les  fermiers.  (Ou  Molin,  des 
Contracts,  c.  xxiii,  éd.  1586.) 

Quoiqu'il  ait  été  stipulé  par  le  bail  que 
les  moisons  seroieut  livrées  au  locateur  en 
sa  maison,  si  le  locateur  depuis  le  contrat 
va  établir  sa  demeure  dans  un  lieu  plus 
éloigné  du  fermier,  le  fermier  n'est  poiot 
obligé  de  lui  voilurer  les  moisons  en  sa 
nouvelle  demeure;  car  la  conditioa  du 
fermier  qui  n'a  compté  s'obliger  qu'a  voi- 
lurer les  moisons  au  lieu  ou  dcmeuroit 
pour  lors  le  locateur,  ne  doit  pas  devenir 
plus  dure  par  cette  translation  de  domicile 
du  locateur,  qui  n'a  pas  été  prévue.  (Po- 
TUiER,  Contr,  de  Louag,,  n»  137.) 

^  Moison   s'entendait    en    particulier 

d'un  droit  local  prélevé  habituellement 

en  nature  sur  les  vins  amenés  par  terre 

ou  par  eau,  et  qui  équivalait  souvent  à  la 

dix-neuvième  partie  de  la  cargaison.  Elle 

se  prélevait  sur  les  vins  mous,  reposant 

encore  sur  mère  ou  sur  lie.  G'est  sarloul 

à  Rouen  que  ce  droit  eut  de  l'importance 

et  se  maintint.  On  en  trouve  des  traces 

dès  le  XII'  s.  dans  les  Charles  latines.  Les 

vins  de  Poitou,  de  Gascogne,  d'Anjou,  qai 

venaient  à  Rouen  par  eau,  n'étaient  point 

sajets  à  la  mtteson.  Cette  dlme  formait  uo 

despl us  beaux  revenus  de  certaines  abbayes 

en  particulier  de  l'abbaye  de  S.-Aniant  : 

Pour  la  mueson  du  vin  françois  192ô  1- 
2  s.  6d.  Pour  la  mueSon  du  vin  d'Auxerre, 
221  1.  14  s.  4  d.  {Compt.  de  la  vie.  de  i'eiu, 
Arch.  S.-Inf.,  F.  de  l'Arch.,  Arm.  2,  c.  19.) 

—  Fig.  : 

Prestrest  la  ne  pues  ton  sanc  vendre 
Miens  que  por  ti  measoa  delTeodre, 
Prestres,  se  liens  en  vient  sanc  sue 
Et  laisse  ton  cors  tout  porfondre 
Ponr  ta  muieioa  a  Dieu  rendre. 
(Renclus  de  Moili£.n$,  du  de  Charité,  Ars.  3tlii 
r»2,  19**.) 

—  Par  extens.,  proflt  en  général,  ce  que 
rapporte  un  négoce  quelconque  : 

Aucune  fois  il  (le  maistre)  perd  sa  muai- 
son  et  son  temps  par  delfaulte  au  mar- 
chant. {Coût,  de  Dieppe,  f»  3  v»,  Arcli. 
S. -luf.) 

Uiig  maistre  frète  sa  nef  a  ung  marchant, 
devisé  ung  certain  terme  loyaulment  de- 
dans quaut  le  marchant  doibt  charger  la 
net'  a  estre  preste  a  s'en  aller,  le  maistre 
ne  le  faict,  ains  tient  le  maistre  et  ses  ma- 
riniers par  l'espace  de  huict  jours  ou  de 
.xv.  ou  de  plus  aucunesfoys,  il  pert  sa 
mueson  et  son  temps  par  le  deffuult  du 
marchant,  le  marchant  est  tenu  a  amender 
au  maistre...  {Coust.  de  bret,,  {•  210  r*.) 

—  Le  bail  môme  d'après  lequel  le  pro- 
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priéUire  et  le  fermier  s'engageaient  à  par- 
tager les  fruits: 

Terres  livreez  a  muyson.  (1337,  Cari, 
Alex,  de  Corbie,  Riche!.  24144,  f«  404  r«.) 

A\oir  baillié  a  droite  moeson  ou  serine 
de  grnio...  toute  la  terre...  (13&6,  Arcb.  S 
113,  pièce  4i.) 

Baillons  et  oltroyons  a  cens  et  a  moison 
des  la  untivité  S.  Jehan  Baptiste  prochaine 
venant  a  touz  jours  mais  a  Jehnn  d'Avalon 
une  maison  d'esseulo  appellee  la  Caque- 
liere.  (1333,  Beg.  du  Chap.  de  S.-/,  de  Je- 
I  w.,  Arcb.  MM  28,  f*  7  v«.) 

Terres  et  motion.  (1373, /{eren.  de  Vhosp. 
àeS.'J.  de  Jér.,  Arcb.  S  5543,  !•  18  r«.) 

Acenser  et  bailler  a  ferme,  a  moi$on  ou 
loyer  quelconques  possessions.  {Pièce  de 
1381,  ap.  Felibien,  Hisi.  de  Paris,  ï\\,  403.) 

Avons  baillié  et  ollroié  a  ferme  et  a 
mouison  de  grain  notre  «maison  de  Mor- 
laioes.  (1386,  Arcb.  MM  31,  f«  28  v«.) 

Bailler  a  ferme,  loyer  ou  moison,  ou  au- 
trement, jusques  a  certain  temps,  iceux 
berilages.  (Pièce  de  1100,  ap.  Felibien, 
mst.  de  Paris,  III,  345.) 

Bail  a  tiUre  do  moison  et  ferme  pour 
trois  années.  (1589,  Arcb.  des  not.  de 
Nevers,  minutes  Taillandier  ) 

Bourg.,  Yonne,  moison,  loyer  d'une  terre 
payé  en  nature.  Beatice,  moison,  cheptel. 
Centre  et  Haut-Maine,  moison,  mesure. 

2.  MOISON,  moisson,  s.  f.,  traite  d'une 
vacbe  : 

Et  s'ea  y  a  plaionrs  de  ciauls 
Qui  lieoneol  bien  en  leor  maison 
Femmes  comme  vaiches  a  moisoH 
Htsçaveoi  qu'ils  eo  doivent  reudre. 
(E.  Deschasps.  Poé!(.,  Richel.  840,  f«  523.) 

Moisson.  La  moisson  d'une  vache,  c'est 
U  traicte  de  laict,  le  laict  qu'on  tire,  Mule- 
Ira,  mulctrœ.  Je  pense  qu'on  veut  dire 
mousson  ou  mouison,  a  uiulgendo,  id  vi- 
(ielicet  quûd  una  opéra  mulgetur,  mulsus, 
bujus  mulsus,huic  mulsui.  (NiCOT,  6d.  1606.) 

Moiison  d'une  vache.  Tbe  milking  of  a 
a  cow,  or  as  much  as  sbe  gives  at  u  mil- 
iiing.  (COTGR.,  éd.  1611.) 

Lafiiof«son  d'une  vache,  Miilctra  vaccoe. 
id\]¥Z,Dict.  fr.-alL-laL,  km^lerôam,  1664.) 

Guernesey,  mouaisson;  Pic,  mouchon, 

3.  MOISON,  moyson,  moiron,  s.  m., 
moellon  : 

A  Guillaume  le  Petit,  pour  .ir.  chalan- 
dees  de  moiron,  (1359,  Compl,  mun.  de 
Tours,  p.  126,  Delaviile.) 

Quautité  et  espèces  de  pierres  eimoyson 
par  eiiU  venduz  et  livrez,  emploiez  en  la 
uiaczonuerie  de  ladicte  escluse  des  Toussez. 
(Compte  de  1511,  Soc.  arch.  de  Touraine, 
IV,  115.) 

Six  mil  neuf  ccnlz  soixante  et  dix  Iiuicl 
lofuberees  de  moysons,  non  comprius  en  ce 
les  quartiers  de  pierre  dure,  pour  faire  les 
perres  dud.  jardin.  (1553,  Compt.  de  Diane 
</«  Poitiers,  p.  128,  Ciievalier.) 

l'ne  charrectee  ou  tomberce  de  moyson. 
C^.,  p.  131.) 

foison  est  encore  en  usage  parmi  les 
paysans  et  les  maçons  des  campagnes  au 
nord  et  au  midi  de  la  Loire. 

MOISONAU,  voir  MOISSONEL. 


MOisoNNEUR,  moysonneur,  s.  m  ,  syn. 
de  moisonrUer  : 

Le  fermier  ou  moysonneur.  (1392,  Ord., 
vu,  B26.) 

moisoNNien,  moissonnier,  s.  m.,  fer- 
mier, métayer,  amodiateur,  qui  tient  une 
ferme,  une  métairie,  à  moitié  profit: 

Jehan  Bellocier,  fermier  et  moissonnier 
duditcbambericr.  (1377,  Charges  du  cham' 
brier  de  l'abb.  de  S.  Germ.  des  prés,  Arcb. 
L  778,  3*  liasse.) 

Jelinn  censier  ou  inolsonnier  de  la  mai- 
son S.  Ladre  de  la  ville  de  S.  Pol.  (1389, 
Arcb.  JJ  136,  pièce  260.) 

L'exposant  qui  est  fermier  cimoisonnier 
d'une  uiuisou  et  terres  appartenantes  a 
Jehan  de  Messelles,  cscuicr,  scituee  en  la 
ville  de  Rumolu  en  Beauce.  (1396,  Arcb. 
JJ  150,  pièce  U2.) 

Item  et  pour  ce  que  aucuns  nobles  qui 
se  dieut  nobles  qui  ont  plusieurs  masures 
eslans  es  lins  et  metes  de  la  dite  greneteric, 
es  quels  lieux  ils  ue  demeurent  pas,  mais 
y  peuvent  faire  demonrer  moisonniers^  me- 
taicrs  ou  autres,  lesquels  ne  doivent  pas 
eslrt*  froncs  des  dits  brenoges,  etc.  (1398, 
Instruction  sur  les  brenagesduduchéd'Orl., 
np.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  II,  f»  53  v%  Arcb. 
Loiret.) 

—  Adj.,  qui  constitue  une  redevance: 

i'^curent  roustiz  scze  bcufz,...  soixante i}t 
Iroys chevreaux  moissonniers.  (Rab.,  Garg., 
cb.  xxxvir,  éd.  1542.) 

Dunois,  blé  moisonnier,  blè  de  seconde 

qualité. 

MOISSAUT,  voir  MUSART. 

MoissK,  s.  f.,  pupille: 

Et  li  cercle  ki  dehors  uvironnent  le 
moisse  sunt  sanglant  et  li  oeil  sunt  graut 
et  li  clartés  de  le  moisse  muevc  si  cou  fait 
li  paupière,  tel  oeil  monslrent  grant  co- 
rage.  [Art,  d'um.,  II,  194,  Petit.) 

MOissEROX,  mvskeroun,  s.  m.,  moi- 
neau : 

Ne  voiliez  pur  ceo  douter,  vous  estes 
mcillor  de  moltz  de  muskerouns.  (S.Mailli., 
X,  31,  daus  Orcll,  AlL-franz.  Uramvi.) 
Lat.,  muUis  passeribus  mcliores. 

Wallon  et  rouchi,  misseron,  moineau. 
Norm.,  Orne,  moisseron.  Bret.,  Côles-du- 
Nord,  canton  de  Matignon,  moislron, 
moestron,  petit  oiseau  ;  moestron  gare, 
moineau. 

Nom  propre,  Moisseron, 

BioissET,  s.  m.,  moineau  : 

Toartro  et  moisses  IraoTent  maison 
La  oa  il  meleut  lor  Taons. 
(Lia.  PsaJm,,  Lxxiiii,  p.  313,  Miclicl.) 

CL  MOLNET. 

MoissËun,  voir  Messkur. 
MoissECx,  s.  nr.,  moissonneur  ; 

Laisser  adonl  lu  doU,  loy,  boa  moi^senj:, 
Durcir  le  cliamp,  paisqa'il  est  paresseux. 
(GuiLL.  Michel,  !•'  Ltr.  des  Georg ,  P  35  \', 
éd.  \lJiO.) 

Cf.  iMkssrur. 

1.  MoissiNB,  moessine,  moisine,  mous» 
sine,  moussienne,  mainsine,  s.  f.,  grappe. 


de  raisin  attachée  au  bois,  pampre  de  vigoe 
où  tiennent  les  grappes  ;  il  se  dit  par  ex- 
tension de  quelques  autres  fruits  : 

Ce  est  li  ruissious  del  borjon  por  ce  que 
li  fill  Israël  enporterent  d'iluec  uuo  moiS' 
sine,  (Bible,  Richel.  899,  f«t;o'.) 

Mes  amis  m'est  comme  nue  moissine  qui 
croist  en  Cypre.  (W.,  Richel.  901,  f«  8«.) 

Je  monterai  el  paumier  et  en  prendrai  le 
fruit  et  tes  niameles  seront  comme  mois- 
sines  de  grapes.  (Ib.,  !•  10«.) 

Mon  ami  m'est  comme  moissine  qui 
croist  es  vingncs  en  Gaddi.  {Ib.,  Maz.  684, 
f«»  8'».) 

Sauve  au  vicontc  de  Chartres  la  moiS' 
sine  des  rcisius  que  il  a  sus  les  dites  vigues. 
(1207,  Ch.  de  J.  de  CUasiellon,  Arch.  Loiret, 
Bonne-xNouv.,  KP  ^  A.) 

Les  trompettes  estoient  charges  de 
movssines.  (Rab.,  Gargantua,  ch.  xxvii. 
éd.  1541) 

Miel  et  moissine  de  grappes.  {Bible, 
Ecclésiastique,  cb.  3G,  éd.  1^43.) 

Six  prapes  dépendent  de  chaque  sar- 
ment (du  poivre  arbrisseau),  non  point 
plus  grandes  qu'une  palme  ou  paume,  et 
sont  semblables  aux  grappes  dont  on  fait 
coustumiercmeut  les  moissines.  (Lk  RfiANC, 
Trad.  de  Cardan,  !•  102  r»,  éd.  155(5.) 

Le  pommier  de  paradis  produit  sou  fruit 
en  nombre  comme  les  grapes,  toutesfois 
il  est  gros  comme  une  pomme  ;  et  en  une 
mesnie  moissine  il  a  aucunesfois  plus  de 
CL'Ut  pommes  :  et  cesle  moissine  semble 
estre  une  hotc.  (Id.,  ib.,  f*  178  r».) 

Je  to  garde  ua  (rochcl  de  cent  noisiUcs  franches, 
l'It  Ue  raisins  muscats  atlachei  a  Jean  branches 
Une  moissine  belle. 
(H.  Belleau,   Berg.,  1«  j.,  r  ISO  f»,  éJ.  1578.) 

Quand  nous  voyous  marcher  quelques 
uns  d'iceux  (magistrats)  en  nombre, 
suivis  de  leurs  olticîers,  revelus  do  leurs 
misliijuus  hoquetons,  leurs  mains  char- 
gées de  mainsines,  de  grasses  bouteilles, 
nous  tenons  lors  pour  certain  y  estre 
arrivé  ou  bien  un  prince,  ou  uu  grand 
seigneur.  (SiMO.v  Ranzkau,  Hercule  Guepin, 
Ep.  lim.) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Payant  par  iceux  detemplcura  par  dm' 
cun  arpent  uuo  moussienne  de  raisius 
dans  le  temps  de  la  vendange  et  une 
chanson  qui  sera  dite  par  celuy  qui  appor- 
tera la  dite  moiissienjie  au  dit  chaslcau  de 
Delleçrarde.  (15  novembre  1579,  Aveu  de 
lu  seigneurie  de  Choisi-aux-loges,  op.  Le 
Clerc  de  Douy,  t.  U,  f»  64  v»,  Arch.  Loiret.) 

—  Le  bols  seul^  abstraction  faite  du 
fruit,  et  perche  en  général  : 

Pbalauga,  moisine,  (Gloss,  rom.-lat,  du 
w  "  s.,  p.  40,  Schelcr.) 

Les  vignerons  n'emporteront  en  leurs 
maisons  aucuns  bois  d'icelles»,  soient  des- 
diles  percbes,  pesseaux,  charniers,  bayes, 
paux,  paliis  ou  bouchetures,  moessines, 
ii'autrcs  fruits.  {Coul,  de  Uerry,  xv,  %, 
Nouv.  Coût,  gôn.,  111,  9t53.) 

Dans  le  Haut-Maine,  moissine  désigne 
du  \in  étendu  d'eau. 

2.  MOISSINE,  S.  f ,  nom  donné  à  la 
scrgenterie  cbargée  k  St-Denis  de  perce- 
voir un  droit  sur  les  bateaux  : 

L'abbaye  jouissait  encore  a  raison  de  sa 
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chastelleaie  de  Kneil,  de  lu  coutume  de 
Cbalevanae,  impôt  frappant  tous  les  «  ba- 
toux,  tant  charpés  que  vides,  monlnnt  ou 
avallaut  par  la  Seine  le  loup  du  village  de 
Clialevunno.  »  Ce  droit,  «  qui  était  de  six 
deniers  par  Tassel  »,  était  perçu  par  une 
sergenlerie  nommée  la  moissine  :  chaque 
bateau  remontant  devuit,  sous  peine 
d'uue  ameude'  de  soixante  soud  parisis, 
arpenter  avant  de  dépasser  le  grand  port 
situé  au  dessus  de  Clialevanne,  et  ceui  qui 
avallaieut    avant   d'nlteiudre  le  porl    au 

Ï trieur  de  Maillv,  placé  au-dessous  du  vil- 
ape.  (M»'  D  Ayzac,  Hat.  de  i'Abb,  de  S.- 
Denis,  1,  iiM.) 

i.Moi.ssov,  -un,  moysson,  mohonfmous' 

ton^  moaiisoa,  mouUoa,  moixon,  muisson, 

mupssott,  mussuii,  s.  m.,  moineaa  : 

0  cum  funtai  ameir  tei  tabernacle,  chier 
Sire^  des  virluz  ou  li  inoanans  atruevet  a 
lui  maison,  et  li  tortenîle  nit  ou  ille  r»»poi- 
guet  ses  poilluns.  {Li  EpUUê  taini  fier- 
nard  a  Moat  Uen,  ms.   Verdun,  t«  93  r*.) 

Passeres,  mustum,  {Glose,  de  GarLj  ms. 
Ërug.  5id,  ScUeler,  Lex.,  p.  70.) 

Li  oisiax  Ta  merveilles  rSos, 
Moutl  «ttroil  gr-toi  ilelrieiaeDS 
Se  TOft  (liioie  sa  façon  : 
Il  esloit  iiisureii  d'an  moixsQn, 
Et  fil  plas  grant  ila  roielel. 
(ti  Laù  de  VlH^elet,  7J,  Méon,  Fahl.,  lit,  117.) 

Comment  uu  moisson  ramposnoit  un 
lièvre  qne  un  aigle  mangoit,  et  un  espri- 
vier  prist  le  moinoa  et  le  manga.  [Des 
.XXXII.  man,  de  mi,  Rii.hel.  766,  f»  16  vo.) 

LVnfant  s'esjuissoitde  chou  que  il  veoit 
ceBtnoussons  combutre.  {Anfances  N»-D., 
Kichel.  1553,  f»  2«i  r«.) 

Toot  11  aat.e  t'en  esbanient 
Comme  li  enfes  do  mouisxon, 
{De  la  BreHi  éetrohee,  nichai.  iS566,  P  231  r<>.) 

Ces  letres  furent  kierkles  l'an  ke  li 
mousson  se  conbatirent  as  mouskerons. 
(Ren.  le  Nouv.^  p.  277,  Méon.) 

Comme  aloes,  pinchous,  cardouneriez, 
tarins,  arondes,  moissons  et  toutes  ma- 
nières de  menus  oyseeiU\x.(Modus,i^  126  r% 
Ëlaze.) 

Fui  t*cn  en  la  montai gne  com  passerez 
et  com  moixon.  [Ps,,  Maz.  798,  f«  34  v».) 

Li  molxons  solitaires.  (76.,  Ps.  ci,  9.) 

Li  mouisons  vole  partout.  {Bit.  hist, 
Maz.  532,  r«  137«.) 

Moissons  ne  maaenghes.  {Dialog.  fr.» 
flam.f  f*  4%  Michelant.) 

La  semence  appellee  hanebane  est  une 
très  gracieuse  viande  a  ung  moisson  ou  a 
une  caille.  (Ccrhichon.  ProprieU  des 
choses,  VI,  20,  é.l.  1485.) 

OËufs  de  muissons.  (xv«  s.,  Lille,  ap.  La 
Fons,  Ghss.  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

Deux  muysnons  vifs.  (Fossrtier,  Cron. 
Manj,,  ms.  Biux.  10609,  t'  141  r».) 

Quant  le  moitanH  si  battra  Tesprevier. 
(La  Ijtyaulé  de»  Femmes,  Poés.  fr.  des  zr^  et 
XVI*  •.,  Il,  37.) 

ïlaarals,  beccasses  et  moysxotu 
Seront  ayrippez  pur  Uari  crappes 
De  tendeurs  en  maintes  façons. 
(1527,  Prennst.  de  Svtigecreux,  Poés.  fr.  des 
XY'el  XVI»  s.,  XII.  179.; 

Le  moisson,  tbe  sparowe.  (Du  Guez, 
An  Inlrud,  for  to  levne  to  speke  french 
trewly,  à  la  suite  dePALSORAVK,  éd.  Génin, 
p.  912.) 
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Lillois,  mousfon,  wall.,  mofto»,  moineau, 
Ardennes,  moehon,  moineaa,  petit  oiseau 
de  toute  espèce.  Namur.,  Montois,  Haln., 
mouclion,  oiseau,  en  général;  RouchI, 
mounhon,  moineau,  petit  oiseau  de  toute 
espèce.  Norm.,  Orne,  Bessin ,  vallée 
d'Yères.  moisson,  Guernesey,  mouisson. 

Nom  propre,  AfoîMoa. 

2.  MOISSON,  voir  MOISON. 

MOISSON BL,  moiionau,  s.  m  ,  moineau: 

Un  moisonau,  ung  pinson.  {Modus,  t^  74, 
ap.  Slc.Pal.) 

MOISSOVNAGE,  VOlr   MB3S0NA6K. 

MOISSONNÉ,    part,  passé,    garai    de 

moiisines  : 

Un  cep  de  vigne  moissonné  de  rnisins. 
(Favi.\,  Officiers  de  la  Cour  de  France,  3* 
race,  p.  111,  éd.  1G13.) 

MOISSONNBRIB,  VOlr  MRSSONBRIE. 

1.  MOISSONNIBR,  VOlf  MOISONNIER. 

2.  MOISSON.NIBR,  VOif  MSSSONIKR. 

MoiSTBGB,  S.  f .,  moiteur,  humidité  : 

Secheee,  maislece  et  froidonr. 
{hnage  du  monde,  ms.  Monlp.  H  437,  f*  190  r*.) 

*  MOISTEESniE,  voir  MOITOIBRIB. 

MoisTfiTÉ,  moi'.eiéi  misleU,  s.  f.,  moi- 
teur : 

La  moistelez  des  enfans  est  naturaus. 
(Bkun  dk  Long  Borc,  Cyrargie^  ms.  de 
Salis,  f»  27". ) 

Froidure  et  moilelê  veinera  en  la  com- 
plexion  de  lui.  (Orbsme,  Qaadrtp.,  Richel. 
1348.  f«  151  r».) 

Froidure,  seicbeté  et  moisteli,  (lo.,  ih,, 
Richel.  1349,  f»  5«.) 

Se  ung  vaissel  de  terre  de  potier  qui 
soit  sec  et  non  pas  cuit  est  mis  en  tel 
manière  et  ainsi  couvert,  se  il  y  a  vaine 
d*caue  l'en  trouvera  au  jour  ensnyvant  le 
vaissel  remis  pnr  la  misleté  de  l'eaue. 
(Frbrb  Nicole,  Trad.  du  Lie.  des  Prouffiiz 
champ .  de  P.  des  Crescens,  /•  6  f,  éd.  1516.) 

Madiditas,  moist£té.  (1464,  J.  Laoadeug, 
Calhol.,  éd.  Auffret  de  Quoetgueueran, 
Bibl.  Quimper.) 

MoisTRE,  s.  m.,  emplâtre  : 

Et  nonpoarqnant  maugré  ses  bolstes* 
Kt  ses  eroplaslres  et  ses  moisir  et 
Et  ses  euipolionnemens. 
(Dbguillev.,  Pèlerin.,  ap.  Duc,  Uedieina.) 

Ualmédy,  moitrou,  cataplasme;  Liège, 
moilrou,  soupe  au  lait. 

MoisTRiÊ,  voir  Moitoibr. 

MoiT^  voir  Met. 

MoiTABLB,  adj.,  de  métell  : 

•xxuii.  mnis  de  grain  moilahlé  et  Taulre 
aval  lie.  (1415,  Cavi.  Kzechiel  de  Corbie, 
P  iS\  np.  Duc,  MUadenquum  bladum.) 

MOITAENT,  voir  MOITOIANT. 
MOITAIER,  voir  MOITOIER. 
MOITAIERE,  voir  MOITOIBRE. 
MOITAIERlËj  voir  MOITOIERIE. 


MOiTAiN,  adj.,  de  méteil  : 

Blé  moilain  ou  milleur.  (1274,  Cartul, 
d'Ourscamp,  (•  216**,  Arch.  Oise.) 

Sis  mnis  de  blé  de  rente  par  an  a  le 
mesure  de  Noion  sain,  sec,  moitain  oo 
meillteur.  (1275,  Chap.  Noyon,  Arch. 
Oise,  G  1786.) 

—  Qui  appartient  aux  classes  moyennes: 

Et  ne  demandoit-on  riens  as  moitains  oe 
as  petis.  (Fkoiss.,  C/^ron.,  X,  197,  Kerv.) 

MOITAINGB,  voir  IlOITAKGE. 

MoiTANUB ,  moilenge,  moetange,  moi- 
tiinje,  moilienne,  adj.,  de  méteil,  mé- 
langé de  divers  grains  : 

.1.  bichot  de  wayn  moelawie  a  comble. 
(12i6,  Cart.  S.-Vinc,  ae  Metz,  Ricbel.  1. 
10023,  r*>  32.)       . 

Deus  muis  de  blé  moliienge,  (1312,  Arch. 
JJ  4H,  f»  98  r».) 

Blé  moitenge,  (Ib.,  f*  98  v«.) 

Il  nous  doit  payer  et  rendre  audit  joor 
en  nostre  dit  cbastel  on  soxtierde  blé  moi- 
tanne,  {VX\^,  Cari,  de  Commercy,  ap.  Dac, 
Mixium  2.) 

—  S.  m.,  blé  de  méteil: 

Onsavoit  la  quarte  de  froment  pour  .m. 
sols;  et  moUantje  et  soille,  pour  .il  sols 
et  pour  .XX.  deniers.  (J.  Aaaiuo.'i.  Journ.j 
au  li65,  Larcbey.)  Inipr.,  moitauge. 

Et  valloit  la  q.  de  froment  .vil.  s.  ;  le 
moilainge,  .v.  s.  .vi.  d.  ;  le  soillc,  .llii  s. 
(lo.,  ib.,  an  1476) 

MoiTANT,  voir  Mitant. 

MoiTARiB,  voir  MoiTOisaiB. 

BIOITB,  voir  MÔLTB. 

i^oiTEBX,  adj.,  de  méteil  : 

Blé  moiteen.  fl257,  Cari,  de  Compiègne, 
f*  182»  ap.  Duc,  Bladum  mediastinum.) 

MOITEBRIB.  voir  MOITOIBRIK. 

MoiTBiBR,  voir  MorroiBR. 

MOtTBMBNT,  moyt,»  adv.,  avec  hu- 
midité : 

Moyiement,  bumecte.  [Gloss.  gaU,'lai, 
Richel.  1.  7684.) 

MoiTB7i,moitten,  moiteng^moitUn,  s.  m., 

sorte  de  pierre  : 

Pierres  nommées  moittên  a  .xxxvl.  s-  ^^ 
millier.  (1498,  Bélbune ,  ap;  La  Foo?, 
Closs,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Quesnes,  moitens.  (1539,  ib,) 

Pierres  que  Ton  dist  moiteng,  (Ib.) 

Pierres  nommées  moitlin  a  .xxxvi.  â.k> 
millier.  {Conipt,  d'Haisnes,  ap.  La  Fods, 
Art,  du  Nord,  p.  i^i,) 

MoiTEON,  moyt,,  -  on,  miion,  s.  m., 

certaine  mesure  de  grains  : 

.VIII.  moileons  de  froument.  (Fév.  1253, 
Lett.  de  Sm.  sire  de  ChastetotUain,  Sept- 
Fonts,  Yuuclair,  Arcb.  Allier.) 

Le  cheval  paiera  cinq  moileons  de  bief, 
moitié  Tourment  et  moitié  aveine.  (li'l; 
Arch.  JJ  72,  pièce  188.) 

Six  moiteoiis  froment  et  six  moUeom  d^ 
orge.  (Nov.  1336,  Arch.  C.-d'Or,  B  464.) 


MOI 

Icelie  Ysahel  prUt  larrecbineugement  en 
rbostel  dudit  Guilinuoie  trois  mitons  de 
fourmeot.  (1366,  Arcb.  JJ  97,  pièce  643  ) 

Une  e»cneUe  poar  bichot,  et  demie  pour 
demi  bichot,  qu'est  nn  moiton  pu  opux 
boi^senulx,  et  riens  ne  doivent  pour  ung 
bnigseaul.  (1486,  Terrier  du  roi^  Arcb. 
mun.  Avallon,  II,  I.) 

Oa  moid  de  grain  a  douze  stiers,  ou 
stier  quatre  qoarteaux,  ou  quartault  deux 
moi/ORf,  00  motion  deux  mesures  ou  trois 
boisseaux.  {Coût  de  Bourg..  Nouv,  Coût, 
géo.,  Il,  1189.) 

Ne  ne  le  peyent  il  vendre  (le  sel)  a  moi- 
dons  De  a  boissaox.  {Ane,  Covt.  deChamp,, 
Lxvi,  NouT.  Coat.  gén.,  111,  220.) 

Vendre  a  moHeons,  ne  a  boisseaux.  (Pi« 
THOU,  Coût,  de  Troyei,  p.  466.) 

MOITERASSB,  VOif  MOITKRESSB. 

MoiTKREE,  modérée^  s.  t,  ce  qu'on 
ensemence  de  terre  avec  un  mnid  de  grain  : 

Trois  modérées  de  terre.  (1460|  Arcb.  JJ 
192,  pièce  9.) 

La  meyterie  ainsi  que  le  meau  on  cbarée 
n'étoient  en  usage  que  dans  le  canton  de 
Bngé.  [Stai.  de  F  Ain,  1803,  p.  706.) 

MoiTERBSSB,  "  asse,  -  asee,  -  aisse, 
fM}ft.,  motel.,  mottl.,  moitraiee^  adj.  f. 
qaaliûant  une  ^igne  cultivée  à  moitié, 
dODt  la  récolte  appartient  moitié  au  pro- 
priétaire, moitié  au  fermier  : 

.îiiii.  jornalz  de  vigne  moiterasse,  [Cari» 
dt  S.'Vinc.  de  MeU  ,  Hicbel.  1.  40023. 
f»  143  ¥•.) 

-  S.  f.,  obligation  de  rendre  la  moitié 
des  traits  d'une  vigne,  de  la  récolte  d'un 
champ; terrain  cultivé  à  moitié: 

Et  s»  il  cpsle  fnoiHeratce  le  faisoi^nt 
bitD.dSdl,  Cffrf.  de  S.'YiHC,  de  Meti,  Ri- 

cbel.l.u  023,1-200.) 

En  la  moyterasce.  (/&.) 

Tontes  ces  vipm's  doit  il  faire  a  droite 
mouterasse,  (i«33,<t».,  t'>  600.) 

Mouleresse,  [Ib.) 

Ad  Griiveir«*8  outre  Moselle  an  .m.  leus 
joret  denu'i  de  cbamp  a  lui  et  a  son  oir  a 
amie  mouîerasse.  Au  tel  manière  ke  il  les 
doit  bieD  faire  de  toutes  cnvres  de  ces 
couBluopes.  Et  si  doit  cbutcun  an  melre 
BD  chuscun  jorual  de  ces  vignes  desour 
nooiees  .i.  fex  de  fomeroit  ;  et  ces  vignes 
£t  les  terres  desour  noniees  ne  puet-nt 
^enir  fors  qu'a  un  oir  ^-t  une  cuve,  ne 
CBparlir  ne  lu  puet  booi  El  «i  doit  Jfliiins 
et  cil  que  ceple  mouleraise  tenrout  les 
çostoDgHs  trestotes  siguier  duu  lour.  (1246, 
•*.,  f  51  r».) 

Et  se  vaillent  bien  le  foins  par  defuers 
wmoUraire  .vu.  lib.  de  mec[t'niDs]  {Droi- 
W'tt  lie  Ponimerievx,  saus  date,  xui»  s., 
o.-ArDonld.  Arcb.  Mos.) 

Pour  raison  de  mouteraiftse.  (1338,  Cari. 
«^Melz,  Djs.  Metz  75i,  f»  19  v».) 

Ç*il  estoit  nulles  femmes  que  tenist 
nolles  vignes  on  doowjtire,  et  elles  laxievrt 
**  ^igDe  a  cens  que  li  vi«îne  douveroit, 
00  pour  rnipon  de  mollera$*e,  ou  d'aire 
chose.  (1338,  Uisl  rf^  ^^tz,  IV,  83.1 

Moulereste  a  DemangeviUe«  appartenant 
Ws'CoDrairt  de  Serrieres.  (J.  Aubrion, 
^M«r«.,  an  1491,  Urchey.) 
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Lorraine,  moitresie,  métairie,  ferme. 
Suisse  rom.,  Nencbâtel,  moilresse,  terres 
cultivées  à  moitié. 

MoiTERRiENDiB,  adj.  f.,  Méditerranée  : 

La  ou  il  chiet  en  la  mer  qui  a  non  Moi- 
terrienne,  (GI7ILL.  DB  TYH,  XXII,  12,  p. 
Paris,) 

MOITETé,  voir  MOISTETlé. 

MoiTEux,  ad].,  bumide  : 

Auster  moiteux  jst:a  playe  ordioaire. 

(Cu  Nasot,  p.  511,  ap.  Ste^Pal.) 

Moileuse  paapiere. 
(Rw.  Bill.,  I,  p.  168,  ap.  Ste-Pal.) 

MoiTiEMENT ,  S.  m.,  divjslon  par 
moitié  : 

En  tous  baux  a  fermes  de  ccnFCs  et 
métairies,  usines,  droits  seigneuriaux  et 
autres  spmbiablee,  faits  a  outrée  ou  en- 
cbere  publique,  il  y  a  régulièrement  tierce- 
ment,  moitiement  et  crois^ement,  qui  doi- 
vent estre  faits  dedans  quarante  jours  a 
prendre  du  jour  de  Toutree  première  et 
principale.  {Cout.  de  Lorr.,  xii,  22,  Nouv, 
Coot.  gén.,  II,  1110.) 

i.  MoiTiER,  S.  m.,  sorte  de  mesure  : 

Item  leur  avons  baillié  unze  moiliers 
d'aveine,  compté  pour  moitier  trois  solz 
nuef  deniers  tourn.,  et  unze  mottiers  fro- 
ment, compté  cinq  solz  torn.  pour  moitier, 
(1314,  Arcb.  JJ  52,  (•  29  r«.) 

Un  septier  et  demi  de  vin  et  un  moitier 
de  froument.  (Jb,) 

2.  MOITIER,  voir  MOITOIB'R. 
MOITIEUR,  voir  MOITOIEOR. 
liOITIGNE,  voir  MOTINGNE. 

ifoiTiR,  y.  n., être  moite: 

11  faut  arroser  tout  ceci  avec  du  vinaipre, 
et  les  laisser  moitir  une  nuit.  (JouB., 
PAa  tiwcop.,  p.  195,  éd.  1588.) 

MOITIRIER,  VOirMOITURIER. 

MOIT1S8URE,  mouetissure,  s.  f.,  moi- 
teur : 

MnciditnF,pourritPre,wof/e'>w«rf.(G/o«». 
lai  (r,,  Ricbel.  1.  7679,  f»  215  v».) 

MOITOERIE^  voir  MOITOIERIB . 

MoiToiAGB,  S.  m.,  convention  par 
moitié: 

El  s'il  est  ainsi  que  aucun  de  Dieppe 
ait  brebis,  moutons  ou  (iuIIthr  b^strs  en 
la  villf  et  il  les  biiille  n  aucun  de  drliors 
a  moitié,  il  doit,  au  f<nrtir  Je  Dieppe  pour 
cbascune  brebis  ou  moulon  obole...:  et  se 
il  les  envoyé  garder  dehors  !a  ville  snnz 
moitoiage,  il  nVn  doit  riens.  (1396^  Coust, 
de  Dteppe,  p.  89,  Coppinger.) 

-  MOiTOiAfiT,  -  taent,  metoyant,  adj ,  de 
méteil  : 

Blé  sHin,  sec  et  painble,  moitofvt  ou 
melleur.  (1267,  Fabriq.  S.-Jacq.  de  Noyon, 
Ribecourt,  Arcb.  Oise.) 

—  Placé  au  milieu  : 

Des  quatre  parties  du  monde,  et  de 
leurs  vents  domestiques,  tant  principaux 
que  moitoiants,  ou  si  vous  voulez,  collaté- 
raux. (Delormb,  Archit.,  I,  6,  éd.  1568.) 
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Lieux  moitûiam,  (In.,  ib.,  II,  prol.) 

—  Mitoyen  : 

Metoyant.  Dividing  înto  balves,  parting 
in  two,  also  equnlly  belonging  to,  or  de- 
pending  on  two;  whence.  Mur  metoyant, 
A  partition  wall.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

MoiToiEN,  adj.,  de  moitié  : 

Lequel  abbé  Mahy,-  le  moostier  de  Saint 
Denis,  de  moult  d"  '»mns  devant  passé 
comencié    dn     m  inble     et    coutable 

œuvre*  a  par  un  pou  .a  moi/o/>n «impartie 
juFques  au  derenier  consunimer.  (Gr, 
Cron.  de  Fr.,  Pbelip.  le  Bel.  !,  P.  Paris.) 

MoiToiRNNBMENT  ,  mltoyeinnemênt , 
adv.,  médiatement  : 

Au  contempt  du  saint  siège  apposto- 
licque  auquel  il  est  mitoyeinnemenlf nhaet, 
{Compte  (lu  13  fév,  1487  au  S  mal  1489, 
Arcb.  Pas-de-Calais.) 

MoiToiBNNERiB,  -  yennerte,  s.  f.,  mur 
mitoyen  : 

S'il  y  a  un  mur  en  un  celicr  entre  deux 
voisins  sis  en  lerro  moitoyenne,  a  deux 
paremena  on  membrures  de  pierre  de 
taille,  qui  emporte  cbanfrains  ou  barpes, 
ils  font  et  portent  bornes  contre  la  moi» 
toyennerie.  (1485,  Ord,  de  pot.  eur  tes  rues, 
égouts,  éviers  et  glaçoirs  à  Paris,) 

MOITOIEOR,  meteor,  moitteur,  s.  m., 
métayer  : 

...  Li  moitoierres  y  mettera  antres  en 
lieu  aussi  vaillane.  (Laurent,  Somme,  ms. 
Soissons  208,  f«  18'.) 

Item  la  taille  des  bommes  de  Sens,  qui 
fu  meleere  a  la  conteste  d'Artois  et  du 
seigneur  de  Senli.  (1318,  Arcb.  JJ  56, 
f«  105  r«.) 

.XXI.  mencaudz  de  blés  messonnes... 
par  le  dil  Symon  et  par  les  dis  moitievrs, 
(1318,  Revenus  des  terres  de  l'Art,,  Arcb. 
KK  394,  f«  31.) 

1.  MOiToiKR,fiiot7«ier,  moitaier,  moitier, 

meteer,  mecteer,  meciayer^  meloyer,  mes- 

toier,  mectoier,  mestaier,  mtstaer^  viestaeir, 

metteeir,  métayer,  meteuier,  mitaier,  motu- 

wier,  moitrier,  moét  trier,  moitrié^  moistrié, 

s.  m.,  le  mud.  métayer,  fermier  qui  donne 

pour  fermage  la  moitié  des  fruits: 

Hngo  li  ineteers.  (1105,  Cari,  de  Montié' 
ramiy,  p.  221,  Lalore.) 

Bieo  te  veoga  doa  yraat  do  mage 
,        Qae  li  firent  si  moitavr 

{Henarl,  Br.  XXII,  698,  Martia.) 

Se  êtes  (les  besli  s)  umereut  li  mOttoi^re 
melra  antres  uuesi  vuillaus.  (Lauhknt, 
Somme,  Hicliel.  2i9;t2,  I»  U'.) 

Ne  voult  requérir  ne  prier  aucun  bomme 
ne  son  propre  mectayer,  {Decam,,  Kicbel. 
129,  f"  163  r^) 

Moituiers.  (1323,  Arcb.  JJ  61,  M02r«.) 

Robious.  fiiius  au  mitaier  de  Contris. 
(1331,  Cens,  du  Chap.  de  Aei'.,  p.  86,  Arcb. 
muu.  Nevers.) 

Nicole  le  mecteer,  (1334,  Ch.  du  Vie.  d$ 
Caen,  Aulnay,  cote  290,  Arcb.  Calv.) 

'  Meloyer,  (1378,  For.  de  Blois,  Arcb.  KK 
298,  t*»  Il  r».) 

Puct  mettre  un  gaigneur  ou  motuwier 
en  ludicte  maison.  (1382.  Arcb.  MM  31, 
f»  88  r*.) 
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Les  mesteeis  a  moitié.  (Compte  de  /. 
Guerin,  I3â6"7,  f»  19  v%  Arcb.  Clier.) 

Meslaeir.  {Compt.  de  Vhôt.-D,  d'Orl, 
1392-1400,  f«  7  v»,  Hôp.  gén.  Orl.) 

(L'accusé)  avoit  un  hostel  en  la  ville  de 
Ruilli  et  le  prist  a  moiloerie  le  père  des 
diz  mineurs  et  iist  prest  ou  dit  moiiier 
d'argent  et  de  bief.  (1395,  Grands  jours  de 
Troyes,  Arch.  X»*  9186,  f»  9  to.) 

Dou  mestoier  dou  quartier,  .m.  s.  (1308, 
For,  deBlois,  Arcb.  KK  298,  f«  4  r^) 

Mestaer.  {Aveu,  xv*  s,,  G.  Caut.,  Arch. 
Vienne.) 

Et  savez  bien  qu'il  faull  achaplcr  deux 
beurs  pour  noire  mestoier  de  tel  lieu. 
{Quinze  joyes  demariagCf  i,  Bibl.  e\z.) 

Raoul  le  Mectoier.  (14C9,  Idonstres  Qi'n. 
des  nobleSf  Arcb.  Eure.) 

Et  enmenont  le  moisiriez  et  toutes  les 
hesles  appartenant  au  8"^  Wiri  Roucel.  (J. 
AUDRION,  journ.,  an  1489,  Larcbey.) 

Le  moitriéàe  Grimont.  (Id.,  ib,,  an  1491.) 

Ysambair  a  son  vivaut  cbnislellain  et 
moistrics  de  la  Horgne.  (1546,  Prise  de 
ban,  Arch.  mue.  Melz,  cart.  935.) 

Le  mestoier  rustique  la  print  par  les 
cbeveul.x.  {Violier  dcsBist.  rom.,  c.  cxxv, 
Bibl.  elz.) 

Probibant  es  meteuiers  du  Puy  de  ne 
payer  a  leurs  maislres  anlcure  a??ence  des 
meleries.  {Mém,  de  J.  Burel,  p.  156,  Cbas- 
saing.) 

Les  servitudes  esquelles  sont  altcnus 
les  moietriers  residans  et  telz  et  sem- 
blables anigna^es.  (12  juin  1580,  IM^pat, 
du  D,  Ch.  ///,Arcb.  Meurthe.) 

Le  métayer  signifie  celuy  qui  partit  a 
moitié  avec  sou  maistre,  (E.  Pasquiem, 
liech.,  Mil,  M.) 

'  Admodiateurs,  fermiers,  localaires,  moi' 
friers.  (1624,  Coût,  de  Gorze,  Nouv.  Coût. 
gén.,n,  1092) 

Lorr.,  moitricr,  fermier. 

2.  MOiTOiER,  moitier,  meiteier ,  met- 
ieier,  mestoyer,  v.  a.,  partager,  diviser  par 
la  moitié  : 

(Wace,  Bnit,  ap.  Sle-Pal.) 

Mediare,  moitier,  (Gloss,  de  Douaiy  Es- 
callier.) 

—  Arriver  à  la  moitié  de  : 

Li  bomme  pccbeor  et  boiseor  ne  moitié' 
vont  mie  lur  jois...   Li  félon  ne  moitievU 
mie  lur  jors.  {Moral,  sur  Job,  ap.  Foersler, 
Dial  Greg,  lopap.,  p.  361.) 

Tuit  cist  ne  moitoieronimie  leur  jorz,  cels 
qui  cuidoicnt  i  vivre,  mes  ge  aurai  m'ep- 
peronce  en  loi, sire,  que  que  li  autre  facenl, 
et  vivrai  non  pas  en  cesle  vie  eeulemeul, 
mes  en  l'aulre.  {Comment,  s  les  Ps,,  Mi- 
chel. 963,  p.  20''.) 

—  Réfl.,  se  partager  par  la  moitié  : 

Trop  pares,  disrent  il,  malves 

Ki  de  ce  te  fuis  moiloier 

Que  tn  paes  bien  tôt  desrainier. 

(Wacb,  Brht,  2124,  Ler.  de  Lincy.) 

La  TJt  on  maintes  armeures, 
Mniates  riches  desAulseures 
Qui  Noslre  Dame  en  l'isle  alofenl, 
El  an  jeudi  se  moitoioicnl . 
(Ceoff.  de  Paris,  Chron  ,  lUchcl.  UG,  i^  8l'  ) 


—  Moitoié,  part,  passé,  arrivé  à  la 
moitié  : 

Mais  quant  mai  sera  metteifz 
Si  seiex  a  niei  repaiiier. 
(Ben.,  D.  de  Norm.,  11,  23093,  Michel.) 

?.  MOITOIER,  t»oi/L,  mot,,  fwef7«r,adj., 
qui  n'a  que  la  moilié  d'une  cbose  : 

Por  quoi  seroil  il  woiteiert^ 
Dunt  deroil  estre  rois  entiers  ? 

{Brut,  ms.  Munich,  3649,  Vullm  ) 

Do  Callidoioe  ère  ireliers, 
De  toute  Grasse  moitoiers, 
{Hom.  de  Thèb.^  2753,  ap.  Cooslans,  IJ'j, 
d' Œdipe,  p.  187.) 

E  Dteusl  dist  il,  corn  dolens  su^. 
Car  or  serai  jon  moitoiers 
De  ce  dont  j'cro  rois  entiers. 
(Eleocle  et  Poliu.,  RIchel.  .37ri,  P  47^.) 

Si  TUS,  pur  la  sue  amur  ki  se  fait  ci  nomer, 
Tcel  coin  plein  de  vin  me  vosissez  bailler 
Ke  Tns  laides  ore  eioz  a  Toslre  ami  doner, 
De  ccl  beivre  od  vus  si  n'ostcrei  meiter. 

{nom,  4i07,  Michel.) 

D'icel  bei^ere  od  tus  si  serai  meiteier. 

{Ib,,  rar.) 

•—  Tenu  à  moitié  : 

Le  pris  des  vignes,  selonc  nostre  cous- 
Uinie,  si  est  Tarpens  quarante  sous,  mais 
ce  sont  celfs  qui  sont  moiiier  es  ou  c'on 
feroit  volentiera  u  moilié  a  beritape. 
(Deaum.,  Cot(/.  du  Beauv.,  xxvii,  14,  Beu- 
gnot.) 

Terre,  vipue  motoiere,  (Id.,  ib,,  p.  138, 
ap.  Stc-Pal.) 

—  Composé    de    méteil,   mélangé  de 

seigle  et  de  froment  : 

Li  mois  moitiers  que  noz  entendons  de 
soixante  ^ous,cb'est  le  a  mesure  en  le  quele 
il  a  douze  raines  el  mui  et  quolre  vingt 
vergues,  de  vingt  pies  le  verge.  (Beaum., 
Cout,  du  Beauv,,  xxvir,  U,  Beugnot.) 

Blee  moitiers.  (ID.,  ib.,  xxvii,  16.) 

()16  moilloier  et  avoine  bonne.  (1386, 
Hea,  du  Chap,  de  S.-J.  de  Jeius,,  Arcb. 
MM  28,  f''32  r».) 

MoiToiERE,  -  aiere,  -  oveire,  meet., 
mici.j  mit,,  mesi.,  s.  !,,  métairie  : 

Nous  avons  ollroié  et  oltroions  ans 
frere^  prescheurs  du  couvent  du  Mans  la 
moitaiere,  appellee  le  Plexeis,  assise  en 
la  parroisse  de  Cepoy.  (1335,  Arcb.  JJ  69, 
pièce  281.) 

Etli  oltroions  pardurablementen  acreis*. 
sèment  dou  fié  que  il  tient  de  nous  la  mie- 
ioveire  des  Gotes  a  toutes  les  opporte- 
nances,  laquele  miloneire  est  assise  en  la 
parrocbe  de  saint  Saulmuz.  (1251,  Arcb.  P 
13572,  pièce  399.) 

liera  uue  autre  mestoiere  appeileela  Noc. 
(1419,  Denombr,  de  la  Vie.  de  Conches, 
Arcb.  P  308,  fUl  r<».)  Plus  loin  mectoiei'e. 

MOiToiERiR,  -  aierie,  -  eerie,  -  oerie, 
-  oirie,  -  oyrie,  -  urie,  -  arie,  -  eesrie, 
moist.j  met,,  s.  f.,  moitié  des  fruits,  des 
produits,  bail  à  moitié  : 

Il  no  gaaignent  ne  n'ont  mot70(>n>; 
N'ont  gieus  de  blé  qo'onques  mie  n'en  Tirent. 
ià!ort  Afjmeri  de  tiarb.,  2441,  A.  T)  Iropr., 
moltoterie. 

11  acon suivra  qu'il  ne  pait  sa  moitaierie. 
{Digestes,  ms.  Montp.  Il  47,  f»  94'*.) 


Qui  baillent  les  bestes  a  moitoiehe,  par 
si  que  eles  soient  de  fuer,  c'est  a  dire  que 
se  eles  muèrent  que  li  moitiers  metra 
autres  aussi  vaillans.  (Làubknt,  Somme, 
Bichel.  22932,  f»  13^) 

A  moiteerie.  (Id.,  ib,,  ms.  Soiss.  210. 
f^  44«,) 

En  recompensacion  dcz  mises  et  de? 
couz  que  il  avoient  mis  du  tans  passé  eu 
la  terre  desus  dite  que  il  avoient  fêle  a 
moiteerie  de  la  dite  meson.  (1283,  Par.  de 
Champ.,  Arch.  Seine-et-0.,  A  1333.) 

Avoient  quité  et  delaissié  la  moitaierie 
que  il  avoient  en  .11.  jorneus  de  terre  doni 
li  treffons  est  a  la  dite  meson  Dieu.  (1283, 
Cart.  de  Ponioise,  Richel.  1.  5657,  f»  40  r».) 

Que  il  avoient  vendu...  toute  Taction  et 
le  droit  et  la  moiteerie  que  il  avoient  et 
pooient  avoir  en  une  pièce  àe  terre  arable 
que  il  fesoient  a  moitié  a  héritage.  (Ch. 
d*avr,  1285,  Senlis,  Arch.  S.-et-O.) 

Lesquieus  héritages  les  personnes  de^ 
souz  nommées  tienent  a  moitaierie,  (1308, 
Arcb.  JJ  40,f»90rr) 

Les  quelles  (terres)  pour  ce  que  nou* 
ne  les  poiens  cultiver,  nous  aviens  donaé 
a  moilurie.  (1321,  Arcb.  JJ  61,  pièce  209.) 

Est  asavoir  que  a  le  fin  de  le  moituerie 
devant  ditle,  nous  devons  aussi  ravoir 
pour  nient  le  menu&lle  et  le  florin...  et 
devons  avoir  a  le  darraine  nnee  de  cesle 
moituerie  chou  que  nous  voirons  prendre 
de  le  partie  doudit  markant.  (1322,  Chiro- 
graphe  des  viviers  de  Syrau,  Arcb. 
Tournai.) 

Que  nous  Flooreus  et  Marie  somes  tenu? 
a  waingner  a  moisteerie  perpétuelle  les 
soixante  treze  journées  de  terre  cbi  des- 
sus devisees.  (4353,  Cart,  noir  de  Corb, 
Richel.  1.  1775«,  f»  148  v».) 

De  bailler  a  ferme  moison,  grain  a  f»^ 
tarie,  a  moitié,  ou  loyer  d'argent.  (1373, 
Arch.  S  93,  pièce  44.) 

(L'accusé)  avoit  un  bostel  en  la  ville  de 
Ruilli  et  le  prist  a  moitoerie  le  père  dei( 
diz  mineurs.  (1395.  Grands  jours  de 
Troyes,  Arcb.  X^^gisô,  f"  9  v».) 

Mesire  Henriz  Trouss.iaus  tient  doudit 
meslre  Ernoul  le  quart  des  moisteesrnzàe 
Cbastellez.  {Bent.  de  la  Prev.  de  Clern., 
Richel.  4663,  f°  25  r'.) 

11  ne  doivent  nulles  coustumes  de  leur 
propre  beslail  norri  en  leurs  maisoDs,  Foit 
en  moitarie  ou  autrement.  {Tabulât,  Fos- 
sat.  fo  2,  ap.  Duc,  Mediateria.) 

—  Moitié,  partage  : 

Je  commant  et  voell  que  ta  aies 
Kn  .1.  seul  lieu  tout  ton  cuer  mis 
Si  qu'il  n'i  soit  mie  demis 
Mes  tout  entier  sans  tricherie, 
Que  je  n'aios  pas  metoierie 
Qui  en  maint  lien  son  coer  départ. 

{Rose,  ms.  Corsinl,  T  16*.) 

Car  se  n'ains  pas  moitoieric, 

(/^,  2249.  MéoB  ) 

—  Mitoyenneté  : 

Toutes  jambes  ou  membrures  de  pierre 
de  taille,  parpeignes  assis  au  ret  de  chaus- 
sée, ou  en  terre  moitoyenne  entre  deux 
voisins  ou  il  y  a  harpes  faisans  parteiueot 
d'une  part  et  d'autre  :  c'est  a  sçavoir  par 
devers  éhacun  de  deux  voisins,  font  bonif 
(t  division  de  moiioyrie  entre  les  dessus- 
dits voisins.  (1486,  Ord,  de  poL  sur  les 
rues,  égoutSy  éviers  et  glaçoirs  d  Paris.) 

Morv.,  mitouérie,  métairie. 
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MOITON,  voir  MOITEON. 
MOITOTRIE,  voir  MOITOIKBIB. 
MOITR\ICB>  YOf r  MOITBRRSSB, 
MOfTRlâ,  voir  MOITOXER. 
MOITRIER,  voir  MOITOIER. 
UOITTBN»  voir  MOITRN. 
MOITTIN,  voir  MOITEN. 
MOITUBRIB,  voir  MOfTOIBRIB. 
XOITUIBR,  voir  MOITOIER. 
MOITURIE,  voir  MOITOIBRIB. 

uoiTURiKR,  moiety  mouturiery  moitirier, 
adj.,  mitoyen  : 

Mur  moicturier.  (Coût,  de  Tournai, 
Coul.  géD.,  t.  II,  p.  949,  éd.  1604.) 

A  eocor  esté  condilioDDé,  que  les  mu- 
railles de  tous  costés  seront  mouturiers 
par  indivis.  (1684,  Cart.  de  Vahb.  de  St 
Médardy  Arch.  Tournai.-) 

Simon  Le  Boucq  offre  la  forme  moiUtrier, 

-  S.  m.,  métayer  : 

Entrant  ont  fait  ung  tel  atoor 
Dont  je  n'ay  pas  la  lettre  escripte, 
Qae  moUirier  et  li  debtonr 
De  lor  terre  sero  nt  tait  quitte. 
{(^uene  de  Metz,  t\.  145»,  E.  de  Boaleilier.) 

UOIXATB,  voir  MOUGHBTB. 

Umoixon,  voir  Moisoir. 
2.  MoixoN,  voir  Moisson. 

MOKBISy  voir  MOQUBIS. 
MOKIER»  voir  MOQUIER. 
MOKOIS,  voir  MOQUOIS. 

i.  MOL,  moul,  S.  m.,  mollet: 

Et  le  ferist  da  tr  encbont  ou  mol  de  la 
jambe  par  derrières.    (  1324,    Arch.  JJ  62, 

lceUuiVa1ete...entumb  ant  se  va  ataindre 
de  la  coignie  qa*il  tenoit,  en  la  rabe  ou 
mol  de  Tune  de  ses  iombes.  (1455,  Arch. 
JJ  487,  pièce  256.) 

Deast  il  vendre,  qaoj  qa'il  la  y  griefTe, 
Ce  dont  on  eenrre  mol  et  gr  «Te 
Aller  sans  chausses  en  esrhappin. 
(ViLLOV,  Gr.  Tesi.,  xcf,  Jouaust,  p.  73.) 

—  Le  dedans  des  doigts  qui  est  plus 
charnu  que  la  partie  extérieure  : 

Item  ainsi  que  le  dit  sergent  tenoit  le 
dit  badelairc...  le  dit  Conlrnips  le  tira  si 
doulcement  des  mains  du  dit  sergent  lelle- 
Dieot  que  du  dit  badelnire  il  enverra  les 
dois  du  dit  sergent  et  luy  rop|ia  le  wotil 
des  dis  dois  et  tn  seigna  molt  fort.  (1406, 
Acte  de  procédure  ou  s om m.  des  titres  de 
iajuniiee  du  Perche  Gou et,  chastelt.  d'Yen- 
wti«,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  1. 11,  f«  67  v» 
Arch.  Loiret.)       ' 

2-  uoL,  voir  Mal. 

uoLADLB,  mouUahle,  adj.,  qui  sert  à 
ïnondre  : 

-IL  pierres  mouUables  ou  il  mouUoit  son 
o'é.  {Vie  et  mir.de  plus,  $.  confess.y  Maz. 
W^8,  f«  203«.) 


1.  MOLAGB,  -  aige,  moul.,  moull.,  meulL, 
s.  m.,  partie  du  moulin  qui  sert  à  faire 
tourner  les  meules;  meule,  trémie: 

.XTili.  hrouelees  d'argillc  pour  assir  le 
lit  du  motoffe  du  dit  molin.  (1.^13,  Trav. 
aux  chdt.  des  Ctes  d'Art.,  Arch.  KK  393, 
f  49.) 

.VI.  fors  esselles  a  soustenir  le  molage 
dou  planchié.  (1328,  Compte  de  Odart  de 
Laignyy  Arcb.  KK  3%  f»  86  r«.) 

Et  $:ont  tenuz  les  dessus  dis  et  chascun 
pour  le  tout  de  rendre  les  moles  et  fers 
dudit  molin  ou  pris  de  .xvi.  1.  t.,  .i.  escu 
de  Jehan  pour  .xx.  s.  tourn.,  et  les  mai- 
sons et  wofag^s  en  bon  estai.  (135ft.  BeQ. 
du  Chnp.  de  S.-J.  de  Jerus.,  Arcb.  MM  28, 
fo  57  v«.) 

Et  le  moulin  enmouler,  se  tous  deux 
sont  reediffiez  lai?sier  et  rendre  bi«*n  en- 
moles  et  tous  les  autres  molages  Inissies 
en  bon  et  souffisanl  estât  tournans  et 
moulans.  (1376,Bai7,  Arch.  MM  30,  f»  36  vo.) 

■  Du  moulin  a  eaue  peus  et  dois  savoir 
que  tout  ce  qui  se  tourne  et  qui  se  meut, 
si  comme  la  granl  roe,  l^arhre  de  la  roe, 
le  rouet,  le  ferrage  a  ce  appartenant,  Ips 
meules  et  le  trieulle  sont  meuble,  et  tout 
le  demourant  est  héritage,  si  comme  le  sault 
du  moulin,  IVstanchement  qui  porte  le 
moutage,  soit  de  bois,  ou  de  pierre.  (Uout., 
Somme  rur.,  {•  p.,  ^  114*,  éd.  i486.) 

Tous  les  hommes  dudit-  escuier  sont 
banniers  a  son  dit  moulin,  et  sont  tenuz 
d'aller  querre  a  leurs  couz  et  despens  le 
moulage  quatre  lieues  loing  quant  il  est 
nécessaire.  (1400,  Arcb.  P301,  pièce  10.) 

Sur  chacune  meule  ou  mouiogey  deux 
sols  six  den.  tourn.  (1413,  Ord.y  xii,  253.) 

Lequel  adveue  a  tenir  par  foy  et  par 
bonmage  du  roy  ladite  sergentene  lleffee 
di\xà\i  meullage  de  Forces.  ri413,  Dmombr. 
du  baill.  de  Caux,  Arcb.  P  303,  f"  109  r^.) 

Quant  le  suppliant  fu  entré  ou  moulin, 
il  se  baissa  et  regarda  par  dessus  le  mo- 
lage dudit  moulin.  (1419,  Arch.  JJ  172^ 
pièce  23.) 

A  Guillemin  Batuxaul  .xx.  sols  t.  sur  ses 
journées  de  mectre  et  asseoir  le  molaige 
des  molins  a  cbevaulx  de  la  ville.  (1421, 
Compt.  de  NeverSy  CC  27,  f»  24  r^  Arch. 
mun.  Nevers.) 

Avec  le  quart  et  le  seizième  de  tous  les 
tournans,  mollaiges  et  abillemena  dMcellui 
moulin.  (Ch.  du  21  ort.  1439,  HOpit.  gén. 
d'Orléans,  Invent. y  f*  545  v».) 

Pour  meulle  de  moullyn  percée  avec 
son  monllaîge.  {Pièce  du  1«'  févr.  1473, 
ap.  Mautellier,  March.  fréq.y  III,  284.) 

Le  suppliant  geta  le  blé  dedans  1^  tno- 
\age  du  molin,  et  puis  descendi  de  laditle 
enlremuye.  (1478,  Arch.  JJ  201,  pièce  195.) 

Que  ledit  moulin  et  mculage  il  Gouver- 
nera et  fera  bien  justement.  (1507,  Prèv. 
di  D  auqvesne,  Cont.  loc.  du  baill.  d'A- 
miens, 11,  262,  Boutbors.) 

Cinq  autres  ne  font  que  tourner  1c 
moulatje  de  cnifino,  d*ou  cculcnt  U-s 
aniandfs  et  saulses  poivrfcs.  {Hist.  mac- 
car,  de  Merlin  Cocc.y  I,  liibl.  guul.) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Estimation  des  meullages  et  autres  us- 
taucilU'S  du  nioulin  de  Jaizay.  (3  mai 
1661,  Arch.  Indre,  H  832,) 

—  Droit  sur  la  mouture  : 

A  iceux    vrais    escholiers  (de   l'Univer- 


sité de  Paris)^  et  a  leurs  bedeaux,  avons 
octroyé  et  octroyons  par  ces  présentes 
qu'ils  seront  francs  et  quittes,  sans  nous 
payer  aucunes  aydps,  c'est  a  sçavoir  de 
molage  de  Lieds.  (1369,  Ord.,  v,  222.) 

Que  il  ayent  et  prengnent  le  diziesme  de 
tout  ce  qui  a  esté  cueilli,  levé  ut  receu 
franchement  en  la  dicte  ville  des  aides 
par  nous  ordenez  a  l'assemblée  de  Rouen 
pour  la  deffense  de  nostre  royaume,  c'est 
assavoir  des  .iii«,  .xii»  et  môlages  seule- 
ment. (23  mars  [369,  Mandem.de  CharlesV, 
p.  334,  Léop.  Delisle.) 

Les  hoirs  Colin  de  Fontaines  .x.  s.  et 
.11.  d.  ])(}nr  monlaqe.  (1410,  Avpuxdu  bail- 
liage d'Ecrevx,  Arch.  P  295,  reg.  1.) 

Ledit  fondpur-  leur  donna  qu'ilz  peuvent 
monldre  .xxv.  mnys  de  blé  par  chascun 
anaux  moulins  de  Bray  sans  paier  mou- 
Inge.  (I4i9,  Denombr.  de  la  chastetl.  de 
GisorSy  Arctf.  P  307,  P  8  v^) 

Et  encore  au  xvii«  s.  : 

Le  droit  de  moulayp  se  lève,  tant  à  la 
ville  qu'aux  champs,  à  raison  de  huit  sols 
sur  chaque  rnzière  de  farine,  mesure  de 
Gand.  (1668,  Tut  if  des  droits.  Au  aies  du 
Comité  flamand  de  France,  XV,  310.) 

2.  MOLAGE,  moll.y  s.  m.,  droit  des  mou- 
leurs de  bois  : 

Item  les  moiteurs  et  compteurs  auront 
droit  de  couintaige  et  mollage  de  toute 
mauiere  de  busche  vendue  et  livrée  a 
Paris  a  compte  et  a  molle.  (1415,  Arch. 
JJ  170,  pièce  1.) 

Quant  on  instituera  aucun  oudit  office 
de  mollage,  il  fera  serment  que  justement 
et  loyalment  il  exercera  ycellui  office  en 
sa  personne  (1415,  Régtem.  qén  pour  la 
jurid.  du  prèv.  des  march.,  Ord.,  x,  287.) 

Morv.,  moulage,  action  d'abattre  les 
arbres  et  de  les  débiter  en  bûches  d'une 
longueur  déterminée. 

MOLANGE,  moulange,  meulenge,  s.  m., 

vanne,  vantail  : 

Moulin  a  deux  motdanges,  a  deux  roues 
et  a  deux  meules.  (1447,  Smarves,  2,  art.  5, 
Arch.  Vienne.) 

Le  suppliant  trouva  le  molin  fermé  et  le 
meulenge  dudit  molin  levé.  (1460,  Arch.  JJ 
192,  pièce  63.) 

—  Droit  sur  la  mouture  : 

Le  droit  de  moulavge  est  que  quand  on 
a  baillé  bled  net  et  curé,  les  seigneurs, 
ou  leurs  meusniers,  ou  fermiers  doivent 
rendre  pour  boiçeau  ras,  boiçeau  comble 
de  farine...  et  le  demourant  qui  reste  de 
la  farine,  appartient  au  seigneur  ou  au 
meunier  pour  son  droit.  (liSiO,  CoitL  de 
Xainlonge,  Coût,  gén.,  II,  652,  éd.  1604.) 

1.  MOLANT,  moulant,  meulant,  s.  m., 

celui  qui  donne  à  moudre,  qui  est  tenu 

de  moudre  : 

Se  eiusinc  avenoit  que  li  moniers  feist 
dciuiMche  a  aucun  de  ses  monlauz  de  «on 
bief  qu'il  (Vioit  i.niiué  au  u\i}\\ii.  (Elabl. 
de  S.  Louis,  I,  c.\i,  p.  197,  Violiel  ) 

Nus  mouiers  n'a  'delTansc  contre  son 
molant,...  et  eiusinc  avrout  li  molant  lor 
duuiachc.  (Ib.y  p.  198.) 

Mentant  du  nioulin  de  Queon.  (1413, 
Aluieiiécbes,  Arch.  Orne,  H  43.) 

Des  juveigneurs  qui  ont  eu  par  long- 
temps moulins  et  les  moulans  et  les  aitnex 


T.  T. 


47 


370 


MOL 


MOL 


MOL 


B*efforceDt  de  faire  nouvel  moulin.  {Couit. 
deBre*.,  f»  IlOro.) 

Poitou,  moland,  pratique  du  meunier  ;  en 
générai,  cliaiand.  L*on  donne  aussi  ce 
nom  aux  gens  qui  ne  se  dtstinguent  pas 
par  une  probité  fort  exacte  ;  ce  que  Ton 
appelle  familièn^ment  une  tnauvaise  pra- 
tique. (Beaucliel-FiiteaUy  Pat.  poitevin,) 

Nom  propre,  Moland, 

8.  MOLANT,  moulant,  adj.,  qui  conduit 
au  moui.^n  : 

D'un  C08té  plnsieiirs  camps  et  d'autre 
coftc  le  qnpmin  movtùfil  icndant  n  Ae- 
Qieres.  iîkKî.Aveu  du  baiUiage  d*Evreux, 
Arcli.  P*29i) 

MOLARD»  s.  m.,   nom  d'une  place  de 

Genève;  proprement  le  rémouleur  : 

On  en  "voit  (des  femmes)  qui  tireront  a 
la  bacquebute  auFsi  hardiment  qu'un 
homme,  qui  porteront  l'enseigne  desptoyce 
au  Motard,  (Calv.,  Serra,  iur  le  Deuler., 
p.  838%  éd.  1567.) 

3iolard,  dont  H  n'a  pas  été  rencontré 
d'exemple  ancien  comme  nom  commun, 
a  été  con8er^é  dans  le  parler  de  la  Suisse 
romande  ob  il  signiûe  émouleur,  rémou- 
leur, gagne- petit  :  le  motard  n'a  pas  bien 
aiguisé  mon  rasoir.  (Donhôte,  Qlois, 
neuclidi.) 

MOLARDBL,  moulardeau,  moult,,  s.  m., 
petite  meule  : 

Aloulardeaulx,  In  pièce  .un.  den.  (131S, 
Ord,  de  Louis  X,  Arch.  mun.  llouen,  reg. 

? ,  f  iôi.) 
t 

Le  movUardeau^  .n.  d.  (1438,  Péage  de 
Chaleauneuf,  ap.  Manlellier,  MarcU.  Iréq., 
m,  1S4.) 

aïoLASTRE,   motlastre,    molatre,   adj., 

dimin.  de  mon  : 

Toute  la  charnure  de  son  oorps  est  fort 
moUastre,  (Para,  Œuv,,  XXIV,  xi,  Mal- 
gaigue.) 

Laissant  cboir  d'aoe  maiu  moflasire 
Le  poignard  tiré  |ioar  corobalre 
La  douleur  qu'on  ne  peut  gaarir. 

(Grev.,  If.  Antoine,  m.) 

Cicones,  Thracien,  ai  trouvez  pas  esl range 
Qo'upe  Toslre   fontaine  eu  pierre  le  boys  change, 
Qu'elle  eninjarbrisse  eocor  de  ses  g^pseus  eaux 
A  qniconqnes  eu  boit  les  moleirei  bo>aus. 
(Do  Che^ae,  Six.  lie,  du  grand  miroir  du  mondes 
p.  11,  éd.  1538.) 

Ils  confortent  un  estomach  lan^niide, 
motlastret  et  du  tout  dpspourveu  d'uppe- 
tit.  (LiEBAULT,  Mais,  rust.,  p.  499,  éd. 
1597.) 

Un  eptomnrh  languide  et  moltasire,  (La 
FfiAMfiois.,  OEuv.,  p.  105,  éd.  loia.) 

MOLATRB,YOir  MOLASTBB. 

liOLATRU,  voir  Malestru. 

MOLDRAGE,  mosîToge,  8.  m.,  action  de 

moudre  : 

Li  moulin  devant  dis  ne  puet  souffirc 
au  mosrrage  de  la  ville  de  Unlst.  (1354, 
S*  Lart,  de  Flandre,  ap.  Duc,  Moita.) 

I.  iiOLDRE,  modre,  mouldre,  meudre, 
maure,  v.  a.,  émuudre,  aiguiser: 


I 


Nus  forbeur  ne  puet  ne  ne  doit  au  jour 
de  fr»?te  que  li  conmun  de  la  vile  foire 
forbir  ne  weuffre  chopr>  nulle  npartennn'  a 
son  uipstinr.  (Est.  Boii,.,  L/o.  des  m  est., 
i'*  p.,  xcvif,  4,  LeBpiuusse  et  Bouoardot.) 

De  la  rente  ou  crnse  d*nne  mnle  a  mo- 
dre  ferremnntes,  que  J^hao  le  Bei^pie  de 
DHmpmartin  lient  en  l'ynne  Madame. M333, 
Compte  de  Odart  de  Laigny,  Arch.  KK  3*, 
f»  187  r».) 

—  Manger  : 

Ma  bors"!  tieng  s!  par  la  goenle 
Que  ja  deniers  fors  n'en  sautlra, 
Mes  an  maure  qui  miens  vaudra 
Ou  au  Lton  vin  l'envoierai. 
(G.  DE  CoiNCi,  J/fr.,  ras.  Soiss.,  f®  179^) 

—  Infin.  pris  subst.,  droit  de  moudre  : 

Les  autres  di^mes  que  les  diz  religieux 
avoient  en  la  dilc  ville,  rubatuz  les  mou- 
dres  franc<î  et  coustunienz  ou  pris  do  dis 
livres.  (1308.  t  hart.  de  Phil,  le  Del,  Liv. 
roupr,  de  In  Cbauib.  des  Compt.  de  Paris, 
1°  344  v«,  col,  1,  ap.  Duc,  Moita  2.) 

Avecqnes  mon  mouldre  franc  au  dit 
moulin.  (1471,  Aveux  du  bailliage  d'Evreux, 
Arch.  P  295,  repj,  1.) 

Cf.  MOLU. 

2.  MOLDRE,  moudre,  v.  a.,  traire  : 

S'il  en  ^de  la  brebis)  a  le  toison  escoosse, 
Et  il  a  le  inamele  mouitse. 
Il  en  a  se  part  bien  rcscoosse- 
(ItENCLi's  DE  MoiLiEKS,  Carit^,  cxxii,  6, 
Vnn  llamei.) 

Si  prist  ooe  vacbe  et  mena 
En  un  !ieu  spcré  et  recoi 
Ke  nns  n'en  Mfust  le  porqnol  ; 
NoHffre  le  vaut  et  dou  lali  traire. 
(De  Sle  Yhttbiel,  ap.    Jub.,  OEuv,  de  Rvteh,,  II, 
393) 

Donc  ne  me  moisis  tu  comc  let,etîn- 
qunillns  cnme  fromnpft.  [liible  ^  Ri^hel. 
899,  f«»  221".)  Lat.,  niulsieti.  (Job,  x,  10.) 

Elle  lipnt  .vi.  mrskincs  qui  ne  finent 
onques  de  moudre  ses  vaques.  [Dial.  fr.' 
flam,,  f«  16%  AlidieliiDt.) 

Quant  une  femme  entre  au  matin  en 
son  eslnble  pour  moudre  ses  vaches, 
p'elle  ne  dift  :  Vous  sauve  Dreux  et  sainte 
Bride  !  volenlîprs  les  vnclies  rtu  pird  de 
derrirrr» rrpimbent.  (Evang. des Queitouill,, 
p.  53,  Bibl.  elz.) 

Une  femme  entrant  au  matin  en  son 
est'ilile  pour  mohdre  SfS  vncbi  s,  eVIle 
ne  dist  :  Dieu  vous  pnulve  et  sninle  Bride  ! 
voulontiers  les  vaclies,  du  pié  derrière, 
rompt  le  pot  n  moudre  ou  espand  le  lait. 
(Id.,  ib.,  p.  129.) 

Moudre  s'emploie  encore  avec  le  sens  de 
traire  une  vache,  dans  les  environs  de  Lille 
et  de  Dunkerque: 

On  demande  un  vacher  tranquille,  solide, 
bien  au  courant  de  sa  besogne  el  sachant 
moudre,  {La  Flandre  (journal  de  Dun- 
kerque) 30  mars  1885.) 

t.  MOLE,  molle,  moule,  mouUe,  mosle, 
maurle,  s.  m.,  modèle  : 

Par  ceste  saison  montons  laguile  dane 
tour  et  taille  h  s  moles,  {Alb.  de  VilL  de 
Uonnec,  p.  lo8,  Lds&us.) 

Les  saimos  et  les  trumbîes  a  boys  de 
Tenue  le  roy  doivent  esire  failes  aus  tnotles 
le  roy.  (E.  boiL  ,  Lw.  des  mesl,,  i*  p.,  xcix^ 
5,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 


—  Moule  d'humanité,  parties  naturelleN 

de  !a  femme  : 

Ne   désirant  ressembler  les  femmes  de 

'   ses  anciens  Perses  qui  présentèrent  leurs 

mouHes   d'humanité  a  leurs  enfants  et  pa* 

1   renis  qui  fnyoient  de  In  bnlaille.  {Uprem. 

'  acte  du  Synode  noct.,  xv,  éd.  1608.) 

,      —Mode,  manière': 

I   Jadis  apris  me  fn  Jonveneblel  a  l'escole 
Faire  cnmparison».  s'ai  retenat  le  mttle. 

(G  LLoif  LE  Moisit,  Poét.^  II.  3,  Kerr.) 

Poar  decbeToir  les  hommes  oot  femmes  mooU  de 

[mfitla. 
(Id.,  t*.,  II,  99.) 

Le  molle  de  bians  dis  faire. 

(In  ,  i*..  ï,  98.) 

I 

I      ^  Se  mettre  en  mole,  se  mettre  en  train  : 

:    A  mal  faire  pluseurs  se  metoipnt  en  mole, 
I    (Cuf.*  Berlrun  du  CttencUu,  17551,  Cbarrl^re.) 

I      —  Jeter  en  mole,  mettre  en  forme  : 

Porta  lettres  closes  a  mnistre  Robert 
des  Camps  et  a  maistre  Oudard  le  Fer  pour 
faire  soliciter  la  dite  impHracion,  les- 
quels out  rescript  que  led.  Mons.  le 
chancelier  a  repondu  que  ce  n'est  pas  a 
jeiHer  en  maurle,  et  en  faut  parier  au  con- 
seil, el  m'a  le  dit  Pnsquin  peu  rapporter 
le  dit  mandement.  {Compt.  de  Vargentier, 
1425-26,  Arch.  mun.  S.-Omer.) 

—  Caractère  d'imprimerie  : 

Six  parties  d'heures  escriptes  en  moste, 
en  papier.  (149S,  Argenterie  de  la  reine, 
Arch.  KK.) 

Les  exposilions  des  evanpilles  en  fran- 
çoys  letlre  de  mole.  Ilem  deux  livrrs  de 
vii'a  Chri^ti  en  fr«ncovs  au^si  en  mole 
(1501,  InvevL  de  VHô  èl-Uieti  de  Beauue, 
Soc.  d'Archéol.  de  Beauue,  1874,  p.  168.) 

Ung  niessel  de  pafiier,  escript  en  mosle. 
(15()?,  Ihvent,  de  t'éyl,  de  Chaource,  lî^, 
Lalore.) 

Cinq  livres  escriptz  a  la  main,  sept 
aulr«s  petits  livies  en  mole.  (If,66, /«t?. d» 
CUâteou  de  Net  ers,  ap.  Sie-Pnl.) 

Communes  el  feintes  lonnnpes  jettpe:» 
en  moule,  (G.  BotXHET,  Screes,  \,  120, 
RoybcL) 

2.  MOLK,  molle,  moulle,  s.  f.,  nioole  : 

Pour  cnndelle  de  sieu  que  li  mesties  ardi 
en  faisant  se  molle  par  nuit.  (1358,  H 
Cont.  des  frais  p,  le  uouv,  cloque,  LU,  Arch. 
mun.  Valencifunes.) 

^  La  mole  du  chapeau,  la  tète  : 

Tel  cnidoil  l'arfrenl  atlrnpper 
Qui  pert  la  moulle  du  cttappram. 

{Le»  Faintites  du  mande.) 

3.  MOLE,  S.  f.,  masse  : 

Les  esperis  prevez  de  la  moto  pesantf 
du  corps  (J.  DR  Salisb.>  Policrat,,  Ri- 
chel.  24287,  f°  69«.) 

11  nVst  quelconques  mole  pesante  q^n 
les  puisse  nuire  ne  relarder  ne  empc»* 
chier.  (lo.,  ib,) 

—  Fondement  : 

Pins  est  ferme  qne  pierre  qui  teit  snr  vlfS  tMu. 
(GARRiFa,  Vie  de  S,  Tkum.,  RicbeL  1S313, 

4.  MOLE,  S.  t.,  monture  : 

Se  moliers  non    frans    treuve  fons,  li 
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puel  fnire  une  mole.  (Charte  de  1272,  Mo- 
rcau  196,  f^  242  v»,  llicbel.) 

3.  MOLE,  s.  f ,  mâchoire,  dents  molaires  : 

Eo  lor  boache  debrtsera 
Dinw  Deax  les  deas  al  Tondra, 
El  les  mcle*  des  lyooi  Rraos 
Oehrisera  Deax  el  hr  dans. 
iU^»  Pm/m.,  p.  2.j9,  Michel.)  Lat.,  molarest. 

Tes  Tentres  erie  el  soir  et  mêla  : 
Ooe  |)orrai  ge  nienicr  demain? 
To  l'enraij^s  qnanl  lu  a'eagoles, 
Tu  ne  dorroies  ao  elinrteia 
Ou  rame  Toisl  au  derreaio, 
Naisqa'aies  les  mnte*. 
(Da  Cort  H  de  famé,  Hicliel.  19152,  f  33.) 

6.  MOLE,  moeule^  meute,  meulle,  s.  f.^ 
racine  da  liois  des  cerfs  : 

Bot  le  fery  par  ny  la  gueule, 
Deasi  an  col,  eo  la  moeule. 

KBruU  f*"  90,  ap.  Sle^Pal.) 

Se  Toas  ares  bien  a  risées 
Us  meutex  ei  le^  eodoillties 
El  d'autres  qui  paumées  sont. 
(Habd.  db  FoiTAiiiB  GoBRiN,  TrcêOT  de  Yeneriey 
p.  G3,  PlchoQ.) 

Se  les  meniee  sont  près  de  la  teste,  c^est 
)e  plas  grand  si^ne  qui  soit  sus  le  cerf 
qa'il  soit  vieil.  {Modas,  f  14,  ap.  Ste-Pal.) 

Mole  grosse  près  de  la  teste.  (Gage  de 
LA  BiGNE,  f'  106,  ap.  Ste*Fal.) 

Les  joinctures  ou  les  meultes  sont  atta* 
cbees  au  test  du  cerf.  (Chahlbs  iX,  Chasse 
royale,  iV,éd.  1625.) 

Le  vieux  cerf  a  les  meutes  larges  et  fort 
pierreuses  près  du  suc  et  test  de  la  teste. 
(Du  FouiLL.,  Vénerie,  f»  37,  ap.  Sle-Pal.) 

7.  uoLE,  s.  m.,  botte  d'osier  : 

Que  nul  ne  puist  vendre  osier...  fardé 
de  pire  osier  deiiens  les  moles  que  dehors. 
(1398,  Ord.,  VIII,  569.) 

liOLÉ^  s.  m.,  molleton  : 

£t  par  ainsi  se  pora  ycelle  drapperie 
moustrer  eslre  moles,  (Arch.  mun.  Douai, 
AA93,  f»  47  vo.) 

MOLBGTB^  voir  MOLETE. 

MuLEE,  motlee,  moulée,  s.  f.,  poudre  de 

pierre  et  de  fer  qai  tombe  de  la  meule 

des  taillandiers  et  qui  servait  de  teinture  : 

Que  nulz  ne  tain  de  de  molee  iloree. 
(1320,  Arch.  JJ  78,  pièce  49.) 

Ordioalam  fuerat  quod  non  venderentnr 
panni...  liucti  mala  tinctura.  .  qnnrmn 
UDa  inoleya,  vulaariter  en  motee,  (13  fév. 
1395,  Arrêts  du  Parlement.  Vlll,  ap.  Duc, 
mUya.) 

Item  aucun  ne  pourra  vendre...  draps 
leinls  en  moulée  pure,  pour  ce  que  c'est 
une  leiuture  corrosive,  mauvaise  el  ar- 
dente de  soy.  (l:i9.>,  Slat.  des  tailleurs  de 
Par.,  ap.  Duc,  Moleya.) 

Aucun  ue  mettra...  noir  de  chaudière 
yie  on  appelle  a  Paris  molee,  (Consuet. 
Genoce^.,  fo  24  r«,  ap.  Duc,  Moleya,) 

Toute  manière  de  luinture  en  char  doit 
lualre  deniers  de  cbaucee ,  a  cheval, 
faille,  neys  ce  c'esloit  motlee,  (1400, 
^^à,,  viii,  379) 

^orm.,  moulée,  sciure.  Canada,  moulée, 
mélange  de  son  et  d*eau  qu'on  donne  aux 
bestiaux  ;  moulée  de  scie,  sciure. 

^OLEINE,  voir  MOLENE. 


l 


MOLEKIN,  voir  MOLEQUIN. 

MOLEL,  S.  m.,  meule  de  moulin: 

Meules  a  esmentdre  et  moleaux  percez 
et  non  percez.  (12  janv,  1441,  Informât, 
par  P.  NohaiLlac,  Arch.  mun.  Orl.) 

MOLENE,  -  eine,  s.  f.»  genre  de  plante  ; 

Tnpsus  bnrbnlus,  moleine,  {Vocnbulary 
of  the  names  of  pluiits  (of  the  middle  ot 
Ihe   Ibirteenlh   century),  p.  140,  Wright  ) 

1.  HOLKOR,  -  eur,  molL,  moût,,  mutll., 
s.  m.,  fondeur  : 

Qaîconqnes  veut  ealre  fonderes  et  mo- 
ines a  Paris,  c'est  a  savoir  de  boucles  et 
de  mordnns!,  de  fremaus,  d'auiaùs,  de 
seans,  et  d*nutre  menue  oevre  que  on  fait 
de  coivre,  d'arcbal  ..  (Est.  Boil.,  Liv.  des 
mest.,  f*  p.,  xu,  1,  Lespiuasse  et  Bon- 
nardot.) 

Guillaume  le  motlcor,  (Cart.  de  B.'Ach.» 
n»  123.) 

Afln  que  les  maistres  muelleurs  et  ou« 
vriers  ordonnez  pour  le  dit  voyage  soient 
mis  en  hesougne.  {Comptes  des  mines  de 
Jacques  Cœur,  Arch.  KK  329^  (**  17  r<>.) 

—  Celui  qui  compte  le  bois  de  moule: 

Le  juré  moiteur  ou  compteur  de  bûche. 
(1415,  Heglem  gen,  pour  lajurid,  du  preo, 
des  warcLy  Ord  ,  x,  283.) 

H  y  avoit  trois  sortes  d'offlciers  pour  la 
vente  du  bois  :  le?  uns  appelez  jurez  mou* 
leurSj  d'autres  de^bardeurs,  el  les  deruiers 
gagne  deniers.  (5  déc.  1603,  Reg,  des  dWt- 
ber.  sur  le  comm,  en  gen..  Doc.  hist.,  IV, 
137.) 

Morv.,  tnoufeur,  celui  qui  moule  le  bolSj 
qui  le  fabrique. 

2.  MOLEOR,  mouleour,  meuleur,  s.  m., 

serf  tenu  de  faire  moudre  au  moulin 

banal  : 

Se  einsinc  avenoit  que  li  moniers  feist 
domach'^  a  aucun  de  ses  mouleours  de  son 
bief  qu'il  avroit  «imeuè  au  moliu.  (EtabL 
de  S.  Louis,  1,  cxi,  p.  197,  var.,  Viollel.) 

—  Fabricant  de  meules,  rémouleur  : 

Menteur.  {La  Taille  de  Paris  en  1292, 
ap.  Géruud,  Paris  sous  PUiL  te  BeL) 

'SiovE,wvs,-kin,molechin,moetekin,msU' 

Ickiii,  meulekUn,  moutekin,  mutekin,  mueie- 

quin,  muelekin,  molokin,  moloquin,  melekin, 

melequin,  musequin,  musekin,  morequm, 

mo^'aquin,  morquin,  s.  m.,  étoffe  précieuse 

de  iin;  robe  faite  de  cette  étoile  : 

Et  si  li  dooue  tout  men  harnas,  pos  et 
paieles,  caudieres  et  cauderous,  iiuceus, 
uaftles  et  touailles,  melekins  et  knevre* 
ciliés.  (1266,  Testam.,  Tailliar,  p.  281.) 

Li  files  de  .xit.  meulekins  .ii.  douissiens. 
(  Tonlieu  de  Douai,  ib.,  p.  460.) 

Cendaus,  molequim  nrrabis. 

{Hose,  21203,  Méon.) 

Nule  ne  prengoe  l'autre  par  le  voit  u 
par  le  mnlekin,  {Rejle  de  CHeaux,  ma. 
Dijon,  fo  83  vo.) 

D'un  Viuelâkin  fu  afub'es. 

{WulttMe  le  Moine,  1191,  Michel.) 

Cbaseune  eut  veslue  chainse  blancbe 
Plus  Mans  que  ne  soil  oûis  sor  branche 
Et  molequin  moult  avenant. 
{la  Court  de  Paradis,  Méoo,  FabL,  111,  139.) 


Et  nmelequin  mon't  aTenaut. 

Ub.,  lUcheL  837,  f  59.) 

CueTrecbles.  erespes,  meteq^Uu, 
Pâlies  ourrex,  riches  et  fins. 
(DU  det  MarekettHM,  ap.  Crapelet,  Pree.^  p.  161.) 

Par  la  11  p.tlie  alixandria 
Vienent  et  li  boa  siglaton, 
Li  mueleki*  et  U  niangoo. 

(Pation.,  1622,  CrapaUt.) 

As  bones  femeletes  povres 
Doooil  de  ses  pbs  bêles  coses. 
Si  com  çaiotnres  d'arirenl  fin, 
Moe/ekiHM  de  suie  el  de  lin. 
(De  Ste  Ysa  iel,  Jub.,  OEuv,  de  Rutei.,  II,  398.) 

D'une  dame  qui  ot  un  di'ible  sor  sa 
ceue  et  un  autre  sor  sen  muelekin.  (M s. 
Ars.  3327,  f»  24  V».) 

Son  mnlekin  sor  son  chlef  entortellle. 
(Sotte  ekan».,  ras.  Oxf.,  Douce  3^8,  P.  Meyer, 
Areh»  deg  lfi.w..  2»  sér.,  V,  213.) 

Causes  de  fer  cbaosa  et  doret  esporon. 
Va  riches  museqnini,  li  pan  furent  nioolt  bon. 
(a.  de  Seb,,  xix,  832.  Boooa.) 

La  dame  D*a  m'ds  de  mort  eore, 
Alos  soi  reblanchoie  el  rescnre 
El  rail  janir  ses  molekinn. 
(G.  LB  Loue  la  Yeme,  \i1,  ap.  Scheler,  Trou», 
belg.,  p.  !229.) 

Je  t1  les  moulekint  les  ancbienes  porter. 
(GiLLOX  LE  McisiT,  P0^<.,  H,  21.  Kerv.) 

Item, en  le  ditte  cambre  une  huge  a  .il. 
entreclastres  leur  il  avoit  eus  pnns^mances, 
musekins.  (t33S,  Conpt.  de  t'esèc.  test,  de 
Jehan  liiernier,  Arch.  Nord,  Chambre  des 
comptes  B  7i#8.) 

Une  escnriate  moree  et  un  marbré  mO' 
requin.  (1.119,  Compte  de  Nicot.  Braeque, 
Arch.  KK  7,  f»  63  v.) 

Pour  .1.  camail  et  uns  museklm,  .IITI.  s. 
.VI.  d.  (I33i,  Compt.  de  Pexéc,  test,  de  Jehan 
Basile,  Arch.  Tournai.) 

Robbe  et  chaperon  de  morquin  de 
llouen.  (1436,  Exlr.  du  compte  de  Jean 
d*Us,  Lob.,  il,  1039.) 

Dymee  aune  de  moraquin.  (1453,  Char- 
trier  de  Thouars,  p.  2o3.) 

Cinq  aulnes  de  drap  noir,  appelé  more^ 
quin.  du  pris  l'aulne  de  .xxv.  sols  tourn. 
(1456,  Arch.  JJ  183,  pièce  209.) 

Une  aulne  de  gros  morquin.  (Vente  des 
biens  de  Jacques  Cœur,  Arch.  KK  328, 
r«  45  r«.) 

Deux  blanc  cendrous  estoifé,  nommé 
morquin.  (1567 ,  S.-Bert.,  Arch.  Pas-de- 
Calais.) 

MOLEQUiNEUiE,     mulquinerie^    -    ye, 

muellekinerye,  s.  f.,  objets  de  linge  ouvré, 

commerce  de  toile,  de  batiste,  de  linon  : 

Pioches  ei  IhoilicUes  des  mulquineryes. 
(XV*  s..  Vulencieuues,  ap.  La  Fous,  Gtoss. 
ms.,  Bibl.  Amieus.) 

Muellekinerye.  (Ib.) 

S'il  y  a  aucun  qui  se  voulle  entremectre 
de  mulquinerie  qui  est  dudit  cierge,  ilz 
seront  Uiiius  fnire  une  laine  apparleuaut  a 
icelle  mulquinerie  et  faire  le  harnas  pour 
faire  ourdir  uue  pièce  d'ouvrage  pareille- 
ment visitée  par  les  eswurs  viez  et  nou- 
veaulx.  (  13  nov.  1302,  NouD.  statuts  des  Us- 
serands  d'Amiens,  ap.  A.  Thierry,  Mon. 
inéd.  da  Tiers  Etat,  t.  II,  p.  491.) 

MOLEQUX.NiER»  moll.,  molckirUer,  moul' 
lequinier,  -  innier,  moutekinier,  mœttelU' 
nier,  moelquinier,  moelchinier,  moelkisner. 
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mnllequinier^  mulkinier,  mulquignier,  meul' 

lequittier,  muellequimer,  meUequinier,  mel- 

kennier,  murquirier,  musquinier.  s.   m., 

fabricant  ou  marchand  de  1  étoffe  appelée 

molequin;  ouvrier  qui  ounlit  le  Ql  de  lin, 

dit  m  d'once,  destiné  à  faire  les  den  telles  Ja 

batiste,  le  clair, etc.  ;  dèvideur  de  lil  de  lin: 

Glierart  le  monlekinier.  (CUarle  de  1271, 
Moreau  ia»5,  !•  70  r-,  Uiclifl.) 

Jehan  Ral«'l  teiler  de  toilles...  M  ithieu 
Wi't  meulequinipr.  {Uo.  noir  de  S. -Pierre 
d'AhbevUlt*,  ï*  î,7*.   ap.   Dar„,  AJelociiieus,) 

Henin  de  Deneris  le  inoelki&ner.  (136â, 
Reij.  des  ciios.  coiniiu^  Arch.  luuu.  Yaieu- 
cieODes.) 

Jehan  de  Villers  mollequinier  qui  est  un 
bon  niarclieuiit,  et  Nicaise  Noël  mollequi' 
nier.  (136J,  Ârch.  JJ  iOO,  pièce  4ilj 

Lorin  Bretoul,  mnlleatiinier  de  queuvre- 
cbiefs,  nez  du  uhaslel  de  CdUibresis.  (i39i, 
Arch.  JJ  143.  pièce  20&.) 

A  barbiers  et  fustallenrâ,  a  vîpswnries, 
a  tapideurs  et  qiiit't.eleurâ,  a  mouUequin' 
nters.  (CAron  des  Pays- lias,  de  France,  etc., 
Rec.  des  Cbron.  de  Flandre,  111,  210.) 

Qa^aucuns  tellers  ou  moelckiniers  ne  soit 
marchant  de  fils  sMl  ue  le  met  en  œuvre. 
{Stat.  de  Noyon,  Arch.  mun.  iNoyon.) 

Moellekinier.  (1410,  Valenciennes,  ap.  La 
FoD8,  Gloss.  m«.,  Bibl.  Amiens.) 

Moelquinier.  (1468,  ib.) 

Melkennier.  (1467,  ib,) 

MveUequinier.  mis,  ib.) 

AfttlikinJer.  (1558,  ifr.) 

Mulqulnier,  (1577,  ib.) 

Mulquignier,  musquinier,  (1592,  S.- 
Quentm,  ib.) 

Murquiniers.  (1627,  Noyon,  ib.) 

MOLER,  woller,  mouler,  mosler,  mauler, 

mauller,  verbe. 

»  Act.,  mesurer  au  moule  : 

Nul  mnrchaol  ne  autre  qui  se  entre- 
mette de  ludicle  marchandise  de  bûche, 
soit  crochelluur  ou  autre,  ne  comptera  ou 
moUera,  an  ne  fera  couijiier  ou  moller 
aucune  bûche  eu  son  chanlier  ue  ailleurs 
en  ludicle  ville,  oultre  trois  molles  le  jour^ 
de  bûche  de  molle.  (14l5,  Ili'ijleni.  gm. 
pour  lajurid.  du  précdes  mardi.,  Ord.,  x, 
285.) 

Vaiches,  brebis,  moutons  aax  champs, 
Poulains,  frouieot  pour  may  aidier, 
FoihS,  uYecqutts  bûche  a  mnte'-t 
Fèves,  poix,  noix  dont  bulle  saull. 

(E.  DsfCRAMPS,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Réfl.,  prendre  sur  soi,  réussir  à 

ne  nus  ue  se  porroil  moller 
Qui  duel  eust,  a  joie  faire. 

(Rote,  336,  Méou.) 

^  Prendre  la  forme  de,  se  presser  contre 
un  objet  : 

As  taie  vas  ie  sont  e  covrlr  e  moller. 

(Wace,  Rou,  2*  p.,  1770,  Andresen.) 

Corioeus  se  rembraça, 
Esteichi  soi,  si  se  molla. 
Des  pans  de  sa  cole  se  çiiot 
Parmi  les  flans,  uliiues  s'estraiot. 

(iD.,  biut,  1111,  Ler.  de  Liucy.) 

Bn  l'esca  ïegt  moslez. 

{Gaydon,  S43i,  A.  P  ) 


Li  dos  a  fait  son  esca  «porter, 

Aa  col  le  met,  rooDli  bleu  s'i  sot  moler. 

(/».,  8856.) 

Pues  erraaroeot  eu  ailre  gaise 
Soi  viroi  Ireiloi  <  oviroa 
Plus  vislement  qe  chimpioa 
Qui  sons  rei<ra  se  monte  eu  champ. 
(AxciBa,  Vie  de  saint  Grég,,  2 174,  P.  Neyef.) 

Il  se  retorna  vers  ses  anomis,  puis  se 
moula  <!S  nrines  et  s*acesina  pour  com- 
halrn.    (c'Arort.  de  S.-Uen.,  ms.  Ste-Gen., 

:«>  l7^) 

—  Mole,  part,  passé,  fait  au  moule,  en 
parlant  du  corps,  des  membres  : 

Bien  ea  cuidoient  fera  leur  volenté 
De  Biaulris  1 1  belle  an  cors  molle, 

UesLoli.,  Ars.  3143,  r  6^.) 

De  Bralbant  soi  drois  hoirs,  si  ro'aist  Dex, 
Plus  que  De  fait  sa  famé  an  cois  molle. 

{tù.,  r»  43*.) 

A  tant  es  tos  la  dame  an  ors  molle. 

Ut.,  ms.  «lontp,  r231<'.) 

Savaris  prist  la  dame  ao  cors  mollet, 

(A.  de  Cambrai,  6675,  A.  T.) 

Mameles  ont  petit"'»  et  les  flans  bien  molles, 
ihoum.  d'Alix,,  f«  S4^  Miclielant.> 

MoQlt  par  et  geot  le  cors,  escevi  et  mole. 

{Fierabras,  2007,  A.  P.) 

Que  il  ne  sevent  nouvelles  ne  verte 
De  Gnndiscele  la  bêle  au  cors  mosli. 
{Jourd,  de  Blaivies,  3070,  Hofl'maon.) 

Si  qnide  et  croit, 
Se  il  fait  çoa  que  faire  doit. 
Le  giu  lie  tant  a  désiré 
De  la  pocel  i  aa  cors  maullé. 
Il  en  roorroit. 
Umadûs  et  Ydoine,  Richel.  375,  P  319>'.) 

Il  ai  pris  por  la  main  la  baie  au  cors  mole. 

{Floovant,  1584.  A.  P.) 

—  Avec  un  nom  de  personne,  bien  fait  : 

Gros  ad  le  pis,  bêlement  est  mole*. 

{Rot.,  3159,  Aûller.) 

Biaos  fu  Aobris,  eschevis  et  mollei. 
(les  Loh„  ms.  Montp.  II  US,  P  ii\) 

...  Veex 
Comme  Goios  est  coiotemeat  moslez  ! 
PleuU  a  Deo,  le  roi  de  majestés. 
Que  je  fuisse  ores  p  ir  sambiaot  aatretex, 
Anlrossi  biax,  si  grans  et  si  forniei  1 

{Gaydon,  6506,  A.  P. 

Moult  ie  redoate  11  geotis  baceler, 
K'Amanris  fu  parcreus  el  maulles, 

{Huon  de  Bordeaux,  1857,  A.  P.) 

Cors  pour  enbracier, 
Bien  esloit  mollee. 
(J.  Mo.Nior,  Mot.  et  Pastour.,  Th.  fr.  au  m.  âge, 
p.  33) 

Mahens,  riches  et  moules 
F;iit  boen  esire,  jcl  vos  dis, 
Bloii  est  cii  bieneureis 
Kl  est  issus  de  merci.  < 

(RoB.  Di  l'Epiz,  a  Maheut  de  Gan,  ms.  Berne 
389,  f«  151  fo.) 

—  Molé  d,  fait  pour,  capable  de  : 

AioQois  estes  miex  molles 
A  savoir  de  sirurgie. 
(HuON  DB  LA  Fer  TÉ,  Serventois,  P.  Paris,  fio- 
mancero,  p.  188.) 

—  Eprouvé  : 

Renaus,  li  fix  Aymon,  aa  eorage  molé, 
A  retenu  Begon  et  si  l'a  amené. 
{Rni.  de  Uoulaub.,  p.  IO64  Michelant.) 


—  En  caractères  d*imprimerie  : 

Un  livre  maulé.  (1484,  lavent,  de  reiiq., 
S.-Amé,  Arch.  Nord.) 

Morv.,  mouler,  fabriquer  le  bois  de 
moule. 

9.  MOLEH,  meuler,  moulUr,  v.  a, 
moudre,  manger  : 

Ne  sçaurois  ta  trouver  manière 
Ne  tour  pour  avoir  a  maullert 
{Farce  da  posté  et  de  ta  tarte.  Ane.  Th.  fr.,  II. 
68.) 

—  Rouer  de  coups  : 

Je  Toos  en  feray  bien  mouller. 
(Bellbau,  la  Reconnue,  III,  2,  Bibl.  elx.) 

—  Molé,  part,  passé,  broyé,  accablé  : 

Son  bit  après  que  noblesse  rit  parlé 
Tant  fu  mon  cuear  de  tristesse  meule 
Que  point  ne  peux  aprouchier  de  pins  près. 

{Epitaphe  de  Pkelippes  d'Austrice.) 

La  langue  moderne  a  conservé  monUr 
au  sens  de  repasser  sur  la  meule.  Ed 
Champagne,  en  Normandie,  et  populaire- 
ment à  Paris,  mouler  se  dit  au  sens  de 
moudre  :  mouler  le  grain,  le  café. 

11  s'emploie  neutraiement  dans  la  langue 
des  écoliers,  pour  dire  recevoir  le  foaet. 
Voy.  Alarty-Laveaux,  Revue  contemporainst 
15  mai  1857. 

3.  MOLER,  voir  MOLIER. 

I.   MOLBRiB,   meuU,f    fabrication  de 

meules  : 

Mestier  de  meuUerie.  (li6S,  Ord.,  xv, 
539.) 

S.  ifOLERiB,  moulerie,  s.  f.,  action  de 
mouler: 

Vois  tu  pas  aussi  combien  la  moulerie  a 
fait  de  dommage  a  plusieurs  sculpteur? 
sçavans  a  cause  qu'après  que  quelqu'un 
d'iceux  aura  demeuré  longtemps  a  faire 
quelque  tigure  de  prince  et  de  princesse,  ou 
quelque  autre  figure  excellente,  que  si  elle 
vient  (i  tomber  entre  les  mains  de  quelque 
mouleur,  il  en  fera  si  grande  quantité  que 
le  nom  deTinventeur  nyson  œuvre  ne  sera 
plus  connue,  et  donnera  on  a  vil  prix  ie^- 
dittis  figures  a  cause  de  la  diligence  que 
la  moulerie  a  amenée,  uu  grand  regret  de 
celuy  qui  aura  taillé  la  première  pièce. 
(Palissy^  Art  de  Terre,  Cap.) 

MOLESiE,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est  mon  : 

Cette  molesie  putride  <]ui  est  souz  le  cair, 
quelle  semble  provenir  de  l'usage  des 
viandes  salées  et  indigestes  et  s'eutreteoir 
par  la  froide  esuhalaison  des  murailles. 
(OlaUS  MaGNUS,  livre  16,  chap.  57,  ap. 
Marc  Lescarbot,  Hi^L  de  ia  Nouo.  Francf 
1613,  éd.  Tross,  1866,  t.  11,  p.  454.) 

MOLBSTABLB,  adj.,  qui  uioleste,  ijni 
tourmente  : 

Caccus  n'est  pas  seulement  molesiabU 
ne  adversaire  des  bestes,  mais...  {Jani.de 
santé,  11,  26,  impr.  la  Minerve.) 

MOLBSTANCB,  S.  f.,  vexatiou  : 

Siiga,  aguillon  ou  moleslanee.  (Glof^' 
lat.'fr.,  ms.  Montp.  H  ilO,  ^  26d  r«.) 

MOLBSTATip,  adj.,  qui  moleste,  qai 
touriaente  : 
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Ces  grippes  soDt  moult  moîestatifz  et 
tempestaenz  aux  cbevaulx  et  aux  hommes. 
[Jard.  de  santé.  Ois.,  tS,  impr.  la  Minerye.) 

uoLBSTATXON,  8.  t.,  vexatioii  : 

Et  H  crieDt  merci  des  moleataiiont 
Et  des  graot  baiemeiis  et  des  derieioas. 
<6tr.  de  HomUon,  2439,  Mlgnard.) 

Les  griefs  empeschemeDz  et  molesiaiiom 
qui  oui  esté  et  sont  faiz  de  jour  en  jour  aus 
diz  marchanz.  {Ord.,  \\\,  3i8.) 

1.  MOLRSTBi  -  eslre^  -  ieste,  -  Ustre, 
mui,  Moll.f  mon.y  s.  f.,  tort,  grief,  dom- 
mage, peine,  fatigue,  embarras  : 

Gaiben  U  rooa  et  toit  cil  de  sa  geste, 
Qai  D03  oal  fét  tante  ralsle  moleste, 
iJÀ  Cotenans  Virie»,  6i4,  ap.  Jonck.,  Guill. 
i'Or.) 

Ses  eampafooos  malt  amoneste 
Des  Troiieos  faire  molette . 

{BnU^  ms.  Maoich,  585,  Vollm.) 

Unlies  moUitê  nelur  feime8.(Ao{S,p.07, 
I  er.  de  Liucy.) 

Ed  le  mer  plaioe  de  tempestes, 
De  faim,  de  soi,  d'antres  motettei, 
(RncLDS  DE  MoiLtsas,  Muer  ère,  st.  XV,  7, 
ViQ  Bamel.; 

Grant  ooise  fl^t  et  grand  moleste. 
Ueh.  Lg  IIascb.,  Mît.  de  N.-D-,  ms.  Chartres, 

Mes  or  set  bien  et  aperçoit 
Gaaraia  qae  se  il  li  toloit 
Geslni,  qae  ce  seroit  moleite. 
{Mule  wu  frein,  735,  ap.  Méon,  New,  Rec,  1, 

Nejialerien  qai  li  desplese, 
Ne  moleste  ne  noie  rieo. 

{Vie  de  S.  Alexi,  480,  Rom.  VIH.) 

La  receit  de  tantes  tampesles 
Bt  les  assaos  et  les  moleHes. 

{Roee,  Richel.  1573,  f*  51  <^.) 

Et  les  asseois  et  les  mouletlet. 

(/*.,  Vat.  Chr.  149*,  f»  43*' .) 

Et  les  essaos  et  les  menestes. 

(/^.,  Vat.  Chr.  1858,  f«  5i».) 

Vil  est  ce  a  quoi  cil  qui  doit  oir  n'aient 
gaires  por  la  molesté  et  por  la  pelitesce  de 

la  chose.  (BauN.  Lat.,  Très.,  p.  494,  Cha- 

baille.) 

Em  pes  sanz  nule  moleste,  (1Î84,  Sent. 
ar6it.,Juiïiiég.,Arch.  S..Inr.) 

/iS?°*  Dule  moliesle  et  sans  nule  exaction. 
(1293,  Chartes  d'Aire  en  Art.,  Wailly.) 

Et  leur  oommandoit  a  tous  qu'ilz  feissent 
wisoQ  et  justice  en  tous  temps,  tant  au 
peut  cooime  au  grant,  sans  avoir  aulcune 
aveur  a  nulluy,  ne  aulcune  moleste  ne  ex- 
^ofsïon,  (j.  D'ARBAS,  Melus.,  p.  175,  Bibl. 

Extorsions  et  molliestes,  {Ch,  de  1337, 
«018m,  ms.  Lille  »J6,  r»  300.) 

Nefacept  ou  facent  faire  aucuns  gries, 
ujures,  violences,  oppressions  ou  molestes, 

eœar  )  *^^'  ^^^^'  ^'  ^'*"**»  °^*''  *^*"^" 

11  regarde  plus  a  la  moliesle  de  l'œuvre 
Ji!:.^ ^«Pargnier  la  mise.  (Oresmb,  Eih., 
*^'cheL  204,  f»  419K) 

aucn*^  ^oDbloient  ses  gens  que  il  ne  fesist 
rfc!,"5®^';'C8etmo/esiM  a  sonpays.(FR0lss., 
^'»^o»..  VI,  18a,  Luce.) 

Ch^nJ^^^  ^^^  moliestrt.  {S,  db  Stavblot, 
^'^'^»»',P.  aOl.Borgnet.) 


Et  le  bâtes  par  tel  molette 
Qa'lt  soit  bralé  de  part  en  part. 
(Griban,  Misl*  de  le  Pass.,  7387,  G.  Paris.) 

Uemperenr  Adrien, 
Qo*e8t  ce  qn'amoor  ? 

Eftietetua  respond  : 
C'est  do  eaenr  ocieux 
Une  molette  et  toorment  gracieox, 
Honte  en  l'enfant,  en  la  vierge  one  craincle 
Qoi  rend  sa  /ace  oug  peo  de  rongeor  taincte, 
Furear  en  femme  et  en  Thomme  ong  désir, 
Ao  vieillard  foible  ung  ris  plein  de  plaisir, 
Kt  en  cellny  qol  s'en  gao'lil  et  moeqae 
Ung  mal  poignant  qoi  contre  la  y  rétorque. 
(G.  CoRRozET,  BlêMons  dûmest.^  Poés.  fr.  des 
XV»  et  XTi«  s.,  VI.  «79,  Bibl.  elx.) 

Et  (|nant  a  lu  définition  de  l'escorce,  elle 
est  ainsi  que  le  cuir  on  poil  des  bestes... 
pour  munition  et  défense  des  froidures  et 
autres  inconvénients  et  molestes.  (Michel 
DassBAU,  Enehirid  ou  man^)ul  des  Miro- 

i  pôles,  p.  26,  éd.  1581.) 

I 

I      —  A  moleste,  à  tort  : 

Ëspee.  dont  je  soi  saisie, 
Qoi  m*as  joie  tos  dis  feoie, 
Or  prneves  o'oo  die  a  moletlre 
Corn  pocele  se  doit  Irestre. 
{De  Pirnmus  et  de  Tisbé,  794,  ap.  Méon,  Fabl. , 
IV,  351.) 

1  Wall,,  moulièse,  espièglerie,  niche,  tour 
que  Ton  joue  h  quelqu'un  Na mur.,  wiof/^«e: 
fer  dèz  moliésez  à  one  saki,  molester  quel- 
qu'un. 

2.  MOLESTE,  met.,  adj.,  désagréable, 
ennuyeux,  ennuyé,  furieux  : 

Que  toz  jors  li  croUa  la  teste, 
-     A  toi  jors  ont  le  eoer  moleste, 
(RoB.  DB  BL0I9,  Poés.t    Ricbel.   24301,  p.  517*.) 

Richaot,  no  sal  qoe  vos  avez, 
Ce  dist  li  prestes, 
Nooit  m*a  mostrez  chiere  melesle. 
(De  Riehttut,  163,  Méon,  Nous,  Ree.,  1,  43.) 

Dont'soys  tellement  moleste 
Qne  ne  soay  si  snys  homme  oo  beste. 
(J.  BoDCHET,  Angoysses  d'amour,  éd.  1536, 
p.  XI,  goth.) 

On  loy  eost  faict  on  toor  si  très  moleste 
Qoe  de  toos  poincts  elle  eost  esté  frippee. 

^Rab.,  Garg.f  ch.  ii,  éd.  lS4i.) 

Par  qoelqoe  perte  moleste, 
(JoACH.   DU  BsLL.,  OEuvres,    Recoeil   de   poésies, 
la  complainte  do  desespéré,  f'  191  v*,  éd. 
1573.) 

0  dooee  chartre!  o  bien  hcoreox  sejoor  ! 
Qoi  m'a  rendo  la  liberté  moleste. 

do.»  l'Olite,  Sonn.  lxxxt,  éd.  1550.) 

Suppliant  voz  excellences  qu'il  ne  vous 
soit  grief  ne  moleste  de  me  faire  par  ce 
messager  entendre  quelle  sera  vostre  deli- 
berotion  sur  ceste  très  équitable  demande 
et  ri^queste.  (Maht.  DU  Bbllây,  if^nt., 
fo  180  r%  éd.  1569.) 

L'envie  monstre  horrible,  abominable  peste. 
Plus  que  loot  autre  mal  furieuse  et  moleste^ 
ToQsjoors  de  la  verln  persécute  l'hoanenr. 
.  (ScEv.  DB  Ste-.Vartbe,  Prem,  autres,  I,  De 
l'arnoor,  éd.  1579.) 

Ce  qui  nous  seroit  aussy  moleste  (\UQ  nous 
sentons  qu'il  n'y  a  rien  tant  osloigné  de 
nosire  intention.  (2^  juillet  1593,  Lettres 
missives  de  Henri  IV,  t.  IJI,  p.825.  Berger 
de  Xivrey.) 

Les  faut  planter  près  quelque  muraille  et 
leur  courber  les  branches,  a  fin  que  tant 
facilement  ils  ne  reçoyvent  Thumcur  qui 


leur  est  moleste,  (Liebault,  Mais,   rust., 
p.  363,  éd.  1597.) 

Et  encore  au  xvii»  s.  : 

Non,  avec  l'aide  démon  Dieu,  je  ne  seray 
jamais  désagréable  a  mes  amis,  moleste  a 
mes  eufans.  (IsaagArnauld,  leMesprisdu 
monde,  p.  64d,  éd.  i061.) 

3.  MOLESTE,  S.  f.  ? 

Aussi  ne  pourra  ou  devra  aucun  faire  ou 
faire  faire  aucunes  œuvres  dudit  mestier, 
fors  que  bonnes  et  loyaules,  sanz  couver- 
ture, et  sauz  mettre  ou  ployer  et  molestes 
ou  douzennes  quMls  feront  de  leurs  ou- 
vraiges,  soient  de  fil  gros  ou  gresle,et  sanz 
mesler  le  gros  avec  le  gresie,  et  sanz  y 
mettre  ou  faire  fraude.  (1382,  Reglem.  pour 
les  tireurs  de  fU  de  fer,  Ord.,  vu,  745.) 

4.  MOLESTE,  voir  MOLETB. 
MOLESTÉ,  voir  MOLETÉ. 

MOLESTEBMENT,    molestément,    adv., 

d'une  manière  fâcheuse  : 

Molestément.  Troubiesomely,  offensively, 
combersomely,  noisomelv.  to  the  wrong, 
or  vexation  of.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

MOLESTEMENT,  adv.,  d'uoc  manière 

fâchease  : 

Et  noncerent  Mutezuma  avoir  moleste^ 
ment  porté  les  embûches  faictes  par  ceulx 
qui  sont  voisins  a  Curultecal.  (P.  Mart., 
Aec,  des  Mes,  f«  166  r».) 

Ceulx  qui  sont  grandement  et  molesté- 
ment euDambes.  {Jard,  de  santé,  I,  443, 
impr.  la  Minerve.) 

MOLESTEOR,  -  eeur,  -  oi<r,  -  eur^  s.  m., 

fâcheux,  incommode,  importun  : 

Empescheurs  ^imolesteeurs,  (1320,Arch« 
JJ  60,  f»  29  vo.) 

Et  si  ascune  se  sente  grevé,  molesté,  ou 
inquiété  ascunement...  par  colour  des  tielx 
provisions,  liceuces,  perdons  ou  accepta- 
cioos  que  mesm'es  les  grevours  et  moles- 
tours  et  inquietours...  encourgont  les 
peynes  et  puuissements  en  les  estatutes 
contenus.  (Stat,  de  Henri  V,  an  m,  impr. 
goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Molesteur  :  m.  A  molester,  troubler, 
vexer,  disquieter.  (Cotgr.,  1611.) 

Molesteur,  m.  Molestador.  (C.  OuoiN, 
1660.) 

molestëuSi  -  eux,  adj.,  fâcheux.  In- 
commode : 
Infestus,  molesteus.  {Gloss.  de  Conches,) 

Il  no  fust  point  de  sa  nature  molesteux, 
(Ancienn.  des  Juifs,  Ars.  5083,  f«  218^) 

molestib,  s.  f.,  ennui,  désagrément, 

Inconvénient,  fatigue  : 

Molesties  et  peines.  {Eurialus  et  Lucr,, 
f«  47  v%  éd.  1493.) 

Si  Dieu  permet  que  les  malins  s*efforceut 
a  vous  faire  quelque  molestie,  (Calv.,  Lett,^ 
II,  492,  Bonnet.) 

...  Qui  plus  faisoientde  molestie  a  Alector 
que  nuls  autres.  {Alector,  f«  2  r»,  éd.  1860.) 

Les  fièvres  quotidianes  laissent  après 
Tacces  tousjours quelque  inégalité,  molestie 
et  pesanteur  du  corps.  (Pare,  Œuv,,  l.XX, 
l*"*  p.,  c.  x.x,  Malgaigne.) 

L^amertume  de  nos  cuisantes  douleurs 
et  motesUes,  (Jean  de  Babrauo,  Epit,  dorées 
de  Guevara,  f»  2  r»,  éd.  1584.) 
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—  An  sens  mor.,  mollesse,  tendresseï 
délicatesse  : 

Tanretez,  c'est  moleté  du  cuer.  (Laurent, 
.Somme,  m».  Troyes  7BI,  f»  10  vo.) 

De  incontinence  et  de  molleté  et  de 
vices.  (Obrsme,  Eih.,  f»  i3S-,  éd.  il88.) 

Pour  la  fragilité  du  sexe  la  délibération 
des  fenmes  n'est  pas  faicte  meurement  et 
pour  la  moUeié  de  leur  nature  leur  conseil 
n'est  pas  ferme.  (Id.,  Poliliq.,  f«  28^  éd. 
1489.) 

MOI.L.ETEMENT,  -  eUemetit,  adv.,  molle- 
ment: 

« 

Icy  desioas  ce  pio  le  doux  vent  de  Zephire 
llsfraichissant  le  chand  molteiement  souspire. 
(J.-A.  DR  BAir,  Ed.,  VII,  éd.  1573.) 

Arec  ton  dard  moUettemenl  tenda. 
(Tahur.,  ?oé9,,  !'•  p.,  p.  66,  éd.  157i.) 

Encependant  qoe  le  tendre  Zephyre 
UoUeîtement  an  prêt  d'elle  souspire. 
(ScBv.  DB  Ste  Martbk,  Ptem.  OF.uv.^  III,  Sonn.aa 
Seign.  R.  Maisonier,  éd.  1579.; 

Et  do  lafct  DOorrUsfer,  qui  de  mes  telini  blanci 
Enfle  mollâttemenl  la  Toulture  arondie. 
Je  nourris  on  enfant  qui  jeune  m*a  nourrie. 
(LàRitET,  Nuicts  de  Strapar.,  t.  II,  p.  112, 
éd.  1726.) 

Norm.  et  Canada,  molletteïMnt^  très 
mollement. 

MOLLicE,  molice,  s.  f.,  mollesse  : 

Laissa  la  moliee  et  plaisance  de  sa 
chambre.  (Fossrt)eb,  Cron.  Marg,,  m  s. 
Brux.,  I,  f»  18i  y.) 

Je  me  torcbay  une  foys  d*un  cacbclet  de 
velours  de  une  demoiselle,  et  le  trouvay 
bon  :  car  la  moHiee  de  sa  soye  me  causoit 
iiu  fondement  une  volupté  bien  grande. 
(Rab.,  I.  1,  c.  13,  éd.  1842.) 

Eu  sorte  qu'elle  (la  langue)  acauiere  plus 
tost  majesté  que  grâce  par  sa  oouceur  et 
moiUce.  (BoNivARD,  Adv.  et  dev,  des  leng,, 
éd.  1849.) 

MOLuciE,  moliciê,  s.  f.,  mollesse  : 

La  molicie  et  mignotise  de  l'amour  des 
femmes.  {Chron,  et  kist,  saint,  et  prof., 
Ars.  3315,  i*  153  r».) 

La  molicie  et  desaltrempance  d'autumne. 
(/&.,  f»  187  f.) 

—  Employé  pour  désigner  la  débanche 
contre  nature  : 

Mo  tlicie  qui  est  pecbié  contre  nature  le 
plus  grief,  car  il  empesche  génération. 
(XV*  s.,  Valenciennes,  ap.  La  Fons,  Gioss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

MOLLIER,  voir  MOILLIEB. 
MOLLIEHB,  voir  MaILLIBBE. 
MOLL.IESTE,  VOlr  MOLESTE. 
MOLL.IFIANT,  VOlr  MOLLEFUNT. 

MOLL1PICATIF,  moH.,  adj.,  émollient  : 

Cristere  moUiftcaiif.  (B.  de  Gobd.,  Pi^a- 
(i^.,  Il,  26,  éd.  1498.) 

Cly stère  molifttatif.  (0.  de  Sebrks,  Th. 
d'agr.,  Vlll,  5,  éd.  1605.) 

MOLLipiCATiON,  -  CfOTi,  moUf.,  S.  f.,  ac- 

tiondemollifler,étatdecequiestmolliflé: 

Et  appert  la  molli fications  des  aingres. 
(BiiUN  DE  Long  Borc,  Cyrurgie.  ms.  de 
Salis,  f»  58«.) 


Yvrongnie  c*e8t  passion  da  cerveau  avec 
molificaeion  de  nerfz  qui  viennent  par  hu- 
meurs grosses  rcsoluee  de  vin.  (B.  de 
GOBD.,  Pratiq.,  II,  20,  éd.  1495.) 

Quant  on  mect  les  fèves  tremper  deux 
ou  trois  jours  en  eeue  de  gras  flena  avant 
qu'elles  soyent  semées  elles  en  sont  plus 
douces  a  cuire,  et  aussi  telle  moîilication 
y  prouffite  moult  quant  on  les  semé  en 
terre  mesgre.  (Frkre  Nicole,  TVarf.  duLiv. 
det  Provffltz  champ,  de  P.  des  Crescens, 
f«  25  v%  éd.  1516.) 

Le  nasturtium...  est  utile  a  toutes  les 
moWficaiions  de  nerfz.  {Régime  de  santé, 
V  53  vo,  Robinet.) 

L'imille  de  cilron  est  bonne  a  la  molUfi' 
cation  des  nerrz.  {Jard.  de  santé,  I,  1^, 
impr.  la  Minerve.) 

C'estoit  le  fondement  qui  luy  escappoit, 
a  la  molli fication  du  droicl  inlestin,  lequel 
vous  appeliez  le  boyau  cullier,  par  trop 
nvoir  mangé  des  tripes.  (Rab.,  Gargantua, 
ch.  VI,  éd.  1542.) 

Paralysie  est  relaxation  des  nerfz,  ou 
molli/lcaiion  avec  privation  de  sens  et  de 
mouvement.  (Tagault,  Inst.  chir.,  p.  308, 
cd.  1549.) 

Paralisie  est  molUfication  des  nerfz,  avec 
privation  de  mouvement.  (J.  RaoUL,  Fleurs 
(lu  gr.  guydon,  p.  85,  td.  1549.) 

Apoplexie  est  molification  de  tout  le 
corps.  (Id.,  t'6.) 

Paralysie  on  resolution  est  une  relaxa- 
tion ou  molUfication  des  nerfs,  avec  priva- 
tion du  sentiment  et  mouvement,  non  de 
tout  le  corps,  mais  d'un  costé.  (Paré, 
OEuv.,\U,  12,  Malgaigne.) 

MOLLiFiER,  -  if  fier,  mol.,  verbe. 

*—  Act.,  adoucir,  attendrir  : 

...  Âffin  que  le  boire  se  puisse  mieulx 
mesler  avec  la  viande  et  la  molUfier.  par- 
quov  est  plus  facile  a  digérer.  {Begime  de 
santé,  f»  38  r%  Robinet.) 

Coeur  endnrcy  plus  que  la  roche  bise, 
Vent  aspirant  piru  que  nort  on  Mse, 
De  grief  reffuz  tant  orfueillenx  et  fier 
N'est  il  moyen  de  te  molliffler. 
Par  tel*  Taçnn  que  irrare  en  fost  acquise  ? 
(J.  Marot,    Cinquante   Rond,    sur  divers   propos, 
xLit,  éd.  1532.) 

Humanité  moUfie  les  yenlx 
Des  ennemys  qui  sont  victorieux. 
(J.  BnccBET,  Ep.  mor.,  II,  nii,  éd.  1515.) 

La  manne  est  un  médicament  fort  propre 
pour  nos  oyseaux^  car  elle  purge  la  colère, 
rnfraiscbit,  desopile,  mo//>7î«,  et  lasche  les 
boyaux  sans  leur  nuire.  (Despabbon,  Fai4- 
conn.,  III,  36.) 

Avec  l'eau  forte  il  moUifle  le  fer,  en  l'a- 
breuvant d'icelle.  (Hist.  Maccar.  de  Merlin 
Cocc.X,  Bibl.  gaul.) 

—  Neutr.,  s'amollir  : 

On  ne  les  doit  pnsmengier  (les  poissons) 
tantost  après  qu'ilz  sont  prins,  mais  on  les 
doit  garder  par  aucuns  jours  jusques  a  tant 
que  la  cbair  commence  a  molUfier  sans 
putréfaction.  (Régime  de  santéy  f«  36  v%  Ro- 
binet.) 

MOLLiFiERESSE,  adj.  t,  quî  adoiicit  : 

La  paix,  molli fieresse  de  couroux.  (Du 
GuEZ,  i4n  Introd  for  to  terne  io  speke  french 
trewly,  à  la  suite  de  Palsgbave,  éd.  Génin, 
p.  1040.) 

MOLLIR,  molir,  verbe. 

—  Act.,  amollir,  rendre  mou,  lâche  : 


Gardez  vous  bien  d'endurcir  voz  cuenrs 
par  inobedience,  mais  plus  tost  mollisse: 
les  par  humilité  et  obéissance.  (GuT  Jcve- 
NAL,  Trad.  de  la  reigte  Monseigneur  saincl 
Denoist,  Prol.,  f»3  v<»,  éd.  1528.) 

Une  des  vertus  detlappace  est  que  il 
moUist  le  ventre.  (Jard.  de  santé,  I,  243, 
impr.  la  Minerve.) 

Frippelippes,  ta  teste  dure 

On  mollira,  se  fins  dis  mot. 
{ùovzttin  an  feu  envoyé  par   l'Ahbé  \des  Conaréi] 
ttiudirtz  Sagoa,  Marot,  et  leurs  wUe»,  &  la  snite 
des  CEuB.  de  Cl.  UuroU  t.  VI,  p.  223,  éd.  1731.) 

Les  carpes  ont  au  palais  des  os,  un  en 
haut,  deux  en  bas  qui  se  rencontrent,  des> 
quels  iiz  mollissent  les  herbes.  (L.  JouB., 
VHist.  des  poiss.  de  Rondelet,  III,  6,  éd. 
1558.) 

Mollio,mol/fn  assouplir,  molltiier,  faire 
mol.  (Robert  Estiennb,  Dict.  lat.-gall., 
éd.  1561.) 

—  Réfl.,  s'amollir^  s'attendrir  : 

Molissez  vaux,  voyant  que  mes  donlenrs 
Me  font  Terser  mon  sang  en  Heu  de  pleort. 

(RoNS.,  Mascar.^  IV,  187.  Bibl.  eli.) 

Dans  le  Centre  de  la  France  et  aa  Ca- 
nada, mollir,  se  dit  de  la  température  qtii 
devient  douce  et  humide  ;  ça  mollit,  le 
temps  mollit.  On  dit  aussi,  en  t.  de  ma- 
rine :  le  vent  mollit. 

MOLLISSANT,  adj.,  qui  ramollit  : 

Choses  relaxantes  et  mollissantes.  (Ta- 
gault, Inst.  chir.,  p.  361,  éd.  1549.) 

MOLLissEMENT,  moL,  S.  m.,  ramolUs* 

sèment  : 

Molissement,  ammollimento.  (Airr.  Of- 
DiN,  Dict.  fr.  ital.,  1681.) 

MOLLiTiF.  adj.,  émollient  : 

La  racine  du  lys  est  exsiecalive,  mo/tiliM 
et  abstersive.  (Jard.  de  santé,  I,  256,  impr. 
la  Minerve.) 

Sont  aucuns  qui  estiment  et  disent  les 
herbes  froides  ou  mollitives  n'avoir  aucune 
rfficncee6tnntdeseichees.(MlCHKLDDSSKAn, 
Enchirid  ou  Manipul  des  miropoles,  p.  34, 
éd.  1581  ) 

MOLLONNAGB,  VOir  MOILOKNAGE. 
MOLNEE,  voir  MONBE. 

MOLOi,  S.  m.,  moulin  ? 

Atant  sont  essu  del  moM 
Vers  le  Vernoi  luit  esleitsié. 

{Renart,  Br.  XII,  158,  MarUa.) 

MOLOiER,  moU.,\.  n.,  mollir: 

Si  aura  cuer  d'acbier  dur  et  seré  qui 
n*aura  garde  de  flechier  ne  de  molloitf» 
(Artur,  ms.  Grenoble  378,  ^  lî».) 

'      1.  MOLOiR,  V.  a.,  moudre  : 

Molere,  moloir.  {Gloss.  de  Douai,  EscaN 
,   lier.) 

2.  MOLOIR,  mouloir,  adj.,  qui  sert  ^ 
,   moudre,  à  broyer  : 

A  Haquinet  Maumuchet,  oaudrelier,  pour 
une  cbandepleure  de  queuvre  a  lui  achetée, 
laquelle  a  esié  mise  a  le  cuve  moulotrt 
servant  a  la  dicte  huisine.  (1473,  Cor^pl 
de  la  tut.  des  enf.  de  Guerard  DodtfÇ**. 
Arcb.  Tournai.) 

uoLois,  S.  m.,  prairie  humide  : 


MOL 


MOL 


MOL 


377 


La  8oni  rames  et  cbetal  et  roaci, 
Yeoeor  maietre  safe  saot  et  as!» 
Qui  sont  remes  es  eves  et  es  rois. 
Et  es  wtolaia  dont  ne  porent  issir. 

(L4SS  L«4.,  ms.  Berne  IIS,  P  27\) 

Cr.  MOLOISB. 

MOLoisE^  moloyse^   mouloUset  nielome, 

fMloisey  s.  f.,  prairie  hamide  : 

Perrière  de  pierre  dure  appelée  gorde 
meule  assise  soubz  les  moloises  près  de  la 
rivière  de  Loyre.  (U34,  Compt.  de  Nevers, 
ce  36,  f^  i5  v%  Arch.  mun.  Nevers.) 

Une  soubaiiture  et  demye  de  prez  appelé 
la  MtloUte,  {Terrier  iVAUigntf,  f  i»,  ap. 
Ghambure,  Gk)$s.  dn  MorvanT) 

Lieu  dict  et  appelé  la  Molauê,  (/&.,  ^94.) 

Un  prey  appelle  la  MùuloUse  Jagliot.(/fr., 
f*i34.) 

Morabator  prope  domum  islius  qui  lo- 
quitur  apud  Moloise.  (Cari,  de  Végl  d'AtOuti, 
p.  S51,  Â.  de  Cbarmasse.) 

Terrarius  de  Moloyse.  (Ib.,  p.  3i9.) 

Morv.,  Nlvem.,  Bonrg.,  tneloise,  prairie 

OQ  pâtnre  humide. 

Cf.  MOLOIS. 

MOLOisiER,  •  ier,  fém.,  -  sere^  s.  m.  et 
f.,  celai,  celle  qui  habite   une  prairie 

hamide  : 

Ailelina  la  Moloûere.  (IS39,  Martyrologe 
de  N.'D.  de  Beaune^  p.  261,  Boudrot.) 

Cf.  MOLOISB. 

1.  MOLON,  Toir  Mblon. 

s.  MOLON,  voir  MOILOlf. 

MOLONNBMBNT,  VOir  MOILONNSIIENT. 

MOLONNBRy  VOir  MOILOIfNBR. 

MOLONURK^  voir  MOILONNURB. 

MOLOSSB,  YOir  MOLOISB. 

MOLOT^  8.  m.,  pain  mollet  : 

Uous  panie  dickus  vugmolot,  (4dov.1518, 
Test,  de  J.  Raguier,  Arch.  Aube,  liasse  G 

2681.) 

MOLT,  mult,  moult ,  mul,  moi,  mut, 
motu,  moud,  mou,  mon,  mont,  monli,  muit, 
^U,  nombreux,  en  grand  nombre  : 

MuU  onfoament  bi  aportet. 

(PMsiM,  346,  Kosehwits.) 

Remist  iloches  mulz  jurs.  {Rois,  p.  fh, 
Ler.  de  Lincy.) 

Mulx  mais  ad  fait  David  encuatre  sa  gent. 
('^p.60.) 

David  e  tuz  ces  de  Israël  jaerent  devant 
nostre  Seignur  od  multes  manières  d'es- 
tromcns.  {Ib.,  p.  139.) 

,  A  fiiotix  bonmes.  (Ms.  Bodl.   Digby  86» 
f*  41  r>.) 

Cil  qui  sunt  devant  dit  et  mtia  altre.(Gfr. 
Ç^rtedeJ.  s,  <erre, Cart.de  Pont-Audemer, 
'•  87  r>,Bîbl.  Rouen.) 

Par  ttMf  ans. 

(Jfif.  de  S.  Eloi,  p.  5),  Peifsé.) 

£t  mulz  avoegles  et  clops  et  cuntraiz  et 
'sproB  et  travaiUiez  que  jeo  fis  il  par  sa 
parole  sanat.  (La  Venjanee  del  mort  nostre 
S«Wt»r,  Brit.  Mus.  Egerlon  613,  f*  17  f.) 

£t  ont    meffait  et  mespris   en    autres 
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mouUes  manières  ou  fait  des  dites  mon- 
noies.  (133S,  Arcb.  JJ  68,  (^  3  vo.) 

—  Grand,  considérable  : 

Enguarder  els  multe  relributiun.  (Lib. 
Psalm.,  Oxf.,  XVIII,  12,  Michel.) 

^  Li  molt,   8.  m.  pi.,  un   très  grand 
nombre  : 

Par  les  cans  gisent  li  mont  et  li  miller. 
{AmHa,  RIchel.  793.  r»  17».) 

—  Adv.,  en  grand  nombre  : 

Bèsles  orent  mot  amassées 
Qn'orent  de  par  tôt  amenées. 
(BcN.,  D.  de  Nom,,  II,  5939.  Michel.) 

Ices  conteors 
Ne  crées  ki  a  plosors 
Cootent  maint  afere  ; 
Kar  mui  i  a  paroles 
Panses  e  foies 
K  poi  de  foi  en  terre. 
(EvERAKD,  Dii^tf.  de  Dymt.  Caio,  ap.  Ler.  de 
Lincy,  l*rw.) 

Begnioes  a  on  mon/ 
Qui  larges  robes  ont; 
Dessous  les  robes  font 
Ce  que  pas  ne  tous  di. 
(RCTKB.,  Chanton  det  irrdret,  I,  173,  Jub.) 

Pareillement  Breié.  Clermont, 
Et  les  gens  de  leur  estandard, 
Y  obtindrent  lonenge  mont. 
(Martial  db  Paris,  Vig,  de  CharL  VU,  L  in«, 
éd.  1493.) 

—  Moli  de,  beaucoup  de  : 

Sa  voyz  esteyt  autel  com  voiz  de  muz  des 
e-wes.  (Apoeal.,  Ars.  6214,  f»  2  r*.) 

E  la  voiz  ke  jeo  oy  ausi  com  de  muz  de 
harpeours.  (J6.,  f*  à  r».) 

Et  jeo  oy  la  voiz  du  ciel  ausi  com  noyse 
de  muz  des  ewes.  {Ib.) 

Séante  sus  une  beste  ruge  plein  de  muz 
de  blastenges.  (Ib.,  f«  26  r«.) 

Il  eacort  mont  tf'antras  peebies. 
(Vie  de  S.  Alexi,  227,  Remania  Vlll.) 

Par  tielx  licences  sont  avenus  motMl  de 
maus.  (mO,Dem.form.par  le  roid'Anglet,, 
Lett.  de  Rois,  etc.,  t.  II,  p.  63.) 

En  quoi  nous  sostenons  mofz  dedomages. 
(1318,  Arch.  K  40,  pièce  23.) 

Il  naufra  muz  de  eus.  (Chron.  d'Àngl, 
ms.  Barberini,  !•  9  r».) 

Des  grans  biens  dont  il  y  a  mmit 
DessQs  l'air  et  lusns  amont. 
(J.  LBFBBViiE,  Regp.  de  la  mort^  RIchel.  994, 
f»  3*.) 

Ce  semble  a  moult  de  gens.  (Proiss., 
Chron,,  1*  p.,  1.  I,  ch.  4,  Buchon.) 

Ambicion  fait  faire  moult  de  maux.  (J. 
LEGRANTy  Livre  de  bonnes  meurs,  (*>  4*>.) 

—  Très,  grandement,  beaucoup  : 

'Tu  douls  mult  (Fragm.  de  Valenciennes, 
Koschw^itz.) 

Mul  en  fnd  trist. 

{Vie  de  S.  Ug,,  148,  KoscbwiU.) 

Rey  forent  fort  et  mui  podent. 
(Alberic,  Alex,,  19,  P.  Meyer,  Ree.,  p.  282.) 

Li  tun  iugement  mult  abysme.  (Lib- 
Psalm,,  Oxf.,  xxxVj  6,  Michel.) 

MuU  soleient  estre  onaré, 
E  mult  preisié  e  muU  amé. 

(Wace,  Roh,  s*  p.,  143,  Andresea. 

En  nostra  dame  a  wum  baat  mariage. 
(G.  ne  Couici,  Jfir.,  ms.  Soiss.,  f*  7*. 


Non  porqaant  on  toos  i  fera 
Moût  bonoor. 

{Chev.  es  ,n,  eip.,  6400,  Foerster.) 

'  François  sont  mtft  larron. 

(Fierab.,  Vat.  Chr.  1616,  f»  56*.) 

Il  en  détroit  arolr  mont  cortolse  sondée. 

(Age  d'Aviçn.,  3998,  A.  P.) 

QaanqnMl  donna  el  monde  fo  mont  bien  emploies. 
{Venj,  Alix.,  Brit.  Mos.  reg.  19  D  I,  f»  47*>.) 

Si  oi  Aucassin  oui  la  dedens  plouroit  et 
faisoit  mot  grant  aol  et  regretoit  se  douce 
amie  que  tant  amoit.  (Aueassin  et  Nieotette, 
p.^  17,  Suchier.) 

Si  fist  faire  une  mol  rice  feste.  (Ib,,  p.24.) 

Li  galte  fu  mot»!  vaillaos.  (Ib.,  p.  19.) 

Ta  ne  dois  mie  qoerre  essolne 
De  chanter  se  Ten  t'en  semont, 
Car  bien  chanter  embelist  mont, 

(Rote^  ms.  Corslni,  f^  16^.) 

Adobet  Tos  mm 'tôt,  et  vos  et  tostra  gant. 

(Fhooaui,  1948,  A.  P.) 

E  Teit  les  contée  brochier  mut  flerament. 

{Otinel,  805,  A.  P.) 

La  soe  chose  est  mot  malvaise.  (Hauricb, 
Serm.,  ms.  Poitiers  124,  f«  17  r*.) 

Mot  fist  Deus  grant  merveille.  (/&., 
P»20v».) 

Qni  dotera  Deo,  mom  ferai  bicm. 
iUvre  de  agence,  Brit.  Mos.  Add.  15606, 
f»152».) 

Il  est  mnalé  snr  son  destrer  ; 
JTtt^  ont  en  loi  bon  che râler. 

(Le  Loi  del  Denri,  p.  10,  Michel.) 

Tel  prinehe  doit  on  mont  amer. 
(J.  DB  JoDRii,  ùitme  de  penii,,  Brit.  Mos. 
Add.  10015,  r  77  r».) 

Adonc  le  roy  s'esjoayt  mont. 
Et  tons  cenlx  qni  ateeqoes  lay  sont. 
(Gacbs,  Rom,  des  deduiz.  Chasse  dn  cerf,  ms. 
Gondé.) 

Aotresi  Sathan  aime  mont 
Les  femenins  fais  de  cest  mont. 
(Macé  ob  la  Charité,  Bible,  Richel.  401,  V*  18*.) 

Mais  par  desns  ou  chief  d'amont 
S*espent  ele  et  eslargîst  mont, 

(Id.,  f*..  f*  117f; 

Il  fist  moni  nombre  bataille  et  moult 
grant  guerre.  (Chron,  de  Fr,,  m  s.  Berne 
690,  f^  27«.) 

Humilité  est  moult  plaisante  a  Dieu.  (I. 
LsGRANT,  Livre  de  bonnes  meurs,  f  5**.) 

La  sainte  Pasqne  aproehe  mont, 
Vons  doTCs  estre  tons  semons 
A  ma  cène,  n'y  faiUlsi  mie 
Que  ne  m'y  teignes  eonpaignie. 
(Pêuion  Voitre  Seigneur,  iab.,  Jfys/..  Il,  168.) 

De  ce  conrroncié  soi  je  mont. 

{Ib.,  il,  266.) 

Il  fist,  ou  moix  de  jung  et  de  ju11et,cbalt 
mervillousement;  et  fist  on  moi*  bon  foin 
et  de  bon  blés.  (J.AUBRiON,/ovm.,  an  1472, 
Larchey.) 

Les  monts  de  Sa? oye  et  Pymont 
Ont  trop  froidures  et  cballeors. 
Fort  vent  haoltx  oppresse  monlt 
Si  qu'en  perdent  vifTee  couleurs. 
(Cbetui,  CUntMroy.,  f*  10  f%  éd.  1527.) 

Pense  moult,  parle  peu,  escris  moins. 
(Gabr.  Mbobibr,   'Iretof  des  Senteneee,  Anwn 
1568.) 

Vous  estes  moût  importun.  (Tahttrsau, 
Prem.  dial.  du  Democrit,,  p.  60,  éd.  1602.) 

Dea,  vous  estes  moui  privé  pour  la  pre- 
mière fois.  (Id.,  ib») 
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—  C'est  MoU,  c'en  est  trop  : 

Frère,  ce  dis!  AlemandJoe. 
De  haal  conseil  m'a  fait  frarioe 
Qae  la  mort  m'a  de  yoos  toilo, 
Hoi  m'ett  U  trop  mal  aresa  ; 
Certet,  e'e»t  moult,  et  te  ne  sai 
Par  qoel  pechié  deservi  l'ai. 

(4Mi#.  Ars.  3132,  r>  1Î7».) 

Moult  est  un  des  mots  dont  la  Bruyère 
(Carael,^  xiv)  regrettait  la  désuétude. 

Cbamp.i  mou,  moultt  moût,  beaucoup, 
.très  :  V*Ja  déjà  maout  longtemps.  (Enfant 
prodigue.)  Meuse,  moût.  Longwy,  les  Tou- 
tht^ns,  maw.  Lorr.>  FHIières,  matce^  Ré- 
milly,  fiiti.  Ardennes,  fiio,m(Hi^Wall.,mo. 

MOLTAiN,  moultainy  adj.,  qui  est  obligé 
de  faire  moudre  son  grain  au  moulin  du 
seignènr.  : 

n  eet  aesavoir  que  tons  lès  hommes  de- 
mourants  ou  residans  en  ladite  seigneurie 
de  Ros  sont  banniers  ou  moultainê  des 
moulins  aux  dits  religieux  de  St  Ëstienne. 
(Pièce  de  U79,  Mém.  des  Ant.  de  Norman- 
die, XXI,  395.) 

MOLTANT,  moultant,  adj.,  qui  sert  à 
moudre  : 

Moulins  moultans.  (44l«.  JkiMtnhr.  du 
baill.  de  Conêtentin^  Aroh.  P  soi,  ^  m  v«.) 

—  En  parlant  de  personne,  qui  est 
obligé  de  faire  moudre  son  blé  an  moulin 
du  seigneur  : 

Et  y  a  ung  moulin  ablé  dont  les  hommes 
sont  moultaïu.  (1410,  Denombr.  du  baill. 
de  CofKtenHn,  Arch.  P  304,  f*"  110  r«  ) 

—  Subst.  : 

Auquel  moulin  a  plusieurs  moultans  et 
y  estdeu  plusieurs  services.  (1413.  JD^ombr. 
du  baill.  de  Caux,  Arch.  P  303,  f»  04  r«.) 

uoi/TK,  moulte,  mouste,  moule,  moite, 
mêoule,  meutte,  s.  f.,  mouture;  droit  que 
les  vassaux  payaient  an  seigneur  pour 
faire  moudre  au  moulin  banal  ;  droit  sei- 
gneurial qui  se  payait  des  fruits  de  la 
terre: 

Plala  de  bies  faire,  plaix  de  miutâs. 

(Wac«,  Uw,  3*  Pi,  847,  Andresen.) 
Ait  conneu  vostre  u'hiTersité  que  comme 
je  demandasse  de  mon  droit  e  entendisse 
a  demander  a  bornes  religious  au  priour  de 
SI  Cyre  de  Friardel,  c'est  a  savoir  moules, 
relies,  aides  e  auctîous  terriennes.  (1295 
Carti  de  Friardel,  Richel.  nouv,  aca.  1,164* 
^  41«.)  ^ 

Un  clos  qui  est  de  la  moulte  du  moulin 
(1316,  Uv.  pelu,  f»  46  v%  Bibl.  Bayeux.) 

Moulins,  meoulez,  deslroit»,  pastures 
(1839,  Don,,  ap.  Lobin.,  U,  478.) 

Un  boissel  et  demi  d*orge  pour  molle 
d  jcelle  terre.  (1337,  Arcb.  JJ  70,  f»  133  v».; 

Trois  mines  d'orge,  l'une  pour  moite,  et 
les  autres  sur  une  pièce  de  terre.  (/*., 
f»  134  r«.)  ,         ' 

Trois  quartes  d'orge  pour  moltê  d'une 
pièce  des  dites  terres,  (ift.) 

Jl  doit  avoir  sa  meùffe  franche  au  moulin 
de  1  ostel.  (1375,  Arcb.  MM  30,  f»  10  ro.) 

Comme  Robert  Vasse  demeurant  a  Cau- 
debcc  ait  tenu  certaines  terres  sur  lesquelles 
Colart  de  Villequier  chevalier,  a  cause  de 
son  fié,  seignorie  et,  juridiction  qu'il  a  a 
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Villequier,  se  dit  avoir  droit  de  moullê,  qui 
est  un  droit  et  prouffit  qui  se  doit  sur  les 
fruiz  qui  viennent  es  dites  terres.  (1389, 
Arch.  JJ  136,  pièce  156.) 

Avoir  moite  de  novel.ne  li  hom  ne  paiant 
moule.  (Etabl.  de  Norm.,  ap.  Le  Hérîcher, 
Gloss.  norm,) 

Item  les  moultes  et  boisselles  de  Sainte 
Marie  Deschnmps  que  tient  Ancel  de  Do- 
mesnil  a  rente  valent  .x.  i.  mesure  dudil 
heu  d'Estfepaipny.  (Ch.  de  1408,  Ch.  des 
Compt.,  Arch.  P  301,  pièce  20.) 

Se  ainssé  estoit  que  le  dit  moulin  feust 
redifié  et  feist  de  bfé  farine,  ils  poieroicnt 
plaine  moulte.  (1408,  Aveux  du  bailliage 
d^Evreux,  Arch.  P>  294.) 

Comme  le  suppliant  euRt  chergié  une 
cherrette  de  gerbes,  sans  paier  de  dix  sept 
perbes  une,  pour  la  moite  ou  seigneur  de 
Bienfaite.  (1424,  Arch.  JJ  173,  pièce  23.) 

Duquel  fief  j'ny  court,  usage,  pies,  juri- 

<iiction grains,  ouefs,  oyseaulx,  moultes, 

coustume  et  toutes  autres  choses  qui  a 
noble  fief  appartiennent.  (1458,  Aveux  du 
bailliage  dEvreux,  Arch,  P*  294.) 

Il  a  droit  d'avoiretprandre  la  xvn*  gerbe 
pour  moulte  de  tous  les  labours.  (1461,  ib.) 

Ung  moulin  ovec  pluseurs  moultes  et 
baniers.  (Ib.) 

Ne  peut  ccluy  qui  aura  esté  requis  faire 
autre  moulin  pour  oltraire  les  mouluns  ne 
la  moulte  a  celuy  nouvel  moulin.  (Coust.  de 
Bret.,  f«  110  vo.) 

Ce  qui  retarderoit  les  moultes  de  leurs 
moullins.  fBouBGUEviLLE,  Eeeh.  de  la  Neus- 
trie,  II,  99,  éd.  1588.) 

—  Moite  sèche  : 

Ele  me  devoit  seque  moule  paier.  (1259, 
Cart.  deS,'P.  de  Selaimeourl,  (^  Zi  v»  Bibl. 
Amiens.) 

Si  rent  son  afTeranl  de  la  secoue  molle. 
(Jurés  de  5.  Ouen,  (•  97  vo,  Arch.  S.-InF.) 

Son  afferaot  de  secque  moulte.  (Ib.) 

Réservé  le  campart  et  moulte  secque  que 
doit  la  dicte  pièce  de  terre.  (Ch.  du  9  fév. 
1402,  Arch.  S.-Inf.)  ' 

Audit  terme  de  Noël,  en  moultes  sèches 
.XXV.  boisseaulx  et  demy  et  un  quart  de 
blay.  (i409,  Aveux  du  bailliage  d'Evreux, 
Arch.  P  294,  reg.  4.) 

Les  moultes  seiches  qu'il  prent  sur  ses 
hommes  qui  ne  font  tour  de  moulin,  c'est 
assavoir  la  troisiesme  gerbe.  (1460,  ift., 
Arch.  P  295,  reg.  1.) 

—  Motte  sèche  et  verte  : 

Item  le  molin  ou  les  honmes  de  ledite 
ville  sont  banniers  et  a  cause  dudit  molin 
ay  sèches  moules  et  verdes,  resseandises  et 
forfaitures.  (1402,  Denombr.  du  baill.  de 
Caux,  Arch.  P  303,  ^  60  r«.) 

Moulin,  rivière  et  pescherie,  et  moultes 
seiches  et  vertes.  (1484,  Aveyx  du  bailliage 
d^Evreux,  Arch.  Pi  294.)  • 

—  Molle  sèche  et  moiUiee  : 

As  dis  religieux  et  a  leur  successeurs 
summes  tenus  guarantir  et  deffendre  contre 
toux  et  vers  touz  toutes  les  molles  dessus 
dites  seques  et  moullies,  et  les  homes  d'i- 
celés,  et  toutez  lez  choses  dessus  dites,  et 
chascuue  par  soy,  as  usages  et  as  cous- 
tumes  de  Normandie.  (1303,  Cart.  de  S. 
Préaux,  f«  179  v»,  Arch.  Eure.) 

Ung  moulin  a  van  ovec  moules  seiches  et 
mouillées.  (1416,  Aveux  du  bailliaaed*E' 
vreux,  Arch.  P*  294.) 
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Un  n)oulia  a  van  ovec  mcusle^  seiches  et 
mouillées  sur  ses  hommes  et  tenans  et  ?Dr 
les  moustiers  du  dit  moulin.  (Ib.) 

MOLTBPLi,  mullepU,  s..  m.,.multiplicâ. 
lion  : 

L'on  doit  monlt  redouter 
Et  fair  et  eschiver 
Mulfepli  de  mauves. 
{Ysopet  II,  fabl.  xvi,  Commenl  nu  larrooeipoQva 
famé,  Robert.) 

MOI.TEPLÏABLE,  -  cablâ,  -  tavU,  monie,, 
multe.,  multi,,  adj.,  qui  se  miiltiplie, 
fécond  : 

Li  curres  de  Deu  a  dis  milliers  mlli- 
pliable.  (Lib.Psalm.,OTî.,ui\u,  l8,Michel.) 

SalomoD  dist  en  ta  lenteooe 
Que  Crist  est  de  Deo  sapJence, 
Un  esperit  montepliûbie. 
Et  seor,  et  ferm,  et  estable. 
(GcîLL.  DK  Koaiï.,  Bett.  dw.,  2021,  Hfppean.) 

SalemoDs  dlst  en  sa  sentence 
Qne  Grlsl  est  de  Oiea  sapienca, 
Uos  csperis  moMepUêble, 
Soatil,  monTant  et  eoteodable. 

(lo.,  »*.,  ap.  Duc,  FermfHîu.) 

Li  esperis  d*entendement  est  el  ciel 
montepliables.  (Bible,  Richel.  901,  f"  15^) 
Lat.,  multiplex. 

En  affluence  de  goie  multepriavle  mn^ 
délitons.  (1344,  Arch,  JJ  75,  f»  141  fo.j 

Cf.  MULTIPLICABLB. 
MOLTEPLIABLBMBNT  ,      molkploiable' 

ment,  multipliablement,  adv.,  d'une  ma- 

i.ière  abondante,  abondamment,  en  bean- 

coupde  manières-; 

Cum  multipliablement  a  tei  la  meie  cani. 
(Lib.Psalm.,  Oxf.,  lxii,2,  Michel.) 

Corn  molteploiablemeni  TetUa  a  M  la 
moie  chars.  {Ib.,  Maz.  258,  ^  73  r».) 

MOLTEPLiANCE,  mouteplionce,  moulU' 
ploiance,  mullepUance,  muÛipUance,  mon- 
tepliance,  -  ence,  a.  f.,  muUiptJcatîon, 
augmentation,  abondance,  grande  quan- 
tité: 

n'ens  i  ont  si  faite  abandance 
E  si  très  graot  muUepliance       ,     , 
Qti*eD  dons  popies  se  doTiseient:'   *  * 
'    (Bfw.v  D.  de  Nùrm.,  I.  385,  HfRiei.) 

Il  se  déliteront  en  la-  montepHenee  de 
pais.  (Psaut.,  Jlftaz.  258,  f*  45/«.l  Ut.,  »û 
multitodine  pacis. 

Selonc  la  montepUance  de  mes  doalears. 
(/&..  ^  114  V».) 

Souffri  avenir  feme  en  terre  ppiic  fai/e  « 
lioume  compaignie  et  tenir  en  mMltepliance 
de  siècle  en  siècle  pour  lui  sefvir.  (Rica. 

DK    PORNIVAL,   PoiSSauCC     d'omoUfS,    103. 

Dijon  299,  f*»  10^.) 

Li  venoit  tôt  a  profit  et  a  honor  et  a 
mouteplianee  de  gramies  ncheem:  {Etto- 
ries  Rogier,  Richel.  20125,  f*»  56*.) 

Si  que  pour  la  mouHeptoianceàM  pecbies 
ce  bénéfice  est  perdu.  {Légende  dorée,  M&i. 
1333,  fo  274«.) 

A  Dien,  frère,  toos  commandoni;, 
A  Bien  aies  bonne  espérance  ; 
Qa*en  bien  aiez  montepHMce 
Et  Tons  garde  d'enconbreoiant  t 
{Gen  du  Trâk  Rogt,  ap.  Jnb.,  Hpa.,  U,  138.) 

Pour  rincredible  multipUance  de  se* 
autres   vertus.  (Le  MaiR£,  IHustr.,ll*y 

éd.  1548.)    . 
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MOLTBPUBMENT,  molUploîement,  mou- 

teptigmênt,  mnltepUemênt,  muiteploiement, 

multepliement ,   multipliement ,   muHipHa- 

ment,  mulHpKment,  montepltement,  s.  m., 

action    de    multiplier ,   multiplication , 

augmentation,  agrandissement  : 

£  ourent  li  plusur  muillers  plusurs,  pur 
le  multepUement  del  pople.  {Rois,  p.  9,  Ler. 
de  Lincy.) 

Gieres  se  li  mulHpliemenz  de  lingie  a 
Abraham  fut  predestineie  par  laaac,  por 
coi  priât  il  brefaaluge  femme?  {Diai.  St 
Greg,^  p.  83,  Foerstcr.) 

Lo  mullepliement  des  undes.  {Job,  Ler. 
de  Lincy,  p.  470.) 

Vuillant  le  acreissemeut  et  le  multiplie^ 
mant  de  noslre  ^ile  de  Poloigui.  (1288, 
Franck,  de  PoUgny,  Aich,  muu,  Poligny.) 

U  Bueffrent  dedenz  leurs  (langues)  leurs 
plus  grans  montepUemenz  de  paroUes. 
(Vie  et  mir.  de  plus»  s.  confess.,  le  Pas- 
tourian  S.  Gringoire,  Maz.  668,  t^  i7i'.) 

Al  muHipliament  de  son  torment.  {Pass, 
S.  Père,  Richel.  818,  f»  159  r*.) 

Le  moutepUement  de  la  foi.  (Chron.  de 
SrDen.,  ms.  Ste-Gen.,  r*  !«.) 

Péchiez  seront  moutepioiiez  el  moite- 
ploiement  des  félons.  {Bible,  Maz.  684, 
!»  1*.) 

Pour  Vacroissement  et  multeploiement  de 
eus  et  do  ladite  ^ille.  (1321^  Arch.  JJ  CO, 
fM29r«.) 

Du  mutUpliement  de  sa  paine.  (Vignay, 
Mir.  hUU,  Vat.  Chr.  538,  f»  6«».) 

Multipliement,  multiplicacio.  (Gioss. 
gallAaL,  Richel.  1.  7684.) 

El  tou  les  jours  eroissoieat  par  moutepliemeMi, 
{(wtUe  de$  dues  de  Bourg,,  3979,  Gbron.  belg.) 

Aussi,  que  ne  soyons  reprins 
De  Diea,  qai  par  comm&ndemeat 
IHoQs  balUa  le  muUiplimeia. 

iMist.  iu  9iel  te$L,  3270,  ▲.  T.) 

Cf.  MOUTEPLICEMSNT. 

MOLTEPLiER,  moulteplier,  mouleplier, 
movteplUer,  mouleploier,  mouleplaier,  mut- 
teplier,  multiplier,  monteplier,  montepleer, 
montiplier,  monteploier,  verbe. 

—  Act.,  accroître,  augmenter,  agrandir, 
(aire  croître,  en  pariant  de  choses  maté- 
rielles ou  morales  : 

Sire,  purquei  $unt  multiplieth  mi  enemi  ? 
{Liv,  des  Ps,,  Cambridge,  m,  i,  Michel.) 

Bien  ert  U  geni  momteploiee 
Et  U  tere  bien  herbergiee. 

(Wacb,  Bna,  6479,  Ler.  de  Lincy.) 

AÎDi  qu'on  U  doie  ses  garnement  bailler. 
Doit  oir  a.esse  et  Dame  Dea  proier 
Que  Dens  li  doinst  onor  montiplier, 
1^  droit  de  terre  tenir  et  sorbaader. 

{fiirard  de  Yiane,  p.  Si,  Tarbë.) 

A  booe  e&trine  qne  Diei  tos  paist  aidier 
Et  Tostre  bonor  vos  paist  moulepliier. 
{Aukms  H  Borgignons,  RomT.,  p.  232.)  Impr., 
ttoiUepUier. 

Tant  fkt  le  peln  mouteploié 
Par  la  rertn  don  roi  celestre 
Qo'il  snfflst  aa  paeple  repellre. 
(J<  U  Harciamt,  Mir,  de  A.-D.,  ms.  Chartres, 
f*17M 

Et  formant  a  ce  s*estodient 
Que  leur  lignages  montepHent. 

(Rote,  Richel.  1573,  P  I6i«.) 


Et  U  disirier  moiUeploie 
Bonne  amour  et  fet  plos  grant. 

(Jbhav  Moniot  d'Arbas,  vi*  ehaiu,) 

Montepleer  la  disme.  (Âvr.  1301,  LetL 
de  Raoul  Tesson,  S.-£tienne  de  Fontenay, 
Arch.  Calvados.) 

Jamaiz  la  possession  de  lo  monastier 
non  8c  gastoit  et  moult  est  monteploié 
pour  la  offerte  de  li  Normant.  (AiMÂ,  Yst, 
de  U  Normant,  111,  49,  Champollion.) 

La  bonne  dame  prenoit  son  enfant  entre 
ses  mains  et  Toffroî  a  l'autel  en  rendant 
grâces  a  Dieu,  et  lui  prioit  humblement 
pour  lui  que  il  le  voulsist  moulteplier  en 
sa  grâce  et  en  s'amour,  et  en  celle  du 
monde. (Lio.  du  Chev.  de  La  rour,c.  lxxxv, 
Bibl.  elz.) 

La  compagnie  des  signeurs  de  France 
estoit  grandement  montepliie,  et  acrois- 
soit  tous  les  jours.  (Froiss.,  Chron,,  II, 
170,  Luce.) 

—  Faire  réussir,  favoriser,  seconder, 
enrichir  : 

Et  Dex  an  bone  gaise  rostre  amor  monteploit  ! 
(J.  Bon.,  Sax.t  cxxi,  MlcheL) 

Por  escroistre  et  por  monteplier  le  pais 
de  gent  plus  convenables  qu*il  n'i  a.  (Hist. 
de  Joseph,  ms.  S.-Petersbourg,  f«  lOl**.) 

Por  lui  aidier,  et  por  marchander  et  por 
lui  monteplier.  (Ad.  orig.  dev,  les  éehev,, 
av.  1250,  Arch.  mun.  Douai.) 

Aine  sa  largoece  ne  le  pot 
Apo?rir,  bien  le  Vous  pleris, 
Ains  le  monteploio  tons  dis. 

{Chev,  as  u.  etp.,  28,  Foerster.) 

Et  demoura  en  celle  terre  en  paix  et  en 
repos,  et  fut  multiplié  de  grands  richesses. 
(J.  Lelong,  Liv.  des  Pérégrinations,  ms. 
Berne  125,  ^  230'.) 

Dieu  mulleplia  moult  la  maison  de  l'os, 
pital  de  rentes  ot  de  possessions.  (1435, 
Est,  de  S.J.  de  Jér.,  f«  4*,  Arch.  H.-Gar.) 

—  Absol.,  faire  une  multiplication  : 

Arismetique,  qui  est  science  d'assem- 
bler numbre  et  monteplier.  (Crist.  de 
PiSAN,  Charles  V,  3*  p.,  ch.  xi,  Michaud.) 

—  Act.,  propager,  répandre,  publier  : 

Desiroient  moult  que  leur  nom  et  leur 
renommée  fust  espandue  et  mouteptiee  par 
tout  le  monde.  {Grand,  Cron,  de  Finance, 
1,  4,  P.  Paris.) 

rie  ToeiUes  pas  multiplier 
Ne  faire  looenge  en  la  ville 
Que  t'ay  donné  ceste  robltle. 
Loaeoge  ne  tcoU  ne  honneor, 
Sinon  de  Dieo,  le  createar, 
par  qoi  j'ay  les  biens  de  sa  grâce. 
(MoraUté  de  CkarUé,  Ane  Th.  franc.,  III,  884.) 

—  Mettre  aux  enchères  : 

Les  rentes  dou  roy,  quels  que  elles 
seient,  defors  ou  dedenz,  quaut  il  (le  séné- 
chal) ou  celui  qui  tendra  son  leuc  voira 
aue  eles  soient  apautees,  il  li  deit  coman- 
ef;  et  le  seoeschau  les  deit  faire  crier  et 
monteplier  au  miaus  que  il  pourra.  {Ass, 
de  Jér,,  1. 1,  p.  408,  Beugnot.) 

~  Neutr.,  se  multiplier,  s'accroître, 
grandir,  s'étendre  : 

Les  gens  monte'plierent  si 
Que  li  ans  bons  Je  Tnalre  issi. 

(Dotop.,  11955,  Bibl.  els.) 

D'acroistre  et  de  montepleer, 

(Rote,  Vat.  Gbr.  1522,  t»  33*.) 


Bainier  II  6st  bolnne  noarice 
Qai  ne  fn  ne  folie  ne  nice  ; 
Plos  monteplioit  en  an  mois 
K'ans  antres  ne  fesisi  en  trois. 
(De  VEmper.  Coiutant,  ^37,  Remania,  t.  VI.) 

Ce  rain  tant  montepliera 

Que  une  crois  falote  en  sera 

Oa  la  vie  recorrera  mort. 

{Nati9.  N.-S.  y.-C.,  Jab.,  Mftt,,  U.  19.) 

—  Au  sens  moral  ; 

Et  por  itaot  le  Ûst  montepleer  d*onoar. 

{Aye  d'Av.,  38.  A.  P.) 

Jehan  de  Damplerre  dJ 
Qa'il  ait  de  bien  faire  eoTie  : 
Car  ralors  en  montepUe. 
Oeh  de  Dahpierre,  Ckant.^  ap.  Tarb^,  let  Ckan-^ 
tonn.  de  Champagne  aux  zu*  el  xni*  t.,  p.  iO.) 

Fois  est  se  il  en  amonr  ne  se  fle 
Par  coi  tons  biens  et  joie  mouteplie, 
(PigHRE  DE  Grron,  ChâM»,,  Trébatlen.) 

De  celé  dame  ot  une  fille  molt  boine  et 
molt  vaillant,  laquele  crut  en  grant  beauté 
et  monteplia  en  grant  bien.  {Comtesse  de 
Ponthieu,  Nouv.  fr.  du  xiii*  s.,  p.  163.) 

Et  amors  qoi  vient  de  sotie 
En  noie  bonor  ne  monteplie. 
Mais  amors  asisse  en  haatece 
De  bien,  d'oaoor  et  de  noblece 
Monleplie  adies  en  bonor. 
En  Joie,  en  sens  et  en  baodor, 
(Jacq.  D'A*.,  Art  d'Am.,  ms.  Dresde,  Ktfrt.,  980.) 

Car  en  lay  ades  montepHe 
Ire,  tristresse  et  jalousie. 

(Coud,  5636,  Crapelet.) 

Et  je  lal  en  dollear  qai  fort  me  mouteploie. 

(H.  Capet,  504,  A.  P.) 

—  Prospérer,  réussir  : 

De  grant  ootrage  faire  nais  hom  ne  monleplie, 

Ains  se  monte  et  essaace  qi  son  eaer  homilie. 

(J.  BoD.,S&r.,  xixu,  Michel  ) 

Qui  s'amilie  franchement 
Plus  s'estance  et  montepHe 

vGauthibr  d'Argibs,  VI*  ehant,) 

Creatare  ne  doit  pas  plaindre  se  laboor 
Pour  bien  moulepliier  et  gaingnier  en  hoonour. 
(B.  de  Seb.,  H,  314,  Bocça.) 

....  Cil  qai  despend  par  raison 
En  bien  monteplier  Toit  on. 
(Pro9.  aux  PhiloiOphet,  ap.  Ler.  de  LIncy,  Prot.) 

Qui  au  matin  lave  ses  mains  et  tantost 
fait  le  signe  de  la  croix^  le  dyable  sur  ce 
jour  n*a  povoir  sur  sa  personne  ;  et  qui 
ainsi  n*en  fait,  quelque  labeur  qu'il  lait 
tout  ce  jour,  ne  pœut  monteplier  ne  pour 
luv  prottlflter.  (Evang,  des  Quen,,  p.  188, 
Bibl.  elz.) 

•^  Montepliant,  part,  prés.,  nombreux  : 

Por  les  multipliant  defaillemanz  k*il  an 
lui  sant  de  la  poene  del  pichiet.  {U  EpisUe 
taint  Bernard  a  Mont  Deu,  uis.  Verdun  7S, 
f»  44  vo.) 

Wall.,  mompli,  môpli,  en  parlant  des 
plantes,  croître,  fructifier  ;  en  parlant  des 
animaux,  grandir,  grossir. 

Cf.  MULTIPLIQUBB. 

MOLTBPLiBUR,  multiplieur,  s.  m.,  celai 

qui  multiplie  : 

C'est  un  enchanteur,  et  multiplieur  de 
parolles,  qui  fait  toujours  d'une  parolle 
cent,  et  ne  dira  ja  vray.  (Laneelot  au  Lac, 
t.  m,  f»85Séd.  1533.) 

Propagator  ,  multiplieur  ,  augmenteur. 
(R.EsT.,  DictUmariotum) 
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MOLTBPLOIABLVSMBNT  ,  VOir  MOLTE- 
PLIABLEMBNT. 

MOLTBPLOIBBIBNT,  YOIF  MOLTBPLIB- 
MBNT. 

MOLTEUR,  mouUeur,  s.  m.,  vassal  qui 
était  obligé  de  faire  moudre  son  bié  au 
moulin  du  seigneur  : 

£t  y  ay  moulin,  moniteurs  et  moultes, 
avec  les  drois  qui  en  despendent.  (1393, 
Denomltr.  du  haiU.  de  Constentin,  Ârch.  P 
304.  f»  10  ro.) 

Et  aullres  benniers  et  mouUeur$  du 
moulin  a  blé.  (i457,  Réparât,  au  moulin 
situé  sous  le  ehât.  de  Domfront,  Ârch. 
Orne.) 

Fist  faire  ung  moulin  et  y  atribua  tous 
ses  hommes  oe  la  dicte  parroisse  moul' 
ieurs.  (FranùhU.  du  moulin  HeviLle,  f  '  2  r«, 
Bibl.  Chap.  fiayeux.) 

MOLTBUS,  moulteus^  mouteus,  s.  m., 
syn.  de  moiteur  : 

Troiz  moulins,  deux  a  biefs  et  un  fou- 
lour  a  drapz,  mouteus  et  meules.  (1393, 
Denombr.  du  bailL  de  Constentin,  Arch.  P 
304,  f»  34  vo.) 

Bois,  moulins,  mouUeus^  pescherie». 
(1460,  Reg,  de  la  temporalité  de  Cév,  de 
Bay.,  f«  I  V»,  Bibl.  Chap.  Bayeux.) 

MOLTiER,  moulUer,  moutier,  mousUer, 
s.  m.,  celui  qui  était  obligé  de  moudre 
son  grain  au  moulin  banal  : 

Les  hommes  qui  habitaient  dans  le  ban^ 
et  auxquels  on  donnait  la  qualification 
de  banniers  ou  moutiers  ne  pouvaient  se 
dispenser  d'aller  moudre  leur  grain  au 
moulin  banal.  En  cas  d^infraction,  le 
blé,  la  farine,  le  pain,  et  quelquefois  le  che- 
val étaient  confisqués,  sans  préjudice  d'une 
amende  plus  ou  moins  rigoureuse.  (Léop. 
Delisle,  Classes  agrie.,  p.  520.) 

Deux  pieches  de  pré  ou  les  moultiers 
dudit  moulin  ont  leur  pasturage.  (1303, 
Cart.  de  Préaux,  ^  179  r«,  Arch.  Eure.) 

Item  deux  molios...  assis  en  une  mai- 
son avec  les  meutes  et  les  moutiers,  et 
avec  touz  les  droiz  et  les  appartenances 
d'iceus  moulins.  (1309,  Arch.  Jj  45,fo  73  r<>.) 

Tous  les  moultiers  des  diz  moulins. 
(1426,  Aveux  du  bailliage  d'Evreux^  Arcb. 
P  29»,  reg.  4:) 

Des  procès  qui  sont  entre  les  religieux, 
leurs  fermiers  et  les  moultiers  desdits 
moulins.  (1457,  Denombr,  de  la  Vie.  de 
Beaumont,  Arcb.  P  308.  f*  25  v«.) 

(Les  pains)  estans  cuits,  les  mnislres 
moustiers  les  comptent.  {Texte  de  Valen- 
ciennes,  ap.  Gollut,  nouv.  édit.,  p.  160.) 

MOLTiSMB,  adv.,  très: 

Eq  lai  a  cberalter  motliime  bon. 

(Ger,  de  RossiU.,  p.  dit,  Michel.) 

MOLTONBRE,  VOir  BdOUTONIBRB. 

MOLTURAGB,  mouturoge,  molurage, 
mouslurage,  s.  m.,  mouture  : 

La  mesure  de  mouturage.  .xiii.  s. 
{Chron.  deS.-Den.,  ms.  Sle-Gen.,  f^SOS*».) 

Grain  de  mousturage.  {Grand.  Coustum» 
d$  France,  1.  II,  p.  S88,  ap,  Bte-Pal.) 


—  Droit  sur  la  mouture  : 

Trois  septiera  et  six  boiceaux  et  demy 
de  seigle  que  doivent  de  moturage,  chacun 
nn,  plusieurs  personnes  d'Antigné.  (1365, 
D.  Fonteneau,  Bibl.  Poitiers.) 

Poitou,  Deux-Sèvres,  cant.  de  Bressuire, 
moturage,  droit  que  prélève  le  meunier 
sur  la  mouture. 

HOLTURANCE,  -  anche,  .  enehe,  -  ange, 

-enge,mould.,mout ,  mousL,  s.  f.,  mouture  : 

Jehan  Fouguet  le  jeune  et  Estevenon  sa 
femme...  recognurent  eus  avoir  vendu 
deux  sextiers  de  mousturenehe  a  la  mesure 
de  Chastillon.  (1297,  Liv,  Rouge  de  la 
Chambre  des  comptes  ,  f»  11,  ap.  Duc, 
MousduracMa.) 

.viii.  muis  de  froment,  .xii.  muis  de 
mousterange,  et  .x.  muis  d*aveine.  {Ch.  de 
1300,  ap.  Duc,  Mousdurachia.) 

Onze  sextiers  de  mouturenge  de  rente 
sur  le  moulin  nuef.  {Ch.  de  1314,  Arch.  S 
117,  pièce  1.) 

.inr.  seterees  de  mousturenehe^  (1315, 
Fiefs  des  Ctes  de  Blois,  Arcb.  P  1478, 
f<»  12  r».) 

Uoe  mine  de  mousturenehe  de  rente. 
(1339,  Reg.  des  lett.  de  franch,,  Arch.  K 
1511.  f»  10  ro.) 

Un  sextier  de  mousturanee  sus  le  molin 
de  Meuves.  (Ib.,  T  16  v».) 

Les  mousturanehes.  (1372,  Cens  de  Blois» 
Arch.  KK  298,f«  9ro.) 

Recepte  de  moulduranche...  des  molins 
de  Romorentin,  lesquelx  ont  esté  baillez  a 
la  quantité  de  six  muis  douze  sextiers  tel 
hlé  que  les  dits  moulins  le  gangncronL 
(Compte  du  dom.  de  Romorentin  pour  un 
an  fini  au  jourdeSt  J.-B.,  1508.  ap.  Le  Clerc 
de  Douy,  t.  II,  f»  67  v»,  Arch.  Loiret  ) 

MOLTVKRB,moulturer,mouldurer,  v.  a., 
moudre  : 

.V.  muis  de  bief  mouUMr^.  (1364,  Compte 
de  J.  dou  Four,  Arch.  KK  3S  f»  9  r».) 

Le  droict  de  mouldurer  ou  moulage. 
(GUKNOYS,  Confer.  des  Coustumes,  P  63  r<», 
éd.  1596  .> 

—  Prendre  le  droit  de  mouture  sur  : 

Lequel  prestre  dist  au  meunier  qu'il 
esmoutast  ou  prist  moulture  de  Guillaume 
de  Banqupmare  qui  lors  mouloit,  auquel 
il  respondi  qu*il  estoit  bientost  de  l'es- 
monter  ou  moullurer,  et  qu'il  n'avoit  a 
peine  moulu.  (1411,  Arcb.  JJ  165,  pièce 
268.) 

1.  MOLU.  moelu,  part,  passé  et  adj., 
émoulu,  tranchant  : 

Et  priit  6a  sûa  pain  destre  .t.  roit  espiel  molu. 

{Àiol,  5215.  A.  T.) 
Beran  est  aa  la  presse  et  tiat  le  branc  molu  ; 
Cui  il  ataiat  a  cop  a  «a  fia  est  veao. 

(J.  Boo..  SdJ*.,  cicviii,  Michel.) 
Li  dar  qae  H  Grio  lancent  et  sajaitei  moine» 
I  Toleat  pla«  espei  qa'en  mai  herbes  menaei. 
(Roum.  d'Alix.,  f»  7«,  Michelant.) 
Il  met  ta  main  aa  branc  molu. 
(Fioire  et  BhHeheftor,  2*  Teis.,  2596,  du  MérîL) 

Par  le  fer  prist  son  roit  etpiel  molu. 

{Enf.  Offier,  3403,  Scheler.) 

Arme  moelue.  {Bans  d'Uénin,  Taiiliar, 
D.  393.)  ' 

Mais  c'il  li  avet  fait  cop  aparissant,  si 
com  est  pluie  d'armes  motues,  (Ass,  de  Jir., 
U  Ii  p.  68«|  Beugnot.) 


D'arme  molue  ne  doit  cascuns  avoir 
que  deus  espees  et  son  glaive.  (Bbaum., 
Coût,  du  Beauv.,  ch.  lxi,  7,  Beugnot.) 

SMl  le  flert  d'aucune  arme  molue.  {RegU 
del  hospit.,  Richel.  2978,  f<>  143  r*.) 

Feist  aporter  une  espee  molue.  (Liv,  dis 
Esches,  ms.  Chartres  411,  f^  85  v.) 

Armé  d'armes  molues,  c'est  assavoir 
d'un  demy  glaive,  d'une  espee  et  d'un 
grant  coustel.  (1375,  Arch.  JJ  108,  pièce 
44.) 

De  haches  et  de  brans  motut. 
(Jbh.  dks  Pbbis,  Geste  de  ÏÂe§e,  II,  12651, 
Scheler,  Glos».  phitol.) 

Armes  moluites.  (1507.  Prév.  de  Doul- 
lens.  Coût.  loc.  du  baiU.  a'Amiens,  IT,  111, 
Bouthors.) 

—  Fig.,  affilé  : 

Devant  le  dac  va  droite  voie 
De  parler  a  langod  môlue. 
(Rom.  de  Trukert,  2047,  ap.  Méon,  Amv.  Rec.,  1, 
256.) 

—  Broyé,  mis  en  poussière.  Or  molu,  or 
en  poudre  servant  à  la  dorure  sur  bois  et 
sur  métaux;  molu,  appliqué  à  or,  dans 
l'exemple  suivant,  est  une  simple  épitbête 
de  remplissage  : 

N'en  partiroie  por  plaio  val  d*or  motn 
Qe  ne  te  toitle  le  chief  desor  le  ba. 

(A.  de  Cambrai,  4642,  A.  T.) 

2  MOLU,  S.  m.,  droit  de  mouture . 

Suouf  et  réservé  franc  molu  au  dit  molin. 
(1380,  Cartul.  Esdras  de  Corbie,  Richel.  i. 
17760,  f«  312  v«.) 

3.  MOLU,  s.  m.  ? 

Les  moins  d'une  puye.  (Compte  de  1509, 
Bélhuut!,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.^  Bibl. 
Amiens.) 

MOLUE,  s.  f.,  sorte  de  plante  : 

Racine  de  molue  qui  ne  jette  qu'une 
tige.  (G.  BoucHET,  SereeSy  IV,  188,  RoybelJ 


l 


1.  MOLY,  s.  m.,  pain  mollet  : 

Sur  la  forme  et  manière  de  faire  e 
vendre  pain  blanc,  appelle  moly,  (U6J' 
Arch.  JJ  190,  pièce  180.) 

• 

2.  MOLY,  molly,  s.  m.,  plante  merveil- 
leuse qui  fait  perdre  la  mémoire  : 

Fils  de  Latone,  escoale-moy, 
Vien,  et  apporte  arec  toj 
I^  motif  et  la  panacée. 

(RoNS.,  Ode,  11, 124,  Bihl.  «U) 

D'où  me  viendra  le  moUy  qui  me  face 
perdre  le  souvenir  de  nos  ennuis,  et  on 
sera  le  baulme  qui  fermera  mes  blessures? 
(Lk  Moulinst,  les  agréables  Diversitez  i^a- 
mour,  p.  381»  éd.  1613.) 

MOLYBDBNB,  moUbdCM^  S.  f.,  vsine 
d'argent  mêlée  de  plomb;  et  herbe  cou- 
leur de  plomb  : 

Lalitarge  et  molybdaena  sont  presque 
appliquez  amesmeusage.  (M.  GaRG.,  £pi< 
des  trois  prem.  liv.  de  GaL,  I,  éd.  1549  } 

Molibdene  as  plombagine  ;  also,  the  herb 
leadv^ort.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

1.  MOMB,  S.  m.,  médisaat,  calomnie 
teur  ;  • 


MOM 


MOM 


MOM 
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Or  cessent  donqnes  les  momfi 
De  mordre  les  escripls  miens, 
Pnis  qu'ils  sont  frères  des  liens. 
0.  DU  Bkllat,  OSlKf.,  II,  r  i9  T«,  éd.  1569.) 

RespoDdre  a  an  tnùme,  (Aubbrt  EspatT, 
Marguerites  poétiques,  p.  653.) 

Crainte  de  mornes.  (1d.,  ib,) 

Âppuy  contre  les  momes  et  mesdisans. 
(lD.,i6)   ' 

Morne  :  m.  A  oiomus,  find-fatilt^  carping 
fellow.  (COTGB.,  éd.  i61i.) 

Qui  est  le  franc  taupin  qui  osera  suspen- 
dere  nasum  a  rencontre  de  mes  proposi- 
tions? Si  je  jure  une  fois...  j*envoyeray 
96S  momes  droict  aux  olympiques  de  Mon- 
faucon.  {les  nouvelles  et  plaisantes  Jma* 
ffinaUons  de  BruscambiUe ,  f  70  r«,  éd. 
4615.) 

Cher  broeerdeor,  piqoaat  monarque 
Des  roaets  qni  savenl  parler... 
Gentil  morne  pétrifié. 
Eq  loy  je  me  sois  confié. 
(St-Asaxt,  Rame  ridicuie,  p.  11,  éd.  1613.) 

Pop.,  môme,  gamin,  petit  enfant.  Genève, 
môme,  personne  stupide,  idiote. 

2.  uouB,  momme,  s.  f.,  mascarade  : 

Comme  plusieurs  bourgeois  de  la  ville 
d'Aire  feussent  alez  esbatre  a  un  esbate- 

ment,  que  on  dit  momni« lesquels  de- 

inaoderent  auediz  serviteurs  dudit  Sobier, 
e'ilz  estoient  mommeurs,  lesquelz  respou- 
direot  oil  ;  et  lors  ledit  Constant  leur  dist 
qu*ilz  mommaseent  a  lui,  et  ledit  Simon - 
net  respondi  qu'ilz  n'avoient  point  de 
clarté,  car  leur  torche  estoit  faillie,  ei  ne 
voaloinnt  mommeralui,  ne  a  autre.  (1400, 
Arch.  JJ  156,  pièce  19.) 

MOUBNT,  s.  m.,  poids,  importance,  va- 
leur: 

Or  est  rroy  qne  rajoarnemeol 
Par  droil  estoit  de  noi  moment  ; 
Car  eiecnté  fat  en  l'absence 
Dn  dae. 
Uiètre  du  hou  Jekom,  2674,  Chartière.  ; 

(^ue  ilz  n'avoient  peu  reculler  les  enne- 
fuys  eulx  estans  a  cheval.  Et  encore  quaot 
ilz  estoient  descendus  a  pied  ne  faisoienl- 
ilï  chose  de  nul  moment.  {Le  prem.  toi. 
<^<  grans  décades  de  TU.  lAv.,  (•  113%  éd. 
1530.)  ' 

—  Uotear  : 

Je  respons,  sire,  qu'il  conTient 
Qn'il  ait  esté  premièrement 
Un  principe  oo  coomencement, 
Par  qui  tontes  choses  cre[e]es 
Sont  et  en  lear  esire  ordenees  ; 
Et  aoenos  sages  anciens, 
Areient  et  logiciens. 
Philosophes  ça  en  arant 
L'appelleront  premier  momsm 
Acleor  de  tontes  créatures. 

Wr.  N.'D.,  zxT,  848,  A.  T.) 

--  En  un  moment,  an  même  point,  dans 
le  même  état  : 

Et  eel  estât  pour  l'amonroase  gent 

Pas!  ordenes 
Kt  M  tenist  toojoars  en  m  moment. 
(fPQIss,,  Po/f.,  U,  188,  4661,  Scheler.) 

MojiENTAiN,  adj.,  qui  pe  dure  qu'un 
^<^m^X,  momentané  ; 

^  qui  ett  en  oeste  rie 
VosiAi/tfM,  legier  et  mnable. 
Wf  UriavRg,  Hftp^  ae  Ut  mort,  Y^ï^M.  994, 


S'elle  moert,  elle  est  hors  de  paloe. 
Car  la  mort,  qni  est  momeniaine, 
Fioist  tonte  paioe  legiere. 
(lo  ,  la  ViHlle,  I.  II,  t.  3247,  Cocberis.) 

Tar  Dien  fist  de  néant  le  monde, 
SI  comme  il  est  a  la  reonde. 
Et  tontes  les  choses  moodaines, 
DiTÎnes,  a  temps,  momentainet 
Qne  on  Toit  a  postérité  ! 

(ID..  ik.,  I.  III,  T.  4071.) 

Momentaine  et  très  subite. 
Uet.  desApott.,  vol.  I,  f»  78\  éd.  1537.) 

Dieu  ne  dampnera  point  ung  homme 
pour  ung  seul  péché  mortel  momentain  et 
de  petite  duration.  {La  Mer  des  hysloir,, 
t.  1,  f*r%  éd.  1488.) 

Nostre  virre  est  momentaiM. 

(G.  DoftAirr,  Od.,  II,  xli,  éd.  1594.) 

MOMBNTAiNBMBNT,  adv.,  Subitement. 

à  l'instant  : 

pn  tiltre  de  succession,  Thoir  se  peut 
dire  incontinent  après  la  mort  de  son  pré- 
décesseur en  possession  et  saisine  des  biens 
du  trespassé  dont  il  se  dit  hoir...  et  si  mo- 
mentainement  et  avant  Tan  et  le  jour  de 
saisine,  il  s^apparent  aucuns  opposans  ou 
empeschans,  icelui  peut  contre  eux  in- 
tenter ledict  libelle,  et  soi  aider  de  la  sai- 
sine a  cause  de  la  saisine  de  son  prédé- 
cesseur et  devancier.  {Grand  Coutum.  de 
France,  liv.  Il ,  p.  1381  ;  Coustum.  de 
France,  1517,  f»  59  v».) 

MOMENTBL,  adj.,  momentané  : 

.  Guerre  don  non  pas  momentel  et  terrien, 
mais  pprdnrable  et  celestiel.  (J.  ns  Vionat, 
le  Dir€Ctoire,Brii.  Mus.  reg.  19,  Dl,  foiOi^.) 

MOMBNTUELLEMENT,  adv.,  pendant  an 
moment  : 

Je  suis  au  per  autant  escarbillat  et  res- 
Jouy  de  votre  contentement,  que  mon 
Âme  se  sent  alegre  et  prend  de  plaisir  en 
leur  confession,  momentuellement  préparé 
d'une  irréfragable  volonté  de  vous  faire 
jouir  de  passe-temps  tous  frais  esmoulust. 
{Le  premier  Acte  du  synode  nocturne,  prol., 
p.  7,  Gay.) 

MOMBOR,  -  eur,  momm.,  s.  m.,  masque, 
bateleur  : 

Deas,  de  oest  péril  me  delirre, 
Qne  j*é  grant  poor  de  momettrit 
Se  iere  de  cest  mal  esters 
Riens  ne  me  porrolt  desoonfire. 
(Ethat,  Genete,  Richel.  Ii457,  ^  33  t«.) 

Si  y  fist  on  les  danses  par  longue  espace, 
et  y  eut  foison  de  morneurs  de  la  pnrliii 
du  duc  de  Bourgongne.  (Monstbklkt, 
Chron.,  II,  167,  Soc.  de  l'hist.  de  Fr.) 

A  peine  qu'il  ne  sailloit  de  son  sie^n, 
hors  du  sens,  quant  il  regardoit  son  ci:  ré 
estre  habillé  en  guise  de  mommeur. 
(Louis  XI,  Nouv.,  xciv,  Jacob.) 

Et  puis  passèrent  iceulx  mommeurs  pnr 
Rome,  et  Dieu  scet  quelz  lardons  ilz  y  se- 
mèrent. (D'AUTON,  Chron.,  Richel.  5082, 
f««09v».) 

Vcstemens  veluz  dont  vestuz  estoient  los 
mommeurs  quant  ilz  dansoient.  {Mer  rica 
Cron.,  f»  146  r»,  éd.  153«.) 

Vous  voulez  que  ce  mot  de  mommon  ot 
de  mommeur  vienne  du  latin  momus.  (G. 
BoucHBT,  Serees,  1, 138,  Roybet.) 

Mommeur,  auteur  de  mommerie...  l'un 
de»  personnages  de  la  mommerie,  (MONet, 
Parallèle,  éd,  idSi.) 


Mommeur,  mommon,  larva.  (Fed.Mobbl, 
Peut  Thresor  de  mots  françois,  édit.  1631.) 

Champ.,  momeur,  masque. 

MOHEa,  momeir,  mommer,  v.  n.,  se 
masquer,  faire  des  mascarades  : 

Et  ne  doit  on  point  recevoir  gens  qui 
mommenl.  (1263,  Constit.  de  la  Mais.-D. 
de  Troyes,  xlvi,  Arch.  Aube.) 

Défense  de  mommer  de  nuit  a  tout  fanlx 
visagp.  (1395,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss, 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Qu'il  ne  soit  personne...  qui  le  jour  d*huy 
voist  armez  par  la  ville  juor,  mommer,  le 
visaghe  deghisé.  (Public,  du  bjanv.  1450, 
Re?.  aux  -  Publications,  1450-1457,  Arch. 
Tournai.) 

Icellui  suppliant...  partist  de  l'ostel  de 
son  maistre...  en  entention  de  aler  mom- 
mer ;  et  de  fait  y  ala  desguisé,  ainsi  que 
Ton  a  accoustumé  faire  au  pais  (The« 
rouenne)  en  temps  d'iver.  (1451,  Arch.  JJ 
184,  pièce  515) 

Adonc  une  vespree  les  barons,  prinches, 
contes  etduss'avisoot  qu'il  h  yroient  momeir 
et  joweir  aux  dees  al  hosteit  de  mon 
sangneur  de  Lige.  (J.  dk  Stavklot, 
Chron.,  p.  95,  Borgnet.) 

Bergiers  mommerent  le  miealx  qn'oncqnes  fut  Yen, 
Ponr  ealx  anx  dames  faire  mienlx  renommer. 
(.Banquet  du  kopi,  Poés.  fr.  des  \y*  et  xvi*  s,  X, 

m.) 

Hz  ne  feirent  autre  chose  que  baller, 
mommer,  et  jouer  les  bacchanales  partout 
le  chemin.  (Amyot,  Vies,  J.  Cœs.,  éd.  1505.) 

Sottbs  nmbre  do  momer  en  nne  mascarade. 
(6.  ou  Boys,  OEntret,  l'Ame  dn  TîeUtard,  f*  31  i^, 
éd.  1585.) 

Et  encore  au  xviii*  s.  : 

Ja  n'est  besoin  si  loin  aller 
Pour  chasser,  mommer,  on  batler. 

(Haiilt.,  à  Modem.  S.  KeU.) 

MOMURiB,  momm.,  s.  f.,  partie  de  plai- 
sir où  l'on  se  masque  : 

La  se  degnysent,  chascnu  en  son  loardois. 

Le  miealx   qaMls   peurent.   si  hardy  que  homme 

A  moi  fait- 00,  qnant  on  fait  mommerie. 

(1525,  Le  Banequet  du  boift.  Ane.  Poés.  fr.,  X,  22t.) 

Comme  le  ciel  oostre  plaisir  Tarie, 
r*i 'espères  doncq  que  nostre  mnmerie, 
Toornois,  feiitins.  puissent  tonsjonrs  dnrer:  ' 
(RoNSAUD,  Sonnet  pour  une  momerie,  Bibl.  eU.) 

Masqua  rades.  Elles  s'apellent  autrement 
mommenes.{LA  PoaTS,  Epilheles,éô.  1571.) 

Il  u'esloit  pns  de  la  mommerie.  (G.  Bou- 
GHKr,  Serees,  1, 137,  Roybet.) 

Diir.mt  telles  buvettes,  dances  et  mom- 
meries,  ils  desgorjreoient  beaucoup  de 
clios>!8  sottes,  ridiculi's,  deshonnesles.  (J. 
DK  MoNTLYARD,  Mylhologis ,  V ,  13,  éd. 
1607.; 

Pour  les  significations  conservées,  cf. 
Littré. 

MOMM.\IN,  S.  m.  ? 

[Un]  dixain  ou  le  mommain  donne 
Une  raison  sans  s'entonner 
Qn'il  ba  refusé  de  signer 
Poar  ce  qne  i'orJonnaace  e«t  bonne. 
(Comptaint.  de»  Monniers,  Poés.  fr.  des  xv*  et  xvi* 
s.,  XI,  70.) 

MOMUiE,  momye,  s.  t.,  sorte  de  poudfo 
déQnle  dans  les  exemples  suivants  : 
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Mcmye^  chucre  candis  poar  les  oiteaulx 
de  vénerie.  (Compte  du  xv*  <.,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

La  mommie  se  donne  aux  oyseaux  en 
deux  façons  :  c*est,   ou  dans   la  cure,  ou 
bien  avec  leur  past,  en  poudrant    d'icelie    ! 
la  chair   qu*on    leur  donne,  couppee  par   ■ 
morceaux.  Celte  mommie  est  faite  des  corps    1 
des  oyseaux,  leur  ayant  couppé  les  aisles 
lors  qu'ils  meurent  d'accident  et  sans  lan- 
guir, estant  royseau  a  sa  mort  en  bon  es- 
tât, mettant  cet  oyseau  mort  dans  du  sable 
de   rivière  bien    sec    et  menu,  dans  un 
toffre  de  bois.  On  ne  doit  s'en  servir  qu'un 
an  après   et  non   plustost  :  cette  mommie 
plus  est  gardée  d'autant  meilleure  elle  est 
aux  coups  receuB  freschement.  (Dbspar- 
RON,  Fauconn,,  II,  46.) 

MOMON,  mommon,  monmon,  moumon, 
moumont,  mousmonU  s.  n).,  masqae  : 

De  femme  qoi  porte  momons 
Et  a  faict  tant  de  beaux  «ermoiu 
Que  ton  bieo  est  tout  fricaisé. 
Gardez  vons  d'y  estre  trompé  ! 
iJFaree  joyeuse^  197,  Picot  et  Nyrop,  Nawf,  Ree. 
de  fâreest  p.  173.) 

Le  ballet  des  Andouilles  porté  en  guise 
de  momon,  m.  DC.xx.vm,  in-f». 

Danser,  porter  mommom,  et  faire  mas- 

Suarades.  (6.   Bouchet,  Serees,  I,   141, 
oybet.) 

Porteur  de  masquarade  et  de  moumon, 
(lD.,ifr.,IV,S43.) 

Nof  dances,  nos  ballets,  motumotu  et  masqaaradet, 
Ne  sont  que  faseherie  et  grimaces  maosades. 
(OrvMM  funèbre  de  Caretme-prenant,  compote  par 

le  Serviteur  du  roff  des  Melont  Andordois,  édit. 

des  joyeosetez,  p.  5.) 

—  Fig.,  secret  : 

11  me  souvient  qu'aux  seconds  troubles 
le  feu  roy  Charles  envoya  ung  capitaine 
dans  une  place  que  je  ne  nommeray  point 
de  peur  de  descouvrir  le  moumont.  (Brant., 
Gr,  Capit,  fr.,  IV,  12,  Lalanne.) 

La  bonne  dame  recognoissant  le  heurter 
et  la  voix  de  son  mari,  saute  du  lict  en 
place,  et  mouvant  la  coette,  brouilla  telle- 
ment la  plume,  que  Ton  n'y  pouvoit  re- 
marquer aucune  trace  d'autre  corps  que 
le  sien,  car  sans  doute  cela  eust  descouvert 
)e  moumon.  (CYBBFouCADLT,£;pts(.  d'Aris- 
tenet,  p.  159,  Lieeux.) 

—  Somme  d'trgent  que  joiuienl  des 

gens  masqués,  enjeu,  défl  : 

De  ciaqaaate  escas  nog  moumon^ 
Voire  sans  tirer  an  lymoo, 
ElU  le  btiUe  efcaaU  ai  tae.    • 
(Roger  dr  Collir.,  Dm/,  de  M.  de  Deçà  ei  M.  de 
J>elê,  p.  143,  Bibl.  elx.) 

Les  vrais  masques  s'esmoyent  qui  avoii 
serré  l'argent  de  leur  raommon,  (G.  Bou* 
CHBT,  Serees,  1,  i%%,  Roybet.) 

L'un  de  ces  masques  sçachant  bien  le 
nan  d«  la  femme  contre  qui  il  avoit  joué, 
la  trouva  jusqu'à  un  coing  de  la  salle  et  k 
luy  couvre  son  tnommon.  (Id.,  i6.,  I,  137.) 

Se  disait  encore  au  xvii*  siècle  : 


Si  qnelqa'oD  de  nodeete  h«i 
Eachatsë  daas  use  fraise, 
Dit  les  paroles  de  aerfexe 
Qm  tieat  aitoumou  de  jacobos, 
La  gazette  en  sçaii  les  a  bas. 

(La  Gazette,  p.  i9,  éd.  1609.) 

Mommon,    aneau,     bague,  ou    somme 
d'argeaol  4wàa  une  iaaae   o«  baa«in,  q«ie 


portent  de  nuit  des  personnes  masqnees, 
ches  un  ami,  l'invitans  a  jouer  sans  parler. 
(MoNET,  Invent,  des  tonflr.,  éd.  1636.) 

Nous  disons  porter  un  mommon,  en 
parlant  d'un  den  aux  des,  porté  par  des 
masques.  On  disoit  couvrir  le  mommon, 
c'est-a-dire  accepter  le  défi  du  mommon 
porté.  (Mbnagb,  Origines  de  la  langue  fran- 
çoisBy  éd.  1694.) 

Norm.,  Pic,  Champ.,  ntomon,  masque, 

baladin  des  jours  de  noces.   . 

MOMONBUR  ,     mommoneur ,     s.    m.  , 

masque  : 

Si  mettons  en  action  ces  mommoneurs^ 
on  nous  dira  chiquanoux.  (6«  Boughbt, 
Serees,  1,  135,  Roybet.) 

MOMYE»  voir  MOMMIB. 

I.  MON,  mont,  moult,  moust,  particule 
affirmative  complètement  inusitée  au- 
jourd'hui, mais  qu'on  rencontre  encore 
sous  la  forme  (fest  mon  dans  Corneille 
(Gai.  du  Palais,  IV,  IS),  dans  St-Evremond 
(les  Opéras,  1, 3),  dans  les  Discours  de  deux 
marchants  fripiers  etdedeux  toîKe ur< (1614, 
in-8*)  et  dans  Puretière  (Rom.  bourg.,  II); 
sous  la  forme  ça  mon  dans  Molière  (Bourg. 
p«iiL,III,3),  sous  la  forme  savoir  mon  dans 
Tallem.  des  Réaux  (JïwL,IV,  78,  P.  Paris), 
et  sous  la  forme  scay  mon  dans  les  Con- 
tens  et  mescontens  sur  le  sujet  du  temps 
(1649,  in^o);  s'employait  autrefois  dans 
une  fouie  de  locutions  : 

—  C'est  mon  : 

Sire,  certes f  fet  il,  c'est  mon  ; 
Dites  mol  comeat  el  a  non. 

(G.  de  Dote,  Vat,  Chr.  17Î5.  f»  8i^) 

Ce  est  sa  fille  par  fol,  ce  est  mon. 
(Rom.  de  Meraugis,  ms.  Vienne,  f**  7^.) 

Il  eo  avoit  la  gaerre  : 

Eschecq  a  l'bays»  c'est  fait,  c'est  mon. 

(CoQUiLURT,  Playdoifer,  II,  13,  Bibl.  eli.) 

C'est  fait.  —  C'est  mou. 
(J.  D'IvRY,  les  Secrets  et  Loix  de  Mariage,    Poés. 
fr.  dj>  !?•  et  xvi"  s.,  Ill,  iSî.) 

Or  c*est  mon,  par  mon  serment. 
{Farce  de  la  Reatrr.  de  7.  Landorc,  Ane.  Tb.  fr., 

II,  iS.) 

Est  ce  point  Jnda  on  Symon? 
Non  est,  cy  est  ;  c'est  il,  c'est  mon. 
<Cl.  Mab.,  3*  Epist.  du  Coq  è  l'Àsne,  t.  II, 
p.  144,  éd.  1131.) 

Perrette,  il  est  beau  garson,  c'est  dom- 
mage de  quoy  il  est  ainsi  fol.  —  Mananda, 
disoit  la  garse,  c*est  mon,  madame,  il  est 
net  comme  une  perle.  (Dksperiers,  Nouv. 
recréât.,  De  l'enfant  de  Paris,  f«>  193  v»,  éd. 
1564.) 

LuQUAlN.  Monstrez  un  petit.  Vertu  de 
moy  !  c'est  une  vieille  lame  1  Nicolas.  Oy, 
par  sainct  Jeaal  et  les  vieilles  sont  les 
meilleures.  Mais  fay  tout  bellement,  que 
tu  ne  la  rompes.  Luquain.  N'ayei  peur. 
C*est  mon,  vrayment,  elle  est  bonne.  (La- 
m\.,les  Ecol.f\,  3,  Bibl.  elz.) 

OMVICR. 

Mais  le  Toici. 

MA.U00U, 
Ma  fpy,  c'est  mon  I 
(GoD.,  les  Deèguis.  m,  1,  Aqc.  Th.  fr..  Vil.) 

Je  croy  pour  loat  certain  que  c'est    quelque  de- 

[mon 
Qui  Tient  pour  noos  tenter. 


LB  CACIC. 

0  mon  aray,  c*est  mon. 
(TaoTEREL,  les  Corris.,  prol..  Ane.  Th.  fr.,  Vlll.) 

Un  médecin  vantoit  a  Nicocles  son  art 
estre  de  grande  auctorité.  Vrayment  cVil 
mon,  dict  Nicocles,  qui  peut  impunemeot 
tuer  tant  de  gens.  (Mont.,  E^s  ,  1.  Il, 
ch.  XXXVII,  f*  333  v»,  éd.  1588.) 

Nous  montons,   et    montans,  d*on    c'est  ««s.  et 

[d'un  Toire 
Doacement  en  riant  J'apointois  nos  procès. 

(Rbgiiibr,  Sat.,  xi,  Joaaast,  p.  109.) 

Ardei,  Toire,  e^est  mon. 

{Id.,  ik.,  p.  108.) 

—  De  môme  avec  différents  temps  el 

différentes  personnes  du  verbe  être: 

Tu  es  venuz  de  l'ost  des  Tartarins  ?  El  il 
respondi  :  Sire,  ce  suis  mon,  (JoiKV., 
483,  Wailly,  éd.  1874.) 

l'bomxb. 
Et  tous  Toyla  bien  empeschye. 

LA  revHB 
Et  je  suis  mon,  s ainet  Coqallbault. 
(Farce  d'un  Chautdronnier,  Ane.  Th.  fr..  Il,  106.) 

JENIN. 

Si  sais  je  Jenin  par  le  nei 
Et  Landore  par  le  menton. 
LE  coaÉ. 
C'est  luy  sans  aatre. 

JEX». 

Se  suis  mon, 
(Farce  de  la  Resurr.  de  Jenin  Landore,   Aoc.  Tb. 
fr.,  Il,  23.) 

,  LB  PABDOlfltBim. 

Sang  bien,  il  estoit  de  nos  gens. 

LA  TATERHIBRB. 

Ha,  c' estoit  mon  ;  j'en  sais  bieo  ayse. 
{Farce  d'un  Pardonneur,  Ane  Th.  fr.,  II,  61.) 

Ce  ne  suis  mon  —  no  more  am  I.  (Dd 
GUBZ,  An  Introd.  for  ta  lerne  io  speke 
french  tretoly,  à  la  suite  de  Palsgbave, 
éd.  Génin.  p.  994.) 

—  Ça  mon,  sa  mon  : 

Saint  Jehan  1  ça  mon  \  dit  il.  (Louis  XI, 
Nouv.,  xxxiii,  Jacob.) 

Hé  !  je  peose  qae  roire  ça  mon  Trament 

Qui  ne  sauroit  oe  que  tous  sçaTex  dire. 

{Corn,  de  Chans.,  m,  9,  Ane  Th.  fr.,  IX.) 

JBARITK. 

On  fait  coarlr  par  la  ville 
D'asses  mauTais  brait  de  toy. 

SILTIB. 

Vraymen,  sa  mon,  il  y  a  biea  de  qnoy. 

(/».,  M.  i.) 

—  A  savoir  mon,  assavoir  mon,  asçawir 

mon  : 

Se  aucuns  est  apelez  par  devant  le  roi 
ou  par  devant  sa  gent  par  ajomemeot  nu 

Î)ar  semonse,  il  doit  venir  a  rajornement 
e  roi,  a  savoir  mon  s'il  est  ses  joutisables 
ou  non.  [Etabl.  de  St  Louis,  II,  xiv,  p.  363, 
Viollet.) 

Donques  pourroit  l'en  douter  a  savoir 
mont  se  nul  homme  devroit  estre  dit  be- 
neuré  tant  comme  il  vit.  (Obksmb,  £l4>i 
Richel.  204,  f»  360*.) 

Or  convient  enquérir  assavoir  mouU  i^ 
le  continent  est  celui  qui  demeure  et  per- 
siste en  quelconque  raison,  opinion  ou 
élection  ou  se  celluy  tant  seulement  est 
continent  qui  demeure  en  droite  raison. 
(Id.,  ib.,  f»  156S  éd.  i4S8.) 

Et  pour  tant  nvoit  il  assemblé  foo  con- 
seil assavoir  mon  qu*il  pourroit  faire,  (i. 
d'Arras,  Melus.,  p.  S48,  Bibl.  els.) 


MON 


MON 


MON 


3d3 


Ko  «ffaei,  jft  conelodi  tàntj. 
Et  je  !•  cayde  entendre  bien. 
Qu'on  doit  aymer  en  lien  de  bien. 
Asfttpoir  mon  se  ces  fllleltes. 
Qu'en  parolles  loogaernent  ti^n, 
Ne  forent  pas  femmes  honnesles  ? 
(Villon,  Granl  Tnt.^  4,  Jooanst,  p.  49.) 

AitêPoir  mon  aneunement 
Se  le  mary  doit  enquérir 
A  la  femme  doot  cela  rient, 
Ife  qa|  la  penlt  si  bien  fournir? 
'CofiCiLLART,  Droiu  nou8.,    de  Slaluhominam,  T, 
dO,  BHkl.  tAt.y 

Examiné  atnevoir  mon 
S'il  seei  point,  sur  ce  eonleno. 
Que  aocopes  fois  ledict  mignon 
Ait  a.  la  simple  appartenu. 

(Id«,  Enquetie,  II,  93.) 

ExtmiBé  fe.ce.  mignon 
Est  a  la  simple  ;  et,  $e  ainsi  est. 
Qu'il -nous  deelaire  asMtoir  mon 
S'il  Tient  de  propre  ou  de  conquest, 
S'il  Tient  de  naissant  ou  d'acquest. 
S'il  Tient  d'apport  ou  de  douaire. 

(ID.,  i^.,  ir,  125.> 

A  sûroir  mon  si  toute  arismetique 
Sçauroit  nonbrer  le  sexe  folatique. 
Je  dits  que  non  ;  il  est  inestimable. 
{Sermon  des  Fouii,  Ane  Th.  fr,,  11,  214.) 

CBfllIGS  Ll  rEA0. 

ne  seroys  je  point  de  la  ligne 
Des  per»  de  France  ? 

LB  CORÉ. 

Auavoir  mon* 
(Farce  nouo.,  tret  bonne  et  fort  joyeuse  de 
George  le  Yeau^  Ane.  Th.  fr.,  I,  391.) 

Or  loy  poit  l'affaire  conté. 
Ma  idame,  ce  c'est  to  plaisir  ; 
Assavoir  mon  m  resjooir 
Se  Touldra  qoant  il  Torra  dire, 
(le  Vie  dn  M^vlv.  Riche,  Ane.  Tb.  fr.,  III,  «89.) 

Assovoir  mon  si  les  bossus 
Serout  tons  droits  en  l'autre  monde. 
(Cl.  Marot,  11»  Spist.  du  Coq  à  VA^ne^  p.  205, 
éd.  1596.) 

Le  (iJffercDt  estoit  àfsavoir  mon  si  de 
toutes  les  beste»  qui  sont  aiijourd'huy  au 
inonde  y  en  avoit  deux  de  chacune  en 
Tarche  de  Noé.  (Dbsperikbs.  JVottP.  re- 
créât., r»  199,  éd.  15«4.) 

lime  semble,  dist  Oisille»  quela  com- 
tesse  en  feit  si  bonne  t)unition  que  ses 
compaignons  y  poYoient  prendre  exemple. 
—  Mais  assavoir  man^  dist  Nomerfide,  si 
elle  fit  bien  de  scandaliser  ainsy  son  pro* 
Chain.  (Uabg.  d'Ano.,  Hepi.,  xu*  nouv., 
Jacûb.) 

Si  le  long  temps  donne  aux  vers  la  bonté 

àiasi  qu'aux  tins,  quelle  est  la  quantité 

Qv'il  leur  faut  d'ans  pour  estre  #d  bonne  estime  ? 

A  tctttoir  mon  si  bon  poète  on  estime 

Celuy  qui  ja  depuis  cent  ans  est  mort, 

Oa  rien  de  bon  de  sa  Tene  ne  sort  ? 

(H.  Est.,  ApoL  pour  Herod.,  c.  m,  éd.  156C.) 

Nous  venons  a  des  tavernes,  hosteleries, 
psluves  et  autres  nous  lieux  ;  nous  trou- 
vons la  des  chambrières  au  mestier,  et 
^ui  ne  valant  paB  beaucoup  d'argent  : 
«çacofr  mon  si  c'est  mal  faict  d'en  user 
comme  de  sa  femme.  Voila  (di  je)  une 
question  qu'il  fait  en  la  penonneoe  quel- 
qoef  bons  coHipagnons.  (Id.,  ib.,  vi.) 

^  Savoir  mon  : 

En  treis  manières  est  dotis, 
Desireix,  angoissus  e  pensis  : 
Saveir  s'en  Daee  tari  u  nun 
Sar  le  rei  traitor  feinn 
Qni  si  l'aTeit  déshérité 
K  de  la  terre  fors  jeté. 


U  sûteir  mttn  s'il  ant  en  France 
Sens  plus  targer,  seoi  demorance, 
n  .*aveir  ii«»  si  cela  Anglee 
Que  de  mors  a  ensanglantée, 
Gastera  plus  ne  destruira, 
U  si 'a  son  oes  la  retendra. 
(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  1337,  Michel.) 

Parles  deniers  de  celle  boele  et  par  les 
mallies  sera  prouvé  savoir  mon  se  la  mo- 
naie  des  deniers  et  des  mallies  est  faite 
selon  les  condicions  devant  dites.  (Mars 
1269,  Lett.  de  Bem.  de  Guiterges^  bourgois 
delà  Bochelû'^  Ârch.  JJ  %k^,  f>  23  v».) 

8*il  est  en  date  savoir  mon  se  ge  l'ai 
eslable.  (Digest,  de  Just^  Richel.  20118, 
f«  44*.) 

Li  diables  fait  environ,  essare  la  bone 
gent  «awr  «on  si  il  i  purreit  rien  prendre. 
(La  Paire  nostre,  Ricbel.  28407,  îp  160\) 

Si  tn  savoir  mon  se  il  recevroit  celé  di- 
gnité. {Chron.  de  S.-Den,,  ms.  Ste-Gen., 
f<»  286*.) 

Si  un  gentilhomme  marie  sa  fille  o  du 
mobile   tant    seulement,   sçavoir    moust 


de  Bret,,  \,  1169.) 


Mais  conseiUier  m'estoet  a  my 
Savoir  mon  tB  la  doy  aler. 

{MÎT.  de  Nolre-'Dame,  I,  1152,  A.  T.) 

SçMoir  montt  se  IV»  dolbt  entendre... 
(Le  lÀpre  des  ùutUutions  des  drois  appelle  Insti- 
Me,  P  20*'.) 

Adonc  lu y^  comme  prudent  chevetaine 
qui  sur  toutes  choses  doibt  avoir  regard, 
pensa  sur  ceste  chose  sçavoir  mon  si  ce 
pourroit  estre  pour  luy  faire  aucune  gre- 
vance.  (Le  Livre  des  faicts  du  maresekal  de 
Boueicaut,  2»  p.,  ch.  12,  Michaud.) 

Assez  pensa...  a  celle  chose,  5Çâvoir  mont 
8*elle  la  «tiiMt-a  son  frère,  (lancelot  du 
Lac,  t.  m,  P^m^i  éd.  1488.) 

^^  J'ay  entrepris  6e  discours,  sur  ce  que 
j'ay  veu  souvept  faire  ceste  dispute  parmy 
de  grands  capitaines,  seigneurs,  braves 
cavalliers  et  vaillans  soldats,  savoir  mon 
si  Ton  doit  pralicquer  grandes  courtoisies 
et  en  user  parmy  les  duels,  combats,  camps 
clos,  estoquades  et  appels.  (Brant.,  d'au- 
euns  ZHiefo,  Bucbopi.) 

—  Jlfon  se  trouve  aussi  avec  savoir  à 
d'autres  temps  (Jne  le  présent  de  Tinfl- 
nitif: 

Et  ledit'  conte  luy  dit  :  Sire,  scay  mon. 
(Chron,  deJU  XI,  an  1461,  ms,  Clairamb.) 

tt  cimt. 
Tout  fait,  tout  dit  et  tout  eomprins. 
Quelque  chose  y  avei  tous  aprins  f 

JBHIH. 

Say  mon  dea. 
(Farce  de  la  Resurr.  de  Jenin  Landore,  Ane.  Tb. 
fr..  Il,  28.) 

Ha,  fin  apostre,  •    • 

Jecuide  bien  qnèscêvez  mon. 
(CoHn  qui    loue  et  despUe  Dieu  en  t^g  moment  a 
came  de  sa  femme.  Ane.  Th.  fr.,  I,  244.) 

—  Jfon  se  rencontre  aussi  employé 
avec  *ot?otr  comme  pur  expléli/,  et  sans 
que  ce  verbe  forme  avec  la  particule  une 
sorte  de  locution  composée  : 

Ci  sunt,  funt  il,  les  gens  ie  rei 
Qui  de  quor  l'aiment  e  de  fei, 
Conte  e  baron  de  mnlt  grant  pris, 
Qui  ça  nos  uni  a  vos  tramis 


Pur  saver  mm  quels  gens  tos  estes. 
Quels  ieis  vos  tenez  ne  quels  gestes. 
(BÊN.,  Z).  de  Horm.,  Il,  W79,  Michel.) 

—  L'affirmativ6  mon  se  plaçait  encore 
après  le  verbe  faire: 

Et  dist  Geriaumes  ;  Vous  en  repentires. 
—  Che  fera  mon,  dist  II  ppovos  Hoadré. 

(Huon  de  Bord.,  4277,  A.  P.) 

Emoi,  fait  ele,  dit  aVes 

Que  mon  volbir  n*I  esgirdes  î 

Bien  sai  que  ce  ne  faites  mon. 

'  (Parton.,  9043,  Crapçlet.) 

Yvon,  et  Yrore,  et  Salenion 
Doi  jou  plorer  ?  Voir  ce  fas  mon, 
'Quar  il  forent  bnen  ceralier. 

(MoosK.,  Chron.,  8114,  Refff.) 

Ploseur  dient  que  faim  par  amours, 
Ge  fai  niM,  j^lm  voirement  et  ameral  tons  jours. 
(Chans.,  ms.  Montp.  H  196,  r  S86  v*.) 

Il  est  temps  de  nous  aler  pranger.  — 
Ceu  est  fait  mon  ;  vel  sic  ;  Ce  fait  mon. 
(La  Manière  de  langage,  p.  395,  P.  Meyer.j 

Qnelz  horions  j'o  !...  qnelx  franseonps? 
—  Tout  font  —  Ce  fait  mon. 
(1474,  Myst.  de  Vïnc  et  Nativ.,  172,  2*  journée, 
Le  Verdier.) 

Laisse  m'acberer  mon  sermon. 

LE  COTSlHlKRt 

Par  ma  foy,  si  ne  feray  mon. 
Car  tu  ne  dis  chose  qai  vaille. 
(Sermon  Joyeux  de  bien  boyre.  Ane.  Tb.  fr..  H, 
19.) 

LA  CBANBaUSRE. 

De  toutes  vos  chambrières 
Je  sois  le  chois. 

LB   BADW. 

Ce  corbieu,  ce  fànies  mon^ 
Voua  venez  au  testament; 
Ne  faictes  pas? 
(Farce  duj^adin.  Ane.  Th.  ifr.,  T,  285.) 

LB   CDRÉ. 

Il  mourut  de  soif. 

LA  FEMME. 

Se  fistmou, 
(Faree  de  la  Resurr.   de  Jen,  Landore,  Ane.  Th. 
fr..  11,  2i.) 

IIi  le  feront,  par  sainct  Deoyi! 
1)«  corne  souillez  ;  (ce)  feront  mon, 
(Serm.  joyeux  de  la  patience  des  femmes,  Poéf. 
fr.  des  XV»  et  xyi"  sj,  III,  261.) 

A  ce  compte,  dit  Socrate,tu  estinrasbien 
ce  qui  sert,  et  non  pAs  ce  qni  nuit.  Ce 
fay  mon,  dit  Critobule.  (La  Boetib,  U 
Mesnagier  de  Xenophon,  Feuf  ère.) 

Par  sainct  Jehan,  ce  de  feray  mon, 
(Farce  nouv.,  très  bonne  et  fort  joyeuse,  h  t  obsti- 
nation des  femmes.  Ane.  Th.  fr.,  I,  29.) 

M.  DE  DELA. 

Une  chose  qui  est  bien  prise 
Doibt  on  louer  1 

M.   DE  DEÇÀ. 

•      Et  ce  faict  mon  I 
(R.  DR  CoLLERTBr'DM/.  de  M.  de  Delà  etdej 
M,  de  Deçà,  p.  142,  Bibl.  eU.) 

—  Après  le  verbe  voir  : 

Voyez  mon 

Pour  dieu  s'il  y  est... 
0.-A«  DE  Baif,  l'Eunuque,  mi.  3,  ëd.  lS73.)   • 

—  Après  le  verbe  agarder  : 

Voyez  vous  dame,  je  vous  serviray  bien; 
mais...  — ■  Quel  mais?  disoit  la  dame. 
Agardez  mon,  disoit  la  garse.  (Dispb- 
RiBBS,  Nouv,  recreat,,dn  Tailleur,...f»4ft6i*, 
éd.  1564.)  * 
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—  Après  le  verbe  dire  : 

Mais  dites  may  mon  ,  si  vous  piaist, 
mes  bons  vaisins.  (J.  RoussoN,  Dialogue 
dêi  trois  vignerons,  p.  IS7,  éd.  1619.) 

—  Après  le.  verbe  eseoutgr  : 

Escùutêx  may  mon,  je  vous  la  dire  comme 
je  la  sçay.  (J.RoussoN,l>t(i<.  des  trois  vign.^ 
p.  367,  éd.  1629.) 

*-  Après  le  verbe  senUr  : 

Et  t'aares  ja  mon  aoel  d'or 
Qoi  mieat  tant  de  .iiii.  basant  ; 
Semei  «M»  eom  ii  est  peiaoi . 
{Fat,  éê  Dafmkert,  Riehel.  il68,  f  Ui  r*.) 

—  Après  le  verbe  avoir  : 

RecooTTea  toqs,  tenes  too»  coU, 
N'aons,  M  DIa  plaiii,  se  bien  non. 
—  ISon  Toir,  dame,  ce  n'aura  mm. 
Ce  II  respondenl  fit  et  flites. 
{Del  Vterier,  Riehel.  i5ilt{,r  ISi  r*.) 

LB    MAGISTKa. 

Aa  moins  on  a  bien  ven  eommant 
Femmes  ont  le  bmyt  poor  parler. 

EAULBT. 

Ce  ont  wum  ;  je  prens  snr  mon  serment. 
K¥9ne  ie  mmitre  Mimi»,  Ane.  Tli.  fr.,  11,  358.) 

Dans  le  Haut-Maine,  num  s'emploie  an 
lien  de  donc,  après  l'impératif  des  verbes  : 
Finis  mon.  Pic,  Yermand.,  amon,  n'est-ce 
pas  Y...  Wall.,  Rouchi,  émon^  n'est-ce  pas  ? 
Lorr.,  Rémilly»  meu,  meij,  n'est-ce  pas  ? 

t.  MON,  mtfn,  mm,  ma%  meon ,  adj. 
possessif,  qui  est  à  moi  ;  cas  régime  sin- 
gulier masculin  : 

Ciflt  meon  fradre.  {Serm,  de  Strasb,,  p.  2> 
Koachwits.) 

Le  dnel  de  mm  and. 

(Alexii,  st.  93**,  xi*  s.,  Stenget.) 

E  des  ebOTels  mu»  seignor  saint  Denise. 

(A0/.,  i8i7,  Mfiller.) 

Ja  n'afiert  pas  a  ton  parage 

Nnle  feme  de  mcn  lignage. 

(Lai  ie  Grâëhnt,  Riehel.  til68,  V»  67^) 

Por  ee  sont  en  mon  Hyre  escrit. 

(GniOT,  BUie,  495,  Wolfart.) 

De  me  volenté  et  de  men  assentement. 
{iî90,  Chap.  Noyon,  Arcb.  Oise,  G  1767.) 

Pour  men  pourflt.  (1301  ,  Chapitre 
Noyon,  Arch.  Oise,  G  1776.) 

—  Sujel  singulier  masculin  : 

Des  font  e  del  ewe  sacrée 
U  je  serai  faix  crestieos 
Me  liet  e  si  seit  mit  parreins. 
(Ben..  D.  ie  Korm.,  Il,  6576.  MIeliel.) 

Mit  qners  me  dist  qne  jeo  Yns  pert, 
Ke  nus  semm  en  descovert. 

(Mabie.  Loi  ie  Gugemer,  5i9,  Roq.) 

Moi  ont  Ii  mien  oH  deoen, 
Qnar  en  eli  a  mm  coers  tob 
Un  rai  dont  je  sni  encombres. 

{Cliget,  Ricliel.  litO,  f*  33*.) 

...  Il  est  mit  freires. 

(Ami.  ie  Tkebet,  Richei.  60,  f  Ii*.) 

Ge  ou  miz  comandemenz.  (Janv.  19S9, 
Arch.  Maine-et-Loire,  Fontevrault,  La  Ro- 
Q  helle,  fen.  3,  sac  8.) 

Jfts  Bires  Ii  rois.  (It39,  Ch.  de  /.  de 
Johiv,,  Arch.,  Mua.,  vitrine  42,  n»  236.) 

S'amoors  teot  ke  met  chans  remaigne. 
(Bl.  di  NisLi,  Chant. t  m**  Sienne  H.  X.  36« 
!•  10»>*»  r».) 


ta  nuls  est  eonrte,  aparmains  me  rares 
Qant  met  arab  ara  fait  sen  dedalt. 

{Homane.  et  pattour.,  Bartsch,  1»  22,5.) 

Dens  est  me  sire  et  s'est  nr^t  pères 
Et  met  compains  est  et  met  frères  : 
Met  sire  en  choa  qne  ses  siers  sni 
Et  senrirai  tons  jors  a  lui. 
Met  père  en  clion  qo'II  me  cria 
Et  a  s*ymage  me  fonrma. 
Et  met  compains  k'il  fb  tentée. 
Mais  ses  pooirs,  sa  dettes. 
Le  deffendi  de  pechié  faire. 
(G.  DE  Cambrai,  Btrlaom,  p.  10,  P.  Meyer.) 

Mesires  mes  pères.  {Ch,  de  1294,  Paraclet, 
Arch.  Somme.) 

Mit  pères  i  fn  pris  par  sa  roete  flerted. 

(Hom,  267.  Michel.) 

Qne  iMnolte  soit  l'eore  qne  met  corps  le  porta  ! 
(Ccv.,  Bertran  iu  Guetetin,  817,  Cbarrière.) 

—  Régime  pluriel  masculin  : 

Tedes  mot  peds. 

(Pmism,  435,  KoiebwiU.) 

Sire,  ce  dit  Bertran,  ja  il  ne  m'arendra 
Poor  gésir  en  prison,  tant  que  mes  corps  dnrra, 
Ja  a  tons  met  amis  reprooTé  ne  sera. 
(GtT.,  Beriran  iu  GueteliUn  13523,  Cbarrière.) 

—  Sujet  pluriel  masculin  : 

Mi  grani  palais  en  Rome  la  eitet. 

(AUxit,  st.  81*,  XI*  s.,  G.  Paris.) 

En  ceste  terre  sont  mai  moillor  parant. 

(Gariu,  ma.  Dijon,  f*  8*.) 

Je  et  mui  hoir.  (1274,  Tbeuley^  Arch. 
H.-Saône,  H  814.) 

Ge  et  mti^  predecessor.  (1328,  la  Cou- 
ronne aux  Marennes,  Arch.  Charente.) 

—  Féminin  singulier  : 

Cl  tel  jo  morte  tôle  ma  portednre. 
Ma  longe  atente  a  grant  dol  est  TOuode. 
(Alexit,  st.  89'',  xi*  s.,  G.  Paris.) 

Me  feme.  (1264,  Chap.  Noyon,  Arch. 
Oise,  G  1910.) 

En  me  cort.  {Ch.  de  nov.  1268,  Arcb. 
Ml.) 

Qaant  me  dame  Elance  ie  sot,  si  vint 
au  roi  et  Ii  dist.  {Chron.  deRainSf  c.  xx, 
L,  Paris.) 

Et  ii  a  dit  :   Monlt  soi  irfee. 
Et  neporqnant  por  tote  m'ire 
Nen  ert  rers  vos  ma  mercis  pire. 

(Parton.f  3562,  Crapelet.) 

A  me  parole  tons  accordes  tondis. 

{HuoH  ie  Bori.,  953,  A.  P.) 

Et  qne  toos  baissies  me  face. 
Et  me  bonce  et  mon  visage. 
(Àueottin  et  Uieotette,  p.  38,  Sncbier.) 

Se  pins  mnlr  cbi  de  fain,  men  ame  soit  dampnee. 

{Gêufrey.  307,  A.  P.) 


Men  ante. 


Men  espee. 


(H,  Capet,  2455,  A.  P.) 
(/».,  5553.) 


—  Féminin  pluriel  : 

Yedes  mat  mans. 

(pMttM,  435.  Kosebwiti.) 

3.  MON,  voir  Mont. 

4.  MON,  voir  MoLT. 

MONAAGB,  VOirMONRAQB. 


MONACAL,  8.  m.,  dignitaire  monas- 
tique : 

Monsieur  frère  du  roy,  s'estaus  vers 
1G26  fait  un  royaume  a  l'instar  du  royaume 
de  Narsingue  dont  les  courtisaoe  ne  di- 
soient  que  des  sotises,  en  fit  le  comle  de 
Morat  grand  prieur,  et  Tabbé  de  la  Ri- 
vière grand  monataU  {Mém.  du  dtuc  d'Or- 
léans^ p.  84,  ap.  Ste-Pal.) 

MONAGBROS,  VOir  MONOGBROS. 

MONACHATioN,  S.  t.,  état  OU  profession 
monastique  : 

Pépin,  tant  par  le  deces  de  Charles  Martel 
son  fils,  que  monocJUitfon  de  son  frerr 
Carioman,  se  voyant  seul  maire  du  palais 
des  deux  Frances,  projetta  de  se  faire  roj. 
(Pasq.,  Bech,,  1. 111,  ch.  x,  p.  191,  éd.l(>4.3.) 

MONACORDB,  YOir  MONOGORDS. 

MONAOB,    monnage,    muisnage^  mas- 

naige,  s.  m.,  droit  de  mouture  : 

Je  ne  mi  oir  ni  poons  demander  dc  re- 
clamer ne  banerie  ne  maunaige,  {Conven- 
tion entre  le  seigneur  de  BreteuU  et  TabW 
du  même  lieu,  ap.  Duc,  Jfolf^itim.) 

Item  la  muUnaae  en  la  dite  ville  poor 
.XX.  sois.  (1295,  Chart,  de  Benaud,  vicomte 
de  FaUse,  Liv.  roug.  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Paris,  f*  242  y^,  ap.  Duc, 
Musnare,) 

Nous  devons  au  devant  dit  maistre  Jehan 
le  monnee,  le  monnage  et  le  monllure 
avoekes  toutes  les  franKises,  les  droitures 
et  les  appartenances  que  nous  aviens  en  le 
ville  et  Iburville  de  Marke  en  OustreTent. 
(1326,  Charte  de  Guillaume,  comte  de  Bai- 
naut,  Richei.  5606,  f«  62^) 

Monnage^  c*est  assavoir  de  tons  mar- 
chans  forains  et  faisans  résidence  hors 
de  la  comté,  qui  doivent  de  tontes  denrées 
et  marchandises  qu*ils  vendent  et  acba- 
lent  en  ladite  yille  et  vicomte  de  Boulogoe, 
2  den.  ob.  pour  livre.  (1402,  Compte  du 
domaine  du  comté  de  Boulogne,  ap.  Duc, 
Moneiagium.) 

MONANT,  monnant,  mosnant,  mausnant, 

s.  m.,  serf  obligé  de  faire  moudre  son  grain 

au  moulin  banal  : 

Li  mosneies  et  Ii  mosnant.  (Av.  ti3S, 
Lett.  de  Vév.  de  Camhr.,  N.-D.  de  Cambrai, 
Arch.  Nord.) 

Si  doit  li  dis  Enelars  les  mausnant  ki 
par  ban  viennent  a  no  molin  de  Grei^it 
maintenir  as  us  et  as  constumes  ke  il  ont 
esté  maintenu  duskes  aujourdui.  (lS90i 
Cart,  d*Auchy,  p.  320,  Betencourt) 

Et   ainsi    puet    l'en   entendre  qne  nul 
monnier  n'a  deffanse  contre  son  monnant. 
(  1388,  Coust.  glosées  d*Awou  et  du  Mme,   j 
1,318,  Beautemps-Beaupré.) 

Et  ainsi  auront  les  moRfianf  leurs  dom- 
mages comme  nous  avon  dit  dessus.  (/6.)    i 

MONARCHAL ,  "  çual,  adJ.,  monar- 
chique : 

Et  prémunir  la  mnaarehêlle  gloit«. 

(Jfûl.  iu  mel  tett.,  64,  A  T.) 

Empereur  monarchal,  (Fossktieb,  Cro*** 
Marg,,  ms.  Brux.  10511,  v,  il,  S.) 

Combien  lisons  nous  de  monarches,  eœ* 
pereurs,roys,con8ulles,dictateurs  et  aultres 
princes  despossedez  de  leurs  aucton(«^z 
monarehalles...  ?  (J.  Bouchbt,  Triuhivhn 
de  la  noble  Dame,  I»  131  v«,  éd.  r"    •' 


MON 


lytopî 


MOK 


m 


Cbildebert,  ea  ceste  anctorilé  monar- 
qualle,  vetqaît  cÎDq  ans  ou  environ.  (lo., 
Gen.  des  roys^  f»  6S  r«,  éd.  1541.) 

Regarde  Chair  las  dolorens  martyres 
An  grand  eseil  de  eenlt  de  Bahilone, 
Qai  SOS  le  monde  avalent  mônnrckat  trosae. 
(FiDaoND  DU  BooLMY,  Combat  tie  ta  Chair  et  de 
rEiprit,  p.  47,  éd.  1549.) 

—  S.  m.,  monarqne  : 

U  monarekal  templtemel 
Qai  seni  tout  goaverne  et  tont  œrre. 
(Tos^ETtER,  Cron,  Margarit..,  ms«  Rmi.,  J, 
r  13  r*.) 

1.  MONARGHB>  -  fiorque,  s.  t.,  monar- 
chie  : 

Et  Tobie  et  Jacob,  et  No4  qui  fist  l'arche, 
Qai  tiodrent  en  leur  temps  da  monde  la  monarekâ, 
(J.  DR  }KWt  Tett,t  dis.  Méon.) 

Et  fenstions  nont  treitoas  espars 
Par  la  mcnarçne  aniteTselIe. 
<Act,  det  Aposi.,  ToU  1,  f  48«,  éd.  1537.) 

1  MOXARCHK,  ^  narque,  adj.,  monar^ 
chique,  qui  possède  le  pouvoir  monar- 
chique  :     . 

\\  fa  roi  monerehâ. 
{Cmm.  le  fioi  ^waain  fkt  mart^  ms.  Arraneb. 
168Î.). 

Des  lors  en  avant  ne  trouva  Ceear  au- 
cun obstacle  de  rébellion  coutre  Fa  sei- 
gneurie manarehe,  (Triomphe des ix  PretiJ, 
p.  383V  »P-  Sic-Pal.) 

Comme'ao  gonrernear  antenticqoe 

Do  eeste  monarque  fabricqoe. 

Mrt.  desApMl.,  toI.  ï,  P  34*,  W.  1537.> 

—  Principal  : 

ParîB  ville  monarcAe  et  capitale.  (Moks- 
TRKLBT,  CAroft.,  f*  iS  éd.  IB72.) 

uoNARCHiAL.,adj.,  renommé,  illustrc  : 

Movlt  conqnireat  rbys  clers  par  leors  travaslx  : 
En  celloi  temps  furent  monarekial 
Plosienrs  d'iceols  par  lenr  sens,  comme  eaax. 
(K.  DiscHAMPS,  i»0<<9.,  Richel.  840,  f«  338^) 

Romme  qui  fnt  dame  mmarckiaU 
.    Et  qni  loabmist  la  machine  da  monde. 

(lD.,fi..f»349,  rM 

MOXABQUAL,  voir  MONABCHAL. 
MONARQUE,  VOir  MONARCHB. 

MONASTic,  voir  Monastique. 

MONASTiQUB,  -  Ue,  adj.,  de  moine  : 

Monastique  babitation.  (La  Iresample  et 
vray»  Expos,  de  la  reigle  M.  S.  Bcti.,  r«>  158% 
éd.  i486.) 

Labours  monastiques.  (Ib.) 

Ordre  pionastie,  (Yionibr,  Bibl  hist,.  II, 
188,  éd.  1688.) 

MONASTiQUBMENT,  adv.,  à  la  manière 
des  Qoines,  selon  les  usages  monastiques . 

Erigèrent  un  couvent  de  cordeliers,  vi- 
V&D8  monastiqutmevt,  (Lihbault,  Mais. 
"««t ,  p.  Î73,  éd.  1597.) 

Cet  abbé  se  vint  présenter  au  roy,  et  luv 
fit  sa  requête,  luy  remonstraul  que  canoni- 
qaement  eimonastiquementW  estoit  pourveu 
de  l'abbâve.  TBbr.  de  Vervillb,  moyen  de 
Partenir,' folie,  p.  35»,  éd.  eizév.) 

^ONCE,  8.  f.,  amas,  moncean  ? 

Hz  n'y  sont  allez,  ny  ne  les  ont  exploîc- 

T.  y. 


tecs  par  des  montaignes,  grands  monceaux 
et  monees  d'bommes,  mais  par  de  petites 
troupes.  (BrAnt.,  Rodomon{,  espagn.^  VII, 
14,  Lalanne.) 

MONCKAUL,  voir  MONCEL. 

MONCBL,  -  sel,  ^'  eeau,  -  eeaul,  -  ciel, 
-  dalf  -  eeal,  -chcoUf-chiel,-  ssel.mun.y 
mossel,  mosseau,  s.  m.,  petit  mont  : 

Demain  par  matinet  passerons  le  moneel. 

(Rmm.  d'Alir.,  P  65%  Michelant.) 

Pais  prist  Morpalh.  an  '^ort  cbastel 
Qni  ert  assis  sur  on  monect. 
(G.  GAtMAa,  Chron.^  ap.  F.  Michel,  Chr.  angl.-n.^ 
t.  I,  p.  47.) 

Li  evcsques  et  H  cbapitle  nous  ont  quitté 
le  moncet  Saint  Gerves  de  Paris.  {Coût,  de 
Paris,  Riçbel.  20048,  f«  39%) 

—  Tas,  amas,  dans  June  acception  plus 
étendue  que  le  moderne  monceau  : 

Il  deparlid  la  mer  e  uUre  roennd  eals,  e 
ester  la  fist  sicume  nuncel.  (Llv,  des  Ps., 
Cambridge,  LX XVII,  13,  Michel.) 

-Posèrent  Jérusalem  en  munceals  de 
pierres.  (7^,,LXXVlii,  1.) 

Le  fiert  si  durement  qu'il  porte  a  terre 
lui  et  son  cbeval  en  .i.  moneel.  (Gaut. 
MAP,  lance/,  du  Lac,  Richel.  1430,  PSS".) 

Si  que  toute  li  escorcbc  remcst  illuec 
en  un  monchiel.  {Saint  Graal ,  U,  315, 
Hucher.) 

Puis  a  tontes  en  nn  memeiel 
Les  yaaes  soobz  ciel  assamblees. 

{Uetam.  à*Ov.,  p.  lî,  Tarbë.) 

Contoient  et  mesuroient  par  muneeaus 
lor  fromans.  {Estories  Hogier ,  Richel. 
20128,  f«C6  vo.) 

.....  Philippe  de  Valoiz 
Qai  abatit  le  grant  momel 
Des  Flamans  on  val  de  Cassel. 
{Le  Dit  de  tons  let  rûtf%  ie  France,  Richel.  4457, 
r»  «41  r».) 

Globus,  luixel  de  fil,  rondesse,  mondai. 
{Gloss.  de  Salins.) 

Un  monceaul  de  fain  prisié  .xii.  d.  (1344, 
Arch.  K  45,  pièce  1.) 

DesqnicuB  fruiz  ledit  Pioaut  et  les  siens 
seront  lenuz  de  faire  chascnn  an  trois 
monsseavs^.  (3  fév.  1379,  la  Couronne, 
Arch.  Charente.) 

En  faisant  le  parlaRe  desdites  bestes  a 
loine  Michel  Basccr  s'efTorçu  de  prendre... 
Tune  des  plus  belles  qui  feust  ou  monceau 
et  farat  desdiltes  brcbiz.  (1391,  Arch.  JJ 
142,  pièce  216.) 

Pour  avoir  ainsi  comme  ung  moncheau 
do  mentes.  {De  VUa  Christi,  Richel.  181, 
f»  8  ro.) 

Lanne  espanchie  ou  per  mosseis.  (1409^ 
!'•  Coll.  de  lois,  Arch.  Fribourg.) 

Et  si  ont  esievé  ung  hault  monceau  de 
terre  avec  du  fient  et  fagoz  pour  dessus 
asseoir  leur  artillerie.  {Corresp.  de  l'emp. 
Maximilien  i"  et  de  Marg.  d*Autr.,  t.  I, 
p.  442,  Doc.  inéd.) 

Le  monceau  d'escorce,  .xii.d.  (xvi»  siècle, 
Déclar.  du  péage  d'ArcoUe,  ap.  Mantellier, 
JlifarcA.  fréq.,  111, 117.) 

Ses  genoils  et  ses  cuisses  estoyent  tieul- 
lement  retraictces  que  ils  luy  touchoycnt 
presque  a  son  manlon,  et  estoytsonpovrc 
corps  tout  en  nnmosseat^.  {vie  de  loyse 
de  Savoie,  ch.  iv.) 


—  A  un  moneel^  ensemble  : 

Danoys,  l'arcevesqoe,  Traynel 
Cbanceilier,  alloient  en  ce  lien 
Tons  troys  ensemble  a  nng  moneel ^ 
L'arcei-esqne  eslant  oo  mlllieo. 
(Martial,  Vigiln  de  Charles  VU,  M  iv«,  éd.  1493.) 

Borinage,  woncAati,  tertre. 

MoxcELE,  -   e//e,  s.    f.,  taà,  grande 
quantité  : 

Ce  ne  sera  pas  sans  aroir 
Des  horions  belle  moneelle. 
(Greban,  Miat.  de  la  pasi.,  1924Q,  G.  Parl3.X- 

Poar  ce  qae  la  t'attends 
Au  poToir  dq  Toy  et  attends 
Que  soit  puissance  a  redouter. 
Et  que  soobs  loy  doys  mort  doubler 
Qu'il  n'est  qae  une  povrc  moneelle 
En  ce  monde  mortel./ 
(Io.,  /^cU  des  Apoit.,  vol.  II.  f  101*,  éd.  1537.) 

Et  tantost  scarrindrCDt  nouTelles 
Que  Talebot  et  les  Angloys 
Estoient  aux  champs  en  ^rans  moneelles 
AfBn  de  tronter  les  Françoys. 
(Martial.   Vig.  de  Charles  VU.  1  vi  v», 
éd.  1 493.)  ' 

H  y  a  tout  près  de  Laon  nn  lien  dît 
la  Moncellq.  r  -- 

MONCELEE,  S.  f ,  mouceau,  las  : 

Les  tons  unissent  en  aucuns  fleuves 
comme  Nille,  au  Rein,  au  Pode,  mais  com- 
munément se  trouvent  en  la  grant  mer,  et 
d'icelle  entrent  a  grans  tnonce/ee<'  en  la 
mer  de  Ponlo.  {Platine  de  homeste  volupté, 
fo  95  v%  éd.  1528.) 

HONCELER.  -  clUr,  vcrbo. 

—  Act.,  amonceler,  accumuler  : 

Moncelé,  atnssé.  {Gloss.  gatl.-lat.^  Richel. 
1.7684.) 

Monceller,  accrvo.  (1464,  Jean  Lagadbuc. 
Calholicon,  éd.  Auflret  de  Quoetqueueran, 
Bibi.  Qoimper.) 

Monceler,  To  heap,  or  pile  up.  (Cotor., 
éd.  1611.) 
Monceler.  Amontanar.  (C.  OnniN,  1660.) 

—  Neulr.,  se  réunir  en  monceau  : 

Ausl  con  cil  perdent  les  places 
Par  monceler. 
(J,  ORPRIORAT,  Liv.  deVegece,  Richel.  1604, 
f  ii*.) 

MONCELET,  monsclet]  -  sellet,   s.  m., 

petit  mont  : 

En  la  hauteur  de  ces  montagnes  de  Ju- 
dée est  .1.  petit  moncelet  dessus  tous  les 
autres  apparent,  qui  est  appelé  mont 
Morie.  (GuiART,  Bible,  Gen.,,  xxxix,  ms. 
Slc-Gcnev.) 

Uog  petit  moncelet  sur  le  bord  de  la  ri- 
vière. {Modus,  r°  :îO\  ap.  StePal.) 

—  Petit  monceau,  petit  tas  : 

Ele  .fesoit  mowelez  de  petites  pierres. 
(Vie  «•  Ctore,  Richel.  2096,  f*  1«.) 

Consillict  fu  que  ou  le  loia  en  un  «lon- 
celet.  (Froiss.,  C^ron.,  IV,  267,  Kerv.) 

Hz  semblent  pelis  monselletz  de  une 
chose  comme  cendre.  {Le  grant  Herbier, 
f«  85  v»,  Nyvcrd.) 

Grnmulus,  grumuli,  m.  g.,  dïm.,  tnon- 
celet.  (R.  Est.,  Diclionariolum,  éd  1638.) 

Moncelet,  parvus  acervus,  (Fed.  Morbi., 
Petit  Ihresor  de  mots  français,  éd.  1632.) 
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—  Figr.,  ramw  : 

Ce  Tillaige  on  bamelet  estoit  habité 
d'ung  moncêUt  de  rudes  et  simples  pay- 
sans  qui  ne  sçavoieut  commeut  ilz  dé- 
voient vivre.  (Louis  XI,  Nouv.,  lxxxix, 
Jacob.)  ' 

Norm.,  Cotentin  et  env.  de  Dieppe, 
monehelei^  moncean,  s'emploie  dans  la 
locution  en  monehelet  :  malsons  en  mon- 
ehelel.  Les  voilà  toos  là  bas  en  moneheUl, 

Nom  propre,  Monselet. 

• 

MONCHBAU,  voir  MONCBL. 
MONGHIBL^  YOlr  MONGKL. 
MONGIAL,  voir  MONCBL. 

MOND,  voir  Mont. 

MONDAIN,  mund,,  adj.,  dn  monde  ; 

Ne  porroit  seollr  rien  mondaine 
S'on  de  chei  chine  ^sens^  an  maint  n'atolt. 
(Rurcuns  db  Moilieks,  MUerere^  cxxxt,  3, 
Van  Hamel.) 

Loi  mundaine.  (Sept.  Iî5î,  Acte  dev,  les 
éehev,^  Arch.  mun.  Douai.) 

~  S.  m.,  habitant  du  monde  : 

Comment  Pirra  avec  DeocaHon 
Tons  les  mondûina  Jadis  renonvellereot. 
fCoiLL.  MiCHSL,    Yt*  eglog.  de   Virgile,  f»  16  r», 
ëd.  1540.) 

—  AdJ.,  noble^  généreux,  pur,  parfait  : 

Je  Totroi,  dist  la  dame  an  coraige  mwidûin. 
CB,  de  Seh.,  ii,  198,  Bocca.) 

Car  t'as  ostë  la  très  monditinne  floor 

C'onqnes  donnaisso  ear.  cooleor  ne  taint. 

(JcH.  OB  LB  MoTE,  H  Regret  Guili.,  4346,  Scheler.) 

C'est  ans  mondains  paradis 
Ooe  d'avoir  .dame  tondis 
Ainsy  fresclie,  aïoiiy  nonTelle. 
(E.  DtscHAMPS.  Poés.,  RIchel.  840,  f»  174  r».) 

S'est  nng  bien  mondain  paradis, 
Mon  lient  pastoar. 
S'est  nne  très  parfaicte  amour. 
(Roi  Rfn^,  BegnatU  et  Jeanneton,  rCor.,  t.  11. 
p.  126,  Qoatrebarbes.) 

La  gent  mondaine, 
(JiR.  DBS  pRB»,  Getie  de  Uege,  7219,  Scheler. 
Glots,  pkilol.) 

Ces  paroles  mondaine» 

(ïo.,  t*„  8997.) 

—  Non  altérée  : 

Viande  mondaine. 
<Jbh.  oes  Preis,  Geste  de  Liège,  32472,  Scheler, 
Glois,  philol,) 

—  Clair,  bien  fourbi  : 

Tant  en  a  decopeis  a  l'espee  mondaine, 
(Jbh.  dbr  Pbbis.  Geste  de  Liège,  20360,  Scheler. 
Gloss,  pkilol.) 

MONDAiNEMENT^  adv.,  agréablement  : 

Par  Wqoelz  j'ay  parfaitte  eongnolssance 
Dé  bien,  de  mal,  d'oi>nenr  et  de  tall lance, 
Et  des  ars  mondainement. 

(E.  DE5GHAMPS.  Poés.,  I.  78,  A.  T.) 

Et  pnis  mondainement  se  prist  (la  tonrlerelle) 
A  «hanter  hanlt. 

(Roi  Rbiié,  BegnauU  et  Jeanneton,  OEnr.,  t.  Il, 
p.  124.  Qnatrebarbes.) 

—  Certainement,  assurément  : 

Cascnns  la  devoit,  je  l'afl. 
Clamer  dien  d'armes  proprement 
Desenre  tons  mondainement, 
(Jei.  Di  Li  MoTi,  \i  Hegret  Guilt,,  384,  Scheler.) 


MON 

Li  princes  gentleas 
Qni  estoit  mondainement  Diens. 

(Ih.,  829.) 
Courtois  toor  tons  mondainement, 

(th.,  3288.) 

—  Pleuttolr  mondainement,  tomber  du 
ciel  toute  sorte  de  biens,  comme  une 
pluie  abondante  : 

...  S'il  phutfoU  mondainement 

Ja  snr  mon  corps  n'en  cherroit  nne  goolte. 

(E.  Dbsciamps,  Pois.,  RIchel.  840,  f  241^.) 

UONDAMENT,  VOir  MeNDEMENT. 

MONDANisANT^  adj.,  quI  donue  le  goiU 
des  plaisirs  mondains  : 

Il  est  évadé  des  vices  et  malices  do  ce 
monde  mondanisant  (J,  ob  l\  Mothb. 
BUu,  des  armes  de  Fr,) 

MONDA NiSERf  verbo. 

—  Réfl.yse  livrer  aux  plaisirs  mondains  : 

Voyant  plusieurs  de  ces  compaignons 
qui  se  desbauchoyent  et  mondanisoieni, 
(Kic  d6  Mons.  S,  Hier,,  cb.  m,  éd.  1641.) 

—  Neutr.,  dans  le  môme  sens  : 

Et  en  la  chaire  nn  pen  mondaniter, 
(J.  BoucHET,  Ep.  mor.,  1«  p.,  lU,  éd.  1545.) 

Mondaniser,  To  world  it,  or,  lo  plav 
the  worlding.  (Cotor.,  éd.  1611.)  * 

On  rencontre  au  xvn«  s.  le  part,  passé 
mondanisé  : 

Les  libertains  mondanisez  de  ce  temps 
(J.  SousNOR,  SIEUR  DE  LA  NiCHiLiERB.  Dia- 
logue de  trois  vignerons,  p.  95,  éd.  1630.) 

MONDATiF,  adj.,  mondiflcatif  : 

De  natnre  est  mondative 
Et  de  bosses  matnraltTe. 
(xiT*  s..  Poème  moralisé  sftr  la  propriété  des 
plantes.  Remania  XIV,  p.  474.) 

MONDATioN,  -  cion,  wttfid.,  S.  /.,  ac- 
tion de  nettoyer,  de  purifier,  purifica- 
tion ; 

La  mondacion  du  baptesme.  (J.  Gon- 
LAIN,  RaUon.,  Richel.  437.  f»  32^) 

La  mundation  des  palus  de  proposition. 
(Fossetibr,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux..  I 
f*  142  v».)  '    ' 

Si  cestuy  qui  soustient  ceele  manière  de 
passion  est  sané,  il  nombrera  sept  jours 
après  sa  mundation,  et  après  les  vesle- 
mens  lavez  et  tout  le  corns  es  eaues  vives 
il  sera  net.  (Le  Fevre  i/Est.,  Bible,  Lév.. 
XV,  éd.  1530.)  '         ' 

m 

i.  MONDE,  munde,  adj.,  pur,  sans  souil- 
lure: 

Des  dose  mois  parlèrent  e  del  tent  que  rebonde, 
E  de  mare  e  d'ayril  e  de  mai  le  pins  munde. 
(Th.  de  Ke«t,  Geste  de  Alix.,  44,  P.  Meyer.) 

Qni  an  ceste  Tengeance  iert  pèlerins  terals. 
Qnites  sera  et  mondes  de  trestos  les  mesfals. 

(J.  Boo.,  Sas.,  xj,  Michel.) 

0  nés  valssiaos,  monde  et  roondans. 
(RB5CLUS  de  Moiliehs,  Miserere,  cclxiv,  1, 
Van  Hamel.) 

SI  qn'a  la  fin  soit  (mon  âme)  bien  fine, 
Bien  pore  et  bien  monde, 
(G.  DE  CoïKCi,  Chanson,  82,  ap.    P.  Meyer,  Bee„ 
p.  381.) 

Ceini  ne  tieng  je  pas  a  monde. 

(CoiOT,  BikU,  1159,  Wolfart.) 


MON 

Anssl  momâe. 
Comme  la  verge  qni  est  pelée. 
iU  Houee  partie,  182,  Montaiglon,  F«W.,  I,  M.) 

L'ère  parestoit  molt  parfonde 
Mes  si  clere  estoit,  et  si  monde 
Qoen'f  aToit  point  de  limon. 
(Complainte  d'amors,  Richel.  837,  f*»  359^'.) 

Et  dist  haut  tant  qne  11  mondes 
L'entendi  :  Je  sni  pors  et  mondes 
Dn  sanc  de  ceste  créature. 
{L'Orologe  de  la  mort,  RIchel.  994,  f»  3if  ) 

...  Si  corronpt  est  le  monde 
Qn'a  paino  y  a  personne  monde, 
(Chr.  de  PiSAN.  Uv.  du  ekemia  de  long  estuie, 
321,  PQscheL) 

L'un  vent  devenir  malstre  Andrlen, 
Sam  sçavoir  science  oo  elergie. 
Secrétaire,  avoir  chanoinie. 
Et  li  bon  elerc  sont  poTre  et  monde 
D'avoir  estât  en  ceste  vie  ; 
Ainsis  va  des  choses  dn  monde. 
(E.  Descbamps,  Po/s„  Richel.  840.  f  272  r».) 

Toutes  manières  de  bestes  mondes  et 
immondes.  {Fleur  des  hist,,  Maz.  530, 
fo  7«.) 

C'est  Ferme  Amoor,  la  dame  pnre  et  mande^ 
Qui  longtemps  a  ne  fot  vene  en  ce  monde. 
(Cl.  MaH.,   Temple  dé  Cap.,  p.  4»  éd.  1596.) 

Sont  arrives  trois  riches  estendars  ; 
Amoor  tient  l'on  de  coolenr  blanche  et  mmsde, 
(Id.,  Bail.,  Da  triomphe  d'Ardres,  p.  269,  éd. 
1596.) 

Jesns  Christ  l'Aignean  tonl  par  et  mwde. 
(Id.,  Bail,  de  Careime,  p.  274,  éd.  1596.) 

t,  MONDE,  voir  Montb. 

MONDEFiANT,  -  {fiant,  adj.»  qui  po- 
rifle: 

Médecines  mondefians  et  mearans  le  re- 
menant de  la  matière.  {Trad,  de  Lanfr., 
Ricbel.  1323,  P>  84  vo.) 

Des  lobocs  et  electuaires  mondiAanls. 
(Lots  Guyon,  Miroir  de  la  beauté,  11,  66?, 
éd.  1618.) 

MONDEFICATIF,  VOir  MONDIFICATIF. 

MONDEFiER,  ^  ifier,  ~  iUler,  mund.,y. 
a.,  purifier,  nettoyer  : 

Aigne  de  mer  est  fort  salée  et  tranchanz 
et  poipnanz,  et  por  ce  monde/le  le  ventre 
de  flemme  grosse  et  viscouse.  (Brun.Lat., 
Très,,  p.  174,  Chabaille.) 

Quant  Carthage  fu  pris,  le  roy  com- 
manda que  on  getast  hors  toutes  lesrba- 
roingnes  des  mors  et  que  il  fust  mundifié 
de  toutes  les  ordures.  (Grand.  Cron.  de 
France,  La  vie  Mgr  Saint  Loys,  cxi,  P. 
Paris.) 

Nos  pechies  y  mondefla, 

(Jbh.  de  Meomg,  Très,,  247,  Méon.) 

Plaie  ponrrie  mondefie 
Et  tant  Tait  qne  ele  est  gnarie. 
(xiv*  s..  Poème  moralisé  mp  la  propriété  des 
plantes,  Rom^nia  XIV,  p.  460.) 

Que  la  porrelure...  puisse  estre  traite 
hors  et  mondefiee,  (H.  db  Mondbville, 
Richel.  2030.  f  54".) 

(Les  raisins)  engreseent  le  foye  quand 
ils  sont  mondiffiez  de  leurs  grains,  fiîeoiw/ 
de  santé,  !•  17  v*.  Robinet.) 

Ceste  buyie  (d'oqtimoine)...  appliqnee 
extérieurement  aux  ulcères  maliques  les 
mondifie  miraculeusement.  (BemedesuertU, 
f»  172  r-,  éd.  1873.) 
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Laver  ou  buer  est  mondifier  aucune 
chose.  (Michel  Dusskau,  Enchirid  ou 
Manipuldes  tniropoles,  p.  174,  éd.  1581.) 

Les  Aihenieos  ayants  a  mun4i/{#r  Tlsle  de 
Dolos.  (Mont.,  Est.,  1.  III,  ch.  v,  p.  64,  éd. 
1595.) 

MONDELL.ON,  *  tltoii,  B.  m.,  qaaliûca- 

tiou  de  terre,  nature  de  domaine  : 

lÀ  princiers  aura  des  mondellons  em- 
banniz  la  droiture  et  le  plait  et  la  justice^ 
et  li  prevost  penrunt  altretant  cum  lor  droi- 
ture montera  en  sa  part  de  Tassise,  et  al 
jor  que  li  mondeUon  doverunt  lor  cens 
paier.  Il  princiers  envoiera  s'il  puet  ses 
messages  as  corps  ou  il  apendent  por  savoir 
qui  aura  paie  et  qui  non.  (Mars  12iO,Gathéd. 
de  Mel2,  Arch.  Mos.) 

MondUlom.  (Double  de  la  même  pièce,) 

1.  MOXDEMBNT,  itiund.,  S.  lu.,  action 

de  purifier  : 

Li  Sainz  Esperiz  nos  est  donez  e1  bap- 
iesme  ou  mundement  et  au  collement  des 
Tertuz.  {Trad.  de  BeUih,  Richel.  i.  995, 
f«  54  V*.) 

2.  MONDEMËNT,  adv.,  pureineut  : 

El  poor  ce  qa'«le  fa  si  monde' 

Et  que  si  mondemeiU  l'ama 

Eo  boa  repos  Tame  mise  à. 

(G.  DB  CùM^CA,  Mir.,  ms.  Soiss.,  P  i09'.) 

Cbi  «  moU  rlce  fondement, 
Ki  en  lai  a  si  mondement 
Ton  s  les  biens  da  monde  aunes. 
(Bald.  de  Cosvi,  li  Frisons  tl^amour,  357, 
Scbeler.) 

MONDBOR,  -  eur,  S.  m.|  celui  qui  pu- 
riûe  : 

c'est  la  chars  qai  Tient  nete  et  bêle 
Don  fons  li  ou  Dieus  la  monda 
Qal  d'yaae  monde  l'arroasa 
Et  qal  de  l'aigoe  fa  moudere, 
(iUAK  DE  Douai,  UDis  de  Ib  ùgne^  Ars,  8142, 
P  Î95«.) 

On  parle  d'nng  escot  de  .xxilll.  s.  pour 
les  oraciers  municipaux  le  jour  que  le 
mondêwr  de  vaques  porta  le  tonneau.  (1536, 
Lille ,  ap.  La  Fons,  Glosi.  m«.,  Bibl. 
Amiens.) 

MONDER,  munder,  verbe. 
—  Act.,  purifier,  nettoyer  : 

Tons  les  rlces  et  tos  les  maax 
Dont  U  qoens  est  mondes  et  sanx. 

{Pereesûl,  ms.  Montp.  H  ii9,  f  1*.) 

Se  ta  te  tiens  nés,  buer  fa  nés. 
Fors  de  le  lie  mondaine  ies, 
Doo  monde  ies  mondes  et  nlies. 
(REiaos  DB  MoiLiBNS,  de  Caritéf  cxxxi,  3, 
Van  Uamef.) 

Vouâ  Uites  tout  confiessé  et  mondé  de 
laz  pechies  et  de  toutes  ordures  de  vilenie. 
(HExai  DB  Valenc,  538,  Wailly.) 

...  Grot  monlt  el  amenda 

Li  regaes  de  France  et  monda. 

(MousK.,  Cliron,^  1274,  Relff.) 

Le  lia  dediié  e   sacré, 

Et  en  l'ounor  de  Dieu  mondé. 

(ID.,  (K  3314.) 

Sire  Dex,  ^besucriz,  qui  comandas  as 
homes  parder  foi  en  terre,  et  qui  mundae 
le  mesel  en  ta  parole^  tu  doignoiea  munder 
mon  compaignum  por  la.  cui  amor... 
{Amii.  de  Amie  et  Amxle,  Nouv,  fr.  du  xiii* 
9.,  p»  70.)       . 


Les  mesiaos  poarrit  monéAeSt 

Et  les  mon  ressoseltiei. 

(G.  GoiART,  A^.  lign.^  I,  216,  Bachoo^) 

A  Warnet  pour  un  varlet  qui  aida  a 
mondfir  les  estables.  (  1389,  /no.  de  Varah. 
de  Beims,  ap.  Varin,  Areh.  adm.  de  Beimi, 
m,  754.) 

Amis,  ainsi  est  ;  yo  euer  monde 
De  lODz  rlces  la  TJerge  pare. 
{Mirneles  de  Notre-Dame,  1,  1,1120,  A.  T.) 

De  toas  pèches  sa  Jnstlee  nons  munde. 
(Marc,  de  Nat.,  Pise.  de  l'espr.  el  de  la  ekair, 
dans  les  Marg.  de  là  marg.,  p.  74,  éd.  1547.) 

—  Réfl.,  se  purifier,  se  débarrasser  : 

Rymer  me  covlent  de  cest  monde 
Qal  de  tons  biens  se  rnlde  et  monde, 
{Les  Plaies  dou  monde,  Richel.  1593,  f*72.) 

Qui  des  deliz  dou  mont  se  monde,  {Vies 
des  Herm.,  m  s.  Lyon  698,  f«  V",) 

Meuse,  monder,  nettoyer  : 

J'ai  nos  bêtes  a  monder.  (A.  Theuuibt, 
ifn*  Heurteloup,  p.  8.) 

MONDESSB,  mund.,  s.  f.,  propreté  : 
Mundicia,    netteté,  mundesse.  {CaVioli' 
con,  Ricbel.  1. 17881.) 

MONDIAL,  ->  dyal,  mun.,  adj.,  du  monde, 

mondain  : 

Hors  de  celle  mondiale  prison.  (FossE- 
TIBR,  Cron.  Marg,,  ms.  Brux.,  I,f°  87  r«.) 

Ha  benoist  Dieu  et  qae  c'est  pare  attente 
Mettre  son  cnear  en  mondialle  tente. 
(OCT.  DE  S.  Gbl.,  Sej.  d*konn.,  C  SB  r^  éd. 
1526.) 

Le  Tont  da  oort  nous  condayra 
En  la  proTlnee  mondyalle. 

(lo.,  i*.|f?i5r».) 

Et  déterminer  des  secrets 
De  droiU  mandiaulx  et  décrets, 
(P.  Grlngorb,  Menus  prOpoi,  U  éd.  15i5.) 

L'esprit  daqoel  ne  qaiert  fors  s*approcher 
Des  haoU  secrets  des  choses  spiritalles 
En  mesprisant  les  œnvres  mondiadles. 

(J.  BoDCHKT,  Ep.  fam.t  xxtiii,  éd.  1545.) 

MONDi ALITÉ,  S.  L,  mondanité  : 
Contemneur  de  toutes  mondialites,  (Fos< 

SBTIBH,  Cron,  Margar,,  ms.  Brux.   10511, 

Vï,vi,  12.) 

MONDiGE ,  mund.,  s.  f.,  propreté, 
pureté  : 

Je  dois  mundiee  ou  netteté  de  cuer  parfai* 
tement  entendre.  {Crainte  amour,  et  beatit,, 
ms.  Ars.,  f*>  73  r».) 

Les  paremens  ou  courtines  blanches  si* 
ffoifient  mondice  et  netteté.  (J.  Goulaim» 
nation.,  Richel.  437,  f»  SO'.) 

Toasjoors  a  esté  el  sera 
Vray  exemplaire  de  mundiee. 
Sans  pioché,  sans  tache  et  sans  vice. 
(DB(iUi(.LEviLLR,  Trois  Pelerinaiges,  f*  16i<*, 
impr.  Inslit.) 

Venus...  aimant  la  netteté  et  mundiee  a 
bien  raison  de  ne  trouver  rien  tant  abo- 
minable que  le  porc.  (Jean  de  Montlyard, 
Hierogi.  de  Jan-Pierre  Valerian,  IX,  21, 
éd.  1615.) 

—  Action  de  nettoyer  : 

Cil  qui  a  esté  obdomoiers  de  cest  office 
doit  faire  les  mondices  au  samedi,  c^est  a 
dire  que  il  doit  laver  les  dras  et  les  toail- 
les,.  .  et  doivent  laver  les  piez  aus  frères. 
Règle  de  S.  Ben.,  ms.  Sen»,  p.  15^^  ap. 

te-Pal.) 


'i 


MONDiGiTÉ*,  mund.,  s.  u,  propreté, 
pureté  : 

Oraison  pour  impelrer  purgaoion  ou 
mondicité  de  cueur.  (Intern.  consol.,  II, 
XXVII,  Bibl.  elz.) 

• 

Nectoye  ton  nez  pour  expurger  et  re- 
jecter  la  faslidiosité  de  la  poictrine,  car 
par  telle  mondicité  le  cerveau  et  la  poic- 
trine sont  allégez.  {La  Nef  de  santé,  f»  15  r', 
éd.  1507.) 

Si  prie  nostre  seigneur  qu*il  doint  '▼raye 
parole  de  conscience  et  mundicité  de  cueur. 
(L'Estoille  du  monde,  éd.  1513.) 

Il  fut  très  studieux  a  se  tenir  fort  propre 
chez  luy  par  une  grande  mundicilé.  (GsOHaB 
DB  la  BouTiBRB,  Suetone,  p.  32,  éd.  1559.) 

En  jeunes  et  toute  mundicité  de  Tesprit. 
(F.  DB  Rabutin,  Comm.,  VII,  éd.  1574.) 

Il  n'y  a  rien  qui  recherche  tant  la  mon* 
dicité  et  netteté  que  la  femme.  (Lots 
GuYON,  Diverses  leçons,  éd.  1010.) 

—  Purlflcation  : 

Mes  avant  vaell  laver  mes  mains 
A  la  coastame  des  Romains 
Qai  ont  cest  usage  incité 
En  signe  de  mondicité. 
(GacBAN,  Mist.  de  la  Pass.,  23581,  G.  Paris,) 

MONDiBM,  adj.,  mondain,  du  monde: 

En  la  fortane  mondienne. 
{Le  Baratre  infernal,  Richel.  <i50,  t*  il  f*.) 

MONDIFIANT,  YOir  MONDBFIANT. 

MONDiFiGATiF,mfin(2.,adj.,qui  puritle: 

Médecine  mondifteative.  (H.  DB  Mondb- 
VILLB,  Richel.  2030,  l^'W.) 

Medicine  mondifteative,  (Bauff  db  Long 
BOBG,  Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  !•  8*>.) 

La  cerise...  a  aucune  vertu  abstersive  et 
mondi^tive.  {Régime  de  santé,  f»  42  v«, 
RobineL) 

Le  miel  est  appétissant,  fort  mondificatif. 
{Gruobt,Dw.  leç.,  IV,  xui,  éd.  1539.) 

L'alkali  est  le  médicament  purgatif  et 
munditicattf.  {Remèdes  secrets,  f*  SÔ7  r»,  éd. 
1573.) 

Médicament  détersif  ou  mondillcaiif,  est 
celuy  qui^  par  une  teouité  de  substance 
accompagnée  de  siccité,  nettoyé  et  purge 
un  ulcère  de  deux  sortes  d*excremens  : 
desquels  l'un  est  gros  et  espais,  appelle 
sordes,  vulgairement  dit  boue,  qui  est 
tiré  du  profond  des  ulcères  au  dehors  par 
les  qualités  dudit  mondificaUf  :  l'autre  est 
subtil  aqueux,  appelle  des  Grecs  ichor, 
lequel  est  desseiché  par  la  siccité  du  mon- 
dificatif.  (Paré,  OEuv.,  XXV,  xiv.  Mal- 
gaigne.) 

Le  miel  est  grandement  mondificatif* 
(Michel  Dusseau,  Enchirid  ou  Manipul 
des  miropoles,  p.  221,  éd.  1581.) 

—  S.  m ,  remède  propre  à  purîQer,  k 
nettoyer  : 

Jo  continuay  mes  mondeficatis.  [Trad^ 
de  Lanfr.,  Richel.  1323,  !•  61 -r».) 

Mondifier  la  piaye  par  tel  mondificatif. 
(Paré,  OEuv.,  viii,  15,Malgaigne.) 

Autre  mondificatif  très  bon*  {Les  Secrets 
du  seigneur  Alexis  piemontois,  p.  757^  éd. 

1588.) 

Qu'on  mette  par  dessus  un  mondificatif 
de  miel  cuit.  (Joufi.,  Gr,  Chir,,  p.  360» 
éd.  1598.) 
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MON 


MON 


MON 


MONoiFicATioN,  8.  f.,  açlion  de  net- 
toyer, de  puriQer  : 

Profonde  mondificaUon,  {Miroir  d'Al- 
quimie,  p.  18,  éd.  1537.) 

MondificaUon.  A  mandificalion,  mundi- 
fy  iog,  clearfiing,purging,purifying.(C0T6B. , 
éd.  1611.) 

Mondifiàaiion ,  t,  Mondificacion.  (G. 
OuoiM,  1660.) 

MONOIFIER9  voir  MONDEFIXR. 
MONDILLON,  VOir  MONDSLLON. 

MONDiNBT,  S.   m.,  hODime    propret, 

mignon  : 

Mondinel  :  ni.  A  neal,  spruce,  compt 
fellow.  (GoTGR.,  éd.  1611.) 

Mondinet,  tn.  Gaiancito.  (C.  Ounix, 
1(MK).) 

MONDOiUR,  -  ùyer,  V.  a.,  purifier  : 

Affcctioas  immondes  et  a  mondoyer»  (La 
BOD.y  Harmon^,  p.  200,  éd.  1378.) 

MONs,  s.  f.,  religieuse: 

Mone  devint  la  dame  par  consel  d'un  abé. 

{Vie  de  Sie  Euphroi.,  ms.  Oxf.,  Canon,  miic.  74, 

HONEAGE,  -  aage,  -  oiage,  -  oiaige, 
monn.t  s.  m.,  fabrique  de  monnaies  : 

En  achetant  ycelles  monnoies  es  mon- 
HOiaiges  ou  elles  estoient  faites.  (1318, 
Arch.  JJ  66,  f»  93  r-.) 

>-  Sorte  de  droit  sur  les  monnaies  : 

Le  monaage.  (1296 ,  Rentes  d^Orliens, 
f«  1  r%  Arch.  Loiret.^ 

Item  les  resseans  desdites  Tavassories... 
paient  de  trois  ans  en  trois  ans  ceat  80I2 
tournois  pour  ayde  d'ostpC^est  assavoir  i'au 
que  le  monoiage  chiet.  (1319,  Arch.  JJ  39, 
pièce  243.) 

Et  avons  le  monneage  de  tous  noz  pre- 
vostz  et  monniers.  (1426,  Denombr.  du 
baill.  de  Conslentin,  Arch.  P  304,  l«  133  v».) 

Le  monneage  est  uog  aide  de  deniers 
qui  est  deue  au  duc  do  Normendie  de 
trois  aus  eu  trois  t'.ns  afGu  qu'il  ne  face 
changer  la  monuoye  qui  court  en  Nor- 
uieudie.  (Cott«t.  de' Norm.,  f*  39  v%  éd. 
1483.) 

Le  xoy  pour  droit  de  monneage  peut 
prendre  12  den.  do  trois  aus  en  trois  ans 
sur  chascun  feu  pour  son  monneage  et 
louage,  qui  luy  fut  octroyé  ancienuement 
pour  ne  changer  la  monnove.  {Coût,  de 
Norm.,  76,  Nouv.  Coût,  géu.,  IV,  63*.) 

MONES,  molnee,  moulnee,  mosnee,  -  eie, 
monnee,  mowieie,  magnée,  mannee,maunee, 
s.  f.,  mouture  .* 

J'ay  donnât  et  octrolet  permanavlement 

£our  Diu  et  en  aumosne  as  nonnalnft  de 
iaupré  de  l'ordene  de  Cistians  qui  mai- 
nent  ou  tenement  de  le  Gorghe  leurinan- 
nee  en  lele  manière  que  elles  poent  morre 
as  molins  de  le  Gorghe  quittement  sans 
moture  et  saûs  aultre  droiture  tout  chou 
que  il  convenra  a  la  souTûsance  de  le 
maison.  {Acte  de  1232,  Tailliar.) 

Se  mosnee  moire  franquement...  Les  mos 
neies.  {Lett,  de  Véo,  de  Camb.,  av.  1233, 
N.-D.  de  Cambrai,  ArcU.  Nord.) 

Devons  moire  no  propre  molnee  a  tous- 
jours  pour  nient  al  moliu  devant  dit. 
{Charte  de  1242,  Mor.  160,  («86  v«,  Hichel.) 


Et  le  mouneie  rendue  a  nous  par  le 
mounier  serementé.  (1234 ,  Charlr.  de 
iVamur,  Accord,  etc.,  Borguet  etBormans.) 

Et  pour  che  me  esloie  eOTorchies  et 
avanchies  de  faire  maurre  le  mautiee  de 
me  dite  maison  de  Happlaincourt  as  dis 
moelins  sans  paier  mieuture  quelconques. 
(1348,  Cart,  de  Lihons,  Eichel.  1.  3460, 
f»  33  r«.3 

Li   monner   les  monneeg^   telles  qa'il  lor  ptabt, 

1  nioelent. 
(GiLLON  LE  MuisiT,  Poés*<,  H,  271,  Kerv.) 

Par  paiant  de  cbasoune  monnee  dMcelui 
blé  un  boissel  sixtenier.  (Denombr,  du 
baill  de  Caux,  Arch.  P  303,  f*»  13  v».) 

Parmy  paiant  la  somme  de  .xxil.  florins 
de  Hins  aveuc  allant  a  Moiin  peuser  aux 
moulnees  et  cuire  le  pain  qu'il  fault  audit 
hospital.  (1436^  Reg.  aux  Missives,  n<>  6, 
f*  173  v<>,  Arch.  mun.  Dînant.) 

Le  magnier  est  allé  cachier  les  magnées 
pour  maulre  a  son  molin.  (1323,  S.-Omcr, 
ap.  La  Fous,  Glbss.  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

Nuls  ne  pcuveut  chasser  ne  venir  quérir 
mosnees  en  ladicte  seigneurie,  sinon  le 
monier  de  laditte  seigneurie.  {Coût,  de  Ai- 
chebourg,  xxx,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  393^.) 

Le  mosnier...  aloil  pur  Testaple  au  bled, 
recoeilant  \es  monnees  d'un  chascun.  {As* 
semblée  desconsaux  du  23  oct.  1603,  Arch. 
Tournai.) 

—  Droit  sur  la  mouture  : 

Cil  ki  seroit  troves  alant  allors  (qu'aux 
moulins  banaux)  il  seroit  a  deus  sous  et 
paieroit  la  monnee.  (1247,  Ch.  d'Onnaing, 
Ch.  des  compt.  de  Lille,  914,  Arch.  Nord.) 

Comme  li  homme  de  Baionviler  fussent 
tenu  par  ban  a  venir  maurre  a  men  moliu 
de  çayns,  ne  ne  poussent  ailleurs  maurre 
ne  ne  deussent  sans  mesfait,  les  quelz 
coses  on  appelé  muunee.  (1281,  Cart.  de 
S(^(?tte»(in,Richel.  1.  11070,  r»  31  v».) 

Et  quite  as  devant  dis  dieu  et  capitle 
tout  le  droit  que  je  avoie  ou  pooio  avoir 
en  le  maunee  et  es  coses  devant  dictes  et 
en  le  vile  et  es  hommes  de  Baionviler  par 
le  raison  de  celle  maunee  et  des  coses  de- 
vant dictes.  Et  promniech  en  bonne  foy 
3ue  je  en  celle  mannee  ne  es  coses  devant 
ictes  jamais  rien  ne  reclamerai,  (/d.) 

Et  tout  la  devens  li  cuens  de  Namur  a 
taille,  douzaine,  mortemain,  fourmorture, 
ost,  chevauchie,  monnee,  corvée,  et  les 
hommes  la  endevens  a  amener  a  loi,  hors 
mis  le  moulin  de  Corroit.  (1291,  Chartr,  de 
Nam,y  Jugem.  arbilr.,Borgnet etBormans.) 

Sauf  le  seignerie  et  le  taille  de  le  vile, 
et  sauf  le  molnee.  {Cart,  noir  de  Corb., 
RicUel.  1.  17738,  f»  196  v».) 

Beauce,  Perche, Mayenne,  et  pays  Wallon^ 
monée,  Bessin,  mounée,  grain  qu'on  porte 
au  moulin  pour  le  faire  moudre.  On  dit 
qu'un  meunier  fait  des  moHnee^s  quand  il 
se  charge,  moyennant  salaire,  de  moudre 
le  grain  de  ses  pratiques. 

WalL,  monée,  im  sac  de  farine.  Tournai, 
mouture  de  la  semaine  de  l'ouvrier. 

Wall.,  moûnaie,  meunée,  quantité  de 
farine  on  d*écorces  que  l'on  fait  moudre 
en  une  fois.  Pour  les  tanneurs,  celte 
(laantilé  était  iixe  et  devait  peser  60.0 
livres,  ou  32  oulues.  On  ne  pouvait  au- 
trefois faire  nioudie  plus  de  douze  meu' 


néês  par  an.  (S.  Bormaks,  te  bon  mêUir 
des  tanneurs  de  la  cité  de  Liège,  p.  336.) 

MONBiR,  voir  MSNBa. 

1.  MONBLy  voir  MOI.NBL. 
3.  MONSL,  voir  MOIBNKL. 

MOsàoR,  mosneor,  moneur^s,  m.,  meu- 
nier : 

Johannes  Mosnieres.  (1218,  CarL  de 
Cytoing,  p.  97,  Coussemaker.) 

Guionet  lo  moneur.  (1306,  Confrérie  de 
la  Tnnilé,  Bibl.  Lyon.) 

MONBR,  voir  MBNBn. 

MONERAGE,  mounerage,  s.  m.,  droit 
sur  la  mouture  : 

Pour  le  mounerage  du  moulin  qui  fut  a 
Penligné,  acquis  par  aumosne.  (1294,Cart. 
de  SolesmeSf  p.  314.) 

MONERESSE,  mougneresse ,  munerasse, 
s.  f.,  meunière  : 

Fichars  la  moneresse.  (1277,  Cart.  de 
Jouarre,  Richel.  11371,  f*  11  r«.) 

Maroie  le  maugneresse,  (1332,  CarL  Alex, 
de  Corbie,  RicUel.  24144,  f*  173  t\) 

Jehanne  le  maugneresH,  (16.,  f^*  336  r«.) 

—  Adj.  f.y  qui  conduit  au  moulin  : 

En  la  munerasse  voie  .i.  pièce  de  vigne. 
(1238,  Cart,  S.-Vlnc,,  Richel.  1.  10023, 
f«  41  T\) 

Suisse,  Bagnard,  munerexe,  canal  qui 
amène  l'eau  à  une  usine. 

MONERiE,  monnerie,  mosnerie,  mousnt' 
lie,  mausnerie,  s.  f.,  mouture  : 

Nuls  molsniers  de  ce  cinq  moelins  dp 
puet  vendre  se  mosnerie  sans  le  seu  le 
prouvost.  {Pièce  de  1270,  ap.  Roq.,  Suppl , 
p.  183.) 

—  Droit  sur  la  mouture  : 

A  le  moitié  de  le  mausnerie  en  no  uio- 
lin.  {JuiU,  1239,  Chap.  de  S.-Amé  do 
Douai,  Arch.  Nord.) 

La  monnerie  qui  est  cuillie  chascan  au 
par  Robert  Glorie  qui  la  porte  audit  ei- 
cuier  qui  la  rent  a  ladite  recepte.  (1394, 
Denombr.  du  baill,  de  Constentin,  Arch.  P 
304,  f*  17  r«.) 

—  Moulin  : 

Tenement  de  la  grande  moênerie,  (1587, 
S.-Cyprien,  liasse  30,  Pr.  de  Cypr.  de  Brcs- 
suire,  Arch.  Vienne.) 

Va  bôrdage  appelé  la  petite  mousnerie, 
(Vente,  1613,  ib.) 

i.  MONESTE,  monn,,  s.  f.,  avis,  senti- 
ment, nouvelle  : 

Dame,  je  tien  que  c'est  on  os  ; 
MaU  s'il  est  on  U'omme  on  de  beale 
M'en  saroie  faiie  mok»ette 
Ke  dire  voir. 
((/»  Mir,  de  N.-D,,  comn.  Oslet  roy  d'Esp.  perJi 
sa  terre.  Th.  fr.  au  m.  d.\  p.  446.) 

Ore  Diex  santé  li  en  voit 
Et  de  tous  set  niaax  ia  garisie! 
Et  est  il  point  de  la  norrice 
Nulle  momtêiie^ 

{Mir.  iV.'D.,  XXXVII,  478,  A.  T.^ 


.      . 


2.  MOPiBSTfij  voir  MOLBSTB. 


MON 


*K)N 


**3b^ 


MONKSTBMENT,  -  uni,  S.  m.,  coDseil, 

instigation  : 

CoalretoD  as  monestemenz  au   deable. 
IVita  Pair.,  m».  Chartres  371,  P»  ii'i  r».) 

Par  le  moHeilemunt  doa  frans  roi  Dexirler. 

iPrUe  de  PêmpeL,  1922,  HassaCa.) 

MONËSTKR,  inonn.,  v.  a.,  exhorter  : 

CescDDi  des  conpagQOot  de  bien  faire  monette. 
{Houm,  d'Alix.,  f«  45*,  MicheUat.) 

—  Admonester,  avertir  : 

Et  plos  les  mmutesloil 

El  deffendoit  lor  jeas  a  faire. 

(,Mir.  de  S.  Eloi,  p.  96,  Peigné.) 

Misandre,  soient  tus  monealai 
E  aacore  amoaest  euin  jeo  fai. 
(PitRRi  d'Aberkus,  le  Seeré  de  seerei,  Ricliel.  ' 
25401,  r»  183».) 

-Et  se  il  truevent  aacun  qui  en  usent 
mal  a  soa  escient,  et  n'en  soit  chasliez, 
quant  il  enauraesté  monneêtêZ,  ledit  meslre 
ou  U  deux  le  raporteront  a  la  justice  du 
lieu.  (1312,  Ord.,  i,  514.) 

MONEURE,  mauneurê,  s.  f.»  mouture  ; 

droit  sur  la  mouture  : 

Nous  les  devant  dis  boinpes  d'Aumcs 
et  leur  oirs  quitons  pour  ches  quatre  vins 
lib.  devant  nommes  ches  coses  chi  après 
uommees.  S*il  est  a  savoir  .lx.  s.  que  U 
(levant  dis  Jehan  d'Amiens  et  Agnes  se 
remme  aquisent  a  Mons.  Clarembaut  d'Es- 
trecs.  Et  le  past  qu'il  doyoient  au  devant 
dit  Jehan  d'Amiens  et  Robert  d'Aubourmes 
tl  a  leur  femmes,  et  toutes  les  mauneures 
ffue  li  devant  dis  Robers  et  se  femme  y 
uvoient  cba^cun  an,  et  le  voiture  du  hc- 
renc  qu*il  dévoient  au  devant  dit  Robert 
('X  se  femme.  (1248,  Cart.  noir  de  Corb., 
Ricbel.  1.  47753,  !•  203  r».) 

MONPORTËiT,  adj.,  quali lie  une  sorte 
de  drap  : 

Que  Uuâ  faom.».  ne  face  de  drap  de  muis- 
^ou  drap  c'on  apiele  monforteU  dcchi 
«idout  que  il  soit  pares.  (1262,  Bans  aux 
échevins,  00,  ass.  s.  les  drap,  de  Douoy, 
I»  10  r%  Arcb.  mun.  Douai.) 

MoxuË,  s.  f.,  verge  : 

Tu  seigDouras  ceaus  roy»  en  monge  de 
for,  ce  est  a  dire  en  ferme  justize.  {Psaut., 
Uichel.  1761,  f'  5*.)  Lai.,    iu  virga  ferrea. 

(1»8.  II.) 

l.  MONGON,  S.   m.,  petite  pièce  de  la 

cuirasse  qui  couvrait  l'épaule  : 

Au  bras  gauche  il  porte  on  grand  gan- 
telet qui  le  couvre  jusqu'au  coude,  et  au 
iirûU  un  petit  mongon  qui  cache  seule- 
meot  Vespauie.  (Lanoub,  DUC  polit,  el 
mmi.,  p.  342,  éd.  1537.) 

1  MONGON,  adj.,  manchot  : 

Uue  le  poing  li  copa,  dont  je  Qs  raeaclon 
A  qaoi  U  tint  la  mac?,  si  li  en  fiât  mongon. 
{Age  d'Avignon,  6C6,  A.  P.) 

MONCioYE,  voir  MoirrioiB. 

uoNiAOB,  -  aige,  monniagêy  moiniage, 
^fi^ingnage,  -  gniage,  mougnaje,  moynage, 
s*  ni.,.proressioQ  monastique,  entrée  dans 
la  vie  monastique,  état  de  moine,  ordre 
iQonacal  : 

Deux  romans  célèbres  sont  appelés  l'un 
'«  Moniages  Guillaume,  c'est-à-dire  l'entrée 


de  Guillaume  an  couvent,  et  l'autre  li 
Moniages  Renuart,  l'entrée  de  Renouart 
au  couvent. 

Or  me  Teres  do  moiniage  issir. 

{Les  Loh.,  ms.  Berne  113,  f*'  28**.) 

Or  me  verrez  de  montage  issir. 
Le  blanc  haabert  endosser  el  vestlr. 
{Carin  le  Lok,,  III,  p.  250,  P.  Parts.) 

A  Fecamps  pais  moines  devint. 
Moiniage  ama  et  mainltnt. 

ihott,  Richel.  375,  V  223<>.) 

Le  moingnëge  ama  st  tint. 

(/*..  p.  197,  ap.  Sle-Pal.) 

Si  l'en  oral  k'a  moniage 

Si  mesist  entre  bone  cent. 

(Marie,  Purg.  de  S.  Patrice,  550,  Roq.) 

Se  Renoart  vient  a  cel  berber^^age, 
n'en  revenra  jaroes  en  moniage, 

{Mou,  Renuart,  Uichel.  368,  i^  247".) 

Qaan  qa'cslevoit  a  monniage, 

(Mocsk-,  Chron,,  1i377,  Relff.) 

Rt  l'ordenes  de  tous  monniagef, 
Seiono  le  riale  des  pins  sages, 
Gomqiandi  tenir  11  bons  rois. 

(lo.,  i».,  2603.) 

Le  roi  goerpîst  et  son  liuago. 
En  change  a  pris  lo  monniaige, 
(G.  DB  CAMbRAi.  Barlaam,  p.  5,  P.  Meyer.) 

Et  propos  de  moynage. 
{De  Pèches,  ms.  Cambridge,  Univ.  Ee.  I,  %0, 
f«  7*.) 

Ordre  de  inon\age,{Plu$mrs  miracles,  Ui- 
chel. 423,  ^97^) 

Desirroit  n  prendre  Tabit  de  moniaffe. 
(Chron  de  S.-Den,,  ms.  Stc-Gen.,  fo  2i.V.) 
P.  Paris,  moinage. 

Oeant  ses  boares  avoit  chantées 
'  A  la  renbe  de  moniage. 
(Comm.  le  Roi  Sounain  fu  morl,  ms.  Avnineli. 
1682.) 

Adieo  le  moniage. 
Jamais  n'y  enterray... 
Plus  ne  seray  nonnelte. 
(E.  Deschaxps,  Poés.,  Uichel-  840,  f»  190.) 

—  Couvent  de  moines  : 

Aioz  ne  (Inerent  de  ci  en  Champbello, 
.1.  moiniaiges  ou  Deas  estolt  servis. 
{Car.  le  Loher.,  Hichel.  lGi2,  f^Sl**.) 

.1.  tnoniûige  on  Dens  esloittervis. 

{Ib.,  ms.  Montp.,  C^  8i\) 

Entrai  a  cest  mougnaje. 
(Ada.ns  li  Boços,  Chans,,  ap.  Maetzner,  AUfr. 
lAeder,  p.  2i.) 

A  été  employé  au  xix*  s.  comme  terme 

historique  : 

Un  autre  type  plus  humain  est  ce  che- 
valier 1res  résigné  au  moniage,  mais  qui, 
se  sentant  par  accès  certaines  inquiétudes 
dans  les  jambes,  obtint  de  ses  supérieur?, 
a  titre  de  dispense  particulière,  In  liberlé 
de  faire  de  fréquents  voyages.  (ViCTOU, 
GuEtiBULiBz,  le  Grand'OÉuvre,  2*  partie, 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  t.  LXIV, 
p.  664.) 

MONLVL,  -  yal,  monn,,  mun.,  adj.,  mo- 
nacal, monastique  : 

Tus  moniaus  habilemenz 
I  pareissein  bcaas  e  geui. 
(Ben.,  D.  de  Norm.,  Il,  3Ji3,  Michel.) 

I/abit  Monial  Voil  e  qnler. 

(In.,  ik.,  ll,iirrô.) 


Preoge  babil  munial. 
(Garn.,  Vie  de  S.  Thof$.,  Richel.  43513,  f»  9  i\) 

Guerpireit  il  la  vie  et  l'ordre  muniaL 

(ID.,  f*.,  r»  U  r».) 

Et  a  ches  maisons  moniaus, 
A  ches  corons  cànoniaus 
En  irai  noveles  enqaerre. 
(Re.nclds  de  Moiliexs,  de  Carité,  lv,  i. 
Van  Ilamol.) 

Et  dras  monniaus  ve^liroit. 
(G.  DE  CoiNci,  J/i>.,  ms.  Soiss.,  f^  6t'.) 

Les  sainctz  hommes  commencèrent  a 
servir  NostreSeigneur  par  diverses  manières 
d'onlrcs  moniales.  {Vie  du  roy  Jozapkat, 
ms.  Vat.  Chr.  1728,  Romv.,  p.  604.) 

Uug  mcsscl  monyal.  (1488,  Mairol,  de  S. 
Genn.  fAux.,  Arch.  LL  728,  f»  68  v».). 

Vierges  mony ailes.  {Mer  des  Cron., 
f  33  r%  éd.  1532.) 

Hubit  monial.  (Biciitin,  Chos.  memor:, 
p.  26,  Cnyoa.) 

Une  dame  monial  d'Espinal.  (lo.,  ib^, 
p.  8'i.) 

—  Moniale,  s.  f.,  religieuse  : 

Voas  n'espargnoz  bigote  monyalle. 
(J.  BouciiET,  Tritmphes  de  la  nolle  Dame, 
f  27  V»,  éd.  1536.) 

Me^  ssurs  dovoles  monialles. 

(Id.,  Ep.  mor.,  nu,  éd.  13i5.) 

Et  (Luther)  prent  une  moniale  devoillce, 
et  de  longtemps  violiee,  que  l'on  uommoit 
Catherine.  (Fuemlx  Capitis,  Sauvegarde 
de  la  foy  caVioUque,  f»  83  r*,  éd.  1560.) 

(Luther)  a  prins  pour  femme  ou  pail- 
larde une  moniale,  de  laquelle  a  eii  trois 
baslars.  (Gre.nieh,  le  Bouclier  de  la  foy, 
f«  414  v*,  éd.  1580.) 

Sans  esparguer  les  saiocles  reliques  des 
temples,  ni  les  vierges  ni  les  moniales, 
(Brant.,  Grande  Capii.  estrang.,\.  I,  c.xr, 

Bibl.  elz.) 

Nom  de  lieu,Paray-le-ilfon(at. 

MO.xicuox,  voir  MouiicH02i. 

MONicioN,  -  lion,  s.  f.,  avertissement 
en  général  : 

A  la  requedle  ou  a  la  monicion  du  cha- 
pitre. (Mars  1306,  Coniposit.,  Arch.  Eure- 
et-Loir,  f.  du  Chap.,  C.  X,  F,  4.) 

Je  leur  de?oie  donner 
Et  response  et  conclnsioo. 
En  fait  de  leur  monicion, 
Uv.  Descuamps,  Poés.,  Uichel.  840,  f<»  551  r".) 

Nous  aurons  en  tonte  saison 
En  uoz  coeurs  vos  moniiions, 
{Ad.  des  Apost.,  vol.  I,.f»  153*,  éd.  1537.) 

Et  dobtont  ous  fort  le  dit  empereur,  car 
il  avoit  gecté  une  monicion  sus  la  cité  de 
satisfaire,  dedans  certains  jours,  A  la  con- 
lumasse,  et  de  fournir  sa  demande,  sus  les 
peines  imperialles.  (J.  AUBAION,  Jouvn,, 
au  li82,  Larchcy.) 

ïonrno  toy  a  la  monition 
Oont  la  voye 
B  ca  duro  ot  no  fourvoyé. 
{iloratilédes  Enfans  de  Maintenant,  Ane.  Th.  fr.. 
m,  72.) 

r  Lo  malade  aymoit  fort  saint  Mellon  de 
long  temps  et  tousjours  obeissoit  a  ses  mo- 
niiions et  commandemens.  (1520,  Vie  et  Lé- 
gende de  saint  Mellon,  p<  187,  Sauvage.) 

MOXffiu,  monnier,  n^>nnUer,  monoier, 
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numnoUgr,  monnoytr,  montumier^  s.  m., 
monnayeiir,  cbangenr: 

PaoB  monitters.  (1S60,  Real  du  orfevr.. 
Tulliar,  p.  143.) 

Fox  monniir.  (Bbaum.,  Coût,  du  Beauv., 
LTUI,  S,  Beagnot.) 

U  argons  de  le  fause  monnoie  et  li  ostil 
.des  faus  moAniiers  estoil  le  signeur  de  le 
moDQoie.  {Req,  dis  changeurs  de  Tournav^ 
Cart.  de  Tév.  de  Tourn.,  f»  1  t*,  Arch.  du 
roy.  de  Belg.) 

li  orflBtre  et  U  monnier 
Yanrreiit  Tor  mi«x  pnrefier. 

(JTtr.  âe  S,  EM,  p.  37,  Pttipié.) 

Fans  monoiers.  (Lauhbnt,  Somme,  Milao, 
Bibl.  Ambr.^MlH.) 

Li  monnouier  doivent  avoir  pour  mo- 
noyer  la  brieve  de  dis  livres  de  la  monooie 
noire  double  que  il  feront.  (iS96,  Ord,, 
XI,  385.) 

Jebans  Desinier  nos  monoiers.  (1296, 
Assise  de  U  monnaye,  Mart  Thés.,  I,  mi.) 

Li  mannoyer.  (/5.) 

Faoi  moMier,  forchiar,  geni  de  mauvais  renoB. 
(0.  de  Sek.,  XVI,  SSt,  Boeea.) 

Que  tout  homme  ou  personne,  clerc  ou 
lai,  religieux  ou  religieuse,  exempt  ou  non 
exempt,  hospitalier,  chef  d^eglyse.'..  mo» 
noiers  et  autres...  reroit  ayde  et  subside 
pour  le  fait  des  guerres  de  quatre  livres. 
[Gr.  Cron.  de  Fr,,  Fais  du  bon  roy  Jehan, 
14,  P.  Paris.) 

Nummnlarius,  monnoyer  ou  changeur. 
{Gloss,  de  Salins,) 

Ou  il  avoit  plus  de  deux  cens  monnoiiers, 

aui   la  forgoient  et  faisoient  le  monnoie 
ou  roy.  (FR0I8S.,  Cftron.,  IV,  13,  Luce.) 

Il  declairerent  disant  que  il  estoient 
monnoier  de  France.  (  1398,Crran((<  jours  de 
Troyes,  Arch.  X**  9185,  f»  13  r«.) 

Lez  libertés  que  nous  avons  donneis 
audit  Jehan  Colhn,  et  a  tous  cez  ouvriez, 
monnoiers  et  maignieez.  (1414,  HisU  de 
Metz,  IV,  713.) 

Sire,  ce  sont  larrons  monaiirt 
Qal  n'oat  rieat  do  aïoode  vetta. 
{Le  Mêrtjfre  ie  S,  De»it  et  ie  tet  eampêgnons^ 
Jub.,  Mftl.,  I,  126.) 

Monnayer  ou  changeur.  (Gloss.  gall.-lat.i 
Richei.  1.  7684.) 

Le  suppliant  monnoyer  d^estoc  et  ligne. 
(1451,  Arch.  JJ  185,  pièce  109.) 

•*-  Fém.,  monniere  : 

Jehaune  la  Monnoiere,  (1310,  Cari,  de 
Provins,  t>  155%  Bibl.  Provins.) 

MuNiL,-  ile,  -  ille,  s.  m.,  collier,  carcan  : 

La  gorge  avoit  comble  et  unie,  parée  de 
monilles  précieux  et  d'autres  enrichiz 
joyaulx.  (OcT.  db  S.  Gel.,  Sej.  d*honn», 
h  9  vo.  éd.  1526.) 

Tabourets,    poupées,    beaux    monilles, 

Î tînmes  d^autruche.  (Rrbuffi,  Rubriequede 
'imposition  foraine,  ^  119  v»,  éd.  1547.) 

Ung  fermait  oumontte.  {Violier  desHist. 
rom.,  c.  Gv,  Bibl.  elz.) 

Monilles  :  m.  2fackIace8,tablets,brouchesy 
or  ouches  ;  any  such  ornaments  for  tbe 
neck.  (CoToa.,  1611.) 

MONiLLB,  8.  f.,  bracelet  : 

Monille,  f.  Braçalete.  (G.  OudiNi  1660.) 


MONiNE,  8.  f.,  petite  guenon,  pris  au 

flg.  : 

Vous  avez  avec  vous  le  fol  et  bouffon  de 
la  cause,  qu'est  le  jeune  Des  Pruneaux^ 
et  la  petite  monine  de  lu  cause^  qu'est  La- 
vardin,  qui  est  brave  et  vaillant.  (Bbant., 
Gr.  Capit.  fr.,  VI,  197,  Lalanne.) 

MONioT,   monn,,    s.    m.,   dimin.    de 

moine  : 

Jehan  Moniot  (je  croy  que  c*est  a  dire, 
petit  moine).  (Fauchbt,  de  l'Orig.  de  la 
lang.  etpœs.  franc.,  î],  xxx,  éd.  1581.) 

—  Moniote,  monn,,  s.  /.,  petite  moi- 
nesse: 

Lidis  Martins  et  ses  filles  et  les  mon- 
niotes  (doivent)  .m.  quarterons  d'avainne. 
(1293,  Cart,  noir  de  Corb.,  Hichel.  1.  17758, 
f»  152  vo.) 

Pic,  moiniot,  d'après  Dacange. 

Nom  de  lien,  Mouniol  (Nièvre). 

MONiTiF,  adj.,  qui  donne  des  conseils: 

Toat  BOQ  parler  doit  astre  droit  et  plaio, 
Consolatif,  monitifti  certain. 

(J.  BouGiET,  O;mm0.,  p.  81.) 

Lettres  monitives,  (Fabri,  Rhet.,  f«  68  r«, 
éd.  1528.) 

MONITIOX,  voir  MONICION. 
MONlTtONNBR,  VOir  MONITIONNBR. 

MONiToiRB,  adj.,  qal  sert  à  avertir  : 

Adonc  la  nonnain  tant  de  fait  comme 
par  signes  monitoires  a  ce  qu'elle  vouloit 
faire  print  le  muet  et  le  mena  en  sa  lo- 
gette.  (L.  DB  Prbmibrf  ,  Decam.,  Richei. 
129,  r  80  v«.) 

MONaoïB,  voir  Montjoib. 

MONLT,  voir  Mon. 

MONMON,  voir  MOXON. 

BioNNB,  8.  f.,  guenon  : 

Il  se  trouve  la  une  espèce  de  monne^^ 
que  les  sauvafies  appellent  cacuycu,  de 
mesme  grandeur  que  les  communes,  sans 
autre  différence  sinon  qu'elle  porte  barbe 
au  menton  comme  une  chèvre.  (Thbvbt, 
Singul.  delà  Fr.  ant.,  c.  liv,  éd.  1558.) 

Jlfonntf  :  f.  A  monky,  or  pug.  (Cotor., 
éd.  1611.) 

Monne,  f.  Mona  con  cola.  (C.  Oudin, 
1660.) 

MONNEE,  voir  MONBB. 

MONNEKiN,-  guin,  S.  m.,  nom  du  singe  : 

A  Uonneki»,  le  fil  Martin, 
Le  tiDge,  qoi  bien  «ot  latin, 
Et  qQi  estoit  clers  coaronaes, 
Estolt  U  oiBces  doanei 
D'etcrlre  a  coart. 
(J.  Di  CoRDé,  /(  Dis  i' entendement,  8S8,  Scheler.) 
Var.,  monnegnin,  (Ap.  Doc,  Clericui.) 

Cf.  MONNB. 

MONNBL,  voir  tfOlBNEL. 
MONNB8TRBUR,  VOir  MBNÉSTBBCJH. 
MONNET,  voir  MOINBT. 
MONNIEL,  voir  MOIE29EL. 
MONNUEIl,  voir  MONIBR. 


MONNoiAïas,  voir  Monbaob. 

MONNOIER,  voir  MONIBB. 

MONNoiBRiB,  S.  f.,  quartier  de  la  Mon- 
naie, et  atelier  de  monnayage  : 

MonnoierieSt  quartier  de  la  Monnoie,  et 
chambres  destioees  a  monnoier,  a  marquer 
les  espèces  de  leur  propre  coin  :  Monetaies 
cxaedrsQ  signatoria.  Monetaria  concla^ia 
signatoria.  Âfonetalis  sisnalura  coocïavia, 
exedrsB,  orficiDae.  (Moxrt,  Inoantaire  des 
deus  langues  française  et  laUne,  1636.) 

MONNOL'IBR,  VOlr  MOXIBR. 
MONNOUMBNT,  VOir  MA5UBLMBNT. 
MONNOYER,  VOlr  MONIBB. 

MONNOYBRB,  S.  f.,  sorts  d'herbe  : 

Geste  berbe  s'appelle  en  latin  Nummu- 
laria  Centummorbia,  et  d'aucuns  Serpeu- 
taria  :  en  françois  monnoyere^  herbe  a  cent 
maladies.  (L'Bsglusb,  Hist.  des  plant,  de 
Dodoens,  1,  52.) 

MONOGBRON,  VOir  MONOGBROS. 

MONOGEROs,  monosceros,  -  on,  monace' 
ros,  s.  m.,  monocère,  animal  qui  n'a 
qu'une  corne  : 

Monoëeerot  eit  bette, 
Uq  eoro  ad  ea  la  tette. 
(Ph.  di  Thaun.,  Bett.,  ap.  Barticta,CArM^.,  p.  73.) 

Une  beste  1  a  de  bel  eort 
Qa'oa  apele  monneerot, 
(Gautb.  db   Mes,    Ym.  du  monde,   Rtchel.  2011, 
f  100^.) 

Aucuns  ne  nomment  pas  ces  licornes 
dont  nous  venons  de  parler  licornes,  mais 
monœeros  ou  monoeeron.  {Bom.  d^A» 
lixandre.) 

MONOCLE,  voir  AlONOUGLB. 

MONOCORDE,  monacorde,  s.  m.,  instru- 
ment sur  lequel  il  y  a  une  seule  corde 
tendue  : 

Simphooiei,  lalterioat, 
Monaeordet,  tympres,  corroos. 

{Brut,  i*  90\  ap.  Ste-Pal.) 

ËQ  l'an  a  coocorde, 
Gige,  monneorde. 
Harpe,  siphoaie. 
ilM  Sermon  en  vert,  p.  27,  Job.)  Impr.,  mma- 
eorde. 

MONOCULAIRE,  adj.,  se  disait  d'un  bé- 
néfice dont  le  patron  et  présentateur 
ecclésiastique  disposait  on  tont  temps  et 
mois  qu'il  venait  à  vaquer  : 

Les  chanoines  présentaient,  chacua  eu 
son  mois,  les  seize  cures  dépendant  de 
leurs  prébendes  et  appelées  bénéfices  tnc-^ 
noculaires.  (Guillotin  ob  Corson,  Pouillè 
de  l'archev,  de  Rennes,  p.  199.) 

MONOGULE,  adj.,  qui  n'a  qa'nn  œil: 

Un  Egyptien  monocule  (c'est  a  dire 
n'ayant  qu'un  œil,  et  iceluy  au  milieu  da 
front).  (Joub.,  Err.pop.,  1~  p.,  m,  6,  éd. 

1587.) 

Ce  mot  a  été  aussi  employé  par  Saliat, 
dans  la  Traduction  d'Hérodote. 

MONODYBS,  adj.,  qui    ne  dure  qu'au 
jour: 
Adont  i'apelent  (cette  lune)  U  aslrono- 
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mien  monodyes^  de  monoe,  en  grief,  qui 
Tant  an  lent  comme  .i.  en  fran^is,  et  die  s, 
en  lotin,  qui  tant  vaut  comme  jour.  (Cours 
dé  ia  hitie,  Richel.  2485,  f<>  9  r«.)  Le  ma- 
nuscrit porte  fautivement  monoydes. 

MONOGLOTTB,  adj.,  qui  n'a  qu'une 
langue,  qu'un  langage  : 

Les  autres  natious  divereifians  et.cban- 
geans  leur  langage  maternel,  ceeluy  cy  ne 
changea  jamais  son  idiome,  ains  demeura 
monoglotte.  (Taillepied,  Hist.  de  Vestat 
et  rep,  de$  anç.  Franc,,  1.  II,  f«  9  r»,  éd. 
1589.) 

MONOIi^QB,  YOirMONBAGB, 
MONOIEH,  Toir  MoNisa. 

MONOLOGUTiON,  8.  f.,  mono1ogne|f 

Parmeoon  parle  a  par  soy,  et  bien  Toyt 
la  chambrriere  qui  pins  partant  est  irritée 
contre  lu^  ainsi  que  après  sa  monolocution 
elle  le  dit.  {Therence  en  franç,^  f»  143  r», 
Verard,) 

MONOLOGUB,  meneloQuef  s.  m.,  scène  où 
nn  acteur  est  seul  et  se  parle  à  lui-même: 

Le  menelogue  de  Robin,  ap.  Borel,  Diet, 
des  termes  du  vieux  françois^  éd.  1655. 

MONOLITHE,  •  lythe,  ad].,  d'un  seul 
bloc  : 

Hanap  monolythe  d'agate.  (1538,  Compt, 
de  la  gr,  eomm.  de  S.-Den.^  Arch.  LL.) 

MONON,    s.    m.,    amomon^    solannin 

pseudo-capsicum  : 

£o  semblable  lieu  et  pareille  façon  que 
le  rododendroUf  se  semé  et  nourrit  le  mo- 
non,  petit  arbrisseau  plaisant  a  la  Teue, 
pour  la  couleur  verte  de  son  fneillage  et 
pour  son  fruict,  qu'il  produit  semblable  a 
une  petite  cerise  rouge,  non  toutes  fois 
mangeable.  (Ol.  db  Serres,  Th.  d'Agric, 
VI,  10,  éd.  1805.) 

MONopAGiE,  S.  f.,  altération  de  ^ovo;;a- 

Osis,  affection  d'un  seul  membre  : 

On  peult  doubler  se  balneum  et  cbose 
aromnlique  et  vin  et  semblables,  dissolutifz 
aperitifz  provocans  flux  compétent  en  mo* 
nopagie  ou  en  doleur*  ebaulde  très  forte, 
galliaie  et  malleate  :  car  telles  choses 
esmeuvent  la  matière  et  augmentent  le 
flax.  (B.  DE  GOBD., Prad'g., II,  10,  éd.  1495.) 

MONOPOLE,  -  polie,  s.  m.,  cabale,  cons- 
piration, conjuration: 

Sans  faire  aucun  barele,  monopole,  as- 
semblée. (1343,  Arch.  JJ  74,  pièce  60.) 

Assenibleez,  unions,  monopoles  et  cons- 
pirations. (1360,  Ord.,  III,  411.) 

A  quoy  il  leur  fist  si  doulce  resnonce 
qu'ilz  se  retrayrenl  tous  en  leurs  places, 
psr  si,  toutes  voies,  que  les  dis  impos 
furent  rois  jus,  qui  leur  tourna  tous  a  grant 
joye  ;  mais  le  duc,  tout  coy  taisant,  ne  fut 
mie  bien  content  d'eulz,  pour  ce  que,  a  son 
advencment,  ilz  avoient  fait  ung  tpl  mono- 
polie.  {Vf AXhiVj  Anchicnn,  Cron.  d*EngleU, 
11,  352,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Au  devant  desquelz  n*alla  personne  de 
la  court  du  roy,  par  son  fait,  excepté  le  duc 
de  Cfnrence,  de  son  mouvement,  qui  estoit 
complice  du  monopole,  (1d.,  th.,  11,  3U.) 

.La  xiiii*  manière  si  est  crisme  de  cons- 
piration si  comme  de  faire  machinaciou 
contre  l'ordonnance  ou  edict  de  prince, 
Affin  de  le  destruire  par  faict  de  peuple,  et 


y  a  différence  en  ce,  combien  que  ce  semble 
tout  monopole  ;  car  monopole  est  entre  le 
peunle,  et  cbose  qui  singulièrement  le  re- 
garae,  et  conspiracion  est  assembler  la 
gent  pour  cbose  qui  a  regart  au  prince,  et 
foutes  fois  il  ne  toucbe  pas  au  corps,  ne  a 
la  vie  du  prince,  comme  faict  sedicion. 
(Bout.,  Som,  rur.,  V  p.,  f  44*,  éd.  i486.) 

Dehument  informes  que  plusieurs  as- 
semblées et  monopolles  s'estoient  faictes 
pour  avoir  les  fermes  de  la  ville.  (1468, 
Compt,  de  Nevers,  CC  57,  f*  30  r<»,  Arch. 
mun.  Nevers.) 

11  avec  plusieurs  aultres  avoit  fait  cons- 
piracion s  et  monopole  contre  la  personne 
et  lestât  d'Alexandre.  Œoccace,  Nobles 
malhetireux,  IV,  7,  f«  87  v»,  éd.  1515.) 

Arbathus  par  raisons  et  beaulx  parlers 
atrahit  ses  gens  a  son  accord,  et  fist  con- 
juracion  et  monopole  contre  Sardanapalus, 
et  tantost  luy  fist  sçavoir  que  il  le  deffioit 
et  qu'il  luy  feroit  guerre.  (lo.,  ib,,  11,  IS, 
f»  37  V».) 

Plusieurs  ville  en  ung  mesme  temps  re- 
nouvelloient  leurs  conseilz  et  monopoles  de 
faire  guerre.  (Gaguin,  Comm.  de  Ces,, 
f*>  193  ro,  éd.  1539.) 

Ils  en  conceurent  tel  crevecœur  que  des 
lors  conspirèrent  curé  et  prestres,  d*un 
monopole,  la  première  fois  que  la  on  s'as- 
sembleroit,  de  sonner  tant  que  cordes 
pourroient  tirer  et  cloches  branler.  (4561, 
Sédition  des  Prestres  S. -ilf «dard,  Var.  bistor. 
et  litt.,  VI,  195.) 

Ces  complots  et  monopoles  des  soldats. 
(ViGENBRB,  Guerre  civile,  V  liv.,  f»  29  r^, 
éd.  1590.) 

Les  symptômes  ordinaires  de  cette  autre 
maladie  amoureuse,  ce  sont  haines  intes- 
tines, monopoles,  conjurations.  (Mont., 
Ess.,  1.  111,  ch.  V,  p.  54,  éd.  1596.) 

Aulcuns  du  clergé  (je  ne  veulxpas  croire 
qu'il  y  en  ait  beaucoup  qui  ayent  consenti 
a  un  tel  monopole)  ont  sollicité  le  pape 
contre  moy,  et  ont  obtenu  de  luy  certaine 
déclaration  par  la(]uelle  je  suis  exposé  en 
proye,  et  déclaré  inhabile  a  la  succession 
de  ce  royaume.  {Lett.  miss,  de  Henri  /K, 
t.  II,  p.  167,  Berger  de  Xivrey.) 

Je  vous  prie  me  mander  ce  que  vous  en 
aves  appris,  et  ce  qu'il  vous  semble  que  je 
doibs  faire  pour  arrester  le  cours  de  tels 
monopoles,qu\,  comme  ils  peuvent  produire 
du  mal,  ne  doivent  estre  tolérez.  (30  mars 
1605,  t6.,  VI,  387.) 

MONOPOL.ER,  -  oller,  Terbe. 

—  Act,  préparer,  tramer; 

...  Si  caultemeut 
Toos  les  marchans  avoient  easemblement 
Monopollé  leurs  denrées  oe  Tendre 
l'ors  a  tels  pris... 
(J.  BoocBET,  £>.  mor.,  II,  ix,  éd.  1545.) 

L'anéantissement  de  la  saincte  religion, 
la  ruine  du  peuple  françois  estant  conjurée, 
monopollee  et  désignée  par  les  rebelles. 
(1576,  Conspiration  faite  en  Picardie,  Var. 
hist.  et  litt..  Vil,  322.) 

—  Neutr.,  Intriguer,  cabaler  : 

Cestui  cy  (Orgetorix)  monopole  et  esmeut 
la  noblesse  aprendreies  armes.  (VigenIiRS, 
Comm.  de  César,  f»2  r%  éd.  1590.) 

Nul  maniement  leur  semble  avoir  assez 
de  dignité,  s'il  vient  de  la  concession  du 
mary.  Il  f^ut  qu'elles  l'usurpent  ou  fine- 
nemenl,  ou  fièrement,  et  tousiours  inju- 
rieusement,  pour  luy  donner  de  la  grâce 
et  de  l'authorité.  Comme  en  mon  propos. 


quand  c'est  contre  un  pauvre  vieillard,  et 
pour  des  enfants,  lors  empoignent  elles  ce 
tiltre,  et  en  servent  leur  passion  avec 
gloire  :  et  comme  en  un  commun  servage, 
monopolent  facilement  contre  sa  domina* 
lion  et  gouvernement.  (Mont.,  Ess.,  L  II, 
cb.  VIII,  p.  252,  éd.  1595.) 

Escrives  moy  ce  que  vous  en  sçaves,  et 
continues  a  divertir  autant  qu'il  vous  sera 
possible  le  dict  roy  de  maltraicter  les  ca- 
tholiques, luy  disant  qu'il  en  sera  plus  res- 
pecté du  costé  de  Rome  par  les  dicts  ca- 
tholiques, lesquels  en  monopoîeront  moins 
contre  luy.  (13  juillet  1605,  UU,  miss,  de 
Henri  IV,  VI,  474,  Berger  de  Xivrey.) 

Les  ministres  du  dict  ro]^  d'Espagne  ne 
se  lasseront  et  corrigeront  jamais  de  çio- 
nopoler,  partout  ou  ils  sçauront,  contre  les 
princes  et  estais  ou  ils  résident,  au  préju- 
dice de  la  foy  puMicque  et  du  debvoir  de 
leurs  charges.  (7  déc.  1605,  ih.,  p.  571.) 

Il  alla,  il  vira,  il  trota,  il  monopola,  et  fit 
si  bien,  et  gagna  le  capitaine  de*  janis- 
saires. (Bbant.,  Cap.  fr.,  11,  p.  376,  ap. 
Ste-Pal.) 

—  Monopole,  part,  passé,  troublé  : 

Comme  tout  fasché  et  monopole,  (Rab., 
Quart  livre,  ch.  xi,  éd.  1552.) 

—  Avec  nn  nom  de  chose,  brouillon  : 

Il  semble  que  le  but  du  dict  duc  de 
Bouillon  soit  par  telles  dilegations  mono- 
potées  de  faire  d'une  cause  purement  privée 
une  generalle,  affiu  d'engaiger  tous  ceulx 
de  la  religion  dedans  et  dehors  mon 
royaulme  en  sou  crime.  (8  mai  1605,  Lett, 
mtss.de  Henri IV,yi,kVi,BeTgeT  de  Xivrey.) 

MONOPOUER,  8.  m.,conjaré: 

Monopolier  et  ^abeleur.  {Doe,  relat,  aux 
NU'Pieds,  ap.  Laisné,  Hist,  de  la  révolte  des 
NU'Pieds.) 

MONOPOLiEusEMENT,  adv.,  par  une 

conjuration,  traîtreusement  : 

Amrain,  enflé  d'orçoel  et  excité  d'envie 
osa  a  cause  de  la  prime  engendration  de 
son  père  monopoUeusement  detraire  contre 
rhonueur  de  Dieu  et  de  ses  çredicts  cou- 
sins, et  demander  la  souveraine  sacerdo- 
talité,  voellaut  déposer  Aaron.  (i  ossbtibb, 
Cron.  Marg.,  ms.  Brux.,  I,  f«  148  v«.) 

Hannibal  crainanant  estre  occi  monopo* 
lieusement.  (Id.,  id.,  ms.  Brux.  10512,  X, 
VI,  9.) 

MONOPOLiBux,  -  lyeux,  adj.,  séditieux  : 

Cesane,  mère  de  partialités  et  de  mofio- 
polieuses  discordes.  (Fossbtibr,  Cron. 
Marg.,  ms.  Brux.,I,  f»  197  v«.) 

HÊonopolyeuse  sédition.  (In.,  {6.,  ms. 
Brux.,  V  p.,  sec,  copie,  f  26  v«.) 

Il  induisi  a  paix  et  a  religion  son  peuple 
devant  superbe  et  monopolievx.  (lo.,  ib., 
ms.  Brux.  II,  f  62  f,) 

D'avoir  usé  de  crys  sedicieulx  et  mono- 
polieux,  (1524^  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss, 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

MONOSCEROS,  VOlr  MONOGBROS. 

MONOSTiQUB,  adj.,égo!ste,  qui  ne  pense 

qu'à  soi  : 

Et  pourroit  Ten  dire  que  prudence  est 
commune  et  cenerul  et  a  plusieurs  espèces; 
une  est  prudence  monostique,  quant  est 
pour  soy  meisme.  (Obbsmb,  Éth.,  Richel. 
204,  f  476«.) 
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CeUiy  e8t  dict  avoir  charge  monosUqve 
qui  a  Rouvernemeut  de  soy  seul,  et  Tyco^ 
Bomique  est  celluy  qui  a  regard  a  soy  et 
n  sfl  famille,  (Le  Jovvencely  f»  3  r*,  ap, 
Sle-Pûl.) 

Prudence  avoil  avec  die  monosliqite, 
économique,  et  politique.  (J.  Bocchrt, 
les  Triomphes  de  %  noble  dame,  f"  4  v«,  ap. 
Ste-Pal.) 

Une  prudence  padiculiere  appellce  mo- 
nosîiqtte.  (ID.,  ib.,  f«  8  v*.) 

MONOTESSARON,  -  eron,  s.  m.,  coordi- 
nation des  quatre  évangiles  en  un  seul  : 

Le  romant  des  trois  pelerinaipes.  Le  pre- 
mier pelerinni<7e  est  de  l'homme  durnnt 
qu'est  en  vie.  Le  second  de  l'ame  sepnroe 
du  corps.  Le  tiers  est  de  noslre  seicnenr 
.Tesus,  en  forme  de  monofesseron  :  cVst  ns- 
pavoir  les  quatre  évangiles  mise  en  une, 
(Deouilbyillb.) 

A  là  dîscrelte  requeste  d*aiilcunes  per- 
sonnes, desirantz  avoir  les  quatre  evon- 
piles  en  forme  d'un,  ordonnées  etrcdijîees 
avec  expositions  catholiques  sus  plusieurs 
passaiges,  pour  bien  h  s  entendre,  j'ay  icy 
entreprîns,  (la  grâce  de  Dieu  nydont)  de 
(ranslater  les  quatre  évangiles  et  les  or- 
donner en  unjr,  ensuivant  le  monotessaron 
latin  de  mni^tre  -Ichan  Gerson.  (Reaus- 
PORT,  Monotessaton,  prol.,  éd.  1S53.) 

MONOTESSERON,    VOÎf    BIOKOTESSAIIOX. 

MONOUC,  moMiqtie^  s.  m.,  eunuque  • 

Il  D'y  a  homme  d'au  dessus  de  vin^rl  ou 
vingt  aeux  ans  (daus  le  sernil)  fors  lui  (le 
sultan)...  Tout  le  reste  sont  ou  monuques^ 
c'est  a  dire  taillez  rie  a  rnc,  ou  jeunes 
ff  arçons  enfans  de  chresliens  qu'on  y  éleva 
p  our  le  service  de  sa  personne.  (Vigrnerk, 
Trad,  de  Chalcondile,  p.  48,  éd.  1662.) 

JlfonoMC,  en  langue  turquesque,  chastré, 
eunuchus.  (Nicot,  1606.) 

Monouc.kVL  eunucb .Turquesque. (CoTGR., 
1611.) 

Monoue^  m.  Capado,  palabra  turquesca, 
enuco.  (C.  Oudin,  1660.) 

MONOUGLE|motioc/ef  adj.,  qui  n*a  qu*nn 
œil  : 

Que  je  poisse  aroir  on  dénier 

De  tegnos,  de  boça  derrier. 

Et  de  monottgie  et  d'erengier, 
.    Et  cil  qui  le  brsz  tort  aura, 

Sanz  un  denier  n'eschappera. 
(Cattoiemeat  d'un  père  a  son  fils^  Ricliel.  19152, 
r>  4.) 

.  Monocle  :  com.  One  eyed  ;   having  but 
pne  eye.  (Cotor.,  éd.  lôH.) 

MOXQYDBS,  voir  MONODYES. 

• 

MONPANCiER,  employé  plaisamment 
dans  la  loc.  aimer  Monpander  pour  signi- 
fler  être  gourmand,  être  préoccupé  des 
intérêts  de  sa  panse: 

Glonlonie... 
Assez  aime  mlex  Monpancier 
Que  Marseille  ne  Carlioo. 
(Rdteb.,  Voie  de  Paradis^  U,  89,  Jabinal.) 

MONSEL,  voir  MOKCBL. 

MONSELLKT,  VOir  MONCELET, 

MONSTEREUX,  VOIf  MONSTREUX. 

MONSTRABLE,  adj.,  quî  peul  être 
montré  : 


Home  deriot  a  tos  moHttrûble. 
(Vie  Ste  Katerine,  Richel.  23112,  P  60^.) 

Alexaddre  notant  son  bault  et  poli 
maintien  Buspechona  qu'elle  estoit  noble 
et  non  monstrnble  en  banquet.  (Fossetier, 
Cron,  Marg.,  ms.  Brux.  10512,  IX,  in,  17.) 

MONSTRACiON,  -  tion,  moti5.,  s.  f., 
action  de  montrer,  démonstration  : 

Pnr  aperle  mousiraeion 
Nous  descoQTrI  mainte  figure 
Qai  par  devant  estoit  oscare. 
CA.  Du  PcxT,  Rom.  de  Mahom,,  911,  Michel.) 

Cft  signe  te  taille 
if onsf ration  d'orngps  et  bataille. 
Gnii.L.  .MiciiKr.,  /'•■  lip.  des  Georg.^  T  38  v", 
rtl.  1510. 

Et  est  impossible  de  faire  plus  grande 
monstration  d'estre  contents  qu'ils  font. 
(F.  DR  LoRR.,i/m.,  p.  65,  Michaud.) 

Cf.  MONSTRAISON. 

MONSTRAisoN,  -  freîsttn,  -  (rwon,  ^tri- 
sun,  -  (resoiiy  -  treysovn,  moust,  mw<t, 
F.  f.,  action  de  montrer,  de  faire  voir: 

Nul  ki  tant  Inngeroent  servist  en  sa  maison 
Kl  le  puisse  affermer,  ne  faire  mmtreiann 
K'cn  nnl  tens  le  veist  a  tele  mesprisun. 
(GARîf.,  Vie  de  S.  Thotn.,  Richel.  13513,  P  6  t*».> 

Il  en  ftst  nepurqnant  meiole  felz  mttJdreUttn. 

(ÏD.,t*.,  f<>  19  r^) 

S'apanit  Deus  a  lui  en  veire  mnttreUm. 

Oo.,  i*.,  r»  63  T«.) 

De  ta  femme  fais  muttrisun^ 
Qn'ii  n'a  çaiens  nn  senl  baron, 
Cni  ta  ne  le  faces  ioer. 

(Marik.  Lai  de  Craelem,  453,  Roq.) 

Mes  jo  vas  fray  monnfreysomi 
Det  choies  ke  ne  soant  pas  comoon. 
{The  treatUe   of  WoUer  de  Biblesworth,  p.  146, 
Wright.) 

Accordé  est  et  eelnblié  que  monstreson 
des  leyns  soit  fait  a  Teslaple  chescun  jour 
de  la  sepmaine.  (StaL  d*Edovard  III^ 
nn  xxvin,  impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Coo  di(*nt  les  fous  e  lor  peisera 
Kant  la  mort  les  assaodera 
Ke  jeo  les  fray  la  moustreysmin 
Ke  pecché  ne  veent  myo  par  sarmoun. 
(DozoN,  Sermon,  ms.  Phillipps  8336,  P  80.^ 

—  Signe,  prodige  : 

Mais  jeo  endurîsserois  son  quer,  et  mul- 
liplieroi  mes  signes  et  mustrirons  en  la 
terre  de  Egypte,  et  il  ne  vous  orra.  {Bible, 
Exode,  ch.  \ir,  vers.  3,  Richel.  1.) 

—  Parure  : 

De  ta  femme  vant  meuz  la  mugfresun 
Ke  tut  l'estor  (e)  de  la  mesnn. 

(Chardry,  Petit  Ptet,  1489,  Koch.) 

Cf.  MONSTRACION. 

MONSTRAxcE,  -  auche,  fnou$„  fnos., 
mus.,  mon.,  moun.,  s.  f.,  preuve,  démons- 
tration : 

Aristolc  appèlla  :  de  ce  li  fist  moustrance, 
Si  com  Emcncdos  dist  la  seneflance. 
[Rom.  d\Alix.y  P.  lleyer,  Romanla  XI,  235.) 

Sire,  fait  il,  une  mostrance 
Te  faz,  si  la  reus  escuUer. 
(Bem.,  D.  de  ^ortM.,  II,  15809,  Michel.) 

Entre  nos  dex  seit  la  mustronee  ; 
S'ele  est  si  beie,  quite  en  seit. 

(Mabie,  Lai  de  Graeient,  468,  Roq.) 


De  ^air  moi  H  fai  mouttranee 
Ke  ne  me  sai  refeng t^r 
Fors  ke  par  mereit  proier. 
(Adeprois  li  baistar^,  Chûm,,  ms.  Beroe  339, 
(•  80  T«.) 

Et  von  s,  sire,  fet  ele  au  roi,  se  voqs  n 
autres  volies  deffendre  que  ma  dame  n'ea^l 
esté  traie  u  par  vous  u  par  autrui  de  celé 
dame  la,  jou  sui  toute  apareillie  que  jon  le 
vous  mousteroie  en  vostre  cort,  u  en  autre 
orendroit  u  a  terme  devisé,  et  la  mous- 
trance n'ieri  pas  fête  deloiaument  etsao^ 
raison,  mes  par  chevalier  loial  et  esproxé 
qui  toutes  ces  coses  a  veues  et  esgardee^, 
et  li  chevaliers  qui  contredire  le  voudra 
soit  antretenu^,  car  ensi  doit  on  ferc  de- 
moustranche  et  contredit  de  si  haute  cose 
come  cesti  est.  {Artur,  ms.  Grenoble  378, 
f  6^) 

Cit  qui  est  meu2  pnr  la  ville  en  mosfrante 
qu'il  est  malfeitor.  {De  Droii  et  de  Justice, 
Richel.  20048,  f*  5S'.) 

Cilz  quî  est  menez  par  ville  por  Lalre, 
en  mostrance  qu*il  est  maufeteurs.  (P.  de 
Font.,  Cons.,  xiii,  21,  Mamier.) 

Se  je  ausi  celi  dcte  acroistre  savoie  par 
boune  mostrance  et  loial.  (ISiR,  Letl.  dn 
seneeh,  de  Fland,,  Cb.  des  compt.  de  Lill<*, 
853,  Arcb.  Nord.) 

Kt  quand  respondre  le  convînt  si  de- 
manda la  mofisirance  des.  coses  que  li  roi^ 
cinmoit.  Et  fu  li  jours  assif^ocs  a  faire  la 
monstrancc.  {Chron.  de  Rqins,  c.  xtxiii, 
L.  Paris.) 

Dnme,  dient  cil,  la  moustrance  feron* 
nous  volontiers.  (Li  Contes  dou  Roi  Flore 
et  de  la  Belle  Jehane,  Nouv.  fr.  du  xin*  ? , 
p.  95.) 

Li  eschevin  ont  dit  d'un  meisme  acort 
por  le  mius  k'it  se  vent  parmi  le  movsiravce 
1 1  les  repues  ke  li  abbeesse  de  Sin  d'une 
part  et  Watiers  de  Goy  d'autre  part  ont 
mostret  li  uns  envers  Vaulrc.  (Bans  aux 
cchevins,  00»  f"  38  v*,  Arch.  mun.  Douai.) 

Faire  certaine  moustranche  des  fie»  qwc 
je  tenoie  de  lui.  (1280,  Cart,  de  Corbif, 
np.  Duc.,  Monslrae,) 

Les  mounstrances  et  requestes  susdite^ 
fount  les  dits  procnreours  de  la  comoin- 
nalté  des  soumis  dudit  roy  d*En<ïlet€nv. 
(1307,  Plaintes  des  jw;.  du  roi  d*Anglei, 
Lett.  de  Rois,  etc.,  Vil,  p.  SI.) 

Et  adont,  le  moustrance  faite,  se  je  ne 
l'amendoie,  elles  poroient  le  painne  don- 
ner. (28  mars  1337,  CarU  de  Flintf, 
p.  570,  CCCLXXYlii,  Hautcœnr.) 

Le  chevalier  leur  fait  monttrmee 
Que  nuit  ne  traye  ne  ne  lance. 
(Alart,  Cm<?  d'Anjou,  Richel.  765,  f  40  r».) 

Li  roys  Charles...  dist  et  proposa  que  U 
ducé  deBourgoinp;ne  par.proismeté  li  estnit 
csceue  et  dévolue,  mes  ses  monstravchei 
ne  peurent  estre  de  nulle  valleor.  (FboisSm 
Chron.,  Vf,  359,  Kerv.) 

Et  doient  li  clamant  et  H  dcffendsTis 
avoir  fait  lour  monstrance  dcsdis  démon- 
nemens  en  la  main  dou  pardesoure.  (1397, 
HisL  de  Metz,  W,  m.) 

Et  semblablcment  doient  les  treses  penre 
les  verilez  par  escripture  des  descords  dont 
ilz  seront  chargiez,  ne  ne  pueeut,  ne  ne 
doient  lesdis  treses  refuser,  nullcz  veritei, 
ne  monstrances  c'on  lour  voille  faire  oo 
monstrcr,  pour  raison  desdictes  plainte? 
et  descords.  (/6.,  IV,  487.) 

Facent  leurs  escriptures  et  montrant 
de  quinze  jours  en  aultres.  (1405,  Hiit-làf 
Metz,  IV,  674.) 


MON 

Et  dit  le  dit  ipaifttre  eselieTin  qae  le  dit 
Jehan  d*Anove  avoit  eDcore  fait  plasiears 
aaltres  monstraneet  par  lesquelles  il  estoit 
bien  excuses  da  dit  fait.  (J.  AUBBION, 
/otim.,  an  1483,  Larchey.) 

Flenrs  sont  monstrance  des  fruictz  adve» 
Dir.  {Kalend.  des  berg^:,  p.  4,  éd.  1493.) 

—  Enseignement  : 

Car  fil  Diea  se  disoit  ptitoat  ea  te  moii$tnneke, 
(GiLLOH  LB  MuisiT,  P««f.,  I,  346,  Ker?.) 

—  Prodige: 

Il  a  ennuit  renés  grant  parties  de  mes 
moustrances  et  de  mes  merTeille8.(5.Crraalt 
DIS.  Tours  915,  f*  19^.) 

Moyses  et  Aaron  firent  tous  les  signes  et 
Coules  les  fnonêtraneês  qui  sont  ci  escriles 
devant  Pharaon.  {Bible,  Ricbel.  899,  f*  36\) 

—  Présence  : 

Dws  me  raodra  m  grâce  s  la  muttraneâ, 
Gieter  ont  toldra  d'emfer  par  pnifanee. 
{Adam^  p.  43,  Losarche.) 

—  Apparence  : 

En  ceste  terre  (première  Inde)  y  a  ung 
arbre  qui  a  la  feuille  cqmme  Terorce  toute 
verto,  et  a  le  nruit  d'une  belle  fiiofi<fraiie«. 
{Extraite  d'un  manuscrit  de  Jean  Âtfonse, 
1544-1540,  Murgry,  Natngations  françaises, 
p.  318.)  ^ 

Dieu  exbausa  les  prières  da  peuple... 
envoyant  de  la  plnye...  qui  moult aujB^menta 
les  biens  de  la  terre,  tant  •  les  grains  que 
les  vignes.,  dont  s'en  ensuivit  une  grande 
monsirance.  (Cl.  Haton,  Mém,^  l,  608, 
Bonrquelot.) 

—  Ostentation  : 

Quant  ele  est  fête  simplement,  sans  or- 
giieletsanzmo<traitca,eie  eptaint  le  pecbié. 
Li  prem,  Liv,  de  Salemon,  ms.  Berne  590, 
^  166»».) 

Venditatio,  ventance,  ostentation,  mons' 
trance.  (R.  Est.,  Thés,) 

Saintonge,  moniranee,  portrait,  aspect. 
Berry,  Poitou  et  (lajiada,  moniranee^  ap- 
parence. Snisse,  Fribonrg,  monstrance, 
ostensoir. 

BiONSTRANMENivlidy .  .Ostensiblement  :  ^ 

Ostensim,  monstranment,  {Gloss.  tal^-fr,, 
Ricbel.  1.  7679,  (•  S14  v».) 

MONSTRANT,  adj.,  valn,  orgneilleax  : 

Pierre  Lalibe^qui  en  sa  vie  estoit  bomme 
nssez  monslrant  et  de  diverse  cole,  incon- 
tinent se  feuet  esmeu  monlt  cbaodement 
contre  le  dit  Tbevenot.  (1396,  Arcb.  JJ 
151,  pièce  79.) 

1.  MONSTRE,  mtinsfre,  s.  m.,  prodige, 
chose  prodigieuse,  incroyable  : 

Remembrez  des  merveilles  de  lui,  les- 

Sueles  il  fist,  ses  mon^lrM,  e  les  Jugemenz 
e  la  bucbe  de  lui.  {Lib.  Psahn,,  Ozf.,civ, 
4,  Micbel.)  Var.  :  ntunslree. 

Je  diray  un  monstre^  mais  je  le  diray 
pourtant.  {IIont.,^:**.,  I.  ll,cb.  U,  f«  172r% 
éd.  1588.) 

t.  MONSTRB,  mostre,  s.  f.,  Inspection, 
revue  : 

On  ne  doit  acheter  ne  vendre  laine 
<l'Aiagleterre  ne  d^aillors  que  li  venderres 
ne  la  doie  faire  autretele  com  a  la  mostre, 
se  li  venderres  ne  l'amande  a  la  raison  de 
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la  mostre.  (Ii43,  Bégl  p  les  drap,  de  Châl.- 
s, 'Marne,  Arcb.  mun.  ChÂlons*; 

Cby  enssuit  la  monstre  Joban  le  Bou- 
cber,  meslre  d'un  bnlel  d'armée  ordené  a 
estre  en  la  rivière  de  Saine,  da  sept  arba- 
lestiers  et  dix  neuf  mariniers,  rcceue  le 
viii«  jour  d'octobre,  l'an  mil  ccGLxnil. 
(Ms.  Ricbel.  26764,  n«  151.) 

Et  après  ce  relivrerent  leurs  cbevaus  a 
monslre,  (Froiss.,  Chron.,  II,  184,  Kerv.) 

Que  tous  les  arbalestriers...  soient  abil- 
liez  et  garnis...  de  trait  et  d!armurcs... 
pour  passer  a  monstre  devant  les  depputez 
de  par  les'  consaulx  a  ce.  {Public,  du  5 
avril  1451,  Arcb.  Tournai,  Reg.  aux  publi- 
cations, 1451-1457.) 

Ces  Malinois  firent  ce  jour  leurs  monstres 
etl'endemain  paseerent la  rivière.  {Trahis, 
de  France,  p.  91,  Chron.  belg.) 

Pour  voyr  et  revoir  les- mofufrM,  veu.es 
el  reveues.  {Letters  and papeis  of  Henry  VI, 
1,  8.) 

Le  roy  fait  tous  les  ans  la  reveue  des 
étrangers  qui  sont  a  sa  solde,  et  ceux  de 
ses  terres  a  qui  il  a  esté  commandé  de  8*y 
trouver  en  armes  ;  et  les  ayant  assemblez 
tous,  cela  s*appelle  lors  la  monstre  qu'il 
voit  luy  mesme.  (La  Bokt.,  Mesnag.  de 
Xenoph.,  Feugère.) 

—  En  particnlier,  descente  sur  les  lienx, 
ite  en  vertu  d'un  jugement  de  la  oonr, 

poar  procéder  à  la  visite  et  à  la  descrip- 
tion d'un  fief  on  d'urfe  bourgeoisie  : 

De  casau  nomé  et  coneu,  ne  de  un  leuc 
qui  ait  nom  et  apartenances,  et  que  en 
celle  terre  n'a  autre  leuc  qui  ensi  ait  nom, 
n'a  ni  ne  deit  l'on  aveir  point  de  moslre. 
{Ass.  deJér.,  t.  I,  p.  6«,  Bcugnot.) 

Doit  estre  monstre  faicte  en  faveur  de  la 
justice  comme  de  la  partie,  affln  que  jus- 
tice saicbe...  que  elle  devroît  faire  si  ju- 
gement en  est  fait.  {Ane,  Coût,  de  Bret., 
f»95.) 

—Fatremon^tre  (Inciter  commeexemple: 

Dou  prea  Hector  je  te  fai  m&u$tre 
CoDD  Talllammeat  te  eombatoit. 

(Froiss.,  Poét,,  II,  174,136,  Scheler.) 

--  Se  meltie  a  monstre,  faire  mine  : 

Point  n'y  âseallirent,  car  le  conte  de 
Saint  Pol  estoit  dedens  atout  deux  cens 
lancbes  qui  se  mirent  tantost  a  monstre 
pour  défendre  le  cbité  se  ou  Teuist  asally. 
(Froiss.,  Chron.,  XVll,  498,  Kerv.) 

—  En  terme  de  forêt,  marqne  apparente 

des  ventes  on  coupes  de  bols  antérieures  à 

celles  qu'on  veut  faire  : 

S'il  y  a  bois  el  autres  forets  qui  ayent 
esté  vendus,  elle  (la  veuve)  les  peut 
vendre,  supposé  qu'elle  n'y  ait  que  son 
douaire,  on  ensuivant  les  monstres  et 
ventes  anciennes,  et  selon  ce  que  son 
mary  vendoit.  (  1509,  Cou^.  du  bailliage  de 
Meaux,  Coût,  gén.,  I,  p.  85,  éd.  1604.) 

—  Portion  de  bols  : 

Aullre  recbepte  a  cause  de  la  vente 
faicte  le  7*  d'apvril  1671,  de  plusieurs 
tnonsfrtf  de  cbesnes  et  blans  bois  marquées 
es  grands  bois  de  Mortaigne,  en  la  taille 
de  rHermitaige.  (1671,  Comptes  du  Rece- 
veur de  Mortagne,  m  s.  apparteoant  a  M. 
Bocquillet.) 

—  Tasse  pour  faire  l'essai  des  vins  : 
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L'exposant  print  et  mist  en  son  seing 
une  tasse  d'argent  appellee  monstre.  (1397, 
Arcb.  JJ  153,  pièce  167.) 

—  Terme  de  fauconnerie,  ce  que  la  vue 

est  dans  la  cbasse  aux  cerfs  : 

Si  tu  trenves  le  beron  séant,  si  te  metz 
en  haut  lieu  a  tout  ton  faulcou  nouvel  au 
dessus  du  vent,  et  celui  qui  a  le  faucon 
beronnier  fera  chasser  le  beron,  et  quant  • 
il  aura  laissé  ^ler  le  faulcon  au  beron, 
regarde  se  le  beron  qui  volera  prendra  la 
monslre.  (AfoitiS,  f»  66,  ap.  Ste-Pal.) 

Morv.,  montre,  Lille,   montre,  mouie,\ 

échantillon. 

•  * 

MONSTRRE,  '  moustrce,  mostfee,  moirée,' 
montrée,  s.  f.,  action  de  montrer,  de  faire 
voir,  inspection.  Au  sens  juridique,  on 
appelait  montrée,  dit  Chéruel,  ce  qui  a  été 
plus  tard  désigné  sous  le  nom  d'aveu  ou 
d^nombrem^ni.Quandun  seigneur  craignait 
que  son  vassal  ne  diminuât  son  fief,  il 
pouvait  l'obliger  de  lui  en  faire  montrée 
devant  quatre  cheva  llers.  Saint  Louis  exige 
dans  ses  ordonnances  qu'on  aocordequinze 
jours  et  quinze  nuits  à  celui  qui  doit  faire 
la  monsfr^e  : 

De  defaute  faite  empres  monstree  en  ju* 
semant.  {Etabl.de  S.  Louis,  I,  lxx,  p.  110, 
Viollet.) 

Les  montrées  des  Chartres  doit  l'en  fére 
sans  mostrcr  la  dete.  {Digestes,  ms.  Montp. 
H47,  f»M*.) 

La  monstree  autresfois  jugée  en  double 
entre  la  court  et  le  dit  priour  sera  ente- 
rignee  en  ce...  La  monstree  sera  enterif^nee 
en  double  entre  la  court  et  le  dit  pnoar 
en  la  manière  que  elle  fut  autresfois  jugée 
en  une  autre  demande  ..  Les  monstrees  et 
les  enquestes  autresfois  jugées  entre  la 
court  et  le  dit  priour.  {Titre  égaré.) 

De  mostree.  Qui  demende  héritage  un 
home  dit  issi  ;  Tybaut  tient  vignes,  trois 
arpenz,  qui  sont  en  tel  leu  et  en  tel  ceus- 
sive,  qui  moies  sunt  par  la  reson  de  mon 
père,  qui  celé  chose  estoit  quant  il  ala  de 
vie  a  mort  ;  et  s'il  veaut  dire  que  ce  ne 
soit  voirs,  je  sui  prez  de  monstrer  par 
moi  et  pnr  garanz  qui  en  jurront  et  fe- 
ront loutie  plus,  si-comme  il  devront.  A  ce 
respont  Tibaut  qu'il  a  en  pluseurs  leus 
vignes,  et  demende  mostree.  L'en  li  donr, 
et  li  met  l'en  jor.  Enpres,  le  jor  de  la 
moirée,  a  la  mostree  il  ont  esté.  A  l'autre 
jor,  l'en  li  feist  ceste  meime  demende.  Et 
Tybaut  nie  que  en  celé  chose  .  n'a  il  nul 
droit,  ne  que  il  ne  tient  nule  rien  del 
suen.  11  offre  a  prover.  et  li  autres  a  def- 
fendre,  si  comme  il  aoit.  L'en  demende 
qu'en  dit  droit.  Et  l'en  respont  que  par 
tex  moz  n'est  batalle,  et  qui  vamcra,  si 
en  portera  la  querelle.  {Liv.  dejost,etde 
plet,  IV,  6,  RapeUi.) 

Si  demanda  \amouitree  des  choses  que 
li  rois  ciammoit.  (MéN.  db  Rbims,  470, 
Wailly.) 

Et  se  doit  moustrer  el  manoir,  et  la 
monstree  fête...  (Jurés  deS.-Ouen,  r»  304  r% 
Arcb.  S.-Inf.) 

.Ne  porron  fere  reclamancbe  ne  justisb 
nulle  ne  aucune  mostree  de  seignoric. 
(Ch.  du  ttjanv.  1293,  Jumièg.,  Arch.  S.- 
Inr.) 

Si  la  personne  du  juge  n'est  pas  conte- 
nue ou  libelle  et  l'en  doit  faire  monstree... 
\   {Slat.de  paris,  Vat.  Ott.  J96l,:f»  W^ 
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Il  Vit  le  boÎB,  dont  monitreê  a  esté  faicte, 
tout  coupé.  (131S,  Arch.  S  fM,  pièce  6.) 

Et  lessent  joir  et  user  paisiblement .. 
dndit  nsage  par  manUree  et  livrée  do  ser- 
gent de  la  dite  forest.  (Ch.  de  1340,  Arcb. 
Loiret,  Ste-Croix,  N.-Dame  des  Barres.) 

A  Goillaome  Faverean,  clerc  de  la  court 
du  see),  pour  ung  procès  pour  faire  la 
WOtfffrftaux  biens  tenans  de  Pierre  Tasmes. 
(IM5,  Compt.  de  l'aumoin.  deS.'Berthomé, 
^  IS4  r«,  Bibl.  la  Rocbelle.) 

Fa  fkit  InTentaire  et  mmisireê 
Des  bieu  ettans  m  sa  maison. 
(ri»$fntmredeikieMierêma»i^  RomT.,  p.  189.) 

Faire   vue   et  mon$treê.,.  dn  portail... 

il8ei,   Proe.  verb.  du  piU.  de  rEgl,  dm 
fans,  Areb.  Sartbe  985.) 

Faire  motutree  desdits  beritoges.  {Couî, 
d'Anjou,  art.  6,  Nouv.  Coût,  gén.,  IV, 
530-.) 

Momiree  peut  estre  faite  tant  par  ins. 
traction  de  justice  que  a  la  requeste  de 
la  partie,  a  ce  que  la  justice  puisse  faire 
son  jugement  plus  certain,  et  que  l'exécu- 
tion du  juge  soit  pins  facilement  faite. 
CIS7S.  Coift.  de  Bretagne,  Coût,  gén.,  II, 
76S,  éd.  1604.) 

Le  défendeur  requiert  avant  quejetter 
la  sentence,  avoir  montrée,  que  sans  cela 
il  ne  pouvoit  faire  sa  preuve.  (G.  Bouchbt. 
Sereet,  II,  130,  Roybet.) 

—  Conpe  de  bois  indiquée  par  la  marque 
d'un  marteau  : 

Pris  couppant  en  Tusaige  hors  monstres, 
(1378,  For.  de  blcis,  Arcb.  KK  S08,r•4r^) 

Vendu  une  monstres  de  trambles  cbensn 
terre.  (/ft.,f»  6v«.) 

Une  lihonstree  de  bois.  (Ib ,  f»  7  r».) 

Pour  une  abtre  montrée  du  bois  dessus 
dit  vendue  a  André  Pelletier.  (Compte  de 
J.  Guerin,  1380-7,  f»  Il  r»,  Arcb.  Cber.) 

Icellui  suppliant  qui  avoit  prinse  une 
monstrse  de  bois  des  religieux,  abbé  et 
couvent  de  Lorroys.  (1474,  Arcb.  JJ  |96. 
pièce  1093.) 

—  Aspect,  apparence  : 

Li  autres  acbatent  les  blez  en  berbe,  les 
vignes  quant  eles  sunt  de  bete  mostree  en 
flor.  (Lavb.,  Somme,  ms.  Soiss.  210,  f*  44^) 

Lesvingnes  en  flor  quant  eles  sont  de  beles 
mostrees.  (1d.,  ib.,  ms.  Cliartres  371, 
MOr».) 

—  Troupes  passées; en  revue  : 

La  on  la  conte  de  Monfort 
S'est  mis  en  si  dore  balance 
Qa*o  dooie  cens  hommes  de  France 
Qu'à  ot  amenei  de  la  Tîle, 
Sst  assembles  a  deos  cens  mite 
Desqoiez  les  msmureeê  frémissent. 
(GuutT,  itey.  /i^.,  t.  I,  p.  m,  Bncbon.) 

Norm.,  Orne,  montrée,  visite  d*nne  ferme 
avec  état  des  lienx  dressé  au  commence- 
ment et  à  la  fin  d'un  bail. 

1ION9TRBMENT,  mousl,  most,,  musi., 
s.  m.,  action  de  montrer,  ce  qu'on  montre, 
démonstration,  en  terme  de  rbétoriqne  : 

A  Tessample  et  an  numstremeni 

Ke  li  apostles  nos  aprent 

En  ses  eseris  et  en  ses  dis. 
(Oe  SêiMte  YtâM^  ap.  Jnb.,  (Euv,  de  Rvtek,,  II, 
.    381.) 

Por  ce  dit  Aristotes.  que  la  matière  de 
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ccstui  art  (la  rbétorique)  est  sor  .m.  cboses 
seulement,  ce  est  monstremênt,  conseil  et 
jugement.  A  ce  meisme  s'accorde  bien 
Tulles, et  dit  que  demonstremens  est  quant 
Il  parleor  loent  ou  blasment  borne  ou  autre 
cbose  generalment  ou  partiement.  (Brun. 
Lat.,  Très.,  p.  471,  Chabaille.) 

Les  barons  de  Camelide  eurent  assez  de 
boute,  car  ilz  sont  atteins  de  faulx  juge- 
ment ne  oncques  ne  souffrirent  les  barons 
de  Bretaigne  que  nul  d'eulx  feist  monstre- 
ment  en  la  court  au  roy  Artus.  (Lancelot  du 
Lac,  !»•  p.,  cb.  65,  éd.  1488.) 

—  Démonstration  en  général  : 

Qni  donc  ois!  les  moUrement 

E  les  morteos  esnaiemens. 

Les  orribles  destmctions 

E  les  grans  persecnlfons. 

(Bu.,  n.  de  Nom.,  II,  11417,  Michel.) 

—  Apparition  : 

Àl  premier  mvttrement 
Del  jor  de  jugement 
La  terre  soera. 
(Liker  regvu  SiHlle,  RIcfael.  «5407,  !•  171".) 

—  Remontrance  : 

Od  ptnsors  amoneelemeas, 
Od  preieres,  od  tÊHutremeiU 
Unt  tant  ters  Oihon  dit  e  fet 
fine  ici  n'en  ont  ont  autre  plait. 
(Ben.,  D.  de  Nom,,  II,  18300,  Michel.) 

MONSTRER,  moustrer,  v.  a.,  faire  la 
monstrse  judiciaire  : 

Pour  une  plainte,  a  faute  de  payement 
des  rentes  qui  se  font  sur  les  beritages  ou 
maisons,  se  paye  pour  monstrer  le  dit  he- 
ritage  ou  maison  au  doiat  et  a  Teuil  34  s. 
6  d.  (Coût,  de  Lei itiiM,  Nouv.Cout.gén.,  II, 

^Monstre,  part,  passé  et  adj.,  paré, 
orné,  relevé  : 

Couvert  de  velours  noir,  a  larmes  noires, 
moustreez  d'un  pou  de  bleu.  (Mathieu 
n'EscocCHY,  Chron,,  II,  128,  Soc.  de  l'H. 
de  Fr.) 

IIONSTRBSON,  VOir  MONSTIUISON. 

MONSTREUR,  8.  m.,  celul  qul  montre  : 
Avons  establi  et  establtssons  et  faisons 
nos  loyaus  et  vrais  procureurs  seigneur 
Jeban,  nostre  curé,  fiaudewin  le  Goes, 
bailliu  d'Oudemboeb,  Arnoud  le  fil  Henry 
et  Arnoud  Soudel,  escbevins  de  no  dicte 
ville,  et  a  cbascnn  pour  le  tout  pourteurs 
et  monstreurs  de  ces  lettres.  (131^.  Cart. 
d'Oudenbourg,  p.  67,  Van  de  Casteele.) 

AubeletDufouretGuill.  Godart  porteurs 
ou  monstreurs  de  ces  présentes  lettres. 
(1344,  Arcb.  S  366,  pièce  11.) 

Monstreur  :  m.  A  sbewer,  a  demonstra- 

tour.  (COTGR.,  1611.) 

MONSTREus,  -  eux,  S.  m.,  inspecteur  : 
Et  si  les  forestiers  de  la  dicte  forest 
treuvent  les  abbateurs  de  boais,  charpau* 
tiers  et  charretiers  ou  aultres  gens  diidit 
evesque  expleutant  en  la  dicte  forest,  et 
leur  dit^  monstreux  de  boais  ne  soit  si 
près  qu*il  puisse  ouir  ses  gens  l'appeler  et 
respondre  aux  dis  forestiers  qu*il  les 
avoue,  lesditz  forestiers  en  celui  cns  le 
pevent  reporter  es  amendes.  (1467,  Usem. 
de  la  for.  de  Brecelien,  Cartul.  de  Redon, 
éclaire,  ccrLxxin,'A.  de  Courson.) 

Que  toujours  le  dit  monstreus  soit  pré- 
sent a  une  bucbee.  (A.) 
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MONSTRBUSEIIRNT,  adv.,  monstrueu- 
sement : 

Monstreusement,  monstrificè,  monetrosè. 
(RoB.  EsTiSNNB,  Diel.  fr.4ai.,  1549.) 

MONSTRBUX,  monst/sreux,  adj.,  mons- 
tnienx,  prodlgtenx  : 

Mainte  autre  beste  mouitemsâ. 
(Gaotr.  db  Mes,  Ym.  dn  wioude,  Richel.  2021, 
f*  10*».) 

Monstreuse  crinière.  (La  Pbruse.  Medee, 
p.  I,  éd.  1655.) 

Accidens  monstreux  et  desnaturez.  (Pont. 
nE  TTABn,  DUC,  phitos,,  ^  138  r»,  éd.  1587.) 

Poissons  monstreux,  (Du  Crrsnb,  Six, 
liv.  du  grand  Miroir  du  moÎMie,  p.  34,  éd. 
1588.) 

Da  sphinx  la  monstreute  forjae 
Nous  reismes  a  nostre  mal. 
(Giaiiia,  Anligone,  V,  65t,  Foerster.) 

H.-Norro.,  vallée  dTères,  un  éfant 
monstreux,  un  enfant  gros  et  vigoureux. 

MONSTRHYSOUN,  VOir  MOHSTBAISON. 

« 

M0N9TRUEL,  adj.,  monstmeiix  : 

Puis  anpres  de  sainct  Tnnoeent 
Estoit  Herode  le  cmel, 
Qni  fist  mourir  maint  innocani 
Par  son  maliee  monUruel. 
(Sêere  du  RoyCk,  Vlll,  ap.  Th.  Godef.,  Cérém, 
Ft.,  I,  215,  éd.  1649  ) 

UONSTRUBUSBMBNT,  adv.,d'nne  façon 
monatmeose  : 

Une  femme  monstrueusement  boçueet 
contrefaite.    {Légende    dorée,   Max.  1333, 

Monstrueusement  vivans.  (FossETna, 
Cron.  Marg.,  ms,  Brux.,  I,  f»  200  r»  ) 

Se  fians  et  fortifians  en  leur  redoublée 
force  et  légèreté  de  nature  monstrueuse' 
ment  meslee.  {Atector,  Propos  rompus,  éd. 
1560.) 

—  Prodigieusement  : 

H  exprimoit  ses  conceptions  monsUrueU' 
sèment  bien.  (Amyot,  CEuv.  met,,  t  If, 
p.  171,  éd.  1820.)      id 

r 

1.  MONT,  mund,  mond,  mont,  mon,  s.  m., 
monde  : 

Gnrpissem  vmnd  et  som  peecad. 

{PoiticH,  508,  KosehviU.) 

Et  s'il  ne  11  perle,  mar  an  paroK  nus  hon  ; 
8*amor  ne  poet  avoir  por  tôt  TaToIr  do  mo», 
(J.  Bon.,  Sêx.,  cxzzvf,  Michel.) 

Par  tes  les  sains  don  «im/  qne  le  me  pardonex. 

(i>erw«,  2786,  A.  P.) 

Oni  miens  saorolt  tont  le  mont  jastieler. 
(Hues  de  la  PERTé,  Senenioit,  P.  Paris,  Ammi- 
cero,  p.  181.) 

Dame  gentil,  de  tôt  le  meiii  loee. 
iPoét.  ftanç.  fMwl  1S0O,  IV,  1385,  Ars..) 

Et  faisoit  tant  que  dîex  et  tons  li  mont 
le  devoii  hair,  {Chroniq.  de  Bains,  c.  xx, 
L.  Paris.) 

Vos  m'aves  tolu  la  riens  en  cest  mont 
que  je  plus  amoie.  {Aucassin  et  AHcoUttê, 
p.  8,  Sucbier.) 

Qni  aroit  de  cest  moat  tslit 

Un  des  pins  preas  et  des  mllleors. 

iCoMci,  1384,  Crapelet.) 


MON 


MON 


MON 


39$ 


Jaaqa«f  aux  boonei  Hercnles 
Alatmes  qa'il  miti  a  la  fia 
Qu'on  veitt  que  c'iert  do  mwi  la  fin. 
(Cil.  DB  PiuXf  iM.  iu  ehem.  de  long  niuie^ 
1534,  Pfliehel.) 

Son  fraii  le  mm/  racheUra, 
De  doalear  le  delirrera. 
{Mit,  N.  S,  JrC.^  Jab.,  JTys/.  iatf.,  II.  57.) 

fïe  te  fie  pas  en  ce  mtmd 
Qai  la  force  gaete  et  confond. 
{pOat  ie  Nût.  et  de  JeuM.,  Poét.  fr.  de»  kt^  ei 
ITI  •.,  m,  89.) 

—  Le  tnoiU  de  gloire,  le  ciel  : 

Je  prie  a  Mooaieor  saint  Ongnon 
Qae  cil  qai  fist  le  ment  de  gleire^ 
Vons  Tnellle  garder  de  pen  boire. 
{Sermên  ieffenix  de  U  rie  5.  Ongnm*  Poés.  fr. 
des  xr  et  xvi«  s.,  1,208.) 

S.  MONT,  8.  m..  moDeeaa,  tas,  lot  : 

Qa*il  mist  en  .i.  ment,  ce  me  sanble, 
Cheval  et  ehevalier  aosanble. 

{Chen.  nu  /yos,  3151,  Holland.) 

Bt  sachiei  qoe  je  pans  et  croi 

Qm  moult  1  el  grant  ment  de  lalgne. 

{Dohp.,  4679,  Bibl.  eU.) 

Quant  11  blés  estoit  Tanes  et  mis  en  .i. 
mont,  (Ck,  de  juin.  1241,  N.-D.  de  Cambrai, 
Ârcb.  Nord.) 

E  la  meson  se  deslaea 

Qui  trestole  en  vn  moni  chai. 

{BetùtU  de  Dieu,  3260,  Martin) 

Poli  hartent  depats  de  cbevans 
Si  qn'il  conTiat  le«  dens  vassaos 
Cheir  a  la  terre  en  on  ment. 

(Coitd,  1748,  Crapelet.) 

Pois  mist  toQt  en  nng  mont, 

{Beud,  de  Seb,,  it,  959,  Bocca.) 

Les  enfans  doivent  faire  rapport  au 
commun  montî  de  ce  dont  ilz  ont  esté 
ameodesde  leur  pere  et  de  leur  mère  avant 
les  anlree  frères  et  sœare,  ei  ilz  veulent 
avoir  parchon  avec  les  autres.  (Bout., 
Somme  rur.,  !•  p.,  f  116*,  éd.  1486.) 

On  doit  faire  de  tons  les  meubles  qu*ilz 
oDt,  trois  mon$,  dont  Tun  des  mons  aura 
la  mère,  et  Tautre  moitg  aura  lé  parastre, 
et  l'autre  moni  auront  les  enfans.  (Id.,  ib.. 

Qui  adonc  veist  ge&  lancier  sus  ce  pont 
et  tresbuchler  l'un  sus  Tautre,  dis  ou 
douseteD  un  mont..,  (Faoïss.,  Chron.,  IIÏ, 
348,  Luce,  ms.  Rome.) 

Et  y  ont  esté  occis...  ainsi  comme  pac 
lestimaclon  de  ceulx  qui  ont  veu  les 
^Jjons  on  le  puet  savoir.  (23  sept.  1408, 
Ch.deJ,  de  Bourg,,  Arcb.  gén.  de  fielg.) 

Paris  ferit  le  chevalier  de  si  grant  force 
<iue  Tersa  bomme  et  cheval  tout  a  ung 
^onl.  {Biit.  du  ekev.  Paris  et  de  la  belte 
^'iww.Mivo,  éd.  1835.) 

^oni  de  piastre.  (1478,  Ord.,  xyiii,4i5.) 

Si  s'entre  occirenl  par  montx,  sans 
prendre  homme  et  rançon.  {PerceforesU 
^oi.4,f82*,éd.l528.) 

A  Guiffraj  Dumesnil,  pour  avoir  amené 
<1Q  port  aulx  pierres  vingt  moiig  de  piastre, 
JJ.ini-  B.  pour  moni,  .un.  1.  (Compt.  de 
«fP.  dt*  chdt,  de  Gaillon,  xvi«  s.,  p.  23, 

l>«viUe.) 

*-  Tête  au  sens  jnridiqma  : 

^t  si  voel  que  li  entant  l^i  furent  Alart 
yen  frère,  facent  .i.  mont,  et  îi  enfant  ki 
^lemorerenl  de  Jebanain,  me/sereur,  j. 
«utre  mone..  (13S4,  Donalion  4  /«&.  de  le 
^'«'•w,  Arcb.  Tournai.)  « 


—  En  un  mont,  en  une  fois  : 

J'en  diraj  trestont  en  un  ntent. 
(CiR.  Di  PiSAN,  U»,  du  ehem,  de  long  estude, 
802U  Pfischel.) 

—  Faire  les  mons  et  vaux,  faire  des  mer- 
veilles : 

La  avoit  bien  deux  cens  Anglois 
Voalans  feire  let  mont  et  vaulx. 
Mais  la  laissèrent  lenrs  haruoys. 
Et  perdirent  biens  et  cbevaolx. 
(MAariAL,  YigU.  de  Ckartet  Vtl,  I  vm*,  éd. 
1493.) 

—  Billot  : 

Un  moni  de  boucher.  (1600,  Exéc,  tesU 
de  Jacques  Blaveî,  Arcb.  Tournai.) 

Pic.  et  Flandre  fr.»  moftl,  Wall.,  mon, 
md,  tas,  monceau;  selon  De  laer  se  dit 
particul.  d'une  pile  de  cuirs. 

3.  MONT,  s.  m.,  syn.  de  mon<«,  valeur  : 

La  ehar  trencbe  de  Tos  le  ment  d*nne  pmnelle. 
(Veut  don  paon,  Richel.  1554,  f*  125  r«.) 

4.  MONT,  voir  Mon. 

5.  MONT,  voir  MOLT. 

MONTABLM,  adj.,  qui  peut  être  gravi  : 
Scansiiis,  montable.  (Foc.  laL-fr,,  1487.) 

—  D'une  grande  valeur,  considérable  : 

>e  11  remest  aveir  monteble 
ri*an  sol  denier  d'avelr  moable. 
(Ben.,  D.  de  Nom,,  II,  16834,  Michel.) 

MONTAOR,  S.  m.,  action  de  monter  : 
Ascensio.    Le    montage.   (Trium   ling. 
Dict,,  1604.) 

MONTAGNAT,  8.  m.,  montagnard  : 
Et  au  labeur  des  bras  des  povres  mon» 
iagnats,  fossoyent  Tor  et  le  labeurent  en 
lames.  (P.  Mart.,  Ree,  des  Isles,  f<»  69  r», 
éd.  1532.) 

1.  MONTAONBR,  moutaigner,  verbe. 

—  Aet.,  élever  en  forme  de  montagne  : 

Et  le  fondre  est  souvent  anx  places, 
Qai  se  montêgnent  pins  le  front. 

(GAaRin,  Poreie,  I,  éd.  1868.) 

Quel  blanc  ft)cher  de  Pare,  en  eltoflB  marbrine. 
Ha  tant  bien  montagne  cette  plaine  divine, 
(Tahor.,  Poei,,  I»'*  p.,  p.  11,  éd.  1574.) 

La  tampeste  n'est  pas  tousjours  occupée 
a  montaigner  la  mer.  (Pèlerin.  d'Amour, 
t.  I,  p.  261,  ap.  Ste-Pal.) 

—  S'amonceler  sur,  en  forme  de  mon- 
tagne : 

C'estoit  une  partie  tramée  il  y  avoit 
longtemps  par  deux  Propetidos  emmentes 
en  la  tourbe  pour  la  santine  des  sublimes 
excremens  humains  qui  montaignoient 
leur  visage.  (Le  prem.acte  du  Synode noet,, 
X,  éd.  1608.) 

—  Réfl.^se  former  en  montagne,  s'amort- 

celer  : 

On  voit  souvent  au  soir  se  montagner 
les  nuées.  (Du  VSRDiSil,  Bibl.,  p.  234,  éd. 
1580.) 

—  Neutr.,  dans  le  même  sens  : 

Kt  de  la  sort  le  charme  d'une  vois 
Qai  tout  ravis  fait  santeler  les  bois. 
Planer  les  mpnts  et  montagner  les  plaines. 

(Bons.,  Amourt,  I,  cxl,  Bibl.  els.) 


3.  MONTAGNER,  VOlr  MONTANIBR. 

MONTAGNBTTB,  -  aiguette,  -  tUngnette, 
s.  L,  petite  montagne  : 

Devers  la montagnette.{Trahts,deFrance, 
p.  162,  Chron.  belg.) 

Le  roy  se  retraist  sur  une  moni&igneite 
assez  adventageuse.  (AIonstrbl.,  GAron.,lI, 
ch.  39,  Soc.  de  l'bist.  de  Fr.) 

Montaignette,  s.  f.;  totehyll.  (Palsgravb, 
Eselaireiuement  de  la  langue  ttançoyse, 
p.  282,  Génin.) 

Sea  anlean  lien  il  y  a  quelque  bosehe 
On  montaingnette,  .rien  n'y  a  de  gasté. 
(Le  Jardinnet  de  HagnoMit,  Areh.   dn  Nord  de  U 
Fr.,  t.  H,  p.  67.) 

Clivulus.  une  petite  montagnette.  (CaU' 
pini  dut.,  Bàle  1581.) 

Clivosus,  qui  a  plusieurs  monlaignettes, 
inégal,  ayant  plusieurs  pentes  et  des* 
centes.  (Ib.) 

Cependant  quelqu*un  qui  avoit  a  faire 
hors  le  fort,  et  le  trompette  qui  estoit  allé 
sur  le  rempart  apperceurent  une  troupe 
d'Hespagnols  qui  descendoieat  d'une  mon* 
tagnelte.  (BIarg  Lbsgarbot,  Hiaf.  de  la 
Nouv.  France,  1612,  éd.  Tross,  |866k  p.  110.) 

Que  te  sert  de  faire  des  monbsîgnAt^  de 
tant  de  petits  corps?  (Jf.  P.  Cauits,  ffOfflèl. 
festivales,  p.  104,  éd.  1619.) 

Une  rangée  de  montagneties  routeatres. 
(JfRAN  UUGUBS,  le  grand  Routier  de  mer, 
p.  147,  éd.  1638.) 

UONTAIGNBR,  VOir  MONTAGNKR. 
MONTAIGNBTTE,  VOir  MONTÀGIIBTTK. 
MONTAIQNIBRt  VOÎr  MONTAIUER. 

MONTAiGNOLLB,  S.  f.,  monticulc  : 

.  11  s'ayda  de  trois  petites  montaignoUes, 
dans  lesquelles  il  se  retrancha.  (Mortl., 
Comm.,  1.  III,  éd.  I5d4.) 

uoNTAiN,  adJ.,  de  la  montagne,  qui 

habite  sur  les  montagnes  : 

Faucons  montains.  (Brun.  Lat.,  Très., 
p.  203,  Chabaiile.). 

Ce  faucon  montain  se  esjouit  merveilleu- 
sement en  sa  cruauté,  (xv*  s..  Traité  da 
faulconnerie,  p.  47,  Martin-Dairvault.) 

Ses  ongles,  jambes  et  pieds  sont  noirs, 
mais  le  reste  au  corps  tire  au  pinson  mon» 
tain  :  car  il  a  une  tache  blanehette  an 
travers  de  l'œlle,  comme  le  pinson  et  tra- 
quât :  toutesfois  son  bec  et  sa  manière  de 
vivre  ne  permet  qu*on  le  mette  entre  les 
montains.  (Bblon,  JVat.  des  oys.,  7,  xviii, 
éd.  155.) 

Et  après  avoir  fait  leur  fan,  elles  (les 
biches)  vont  manger  du  fer  mon Cam,  retour- 
nent vers  leurs  petits.  (Du  Pinet,  Diosco* 
ride,  II,  52,  éd.  1605.) 

Le  fer  montain  et  la  poix  fondue  prinse 
a  mode  de  loot.  (lo.,  ib.,  VI,  progmei) 

-^S.  m.)  montagnard  : 

Lors  les  montains,  c'est  a  dire  le  peuple 
des  montaignes,  leur  apparurent  sucJes 
hauUes  roches.  (la  seconda  Décade  deTit* 
tti>.,  l.  22,  éd.  1630.) 

--  Ultramontain  : 

Les  Italiens  et  mo»(ttM.  {QUi'.  de 
Deni$,i.ni,î<>ki,éd.ïW) 


} 
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M0XTAISON9  s.  f.,  époque  où  l'on  iuoiile 
une  rivière  : 

Le  premier  navire  qui  Tieodroit  tous  les 
ans  &  la  monlaison^  chargé  de  vins.  (Car- 
LOix.  Mém.  de    YieilleoUlet  l,  (<>  31,  ap. 

c-Pal.) 

—  Accès  : 

F.  de  monlaUon,  (Rab.,  Ti$r$  livre, 
ch.  XXXVIII,  éd.  iK5t.) 

MONTAMKNT9  TOir  MONTBMKNT. 
MONTANAGBf  VOlf  MOUTONAOB. 

MONTANCB,  VMnUnce,  monktnclie,  mouH' 

tàunee^  s.  f.,  action  de  monter  : 

Il  ordcna  montaneei  en  son  cuer  el  val 
de  lermes  el  leu  que  il  posa,  de  Syon 
que  l'Ecriture  apele  val  de  pleur,  ce  est  de 
Jérusalem  ou  Dieux  couversa^  pensa  il 
qu'il  resnscileroit  et  monteroit  au  ciel. 
{Psaut,,  Mai.  258,  f*  102  r«.)  Lat.,  ascen- 
siones. 

—  Fig.,  place  élevée,  hante  dignité  ; 

Mais  oncques  en  touttes  ces  grâces  et 
haulx  biens  que  Dieu  luy  donna  ne  acquist 
ne  grâce  ne  faveur  ne  autorité,  ne  mon- 
tance  en  lieu  ou  se  trouvast  onques.  (G. 
Chastbll.,  Chron.  des  D.  de  Bourg.,  I,  35, 
Buchon.) 

Considéré  sa  première  venue  en  court, 
et  sa  première  chevance  de  patrimoine,  et 
la  haolte  montanee  depuis  ou  il  se  trouva. 
(ID.,  ib,,  tll,  04.) 

Entre  lesquels  en  pouvoit  avoir  beau- 
coup qui  favori  soient  a  luy  et  qui  s'atten- 
doient  de  grand  bien  avoir  par  sa  montanee. 
(ID.,  t6.,  iV,  89,  Kerv.) 

-^  Valeur  d'une  chose,  estimation,  prix 
auquel  elle  monte,  le  montant  : 

Mais  ne  11  vaot  la  montwftee  J'on  polt. 

(A.  ie  Cambrât,  3397,  A.  T.) 

D«  ios  let  aatres  oe  donatt  oa  besant. 
Il  ne  1m  prise  la  wMtUtmce  d'aa  gaot. 

^Raivb.,  Ogier,  9806,  BarroU.) 

COe  le  donc  maii  le  mtmtoMee  d'an  dé. 

{Huon  de  Bord.,  3783.  A.  P.) 

Ne  force  n'i  vani  mie  la  montanee  d*on  poii. 
{Gui  de  Dowff.,  SI  18,  A.  PO 

La  mautoMee  d'an  seul  fetta 
N'en  donront  ja  pals  por  lor  ame. 
(ROTIB.,  a  DU  des  reglet,  I,  192,  Job.) 

La  queue  doit  .111.  deo.  obol.  do  tonlieu. 
et  del  plus  plus,  et  del  mains  mains,  dessi 
a  la  montanee  del  mui.  (Est.  Boil.,  Liv, 
des  me$t,.  S*  p.»  xi,  1,  Lespinasse  et  Bon- 
uardot.) 

8i  il  acheté  sa  viande  a  la  mountauiice 
de  treis  deners.  (Ub,  Custum.,  1, 130,  Rer. 
brit.  script.) 

Ja  aveac  soi  n'emportera 
La  montanee  d*an  gasisgant. 

{Fregut,  p.  120.  Michel.) 

Pri  on  moustier  de  meublez  a  la  mon- 
tanee de  .XV.  Ib.  (1337,  Coït,  de  Lorr,,  III, 
t*  45,  Ricbel.) 

C'onqaet  ne  ly  meffirent  le  montûneke  d'on  gant. 

{U.  Capet,  270,  A.  P.) 

—  Il  s'employait  aussi  pour  désigner  le 
nombre  : 

Qoe  j'ai  de  bien  parfait  amit 
La  montanee  bienjutqa'a  die.  | 

{tlkaHoiem,  dcu  père  H  don  fil,  Ars.  33i7, 
f»  43^) 


...  Li  fut  donué  a  la  montanee  de  .xxiv. 
a  .XXVI.  henaps  d*or  et  d'esguieres.  (Tyait. 
de  Rich,  //,  p.  109,  Williams.) 

Jusquez  a  la  montenee  de  .c.  chevauU. 
(Jf.  AUBRION^  Journ.,  an  1466,  Larcbey.) 

—  Espace,  longueur,  durée  : 

Rien  toofri  le  mal  et  la  paioe 
La  montanee  d'une  semaine. 

{Vie  des  Pères,  RIchel.  S3111,  f  4«.) 

Elle  n'alast  pas  la  montenee 
De  quatre  toises  sens  potence. 

(Rose,  ms.  Brox.,  f*  5^  ) 

(2ae  sa  dame  en  Tie  demeare 
La  montanee  d'une  seule  beare. 

Uè„  ms.  Corsioi,  f*  61^) 

La  montanee  de  trois  eures  furent  eioM 
li  un  contre  les  autres,  si  que  onques  li 
Tur  ne  les  osèrent  corre  eus.  (Guill.  db 
Tyr,  XIII,  8,  P.  Paris.) 

K'onqaes  ne  furent  clos  si  oaeil 
La  montanee  d'nô  seul    moment. 

{Métam.  d'Ov.,  p.  ^5,  Tarbë.) 

Si  entrèrent  au  pays  de  Turç^uie  comme 
a  la  montanee  d'ouviron  deux  lieues.  (Ltor. 
du  faits  dej.  Boueiq,,  c.  3i,  Buchon.) 

Quant  il  est  ailé  la  montanee  de  une 
lieue...  iLancelot  du  Lac,  S*  p.,  cb.  96,  éd. 

1488.) 

MONTANiSR,  moHtenier,  montagnler, 
montalgiUer^montagner,  adj.,  montagnard, 
des  montagnes;  en  pariant  de  personnes  : 

Rien  dis  mil  Alemans  me  Tiodrent  a  asaillr 
Des  monteniers  de  sour. 

{Prise  de  Pump.,  219,  Massafta.) 

Quoy  voyant  le  Dieu  jardinier, 
Le  forestier,  le  monlagner, 
La  main  sur  l'œil  pense  et  repense. 
(R.  BstLiàD,  OEus,  poH;  la  Cerise,  t.  II, 
!•  44  r«,  éd.  1578.) 

Mon  Dieu  I  que  de  plaisir  de  voir  nos  wtontagueres 
Dlanches  co.ume  le  laict,  dispostement  légères, 
Bondir  en  petits  sauts,  reculer,  STancer. 

(DBSPOftT.,  Bergeries,  IV,  Bibl.  gaol.; 

—  En  parlant  d'animaux  : 

Et  blaas  chevaus  bermines  wtonteniers, 
(Les  Loher,,  RicbeL  19160,  ap.  Vietor, IfMdkAr. 
der  Geste  des  Lok.,  p.  76.) 

Et  Ferrans  le  eort  mios,  par  ces  coobes  agues. 
Que  U  fans  monteniers  ne  Tole  après  la  grue. 
{Roum,  d'Alix.,  f  22^  MicbeUnt.) 

Lors  11  donna  .1.  faucon  monienier. 

{Anèerff  le  Bourgovsg,  p.  06,  Tarbé.) 

Sar  son  pol[n]g  ot  le  gloot  .1.  fkneon  montenier. 

{Ganfreg^  4957,  A.  P.) 

Serpens  montagniers,  (Grkvin,  des  Ve- 
nins,!, 20,  éd.  1668.) 

Il  y  a  UD  faucon  qu'on  oppelle  moutain 
uu  montagner,  qui  a  cela  de  propre,  qu'il 
regarde  souvent  ses  pieds,  et  si  est  fort 
despit.  {B\jDÀ,des  Oiseaux,  t""  114,  ap.  Ste- 
Pal.) 

Les  sangliers,  les  lioni,  les  oarses  montagneres» 
(Garniir,  Hippolgte,  r.  2200,  Foerster.) 

—  En  parlant  de  chose  : 

Unelement  sonerent  un  graat  cor  montanier, 

{jCkans.  d'Anlioche,  IV,  v.  259,  P.  ParU.)         \ 

Lors  sonerent...  et  U  cor  montenier. 

{Quatre  ftlt  Aym.,  p.  68,  Tarbé.) 

Hardy  celui  qui  le  premier 
ViJ  HO  bjis  le  pio  utoutaignier 


luulile  «ur  sa  racine. 
Et  qui,  le  tranchant  en  an  tronc. 
Le  laissa  seicber  de  son  long 
Dessus  le  bord  de  la  marine. 

(RORS.,  04.,  V,  nui,  Bibl.  eli.) 

Vous  verses  et  poasseï  les  ondes  manianieres 
Qui  renaissent  toujours  en  vos  sources  premiertt 
Poar  paroistre  au  défaut  de  celle  qui  se  perd. 
(Gnsfi^v,  Sonn.  sv  Rome,  xxii.) 

Braves  ponts  esteodos  snr  les  ondes  liquides 
Oo«  le  Tybre  conduit  des  grands  lacs  montasiert. 

(lo.,  t4.,  xxin.) 

Je  va  y  en  précipice      ^ 
Dans  les  flots  me  jetter  de  ce  roc  momtagaier. 
(Robert  it  Art.  li  chbvalicr  d'Aicskaix,  Bs- 
coliques,  f*  29  v«,  éd.  1582.) 

La  rue  Sauvage  et  montagniere.  (Eut 
YiNET  BT  ÀNT.  MiXAULD,  Motson  champeS' 
Ire,  p.  353,  éd.  1807.) 

MONTANT,  8.  m.,  terme  de  droit,  crue, 
excédant  : 

Si  la  femme  va  de  vie  a  trespos,  les  hé- 
ritiers d*elle  peuvent  prendre  la  moitié  des 
meubles  et  acquests  commun  entre  elle  et 
son  mary  :  et  si  bon  leur  semble,  peuvent 
renoncer  a  leur  ditte  communauté  dedao» 
huitaine,  et  eux  tenir  au  mariage  de  la 
femme  dont  ils  sont  héritiers  ;  mais  en  ce 
cas,  la  tierce  partie  de  la  pecune  et  de- 
niers que  la  femme  auroit  apportes  en 
mariage  leur  sera  rendue  avec  les  aatres 
biens  par  elle  apportez,  simplement  sao;» 
aucun  montant.  (1514,  CouU  d'Angoumoit, 
Coût,  gèn.,  II,  G20,  éd.  1604.) 

—  Oe  là  l'expression  :  Tiers  denier  en 
montant  : 

Quant  aucun  héritage  tenus  a  bordelage 
est  entièrement  vendu,  eschangé,  ou  au- 
trement aliéné,  le  seigneur  prend  pour 
son  droit  de  lods  le  lier  denier  en  numtantj 
qui  est  la  moitié  de  la  somme  totalle  Je 
1  achat  ou  estimation  de  la  chose  escbangee. 
(1495,  Proc.  f>erb.  des  Coût,  de  Bourtxm- 
nois,  Nouv.  Coût,  gén.,  III,  1SS5.) 

—  Coup  d'escrime  on  de  raquette,  coup 
d'avant-main,  opposé  à  revers  on  arrière- 
main  : 

Cingar  est  a  son  costé,  et  sourflantde 
rage,  combat  cruellement,  donnant  àti 
coups  orbes  a  droicïe,  a  gauche,  des  re- 
vers, des  montons,  il  crie  a  Balde  cbacui 
royant.  (Merlin  Coeaie,  t.  I,  p.  289,  éd. 
1606.) 

•    —  Mesure  agraire  : 

Item  un  montant  de  terre  au  bout  du 
prey  devant  dit  contenant  environ  unboo 
quartier.  (1497,  Cart.  de  Commereg,  ap. 
Uuc,  Montanum  ) 

MONTAHDiN,  -  «fdtii,  mousiondin,  fues- 

tardin,  muntarsin,  muntrasin,  adj.,  qui 

liabite  les  montagnes,  qnallfle  une  espèce 

de  faucon  : 

Je  ne  donroie  le  bon  destrier  de  pris. 
Ne  le  lévrier,  le  faneoa  mostardin, 

U^sLok.,  Ars.  3US.  f*2'.) 

Adunques  priit  lo  faucon  moaierdia, 

{Jk.,  Ricbel.  19160.  T  4^) 

Les  bons  henu,  et  les  copes  d'or  8n, 
Les  bUas  ostors,  les  faucons  wtontardi». 
{Aumonl  et  Hgrav.,  HIcbel.  2495,  r>61r«.) 

Mais  on  sscqne  sontent,  asses  oy  Taves, 
Le  roit  por  l'esprevier  oa  mùuaiMdin  noes 
Wui  ne  prent  pai  Tnloe. 
(  llist.  de  Gef.  de  Btn».^  Au.  aU4,  f*  253  r'.; 
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l'a  aTÏsian  ti  por  quel  sai  jqii*ert  issia 
Ki  fisi  no  geot  don  d'oa  filcaa  Mtm/r«<i«, 
E  vo»tre  leJD  le  mitt  desas  vostre  osteriù. 

iHorn,  73»,  Michel.) 

Qo'il  ras  flst  un  goat  dan  d'an  faakan  muntarsi». 

(lè..,  Tar.) 

Cf.  MOKTAIN,  MQNTANIBR  et  MONTBOR. 

MONTE,  fflttfi(e,  monde,  monthe,  s.  f., 

action  de  monter,  montée  : 

Cis  titre  parole  del  liage  et  de  la  moitié 
de  Marne.  (E.  BoiL.,  Liv.  des  Mest,,  8*  p., 
Ui,  rubr.,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Par  le  sursum  corda  puet  esire  entendu 
la  monté  qu*il  (N.-S.)  net  ou  cénacle.  (Jf. 
GouLAiN,  Ration,,  Ricbel.  437,  f*  130  v«.) 

Trouvèrent  une  baule  niontaigne  qui 
avoit  bien  une  lieue  de  monte,  {Perce fO' 
re$t,  vol.  I,  f*  45%  éd.  1528.) 

—  montagne  : 

Les  mwtet^  les  flaeves  et  les  cites  conter. 

(Amm.  dMlù;.,  f*  12^,  Michelant.) 

Or  m'a  fet  mon  segnor  aoe  manie  donner 
On  je  fere  voadioi  .i.  bel  castel  fermer. 

{Gaufrey,  5173,  A.  P.) 

—  Yalenr,  prix,  nombre  : 

Si  qne  la  maille  do  blanc  hanberc  treslis 
7i«  loi  valot  la  moate  d'an  samU. 

{Lei  Lok.t  m».  Montp.,  f  97^) 

^'e  vons  donroie  la  m$nte  d'oo  besant. 
(Car.  U  le*.,  1*  chans.,  »&t,  p.  125,  P.  Paris.) 

Rens  le  chastel,  merci  ara  de  ti  ; 
R'i  pevderae  la  monte  d'oo  etpi 

(Ik,f  V  chans.,  xii,  p.  207.) 

Mes  plaifldres  n'i  vaodroit  la  mante  d'un  boton. 
(J.  BoD.,  Sax,,  GGVii,  Michel.) 

Ne  U  Tanronl  ses  armes  le  mente  d'an  capel. 
{Ranm,  dTAlix.^  f  49",  MieheUnU) 

Diens  qai  tout  le  mont  volt 
Vos  facbe  antre  secors,  car  par  Âiol  votre  olr 
y  tu  avères  vos  ja  le  mante  d'ao  ballois  ! 

{Aiol,  7903.  A.  T.) 

Certes  ne  vos  redooc  je  mie 
La  monte  d'ooe  nois  pourrie. 

(GevroM,  882.  Hippeao.) 

Debé  ait  ki  vos  dote  la  mmI«  d'an  dénier. 
{Chron,  de  J,  Pantoime,  857,  var.,  ap.  Michel, 
D.  ie  Norm.,  t.  III.) 

Et  dit  en  son  corage,  s'il  ne  le  pnet  veogier  : 
ie  ne  me  prise  mie  la  monte  d'an  denier. 

{fini  de  Banrg.,  584,  A.  P.) 

Que  ja  n'i  mefferoient  in  monte  d'an  boton. 

(/#.,  3517.) 

Trestoos  les  ont  ocls«  n'en  reoieit  .i.  «ntler, 
y^n  lealemaïkt  bien  pr«s  la  mante  d'an  millier. 

(/#.,  3709.) 

—  Yalenr  morale  : 

Près  d'iieue  ont  gens  belles  montes, 
D'Anbemalle  et  d'En  les  deas  conter. 
(G.  GuunT,  noy,  tign.,  15067,  W.  et  D.) 

—  Intérêt  : 

Set  ans  fo  en  elssll;  malt  enprnnta  a  munie. 
(Gisii.,  Via  de  S.  Tkam,,  Richel.  13513.  r44vo.) 

Ihli  pai  lor  esparenge  flssent  il  tant 
Qse  .IX.  sons  de  deniers  vont  espargnant, 
A  mMt[e]  et  a  asare  si  root  prestant. 

{Aiot,  26G5,  A.  T.) 

Paier  les  bontés  et  les  montes  de  cez 
doas  cens  livres.  {Ch.  de  t212«  Lorr.,  Cab. 
<le  M.  Dufresne.) 

I.e  ehatel  prent  et  let  la  monte, 

(GniOT,  Bikte,  535,  Volfarl.) 


Je  ne  ma  gcnt  de  Moustier  ne  poons  re- 
tenir en  la  vile  de  Moustier  juyf  ne  pres- 
lans  a  monte.  (Oct.  1266,  Jfomv.,  Affr.  de 
Mouden,  Arcb.  mun.  Moutiers.) 

Et  est  a  savoir  qu'il  est  nussi  bien  tenu 
des  montes  com  dou  cheU-il,  se  nulles  en  i 
n  voit.  (1277,  Colt,  de  Lorraine,  211''»»,  n»  55, 
Wailly.) 

C'om  ne  puet,  ne  ne  doit  om  panre,  dc- 
sorenavant,  Lombart,  ne  Provensal,  ne 
Tosquain,  ne  Coessins,  ne  aeus  prestant  a 
I  monUs,  keils  k'il  soient,  d^aulres  terres, 
i  por  mennant,  ne  por  bourjois  de  Mes.  se 
par  Ion  concel  de  toute  le  citeit  de  Mes 
ivesloit.  (1288,  Hisi,  de  Metz,  Uî,  233.) 

'  Li  nseriers  tantost  U  coote  : 

;  Sire,  j'ai  bien  en  de  monte 

Plos  d'une  mine  de  deniers 

nont  deables  est  pirçoolers. 
(FoDQUES,  le  Credo  n  rnserier,  61,  ap.  Méon, 
;       feW.,  iV,  108.) 

I    Ki  por  au  trot  amer  sei  meimes  met  a  munta» 
{Dietont  et  proverè.,  ap.  Jab.,  Nouv.  Ree.,  U,  372.) 

Atoçois  l'en  doublera  ses  hontes  : 
Car  il  empraate  a  doubles  montes. 
(Badd.  DR  CoîiDÈ,  Il  Contes  de  gentilleehe,  49, 
Scheler.) 
■      Que  il  se  soit  loyaulment  aquitez  audit 
juif  du  principal  el  des  montes,  (Moi  1383, 
Juifs  de  Mantes  persécutés,   Douôt  d'Arcq, 
Piéc,  rel.  au  rég,  de  Ch,  V/,  1. 1,  p.  46.) 

Plusieurs  officiers  8*efforcent  de  traveiller 
et  grever  et  faire  pluseurs  ennuiz  et  dom- 
mages ausdiz  juifs  et  juives,  en  leur  im- 
posant et  mettant  a  sus  que  ou  fait  de  leur 
prest  ilz  abusent  en  plusieurs  manières,  et 
I  vont  contre  la  teneur  de  leurs  privilèges 
sur  ce  faiz,  en  faisant  de  montes  montes, 
i  eï  prendre  plus  qu'ils  ne  doivent.  (1387, 
Ord.,  VII,  171.) 

Dient  que  il  vouloit  bien  garnir  du  prin. 
cipal,  mais  non  des  montes,  (1398,  Grands 
jours  de  Troycs,  Arch.  X««  9185,  f»  35  r^.) 

Sans  paier  riens  du  principal  ne  des 
monUs,  (Bout,,  Somme  rur,,  4»  p.,  r»  82*, 
éd.  1486.)    : 

Avons  ordonné  nusdits  Lombards  quMlz 
puissent  prendre  de  seize  solz  pariais  deux 
deniers  pnrisis,  et  de  vingt  solz  parisis 
deux  deniers  et  maille  parisis  de  monte  ou 
proufflt  pour  cbacuue  sepuiuinc.  (1461, 
Ord,,  XV,  251.) 

Aultrement  roonsangneur  seroit tenus  en 
plais  .X.  ou  .xu.  ains,  el  endamagies  tous 
les  ains  des  mondes  et  des  usures  a  Col- 
iongnc  a  cbes  qui  li  fiseot  ses  financbes, 
bien  en  .xxv«.  florins  de  Riens.  (J.de  Sta- 
VBLOT,  Chron.,  p.  465,  Larcbey.) 

—  Empreinte  : 

Et  d'e  npereour  et  de  conte 
Ot  fait  saiiel  a  fausse  monte. 

(MouSK.,  C4roii ,  24949,  ReifT.) 

1      — .  AcUon  des  bétes  qui  s'accouplent  : 

Ils  entrèrent  en  choleur  ne  plus  ne 
moins  que  les  cbevaux  font  a  la  saison  de 
leur  monte.  (Charles  IX,  de  ta  Chasse, 
p.  4,  <^d.  4625.) 

Au  temps  de  la  monte,  quand  on  fait 
saillir  les  juments.  (G.  BOUCHst,  Serees, 
p.  408,  ap.  S.-Pal.) 

—  A  une  monte,  loc,  à  la  fois  : 

Quant  François  ont  ol  eissi  parler  le  conte, 
H  escrlent  en  haut  ensemble,  o  une  monte  : 
Bons  rois,  Naimes  dit  voir,  crées  ce  qa'll  vos  coote. 
(Heu.  de  Montana.,  p.  338,  Michelant.) 


Siiisse  rom.,  Neuch.,  monte,  encan,  en- 
chère, vente  publique  :  On  a  fait  des 
montes  de  son  mobilier. 

MONTEE,  s.  f.,  promotion  : 

Qui  veult  apprendre  le  métier  de  tîxeran, 
se  il  n'est  fil  ae  maistre,  il  doit,  ,pour  sa 
montre  comme  apprentis,  .v.  s.  (1410, 
Stat  de  ta  drap,  de  Chauny,  Arcb.  mun. 
Chauny.) 

—  Augmentation  de  prix  : 

(Les  tisserons)  firent  compilations,  ta- 
quebans,  mauveises  montées  et  enchieris- 
sûmens  a  leurs  volentcz  de  leurs  euvres. 
(4319,  Arch.  JJ  60,  pièce  414.) 

—  (Certaine  quantité  d'eau  montée  d*an 

puits  salin  pour  faire  le  sel  : 

Nos,  Jeans,  cueas  de  Bourgoigne  et  sire 
de  Salins,  fasons  savoir...  que  tant  de 
muyre,  corne  Estienues  sire  d*Aiseler  nostrc 
frère  pourra  conquérir  au  puis  de  Laon, 
tant  que  a  trois  montées  de  muyre.  {Ch. 
de  1251,  ap.  Duc,  Montea.) 

Trois  montées  de  muire.  (1238,  Ch.  de 
Jeh.  Cte  de  Bourg.,  cop.  auth.  de  1382, 
Cari.  deCileaux,  Arcli.Jura.) 

Nous,  Jehan,  cucns  de  Bourgoigne, 
sûmes  garanz  pour  l'abbé  et  pour  le  cou- 
vant de  Cisteaulx  de  trois  montées  de 
muire  et  de  l'esmonde,  se  elle  y  aflert. 
(25  mars  1263,  ib.) 

Trente  et  sis  montées  de  muire.  (1270, 
Ch,  d'Oth.  de  Bourg.,  Ch.  des  compt.  de 

B 
Dole,   — •  ,  Arcb.  Doubs.) 

—  Terme  de  musique,  action  de  monter 
la  gamme  : 

Une  harpe  tint  en  ses  mains 
Et  harpe  le  lai  d'Orphey  ; 
Onqnes  nus  hom  plus  n'eu  oi 
Et  le  montée  et  l'avalée. 
{Floire  et  Blanceflor,  Append.,  70,  da  Méril.) 

Et  si  devons  savoir  que  de  toutes  les 
montées  qui  sont,  nous  devons  mettre  la 
première  note  ou  double  et  toutes  les 
autres  ou  quint,  et  monter  ensi  come  li 
cans.  {Lib.de  ar te  discantandi,  ms.  Richel.) 

—  Monture  : 

Gealx  qui  orent  cheval  et  très  bonne  montée 
De  fer  furent  couvert  de  ci  jusqu'à  la  pree. 
(CovEL.,  Vie  de  B.  du  Guesel.,  11023,  Charrlère.) 

MQTY.,montée,  montagne. 

MONTBFOY,  S.  m.,  écrit  authentique  qui 

faisait  foi  en  justice  : 

Et  amena  frère  Hugue  un  amiral  de  par 
le  soudanc  de  Damas,  et  aporta  les  con- 
venances en  escript,que  on  appeloit  mon- 
lefoy.  (JOINV.,  S.  Louis,  xcix,  Wailly.) 

MONTEL,  S.  m.,  monticule  : 

Hantent  entre  les  ros  dosons  les  arbreceaus, 
E  auqnani  as  cavernes,  es  roches,  as  monteaut. 
(Tb.  de  Kent,  Geste  d'Alis.,  Richel.  24364, 
r»  63  V».) 

MONTELBT,  S.  m.,  dlmin.  de  montel  : 

E  passent  montetes  e  les  pais  d'Abitant. 
{Ckartetnagne,  260,  Michel.) 

Jh.indo  a  encontre  dessous  .i.  montelet 
.1.  homme  qui  tenoit  en  sa  main  .1.  cornet. 
(Cdv.,  B.  du  Guesetin,  18955,  Charrlère.) 

MONTEMAGHIB,    VOlf   MtJTHBMATHKHIE. 
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MONTBMBNT,  fluint,  montament,  s.  m., 
action  de  monter,  de  s'élever^  degré  pour 
monter: 

Muntemenz  en  suq  cuer  ordena,  eu  la 
▼alede  de  termes,  el  lia  que  il  posa.  {Lib, 
PMlm.^  Oxf.,  LUXXlli,  6,  Michel.)  Lai.,  As- 
centioues  in  corde  suo  disponit. 

Tes  oridODs  et  tes  almosoes  suot  mun- 
teis  en  .i.  eswart  del  si^nor,  el  maioleQant 
por  cel  muntemenl  M  esl  comandet  quMi 
envoiest  a  Sjmon  k*ii  venist  a  luy  por  eo- 
saignier.  {Greg.  pap.  Hom.,  p.  79,  Hoff- 
mann.) 

.  An  montemeai  d'oD  tertre  les  a  acouirei. 
{Siège  de  B«rbntre,  Riehel.  24369,  T  1X4  r^".) 

0  tu  poses  la  nue  ton  montemenU  qui 
vas  souz  les  pennes  des  venz.  (Piaui,^ 
Maz.  258,^  1S3  v«.)  Lat«,qaiponi8  nubem 
ascensum  tuum. 

Et  nostre  corne  sera  essauciee  en  ta 
bonne  volenté,  car  nostre  monUment  est 
de  nostre  Seigneur  et  de  saint  Israël  nostre 
roi.  {Bible^  Richel.  899,  f*  i55^.) 

MonUvMni  de  gravele  es  pies  de  viel- 
lart.  (Bibl«^  Ricbel.  901,  f«  id''.) 

En  tel  monlemeni  (de  Teschiele).  {RiuU 
de  S.  Beneit,  Richel.  24960,  f»  12  vo.) 

Ensemant  H  solex  devise  les  .iiii.  tenz 
de  Tan;  car  selonc  son  monUmeni  et  se- 
lonc  son  descendement  sont  cil  .un.  tenz 
mesuré  {Coni.  de  G.  de  Tyr,  ch.  lvii,  Hist. 
des  crois.) 

Il  avoit  toute  se  vie  ordenez  et  disposez 
les  montemenx  et  les  degrez  des  vertuz  en 
son  cuer.  (Chron.  de  S.-Den..  m».  Ste- 
Gen.,  f«  28»».) 

Le  montement  (de  l'autel)  est  taint  de 
rouge,  le  nombre  des  .xv.  degrez  est  figuré 
des  .XV.  pseaumes  que  David  ordena.  (J. 
GouLAiN,  Ration,^  Richel.  437,  f-  i4i>.) 

Comment  que  les  montemens  devos  et 
mélodieux  de  cuers  devos  soient  aucune 
foiz  a  Dieu  plaisans.  (1d.,  i6.,  f  118  v»,) 

Sire,  tu  mez  ton  montement  sur  la  nue, 
ui  vas  sur  les  pennes  des  vens.  (Mir, 
'.-/>.,  XXIV,  t.  IV,  p.  74,  A.  T.) 

Montement ,  ascensus.  (Vocab,  fr.  du 
XV  «.,  Ste-Genev.,  755».) 

En  reprimant  le  montement  des  vap- 
peurs.  {La  Nef  de  santé,  f»  33  r«,  éd.  1507.) 

Montement  en  la  navire,  embarquement. 
(R.  Est.,  DirMonariolum,) 

Et  decourra  comme  le  fleuve  d*Egypte 
qui  édifie  son  ascenlion,  c'est  a  dire  son 
montement  au  ciel.  (Bible.  Amos,  cb.  9. 
éd.  1543.)  »  >  » 

—  Valeur,  somme,  montant  ; 

Alongia  11  jorz  ben  au  montament  de 
trois.  {Ckron.  de  Turpin  ,  Richel.  5714, 
f»  76S  Auracher.)  ' 

Ladite  dame  puet  de  son  autorité  prendre 
et  sesir  le  montement  de  ceu  que  ledit 
M.  Hervé  ne  la  pourra  guareutir  contre 
M.  Pierre  de  Léon  chevalier^  es  terres  qui 
lui  furent  autrelois  obligiee8.(1327,Parto^e, 
Mor.,  Pr.  de  VH.  de  Bret.,  I,  1348.) 

Pour  lesqueulx  desdommagements  sera 
levé    audit  duchié  sur  cbascun    de  ceux 

3ui  celles  prises  auront  faites  contre  les-, 
ites  trefves  jusqu'au  montement  et  value 
de  la  Ojrtisme  partie  des  prises  qu'ils  au- 
ront fait.  (1411,  Accord,  ap.  Lobin.,  II, 
896.)  ' 

El  si  estoit  la  force  et  le  montemens  des 
de^ôtes  en  mont  granl  quantité,  {le  prem. 


^, 


MON 

Vol.  des  grans  décades  de  lit.  Ut.,  P>  lOO^^, 
éd.  1530.) 

MONTENAOE,  TOlr  MOUTONAQR. 

MONTBNAiRE,  adj.  et  S.,  habitant  des 

montagnes,  qui  habite  les  montagnes  : 

Si  tos  que  les  montenaires  furent  retires 
il  laissa  illec  gens  de  cheval...,  et  occupa 
soubdainement  les  liens  desquels  les  Gau- 
lois montenaires  estoieut  partis.  (FossB- 
TiBR,  Cron.  Marg,,  ms.  Brux.  10512.  X, 
v,9.) 

MONTENBANCQUB»  8.  m.? 

Le  mercier  y  cache  sa  biancqoe, 
Et  son  iriaele  an  monle  ikûMcquCt 
Arec  toos  ses  petis  Taitseaox. 

{Louange  ia  eahêSt  p.  8.) 

UONTBNCE,  voir  MOKTANGB. 

MONTBNIER,  VOlr  MONTANIBR. 

1.  MONTEOR,  ad).,  qai  habite  snr  les 
montagnes, qualifie  une  espèce  de  fancon  : 

E  Feraat  s'eo  vali  mieli  par  ces  combes  agîtes 
Qae  raacoo  monteer  ne  raodpae  ters  graes. 
(Th.  de  Kent,  Geste  d*Alis.,  Richel.  24364, 
r»  15  T-.J 

2.  MONTEOR,  -  eur,  -  edur,  -  elhur,  - 

oour,  -  or,  mun.,  s.  m.,  cavalier  : 

Cheval  e  le  muntethur  dejetat  en  la  mer. 
(Cant.  Moys.,A,  Liv.  des  Ps.,  Cambridge, 
Michel,  p.  267.) 

Caval  e  le  muntedur  degeta  en  la  mer. 
(Ib.,  Oxf.,  Michel,  p.  236.) 

Cbeval  et  munleor  dejetat  en  la  mer. 
(Psalt.  monast,  Corb.,  Hicbel.  1.  768, 
f»  116  vo.) 

^  Por  çai  il  est  dit  del  munlor  ou  cbeval, 
c'es  de  celui  ki  s'eslivet  par  la  gloire  de  cest 
munde,  ke  ses  manières  cbecet  par  daier. 
{Greg.  pap.  Hom.,  p.  78,  Hoffmann.) 

Il  s'en  peat  bien  tirer  arrière  : 
Ce  n'est  pas  poar  an  tel  monteur. 
Ce  n'est  pas  ponr  an  tel  picqoear, 
Vrayment,  qae  la  lice  est  dressée. 
(BiLLEAU,  la  Heeenn.,  H,  4.  Bibl.  eli.) 

—  Celui  qui  monte  : 

Par  fol  espoir  se  trtissoit 
Ancans  hom  ki  estoli  Tantere 
Ke  sans  carilé  fnst  manière 
A  chel  mont. 
(nKRGLu»  DE  NoiLiEirs,  de  Caritét  ocxxxix,  3i 
Van  Hamel.) 

—  Bateau  remorqueur? 

De  rechef  en  Senne  .i.  monfoour  qui  vaut 
.XXII.  s.  et  demi  de  rente.  {Jurés  des.»Ouen, 
r»  133  r»,  Arch.  S.-Inf.) 

—  Bloc  de  pierre  sur  lequel  on  se  place 
poDf  monter  à  cheval  : 

Et  il'icculx  furent  les  corps  allrainez 
aval  les  degrez  tous  nudz  jusques  au  bas 
au  monieur  du  rov,  et  par  dt^rision  Brent 
d'ung  costeau  une  bande  de  cuyr  du  corps 
du  contestable  en  monstrant  qu'il  estoit 
armignach.  (cron.  de  Norm.  de  nouveau 
corrigées,  f»  lOÔ  v«.) 

Val  de  Saire  (Manche),  montcu,  bloc  de 
pierre  sur  lequel  on  se  place  pour  monter 
à  cheval. 

MONTBPI.EABLB,  VOir  MOLTEPLIABLE. 


MON 

IIONTEPLBER,  VOlf  MOLTEPLIIB. 
MONTEPLIABLB,  VOlr  MOLTSPLUBLS. 
MONTBPLIANGE,  VOlr  MOLTEPUÀRCE. 
MONTBPLIBUENT,  VOlf  MOLTKPLIKMfirT. 
MONTEPLIER,  VOlr  MOLTBPLIBR. 
MONTEPLOIER,  TOlr  MOLTBPUSB. 

MONTER,  munter,  verbe. 

—  Act.,  faire  monter  : 

{  La  dame  montent  sor  .i.  molet  anblaat. 

{R.  de  Cambrai,  68ii,  A   T.) 

—  Augmenter,  accroître  : 

Cartens  cnide  abessier  sa  hoote 
On  Téngier,  qai  la  eroist  et  monte. 

(Rote,  ms.  Corsini.  1*  54*.) 

Et  aont  si  11  pekfet  montei 

Qne  cescans  fait  toot  sen  plaisir. 

(GiuoN  LE  Nuisit,  Poés.,  II,  186,  Kerr.^ 

—  Equivaloir  à  : 

La  recepte  ne  monte  pis  la  misa. 
(GaiNcosE,  Foli.  Entrefir.,  p.  %8,  BibL  ela.) 

—  Neulr ,  équivaloir  : 

Sachiez  qne  famé  ne  crient  honte  ; 
Nns  bardemeni  an  sien  ne  monte. 
{U  Bloitenge  de$  famet,  Richel.  837,  f*  241.) 

—  Réfl.,  s'élever,  surgir  : 

Et  comment  par  sos  les  éclipses 
Des  cercles  le  soalell  s'en  mante, 
(Chr.  de  PiSAV,  iM,  da  ekem.  de  long  «sfsif, 
1836,  Pftschel.) 

Avoir  planté  piuiseurs  arbres  sur  k» 
murs  de  la  dicte  forteresse,  dont  piaiseori 
perilz  se  pourroient  monter.  (Ckir,  dn 
27  août  1399,  Arrentement  fait  par  la  ville 
de  Tournaià  Jehan  Craniant,Arcb.Tournai.) 

—  Neutr.,  dans  le  même  sens  : 

Ungs  grans  troubles  monta  en  la  ville. 
(Froiss.,  Ckron.,  II,  130,  Kerv.) 

—  Prendre  de  la  vogue  : 

Comment  non  fiel  habit  109!  Teoot  et  mantet* 
(GiLLOX  LE  Moisit.  Poéi.^  II,  171,  Kenr.) 

—  S'embarquer  : 

£t  montèrent  a  Douvres  et  arrivereot  a 
Boulogne.  {Lanc,  du  Lac,  t.  IL  p.  »,  éd. 
1533.) 

—  Se  rapporter^  avoir  Irait,  être  relatif  : 

De  raTassor  s'estoit  baillis 
Qol  aiment  Den  et  criemeat  hoote, 
Qai  s'onor  et  qaaoque  a  loi  manie 
Lui  gardoieot  come  lor  oili. 

(6.  de  Dole,  Vai.  Chr.  17«5,  f»  7lM 

Li  abbes  porverra  les  malades  de  fi^i- 
cieii  et  de  tout  ce  que  a  fisique  monte. 
(1239,  Cart.de  S.  Leg.,  f  48  vo,  Bibl.  Pel. 
sém.  Soiss.) 

C'on  ne  doinst  as  coureliers  ne  auIcau^ 
nul  servisse  pour  dra^  Vendre,  ne  pour 
chose  qui  monte  a  draperie.  {1S48,  A'V- 
de  to  drap.,  Arch.  mun.Laon.) 

—  Valoir,  servir,  être  utile  : 

Vous  ne  savez  que  ce  monte»  (Ubn.  de 
RRitfS,  38i,  Wailly.) 

Ta  sei  bien  qae  povreté  monte^ 
Asses  t'a  fet  et  doel  el  honte. 
(Du  Htm»  Anier,  183,  ap.  Méoii,NMr.  Ref*,  ll« 

24t.) 
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GnfoiTM  Ttit  •  «otfnt  biaa 
Qm  eel«r  m  U  mm/«  rieo, 
Qoar  la  dtnie  a  ki  lelres  Iit«t 
Qai  es  tables  îereDt  eseritet. 

((V  A  P^.  Gféi.,  p.  77,-  Lmaicke.) 

Niealz  raolt  teteare  qa'argeos. 
Point  ne  le  semble  aox  ploisoors  genit 
Qal  oe  sc6T6Dt  qae  bieofais  monte. 

(pRoiss.,  Poé».^  II.  3,85,  Scheler.) 

Et  pQîsedi  dedeDs  Tannée  furent  il  tout 
(êeq  payet  de  tout  ce  que  H  cheval  mon» 
Soient  (JD.,  Chron,,  II,  183|  Kenr.) 

*  Importer  : 

Bien  toU  que  riras  mtîa  oe  li  monté 
Parole  ne  beie  priera. 
Utuiéês  et  TMae^  Riehel.  875,  P  8t6*>.) 

Trop  par  est  cil  detseorei 

Qoi  rnoolt  n'a  «hier  qnaoqae  li  WÊonte, 

(G.  dbCoiiici,  Ifir.,  ma.  Soist.,  f*»  113'.) 

Mes  dites  moi  de  re.qae  monte 
De  TOQs  reqoerra  de  folie  t 

(HenMrt,  Br.  il,  1094.  Nartia.) 

Se  mesire  Tybert  li  Cbas 

Neoja  les  sorla  et  les  ras 

Qaat  ea  le  prisi  et  1:  fist  honte, 

Por  le  eoer  bieo  a  mol  qae  montée 

(/».,  10983,  Méoa.) 

A  Tos  que  monte  ?  fait  cil.  {Aucassin  et 
HkoUttê,  p.  28,  Sachier.) 

SI  Tons  mores  qae  monte  a  mlT 
De  To  mort  ne  m'est  lait  ne  bel. 

{Sut.  ë'Mm.,  Richel.  837,  f»  8i.) 

Sire,  dbt  el,  ne  monte  rien, 
Ja  o'avrai  m«s  Joie  ne  bien. 
\Cni9iem,  i'tm  père,  xxr,  t.  33,  Bibllopb.  fr.) 

Li  preTos  reepondi  :  Jphan,  a  tous  qu'en 
ioute  don  Bavoir  ?  (Froiss.,  Chron.,  V, 
116,  Loce.) 

-  Réfl.,  $e  monter  sur  un  cheval,  monter 

m  cheval  : 

BcftrsD  e'ettoit  montez  dessus  nne  joment 
Ni  «ftoil  graot  el  fort  et  cooroit  roidement. 
(CuT.,  Bertm  du  Cueoelin,  686,  Charriera.) 

I)  U  monta  ce  jour  sur  un  cheval  d'Es- 
Ngtie  toDt  blanc.  (Brakt.>  Grands  Capit. 
wtrony..  I,  v,  Bibl.  eh.) 

-  Se  monter,  s'élever  successivement  à 
une  hante  position  : 

Pierre  Lauchast,  isFu  de  petite  maipon, 
psT  fOD  agréable  service  et  subtilité  d'en- 
Rifo,  tVifotl  tellement  monté,  que  le  roi 
l&^oil  fait  chevalier  et  Fon  niaiftre  d'bos- 

^«l  (i.  MouMKT,  Ckron.,  ch.  CLXXvii,  Bu- 

ehoD.)  ' 

-  Se  monter  d,  se  pousser  à  : 

Il  se  void  peu  de  personnages  en  ces 
''poblîqoes  la,  qui  se  solrot  poussez  en 
^îaud  crédit  sons  le  secourt  de  l'éloquence: 
rooipeios,  Cœsar,  Crassus.  Lncollus.  Len- 
'O'o^  Meteliusy  ont  pris  cfe  la  leur  grand 
JH'uy  a  $e  monter  a  celte  grandeur  d'au- 
iborité  ou  ils  sont  enfin  arrivez.  (MoHT., 
^«.|1.  l,cb.  LI,  p.  195,  éd.  159B.) 

-  Montanî,  part.    prë».  €l  adj.,  haut, 

fl«r,  brave  : 

tJi  (H  en  et  pr»«  et  montent, 
Olocit.,  CArM.,  as.,  p.  85,  sp.  Stc-Pal.) 

-  Monté,  part,  passé,  élevé,  hautain  : 

■ors  qui  les  montez  fist  descendra 
Et  qai  des  eon  des  rois  fais  cendre. 
\feri  ée  to  9^ort,  Richel.  1593,  T  103M 
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—  Qui  a  conçu  me  haute  ambition  : 

Et  la  damolsele  me  dist 
Qoe  J'aToie  trop  entreprisi 
IS'eslole  pas  de  ai  graot  pris. 
De  tel  los  ne  de  tel  bonté 
Qoe  je  deosce  estre  monté 
D*aToir  la  si  tiestot  eooqaise. 

{Aire  penll.,  Riehei.  2168,  P  22^.) 

—  Opulent: 

Cil  prestres  i  Ait  empntels, 
Qai  tant  toX  riches  et  monteU» 
(RoTBB.,  Tettoment  ée  tAne,  I,  S75,  Jab.) 

MONTERDIN,  VOlr  MOlfTARDIlf. 

uoNTET,  s.  m.,  dimln.  de  mont  : 

Lesquels  estoient  assyz  sur  ong  tertre  et 
montel,  (Sexte  J.  Frontin,  III,  17.) 

De  Cytheree  est  ta  blanchb  poitrine 
Go  sont  bosses  deox  montets  albastrlos. 
(Biip,  les  Amoun,  r  7  r«,  éd.  157J.) 

Noms  de  lieux,  le  Montet  (Nièvre), Afon(el 
(Yaud,  Suisse). 

i.^uoNTBUR,  -  eeur,  -  eor,  s.  f.,  pente, 
montée  : 

Et  quant  il  fuioient  les  fllz  Israël,  et  il 
estoient  en  la  monteeur  de  Betheron, 
Dostre  sires  envola  sns  els  granz  pierres 
del  ciel.  (Bible,  Richel.  8S9,  f»  102«.) 

En  la  monteor  de  la  valee  Betheor.  (Ib., 
fM04«.)  ^     • 

La  maison  qui  fut  Guillaume  la  Danche 
en  la  monfetfr  du  chastel  de  Caen.  (1376, 
Bail  d'une  mais.  sit.  en  la  colline  du  chdt. 
de  Caen,  Arch.  MM  30,  f«  49  v«.) 

I  MONTKUR,  8.  m.  ? 

II  est  escript  es  cantiques  que  Jhesucrist 
I  figuré  par  Salemon  se  fist  .i.  monteur 
I    vermeil  de  son  sanc  taint  en  graine,  et  ou 

milieu  estendi  charité,  laquele  est  désignée 
,    par  baisicr,  cor  elle  est  molen  el  commune 

a  tous.  (J.  GodLain,  Ration.,  Richel,  437, 
'   fM44«.) 

I      MONTEURE,  -  iurc,  8.  f.,  équipement, 
!  biens  meubles  : 

Tant  de  banteres,  de  pennons,  de  mon^ 
teures,  de  trcfs,  de  tentes,  de  carroi  et  de 
toutes  coses  qui  a  une  boost  aperlient. 
(Froiss.,  Chron.,  U,  258,  Luce,ms.  Rome.) 

Âvecques  tous  leurs  ^  biens,  hernois, 
fi?on/tirex,armoires.  (1410,'i4v^ae  Touques, 
ap.  Le  Héricber,  Gloss.  norm.) 

Beauce,  Perche,  Norm.,  Avranches, 
monture,  bétail,'t  ust<>n8iles  d'une  ferme, 
l'ensemble  des  biens  meubles  sur  une  terre. 

MONTEux,  adj.,  montueux  : 

La  terre  en  quoi  lu  entreras...  est  twon- 
teuse  et  champeslre.  {Bible,  Richel.  899, 
f»  83«.) 

Hernicus,  monteux,  perienx.  {Gloss,  de 
Falitts,) 

Les  horrificques  Typhones  surprendre 
les  monteuses  vagues  du  courant.  (Rab., 
1. 1,  c.  18,  éd.  1711.) 

MONTE  VIN.  8.  m.,  softe  de  vase  : 

Vaisseaux  de  verre  nommez  montevins, 
(G.  BoucHET,  Serees,  I,  25,  Roybet.) 

Monte^in  :  m.  A  slrail  moulhed  vessell 
of  giasse,  "^bicb  ifyou  fili  v^ith  w^ioe,  and 
anolber  of  the  same  iashion  with  'waler, 
and'th«n  set  this  upon  chat,  Ihe  veine  vrili 


straight  mount  Ihrougb  the  veater  to  the 
top  of  the  one  vessell,  and  the  waier  des- 
cend through  the  wine  to  the  boltome  of 
the  otber,  without  mixture  of  eith^  v?ilh 
olher.  (COTGR.,  1611.) 

Montevin,  m.  Espeice  de  vaso.  (C.  Oudin. 
1660.) 

MONTicoLB,  s.  m.,  montagnard  : 

Seignonr,  je  ne  nous  [vai]  prisant 
Ung  bootoo  se  les  montieoteg 
Qoi  sont  gens  recraans  et  moles 
N'alons  sar  le  mont  escremir. 

{Poêtoratet,  ms.  Brnx.,  f»  51  t«.) 

UONTIBR,  voir  MOUSTIKR. 

M0NTIGBN6,  adj.,  né  dans  les  mon- 
tagnes : 

Moniigenê.  Borne,  or  bred  on  the  moun- 
lains.  (CoTGR.,  1611.) 

Monti^eni,  m.  Nacido  en  los  montes. 
(C.  Oddin,  1660.) 

MONTiGNEus,  S.  m.,  sorte  dejpoisson  : 

En  Chambiera  les  montifneui 
Et  les  grans  las,  qnoy  qoe  nuls  die. 
{Guerre  4e  Met*,  st.  12',  E.  de  Bonteiller.) 

MONTiGNos,  adj.,  aubaln, étranger  : 

Monîignos  qui  valent  autant  a  dire  que 
aulbains.  {Cousiumes  de  Troyes,  p.  249, 
Pithoo.) 

MONTiNB,  S.  t,  espèce  de  jeu  de  hasard, 
sorte  de  loterie  en  vogue  au  xv*  siècle  : 

En  la  ville  d'Arras  les  jeunes  compai- 
gnons,  enfans  de  bourgois  de  ladille  ville 
et  autres,  ont  accoustumé  de  leur  assem- 
bler el  aler  la  veille  de  la  fesle  des  roys  es 
bostelz  de  leurs  voisins  des  diz  bourgois 
et  autres  gens  d'icelle  ville,  et  porter  par 
esbatement  et  joye  da  la  soiempnité  de 
ladite  fesle  aucuns  petits  joyeux,  dons  ou 
sen«,  a  «on  de  meneslrez  ou  autres  joyeutx* 
instrumens,  et  jouer  en  Toslel  du  bourgois 
ou  autre  ou  ils  entrent  a  ung  jeu  nommé 
mont%ne\  et  se  iceulx  compaignons  perdent 
audit  jeu  aux  gens  dudil  hostel  ou  ilz 
entrent,  on  les  chasse  dehors  par  esbate- 
ment, sans  leur  donner  a  boire;  et  se  ilz 
gagnent,  on  leur  donne  a  boire  et  ont  Ton- 
neur.  (1450,  Arch.  JJ  182,  pièce  74.) 

MONTIPLIER,  voir  MOLTEPLIBR. 
MONTJOE,  voir  UONTJOIK. 

1.  sioNTJOiE,  -  '}oye,  monjoie,  montjoe, 
mongoye,  s.  f.,  colline^  hautear,  et.'quel- 
quefois  simplement  tas  dé  pierres  : 

Nos  gens  forent  enclôt  deles  nno  monjoie. 

(Ckev.  ou  cygne,  7172,  Reiff.) 

Il  ne  nons  faot  aler  sans  pins  c'one  lieqee» 
Que  de  nons  Ions  sera  la  monjoie  tronvee. 

iU.,  16081.) 

Tant  ont  erré  qn*a  la  mont  joie 
Vinrent  de  TonI  en  l.oberaine. 
(L^Eseovfie,  up.  Gënin,  Chon».  ée  RoL,iy,  114.) 

De  celle  monjoie  passer 
PenssAi  et  tant  qn'en  enfer  Tins. 
(R.  DE  HouDBKC,  Songe  é'enfer,  366,  Scheler, 
rr^irr.  helg.,  nooT.  sér.,  p.  189.) 

11  dist  qQ*i1  chetanche  a  grant  rage. 
Celant  son  pensser  soos  sa  Joie  ; 
Tant  qo*ll  Tindreut  a  la  monjoie 
Do  chastel  on  celé  manoit. 

{U  Lai  ée  rOmbte,  p.  50,  Michel.) 

Une  grosse  mongoue  de  terre  appellee  la 
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ivimheWe.  (Terrier de  Berri^  Arch.  P  I47J, 

Qw  noQs  felsiiont  noe  monjoye 
Dedens  la  cité  propremeiit 
Et  qoe  Aehilles  feast  mis  dedens 
AfOa  qoe  loasjoars  toit  mémoire 
De  lay. 
rjAGQ.  .MiLET,  Destruet,  de  Troye,  18944, 
St«Q|el.) 

On  trouve  qae  Mercure  fut  premier  en 
rhonneur  de  qui  les  petis  moDceaulx  de 
pierres,  que  nous  appelons  montjoies,  fu- 
rent fais  par  les  chpuiins  sur  les  champs 
pour  adresser  les  cheminans.  {La  Merdes 
hystoir,,  t.  I,  f»  58%  éd.  i468.) 

ta  ont  Qoe  croix  de  par  DIoa 
Plantée  a  l'endroit  do  meilliea 
QqI  anx  pauans  sert  de  montjoye. 
(OcT.  DE  s.  Gel.,  5#;.  d'ho»n,,  f*  il  r*.  <^d. 
15«6.) 

.  Extruo,  bâtir,  eslever  un  monceau  de 
quelque  chose,  faire  une  montjoye,  {Cale- 
pini  Diet.,  BAle  1584.) 

Et  voyons  de  grandes  mon(io/M  d'arches 
mouvantes.  (Mont.,  Est,,  1. 1,  ch.  xxx, 
p.  119,  éd.  1595.) 

—  Par  extension,  moncean,  tas,  amas, 
quantité  considérable  : 

Si  fortaoe  toqs  a  eoctoiies  sar  la  roe. 
Se  ly  aroirs  de  Diea  entoors  tods  ilote  et  roe. 
Ce  n'est  p'ts  pour  mncipr,  ne  pour  fnire  mtmljoe, 
Aalaot  vanldroit  qa'll  fast  repost  dedans  la  boe. 
(J.  DE  Meur,  Coite, ^  653,  Lantio  de  Damerey.) 

•  Si  Toos  afiri  de  biens  une  mimjoye^ 
Et  rert  et  see,  tont  y  Ta,  toat  y  tire 
Ao  fen  d'aroonr  qu'on  nomme  courte  joye. 
ihe  quel  boya  te  chauffe  Ammtr^  ap.  Mlcbel. 
Po/t.  goth.) 

Et  les  autres  apportèrent  une  grand 
monjoie  de  fa^op  pour  yceulx  fosses  rem- 
plir. (MoNSTRELBT,  CAfon.,  H,  900,  Soc.  de 
l'H.deFr.)  i 

Furent  les  maisons  brullees  et  tant  de  ! 
sang  efifus  que  par  les  rues  et  chemins 
montjoyee  de  mors  servoyent  de  brisées  a 
ceulx  qui  les  Françoys  heusspnt  voulu 
suyvre.  (D'AUTON,  Chron.,  Richel.  5081, 
f»  18  v«.) 

Car  ça  et  la,  ponr  adresser  la  Toye 
Da  lien  devos,  les  passans  pèlerins 
Alloient  semant  rooes  et  romarins. 
Faisant  de  flenrs  mainte  belle  mtmtjoye, 
(Cl.  Var.,  Templ.  de  Cup.,  p.  5,  éd.  1596.) 

Recourir  montjoye  d*or  et  d*arffent.(RAB., 
^uarl  livre,  prologue,  éd.  1552.) 

Le  léger  Falcquet,  Cingar,  Hippolyte, 
Moscquin,  et  tous  les  autrrs  luy  vinrent 
donner  secours,  et  en 'peu  d'heure  feirent 
une  haute  montjoye  de  corps  morts.  {Hist. 
maecar,  de  MerUn  Coce,,  c.  xxiv»  Bibl. 
gaul.) 

—  Foule  : 

Largesce  si  forment  s'en  rist 
i;t  toit  et  totes  firent  joie 
Si  que  par  tote  la  montjoie 
Fod  oie  celé  risée. 
(Hcoir  DE  Mbhi,   le  Tarnoiement  Antierisf,  Ricbel. 
25407,  r  Ut^.) 

-n  il  montjoie,  en  montjoie,  en  grande 
quantité,  en  masse  : 

N'est  angle  qai  ne  s'employe 

A  montjoye 
Former  cbans  mélodieux. 
(Geebam,  MUL  de  la  pa^t.,  5139,  G.  Paris.) 


ne  la  ebemina  devant  Troyes, 
On  les  BoorgoignODS  et  Angloys 

Saillirent  dehors  a  monjaye 
Poor  faire  en  aller  les  Françoys. 
''Martial  d'Advirciie.  Vigiles  de  Charles  Vll^ 
D  V  T»,  éd.  1493.) 

Les  cerfs  marins  y  esloient  a  montjoye t 
Qo'on  poorebassoit. 
(Gringorb,  te  Chasse  du  cerf  des  cerfs,  1, 159, 
Bibl.  eli.) 

Priant  a  Dien  te  donner  en  moajoye 
Escos,  docas,  santé,  honnenr  et  joye. 
(R.  Di  Coller TR,  Epislres,  xt,  Bibl.  els.) 

—  En  parlant  de  choses  morales,  abon- 
dance, multitude,  trésor,  comble  : 

Il  TOOs  garde  de  toos  biens  grant  fMatjaie, 
(Po/s,  de  Charles  d*OrL,  p.  181,  Champollioo.) 

no  bien  si  pea  on  y  treuve  estable 
Ne  d'amistié,  on  traysoo  détestable 
N'y  soit  parroy  meslee  a  grant  monjoye* 
(RoiRenÎ,  Morlifiement  de  vaine  plaisance^  OEav., 
t.  IV,  p.  19,  Quatrebarbes.) 

Garde  de  mal,  tresorlere  d'envie  (la  Nort^, 
Amas  de  dneil,  de  trUtesse  montjoye. 
(P.  MiCHAULT,  9*  Complaint.  sur  la  mort  de  la 
et  esse  de  CharoU  p.  139.) 

Qaeli  sonlas,  qnelt  dednyts,  qoels  joyes, 
Qoeli  plaisances  a  grant  monjoyes. 
(Eloy  Damermal,  livre  de  la  deahletie^  f*  tt*, 
éd.  1507.) 

Voiln  comment  récent  lors  double  joye 
î.e  tien  mary,  de  Torto  la  monljoye. 
(J.  Narot,  Epistre  à  la  Royae  Claude,  p.  88, 
éd.  153S.) 

Ta  malstresse  est  de  dooeeor  la  monljoye, 
(Cl.  Marot.  Bpigr,,  cssxviii,  t.  HI,  éd.  1731.) 

0  blonds  cbeyenls  de  beanlté  la  monljoye  I 
(VASQUiif  Phimecl,  Œnv.  vulg.  de   Fr.  Petrergsw^ 
p.  136.  éd.  1555.) 

—  Point  culminant,  bien  le  plus  recher- 
ché, bonheur,  félicité  : 

Mont  ot  11  bermites  grant  joie 
De  celni  qui  a  la  montjoie 
De  paradis  Tcnni  estoU. 
(Vf>  des  Pères,  Ricbel.  23111,  f  47*.) 

A  Chat  très  Tindrent  o  grant  joie 
En  riglise  qnl  la  montjoie 
De  paradis  estre  resembic. 
(Jer.  Le  MaacH.,  Jft'r.  fX.-D.,  m%.  Cbartres, 
f»  23«.) 

J'estoie  si  très  joieox 
Qu'il  m'est  atii  qae  la  monjoie 
De  la  leesse  qae  j'avole 
Eost  bien  mis  une  salle  plaine 
De  gens  conrciei  trestons  en  jo'e. 
(J>  livre  des  cent  hallad,,  xix,  St-Ililaire.) 

Dame  Yenos  des  amants  la  montjoye, 
{Le  Ronsier  des  dames,  Poés.  fr.  des  xv*  et  xti*  s., 
V,  177.) 

Qnl  bien  s'i  employa. 
Des  eleolx  la  montjoye 
Il  pent  acquérir. 
(Le  Cheval,  gui  donna  sa  Femme  au  ùyahle.  Ane. 
Th.  fr.,  III,  496.) 

Excedyng  pleasure,  montjoye,  (Pauor., 
Eselairc,  p.  S18,  Génin.) 

Mais  loat  ainsi  qu'après  grande  fnmicre 
Vient  le  soleil,  tantost  Tint  la  lumière 
De  ta-Tictoire,  oo  prismes  telle  joye 
Qoe  jusqu'aux  cieoix  en  toocboit  la  montjoie, 
(J.  Marot,  Epist.  des  Dam,  de  Paris  au  Roi, 
p.  U,  éd.  1532.) 

—  Crldejoie? 

Et  ne  tesmongnoit  pas  moins  son  plaisir 


par  tapemens  de  mains,  monjoyn  et  ap- 
plaudissemens.  (Piirre  LbLoter,  Hiildii 
Spectretf  p.  96,  éd.  1605.) 

9.  MONTJoré,  monjoye,  monjoie,  iiiof>- 
goie,  ancien  cri  de  guerre  des  chevaliprN 
français  ; 

Monijoie  eserieot  a  haut  ton. 

(NôusE.,  Chron,,  6950,  Reiff.) 

Escricni  Monjoie  et  se  fièrent  enlr>n«. 
(Mi^N.  DB  Reims,  375,  Wailly.) 

Durement  oissies  eriier 
Mongole  !  au  conte  de  Clerihont. 
^^^ARRAZtN,  Rom,  de  Ham,  ap.  Niebel,  /'û/.  in 
D.  de  Norm.  et  des  reis  d'Anglel.,  p.  291  .> 

Le  cris  de  ces  François  est  de  lonc  temps  Mest- 
Bien  saicbes  qae  cis  cris,  pour  roir,  ai  leur  reot 

[JOT* 

{Gir,  de  Ross,,  3717.  Mignard.) 

D*un«ç  costé  et  d'autre, François  crioyetit 
Montjoye  :  Normans  Dieu  aide  !  Fiamao^ 
Arras!...  (Cron.  de  Norm,  de  nouceaueor 
rigees,  ^  26  ▼•.) 

Dont  vient  ce  cry  public,  Snîncl  I)eni* 
Montjoie,  que  Ton  ait  avoir  esté  aut^e9'oi^ 
usurpé  par  nos  rois  en  champ  de  bataille. 
(Pasq.,  Reeh,,  VIÏI,  M.) 

MONToi,  s.  m.,  colline  : 

Juger  situm  ubi  dicitur  ou  MonloL  {X\. 
1282,  Lett.  de  Nicol,  prieur  de  Brienne, 
r.nssc-Fonliiine,  Arch.  Aube.) 

Nom  de  lieu,  Montoie,  pr^  Lausanne 
(Suisse). 

MONTOiRE,  S.  f.,  montée,  coltine,  mon- 
tagne : 

De  Terbage  de  le  mon^otr#  si  comme  de« 
pastis  après  les  près  faukies.  (1307,  Rur^' 
nus  des  terres  de  l'Art,,  Arch.  KK394, 
f°  10.) 

Leors  dormltoires,  mooUiers,  ranlx  et  ttontsim 
Par  ros  victoires  tenet  en  alMtodoii. 
{Poés.  fr.  de  G,  Aliène,  Concq.  de  l.oys  doiisie>iBo 
sur  la  dncbié  de  Milan,  Brunet.) 

Nom  de  lieu  ancien,  Monloire,  (124Q, 
Car(.  S.*fieft.,  Arch.  Loiret) 

Nom  de  Heu  moderne,  YiUimontt^e 
(Aisne). 

.MONTON,  s.  m.,  troupe  : 

Et  un  monlon  de  li  anemi  lui  viodrent 
encontre ,  ou  la  multitude  enpaoari  li 
chrestien,  et  o  l'arme  li  tailla  Tescnl  en 
main,  dont  non  porent  sousteoir ciltroiz 
Normant.  (AiMâ,  YsL  de  li  Norm.,  VI,  !('> 
Champollion.) 

MONToom,  adj.,  par  on  l'on  monte: 

Cil  qui  ce  fait  a  ordenex  et  atiriez  laoff- 
looirs  degrez  en  son  cuer,  et  queus  degri'i: 
foi,  espérance,  charité...  {Comm,  s.  Iss  Pff 
Ilichel.  963,  p.  213.) 

MONTOOUR,  voir  MORTBOB. 

MONTORiN,  adj.,  qui  habite  sur  les  mon- 
tagnes, qualifie  une  espèce  de  faucon  : 

Plus  tost  s'en  est  tome  que  faucon  moÊtonn, 
{Uaug,  d'Aigr.,  RiehtI.  766,  r  14  r*.} 

MONTOsiTÊ,  8.  f.,  terrain  ral^teax  : 
GleboBitas,tROii(aiito.  (GtoM.  tff  &ii/«^) 

MONTRANGB,  voir  MONSTBANCB. 


MOQ 


MOQ 


MOQ 
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moxtubbi  voir  Monstrbb. 

MONTUfiux^  adj.,  des  montagnes  : 

Afin  qoe  l'en  penst  amener  a  ce  les  coq- 
rages  des  hommes  montuenx  et  sauvages. 
(BsRSUiRB,  7.  Liv,^  ros.  Ste-Gen.,  f»  430*.) 

On  demande  communément  de  la  menthe 
ou  hyssope  de  jardin,  pour  autant  que 
peot  estre  plue  tempérée  et  moins  chaude 
que  la  syWeetre  ou  montueusê,  (Michbl 
DnssBAU,  Enchirid  ou  Manipul  des  miro- 
poUs,  p.  133,  éd.  1581.) 

Point,  00  p«a,  je  decrlroy 
Dm  geuis  la  foie  race  # 

Oo  le  numtneuz  desroj 
Qai  ftccablt  leur  audace. 
(Taborbao,  Pùit,,  au  Roy,  III,  éd.  1574.) 

MONUMBifTE,  S.  f.,  testicnle: 

Cort,  maldls  soies  ta  ensi  eum  Deos  te  fli t. 
Et  toi  oil  et  tes  mains,  et  ta  b<yhe,  et  tes  tIs, 
Toi  piet,  ta  fMammente^  et  quant  ke  est  de  ti. 
(Li  Yer  ieljnùe^  ms.  Oxf.,  BodI.,  Càoon.  mise.  64, 
PI33r».) 

HONUQUE,  voir  MOMOOC. 

MOOISON,  TOir  M0I80N. 

MOQUABLBy  mocQ,^  adj.,  dont  on  doit  se 

moqaer  : 

Que  vous  estes  mocffiio^to,  Hippothales, 
dis  je,  aine  qu*ayes  vaincu  voue  escrivex 
et  chantez  voz  louanges.  (Dbspbb.,  Trad. 
du  Lysis  de  Platon,  p.  tt,  dans  le  Rec,  de» 
(£tto.,  Lyon  1M4.) 

0  moquable  solution  !  (LÀ  Bon..  J7ar- 
noii-,  p.  19»  éd.  1578.) 

Certains  moqueurs  moquàblee,  (Id.,  ib., 

p.  32.) 

Ha  le  povre  home  !  il  ne  sçHVoit  pas  que 
NoBtre  Sauveur  estoit  tousjours  venu  en 
humilité,  et  qu'il  se  faisoit  ainsi  petit  et 
nioguable  pour  nostre  sauvement.  (Jf.  Ta- 
iiURSAu,  Second  Dial,  du  Demoeritic,  éd. 
1006.) 

Meequêkle  laideur. 

(Vadq  ,  Art.  poet,,  III,  éd.  1862.) 

MOQUAIS,  voir  MOQUBIS. 

uoQUART,  mocquart,  s.  m.,  moqueur  : 

Et  l'en  ails  te  moeqnant  des  mecquêrti, 
(CoDSDiGHK,  Ug*  de  P.  Fêifeu,  p.  76,  Jouaust.) 

i.  MOQUE,  mocque,  s.  f.,  moquerie  : 

Offieien,  qnoy  T  C'est  tonte  moc^e. 
(Dialogue  ie  Mallepe^e  et  de  Baillevent^  dans  les 
CEu9.de  Villon,  éd.  Jouaust,  p.  216.) 

Eorair  tels  esbats  n'est  pat  meeque  ; 
T«l  flatte  «Qtrny  qui  puys  s*en  mocqne. 
iSnge  doré  de  lu  pueetle,  Poës,  fr.  des  xv*  et  XTi* 
».,  111. 218.) 

Qoatre  flajoli  présentèrent  sur  table  ; 
G<:  n'est  pas  nioeque,  mais  four  bel  et  notable. 
iBmquel  du  ioy9,  Poés.  fr.  des  XT*  et  xti*  s  , 
X.  220.) 

Jb  le  leur  av  bien  dit  des  le  commence- 
ment'.mais  il  leur  est  advis  que  c'est 
^que,  (Dbs  Pbr.,  JVout^.  recréai,,  d*un 
Docteur,  !•  46  v«,  éd.  1604.) 

Si  quelenn  m'en  qnerele 
^rop  aigrement,  et  de  raoy  fait  la  maeque 
■ocqoei  Toua  tiens. 
(JuiTOT,  Bkgiei  dJ  la  belle  nile,  p.  33,  l¥illeni.) 

l^seï  garde  a  mes  paroles  ; 
l^r  ma  foy,  ce  n'est  pas  moqite. 
iCm,  de  Ckemi,^  II,  8.  Ane.  Tb.  fr.,  IX.) 

T.  V. 


A  mocqueur  la  mocque.  Celui  qui  fait 
profession  de  se  mocquer  est  sujet  a  souf- 
frir la  mocquerie.  (Oudin,  Cur.) 

Moque  s'est  conservé  en  Bourgo^e  avec 
le  même  sens. 

Y  MOQUB,  mocque,  s.  f.,  motte  déterre  : 

Fsillir  ne  pnet  as  abbdes 
Qu'ele  n'I  ait  mùquei  et  mies. 

(G.  DE  GoMCi,  JTir..  ms.  Solss*.,  T  183V) 

Mocques  de  terres  et  wasons.  (Fossb- 
TIBH,  Cron.  Marg,,  ms.  Brnz.,  1,  f*  33  v«.) 

MOQUEis,  -  eiZt  -  aie,  mok.,  s.  m.,  mo- 
querie : 

N*est  pas  proece  de  mesdire  : 
A  Ken  le  senecbal  remire 
Qui  jadis  par  son  tmoquei* 
Fn  mal  renomes  et  bais. 

{Rote,  Richel.  1573,  f*  18^.) 

Par  son  moqueit. 
(/>.»  ms.  Gorsini.  f*  15*.) 

Par  son  mokeii. 
(Ik,  2099,  Méoo.) 

MOQUBMBNT,  - ont,  iiiocg.,  mouq,,  s. m., 
moquerie,  objet  de  moquerie  : 

Nos  somes,  fait  il,  fait  mogiMm^fix  et  es- 
charz  a  cens  qui  sunt  en  nostre  avirone- 
ment.  (Comm.  f.  les  Ps.,  Richel.  963, 
p.  186».) 

Occupée  de  soffrances,  conchiee  de  mo- 
quemenz.jLe  Miroir^  Vame,  Maz.  809, 
h  MB*.)        / 

Plus  mal  Iny  flst  le  moquement 
Des  faolx  juifs  qus  son  gref  tourment. 
(DiGUiLLBViLLE,  Tfou  PelertMiiet,  !•  62*,  Impr. 
Instit.) 

Irrisio,  mouquêmans,  dérision.  (Gloss. 
de  Salins,) 

Point  que  ce  soit  par  moequement 
Ce  que  je  fais  ne  foHement. 

iTherence  en  franc.,  f  207*,  Verard.) 

MOQUBRBSSB,  mocq,,  8.,  fém.  de  mo- 
queur: 

Et  pour  ce  suis  je  moquereue 
De  chaseun. 
(DiGDiLLBviLLB,  TtoU  PeleriMoiget,  P  60*,  impr. 
Inslit.) 

Cruelle  i^ocq^eresse  du  genre  humain. 
(Lb  Mairb,  Illusir.,  I,  iS,  éd.  1648.) 

Or  doTei  TOUS  entendre  ainsi 
Que  j'estots  droicte,  bien  taillée... 
Donix  parler,  bien  enbabUlee, 
Toutesfois  ung  pou  moquereue. 
(1525,  la  Mocquerie  moequee,  Poés.  fr.  des  xv*  et 
XTi*  s.,  X,  270.) 

MOQUET,  S.  m.,  motte  : 
Un  mqquet  de  terre,  (xv*  8.,Valencienne8, 
ap.  La  Fons,  Gloss,  ms,,  Bibl.  Amiens.)  • 

Cf.  MOQUB  2. 

1.  MOQUETTE,  mocg.,  s.  f.,  moquerie  : 

Ces  balivernes  et  plaisantes  mocquettes, 
(Rab.,  Pantagruel,  ch.  xxxiiil,  éd.  1542.) 

Ce  sont  contes  et  pures  moquettes.  (Cyrb 
Foucault,  Trad,d"Àristenet,p. l46,Li8eux.) 

Je  ne  pense  point  que  nature  ait  oncgues 
produit  un  tel  monstre  en  cruauté  (que 
Basiiides,  roy  des  Moscovites);  uns  Cali- 
gule,  Néron,  Domitian,  Commode,  Cara- 
calle,  n'estoient  que  moquettes  en  ce  suiect, 
au  regard  de  luy.  (Est.  Pasq.,  Leitr. ,Xl,i7, 
éd.  I7S3.)  Impr.,  morquettes. 


Il  se  dit  encore  en  Normandie  : 

Jacaueline  fit  la  moquette  eu  sifflant  tout 
bas  ei  en  passant  son  index  devant  ses 
lèvres.  (6.  Lbvavassbur,  Dans  les  Her- 
bages,  p.  S7B.) 

B.  MOQUETTE,  TOlr  MUOUBTB. 

MOQuiEH,  mok.,  mocq,,  moquer,  verbe. 

—  Act.,  se  moquer  de  : 

Or  moque  ele  bien  son  baron 
Car  ne  le  prise  .i.  seul  bouton. 

(Oolop,,  ms.  Chartres  620,  f*  aO^.) 

Il  la  moque, 
{Dou  Lou  et  desoit,t  ms.  Chartres  620,  f«  130*.) 

Sacbes  que  Fortune  tous  moque, 

(Rote,  Vat.  Cbr.  1858,  f»57«.) 

Fortune  nous  moke. 

(/*..  Vat.  Ott.  1212,  f  50»».) 

Jamais  a  nul  jour  ne  mokeres  houme 
plus  ke  vous  aves  mokii.  (Righ.  db  |?or- 
NiVAL,  Poissance  d^amours,  m«.  Dijon  199, 
^  iO*.) 

Si  le  commencierent  a  mobilier.  {Mtt, 
DB  Rbims,  I  417,  Wailly.) 

Tu  (u  ordi  ma  maison  et  moequee,  (JJv, 
du  Ckev.  de  La  Tour,  c.  xxxiv,  Bibl.  elz.) 

Nous  aies  toussmmii/? 
{H.  Copet,  2265,  A.  P.) 

Les  autres  mocquerent  ce  sage  et  firent 
ffrant  bruit.  (Minagier,  I,  191,  Biblioph. 
fr.) 

Elle  moequa  et  deceut  Pigmalion  par 
cauteHe  et  malice.  (Bogcacb,  Nobles  mal* 
heureux,  II,  10,  f»  34  r»,  éd.  1515.) 

Le  marchand,  entendant  asses  bien  ou 
tendoit  le  gentilhomme,  qui  le  mocquoit, 
l'en  remercia.  (DBsPBRiBR8,iVoiit7.  recréât,, 
d*une  jeune  fille  surnommée  Peau  d'Asne, 
^  298  r«,  éd.  1579.) 

Mocquer  mon  mal,  rire  de  ma  douleur. 

(RoRS-t  Amours,  I,  89,  Bibl.  els.) 

Qui  moquant  vostre  sceptre,  impunis  en  tous  lieux, 
Tuoyentet  brigandoyent  et  vous  faisoyent  la  guerre. 
(A.  JAHm,  OEao,  poit.,  f*  44  t«,  éd.  1579.) 

—  Nentr.,  se  moquer  : 

Peult  estre  dont  tel  est  de  moy  wMoquoMt 
Qui  en  aura  quelque  jour  bien  autant. 

Kla  Dephration  de  AsM»,  Poés.  fir.  des  xt*  et 
»?!•  s.,  V,  245.) 

Je  croy  que  vous  mœquex,  (Lariv.,  le 
Fidèle,  1,  S,  Bibl.  elz.) 

MOQUiN  MOQUART,  moquin  moquât,  mo» 
quin  moquet,  mocquin  moequant,  sorte  de 
locution  qui  renferme  presque  toujours 
une  menace,  et  qui  répond  ordinairement 
à  l'idée  de  prends  garde  à  toi,  gare  à  toi  : 

Nostre  Dame  I  moquim  moquât 
Se  tu  ne  payes  largement  I... 

{PatheHn,  p.  93,  Jacob.) 

Or  eseoute,  sisfiiiii  moquart. 

{Natif,  N.-S,  J.-C,  Jub.,  Jfytf.,  II.  72.) 

Leur  maison  doibt  céans  estre. 
Je  n'aten  plus  moquin  moquet 
Que  l'enre  du  dernier  hoquet 
Pour  les  mettre  ou  fins  fous  d*enfer. 
(Elot  DAuaaiiAL,  le  Uore  de  la  deablerie,  f  31  ^ 
éd.  1507.; 

Veu  qu'ainsi  nuds  les  fault  saillir 
Tous  du  monde  mœfuin  moequant 
Ri  sans  sçavoir  comment  ne  quant. 

(ID.,  14.,  r  89«.) 
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MOQUIN  MOQU\T,  VOirMOQUIN  MOQUART. 
MOQUIN  MOQUBT,  VOir  MOQUIN  MOQUART. 

uoQuoiSf  -  oy$,  mok.,  s.  m.,  moquerie, 
plaisanterie,  raillerie  : 

Ce  que  Toat  di  n'ett  mie  par  mopiois, 
Uim,  ie  Hêrb,,  Richel.  S4369,  r  14  r«.) 

Mali  11  sot  dieot  en  fMkoit  : 
Dieu  dort,  il  lerra  a  no  kola. 

{Yers  de  ioh.  An.  3142,  f»  167».) 

Jou  ne  Bai  se  vous  le  dites  en  mocoU  u 
a  chiertes.  (SX  Graal,  III,  40,  Hucber.) 

Or  orres  ja  que  il  dit  puis 
Et  commeot  il  te  goaloosa 
Et  le  moçnaii  qn'il  recorda. 
(De  MêHlIe  4e  Promu,  Richel.  24432»  f*  50*.) 

Li  respondi  aueinques  come  par  mo^ 
auoii.  {Chron.    de  S.-Den.^  me.  Ste-Gen., 

Il  aime  le  gabois  et  le  moquoU,  (Hagins 
U  MU  Hicbel.  S4S76,  f»  0  v«0 

Mail  eil  qui  ne  les  serent  faire 
Fie  entendre,  leor  sont  contraire 
Et  dient  en  maqum  songent 
Qo'U  sont  Bonflenr  contre  le  vent. 

{Ctnteiy  27,  Crapelet.) 

Lors  fta  moqoes  a  grant  henny, 
Tnit  moçuûifs  chearent  sos  lai. 
<Macé  dbla  CiAtrrB,  Bible,  Richel.  401.  f*  52*.) 

uoR,  adj.«  bmn  : 

Les  deffendeenrs  blons  et  si^t 
Prennent  iHenc  de  mort  le  mors. 

(G.  Gdurt,  Roy,  lign,,  il55S,  W.  etD.) 

S'estoH  ehaseiin  montes  sar  on  bon  chetal  fftor. 
(Brun  de  to  Jfm/.,  1164.  A.  T.) 

MORAGHB,  moneche,  s.  f.,  instrument  à 
cordes,  du  genre  de  la  guitare  : 

Babebes  et  psalterions, 
Lens,  moraehet  et  gnitemes. 
(MACHADt.  Prite  d'Alex.,  1149,  Mas-Latrie.) Var., 
moneehet» 

uoRAGB,  8.  m.,  impôt  payé  pour  le 
droit  de  séjour: 

Celé  an  fût  fù  le  morage  levée  le  .xiiii. 
jour  de  feverer  en  Loandres  a  durer  par 
.III.  anz.  [Chron.  de  Lond,,  p.  17,  Aungier.) 

MORAiLy  tnorraU,  s.  m.,  têtière  : 

Marrail  de  mulet  :  m.  A  kind  of  muzzle 
tied  about  hie  nose,  and  baving  banged  at 
it  a  great  poaite  full  of  bay,  or  oats  for 
bim  to  feed  on  as  be  goes.  (Gotgr.,  éd. 
I6U.) 

Marail  de  mulet,  m.  Testera.  (C.  OuDm. 
1060.) 

MORAiLB,  S.  f.,  sorte  de  plante  : 

Oins  de  berbes  froides,  si  come  de  so- 
2atre,  lequel  solaire  est  moraile»  {Frag, 
d'un  liv.  d$  médecine,  ms.  Berne  A  95. 
f*  17  r«.) 

1.  MORAILLE,  s.  f.  ? 

Avers  bom  crient  tous  jors  qne  ses  aToIi  s  ne  falle. 
Qoan  que  il  pnet  aToir  met  il  en  repostalle. 
Et  pnis  qu'il  l'a  repos  et  mis  sor  le  moraille^ 
Ja  pnis  ne  donra  nient  qae  .i.  sol  denier  Taille. 
(Roum,  d*Alix„  f»  50»,  Michelanl.) 

2.  MORAiLLB,  8.  t.,  pièce  de  fer  à 
charnière  qui  fixait  la  visière  au  casque  : 

Rt  qne  li  esbanois  miez  Taille 
D'nn  hianme  parmi  la  morëille, 
jJ.  BftiTKL,  Toum.  de  CA«K0«nd,  2851,Delmotte.) 


Un  senl  homme  sur  la  maraUle 
Vers  ealx  présenta  si  morêUle. 
iCkrm.  de  U  noble  eiié  de  MeU,  Pr.  de  TH.  de 
Lorr.,  II,  cxxxTii.) 

—  Sorte  de  pince  au  moyen  de  laquelle 
on  maîtrise  les  chevaux  difficiles  : 

Le  cheval...  tenaillé  ou  pincé  par  les 
babines  avec  la  moraiUe.  (Comenius,  Jawia 
aurea  reserata  duarum  linguarum,  p.  103, 
éd.  1669.) 

8.  MORAILLE,  S.  f.,  tas  de  Maures  : 

En  cas  que  j'eus  le  malheur  d'estre  pris 
de  cette  moraille.  (Journal  du  corsaire 
Jean  Doublet,  p.  113,  Charavay.) 

MORAiLLON,  moiT.»  S.  m.,  plèco  de  fer 
qui  tient  au  couvercle  d'un  coffre,  et  qui 
entre  dans  la  serrure  : 

Ledit  Casin  leur  a  dit  que  de  la  deuxième 
serrure  le  moraillon  avoit  esté  grevé  telle* 
ment  qu'il  ne  povoit  ouvrir  ne  fermer  a  la 
clef.  (Pièce  de  1467,  ap.  Longnon,  Etude 
biog.  sur  Villon,  p.  148.) 

Pour  avoir  baillé  et  mis  un  g  moraillon 
a  la  porte  du  pont  Saint  Nicolas.  (1467, 
Covipt.  de  Nevers,  CC  61,  f*>  22  r«,  Arch. 
m  un.  Nevers.) 

Pour  avoir  mis  ung  morraiUon  al'uvs  de 
la  grisle  de  Nièvre.  (1468,  t*.,  CÙ  03. 
M2ro.) 

Cf.  Morillon  3. 

MORAINE,  ^eine,  s.  f.,  syn.  de  moraillon: 

Prist  la  hoee  et  a  qneilqoe  peine 
En  a  brisie  la  moreine. 

{Renan,  Br.  XIV,  281,  Martin.) 

En  a  brisiee  la  moraine, 

iîb.,  3118.  Mëon.) 

1.  MORAL,  adj.,  qui  ressemble  à  une 

mûre: 

Les  Arabes  la  nomment  (la  fourmillière) 
verrue  morale ,  non  qu'elle  soit  grosse 
comme  une  meure,  mais  pource  qu'elle 
est  composée  de  plusieurs  petites  emi- 
nences,  comme  une  meure  de  ses  grains. 
(Dalesgh.,  C/itr.,  p.  306,  éd.  1670.) 

A  toutes  espèces  de  verrues  comme  mo' 
raies.,.  Ton  n'y  touchera  point.  (Lovs  Guyon, 
Miroir  de  la  beauté,  l,  868,  éd.  1616.) 

3.  MORAL,  s.  m.,  ouvrage  de  morale  : 

Lire  les  moraulx  de  Plutarcbe.  (Rabrl., 
t.  II,  p.  93,  ap.  Ste-Pal.) 

MORALISER,  V.  n.,  parler  moralement  : 

Il  se  puet  dire ,  moralisant,  que  en 
Chipre  et  en  ladicte  cité  de  Famagouste 
lors  croissoit  le  fin  or  d'Arrabe,  les  pierres 
précieuses,  etc.  (MAiz.,  Songe  du  viet  pet.,  I, 
39,  Ars.  8682.) 

MORALITÉ^  6.  L,  Caractère,  mœurs  : 

Si  comme  la  cire  reçoit  la  figure  dou 
seel,  tout  autressi  la  moralité  des  homes 
est  formée  par  exemples.  (BauN.  Lat., 
Très.,  p.  466,  Chabaille.) 

—  Bon  sens  ; 

Furieux  retourné  a  moralité.  (Bout,, 
Som.  rur.,  1«  p.,f*81s  éd.  1486.) 

MonALLBs,  s.  f.  pi.,  traité  de  morale  : 

L'un  des  quatre  docteurs  de  l'église  ca- 
tholique qui  a  cscript  les  Moralles  et  les 
Omelies  sur  les  Evangiles.  (Jacq.  ftSTiT, 
Procession  de  Soissons  pour  la  délivrance 


des  Enfante  de  France,  1830,  éd.  Tecbener, 
1877,  p.  38.) 

MORAN,  moren,  adj.,  qualifie  une  sorte 
de  faucon  : 

Faulcons  morens,  qui  ont  esté  prins  sor 
la  faloise  de  la  mer  en  loingtam  pays... 
qui  sont  nommez  pèlerins.  (Modus,  f*^  58, 
ap.  Ste-Pal.) 

Faucons  morans,  lesquels  on  prent  car 
la  falaise  de  la  mer.  que  nous  avons  Dominé 
pèlerins,  parce  qu  ils  n'ont  gueres  esté  ne 
séjourné  en  leur  pays.  (Budé,  des  Ois,,  122, 
ap.  Ste-Pal.) 

MORANCE,  s.  f.,  relard,  délai  : 

Hom,  fai  de  pear  ton  portier, 
Fai  de  dolonr  ton  panetier, 
Fai  de  joie  ton  bontelUer, 
Et  Iki,  por  dormir  a  fiance, 
D'etperance  ton  camberier; 
Se  dst  .lui.  font  lor  mestier 
Li  .V.  ne  feront  pas  moranee, 
(Rbmclds  de  Moiliehs,  Miierere,  Art.  3527, 
r  H9*.) 

Et  quant  moranee  astoit  del  tens  a  par- 
emplir  la  dette  de  la  sépulture,  les  serors 
de  celui  afQites  de  sa  mort,  corurent  plo- 
ranz  al  honorable  baron  Fortuneit.  (i>tal. 
StGreg.,p.  48,  Foerster.) 

MORAQUIN,  voir  MOLBQUCi. 

MORAUTÉ,  S.  f.,  morale  : 

E  a  tes  bomei  le  comandei 
Ke  Inr  fis  apreignent  de  lettnire 
E  ke  d'estndie  preifnent  eore 
En  les  an  e  en  morauies.. 
(PiERRi  d'Abernur.  le  Seeré  de  Seere»,  Richel. 
25407,  f»  184«.) 

MORBE,  S.  m.,  maladie  : 

Catharre  canse  maints  deffanix. 
Mais  toos  ces  morbet  détestables 
Viennent  par  Bancqnet  qni  est  faalx. 
(N.  DE  LA  CbEsvATt,  Comdûm».  de  BoMcqvi, 
p.  395,  Jacob.) 

J'ay  fait,  par  trop  ingurgiter. 
Venir  morboi  innnmerables. 

(ID.,  a.,  p.  443.) 

MORBBMENT,  adv.,  mollement  : 

Oil,  il  l'avoa  voirement,  mais  il  sanibla 
au  duc  que  ce  fust  asses  morbemenl 
(Froiss.,  Chron,,  IX,  425,  Kerv.) 

MORBEUF,  mort  de  Dieu,  juron  : 

Et  la  digne  morbeufl  qoe  ne  sçay  je  qui  c'est! 

(Trotei.,  lei  Corri».,  VU,  3,  Bibl.  els.) 

MORBIDE,  adj.,  malade  : 

Brebis  morbide  et  infecte.  (Latrêsample 
et  vraye  Expos,  de  la  reigte  M,  S.  Ben., 
f*  84*,  éd.  i486.) 

MORBiLLES,  S.  f.  pL.  sortc  de  petite 
vérole,  vérole  volante  : 

Bosses,charbons,inor6iifes, taches  noires. 
(LoYS  Guyon,  Jftroir  de  la  beauté.  II,  90, 
éd.  1615.) 

Elle  est  fort  proffîtable  mise  es  medica- 
mens  qui  se  font  contre  les  fièvres  pesttleo- 
tielles,  qui  remplissent  le  visasse  de  va* 
riolles  et  morbilles,  (Du  Pinet,  Dioscoride, 
I,  131,  éd.  1605.) 

Morbilles  :  f.  The  small  pockes.  (Cotgr., 
1611.) 

Morviglionc,  morbilles,  (C.  Ounnr,  Dkl 
it,'fr,,  1659.) 
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M€»rfnUê8,   f.    Eepecie   de  buvas.    (ID., 
DicL  fr.-esp.,  1660.) 

MOIU2EAU,  voir  MORSBI.. 
MORGBLBT,  VOirMOBSSLBT. 

MORGHANT,  S.  m.,  sorte  de  peaa  ? 

PorUs  robe  a  large  manche, 
Bt  solien  carrai  en  morehant, 
iFmree  de  F^iie  Boèmtee,  Ane.  Th.  fr..  Il,  i67.) 

MORGlLl.ANTy  YOir  MORSILLANT. 

MORGIL.LON,  TOlf  MORSILLON. 

MORi>ABLB,  a4j.,  mordant,  qui  mord  : 

Pamicem  mordacero,  pumice  mordable, 
[Glou.  deNeekam,  Scbeler,  Lex,,  p.  H2.) 

Voudront  diffamer  et  detraire 
Par  morieklet  detractions. 
(VAci  DE  LA  CBAftiTi,  BibU,  Riehel.401,n9i^.) 

rVe  r^iiM  ne  m'admonnestoit 
D'aler  an  lien  on  elle  estoit, 
N'osasse  emprandra  radyentara. 
Tant  eetoit  wuriable  natnra. 
(I.  Lb  Pbtu,  te  YieUU,  1.  II,  t.  3307,  Gocheris.) 

Et  pais  les  serpens  feuonnenses, 
Mor4ahle»9\  agnillonnensei. 

iFàbL  d'Oo.,  An,  5069,  f»  60^) 

Ces  moriàklet  escorplons. 

Plains  de  mesdis,  plains  de  malice. 

(/*.,  P  67«.) 

MORDABLETÉ»  S.  f .,  qualité  de  ce  qni 
est  mordant  : 

Mordableté ,  mordacitas.  (Glois,  oaU.- 
tol.,  Richel.  1.  7684.) 

MORDAGB,  adj.,  mordant,  piquant  : 

Par  cruelles  et  mordaees  reprehensions. 
{NefdesFolx,  prol.,  éd.  1497.) 

MORDAGHE,  8.  f.,  Instrument  de  fer  qui 
sert  à  saisir  de  grosses  bûches  : 

Une  masse  d'armes  et  une  mordaehê, 
{Compt  de  1660,  Ârch.  CossoDay.) 

MORBAGiTÉ,  8.  t.,  qualité  de  ce  qui  est 
mordant,  au  propre  et  au  figuré  : 

Et  d*une  oraison  satyrique  et  pleine  de 
mordacUé  increpa  son  juge  Paris  en  ces 
termes.  (Li  BIairb  dks  Belges,  lUwtr,.  I, 
258,  Stecber,)  *   ' 

Mets  toutes  ces  choses  en  nostre  ciel, 
Quand  il  sera  nécessaire,  et  il  influera  mor- 
àacité  merveilleuse.  (A.  Du  Mouim,  Quént- 
teu.  de  tout,  chos.^  p.  83,  éd.  1649.; 

Si  la  pituite  est  salée,  le  patient  sentira 
nn  grand  prurit  et  mordaeité  a  la  partie. 
(Paré,  CBuv.,  XXI,  x,  Malgaigne.) 

MORDAGLB,  8.  m.,  instrument  de  ma- 
réchal: 

Mordaclum,  mordaeîe.  (Gtow.  lat.-fr., 
Richel.  1.  84S6,  i«  109  t«.) 

HORDAMMBNT,  -  aftmentf  adv.,  en  mor- 
dant, d'une  manière  mordante  : 

Rasim.wordonmcnl.  (GUm,  tat.-fr.,  ms. 
Montp.  H  no,  f»  sas  r*.) 

,  Mordanment,  mordaciler.  (Gloss.  qalL- 
lai,  Richel.  1.  7684.) 

Mordaciter,  yel  mordenter,  mordamment. 
{Voc,  lat.'fr.,  i487.J 

Que  ung  soir  tout  mordamment  luy  dict  : 
Croy!  Croy!  on  peult   mal   servir  deulx 


maistres  a  gré.  (G.  Chastbll.,  Chron.  det 
D.  de  Bourg,,  II,  5i,  Buchon.) 

Marcus  Manlius  detractoit  mordamment 
les  glorieuses  victoires  de  Camillus.  (Fos- 
SETIBR,  Cron,  Marg.,  ms.  Brux,  10518, 
VIII,  1, 26.) 

Et  est  la  vertu  du  lupin  dyaforetique 
non  mordamment.  {Jard.  de  santé,  I,  267, 
impr.  la  Minerve.) 

1.  MORDANT,  -  ent,  morgant,  s.  m., 
pièce  de  méui  qui  s'applique  à  l'extré- 
mité de  la  partie  de  la  ceinture  qu'on 
laissait  pendre  : 

La  bonde  d*ane  pierre  fo, 
D*aue  antre  pierre  est  11  mordanx 
Qni  gaerissoit  don  mau  des  dent. 
{Rote,  Richel.  1573,  P  IC,  et  ms.  Lansanne, 
r  10«,) 

D'nne  pierre  eitoil  li  morgmu. 
(lb.,  Vat.  Ott.  iîH,  f»9«.)  Ping,  des  antres 
textes  portent  mordent. 

Ht  si  aTOit  ç&int  .i.  tissa 

Dont  la  honclete  et  11  morgant 

M*estoient  roie  fait  d'argant, 

Ains  estoit  d'archal  on  d'yroire. 

(GiB.  DB  MoMTREDiL,  Violcttâ,  1586.  Michel.) 

Un  safir  aToit  n  morgant 
Qni  valoit  bien  .c.  mars  d'argant. 
(Phil.  de  Rbmi,  Manekine,  2221,Bordier,  p.  190.) 

A  laquelle  pieche  tenolt  ung  mxirgant  et 
pluseurs  deux  d'argent.  (1302,  Cart,  de  S,' 
BerUn,  IV,  5.) 

Coroies,  chaintueres,  boucles  et  mor-^ 
gans.  {Dialog.  fr,-fiam.,  f«  8»,  Michelant.) 

Il  fut  pris  en  présent  fait  a  coper  un 
morgant  d'argent  a  une  coroie  et  n'avoit  li 
dis  Hanekins  que  une  orelle.  (14  octobre 
1335,  Reg,  de  ta  loi,  t.  III,  Arch.  Tournai, 
n«  132.) 

Une  autre  petite  sainture  de  cuir  a 
boucle,  mordant  et  passant,  tous  d*argent. 
(1347.  Inv,  de  J,  de  Presles,  Bibl.  de  l'Ec. 
des  ch.,  XXXIX,  91.) 

.m.  mordans  de  cape.  (1362,  tnv.  du 
trée,  de  Féeamp,  Arch.  S.-Tnf.; 

Une  çaintnre  qni  pendoit 
Avoit  çainte,  dont  les  mordant 
SemUoient  deux  charbons  ardans. 
•  (Car.  db  Pisan,  Iàv.  du  ChemiM  de  long  estude, 
2416,  Pdschel.) 

Neuf  garnitures  d'espees  d'or ,  avec 
leurs  morgane  et  clotz.  (1467.  Inv,  de$ 
dues  de  Bourgogne,  3136,  Laborae.) 

La  eeintnre,  boncle  et  mordant 
De  la  gayne  d'icelie  espee 
Estoit  a  flear  de  lis  ardant. 
(Martial  de  Par.,  VigU,  do  Charl.  VU,  K  vu*, 
éd.  1493.) 

Le  pommeau^  la  croix,  la  blouque,  le 
morgant,  et  la  bouterole  de  la  game  es- 
toient  couvertes  de  veloux  azur.  (MONS- 
TRELBT,  Chron,,  m,  p.  22,  éd.  1572.) 

La  boucle,  le  mordant  et  la  bouteroUe  de 
la  gaine  estoient  de  fin  or.  (J.  Cuartibr, 
Chron.,  c.  209,  Bibl.  elz.) 

Pour  ung  wiorflani  d'argent,  .XL.  s.(18264 
Exêc,  test,  de  Jeh,  Chotin,  Arch.  Tournai.) 

—  Engin  de  chasse  aux  oiseaux  : 

Mordans,  tonnelles.  (1613,  Lille,  ap.  La 
Fous,  Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

2.  MORDANT,  mordent,  adj.,  qui  mord  : 
Luv  ayant  esté  faict   présent   de  deux 

granaes  dogues  d'Angleterre,  il  luy  prit 


fantasie  de  faire  l'essay  sur   les  jambes 
d'un  povre  garçon  si    elles  estoyent  des 
mieux  mordantes,  (H.  Estisn.,  VÀpol.  p. 
'Herod.,  c.  19,  éd.  1666.) 

-  Fig.  : 

Aposteme  aiguë  et  mordente.  (Taoault, 
Jnst.  ehir.,  p.  30,  éd.  1849.) 

Enfant  tout  deschiré  de  tenailles  mor* 
dantes.  (Mont.,  Ess,,  1.  II,  ch.  ii,  p.  221, 
éd.  1695.) 

—  Qui  commence  d'avoir  des  dents,  à 
mordre: 

Quant  le  loup  ravissant  eust  instruit  ses 
louveaulx  qui  ja  devenoient  mordans  et 
duitz  en  malice...  (R.  Gobin,  Livre  des 
loups  ravissans,  ch.  m,  éd.  1525.) 

—  S.  m.,  mangeur  : 

Pourtant  qn'U  y  a  grosse  foire 
PlQsients  gens  n'y  vont  qne  ponr  boyre, 
Mesmement  nng  tas  de  mordam. 
(1500,  l'Adùoeat  des  damet  de  Parit,  Poés.  fr.  des 
XV»  et  XVI»  s.,  Xll,  26.) 

En  nos  maisons  sont  François  residens 
Et  sur  les  champs  nn  grant  tas  de  mordent 
Qni  ont  sur  eux  l'allecret,  le  plastmm. 
(A.  DE  LA  ViGHi,  la  Louengé  des  Hoys  de  France,^ 
f»  67  r»,  éd.  1507.) 

A  plaine  terre  estoyent  estandues  napes 
et  manteaulx,  et  la  trectez  et  repeuz  les  sur- 
venaus  :  ce  qui  donna  moult  grant  secours 
a  plusieurs  pauvres  mordans,  qui  bon 
mestier  en  avoyent.  (Jf.  d'Adton,  Chron,, 
Richel.  5082,  f»  38  vo.) 

Ausi  tenoit  il  maison  ouverte  a  tous  ve- 
nans,  ou  ce  jour  me  trouvay  a  l'eure  du 
soupper.  Tout  le  logis,  hault  et  bas,  estoit 
plain  de  mordans,  (In.,  »&.,  Richel.  8088, 
!•  71  r*>.) 

—  Avocat  qui  déchire  la  partie  adverse: 

Dont  j'ay  grand'Joye  atecques  ces  mordant. 

(Cl.  Mar.,  Enfer,  p.  51,  éd.  1596.) 

Je  te  fais  assavoir, 
Que  ce  mordant,  qne  l'on  oit  si  fort  braire. 
De  corps  et  biens  vent  son  prochain  destrnlre. 

(Id.,  t*.,P*  52.) 

—  S'est  dit  au  xvm*  s.  au  sens  de  bâte 
sauvage  : 

A  Ignace  Dupont  (un  garde-forestier) 
payé  la  somme  de  soixante  deux  livres 
pour  mordans  et  gibiers.  (1744,  CompL  du 
recev,  de  la  terre  de  Mortagne  (Flandre), 
ms.  appartenant  à  M.  Bocquiilet.) 

MORDBMBNT,  S.  m.,  morsure,  action 

de  mordre;  ce  qu'on  mord,  morceau  :    ' 

Morsus,  mordemen(,  c'est  morceau.  (Ca* 
tholicon,  Richel.  L  17881.) 

Mordement,  morsus.  (Gloss.  gall.4at,, 
Richel.  l.  7684.) 

MORDEN,  S.  f.,  jambage  de  porte,  de 

croisée,  un  des  côtés  d'une  brèche  : 

Una  nova  turris  quœ  exeat  extra  murum 
per  unam  cannam,  et  fiât  in  latitudine,proUt 
protenditnr  de  una  morden  in  altéra  mor» 
den  dicti  antiqui  mûri.  (Stat.  ann,  1357, 
t.  II,  p.  195%  ap.  Duc,  Mordanus,) 

MORDENT,  voir  MORDANT. 

MORDBOR,  -  eur,  adj.,  qui  mord  : 

La  Bible  vcult  que  s'il  est  beste  qui 
fiere  home  ou  feme,  si  que  la  personne 
voise  de  vie   a  trespas,  que  la  beste  soit 
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destniitte^  n*ea  soit  mençee  la  chair  et  le 
sire   de  la  beste  en  soit  quitte,  si  ainsi 
n'est  que  la  beste  fust  accoustumee  d'estre 
hurleur,    mordewr    ou    getteur.   (Bout./ 
Somme  rur.,  i*  p.,  ^  69",  éd.  i486.) 

—  Qui  aime  à  mordre,  caustique  : 

Li  frère  preeheor 

tout  wutréttt» 

(RoTiB.,  ÙU  éet  Jëcopiâi,  Riebel.  1598,  (•  64^.) 

MomiBiuiBSSB,  voir  Mororbob. 

MORDicATip,  adj.,  mordicant  : 

Médecines  desiccatives  ne  mie  mordi- 
eaUvês.  (H.  db  MondbVillb,  Richel.  S030, 
f»76*.) 

DoulevLT  mardioativê.  (B.  DBGoRD.,Pra- 
tiq.,  l,  14,  éd.  1498.) 

Choses  mordieaUveê,  (b) ,  ib.,  III,  18.) 

De  lui  (ce  vin)  s'engendrent  fumées  moT' 
dieaUveê  eslevees  au  cerceau.  (Régime  de 
eanté,  ^  SO  r«.  Robinet.) 

MordieaUves  sont  appellees  les  choses 
qui  picquent  la  langue  quasi  jusques  a 
rinciser.  (Palisst,  ExpUe.  dn  mottt  Cap.) 

Douleur  mardieaUoe  d'estomach..  (PARd, 
CBU9,,  XXIV,  I,  Malgaigne.) 

Quant  aux  opérations  des  choses  salées , 
il  est  dit  qu'elles  sont  mordt6a(to«f,  cor* 
romptives  des  humidités.  (Mighbl  Dus- 
SBAU,  Enehirid  ou  manipul  de$  miropoles, 
p.  107,  éd.  1881.) 

Remèdes  mordieaUfe.  (JfouB..  Gr.  chir., 
p.  ai6,  éd.  1898.) 

Humeurs  cholerics,  acres  et  mordieaUfi. 
(ID.,  ib,) 

Ayant  cela  de  commun  avec  beaucoup 
d'autres  nations  qu'ils  aiment  (les  sau* 
vages)  ce  qui  est  mordicantp  tel  que  ledit 
petun,  lequel  (ainsi  que  le  vm  ou  la  bierre 
forte)  pns  (comme  dit  est)  en  fumée, 
étourdit  les  sens  et  endort  aucunement. 
(Marc  Lbsgarbot,^^^.  (tota  Nouv.  France, 
i6tS,  éd.  Tross^  1866,  t.  III,  p.  730.) 

MORoiGATiON.  S.  f., actlon  démordre: 

Médecines  dessicatives  sans  aucune 
mordicaUon.  (H.  db  Monobvillb,  Richel. 
1080,  f»  66  r>.) 

Médecines  desiccatives  ne  mie  mordica- 
tives,  car  mordteation  empeeche  consolida- 
Uon.  (ID.,  ^  76^.) 

En  la  saveur  de  ceste  plante  (calcasia)  v 
a  agnité  et  moult  de  mordieauon,  Qara. 
de  santi,  I,  148,  impr.  la  Minerve.) 

Appliques  les  corrosifs  comme  est  le 
Buyvant,  lequel  ronge  et  consume  bien  fort 
sans  mordicatUm,  (Taoault,  Imt.  ei^tr., 
p.  176,  éd.  1849.)  Imprim.,  moriieaUon. 

MordicatUm  :  f.  A  nipping,  pinching, 
biting.  (G0T8B.,  éd.l61I.J 

MORDiBu»  8.  f.,  employé  comme  juron  : 

Se  as  amis  on  ami 

Par  la  mortHgu  envoie  m'I. 

(Percefûl^  ms.  Montp.  H  249,  f*  254*.) 

MORDiFicATip,  adj.,  mordicaut  : 

La  graine  de  pin  a  vertu  mordificative, 
(LaNefde$anté,P»9»T:) 

uoRDiFicATioN,  S.  f.,  mordication  : 

Toute  medicine  qui  dessèche  sans  mor* 
dification.  (Brun  db  Long  Borg,  ms.  de 
Salis,  f«  aa*».) 

Si  tu  tastes  de  la  chaux  dissoute  sur  le 


bout  de  la  langue,  tu  trouveras  une  mordi' 
lleaiion  salsitive  beaucoup  plus  poignante 
que  celle  du  sel  commun.  (PALl88T,CEtto., 
p.  46,  France.) 

MORDiLLURB,  8.  f.,  actlou  do  mor- 
diller : 

Par  petites  cbatonillaret 
Et  mif oardet  fMf tft/teref 
De  sa  boQche  elle  me  bat. 

(DotAVT,  Poés,^  p.  105,  éd.  1594.) 

MORDiQUBR,  v.  a.,  mordîUer,  picoter  : 

La  tierce  cause  peut  estre  fleume  ace- 
teuz  qui  est  en  l'onflce  de  l'estomac  quant 
il  (les  vers)  mordiquent  et  poindent  et 
affoiblissent  la  contentive  et  digèrent  les 
humeurs  grosses  et  viscouses  qui  empes- 
chent  moult  l'appétit.  (B.  dbGord.,  Praîiq,, 
V,  4,  éd.  1498.) 

Lesquels  métaux  ne  mordiquent  fort  s'ilz 
sont  brusles.  (Taoault,  In$t,  efttr.,  p.  482, 
éd.  1849.) 

Les  (choses)  aceteuses  mordiquent  par 
leur  froideur  et  subtilité.  (Michbldussbait, 
EncMridou  mantful  de»  miropoies,  p.  110^ 
éd.  1881.) 

Portant  les  grosses  baulievres  super- 
flues, surmontées  de  couleur  myjaulne, 
verde  et  plombée  en  more  demye  meure, 
qui  corrodent,  mordiquent  et  altèrent  les 
nerfs,  les  veines,  les  artères.  {Le  Triumphe 
de  dame  Verolie^  Poé9.  fr.  desxv*  etxvi*  s., 
lY,  97S.)  Impr.,  mordiquent. 

Mordiquer,  pixiicare.  (G.  Oudin,  1660.) 

MORDissoN,  8.  f.,  morsure  : 

Tremeur  en  la  leffre  de  mordithone  de 
dessoubz  signifie  vomir.  (B.  db  Gord., 
PraUq.,  II,  il,  éd.  1498.) 

UORDONBILLB,  jUrOH  l 

MordimHIItt  sont  ces  fllltt 
Qui  font  cet  garçoni  rlbanx. 
(Corn,  de  CAern.,  V,  4,  Adc.  Tb.  fr.,  IX,  215.) 

1.  MORDRE,  V.  n.,  atteindre  : 

Briement  les  nommerai  tans  ordre, 
Por  plos  tosi  a  ma  rime  mordre. 

{Ro$e,  10487,  M^o.) 

3.  MORDRE,  muedre,  adj.,  meurtrier  : 

Unkes  nali  bom  ne  vit  plos  cailTert,  plos  feloo, 
Si  mutdre  traitor.  si  boscage  larron. 
U^oeme  mer.  en  fuêi.,  ms,  Ozf.,  Canon,  mise.  74, 
rît.) 

MORDRBMENT,  murtrem^t,  adv.,  dure- 
ment: 

Qoar  nos  amender 

Ne  pnet  de  lor  acointement, 
Qoar  il  parlent  trop  murtrement 
De  tout  qaanqn'il  dieot  et  olgoeot. 
{Le  DU  de  la  Rose,  Jnb.,  Jem§leun  et  Trotteèrei^ 
p.  110.) 

MORDREOR,  -ceurg  -eur,-eour,  -  our, 
murd.ymourd.,meurt., mtirr., s.  m.,  meur- 
trier, assassin  : 

Dites  li,  frère,  qae  por  çon  U  fisii 
Que  ne  fbssies  de  murdreurt  porsnii. 

{Le$Lok.,Xn.  3143,  f«il'.) 

Et  por  itant,  bians  estes,  je  le  fis 
Por  santement  Tooir  en  cest  pais 
Qne  je  ne  Aiase  de  merdreur$  pomiiz. 

(/*.,  !•  iî"».) 

Larron  mertreur. 
(G.  DE  CoiiKa,A;r£M^dr., Richel.  Î311i,  r266^) 


...  Le  larron  flwr/fMr. 

(ID.,  ib.,  ms.  Brax.,  f*  liS«.) 

U  omieldes,  li  wwrtrerret. 

(ID..  i*..  P»  i89^) 

De  traitor  et  de  mordreur.  (Artur,  ms. 
Grenoble  378,  f  16'.) 

Fel,  desloians  et  fans  wtordert. 

(HouBK.,  Ckren,,  8117,  Retff.) 

Et  elle  lor  demanda  la  mort  de  sea 
bailliu,  et  les  mourdreoure  qui  mourdri 
TaToient.  {Chron.  de  Rains,  c«  xxx,  L. 
Paris.) 

Li  mordreres  n*a  point  de  merchi.  (C4. 
de  Ren.  de  Hoouoort,  sept.  iUO»  S.-Auhert, 
Arch.  Nord.) 

Et  kl  onques  enferoit  mal  ne  feroit  faire 
quels  home  ne  quels  femo  que  ce  fust,  et 
on  le  pooit  tenir,  on  en  leroit  justice 
coume  de  mourdreur.  (iS60,  Ban.  Tailiiar, 
p.  «39.) 

Banis  seroit  comme  mourdere  a  tousjoars. 
{Liv.  de»  ban»  et  ord.  de  Tournai  commencé 
en  1278,  ms.  Bibl.  Tournai  818,  ^  S  r«.) 

Si  seroit  banis  a  tousjonrs  de  le  citet, 
comme  mordrere».  (Ib.) 

C*il  i  avoit  aucuns  qui  clamassent  mewT' 
trour  Tun  Tautre.  (1S88,  Toul,  Mém.  de  la 
Soc.  d'Archeol  lorr.,  VIIl,  p.  179.) 

Envenimeur,  mordr^eur,  EnYenimeoor, 
murtreour.  (P.  db  Font.,  Cône,,  xxii,  f^ 
Marnier.) 

Comme  eecumenia  et  murtreour.  {Vie 
Saint  Jorge,  Richel.  383,  ^  98^*.) 

Mais  wutrdreaari  avoient  dedans  se  bos  saoTife 
Qni  mordrisoient  gens  et  firent  grant  damage. 
{ChërUi  U  Cheme,  Riebel.  84378,  f>  Sl^) 

Qn'il  le  peoderoit 

l'ar  le  geôle  en  bani  eon  wterireiir. 

{Renert  le  Neinel,  748.  Méoa.) 

Por  qeoi  atendes 
Qae  Toos  ne  pendes  ces  mordrewt  t 

(/»..  3086.) 

Qai  Alt  leres,  mordrerett  oo  bons   de  maise  tîs. 
{B.  de  Sek.,  XV,  1064,  Boeca.) 

S'il  fust  prouves  mourdreres  d*autrui. 
(RoisiN,  ms.  Lille  866,  p.  181.) 

Faciès  justiche  comme  de  mourdreuràt 
loi  meismes.  (Ib.) 

Quand  triuwe  est  prise  uns  bons  bas- 
tars  ne  se  puet  meller  dou  fait,  et  s'il  s'en 
melloit  on  le  tenroit  pour  mourdreur. 
(1303,  Recueil  de  pièce»  mr  le»  droit»,  pri- 
vilège» et  kietoire  de  Valencienne»,  ms. 
Yalenciennes  838,  ^  93  v*.) 

Item  s'il  advient  que  aulcuns  des  villes 
devant  dites  soit  occis,  les  amis  et  ceulx 
du  sang  du  tueur  seront  asseures  des 
amis  et  des  cousins  du  tué  jusques  ao 
quarantiesme  jour  a  compter  du  temps  de 
1  occision  ;  et  se  en  dedens  le  quarantiesme 
jour  aulcun  navrast  celui  ou  tuast,  il  se- 
roit tenu  pour  mourdreur.  (1489.  Tnd.  de 
la  Ch.  comm.  de  MaroiUe».  Bollet.  de  la 
Comm.  hist.  du  Nord,  t.  Iv.) 

—  Fém.,  mordere»»e,  -  erre»»»,  mourd., 
meurdre»»e,  moeurdre»»,  celle  qui  tue  : 

Mourdere»»e  d'autrui.  (Roisuf,  ms.  Lille 
866,  p.  90.) 

Si  tost  com  li  mère  vit  le  roine,  si  dist  : 
Ha  !  desloiaus  mourderresêe,  vous  m'aves 
mon  enfant  mordri.  {Sept  eag.  de  Rome, 
Are.  3384,  f«  17B^) 

Morderreeee.  (Ib.) 
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Et  Tinrent  avoec  11  pluseors  nuBurdreiei 
et  leres.  (133S,  Reg.  d$  la  lai,  i,  l,  Ârcb. 
Tournai,  n*  i30.) 

Et  donc  me  derei  toos  tuer 
Poar  aToir  le  oom  de  meurdfene. 
(0.  «B  LA  Habchb,  Mém,t  p.  552,  ap.  Ste-Pal.) 

Pic,  Roucbi,  Flandre  fr.,  mordrtur, 
Namnr,  mourdr^ur^  assassin,  meurtrier. 

uoRORBR,  murdrer,  murlrer,  y.  a., 
tuer,  blesser  : 

Sire  visconte,  a  tous  et  a  la  court  clains 
de  Renaut,  qui  la  est.  que  teil  tnurtré,  qui 
Il  est  prezent,  que  il  l'a  murtri.  {Au,  de 
Jér,^  t.  II,  p.  334,  Beugnot) 

Et  les  aucuns  fit  murdrer  cruellement. 
(Le  Baud,  Hisl  de  BreU.  ch.  xxix,  éd. 
1W8.) 

MORORBUx.    mowrd.t  tiMiird.»  s.   m., 

meurtrier  : 

Ribanlx  saUes  et  deslavec, 

Raffieo,  mûurdreux  el  larron. 

(E.  Deschahps,  Poét.,  Rlebel.  810,  f"  450.) 

Larron,  memrireuXi  reoeontrenz  et  espie. 

(ID.,  ik.,  849.) 

Comme  mwrdrmx  et  ooltrecuides. 
{Ckron.  de  la  noble  eiii  de  Metz,  Pr.  de  TH. 
de  Lorr.,  Il,  CLX.) 

Ces  larrouB  et  mourdreux,  (Jf.  Yavquk- 
LiN,  Trad.  de  la  Chron.  d'E,  de  Dynter, 
m,  6,  Xav.  de  Ram.) 

Picardie,  et  Tournaisis,  rive  gaucbe  de 
TEscant,  mordreux,  mourdreux,  meurtrier, 
assassin, 

MORDRi,  motêrdri,  s^m.,  meurtre  : 

Poar  m&aririt,  ao  derrain  pendos 
Par  craia  a  queue  de  roawin. 
(E.  DiiCHAiPS,  P9éi.,  Riebel.  840,  f*  SIS.) 

MORDRnBy  murdrie,  s.  f.,  meurtre  : 

Pins  aimet  U  tralsan  e  murdrie 
Qa*U  ne  feiiit  trestnt  l'or  de  Galice. 

{Roi.,  1636,  MfiUer.) 

MORDRiBifSNT,  fiittr.,  adv.,  comme  un 

meurtrier,  traîtreusement  : 

Jehan  d'Âdiselle.  grand  bailli  de  Gand, 
estant  a  la  foire  d  Anvers,  fut  aguesté  de 
uuict,  et  murdriement  occis  par  Frederick, 
seigneur  de  Montigny.  (Jf.  Molinbt,  Chron., 
cb.  Lxzxiv,  Buchon.) 

M ORDRiBR,  meurdrierf  y.  a.,  tuer,  assas- 
siner : 

•..  Seroienl  tuées  et  meurdriees.  (J.  db 
TaoTEs,  Ckron.  seand.,  p.  269,  éd.  1690.) 

MORDRiBREMBNT,  murd.,  meurdr,, 
vieurir,,  adv.,  par  ou  meurtre  : 

On  parle  d'un  bomme  qui  «  avoit  ttittr- 
àrieremenl  navré  un  conseiller.  »  (1453, 
l4lle,  ap.i^  Fons,  Glott.ms.f  Bibl.  Amiens.) 

foDt  le  joar  tnenra  voyant  eelle  prêtante. 
Qui  D'eti  de  loy  mewiryerement  bénigne. 

(ScBVB»  Délie,  gcccxii,  éd.  1544.) 

U  crie  en  ce  tourment  alnti  qo'on  homme  iré 
Qai  Mot  meurtrieremeiU  un  grand  glaire  tiré 
S«r  na  chef. 
(GUTIH,  lee  flEav .  de  Hieendre,  p.  70,  éd.  1567.) 

^&Bite  et  Aifrane  pris  meurtrierement  sont  mort. 
(Gaaii.,  Cofii.,  un,  éd.  1574.) 

Il  a  cbasié  la  foy,  see  eglisee  pollaet, 
Taé  meurtrieremeiU  tee  prestrei  et  prelati. 
(BoLsu,  Hvmu  nr  le  lomè.  de  Calnn,  éd.  1577.) 


MORDRiBUx,  muldrieux,  s.  m.,  meur- 
trier: 

Muldrieux  et  autres  malfaiteurs.  (1370, 
Arcb.  JJ  103,  pièce  6.) 

MORDRiMBNT,  meurd,,  s.  m.,  meurtre  : 

Ao  boys  se  fàict  la  meartrerie 
Roberie 

Se  y  commet,  et  ton  s  mettrdrimeni», 
{ContredieU  de  Songecreux,  f*  28  f*,  éd.  1530.) 

MORDRiR,  -  dryr,  -  trir,  -  thrir,  mour,, 
mur.,  meur.,  muL,  meul,  mus.,  verbe. 

—  Act.,  tuer,  assassiner  : 

N'a  hnme  faire  asalt,  ne  tner  ne  mullrir. 

(Wace.  Rou,  2*  p.,  1197,  Andresen  ) 

Maies  noveles  en  iront  el  pais 
Qe  dedens  trives  terai  par  vos  mordri», 
(A.  de  Cernerai,  4741,  A.  T.) 

Par  lor  or  e  pur  lor  argent 
Mortkrir  Toleint  icel  gent. 

(Cenquetl  of  IreUmd,  1280,  Michel.) 

Ne  place  Dea  ne  sa  rertnz 
Que  ja  par  mei  seieiit  traii, 
Mofdrii,  mors,  bonis  ne  pris  ! 

{Ih.,  1291.)  Impr.,  mordrir. 

E  voleint  en  late  guise 

Ke  icdl  seint  martiremeat 

Ne  fïut  pas  murdri  entre  gent, 

E  pensèrent  k'el  non  de  Dé 

Serrait  ancore  rerelé 

A  ceas  ki  rendreint  après. 

(Cbardry,  Sel  dormatu,  772,  Kocb.) 

Kl  altmi  toU  ocirCt  musdrir  a  derobeir. 

{yie  de  Ste  Thaïs,  ma.  Ozf.,  Canon,  mise.  74, 
f»56.) 

Et  se  vous  le  tenes  longement,  nous 
creinons  quelle  ne  vous  face  mourdrir. 
{Chron.  de  Rcùns,  c.  1,  L.  Paris.) 

Li  dux  avoit  esté  mordrix.  {Chron.  de 
S.'Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f«  Sltt<^.) 

Je  diroie  as  barons  qoi  sont  bien  mi  amy 
Qu'elle  or&it  son  enfant  estranlé  et  murdry, 

{Charles  le  Chauve,  Richel.  24372,  f*  23*.) 

Pandaro,  et  puisqu'il  te  plaist  savoir 
mon  douloureux  martire,  je  te  diray  brief- 
vement  ce  qui  me  murdrist  et  tue.  {Troi- 
lus,  II,  Nouv.  fr.  du  xiv*  s.,  p.  136.) 

Lequel  déboutèrent  et  menèrent  par 
force  hors  d'icelle  église  et  le  tuèrent  et 
meurdrirent.  {Ord.  de  1383,  ap.  Felibien, 
HisL  de  Paru,  III,  519^.) 

Et  a  coup  vindrent  plusieurs  sur  ledit  fer- 
mier,et  luy  firent  plusieurs  playe8,et  après 
le  tuèrent  et  meurtrirent  oien  inbumai- 
nement.  (Juv, dusJJm., Histde  Charles  VI, 
an  1382,  Micbaud.) 

Vous  tuastes  et  meurtristez  le  roy  Ri- 
chart.  {Déb.  des  kér.  d^arm.,  133,  A.  T.) 

A.  fanlx  trahistre  déloyaux, 
Tn  m'as  bien  fait  aller  meuldryr  1 
{Faree  du  Pasti  et  de  la  Tarte,  Ane.  Th.  fr.,  Il, 
78.) 

Cesluy  coq  tous  anitres  meurdrissoU. 

(Gdill.  Hadd.,  1.  II,  fab.  9,  éd.  1547.) 

Et  le  frère  meurdrit  son  frère. 
(J.-A.  DB  Baip,  Poèmes,  1.  VII,  Lemerre,  II,  348.) 

Pour  nous  parler  de  ceulx  que  sont  estes 
multris  debors.  (Mém.  de  J.  Burel,  p.  394, 
Cbassaing.) 

Soyons  ce  jour  la  musses  en  quelc^ue 
lieu,  et  la  le  murtrirons.  (  Violier  des  Htst. 
rom.,  c.  xGiv,  Bibl.  elz.) 

Encore  n'estoit  ce  rien  de  ceux  qu*on 


tuoit  par  baine  et  inimitié  privée,  auprès 
de  ceux  qu'on  meurtrissoit  pour  avoir  leurs 
biens.  (Amyot^  Vies,  Sylla,  éd.  1565.) 

Comment?  oses  tu  bien,  lui  dît  il,  mettre 
la  main  sur  Marius  pour  le  meurtrir  9 
(E.  Pasq.,  jLelt.,xyii,6,  t.  II,  col.  609,  éd. 
1723.)  . 

—  Afaltraiter  cruellement  : 

Aussi  tost  que  rons  fuites   partis  de  mon  manage 
Li  félon  traitenr  par  lear  félon  outrage 
Murlrirent  ma  monlier  a  douleur  et  a  rage. 

{Charles  le  Chause,  Richel.  24872,  T  17«.) 

—  Fig.,  étouffer  : 

La  dame  retient  un  sospir 
Qni  li  Toloit  del  cuer  iscir  : 
SI  l'a   retreoelé  por  celer 
Ço  que  II  sospirs  volt  mostrer. 
Urrake  li  dist  :  Dens  aie  l 
Iço  que  est  7  que  senefle  f 
Por  coi  mordrisles  cel  sospir. 
Que  nel  laissastes  fors  iscir  ? 

{Partonop.,  6957,  Grapelet.) 

—  Réfl.,  se  tuer  : 

Il  se  pendit  et  se  meurtrit  au  Cbasteletde 
Paris  ou  il  estoit  tenu  en  prison.  (23  av. 
1328,  Arrêt  donné  en  la  chambre  de  Par* 
lement,  ms.  Bibl.  du  Louvre,  n«  169.) 

—  Mordrissant,  part.  prés,  eladj.,  tuant, 
extrêmement  fatigant  : 

Pourquoy  tous  gesnex    tous    de   meurdrissaates 

[plaintes  t 
(Gariubr,  JT.  Antoine,  V,  419,  Foerster.) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Ton  front,  a  tont  le  moins,  pàlit-il  pas  d'effirol. 
Te  sentant  de  ta  main  wuurtrir  ton  propre  roit 
(BiaïADT,  Oise,  funèkre  sur  la  mort  de  Henri  ///.) 

Punr  on  frère  meurtri  ma  douleur  a  des  larmes. 
Pour  on  frère   meurtrier   ma  fureur  n*a  point 

[d'armes. 
(ROTR.,  Veuc,  V,  1.) 

Flandre  fr.  ,mordrir,  mourdrir,  meurtrir, 
blesser,  tuer;  wall.,  moudri,  assassiner, 
meurtrir,  contusionner. 

MOHDRisE,  murdrise,  mortrise,  s.  f., 
meurtre,  bomicide,  assassinat  : 

Force  et  Mwdrise  et  Gmànté. 
(BooN  01  MiRT,  le  Tomaiement  de  VAnteehrist, 
p.  28,  Tarbé.) 

Homicide  et  Mortrise  ensemble 
Qni  li  Tondrent  treneher  la  gorge 
A  lor  espié  Coupe  gorge. 

(Id.,  ib;  p.  65.)  • 

MORDRisoN,  murtrison,  s.  f.,  bataille  : 

Plusieurs  Anglo}rs  a  tout  grandes  rapières 
et  coustilles  se  mirent  parmy  les  gens  de 
cbeval,  et  sortirent  de  leur  camp,  et  v  eut 
moult  grosse  mi«rfri«on.  (Bouchard, CAroti. 
de  Brel,  !•  104»,  éd.  1532.) 

MORDRissiER,  murtryssiST,  adj.,  meur- 
trier : 

Murtryssery,  laronese.  ri408,Arcb.  Prib., 
l'«  Coll.  des  toU,  n«  153,  f*  39.) 

MORDRissoiR, mourd., adj.,  meurtrier: 

Quiconques  portera  coutel  u  courte  es- 
pacbele  u  miséricorde  u  tele  arme  mottr- 
drissoire.  (1211,  Charte  de  Louis,  fils  aine 
de  Ph.Aug.,pour  les  Bourg.  d^Arras,  Tail- 
liar.) 

MORDRissoR,  -  isor,  ^iseor,  •  etir,-  ur, 
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-  our^  mowrd,,  murd.^  mort.,  murl,  mult, 
s.  m ,  menrtrier  : 

Siccarii,  murdrisurs.   (Gloss.  de  Neck., 
ma.  Bruges,  Scheler,  Lex.,  p,  96.) 

LarniDs,  murdritur$. 
(GAaif.,  Vie  de  5.  Thom,,  Richel.  13513,  f*  19  r».) 

N'est  qntr  enteimet  de  murdritur 
Ke  de  cel  chaot  n'eait  tendrnr. 

{Triitan,  t.  II,  p.  150,  Michel.) 

Ife  qui  panra  jostite  des  morlrùors  larrons. 
(Doctrimtl,  Bril.  Mns.Add.  15606,  r»  121*.) 

Les  wmrtriti0r$^  les  larroos  soostenez. 

(Gaydon,  6452,  A.  P.) 

Fiat  tant  de  ai  grana  desloiaatea  qae 
onquea  nus  traîtres,  ne  nus  mourdrisiieres 
tant  n'en  fist  comme  il  fist.  (Robert  db 
Glabt,  p.  18,  Riant.) 

Qai  me  ditrent  trestait  qae  saroie  apeles 
Jf0r/rif00rt  maoTais  de  oe  c'ai  aagaadré. 

{Floovanty  «20,  A.  P.) 

ProQTé  est  qae  t*es  tnotirdrUnere. 

(Sonet  de  iVaiuay,  ms.  Tarin,  P  56*.) 

Sont  mauvaises  gens  et  mourdrmeur$, 
(£<v.  de  Marc  Fol,  xlt,  Pauthier.) 

Se  Tos  m'ocies,  quant  Alixandre  me 
trouvera  ocis  il  vos  tuera  corne  murtrU' 
souri.  (Le  Liv,  dou  roi  ÀUx.,  Richel.  1385. 
f*  36»».) 

L'on  doit  de  lui  sentencier  comme  de 
home  multrisiierê.  (1362,  Arch.  Frib.,  1" 
Coll.  de$  lois,  n*  757,  f*  282.) 

Li  quez  qui  diroyt  a  Tautre  larre,  vo- 
deis,  travtour,  faugzayre,  murtrissyere,  cil 
est  condampneiz  chaacone  foys  por  .xxv. 
sois  lausanneis.  (1374,  Arch.  Frib.,  Aff.  de 
toF<W.,nMi7.) 

—  Fém.,  mordrUseresse,  murd.,  murl, 
meurt,  celle  qui  tue,  qui  assassine  : 

Mes  Je  soi  ane  pécheresse 
Et  de  m*ame  murtritteresse. 
(Rmrsa.,  YietêUUe  Marie  rEg^timme,  II,  184, 
Jab.) 

Ja  ne  veions  nos  tes  enfans  sus  terre, 
murdrisseresse  de  tes  enfanz.  (Bible.  Ri- 
chel. 899,  f  198*.) 

0  reprooTee  pécheresse. 
De  ton  ame  meurtriuereue 
Bl  a  tons  maaix  abandonnée. 
(Mftt.  de  le  Pau,,  f»  Î8S  Impr.  Inst.) 

MORDS,  voir  MOBS. 

i.  MORE,  moure,  meure,  s.  f.,  fourrure 
de  petiVgris  : 

Une  autre  petite  cotte  sangle  de  moure. 
(1389.  invent,  de  Rich.  Pieque,  p.  30,  Bi- 
blioph.  de  Reims.) 

Deux  gimples  de  mores  entières.  (Vente 
des  biens  de  Jacques  Cœur,  Arch.  KK  818, 
^  79  v.) 

J'ay  da  gris  de  meure  : 
En  toaiei  Toas  t  oo  gris  d'aomnre  f 

(Non.  PatkeH»,  p.  I4l,  Jacob.) 

i.  MORB,  moure,  s.  t.,  lande,  marais, 
tourbière  : 

En  moitre  l'ai  ten  morir 
Sens  confesse,  sens  repentir. 

(Bbn.,  D.  de  Norm.,  II,  25592,  Michel.) 

Les  jours  se  reposèrent  en  boschages  e 
en  mores,  e  les  nuytz  errèrent  e  travile- 
renl.  (Foulq.  Fitz  Warin,  Nouv.  fr.  du 
xrv*  s.,  p.  55.) 

Quand  les  deux  de  Rubempré  et  de  Men- 
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goyal  virent  que  autre  chose  ne  se  pou- 
voit  faire  es  dits  marais,  lesquels  on  ap- 
pelle moures,  il  ûrent  bouter  le  feu  au  dit 
village  de  Mourbecque.  (G.  Cbastell.. 
Cfcron.,  11,325,  Kerv.) 

Tourbières  ou  moures.  (1688,  Lille,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  MUBB. 

3.  MORE,  adj.,  vigoureux  ? 

On  ne  puet  mies  tôt  tans  faire. 
Ce  saves  bien,  icel  afaire  ; 
Qaei  dyables  le  feroit  tôt  tans  ! 
En  non  .Bien,  je  sni  recréant  : 
Se  Tilain  ont  bias  bnes  par  bores, 
SI  ne  sont  mies  tos  tans  mores. 
(GADTHiEa  LK  LoHG,  /a  Veuve,  405,  ap.  Scheler, 
Trouv.  belg.,  p.  Î38.) 

i.  MORE,  fiiot«r^,  moret,  muret,  s.  ra., 
sorte  de  vin,  quelquefois  hydromel  : 

Pais  nnC  beirre  mnlt  sanrret, 
Aigne  dolee  pins  de  muret. 

(St  Brandon,  704,  Michel.) 

Aigbe  douce  pins  de  tÊiorei. 

(/*.,  Ars.  3516,  f»  103*.) 

On  tent  ehaiens  botn  rin  et  boin  moré[i]. 

(Aiol,  2545,  A.  T.) 

Sa  pnison  tont  a  point  atempre 
A  la  samblanche  de  maure. 
(GiBERT  DB  MoNTR.,  la  Violette.  3459,  Michel.) 

Et  a  boirre  orent  il  assez, 
Si  corn  bons  Tins  et  bons  eiares, 
Moréi  ferré  et  bon  rosé. 
(Rom.  de  Truèert,  2801,  ap.  Méon,  Nouv.  Ree.,  I, 
279.) 

Moult  oQt  bons  mes  et  bons  vins. 
Et  bons  moret  et  clarez  Uns. 
(De  la  dame  Egcotiiee,   Richel.    19152,   r»44  y«.) 

N'i  fist  pas  soupes  en  moré. 

(MoDSR.,  Ckron.,  31244,  BeifT.) 

De  ce  pienment  et  du  mowé 
A  grant  planté  nous  en  aporte. 

(Rich.  li  Haut,  272,  Foerster.) 

Letraitié  d'apareiliertous  boires,  comme 
vin,  claré,  mouré  e  toz  autres.  (Ms.  Richel. 
1.  7131,  f*»  99  v.) 

Bertier  faisoit  taverne  d'un  breuvage 
fait  de  miel  et  d*eaue  que  Ton  appelle 
moré.  (1412,  Arch.  JJ  166,  pièce  i82.) 

2.  MORÉ,  mouré,  mourré,  adj.,  brun, 
noir: 

Et  plain  .i.  pot  de  Tin  moré 
Et  li  autre  de  fort  tIu  blanc. 
(Rom.  de  la  Charrette,  Vat.   Chr.  1725,  RomT., 
p.  458.) 

Ke  tout  11  tinteries  tingnent  bien  toutes 
les  lainnes  mourees  vermelles  et  verdes. 
(Bans  aux  echev.,  00,  fo  23  r«,  Arch.  mun. 
Douai.) 

a  aunes  d'escarlate  mouree.  (1316,  Compt. 
deGeo/f.  deFleun,  Doufit  d'Arcq,  Compt.de 
VArgent.,  p.  iO.)  ^ 

Une  cote  de  brunete  moree  a  fame.(/ottm. 
du  très.,  1322-26,  Arch.  KK  l,f»  934  vo.) 

Un  surcot  d'escallate  m4)uree  fourré  de 
gros  vair  (1347,  Inv.  de  J.  de  Prestes,  Bibl. 
de  1  Ec.  des  ch.,  XXXIX,  97.) 

Se  elle  a  Testa  robe  moree 
On  blanee  ou  Terte  ou  assurée. 

(Clef  d'amour,  p.  59,  Tross.) 
Esquelz  esmaux  a  serpenteles  et  oiseles 
vers  et  mourez.  (1360,  Invent.  du  duc  d'An- 
jou, no  647,  Laborde.) 
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.IIL  chapeaux  de  bievre  fourrez  de  drap  ♦ 
morez  pour  dames.  (1372,  Compte  de  l'ère- 
eut.  du  Testam.,  Pièc.  rel.  à  Thist.  de  Fr., 
XIX,  164.) 

Trois  aulnes  d'escarlate  moree  a  faire 

^H'il*^^  ^*3^3»  JfafMtem.  de  Charles  F. 
p.  533,  Léop.  Delisle.J 

Escarlatte  moree.  (1469,  Ord.,  xvii,  246.) 

Jtfoi«rr^.(1522,  Valenciennea,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Taindre  covlear  noire,  Termeflla, 
Ganne.  perse,  Terde,  mouree. 
(Watelet  de  tout  me$tiert,  Poës.  fr.   des  xr*  et 
XVI»  s.,  Xm,  165.) 

(La  mésange  bleu)  a  une  ceincture  mom, 
qui  luy  couvre  tout  le  dessus  du  col.  (Bk- 
LON,  Nat.  des  oys.,  7,  xxvi,  éd.  1865.) 

Aussi,  après  qu'il  a  sentu  les  estuves  des 
chaufretes,  des  tyaons  vers  demy  bnislci 
des  estuves  entre  deux  couvertures  et 
entre  deux  draps  a  force  de  carreaoi 
chaulx  et  de  pierres  blanches,  les  estuves 
de  four,  de  chambre  estoupee,  les  estuves 
ultramontaignes,  de  fumées  prinses  et  at- 
tirées par  la  bouche,etc.,  lesquelles  i:endent 
la  bouche  toute  moree  et  font  Ips  ma- 
chonerea  servir  de  manycorde  ou  espinelte 
pour  jouer  des  orgues  o  les  dens.(2VtttfiM3*« 
îv  ^^^^^^^*  Poé8-  fr.  des  XV*  et  xvr  s., 

—  S.  m.,  drap  de  couleur  foncée  : 

E  portent  pailles  de  Rassie, 
Cendans,  samis  e  mutabei, 
E  bels  ciclatuns  e  morez. 

(Vie  St  GUe,  848,  A.  T.) 

MOREAU,  voir  MOREL. 
MOREAUL,  voir  MOREL. 

1.  MOREE,  S.  t.,  couleur  brune  : 

Poar  taindre  draps  en  verd  on  en  moret, 
OuTriers  experts  y  font  leur  demeurée. 
(Us  Fleurs  et  antiçuU.  des  Gaules,  Poës.  fr.  des 
XT'elxvi»  s.,  vm,  232.) 

mJÎ?^^^'  ^'  ^^^^^  ^^^^^  escuro.  (C.  Oudïh, 
.1660.) 

—  Drap  de  couleur  brune  : 

Chdt.,  II,  49,  Biblioph.  fr.) 

Jamais  o  loy  ne  feray  demouree. 
Et  fusses  tu  tont  testa  de  moree. 
(RooRDiGNÉ,    Légende   de    P.   Faifeu,    p.    130, 
Jouaust.) 

—  Sorte  de  cerise  de  couleur  foncée  : 
Moree  :  f.  A  kind  of  murrey,  or  dark-red 

colour.  (CoTGR.,  éd.  1611.) 

2.  MORBE,  s.ff.,  marécage  : 
Launde,  turberiere,  moree  et  marreys. 
(2V.  d'Econom.  rur.  du  xm»  s.,  c.  16.  La- 
cour.) 

Cf.  MORB  2. 

MORBii^LB,  S.  f.,  visage  : 

Par  ung  petit  que  ne  roas  donne 
De  mon  poing  sur  voetre  moreillr. 

(Myst.  de  S.  CUm.,  p.  2,  Abel.> 

:!  MOREiLLON,  voir  Morillon. 
MOREtNE,  voir  Moraine. 

MORBKINT,  voir  MORBQUIR. 

MOREL,  -  iet,  -  eaut,  -  eau,  mtmr.,  adj., 
brun  foncé,  noir  : 


MOR 


MOR 


MOR 


407 


Et  tu  monteii  sour  un  cheval  morel  am- 
biant. (Men.  ds  Reims,!  320,  Wailly.) 

Cheval  ntorél,. il.  pies  devantb]an8.(i340, 
Arch.  K  43,  pièce  14^^'.) 

Ledit  empereur  fu  mis  a  cheval  sur  le 
destrier  que  le  roy  luy  avoit  envoie  a  Saint 
Denis,  leouel  estoit  morel.  (Gr.  Cron,  de 
Fr.,  Charl.  V,  lvi,  P.  Paris.) 

Cheval  morei  .lx.  1.  (Fike  de  1370,  ap. 
Lobinean,  Hist.  de  Bret.,  II,  col.  572.) 

A  la  Chapelle  descendi  Tempereur.  et  fu 
montez  sur  le  destrier  que  le  roy  luy  ot 
envoyé,  lequel  estoit  morel,  (Crist.  dr  Pi- 
un,  Livre  dee  fait  ei  bonne»  meure  du  sage 
roy  Charles  F,  3*  p.,  ch.  35,  Michaud.) 

L'ng  grant  cheval  moreau  a  hast,  tout 
foulé  et  morfondu.  (Comptes  des  mines  de 
Jacques  Cœur,  Ârch.  KK  329,  f  184  r».) 

11  cbeTaochoit  nog  moalt  beaa  palafroy 
SoQs  poil  moreait, 
{Yen  mr  VEntrée  ée  Ch,   Ylll  à  Trotet,  Grosl., 
Epkém.,  I,  131.) 

Cheval  de  poil  moreau,  (17  oct  1510,  A. 
Gir.,  Not.,  Bontemps,  51-1.) 

Montèrent  sur  chevaulx  do  poil  moreau. 
(1.  BoncHXT,  Tnumphes  d$  la  noble  Dame, 
f  6fi  r*,  éd.  1536.) 

Il  estoit  lors  monté  sur  son  bon  cheval 
morel,  des  beaux  genetz  et  bons.  (Brant., 
^aucun,  Reiraict,  de  guerre^  VU,  301,  La- 

laone.) 

—  S.  m.,  cheval  bnin,  noir  : 

ToQ  Boir  wtorel  te  eoDTirra  laistier. 
(D«  Ckêrl,  et  4e$  Pûin,  Vat.  Chr.,  1360,  f*  25*».) 

le  morel  laiie  eoore,  kl  tons  loi  ra  broianl. 

(Fierakrus,  5712,  A.  P.) 

Soor  .1.  9i(mrel  linel  d'Espaifne. 

Utkit,  Ars.  3312,  T  80*.) 

Donehemeot  le  ba  Isa,  pois  broqna  le  morùl. 
[Cette  iet  due»  de  Bourg,,  6418,  Chron.  belg.) 

A  tant  le  varlet  alla  seller  le  bon  moreau, 
et  tandis  le  roy  se  fist  armer.  (Perceforest, 
^ol.  m,  cb.  62,  éd.  1628.) 

Il  chevanchoit  Tung  des  beaulx  moreaux 
que  je  veis  oncqnes.  (/&.,  ch.  84.) 

Se  TOUS  fbuea  dedans  la  bière, 
Je  chantasse  mainte  chanson. 
Mon  maistre,  poar  l'amoar  de  Dleo, 
Donnei  moy  rostre  grant  mareit 
Car  pins  ne  seray  en  cest  lien. 
iMoraiité  de  Ckmnié,  Ane.  Th.  fr.,  III,  415.) 

C'est  toy,  qni  fais  qoe  la  lone 
Mené  an  galop  $6§  moreaux 
I^  long  de  la  lisse  brane 
C'ftlre  de  mille  flambeanz . 
IR.  BiLiBàu,  CEwf,  poei,,  l'Ombre,  t.  Il,  f»  39  ▼•, 
^'  1578.) 

t}  portée  ea  son  chur  par  deux  moreaux  traîné 
'  obscure  nuit  tenoit  le  pôle  enconrtiné. 

'"OBEIlT  ET  AXT.  LE  ChBYALIKR  D'AiGNEAOX,   F»  Hv. 

«  VEnnde,  f  180  ▼•,  éd.  1582.) 

Ht  qae  Phœbé  commençant  sa  carrière, 
Uehe  la  bride  a  ses  moreûux. 
(P.  n  CoBND,  (Eu9.  poet.y  p.  34,  éd.  1583.) 
Attelle  tes  moreauj,  deseou?re  moy  ton  front. 
(JosiPH  DU  GHESjfE,  te  grund  Miroir  du  monde, 
p.  ÎOl,  éd.  1587.) 

Ceux  (les  chevaux)  qui  alloient  plus  haut 
«loient  888  favorys,  comme  j'ay  veu  le 
yrtau  superbe,  qui  alloit  a  deux  pas  et 
nn  saut,  et  d'un  1res  haut  et  bel  air. 
^BaANT.,  Gr,  Capit.  fr.,  V,  276,  Lalanne.) 

ii^°^*«w  ou  morel,  equus   niger.  (Fbd. 
mu*  '*'*'*  ^^resor  de  moU  français,  éd. 


—  Nom  de  cheval  : 

Moreeuê  le  voit,  si  a  don  pié  firapé.  * 
{de  Charl,  et  des  Pairs,  Vat.  Chr.  1360,  f»  19«.) 

Se  demain  ne  Tatens  sor  Moriel  le  greno. 
Perdu  aras  ta  tlere. 

iRoum.  d'Alix.,  F  57S  Micbelant.) 

11  monta  sor  un  sien  cheval  Moriel, 
(Hknbi  de  Yalenciknnes,  ConUn.  de  fhist, 
de  la  conq.  de  Constant,  609,  Wailly.) 

Moriaus  fut  navres  en  deux  lius. 
(ID.,  ib,) 

Morel  li  ont  très  bien  aparoilUé 
Et  coiffore  de  fer  bien  antaillié. 

(G,  de  Mongl,,  Vat.  Chr.  1360,  f»  15*.) 

Encontre  terre  chait  il  et  Moremtl. 

(/*..  f»  17».) 

ToQSJoars  ronge  son  Arain  Moreau. 
(Forée  de  Colvu  qui  loue  et  despite  Dieu,  Ane.  Th. 
fr.,  I,  249.) 

Moureau  Tont  labourer  la  terre, 
Bruneaa  la  selle  vent  porter. 
(J.-A.   DE    Baif,    les  Mimesy  1.    H,    f*  66  t^, 
éd.  1619.) 

Wallon  de  Verviers,  mcrai,  brun. 
Noms  propres,  Morel,  Moreau, 

MORELET,  adj.y  dlmin.  de  morel  : 

Cbascon  ot  bon  cheval  blanc,  sor  on  morelet, 

(Cdv.,  B,  du  Guesel.,  18947,  Charrière.) 

Nom  propre,  Morellet, 

MOREiiAisTRB,  mourmaistre,  s.  m., 
celui  qui  était  chargé  de  surveiller  les 
étangs  et  les  digues  : 

Donnons  plein  povoir  de  exercer  bien  et 
deuement  ledit  office  de  mourmaistre,  de 
visiter  et  aviser  soigneusement  et  faire  vi- 
siter nostre  dit  mour  et  les  digues  de  la 
mer.  (1389,  Charte  de  Philippe,  comte  de 
Flandre,  ap.  Duc,  Mora  2.) 

Cf.  More  2. 

MOREN,  voir  MOBAN. 

MORENE,  S.  f.,  maladie  qui  cause  de  vio- 
lentes démangeaisons,  hémorroïdes  : 

Les  maladies  du  printemps  chaud  et  hu- 
mides sont  les  morenes  ou  démangeaisons 
véhémentes,  la  gale  et  le  mal  Alcide,  c'est 
a  dire  Tepilepsie.  (Comm,  «.  to  2*  Sepm,  de 
Bartas,  II,  p.  257.) 

Pour  guarir  hemorrhoides  ou  morenes. 
Avant  que  d*oingdre  les  morenes  du  dict 
unguent,  tu  les  laveras  de  vin  blanc,  et  en 
quatre  jours  guériras.  (Alexis  Pibmontois, 
les  SecreU,  p.  713,  éd.  1588.) 

Appliquées  elles  (les  dattes)  soudent  les 
playes  et  restreignent  le»  morenes,  (Du 
PiNBT,  Dioscoride,  l,  125,  éd.  1605.) 

Morene:  t.  as  hémorroïde,  the  emrods, 
or  piles.  (Cotor.,  1611.) 

Morene,  f,  Emorrhoide.  (C.  Oudin,  1660.) 

MORENGUE^  S.  f.,  espèce  d*olive  : 

Morengue.  The  name  of  a  kind  of  olive. 
(COTGB.,  1611.) 

Morengue,  t.  Especie  de  oliva.  (C.  Oudin, 
1660.) 

MORENNE,  8.  f.,  syn.  de  sonnette  : 

Une  petite  bourse  de  soye,  garnie  de  pe- 
tites morennes  ou  sonnettes  d'argent. 
(1392,  Arch.  JJ  142,  pièce  284.) 


i.  MORBQUiN,  mourequin,  s.  m.,  sorte 

de  monnaie  : 

Lequel  avoit  en  sa  bourse  douze  moure* 
quins.  (J.  Molinbt,  Chron.,  ch.  xiii,  Bu- 

chon.) 

2.  MOREQuiN,  morekint,  morkin,  ad]., 
brun  : 

Lear  cheyal  morekiut. 
(Jeh.  des  PftEis,  Geste  de  Uege,  34022,  Scheler, 
Glou.  philoL) 

—  S.  m.,  cheval  bran  : 

Sas  an  morkin  le  mlst. 
(Jbb.  des  PaEis,  Geste  de  Liège,  II,  S96?,  8cheier, 
GloMS.  philol.) 

3.  MOREQinN,  voir  Molequin. 

MORBR,  moreir,  v.  n.,  demeurer  : 

Li  fruit  ne  doivent  morer  a  celui  qui  la 
chose  tenoit.  (Digestes,  ms.  Montp.  H  47, 
!•  87*.) 

Ni  ë  pins  eSTalier  mores, 
Qnant  la  mort  a  ces  .u.  ods. 

(MoDSK.,  Chrou,,  80006,  Beiff.) 

Adont  fist  l'evesqne  lois  11  moreir, 
(Jbi.  des  Preis,  Geste  de  Uege,  II,  13298,  Sche- 
ler, Gloss.  philol.) 

MORESQUE,  -  ifÇtM,  -  îscle,  -  ixe^  8.  f., 
monnaie  d'Espa^pie  qui  venait  des  Maures  : 

Ils  sont  courrouchies  de  ce  que  ils  me 
donnèrent  dix  moresques  a  si  petit  de 
peyne.  (Froiss.,  Chron,,  XI,  427,  Kerv.) 

Faites  bien  la  besogne,  et  nous  vous  don- 
nerons vingt  moresques,  (Id.,  ib,,  II,  m, 
43,  Buchon.) 

Icellui  prisonnier  n*avoit  que  or  d'Es- 
peigne,  c'est  assavoir  morisclis,  jusqu'à  la 
somme  de  quatre  cenz  soixante  et  cinq. 
(1397,  Arch.  JJ  151,  pièce  265.) 

Une  grant  pièce  de  monnoye  d'or,  nom- 
mée double  morisque  d'Ëspaigne,  et 
.IX.  pièces  d'or  de  diverses  monnoies(1420. 
Invent,  des  D,  de  Bourg,,  4182,  Laborde.) 

Cinq  ou  six  vingt  mille  morisques,  (1459, 
Relat.  deJ.de  Chamb,,  Arch.  K  69.) 

—  Danse  moresque  : 

Et  si  avoit  .ii.  jonnee  gareettes  bien 
petites...  qui  faisoient  merveille.  Tune  de 
souplesse  de  corps...  et  l'autre  de  danser 
de  morixe.  (Jagomin  Husson,  Chron,  de 
Metz,  p.  283,  Micbelant.) 

Je  te  vueil  monstrer  la  dance  du  second 
parcquet,  ou  tu  verras  diverse  morisque; 
car  chascun  y  dance  differenment  (P.  Ml- 
CHAULT,  Dauee  aux  aveugl,,p,  26,  éd.  1748.) 

Se  midrent  a  dancer  par  manière  de 
morisque,.,,  et  se  habillèrent  les  uns  de 
chanvre,  les  autres  retournèrent  leurs 
robbes  a  l'envers  et  les  autres  se  habillèrent 
diversement,  ainsi  que  a  chacun  venoit  a 
appétit.  (1479,  Arch.  JJ  205,  pièce  331.) 

Lesquels  furent  humainement  servis  de 
metz  et  enlremetz^  et  après,  plusieurs  mo- 
risques et  esbatemens.  (Chron,  de  Franc.  J"^ 
p.  58,  Guiffrey.) 

—  Fig.  : 

Et  je  prevoy  le  danger 
On  ce  loop  me  doit  ranger 
Apres  sa  longue  morisque. 
(Poue  temps  de  Jean  Le  Blane,  Poés.  fr.  des  z?* 
et  XTi*  s.,  VIll,  132.) 

—  Terme  de  marine  : 


^^ 
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MOR 


Le  vent  «ûeet  noroaest  commença  enfler 
les  voiles,  papefllz,  morisquis  et  trinquetz. 
(Rab.,  Quart  Uvre^  ch.  lxiiii,  éd.  iWJ.) 

I.  uoRBT,  s.  m.,  sorte  d'encre  : 

Adoncques  Panurge  lu  y  voulut  faire  faire 
les  cbevealx  pour  sçavoir  si  la  dame  avoit 
faict  escripre  avecqnes  fort  morêi  sus  sa 
teste  rase  ce  qu'elle  vouloit  mander.  (Rab., 
Pantagr.,  ch.  xxiiu,  éd.  1S42.) 

—  Savon  de  lessive  : 

Moret:  m.  A  kind  of  lye  whereof  sope  is 
made.  (GoTaR.,  éd.  1611.) 

Poitou,  moret.  Saint.,  mauret,  paille 
brûlée,  rëdnite  en  bronet  avec  de  l'eau  ; 
les  charpentiers  se  servent  de  cette  com 
position  ponr  aligner  les  pièces  de  bois, 
qu'ils  veulent  scier  en  planches  ou  en 
chevrons.  Aunis,  mor^t,  sépia  des  sèches» 
liqueur  noire. 

f.  MORET,  s.  m.,  mûre,  raisin  : 

Marets,  des  morets.  Winne-berries, 
hurtle-berries.  (Cotgr.,  éd.  iWl.) 

3.  MORBT,  voir  More. 

MORETON,  s.  m.,  peut-être  blaireau  : 

Si  TOQs  prie  que  nous  reg&rdon 
Si  deçà  Tole  lefaacoQ, 
Et  prenne  blaire  on  moreton. 
(G.  DE  LA  BiGRB,  f*  109,  ap.  Sle-Pal.) 

MORFB,  S.  /.,  régal  : 

L'un  de  nous  estant  condamné  a  payer 
sa  bien  venue  et  faire  la  morfe.  (Du  Fail. 
Cont,  d'Eutr.,  xxvi,  éd.  1598.) 

Et  après  se  retira,  monstrant  a  ses  com- 
pagnons ceste  bague,  laquelle  a  Tinstant 
fut  confisquée-  a  la  morfe  pour  le  lende- 
main.  (Des  Accords,  les  Eseraignes  dijon» 
noUet,  f«  62  r«,  ch.  xLvi,  éd!  ie08.) 

Tout  se  faiet  ponr  la  morfe  ;  on  a  beaa  estre  accort. 
Sans  cela  tout  n'eil  rien.  le  pins  tîI  semble  mort. 
(Extase  propinatoire  de  maUtre  Guilknme  en  rkm- 

neur  te  Caresme-prenani,  édit.  dee  Joyensetes. 

p.  6.) 

Argot,  morfi,  repas,  mangeaille. 

MORFBE,  marphee,  s.  f.,  sorte  de  ma- 
ladie qui  consiste  en  des  taches  groupées 
les  unes  près  des  autres  : 

Que  ceste  rougeur  ne  vieigne  d'aucune 
maladie  comme  seroit  goutte  rose  ou  mor» 
phee.  {ProbL  d'ArUt ,  Richel.  JiO,  MKJ  v».) 

Lèpre  et  morphee  ne  se  différent  que  en 
tant  que  le  lèpre  est  en  chair  et  morphee 

55*  f?nJ^?'''-  f®*  ^^  ^^*^»  Praiiq,,  I,  2î, 
éd.  1495.) 

En  ostant  les  apostemes,  morpheeê,  pus- 
tules. (J.  Raoul,  Fleure  du  gr.  Guydon, 
p.  14,  éd.  1549.)  ' 

Morfee  blanche  ou  trop  grant  albiflca- 
tion  de  corps.  (Jard.  de  santé,  I,  5,  impr. 
la  Minerve.) 

Morfee  est  une  maladie  ou  le  corps  en 
aucune  partie  a  perdu  sa  couleur  naturelle, 
et  est  ladicte  partie  du  corps  coulouree  de 
cstrange  couleur.  Et  y  a  deux  manières  de 
morfee.  L'une  est  blanche  et  l'autre  est 
noire.  (/&.,  I,  8.) 

Lors  il  advint  rongne  et  gratele  crou- 
teuse,  morphee  noire,  chancre...  (Paré, 
Introd.,  6,  Mulgaigne.) 

Morphee  et  defedation  de  peau.  (G.  Bou- 
CHET,  Serees,  III,  883,  Roybet.) 


•       MOR 

Ces  morphees  lépreuses  du  visage.  (LOYS 
GvYùf(,Mirolrdelabeaulé,lh  451, éd.  1615.) 

—  Marque  blanche  sur  le  nez  ou  la 
croupe  d'un  cheval  : 

Morfee,  f.  Marque  blanche  au  fourreau 
dn  cheval  et  au  fondement,  Albarazos. 
(C.  OUDIN,  1660.) 

MORPER,  v.  a.,  manger  : 

Il  ne  faut  pas  s'enquérir  comment  il  fut 
morfé.  (SOBBL,  l^Vancton,  p.  316,  éd.  1636.) 

MORPiAiLLB,  s.  f.,  gourmandlso,  et 
aussi,  mauvais  vin  : 

Morflaille,  greedy  eating,  ill  favoured  or 
bastly  devouring;  also,  bad  or  dead  wine, 
such  as  is  no  better  than  droppinss. 
(Cotgr.,  éd.  1611.) 

MORFiAiLLER,  V.  a.,  manger  avec  avi- 
dité, dévorer  : 

A  toy  compaing,  dehayt,  dehayt,  la,  la, 
la,  cest  morfiaillé  cela.  (Rabbl.,  Gara., 
ch.  V,  éd.  1542.)  'Vf 

MorflailUer, to  feed  greedily,  eat  or  drink 
hastely  and  with  the  mouth  ill  favouredly 
m  chawing  or  swallo^eing.  (Cotgr.,  éd. 
1611.) 

Champ.,  Sommepy,  maur/lller,  mâcher. 
Rouchl,  morfalier,  manger  avidement  en 
ouvrant  fort  la  bouche,  et  en  appuyant  for- 
tement les  dents  les  unes  contre  les  autres. 
Rouchi,  morfêlier,  mâcher  une  chose  à 
demi  en  la  mordant  de  tous  les  sens. 
Fr.-Comté,  mourfillerj  manger  peu  mais 
souvent. 

Argot,  morfiler,  morfigner,  manger. 

Cf.  MORFrER. 

MORFiAiLLEREs,  S.  f.  pi.,  nourrlturc 
avalée  goulûment  : 

Morflailleres  :  f.  Food  or  victualls  greedily, 
and  ill  favouredly  taken  in.  (Cotgr.,  1611.) 

MORFiER,  V.  a.,  manger  goulûment  : 

Vo  les  Taiei  en  hyter  près  leni  astre, 
En  mot  fiant  le  levrault  et  i'oixon. 
{Cinfideme  Partie  de  la  Muse  normande,  p.  98.) 


—  Absolument  : 


mence 

de      , ,-,.-....  ...,^..„^„„«,. 

pel,  chap.  II,  ap.  iiiche\^''Êtudes  ^^hïlol. 
comp,  sur  Vargot,  p.  279.) 

Argot,  mortier,  manger. 

Cf.  MORFIAILLBR. 

MORFiL,  S.  m.,  fll  lâche  : 

Quand  vous  tendrez  les  panneaux  pour 
loups,  vous  leur  donnerez  beaucoup  de 
morfil,  je  veux  dire  qu'il  faut  retirer  du 
panneau  en  l'étendant  assez  pour  estre 
ïasche,  affln  que  le  loup  s'v  maille  et  sW 
é?^lM5^)^'    (Salnove,  Vmerie,   p.    J76, 

—  Aspérités  microscopiques  d*une  lame 
fraîchement  repassée: 

Ise  morfll  d'un  cousteau.  The  edge  side 
of  a  new  and  underground  knife.  (Cotgr., 

MORFONDANT,  adj.,  qui  morfond: 


xMOR 

I«es  Tonts  caosans  froidure  morfemimKte, 
(Cl.  Mar.,  Met.  d'Ot.,  1.  I,  p.  lî.  éd.  1596.^ 

Les  neiges  fondues  et  les  gelées  passées, 
le  temps  s*adonna  a  pluies  froides  et  mor- 
fondantes, qui  sembloient  estre  doma- 
geables  aux  biens  de  la  terre.  (Hatos, 
Mém,,  an  1575,  Bourquelot.) 

MORFONDBB,  S.  f.,  morfondure  : 

Triitifer  quatre  fois  Tanee 
Prist  les  lainei  a  graot  maaee, 
Dont  mainte  berbis  flit  marfendee, 

(Pastoralet,  mr.  Brax.,  f»  «1  t«.) 

MORFONDBMBNT,  S.  f,,  morfondore  : 
Si  le  mal  est  au  corps  ou  par  morfondt- 
ment  ou  par  altération  ou  par  trop  de  re- 
pletion,8aignez  le...  (Dbspabron,  Fonoma., 
III.  18.) 

Le  morfondement  est,  quand  après  nn 
grand  travail,  escbanffant  tout  le  corps 
jusqu'à  suer,  on  est  surprins  de  froid. 
(Joub.,  Err,  pop,,  V  p.,  ch.  3,  éd.  1587.) 

Pour  empescher  le  refroidissemenl  «( 
morfondement  de  la  matrice.  (Id.,  ib., 
l-^*  p.,  IV,  9.) 

Celuy  qu'ils  (les  médecins)  ont  jette  d'un 
morfondement  en  une  fièvre  quotidieuDe, 
il  eust  eu  sans  eux  la  continue.  (Mo!«T., 
Ess,,  1.  II,  ch.  Axyu,  f»  833  r»,  éd.  1888.) 

Le  morfondement  est  aux  beufs  maladie 
presques  incurable,  pour  peu  qu'on  la 
laisse  prosseder  ;  et  encoree,  comment 
qu'on  les  guérisse,  ai  n'en  sortent  ils  jamais 
bien  sains,  demeurans  lasches  au  travail, 
pans  se  pouvoir  engraisser.  (0.  Ds  ^uibks, 
Th.  d'agr,,  VIII,  6,  éd.  1605.) 

C'est  un  mal  (la  toux)  qui  vient  ordinai- 
rement de  morfondement,  (Lotson,  legrand 
Maréchal  françois^  p.  23,  éd.  1068.) 

Le  rhume  ou  morfondement.,,  est  fort 
dangereux  lorsqu'il  prend  le  cbeTsl  an 
croissant  de  la  lune.  (Sollbtsbl,  le  parfait 
Mareschal,  1, 41,  éd.  1676.) 

MORFONDRE,  V.  n.,  prendre  un  coryn 
nasal,  en  parlant  du  cheval  : 

S'aucun  cheval  est  morfondu,  il  le  con- 
vient tantost  faire  saigner  des  jambes  de- 
vant au  plus  bas,  et  au  hault  du  plat  des 
cuisses,  et  recueillir  le  sang,  et  d'icelini 
oindre  les  pies,  puis  torchier  de  foing 
mouillé.  (Ménagler,  II,  p.  78,  Biblioph.  fr.) 

Eux  et  leurs  chevaux,  après  la  grand 
chaleur  du  soleil  que  il  auront  eue  le  jour, 
morfondront,  ne  ja  ne  s'en  sauront  garder. 
(Froiss.,  Chron,,  II,  m,  61,  Buchon.) 

Pour  ung  cheval  qui  fut  morfondu  on  dit 
veage,  lequel  fu  par  l'espace  de  neuf  jours 
entre  les  mains  du  mareschal  sqdz  rien 
faire.  (Compt.  de  J.  Asset,  1402>1404,  Forte- 
resse, XXV,  Àrch.  mun.  Orléans.) 

À  Jehan  Mignon  ponr  le  desdommai^- 
ment  d'un  cheval  qui  morfondit  sonbz  lui. 
(Compt  dej.  Afartui,  14SM413,  (^mniDDe, 
Despence,  xvi,  Arcn.  mun.  Orléans.) 

Sans  dqI  tandis,  couTertare,  et  anveot, 
Voyre  en  péril  emineni  de  mêrfandre, 

(CBKTiir,  Poés,,  p.  187,  éd,  11S3.) 

MORPONDURB,  volr  MOBFOirrnRR. 

MORFONTURE,  -  dure^  s.  f.,  catsrrbe 
nasal,  coryza  des  chevaux  : 

Je  osteray  met  petis  alfneanxt 
Se  Dieo  plait,  bon  de  lenr  dang ier  ; 
Com.T.e  bon  et  loyal  bergier 
1^8  farderay  de  marfantnre. 

(JfM/.  du  Viel  Testam,,  «8864,  A.  T.) 
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Mais  qee  r^^rdoot  de  morfùiUure 
Nos  aigoeaaii  c'est  le  principal. 
(ir^/.  4e  Is  CmeeptUm,  f  SS**,  impr.  lostit.) 

Et  porra  estre  que  l'un  de  ses  cheyHuIx 
se  recroira,  ou  demonrra  par  aucun  acci- 
dent de  morfonture^de  releveurc.ou  d'aultre 
chose.  {Quinze  joyet  de  mar.,  ix,  Bibl.  elz.) 

Dieu  sçait  combiens  les  pauvres  gens  des 
▼illes  et  villages  qui  n'avoient  poinct  do 
bois  endurèrent  de  la  morfoniure  ;  la  plus- 

ftart  deoiourerent  dedans  les  litz,  sans  se 
CTer  que  pour  mander  une  fois  en  vinpt 
Suatre    heures.   (Haton,   JMéfm.,  an  i86b, 
oorqueiot.) 

Poutaille,  ccste  ci  morfondure  et  les 
gouttes.  (0.  DR  Serres,  Th,  d*agr,,  V,  3, 
éd.  1608.) 

Le  patois  de  la  Hague  a  morfouniure  au 
sens  de  pellicules,  poussière  que  le.pelgne 
fait  tomber  des  cheveux,  et  aussi  de  petites 
hachettes  brisées  au  point  de  former  une^ 
sorte  de  sable  ligneox  qu'on  trouve  dans' 
les  bois. 

MORGADE,  S.  f.,  sorte  de  poisson  : 

Morgade^  c'est  un  poisson,  bret.  morga- 
denn.  (1464,  J.  Làgadeoc,  CathoL,  éd. 
Auffret  de  Quoetqueueran,  Bibl.  Quimper.) 

Moryade  désigne  encore  un  poisson 
glaireux,  la  sèche,  à  Quimper. 

HORGAOB,  voir  MORTGAOE. 
MORUAIOÉ,  voir  MORTGAGÉ. 

I.  liORGANT,  -  guanl,  adj.,  lier,  mé- 
prisaot: 

Si  desdaigneox  et  si  morguant  (Homt., 
Eêi.,  1.  111,  ch.  viu,  ^  419  ro,  éd.  1S88.) 

Que  si  un  beau  mignon  de  ceste  cour, 
qui  faisoit  du  commencement  le  morgant 
a*amour,  se  fust  contenté  avec  sa  belle 
marchande  de  soye.  elle  ne  le  pouvoit 
tromper  qu*en  luy  donnant  do  gros  de 
Naples  pour  du  taffetas.  {Le  Carabifuige 
eimatoiseriiB  soldatesque,  p.  37.) 

Il  y  en  a  qui  se  rendent  fiers  eimorganSy 
pour  estre  sur  un  bon  cheval,  pour  avoir 
un  pennache  en  leur  chapeau.  (Fr.  de 
Sal.,  Vie  dev.y  III,  iv.) 

PoarTSa  qa*on  soit  siorf  an/,  qu'on  bride  sa  mont- 

[tache, 
Qu'on  fris  êtes  cbeToax,  qa'on  porte  un  grand  pan- 

[nache, 
Qa'on  parle  barragonyn  et  qu'on  snire  le  tent 
En  ce  tempi  do  joard'liny  l'on  n'est  que  trop  9ça- 

[▼ant. 
(Regmieb,  Sût.,  ni,  Jonaast,  p.  97.) 

2.  UOROANT,  voir  MOROAMT. 

uoRGELiNE»  S.  f.,  mouron  anagal  : 

Les  Grecs  appellent  latnoryeJtne  ou  mou- 
ron, anapullis  et  corchoros.  (Du  PlNKT, 
PUne,  XXV,  13,  éd.  1B66.) 

Asyla.  Plin.  Férus  oculus  Romanis,  nior- 
geline.  (Juw.,  NomencL,  p.  91,  éd.  1577) 

La  morgeline.  (J.  des  Moulins,  Comm, 
de  MaUh,,  éd.  1679.) 

11  IrooTB  par  les  bois  et  près  la  morgeline 
Dont  le  diable  (dit  on)  Ta  mordant  la  racine. 
(Gaucb.,  Piois,  dei  Champs^  p.  98,  éd.  1604.) 

HORGENGAVB,  S.  f.,  présBDtque  le  mari 
faisait  à  sa  femme  le  matin  da  lendemain 
de  ses  noces  : 

T.    V. 
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Corn  il  hait  promis  douer,  a  nos,  pour 
nos  et  pour  nos  noirs  en  don  fait  au  matin, 

aue  Ton  appelé  vulgaument  selont  les  us 
Âlemaigne  morgengave,  trois  mile  mars 
d'argent.  (1305.  Donai.  dlsab.  reine  des 
Rom.,  Pr.  de  TH.  de  Bourg.,  II,  i2i.) 

MORGEUR,  VOirMORGUEUR. 

MORGHEMESSEï  S.  f.,  messB  du  matin  : 
Tantost  après  le  morghemesse  de  Salut 

Denise  duske   a  veepre   de    Saint  Omeir. 

(1282,  Beg.  aux  bans,  Arch.  S.-Omer  AB 

xviii,  16,  n«  688.) 

MORGUANT,  Vdlr  BlOBGANT. 

MORGUE,  8.  f.,  mine  : 

Et  comment  auss^  le  dit  abhé  fut  prins, 
et  les  morgues  qu'ils  tindrent,  quand  ils 
furent  pris,  (J.  Du  Glergq,  Mem,,  1.  IV, 
ch.  i,  Buchon.) 

Loyre  et  sa  femme  se  vestirent  de  leurs 
beaalx  hahillemens,  comparurent  en  la 
salle  faisans  honne  morgue.  (Rab.,  le  Quart 
livre,  ch.  xii,  éd.  1552.) 

Je  suis  bien  asseuré  que  s'il  pouvoit  te« 
nir  ma  place,  il  feroit  bien  aultres 
morgues,  (Calv.,  Lett,  t.  II,  p.  19, 
Bonnet.) 

Le  roi  pensoit  que  c'estoit  quelque  hon- 
nesle  gentilhomme  et  d'apparence,  a  le 
voir  si  résolu  et  tenir  si  bonne  morgue. 
(H.  EsTiBN.,  Tr.  prep.  a  VApol.  p.  Herod., 
c.  15,  éd.  1566.) 

Il  n*est  pas  permis  a  un  chacun  de 

faire  bonne  m.OTgue  aux  plus  hauts  et  pins 
honorables  lieux,  et  estre  appelle  monsieur. 
{Us  Dialogues  de  Jacques  Tahureau, 
fo  72  v%  éd.  1585.) 

Mais,  je  tous  prie,  qoe  toqs  semble 
Des  morgue»  qne  je  tiens  vers  Iny  ? 
S'il  dit  oay,  je  disony; 
S'il  dit  non,  je  dis  anssi  non.  | 

(JoD.,  Eug,,  I,  2,  BiU.  els.) 

Vous  trouvez  de  ces  morgues  de  vent 
couslumierement  aux  Espagnols.  (D'AU- 
BiGNi,  Foenesi.,  1.  IV,  c.  5,  Bibl.  elz.) 

L'Espagnol  entre  avec  grandes  des- 
marches, et  après  plusieurs  morptie*  espa- 
pnolles,  il  creust  estre  de  la  civilité  de 
faire  une  entrée  de  discours  (Td.,  tft.) 

Tant  H  a  bonne  morgue  a  bien  porter  le  termes. 
{IHT^eufiesme  Partie  delà  Mute  normande, 
(16U),  p.  316.) 

—  A  désigné  d'une  manière  vague  toute 
sorte  d'objets  : 

Je  fais  espineite  et  orgues. 
Je  fais  tonte  sorte  de  morgue». 
Je  snis  maresctaal  et  cbaron. 
(CiRWT.  DB  Bordes,  YarM  à  louer  à  tout  foire, 
Poés.  fr.  des  xv«  et  xri*  s.,  1,  8i.) 
Sçay  joner  d'espinettes,  d'orgues  ; 
Je  sçay  faire  les  bonnes  morgue»  ; 
Porier  la  picqne  et  hallebarde. 
{Maiètre  Hambrelv»,  Poés.  fr.   des  xt*  et  xfi*  s., 
XllI,  177.) 

Flandre  franc.,  morgues,  grimaces  de 
dédain;  H.-Norm.,  vallée  d'Yères,  mines 
affectées.  Dans  la  Basse-Normandie,niorptt« 
se  dit  aussi  bien  dans  un  sens  favorable 
que  dans  un  sens  défavorable. 

MORGUBR,  verbe. 

—  Act.,  narguer,  se  moquer  de  : 

Vous  nous  morguez,  par  mon  serment  ! 
fA.  DR  LA  Viens,  Feree  du  Munger,  p.  «44, 
Jacob.) 
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Ils  morguent  et  desdaignent  les  antres 
hommes.  (Gharr.,  Sag.,  1.  III,  c.  18,  p.  688, 
éd.  1601.) 

S'ils  ne  vous  bravent  de  paroles,  ils  vous 
morgueront  de  fascheuz  semblants.  (Est. 
Pasq.,  lett.,  XIV,  il,  éd.  1723.) 

H  est  doable,  moDsieor,  ce  diet  la  chambrière. 
Qui  se  roocqoant  de  lay  le  morgue  par  derrière. 
(Deplorniion  et  eomploinete  de  In  mère  Cêrdiue,  etc., 

i  la  snite   de  VEnfer  de  le  mère  CerdiMe,  édit. 

deCaron,  p.  50.) 

Qne  font  tons  ces  bilans  de  lenr  taleor  goer- 

[riere, 
Qni  toncbent  do  penser  l'estolle  poossiniere, 
Morguent  la  destinée  et  goormandent  la  mort. 
Contre  qni  rien  ne  dnre,  et  rien  n'est  asses  fort  f 
(RsGiiEa^  Sot.,  VI,  Jouanst.  p.  60.) 

—  Rëfi.»  se  narguer  l'un  l'autre  : 

Nous  nous  rencontr&mes  avec  eux  dans 
la  rue  de  Bussy,  sans  que  les  uns  et  les 
autres  fissent  autre  chose  que  se  morguer. 
(Bassompierrb,  Mém.,  i*  part.) 

—  Montrer  de  la  morgue  : 

Un  ancien  poette  qui  se  morguoit  comme 
un  paon.  {Purgatoire  des  Bouchers,  Var. 
hist.  et  litt.,  V,  173.) 

MOROUBUR,  morgêur,  adJ.,  qui  ^  de  la 
morgue,  arrogant  : 

Le  roy  de  Navarre  passant  a  Cadillac, 
pria  le  grand  François  de  Candalle,  assez 
cognu  par  ce  nom,  de  luy  faire  voir  son 
excellant  cabinet  ;  ce  qui  fut  accepté,  a  la 
charge  qu'il  n'y  enlreroit  point  de  mar- 
geurs. Non,  mon  oncle,  dit  le  roy,  je  n'y 
meneray  aucan  qui  ne  soit  plus  capable 
de  le  voir  que  moy.  •  (D'Aurigné,  Mém., 
an  158i,  Lalanne.) 

Domitian  morgueur,  qai  pris  plaisir  a  voir 
Combien  U  cmaaté  peat  contre  Diea  pooTolr. 

(iD.,  Trug.,  VI,  Bibl.  eU.) 

Si  Tons  ne  m'arraches  des  mains 
De  quelques  morgueur»  Inbn  i  ains. 

(Tbeopbilb  db  ViAD,  Requette  gu  rog  ) 

Morgueur  :  m.  A  maker  of  strange 
mouths,  orsoure  faces.  (G0TaR.,6d.  1011.; 

Morgueur,  m.  Que  hase  gestas,  o  fieros. 
Item,  Grave.  (C.  OuDiN,  1660.) 

Morgueur  est  encore  enregistré  comme 
une  expression  hardie  dans  ie  Dictionnaire 
de  Trévoux. 

IIOROU1SUX,  ad].,  qui  fait  la  mine  : 

Morgueux.  The  same  (que  moroueur)  ;  or 
one  that  ill-favouredly  writhes  bis  face  to 
a  shew  of  gravity.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

H.-Norm.,  vallée  d'Yères,  morgueux. 

MORouiNÉ,  adj.,  de  la  couleur  d'une 
guigne  noire  t 

Ovanemenls  noirs,  morguinez,  gris, 
vers,  blancs,  ceudrex,  tennez ,  rouges, 
iaulies.  {U  Tnumphe  dedameVeroOe, 
Poés.  fr.  des  xv«  et  xvf  s.,  IV,  «4.) 

MORHON,  s.  m.,  sorte  de  céucé  : 
Crampon  marin  de  quoy  on  nieurdrist 

les  morhons  et  ballaines.  (P.  Cochb.  Voy. 

d'à.  de  Foix,  Ricbel,  90,  1«  6.) 

MORiAiNB,  S.  m.,  Maure  : 

Indois,  Moriaines,  crestiens  du  pais  du 
prestre  ian.  (xV  s.,  Valenciennes,  ap.  La 
Fous,  Gloss.  m*.,  Bibl.  Amiens.) 

52 


uo 


MOR 


Wall.,  moriéfM,  n^re.  Namnr.,  mou- 
Hânêy  Ronchi,  moritmê,  moriaune, 

Cr.  MORIEN. 

I.  MORiAL«  8.  m.s  mûrier  : 

11  ont  moriaus  et  vermes  qe  fontlasoie. 
(Vqy,  (Ut  Marc  Pol,  c.  cvil,  Roux.) 

t.  ivoniAL,  adj.,  mauresque  : 

Biea  ta  Tettai  d'un  mariûl  porprift. 

(Les  Loh.,  ms.  Hootp  ,  f*  15&'.) 

MORiANNE,  S.  m.,  panache  : 

Portoit  sur  son  bealme  ung  morianne, 

(Matuuu  d'Esgouchy,  Chron.,  II,  839, 

8oc.  de  VH.  de  Fr.) 

1.  MORiANT,  adj.  ;  vie  mariant,  vie  passée 
dans  le  péché  qui  est  considéré  comme  un 
état  de  mort  : 

Dn  latnt  confes  qni  laintemeot 
Veâqni  tant  que  il  fu  ea  vie 
Sam  fiel  et  taas  morimU  Tïe. 

(Jftr.  de  S,  Eloi,  p.  Ili,  Peigné.) 

Fr.-Comté,  moriant,  mourant. 

f .  moriaNt,  muriani^  s.  m.,  moment  de 
la  mort  : 

■eft  fitteit  ja  Berbtrt  1er  tire. 

Qui  n'afeit  ea  nul  earaDt  ; 

Mais  dit  ont  a  «on  morUnt, 

Qne  einpres  ta  mort  se  matnlenisseot 

Et  a  setgnor  le  dnc  preissent. 

(Wace,  Ad»,  3*  p.,  5070,  Andresen.) 

Car  n'ad  snt  eel  Telllart  n'enfant 
Ki  set  l'are  del  murtëui. 

(CiAiDSY,  Petit  put,  171,  Koch.) 

Si  en  terra  ma  dnlnr  grant 
En  fie  •  au  muriant, 

(Id.,  ib  ,  419.) 

S.  iioniANT,  nom  de  lieu,  le  pays  des 
Maures  : 

Bn  l'antre  etcliiele  rtorent  11  mor  de  Èforiant, 
(Ctwy.  ie  Jentt.,  7516,  Hippean.) 

M ORiB.  wiori^,  mourie,  mûrie,  s.  f .,  mort, 
massacre,  meurtre  : 

.Cette  latte,  eette  ebetifs  (A(ropot), 
Qni  contre  les  viet  ettrire, 
f  t  det  nort  a  le  cner  ti  b^nt, 
Itorritt  Cerbernt  le  ribant 
'     Qfli  tant  detire  1er  morie^ 
Qn'il  en  prit  tont  de  Jeclierle. 

iHou,  20005,  Méon.) 
Moribondos,  morane,   plein  de   morte 
iG^oiB,  iûL-fr.,  ap.  Ph,  Labbe,  Etmn.  de 
fHut.  moU  fr,,  p.  514,  éd.  1661.) 

Malt  si  ton  tent  par  teli  abni  persiste 
En  grand  mêrye  etIanC  nng  Trimegitte, 
Tripplicqae  nom  te  rerrat  aeqnerir, 
D'nn  tôt,  d*an  veao,  et  d'atne,  ains  que  moarir. 
{Apotog,  de  Nie.  Giotelet  pmtr  Cl.  Marot,  à  la 

tnite  des  OEuv,  de  CL  Marot,  VI,  1G4,  éd. 

1731.) 

—  Cadavre  des  bêtes  mortes  de  maladie  : 
Cuir  de  chievre  qui  est  de  mourie.  (1296, 
Bentes  d'Orliens,  f«  |0  r«,  Arcb.  Loiret.} 

Aucunes  cburs  ou  poissons  corrompuz, 
lufectuaux  ou  de  muri^  ne  soient  vendu. 
(1381,  Ord.,  VI,  607.) 

Encor  doivent  jurer  esdictes  mains,  que 
se  ilz  scevent  aucun  qui  tue  ou  vende 
iiesle  de  mûrie,  l'achate  ou  face  achuter 
par  autre  en  lieu  ou  bostel  ou  mune  soil. 
ou  court,  qu'il  le  noncera  esdiz  muislres. 
(ift.,  p.  ton.) 
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Lo  sac  de  peaux  de  brebis,  de  morye. 
(xYi*  s.,  DecL  des  droiciz  ei  profils  deubx 
pour  le  péage  de  Sully,  ap.  Mantellier, 
Mareh,  freq.,  III,  120.) 

Item  eet  encor  ordonné  que  personne 
usant  ledit  meslier  des  tanneurs,  ne  de- 
verat  présumer  mettre  les  mains  u  quelque 
besle  morte  de  la  mourie^  pour  rescor- 
chir  et  avoir  la  peau,  a  peine  d'estre  pri- 
vez dudit  mestier  des  tanneurs.  Item  que 
personne  ne  sa  présume  d'achepter  beste 
morte  de  la  mourie,  ne  pareillement  beste 
encor  vivant,  comme  veals,  cbevals, 
vaches,  bœufs  ou  autres  besles,  pour  en 
avoir  seullement  les  peaux,  a  peine  de 
trois  florins  d'or  d'amende,  a  applicquer 
cpmme  dessus  dit.  (1493,  Ordonnatice  du 
bon  métier  des  tanneurs,  n«"  40  et  41,  Livre 
des  chartes  et  privilèges,  Arcb.  Liège.) 

Et  encore  au  xvii»  s.  : 

Chair  de  beste  morte  de  mûrie.  (1689, 
Ûrd.  de  Besançon,  Mém.  de  la  Soc.  d'Emul. 
du  Doubs,  6*  sér.,  IV,  428.) 

—  Fig.,  charogne,  terme  d'injure  : 

Orde  moriey  Liège  tos  at  lanchiet  son  dart. 
(Jeh.  des  Prei<s,  Geste  de  Liège,  6876,  Scbeler, 
Glou.  philot.) 

Secousse  rapporte  qu'une  personne  de 

Langres  lui  a  dit  que  le  mot  mûrie  s'était 

conservédans  cette  ville,  mais  qu'il  y  signi- 
fiait de  la  chair  ou  du  poisson  salé, 

Fr.-Comté,mMrie,  charogne. 

MORIBL,  voir  MORSL. 

HORiEN,  moryen,  s.  m.,  Maure  : 

Et  maint  fel  Moryen. 

(Chev.  ûH  eyffne,  7322,  Reiff.)- 

Envoierenten  Portugal  .vi".  quintauz  de 
graines  de  paradis  et  plusieurs  Moriens 
qu'iiz  avoientprins.  {Wayms,  Anch  Cron. 
d  Englet.,  Ill,  95,  Soc.  de  l'hist.  de  Fr.) 

Rouchi,  maurien,  nègre. 

MORIGENACION,  VOir  MOBIGERATION. 

MORiaBRATioN,  -  çenacion,  -  ffination, 
s.  f.,  manière  d'être,  de  se  conduire  : 

Les  apostemes  non  vrays  sont  signifiez 
par  l'inflation,  séquestration  et  maie  mo- 
rigeration,  determmez  selon  plus  ou  moins 
chauds.  (J.  Raoul,  Fleurs  du  gr.  Guy  don, 
p.  62,  éd.  1649.)  »  if       . 

Les  percussions  ou  playes  faites  en 
jointures  sont  en  peu  de  temps  de  mau- 
vaise moriy^ratton.  (lo.,  i&.,  p.  76.) 

—  Règle  de  conduite  : 

Les  douze  pointz  ou  articles  de  la  foy  et 
autres  bonnes  moriginations.  (Guill.  Mi- 
chel, Exposit.  moraUe  sur  te  l«'  liv.  des 
Georg.,  f«  42  r»,  éd.  1640.) 

—  Conduite  irréprochable  : 

Nous  lisons  de  S.  Zenon,  evesque  de 
Vérone,  que  une  fois  que  il  este it  petit  en- 
fant et  qu'il  aloit  par  la  ville  après  S. 
Ambroise,  il  se  prist  très  fort  a  rire.  S. 
Ambroise  fu  esbahi^  car  en  très  grant  ma- 
rigenacion  estoil  cest  enfant;  si  lui  de- 
manda pourquoi  il  rioit.  (P.  dbs  Gros, 
Jardin  des  nobles,  Richel.  193.) 

MORIOIN.4TION,  VOir  MORIOERATION. 

MORiGiNÉ,adj.,qui  a  de  bonnes  mœurs: 
Il  est  bien  vérité  que  Henry  de  Léon  fut 
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moult  hardi  chevalier,  courtois   et  bieo 
moriginé.  {yelusine,  p.  87,  Bibî.  elz.) 

...  Prince  bien  nèâriffiné 
Et  de  science  endoctrioé. 
(Chu.  »e  Pisan,  Lit.  du  ehem.  de  /dot»  eUuit. 
5157,  Pûschel.) 

Car  il  est  de  très  baalt  lignage. 
Noble  et  bien  mert^ùi^. 
(Jaq.  Milet,  Dettruct.  de  Troye,  8177,  Slefis«l.i 

Fils  graeleax,  filz  bien  mtnifiMé. 
(Grkbar,  Mytl.  de  la  Pass.,  25427,  G.  Pirii.) 

Oncques  mais  n'ensuivit  leignenr 
Qni  si  bien  fnt  moriginé. 

{Mytt.  de  Grùelidis,  A  ui,  éd.  1«»32.) 

Moriginé,  et  de  raison  garni.  (Percefo- 
fest,  II,  f«  88,  éd.  1528.) 

Doulce  manière  bien  moriginee.  (Ensei- 
gnem.  de  la  duchesse  Anne,  p.  29.  Cbd- 
zaud.) 

Le    plus    noble   et  plaisant   trésor  qai 

f>uisse  estre  eu  ce  monde  est  de  veoir  une 
émme  de  grand  façon  belle,  jeune,  chaste, 
et  bien  moriginee.  (Ib.,  p.  30.) 

(/estoit  un  sçavant  et  bien  moWoiné  per- 
sonnage. (De  BBA&jBech.  étant.  delavilU 
de  Caen,  p.  136,  ap.  Moisy,  Dict.  depatùu 
normand.) 

MORiGiNBBMENT,  adv..  Conformément 
aux  bonnes  mœurs  : 

Par  sagement  et  morigineement  vivre. 
(Crist.  db  Pizan^  Livre  des  fais  et  bonws 
meurs  du  roy  Charles  V,  2«  p.,  cb.  14, 
Michaud.) 

1.  MORiLLB,  s.  f.,  sorte  de  maladie  : 

Com  .1.  cbeTansmors  à^nufiille. 
(J.  Lb  Marcbakt,  Mir.  de  N.^D.,  ms.  Chartres 
f«  47*.) 

...  Tn  te  dois  bien  plaindre  : 

Ains  qu'on  poi^t  la  cbandele  estaindre. 

On  te  frote,  grate,  ei  estriUe 

Et  te  cnevre  on  pour  la  morille. 

(Fftoiss.,  Poét.,  II,  217,51.  Scheler.) 

—  Bote  crevée  : 

Que  aucun  ne  tue  cheval,  ne  char  de 
morille,  en  hi  ville  ne  es  forbours,  et  aui^i 
cbar  de  morille  ne  soit  escorchie,  ne  lais- 
siée  en  la  ville  ;  mais  tautost  comoie  la 
beste  sera  morte,  soit  menée  aux  champs 
le  trait  d'une  arbaleste.  (1380,  Arrêt  d'ho- 
molog.  sur  la  pol.  des  vivres,  Arch.  admio. 
de  Reims,  111,  722,  Doc.  inéd.) 

2.  MORILLE,  s./.,  sorte  de  cbampignon; 
pris  au  flg.  pour  désigner  des  projectiles  : 

Le  résidu  voyant  que  leur  emprise  es- 
toit  descouverle  et  que  l'on  y  servoit  de 
dures  morilles,  ne  se  hasterent  de  venir  a 
loffrande.  (J.  Molinkt,  Chrçn.,  cb.  CLXXVii, 
Buchon.) 


MORiLLBUs,  murilkus,  adj.,  malade: 

Tn  preos,  an  fuer  d'on  murilletu 
Le  pins  joint,  le  pins  avrillens. 

{Vers  de  le  mort,  Riebel.  373,  f*  310^.) 

Viellesse  est  toute  morillense. 
Dolente,  tranlant,  anleose. 
{AiUi  Claudianm,  Hichel.  1634,  f*  42  i*.) 

Taut  sont  reees  et  près  tondues  ^les  farebid} 
Que  tontes  en  sont  confuodnes, 
Morillettses  et  sans  profit. 

(Pastoralei,  ms.  Brnx.,  f»  16  t*.} 

1.  MORiLLO«\,  mourillon,  moreiUon,  s. 
m.,  canard  de  couleur  noire  : 
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Enprts  Tlarent  deux  moriU9nt 
En  une  broche  cosle  a  eoite. 
{Batûiileée  Quareme,  Richel.  19l5t,  f*  9%'.) 

Bâton  et  moreillont  riraiges. 

(/*..  f>9iM 

Appckrtti  biea  loMaog  oison, 
UDg  caoard  et  aag  moreillon* 
(1414,  Jfyi/.  ée  /7m.  et  Nativ.,  p.  160, 1'*  journée. 
Le  Verdier,) 

Le  morillon  a  le  dedend  des  pieds  et  des 
jambes  rougeastres.  (BSLON>  des  Oyseaux^ 
p.  165»  éd.  1565.) 

—  Sorte  de  gros  raisin  noir  : 

Droit  pris  de  vins  de  rentes,  setonô  le 
coustume,  doit  estre  prisies  en  trois  ma- 
nières de  vin,  a  savoir  :  vin  formentel, 
\in  do  moreillons  et  vin  de  gros  noir, 
(Bkaitman.,  CouL  eu  Beauv.,  ch.  xxvii, 
^  Beugnot.) 

BuTons,  boTODt 
De  cette  parée 
Qui  est  degontee 
De  ces  morilions. 
ilM  Manière  de  Imig^ge,  p.  386,  P.  Meyer.) 

Le  bon  plant  ne  fait  qne  ehangler  : 
Gonays  devient  le  morillon, 

(EusT.  Dbsch.,  Poéi.^  III.  52.  Aj  T.) 

L*ane  a  Ttiaige  de  marmots 
Kolaminé  de  Termillon, 
Et  l'aatre  sent  t'ombre  des  broli 
On  la  graine  de  morill(m. 
(CoQciUAiiT,  DtmU  «Mff.t  V  p.,  de  Injariit,  I, 
189,  BJM.  eh.) 

—  Sorte  d'étoffe  noire  : 

Ung  drap  noir  appelle  mourillon.  {Vente 
des  Hens  de  Jacques  Geeur,  Arcli.  KK  328, 

Noms  propres,  Mormon^  Moreillon, 

2.  MORILLON,  mort,,  s.  m.,  syn.  de 
moraillon  : 

Pour  .XII.  chevilles  de  fer  et  an  morillon 
que  il  a  faiz  poar  aparailler  la  barrière  et 
porte  de  Saint- VîDcent.  (1360,  Compi.  mun, 
de  Tours,  p.  218,  Delaville.) 

Pour  nne  clef  et  pour  le  morrillon  tout 
neuf  mis  en  la  porte  du  pont  Chireaul. 
(1396,  Compi.  de  Nevers,  CC  3»»»»,  f«  4  v», 
Arcb.  mun.  NeTers.) 

Ung  morilion  pour  fermer  la  serreure. 
(1480,  Compt.  de  CMl-de-v,  de  Tours,  fer- 
ronnerie, Arcb.  mun.  Tours.; 

Changé  les  gardes  de  la  serreuze  et 
faict  des  gouppiiles  et  ung  morrH  on, 
(1559,  CompL  de  Diane  de  PoiUers,  p.  296, 
Chevalier.) 

Por  un  morillon  et  cordelles.  (1586, 
Exémt.  Test.  d'Agnès  Joseph,veui>e  Nicolas 
Leclercq,  Arcb.  Tournai.) 

Cf.  Moraillon. 

I.  MOKis^mourrin,  niurl%  adj., mortel  : 

Ainsi  fina  son  lay  fatal  atant 
Et  poor  da  toot  me  faire  aise  et  contant 
Fbt  lors  sonner  ses  clairons  et  bucynes, 
Ses  trompetas  et  flentes  argentines 
Pour  corrompre  la  nutrine  grevance. 

(OcT.  DB  S.  dsL.,  SeJ.  d^fumn.,  f*  35  r»,  éd. 
1526.) 

—  Pâle,  malade  : 

A  parler  véritablement, 
Sa  coulear  e)rt  tonte  mourHune. 
S'il  n'a  ayde  de  médecine, 
llnesçaxoftt  longoement  vivre. 

(Iftsl.  du  Viel  Teslam,,  21775,  A.  T.) 


2.  MoniN^s.  m.>  fagot: 

Un  morin  qui  adonqaes  valoit  .ii.  de- 
niers. {Chron.  de  S,*Ouen,  p.  28,  Michel.) 

Morin  se  dit  encore  pour  fagot  dans  le 

Boulonnais. 

Nom  propre,' Ifori». 

MORINE,  morr.,  mour.,  mur.,  s.  f.,  épi- 
démie, maladie  mortelle,  mort; 

Si  estancberad  a  tant  la  murine  e  Toci- 
son.  {Rois,  p.  219.  Ler.  de  Lincy.)  Lot., 
et  cesset  interfectio  quse  grassatur  In  po- 
pulo. 

Et  dfst  as  .XII.  pers  :  Cist  forent  par  moriue, 
Del  roiaame  de  Perse  ferai  itel  rnine. 

(Amjh.  d'Alix.,  f»  lî^  Mlchelaot.) 

...  Trestot  an  commencement 
Reçot  mort  la  pape  Pelage, 
E  pnes  desreiot  tant  a  rage 
FI  poepie  la  mourine  ainz  dite 
Q'a  peine  en  remist  nos  oem  qnite 
En  tôle  la  cité  romaine 
Qni  ne  ferist  la  dite  peine. 
(Angibr,  Vie  de  SaitU  Grtf.,  782,  P.  Meyer.) 

A  Rome  en  la  hante  cité 
Eu  lens  seiot  Rggon  li  beignaré, 
Esteit  nne  marine  êi  vengns 
Ke  apartement  roorirent  pUsars. 
{De  la  Peine  d'enfer,  ap.  Jab.,  Non».  Ree.<,  H, 
804.) 

Et  en  esté  sera  sas  les  pors  la  morine, 
{D*E»echiel,iub.,  Jangleun  et  Trouvères,  p.  126  ) 

Le  siège  dura  fort  et  aspre...  auquel 
furent  mors  de  dars  voians,  de  pierres  de 
mangoniaux,  et  de  propre  mort?ie,  bien 
près  de  deux  mille  des  gens  du  roy.  (Gr. 
Cron.  de  Fr,,  Loys  père  au  s»  roy  Loys,  iv, 
P.  Paris.) 

N'east  care  comment  elle  fnst  mise  a  morinê. 
Ainsi  avoit  beo  de  l'eane  serpentine. 

(Cov.,  B,  du  Guetel,,  6637,  Cbarrière.) 

Poepie  sauoz  noumbre  morerent  de  feim 
et  fut  auxint  graunt  morine  d*autre  gentz. 
{Chron.de  Lond,,  p.  39,  Aungier.) 

Et  la  morine  des  hommes  cherra  si 
comme  estrous  sur  leur  région.  {Hible, 
Uieremie,  ch.  9,  éd.  1543.)- 

—  Bote  crevée  : 

Piûus  de  morine  ne  doivent  noient.  (Est. 
BoiL.,  Liv.  des  mest,,  2»  p.,  ii,  8,  Lespinasse 
et  Bonnardot.) 

Piaus  de  morine  ne  doivent  point  de 
tonlieu.  (Id.,  ib,,  xxv,  10.) 

Si  ne  maungerez  pas  les  chars  de  ices, 
et  tu  esctiiveras  mortes  morines.  {Bible, 
Levitique,  chap.  il,  vers.  8,  Richel.  4.) 

Nul  boucher  ne  pourra  vendre  char  de 
morine  et  non  disne  d'estre  tuée...  (1381, 
Ord.,  Vf,  616.)  Imp.,  mornie. 

De  peauU  sans  laine  ne  de  morine  Ten 
ne  doit  rien.  (1396,  Coût,  de  Dieppe, 
f»  28  v«,  Arch.  S.-Inf.) 

Por  .1.  douzeione  de  peaus  de  veaus  a 
let,  .II.  d.  Por  .1.  cuir  de  beuf  ou  de  vaque 
ou  de  cheval  ou  de  autre  beste  qui  est 
morte  par  fortune,  .i.  d.,  et  de  droite  mott- 
rine,  rien.  {Vie.  de  Veau,  xxiii,  Arcb.  S.- 
Inf.) 

Pour  lot  de  cuirs  ou  il  y  a  vingt  cuirs 
de  boucher  sans  morine,  (l432,  Instr. 
impr.,  Orl.,  Gibier,  1571.) 

Ceulx  qui  seront  trouves  vendans  besles 
mortes  ou  morines  en  seront  pùgniz. 
(1487,  Ord,,  xx,  42.)  Impr.,  fnorniés. 


-  Fig.  : 

Henor  nos  semble  d*aveir  aatrai  morrine, 
Mes  la  nostre  est  norretare  â  vermine. 

{Li  Rom.  des  fm„  Ricbel.  19526,  f  146  r».) 

Poit., comm.de  Ghef-Boatonne,6tSaint.9 
mourîne,  mortalité  sur  les  bestiaux,  ma- 
ladie épizootiqne.  DeQx-Sèrres,  arr.  de 
Bressuire,  Vendée,  laine  prbe  snr  des 
brebis  mortes.  Forés.,  mourina^  pourri* 
tnre,  '  crasse,  maladie.  Saivtol  ftn  Mërit» 
en  Norm.,  dans  l'arr.  de  Bayenx,  morins 
se  dit  ponr  ruche  vide,  et  par  extension, 
ruche  abandonnée. 

MORiNBR  (se),  V.  réfl.,  être  attaqué 
d'une  maladie  contagieuse  : 

Ll  cot  ne  iot  ettre  reelot. 
Les  eles  li  cheirent  jas. 
Par  foiblece  les  traina 
Biati  eoA  il  te  mvrima, 
La  morine  lesl  ravoH, 
Chanter  a'aidief  ne  sa  pooit. 
{De  r Ermite  qne  U  dechle  comcH;  191,  Méon, 

«0U9.  Recn  H,  368;    ■•.  RieM.  23111, 

fMll«.) 

MORINBU9)  mmrineuâ,  adj.,  qui  est 
attaqué  d'une  maladie  contaji^euse,  en 
parlaol  de  bestiaux  : 

Les  noires  brebis  donlereases. 
Lasses,  ctaetlvss  memrvMuiet* 

(Roie,  ms.  Gorsini,  n33*»> 

(»M  V.  26412,  Héoa.) 

Pat.  lyonn.,  mùHnùu,  morinoUêA,  ôraa- 
seuxy  crasseuse,  noir,  «olre,  malade. 

BiORioNifH^  fHar.,  a4j«  couvert  d^au 

morion  : 

Cinq  anspessat^es  harquebusiers  morion- 
n«i,  chacun  8Uvfes.  {Ord,  dn  12  (fée.  V!^, 
ap.  Ste^Pal.) 

Tons  harquebusiers  bien  moriontuz  et 
esquipez.  (Cl.  Haton,  Mém»p  i,  246,  âour^ 
quelot.) 

Les  gens  de  pied  bien  morionnex,  (lo., 
ib..  Il,  796.) 

Tous  harquebusiers,  la  plupart  encor- 
celez  et  marionuêM  a  plaisir,  (te.,  t#.|  an 
1567.) 

Cabasset  marionné,  (La  Port&,  Ëpîth., 
éd.  1571.) 

Arquebouziers  morionnêK.  (ViaBRRRU 
Guerres  civiles,  annotations,  ^  170  v», 
éd.  1689.) 

Les  catholiques  mal  equipeâ,  a  tiôrj^s  et 
tête  découverte,  peu  d'icenx  mar(onniÊê, 
cuirasses  ou  masses.  (0>  BoSQ,  HisL  dêê 
troubles  de  Tolose^  ch.  34,  éd.  1595.) 

Morionné  Armed,  or  eovered  wUh  a  mur* 
rian.  Lièvres  morionnez,  (Sillv  artificers, 
or  cowardly  tradesmen,  turneoT  watchmeh) 
the  ordlnary  watchtnett  of  good  tovrnes. 
Soldats  morionnez,  Footmes»  (GovM»^ 
éd.  1611.) 

MORiR,  V.  a.,  tùef,  hlte  mourir^ 

Gels  qa'il  uni  mort  bien  les  poet  ham  preisier. 

{Rot.,  1683,  Mtller.) 

Mort  M  mun  flli  par  le  mien  eeeientre . 

(r*.,8591.) 

La  veissies  grant  noise  conmeaolér 
Et  tant  vaial  alorir  et  detreacier. 

(Les  Loh.,  ms.  Éerne  ItS,  ^  19"*) 
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Portant  ti  l'a  li  flildrei  wioH. 

{Bna,  m.  Mooieh,  3800,  VoUm.) 

Ha  !  beto  amie  Bianchaflor, 
Por  moi  Tot  a  m&rte  moo  para. 
(Fhire  H  BUmekeflor,  V  vara.,  y.  1569,  da 
Méril.) 

Bovia,  la  inonda  mort  ûi 
Par  maidit,  ka  ta  anfaniai. 

(RuiCLOs  DB  MoiUBKS,  MUereret  cxx,  t. 
Van  Hamal.) 

Car  l'alla  s'aparçoit  son  para  mori  «Ma, 
BUa  noi  fara  pandra  od  ardofr  an  charbon. 

{Parue,  81,  A.  P.) 
Rot  êtmu  mort  Boafon,  qoa  da  fin  la  taTat. 

(/*..  175.) 

Mort  a  .H.  hommas  a  s'aspaa  tranchant. 

<0/iJk>/,  765,  A.  P.) 

Se  il  se  reussent  pris  garde  de  aous,  il 
nouz  eussent  touz  mors,  (Joinvillb,  HiS' 
toire  de  saint  Louis,  Rec.  des  hist.,  XX, 
M7.) 

Poor  ehan  qna  ne  11  ay  mon  corpa  abandonné. 
Ma  mat  lOi  qna  j'ay  mort  mon  lagnor  ot  laé. 

(Doo%  de  Maience,  1145,  A.  P.) 

Nais  ne  se  mueve  poor  cose  miMl  voie, 
se  il  ne  ▼oelt  estre  mors  de  ceUe  eapee. 
(Fftoiss.,  Chron,,  IV,  177,  Lace.) 

Paapladafain 

Aoe*  moMTu  ;  nons  lantoas  rostre  clam  ; 
Moall  da  matehiai  anssy  sonOert  atoni. 

(E.  DncHAMPt,  Poa.,  Rlehal.  840,  f*  135  r*.) 


\ci.  ifHCBABFS,  roe 

MORiRFAULT,  8.  m.,  nom  d'an 
f  and  : 

«■  ■■       mm  • 


écha- 


II  alloit  a  brave  marche  au  morirfault 
(ainsi  eatoit  appelle  reachaufault  de  pierre 
de  marbre  roage  et  noir,  en  la  place  du 
marché,  on  les  criminels  jouoient  le  haut 
rôle),  cheminant  en  port  hautain,  en  vi- 
sage autant  constant  et  joyeux  que  si  on 
Teust  mené  aux  nopces.  lAtector,  (^  40  r*, 
éd.  4860.) 

MORiSAGBR,  V.  a.,  apprécier: 

Et  a  ledit  seigneur  de  Buffaloise  court 
et  usaige^...  laquelle  court  et  usaige  feust 
morisauee  et  i'igie  valoir  de  rente  .xx.  solz 
toornoiz.  (1386,  Arch.  JJ  128,  pièce  51.) 

MOHISCLB,  voir  MOBBSQUB. 
MORISQUB,  voir  MORBSQUl. 
UORIXB,  voir  MORBSQUB. 
MORKIN,  voir  MORRQUIN. 

MORLAiN,  -  an,  adj.^  de  la  ville  de 
Morlas,  capitale  du  Béarn  : 

La  livre  mortane  excedoit  la  tonrnolse, 
non  aeniemeut  da  parisis,  qui  est  an  oin- 
qaième  de  ptas,  mais  d'au  triple,  c'est 
a  dire  qu'une  livre  morlane  en  valoit 
trois  de  tournoise,  et  par  conséquent  les 
sols  et  deniers  morlans  étoient  de  la  va- 
leur de  trois  sols  et  de  trois  deniers  tour- 
nois. (BouLLAiNviLLixRS,  Ess,  sur  la  No- 
bUsse,  p.  188.) 

Quatre  cens  sols  morlans  valent  soi- 
xante livres  toumoises.  INouv.  Coût,  gén,. 
IV,  906»  ap.  Ste.Pal.) 

—  S.  m.,  sou  de  Morlas  : 

En  lui  priant  que  s*il  veoit  (Audet  Bara- 

Sin)  il  Tarrestast  a  sa  requeste  sur  peine 
e  .VI.  morlains^  lequel  bailli  eust  repondu 
qu'il  le  feroit  vouientiers.  (Arch.  JJ  168, 
pièce  86S»  règne  de  Gh.  VI.) 


MORLAN»  voir  MORLAIN. 
MORMAL,  voir  MORTM AL. 

MORME,  S.  f.,  poisson  de  mer,  dorade  : 

Mormê,  The  ruddy  and  spotted  sea- 
bream,  or  goldenny.  (GoTon.,  éd.  1611.) 

Morme,  ozana.  (Oudin,  Diet.  frAtal,^ 
1660.) 

MORMBLANTB.monn^randtfiS.  f.,  gorge  ? 

Et  assemblèrent  au  leu  de*  cors  et  de 
piz,  et  le  portprent  a  terre  le  ventre  de- 
seure  ;  et  li  montent  sour  ta  mormêlante. 
(Mkn.  db  Rbims,  ils,  Wailly.)  Var.,  mor- 
merande, 

MORMBLER,  muT,,  V.  8.,  marmotter, 
psalmodier  : 

Sianmai  rongier  et  mormeler. 
(6.  DB  CoiNCi.  Iftr.,  ms.  SoUs.,  f*  83\  et  Richel. 
«8!  11,  f«66«.) 

Sialpmes  mngier  et  mormeler. 

(Id.,  t^.,  ms.  BraX',  f*  SS**.) 

Murmeler  las  salmas. 

(!d.,  t^.,  ap.  Roq.) 

Ainx  c'on  ait  dit  dens  misaralas 
Ont  fl  dites  et  mormeleet, 
Banhiiies  et  bradalees 
Et  lor  eoras  et  lor  matines. 

(Id.,  ik.,  ms.  Bmx.,  T  63'.) 

Gf.  MtTRMTLLIBR. 

MORMBRANDB,  VOir  MORMRLANTK. 

MORMONNBR,  mour,,  V.  8.,  marmotter  : 

C^est  par  la  vertu  des  mots  que  je  t'ay 
vpu  cependant  mormontMT  entre  tes  serres. 
(Dbs  Pbr..  Cymbal,,  dial.  IT,  B  v»,  éd. 
1838.) 

Ainsi  eetans  despits  de  ce,  mourmonne- 
rent  contre  noua  je  ne  sçay  quoy  en  leur 
pattois.  (Id.,  VYsis  de  Platon,  p.  41.) 

Suisse,  Frlbourg,  mormonner, 

MORMYRB,  s.  t.,  polssou  de  mer»dorade  : 
Mormyre,\M  morme.  (Gotgr.,  éd.  1611.) 

MORNAL,  adj.,  triste  ? 

Onl  est  nng  cas  bien  momal 
Et  dont  il  viendra  nng  point  mal. 
(Grbban,  Mf/$t.  de  la  Pau.,  Ars.   6431,  f*  171*.) 

MORNANTBis,  S.  m.,  espèce  de  mesure 
de  grains,  ainsi  nommée  dans  le  Lyon- 
nais, du  bourg  de  Mornant  : 

Toz  li  blas  qui  vait  por  ayirua.  chacons 
mornanteis,  meelli.  {Tarif,  1277-1318,  Cart. 
mun.  de  Lyon,  p.  407,  Guigue.) 

Gf.  Duc,  Mornantesius. 

MORNB,    s.    f.,    virole   d'Ivoire   dont 

estaient  garnies  les  lances  courtoises  : 

Les  lances  avec  lesquelles  l'on  joustoit 
en  ces  tournois,  avoyent  des  rochets  ou 
mornes  rondes,  plus  larges  que  la  paume 
de  la  main,  presque  semblables  à  celles 
que  les  bateliers  ont  au  bout  de  leurs  lon- 
gues piques  ou  lances,  lorsqu^au  jeu  de 
l*oison  et  de  l'ang  'e  ils  joustent  sur  la 
rivière  de  Seine  a  Paris.  (La  Golombibrb, 
Théâtre  d'honneur,  I,  S33,  éd.  1648.) 

Le  bout  de  la  lance  estoit  lié  d'une  vi- 
role, ou  morne  d'ivoire  affin  qu'elle  ne  se 
fendist.  (Lb  Labourbur,  Orig.  des  arm.» 
p.  S03,  éd.  1688.) 


MORNBMBNT ,  moum, ,  mum.,  adv.t 
d'une  manière  morne,  sombre  : 

A  ses  cheTRlIiers  dit  itant  : 
Ne  Tos  cootenei  wtomement, 
AInx  Tos  contenei  gentemant. 

{Pereepal,  ms.  Hoatp.  H  249,  f*  136^) 

Malt  s*est  assise  murnemeni. 

(Protheilaus,  Richei.  2169.  ^38^) 

Apres  dist  Lyonel  a  Bohors  chou  qae 
Lancelot  li  avoit  mandé,  et  quant  il  Toi  si 
respondi  moult  mornement  et  a  moalt 
grant  vertroigne.  (Artur,  m  s.  Grenoble 
378,  P»  U3^) 

Ne  semblant  de  dueil  n'osoient  ilz  faire 
ne  tant  ne  quant,  ainz  se  tenoit  chescan 
mornement.  (Bom.  de  /.  Ces.,  Ars.  5186, 
f  96*.) 

Et  pn  pari  oit  le  duc  en  telle  maoiere 
crue  sçavoir  vouloit  se  le  ro^  son  nevea 
1  advouoit,  ou  il  Tadvoua  voirenient,  mais 
ce  fut  asses  moumement,  pourguoy  le  doc 
s'apaisa.  (Faoïss.,  Chron.,  Richel.  2044, 
fo  166  V.) 

Je  n'ay  onre  de  m'aranoar 
A  tonsjoars  mornemeat  panser. 
{Débat  de  deux  Démoli.,  Poés.  fr.  des  xr*  et 
XTi»  s..  V,  297.) 

Ledict  lys  estoit  planté  en    ung  trosoe 

tournant  mornement,    et  sans  cesse.  (J. 

BoncHBT,   Ann.  d*Aquit.,  ^    161   r«,  éd. 
1637.) 

Anx  marets  laogoissaas 
On  errent  mornement  les  Manas  blamisiaos. 

(BiRAC,  Elee.,  éd.  1381.) 

Mornement.  Adverb.  (Nicot,  1606.) 

MORNBR,  V.  a.,  émonsser,  rabattro  : 

Morner,  To  blunt,  or.  duU  the  point  of  a 
weapon.  (Gotgr.,  éd.  1611.) 

Morner,  Remachar  un  hierro.  (G.  ODDOf, 
1660.) 

—  Abattre,  vaincre  : 

Apres  qoe  les  Titans,  Termine  da  la  terra. 
Furent  mornes,  froisses  sont  l'éclat  do  tooaerrs 
De  ce  grand  Japiter... 

(RBMt  Bbllbau,  0Eu9.,  r»  15  ▼*,  M.  157S.) 

—  Morné,  part,  passé,  émoossé,  ra- 
battu, qui  n'a  point  de  Ûl  : 

La  première  emprise  estoit  de  quatre 
courses  de  lances  momees,  en  haruoià  de 
guerre,  et  deux  courses  pbur  1s  dame. 
[Chron,  de  Franc.  /«,  p. 308,  GuiÉfrey.) 

On'il  loi  son? ienne  an  moins  de  la  jonmee 
Qu'il  eombatit  a  Is  lance  mormee. 

(A.  Lb  Maçon,  Decameron^  Dix  jonm.,  Noav- 
sept.,  t.  V,  p.  105,  F.  Dillaye.j 

Les  autres  defeodoient  un  fumier  as- 
sailli a  belles  longues  perches  et  foo^ 
gens  mornez  et  couverts  de  foin  ou  paille, 
sans  aucune  contenl^fn*  ny  débat.  vDu 
Fail,  ConLà^EutrapO^.  314,  ap.  Ste-Pal.) 

Espérons  mornez.  Spurres  with  blaot 
rowels.  (Gotgr.,  éd.  I61i.) 

—  Fig.  : 

J'auray  eslancé  quelque  subtilité  en 
escrivant,  j*enten  bien,  momee  pour  uo 
autre,  af&lee  pourmoy.  (Mont.,  Èss.,  1.  I| 
ch.  X,  p.  21,  éd.  1898.) 

—  Joustes  mornees,  joutes  qui  se  fai- 
saient avec  des  armes  mornées,  autre- 
ment dites  armes  courtoises  : 

S'exercèrent  deux  ou  trois  Jours  de  saite, 
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et  eeprouTerent  la  valenr  les  uns  des  antres, 
par  ces  joyeux  esbatemens  et  joastes 
mornêes.  (La  Ck>LOMBiKBK,  Théâtre  d'hon- 
neur, I,  229,  éd.  4648.) 

—  Lyon  momé,  terme  de  blason  : 

Il  y  a  des  lyons  qu*oa  appelle  mornes 
ausquels  on  n  a  pas  arraché  les  dents  cl 
les  ongles,  comme  a  dit  un  auteur  mo- 
derne, mais  qui  les  serrent  et  les  cachent 
comme  s'ils  n'en  avoicnt  point  du  tout; 
c'est  pour  cela  qu'on  les  dépeint  la  bouche 
fermée,  et  les  mains  serrées  et  piiees  si 
bien  qu'ils  ne  puissent  nuire.  (Lr  Labou- 
RKCTR,  Orig,  des  Arm.,  p.  901,  éd.  1658  ) 

—  Bordé  : 

Les  cornets  et  trompes  momees  d'or  et 
d'argent  pendantes  en  escharpes,  a  cor- 
dons de  fil  d'argent  et  soye  noire.  (Brant., 
des  Dames,  IX,  320,  Lalanne.) 

D«  fer  blanr.  le  baat  (de  la  houlette)  entorn^ 
Et  le  bat  de  cayrre  momé, 

(D'UaFt,  U  Sireime,  Deipart,  xitii.) 

Sa  Majesté  se  montra  incontinent  sous 
le  dais...  portant  un  baston  de  bresil  aussi 
momé  d'argent.  {Entrée  de  Louis  XIII  d 
Arles,  le  29  oct.  1629,  Cérémonial  fran- 
çois,  I,  993.) 

MORNBSSB,  5.  f.,  caractôfe  morne  et 
somb.e: 

Il  montre  ou  une  contrainte,  ou  une 
momaiM  et  stupidité  contraire  a  la  nature. 
(Dampmabtin,  Merv.  du  monde,  f«66v«, 
éd.  1583.) 

MORMBux,  adj.,  morne,  morose  : 

(Nestor  estoit)  assis  comme  une  statue 
immobile,  et  dounoit  ainsy  ses  advis  et 
conseils  en  la  mode  d'un  momeux  prési- 
dent. (Brant.,  Gr,  Capit,  estr,,  II,  lxxvi, 
Buchon.) 

MORNi,  mumi,  adj.,  triste,  pensif: 

Godmod  Tait  soo  seignnr  ki  chère  fet  munie 
Par  eel  graol  Taotaramt,  par  Itel  lecberie. 

(Horu,  9596,  Miehel.) 

MORNoiBR  (se),¥.  réfl.,  devenir  morne: 

Si  qoe  niei  caere,  qni  aime  oaltre  masora 
En  detiraat  ge  daipera  et  mamoiet 
Qnaat  je  ne  toy  ma  dama  «impie  et  eoie. 

<G.  Mici.,  P0À.,  Richel.  9i<i,  f•^^) 

MOROis,  -  eis,  adj.,  brun,  noir  : 

Et  ifst  lar  an  dattriar  moreit, 
(U  Mort  du  Roi  Gormoud,  88,  ap.  Reiff.,  Chro», 
de  Mousket.) 

—  S.  m.,  cheval  noir: 

u  laissa  eorre  la  morois 

Tôt  easamaat  eomme  tos  frois. 

U/Jkû.  Rtehel.  375,  PlSa**.) 

MORON,  S.  m.;  ^ffnffer  le  moron,  rê- 
vasser : 

Rei^rdes,  la  teas  cy  qui  toâge 
Le  moron^  est  il  biaa  piteox  f 
(Grebar,  ITys/.  de  le  Pau.,  19390,  G.  Paria.) 

Il  DOBt  nmfe  icy  le  moron, 

Nos  fais  na  lay  samblaot  que  traffes  ; 

RasTeilloiii  le. 

(ID.,  i».,  90989.) 

MORONB,  -  onru,  8.  f.,  salamandre  ter- 
restre : 

Les  leisardes  et  les  tvioronn^lessent  leur 
dens  en  leur  morsure.  (H.  ob  Mondbvillb, 
HicheL  1030,  f*  86  r«.) 


Culoevres,  loisardes,  stellions,  que  nous 
apelon  morones,  ce  sont  loisardes  mescles. 
(ID.,  ib.,  f»  SO»».) 

MORONiBR,  voir  llÀiRBNiEa  9  au  Sup- 
plément. 

M0R09B,  moruse,tLd}.,  fâchenx  : 

Saunz  moruse  dilaceon.  (1343,  Lett 
dKd,  m,  Avesbury,  p.  113.) 

MORDU,  8.  m.,  sorte  de  poisson  : 
Lesdits  poissons  sont  aussi  gros  comme 
morouXy  sans  avoir   aucun  estoc.  (Uarg 
Lrscarbot,  HisU  de  la  Nouv.  France,  1619, 
éd.  Tross,  1866,  t.  II,  p.  979.) 

MOROUAGBj  voir  MOBTGAGB. 
MORPHBB,  voir  MORFBB. 

MORPioNNâ,  adj., COU  vert  de  morpions  : 

Des  barbes  morpionnees.  (Taillbpibd, 
Hist.  de  VEstat  et  republ.  des  anç.  Franc., 
{•  106  v%  éd.  1585.) 

MORQUIN,  voir  MOLBKIN. 
MORRAILLON,  VOif  MORAILLON. 

MORRBUL,  S.  m.,  syn.  de  moraUlon  : 

Le  suppliant  d^une  serpe  qu'il  avoît, 
rompit  le  morreul  d'un  forcier  ou  coffre. 
(Ii57,  Arch.  JJ  186,  pièce  33.) 

MORRIBN,  voir  MORIBN. 
MORRILLON,  VOtr  MORILLON. 

1.  MORS,  mords,  part,  de  mordre: 

Laqaelle  playe  estoit  toute  couverte 
De  frrosset  mouches  qui  si  fort  ravoieut  mars 
Qu'ili  CD  astoieot  enflées  pariny  le  corps. 
(Gringosb,  lei  follet  Entreprises,  p.  43,  Blbl.  eb.) 

Us  appliquent  leur  bouche  sur  la  partie 
morse  et  sugsent  le  venin.  (Taoault, 
Insi.  chir.,  p.  306,  éd.  1549.) 

Si  Adam  n'aost  mors  en  la  pomma, 
Vivant  saroit. 
(R.  9%  CoLisaTK,  CompleiMete  que  foiot  le  servUeur 
de  la  mort  de  son  wtaistre,  Bibl.  els.) 

Ayant  esté  mors  d*un  ours.  (Amtot,  Vies, 
Alex,  le  Grand,  éd.  15d5.) 

Mieux  vault  mords  que  mangé  et  mort. 
(Gabr.  Mscaiia,  Trésor  des  Sentences,  AaTers 
1568.) 

Et,  folaitranl,  elle  rempolfine 
Mes  lèvres,  qnl  font  une  trongne 
Afin  que  d'elle  elles  soient  morses  ; 
Et  quant  est  des  autres  amorces. 

(JoDBLLi,  Euf,,  \,i,  Bibl.  ali.) 

Le  participe  mors  est  encore  usité  dans 
plusieurs  patois. 

9.  MORS,  mort,  mords,  s.  m.,  action  de 
mordre,  morsure  : 

Saut  eut  11  sans  a  aigres  mors 
Que  font  U  dent  an  lor  graas  con. 

(S.  Brandon,  Ars.  3516,  f«  103*.) 

Sait  ans  li  saut  ;  ftad  aigres  mars 
Qoe  fnnt  U  dans  en  ces  grani  cors. 

(f^,  949.  Michel.) 

Por  ce  remangout  l'un  des  piei 
B  os  a  char  a  mnli  grans  mars. 

(BBit.,  D.  de  Norm.,  II.  40588.  Miehel.) 

Cil  qni  flst  d'Rreo  et  d'Enide 
Et  les  (omandemens  de  Ovide, 
Et  l'art  d'amours  en  romans  mist, 
Et  le  mors  de  Taspaale  flst. 
(GaaisTiKif  os  TaoTis.  CHgei,  RIchai.  U90, 
f  30».) 


Oo  Adans  nus  mist,  nostra  para. 
Par  la  aiafs  da  la  poma  amera. 

(Masib,  Lai  d'Ymeneo,  155,  Roq.) 

En  icast  livre  oot  aprant. 
Qui  parfondemeut  1  entant. 
Ratures  des  bestes  et  mars 
Non  de  totesi  mais  de  plusors. 
(GuiLLAcms,  BestUire  disin,  11,  Hippaaa.) 

Maiz  ceaz  cul  il  unkes  pout  envair,  lur 
menbres  deschirat  de  ses  mors.  {Dial.  Si' 
Greg.,  p.  44,  Foerster.) 

Chou  k'Bve  perdit  par  mastraire 
Par  la  mars  de  le  pome  amare. 
(Rbrclos  DB  MoiLiBRS,  de  CartI/,  cLxxiv.  lit 
Van  Hamel.) 

Or  est  Renart  en  grant  paril, 

Il  drece  la  qeue  en  l'arçon, 

Quar  moult  douta  mors  de  gaingoon. 

{Henart,  1830,  Méoa.) 

Et  ki,  por  le  pechié  d'Adan  et  d'Evain 
soufri  martyre  par  Tocoison  del  mors  ke 
il  morsent  en  le  pume.  (Hbnri  db  Valen- 
ciBNNBs,  Coniin.  de  Vhist.  de  la  conq.  de 
Constant,  537,  Wailly.) 

Por  le  pachié  don  a^rs  da  puma  ' 
Prisl  nostre  sires  forme  d'omma. 
(G.  DB  CAnasAi,  Barlaam,  p.  8,  P.  Mayar.) 

Adaaa  doos  a,  par  .i.  seul  mars. 
Si  malement  honnis  et  mon 
Que  ne  poons  pechié  fuir. 

(A.  Du  Port,  Maàom,,  706,  Michel.) 

Da  restaurer  le  mal  que,  premier  homme, 
Adam  commist  par  le  mors  d'une  pomme. 

{Homancer.  de  Ckampag.,  I,  17,  Tarbé.) 

Mors  ou  pointure  de  choses  envenimées. 
(H.  OB  MONDBViLLB,  Richcl.  t030,  ^  73*.) 

Homme  nul  n'a  saur  demain 

Que  soudaine  mort  de  son  mors 

Ne  l'ait,  des  qu'il  plaist  a  Dieu,  mors. 

(Fftous.,  Poés,,  III,  47.ib84,  Scheler.) 

Le  pechié  qu'il  commist  par  le  mors  de 
la  pomme.  (TraieL  de  Salem,,  ms.  Genève 
165,  f*  38  v«.) 

Pour  la  mors  qui  flst  en  la  pomme. 

(La  Natio.  N.-S.  J.^C»,  Jub.,  Mgst.,  II.  18.) 

L*empeschement  et  nuysance  du  more 
des  serpens.  (Jard.  de  sanli,  I,  456,  impr. 
la  Minerve.) 

Aristote  dit  C|ue  le  mords  du  dragon, 
qui  est  constumier  de  manger  bestes  ve- 
nymeuzes,  comme  escroppions  et  autres 
bestes  envenymees...  {Bom,  d*Alex.,  Richel. 
15468,  f  976»>.) 

Mais  saullement  injurieux  alarmas 
De  haine,  envie,  et  reproche  impropera 
Plus  dangereux  que  le  mars  d'un  vipère. 
(Apoloff.  de  Nie.  Glolelet,  pour  Cl.  Marot,  dans  las 
(Esa.  de  Marot,  éd.  1731,  VI,  168.; 

Qaand  Je  presse  ea  baisant  ta  lèvre  a  petits  mar^. 
Une  pari  da  mon  araa  est  vivante  en  la  tienne. 
(R.  BxLLBAU,  Bere„  II*  j.,  f»  1S4  r*.  éd.  1578.) 

—  Morceau  : 

Onques  n*l  ot  ben  ne  maingié  .i.  sol  mars. 

<J.  BoD.,  Sëx.,  GCLXvi,  Michel.) 

* 

Quant  U  en  ot  .i.  mars  goûté. 

(FI.  et  Blanekeftor,  Richel.  19159,  f>  194'.) 

Un  mors  da  pain. 

{Ysopet  /,  fab.  xxii,  Robert.) 

Petit  devons  Evain  amer 
Quant  ala  morst  le  mort  amer. 
(G.  DB  CoiHCi.  Jfir.,  Richel.  91^3,  f»  8*.) 

Toutes  auras  o  lui  meajoit... 
Et  cei  traîtres  que  fesoli? 
Comme  nostre  sires  bevoit, 
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Sili  eaMolt  ^rtraltoo 
Le  plus  bm«  men  de  son  polie». 
(Ottr.,  .¥u.  ma.  Éêwmiê,  fUoiiel.  152«,  f*  86^) 

Oni  le  bon  wufn  preat  on  joeiioee, 
Avoir  le  doit  en  w  Tiellooe» 
(Du  Fifa  M  Sene8ek.,  787,  ap.  Méon,  ffwif.  iTerc., 
II,  356.) 

Or  it  11  eoDte  fiameas  perdat  on  trop  gros  tMrt, 
On.  MS  Pans,  Getie  4e  Uege,  f  719,  Scheler. 
Ghu.  pkitêl,) 

Mordre  li  fait  an  mors 
De  pain  tbehiet  al  fletre. 

(ID..  t».,  34681.) 

Présenté  le  mon  de  pain  bis 
Qne  j'ay  apporté  dn  logis. 
(1474,  Jfysl.  de  rine.  et  Ml».,  p.  56, 1"  joamée, 
LeVerdier.) 

—  Syn.  de  mor^nt  : 

Deux   mort  de  chappe  tous  semez   et 

Krniï  de  perles.  (IS80,  Inv.  de  Ch.  V,  H98, 
barte.) 

Un  mors  de  chape  doré  et  esmaillié  a 
blans  ymages.  (1389,  tment.  de  Rich. 
Pieque,  p.  U,  Bibiioph.  de  Reims.) 

'^Mors4$4MUy  U  soabiease  des  bois  : 

Mort  de  diêbU^  aiost  nommé  parce  quMl 
semble  que  le  milieu  ou  le  cœur  de  sa 
racine  soil  rongée  ou  mordue  de  quelque 
diable.  (Lirbault»  Jfoif .  not.,  p.  S41 .  éd. 

Lorr.  et  H>Mame,  won,  morceau  :  Un 
mors  de  pain,  un  mors  de  viande.  Suisse, 
Neucbàtel^  mors^  s.  m.,  gueule,  bouche, 
museau,  groin  ;  visage,  nez  :  Tomber  sur 
son  mors.  Être  sujet  à  son  mors,  c'est  être 
friand,  gourmand.  (Bohbotb,  Ghss.  neu* 
chdt,)  ^ 

MORSB,  S.  f.,  support,  tenon  ? 

Faire  sur  une  vaulsure  ({uatre  tas  de 
machonnerie,  afin  de  parveuir  aux  morses 
des  fenestres.  (14S9,  Bèthune.ap.  LaFons. 
i4rr.  Al  JVoril,  p.  148.) 

Faire  mùtsts  de  piet  et  démv  de  par- 
font. [fmhXit.  â»  tl  mari  I440,  Heg.  aux 
public,  1443-1480,  Arch.  Tournai.; 

MORBBAU»  voir  MORSU. 

M<Misia.t  -  âwiH  -  e§au,  -  seal,  s.  m., 
morsure  : 


Les  doulz  rais  de 
nous  sur  la   terre 
morsel  de  la  mort 
de  Grèce,  Ârs.  3689, 

Il  délivra  tout  le 
passion  du  morseau 

(FOSSBTIRB,   Crofk 
f»  4S6  V.) 


son  sang  fist  il  pour 
descendre,  et  le  cruel 
endura.  (Ck)ïracY,  Hiet. 
f*  iS?»».) 

5endre  humain  a  sa 
e  la  mort  éternelle. 
Marg.,  me.   Brux.,  I, 


—  Fig.,  coup: 

Grigoree  li  eonsnles  palmat  de  tel  mortel. 

(JiB.  DU  Prhs,  Getie  de  lAege,  6S6,  Scheler, 
Glou.  pkiloL) 

-*  Boiiebëe  : 

Il  enveie  sun  cristal  sicume  morseis  ;  de- 
vant la  face  del  fi'eit  de  lui  cbi  sustendra  ? 
(Ub.  PscUm.,  Oxf.»cxLvii,6»Michel.)  Var., 
morseals.  Lat.»  bucellas. 

—  Instrument  de  pêche  : 

On  prent  les  ravnes  aquatiques  avec  le 
morceau  ou  avec  rarquel  et  fuscine,  mais 
celles  qui  sont  prinses  au  morceau  sont 


meilleurs  et  plus  seuree  de  i'atouchement 
et  morsure  du  serpent  qui  aulcunesfbis  les 
envenyme,  et  telles  ne  touchent  point  le- 
dit morceau,  (PlaUne  de  honneste  volupté ^ 
f»  93  vo,  éd.  15«8.) 

MORSBLBT,  -  ellst,  morc,  s.  m.,  petit 
morceau  : 

Si  Ta  qnerre  par  frant  air 
Da  pain  d'eos  morselel  a  pioche. 
iChe».  au  barvtel,  607,  Mëon,  Fe»/.,  I,  228.) 

Ung  monelel  de  pain  a  pris. 
(Alako,  C*»'*  d'Anjou,  Riehel.  765,  f  7  r».) 

Tout  en  crocQoant  ane  espinoche 
D'uog  moreelet  friant  et  gras. 
(Grbban,  MUt.  de  la  Pas».,  6349,  6.  Paris.) 

Mandez  moy  des  biens  de  toz  lieox 
Par  le  moindre  de  toz  rarlets 
Dn  relief  aocnn  moreeletx. 
{Aet,  des  Apost.,  Toi.  Il,  T  9SN  éd.  1587.) 

Et  nng  moreellet  de  jambon. 

(/».,  f»  93".  ) 

C'est  nng  trop  gros  moreellet  a  mascher. 
(A.  DB  LA  ViGtB,  la  Louenge  des  Roys  de  France, 
f*  69  T».  éd.  1507.) 

N'aymez^oos  pas  bien  le  fonrmaigef 
Ma  mère  tous  en  fera  demain, 
Et  Ten  Tecy  dedans  mon  sein. 
En  Tooles  foos  nng  moreelet^ 
{Farce  de  Pemet  qui  va  a  Vesoolle,  Ane.  Tb. 
fr.,  II,  364.) 

Je  dis  qn'il  se  doit  apaiser 
Et  aTaller  ce  moreelet, 
(Les  Drois  nonv.  Aaètis  s,  les  fem,,  Poés.  fr.  des 
XT«  et  XVI»  s.,  Il,  130.) 

J'avoye  no  moreelet  de  chair 
Et  dn  Tin  dedeos  nn  pichier. 
{Dehal.  de  l'eau  et  du  m,  Poés.  tr.  des  x?*  et 
xvi«  Sm  IV,  101.) 

On  apporta  mor«9i6(z«  amandes,  pignons, 
maschepaios.  {Hist.  maccar.  de  Merlin 
Cocc.,  \,  Bibl.  gaul.) 

CaruQcula,  un  peu  de  chair,  un  moreelet 
de  chair.  {Calepini Dict.,  Bàle  1584.) 

Il  monta  nne  antre  fois 
Sur  na  moreelet  de  bois. 
Estant  traîné  d'une  monche. 
(Des  Accords,  Touches,  I.  IV,  f»  46  t»,  éd.  1588.) 

Des  petits  morcelets  de  pain.  (Gillrs 
OB  HousTB  ViLLK,  JDtal.  ds  Lovs  Vives. 
^  23  v«,  éd.  1611.) 

Il  jettoit  par  cette  playe  du  pus  si  très 
puant  que  tout  le  voisinage  en  estoit  in- 
fecté, et  parfois  des  morcelets  de  poul- 
mons.  (Simon  Goulart.  Hist,  admir.  et 
memoreUfles,  p.  130,  éd.  1628.) 

Suisse  rom.,  moreelet,  petit  morceau. 
MORSBT,  mercet,  s.  m.,  morceau  : 

Gesqn'al  brabel  le  par/èndié  (le  banbert) 
Qu'en  pré  en  cbeent  XeêlmereeM. 
{Mort  du  Roi  Gormond,' S90,  ap.  ReiflT.,  Ckron.  de 
Mousket.) 

Bourg.,  Saint-Martin-de-la*Mer,  morset, 
morceau. 

MORsiBRB,  adj.  f.,  qui  mord  : 

Cisoires-  font  tos  qnerre  as  aspres  dens  morsieres, 
Por  faire  des  grans  fus  pièces  a  lor  maaieres. 

{Roum,  d'Alix,,  f  35S  Mlcbelant.) 

MORSiiXANT»  -  cillanîf  adj.,  mordant, 

piquant  : 

Morcillant  :  Peecemealing,  dividing  into 
morseis^  or  smail  pièces  ;  aïso,  knapping, 
or  nibling  ;  biting  fast  and  8leightly.(G0T0R. , 
1611.) 


Un  oeil  morcUlant,  A  greedy,  or  hunîT) 
eye  ;  such  a  one  as  expresses  a  great  appé- 
tits to  be  at  it.  (lo.) 

Des  paroles  mi(;nardes,  des  œillades 
morsillanUs.  (Jran  db  Moktlyabd,  Apulée, 
f*»  38Î  v»,  éd.  1616.) 

Et  me  regardant  d*un  œîl  traversé  tout 
flambant  d'amour  et  morsillant,  (In.,  iô., 

MORsiLLBR,  V.  a.,  nordiiler  : 

Qnant  en  erois  soalfri  la  mort  sore 
Ponr  reoTenimee  moraare 
D'Adan  inant  le  froit  moreUU, 

(DU  de  la  noii,  Ricbel.  24432,  f»  396*.) 

Car  illec  sont  loas  vices  morsillez  et  re- 
prins.  (L.  db  Pbbmibrfait,  Decamer.  de  l 
Bocace,  Riehel.  129,  f»  2*.) 

Ils  font  moniUer  a  leurs  soldats  les 
baies  devant  que  charger  leurs  arcbases. 
(J.  DB  MONTLTARD,  Apulec,  ^  341  r«,  éd. 
1616.) 

Ceux  oui  se  plaisent  a  pourtraire  une 
troppe  d  amours  les  font  jouer  avec  des 
pommes...  cueillir  ces  fruicts,  les  mor- 
siller  et  se  les  eotrejecter.  (lo.,  Hieroglf- 
phiques  de  San  Pierre  Valerian^  p.  54,  éd. 
161S.) 

Centre  de  la  Fr.  et  Canada,  mordUer, 
couper  en  petits  morceaux  :  MordUer  do 
pain,  du  bois. 

MORSiiAiON ,  mor  Alton  ^  s.  m,^  petit 
morceau  : 

Diviser  (la  cire)  en  petits  morciUons.  {0. 
dbSkrr.,  Th,  d*agr,,  V,  14,  éd.  1605.) 

De  la  graisse  crue  de  bouc  ou  de  cbevre. 
hachée  a  petits  mordUone,  (Id.,  ib.,  V,  8.) 

Bourgogne,  environs  de  Sanlien,  mous- 
sillon. 

MORSURE,  s.  f.,  blessure,  affliction  : 

Mains  eacor  ly  aprocbe  pHis  vilaiiie  morsure, 
{in,  DBS  Paus,  Geste  de  iAege,  37861T  Seheler, 
Gloss,  phUol,) 

n  at  fait  che  qn'il  doit...  de  traître  morsure, 

(!».,  t»..  Il,  43T.) 

P^MORSURETE,  8.  f.,  dimtn.  de  morsure; 

Fors  nnes  donces  mormretes, 
Qni  snnt  si  doncemeot  snreles 
Qne  la  sortes  l'en  est  tant  dooee 
K'en  mordant  le  cner  11  radonce. 
(Badd.     dk  Gondé,    U    Prisons   d'amour,  1168, 
Seheler.) 

1.  MORT,  adj.,  nui: 

Et  celle  Maroiie,  ki  ces  aumousnes  doit 
avoir,  aiast  de  vie  a  mort  devant  Mariien 
Cafarde  devant  ditle,  les  devant  dittes  au- 
mosnes  sont  mortes  et  reskieent  a  le  ditle 
Mariien  Cafarde.  (1315.  Don,  de  Marym 
Cafarde,  Arch.  Tournai.) 

—  Inerte  : 

Unes  mesures  de  morte  matière  a  luesa- 
rer  vin.  (1307,  Invent.  de  meuhl.  de  la 
mairie  de  Dijon,  xy,  Arch.  Côte-d^Or.) 

Une  mesure  a  vendre  vin  et  .i.  plat  de 
morte  matière.  (20  fév.  1399,  td.) 

—  Funeste  : 

Ele  aportoit  mortes  noveles.  (SsL  de 
ErBd,^  XXIV,  K,  Hiet.  des  crois.) 

2.  MORT,  s.  m.,  extinction  f 


MOR 


MOR 


MOR 


MB 


On  TOUS  faict  sçavoir  que  messeigneurs 
les  cliiers  des  Consaulx  de  la  ville  et  cité 
de  Touroay  exposent  au  raval  l'érection  de 
certaine  maison  et  edirGce  publicque,  sur 
te  grand  marcbié  de  cevte  ville  joindant  le 
nouvel  ediffice  de  la  halle  dudit  lieu,  suy- 
vant  le  modèle,  plan,  devises  et  condition 
couchées  par  eecript  et  dont  se  fera  pré- 
sentement lecture  pour  passer  le  jour  de 
demain  entre  les  deux  a  trois  heures  de 
Tapres  disner,  au  mort  de  la  chandelle 
alumee.  (1642,  Regiitre'journal  des  prévôts 
et  jurés  (1562-1617),  Arch.  Tournai.) 

3.  MORTy  voir  Mors. 

lfORTA^|.E,  adj.,  mortel,  qui  cause  la 

mort  : 

Trop  a  duré  cette  guerre  mortêhle. 

(Raimbert,  Ogier,  8759,  Barroii.) 

Je  ai  iaal  fait  de  grani  peehiei  mortêHet,,,. 

{Mon.  fitf/i.,  Riefael.  868,  f»  «66'.) 

Depuis  fu  envoyez  un  barbier  pour  visi- 
ter et  cirurfder  Jehan  Langlois,  lequel  dist 
et  reporta  en  vérité  que  la  plaie  estoit  cu- 
rable et  non  mortable.  (1395,  Arcb.  JJ  148, 
pièce  23.) 

MORTAGB,  -  aige,  -  ainge,  s.  m.,  état 
da  serf  mortaillable  ;  le  droit  dn  selgnenr 
sur  iQi  : 

Octroya  nostre  dit  seigneur  a  Robin  Sy- 
moD  et  Jehanne  sa  femme,  lesquels  sont 
a  mortage  de  la  baillie  de  S>*  Waubourg, 
a  cause  de  ,x.  acres  et  uue  vergée  de  terre 
de  quoy  il  rendent  a  la  maison  .xxvi.  s. 
.VI.  d.  t.  de  rente,  .xi.  minoz  d'orge, 
.1.  chapon  et  les  .n.  pars  d'un,  que  il 
poissent  faire  lenr  testament  et  voienté  de 
leurs  biens  a  leur  dernière  voienté,  en 
payant  chascuu  .G.  s.  t.  et  leur  meilleur 
robe  a  leur  deces,  par  tele  manière  que 
après  leur  deces  ceulz  qui  tenront  les  diz 
hpfitages  soyent  a  mortage  comme  devant. 
(135$^  Reg.  du  Chap.  de  5.-/.  de  Jertts., 
Arch.  MM  t8,  f«  U  v«.) 

A  cause  de  mortainge,  (1376,  Arch.  MM 
30,fo3i^o.) 

-Mort: 

Ses  hoirs  en  l*an  de  ton  morlaee 
Et  joor,  par  eoqaeste  poarront 
ReToqoer  ce  don,  qaaot  Tonrroat. 

(Cottt.  de  fiorm.^  79,  ap.  Ste-f'al.) 

1.  MORTAIGE,  S.  m.  î 

Qui  vendero  double  pierre,  il  la  livrera 
ae  .II.  pies  et  demi  de  lonc,  a  deux  bones 
costcs,  et  a  un  piet  de  lit,  et  demi  piet  de 
nault  ;  et  es  parpaius  de  .ii.  pies  de  lonc, 
et  de  piet  et  demi  de  mortaises,  et  un  piet 
de  lit  ;  et  les  quarrioux  de  piet  et  demi  de 
Jonc,  et  de  .ii.  pics  [de]  mortaiges,  de  l'un 
par  l'autre,  sur  x.  s.  (Ordonn.  de  la  ville 
a«ff«m«,  Arch.  admin.  de  Reims,  III,  492, 
Doc.  inéd.) 

1  MORTAIGB,  voir  MORTÀISB. 

MORTAILLABLE,  -  talhabU,  -  tailahle, 
norttalhable,  adj.,  se  dit  d'un  serf  dont  la 
succession  appartient  au  seigneur  : 

Item  un  homme  de  corps  nommé  et  ap- 
pelle Chastenu,  lequel  est  homme  tnillabie 
fmoriaUlable.  (1404,  Aveu  du  moulin  de 
iKipioit,  paroisse  de  Neung,  chastetl.  de 
oditgencU  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  Il, 
'•»8vo,  Arch.  Loiret.) 

perechief  Jean  Mahort,  mon  homme  de 
f  "Hef  et  de  corps,  vif  taillable  et  mortail- 
'<i^<0*  (1404,  Aveu  de  Chateauvieux,  ib.) 


Tailable  et  mortailable,  (1346«  Ste-Croix, 
Arch.  Loiret.) 

Ledit  André  estoit  bons  de  serve  condi- 
cion,  tailable  eimortlalhable  de  nostredit 
seigneur.  (1356,  Arch.  P 1377»,  pièce  2892.) 

Qui  sont  tailhables  a  volonté  et  mortal' 
hables.  {Compte  de  J.  Guerin,  1386-7, 
f«  1  r»,  Arch.  Cher.) 

Tous  les  hommes  et  femmes  du  roy  de- 
meurans  en  la  ville  et  chastel  d'Yssoudun 
sont  franchz  et  de  franche  condition,  et  ne 
sont  aucunement  mortaillables,  (Coût. 
d'Yssouldun^  x,  4,  Nouv.  Coutum.  gén., 
III,  923.) 

MORTAILLABLEHENT,  adV.,  COmUie  11 

convient  à  un  homme  mortaillable  : 

Le  seigneur  peut  contraindre  son  homme 
tenant  héritage  servement  ou  mortailla' 
blementû  faire  feu  vif  et  résidence  sur  l'hé- 
ritage tenu  de  luy.  (Guenoys,  Confer.  des 
coustumes,  f«  13  v«,  éd.  1596.)  . 

Tout  homme  tenant  son  héritage  serve- 
ment ou  mortaiUablement  doit  faire  chas- 
cune  semaine  a  son  seigneur  le  ban  ou 
arban.  (Id.,  f6.,f«  18  v«.) 

Mortaillablement.  By,  or  in,  mortmaine  ; 
also,  servilly,  slavisbiy  by  villanage. 
(COTGR.,  éd.  1611.) 

MORTAiLLADE,  S.  f.,  syii.  do  mortaiUe  : 

A  faute  de  payer  par  l'homme  les  droits 
de  directe  ou  fondaiité,  ou  de  eondition  de 
servitude  ou  mortaillade,  n'y  a  point  de 
commise.  {Coût, de  la  JUarche,  Coût,  gén., 
II,  509,  éd.  1635.) 

MORTAiLLE,  -  toUhe,  -  toUe,  -  ialhey 
-  tulle,  s.  f.,  mort,  mortalité,  massacre  : 

Haroa,  dient  il,  qnel  ntortailie, 
Qaeie  oeision,  qnel  bataille 
Est  ci  endroit  a  avenir  I 
(GuuaT,  Hoy.  lign.^  t.  I,  p.  287,  Boehon.) 

Et  te  doloosoit  en  plaerant 

Aassi  eom  le  cigne  roorant 

Qui  chante  contre  sa  mortûille. 

{Fabt,  d'Ov.,  Ars.  5069,  f»  208*.) 

Et  fust  ylecques  acquise  très  glorieuse 
victoire  laquelle  toutesioiz  fu  triste  et  do- 
lente pour  cause  de  .lumortaiilesBi  clereset 
notab  es,  ce  est  a  dire  de  Quintus  Fabius 
et  Manlius.(BKRSniRE,  T.  Liv.,  ma.  Ste-Gen., 
f«»  45*.) 

Pestilenee  se  bouta  en  les  navires;  et 
commençoient  fort  a  mourir  uns  et  autres, 
et  n'y  avoit  ne  terre  ne  mer  qui  les  pust 
sauver,  ce  sembloit,  que  tousjours  mortaile 
ne  les  sievist,  par  quoy  durement  s'espo- 
venta  chascun.  (G.  Chastkll.,  Chron.,  V, 
46,  Kerv.) 

Pour  le  grant  mortalhê  qui  est  en  ladicte 
cité.  (25  oct.  1420,  Lettre  des  jurais,  Reg. 
de  la  Jurade,  p.  460,  Bordeaux  1883.) 

La  mortailhe  qui  est  a  l'entour  de  la  ville. 
(1485,  Liv,  dM  Jttr.,BB  19,  f*  198S  Arch. 
mun.  Agen.) 

—  Funérailles,  service  pour  les  morts  : 

Ceisus  dist  que  quant  la  feme  muert,  l'en 
li  doit  faire  sa  mortaiUe  dou  doere  qui  re- 
moiut  a  l'orne,  et  de  ces  autres  biens  que 
la  feme  avoit,  et  issi  convient  il  le  mari  et 
Teir  despendre  en  la  mortaiUe^  le  mari  ne 
sera  pas  plediez  de  ceste  aucion.  Si  posses- 
sor,  se  cil  qui  tient  l'eritage  fet  les  des- 
peus  de  la  mortaiUe,  et  il  ne  demande  pas 
ce  qu'il  a  despendu,  ceste  aucion  li  est 
bonne  ;  li  despens  de  la  mortaiUe  doit  eslre 


fet  toz  jors  de  l'eritage,  et  i  doit  estre  II 
despens  avant  que  l'en  rende  rien,  quant 
li  eritages  ne  pnet  rendre  lea  dettes,  et  se 
cil  qui  fet  testament  comande  fere  aucune 
chose,  si  come  un  porche,  ou  un  édifice, 
ce  n'est  pas  dou  despens  de  mortailles. 
{EstabL  de  S.  I.,  Richel.  2839.) 

Celi  qui  fet  les  mortalles  au  mort.  {Uv, 
de  jost,  et  de  piet,  II,  iv,  §  1,  Rapetti.) 

Et  firent  ses  mortailles,  et  delea  l'yglîBe 
l'ensevelirent.  {Vies  et  mari,  des  heneur. 
virges,  Maz.  568,  f«  358<.) 

Vestement  de  mortaille,  {Légende  dorée, 
Maz.  1333,  f«  262*».) 

Comme  le  suppliant  venqit  des  tM^ 
tailles  ou  obsèques  de  sa  mère.  (1414.  Arch. 
JJ  168,  pièce  83.) 

Icelles  prindrent  le  saint  corps  et  le  la- 
vèrent en  la  manière  qu'on  fait  a  mortailles, 
{Miroir  historial,  Maz.  667,  f»  96  r<».) 

11  est  maintenant  temps  d*aUer  faire  les 
mortailles  de  Chrçtpes.  (Therence  en  franc,, 
^  343  vo,  Verard.)  '      -v  • 

— •  Droit  seigneurial  sur  les  bi^ns  des 
mortaillables,  et  de  ceux  qui  mouraient 
sans  confession;  sucession  d'un  morUUl' 
table,  ou  d'un  serf  décédé  sans  parents,  el 
qui,  par  cette  raison,  appartenait  au  sei- 
gneur. 

La  mortaille,  dit  Le  Clerc  de  pouy,  dif- 
féroit  de  la  taille  en  ce  qite  celle-ci  étoit 
payée  par  l'homme  de  oorps  de  son  ▼!- 
vaut,  et  consistoit  en  une  certaine  rede- 
vance qu'il  devoit  annuellement  à  son  sei- 
gneur et  que  la  mortaille  n'avolt  lieu 
qu'après  le  décès  du  taillable  dont  elle 
transHtettoit  la  succession  au  seigneur  : 

Avons  franchi  de  toute  taille,  mortaille 
et  exaccion.  (f 343,Arcb.  P  13763,piëce  2709.) 

Héritages,  rentes,  mortailles, àroiz,  (1346, 
Arch.  Loiret,  Ste-Croix.) 

De  la  mortailhe  d'un  bornais  ledit  an 
que  teinent  lesdits  piesteeis.  (Compte  de 
/.  Guerin,  1386-7,  f*  19  v»,  Arc^i.  Cher.) 

Item  les.  hommes,  femmes  et  enfants^ 
serfs  de  chiefs  et  de  corps  que  le  dit  Ferri 
a  et  peut  avoir  au  dit  lieu  de  Cornai,  et 
toute  les  proffits,  seigneuries,  tailles,  mor- 
tailles que  il  a  et  peut  avoir  sur  les  hommes, 
femmes  et  enfants.  (1405,  Aveu  de  la  eheu- 
tellenie  de  Cornes,  ap.  Le  Clerc  de  Douy, 
t.  II,  f»  58  vo,  Arch.  Loiret.) 

MORTAIXGE,  VOlr  MOBTAOB. 

MORTAISE,  -  Oise,  -  aige,  a.  f.,  entaille 

dans  une  pièce  de  bois  pour  recevoir  un 

tenon  ;  mot  conservé  sous  la  loriqe  tiior- 

taise: 

Fers  a  fere  mûrtoise 
Et  en  pierre  et  en  boise. 
{De  rOuHilL   eu  nllain,  77,  ap.  Hontalgloo  et 
Raynand,  Fakl,,  II,  150.) 

Une  mortaise  pour  tenir  le  pié  delà  croix. 
(Mandev[llb,  ms.  Didot,  f  3  v*.) 

Et  oad  a  nad,  poor  mienlx  des  eorpi  ayier. 
Les  vy  tous  denz  par  un  Iroa  de  mortaise, 
(Villon,  Gr.  Test.,  Gontredictx  de  Franc  OoDtler, 
Jonanst,  p.  95.) 

Incastrura,  mortoiee,  { Voe,  lat,-fr,,  4487.) 

Pièces  de  bois  bouttees  es  mortaiges  des 
clefz.  (1498,  Compt.  de  la  ville  d'Àbbev,,  ms. 
Richel.  12016,  p.  123.) 
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—  A  été  fréquemment  employé  dAriS  un 
sens  obscène  ;  voir  Dbs  Lauriers,  en  fav, 
des  tet  d'une  nymphe, 

MORTAisiBR,  -  toUef,  -  toyêêT,  -  tmier, 
Y.  a.,  .faire  une  mortaise,  tailler  à  mor- 
taise : 

A  roaistre  Waakier  pour  parfaire  cel 
arbre,  et  pour  mortissier,  lever,  mettre  en 
le  volans,  loiier  le«  bendes.  (1902,  Compte 
de  Beuvry^  Soc.  des  Antiq.  de  Morinie, 
117*  Ut.,  ann  4881.) 

Et  yceulx  cheveotres  mortoyser  et  asgeoir 
pur  If's  dictes  agnillee.  (Compt,  de  Nevers, 
1389-92,  ce  1,  ^  4  y;  Arch.  mun.  Nevers.) 

Affuiser  des  aguiiles,  mortoiser  des  che- 
vestres.  (76.,  ^  32  r«.) 

Et  fauit  ficher  en  terre  par  ordre  plu- 
sieurs pieus  courts,  desquels  les  bouts 
d'en  bault  soient  tailles  en  tenons,  et  au 
dessus  mettre  des  perches  mortaieees  qui 
entreront  dedans  ces  tenons.  (Gotebeau, 
Colum^  VIII,  11, éd.  1555.) 

MORTAL,  voir  Mortel. 

MORTALHABLE,  YOir  MORTAILLABLE. 
MORTAL.HB,  YOir  MORTAILLE. 

MORTALiBR,  S.  m.,  celui  qul  lève  le 
droit  appelé  moriaiUe  : 

Symon  Cronay.  nostre  sergent  et  morta- 
lier  on  bailliage  oie  saint  Père  les  Moustier. 
(1411,  Arcb.  JJ  155,  pièce  279.) 

MORTALITÉ,  -  H,  S.  f.,  massicre  : 

Fiers  ta  U  cbaples  et  li  mortalité*. 

{Us  Lok.^  Art.  3143,  r  23«.) 

Gram  tu  U  cbaplei  et  la  moriëlitet. 

(r*.,  mi.  MoDtp.,  rilSM 

GraDs  tu  M  eaplei  et  II  mortatitet. 

(/».,  ms.  Berne  113,  f  40<>.) 

Si  comenserent  les  homes  et  les  femes  a 
faire  grant  mortalité  des  gens.  {Le  Liv,  dou 
roi  il  lia?.,  Richel.  1385,  r»  47*.) 

La  eut  grant  mortalité  et  occision  d'ung 
costé  et  d'aultre.  (J.  d'Arras,  Melus.. 
p.  251,  Bibl.  elz.) 

Et  de  lenr  anemit  faft  grant  nntrlaiites. 
iH.  Capet,  2072,  A.  P.) 

'  Mort: 

Qui  ceste  vie  tant  haoient  et  tant  désir- 
roient  mortalité  qu*il  se  occiolent  de  lor 
gré.  (Laurent,  Somme^  ms.  Chartres  371, 
f  20  ▼«>.) 

Ceste  chose  si  avintporce  que  notre  roys 
ancien  s'en  ala  o  toute  la  gent  e\  furent 
ocis  ;  quant  nos  seumes  la  mortalité  de  nos 
seigneurs  si  eetablimes  que  nul  home  ne 
peust  jamais  entrer  en  nostre  terre.  {LeVv, 
dou  roi  Alix.,  Richel.  1385,  f*  43'.) 

—  Misère  : 

Et  firent  escrire  unes  letres  es  queis  il 
avoit  escrit  leur  mesaise  et  leur  mortalitei. 
(Mbn.  de  Reims,  159,  Wailly.) 

MORTALLB,  VOir  MORTAILLB. 

MORTARiEB,  8.  f.,  objets  appartenant  à 

un  mort: 

Toute  les  mortariees  ôeë  frères  qui  auront 
bailies  ou  grâce  dou  maistre  et  dou  covent 
dofent  tout  venir  a  la  main  dou  maistre 
sauves  les  robes.  (Règle  hospit,.  Richel. 
1978.  ^  m  V.) 


MORTARs,  8.  m.,  formo  altérée  (pour 
la  rime)  de  mortoire,  carnage  : 

Des  Hntois  ont  la  fail  nnc  dolereos  mûrtars, 
(Jei.  du   Pans,  Cette  de  lÀege^   8S07,  Scheler, 
Gloti.  philoL) 

MORTAsiBR,  V.  a.,  amortir: 

Je  mortaeie  —  I  mortayse  landes  to  tbe 
churcbe.  —  11  a  mortaeie  vingt  liyres  par 
an  pour  fonder  une  messe  a  tousjoiirs 
mays.  (PALS6RAVE,£Mlairc.,p.640,  Genin.) 

MORTE,  8.  f.,  eau  morte,  stagnante  : 

Estant  fascheux  chemin  plein  de  ruis- 
seaux et  mor(«s.(P.  de  Rabutin,  Comment,, 
II,  éd.  1574.) 

Morte  est  resté  dans  le  franoconitois  et 
le  morvandeau  avec  le  sens  de  lieu  où 
Teau  dort. 

MORTBCINE,  VOir  MORTICINB. 
MORTBFIEDUR,  VOlr  MORTBFIEOR. 

MORTBFiEMBNT,  -  Ont,  morti.,  S.  m., 
mortification  : 

Plus  souffroit  de  torment  et  mortefiement 
de  char.  (Vie  SU  Clare,  Richel.  3096, 
^6^) 

Morteflemenz  de  char.  (  Vies  des  Saints, 
ms.  lapinai,  f*  58*.) 

Mortifiemans  de  char.  (De  la  Translation 
saint  MarUn,  Richel.  988,  f*'  l2Û«.) 

MorUfiement  dfi  chair.  (J.  Morribt,  Jftr. 
de  l'dme,  ms.  Ste-Gen.,  f*  11  v«.) 

Livrez  telle  manière  d'homme  ou  diable, 
oa  mortifiement  de  sa  chair.  {BiblCt  Epist. 
aux  Corinthiens,  ch.  6,  éd.  1543.) 

—  Expiation  : 

Sentir  fain  et  soif  paciemment  est  morte^ 
fiement  de  courpe.  (Evast  et  Blaq,,  Richel. 
24402,  f  %%  v«.) 

MORTEFiEOR,  -  edtir,  -  eur,  morlt.,  s. 

m.,  meurtrier  : 

Pursied  les  filz  des  mortifiedurs,  {Ub. 
Psalm.,  Oxf.,  Lxxviii,  Michel.)  Var.  :  mor- 
tefiedurs.  La^.,  filios  mortificatorum. 

^  Celui  qui  mortifie  : 

Mortifieur  :  m.  A  mortifier.  (Gotgr., 
éd.  1611.) 

Mortifieur,  m.  Mortificador.  (G.  OuoiN, 
1660.) 

MORTBFiER^  mortifier ,  v.  a.,  anéantir  : 

Saches  que  les  œuvres  mortifiées  re- 
viennent, non  pas  les  mortes  ;  les  mortes 
sont  celles  qui  sont  faictes  en  péché  mor- 
tel, mais  les  mortifiées  sont  les  bonnes 
œuvres  qui  sont  faictes  en  charité,  et  sont 
mortifiées  après  pour  faire  péchez  morteiz... 
le  péché  qui  vient  après  mortifie  les  œuvres 
vives.  {Miroir  hUtorial,  Maz.  557,  f«  166  vo.) 

Mortifier  les  concupiscences.  (La  très- 
ample  et  vraye  Expos,  de  la  reigle  M.  S, 
Ben.,  f«  liO«,  éd.  1486.) 

—  Meurtrir: 

Les  raisins  noirs  pour  la  plus  part  mor- 
tifiez,  {Enquérewrs  de  Toul,  1594.) 

—  Punir  : 

Covint  que,  por  essaucier  justice  et  por 
mortefier  les  tors  fais,  fussent  establi  roi  et 
seignorde  maintes  manières.  (Brun.  Lat., 
Très.,  p.  25,  Chabaille.) 


—  Mortifié,  part,  passé,  paralysé  : 

La  dolleur  de  deux  doits  mortifiez  en  U 
palme  de  sa  main  lui  frapa  au  cpor,  par 

3uoy  il  fut  remené  par  messire  Regntolt 
e  Confide  en  sa  gallee,  mouU  maUdr. 
(Wavrin,  Ànehienn.  Cron,  d*Englet.,\l 
134,  Soc.  de  Thist.  de  Fr.) 

MORTEGAnoE,  S.  f ,  garde  d'une  chose 

morte.En  Hainaut,lorsqueron  saisissait  nn 

fond,  le  sergent  exploiteur  en  enlevait  une 

motte  ou  glèbe,  qu'il  mettait  par  forme  d(> 

symbole  aux  mains  d'une  personne  tierce  : 

Mettre  (le  fief)  es  mains  d'un  autre  pour 
morteuarde.  (Ch.  nout>.deHainaut^c\k.h\\\ 
art.  17,  Nouv.  Coût,  gén.,  11,  102.) 

MORTEiER,  Y.  R.,  tourmeoter  : 

Ifo  te  lai  mie  morleier, 
Ooant  plot  ne  le  paes  eadarer. 
(Rkr.   DR   Beaujeu,   u   BiûMt  Deteonmeus^  ZlOO, 
Hippeao.) 

MORTEiN,  adj.,  de  mort  : 

Qaaat  U  giieii  el  Ht  morteim. 

{Vie  du  pape  Gre§,^  p.  18,  Loxarch&^ 

—  S.  m.,  atteinte  mortelle  : 

Cil  maos  que  j'ay  portej  tant 
Ne  porrolt  estre  sans  mortrins. 

iPoft.  09,  1S00,  I,  1437,  An.' 

MORTEis,  8.,  perte  : 

Tous  lor  biens  il  puent  meneir  et  nmc- 
neir  a  Trêves,  sauvement  et  *n  uosin» 
conduict...  sauf  ce  que  nous  nVntreprenoo^ 
riens  des  morteis  faictes.  11302,  Hist  de 
Trêves,  II,  15,  éd.  1757.) 

MORTEKINB,  VOir  MORTICIRB. 

MORTEL,  -  tal,  ad].,  cruel  : 

E  Tsra  France  flert  e  croaiu 
E  ii  pesmat  e  si  mortânx 
Qne  tat  detlinfra,  se  II  poet. 

iBiN.,  />.  de  Kerm,,  II,  6039.  Miebel) 

—  Qui  mérite  la  mort  : 

Une  chainne  aroil  a  Romma 

On  tenoleot  trois  Jonrs  nng  homaie 

Qaia?oit  fnH  forsfalt  mnrtel. 

<A/Aw,  ms.  St-Pétenbonrg  54,  r«15V) 

—  Ambitieux  : 

Le  roy  Alexandre  avoit  ung  chevalier 
noble  et  moult  bien  renommé  qui  di^t  fo 
reprenant  Alexandre  qu*il  estoit  trop  nor- 
(f'^x,espicia1ment  des  honneurs  dn  moad^, 
et  luy  dist  ainsi...  (Le  Liv,  dei  esches,  m?. 
Chartres  411,  ^  68  v*.) 

—  Champ  mortel,  combat  à  mort  : 

Son  intention  si  estoit  devant  le  rov  '* 
ses  barons  appeler  en  champ  mortel  Liziart, 
le  comte  de  Forest,  pour  la  grand  trabi^oo 
quMl  luy  avoit  faicte.  (Gérard  de  Sevin, 
II,  XXI,  éd.  17Î7.) 

MORTBLAYRAS,  8.  m.,  réservolr  d'wa 

pour  faire  le  sel  : 

Pour  maintenir  en  estât  lesdiles  salioes 
cabanes,  mortelnyras,  divers  pons  et  pla* 
sieurs  gorges  nécessaires  a  la  façon  an 
sel.  (1449,  Arch.  JJ  179,  pièce  71) 

Pour  ce  que  lesdiz  quatre  deniers  parisi' 
ne  sourfisoient  pas  a  soustenir  les  de?- 
penses  qu'ils  font  en  faisant  ledit  se),  et  ^ 
maintenir  en  estât  deu  leurs  cabanes,  lfu^ 
mortelayras,    divers   ponts    et  plasieur^ 
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f:orges  a  la  façon  dadit  sel  oecessaireB. 
J46«,  Ord.,  XV,  579.) 

1IORTBL.BRIB,  S.  f.,  professloii  du  tnor- 
telier: 

La  rue  de  la  Morteleriê  aboutissant  a  la 
rue  des  nonnains  d'Yerre  (i379,  Cari,  de 
Sens,  Ricbel.  1.  9897,  f^  43  v».) 

La  cbapetle  Estienne  Haudry,  fondée  a 
Paris  en  la  Morteleriê  empres  Grève.  (Ar- 
ehiv.  hospiL  de  Paris,  l,  23,  Bordier.) 

MORTEUBR,  mortellier,  mortillier,  s.  m., 

artisan  qui  fait  le  mortier  : 

Li  mortelier  et  11  plâtrier  sont  de  la 
meisme  condicion  et  du  roeisme  establise- 
ment  des  maçons  en  toutes  choses.  (Est. 
BoiL.,  Liv.  des  mesL.  i'«  p.,  XLViii,  6» 
Lespinaaee  et  Boonaraot.) 

Quarriers,  morteliers,  {Bançon  du  roi 
Jean,  p.  itS,  D.  d*Aun]ale.) 

Le  mortiUier,  (1444,  Valenciennes,  ap. 
La  FoDs,  Gloss,  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

MORTELMENT^  -  ellement,  adv.,  en 
homme  mortel  : 

Certes  neonil  a  parler  mcrtehnent. 

(E.  DucBAips,  Poés.^  Rlchel.  840,  f»  171*.) 

—  Froidement  : 

» 

Le  duc  (de  Normandie)  et  le  roy  (de  Na- 
varre) a'entresaluerent  assez  morteUement 
{Chr.  de  St-DenU,  II,  239,  ap.  Ste-Pal.) 

MORTBMAiN»  S.  /.,  mainmorte,  droit  de 

mainmorte  : 

Li  eslize  avérait  des  mortemoins  et  des 
formaries  les  dous  parties.  (1S37,  Cart.  de 
Sle-^loss.  de  Metz,  Richel.  1. 10024^  f*  61  v«.) 

Personnes  serves  de  mortesmains  et  de 
forsmariages.  {Chron.  de  S.-Dftt.,  Ricbel. 
2843,  fo  4i3«.) 

Il  aura  la  quarte  partie  de  la  mortemain 
escbpue  par  la  mort  de  feu...  (Junv.  134S, 
BoDne-Nonv.,Ivcmy,  Arch.  Loiret.) 

...  Comment  li  recepveres  des  morteS' 
.nains  de  Haynnau  s'ordonnait  des  gens 
trespaasans  en  ycelle  faire  bastars  volen- 
tairement...  (1"  Compte  de  Gilles  Pouites, 
massard,  de  la  Tovssaint  1424  d  la  Tous» 
saint  1425,  Arch.  Mons.) 

L'homme  ne  peut  vendre  a  l'un  de  ses 
enfans  sans  le  consentement  des  autres... 
même  ne  leur  peut  donner  aucun  héritage, 
mais  leur  peut  faire  mortemain  de  qu'e- 
cbeoir  leur  peut  de  par  icelui  :  il  peut 
vendre  a  un  sien  gendre,  car  la  fille  morte, 
le  prendre  ne  luy  est  rien.  H601,  Coût,  de 
Metx,fiouy.  Coût,  gén.,  II,  425.) 

MORTBMBNT,  morit,  adv.,  mortelle- 
ment; 

El  les  plaierent  morttement,  (1292,  Belat, 
dé  div.  hostilités,  Lett.  de  Rois,  I,  398.) 

Ledit  Guillemin  de  Laistre  fust  na^ré 
mortement.  (1344,  Arch.  JJ  72,  f»  352  v».) 

—  Faiblement^  lâchement,  nonchalaui- 
ment,  froidement  : 

là  rois  le  jogemeot  demande  : 

Si  lor  dit,  et  prie,  et  commande 

Qa'il  H  dieat  deliTrement. 

Cil  reipondeot  toat  mortement 

Qui  le  Tnelent  seriir  a  grei. 

Et  dient  ke  lois  ne  deerez 

n'en  derltent  rieoi  ne  commandent. 

{Dolopathos,  4590,  Bibl.  eh.) 

T.  V. 


Si  11  di  aneor  traiement, 
S'il  ne  se  leat  trop  mortement 
De  bien  a  faire  désirer, 
Qa'encor  li  convient  escbirer 
Desenr  tonte  rien  avarisce. 
iU  Bêckeler  d*ttrmes,  ap.  Jnb.,  i^^ttr.  Uec.^  I. 
331.) 

An  monstier  Tint  tont  a  delltre, 
L'anel  hoce  moolt  mortfment  ; 
Nostre  Dame  ist  isnelement, 
L'nis  del  monstier  overt  .li  a. 

(De  ie  Soneretaitir,  Richel.  375,  P"  346^) 

Si  li  respondi  mortement  : 
Amis  Je  n'en  feroie  noient. 
(Chûifoiem,  don  père  et  dou  fll,  Ars.  3S27, 
r>  48*.> 

Les  diz  duc  et  roy  s*entresaluerent  assez 
mortement.  (Chron,  de  S.-Den.,  Ricbel. 
2813,  f«  406>.) 

MORTBOR,  S.  f.,  massacre  : 

D'ommes  ocision  et  morteor  sera. 

Et  li  nns  princes  l'anire,  se  il  pnet,  ocira. 

(Eteehiei,  Richel.  837,  f*  207^) 

MORTE  PAYE,  -  poye,  mortpaye,  s.  m., 
vieux  soldat  ne  sortant  pas  de  la  garnison  ; 
demi-solde  : 

Des  castres  par  ung  vocable  diminutif 
sont  appeliez  castellets,  dedans  lesquelz 
quelque  nombre  de  gens  de  piedz  et  de 
cheval  vivans  comme  souldartz  et  morl- 
payes  en  servitude,  donnent  passage  et 
chemin  seur  aux  victuailles,  convives  et 
sommaiges.  (Flave  Vegeee,  111,  8.) 

Le  fol  gentilhomme  conTie 
D'aller  en  qnelqne  Morte  poye. 
Et  In  y  commande  qo'a  sa  voye 
II  me  plante  de  beaoi  rosiers. 
(Farce  de  Folle  Bobance,  Ane.  Th.  fr. ,  H,  284.) 

Elles  fout  comme  les  morte  payes,  qui 
pour  honorablement  rendre  la  place  veul- 
feot  un  assauU.  (Lariv.,  te  Veuve,  IV,  1, 
Ane.  Th.  fin.) 

J*ai  ouy  conter  a  de  vleun  mortes  payes 
du  chasteau  de  Lusignan,  qui  le  gardoient, 
que  ordinairement  il  en  disoit  pis  que 
pendre.  (Brart.,  Gr.  Capit.  estrang.,  h 
244,  Lalanne.) 

Un  vieux  soldat  espagnol,  morte  paye 
de  leaos,  qui  avoit  toute  sa  vie  consommé 
aux  guerres  de  l'empereur  Charles.  (In., 
Rodomont.  espagn.,  VII,  88.) 

Morte  paye  cassez.  (Lettre  d'eeomilterie, 
Var.  hist.  et  litt.,  IV,  49.) 

Ils  ne  se  soucient  plus  de  salut,  et  lo- 
gent toutes  leurs  espérances  en  morte  paye 
en  enfer,  sans  se  soucier  de  rien,  smon 
d'estre  compagnons  du  diable.  (1610,  Dis- 
cours prodigieux  et  espouvantable  de  trois 
Espaignols  et  une  Espagnolle,  Var.  hisl.  et 
litt.,  I,  93.) 

MORTBPOYB,  VOÎr  MORTBPAYB. 

MORTBRBL.,  S.  m.,  syii.  de  morteruel  : 

Quatre   douzaines  d'eufs  a  meclre  aus- 

dicts  mortereaux.   (1486,   Compt.  da  Jean 

Dupuy,  Ste-Croix,  Poitiers,  Arch.  Vienne.) 

IfORTERBOL.,  VOir  MORTKRUBL. 

1.  MORTERBT,  S.  m.,  syn.  de  morteruel: 
De  celui   qui   cracha  sor  ses  morteres. 

(FaW.,  ms.  Berne  354,  f»  10«.) 

2.  MORTBRET,  -  irst,  S.  m.,  dlmin.  de 
mortier  : 

I.  mortiret  d'or  pesant  dix  sicles  plnin 
.  d'encens.  {Bible,  RichcL  899,  f  56'.) 


.1.  morteret  de  .x.  sicles  d*or  plain  d'en- 
chens.  (/&.,  Maz.  532,  f^  54  r«.) 

MORTERUBL.,  mortereol,  mortreux, 
mourt.,  s.  m.,  mélange  de  pain  et  de  lait  : 

Il  orent  boef  an  premier  mes... 
Et  pois  oisons  et  mortereux, 

(G.  de  Dole,  Vat.  Chr.  1725,  f  liK) 

U  est,  fait  ele,  mes  gastians? 
—  Ves  le  cl,  fait  il,  mais  mon  meal. 
En  ferles  tous  .i.  morteruel 
Orendroit,  car  je  moir  de  fain. 
(Le  Viloin  de  Farbu,  Montaigloa  et  Raynaad, 
Fabliaux,  IV,  84.) 

Onqnes  n'I  qnist  loace  menor 
Qne  celé  dont  on  mnet  le  pot. 
Mais  si  plaine  com  onanes  pot 
U  morteruel  bonlant  le  palse. 

(/^.,  p.  86.; 

Cans  fers  n'est  mie  mortereut. 

(/».,  p.  86.) 

Bons  flaons  et  bon  morteruel 
Et  bon  lait  bien  boilli  et  eoit. 

(De  Jouglet,  Ricbel.  837,  f*  116'.) 

In  die  Penthecostes  une  escule  a  de 
mcrtereoL  (Terrier  de  la  Trinité,  Arch. 
Vienne.) 

Apres  out  chacun  une  ribellette  de  lart 
routi  sur  le  ^reil,  chacun  une  escales  de 
mortreux^  fait  de  pain  et  de  lait,  et  a  boire 
tant  qu'ils  veulent,  cidre  ou  cervoise. 
(1450,  Arch.  JJ  185,  pièce  61.) 

Troys  des  sergens  de  madame  qui  amas- 
sèrent le  lait  par  les  villages  entour  Poic- 
tiers  pour  faire  les  mourtereoux  debuz  aux 
dames  ledit  jour.  (1486,  Compte  de  Jean 
Dupuy,  Ste-Croix,  Poitiers,  Arch.  Vienne.) 

Item  le  jour  de  la  Trinité  madicte  dame 
doit  les  mortereoux  aux  dames.  (1500,  Ste- 
Croix,  Arch.  Vienne.) 

Wall.,  moitrou,  Namur,  matrou,  sorte 
de  soupe  au  lait,  dont  les  anciens  noêls 
font  connaître  la  recette  : 

Vola  d4  bon  lésai 
Etine  crête  di  panebaii, 
On  qnàtron  d'noTals  oûs 
Po  TOI  fer  dé  moitrou. 

(ChoirdeCkans.WûlL.p.  206.) 

MORTBTÉ,  S.  f.,  mortalité  : 

Delnge  et  tempeste  sera  el  morteié. 
(b'Ezeekiel,  Jnb.,  Joueteunet  Trouuères,  p.  125.) 

MORTBUx,  ad].,  qui  donne  la  mort  : 

Mainte  antre  beste  morteute 
Est  en  Yade  horrible  et  hideuse. 
(GAUTiiia  DI  Mes,    Ymaçe  du  monde.  Mat.  602, 
!•  49  r».) 

MORT  QKQu,-gaige,morgage,mcirouage^ 
S.  m.,  gage  dont  on  laisse  recueillir  les 
fruits  à  rengagiste,  sans  qu'il»  soient 
comptés  sur  la  dette  : 

Encore  est  il  une  autre  manière  d'usure, 
de  quoi  no2  n'avons  pas  parlé,  que  li  aucun 
apelent  morgage,  si  comme  aucun  près- 
tent  une  somme  d'argent  sor  aucun  héri- 
tage qui  sunit  nonmé,  en  tele  manière  que 
tant  que  li  emprunleres  tenra  les  deniers, 
H  presteres  tenra  l'eriUge,  et  seront  les 
despuelles  soies  tant  qu'il  r'ait  le  somme 
d'argent  qu'il  presla,  sans  riens  rabatre  des 
levées  de  l'iretage.  (Beaum.,  Cotil.  du 
Beauv.,  LXVlir,  11,  Beugnot.) 

Obligntion  de  mort  gaige  si  est  obligier 
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nng  héritage,  et  mettre  en  main  d'aucun 
pour  le  tenir,  tant  et  si  longuement  que 
celluy  a  qui  Teritaige  doit  appartenir  par 
droit,  l'aura  rachetté...  sans  défalquer  ne 
rabatre  tous  les  fruis  et  emolumens  que 
on  en  perçoit.  (Bout.,  Sam,  rwr.,  [•  p.. 
f»  37^  éd.  1486.)  '        ^' 

—  Somme  assignée  par  nn  aîné  sur  son 
fief,  à  ses  frères  et  sœurs,  pour  la  portion 
qui  leur  vient  de  leurs  biens  paternels  : 

Et  sMl  (le  père),  aquert  fies,  sur  ce  des 
peut  il  donner  auquel  qu'il  vaurra  de  ses 
enfans,  ou  tel  somme  d'argent  qu'il  li 
plaira  sor  ce  fies,  et  a  tenir  ce  fies  de 
lui  et  de  ses  hoirs  tant  longhement  que  li 
amsnes  ou  ses  hoirs  l'ara  racheté  de  le 
somme  d'argent  que  li  pères  Taura  oble- 
giet,  et  ensi  i  puet  rcTenir  li  ninsnes  ou 
ses  hoirs,  et  ce  appiel  on  conmuneraent 
morouage,  {Const  d'Artois,  p.  88,  Tardif.) 

Morouages  ne  fait  a  tenir  que  cieus  qui 
est  fait  dou  père  a  ses  enfans.  (Jb.) 

/.£î^''^*'®*®  °°  "'"«®  point  de  mortgaioe, 

éT^mT'  '^''•''^^*'  ^''"^-  «^°'  ^*  7^«' 

MORTGAGÉ,  morgaigé,  adj.,  engagé  en 
qualité  de  mort  gage;  mot  ancien,  qui  n'a 
été  rencontré  que  dans  un  texte  du  Nord 
du  commencement  du  xvir  s.  : 

Pour  subvenir  au  morpaige  de  plusieurs 
parties  de  preli  morgaigpz  par  ci  devant 
par  les  sgrs  de  Mortaipne  et  desroorgaicez 
présentement  par  madicte   dame.    (1639 
CtmpleÈ  du  receveur  de  la  terre  de  Mot- 

«agne  (Flandre),  ms.  appartenante  M.  Boc- 
quillel,  fo  38  r«.) 

MORTHOLOOE,  VOlf  MARTBOLOGB. 
MORTHRIR,  voir  MORnRIR. 

MORTiciN,  adj.,  mort,  crevé  : 

En  la  rivière  du  Nil  naissent  oisiau  qui 
sont  resemblable  as  cigoignes,  lesquels  on 
apele  ibes,  qui  ne  quierent  se  petit  poisson 
°on,  o«2  oes  de  serpens  ou  autres  bestes 
mortidnM  qui  soient  entor  la  rivière. (Brun 
Lat.,  2Ve».,  p.  212,  Chabaille.) 

MORTiciNB,  mortednB,  mortekine,  s.  f. 
charogne  :  ' 

E  Tifeol  de  char  Tirmt  e  da  mainte. ordort 
Da  cbiant  la  mortieine  a  da  altra  porratura. 

(Ta.  DE  Kmt,  Cette  tTAlit.,  Richel.  24364, 
f  61  r«.)  * 

QoABt  la  mortekine 
Prlst  a  eorrompra  a  a  poorrlr. 
(▲if€»R,  Vis  de  Saint  Grég.,  747.  P.  Mayer.) 

Je  ne  souffre  n'endure  aucunement  estre 
respandu  sang  ne  m(}riicin€.  (Lr  Mairb. 
niustr.,  I,  32,  éd.  1848.)  * 

Et  n'y  avoit  lieu  voyde  de  charongnes, 
mais  estoient  tous  cartiers  pleins  de  wior- 
immê  tant    par  famine  aue  par  occision 

htT  lu  *S!  ÎS'n^iD»-  (BouRGOiNG,  Bal. 
/ttrf..  Vil,  31,  éd.  1830.)  Impr.,  morîmeê. 

-  FIg.  : 

r.}},  '®"/.^'   **^°?  ^^'  «^  J>  terre  sainte  ne 
puet  sofnr  an  nule  manière  U^ mortecinc 

S^?^^   ^   ^^^    ^^>   ™s.   Verdun   72. 
i.  MORTIER,  S.  m.,  mare  : 

Mortieri  al  goas  ont  aprei  tragpatté. 

Uû».  de  Narb.,  Richel.  «4369,  f»23''.) 
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Haut-Maine,  morfifr,  mare,  trou  profond 
rempli  habituellement  d'eau  et  situé  à 
travers  la  campagne. 

Cf.  HORTB. 

2.  MORTIER,  s.  m.,  torche  : 

33  livres  de  cire  délivrées  par  le  celerier 
u  Didier  Paviette...  cirier  demorant  a  Bar, 
savoir  19  libvres  six  onces  cire  de  la  cire 
de  sa  receple  pour  faire  des  mortiers  a 
alumer  de  nuyt  en  la  chambre  de  mes- 
seigneurs  Claude  et  Jehan  enffans  du  roy  de 
Sicille...  (1498,  Arch.  Meuse  B828,f<>  108r».) 

MORTiFicATiF,  adj.,  qui  amortit,  qui 
adoucit  les  douleurs  : 

Aucune  chose  narcotique  ou  mortiAca' 
tive,  {ProbL  dMrist.,lUchel.  210,  f»  77«.) 

Fais  par  après  une  petite  emplastre 
d 'Dignement  mortificatif.  (Les  Secrets  du 
seigneur  Alexis  Ptemontois,  p.  115,  éd. 
1588.) 

MORTIFERE,  adj.,  qui  donne  la  mort, 
mortel  : 

Lieux  plains  de  serpens  et  bestes  mor- 
tifères, (Orow,  vol,  I,  fo208'',  éd.  1491.) 

Poison  mortifère, 

(Aet,  dei  Apogt.,  Toi.  Il,  f  21 7«.  éd.  1587.) 

Bataille  cruelle  el  mortifère.  (BouRnjGNÉ, 
Hyst.  d'Anjou,  P  17  v»,  éd.  1829.) 

Dien  gard  da  dard  mortifère  et  hldenx 
Las  fils  dii  roy. 
(Cl.  Mab*.  £>»/.,  la  Dlea  gard  a  la  Coor, 
p.  232,  éd.  1596.) 

Ca  na  sont  pas  mortifères  aspics. 

(ID..  Enfer,  p.  58,  éd.  1596.) 

Les  basiliques  de  mortifère  aspec.  (G. 
Paradin,  Cron.rfa  Sav,,  p.  230,  éd.  1582.) 

PitaosameDt  ayant  serré  le  col 
D'an  mortifère  et  intama  licol. 
(Ch.  Font.,   Trad,  en  vers  fr,  d'Ov,,  éd.  1556.) 

Amortir  leurs  mortifere(e)s  passions. 
(Jean  de  Barreaud  ,  Ep.de  Guevara, 
^  74  r«,  éd.  1684.) 

Du  vent  mortifère  duquel  on  juge  que 
celle  sauge  devoit  estre  devenue  enve- 
nimée. (A.  Le  Maçon,  Demmeron,  Qua- 
trième journ.,Nouv.  septième,  t.  III,  p.  20, 
F.Dillaye.) 

Tous  ces  partis  et  partisans  sont  la 
contagion  de  Testât,  un  ulcère  public,  et 
une  semence  si  fertile  de  mal,  que  si  vous 
en  laissez  la  racine,vous  en  pouvez  attendre 
des  rameaux  dont  l'ombre  sera  mortifère 
a  toute  ceste  monarchie.  (Nie.  Pasq., 
Leur.,  II,  19,  éd.  1723.) 

moutifereux,  adj.,qui  cause  la  moM: 

J'apparçoy  l'ange  de  id.i  mort 
Dassas  ma  teste  résider  ; 
Grant  peor  me  faict  a  regarder. 
0  vil  oyseaa  pestifereoi. 
Jadis  aagoras  mon  boohenr, 
Mais  ton  reiout  niorfifereux 
Ma  vient  destitaar  d'honneur. 
(Ac/.  des  Apost.,  toi.  I.  f^  l47^  éd.  1537.) 

MORTIFIÉ,  adj.,  en  guise  de  mortier  : 
Et  se  couvrent  les  testes  aucunefois  de 

bonnets  a  quattre  gouttières,  ou  bregueltes  ; 

autres   de    bonnets    a   revers,    autres  ùq 

mortiers,  autres  de  caparassons  mortifiez. 

(RAB.,le  Cinquiesme  livre,  ch.  xi,  éd.  1564.) 

MORTIFIEDUR,  VOir  MORTBFIBOR. 
MORTIFIBMENT^  VOlr  MORtBFnMBNT. 
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MORTIFIER,  voir  MORTEPIBR. 
MORTIPIBUR,  voir  MORTEFIROR. 

MORTiFiQUE,  -  icque,  mortiff.y  adj.,  qni 
cause  la  mort  : 

Sopport  des  bons,  aa  maat?ait  mùrUfipie. 
iCompt,  de  dême  Chreuienté  sur  le  mort  i»  fn 
ro\f  Charl»  YIIU  TaehaDar.) 

Loxnre  y  vint,  et  d'ong  dart  mortifffeque 
Mon  caaar  narra  da  playe  tant  Jnlcqoe 
Qu'elle  ma  fist  sor  la  terra  arropir. 

(J.  BoDCHET.  Triumplies  de  la  nohte  Dtmt, 
f»  1  Y»,  éd.  1536.) 

Par  guerre  morUficque.  (Id.,  Gen.  da 
lioys,  h  75  vo,  éd.  1541.) 

mortiLlbr,  V.,  mettre  de  la  paille 
conpée  dans  l'argile  destinée  à  faire  un 
mur,  pour  le  rendre  pins  solide  : 

A  Pierot  Heupoix,  mureteur,  pour  ?od 
Fallaire  d'avoir  fait  deux  cent  quatre  piez 
de  nœufs  murs  es  gardins...  Item  pour 
cinq  cens  et  un  quartron  d*estrain  d'aveoe 
et  de  secourjon  pour  mortiller  et  couTrir 
lesdits  murs.  (1452,  Compte  de  Vho^tsi 
des  Chartriers,  Arch.  mun.  Douai.) 

MORTILLIER,  VOÎr  MORTELISR. 

MORTIN,  adj.,  mort,  crevé  : 

Oes  de  serpens  ou  autres  bestes  mùT' 
tinnes  qui  soieut  entor  la  rivière.  (BRU5. 
Lat.,  Très,,  p.  212,  var.,  Chabaille.) 

—  S.  m.,  cadavre,  bête  crevée  : 

Vous  ne  mengerez  point  les  chairs  d'i- 
celles  (bestes)^  et  éviterez  les  morUvs.  (ht 
Fevrr  d'Est.,  Bible,  Lev.,  xi,  éd.  1530) 

Quiconque  aura  touché  le  mortin  de 
rame  humaine.  (In.,  ifr.,  Nombres,  XiX.) 
Lat.,cadaver  hominis. 

MORTiR,  verbe. 

—  Act.,  mettre  à  mort  : 

Se  il  eroprent  la  rengison 
Da  la  (nrant  mortel  tralsoo 
Qa'il  flt  da  son  signor  mêrtir, 

(Beit.,  Troies,  Richel.  375,  f*  11 SV) 

—  Amortir,  détruire  : 

Fontaines... 

Dont  maios  mais  ioni  martial. 
(Jbb.  des  Pbeis,    Ge9té  de  Liège,  8308,   Schsier, 
Glou,  pkihL) 

•^  Réfl.,  s'anéantir 

Lassa  !  ehetita,  doleftats, 
Sor  toutes  famma  anfoisseDae, 
Toat  mon  esperit  sy  s'amortist. 
Ma  vie  da  caer  se  mortist^ 
Assas  tost  seray  tonte  morte. 
(Returrert,  de  iV.-5.,  ap.  Jab.,  Mgst.,  II,  358.) 

MORTIRBT,  voir  MORTBRKT. 

MORTfSSBitBNT,  S.  ni., amortissement: 

Hecognut  le  dicte  vente  éi  mortissiment 
estre  fait  de  son  assentemeut.  (1340, 
Arch.  JJ  72,f*424v«.) 

MORTISSIER,  voir  MORTAISIBR. 

MORTiTUDB,  S.  f .,  mort  : 

Li  seigneurs  ont  poesté  senr  leur  serf, 
ou  de  mortitudê  ou  de  vie.  (6.  oi  LfliCB., 
Instit.  dejust.,  ras.  S.-Omer,  f*S'.) 

MORT  MA  La  mormalt  s.  m.,  gangrèae  : 
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Mon  chival  me  ferist  Tautre  jour...  Ore 
regardez  comment  ma  jambe  en  est  tout 
eofleei.  Ven  ai  grant  cremeur  qu'il  dé- 
pendra nnmormal,  car  il  puilvilaynement. 
(La  Manière  de  langage,  p.  401,  P.  Meyer.) 

Quand  la  cure  de  la  maladie  pourroit 
causer  plus  grande  maladie,  comme  mort' 
mal  envieilly,  emorroides  vieilles,  fistules 
antiques.  (J.  Raoul,  FUurt  du  grand  Guy- 
don,  p.  11,  éd.  1549.; 

MORT  NAMP,  s.  iD.,  Riort  gage,  tout 
autre  gage  qne  celai  qui  consiste  en  bétail  : 

Jehan  le  boucher  trouva  en  son  dom* 
mage  certaines  bestes  a  laine,  qui  estoient 
a  Geffroy  le  jeune,  lesquelles  bestes  ledit 
Jeban  print  et  mist  en  parc,  selon  ce  C[uc 
par  la  coutume  du  pays  lui  loisoit  a  faire; 
et  venu  a  la  cognoissance  du  dit  Geffroy 
ala  en  Tostel  du  dit  Jehan,  vouloit  et  so}; 
efforçoit  avoir  ses  dites  bestes,*  parmi 
baillant  mors  namps,  (I38ï,  Ârcb.  JJ  125, 
pièce  90.) 

iioRTOiLLB,  -  toile,  -  toile,  s.  m.,  mor- 
talité : 

Grisons  faites  en  l'an  MCCCXLlx  pour  la 
maladie  dont  ii  mortoUtes  fu  en  ycelî  au 
que  on  appieloit  épidémie.  (Gillon  le 
MuisiT,  CBuv.,  l,  7i,  Kerv.) 

A  le  Paque,  Tan  13^7,  commeacha  a 
Tournay  .1.  grant  mortolle,  qui  dura  du- 
(^ues  au  Noei  ensievant  ;  et  m  le  mortotlB 
81  grant  que  a  miervelle.  (Chron.  des 
Pays-Bas,  de  France,  etc.,  Rec.  des  chr.  <jle 
Fiand.,  t.  III,  p.  240.) 

Pestilence  se  bouta  en  ses  navires,  el 
conmenchoient  fort  a  morir  ungs  et  aul- 
très  ;  et  n'y  avoit  ne  terre  ne  mer  qui  les 
peust  sauver,  ce  sambloit,  que  tousjours 
mortoile  ne  les  sievist.  (G.  Chastbll., 
Chron.  des  D,  de  Bourg,,  III,  30,  Buchon.) 

MORTOIR,  voir  MORTOIRB. 

1.  MORTOiRE,  -  torie,  -  tore,  -  loir,  s.  m. 

et  f.,  mort,  mortalité,  épidémie,  deslmc- 

tion  : 

Et  que  nus  anuis  ne  nus  tors  n*en  puist 
estre  fais,  ne  par  mortorie  de  gens,  ne  par 
ODbliance,  ne  par  aslongement  de  tans. 
{Charte de  itX&,  ap.  d'Herbomez,  Etude eur 
leDiaL  du  Tournaisis,  p.  26.) 

Ke  par  mortoire  de  gens,  ne  par  eslon^ 
gemenzde  tans,  n'i  ait  jamais  ke  dire  se 
bien  non,  en  est  fait  cis  escris  et  cette 
cartre.  (1238,  Cart.  de  Vabhaye  St  Mé- 
dard,  Livre  rouge,  C  79  r«,  Arcli.  Tour- 
nai.) 

Il  fait  mortoire  de  brebi(, 

Dont  maint  preadom  est  abaabis. 

iPoét.  fr,  av.  1300,  IV,  132i,  An.) 

GrtAt  wufrtoire  i  ot  et  grant  tence. 

(HoDSK.,  Chron.,  71,  Reiff.) 

Grant  mmioire  1  ot,  ce  me  tamble, 
Par  l'eitore  le  tai  de  fi. 

<ID.,  ik.,  12480  ) 

8n  eail  oft  ot  trop  grant  mortore. 
Car  gtiis  morarent  a  millers. 

Ud.,  ik.,  27iie.) 

Carberai  le  ribaat 
Qai  tant  désire  la  mortoire* 

iBûte,  ms.  Corsini,  P  131".) 

Le  ferre  et  le  débat  et  le  deflement, 
LejMT/OT^  qui  eet  deitas  le  bonne  geat 
Venue  toat  par  fooe,  da  droit  commencement. 
(^.  de  Se^.,  mv.  293,  Bocea.) 

Ci  commence  la  parabole  des  .il  mor- 
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toires  de  bestes,  si  comme  vous  orrez  ci 
après.  (Watbiq.,  U  Tournois  des  dames, 
p.  252,  somm.,  Scheler.) 

Et  doivent  esmerveilUer  cil  qui  sunt  orc 
que  li  terre  vis  les  voloit  englotir  qui  tant 
en  recevoit  par  pestilences  el  parles  grc- 
veus  mortories,  (Estories  Rogier,  Riche!. 
20(25,  f»  194«.) 

On  grant  castoi  flst  Bien,  qae  chescons  doit  bien 

[croire, 
MU  trois  cens  et  quarante,   noef  aroec,  fa  Mor- 

•   [toire. 
(GfLLOK  LB  Moisit,  Pois.,  II,  209,  Kerv.) 

Dieas  monstre  se  coorooc  partout  appiertement 
Par  wieres,  par  mortoires,  par  tempies  yralement. 

(ID..  ib.,  11,  157.) 

Uns  si  grans  mortoires  se  bouta  en  Tost 
que  des  .y.  en  moroient  les  .th. 
(Froiss.,  Chron.,  IX,  66,  Kerv.) 

U  famine  n  mortoir. 
(Jeh.  des  Pans,  Geste  de  Liège,  17478,  Scheler, 
Gioss.  philol.) 

Grani  pestilences  en  ce  tempore 
Arient  par  guerre  et  par  mortore. 
{Chron.  de  tAhb.  de  Ftore/fe,  1573,  Chron.  belg.) 

2.  MORTOIRB,  ad  j.,  meurtrier,  homicide  : 

J'ay  vea  grand  inraincne 

Subjuguer  a  mes  yeulx 

D'UQg  prince  soubz  la  nue 

Le  plus  Ttctorieux, 

Et  d'espee  mortoire 

Vaincre  ses  habitans. 
(G.  Gbastbll.  et  Molinet,  Recolieetion  des  merveil- 
leuses advenues,  à  la  suite  de  la  Lég,  de  P.  Fax- 
feu,  p.  153,  éd.  1723.) 

MORTOiSE,  voir  Mortaise. 

MORTOISBR,  voir  .MORTAISIBR. 
MORTOLLE,  VOlr  MORTOILB. 
MORTORE,  voir  MORTOIRB. 
MORTORIE,  voir  MORTOIRE. 

MORTORTiB,  S.  f .,  archangélique,  plante 

ombellifère  : 

Arcangelica,  mortortie.  {Gloss.  lat-fr., 
Brit.  Mus.  Harl.  978,  ^  26*.) 

MORT  PAYE,  voir  MORTEPAYE. 
MORTREUX,  voir  MORTBRUEL. 
MORTRISE,  voir  MORDRISE. 
MORTRISOR,  voir  MOUDRISSOR. 

MORTUABE,  S.  f.^  Cabane  : 

Icclles  loges  ou  maisons  couvertes  de 
roseaux  et  fueillartz,  fortifies  a  Tentour  de 

fiai,  en  lieu  de  rempart  ou  boulleverd,  en 
a  forme  et  manière  des  mortuabes  et  ha- 
bitations des  Brisiiians.  {EnU*.  de  Henry  II 
a  Rouen,  f«  il  v«.) 

MORTUAOE,  -  aige,   s.  m.,   droit  que 

cbaqae  caré  prélevait  sur  ses  paroissiens 

dëcëdés.: 

Dist  qu'il  y  a  mortuages  et  enterrages  et 
offrendes  et  mariages.  (1395,  Grands  jours 
de  Troyes,  Arcb.  X*-  9184,  ^  139  r*.) 

Des  mortuages  adifferance  entre  mineurs, 
enfans  et  cbiefz  d'ostel.  (/ft.) 

Sur  le  jouissement  des  anniversaires, 
mortuages,  proffiz,  revenus  et  esmolumenls 
de  ladite  cure.  (1420,  Sauf>eg.,  ap.  Lobin., 
II»  975.) 
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Et  derrenierement  en  sa  présence  fut 
accordé  sus  les  mortuaiges  et  protestations 
des  églises  parrochiales  dudit  duché  de 
Bretagne^prelats  et  recteurs  dMcelles  églises, 
touchant  la  tierce  partie  des  biens  meu- 
bles, qui  estoit  dite  tierceaige,  deue  et 
introduite  de  coustume  loable  par  la  dé- 
votion des  bons  christians,  que  les  eves- 
ques  et  le  clergé  disoient  leur  estre  deu 
es  biens  des  decedans  a  celle  cause.  (Lb 
BAi7D,irà^  de  BreL,  c.  xxxin,  éd.  1638.) 

—  Repas  de  funérailles  : 

Item  doit  madite  dame  pour  le  mor- 
tuage  d'une  dame  a  chascune  religieuse 
une  miche  brune  el  quatre  potz  de  vin, 
(1500,  Ste-Croix,  Arcii.  Vienne.) 

MORTUAiLLB,8.  !., mortalité,  massacre  : 

De  Sarrasins  y  foot  moalt  grant  mortuaille. 
{Bret.  conquise,  Ricbel.  2233.  f*  f  ^  t*.) 

1.  MORTUAIRE,  mortuarîe,  s.  m.  et  L, 
mortalité,  épidémie  : 

Apres  la  mortuaire  fu  le  temps  si  tred 
chier  que  povres  gens  n'avoient  pas  grant- 
ment  a  mangier.  (Les  Aventures  advenues 
en  France  de  1214  d  1412^  ap.'  Duc,  Jfor- 
tuarium.) 

Ot  un  grant  mortuaire  en  Poitou  si  que 
pou  en  eschapoit.  (Vie  S,  Jasquet  Vfis. 
Alençon  27,  f°  117  r*.) 

— ^Funérailles,  service  funèbre  : 

Les  chandoilles  des  mortuaires  des  petis 
enfifans  sont  au  curé  et  au  marlier.  (iM, 
Droits  du  chap.  d*Epinal,  Arch.  Vosges, 
Chap.  d'Epinal.) 

Les  almosnes  des  mortuah'es.  (Ib.) 

Et  leur  ordonna  annuels  mortuaires.  (Db 
LA  BouTiBRE,  Suetone,  p.  183,  éd.  i569.) 

Les  personnes  qu'on  loue  aux  mortuaires 
pour  ayder  a  la  cérémonie  du  dueil.  (Mont., 
Ess.,  1.  III,  ch.  IV,  p.  35,  éd.  1595.) 

Mortuaire  :  m.  A  funerall,  or  bnriali  ; 
also,  a  bearse  cloth,  or  funerall  cloth. 
(GOTGR.,  éd.  1611.) 

Les  Romains  estimoyent  aussi  la  febve 
funeste...  et  pensoyent  qu'elle  n'apparié- 
noit  qu'aux  mortuaires,  (Jean  de  JjIont- 
LYARD,  Hiéroglyphiques  de  Jfan  Pierre  Y(h 
lerian,  lvii,  7,  éd.  1615.) 

Mortuaire  y  funérailles  d'un  mort.  (Mo- 
NBT,  Parallèle,  Rouen  1632.) 

—  Corps  morts  : 

Car  tont  a  destre  et  a  senestre 
ToQt  estoit  plaln  de  mortuaire. 
(GODBFROT  DB  Paris,  Chrou,,  951,  Bnehon.) 

—  Droit  que  chaque  curé  prélevait  sur 

ses  paroissiens  décédés  : 

Bradef  demaunda  devaunt  iy  vers  cely 
Wiilame.  qe  ore  se  pleynt,  un  beof  cum 
mortuarie  sun  père,  e  Wiilame  ly  porta  la 

prohibicioun eissint  par  cousayl  de  la 

court  le  roy  e  par  eonsultacion  avum  tenu 
le  plé  del  beof  cum  del  mortuarie  des  châ- 
teaux le  mort.  (Year  books  of  the  reign  of 
Edw.  the  first,  years  xxx-xxxi,  p.  443, 
Rer.  brit.  script.) 

Les  mortuaires  sont  en  lieu  des  dismex. 
(1395,  Grands  jours  de  Troyes,  Arcb.  X*« 
9184,  fo  146  ro.) 

—  Revenu  d'une  kommanderie,  échu 
depuis  la  mort  du  titulaire  jusqu'au  pre- 
mier mai  suivant  : 
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Selon  les  ordoanances  et  constitntiooa 
de  lear  dit  ordre  (de  l'Ospital  Saint  Jehan 
de  iherusalem)  les  mortuaires  et  yaccans 
des  prieures,  cbastelainics  et  comoiande- 
ries  dadit  hospital  appartiennent  au  co- 
mon  trésor  de  Rodes.  (iiOl,  Ord»,  viil, 
479.) 

S.  MORTUAIRE,  adj.,  mortel  : 

Aide  ds  nos  threiors  iQitrameQi  naeeisairsi, 
IfseasMlTM  sonfeal,  mais  a  \nj  morfûirtt, 

(GaiY.,  Troaie^  un.) 

MORTUARIB»  VOif  MOBTUAiai. 

MORTUBULX,adj.,  mortel  : 

Yoai  ailes  hommsi  morlueulx. 
(IhelriMëi  des  Semtmrê,  Poés.  fr.  des  xv*  et 
xri*  t.,  Il,  lU.) 

MORTuissANT,  adj.,  malheureQx,  la- 
mentable, mot  ancien  qai  n'a  été  ren- 
contré que  dans  un  texte  du  commence- 
ment du  xrii*  siècle  : 

Vous  arresteriez  rostre  regard  sur  tant 
de  moriuiuantes  images  de  fa  mort,  sur 
tant  de  visages  mornes,  plombez,  baves. 
(1615,  Heur,  de  Turlupin,  Variét.  bist.  et 
litt.,  VI,  73.) 

«ORTUOR,  voir  MORTUORB. 

1.  MORTUORB,  mortuor,  s.  m.,  épidémie, 
mort  : 

U  wtorUore  es  pors  et  es  berbis  se  preat. 
(Hesmaji,  HkU,  Riebel.  24387,  f  SS**.) 

Gomme  sur  le  droit  qui  a  cause  du 
morlwir  dndit  frère  Joseph  en  pourroit 
ou  devroit  appartenir.  (1397,  Ârch.  MM  31, 
^  S50  v«.) 

%.  MORTUORB,  adj.,  qoi  appartient  aux 
défnnta  : 

Ai  moaitier  Tint,  et  le  sierrice 
Fist  wtortaore  baot  et  riee. 

(MoosK.,  CkroB.,  2il41,  ReilT.) 

MORTUORUM,  mot  latin  employé  pour 
désigner  les  biens  des  trépassés  : 

Que  tous  les  biens  de  martuorum  des 
frères  trespasses  viegnent  de  continent  au 
trésor.  Establi  est  que  de  ci  en  avant  tous  les 
mortuorum  annuels  despoilles  des  priors, 
chastellains,  baillifs  par  chappitre  gênerai^ 
commandeurs  et  de  tous  autres  frères  qui 
morront  doyent  pervenir  au  trésor  du 
couvent  d*ouitremer.  (1435,  Ett.  de  S.  /. 
de  Jer,,  ^  73^,  Arch.  Haute-Garonne.) 

MORTUY,  S.  m.,  mortier  : 

Pour  cbarroier  le  mortuy,  (1562,  Dép.  de 
deuxjur.f  Arch.  Gironde.) 

MORT  VBNT^s.  m.,  vent  échappé  par  en 
bas: 

...  Isê  TSutosites  deobasse 
Et  tire  de  corps  le  mort  went. 

(DssPLSiGNBY,  ap.  Borel,  verbo  Mert  vent.) 

MORUB,  mourue,  s.  f.,  hémorrholde  : 

Cly8terisee,eUe  (la  stoebe)  est  fort  propre 
aux  caque Bsangues  et  dysenteries^  et  aux 
mottriMi.  (Du  Finet,  Pftn«,  xxu,  11,  éd. 
1560.) 

Reprimer  ]e  sang  ,des  morues  et  hémor- 
roïdes. (CuoLlERBS,  f*  18,  ap.  Ste-Pal.) 

MORUBL,  muruel,  mutuel,  s.  m.,  petite 
mime  : 


MOR 

Morus,  muruel.  (Nkgk.  ,  ms.  Bruges , 
Scbeler,  Lex»,  p.  87.) 

Mugll,  morueL  {Gloss,  laL-rom,  du 
XII*  s.,  ms.  de  Tours,  Léop.  Delisle,  Bibl, 
del'Ec.desCh.,  V,  328.) 

Hic  mornus,  multuL  {Gloss.  de  Glas- 
gow, P.  Meyer.) 

Carbonel,  gojoun,  mulet,  mutuel  de  mer, 
espelankes.  {Manière  de  tangage^  p.  393, 
P,  Meyer.) 

De  chascun  cent  de  moruaulx,  congres 
et  saulmons  sales...  l'en  doit  .iiii.  d. 
(1396,  Gottt.  de  Dieppe,  p.  76,  CoppingerO 

MORUiER,  moruyer,  s.  m.,  pêcheur  de 
morne  : 

Moruyer.  Afîshmongertbstsells  ûothing 
but  cod  or  greenflsh.  (Gotgr.,  éd.  1611.) 

MORUSE,  voir  Morose. 

MORVART,mt(roart,s.m.,  morve  : 

Mucus,  musissure  ou  pourreture  ou  mor- 
vart.  {Catholieon,  ms.   Lille  369,  Scheler.) 

PoHpus,  pueur  de  nés  ;  murvart  de  nés. 
(Ib.)  Impr.,  muruart. 

MORVAT,  s.  m.,  morve  : 

Morvats  durs  des  narilles.  (Du  Fouil- 
Loux,  Fauconnerie,  f«  81  v%  ap.  Ste-Pal.) 

Morvat  :  m.  A  dot  of  snivell,  or  of  snot. 
(CoTGB.,  éd.  1611.) 

MORVBAU,  voir  MORVBL. 

* 

MORVBL, monceau, 8.  lu.^morve: 

Morveaux ,  crachas.  {Nelson  sur  Job, 
Vat.  Chr.  1683,  ^  2*.) 

Mucus,  morvel  de  nés.  {Gloss.  tat.-fr,, 
Richel.  l.  7679,  P»  219  r>.) 

—  Musean  : 

Est  U  risD  plos  douli  et  plas  beaal 
Ils  s'entrelesehent  le  moneau 
Gomme  les  cbati  an  rooys  de  may, 
{Force  nwralùée,  knt.  Th.  fr.,  I,  170.) 

...  Lui  demander  comment  elle  se  porte 
et  luy  lécher  le  mori>eau  comme  font  un 
tas  d  amoureux  de  caresme.  (Touenbbu, 
tes  Contens,  Ane.  Th.  fr.,  Vil,  174.) 

MORVBR,  mourter,  verbe. 

—  Nentr.,  répandre  de  la  morve  : 

U  semouschoyt  a  ses  manches,  il  mour- 
voit  dedans  sa  soupe.  (Rab.,  Gargantua, 
ch.  XI,  éd.  1542.) 

Ton  D6I  fliorftfsaos  ceue. 
{Les  Muses  ineognues  oh  /«  Seille  eux  howriers^ 
Despit  d'one  rieilie,  éd.  1604.) 

-^  Réfl.,  dans  le  même  sens  : 

Crachoyt,  toussoyt,  sangloutoyt,  ester- 
nuoit,  et  M  morvoyt  en  archidiacre.  (Rab., 
Gargantua,  ch.  xxi,  éd.  1542.) 

Morr>er.  To  snivell,  be  snottie,  let  snot 
fall.  ((}0TGR.,  éd.  1611.) 

MORVBT,  s.  m.,  morve  : 

Mortel  ou  pueur  de  nez  ou  d'aultre 
chose,  polipus.  (Hti4,  J.  Lagadeuc,  Ca- 
tholieon, éd.  Auffret  de  Quoetqueueran, 
Bibl.  Quimper.) 

MORviNB,  s.  f.,  narine  : 

De  ses  morvines 
L'ordnre  descende  de  sa  boaobe. 
(J.  U  FsTas,  to  Vieille,  1.  II,  t.  8282,  Cocheris.) 


MOS 

MORXioN,  S.  t.,  sorte  de  pièce  d'argent: 

En  laquelle  boursette  ladite  femme  avoit 
pris  quatre  petites  vergettes  d'argent,  uoe 
pièce  d*argent  appellee  morxion.  (188S, 
Arch.  JJ  127,  pièce  41.) 

MOSAICQUB,  voir  MUSIC. 

mosaïque,  voir  Musique. 

MOSART,  voir  MUSART. 

MosGAT,  voir  Muscat. 

MOSGATBLLiN,  motckaielHn,  adj.,  qai 

sent  le  musc  : 

Au  lieu  du  bois  d'aloes.  Rondelet  subs- 
titue le  santal  mosehatelUn  :  et  sous  ce  nom 
entend  la  partie  intérieure  du  santal  ci- 
trin  qui  sent  le  musqué.  (La  FaaMBOIS., 
CEuv.,  p.  914,  éd.  1613.) 

Citrin  moseatellin.  (In.,  ib.,  p.  915.) 

MOSGHATBLLIN,  VOir  MOSGATELUN. 

MoscMB,  voir  MECHE  an  Supplément. 

MOSGUURONGBL,     VOir  MOUCHBBONCSi.. 
MOSGUBT,  voir  MOUCHET. 
MOSCUBTB,  voir  MOUCHETE. 

MOSCOVITE,  adj .,  de  Moscon,  rosse  ;  mol 
conservé  : 

Le  traict  moscente. 

(Dd  Bart.,  See.  Sem.,  i.) 

^  A  la  moscovite,  à  la  mode  russe  : 
Iceuz   chevaliers    (ieutoniques)  s'habil- 

loyent  a  la  moscovite.  (Loys  GuYojf,  Die. 

leçons,  p.  375,  éd.  1610.) 

MOSB,  voir  Maise. 

MOSKB,  s.  t.,  moule  : 

Moskes,  haren8.(J.  DESTAVELOT,CAroii., 
p.  216,  Borgnet.; 

MOSLB,  voir  Mole. 

MOSLER,  voir  MOLER. 
MOSNANT,  voir  MONANT. 
MOSNEE,  voir  MONBB. 
MOSNBIB,  voir  MONEE. 
MOSNBOR,V0ir  MONEOa. 
MOSNBRIB,  voir  MONEBIE. 
MOSNIB,  voir  MOINIE. 

MosoLiN,  S.  m.,  drap  d*or  et  de  soie  : 

Tous  les  draps  a  or  et  a  soie  qui  se  font 
en  ce  pais  s'appellent  mosolins.  {Lie.  de 
Marc  Pot,  xxiii,  Pauthier.) 

—  Marchand  qui  vendait  ce  drap  : 

Et  issent  de  ceste  terre  moult  graos 
marcheans  qui  s'appellent  mosoUns,  les- 
quels portent  moult  grant  quantité  d'es- 
picerie  et  de  pelles,  et  de  draps  a  or  et  de 
soie.  {lÀv.  de  Mare  Pol,  xxin,  Pauthier.) 

MosQUBLLiB,  adj.  f.,  muscade  : 

Qaatre  aos  metqueUie. 

{Poêt.  fr.  ffv.  1300,  IV,  1867,  An.) 

MOSQUBLLON,  VOir  MOUCBELON. 

MOSQUET,  voir  MOUGUBT. 
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HOSQUBTÉ,  voir  MB8CHITK. 

MOSQuiN,  S.  m.,  sorte  de  chaudron  : 

A  Anthoine  Touzet,  caudroonier,  pour 
deux  blaDcq  cuadrons  e&toffé  nommé  moS' 
quin,  pour  serrir  a  la  bouteilierie  et  cui- 
sine de  M.  rabbé.  (1672,  S.-Omer,  ap.  La 
Fons,  Glou.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

IIOSRRAGB»  voir  MOLDIUGB. 
H08SB,  voir  M0U8SB. 
HOSSBAUf  voir  MONGBL. 
MOSSBLy  voir  MONCBL. 

MossiON,  voir  MonoH. 

Mossu,  mouttu^  fnouiu,  adj .,  couvert  de 
mousse,  jonché  de  mousse  : 

Car  roy  Gngoln  astoli  en  ta  tenta  mosMue, 

(Ja.  OIS  Ptiis,  Geite  de  ÎÀe$e,  475,  Ghron.belf.) 

En  est  noatais  erani  en  la  sale  nmtM. 

(ID.,  i*.,  2995.) 

—  Velu,  et  souvent  syn.  de  vieux  : 

OroUles  môtnet  et  graaa, 
Antiex  cod  a  ans  oiifans. 

{Ckev.  sa  /yM,  297.  HoUand.) 

Oreilles  mmutaes  et  grans. 

(i^.,  RomT.,  p.  5)4.) 

AToee  eoi  est  reune  la  mère  Corbarant, 
Vielle  ta  et  mêutue  et  des  ars  bien  saeUant. 
(Chat.  d^Aniioeke,  V,  993,  P.  Paris.) 

Ilecqnes  près  ot  .i.  reclus 
Qol  afott  bien  .C.  ani  et  pins... 
Si  fa  folbles,  vieus  et  jnotnu 
Qa'a  poines  sear  pies  se  tenott. 
{Yiedeg  Pères,  Richel.  îSlii,  f*  41«».) 

Et  si  STolt  les  dens  de  la  boache  getes. 
Les  oreilles  siMia^  et  les  ens  enfosses. 

(6«i  de  Bmurg.,  1778,  A.  P.) 

Li  anfaiges  est  toi  massas 
Elle  nmafles  tas  pelos. 
Miels  ameroie  an  damolseK 
(BlMchêndU,  Richel.  1915i,  f*  187  r«.) 

L'orde  Tielile,  paant,  mosnte, 
{Rmc,  ms.  Corsini,  f«i9«;  Méon,  t.  4120.) 

Sa  poitrine  devint  tMitue, 
Tant  fa  de  plaie  debatae. 
(RoTBi.,  le  Vie  Swikte  Marie  FEgiptianne,  H,  lil, 
Jab.) 

Por  le  blanc  esca  eoaqnastar 
Qae  garda  la  TieUe  tiunusue, 

{Ferptt,  3737,  Martin.) 

Si  le  ferit  parmy  sa  grant  tieste  mouMc. 
(Ju.  DIS  Pans,  Geste  de  Liège,  4009.  Gbron.  belg.) 

Malt  bien  s'ont  assenais  sas  les  larges  mosne^ 
Toates  les  ont  desrot  et  en  pioches  fendae. 

(ID.,  t*.,  6l4i.) 

Ly  eTOsqae  Nogiers  a  malt  grant  pretendae 
Piert  le  caen  de  Sain  Pol  de  sa  hache  mossue. 

(ID.,  i».,  95091.) 

Oreilles  pendans  et  moussues. 
(ViLLOR,  Regrets  de  la  belle  keaulmieret  Joaaost, 
p.  45.) 

—  Riche,  puissant  : 

Je  les  rens  grobis  et  moussus 
Tons  aa  fin  feste  d'ang  soller. 
(CoQoiLLAaT,  Poés.f  p.  126,  CoastaUer.) 

uossuB,  S.  L,  lieu  couvert  de  mousse  : 

Porqoen,  s'Ilh  a  grant  gant  astoit  en  la  mossue. 
Pris  serait  la  rof  Gbarle  droit  a  sa  bien  Taaaa. 
(Jii.  DU  Pam,  Gfsie  de  Uege,  19437,  Ghroa. 
bsig.) 


G( .  MOSSUBE  et  MOSTB. 

MossuRB,  mosture,  mousture,  s.  f.,  lieu 
couvert  de  mousse,  prairie,  champ  : 

Tôt  gette  ea  la  mossure. 
(JtH.  OIS  Pas»,  Geste  de  Uege,  10793,  Scheler, 
Gloss.  pkilol.) 

Tôt  abat  davaat  lay  pardewas  la  ssatrar^. 

(ID.,  t*..  Il,  3881.) 

Totanml  lasuas/artf. 

(la.,  iè.,  18704.) 

Gisant  sas  la  mousture. 

(ID..  ik.,  28267.) 

Cf.  MOSSUB  et  MOSTE. 
MOSTAIGB,  voir  MOUSTAOB. 
MOSTARDIN,  VOlr  MONTARDIN. 

1.  MOSTB,  S.  f.,  lieu  couvert  de  mousse , 
prairie,  champ  : 

Ataot  toates  sa  geas,  qni  logoit  par  la  moste. 

At  fait  armeir  11  das. 

(Jeb.  DBS  Prbis,  Geste  de  lAege,  8805.  Scheler, 
Gloss,  pkilol.) 

Cf.  Mossue  et  Mossure. 

2.  uosTB,  adj.*,  triste,  peiné  : 

Qaaat  Messaas  l'ont  perchât,  eascan  en  doTient 

[moste* 
(JiB.  DIS  Paats,  Geste  de  liège,  6353,  Scheler, 
Gloss,  pkilol.) 

MOSTBIR,  voir  MOUSTIEE. 

MOSTELOT^  voir  MOUSTBLOT. 

MOSTERBT,  VOlr  MOUSTBRBT. 

MosTi,  adj.? 

E  Tewe  ke  froide  est  e  mostie 
A  Teir  moista  tient  campaignie. 
{PHUe  philosophie,  ms.  Cambridgei  S.  John's  I, 
u,  f*  158*.) 

MOSTIBRy  voir  MOUSTIBR. 

MUSTIBY,  voir  MOUSTiBR. 

MOBI^ILLB,  voir  MOUSTOILl. 

MOSTONAQE,  VOÎr  MOUTONAOB. 

MOSTRANGB,  VOir  MONSTRANCB. 

MosTRB,  voir  Monstre. 

MOSTRBE»  voir  MONSTRBE. 
UOSTREMENT,  VOlr  MONSTRBMENT. 

MosTURB^  voir  Mossure. 
MosY,  voir  Music. 
i.  MOT, s.  m., motet: 

Chansonnettes,  mos,  fableanx, 
Ponr  gaigner  les  bons  morceanx. 

{Vie  des  Pères,  Uist.  litt.,  xxiy,  449.) 

—  Motif  : 

Ils  osterent  tons  les  procès 
De  ce  sac,  et,  par  mol»  exprès. 
L'emplirent  de  ces  torchecals. 
{La  Hepeue  franche  des  toreheeuls,  dans  les  Poés. 
altrib.  à  Yillou,  Jooaost,  p.  245.) 

—  Son  de  trompe  : 

Les  trompes  ont  .ii.  mos  sonné. 

Si  a  on  fait  les  rens  widier. 
(SâaaaxiN.  Rom,  de  Uam,  ap.  Michel,  Hisi,  des  D, 
deNorm.  et  des  Rais  d'Àngiei.,  p.  361.)  Impr., 
siet. 


Que  le  gait  du  cheatiaal  ne  corne  pluz 
alarmez  pour  bieat  quelconcqnes  ;  mais 
bien  porat  aonneir  son  mot  et  naochier  de 
boche  ce  qu'ils  voirat.  {Cri  du  22  jutii 
1490,  Reg.  aux  Sieultea,  f<>  24  v»,  Arch. 
mun.  Dînant.) 

—  il  un  moi,  aussitôt  : 

Fille,  tonchaila  toif 
Monstre  moi  ton  semblant. 
Et  qaant  la  pastoare  l'ot 
En  haat  cria  a  uu  mot  : 
Se  o'i  Tonissies  si  tost 
Mal  me  fast  co venant. 
(JoGiL.  DB  BauGBS,  Scholor,  Trou»,  belg,,  p.  156.) 

—  Ne  mot,  nullement  : 

Le  covartor  soslieve  atant. 
Si  Tait  gesir  selonc  l'enfant. 
Mais  el  ue  sait  mot  qu'il  i  soit, 
Qnar  ele  ne  l'ot  ne  le  voit. 

{Partou,,  Richel.  19152.  !•  128\) 

2.  MOT,  voir  MoLT. 

MOTAQB,  motlage,  mouitagê,  moultage, 
-  aigg,  s.  m.,  obligation  de  réparer  les 
fossés  du  château  seigneurial  ;  droit  payé 
pour  le  rachat  de  cette  obligation: 

Trois  mailles  pour  le  moustagg  pour  faire 
les  escluaea.  (1360,  Arch.  S  204,  pièce  i8.) 

Avons  baillié  a  Regnault  Villot...  en  pur 
Ûeffage...  nostre  manoir  de  Berengerville... 
avecquea  certaines  franchises,  c'est  assa- 
voir... estre  franc  de  molage  et  de  guet  en 
nostre  chaatel.  (1361,  Arch.  JJ  92,  pièce  10.) 

Le  motage,  la  réparation  du  manoir. 
(1376,    Terrier  de    la   poterie    Mathieu, 

(•  30  V*   Arch.  Eure.) 

. 

Subgectz  au  guet,garde  et  motaige  de  son 
chaatel.  (1486,  Denombr,dubaill,  d^Evreux, 
Arch.  P  308,  ^  49  v».) 

Corvées,  moitaiges.  {Denombr,  de  la  Vie, 
de  Beaum,,  ib.,  f*  6  r«.) 

J'ay  droit  de  repparacion,  de  moultaige 
des  motes  et  fosses  du  chastel.  (1457,  De* 
nombr.  de  la  Vie,  de  Bpaum,,  Arch.  P  306, 
f*>  25  r«.) 

J'ay  droit  de  réparation,  de  motage  des 
motes  et  fossez  du  chastel.  (1457,  Af>eux  du 
bailliage  d*Evreux,  Arch.  P  294,  reg.  1.) 

J'ay  droit  de  réparation,  de  motage  des 
motes  et  fossez  du  chastel.  (1463,  Aveux  du 
bailliage  d^Evreux,  Arch.  P  298,  reg.  1.) 

—  Droit  de  creuser  des  canaux  : 

.11.  acres  de  prez  ou  environ  avecques  la 
mote  et  motage  et  droia  appartenans  a 
ycelle.  (1404,  Aveux  du  bailliage  d'Evreux, 
Arch.  P  294.) 

—  Fossé  : 

Il  est  tenu  faire  le  tiers  de  .VL  perqaes 
de  la  cauchie  et  deux  perques  du  motaae 
et  autant  du  herichon.  (1406,  Denombr.  du 
baiU.  de  Rouen,  Arch.  P  307,  f*  120  v*.) 

—  Terre  servant  à  la  réparation  des 
fossés: 

Et  disoient  les  dites  religieuses  que  elles 
avoient  et  povoient  penre  motage  pour  faire 
leur  écluses  ou  moulin  que  Ten  dit  de  M€- 
sieres.  (1307,  H^rerrea,  ch.  xxvi,  art.  X, 
Arch.  Seine^et-Oise.) 

Le  prieur  (de  8.-Nicolas  de  Courbeville) 
peult  prendre  mote  et  motage  en  touz  nos 
frouz,  pour  la  réparation  de  touz  leurs  mo- 
lins,  licea  el  chauciea.  (1330,  Cartulaire  de 
SrJean-eU'Val,  ap.  Duc,  Mota  4.) 
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Item  Tetang  de  Tillai.....  ainsi  comme  il 
8e  comporte  ei  pouraait  de  chaussée  dessus 
et  dessous.  Item  le  motaige  pour  ledit  etaog 
a  prendre  au  dessous  de  la  chaussée  du  dit 
étang  sur  les  terres  a  iceux  qui  tiennent  les 
pasturaiges  du  grand  lieu  de  Tillai.  (1404, 
Aveu  du  moulin  dé  l'EiploU^  paroisse  de 
Neung,  ehastelL  de  Baugenci,  ap.  Le  Clerc 
de  Douy,  t.  II,  f»  59  ▼•,  Arch.  Loiret.) 

MOTAITB,  voir  MOTBTB. 

i.  MOTE,  fnotte,  mothe,  mode,  s.  f., 
tertre,  colline,  élévation»  monticnle  : 

Tant  a  erré  et  cheTachié 
Qo'il  TOlt  .r.  graot  mar  batiUié 
Et  nne  haote  tor  qaaree 
Qui  sor  .i.  mote  ert  fermée. 

(DvfM.  le  GûL,  6205,  Stengel.) 

Toit  chaplerent  sor  Ariitole, 

Qai  fa  fers  com  ctaastel  sor  mote, 

{Bêtêille  des  .ru.  ar«,  Richel.  837,  f*  i36«.) 

Tant  TODt  la  geat  Gaafrey  qae  Hemaot  avisa 
.1.  mooU  riche  castel,  sas  ane  mole  esta, 
Rochebraae  ot  a  nom. 

{Gâufirey,  7237,  A.  P.) 

Porront,  si  leur  plaist^  faire  .i.  itay  dessus 

marée  de  kaillieu,  de  palis  ou  de  closture, 

)our  retenir  le  dit  ifloulin,  le  dite  mote  et 

e  dite  tere.  (1311,  Cari,  dtf  Ponthieu,  Ricliel. 

.  10112,  f»303ir''.) 

Il  avoit  le  moitiet  en  .i.  moulin  au  vent, 
et  le  moitiet  de  le  motte  et  hiretage  sur 
quoy  il  seoit,  et  le  moitiet  de  le  terre  ap- 
partenant a  ycellui,  contenant  tant  seule- 
ment motte  et  terre.  {Chirogr.  du  20  déc^ 
1366,  Arch.  Tournai.) 

Et  si  y  a  mocte  ou  souloit  avoir  manoir. 
(1463,  Devombr,  de  la  Vie,  d'Orbec,  Arch. 
P  308,  f»  13  vo.) 

Ung  petit  cbasteau,  lequel  est  assiz  en 
hauit  lieu  t^ur  unemotte  delfeusable.(/fomm. 
au  roi  par  J,  de  Coustures,  Arcb.  Gironde, 
E,  Terriers,  n«  148,  Pierre  Castaigne,  not.) 

—  Droit  de  prendre  de  la  terre  pour  ré- 
parer, raccommoder,  ou  faire  les  chaussées 
et  le^  levées  : 

Le  moitiet  de  le  mote  de  Hall,  prisiet 
.IX.  sols  par  an.  (4  fév.  1331,  Cari,  de 
Fîmes,  ccGCXLViii,  p.  549,  Hautcœur.) 

—  Maison  seigneuriale,  château  bâti  sur 
une  éminence  : 

Habert  de  Rie  ert  a  sa  porte 
Entre  le  mostier  e  sa  mole, 

(WacK,  Rou,  3*  p.,  3703,  Aadresen.) 

Par  aisaat  priât  chaslens,  moles  et  fermetés. 
(GabAibb,  Vie  deS.Tkom,^  Richel.  13513,  f*  6  ^.) 

Et  la  fist  nne  mote  faire 
U  U  peaist  avoir  repaire. 

(MousK.,  Chron.y  13397,  ReilT.) 

Si  abatent  cbasteaos  at  belleArois  et  mole. 
On.  PBS   l'RKis,   Geate  de  Uege,  6393,  Scbeler, 
Ghts,  pkUol,) 

Consulter  de  Caumont,  5*  partie  du 
Court  d'antiquités  monumentales,  p.  73  et 
suiv.  ;  Strutt,  Angleterre  ancienne,  Paris, 
1789,  in-4%  I,  215  et  suiv.  ;  Reiffenberg, 
Essai  sur  la  statistique  aneitnne  de  la  Bel- 
gique, 2*  partie,  p.  83. 

—  Bien  de  campagne,  terre  labourée  : 

Pour  raison  d'une  mothe  ou  mare.  (1465, 
Compt,  ae  Vaumosn.  de  S.  Berthomé,  fo  16  y, 
Bibl.  iâ  Rochelle.) 

Une  moUe  ou  vergier.  (ib.) 
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—  Atterrissement,  alluvion  : 

Gautier  de  Bonnelle  recevant  une  mote 
appelée  atterrissement  en  Tyaue  de  Saine. 
(1342,  Arch.  JJ  74,  pièce  578.) 

—  Service  d'estage  : 

Tous  les  hommes  de  icellui  (fleu  de  la 
Roque)  esloient  et  sont  tenua  faire  service 
de  mote  et  de  manoir.  (1376,  Arch.  JJ  i09, 
pièce  364.) 

Vesoul,  Doubs,  Jura,  Salntonge,  motte, 
monticule.  Hret.,  C.-du-N.,  motte,  amas  de 
gazon  pour  terreau. 

Nom  de  lieu,  la  Motte-d-Coaron,  entre 
Chalais  et  Brossac. 

2.  MOTB,  s.  f.,  désigne  un  bijou  dans 
un  vers  faux  : 

Portes  Toos  pins  les  affigaeti, 
Ne  les  robbes  de  caroelos, 
Moles  argentenies,  petis  œallades. 
(CoQDiLL.,  MonoL  du  pays,  II,  243,  Bibl.  six.) 

MOTBIBR,  voir  MOTIKR. 

1.  MOTBL,  motiel,  moteau,  s.  m,,  petite 
motte  : 

Perrin  de  S.  Denis  prist  un  moteau  de 

/?«î!«^?  '^/«®  ®^  ^^i®^*  par  jeu  a  Guillot. 
(1358,  Arch.  JJ  86,  pièce  1I4»»*».) 

L'antimoine  se  brusle  ou  se  fond  et  li- 
quéfie et  incontinent  s'amasse  par  mot- 
teauXy  combien  qu'encores  vous  vous 
mouviez  sans  cesse.  (Remèdes  secrets, 
f»  180  vo,  éd.  1573  j 

Et  faut  continuer  ceste  besongne  (re- 
muer l'antimoine)  jusques  a  ce  qu'il  n'y 
ail  plus  de  motleaux  amassez.  (/&.,f»  180  v«>.  ) 

Molteau:  m.  as  mottelet;  also,  a  clôt  or 
congealed  raoisture.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

—  Amas,  réunion,  collecte  de  toute 
sorte  de  choses  : 

Lesquelx  venoient  recevoir  les  guedes, 
que  leur  père  avoit  acheté  du  dit  debteur, 
chacun  cent  de  moUaux,  le  prix  de  trois 
solz  parisis.  (1388,  Arch.  JJ  135,  pièce  26.) 

Guernesey,  motte,  petite  motte. 

2.  MOTBL,  s.  m.,  motet  : 

Chanter  motelz 

Et  rondeaux. 

(Gaci  de  la  Bignb,  P  134,  ap.  Ste-Pal.) 

Chantoientles  dictes  filles  rondeaux,  cou- 
plets et  motelz.  (Du  Bellay,  Mém.,  t.  VI, 
p.  292,  ap.  Ste-Pal.) 

MOTELB,  -elle,  s.  f.,  colline.  Ilot: 

La  motele  du  Tronquât.  (Jurés  de  S,  Ouen, 
M25vo,Arch.  S.-Inf.) 

^  La  motelle  soubs  Champaigne,  seans  en 
l'yaue  d'Oise,  que  tient  a  rente  Robin  le 
boucher  dit  Creel.  (1375,  Prises  du  comté 
de  Beaumont-sur-Oise,  Douôt  d'Arcq,  Rech. 
hist.  et  erit,  sur  les  anc,  comtes  de  Beau- 
mont  sur-Oise,  p.  184.) 

Une  motelle  et  rivierp.  (1406,  Denombr.de 
la  chastell.d'Andely,  Arch.  P.  307,  (•  2  v».) 

De  certains  autres  menus  cens  deubs 
chacun  an  audit  jour  Saint  Rémi  pour  bois, 
isles,  molettes  et  "jonquiers  estant  en  la 
ditte  rivière  d'Aisne,  etc.  (1453,  Compte  du 
dom.  du  comté  de  Soissons,  ap.  Le  Clerc 
de  Douy,  t.  II,  f»  60  r»,  Arch.  Loiret.) 

On  appelle  encore  motelles  dans  l'Oriéa^ 
nais,  dit  Le  Clerc  de  Douy,  certaines  pe- 
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tltes  éminences  de  terre  qui  se  forment 
par  intervalle  au  milieu  des  rivières. 

MOTELÉ,  en  forme  de  motet  : 

Couplet  motelé.  {Départ  d^amour,  p.  454, 
ap.  Sle-Pal.)  »  *-       » 

MOTBLET,  mott.,  S.  m.,  dimin.  de 
motel  : 

Mottelel  :  m.  A  little  clod,  lumpe,  sodd, 
or  turfe  of  earth.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

MOTELETB,  -  ette,  mottektle,  s.  f.,  di- 
min. de  mote  : 

Pour  rappareillier  le  motelete  qui  e?t 
enroi  le  grant  vivier.  (1304,  Trav,  aux  ckàt. 
des  comt.  d'Art.,  Arch.  KK  393,  f»  31  r-».) 

Une  motelelte  séant  desouz  le  roolin  de 
Lieny.  (1364,  Compte  deJ.  Dou  Pour.  Arcb. 
KK3^f•4r•.) 

Mais  ne  fniet  il  pas  bel  onyr 
Le  ehrinl  joyenlx  de  Paionette 
Qui  faict  daeil  et  coorroax  fooyr 
QoaDt  elle  est  sor  la  motelelte  f 
{Myst.  de  la  ConeepL,  f*  52^,  impr.  Instit.) 

0  aveuglement  humain,  jusques  a  quand, 
jusques  a  quand  cette  terre  ne  sfra- 
elle  point  ostee  de  devant  nos  yeux? 
car  encore  que  parmv  nous  autres  ii 
semble  qu'elfe  ne  soit  pas  si  fort  et 
en  telle  quantité  qu'elle  nous  aveuffle 
du  tout,  je  voy  neanlmoins  de  petites  mot- 
tellettes  etpierrettes,que  si  nous  les  laissons 
croistre  elles  sont  suffisantes,  pour  nous 
faire  ^^rand  dommaj^e.  (Du  Curvrs,  Trad. 
du  Chasteau  de  Vame,  f*"  136  v»,  éd.  1601.) 

Mottelette,  as  mottelet.  (CoTGB.»éd.  1611.) 

Mottelette,  glebnla.  (FED.   IIORBL,  Petit 
thresor  de  mots  françois,  éd.  1632.) 

—  Mont  de  Vénus  : 

Leors  molelettes  jolies. 
{Lee  Mutes  ineoynues  ou  la  Seille  aux  hovrien. 
Louange  de  la  l^osse,  éd.  1604.) 

MOTELLE,  voir  MOUSTOILB. 

MOTENGHNB,  VOlr  MOTINGKE. 

MOTER,  V.  a.  ;  moter  les  prés,  faire  de 
petits  mbchons  de  fumier  et  les  étendre 
dans  la  prairie  : 

Dans  certains  baux  de  la  fin  du  xiv'  s., 
dit  M.  de  Beaurepaire,on  remarque  le  droit 
pour  le  preneur  de  prendre  la  mote  du  sei- 
gneur pour  eu  moter  les  prés.  {Bail  par 
ùuill.  du  Bose,  du  Mesnil près  Saint  Georges, 
îabeU.  de  Rouen,  reg.  Il,  f<»  27  v".) 

MOTERBT,  motterei,  s.  m.,  lieui  voisins 
d'une  rivière  communément  remplis  d'eau 
qui,  par  le  séjour  qu'elle  y  fait,  mine  et 
détruit  la  terre  par  endroits,  ce  qui  forme 
par  intervalles  des  monticules  ou  petites 
élévations  de  terrain  : 

Derechief  demy  journée  de  pré  assis  ani 
motterets  de  la  rivière  tenant  aux  héritages 
Philippon  de  Saint  Aubin  et  a  la  rivière 
de  Beuvron.  (1404,  Aveu  du  moulin  de  l'Es- 
ploit,  paroisse  de  Neung,  ckastelL  de  Beim- 
genci,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  Il,  f*  60 1*, 
Arch.  Loiret.) 

Se  disait  encore  au  xvm*  s.  dans  TOrléa. 
nais. 

MOTET,  s.  m.,  ordre  : 
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le  te  prl,  si  le  vois, 
Lay  donner  ce  motet. 
De  poonnÎTre  la  veine 
Dn  père  a  tonte  peine. 
Et  qu'il  no  soit  nmtt, 
(Cl.  Mar.,  Epùt  a  PaHllon^  p.  ^13,  éd.  1596.) 

MOTET1S,  mototle,  s.  f.,  petite  motte  : 

La  OQ  ]i  arriichoit  (à  S.  Vincent)  ses 
plaies  de  motaitti  et  de  pos.  {Compoi,  de 
la,  sainte  escripty  ms.  Monroerqné,  t.  II, 
f  137  r».) 

—  Petit  iDonticale  : 

Et  que  lenr  compaingne  se  mete 
Entre  la  ville  et  la  motete 
On  il  cnident  si  senr  estre. 

(G.  GcURT,  hoy.  lign,,  16787,  W.  et  D.) 

MOTEUx,  moUêux,  adj.,  qui  forme  une 
motte,  des  roottës  : 

En  lieux  pierreux  et  motteux,  (Frerr 
Nicole,  Trad.  du  Liv.  des  Provgitz  champ, 
de  P.  des  Crescens,  f°  94  v%  éd.  ir>16.) 

Sellions  moteuz. 
(G ACCU.,  PittU.  ées  Ckempt^  p.  33,  éd.  1604.) 

—  OÙ  11  y  abeancoup  de  mottes  de  terre, 
par  extens.,  fertile  : 

Loing  des  riches  patls 
De  Larissa  mcitetue  abondante  en  espie. 

(Javym,  Ititde,  XVII«  éd.  1517.) 

Rigme  le  Talenrenx  qni  Tenoit  des  patls 
De  la  Thrace  moteitse  abondante  en  espis. 

(iD.,  »*.,  XX.) 

Nom  propre,  ChampmoiUux  (Seine-et- 
Oise). 

uoTiBMENT,  mouUementj  adv.,  expres- 
sément, d'une  manière  déterminée,  nom- 
mément : 

Por  ce  que  je  sui  asdené  en  tel  leuc  mou- 
liemenL  {Liv.  de  J.  d'Ibelin,  ch.  clxxiiï, 
Hist.  des  croîs.) 

1.  MOTiBR,  adj.,  qui  doit  le  service  de 
mote  ou  d'estage  : 

Se  il  avenoit  que  entre  ledit  chevalier  et 
les  siens  d'une  part,  les  homes  baniers  ou 
noiiers  d'autre,  eust  conteos.  (Ck.  de  1308, 
ap.  Duc,  Homo  molarins.) 

1  MOTIBR,-  (oi>r,  -  teier,  v.  a.,  déclarer 
spécifier:  ' 

Les  deux  gens  metent  ensaroble  leurs 

bleds,  ou  leurs  vins...  sans  deviser  et  sans 

motier  quele  partie  cbascun  i  a  ;  Ton  doit 

entendre    que  chascuns  i    ait  le   moitié. 

(Bbadm.,  Coût,  du  Beauv.,  p.  127,  op.  Sle- 
Pal.)  ' 

Lesqueles  raysons  nous  voulons  que 
«oient  eues  pour  expressément  moleiees  et 
nommées.  (1313,  J7ût.  de  Savoie,  p.  246.) 

—  Crier  à  mots  entrecoupés  : 

Celui  qui  chasse  et  est  avec  les  chiens, 
doit  corner  un  long  mot,  et  puis  bien  me- 
nnement  fnofotan^  courz  motz  tant  comme 
H  plaira.  (Chasse  de  Gaston  Phebus,  ms.. 
p.  UO,  op.  Ste-Pal.) 

3.  MOTIBR,  voir  MOUSTIBR. 

MOTIF, -y/', adj.,  qui  met  en  mouvement, 
qtii  fait  mouvoir,  qui  excite,  qui  pousse  à: 

Ceux  (les  nerfs)  de  la  nucbe  sont  diz  mo- 
<ti.  (H.  DK  MONDEVILLB,  Richel.  2030. 
f»  9  v«.)  • 


Certains  suis  qne  la  loy  Mercnre 
PInsenrs  choses  contre  natnre 
-    Mettera  grandement  donbtenses 
Et  a  croire  monlt  merTeillenses  ; 
Mais  une  chose  y  toj  motive 
Pour  advenir,  ce  dont  j'estrive. 
(J.  Li  Petbe,  la  Vifille,  1.  III,  ▼.  5563,  Cocheris.) 

Cinq  puissances  ou  parties  de  Tame  sont, 
c'est  assavoir  la  végétative,  la  sensitive, 
Tappetitive,  l'intellective,  la  motive  de  lieu 
en  autre.  (Ohbsme,  Eth.,  f  21«,  éd.  1488.) 

Or  es  In  la  caose  motive 
Qn'el  me  laisse  désemparée. 
Par  toy  est  en  pompes  active. 
(GaiXGORi,  te$  folles  Entrepris.,  f,  116,  Bibl.  els.) 

Yons  ne  vonlies  aocnn  dommaige 
An  royanlme  de  France  faire  ; 
Serobloit  a  vostre  donlx  langaige 
Qne  n'estiez  motifs  de  l'affaire. 
'1521,  2*  Chans.  kur  le  siège  âeiieiières,  ap.  Ler. 
de  Uncy,  Ck,  hint.  fr.,  II.  71.) 

Muscles  moW/f  de  la  maschoire  inférieure. 
(Pare,  ÛBttt?.,  IV,  9,  Malgaigne.) 

Les  (nerfs)  mois  tiennent  médiocrité  en 
Thumidité  et  siccité,  conmela  peau  :  com- 
bien que  tous,  tant  mois  et  sensitifa  que 
durs  et  motifs,  sont  froids.  (In.,  id.,  Inlr., 
ch.  V.) 

La  source  première,  cause  moiive  et  ori- 
gine de  toute  la  sédition.  (1561,  Sedii.  des 
Preslres  S.-Medard,  Var.  hist.  et  lilt.,  VL 
198.) 

Les  dents  estans  engendrées  de  Thumeur 
motif,  qui  croist  de  jour  en  jour,  cela  fuit 
qu'elles  reviennent,  et  non  pas  les  autres 
os,  lesquels  sont  engendrez  faicts  d'humeur 
naturelle  au  ventre  de  la  mère.  (G.  Bou- 
CHET,  Serees,  XXVil,  Roybet,  IV,  195.) 

En  ostant  la  cause  motive  de  la  guerre. 
(N.  Pasq.,  le  Gentilh.,  p.  351.) 

11  eust  mieux  valu  qu'il  luy  fust  arrivé 
ce  qui  arriva  ceste  fois  mesmes  au  provi- 
dudour  Loredano,qui  avoil  esté  aussy  motif, 
avecque  Alviano,  de  l'attaque  du  combat. 
(Brant.,  Grands  '  Capit.\\^estrttng.,  1.  1, 
c.  xxviii,  Bibl.  elz.) 

Les  nerfs  motifs  de  la  langue  a  cause  de 
leur  duresse  sont  asses  robustes.  (Dalk- 
CUAMPS,  Trad.  de  Galien,  p.  561,  éd.  1609.) 

Mais  ceux  (les nerfs) qui  sontmoins  mois, 
et  approchent  en  quelque  sorte  du  moyen, 
ont  quelque  vertu  moiive.  (lD.,t&.,  p.  565.) 

Nerfs  motifs  des  yeux.  (LA  Frambois., 
CEuv.,  p.  44,  éd.  1613.) 

Ceste  faculté  motive  de  lieu  attribue 
quelque  excellence  a  ceux  (des  animaux) 
qui  en  sont  tnnob\i&,(^^YmiiB,d€ l'Ethique, 
\K  263,  éd.  1652.) 

Et  encore  au  xvn*  s.  : 

La  vertu  motive  a  son  sieçe  dans  le  cer- 
veau et  dans  les  organes  qui  en  dépendent. 
(La  Chambre,  Car.  des  Pass.,  p.  299.) 

—  Mobile,  changeant  : 

Les  Joirz  sont  ligiers  et  motifz  : 
Grans  moyens  fault  pour  les  meoer, 
Entretenir  et  j^oaverner. 

(J/M/.  du  Viel  Teatom.,  33412,  A.  T.) 

La  chair  du  lyon  n'est  pas  bonne  a  meu- 
gler, parce  qu'il  a  challeur  trop  grunt  et 
trop  motyve.  [Rom.  d'Alex.,  Richel.  15468, 
I.  1X,.P  353  vo.) 

Et  je  Teulx  le^'mien'^colloricqne, 
Hardy,  motif  et  esveillé. 
Kfarce  des  Femm.  gui  font  refondre  leurs  marys. 
Ane.  Th.  fr.,  1,  85.) 


Homme  natif,  iracundieux  et  motif.  (The- 
rence  en  franc.,  f«  358  v»,  Verard.) 

Sa  contenance  (de  la  femme)  doit  estre 
humble  et  honteuse,  son  regard  doulx  et 
begoin,  et  se  doit  garder  d'estrè  effrontée, 
motive  et  eslevee.  (j.  BoucBEt,  noble  Dame, 
f«  7  v»,  éd.  1536.) 

C'est  qn'il  (nn  roi)  ne  soit  trop  sonbdaln  ne  motif, 
Iracnndenx,  et  moins  vindicatif. 

(Id.,  Ep.  mor.,  II,  1,  éd.  1545.) 

0  penpie  trop  motif. 

(ID.,  a.,  II,  VI.) 

Et  s'il  advient  qn'nn  enfant  soit  motif 

On  qn'il  ne  soit  a  son  art  ententlf 

Comme  appartient,  lors  est  bon  qn*on  Iny  èoette 

Entre  ses  mains  charge  dont  s'eotremetie. 

{h.,  ib.,  Tiii.) 

—  S.  m.,  mouvement,  soulèvement,  im- 
pression : 

Dont  se  teust  ledit  marqnys  tout  espriz 
de  courroux,  et  comme  celny  qui  pour 
1*6 ure  lut  maistre  de  sou  motif  coeuvrit 
IMntencion  desoncourage  jncques  atemps. 
(D'AUTON,  Chron.,  Richel.  5082,  f*  40  r».) 

Guerre  bons  vanlt  ttng  retraidtif 
Pour  serrer  nos  affeetions, 
Et  poar  réprimer  le  motif 
De  nos  folles  conclaslons. 
(R.  Gagdin,  Pàsse-tempn  d*oysiveté,)  Poés.  fr.  des 
xY».et  XVI»  s.,',VlI,l«46.) 

— '  Mouvement,  volonté  : 

Pensant  qu'elle  (de  son  moUP  poui'chas- 
sast  la  ruine  d'Âmadis.  (Herbkrat,  Sèc, 
liv.  d*Amad.,  c  xix,  éd.  1555.) 

Mais  si  a  l'aga  d'borome  nne  fois  ta  aiftlns. 
Cet  oisean  qni  te  foît,  et  de  qni  tu  te  plains 
Comme  trop  sanlelant,  de  son  mo/i/s'appreste, 
Venant  a  l'impourvu,  se  planter  sur  ta  teste. 
(Bav,  Sec.  litre  des  Passetemps,  Amoor  oiseau, 
éd.  1573.) 

Cette  lettre  que  je  say  avoir  esté  drossée 
non  par  son  secrétaire,  mais  de  son  propre 
motif  et  stile,  et  q;ue  j*ay  veue  escrite  de 
sa  main,  monstre  de  quelles  graceft  il  avoit 
pieu  a  Dieu  de  mettre  en  ce  prince.  (Bkzb, 
Bist.  eceles.,  II,  278,  éd.  ltS80.) 

—  Déclaration  : 

Baillier  moUs,  articles,  responces  de 
bouche  ou  pnr  escript  et  toutes  autres  ma- 
nières de  choses  touchans  a  la  reformation 
de  la  dite  ville.  (9  sept.  1393,  Reg.  aux  Cau- 
saux, Arch.  Tournai.) 

MOTiLLON,  S.  m.,  dimin.  de  rootelle  : 
Une  motelle  que  souloit  tenir  Jehan  Boy- 
leaue...  Item  une  motelle  et  rivière  assise 
entre  Teaue  de  la  grant  ysle  d*un  costé... 
Item  un  motiilon  que  tient  de  présent  Ma- 
ciot  Houffroy.  {Ch.  de  1408,  Ch.  des  Compt., 
Arch.  P  301,  pièce  35.) 

MOTiNGNE,  motenghne^  moitigne,  ad], 
et  s.  L,  désignant  une  sorte  de  pierre  : 

190  pierres,  tant  bertines  que  moitignes, 
a  compter  .iii.  motingnes  pour  .ii.  berlines. 
(1578,  S.-Omer,  ap.;  La  Fous,  Gloss,  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

Motenghnes  a'.viii.  s.  pieche.'(1593,  ib.) 

MOTiON,'mocion,  mossion,  mussion,  s.  f., 
mouvement,  soulèvement,  tremblement  : 

Je  ne  me  plaiog  des  elemens, 
Bieo  gardeol  mes  commandemens. 
Bien  font  entr'eolx  lenr  mossionè 
Selon  lenr  revolnclons. 

{kose,  ms.  Cortihl,  h  116'.} 
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Xjng  tremblement  et  mocion  de  terre. 
(Ckron.  et  higU  taint  et  prof..  Are.  3516, 
h  67  V».) 

De  U  cloque,  qai  flst  la  mocion  % 
Fat  li  bateanlx  deitacbies. 

(E.  DtseiAMPS,  OEbi'.,  l\U  68,  A,  T.) 

Li  rois  y  envoia  son  cousin  monsigneur 
lakemon  'de  Bourbon,  qui  fi?t  prendre  tous 
chiaus  par  lesquels  li  motion  avoit  estet 
faite.  (FroisSm  Chron.,  IV,  175,  Luce.) 

De  nostre  propre  motion,  (1416,  Rex  del- 
phin.  ad  duellum  provocat.,  Rym.,  «•  éd., 
IX,  313.) 

Lesquelx  se  conbatoient  journellement 
les  ungs  contre  les  autres  ;  dont  aulcunes- 
fois  y  avoit  ffrant  mussion  par  la  cité. 
(J.  AUBHiON,  Joum.,  an  1490,  Larchey.) 

En  un  moment  c'est  en  une  motion  d'œil. 
(F088BTIBR,  Cron,  Marg.,  ms.  Brux.,  II, 
f»  118  y*-) 

Il  estoit  petit  de  corps,  beau  de  forme, 
ffrandt  de  teste,  tardif  de  motion  et  de  pa- 
role. (ID.,  *6.,  (•  Î35  I*.) 

Et  eeroit  tousjours  occasion  a  nouvelles 
motions  de  guerre.  (1«  août  1634,  Ij^'ir-de 
VEmp,  à  Henri  de  Nassau,  Papiers  d  Et.  du 
card.  de  Granv.,  II,  440,  Doc.  inéd.) 

Affitation.  motion  continuelle  est  cause 
d'atractîon.  (Rab.,  Pantagruel,  cb.  xvi, 
éd.  1642.) 

Il  y  eut  durant  son  règne  la  plus  grande 
part  de  Constantinople  qui  brûla  et  rilalie 
ftit  en  un  perpétuel  trouble  et  mocion, 
(LouvEAU,  Effigies  des  Empereurs,  p.  254, 
éd.  1663.) 

(La  femelle  du  cygne)  se  purifie  en  se 
baignant  et  arrousant  d'eaue  par  la  fré- 
quente moUon  de  sa  queue  et  de  son  bec. 
(Jard.  de  santé.  Ois.,  28,  impr.  la  Mi- 
nerve.) 

—  Sollicitation  : 

Mali  quant  sentiras  moeûm 
En  ton  cner  on  temptacion 
D'acnn  desir,  d'acnn  peehlé. 
Oe  Ukvre  iu  ko*  Jehan,  42Î4.  Charrlw.) 

Voulons  que  diligemment  sollicites  a 
nostre...  cousine  Tarcbiducbesse  que... 
vueille  effectuellement  faire  souvenir  audit 
empereur  pour  le  seur  accomplissement 
de  cef  pour  sa  part,  en  toutes  les  cboses 
contenues  audict  traité  ;  quelconque  mo~ 
tion  qui  luy  pourroit  estre  faicte  au  con- 
traire, nonobstant,  comme  semblablement 
il  n'y  aura  faute  de  nostre  part.  (Lettres  de 
louis  XII,  t.  IV,  p.  265,  Bruxelles  1712.) 

MOTiR,  tnott/tr,  mutir,  v.  a.,  déclarer, 
expligner,  désigner,  déterminer,  spéci- 
fier, motiver,  nommer,  appeler. 

Motir  en  terme  de  droit,  c'est  désigner 
quelque  chose  en  jugement.  (Lauriére, 
Gloss.  du  droit  françois.) 

Si  corne  il  est  desuz  motix.  (1241,  Acte 
de  soumission  des  barons  du  roy.  de  Jerus. 
d  Fr.  Il,  Arcb.  de  rOr.  latin,  1,  403.) 

Je  TOI  bien  qne  11  sis  de  nos 
Voellent  le  sodan  a  estros 
l>oner  a  me  dame  a  mari, 
Sains  ço  qoe  nns  d'els  Vait  moti 
Fors  sens  Clarios,  qni  pas  ne  test 
Li  qnels  des  eslîs  roiols  li  plest. 

(Parton.,  9099,  Crapelet.) 

Et  se  il  avient  que  li  vendeor  trouve  en 
un  pcnnicr  .xxx.  narens  moins  que  [il  ne] 
ffioâra.  la  soume  sera  en  la  volenté  le  roy. 
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(E.  BoiL.,  Liv,  des  mest,  i*  p.,  ci,  31,  vnr., 
Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Se  doi  gens  metent  ensanlle  lor  blés  ou 
lor  vins  ou  lor  deniers  ou  lor  marceandise 
qui  soit  d'une  nature,  saus  desconnissance, 
sans  deviser  et  sans  motir  quele  partie 
çascnns  y  a,  on  doit  entendre  que  çascuns 
y  ait  le  moitié.  (Bbauman.  ,  Coût  du 
Beauv,,  ch.  xxiv,  30,  Beugnot.) 

Motir  la  querelle  en  la  court  de  quoi 
on  veut  plaider.  {Assises  de  Hierusal.,  cb.6. 
ap.  Duc,  Not.  sur  les  establiss.  de  8,  Lottû.) 

jtfolir  le  terme.  (Ib.,  ch.  228.) 

Puisque  l'on  demande  conseill  sans 
moUr  de  quoi.  {Ass.  dejér,,  1,  39,  Beugnot.) 

Mes  qui  a  moti  au  demander  conseill,  il 
ne  le  deit  d'autre  chose  conseillier.  {Ib.) 

Quant  le  seignor  retient  bome  a  son 
conseill,  il  deit  dire  :  «  Je  retiens  tel,  »  et 
le  nomme,  «  a  mon  conseil  contre  tel  », 
et  le  nomme,  «  de  tel  carelle  »,  et  la  ntou- 
tisse,  [Liv,  de  /.  d'Ibelin,  c.  xx,  Beugnot.) 

Se  deus  homes  ou  femes  sont  ajornes 
par  court  en  leuc  mouti,  et  chascun  d*iauB 
y  vient.  (/6.,  c.  LVii.) 

Que  il  seit  a  jour  mouU  devant  lui.  {Ib,, 

c.  LVIII.) 

A  orre  moutie.  {Ib.,  ch.  ccxx.) 

Motir  le  jour.  (P.  de  Fontaines,  Conseil, 
ch.  m,  Marnier.) 

Se  en  la  première  mise  ne  fu  moti  d*a- 
longier  le  jor.  (Digestes,  ms.  Montp.  H  47, 
fo63«.) 

Les  permutacions  et  les  eschanges  ça 
aval  motiz  et  contenuz.  {Acte  de  1291  passé 
d  Chinon,  Fontevr.,  anc.  tit.,  212,  Arch. 
Maine-et-Loire.) 

Comme  desus  est  moti  et  devisé.  {Ib.) 

Selon  chou  ke  par  devant  est  moti,  (1293, 
Ch,  d'Aire,  Wailly.) 

Les  eschanges  et  les  permutacions  ci 
aval  moUes  et  devisees  en  la  manière 
que  8*en  suit.  (1315,  Fontevr.,  anc.  tit., 
Arch.  Maine-et-Loire.) 

Comme  en  toutes  autres  chousses  quelles 
que  elles  soient  ne  comment  qu'elles  soient 
censies,  moties,  dévissées  ne  appellees. 
(1330,  Fontevr.,  anc.  tit.,  205,  Arch.  Maine- 
et-Loire.) 

Lesqueles  choses  ainsi  expresses,  moties 
et  norobrees  lidiz  chevaliers  a  promis  a 
fournir.  (1340,  Arch.  JJ  72,  f»  39  r«.) 

En  présence  de  partie  de  nous  homes 
si  desoubz  motis,  (1411,  Malte,  Arcb.  de 
Tordre,  Lihr.  bullarum,  f  233  v».) 

Plusieurs  commanderies  seront  muties  et 
demandées.  (Siat.  de  S.  Jean  de  Jér,,  ap. 
Vert.,  Hist.  de  Malthey  VI,  402.) 

Dorénavant  dans  toutes  les  langues  et 
prieures,  on  ne  pourra  mutir,  concéder, 
ni  accorder  aucune  ancienneté  pour  cbe- 
vir,  sinon  par  mort.  {Ibid.) 

Wall.,  moti,  dire  mot  :  ki  Ji  n'viz  auie 
ni  moU  !  qne  je  ne  vous  entende  pas  dire 
mot,  souffler  le  moindre  mol! 

MOTisoN,  mutiliont  s.  f.,  déclaration  : 

En  celé  frairie  (de  St-Adrien)  avoit  csta- 
blissement,  devise,  etmoiison.et  privilèges. 
(Contin.de  G.  de  Tyr,  Marlène,  t.  V,  col. 
708.) 

Nous  déterminons  que  le  frère  qui  sera 
débiteur  du  commun  trésor^  lorsque  Ton 
fera  dans  sa  langue  la  mutition  des  digni- 
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tes  et  des  commanderies,  ne  pourra  obte- 
nir aucune  de  celles  (^ui  sont  vacante», 
quand  il  auroit  déjà  remis  ses  commande- 
ries au  trésor  pour  le  payement  de  ses 
dettes,  ou  quMl  les  auroit  payées  depuis  la 
mutition,  il  sera  regardé  comme  tout  a  fait 
iocapable  de  les  posséder.  {Slal.  de  S.  J. 
de  Jér.,  ap.  Vert.,  Hist.  de  Malthe,  VI,  76. 

Mutition  est  encore  un  ancieu  mot  fran- 
çois,  qui  signifioit  nomination  ou  pronon- 
ciation, comme  mutir  signifioit  nommer 
ou  prononcer.  Les  frères  se  servent  de  ce 
terme  dans  les  langues,  pour  déclarer  ce- 
lui a  qui  la  commanderie  vacante  a  été 
conférée.  {Ib.,  VI,  269.) 

MOTissBMENT,  S.  m.,  énonclation,  dé- 
claration, désignation,  acte  par  leqnel  on 
fait  connaître  nne  chose,  on  la  rend  pa* 
blique  : 

Aucune  fois  avient  que  la  chose  meisme 
fet  le  coventsans  autre  motissement,  (P.  df. 
Font.,  Cota».,  XV,  23,  Marnier.) 

MOTITUDINB,  TOIF  MDLTITUDINB. 
i.  MOTOIBR,  voir  MOITOfBR. 
2.  MOTOIER,  voir  MOTIBB. 

MOTOIEUB,  S.  m.,  qni  fait  des  motets  : 

Les  organeurs  et  les  motoieurs.  {Ha^im 
le  Juif,  Richel.  20125,  (•  40  r«.) 

MOTONAGE,  VOif  MOUTONAGB. 

MOTOT,  S.  m.,  motet  : 

A  cesl  motot  me  reclaim. 

{Poèt.  av.  iSOO,  I,  441,  Ars.) 


...En  espoir  de  merci 
r.i  ert  c?8t  motot  cbantei . 


MOTRBE,  voir  MONSTBBB. 


(».) 


MOTTE,  adj.,  caché  derrière  une  motte 
de  terre  : 

(Le  chien)  Se  tient  ftrme  planta  Unt  qu'il  voyeU 

[pbM 

Rt  le  gibier  motte  convert  de  la  tirace. 

(Bons.,  ÛBw.,  p.  939,  éd.  16M.) 

BiOTTBMKNT,  adv.,  mutuellement  : 
Et  autrement  le  pees  ne  se  ferra  motte- 
ment  saunz  Tassent  et  accort  dudit  doc  et 
sez  heires.  (1370,  Traité  d'aU.  ent.  le  R^ 
d'Angl.  et  le  D.  de  Bret.,  ap.  Lobin.,  ii, 
602.) 

MOTTIBNOB,  VOlr  MOITANGB. 

MOTTiNB,  S.  f.,  mauvais  lieu  situé  sur 
les  fortifications  : 

Les  soldaU  du  père  desbaucboient  le 
fils,  et  le  menoient  mesme  dans  les  moi- 
ttnê«.(D'AuBlGNÉ,  Jfém.,  an  1563,  Lalanne.) 

MOTu,  adj.,  élevé  en  forme  de  motte: 

Palà  conrbé  l'atieant  lor  an  gicoa  mot*. 
Contempla  le  Tergler  d'antonne  rereita. 

fBAïF,  €Ew.,  r»  229,  éd.  1573J 

Suisse,  motu,  en  forme  de  motte. 

MOTURAGB,  VOÎr  MOLTUHA6B. 
MOTUWIER,  voir  MOITOISB. 
MOU,  voir  HOLT. 

I      BiouAc,  s.  m.,  coassement  : 
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MouaCf  le  cry  des  grenouilles  :  c'est  une 
sorte  d'interjection  pour  rejeter  quelque 
chose,  et  pour  faire  entendre  qu'il  y  a  de 
la  tromperie  ou  de  la  saleté  en  un  affaire, 
vulg.  (OUD.,  Cur.) 

MOUAL,  voir  MOIEL. 

MOUARD,  adj.,  qui  fait  la  moue  : 

De  grosses  et  mouardêg  lippes.  (Malad. 
d'am,,  p.  97,  ap.  Ste-Pal.) 

MOUBLAIOB9  voir  Mbublagb. 

MOUCB,  voir  MUCB. 

uoucET,  voir  MoncHBT. 

MOUCHE,  s.  f.,  boussole  : 

SceTeot  bien  la  lei  noms  nommer 
Des  Mtoilles,  de  plasienrs  Teos, 
Et  sçavoir  en  leurs  nefs  dedeni, 
Par  la  wMueke^  a  la  transmontaine. 
Go  le  patron  la  naye  maine; 
Par  la  qnarte  qn'ili  ont  marine, 
Scet  cbascoofl  d*ealx  on  il  chemine. 
<B.  Dbschahps.  PûéM.^  Rieliel.  840,  f*  410  r«.) 

MouARGiB,  8.  i.,  sorto  de  plante  : 

Plantei  doncq  de  la  mouërçie 

Puis  ça,  puis  la,  tont  ponr  l'artU, 

Et  n'espargnes  point  la  flagie 

Des  donix  dienx  sor  les  patis. 

(ViLLOii,  Jargon,  bail.  VI,  Jonanst,  p.  165.) 

MouGHBiXET,  moch.f  S.  m.,  dimin.  de 
mouehet  : 

Une  belle  gibassiere  de  toille  avesque 
grans  mochêlles  frises  et  ornes  de  fil  d'or 
et  soye.  (IS42,  Inv,  du  trésor  de  la  chapelle 
des  />.  de  Savoie,  p.  149,  Fabre.) 

MOUGHBLON,  mouschelon ,  moequtllon, 
s.  m.,  fumeron  : 

S'il  -ne  povoit'  «voir  que  un  moult  petit 
mouschelon  de  cbandeile.  {Godefroi  de 
Buillon,  Richel.  22495,  f*  4«.) 

—  Espèce  de  mècbe  qu'on  portait  la 
nuit  pour  s'éclairer  : 

Il  doit  avoir  tous  les  benas  de  fust  et 
tous  les  moequellone  de  candele  de  cyre. 
(Liv.  des  Jur.,  r>  71  v%  Arch.  S.-Inf.) 

Cf.  MoncHBBON  2. 

MOUGHBMBNT,  S.  m.,  action  de  se  mon- 
cber  : 

Y  aidant  de  la  toux  et  sternuement, 
mouchement  et  cracbement  fort.  (JoUB., 
Gr.chir.,  p.  531,  éd.  1598.) 

MOUGHBMUB,  VOir  MOUSQUBMUB. 

MOUGHBNBZ,  mouchenes ,  monschenez, 
moucqueneZf  s.  m.,  mouchoir: 

Mouequenex  pour  les  enfans  trouves. 
(1803,  Lille,  ap.  La  Fous,  Gloes,  me,,  Bibl. 
Amiens.) 

En  cbeminant  par  l'église,  trouva  avec 
les  pieds  uufic  pacquet  couvert  d*ung  mou- 
chênes.  (J.  Boucbbt,  il nn.  d'Aquit.,  f«  22  r% 
éd.  1537.) 

Puis  me  torchay  a  la  couverture,  aux 
rideaulx,...  d'une  serviette,  d'un  mousche- 
nez.  (Rab.,  Gargantua,  cb.  xui,  éd.  1542.) 

Ung  mouschenez  beau  et  bien  ouvré, 
qu'il  avoit  desrobé  a  la  belle  lingere  du 
paloys.  (iD., Pantagruel, cb.  xvi,  éa.  1542.) 

Meuse ,  Poitou ,  Aunis  et  Saintonge  , 
mouehenez. 

T.   V. 


1.  MouGHBR,  V.  a.,  rogner  : 

A  bien  veu  que  ils  ont  pris  pour  remoi- 
sons  tout  le  demourantd'ung  cbesne  après 
ce  que  on  en  avoit  osté  le  raigeau  du  long 
d'uug  pié  ou  environ,  laquelle  cbose  n'est 
point  dite  et  ne  puet  estre  entendue  remoi- 
sons,  mais  seulement  cbesne  mouché. 
(1395,  Inform,,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  I, 
f"  81  V»,  Arch.  Loiret.) 

Je  mouche  —  I  cutte  of,  or  I  docke  an 
borses  or  olberbeestes  tayle.  —  Je  mou- 
cheray  la  queue  de  mon  cbeval  et  le  feray 
ung  courtault.  (Palsgbavb,  Esctairc^ 
p.  505,  Génin.) 

—  Tuer: 

Aussi  ne  se  passoit  il  gueres  d'heures 
sans  qu'il  n'y  eust  quelqu'un  de  mouché, 
(Sully,  Mém.,  ap.  L.  Larcbey,  Dict,  hist. 
d^argot,  p.  248.) 

Argot,  moucher,  battre,  tuer. 

2.  MOUGHKR,  mouscher,  verbe. 

—  Neutr.,  courir  pour  se  débarrasser 

des  mouches  : 

Entre  aultres  des  brieux  de  ladicte  forest 
y  a  ung  breii  nommé  le  breil  au  seigneur, 
ouquel  iames  n'abite  ne  ne  peult  habiter 
aucune  oeste  venimeuse  ne  portante  venim 
ne  nulles  mouches;  et  quant  on  y  aporte- 
roit  ou  dit  breil  aucune  beste  venymeuse, 
tantost  est  morte,  et  n'y  peult  avoir  vie, 
et  quant  les  bestes  pasturantes  en  la  dicte 
forest  sont  couvertes  de  mouches,  et  en 
mouchant  elle  peust  recouvrer  ledit  breil, 
soudaynement  lesdictes  mouches  se  dé- 
partent et  vont  hors  d'icelui  breil.  (1467, 
Usem.  de  la  forest  de  Brecelien,  Cart.  de 
lledon,Eclairc.,ccCLXXXvi,  A.  de  Courson.) 

El  comme  an  taon  de  sa  pointe  esgaillonne. 
Et  par  les  champs  fait  mouteker  les  toreanx. 
(R.  Belliao,  Betg.,  l«j.,  f»  2T  A  éd.  1578.) 

Comme  noe  génisse  qnî  mouche 
Tn  sauteles  par  les  près  Ters. 
(Baif,  II*  liv.  dei  Patsetenu,  d'une  jenne  fuiarde, 
éd.  1513.) 

Je  vous  asseure  qu'ils  estoient  bien  le- 

§ers  en  toutes  façons,  tant  de  la  graisse, 
ont  ilz  n'estoient  guieres  charges,  que  de 
legerettéa  bien  courir  etfnot<scAer.(BBANT., 
I  Grands  Capii.  estrang.,  1. 1,  c.  xxxii,  Bibl. 
elz.) 

Et  encore  au  dix-septième  siècle  : 

^  Elle  bengle  en  Tache  enragée 

Qni  mouche  et  frémit  sons  un  tan. 
(S.-Amaht,  le  Pêtsage  de  Gibraltar,  Bibl.  elx.) 

—  Espionner  : 

Et  qnî  plas  est  mousehent  par  les  provinces  ' 
Pour  roienx  onyr  et  rapporter  aux  ptinees. 
(B00RDIGHÉ,  Leg.de  P.  Faifeu,  p.  6,  éd.  1723.) 

Mouscher.  To  spie,  pry,  sneak  inlo  cor- 
ners, Ihrust  bis  nose  into  every  thing. 
(COTGR.,  éd.  1611.) 

—  Act.,  espionner  : 

Et  se  retirent  la  pluspart  du  temps  (les 
malfaiteurs)  a  trois  lieues  d'icy  a  un  vil- 
lage qui  est  a  costé  du  Bourget,  ou  il  y  a 
un  petit  bois,  ou  ils  destroussent  tous  ceux 
qui  vont  a  Meaux;  et  qui  les  voudra  mou«- 
cher,  ils  sont  aisez  a  prendre  ;  mais  que 
ce  soit  de  nuyt,  autrement  ils  ne  seroienl 
jamais  pris,  et  seront  adverlis  et  desloge- 
ront. (1525,  le  Guet  battu  par  les  mavv. 
garçons,  Felib.,  Hist.  de  Paris,  IV,  664.) 

Gallot,  mowcftcr,  V.  n.,  être  tourmenté 

par  les  mouches.  Bourg.,  mousquai,  gallol 


(Côt.-du-Nord,  cant.  de  Matignon),  mo«- 
cher,  prendre  la  mouche,  se  fâcher. 

MOUGHBROLL.B,  s.  f.,  petit  oiseau  qni  se 
nourrit  de  mouches  ;  mot  conservé  : 

Un  petit  oysillon  de  la  grandeur  d'une 
fauvette,  hantant  les  buissons,  qui  mange 
les  mouches,  et  de  la  est  aussi  nommé 
moucherolle.  (Belon,  Nat.  des  oys,,  xxxii^ 
7,  éd.  1555.) 

1.  BiouGBERON,  S.  m.,  sorte  de  poisson: 

On  apporte  an  duc  de  Bourgogne,  du 
pays  de  Luxembourg,  certains  poissons 
d'eaue  doulce  appelez  moticA^rotis.  (xv*  s., 
Lille,  ap.  La  Fous,  Glossaire  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

2.  BiouGHBRON,  fKOtc/kerofi,  S.  m.,  bout 
de  la  mèche  d'une  chandelle  qui  brûle  : 

Les  moiekerom  qni  fument. 
(G.  DE  CoiNCi,  Mir.  ieN.-D.,  ms.  Bmx.,  f*  153'.) 

Un  moicheron  de  chandoile.  (MaUbicb, 
Serm.,  Bichel.  24838,  f*>  110  r».) 

Thomas  Michelot  soufla  et  estaingny  la 
chandelle,  et  n'en  demoura  que  un  mou- 
cheron, dont  l'en  ne  veoit  gueres  cler  en 
la  chambre  ou  ilz  estoient.  (1409,  Arch.  JJ 
163,  pièce  485.) 

Tous  les  moucherons  des  chandelles 
qu'on  leur  oflTroit  toute  l'année  ne  valtoient 
pas  la  moitié  de  trente  solz.  (Ant.  Le 
Maçon,  Decameron,  IV,  97,  Dillaye.) 

--  Espèce  de  mèche  qu'on  portait  la  nuit 

pour  s'éclairer  : 

Il  portoit  a  ses  parroissiennes  rainceaux 
de  Pasques  flories  et  de  Teau  henoiste  et 
aucuns  moucherons  de  chandelle  de  cire. 
(L.  DE  Pbemibbf.,  Deeam.,  Bichel.  129, 
f»  210  vo.) 

Le  suppliant  respondi  qu'il  n'avoit  point 
de  cbanoelle,  et  ce  nonobstant  leur  en  flst 
bailler  par  sa  femme  ung  moucheron, 
(1448,  Arch.  JJ  176,  pièce  628.) 

MOUGHERONGBL,  moch.,  mosch.,  S.  m., 
dimin.  de  moucheron,  bout  de  la  mèche 
d'une  chandelle  qni  brûle  : 

Mais  senr  la  table  on  nos  concbommes 
Le  cors  Jhesncrist  et  lerommeé 
D'ardommes  fors  motekerondaHt, 
Et  cirgetons  et  clrgoncians. 

(G.  DE  CoïKCi,  Mir.,  ms.  Soîss.,  f»  160*.) 

R'ardonmes  fors  moekeronetaui. 
Et  cerjotons  et  cieijoncians. 

(iD.,  ib.,  m.  Bnx.,r  153*.) 

1.  MOUGHBT,  mouquet,  mouschet,  mos- 
chet,  mosquet,  mousket,  moueet,  moichet, 
muschei,  s.  m.,  émouchet,  oiseau  de  proie  : 

De  treis  flèches  e  d*on  moiehet 
Deit  asset  avoir  tea  vaslet. 

(BiK.,  D.  de  Horm.,  II,  14828,  Michel.) 

Capus,  mouehet.  (Gloss.  de  Garl.,   ms. 
Bruges546,  Scheler,  L«aî.,p.  75.)    , 

MouqueU  {là.,  ms.  Lille.) 

Adont  velssies  vons  faneons. 
Et  ostoirs  et  esmeri lions, 
i:t  moolt  grant  plenlé  de  moutekes 
Voler  après  les  oiseles.  ^,  ..  v 

(Flaire  et  Ulancefl.,  i*  vers..  2879,  E.  du  Méril.) 

El  tans  que  on  va  en  gibier, 
Del  esprevier  et  dei  braket 
Qui  qniert  l'aloe  et  le  mouikel. 
(Cbrest.,  Cliget,  Richel.  375.  (•  8«0«.) 
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Veoir  voler  estoir  ne  gerfant  ne  faneon, 
Etprevier  ne  m0tput, 
{Gurin  de  Mon/glane,  Ricbel.  24408,  t°  8«.) 

Que  toot  ans!  eomme  l'aloe 
Fait  le  môukkei  et  l'eprevier. 

(MousK..  CArcMi.,  7t33,  Relff.) 

Exceté  en  Tesprevier  quMl  est  nommé 
moueet  {Nat.  des  fauc,  Richel.  2003,  fin.) 

Hic  muBchar,  muschet.  (Gloss.  de  Glas- 
gow^ P.  Meyer.) 

KuBcar,  mouquei,  (Olta  patella,  p.  38, 
Scheler.)  •       • 

Pour  .II.  esperviers  et  .m.  moiehez  par 
lui  prÎB  es  fores  de  Villers.  (1354,  Compt, 
d$  Geoffroy  de  BlaUy,  gruier  de  Bourg., 
Arch.  Côle-d'Or  B  13»8.) 

Le  mouuhei  a  )a  teste  et  le  becq  sur  le 
rond,  et  Tesprevier  sur  l^  long.  (Ménagier, 
11,  887,  Biblioph.  fr.) 

El/TQf  an  cler  jonr  Tolitoit  le  mmchel. 
U<  BODCHKT,  Triumpkeê  de  to  noble  Dême,  a  Lojs 
Roniarl,  éd.  1536.) 

MoueeX,  on  mouechet,  petit  moineau  de 
haye,  et  gobe  mouche.  (Bblon,  Porir. 
d'oys,,  /•  98  r*,  éd.  1857.) 

Le  masle  de  l'eapervier  s*appelle  moU' 
ehet  (GuiLL.  BuDÉ,  des  Oiseaux  de  proie, 
^  U4,  ap.  Ste-Pai,) 

MouchetZf  muskettes.  (Du  Gasz,  An 
hiirod  fur  ta  terne  to  s/.eke  french  trewly, 
à  la  suite  de  Palsorayb,  éd.  Génio,p.  910.) 

—  Fig.,  hobereau  : 

Ces   oberaux    et   moucheté  de  noblesse 

Îpi  étant  yssus  de  bonnes  et  bonnestes 
amiiles  des  villes  et  citez  çle  ce  royaume, 
après  le  decez  de  leurs  pères,  lesquels  a 
grand  travail  ont  acquis  plusieurs  biens  et 
seigneuries,  venans  a  appréhender  leurs 
successions,  changent  incontinent  le  sur- 
nom d'iceux,  comme  ils  desdaignoient  de 
se  dire,  et  faire  remarquer  leurs  enfans 
(DBfr  Accords,  Bigarr.,  liv.  IV,  p.  18,  éd.* 
iOSO.) 

Wall.,  mohè;  Ardennes,  Namur,  moché, 
mouché  ;  Rouchi,  mouqué  ;  Savoie,  moueet, 
émoachet.  Wall.,>Bor{nage,  mouquet,  coul 

COQ. 

NoDi  propre  ancien,  Mousket. 

8.  MOUGHET,  mouschejt,  moichiet,  s.  m., 
touffe  : . 

Un  orilliez  de  plume  ouvré  a  .mi.  mot- 
chiez  de  soie.  (5  fév.  i394,  Inv.  de  meubtes 
de  ta  mairie  de  Dijon,  Arcb.  Côte-d'Or.) 

En  iceulz  bois  choisir  et  abastre  une 
parche  d'aulne,  et  icelle  abastue,  eslronnec 
etrongnee  ou  acourde...  la  prenre  et  em- 
porter garnie  du  motfci^r.  (4413,  Rachdpi 
du  droit  d'us,  des  hab,  de  Coutomm.dans  le 
bots  de  Lusaire,  Arch.  S  5177.) 

A  chascune  enseigne  pendoit  ung  petil 
bouton  de  perles  et  ung  mouchet  de  soye. 
(1426,  Imêht,  d'E.  de  Givry,  Arch.  Aube  G 
8645.) 

Le  mouschet  des  hermites.  (Rab.,  Pan- 
tagr,,  ch.  vii,  éd.  1548.) 

Un  bon  esmoucbeteur  qui  en  esmou- 
cbelant  continuellement  esmouche  de  sou 
mouchet.  (ID„  ib.,  ch.  xv.) 

A  la  tige  (de  Theliochryson)  il  y  a  des 
mouchets  faits  en  rond,  garnis  de  boutons 
dorez  et  resplendissans  au  soleil,  qui  ne 
fl^strissent  jamais.  {Da  Pinkt,  Pline,  xxi, 
85,  éd.  1566.) 


De  sa  tige  (de  Tache)  sortent  plusieurs 
branches  qui  portent  des  mouchets  plus 
menus  que  ceux  de  ciguë.  (Id.,  Ùioscoride, 
m,  64,  éd.  1605.) 

Suisse  rom.,  Vaud,  mouchet,  Fribourg, 
moutsetf  touffe  terminale  :  Un  mouchet  de 
poils. 

MOUCHETE,  -  ette,  -  aie,  moch,,  mosch», 
moich.^  musch,,  moux.,  moix.,  s.  t,  petite 
mouche,  abeille  : 

Mea  heles  verminelea, 
Fromiz,  papillons  et  mouchetés, 

{Roie,  Richel.  1573,  f«  159«.) 

Et  mouehettei  et  papIlloDs. 

(/^.,  ms.  Cor8ini.f<>  134^.) 

Les  noveles  moscheles  ne  8*osent  poser 
devant  ce  que  lor  niuistres  ne  soit  assis  la 
ou  il  vuet.  (Brun.  Lat.,  Très.,  p.  807, 
Chabaille.)  \ùt.,  mouchetés. 

Li  curtilliers  garde  le  curtil  et  les  moi- 
chetes,  (3*  p,  des  couU  de  Chartr,»  m  s. 
Dijon,  f«  li  r«.) 

Uns  vaisseus  de  moichetes  s'essist  an  sa 
boiche.  (Vie  saint  Ambroise,  Bichel.  988. 
f77'«.) 

Il  uloient  entor  les  homes  com  font  les 
mochetes  entor  la  cfaaroi^ne.  (Pluseurs 
miracles,  Bichel.  423,  f<>  99*.) 

II  m'ont  environneit  et  ensi com moixates, 
et  m'ont  enQammeit  comme  feu  eo  espiues. 
{Psaut,  de  Metz,  cxvii,  12,  Bonnardol.) 
Var.,  mouxates, 

Apîarium,  le  lieu  on  le.vaissel  ou  les 
mouchettes  font  le  miel.  (Catholicon,  Ki- 
chel.  1.  17881.) 

Apes,  muBchete  qni  fait  le  miel.  {Gioss. 
de  Salins.) 

Zinzala,  fnouchete.  (Catholicon,  ms.  Lille 
369,  Scheler.) 

Vaisselz  de  moichates»  (4  nov.  1444.  In^ 
form.  par  Bug.  Belverne,  Ch.  des  compt. 
de  Dijon  B  11881,  f«  19 r»,  Arch.  C.-dOr.) 

Vaisselz  de  moichates.  (Ib.,  f»  28  r«.) 

Ung  vaissel  de  mochate.  (Ib,,  f»  13  r«.) 

Vint  vaisselx  de  moichetes.  (Ib,,  f»  117  v«.) 

CheTaliera  honneates. 
Ravis  d'amoarettes, 
De  Teoir  teli  ÛUettes, 
Comme  les  mouchettes. 
Au  fen  se  brnsloienl* 
(J.  Mabot,  Volage  de  Venise,  la  Priose  da   chas- 
tean  de  Pesqulere,  f  96  r«,  éd.  1532.) 

Lei  mouchettes  a  miel. 
(R.  Fblleau,  Berg,,  V  j.,  f»  44  r%  éd.  1678.) 


—  Essaim  d'abeilles  : 

Se  il  avenoit  que  lesdiz  habitans  trou- 
vassent une  moucheté  ou  plusieurs  ou  fi- 
nale de  Poilly,  les   Irouveurs    auront   In 
moitié  de  ladite  trouveure  pour  leur  pari 
(1341,  Arch.  JJ  74,  pièce  68.) 

(Jne  petite  mochette  que  fut  trouvée  d*e&- 
pave  es  bois  de  monseigneur.  (Compt.  de 
gruerie  du  xiy*et  du  xv»  s.,  Arch.  C.-d'Or, 
Mém.  de  la  Soc.  éduenne,  1876,  p.  167.) 

Lorr.,  mouhate,  mohhate,  abeille. 

MoucHETON,  mocheton,  s.  m.,  mou- 
cheron  :  "     ■ 

L'on  prent  a  laglumochetons, 
(Le  Testam.  de  Monaeign.  des  Barres,  Poés.  fr 
des  XV*  et  XVI*  s.,  VI,  107.) 


MOUCHETTES,  mouhetcs,  S.  f.  pi.,  ins- 
trument servant  à  nioucher  les  chandelles. 

Une  pauletle  de  fer,  un  creuseul,  uu»? 
mouhetes  de  fer.  (2  mai  1394.  Invent,  des 
biens  de  Girart  de  lienaves,\ ente  de  mpublef 
de  la  mairie  de  Dijon,  Arch.Côte-d'Or.) 

MOucHBTCRE,  S.  f.,  mouchetagc  : 

Hz  choisissent  les  bestes,  et  preoat 
leurs  acoutrements,  ils  les  sèment  de 
mouchetures  et  de  peaux  des  grandz  ani- 
maux que  ]*Ocean  engendre.  (J.  de  Cas- 
TELNAU,  Façons  et  eoust,  des  anc.  Gaullovs, 
fo  15  r%  éd.  1559.)  . 

I.  MOUGHEDR,  «.m.,  ZBOUChoif  ! 

Munctoriunv,  moucheur.  (Gloss.  de  Sa- 
lins,) 

Print  DDg  mouckeur,  et  des  petites  mains 
Les  grosses  larmes  m'essoyott  da  visaige. 

(Marc.  d'Ambobl.,  Dial.  en  form.  de  Vùin.) 

2.  MoucHEUR,  s.  m.,  vendeur  : 

Item  en  lu  bourse  Mouton,  moueheur  df^ 
vm,  le  valeur  d'un  franc.  (31  mars  1372, 
Reg.  de  la  loi,  136,  Arch.  Tournai.) 

MoucHBux,  adj.,  rausqueux: 

Sont  les  racines  (d'acanlbus)  gluant»? 
baveuses  et  mmtcheuses.  (Trad.  âe  VHysl 
des  plant,  de  l.  Fousch,  c.  xv,  éd.  i6o8.) 

MOucHiER,  voir  Mdcibr. 

MoucHiLLON,  mousch.,  S.  m.,  mouche- 
ron : 

Philoxene  dit  avoir  quelquefois  trouvé 
en  rhumêur  des  animaux  semblables  a 
des  mousches  ou  a  des  mouchillons.  (D\- 
LKSCH.,  Chir.,  p.  19i,  éd.  1570.) 

Des  mouchillons  fort  molestes  durant  la 
nuict.  (Jean  Hugurs,  le  grand  Boutûr  de 
mer,  p.  31,  éd.  1638.) 

De  la  variété  des  oyspaox  de  rAmeriqae, 
tons  differens  des  nostres;  ensemble  des 
grosses  chauves  souris,  abeilles,  moupcfaes, 
mouschillons.  (Jkan  dr  Lery,  Voy.  au 
Brésil,  J,  170,  Gaffarel.) 

Suisse  romande,  Vaud,  Oenève,  mouchil- 
ton,  Fribourg,  mussillon,  Bresse,  meus- 
chelion. 


MOUCHOIR,  mouschoir ,  moucquoir,  s. 
m.,  mouchettes  : 

Un  mouschoir  a  chandelier  moult  riche. 
(Mort  de  :Hich.  //,  p.  108,  Williams.) 

Un  mouschoir  a  chandelier.  (1400,  Ptoi 
relal.  au  rêg.  de  Ch,  VI,  t.  II,  p.  273. 
Douët  d'Arcq.)  ' 

Une  demi  douzaine  de  movcquoirs  a 
cnndailles.  M494,  S.  Omer,  ap.  La  Fon^, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

!.  MoucHON,moi<«cA.,s.m., moucheron, 
petite  mouche  : 

Qdi  TÔil  a  Noei  les  mousehont 
A  Pasqnes  verra  les  glaçons. 
(Dictons  et    Ptove^bes,    ap.  Jub.,   Jlonp.  Ree.  de 
contes,  ir,  374.) 

Cest  humeur  venant  a  sécher  se  con- 
vertit eu  petites  bestelottes  semblables  a 
mouschons.  (Du  Pinet,  Dioscoride,  I.  9«, 
éd.  1605.)  ' 

Les  mouschons  et  vermiceaux  peuveul 
durer  vingt  et  un  jours.  (Id.,  Pline,  XI,  36, 
<:d.  1605.).  »      »     ' 

Quand  le  printemps  est  beau,  les  abeilles 
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font  plus  de  miel  et  moios  de  mouchons, 
parce  qu'a  la  faveur  du  beau  tempB  elles 
s*amasent  tant  a  faire  leur  cueillette  sur  les 
flenrs  qu'elles  eu  oublient  la  production  de 
leurs  nymphes.  (Fr.  db  Sal.,  Vie  dev.,  IV, 

XIV.) 

2  MoucHON,  S.  m.,  fameroQ  de  chan- 
delle : 

Car  l'ayant  ioTité  ao  relief  de  la  notée, 
Au  liea  de  le  chérir,  tn  lay  creoie  aoe  fosse, 
(>)U  verte  par  dessas,  et  poadree  aa  dedans 
D'artiGces  de  fea  et  de  mouchotu  ardans, 
Qoi  le  brasiereot  rif  et  le  mirent  en  pondre. 
(R.  Bblleao,  Berg,,  II*  j.,  f>  96  v»,  éd.  1578.) 

Si  nous  croyons  Pline,  Tenfant  estant  au 
ventre  de  sa  mère  peut  estre  'suffoqué  par 
rôdeur  d*un  mouchon  de  chandelle  mal 
osleini.  (G.  BoucHET,  Serees.XVil  ;  Roybel, 
m,  16i.) 

Mouchon,  the  snuffe  of  a  candie.  (Cotob.> 
éd.  iôll.) 

Les  mouchons  des  chandelles  fl&m- 
boyanlef».  (SiMOx  Goulart,  HUt.  admir, 
et  memor.t  p.  970,  éd.  1688.) 

Meuse,  Fr.-Comté,  Forez,  Lyonnais, 
Suisse,  Neucbâtel,  mouchon^  fumeron, 
inorcean  de  bois  embrasé  par  un  bout. 
Poitou,  mouchon,  tison;  Vwwuchùn  de 
Nau,  la  bûche  de  Noél. 

uoucHOTE,  -  oUê,  moi.,  s.  f.,  petite 
mouche,  abeille  :    ' 

.X.  voisseaulx  âemoichoUs.  (i398,  Invent 
de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  Arch. 
Côle-dOr.) 

.XII.  vaissels  d'ays  alias  moickotes.  (1444, 
Inform,  par  Hua.  Belveme,  f»  96  y^,  Arch. 
C.  d'Or.) 

Ung  vaissel  de  moichotes.  (/d.,  f  ii7.) 

Des  mouchoUes  portant  miel  et  cire. 
(1495,  Traité,  Moreau,  874,  f»  197  t*, 
Richel.)  ' 

—  Essaim  d'abeilles: 

Quiconques  trouve  moùchoite  en  fa 
ville  et  finaige  de  Chastillon  et  il  la  reçoit 
en  sou  vaisi^el  et  porte  a  justice...  (1371, 
Cotttum.  de  ChdtiUon^  lxvil  Arch.  Côle- 
d'Or,  B  989  ter.) 

S'il  avenoit  que  la  mouchote  lui  feust 
demandée.  (76.) 

Franche-C>>mté,  et  Lorr.,  Marainville, 
mouchotte  ;  Urimënil,  mouhhoutte,  abeille. 

MouçHOTES,  moichotes,  s.  f.  pi.,  mon- 
chettes  : 

.II.  chandelliers  de  fer,.ii.  moichotBS,une 
paulote.  (30  fév.  1399,  Invent,  de  meubles 
de  la  mairie  de  Dijon,  Arch.  Côte- d'Or.) 

MOUCQUENEZ,  YOÎr  MOUCHKNBZ. 
MOUGQUILLBUX,  VOir  MOUQUII.LEUX. 
MOUGQUILL.ON,  VOÎr  MOUQUILLON. 

MouGQUoiR,  voir  Mouchoir. 

MOUD,  voir  MOLT. 
MOUDRE,  voir  MOLDRB. 
MOUBE,  VOfr  MOIEB. 
MOUBILLOUER,  VOlr  MOUTLLOIR. 

uouBi^i.B,  moele,  s.  f.,  sorte  d'étoffe  ; 


mot  ancien  dont  il  n'a  été  rencontre 
d'exemples  qne  dans  des  textes  de  la  Un 
du  XVII*  et  dn  commencement  du  xviii^  s.  : 

Ornements,  quatre  de   soie  ou  de  bro- 

3uard,  deux  de  mouelle,  deux  de  damas... 
eux  de  mouelle  d*or  dont  Tune  est  mêlée 
de  fleurs  de  velours  vert.  (Inv.  des  obj. 
mobiliers  de  l'abbaye  de  LuxeuU,  38  mai 
1693,  Cabinet  de  M.  de  Beuuséjour,  curé 
de  Luxeuil.) 

Un  ornement  complet  de  damas  rou^e; 
une  des  chapes  a  un  orfroi  a  moéle  d'or  à 
flmrs  de  velours  gris  et  blanc.  {Inv.  de 
1702,  ib.) 

Une  chasuble  d'étoffe  de  soye  blanche  à 
moéle  d'argent,  ayant  une  croix  d'étoffe  de 
soye  a  moele  d'or,  avec  l'étole  et  le  mani- 
pule de  moéle  d'argent.  {Ib-) 

Cf.  UOILLBRON  et  MOILLST. 

MOUETISSURE,  VOir  MOITISSURB. 

MOUFFLER,   VOlr  MOFLER. 

MOUFFLBT,  VOlrMOFLBT. 

MOUFLARD,  YOir  MOFLART. 

MOUFLE,  voir  MOFLB. 

« 
MOUFL.BTTE,  YOir  MOFLBTTB. 

1.  MOUGB,  muge,  s.  m.,  sorte  de  poisson, 
le  mulet  : 

Le  gros  tarbot  sans  qn'il  s'eforca 
Ëngoole  le  mnuge  léger. 
<J..A.  DE  BAir,  les  Mimes,  \.U,P  61  r"*,  éd. 
1019.) 

Quand  entre  les  poissons  qu'on  appelle 
muges^  le  masle  est  pris,  attachez  le  a 
cordelle,  et  le  tirez  le  long  de  la  mer,  tout 
nussitost  tontes  les  femelles  qu''il  a  frayées 
voulnns  mourir  avec  lui,  se  laissent 
prendre.  (Pàsquibr,  LbU.-,  t.  1,  p.  593,  éd. 
1619.) 

2.  MOUGB,  voir  MOGB. 

MOUGN.WB,  voir  MONIAGB. 
MOUilGTBS,  voir  MOUCHBTTBS. 

MOUILLANT,  adj.,  qul  mouille  : 

Une  pluye  mouillante.  (Calv.,  ^erm.  s, 
le  Deuter.,  p.  1044%  éd.  15  >7.) 

Bessin,  moueyant,  humide,  qui  garde 
l'eau,  en  parlant  da  sol. 

MOUILLER,  S.  m.,  bateau  à  voiturer  le 
sable  : 

Les  bateaux  a  vin,  dont  les  plus  grands, 
que  n.)us  appelions  loncets  et  troncs,  por- 
tent quelquefois  quinze  cens  tonneaux,  et 
les  moindres,  que  le  vulgaire  appelle  lu- 
sandes,  n'en  portent  que  trois  cens,  Ulpian 
les  appelle  nefs  vinotieres  :  du  même 
genre  sont  les  bateaux  a  bois,  mouillers  a 
sablon,  folguies,  et  a  charbon.  (Du  Vbr- 
DiBR,  Diverses  leçons,  p.  119,  éd.  1616.) 

MOUILLBRON,  VOir  MOILLBRON. 
MOUILLEURE,  VOir  MOILLEURB. 
MOUILLIER,  voir  MOILLIBR. 

MOuiLLOiR,  moueillouer,   moulloir,  s. 

m.,  jatte  à  laver  les  mains  : 

Une  douzaine  cueillers  d'argent  et  ung 
petit  moueillouer  d'argent,  le  tout  pesant 
environ  deux   marcz.    (1497,  Invent,    de 


Charles,  comte  d'Angoulesme,  ap.  Laborde, 

Emaux.) 

Mouilloir  :  m.  A  certain  little  vessel 
wherein  spinters  raoisten  their  fingers. 
(GOTGR.,éd.  1611.) 

—  Mouillette  : 

Espreviers  doit  avoir  train  dechervele  u 
de  moulloir.  {L'Aviculaire  des  oiseaux  de 
proie,  ms.  Lyon  697,  f»  816**.) 

MouiLLON,  voir  Heulon. 

1    MOUISON,  voir  MOISON. 

3.  MOUISON,  voir  Mojasoif. 
MoutssoN,  voir  Moisson. 
MouiUEL,  voir  MOIBUL. 

MouKBNEux,  adj.,  morvcux  : 

Une  grise  jument  moukeneuse  et  borgne. 
(1434,  Vafenciennes,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  MOUQUILLBUX. 
MOULAGE,  voir  MOLAOB. 
MOULANGE,  VOir  MOLAfïOR. 
MOULANT,  voir  MOLANT. 
MOULARDBAU,  VOir  MOLAROBL. 
MOULDRE,  voir  MOLDRE. 
MOULDUIIANGHE,  VOlr  MOLTURANCB. 
MOULDURBR,  VOir  MOLTURBR. 
MOULE,  voir  MOLE. 

MOULÉ,  adj.,  plein  de  moelle,  gras  : 

SacrlHses  moulez  offerrai  a  tei  ot  encen- 
dnment  de  multuns.  (lAb.'Psefhn.,  'OxL, 
Lxv,  14,  Michel.)  Lat ,  holocausta  medul- 
lata. 

MOULEE,  voir  MOLKB. 

Moui.BKiN,  voir  Molbquin: 

MOULBKINNER,  VOlr  MOLBQinKlBR. 
MOULEOUR,  voir  MOLBOR. 
MOULER,  voir  MOLBR. 
MOULBRIB,  voir  MOLBRIB. 
MOULBSTB,  voir  MOLBSTB. 

MouLET,  8.  m.,  partie  moulée,  figurée  : 

Ce  que  le  fanlcon  va  hors  par  dessoubz 
sont  appelez  esmues^  et  ceulx  qui  sont 
Tais  de  faulcon  sont  bien  blans  et  ne  sont 
mie  trop  espes,  et  a  ou  milieu  ung  moulet 
noir.  Les  esmues  d'un  brusart  sont  plus 
espes  et  plus  creux,  et  ce  qui  est  dedens 
ti^est  mie  noir  et  est  plus  large  non  mie 
comme  ung  moulet.  (Modus,.  t»  119,  v*, 
Blaze.) 

1.  MouLBTB,  -  elle,  s.  f.,  dimin.  de 

moule  :  .  '  *  '  ' 

Conchis,  mouUte,  {Gl.  L-flf.,  Richel.  U 
7692.) 

Comme  les  huitres  et  mtmletUs  adhe- 
rans  aux  rochers.  (La  Bod.,  Harmon.,  Ep., 
éd.  1578.) 

2.  MouLETE,  -  ette,  s.  f.,  dimin»  de 
moelle  ;  ♦ . 
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Car  «le  (l'huile)  «uiUent  le  lamiotire, 
U  mouMle  del  jnnc  peil, 
Doat  le  fea  el  li  elarlé  oesl. 
(GoiLLAOBi,  JoietNoilre  Dame,  Rlchei.  195Ï5. 
r  91  ;  zii/«?*.  A  r.  PkiL,  WU  «19.  ^.  »30.) 

MOULBTTB,  VOif  MOLBTB. 
BiOULBUR,  voir  MOLEOR. 
MOULKURE,  voir  MOLBURB. 
MOULHBR,  voir  MOILLIER. 
MOUMBR,  voir  MOILLIBR. 

BiouLiBRK,  voir  Maillierb. 

MOULINET,  voir  MOLINBT. 
MOULINIBR,  voir  MOLINIBR. 
MOULINURB,  voir  MOLINBURB. 
MOULLAULB,  VOit  MOLABLB. 
MOUI.L.AIOB,  voir  MOLAGB. 
IfOULLB,  voir  MOLB. 

IfOULLBQUINNIBR,  VOir   MOLEQOINIBB. 
IfOULLBR,  voir  MOLBR. 
MOULL.BRON,  VOIF  MOILLBRON, 

I.  MouLLiB,  8.  f.,  corde  de  grosseur 
moyenne  employée  par  les  baliseurs, 
d'un  prix  élevé  el  d'un  faible  poids  : 

Quatre  livres  de  mouUie  au  prix  de  huict 
Bolz  la  livre.  (16*8,  Compie-rendu,  ap. 
Manlellier,  Mareh.  fréq.^  Il,  496.) 

2.  IfOULLIB,  VOirMOILLIBR. 
MOULLIBR,  voir  MOlLLIBR. 
IfOULLIBRB,  voir  MOILLlER. 
MOULLOIR,  voir  MOUILLOIR. 

MôuLLON,  voir  Meulon. 

MOULNBB,  voir  MONEE. 
MOULOIR,  voir  MOLOIR. 
MOULOISSB,  voir  MOLOISE. 

i.  MOULON,  voir  MOILON. 
2.  MOULON,  voir  Meulon. 

MOULONNBR,  VOlr  MOILONNER. 

i.  MOULT,  voir  Mon. 

t.  MOULT,  voir  MOLT. 
MOULTAI6B,  VOlr  MOTAOE. 
MOULTAIN,  voir  MOLTAIN. 
MOULTANT,  VOir  MOLTANT. 
MOULTB,  voir  MOLTB. 
MOULTBPLIBR,  VOlr  MOLTEPLIER. 
•    MOULTBPLOIANCB,  voir  MOLTEPLIANCE. 
MOULTBUR,  voir  MOLTBUR. 
MOULTIBR,  voir  MOLTIBR. 
MOULTURRR,  VOlr  MOLTURER. 

ULUB,  S.  (.,  merluche  : 


MOU 

AselluB  salitus.  Labordean,  Vioulue. 
(JUN.,  FomencLf  p.  51,  éd.  1577.) 

MOULURC,  voir  MOLEURK. 

MOUMON,  voir  Mo  MON. 

MOUMONT^  voir  M  JMON. 

MOUN,  8.  m.,  jaune  d'œuf  : 

El  eBchorche  la  pome  grenelle,  el  gaude, 
el  saffrayn,  et  moun  de  l'euf.  (Quentysei, 
Advoc.  libr.,  Edimb.,  18.4.9,  Meyer,  Arch. 
det  Jlfi««.,  î»  aér.,  IV,  140.) 

Cf.  MOIBL. 

MOUNEIE,  voir  MONEE. 
MOUNBRAGB,  VOlr  MONERAGE, 
'  MOUNIMENT,  VOlr  MUMMENT. 
MOUNSTRANCB,  VOlr  MONSTRANCE. 
MOUNTAUNGB,  VOir  MONTANCE. 

MOUQUAYAT,  S.  m.,  sortB  de  serge  : 
Item  ung  auUre  cortinage  en  tapisserie 
vert  et  rouge  et  autres  colleurs  avec  quatre 
rideaux  de  mouquayat  rouge  et  vert.  (Î9 
juillet  1580,  Addition  d'inventaire^  Dragui- 
gnan,  Revue  des  Sociétés»  savantes,  5* 
série,  t.  VU!,  p.  121.) 

MOUQUEMANT,  VOlr  MOQUEHENT. 
MOUQUBT,  voir  MOUCHET. 

MOUQUEUX,  mottsgueuoî,  adj.,  morveux: 
Un  individu  condamné  a  une  amende  de 
•  LX.  s.  pour  «  avoir  baillié  a  louage  uug 
cheval  ae  poil  gris,  mousqueux^  sansavçir 
esté  esgardé  par  Tesgard  sur  ce  commis.  » 
(1506,  Lille,  ap.  La  Fous,  Gloss,  m«.,  Bibl. 
Amiens.) 

MouQuiLLBUX,  moucq.,  adj.,  morveux: 

liOs  joars  Koront  trop  plus  de  noanei 
Que  d'abbeue  ne  de  chanoioes, 
El  si  seront  fort  perilieax 
De  noyer  aax  gens  mouequWeux. 
(Jehan  Mollinet,  le  Kalendrier  mis  par  petUi  vers, 
Poés.  fr.  des  xf«  et  xfi»  •.,  Vil,  205.) 
Flandre  fr.,  mouquHleux,  mouquelieux, 
morveux.  Wall.,  mouquieu. 

MOUQUiLLON,     moucquUlon ,    s.    m., 

mucus  : 

Salive  ou  moucgttfWon.  (xiv*  s.,  Amiens, 
ap.  La  Fons,  ûftoM.  m«.,Bibl.  Amiens.) 

1.  MOUR,  muer,  msur,  s.  m.,  terrain  à 

tourbe  : 

Comme  nostre  chiere  compaigne  Ysa- 
byaus  tenist  aucun  héritage,  si  comme 
meur  el  poires  qui  soûl  waingoies  des 
gielB  de  la  mer...  (1290,  Cart,  dé  Nam., 
Double  vidimus,  etc.,  Borgnet  et  Bormans.) 

Huit  bonniers  de  muer.  (Ck.  de  man 
1294,  Arch.  de  TElat,  à  Gand,  755.) 

Toutes  les  fois  ke  li  muers  devantdis 
ira  de  main  a  autre.  (Jb.) 

Trente  deux  bonniers  de  mour,  (23  oct. 
1439,  Cari,  de  FlineSy  dcccxlvii,  Haut- 
cœur.) 

Cf.  MORB. 

2.  MOUR,  s.  m.,  retard  : 

El  se  li  privost  est  absens,  par  telle  mour, 
Li  pins  noble  canoioe  doit  fkireson  laboor. 
(Jeh.  desPheis,  Geste  de  Liège,  20647,  Scheler, 
Gkut.  pkiM.) 
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MOURABLE,  adj.,  mouraut,  mortel,  mi- 
sérable : 

Qa'an  plus  haut  d'an  eicueil  i»tf«r«W«  la  conJail. 
(Ross.,  Hymn.,  U.  8,  Bibl.  eli.) 

...  Qui  l'arae  raisonnable 
Sépare  des  façons  da  corps  lonjoars  mourakie. 
(Vaoq.,  Sat.,  nu,  a  Ch.  Vanq.,  p.  336,  Traders.; 

Mais  ces  Grecs  par  inimitié 
Les  moura^les  fonlant  da  pié, 
Noos  vont  Iroablant  en  nos  regreiz. 

(Grbvin,  Troade,  l.) 

Ce  mourable  corps. 

(Garh.,  Antig.,  H,  éd.  1519.) 

SasI  mourons  a  nostre  aise  :  one  mort  pins  ««•- 

[raàle 

Oncqnes  dessous  le  ciel  a  bomme  n'arriva. 
(G.  Dorant,  Prem,  Amomrs,  Compl.,  éd.  1594.) 

Je  ne  te  lascheraj,  conjointe  inséparable. 
Me  deust  on  démembrer  pièce  a  pièce  mawahle. 
(Hardt,  Kavttt.  ie  Plut.,  V,  2.) 

MOURDBRRKSSB.  VOlr  MORDREOR. 

MOURDREOUR,  VOlr  MORDRBOR. 

MOURDREUX,  VOlr  MOROHKUX. 

MOURDRI^  voir  MORDRI. 

MOURDRISSOIR,  VOlf  MORDRISSOIR. 

MOURDRISSOR,  VOir  MORDRISSOR. 

1.  MOURB^  8.  m.,  la  pointe  saillante  de 
la  visière  du  casque  : 

Le  premier  donne  du  moure  de  la  sa- 
lade dans  une  cuisse.  (D*Aubione,  Foe- 
nesi,,  l.  H,  c.  48,  Bibl.  elz.) 

Cf.  Meure. 

2.  MOURE,  voir  MOLDRB. 

3.  MOURB,  voir  More. 
MOURÊ,  voir  More. 

MOURBAU,  voir  MOREL. 
MOUREL,  voir  MOREL. 

MOURBQuiN,  voir  MOREQUnr. 

MOURBT,  voir  MORBT. 

MOURBUR,  adj.,  mourant,  triste,  cbétif, 
abattu  : 

El  st  se  sent  c«>Drant  mourear 
,  Par  force,  et  puis  mourant  coureur. 
Car  mort  de  toutes  parts  le  lance. 

(Jeh.  db  MiONG,  Très.,  1342,  Méon.) 

MouREux,  ad].,  pitoyable,  lamenuble  : 
Une  moureuse  vie.  (A.  Cuart.,  le  Cur., 
OEuv.,  p.  399,  éd.  1617.) 

MOURIGLE,  voir  MORESQUE. 

4.  MouRiB,  8.  f.,  endroit  où  se  fait  le 
sel  : 

Segus,  mourUs,  (G(0M.  laU-fr.,  Riche!. 
1.4120.) 

Cf.  MUIRB. 

2.  MOURIE,  voir  MORIE. 

MouRiER,  voir  Meuribr* 
MouRiETBRiB,  S.  f.,  Ueu  OÙ  croîssent 
des  moureliers  : 
La  voie  qui  leùt  de  la  mourieterie  s  S 
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Joîre.  (1396,  Terriir  de  la  poterie  Mathieu, 
f*  43  v«,  Arch.  Eure.) 

MOURILLON,  voir  MORILLON. 
MOURINE,  VOirMORINE. 
MOURIN£US,  voir  MORINEUS. 
MOURIR,  voir  MORIR. 
HOURLIBR,  voir  MOILLIER. 
MOURMAISTRE,  VOir  MOREMAISTRB. 
HOURMONNERj  VOir  MORMORNBR. 
UOURNBMBNT,  VOÎr  MORNBUBNT. 

uouRONNE,  S.  t.,  sorte  de  légume  : 

En  après  nous  eumeBdes  oignons  crods, 
et  de  mouronne  crue.  (Bblon,  Singularilex, 
h  i7,  éd.  i553.) 

MOURRE,  meurre,  s.  m.,  le  museaa  des 
animaax  : 

Les  chiens  remarquent  et  de  la  queue  et 
lia  fnourre  le  lieu  ou  est  la  beste.  (Do 
PiNET,  Pline,  VIII,  40,  éd.  iSdO.) 

L'empereur  dit  spada  ou  spaze  a  le 
mourre  fort  pointu.  (Id.,  ib»,  xxxii,  S.) 

—  Par  extension,  le  visage,  en  parlant 
de  rhomme  : 

Faictz  luy  en  signe  une  gresle  de  coups 
de  poing  sus  le  mourre,  (Rab.,  Tiers  livre, 
ch.  XX,  éd.  1S51) 

L'empereur  Nero  donna  grand  bruit  a  la 
Thapsia  par  ses  rîbleries^  car  comme  il 
aimoit  fort  a  ribler  la  nuict,  quelquefois 
il  trouvoit  rencontre  qui  luy  battoit  si 
bi(  u  le  mourre  que  la  marque  y  devoit 
pnroistre;  mais  comme  il  estoit  fin  et  cau- 
teleux, il  avoit  un  onguent  fait  d'encens, 
de  cire,  et  de  jus  de  thapsia,  duquel  il 
6*oif»noit  le  visage...  (Du  PiNBT,P{ine,xiii, 
«,  éd.  i56d.) 

Si  tontes  les  honnestes  vous  avoient 
donné  sur  le  meurre  vous  seriez  bien  ca- 
mas,  au  moins  vous  auriez  le  uez  bien 
apUty.  {Les  Apresdinees du  Sr  de  Cholieres, 
II,  f«  75  V»,  éd.  1587.) 

Poitoa,Boarg;,Yonne,Fr.-Cointé,mourr«, 

mufle   des    animanx ,   museau,  visage  ; 

laire  la  mourre,  faire  mauvaise   mine, 

boader.  Suisse  rom. ,  mo,  mor,  mour, 

mourre,  gneale^  museau. 

MouRRÉ,  voir  MoRé. 

i.  iiouRRiN,  s.  m.,  charançon  : 

La  calamité  des  raulotz.  le  descbet  des 
greniers,  et  la  mangeaille  des  charrantons 
el  mourrins.  (Rab.,  Tiers  livre,  ch.  ii, 
éd.  I55Ï.) 

Mourrin,  A  mite,  or  weevell.  (Cotob., 
éd.  !«il.) 

â-MOURRIN,  voir  MORIN. 
UOURTKRBOL,  VOlr  MORTERUEL. 

uouRUB,  voir  Morue. 

UOURVER,  voir  MORVBR. 

MousGHE  (maistre),  nom  d'un  Juif 
astrologoe  qui  fit  son  possible  pour 
détoarner  le  duc  Jean  de  Bourgogne  de  se 
rendre  à  l'entrevue  de  Montereau  oU  il 


devait  être  assassiné;  a  désigné  un  homme 
habile,  fin,  en  général  : 

Il  y  avoit  un  juif  en  se  compagnee,  nommé 
maistre  Jtfou<9tie,  lequel  fort  luy  conseilloit 
qu'il  n'y  allast  point.  (Juv.  DBS  Ursins, 
Hist,  du  roi  Ch.  VU,  an  1419,  Buchon.) 

U  jonera  miealx  que  maiitre  Mouche, 
Qai  me  prendra  en  desarroy. 
(CoQUiLLART,  Monol.  âes  petruquei^  U,  390, 
BiU.  eh.) 


(in  que  maistre  Mousche,  si  Panurge  n^euist 
fûict  esvanouyr  a  chascune  Toys  cinq -ou 
six  grans  blancs.  (Rab.,  Panlagruel,  ch. 
XVI,  éd.  154Î.) 

MOUSGHELON,  VOir  MOUCHELON. 
MOUSCHBNEZ,  VOlr  MOUCHBNEZ. 
MOUSGHER,  voir  MOUCHBR. 
MOUSGHGT,  voir  MOUCHET. 
MOUSGHIL.LON,  VOlr  MOUCHILLON. 
MOU9GHOIR,  voir  MOUCHOIR. 
MOU8GHON,  voir  MOUCHON. 

MousE,  voir  Muse. 

MousEL,  -  «tau,  s.  m.,tclos  de  terre  : 

Donc  li  chnns  est  de  la  maison  Dalemans 

3ui  est  du  mousiau  Saint  Quentin.  (Jurés 
e  S.'Oiien,  f  Î47  r<»,  Arch.  S.-Inf.) 

MousBR,  V.  a.,  froisser  : 

Qae  qa*il  a  lui  issi  parole 
Des  piex  H  mouse  la  chanol''.   * 

{HenarU  7781,  Méon.) 

1.  MousKET,  S.  m.,  musaraigne: 

Vit  le  mowiket  e  la  sarix. 

(MAatB,  DU  d^Tiopet,  en,  Roq.) 

Nom  propre  ancien,  Mousket, 

2.  MOUSKET,  voir  MOUCBET. 
MOUSMON,  voir  MOMON. 
MOUSNBRIB,  VOirMONERlE. 

1.  MOUSQUB,  S.  f.,  sorte  de  jeu  : 

La  jouoyt  au  flux...  a  la  mousque.  (Rab., 
Gargantua,  ch.  xxii,  éd.  1842.) 

S.  MOUSQUE,  s.  L,  moustache  : 

Toaleatonr  lai  oste  let  mousquei; 
Plasoars  en  fait  et  clos  et  loaiqaes. 
Des  Sarrailns  qa'il  mebaigne 
Est  coQTlerte  loote  la  plaigne. 

(Rok.  le  Diable,  ap.  Dae.,  Muecâtuê) 

MOU9QUEMUE,  mouchemue,  s.  f..  ma- 
ladie qui  faisait  tomber  la  moustache  ? 

Mors  a  le  glaive  qni  toat  lae, 
Mors  fait  j  ler  a  mousque  mue. 

(G.  OB  Comci,  Ifir.,  ap.  Dne.,  Muecatui.) 

JhesQ,  ta  es  a  mouche  mue 
Oo  ta  as  roreille  ainssy  «oarde. 
iPatiiou  NoMtre  Seigneur,  Jab.,  Jfy«/  ,  II,  tiS.) 
Impr.,  moHthe  mue. 

MOUSQUEUX,  voir  MOUQUBUX. 

1 .  MOUSSE,  mosse,  adj.,  émoussé  : 

Affln  qu'elle  (la  lame  de  Tépée  de  tour- 
noi) ne  soit  pas  trop  pesante,  elle  doibt 
estre  fort  vuidee  par  le  meiUeu  et  mosse 


devant  et  toute  d'une  venue  se  bien  pou 
non  depuis  la  croisée  jusques  au  bout. 
(Roi  Rrné,  OEuv.,  II,  12,  Quatrebarbes.) 

Leors  petites  poiales  mouiscM. 

(GiLBs  Oqrart,  Poét.,  p.  96,  éd.  1594.) 

—  Inerte,  sans  force  : 

L'ignorance  des  maux  est  un  mousse 
remède.  (Mont.,   Ess.,   t.  li,  p.  29i,  ap. 

Ste-Pal.) 

—  Bas: 

Remuant  les  lèvres  a  voix  mousse  pour 
n'estre  ouy.  (Mont.,  Ess.,  t.  I,  p.  550^  Ste- 
Pal.) 

Fr.-Comté,  chèvre  moutte,  chèvre  qui 

n'a  pas  de  cornes. 

2.  MOUSSE,  voir  Mogx. 

1.  moussé,  adj.,  émoussé  : 

Ceux  qui  ont  le  nex  courbé,  ou  mottgg^ 
comme  les  aigles  et  espreviers.  (A.  Da 
Moulin,  Chirom.,  p.  123,  éd.  1638.) 

Us  (les  marsouins)  ont  le  museau  moussé 
et  rembouché  comme  un  chien  qui  re- 
chigne. (Du  PiNST,  Pline,  IX,  9,  éd.  16iff.) 

2.  MOUSSÉ,  adj.,  moussu  : 

Dans  les  antres  mousses.  (Du  Ghbsnb, 
Six,  Uv.  du  grand  miroir  du  monde,  p.  89, 
éd.  1588.) 

—  Velu  : 

Marie,  la  mousses,  {Liv.  de  la  Taille  de 
Paris  pour  1291,  ap.  Géraud.  Paru  s,  PhiL 
le  Bel.) 

MoussELBT,  adj.,  moussu  : 

Les  footaioes  argeoteleltes 
Qui  attraiaent  leors  oodeleltes 
Par  an  petit  trac  mouuelet. 
(RoNSAao,  Gayeie*,  VI,  39i,  Bibl.  eli.) 

MoussELu,  adj.,  couvert  de  mousse  : 

(Les  veots)  d'Iialeioes  plos  doaces 
Tièdement  soupiroy  >nt  des  antres  moustelus. 
Par  le  feaillage  espais  des  hants  pins  cliereins. 
(R.  Bellbao,  Berg.,  t*  j.,  V  16  r«,  éd.  1578.) 

Rochers  moungelut. 

{Print.  4*V9er,  p.  274,  éd.  1588.) 

MOUSSER,  V.  a.,  émousser  : 

Mes  chansons  non  moarir  ne  doivent. 
Si  les  belles  ne  me  déçoivent  : 
Mais  immortelle  ment  Tivans 
Doivent  mouuer  la  faux  rebelle 
Do  temps,  par  les  âges  snivans. 
(J.-AifT.  DB  BAir,  le  tecond  litre  da  Pœmoit 
f«  33  r^  éd.  1573.) 

Et  de  la  langue  flateresse. 

Qui  me  tasche  offenser,  traîtresse. 

Mousse  le  Irinchant  rabata. 

(lo  ;  les  Mimes,  I.  1,  f*  21  v»,  éd.  1619.) 

HoussET,  S.  m.,  mousse  : 

Quérir  du  mousset  au  bois  de  Barltu. 
(1501,  Gand,  ap.  La  Fons,  Art.  du  Nord, 
p.  131.) 

.XII.  sacquies  de  mousset  pour  la  mu- 
raille de  la  rivière  du  molinet.  {Compt. 
de  1505,  Béthune,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

HOussBTE,  s.  f.,  petite  mousse  : 

L'esperite  del  félon  est  comme  moussete 
que  h  veux  emporte.  (Bible.  Maz.  684, 
f"  i%\) 
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MOUSSEUXj  adj.,  émoussé  : 
Certe  corne  est  obtuse    ou   mowuute* 
(Amb.  ?arè,OBuv„  XXI,  59,  éd.  1633.) 

MOUSsiBNNe,  voir  Mowsine. 

ifoussiBR»  adj.  t 

Rivet  de  flottes  et  de  clefs  les  que^ijies 
moussUrei,  (Codipl.  d'ouor.,  10  mai  1688- 
10  Qov.  1588,  f»  i8  V»,  Arch.  Tournai.) 

Restraindre  quatre  chevilles  moussieret 
audit  pont  Jevis.  (/&.,  f  «7  r<>.) 

Moussip,  adj.,  émoussé,  massif  : 
Los  animaux  qui  sont  nourris  des  plantes 
requeroienl  avoir  les  dens  plus  grosses  et 
moussiSi  de  peur  qu'elles  ne  fussent  rom- 
pues. iLe  RLATfC,  Trad.  de  Cardan, 
r  188  v»,  éd.  1556.) 

MOUSSiNB,  voir  MOISSINE. 

MOUSSON^  voir  Moisson . 

HOUSSOUS,  9,à].  ? 

Li  vilains  moussons  si  est  'uns  vilains 
frenicles,  ki  let  Diu  et  sainte  Eglisse  et 
toute  gentillece.  (Dm  .xxiii.  manières  des 
Vilains,  p.  8,  Jnb.) 

1.  MOUSSU,  adj.,  émoussé  : 

Si  le  fer  est  mw»*u,  le  plas  fort 
Aara  peine  de  le  meltre  en  éclats. 

(R.  BrllbaO.  (E«..  l.  90,*éd.  1575.) 

Des  cornes  ta  traînant  reboaches  et  moutsHes. 

(lo.,  ib.,  1. 119.) 

L'an  avoit  an  arc  d'if 

Aa  traict  mauuu,  qal  lire  aox  fantaUiej. 

(Ronsard,  Fréndaâe,  lll,  163,  Bibl.  eli.) 

Berry,  moussu,  cDtus,  camus,  moussé. 
2.  MOUSSU^  voir  Mossu. 
MousT,  voir  Mon. 

1.  BiousTAGB,  mostage,  -  aige,  s.  m., 
red'îvance  en  vin  doux  : 

Et  pour  lo  cens  de  ceste  vigne  dovons 
nos  raodre  a  lui  et  a  ces  hoirs  chask  an 
et  a  tous  jours  .II.  mues  de  vin  et  de 
inostaiQe  en  cours  de  vanden«es.  (1Î54, 
Cart,  de  Remirem.,  Richel.l.  12866, f  M  v.) 

.VI.  cesteires  de  vin  a  moustaige  a  paier 
chescun  an  a  feste  S.  Remy.  (1255,  Cart. 
de  S.'Vinc,  de  Metz,  Richel.  1.  10023, 
f<»86r».) 

Ke  Arnous  Aixiez  ait  aquasteit  a  tous 
iors  a  dame  Aileit,  la  feme  Ernal  d'Ancey 
kl  fut,  demey  meu  de  vin  a  mostaige^  de 
cens  chesc'an  sus  tout  Tarelaige  k'elle 
tient  a  Ancey.  (1278,  tft.,  f»  61  r^.) 

—  Temps  des  vendanges  : 

.II.  meues  de  vin  a  moustaige,  (1285 
Ban  de  tréf.,  Arch.  mun.  Metz.) 

S«îlonc  ceu  qu'il  trovereit  que  chascuns 
aiveroit  de  vin,  cilz  ou  cille  en  cui  hosteil 
que  li  vins  soreit,  doit  maintenant  paieir 
un  denier  de  cbascuo  meu  a  mostaige  par 
lou  rewdirt  des  dis  sept  cbaingeors.  (1326, 
Hist.  de  Metz,  IV,  30  ) 

2.  MOUSTAGE,  VOir^MOSTAGE. 

MOUST AiLLB,  S.  f.,  vln  Houvcau  : 

Ne  leur  souffresist  (aux  tèvernîers)  en- 
clore moustailles  vermeUes  avec  les  vins 
vies.  (1472,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gioss.  mj., 
Bibl.  Amiens.) 


MOU 

MOUSTA^SON,  voir  MOUSTOISOX. 
MOUSTANDIN,  VOlr  MONTARDIN. 
MOUSTE,  voir  MOLTK. 

MousTELBTis,  musieieU  ,  s.  f.,  petite 
belette  : 

Il  est  ane  bestele,  ki  ad  non  mustelete. 

(P.  DB  Thadii,  Bttt,,  593,  Wright.) 

Suisse  rom.,  motelletta,  belette. 

ifousTBLiN,  mustelin,  -  ellin,  adj.,  de 
mousloile;  de  couleur  de  la  moustoile  : 

Musielin  antiqae  en  conlenr  (on  vieil  ennnque). 
{Therenee  en  franc.,  f»  120»,  Vérard.) 

Prens  huille  benoiste,  huille  de  castor... 
huille  mustelHn.  (Ahnocl  dr  Villr  Novk, 
Trésor  despovres,  f»  72  r»,  éd.  1581.) 

MOUSTELLE,  V 01 F  MOUSTOILE. 

MOUSTELOT,  ellot,  mostelot,  s.  m., 
petit  de  la  belette  : 

Aussi  corn  on  conte  des  faons  a  la 
moustoile  qui  est  de  tel  nature  ke  quant 
on  li  oste  ses  moustellos  et  on  li  tue  et  re- 
met  arrier  en  son  liu  la  mère  seit  de  se 
nature  ke  ele  les  ressuscite.  (Hï^^'H-Jp» 
FOURNIVAL,  Best,  d^amour,  ms  Dijon  299. 
f»  a3»».)  Var.,  ses  mostelos.  (Ed.  Hippeau, 
p.  67.) 

MousTBR,  V.  n.,  récolter  le^moûl: 

Rt  tant  boit  ke  toat  desmoaster 
LeJcofient'deTant  le  monster. 
Et'ke  tout  aroec  aulrnl  raonste. 
(Rekclos  or  MoiLiENS,  MUerere,  st.  cxlit,  4, 
Van  Hamel.) 

MOUTKRANGB,  VOif  MOLTURANCE. 
MOUSTEHE,  voir  MOUSTIER. 

MousTERET  ,   mostevet,  s.   m.,  Ppetlt 

moustier  : 

Ni  a  monillcr  ne  mowteret. 

(G.  Di  CoiNCi.  air.,  ms.  Solss-,  f*  35  .> 

!<<*i  a  mostier  ne  mosterel. 

(iD..  i*.,  mt.  Brnx.,  f»  35«.) 

MOUSTIER,  mostier,  mustier,  muster, 
moutier,  motier,  ]mushter,  montier,  mos- 
teir,  mostiey,  moustere,is.  m.,  couvent, 
église  en  général  : 

vit  de  clerei  colurs  le  mtutier  pelntnret. 
De  mariirs  e  de  Tirgenes  e(  de  graos  majestés. 
(Voy.  de  Charlem,,  lîti,  KoschwiU.)  Var.. 
nutnter.  (Ed.  Michel.) 

El  montier  antre. 

(Girberl,  fragm..  Arch.  Aabe  ) 

Le  signor  del  grant  mosteir.  (Janv.  12î5, 
Cntli.  de  Metz,  Moul.  de  Mos.,  Arch.  Mos.) 

Felippes  fu  au  montier  a  Seint  Père. 
(1877,  Reg.  du  Pari,,  Arcli.  J  1029.) 

Il  se  leva  et  ala  au  moustier  prier  Dieu 
qu'il  li  aidast.  (MÉN.  DR  Rrims,  79,  Wailly.) 

Dedans  le  grant  moUer.  {Ordinarium  de 
1287,  ms.  Troyes  792,  f  287  ▼*».) 

En  la  nef  dou  grant  motier.  (Ib.) 

Si  s'en  reviennent  airier  ou  mouUer, 
(Ib.,  f»  291  r».) 

La  mcre  sainte  Geneviève  aloit  un  jor 
au  motier,  {Vie  sainte  Geneviève,  Ricbel. 
988,  fo  35*  et  36*.) 

A  nuahter  chascan  jor  aloit. 
(Un  Chival.  e  sa  dame,  ms.   Cambr-,  Corpas  50, 
f»  91  '.) 


MOU 

L'abbé  et  le  couvent  du  moustier  de  U 
Pitié.  (1331,  LetL  de  Ph.  le  Bel,  ArcL 
Sarlhe.) 

On  sonna  par  tout  les  mostiers  de  Paris. 
{Joum.  d:un  bourg,  de  Paris,  an  1438,  Mi- 
chaud.) 

Sus  la  pier  devant  le  mosli^r.  ffl40, 
rrise  de  ban,  Arch.  mun.  Metz,  carton 
935.)  ' 

Une  autre  bastille  devant  la  port<*  de 
Bourguongne  a  ung  moustere  noaimé  Saint 
Loup  et  de  l'autre  coslé  de  la  rivière  d*» 
Loire.  (J.  Chart.,  Chron.  de  Ckarl.  VIL 
ch.  32»  Bibl.  etz.) 

Au  portai  du  grant  mosUey,  (J.  Aubeiox, 
Joum.;  an  1465,  Larcbey.) 

Or  laissons  le  numstier  la  ou  il  est,  dist 
Nomerfide,  et  voyons  a  qui  Geburon  don- 
nera sa  voix.  (MAao.  d'An^.,  Hept .,  xio, 
Jacob  ) 

—  Temple  païen  : 

Et  alast  aa  moiier  por  tes  deas  aorer. 

(Fierabrat,  Vat.  Chr.  1616,  f»  31  t«. 

Champ.,  Peigncy,  motet,  église.  Fr.- 
Comté,  Fougerolle5,moteytf.  Lorr.,  RérailJy, 
moti.  Bas  Valais,  Vionnaz,  psâtyé,  église 
protestante. 

Noms  de  lieux,  Monastier  (Haute -Loire), 
Monetier  (Haute-Savoie). 

Noms  propres,  Moustier,  Montier, 

2.  MOUSTIfiR/VOir  MOLTISa. 
MOUSTISONy  voir  MOUSTOISON. 

MausTOiL.K,  -  oille,  mofioHe,  mosMltt 
mustoHe,  mustoiUe,  mousUle^  mousUUi. 
musUle,  mustelU,  moutoUU,  moulœiP 
mutoille,  moutele,  motelle,  moutaille,  s.  U 
fouine,  belette  : 

Mustela,  moustelle,  (Gloss.  de  Garlende, 
ms.  Lille,  Scheler,  Lex,,  p.  50.) 

Aemons  nous  dit  de  la  nuMtoiftequeU 
loy  commande  que  on  ne  mangoit  mie  de  sa 
char.  {Bestiaire,  nas.  Montp.  H  437,f°  t05r*.) 

Aussi  com  la  mostolle,  qui  par  l'orelle 
conçoit  et  par  la  bouche  enfante.  (Rich.di 
FoQRNivAL,  te  Bestiaire  d'amour,  la  Mo»" 
toile,  p.  14,  Hippeau.) 

Ne  beste  ne  serpent  ne  pueent  dorer 
avant  s*alainne  forz  que  tant  seulemeol  la 
mousUle,  {Cont,  de  G,  de  Tyr,  ch.  ut, 
Hist.  des  crois.)  Var.,  moutaille. 

Hec  mustela,  mustoile.  {Gloss.  de  Gtsi- 
gow,  P.  Meyer.) 

Oa  la  plas  grant  moutele 
Qui  soit  jasqaes  Arrss.  . 

(J.  DE  Msuiro,  Test.,  m.  Corsiai,  fi«r.l 

Greigaear  'moHttelle. 

(ID.,  i*.,  Vat.  Chr.  367, /•  *3  ' 

Goupil,  chat,  mustelle.  (H.  de  Mûnuï- 
VILLB,  Richel.  2030,  f»  83*.) 

Une  privée  moustoile.  (Maiz.,  Songe  d« 
vielpel,\,  47,  Ars.  2682.) 

Si  m'est  ad  vis  que  ceste  conscieDCC  qoi 
ainsy  nous  esveille  puet  estre  comparée  a 
la  mustoille  de  laquelle  racontent  les  na- 
turiens  que  se  Tomme  dort  en  uni?  ''^" 
umbragé  auquel  y  ayt  serpent,  lors  lamw* 
toille  esveille  Thomme  h  celle  fin  q»? '^ 
serpent  ne  luy  nuise,  (i.  Legrant,  w»*^' 
de  bonnes  meurs,  f*  18'.) 

Une  mutoiUe,  que    aucuns   autreineoi 
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nomment  belletle.  (i?om.  d'Alex.,   Hichel. 
15468,  I.  IX,  f  309^) 

La  mousioUle  et  la  soris.  (Lr  Fevbx 
d'Est.,  Bible,  Lév.,  xi,  éd.  1530.) 

La  muiielle^  la  aouris,  la  grenouille. 
{Bible,  Levit.,  xi,  70,  éJ.  1563.) 

La  belette  qui  vit  es  cbnaips...  qui  est 
apii^lee  muslele  sauvage.  (Du  Pwet,  Dio$' 
coride,  II,  24,  édit.  1605.) 

Les  martes  sont  une  espèce  de  mous- 
loi'les.  (ID.,  ib.,  U,24.) 

Moustele  :  f.  The  little  bcast  called  a 
weeselï.  (COTGR.,  éd.  *6H.) 

Moustoile,  as  moustele.  (Id.) 

—  Sorte  de  poisson,  la  loche  : 

Et  si  on  en  jette  en  Tean  (du  fiel  de 
crocodilîe)  il  fait  retirer  en  un  monceau 
toutes  les  lottes  et  movsteHes  qui  y  seront. 
(Du  PiKBT,  Pline,  xxviii,  8,  éd.  1666.) 

On  fait  grand  cas  des  lotes  ou  moustelles 
qu'on  pescbe  en  certains  lacs,  qui  sont  a 
la  descente  des  montagnes  des  Grisons. 
;iD.,  ib.,  IX,  <7,  éd.  1615.) 

Motelle.  a  powte^  or  eele  powte.  (Gotgr., 
ëd.  1614.) 

Le  goujon,  la  lamproye,  la  moutoele. 
(CoMBNius,  Janua  aurea  reserata  duarum 
Hnguarvm,  p.  39,  éd.  1669.) 

Ce  mot  s'est  conservé  dans  un  grand 

nombre  de  patois,  1°  au  sens  de  belette  : 

Le  Tholy,tnostate.  Saint- Amé,  motèleMoni' 

béliard,  molale ,  motéle,  mouelèle.   Pic, 

muioele.    Fr.-Comté,    Sauget,   mentelli. 

Snisse,  Bagnard,  moieiya.  2"  au  sens  de 

loche:  St-Amë,  moièle.  Pic,  mutoele, mus- 

mie.  Fr.-CoTiité,  moutelle,  motelle.  Mont- 

béliard,  motale^  motèle,  mouetèle,  Morv., 

VMukille.  Cbamp.»  motelle.  Bourg.,  mou- 

ttule,  Lorr.,  moutoile.  Messin,  moieule,  mi- 

tettle,  moleuille,  Suisse,  Vaud,   moutaile, 

motaile.  Genève,  moutaile,  moutelle.^âU., 

mosteye. 

MousToisoN,  -  aison,  -  ison,  moys- 
toyson,  s.  f.,  époque  de  la  vendange  : 

Ne  «ni dent  il  mètre  a  destraxion 
Ayant  ke  TÎgDe  H  tans  de  wtousiison  f 

{Us  Loh.,  RIcheL  4988,  f«  27j(<.) 

Che  fa  en  unei  mwstUoiu. 

(WUâue  le  Moine,  47,  MicbeL) 

Vevlt  fere  noe  chaoson 
Jordains  li  viei  bordons 
Oa  tens  de  motutoUoiu, 

(Bom.  et  patt.^  1,  19,5,  BarUeii.) 

Et  qaant  li  ebaas  d'esté  repère 
Si  saillent  li  boarjon  a  plain, 
Fort  desTient  et  lont  esi  a  plain 
De  faeilles  et  de  fruit  ensamble. 
Et  tort  se  nonrrlst,  ce  ma  semble, 
Par  le  chant  jnsqn'a  mouêloitont. 

{Faêl.  d'09.,  Ars.  5069,  r  3l«.) 

En  temps  de  mousiisons,  est  a  entendre 
du  commence  ment  et  première  venue  des 
Qouvenux  vins  jusque»  au  jour  saint  Martin 
tl'yvier.  (10  mai  1390,  Ord.  des  vins,  f»î  v», 
Areh.  Tournai.) 

Pourfaouillage  et  decbié  de  62  pipes  de 
^in,  lesquelles  furent  ameuFes  en  moustaû 
w?;i  PD  leur  boillon.  (Compt  de  1398-99, 
Arch.  Maine-et-Loire,  E  26,  f»  43.) 

£t  par  trop  boire  ilz  avoient  le  foire, 
car  c'estoit  en  moustisans.  (Fboiss.,  Chron., 
Michel.  2646,  ^  12i'*.) 


Le  vin  a  double  nature,  ce  tesmoigneni 
les  naturiens,  car  quant  le  froyt  de  ryvc! 
dure  le  vin  se  conçoit  ainsi  comme  eus  au 
ventre  de  sa  mère  :  mais  quant  la  cbaleui 
d'esté  retorne,  adonc  saillent  les  bour- 
geons, les  lueilles  et  fruictz,  et  adonc  se 
nourrit  par  la  cbaleur  jusques  aux  moys 
ioysons.  (C.  Mansion,  Bible  des  Poet.  de 
metam.,  P  26  v»,  éd.  1493.) 

MOUSTONNAL,  VOir  MOUTONAL. 
MOUSTONYNjïVûir  Modtonin. 
MOUSTRA1SCE,  VOIT  MONSTBAKCE. 

MousTHE,  voir  Monstre. 

MOUSTREE,  voir  MONSTREE. 
MOUSTRER,  voir  MONSTREB. 
MOUSTREYSOUN,  VOir  MOKSTRAISON. 
MOUSTURAGE,  VOir  MOLTURAGE. 
MOUSTURANGE,  VOif  MOLTUBANCK. 
MOUSTURB,  voir  MOSSUBE. 
MOUSTURENCHE,  VOlf  MOLTURAMCE. 

MousTURRoicHE,  S.  f.,  mouturc  :  ^  ^ 

.II.T  sommes  de  vin  et  .ii.  éexliers  de 
mousluf^oiche.  (1359,  Compi.mun.de  Tours, 
p.  148,  Delaville.) 

Mousu,  voir  Mossu. 

MOUT,  voir  MOLT. 
HOUTAILLE,  VOir  MOUSTOILE. 

1.  MouTARDELriiE,  S.  /.,  sorte  d'outil  de 
laboureur  : 

Icellui  Cottier  dist  a  Jeban  Colinet  :  Vous 
avez  emporté  ma  moutarddle,  que  Tavoye 
mis  sur  ma  terre,  tenant  a  vostre  fossé... 
La  femme  de  feu  Fremin  vint  illec  dire  au 
dit  Cotier  qu'elle  avoit  print  la  dite  mou- 
tardelle  on  fenerier  et  qu'elle  la  rendroit 
voluntiere.  (1453,  Arcb.  JJ  182,  pièce  328.) 

2.~MouTARDELLE,  S.' f.,lsenevé  : 

Aucuns  berbiers  appellent  le  sénevé 
sauivaige  moulardelle  rusticque,  pource 
qu'en  le  frottant  entre  les  doigtz  il  sent  la 
uioustarde.  {Trad.  de  VHysU  des  plant,  de 
L.  Fousch,  cb.  cxv,  éd.  1549.) 

MOUTE,  voir  MOLTB. 
MOUTELE,  voir  MOUSTOILK. 
MOUTËN AILLE,  VOlr  MOUTONAILLK. 
MOUTENIN,  voir  MOUTONIN. 
MOUTEPLAIER,  VOif  MOLTEPLIER. 
MOUT EPLI ANGE,  VOir  MOLTEPLIANCE. 

MouTEPLicEMENT ,  S.  m.,  accroisse- 

inent  : 

Les  ordennances  faites...  sur  le  fait  el 
le  cours  de  nos  monoies,  pour  le  movle- 
plicemeni  et  accroissement  du  profit  com- 
mun de  noslre  royaume.  (1340,  Ord.,  il, 
t50.) 

Cf.  MOLTEPL'EMKKT. 

MouTEPLiciTK,  S.  f.,  accrolssonieiit  : 
Et  devez   norrir  l'amour  que  vous   lui 


devez,  en  enfance,  jusques  a  tant  que  il 
soit  en  droit  âge,  et  rendre  mouteplieiïé 
en  lieu  et  en  tems;  que  il  ne  soit  pas 
vuide  d*bonneur,  quant  il  la  devra  avoir. 
(Grand.  Cron.  de  France,  IV,  8,  P.  Paris.) 

MOUTEPLIEMENT  ,  AOir  MOLTEPLIE- 
MENT. 

MOUTEPLIER,  VOlf  MOLTEPLlER. 

MOUTEPLIIER,  VOJF  MOLTEPLIXR. 

HOUTEUASSB,  VOÎr  MOITERBSSE. 

MOUTERESSE,  VOlr  MOITERBSSK. 

MOUTBUS,  voir  MOLTEUS. 

MOUTIEMENT,  VOlr  MOTJEUENT. 

1.  &IOUTIER,  voir  MOUSTIER. 

2.  MOUTIER,  voir  MOLTIEB. 
MOUTIR,  voir  MOTIR. 
MOUTOELE,  voir  MOUSTOILB. 

MOUTON,  mulion,  muUun,  mulon,s,  m., 
bélier  : 

Sacrefises  moulez  offerai  a  tei  od  encens 
de  mvltuns,  {Liv.  des  Ps.,  Cambridge, lxv, 
13,  Micbel.) 

Li  mont  s'esledecerentsicume  ffiu//tin,et 
li  tertre  sicume  li  aignel  des  oeilles.  (Lib. 
Psalm.,  Oxf.,  cxill,  4,  Michel.)  L«t.,arietes. 

Le  muUun  qu'il  volt  tuer.  {Bois,  p.  50, 
Ler.  de  Lincy.)  Lat.,  arietem. 

L'um  sacrifiout  un  buef  et  un  mullun, 
(Ib.t  p.  141.)  Lat.,  arietem. 

Hic  aries,  muUm.  {Gloss.  de  Glasgow,  P. 
Meyer.) 

Au  moys  de  septembre  que  les  moutons 
saillent  et  luysent  les  brebis  portières.  (J. 
DE  Brib,  Bon  Berger,  p.  40,  Liseux.) 

—  Bélier,  signe  du  zodiaque  : 

La  primiere  parlie 
Ne  larrai  nel  tus  die, 
Arieiem  nuinereat, 
Cest  nam  li  er posèrent; 
E  iço  est  multun 
Ed  franeeise  raisua. 

(Ph.  de  Thadn,  Cnmpûz,  1207,  Mail.) 

Que  la  lune  ne  «oit  pas  en  signe  rungant, 
si  cum  mouton.  (H.  de  MOMOBViLLK,Richel. 
2030,  f«  100.)  Lat.,  aries. 

—  Bélier^  ancienne  machine  de  guerre 
dont  on  se  servait  pour  battre  les  mu- 
railles : 

Traies.  mtUlùn»  f<rrei  e.durs 
Fireoi  assez  hurler  as  murs. 
(Beh.,  D.  de  Sorm.,  II.  29963,  Michel.) 

Les  murs  hurlent  od  lur  muliuns. 

(Brut,  ms.  Munich,  645,  Vollm.) 

Les  moutons  fistausi  lever  pourlea  portes 
brisier.  (Cl/iron.  de  S, 'Ben.,  ms.  Ste-Gen., 
f  13*.) 

Les  moutons  n*«stoient  moult  convena- 
bles, pource  que  on  les  povoit  legierement 
ardoir.  [Gr.  Cron.  de  F/*.,  IV, 3,  P.  Paris.) 

—  Sorte  de  monnaie  qui  portait  pour 
empreinte  d'un  côté  l'image  de  saint 
Jean-Baptiste  et  de  l'autre  un  mouton  avec 
sa  toison  et  sa  gueule  d'où  sortait  une 
banderole  avec  ces  mots  :  ecce  agnus  Del  i 


itii 


MOU 


MOU 


MOU 


La  somme  de...  troye  cens  soixante  seze 
moulons  a  la  croix,  troys  cens  quatre  Tins 
dis  neuf  moulons  a  la  fleur  de  lys,  et  neuf 
moutons  d'or  yieuXi  (1453,  Sent,,  dans  les 
aim.  et  doc.  s,  le  Forez  pubL  par  la  soc, 
de  la  Diana,  1876,  p.  106.) 

MOUTONAGB,  -  onnagc,-  anage,  -enage, 
mot,,  most,  mont, f  s.  m.,  droit  sur  les 
moutons  : 

Apres  vient  la  Puqae  florfe, 
Feste  qoe  Dex  a  esta  bile, 
Qo6  11  (loiveoi  ]es  motcmaget. 
(Bit.  pi  Goz,  YiUtinêde  VenoM^r,  t75,  Reg. 
redd.  M.  S.  M.) 

De  .xiif.  bcstes  prent  on  une,  et  se  tant  ' 
n'en  y  a,  chascune  doit  .i.   denier  jusques  | 
a  .XII.  deniers  ;  si  appiel  l'on  ceste  valeur 
moutonnage;  si  le  prent  on  a  l'Ascension. 
(1265,  Rev,  du  comté  de  Hainauty  ap.  Duc, 
Multo.) 

Avoir  vendu  tout  le  moulonnaiQe  que 
icelui  escuier  avoit  por  la  reson  de  son 
hetïifiigeBUB,,.  (Ch.duchatelainde  Chartres, 
merc.  av.  S.-Uil.  1S90,  Marmout.,  Arcb. 
Eure-et-Loir.) 

Por  somage,  por  praage  et  por  molonage. 
(Jurés  de  S.-Ouen,  f»  29  r»,  Arch.  S.-Inf.) 

Nuls  a  Gimesnine,  a  Cham,  mostonage 
ne  fretenege  ne  rende  s'il  ne  coitivc  nostre 
terre.  {Trad.  d'une  lettre  de  1178^  Ord.,  xi, 

tu.) 

Item  est  en  saisine  ledit  seigneur  que  se 
il  chiet  en  sa  dite  terre  herbages,  auti'e- 
ment  dit  moulonnaiges  et  moût  d'autres 
choses  qui  a  noblescnes  appartiennent,  d'i- 
celiez  avoir.  (1331,  CarU  noir  de  Corbie, 
Richel.  1.  17758,  f»  104  r».) 

Se  aucuns  aides,  subsides,  montonages, 
disiemes   ou    autres   ont    esté   octroiez  o 
nostre  dit  seigneur  on  a  nous  pour  le  fait 
desditps  guerres  ou  autrement  a  aucuues 
assemblées  a  Paris  ou  ailleurs,  nous  quit- 
tons plainement   et    absolument  tout  ce 
qui  en  est  et  peut  estre  deu.  (1358,  Ord., 
m,  223.) 

Avonsaussi  ordené  et  ordenons  que  touz 
trebuz,  paages,  pontenages,  montenages. 
subsides  et  charges  mis  de  nouvel,  cesse- 
ront d'ores  en  avant.  (1360,  Ord.,  m,  435.) 

Dismes,  chempars,  fresanzage.  mouton- 
nage,  past...  (1396,  Champarls  de  Beauce, 
Vi,  Arch.  Loiret,  Ste-Croix,  2*  lay.,  B  9.) 

J'ay  une  droiture  de  trois  ans  en  trois 
ans  nommée  moutonnage  ou  brebiagp, 
que  me  doivent  tous  eeulx  qui  ont  brebis 
ou  moutons,  sur  chascun  un  mouton  ou 
brebis..  (1404.  Aveux  du  bailliage  d^Evreux, 
Arch.  Pi  294.) 

Item  prent  par  an  la  dousisme  partie  de 
tous  les  moulonnages  et  herbages  qui  sont 
deu  en  la  ville  de  (^ompaignes.  [Denombr, 
desbailLd'Am,,  Arcb.  P  137,  f»  150  r«.) 

C'est  la  declaracion  du  moutonaige  cl 
mort  herbaige  de  Wauben,  Verton,  Neni- 
pont  et  le  Mont  Saint  Elloy,  deu  chascun 
an  a  monseigneur  le  duc  ae  Bourgongne. 
(Pièce  de  1442,  Beauvillé,  Doc.  concern,  la 
Pic,  II,  148.) 

Receptes^de  moulonnages  qui  se  payent 
au  jour  de*  Saint  Jean  Baptiste,  en  painc 
de  .IX.  sols  d'amende;  est  a  sçavoir  ponr 
chascune  besle  a  laine,  un  dénier.  (I47.S^ 
Compte  du  domaine  d'Etaples  en  Boulon- 
nais, ap.  Duc,  Mullo.) 

Par  ladite  coustume  il  n'est  deu  aucun 
droit  de  moutonnage  vif,  ne  mort  herbage. 
(Coust.  d'ArloisauBailLde  StOmer.k, 
dans  les  Coût,  gén,  du  comté  d'Arras,  1679.) 


El  encore  aa  xvii*  s.  : 

11  se  lève  aussy  de  petits  droits  que 
Ton  appelle  de  moutonnage  qui  s'aiïermenl 
tous  les  ons.  (1683,  Mémoires  des  inten- 
dants de  ta  Flandre  et  du  Hainaut  français 
sous  Louis  XI Vf  publiés  par  A.  Desplan- 
ques, p.  59  ) 

MouTONAiLLE,  -  onnaille,  -  enaUle,  s. 
f.,  troupeau  Je  moutons  : 

La  moutonnante  s' en  gresse  fort  de  ceste 
graine.  (Du  Pinbt,  Dioscoride^  III,  70,  éd. 
1606.) 

Les  cornes  de  la  moutonnante.  (0.  de 
SsaB.,  Th.  d'agr.s  VI,  8,  éd.  1605.) 

Moutonnante  :  f.  Sheeve,  weathers.  (Got- 
GRAVB,  1611.) 

Pauvres  gens  gagnans  leur  vie  par  quel- 
que bestail  et  moutenaille  qu'ils  nourris- 
sent. (1646,  Visite  des  feux  du  bailliage 
d'Autun,  Mém.  de  la  Soc.  éduenne,  1876, 
1»  394.) 

Mor\.,  moutenaille,  troupeau  de  moutons. 

MOUTONAL,  moustonnal,  adj.,  de  mou- 
ton : 
Char  moustonnal.  (1487,  Ord.,  xx,  50.) 

MOUTONCEL,  -  chelf  "  chiel,  mentonchel, 
s.  m.,  dimin.  de  mouton  : 

Paitarant  roat  soas  l'erbe  li  petit  mouttmcel. 

(fi.  de  Scb.,  XIV,  308,  Bocca.) 

Je  cognoii  trop  mteali  mes  agoiaos. 
Mes  biabii  et  mes  tnouloneiaus. 

(Fhoiss.,  Poés.^  Michel.  830,  f*  278  r».) 

—  Peau  de  mouton  : 

Item  a  HotartFiorart  pour  une  foururc  de 
blans  mentoneheaux  dont  on  foura  ladicte 
hupplande,  .x.  I.  .viii.  gros  valent.  (1414. 
Compte  de  la  tutelle  des  enfants  de  Gossart 
Peiret,  Arch.  Tournai.) 

Une  grise  hupplande  a  home  fonree  de 
mentoneliiaux,  .un.  s.  (1455,  Compt.  de 
l'exéc.test.deJeh.  Philippar  t,krch. Tournoi.  ) 

—  Pièce  de  monnaie   à   l'effigie  d'un 

mouton  : 

Leur  donna  a  chascun  cinq  cents  pièces 
d'or  que  a  ce  temps  on  nommoit  mouton- 
ceaulx.  (S.  Remy,  ilf^m.,ch.  cxii,  Buchon.) 

.XII.  moutoneheaux  d'or  et  dix  francs  en 
vienix  blans.  (9  fév.  1472,  Cart.  de  Flandre, 
ap.  Duc,  Multo,  IV,  572^  éd.  Didot.) 

Trouvé  en  une  laiette  de  bos  ung  fnou- 
tonchiel  d'or  et  ung  petit  florin.  (1485, 
Compt.  de  Vexée,  test,  de  Jehenne  Boulette, 
Arch.  Tournai.) 

MOUTONEL.,  -  onneaUf  s.  m.,  petit  mou- 
ton, agneau  : 

Se  le  loup,  d'aventure,  emporte  uug 
moutonneau  ou  brebis.  [Les  Evang.  des 
Quenouill.,  p.  144,  Bibl.  elz.) 

Tes  champs,  ton  fertile  herbage 
Et  (es  moutannenux  an  ion  p. 

(Gaochbt,  Poés.,  p.  70,  Blbl.  eli.) 

^  Pièce   de  monnaie   à  Teffigie  d'un 

mouton  : 

Colette  la  Boberde...  |)Our  une  maison 
tenant  a  chapislre  Saint  Aignand*uue  part, 
payé  un  moulonneau.  (Papier  censier  des 
maisons  de  la  ville  d'Orléans  d  cens  du  do 
maine  de  1400  d  1440,  ap.  Le  Clerc  de 
Douy,  t.  II,  f»  62  r»,  Arch.  Loiret.) 


Pour  en  paie  eu  .vi.  escuz  d'or  et  uqj 
moutonneau.  (Compte  de  J.  Martin,  142!- 
1423,  Commune,  Despencp,  XIX,  Arclt. 
mun.  Orléans.) 

La  somme  de  soixante  quinze  escuz, c'eM 
nssQvoir  deux  dourJeres  et  trois  mouton- 
neautx  en  or  et  le  résidu  en  blaochu  mou- 
noye.  (1422,  Arcb.  JJ  172,  pièce  60.) 

Et  aussi  de  recevoir  les.  huit  mile  oiou- 
Ions  restaus  a  paier  de  la  dite  8ome  de 
douze  mile,  qui,  comme  dessus  est  dit,  lui 
fut  bailliee  en  garde.  En  oultre,  leur  avons 
donné  et  donnons,  et  aux   deux  d'iceulx, 

ftovoir  et  mandement  speciol  de  convertir 
es  diz  joyauix  et  moutonneaux  en  Tacquit 
et  paiement  du  traiclté  dessusdit.  {Lett. 
de  Ch.  d'Orl,,  31  mai  1423,  Cbampollioo.) 

.LXf.  escuz  et  .c.  et  .xvii.  moutonneaux 
d*or.  (Somm,  envoy,  d  J,  Cte  d'Ang,,  Arcb. 
K  59,  n«  8.) 

MOUTONERiB,  moultonnerie,  s.  t.,  b^^r- 

gerie  : 

Ledit  commandeur  porra  mettre  e?  pa?- 
tures...  en  la  mouttonnetie  vint  ou  vtut 
cinq  moutons.  (1395,  Arcb.  firIM  31, 
f»  223  ro.) 

MOUTONBT,  -  onnet,  s.  m.,  diminutif  de 
mouton,  sorte  de  monnaie  : 

Troys  cens  soixonte  seze  moutonnes  a  U 
croix,  et  troys  cens  quatre  vints  dix  neof 
moutonnes  n  la  fleur  de  lys.  (1453,  Sent , 
dans  tes  Mém.  et  doc.  sur  le  Forez  publ 
par  la  Soc.  de  la  Diana,  1876,  p.  218.) 

MOUTONiRR,  -  onnier,  moult.,  adj, 
garde  les  moutons  : 

Cbien  moutonnier. 

(Gamiibr,  Poreif,  III,  éd.  1568.) 

—  S.  m.,  berger  : 

Ils  (les  Turcs)  vont  par  les  montalffD^? 
de  (îrece  et  Natolie  prendre  les  bersi»»r<, 
qu'ilz  appellent  Coynariz,  c'est  a  dire 
moutonniers,  et  les  mectent  a  voffuer  ?? 
galleres.  ((Sbuffrot,  Descript,  de  la  conri 
du  Grant  Turc,  f»  11  v«,  éd.  1546.) 

Panurge  ayant  payé  le  marchant  choisit 
de  tout  le  trouppeau  un  beau  et  <;rand 
mouton,  et  le  emporloit  cryant  et  bellaot... 
Ce  pendent  le  marchant  disoit  a  ses  m/m- 
tonniers  :  0  quMl  a  bien  sceu  cbni«ir,  \^ 
chailant.  (Rab.,  Quart  livre,  cb.  vu,  éd. 
1552.) 

Un  moutonnier  boit^.ox  et  qal  cbemiiM 
0  le  baston. 

(Jagqdbs  BiRBAU,  Poés.,  p.  19,  loaaaU.' 

Payé  au  mouttonier  pour  une  payre  de 
souliers  .xxv.  soulx.  (1608,  Ste-Croix. 
Arch.  Vienne.) 

—  Boucher  qui  vend  de  la  tiande  de 

mouton  : 

Que  li  estttus  as  bouviers  et  as  mouton^ 
niers  de  la  dite  boucherie  seront  as!^i«  a 
lioet  par  devant.  (1303,  Arch.  de  Reims,  H, 
i'*  partie,  p.  26,  Doc.  inéd.) 

—  Sergent  chargé  de  lever  le  droit  d^ 
moulonage  : 

Et  pareillement  est  Vun  des  moutonniefS 
avec  le  quart  frans  fiefves,  et  eux  deux 
ensemble  sont  tenus  de  cacher  le  mon- 
toonage,  donl  pour  ce  il  doibt  avoir  ponr 
sa  part  au  jour  Saint  Jehan  deux  mouton* 
{Beg.  des  fiefs  de  Cambrais  ap.  Duc,  Mullo.) 

Suisse,  Frlbourg,  moutonnier,  berger. 
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MouTONiBRB,  -  onm^re^  moltonerefS.  t, 

bergerie  : 

Garner  de  la  Moltonere,  (1180,  Cart.  Du- 
nense,  p.  181,  Mabile.)  Impr.,  moltouere, 

—  Cachot  : 

CertaiDs  lieux  de  la  geolle,  nommez  les 
moulonnieres,  qui  sont  les  lieux  ou  l'en  a 
accoaslumé  mettre  et  tenir  les  prisonniers 
detenuz  pour  cas  de  crime.  (1479,  Arch.  JJ 
205,  pièce  258.) 

MOUTONiN,  >  onynt  -  enin,  mot,,  mousLt 

muiunin,  adj.»  de  monton,  qui  a  rapport 

aux  montons  : 

Teste  mouUnine.  (Brun.  Lat.,  TVes., 
p.  241,  Chabaille.)  Var.,  molonine. 

Les  serell  s*il  ateit  aa  mantel  irii/mN». 

{HarUf  3696,  var..  Michel.) 

Ne  faire  tuer  bestes  aumaiUes  ne  moui^ 
tonynes.  (1487,  Ord.,  zx,61.) 

MOUTONiNB,  s.  f.,  pcan  do  mouton  : 

y  chargi  de  mouionines  ne  d*anines. 
(Tarif,  1277-1315,  Cart.  mun.  de  Lyon, 
p.  4OO9  Goigne.) 

BiOirruRAGB,  voir  Moltubaob. 

MOUTURBNGBs  YOlr  MOLTURANCB. 
MOUTURIBR,  YOir  NOITUBIXH. 
MOTTVABLB,  YOir  MOVABLB. 
MOUVANT,  voir  MOVBNT. 
MOUVAVLB,  voir  MOVABLB. 

MOUVBABLB,  adj.,  mobilier  : 

En  bonne  monnoye  nonbree  on  en  gage 
iouffiaans,  movveabUs  et  portables.  (1316, 
Arch.  JJ  53,  f»  45  r«.) 

MOUVEB,  voir  MOIBB. 

MOuvEiz,  8.  m.,  point  de  broderie? 

Qniconques  veut  estre  feserresse  de 
cbapiaux  d'orfreis  et  de  toutes  oevres  a 
.1111.  pertuis  sanz  mouveiz  et  sanz  nulleiz, 
estre  le  puet.  (E.  BoiL ,  Liv.  des  mett., 
!•  p.,  xcv,  IjLespinasse  et  Bonnardot.) 

MOUVEMENT,  VOir  MOVBMBNT. 
MOUVBNT,  voir  MOVANT. 
MOUVBB,  voir  MOVBR. 

MouvETti,  8.  f .,  mouvement  : 

C'est  un  des  accomplissemensdes  œuvres 
que  Dieu  a  commencées  aucunes  fois  par 
petites  mouvetex  et  occasions,  et  en  don- 
nant la  victoire  aucune  fois  a  Tun.  et 
aucune  fois  a  l'antre.  (Combines,  Ifem., 
27,  ap.  Ste-Pal.) 

MOUVBUR,  voir  HOVBOR. 

MOUVBURB,  S.  f.,  déplacement  : 

Es  jointures...  ou  dessevrenre  on  mou- 
veure  puet  M^lre  faite.  {Frag.  d'un  Hv,  de 
médecine,  ms.  Berne  A  96,  ^  27  v».) 

uouviN,  s.  m.,  mouvement,  bruil, 
liimnlle  : 

Qai  le  roy  vont  «ioTaot  en  meoant  fier  momi», 
{Chev.  tu  e^gne,  29550,  Rêiff.) 

XiouvoiR,  voir  MovoiR. 

MOUXATBf  voir  MOUCHBTB. 
T.  tk 


MOUYBB,  voir  MOIBB. 

MOVABLB,  ^  vauble,  -  vavle,  moue., 

moable,  adj.,  mobile,  meuble  : 

Il  acertes  cumpasserad  le  cercle  nient 
movahle,  (lÀv,  des  Ps.,  Cambridge,  xcv, 
10,  Michel.) 

rVe  H  remesl  aTeir  montable 
N'an  sol  denier  d'ateir  moabU, 

(Ben..  D.  de  Nom.,  11, 16834,  Michel.) 

Se  cil  n*a  nul  muebles  il  serai  mis  en 
possession  des  choses  mouvauhles,  (Ordln, 
Tancrei,  ms.  Salis,  f»  20«.) 

Choses  qui  ne  sont  pas  movaubles,  {Ib,, 

f»  21»'.) 

Efll  ee  bien  ehoie  fariable. 
Gomme  foloiant  et  momtokle  f 

(Am0,  ms.  Corsinf,  f*  42'.) 

Clioses  mauvahUM. 
(rt.,  ms.Corsini.  f*  lll*.)  Var.,  mm^let.  (Méon, 
17743.) 

Cote  mouvûvle, 

(/*.,  Val.  ou.  1212,  r  47*.) 

Biens  movables  et  non  movables,  {Lett, 
de  1279,  Moreau  203,  ^  67  r»,  Richel.) 

Mes  biens  et  les  lor  movables  et  non 
movables.  (1«79,  Cart.  de  S.-Maur,  Arch. 
LL  112,  !•  173  V».) 

Ordre  d'arrêter  catenx  mouvavles  et 
detes.  (1308,  Esploit.  Arch.  mun.  S.-Omcr.) 

Ladicte  ferme  esloit  bailUee  a  ferme 
mouvabU.  (1326,  Arch.  JJ  64,  f»  i07  r*.) 

Les  .V.  festes  movables.  (Kalend.,  ms. 
Rennes  147,  f*  7'.) 

De  nalore  est  monstre  prooTable, 
Et  de  tonte  chose  mouvéhle 
Gom  natnre.  ^    .   ^   \ 

(J.  U  FBfKE,/«  Vieille,  1.  Il,  ▼.  2263,Cocheris.) 

Dell  ors  la  face  convenable. 

Do  conL  et  da  menton  mwvêkle. 

(Ip.,  i4.,  1.  II,  t.  2727.) 

Il  enlace  la  1res  noble  roe  tournant  du 
temps  movable  Teepere  du  ciel  resplendis- 
sant.  (J.  DB  SALI8B. ,  Polierat. ,  Richel. 
24287,  f  58«.) 

Ces  signes  sont  mouvables.  (Obbsbb, 
Quadrip.,  Richel.  1348,  C  38«.) 

Corps  mouvables  de  simple  mouvement. 
(ID.,  lAv.  du  eiel  et  du  monde,  ms.  Univ., 
f*  7  r«.) 

Les  eonrs  des  estoUles  wwwMhlee 
Et  des  esUns  et  des  errables. 
(Crist.  di  PiiAH,  Liv.  du  Chemin  de  lengettude, 

1827,  Pfischel.) 
Que  ilx  bavent  les  bras  mouvables  et 
nbilles  pour'ferir  a  destre  et  a  senestrc. 
(ID..  curies  y  y  V  p.,ch.23,  Michaud.) 

Pour  ce  sont  les  membres  destres  plus 
fors  et  plus  mouvables  que  les  seneslres. 
(ID.,  <ft.,  cb.  33.) 

Vassal,  dist  elle,  cuidieique  nous  soyons 
telles  comme  communes  femmes  sont  et 
si  foibles  et  legieres  et  mouvables  de  leurs 
cuers?  {Istoire  de  Troye  la  grant,  ms. 
Lyon  823,  f  116*.) 

Biens  mouvables.  (1435,  Est.  de  S.  /.  de 
Jcr.,f»61',Arch.  H.-Gar.) 

Coment  on  se  doit  exercer  en  tous 
temps  mouvables,  c'est  depuis  le  commcn- 
cément  de  l'advent  de  Noslre  Se»gneur. 
(Le  Trésor  de  Vame,  f  81  r»,  éd.  1494.) 

Moulins  ou  auUres  choses  qui  n'auroient 
viemouvablê.  {Coust.  de  Bret.,  f  70  r«.) 


—  En  parlant  de  personne   ou  d'être 

animé  : 

Li  moissons  est  une  beste  vicieuse,  une 
bBBiemovavle  et  legiere,  anoiouse,  janglouse 
et  enclinte  a  luxure.  {Li  Epistle  saint  Ber- 
nard  a  MontDeu,  ms.  Verdun  72,  f*"  93 r*.) 

Atempres  ,  discres  ,  movables.  (Bibli, 
Richel.  901,  f*  18«.)  Lat ,  mobilis. 

—  Enclin  : 

Si  Tentendit  le  peuple  qui  ja  estoit  en- 
clin et  plus  mouvable  a  avarice  qu*il  u*avoit 
esté  a  l'autre  fois.  {Prem.  vol.  dês  grans 
dec.  de  Til  Liv.,  (•  98^  éd.  1830.) 

—  Propice,  qui  donne  le  branle  : 

Que  toutes  amours  procèdent  de  quel- 
que occasion  ad  ce  mouvable,  (Roi  Rbné, 
Mortifiêment  de  vaine  plaisance,  OEuv.,  t.  IV, 
p.  22,  Quatrebarbes.) 

MovABLBTâ,  S.  t.,  qualité  de  ce  qui  est 

mouvable  : 

La  movablêti  des  choses  temporels. 
(Brun.  Lat.,  Très.,  p.  421,  Chabaille.) 

MOVANT,  -  vent,  mou.,  mu,,  adj.,  qui  se 
met  en  mouvement  : 

De  venir  avec  U  est  li  peuples  moieai, 

{Girart  de  Roês,,  4446,  Mifnard.) 

—  Qui  aime  à  se  mouvoir,  alerte  : 

Vers  ans  adreee  Broiefort  le  uMfMt, 
Entr'ans  se  flert,  torne  l'esco  devant. 

(Raimbbrt,  Ogier,  6408,  Barrais.) 

Et  Ogiers  broeo  Broiefort  le  mopMS. 

(ID.,  t»..  7918.) 

Pois  11  ameinent  an  nelr  destrier  mitMffI 
Dont  fa  occis  li  rei  de  Nininnt. 

{OliMl,  882,  A.  P.) 

Scelon  la  sentence  de  Hippocrates,  jeu- 
nesse est  impatiente  de  faim:  mesmement 
si  elle  est  vivace,  alaigre,  brusque,  mou- 
vente,  voltigeante.  (Rab.  ,  Tiers  livre, 
ch.  II,  éd.  1862.) 

—  Mobile,  au  propre  et  au  flg.  : 

Aristoteles  maintient  les  parolles  de 
Homère  estre  voltigeantes,  volantes,  mo- 
ventes.  (Rab.,  Quart  Hvre,  ch.  lv,  éd. 
1862.) 

Les  yeux  fort  mouvans  et  es^ares,  estin* 
celans  je  ne  sçay  quoi  de  divin.  (Filbkbt 
Bbbtin,  OEuv.  de  Lueian,p.  340,  éd.  1883.) 

C'estolt  un  beaa  miroir  de  ton  esprit  wtoueêut. 
Quand  parmi  les  nonnains,  an  florentin  conreot, 
n'ayant  pouToIr  encor  de  tourmenter  la  terre. 
Ta  dressois  tons  les  jonrs  qnelqne  petite  guerre. 
(D'ÂDBiGNi,  Tteg.,  1.  I,  BIbl.  eli.) 

—  Movant  de,  loc.  prép.,  depuis  : 
Mouvant  d'Espaigne,  du  port  de  Seville 

jusques  en  Pruce  ne  demoura  nuls  gros 
vaisseauls  sur  mer.  (Fboiss.,  Chron.,  XT, 
388,  Kerv.) 

Espagne  mouvant  de  Saint  Jean  de  Pots 
est  durement  grande.  (Id.,  ib.,  Hv.  lu, 
p.  218,  éd.  1889.) 

Le  sire  de  Coucy  estoit  ordonné  et 
constitué  de  par  le  roy  a  estre  capitaine 
et  souverain  regard  de  tout  le  pais,  t»oi«- 
vant  de  la  mer  de  la  Rochelle  et  retour- 
nant et  comprenant  jusqu'à  la  rivière  de 
Dordonne,  en  allant  jusques  a  Bordeaux 
sur  Gironde.  (Id.,  i6.,  liv.  IV,  p.  62.) 

I      —  S.  m.,  mouvement,  bruit,  tumulte  : 
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Lon  flit  sonner  launs  set  bnislnêt  d*arg«Bt, 
Mnkairei  el  labonri,  tretiont  a  nng  montent, 
{Cket,  M  eiftne^  8644,  Raiff.) 

—  Moteur  : 

L^horloger  oint  avec  quelque  huile  dé- 
licate les  roues,  les  ressorts  et  tous  les 
mouvans  de  son  horloge.  (Fr.  db  Sal.,  Vie 
dev,^  V»  I,  p.  60tt,  éd.  1651.) 

—  Fig.  : 

VIeiaaItnda  an  nature  pnidente, 
Paissant  effeel  de  Teternel  movent, 

(SafB,  DeHe,  ccxni,  4d.  i544.) 

MOVAVUB,  TOlr  MOVABLB. 

MovB,  8.  f.y  mouvement  : 

De  me  propre  movê^  et  de  notre  très 
affectueuse  et  bonne  volenté.  (iS64,  OÎrd., 
lY,  6tS.) 

«lOVEincNT,  moêv,^  tnauv.^  mœmini, 
8.  m.y  départ  : 

Pois  s'en  Tall  al  hostM  faire  son  aprestement 
B  le  Jar  ad  asls  qa'il  fra  êWkmêewement, 

(Hêf,  391S,  Miehel.)  Yar.,  mwemens, 

—  Commencement  : 

Il  rewardolt  le  wtomtimentt 
Se  c'Iert  a  faire  bofainement, 
Bt  pais  rewardeit  le  moyen 
S'il  7  aTolt  a  mal  o  bien.  - 
(Jbb.  db  lb  Motb,  h  Regret  GvtV/.,  1845,  Seheler.) 

—  Motif  : 

Pere,  qai  eaose  et  montement 
Es  que  noas  sommes  erestiens 
El  teooas  la  loy  que  ta  tiens, 
Monslra  ey  ta  perfecdon. 

(Mir.  JV.rD.,  xxt.  1Î50,  A.  T.) 

Il  enquist  aussi  de  Testât  des  Tartarins 
et  quel  fut  le  mouvement  et  la  cause  de 
leur  Yenue.  (Les  Pauagee  d'otUtremer , 
f86YO,éd.  4491.)  ' 

—  Moment  : 

Je  suis  celluY  qui  eslîAYe  en  nng  mauv^ 
ment  le  cueur  humble.  {Jntem.  CotuoL.IL 
xxxiiii,  Bibl.  els.) 

—  Terme  de  droit,  pratique  Judiciaire  ? 

Constnme  est  uns  drois  qui  est  establis 
par  les  mouvemenz  ce  est  par  les  assidues 
les  aus  homes  qui  est  pris  pour  lois  quant 
lois  faut.  (De  Droit  et  de  Justice.  Richel. 
10048,  (•  44«.)  ' 

—  Exécution  : 

Et  n'est  mie  nostre  entenclouB  que  les 
choses  dessusdictes  soient  d'aucune  Ya- 
lour  ou  d'aucun  fiio«m«fi(.  Jusque  s  a  ce 
qu'elles   seront  ratiffiees   et  confirmées 
(i3B4,  Ord.,  iy,  301.) 

—  La  quarantième  partie  d'une  heure  ; 
la  languette  d'une  balance  : 

Momentom,  mouvement  ou  moment,  la 
40*  partie  d'une  heure,  ou  Tinstrument  ou 
sont  perçus  les  momens,  ou  languette  de 
balance.  (Jban  db  la  Portb,  dans  le  Gloss. 
*^i.'fr.  de  St  Germ.^  ap.  Duc,  ifom«ilt*m.) 

AIOVBNT,  voir  MOYANT. 

RiovBOR,  -  veeur,  -  veur^  mont).,  s.  m,, 
moteur  : 

Une  fleste  poar  sol  moaToIr 
Sans  monpeeur. 

{FéH.  4*09. f  An.  8009,  f»  316*.) 
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Car  celle  lamlere  montant. 
Par  verta  sans  moien  Tenant, 
Et  eoarant  do  premier  nwtrenr, 
Qal  des  monTemens  est  trooTeor, 
Et  si  est  le  premier  mon  table. 
Et  par  condicion  estable. 
Le  moMpenr  n'est  mea  nalle  lieare, 
Mais  sans  estre  men  deroeore. 
(J.  Lb  Fbtrb,  te  YiHtle,  1.  lII,T.416S,Gocheris.) 

•  Motor,  moveur.  ICatholicon^  Richel.  l. 
17881.) 

Le  ciel,  qui  est  premier  mouomir  de  tous 
mouvenienscorporeli.(xY«8.,Valenciennes, 
op.  La  Fons,  Gloss,  «».,  Bibl.  Amiens.) 

Amonr.. . 

MoMvenr  de  sanglots  et  de  cris. 
(J.-A.  DE  Baif.  Amourt,  f"  114  r*,  éd.  1S7S.) 

—  Homme  remuant: 

11  arriva  qu'une  fesse  tondue  voulant 
rire,  après  avoir  heu  au  cabaret  on  estoit 
ce  tableau,  va  mettre  le  nom  du  villageois, 
qui  baillait  des  deux  mains,  qui  a  la  vérité 
ne  bougeoit  de  la  grande  boutique,  le 
nom  de  l'advocal,  qui  prenait  véritable- 
ment a  toutes  mains,  et  par  devant  et  par 
derrière,  et  estoit  un  des  grau  s  cbicanouz 
qui  fust  en  tout  le  pays  des  Chaffourez, 
et  le  nom  de  Tapothicaire,  qui  estoit  un 
grand  mouveur.  (G.  Bouchxt,  Serees,  IX, 
Roybet,  II,  im.) 

Je  ne  suis  pas  si  grand  moueeur  ne  si 
sale  remueur  que  vous.  (1d.,  ib.,  Il,  Î08.) 

IfOKt^eflir,  a  mover  or  stirrer;  a  stirring, 
buBîe  or  troublesome  fellow.  (COTGR..éa. 
iOU.) 

—  Moveresse^  s.f.,  motrice,  instigatrice: 

Ens  on  mlllen  je  vi  Habe 
Oni  de  corroQS  et  d'atalne 
Sembloit  bien  estre  mûperre$te, 
Et  correeense  et  tencerresse. 

{Hote^  139,  Méon.) 

MOVBRi  mouver,  muver,  verbe. 

—  Act.,  mouvoir,  mettreen  moui^ement  : 

Muvee  est  la  terre.  (Psalm,.  Brit.  Mus. 
Ar.  130,  f»  49  r».) 

—  Détourner  : 

Et  cil  ne  les  pot  onques  mover  de  leur 
bone  créance.  (Vie sainte  Anastasie, Riche], 
088,  f»  16*.) 

—  Réfl.,  se  mouYoir  : 

Lors  te  dois  proprement  etemer, 

ictef  iTÊmûur,  p.  43»  Tross.) 

E  Jura  grant  serement  qe,  [si]  nul  fust 
tant  hardy  de  sey  mover,  il  le  detrenche* 
reit  en  meouz  pièces.  {Hist.  de  Foulq.  Fitx 
WariUt  Nouv.  fr.  du  xiv»  s.,  p.  65.) 

—  Neutr.,  mouvoir,  ressortir  ; 

Gii  qnl  tôt  mal  moet  e[tj  atise 
Ne  pet  mwer  don  Den  servise.] 
(Poème  Mllég.,  Brit.  Mas.  Add.  18606,  f*  10<.) 

—  Movéf  part,  passé,  tiré  : 

La  terre  mouvee  des  fosses.  (0.  db  Sbbb., 
Th.  d'agr.,  III,  4,  éd.  1605.) 

Beauce,  Bourg.,  Centre  de  la  Fr.,  Bessin, 
Canada,  tnout^^,  remuer. 

MOVOBIR,  YOir  MOYOIB. 

MovoiR,  mouv.^  muv.^  Yerbe.] 

~  Act.,  mettre  en  mouYement,  remuer  : 


MOV 

AbaleeoBt  la   lèvre,  imievffit  le    cbief.  ■ 
(£to.  des  Ps,,  Cambridge,  xxi,  7,  Michel.)   ^ 

Sire  ki  sietz  sor  chérubin,  mueflB.  terre. 
(Greg.  pap,  Hom,,  p.  100,  Hofmann.) 

Sacent  tout  kil  ne  soit  nus  si  hardis  co- 
ceriaus  ki  soit  de  le  vile  ne  dehors  de  le 
vile,  ne  autres  pour  aus,  ki  acate  nule 
denrée  puis  k'ele  est  mute  pour  venir  au 
markiet  devant  cou  ke  messe  est  cantee. 
{Bans d'Bén4n^  Tailliar,  p. 410} 

—  Paire  lever  : 

La  beste  mute  de  la  chasse  d'aucoo 
ayant  droit  et  pouvoir  de  faire  chasse  se 
peut  poursuivre  en  autre  Justice  ou  sei- 
ffueune.  (Ord.  de  1480,  Mem.  de  la  Soc. 
d*émul.  du  Doubs,  6*  sér.,  IV,  429.) 

—  Inciter,  pousser  : 

Meus  et  eneoragies  de  deffendre  et  gar- 
der son  royaume.  <Froi8S.,  Chron.,  V,  1, 
Luce.) 

Incitans  et  mouvans  le  peuple  d'icelles 
qui  la  estoit  assemblé  a  faire  une  grosse 
commotion  et  rébellion,  (il  ianv.  1409, 
Cari,  vert  de  l'év.  d'iluliiii,  ^  01,  Arch.  de 
révèohô  d*Autttn.) 

Mais  qui  vous  meut  premièrement  (me 
dires  vous)  de  composer  ceste  apologie 
latine  sur  laquelle  vous  fltes  vostre  coup 
d'essay  ?  (H.  fiSTiBK.»  ApoL  p.  Herod,, 
epist.,  éd.  1566.) 

Ce  qui  a  meu  Pluturque  de  dire...  (G. 
BoucBBT,  Serees^  I,  p.  ix,  Roybet.) 

Vous  entendres  de  luy  chose  dont  vous 
pourres  vous  servir,  qui  est  la  principale 
raison  qui  m'a  meu  le  vous  envoyer.  (29 
mors  1^93,  Lettres  missives  de  Henri  /K, 
t.  m,  p  ^42,  Berger  de  Xivrey.) 

L*advautage  qu'il  y  a  pour  mon  ecrvice 
a  ceste  proposition  me  doibt  assez  mou- 
toir  d'y  apporter  tout  ce  qui  peut  des* 
pendre  de  moy  pour  l^ptrectuer,  (17  juin 
1594,  i6.,  IV,  172.) 

—  Movoir  guerre,  faire  la  guerre  : 

Yooldrent  on  ciel  metnfêir  jadis 
Gnerre,  qnant  Dienx  de  paradia 
Les  tresboeha  par  lenr  orgueil. 
(Cia.  Di  PiSAK,  LIr.  du  ehem,  ie  tent  ettnie, 
429,  Pftsehel.) 

—  Hovoir  armes,  prendre  les  armes  : 
Platon  vouloit  estre  non  guerre  nommée 

ains  sédition,  quand  les  Grecs  meuvoient 
armes  les  ungs  contre  les  anltres.  (Rab., 
Gargantua,  ch.  xlyi,  éd.  4541.) 

—  Causer  : 

Cil  ot  en  nom  Geté,  qne  Damedei  erafant. 
Car  pnis  aiatl  U  en  France  tel  dol  et  mani  si  granit 

(Floevitnl,  2807,  A.  P.) 

Ne  muefjn  teoçon 
Yers  ton  compaifnnn 
ne  vers  tan  bieoToillant» 
(Etisabd,  Dittiq.  de  X)yM.  Cete^  ap.  Lsr.  dt 
LIncy,  Pnee.) 

—  Introduire,  en  parlant  d'une  cause  : 
Savoir  façons  a  toux  que  comme  cause 

fut  mehue  par  devant  nous  en  jugement. 
(1302,  Car  t.  de  Lugny,  Richel.  L  10948, 
r»  17  v«.) 

—  SouleYer,  en  parlant  d'un  débat  : 

Toutes  manières  de  debas  et  de  couten- 
cionsqui  mttf««  sont  et  moBiHHr  porroient 
entre  les  parties  dessus  dites  et  dods. 
(1311,  Cari  de  PontMeu,  Richel.  I.  lOHt, 

r»  47  f.) 


MOV 


MOV 


MOV 
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Debaz  mohuz  entre  nous.  (1820,  Poitou^ 
Fonteneaa  I,  370,  Bibl.  Poitiers.) 

Comme  contention /ni  m$hâu  ou  espéré 
a  mouvoir,  (1325,  Ùart,  de  S«  Beiunt, 
1*115  ▼•,  Aroh.  Loiret.) 

Comme  la  forteresse,  terre  et  apparte- 
nances de  Baseilles,  eussions  fait  mettre 
en  nostre  main,  pour  le  débat  mehu  a 
cause  dUcelIe...  entre  messire  Godemait  du 
Fait,cbeTalier,et  messire  Jeban  de  Noyers, 
sire  de  Rimaucourt  et  de  BuUeville  a  cause 
de  sa  femme...  (S9  mai  1372,  Saisie^  etc., 
ap.  Servais,  Ann,  histor.  du  Barrais,  I, 
459.) 


mouvoir,  (Lb  MAÇOK.Dtfcam^onyHuitiesme 
journée,  7*  nouvelle. 


— -  EmoQToir  : 

Ma   passion    ne  te   peult  aucunement 

'-    -  -  uim^on.Huitiesme 

r  194  r«,  éd.  1645.) 

^  Enoncer  : 

Quar  qnantes  sentences  il  nioêi  alsi  com 
par  demandise,  alsi  com  tantes  persones 
des  divers  prent  en  soi.  {IHal.  de  S,  Greg.^ 
p.  197,  FoersterJ 

—  Rëfl.,  se  mettre  en  mouvement  : 

Cette  elle  a'eti  pat  a  toy; 
Ta  n'i  at  riem»  elle  eit  ao  roy. 
ne  oe  te  wmef,  ae  ne  remne. 
(GoairatY  m  Pabu,  CAtm.,  2025,  Bachoo.) 

—  Piartir: 

Ne  jai  ne  l'an  mœeL  (14  &fi$U$  imnt 
Bernard  a  Mont  Deu,  me.  Verdun  72, 
f  49  r*.) 

« 

Ffe  me  «at  pat  par  déporter  : 
6e  TBeil  oa  Ardenna  morir. 

(Partes.,  5598,  Crapelet.) 

Por  aveair  a  tm  m«  Mat. 
(RiH.  DB  BiADJBU,  a  BÎÊMs  Detconueut^  4800, 
Hippeaa.) 

Adonc  s$  moguit  U  bons  reis  e  vino  s*eu 
a  Sainte  Croix  4'Orliens.  (CAron.  de  Tur^ 
pi»^  Richel.  5714»  f*  47^  Auracher.) 

—  Se  décider  : 

Qaar  Ja  a  ce  ne  me  tmewm 
Qae  je  croie  ja  voitre  loy, 
ne  compaifoie  aies  a  moy. 
<WiCB,  TU  de  8te  Mêrguer.f  Ricbel.  1555, 
T.  154,  Joly.) 

—  Neatr.,  se  mettre  en  mouTement, 
s'agiter  : 

A  icett  mol  U  mttet  al  laaee 
Ll  eaait* 

(Mem.  Gmmm,  S120«Hlppaan.) 

—  Se  mettre  en  marche,  partir  : 

Aprat  li  dUl  :  Calvars,  mar  i  wumeteiï 

(Roi.,  1335,  Mâller.) 

A  Froment  mMennt;  mdt'graal  noehief  a  el, 
Car  a  chateaa  ettotoal  il  blea  tit. 

(Gmt.  le  lÀk.^  2*  ehaai.,  r,  p.  174,  P.  Parie.) 

Ott  e  ataitaoet  fkil  jotter, 
Gontrs  la  dae  ea-  ett  tiaas. 
(Ban.,  n.  4e  Nom,,  II,  4507,  Michel.) 

Bnaat  «af  a  grani  aatia, 
ArriToit  est  aa  LAmbardia. 

(Bra/,  mt.  Mnaich^  105,  Vollm.) 

Sire,  por  Toitre.  selgoorie 
El  por  TOt  cooaelUier  meutmei, 

iDolopMtket,  4^,  Bibl.  elx.) 

TosI  fliatfl  Garart,  loti  a  ta  tôle  qaite. 
(AuaiFaoT  lb  BASTAaa,  Bêle  /«a^aat,  BartKh, 
Util,  et  Pêit.,  I,  56,49.) 


Prist  la  croix  en  caresme,  a  movoeir  a 
sis  ans.  (1250,  Lelt.  du  Ct$  de  Poitien  à 
S.  Louis,  Arcb.  J  S90.) 

SI  te  commande  au  creator, 
Por  joeter  muet  aa  veoeor. 
(Riif.  DE  Bbaujëc,  h  Bi99$  Deseonneus,  1398, 
Hippeaa.) 

n  s'aparellierent  dont,  eimurent  a  grant 
joie.  (ComUsse  de  PontMei»»  Nouv.  fr.  du 
XHi»  s.,  p.  170.) 

Thiebaut,  fait  li  cuens,  tnouves  quant 
vous  voles.  (/6.) 

Lori  atM/a  aalençon 
Brochaot  a  eiperon. 
(G.  DE  Bernetilb,  Mot.  et  Pêitour.  du  xiii*  «., 
daat  le  Th.  fr»  ta  ».  âg.,  p.  37.) 

1er  de  lai  mtt. 
(A.  DE  LA  Hallb,  li  Jus  Aie»,  Cootiemaker, 
p.  S2i.) 

Il  mut  a  aler  droit  a  le  cité  de  Trêves. 
(Chron.  de  S.^Den.,  ms.  Ste-Gen.«  ^  84*.) 

Ont  promis  pour  la  dicte  ville  .m.  s.  a 
paier  quant  le  roy  movra.  (Râle  de  sous- 
cripUon  pour  la  crois,  de  Ph.  VI,  Vat. 
Chr.  132,  ap.  Berger,  Notice.) 

Quant  le  roy  mouvra,  (lb.) 

-*-  Flg.,  commencer  à  écrire  : 

A  cao  m*alaat  a  a  oeo  mut  : 
Ja  de  platart  aa  aa  aaral  plat. 

(WAca,  Ara,  3*  p.,  151,  Aadratta.) 

—  Relever,  dépendre,  en  terme  de  féoda- 
lité : 

De  cuila  cbousemiMt.  (Juil.  124S,  S.-Nic. 
de  Verdun,  Arcb.  Meuse.) 

Por  raison  de  ce  que  Roions  est  et  muet 
de  son  fié.  (1268»  Rosières,  1,10,  Arcb. 
Meurthe.) 

Cy  endroit  doit  cbasenn  savoir  que  cesle 
conteé  de  Vouqnesin  muet  des  fies  de 
Saint  Denys  en  France,  et  quiconque  la 
tient,  il  en  doit  Tommage  a  Tabbé  de 
laiens.  {Gr.  Chron.  de  Mr.,  Premier  roy 
Phelipp.,  1,  P.  Paris.) 

—  Procéder,  provenir  : 

Hom,  loBt  choo  muet  de  coToitiie. 
(Rbrclos  db  MoiLiEHS,  Mioerere,  cxxtii,  1, 
Vaa  Hamel.) 

Car  lear  Ions  Tices  laat  maalir 
Doit  00  le  metdire  haïr, 
Et  a  ce  a  boaoe  ralton 
Car  meidit  muet  de  Iraisoo. 

(Adbnit,  Cleom.,  Art.  8142,  f*  I'.) 

Dlex  li  cortoii  laat  riloale» 
De  qal  muet  loole  eortottle. 

(Rote,  7105,  Méoa.) 

Poor  verdare  ne  poor  pree, 
Ne  poar  ftieille,  ae  poor  floar 
Nalla  ebaaçoD  ne  m'agréa 
Se  ne  muet  de  Une  amoor. 

(Couei,  854,  Crapelet.) 

Et  de  ce  mêUlt  procès  par  devant  Mes- 
sire Ambrois  de  Loré»  (i.  uhartibb,  Chron. 
de  Charl.  Vit,  c.  85,  Bibl.  els.) 

De  ce  débat  meuvent  et  viennent  les  que- 
relles, qui  sont  de  présent  entre  les  deux 
royaumes  de  France  et  d'Angleterre.  (Ol. 
DB  LA  Marchb,  Mêm.,  introd.,  c.  3,  Mi- 
cbaud.) 

Et  fait  plus  a  louer  et  glorifier  le  veincu, 
en  si  baute  et  saincte  emprise  exécutant, 
que  ne  font  tous  les  princes  du  jourd'buy, 
et  fussent  ils  veinqneurs  de  leurs  querelles, 
telles  quelles,  moaNMiii  plus  souvent  •  de 
voulonté  que  de  raison.  (Id.,  ib.) 


—  Jiroootr  de,  impers.,  provenir  de  : 

Par  mon  chief,  dist  le  duc,  il  meut  de 
ffrant  honneur  et  vaillance  a  ces  deux 
frères  de  venir  de  si  loin  g  pays  pour 
quérir  les  adventures.  (J.  d'Abbas,  Metus., 
p.  250,  Bibl.  elz.) 

^  Movoir,  impers.,  importer  ; 

Fit  a  pataia  I  dt  qaol  Toat  maeoit  lit 
(Gêr.  leLok.^  2*  chaat.,  xixv,  p.  149,  P.  Parit.) 

•*  Neatr.,  intenter  un  procès  : 

L*en  tient  que  la  ou  aulcun  veult  mou- 
voir contre  aulcun  riche  homme,  qui  ne 
soit  levant  ne  couchant  en  Berry,  combien 
qu*il  y  ait  plusieurs  dommaines,  se  Tac- 
tion  est  réelle,  le  sire  soubs  qui*  la  chqse 
siet  le  peult  mander,  adjourner  par  son 
sergent.  (La  Thaumass.,  Coût,  de  Berry, 
p.  253.) 

—  MoMir  de,  traiter  de  : 

Seignor,  cette  chancons  ne  muet  pu  de  Ikbliax, 
Malt  de  abeTalerle,  d'amort  et  da  camblax. 

(J*  Boa.,  Sax.^  ii,  Michel.) 

—  Afoooir  a,  se  rapprocher  de,  ressembler 


Moalt  ma^l  a  home  da  grant  tent. 
(De  rouère  de  rànel,  Richel.  19152,  P  88<. 

—  Inf.  pris  snb8t.|  monrement  : 

Icy  le  Inlh  qal  n'a  gnere  tor  Loire 
Soaloit  retpoadre  aa  mou90ir  de  mai  ddgtt 
Sacre  le  prix  de  ta  plat  grande  gloire. 

(Sonnet  de  Jouehm  du  Bellûy  à  P.  de  Remmd, 
daailei  (Eue.  deRoueerdy  Bibl.  els.) 

—  Départ  : 

Ma»  li  roit  l'a  maadé 
U  il  ea  toal  Irettoni  aie 
En  Gatei,  le  jor  qne  g'I  foi, 
Qae  a  lor  mtftir,  por  roir,  fal. 

(Pereev.,  mt.  Mont,  p.  9,  polfia») 

Joa  roni  paît  Mer  tt  paadre  el  traîner, 
Saat  jngemeol  de  *•.  'homecani4, 
Car  aa  awfiir  ja  r^bt  i*oi  daviié. 

(Uuou  de  Bordeuux,  9861,  A.  P.) 

Et  il  failet  chanter  TOilra  aMtw  aa  maatoir. 
(Le  DU  duBuef,  lab.,  Ifoat.  Ree.,  1,56.) 

Quant  elle  veit  quMls  estoient  au  mou- 
voir, elle  commença  a  faire  tel  dueil  qu*il 
n*est  homme  qui  n*en  eust  grani  pitié. 
(Lancelot  du  Lac,  UI,  ^  69»  éd.  1538.) 

—  Meu,  pari,  passé,  mis  en  monvement  : 

Dunat  sa  vois,  moiida  est  la  terre.  (Lib. 
Psalm.,  Oxf.,  ZLV,  6,  Michel.)  . 

-*  Emn,  tronblé  : 

Dedent  Jheratalem  astoll  la  gaot  ti  mue 
Oat  la  parole  Dlea  ni  ettoll  entendae. 

iChmu.  é'ÂMtioohe,  IIl,  t.  10,  P.  Parii.) 

Et  s* en  vint  a  Marselle,  et  descendi  a  la 
Roche  et  chemina  tant  que  il  vint  a  LionS| 
ou  il  trouva  le  pape  et  li  m'onstra  aa  ne« 
ccssité.  Et  li  apostoles  en  fn  trop  meus  et 
li  donna  .xxx.  ans  le  disme  aa  clersi 
(Chron.  de  Bains,  c.  xxx,  L.Paris.) 

—  Irrité  : 

Le  roy  estoit  merveilleusement  MM  et 
indigné  a  rencontre  d'elle.  (Ibhan  PkM, 
dans  la  Chron.  de  MonslreM,  I,  39,  Soc; 
de  VH.  de  Fr.) 

—  Fou  : 

Ett  nos  tiret  meus  qui  noat  feil  tel  earmoa. 

(Bruu  de  le  MmOtUê,  87,  A.  T.) 
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MovuR,  8.  m.,  ]ong  bâton,  perche,  croc, 
donl  on  se  servait  pour  diriger  un  bateau, 
une  barque  : 

Caata8,tiiooiir.  (NSGK.,6(0M.,ai8.  Brages, 
Scbeler,2^.>  p.  86.) 

MOY,  voir  Mal. 
MOYB,  fém.,  voir  Mibn. 

MOYBN,  voir  MIBN. 
MOYAINBOR,  VOlr  MOIBNBOR. 
IfOYANNBR,  voir  MOIBNBR. 
MOYAU,  voir  MOIBL. 
MOYBNNBUR,  VOir  MOIBNBOR. 

MOYLOUN,  voir  Mbulon. 

MOYNAGB,V0ir  MORIAOB. 
IfOYSBM BNT,  VOir  MAISBMBNT. 
Il OYSSON,  voir  M0I805. 
MOYSTOYSONj  VOir  MOUSTOISON. 
MOYTBRASGB,  VOlr  MorTBigUSB. 

MOZiGHB,  8.  f.,  griffe? 

Vous  serai  viande  de  li  devoralor  lion, 
liqael  qaaot  voua  tocheront  o  alcune 
moxichB  veux  saurez  quel  force  et  quel 
vertu  il  a  en  eaux.  (Yêi.  deliNorm.^  111, 
S5,  ChampoUion.) 

MU,  mui,  rnni,  ad].,  muet  : 

We  MM114  orbs  d«  aeaU  palulnot. 

Ulexis,  st.  Hl\  SWttgel.) 

Jeo  acertos  Bicum  U  surx  ne  oeïe,eyi' 
cume  li  mu%  ne  uvroe  ma  bûche.  {lÀv,  des 
P«.,  Cambridge,  XXXVII,  13,  Michel.) 

SI  ne  Mit  cl  Uiiaiii  ne  mits. 

(Bu.,  D.  de  Nom.,  I,  1405,  Micliel.) 

Le  plQs  ardi  ferai  mui  e  tabaot. 

(Rambirt,  Ogier,  823.  Barrois.) 

Tant  ai  gen  en  eeile  eartre  mm, 
Tote  ma  force  est  de  mon  cors  kene. 

(Idm  i^t  10363.) 

Deiarmeli  ert,  s'en  fn  wua  et  talians. 

(A.  de  CêmtraU  2387,  A.  T.) 

Se  çon  lor  dnrail  aoqnes,  n'i  dorast  mus  ne  sors. 
iRoum.  dTAlix.,  f  46%  Mlchelanl.) 

Flolres  son  conte  a  eommenci^, 
Asies  liant  qne  cU  de  la  eort 
L'oirent  lonl.  et  m  et  sort. 
{Flaire  et  BUmeefior,  !•  fers.,  «186,  dn  Ménl.) 

La  langue  tient  serrée  et  wuu. 

(Dolop,.,  7010,  Blbl.  eli.) 

On  qne  il  toU  Galon,  ne  ee  Unt  mie  m«, 
Ainçoif  11  eseria. 

{Gui  de  Bourg.,  9517,  A.  P.) 

Mu  ]e  fora  tenir  e  qnoL 

(Rote,  RiGhel.  1573,  r>  139^) 

J*alme  nne  ymage  sorde  et  mue 
Oui  ne  se  crosle  ne  remne. 

(/».,  21107,  M4i)n.) 

GrAQt  pièce  sient  coi  et  mu. 

{Purtou,,  2878,  Crapelet.) 

Li  rois  11  rendi  ses  sains, 
Qoi  de  respondre  ne  fn  iiim. 
(Rkn.  db  Beadjbo,  h  Biaus  Deoeouneue,  79, 
Hippean.) 

Qae  11  mu$  ne  soit  arbitres.  (Bbaum., 
Gottl.  du  Beaw.t  chap.  xli,  10,  Beugnot.) 


MUA 

Tont  se  tienent  et  col  et  mui. 

{Fregut,  p.  123,  Michel.) 

Qui  aoure  ydoles  sourdes  et  muei.  {De 
rYstoire  Aiseneth,  Nouv.  fr.  du  xiv«  s., 
p.  6.) 

Fonke  fust  uncore  mu  e  ces  compai- 
gnons ensement.  {Foulq.  Fitz  Warin,^ony. 
fr.  du  XIV*  s.,  p.  80.) 

(Gens)  Qui  sont  trop    pins  sanv&ge  qne  ne  sont 

[blestes  muet. 
(GiLLON  LE  Moisit,  Poét.,  I,  284,  Kert.) 

SI  Tires  par  raison,  non  pas  qae  biestes  mues. 

(Idm  t*.,  U,  6t.) 

11  8*est  compareis  auz  jumens  et  aux 
bestes  muM,  et  ait  esteit  semblans  a  eulz. 
{PsauUer  de  Meiz,  1, 143,  Bonnardot.) 

Dont  se  teurent  comme  mutes.  {Peree* 
foresi,  vol.  IV,  ch.  48,  éd.  1528.) 

Et  par  signes,  sans  parler,  conseil  pre- 
nez de  quelque  mut.  (Rar.,  le  Tiers  livre, 
ch.  XIX,  éd.  1552.) 

—  Bage  mue,  rage  muette,  sans  aboie- 
ment: 

• 

L'autre  (manière  de  rage)  s'appelle  rage 
mue  et  ne  courent  ne  mordent,  mais  ilz  ne 
veullent  mengier  et  ont  ung  poy  la  gueulle 
ouverte...  Geste  rage  ne  se  prent  point  es 
autres  chiens  ne  aux  hommes.  (Gasî. 
Febus,  Maz.  814,  f*  30*.) 

Cette  locution  est  encore  en  usage. 

—  Signe  mu,  signal  compris  par  la  vue  : 

De  ces  signes  (de  bataille)  y  a  trois  ma- 
nière, c'est  assavoir  voyeul,  dcmy  voyeul, 
et  mus.,,  ly  mus  est  couffueuz  par  les 
yeulx...  Le  signe  mui  c'est  Taigle,  le  dra- 
gon et  gonfanon.  (J.  db  Mbung,  Trad.  de 
Vari.  decheval.de  Veg.,  Ars.  2916,  f»40v.) 

Bourg,  et  Centre  de  la  Fr.,  mut,  muet. 

MUABiLiTÉ,  caractère  changeant  : 

L'instabilité  et  muabiliU  des  Françoys. 
(1845,  Stir  la  dêelar.  de  l'alternat,  du  trailé 
de  Crespy,  Pap.  d'Et.  de  Granvelle,  111,  81, 
Doc.  inéd.) 

A  été  repris  par  un  auteur  moderne  : 

Le  pauvre  prince  de  ContI,  qui  nous 
apparaît  ici  dans  toute  son  inconstance  et 
sa  muabililé.  (Saints  Bbuvb^  CaiM.  du 
Lundi,  t.  YI,  Mém.  deCosnac.) 

MUABLE,  adj.,  sujet  à  la  mue  : 

Set  cens  camells  e  mU  ostnrs  muêHet. 

{Roi.,  184,  Mftller.) 

Callos  lalst  eorre  le  bon  désirer  muatte. 
(Raimbbkt,  Ogier,  1191,  Barrois.) 

—  Changeant,  éphémère  : 

Li  mondes  fors  mneble  n'a  rien. 
Car  tont  sont  muêèle  ai  bien. 

(Rbrclds  db  MoiLiBHS,  Mtserere,  xl,  4, 
Van  Hamel.) 

—  Amovible  : 
Et  n'entendons  que  le  dict  office  soit 

muable.  (1522,  Reglem.  pour  l'hospital  des 
Quinze-vingts,  Feubien,  Hist.  de  Paris,  V, 
7W.) 

—  Qui  meut,  qui  ressort  de  : 

Recepte  des  fermes  muc^les  de  la  dicte 
cfaastellerie.  (1380,  Reven.  de  Btots,  Arcb. 
KK  300,  f*  1  ro.) 

—  Versatile,  en  parlant  de  personnes  : 
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Car  tousjours  se  doubtoit  il  des  Flamens, 
car  il  les  sentoit  mtiadiM.  (Fboiss.,  Chron., 
IV,  319,  Kerv.) 

Voas  estes  en  parler  muêiU 

Et  bien  digne  d'estre  repris. 
{Farce  de  deulx  genlilt  kom.  et  le  wteuaifer,  p.  5, 
ap.  Ler.  de  Lincy  et  Miehel,  Fureeê,  m^rml,  et 
term.joff.,  t.  II.) 

Ung  fsoli  rapport  Tanlt  pis  qaedeeanoo, 

L'honnear  meartrlst,  desrobe  bon  renom, 
Bt  rend  le  cnenr  de  l'escontant  muahU. 

(J.  Marot,  Doelriuêl  det  priueeues,  p.  7.  «d. 
1582.) 

—  Faux  : 

Olivier  du  G uescUn  se  meit  en  embusche 
en  muables  enseignes  deluz  la...  forteresse. 
(Faoïss.,  Chron.,  liv.  \,  p.  450,  éd.  1559.) 

MUABLRifBNT,  adv.,  saus  consistance 

d'une  manière  inconstante  : 

Fiexibiliter,  muablemeni.  (GiBSS.  lat.-fr., 
Richel.  1.  7679.) 

Le  contre poys  adhère  muoHBment  a  la 
verge,  (H.  db  Granghi.  Trad.  du  GotiP. 
des  Princes  de  Gille  Colotme,  Ars.  6062, 
f»  219  V».) 

Ne  vostre  regard  changer  en  divers  lieux 
muablement.  [Mênagier,  I,   15,  Bibliopb. 

fr.) 

Muablement,  mutabiliter.  (Monbt,  Pa- 
rallèle, Rouen  1632.) 

MUABLBTÉ,  -  e»,  -  «tt,  muavUU,  s.  T., 
qualité  de  ce  qui  est  muable,  disposition 
au  changement,  mobilité.  Instabilité,  ïn- 
constance  : 

Tôt  sa  mes  en  muukleté. 
{Cuul.  det  Cent,  m.  dn  Maoi  173,  r  96  r«.) 

Faisant  totes  muavles  choses  sans  mua- 
vleleit.  {Li  Eplstle  saint  Bernard  a  Mont 
Deu,  ms.  Verdun  72,  f»  136  r».) 

Nos  trespasserons  nostre  muavIMt, 
quant  nos  vairons  ceu  ke  ne  porit  muer. 
(Greg.  pap.Hom.,  p.  20,  Hoifmann.) 

Mais  la  muableté  le  tmUe  de  san  eié. 
(Gabribb,  Vie  de  S,  Tkm.,  App.,  t.  217, 
Hippean.) 

En  estât  de  mnêoleié. 

{Rote,  Val.  OU.  1212,  r  37*.) 

A  ceste  vertu  est  contraires  uns  vices  qui 
a  nom  muabletes,  ce  est  a  dire  dou  corage 
qui  n*a  nule  fermeté.  (BRUN.  Lat.,  Très., 
p.  401,  Chabaille.) 

Establement  sans  muabteiê.  (Lavrbmt, 
Somme,  Ricbel.  22932,  (•  43f.) 

Se  mervelloit  de  la  legiereté  et  de  la 
muableÛ  de  lour  cuers.  {Chron,  de  S.- 
Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f*  6\) 

Commença  a'  dévaler  du  sommet  de  U 
roe  de  fortune  ou  il  avoit  loDgnemeot  esté^ 
et  a  decheoir  par  la  muableté  de  cest  monde. 
(Grand.  Croii.  de  Fr.,  Grosroys  Loys.xiv, 
P.  Paris.) 

Por  la  muâbleté  don  mondA. 
{MorulUé  sur  tix  vert,  ap.  Jnb.,  Jfew.  Ree.,  \U 

298.) 

C'est  chose  certaine  que  la  muabieUi  de 
fortune.  {Cons.  de  Boeee,  ms.  Monlp.  H 
43,  f»  6*.) 

InconsUntia,  muaMtes.  (Glose,  dsïxm, 
Escallier.) 

Flcxuosus,  plain  de  plois  on  de  mijj- 
bleUs,  tortus.  {CatkoUoon,  ms.  Lille  IW, 
Scheler.) 
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Considérant  la  muablêté  et  desloyanté 
des  Genevois.  (Momstrblbt,  Chrcn.^  I,  57, 
Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

En  quoy  manifestement  apparut  la  mua" 
b<él6  de  fortane.  (Lb  Bàud,  HUt,  de  Bret^ 
cb.  XXIII,  éd.  1638.) 

Soudaine  muabletê.  (Ensêlgnem,  de  la 
duchêssê  Anne,  p.  33,  Chasaud.) 

1IUAGL.B,  adj.,  maet  : 

Et  to  or  devena  mMêcle 
En  ce  trentitoiro  habitacle  f 
{Bùeeeée  CouolMcian,  Ara.  2670,  f'ie  r*.> 

MUACLAMBNT,  sàdv.,  comme  an  mnet  : 

De  ehacno  miei  prisles  lerei 
Se  TOQi  déportai  gentemeot, 
QB*a  TiTre  si  wutaeUmeHt. 
(U  né  Mem.  S.  Fiaert,  iab.,  MysT..  I,  310.) 

i.  MUAQBy  8.  m.,  droit  de  mutation  : 

Appartiendront  ausdits  religieux  les 
hommages,  investions,  ventes,  surventes, 
muagêe^  reconnaissances^  saisines  de  toutes 
et  cbascunes  les  possessions.  (CA.  d»  i35S, 
ap.Doc.yifttla.) 

^  Action  de  mner  : 

Ceux  qui  ont  voulu  dire  que  la  penne 
Bore  surpasse  en  bonté  le  mtiâ^e,  ont  gran- 
dement failli;  car  les  oyseaux  mues  en 
main  d'honme  sont  beaucoup  plus  excel- 
lens  et  a  priser  que  les  sors.  (Dkspariion, 
Fauconn.^  Il»  M.) 

2.  iiUAOB,  yoir  MCIAftB. 

iiuAGBR,  voir  NUIAGIia. 

MUAIL.LB,  S.  f.,  Change  de  monnaie  : 

Argent  et  or  ae  porte  a  U  muêille  : 
Les  eaeai  loot  desceodoa,  abaiaiei. 
(GamooaB,  Jeu  du  Primée  iet  SHfh  Moralité,  I» 
iéK,  Bibl.  eli.) 

1IUA180N,  voir  MOISON. 

Mv\'scB,muaneke,meuanehe,  muwanehe^ 
8.  f.,  changement,  variation,  vicissitude  : 

Biea  aperçoit,  et  Toir«  U  sanle, 
Par  les  muûMees  des  eolors, 
Car  ce  sont  accident  d'amors. 

(Christ.,  Cliget,  Richel.  375,  T  3700.) 

La  muanee  del  rossignol.  (Titre  d'un 
poème  de  Chrestien  de  Troyes.) 

Tôt  diaus  ensanle  timiet  de  sint  meuan" 
die.  {Tnid.  du  Test,  eonjonei,  de  Renaud, 
de  1133,  Tailliar,  Ree,  d'aetee  des  xii*  et 
xin*  f .  en  lang.  toa/l.,  p.  3.)  Lat.,  timentes 
sanctam  mutationem. 

Car  hoBDeors  ne  sont  pas  muanee, 
Ains  sont  signes  et  demonslranee. 

(Am0,  6363,  Laot.  de  Dameray.) 

Tant  est  de  dlrerse  muante 
Qoe  nnl  n'y  doit  avoir  fiance. 

(».,  10W9.) 

La  mains  Diea  fist  chele  muaneke, 

(Jftr.  4e  S.  BM,  p.  81,  Peigné.) 

La  muanee  des  temps.  {Cône,  de  Boecet 
me.  Montp.  H  43,  f*  ii^) 

Moolt  soabtiTe 
Fn  Fordenance  et  les  muaneet 
De  ces  estranges- influences. 
(Cs.  DB  PiSAt,  U».  eu  ckem*  de  long  ettude, 
9200,  Pflsebel.) 

Soixante  sols  poyables  a  muanc»  de  sel- 

êoeur'  et  de  homme.  (1404,  Aveu,  Grand 
authier,  ^  8  r»,  Arch.  Vienne.) 


A  chaque  feste  de  Pâques  et  muanee 
d'homme.  (1412^  Aveu,  Poitiers,  Fonte- 
neau,  I,  131,  Bibl.  Poitiers.) 

Qnl  en  Praacbe  ot  rengneit  .m.  ans  en  graot 

[mumanehe. 
(Jsa.  DBS  PsBis,   Gette  de  Ue§e,  9045,  Scbeier. 
Gteis.  philal.) 

J'entends  de  bref  faire  muauee 
De  la  foj  que  mon  père  tient. 
(Aef.  deê  Apeti.,  toI.  H,  f  1l4^  4d.  1537.) 

Le  vassal  ou  roturier  est  tenu  a  muanee 
de  seigneur  bailler  par  écrit  ou  déclarer 
a  son  seigneur  les  héritages  qu*il  tient  de 
lui.  (Cottl.  de  Poitou,  art.  106,  éd.  1409.) 

Parquoy  il  appert  que  les  derrenieres 
choses  de  Eumenes  et  d'autres  plusieurs 
nobles  sont  contraires  aux  premières  se- 
lon la  muanee  des  coustumes  de  fortune, 
(BoccACB,  NobUê  nuUh.,  IV,  xi,  ^  M  v*», 
éd.  1515.) 

Il  (ce  monde)  a  eu  ses  aages,  muaneee  et 
périodes.  (Phiuppbs  db  Mornay,  Vérité  de 
la  relig.  chrest.,  p.  101,  éd.  1583.) 

Toutes  choses  sont  eu  fluxion,  milans 
et  variation  perpétuelle.  (Mont.,  Bu.,  1.  llf 
ch.  XII,  p.  398,  éd.  1595.) 

^  Inconstance,  mobilité  : 

De  joar  en  jonr  ta  eongnois  sa  muanee, 
{CMiredieU  de  Sangeereux,  T  163  f*,  éd.  1580.) 

—  Terme  de  musique,  variation  : 

Da  grand  cornenr  les  plos  petls   . 
NoTicas  et  bons  apprentis 
Te  monstreroyent  que  tn  t'ataoces 
De  corner  en  loordes  muaneet. 
Et  qne  ne  tiens  bonne  mesure. 
(^i  rend  ta  clianson  laide  et  dure. 
(Retp.  à  VAhbé  de»  Canarda,  à  la  snite  des  CEuv, 
de  Cl,  Marol,  t.  VI,  p.  325,  éd.  1731.) 

Laquelle  musique  entendue  par  le  navré, 
il  commence  a  baller,  faisant  diverses 
muancee.  (PabA^  CEuv,,  Introd.,  c.  xxiv« 
Malgaigne.) 

'—  Muanee  de  terre,  tremblement  de 
terre  : 

En  cestuy  nu,  par  muanee  de  terre  ou  par 
quelque  autre  cnose  le  marché  s'ouvrit 
parmy  le  millieu  et  si  aparut  une  très  large 
et  parfonde  fosse.  (Le  prem.  Vol  des  grans 
dêcadee  de  Tit,  Liv.,  f»  113S  éd.  1530.) 

Namur.,  muwanedj  variation,  en  parlant 
de  couleurs  et  de  notes  de  musique. 

MUANDE,  s.  i,f  i^ntalon  : 

Hil  hi  a  de  tels  dames  que  en  une  brac, 
ce  sunt  les  muandee  de  jambe,  metent  bien 
cent  brace  de  toile...  et  ce  font  eles  por 
mostrer  qe  aient  grose  natege,  porce  que 
lor  homes  se  deletent  en  groses  femes. 
(  Voy,  de  Marc  Pol,  c.  xlvii.  Roux.) 

MUANT,  adj.,  changeant  : 

Monlt  est  tes  eorages  muant, 

{Reuart,  Br.  Il,  49t,  Martin.) 

MUAVLBTÉ,  voir  MUABLBTÉ. 

MUQAIL.LB,  mussaille,  s.  f.,  cachette  : 

Et  me  bailla  en  tapinaige 
Gestny  grant  constelqn'en  muesaillei 
Icy  porte. 
(Dbguillet.,  7yoif  Peierin,,  f  63*.  impr.  Instit.) 

MuçANCB,  musance,  s.  f.,  action  de 
cacher: 

Absconsio,  musanee  vel  response.  ((?/• 
laL-gaU.,  Richel.  1.  7692.) 


MuçAMMBNT,  muckemment,  adv.,  en 
secret: 

Item,  que  les  dis  hostes  fâchent  les 
dites  vendues  notoirement  et  publique- 
ment et  non  muehemment,  (1306,  Coust.  de 
Dieppe,  p.  04,  Coppinger.) 

AiUGB,  mueee,  musse,  muche,  mouee, 
s.  f.,  cachette^  lieu  où  on  cache  quelque 
chose,  lieu  caché,  lieu  secret  : 

Uoe  condempnation  de  trois  cenz  livres 
sus  Michiel  Sautier  et  Juliane  la  Giraude... 
pour  cause  d'une  muée  d*argent  que  il 
a  voient  trouvée...  laquelle  muce  il  avoient 
recellee.  (1325,  Arch.  JJ  64,  pièce  66.) 

Treore  on  maoTais  on  il  se  mnce 
Tant  soit  mis  en  soobtile  muée, 
(Psoiss.,  Poét,,  III,  35,1U7,  Scbeier.) 

30  toises  de  parpains,  d'un  pié  de  raf- 
fait  et  d*un  pié  de  haut,  pour  les  moucês 
des  tourelles  desd.  murs.  IPièeedu  iS  janv, 
1403,  Arch.  mun.  Rouen  À  6.) 

Et  jaçoit  que  iceux  de  la  ville  se  dou* 
tans  de  ce  qui  leur  advint,  eussent  fait 
plusieurs  musses,  toutesfois  aucunes  furent 
trouvées^  ou  ils  perdirent  moult.  (Juv.  dbs 
Uas.,  Hist.de  Chartes  VI,  an  i414,Michaud.) 

IcQjle  chapelle  a  une  retraite  en  manière 
de  ung  bovelet  ou  muche,  qui  est  ma- 
çonnée. (1470,  Arch.  JJ  SOI,  pièce  107.) 

En  la  muehe  et  absconsion  de  son  taber- 
nacle. (La  tresample  et  vraye  Expos,  de  la 
reigle  M.  S.  Ben.,  f*  43',  éd.  i486.) 

Les  musses  et  absconsemens  de  David. 
(La  Mer  dês  hystoir,,  1. 1,  ^  107S  éd.  1438.) 

Dessonbs  ce  lit  nne  wtuee  a  secrète. 
{Euriaelui  et  Luer.,  f*  46  r^  éd.  1493.) 

Apres  la  repuise  faicte  a  Granson  et  Mo- 
ral^ du  duc  de  Bourgogne,  ses  ennemis 
qui  paravent  se  tenoient  quasi  en  muée, 
boutèrent  leurs  cornes  hors.  (J.  Molinbt, 
Chron,,  ch.  xxxii,  Buchon.) 

Auitres  prinses  et  reprinses  par  aguets, 
sur  ghetes,  embusches,  et  par  mtcc«g,  fu- 
rent faictes  et  achevées  tant  a  fieaurevoir 
comme  a  Bobain.  (In.,  ib,,  ch.  lxxxvi.) 

CaVes,  maisons,  siMiet,  greniers, 
Ay  desrobé  poor  les  Bretons. 
(Tettam,  de  Manteign.  de»  Barre»,  Poés.  fr.  des 
!?•  et  xfi*  s.,  VI,  107.)  Var.,  mueee», 

—  Trouée  dans  une  haie  : 

Quand  les  chiens  seront  tous  arrives  a 
luy,  il  doit  regarder  quelque  belle  ntufs^ou 
passée,  pour  les  faire  entrer  dedans  le 
taillis.  (Du  FouiLL ,  Ven.t  cb.   lvii,  éd. 

1888.) 

—  Sorte  de  filet  : 

Que  nul  ne  pesche...  a  hamas  que  on 
appelle  muche,  qui  est  pescherie  de  roches, 
sur  l'amende  de  .lx.  solz.  (Bout.,  Somme 
rur.,  !•  p.,  £•  134%  éd.  1486.) 

Ce  mot  est  resté  dans  le  patois  de  plu- 
sieurs proviDces.Norm.  ,6uerDe8ey,Flandre 
fr.,  Bourg.,  muche,  cachette,  muue,  cage 
à  poules,  à  lapins.  Saint.,  Poitou,  Vienne, 
arr.  de  Chàtellerault,  Deux-Sèvres,  arr. 
de  Melle  et  de  Bressuire,  Vendée,  Nièvre, 
Glamecy,  Bourg.,  Yonne,  Perche,  Haut- 
Maine,  musH,  Morv.,  mouesse,  muosse, 
cache,  petit  trou,  mais  surtout  et  presque 
toujours  petit  passage  ou  brèche  étroite , 
spécialement  à  travers  nne  haie,  par  les* 
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quels  se  glissent  rhomme  ou  les  aai« 
maux. 

Lamtietf  est  aussi  la  sùue  aux  oies  ou 
aux  canards. 

I  m'eust  bien  piumé,  si  m'eust  attrapé  à 
la  muée,  (Jban  Rousson,  Dialogue  dee  trois 
vignerone^  p.  354,  éd.  i6S9.) 

II  y  a  du  pai  d  la  muce  ou  meuce,  proverbe 
tiré  de  la  chasse  du  liôvre,  et  qui  veut 
dire  qu'on  a  des  indices  de  ce  que  l'on 
cherche.  Faire  une  chose  à  la  muce,  c'est 
la  faire  comme  à  ladérobëe,  comme  si  l'on 
avait  honte,  comme  si  l'on  avait  envie  de 
cacher  de  la  lésinerie  par  de  Tostenta- 
tion,  etc.  {Vocab.  du  Haut-Maine.) 

Noms  de  lieux,  la  Musse^  les  Mueeet 
(Morvan). 

MUGBBACBNT,  VOlr  MaCIBUSNT. 

MtJGBLy  8.  m.,  muscle  : 

Mu8CUluSynitl«0/.  (J.DB  GARLANOByGiOM., 

me.  Bruges  536,  Scheler,  Lex,,  p.  40.) 

liUGBMiULLE  (à),  loc.  adv*,  en  cachette: 

Je  ne  dy  pas  pour  ce  que  tu  ne  puisses 
bien  recevoir  le  saint  sacrement  aucunes- 
fois  et  souvent  en  ta  chapelle  royale,  voire 
en  publique,  du  prélat,  du  prestre  ou  de 
ton  confesseur,  et  non  pas  a  mueemaillej 
comme  font  ceulx  qui  sur  l'espèce  d'une 
honte  ou  d*une  devocion.  Dieu  veullc 
bu'elle  soit  bien  ordenee,  a  Pasques  re- 
çoivent le  saint  sacrement  secrètement  en 
une  chapelle.  (BfAiz.,  Songe  du  viel  peL,  III, 
6i,  Are.  SôS3.) 

MUGBMBNT,  S.  m.,  actlou  de  cacher  : 

Mucement,  occultacio.  (Glou,  gall.'lat, 
Richel.  1.  7684.) 

Du  mucement  du  vl^aige  du  père  par 
.u«xxxv.  ans.  (Miroir  historialf  Max.  567, 

f»  %n  t:) 

MUGBTB,  muceUet  mtisMtte,  mueeeste, 
muchêttet  s.  !.,  dim.  de  muée,  cachette  : 

Ele  Tint  roiani  dreit  a  mei  ; 
SI  entrât  dadeni  sa  wnuceUê» 
(GoiLL.  Di  Bbriitillc,  Vie  de  tmnU  GUe,  SOOi, 
A.  T.) 

Et  lors  seront  manifestées  les  angles  et 
mueettes  des  ténèbres.  {Intem,  ConeoL,  II, 
xxxxili,  Bibi.  els.) 

Tu  quiers  les  angles  et  les  mueettes  om- 
brageuses. (6.  CuASTBLL.,  C^on.  des  D. 
de  Bourg, f  III,  54,  Buchon.) 

YssirentFIoqnet  et  les  autres  gens  d'armes 
de  leurs  mueettes  et  crians  a  haulte  voix 
alarme.  {Mer  des  Croit.,  f«  i7i  v»,  éd. 
1531) 

—  En  mueete^  a  mucetes,  en  cachette  : 

De  laquelle  franchi  se  il  n^oserait  partir, 
ne  ose,  si  non  que  a  mucetes  il  s'en  alast 
hors  de  notre  royaume.  (Nov.  4418,  Pièces 
relat.  au  régne  de  Ch.  YI,  t.  Il,  p.  17i, 
Douêt  d'Arcq.) 

Je  me  départi  en  mucheties.  (Evang.  des 
Quen.f  p.  6i),  Bibl.  els.) 

Si  te  pries  que  repostement  et  a  mueettes 
l^occies  d'une  flesche.  (G.  Mansion,  Bibl, 
des  PoeU  de  mstom.,f>  138  v»,  éd.  1493.) 

Il  se  venge  en  mussette  et  occultement. 
lîéA  Thoison  d*or^  !•'  vol.,  !•  il  v».) 

Bessin  et  Flandre  fr.»  muchetiêy  cachette. 


HUCB  TBN  POT,  muohe  ton  pot  {à),  lo- 
cut.  adv.,  en  cachette  ;  sans  déclaration 
préalable  : 

Il  j  vont  a  mucke  te»  pêt. 
De  penr  qa'i  n'y  ayt  trop  grand  prewe. 
(Feree  des  paores  deûklet^  p.  16,   ap.  Ler.  de 
Lincy  et  Michel,  Farcetf  moreLt  et  term.  Joy.^ 
t.  I.) 

H.-Norm.,  pays  de  Bray,  d  muche  tanpot, 
en  cachette. 

MUGBURB,  -  cheure,  s.  f.,  cachette  : 

Do  lorplos  qui  li  remenoit 
Al  povres  Dien  le  departoft. 
Ne  fait  trésor  ne  tmukeure, 

{Vie  des  Sotn/f,  ap.  Dac,  Hume.) 

MUGHB,  voir  MUCB. . 

MUGHBBMBNT,  VOir  MUGIBBXBNT. 
BfUGHBHMBNT,  VOir  MUQAlfMBNT. 
MUGHB  TKN  POT,  VOlf  MUCB  TBN  POT. 
MUGHBTTB;  VOlr  MUGBTB. 
MUGHBURB,  VOlr  MUGBURB. 
MUGHIBR,  voir  HUCIBB. 

ifUGHOiR,  voir  MUÇOIR. 

MUCHOTB,  voir  MUÇOTB. 

MUGiBBMBNT,  muceemeut,  muekeement, 

musdement^  mudementj  musseement,  adv., 

en  cachette,  secrètement  : 

Aucunesfois  Tevesque  doit  au  pueple 
monstrer  ees  mains  nuement,  et  a  la  fois  a* 
Dieu  mucieement,  (G.  Durant,  Ration,,  Ai- 
chel.  437,f»81'».) 

Les  autres  (injures)  sont  faîctes  par 
astuce,  c'est  assavoir  occultement,  muS' 
ciement  et  malicieusement.  (Ohbsmb,  Poli' 
ti9.,ri44%éd.  1489.) 

Usent   de  délectations    corporelles    en 

Rrivé,  celeement  et  mudement,  (Id.,  ib., 
>  57«.) 

Et  convient  mesmement  que  ce  qui  est 
petit  que  il  ne  soit  trespassé,  cassé  ou  en- 
freint, car  par  ce  entre  la  prevaricscion  et 
transgression  mueiement  et  sans  apparce- 
vance.  (In.,  ib.,  (•  183*.) 

Et  se  rapportes  y  estoient,  si  estolt  ce 
muckeement,  et  telement  que  lesdiz  jures 
ne  autre  n'en  povoient  avoir  cognoissance. 
(i38SI,  Ord,,  VI,  660.) 

On  impoBoit  au  suppliant  qu'il  avoit  fait 
et  forgié  monnoie  mueeement  et  en  repost. 
(1410,  Arch.  JJ  165,  pièce  »,) 

Tout  musseement  et  embrunché  de  sa 
cornette  vint  au  lougis  du  suppliant. 
(31  août  1459,  Chartrier  de  Thouars,  p.  S07.) 

Monta  mueeement  sur  une  nef.  (Boc- 
GAGB,  Nobles  malheureux,  IV,  4,  éd.  1515.) 

MUGIEMBNT,  VOlr  MUCIBBMBNT. 

1.  MUGiBR,  mucyer,  mussier,  mueer, 
museler, musier,  museher,  muehier,mucher, 
munsser,  moueMer,  verbe. 

—  Acl.,  cacher^  soustraire  aux  regards, 
à  la  connaissance  : 

Tu  muças  la  face,  e  jeo  sui  faiz  coutur- 
bez.  (Lfe.  des  Ps,,  Cambridge,  xxix,  8, 
Michel.) 


Soi  les  cbapsi  alei  museeet 

Les  espeee  e  les  coignees 

E  les  coteaos  loni.  grani,  d'aeer. 

(Bss.,  2>.  iâ  Korm,^  U  1658,  Midwl.  j 

Vint  i  li  abbes,  cal  Diex  gart  d'ancoabrier, 
Qai  flst  la  dame  en  son  dortoir  mucier, 

(A.  de  Cornerai,  7399,  A.  T.) 

Danc  commanda  as  moines  k*fl  presisseat  le  cors 
G  le  imuekatteHi  si  nel  veist  neirs  ne  sors. 

(Garniir,  Vie  de  S.  Tkàm,,  Richel.  13313, 
f>  95  ?•.) 

Hë  I  loialteis,  ou  esiei  ros  wuuie  f 
(AuBBRnN  DIS  Arivois,  CJkanf.,  ms.  Berne  589, 
f*  82  ?•.) 

Par  ceo  qoe  Jeo  ne  roil  waueiêr 
Le  besant  Deo  ne  acorcier. 
Mes  mètre  a  creis  e  a  nsure, 
Dirrai  tant  coni  leisir  me  dnre. 

(BeMR/  de  Dieu,  1,  Ma!  tin.) 

Cil  que  musée  les  furmens  eri  esco- 
menges  es  gens.  (Bi6(s,  Prov.,  ch.  ii.  v.  M, 
Richel.  1.) 

Lors  se  teut  sans  plus  riens  dire,  mais 
sur  le  lit  recheut  adens,  en  mutant  le 
visage  et  en  plorant  de  plus  belle.  (Trtriius, 
Nouv.  fr.  du  XIV*  s.,  p.  130,  Bibl.  elz.) 

Et  estoit  saint  par  dessus  et  portoit  uog 
bourdon  en  sa  main,  et  son  visaige  fimiu- 
sotï  dessoubz  son  chapperon,  affin  qu'il  ne 
peult  estre  congneu.  {Le  Lier.  dêBauâoffn, 
Ctede  Flandr,,  p.  48,  Serrure  et  Voisin.) 

Pour  faire  treus  es  masieres  contre  le 
dite  gayole  uonr  muehier  les  qvseles.  (1344, 
Trav.  aux  ckdt.  dArt,^  Arch.  liJk  303,  f"»  08.) 

(Sont)  en  diverses  bois  et  autres  lieux  en 
icelles  parties  musdee  et  logç[es.  (Slol.  de 
Henri  Y,  an  u,  impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

S'il  7  a  en  soy  quelque  chose  digne  de 
louenge,  elle  les  cache  et  mBea  humble- 
ment. {Intem,  ConsoL^  U,  uni,  Bibl.  els.) 

Et  fut  mueyet  trois  ou  quatre  jours  en 
aulcuns  roseaux  auprès  de  la  Thamise.  (J. 
MoLiNBT,  Chron,,  ch.  CGcnr,  Buchon.) 

Se  paravant  Teuslst  voln  mueker,  11  eu- 
sist  gagné  cinquante  livres  de  gros.  (In., 
ib.,  ch.  GLXXvu.) 

Liet  dont  la  ricbe  eoaterters 
Résiste  contre  la  froidure 
Et  musie  les  corporels  membres. 
(G.  GoRROssT,  /et  Blasons  domea,,  Bias.  dn  Uel, 
Poës.  fr.  dsi  XV*  et  xvi*  •.,  VI,  946.) 

Venes  ça,  je  vous  mMehiraïf, 
(Farce  de  Frère  GuUMert,  Ane.  Th.  fr.,  I,  SIS.) 

Musser  et  enterrer  son  argent.  (G.  Boo- 
CHBT,  Serees,  III,  ilO,  Roybet.) 

-^Réfl.,  se  cacher: 

B  eni  la  cave  te  muateat. 

(Cbardrt,  Sêt  dormant,  491,  Koch.) 

Por  la  ponr  d'ices  si  nnt  fkif  mes  amteeaat 
Ens  on  gnardin  etpes,  bien  fUlloi  e  ombraas. 

(Hem,  S93,  Michel.) 

Et  se  mueha  le  mieulx  qu*il  peut  des- 
soubs  les  feulles  des  arbres.  (J.  o'Arbas, 
Melus.,  p.  16,  Bibl.  eU.) 

Et  qui  cheval  ne  pot  avoir,  si  te  repost 
et  mucha  au  mieux  qu'il  peult.  (Fboiss., 
Chron»,  II,  395,  Luce,  ms.  Amiens.) 

Il  vous  fault  mucyer  quelque  part  céans. 
(Louis  XI,  iVdiio.,  Lxxxvtir,  Jacôb.) 

Qui  vaut  allai  mucer 
Et  conehier  avee  vos  gellanset 
(Dek.  de  la  Dam.  et  de  la  Bourg,,  Poéi.  fr.  àm 
XV»  et  XVI*  s.,  V,  J8.) 

Muehez  oout  tost  pn  ^ne^f  ne  -Usa  ! 
(Farce  de  Frère  GuUleèerS,  Ano.  Th.  fr.,  1,  815  ) 
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Se  muâse  doneeiMst  danf  un  lira  bien  espet. 

(Desport.,  Àngeliq.^  Bibl.  ganl.) 

Dmioui  une  aomone 

L'tmbilion,  l'amoDr,  l'aTarice  iê  mune. 

(Regrisr,  4S«/.,  IX,  Joaaogt.  p.  84.) 

—  MuèUr  hors,  découvrir  ; 

NartiDt  ]i  singei  se  reponl. 
S'emprunte  a  Espioart  ■'aomaee, 
A  la  fois  la  teste  kort  muée, 
Et  aa  roy  la  moe  falsoii. 
(J.  DB  Cordé,  H  Dis  d'entendement^  988,  Scbelcr.) 

—  Nentr.y  mueier  de,  sortir  de...  ponr 
échapper  anx  regards  : 

On  wiuehêit  bien   desouz  d'entre  toi  les  pileir. 
(Jeu.  ns  Piiis,  Geste  de  liège,  38607,  Scbeler. 
GI&99.  pkilâL) 

Mais  quant  lidit  Waltier  les  veitet  oit  le 
grand  bruit,  tantost  ilh  evanuit,  mvchant 
fonrs  del  englisse,  montant  par  le  hault 
Salvenier.  (J.  db  Stavblot,  Chron,,  p.  157, 
Borgnet.) 

—  Act.,  couvrir,  orner  : 

La  couronnQ  êttmueheê  de  ces  fleurs  tout 
a  l*environ,  et  ou  front  n'a  point  de  telz 
choses.  lAndenn,  des  Juifs^  Ars.  808S, 
f»  1%*.) 

—  Revêtir  : 

Ilh  entrât  noblement  a  Liège  si  com' 
evesque  le  .lUP^.  et  1*°*  après  sains  Ma- 
terne, qui  fut  \y  premier  de  Tongre  ;  et 
avoit  muchiet  une  fin  robe  tabart  de  rové 
drap  de  Damaze,  deqneile  puisedit  en  fu- 
rent fait  a  Sains  Jaque  a  Liège  .ii.  bêliez 
cappes.  (J.  DB  Stavblot,  Chron.,  p.  166, 
Borgnet.) 

llhs  veoient  al  fons  une  homme  qui  gi- 
soil  la  mors,  et  avoH  mueMet  un  blano  sa* 
rot.  (ID.,  t5.,  p.  3S3.) 

—  Réfl.,  se  couvrir  : 

Renans  le  Toit,  l'esen  en  faant  leva, 
Son  eblef  eoufri,  dniement  se  wtusû. 

{Gûpdon,  SMS,  A.  P.) 

—  Muçant,  part,  prés.,  qui  se  cache  : 

Pais  a  leurs  Dsteis 
RoTinrent  toat  mouchant, 
(Jeb.'des  Pnai,Gette  de  lÀege,  II,  2160,  Scheler, 
Gtsit,  pkUûl.) 

—  Mucié^  part,  passé  et  adj.,  cachée  se- 
cret: 

L'entendement  de  ceste  chose  n*est  pas 
chose  muselé.  (Orbsiib,  Quadrip..  Richel. 
1348,  ^  184  ▼•.) 

Les  trésors  de  la  sapienoe  de  Dieu  sont 
cloz.  fermez  et  mucie%.  (J.  db  Saush.»  Po 
UeraL,  Richel.  84287,  f«  68>.) 

Les  subtiz  et  mueiex  déduis  qui  prenoit 
en  sapience.  (VOrîoge  de  sapience,  Maz. 
1134,1.  I,ProlO 

Rien  n'est  en  la  conscience  de  lliomme 
qui  peult  estre  mudê  ou  caché  de  vous. 
{Intem.  ConsoL,  II,  l,  fiihl.  elz.) 

Or  doncques  en  la  croix  est  tout  bien 
coDBtitué  et  en  ycelle  mourant  muryé,  c'est 
a  dire  9ue  on  ne  le  peult  veoyr  ne  apper- 
ceToir  jusques  à  la  mort,  (/b.,  I,  18.) 

Plusieurs  Angloys  furent  mis  a  mort  en 
celiers  et  en  caves  et  autres  lieux  ou  ils 
furent  trouvez  messez,  (Joiim.  d'tin  bourg, 
de  Parie,  an  1440,  Michaud.) 

Orgueil  mnué,  qni  gens  met  an  roonrir. 
(ViLLoa,  Grent  7efl.,Ball.  as'amye,  Jonanst, 
p.  67.) 


Dieu  en  est  le  juge,  a  qui  les  choses 
occultes  ne  peuvent  estre  mucees  n'abs- 
conses.  (0.  db  la  Marchb,  Mém,,  introd., 
c.  6,  Michaud.) 

Aucuns  de  leur  compagnie  qui  avoient 
les  faces  mueees  le  occirent  cruellement. 
(Monstbblbt,  Chron.,  I,  169,  Soc.  de  TH. 
de  Fr.) 

Et  que  ta  saincteté  a  tous  voyans  mani- 
feste soit  muscee  de  toy  seullement  par  la 
vertu  d'humilité.  {La  tresample  et  traye 
Expoe,  de  la  relaie  M.  S,  Ben.,  f  m^,  éd. 
1486.) 

Estoient  meusses  au  clocher.  (1688,  Proe, 
verb,,  Ârch.  mun.  S.-Quentin.) 

Plusieurs  patois  ont  conservé  ce  mot. 
Pic,  norm.,arr.  deBayeux,  rouchi,  mon- 
tols,  mucher ,  cacher.  Lorr. ,  Champ., 
Rourg.  et  Fr.-Comt.,metMs«r,  musser, vfSiW., 
muchi,  mouchi,  cacher;  moussi,  revêtir.  Ni- 
vernais, musser,  passer  par  un  petit  trou. 
Suisse,  moussi,  mussi,  se  coucher  en  par- 
lant du  soleil.  Metz,  meussier,  coucher  du 
soleil  ou  de  la  lune  et  s'esquiver,  passer 
rapidement. 

Le  bas  peuple,  même  des  villes,  dit  en- 
core mueher  pour  cacher,  et  le  diction- 
naire de  l'Académie  le  donne  dans  cette 
vieille  locution  :  d  muehe-poi.  Picard., 
Vermand.,  Pierrette  d  muchl,  petite  pierre 
à  cacher.  C'est  un  jeu  qu'on  joue  avec 
une  petite  pelotte  dans  une  main  et  des 
osselets  de  l'autre  ;  a  l'mueh'Unpoui,  à  la 
dérobée. 

La  rue  de  Paris  appelée  aujourd'hui  rue 
du  Petit-Musc  se  nommait  autrefois  rue 
Pute  y  musse,&SLas  doute,  dit  M.  de  Xlvrey, 
à  cause  de  quelque  mauvais  lieu  qu'elle 
avait  anciennement  recelé.  {Dradit.  te- 
raiol,,  not.  sur  J.  Yauquel.,  Merv,  d'Inde, 
8*  part.,  c.  XXI.) 

8.  MUCIER,  voir  MUOIBR. 

MuçoiR,  miicAotr,  s.  m.,  pistolet  qu'on 

cache  dans  sa  poche  : 

Défense  de  porter  petites  pistoles  dictes 
bidetz  ou  mue^oirs,  que  l'on  cache  en  ses 
pochettes  ou  ailleurs.  (1614,  Lille,  ap.  La 
Fons,  Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

MUçomB,  s.  f.  ;  muçoire  a  Vaisselle^ 
sorte  de  danse  : 

Li  caersne  santele. 
Levons  sos,  trop  avons  sis. 
De  la  mufoire  a  faitsele 
Sai  les  toars  graos  et  petis  : 
Entre  moi  et  Perronnelle 
L'aTons  asé  et  apris. 
(GiLLEB.  DE  BiRRBTiLLE,  xxiT,  83,  ap.  Scbelor, 
Trous,  beig.i  p.  107.) 

MuçoisoN^  musceison,  s.  f.,  cachette  : 

Les  cerches  Jesu  en  museeisons  muszad 
Raab  a  tens  e  a  ure  qe  li  reis  de  Jerico  nés 
prcist.  {Sarmons  en  prose,  Richel.  19525, 
1»  175  r«.) 

MuçoTE,  muchote,-  otte,  s.  f.,  cachette  : 

Ne  qn'entor  li  feist  muçcte 
Vreignee  ne  barbelote. 

(G.  DE  CoïKCi,  Mir.,  ms.  Broz.,  f»  67^) 


Dedens  ceste  forest  soi  porrement  dednite; 
Je  eroi  ceste  muehote  qne  bestes  l'ont  ostmite. 
Car  ele  est,  ce  ne  samble,  monlt  diTcrsement  daite. 

{Berteltm,  Scbeler.) 

Latebra,    muchottes,    {Catholleon,    ms. 
Lille  369,  Scheler.) 

MUGRE,  adj.,  qui  sent  le  relent  : 

Sy  meltron  son  corps  en  sepnlcro 
Qui  souef  flaire  et  n'est  pas  muere, 
(Le  Martyre  de  S.    Pierre  et  de  S,  Paul,  Jnbin., 
Jfys/.,  r,  89.) 

—  Triste  ? 

Mufire  ne  soies  ne  pensslTo, 
Ne  Irisle,  mes  bien  entent! ve 
A  maintenir  joie  et  liecbe. 

{Ctef  d'amour,  p.  iOg,  Tross.) 

Guernesey  et  Norm.,  muere,  qui  sent  le 

relent  :  Cet  habit  a  été  longtemps  à  Thu- 

midlté;  Il  est  un  peu  mucre,  Muere  s'em- 

plbie  encore  subst.  en  Normandie  pour  dire 

moisi,  et  aussi  maladie  du  palais,  espèce 

de  pourriture  du  palais,  qu'on  appelle 

aussi  muguet  : 

Elle  rouvrit  les  fenêtres  par-dessons  les 
Persiennes  rouillées  et  noircies  par  le 
temiis,  pour  donner  un  peu  d'air  aux  ap- 
partements qui  sentaient  le  muere,  disait- 
elle^  Le  muere,  en  patois  normand,  c'est  le 
moisi  qui  résulte  de  l'humidité.  (Babbbt 
d'Aurbvilly,  Histoire  sans  nom,  vm.) 

HUDBR.  voir  MUBR. 

MUDSRON,  S.  m.^  chauderon  : 

Que  chascun  maistrostel  ait  muderon  ou 
vassiel  tel  qu'il  puist  porter  ens  de  le  yaue 
au  feu.  {Ordonn.,  fin  du  xiv*  s.,  Reg.  des 
stat.,  Arch.  Abbev.,  Jfon.  de  Vhist,  du  Tiers 
Etat,  IV,  811.) 

MUDRiR,  -  yr,  murdrir,  v.  a.,  faire 
pourrir,  moisir  :  ^ 

A  bone  gent 
Faire  aomoines,  e  ben  sarent  : 
Ne  mie  murdrir  en  snn  trésor 
Gofres  pleines  d'argent  n  d'or. 
(Chardry,  Petit  plet,  1027.  Kocb.)  Var.,  JMryr. 

C'est  probablement    une    faute   pour 
mucrir. 
Norm.,  mucHr,  devenir  mticrf. 

1.  MUE,  muhe,  meui^  s.  f.,  lieu  secret,  ca- 
chette, lieu  de  retraite,  prison  : 

Sire  arcbOTeskes,  se  Oiex  toos  face  aine, 
Ke  fait  Ogiers,  gist  il  encore  en  mue\ 

(Raihbbrt,  Ogier,  10289,  BarroU.) 

Ja  autrement  n'ares  de  moi  aine, 
Ne  ma  grant  brogne  endossé  ne  Tostne 
N'estra  por  tos,  ne  ma  lance  mené  ; 
Ainçois  serai  tos  jors  en  ceste  nm#. 
Et  morrai  cbi  en  celte  eartre  obscnre. 

(ID.,  a.,  10332.) 

Il  est  repost,  si  sai  sa  mue, 

{Tristan^  I,  4244,  Miebel.) 

En  anfermerie  on  an  mue 
Les  an  copient  an  .n.  mener. 

(Chep.  au  Igon,  6486,  Rolland.) 

Dame  Hersent  i  est  Tenue  ; 
Ysengrin  est  remes  en  mue, 

(Af*.,  12645.  Méon.) 

Amis,  TOS  m'aTOs  perdue, 
Li  jalos  m'a  mis  en  nw^. 

{nom,  etPast,,  1.38,17,  Bartscb.) 
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Las  !  ear  si  Tn*est  cbangie  la  merele 
Qo'on  m'a  jet^  en  prison  et  en  mue. 

(Blohd.  ai  Nibllb,  Ckans,,  xx,  Tarbé.) 

Trop  ai  ceale  amor  malnlenae, 
Je  doi  mais  bien  issir  de  mue. 

{I>urmar9  H  Guloit,  61  i,  Stengel.) 

Hec  muta,  muhe,  {Gloss.  de  Gliugow,  P. 
Meyer.) 

Herode,  eniens  tost  a  moy 
Qae  diables  sois  qni  viens  a  toy. 
Bien  sçay  qa*a  nous  tn  es  rendus 
Et  en  nos  lienx  est  atendns. 
Fay  bardiement,  et  sy  te  tae, 
Car  tn  seras  en  nostre  mite, 
(Geu  det  Traii  Aoys,  ap.  Job.,  Mjftt.,  II,  134.) 

En  sertissant  de  leors  profondes  wntet. 
(I.  PaRhbrtikb,  Merpeiilet  de  lu  mer,  éd.  1531.) 

—  Gage  dans  laquelle  on  plaçait  les  vo- 
lailles destinées  à  être  engraissées  : 

Pour  Tauge  d'une  muhe  a  chappons. 
(i468,  Compt.  de  l'aumosn.  de  S.  Bertkomé, 
f  i31  ro,  Bibl.  la  Rochelle.) 

La  somme  de  .Ix.  sols  tournois  doyvent 
les  pouUailliers  pour  mectre  leurs  meues 
sur  le  pavé.  (i484«  Ord.,  xix^  4M.) 

—  Retraite,  au  fig.  : 

Gallbeme,  ses  fis,  est  demoreis  en  sa  mue. 
(Jii.  DBS  PiBis,  Geste  de  Uege,  II,  9569,  Scbeler, 
Ghtt.  pkihl.) 

Norm.,  mue,  cage  à  poules. 
S.  MUE,  s.  /.,  départ  : 

Fist  sigler  a  la  mue  droit 
Galies  et  barges  et  nés, 
Esneqoes  et  dromons  fieres, 
Koges  et  busses  et  wissiers. 

(MooiK.,  Chron.f  20944,  Reiff.) 

3.  HUE,  S.  t.,  changement;  sans  altre 
mue^  sans  altérer  la  vérité  : 

Là  rois  de  Sesille  Toit  bien,  itnt  altre  mue, 
Liqaeis  sbnt  li  pins  prens* 
(Jii.  DBS  Prbis,  Geite  de  Liège,  II,  6Ï63,  Scbeler, 
Glùu.  pkiM.) 

4.  MUB,  voir  MOIB. 

MUKAU,  voir  MUEL. 
MUEBLAIGB,  VOir  MEUBLAOB. 
MUBBLANT,  VOlr  MBUBLANT. 

BiUEBLE,  voir  Meuble. 

MUBBLER,  voir  MEUBLER. 

HUEDRE»  cas  suj.,  voir  Meillor. 
MUBE,  voir  MOIEB. 

MUBBMENT,adv.,  d'une  manière  cachée: 

Comment  Pasnutius  Tenclost  (ste  Thaïe) 
en  une  pierre,  cum  mueement  ele  8*i  con- 
tint. (Poème  moral  en  quatrainst  me. 
Oxford,  Canon,  mise.  74,  f"  i9.) 

MUBP,  voir  Meuf. 

MUBisoN,  voir  MOISON. 

MUEISUN,  voir  MUOISON. 
MUEITE,  voir  MUETB. 

1.  MUEL,  muiel^  muyei  adj.,  muet: 


Por  quoi  fa  eist  rorroei  si  bianx 

Qaani  il  est  et  sors  et  mniaur.  . 

(/>mrrrâ/,  ms.  Montpellier  H  îi9,  r»  13Î».)  |      —  UUre  muele,  lettre  muette  ; 


Ne  serons  en  nule  manière  muel  en  luy. 
IGreg.pap.  Bom.,  p.  il,  Hoffmann.) 

De  non  veant  est  maos  convois 
Et  de  muel  manvaise-Tois. 

(REiaos  DB  MoiLiBNS,  de  Carité,  gti,  7, 
Van  Ilamel.) 

Bien  seTent  ke  boni  seroient 
S'il  ensi  muel  l'amenoient. 

(Dolep.,  S57S,  Bibl.  els.) 

Bien  coident  lait  k*il  soit  muax, 

a».,  2580.) 

Ore  en  ies  deTenas  muiëM. 

a».,  3393.) 

Les  lois  dient  et  li  decreit 
C'om  ne  doit  pas  si  de  ligier 
Sort  ne  muel  a  mort  jogier. 
Cil  ki  sort  et  mueil  desratl. 
Fait  mai  et  tort  et  desralxon, 
S'os  je  bien  dire  par  raison  : 
Li  muett  respondre  ne  pnet; 
Chascuos  pnet  dire  ceu  k'il  vnelt, 
Jai  mueux  ne  le  desdirait, 
Ke  jai  li  sors  ne  l'anlandrait. 

(i*.,  11444.) 

Gen  ke  tos  plot  me  comandaistes, 
Qant  je  dni  de  tos  desetrer, 
Gomant  k'il  me  deast  grever, 
Que  tos  jprs  mÊtalt  me  feisse 
Jaso'a  tant  ke  tos  reveisse. 

(/».,  11284.) 

Gantier  fait  le  awW, 
Et  Jaket  le  pèlerin. 
Et  Gai  le  ronbardel. 
Et  Baudouin  fait  l'anfle. 

{Rom.  et  Bait.,  II,  41,17,  BarUeb.) 

Muiele,  sourde  et  aralee. 
(A.DB  LA  Hallb,  liJus  Adê»,  Goouemaker, 
p.  328.) 

Que  li  muyaus  ne  soit  arbitres,  il  i  a 
bone  reson.  (Beauh.,  Coust.  de  Beauv., 
XLïj  iO,  var.,  Beugnot.) 

Gis  lais  da  Conseil  dit  et  conte 
Qne  eil  a  trop  le  caer  aTer 
Qui  est  escbars  de  biaa  parler 
Por  qa'il  ne  soit  sours  oo  muiûut. 

iU  Lai  du  Conseil,  p.  120,  Micbel.) 

Sui  devenus  muiaus.  (Règle  de  Liteaux, 
ms.  Dijon,  f  202  r>.) 

Et  sui  muiaui  devenuz.  (Rlule  S.  BeneiL 
Richel.  24960,  fit  r».) 

Muiauë  ressamblions  andol. 
(PiiL.  DB  Rbmi,  Compl.  i'Am.,  377,  Bordier, 
p.  292.) 

Sapienee,  science,  che  sont  doy  biel  joyel  : 
Ghes  deoi  coses  avoir  pneient  bien  geot  muyet. 

(GiLLON  LB  MuisiT,  Poés.,  ï,  254,  Kerf .) 

i^os  ffioasterons  partout,  ja  ne  serons  muyelles. 

(ID.,  <^,  II.  195.) 

El  soient  mutiles  les  fauces  laingucs. 
(Psautier  de  Uelz,  1, 88,  Bonnardot.) 

Donnes  au  poTre  qui  ne  volt. 
Au  mttffau  qui  ne  pnet  parler. 
(E.  Dksciahpb,  Poés.,  Ricbel.  840,  f»  282  r*.) 

Ou  la  langae  enissent  muselle, 
S'auroie  paix  de  leur  parolle. 

(Froiss.,  Poés.»  RIchel.  830,  r»  878  t».) 
Senrs  on  muyûux. 
(Retp.  de  Touruaif  à  Diguanl,  Anal,  leod.,  t.  29, 
Cbron.  belg.) 

Un  souri,  muyel  et  aveugle.  (De  vita 
CAri«M,Riciiel.  181,^69*».)  ^   »  ^'«» 

Les  yeulx  des  aveugles,  la  longue  des 
mueaux.  (Fergbt,  le  Mirouer  de  la  vie 
hum.,  fo  6i  r\  éd.  1482.) 


Les  lettres  mtietog,  et  qui  point  ne  don- 
nent de  son,  ne  de  fin  en  sillabe  se  trop 
Eo  non,  sont  .iz.  e*e8t  assavoir  b.  c.  d.  f.  g. 
.  p.  q.  t.  (E.  Deschamps,  Poés.,  Riehel. 
840,  f*  896^) 

Wall.,  mouwai;  namnr.,  moia  ;  Flandre 
fr.  et  Hainant,  muau,  fëm.,  muette,  mnet, 
muette. 

2.  uuKL,  mueau,  s.  m.,  plomb  dont  les 
ouvriers  se  servent  pour  aligner  lenrs 
travaux  : 

Se  montoient  bien  (les  étrennes)  qua- 
torze mille  florins  d*or  en  certaine  signifi- 
cation, c'est  a  sçavoir  faits  a  semblaace  de 
ligne  qu'on  appelle  muel  de  masson,  tant 
d'or  comme  d*argent  doré,  et  a  chacon 
bout  de  chacun  muel  pendoit  une  petite 
chaînette  dorée.  (Monstbklkt.  Ckron.,  I, 
96,  éd.  1516.) 

A  NicoUas  le  Douch  pour  avoir  fait  no 
mueau  pour  le  maistre  machon  de  la  ville, 
.xvni.  s.  (1671,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

2.  MUEL,  voir  MOIEL. 

MLBLDRBz,  cassuj.,  voir  Mbillob. 

.     MUBLEKIN,  voir  MOLIQUIN. 
MUELEQUIN,  YOlr  HOLEQUIN . 

i.  HUBLBR,  Y.  n.,  beugler  : 

Ainsi  s'en  allèrent  les  vaches  îe  droit 
chemin  vers  Baisâmes,  et  mueloient  par  la 
voie  comme  vaches  seullent  faire  quant 
elles  ont  perdu  leurs  veaulz.  IHUt.  de  l'anc. 
test.,  f9  86',  impr.  Mas.) 

8.  MUELER,  Y.  a.,  cacher  : 

Gens  qni  lor  fais  vonl  muelma 
Vont  SToir  gloire  et  lot  an  monde/ 

(Fakl.  i*(h..  An.  5069,  f*  148^) 

MUELLB,  S.  f.9  morceau  de  cuir  : 

En  ycelie  saison  nouTelle 
Coasant  mes  manchei  a  wmellê 
M'en  aie  tontseols  esbatent. 

(Rêse,  ms.  Brai.,  f*  S*.) 

Un  cuir  fort,  autrement  dit  muelle,  copné 
en  deux  ou  trois  pièces,  et  la  teste  de  la 
ditte  muelle  coppee  en  trois.  (1408.  Arch. 
JJ  163,  pièce  166.) 

Cf.  YlDELE. 

MUELLBKINBRYB,    YOir  MOLBOUIHERIE. 
MUELLEQUINIBR,  YOir  MOLBQUINIBE. 
MUBLLEUR,  YOlr  MOLEOH. 

MUELS,  voir  Miels. 

MUBLTVALLUB,  VOir  MlBLSYALUE. 

MUELJc.  voir  Miels. 

1.  MUEMBNT,  8.  m.,  Changement,  muta- 
tion : 

Par  lanc  tens  e  par  longs  aages, 
E  par  muemeut  de  langages 
Uni  perdn  Inr  premerains  nnns 
Yiles,  eitei  e  r^nns. 

(WaCI,  Am,  !'•  p.,  77,  ABdres#s.) 

Si  distrent  astrenomien 
Qne  c'ert  de  règnes  auemeu9. 
On  de  reis  on  de  hantes  gees. 

(Bbr.,  D.  de  Korm.,  II,  36779,  Michel.' 
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E  saciei  par  raisan 
Dea  epaetas  que  aram    * 
Qae  Inr  cnmenceoMnx 
E  qoe  larara^mMi 
Eo  septembre  serrât. 

(Pa.  Di  Thaun,  Cumpoz,  3211,  Hall.) 

Mervillous  fat  li  muemenx  de  Tawe.  (S. 
Brbn.,  Serm.,  Richel.  Î4768,  f*  80  r»J 

Chameaa  vivent  bien  .c.  ans  en  lor  pais; 
mais  li  mttemens  de  Tair  les  fait  enmaladir. 
(Brun.  Lat.«  Dres,,  p.  231,  Chabaille.) 

Tant  que  Catelina  fist  a  Rome  la  conju- 
ration encontre  cela  qni  ^overnoient  Rome, 
por  le  muement  des  dignités.  (1d.,  t6., 
P.«.) 

Tout  ce  t'estuet  il  muer  selonc  les  piue- 
mins  don  leu,  des  choses,  des  achoisons 
et  dou  tens.  (Id.,  ib,^  p.  364.) 

Par  muement  de  volonté.  (Charte  de  128f , 
Morean  206,  (•  Si  ▼%  Richel.) 

Par  reson  de  muence  ou  de  muement  de 
prieur.  {it9i,  Traiw.,  Pontlevoy,  Arch.Loir. 
ct-Cber.) 

Vaillans  muemene  de  vois.  {BibU,  Richel. 
901.  l*  23»».) 

Nous  deffendons  que  baillifz  ne  prevoz  ne 
travaillent  nos  subjez  en  causes  que  il  ont 
par  devant  eulz  menées,  par  muement  de 
lieu  en  antre.  (JoiNV.,  HUt.  de  St  Louis, 
p.  226»  Michel.) 

Muement  de  segneurie.  (Ch.  de  1320, 
Abbeville,  Mon.  de  l'hist.  du  Tiers  Etat, 
IV,  108.) 

Que  li  seigneurs  qui  seront  per  le  temps 
soient  tenus  jurer  et  leurs  baillis,  tours 
chastellains  et  lours  prevost  en  lours  mue» 
ment,  (1336,  Franck,  de  la  Chaux  du  Dom- 
bief,  Droz,  Bibl.  Besançon.) 

A  muement  de  seigneur.  (1340,  Arch.  JJ 
73,  f»  i08  v«.) 

La  je  trovai  grant  muement  et  grant  dom- 
mage de  la  condicion  de  mes  gens.  (J.  dk 
ViGNAT,   Bnseignem.^  ms.    Brux.    11042, 

f»  85«.) 

Muement  de  forme  en  autre,  transfigura- 
tio.  (R.  Est.,  Pet.  Diet.  fr.-lat.) 

2.  MUBMBBIT,  voir  MUIRMRKT. 

1.  MUER,  muder,  verbe. 
•- Act.,  changer,  modifler  : 

CniD  «*/  wmiede  TOttra  bêla  flgQre. 

{Alexii,  st.  97^  Stengel.) 

Li  reis  Narsilies  ei  la  colnr  mitee. 

{Bol.,  441,  Millier.) 

Ne  ne  violerai  men  covenant,  e  ceo  que 
est  eissu  de  mes  lèvres  ne  muerai,  {Liv. 
des  Pi.,  Cambridge,  lxxxvui,  35,  Michel.) 

Les  choses  qui  sont  a  venir  ne  pueent 
estremuees.  (J. DBSALiSB.,PoH(Tat., Richel. 
24287,  f»  56'.) 

Mais,  enfaBS,  il  tous  faolt  muer 
Geste  mifDOtlse  de  tivre. 
(MorêL  ie$  Enfant  de  Mêinlenani,  Adc.  Th.   fr, 
111.  18.) 

La  glorieuse  renommée  de  Louys  en  tout 
temps  digne  de  estre  célèbre,  laquelle  pour 
certain  en  nostre  Louys  septiesme  n'est 
point  muée  mais  acreue.  (A.  ob  la  Yignb, 
Louange  des  Roys  de  France,  f«  29  r»,  éd. 
1507.) 

Qaaod  toot  soadain  la  fatale  déesse 
Ea  daeil  mua  nostre  grande  liesse. 
(Cl,  Mar.,  Ep.  Uaguelanne...  p.  116,  éd.  1596.) 

t,  V. 


Si  voDs  arlez  rerto  si  grande 
De  muer  les  corps  et  les  testes 
De  TOUS  et  vos  moines  eo  bestes. 
Les  ferles  vone  pas  estre  veaax. 
Et  Toas  cheval  f 
(ID..  Coll.  i'Eram.9  Abbat.  et  Erad.,  a  t  i  r<», 
éd.  s.  d.) 

—  Changer,  remplacer  : 

Et  ces  choses  ainsi  faites,  avant  queTen 
commençast  a  faire  aucun  payement  audit 
Bcrnart,  le  roy  nostre  dil  seigneur  mua  ses 
mounoyes  et  fist  faire  francs  d'or.  (Pièce 
de  1364,  Felibien,  Hist.de  Paris,  III,  481*.) 

Pour  avoir  mué  deux  douelles  es  vins 
vieulx  et  adoubé  deux  baciotz.(1465,Compf. 
de  Vaumosn.de 8.  Berthomé,t^  100  r«,  Bibl. 
la  Rochelle.) 

Item  et  en  suivant  la  conclusion  et  re- 
queste,  a  esté  par  nous  statué  et  ordonné 
que  les  ministres,  jurez,  receveurs  et  pro- 
cureurs dudict  hostel  Dieu  des  Quinze  vingtz 
de  Paris  soient  doresnavant  muez  et  chan- 
gez de  leurs  dicts  offices  le  jour  de  sainct 
Jean  Baptiste.  (Pièce  de  1493,  Felibien, 
Hist.  de  Paris,  V,  748*.) 

—  Réfl.,  changer  de  couleur  : 

Sans  se  muer  en  riens  comme  elle  qui 
estoit  toute  résolue  de  morir.  {Hist.  de  Po- 
lanui,  f*  39  r*,Terrebas8e.) 

—  Nentr.,  changer  : 

Car  feme  mue  et  eange  de  legier. 
(L.PERai,  àGrievil.,  ms  SlenneH.X.36,f«50*'.) 

—  Changer  de  couleur  : 

Bien  sont  qae  ele  avoit  oi 

Tel  rien  dont  ont  le  cner  marri, 

Qni  si  muoit  et  palissait. 

(Jm/aa,  Richel.  2171,  f*  3V) 

—  Remuer,  bouger  : 

Bt  la  lerre  est  crolee 
Si  qae  par  la  citait  les  maisons  tant  muées. 
(Jsa.  DBS  Prbis^  Geste  de  Uege,  30018,  Scheler, 
Glou.  philol.) 

Et  Eastance  ne  mue. 

(ID.,  a.,  83617.) 

—  S'empêcher  de  : 

Ne  pot  muder  ne  seit  aparisssnt. 

{Alexis,  st.  65',  xi*  s.,  G.  Paris.) 

Ne  poet  ffls^f  qoe  de  ses  oils  ne  plnrtl 

{Roi.,  773,  MûUer.) 

Si  nant  dool  ai  ne  pois  muer  nel  plaigne. 

(7*.,834.) 

Caries  li  magnes  ne  poet  muer  n'en  plnrt. 

(/*.,  841.) 

Celé  nel  teit  rers  lut  ne  s'eselargisset, 
Voeiilet  n  nan,  ne  poet  muer  ne  riet  ! 

(/».,  968.) 

Ne  poet  muer  qa'll  ne  s'en  espaent. 

U*M  16M.) 

Celé  l'entent,  ne  poet  muer  ne  rie. 

{Les  Lok.,  fragm.,  Arch.  Donbs.) 

• 

Ne  poes  muer  ke  ne  te  poist 
Quant  ta  pers  choa  por  coi  ta  sers. 
(Rerclus  db  MoiLiBiis,  de  CarUé,  «xv,  3, 
Van  Hamel.) 

Quant  Llncanors  renleûl,  ne  pnet  muer  n'en  gronde. 
{Roum.  d'Alix.,  f»  IS*»,  Michelant.) 

Kl  perdn  a  joie  et  déduit 
Ne  puet  muer  ne  lai  annit. 
(G.  »B  SoiGHiES,  Ckaus.,  Scheler,  Trou».  Mg., 
nooT.  sér.,  p.  8.) 
Qoant  li  princes  le  voit,  ne  pnet  muer  ne  rie. 
(CuY.,  Bertrau  du  Gueselin,  13493,  Charriera.) 
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—  Mué,  part,  passé,  changé  : 

Et  pais  muée  eu  grant  discorde.  (Chron, 
de  S.'Den.,  ms.  Ste*Gen.,  f«  5S'.) 

Wall.,  mouwer,  fntrans.,  muer,  changer 
de  plumage,  etc.,  Namur.,  nttito^r,  it.,  et 
trans.,  changer,  commuer.  Berry,  muer, 
changer  : 

Quant  à  ses  chiens,  il  les  vit  mués  en 
deux  grosses  coares  (corbeaux),  qui  vo- 
laient  de  branche  en  branche  en  croas- 
sant. (G.  Sand,  Légendes  rustiques,  éd. 
Calmann  Lévy,  1877,  p.  141.) 

2.  MUER  (se),  V.  réfl.,  se  cacher  : 

EoTie,  convoitise  sa  muent  et  tapiscent. 
(GiLLOR  LB  Moisit,  Pods.,  II,  68,  KsrT.) 

3.  MUER,  voir  MOUB. 

4.  MUER,  voir  MUIBR. 
MU£RRB,ca8  su].,voir  Mbillor. 
MUES,  voir  Miels. 

MUBSB,  voir  MUSB. 

MUBSON,  voir  M0I80N. 

HUETACioN,  mutadan,  meutoù^on,  s.  t., 

révolte  : 

Portant  lettres  escriptes  le  vi*  jour  de 
mars,  adreschans  au  dit  seigneur  de  Cor- 
nuaille,  par  lesquels  son  senechal  i'infor- 
moit  de  la  meutaeion  d'ycelles  commu- 
naultez.  (Wavrin,  Anch.  Cron.  d'Englet., 
111,10,  Soc.  deJ'H.  deFr.) 

Lesquels  trois  seigneurs  dessus  nommez, 
sachaos  la  meutaeion  dMceulx  Fiamens 
ainsi  estre  faite  contre  eulx,  se  départi- 
rent deTosta  privée  maisnee.(M0N8TBBLBT, 
Chron,,  U,  W5,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Et  enflamber  les  ]mutacions  au'estoient 
eslevees  es  Espaignes.  (15S1,  Prec.  des  coti- 
fér.  de  Calais,  Papiers  d'Et.  de  Grnnvelle, 
t.  I,  p.  15Î,  Doc.  inéd.) 

HUBTE,  muette,  mueOe,  meute,  meutte, 
meucte,  mute,  mutte,  mœtte,  miste,  s.  f., 
soulèvement,  émeute,  expédition  armée, 
départ  : 

Par  la  noisa  e  la  mueie  qoe  la  gentjEranlf  Bst 
S'estnrmiient  en  Tost  e  grant  pour  lor  prist. 

(Wacb,  Boa,  î*  p.,  8497,  Andresen.) 

Ci  eommence  la  geste  de  la  mule,  Pleron 
Corn  11  vint  aa  sepucre  et  i  fist  s'orison. 

{Us  Ckelifs,  Richel.  1M58,  f  59«.) 

Si  cum  li  dux  Robert  ala  en  la  grant 
wuete  por  Jherusalem  conquerre.  (Bbn.. 
D.  deNorm.,  Somm.,l.  III,[p.  314,  Michel.) 

Jou  voi  que  quant  il  en  ont  aucuns  pris 
et  decius,  que  ciaus  meismes  font  lor 
muete  •  et  vienent  li  autre  a  ciaus  meismes, 
ère  cil'  les  mainent  a  ce  que  il  sont  de- 
ciut.  (la  Response  del  Best,  mestre  Rich.  de 
Furnival,  li  Coulons,  p.  93,  Hippeau.) 

Borgols,  che  relier  o  loar'fsmes 

I  ot  tant,  nos  n'en  set  le  conte, 
Venns  a  la  muete  le  conte. 

{L'Kseoufpe,  An.  3319,  f»  i^,) 

II  ne  remest  el  palais  ame 
An  ior  qae  la  muete  dut  estre. 

'     ^  (/*.,  f».73*.) 

Or  est  la  chose  porparlee 
El  de  la  muete  et  de  l'alee. 
(RoTKB.,  du  Seereslain  el  de  la  famme  êu  Ckeva* 
lier,  I,  814,  Jab.) 
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Etraat  flf t  l'empererm  tMt  < 
Crier  tt  m  meute  et  ton  est. 

(MocsK.,  Ckron,^  10326,  Reiff.) 

Bogiers  de  Mieares  8*e8t  croisies  por  le 
salut  de  8*arme  et  por  les  forfais  qu*il  a 
fais  enviera  le  glise  S.  Geri  de  Cambrai^  et 
si  doit  mouvoir  a  le  première  meuie  ki  lert 
et  doit  faire  loial  pèlerinage.  (Ch,  de  1247, 
av.  la  S.  Laurent,  S.-Géry  de  Cambrai, 
Arch.  Nord.) 

Il  le  honora  et  garda  jusques  a  lamfieltf 
de  ces  de  France.  (&<(.  de  Eracl,  Emp,, 
xziii,  16,  Hiat.  des  crois.) 

Ele  trova  sa  fille  qui  estoit  sur  sa  muete^ 
que  ele  deveit  m o voir.  {Eit  de  Eracl. 
emp.t  ap.  Mas-Latrie,  ^û(.  de  Chypre,  H,  t.) 

Desi  an  tans  qqe  mute  fu  de  France  et 
d'autres  tieres  qui  outremer  aloient.  {Chron, 
d^Emoul,  p.  96,  Mas-Latrie.) 

Li  baron  s'entre  envoioient  messages  et 
letres  por  aler  ensemble,  et  s'entredeman- 
doient  le  tens  de  la  meute,  et  le  chemin 
que  il  tendroient.  (GuiLL.  db  Tyr,  1, 17, 
P.  Paris.) 

Et  s*entremandoient  la  muete  et  le  temps 
qu'il  monvroient.  (lD.^Richel.2tt95,f*i6>>.) 

Et  atirerent  lor  mute  de  movoir  a  .i. 
jour  qu'il  i  misent.  (Hist.  de  la  Terre- Sainte, 
ms.  S.-0mer7M,  f«68K) 

A  sa  muete  pour  aler  outre  mer.  (1288^ 
Franck,  de  PoUgny,  Arch.  Poligny.) 

Procures  que  la  meute  don  passage  eeit 
hastee.  (Inetr,de  Guili,  patr.  de  Jer,,  Arch. 
J  456,  pièce  36'.) 

Eulx  comme  sages  firent  une  meute,  en 
samblant  quMlz  fuioient,  et  s'en  vindrent 
aux  nefs  de  leurs  ennemis.  {Liv,  de  Mare 
Pol,  eux,  Pauthier.) 

Maintes  muetes  et  maintes  assemblées 
firentli  uns  contre  Tautre.  {Chron,  de  S," 
Dên.,  ms.  Ste-Gen.,  ^  2S«.) 

Ala  outremer  a  la  première  muete,  (Ib., 
^830•.) 

De  la  muete  que  le  roy  fist  pour  aler  a 
Sauveterre.  (Grand,  Cron.  de  France,  Hs- 
tpire  au  roy  Phelippe  Fils  mgr  Saint  Loys, 
XXIII,  P.  Paris.) 

Ci  fu  la  secondes  muete  en  Jérusalem. 
(Index  chronol,,  ms.  Berne  307,  p.  183.) 

Se  ledit  seigneur  ou  ses  officiers  veulent 
faire  aucune  meute  ou  host  gênerai  contre 
ses  anemis.(J.  dbYignat,  JSn<Wan0fii.,ms. 
Brux.  1104f,  f^  S9«.) 

Ceulx  de  la  ville  ne  s'esmeurent  da  tant 
que  saillye,  escarmouche  ou  meule  de 
([uerre  fissent  sur  les  Frunçoys,  mais  se 
tindrent  4  tou^  coy.  (D'Auton,  Chron., 
Riphpl.  m%,  f  81  r\) 

Mats  ceste  meute  ne  fut  pas  si  secrète  a 
Hapihçil  comme  celle  de  Ticine.  (La  se- 
cqnàe  décade  de  TU.  Liv.,  T,  SI7,  éd.  1530.) 

-?"  FU«>  ce  qui  excite  à  : 

T9||t  çbU  aaattftl  babit  soni  moette  i|s  laxare. 

{QiLLO?i  iB  MuisiT,  Poés.,  H,  153,  Kerr.) 
Se  dilet  que  che  (le^  bal^its)  sont  grans  moelles  de 

[laxare. 
(ID.,  ib:.  II,  l-ïS.) 

—  De  muete,  avec  une  grande  rapidité  ? 

Met  li  .1.  d*eut  si  s'en  flii. 
Et  les  autres  torjois  après 
Qui  le  suirenl  de  si  près 
Torjors  de  muete  et  de  randooe. 
Si  qu'ea  la  forest  de  Brotonoe 
Le  cbacereni  torjorz  bâtant. 
^BOURDET,   Litque   la  maudite,  81,    G.    Raynaud, 
RomuHia,  l.  Xlî,  p.  Îi5.) 


—  Leyée  des  Impôts  : 

Jehan  de  Bourbon,  conte  de  la  Marche, 
de  Vendosme  et  de  Castres  confessons 
avoir  eu  et  reçu...  des  aides  de  noz  terres 
estans  es  meuttes  de  la  recepte  dudit  rece. 
veur...  (1389,  Bichel.,  pièce orig. 465, Bour- 
bon 18.) 

—  Coup  de  cloche  : 

Eosi  fa  la  mute  sonaee 
Entr'els  deos  plas  d'aae  lioee 
Qae  li  ans  l'antre  n*avainoa. 

{Fergu$,  47,12,  Martin.) 

La  première  meutte  de  matines.  (Stai. 
de  Moniierneuf,  p.  17,  Arch.  Vienne.) 

—  Bourdon  municipal  de  Metz  : 

Le  sires  Burthe  Paillât, le  josne,  .Mcdxxx. 
et  ung.  En  celle  année  ceulx  de  Melz  firent 
faire  une  miste,  a  laquelle  il  convint 
Tondre  par  deux  fois,  et  feirent  faire  un  nou- 
vel clochierde  fusto.  (Chron.  du  doyen  de 
St  Thiéb.  de  Metz,  Hist.  Eccl.  de  Lorr.,  IV, 
p.  clxxxv.) 

La  grosse  cloche  da  commun, 
Qa'on  diet  mutte,  ftat  refondue. 
(CkroH.  de  la  noble  cUi  de  Metx,  Pr.  de  l'H.  de 
Lorr.,  II,  cxxxiii.) 

Après  avoir  sonné  par  trois  fois  la  grosse 
cloche  de  mutte.,,  les...  bans  seront  pu- 
bliez. (Coût,  du  paye  Messin,  Coût.  gén.,I, 
1161,  éd.  1604.)  ^     '  ' 

—  Muete  d'artillerie,  décharge  d'artil- 
lerie : 

En  escarmouchant,  ceulx  de  la  place  se 
retiroient  toujours,  pensans  que  les  Gene- 
vois les  suivroient  pour  leur  donner  une 
meute  d^artillerie.  (J.  d'Auton,  Louis  XII, 
68,  ap.  Ste-Pal.)  ' 

—  Logis  pour  les  chiens,  les  veneurs, 
les  piqueurs  : 

Eulx  estans  a  la  muette  du  chastel  tirè- 
rent deux  viretons.  (1423,  Arch.  JJ  172. 
pièce  656.)  ' 

Le  chasteau  de  la  Muette  de  St  Germain 
en  Laye,  lequel  le  feu  roy  François  premier 
fit  édifier.  (Delobmb,  ArchiU,  II,  12,  éd. 

—  Gîte  : 

Autres  (lièvres)  qui  se  font  prendre  en 
leur  muette  mesmes,  especialement  se  ilz 
sont  jeunes  lièvres.  (GasU  Fehus,  Maz. 
614,  f*  16«>.) 

Et  s'il  (le  cerf)  est  tout  seul  et  les  chiens 
l'acnillent,  il  torniera  a  sa  mueiJte,  (Ib,, 
f«  7«.)  ' 

—  Terme  de  vénerie,  p.  ô.  action  de 
lever  nn  animal: 

Mais  si  tu  veulx  sçavoir  qu'est  bonne 
mute,  si  retiens  ces  parolles  :  Si  tu  des- 
tournes deux  cerfz  ensemble,  Tun  est  trop 
jeune,  c'est  mauvaise  mute,  et  8*ils  sont 
irois  ensemble,  et  l'un  soit  de  reffus,  c'est 
mauvaise  mute,  et  tant  plus  sont  de  cerfz 
ensemble,  et  plus  est  mauvaise  mute;  si  le 
cerf  que  tu  auras  destourné  est  demeuré  ez 
fustayes  cleres,  c'est  mauvaise  mute  s'il 
n'est  seul.  S'ilz  sont  deux  grans  cerfz  en- 
semble, c'est  bonne  mute  ;  s'ilz  sont  troys 
ensemble,  et  ilz  sont  grans  cerfz^  c*est 
bonne  mute,  qui  a  grand  foison  de  chiens. 
(ModuSyt*  12  V»,  Blaze.) 

—  Verge  fourohue  placée  au  wU  Jeu  d'un 
filet  : 


Et  en  meuete,  c*est  la  verge  fourehee,  qui 
est  emmy  la  roys;  doit  avoir  deux  piochoo» 
pendans  par  les  piez;  (Modus,t^  127  r*.) 

Fr.- Comté,  mule,  oiseau  qu'on  attache 
avec  un  corselet  auprès  du  filet  et  qu'on 
fait  enlever  de  terre  pour  attirer  ceux 
qui  passent. 

Poitou,  muette,  instrument  ,ea  fer  qui  a 
la  forme  d'un  T  dont  on  aurait  coupé 
l'une  des  traverses.  La  muette  se  place 
dans  une  série  de  trous  percés  dans  la 
perche  de  la  charrue  plus  haut  ou  pins 
bas,  selon  les  besoins  du  labour,  ce  qui  a 
pour  effet  de  rapprocher  ou  d'éloigner  la 
charrue  de  son  avant-traiq. 

MUETEMAKER,  VOir  MUTHBMATHB. 

MUETER,  meuter,  v.  a.,  chasser  : 

Banir.  exécuter  et  meuter.  (Sam.  après 
octave  Annonc.  1340,  Chap.  de  Léon»Arch. 
FinisL) 

MUETERiB,  meut.,  s.  f.,  émeute,  soulè- 
vement : 

...  Comme  ils  avoieot  faict  a  Gand  maistre 
Guillaume  Hugonet,chancellier,  son  prédé- 
cesseur, par  les  meuteriee qui  illec  se  firent 
tost  après  la  mort  du  duc  Charles.  (J.  Mou- 
NET,  Chron,,  ch.  cLxvii,  Buchon.) 

S'esmeuU  en  la  ville  de  Gand  uu^  grosse 
meuterie,  (lo..  ib.,  ch.  ccxxxvi.) 

Durant  les  mueteries  de  Gand.  (In.,  ib., 

ch.  CGGXXIX.) 

MUETiER,  voir  Mbutibb. 
MUETiR,  voir  Meutir. 

MUETRE,  cas  SUJ.,  VOir  MSILLOA* 

MUETTEMENT,  adv.,  sans  parler  : 

Geste  secrette  manière  da  peindre  et 
graver  qu'avoyent  ceux  qui  s'estoyent  ad- 
visez  de  faire  comme  muettement  parler  les 
images.  (Jeak  ob  Montltarei,  BUroglyphi- 
ques  de  Jan- Pierre  Valerian,  xxvu,  préf., 
éd.  1616.) 

MUETTisE,  s.  f.,  silence  : 

Et  trouve  par  mon  calcul  que  Pythagore 
Gstoit  bien  ignorant  de  défendre  en  ses 
belles  sentences  dorées  l'usage  des  pois- 
sons sans  dictincUon.  On  l'excuse  sur  ce 
que  le  poisson  estant  muet  a  quelque  coo* 
formité  avec  sa  secte,  en  laquelle  la  mfi«f- 
lise  estoit  fort  recommandé.  (Marc  Lbs- 
CARBOT,  Bist,  de  la  Nouv.  France,  1612, 
éd.  Tross,  1866,  t.  III,  p.  794.) 

MUEUR,  adj.,  qui  aime  à  changer  : 

Changeur  et  mueur.  (Maum..  Euv.  de  S. 
Just.,  (•  264  V,  éd.  1694.) 

—  S.  m.,  celui  qui  change  : 

Quant  Noiron  le  vit  (S.  Pol)  il  s'escria 
forment  :  Osiez  de  dessus  terre  le  dece- 
veur  des  pensées,  le  mueur  et  l'estrangeor 
•les  sens.  {Légende  dorée,  Maz.  I333,f*150*. 

MUEUVRE,  voir  MUBVRB. 


HUBVRE,  mueuvre ,  miavre  ,  num^  ^ 
verbe. 

—  Act.,  mouvoir  : 

Et  deioas  ans  alge  rnoaH  grtiM, 
Qui  de  la  fbrieit  dêtceodott, 
Et  laciss  ke  moalt  biele  eilolt. 


MUG 


HUG 


MUG 


U3 


Bt  çoa  TOt  puis  dire  la  fia, 
Coo  ea  peut  mio^re  j.  moalio. 

{Peree9Mij  mt.  Mont,  p.  14,  Potrio.) 

Les  terres  mamrt  ne  les  deni 
ne  font  pas  la  relegion. 
(RUTBB.,  Vie  êûitUeElytOet,  II»  216,  Job.) 

—  Neatr.,  se  mouvoir  : 

Toadif  double  U  glioe,  le.ne  les  laisse  (ses  petits) 

[maevre. 
(Gellom  lb  Moisit,  Pêéi,^  I,  181,  Kerr.) 

Poor  le  pays  warder  nui  n'ea  veres  ja  «wewrtf. 

(IAm  a.,  1,  aiO.) 

Uainaat,m(mre,  être  saus  cesse  en  mou- 

yement. 

MUBX,  YOir  MIBLS. 

I 

MiiBY^  cas,  suj.  pl\ir.»  voir  Mon. 

BlUBZ,  voir  MiXLS. 

MUPPB^  s.  f.,  moisissure  de  tonneau  : 

Lors  on  verra  chascan  jour  yésir  hors 
par  les  condoictz  soubtilz  de  la  vitable 
oommez  porres  la  mu/fe  et  la  corruption 
du  vin,  et  ainsi  se  appeticera  la  saveur  de 
la  muffè,  (Fbbrb  NicolKi  Trad-  du  Liv.  d$s 
Prouffltz  ckamp.  de  P.  des  Crescen5,f*43r«, 
éd.  1516.) 

Cf.  MUGIN. 

If  UoÂtB,  voir  BItJGUKTB. 

t.  MUOB,  voir  MOUGB. 

2.  MUGE,  voir  MUOUE. 

MUGBOB,.V0ir  MUOUSTB. 

MuasLAiBiB,  S.  f.,  sorte  d'étoffe  : 

Cinq  aunes  de  mugelaine,  presie  60  s. 
par.  (1398^  InVs  de  Clémence  de  Hongrie, 
ap.  Douët  d'Arcq,  Nouv,  CompL  de  l'Arg,, 
p.  7J.) 

MUGBL1ÀS,  voir  MUGLIAS. 

ifUGBRBUL,  S.  m^  poisson  de  mer,  le 
mulet  : 

Mugereuly  poisson,  mugil.  (R.  Est.,  Pet 
Dict  laU'fr,) 

•  •  •  4 

MtfoicaoN,  8.  f.,  mugissement  : 

Geste  manière  de  chiens  ont  terribles 
abbaic,  semblables  aux  mugieUme  des  ours 
et  tbot*eaUlx,  {Chr(m.  et  hUL  setini.elprof,, 
Ars.  3Si6,  !•  57  r*.) 

MUGiBNT,  adj.^  mugissant: 

An  temps  d.*amoiir  qa'elles  (les  Taches)  sont  mu- 

[gienUs 
Poar  aagmeoter  lear  bratalles  semeoces. 

(GniLL.  MiCHiL.  1^  eglog.  de  Virgile,  f*  9  r*, 
éd.  1540.) 

MUOiBR,  muger,  mucier,  v.  n.,  mugir  . 

Boare  :  mucUr  comme  bœuf.  IGlou.  de 
SaUns.) 

Muifier  d'une  voix  oursine.  iPerutoresL 
l1,f«57,éd.I5S8.) 

—  Faire  un  bruit  sourd  : 

Et  alors  la  voix  est  empeschee,  tellemenl 
que  si  peu  qui'leur  en  demeure,  «'est  ^n 
mu^ianlet  balbutiant.  (Paré,  OBwo,\  XIX, 
XXXIII,  Malgaigne.) 

*  Inf.  pris  subst.,  mugissement  : 

Mniger  des  h<Buf»i  {B9Clrin,  de  Sapiênce, 
f*  84»  ap.  Ste-Pal.) 


Franche-Comté,  muger,  faire  du  bruit, 
du  vacarme. 

MUGiHENT,  s.  m.,  mugisscmeut  : 

Des  chiens  toos  les  abayemens, 
Et  da  bcsaf  mot  les  ntugimem. 
(Àct,  ie$  Apost,^  Tol.  Il,  r  80\  éd.  1537  ) 

MUGIN,  S.  m.,  moisissure  de  tonneau  : 

On  guerist  le  vaissel  corrompu  de  mufTe 
ou  de  mugin  ou  moisi  par  ceste  manlert*. 
(FuRRB  Nicole,  Trad,  du  Liv.  des  Prouffitz 
champ,  de  P.  des  Crescens,  f«43v«,  éd.  1516.) 

Cf.  MUFPB. 

MUGiTBMENT,  S.  m.,  mugissemcnt  : 

Et  oyt  on  ung  très  terrible  mugitement. 
(J.  VAûQîmLiN,  Trad.  de  la  Chron.  d'S,  de 
Dynter,  IV,  9,  Xav.  de  Ram.) 

1.  MUGLE,  adj.,  de  mugeUUne  : 

Draps  mugles  d'Ippres  pour  le  maire  el 
les  eschevins.  (14U6,  Béthune,  ap.  La  Fons^ 
Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

2.  MUGLB,  muglhet  s.  m.,  poisson  de 
mer,  \e  mulet  : 

Pour  poisson  qui  fut  présenté  a  nos  sei- 
gneurs [es  présidents  le  vni*  jour  d'oc- 
tobre... pour  muglhes  .xxiii.  s.  .un.  den. 
(1396,  Compt.  de  dépenses,  Arch.  mun. 
Poitiers.) 

Vendée,  meuU. 

MUGLIA,  voir  MUGLIAS. 
MUGLIACH,  voir  MUGLIAS. 

MUGLIAS,  mugliat,  mugliach,  muglia, 
mugelias,  muguelias,  mulglas,  mugueliet, 
musgueUat,  muscliat,  s.  m.,  suivant  les 
uns  le  musc,  suivant  les  autres  le  muguet 
ou  la  muscade.  M.  de  La  Borde  penche 
pour  le  musc.  «  C'était  en  somme,  dit-il, 
une  matière  dont  on  faisait  des  patenostres 
odoriférants,  et  qu'on  brûlait  en  fumiga- 
tions. »  (Glou,  de  la  noUee  des  émaux.) 

De  basme  et  de  nmgelia».  . 
(G.  Di  Gonci,  Jfir.  tf^  iV.-^D.,  ms.  Bniz.,f*10i".) 

Sor  la  fontaloe  .i.  arbre  arolt 
Qui  plas  fregrant  doaceor  getolC 
Qae  enceDS  ne  mugeliat, 
{Oletien,  ms.  Oxf.  Bodl.  Hatton  100,  f»  9  r<>.) 

Et  y  a  moult  grant  quantité  de  telles 
bestes  quifontle  musguA\aU(Uv,de  M.Poi, 
GXii,  Pauthier.)  Var.,  muglias. 

Le  mugliai  de  quoy  vient  si  grant  ou- 
deur.  (lb,,  lxxi.) 

En  ceste  fleur  a  .m.  materes,  or,  mus' 
cUat,  et  basme...  Aussi  comme  le  basme 
est  conjoint  a.  l'or  par  le  moien  du  mus- 
cliaL  aussi  Tame  est  conjointe  a  la  deité 
en  Jhesuerist*  (L  Goulain,  Ratton.,  Ri- 
ehel.  437,  f»  272  r«.) 

.XIV.  boutons  de  muglias  en  une  bourse 
de  sove  estotfee  de  fii.  (1380,  Jfto.  de  Ch,V, 
734,  Labarte.) 

Unes  antres  patenostres  de  Damas  plaines 
de  muglias.  {là,,  2783.) 

Une  petite  cagecte  d'argent  doré  a'  faire 
ardoir  mugUas.  {Ib.,  1910.) 

Ung  petit  botttonnet  de  muglias,  et  y  a 
une  perle  au  bout.  {Ib,,  2106.) 

•  •     • 

.vn.  boutons  de  muglias  d'argent  esquelz 
a  enchascun  une  menue  perle,  (/d.,  3028.) 


Une  pomme  de  mtiigUas,  estoffee  d'or, 
garnie  de  perles.  (1399,  Ducs  de  Bourg,, 
6138,  La  Borde.) 

Une  pomme  de  mugliach  estoffee  d'ar- 
genjL  .XX.  s.  (1464,  Exécut,  testam,  de  Hues 
de  Haluines,  Arch.  Tournai.) 

Et  ay  de  bon  mugueliei 
Qni  en  ceste  boite  cy  est. 
(Poision  nostre  Seigneur,  Sub,,  Mifft,,  II,  800.) 

Il  fat  bonté,  par  grant  bnmblesse, 
Arec  les  robbes  de  l'hostesse, 
Qni  seotoyent  le  mugueliat. 
(La  Hepeue  Franche  de»  toreheenU,  dans  les  Pûétiêê 
atirihUes  à  Villon,  OËnvr.,  p.  245,  Jonanst.) 

Onltre  on  Tons  deffend  par  exprès 
De  ne  prendre  nnlle  chemise 
Sentant  muglUu  on  cyprès. 
(Martial  d'Actbisni,  l*Amënt  rendu  eordetier  à 
Vohêerv,  d'Mi.,CLZXxiu.) 

On  ne  sentolt  que  mugliêt. 
Marjolaines  et  rommarins. 
(GoQUiLL.,  UonoL  du  Pt^M,  II,  2S0,  Blbt.  els.) 

Sentant  qnoy  f 

FOLLB  BOBAHCB. 

Banlme  on  mnlgloi. 
(Farce  de  Felle  Behanee,  Ane.  Th.  fr..  Il,  271.) 

—  Petit-maltre  qui  se  parfume  : 

Voas  falctes  tont  le  muglia, 
(Farce  d'ttn  Ckauldronnier,  Ane.  Th.  fr.,  II,  107.) 

MUGLIAT,  voir  Muglias. 

MUGOBR,  voir  MUJOBR. 

MUGON,  s.  m.,  sorte  de  poisson,  le  mulet  : 
Mugi},  mugon.  (Oloss,  de  Salins.) 

MUGOT,  muguoi,  s.  m.,  trésor  : 

N'en  UiVmHgût  (de  nourriture)  porson  cors  esear 

[sier. 
(Vie  S.  AUtin,  Richel.  1553,  f*  898  r*.) 

Le  suppliant  trouva  icelle  musse,  et  des* 
foay  le  mugot  de  terre,  et  print  les  biens 
qui  y  estoient.  (1423,  Arch.  JJ  172.  pièce 
285.)  Dttcauge  reproduit  la  faute  du  ms. 
qui  donne  muyot. 

Ce  n'est  pas  merveille,  car  les  seigneurs 
trop  gouvernez  et  trop  subjects  a  leurs 
vicieux  muguos.  Dieu  veult  qu'il  leur  en 
preigne  ainsi.  (La  Salade,  f*  42,  ap.  Ste- 
Pal.) 

Ifu^jfof:  m.Ahoord,  or  secret  heape  of 
treasnre.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

Roucbi,  mugot,  nigoi;  Boulonnais,  et 
H.-Norm.,  vallée  d'Yères,  mugot,  Bayeux, 
nUgaut,  Namurois,  nigo,  réserve  d'argent, 
épargne  : 

An  plos  haut  d'nn  arbre 
Il  a  porté  sen  mngoi 
Ce  panne  sot. 

(BauLiMAisoN,  p.  554.) 

MUGOTB,  S.  f.,  sorte  d'insecte  : 

Cele  ymage  tenolt  si  clere 
Ne  sonffrist  en  nnle  manière 
Qne  nns  fors  lui  la  touçast 
Ne  noie  ordnre  l'aproçast 
Ne  ke  entor  eost  mugote 
Iragnie  ne  barbelote. 

(D'un  Jttis  ki  te  flst  ere$tienner,  Ari.  38274 
f>  141*.) 

1.  MUGOTBR,  -  oiter,  y.  n.,  cacher  son 

argent;  conserver   des    fruits    dans  la 

paille: 

MufoUer,  To  hoord;  also,  to  ripen,  as 
fruit  m  straw.  (Gotgr.»  éd.  1611.) 
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Roacbi,  mugoUrf  cacher  son  argent; 
H.-Norm.,  vallée  d'Yères,  môme  sens,  et 
aossl  faire  mûrir  des  fruits  dans  la  paille. 

S.  HuaoTER,  V.  a.,  attaquer  : 

D'autres  semblables  vous  Tindrent  encore 
muaoter  par  trois  ou  quatre  fois;  mais  si 
tost  qu'ils  se  yoyoient  enfoncez,  ils  tiroient 

Snelques  coups  et  s'escartoient.  (Sully, 
ay.  (JEcoH.,  ch.  n,  Hichaud.) 

MUGUAOB,  voir  MUOUETB. 

MUGUH,  muge,  s.  m.,  musc  : 

Qoi  ne  s'est  mago4  de  son  mugue 
Enmagnei  est  de  maoTez  mugue. 

(G.  Di  CoiRCi«  JTtr.,  ms.  Sôisf.,  f*  110*.) 

Qoi  ae  s'enniage  de  son  auge 
Enmogaei  est  de  mauTes  mugne, 

(ID.,  a.,  ms.  Brox.,  f*  102*.) 

Qae  plas  qae  wuige  ae  qae  mente 
Flaira  sooer  lor  reoomee. 

(lo.,  ik.,  ap.  Due.,  Museui») 

MUOUBITB,  voir  MUOUBTB. 

MUOUBLIAS9  voir  MUGLIÀS. 

HUOOBLIBT,  voir  MUGLIAS. 

liUGUBR  (se),  v.  rëfl.,  se  parfumer  de 
musc: 

Qoi  ne  s'etf  mugué  de  son  magne 
Enmagnes  est  de  manTez  mogne. 
(G.  DsCona,  Jfir.,  ms.  Solss.,  f*  110*.) 

MUouBRBL,  8.  m.,  sorto  de  poisson,  le 
mulet  : 

Muguerel,  poisson,  mugil.  (Ped.  Morbl, 
Peti^  Tl^esor  de  mott  français,  éd.  1632.) 

Cf.  MudBBBUL. 
MUGUERNIBR,  VOir  MiGRBNIBR. 

MUOUBTB,  -  guette,  -  guecte,  -  gueite, 
"  gâte,  -  gueâe,  -  geie,  -  gede,  ^guade,  mus- 
guetU,moquêUe,migaUe,  adj .  f . ,  de  muscade  : 

Ifois  mugeiei, 
{RMâ,  Vat.  OU.  1212,  P  11^.) 

Nox  moquettes. 
(/*.,  Vat.  Chr.  1822.  f>18*.) 

Nois  mugueiet. 
in.,  Vat.  Chr.  1522,  P  10*.) 

Ifois  muguûdeê. 

{Ià„  ms.  Gorsint,  riO^.) 

CloQs  de  genofre  et  nois  mugutes. 

iGUtei  iê  Ckim,  593,  Reiff.) 

Nois  muguetiei.  (lÀv.  de  Marc  Pol,  CLxr, 
Pauthier.) 

Noix  mugetes.  (1368,  Compt.  de  D.  Col- 
lore,  p.  83,  D.  d*Aumale.) 

Nois  mugueiUi.  (1309,  Jotim.  dêsdèp,  du 
R.  Jean,  Doaôt  d'Arcq,  Compt.  de  t^argent., 
p.  219.) 

Un  pot  d*argent  qui  a  le  ventre  d*une 
noix  muguete  et  est  garny  de  plasieurs 
ffrenas,  pèsent  .11.  marcs.  (1363,  Inv.  du 
due  de  Norm.,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Une  aigaiere  d'une  noix  muegueUe  garnie 
d*argeni.  (/6.) 

Un  quarteron  de  nois  muguOiee.  (1380, 
Invmt.  de  Rieh.  Pieque,  p.  70,  BibUopb. 
fr.) 

En  yver  toutes  saulces  doivent  estre 
plus  fortes  que  en  esté.  ~~  Prenez  graine 
gingembre,  giroffle,  noix  muguettee  et  du 


poivre  louf^  et  canelle  et  broyez.  —  Nota 
que  les  noix  muguettee,  macis  et  ^aringal 
font  douloir  la  teste.  Prenez  demi  quar- 
teron de  fust  de  girofUe  dit  baston  de 
giroffle,  demi  quarteron  de  canelle,  demi 
quarteron  de  noix  muguette.  (Ménagier  de 
Parie,  ap.  Laborde,  ^maux.) 

Ung  gobelet  fait  de  Tescaille  d*une  nois 
muguecié,  esmailliéde  trois  costes  de  iyon, 
garny  d^argent  doré.  (1467,  D.  de  Bourg., 
n*»  2750,  Laborde.) 

Noix  migate,  migatte.  (1470,  Reg.  mun., 
Areb.  Montbéliard.) 

—  S.  f.,  noix  muscade  : 

Muguetie\  t.,  a  nutmeg.  (Cotgb.,  éd. 
16il.) 

Muguette ,  f. ,  nuez  moscada.  (Oddin, 
1660.) 

MUGUBTER,  -etter,  v.  a.,  cajoler  : 

lladvisa  un  coq  qui  mugueitoU  une  poule. 
(Des  Pbriers,  PIouv.  recr.,  p.  220,  ap. 
Ste-Pal.) 

En  Taage  de  dix  buict  ans  est  blasmé, 
quand  n'entretient  les  dames,^ne  muguette 
les  filles,  ne  fait  le  brave,  le  mignon.  (Du 
Fail,  Prop.  ruêt.,  p.  49,  Bibl.  elz.) 

Lequel  suivant  la  coustume  des  jeunes 
geus,muguetant  l'une,  tantost  l'autre  et  les 
trouvant  toutes  a  son  plaisir.  (Larivby, 
Nuicts  deStrap.,\,  p.  113,  éd.  1726.) 

Mugueter,  faire  Tamour,  fara  Tamore. 
{Threeor  de  trois  langues,  éd.  1617.) 

—  Espionner  : 

Si  nostre  roy  sentoit  qu*nn  prince  voisin 
voulust  venir  mugueter  la  frontière.  (La- 
NOUB,  Disc,  polit,  p.  432,  ap.  Ste-Pal.) 

M.  de  Salvoyson,  gouverneur  dudict 
Verrue...  avoit  par  sa  hberallité  et  indus* 
tries  gaigoé  quelques  uns  de  ceste  ville 
qu'il  avoit  muguelee  et  veillée  de  long- 
tempe.  (Brant.,  Gr.  Capit.  fr.,  IV,  107, 
Lalanne.) 

Il  leur  recommanda  de  bien  jouer  leur 
Jeu,  et  qu'iiz  lui  fissent  signe  qucfnd  ilz 
muguetteroient  leur  homme  ou  leur  dame. 
(ID.,  ih.,  y,  279.) 

MUGUETTBRiB,  S.  t.,  cajolerie  : 

Cest  amour  damnable  et  mondain,  lequel 
n'a  pour  son  entretien  que  des  muguetteries 
et  des  sottises.  (Fr.  de  Sales,  CEuv.,  H, 
82,  Berche  et  Tralin.) 

Fayre  des  cajoUeries  ou  muguetteries. 
(ID.,  ib.,  II,  92.) 

Muguetteries,  f.  Requiebros.  (C.  OnniN, 
1660.) 

MUGUBTTBUR,  -steur,  S.  m.,  cajoleur  : 

Ce  fat  mugueteur  parfnmé. 
(J.-A.  DE  Baif,  le  Brave,  III,  3,  éd.  1873.) 

Adonis  des  rues,  courtisans  de  boutique, 
suppôts  de  ha], muguetteur s  de  filles.  (1603, 
Exil  de  Mardy-Gras,  Var.  hist.  et  litt.,  V, 
99.) 

MUQUOT,  voir  MUGOT. 

MUHB,  voir  MUB. 

i.  MUI,  voir  Mu. 

2.  MUI,  cassuj.  plur.,  voir  Mon. 

MuiAOB,  '  aige,  muyage,  muage,  s.  m., 
mesurage  des  grains  par  muid,  droit  de 


péage  sur  les  grains  évalués  au  muid;  terre 
donnée  à  bail  sous  condition  d'une  rede- 
vance en  grains  : 

Conme  Jebans  no  maires  de  LieDCourl 
tiegne  de  nous  a  moitié  a  tous  jours  nos 
terres  qe  nous  avons  ou  terroer  de  lien- 
court,  nous  ii  avons  baillies  a  mtttag€duk*a 
douse  ans  tele  partie  conme  il  afiert  a 
nous  cbascun  an  de  cbes  terres  devant 
dites.  (4268,  év.  de  Noyon,  Arch.  Oise  0 
607.) 

Demi  mui  de  blé  tel  com  de  muiage 
paiavle  ou  castel  de  Venduel.  (1269,  Cari, 
de  Fervaq.,  Ricbel.  1.  ii07i,  ^  84  r«.) 

S'il  n'est  ainsi  que  li  héritages  ait  esté 
f«s  par  loial  muiage  ou  a  moitié.(BBAUMAif ., 
Coût,  du  Beauv.,  ch.  xxiii,  7,  BeugnoU) 

Des  cas  de  trouble  et  empescbement  de 
justice,  en  cas  de  nonvelieté.  nous  eo  au- 
rons la  cognoissance  entre  tes  voisias,  et 
de  touz  autres  soit  laissiee  aux  seigaears, 
et  des  muyages  et  dessertes  aussi,  taai  que 
des  muyages  et  dessertes  le  dit  commis- 
saire sauront  la  vérité  comment  on  en  a 
usé.  (1315,  Arch.  JJ  62,  ^  4i  v«.) 

De  che  li  fist  certain  about  sur  tous  ses 
muiages  estans  ou  terroir  de  Guise,  a  tenir 
lesdiz  muiaiges  par  ladite  Katerine  jusquee 
a  tant  que  on  les  auroit  racates  de  la 
somme  dessus  dicte.  (1323, Cart.  de  Guiu, 
llichel.  1.  17777,  f»  67  V.) 

Comme  Jehan  Mauclerc  eust'  tenu  a 
ferme  ou  muyage  partie  des  terres  a  blés 
de  Jehan  Daridel.  (1372,  Arch.  JJ  104, 
pièce  91.) 

Ait  baillé  et  delaissié  a  ferme  a  Salem od 
de  Montigny...,  les  cens,  rentes,  muyages, 
quiefvages  qui  ci  après  B*ettsuivent.  it397, 
Bail  d  ferme  pour  12  ans,  Arch.  MM  31, 
^  240  ^•.) 

Ledit  Esteule  Priant  avoit  ledit  Jehan 
fait  adjourner  par  devant  ledit  prevosU.. 
pour  congnoistre  ou  nyer  le  sceUé  de  cer- 
taines lettres  obligatoires  en  qooy  il  estoit 
envers  luy  obligié  en  certaine  sonme  de 
grain  po\XT  muyages  de  terres.  (1468,  Cart. 
Esdras  de  Corbie,  Richel.  1. 17760,  f*  76  r«.) 

A  payer  péage  et  acquit  de  marchandises 
et  denrées  autres  que  celles  accoutumées 
d'ancienneté  estre  payées  par  muyage. 
(XV*  s.,  instr.  et  manière  lie  lever  lep  âge 
au  lieu  de  Chantosseaux,  Mantellier,  Jiarc*. 
fréq.,  III,  303.) 

L^avoit  acquis  etbaillé  a  tiltrede  muvaige 
a  feu  Jehan  Taupin.  (1532,  Compte  de  S. 
Ladre,  p.  64,  Uosp.  Cierm.-s.-Oise.) 

Laquelle  pièce  dict  tenir  des  religieux  de 
St  Audry  atiitre  de  muyage.  (Ib.,  p.  174.) 

Terres  baillées  a  muages.  (1643,  Roye, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

-^  Vendre  du  vin  d  muiage,  le  vendre 

par  muid  : 

Li  CQStelains  de  Douay  doit  avoir  a  cas- 
cun  vinier  ki  vin  vent  a  muiage  .vui. 
sestiers  de  vin,  .1111.  sestiers  entre  le  samt 
Remy  et  le  saint  Martin  et  .1111.  entre 
Pasques  et  Penteeouste.  {Droits  de  forage, 
TailTiar,  p.  463.) 

Kiconques  vent  vin  a  muiage  il  puet 
avoir  tant  de  celiers  com  il  valra  et  veadre 
en  .1.  seul  celier  e usante  et  clore  tout  les 
autres  celiers  parmi  .1.  seul  miuaye  paient. 
{Ib.,  p.  464.) 

Cf.  MUAGB. 

MUiAQiBR,  muyagier,  muager,  s.  m.. 
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marchand  de  vin  60  gros,  qai  vend  par 
oioid  : 

A  prendre  et  rechepvoir  de  chacune 
queue  de  vin  brocquetee  et  vendue  a 
brocque,  par  ceulx  qui  point  ne  sont  muya- 
gierSf  un  stierde  vin  de  quatre  los  mesure 
de  Douay...  et  sur  chacun  muyagiêr  i6 
sUere  de  vin  par  an.  (xv«  s.,  Droictures  du 
forag€  det  vins^  Arch.  mun.  Douai.) 

Les  TMUtg^rs.  (1643,  Roye,  ap,  La  Fona, 
Glots.  ms.y  BibL  Amiens.) 

MUiB,  voir  MOIB. 

MuiEB,  voir  Mom. 

i.  MUiBL*,  voir  MOIBL. 

s.  MUiBL,  voir  MUBL. 

iiuiBMBNT,  rnuyement,  muymenii  mui- 
ment,  s.  m.,  mugissement,  cri  sourd  : 

Donc  giete  an  ti  graot  tmdement 
Qa'oD  la  paei  oir  eteromeDi 
De  treitot  le  paît  entor. 

(GmtL,,  Bnt.  éi9.,  1967.  Hippeaa.) 

Lee  bestes  marines  apparistront  sur  la 
mer  et  donneront  muyment  dusques  au 
ciel.  (  YUi  dês  sainU,  Rtchel.  S0330»  ►  3.) 

Illuec  est  pleurs,  amertume,  muiemenit 
ténèbres.  {Vie  S.  Mathias,  Bichel.  SSiif, 
f^  106*.) 

Elc  ne  parloitne  ne  pooit  parler  ne  mètre 
hors  nule  voi«  ne  nul  muiement.  {Les  Mir. 
S.  Loys,  Rec.  des  Hist.,  XX,  179.) 

Si  oy  le  muyement  et  le  bret  de  diverses 
bestes.  {Ug.  dorée,  Ma*.  1333,  f*  30l«.) 

Tantost  il  oy  les  vois  de  diverses  bestes 
sauvages  ei  les  muemens  ensemble  aussi 
comme  se  tous  les  elemens  tremblassent. 
(/&.,  f  83*.) 

Toutes  les  coses  de  la  mer  s*assamble- 
ront  eour  les  aiguës  et  donront  vois  et 
muiemeni  li  un  as  autres.  {Chron.,  Richel. 
16S1S,  f»  1  r«.) 

Le  muyment  d'un  beuf.  (Sm.  de  Hbs- 
DW,  Trad.  de  YcU.  Mas.,  f«  39-,  éd.  1486.) 

l.MUiBR,  mu$r,  adj.,  mué,  qui  a  passé 
la  mue  ;  épithôte  ordinaire  des  autours, 
éperviers,  faucons  que  Ton  veut  louer, 
parce  qu'après  la  mue  la  plume  et  la  cou- 
leur de  Toiseau  sont  assurées  et  lui 
donnent  plus  de  valeur  : 

Sst  cent  eameili  e  mil  boitort  siat^t. 

(R0/m  81,  M&Uer.) 

Maint  boen  oitoir,  lor  et  muer, 
(Christ.,  Bree  et  En.,  Richel.  1420,  f  9i*.) 

Oalre  ■'«!  paiteot  li  dai  vassal  ligisr. 
Et  pois  retornent  comme  faoeon  mnier, 
U  QUI  encontre  Tanire. 
(BuTBAHD  Di    Bar-sqr-Aubb,   Girard  4e  Yiene, 
p.  136,  Tarbé.) 

Et  i'aportoit  lonr  oaaenn  poing 
.1.  bincoa  sofet  .i.  wtuier. 

{L'Eiceuffle,  Ara.  3319,  P  56'.) 

Li  esiOTei  ect  d'eiforaise 
Et  U  muiers  sert  de  mntalge. 

{Perte».,  Richel.  19162,  f  165^.) 

Sor  la  perce  ot  .1.  espervier 
Bel  et  plaisant,  trestot  wmier, 

(ÙÊrm.  te  Gat.,  23i5,  Stengel.) 

Qae  mi  vanlt  mieoi  f  pour  lai  regaalgoier. 
On  U  muierê  qui  ait  aeeei  volé, 
On  11  nUli  qai  est  a  afaitier. 

{Peét.,  Vat.  Chr.  15M,  (•  152.) 


—  Avec  un  nom  de  cbose,  de  couleur 
changeante  ? 

L'ane  ol  robe  nutiere  el  l'antre  l'ot  ramage. 

{De  te  Fote  el  de  le  eegey  ap    Jab.,  Kf^mr. 
Rec,  11,  74.) 

^  Avec  un  nom  de  personne,  qui  change 

Qaant  je  su!  ehascon  jor  de  trois  robea  mmere. 
Ta  t'eitraini  oait  et  jor  en  nne  ylei  taiere. 
{De  ta  Foie  et  de  te  tege,  ap.Job.,  Hwa.  Bec,  11, 
76.) 

8.  MUIBR,  V.  ? 
A povre  maison  toit  aalre  choie  wmie. 
{De  te  Foie  el  de  le  eege,  Richel.  837,  r  adS**.) 

3.  MUiBR,  moier,  muilier,  v.  n.,  crier, 
mugir: 

Si  conmencha  a  muiUer  que  on  Tooit 
tout  clerement  d*autresi  loig  comme  on 
porroit  traire  nue  saiete,  et  si  estoit  avis  a 
tous  chiaus  qui  Toirent  que  chou  estoit 
uns  toriaus.    (8.    Graal,  vat.  Chr.  1687, 

Tant  cheyalier  moier  et  cbaoir  et  navrer. 
(Hias.  Ledoc,  Foulq.  de  Caed.,  p.  70,  Tarbé.) 

MUIBSON,  voir  MOlSON. 

MuiBUR,  S.  m.,  mesureur  : 

Se  il  avenoit  que  li  abbes  et  li  convens 
donnaisseut  leur  disme  a  moison,  ou  qe 
il  fesissent  cuellir  par  leur  propre  serjant, 
il  me  feroient  avoir  le  serment  des  muteurs 
ou  de  leur  propre  serjant...  de  garder  toute 
ma  droiture.  (1287,  Cart.  de  CompUgne, 
f«  182*,  ap.  Duc,  MoUo  2.) 

MuiFLB,  s.  m.,  mouflon  : 
Mmfle,  m.  Especie  de  camero  en  Sar- 
dena.  (G.  Oudin,  1660.) 

MUiFLBRON,  S.  m.,  mouflou  : 
Muifle^m.  Especie  de  camero  en  Sardena. 
Mufleron,  m.  idem.  (C.  OnniN,  1660.) 

MUILHBR,  voir  MOILLISR. 

1.  MUILIBR,  voir  MUIBR. 

2.  MUILIBR,  voir  MOILLIBB. 

MuiLLON,  voir  Mbulon. 

MUiOT,  8.  m.,  sorte  de  mesure  : 
Pour  .1.   muioi  a  vin.  (1328,  CompU  de 
Odart  de  Laigny,  Arch.  KK  3*,  f  i4  r».) 

MuiR,  V.  n.,  mugir  : 

Une  nuit  oi  saint  Hilarius  enfanz  braire, 
brebis  beeller  et  bues  muir,  famés  plorer, 
lions  ruire,  et  autres  manières  de  tantes 
vois,  lia  vie  de»  SS.  PP.  en  prose  franc., 
liv.  Il,  r«  101.) 

1.  MuiRB,  V.  n.,  mugir,  crier,  faire  du 
bruit  en  général  : 

Nnli  taneiri  li  hall  ne  muU. 

(S.  Brande»,  1127,  Michel.) 

MiUanz  purlur  veels  alerentfces  vaches). 
{Rois,  p.  21,  Leroux  de  Lincy.) 

La  beste  ■'e.roiUe, 
En  haut  muit. 
(Csav.,  Best.,  Bril.  Uns.  Add.  28260,  r»  87.^ 

Qai  en  autant  d'eare  ose  moire 
Comme  une  vache  met  a  muire. 

(G.  DB  Comci,  Jfir.,  mt.  SoUs.,  f»  98»'.^ 

Com  un  torel  m'oi  ici  wudre 
Et  corn  en  ours  crier  et  braire. 

(Is.,i*..  f«  186\) 


Si  voient  lors  a.corre  (un  ors)  braiant  et 
muiant  aussi  corne  uns  anemis.  (Lancelot, 
ms.  Fribourg,  (•  73''.) 

La  terre  crolla  et  si  oismes  que  ele  muist 
ausinc  corne  s*ele  parlast.  (Arlur,  Richel. 
337,  r  254«.) 

Et  henist  et  reeane  et  muit  comme  .i.  torel. 
{Mottgis  d'Aigremont,  Rot.  des  lang.  rom.,  t.  XV, 
3*  série,  p.  116.) 

Qol  orroit  aoe  bette  muire 
S'en  aaroit  il  aa  cuer  mesalse. 

(Kdtes..  Voie  de  Pered.,  Il,  46,  Jab.) 

Elle  ne  disoit  rien  qui  fbst  enteudible, 
ainçois  mutott  et  ploroit.  (Mir.  de  S.  Louis, 
Hist.  de  la  Fr.,  XX,  160.) 

Einz  pois  qae  soi  bêler  ne  muire, 
Ne  flnal  de  ses  brebis  Inlre. 

(Peter.  Benurt,  p.  419,  Martin.) 

Mors  Tient  il  qaoie  qae  nés  muire 
Ne  l'ot  nai,  si  a  fait  son  poindre. 

{U  DU  d*Bime,  Ars.  3142,  r  801*.) 

Li  Allant,  qui  braient  et  mutent, 
A  grani  roatei  ven  Lille  braient. 
(GuiART,  Roy.  lign.,  17797,  W.  et  D.) 

11  s'en  ala  muisant  et  pleurant.  (Liv,  du 
Chef>.  de  la  Tour,  Richel.  1190,  f*  121^.) 

Ne  se  pourra  tenir  de  braire  on  muire, 
Et  de  ion  bien  s'esjoist  et  demaine. 

(Faoïss.,  Poéi.,  III,  229.25,  Scheler.) 

Pais  Tient  la  proie.  Taches,  veanli 
Crians,  mugent,., 
(Ë.  DiscBAHPS,  Poés.,  Richel.  840,  f*  823  r».) 

Par  Mahommet,  la  teste  est  morte; 
Il  n'ot,  il  ne  muit,  n'il  ne  rit. 
(Mert.  de  S.  Pierre  et  de  S.  Peut,  lab.,  Mgit.j  1, 
87.) 

2.  MUIRB,  mure,  moire,  8.  f.,  eau  salée 

naturelle  telle  qu'elle  sort  des  sources 

salines  de  la  Franche-Comté  : 

La  tierce  partie  d'un  buyllium  en  fer  et 
en  muire.  (Mai  1240,  Mont  Ste-Marie,  Sa- 
lins, Arch.  Doubs.) 

Les  frainchises  des  does  montées  de 
moire  ou  pois  de  Laons.  (1260,  Rosières,  I, 
15,  Arch.  Jura.) 

Trois  montées  de  muire,  (1258,  Ch.  de 
Jeh.  Cte  de  Bourg..  Copie  authent.  de  1382, 
Cart.  de  Citeaux,  Arch.  Jura.) 

Un  quart  de  mure.  (1294,Citeaux,  n«XGVi, 
Arch.  Jura.) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Toutes  muires  provenantes  des  sources 
et  fontaines  salées  étant  aux  dits  puits. 
(27  juin  1880,  Bail  Boutei,  Mém.  de  la 
Soc.  d'Êmul.  du  Doubs,  5*   sér.,  IV,  427.) 

Fr.-Ciomté,  muire,  le  sel  plus  ou  moins 
liquéfié  dans  lequel  on  conserve  la  viande. 
Bas-Valais,  Vionnaz,  muaH'e,  saumure. 
Genève,  moire,  mouare. 

MuiRiR,  V.  a.,  moudre  : 

Et  si  doit  li  meuniers  muirir  le  rasiere 
de  froument  por  brasser  pour  .IUL  d. 
(1240,  Reg.  de  cuir  noir,  f«  79  r»,  Arch. 
Tournai.) 

I      MuiRON,  s.  m.,  anguille,  lamproie  : 

Ne  de  Tlao,  ne  d'esturgon, 
Ne  de  saumon,  ne  de  mttiron. 

{Yêopet  I,  fab.  un,  Robert.) 

MUISEMBNT,  VOir  MUISSEMBÏT. 

MUisiGQUE,  voir  Musique. 
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MUISNAGR,  VOir^MONAGB. 

i.  MuisoN,  -  tt»,  S.  f.,  changemeatt 
transformation,  métamorphose  : 

Cil  ki  iereat  reiçutité 
VMtirpQt  inmortalité 
Et  Mf  ODt  mai*  tant  muit<m 
Et  taos  nnle  correpilOD. 
(6.  DE  Cambrai*  Bêrlaam^  p.  52,  P.  Meyer.) 

Et  Oridea  fa  si  prendom 
Qae  il  oe  ditt  se  raison  ood. 
De  Jopiter  ne  t'eotremet, 
En  mainte  meise»  se  met, 
On  le  doit  bien  partoat  serfir 
Car  il  fait  bien  a  son  plaisir. 

{DeJotêphat,  Riebel.  1553,  f*  232  r«.) 

—  Mue  : 

Un  ostar  vas  dnrrai,  n*ad  tel  desqu'a  Mnadeler» 
La  sedme  MKwirii  i'ai  fel  moer. 

{Hon,  682,  Michel.) 

S.  MUisoN,  voir  MoisoN. 

MuissBMBNT,  muisêment,  s.  m.,  mugis- 
sement, cri  : 

Or  j  a  de  nul  d'els  n'en  est  oid  muise- 
ment  ne  ne  sanet  ffemisement.  (Ma.  Bril. 
Mus.  Egerton  6i3,  i*  19  r».) 

Muffitus,  muUsement.  (Glosi.  lat,'fr., 
Richel.  l.  7679,  f«  219  r».) 

1.  MuissoN,  voir  MOISON. 

i.  MUIS90N,  TOir  MOHSOlf. 

1.  HUIT,  S.  m.,  mugissement  : 

fin  hant  mnit,  et,  ane  menroille, 

0  celai  muit  net  ors  odoars 

Soei. 

(Gert.,  Besl.,  BriL  Mos.  Add.  28260,  P  87.) 

2.  MUIT,  TOir  MOLT. 

M uiz,  s.  m.,  mousse  : 

Pulmonaria,  muix,  quod  super  arbores 
et  gaxa  crescit.  {Glo$s.  du  xn*  <.,  Léop. 
Deli8le..Bi6/.d0  r^c.  dês  Ch.,  6*  sér.,  t.  V, 
p.  331.) 

MUJOB,  voir  HtTBJOB. 

MUJOBR,  mugoer,  y.  a.  ? 

Qai  ne  Ia  loe  wu^oer  (N.-D.) 
Met  son  sens  en  maie  mnjoe. 
(G.  Di  Goina,  Dout.  de  la  omt/,  Richel.  23111 , 
f»  294*.) 

Qui  ne  la  loe  mugoer,,, 

(lo.,  i*.,  r»  31f.) 

Cf.  MURJOB  ? 

ifUJOL,  8.  m.,  mulet,  sorte  de  poisson 
de  mer  : 

Pro  84  libris  piscinm,  tam  pagelli,  dau- 
rades et  mujolz,  etc.  (1488.  Prtuv.  de 
l'Mit.  de  Nîmes,  t.  IV,  p.  47»».) 

Cf.  MonoB  et  Muglb. 

1.  MUL,  mur^  ifittH,  s.  m.,  mulet  : 

Ne  flw/,  ne  maie  qae  paissiez  chevalchier. 

{Roi.,  480,  Mûiler.) 

Ne  voilles  estrc  feit  sicume  cheval  s  c 
mule,  esquels  nen  est  entendaoce.  (lAv, 
des  Ps.,  Cambridge,  xxxi,  10,  Michel.) 

Les  palelTrois,  les  mars  et  les  roneins. 

(Lei  Uk,,  ms.  Moatp.  H  243,   P  1**.) 

Murs  et  somers»  paleffrois  et  roneins. 

(/*.,  f»  84*.) 


La  nuit  destravent,  trossent  wnrlt  et  roneins. 

(U  M»H  de  Gërin,  4170,  dn  M4ril.) 

X.  chSTaUers  sor  les  destriers,  sans  eisr. 

(A.  de  CamkrM,  G  465,  A.  T.) 

Cargent  ees  nmrt  e  somiers  e  roneins. 

(Raihb.,  OgieTf  964,  Barrois.' 

EtTasIi  Irametes 
Cargié  .iiii.  cetaas  et  .t.  mim  sejornes. 

{Roum.  d'Alix,,t^  70\  Michelanl.) 

Bt  si  ont  fait  trousser  li  im/  et  11  sommier. 
(Qitûlre  filt  Avmon,  ms.  Montp.  H  247,  f*  183^) 

Sor  an  murl  sejorné< 

{Amis  et  Amites,  1450,  HoiTmaDD.) 

Je  H  envolerai  .m.  murg  et  .m.  somiers. 

{Gui  de  Bourg.,  8109,  A.  P.} 

A  palefrois  et  a  oevans, 
Et  as  bons  asnes  et  as  mmn. 

(MoosK.,  CArM.,  8951,  Reiff.) 

Si  prisent  moalt  or  et  argent, 
Jfiîrs  et  palefrois  et  eerans. 

(ID.,  iè.,  609.) 

Dons  et  presenz  11  aportoient  de  par 
leur  seigneur,  c'est  assavoir  .vu.  Mors  et 
.VII.  muU  a  riches  lorains  d*or.  {Chron. 
de  S.'Den.,  ms.  Ste-Gen.,  ^  120*.) 

Antres  bestes  en  Terité 
Vaint  le  mul  par  iniqait4. 
(J.  Ls  Fbtri,  la  YiHlle,  I.  II,  t.  2321,  Cocheris.} 

2.  MUL,  voir  MoLT. 

MULAGB,  ad].,  de  la  nature  des  mulets: 

Leschevauset  les  bestes  mvklacee,  (1309, 
Règle  del  hospiU  Richel.  1978.  f«  88  v»,  et 
Mas-Latrie,  Hiêi  de  Chypre,  II,  91.) 

—  S.  t.,  mule  : 

Ghevaus  et  roneins  et  mulacet.  {Regk  del 
hospii.,  Richel.  1978,  ^  197  r«.) 

MULAiN,  s.  m.,  muletier  : 

Père,  oui  aurons  nos  après  toi  ?  meismes 
li  pères  par  i'eepir  de  prophétie  Inr  res- 
pondit  disanz  :  Âpres  Constance  unmtttotn, 
après  lo  mutotn  un  folon.  {Dial.  Oreg,  lo 
pap.,  p.  124,  Foerster.) 

MULA.NB,  s.  m.,  ëmir  ; 

A  cel  taos  n*aToit  nul  Soudan  en  Egypte, 
ains  i  en  avoit  .i.  segoor  con  i  apeloit  mU' 
lane.  {Hitt.  de  la  Terre-S,,  ms.  S.*Omer 
722,  f  7^) 

Li  mutone  paia  moult  bien  ses  sodoiers. 

Cf.  Amulainb  i. 

MULARD,  S.  m.,  homme  entêté  comme 
un  mu]pt  : 

Qai,  joyeax  et  gaillard, 
Ghanlant,  ne  boit  da  pire, 
Vaat  mieax  qa'an  Tieax  mulûrd 
Qai  toasjoars  est  en  ire. 

{Yiuu>-de-Vire  de  J.  Le  Houx,  IV,  Jacob.) 

P.^.  faut-ii  lire  mueard. 

MULAssiBR,  s.  m.|  muletior  : 

Mulassier.  (1471 ,  Ste-Croix  ,  Vasles , 
Arch.  Vienne.) 

MULATAILLB,  VOir  MULBTAILLB. 

MULGTABLB,     adj.,     pgsslble     d'une 

amende  : 

Les  trouvez  esdils  bois  mesusants  sont 
mulciablei  de  cinq  frans  d*amende.  (Cott<. 
de  Gorze,  xvi,  49,  Nouv.  Gont.  gén.,  Il, 
1096.) 


MULGTB^  muUe,  s.  f.,  amende  : 

Certaines  peines  et  muâtes  a  enlx  imposez 
1388,  Arch.  JJ  90,  f»  18  v«.) 

Hz  ont  conclus  que  Ton  face  bonne  pour- 
suite par  multei  et  autrement   contre  Ja- 
quemet  GroUier  qui  a  bactu   Charence 
(14  sept.  1420,  Reg,   consul,  de  Lifon^  1, 
187,  Gulgue.) 

Les  clers  et  gens  d'église,  par  saisie  de 
leur  temporel,  et  les  autres  da  tiers  e&tat 
par  condamnation  de  muleUs  et  ameades 
et  détention  de  leurs  personnes.  (14  oct. 
1642,  Lett,  du  roi  au  eapit  de  Reims,  Arcb. 
législ.  de  Reims,  2*  p.,  vol.I,  p.  900,  Ooc. 
inéd.) 

Voulons  que  les  jureurs  et  blasphéma- 
teurs soient  punis  extraordinairemeQtnoa 
seulement  de  mulctes  pécuniaires,  maie  de 
punition  corporelle.  (Févr.  I8669  Ord.  de 
Moulins,  art.  XGVI.) 

MULCTBR,  multer,  v.  a.,  payer  une 
amende  pour  : 

Ki  abate  femme  a  terre  par  faire  loi 
force,  la  multe  al  seignur  .x.  solz.  {LoU 
de  GuUl,,  XIX,  Chevallet.) 

—  Condamner  à  l'amende  : 

Les  ayant  légèrement  muletes,  il  leur  re- 
mit leur  faute.  (Nie.  de  Lanobs.  Chran.  de 
Himb,  Vellay,  xvii.  à  la  suite  des  Chron, 
de  J.  d'Auton,  t.  IV,  Jacob.) 

Les  sacrilèges  seroint  excommuniez  et 
mulctez  de  trente  livres  d*argent  (1540, 
Vie  de  Saint  Hermentaire,  Rev.  des  lang. 
rom.,  t.  XV,  3"  série,  p.  171.) 

Agesilaus  fut  mulcté  par  les  Ephores 
pour  avoir  attiré  a  soy  seul  le  cœur  et  la 
volonté  de  ses  citoyens.  (MoifT.,  Ess.,  1.  li, 
ch. XXXII,  p.  479,  éd.  159S.) 

Punir  et  mulcler  les  contrevenans  et  de- 
Unquans.  (Pierrx  Lk  Lotkr,  ITifl.  des 
Spectres,  p.  713,  éd.  1005.) 

^  Maltraiter  : 

Mais  comme  plain  de  deshonnear 
A  bâta  famille  ef  seignear, 
,  ,  MuUé,  flagellé,  tormenté 
Par  farieose  eraaaité 
Jasqoes  a  mort. 

{ThereHee  e»  fr^H-i  f*  235^  V«iard..l 

—  Mulctè^  part,  passé,  condamné  à  l'a- 
mende : 

Pour  laquelle  somme  pourront  lesdite 
consuls,  «ans  délai  et  opposition,  faire 
exécuter  lesdits  mufelet  et  amendes.  (1535, 
Confirm,  de  priv.  accord,  par  le  roi  de 
Nav,^  Doc.  hist.,  III,  9.) 

MULDitIBtTX;  voir  MOBDBIB0X. 

MULB,  S.  f.,  caillette  dn  cerf  : 

Et  pois  en  sache  fors  la  pance. 
Et  commande  sans  delaiance 
Ans  Tallex  qoe  U  wtule  en  osteoi 
Et  avec  les  damties  Tonportenl. 
(la  Chaee  dem  eerf,  ap.  Job.^  Nw».  Ree,,  1,  167.^ 

MULBKiN,  voir  MOLBQUm. 

1.  MULBRiB,  -  ye,  S.  f.,  obstination,  en- 
têtement semblable  à  celui  de  la  mole  : 

Deffens  noas  de  lear  malle  teste  (des  fsmiues', 

Mulerye,  tenson  et  tempeste, 

De  lear  bec.  grys,  ongles,  7  ergos. 

{Le  Pèlerinage  de  wtariêge,  p.  SI,  ap.   Ut-   à» 

Llocy  et  Michel,  Fêtcêf,  XeMl.  et  Sem.  fog^ 

1. 1.) 
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2.  Bf  ULBRSB,  $•  I.,  oiAriage  : 

Lequel  Regnald  eogendra  Simon  de 
Asâeles  en  mukrie.  (Tnomas  Blount,  No- 
moUx,  AngliCf  ap.  Duc,  IV,  668%  éd. 
DidoC.) 

i.  MULiifiT,  s.  m.,  diable  : 

Le  mulet,  c'est  le  diable.  (6:  Boughbt» 
Serees,  lU,  130,  Roybet.) 

2.  MULBTy  adj.^  de  la  nature  des  mulets: 

Chevaux  et  béates  mulettes.  (i435.  Est, 
de  S.  /.  de  /«•.,  f  39S  Arch.  H.-Gar.) 

iiuLSTAiLLE,  fiittto.,  S.  t,  l'ensemble 
des  mulets  : 

Il  y  en  a,.,  qni  estiment  sur  topt  le  fient 
de  la  muiataille,  (Du  Pinbt,  PUne,  xvii, 
9,  éd.  1566.) 

La  mulelaille  s'engendre  des  bestes  che« 
Talines  et  asinines,  accouplées  ensemble. 
(0.  dsSebbbs,  Tk,  d'agr.Jy,  xi,  éd.  1606.) 

Le  naturel  de  la  chevaline  et  de  la  mule" 
taille  est.  (lo.,  ib.,  II,  3.) 

Mulelaille,  as  M^lataillen  (CoiGVk,,  éd. 
1811.) 

Muiataille  :  f.  Mules  ;  the  génération, 
race,  or  kind  of  mules  ;  also,  a  troap,  or 
Company  of  mules.  (lo.) 

uuLETisR,  ad].,  de  mulet,  du  mulet  : 

Et  lîereot  trois  fois  de.  Moglet  et  laaoiersf 
Tant  deçà  qoe  delà  Im  forces  muletières. 

(Jautr,  Iliade,  xxiui,  ëd.  1577. 

MULBTON,  muU.,  S.  m.,  petit  mulet  : 

Petis  mulletone.  (Gotbrbau,  Colum.,  VI, 
36,éd.l558.J 

1.  MULBTTE,  mulL,  S.  f.,  petite  mule  : 

Cbevaulx  ont  assez  bons,  et  jumentes  le- 

f;ere9    au    cours,    muleiiei    ont    petites. 
J.  Hatton,   Liv.   des  hyst.  des  parties  - 
orient.,  ms   Berne  1S6,^  246>*.) 

Il  trouva  une  petite  mullelte  an  pié  du 
cbasteau,  et  ne  vit  ame  qui  la  gardast. 
(Louis  XI,  Nouv.,  XXXI,  Jacob.) 

f .  MULBTTB,  -  ete,  9.  f.,  estomac  : 

Faites  le  prendre  et  retenir  (un  poisson) 
Et  après  derant  tous  ouvrir  ; 
Yons  trooveres  en  sa  muiele. 
En  la  gnise  d'an  gant  poartrete, 
Le  lin  on  la  mains  a  esté. 

(Pi.  oe  RiMi,  Menekine,  7599,  A.  T.) 

Et  dit  ristoire  que  l^muletie  de  ce  pois- 
son fu  mise  en  gharde  comme  chose  sainte. 
(J.  Wauquslin,  Manetine,  lxi,  A.  T.) 

Le  lanier  niais...  veut  voler  assez  plein  : 
mais  il  luy  faut  faire  rendre  son  douole  de 
muleile  de  deux  en  deux  lunes.  (Despar* 
BON,  Faueonn.,  I,  SS.) 

L'estomac  desdites  bestes  (cerf  ou 
lièvre),  autrement  appelle  des  rustiques  la 
nulette.  (Michsl  Dusskau,  Enehirid  ou  ma* 
nipul  des  miropoles,  p.  8f ,  éd.  1681.) 

Pour  des  mulettes  de  cabelleaux  fricassé, 
pitié  .xxxf.  s.  (1600,  Exéc.  test,  de  Simonne 
Houbenne,  Arcn.  Tournai.) 

Si  faut  il  le  purger  (le  lanier)  et  faire 
rendre  le  double  de  sa  muleile,  c'est  à  dire 
l'estomac  on  gorge.  (René  François,  Merv, 
de  nat.,  p.  47,  éd.  1622.) 

Bessin,  mulette,  petit  sac  à  avoine,  gé- 
sier. Flandre  fr.^  mulette,  scrotum  du  mou- 
ton et  da  véan. 

Ce  mot  est  eneore  donné  par  Prévost 
dans  son  Manuel  iexique. 


MULGBR,  V.  a.,  traire  ; 

En  sun  taissel  u  il  soleit  f^s  Herbiz  mtil- 
ger,  {Bois,  p.  66,  Leroux  ôê  L^ncy.) 

Cf.  MOLORE  S. 
MDI.GLAS,  voir  MUGLIAS. 

MULiBBRs,  adj.,  de  femme,  qui  con- 
vient, qui  est  propre  anx  femmes  : 

Gens  de  muliebre  courage.  (J.  Mounbt, 
Chron.,  ch.  vi,  Buchon.) 

Lesquelles  avoient  délaissé  toutes  mil- 
liebres  legeretez.  (  Vie  de  Mons.  S»  Hier., 
ch.  VIII,  éd.  1541.) 

Jamais  ne  fenrent  veues  dames  tant 
propres,  tant  mignonnes,moins  fascbeuses, 
plus  doctes  a  la  main,  a  recueille,  a  tout 
acte  muliebre  honneste  et  libère,  que  la 
estoient.  (Rab.,  Cargantua,  ch.  lvit, 
éd.  1543.) 

Lamentations  muliebres,  (Le  Quart  livre, 
ch.  xxili,  éd.  1552.) 

Elles  laissent  leurs  occupations  mu- 
liebres, (L.  Labé,  Débat  de  Folie  et  d'A' 
mour,  V,  éd.  1555.) 

Flux  muliebre,  (G.  Ghrbstian,  Gêner,  de 
l'hom.,  p.  108,  éd.  1559.) 

Plusieurs  ont  vitupéré  les  danses,  voire 
mesme  trouvé  deshonneste  de  les  regarder, 
comme  estant  acte  muliebre,  indigne  de  la 
gravité  de  l'homme.  {Serm.  d*un  chanoine 
(le  Langres  aux  étudiants  d'Orléans,  1588.) 

11  est  encore  employé  quelquefois  dans 
la  langue  de  la  médecine.  Un  historien  du 
XIX*  siècle  s'est  servi  de  l'expression 
<  aspect  mutile.  >  (Ampère,  Hist.  r<m.  d 
Rome,  IV.) 

MULiEBREMENTj  adv.,  en  femme  : 

Muliebriter,  muliebrement,  en  femme. 
(Ch.  Estibnnb,  Dictionarium,  éd.  1552.) 

MULIEBRES,  S.  t,  pi.,  meustrues  : 

Lors  estoient  ambedeus  vieux  et  de  par- 
fait aage,  et  les  muliebres  Sarra  finirent 
estre  faites.  (Bible,  Genèse,  ch.  18,  vers.  U, 
Hichel.  1.) 

liuuEBRiTâ,  S.  f.,  nature,  caractère  de 

la  femme  : 

Forgeant  la  femme,  elle  (la  nature)  a  eu 
esguard  a  la  sociale  délectation  de  l'homme 
et  a  la  perpétuité  de  l'espèce  humaine, 
plus  qu'a  la  perfection  de  Tindividuale 
muliebrité,  (Rab.,  le  lUrs  livre,  ch.  xxxii, 
éd.  1552.) 

1.  MUL.IER,  s.  m.,  muletier  : 

Se  eles  (les  mules)  fièrent  por  la  corpe 
deu  mulier.  {Digestes,  ms.  «ontp.  H  47, 
r»  115«.) 

2.  MULIER,  muUier,  s.  m.,  mnlel: 

Une  grande  selle  pour  le  grant  mullier 
(le  l'abbé  de  S.  Bertm.  (1492,  S.-Omer,ap. 
La  Fons,  Glose,  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

3.  MULIER,  voir  MOILLIER. 
MULIKRE,  voir  MOILLIER. 

MULiERcuLE,  S.  f.,  petite  femme  : 

...  Devant  qne  ton  enfant 
Fait  amoureux  en  façon  nulle 
De  la  donlce  muhercnle, 

{Therenee  en  frtmç.,  ^  i89«,  Verard.) 

MULKINIER,  voir  MOLEOmNIBR. 


MULLBQUINIBR,  VOlr  MOLXQUINIBR. 

MULLER,  voir  Mbulbr. 

MULLERBR,  VOir  HOILLEBER. 

MULLIER,  S.  m.,  caillette  : 

Que  toutes  les  bestes  devant  dictes  ne 
doivent  point  estre  soufflées,  picquees  ne 
fardées,  et  n*y  doit  on  mettre  autre  pare- 
ment que  de  leur  gresse  mesme,  comme 
du  rougnon,  la  coulle,  niUer,  réservé  la 
toiile,  la  reche  et  le  mullier  que  on  ne  y 
doit  point  mettre.  (1404,  Stat,  des  Bouchers 
de  Meulan,  Ord.,  ix,  61.) 

MULLOERB,  VOlr  MOILLIER. 

MULLON,  voir  Mbulon. 

MULLUIRER,  VOlr  MOIELBBEB. 

MULois,  adj.,  de  mule  : 

La  phantastiqne  mule  en  jargon  nMkHS 
Inv  a  respondu  hynha.  {AÙctor,  f«  4  t^, 
éd.  1560.) 

MULON,  VOirMB0LON. 
MULONNER,  VOlr  MSULOMNBR. 

MULOT,  S.  m.,  mulet: 

Touales  péages  de  Chastillon  sont  mon- 
seigneur le  duc,  la  servitude  est  tele  :  ung 
cheval,  ung  mulot,  ung  asne  doivent 
.1111.  deniers  tournois.  {Chartes  bourg.,  I, 
391,  Garnier.) 

Morv.,  mulot,  mulet. 

MULOTER,  V. D.,  cbasser  aux  mulots: 

Muloler  est  quand  le  sanglier  va  cher- 
cher les  caches  et  greniers  des  mulots, 
auxquels  ils  ont  assemblé  le  bled,  gland 
et  autres  fruicts.  (D0  Fouill.,  Ven,,  (•  58, 
ap.  Sle-Pal.) 

Muloler,  To  hunt  for,  or  feed  on,  field 
mice  ;  or  to  turne  up  their  neaals,  or  teare 
open  their  holes  for  the  corn  and  akorns 
which  they  hâve  hid  in  them.  (Cotob., 
éd.  1611.) 

Dans  la  H.-Norm.,  vallée  dTères,  mulo- 
ler se  dit  d'un  méchant  chien  de  chasse 
qui  s'amuse,  au  lieu  de  chercher  le  gibier 
a  déterrer  des  mulots. 

MULOTEUR,  s.  m.,  chasseur  de  mulots  : 

Muloieur.  Hunting  for,  or  feeding  on, 
field  mice  ;  or  tuming  up  their  neasts,  or 
tearing  ope  their  holes.  for  the  corne  and 
akomes  which  are  hidden  in  them.(G0T6B., 
éd.  1611.) 

MULOTiER,  S.  m.  et  ad].,  chasseur  de 
mulots  : 

Mulotier^  sanglier  mulotier,  as  Muloteur. 
(GOTGR.,  éd.  1611.) 

MULOTiN,  8.  m.,  sorte  de  poisson,  le 
mulet  ? 

Chascun  pcsqueur  de  meilens  doit  de 
coustume...  .viu.  meilens,  ne  des  fres  ne 
des  meilleurs,  se  il  n'y  a  morue  ou  muloUn 
qui  vaille  .IIL  d.  ob.  ou  congre.  (1896, 
Coust.  de  Dieppe,  p.  22,  Coppinger.) 

MULQUIGNIER,  VOlr  MOLEQUINIER. 
MULQUINERIE,  Vpir  MOLEQUINBEIfl. 
MULQUINIER,  VOir  MOLEQUINIER. 

MULSE,  S.  f.,  hydromel  : 


448 


MUL 


MUN 


MUN 


Se  aacans  fet  muU»  de  mon  miel  et  ton 
vin.  (Digeitêi,  ma.  Monlp.  H  47,  (•  84*.^ 

De  la  mul$9  qui  est  vin  et  miel  meslez 
ensemble.  (LOYS  Guton,  Miroir  de  la 
bmiuté.  II,  410,  éd.  1015.) 

liULT,  voir  MOLT. 

MULTE,  voir  MULCTK. 

iIULTBPL.1,  voir  MOLTBPLI. 

MULTEPUANCB,  VOlf  MOLTBPLIANCB. 

MULTEPLIEMBNT,  VOif  MOLTBPLIBlf  BNT. 

MULTEPL.IER,  VOif  MOLTBPLIER. 

MULTBPLOIBMENT,  VOif  MOLTBPLIE- 
MENT.  f' 

MULTBR,  voir  MULCTBB. 

MULTICOLORE,  ad].,  de  plosieurs  cou- 
lenrs  : 

Les  nndes  mullicolorêi  de  cest  habille- 
ment faé  flottoient  jusques  en  terre.  (Lb 
MaIRB.  niuttr,,  I,  23,  éd.  1648.) 

MULTIFORME,  ad].,  de  forme  variée  : 

Les  multiformes  espèces  d*animanx  de 
Fair.  (J.  db  Montlyard,  Hieroglyphiquêê  de 
Jan  Pierre  VaUrian,  xrv,  S8,  éd.  1615.) 

MULTiFOiuiBMENT,ad  V. ,  SOUS  plusleurs 
formes  : 

La  hayne  y  est  congreee  trop  ancienne  et 
l'envie  trop  multifàrme\me]nt  redoublée. 
(G.CuASTELL.,  Advertiieem.au  duc  Charles, 
VII,  308,  Kerv.) 

Le  doulx  vent  Favonius...  faisoit  cresper 
doulcettement  et  figurer  mulUformement  la 

Sartie  superficielle  des  undes  de  Scaman- 
er.  (Lb  Maire,  Illuslr.,  I,  28,  éd.  1548.) 

MULTiPORBUTfi,^s.  f.,"  Caractère  de  ce 
qni  a  des  formes  multiples  : 

Mes  la  multitude  de  son  embrassier  lui 
fist  peu  estraindre  en  la  muUiformiU  de 
son  astivement  conolure,  et  lui  fist  faire 
souvent  chose  estrange.  (G.  Chastell., 
Chron,  des  D.  de  Bourg.,  1, 58,  Buchon.) 

MULTIPLEX,  adj.,  maltiple  : 

Proportion  en  triple,  qni  est  appellec 
multiplex,  (Evrart  de  Gonty,  ProbL 
d'Arist.,  Richel.  210,  f  230«.) 

Proportion  mulUpllce.  (lo.,  <6.,  f*  281  f.) 

MULTIPLIABLB,  VOlr  MOLTEPLIÂRLB. 

MULTIPLIABLBMBNT,  VOir  MOLTBPLIA- 
BLEMBNT. 

MULTIPLIAMENT,  VOlr  MOLTBPLIBMENT. 

MULTIPL1GABLE,  adj.,  qul  56  multlpUe  • 

Considère  icy  la  muUipUcahle  bénignité 
et  bonté  du  très  humble  Jbesucrist  nostre 
rédempteur.  {De  vita  Chrisiit  Richel.  181, 
M50».) 

Cf.  MOLTBPLUBLE. 

MULTIPLICATION,  S.  f.,  multltude  : 

Son  cors  fut  mis  en  sépulture  a  grande 
multiplication  [de  chevaliers  et  d'escuyers. 
(Al.  CHAtLTiKhfHisl.  de  Charles  VU,  p.  10, 
éd.  1617.) 

MULTIPLIGB,  voir  MULTIPLEX. 


MULTIPLIEMBNT,  VOlr  MOLTEPLIBMENT 
MULTIPLIER,  voir  MOLTBPLIBR. 
MULTIPLIEUR,  VOlr  MOLTRPLIEUR. 
MULTIPUMBNT,    VOir   MOLTEPLlEMB!fT. 

MULT1PLIQUER,  Y.  H.,  80  multiplier: 

Mes  tant  plus  despendoit  a  faire  honor  a 
Dieu,  tant  plus  les  choses  dei  monastier 
mulUplieoient  (Aimé,  Ystoire  de  li  Nor- 
mant,  III,  49,  ChampoUion.) 

Cf.  MOLTBPLIER. 

MULTITUDINE,  fflOf.,    8.    f.,  mUltltude, 

abondance  : 

Jo  acertes  en  la  mulUtudine  de  la  tue  mi- 
séricorde. {lÀv.  des  Ps.,  Cambridge,  v,  6, 
Michel.) 

En  la  mulUtudine  de  ta  vertnt.  {Uh, 
Psalm,f  Oxf.,  Lxv,  2,  Michel.) 

La  mulUtudine  e  la  pleotês, 
Qa*il  ne  peatsont  ettre  etmei, 
Signifie  la  fiera  geot 
Qn'aaras  en  ton  eomandeaient. 

(Bbh.,  D.  de  Nom.,  11,1567,  Michel.) 

Virent  leg  multitudinei  grani 
Des  feos  Daneie,  paens  NormaDs. 

(Id.,  t*..  Il,  3083.) 

Ne  lor  i  vaot  esforcemeni 
Ne  muititudine  de  lor  geai. 

(ID.,  ib..  Il,  9564.) 

Grant  muititudine  de  gent 
I  ad  vea  diversement. 

(Mas»,  Pur§.  de  S,  Pairiee,  1129,  Roq.) 

Les  bestes  ont  porpris  les  lius  les  queiz 
tcnoit  anzois  la  mulUtudine  des  hommes. 
{Dial  St  Greg.,  p.  187,  Foerster.) 

Le  calif  hi  estoit  a  si  ^rant  motiiudine 
(le  Sarazin  qe...  {Voy,  de  Marc  Pol,  c.  xxx. 
Roux.) 

MULTON,  voir  Mouton. 

MULTRIR,  voir  MORDRIR. 
MULTRISSOR,  VOlf  MORDRI88OR. 
MULTUN,  voir  MOUTON. 
MULUEL,  voir  MORUEL. 

MUMiÉ,  adj.,  momifié  : 

Le  supplia  de  luy  vouloir  monslrer  les 
corps  mumies.  (Pabé,  de  la  Mumie,  c.  vi, 
Malgaigne.) 

MUMURE,  voir  MiMURE. 

MUN,  voir  Mon. 

HUNGEAL,  voir  MONCRL. 
MUNGEL,  voir  MONCKL. 
MUND,  voir  MONT. 
MtJNDAIN,  voir  MONDAIN. 
MUNDATION,  VOlr  MONDATION. 

MUNDE,  voir  Monde. 

MUNDEMENT,  VOir  MONDESIENT. 
MUNDER,  voir  MONDER. 
MUNDBBSB,   VOlr  MONDKSSB. 

MUNDiAL,  voir  Mondial. 
MUNDiGB,  voir  Mondtcr. 


MUNDIGITÉ,  voir  MONDICITÉ. 
MUNDIFIER,  voir  MONDEFIER. 

MUNB,  8.  f.,  probablem.  monnaie,  paie- 
ment, salaire  : 

De  oeit  areir  eertss  nos  n'arons  eore  ; 

Si  grant  ledlce  nos  est  apareode 

D'icest  saint  cors  ;  n'afons  soin  d'attre  oumet 

Qner  par  cestoi  aTroas  nos  Irane  ajoda. 

'  {Alexii,  XI»  s.,  107^,  G.  PariiJ 

MUNELARE,  S.  f.  ? 

Pour  vin,  bierens,  munHaree  et  roces. 
(1367,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  mg.,  Bibl. 
Amiens.) 

MUNERASSE,  VOlr  MONERESSR. 

MUNGREL,  adj.,  qualifie  une  sorte  de 
vin  : 

Que  de  tels  vins  sont  appelés  mungrel, 
ou  bastard,  parce  qu'estant  moitié  doox, 
moitié  sec,  ils  participent  de  ces  deux  qua> 
lités,  sans  avoir  un  goût  biea  pronoDcé 
en  chacune  d*elles.  (Markand,  Trad.  de  la 
Maison  rustique  d'Olivier  de  Serres^  p.  635, 
éd.  1616.) 

HUNIAL,  voir  MONUL. 

MUNiEMBBrr,  voir  Muniment. 

MUNiFiQUE,  -  ficque^  adj.,   généreux, 

dépensier: 

A  ses  subjects  et  familiers  estoit  celoT 
bon  duc  Jean  munifiegue.  (Le  Haud,  Htsi 
deBrel,  c.  xlix,  éd.  1638.) 

Ce  qne  permit  le  seigneor  mumfieque, 
{Le  Venue  et  returr,  de  Bou-Tem^,  Poé».  h»  ait 
XT*  et  xTi«s.,  IV,  131.) 

Vous  les  esprouveres  (les  éléphants) 
munifigues  et  libéraux,  soit  envers  leurs 
maistres  et  gouverneurs,  soit  envers  les 
filles  dont  ils  se  monstrent  amouracbex. 
(J.  de  Montlyard.  JHerog,  de  Jan  Pierre 
Valerian,  ii,  7,  éd.  1615.) 

Le  prince  est  et  doit  estre  de  sa  natare 
ffitmi/l^iie  et  libéral.  (Guill.  Terrisn, 
Comm.  du  droit  civil  observé  enNormandie, 
p.  536,  éd.  1654.) 

.HUNiPiQUBMBNT,  adv.,  richement  : 

Muniliquement  aconstres.  (BoukooniCt 
Bat.  jtuf..  Il,  31,  éd.  1530.) 

MUNIMENT,  -  niement,  mynument,  mou- 
niment,  munument,  musnyment,  s.  m.,  ac- 
tion de  munir,  de  garnir  : 

Nous  avons  commandé  chest  présent 
escrit  estre  confremé  et  enforchié  da  irv- 
niment  de  nos  seaus.  (1170,  LeU.  du  Cle  di 
Pontieu.  Liv.  rouge,  f>  16  v«,  Arcb.  mon. 
Abbeville.) 

—  Acte,  pièce  justificative,  diplôme  : 

Del  rei  Lohier,  de  qai  teneit 
Tôle  la  terre  que  avait, 
PriTllege  ont  e  muniemeti 
Tel  com  disrom  Ja  d' brienaat. 
(GoiLL.  St  Pa»,  Mont  St  MieM,  i207,  Miehri) 

Es  privilèges  et  es  munimens  de  le  egli^. 
(1277,  Sent,  de  l'archev.  de  Hehns,  Taillitr, 
p.  330.) 

Et  pièges  chascun  por  le  tout  des  .xi.  s* 
et  de  tous  les  munimens  et  des  privilèges. 
(Accord  du  xiii«  g.,  Livre  rouge,  t.  I, 
p  9  r<>,  Arch.  mun.  Eu.) 

Le   roy...    luy   (au  duc  de  Bourgogne) 
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avoil  encore  commandé  qa'il  luy  amendast 
la  force  au'il  avoitfaicte  aax  eglyses  contre 
les  muntmens  et  Chartres  roiaulx  de  ^e» 
AD  censeurs.  (Hr.  Chron,  de  Fr,,  Phelip. 
Au«.,  XV,  P.  Paris.) 

Consentira  le  roy...  que  toutes  lettres  ci 
mummens  que  il  a  ou  puet  avoir  ou  autres 
de  par  luy  du  dit  monseigneur  de  Flandres  .. 
soient  nulles  et  de  nulle  valeur.  (/&., 
Charl.  V,  xxil.) 

Et  eussent  veux  les  dis  titres  et  muniC' 
mens  des  dis  religieus.  (Ch.  du  bailli  de 
Cotentin,  vend.  ap.  N.-j).  en  mars  1321, 
S.-Sauv.,  Tourclevillè,  Arcb.  Manche.) 

Le  Credo  qui  est  le  muniment  de  la  foy. 
(J.  GOULAIN,  Bation,,  Richel.  437,  f»  210  v».) 

4  Le  pape)  Lai  enroya  ses  muniment 

Balles  de  le.  provision 

Dont  j'ai  detsos  fait  mencioD. 

(GiLLON  LB  McisiT,  Poéi.,  II,  283,  KerT.) 

Ouis  plusieurs  mounimens  que  lesdiz 
bouchers  avoient  sur  les  choses  dessus 
dictes.  (J363,  Ord.,  111,640).  Impr.,  mou- 
vimens. 

Afin  que  les  parties  adverses  puissent 
reepondre  briefment  tant  sur  le  principal 
comme  sur  les  impetracions  et  autre» 
lettres  et  mynumens  cy  dessus  declairez. 
(1480,  Reglem,  du  Parlem.  de  Dijon,  Lam., 
6306,  f»  4  r»,  Richel.) 

Il  print  et  saisit  la  place  de  Thouars  et 
les  biens  qui  estoient  audict  lieu  de 
Thouars,  et  aussi  lesdictes  lettres,  titres 
fil  munime  -s  qui  estoient  audict  lieu.  (In- 
fùrm.  faite  contre  Ph.  de  Commines, 
29  janv.  1484.) 

Par  ledit  Simon  Pruser  a  esté  reauis 
coppie  des  expluix,  actes  et  munimensàes' 
dis  demandeur  et  adjoinct  par  eux  pro- 
dujz.  (U86,  Intei'loeut,,  etc.,  Arch.  législ. 
de  Reims,  2*  p.,  vol.  I,  p.  374,  Doc.  inéd.) 

Tceulx  appeaux  sont  ouvertz  et  leuz 
avecq  tontes  lettres,  liltres.  enquestes,  mu- 
numens  et  productions  qui  y  sont.  (1519, 
Coust.  du  duchié  de  Lorraine,  p.  86,  Bon- 
valet.) 

Ceux  qui  seront  commis  a  faire  quelque 
enqueste  et  production,  après  que  les  par- 
ties seront  réglées  en  faits,  feront  bien  et 
deuement  Icsdites  enquestes,  et  recevront 
tousTRfinf'fnpns,et  lesdites  enquestes  etpro- 
daclions  achevées  renvoyeront  icelles  avec 
tous  les  tillres  et  munimens  quioie  jours 
après  es  mains  du  greffier,  ou  les  parties 
pourront  recouvrer  copies  desdits  liltres, 
enseigoemens  et  productions  des  parties, 
et  parinstruiront  lesdites  parties  leur  pro- 
cès sur  le  rolle.  (31  juill.  1531,  Chart.bs- 
Quint,  Ord.  de  la  Chambre  du  Conseil 
d'Artois,  dans  les  Coust.  gén.  du  comté 
d'Artois,  Arras  1679.) 

Tous  les  comptes,  octrois,  tiltres,  ensei- 
goemens. musnymens  et  pappiers  qu'il 
avoit  de  la  dicte  communité.  (20  mai  1546, 
Proe.  verb.  de  Vans,  des  march.  frêq.,  Man- 
tellier,  March.  fréq.,  IT,  65.) 

La  perte  des  Chartres,  munimens,  libvres, 
registres,  cedules.  (1576,  Corresp,  de  Phi- 
lippe II,  t.  V,  p.  595,  Gachard.) 

—  Retranchement,  défense  : 

Hz  feirent  grans  fosscz  et  les  ombns- 
cherent  d'arbres  tout  a  l'entour  affin  que 
leurs  ennemys  ne  peussent  entrer  en  leurs 
munimens.  (Leprem.  Vol.  des  grans  dec.  de 
Tif.  Lto.,f«97^éd.  1530.) 

Munimens  et  murailles  très  hautes, 
(r.t'ii.r.  Michel,  iv  Eglog.deVirgilc,f<'liT'», 
6d.  1540.) 

T.  V. 


I 


Donnant  la  peau  aux  uns,  du  poil  aux 
autres,  tant  pour  soustenir  la  violence  du 
froit  que  les  autres  inclémences  du  ciel  : 
et  aux  autres  des  munimens  et  deffences 
pour  repoulcer  les  violences  et  impetuo- 
sHei  extérieures.  (Boaystdau,  VExceli.  de 
l'homme,  C  27  rs  éd.  1560.) 

Outre  ces  usages  particuliers  d'nn  cha- 
cun de  ces  muscles,  il  faut  entendre  que 
tous  ensemble  servent  de  muniment  et  dé- 
fense aux  parties  subjacentes.  (Pabi%, 
OEuv.,  l,  XI,  Malgaigne.) 

MUNIR,  V.  a.,  garantir  : 

Qui  n'iert  par  repentir  munit 
De  Dieu  sera  cierles  panis. 

(GiLLON  LE  McisiT,  Pfl/*.,  l,  41,  KefT.) 

MUNiTÉ,'.s.  f.,  défense,  protection  : 

Prist  la  tuicion  et  muniié  de  Teglise 
Saint  Quentin.  {Reg.  du  Chat.,  I,  389,  Bi- 
blioph.  fr.) 

uuNiTEuR,  S.  m.,  mnaitionnaire  : 

Si  avait  fait  Jo&ephus  muniteur  et  edifi- 
cateur  d'icelle  place  enclorre  ledit  coslé  de 
la  montagne.  (Boubgoing,  Bat,  jud.,  III, 
11,  éd.  1530.) 

MUNiTiONNER,  «loti.,  verbc. 

—  Act.,  approvisionner: 

Ayant  munitionné  et  armé  la  galère,  il  la 
fit  tenir  assez  avant  en  mer.  {Hist,  pit  du 
Prince  Erastus,  f»  119  v*,  éd.  1587.) 

Trop  exact  et  trop  rude  au  gré  du  pays 
pour  bien  munitionner  sa  place.  (D'AU- 
BIGNÉ,  Hist.,  II.  373,  éd.  1616.) 

*-  Abs.,  fournir  des  approvisionnements  : 
Par  son  commandement, ils  ont  esté  cou» 
trainctz  de  monitionner  presgue  un  an  du- 
rant, aicsy  qu'il  sçaittrop  mieulx,de  façon 
que  a  présent  iiz  sont  destituez  de  tous 
moyens  et  ne  sçavent  par  cy  après  ou  re- 
rourir  et  bailler  de  la  teste.  (22  av.  1598, 
Délibér.  du  conseil  de  Bourg,  ap.  J.  Baux, 
Mém,  hist,  de  la  ville  de  Bourg,  III,  69.) 

—  Réfl.,  se  pourvoir  : 

A  se  munitionner  de  connins.  (0.  de 
Seurks,  Th.  d'agr.,  I,  6,  éd.  1605.) 

—  Munitionné,  part,  passé,  garni  de  dé- 
fenses : 

Par  de  ça  y  aie  chasteau  de  Cumana,  as- 
sis sur  un  roc,  qui  est  assez  munitionné 
pour  garder  de  passer  par  la  une  armée, 
pour  grosse  qu'elle  soit.  (Du  Pinet,  Pline, 
VI,  11,  éd.  1566.) 

MUNSSER,  voir  MUCIBB. 
MUNSTRB,  voir  MONSTRE. 
AIUNTARSIN,  VOlr  MONTARDIN. 

MUNTB,  voir  Monte. 

MUNTEDUR,  VOÎr  MONTEOR. 
MUNTEMENT,  VOir  MONTEMRNT. 
MUNTEOR,  voir  MONTEOR. 
MUNTERf  voir  MONTER. 
MUNTETHUR,  VOir  MONTEOR. 
MLJNTOR,  voir  MONTEOn. 
MUNTRASIN,  VOÎr  MONTARDIN. 
MUNUMENT,  VOir  MUNIVENT. 


MuoisoN,  mueisun,  s.  !.,  changement  • 

Annuncez  en  pueples  les  mueisuns  de 
lui.  (Liv.  des  Ps.,  Cambridge,  ix,  11,  Mi- 
chel.) 

MUOUL,  voirMoiBUL. 

MUPi.E,  s.  m.,  poisson  de  mer;  a  dé- 
signé une  espèce  de  bouclier  : 

Muplet  sont  estromenx  plas  maindre, 
Kt  meney  resoot  por  empaladre 
Des  qneos  li  balalUoors  se  cnenint 
Quant  il  en  portant  pierres  hoevrent...., 
Por  ce  muplet  les  apeloient, 
Car  fait  a  la  samblance  estoient 
Des  poissons  de  mer  c*oa  apale 
Muplet. 

(J.  OB  PaiOBAT,  Liv.  de   Ve§ece,   Richel.    1604, 
f  ôî»».) 

Des  muplât  et  des  tors  movables. 

(ID..  i*.,  r»  56«.) 

Cf.  Muscle. 

MUR,  voir  MUL. 

MURAGE,  ^aige,  s.  m.  et  t.,  mnraille: 

Et  baaocer  fet  la  tonr,  adrescer  la  murage. 
{Ckran.   ée  P.  de  Ltmgtûft,  ap.  F.  Michel,  Ckr. 
angl.-n.,  I,  137.) 

.fU.  lieoea  grans  flst  faire  à^muraige. 
Qui  encor  dorent  desc'a  le  mer  salialge. 

(Huon  de  Bord.»  13,  A.  P.) 

Qa  elle  voie  Nlmaye  dont  bant,  sont  11  mur^ige. , 

(B.  de  Sek.,  n,  456,  Bocea.) 

Nous  n'avons  devant  nous  ne  fossé  ne 
murages.  (Bersuirb,  7.  Ltv.,mB,  Ste-Gen., 
f  78*.) 

Si  commencèrent  a  ferir  et  a  draper  et  a 
traire  hors  pierres  et  a  pertuisier  ledit  mil- 
rage.  (Froiss.,  Chron.,  Richel.  2641, 
!•  350  vo.) 

De  mauvais  vent,  de  cheminée  a  plonr. 
Et  de  maison,  quant  il  degoote  antonr, 
Kl  par  dedeni,  car  lors  cbiet  le  muràige. 
Se  gart  cbascnn. 

(E.  Desciamps,  Poét.,  Richel.  840,  f«  314^) 

—  Impôt  levé  pour  la  réparation  des 

murs  d'une  ville  ou  d'un  château  : 

Li  transcris  de  le  cartre  en  latin  dou  roi 
Henri  d'Engletiere  del  acat  que  cil  de 
Douai  fissent  des  fraukises  et  des  murages. 
(Arch.  mun.  Douai,  cart.  L,  P>  89.) 

Derechef  le  murage  de  Pavent,  eu  prix 
de  deux  sols  de  rente  par  an.  {Pièce  de 
1299,  Gallia  Christiaûa,  X,  col.  189.) 

1.  MURAiL,  adj.^  qui  a   rapport  aux 

murs: 

Coronne  murait  estoit  celle  que  Ten  don- 
noit  qui  premiers  montoit  sur  les  murs  de 
la  ville  que  l'en  prenoit,  qui  estoit  de  cer- 
tain pris  et  de  certaine  somme.  (Bersuirb, 
T.  Liv.,  ma.  Ste-Gen.,  f*  257*.) 

2.  MURAiL,  s.  m.,  muraille: 

Et  Toi^  .1.  Tiel  murail  qui  ert  de  marbre  bis. 

{Ycrux  du  Paon,  Richel.  868,  f*  100«.) 

An  murûil  do  doajon. 

(/*.) 

MURAiLLER,  >  oHher,  v.  a.,  construire, 
en  parlant  de  murs  ;  clore  de  murs  : 

Estans  sur  icelle  qu'ilz  ont  nouvellement 
mvraillé.  (1451,  Cofnpt.  de  Nevers,  CC  47, 
I«  il  r«,  Arch.  mun.  Nevers.) 

Deux  reffuges  muraillez  de  la  hauteur 
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dessus  dicte  pour  retirer  gens  a  pied  ou  a 
cheval,  (xvi*  s.,  Ckartrier  de  Thouars^ 
Arch.  Maine-et-Loire.) 

A  trois  massons  pour  murailher  la  porte 
de  la  Pouteme.  (i86S,  Dép.  de  deux  jur,, 
Arch.  6ir.) 

Un  fossé  a  fond  de  cuve  muraille  de 
costé  et  d*autre.  (Bl.  Vigbnrre,  Trad,  de 
Chaleondylêt  p.  10»  éd.  1662.) 

—  Inscrire  sur  les  murailles  : 

L'on  trouve  a  Lyon  infinie?  inscriptions, 
les  autres  muraillees  en  partie,  les  autres 
rompues  en  pièces.  (Paradin,  HUt,  de 
Lyon,  p.  417,  éd.  1573.) 

MURAiixoN,  S.  /.,  muraille  : 

Fit  devaller  secrètement  par  dessus  la 
muraillon  ung  garson  qui...  (J.  Molinbt, 
Chron.,  cb.  cnxu,  Buchon.) 

MURAiz^  voir  MUBDIS. 

MURAT,  8.  m.,  muraille  : 

Derrière  les  prisons  des  hauts  murati. 
(Beze,  Hist.  eerl.,  t.  ni,  p.  1,  éd.  1880.) 

MURAUT,  S.  m.,  mur  : 

A  .1.  tertre  ki  molt  est  haut 
L*anne  mena  hors  don  mwaut. 
(!)<•  S,  Jehan  Paulu,  Richel.  1553,  f»  428*.) 

MÙRAVES,  S.  f .  ? 

Considéra  l'ancianne  ordinance  continue 
ou  livre  deis  ordinances  de  la  villa  por  les 
hostaul  de  bos  quant  ont  les  murave» 
comment  tottes  censés  sus  cellour  dehues 
se  poant  rembre,  et  considéra  per  ensi 
bonne  raison  coment  grant  nécessitez  est 
de  porveir  que  les  maison  maisonaes  et 
muraes  se  poissont  mantenir.  (1420,  Arch. 
Fribourg,  l^*  Coll.  de  lois,  n«  293-294, 
f«»  86-87,  Arch.  diplom.,  VII,  80.) 

MURDREOUR,  VOir  MORDaEOR. 

MURDRER,  voir  MOBDRER. 

MURDRBUR,  YOlr  MOBDRSOR. 

MURDRIB,  voir  MORDRIS. 

MURDRIEMENT,  VOÎ]:  MORDRIEHENT.  . 

UURDRIERBMBNT,  ^  VOlr     MORDRIERE- 
MENT. 

L  MURDRIR,  voir  MdUDRIR. 

2.  MURDRTR,  voir  MUDRIR. 

MuWdRTAE,  voir  BfORDRISE. 

MURDRISSERESSE,.VOir  MORDRISSOR. 

MURDRISUR,  voir  MORDRiSSOR. 

MURE,  voir  HUIRB. 

MUREL,  S.  m.,  mnr,  muraille: 

Posez  vostre  quer  es  murealz.  (fÀv.  des 
Pi„  Cambridge,  xlvii,  14,  Michel.) 

AdoDc  commeoça  a  ferir 
Ses  geni  por  la  presse  partir  ; 
Sor  les  dois,  ter  les  feoestraas, 
Et  as  sollers  et  as  muriaug 
Les  fet  toi  a  forée  monter. 

(Pfreepal,  ms.  Montp.  H  2i9,  f«  124«.) 

La  noTele  (Carthagene)  slet  ea  Espaigoe, 
Dont  le  murel  eo  mer  se  baigne. 

{Parlon.,  Richel.  191.12,  f»  151^.) 

De  Morllgane  ont  les  muriaus  coisis. 

{Antêit,  Richel.  793,  f«  il^,) 


Firent  mainte  foiz  assaillir  ans  muriaus 
de  la  citei.  (Uèv.  db  Reims,  63,  Wailly.) 

La  cite  de  Morons  dont  bault  sont  ly  murel. 

(Ciperit,  Richel.  1637,  f»  87  ▼•.) 

•Et  y  avoit  grant  plenté  de  mureauix  de 
terre,  car  ftelon  ce  que  chascun  y  avoit  son 
gardin  il  Tavoit  enclos.  (Hisl.  des  Emp., 
Ars.  6090.  ^  31  r*.) 

Bourg.,  Yonne,  Argenteuil,  Quincerot, 
mureaUf  petit  mur. 

Nom  propre  ancien,  MurrieL  {CarL  de  la 
Trinilé  de  Caen,  Richel.  1. 5650,  f«  65  r*.) 

Nom  propre  actuel,  MureL 

MURELLE,  s.  f.,  p.-è.  la  murèno  ;  ou  le 

coquillage  qui  produit  la  pourpre  : 

Si  li  présentèrent  murelles  qui  traioient 
hors  d'Océan.  (Hisl  du  bon  roy  Alix,,  Brit. 
Mus.,  reg.  19,  D.  I,  f*  36  r«.) 

MUREMENT,  S.  m.,  BCtiou  de  murer  : 

Mûrement  de  portes.  {Plaidé  resp,  de 
Balt.  de  Mallian,  2*  p.,  p.  1,  éd.  1604.) 

MUREMIL.E,  S.  f.,  pendant  d'oreille, 
boucle  passée  au  travers  du  nez  : 

Les  muremiles  et  les  ceristres.  (Ms.  Ars, 
5201,  p.  368b.) 

Leur  osteray  de  iears  oreilles 
Les  biaox  anneanlx  et  les  armeilles, 
Les  perfides  discremlnables, 
Et  les  imirMii/^f  flalrablei 
Qo'ellei  porteat  eo  leurs  narines. 
;  (E.  Dbschavps,  Poét.,  Richel.  840,  f*  58Î*.) 

I      Muremiles,  c'est  un  ournement  fait  en 

manière  d'une  chose  entourtillee  comme 

I   une  chainette  ;  et  ceste  chose  souloient 

'   porlorles  femmes  pendues  a  leurs  oreilles, 

'   car  elles  avoient  anciennement  les  oreilles 

percées,  et  ces  muremiles  estoient  faictee 

en  telle  manière  qu'elles  pendoient  a  ce 

trou  de  Toreille.  (Trad.du  xs's.d'un  traité 

de  St  Bernard,  dans  Vlntern,   Consolac, 

Introd.,  p.  xxxxiv,  Bibl.  eU.) 

MURENNIER,  VOir  MAIBXNIXB. 

MUREOR,  mureour,  s.  m.,  ouvrier  appli- 
qué à  construire  ou  à  détruire  un  mur 

Et  se  lo^a  dedans  le  mont  que  les  forte- 
reces  estoient  por  destorber  les  mureours 
César  par  ses  archiers.  (J.  de  Thuih^  Est. 
de  JuL  César,  m  s.  S.-Omer  722,  f»  123«.) 

Trestalt  li  nmreifur  si  sont  la  aeonro, 
Ainçols  qne  li  signeur  en  aient  riens  seen 
Parent  ao  pië  do  mor  II  minenr  bien  eslen. 

(Cuv.,  B.  du  Guesclin,  19950,  var.,  Charriêre.) 

1.  MURET,  mouret,  s.  m.,  petit  mur  : 

Un  petit  muret  ki  départ  lor  gardins. 
(Pièce  de  1240,  Mém.  de  la  soc.  hist.  et 
litt.  de  Tournai,  t.  XVIl,  cb.  xxxii.) 

Et  en  ce  muret,  au  res  de  ce  que  il  se 
comporte,  doit  estre  mise  droit  a  ligne 
une  pierre  dure.  (1262,  Arch.  JJ  27,f«82r».) 

Li  mouret  et  li  fossé.  (1290,  2*  Cart 
d'Artois,  Arch.  mun.  Lille.) 

Estoient  monté  sor  le  muret  dou  manoir. 
(Enquête,  Arch,  i  1031,  pièce  20.) 

Et  li  praians  enclos  estoit 
D'an  muret  bas. 

(Ckev.  as  .11.  esp.,  4253,  Foerster.) 

Pour  12  paukins  de  cauch  pour  faire  le 
muret  desous  le  jubet,  16  s.  (1309,  Comptes 
(le  mons.  Wist.  de  Cokhove  chevalier  bailliu 
de  Calais,  p.  13,  J.  de  Rheinis.) 


Dou  large  des  lodit  muret  an  tanques  ^ 
la  parey  de  la  dicte  maison.  (13i0,  Cart- 
mun,  de  Lyon,  p.  447,  Guigue.) 

4  sols  pour  un  tumerel  qui  amenât  la 
terre  et  i*iawe  par  un  jour,  dont  on  refiit 
le  muret  du  four.  (1321,  Arch.  Meose  B 
492,  f°  117  r».) 

Contre  un  huis  et  .i.  mureî,  (Sept.  1346, 
Reg.  de  cuir  noir,  Arch.  Tournai.) 

Il  monta  sur  un  muret  qui  debout  venoit 
en  rue.  (L.  dh  Pbbmibbf.,  Deeam.,  Ricbêl. 
129,  f*  48  r*.) 

Pource  que  les  gens  dndit  chapitre 
avoient  fait  faire  un  petit  muret  au  cloistre 
de  ladicte  église.  (26  fév.  1381,  LeU.  du 
roi  Charles,  Arch.  admin.  de  Reims,  in, 
380,  Doc.  inéd.) 

.V.  verges  de  muret  de  terre  de  .vu. 
piedz  de  hault.  {Pièce  de  1416,  ap.  Beau, 
ville,  Doc.  inéd.  sur  la  Picardie,  IV,  111) 

Les  murets  estans  a  costé  de  Tei^oar- 
guette  du  guet.  (1605,  Béthune,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Mon  grant  murei 
Combien  contient  y  bien  de  tour? 
i  Force  d'un  çentilh,  et  nm  pege,  p.  10,  ap.  Ur. 
de  Lincy  et  Michel,  Fêrees,  MêrmHt.  et  tem. 
joy.,  t.  I.) 

Une  longne  me  de  Chartres  s'appelle 
rue  Muret,  ou  le  Muret. 
Nom  propre,  Muret, 

2.  MURET,  VOirMOBÉ. 

MURETE,  -  ette,  s.  f.,  petite  muraille  : 

Faire  une  murets  d*une  seule  piem. 
(31  août  1608,  Reg.  cons.  de  Umoges,  I,  11, 

Ruben.) 

Et  encore  an  xrir  s.  : 

Pour  avoir  accoustré  la  murette  de» 
fosses.  {Compte  de  1520-21.  Arch.  Dordogae 
B134.) 

Bret.,  murette,  petit  mur  : 

Des  deux  câtés  de  Tfttre,  dans  les  fermes 
de  la  Basse-Bretagne,  sont  deux  muretttt 
qui  servent  de  sièges,  et  dont  l*une  sépare 
ordinairement  le  foyer  du  trou  dans  lequel 
on  dépose  Tajouc  à  brûler,  (Habasoub, 
CôteS'dU'Nord,  1, 306.) 

MURBTBL»  -  tiel,  s.  m.,  petit  mur  : 

Les  dis  crestiaux  et  pietTOves  tiennent 
au  mureiiel  qui  est  deseure  le  porté"  des 
nécessaires.  (Chirogr.  du  %  juttut  131^ 
Arch.  Tournai.) 

MURBTEUR,  S.  uï.,  ouvrier  qui  trâvailK" 
aux  murs  : 

A  Pierot  Heupoix,  mureteur,  pour  son 
sallaire  d*avoir  fait  deux  cent  quatre  piez 
de  noeufs  murs  es  gardins,  (1452.  CoiÊpt. 
de  Vhospital  des  Chartriers,  Arch.  muo. 
Douai.) 

MDRETiER,  S.  m.,  ouvrler  qui  trayaille 

aux  murs  : 

A  Simon  flennicle,  muretier^  pour  avoir 
fait  au  pignon  de  la  maison  du  moulin  de 
Pierrepont  (ici  un  blanc)  verges  de  mures 
de  terre.  (Pièce  de  1415.  ap.  Beanvillé, 
Doc.  itUdils  sur  la  Picardie,  IV,  182.) 

MURGiER,  meurgier,  s.  m.,  monceau  de 
pierres  de  tontes  sortes  : 

Ad  grangiam  de  Murgiers,  (1249,  Câri- 
du  Paraeletj  f»  237  r»,  Arch.  Aube.) 
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Il  pristrent  granz  roches  teles  que  il 
coDvenoit  bien  a  Tune  porter  cent  hommes 
ou  plus,  et  estoaperent  la  porte  oatre  le 
pont,  quar  il  en  i  ot  tant  que  ii  murgiers 
ne  pot  mie  estre  légèrement  despeciez. 
(G.  OB  Ttr,  IV«  15,  Hist.  des  crois.) 

Les  citez  resembloient  murgiers  de 
pierre  :  si  remenoieni  seules  et  gastes. 
(ID..  XI,  83.) 

Es  murgiers  des  Soutieres.  (Août  1304, 
Aceûrd,  Arch.  Montjeu.) 

Que  ledit  tnttrfftrejr  et  defenz  estoit  fait 
de  noyel.  (1315,  Arch.  JJ  64,  f*  44  V,) 

Lequel  vallet  ainsi  mort,  ledit  Nicolas 
l*eu8t  fait  trayner  aus  champs  et  fait  en- 
terrer et  couvrir  en  un  murgier  de  pierres. 
(1308,  Arch.  JJ  99,  pièce  188.) 

Il  a  esté  bien  faict  mil  toises  de  fousses  et 
douze  ou  treize  meurgiers  tous  neufs.  {Pièce 
de  1473,  Arch.  d'Argenton,  ap.  Fierville, 
Dœ.  viidiis  tw  Cammynes,  p.  186.) 

Item  a  esté  faicte  grande  quantité  de 
meturgieri.  (Ib,^  p.  187.) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Sentence  condamnant  Christin  Vacher  a 
détruire  un  muraer  qu'il  a  formé  sur  les 
champs  de  Claudfe  Vallet.  (1665,  prév.  de 
Voves^  Arch.  Eure-et-Loir.) 

Beance.  murger.  Brie  et  Basse-Bourg., 
merger,  Suisse  rom.,  Neuchàtel,  morgier, 
monceau  de  pierres. 

HURGifiRE,  s.  f.,  monceau  de  pierres  : 

Les  rues  et  les  entrées  dou  bore  estoient 
eloses  de  murgierst  et  barrées  de  gros 
trez.  {Est,  de  Erad,  Emp,^  xzxiii,  39,  Hist. 
des  crois.) 

Suisse  rom.,  Bagnard,  murdzyere,  tas  de 
pierres  au  milieu  d'un  champ. 

MOROis,  s.  m.^  monceau  de  pierres  : 

Peussent  faire  et  tenir  murgU,  clapiers, 
chirons  et  defenz  de  conilz  en  un  boys... 
(1325,  Arch.  JJ  64,  f  14  v».) 

MCRGOE,  voir  MURJOE. 
MURGtJBNERAT,  adj.  ? 

Nolz  nez  de  Mes  ne  doit  porteir  coutel 
murguetiêrat  a  pointe,  armeiz,  ne  dezar. 
meis.  (1254,  Hist.  de  Metz,  111,  209.) 

Des  couteili  murptiMMrajS.  (i6.,  p.  210.) 

liURUIfiST,  s.  m.  ? 

Une  livre  de  murhUst  .u.  s.  .vi'.  (Compte 
de  1501,  fiéthune,  ap.  La  Fons,  Gloss,  m«., 
Bibi.  Amiens.) 

MURiAirr,  voir  Moriant. 

1.  iiùRiB,  s.  f.,  muraille  : 

Pour  renforcer  lesd.  bourgs,  et  la  ou 
plus  grand  besoin  seroit  tant  en  mûrie  que 
en  ouvraiges  de  bois.  (2juill.  1370.  rMt.de 
Thib.  VI,  Arch.  mun.  Montbéliard.) 

2.  MURIB,  voir  MOBIE. 

mmiBR,  s.  m.,  mur  : 

Emincnce,  ou  il  y  aura  quelque  mûrier. 
(Salnovk, K0n«ri«,  p.  208,  éd.  1665.) 

MURILLBUS,  voir  MORILLBUS. 

1.  MURiN,  adj.,  couleur  de  mûre  : 

Noir  encoulenr,  murin^  ou  rouje.  (Fasas 
NicoLB,  Trad.  du  Liv.  des  Proumtz  champ, 
de  P,  des  Crescens,  f^  105  r»,  éd.  1516.) 


2.  MURIN,  s.  m.,  dimin.  de  mur  : 

llloc  fa  prit  Porat  joite  .i.  Tiel  murin, 
(Veut  dûupaon,  Richel.  1554.  P  66  ▼•.) 

3.  MURIN,  voir  MORIX. 

MURINE,  voir  MORINE. 

MURiQUE,  mir,,  s.  f.,  sorte  de  coquille 

de  mer  : 

Une  autre  coquille  est  en  mer  qui  a  non 
murique  ou  couche,  et  li  plusor  l'apelent 
oislre.  (Brun.  Lat.,  ÏVw.,  p.  187,  Cha- 
baille.)  Var.,  mirique, 

MURJOE,  murgoe,  mujoe,  migoe,  meur- 
joye,  musgode,  s.  f.,  amas,  provision  : 

!S'en  fait  nu^gode  por  ion  cors  engraisiier. 

(SI  ÀUxis,  st.  51*,  XI*  ».,  G.  Paris.) 

Bourse  ne  fesoil  ne  murgoe.- 

{Vie  des  Pères,  Richel.  23111,  f»  5«.) 

Por  cels  qui  ont  les  granz  murjoes. 

(/^.,f»20M 

Laskement  et  a  grant  dotance 
Retenolent  lor  sostenance, 
Dont  cascans  ot  pales  les  joes, 
N'entendirent  pas  as  mujoés 
Si  oome  li  cler  kl  or  sont 
Qui  del  patremoine  qa'il  ont 
Les  Tins,  les  blés  en  lor  greniers 
Dont  il  emplissent  lor  celiers 
Et  tondis  pins  et  pins  aiment. 
{Del  Mùinekiûlavoirsa  mère,  Ars.  3527,  f«85'*.) 

Se  fortune  Tons  a  encrones  snr  sa  roe, 
i^t  li  aToIrs  de  Diea  entoor  tous  floie  et  aoe, 
Ce  n*est  pas  pour  repondre  ne  pour  faire  murjoe. 

(J.  DE  Meung,  7m/.,  \at.  Ghr.  367,  V*  13\) 

Ce  n'est  pas  por  mncier,  ne  por  faire  murgoe, 

(Id.,  »>.,  655,  MéoD.) 

Egar  I  g*y  voy 
Des  florins  nne  grant  murjoe. 
Et  sy  voy  dessus  une  escroe. 

{Mir,  JV.-D.,  XXXV,  H21,  À.  T.) 

Sathan,  puisqu'on  notre  meurjoye 
Celle  meschant  ame  avons  mis, 
Il  faut  que  le  corps,  bianx  amis, 
Soit  avec  elle. 

(/*.,  I,  3,  1070.) 

—  Particulièrement,  cellier  où  Ton 
conserve  les  pommes  : 

Pomarium,  rrUgoe.  {Glose,  lat,-gall.p  Ri- 
chel. l.  7692.) 

Bessin,  migoe,  provision  de  pommes 
d'hiver  :  pommes  de  migoe. 

MURL,  voir  MUL. 

MURMELER,  VOir  MORMSLBR. 

MURMiLLiBR,  V.  n.,  murmorer  tout  bas  : 

Mais  en  one  pensée  entra 
Dont  mont  de  gent  sont  merTillié, 
Et  s'en  ont  asses  murmillié  : 
Mais  nus  n'ose  parler  a  li. 
(SAaaAzni,  Rom.   de  Ham,  ap.  Michel,  Hist.  det 
ducs  de  Norm.,  p.  379.) 

S'ira  li  mauvais  murmUiant 
Et  si  la  parole  avillant 
Que  la  personne  a  despondue, 
Qu'il  l'ara  Inès  si  confondue 
Qne  cil  n'iert  prisles  ne  loes. 
{U  Cmparois,  dou  pré,  Richel.  378,  r>  10  r^) 

Cf.  MORMELER. 

MURMURABLB,  adj.,  qui  pousse  au 
murmure  : 


Se  doit  chascun  deffier  et  garder  de  ce 
decGptif  ennemi  dampnable  qui  nous 
donne  conseil  murmurable  et  sedicieux. 
(CouRGY,  Hist.  de  Grèce,  Ars.  3689,  f»  65^.) 

MURMURAGiON,  -  Uoti,  S.  f.,  murmure  : 

Est  enspriz  en  iniquiteit  de  murmU' 
racion.  {Greg.  pap.  Hom.,  p.  89,  Hofmann.) 

Murmurations  monta  aval  la  ville. 
(Froiss.,  Chron.,  IX,  aS4,  Kerv.) 

Loues  son  mainlieug  et  manière. 
Son  train,  sa  conversacion, 
Sa  compaignie  tant  noble  et  chiere, 
Estant  sans  murmuraeion. 
(Martial,  Vigiles  de  Ckarl.  VU,  V  y  t",  éd.  1493. 

Par  quoy  gardez  voua  de  murmuration 
inutile,  et  retirez  vostre  langue  de  detrac- 
tion.  {Bible.  Liv.  de  Sapience,  ch.  t,  éd. 
1556.) 

MURMURAMMBNT,  -  omênt,  -  atifomeiit, 

adv.,  en  murmurant  : 

Ici  sorstrent  murmurament. 

(Ben.,  ap*  Raynouard,  Lexique.) 

Se  en  ne  fait  ce  que  commandé  est  coar- 
dément  ne  murmurantement.  (Riule  S. 
Beneit,  Richel.  24960,  f»  12  r«.) 

Murmurantement.  Murmuringly,  mutte- 
riop^ly,  gruntigly,  with  a  humaning,  in  a 
buzzing  Sound.  (Gotgr.,  éd.  i6ii.) 

MURMURANTEMENT,  VOlr  HURMURAM- 
MENT. 

MURMURATiF,  adj.,  qul  murmnre  : 

N' estre  point  murmuraUf,  c'est  a  dire 
n'estre  prompt  a  murmurer  et  contredire 
par  derrière  a  ce  qu'on  dit.  (GOT  Juvenal, 
la  Reigle  monseigneur  sainct  Benoist  trans» 
latee  de  latin  en  francoys,  (^  19  v*,  éd. 
1528.) 

—  Avec  un  nom  de  chose,  qu'on  mur-* 
mnre  : 

En  fait  de  guerre,  longues  patenostres 
et  oraisons  murmuratives  ne  sont  bonnes. 
(Du  Bellay,  Mhi.,  VI,  p.  197,  Lambert.) 

MURMURAToiRB,  adj.,  de  mormuro  : 

Des  parolles  murmwratoires ,  détrac- 
toires.  {Le  Trésor  de  Vame,  f  39  f,  éd, 
1494.) 

MURMURE,  S.  f.,  bravoure  : 

Nos  Francbois  de  Casteal  voient  bin  sa  murmure 

(d'Ogier). 
(Jsa.  DIS  Prbis,  Geae  de  Uege,  19157,  Scheler, 
Glois,  philol.) 

Car  a  son  brant  d'achier  deminnoit  teil  murmure» 

(iD.,  ib.,  26067.) 

La  leste  li  copat  11  fêlons  Goliar» 
Mnlt  faisoit  grant  murmure. 

(Id.,».,  11,1717.) 

—  Débat,  querelle  : 

Paris  donne  a  Ferrant,  por  cni  est  la  murmure. 
(Jeh.  des  PRza,6eiiedeLiege,  II,  2916,  Scheler* 
Gloss.  philoL) 

—  A  la  murmure,  avec  fracas,  d'un  air 
menaçant  : 

Or  'Tint  û  ta  murmure 
Contre  nons  qni  l'aTiens  getteit  de  telle  ardare. 
(Jer.  des  Paiis,  Cette  de  Liege^  II,  434,  Scheler; 
Gloss.  philol.) 

MURMUREE,  S.  f.,  grand  milrmare  : 
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Si  eo  a  par  roi  l'oit  aoe  grank  murmurée. 
(Veut  iou  paim,  Riebel.  1554,  f*106  t«,  et  R|. 
chel.  24365.  P  173  r*.) 

MURMURBiSy  -  êiz,  S.  m.,  grand  mur- 
mure : 

Li  met  Gaillaame  ot  lo  miirmureiz. 
(Hkrb.   Lkduc,  foulq,  de  CanUe^  Richel.  25518, 
r»  127  r«.) 

MURMURBMBNT ,  S.  m.  ,  murmure  , 
plainte  : 

Le  conte  de  Flandres  entendit  taniost 
le  murmurwMni  des  gens  de  son  ost  et 
fis!  crier  ung  ban  quMl  affranchi roit  corn- 
manement  tous  ceiux  qui  yroient  avec  luy 
en  Gascoigne  ayder  au  roy  de  France. 
(Le  Livre  de  Baudayn  conte  de  Flandres, 
p.  10^  Serrure  et  Voisin.) 

Lors  Loys,  filz  du  roy  de  France,  enten- 
dit la  parolie  de  la  dame  et  ne  sçavoit 
qu'elle  Touloit  signifier  et  ne  l'osa  de- 
mender  a  la  dame  ;  mais  il  luy  dits  :  Ma- 
dame, ailes  en  ?ostre  hostel,  sans  faire 
tnurmurement  :  car  je  vous  jure  sur  Dieu, 
ainçois  qui  soit  deux  jours,  je  vous  le  ren- 
dray  (Ferrant  de  Portugal)  deslivré  en 
santé  et  en  vie.  (/6.,  p.  130.) 

Le  ciel  est  yen  par  lear  murmuremens 
Tonaar  adooc  et  bien  horriblement. 
(GoiLL.  HiCHiL,  iv«  liv.  de$  Geore.,  (•  65  ?•,  éd. 
1540.) 

MURMURBOR,  -  euv,  8.  m.,  mormufa- 
teur  : 

Sor  totes  choses  enbortons  que  murmU' 
reres  ne  soit  antre  les  frères.  (Riule  S, 
Beneit,  Bicbel.  24960.  f«  30  v«.) 

Aucun  murmurear  et  mesdisant.  (Chron, 
de  S.'Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f»  204'.) 

Murmureure  et  jangleurs,  [VOrïoge  de 
eapience,  Maz.  1134, 1.  I,  ch.  5.) 

Murmurateur  ou  murmureur^  mormora- 
tore.  (Threeor  des  trois  langues,  éd.  1617.) 

MURUuRos,  -  oiis,  -  eus,  adj.,  qai  mur- 
mare  : 

Rendeiz  grâces,  cher  frère,  a  Ûeu,  de 
tôt  vostre  desier,  si  cum  vos  doyez,  ancor 
en  soyent  murmurons  li  preste,  ancor  en 
soit  murmurouse  li  synagoge.  (S.  Bbbn., 
Serm.,  Richel.  24768,  fi  92  r«.) 

Ne  pereceus  ne  murmureus.  (Riule  S, 
Beneit,  Richel.  24960,  f«  9  v«.) 

Se  auquns  frères  est  orguillos  on  ino- 
bediens,  ou  rebelles  ou  murmureus  ou 
contraire  en  aucunes  choses.  {Règle  de  5.- 
Bm.,  ms.  Sens,  p.  180^,  ap.  Ste-Pal.) 

MURMURiBUs,  adj.,  qtti  murmure  : 

Rebelle  ou  inobedient  ou  orgueillos  ou 

murmurieus.  (Riule  S.  Beneit,  Richel.  24960, 
f»23v.) 

MURMURERiB,  8.  f.,  muFmure  : 

Apres  gros  débat  et  murmurerie  audîct 
hostel.  {Joum,  d'un  bourg,  de  Paris  s,  le 
règne  de  Fr.  I,  p.  267,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

MURMURiR,  T.  n.,  murmurer  : 

En  qooy  grant  enrya  caelllirent 
Leg  Juifs  qoi  en  murmurirem, 
(Greban,  Mut.  de  Is  pati.,  20049,  G.  Paris.) 

MURNBMBNT,  voir  Mornsmsut. 

iMURiNl,  voir  MORNI. 

MUROI8,  -  012,  S.  m.,  mur,  muraille  : 


Gimeges  virent  Tabeie, 
Gam  ele  fn  faite  e  etlablie, 
Atiex  i  parut  des  muraix, 
N'ert  ancore  pas  li  iens  refais 
Del  orible  des'raction 
Qa'en  flst  Hastenc  le  très  félon. 

(BBlf..^D.  de  Norm.,  H,  3033.  Michel.) 

S'en  issent,  n*i  Tant  rien  estnaiz, 
Par  les  portes  fors  les  muraii. 

(ID.,  t».,  Il,  1880C.) 

De  Nymaie  le  graot,  on  monli  a  haot  murou. 

(Sttud.  de  Seà.y  i,  93,  Boeca.) 

MURON,  S.  m.,  petit  mur  : 

Si  t'anclora  en  muron,  an  terianl. 
(De  CharUm.  et  des  Pairs,  RomT.,  p.  168.) 

MUROT,  S.  m.,  petit  mur  : 

Les  muroz,  les  paroiz.  (i332.  Compte 
d'Odaride  Laigny,  Arch.  KK  3%  f»  170  r».) 

La  fachon  des  murotz.  (1610,  Roye,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  mr.,  Bibl.  Amiens.) 

Franche-Comté,  Sauluot,  murot,  mur. 
Deaune  et  environs,  meurot,  meureu,  pa- 
rapet de  l'escalier. 

MUROTTE,  8.  f.,  petite  muraille  : 

On  fait  des  murolles.  (1587,  Péronne,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibi.  Amiens.) 

MURQUINIBR,  VOlr  MOLBQUINIBR. 
MURRETTE,  S.  t.,  SaUCO  : 

Liquamen,  murrette  de  poisson.  {Gloss. 
de  Salins,) 

MURSsoN,  voir  Mburisson. 

MURTÉ,  voir  Mburtê. 

MURTBLLB,  S.  t.,  myrto  : 

Le  Terger  de  m*amie  est  de  plantes  exquises  . 
C'est  un  Trai  paradis  de  pommes,  de  cerises, 
D'aspic  et  de  safTran,  de  cyprès»  de  murtelle. 
(Rbmi  Bblleau,  Poés.,  t.  I,  p.  103,  ëd.  1578.) 

MURTRBMBNT,  VOlr  MORORBMENT. 

MURTREOR,  VOlr  MORDRBOR. 

MURTRBR,  voir  MOPORBR. 

MURTRBRIE,  VOlr  MBURTRBRIB. 

MURTRBviLB,  dénomination  .de  fan- 
taisie, ville  du  meurtre  : 

Mes  Justice  tant  s'entremet 
Qn'a  Murtrevite  a  an  gibet 
Les  lera. 
(Hdoîï  oe  Mbry.  Toumoiem.  de  VAnteehr,,  p.  65, 
Tarbé.) 

MURTRiR,  voir  Mororir. 

MURTRISON,  voir  MOROHISON. 
MURTRISSBRESSB,  VOir  MORORISSOR. 
MURTRISSOR,V0ir  MORDRISSOR. 
MURTRYSSBR,  VOlr  MORDRISSIBR. 
MURUEL,  voir  MORUBL. 
MURVART,  voir  MORVART. 

MusABLE,  adj.,  qui  cherche  à  s'amuser: 

Qui  que  les  eai  ait  trop  musables 
On  dit  li  caers  n'est  pas  estables. 

(R.  DE  Blois,  Poés.,  Ars.  5201,  f»  14«.) 

MUSADOR,  voir  MlLSOUDOR. 


MasABRT,  voir  MniA.RT. 

&IUSAGE,  -  aige,  s.  m.  et  t.,  vie  joyeuse, 
dissipée,  dissipation,  folle  : 

Nais  j'ai  conquis,  bien  m'en  vanl. 
Ce  ke  j'aloie  querant, 
Et  soi  Issns  del  musage. 
{l.  Ferri,  ë  Hob.  de  le  Pierre,  ms.  Sienne  H.  L 
36,  f*  SJ*»»  ;  Val.  Chr.  ISîi,  f»  lÔS»-.) 

il  aloit  musage  querant. 

{Wistasse  le  Moiue,  1591,  Michel.) 

Si  arerai  perdu  par  grant  musage 
Tote  la  moyté  de  mon  âge. 

(Char  DR  Y,  le  peli  Plee,  Rûmv.,  p.  430.) 

Lessez  folie  et  tnn  musage. 

(iD.,  ib.) 

De  quanke  pot  agrapiner 
Peit  sa  musage  por  gnarder. 
(G.  Gaimar,  Chroa.y  ap.  F.  Michel,  Ckr.  augL-n., 
t.  I,  p.  43.) 

Et  falns  et  sois  tant  le  damage 
Qa'il  en  oblle  le  musage. 

{Parlùu.,  883,  Crapelet.) 

Car  de  coups,  se  Dieas  me  seqaenre. 
Vous  donrai  tant  par  le  Tisage 
Parquoy  tous  rendres  le  musage 
Qui  tant  est  as  musars  pla'isans. 
Que  TOUS  seres  quoye  et  laisans, 
Ne  James  hors  sans  moj  n'ires. 

{Hose,  ms.  Corsini,  f*58^.) 

Lors  se  c'est  uns  autres  amis 
Gui  la  dame  aura  terme  mis. 
Dont  el  n'ara  pas  esté  sage, 
Qn'el  n'en  port  du  tout  le  musage, 
Combien  que  de  l'antre  li  membre. 
Mener  le  puet  en  quelque  chambre. 

(/»..  14441,  Néoo.) 

.\u  disner  vinrent  li  message  ; 
S'ont  an  roi  conté  lear  musage, 
(PaiL.  de  Rémi,  Manekiue,  S85,  Bordier.  p.  116.) 

—  Rendre  musage,  perdre  son  temps  : 

Quer  il  n'est  nul  ou  fol  ou  sage 
Qui  n'oist  lors  rendre  musage, 

(Clé  d'amour,  p.  17,  Tross.) 

(Les  femmes)  Enluminent  lor  visage 
Et  nous  font  rendre  le  musage 
Por  esjj^arder. 
{Des  Coruetes,  Jnb.,  Jougl.  et  Trou9.,  p.  d2.)linpr-, 
tendre  le  musage. 

—  Dépense  de  jeu,frais  des  amusements: 

Lassons  tait  le  fol  usage 
D'amour  qui  foloie, 
SoTont  paie  le  musage 
Qui  trop  i  coloie. 
{Chanson  à  Marie,  ap.   Bartsch,   Rom,  et  PasU 
prêt.,  p.  XI m.) 

Adeu,  aden,  begninaige, 
Jolie  ment  part  de  toi  1 
N'I  paierai  Iou  musaige 
Ains  irai  enrer  anol. 
{Pastour.,  L\xx,  ms.  Oxf.,  Bodl.  Douce,  30f>  ) 

Ne  li  povre  de  meinle  vite. 
Dont  il  i  out  bien  quatre  mile, 
Ne  pristrent  rien  fors  le  musage. 
{Hist.  de  Guill,  le  Maréchal,  9209,  P.  Meyer,  «^ 
mania,  XI,  67.) 

Dont  la  bielle  s'aQcque  inoolt  bien  en  son  corsK^ 
Que  Jordan  paiera  contre  lui  le  musage. 
Car  a  cascuns  des  jus  le  traira  en  servage. 

{Hist.  de  Ger.  de  Blav.,  Ars.  3144,  (•  9»  '*) 

Trop  j'ai  paie  le  musage. 
{Nattv.  N.-D.,  Reinsch,  Die  pseud^Eenugelif*' 
p.  31.) 

Et  poarce  que  les  pucelles  ne  veuilent 
nuire  que  si  preux  chevalier  comme  il  eit, 
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et  qui  tanl  les  a  servis  a  gré,  paye  le 
musaget  elles  firent  faire  ceste  aamosaiere 
<]ui  est  dâ  telle  vertu  que  ja  ne  sera  ou- 
verte fors  par  la  main  d'une  pucelle  de 
geutil  sang,  belle  a  devis  et  digne  d'avoir 
auiy  le  plus  suffisant  de  tout  le  royaume 
se  deue  luy  est.  (Perceforest,  vol.  V,  cli.33, 
éd.  1528.) 

MUSAicQ,  voir  MUâlC. 

MUSA.IQUB,  voir  Musique. 

MUSA.iaT,  voir  Musart. 

1.  MUSANGB,  S.  t.,  amusement,  plaisir  : 

EibahU  en  devieaif  qu&r  peater  de  mtuêncef 
Orgueil  et  Yileaie,  honte  et  désespérance 
Li  (iieat  en  son  caer  qae  ce  sera  Tiltance. 

{Rettor  du  Paon,  ms.  Roaeo,  f*  121  r*.) 

â.  MUS.VNGB,  voir  MUÇANCB. 

MusARvioNB,  museraigne,  mesùraigne, 
s,  (.,  sorte  d'animal,  le  sorex  araneus  de 
Linné;  mot  conservé  : 

D<iesses  desguisees  en  beletes,  fouines, 
ratepenadcs ,  museraignes,  (Rab.,  Tien 
livre,  ch.  xii,  éd.  1563.) 

Pour  garder  que  les  bestes  que  Ton 
nomme  mesiraignes  ne  gastent  les  vignes. 
(LiBBAULT,  Mais,  rust.,  p.  704,  éd.  1597.) 

MiAsaraigne.  A  shrew  mouse.  (Gotgr., 
éd.  161  i.) 

Vienne,   arr.  de  Clvray,  Vendée,  muse- 

ragne,  muserigne. 

MCSARD.ULLE,  8,  f.,troape  de  musards, 
de  gens  qui  aiment  à  s'amuser  : 

Qaant  Perdicas  U  vient  a  toute  sa  pieiaillej 
El  Belis  ses  compains  a  toot  sa  musariaille, 
KVeHsiau  pûon,  Richel.  1554,   f»  110  t«,   et  Hi- 
chel.  Îi36ii,  f»  176  T».) 

MUSARDBL,  adj.,  musard,  qui  aime  à 
s'amaser  : 

Dos  musariiaHt, 

Qaant  biens  11  est  destinez, 
n*6st  point  si  lies  c'ans  ainsnex  : 
Car  il  na  set  ne  joir  ne  doloir. 
Li  sages  fait  sa  joie  en  bien  paroir. 

(Poé$,^  Vat.  Chr.  1490,  (•  170».) 

MusARDBMBNT,  adv.  à  la  manière  d'un 

mu$ard  : 

Et  trop  mMSûrdâmeai  masa. 

(G.  DE  GoiNGi,  Mir.,  ms.  Soiss.,  f*  ISI**') 

Lors  comencent  a  parler  del  vermel  che- 
val ler  et  dient  que  trop  est  vilains  et  que 
trop  musardement  avoit  parlei  encontre 
Laocelot.  (Artur, ms.  Grenoble  378,  t^  108^.) 

HusARDERiB,  S.  f.,  qualité  du  musard  : 

Je  serviray  les  massons ,  je  mettray 
bouillir  pour  les  massons,  et  le  past  ter- 
miné au  sonde  ma  musette  mesurerayla 
musarderie  des  musars.  (Rab.,  Tiers  livre^ 
prol.,  éd.  1552.) 

MUSARDIE,  muzardie,  s.  f.,  folie,  bê- 
tise, étourderie,  fainéantise,  cbose  vaine  : 

Par  foit  I  dit  Bandoins,  ta  as  fait  estoalie  ; 
Cest  marchié  tanras  ta,  je  eoit,  a  muêariie, 

(J.  Bon.,  Sof.,  cxLi,  Michel.^ 

Kex  qol  entent  ceste  parole 

Le  tient  a  monlt  grant  musardie. 

iPereevêl^  ms.  Monlp.  II  249,  f  19^.) 

Car  qoi  demande  musardie^ 
Bien  est  droit  qae  l'en  l'escoadie. 

{Rose,  Richel.  1573,  r>  21«.) 


Il  tieoont  .i.  borne  trop  eoart, 
Tantost  qae  11  fait  munardie, 
(Jeh.  au  Ris,  ilir.de  S.  Tortttt  Dinaux,  Troup, 
art  es.,  p.  259.) 

A  grant  musardie  te  voi  pensser.  (G.  de 
Tyr,  y,  20,  Hist.  des  crois.) 

S'il  avient  par  aucune  musardie  que 
aucuns  hom  baie  un  autre  home.  {Ass.  de 
Jér.,  t.  Il,  p.  20i,  Beugnot  ) 

Sire  roy.dist  Anlhoine,  c'est  pour  vostre 
mutardie  et  pour  vostre  pechié,  qui  faictes 
guerre  aux  pucelles  sans  cause,  et  les 
volez  avoir  par  force.  (J.  d'Arras,  Melus., 
p.  237,  Bibl.  elz.) 

En  toy  ne  gist  qae  mutardie. 
(ètyst.  deSte  Marguerite,  ap.  Joly,  Vie  dâ  Sle 
Marg.,  p.  152.) 

Estre  accoudé,  c'est  mutardie. 
(Cl.  Mab..  Bail.,  à  Madame    d'Alençon,  p.  2C6, 
éd.  1596.) 

Nonchalance  et  munardie  hebete  le  corps. 
(Lk  Blond,  Instii.  de  la  chose  publique, 
f«  78  r»,  éd.  1549.) 

MUSARRBSSE,  fém.,  VOlr  MUSBOR. 

M  us  A  HT,  musard,  mussard^  muisart, 
moissart,  mosari,  musaert,  musairt,  mu- 
sair,  adj.  et  s.,  étourdi,  irréfléchi,  sot, 
libertin  : 

Bernars  tous  mande,  li  sires  de  Naisil, 
Gomo  mutart  tous  estes  eeaos  mit  ; 
Qoi  bien  gaerroie,  il  oe  fait  mie  ensl. 
{Gar.  te  Loh.,  V  ehans.,  xx,  p.  282,  P.  Paris.) 

C'est  la  compaignie  tassel, 
QaMl  m'a  faîte,  com  a  musart, 
(Bbk.,  D.  de  Norm.,  II,  15305,  Michel.)  Var.  du 
ms.  de  Tonrs,  moissart. 

Et  U  qaens  Raols,  ç'al  apris, 
S'est  del  orre  tant  entremis 
Qae  Gwillaame  came  muisart 
Pristsis  frère  li  dos  Ricliart. 

(ID.,  a.,  II,  26899.) 

U  plas  hardis  s'en  tenra  por  masarl. 

(A.  de  Cambrai,  2032,  A.  T.) 

Fols  musairs,  mnseis  enqai. 

(Rom.  et  past.,  Bartsch,  II,  15,60.) 

Encore  fast  il  musars  et  rains. 

(G.  dbGoinci,  Mir.,  ms.  Soiss.,  f^  89".) 

De  cest  apel  vos  tendroiz  vos  a  fol  et  a 
musart,  (LaneeM^  ms.  Fribourg,  f«  61*».) 

Hoelins  Ten  tint  a  musart. 

(MooSK  ,  CArtfit.,  14207,  Reiff.) 

Or  s'an  rerent  en  France  li  viens  or  repairier. 
Mult  estoie  musars  et  de  soa  sens  Toldiet 
Que  il  s'an  qoide  aler  sans  aucan  aaooobrier. 

(Gui  de  Bourg.,  407,  A.  P.) 

Et  ans  musars  passa  par  la 
Qai  d'an  baslon  l'arcier  feri. 

{Cleomades,  Ars.  3142,  f  7  ?•.) 

Un  jour  li  sonvint  du  regart 
Dont  ele  le  tint  a  munart. 
(Phil.  DR  Rbmi,  Jean  et  Btonde,  693,  Bordler, 
p.  226.) 

Fol  ou  moissart,  (Maurice  db  Sully, 
Serm.,  ms.  Oxf.  Douce  270,  {•  19  r«.) 

Quant  li  rois  d'Engletere  sot  ces  non- 
vicies  si  s'en  ala  a  Bourdiaus  et  flst  les 
nés  bien  garder,  car  il  avoit  paour  que  li 
rois  ne  passast  outre,  et  au  plus  tost  c^ue 
il  pot  il  s'en  ala  en  Ëngletere  et  se  tint 
pour  musart  quant  il  en  estoit  issus. 
(Chr on.  de  Rains^  c.  xxv,  L.  Paris.) 

Biaus  semblans  faict  musart  liet.  (i&., 
c.  XXX.) 


Ce  sont  les  perreles  de  voirre  luisans 
que  li  musart  acbatent  por  rubis  ou  por 
saphirs.  ( Laurbnt,  Somm0,  Richel.  22932, 
r<»  29*.  ) 

Ce  sund  les  pierretes  de  voire  luisant 
que  les  musairs  achètent  pour  saphirs,  ou 
pour  robis,  ou  pour  asmeraudes.  (lo.,  t&., 
ms.  Troyes  751,  f»  24  r«.) 

Mort  i'abati  devant  ses  pies, 
Or  est  li  mosars  bien  poies. 
{Otkevieu,  ms.  Oxf.,  BodI.  Hatton  100,  ^  18\) 

Mes  roas  estes  musarde  et  folle, 
Or  Toos  ai  menée  a  l'escolle 
Dont  a  tons  jours  blâme  avères. 

[Couci,  5924,  Crapelet.) 

Dame,  or  esgardes. 
Il  ne  demeure  pss  en  voas 
Qne  vostre  maris  ne  soit  coos. 
Vous  U  estes  de  pute  foy. 
Et  pour  itant  je  toos  chasloy 
Que  jamais  ne  voelltes  mesdire 
De  celai  oa  mains  a  a  dire 
Qa'il  n'ait  en  voas,  foie  musarde. 

(/*..  5781.) 

Vous  déistes  comme  hastis  musarz. 
(JoiNV.,  St.  Louis,  27,  Wailly,  éd.  1874.) 

Seignour,  dist  li  vassaas,  ne  crées  le  musaert. 
Car  sachiet  pour  ehartaio  qu'il  joue  de  flaxart. 

{B.  de  Seb.,  xx,  245,  Bocca.) 

.  De  faire  choses  si  mussardes, 

i^Clef  d'amour,  p.  35,  Tross.) 

Amors  lointaigne  est  trop  musarde. 

[Ib.,  p.  8.) 

Par  Dieu,  ta  n'es  mie  bien  sages, 
Mais  fol  musart. 
{Passion  Nostre  Seignewr,  Jub.,  Mgst.,  II,  246.^ 

Ces  folles  musardes.  {Enseignem.  de  la 
duchesse  Anne^  p.  12,  Chazaud.) 

Las  que  vrayment  mon  esprit  est  musari. 

(La  Bobt.,  Poés.  dio.,  à  Harg.  de  Carie,  Fengère.) 

—  Faire  musari,  rendre  pensif,  préoc- 
cuper : 

Parmy  le  bois  s'en  vat  ehevalchant  U  vilhart, 
En  qnerant  la  rivire  qui  le  fasoU  musart. 

(Jbh.  des  PaEis,  Geste  de  lAege,  C868.  Scheler, 
Gloss,  philol.) 

Noms  propres,  Musart,  MuzartyMuzard. 

MUSAUDOun,  voir  Milsoudob. 

MUSGADBAU,  VOlf  MUSCATEL. 
MUSGADEL,  VOlr  MUSGATBL. 

MUSCADET,  mouscadet^  adj.,  muscat  : 

Raisin  muzcadet,  uva  moscata.  (Thresor 
des  trois  langues,  éd.  1617.) 

—  S.  m.,  raisin  muscat  : 

Lesquels  compaignons  estans  en  ung 
jardins  assis  prez  la  muraille  de  la  ville  de 
Romans,  ou  ilz  estoient  allez  en  intention 
de  y  trouver  des  muscades.  (1473,  Arcb. 
JJ  194,  pièce  370.) 

—  Vin  muscat  : 

Et  buvoient  de  ces  bons  vins  et  de  ces 
bons  muscades.  (Froiss.,  Chron.,  V,  352,, 
Kerv.) 

Vin  bastard,  muscadet,  ou  autres  sem- 
blables vins.  (1415,  Arcb.  JJ  170,  pièce  1.) 

le  prise  mieulx  le  muscadet. 
Quant  on  en  terse  plain  godet. 

(Condamuat.  de  Banequet,  p.  281,  Jacob.) 

S'en  tavernes  tous  abordes, 
Toal  premiereoient  demandes 
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Au  UTtfiiiart  d'enteadement 
Buiard,  ronMoie,  mûtucëiet^ 
Da  bcBof,  da  moatoo,  da  bratil. 
(Mouêtog.  fu»  elere  de  têpente,  Poés.  fr.  des 
XV*  6l  ZTI*  t.,  XI,  48.) 

Muteadet  ou  mascadel,  viao  moscato. 
{Thresor  des  iroU  langues^  éd.  i617  ) 

i.  MUSCADIN,  -  kadin,  adj.,  qualifie  le 
monehet  : 

Ua  p«Ut  faacoB  porte  qai  de  lai  fta  noorrit, 
Un  faocoa  wituddiM  t'appelleni  aa  pays. 

(Feu  4u  HsiroM,  Aê,  A,  Moot.; 

Ud  faucon  maskëéin  rapellent  oa  pais. 

(M.,  ap.  Ste-Pal.,  Mém,  nr  l'âne,  ehetêlerief 
m,  131.) 

S.  MUSCADIN,  8.  m.,  pastille  au  musc  : 

Garnir  et  bas  et  haat  de  roses  et  de  nciads, 
Les  dents  de  wuuauUiu^  de  pondre  les  cheTenx. 
(D'AuB.,  Trûgiguet^  Princes,  Bibl.  eli.) 

MusGAiT,  voir  Muscat. 

MUSGAL.IBT,  -  liée,  S.  m.,  sorte  d'aoi- 
inal,  le  muscardin? 

Une  petite  beste  I  a, 
Comme  une  soris  bonehe  a, 
Que  on  appelle  muicaUes. 
{Gkvt.  BK  Hi8.  Imê0e  du  mràtftf,  ms.  Montp.  H 
437,  r  95  Y*.  et  ms.  Mas.  60S,  P  46  ▼•.) 

Une  petite  beste  i  r'a, 
Gomme  soris  nne  booehe  a, 
Qn'on  apele  nnueëliei, 

(lo.,  a.,  Richel.  20tl,  f  10i>.} 

MuscARRAT,  adj.,  parfamé  an  maso? 

Sacre  muicarrat.  (1389,  /ourit.  dês  dép, 
du  R.  Jean,  Douet  d'Arcq,  Compt,  de  Var» 
gerU.,  p.  245.) 

MUSCAT,  fnoseat,  museait,  musquiaf  s. 
m.,  mosquée  : 

Y  ont  fait  les  Sarrazins  de  novel  ang 
museatf  c'est  a  dire  le  liea  oa  Hz  font  lears 
oroisons.  (D'Anolurb,  1$  saint  Voyag,  de 
Jherus.,  I  62,  A.  T.)  Impr.,  mustat. 

Devant  celledicte  église...  a  an  muscat 
de  Sarrasins,  c'est  assavoir  une  oratoire 
faicte  ainsi  comme  a  la  manière  d*une 
chappelle.  (lo.,  ib.,  §  108.) 

En  celle  dicte  cité  a...  .xil"*.  églises  de 
Sarrasins,   ane  l'en  appelle  muscas^  es* 

?[uelles  ils  font  et  dient  leurs  devocîons. 
ID.,t6.,  §  234.)  Var.,  oratoire  de  Sairaisin 
qu'i  apellent  muscat  ou  musquia. 

Et  dedanl  ycealx  muscait  n'osent  entrer 
nuls  crestiens.  (b).,  ib.^  §  234,  note,  p.  60.) 

A  main  senestre  est  ly  moscat  dudit 
soldant.  (Io.,tfr.,  g  238,  note,  p.  6i.) 

MuscATBL.,  -  del,  -  deau,  muscouateUe, 
adj.,  muscat: 

Vin  museàd&au,  {Régime  de  santé,  f«iO  r», 
Robinet.) 

Poyres  muscatelles.  {PlaUne  de  lunmeste 
tolupti,  ^  il  v«,  éd.  4528.) 

Le  Tin  WHueêleL 
(R.  Bblleau,  OEw,  poét,i  Edog.  saeri,  I,  éd. 

1578.) 

La  liqaear  dn  raisin  muteetéL 

(iB.,  14.) 

-^  S.  m.,  raisin  muscat  : 

Les  museadeaux  s'ayment  aussi  es  con* 
Irjes  froides.  (Du  Pwbt,  Pline,  XIV,  2, 
éd.  4566.) 


—  Vin  muscat  : 

Malfoisie  et  museedean, 
{Fêreê  du  Gaudùseur,  Ane.  Th.  fr.,  II,  300.) 

Mascadet  ou  museadel,  vino  moscato. 
(Thresor  des  trois  langues,  éd.  4647.) 

~  Muscadelle,  s.  t.,  vigne  de  raisin  mus- 
cat ;  vin  muscat  : 

...  Ici  sons  Enre  tremble 

La  mutcédelle  noire,  qnl  foomit  chaeoa  an 

Un  pnbliqoe  bntin  ans  homes  de  Bandan. 

(Do  Babtas,  la  Semeine,  III,  éd.  1579.) 

Dans  le  menu  d'un  festin  donné  à 
Louis  Vil  en  1129, 11  est  parlé  de  museoua^ 
te/fo  d'Arles.  (Compt.  de  l*abh.  de  S.-Cor- 
neUU.) 

MUSGBISON,  TOirMUÇOISON. 

MuscBLiN,  -  ellin,  adj.,  musqué  : 

Oile  museeUn,  (Bauif  db  Long  Bobc, 
Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f*  63'.) 

Haille  museelf t»,  ou  muscatelin,  ou  mas* 
cat,  est  un  huille  composé  de  plusieurs 
drogues,  entre  lesquelles  est  le  musc,  qui 
luy  donne  le  nom.  (JovB.^  des  Compos.) 

MUSCBSTE,  voir  MUCETB. 

MusGHBBouT, s.  m.,  sorte  de  merlu: 

Entre  les  merlus  de  l'Océan  faut  nombrer 
celui  qu'aucuns  appellent  molue,  les  autres 
muschebouty  les  autres  léopard,  il  se  peut 
nommer  en  latin  asinus  varias,  merlus 
moucheté.  (L.  JouB.,  l'HisU  des  poies.  de 
Rond.,  IX,  12^  éd.  1558.) 

MUSCHBT,  voir  HOUGUBT. 

MuscHiER,  voir  MUCIEB. 

MUSGIBMBNT,  VOir  MUGIBBMENT. 
MUSGIBR,  voir  MUCIBR. 

MUSGiLAGiNB,  -  laiginc,  s.  t.,  décoc- 
tion mucilagineuse  : 

0  le  muscilaigine  de  fenagré.  (Frag.  d'un 
liv.  de  médecine^  ms.  Berne  A  05,  r«  32  v».) 

U  museilagine.  (Jard.  de  santé,  1,867. 
impr.  la  Minerve.) 

1.  MUSCLB,  s.  m.,  cuisse  : 

Dora  Hugues  y  mourut,  blessé  d'une 
ffrande  harquebuzade  dans  le  bras,  et 
d  un  coup  de  fauconneau  dans  le  muscle. 
(Brant.,  Gr.  Capit,  estrang.,  I,  236,  La- 
lanne.) 

2.  MUSCLB.  8.  m.  et  f.,  poisson  de  mer  ; 

a  désigné,  chez  les  Romains,  un  engin  de 

guerre  sous  lequel  travaillaient  les  assié* 

géants,  un  toit  de  défense,  un  mantelet  : 

Muscles  est  appelles  un  instrument  mendre 
que  n'est  vingne,  de  quoy  les  batailleurs 
couvers  aportent  pierres,  fusts  et  terres 
non  pas  tant  seulement  pour  emplir  les 
fosses  de  la  cité,  mais  pour  faire  les  dars 
et  fermes  si  que  les  tours  alans  puissent 
estre  joings  aux  murs,  et  sont  appelez 
muscles  a  la  semblanoe  des  muscles  de  mer 
car  aussi  comme  la  muscle  de  mer  aide  a 
la  balaine^  jaçoit  ce  qu'elle  soit  mendre,  ce 
mendre  engin  fu  adjousté  aux  grans  tours, 
leur  appareillent  la  voye  et  garnissent  les 
chemins.  (J.  m  Mbuno,  Trad.  de  l'art  de 
cheval,  de  Veg.,  Ars.  2915,  C  69  v*.) 

Cf.  MUPItE  et  MuscuLB  2. 


MUSGLt,  adj.,  qui  a  tout  le  développe- 
ment de  ses  muscles,  de  sa  force  : 

Qui  voeult  enlever  les  agaetz  et  perilx 
de  son  chat,  quant  il  est  muselé,  si  loi 
coupe  tout  jos  une  paulme  de  sa  qneod. 
(Bv.  des  Quen.,  p.  143,  Bibl.  elz.) 

MUSGLIAT^  voir  MUOUAS. 
MUSGOUATBLLB,  VOir  MUSGAT. 

1.  MUSCULB,  8.  m.,  forme  savante  de 
muscle: 

Musculns,  muscules,  (Calholicon,  Richel. 
I.  17881.) 

Li  museule  sont  compost  de  char,  de 
nerf  et  de  loiement.  (Bbun  db  Long  Bobc, 
Cgrurgie,  ms.  de  Salis,  f»  15».) 

Les  nerfz  et  les  mtiscutei.  {Jard.  desanlf, 
I,  349,  impr.  la  Minerve.) 

Si  se  es  vertus  (la  nature)  tellemeat,  el 
esmeut  toutes  ses  veines,  nerfs,  et  ses  arle- 
rlques  spondilles  et  muscules,  aue  par  son 
esbranler  et  débattre  elle  es  veilla  Entende- 
ment.  (Al.  Ghartibr,  VEsporance^  p.  277, 
éd.  1617.) 

2.  MUSGUL.B,  s.  m. 9  syn.  de  mÊUcle  3, 

sorte  d'engin  de  guerre  : 

Il  y  a  des  ouvriers  avecqaes  tous  ferre* 
mens,  desquels,  pour  assaillir  villes  etcitei 
des  ennemys,  ils  font  des  instrumenU  en 
manière  de  tortues  et  muscules  (si  comme 
mines  entre  deux  terres),  moutons,  vignes. 
(Flaoe  Vegeee,  II,  25.) 

Muscules  sont  machines  et  engins  moia- 
dres^  lesquels  aulcuns  a'ppellent  mosselles 
ou  moitelles,  comme  maisons  plates  et 
larges^  avec  fient  par  dessus  pour  le  kn 
et  les  pierres  qui  n  y  puissent  nuyre,et  ear 
roes  se  mainent.  (Id.,  ib.,  IV,  46.) 

Cf.  Muscle  2  et  Mupli. 

MUSDRB,  voir  MOBDRE. 

musdrir,  voir  Mordrir. 

1.  MusB,  mu%e,  8.  f.,  amusement,  dis- 
sipation, perte  de  temps  : 

Bien  se  doue  et  sert  a  la  wuue 
Qni  de  mal  faire  tant  s'aase. 

{Vie  det  Pir.,  Ars.  3641,  f  IS*.) 

Le  tens  tient,  la  joaraee  passe; 
Li  roys  de  France  fait  la  mite. 
Jonhan  ne  vient,  nol  ne  l'escase. 
(Court»  Hof.  lien.,  1. 1,  p.  129,  BocImw.) 

—  Payor  la  muse,  payer  la  folie  qu'on  a 
eue  de  perdre  son  temps  : 

On  je  ne  say  s'elle  ne  rase 
Pour  moy  faire  paier  la  wuue. 

(Miraelei  de  Nalre  Dame,  I,  7,375,  À.  T.; 

—  Rendre  la  muse»  renoncer  aux  plai- 
sirs mondains  : 

Mors,  kl  tient  soudaine  et  repose, 
Jngemens  on  ho  m  ne  s'eseose 
Et  flame  don  fn  infernal. 
Pins  rade  Ice  iane  d'eselase. 
Font  a  paonr  readre  le  mue. 
(RsNCLUs  DsMoiLiKRS,  Miterere,  cniv,  U 
Van  Hamel.) 


—  Terme  de  vénerie,  plaisir  qa's  le 
cerf  à  flairer  la  biche  : 

Du  rut  et  muse  des  cerfs.  (Du  Fomt- 
Loux,  Yen.,  f»  16,  ap.  Ste-Pal.) 
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C'est  on  plaisir  de  les  veoir  (les  cerfs) 
rere  et  faire  lear  muxe  :  parce  que  quand 
ils  sentent  la  nature  de  la  biche,  ils  lèvent 
le  nez  en  l'air,  regardans  en  haut  pour  re- 
mercier nature  de  leur  avoir  donné  un  tel 
plaisir.  (Id.,  ib.,  c.  xvil,  éd.  1587.) 

—  Donner  la  muté,  bailler  la  mute, 
tromper  : 

TBAVAR 

AocQoe  fois  de  termes  vte. 
Je  promets,  je  les  escondit. 

JUABBL 

J'oy  haillé  a  ploiiears  lu  muse. 

(Mut.  du  Viel  Testam,,  33465,  À.  T.) 

11  (le  capitaine  Carache)  se  mit  aux 
champs  en  bonne  délibération  de  donner 
lamuse  a  ses  ennemis.  (Pasq.,  Bech*,  VI, 

».) 

Je  trouve  en  ce  roi  (Louis  XI)  un  esprit 
prompt,  remuant  et  versatile,  fin  et  feint  en 
Bes  entreprises,  léger  a  faire  des  fautes, 
qu'il  reparoit  tout  a  loisir  au  poids  de  Tor, 
prince  qui  savoit  par  belles  promesses 
donner  iamu$e  a  ses  ennemis.  (Io.,l0ff., 
m,  8.) 

—  Servir  de  la  muse,  se  Joner  de  : 

Ne  me  servez  point  de  le  muse; 
Comptes  moy  le  fait  tout  ao  cler. 
^GanAJi,  Mpst.  4e  la  Pam.,  Ars.  64S1,  («279«.) 

—  Eecùuer  de  la  muse,  dans  le  même 

i-eos: 

Ne  m*eseoue9  point  ée  le  wmse^ 
Comptes  mo j  le  fait  tont  an  cler. 
•Grbbaji,  Mist.  de  la  Pass,,  33436,  G.  Paris.) 

S.  MUSE,  muese,  s.  f.,  mnsette  : 

SoaeDt  tymbre,  sooent  tabor, 
Muses^  eitiTes  et  frestel. 
Et  bnisioes  et  chalemel. 
'.Cbbbst.,  Eree  et  £».,  Richel.  1420,  f*  9\) 

Et  maint  grant  cor  sarrasfaioor. 

Mainte  cytole  et  mainte  imise. 

(Pb.  bb  Bemy,  Jehan  et  Blonde,  5846,  A.  T.) 

Psalltriens,  muses,  doneeines. 
fNicoLB  DE  Mabcival,  la   Panthère  d'amars^  Ri- 
ehel.  24432,  f  154<.) 

Et  plnlsenrs  fols  me  sot  emUes 
Poor  faire  desnuu^f  en  blés. 

(Faons.,  Poés.,  I,  92,169,  Seheler.) 

Harpes  ne  eyphonle,  ne  muese  ne  vlolle. 
(hn,  DB5  Pbbis.  Geste  de  Liège,  87634,  Sebeler, 
Closs.  philol.) 

Ciianlons  noos  deox  iey  snr  l'herbe  ferte, 
Toy  de  la  muse  et  moy  dn  cbalomean. 
(RoG.  Salbl,  Eelogue  marine,  f*  27,  ^d.  1539.) 

3.  MusB,  8.  f.,  fiole,  sorte  de  vase  : 

Deux  fîolles  de  verre  que  Ton  appelle 
tuttiej,  plaines  de  petites  menues  beson- 
gnes  pour  amuser  gens.  Une  autre  muse 
roDde  couverte  d'un  verre,  et  dessous  ledit 
verre  plusieurs  muses  mou\ans  garnis 
d'argent.  (1532,  Compt.  de  la  gr.  eommand, 
^S.-Den.,  Arch.  LL.) 

4.  MUSE,  mouse,  s.  f.  et  m.,  masean  : 

Tôt  maintenant  la  porie  oTrirent 
An  borgois  qui  tendoit  la  muse. 
{Du  Prestre   et   de  la  dame,  50,  Montalglon  et 
Raynand,  FabL,  II.  236.) 

NoDt  me  Tonist  or  miens  assex 
Qae  cis  TlUins  muse  enpastec. 
(C^LiR  Malet,  de  Jouglet,  147,  Montaiglon  et 
Raynand,  fa*/.,  IV,  117.) 
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D'nniTersites  pins  de  donse 
Qni  avoient  de  tont  coslé 
Affilé  lenr  langue  et  leur  mouse 
Pour  mesdire  a  lenr  Tolenlé. 
(Lbfbanc.  Champ,  des  Dam,,  Ars.  3121,  f  19«.) 

Item,  a  Jehan  Ragnyer  je  donne, 
Qnl  est  sergent,  Toire  des  Dooxe, 
Tant  qn'il  vivra,  ainsi  l'urdonne. 
Tons  les  jours  nne  talemonze, 
Pour  bonter  et  fourrer  sa  mouse. 
(ViLLOH,  Grant  Tcit.,  xcv,  Jooanst,  p.  74.) 

J'ay  bny  oublié  ma  bouteille, 
Tonleffois  je  m'en  repens  bien. 
Car  je  croys  que  oncqnes  dent  de  chien 
Ne  fut  plus  sec  que  j'ay  la  mouse. 
{Actes  des  Âpost.,  vol.  I,  f*  ICO**,  éd.  1537.) 

Flandre  fr.,  mousse,  moue. 

5.  MUSE,  s.  f.,  pomme  de  paradis  : 

Pommes  granates  qui  sont  appeliees 
muses.  (EvRART  dr  Conty,  ProbL  d^Arist , 
llichel.  210,  f»  247*.) 

Muses.  Ce  sont  frnitz  qui  ressemblent  a 
fruitz  que  Ten  appelle  citrules,  et  les  ap- 
pellent aucuns  pommes  de  paradis.  {Grani 
herbier,  p.  93,  Camus.) 

MUSÉ,  voir  MUSBT. 

MUSBCy  voir  MOSIG. 

MUSBDOUR,  voir  IIILSOUDOR. 

1.  MUSEE.   S.  m.,  édifice  où  Ton  se 

livre  à  l'art,  à  la  poésie,  à  l'érudition  : 

Li  repos  de  la  gent  et  la  discipline  des 
musées  apartient  au  prevost  de  la  cité,  el 
il  doit  avoir  cbevaliers  ordenez  por  tenir 
le  pueple  en  pes  et  por  raconter  li  ce  que 
Ten  fet.  {DigesUs  de  JnsL,  Richel.  20418, 
f»  13«.) 

2.  MUSEE,  S.  f.,  action  de  voir,  de  re- 
garder ? 

Jemais  Rilas  a  un  jor 
NMert  mais  sires  de  Tostre  amor  : 
N'en  prendra  mais  fors  la  musée, 
A^antre  saint  estes  roee. 

{Athis,  Ars.  8312,  f  30*.) 

MUSËKiN,  voir  MoLEQUiN  au  Supplé- 
ment. 

1.  MUSBL,  -  26l»  -  zeau,  s.  m.,  boucbe, 
ouverture,  orifice  : 

Le  muzel  d*une  bacquebutte.  (1521, 
Bétbune,  ap.  La  Fous,  Gloss,  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Le  muxeau  d'une  cbambre   d'artillerie. 

(/6.) 

2.  MUSEL.,  S.  m.,  parure  de  femme  : 

Or  maudist  ele  son  musel  (la  yenve). 
(G.  LE  Long,  la  Veuw,  104,  var.,  Montalglon  et 
Raynand,  Fahl.,  II,  342,  note.) 

Ains  soi  reblanchoie  et  rescnre 
Et  fait  janir  ses  molekins 
Et  redresse  ses  raverquins 
Et  fait  ces  mnsias  a  torez. 

(Td.,  ib.,  128,  var.) 

3.  MUSEL.,  S.  m.,  celui  qui  passe  son 
temps  à  muser  : 

Dens  confonde  le  musel 
Ki  n*aime  joie  et  bander. 
(CoLiR  MosET,  Chans.,  Waclcernagel,  AUfr.  Lieder, 

p.  75.) 

Cf.  HUSABT. 


4.  MUSEL,  voir  Mesbl. 
MUSELE,  S.  f.,  musette  : 

H  a  reposte  sa  muselé. 
(J.  Ebart,  RarUeb,  Rom.  et  past.,  lU,  24,34.) 

Qui  a  plus  gros  tabour  et  plus  grosse  muselé. 
Et  qui  miens  set  muser. 

{Des  Tabureors,  Richel.  837,  T  279  r  .) 

MUSELEE,  S.  f.,  coup  sur  le  museau  : 

Et  donner  merlans  et  poingniesf 
Et  muselées  et  groingnies. 

(GuiAST.  Roy.lign.,  19703,  W.  etD.i 

MUSELERiE,  voir  Mesblbrib. 

MUSELEUX,  adj.,  qui  se  met  au  museau: 

Museleax  :  Muzzelling,  tying  up  tbe  muz- 
zlc.  closing  the  nose,  or  moût.  (Cotor., 
6(1.  1611.) 

MusELiER,  adj.,  qui  se  met  au  museau: 

Licol  muselant  ou  muselier,  (La  Portb, 
Epi«ft.,.éd.  1571.) 

Museiier  :  m.  ère  :  f.  as  museleux. 
(CoTGR.,  éd.  1611.) 

MUSEMBBRT,  S.  m.,  étourdi  : 

S'ancuns  musembers  ne  velt  croire 
Ces  miracles  qu'ai  mis  en  rime. 
(G.  dbCoimci,  Dont,  de  la  mort,  Richel.  23111, 
f»  311«.) 

MUSEMENT,  S.  m.,  amusement  : 
Si  n'estoient  pas  espargnez  en  son  witt- 
semeai  le»  trésors...  car  »«  n<>We/oyJienry 
d'Angleterre  se  penoit  de  le  (Loms  Vil) 
grever  de  toutte  sa  force.  (Chron.  ae  b.- 
DenU,  I,  p.  Î42,  ap.  Ste-Pal.) 

1.  MUSEOR,  -  eour,  -  ewr,  s.  m.,  celui 
qui  joue  de  la  musette  : 

S'ont  le  musées^  mandé, 
Et  ThJeris|son  bordon 
A  destonpe.  _^       ^  , 

(R0as.  et  past,.  II,  41,8,  BarUcb.) 

A  Valenciennes  les  joueurs  de  hautbois 
se  sont  appelés  jusqu'à  la  révolution 
française  museux  : 

Dn  beffroi  1%%' museux 
Par  leurs  jenz 
IH'enchantent  plus  la  fille. 
{Chanson  Yalendennoise,  eonmoniqnée  par 
H.  CafBaux.) 

2.  MUSEOR,  -  eour^  s.  m.,  celui  qui 
s'amuse  : 

Ponr  amnser  les  museours.  ^  ,^w  , 

(Adbiiit,  Cleom.,  Ars.  3142,  r  54*.) 

—  Fém.,  museresse,  musarreste.  qui 
aime  à  s'amuser  : 

Qar  apren  a  amer,  arme  folle,  cbaitite. 

Arme  legiere  et  gaie,  museresse  et  jolie. 

(Sxkort,  à  tamour  de  Dieu,  Richel.  423,  r»  101*.) 

-'  Étourdie,  sotte  : 

Bien  m'en  tendries  a  musarresse. 
(CaaisT.  DB  Pis.,  Poés.,  Richel.  604,  f*  \V.) 

—  OÙ  l'on  s'amuse  : 

Une  foire  nommée  la  foire  museresse. 
(1411,  Denombr.  de  la  Vie.  de  Beaumont, 
Arcb.  P  308,  !•  7  v».) 

Aler  a  la  foire  museresse...  pour  cbanter 
et  danser,  (id.,  ^  11  ▼•.) 


486 


MUS 


i.  MUSBQUiN,  muzequin,mu$quin,  9.  m., 
flimin.  plaisant  de  museau  : 

Ses  dtoteleites  d'yToirOf 
Et  la  barbelette  noire 
De  son  musf^itin  frianJ. 
f Du  BiLLAY,  (Euvrex^  Joax  rostiques,  Gpitapbe  d'un 
petit  chiOD.  p.  ^ifscd.  1573.) 

Soit  qQ3  d'ane  façoa  gaillarde 
Arec  la  patte  fretlllarde 
Il  se  frottast  le  muxequiii, 

(ID.,  t^,  Epjth.  d'an  chat,  p.  449.) 

—  Par  extension,  minois; 

A,  par  mon  a  me,  elle  ressemble 
A  Venus,  déesse  d'à moart 
Quéimwteqninl  Dieo,  qnd  reconr! 
[Farce  d'wn  ChauldrotnUer,  Ane.  Th.  fr.,  II,  112.) 

Au  reste,  d'estre  sadinelle. 
Faire  le  mnteguin  f riant 
Et  moQslre[r]  Tîsage  riant 
Pour  avoir  Tamour  de  raoo  maistre, 
Je  sçay  qaani[s)  points  il  y  faut  mettre. 
(Christ,  de  Bord.,  Chambrière  a  louer  a  tout  faire^ 
Poés.  fr.  des  xt*  et  xvi*  s.,  ï,  98.) 

A  jeunes  filles  de  quinte  ans 
Qui  ont  les  atraictz  si  plaisans, 
Gentils  habits,  douls  musequin. 
(Tentom.  de  Maittr.  LevrauU,  Poés.  fr.  des  xv«  et 
xïi«  8.,  X,  138.) 

Frisqne  et  mignon  s'enamonrache 
De  quelque  muzequin  friand. 
'J.-A.  DE  Baif,  le»  Mimes,  I.l,  f»  28  v«,  éd.  1619.) 

Icelle,  faisant  la  petite  bouche  f^t  le  petit 
museguin,  baissant  la  teste,  et  sMnclinant 
bns  promptement,  luv  présente  la  main 
paiiche.  {Hist,  Maccar,^ de  Merlin  Cocc,  VII, 
Bibl.  gaul.) 

Il  doit  toujours  Iny  de  iieurer  fidelle 
Sans  s'amuser  aces  muiçuins  friands, 
A  ces  doux  yeux  affetei  et  riants. 

(VauQ  ,  Sol.,  Y,  àSaoxay,  éd.  1612.) 

—  Fig.,mig^non,  beau  fils,  ponpart  : 

Vous  le  sçaurez,  dooli  wnueqHint 
Vous  le  sçaurez,  douice  trongnecte. 
Vous  le  sçaures,  mon  jolly  cueur, 

{MUt.du  Viel  Testam,,  27782,  A.  T.) 

Acoles  mpy,  mon  muiteqtùn, 
Quand  je  vous  voys  je  suys  transye. 
(le  Hetraiet,  p.  14,  ap.  Ler.  de  Lincy  et  Michel, 
Furcei,  Moral,  et  Serm,  joy.,  t.  III.) 

Venez,  Tenez,  sots,  sages,  fniz  et  folies. 
Vous  musequint^  qui  icoez  les^escolles 
De  caqueter,  faire  et  entretenir. 
Pour  bien  juger,  que  c'est  de  nos  parolles 
Xj  envoyez,  mais  penses  de  venir. 
(Cl.  Mar.,  Ballêd.,  Cry  do  jeu  del'emp.  d'Or., 
p.  261,  éd.  1596.) 

n  eft  bien  vray  qu'il  7  a  des  orties  : 
Mais  ce  ne  sont  que  celles  qui  picquerent. 
Les  mufequiiu,  qui  de  moy  se  moquèrent. 

(Id.,  Epist,  à  Montmorencffy  p.  199.) 

—  Fille,  femme  qui  aime  la  joie  et  le 
plaisir  : 

Mon  beau  petit  musegttin  donlx, 
Ouvrez  moy  l'hnys,  ma  doulee  amye. 

(Mytt.  de  la  Pa$g.,  P»  15«,  împr.  InsUl. 

Comment  vous  va,  mon  museçuin^ 
On  est  monsieur  vostre  mary  ? 
(CoQUiLLART,  Monol.  du  Pwfi,  II,  25.5,  Bibl.  elz.  • 

Par  bien,  mon  mmequin  parez. 
Baiser  vous  vneil  et  acoller. 
{Farce  d'un  Chauldronnier,  Ane.  Th.  fr.,  II,  Hî.i 

11  dit  :  Helas,  mon  museguin. 
Mon  mignon,  mon  cueur  et  ma  joye. 
Mon  dorelot  ribaudequin. 
Souffres  que  vostre  amant  je  soyo. 
iContredict*  de  Songeerenx,  P  68  r»,  éd.  1;i30.) 
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—  Fém.,  mus^ttiiie,  mignonne,  flile  ou 
femme  qui  aime  le  plaisir  : 

L'un  dit:  0  Ix  gente  mu^quinel 
Qu'elle  a  nue  belle  basqnine  I 
[Blasm  des  Basquiues  et  VeriugaUeSy  Poés.  fr.  des 

XV*  Cl  XVI»  s.,  I.  293.) 

* 
Mauldictz  soient  ces  beanlx  inventeurs, 
Ccd  coyonSj  ces  passemenleurs 
De  verlugalles  et  vasquines 
Que  portent  un  tas  de  musquines 
Pour  donner  air  a  leur  devant. 
(Complainete  de  M.  le  Cul,  Poés.    fr.   des  xv"  cl 
xvi«  s.,  If,  153.) 

2.  MUSEQUIN,  voir  MOLF.QDIN. 

MusEQUiNBT,  S.  m.,  dimin.  de  muse- 
quin,  petit  museau  ;  flg.  ; 

Petits  musequinels  garnis  de  jennes  ans. 
'Complainte  de  la  mère  Cardine,  Poés.  fr.  des  xv*^ 
et  xv!""  s.,  111.  300.) 

1.  luiTSER,  verbe. 

—  Neutr.,réflécliir  : 

Tôt  son  sens  met  en  acuser. 
Bien  set  faire  le  roi  muser. 

(Tristan,  I,  3450,  Michel.) 

Car  unkes  itelo  mnnee 
Pie  fo  veu[e]  en  lur  cuntree. 
Mut  i  musent  de  tûtes  pars 
K  les  sages  e  les  masarz, 
E  dient  ben  :  Par  vérité  ! 
Cist  vaslet  ad  trésor  truvé. 
(Char DRY,  Set  dormans,  1151,  Koch.) 

Amn,  dist  Corbarans,  je  vous  voel  deviser 
Une  grande  bosoigne,  et  qui  méfait  muter. 

{Godefr.  de  Bouitt.,  10666,  Reiff.) 

Dame,  gardez  vous  de  la  bee 
Qui  en  maint  len  par  la  contrée 
S'arest  et  fet  la  gent  muter. 

(Ui  du  Conseil,  p.  101,  Michel.) 

Et  le  nom  te  vueil  enseignier 
Des  dames  qne  tu  vois  baignier, 
A  qnoy  ententivement  muses. 
(Crr.  de  Pis.,  Liv.  du  Chem.  de  long  estude,  989. 
PûscheL) 

II  pensoit  etmttgotl  fortement.  (Faoïss. 
C/iron.,  II,  132,  Luce.) 

Quant  li  ro^s  engles  eut  entendu  ses  .11. 
iiiarescaux,  si  n'en  fu  mies  plus  lies  et 
«•ouiinencba  moult  a  muser,  (lo.,  ib.,  V,  3, 
Kerv.) 

—  S'amuser,  perdre  son  temps  ; 

N'avra  escondit  ne  refui 
Ki  muse  por  chou  ke  muxer 
Voit  les  antres  environ  lui. 

(Rbnclus  de  Moiliéns,  Miserere,  xxxiii.  «, 
Van  Hamel.) 

Tuit  cil  qui  foloient  et  musent 
Es  bones  escoles. 

fCoiCT,  Bible,  2424,  Wolfari.) 

Fichant  musant  parmi  ces  voles 
Cort  an  devant  por  els  deçoivre. 

(Ren.,  788,  Méon.) 

Il  musa  tant  a  la  fontaine 
Qu'il  aroa  son  umbre  domaine. 

(Bose,  1501,  Méon.) 

—  Muser  d'un  coussin,  dans  le  même 
sons: 

C'est  dit  d'une  franche  bouteille  ; 

11  ne  muse  pas  d'un  coussin. 

(Grebah,  Misl.  de  la  Pass.,  0784,  G.  Pari».) 

Lucifer,  d'ung  cousùn  muxet. 

(iD.,  ib.,  28941.) 
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—  Aut.,  penser,  réfléchir  : 

liai  Dex  !  corn  il  savoit  pelil 
Que  la  dame  panse  et  muse. 
(Dame  qui  flst  batre  ton  mari,  ms.  Berne  334, 
r  78^.) 

Et  en  regardant  souspira 
Ce  dont  a  muser  me  donna 
Que  hnimalsaise  n'en  seray. 

(Coud,  3913,  Craiulcl.) 

Se  (la  femme)  est  sa^e,  elle  doit  pens>r 
ci  muser  a  quelle  lin,  ou  bien,  on  niai,  !n 
chose  pouet  venir.  {Liv.  du  Cheo.  de  la 
Tour,  fo  24,  ap.  Ste-Pal.) 

Que  ch.iscuD  voie  et  o.u«. 

De  qçioi  dieux  le  vonlt  consire. 

(E.  DescHAHPS,  Poés.,  Richel.  840,  rWr*".) 

Ils  musoyeni  comment  ils  pourroyeDt 
trouver  passoge.  (Froiss-,  Chron.,  lit.  IL 
p.  152.  éd.  1859.) 

—  Terme  de  vénerie,  être  prêt  d'entrer 
en  rat,  en  parlant  du  cerf  : 

Vous  deves  de  certain  tenir 
Qu'environ  de  la  Magdalelnne 
Le  cerf  muic,  et  tel  vie  mainne 
Qne  souvent  aux  arbres  s'effroye, 
(FoîiTAiNE  Gueriiï,   Trcs»  de  Ve.t.,  1240,  Miche- 
,        lant.) 

Suisse  rom.,  mosa,  mousa,  musa,  nentr. 
et  réfl.,  penser,  réfléchir.  Bruxelles,mH«fr 
être  triste. 

2.  MUSER,  V.  n.,  jouer  de  la  muselle  : 

A  çans  qnl  musent  et  flagolent. 

(G.  DE  Comci,  Mir„  ms.  Brox.,  f»  ilC».) 

Trompent,  cornent  et  musent  aviron neemeot, 
C'on  n'i  oist  tonner  tonnoire  nullement- 
(CovEL.,  Vie  de  B.  du  Guesel.,  5891,  Charripre 

Saillir,  treper  et  flajoler. 
Chanter,  corner,  llrer,  muser. 

{Pastoralet,  ms.  Bnix.,  P  1  v*.) 

—  Écrire  en  vers  : 

Or  doit  l'en  donc  avoir  pour  très  bien  eicosey 
Trestons  les  romanciers  qnl  ont  lonctemps  muse$ 
Kn  ce  qu'ont  reconté  les  faiz  des  prondes  hommes. 
{Gir.  de  Rost.,  43,  Migoanl.) 

Hainaut  et  Bruxelles,  muser,  faire  delà 
musique,  chantonner,  fredonner. 

3.  MUSER,  voir  MCCIRR. 

MUSERAIGNB,  VOlr  MtJSABAIGNR. 

MUSBRAT,  migerat,  s.  m.,  javelot, irait 
d'arbalète  : 

11  lancent  Inr  e  lances  e  esplex, 
Wigres  e  dati,  muteraz  agulsiei. 

(Rol.^  2074,  Mâlier.) 

Espies  e  lances,  musera»  enpennes. 

ilb..  îi-se.) 

Il  li  traient  saietes  et  bons  dars  eopeses. 
Museras  et  agies  et  materas  plomes 

(Let  Chetifs,  Richel.  12538,  r  131*.^ 

Le  suppliant  mis  le  trait  qn*il  nvoit  f>D  ^a 
main  sur  son  arbalestre;  c'esloit  un  inr9^ 
rat.  ouquel  avoit  un»  petit  taillant.  (147}^, 
Arch.  JJ  205,  pièce  35.) 

MusERiB,  s.  t.,  action  de  muser,  amn- 
scmcnt  : 

Et  toutefois  ne  veult  mie 

Déduis  nulle  muserie. 

(G.  Mach.,  Poés.,  Richel.  9221,  f*  l»3M 
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El  fera  le  Toi  aboier 
Et  perdre  son  temps  et  masert 
Ma»  Doo  obstant  sa  nauerie 
Poiat  ponrce  oe  cessera  mye 
De  reoeencer  et  le  flater. 
(DF.GDILEV..  Trou  Pèlerin.,  {•  73"*,  impr.  lostil.) 

Prince,  l'oltroy  raeil  oa  le  reffaser 
A  OR  seul  coup,  tans  trop  grnnt  mMerie; 
A  madame  Ta  cil  ponr  ce  demander  : 
Ai'aymeres  toos,  oo  m*aymerex  roos  mie? 

(E.  Deschamps,  Poés.,  Richcl.  840,  f»i68r".) 

Seigneurs,  laissez  vos  nuseries,  et  venez 
avec  moy.  (PerceforesU  ^ol.  Y,  ch.  33, 
éd.  1628.) 

—  Baliverne  : 

Lequel  (bateleur)  faieoit  agenoiller  les 
bonnes  gens  devant  lui  et  leur  preschoit 
plusieurs  gabuseries  et  inuseries.  (1448, 
Arch.  JJ  179,  pièce  191.) 

1.  MVSBT^  musé,  s.  m.,  musaraigne  : 

Li  mitMé  c'en  claipe  soriz. 
(Marib  de  France,  y<<>p^•/,  Ricbel.  I91S2,r>  21**.) 

Li  mutet  a  la  lane  Tint. 

(ID..  t*.) 

Quand  un  muteia  mordu  une  bestc  che. 
vnline,  il  y  faut  appliquer  une  souris  frais 
luée.  (Du  PiNKT,  Pline,  xxix,4,  éd.  166^.) 

Muset,  as  musette  (in  the  latter  sensé) 
(COTGR.,  éd.  1611.) 

Jura,  Suisse  rom.,  Nenchâtel^  mouset, 
Yand,  muset, 

S.  MUSET,  air  de  musette  : 

J'alai  a  li  el  praelet 
A  tout  l'arcbet. 
Si  11  al  chanté  le  tnusel 
Par  grant  amor. 
«Couii  MosiT,  Chmu.^  Poët.  fr.  aT.  1300,  t.  II, 
p.  710,  An.) 

MUSETTE,  S.  f.,  musaraigne  : 

Une  musette  ou  musaraigne,  que  les  Grecs 
Appellent  mygale,  combien  qu'elle  ait  les 
dents  bien  petites,  les  met  toutesfois  (les 
bœufs)  en  danger  non  pas  petit.  (COTERBAti, 
Colum.,\l,  17,  éd.  1885.) 

Le  genre  des  araignes  ou  musettes.  (Gen- 
TIAN  Hkrvbt,  Trad.  de  ta  Cité  de  Dieu,  II, 
80,  éd.  15Î9.J 

Souris,  muxtfftps  et  lerots.  (Nouv,  fabrique 
des  exe.  traits  de  vérité,  p.  98,  Dibl.  elz.) 

Musette  :  f.  the  shrew  mouse.  (Cotgr., 
éd.  1611.) 

Pays  de  Bray,  Bayeux,  H.-Norm., vallée 

d'Yères,  Pic,  Ânjon^  Jura,  Aube,  musette^ 

musaraigne. 

MCSETEOR^  -  ewr,  -  eeur,  adj.,  qui  aime 
à  muser,  qui  ne  s'occupe  que  de  baga- 
telles : 

N'est  pat  prodont  qui  tant  motetei 
Ne  scions  pas  muneteeur. 
(G.  DB  CoiNci.  J/ir.  âe  iV.-D.,  nis.  Brni.,  f«  201  ■.) 

Ne  scions  pas  mnseteur, 

(ID.,  a.,  ms.  Soisf.,  r  205^) 

1.   MUSETBR,    Y.   H.,  fréquentatif  de 

muser  : 

Ne  ta!  qae  tant  Tont  mutelant. 

(G.  DE  CoîNCi,  Jftr.,  ms.  Soiss.,  f»  205".) 

Et  molt  pins  folentiers  ehoeleat 
As  belet  dames  et  musetent. 

(lD.,f».»  ms.  Broz.,  V*  201*,) 

T,  y 


N'est  pas  prodons  qoi  tant  mmele. 

(Id.,  i^.) 

2.  MUSETËR,  V.  n.,  faire  de  la  musique: 

Or  se  porvoit  le  formisete, 
El  11  ertoons  caute  et  musete, 
(Remclus  de  Moiliens,  Miserere,  ccxxii,  7, 
Yan  llamel.) 

MIJSGODE,  voir  llUBJOB. 

SIUSGUETTE,  AOir  MUGUETË. 

MUSHTER,  voir  MOUSTIER. 

Musi,  voir  Music. 

Music,  -  sique,  -  sike,  -  see,  musi,  mu- 
saicq,  mo5y,adj.,  fait  de  pièces  rapportées 
de  diverses  couleurs,  émaille  : 

Pesons  ierent  pavimenlees, 
Oesus  a  or  musique  ouvrées. 

(Beh..  Troie,  RîcIjoI.  903,  f»  65«.) 

Dont  Vea'a.  mené  en  la  cliambre 
Qoi  tote  estoit  ovree  a  laobre 
Et  d'or  mu\ique  painiuree. 

{Percée,,  ms.  Berne  113,  î°  99'.) 

Et  vit  la  sale  a  or  ma^iV, 
Peinte,  de  eipres  lambroissie. 

(/^.,  ms.  Montpellier,  H  249,  f»  157**.^ 

Sor  l'oliphant  seoit  en  la  forme  mune, 
{Chans.  d'Antioehe,  Y,  t.  1030,  P.  Paris.) 

DoTers  la  Tîle  sont  lorné  (les  palais) 
El  d'or  musique  aoroé. 

(Ptfr/tfa.„Rlchel.  19152,  r»127^) 

Li  toyaat  iert  defort  ouTres 
A  or  musique  palntures. 

{Son.  ée  Nan.,  ms.  Tnrin,  P  51  v®.) 

Et  ses  noms  là  ettoit  escris 
A  or  musike  en  la  glise. 

(MousK..  Chrou,^  11727,  Reiff.) 

Il  avoit  bien  dedens  chu  palais,  .v.  c. 
manaions  qui  toutes  tenoient  Tune  a  l'autre, 
et  estoient  toutes  faites  a  or  musike,  (Ro- 
bert DB  CLARY,p.68,Riant.)Impr.,  oremu- 
sike, 

Dedenz  et  dehors  sont  li  mur  covert  de 
tables  de  marbre  ovrees  d'or  mtist.  (Guill. 
DE  Tyr,  VIII,  3,  P.  Paris.) 

Il  a  en  celui  lieu  meismes  dehors  et  de- 
dens lettres  faites  d'or  musique  el  langage 
d*Arrabie.  (Id.,  I,  2,  Hiet.  des  crois.) 

D'or  fivst^  et  d'argent  et  d'asar  fn  11  tains. 
{Veus  éw paon,'  Richel.  1554,  f*  27  t*,  et  Richel. 
368,  f»  94*.) 

Pavé  mosaicque,  (Jun.,  A'otn^cL,  p.  181, 
éd.  1877.) 

Peintures  mosayques,  (Voyag,  du  S.  de 
Yitlamont,  p.  90,  éd.  1698.) 

—  S.  m.,  mosaïque^  marqueterie  : 

Li  reis  entre  en  la  chambre,  onc  ne  tI  lao  ; 
Tote  est  Toase  e  coTerte  de  ben  metau. 
Et  est  painl  a  musée  ffcnt  par  egan. 

{Ger.  de  nossilt.,  p.  305,  Michel.) 

Manda  en  Costentinnoble  et  en  Alizandre 
pour  homes  grex  et  sorrozins,  liquel  pour 
Qorner  lo  pavement  de  lo  eglîze  de  mar- 
moire  entaillé  et  diverses    peintures,   la- 

3uelle  nous  clamons  opère  de  mosy,  ovre 
e  pierre  de  diverses  colors.  (Aymé,  Yst, 
de  HNorm.,  liv.  lll,  49,  Chompollion.) 

La  chapelle  de  Saint  Marc  (de  Venise) 
qui  ept  lo  plus  belle  et  riche  chapelle,  toute 
faite  de  musaieq  en  tous  endroits.  (COM- 
MINES,  Mém.,  p.  611,  ap.  Sle-Pal.) 

MUSiCAf^,  S.  m.,  café  chantant  : 


S'estant  desgouté  de  Tcstude,  il  acheva 
de  se  perdre  dans  les  fittMfcat/x  de  la 
Hollande  parmi  les  filles  de  joie.  (D'AU* 
BIGNB,  Vie,  ch.  111,  ap.  Ste-Pai.) 

MUSIGALMENT,  *  alemeiit,  adv.,  confor- 
mément aux  règles  de  la  musique  : 

Lesquclcs  choses  ainsi  se  acordent  et 
demeurent  ensamble  samble  estre  com- 
poses musicalmenl.  (Evrart  db  Conty, 
Probl.  d'ArisL,  Bichel.  210,  f»  94»».) 

Les  François  s'en  aydent  mieulx  (de  la 
flûte  traversiëre)  et  plus  muiieatement  que 
toute  autre  nation.  (Carloix,  Mém,  de 
VieHlevillej\l,ii,éà.  1787.) 

&IUSICANT,  -  quant^  ad] .,  musical  : 

On  pré  on  je  m'alay  embatre 
Ponr  mon  corps  déduire  et  esbatre 
A  oir  les  belles  chançons, 
Non  pas  musiquaus^  mais  les  sous 
Des  oyseanlx  et  la  mélodie. 

(Froiss.,  Poi^s.,  III,  53,27,  Scheler.) 

Le  chant  musirant  n'avoit  point  lieu 
pour  la  hnnlteur  d'icelui  et  la  triplicité  des 
voix.  (E.  Deschaups,  Poés.,  Richel.  840, 
fo  398*.) 

^  S.  m.,  celui  qui  cultive  la  musique  : 

Aa«si  Nnsiqoe  mnsiqnant 
Fait  nuit  el  joor  ses  musiquans 
Ponr  tons  amonrenx  esjoir. 

(Froiss.,  Poés.,  HI,  72,639,  Soheler.) 

Cl  ers,  mnsicansj  faltitres  en  françois. 
lE.  Deschamps,  Poés.,  Richel.  «40,  C  28*».) 

MusiER,  voir  MUCIER. 

MUSIKE,  voir  Music. 

MUSIKE,  voir  Mdsiqcb. 

MUSIQUANT,  voir  MU.SICAKT. 

1.  MUSIQUE,  musaique,musayeque,  mo- 

saique,  mosayque,  s.  f.,  le  mod.  mosaïque: 

Un  grant  tableau  d'or  et  de  musique 
carré.  (1414,  Extr,  du  compte  de  J.  de  Mau* 
léon.  Lob.,  11,921.)  Impr.  musqué. 

Un  coffre  faict  de  musayeque  de  bois  et 
d'ivoire.  (18  sept.  1498,  Bl.-Mant.,  49, 
Richel.) 

Mu  saique,  ou  pluslost  mosaïque,  (La 
Bon.,  Harmon.,  Ep.,  éd.  1878.) 

C'estoit  un  bastiment  très  bean,  a  deux 
parois  de  trente  pieds  dVspoisseqr,  l'une 
pnr  dehors  bûstie  de  grandes  pierres  quar* 
rces ,  et  l'autre  par  dedans  de  petites, 
embellies  de  musaiqu9,  avec  son  pavé  de 
marbre  et  la  couverture  de  plomb.  (Fau- 
CHET,  iln%  gauL,  I,  éd.  1611.) 

Peintures  faites  a  la  mosayaue.  (Voyage 
du  S.  de  VWamont,  p.  113,  éd.  1598.) 

Cf.  Music. 

2.  MUSIQUE,  -  ike,  muisicque,  s.  f.,  le 
mod.  musique  : 

Et  ti  sot  les  chans  de  musike. 

(Sq)t  Sages,  380,  Keller.) 

Muisicque.  (1644,  Vnlenciennes,  op.  La 
Fons,  Gioss.  ms.,  nibl.  Amiens.) 

—  Découvrir  la  musique,  découvrir  le 
secret,  faire  connaître.  {Chron.  de  lorr., 
id.  Marchand.) 

3.  MUSIQUE,  voir  Mosic. 

MUSISBBCA,  YOir  M018I98BUR. 
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MUsiTER,  V.  n.,  fréquentatif  de  musoi 

S'il  te  plaisoii  en  ces  lerrei  rarallet 
NoDs  convenir  et  oo  nous  habiter, 
Je  passeroyt  le  temps  a  wuuUer 
Avecques  loy. 
GuiLL.  Michel,  x*  Eglog.  dé  Virgile,  (•  27  v", 
éd.  1540.) 

MUSKADIN,  voir  MUSCADIN. 

MUSKEROUN,   VOir  MOISSBRON. 

MUSLE,  S.  ? 

16  musles  do  lison  doré  ayecq  bouillon 
de  tocque  d'argent  Rllcntour.(D^.  d$  Gast. 
d'OrL,  Arch.  M.-et-L.) 

MUSNTMENT,  VOir  M  UNIMENT. 

1.  MusQUETTE,  ad].,  qui  a  le  goût  de 

muscat  : 

Poire  musquetl0,p\Tum  hordcariuni.  (jYo- 
menel.  ocHl.^  éd.  1577.) 

9.  Musoi^'ETTB,  voir  Meschite. 

MusQUA,  voir  Muscat. 

1.  MUSQuiN,  adj.,  sentant  le  musc? 

Ung  cens  de  rosiers  musqnins,  (1857, 
Compt.  de  Diane  de  Poitien,  p.  215,  Che- 
valier.) 

t.  MUSQUIN,  voir  MUSEQUIN. 
MUSQUINIER,  VOirMOLEQUINIER. 
MUSSAILLE,  voir  MUÇAILLB. 
MUvSSART,  voir  MUSART. 

MUSSE,  voir  Muge. 

MUSSEEMEMT,  VOir  MUCIEEMBNT. 
MUSSER,  VOirMUGlER. 
MUSSBTB,  voir  MUCETB. 

MUSsiLiER,  voir  Messeillier. 
MURsioN,  voir  Motion. 

MUSSODOUR,   voir  MILSOUDOR. 

MussuN»  voir  Moisson. 

BOJSTABRT,  -  blet,  mut.^  s.  m.,  sorte 
d'étoffe  d'origine  orientale  : 

Et  portent  paille*  de  Russie, 
Cendans,  samii  e  mutêhft, 
E  tels  ciclatnns  e  morei. 
(GoiLL.  DE  Bernkvillb,  Vif  de  St  Gile,  848,  A.  T.) 

De  muitûM  et  de  bonfn. 

(Àthii,  Richel.  793,  (°  106^) 

Li  qnars  tu  d'oerre  bien  asise, 
D'nne  oenvre  onvree  en  mainte  gaise, 
Muitêbet  le  Toelent  apeler. 

(i*.,  r»  iOH\) 

Et  H  tondrei  od  le  galet. 
Et  mitaines  àemutahet, 

(Parton.,  5069,  Crapelet.) 

Vestnz  aToinI  mualahlet  .et  samis. 
{Bret.  conquise.  Richel.  2233,  r»5  t®.) 

Les  draps  de  saye,  mtaiahle»  et  samis, 
Cendenz  et  propres,  et  draps  de  riche  pris. 

{Aquin^  243,  lonon.) 

MUSTABLBT,  VOir  MUSTABBT. 

MUSTADOLE,  S.  f.,  soFle  d'étofTc  : 


A  !  Dex,  fct  rnne,  qui  est  cil 

A  la  cote  de  mmiêdolel 

C'est  li  blaot  Gnillaoroe  de  Dole. 

(G.  de  Dole,  Vat.  Chr.  1725,  r  SI**.) 

Cf.   MUSTABET. 

MUSTEL,  -  iel,  mu\e\,  muieau,  muUait, 
s.  m.,  gras  de  la  jambe,  portion  de  la 
Jambe  ;  portion  de  la  jambe  d'un  qua- 
drupède, d'un  bœuf  en  particulier,  quiesl 
immédiatement  au-dessus  du  jarret  : 

Uns  poTres  gars  qn'ot  les  mnfdiaux  rostis, 

Jeté  une  pierre,  si  eonsient  Joscelin. 

fC«r.  le  Loh.,  2*  chans.,  xxii,  p.  20,  P.  Paiis.^ 

Qoatrc  rlbans  ont  les  mustiaus  rostis. 

(Ib.,  2*  chans.,  xxxv,  p.  99.) 

Si  bien  l'enpainst,  que  sembla  pas  toaeK 
Qe  eontremonl  en  toroefoll  li  muMel. 

(R.  de  Cambrai,  4652,  A.  T.i 

Si  ont  les  costei  nus  et  les  pances  pelées, 
Et  les  muitel»  rnstis  et  les  plantes  crevées. 
{Chamon  de  Jérmalem,  97,  Meyer,  Hee.,  p.  268.) 

Pies  ot  coupes,  et  plus  musliaui  (le  cheval), 
Coe  ronde  et  secorcle. 

(Afhis,  Ars.  8312,  f»  104*.^ 

Quant  a  pië  fn  en  mi  ans  tons, 
Mvstiaus  et  cuisses  et  gênons. 
Moult  cbier  comparer  eonvenolt. 

(Cleomaden,  Ars.  3142,  V*  4  t».) 

Que  li  miutiaut  dou  cjieval  fa  coupes. 

{Enf.  Ogier,  4031,  Scheler.) 

A  tes  crons  mnstiaus  as  soros 
Et  a  tes  plas  pies  plains  de  gales. 
(Baod.  de  Condb,  li  Contet  det  hiraus,  392, 
Scheler.) 

La  tonsete  es  blans  muleêx 
Et  cbevox  Ions. 

(Poêt.  fr,  êv,  1300,  t.  !,  p.  260f  Ars.) 

Les  cuisses  et  les  muieavs,  {Introd,  d^as' 
tron.^  Richel.  1358,  f<»  33«.) 

Tîbiœ,  muUeau,  {Glo$$,  de  Douai,  Escol- 
lier.) 

—  La  cbair  qui  est  ^ntre  les  jointures 
principales  : 

La  chair  est  divisée  en  trois  manières, 
Tune  est  molle  de  nerfz  et  mustiaulx,  c>Bt 
la  chair  qui  est  entre  les  joinctures  prin- 
cipales. (J,  BoxjcuET,  Noble  dame,  f«48  r% 
éd.  1536.) 

Aussi  sont  garnis  de  chair  et  mueteaulx 
a  ce  quMlz  ne  soyent  si  tost  blessez.  (Id., 
ib„fiiS,éd.  1541.) 

—  Hachis  de  tendons  de  veau,  morceau 
de  bœuf  de  l'épaule  ou  du  cou  : 

Audit  Collebran,  pour  ung  mustiel  et 
ung  brouet  de  boef,  huit  gros.  (1464, 
Exéctil,  testam,  de  Huée  de  Haluines,  Arch. 
Tournai.) 

Uog  muteau  pour  le  bouillon  de  madame, 
d'environ  .viii.  livres.  {Cpte  de  1525,  ap. 
Reiffenberg,  Chron.  métr.  de  G,  Chastelain, 
p.  152.) 

Wallon,  mustai,  tibia,  os  de  la  Jambe  ; 
muetai  d'bouf,  trumeau  de  bœuf,savoure1; 
douaisien,  mutian.  Rouchi  muiiau,  mvl- 
tiau,  partie  du  cou  du  bœuf;  montois, 
mustiau, 

MusTELE,  -  elle,  s.  f.,  syn.  de  mustel, 

gras  de  la  Jambe  : 

Leurs  brayes  estoient  si  longues  que 
elles  seroient  leurs  jambes  jusques    aux 


1  mustelles  que  l'en  appelle  souris.  (Boccace» 
Noblei  malkeuretiw,  IX,  4,  r»  m  r«,  éd. 
1515.) 

MUSTELETE,  VOir  MOUSTBLETB. 

MUSTEMERES,  8.  f.  pi.,  plaques  dont 

on  garnissait  les  jarrets  : 

Et  puis  11  a  faites  venir 
Jenoilieres  et  mmielierei 
Bien  fêtes  et  bones  et  cbieres. 

(Floriant  et  Fhrete,  821 ,  Michel.) 

MUSTELIN,  voir  MOUSTEUN. 

MUSTBLLB,  VOir  MOUSTOILB. 

MUSTER,  voir  MOUSTIBB. 

MUSTIER,  voir  MOUSTIBB. 

MUSTIBRNB,  VOÎf  MUTERNB. 

MUSTOILE,  voir  MOtlSTOlLE. 

MUSTRANCE,  VOÎr  MONSTBANCE. 

MDSTiLLKR,  V.  a,,  faire  tomber  : 

(La  Fortune "t  conduit  le  haut  de  sa  roue  mobile 
Au  lieu  auquel  malheur  la  gent  mwtiille, 
Kt  poursuit  tant  que  ung  riche  périra, 
Et  de  le  voir  on  malheureux  rlrt. 
^  Baron  n'OppEOR, Tr«i.  det  Triomph.de  Pétrarque, 
r>  54,  éd.  1538.) 

MUSTRBTSUN,  VOir  MONSTRAISON. 
MUSTREMBNT,  VOir  MONSTRKMENT. 
MUSTRBSUN,  VOir  MONSTRAISON. 
MUSTRISON,  voir  MONSTRAISON. 

BfUSURABLEMBNT  ,      VOir     MBSU8ABLE- 
MENT. 

i.  MUT,  VOirMOLT. 

2.  MUT,  voir  Mu. 

UCTABBT,  voir  MUSTABBT. 

MUTABLETé,  8.  f.,  inconstance  : 

Por  la  muiabkti  de  fortune.  (Cbb.  db 
PIS.,  Ep.,  Richel.  «04,  C  HO  v«.) 

M UTAGION,  voir  MURTAGlON. 

MUTAILLB,  voir  MBTAILLB. 

MUTANDUB,  S.  f.,  sorte  de  tablier: 

Les  vallets  des  boulangers  sont  aîDsi 
nommes  (mitrons),  pource  qu*il  o'oDt 
point  de  haut  de  chausses,  mais  seulement 
une  devanliere  :  telle  ou  semblable  a  celle 
des  capucins,  qu'ils  nomment  uoe  mv- 
tandue.  (Beroaldb  db  Vbrvillb.  le  Moyen 
de  parvenir,  Remission,  p. 346,  éd.  eizevir.) 

MUT  ART,  adj.,  qualifie  une  sorte  de 

faucons  : 

Autre  faucon  qui  son  anelé  faucon  nui- 
fart  sont  de  grant  hardement  et  sont 
moult  pervers.  {Traité  de  faucon.,  Richel. 
12581,  f»  85  V».) 

MUTATiF,  adj.,  changeant,  inconstant, 

léger: 

Justice  suis,  a  tout  distribntlre, 
Ferme,  constant,  pour  rien  non  Ht/f/uv, 
Cseoe  de  Dieu,  fondée  en  vérité. 
(Martial.  YigU,  de  CkarL  VU,  N  viii  t», éd.  1498.) 

MUTAToiRB,  8.  f.,  sorte  de  vètemeBt  de 

femme  ; 
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Le&mukUoires eiles  maoliax  o  les  pennes. 
(Ms.  Ars.  5201,  p.  35S^) 

Les  maremtlefl  flairables 

Qu'elles  portent  eo  leors  nariaes, 
Les  pierres  peadaDt  aux  poilriaes, 
Ei  es  fronliaalx  sur  lears  soarcii, 
Mmlaiêiret,  pailles  aussis, 
Lears  égailles  el  leurs  mirolri 
Seroot  bonvertis  en  ploaroirs. 
(E.  Dbschaips,  Poés,,  Hlchel.  810,  f*  532*.) 

I.  MUTE,  S.  f.,  gros  rat,  sarmulot  : 

Ll  caon  et  les  mutet  qui  iscf dI  doo  costal 
I  cr  ont  fait  eele  nuit  traral  et  paine  et  mal. 

{Rùum.  d'Alix,,  P  45<i,  Miehelaat.) 

3.  MUTE,  S.  f .,  cible  : 

Comme  le  suppliant  et  autres  compai- 
guoQS  arbalestners  s'esbatoieut  a  traire 
aux  bersaux  ovimutis  accoustumez  a  traire 
eu  la  Tille  de  Moustierviller.  (1379,  Arch. 
JJ  ilG,  pièce  78.) 

Pourceque  lors  le  temps  estoit  obscur 
et  chàrglé,  et  yeoit  Ten  a  grand  peine  de 
Tune  des  mutes  on  enseignes  jusques  a 
Tautre.  (1391,  Arch.  JJ  142,  pièce  24.J 

3.  MUTE,  YOir  MCJBTE 
MUTEAUj  voir  MUSTBL. 
MUTEL,  voir  MUSTKL. 

MUTBL.BTTB,  8.  f.,  petite  Cible,  dimln. 
lie  mute  9  : 

Comme  le  suppliant eust  trouvé  en 

un  cbamp plusieurs  mutetêtUs  et  buiz 

faiz  et  ordonnez  par  manière  de  bcrsaulx 
ou  bustes  (1414,  Arch.  JJ  168,  pièce  16.) 

MuTKHOTB,  8.  f .,  tÂUplnière  : 

Pour  espardre  les  mutelotes  de  fouans. 

(1338,  Revenue  des  terres  de  VArt.f  Arch. 

KK  394,  f«  52.) 

MUTER,  V.  a.,  vendre  : 

En  iceluy  temps,  pourtant  que  les  Tins 
devenoient  si  cbiers,  car  les  cabarat  les 
mutoient)d,  a  .xii.  d.  la  quarte,  on  fit  nng 
bucbement  pour  les  cabaratz.  (  J.  Aubrion, 
/(mm.,  an  1481,  Larchey.) 

MUTERNE,  mustieme,  muturle,  s.  f., 
taupinière  : 

Pour  espardre  mulurles  es  près.  (1349, 
Lille,  ap.  La  Fons,  Gtoss,  ms,,  Bibi. 
Amiens.  )  Ailleurs,  mustiemes. 

-.  Coltine  ? 

Asb  se  rest  sor  la  muteme. 

{TriiUn,  I,  3699,  Michel.) 

Eoeore  a  Tors  ea  eloislre  perent 
Sas  la  muteme  les  meiseres 
De  petites  pierres  légères. 
(Pian  Gatinkao.  Vie  de  S.  MêtUa^  p.  110,  Boar- 
rassé.) 

Se  disait  encore  an  xviii*  s.,  dans  le 

Nord  : 

Uae  partie  d^héritage  restoit  en  friche  et 
incultes^  et  les  vergés  et  les  prairies  ou 
paiares  remplies  des  muterneSt  ronces  et 
liroussails.  (1730.  Montrantes  principalles 
à  la  production  du  s*  Charles  Atbert  Ignace 
Colins,  Arcb.  mun.  Mortagne,  13*  pièce  de 
la  coite  119.) 

jBéUiane,  muterne,  taupinière. 

muternA,  adj.,  couvert  de  tanptnières  ; 
mot  ancien,  qui  n'a  été  rencontré  que 
dans  un  texte  du  Nord  du  xviii*  s.  : 


Les  prêts,  pâtures  etoient  en  ce  tems 
pleines  de  ronces  et  d'épines  et  toutes  mU' 
lernêes.{il^f  Montrances  principalles  faites 
H  tenues  d  la  production  du  s'  Charles  Ai- 
hert  Ignace  Coftn^,  Arch.  mun.  Mortagne, 
13'  pièce  de  la  coUe  119.) 

MUTETTE,  s.  f.,  prîson  : 

La  fille  du  roy  de  Hongrie  se  coupe  la 
main,  parce  que  son  pcre  la  vouloit  épou- 
ser ;  un  estangon  la  garde  sept  ans  en  sa 
mutette,  Notre  Dame  lui  remet.  (Beau- 
champ,  Rech.  sur  les  Théâtres^  1,  p.  438,  ap. 
StePal.) 

1.  MUTHEMATHE, meutemacre,  s.  f.,ma- 

tinerie,  sédition  : 

Grand  partie  des  plus  notables  escrip- 
vireut  secrètement  devers  ledict  duc  de 
Bourgogne,  en  eulx  excusant  des  rigueurs 
dessus  dictes,  et  lui  firent  sçavoîr  que  très 
volontiers  aideroient  a  punir  les  dessus- 
dictes  meiUemacres,  (Monstrblrt,  Chron., 
Il,  213,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Ou  temps  que  j'esloye  a  Testude,  a  Tu-  ; 
iiiversité  ae  Boulongne  la  Grasse,  le  peuple 
de  la  cité  fut  séduit  et  meu,   tellement 
que,  par  muthemathe,  s*esleva  encontre  le 
seigneur.  (Louis  XI,  Nouv.,  C,  Jacob.) 

2.  MUTHEMATHB,  meutemaque,  -  make, 
-  macre,  muetemaker,  s.  m.,  mutin,  sédi- 
tieux : 

Grand  partie  des  plus  notables  (de 
Bruges)  feirent  sçavoir  au  duc  de  Bour- 
^ongne  que  voulenti>rs  ayderoient  a  pu- 
air  les  dessusdils  meulemacres.  C*estoient 
geus  de  petit  estât,  qui  ne  desiroient  antre 
chose  que  defortentroublerles  besougnes, 
pour  eux  augmenter  et  avoir  majesté  sur 
les  plus  riches.  (Monstrrlbt,  Chron.y  II, 
f*>  142,  an  1437,  éd.  1516.) 

Lotart  de  Willeries,  clerc  de  la  ville,  res- 
pondi  audit  maistre  Simon  que  ilz  estoient 
meutemaqueSf  promouveurs  de  commun 
cl  tenciieurs.  {Chron,  des  PauS'Bas,  de 
France^  etc.,  Rec.  des  chr.  de  Fland.,  III, 
386.) 

On  fait  décapiter  a  Tbostel  du  duc,  a 
Bruxelle,  trois  meutemakes,  (Compte  du 
XV*  s.,  Lille,  ap.  La  Fons,  G/os«.  ms.,  Bibi. 
Amiens.) 

Item,  s'il  fust  que  aucun donnast 

mal  vais  parlers  ou  reproches  pour  aucuns 
dedeus  ces  guerres,  ou  appellunt  sters- 
homme  ou  muetemakers,  etc.  [Supplique 
des  habitants  de  Gand  au  duc  de  Bourg,, 
ap.  Martene,  Anecd.,  I,  col.  1623.) 

MUTHEMATHERiB,  moutemoerie,  s.  f., 

mutinerie,  sédition: 

Si  fus  accusé  avec  les  aultres  mes  com- 
paignons  d'avoir  esté  cause  et  moyen  de 
la  séduction  et  de  mutA0ma(^rte.( Louis  XI, 
Ncuv,,  C,  Jacob.) 

Mais  cheals  qui  fareot  d'ieelle  secte, 
Qui  orent  faite  le  montemacrie, 
Farent  bien  pagais  rie  leor  folle. 
iCiron.  derAbb,  de  Flore ffe^  3303,  ChroQ.  belg.) 

MUTIBAU,  voir  MUSTEL. 

MUTtER,  voir  Meutier. 

MUTIL4TEUR,  S.  m.,  cclui  qjJtï  mntîle  -, 

Mutilateur^  s.  m.  —  May  mer  of  m  en. 
(l'ALSGRAVE,  Esclairc,  de  la  lang^  franc., 
p.  241,  Génin.) 

I      MUTiLEUR,  s.  m.,  celui  qui  mutile  : 


Mes  geos  sont  de  toqs  amateurs. 
Se  les  amans  sont  tortares 
Que  fera  on  aux  mulilenr»  f 
(FossETiER,  Cron,  Marg.j  ms.  Brus.,  II,  f*136  v*.) 

Ingratz  muUleurs  d'aliauce  et  d'amisté. 
(ID.,  i&.,  f»  152  ro.) 

Mutileurs  de  leurs  citovens.  (lo.,  ib,, 
f»248ro.) 

MUTiLEURE,  -  lure,  -  llure,  s.  f.,  action 
de  mutiler,  mutilation,  blessure  : 

Lesquclz  ferireut  ledit  Jehan  le  gueux 
sans  aucune, mw/ifure.  (1372,  Arch.  JJ  104, 
pièce  67.) 

Ledit  suppliant  remembrant  de  la  ba- 
teure.  mutileure  et  atfoleure  que  lui  avoit 
fuict  ledit  Pierre,  rescria...  (1403,  Arch.  JJ 
158,  f*  10  vo.) 

Oppresset  de  tant  d*exiles,  de  mutilures, 
de  dirreptions.  (Fossbtibr,  Croa,  Marg.^ 
ms.  Brux.  10511,  VI,  iv,  8) 


Il  n'appert  a  ce  corps  mort  sang,  bles- 
sure, ne  muiillure,  iPerceforest,  V,  f*»  15, 
éd.  1528.) 


Batures  et  muixiures,  [Coût,  de  Sentis, 
xcvi,  Nouv.  Coût,  gén..  Il,  715.) 

MUTiLLE,  s.  f.,  mutilation  : 

Et  les  anciens  décrets  sans  mutille, 
(A.  Di  La  VIGNE,  la  Lcuenge  deg  Boys  de  France 
f»  44.  éd.  1507.) 

MUTIN,  s.  m.,  mutinerie  : 

Dont  les  habitans  avoyent  retirez  leurs 
biens  a  Gennes,  et  eulx  gardoyent  les  mon* 
teignes  avecques  la  commune  du  pays,  de 
laquelle  esloyt  capitaine  ung  nommé  Gui- 
lûon,  par  qui  estoit  venu  l'occasion  de  tout 
le  mutin.  (D'Auton,  Chron,,  BicheU  5083, 
f-  51  r*.) 

MUTiNAGER,  (so),  V.  réfl.,  sc  mutlncr  : 

Quand  vint  sur  le  soir,  ceux  de  Gand  se 
commencèrent  a  mutinacer.  (Cl.  dr  La 
Marche,  Mém.,  II,  12,  Michaud.) 

MUTiNAGE,  meutinaigSi  s.  m.,  muti- 
nerie, émeute  : 

...  Vouloit  avoir  prisonniers  les  princi- 
paux qui  avoient  inventé  ou  estoient  cause 
motivée  de  ceste  armée  et  mutinage, 
(J.  MOLINBT,  CArofi.,  ch.  cxvi,  Buchon.) 

Apres  plusieurs  meutinaiges  et  rebellions 
faictes.  (Id.,  îft.,  ccxLiii.) 

Prias  ce,  je  fais  cent  mille  mutineçet 
Eolre  les  gens. 
(GanvGORE,  Jeu  du  Privée  des  Sot*,  Moralité,  1, 
257,  Blbl.  elx.) 

-  •  .  ■  • 

MUTiNATioN,  meut.,  s.  f.,  mutinerie, 
rébellion,  révolte  : 

Apius  voloit  estaindre  ceste  m^^atipik 
(FossETiER,  Cron.  Marg.^  ms.  Brux.  Il, 
f»  160  r*.) 

Dyonisus  estonné  de  cestè  mutination 
des  Syracusains  leva  incontinent  son 
siège...  (Amyot,  Diod,,  XIV,  2,  éd.  1554.) 

Les  gens  de  guerre  en  une  mutination 
ayans  tué  deux  personnages  de  dignité 
prœLoriale.  (Id.,  Vies,  J.  Cœs.,  éd.  1565.i) 

Lo  riielociûien  Lamachus,  craignant  le 
murmure  et  la  mutination  du  peuple,  se 
desrobba  secrettement  hors  de  l'assemblée. 
(Id.,  ib.,  Demosthenes.) 

Et  tant  s'alluma  cette  mutination,  que..« 
(Id.,  ib.,  Lucullus.) 
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Et  lai  Bourdoyent  toas  les  joars  de  nou- 
velles muUnaUoni.  (1d.,  td.,  Sertoriug.) 

Estant  fort  troublé  des  nouvelles  du  de- 
sordre et  muiinaUon  des  gens  d'armes.  (Db 
La  BouTiRRE,  SuetOM,  p.  67,  éd.  i569.) 

Pour  n'eemouvoir  maintenant  quelque 
plus  grande  mutinaUon  entre  les  soldats. 
(3  juin  1578,  Négoc.  de  la  France  dans  le 
Léo.,  m,  743,  Doc.  inéd.) 

MUTiNiBR,  -  yer,  s.  m.,  mutin,  révolté, 

rebelle  : 

Le  roy  dedans  sa  ville  de  Gennes  estoit 
lors  a  séjour  ou  de  jour  en  autre  delibe- 
roit  de  ses  affaires  en  s'enquerant  de  ceulx 
qui  avoyent  esté  cause  principalle  de  la  di- 
vision et  revoltement  de  Gennes...,  de  quoy 
fust  tantost  adverty,  et  tant  qu'il  eut  les 
noms  de  tous  les  mutyniers,  (D'Auton, 
Chron.,  Richel.  5083,  !•  87  v».) 

Plas  enragiez  ih  soat  qae  mutiniers. 

(Lachbsnaye,  Traietié  des  pats,  de  Fume,) 

i.  MUTiR,  ¥.  0.,  être  maet: 
Mutio,  tnulir,  (Glots.  de  Salins,) 

S.  MUTIR,  voir  MOTIR. 
MUTITION,  voir  MOTISON. 

'  MUTivB,  s.  f.,  prêt,  hypothèque  ? 

A  Jehan  Peresson,  clerc,  pour  une  lettre 
de  mutives  sur  la  maison  Robert  de  Poix. 

ii389^  Comptes  de  Notre-Dame  de  Chdlons, 
Uchei.  impr.  L^K,  10769,  p.  i4.) 

MUTOIL.LE,  voir  MOUSTOILB. 

MUTON,  voir  Mouton. 

MUTRIR,  voir  MORDBIR. 

MUTTBT,  adj.,  qaalifle  une  espèce  de 

blé  sans  arêtes  : 

L'autre  (espèce  de  blé)  a  l'espic  muttet, 
c'est  a  dire  sans  arestes.  (Jean  obs  Mou* 
LINS,  Hist.  des  Plantes,  IV,  i,  éd.  i653.) 

Ils  estiment  plus  le  bled  blanc  qui  est 
muttet  que  celuy  qui  a  des  arestes.  (Id., 

Ce  blé  s'appelle  mollet  dans  le  Lyonnais. 

MUTU,  adj.,  mutnei  : 
Donnaison  mulue,  {Stat,  de  Paris,  Vat. 
Ott.  2962,  !'•  82»».) 

Donation  mutue,  {Coût,  de  Poitou,  art. 
210,  éd.  1499.) 

Et  Tobligation  en  vertu  de  laquelle  le  roy 
est  obligé  vers  eux  de  mutue  defension. 
(14  fév.  1518,  Lett.  de  Max.  de  Berghes  d 
Marg.  d'Autr.,  Négoc.  ent.  laFr.  etrAutr., 
II,  227,  Doc.  inéd.) 

Quant  mary  et  femme  d'ung  mutu  con* 
sentement  ont  vouhé  chasteté.  (J.  Bou- 
CHET,  la  Noble  Dame,  f»  8  r%  éd.  1536.) 

^  Amitié  est  unebenivolence  ou  bienveuil- 
lànce  itiutuè.  (lo,,.  ib.,  f»  39  v».) 

Amiiïé  mulue* 

(ÏD.t  Ep.  mor,,  Lxmi,  éd.  1545.) 

Ou  mur  y  a  et  davant  et  derrière,  y  a 
force  murmur,  envie  et  conspiration  mti- 
tue.  (Rab.,  Gargantua,  th.  lu,  éd.  i542.) 

ifUTUBMBNT,  adv.,  matuellenient  : 
Mary  et  femme  se  peuvent  donner  Tung 

a  l'autre  mutuement,  [Coustumier  de  Poie- 

fOtt,  ch.  60^  éd.  1499.) 

Mary  et  femme  se  doyvent  garder  fidé- 
lité l*unga  l'aultre  mutuement,  (J.  Bougkbt, 
NobUDame,  f»  7  v%  éd.  1636.) 

MUTUNIN,  voir  MOUTONIN. 


MUTURLE,  voir  MUTBRNB. 
BIUVANT,  voir  MOTANT. 

MUVER,  voir  MOVBR. 

MUWANGHB,  VOir  MUANCB. 
MUYAGIER,  voir  MUIAGIBR. 

MUYAU,  voir  MUBL. 

M UYBL,  voir  MUEL. 
MUYMBNT,  voir  MUIBIfENT. 

M UYSON,  voir  MoisoN. 
MUYssoN,  voir  Moisson. 

MUZARDIE,  voir  MUSARDIE. 

MUZE,  voir  Muse. 

MUZBAU,  voir  MUSBL. 

MUZBL,  voir  Mesel. 
muzëquin,  voir  Musequlv. 

1.  MY,  voir  Moi. 

2.  MY,  voir  Mr. 

MYGREU,  voir  MlCRBU. 
MYGROIST,  voir  MlCROlST.  . 
MYGROIS,  voir  MICROIST. 
MYOIEUX,  voir  AIDIBR. 

MYB,  voir  Mie. 
MYBRE,  voir  Mire. 

MYBTTB,  voir  MiETTB. 
MYGNOTISB,  VOlr  MiONOTISB. 

MYGRE,  voir  Migre. 

MYJOUR,  voir  MIJOUR. 

MYLLAUDBR,  V.  ? 

Pria  ces,  pour  estres  irregalîers  notez, 
Tenifles  boyt  de  aaog  ineurtry  Datez, 
Ponr  myllauder  billebarrez  de  firlie, 
Preodred'aoltray  fardeaux  empacqaetez, 
Despecer  Dieu  comme  cher  a  pastez. 
Gela  n'est  pas  Testât  de  gens  d'egliae. 
{Blai.  de  la  guerre  du  Pape,  ap.  Méon,  Blasons, 
p.  26a.) 

MYMONNET,  VOlr  MAINMONNBT. 

MYN,  voir  Min. 

MYXCHOT,  voir  MiXCHOT. 

MYNEE,  voir  Manee. 

MYNGNE,  voir  MiNGNE. 
MYXGNOTTEMENT,  VOlr   MiGNOTEMENT. 

MYNOVVER,  V.  H.,  mîauler  : 

Chat  mynowe,  serpent  ciphele. 
{The  treatiseof  Walier  de  BiàUsworth,  p.   iSi, 
>Vright.> 

MYNT,  S.  m.,  monnaie  : 

Item  le  roy  pur  l'ease  des  morchantz  et 
autres  demurrantz  et  re'-*  a^^  a  Caleys  et 
Quxi  pur  l'acres  de  sa  moneie  voet  et  ad 
ordines  que'son  mynt  et  auxi  son  cunage 
soient  euz  et  usez  dedeins  mesme  la  ville 
de  Caleys  tanqz  come  il  plerra  au  roy, 
salves  a  luy  ceo  qui  a  luy  de  droit  appent 
dez  mynt  et  cunage  avant  dites.  (Stat,  de 
Henri  V,  an  ix,  impr.  gotb.,  Bibl.  Louvre.) 


Ordines  estoit  qu'une  mynt  d  or  et 
d'argent  serroit  tenus  deins  le  ville  de 
Caleys.  (Stat,  de  Henri  VU  &n  il»  impr. 
goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Que  le  controllour  del  mynt  soieul  pré- 
sentes quant  ascun  tiel  bullyon  d'argent 
soit  porté  a  la  mynte  al  entent  que  le  dit 
nssaiour  puis  droitement  mettre  la  value 
d'icelle  selonqz  la  ley.  (Ib,) 

MYNUMENT,  VOlr  MUNIMBMT. 
MYOBUP,  voir  MOIKUF. 

MYRE,  voir  MiRiri 

MYRBUL.X,  S.  m.? 

La  bonne  cbapelle  de  drap  d*or  foaniy 
de  cbappe,  casoble,  tunique  et  damatiqae, 
tous  de  drap  d*or  moût  ricbe,  et  est  de 
myreuix,  et  sont  les  offres  moult  précieuse- 
ment faitz.  (1502,  Inv.  des  reliq.  de  Fi- 
camp,  Arch.  S.-Inf.) 

MYRMBGiE,  miV.,  S.  f.,  sorte  de  verrue  : 

Quant  aux  myrmeeies  qui  ne  souLesle* 
vees  au  dessus  de  la  chair,  ains  luy  sont 
esgalles,  Gallieu  monstre  comme* il  Ui 
faut  oster  et  couper.  (Taoault,  Instil. 
chir.,  p.  120,  éd.  1549.) 

Les  mirmccies  et  acrocordoncs  guérissent 
souvent  aux  jeunes  personnes.(LoYsGcYON, 
Miroir  delà  beauté,  II,  279,  éd.  1015.) 

MYRRBR,  voir  MiRER. 
MYRTILLON,  VOÎr  MiRTILLON. 
MYSGHIEP,  voir  MBSCHIBF. 

UYSSIER,  V,  a.? 

En  meinaige  faalt  le  mysaooer 
Ponr  myssier  la  porte. 
(Conpiainete  du  uâtaeau  Marié,  Poéi.  fr.  des  \y* 
et  x¥i*  t.,  I,  222.) 

MYSSIN,S.  m.? 

Quatre  aultres  cheynes  de  mysm.  (1507, 
Jnvent.  des  mtub.  du  D.  de  Bourg,,  Ceb. 
hist.,  IX,  304.) 

MYSSOUBR,  8.  m.T 

En  mesnaige  faalt  le  myssauer 
Poar  myssier  la  porte. 
(Compiainete  du  nouveau  Marié,  Poés.  fr.  au  ir* 
et  xvi«  !..  I.  222.) 

MYTB,  voir  MISTE. 

MYTHOLOGiBN,  adj.,  Qul   s'occQpe  de 

mythologie  : 

Si  croyez  les  saiges  mpthologiens,  (Rab  , 
Quart  livre,  cb.  lxv,  éd.  iB52.) 

MYTHOLOGiSER,  v.  R.,  Interpréter  my- 

thologiquenient: 

La  plus  part  des  fables  d*Esope  oui 
plusieurs  sens  et  intelligences  :  ceux  qui 
les  myihologisent  en  choisissent  quelque 
visage.  (MoMT.,  Ess,,  1.  II,  ch.  x,  1*  170 r*, 
àd.  1588.) 

Vous  avez  tort  de  tirer  de  la  façon  les 
cheveux  aux  fables  poétiques^  con;mc  ei 
on  n'éstoit  pas  aussi  bien  instruit  qut 
vous  que  c'est  que  muthologiser.  (Cho- 
tiiEhES,  Mat.,  p.  117,  P.  Lacroix.) 

MYTOER,  S.  m.,  urinoir  : 

En  Tung  des  coins  de  la  conr  y  «ara 
ung  mytoer,  aussi  latrines,  avec  evon* 
touers  affin  qu'elles  ne  sentent.  (1^^*^  nurs 
1532,  Bépar.  au  eoU.de  Bcrd^,  Arcb.  fiir., 
Not.,  E.  Mat.  Contât.) 

MYTRAILLB,  VOÎr  MtTAILLE. 


NAG 


NAAL,  voir  Nabl. 

^AALBT,  TOlrNAtTLKT. 
NAANTIR,  voir  NAHTBB. 
NABINB,  voir  NAVINB. 

NABLB,  S.  m.,  sorte  d'inslrumenl  de 

uiiisjqiie  : 

Arec  orgues,  IncE,  violas,  barp«s,  psul- 
terioas,  nable$,  et  toutes  sortes  d'ioslru- 
menla.  (Atict.  Rom.,  f  118  r',  éd.  1580,) 

Cf.  NCBBLLK. 

I.  NAC,  S.  m.,  sorte  d'étoile  : 

Item  une  cbaauble,dal(natique  ettuaique 
de  noe  blaac  de  petite  valeur.  Item  deux 
cliupes  de  hoc  vert.  Hem  deux  chapes  de 
nae  vermeil,  (/no.  de  la  Sainte  CluipptUe, 
ap.  Duc,  Naelum.) 

Cf.  Naqde  ei  Nacis. 

1.  NAC,  inlerjection  : 

Ored  •«un  iod  paLlI  trtc... 

Obantom,  iintont,  «t  daauni  lic  >  île  ; 

PDi>  lUoui  noir  l'*Dtasl  aa  pOTie  nie, 

ChaatamNiHl...  ' 

(Cl,  Mamit,  Bûlltie  en  jttr  te  SbH,  pi  in, 
a.  1596.) 

NACAinE,  naquairt,  naquere,  nakaire, 
natqiure,  naeliatre,  nagairt,  naguarre,  na- 
guar,  nacar,  ttaeear,  nachar,  natard,  iia< 
tard,  maehaire,  nacre,  s.  m.,  Inslrnment 
de  musique  militaire,  petit  Umboar  ou 
limbale  : 

Fist  BoneT  sea  troopea  et  ses  naguarre» 
pour  rslier  de  ses  geas  ce  qu'il  porrott 
"ver.  (i-jai,  Lell.  de  J.  de  CaacgdEd.  l, 
Utl.  de  Rois,  etc.,  1. 1,  p.  390.) 

Uc  les  naecar  ne  sooaeQt.  (You-  de 
UarcPol.c.  lxxix.  Roux.) 

Ataat  eaoïcDceot  a  soaer  les  grant  nacar. 

Les  naehar  cooiaosent  a  soner.  (Ib.) 

Htcrei,  lobu  «t  laoïlwra 

Sonïnt  ttaL  forl... 

(Serculeet  PMIminà.  Rlcbd.  8^1,  P  11'.) 

>..  Lors  il  Qal  Boaoer  ses  tuboors,  que 

l'on  appelle  nacairei,   et  lors  qdus  cou- 

rnreal  lus  et  a  nié  etaoheïal.(Jomv.,HCi{. 

deStLouit,  p.  e3,Michel.) 


L'ds  jna  dei  tttirti,  st  li  >alrai  a  pria 
Tronpei  ou  eslrarntai  doit  il  «iloit  aprioi. 

(Ckarles  le  CAaa»,  Hiehel.  4t:i7i,  P  Z'.) 
Taboura    et    naquera.  (Contï,  Probl 
d'ArUt.,  Ricbel.  110,  f  ââi''.) 

A  trompes  et  naquars.  (Cfiron.  de  Jehan 
te  Bel,  p.  U.) 

Quaatvoui  levastes  voetre  champ  vous  le 
levaates  taas  trompée  cl  saas  iiaquaires  et 
eaos  nul  iustrumeut.  [Lelt.  de  Gai.  Viiconti 
au  et»  de  Savoie,  It  août  i37i,  Arcli.  Sa- 
voie.) 

(CD 

A  graat  son  de  trompe  et  de  nakalrei. 
(Fuoiss.,  Chiou.,  Il,  146,  Luce.) 

Graat  noise  de  trompes  et  de  nakairei. 
(lo.,  ift.,11,  38,  Luce.) 

{L 

Mil.) 
De  trompSi,  da  naturel  «l  da  maint  mciiaael. 

iGeile  det  iuci  it  Bonri..  Cil»,  Chros.  balj.) 
A  irompei,  ■  atekaira  st  Initaroieni  pliiiani. 
(».,  8153.1 

Tionito,  jouer  des  nasqueret.  { Voe.  lai.- 
fr.,  1487.) 

Tibann.  macliairti  si  clalioDa. 

(Jaca.  HcLLiT,  Deilnel.  it  Traie,  f*  GS*,  ii. 

lau.) 

Naxardi  gros,  moiena  naiardi,  petite 
natardt,  petits  cornetz,  saqueboutes.  (ii 
août  laiS,  Arcb.  Gironde,  E,  Not.,  Moreau, 
588.) 

Et  qui  en  celumulte  pour  donner  eocorea 
plus  grand  cfTro;,  faïsoieot  de  tous  coûtez 
sonner  leura  cora  içrailles ,  naeairee  et 
trompettes,  pour  monelrer  que  tout  le 
corps  de  leur  armée  estojt  In  présent. 
(Fadcuet,  Autiq.  gaut.,  V,  1,  éd.  lail.) 

Puis  marcboiant  lee  joueurs  de  Qustea, 
haut  bois,  laqueboutee,  nasard)...  avec 
toutes  sortes  de  sonnailleriea.  (Jean  de. 
MONTLYAHD,  Apulée,  t*  43S  r°,  éd.  16ia.) 

Cl.  Anacaibb. 

NACAR,  voir  NaCAIBB. 

NACARADE,  8.  f-,  nâcarat  : 


isavelie,  lizouUn,  coulur  du  raj,  minime, 
tristanie,  vantre  de  viche  ou  de  nonains, 
ai  bous  bonlei,  amarante,  nocarnile,  pensée, 
fleur  de  seigle,  gria  de  lin  gria  d'esté, 
orangé  pastel,  etc.  etc.  (D  AOBtGNé,  Fm- 
neele,  I,  t,  Réaume  et  Cauasade.) 

NACARiSBR,  -  UT,  V.  H.,  joDer  du  nu- 
caire: 
Tartariza,  tromper,  ou  nnçarizerj^  c'est 


NACCAR,  voir  Nacaibb. 


S.  NACB,  voir  Nachb. 

NACBLKB,  note,  nau.,  S.  I.,  ce  que  peu 

contenir  une  nacelle  : 

Qu'il  (les  courtiers  de  vin)  n'ao hâteront 
nulle  nateelee  de  vin  enaaamble,  (Sur!« 
lerement  prendre  dfj  nouaiaus  coarratieri 
de  oin,  Ricbel.  MOIS,  1<>  130''.) 

-ir.  nasselees  de  pierres.  (I33J,  Compte 
deOdartdeLaigny,  Arcb.  KK3',f»  189 r>.) 

.Lsii.  naceteei  de  pierres.  {Ib.,  ^  178  v».) 

Item  aucun  vendeuro'auraauoe  toiz  que 
une  baleice  OunacaJee  de  vin  pourvendre. 
(lilS,  Arch.JJ  pièce  170,  piAce  1.) 

NACBL.BT,  8.  m.,  barque,  petit  navire  : 


NACBLKTE,  -  eileU,  -  elle,  naw.,  s.  f., 
petite  nacelle  : 

11  lOUferoait  la  naeelele 
Qa\  Itnoll  a  aao  cordtlte 
Aprai  ]>  naif. 

lOial.  de  S.  Crlg.,   ou.  Eirsoi,  1°  iSi^.) 
Et  la  saetUeite  palile 
Qui  ani  loTSDi  imaDi  proflle 
Et  a  port  de  lalD  lai  malDS, 

(G.  Mace.,  Poét..Vi\dM\.  9ill.  P  68».) 
:  petite  nocsllef*.  (Cbbist.  de   Pis., 


Un     . 
cm.  Ara.  1B88,(»31''.) 

AiMwIeU*,  navicelta,  barcbelta,  (Natk. 
DuBZ,  1059.) 

HatuMtt,  f.  Barqnilla,  {C.  OUDIN,  16G0.) 

I.  NACELiER,  s.  m.,  fabricant  de  na- 
celles, de  vases  : 


46S 


NAC 


NAC 


NAC 


Lo  nacelier  vend  .xiiii*.  d'eaneyes  a  .m. 
8.  le  cent.  (151 1,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
fii<.>Bibl.  Amiens.) 

2.  NACELIER,  nasselier,  adj.,de  nacelle  : 

Rame  nasseUerê.  (La  Ports,  Epiih,,  éd. 
1571.) 

NAGHAIRB,  YOir  NACàlRE. 

NAGUAR,  voir  Nacàirb. 

NAGHE,  naiche,  nasehB,naee,nag$,ncUge, 

natege,  s.  f.,  fesse  : 

Lirais  Anaon...  flsl  colper  lur  vestures 
très  par  les  nages.  {Rois,  p.  151,  Ler.  de 
Lincy.) 

Or  Toit  li  dox  qa*il  n'a  mais  o'qd  formage 
E^  d'an  saDgIier  no  pié  et  aoe  nage, 

(Raimb.,  Ogieft  8513,  Barrois.) 

Les  chiens  mordant  trustot  a  orne 
Qai  rooU^sovent  li  root  as  naees. 

(Renart,  Dr.  111,  494,  Nartiû.) 

N'en  ariez  mie  tant  de  gages 
Dont^pussez  tos  cavrir  les  nag^n, 

(CHAtotY,  Pelit  Piet^  893,  Kocb.) 

La  famé  qui  dira  vilonnie  -a  autre,  si 
come  de  putage,  payera  cinq  sols,  on  por- 
tera la  pierre,  toute  nue  en  sa  chemise,  a  la 
procession,  et  celle  la  poindra  après  an  la 
nage  d'un  aguillon.  (1247,  Cart.  de  Cham- 
pagne, CZk^,  ap.  La  Pons,  Cilépici^.  132  ) 

Kn  dormant  li  sambloit  qne  ons  ourse  saavage 
Li  menjoit  le  bras  destre,  le  costé  et  la  nage. 

{Berte,  1678,  Scheler.) 

La  pestilence  e  tant  mortale 

Qe,  qnelj'is  fassejl,  foas  on  sages. 

As  genitaires  e  as  nages 

Soudement  les  prist  a  ferir. 

(Ahgier,  Vie  de  saint  Greg.,  756,  P.  Meyer.) 

Wistasces  se  fist  escacbier  ; 
Sa  jambe  ot  lie  a  sa  naee^ 
Molt  bien  sot  aler  a  escache. 

{Enst.  le  Moine,  1422.  Michel.) 

To  trneves  tant  choses  perdaes 
Coi\  te  fera  ans  naees  nnes 
Nier  les  raés  et  les  voies. 
{De  Renart  et  de  Piaudûue,  115,  Ghabaille» 
Sup0l.\  p.  43.) 

Ge  TOQs  eschaaiïeral  les  nackes. 

{Rose,  20933,  Mëon.) 

Fa  de  cl,  si  feras  qne  saiges, 
On  ta  aaras  parmi  les  naiges 
D'à  ne  grosse  agai  lie  d'acier. 
{Des  deux  Bordeors  riàauz,  171,  Montalglon, 
F««.,  I,  7.) 

Un  des  serjans  le  rasoir  prent, 
Demi  pië  la  naige  li  font. 

{Vieille  eseoiliie,  Ars.  3114,  f*  U^.) 

Naiica, nalche,  {Gloss,  lal,-fr. ,ms.  Montp. 
II  110,  f«  189  vo.) 

Hcc  nates,  nage,  {Gloss.  de  Glasgow,  P. 
Meyer.) 

Les  uns  avoient  robes  si  courtes  que  il 
ne  lear.venoientqueanx  nasches.  {Grand, 
Cron.  de  France,  l'Istoire  au  roy  Pbelippe 
de  Valois,  XL,  P.  Paris.) 

Ce  font  eles  por  mostrer  qe  aient  grose 
natege,  por  ce  que  lor  homes  se  deletent 
en  grosses  femes.  {Voy.  de  Marc  Pol, 
c.  XLVii,  Roux.) 

Si  en  feri  la  tigre  es  naches  par  deriere, 
Qa'il  li  percha  le  fiel  et  l'entraille  d.)abliero. 
{Doon  de  Maience,  1641,  A.  P.) 

La  croppej large,  lesj  nages  rp;rossos  cl 
bien  rebrassees.  {Modu$,  f"  14  r«,  Blazc  ) 


Les  naches  sont  ainsi  appelleez  pour  ce 
que  on  se  affiche  dessus  quant  on  se  siet. 
(CoRBiCHOx,  Propriet.  des  choses,  V,  50, 
éd.  1485.) 

Il  fuit, comme  je  ay  dit, les  saultz,et  tout 
lierissié,  et  le  cul  et  nages  reboursees  et 
bien  blanches.  (6aj<.  Feb.,  Maz.  514,  t*  13<.) 

Et  Tardirent  tellement  que  les  pièces  de 
son  corps  de  son  dolz  et  de  ses  naiges 
clieurent  par  grant  pièces.  (4  nov.  144Î, 
Inform.  par  Hug,  Beloerne,  f»  48  v%  Ch. 
des  compt.  de  Dijon  B  11881,  Arch.  Côte- 
d'Or.) 

Et  leur  tranchèrent  leurs  robes  jusques 
aux  naiges  en  guise  de  folz.  (Hisl,  del'anc. 
lest,  f»  126  r%  impr.  Maz.) 

D'autres  y  a  il,  qui  a  pleines  voiles 
voguent  dans  la  mer  et  douces  eaux  de 
Venus,  et  a  corps  nud  et  estendues  y  na- 
gent a  nag^s  estendues.  (Brant.,  des 
Dames,  IX,  515,  Lalanne.) 

La  langue  moderne  a  conservé  nache,  an 
sens  de  peau  d'an  animal  entre  la  tôte  et 
la  queue. 

Wall.,  néche,  nége,  fesse.  Haute-Norm., 
vallée  d'Yères,  nache,  fesse  de  bœuf. 

NAGHBRBL,  S.  m.,  dlmln.  de  naehe, 
fesse  : 

Tout  res  a  res  des  naekeriaus 
Adooqaes  fa  Reoars  inians. 

{Renart,  Snppl.,  p.  190,  Ghabatllé.) 

NAGMEUs,  adj.j  qui  a  de  grosses  fesses  ; 

Tbiebaus  li  naeheus.  {iSî&,Carhd'Igny, 
Richel.  h  9904,  f*>  116*.) 

NAGHis,  voir  Nagis. 

NAOHU,  naschu,  adj.,  fessa,  qui  a  de 
grosses  fesses  : 

Jehan  Nachu.  {Compte  de  Jaquel  de 
Loynes,  1419-1421,  Forteresse,  Despence 
XXV,  Arcii.  mun.  Orléans.) 

Jehan  Naschu.  {Compte  dejeh,  ItiUaire, 
1428-1430,  Forteresse,  XVIII,  raandem.  du 
19Juili.  1429,  Arcb.  mun.  Orléans.) 

NAGioN,  nascion,nassion,  nation,  nasion, 
s.  f.,  naissance,  extraction,  rang  : 

La  feste  (a  del  jor  qa*il  Tint  a  nassion  (Xesns) 

(HBRMAir,  Bièle,  Richel.  1444,  r>  32  t*.) 

leeste  mort  dont  le  Sathan 
Teneit  pris  nostre  père  Àdan 
E  toz  cenz  en  dampnalion 
Qui  de  lai  orent  naiion, 

(BSN.,  D.  de  Norm.,  II,  24165,  Michel.) 

Dos  ci  qu'en  la  carnation 
Qne  le  (ils  Deu  prist  nation, 

{ht.  de  la  guerre  s.,  Vat.  Ghr.  659,  (Id.n 

E  sans  nnle  corrapcion 
Viot  li  fis  Dea  a  nacion. 
{Joies  Nostre  Dame,  RIchoI.  1952S,  f«  90  r».) 

Des  lors  qa'il  forent  concea 
El  qa'il  pristrent  lor  naeions 
En  teles  constellaclons. 

{Rose,  17264,  Méon.) 

.vni.  jors  après  la  naseion 
Jhesa  qai  son  Tri  pission. 

(RoTEB.,  te  Hariag,  Rusteb.,  I,  5,  Jab.) 

Don  est  il  bien  apparissans 
C'oo  doit  menz  prisier  les  naissanz 
Da  haat  leu  ot  da  haat  ligoaige 
pais  qa'il  se  mantienent  con  saige 
Et  mantienent  lor  nation 
Qoe  cex  qni  en  sabjection 


Sont  et  saront  et  par  nature. 
(J.  OB  Priorat,  U9.  de  Vegeee,  Richel.  1601, 
f  2*.) 

Aucune  fois  que  le  vérités  est  sue  par 
l'aparance  du  tans  de  le  nascioa.  (Bbacx., 
Coût,  du  Beauv.,  xvm,  2,  fieugoot.) 

Et  dient  elz  la  nasion  dou  mort,  ce  est 
quant  il  nasqui,  de  quel  mois  etquel  jorao 
et  foire.  {Voy.]:dê  Marc  Pol,  c.  lvui, 
Roux.) 

Il  a  pins  de  serrice  ei  de  bonne  doJson 
Ka  .1.  enfans  qai  est  de  bonne  naseion 
Qa'en  .i.  traant. 
{le  Dit  de  Flourence  de  Romme,  ap.  Jnb.,  Sent. 
Ree.,  I,  105) 

Noas  avons  bien  oy  le  message  a  bandon 
Qol  noas  dit  de  renfant  la  noble  nastion. 
{Brun  de  la  mont,,  Richel.  il  70,  f«  S  r\) 

Toaie  ia  nation  Ciperis  recorda, 

£t  comment  ly  hermlte  Ciperii  allera. 

{Ciperis,  Richel.  1037,  f»  98  r».) 

Or  soit  ensi  qa'U  soit  estrtie 
De  nation  rillaloe  et  Tille. 
(J.  DR  Coxoé,  /(  Dis  d'onnettr  gneagié  en  haut, 
44,  Scheler.) 

Qui  nommeront  ung  de  lour  parrocbienp, 
iou  plus  proudomme,  lou  plus  conreaRble, 
et  le  plus  apert  homme  dou  commun,  et 
teii  qu'il  soit  de  la  nation  de  ladicte  citeit. 
(1326,  Hist,  de  Metz,  IV,  38.) 

Je  ne  le  propose  pas  de  la  noblesse  ne 
de  la  naseion  de  mes  anceesaurs;  (i.  ds 
ViGNAY,   Ensêignem.,  ms.   Broi.   11017, 

fo  2«.) 

Et  je,  acteur,  sui  nez  de  tels  ncuciom  lé- 
gitimement meismement  des  seigneurs 
naturels  tant  de  par  père  comme  de  par 
mère.  (Id.,  ib.,  f»  3».) 

Ung  8«al  Adam  fut  qai  semi 
L'amaloe  génération,  ' 
De  oellay  Dieo  qui  toiit  forma 
Samblable  avons  création  ; 
Dont  se  riens  vanl  li  nation 
Frères  sommes  noas  tons  ensemble, 
Et  ne  vient  la  présomption 
Par  natore  comme  il  me  samble 
^LsfRAïc,  Champ,  des  Dam.,  Ars.  3121,  r  106'.) 

En  temps  de  sa  naeion.  (Britton,  Lois 
d'Angl.,  f*  218,  ap.  Ste-Pal.) 

Assises  de  Revignydehoes  chasconsD... 
que  sont  telles  que  tous  cenlx  qui  sont  de 
la  naseion  de  la  dite  ville  ou  d'autres 
ayant  maissons  en  icelle  doivent  pour  la 
corvée  de  la  faulx,  de  la  fourche  et  de  la 
seille  .H.  sols  .un.  deniers  forts.  (14S4, 
Arch.  Meuse,  B  601,  f*  47  v«.) 

S'il  scet  riens,  il  le  monstrera 
Kn  Galilée  hanltement  ; 
Car  e'esl  le  pays  proprement 
Od  il  a  pris  sa  naeion, 
VGreban,  Mist.  de  lu  Pass.,  12591,  G.  Pv'i) 

Hambiers  astoit  armes  portans  de  droite  JM/i«B- 
(J SB.  DBS  Prbis.  Geste  de  Liège,  35531,  Scbeler, 
Gloss,  pkilol.) 

Laquelle  nation  molt  bln  ons  compteroH, 
Mains  la  noble  canchon  trop  s'en  eslongeroit. 

(ID.,  t».,  33098.) 

—  Descendance  : 

La  bans  l'i  a  baisë  :  Mahon  te  doint  hoaor. 
Te  ferai  si  puis  vivre,  riche  de  grant  trésor, 
tSt  tote  ta  naeion  après  ton  dernier  jonr. 

{Destr.  de  Rowte,  925,  Groeber.) 

Bourjoises  et  boorjois,  et  les  grans  meioM, 
L'evesqne,  les  chanoines  et  les  reUgiooi. 
(Cdvbl.,  b.  du  GuesoL,  8t11,  Charricre.) 


NAG 

NACis,  nassUf'iZfnachO,  s.  m.,  espèce 
de  drap  d'or  : 

.vir.  nachis  de  Lacques.  (1317,  Compt. 
de  Geoff.  de  Fleuri,  Douôt  d'Arcq,  Nouv. 
Compt,  de  l' Argenterie j  p.  2.) 

Nachis  de  Lucques  et  do  Veuise.  (Ib., 

p.  4.) 

.viii.  aanes  de  nachis  ouvré  de  vert  cl 
d'arduDt  semë  de  roeettes  d'or,  (/fr.,  p.  10.) 

Un  iiassis  d*or   de    Cipre.  (1328,  Int. 
de  Clém.  de  Hongrie,  ib.,  p.  78.) 

Pour  23  pièces  et  demie  de  drap  d*or  de 
plusieurs  façoDs,  c'est  assavoir  ti  $Mcis 
d'or,  40  escuB  îa  pièce,  9  racamas  et  demy 
d'or,  30  escus  la  pièce.  (1350,  Compte 
d' Estienne  de  La  Fomaive,  ep.  Duc,  Miles.) 

Pour  2  pièces  de  drap  d*or  naciz  de 
Loques  pour  offrir  quand  il  (le  roi  Jcnn) 
fut  a  RheioiB  70  escus,  a  16  s.  porisis  pnr 
escu,  83  1.  10  ».  porisis.  {Même  eowple, 
dans  Fontanieu,  vol.  78.) 

Item  pour.doaze  aulnes  de  nassis  hhnz 
d'une  aulne  de  lé.  (Pièce  du  îfév.  J37I, 
Léop.  Delisle,  Mand.  de  Charles  V^  p.  44S.) 

NAcoHBT,  S.  m.,  sonnerie  d'une  clocbe  : 

£a  tote  auaresme  ne  deit  l'on  soner  a 
doble  ikoeokei^  mes  simplement.  {Trad.  de 
Belith,  Richel.  I.  998,  f»  41  r«.) 

NACQUE,  voir  NAQUR. 

NACQirET,  voir  Naqubt. 

NACQUBTER,  VOÎr  NAQUKTBR. 

NAcitE,  voir  Nacaîrr. 

NADEL,  S.  m.,  loche,  espèce  de  poisson  : 

Nadel,  m.  Especie  de  gnsano.  (G.  Oudin. 
1660.) 

NADBI.E,  -  elle,  s.  f.,  locbe,  espèce  de 
poisson  : 

La  nadele  ou  melete  (eetoit  dediee)  a 
Venus.  (S.  de  Montlyard,  Mythologie,  iv, 
10,  éd.  1607.) 

Nadelle,  L  Cierto  pece.  (G.  Ouoin,  1660.) 
NAEL,  naal,  adj.,  primitif: 

K'il  Tireni  trestat  cler  nne  roche  naal 
En  Wettir,  «or  un  port  ki  est  emperial. 

(Hom,  2176^IIlehel.) 

--S.  m.,  jour  de  naissance  : 

Ad  nael  Dan. 

{Si.  Braadan^  619,  Michel.) 

NABL6,  voir  NeblA. 

NABLLÉ,  voir  Nebliâ. 

NAELYS,  âdj.,  niellé,  orné  du  nielles  : 

Et  est  eicrls 
Bn  VetpM  naelft 
D'or  ses  ooos. 
(Chrt,  at  .11.  espeet,  40697,  Foersle  i 

Cf.  Neklk. 
NAE8«  voir  Neis. 
NABURE,  voir  Meure. 
NAPRER,  voir  Navrer. 
NAFVE,  voir  Nave. 

NAGABLE,  VOir  NAGEABLB. 
NAGAIRB,  voir  NaCAIRB. 


NAG 

NAGAjRBR,  v.  n.,joaer  de  rinstrnment 
de  masiquepappelôfnacair^  : 

Tartnrisare,  tromper,  ou  nagairer.  C'est 
jouer  des  nagaires.  {Gloss.  lat.'fr.,  op. 
Ubbe,  Etym,  fr.,  éd,  1661.) 

1.  NAGE,  naje,  naige,  s.  f.,  navigation, 
voyage  par  eau  : 

Qai  eo  icesl  pais  esloit  Tenus  a  nage, 

{Ronm,  d'Alix,,  f«  79«,  Michelani.) 

Mon  confanon  portastes  et  par  tlere  et  par  nogr. 

(/*.,  f«  79». ) 

B.  frore,  por  Dieu  qi  fist  s'imnje 
Venir  a  Luqe  par  hanle  mer  a  naje^ 
Fai  une  chose  qi  me  Tient  a  coraige. 

ilïûoui  de  Camhrai^  4390,  A.  T.) 

ManJes  uToit  ses  homes  et  par  terre  et  par  nage 
(J.  BoD.,  Sax.^  XXXVII,  Michel.) 

iMandez  partout  etfpar  terre  et  par  Hùge 
Que  ne  remaignent  pour  Tcnt  ne  pour  orage. 

[Ettf.  Ogicr,  m±,  Sclieicr.) 

Li  maronniers  que  sont  entre  Saille  et  Muselle 
Ont  si  mal  gouvernée  leur  naige  ei  leur  nazelle. 
{Propkecie  maistre  Lambelin^  37.  ap.  E.  de  Bou- 
leiilier^  Guerre  de  Met*,  p.  .337.) 

...  Eoeas  qui  vint  a  nage 
En  Ytale  de  la  grant  Troie. 
(Crr.  db  Pis.,  Lie,  du  chemin  de  long  ettnde, 
3110,  Paschel.) 

Il  ne  nous  fault  plus  cy  tenir. 
Car  le  Tent  esi  bon  pour  la  naige.  i 

(JiQ.  MiLET»  Desiruit.  de  Truye,  1996,  Slengel.^     i 

Qae  profite  argent  sans  usage  ? 
One  Tault  sans  chasse  le  IsTrier  ? 
Qoe  Taalt  navire  qui  n'a  nage} 
(R.  Gagui.n,  Paue  tempa  d'oyxiv.,  Poés.  fr.  des 
xv«  et  xvi«  s.,  VII,  i83.) 

2.  NAGE,  voir  Nacre. 

NAGEABLE,  napa6/0,  ad  j.,  qualifiant  eau, 
et  signifiant  sur  laquelle  on  peut  navi- 
guer : 

Navigabilis,wapfl6ie.  (GfoM.  to«.-/'r.,  ms. 
Monlp.  H  110,  f»  190  r«,  et  Calholicon,  ms. 
Lille  369,  Scheler.) 

L*eau  a  trois  propriettes,  car  elle  est 
nageable,  beuvale  et  labile.  (Fossbtibr, 
Cron.  Marg.,  ms.  Brux.,  1,  f  108  v«.) 

Pois  le^mtrals,  duquel  Teau  triste  sort 
JXageable  a  nul,  les  serre  et  lie  *  force. 
(Des  Mazorks,  Enéide,  i?  i67  v^',  éd.  1608.) 

NAGEE,  S.  f.,  contenance  d'un  batean  : 

Pour  une  nagee  de  sablon  a  mettre  au 
mortier.  (1389,  Comptes  de  Nolre-fame  de 
Chdlons,  Richel.  iuipr.  L^K,  10769,  p.  10.) 

Cf.  NAVBB. 

NAGEMENT,  naig.,  s.  m.,  navigation  : 

La  naTie  de  Ravanne  avoit 
Et  lai  bien  le  chemin  savolt, 
Empire,  Grèce  et  Macedoinne 
Ou  naigler  ne  pnet  l'on  sans  poinne... 
Kt  par  toi  avoit  naigement. 
Chemin  overt  et  droite  Toie. 
(J.  DE  Priorat,  Lip.  de  Vegeee,  Richel.  160.i, 
P  68^) 

Navigium  ,  nagsment.    (Gloss,    lat,^ft 
Richel.  I.  7679,  r»î20r*.) 

Nagemeni  :  m.  A  swimming,  a  floatio;:. 
(COTGRAVE,  1611.) 

La  langue  moderne  a  nagement,  action 
de  nager. 

NAGEoiR,  s.  m.,  lieu  où  l'on  nage  : 
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Nageoir,  m.  Lugar  donde  se  nada,  na 
dadero.  (G.  Oudln,  1660.) 

NAGEOIRE,  -  ouere,  s.  f,,  piscine  ; 

Mon  amy,  adresse  ta  Toie 
Es  nageouerei  de  Siloé. 
(Grbban,  Misi.  de  la  Pûit.^  14132,  G.  Paris.) 

NAGEOR,  -eour,  - eeur,  ~eur,  nai.,  s.  m., 
navigateur,  marinier,  matelot,  rameur  : 

Es  nés  et  es.galies  erent  li  nageour, 

iChet,  au  eygne,  Richel.  795,  f«  27  r«. 

Es  nés  et  es  galles  ierent  li  nageor* 

(/*.,  Richel.  12558,  f>  22'».) 

Mooll  sont  bon  naigeor. 

{Simon  de  Pottille,  Richel.  368,  f«  155«J 

Il  vint  au  Rosne,  n'i  troTa  «a^^M-, 
Ne  pont,  ne  planche,  ne  nef  a  pescheor. 
(Herb.  Leduc,  FoHlq.  de  Candie,  Richel.  25518, 
f*  55  y\) 

En  celé  navie... avoit  nés  que  Ten  claime 
chaz  qui  ontbes  devant  einsi  come  galles, 
mes  eles  sont  greigneurs;  en  chascune  a 
deus  gouvernaus  et  cent  «aoe^ttr*.  (Guill. 
DE  Tir,  XII,  22,  P.  Paris.) 

Asses  avoit  en  leur  ost  de  nàgeourz  et 
d'engingneeurs.  [God,  de  buillon,  Riclicl. 
22495,  fo  29«.) 

Il  avoit  bien  .ccc  nageurs  en  sa  galie, 
et  a  chascun  de  ses  nas/eurs  avoit  une 
targe  de  ses  armes.  Endemeulieres  que  il 
veuoient,  il  sembloit  que  la  galie  volast, 
pur  les  nageours  qui  la  contreingnoient 
ttus  avirons.  (Joiwv.,  St  LouisMQ,  Wailly, 
éd.  1874.)  ^      .  J. 

Navigator,  nageour.  (Gloss.  de  Conehes,) 

En  terme  de  marine,  nageur  signifie 
encore  rameur. 

—  Fig.,  pilote,  guide  ; 

Biax  frère,  fait  il,  ne  doutes  ; 
Car  Dix  est  notre  drois  nagterei. 

{Si  Brandaine,  p.  112,  Jnb.) 

NAGERESSE,  adj.  t.,  quI  va  à  rames  : 

Navigium,  navie  nageresse.  (Gloss»  lat,- 
fr.,  ms.  Montp.  H  110,  !•  190  r».) 

—  Nageuse  : 

Natriz,  nageresse.  (Gloss,  lat.-fr.,  ms. 
Montp.  H  110,  f«  189  v.) 

NAGBRBT,  adJ.,  qul  porte  des  barques 
pour  la  pêche? 

Fossé  nageret.  (1340,  Cart,  Esdras  de 
Corbie,  Richel.  L  17760,  f»  45  v».) 

Dans  la  langue  moderne  nageret  est  un 
subst.  désignant  une  petite  barque. 

NAGBURB,  s.  f.,  actiou  de  nager  : 

Nageurs,  f.  A  swimming,  a  floating. 
(COTGR.,  éd.  1611.) 

Nadadura,  nagement.  nageure,  (Dict,  des 
trois  langues,  éd.  1617.) 

Nageure,  f.  Nadadura.   (C.  Oudin,  1660.) 

1.  NAGiER,  najier,  naigier,  verbe. 

—  Neutr.,  naviguer,  al  1er  sur  mer,  ramer: 

Siglent  a  fort  et  nagent  et  gavement. 

(Roi.,  263i,Mûller.) 

Par  mer  siglerent  et  naigerent. 

(Beh.,  Troie,  Ara.  8314,  r  17'.) 

Si  corn  il  nageaient  a  cela  ille. 

(S.  Brê9dÊ9,  frtfn.,  Areh.  Doabs.) 
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Ghil  nûge  contre  furl  etclase 
Gai  ses  propres  serjaDi  acoie. 

(Rbitclos  di  Moilibhs,  de  Cnritii,  oxli,  I, 
Van  Hamol.) 

Uoalt  par  orent  boa  vaat  a  droit  ; 
Tant  nagiereat  a  graot  esploil 
C'a  Rome  furent  repairiet. 

(Dolop.f  10967,  Bibl.  clx.) 

Et  montèrent  sur  mer  a  une  S.  Jehan  et 
Hogierent  par  mer.  {Ckron.  de  Rains,  c.  1, 
L.  Paris.) 

L*oQ  escrioit  a  nous  qui  nugiens  par 
ryaue,  que  nous  attendissiens  ie  roy,  et 
quant  nous  ne  le  vouliens  atendre,  i*on 
traioit  a  nous  de  quarriaus  ;  par  quoy  il 
nous  couvenoit  arester  tant  que  il  nous 
doonoient  confié  de  naffier,  (J^'i^v.,  Si 
LonU,  307,  Wailly,  éd.  i874.) 

Nous  trouvâmes  une  montagne  toute 
ronde,  qui  esloit  devant  Barbarie.  Nous 
la  trouvâmes  entour  Teure  de  vespres,  et 
najames  tout  le  soir,  et  cuidamcs  bien 
avoir  fait  plus  de  cinquante  lieues.  (In., 
ib.,  128.) 

Lors  partit  Baudouin  et  ses  compai- 
gnons,  saiofrlont  par  la  bnulte  mer,  et  tant 
naigerent  (\Q"i\z  arrivèrent  au  port  d*Atren. 
{te  Livre  de  Baudoyn  conte  de  Flandres, 
p.  47,  Serrure  et  Voisin.) 

Et  s*en  alla  nageant  a  riemes  sur  la 
Gironde  bien  avant.  (6.  Cuastbllain  , 
Ckron.j  IV,  i»7,  Kerv.) 

Les  mariniers  et  bateaulx  furent  chargez 
et  préparez  pour  partir  et  mis  es  lieux  ou 
il  falloit  atendre  vent  propice  et  opportun 
pour  naiger.  (Louis  XI,  Notiv.,  G,  Jacob.) 

Puis  le  roy  baisa  sa  fille  et  son  gendre, 
print  d'eulx  congé,  les  conduysantjusques 
au  rivage  de  la  mer,  et  les  laissa  nager, 
les  commandant  a  Dieu.  {Yiolier  des  HisL 
rom.,  c.  cxxv,  Bibl.  elz.) 

—  Réfl.,  dans  le  même  sens  ; 

En  la  nef  eotre,  outre  «'en  nage, 
{Vie  S.  Maghire,  Ars.  51  îî,  r»  65  r».) 

—  Act.,  avec  un  rég.  de  personne,  passer 
dans  une  nef,  conduire  par  eau  : 

Ja  orent  fait  les  nés  apparelllier 
On  se  feront  droit  a  Cornet  nagier. 

{Enf.  Ogier,  7443,  Scheler.) 

11  entrèrent  el  baliel  tout  troi  sans  plus 
de  compaignie  d'autre  gent  fors  que  de 
maronniers  qui  les  nagiereni,  {ComUsse 
de  Pontkieu,  Nouv.  fr.  du  xiiP  s.,  p.  187.) 

Ariar,  qui  ont  grant  desierier. 
Se  fist  matin  aparellier. 
Lui  et  Labaga  son  destrier, 
Et  se  fist  en  IMsIe  nugier. 
{Li  Hom.  ées  Franeeis,  ap.  Job.,  Nohp.  Ree.y  II,  6.) 

Les  degrés  tout  aval  t'en  entrent  el  poocon, 
Va  maronnier  les  nûge  toot  ootre  le  Pharon. 

{Hettor  du  Qêoiii  mt<  Rooen,  P  40  r'.) 

—  Avec  un  rég.  de  chose,  traverser  h  la 
nage  : 

Atant  s'en  Tont  sans  nnl  deUi, 
Bien  denâ  jor  parmi  on  lai  ; 
Le  va  najant  li  anemls. 

(G.  DE  CoiNci,  Mir.,  ms.  Soiss.,  f*  81".) 

SafnS  tresnoer  et  nagier. 
{OUhevien,  n  s.  Oxf.,  Bodt.  Hatton  100,  r  81  r«.) 

Les  Tnrcqz  qui  se  sauvèrent  a  nagier  la 
rivière  de  Dunoc,  portèrent  ces  nouvelles 
au  îirant  Turcq.  (Wavrin.  Anehienn.  Cron, 
ttEnglei.,  t.  II,  p.  18,  Soc.  da  TH.  de  Fr.) 

Ceux  qui  peurent  eobaperi  nagèrent  le 


fossé.  (0.  DR    LA   Marcub,  Af^fft.,    H,  13, 

Michuud.) 

Et  jusques  a  faire  essay  de  nager  le 
nia  a  cheval,  la  l'ince  sur  la  cuisse,  pour 
gaignler  ladicte  isle.  (Id.,  t6.,  introd., 
ch.  V.) 

Le  jeone  amant  AbyJois 

î^êgeanl  l'étroit  Helesponte. 

•Tarureau,  P«;«.,  !'•  p.,  p.  39,  éJ.  1374) 

J'en  ai  vu  d'autres  qui  nigeoieni  uno 
rivière  qui  pouvoit  avoir  huit  pas  de 
large,  et  la  passoient  et  repassoient  en  la 
longueur  de  deux  cens  pas,  plus  de  vingt 
fois  devant  moi.  (Du  Fouill.,  Ve«.,  f*»d5r', 
éd.  1585.) 

Guernesey,  nagier,  naviguer. 

2.  NAGIER.  V.  n.,  syn.  de  recaler? 

.111.  boniers  atioieni  reculais  et  nagiel. 
(Jkii.  des  Prfis,  Gente  de  Liège,  25191,  Scheler, 
Gloss.  phi  toi,} 

NAGOUR,  voir  NAGKon. 

NAGUARRE,  VOir  NACAIRE. 

1.  NAI,  nay,  adj.,  naturel,  brat,*  vierge 
s'employait  fréquemment  comme  cheville 
sans  présenter  un  sens  précis  : 

N'i  remest  oniiaes  nnte  riea  qai  ait  rie 
Fors  qae  la  tnr  sor  !a  roche  nai^. 

(lesLoh.,  mi.  Berne  113,  f*  51*.) 

Qo-int  Margafiers  lor  sort  d'ooe  roiche  naie 
A  tôt  .x.M.  SaJsee  de  celé  gent  haie. 

(J.  BoD't  5«r.,  CLxxiii,  Michel.) 

Devant  lor  sunt  vonn.  sor  le  rore  naie, 
{nom.  d'Alix.,  r  18",  Michelant.) 

La  furent  carpentier  de  la  gent  biptisie, 
Qai  traoçoient  mairiens  en  la  forlest  nage. 

{Chev,  09  cygne,  5872,  Reiff.) 

La  tor  haute  sor  la  roche  naie.  {Arlur, 
ms.  Grenoble  378,  f"  2\) 

Avoec  Baslo  gardes  ceste  porte  noie, 
Qae  Sarrasin  n*i  entrent,  la  pnte  gent  haie. 

{Fierahras,  3227,  A.  P.) 

A  .1.  gné  de  Monder,  les  la  roche  naie. 
{Mougii  i'Aigrem.,  ms.  Montp.  II  247,  f*  163'.) 

Jasqa'as  destrois  d'une  roche  noie. 

{Olinel,  1242,  A.  P.) 

Et  parla  a  Jadas,  sus  le  plere  naie. 

[B.  de  Scb.,  V,  11,  Bocca.) 

Kochols  aloit  a  piet  par  le  for  est  naie. 

{là.,  viir,  08.) 

Qai  gardent  le  chastel  el  le  porte  naie. 

{Ib.,  xTi,  921.) 

El  Bertrani  fu  desoubs  h  muotaigne  noyé. 
(CovEL.,  U,  du  Guetei.,  yar.  des  t.  8229^8232, 
Charrière.) 

Gros  mairleo  c'on  prlst  en  sa  forest  noie. 

(ÎD.,  ib.,  19737.) 

2.  NAI,  adv.,  non  : 

Or  me  di  par  amoars  se  tu  es  cler  ou  lai. 

Je  croi  qae  du  pays  on  les  gens  dient  nai. 

(Dit  de  Ménage,  59,  Trébalien.) 

Cf.  NaJK  i. 

N.ATCRE,  voir  NACHE. 

NAIE,  naye,  s.  L,  étoupe,  loque, chifTon, 
en  particulier  \ieux  linge  pour  faire  de  la 
charpJe,  et  aussi  écouvillon  : 

Le  pié  avoit  a  tel  meschief, 
Et  \\  jambe  si  borroaflee, 
SI  ressiee  et  si  «nflêe, 


Si  plaine  de  treos  et  de  plaies, 

Qa'ii  y  a  voit,  ce  croi,  de  ttairo 

Et  d'estoapcs  demi  geron. 

(G.  Dc  CoiNCi,  Uir.,  mi.  Soiss.,  f*  ins**.' 

Phin  de  bendiaos  el  de  naiet, 

(Id.,  s*.,  f  187'.  I 

Va  grani  plaies,  es  troas  parfons 
(lovient  sovent  naie  et  estonpe. 

(ID.,  del'Emper,,  Richel.  23111,  r»  275V^ 

Sors  qoe  les  chiens  et  les  gaigoont 
li  11  lechoient  ses  vies  plaies 
Plaines  d'estoapee  et  de  naiet. 
f\^.,  Dout.  de  la  mort,  Riebel.  23111,  f"  30t*.) 

.î.  viez  drap  a  faire  nayes.  (1335,  Comptr 
de  Odartde  Laigny,  Arch.  KK  3«,  t»  278  v\) 

Pour  leurs  moDtnres,  ils  c))evaachrLt 
des  bancs,  des  escabelles,  la  naye  du  four, 
des  saz  et  b1uteaux,des  pots,  des  coquiil»'5, 
des  toupies,  des  chaires,  des  qoaisses,  de& 
paniers,  des  corbeilles,  des  b.inls,de?  p**!'- 
les,  des  balais, et  tels  autres  meublas. (///j( 
Maccar.  de  Merlin  Cocc.,c.xxii,Bibl.  gaul.^ 

S'il  est  question  d*executer  leurs  hau!- 
tain  es  et  flores  promesses,  vous  les  verra 
plus  couards  H  plus  craintifs  que  n'est  ua 
canard  voyant  le  faucon,  tellement  qu'une 
simple  femmelette  les  pourrolt  battre  ai- 
Sf*ment  avecqnes  sa  quenouille,  ou  bien 
comme  Bst  l'autre  qui  en  ranjsea  une 
demie  douzaine  avecques  la  naie  du  four. 
(Taiiubbau,  Premier  dial,  du  democrHii\ 
p.  77,  éd.  1602.) 

—  Sorte  de  clou  : 

Au  dit  maislre  Jehan  pour  ii^  et  dfuii  de 
naies  de  fier,  pour /aire  pluseurs  moll^»?,  a 
VII  f^ros  le  cent.  (1413,  Compte  de  la  tutelle 
de  Holin  Bourse,  dit  de  le  Maque,  Arch. 
Tournai.) 

Item  pour  nayes  et  claus  mis  et  em- 
ployés a  la  dessus  ditte  polie,  buse,  et 
nogbe,  payct  pour  ce  xxx  s.  (Ib,) 

Morv.,  naye,  neie,  écouvillon,  chiffon 
pour  boucher  les  fentes  d"un  lonneaa. 
WalL^naie,  pièce  mise  à  un  sonlier. 

NAIELLB,  voir  NOIKLLB. 

NAiEMENT,  S.  m.,  nalssancc  : 

Quant  la  mère  oi  ce  que  li  diii  nnfact 
avoientdit  et  ot  cousideré  ce  qu*il  espon- 
derent,  jusq^ie  au  naiement  elle  fu  parM«»- 
ment  troublée  en  ses  entrailles.  (fiV  5. 
Kiwface,  Richel.  818,  f»285  r«.) 

NAiBNT,  voir  Noiant. 

NAIENTAGB,  VOlf  NOIANTAGIC. 

NAiER,  nayer,  v.  a.,  étoaper,  boucher  an 
moyen  de  vieux  linge,  de  charpie  : 

De  tontes  pars  rst  deplaies. 
De  toutes  pars  est  pi  as  naiet 
Que  viez  tonnel  a  maires  font. 
(G.  DECoiNCî,rf<'  r^m^^r., niehel.  23H1,r27l*. 

Mist  l'en  touz  nos  chevaus  ens  que  doo? 
devions  mener  outre  mer;  et  puis  reHoft 
l'en  la  porte  et  Tenboucha  Ten  bieD,au^?i 
comme  Ten  naye  un  tonnel.  (Jomv.,  //«^ 
de  S.  Louis,  p.  kO,  Michel.) 

Linire,  naier,  enbondonner  tonneaox. 
(Gloss.  lat.-fr.  ,  ap.  Labbe^  Etym.  fr., 
p.  511,  éd.  1661.) 

Norm.,  naier f  border,   fcrojcr;  Morv.. 

nayer,  naiger,  boucher,  fermer  berm^'l»- 

quement. 

-  NAiBTâ,  voir  Naiti»! 
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I.  N.\ip,  nayf^  neyf,  adj.,  natif,  i\é  : 

Ne  te  gai  aillors  ou  trametre, 
Ket  PercevaK  en  eest  pais, 
Ooar  ge  ne  toi  mie  nàit. 
(Perenal,  ms.  Monlp.  H  249,  P  274V) 

Je  >al  .1.  cbe?alier  povres  hom  de  bas  pris, 
D^  r.estd  gasM  ville  toux  eslres  et  nau. 

(Grêie  d'Alix.,  Uichel.  21365,  P  17  r\)    . 

D«  ?iiferDoU  et  do  paie 
Dont  li  caeas  est  sires  noit. 
(Amaldût  ei  Ydoine,  Richel.  375,  r  31 OV) 

Qaant  Alexi  teit  le  pais 
Kl  quenoist  dont  il  est  aatt. 

{Vie  de  S.  Âiexi,  439,  Rom.  VllI.) 

La  pDcele  est  laians  entrée 
Ki  bien  coaaisçoit  le  pais. 
Et  cil  qui  n'en  ert  pas  nais 
Ne  nul  homme  n'i  cooaissoit 
Eotra  par  la  porte  tout  droit. 

{Àireperitl.,  lUchel.  Îi68,  f»  27*.) 

De  Troiea  dont  il  fa  nait. 

{Bote,  ms.  Corslni,  f^  89^.) 

Et  en  défendant  lor  pais, 
De  quel  il  sont  nés  e  ut  if. 
On  il  OBt  femmes  e  enfant. 

{Betûnt  de  IHeu,  815,  Martin.) 

—  Simple»  naturel,  vrai,  brut  : 

Vais  11  pont  n'ett  mie  Toltit, 
Ains  ett  de  cypretltous  nayt. 

(Phnmont,  Richel.  792,  f*  43»».) 

Li  chastiax  titt  an  Due  roche  ; 
Li  aigne  jusc'a  mur  t'aprocho  ; 
La  roche  fa  dure  et  Mive, 
Haute  et  large  jasc'a  la  rive. 

{Dohp,,  9717.  Bîbl.  elt.) 

La  pierre  ett  de  roche  nayve^ 

{Rom,  ms.  Corsinl.  f»  27».) 

L'en  apele  drap  nayf,  a  Paris,  le  drap  du- 
quel la  chaane  et  lislnre  est  tout  d  an. 
(Est.  Boil  ,  Lir.  des  mesL,  1*  p.,  l,  26, 
Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Comme  ]eax  de  de»  et  de  tables 
Ou  le  jen  des  escbeex  nayt. 

{Remédia  amorU,  819,  Koertlng.) 

13  aunes  de  drap  nayf  pour  le  roy. 
(1359,  Jotim.  de$  dêp.  du  /ï.  Jean,  Douei 
d'Arcq,  Compi.  de  Vargent,  p.  213.) 

Unff  autre  diamant  pointa  naïf  en  ung 
aneau  d'or.  (  Vente  des  biens  de  Jacques  Cœur, 
Arch.  KK  328.  f«  Id  r*.) 

Et  qu'il  soit  vray,  la  preare  en  est  nêifve. 

{L%  Mairs,  PUinete  du  Detiré.) 

Le  bon  seigneur  par  honte  et  despit  no 
dHîpna  baiser  icelles  dames  etdamoiselles 
naifves.  (Rab.,  le  Quart  livre,  ch.  x,  éd 
1552.) 

C'est,  par  Dieu,  le  naif  bancquet  de 
Lapilhcs.  (lo.,  ifr.,  ch.  xv.) 

Voy  ces  bords  conronnez  d'uno  mousse  naive 
Qui  rentre  tout  le  ereox. 

(R.  Bellkao.  Berg.,  4«  j.,  r»  4  r»,  W.  1578.) 

Paroles  dont  notre  poêle  usera,  main- 
tenant selon  leurs  naives  significations, 
roaiolenant  par  métaphores  liardies.  (B. 
Pasq.,  Lett.,  XXII,  2,  éd.  1723.) 

—  Naif  d,  attaché,  accoutumé  dès  sa 
naissance  à  : 

Entement  les  fent  du  payt 
Ma  dame  liges  et  uêys 
Keirent  poortraire  nne  y  mage... 
Tonte  pareille  a  sa  samblmce. 
(GoiLL.  DB  Macbaot,  le  Voir  dit,  p.  199,  P.  Paris.) 

Ils  (les  sauvages)  n'ont  rien  qui  puisse 
T.  V 


corriger  le  vice  de»  viandes  qu'ils  prenncnl 
et  toujours  sont  nuds  parmi  les  humiditez 
de  la  terre,  ce  qui  est  le  vray  moyen  d'ac; 
cueillir  quantité  d'humeurs  corrompues  qni 
leur  causent  ces  maladies  aussi  bien  qu'aux 
étrangers  qui  vont  par  delà,  quoi  qu'ils 
soient  nais  a  cette  façon  de  vivre.  (Marc 
Lescarbot,  tftst.  de  la  Nouv,  France,  1612, 
éd.  Tross,  1866,  t.  11^  p.  476.) 

—  Dans  un  sens  défavorable,  niais;  sot . 

Et  tant  se  sont  tennt  an  ehappleis 
Et  combalas  comme  fox  et  Uâys» 

{Mort  de  6arta,|p.  235,  du  MërU.) 

Et  il  com  fans  nais  respont 
Tout  a  rebours,  comme  dervét. 
(Amaldû9  et  Fifmn^iRiehel.  375,  f  318^.) 

Espoir,  tu  es  da  lens  itsnt 
Et  fans  li  plas  uaii  du  mont  I 

(/4.,  f»  826<«.) 

Moult  est  chetls  et  folx  iieit 
Qui  croit  que  ce  toit  son  pait. 

{Rote,  mt.  Gortlni,  P  85'.) 

Li  plus  sages  est  fonx  nayx. 
(IluTEB.,  Honvele  eomplainle  d'Outre  Mer,  I,  H6, 
Jub.) 

Je  di  que  cil  est  foux  na^x 
Qui  ce  mest  en  autrni  tertage. 
(Id.,  Detputiions  dm  Croiùi  et  d»u  DeseroiMéf  I, 

128.; 

Et  ele  a  dit  en  bat  :  Fox  ettet  et  nuit, 
Chest  pais  ara  Do,  qne  ja  ett  met  mari  t. 

{Doou  de  Mêienee,  8496,  A.  P.) 

Moult  par  a  maie  gent  u  retne  de  Parit, 
Quant  let  mit  arec  mol,  monlten  fu  fol  «a». 

(i*.,90l2.) 

—  Dans  Tex.  suivant  nais  est  employé 
pour  la  rime  au  cas  régime  : 

Li  che?alier  te  tont  atit 
Dejoste  le  boça  uaii 
Qui  a  ti  bêle  la  vene. 

{Renarl,  Br.  XHl,  785,  Marlin.; 

—  S.  m.,  natif,  naturel,  indigène  : 

Son  cbief  mist  hors  par  une  fenestre  et 
appelle  les  nais  du  pays  et  leur  promist  a 
faire  moult  de  biens  s'il  luy  vouloient  faire 
hommaige  et  luy  tenir  foy.  (Grand.  Cron, 
de  France,  L'istoire  du  gros  roys  Loys,  IV, 
P.  Paris.) 

—  Caractère  naturel  : 

...  Jour  cler  me  semble  noire  nnict. 
De  tel  façon  que  ce  qui  tant  me  nnit, 
Corronip  du  tout  le  uayf  de  ma  muse. 
(Cl.  Marot,  Complaiucte,  Deploration  de  Mimle 
Florimont  Robertet,  p.  493,  éd.  1596.) 

—  Au  naif,  au  naturel  : 

Voyia  les  beautez  du  visage  et  du  corps 
de  ceste  belle  princesse,  que  pour  asteure 
je  puis  représenter,  comm'un  bon  peintre, 
au  naif,  (Brakt.,  des  Dames,  viii,  24,  La- 
lanne.) 

Sièges  de  Jérusalem  mis  par  Titus,  qui 
représente  au  naif  celuy  de  nostre  ville. 
{SaL  Men.,  Har.  de  d'Aubray,  p.  i87,  éd. 
1593.) 

—  Fém.,  neife,  neyfe,  niefe,  nief,  femme 
née  dans  la  servitude  d'un  seigneur  : 

Nous  vus  dioms  qc  vus  estes  noslrc 
neufe,  e  nous  seisy  de  vus  com  de  nostre 
neuf.  {Year  books  of  ihe  reign  of  Edw.  the 
first,  Years  xxx-xxxi,  p.  i65,  Ker.  brit. 
::cript.) 

La  on  neyfe  deyt  eslre  mariée  hors  do 


mener  ou  ele  est  reseant,  qe  ele  trovera 
seurté  al  se'ygnur  de  revenir  a  son  ny  ou 
sez  chateus  après  la  mort  de  son  ba- 
roun.  (/6.) 

Feme  que  est  villeine  est  appelle  niêf. 
(LiTTL.»  Instit.,  186,  Houard.) 

Si  neife  prent  franke  home  a  sa  baron» 
lour  issues  serra  franke.  (In.,  tb.,  187.) 

Un  niefe  qne  est  ravie  per  sa  seignior  poit 
aver  un  appeale  de  râpe  envers  luy.  (In., 
ib.,  190.) 

2.  NAip,  voir  Nrp. 

NAIFVBMENT,  VOir  NAIVEMBMT. 

NAiFVER,  voir  Naivrr. 

1.  NAiGE,  voir  Nachb. 

2.  NAIGE,  voir  Nagr. 

naigembnt,  voir  Naosmbnt. 

NAiGBOR,  voir  Naosor. 

NAIGER,  voi  r  Nagibr. 

NAiNTRB,  8.  m.,  dimiu.  de  nain  : 
Pumilio,  nain  ou  naintre.  (R.  Est.,  Dic^ 

tionariolum.) 
Enano,  un  nain  ou  naintre,  (Thresor  des 

trois  langues,  éd.  1617.) 

—  Fém.,naintresse: 
Enana,  une  naine  ou  naintresse,  (Tkre' 
sordes  trois  langues,  éd.  1617.) 

NAIREGUIER,  VOÎr  NARINGUIRR. 
NAIRON,  voir  NERON. 

NAiRRE,  voir  Nase. 

NAIS,  8.  m.,  creux  dan»  lequel  on  fait 
rouir  le  chanvre  : 

Que  nulle  persona  aye  faire  nais  de 
cnmbc  en  la  rivieyre  de  Gardon.  (1800,  Coiif. 
de  RemouUn,  Rev.  des  langue»  rom., 
IV,  226.) 

NAisCENT,  voir  Naimart. 

NAISEMENT,  VOlr  NAISSEMBNT. 

NA1SBR,  naizer,  nayser,  naser,  v.  a., 
rouir,  macérer  dans  l'eau  comme  le 
chanvre  : 

Aberer,  flaver,  nayser  et  pocher.  (Arch. 
P  1388,  cote  116.) 

Puis  les  destineras  en  un  alembic,  nasé 
au  bain  Marie.  iKvoN.,  Trésor,  c  xxvi, 
éd.  1588.) 

Le  roy  Antigones  n'usoit  d'autres  cor- 
dages que  de  papyrus  en  tout  son  equi- 
pase  de  mer,  car  la  manière  de  «awer  les 
ffcnets  n'eetoit  encores  inventée.  (DU  Pi- 
net,  Pline,  XllI,  10,  éd.  1866.) 

Fais  Tarbre  de  ton  pressoir  du  bat  du 
sapin  rouy  ettiai*^.  (Id.,  tb.,  XVÏ,  39.) 

Est  bouillie  (la  racine  du  buis)  dans  l'eau 
claire  en  grand  chauderon,  pour  la  rendre 
propre  a  ouvrer,  préparation  accompa- 
îable  au  rouir  ou  tifliMr  des  chanvres  et 
lins.  (0.  DE  Serres,  Th.  d'Agr^c,  VI,  10, 
éd.  1805.) 

Aulres,  sans  aucunement  passer  le  Im 
par  reau,  le  naisent  au  seul  seram.  (lo., 
ib.,  29.) 

Ce  fermier  peut  permetire  à  des  particu- 
liora  de  faire  naizer  ou  rouir  lenr  chanvre 
(Ph.  Collbt,  ExplicaUon  des  «tel.,  coiif.  et 
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usaaeê  observée  dans  la  province  de  Bresse, 
h  IH,  B6ct.  II,  p.  05,  éd.  1608.) 

—  Neut.,  se  macérer  ; 

On  le  met  rouair  ou  nayser  en  eau 
chaude  en  une  cuve.  (Du  Pinet,  Dioscoride, 
IV,  i8ï,  éd.  1608.)  ' 

Sniss.  rom.,  se  naiser,  moisir. 

NAisiR,  nesir,  (se),  v.  rén.,  se  lasser  : 

Li  prélat  de  sainte  Eglise  et  li  noble  se 
commenchierent  a  naisireX  tanner  deTem- 
prise  et  ordonnanche  des  trois  estas. 
(Fboiss.,  Chron.,  VI,  37,  Kerv.) 

—  Naisî,  part,  passé,  lassé,  dégoûté  : 

Js  ne  leroie  ja  nesit 

De  ptrler  ea  trois  joors  entiers. 

(Faoïss.,  Poét.,  RIcbel.  830,  (•  364  r».) 

Et  encore  n'avoient  il  point  le  roi  leur 
signeur;  si  en  estoient  tout  anoieus  et 
naisis.  {lu.,  Chron,,  111^431,  Kerv.) 

Li  prevos  des  marchans,  qui  estoit  nesis 
de  estre  sus  les  camps,  et  qui  riens  n'avoit 
fait  encores,  entours  remontiere  rentra  en 
Paris.  (ID.,<6.,  V,  H3,  Luce.) 

Et  en  tuèrent  tant  qu*il  en  estoient  tout 
lasset  et  tout  fiateit.  (Id.,  id.,V,  8î6,Luce, 
ms.  Amiens,  ^  HO.)  »    »        •         , 

Wall.,  nahii  à  Namur  naiyi,  fatiguer. 
Comtois,  Doubs,  et  Rouchi,  natitr,  rouir, 
moisir,  tremper. 

NAISSANCE,  ness.,  nassenche,  s.  f.,  lieu 
de  naissance,  nation  : 

Deus,  por  qui  amour  nos  sommes  issus 
hors  de  nostre  nessance,  conseillera  en  tel 

?[u'il  ne  nos  faudra  de  vin  ne  de  viande 
R.  DE  BoRR.,  Queste  du  S.  GraaL  Richel! 
IMSa,  ^  6  V.) 

A  Howe  de  Flerioe  qui  fut  de  sa  nMteneke. 
(Ibh.  DBS  Preii,  Cette  de  Liège,  II,  1381,  Scheler, 
G/Mt.  pUlol.) 

NAISSANT,  naiseeni,  nessant,  nassent, 
s.  m.,  naissance: 

Ta  afras  de  Tespase  ao  gloriag  eofaDt  ; 

Miilt  gr&ot  fBDt  feront  joie  de  lui  a  son  neuant. 

(Vie  de  Si  Joham,  ms.  Florence,  Cotent!  soppressi 

00,  ri  44  r»,  i  la  snlte  de  la  7ie  de  Si  Giieg 

p.  Vi,  A.  T.) 

Princes,  qoi  tient  ces  poins  de  nonrretare 
On  de  mnaeent,  si  les  délaisse  a  plaln. 

(EOST.  DlSCBAMPS.  (EU9.,  1,   70,  A.  T.) 

—  Terme  de  jurisprudence,  héritage  pos- 
sédé par  droit  de  naissance  : 

Héritage  féodal  vendu  par  le  vassal  au- 
quel il  appartient  de  son  propre  naissant, 
(Çojêt  de  Meaux,  cxnr,  Nouv.  Coût.  gén.. 
IIF,  390^.)  ' 

Pour  pouvoir  disposer  de  leur  naissant, 
faut   que   tant  les   masles    que  femelles 
ayent  attainct  Taage  de  vingt  ans.  (Coût 
Ûi  ??***•»  ^^'  cxxiv,  Nouv.  Coût,  gén.,  IL 

La  dite  pecune  remontera,  comme  estant 
le  naissant  conventionnel  et  non  naturel 
dudit  enfant.  (/6.,  art.  xxxix,  p.  %n\) 

Héritage  échu  par  succession  en  ligne 
directe  ou  collatcralle,  tant  que  la  consan- 
ffumilé  se  peut  étendre,  est  naissant  et 
propre  héritage  a  celuy  a  qui  il  est  échu. 
L  héritage  que  père  et  mère,  ayeul,  ayeule. 
ou  autres  ascendans,  donnent  a  leurs  en- 
rnns  ou  enfaos  de  leurs  enfans  ou  autres 
leurs   deseendans  en  don  de  mariage  ou 
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avancement  d'hoirie,  est  naissant.  L'héri- 
tage laissé  par  un  testateur  a  son  enfant, 
mi  autre  son  proche  parent,  ou  lignager 
«lesceudant  ou  collatéral,  soit  parleg  uni- 
versel ou  particulier,  ou  par  donation,  a 
cause  de  mort,  en  quelque  manière  qu'il 
aura  été  accepté  ou  appréhendé,  sortit  na- 
ture de  naissant,  si  celuy  légataire  ou  dona- 
taire autreuient  devoit  succéder  audit  tes- 
tateur. (Cott(.d«  /?c/mj,redig.  par  Christ,  de 
Thou,  Barth.  Fay,  et  J.  Viole,  art.  xxiv 
XXV  et  xxvL)  ' 

Héritage  que  le  mary  acheté  ou  baille  a 
sa  femme  en  recompense  de  celuy  qu'il  a 
vendu  du  naissant  de  sadite  femme,  sor- 
tira nature  de  naissant  a  icelle  femme  du 
coté  et  ligue  dont  vient  l'héritage  vendu. 
{là.,  art.  XXX.) 

Tous  héritages  sont  censez  et  reputez 
cire  de  nature  de  naissant  du  coté  et  ligne 
paternelle  do  celuy  a  qui  lesdits  héritages 
appartiennent,  sMl  n'appert  du  contraire. 
(/6.,  urt.  XXXI.) 

Quand  un  fief  a  été  retiré  par  le  parent 
ou  lignager  de  celuy  a  qui  il  apparlenoit 
de  son  naissant  sur  celuy  gui  etoit  etran- 

§er,  ou  qui  n'etoit  parent  du  coté  de  ligne 
ont  le  fief  appartenoit  au  vendeur.  (Ib  . 
art.  Lxviii.)  ^     * 

Si  par  une  même  vendition  plusieurs  hé- 
ritages sont  vendus,  les  uns  venans  d'ac- 
quêt, et  les  autres  de  naissant,  on  venans 
de  divers  na<«<an«,  le  relrayant  peut  re- 
traire ce  qui  est  de  naissant  de  son  coté 
et  ligne,  en  payant  l'estimation  qui  se 
doit  faire,  en  regard  au  total,  et  par  appre- 
tiation  des  autres  choses  vendues.  (Ib 
art.  ccvi.)  *' 

—  Animal  nouvellement  né  : 

Vaiches,  genices.  armais,  nessanU.  (1336, 
Arch.  Doubs,  B  80.) 

Demandoit  le  dict  receveur  ans  dicls 
hommes  payement  du  diesme  de  nassens, 
ainsi  qu  il  estoit  payé  par  les  hommes  du 
village  du  Lieu,  qu'est  de  onze  agneaux 
1  ung.  (1570,  Arch.  Lausanne,  reg.  de  Ro- 
mammotier,  Z)oc.  de  laSuisse  rôm., IV,508.) 

KAissjBMENT,  nais,,  neiss,,  ness.,  nesc, 
nass.,  nasciment,  s.%i.,  naissance: 

Tant  porta  son  enfant  que  vint  au  nemement. 

(Birman,  Bibie,  Richel.  24387,  r  SI*.) 

Que  puis  qu'om  vint  a  naisnement 

Ne  fu  vene  noie  gent 

En  tant  d'ore  si  maubaillie. 

(Bsa.,  ù.  de  Norm.,  Il,  19074,  Michel.) 
Moll  doi  maudire  Tore  que  vig  a  naissemeni, 

(J.  Bon.,  Sax.,  cclxxvii,  Michel.) 

La  roere  moerl  el  naissement, 
(Gbrv.,  Best.,  Brit.  Mus.  add.  28260,  P  92».) 

Del  nassement  a  la  mort.  (Gréa.  van. 
Hom.,  p.  i3,  Hofmann.)  '^^ 

o.«   SPSoi*?***"^"*-  (^-   ^''û^'»  ""S-  Tours 
yio,  I  o3"./ 

Par  saint  Gabriel  l'angle  fn  fais  l'anoiicement 
Que  en  la  sainte  VIrge  prenderies  nùissement. 

{Fieraèrat,  931,  A.  P.) 

Qui  de  haut  ot  son  nassement 
Nous  visita  piteusement. 
(Cant.  Zach.,  Lib.  Psalm.,  p.  359,  Michel.) 
De  grand  naseiment. 

{Prise  de  PampeL,  2656,  Mussafla.) 

nJ''^?^Tv®  ^®  nat«wm«n«.  {Bible,  Richel. 
901,  fo9*'.) 

Endroit  le  naisgement  en  soustient  grant  dolor. 

(Bibie,  Richel.  763,  f*  429'».) 


NAI 

Une  vache  en  son  nsseement 
Qui  d'or  ert  dona  inuemeni. 
(Ma«.f.  de  I.A  Chabitk.  Bi^U,  Richel.  401 ,  f*  ;i^» 

Despuis  le  nessement. 

(Id.,  ib.,  ms.  Tours,  f  :\) 

Cum  de  la  virge  eut  nassement. 
{Sativ.  N.^D.,  Reinseh,  aie  Pseudo-EjuasgeHen, 
p.  36.) 

Homme  prant  estre  et  naitêemeut 
Qui  loi  donne  commencement. 
(J.  LE  Fevre,  ia  ViHlle,  1.  lil,  t.  5oii,  Cocberis.) 

Que  ay  je  meffuit  aux  gens,  dist  Merlin. 
qu  ilzne  doivent  souffrir  mon  naissemeni'' 
{Lespropkeeies  de  Merlin,  f  Si»-,  éd.  1498. i 

En  Bethleen  tous  en  irei 
Interrogner  diligemment 
Dé  l'enfant,  de  son  naissement. 
^Gkebar,  JfM^  de  tapass.,  6533,  G.  Paris.) 

—  Lever  du  soleil,  auhe,  orient  : 

Alderat  a  lui  Deus  en  mcesme  le  nesse- 
ment matinal.  {Liv.  des  Ps„  Cambridge, 
XLV,  5,  Michel.)  \aT.,neissement. 

Del  naissement  del  soleil  dcsque  al  (!•>- 
chedement.  (Lib.  Psalm,,  Oxf.,  xlix,  2, 
ftiichel.)  Var.  :  naisement. 

Du  nessement  du  soleil!.  (Psaut.,  Maz. 
258,  f  iSi  ro.)  ' 

Quant  li  roia  de  Macedoinne,  H  granz 
Alixandrez...  fu  aies  a  toutes  ses  olr 
jusques  vers  orient,  droit  vers  le  h^iwwmI 
del  soloil.  {Les  premières  Compilations  fran- 
çaises d'hist.  ancienne,  P.  Meyer,  Romania, 
XIV,  Î8.)  '  J     y 

Ganges  li  granz  fluns  nest  encontre  le 
naissement  du  soleil  droit.  (Ib,,  p.  14.) 

Le  nessement  de  Taube.  (Bible,  Hiclicl. 
899,  î^  218«.) 

Verz  le  nessement  del  soloiL  (ConU  de  G. 
de  Tijr,  ch,  lviiï,  Hist.  des  Croîs.) 

—  On  trouve  naissement,  employé  seul, 
pour  désigner  Torlent  : 

Destalt  li  naissement  del  caimeut.  (Lir. 
Psalm  ,cii,i2,  var.,  Michel.)  Lal.,0"antnm 
distat  ortuB  ah  occasu. 

^  Parextens.,  commencement: 

Je  remembre  le  naissement  de  cbaicuo 
règne  des  le  commencement.  (ViGNAY.lfir. 
hist,,  Vat.  Chr.  538,  f»  7».) 

NAissiER,  V.  n.,  naître  : 

Et  les  enfans  qui  d'eux  naissiertni, 
(Froiss.,  C^ron.,  Il,  40,  Kerv.) 

Cf.  Rbnaissier. 

NAissuN,  voir  Nesun. 

NAisTRB,  nesire,  v.  n.,  pointer,  poindre  : 

Une  tor  aperçoit,  qui  nest. 

{Mess.  Gawein,  4956,  Hippeao.) 

—  Inûn.  pris  subst.,  naissance  : 

Tant  de  la  pietë  nature,  bonne  mère, 
A  planté  des  le  naistre  on  l'air  et  daos  les  ea» 
Li  Tivace  semence  es  cœurs  des  animanx  ! 
(Ronsard,  Boeege  ragûl,  p.  472,  éd.  15M.) 

Qii  preveos  les  eiïels  des  le  aotsfr^  des  choses. 
(D'AuBiGNB,  Traff.,  I.  I,  Bibl.  eh.) 

Au  naistre  du  soleil,  un  a  un  on  les  to«. 

(lo.,  li.,  V.) 

NAisuN,  voir  Nbsun. 

i.  NAiTÉ,  -  ei,  -  eit,  -  et,  nayté,  naietr, 
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neyflé,  s.  f.,  nativité,  naissance,  extrac- 
tion, lieu  de  naissance  : 

Nos  en  Toasimes  repalrer. 
De  G60  eames  grant  désirer, 
Riches  malt  ai  oos  uêifex 
Daot  nos  eriam  fors  getes. 

(BbNm  D,  de  Norm.^  I,  14ii,  Michel.) 

Grieres  soi  par  naUé 
As  eskieyins  de  la  ohit^ 
(J.  Bob.,  U  JusdesaiÊt  Nicholai,  Th.  fr.  ta  moy. 
àg.,  p.  179.) 

Qaex  boas  et  de  qael  nùiii 
Vos  estes. 

{Dolop.,  6532,  Bibl.  elz.) 

>•  Condition  de  l'homme  né  dans  la 
servitude  d'an  seignenr  : 

Dit  qae  li  cuena  de  Grantpré  avoit  en  la 
terre  de  Monfaucon  faoïnmes  de  naieM  et 
d'aillours  qui  estoîent  si  taillauble.  (1279, 
Enqu€$U^  etc.,  Moreau  S03,  f«  148  v*»,  Ri- 
chel.) 

Qui  sont  et  qui  seront  de  la  nayieii  de 
Mets.  (1S8&,  HUt.  dé  Metz,  III,  231.) 

n  est  merme  de  son  fié  d'un  serf,  qui  a 
non  tel,  fils  de  tel,  et  nayté  d'estraction. 
[Ass,  de  Jér.^  t.  II,  p.  386,  Beugnot.) 

Vus  inesme  portastes  un  bref  de  neyflé 
vorâ  nous  en  conté.  (Year  books  of  the 
reign  of  Edw.  the  firsl,  Years  xxx-xxxi, 
p.  165,  Ker.  brit.  script.) 

—  Nature  : 

Et  mist  le  ciel  a  sa  droite  houor  et  l'a- 
mena a  sa  droite  nailé,  car  il  le  Ast  cler  et 
luisaot  et  de  toutes  colors  plein.  (Artur, 
Richel.  337,  f  Ï37».) 

Le  chastel  siet  sur  une  roche,  par  telle 
fachon  taillie  d'un  costé  au  cisel  et  d'autre 
costé  de  naiêté  que  on  n*y  puet  aler. 
(Fboiss.,  Ckron.,  x\,  M,  Kerv.) 

De  droite  naietet  fat  de  mal  easieat. 
(Jeh.  des  Preis,  Geste  de  Liège,   860S,  Scheler, 
Gtou.  philol.) 

Besstn,  nété^  Seine-Inférieure,  nitè^  nais- 
sance. 

NAiTEû,  voir  Nbtbé. 

NAITELL.BT,  TOif  NETELBT. 
NAITBNIER,  VOir  NOTONIRR. 

naïve,  voir  Nave. 

naïvement,  naymmenU  naifvement, 
adv..  Hâtivement,  de  naissance,  de  na- 
ture: 

Contemple  an  pea,  je  te  prie,  el  reg.inle 
Amj  parfait,  de  booDO  et  belle  garde* 
Qaelle  rerla  sooveraioe  ont  en  elles 
Nayvement  les  moses  étemelles. 
De  noas  aroir  de  vraie  amoar  poarveaz, 
L'on  envers  Taatre. 
(Cl.   Mar.,  Epiêi.  a  un  iie»  amy,  1543,  p.  iaO, 
éd.  1596.) 

Artemon  ressembloit  naifvement  son  feu 
mary.  (G.  BoucAiRT^Serees,  IV,  23,  Roybet.) 

Entre  les  passions  qui  naissent  de  l'hu- 
meur mélancolique,  il  y  en  a  quatre  qui 
Iny  doivent  estre  plus  /toioemeaf  attribuées, 
a  scavoir  l'envie,  la  jalousie,  le  souci  et 
Tavarice.  (Dampmart.,  Merv.  du  inonde^ 
f"  ll4r«,éd.  1585.) 

Outre  les  susdicts  connins,  sont  ceux 
d'Iude,  dont  la  race  est  petite,  de  divers 
couleurs,  toutes  fois  distinctes  en  niesme 
beste  :  y  en  ayant  de  ncUfvemeni  blancs, 


noirs,  roux,  par  moitié  d'une  couleur,  le 
reste  d'une  autre,  le  tiers,  le  quart,  et 
autres  portions,  sans  confusion.  (0.  de 
Skrr.,  Th,  d'agr.,  V,  11,  éd.  1605.) 

NAiVBR,  naifver,  v.  a.,  représenter  na- 
turellement ; 

NcUfoer,  Hazernaturalmente.  (G.  Oddin, 
1660.) 

naïveté,  nayfvetéf  s.  f.,  sens  exact, 

force  originale,  native  : 

Voyc!  qu'il  dit  (autantque  j'ay  pu  expri- 
mer la  nayfveté  de  son  langage  latin). 
(H.  Est.,  Prec,  du  lang,  franc,,  au  Roy, 
Feugère.) 

NAiVBUR,  voir  Naviob. 

NAiviER,  voir  Navibr. 

1.  NAJB,  adv.,  non  : 

Estes  el  cors  ne  blecies  ne  feras  I 

—  Naje^  dist  il.  loes  eo  soit  Jhesns. 
'Raimbert,  Ogier^  12121  i,  Barrois.)  Impr.,  naie. 

Dist  Floiremons,  naje.  par  foi, 
Ains  veil  délivrer  les  chailis. 

(Fiorimonl,  Richel.  353,  f«  7^) 

Et  dit  Richiers  li  maires  :  —  Najef  si  m'aist  Dex  ! 
iParisey  9038,  A.  P.)  Impr.,  Haie. 

En  alai  joa  si  fait  dael  démenant  ? 
Najef  par  Dieu,  aIns  m*alaf  confortant. 
(f!Hon  de  Bord.,  1299,  A.  P.)  Impr.,  naie. 

Se  il  n'avoit  care  de  moi, 
Aaroie  ge  donc  de  loi  eare  ? 
Naje. 

(Dolop.,  4205,  Bibl.  els.)  Impt.yttiie. 

—  Di,  Robin,  vens  ta  pins  mengier 

—  Nêjf,  voir. 
(A.  DE  LA  Halle»  li  Gieus  de  RoHa  et  de  Mario», 

Conssemaker,  p.  362.)  Impr.,  naie. 

Ne  nous  tenras  tu  mie,  fist  li  diex,  nos 
convenanches,  ne  si  n'en  feras  plus  ?  — 
Naje,  fist  li  empereres,  je  n'en  ferai  plus 
que  fait  en  ai.  (Robert  de  Glart,  p.  48, 
Riant.)  Impr.,  naie. 

—  Pour  coi,  sire  ?  dont  ne  le  saves  vous 
bien  ?  —  Naje  voir,  dist  li  enpereres.  {Li 
Contes  dou  roi  Constant  VEmper.,  Nouv. 
fr.  du  xin«  s.,  p.  Î9.)  Impr.,  naie. 

les  ta,  va,  crestiens  de  le  malvese  geste, 
U  se  crois  Mahomet  qni  le  siècle  goveme? 
-—  Naje,  che  dist  Elîe,  mes  en  Dieu  le  grant  mestre. 
{E.  de  S.  Giilet,  Richel.  25516,  f»  78«.) 

Da  tont  sommes  eo  vo  manaie  ; 
Et  se  vons  voiles  dire  naje 
S'Irons  nons  de  par  vons  a  court. 
(Sarrazin,   Rom.  de  Ham,  ap.  Michel,  Hiftt.  det 
ducs  de  Norm.y  p.  263.)  Impr.,  naie. 

â.  NAJE,  voir  Nage. 

NAKAIRK,  voir  NAGAIRE. 

NALiBRE,  S.  f.,  cordon,  aiguillette  : 

Les  braies  son  ami  a  prises, 
Et  si  les  raie  sar  sa  teste. 
Les  nalierea  qui  li  esloient 
Tout  auteur  les  ieus  11  pendoient. 
(Renart  le  nouvel,  Richel.  1630,  r  52  r».) 

NAMiiOT,  nimbotfS.  m.,  nabot: 

Nous  ne  sommes  que  nambots  et  avor- 
tons. (G. BOUGHBT,  SereeSy  III, 953,  Roybet  ) 

Nimbot,    Nanus,     Homuncio.     (Nigot, 
Thresor.) 

Adwarfe.  Nain,  nambot^nimbot.  (Cotgr., 
éd.  1611.) 


Wall.,  nianbote, 
NAMP»  voir  Nant. 
NAMPT,  voir  Nant.  . 
NAMPTiE,  voir  Nantie. 
NAMPTiR,  voir  Nantir. 
NAN,  voir  Non. 
NAN8,  voir  Nant. 

NANT,  namp,  nampt,  nans,  s.  m.,  gage, 
caution,  nantissement  : 

...  Dunt  prenge  congé  que  il  pusse  nant 
prendre  pur  le  son.  (toU  de  GuilL,  XLii. 
Cnevallet.)  Impr.,  nam, 

S'aucuns  a  pris  nans  de  son  deteur,  et 

âuidoit  que  ses  nans  vaussissent  bien  se 
ete  ;  et  quant  il  les  vendi,  por  ce  que  U 
deteres  ne  les  vaut  pas  raceter,  il  n'en  pot 
pas  toute  sa  dette  r'avoir,  et  toutes  voies 
il  en  prist  ce  qu'il  en  pot  avoir;  et  après, 
sans  parler  au  deteur,  il  s'en  ala replaindre  : 
en  tel  cas,  il  se  replaint  a  tort.  Mais  s'il 
eust  requis  au  deteur  qu'il  li  paiast  le  re- 
manant de  se  dete,  ou  baillast  nanasoufi- 
sans,  et  li  dele[re]s  ne  le  vausist  fere  :  en 
tel  cas,  il  se  replaint  a  droit.  fBBAUM.. 
Coust.  du  Beauvoisis,  ch.  lv,  6,  Beugnot.) 

Dou  bleis  ameis  la  grant  vendue 
Et  chier  vendre  de  si  an  taos, 
Sdur  lettre,  seur  plege,  ou  seur  nant. 
(RUTBB.,  la  nouvelle  Complainte  d'Outre  Mer,  1, 
121,  Jab.) 

Les  vis  nans  quant  le  serjant  les  a  pris. 
{Jurés  de  S.  Ouen,  f  98  v%  Arch.  S.-Inf.) 
Et  doit  conduire  les  nans  au  parc.  (/&., 

Avoit  fet  justise  et  pris  nans  en  un  fié. 
(1S92.  LetL  du  bailli  d'Eu,  Tréport,  Arch. 
S.-lnf.) 

Par  la  prinse  de  certains  namps,  (Umars 
1387,  Ch.  du  vie,  de  S,'Suuv.,  abb.  S.-Sauv., 
Arch.  Manche.) 

Et  a  cause  d'icelluy  fief,  lequel  est  tenu 
par  ung  huitième,  doit  trouver  part  oadit 
membre  de  fleu  es  namps  prins  et  adme- 
nés  pour  les  droitures  deues  au  roy  a  la 
terre  et  seigneurie  du  Val  d'Esté  aux  des- 
pens  des  justices.  (1451,  Denombr.  eu 
baill.  de  CoiM<enlm,  Arch.  P  304,  ^  103  v».) 

L'usufruict  sur  aucune  propriété,  ou  sur 
aucun  gaige  certaine  somme  de  deniers  de 
prest,  ou  de  nampt,  et  a  autre  appartient  la 
propriété.  (Bout.,  Somme  rur.,  C  S*, 
éd.  1537.) 

Sy  tu  ne  veaix  argent  bailler 
La  mort  biea  je  preodray  des  nant  ; 
Te  vealx  tu  moqoer  des  sergaos 
Qui  sont  les  oflcîers  du  roy  ? 
{Le  bon  Payeur,  p.  7,   ap.  Ler.  de  Lincy  et  Mi- 
chel, Fareet,  Moral,  et  Serm.  joy.,  t.  III.) 

Mais  quand  nostre  cousin  de  Bretaigne 
nous  a  hien  et  loialment  rendu  la  somme 
que  mes  prédécesseurs  lui  avoient  preste 
supz  nant  de  la  ville  de  Brest,  ne  est  ce 
pas  raison  que  il  r'ait  son  gaige  ?  (Chron. 
des  Pays-Bas  de  France,  etc.,  Rec.  des 
Chr.  de  Fland.,  t.  III,  p.  295.) 

Bons  beuvears  ont  dispense  : 
Sergent,  pour  nanti  ne  doit 
Prendre  par  violence 
Les  taisseanx  ou  l'on  boit. 

{Vaux'dc-Vire  de  J.  Le  Houx,  xl,  Jacob.) 

Trouvé  ung  baudré,  que  on  dist  estre  en 
namp,  pour  .un.  Ib.  Flandres  d'argent 
preste.  (1511,  Exée.  testam.  de  Katherin$ 
Mesquin,  Arch.  Tournai.) 
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Tel  adjournésera  condamoé  de  namptir, 
et  le  nampt  délivré  a  bonne  et  seure  cau- 
tion au  demandeur.  (31  juill.  1531,  Ord,  de 
la  Chambre  au  Conseil  d'Artois^  dans  les 
Couit,  gin.  du  Comté  d^Artoit,  Arras  1679.) 

Se  les  parties  comparent  et  l'arresté 
veult  prendre  quelque  delay,  il  demourra 
prisonnier  ou  baillera  nampt  ou  bonne 
causcion.  (Declar.  de  la  loy  et  eschevinaae 
de  Corbie,  Mém.  de  la  soc.  des  Antiq.  de 
Picardie,  t.  I,  p.  29S.) 

Levant  a  leur  proufût  la  main  de  justice 
de  la  chose  contencieuse  et  ordonnant  que 
leur  nampt  leur  seroit  rendu.  (29  mars 
lS7i,  Sentence  rendue  au  Grand  Conseil  de 
Flandres  en  faveur  de  la  communauté  de 
Condi,  contre  le  seigneur  de  Mortagne, 
Arch.  mun.  Mortagne.) 

—  Il  se  prenait  aussi  dans  le  sens  de 

gamlsalre  : 

.11  soloit  estre  que  si  lost  c*unne  dele  es- 
toit  conneue  ou  provee,  on  metoil  gardes, 
ou  nans  mengans  sor  le  deteur.  (Braum., 
Coût,  du  Beauv.,  ch.  liv.,  9,  Beugoot.) 

Ce  mot  se  disait  encore  au  xvii*  siècle  : 

Nans,  nantissemant,  réelle  tradition  de 
la  chose.  Nans,  exhibition  :  nantissement 
réalisé,  représentation  actuelle  d'une 
chose.  (MoMBT,  Inventaire,  Lyon  1636.) 

Il  y  a  à  Gaen  la  rue  aux  Namps,  où  se 
trouve  encore  le  quartier  des  marchands 
fripiers. 

Saint-L6,  nants^  s.  f.  pi.,  objets  compo- 
sant le  nantissement.  En  Normandie 
namps  se  dit  plus  spécialement  des  vête- 
ments donnés  en  gage. 

NANTE,  voir  AirrB  i  au  Supplément. 

NANTRH,naanter,  verbe. 

—  Neutr.,  prendre  gages  par  exécution 

Judiciaire  pour  contraindre  une  personne 

à  faire  ou  payer  ce  qu'il  doit  : 

Et  dit  li  dis  Jehan  que  li  chastelain  doit 
bailler  ans  dis  maçons  un  sergent  juré  a 
semondre  ledit  cbaroi  et  a  naanter  por  le 
charoy,  et  aura  cil  sergent  oict  deniers 
pour  dépens  et  par  jornee  le  jour  que  il 
ira  semondre  ou  naanter,  (1M7,  Marché 
pour  la  construction  du  pont  de  Romoren- 
tin,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  H^  f*  93  r% 
Arch.  Loiret.) 

—  Act.,  contraindre  en  saisissant  un 
gage  : 

Li  cuens  etli  borgeoisou  leur  comman- 
demantqui  porteroit  cetes  présentes  lettres 
porroit  naanter  les  davant  dis  plaiges  par 
le  deffaut  de  la  perfection  ou  se  il  defail- 
loient  avant.  (1167,  Marché  pour  la  eons' 
truction  du  pont  de  Romorentin,  ap.  Le 
Clerc  de  Douy,  t.  II,  f"  93  r%  Arch.  Loiret.) 

NA.NT1E,  namptie,  s.  f.,  nantissement  : 
Il  consignera  namptie   es  mains  dudit 

mayeur.  {Coût,  toc,  de  la  seign,  d^Escout, 

XXV,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  391.) 

NANTIR, nampftr,v.  a., déposer  en  gage; 

Eies  (les  lettres)  seront  nanties  en  le  main 
du  sovrain  de  tant  que  eles  parolent. 
(BiAUM.,  Cout.  du  Beauv,,  ch.  xxxv^  6, 
Beugnot.) 

Il  convient  avant  que  les  erreurs  soien- 
aucunement  receuz  que  la  partie  qui  pro 
poser  les  veult  namptisse  en  la  main  ae  la 


court  six  vins  lib.  premier  pour  Tamende. 
(Bout.,  Somme  rur,,  î*  M*»,  éd.  1479.) 

—  Nantir  d*un  droit,  l'acquitter  : 

Et  de  fait  les  conslraint  a  namptir  dudit 
droit,  duquel  ilz  disoient  estre  fraus  et 
exemps.  (1479,  Cart.  Esdras  de  Corbie,  Ri- 
chcl.  1.  17760,  f  71  r*.  ) 

—  Nantir  d'une  demande,  y  répondre  : 

Et  ledit  arrest  fait,  sont  ceux  qui  ainsy 
sont  arrestez  tenus  namptir  de  la  demande 
que  on  leur  fait  durant  la  question.  (1507, 
Préc,  de  S,  Riquier,  Cout.  loc.  du  Baill. 
d'Amiens,  1. 1,  p.  510,  Bouthors.) 

NANTOis,  -  oix,  adj.,  de  Nantes  : 

Vint  sous  nanioix,  (1306,  Test,  rédigépar 
Voff,  de  Tottl,  Mureau,  Arch.  Meuse.) 

^  S.  m.,  monnaie  de  Nantes: 

J'ai  noQ  (Artois, 

Mais  ne  me  prisent  .i.  nantois 
La  gens  de  cesle  région. 

(RuTBB.,  DU  d'Ypocmiey  II,  70,  Jab.) 

Un  boin  nanioix  pour  .ii.  angevines. 
(1394,  Hist.  de  Metz,  IV,  45i.) 

NAON,  S.  m.j  petit  d'un  oiseau  : 

Ne  nas  oisiaus  n'i  ot  mûoh, 
Neis  n'i  ot  l>esie  faon. 
(Son,  de  Nsuaffj  ou.  Turin,  f'  52  r*.) 

NAOu,  voir  Nef. 

NAPAQB,  s.  m.,  sorte  de  redevance  : 

En  la  ville  de  Villers  en  Selve,  cens  d'ur- 
gent portant  ventes  et  vestures,  renies  de 
blés  appellees  napo^M.  (1381,  Dénombrem, 
du  temporel  de  l*abb.  de  S,  Rémi,  Arch. 
admin.  de  Reims,  t.  III,  p.  606,  Doc.  inéd.) 

NAPKB,  s.  f.,  nymphe  des  eaux,  des 
forèts^et  des  montagnes  : 

Tant  fa  illoec  a  recelée 
Tristifer  assis  et  gisant 
Une  sns  la  rive  florissant 
D'un  mlsseao  l'anê  des  napeet 
Qni  de  flonrs  paroit  ses  ponpees 
Loi  dtst... 

(Patloralet,  ms.  Broz.,  P  10  r"*.) 

Etpourcelesappellentles  poètes uuiades, 
ou  napees,  comme  déesses  de  fleuves  et 
fontaines.  (Le  Maire  dks  Belges,  lUustr., 
I,  198,  Stecher.) 

Lesses  les  fienrs,  o  déesses  nappeet. 
(D'AOTON,  Ckron.,  Richel.  5082,  f*  217  r«.) 

NAPEL^  napele,  s.  m.,  aconit  : 

Comme  la  fille  qui  fut  envoyée  a 
Alexandre  le  Grand,  laquelle  avoit  esté 
nourrie  de  napel  et  autres  venins.  (Pare, 
t.  XXV,  p.  1,  Malgaigne.) 

Un  enfant  qui  avoit  mange  du  napele 
par  innocence,  plante  vénéneuse.  (Loy's 
GuYOïf,  Diverses  leçons,  p.  849,  éd.  1610.) 

Nd^el,  m.  Napelo.  (C  Ouoiif,  1660.) 

1.  NAPELB,  s.  f.,  petite  nappe  : 

Et  si  getat  fors  cez  napeles  cui  il  avoit 
rcpunses  en  son  sain.  {Dial,  SI  Greg,, 
p.  85,  Foerster.) 

2.   NAPELB,  S,  t.i 

leesle  aamosne  est  aussi  bêle 
Goni  del  loartel  de  le  napele 
Qoe  li  veille  dona  por  l'âme 
De  son  baron. 

(Poèl,  fr,  ap,  1300,  t.  IV,  p.  1311,  Ars.) 


3.  NAPELE,  voir  Napel. 

NAPSLETTE,  fiopp,,  8.  f.,  diuiin.  de  aa- 

pelé,  petite  nappe  : 

A  une  femme  pour  une  mauvaisfi  nappt' 
lette  .II.  blans.  (Févr.  1361,  Compte  des 
biens  demorés  de  Jehan  de  Preues  et  Miau 
de  Pinlemont,  conjoints,  Arcb.  Tournai.) 

Une  nappelette,  (xiv*  s.,  Douai,  ap.  La 
Fons,  Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Deux  toyee  et  une  nappelette,..  (1465, 
Compt.  de  Cexéc,  test,  de  Girard  Le  Crèche, 
Arch.  Tournai.) 

Item  .XVII.  n<H>eleltes  sans  les  .it.  estanl 
au  présent  au  grant  autel  a  requiem,  qoe 
bonnes  que  malvaises.  (1469,  Invent,  de 
S,  Amé,  Arch.  Nord.) 

NAPERiE,  napperi£,  s.  f.,  lingerie  de 

table  : 

Panneterie  et  naperie  pour  la  boucb«. 
(14U0,  Compt,  d'O.  Ba«d,  ap.  Lob.,  II,  137S.) 

Servant  de  la  napperie,  (1403,  Ord.  de  /a 
maison  de  Jean  V,duc  de  BreL,  Pr.  de  l'Hisi. 
de  Bret.,  t.  11,  col.  737.) 

Le  duc  Amedée  VIII  de  Savoie  fait  de» 
présents  a  ses  escuyers  tranchants,  «  es- 
cuyers  de  coppe,  escuyers  de  tueiliie  on 
naperie  >.  {Souv,  du  régne  d'Amédée  Vlll 
par  M,  le  Marq,  Costa  de  Beauregard,) 

Linges  et  napperies,  (A.  Lf  Grako, 
SainUdeBret,,  p.  437,  éd.  1616-1637.) 

—Sorte  de  droit,  qni  est  défini  dans  l'ex. 

.suiv.,  et  qui,  comme  le  prouve  l'ex.  de 

napier  (v.  ce  mot)  existait  déjà  au  xiv*  s.  : 

La  napperie  est  an  droit  appartenant  a 
monseigneur  par  le  moyen  du  quel  il  fait 
lever  les  cou  pillons  de  tous  les  graios 
qui  se  vendent  dessous  la  halle  et  au 
marché  de  la  ville  de  Vie,  et  quelques 
autres  menues  droitures.  {Terrier  de» 
droiU  de  Vév,  de  Metz  dans  la  chdtellenie  de 
Vie,  vers  1740,  (•  i  r%  Arcb.  Mos.  G  ÎIJ.) 

NAPBRON,  napron,  s.  m.,  nappe  : 

Icellui  Perrin  en  l'ostel  de  Jehan  Alol 
le  Roux  embla  un  naperon  que  il  vendi 
trois  solz  parisis.  (1391,  Arcb.  JJ  14t, 
pièce  92.) 

Une  vieille  nape,  une  touaille,  un  vic2 
naperon,  que  il  vendi  trois  solz  parisis. 
(1394,  Arch.  JJ  146,  pièce  S78.) 

Au  haut  du  napron  de  blanc  lin.  (Ae* 
créât,  des  dev,  amour,,  p.  49,  ap.  Ste-Pal.) 

Naperon^  peu  usité  dans  les  villes,  est 
admis  par  l'Académie.  En  Normandie,  il 
désigne  un  linge  qui  remplit  l'office 
d'essuie-mains,  de  torchon,  de  tablier. 
Dans  le  district  de  Valenciennes,  dans  le 
Lyonnais  et  dans  la  Suisse  rom.,  c'est  une 
petite  nappe  qu'on  place  sur  la  grande 
pour  la  préserver  des  taches,  et  qui  s'en- 
lève avant  de  servir  le  dessert.  Dans  le 
Poitou,  Vienne,  Deux-Sèvres,  c'est  nii 
linge  pour  essuyer  la  vaisselle,  ordinai- 
rement de  grosse  toile,  un  torchon.  En 
Champagne,  Troyes,  c'est  un  torchon,  et 
une  enseigne  de  cabaret. 

NAPETBUR,  s.  m.,  fabricant  de  nappes  : 

De  stil  thelier  napeUur,  (156Î,  Valen- 
ciennes, ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 
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NAPKTTB»  napp*$  8.  t,  étoffo  servant  à 

faire  des  nappes  : 

NappetUê  a  .ix.  s.  Taune  pour  nappes. 
(1610,  S.  Orner,  ap.  La  Fons,  Gio$i.  ms., 
tiibJ.  Amiens.) 

NAPiBR,  nappier,  s.  m.,  fabricant  de 
nappes  : 

Marie  la  nappiere.  {Lett.  du  Hoi  Jean, 
D.  Gren.,vol.  884,  Ricbel.) 

—  Officier  chargé  de  lever  ie  droit  de 
naperiê  : 

NoQs  George^  etc.,  savoir  faisons  a  tous 
que  comme  Mengin  Poet  jadis  nappier  de 
nostre  ville  de  Nommey  soit  darnierement 
ailes  de  vie  a  trespassement,  parquoy  Tof- 
fice  de  nappier  soit  vacant  et  a  nous  dé- 
volu... (1374,  Car  t.  de  Metz,  Arch.  Mos.  G 
9,  f  190  f.) 

Adam  Natoire  franc  nappier.  {Rôle  de  la 
UuBe  impér.  de  1398,  Bibl.  Metz,  f*  bist. 
156,  f  14  r«.) 

Cf.  Napbaib. 

NAPOL.ISR1  s.  m.,  sorte  de  plante,  la 
bardane  : 
Napoiier,  m.  Lampaso.  (G.  OaniM,  1660.) 

NAPOLi^BT,  s.  m»,  sorte  de  plante,  la 
bardane  : 

Napoltel,  lampazzo,  0  lapacio.  {Thresor 
du  trois  tangueêf  éd.  1617.) 

NapoUet^  m.  AmoT  de  hortolano,lampazo. 
(C.  OcJOiM,  1660.) 

NAPRON,  voir  Napbbon. 

NAPT,  voir  Nbp  2. 

NAQUAIRB,  voir  NaGAIBB. 

NAQUAR,  voir  Nacairb. 

NAQUB,  naeque,  s.  f.,  espèce  de  drap 

d'or  : 

6  naquee  vermeos,  délivrez  andit  Jehan 
poar  faire  cote,  seurcot  et  mantel  a  la 
roine.  (1316,  Compt.  de  Geoff.  de  Fleuri. 
Douët  d*Arcq,  Compt.  de  l'argent.,  p.  67.) 

av.  pièces  de  naeques  que  Ten  apelle 
Turquie,  qui  ne  font  que  .11.  draps.  (1317, 
Compl.  de  Geoff.  de  Fleuri,  Douôt  d'Arcq, 
Nouv.  Compt.  de  l'Argenterie,  p.  8.) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Plusieurs  naeques  de  perles  mises  tout 
ensemble  dans  un  papier.  (1634,  Inv.  du 
Ms.  de  l'ab.  de  S.-Den.,  Arch.  LL  13S7.) 

Cf.  Nag. 

N  AQUBH0usGHB,s.m.  ,lëzard,aa  propre; 

désœuvré,  an  figuré  : 

Ha  mais,  dira  quelque  naquefnouschê, 
cela  me  scandalise  bien  fort.  (Des  Aggords, 
Bigarr.,  ^  76  r*,  éd.  1684.) 

NAQUER,  V.  n.,  flairer  : 

Rlebetses  nooi  rienoeot  a  bauge, 
Esqaelles  chacan  naque  et  foayile. 
(R.  Gagoii,  Faite  ternit  i'o^tweii^  Poës.  fr.  dai 
xv"  et  XTi«  •.,  VU,  484.) 

Wallon,  noguer,  flairer.  Haut-Maine, 
n(mtMr,  bégayer,  ânonner,  avoir  le  hoquet. 
Troyen,  naquer  aux  mouches,  tâcher  de 
les  attraper  avec  les  dents,  tuer  ie  temps. 
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H.-Norni.,  vallée  d'Yères,  naguer,  fureter 
de  bons  côtés,  examiner  curieusement  : 
Que  que  tu  nagues  là  ? 

NAQUBRB,  voir  Nagairb. 

NAQUBT,  nac^aet,  s.  m.,  jeune  gaiçou 
marqueur  des  jeux  de  paume,  jeune 
homme  attaché  à  un  seigneur,  page  : 

M.  Et  de  paige  ? 

B.  QaelqoQ  naquei. 
(ViLLo.1,  Dial.  ie  MûUepaye  et  de  Bailleveni, 
Joaaost,  p.  208.) 

Bon  nequel  deffaod  le  beau  baiilear 
Et  bon  sapport  faict  gaigaer  la  parliô. 
{CnKfiiet  de  Carême  et  Chamaige,  Poé».   fr.  des 
XV-  et  xTi«  i..  X,  120.) 

Et  Toila  le  povre  Jaqaet 
Qai  la  y  serTira  do  naquet. 
De  ehamberiere  et  de  varlet. 
{TeMekr.  de  mariage,  exlr.   dans  les  Caquets  de 
l'aeeouehée,  p.  xxxyii,  Bibl.  elr.) 

Ce  fat  qaand  les  cottes  serrées 
Rendoient  les  femmes  assearees 
Des  jolis  babils  et  cacqaets 
Des  plas  grands  et  petits  naequeli 
D'amour. 
{Complainete  de  Jf.  le  Cul,  Poès.  fr.  des  xv^  ot 
xvi«  s.,  II,  155.) 

I^rs  les  seigneors  esloient  petite  naequete. 
D'aux  et  oignons  se  faisoleni  les  banqaets. 
(Cl.  Marot,  Rond.,  Responce  par  V.  Brodean  au 

Rond.  De  l'amonr  do  siècle  antique,  p.   839, 

éd.  1596.^ 

Gens  soubmis...  a  la  luue,  comme  la- 
quays,  nacquetx.  (Rab.,  Pantagruel,  pro- 
gnosl.,  cb  .v,  éd.  goth.) 

De  ce  jeu  (de  paume)  est  pris  aussi  le 
mot  naqtiet,  en  ceste  façon  de  parler,  il 
pense  faire  de  moy  son  naquet.  (H.  Es- 
TiENNB,  Preeell.,  p.  141,  Feugère.) 

Suit  les  putains,  les  naquetg,  les  plaisans, 
Et  lascbement  corrompt  ses  jeunes  ans, 
Sans  oser  plas  grand  cbose. 

(RoNS.,  Od.  Relraneh.,  II,  455,  Bibl.  e's.) 

Les  autres  poètes  latins  ne  sont  que  des 
naquets  auprès  de  ce  brave  Virgile,  pre- 
mier capitaine  des  muses.  (In.,  Franciade, 
préf.) 

En  France,  il  y  a  cent  ans  que  les  pages 
vilains  allans  a  pied  ont  commencé  d  estre 
nommez  laauetsel  naquets,po\xr  le.  mesme 
raison  que  dessus,  a  sçavoir  d'aller  a  pied. 
Toutefois,  ces  deniers  sont  demeurez  aux 
jeux  de  paumes  :  car  il  n'y  a  pas  quarante 
ou  cinquante  ans  que  lesna^ti^tosouloient 
courre  après  l'estœuf,  pour  arrester  la 
chasse,  se  couvrant  de  grandes  raquettes, 
afin  de  n'estre  offensez  de  coups  d'estœuf, 
jusques  a  ce  que  ces  vilains  abusassent  de 
leur  industrie,  en  se  jeltans  devant  les 
joueurs,  ou  bien  souvent  (par  malice)  lais- 
sans  passer  Tcstœuf  sans  l'arrester  a  point, 
ainsi  qu'ils  eussent  peu  faire.  Dont  est 
advenu  qu*aujourd'huy,e8Jeuxdepaulme8, 
les  chasses  se  marquent  au  second  bond  : 
afin  que  j'esclaircisse  cela,  comme  en  pas- 
sant sus  un  jeu  oue  j'ay  bien  aimé,  et  plus 
communs  aux  François  qu'a  tous  leurs 
voisins.  Peut  estre  aussi  que  ces  naqveis 
(comme  tousjoursils  ont  esté  gens  de  neanl; 
prisent  leur  nom  de  narquin  ou  de  nar- 
quois :  mot  jargon  de  gueux,  qui  semble 
avoir  commencé  de  courre  du  temps  de 
Charles  VI  ou  VII  (au  moins  j'en  ai  veu 
des  balades  et  rithmes  de  ce  temps  la)  qui 
signifie  mandian,  contrefaisant  le  soldai 
destroussé.  Autres  disent,  qu'au  temps 
passé  les  gens  de  cheval  ne  payant  rien, 
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pour  les  garçons  a  pied  estoient  leurs 
acc[uestz,  d'autant  qu'ils  emportoient  leur 
gaiu  et  acquest.  (Fauchet,  de  VOrig.  de$ 
cheval,  I,  ch.  i,  6d.  1611.) 

^  Faire  du  naquet  de  qq*un,  le  traiter 
comme  nn  page: 

Par  quel  mauvais  destin  advient  il,  0  Bousquet, 
Qu'en  la  maison  des  rois  tous   les  doctes  et  sages 
Ne  sont  si  bien  venus,  et  n'ont  tant  d'avantages 
Que  caillete,  Tony,  le  greffier,  et  Brusqnet  ? 
J'ai  entendu  et  veu  qu'on  fait  d*eux  du  naquet. 
Et  qa'on  lear  fait  lever  tousjours  les   arrierages. 
Repousses  d'une  porte  on  ces  badins  volages 
Seront  entres  a  l'aise  et  tiendront  le  caquet. 
(luBBRT,  Son,  exoter.,  l'*p.,  p.   21,  Tamisey  d« 
Larroque.) 

Nom  propre,  Naquet. 

NAQUBTBR,  -  ettsr,  nacq.,  verbe. 

—  Neutr.,être  le  second  dans  une  partie 
de  paume,  et  n'avoir  do  coups  à  jouer  que 
lorsque  la  balle  vient  chercher  ie  joueur: 

Soit  que  le  jeu  seul  joue,  ou  qu'il  naquette. 

(G.  Crétin,  Poét.,^.  185,  éd.  1723.) 

Et  aa  Jeu  de  la  papme  un  qui  tout  temps    aar- 

[quete. 
No   s*enricbist  jamais  et  de  grands  biens  n*a&- 

queste. 
(Lee  Omonimet,  Voét.  fr.  des  xr*  et  xvi*  s.,  111, 
114.) 

—  Fig.  : 

Et  de  ce  nom  naquet  vient  le  verbe  na- 
quêter^  duquel  on  use  quand  on  dit,  vous 
me  faites  naqueter  après  vous.  (H.  Es- 
TIKNNB,  Preeell,,  p.  141,  Feugère.) 

Vous  vous  asservistes  a  Thomme  le 
plus  fier  et  ambitieux  q^u'eussiez  sçeu 
choisir  :  comme  avez  depuis  expérimenté, 
quand  il  vous  faisoit  naqueter  après  luy, 
et  attendre  a  sa  porte,  avant  que  vous 
faire  une  response  de  peu  d'importance. 
(Soi.  Min.,  Har.  de  d'Aubray,  p.  183,  éd. 
1503.) 

Mon  humeur  n'est  point  de  naequeter  a 
la  porte  de  personne.  (Jbanob  Momtlyaro, 
Apulée,  préface,  éd.  1616.) 

•—  S'attacher  à  des  bagatelles  : 

De  Pathelin  n'oyes  plus  les  canticqnes, 
De  Jehan  de  Meuli  la  grant  joly  veté. 
Ne  de  Villon  les  subtilles  traffieques. 
Car  pour  tout  vray  Us  n'oN<  que  naequetté. 
(Ch.  Bourdignb.  P.  Faifeu,  Ballade  ans  lysaos, 
p.  1,  éd.  1723.) 

—  Act..  naqueter  qq*un,  lui  rendre  de 

bas  offices  : 

Voyant  ces  gens  la  qui  naquelent  le  tyran 
pour  faire  leurs  besongnes  de  sa  tyrannie 
cl  de  la  servitude  du  peuple.  (La  Hort., 
Sero:  vol.,  p.  65,  Feugère.) 

Il  luy  faudroit  quelque  oacquet 
Comme  moy  pour  le  naequeter 
Dedans  son  jeu,  et  rncqniller 
Des  arrierages  qu'il  feroit, 
Et  faire  ce  qu'il  ne  pourroit. 

(Grevim,  let  Esbt^ii,  V,  4,  Bibl.  elz.) 

—  Naqueter  sa  vie,  la  gagner  en  faisant 

sa  cour  : 

Jusques  a  leurs  faire  naquetter  leur  vie. 
(Drant.,  Grands  Capit.  estrang.,  1,  xi, 
Bibl.  elz.) 

—  Neutr.,  claquer  : 

Pour  le  froid  qu'il  avoit  naquettant  des 
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dents.  (Du  Fail^  Prop.  ru$t,,  p.  d8,  Bibl. 
els.) 

—  Act.»  naquêler  la  dents,  claquer  des 
dents  : 

Saquelêr  les  dents,  to  chatter  the  teeth. 
(GoTGR.f  éd.  1611.) 

—  Hoqueter  de  la  queue^  la  remuer  vive- 
ment : 

Puis  (les  chiens)  clabaudant  d'nno  voix 
retenne  et  naquetans  de  la  queae,  nous 
troyent  que  la  beste  estoit  a  la  bauge. 
(J.  DB  MoNTLYARDy  Apules,  263  r»,  éd. 
1617.) 

Naqueter,  servir,  rendre  de  bas  offices, 
longtemps  maintenu  par  rAcadémie,  n'a 
disparu  de  son  dictionnaire  qu'en  1835. 

Haut-Maine,  naqueter,  avoir  le  hoquet. 
Norm.,  naqueter,  niqueter,  s'amuser  à  des 
bagatelles.  Wall.,  nakter,  fureter.  Norm. 
Morv.,  Centre,  Tonne,  naqueter,  claquer, 
des  dents,  grelotter. 

NAQuiR,  voir  Nasquir. 
NAQuisoN,voir  Nasquisox. 

NARGOTizANT,  adj.,  natcotiquc  : 

Gardes  bien  que  on  ne  baille  ces  choses 
narcoUzans  en  trop  grande  quantité.  (B. 
os  GORD.,  Pratiq,,  II,  10,  éd.  1495.) 

NARDE,  s.  f.,  nard  : 

Naries  et  ciaele. 
{EspL  du  CâMt.  iei  CanL,  ms.  du  Mans  173, 
r»  84  r«.) 

...  Auei  y  ok  vergiers, 
ÎHarie$  et  aiyenef,  et  pyos  et  olivieri. 
(Hbrb.  Lbduc.  Fwlq,  de  Cand.,  p.  145,  Thtbé.) 

La  narde  est  une  petite  herbe  et  basse 
et  de  chaude  nature,  et  de  quoy  en  fait 
précieux  ongnemens.  ( Jfir.  de  iV.-D.,  V, 
M,  A.  T.) 

Guirlandes  tisseues  de  fleurs  de  narde 
florissante  ,  et  rendant  une  odeur  fort 
suave.  (Brant.,  Traduct.  de  Ltteain,  X,  J6, 
Lalanne.) 

NARDiN,  adJ.,  de  nard,  odorant  comme 
le  nard  : 

Huile  nardin.  (Paré,  GKuv.,  XVIII,  lvii, 
Malgaigne.) 

Oignant  les  narines,  soiret  malin,d'huile 
ftarJin,  auquel  aurons  cuit  doux  de  girofle, 
bois  d'aloes,  avec  un  peu  de  musc.  (0  dk 
Sbrr.,  Th,  d'Agric.,  VllI,  5,  éd.  1805.) 

Nardin  :  Of  nard,  or  spiknard  ;  whence  : 
Huile  nardin.  spike  cil.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

Ou  oindra  le  foye  d'ijuille  nardin.  (Loys 
GUYON.  Miroir  de  la  beauté,  I,  640,  éd. 
1615.)  ,    ,     *u,  e  . 

NARDus,s.  m.,  nard  : 

Je  roQs  serviray  Tolentier 
D'ancuoe  espèce  aromatique. 
Se  Toos  Tooles  nariu»,  pistiqoe, 
Fia  baalme,  odoraiH  syoaaoïnme. 
(Grbba.x,  Pêsi,  deJ.'C,  p.  350,  Tar.,  G.  Paris.) 

NARE,  8.  f.,  moquerie  : 

Lequel  Jehan    dist  au   suppliant  :  Que 
vous  faites  de  nares  et  de  fredaines,  pour 
le  port  que  vous  prenez...  de  vostre  neveu 
(USK),  Arch.  JJ  171,  pièce  274.) 

NAREAu,  voir  Nasbl. 


NARFFERU,  VOir  NBRFFSRU. 

NARiB,  narrie,s.  f.,  narine  : 

.II.  dragons  qui  getoient  feu  ausi  puant 
cum  foudre  par  la  bouche  et  par  les  naries. 
(Vie  saint  Mathé  apostre,  Richel.  088, 
f»  199\)  ' 

Et  sofloient  par  la  boche  fue  et  flame,  et 
par  les  narries  flama  qui  puoit  comme 
sorpros  puanz.  (Vie  saint  Mathieu,  Richel. 
M3,  f*  «7«.) 

NARILLER,  VOir  NaSILLBR. 

NARiNART,  adj.,  qul  a  de  larges  na- 
rines : 

Tais  toy,  qaoqaart,  beste  iuotile, 
Camns,  chafouia,  narinart, 
Œloy  Dambrhal,  Livre  de  la  deaklerie,  f»  iS"^. 
ëd.  1507.) 

NARINBR,  voir  NASILLER. 

NARixGuiBR,  naireguier,  s.  m.,  nom  de 
certains  métiers  en  Flandre: 

Une  aultre  auprès  d'elle  (la  bannière  de 
;  comte  de  Flandres)  estoit  l'étendard  de 
Bruges,  la  bannière  des  bourgeois  et  des 
carpentiers  sous  lesquelles  estoient  dix 
sept  pignons  de  dix  sept  mestiers  qui  se 
nomment naringuiers,  comme  marchands 
drappiers,  foulions  et  painctres.  (J.  MoLi- 
NET,  Chron,,  ch.  clxiv,  Buchon.) 

Hostelain  et  naireguier.  (1B82,  Valen- 
ciennes,  ap.  La  Fous,  Gloss.  m$,,  Bibl. 
Amiens.) 

Cf.  NBRDfOHBet  NiRINGHIN. 

NARis,  voir  Nasis. 

NARITÔRT,  voir  NASITOHT. 

NARQUOIS,  adj.,  coquin  : 

Ce  bon  homme  fut  apperceu  par  un  grand 
degousté  narquois,  qui  le  cognoissoit  a  sa 
physionomie  propre  a  estre  deniaysé.  (Dbs 
Accords,  Escrign.  dijonn.,  f»  37  v»,  éd.  1608.) 

—  S.  m.,  argot: 

Narquois,    langage   composé   de  mots 
communs,  mais  tous  pris  aifegoriquement 
enigmatiquement.(M0NET,  Parallèle,  Rouen 
1632.) 

NARRABLE,  adj., ^narratif  : 

Dist  par  vérité  narrafrte  Tordonnance  des 
choses.  (J.  Vadqublin,  Trad.  de  la  Chron, 
(JCE,  de  Dynter,  IV,  40,  Xav.  de  Ram.) 

NARRATIF,  adj.,  quî  raconte  : 

Lesquelles  (lettres)  seront  narratives  des 
choses  dessusdites.  (Roi  René,  Traietié  de 
la  forme  d'ung  toumoy,  OEuv.,  t.  II,  p.  6, 
Quatrebarbes.) 

Duquel  papier  estoient  plusieurs  articles 
signes  des  seings  manuelz  des  dessus  diz, 
lesquels  estoient  narratifs  de  toutes  les 
sommes  de  deniers  que  lesdicts  maistres 
de  ladicte  faculté  mectoient  nu  dit  coffre. 
(Pièce  de  1457,  ap.  Longnon,  Ett^e  biogra- 
phique sur  Fr,  Villon,  p.  141.) 

A  esté  conclud  que  lettres  patentes  se- 
ront octroiees  audit  Simonneau,  narra- 
lives  du  contenu  en  sa  dite  marque  et  des 
pwcedures  par  lui  faictes.  (Proe.-verb. 
des  séanc.du  Cons.derég.du  roi  Charles  VIIÏ, 
l».  70,  Bernier.) 

Poge  a  mis  en  son  livre  aulcuns  chapitres 
qui  ne  sont  pas  facéties,  mais  seullement 
sont  narratifs  d'aulcunes  choses  médita- 


tives et  diverses.  (Gotll.  Taroip,  Façet. 
de  Poge,  p.  68,  Monlaiglon.) 

—  S.  m.,  narré  : 

Le  magistrat  doit  connoistre  si  le  narra- 
it/' des  lettres  est  véritable.  (Bodir,  Rep.f 
III,  4,  éd.  1583.) 

NARRATIVE,  S.  t.,  réclt,  narration, 
exposition,  requête  : 

...  Poar  avoir  secoaTS, 
EnToierant  dOTers  le  roy, 
Reqaeraos,  poar  lear  narraiipe. 
Qu'il  ioy  pleust  de  les  subveair. 
(Marcul,  Vigiles  de  Charlet  VU,  M  vu*,  éd.  i  493.) 

y  raye  hietorialle,  et  non  fabuleuse  %er' 
rative.  (J.  Marot,  Volage  de  Gènes,  Pro- 
logue, fo  4  V»,  éd.  1532.) 

De  tout  lay  fht  fait  narratifie  a  loysir. 
(Saisct-Gelays,  Enéide,  \*  Ut.,  f»  92  T«»,éd.  1540.) 

NARRATOiRB,  adj.,  narratif  : 

Kl  poésies  fictoires, 
Narratoires, 

Des  mauvais  accusatoires. 
(A.  Chartibr,  VBtperanee,  p.  370,  éd.  Ibll.j 

1.  NARREHENT,s.  m.,  actiou  de  narrer: 

Narrement:  m.  A  telling,  dedaring,  re- 
porliog,  relating,  expressing,  shewing, 
saying.  (CoTOR.,  éd.  1611.) 

2.  NARRRMENT,  adv.,  BU  narrant: 

Narrement,  cou  relation,  o  narration. 
(C.  OUDIN,  1660.) 

NARiiBUR,  S.  m.,  celui  qui  narre,  qui 

raconte  : 

JVarrntr,  as  narrateur.  (C0T6R.,éd.i61i.) 

Narreur,  narrateur,  hic  narrator.  (Ho< 
NET,  Parallèle,  Rouen  1632.) 

Norm.,  ndreur,  conteur  prolixe. 

NASAL,  nasaul,  na«e<,na2el,s.m.,parlie 
du  casque  qui  protégeait  le  nez  : 

Ilelme  avoit  eu  son  cief  luisant, 
Et  fn  d*or  ii  nasaut  devant. 

(Wacb,  Brul,  9518,  Ler.  de  Liocy.) 

D'or  fn  li  nêse»  de  devant. 

(In.,  1^.,  var.) 

De  l'ianme  conpa  le  fUuûL 
{Pereepal,  ms.  Hontp.  H  249,  1*1 66^) 

En  icel  elme  ot  .i.  nazel  d*or  fin. 

{Raoul  de  Campai,  483,  A.  T.) 

Del  cercle  d'or  li  a  mont  recolpé. 
Et  del  natel  qanq'eo  a  encûntré. 
Et  el  vlsaige  l'a  .i.  petit  navré. 

(/*.,  4085.) 

Mervillens  cop  li  done  sor  son  helme  Inisant, 
Por  poi  que  le  noial  n'an  a  bâti  devant. 

{Gui  de  Bùurg,,  2652,  A.  P.) 

Et  Ancassins  tent  le  main,  si  le  prentet 
l'en  mainne  pris  par  le  nasel  del  biame,  et 
le  rent  a  son  père.  {AucoASin  et  NicolêUe, 
p.  13,  Suubier.) 

Mais  defors  tome  et  le  nataul 
De  l'iaume  porte  contreval. 
(RoB.  DE  Rlois,  Poés.,  Richel.  i4301,  p.  603V) 

Il  oi  (le  heaume)  ung  cercle  d'or  a  nng  wasêld'i^t- 
{Ciperis,  Ricbel.  1687,  C  65  r*.j 

NASARD,  voir  Nacairb. 

NASART,  naz.,  s.  m.,  partie  da  casqut 
qui  protégeait  le  nez  : 


NAS 
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Lo  ootip  qui  fut  grant  descendit  jusques 
sus  le  nazart  du  beaulme.  (PeraforesL 
Toi.  m,  ch.  36,  éd.  1528.) 

NASAui.,  voir  Nasal. 

\ASCBL.É,  voir  NASSELlfc. 
NASGEUSE,  voir  NACBLEB. 

NASCHE,  voir  Nachb. 
NASCHu,  voir  Nachu. 

NASCIMBNT,  VOir  NAIS9EMENT. 

NASGioN,  voir  Nacion. 
NASB,  naze,  nairre^  s.  f.,  nez  : 

A  soi  l'estraintf  sovant  le  baise 
Roche  el  meotoo,  risaire  et  noie. 
(Hercule  ei  PkilemiMii,  Ricbel.  8il,  P  9<i.) 

Par  les  nairres  ou  par  les  oreilles.  {Li 
fiurgaioires  saint  Patrice,  Bichel.  423, 
I-  37«.)  ; 

El  fait  a  savoir  qu'il  eo  a  biaucop  des 
membres,  comiDe  la  front,  les  oraiiles,  les 
>(  nix,  les  paupières,  les  surcilles,  le  nase, 
les  oariDes.  (La  Manière  de  langage,  p.  382, 
P.  Meyer.) 

De  doDDer  encore  et  de  plus  une  grande 
estaffilade  sar  la  naze  et  le  visage,  disoieot 
ils,n'estoUbon  que  pour  servir  de  mémoire. 
(Brant.,  d'aucuns  Duels,  V  dise,  p.  748, 
Bnchon.) 

Ârgot,  nase,  nez.  Wall.,  Tournai,  nase, 
nez.  H.-Norm.,  vallée  d'Yères,  Pic,  Bon- 
chi,  Wall.^  na«<»,  Messin, tioitf,  morve.  Jura, 
narre,  narine.  Bressan,  comm.  du  xvii*  s., 
narra,  naseau. 

i.  NASKL^  nazel,  narel,  nareau,  s.  m.,  le 

mod.  naseau^  se    disait  aussi    bien  de 

rbomroe  que  des  animaux  : 

Celsus  commande  qu'on  leur  jecte  dans 
les  nareaulsiBux  bœufs)  des  fueilles  de 
^iiy  broiees  avec  dn  vin.  (Cotbbeau,  Co- 
lum„  VI,  5,  éd.  1556.) 

Dans  le  nareau  gaucbe.  (1d.,  ib,.  Vil,  5.) 

Uair  infecté  de  quelque  puantise  passant 
par  les  nareaux  jusqu'à  l'estomac  et  au 
cerveaux  par  fois  esroeut  a  vomissement. 
^SiBiLET,  Contramour,  p.  144,  éd.  1581.) 

Vo'ir  osier  des  nareaux  (da  faocon)  inities  et  bar- 

[billoos. 
(Du  Crurb.  Six.  /tv.  du  grand  miroir  du  monde, 
p.  87,  éd.  1588.) 

Maximiao,  les  feux  de  vingt  mille  eDfennes, 
la  Tille  et  les  bourgeois  en  an  ta's  coosnmex 
Fireot  oa  si  grand  feo  qne  l'etpaisse  ftiroee 
Haos  Ifs  nareaux  de  Dieu  esment  l'ire  enflammée. 
(D'AoBifiNÉ.  Trag.,  VI,  Bibl.  elz.) 

Et  avec  ces  larges  nazeaux  les  Brési- 
liens ont  coutumede  se  rendre  encore  plus 
(lifTormea  par  artifices.  (Mabg  Lescarbot, 
Hist.  dé  la  Nouv.  France,  1612,  éd.  Tross, 
1806,  t.  111,  p.  683.) 

3.  NASEL,  voir  Nasal. 

NASBLLB,  S.  f.,  uaseau  : 

Cheval  liart  moucheté  aus  naselles  fen- 
dues. (1364,  Arcb.  K  48,  pièce  39.) 

NASER,  voir  Natsea. 

NASKUL,  s.  m.,  syn.  de  nasal,  partie  de 
l'armure  qui  protégeait  le  nez  : 
Et  il  mist  le  main  a  l'espee,  si  comence 


a  ferir  a  désire  et  a  senestre,  et  caupe 
hiaumes  et  naseus  et  puins  et  bras.  {Au* 
cassin  etNieoleUe,p,  12,  Suchier.) 

Pic,  natieu,  nez. 
NASiER,  s.  m.,  naseau  : 

Trestot  fn  noirs  mes  que  les  pie;i  ot  blans, 
El  les  orilles  et  les  nasiers  devanl. 

(Mort  Aymeri  de  Sark.,  1215,  A.  T.) 

NASILLER,  -  ziller,  nariller,  nariner, 
v.  n.,  se  frotter  le  nez,  se  moucher,  reni- 
fler : 

Et  vail  criant  par  la  marine, 
Molt  est  dolenx  el  moll  narine. 

(G.  dbCoikci,  J/tr.,  ms.  Brux.,  f*  158^) 

Narrio,  nariller,  frouter  les  narilles. 
{Gloss.de  Salins,) 

Nariller,  frôler  la  narine  ou  mouquer. 
{Catholie.parv.,  ap.  Duc,  Narire.) 

Narire,  nazillier  des  nazilles.  {Gloss. 
galL^lat.,  Ricbel.  1.  7684.) 

Nario,  is,  w'i,  nariller,  c'est  frôler  la  na- 
rine. (Voc.  lat.'fr.,  1487.) 

Ja  ja  commeoçoit  a  ronfler, 
A  nariner,  a  renifler. 

(Bons.,  Gayelet,  viii,  Bibl.  eli.) 

—  Faire  le  niais  : 

Nasiller,  Tontear.  (C.  Oudin,  DicL  fr.- 
esp.,  1660.) 

Nasiller,  niaiser,  s'amuser,  faire  lenle- 
ment,  vulg.  (lo.,  Cur.) 

—  Voler,  prendre  sous  le  nez? 

Qninze  cent  livres  ent  vaillant. 
De  çou  me  vois  esroerveiilaut, 
K'il  ne  fina  de  vaaigner. 
De  nariner  ne  d'esparnier. 
iPoêt.  franc,  mt.  av,  1300,  t.  IV,  p.  1369,  Ars.) 

Franche-Comté,  nârier,  flairer. 

NASiON,  voir  Nacion. 

NAsis,  -  iz,  naris,  s.  m.  et  f.,  narine  : 

Par  les  nasi* 
Lear  saut  le  sanc  plenierement. 

(GuiART,  Boy.  liffn.,  19706,  W.  et  D.) 

Le  nées  deit  aver  per  resoun 
Deas  nari*  e  nn  lendroun. 
(G.  ni  BiBLEswoRTH,  57,  Mejer,  Ree.,  p.  363.) 

Doit  avoir  le  bec  bien  brisié  et  grosset,  Vt 
lesnarf«  grans  et  ouvertes.  (Modus,  f«109, 
ap.  Ste-Pal.) 

Bourg.,  Tonne,  naris,  s.  f.  pi.,  narines. 

NA81T0RT,  nazitor,  nasidord,  naritort, 

s.  m.,  cresson  alénois  : 

Du  naritort  ou  croyson.  Naritort  pour 
ce  qui  donne  torment  au  nez  est  ainsi 
nppellé  selon  Pline.  {PlaUne  de  honneste 
volupté,  fo  34  v«,  éd.  1628.) 

Le  nazitor  ou  cresson  alenois.  (0.  db 
Skhr.,  Th.  d'agr.,  VI,  8,  éd.  1605.) 

Le  naritort  babylonien  est  le  meilleur 
de  tous.  (Du  PiNET,Dfo<cortd0,  II,  149,  éd. 
1608.) 

Les  Grecs  l'appellent  sisymbrium,  au- 
cuns cardamina,  pour  ce  qu'au  goust  il 
M  i^scmble  au  cardam  que  les  Latins  nom- 
Il  ent  nasturtiiim,  et  les  François  nasiiort. 
(La  Frambois.,  OEuv„p.  94,  éd.  1631.) 

Le  Dictionnaire  d'agriculture  de  1809 
(!onne  ce  mot  comme  usité  dans  quelques 
pro\inces  ; 


Toutes  ses  parties  (du  cresson  alénois) 
sont  très  acres,  piquantes,  comme  la  mou- 
tarde, d'où  le  nom  naxttorci  (qui  fait  tordre 
le  nez)  qu'elle  porte  dans  quelques  en- 
droits. (Bosc,  Dict.  d'Agr.,  IV,  379.) 

NASKiR,  voir  Nasquir. 

NASQUATioN,  S.  f.,  uatiou: 

Hé  Dex  !  ele  ot  lel  joie  de  sa  nasquation. 
Qui  or  la  lient  leens  eo  grant  chetivolson. 

{Maug.  d'Aigr.,  Ricbel.  766,  f  24  t«.) 

NASQUERB,  VOir  NaCAIRB. 

NASQuiMENT,  S.  H).,  naissauco  : 

Lequel,  après  son  nasquiment,  fut  tenu 
sur  les  sains  fonsde  baptesme  par  Charles 
de  Lebret.  (J.  Raoulet,  Chron.,  ap.  J. 
Chartier,  Chron.,  IH,  144,  Bibl.  elz.) 

NAStiuiR,  naskir,  naquir,  v.  n.,  naître  : 

A  l'enre  ke  li  enfes  dent  de  mère  naskir. 
(Rom.  d'Alex.,  Ricbel.  24866,  t.  22,  P.  Meyer, 
llomanja,  XI,  269) 

Naistre,  naquir,  exorior.  (61.  gall.-lai.^ 
Ricbel.  1.  7684.) 

Sor  Tan  de  grasce  on  Jesns  vonlt  naspiir. 
(Jbh.  DBS  Prkis,  Cette  de  liège.  II.  215,  Scbeler, 
Glosi.pHUl.) 

...  Livrais  roisJbesas  taX  saintemeal  na$quant 
De  la  virge  pocelle. 

(lo.,  a.,  S041,CbroD.  Belg.) 

...  J'en  nomay  ma  vilbe  on  ï\%  furent  nasquit. 

(iD.,  14.,  SSSO.) 

Ung  Ires  noble  enfant  nasquira 
De  vierge. 
(1474.  Mytt.  de  Vïne,  et  Nativ.,  p.  25i,  2' jour- 
née. Le  Verdier.) 

Mais  la  bannie  approprie  comme  si  ung 
enfant  qui  seroit  encore  a  nasquir  a  oelny 
temps,  et  puis  noêpiiroit  après  celuy  temps 
dedans  Tan  et  le  jour...  [Coût,  de  Bret, 
fo  23  r*.  ) 

Le  lieu  ou  Tange  vint  annoncer  aux 
pasteurs  qne  nostre  Seigneur  devoit  nas» 
quir.  (Bblon,  SingulariteZtU,  lxxxvii,  éd. 
1653.) 

Il  devoit  issir  et  nasquir  d'une  vierge. 
(Du  Fail,  Cont.  d'Eutrap.,  xxxiv,  éd. 
1598.) 

Nasquir ,  c'est  à  dire  naistre ,  nasci. 
(NicoT,  Thrêsor.) 

—  Fig.,  survenir,  surgir  : 

Se  es  gienx  de  Pasques  et  de  Penthe- 
coustez  entre  les  jouans  aucune  chose  de 
contens  estait  nascu.  (1474.  lAwre  rouge, 
1. 1,  f»  3  r»,  Arch,  mun.  Eu.) 

—  Nasqui,  part,  passé,  né  : 

Voas  denssles  avoir  babits 

D'ane  aussi  grande  anctorilé 

Comme  loy,  quant  vous  esles  flit 

De  Jacob  les  premiers  natquii. 

(Misl.  du  Yiel  Tetiam.,  11,  347.  var.,  A.  T.) 

NASQUisoN,  fia^uûon,  s.  f.,  naissance  : 

Damedeus  sire  père,  par  ton  saintisme  non, 
Ki  de  le  sainte  virgene  presistes  naquiêon. 

(Us  Ckelifs,  Ricbel.  12558,  r>  92\) 

La  Virge  vos  porta  sans  mal  valse  okison, 
Dnse'an  jor  del  Noël,  qne  eostet  nasquison. 

[Conq.  de  Jerus.,  7000,  Hip|)eau.) 

NASQUissANT,  noq.,  adj.,  naissant  : 

Je  vais  donq'commencer,  ta  saison  naquissante 
Kera  bien  cest  bonneur  a  la  mienne  mourante. 
(J.  DB   ViTBL,  Prem,  exere,  poel.^  Eglog.  sur  le 
trespas  de  feu  Elle  Vinet,  éd.  1588.) 
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NASSE,  S.  f.,  pêcherie 

Le  vivier  et  le  moilié  de  le  noue  di^$% 
nsolin^  d'Achy.  (1279,  Cart.  de  Beaupvc, 
Richel  1.  9973,  f*  l^) 

—  Fig.  : 

r.ar  trestootes  les  renies  qai  forent  de  leur  nasse 
A  nostre  D&me  d'Ays  li  plaist  qoe  ilh  doaasse. 
(JiH.  DBH  pRBis,  Ge»te  de  Liège,  23898,  Scheler, 
Glo»s.  phiiot.) 

NASSELBB,  VOlr  NACKLBB. 

XASSBLBTTE,  VOIf  NAGKLBTK. 

NASSELIEA,  VOir  NACELIBB. 

NASSBMENT,  VOIf  NaISSBMBNT. 

NASSBNGHE,  YOir  NAISSANGB. 

NASSELÉ,  nasc,  ad].,  sculpté  en  forme 

de  naucelet 

H1179  boaes  et  nas$elêX.  (1490,  Arcb.  K 
272.) 

Oratoire  de  bois  d'Tllandre  boue  et  nos- 
celé  bien  et  Buffteammeni.  (Ib.) 

Cf.  Nadcblb. 

NASSENT,  voir  Naissant. 

NASSE  PErL.BE,  S.  f.,  sorte  d'engin  de 

pèche  : 

Et  pour  ce  que  lesditz  engins  (de  pé- 
cheur) lesquels  nous  voulons  estre  quis  et 
encerches  de  jour  et  de  nnyt,  les  noms 
sont  mescongneus  de  plusieurs  et  en  beau- 
coup de  lieux,  nous  les  aTons  cy  fait  es- 
cripre  et  nommer  :  c^est  assavoir,  le  bats 
robouoir,  le  cifTre,  garins,  Talais,  amondes, 
le  pnisouir,  la  trouble  a  bois,  la  bon- 
resche,  la  cbace,  le  marchepié,  le  ctinquet, 
le  rouable,  samîers,  faisines,  fagos,  wuses 
fieltetfx,  jonchées,  lingnes  dn  long  a  menus 
ameçons.  (1402,  Or(i.,viii,  63S.) 

NAssBRiE,  s.  f.,  ensemble  de  nasses 

posées  dans  le  Ut  d'une  rivière,  sur  un 

même  point  : 

Avec  ce  ont  et  tiennent  sur  lesdites  ri- 
vières, et  sur  les  rîv'ages  d'icelles,  plu- 
sieurs nasseries  ,  pescherles  ,  moulUis  , 
combres  et  fonds.  {Edit,  de  Pr,  i*"^  «tir  la 
rênoe.  des  péages  établis  sur  la  Loire,  29 
mars  1S15.) 

Les  escluces,  pescherles,  nasseries.  (Ord. 
de  1560,  ap.  Fontanon,  Ordonnances  des 
roifsde  France,  11,  p.  1233,  éd.  1580.) 

Nasseries,  moulins,  plantations  d*arbres, 
de  paux.  {Ord,  d6l570,ap.  A.  Maury, Forêts 
de  la  Fr.,  p.  256.) 

P.iulx,  pieux,  pierres,  pescheries,  nasse* 
ries.  (1615,  AssembU  des  march.  friq,,  ap. 
Mantellier,  March.  fréq,,  lî,  82.) 

NASSBRON,  s.  m.,  sorte  de  nasse  : 

De  tendre  par  tous  les  traverz  de  la  dite 
rivière  a  nassons^  a  nasserons  et  a  jon- 
chées. (1343,  Arch.  JJ  74,  f«  40  r».) 

NASSBOR,  nasseur,  s.  m.,  fabricant  de 
nasses  : 

Nasseur.  (1313,  Liv.  de  la  Taille,  Coque- 
bert.) 

Jnkemars  11  nassieres,  (1340,  Arch.  JJ 
72,  f»  159  r°.) 

NASSRTB,  nausete,  s.  f.,  nasse  : 


Dont  par  après  feront 
Geotes  e.iiges,  lesquelles  Iressernot 
On  Httiuele*,  0  lenqaeljAS  prandront 
Du  raisselei  la  locheto. 
(Roi  René,  (Kmit.,  H,  112,  Qaitrebarbes.) 

xASsiÉ,adj.,  qui  est  dans  une  nasse  : 

Dehors,  nùssies/de  cesle  nasse  ; 
Dehors,  ne  yous  7  boatei  plos  ; 
Dehors,  cbetiTeté  vous  chasse  ; 
Dehors,  ou  tous  e%ieê  perdus. 
(ComptêiMie  du  Nouv.  Marié,  Poés.  fr.  des  xr''  et 
xvi"  s.,  IV,  5.) 

1.  NAssiER,  s.  m.,  pêcherie  : 

Les  exposans  firent  faire  un  nassier  ou 
chavissier  en  la  rivière  de  Hercon...  avec 
certaines  nasses  ou  cochoiz  pour  prendre 
les  poissons.  (Ii03,  Arch.  JJ  158,  pièce  52.) 

Le  roy  estant  a  Lyon  feit  une  abolition 
de  paynffes...  et  aussi  d'oster  des  dictes 
rivières  Tes  escluses,  pescheries,  nasêiers, 
uiolins,  bennes,  combres,  et  autres  choses 
cmpeschnnt  le  cours  des  dictes  rivières, 
1 1  pnssnifes  de  barques  ou  basLcaux,  sinon 
que  premièrement  ne  soit  fait  par  com- 
mandement du  roy.  (Dbsrbt,  à  la  snite  de 
Mouslrelet^  104,  ap.  Ste-Pal.) 

2.  NASSIER,  s.  m .,  fabricant  de  nasses  : 

K 

Colin  le  nassier.  (1340,  Arch.  JJ  72, 
f»  159  r».) 

NAssiERE,  S.  f.,  pêcherie  : 

Et  ont  sur  lesdicLes  rivières  et  sur  les 
rivages  dMcelles  plusieurs  nassieres,  pes- 
cheries, moulins,  combes  et  fons.  (1505, 
Ord.,  XXI,  320.) 

—  Nasse  : 

Nassiere,  nassa.  (C.  Oudin,  1660.) 

NASSiON,  voir  Nacion. 

N ASSIS,  voir  Nacis. 

NAssoN,  s.  m.,  sorte  de  nasse,  engin  de 
pèche  prohibé  : 

Nasson  espea.  (Ord.  sur  la  pêche,  lundi 
après  PAq.  1289,  ms.  Ste-Gen.  1133.) 

De  tendre  par  tous  les  traverz  de  la- 
dite rivière  a  nassons,  a  nasserons  et  a 
jonchées.  (1343,  Arch.  JJ  74,  ^  40  ro.) 

NASTBL, s.  m., onguent, emplâtre? 

La  vertus  du  basme  est  telle  que  elle... 
oste  la  froidure  de  la  marris  quand  on 
fait  de  lui  nastel  avecques  huylle  et  cire, 
c'est  une  sainture  ou  fermaille  de  quoy  on 
estrainl  le  poille  ou  autre  chose  entour  le 
corps.  (Jard.  de  santé,  p.  60,  impr.  la 
Minerve.) 

NASTEN,  s.  m.,  petit  bateau  : 

Lesquelx.  comme  ilz  voulsissent  passer 
la  rivisre  d*Alier,  pristrent  un  petit  batel, 
appelé  nasten,  (1393,  Arch.  JJ  144,  pièce 
318.)  ^ 

NASTIER,  S.  m.? 

Tous  bourgeois,  changeurs,  orphevres, 
marchans  d'avoir  de  pois,  drappiers,  pe- 
listiers,  merciers^  espiclers^  marchans  de 
chevaux,  hostelliers,  et  tous  autres  gros 
marchans  et  nasHers.  (1354,  Ord.,  11,  562.\ 

NASTRB,  natre,  nadre,  adj.,  avare, 
ladre,  malicieux,  méchant,  bizarre  : 

Ynde  ad  en  soy  mules  gent  naêires, 

{Peu  plee.  Val.  Chr.  I65î),f»  100*.) 


Car  tant  en:u  avarice  pat 
A  Diex  qui  de  set  biens  repat  ^ 
Le  monde,  quant  il  J'ot  forgié, 
(Ce  ne  t'a  nos  apris  fors  gié) 
Tant  li  est  largesce  pleeant, 
La  cortoise,  la  bienfesant. 
Diex  het  aTfrs,  les  Tilain»  s«jlrft, 
Kt  les  dampne  comme  idolastres. 

{Hôte,  5259,  Mêon.) 

Mes  U  sont  manrais,  vilain  nostre. 
Et  d'antrui  noblece  se  Tantent. 

(/».,  19061.1 

Quant  ele  est  seule  et  enserrée, 

Coarte  tenne  dn  rilain  natre. 

Vos  aies  jnor  et  esbatre. 

{la  Poire,  2898,  Stehlich.)  Var.,  naêrr. 

L*an  mil  dens  cens  ei  trente  qoatre, 
Qnant  tenu  se  fu  pour  fol  natre 
Pierre  de  l'envre  desas  dite, 
Kspousa  li  rois  Marguerite. 

(GautT,  ft^y.  lign.,  9168,  W.  et  D.) 

La  ne  font  pas  comme  fols  nôtres. 

(lo.,  t4.,  13943.) 

S'en  furent  Flamens  fols  et  noire 

Qoi,  d'un  chetif  et  d'un  vilain 

Firent  lor  seingnor  souverain. 

(GoDsrROT  DR  Paris,  CIrm.,  677.  BnehoB.) 

Fol  nastre.  (Britton,  I/Hx  d'Angl,  cb. 
13,  f»  21  r»,  ap.  Ste-l'al.) 

Sot  nastre.  (In.,  ib.,  f*  167  v».) 

Pol  nastre  de  nativelé.  (Id.,  ib.,  f»  2l7v».) 

Quant  il  advient  que  aulcuns  reprennent 
autres  de  leurs  vices  ou  de  leurs  pechezou 
les  diffament,  et  n*en  appartient  rien  a  ceaix 
ne  a  leurs  amis  et  en  cuident  avoir  looeo^e, 
nul  ne  les  en  doibt  louer  ains  blasmer,  car 
ilz  sont  natrez  foulz^  car  en  ce  faisant  iiz 
ne  peuvent  rien  gaigner  que  la  haigtip. 
(Coust.  de  Bret.,  f»  64  v».) 

Ceux  qui  l'ont  veu  (Don  Carlos)  et  co- 
gneu  disent  qu'il  estoit  fort  natre,  estraoge, 
et  qui  avoit  plusieurs  humeurs  bigarrées. 
(Bhant.,  Gr.  Capit.  estrang.,  U,  103,  La- 

lanne.) 

—  Il  s'appliquait  particuL  aux  hommes 

occupés  de  métiers  bas  : 

Ceulx  sont  villains  nôtres,  de  quelque 
lignaige  qu*ilz  soient,qui  s'entremettent  d? 
villains  mestiers,  comme  estre  escorcheur? 
de  chevaulx,  de  villes  bestes^  garsailie?, 
truandaille,  pendeurs  de  larrons,  poKeur 
de  pastez  et  de  plateaux  en  tavernes, 
crieursdevinSyCureursdechambresqaoyef, 
faiseurs  de  clochers,  couvreurs  de  pi/rre, 
pelletiers,  poissonniers,  gens  qui  s  entre- 
mettent de  vendre  villaines  marchandises 
et  qui  sont  menestriers  et  vendeurs  de 
vent,  telles  gens  ne  sont  pas  dignes  d'euU 
entremettre  de  droitz  ne  de  coostoœe. 
{Coust.  de  Bret.,  f*  62  r«.) 

En  Poitou,  Vienne,  et  notamment  dans 
la  Commune  de  Chef- Boutonne,  on  em- 
ploie natre  ou  nadre,  pour  dire  fin.  adroit, 
rusé,  méchant.  Limousin,  natre,  plaissni. 
facétieux  :  faire  lou  natre,  faire  le  plai- 
sant. Norm.,  Manche,  Val  de  Saire,  natrt» 
avare,  traître;  La  Hague,  natre^  croel, 
brutal. 

NASTRBTâ,  natreté,  nattreité,  s.  f.,  bi- 

zarrerje,  fantaisie  singulière,  iucon^ra- 

ité,  méchant  tour,  niche  : 

H  y  eut  bien  la  de  la  natreté  a  reropt"- 
reur.  (Brant.,  Bodwnont.  espaign.,  t.  \l 
p.  24,  Buchon.) 
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Il  est  Tray  que  le  capitaÎDo,  avant  que 
sortir,  fit  un  traict  de  ea  nation,  lequel, 
avant  rendre  la  place  et  sortir,  dict  que  luy 
et  ses  compaignons  acceptoient  ceste 
uicsnie  composition,  a  la  charge  qu'il  lien- 
droit  Je  ebasteau  encor  vinpt  quatr'  heures, 
dans  lequel  temps  Ton  tireroit  cinquante 
coups  de  canon  contre  ledict  chasteau, 
disant  qu'il  le  vouloit  ainsin  pour  s'en 
servir  de  plus  grande  justification,  com- 
bien que  ce  n*estoit  que  pour  une  bravade 
et  pour  autant  Taire  despendre  et  user 
poudre  a  nostre  artillerie.  Quelle  nattretté 
et  gloire  vaine,  avecque  laquelle  pourtant, 
pour  sa  bien  venue, don  Helve  de  Sande  le 
tist  aussy  tost  pandre  !  (lo..  Grands  Capit, 
estrang.,  1.  I,  c.  xii,  Bibl.  elz.) 

Je  me  suis  laissé  dire  qu'il  s*estoit  faict 
un  livre  en  Espaigne  (voire  imprimé)  de 
ses  nattrettez,  bizarreries,  de  ses  traicts  et 
humeurs.  (Id.,  ib,,  c.  xxv.) 

Il  escrîvit  une  lettre  au  roy  Philippes, 
bien  fort  plaisante,  et  remplie  de  toutes  les 
nattrettez  qu'il  avoit  faict  a  son  bouffon,  que 
c'estoit  un  fat  et  un  sot,  et  qu'il  le  fist  foit- 
ter  a  sa  cuisine  pour  s'estre  ainsin  laissé  | 
tromper  de  la  cbaisne.  (Id.,  ib.,c.  xxxil.) 

S'il  enst  vescn,  il  (Don  Carlos)  eust  fait 
enrager  son  père  ;  car  il  esloit  fort  bizarre 
et  tout  plein  de  nattrettez.  (Id.,  (6.,  Il, 
105,  Lalanne.) 

Natreté,  knaverie ,  gullerie,  chealing, 
vilîDcsse,  cousinage.  (Cotgr.,   éd.  1611.) 

—  Ruse  piquante,  jovialité  : 

Ce  défenseur  des  boiteux,  a  cause  de  ses 
vieux  contes,  fust  interrompu  par  nostre 
novice  et  initié,  et  va  soustenir  ce  qu'il 
avoit  par  cy  devant  dit^  qu'en  ces  boiteux, 
bossus  et  contrefaits,  il  y  avoit  tousjours 
le  plus  souvent  de  la  natreté  et  finesse. 
(G.  BoucHBT,  SereeSy  xviii,  Rouen  1635.) 

PoitoQ,  Vienne,  Denx-Sèvres,  natreté, 
nadreîéj  finesse,  ruse,  mauvais  vouloir. 

NASTURCE,  8.  m.,  crcsson  : 

i'ay  leu  que  le  jus  de  nasturce  alenois 
appliqué  a^ee  graisse  d'oye,  guérit  les 
eschaques  et  roignes  qui  sont  par  la 
barbe.  (  Cholibres,  Apresdinees,  VI,  f»  223  r», 
éd.  1587.) 

NASTURTioN,  S.  m.,  cfesson  : 
Il  est  deux  manières  de  cresson,  celuy 
de  jardin  et  celuy  d'eaue.et  s'appellent  tous 
deux  nasturtion',  {Le  grant  Herbier,  f»97  r<», 
Nyverd.) 

NAsu,  nazu,  ad].,  qnî  a  le  nez  gros  : 

Naso,  nasatus,  nasu,  nnsard.  U.  nasulo, 
esp.  narîgudo.  (JuN.,  Nomencl.,  p.  313, 
éd.  1577.) 

—  Qui  a  bon  nez,  au  fig.  : 

Mail  a  fin,  nazti,  qae  ta  peine 
A  me  remontrer  ne  »oit  vaine.... 
(J.-A-  DE  Baif,  CEuv.,  Passeleras,  1.  11,  f°  45  r», 
éd.  1573.) 

Le  mot  de  nasu  signifie  un  homme 
sagace,  lequel  sent  et  perçoit  incoutinept 
l'odeur  de  quelque  chose  que  ce  soit. 
{Jean  de  Montlvard,  Hiéroglyphiques  de 
Jan  Pierre  Valerian,  xxxiu,  26,  éd.  1615.) 

Hante-Norm.,  vallée  d'Yères,  et  Picardie, 
nasu,  enfant  morveux. 

NATAL.,  natkal,  nattai,  s.  m.,  jour  de 
Noël,  et,  par  extension,  chacune  des  fêtes 
principales  de  l'année,  Noël,  Pâques,  la 
Pentecôte,  la  Toussaint  et  rAscension  :. 

T.  V. 
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El  si  ne  soit  uns  si  hardis  bnrbctpres  ki 
ree  en  diemence  ne  en  natal  fors  clerc  et 
prestre  sour  le  fourfait  de  .v.  s.  (xiu*  s., 
Ban  de  l'échevinage  d'Hénin,  ap.  Tailliar, 
p.  416.) 

Les  jors  de  Nostre  Dame  et  les  nathaus. 
(1241,  CA.  d'Aire,  Wailly.) 

Car  a  nutoiu  de  l'an,  a  le  Pasqae.  et  ailloor. 

(fi.  de  Sek.f  u,  65,  Bocea.) 

As  .iTi.  nataus  donnoit  volentiers  grant 
plenté  de  reubes  as  chevaliers.  tHist.  des 
!).  de  Norm.  et  des  Rois  d'Anglet.^  p.  105, 
Michel.) 

Et  sur  le  dismage  et  autelage  a  .ini.  na- 
taus  mis  a  .iiii.  I.  par.  (1383,  Denombr.  des 
baill.  d'Amiens,  Arcli.  P  138,  f*  21  v».) 

Item  a  Noiele  sur  Belonne  sur  l'autc- 
laige  a  .v.  nataus  .lxx.  s.  {Ib.,  f**  22  r".) 

Sur  les  menues  dismes  et  sur  offrandes 
a  .uihnalaus,  (/&.,  (•  23  r»  ) 

Es  vigiles  des  quatre  nataulx,  (1410, 
St.  de  la  drap,  de  Chauny,  Arch.  m  un. 
Cbauny.) 

Quatre  fois  Tan,  c'est  assavoir  aux 
quatre  nataula,  vous  vous  devez  confes- 
ser a  vostre  curé.  (Louis  XI,  Nouv.,  xxxii, 
Jacob.) 

Le  duc  a  un  grand  maistre  d*hoslel...  il 
peut  servir  aux  quatre  nataulx  de  l'an  et 
quaut  le  prince  tient  estât  solempnel.  (Ol. 
UE  LA  Marche,  Estât  de  la  maison  de 
Charles  le  Hardy,  des  finances,  Michaud.) 

Le  premier  panetier  doit  servir  aux  quatre 
nataulx  de  l'an  en  sa  personne.  (In.,  ib., 
du  prem.  estât.) 

—  Cadeau,  étrenne  qu'on  donne  le  jour 

de  Noël  et  les  jours  de  fête  en  général  : 

Autre  mise  faitte,  pour  vin  de  nataux, 
pour  messeigneurs  le  maieur,  eschevios, 
clers  etc.  Et  princes....  pour  leur  droit  du 
jour  de  Toussains....  pour  leurs  droit  du 
natal  de  Noël....  pour  leur  droit  du  natal 
de  Pasques....  pour  leur  droit  du  natal  de 
Penthecouste...  (Compte  de  141B-U16,Mém. 
de  la  soc.  acad.  de  Boulogne-sur-Mer,  Vil, 

113.) 

Au  constre  de  Saint-Estienne,  pour  son 
natal,  .xil.  d.  (1427,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Aux  bourguemestre  et  escbevins  en- 
semble les  conseilliers  et  grefflcrs  pour 
leurs  trois  nataulx,  a  chascune  des  trois 
solempnileï  de  l'an  ugne  canne  de  vin  de 
.viii...  6.(1581,  Registre  des  comptes  de  la 
ville  de  Dunkerque,  Annales  du  comité  fla- 
mand de  France,  V,  133.) 

Au  maistre  du  Cat,  vin  de  nata  du  jour 
de  Pasques,  a  M.  le  maieur  2  pots,  a  M. 
Carron  conlrolleur  el  escbevin  2  potz  etc. 
(Compt.  de  1601-1602,  n«  16,  Arch.  m'un. 
Boulogne-sur-Mer.) 

•  Vin  de  nattai  pour  le  terme  de  la  Tous- 
saintz  5  Uv.  17.  s.,  pour  le  terme  de  Pente- 
cousle  6  liv.  17.  .s.  (Compt.  de  1610-1611, 
u«  21,  Arch.  mun.  Boulogne-sur-nier.) 

On  lit  encore  au  xviii»  s.  : 

Ouelques  uns  nomment  les  quatre 
grandes  fêtes  de  l'année  :  Noël,  Pâques, 
Fa  Pentecôte,  et  la  fête  de  tous  les  Saints 
les  quatre  nataux.  (Dict.  de  Trévoux.) 

Boulogne-sur-Mer,  nata,  cérémonie:  11 

est  en  grand  nata  ;  il  est  babillé  comme 

en  un  jour  de  grande  fêle. 

Cf.  ÂTAL. 
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NATALiCB,  adj.,  natal,  de  la  naissance  : 

Nous  célébrons  les  festes  nataliees. 
(Violier  des  Hist.  rom.,  c.  cxxy,  Bibl.  elz.) 

Je  marqoeray,  et  d'ane  blaaelie  DRce, 
i£t  me  lera  ce  joor  la  natalice. 
(Nie.  Pasq.,  (Eu9.  mil.,  p.  265,  éd.  1619.) 

NATALiciEN,  adj.,  de  Noël  : 

Natalicius,  de  Noël  on  natalicien.  (Gloss. 
lat'fr.,  ms.  Montp,  H  ilO,  f<»  189  v^.) . 

NATALITÉ,  s.  f.,  droits  du  lien  où  l'on 

est  né  : 

Et  iceulx  nos  hommes  et  femmes  de 
condition  avons  manumis ,  quittes  et  ab- 
solz  de  tout  joug  et  lien  de  servitude,  sans 
en  rien  excepter,  retenir  ou  reserver  pour 
nous  ou  nos  successeurs,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit  ou  puist  estre ,  en  les 
restituant  a  toute  ingénuité  on  natalité, 
(1423^  Ord.,  xiii,  33.) 

NATATiLLB,  S.  f.,  nageoîfe  : 

Les  créâtes  et  natatilles  des  anguilles. 
(Chron.  et  hist.  saint,  et  prof.^  Ars.  3518, 
f»  12  V.) 

NATATOIRE,  nath.,  8.  m.,  piscine  : 

Amis,  a  natatoire  iru  de  SUoué, 

Si  rSTendras  a  moi  qoaai  ta  seras  lavé. 

(HsaMAH,  Bible,  m».  Orléans  374*^".) 

Et  puist  mist  cest  brai  sour  les  ieax 
l'avugle,  et  lui  dist  :  Va,  si  te  levé  a  na: 
thatoire  Sy\oé.  (Bib.  hist.,  Maz.  532,  f«  213*.) 

Li  maistres  dist  en  bystoires  que  Svtoé 
estoit  une  fontaine  qai  estoit  an  piea  du 
mont  de  Syon  en  laquele  il  n'avoit  mie 
tousjours  eaue,ains6aloJt  l'eaue  bore  de  la 
terre  a  heures  nient  certaines,  et  pourre- 
chevoir  celle  eaue  quant  elle  saloit  ainsi 
hors  fu  faite  une  fosse  ne  mie  loing  de  la 
fontaine,  c'on  appeloit  nathatoire  Syloé. 

(Ib.) 

Et  luy  dit  :  Va  et  lave  tes  yeulx  au  tia- 
thatotre  de  Siloé.  (P.  Fbrgbt,  Nouv.  T$st., 
f  128  r%  impr.  Maz.) 

Ce  qui  est  icy  àppellee  nathatoire  ^si 
appellee  ailleurs  en  l'Evangille  piscine 
esprouvee,  (iD,,  ib.) 

An  dehors  estoient  le»  lices,  l'hippo- 
drome, le  théâtre,  et  natatoires,  avecqnes 
les  bains  mirificques  a  triple  solier  bien 
garniz  de  tous  assortimens.  (Rab.,  Gar- 
gant.,  ch.  lv,  éd.  1542.) 

Va  et  lave  tes  yeulx  en  natatoire  de 
Siloé*.  (Bible,  St  Jehan,  ch.  9,  éd.  1543.) 

Le  natatoire  de  Siloé,  par  l'aide  duquel 
les  malades  estoyent  guaris.  (Jacques 
DUVAL,  rHudrotherapeutique,  p.  58.  éd. 
1603.) 

NATfi:,  s.  f .,  naissance,  origine  : 

Traîtres  fol  de  pote  nête. 

[Bntt,  ms.  Munich,  2456,  Vollm.) 

Traîtres  fol  é  )  pale  nate, 
Tral  aves  le  voire  esclile. 
(Eteoete  el  Potin,  Ricbel.  375,  f  58\> 

NATëGE,  voirNACHE. 
NATEiT,  voir  Nbtbé. 
NATELKTE,  S.  f.,  petite  natte  : 

El  poTFC  m  a  le  vleilleto 
Oai  convcrs  erl  de  nalètete, 
(Del  Uiener,  Richel.  15212.  f*  136  r«.) 

Cf.  NATBTB. 
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NATBNEL,  3.  m.,  Dautonnier  : 

Pour  peler  e«ikil«n««  qui  ottt  chargié  à 
Gray  la  farine.  (7  juin  4285,  Lett.  deJeh, 
de  Fonténot,  Résidu  de  i*&nc.  cham.  des 
cooiptes,  Arcb.  Doubd.) 

Cf.  NOTONIKR. 

NATBNIBR,  VOir  NOTONIBH. 

natbKl,  voir  HAtiPLsL  an  Bapplément. 

tvATB  OtJE  fTÀtb»  lOGitt.,  advienne  que 
pourra.  Taille  que  vaille  : 

"  A  PMUiont  tint  uns  mtfs,  ti  H  a  dit  : 
'   'Relenqtiiés  est  Alianmes  li  màrdiis, 

Vestre  llllastret  qao  vos  àtét  norrTs. 

f.U  LoUtfftfas  s'en  est  arrters  vertis. 

Nêre  ^e  kàte  !  Il  qiiens  Prenions  a  dit, 

De  m  nature  ne  se  pnel  nas  partir. 

(tes  Loh„  Ars.  3143.  f»  14S  r*.) 

Li  blans  cheTaliers  s'est  teos, 
Mais  ii  a  iJt  :  N^te  que  nêie, 

(Hiekars  li  Bians^  4570,  Foerster.) 

NATEh,  V.  n.,  n^ger  : 

Toutes  les  cbozes  qui  sont  sur  terre,  et 
toutes  les  ebozee  qui  'voient  par  l'«ir,  et 
toutes  les  cbozes  qui  notent  en  l'aiguë. 
(Aimé,  FH.  itt  U  mUfinnt,  b.  3,  Cham. 
polliou.) 

Un  autre  de  la  cité  singulere  jovene  passa 
de  l'attire  l^rt  delô  flume  iJhiB  natùnt  que 
BOiàitl  a  cheval.  (ID  ,  tô.,  Ï8.) 

—  datant,  part,  prés.,  nageant  : 

Gl«^es>4e  poix  naettMtMVtts  i^anc.  (Bouii* 
«WWô,  #«l.'jiid,,  V,  18,  éd.'ieao.) 

C(.  NûBR. 

i«ÀtttHKSàE«  V'Ôfr  NATUBfeSSK. 

•  HATEAON.fiàtt.,  8.  m.,  pelile  ndite  : 

Nates  i  a  et  Muteront, 
Cercians  de  bois  Tendre  rolons. 
[Let  Crierie»  de  Paris,  Aichel.  837.  f*  246*.) 

NATBTB,  -  eikt%.  f4  petite  natte  : 

L.     Ou  potre  fe't  a  la  vfelleltè 
Qui  coUTOrs  iert  d'nnb  tkteùe 
Assises  Toit  .XTI.  paoeiès. 
(G.  DE  Coixc!.  Mr..  ms.  Soiss.,  (°  46<.) 

Qui  coYert  eri  à'ahe'ffùilifte. 

(1d.,  i*.,  îns.  Bmx.,  f  46'.) 

Cf.  Natbletk. 

NATEtÉ,  volt  NÈrhPTÉ. 

» 

NATttAL,  voir  Natal. 

NATHATOIRE,  VOiV  NATATOIRE. 

NATfBn,  S.  m.,  Officier  inférieur  d'nn 
vaisseau  : 

llfem  (roiviftes  ©renoient  chascun  .vi.  1. 
le  mois,  et  pour  despens  .xxx.  solz...  Item 
natiers  .un.  1.  le  mois,  èl  pofir  despefts  .xx. 
polz.  {Chambre  des  Corhpt.  de  Paris,  reg. 
Pater,  f»  180  t\  ap.  Duc.,  Natlnneus,) 

NATIF,  netif,  adj.,  naïf  : 

D'un  cuenr  natif, 

[i:Outréd* amour,  ms.  Ste-Gen.,  P  31  r».; 

—  Naturel  : 

Les  habitans  sont  en  laftarde  netifoe  du 
roi.  (i486,  Tirrier  ^n  roi,  Arcb.  mun. 
Avallon,  ii,  4.) 

NATION,  voir  NaCION. 


XATioNti,  -  ffiy  -  onwé,  adj.,  originaire ^ 

De  Hiocbeberch  fjil  nationeit. 
Jobans  de  Lons  fut  appellelt. 
{J.  DE  Stavelot,  Ckrott.,  p.  370,  Borgnet.) 

Se  une  personne  non  nationnee  du  lieu 
de  sa  résidence,  est  suspectionnee  de 
estre  entachée  de  la  maladie  de  lèpre,  les 
escheTÏns  du  lieu  sont  tenus  de  le  mener 
nux  espreuves.  (Ch.  Dumoulin,  Coutt,  de 
la  ville  de  Mons,  f«427  r%  éd.  i881.) 

Quand  il  sera  besoin  aux  lépreux  na- 
lionnex  du  lieu  de  leur  résidence  d'avoir 
nouveaux  manteaux  et  accoustremens  né- 
cessaires, ils  devront  se  les  faire  bailler 
par  les  gens  de  lov  dudit  lieu.  (CharL  de 
//am.,cxxxv,  10,  Nouv.Cout.  gén.,  11,150.) 

NATivETfi,  voir  Nativité. 

NATIVITÉ,  nativeté,  s.  f.,  naissance, 
extraction  : 

Jors  fu  de  sa  nativité. 

{La  Charrette,  Vat.  Chr.  1745.  f«  Î9*.) 

Peste  est  de  sa  nvtitêté  (de  la  reine). 

iprothentêns^  Richel.  «Wl,  P  ÎS*».) 

Je  te  jure  par  ma  nativité  et  par  le 
ventre  de  ma  mère.  {Le  Liv.  douroi  Alix,, 
Ricbel.  1385,  f«»  i2«.) 

Vils  conceus,  nez  a  paine, 

Noorrlx  d'orribililé, 

Ou  Teiitre  ains  nativité 

Est  homs  :  c'est  chose  ceriainne* 

(EiTsT.  De«ch.,  €Bur.,  Il,  !i42,  A.  T.) 

Dit  qu'il  est  de  belle  mtivitê.  (Pièce  de 
1536.  ap.  Felibien,  Hist.de  Paris,  IV,  535*.) 

Aveugle  de  naii\nié.  (0.  BanîifLmJSerees, 
111,  802,  Roybet.)  *  * 

•*-  Lieu  de  AOlssanee  : 

Pour  eslre  pourveuz  dfe  vivres  et  aTimens 
en  la  malladerie  de  Saincl  Ladl-e  de  Val- 
lons, comme  eslani  la  plus  prochaine  mal- 
laderie de  leur  nativité.  (1650,  Arch.  mun. 
Avallon,  GG  i$2.) 

—  Peuple,  nation  : 

Soient  Prançois,  on  AUemans, 

Angles,  antres  natitUez, 

Bourgoingnons.  Bretons  et  Pformans. 

(E.  Dbsgbaxps,  Pois.,  Ricbel.  840,  f»  448*.) 

NAToiRE,  nalorye,  s.  f.,  piscine  : 

E  de  lees  est  la  natorye  Syloé.  (Pelri- 
nages  et  pardouns  de  Acre,  H.  Micbelant  et 
G.  RAyu(iu6JtinêrairesâJerusalem,p,  231.)   j 

NATONIKR,  voir  NOTONIBU. 
NATONNIER,  VOlr  NOTONIER. 
NATRB,  voir  NaSTRE. 
NATRETÊ,  VOirNASTRETK. 

NATTBRESSE,  8.  f.,  Celle  quî  natte  : 

A  Ysabiel  de  saint  Génois,  natteresse.  . 
pour  le  paiue  et  traveil  de  le  dicte  Ysabiel 
et  autres  qiri  refirent  toutes  les  vieses 
nattes  [de  gluy]  d'icelle  halle.  (20  9*"*  1309, 
Compte  d'ouvrages,  Arcb.  Tournai.) 

NATTIEMENT,  VOfT  NETTIEMBNT. 

NATTiER,  nalipff  nathier,  s.  m.,  celui 
qui  fait  et  vend  des  nattes  : 

Ta  es  nalier. 
Qui  est  ril  et  povre  aieslier. 
(Dkcoilletille,  Trois  Pelerinatges,  !•  SO*-,  Impr. 
Instll.)  *^ 


A  Perrtn  Biaupoil,  itaHer,  pour  les  nales 
de  l'église.  (13M,jlfcA.  hospil.  de  Paris,  11, 
126,  Bordier.) 

Paie  a  Jehan  Robert,  natler,  pour  avoir 
nalé  la  cbaelle  du  plaisdoier  de  Lurciime^ 
.   .VI.   s.   tourn.  (1530,  Censier  de  la  corn- 
;   mand,  de  S.  /.  de  latran^  Arcb,  S  6121.) 

Un  nathier  de  Paris  qui  a  fourni  k> 
ualtes.  (1631,  Bépar.  de  l'abb.  de  S.-Difn., 
Arch.) 

Nom  propre,  Nattier. 

NATTRETÉ,  VOir  NASTRETJ^. 

NATURARLE,  adj.,  nâttrcl  : 

Raison  naturable  nous  enseigne  que 
Uû\c  chose  est.  (Orbsme,  Liv.  du  ciel  et  dn 
monde,  ms.  Univ.,  f»  46  v".) 

—  Mal  naturable,  qui  n*6Si  .pas  Gonforoie 
à  la  nature  : 

Fu  le  tems  d'esté   si  pluvieux  et  si  mal 

naturable (Grand,   Cron.    de  Fram, 

l'isloire  de  Loys  roi  de  France    et  de.Na- 
var:e,  I,  P.  Paris.)  ' 

NATimAétTBMBNT,     adv.,     uaurHte 

ment:  <  • 

Les  raisins  des  vignes  en  aucune  ma- 
nière ne  porenl  naturablement,  si  comme  il 
dévoient,  meurer.  (G^.  Chrou.  af  Ft.,  Yst. 
de  Loys,  roy  de  France  et  de  Navarre,  ï, 
P.  Paris.) 

De  ces  délectations  corporeles,  les  unes 
sont  maises  naturable  ment  ^  si  con  celés 
qui  ensiuwent  les  œvres  maises.  (£t  ^r»^ 
a'amour,  11,  217,  Petit.) 

NATURAL,  VOirNiTUnBL. 

NATURALISTE,  adj.,  q«i'BtiIt  les  ins- 
lincls  de  la  nature  : 

Libertins.  Effeminetz,  cbûroeia,  natura- 
listes. (La  Porte,  Epith.t  é^.  1571.) 

Les  naturaiisles  epiGurieneet  atlieiftes, 
qui  sont  sans  Dieu.  (Paré,  Animaux^  22, 

Malgaign«.) 

1.  NATURANGE,  adj.  f.,  rimc  pourimU- 
ranle  : 

Ben  paet  pes  estre  tenue 
Encontre  si  balle  venue 
Qai  pes  susteut  et  pes  gaie, 
Mull  est  nature  enbelie 
Quant  nature  naturanee 
Si  est  de  franche  neissance. 
[Le  Chaslel  d'amour,  Ricbel.  901,  f*  103^.1 

2  NATURANCE,  S.  f.,  parties  naturelles  ! 

Je  deviens  beete,  j'ay  desja  un  peti' 
minon  qui  m'est  venu  entre  les  jambes. 
Que  je  voye!  Elle  le  monsfin,  exbibaoi 
pbisiquemt'Ut  sa  petite  naturele.  Alor$ 
Tabbesse  pour  repartir  par  pit'cps  simi- 
laires et  réciproque  demonstraliuo,  fc 
ilescouvrit,  et  luy  fil  paroistre  sa  «6fci- 
vantx.  (Moyen  de  parvenir ,  emblesm^, 
[>.  24h,  éd.  eizevir.) 

NATî^RANT,  s.  m., inclination  nalorelH" 

Ce  Hotnrant,  dont  rbomme  sage  honore 
Oe  qu'il  an  set  et  ce  qu'il  an  ignore. 
Donne  un  savoir  a  l'homme  convoeteus. 
Mes  c'est  louBJours  pour  le  rendre  donleat. 
(Jaq.  Peletuhdu  Mans,  Louanges,  p.  6,  éd.  15^1-^ 

NATURAUL,  VOÎr  NATUREL. 

NATURAUT,  VOlr  NATUREL. 
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NATURE,  S.  f.,  famille  : 

La  graode  mesprisare 
Que  li  sires  d*  A  vans  et  chis  de  sa  nature 
Oat  fait  en  son  pais- 

!JiK.  DUS  Phkis,  Geste  de  Liege^  \i,  7471^  Scheler, 
GlotM.  philoU) 

—  Au  plur.,  sciences  naturelles  : 

Aprist  loîçique  et  retorique  et  natures- 
(ffoum.  d'Evast  et  de  Blaquerney  Richel. 
«4402,  f»  3  r>.) 

NATUiusEMBNT,  -  remefit,  adv.,  de  par 
sa  nature,  naturellement  : 

Ame  natureemeni  ordenee  a  ceste  science. 
(Brun.  Lat.,  Très.,  p.  259,  var.,  Chabaillc.) 

Ce  est  de  toi  et  ce  est  laen  nalurement, 
{Comment,  s.  les  P%.,  Hichel  963,  p.  43^.) 

NaturementWax^jieX  s'entra!  ment.  (LAun., 
Somme,  ms.  Soiss.  208,  f*  75».  ) 

Conressions...  naturement  frainche.  {Or- 
din.  Tancrei,  ms.  Salis^  f«  55*.) 

Des  choses  semblables  naissent  choses 
semblables  naturement,  (Guiabt  ,  Bible, 
ms.  SleGen.,  (îen.,  X.) 

Et  toat  chiet  on  en  ce  a  qvioi  naturement 
on  est  encline.  (Li  An  d'Amour,  l,  117, 
Petit.) 

Pour  ce  que  homaioe  malice 
Naturement  eadiae  a  ^ice. 
(J.  LsPEBVRK,  Resp.  de  la  mort,  Richel.  994,  f^  9'.) 

Ceolx  aassi  qui  nalureement 
Sonteslenz  a  reachaisement. 
(Deguilley.,  Trois  Pèlerin,,  t*  67',  impr.  Instil.) 

NATUREL,  "  al,^'  aul,  -aut,  adj.,  qui 
est  de  naissance  : 

I^ni  d'iaas  ne  fi«t  deafaat, 
Car  aidier  voelient  lor  seigooar  naturatU, 

(Auberon,  1503,  Giaf.) 

...  Porfol  natural 
Gascon  tenir  me  devroit. 

iPoês.,  Vat.  Chr.  1490,  f»  171  v«.) 

Li  drois  (oxnaturax 
Gieie  pierre  on  pax. 
(Pror.  de  Marconi  et  de  Salem*  &P*  Crapelet,  Pros, 
et  Dict.  popuï.,  p.  193.) 

S'il  n*est  ainsi  que  li  maris  soit  hors  dû 
sens,  ou  fax  natureux,  (Bbaum.,  Coût,  du 
Beauv.,  ch.  xuv,  iO,  Buugnot.) 

Les  sourds  nalurels  ne  parlent  point. 
(Mont.,  Enais,  1.  II,  ch.  xil,  f«»  186  r>, 
éd.  1588.) 

~  Pur,  sans  alliage,  franc,  au  propre  et 

au  flgnré : 

n*atraes  pas  sor  tos  ceste  gent  sans  créance, 
Mes  as  frans  natnras  aies  tox  jorz  fiance. 

(J.  BoDBL,  5a.r.,  ccxvii,  Michel.) 

Tant  s*aforça  li  barons  natnranl. 

{G.  de  ÊÊongl,,  Yat.  Ghr.  1360,  (•  l4>.) 

Ore  sns,  seignnrs  tassais, 
Aida  m  as  Engleis  naturals, 

{Conqnest  of  ireland,  2421,  Vlchel.) 

Mes  pas  la  prist  on  vassal, 
Phelip,  on  baron  natural, 

[Ib,,  3040.) 

Je  ne  cait  k'en  noie  manière 
Poist  estre  trorez  bons  tex, 
S*il  n'estoil  maex  naturel. 

[Dolop.,  2242,  Bibl.  elz.'. 

Boiemons  el  Taiifres  sont  baron  natural, 

(C«ft7.  de  Jerus.,  1752,  Uippeaa.) 

Eqû  s'en  Tont  oo  baron  naturel 
Parmi  la  bos  qui  tant  avolb  doré. 

{Huonde  Bord.,  3784,  A.  P.) 


tirans  fa  la  cors  des  barons  natures. 

(/*.,  10387.) 

Et  si  ot  teos  ki  monlt  Tamoient 
Ponr  Qoa  qu'il  ert  roi  naluraun. 

(MoosK.,  Ckron.,  841',  Reiff. 

Vos  faciès  acroire  mon  père  l'amlraar 
Qoe  de  Persie  est  les,  doo  rené  de  Persis, 
Ainçois  estes  de  France,  Jea  contes  naturans. 

{Ftoopant,  1526,  A.  P.) 

Tôt  si  home  sont  bien  loal, 
D'ancesscrie  natural 
Onqoas  ne  lisent  trahlsou. 

(Darmars  le  Gallois,  4329,  Stenget) 

Prist  conseil  a  ses  homes  cortois  et  natural. 

(Florence  de  Borne,  Richel.  nooT.  acq.  4192, 
P  5  r*.) 

Cil  qoi  cner  aura  natural 
Essaoce  droit  el  tort  confout. 
(B.  DB  COi'ioÈ,  li  Vers  de  droit,  380,  Schetef.) 

—  Humain,  affable  : 

Quant  il  ot  tôt  apariliié, 
Si  com  l'on  li  ol  ensaigoié, 
Od  s/es  homes  fn  naturax 
Qne  II  conoi  plos  a  lolax. 
Joste  li  ftst  tenir  s'ensaigne 
U  sagent  s'alit  et  estraiç^ne. 

(Waci,  Brut,  7929,  Ler.  de  Liacy.) 

Prenez  raison,  faietes  en  Tostre  jage. 
Vers  Toz  hommes  tous  fera  naturel, 
(GuNCORB,  Foll.  Entrepr.,  I,  20,  Blbl.  eiz.) 

—  En  naturel,  naturellement  : 

Comme  sage  et  avisée 
Portoit  le  duel  que  eie  a  voit, 
Car  h'an  naiurex  le  f.iisoit 
Dont  en  li  ot  a  remanant. 

(Cleomades,  15678,  Van  Hasselt  ) 

—  S.  m.,  naturaliste,  physicien  : 

Si  natural  li  dieol  que  cilz  paiples  porprant 
La  terre  el  le  pais  et  surmonte  la  gent. 

{Bible,  Ricbel.  763»  f*"  2I4>.) 

Les  naturels  trouvent  que  Tesclair  sort  de 
la  nue  après  le  tonnerre,  encore  qu^il  appa- 
raisse devant.  (AstYOT,  OEuv,  mor.,  un 
prince  doit  estre  sçavant,  XVI,  éd.  1820.) 

Naturel,  a  naturalist  or  naturall  philoso 
pher.  (COTGR.,  éd.  1611.) 

NATUREMENT,  VOÎr  NATUBSBMBNT. 

1.  r^ATURER,  verbe. 

—  Act.,  former,  façonner,  travailler  : 

Me$  ceste  amoor  est  si  orrible 
Qa'el  ne  Tient  mie  de  nature. 
Trop  mauvaise  ment  me  nature. 

{Rose,  ms.  Corsini,  f»  iZB^.) 

Ensi  est  li  nature  dont  Diex  noas  mUura. 

{B,  deSeb.,\\,ilS,  Bocca.) 

Li  parole  s'a  ensi  envers  le  corage,  con 
li  semence  vers  le  tiere,  laguele  se  bien 
n*est  naturee  et  ahanee,  point  de  fruit  ne 
portera.  [Li  Ars  d'amour^  II,  351,  Petit.) 

—  Réfl.,  se  façonner,  se  plier  : 

Hom  qui  a  borne  tnis  onllrage. 
Nature  toi  et  assoagc 
Vers  moi  qui  sui  de  toi  mains  fors. 
(Rbnclus  de  Moiliens,  Miicrere,  Ars,  31 4?» 
r  206'.) 

—  Nentr.,  ressembler  : 

Bien  naturons^'n  nostre  mère. 

(Rbhclds  de  Moiliens,  Miserere,  clxii,  1, 
Van  Hamel.) 

—  Nature,  part,  passé,  fotmé,  façonné 
de  la  nature  : 


Lesquelez  choses  fi^rees^  naturses  et 
formées  a  sa  voleaté,  issirent  incontinent 
déterre.  (Fossbtirk,  Cron,  Margarit,^  ms. 
Brux.,I,  P»  23  v«.> 

Dame  nature  naturee, 

(Lk  Maire,  Plainete  du  Désiré.) 

Feut  ordonné  qne  la  ne  aeroient  receua 
sinon  les  belles,  bien  formées,  et  bien 
vaturees  et  les  beaulx,  bien  formes,  et  bien 
naturel.  (Rab.,  Gtxrgant.,  ch.  lu,  éd.  1542.) 

Je  vous  donne  et  laisse  ceai  aneau  d'or 
empalé  d'un  très  fin  carboucle  flamboyant 
el  lumineux  en  ténèbres,  lequel  est  ntiiuré, 
et  composé,  et  jecté  en  œuvre  aouba  telle 
syderalion  que,  si  je  suis,  prisonnier  ou  en 
aucun  destroict  enserré,  il  viendra  en  palle 
clarté  comme  la  lumière  d^un  soleil  plu- 
vieux. {Ateciar  Aom.,  p.  58,  éd.  UM.) 

—  De  bonne  nature  : 

Tant  i  capleai  et  fiaroat  H  baroa  nêêmé. 

{Mainet,p.  31,  G.  Paris.) 

Et  qaant  If  dacs  l'oy,  si  est  en  Tost  enlrei 
Contre  Charte  de  Blois,  qoi  tani  f  «  nêturan, 
(Gov.,  Vie  de  B.  de  GuaseL,  6096,  Charrièrev 

Si  at  fait  senatoors  qoi  ont  sens  ntUtureit, 
(Jeh.  des  Prbis,  Geste  de  Liège,  167,  Scbeler, 

Cr/0St.  philot.) 

Ses  FLamena  natureis. 

(Um  Mm  2274.) 

—  Natif  : 

Loron  de  Polegny,  bourgoia  de  Toul. 
nalur^  dudit  Ueu  de  Toul.  (1403,  Areb.  il 
162,  pièce  235.) 

H.-Maine,  naturer^  v.  n.,  co^aomiaer  le 

mariage. 

Nom  propre,  Nature. 

2.  NATURER,  voir  Naiubibr. 

NATUREssjB»  uat^resss^  "  fftc^^Sw  i>  na- 
ture, franchise,  affabilité  : 

Ne  deit  pas  al  jofne  pei  de  fïam  m/êtanmkW 
vQaant  par  natnresee  se  prist  a  repentira 
A  mener  genx  asicaugea  ea  par  la#  ansM  hun* 
Ki  empres  les  jors  mn  pei  a  la  dainent  aiatataiiir« 
(JoRD.    Fantoshb,   Chran,^  .934,  Mlchal,   A.   de 
Norm.,  i.  ni.) 

De  bantë  plaines  e  de  franchisa* 
De  naturesee  e  de  bele  aprise. 

rCHARDRT,  PetU  Plet,  1251,  Koch.) 

Pleyn  est  de  naterexse 
Qoe  soTeni  le  jor  a  la  ae^e 
Deo  ne  ad  regracie. 
{De  PeeKest  ms.  Gajnbdr idge,  Unif.  fi  a.  i,  20, 
f»  10^) 

Geo  tretis  de  naturesse ,  ftst  frète  Nicb. 
Boioun,  frère  menour.  (Bo20N,  TraiU  dk 
naturtsss^  ma.  PhiUppa  8336»  f*  49  v*.) 

Et  nous  en  avérons  tien  regard  4eiPars 
vous  pur  vestre  naturssùe  que  vona  acrrra 
agréable  en  tems  avenir.  {Setiours  d^AnQlétt- 
en  BreL,  Morice,  Pr.  de  TA  de  Br^t; 
T,  1434.) 

SI  ascona  dama  bala 
Oa  bien  norrta  d^mara^l* 
Par  «a  naferesse  a  bo«alae 
De  nnlll  seit  privée. 
{U  Boi  d*Angl.  et  le  jongl,  ^Elg,  Montaiglofi  et 
Raynaod,  Pabl,,  II,  253.) 

Unkes  son  piarce  ne  fii^  trovee  de 
beauté,  naturesse  et  cQi:te^e.  (Cram.  lét^fbd.^ 
p.  4,  Aunger.) 

—  Au  plur.,  témoignages  dlaffection, 
libéralités  : 
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Je  tous  rêmerci,  mon  b',  très  entiere- 
^  ineDt  de  çuer  des  tous  les  bienfais,  bontecs 
et  naturésiis  que  vous  m'avez  fait.   {La 
manière  de  langage^  p.  394,IP.  Meyer.) 

Le  roy  eient  eu  memorie  les  entiers 
cuers  et  les  grandes  naturesses  que  le 
clergié  d'Engleterre  ad  monstrees...  {Stat. 
de  Henri  IV,  d^EngkUt  an  IV,  impr.  goth., 
Bibl.  Louvre.) 

Considères  les  entiers  affeccioos  et 
{îraundes  naturestes  failz  et  monstres  a 
nostre  dit  seigncour  le  roy  en  toutz  ses  be- 
.  soignes  par  les  citezeins  du  dit  cyté  de 
Lorindres...  (Stat.  de  Henri  VI,  an  viil, 
impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

—  Sciences  naturelles  : 

Li  sage  philosophe  s*entracordent  es  na- 
tureecee  qe  home  est  ensemble  fait  des  di- 
vers elemenz  e  des  quatre  humours  con- 
traires. (Secr,  d'Arist.,  Richel.  571,  f»  IM'».) 

NATURKTE,  S.  /.,  dimin.  de  nature  : 

II  *d  tel  nalwrete, 

(P.  DB  Thauh.  BetL,  419,  Wright.) 

—  Parties  naturelles  : 

Je  deviens  beste,  j'ay  desja  un  petit  rai- 
non  qui  m'est  venu  entre  les  jambes.  Que 
je  voye  !  Elle  le  monstra,  exhibant  phisi- 
quemeot  sa  petite  nalttr«<tf.  (Moym  de  par- 
venir, emblesme,  p.  248,  éd.  elzevir.) 

.  NATURiEN,  s.  m.,  savant  dans  la  con- 
naissance de  la  nature,  physicien,  natu- 
raliste : 

r 

Li  eve8<laes  pariiîens 
Eit  déviai  et  nuturien». 
(Des  Cornetet,  ap.  Jab.,  JongL  et  Trou».,  p.  87.) 

Aiflisi  le  Doas  foat  [bieo]  acroire 
Li  herbier,  U  nalurien. 
(Poème  moralisé  mr  les  propriétés  des  choses,  G. 
Rayoaad,  Romaoia,  XIY,  p.  466.) 

Li  poil  qui  sont  lar  eng  tuit  cbieent. 
Si  oom  no  nêtmien  dient. 

.     (W.,  p.  471.) 
Les  uns  sont  sages  geometriens  ou  sages 
naturiens,  les  autres  sont  sages  absolue- 
ment.  (Oebsmb,  Eth,,  Richel.  204,  f»  474»».) 

Et  parler  plus  de  ce  appartient  aux  naiu- 
rtens  et  médecins.  (1d.,  PoliUq.,  2«  p., 
f*  84%  éd.  148».)  ^* 

Qaant  le  naturien 
Y  met  solacion, 
Nature  ne  fait  rien 
De  diiiolucion. 
(Fhows.,  Poés,,  ni,  225,  5.  Scheler.) 

A  prime  les  astans  prirent  signe  et  es- 
poir de  garison,  comme  mesme  les  natu- 
riens  le  disent  ainsi  :  que  malade  riant 
meurt,  et  le  plorant  garist.  (G.  Chastell., 
ChroH.,  IV,  212,  Kerv.)  ' 

'.  Ne  dient  pas  les  naturiens  que  le  lion 
ne  fait  point  de  mal  a  celuy  homme  qui  se 
humilie  ?  (j.  Lbgrant,  Livré  de  bonnes 
meurs,  f»  6».) 

Et  disent  les  naturiens  que  les  cornes 
viennent  aux  bestes  de  la  fumée  que  yst 
de  la  challeur  du  cueur.  (L'Estoille  du 
monde,  éd.  1513.) 

Lequel  degré  (de  chaleur)  est  reprouvé 
des  philosophes  et  bons  naturiens.  (Mi- 
chel OtrssBAU»  Enehirid  ou  Manipul  des 
miropoles,  p.  184,  éd.  1581.) 

—  Adi.,  de  la  nature,  naturel  : 
Les  secrets  naturiens  selon  les  plus  grans 
philozophes.  (Ms.  Richel.  212,  Xv«  s.) 


NATCJRIER,  -  rer,  adj.,  pur,  franc  : 

Mes  corn  apelent  Horo  li  Engleis  natnrer. 

{Hom,  4206,  Michel.) 

1.  XAU,  voir  Nef. 


2.  NAU,  voir  No. 

NAUCKLLE,  S.  f.,  terme  d'architecture  : 

En  forme  d'arcade  ou  d'architrave  nau- 
f;eil0.(NoGUiBR,  ffisL  Tolos.,  p.  24,  éd.  1556.) 

Les  deux  filets  quarrez  appeliez  des  ou- 
vriers naucelles,  qui  est  un  nom  duquel  ils 
usoient  par  cy  devant  aux  édifices  mo- 
dernes, qu'ils  disoient  estre  faicts  a  lu 
mode  françoise...  Telle  concavité  et  naU' 
celle  de  basse  est  divisée  en  six  parties, 
desquelles  on  en  prend  deux  pour  donner 
aux  deux  filets.  (Dblorme,  Arehit.,  V,  xi, 
éd.  1568.) 

Petis  filets  quarrez,  naucelles  et  plinthes. 
(ID.,  ib.,  VI,  2.) 

Cf.  Nassbtê. 

NAUGLERE,  S.  m.,  pUote  : 

La  navire  fut  jettee  ça  et  la  comme  une 
pelote,  si  que  le  nauclere  se  repentoit  fort 
de  y  avoir  entré,  et  n'entendoit  point  com- 
ment en  pourroit  sortir.  (P.  Makt.,  Rec, 
des  Isles,  f»  1 10  v»,  éd.  1.132.) 

Cf.  NOCLIEB. 

NAUF,  voir  Nbf. 

NAUPRAGER,  adj.,  qul  a  fait  naufrage  : 

Atant  s'enfnit  la  tronpe  naufragere. 

(Ross.,  Franc,  \\,  Bibl.  eh.) 

NAUFRAGKUx,  -  gieux,  nau/f,,  adj., 
fécond  en  naufrages,  qui  fait  naufrager: 

Ou  la  mer  est  très  naufrageuse.  (Fosse- 
TIER,  Cron.  Marg,,  ms.  Brux.,  Il,  f«  167  v».) 

Ou  la  mer  est  très  naufragieuse,  (in.,  ib», 
ms.  Brux.  10511,  VI,  iv,  22.) 

...  Reacootrant  un  nattfrageux  eeaeil. 
.  (Vacq.,  Sol.,  lin,  A.  Hier.  Vau.i.,  éd.  1612.) 

—  Qui  tait  naufrage  : 

Qai  la  nef  de  mes  vœax  fait  surgir  a  bon  port, 
On  la  va  repousser  nauff'rageuse  du  bord. 

(Hardy,  Felimene,  V,  2,  ëd.  1623.) 

Un  critique  moderne  a  repris  ce  mot  : 

La  mer  naufrageuse  et  l'abri  sûr,  le 
bonheur  et  le  malheur,  tout  est  là.  (Stb 
Beuve,  Chateaubriand  et  son  groupe.  I, 
218,  Lévy.) 

NAUFRAGiÉ,  -  fraigé,  adj.  et  s.,  qui  a 
essuyé  un  naufrage  : 

Ce  naufraigé.  {Yst,  de  Appolon,,  ms. 
Chartres  411,  f»  52  r»,) 

NAUFRAGiER,  nauff.i  vcFbe. 

—  Réfl.,  faire  naufrage  ; 

Nostre  nef  se  naufragea  devant  Don- 
kyrke.  (Palsgravb,  Ksclairc,  de  la  lang, 
franc,,  p.  573,  Génin,) 

—  Neutr.,  dans  le  môme  sens  : 

Gomme  les  vents  sifilans  en  voile  et  tref 
Font  fitf»)fra^r  sonvent  i.-i  povre  nef... 

(J.  Marot,  Hon4.,  XIII,  V,200,  éd.  1731.) 

NAUFRBR,  VOirNAVRBB. 

NAUFRURB,  voir  Navreure. 
NAULE,  voir  NOL. 


NAULEAGE,  S.  m.,  flotte! 

Car  avec  le«  barques  du  nauleage  qui 
portèrent  les  vivres  de  l'armée,  et  celles 
des  particuliers  que  chacun  avoit  frell»» 
pour  son  usage,  pins  de  huit  cens  veille? 
comparurent  tout  d'une  veue.  (Vigev  , 
Comm,  de  Ces.,  p.  162,  éd.  1576.) 

NAULET,  nolet,  noslet,  naalel,  s.  m.. 
Jésus-Christ,  l'Enfant  Jésus  : 

J'ay  oay  chanter  le  rossignol 

Qui  chanloit  nn  chant  si  nouveau, 

Si  hant,  si  b£an,  si  resoneaa. 

Il  m'y  rompoit  la  teste, 

Tant  quacquestoit,  fla^oloit. 

Adonc  prist  ma  houlette 

Pour  aller  voir  Nautei. 

iNoels poUetnns,  p.  18,  éd.  177T.) 

—  Petite  galette  représentant  d'une  ma- 
nière informe  un  Enfant  Jésus,  et  qne 
l'on  vendait  le  jour  de  Noôl  : 

Item,  a  l'an  neuf  est  deu  a  chascune 
dame  ung  noslet  qui  doit  estre  de  demv 
boiceau  de  froument.  (1500,  Ste-Croii, 
Arch.  Vienne.) 

Le  naulet  de  Noël.  (1500,  S.-Cyprien, 
Arch.  Vienne.) 

Il  s'emploie  encore  avec  cette  sigoifira- 
tion  dans  le  centre  de  la  France  et  dans  le 
Poitou.  Vienne,  Deux-Sèvres,  canton  de 
Bressuire.  Dans  les  Deux-Sèvres,  St  Ro- 
mans ies-Mel.,  naulet,  nauleet,  est  le  nom 
que  l'on  donne  familièreniont  au  paio. 
Dans  la  Vienne,  l'on  dit  par  dérision  d'un 
jeune  homme  qui  s'amuse  à  des  riens  : 
•  Grand  naulet,  va  I  »  En  Bretagne,  on  dit 
Nadalet,  pour  Noël  : 

C'est  la  veille  de  Noël.  J'entends  les 
cloches  de  tous  nos  clochers  qui  sonnent 
Nadaiet,  chant  joyeux  que  quinze  jours 
avant  la  fête  on  entend  dans  l  air  du  pays, 
le  soir,  à  trois  heures  et  à  neuf.  (Eugénie 
DR  GuÉHiN,  Journ,  et  lett.,  p.  315.) 

Nom  propre  ancien  :  Naalet  li  Peleleis. 
{i^7.  Martyrologe  de  S,  X  de  Beaane,  p.  77, 
Boudrot.) 

Nom  propre  actuel,  Naulet. 

NAUI^ISER,  voir  NOLISBB. 

NAULY,  S.  m.,  prix  du  passage  : 

Donner  le  nauly  au  cruel  nochier.  (Ca- 
ron).  {Per.  d*amour,  f«  114,  ap.  Ste-Pal.) 

Cf.  NoL. 

NAUMAGuiB,  neumockie,  s.  f.,  combat 
naval  : 

La  troisiesme  belle  chose  aossy  fut  ceste 
belle  neumachie  ou  combat  des  gÔDeres 
tout  a  l'antique.  (Brant.,  Capit.  Fr.^ 
Henry  II,  Buchon.) 

NAUPLE,  s.  m.,  naufrage: 

Ta  feis  jadis  noier  r.ux  rochers  Capliares 
Par  ao  nauple  veogenr  miUe  Grecs  adirée. 
(A.  DE  RivAUDEAU,  CEttv.  poei.,  p.  128,  éd.  1S59.) 

NAURET,  voir  NOLET. 

NAusEATip,  adj.,  nauséeux,  quia  rap- 
port aux  nausées,  qui  cause  des  nausées  : 

Longue  abstinence  luy  appartient  en 
crapulle  nauseative.  (B.  d'b  Gobd.  Pratiq.* 
I,  2,  éd.  1495.) 
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Se  la  replection  nauseative  est  de  viandes 
subtîlles  elle  engendre  fièvres  agues.  {Ré- 
gime de  santé,  f  7  v*.  Robinet.) 

U  est  dit  qu'elles  (les  choses  onctueuses) 
engendrent  ventosites  et  que  sont  nau' 
seaiives,  parce  qne  nagent  en  Testomac. 
(Michel  Dussbau.  Enchirid  et  Manipul  des 
mîvopoieSy  III,  éd.  1681.) 

Nausealif,  loatbsome,  against  the  sto- 
iiiack,  that  makes  one  ready  to  spue. 
(COTGR.,  éd.  1611.) 

nausëte,  voir  Nassetb. 

NAUT,  voir  Noc. 

NAUTILE,  S.  m.,  sorte  de  mollusque  ; 

mot  conservé  : 

Nautile.  Tbe  shelly  pourcountrell,  made 
soinewhat  like  a  round,  and  open  boat, 
and  swîmmingevcr  (ezcept  in  timeof  dan- 
ger) w^ith  her  belly,  or  the  inside  of  her 
shell,  upwards.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

NAV  AGE,  -  aige,  s.  m.,  ensemble  des 
vaisseaux,  flotte  : 

Et  cil  qui  corent  en  navages 
Et  en  mer  font  lor  laborages. 
(Macr  dk  la  Charitk,  Bible,  RicbeL  401,  f»2ll«.) 

S'Ajaas  ue  faet  et  ses  effors 
Hector  east  et  sa  mesoie 
Ce  joar  ars  toate  la  navie, 
Grigois  easseot  a  ce  tonr 
Perdn  de  Grèce  le  resloar, 
Mais  Ajaux  aa  fier  corage 
Garanti  tout  seal  le  navage. 

{Fabl.  i'O».,  Ars.  5069,  P  173"=.) 

D'on  lorel  font  saox  atendae 
Sacrelice  sear  le  rivage, 
Pois  desaaacreot  lear  navege. 

(/*.,  r»  Î26'.) 

Va,  diet  eie,  tost  au  riraige, 
Et  si  re^rde  le  navoige^ 
Voiles  et  nefs. 

(Ëà  Descbamps,  Getta  et  Ampkitrian,  p.  10, 
St  Hilaire.) 

—  Commerce  par  mer  : 

Dont  la  première  (manière  de  marchan- 
•ierj  est  dicte  navcùge  qui  se  fait  par  la 
nier.  (H.  db  Gbamchi,  Trad.  du  Gouv, 
des  Princes  de  GiUe  Colonne,  Ârs.  5063. 
f«  140  v«.) 

NAVAITTE,  voir  NAVBTE. 

NAVAL,  S.  m.,  flotte  : 

Mais  agité  de  tempeste  parvint  a  Ta- 
rante après  grande  partie  de  son  naval 
cassée.  (FossBTiXB,  Cron,  Marg., ma.Brûx. 
I05ll,vn,  IV,  8.) 

Consilus^  prevost  du  naval  Corinthois. 
(iD.,  ib.) 

XAVE,  nafve,  naive^  s.  /.,  navire  : 

La  nave  qui  fu  fraite  et  percie,  péri  et 

afonda  en  mer.  {Chron,  de  S,-Den.,  ms. 

Ste-(Jen.,  f«298=.) 

Âvoit  une  nef  bien  façonnée,  a  forme 
d'une  nave  de  mer  garnie  de  voilles  et  de 
must.  (Gr.  Cfiron.  de  Fr.,  Charl.  V,  txiv, 
P.  Paris  ;  ms.  Richel.  2813,  f»  474»».) 

Poar  soQslenir  diverses  charges 
>'e  poar  armer  napex  ne  barges. 
\Chr.  de  Pis,  Lit.  du  ehem,  de  fong  estude,  3321, 
Pâschel.) 

Pour  .11.  livres  de  bois  de  Brésil,  a  faire 
rosds  de  Paris,  pour  les  mettre  en  œuvre 
aux  petis  blasons  des  dictes  naves.  (1468, 
^.ie  Bourg.,  4682,  Laborde.) 


En  laquelle  armée  estoient  neuf  galees 
vénitiennes,  et  vint  naves.  (J.  Chartikb, 
Chron.  de  Charl.  VJI,  c.  266,  Bibl.  aiz.) 

Et  prindrent  en  tout  de  treize  a  seize 
nafves.  (Id.,  ib.) 

Bien  .viii".  naves  ou  plus.  (Trahis,  de 
France,  p.  130,  Chron.  beig.) 

Andry  frère,  il  noos  faalt  retraire 
A  la  nave,  si  peseherons 
Qaeiqae  chose  dont  nons  arons 
Pour  soustenir  la  povre  vie, 
(Grkban,  Mist.  de  la  Ptus.,  10867,  G.  Paris.) 

Quand  Paris  bnchoit  le  sapin 
Pour  bastir  des  navet  légères. 
(Ros.  Garnibr,  la  Troade,  v.  1180,  Foerster.) 

—  Charge  d*un  bateau  : 

Se  aucuns  estranges  acate  une  naioe  de 
seil.  (xiii<  s..  Tarif  de  tonlieu^  Arch.  du 
chap.  de  S.  Omer,  II,  G  1899,  n^  76.) 

Wall.,  nave,  ndhe,  nâfe,  bateau. 

Nom  propre,  Nave. 

NAVBAU,  voir  Navel. 

NAVECEL,  navexel,  s.  m.,  nacelle  : 

Les  jrawes  furent  si  grandes  que  le  Sacy 
en  la  cité  estoit  tout  plain  d'iave  de  la  ri- 
vière ;  et  y  ot  ung  valleton  noiez  en  Rem- 
port  par  uug  navexels  qui  eschappit.  (J.Au- 
BRiON,  Journ.,  an  1496,  Larchey.) 

NAVEE,  s.  t.,  ce  que  peut  contenir  un 
vaisseau,  charge  d'un  vaisseau  : 

Que  de  rouge  or  une  natee. 

(FI.  et  Blanch.,  V  vers.,  420,  du  Méril.) 

\À  sajetaire  les  coiilent  et  chérissent 
Et  a  navees  les  portent  en  Egite. 

{Mort  Aymeri  de  Narb.,  2129,  A.  T.) 

Moi  deves  tous  forment  amer, 
CAr  je  tous  fac  venir  par  mer 
.c.  naveci  de  mon  trésor. 
(J.  BoD.,  H  Jus  de  St  Mcholait  ap.  Monmerqaé, 
Tk.  fr.  ttumoy.  âg.,  p.  173.) 

Li  navee  et  li  pontence  de  savelon  chas- 
cune  une  maille.  (1271,  lellr.  de  Marguer. 
comtesse  de  Fland.  concernant  des  droits  à 
percevoir,  ap.  Tailliar,  p.  314.) 

Eneas  entra  eu  Lonbardie  a  tôt  .xx.  na- 
vees  de  genz.  {Chron.  des  rois  de  Fr,,  m  s. 
Berne  6()7,  f«  11*.) 

D'or  fin  ane  notée, 

(fi.  de  Seb.,  Il,  338,  Boeca.) 

Pour  amener...  des  paulx  et  planches 
dessus  dictes  une  navee.  {Compt.  de  Ne- 
vers,  1389-92,  ce  1,  fo  6  v®,  Arch.  mun. 

Nevers.) 

Pour  amener  une  navee  de  planches^ 
(1396,  ib.,  ce  3^»«,  f°  2  r\) 

Navee  de  blé,  navee  de  vin,  navee  de 
laigne.  (1396,  uout.  de  Dieppe,  f«  14  v^, 
Arch.  S.-lnf.) 

.VI.  navees  et  .viii.  carecs  de  pierre. 
{Compt.  d*ouvr.  du  20  sept,  au  17  févr.  1448, 
6*  somme  des  mises,  Arch.  Tournai.) 

A  Jehan  de  sainct  Eloy  pour  .xi .  navees 
de  sablon  rendu  au  rivaige  de  Nyevre, 
chacune  navee  .x.  d.  t.  (1459,  Compt.  de 
Nevers,  CC  58,  f«  44  v%  Arch.  mun.  Ne- 
vers.) 

Durant  lequel  temps  se  advança  une 
navee  chargée  de  pelerms  voulant  acquerre 
honneur.  (Monstbelet,  Chron.,  II,  39,  Soc. 
fH.  de  Fr.) 

Navee,  id  est  navis  vectura.  (Sylv.,  Ling. 
Gall.  hagogCy  p.  59.) 


On  lit  dans  le  Dictionnaire  de  commerce 
de  Savary  Des  Bruslons  :  Navée  se  dit  dé 
la  charge  d'un  vaisseau.  Ce  mot  n'est 
usité  que  dans  quelques  ports  de  mer  de 
France,  particulièrement  du  côté  de  Nor- 
mandie ;  l'on  ne  s'en  sert  guère  que  dans 
le  négoce  de  la  saline.  Ainsi  l'on  dit,  une 
navée  de  morue,  pour  dire,  un  vaisseau 
chargé  de  ce  poisson  ;  il  arrive  au  Havre 
une  navée  de  morues. 

Ce  mot  est  encore  usité  dans  quelques 
provinces.  ASaint-LÔ  et  dans  le  Dessin,  il 
désigne  une  charge  de  tangue  sur  les 
bateaux.  Guernesey,  on  dit  navaU,  pour 
signifier  cargaison,  flotte.  Wall.,  naveie, 
navée,  charge  d'un  bateau. 

NAVEGHER,  adj.  ? 

.1.  hauwel  a  charpentier  et  une  bechue, 
6t  quatre  tareres  naveghers.  (1407,  Bailt 
Arch.  MM  32,  f*  2  vo.) 

NAVBi,  voir  Navoi. 

1.  NAVEL,  -  iel,  -  eau,  s.  m.,  navet: 

m  laissa  ki  Taille  un  naviel. 

(Renart  le  nouvel,  4100,  Mêon.) 

Aulx,  oignons  et  naveaulx,  (1458,  Aveux 
du  bailliage  d'Evreux,  Arch.  P  294.) 

La  mort  d'aacnn  leur  est  moins  qa'nn  mpm». 
(J.  Marot,  Yoiuge  de  Gènes,  P*  10  t«,  4d.  1532.) 

T'adTisant  sot,  t*ad visant  Tean, 
T'adrisant  Talenr  d'un  naveau. 
{Epislr.  de  FripeUpet...  a  Sùgon,  dans  les  OEnv.  de 
Marot,  t.  VI,  p.  58,  éd.  1731.) 

Combien  en  ay  je  veu  qui  deb voient 
faire  merveilles  ?  Ouy  dea,  des  naveaulx, 
ilz  en  ont  belles  lettres.  (Dbs  Pebikrs, 
Cjfmbalumy  Dial.  II,  B  y,  v«,  éd.  1658.) 

Kt  n'enst  il  que  trois  naveaulx 
Vaillant,  il  Iny  fanlt  des  carreaolx 
De  veloux  et  menue  Terdure. 
(Sermon  dea  maulx  de  mariage,  Poës.  fr.  des  xt* 
et  XVI*  «.,  II,  14.) 

Leur  mander  est  pain  de  racines  et  mil,' 
et  une  manière  de  naveaulx  qu'ils  appe- 
loyent  batanes.  (Extraits  d'un  manuscrit 
de  Jean  Alfonse,  1544-1546,  Margry,  Navi» 
gâtions  françaises,  p.  309.) 

En  naveaux  et  pouree,  .m.  s.  .vi.  d. 
(1546,  Ste-Croix,  Arch.  Vienne.) 

Poitou,  Norm.,  Pic,  Wall,,  Champ.» 
Bourg.,  Centre  de  la  Fr.|  Canada,  naveau, 
naviau,  navet. 

Nom  de  lieu,  Naviau  (Nièvre.) 

Noms  propres.  Navel,  Naveau. 

2.  NAVEL,  s.  m.,  bateau  : 

Puissent  aler  et  venir  a  un  navel  ou  a 
deus  par  Tiaue  du  fossé.  (1276,  Cart.  de 
S.  Josse-aU'bois,  f*  26',  Cabin.  de  Salis») 

Qaine  a  tenir  les  naviaus  du  vivier. 
(1304,  Trav.  aux  chdt.  d'Art.^  Arch.  KK 
393,  f«  21.) 

Comme  lidiz  religieus  demandassent  a 
avoir  la  pescherie  en  aucuns  lieux  en  la 
rivière  de  Somme,  en  ce  qui  est  ledit  vi- 
dame,  a  deus  naviaus,  et  en  aucuns  autres 
lieus  de  ladite  rivière  a  un  navel  tant  seu- 
lement... (1314,  Arch.  JJ  50,f«30  r».) 

Pour  l'aaisement  ke  il  avoient  de  mener 
et  ramener  leurs  navias  par  la  dite  rivière 
(Ch.  de  1328,  le  Gard,  Arch.  Somme.) 
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Pour  .111.  quarees  de  sel  quarquies  u 
navel  tla  dit  JoUet.  (Pièce  de  1^39,  up.  Dé- 
liait, Actes  normandSf  p.  211.) 

Bas- Valais,  Vionnaz,  naviau,  petit  ba- 
teau. 

NAVBLE,  s.  t„  navire,  bateau  : 

EatreUat  Tlaroat  trois  lutveles» 

(W4CB,  BnU.  6860,  Ler.  de  Liocy.) 

Li  BretOQ  la  les  assailHreat 
Et  lote  jar  les  abatirnat 
Od  sajetes  et  oJ  qaarriax 
De  UMâle»  et  de  batiaz. 

(lo..  i^,  72K7.) 

NAVBLfBR, 8.  m.,  batelier: 

Adans  li  navelierÊ.  (1337,  Cart  Alex,  de 
Corbiê,  Richel.  1.  17760,  f«  208  r^) 

Pour  le  paiement  et  saltaire  de  deux  na- 
veliers.  (Pièce  de  1429,  ap.  Beauvillé,  Doc. 
inédits  sur  la  Picardie,  IV,  131.) 

Gonlieri,  naveliers^  et  charroas. 
(Mffst.  de  l'Aswmplion,  ap.  Parfaict,  Hi%t.  gén.  du 
th.  rr.,t.  ni,  p;  76.) 

Pic,  navelier,  batelier. 

NAviBROM,  voir  Naviuon. 

NAVEROY,  s.  m.,  flotte: 

Navale,  naoeroy.  (Gloss.  de  Salins.) 

NAVETAST,  S.  m.,  cbauoie  : 

Navelast  pour  couvrir  une  inaisou. 
(1518,  Béthune,  ap.  La  Fous,  Gloss.  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

S'est  conservé  dans  le  Nord  jusqu'au 
xviii's.  sons  la  forme  naffetat: 

.XII.  bottes  de  naffetat.  (1707,  La  Bassée, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

1.  NAVETB,  -  eUe,  -  ecte,  ■>  aitte,  s.  f., 
graine  de  colza  : 

Une  mine  que  de  se^le  que  de  secour- 
jon,  et  .v.  mencaudees  de  naoaitte,  (1357, 
Reg.  du  chap.  deS.J.,  de  Jerus.,  Arch.  MM 
28,  f'  54  V.) 

Blé,  millet,  chenevis  et  navette  pour  les 
turles  et  petis  oyselez  de  la  roye.  (7  mars 
1416,  Arch.  KK  49,  f»  3  r».) 

Navete.  (Us.  et  anc.  coust.  de  la  conté  de 
Guysnes.) 

2.  NAVETB,  -  ette,  s.  f.,  petit  navire, 
barqoe,  nacelle  : 

Huit  caraques  et  bien  trente  ho  qua- 
rante aultres  navetes,  (1459,  Relat.  de  /.  de 
Chamb.,  Arch.  K  69.) 

NAVETBL,  s.  m.,  dîmln.  de  navet  : 

Le  coptil  au  navetêl.  (Jur.  de  S,  Ouen, 
f»  38  v«,  Arch.  S.-Inf.) 

NAVBTiERB,  -  etUere,  s.  f.,  champ 
semé  de  navets  : 

Napina.  une  navetiere.  (Ch.  Estikwne, 
DicL  latinu/n,  éd.  1532.) 

Napinœ,  une  navettiere,  lieu  ou  croissent 
force  navets.  (Calepini  Dict.,  Bâle  1584.) 

Encores  aujourd'hui  se  pratique  sem- 
blable changement  en  Hollande  etZelande, 
remuant  les  rusches  dans  1«8  navetieres  et 
milleraies.  (0.  deSbrres,  Tfi.  d'Agric,  V, 
14,  éd.  1803.)  V       y     » 

Une  navetiere,  un  luogo  pieno  di  râpe. 
Dict.  des  trois  langues^  éd.  1617.) 
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NAVBXBL,  voir  Navbcbl. 
NAVEY,  voir  Navoi. 

NAViABLB,  adj.,  navigable: 

L'yver  lu  si  plainz  de  noiz  et  de  gelées 
que  ii  Tibres  doses  ses  voies  fu  faiz  non 
naviables.  (Bbrsuibe,  T.Ltv.,  ma.  Ste-Gen., 
f  9P.) 

NAviAGE,  -  aigcy  s.  m.,  navigation; 
office  et  art  du  pilote  ;  droit  de  faire  Tof- 
Ûcede  passeur: 

Rogiers  Dorke  a  acensit  le  naviage  d'Rs- 
caut  .Ixx.  ib.  de  iorn.  cest  an,  c'est  jusques 
au  jour  saint  I. eurent  l'an  m  CGixxxvi.  Si 
i  entra  le  jor  saint  Leurent,  Tan  m  cclxxxv. 
[Pièce  de  1285,  ms.  Tournai  215,  f«  12  r».) 

Marinier  ne  entremettons  du  faict  de 
naviage,  {Ban  de  1353,  Ed.  et  ord.  des  mest. 
de  la  V.  de  Douai,  xxn»",  f»  158  v»,  Arch. 
mun.  Douai.) 

Ceulx  qui  suyvent  les  rives  et  les 
champs  y  prendent  leurs  allers  et  venirs 
de  naviaige  et  de  pescherie.  (Bout., 
Somme  rur.,  1»  p.,  f«  67S  éd  1486.) 

L'un^  esloit  des  plus  grans  navieurs  qui 
fust  entre  les  aultres,  quoy  que  les  na- 
viaiges  en  la  ville  de  Gand,  la  guerre  du- 
rant, ne  valoieot  riens.  (Froiss.,  Chron., 
Richel.  2644,  f«  345.) 

NAVicuLE,  -  ulle,  s.  f.,  petit  vaisseau, 
barque  : 

Ung  vaissel  d'or  faict  en  manière  de  une 
navicule.  (1476,  Joy.  egl.  Bay.,  f»  73'»,  chap. 
Baveux.) 

Par  floi  marias,  carraqne  et  navieulle 
Présent  s'acuhi  es  Isles  de  Cecille. 
(Ahdré  de  l*  Vigne,  Yergier  d'honneur,  éd.  U95.) 

Nostre  seigneur  ascendant  en  la  navicule 
a  fait  cesser  le  vent  contraire.  (Le  premier 
Volume  des  Ecp.  des  Ep.  et  Ev.  de  Kar,, 
^  43  r«,  éd.  1519.)  ' 

Lesqueiz  il  feit  mettre  en  une  navicule  a 
poisson.  (BOURGOING,  Bat.  jud,,  II,  40. 
éd.  1530.)  ^      ,       ,  *i^. 

NAYiE,  s.  t ,  navire,  flotte  : 

Lnr  Tolentez  ant  acomplies, 
S*e$t  8eins  e  entiers  lar  naviet 

(Be!!  ,  D.  de  Nom.,  I,  4167,  Michel.) 

Eq  mer  s'en  eatra  la  naine. 

(ID.,  ib.,  II,  3009.) 

Unt  tote  lar  navie  trelte. 

(lo.,  ib.,  II,  3057.) 

Il  lor  douroient  navie  a  bone  foi,  sauz 
mal  engin,  dont  il  porroient  aler  en  Surie. 
(ViLLEH.,  117,  Wailly.) 

Desas  Vergels  passèrent  a  Mvie. 

(Otinel,  729,  A.  P.) 

Li  rois  Richarz  avoit  le  plus  de  sa  gent 
avec  lui  et  la  navie  apareillie.  (Mén.  db 
Rbims,  129,  Wailly.) 

Lors  fist  li  empereres  apareiilier  quatre 
navies  armées.  (lo.,  441.) 

Apres  ces  choses  atirerent  les  frères  au 
roy  leur  navie.  (JoiNV.,  St  fMuis,  p.  133, 
Michel.) 

Apres  t'en  va  en  Snrie, 

Par  navie, 
Aq  sepalcre  on  Dlea  fa  mit, 
Et  maine  dévote  vie. 
(Le  Liv.  det  cent  ballad.,  KIIl,  Qaeax  St  HUaire.) 

NAviEL,  voir  Naveu. 
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NAviEMENT,  -  oiemBut,  S.  m.,  action 
de  naviguer  : 

SI  soaffrireat  mainte  haschiee 
Ponr  la  pomme  qa'oreot  mengiee. 
Et  pais  oest  grief  uavoiemeut 
Affondereat  parfondemeat 
En  enfer  eals  et  lear  maisniee. 

(Fabl.  dVv.,  Ars.  5069,  f«  196^> 

—  Flotte  : 

Or  ext  près  It  barnages  et  li  Hanemens. 
{Guy  de  Camb.,  Richel.  24366,  p.  ii:*.) 

1.  N.\viER,  -  iier,  naivier,  verbe. 

—  Neutre,  naviguer  : 

Gant  nos  navions  plus  lonz,  ja  ne  veoD« 
nos  pas  lo  port  de  repos  eut  nos  laisskL 
avous.  {Dial.  StGreg.,  p.  6,  Foerster.) 

Li  queiz  euseniat  quantes  fies  il  vtrsul 
avoc  cel  meisme  batel,  lo  queil  il  goverooit 
es  Qucz  de  celé  tempeste  cornent  il  naviat 
avoc  celui  plain  d'aigues.  (/fr.,  p.  278.) 

En  ceste  nuit  seres  vous  en  celé  isle  qae 
vous  vees  pries,  et  demain  dusques  amie- 
di.  Apries  navieres  a  celé  isle  qui  n'est  mit' 
loue  de  cesli  encontre  occident.  {De  Saint 
Brandaine  le  moine,  p.  67,  Jub.) 

Es  quels  on  pooit  bien  naviier.  (Fuoi^s., 
Chron.,  lll,  235,  Luce,  ms.  Rome.) 

Ne  la  grande  navire  a  trois  rens  de  na- 
virons  ne  navira  point  au  travers  d'icelur. 
(Lk  Fbvrb  d'Est.,  Bible,  Esaie.xxxiii,  éâ. 
1530.) 

Neantmoins  ledict  seigneur,  son  fermier 
ou  commis,  de  son  auctorité  privée  déf- 
ient et  ne  voeuUent  permectre  y  navier 
de  nuyct.  (xvi*  s.,  Mém.  pour  les  habitants 
de  Douai  contre  le  seigneur  de  Mortagni, 
Arch.  mun.  Mortagne.) 

—  Acl.,  traverser  sur  un  navire  : 

Les  anchiens  affermèrent  estre  navi>;able 
et  naviee  la  mer  orientale  (/ossktieb, 
llron,  Marg.,  ms.  Brux.,  l,  f«  43  v».) 

—  Faire  passer  dans  un  bateau  : 

Noos  sommes  chi  en  droit  poor  les  gens  nairur 
Oatre  celle  rivière  qoi  fait  a  resoingnier. 

{Charles  le  Chauve,  Ricbei.  24372,  P  Sr) 

—  Absolument  : 

Grâce  donnée  darrainement  aux  pire- 
maus  et  navieurs  de  la  dicte  ville  de  navier 
et  passer  parmy  ie  pire  de  la  rivière  d'Es- 
<cault,  Jusques  a  Teure  de  prime.  (139.1-99. 
Reg.  des  Consaux,  Assemblée  du  2  juin  I39i, 
Arch.  Tournai.) 

—  Fig.,  guider,  candnire  : 

Si  sagement  son  caer  naroie 
Que  on  ne  paM  apercevoir 
Que  dolente  est  de  son  mouvoir- 
(PaiL.  DK  Rehi,  Jean  et  Blonde,  2008,  Bordiet, 
p.  236.) 

Wallon,  naivi,  navigaer,  ramer,  nager. 
Flandre,  Mortagne,  navier  y  manœuvrer  1? 
gouvernail. 

2.  NATiER,  s.  m.,  batelier,  matelot  : 

Girardot  le  navier,  (1328,  Compte  de 
Odart  de  Laigny,  Arch.  KK  3%  f*»  74  r«.) 

Les  autres  estoient  liez  par  le  col  aux 
banqs  des  natn'ar«.  (BiblCj  Machabee^,  IHt 
ch.  4,  éd.  1556.) 

—  Constructeur  de  navires  : 
Faisant  la  comparaison  du  nous  et  à^ 

vaisseau,  qui  est  si  souvent  rabill*.  qu'il 
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o'y  a  plus  enfia  uoe  seule  pièce  de  celles 
que  le  navier  y  avoît  mises  au  commeu- 
ceDieoi.  (Dampmart.,  Merv.  du  monde, 
lo  Jl  v«,  éd.  15»5.) 

Nom  propre,  Navier. 

1.  NAviBRK,  -  yere^  s.  f.,  navire,  vais- 
seau, flotte  : 

Et  y  vient  moult  de  marcbans  et  grant 
naviere.  [Lit.  di  Marc  ^oi,  clxxxvi^  var., 
Pauthier.) 

Et  se  ferirent  par  les  navieres  des  Sarra- 
zins  par  telle  manière  et  vertu  qu'ilz  les 
exillerent  tant  qu'il  ne  demourent  pas 
.un.  vaisseaulx  ensamble  d'une  flotte. 
(J.  d'Abras,  Melui,,  p.  301,  Bibl.  elz.) 

Geus  d'eaue  ou  de  naviere.  (Oresmk, 
Poliliq.,  2*  p.,  f»43N  éd.  1489.) 

El  quant  le  roy  Saint  Loys  fut  garni  et 
avilaillé  moult  richement,  leVoy  et  son  ost 
se  mist  au  chemin  et  mena  avecques  iuy  la 
royne  Jehanne  de  Provence  et  allèrent  par 
terre  jusques  au  port  de  Marseille,  et  trou- 
Terent  leur  naviere  toute  prest  et  toute 
garnie.  {Le  Livre  de  Baudoyn  cçnte  de 
Flandres,  p.  149,  Serrure  et  Voisin.) 

...  Lever  gens  de  guerre  de  par  deçà  et 
acheter  artillerie,  armures  et  chevaulx,  et 
louer  des  naviereê,  (Corresp.  de  Vemp. 
Maximilien  i"  et  de  Marg,  d'Antr.,  t.  II, 
p.  1Î4,  Doc.  inéd.)         ."» 

Le  maistre  de  la  navyere  Iuy  vint  dire 
<]ire  qu'il  s*apprestast.  {Hist,  de  Palanus, 
ï«5  v%  Terrebasse.) 

• 

Foudres  des  bandes  guerrières, 
Ed  U  terre  et  en  la  mer. 
Par  chevaux  et  par  naviere». 

{Cl.  Buttet,  Poét.t  H,  Î9,  Joaanst.) 

2.  NAviERis,  s.  f.,  champ  semé  de  na- 
vets: 

Le  suppliant  se  transporta  en  sa  naviere, 
et  la  trouva  Guillaume  le  Moyne,  qui  ro- 
boit  les  navez  de  la  dite  naviere.  (1369, 
Arcb.  JJ  100,  pièce  25.) 

Normandie  et  Flandre,  naivièfe,  champ 

de  navets. 

Noms  propres,  Naviêres,  Nevière. 

NAviEUR,  voir  Navior. 

NAviGABLB,  adj.,  de  navigation: 

KemoDslre  leur  que  leurs  nefs  ont  besoin 
D'estre  abillees  devant  qu'aller  plut  loing, 
Kt  qae  le  ciel  pour  l'heure  est  mal  traictable 
Poar  bien  vacquer  an  travail  nangakle. 

(0.  DB  S.  Gelais,  Eneid^  Richel.  86i,  P  34*.) 

NAviGAos,  -  yfli^e,  -   guaige,  s.  m., 

navigation  : 

Toutes  et  quantes  fois  quMIz  perdroient 
le  dit  navigage,  et  se  mettroient  a  usurper 
en  terre  ferme,  ils  esmouveroienl  contre 
euxlindipuation  des  grans  Princes.'  (J.Le 
Maibk,  Legend.  dee  Vénitiens,  p.  61,  éd. 
iS4».) 

Emmenèrent  la  pauvre  femme  avecq 
eulx  droict  a  la  Rochelle,  ou,  après  ung 
navigage,  ilz  arrivèrent.  (Mabg.  o'Akg., 
^epL,  67*  nouv.y  Jacob.) 

Pour  le  prospère  naviguaige  de  son  filz. 
(Rab.,  le  Quart  livre,  ch.  i,  éd.  1552.) 

L'art  du  navigage,  (J.  nu  Bellay,  lllustr. 
de  la  lang.  (r„  1.  1,  c.  9,  éd.  1549.) 

Deg  veuts  encores  loostenn, 
Sorlaoi  do  maternel  boccage, 
L'oiteau  par  sentier  incognea 
Tente  le  premier  le  nangage 
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Des  ailes  que  sa  mère  guide, 
L'asseurant  parmv  l'air  liquide, 
(lo.,    Oâ.,   Vli.  Recueil   de  poésie,  f*)  132  r*', 
rfd.  1573.) 

Vous  conqnistes  la  Corse,  et  par  le  narigoge 
De  France  en  Italie  asseurant  le  passage, 
Feistes  voir  a  César  que  vous  ponyies  armer, 
Aussi  bien  comine  liiy,  et  la  terre  et  la  mer. 
(iiK,  DUc.  au  Roy  sur  fa  trefve  de  Van  1555,  ib., 
f»  173  vM 

Faites  ancrer  a  ce  bort 
Ma  navire  en  quelque  port. 
Pour  finir  mon  navigage, 

(Roms.,  Otf.,  I,  xi,  Bibl.  eU.) 

A  eeu  qai  vont,  tous  prêts  au  navigage, 
Encommencer  par  mer  un  long  voyage. 
(J.-A.  DE  BAir,  Poemet,  1.  VIH,  Lemerre,ii,  369.) 

Quelle  belle  Italie,  ou  quel  autre  héritage 
ISous  promet  on,  sinon  l'éternel  navigage 
Et  le  Tons  de  la  mer,  qui,  par  la  destinée. 
Veut  pour  un  Dien  marin  recevoir  son  Knee. 
(JoD.,  Did.,  act.  1.  Ane.  Th.  fr.) 

Et  faisant  iidn^a^^ 

Tantost  en  haute  mer,  tantost  près  du  rivage. 
(ScE\otB  DE  Stk  ÎUrthe,  Prcm,  «w.,  1,  Zod.  de 
la  vie.  éd.  1579.) 

—  Flotte,  vaisseau  : 

Et  s'en  alla  an  port  et  au  rivage, 
La  on  esloyeot  leurs  gens  et  navigaige. 
(0.  DE  S.  Celais,  Enetd.,  Richel.  861,  f«  12^) 

Sy    envoya    preslement    le    comte    de 
Warwyc  par  les  ports  de  Normandie,  qué- 
rir navigage  puissummeut  garny  atin  de 
leur  clore  la  mer.  (G.  Chastbll.,  Chron,, 
ï,  315,  Kerv.) 

Le  roy  avoit  grosse  armée  par  terre  mise 
sus  pour  aller  a  Naples,  et  grant  navigage 
en  mer  apresté  pour  aller  puerroier  les 
Turcz.  (D'AUTON,  Chron,^  Bichel.  508», 
f»  1  v«.) 

Et  estoil  tout  le  navigage  contraint  de- 
mourer  en  station  douteuse  et  mal  seure. 
(Denis  Sauvage,  Bisl,  de  Paolo  Jovio,  i, 
236,  éd.  1581.) 

Ayant  braqué  ses  plus  grosses  pièces 
d'artillerie  sur  le  navigage  ennemy.  (Id., 
t&.,  II,  66i.) 

Eax,  d'aullre  part,  les  bans  vont  racoostrer 
Et  tout  le  bois  remettre  et  calfeutrer 
An  navigage, 
(Des  Mazubes,  Enéide,  f«  427  r®,  éd.  lôoa.) 

NAVIGANT»  8.  m.,  navigateur  : 

Font  plusieurs  maulx  a  paovres  navigan». 

(Ceetw,  Chants  roy.,  f  178  r«.  éd.  1527.) 

Mais  tant  y  a  que  mescbans  narigans 
Veuilent  tousjours  racoui|jt<'r  leurs  perili. 
{Contrée,  de  Hongectens,  f"  26  v%  éd.  1530.) 

L'un  disoit  qu'en  Vinlande  oo  vcndoit 
le  vent  aux  flûri(/OTi/«.(Att<t>.  tabrique  des 
excell.  Iraiis  de  vente,  p.  85,  Bibl.  elz.) 

NAviGATURE»  S.  L,  fabrication  de  vais- 
seaux : 

Les  ars  mecbaniques  sont  sept  en 
nombre...,  c'est  ascavoirlanifice,  armature 
ou  tabrice,  navigature  et  agricullure,  méde- 
cine et  ihiutrique.  (P.  FiRGF.T,  Mirouer 
de  ta  vie  humaine,  f  100  v%  éd.  1482.) 

NAViGË,  s.  L,  vaisseau  : 

A  grant  napige  ala  en  France. 

{Brut,  ms.  Muoich,  2527,  Vollm.) 

—  Navigation  : 

Nos  qui  avons  porleit  ces  choses  en  la 
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sole  prefacion  avooa  fait  lo  travail  de 
nostre  nai^tpe  assi  cum  dedenz  lo  port,  ke 
nos  por  encerchier  les  sacremenz  de  pro- 
phecie  avuriens  assi  cum  noz  voue», 
[6reg,pap.  Hom.,  p.  11,  Hofmann.) 

NAviGEMENT,  S.  m.,  navigation  : 
Remigium,  navigemens.  {Cath&Hùoni  Ri- 
chel. 1.  17881.) 

NAVIGUAIGE,  VOir  NAVIGAGB. 
NAVIÏER,  VOirNAVIEB. 

NAviLE,  naville,  navilie,  s.  m.  et  (., 

navire,  vaisseau,  flotte  : 

Tût  son  naviHe  l  ad  fait  liprester. 

{RoL,  2627s  MûllM.) 

S*or  li  poions  par  bataille  tolir 

Cel  grant  navilie  qu'il  ont  en  PûUle  mis. 

Païen  seroient  et  mort  et  malbailU. 

(Raimb.,  Ogier,  315,  BarroU.) 

De  ci  que  la  que  od  navile. 
On  grant  gent,  od  ne  sai  qaant  mile. 
Arriva  Rous  «û  Normeiidie. 
(G.  M  8.  Pa»,  Mont  S,  Michel,  1383,  Micfcdv) 

Et  alors  empruntèrent  U  toetJsafire  cînc 
mil  mars  d'argent  en  la  vile  et  fciles  bai- 
ierent  le  duc  por  comencier  le  navile, 
{VïLLEH.,  32,Wailly.) 

Muli  fu  bien  li  nai?i/«satornez  et  bordez. 
(ID.,  236.) 

Voient  la  mer  desos  la  vile. 
Le  riche  port  et  la  navile. 

{G.  de  Palerme,  Ars.  3319,  f*  1 15  v».) 

Tout  droit  par  devant  la  navile 
Ont  pris  cele  nuit  lor  ostel. 
(Gia.  vt  MONTR.,  la  Violette,  799,  Michel.) 

Quantité  de  ndviU,  {l%v.  de  Marc  Poi, 
CLXil,  Pauthier.) 

Puis  laissai  sun  navilie  al  Teivre.  {La 
Venjanee  dei  mort  nostre  Seigneur,  Bnl. 
Mus.  Egerton  613,  f»  23  v«.) 

Vn  bon  navile  fort  et  poissant.  (1350, 
Mém.  au  Boi,  Arcb.  C.-d'Or,  Ch.  XV, 
n«  6,  cart.  1,  de  l'inv.  somm.) 

Les  nariles  vous  coustent  as  ses.  {Uv.  de 
la  Conq.  de  la  Moree,  p.  39,  Buchon.) 

Et  feiseent  perdre  le  navilie.  (Caum., 
Voy  d'Ot««r.,  p.  105,  La  Grange.) 

NûvHles  ^rans  et  peli^  {Trad,  d»  Traité 
d'Emmanuel  Piloti  sur  le  passage  de  M 
(erre  «aifll«,  1420,  r»  20  r».) 

Quarante  f^alees  et  grand  foyson  d'autres 
navilles.  (1450,  ReL  deJ.dâ  Chamb.,  Arcb. 
K  69.) 

NAVILIE,  voir  Navile. 

navilLé,  voir  Navile. 

NAviNE,  nabine,  s.  t,  lieu  semé  de  na- 
vels: 

Deme  en  peniz,  en  nubines.  en  cherves. 
{Ch.  de  1309,  Cbauvigny,  Arcb.  Vienne.) 

Le  supt)liant  ala  veoir  certains  blés  et 
narine  ou  avoit  naves.  (1399,  Arch.JJ  l84, 
pièce  733.) 

Poitou,  naotn^,  nabine. 

NAVIOR, -env,  naiveur,  nageur,  s.  m., 
batelier,  marin,  marinier,  pilote,  passeur  : 

De  Volraca  lo  natJior  ki  pormi  la  sal- 
vuble  offrande  del  perilh  fut  dclivrei?. 
{Dial.Greg.  lopap.,  somm.,p.277,Foerster.) 

As  markans  et  as  «at^tewr*  pasant  et  re- 
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paJBuntpar  no  kemin  de  celé  euwe.  (1371, 
Leti,  de  Marg,,  Tailliar,  p.  313.) 

[Il]  les  fist  de  la  mener  a  Eskermes  et 
Qst  entendre  au  navieur  ke  cbe  e&toient  ses 
cozes,  et  ke  il  les  voleil  faire  meneir  a  Au- 
denarde.  (1332,  Reg.  de  la  loi,  t.  II,  n*  131, 
Arcb.  Tournai.) 

Pour  le  bien  commun  et  publique  des 
navieurs  et  boines  gens  frequentans  la 
dite  rivière.  (Ch.  de  1351,  Arcb.  mun.  Lille, 
cart.  C.) 

SMiestoitauchuns  marcbans  ounavyeren 
qui  euist  aucbune  vuide  nef  grande  ou 
petite  a  monter  ou  a  avaler  parmy  le  dit 
pire.  (19  août  1371,  Petit  regist.  de  cuir 
noir,  !•  110,  Arcb.  Tournai.) 

Grâce  donnée  darrainementaux  piremans 
et  naviênrs  de  la  dicte  ville  de  navier  et 
passer  parmy  le  pire  de  la  rivière  d'Es- 
cault,  jusques  a  Teure  de  prime.  (1393-90, 
Reg,  des  Consaux,  Assemblée  du  2  juin 
1394»  Arcb.  Tournai.) 

Nayveurs,  bateliers.  (J.  db  Stavklot, 
Chron,,  p.  326,  Borgnel.) 

Jean  Nixen,  naif>eur.  (19  juin  li63,  Reg. 
aux  amendes  et  aux  bannissem,,  (•  237, 
Arcb.  mun.  Dînant.) 

Iceluy  bon  Dieu  inspira  un  grand  doyen 
de  Gand,  qui  avoit  esté  l'année  de  de- 
vant doyen  des  naviênrs^  et  avoit  grande 
puissance  en  la  vile.  (0.  DE  la  Marche, 
Mém.,  II,  12,  Micbaud.) 

Les  babitans  de  Sidon  et  les  Aradiens 
ont  esté  tes  navieurs.  (Lefbybb  d'Etaplbs, 
Bible,  Jeremie,  27,  éd.  1530.) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Cette  année  il  s'alluma  une  cruelle 
guerre  en  Flandres  qui  dura  sept  ans. 
La  cause  intérieure  du  mal  fut  le  luxe  de 
la  noblesse,  et  la  dissolution  du  comte, 
avec  ses  dépenses  excessives  ;  Toccasion, 
une  querelle  qui  s'émût  entre  un  nommé 
Jean  Lyon,  de  Gand,  et  les  Matbieux,  qui 
étoient  six  frères,  les  uns  et  les  autres 
fort  puissans  parmi  les  navieurs  ou  ma- 
riniers; et  entre  les  villes  de  Gand  et  de 
Bruges,  pour  un  certain  canal  que  ceux 
de  Brugfes  vouloient  faire.  (MEZERAY,i4ftr., 
an  1379.) 

Wallon,  naiveû,naivieû,navieu,  batelier, 
nageur;  Namur.,  naiveû.  Rouchi,  navieur. 

NAviRABLB,  adj.,  navigable,  et  peut- 
être  faute  pour  ce  mot  : 

Quarante  longues  nefz  gardent  toute  leur 
mer  en  paix,  qui  n*estoit  point  par  avant 
navirabie.  {Aneienn.  des  Juifs,  Ars.  6083, 
fo229«.)  • 

NAVIRE,  s.  f.,  flotte  : 

Et  si  avoient  navire  de  deux  cent  nefs. 
(Chron,  de  St-Denis,  t.  I,  (•  121,  éd.  1493.) 

NAviREUR,  s.  m.,  marin  : 

Gouverneurs,  navireurs ,  et  gens  de 
guerre.  {Flave  Vegece,  IV,  32.) 

1.  NAviRON,  naveron,  s.  m.,  aviron  : 

Metes  les  navirons  dedens  le  nef,  et  las- 
kies  îes  voiles.  {De  Saint  Brandainne  le 
moine,  p.  80,  Jub.) 

Atant  estes  vous  nn  Tilain 
Majant  vers  le  roallon  de  fain 
D'Dii  grant  naviron  qu'il  tenoit. 

iHemtrt,  Sappl.,  Î08.  p.  8,  Chabaille.) 
Il  ne  Une  ne  ne  repose 
Trns  qu'il  rint  au  mnlle  toot  droit 
Oq  ReDart  eitendas  estoit. 
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MoQll  Ifî  manare  li  vilains  ; 
.Son  nariron  prent  as  deos  mnins. 
Kerir  ie  voU,  mais  a  faili, 
Car  Renars  d'antre  part  sali, 
Li  vilains  II  cort  environ, 
£l  lait  corre  on  uaviran. 

(/*..  i43,  p.  10.) 

Wistasees  maint  en  eravcntoit 
D'nn  naviron  qoe  II  tenoit. 

iWittasKlIe  l//?fji<»,' 2279,  Michel.) 

Se  la  lune  estincelle  soubz  lesnarjrows 
(je  ceulx  qui  nagent  i^ar  nnyt,  ce  est  signe 
de  tempeste.    (Cobbichon,    Propriété  des 

£52î?'J^"'*  *^»  ^^-  **8*'5)  Lo  ms.  Richei. 
22533,  f«  I49N  porte  avirons. 

Et  a  tellement  exploitié  et  mollu  et  ta- 
ra i8é,belluté  et  rimé  sans  naveron  soubz 
termes  bestiaux  et  preticques,  ungvoyaige 
de  Naples,  acbevé  victorieusement  puis 
nagueres  a  Texaltacion  et  gloire  du  très 
chieslien  roy  de  Francbe,  Charles  VIli« 
de  ce  nom.  (MoLiNicT,  Voyaige  du  roy  de 
franche  Ch.  VJJJ,  quand  il  alla  a  Naples, 
dédicace,  ms.  Arras,  619.) 

Ne  la  grande  navire  a  trois  rens  de  na- 
riron»  ne  navira  point  au  travers  d'iceluy 
isli  )'^""  d'Est.,  Bible,  Esaïe,  xxxiii,  éd. 

Rabotlé  des  chcsnes  de  Bazan  pour 
faire  tes  navirons.  (Id„  ib.,  Jeremie  xxvii.) 

Wallon  et  Boulonnais,  naviron,  navu- 
ron,  aviron,  nageoire.  Namur.,  naviron. 

2.  NAVIRON,  s.  m.,  petit  vaisseau  : 

Ung  petit  naviron  d'argent  a  mettre 
TcDcens.  (1621,  Bélhune,  ap.  La  Fons, 
Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

NAviRONNEUR,  S.  m.,  cclui  qui  manie 
l'aviron: 

Remex,  navironneur,  qui  gouverne  na- 
viron. (Gloss.  de  Salins.) 

NAvisoLR,  s.  f.,  petit  navire  : 

.XXII.  galees  et  une  navisole  qui  porloit 
la  viande.  {Est.  de  Eracl,  Emp.,  xxxiii, 
59,  Hist.  des  crois.) 

NAV1S0NB,  s.  f.,  petit  navire  : 

Et  virent  une  navisone  de  Sarrasins  qui 
estoit  amenée  de  Tunes  et  s'i'U  aloit  en 
Alixandre.  (B.  LE  Très.,  Cont,  de  G.  de 
Tyr,  p.  524,  Guizot,). 

NAvoi, «atJOf^,  navei,navey,  s.  m  , navire, 
flotte  : 

Vinrent  sonr  Troiens  irié 
Par  mer  o  navoi  grant  et  fier. 

(Ben.,  Troies,  RIchel.  375,  f«  BS'K) 

Qne  l'estoire,  li  fiers  nareiz. 
Les  uni  par  l'evc  si  d'^slreiz. 
(ID.,  D.  de  Horm.,  II.  27742,  Michel.) 

Cassanins  est  assis  sur  le  bort  del  navoy^ 
Son  cheval  estacbiez  pastaranl  en  i'erboy, 
Kt  li  mariniers  nage,  si  passe  le  navoy. 

{Veut  dou  Paon,  Richei.  1554,  f»  9  r«.) 

Cassanins  est  assis  sns  lo  bort  del  navoi. 

ilb.,  Richei.  368,  f*  90«.) 

Comment  Turnns  mist  le  feu  ou  navoy 
Eneas.  {Metam.  d'Ov.,  ms.  Rouen,  f°  14'. j 

luit  li  navey,  li  grant  navey,  li  navey 
ile  .1.  fust.  (1277-i345,  Cart.  mun.  de 
Lyon,  p.  407,  Guigue.) 

NAVOIEMENT,  VOlr  NaVIEMRNT. 

NAVOI R,  S.  m.,  bateau  : 
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Du  pcaige  des  Esgouteaulx  doit  chacon-^ 
personne  qui  n'est  de  la  frauchise,  i;i:i 
amené  poisson  a  navoir  ou  pannieT  \xm 
vendre,  huit  deniers  tournois,  (4433,  /sr. 
de  la  Côte-d'Or,  B  3665.) 

NAVRB,  navra,  s.  f.,  blessure  : 

Por  fayt  de  homicide  ou  de  iiflrra  .u 
d'autre  forfayt.  (4374,  Arcb.  iribour^!. 
A  If.  delà  ville,  n»  117.) 

Normandie,  Bayeux,  Bessin  et  Wall. 
vafre,  Isère,  Livradois,  nafra. 

NAVRER,  nafrer,  naffrer,  naufrer,  v.  a,, 
blesser  : 

Oliviers  sent  qa'il  est  a  mort  uafrrz. 

{Roi.,  196r>.  Mtillfr.i 

Narrée  m'ont  et  mnn  palict  toind. 

{Cant.  des  Cant.,  46,  Stene-l 

Malt  i  ont  de  reals  que  ocis  qoe  naffrei. 

(WicE,  Rou,  2*  p.,  IKl,  Andre^n. 

Li  deos  d'amor  Tôt  mal  menei. 
De  sa  sajele  el  cors  nafrei. 

[lint,  ms.  Munich,  2â19.  VolL.. 

Si  lo  navrunt  el  aine.  (Job,  Foerslfr. 
p.  301.) 

Snr^le  counl  ehei  naufré  e  seaelant. 
(PiERHK  Langtoft,  dans  les  Exerrpta  Itùtmfs, 
part.  I,  mars  1830.) 

Ne  ly  bâtirent  poynt  ne  naufrereul 
(1304,  Year  books  of  the  reign  of  Eàtcord 
the  first,  years  XXXII-XXXIII,  p.  259,  Her 
brit.  script.) 

11  naufra  muz  de  eus.  {Chron.  d'Angi, 
ms.  Barberini,  f®  9  r».) 

E  qe  il  a  nn  home  aconntra 
Qe  de  nn  cotel  le  naufra. 
(Hist.  de  Foulq.tUz  Warin,  Nouv.  fr.  do  >rT  »., 

p.  113.) 

Le  dit  Thomas  fuit  horriblement  bato», 
naufres,  emblemys  et  mabevmes  par  Je- 
han Salage.  (Slat.  de  Henri  IV  d'EngW., 
an  V,  impr.  goth  ,Bibl.  Louvre.) 

Geste  paroUe  navra  si  avant  le  coeur 
de  la  ducbessCi  qu'elle  en  print  une  mal- 
Indie  pire  que  la  ficbvre.  (Marg.  d'A.ng  , 
Hept,,  Lxx,  Hibl.  elz.) 

Et  ces  beaux  yenx  riers  et  respieudissans. 
Qui  m'ont  navré,  deviennent  Jaognissaas. 

(Cl.  Mar.,  Chants,  sur  la  maladie  de  i'aiii>*. 
p.  187,  éd.  159G.) 

Ledit  sieur  de  Joyeuse,  ou  trop  la??«^  -în 
monde  pour  la  seconde  fuis,  ou  justeirnit 
navri'  du  remords  de  sa  conscience,  ?f 
résolut  a  rentrer  dans  son  devoir.  (Che- 
VERNT,  Mâm.,  an  1599,  Buchon.) 

Nostre  chetive  nature,  navrée  par  It* 
péché. (Fr.  de  Sal., ilm.  de  Dieu,  1. 1.  c.  17.) 

NAVREURE,  navrure,  naufrure,  navuyre, 
s.  f.,  blessure,  plaie  ! 

Quand  les  olifans  sentirent  les  angoi>?ef 
des  navreures  de  pilles.  {Uv.  de  Marc 
Pol,  cxxii,  Pauthier.) 

Sans  effusion  de  sanc  et  sans  griefs  ri 
énorme  navuyre.  (1304,  Franck,  de  Clair- 
vaux,  VU,  Arch.  Clair  vaux.) 

Les  maisons  de  lour  burgeois  ou  autrf's. 
qi  font  naufrures  ou  homicides  el  autrr? 
crimes.  {Ch.  de  1363,  A.  Thierry,  Mon,  de 
IHist.  du  Tiers  Etat,  W,  146.) 

Pour  la  souspoçoo  de  la  navrenre  failf 
on  la  personne  de  Guillat  le  lonudit^r. 
HUg.  de  la  just.  de  S.  Mart.  des  Ch.,  Arch. 
S  1336,  pièce  I,  f*  34  r«.) 
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Onques  de  la  navreure  il  ne  pot  avoir 
garison.  (Froiss.,  Chron.,  11,  200,  Luce, 
ms.  Rome,  f*  K8.) 

Et  ia  estoit  si  escauffes  que  de  navrure 
que  il  euist  il  ne  faisoil  compte,  (lo.,  ib,, 
V,  470,  Luce.; 

Ponr  les  homicides,  batture8,na9nirM  et 
excès  commis  esdites  villes.  {Coust  d'Ar* 
ras,  56,  dans  les  Couêt.  gén.  du  comté  d'Ar- 
tou,Ârras  1679.) 

Sans  aucune  plaie  ni  fiaoftfure.  (NoôUIBh, 
Hist.  Tolos.,  p.  162,  éd.  1NJ6.) 

Les  playes  et  navrgures  en  ia  teste. 
(Grugbt,  Div.  leç.,  HT,  viii,  éd.  1883.) 

Il  se  voyoit  par  cette  navreure  estropié. 
(Pasq.,  Rech.,  III,  43.) 

On  rencontre  encore  de  rares  emplois 

de  ce  mot,  du  xvii*  au  xix»  siècle  : 

Plaga,  navretire,  bature.  (Loys  Vives, 
Dialogues f  index,  éd.  1611.) 

Les  playes  et  navrures  de  Jésus  Christ 
noBtre  vray  rocher.  (J.  DB  Montlyard, 
Hierogluphtques  de  Jan  Pierre  Valerian, 
XXII,  14,  éd.  1615.) 

Quand  il  dit  a  saint  Thomas  de  sonder 
les  fiavrures  des  pieds  et  des  mains,  il  lui 
dit  qu'il  y  me\le  le  doigt  :  mais  quand  il 
parle  de  la  navTTure  du  cœur  et  de  la  plaie 
de  son  sacré  côté,  il  lui  commande  d'y 
mettre  toute  la  main.  (Lb  Jbune,  Serm, 
choisis,  XIII,  4*  p.) 

Certes,  sa  peine  est  forte  et  nide  est  i&  nêvreure^ 
Dfi  n'ooîr  plus  chanter  la  céleste  serrure. 
(Lecortb  db  LiSLt,  Poèmeêbûf^arei,^  îlî,  I-évy.) 

Picardie,   navreurey    Norm.,  navreure, 

nafrure,  blessure. 

NAVRiBR,  V.  a.,  blesser  : 
Vulnerata  carilate  ego  snm.  Je  sus  fiû- 
vriee  par  charité.  (Ms.  Metz  536,  f«  4»  ) 

NwuYRB,  voir  Navrbubb. 

NAWÉ,  adj.,  paresseux  : 

Ou  avoit  .1.  personniage  qui  estoit  appel- 
leit  le  ymage  des  nawee,  (J.  de  Stavbuot, 
CAron.,  p.  285,  Borgnet.) 

NAYF,  voir  Nef. 

NAYFVBTÉ,  VOir  NaIVBTÉ. 

NAYS,  voir  Nez. 
NAYVEUR,  voir  Navïor. 
NAZARD,  voir  Nacairb. 
NAZART,  voir  Nasart. 
NAZE,  voir  Nase. 
i.  NAZEL,  voir  Nasal. 

2.  NAZEL,  voir  NASSL. 
NAZILLIBR,  voir  NASILLER. 

NAZiTOR,  voir  Nasitort. 

NAZU,  voir  Nasu. 

1.  NE,  nen, adv.,  le  moderne  ne: 

Ne  fnd  nais  om  del  son  javent. 

(S.  Léger,  31,  KoschvHi.) 

An  ices  lecle  nen  at  parfit  amor. 

(Àtexit,  st.  lis  Sieiigel.) 

De  cest  aveir  certes  nns  R*avum  cure. 

ilk.,  st.  lOl*».) 


V. 


Que  dnice  France  par  nns  ne  seil  hunie  ! 

{Roi,  1927,  Mûiler.) 

Plos  est  isnels  qne  mr  est  nns  falcnns. 

(/>.,  1529.) 

Nen  est   en  lur  huche  dreit.  {Liv.  dt» 
Ps,,  Cambridge,  V,  10,  Michel.) 

Âini  mes  nos  clers  nen  ot  le  cner  si  large.  . 
(IA  Coron. Ltfoyf, 40 l,JoQckbI.,  GttilL  d'Or.)  Impr., 
nen, 

Îi9  ge  it^n  ai  ne  argent  ne  or  mier. 
{U  Covenânn  Vivien,  1121,  t^.)  Impr.,  ne  n'ai. 

Mes  de  sa  large  de  nen  i  trova. 

{Aleschans^  4169,  ib.)  Impr.,  n'en. 

Devant  lenr  brans  nen  a  nns  garison. 

[lb.,  5892.)  Impr.,  ne  n*. 

Vos  nen  enterreiz  mies  el  règne  de  ciel. 
(S.  Bbrn.,  Serm,,  Richel.  «4768,  P  44  r<».) 

Petiz  enfens  est,  ki  legierement  puel 
estre  apaisanteiz  :  car  nen  est  nuls  ki  oien 
ne  saichet  ke  11  enfens  pordonet  legiere- 
ment. {lD.,ib.) 

Li  estavles  ne  lor  fut  onkes  encontre 
cuer,  nen  onkes  ne  furent  ahurteit  de 
povres  draz,  ne  escandaliziet  de  Tenfance 
del  laitant  ;  anz  misent  lor  genoz  a  terre. 
(ID.^  ib.) 

Car  dont  yenroit  ne  sens  ne  vie  a  celei 
partie  del  cors  ki  al  chief  nen  est  aherse  ? 
{ID.,(6.,  fMllr».) 

Tnit  a  fait  morons  et  nuls  hom  nen  est 
ke  vivet,  ki  ne  volet  la  mort.  (Id.,  ib., 
f"  52  v«.) 

Ces  choses  nen  appartiennent  mies  a 
nos.  (lo.,  ib.) 

lie  feist  11  rois  chevanclee. 
[Floire  et  Blancefior,  V  vers.,  66,  du  Méril.) 

Ne  en  sa  vie  n^n  oi  traitor  chier. 

{Gaydon,  ap.  S.  Lace,  de  Gaidone^  p.  94  ) 

Nen  at  glise  en  la  vilhe  ne  soit  enmelhoree. 
{Ste  Euphrosyne,  103,  Meyer,  Rec.,  p.  337.) 

Ja  cil  ne  vera  ma  is  sa  mère. 

(Pari on.,  2224.  Crapelet.) 

Sos  siei  nen  a  fille  de  roi 
Qne  tant  soit  plaine  de  bnffoi, 
S'ele  le  vansisl  esgarder 
?îe  li  coTonist  a  amer. 

(Blancand,,  485,  Michelant.) 

Ensi  eut  li  connestahles  de  France  par 
sens,  nen  par  grant  fait,  le  ville  et  le  chastiel 
de  Hainbon.  (Froiss.,  Chron.,  VIII,  S57, 
Kerv.) 

—  Ne  que,  pas  plus  qne  : 

Quar  il  ne  crioient  ne  que  chien. 

(G.  DB  GoiHCi,  Mir.,  ms.  Soiss.,  f^  196^) 

Richart,  ne  que  espnchier 
Pnel  on  la  mer  d'an  tamis, 
Ne  TOQs  vauroit  mais  castis 
C'on  ne  pnet  mnsart  castier. 

(Maistr.  "Richart,  à  Gantier  de  Dûrgiet, 
ap.  Maetiner,  Altfram.  lied.,^.  77.) 

Ffe  ne  disl  ne  qne  nns  convers 
Qne  11  parler  est  desfandoi. 
(De  la  Sorisete  des  Estopes,  162,  Monlaiglon  et 
Raynaud,  Fabl..  IV,  163.) 

Mais  nnle  rien  ne  ke  devant 
Ne  dient. 

{Cher.  as.u.  esp.,  1950,  Fôrster.) 

Se  yenjanclio  n'en  pient  ne  vaut  ne  f'nn  contrats. 
{Doon  de  Maienee,  7132,  A.  P.) 

Saiches  de  Ini  n'ai  garde  ne  que  d'nng  papillon. 
{Girarl  de  Ross.,  3260,  Mignard.) 

Et  en  celluy  temps  n'estoit  nouvelle  du 
roy  nullement,  ne  que  se  il  fust  a  Rome 


ou  en  Jérusalem.  (Journ.  d'un  bourg,  de 
Paris,  an  1437,  Michaud.) 

Ne  roy,  ne  duc^  ne  comte,  ne  prevost, 
ne  cappitaine,  n*en  tenoit  compte,  ne  que 
s'ils  fussent  a  cent  lieues  loing  de  Paris. 
{Ib.,  an  1438.) 

Car  vieilles  n'ont  ne  conrs  ne  estre. 
Ne  que  monnoye  qn'on  descrie. 
(ViLLOi,    Grant  Test.,  Rail,  de  la  belle  lleanlm  • 
Jouanst,  p.  46.) 

—  Nemplus,  pas  plas  : 

Le  seigneur  de  Bayart  n'est  de  fer  ny 
d'acier,  nemplus  qu'un  autre.  (Hyst,  du 
bon  chev.  sans  paour  et  sans  repr.,  ch. 

LXIII.) 

Les  beufz  n'ont  point  les  premières  dens 
de  dessus  nemplus  que  les  brebis.  (Jard. 
de  santé.  II,  14,  impr.  la  Minerve.) 

^  Nenmains,  pas  moins,  néanmoins  : 

Eu  cel  desiert  keurt  uns  fluns  de  pourre 
que  nus  hom  ne  puet  trespasser;  nen^ 
mains,  quant  li'vens  se  fiert  ens  et  lors 
s'espart  par  la  tierre  et  par  Tair,  adont  i 
puet  on  bien  entrer.  {Lett.  de  PrestrS'Jehan, 
ap.  Jub.,  OEuv.  de  Ruteb.,  H,  46S.) 

2.  NB,  ned,  net,  ni,  ny,  nie,  conj.  néga- 
tive, le  moderne  ni  : 

Si  io  relurnar  non  Tint  pois  ne  io  ne 
neuls.  {Serm.  de  Strasbourg,!!,  3,  Kosch- 
witz.) 

Ne  por  or  ned  argent  ne  perameni. 

{Enlalie,  1,  Koschwits.) 

Ne  s'en  corncet  net  il  nés  apelet. 

{Alexis,  st.  53»,  Slengel.) 

Tient  encore  Ganfrois  nne  dame  jolie, 
Soer  an  conte  de  Flandre  qa'en  Frise  fu  ratie  : 
Ne  Ta  pas  roy  Ganfrois  arse  nie  essiliie  ? 

{B.  de  Seb.,  xvi,  690,  Bocca.) 

Ne  ne  povoit  celer  son  beau  visaige  les 
haulx  pensemens  qu'elle  avoit  de  ses 
gentes  amours.  {Troilus,  Nouv.  fr.  du 
xrv»  s.,  p.  210.) 

Bien  souvent  une  légère  chose,  une 
parole  ou  un  jeu,  mettent  plus  clairement  • 
en  évidence  le  naturel  des  personnes  que 
ne  font  pas  des  desfaittes  ou  il  sera  de- 
mouré  dix  mille  honmes  morts,  ne  les 
grosses  batailles,  ny  les  prises  des  villes 
par  siège  iie  par  assault.  (AlfTOT,  Vies, 
Alex,  le  Grand,  éd.  1567.) 

Hé  bien  I  qn'en  dites  Tons  t  J'anrois   fort  bonne 

[voix 
Si  je  ne  mangeois  point  nff  chasteignes  iii^  noix. 
(L.-C.  Discret, X/ia..  IH.  3,  Ane.  Th.  fr  ,t.  VIII.) 
Ne  le  vin  ne  Teou  se  sentent  d'aucun 
meslange.  (G.  Bouchet,  Serees,  I,  Î6,  Roy- 
bet.) 

—  Ne  ce  ne  quoi,  ni  cela  ni  antre  chose, 
rien,  nullement  : 

Ore,  fet  Erec,  Dex  i  vaille, 
Je  ne  tous  dont  ne  ee  ne  quoi. 
(Chrbst.,  Eree  et  En.,  Richel.  14Î0.  r>  4*.)      . 

N'il  ne  Toleient  fere  por  Dea  ne  ce  ne  kei. 
(Garn.,  Vie  de  S.  Thom.,  Richel.  13513,  f»  45  v».. 

Assex  porras  mnser  meshni 
Que  ja  pins  ci  ne  t'en  dirons, 
Ne  ee  ne  quoi. 

[Meraugis,  ms.  Vienne,  r*  18*.) 

Bien  perdent  honor  et  argent 
Quant  il  ne  font  ne  ceu  ni  eoi. 
Du  Conte  de  Bair  et  d'Otenin  son  gante,  ms.  Berne 
889,  10  87.) 


61 


482 


NE 


NËA 


NEC 


Co  soDgart  Joqucsas,  mon  mari,  ne  me 
fiftt  ne  ekou  ne  iuoy,  Toire  au  moins  qui 
Taille,  passé  a  plus  de  .ix.  jours.  {Evang. 
des  Quin.,  p.  71,  Bibl.  elz.) 

•^  Ne  un  ne  quoi,  dans  le  mêncie  sens  : 

II  s'en  ala  aTannt,  ne  dit  neim  ne  kei. 
(Garniu,  VUieS.  TA^m..  Richel.  13513, f^ 32  rM 

^  Ne  un  ne  el,  dans  le  même  sens  : 

Ne  ta  doarai  netmne  el, 

{Durmûrs  H  Gêloit,  499,  Stengel.) 

—  Dans  nne  pbrase  positive,  ce  ne  quoi, 
quelque  chose,  rien  : 

Et  gardn  ne  soies  tant  ose, 
Se  roaa  Teei  neit  lue  choie» 
Qae  Toot  me  diei  ce  ne  çuoi. 
(Christ.,  Eree  et  En,,  Richel.  1420,  f®  11'.) 

—  Pas  même  : 

Et  fuont  tellement  qu'il  ne  laissont  rien 
au  Tillaige,  que  tout  ne  fuit  amenés  a 
Mets,  ne  les  fenestres.  (J.  Aubrion,  Jovrn., 
an  1466,  Larchey.) 

—  Ne  s'emploie  souvent  au  sens  de  ei, 
ùu: 

Mais  cil  ne  l'ot  ne  pas  ne  l'enteadi. 

{Ui  Lûk,,  ms.  Montp..  f*  S07*.) 

Comment  il  a  erré  ne  espioitié. 

(/*.,  Vat.  Urb.  875,  r»  Î7«.) 

Mal  dahes  ait,  dist  liores  il  gris. 
Parmi  le  col,  qni  le  fera  ensi, 
Tant  corn  je  aie  pallefrol  ne  roncin, 
Ne  que  des  dis  en  soient  H  trol  tIs. 
(Gar,  le  L^.,  V  cbans.,  xx,  p.  183,  P.  Paris.) 

Quant  Ti  que  mon  bien  parler 
Ife  ma  derooree 
M'a  tôt  torné  a  ohnfler 
Molt  me  desagree. 
(Li  CUIRS  DB  LA  Marcbi,  Bartsch,  Rom.  et  Past.^ 
m,  3,36.) 

Des  .m.  fins  toos  dirai  les  nons, 
Ki  fn  premiers  ne  ki  secons, 
Ne  li  qens  des  enfans  fn  tiers. 

(MousK.,  Ckron.,  1S024,   Relff.) 

Si  li  ans  fait  vers  Tantre  envaison 
Ife  en  afeir  ne  en  possession. 
(Lt  Rom,  dee  rm.,  Richel.  1952S,  f  ISt  r°.) 

Elle  li  demanda  ki  il  estoit  n«  la  u  il 
aloit.  {Li  CanUs  AouroiCouetant  VEmper., 
Nouv.  fr.  du  XIII*  *.,  p.  16.) 

Et  mande  par  sa  terre  on  est  sa  poostes. 
Païens  ne  Sarrasins  n*i  soit  pins  demônres. 
S'il  pent  porter  baston  ne  il  peot  estre  armes. 

{Gaufre^,  4036,  A.  P.) 

Beaulx  seigneurs,  le  soûl  dan  est  il  gaires 
Jeune  homme,  ne  de  grant  emprinse?  (/. 
D'ARRAS,  Meiut,,  p.  135,  Bibl.  elz.) 

Belles  filles,  je  vous  diray  un  exemple 
comment  il  fait  périlleux  parler  ne  tenir 
estrif  a  gens  qui  ont  le  siècle  a  main  et  ont 
manière  et  sens  de  parler.  {Liv.  du  Chev. 
de  La  Tour,  c.  xxii,  Bibl.  elz.) 

Hz  revindrent  en  leurs  sens,  et  furent 
bien  chastîez  des  la  en  avant  de  parler  ne 
de   jengler    ou    service    de    Dieu.  (Ib,, 

c.  XXVIII.) 

Baltasar,  qni  toqs  amaine  cyf 
Ife  ponr  qaoy  estez  Tenns  cy 
Tont  seul  ainssy  sans  conpaignie? 

{GeH  âet  trait  roys,  Jnb.,  lfy£/.,II,  89.v 

Et  retournerons  au  duc  et  a  son  armée 
pour  deviser  comment,  ne  par  quelle  ma- 
nière il  exploita  sa  guerre,  et  comment  en 
t>eu  de  temps  il  conquesta  toute  la  duché 


de  Luxembourg.  (Ol.  de  la  Marges,  Mim., 
1,  10,  Michaud.) 

Et  commenceray  pourquoy  n*a  quelle 
cause...  (In.,  ib,.  II,  13.) 

Par  testament,  codicille,  110  deraine 
volenté.  (25  janv.  1495.  chap.  de  Léon, 
Arcb.  Finist.) 

Toy,  sces  tn  lire  ne  chanter  ? 
(Sottie  du  Roy  dee  Sotz,  Ane.  Th.  fr..  II,  âiO.) 

Vons  faat  il  chanson  ne  ballade 
Ponr  TOUS  esjonir  nng  petit  ? 
(Faree  de  Tout  Mesnnge,  Ane.  Th.  fr..  II,  411.) 

Esse  ponr  ris  on  ponr  coaronz? 
Ponr  qnoy  ne  ponr  quelle  matière  ? 
(Débat  de  la  Nourr,  et  de  la  Ckamker.,  Ane.  Tb. 
fr..  II,  418.J 

Qnoy  ?  y  a  t  il  homme  en  ce  monde 
Qui  Tlve  pins  henreox  qne  moy, 
Ne  pins  content  aujonrd'huyl 

(Belleau,  la  Reeonn.^  V,  5,  Bibl.  els.) 

Arec  quelle  raison  ni  couleur  de  justice  ? 
(ScHELANDRs,  Tyr  et  Sid.,  i*  joum.,  V,  7,  Bibl. 
elz.) 

On  estime  plus  aujourd'hui  un  escu  que 
l'honneur  ny  que  la  vie.  (Lariv.^  le  Laq,y 

m,  3.) 

Hierusalem  avoit  le  Tort  d'Anthonia,  le 
temple,  et  le  fort  de  Sion,  qui  bridoient  le 
peuple,  et  Tempescboient  de  bransler  ny 
de  se  plaindre.  (Sat,  Men,,  Har.  de  d'Au- 
bray,  p.  190,  éd.  1693.) 

Et  encore  an  xvii°  s.  : 

Sa  bouche  est  de  coral,  où  l'on  voit  an  dedans. 
Entre  un  plaisant  sonris,  les  perles  de  ses  dents, 
Qni  respirent  un  air  embaumé  d'une  haleine 
Plus  douce  qne  l'oeillet,  ni  que  la  marjolaine. 
(RsGRiBa,  Clor.  et  Pkil.t  Jooaust,  p.  244.) 

Pelletier  écrit  mieux  qn'Ablaneourt  ai  Patrn. 

(BoiLEAU.  Sat.,  IX.) 

3.  NÎE,  voir  Ni. 

NEANGB,  voir  NiARGB. 
NEANDIR,  voir  NOIANTIR. 
NEANT,  voir  NOIANT. 
NBANTÉ,  voir  NOIANTÂ. 

NBANTETÉ,  S.  t.,  cbose  qul  ne  vaut 
rien,  bassesse  : 

Luy  pria  qu'ilz  allassent  veoir  ea  dame, 
et  qu'il  la  veult  trop  bien  tensier  et  luy 
dire  la  lascheté  et  neanieté  de  son  cueur. 
(Louis  XI,  Nouv.,  liv,  Jacob.) 

NEANTIR,  voir  NOIANTIB. 

NEANTiSE,  S.  f.,  état  OU  qualité  de  ce 
qui  est  réduit  au  néant,  mis  à  néant;  nul- 
lité, incapacité  : 

La  nëantise  du  noz  roys  faisant  marche- 
pied et  servant  d'escbelle  aux  maires  du 
palais  pour  monter  a  la  royauté.  (Du  Hail- 
LAR,  Est  des  aff,  de  Fr.,  f»  5  r«,éd.  1880.) 

Les  Latins  appellent  les  meschans  ne- 
quam,  et  la  meschanceté  nequitiam,  c'est 
a  dire  gens  de  Hen  et  neaiiUse.  (pHiLiPi>E8 
UE  MoRNAY,  Vérité  de  la  relig.  chresiienne, 
p.  26,  éd.  1583.) 

Comme  si  leur  neantisB  n'estoit  assez 
cognue  a  meilleures  enseignes,  les  derniers 
roys  de  nostre  première  race  marchoient 

Ear  pais  en  un  chariot  mené    de   quatre 
œufs.  (MONT.,  Ess.,  1.  III,  ch.  vi,  p.  80, 
éd.  1695.) 


La  nëantise  du  compas  et  du  compasseor. 
(ID.,  ib,,  1.  II,  cb.  XII,  p.  366.) 

Lors  qae  nos  roys  commencèrent  par 
leur  nëantise  a  s'abastardir,  ne  fut  ce  poiot 
chose  estrange  et  non  accoustumee  d'es- 
choir,  etc.  (Est.  Pasquier,  Rech,,  II,  1.) 

Qui  avec  ce  ajoutera  la  nëantise  de  Jovj. 
nian,  qui  fit  une  paix  si  honteuse  avec  le< 
Perses,  que  jamais  depuis  la  puissao» 
romaine  ne  s'en  put  remettre  sus  aa  L^ 
vaut  :  nëantise  aconsuivie  de  près  parcelle 
de  Valentinian  et  Valens,  successeuré  de 
Jovinian.  (In.,  ib,,  I,  vu.) 

L'inquiétude  et  chagrin  qui  vous  arrive 
de  la  connaissance  de  vostre  nëantise  n'est 
pas  aimable.  (Fr.  ub  Sales,  Le(tres,p.566, 
Garnier.) 

Cf.  NOIAWTIR. 
NBBLE,  voir  NlULE. 
NECAUDBNT,  VOlr  NEQUEOBNT. 
NBCGESSAIRE,  VOir  NECESSAIRE. 

NEGESSABLB,  ad].,  nécessalre  : 

...  Mains  droit  chi  recordable 
Vnilbe  estre  d*nnc  eresqne  qui  noas  est  neetssêHf- 
(JiH.  DBS  PRiis,  Gette  de  lAege,  2f60S,  Scheler, 
Glots.  pkilol,) 

1.  NECESSAIRE,  -  are,  neee.,  s.  f.,  cabi- 
net d'aisance  : 

As  neeeMatr^f  aler.  (Règle  de  dteaux, 
ms.  Dijon,  f«  SOS  V,) 

On  dit  mur  ne  se  pueent  faire  nollee 
necessareSf  s^il  n'est  ensi  que  elles  aient 
souspirauls  desous  eiau'we.  (Trad.  (fuse 
ch,  de  1S30,  ap.  Roisin,  ms.  Lille  266, 
f  «54.) 

Les  dis  crestiaux  et  pietvoyes  tiennent 
au  muretiel  qui  est  deseure  le  porte  des 
necessares,  (Chirogr,  dut  juillet  iZi3,Âizh. 
Tournai.) 

Pour  faire  une  nécessaire  en  rescriplnre 
mestre  Henry,  une  sus  les  creniaux  pour  les 
chapelains,  et  pour  curer  toutes  les  rncces- 
saires,  .xi.  1.  .x.  s.  (1335,  Compte  de  Odart 
de  Laigny,  Arcb.  KK  3%  f*  293  v«.) 

Unes  neccessaires  nueves  respondenza 
la  chambre.  [Ib,,  f*  S04  r».) 

Unes  neccessaires  qui  servent  a  la  ga^ 
dérobe.  {Ib,,  f»  104  v».) 

Se  doit  li  dis  Gilles  faire  faire  voie,  telle 
qu'il  luy  plaira,  parmy  se  maison,  pour  lai 
et  se  mesnie,  ou  chi  que  dou  dit  hiretage 
aront  cause  aler  a  le  ditte  neeestart. 
(26  août  1355,  Test.  Gillion  de  WUleries, 
caudrelier,  Arcb.  Tournai.) 

Icelui  Gobinet  et  lesdis  ayant  cause 
doivent  et  seront  tenus  a  tousjoars  de 
payer  les  aeux  pars  du  widage  et  de  rele» 
nir  toute  son  alee  a  le  ditte  nécessaire  a 
ses  despens.  (Chirog.du  20;«fn  1414  esarift 

Cour  Jehan  Braibant,  boulenghter,  Arcb. 
ournai.) 


2.  NECESSAIRE,  adj.,  actif, vaillant: 

Et  ly  roy  de  Toscaioe  qui  astoit  neeeuaàte. 
(iÉB«  DES  pRSiSf  Geste  de  Uege,  11%.  Scbel^'f. 
GI08S,  philol.) 

Mains  Lambiert  desseortons  fnt  H  pins  neeeueirf, 
Ne  dnroit  contre  Ini  balhles»  prevos  ne  maim. 

(ID.,  i*.,  1«983.^ 

NEGBSSARE,  VOir  NECESSAIRE. 

NEGESSARUfENT,  adv..  Spécialement: 


NEE 


NEE 


NEE 
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Deoi  ad  trets  ordres  esUbU  entre  geni 
Et  fareat  f&ii  rooU  neeenarimaU 
Por  tenir  pes  e  saintefiement. 
{U  Rom.  des  rom.,  Richel,  19525,  P 151  r«.) 

NEGBSSiTABLE,  adj.,  nécessitenx  : 

Oai  oTTOit  al  engllese  on  pins  ton  besoDgnoit 
Cil  plus  ueeemiûàle, 
(Hn.  DES  Paiis,  Gale  de  Liege^  3B568,  Chron. 
belg.) 

NECESSITANT^  adj.,  nécessaire,  fatal  : 

Amoar  est  doaq  pure -ioelioacion 
Da  ciel  en  ooas,  mais  noa  neeettitoMte, 
(UuisK  Labs,  CEmw.»  p.  111,  Lemerre.) 

NECESSITE,  «  tiie,  adj.,  nécessaire  : 

Et  just  en  lit  quarante  jore  qe  ne  8*en 
lieve  for  por  neeesite  beizoigne.  {Vûy,  de 
Mare  Pol,  c.  cxx,  Roux.) 

NBGBssiTEusBMBNT,  adv.,  nécessaire- 
ment : 

Que  les  affaires  neeêititmsetMnt  se  re- 
maent.  (BuONTON,  Loix  abrog.,  p.  3, 
éd.  1574.) 

NECESSITEUX,  -  oiif,  adj.,  nécessaire  : 

50  1.  pour  les  ayder  a  vivre  et  entretenir 
leurs  édifices  et  bastimens,  et  employer  en 
autres  plus  nécessiteux  affaires.  (1492-03, 
Arcb.  KK  84,  f»  34  r«.) 

—  Nécessiteux  de,  dénué  de  : 

Ala  U  due  envers  Canne,  laquelle  aviein 
que  soit  de  grant  nomee,  tentes  voiez  est 
moult  necessitouse  de  aiguë.  (Aimé,  Ysl.  de 
UNorm.f  vu,  6,  ChampoUion.) 

NECIBN,  voir  NlBÇAIN. 
NECQUEDAN,  VOir  NBQUBDBNT. 

NEGRE,  voir  Negrb. 
NECTEÉ,  voir  Nbtbé, 

NEGTELET,  YOlr  NBTBLST. 
NEGTETâ,  voir  NETTETÉ. 
NEGTOIEUR,  YOir  NSTTOIBUB. 

NECTOYoïR,  voir  Nbttoioir. 
NECUN,  voir  Nbgun. 
NBDï  voir  Nb. 
NBDBs,  voir  Ne». 
i.  NBB,  adv.,  même  : 

Si  que  enx  el  clief  d*qI  fet  lor  merc, 
Qai  née  des  mailles  de  l'haabere  ' 
N'j  ot  celé  sanc  n'en  traist. 
(CsRBST.,  Cliget,  Riohel.  14)0,  P  58^.) 

Cf.  Nbis. 

2.  NEE,  8.  f.,  créature  : 

Cûoolt  H  sire  les  jnrz  de  neex. 
iPiûlm.,  Brit.  Mus.  At.  «30,  P  40  r*>.) 

Ramenbre  toi  de  ceste  lasse  née. 

{Alùeanê,  2086,  A.  P.) 

Il  flscria  s'atiiie  :  Taisies  vous,  bêle  née. 
(Fierabrot,  3092,  A.  P.) 

ielldii:  Bêle  née, 
^&  du  Ta  du  va  do  ta, 
.      ^«le,  jetos  aim  pieça. 
IMoxioT  DE  Paris,  Bartscb,  Hom.elPêtt.,  111, 
45,37.) 


Amors  m'est  u  cner  entrée, 
De  cbanter  m'a  esmeo, 
Si  cbant  por  la  bêle  née 
A  cai  j'ai  mon  cner  renda. 
(Doc  DE  Brabaht,  Ckans,,  Scbeler.  Iroitv.  helg,, 
p.  41.) 

Douce  née 

Ma  joie  est  finee. 

(GlLLKB.   DE  BstREVILLE,  CkûM.^  Ib.,   p.  76.) 

Fnrent  laiens  emprisoaees 
Celés  qui  sont  si  bêles  nee^, 
(Sarrazin,  Rm,  de  Ham,  240,  Michel.) 

Ma  soer  qui  tant  est  belle  née, 

(B.  de  Seb.,  VII,  78,  Bocca.) 

—  Naissance,  portée  : 

[Gioey  fnt  nommé] 
En  remembrancbe  des  .v.  enfants  jolis 
Qui  furent  d*onne  née. 
(Jbh.  des  Priis,  Geste  deliege,  3332,  Scheler, 
Glos»,  philol.) 

3.  NEE,  adj.  f.,  nette,  agréable  : 

E  quant  il  en  set  la  novele 
Point  ne  H  fu  née  ne  bêle. 
(Bes.,  D.  de  Norm.,  Il  40377.  Michel.) 

4.  NEE,  S.  f.? 

LA   TRIPIERE. 

Han  !  Marault,  veulx  tu  du  fee? 

l'aveugle. 
J'estoys  plus  yrre  que  la  née 
Lendemain  de  la  sainct  Martin. 
{VAteugie^  le  Vuriel  et  Ui  Trifiere^  p.  7,  ap.  Ler. 
de  Lincy  et   Michel,  Fareei,  Moral,  et  Serm. 
joy.,  t.  I.) 

NEBCHE,  S.  f.? 

Au  feu  de  unes  neeches  en  le  basse  rue 
en  ayuwes  et  tbines,  xlxi  gros.  (1361, Lille, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

NEEL,  voirNoiEL. 

NEELE,  voir  NiBLLB. 

NEBLÉ,  neeUt,  neelU,  noelêy  noeUé,  noielé, 

noueU,  nouellé,  noileiy  naelé,  naellê,  neeslé, 

neslé,  adj.,  ciselé,  émaillé  : 

Perron  grans  cols  des  espions  noieles. 

{Les  Lok.,  ms.  Berne  113,  f^5^) 

Si  teooit  en  sa  main  une  verge  d'olif 
Que  par  deseure  estoit  noellee  d*or  fin. 

(/*.,  Ats.  8143,  f>  2') 

ReeeTToas  vos  as  eipies  noieles, 

ilb,,  ms.  Montp.,  T  207^) 

Oglers  monta  par  l'estrier  noelé. 

(Raimb.,  Ogier,  4547,  Barroii.) 

Geignent  espees  as  pons  d'or  noielez, 
{U  Ckarr.  de  Vgmes,  861.  Jonck.,  GmUI,  d'Or,) 

Et  en  lor  point  les  espies  neieles, 

(».,  864.) 

Grani  cox  fièrent  sor  Saitnes  des  esplei  noelex. 
(J.  BoD.,  Sax.t  GCXLii,  Michel.) 

Il  trait  Tespee  au  poing  d'or  noilet, 

{R.  de  Cambrai,  6645,  A.  T.) 

En  son  pung  prent  un  grant  ostrnr 
E  un  drap  d'estrange  cnlnr 
E  une  enpe  bien  turee. 
Entaille  [e]  e  neelee. 

{TrUtan,  II,  1395,  Michel.) 

La  tombe  fU  moolt  bien  ovree; 
D'or  et  d'argent  ert  neelee, 
{Floire  et  Blanee/lor,  1*  vers.,  541,  duMéril.) 

Et  va  ferîr  le  roy  en  l'escnt  noelé. 

{Chet.  au  cggne^  5334,  Reiff.) 


La  chasteté  ert  saelee 
En  la  letre  sus  neelee. 
{Paraphr,  du  Ps.  Emet.,  Brit.  Mus.  Add.  15606, 
f»  30**.) 

Voit  les  Reniers,  molt  en  ta  effraez, 
Brandist  la  hanste  de  l'espié  noielé 
Et  va  ferir  Morant  le  fil  Barré. 

(Jonrd.  de  Blaivies,  198,  Hoffmann.) 

Puis  trait  Tespee  au  poing  d'or  noelé. 
S'en  fiert  un  autre,  le  chief  en  fait  voler. 

(/*.,  206.) 

Vous  donrai  je  cesl  aoel  noelé 

{Amis  et  Amiles,  113,  Hofmann.) 

Et  va  rerir  Orgaie  de  l'espiel  noelé. 

{Chans.  d'Ant,,  III.  t.  95,  P.  Paris.) 

Sor  un  faudestnef  d'or  a  boutons  noelé, 

(Ib.,  II,  V.  264.) 

Les  escus  naellez. 

(Fierabras,  Vat.  Ghr.1616.  f*  35«.) 

L'espee  au  poin  d'or  naelet. 

(rt.,f»84«.) 

W.  tint  le  brant  o  poing  d'or  noelé, 
(Maugis  d'Aigrem.,   ms.  Montp.  H  247,  f*  161*.) 

Richesee  ot  d'une  pourpre  robe... 
A  noiaus  d'or  au  col  «fermée 
A  une  bende  d'or  nou(u)elee 
Pu  richement  la  chereçaille. 

{Rose,  Vat.  Chr.  1522,  f»  SK) 

A  une  bande  d'or  noelee, 

(».,  Vat.  Chr.  1858,  f»  10^.) 

D'une  bende  d'or  neelee. 

{Ib,t  1068,  Méon.) 

Vees  la  roi  Marsilion, 
Al  escnt  d'or,  al  vert  lion, 
AI  ce  val  ferrant  pumelé, 
A  cel  hiaume  d'or  noelé. 

(MonsK.,  Chron.,  7846,  Reiff.) 

Tient  un  bastun  tut  a  or  neelei, 

{Otinel,  670,  A.  P.) 

Mais  ce  ne  11  vaut  mie  .ii.  boutons  naelez. 
{Rom.  de  la  panjanee  Vaspas.,  Ars.  5201,  p.  157^.) 

Quel  bien  vient  il  de  lor  mestler. 
De  lor  grant  coupes  noielee» 
D'or  et  d'argent,  longues  et  lees? 
(Le  Dit  des  boulangiers,  ap.  Jub.,  Jongi.  et 
Trouv,,  p.  138.) 

Il  hurte  le  destrier  par  andens  les  cosles 
Et  a  brandie  l'anste  del  espiel  noelé, 

{E.  de  StGille,  Richel.  25516,  fSl".) 

Si  cum  prendre  le  volt  al  nasel  neelet, 

(Horn,  4801,  Michel*) 

Et  prist  .1.  espiel  nouellé, 

{Fregus,  p.  177,  Michel.) 

.1.  escrin  de  leton  neelé  d'argent.  (i313> 
Trav.  aux  chdL  des  Ctes  d'Art.,  Arcb.  KK 
393,  ^  U.) 

Chaperons  cours  noelex  et  a  granz  cornez. 
(15'janv.  1339,  S.  Bénigne,  Moniales  de 
Larrey,  Arcb.  (J.-d'Or.) 

Une  nef  d'argent  doré  sans  couvecle, 
semée  de  pierres  neellees  et  de  cristaulx. 
(1400,  Pièces  rektt,  au  règne  de  Cfc.  VI,  t.  II, 
p.  317,  Douôt  d'Arcq.) 

Une  esguiere,  ou  a  dedens  six  gobeletz, 
trois  sallieres,  six  cuUers  neslees,  (1467, 
Inv.  des  D.  de  Bourg,,  622,  Labordc.) 

Bordure  neeslee,  (1532,  Compt.  delagr. 
command:  de  S.-Den.,  Arcb.  LL.) 

NEBLEis,  noeleiz,  noielis,  s.  m.,  joyaux, 
bijoux  ciselés  : 

Et  sa  fille  dist  plusors  feÎE 
Qu'il  aprestont  ses  noelei*. 
[Chastoiement  d'un  père,  conte  xxvii,  185, BlWioph. 

fr.) 
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NEF 


NEF 


NEF 


U  .1.  as  aalres  sont  si  enameris 
Copent  oasiaos  et  bras  et  noielis. 

(Us  Loh.,  Rlchel.  4988,  r*  256°.} 

NBELBR,  nêller,  v.  a.,  ciseler  : 

Ax^ir  nellé  le  comble  du  corps  de  l'hostel. 
(1514-1317,  Arch.mun.  Compiôgne  CC,36.) 

NBELBURB,  neelL,  noeleure,  noellure, 
noueléure,  noleurej  nolure,  nollure,  s.  f., 
ouvrage  ciselé,  damasquinure  : 

Li  des  en  estoii  d'or,  tons  a  noeleure. 

(Roum.  d'Alix.,  f»  12%  Michelaot.) 

Preciooses  (sont)  H  pères,  bon^  la  neeUure, 

(Th.  de  Kent,  Gâte  d'Àlis.,  Ricbel.  24364, 
r  48  r*.) 

A  grant  merfelle  fa  bien  faite  (une  coope  d'or), 
Et  moalt  soatiament  portraite 
Par  menae  neelenre. 

(Fhire  et  Btancefi.,  447,  Bekker.) 

Vesta  de  tiretaioe  plaine  par  devant, 
noleure.  (Reg.  du  C/idt.,1, 463,Biblioph.rr.) 

La  sappliante  acheta  aussi  deux  noue- 
leures  d'argent  dorées.  (1406,  Arch.  JJ 160^ 
pièce  329.) 

« 

Deux  nollures  de  chaperon  ou  bouton- 
neures  d'argent,  valans  ensemble  cinquante 
deux  sols  et  demi  les  deux.  (1473,  Arcb. 
JJ  195,  pièce  1018.) 

Ung  vaissel  d'argent  doré  faict  en  ma- 
nière de  pomme  neelley  tout  environ,  en 
laquelle  neelleure  en  ront  de  la  dicte 
pomme  a  figures  de  hommes  saulvages  et 
de  serpens.  (1476,  Joy,  égl.  Bay.,  P  74^ 
Chap.  Bayeux.) 

NEELiER,  notlier,  s.  m.,  joaillier  : 

Jehenet  le  noelier.  (1294,  Jugem.  des 
escliev,f  Arch.  admin.  de  Reims,  II,  1084, 
Doc.  inéd.) 

NBELL.OIS,  adj.,  mélangé  de  nielle  : 

.V.  quartier  de  blé  neêUois,  (1277,  CarU 
de  Jouarre,  Richel.  11571,  f»9  r*.) 

NBBNT,  voir  NOIANT. 
NEENTEL,  VOif  NOIANTEL. 

NBBR,  voir  NoiEa. 
NEES,  voir  New. 
NBESLÉ,  voir  Neblb. 

NEBTÉ,  S.  f.,  netteté,  propreté,  pureté, 
au  propre  et  au  âg.  : 

Se  il  ue  Teooit  sers  qui  fust  d'antre  régné. 
Puis  k'enst  en  ma  tare  .i.  seul  an  conversé, 
Seroit  il  tous  jours  frans  par  droite  neeté. 

{Fierabras,  3965,  A.  P.) 

Par  neeté  de  innocence.  (De  confessione, 
ms.  Angers  390,  f">  71*.) 

Le  sisime  vertus  qui  doitestre  en  bailli, 
si  est  larguece;  et  de  ceste  vertu  descen- 
dent deus  autres  qui  grant  mestier  poent 
avoir  a  maintenir  son  estât  et  a  li  avancier 
et  fere  amer  de  Diu  et  du  siècle,  c'est 
cortoi8ieetnpete».(BKAUM.,  Coût.  duBeauv., 
.c.  I,  7,  Beugnot.) 

Cf.  Neteé. 

1.  NBF,ne<7,  naif,nayf,neuf,nauf,nau, 
naou,  s.  f.,  navire  : 

La  nef  est  preste  on  il  dereit  entrer. 

{Alexis,  st.  16\  Stengel.j 

Lors  partirent  del  port  les  nefg . 

[Hz-.. y  Tnir^  -il 70,  Joljr.) 


Jo  jettai  voz  choses  de  la  nef  par  pour 
de  mort.  {Lois  de  Guill,  38,  Chevallet.) 

D'or  et  d'argent  li  ert  un  neis  comblaz. 
{Ger.  de  RotsilL,  p.  359,  Michel.) 

Cui  nez  fut  deboteie  a  un  isle.  (DiaL  de 
S.  Greg.f  p.  833,  Foerster.) 

As  net  Anchiset  va  fuiant. 

{Parton.,  i9â,  Crapelel.) 

Les  ars  de  faire  nuisent  une  autre  fin, ce 
est  nogier.  (Brun.  Lat.,  Très.,  p.  857, 
Chabaine.) 

En  Inde  sont  toutes  les  nayz  faictes  de 
boays  sans  point  de  fer.  (Mandevills,  ms. 
Berne  880  A,  f»  183  v».) 

L'art  de  gouverner  une  ncUf.  (Oresms, 
Eth,,  p.  36,  éd.  1489.) 

Tous  montèrent  en  leurs  neufz  charries 
de  pourveances.  (Faoïss.,  Chron.,  Ricnel. 
860O,  f  7  r».) 

Une  de  leur  naulx  fut  mise  a  fons. 
(D'Auton,  Chron.,  Richel.  5088,  f»  61  r».) 

Deux  aultres  naulx  plaines  de  victuailles. 
(ID.,  ib.) 

Artillerie  au  camp  sambloit  tonnerre, 
Les  grosses  naux  de  Pregent  respondoyent. 
(J.  Makot,  Voiage  de  Genes.C  15  ?»,  éd.  1532.) 

Soixante  naouz  pour  les  vivres.  (Mai* 
GUET,  Polybe,  I,  88,  éd.  1543.) 

La  grand  nauf  françoyse  qui  est  au 
port  de  Grâce  en  Normandie.  (Rab.,  Pan» 
tagruel,  ch.  ini,  éd.  1548.) 

Ainsi  estoit  nommée  la  grande  et  maie- 
tresse  nauf  de  Pantagruel.  (Id.^  Quart 
livre,  ch.  i,  éd.  1558.) 

Il  s'en  alla  avec  les  naufs  des  Pisans 
pour  demander  secours  en  France.  (D.  Sau- 
vage OB  FONTENAiLLKS,  Hist,  du  royaump 
de  Naples,  f»  96  v*»,  id.  1546.) 

Qu'en  mer  avec  rouleaux  ou  retire  et  descende 
Les  naus  aux  larges  bancs. 

(Jamyn,  Iliade,  ch.cxir,  éd.  1606.) 

Les  larges  naus  que  tant  d'homme<  chargèrent 
De  fer  menrdrier. 

(lo.,  ÛEhv,  poél.,  f»  50  r»,  éd.  1579.) 

Je  voy  Ra«s  volantes  gommées. 
(J.-A.  DK  Baif,  Poemetj  1.  IX,  Lemerre,  t.  Il, 
p.  458.) 

Soit  qo'en  navire  grand  je  sois  ore  porté 

Soit  en  petite  nau.,. 

(Vaoq.,  Sat.,  I,  à  M.  de  Saintem.,  éd.  1612.) 

Quand  il  fut  vers  l'Arcbipelage,  il  ren- 
contra une  grand  nau  venetienne  bien 
armée  et  bien  riche  :  il  recommença  a  lu 
canonner,  mais  la  nau  luy  rendit  bien  su 
salve.  (Beart.,  des  Dames,  IX,  463,  La- 
lunne.) 

Que  si  ce  fagitif  prend  le  chemin  des  ondes. 
Mille  noux  dedans  peu  les  couvriront  profondes. 
(Uardy,  Ariadâe,  v.  157,  Stengel.) 

—  Vase,  coape  en  forme  de  navire  : 

Devanl  Garin  tint  Man voisin  la  mf. 
Toute  fat  pleine  de  vin  et  de  claré. 

(Gar,  le  Lok.,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

La  grant  nef  d'argent  qui  fut  du  roy 
Jehan,  a  deux  cbasteaulx  aux  deux  boulz 
et  a  tourelles  tout  entour.  (1380,  Inv,  de 
Ch.  V,  n«  1848,  Labarle.) 

Une  grande  nef  d'argent  dorée,  histo- 
riée en  bosse.  {Invent,  de  Marie  Stuart,  a|>. 
Laborde,  Emaux.) 

—  La  partie  d'uae  église  qui  est  depuis 
le  portill  jusqu'au  cîiœur  et  entre  losdonx 


rangées  de  piliers  qui    soutiennent    la 

voûte  : 

Cenlx  qui  dient  la  messe  et  l'escriptare 
De  l'envangile, 

Si  sont  deliors  et  les  gens  de  la  ville. 
Et  en  la  nefsoai  les  dames  sens  guile. 
Qui  respondent  de  hantte  voix  habile. 
(Christ,  di  Pis.,i)i/  de  Poiu»,  Richel.  604, 
r  73"».) 

8.  NEF,  napt,  s.  m.,  navet  : 

•     Ghous  e  nés  a  user. 

{Th.  le  mort.,  93,  Bekker.) 

Naptz.  (1407,  Reg.  des  fiefs  des  eomt.  de 
Poitou,  Ch.  des  compt.  de  Paris,  f^  â4t>, 
ap.  Duc,  ^c^pa.) 

3.  NEF,  voir  NoiF. 

NEFANDE,  M/fande,  nephande,  adj.,  in- 
fâme,  abominable,  dont  on  ne  saurait 
parler  : 

Nefandes  viandes.  (Bebsuirb,  T.  Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  f  806«.) 

Coustume  nephande  et  abbominable. 
(7Vatcl.d«Sa/0m.,ms.Genèvei65,f''8lir«.) 

Celle  nephande  œuvre.  (Monstbelet, 
Chron,,  II,  838,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Et  vous  anltiers  et  nephandes  coasleaox 
Que  j'ay  fouy  par  dangereuses  eaax... 
(0.  DB  S.  Gel..  Eneid.,  Richel.  861,  P  16«.) 

Enveloppez  en  mort  triste  et  nephande., 
(ID..  i*.,  XI»  liv.,  r»  99  ▼•»  éd.  1540.) 

Il  ont  exercé  toute  neffande  opération. 
(BouROoncG,  Bat.  jud.,  IV,  81,  éd.  1530.) 

Bestes  nefandes.  (Id.,  tb.,  V,  1.) 

Lts  bestes  lors  par  mode  bien  nephande 
Contre  la  loy  que  nature  commande 
Formèrent  voix  parlant  humainement. 

(GoiLL.  MiCHEt.  Georg.  de  Virgile,  f"  40  v*, 
éd.  1540.) 

Il  m'a  semblé  estre  expédient  de  dé- 
duire en  brief  le  nefande,  exécrable  assas- 
sinement  et  parricide  commis  proditoire- 
ment  ou  la  personne  de  ce  bon  prince  et 
père  de  la  patrie.  (1568,  Ceremon.  pour  le 
trép.  du  duc  dé  Guyse,  Arcb.  car.,  !'•  sér., 
t.  V,  p.  809.) 

NEFANDissiMB,n^AafidiM<me,  adj.,très 

Infâme  : 

Ung  peu  devant  le  filz  avoit  tué  sa  mère 
sur  leait  pont,  et  disoient  aucuns  que  ce 
nephandissime  péché  avoit  esté  causé  d'i- 
celle  royne.  (N.  Gilles,  Ann.,  t.  Il, 
f*316v«,  éd.  1498.) 

Quant  on  fait  tel  acte  (de  mariage)  in> 
deuement  hors  le  vaisseau  acoustumé,  ou 
en  autre  sorte  qu'il  est  ordonné  par  nature, 
quiest  aucunefois  ua  gtlet ei  nephandissime 
crime.  (J.  Boughet,  Noble  Dame,  f«  8  v«. 
éd.  1536.) 

C'est  crime  nephandissime  dire  que  Dieu 
veult  qu'on  pèche  et  qu'il  faict  pécher 
pour  la  manifestacion  de  sa  gloire.  (Id., 
ib,,  (^  163  vo.) 

Paillardises  nefandissimes,  (Noguieb, 
Hist.  Tolos ,  p.  37,  éd.  1656.) 

NBFRBSiE,s.  f.,  Inflammation dcsreins, 

néphrite  : 

La  maladie  nommée  nefresie  qui  e«t 
quant  on  a  grant  douleur  aux  rains.  (/ortf. 
ae  santé,  1,133,  impr.  la  Minerve.) 

Nf  :f  s  \i.v  \t /:,s.  comn.,  <;ortode  courge: 


NEG 

Cucarbita  agrestis,  id  e»t  briona,  im[ 
êalvage.  (Gloss.  du  xii*  s.,  Léop.  Delisle 
BibL  del'Ec,  des  Cft.,6«  sér.,  t.V,  p.  831, 

NEGATIVEMENT,  adv.,  d'une  façon  né.) 
gative  : 

Respondre  négativement  fEvRART  de- 
CoxTY,  Probl.  d'Arist,  Richel.210,f»  21i*.) 

NBOER,  voir  NOIBR. 

NBGG^,  YOir  Nbgié. 

NBGiÉ,  negè,  neggé,:iô}., rempli  de  neige  : 

Vit  les  tonoires  et  l'air  qi  est  negiex. 
Hol.^  ms.  Châteaaroax,  P   67  t^  Meyer,  Ree.f 
p.  235.) 

—  Tombé,  en  pariant  de  la  neige  : 

Et  ele  avoit  la  char  plus  blanche  qu'une 
fine  noif  negiee.  {Artur,  Richei.  337,  PSS'*.) 

Estoit  biaus  a  merveilles  et  estoit  blans 
corne  noif  negie,  (Ib.,  ms.  Grenoble  378, 
f«  lOi^) 

Nois  negee,  (Lancetot,  Richei.  1430^  f*  1«.) 

A  parUsir  d'une  traaehie, 

D'on  cerf  plos  blanc  ke  nois  negie 

Ont  soi  chien  trovee  la  trasche. 

(Doiop.,  9195,  Bibl.  eli.) 

Vieai  fu,  et  blanc  comme  nois  negiee. 

(/».,  6503.) 

Blanche  gorge  comme  nois  negiee. 
(RoB.  deBlois,  Poéi.^  Richei.  28301,  p.  530*. 

Pins  blane  ke  noif  tantost  negiee. 

(lo.,  ib„  p.  509*.) 

Pins  qne  neir  qoe  seit  negget, 

[Trad,  de  Rob,  de  lÀncoln,  Richei.  902, 
f*  102  T».) 

QaiDt  el  se  Tit  si  seole,  forment  fn  esbahie. 
Qu'elle  défiai  pins  blanche  qae  n'est  la  noif  negie. 
{DU  de  Flourenee  de  Rtm.,  ap.  lab.,  iVdw. 
Ree.t  I,  91.) 

Comme  le  femier  est  pourri  sous  noif 
negie.  {Mir.  du  monde,  ms.  La  Sarra,  Cha- 

vannes,  p.  39.) 

< 

Son  col  pins  blanc  qne  noy  negie. 
(G.  Macbaolt,  Remède  de  Fortune,  p.  99,  Tarbé.) 

NEGiNB,adj.  f.,  blanche  comme  la  neige  : 

L'ecorce  de  la  racine 
Lny  monte  sor  la  poictrine, 
Et  fait  verdir  a  la  fois 
Celle  ehamnre  negine. 
Jusqu'au  conduit  de  la  foix. 
(Baif,  Premier  Hvre  des  Peemett  le  laurier, 
r»  31  r»,  W.  1578.) 

L'hostie.... 

Près  les  sacres  autels  mourante  entre  les  mains 
Des  ministres  tardants  est  souvent  trebuchee. 
Cependant  que  negine  est  la  goimple  attachée 
AU  mitre  de  lin. 

(Robert  et  Akt.  chevalier  d'Aigneaox,  Georgiquet, 
r»  73  r'>,  éd.  1582.) 

Apportes  denx  tendrons,  un  noir,  une  negine^ 
Pour  la  terre  et  soleil  :  pois  de  grâce  benine 
IHoas  en  présenterons  une  autre  a  Jupiter. 
(J.  DE  MoRTLTAR»,  Mythologie^  i,  17,  éd.  1607.) 

Et  que  Jnnon  se  fit  une  vache  negine. 

(lo.,  ib  ,  II,  4.) 

Le  bel  Adon  blessé  en  sa  cuisse  negine. 

(ID.,  »*.,  V,  16,) 

NEGLBCT,  adj.,  négligé  : 

Il  trouvèrent  un  pou  hors  de  la  cité  les 
lentes  des  Gaules  mal  gardées  et  negleetes, 
(Bbrsuibb,  t.  Liv.,  ros.  Ste-Geû.,  f«  96*.) 

Pour  ce  que  par  cy  avant  Vnlorius  parle 


NE 

denefie'^.ie  religion,! ^  me 'semble  que  je  y 
puis  bien  mettre  aucuns  exemples  de  au- 
cuns qui  peu  prisèrent  les  dieux.  (Sym. 
DB  Hbsdin,  Trad.  de  Val.  Max.,  f«  22*,  éd. 
148S.) 

Cf.  Nbgligib. 

neglbjos,  voir  Nkgligbos. 

NBGLiciB,  adj.  f.,  7ai  se  néglige,  qui 
n'est  pas  snr  ses  gardes  : 

Dunkes  de  tote  vertu  fait  a  guarnir  li  en- 
treie  delcuer,  ke  li  aguaitaut  anemi  ne  la 
Irespercent  parmi  lo  pertuihs  de  le  neglieie 
pensé.  {Job,  p.  444,  Lor,  de  Lincy.) 

P.'è.  fant-il  lire  :  dd  la  neglicte  pense. 

Cf.  Nbglect. 
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négligence,   omis- 


NBGLIENCE,    S, 

slon  : 

Et  jeu  seux  mort  en  mes  pechies  et  en 
mes  negliences.  (Ms.  Berne  365,  (^  77  r«.) 

nëqligbngb,  8.  t.   dnjnstice,  outrage  : 

Quant  telle  négligente 
Emprist  de  lui  oitei?  le  celé  resideoehe. 
(Jeh.  des  Preis,  Geste  iî  Liège,  36346.  Scheler. 
Gloit.  pkilol.) 

—  Canse  d'absence  ou  de  non-accom- 
plissement d'nn  devoir  : 

L*evesqe  fot  malade  ;  ce  fat  grand  négligence 
Par  quoy  perdi  matines. 

(Jti.  DES  Preis,  Gette  de  Liège,   37911,  Scheler, 
Gloss.  pkilol.) 

negliqbos,  -  j05.  neglejos,  adj.,  négli- 
gent: 

Por  ceu  ke  lo  nealejo^  cuer  ne  loiset  estre 
non  saicheant  de  nule  nep^ligence.  (Li 
EpitUe  saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms. 
Verdun  72,  f»  92  r».) 

Ensi  fait  donkesl  ;  negligeose  volanteiz 
panses  oiseuses.  (Ib.,  f»  120  r«.) 

A  cui  il  nen  est  mie  neglijoi  d'anciteir 
sun  prosme.  (Ib.,  ^  138  v«.) 

nbgligbosbmbnt,  -  jousement,  adv., 

négligemment,  insonciamment  : 

Grant  honte  ai,  chier  freire,  de  ceu  ke  ju 
si  neglijousement  ai  mis  a  non  chaloir  ma 
propre  mort.  (S.  Bbbn.,  Serm,,  Richei. 
24768,  f»  56  v«.) 

Cil  <iui  leisant  et  oiant  conost  m  oit  de 
celestiens  comandemenz,  et  ke  negligeose^ 
ment  en  fructiûet  poc  par  oyvre.  {Grey. 
pap.  Hom.,  p.  93,  Ho^mann.) 

nbgli JOUSEMENT,  vofr  Negligbose- 

MBNT. 

NEGOGEIIBNT,  S    m.,  négoco  : 

Ne  aultre  contract  ne  aultre  negoeement. 
{Coust.  de  Bret.,  f  Ud  v<>.) 

NEOOCER,  v.  n.,  négocier: 

Coment  mineurs  et  gens  qui  sont  en 
pouoir  d'auUruy  peuvent  contracter  et 
negoeer.  {Coust.  deBret.,  f«  38  v».) 

NEGOGiAL,  -  Ua»  adj.,  qui  touche  au 
commerce  : 

Il  y  a  trois  manières  d'aulmones,  l'une 
est  spirituelle  qui  touche  l'ame,  l'autre  est 
corporelle,  l'autre  ast  nogociale.  (R.  Go- 
BiN,  Livre  de$  loupe  raviesans,  cb.  viu, 
ù(l.  J5Î5.) 


—  Taille  negociale,  en  Bourgogne,  taille 
prélevée  snr  les  négociants  et  répondant 
à  notre  impôt  des  patentes  : 

Rôle  de  leurs  tailles  negotialles.  (1646, 
Visite  des  feux  du  bailliage  d'Autun,  Mém. 
de  la  soc,  éduenne,  1876,  p.  320.) 

Tailles  royalles  et  negotialles.  (Ib.,  p.416.) 

NEGOCIATEUR,  adj.  et  s.,  négociant, 
marchand  : 

Nul  advocat  ne  neqociateur  ne  soit  pro- 
meu  aux  sainctes  ordres.  (ORBSMB,Po/ttia., 
2«  p.,  ^  15%  éd.  1489.) 

Ung  homme  négociateur,  soi  meslant  du 
faict  de  marchandise.  (Guill.  Tardif, 
Apolog.  de  Laurent  Valla,  p.  197,  Mar- 
chessou.) 

NEGOCIATION,  -  cion,  S.  f.,  négoco  : 

Vie  de  négociation...  Par  negociaeion  il 
entend  gens  qui  continuellement  estudient 
n  ^aaing  par  marchandises.  (Orbsmb,  Po- 
litiq.,  2«  p.,  f^  53S  éd.  1489.) 

NBGOciAToiRB,adj.,  qoi  a  rapport  an 
négoce  : 

Marchié  negodatoire.  (Oresscb,  Politiq., 
2*  p.,  ^  43*.  éd.  1489.) 

NEsoGiEMENT,  S.  m.,  négocc,  affaire, 
traité  : 

Nulle  femme  ne  sera  curatrice,  tutrice, 
procuratrice,  jugeresse,  ne  s'entremettra  de 
uni  negociement  du  court,  si  n'est...  (Cotise. 
de  Bret.,  f»  34  r».) 

NBGOSERiE,  S.  f.,  oQvrage,  affaire  : 

Une  petite  cassete  de  boys,  ou  il  y  a 
ung  jeu  de  gros  eschecs  de  yvoire  et  plu- 
seurs  petiz  ferremcos  a  faire  petites  negO' 
séries.  (1471-72,  Compt.du  B.  Bené,  p.i57, 
Lecoy.) 

NEGOSSB,  s.  m.,  sorte  d'engin  de 
pèche  : 

L'en  en  prent  aussi  (des  poissons)  a  ung 
engin  lequel  est  appelle  negosse,  et  est  une 
retz  en  manière  de  rivalle  a  une  perche, 
nvccques  deux  bastons  bien  liez.  (Fbbrr 
NicoLB.  Trad.  du  Liv.  des  Proufnctz  champ, 
de  P.  des  Crescens,  f»  124  v»,  éd.  1516) 

NEGOTIAL,  voir  NEOOCIAL. 

NEGRE,  nigre,  necre,  adj.,  noir  : 

Que  je  en  la  nigre  montaigne 
M'en  aile  dosons  Andioche. 

{Des  Clers,  Ars.  8527,  f»  56\) 

Et  a  les  ceviaus  necres.  {Bemed*  anc, 
Richei.  2039,  fMl**.) 

Pour  cent  lib.  de  toum.  nigres.  (1313, 
Arch.  JJ  49,  f»  44  v«.) 

Bonnets  negf^es  a  30  arditz  piecn.  (21 
sept.  1517,  Arch.  Gironde,  Not.,  67,3.) 

NBORBzi,  part,  passé,  noirci  : 

Mais  lo  rei  lo  connut  al  pleniers  vis. 
Del  mal  talant  qu'il  ot  tôt  negrexis, 

{Ger.  de  Rossill.,  p.  368.  Michel.) 

Annis,  Poiton,  négrésir,  noircir. 

NEGRIER,  s.  m.,  vigne  sauvage  : 

Négrier,  vite  salvatica.  (Dict.  des  trois 
langues,  éd.  1617.) 

Négrier,  m.  Vid  sylvestre.  (C.  Oudjn, 
1660.) 
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NEGRiN,  adj.,  nègre,  noir  : 

Aussi  y  estoit  le  conte  de  Lodesme,  son 
mignon,  en  grant  triumphe,  et  toute  sa 
garde,  qui  estoient  quelques  trois  cens 
chevaulx  de  Maures  de  Grenade,  dont  il  y 
en  avoit  plusieurs  negrins.  (Commynbs, 
Mém.,  II,  8,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

NBURiTB,  adj.,  nègre  : 

Car  eeste  névrite  eanailla 
S'altaqooit  mesme  a  la  moraille. 
Abattant,  sans  droict  ne  raison, 
Josques  an  grec  de  ma  maison. 
(il  jain  1609,  Le  Faiet  du  prœez  de  Bêif,  Var. 
hist.  et  lift.,  VIII,  p.  40.) 

NBGuiN,  voir  Negun. 

NBGUN,  negunt,  neguin,  nengun,  necun, 
nequn^  nigun,  nion,  nyon^gnion,  adj.,  au- 
cun, personne  : 

U  non  dobten  neffun  Jadeo. 

(Passion,  480,  Koschwiti.) 

Por  nnle  chose  que  tteçunt  W  deit. 

{Ep.  de  S.  £/.,  ms.  Toors.) 

Mal  en  credreyi  neeun  de  loar. 

(Alberic,  Alexandre,  80,  Stengel.) 

Ne  son  plaisir  ne  son  cornant 
Ne  fereient  en  negun  len. 
(Ben.,  D,  de  Norm.,  II,  8467,  Michel.) 

Ses  messages  fist  envoler, 
Grégoire  arieres  rapeler 
Viaz  sans  negune  demoare. 
(Frire  Angiir,  la  vie  de  St  Greg.,  Romania,  XII, 
p.  160.) 

VeguM  besoing  ne  nos  detienge 
Qe  ne  façons  confession. 

(Id.,  t^.,  p.  165.) 

Jhesa  respont  monlt  doacemant 
Et  sans  negun  corrocemant. 
{Le»  Pois.  du  roi  Jhetu,  Ars.  5201,  p.  108^.) 

Nequns  hom  de  la  Paerose  ne  doit  en* 
prendre...  {Coût,  accord,  aux  hab.  de  la 
Perouset  ap.  La  Thaum..  Coût,  de  Berrv, 
p.  99.) 

Nequne  fem.  (Ib.) 

Senz  neguin  contredit.  (1875,  Cartul  de 
Fontenay,  f*>  «3  r»,  Arch.  Côte-d'Or.) 

Je  volo  et  outreyo  que  li  davant  dlta  do- 
nation non  seit  niguna.  (1276,  Lêtt,  de  J. 
Billoui  vicaire  de  Lent,  Arch.  P  1391, 
pièce  572.) 

Nions  bons  qui  soit  a  pênes  lo  te  pnet 
regracier.  {Droit  de  la  cort  U  rois  d'Alam., 
ms.  Berne  A  37,  f»  1\) 

Ne  ja  nenguns  hom...  {Serm.,  xin«  s., 
ms.  Poitiers  124, f»  23  r«.) 

Se  nyon  porte  pesson  purrix  au  mar- 
chié.  (1366^  Arch.  Fribourg,  1'*  Coll.  des 
lois,  n»  20,  f»  8  Y».) 

Nyons  qui  aporte  pesson  ou  marchié. 

Seins  nyon  contredit.  (1378,  Arch.  Frib., 
Tirait,  et  contr.,  n»  300.) 

Qui  a  nyons  prendreit  rient.  (1410, 
Arch.  Frib.,  !'•  Coll.  de  tow,n«  173,  ^44.) 

Se  dedant  le  dit  terme  gnion  ne  venisse 
qui  fit  tel  commandemant.  (1419,  Arch. 
Fribourg,  V  Coll.  des  lois,  n«  162,  f  41.) 

Ma  qae  nion  ne  me  toncheyt. 
(1555,  N.    Martin,  NoeU   savoiiient,  Re?.  saroi- 
sienne,  28  fër.  1879.) 

Qui   sert   commun,    il  ne    sert  negun 
(H.  ESTIENNE,  PrecelL,  p.  260,  Feugère.) 


NEI 

Fr.  Comté,  nion,  nun  ;  Bresse,  nion  ; 
Suisse,  Bagnard,  nyon,  nyun  ;  Langres, 
neun;  Lyonnais,  nigon;  Forez,  lengun, 
leingun,  lingun,  leigun,  legun,  aucun,  avec 
ou  sans  négation,  personne,  nul. 

CL  Nbun  et  Nbsun. 

NEOUNT,  voir  Nbgun. 

NEHURB,   voir  NlBURB. 

1.  NEI,  voir  Noip. 

2.  NEI,  voir  Ni. 

NEIEMENT,  VOir  NOIBMENT. 
NEIBNT,  voir  NOIANT, 

1.  NEiER,  voir  NOIBR. 

2.  NEiER,  voir  Nier. 
NEIE8,  voir  Neis. 

1.  NEiF,  voir  Naïf. 

2.  NEiP,  voir  Nef. 

3.  NBip,  voir  NoiF. 

NEILLB,  voir  NOIBLLI. 

NEiPLERANT,  S.  m.,  llcu  planté  de 
néfliers  : 

De  la  maison  du  prieur  de  Courtenay  en 
retournant  au  dit  chemin,  qui  est  en  droit 
le  neiplerant.  (Ch.  de  1336,  ap.  Duc,  Ne- 
planus.)  * 

NBIRBMENT,  VOif  NOIRBMBNT. 
NBIRIR,  voir  NOIRIR. 

1.  NBis,  neys,  neiz,  nœs,  nées,  ms,  nis, 
nois,  neiês,  nedes,  adv.,  même,  pas  môme, 
pas  du  tout  : 

Nedes  en  vain  est  cunturbez.  {Ub.Psalm 
Oxf.,  ixxviil,  9,  Michel.)  '* 

Kar  nêdes  il  li  miens  Deus  e  li  miens  sal- 
vere.  {Ib.,  LXi,  2.) 

Oreilles  unt  e  nen  orrunt,  mais  nées  nen 
est  esperiz  en  la  bûche  d*els.  {lAv.  des  Ps 
Cambridge,  cxxxiv,  17,  Michel.) 

La  nuiz  nœs  clartez  iert  encuntre  mei. 
{Ib.,  cxxxviiï,  12.) 

Vivanz,  yivanz,  il  regeirat  a  tei,  sicume 
nedes  je  hoi.  (Ib.,  Canl.  Ezech.,  14,  Michel.) 

Ne»  les  bochiers  1  fait  ele  tenir. 

{Les  Lok.,  ms.  Montp.,  T  60^.) 

Ni»  l'empereres  qi  vint  an  pogneis, 

Dist  l'nns  a  l'antre  :  Quel  cberalier  a  ehi  I 

(Raimbbrt,  Ogier,  7504,  Barrois.) 

François  les  Toient,  tôt  en.  sont  esmens, 
^M  Kallemainne  en  est  tos  esperdns. 

(Id.,  ik.,  8*399.) 
Baron,  dist  il,  envers  moi  entendes, 
Qui  lasns  estes  :  molt  est  grans  vo  fiertés 
Qoant  nis  a  moi  ne  degnies  mot  soner. 

(Id.  ib.,  8451.) 
Li  mien  me  Tolent  nis  gerpir. 
(Bbk.,  D.  de  Vorm,,  II,  17527,  Michel.) 
Escns  n'i  Tant  nne  Tîes  estririere, 
Veis  la  bonde  n'i  remaint  pas  entière. 

(R.  de  Cambrai,  5048,  A.  T.) 
Ja  n'en  perdra  ne»  le  fer  d'nne  lance. 

ilb.,  800.) 
II  n'ot  nis  arme  de  quoi  se  pnist  aidier. 

(/*.,  7872.) 


NEI 

I  Li  avesqne  li  a  conté 

Por  qnoi  s'estoit  eissi  hasté, 
Heies  icea  conté  li  a 
Qae  ven  ont  e  que  fait  a. 
(G.  DB  S.  Pair,  Uout  S.  MiekeU  2835,  MiebeL) 

En  tel  Tllté  tomee  l'nnt  Uft  chapelle) 
Que  meis  H  chien  gésir  i  vnnt. 

(ID.,  a.,  2964.) 

Et  nis  le  bref  le  rei  n'i  nnt  il  pas  mosiré. 
(Garmier,  ne  de  S.  Tkm..  RieheL  13513,  f*  9  r*.) 

A  sa  jnstise  pnis  les  komanda  Hrrer, 
A  pendre,  n  a  ardoir,  a  nu  a  desmembrer. 

(!».,  ib.,  r»  19  !•.) 

Qnicnnqaes  chiet  en  nnn  poeir. 
S'il  pert  se  force  et  snn  avelr, 
MdU  le  tiennent  a  grant  Tilté 
Neis  li  plnsnr  qui  Tnnt  amé. 

(Varie,  Fabl.,  XV.  Roq.) 

Tu  ne  dexens  mie,  si  cum  je  voi,  sole* 
ment  en  terre,  mais  nés  ausi  en  enfer. 
(S.  Bernard,  S^rm.,  p.  526,  Ler.  de  Lincj.) 

II  n'est  si  prendom  net  de  mère 
S'il  en  englont  neis  nne  goate 
Qne  la  mort  a  Tame  n'englonte. 
(G.  DE  GoiifGi,  Jfir.,  Rlchel.  2163,  f*  16^.) 

Ne  daignent  neis  mengier  ne  boire. 

(lD.,i*.,  f»  16«.) 

Or  et  argent  li  oflDrent  et  pailes  de  boffas. 
Nis  les  bons  de  lor  bras,  et  les  avoirs  desiu. 
{ChMS.  dTAntioehe,  V,  ▼.  739,  P.  Paris.) 

Car  Grâces  neis  raconte, 

Qni  bien  set  qne  tel  chose  monte... 

(Rose,  14221,  MéoD.) 
Trop  est  fort  chose  qne  nature, 
Qu'el  passe  neis  norretnre. 

(iD.,  ib.,  142S9.) 

Por  ce  qne  il  ai  estel  estauhliz  çal  eu 
arieres  eslire  les  arbitres  ou  il  n*aToit  %es 
point  de  painne  ne  qui  n'estoient  pas  don- 
nai de  par  les  juges.  {Ordin.  Tancrei,  ms. 
Salis,  f*  5*.) 

Neiz  sMl  avenoit.  (1275,  Charte  de  la  Paix 
de  Valendennes,  Cellier.) 

Et  si  t'atome  en  petit  d'enre 
*  Que  ne  pnes  nis  la  bonche  ouvrir 
Por  ta  pensée  deseonrrir. 
(Nie.  dbMargival,  Panthère  dT amours,  1121,  A.  T.) 

Atant  s'an  est  tomes  Floovan  tôt  ires. 
Que  il  onqnes  ne  prtst  a  nnl  borne  congié, 
Nois  a  sa  chiere  mère,  qui  plus  le  tenoii  chier 
Qne  elle  ne  façoit  son  soigoor  droitorier. 

{Fto&v.,  154,  A.  P.) 

Car  ceens  de  mesnie  n'a  point 
Pas  maintenant  se  petit  non, 
Qni  connolssent  neis  Tostre  non. 

(Cwei,  6661,  Crapeiet.) 

Tonte  jor  chevalcha  qne  ne  s'atarga  nia. 

{E.  de  St  Gille,  Richel.  25516,  P  11^,) 

Nis  la  mère  meisme,  qn'en  ses  flans  les  porta. 
Ne  seust  deviser  qni  est  cha  ne  qui  la. 

{Doon  de  Maienee,  11339,  A.  P.) 

En  cet  tens  nis  ftarent  veoes 
La  SOS  amont,  parmi  ces  nues, 
Com  fussent  soietes  ardantes. 
(Frère  Awgur,  Vie  de  S.  Grégoire,  761,  Meyer. 
Romania,  t.  XII,  p.  162.) 

Donc  ne  seroit  ce  trop  grant  cniaultex, 
ce  nos  faciens  an  votre  droit  a  nos  amis 
que  nous  ue  devons  pas  faire  nois  a  nos 
enemis.  {Vie  saint  Silvestre,  Richel.  988, 
r  33^) 

Et  unt  .ziL  eschaudes,  et  nn  por  es- 
soier  le  vin  ;  et  un  pasté,  a  quelque  jor  que 
la  fesle  soit,  nois  s*el  estoit  a  venredi. 
{Charge  que  Vab.  de  S.  G.  des  Prés  devait 
acquitter  le  jour  de  S.  Vinc.,  Richel.  12838, 
f«229v«.)  ^^ 
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Et  fîst  ledit  roy  délivrer  tous  les  prison- 
niers qui  estoient  es  prisons  de  Pans,  tant 
es  prisons  de  Teglyse  comme  es  prisons 
des  seigneurs  lais  ;  neis  ceux  qui  estoient 
en  oubbete,  condamnes  au  pain  et  a  Tyaue, 
furent  délivres.  {Grand.  Cran,  de  France. 
les  fais  du  bon  roy  Jehan,  XLIV,  P.  Paris.) 

Si  portent  dedans  elles  aulcunes  choses 
81  horribles  que  neiz  les  voultours  n'y 
oseroyent  toucher.  (BOGCACI,  des  Nobles 
malheureux,  xvm,  t^  24  r«,  éd.  1516.) 

—  Encore  : 

Certef,  se  l'osies  nis  par  mal  esgarder, 
Ja  Toos  Terries  ce  branc  parmi  le  corB  boaler. 
(Gttt  4e  Bourg.,  4253,  Â.  P.) 

Pylh  agoras  redit  ueit. 
Se  ta  son  livre  oneqnet  Tels 
Qae  l'en  apalle  Ters  dores, 
Por  les  dis  do  livre  honores  ; 
Qaant  ta  da  cors  départiras, 
Toos  frans  on  saint  ciel  t'en  iras. 
Et  lesseras  h  amanite, 
YiTans  en  pare  deltê. 

Qiote,  5041,  Méon.) 

Recognenrent  que  il  ont  doné  et  quitté  e 
neys  doherent  e  quittèrent  davant  nous. 
(1289,  Loudan,  Arch.  Vienne.) 

Il  ont  vendu  e  otreié  e  neys  vendirent 
davant  nous  e  otreierent  a  toz  jorz  mes... 
(Ch.  de  1300,  Fontevr.,  anc.  tit.,  459,  Arch. 
Vienne.) 

•-Neis  quey  n^  eom^  même  qne,  pas 
pins  que  : 

Ne  pois  fuir  mes  mais  neskes  Tumbre  de 
mon  cors...  iDial.  B,  Amhr.f  ms.  Epinal, 
Bonnardot,  Areh,  des  Miss.,Z^  sér.,  I,  276.) 

Apran  an  lei  ta  vie  a  ordineir  et  tes 
moars  et  toi  meimes  a  jugier  et  acuser 
dedans  toi  meimes  ans!  nés  ke  tu  sovant 
te  tignes  a  digne  de  dampnation.  (Li  Epistle 
iaint  Bernard  a  Mont  Deu.  ms.  Verdun  72, 
f»  54  !•.) 

Saichiex  de  Toir  a  esciant 
Qne  moolt  estoient  nonsaicbant 
Les  gens  ki  a  eel  tans  estoient  ; 
Het  ke  besies  ne  s'aotandolent. 

(Dolop.y  12162,  Bibl.  eli.) 

Ne  sont  (les  femmes)  de  fast  net  que  nos  soomes. 
(Jacq.  d'Ahiehs,  Art  d'amonr^  ms.  Dresde,  859, 
Kôrt.^ 

Elle  ne  scet  net  ^one  beste. 
(Xaciaolt,  Uvre  in  VmrdU,  208i,  P.  Paris.) 

En  famé  n'a  de  sens  ii^s  pins  qu'en  la  brebis. 
(Cov.,  B.  du  GueicHn,  2389,  Cbarrière.) 

Bnconire  S.  Lambiert  darelr  ta  ne  poras 
^ni  qui  ne  fist  tes  pères. 
(Jeh.  dis  Preis,  Cette  de  Liège,  II,  3828,  Scheler, 
Glotn.  pkiiol.) 

Neiseom  yvoir 
Ne  sera  ja  ploies  par  homme  tant  soit  Toir, 
^'^■i  si  poissant  en  monde. 

(Id.,  i».,  6278.) 

De  certeaa  n'y  a  en  ta  teste 
^et  qu'ea  la  qne  d'ang  merlus. 
{Act.  des  Apott.,  fol.  II,  r  159%  éd.  1537.) 

NqI  ne  face  mal  fl^s^u'a  Iny. 
(RoB.  Gaccin,  Patte  fempt  d'ogtiveté,  l>oës.  fr.  des 
XT**  et  xvi«  s.,  VI,  253.) 

-"  Si  mis  gtt«j  si  bien  que  :  . 

Fu  iQout  granz  amisliez  entr'eus,  etgfant 
aliance  entre  cous  de  Perse  et  les  Romains, 
tant  comme  cis  empereres  dura, si  neis  que, 
por  i  amor  de  sa  femme  et  des  Romains  qui 
estoient  crestien,se  fîst  cil  Cosdroez  bapti- 
"«r.  (GciLL.  DE  Ttr,  I,  2,  P.  Paris.) 


Forez,  nio,  encore,  même,  aussi. 
Cf.  Nhsun. 

2.  NEIS,  s.  m.,  obligation,  ou  servitude 

de  nettoyer  : 

Item  nous  voulons...  que  se  lidis  bies 
avoit  mestier  de  nier,  que  il  soit  nies  de 
sis  ans  en  sis  ans,...  et  se  fera  cbius  niages 
as  termes  dessus  dis,.  .  desquieux  niages 
et  frais  fais  pour  le  niage,  li  ville  paiera  le 
tierch...  Lesquels  (accord)  fait  mention  des 
bentis,  des  voies,  des  neis,  de  ouvretures 
et  des  resures.  (1313,  Ârcb.JJ  53,  pièce  53.) 

NEISANGB,  voir  NUISANCB. 
NBKEDENQUES,  VOir  NBQÏÏEDBMT. 
NEKBDENT,  VOlf  NBQVSDBNT. 

NEL.,voir  Lb. 

NEL.LE,  voir  NlBLLB. 
NBLLER,  voir  NSBtBB. 

NBLUi,  voir  NULUI. 

NEMBR19,  voir  NOMBtE. 

NE  ME  TOUCHE.  S.,  sorto  de  peste  : 

Si  aient  le  mal  Saint  Piaele 
Et  Saint  Bloi  et  saint  Romacle, 
Et  le  mal  e'on  dist  ne  me  touche, 
Mal  en  orelle  et  mal  en  boncbe  I 
{Det  .xxm.  mênieret  de  Vilaint,  p.  14,  Jab.) 

NBMiB,  adv.,  nullement  : 

Letres  nemie  gâtées,  cancellees.  (Ck.  de 
1266,  Ctes  d'Artois,  324,  Arch.  P.-de*Cal.) 

Pour  despesser  et  nemie  pour  revendre. 
(1358,  Ord.  d*Ed.  III,  Liv.  des  Bouill.,xxv, 
Arch.  mun.  de  Bord.) 

Et  cheux  on  doit  restraindre  et  re- 
firener  tant  comme  on  puet,  nemie  eux 
nourrir  ne  pourcachier  par  outrage  de 
bouire  et  de  mengier.  (Miroir  du  monde, 
ms.  La  Sarra,  Chavannes,  p.  8.) 

NBMo,  adj.,  nul  : 

Pour  ce  qa'on  me  voit  en  tristear, 
Et  qae  je  sais  comme  nemoi 
L'en  se  moqae  de  ma  dolear. 
(E.  Dbscbamps,  Poét.,  Ricbel.  840,  P  223.) 

NBMORALi,  adj.,  qui  vit  dans  les  bois: 

La  tortue  nemorale  faict  son  terrier 
dans  les  bois.  (6.  Boughbt,  Serees,  V,  116, 
Roybet.) 

—  Nemorale,  s.  f.,  tortue  des  bois  : 

Nemorale,  tbe  wood  tortoise.  (Cotgr., 
éd.  1611.) 

NEMOREUX,  adj.,  où  il  y  a  beaucoup  de 
bois: 

L'acteur  perçoit  la  terre  Françoise  estre 
arbuste,  durement  plaine  de  superfluites 
nemoreuses,  non  bien  cultivées.  (G.  Chas- 
tell.,  Vérité  mal  prise,  ip,  381,  Bucbon.) 

Pourtant  se  mit  il  a  chevaucher  parmy 
la  terre  de  Siche  qui  est  fort  nemorettse  et 
pleine  de  desers.  (Orose,  vol.  l,  f*  168",  éd. 
1491.) 

NEMPLUS,  voir  Ne. 

NEN,  voir  Ne. 

NENBRE,  voir  NOMBLE. 

NENDEA,  adv.,  non  : 


Nendea,  me  respond  ceste  chambrière. 
(G.  BoucHBT,  Serees,  1,  48,  Roybet.) 

Nendea.  No  indeed  law,  marrie  no  for- 
sooth  ;  awomans  oath  or  négative.  (Cotgr., 
éd.  1611.) 

NENGUN,  voir  Nbgun. 

NENMAINS,  voir  NE. 

NENPBRO,  voir  Neporoec. 
NENT,  voir  Noiant. 
NEoiR,  V.  a.,  refuser  : 

Sire,  car  tos  venes  seoir. 
Dame,  je  nel  tos  doi  neoir. 
(De  celui  qui  bota  la  pierre,  Montaiglon  et  Ray« 
naad,  FabL,  IV,  147.) 

NBPBCHALBR,  VOir  NEPUTCHALER. 

NBPERUBC,  voir  Neporobg. 

NBPHAiRE,  adj.,  infâme,  abominable, 
affreux  : 

0  faalce  gens  et  nephaire, 
Preste  a  faire 

Toat  mal  et  iniquité. 
(Greban,  Mytt.  de  la  Past.,  Ars.  6481,  P  238*.) 

Esse  pas  cas  bien  merTeilleax 

Et  chose  terrible  et  nephaire 

Qae  ponr  bien  dire  et  pour  bien  faire 

Sommes  attraicts  deters  lejage? 

(Id.,  Act.,  det  Apott.»  f»  14'*,  éd.  1537.) 

NEPHANDB,  VOir  NBFANOB. 
NEPHANDISSIME,  VOir  NBFANDISSIME. 
NBPHBT,S.  m.  ? 

Des  metaus  de  la  terre  le  fer  et  le 
coivre  rouge,  et  soupre,  et  le  nephet,  et 
vaissiaus  de  voirre.  (Hagins  le  Juif,  Ri- 
cbel. 24276,  f»  38  r».) 

NEPORCANT,  VOlr  NBPOBQUANT. 

NBPOREUG,  voir  Nepoboeg. 

NEPORHEUC^  voir  NBPOROBC. 

NEPOROC,  voir  KeporoBc. 

NEPOROEGj  neporoc,  neporeuc,  nepor' 
heuc,nepurhuec,  nepuroc,  neperuec,  n^pour- 
huec,  nepoureuc,  nepouros,  nenpero,  conj.» 
néanmoins,  nonobstant  : 

ttais  nenpero  grans  fa  11  dois. 

(PattioH,  337,  Koschwitz.) 

Mais  nepurkuee  mon  pedre  me  desirret. 
{Alejit,  st.  42%  StengeJ.) 

Neporoe  as  Engiets  harta. 
{Bon,  Z*  p..  8581,  Andresen.)  Var.,  nepourhuec, 
ne  pour  eue. 

Et  neporoc  malt  se  bleça. 

(/*.,  9119.)  Var.,  nepouros. 

E  neporoee  s'est  malt  Uidie. 
(Ben.,  D.  de  Norm.,  11,  5594,  Michel.) 

Nepuroe,  si  com  nos  lisans, 

1  avait  malt  bêles  maisons. 

(Id.,  ib..  Il,  3039.) 

N'i  ont  nal  d'eaas  si  très  bardix 
Qai  la  ne  ftist  tns  esbahis  ; 
Mais  nepuroe  lor  gens  conreient. 

(lD.,t4.,  8668.) 

Mais  nepuroe  tunt  le  esforchad  ÂbsaloD, 
•lu'il  li  dunad  cungé.  (i?ow,p.  165,  Ler.  de 
Lincy.) 
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...  Se  tat  com  niceet  ToIe 
Ben  longes  sani  negac  mol  dire; 
NeporoeCt  a  la  fin,  par  ire, 
Com  mesereante  respondit  : 
io  m'en  ris  a  bon  dreU,  ço  qult. 
(Angiir,  Vie  de  taint  Greg.,  <210,  P.  Meycr, 
Romania,  t.  XU,  p.  182.) 

Neporoee  li  Romein  anqaant 
D'icest  miracle  eseril  derrain 
Mescreani  sont. 

(ID.,  »*..  Î624,  p.  187.) 

Bt  neporoe  selonc  mon  sens  ' 
Vos  en  dirai  ce  que  j'en  pons. 

(Renan,  18067,  Méoa.) 

Neporheue  en  son  cner  maine  si  grant  labor. 

(De  Si  Alexis,  122,  Heri.) 

Et  neperuee  tant  li  priai... 

{Aihiê,  Richel.  375,  P  iS7«.) 

Et  neporeuc  por  ce  m'esmai. 
(RiR.  DE  Bk.\ujeu,  li  Biaus  Deseonneus,  3084, 
Hippeaa.) 

Cf.  NONPOROKC. 

NEpoRQUANT,  -  qant,  -  cant,  nepur^ 
quant,  -  kanl,  conj.,  néanmoins,  nonobs- 
tant : 

Ja  li  corners  ne  nas  avreit  meslier. 
Mais  nepurquanl  si  est  il  ases  miels. 

{Hol.,  1742,  Mûller.) 

Et  neporeant,  bien  le  te  mel  monstrer, 
N'ai  nul  talent  de  ciax  deseriter. 

(R.  de  Cambrai,  852,  A.  T.) 

Et  neporgant  s'*  t  il  l'espiea  brandi, 
Qant  li  menbra  de  Y.  le  flori. 

{/*.,  2201.) 

César  fa  de  gran  sapience, 
Neporquant  fn  il  en  dontance.     • 

{Dolop.,  469,  Blbl.  eh.) 

Ne  mie  par  ceo  bien  saveit  avant 
Ke  bien  e  mal  fa,  nepurkant 
N'aveit  nul  mal  esprové 
Deske  tant  k'at  del  frnt  mangé. 
(Lumière  as  lais,  ms.  Cambridge,  S.  Jobn's  F  30, 
f°  Ib.) 

Cf.  NONPOBQUANT. 

NEPORTANT,  fiepouriant,  conj.,  néan- 
moins : 

Nepouriani  je  trouvay  vertu  forte  en  luy. 
(Trad,  de  Lanfr.,  Richel.  1323,  f«80  v».) 

Cf.  NONPORTANT. 

NEPOUREUG,  voir  Neporokc. 

NBPOURHUEC^  VOif  NePOROEC. 

NEPOUROS,  voir  Nepoboec. 

NEPPE,  s.  f.,  bécassine,  cal-blanc: 

heneppe,'6d.{i3n,  Lett.  des  Venalz, 
Louvrex,  111.) 

Le  neppe  .vi.  tour,  et  le  pétris  .xii.  tour. 
(J.  DE  Stavelot,  Chron.j  p.  226,  Chron. 
belg.) 

NEPTER,  voir  Nbtbr. 

NEPURHUEG,  voir  Neporoec. 

nepurkant,  voir  Neporquant. 

NEPUROC,  voir  Neporoec. 

NEPURQUANT,  VOir  NEPORQUANT. 

NBPUTGHALER,  nepechaler,  locut.,  peu 
importe  : 


Vest  harame  el  mand  ki  le  hace 
Fors  Danois,  neputckaler, 
Ke  ne  poeot  fors  manacer. 
(La  Estoire  de  snnt  Aedward  le  rei,  881,  La^rd.) 

Ki  ad  emporté  cesl  aver? 
Respand  li  rois  :  Neputehaler. 

(/>.,  1022.) 

S'endormi  près  d'an  Doissan 
Soi  on  grant  arbre,  fast  chesne, 
Nepechaler,  a  foa,  n  fresne. 

(Ib.,  291 3.> 

Do  régné  soi  pensifs; 
Neputehaler  si  je  péris. 

(/*.,  4175.) 

NEQUBDANT,  VOif  NEQUKDENT. 

NBQUEDBN,  VOir  XïQUKDKNT. 

NEQUEDBNQUBS,  VOIF  NeQUBDENT. 

NEQUEDENT,  nequed^ti,  neqedeni,  neque- 
dant,  nekedent,  nekedant,  necquedan,  ne- 
caudent,  nequident,  nequetant,  conj.,  néan- 
moins, nonobstant,  cependant  : 

Roiste  est  le  yole  e  nekedent. 
(Explic.  du  Cant.  des  Cant.,  ms.  da  Mans  173, 
r>  67  T».) 

Nequedent  boivent  Taigte,  qoi  qu'en  poist  ne  qai 

[non. 
(Rotim.  d'Alix.y  f  46*»,  Michelant.) 

Mais  nekedent  sont  a  la  foie  ki  parmei 
lo  magistcire  del  espir  par  deveoz  ensi 
sont  apris,  ke  ja  soit  ce  ke  defors  lur  fail- 
het  discipline  d'umaine  maistrie.  (Dial. 
S.  Greg.,  p.  9,  Foerster.) 

Nequedent  onkes  nés  pot  on 
Do  Traie  foi  faire  flekir. 

(Rknclus  di  NoiLiiNS,  Miserere,  xxiit,  9, 
Van  Hamel.) 

Voir,  dist  li  rois,  bien  t'en  iere  avoez, 
Et  neqedent  ostaigeK  m'en  doorez. 

(A.  de  Cambrai,  4930,  A.  T.) 

Seneseal,  n'aies  pas  pear; 
De  tons  mes  diez  Toat  aeseare, 
Jas  soit  et  fieste  neeaudent. 
(J.  RoD.,  li  Jus  de  saint  Nicholai,  Tb.  fr.aa  m.-à., 
p.  166.) 

Nekedent  .i.  petit  m'aves  ore  assaié. 

(Fierabras,  860,  A.  P.) 

La  presse  est  grantsor  Orias, 
Mais  nequident  pris  n'est  il  pas. 

(Protheslaus,  Richel.  2169,  P  6S*,) 

Nequedent  monlt  sont  lié  qoe  il  sont  escapé. 
iChans.  d'Antioehe,  III,  t.  313,  P.  Paris.) 

Laquele  response  ne  nous  semble  pas 
soufisant,  et  nequetant...  (Lett.  d'Alf.  de 
Poit.,  Arch.  JJ  24%  f*  113  t\) 

Cant  ses  sires  ne  pot  oir  nouvielles  de 
sa  tille,  si  en  fu  moit  dolans;  et  nekedefit 
il  fist  bielle  fieste  de  monsegneur  Robiert. 
(Flore  et  la  Bielle  Jehane^  Nouv.  fr.  du 
x\iV  s.,  p.  131.) 

Mais  necquedan  bien  ai  gardé 
Lo  trésor  que  ta  m'-ds  livré. 
[VAussmpeion  N.-D.,  Ars.  5201,  p.  136''.) 

Nequeden  nos  ne  volons  que...  {Décré- 
tâtes, ms.  Caen,  P  t**.) 

Nequetant  nosive  usages  Ten  a  fait  maintes 
fois  ravoir.  {De  drii\i  et  dejust.,  Richel. 
20048,  fo69«.) 

Et  secbera  yver.)  ^iioient  n'i  plonyera, 
Nequedent  en  la  5."  .'nrement  negera. 
(D'E*rchiel,  np.   }\i\ . .  jnngl.  et  7>ow».,  P«  126.) 

Et  nequeden  ce  tu-  sunt  pas  .m.  deus. 
(Chasloiem.  d'un  nre,  ms.  Soiss.  210, 
fo9«.) 


E  neÀ'ecf an (  nus  avons  prié  nostre  l&unte 
ke...  (Lett.  de  1881,  Rymer,  li,i83,  2«éd.: 

Nekedent  il  avoient  esté  moult  amé  dou 
roy  leur  père.  (Froiss.,  Chron,,  IV,  185, 

Luce.) 

Et  estoient  toutes  et  tous  bien  intro- 
duits que  point  ne  parlassent  du  roy  sur 
la  vye  nc^ttctonM'un  a  l'autre.  (Id.,  tè., 
XVI,  190,  Kerv.) 

—  Nequedent  qm,  nequedenques,  nete- 
denques,  dans  le  même  sens  : 

Nequedenques  li  conversions  de  cbiao? 
estoit  une  en  esperanche,  en  foi  et  en  c<v 
rite.  {De  saint  Brandainne  le  Moine,  p.  58, 
Jub.) 

Athiss'en  Ist  desieni  plorant. 
Et  nekedenques  mont  se  fie 
En  la  promesse  de  Laie. 

(>I/Aû,  Richel  375,  f«i30«.) 

Mais  nequedent  ke  li  dis  canoines  teura 
le  jusUche.  {Ch.  de  mai  1245,  N.-D.  de 
Cambray,  Ârcb.  Nord.) 

Nule  nequedenques  ne  pooit  estre  trovee 
devant  cesti  ens  es  loenges  de  Dia.  (.4ii- 
fanées  N.-D.  et  de  /.-C,  Richel.  1553, 
f«>273  v«.) 

Il  est  deffendu  que  escumenies  oe  soit 
jugé,  car  por  lui  ne  por  autrui  il  ne  peut 
lestre  en  jugement,  nequedenques  il  poet 
iestre  constrainz  par  autrui  a  respondre, 
se  on  li  set  a  demander.  (Ccutumier  d'Ar- 
tois, p.  122,  Tardif.) 

NRQUBTANT,  VOÎF  NBQUBDENT. 

NEQuiGB,  voir  Nkquisse. 

NBQUIDBNT,  VOIF  NRQUEDBMT. 

NBQUissE,  -  ice,  s.  f.,  mécbanceté,  per- 
versité : 

Mais  il  qai  iert  comme  coalons. 
Simples  et  sans  fiel  de  malisse 
Sooffroit  en  pais  celé  nequitse, 

(Uir.  de  S.  Ehi,  p.  94,  Peigné.^ 

Car  nog  bon  loap  vanlt  mienix  qoe  mille 
S'il  est  expert  en  sa  malice, 
De  la  croix  il  faall  faire  pille 
Par  sa  fanlceté  et  nequice. 
(îi.Gomn,  Livre  des  loups  ranssant,Qh.u  éd.  1525. 

NEQUissEHENT  ,  odv.,  méchamment, 

perversement  : 

Pour  conspirer  nequissement  et  a  grant 
tort  contre  le  pays  commun.  (Boubgôi5G^ 
Bat.jud.,  V.  1,  éd.  1530.) 

NEQUTssiMB,  ad  j.,  snperl.,  très  mécban  t 

très  pervers  : 

Que  diroit  ung  estrangier  qui  vous  ver- 
roit  en  cest  estât  contre  vostre  maistre^sc 
cité,  a  Tappetit  de  nequissimes  et  très  mau- 
vais bommes.  (BouRGOiNG,  Bal.  jud.,  IV. 
21,  éd.  1530.) 

NEQUN,  voir  Negun. 

NER  AT,  voir  NOIRET. 

NERcr,  voir  Noirci. 

NERCISSBMKNT,  VOIT  NOIRCISSKMBST. 
NBRÇOIER,  voir  NoiRÇOjER. 
NERÇUN,  voir  NOIRÇOK. 
NEUBT,    VOirNOIRET. 

NBRFFERu,  narffeTU^  's.  m.,  en^orp?- 


NER 
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ment  inflammatoire  du  tendon  fléchis- 
seur chez  le  cheval  : 

Narfferu.  {Mêdec,  des  chenauèy  p.  24,  ap. 
Ste-Pal.) 

Nerf  féru.  Mal  de  cavallo.  (C.  Onom, 
1660.) 

Nerf  feni,  mal  ferito,  maie  di  cavallo. 
(Nath.  Ddez,  1660.) 

NBRFiL  S.  m.,  cordonnet  noir  : 

J'avais  noe  belle  gargaclie 

D'qd  fln  conlil, 
Passementee  ayaad  les  gambes 

D'dq  blao  nfrUl. 
(Bacekanal.  et  Chans.^  dans  les  Vaux-de-Vire  de 
Basteli»,  p.  272,  Jacob.) 

Norm,,  nerlil,  cordonnet  noir. 

NERFVÉ.  voir  Nervé. 

NBRFVU.  voir  NRRva. , 

NBR1NOHE,  8.  f.,  noms  de  certains  mé- 
tiers en  Flandre  : 

Dix  sept  neringhes.  (J.  Molinet,  Chron., 
cb.  GLXXVii,  Buchon.) 

Cf.  Naringuibr  et  Nbrinohin. 

NBRiNOHiN,  S.  m.,  nom  de  certains 

métiers  en  Flandre  : 

Les  carpentiers  et  les  dix  sept  nerinQ' 
hins,  (J.  MOLINKT,  Chron,,  eh.  clxvi,  Bù- 
cboa.) 

Cf.  Naringuier  et  Neringhb. 
NRRiR,  voir  Noirir. 

NERME,   S.  m.,  objet  de  nulle  valeur  : 

Ces  rapetasseurs ,  et  tberiaclenrs  de 
branles,  gaillardes,  et  vendeurs  de  vent  a 
la  livre,.,  me  sont  un  néant,  un  rien  entre 
deox  plats,  et  un  nerme,  comme  l'on  dit  a 
Orléans.  {Contes  d"Eutrapel,MiiBiqvic  d'Eu- 
Irapel,  f»  105  v»,  éd.  1685.) 

NBRioN,  s.  m.,  laurier  rose  : 
NerioHj  m.  Oleandro.  (C.  Oudin,  1660.) 

NBRON,  nerron,  nairon,  s.  m.,  croisée 
d'une  hache,  d'un  marteau,  ou  de  tout 
autre  instrument  qui  doit  être  emmanché; 
se  disait  aussi  de  la  pointe  et  de  la  lame 
d'un  instrument  tranchant  : 

Mort  porte  une  miséricorde, 
Li  nerron  sont  si  utile. 
Qui  ele  en  point  tout  a  Ù\é. 
G.  nCoiHci,  Bout,  de  la  «wr/,  Ricbel.  281(1, 
r»  29î'>.) 

Li  ttêiroH  sont  si  affilé. 

(Id.,  t^.,  ap.  Dqc,  Nero.) 

Une  doloere  dont  ly  fierons  est  rompas. 
(1380,  Arch.  MM  30,  f«  i7î  vo.) 

Icellui  maistre  Pierre  reçut  du  dit  Jehan 
un  coup  de  neron  de  la  bacbe  qu'il  tenoit 
près  de  l'oreille  senestre.  (1383,  Arch.  JJ 
m,  pièce  181.) 

Le  suppliant  getta  au  dit  Cleret  la  serpe, 
et  du  bout  d'icelle,  nommé  neron,  cbey 
sur  cornet  dextre  de  la  teste  du  dit  Cleret. 
(1406,  Arch.  JJ  168,  pièce  68.) 

Laquelle  navrure  avint  par  aucunes 
choses,  qui  sont  autour  d*one  hache,  que 
Ten  nomme  nerons,  et  sont  trenchans. 
(14Î7,  Arch.  JJ  173,  pièce  92.) 

Le  suppliant  donna  unp;  seul  coup  a 
icellui  Marchaiaon  sur  la  teste  de  la  croi- 


sée ou  neron  de  son  espieu.  (1467,  Arch. 
JJ  201,  pièce  14.) 

NEROR,  voir  NoiRon. 

NERRON,  voir  NoiRON 

NBRTE,  s.  f.,  un  des  noms  vulgaires  du 
myrte  : 

Les  feuilles  Je  murte  ou  de  nerie.  (A. 
Du  Moulin,  Qtiint,  ess.  de  tout,  chos,, 
p.  58,  éd.  1549.) 

On  lit.  dans  le  Dictionnaire  d'agriculture, 
1809: 

Nerte,  nom  du  myrte  dans  le  départe- 
ment du  Var. 

NBRTÉ,  voir  NOIRBTé. 

NERVÉ,  nertvéf  adj.,  nerveux,  fort, 
solide  : 

Bien  ossax  sont  et  bien  nerve». 
(DicuiLLBY.,   Trois    Pelerinaiges^   /•  133'',  iropr. 
Instit.) 

Mes  .1.  esca  nervé^  ce  dit,  aroir  Tondra, 
Et  lance  de  moison. 
(Cut.,  B.   du  GuescUn,  Var.  des   v.    1732-1749, 
Gharrière.) 

0  bras  nerfvez  de  force  et  de  yerta 
Qni  ont  ainsi  faulx  discord  abbatu. 

(H.  Salel,  œ«p.,  r>  14  T»,  éd.  1573.) 

NERViN,  S.  m.,  nervure,  passe-poil  : 

Vestus  de  sayons  my  partis  de  drap  d'ar- 
gent et  velours  noir,  enrichis  de  broderie 
et  nervin  de  fil  d'or  et  d'argent.  {Entr.  de 
Henry  II  d  Aouen,  f»  38  v».) 

—  Balingue  : 

Nervinsim.  Boit  ropes  ;  tbe  cords where- 
with  a  saile  is  hemmed.'  Les  nervins  des 
bonnettes.  The  latcbets  wherewilh  bonnets 
be  fastened  to  a  sayle.  (Cotgr.,  1611.) 

NERVIS,  s.  m.  ? 

Il  poroit  prendre  petis  poacins  condiz  o 
nervis  et  chars  de  cevrot.  (Frag,  d*un  liv. 
de  médecine,  f»  4  v«,  ms.  Berne,  A  95.) 

NERVOIÉ,  S.  m.  ? 

Ahi  t  prélat  et  nenoié 
Coro  a  l'en  or  bien  emploie 
Le  patremoine  a  Cracefi  ! 

(RuTEB.,  de  Sainte  Eglise,  1,  217,  Jab.) 

NERVOSITÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
nerveux  : 

Le  boyau  vuide  est  totaliement  incu- 
rable, pour  la  multitude  et  grandeur  de  ses 
vaisseaux,  avec  la  minceté  et  nervosité  de 
ses  tuniques.  (JouB.,  Gr,  chir,,  p.  304,  éd. 
1598.) 

NERvu,  nerfvu,  niervut,  adj.,  nerveux, 

fort,  solide  : 

Kl  a  le  col  gros  et  fort  et  bien  niervut» 
(Remèdes  anc.,  Richel.  Î039,  f*  11  r«.) 

(FJle)  le  col  ot  lone,  nervu  et  gresle, 
Noirs  cheveus,  dont  Tan  l'anlre  raesie. 
(RuTEB.,i^Ai  Mort  Larguece,  11,  473,  Jnb.) 

Membres  nervux.  (Conty,  Prohl.  d*A' 
rist.,  Richel.  Î10,f*>  W.) 

Or  Tapperçoy  do  danger  revenu 

En  vie,  en  corps  tout  membrn  et  nerfvu. 

(Act.  des  ApoU.y  vol.  II,  f*  I00^  éd.  1537.) 

Les  hommes  champestres  ont  le  corps 
nervu  et  fort.  (Boccacb,  des  Nobles  mal- 
heureux, 111,  17,  f*  77  vo,  éd.  1515.) 


1.  NES,  plur,,  voir  Nef. 

2.  NES,  voir  Nris. 

3.  NES,  voir  Nbz. 

4.  NES,  voir  Le. 

NESGEMBNT,  VOlr  NaISSBMBNT. 

NBSGEMiE,  n'est-ce  pas  ? 
Numquid,  nescemie,  {Gloss.  de  Salins.) 

NESCiANT,  voir  Nbscibnt. 

NESGiEMMBNT,  adv.,inconsciemment  : 

S'en  alla  après  fort  nesciemment  trouver 
le  roy,  qui  trouva  fort  estrange  la  façon  de 
ce  pauvre  philosophe.  (Brant.,  Homm. 
illust,  Louys  XI,  Bibl.  elz.) 

NESGiENT,  -  ant,  adj.,  Ignorant  : 

Orgaeil  fet  homme  neseiant. 
(G.  DE  CoiRCi,  de  Thfophilust  Richel.  22928. 

Povre  home  sont  tait  uescient. 

(ID.,  iè.,  Jftr.,  ms.  Brox.,  f°  25^.) 

Mes  cil  est  fol  et  neseiens. 

(Id.,  »*.,!•  165«.) 

NESDB,  S.  f.,  terrain  marécageux  : 

Item  une  autre  pièce  de  terre  contenant 
une  J:>oisseiee  et  demye  de  terre  ou  envit 
ron,  tenant  d'une  part  a  la  nesde  dudi- 
Bernard.  (1461,  Maillé,  Ste-Croix,  1.  36, 
Arch.  Vienne.) 

Cf.  Nue. 

NBSiR,  voir  Naisir. 
NESLÉ,  voir  Nbblé, 

NBSSA.NGE,  VOlr  NaISSANCB. 
NBSSA.NT,  voir  NAISSANT. 
NBSSBHENT,  VOir  NaISSBMBNT. 

NBSSUN,  voir  Nbsun. 

NBST,  S.  m.,  aire  : 

Le  nest  d'une  brasserie.  (1410,  S.-Omer, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.  Bibl.  Amiens.) 

Une  baye  pour  le  nest  de  la  brasserie, 
(lô.) 
On  placque  le  nest.  (Ib.) 

NBSTBi,  voir  Nbtbé. 

NBSTIAGE,  voir  NBTTOIAGB. 
NBSTIBURB,  VOir  NETTIBURB. 

NESUN,  nesung,  nisun,  nessun,  nexun, 
nissun,  nyssun,  naisun,  naissun,  adj.^  pas 
un,  aucun,  personne  : 

Me  n'a  naissu»  trofé. 

(Hermar,  Bikle,  ms.  Orl..  874»»>»,  f»  3«.) 

En  la  cit  entrent,  sans  nesun  contredit. 
{Gar.  le  Loh.^  1*  chaos.,  xxxiv,  p.  IIS,  P.  Paris.) 

La  cité  prenent,  sans  nestm  contredit. 

{lk.,f  chans.,  v,  p.  142.) 

Se  le  sot  Kal!e  qni  France  a  a  baillier 
Qae  li  aies  fait  nimn  destorbier, 
Vns  en  ares  innll  doleroas  loler. 

(Raimb.,  Ogier,  3965,  Barrols.) 

Bien  savons 
Qoe  sans  nesuu  terme  morrons, 
Mais,  bêle,  çoa  vous  ai  jon  fait. 
(Ftoire  et  BUne^Hor,  !•  vers,,  2513,  du  Méiil.) 
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Ne  trOTerei  mais  qui  tos  die, 
Taut  coin  j*aie  Baoté  oe  vto, 
Nitune  riea,  te  amor  non. 

{Trùtên^  l,  iil3»  Michel.) 

Car  n'est  si  douce  riens  nisune, 

(G.  Di  CoiJici,  Mir.,  ms.  Brax.,  1^  î*./ 

Conques  né!  sot  beste  nesune. 

ilienart,  Br.  XVII,  1424,  Martin.) 

JhesQs  il  respout  simplement 
Et  sanz  nUun  eorroocement. 
(Geoff.,  .VII.  Est.  du  monde,  nichai.  1526,f*85^) 

Oncqaes  d'Eu  riant  n'ot  en 

A  neum  jo«r  carnelment  part. 

(G.  DE  MoNTREUiL,  la  Violette,  6171,  Michel.) 

Et  que  de  H  inefére  «tsiw  povelr  seo  a. 
(jr«K^  d^Aigrem.,  ms.  Moatp.  H  247,  (•  1S6\) 

Amis,  chen  dist  Maprin,  nisun  séjour  n'i  a. 

{Gaufreff,  8344,  A.  P.) 

Que  noQvelles  nesunes  n*orroit  jamais  de  ly. 

(Charles  le  Chauve,  Richel.  24372,  T  22<^  ) 

Bonne  Tille  n*a  il  naisune, 
On... 
(GoDEFBOT  DE  pARis,  Ckfon.,  799,  Bnchoo.) 

Et  de  la  dame  de  Faiel 

An  chastelain  bien  sonvenoit, 

Mais  nesun  samblant  n'en  faisoit. 

iCouei,  50S5,  Crapeilet.) 

Si  enToTça  \e  siège  en  tel  manière  que 
nvssun  ne  pooît  entrer  ne  issir  don  obas- 
tel.  {Liv .  de  la  Conq,  de  la  Moree,  p.  284, 
Bachon.) 

Nesung  plue  grant  douleur  peult  estre. 
(Trad.  du  Dante,  ms.  Turin  L.  V.  33.  cb.  V.) 

Sans  reffus  nessun,  (G.Chastell.,  Chron, 
des  D.  de  Bourg.,  III,  40,  Buchon.) 

L'nne  partie  faire  a  l'aotrennuiif  destoorbanehe. 
(Geste  des  dues  de  Bourg.,  3164,  Chron.  belg.) 

Sans  uexun  point  laisser  derrière. 
(Roi  Reré,  RegnêuH  et  Jeanneton,  OEav.,  i.  H, 
p.  144,  Qaatrebarbes.) 

Mais  nexun  d'eolx  point  yen  je  n*ay. 

{lù.^iè.,  p.  149.) 

Mes  bonrf^eoises,  sans  nnl  sejonr. 
Partent  et  se  mettent  en  Toye 
Ung  peu  devant  le  perst  dn  jonr, 
Afliii  que  nesimg  ne  les  voye. 
(CoQuiLL.,  Monol,  des  Permq.,  Il,  283,  Bibl.  els.) 

Ainsi  ne  s'aperçoit  nesung 
De  mon  penser. 
(Débat  de  dent  Dem.,  Poés.  fr.  des  xv'  et  xvi*  s., 
V,  297.) 

Mesnaige  veolt  argent  et  or 
Sans  avoir  nesung  terme. 
(Comptaincte  dn  nouveau  Marié,  Poës.  fr.  des  xv^  et 
XVI*  s.,  I,  220.) 

Norm.  et  Champ^  Troyes,  nesun^  Lott., 
nutan^  aucun. 

Cf.  Neoun  et  Nbun. 

NESUNEMBNT,  neiuMment^  adv.,  nulle- 
ment, aucunement,  en  nnlie  manière  : 

Non  pour  quant  vous  n'avex  me^rts  netunement. 
(Cùv.,  B.  du  Cueselitt,  Var.  des  v.  3874-3875,  Char- 
rîère.) 

Et  n'atendera  miè  qnHiinglois  nesunement 
Le  viengnent  quérir  sa,  n'assigier  nailement. 

(ID.,  a.,  18076.) 

£n  boa  espoir  est  ma  plaisance  née 
Qui  ne  me  voelt  nesunement  guerpir. 

(Faoïss.,  Poés.,  Richel.  830,  P  50  r^.) 

Je  ne  vous  vœul  nesunement  courroucer. 
(Ren,  de  Moniauban,  Ars.  tM)72,  f»  30  r».) 

J'amerôie  autant  morir  où  languir  eu  la 


doulour  que  mon  cœur  a  nagueres  con- 
ceue  que  de  ce  que  dire  me  orres  feusse 
par  vous  nesunement  accusée.  (/(;.,  f^  70  r^*.) 

NESUNG,  voir  Nesun. 

1.  NET  {aller  au),  ancien  terme  de 
marchands  de  vin,  faire  la  visite  des  cel- 
liers : 

On  aUoît  au  net  dans  les  celiere  la  nuit 
de  la  Toussaint.  (1458,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

Pour  ung  quartier  de  drap  vert  pour 
couvrir  le  tableau  que  on  porte  en  allant 
au  net.  (1495,  ib,) 

2.  NET,  voir  Ne. 
NETÉ,  voir  Netbé. 

NBTEDET,  VOlr  NBTBÉ. 

NETEÉ,  netteê,  neleeit,  naiieé,  meteé, 
nateeit,  netteed,  neledet,  neté,  netd,  netet, 
netteit,  nateit,nestei,s.  i,,  netteté,  propreté, 
pureté,  an  prop.  et  au  fi  g.  : 

Snlnnc  la  netleed  de  mes  mains  en  Tes- 
guardement  de  ses  oilz.  (Liv,  des  Ps.,  Cam- 
bridge, XVII,  24,  var.,  Michel.) 

Sulunc  la  netedet  de  mes  mains  rendit  a 
mei.  {Ib.,  XVn,  20.) 

Sulunc  la  neUeé  de  mes  mains 'me  ren- 
drad.  {Rois,  p.  207,  Ler.  de  Lincy.) 

Ahier  la  singuleir  nêtieU  del  tôt  poissant 
Deu  et  sa  simple  nature  mult  Tait.  Pirres, 
la  netteiz  et  la  simpliciteiz  del  numain 
cuer.  (DiaL  St  Greg,,  p.  140^  Foerster.) 

Nobles  hom  ert,  e  neteé 
Ama  toi  dis  et  honestë. 
(G.  Di  Sairt  Paie,  Uoni  S.  Michel,  3080,  Michel.) 

Ne  puet  a  car  notées  plaire. 
(Rehclos    be   NoiLWfS,    Miserere,    clxxtiiî,    8, 
Van  llamel.) 

Et  si  requiert  om  de  nos  Tespiritel  na- 
teit.  (S.  Bbrn.,  Serm,,  Richel.  24768, 
fo37r<'.) 

Por  nateit  de  cuer  a  aquasleir.  (Li  Epistle 
saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72, 
fo  2  r».) 

Par  neslei  de  cuer.  {fb,,  f*  138  r».) 

Espose  ot  bone  et  bêle  et  de  grant  neteé. 
{Vie  S,  Alex.,  ms.  Oxf.  Canon,  mise.  74,  f*  1.) 

La  nete  flor,  la  nete  rose, 
La  neteez  de  tôt  le  monde. 

(G.  DE  CoiNci,  Mir.,  ms.  Brtix.,  P  182*.) 

A  grant  honte  serolt  tornee 
La  notées  de  ta  pensée. 
(G.  Dc  Cambrai,  Barlaam,  p.  268,  P.  Meyer.) 

Fontaine  de  toute  neteé,  {S.  Graal,  Vat. 
Chr.  1687,  ^  20^) 

Cist  mist  le  ciel  en  sa  droite  honneur  et 
amenait  en  sa  pure  droite  neleeit,  (Uist,  de 
Joseph,  Richel.  2485,  f«  109  t\) 

Por  la  grant  naitei  que  vertu  a  et  bone 
vie.  (Laur.,  Somme,  Milan,  Bibl.  Ambr.. 
f*  24*.) 

Pour  la  grant  neteè  que  vertuz  a.  (In., 
ib.,  m  s.  Alençon  27,  f»  10  v».) 

Grant  nmor  de  chaste  et  de  necleé,  (Cru- 
cef,  S.  Père,  ms.  Alençon  27,  f»  81*.) 

Prent  la  kemitse  de  netet. 

{Li  .xii.  cordons,  Richel.  2039,  f»  14'*.) 

En  toute  purtei  et  hetei  de  cuer.  (tiegl.  de 
S.  Ben.f  Necrol.  de  S.  Airj,  ins.  Ver- 
dun 11.) 


Et  as  virgenes  tôt  ensement, 
Por  lor  chars  qa'eles  ont  gardé 
Por  DieÀ  entire  et  en  neté. 
{De  Sainte  Ysaèel,  ap.  Jab.,  (En.  de  Rulek,,  H, 

382.) 

Car  coin  Use  vient  d'onesté 
Et  de  nobleche  et  de  neté. 
(fi.  DE  GoNDÉ,  li  Dis  de  coinlise,  31*  Scheler.) 

Innocence  est  une  neteé  de  pur  couraige 
qui  doute  a  fere  toute  torçonnerie.  {Mor. 
des  phil.,  ms.  Chartres  620.  f^  7^.) 

Avenandisse  et  neteis 
Vaut  mont  mnes  ke  galsle  biatet. 
(Rob.  de  Blois,  Poés,,  Rkhei.  24301,  p.  556'.' 

En  neteé  de  cner  aloie 
En  maison  et  habitoie. 

(LU.  Psêlm,,  C,  p.  327,  Michal.) 

Exemplaire  de  salnteit  et  de  neté.  (Ms. 
Berne  365,  P  124  v».) 

La  seconde  chose  est  neîtees  <ït  eoer. 
{Miseric,  N.  5.,  ms.  Amiens  412,  f""  104  v*.) 

Lonr  neteé  rent  et  redreche 
Les  damages  et  loor  jenneche. 

(Clef  d'âMècar,  p.  73,  Troas., 

Cf.  Nretb  et  Nbttbté. 

NETEFiBRi  V.  a.,  notloyor,  pnriAer  : 

Tes  consollassions  ont  neteftê  m'arme 
selon  la  multitude  des  doultours  de  mon 
cuer.  {Psaut.,  Richel.  1761,  f«  115-.) 

Et  viaus  qu«  Tourne  netefie  sa  chiere  en 
Tuille  dou  saint  esperit.  {Ib.^  f*  122*.) 

NBTEI,  voir  NSTBÊ. 

NETBLET,  -  sllet,  neti.,  neti.,  naOèUet. 
adj.,dimin.  de  net,  an  sens  matériel  et  an 
sens  moral  ;  avait  aussi  le  sens  de  joli  : 

Il  eat  aa  ehlef  aag  chappelal 
De  met  bel  et  méttelet. 

(Rote,  91^  LantlB  de  Daaerey.) 

Et  portoit  .1.  esca  vermai] 
A  .II.  saumons  et  a  erolsetes 
D'argent,  qoi  forent  nailelletes. 

(Dis  des  .viii.  Bios.,  280,  Tobler.) 

Eatriers,  loratns,  ftrains  netelez. 

(GuiART,  Rog.  lign.,  20520,  W.  et  D.) 

Chapel  on  honche  oo  mantelet 
Dois  avoir  propre  et  neltelet. 

(Clef  d'tmonr,  p.  15,  Tross.) 

Ices  choses  que  j*ay  retreftes 
Dois  avoir  propres,  netleleUes. 

Un  lévrier  si  bel  et  boa. 
Si  gentil  et  si  nelelet. 

(Mir.  N,  D.,  XXXII,  1107,  A.  T.) 

Se  ne  sont  ces  sis  gobelets 
Qui  ne  sont  pas  moalt  neliclet» 
{Miracle  de  Noslre-Dtme,  de  Robert  le  Dgaàle, 
p.  11,  Soc.  des  Antiq.  de  Itorm.) 

MiU.LBPArE. 

Neetelet,., 

BAlLLEtANT. 

Gorgias... 
(Dial.  de  Mallepeye  et  do  "Baitlenni,  dans  In  (Ear. 
de  Villon,  p.  208,  Jonaost.) 

Pren  cest  aigneau  noavallet, 
t^or,  innocent  et  nelellet 

(Mist,  du  Viel,  Tesim,,  40451,  A.  T.) 

Ta  anras  largement  de  let, 
Tronmelet, 
Jolliet, 
^ettelet. 

(n.,  33508.) 

Sans  coeillir  herbelettes. 
Pour  sustenter  les  ouailles  meiteMles. 
(Gringorb,  les  folles  Entreprises,  l,  65,  Bibl.  ch.) 


NET 


NET 


NEU 
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Car  ilz  mordent  les  simples  aigoelets, 
Qoi  sont  homaios,  eoartoia  et  netUteU^ 
C'eât  a  dire  porres  religieux. 
Par  eolx  blesaez  et  naTrex  en  leors  lieax. 

(iD.,  i*.,  p.  71.) 

Se  amonr  eaneut  les  simplu  pacellettes 
À  deTÎser  dea  ehosea  mlteleUet 
Les  doTez  tobs  ponr  cela  debooter  f 

(ID.,  Menmpnft,  Xlll,  M.  15)5.) 

Propos  nftteleu, 

NETEinsNT,  adv.,  complètemett  : 

Et  ardirent  le  yille  et  le  castlel  si  neU- 
ment  qu'il  n*y  demora  maisoD.  (Froiss., 
Chron.,  m,  387,  Luce,  m§.  Amiens,  T  91.) 

NKTBR,  nepter,  v.  a.,  nettoyer: 

Si  eu  m  Tom  encorline  Tiglese  et  pare 
après  eeu  qa*ele  e$t  neptee,  {Strm,^  xiil*  s., 
ms.  Poitiers  184,  f*  8  r«.) 

El  quant  sunt  nepté  et  en  cors  et  en 
arme.  (/6.,  f»  21  r«.) 

NETiF,  voir  Natif. 

NBTissEURB,  S.  f.,  balayiirs  : 

Les  lateramens  et  netisseuret  ordes  dé 

vieil  foio.  (BOUBOOINO,  Bat,  jud,^  VU,  16, 

éd.  1530.) 

Cf.  NlBURE  et  NSTTIKURB. 

NETOYBusETift,  mct,^  $.  f.,  oottoyage  : 

Langage  de  la  racine  de  cameleoute  est., 
a  toutes  choses  qui  ont  nécessité  de  abs- 
lereion  et  neetoyiusêté.  (Jard.  de  $anté,  I, 
89,  impr.  la  Minerve.) 

NETTEIT,  voir  NBTKÉ. 

NETTETâ,  iMet0l^,  nêtêieyt  natêté,  s.  f., 

propreté  : 

En  ceste  cité  de  Qninsay  a  bien  trois 
mille  bains  qui  sourdent  de  terre,  de  quov 
les  gens  ont  moult  de  délit  et  de  netteté. 
{IÂ9,  de  Mare  Pol^  eu,  Pauthier.) 

liateti, 

(R.  Di  Blois.^ 

Estre  poli,  net,  reluire  de  netteté, 
(R.  Est.,  Thee.,  Eniteo.) 

,  Le  soupçon  qu*il  avoit,  non  de  la  fidé- 
lité de  80Q  cœur,  mais  de  la  netteté  d&  ses 
maius,  faisoit  qu'il  avoit  peine  a  se  ré- 
soudre de  le  supporter  davantage.  (Ri- 
CHRL.,  Mém,^  1. 1,  an  1610.) 

—  Pureté  : 

Pour  amour  de  Dieu  et  pour  la  grant 
^U\ey  que  vertu  et  bonne  vie  ont.  (Lau- 
RRKT,  Somme^  ms.  Troyes  751,  ^  S3  v».) 

,  J^itkté  de  cuer.  [Blaqneme.  Richel.  763, 
fM13vo.)  t    ^  » 

—  Honnêteté  : 

Oste  la  corruption  et  poursuis  l'entierelé 
a«  netteté  et  de  vertus.  (J.  db  Samsb.,  PO' 
iicrot.,  Richel.  84187,  ^  67».) 

ToQs  deux  aymons  honnear  et  netteté, 

(Cl.  Mak.,  Eleg,,  XV,  p.  92,  éd.  1596.) 

Si  en  ses  actions  et  en  ses  deportements, 
u  eust  conjoinct  a  Thonesteté,  gentillesse 
.  et  magnanimité  de  son  parler,  la  vaillance 
oe  sa  personne  en  ffuerre,  et  la  netteté  de 
De  prendre  point  d  argent,  il  auroit  mé- 
rité d'estre  rois,  non  point  au  rang  des 
Myrocles,  Polyenctus,  Hyperides,  et  autres 
telz  orateurs  :  mais  plus  hault,  au  nombre 
J«  Cimon,  deThucydides,  et  de  Pericles. 
(Amtot,  Via  Demosthenes,éd.  1567.) 


Aux  pins  sales  offices,  est  il  pas  aucune- 
ment excusable  de  requérir  plus  do  soing 
et  de  nettetés  (Mont.,  Et$.,  m,  13,  p.  808, 
éd.  15^.) 

NETTiEMENT,  nattkment,  s.  m.,  action 

de  rendre  net  : 

S'il  avoient  vrai  desier  de  \ornattieme%t^ 
il  ne  seroient  mies  de  ceu  Iriet,  anz  ren- 
deroient  grâces  a  ceos  ki  lor  mosterroient 
lor  taiches.  (S.  Bbrn.,  Serm.^  Richel.  84768, 
f»  15  v«.) 

At  dons  meslier  de  la  médecine  «cil  ki 
sains  est,  on  de  natUement  cil  qui  naz 
est?  (/b.,  f»  78  V».) 

NBTTiER,  S.  m.,  engin  servant  à  net- 
toyer : 

Une  peau  a  laisnes  pour  faire  una  net- 
tier  pour  nettler  les  gros  engins.  (1588, 
Réthune,  ap.  La  Fons,  Glùes,  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

NETTiEUHE,  ne$t  ^nettoieure,  nettoyeur  0, 

s.  f.,  balayure  : 

Défense  de  porter  et  gester,  de  nuyt  ou 
de  jour,  en  la  rivière  de  Robec  et  autres 
ruissiaux  de  flens.  graves,  nettieurez,  ne 
autres  ordures.  (Pièce  du  31  mat  1390,  Arch. 
mun.  Rouen  A  1.) 

Céulx  qui  portent  nettoieurez  et  ordures 
a  la  mer.  (1396,  Coust.  de  Dieppe,  p.  68, 
Coppinger.) 

Touchant  la  dragée  aux  chevaux,  on  la 
fait  des  nettoyeures  du  bled  rouge.  (Du  Pi- 
NET,  Pline,  xvill,  16,  éd.  1615.) 

Nettieures  :  t.  The  sweepings  of  a  house  ; 
any  cleansings.  (Cotor.,  1611.) 

Purgamen,  immondice  et  ordure,  net- 
loyeuree  et  balieures.  (Fbd.  Morbl,  IHetio- 
narioluni,  1633.) 

Cf.  NlBURB  et  Nbtissrurb. 
NBTTioiR,  voir  Nbttoioir. 

NETTiR,  netir,  y.  a.,  nettoyer: 

Chil  ki  mainent  sor  le  Stad  doivent  tenir 
Tewe  nete  devant  lor  frontei...  sor  .vi.  s. 
et  feroit  on  Teawe  netir  sour  sen  coust. 
(xiii*  s.,  Bea,  aux  bans  munieipawp  de  SI 
Orner,  ap.  Giry,  HisL  de  St  Orner,  p.  508.) 

Caldoient  bien  ne  trouver  nnlly 
Qoi  pust  opposition  mettre 
A  ce  que  rooloient  entremettre 
Neltir  Bretagne  d'étrangers. 
{Les  Cheval,  kannereit,  Pièe.  rel.  à  l'hiit.  de  Fr., 
XII,  447.) 

Ponr.ronir  et  nettir  parafant  le  salissent. 

(Baip,  le*  Amours,  f»  191  r*.  éd.  1878.) 

—  Nettij  part,  passé,  nettoyé,  propre  : 

Enfans  bien  nettiz,  (Rab.,  Tiere  livre, 
ch.  XIII,  éd.  1548.) 

Netir  était  encore  de  quelque  nsage  au 

XVII*  s.  : 

J'ny  quelquefois  ouï  dire  netir  en  des 
lieux  ou  l'on  parle  mal.  (Leti.  de  Voit,  d 
C08t.,  Corr.  de  M.  de  Voit,  et  de  M.  Cost., 
p.  895.) 

La  Normandie  et  le  Hant-Maine  l'ont 
conservé. 

NETTOiAGB,  -  oiçe,  nestiagf,  s.  m., 
synon.  de  nettoiement  : 

Pour  le  nesOage  du  chastel.  (1344,  Actes 
normands  de  la  chambre  des  comptes,  p.  308, 
L.  Delisle.) 


Dnnettoiaige  des  marchiez.  (1498,  Compt. 
faits  p.  la  ville  d'Abbeville,  Richel.  18010. 

p.  M.) 

NETToiEUR,  >  oycuv,  nect.,  s.  m.,  celai 
qui  nettoie  : 

Ceulx    qui  estoient   netz    mondes   de^ 
meurent  avec  leur  nettoieur,  {Miroir  histO' 
rial,  Maz.  557,  ^  78  r».) 

Les  nettoyeurs  de  latrines.  (Fossbtibb, 
Cron.  Marg,,  ms.  Brux.,  II,  f«  88  v«.) 

Les  lessives  a  faire  par  les  nettoyeurs  se 
feront  en  ville,  aux  porches  des  maysons. 
(5  déc.  1534,  BéUb.  du  Cons.  mun,  de 
Bourg,  Arch.  mun.  Rourg.) 

Les  cureurs  et  neetoyeurs  venuz  de  Sa- 
voye.  (iô.) 

Que  toutes  immondices  estants  a  Ten- 
tour  de  la  ville,  sus  les  remparda  et  dans 
les  tours,  seront  bruslees  par  les  née* 
toieurs.  (18  mai  1568,  Délibér.  du  conseil  de 
Bourg,  ap.  J.  Baux,  wm.  hUtor.  de  la  ville 
de  Bourg,  I,  340.) 

Sainct  Jean...  considérant  et  contemplant 
le  vray  nettoyeur  disoit  :  Christ  nous  a 
aymez  et  nous  .a  lavez  de  nos  péchez.  fLA 
BoDBRTB,  Harm,  du  monde,  p,  433,  éd. 
1578.) 

Nettoyeur  appartient  &  la  langue  mo- 
derne. 

NBTTOIEURE,  VOir  NBTTIBURE. 

NETTOioiR,  necloyoir,  nelltoir,  s.  m.', 
Instrument  servant  à  nettoyer  : 

Pour  nna  nectoyoir  d*argent  .x.  s.  (1511, 
Exée,  Testam,  de  KatKertne  Mesquin,  Vve 
Thomas  Pourret,  Arch.  Tournai.) 

Pour  une  croisette  perlisie,  une  boucle 
d'arffent  dorez,  ung  netlioir  d'argent  et 
une  Duzette  d'argent,  «vi.  Ib.  Pour  ung  net- 
tioir  d*oreillea  d'argent....  xx  s.  .u.  d.  (1548, 
Exée,  teH.  de  Jekanne  de  Herme,v  Thierry 
Dumere^  peletUr,  Arch.  Tournai.) 

NETTOYANT,  adj.,  qul  nettoio  : 

Les  racines  .du  plantain  ont  en  soy 
quelque  vertu  detersive  et  nettoyante, 
{Trad.  de  i'Hyst.  des  plant,  de  L,  Fouseh, 
c.  XII,  éd.  1549.) 

NBTUN,  voir  NUITON. 

NEU,  voir  No. 

NEU,  voir  Lb. 

NBUGHIBR,  VOirNOCIBR. 

NEUDiLLEux,    -  iUux,  fMiit.,  noutell- 

leux,  adj.,  noueux  : 

Deles  no  basson  qni  sstoit  neuiilleus. 
{B,  ée  Seb.,  XIII,  82t.  Bocca.)  Impr.,  nentilleHs. 

Ayant  chascun  en  leur  poing  un  baston 
de  mellier...  bien  nouteilleux,  (Math.  n'Es- 
coucby,  Chron.,  11,301,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Les  archers  .de  corps  ayant  (à  leur  éten- 
dard) une  croix  de  saint  Andneu  de  doux 
basions  neutilleux  dedans,  un  fusil  et  un  C 
et  Y  es  deux  costes  dudit  fusil,  tout  d'or- 
favrerie.  (Extr,  des  mém,  inéd.  de  /.  de  Hay* 
nin,  an  1465,  Doc.  bist.,  t.  111,  p,  487.) 

Ung  gros  baston  neudileux.  (Fossbtibr, 
Cron,  Marg.,  ms.  Brux.  10518,  IX,  iv,  16.) 

Ung  baston  neudilleux.  (Quinte  Curse, 
Vin,  16,  éd.  1534.) 

1.  NEUF,  adj.,  l'an  neuf,  le  nouvel  an  : 


4)i 


NEU 


NEV 


NEZ 


Pour  .XV.  jours  commençanz  lou  die- 
moioge  voille  de  Van  neuf,  (1346-47,  Ârch. 
Doubs  B  84,  M6  r«.) 

2.  NEUF,  voir  Nrf. 

NEUFAIN,  voir  NOVAÏN. 

NEUFART,  -  ard,  8.  m.,  nénufard  : 

Le  blanc  neufart  a  la  longue  racine. 

(RoKS.,  £(;/.,  lU,  p.  7i,  Tar.,  Bibl.  eli.) 

De  neufari  toosjoars  rerd  qui  les  tables  imite. 
(Id.,  Amour»^  II,  xxxfii,  p.  190,  le  Voy.  de  Toars.) 

NEUPEINE>  voir  N0\  AINE. 

NBUFFiLE,  S.  /.,  Tubai^de  ûl  : 

Le  8  septembre  1555,  je  baillé  a  la  fille 
Ronmaioe  .v.  s.  pour  ung  peu  de  neuffile 
qu'elle  m*avoyt  donnée.  {Journ.  du  iieur 
de  Gouberoitlet  p.  212,  Soc.  des  antiq.  de 
Norm.) 

Norm.,  neuHle,  raban  de  ûl. 

NBUFIBNNE,  VOlr  No  VAINE. 
NBUFME,  voir  NOEFMB. 
NEUPVAGE,  voir  NOVAGE. 
NEUF  VAIN,  voir  NoVAlN. 

NEUF  VINS,  noni  de  nombre,  cent  qaatre- 

vingt  : 

Neufvins  mariniers.  (1337,  Ordeh.  de 
i^galees  armées,  Jal,  Arch.  nav.,  II,  331.) 

NEUIBL,   voir  NOIEL. 
NEUL.E,  voir  NlULE. 

NËU&iAGuiB,  voir  Naumachie. 

NBUMATiQUE^  neupm.,  adj.,  spirituel  : 

J'ai  voulu  du  fons  de  mon  desireulx 
vouloir  faire  saillir  ceste  elucidation  d*a- 
mour  divin ,  inexplicable  miséricorde, 
neupmatique  doulceur.  (Guillaume  Mi- 
chel, DiGT  OK  Tours,  la  Forest  de  con$' 
cience,  prol.) 

—  S.  f.,  esprit: 

Neumaticus,  de  neumatique,  {Glo^s.  to^- 
fr.,  Richel.  1.  7679,  f<»220  v«.) 

NBUMB,  voir  NOEFME. 

NEUPMATIQUE,  VOir  NbUMATIQUE. 
1.  NEURE,  voir  NlBUHE. 

2.  NBURB,  3"  p.  S.  prés,  iad.,  voir  Nor- 

RER. 

NBus,  cas  saj.,  voir  Noif. 

NEUSAUBLE,  VOÎr  NUISABLE. 
NEUTANGBHBNT,   VOir  NUITANGEMENT. 
NEUTIEB,  voir  NUITIEB. 
NBUTILLEUX,  VOir  NeUDILLBUX. 

NBUTRAL,  adj.,  neutre  : 

Que  pour  ce  mieulx  faire  elle  avoit,  par 
le  conseil  de  tous  les  dits  cardinaux  pre- 
sens,  desliberé  d'estre  neutral,  affîn  de  po- 
voir  plus  esçaliement  mener  les  choses  a  la 
fin  de  la  paix  dessus  dite.  (1536,  Négoc.  de 
la  France  dans  le  Levant,  l,  302,  Doc.  inéd.) 

N'est  defandu  a  gens  neutraulx  de  don- 
ner passaige  et  vivres  a  ceulx  qui  passent 
par  leur  pays.  (1557,  Lett,  du  Roi  Phil,  Il  d 
CL  de  Vergy,  Pap.  d'Et.  de  Granvelle,  V. 
121,  Doc.  inéd.)  * 


Et  qu'a  ceste  intention  il  s'estoit  résolu 
par  la  délibération  et  advis  de  ses  frères  les 
cardinaux  du  saint  siège,  demeurer  neu- 
tral  entre  eux  deux.  (Guill.  Du  Bellay, 
Mém.,  l.  V,  f»  153  v%  éd.  1569.) 

J'ay  veu  le  règlement  pour  la  marine  que 
vous  m'aves  envoyé  ;  j'ay  Topinion  que  le 
(lict  roy  (d'Angleterre)  l'a  faict  pour  mani- 
fester son  inclination  neutrale  et  abuser 
Fes  subjects  et  ses  voisins.  (27  mars  1605, 
Lett,  miss,  de  Henri  IV,  l.  VI,  p.  381,  Ber- 
ger de  Xivrey.) 

—  Neutrale, s.  f.;  neutralité: 

Qu'il  tienene  la  neutrale  en  sa  puissance. 
(Froiss.,  Chron.,  XVI,  135,  Kerv.) 

NEUTRALISER,  -  îwr,  (scj,  V.  réfl., 
rester  neutre  : 

Neutraliser  (se).  To  stand  newter  ;  to 
take  neither  part,  belp  neitber  side  ;  when 
Iwo  are  at  odds  to  give  them  the  looking 
on.  (GoTGB.,  éd.  1611.) 

NEUTREMENT,  adv.,  daus  la  neutralité  : 

Les  Florentins,  pour  s'estre  neutrement 
tenuz  en  ceste  guerre,  furent  contrains  de 
se  remettre  souz  le  gouvernement  de  Me- 
dicis.  (ViGNiBR,  Bibl.  hist,,  III,  869,  éd. 
1588.) 

NBUTRBNALHBNT,  VOÎr  NUITRBNAL- 
MBNT. 

NEUTRBR,  V.  u.,  hésiter  : 

Sans  pins  neutrer  payèrent  la  menestre. 
(Poés.  fr.  de  G.  Aiione,  Vuy.  et  cooq.  de  Gb.  VUI, 
Branet.) 

Cf.  Neutribr. 

NEUTRiscEUR,  adj.,  qui  nourrit,  qui 

entretient  : 

Nutritivus  caloris.  Neutrisceur  de  caleur. 
{Serm,  tat.-fr.,  xiv«  s.,  ms.  de  Salis, 
r«  93  vo.) 

Cf.  Ndtriteur. 

NEUTRIBR,  v.  n.,  être  neutre,  hésiter  : 

Iceluy  duc  de  Calabre,  neutriant  entre 
la  faveur  de  ça  et  de  la,  et  pesant  dure- 
ment le  péril  de  la  guerre  qui  se  preparoit, 
mettoit  plus  peur  aussi  en  la  ruine  des 
deux  parties  par  complaintes,  que  semblant 
de  condescendre  ennemy  a  qui  que  ce 
feust.  (G.  Chastell.,  Cnron.  des  D.  de 
Dourg.,  m,  164,  Buchon.) 

NBUVAIN,  voir  NOVAIN. 
NBUVBHENT,  VOÎr  NOVEMENT. 
NEUXABLE,  VOlr  NUISABLB. 
NBUXANT,  voir  NUISANT. 

NEVfiçoN,  -  euçon,  -  oçon,  s.  m.,  dimin. 
de  neveu  : 

iloote  en  averont  si  oir  ki  sant  mi  neveçon. 

(Reu.  de  Montauk.,  p.  223,  Michelant.) 

Adouc  raconte,  adonc  retrait 
Comment  por  la  dame  defTaire 
Qni  ses  Toloirs  ne  Toloit  faire, 
Martri  avoit  son  nevoço», 
(^.  DE  CoiNGi,  de  l'Emperer.  qui  gard.  sa  ehatt., 
2706,  Méon,  Nou».  rec,  II,  86.) 

Martri  aTOlt  son  neveuçon, 

(ID.,  i*.,  Richel.  23111,  f»  271«.) 

NBVESSE,  niepvesse,  s.  f.,  nièce  : 


Item  tôt  li  joueles,  anoels,  finkage  de 
medame  mi  mère  et  de  medame  Adle  Mai- 
visine  me  teie,  jou  oredene  os  mi  bieles 
sereurs  et  ossi  a  meniepoesse.  {Trad.  d'une 
Ck.  de  Ren.  d'Haueourt  du  10  juin-  1113, 
Arch.  de  l'abbaye  d'Honnecourt,  ap.  Jean 
Le  Carpentier,  iUst.  généalog.  des  Pays-baî 
ou  hist.  de  Cambrayetdu  Cambresis,  t.  H, 
Preuves,  p.  18,  éd.  16Bi.) 

NBVEUço.v,  voir  Neveçon. 

NEvoçoN,  voir  Neveçon, 

NEvois,  (a,  en),  en  vain  : 

Or  soit  Deas  a  lor  plaît  et  sainte  Trinité^». 
Car  grans  avoirs  lor  ert  a  netoi»  présentes. 

{l^  Chêtift,  Richel.  12558.  f*  81*. 

Chaplerai  ea  nenoLt,  se  morir  en  deroie. 
iU  Poire,  Richel.  12786,  P»  2*.)  Var.,  a  netéit 
(ms.  Kicûel.  21 8G.) 

NisxuN,  voir  Nesun. 
1.  NKYP,  voir  Naïf. 

2.   NEYF,  voir  NOIF. 

•  NEYPTÉ,  voir  Naitk. 
NEYG,  voir  Ni. 

NEYMTEL,  VOÎr  NOIANTBL. 

NEYVAR,  V.  a.,  étouper  : 

Pour  estopes  et  pour  linge  achaté  pour 
neyvar  led.  tonels.  (1383,  Compt.  de  P.  de 
Serres,  prév,  de  Montbrison,  frais  de  ven- 
danges, f»  3  r«,  Arch.  Loire.) 

Cf.  Naibr. 

NEZ,  nés,  nays.,  s.  m.,  mot  conservé; 
s'est  employé  dans  diverses  locutions  au- 
jourd'hui Inusitées: 

—  Gens  de  nez,  moqueurs  : 

Nos  courtisans  d'aujourd'huy  appellent 
î   les    moqueurs  gens  de  nez,    (Du  Pinet, 
Pline,  XI,  37,  éd.  1566.) 

—  Faire  un  nez  de  cire  d,  à  peu  près 

comme  on  dit  maintenant  faire  un  pitd 

de  nez,  se  moquer  de,  insulter  à  : 

Et  tout  de  la  mesme  façon  que  ce  gentil 
philosophe  a  voulu  approuver  la  comma- 
nion  des  richesses,  un  autre  aussi  advisé, 
mais  peut  estre  plus  riche  que  luy,  faisant 
un  nez  de  are  a  Nature,  prouvera  par  elle 
mesme  la  séparation  des  domaines,  telle 
que  la  praticquons  aujourd'huy.  (Pas- 
QDiER^  Pourparler  de  la  Loy.) 

—  Demeurer  avec  un  pied  et  demi  de  nez, 

demeurer  tout  couvert  de  honte  : 

Et  depuis  jamais  on  n'a  peu  ouirny 
vent  ny  voix  de  Tespicier,  la  femme  do- 
quel  demeura  avec  un  pied  et  demy  de  nez. 
{ Lkttw.,  Facet.  Nuicts  de  Strap.,  XIII,  iv, 
Bibl.  elz.) 

—  N'avoir  point  de  nez,  n'avoir  point  de 

^on  sens,  n'être  point  raisonnable  : 

Et  de  vouloir  sofistiquer,  allegans  qu'elle 
(la  comédie)  doibt  estre  deffendae,  ne 
l'ust  ce  que  pour  ce  qu'elle  scandalise 
beaucoup  de  personnes,  cela  n'a  point  et 
nez.  (Lariv.,  les  Jaloux,  prol.,  Bibl,  elt) 

—  Avoir  le  nez  tendre,  être  susceptible  : 
Je  le  dis  ainsi  pour*autant  qu'il  y  aassex 

•le  gens  qui  ont  le  nez  si  tendre,  qa'il  s'or- 


NI 


NI 


NIA 


493 


feacent  du   seul  vol  d*une  mouche.  (Du 
VILLAHS,  Mém.,  VU,  an  1556,  Michaud.) 

—  Tirer  i$  nêz  d  quelqu'un,  lui  faire 
porter  des  cornes  : 

Et  Spinelle,  voiaut  ce  conseil  n*avoir 
profité  a  Bon  mary,  auquel  si  auparavant 
elle  avoit  tiré  le  ntz  d'un  doigt,  elle  luy 
allongea  depuis  de  deux  brasses,  parce 
que  la  femme  obstinée  de  nature  souffrira 
pjustost  mille  morts  que  changer  de  déli- 
bération. (Lariv.,  Nutets,  yilUiu  Bibl.elz.) 

—  Mettre  le  nez  au  $ein,  perdre  son 
lemps,  s'amuser  à  des  bagatelles,  comme 
l'enfant  qui  met  le  nez  au  sein  de  sa  nour- 
rice au  lieu  d'y  mettre  la  bouche  ; 

A  leadomaln  le  glorieax  marchant 
Lear  asiigaa  heure  aa  petit  saing, 
El  s'en  alla,  tans  mettre  nays  au  sain. 
Leur  préparer  bancqaet  de  bonne  sorte. 
(BooRDicsÉ,  Leg.   de  P.  Faif.,  ch.  xi,  Joaansl, 
p.  48.) 

—  Nez  s'est  employé  anciennement  au 
seas  de  trompe  : 

Olifaaz... 

Qni  de  son  nés  tronpe  «t  boisine. 
Et  s'an  pesl  an  soir  et  a  main 
Si  conme  ans  bom  fet  de  sa  maio. 

{Rose,  Richel.  IS'S,  i*  U9«.) 

NEZUNEMENT,  VOir  NBSUNEMENT. 

1.  NI,  ny,  nei,  neyg,  noi,  noy,  noix,  ne, 
s.  m.,action  de  nier,  négation,  dénégation, 
déai,  refus  : 

Escondiz  en  fait  grans  e  nei. 

(BiH.,  D.  de  Nom.,  II,  208Î9,  Michel.) 

Par  non  savoir 
Ai  le  mlex  du  monde  honni. 
Et  par  orgael,  ci  n*a  nul  ni' 

[Ckev.  as  .11.  wp.,  11318.  Foersler.) 

Il  tret  son  garant  qui  l'offre  a  prover  et 
avérer  si  comme  il  devra  :  et  11  autre  fet 
encontre  tel  ni  et  tel  deffense  comme  il 
doit.  {Uv.  de  jott,  et  de  plet^  IV,  4,  Ra- 

pelli.) 

Un  home  copable  demende  jor  de  con- 
seil. Li  demenderes  dit  quMl  Ta  eu  et 
Tofre  a  prover  ;  et  copable  let  ni  sanz  def- 
fense. (i6.,  IV,  10.) 

Apres  maint  de  paroles  il  nea  treincbie- 
mant  qu*il  n'an  lenoit  plus.  Apres  ce  li  diz 
officiauls  ou  non  dit  evesque  fit  protesta- 
lion  que  de  telfecognuissance  et  cle  tel  tiot 
çom  li  sires  de  Coulans  avoit  fait  a  celé 
joQFQee  li  diz  messires  Tavesques  aust  tel 
preu  com  il  devroit,  et  li  diz  sires  de  Cou- 
lanz  tel  dommaige  com  il  devroit.  (1272, 
Corl.de  Langres,  Richel.  1.  5188,  f«46  v».) 

Que  de  tele  recognuissance  et  de  tel 
noi  com  il  avoit  fait  li  feist  et  baillast  lettres 
saalees.  {lU,) 

Sor  la  recognuissance  et  le  noi  devant 
diz  si  com  il  avoient  oi  recognuitre  et 
Doier.  {W,) 

Chacune  doit  avoir  la  court  de  son  soin- 
gnour,  conbien  qu'il  hait  respondui  en 
1  autre  court,  se  il  n'y  fait  neyg  ou  cognois- 
sance.  (iî94  Coutume  de  Dijon,  Richel.  I. 
»B73,  f  34  rô.) 

Or  TQOQs  de  saint  Pierre,  comment  Dieu  renia, 
Jara  et  parjura  et  pais  s'excomeuia  : 
C'oDqaei  jonr  de  sa  vie  ne  l'aToit  cogneu  ; 
»*»P  trois  fois  fist  ce  noix. 

{Girart  de  Ross.,  5881,  Mignard. 


En  tant  qu*il  touche  la  femme,  dit  qu'elle 
n'a  que  un  ny.  (1395,  Grands  jours  de 
Troyes,  Arch.  Xi*  9186,  f°  9  r«.) 

Et  se  en  li  noyé  (sou  droit),  il  le  doit 
recroire  et  prouver.  Et  se  il  ijreuve  son 
droit,  il  emporte  l'héritage,  et  cil  qui  a  fait 
le  noy,  le  pert.  {Ane.  eout,  de  Champ.,  L, 
Nouv.  Coût,  gén.,  111,  117.) 

—  Mettre  en  ni,  au  ni,  a  ni,  nier  : 

Se  cil  a  qui  Ten  demande  met  en  ni  ce 
que  Ten  11  demandera.  {EstabL  de  S,  Louis, 
I,  1,  VioUet,  p.  4.) 

Si  comme  se  je  metoie  en  ni  ce  c'on  me 
demanderoit;  et  après  vausisse  avoir  jor 
de  conseil,  ou  jor  de  veue,  ou  alliguier 
respit  ou  terme,  ou  requerre  autre  juge  ; 
ce  seroit  a  lart,  car  je  seroie  ja  aies  si 
avant  qu'il  n'i  aroit  fors  que  d'oir  les  tes- 
moins  au  demandeur.  (Beauman.,  Coût,  du 
Beauv.,  VII, 5,  Beugnot.) 

Et  se  il  le  metteit  en  ne,  le  devant  dit 
Robin  Rabardiau  Toffreit  a  prouver  par 
témoins  on  par  gage  de  bataille.  (1270, 
CarL  de  Chartres,  ap.  Duc,  Ponerein  ne- 
gatum,) 

Lequel  parochage  li  procureres  don  dit 
abbé  lor  mist  en  ni.  (1275,  Sent,  du  bailli 
de  Charolais,  La  Ferté,  Arch.  Saône-et- 
Loire.) 

La  quel  chose  li  diz  frères  ai  mise  en  ny. 
(1281,  Sent,  du  bailli  de  Montreuit,  ib.) 

Et  offre  pruenves  et  informations  la  ou  il 
appartenroit  et  met  en  ni  se  mestiers  est 
et  il  estoit  rewardé  de  vous  que  a  che  il 
fust  tenus,  les  frais  de  l'adverse  partie... 
(1320  à  1337,  Procédures  pour  Vabbé  de  S. 
Pierre  de  Gant,  Minutes  parchemin,  Cabinet 
Ern.  Deseille.) 

Lequel  Jehan  confessa  que  il  avoit  cou- 
gneu  ladicte  Belote  charnelment  de  son  bon 
prré  et  de  sa  bonne  volenté,  et  mist  en  ny 
Tefforcement  et  la  violence.  (1326,  Arch. 
JJ  64,  f«  157  r«.) 

Laquel  chouze  il  mistrenten  noy.  (1358, 
Arch.  Meuse  B  2526,  f»  19  v*.) 

S'il  avenoit  que  la  mouchole  lui  feust 
demandée  et  il  la  meist  en  ny.  (1371,  Cou- 
tum.  de  Chatillon,  lxvii,  Arch.  C.-d'Or,  B 
989»«'.) 

Et  mist  absolument  tout  nos  diz,  clain  et 
calenges  en  ny.  (1377,  Arch.  JJ  111, 
pièce  104.) 

Il  veulent  mettre  a  ny  que...  (G.  db 
Gharny,  Liv.  de  Cheval.,  ms.  Brux., 
f»  131  vo.) 

Quant  oyres  noslre  sainct  père  l'auroit 
escript  ou  faict  escripre,  s'il  ne  se  trouvera 
il  estre  vray  ;  et  je  l'ose  bien  dire  et  tes- 
moingner,  comme  celluy  sans  lequel  telles 
choses  ne  se  font  devers  Tempereur;  par 
quoy  le  mectons  en  ny.  (1521,  Prée.  des 
confér.  de  Calais,  Papiers  d*Et.  de  Gran- 
velle,  I,  p.  159,  Doc.  méd.) 

Pour  l'inimitié  que  vous  imposez  a  Eu- 
ripide contre  le  sexe  féminin,  je  la  pour- 
rois  vous  mettre  en  ny  tout  a  plat,  attendu 
que  je  treuve  qu'Athenee  le  nous  rend  fé- 
minin et  fortaffollé  de  Tamour  des  femmes. 
(Les  Apresdinees  du  s^  de  Cholieres,  11, 
f«  50  vo,  éd.  1587.) 

Je  no  voudrais  opposer  a  ceux  qui  me 
mettoient  en  ny  le  caquet  des  femmes,  que 
le  proverbe  commun  qui  porte  que  trois 
Femmes  feront  un  marché,  voire  une  foire. 
{!b.,  {•  159  r».) 

Or  que  vous  puissiez  changer   la  loy, 


puis  que  la  nécessité  le  requiert,  on  ne 
peut  le  mettre  en  ny.  {Ib.,  f»  166  r<>.) 

—  Mettre  au  ni  a  signifié  aussi  renoncer 
à,  laisser  de  côté,  faire  fi  de  : 

Je  vis  sans  soncy  ; 
De  vilains  dis  fy  ; 
De  gens  sais  garny  ; 
Tant  qae  j'en  vouldray 
De  biens  suis  garny. 
Je  puis  mettre  au  ny 
Ce  que  je  voaldray. 
(Le  Cheval,  qui  donna  sa  femme  au  âyable.  Ane. 
Th.  fr.,  lU,  4Î5.) 

2.  NI,  voir  Ne. 

NiAGE,  s.  m.,  nettoyage,  curage: 

Cascubs  estaliers  soit  home  u  feme  doit 
chascun  samedi  de  niage  une  ob.  arté- 
sienne. (1265,  Réglem.,  TailUar,  Rec.  d*act. 
des  XII'  et  xiu*  s.  en  lang.  wall.y  p.  268.) 

Que  se  li  dis  bies  avoit  mestier  de  nier, 
que  il  soit  nies  de  sis  anz,  et  en  ce  cas,  li 
religieus  romperont  Tescluse  pour  le.  sau- 
veté  de  leur  poisson,  et  se  fera  chius 
niages  par  le  commun  acort  des  parties. 
(1313,  Arch.  JJ53,  f«2îr*.) 

Niage  de  pus.  (1332,  Compt.  de  Vhospital 
St-Jean  des  Trouvés,  Arch.  muu.  Douai.) 

NIAIS,  adj.,  inné,  qui  vient  de  nais- 
sance : 

L'innocence  qui  est  en  moy  est  une  inno- 
cence niai^a  ;  peu  de  vigueur  et  point  d'art. 
(Mont.,  Ess.,i.  n,  ch.  11,  p.  276,  éd.  1595.) 

NiAiSBTÉ,  nyaiseté,  s.  f.,  niaiserie: 

Feintes  niaisetez.  (DuFAiL,Conf.  d'Eutr., 
X,  éd.  1598.) 

Vous  acommodans  toutes  les  inepties, 
sotises,  bestries,  nyaisetez^  chiardries,  res- 
veries,  mignardises,  pusilanimitez,  impu- 
dicitez,  vertevelleries,  manequinages,lour- 
deries,  ignorances  et  asneries.  (Id.,  Prop. 
rust.,  p.  52,  Bibl.  elz.) 

Tout  ainsi  que  l'ambre  tire  la  paille  vers 
soy,  la  chrysocolle  l'or  ;  ainsi  la  douceur 
des  vertueuses  mœurs  attire  a  soy  la  bien- 
veillance d'un  .chacun  et  leur  ntaiseté  ou 
aspreté,  le  mespris  ou  la  haine.  (NiG.  Pasq., 
Lettr.,  m,  8,  écl.  1723.) 

NiANCE,  -  anche,  nyanee,  neance,  s.  f., 
déni,  dénégation,  action  de  dénier  en  jus- 
tice : 

Les  .nii.  den.  d'amende  prant  li  mestres 
de  cens  qui  connoissenl  ausi  bien  come 
de  ceus  qui  nient,  qui  sont  ataint  de  leur 
nianee  pour  la  reson  de  ce  que  en  sa  jous- 
tice  n'a  point  de  despit.  (Est.  Boil.,  Liv. 
des  mest.,  1"  p.,  lxxvi,  13,  Lespinasse  et 
Bunnardot.) 

Chil  a  qui  on  demande  aucune  coze 
prestee  ou  aucune  convenence,  s'il  en  fet 
nianche,  il  ne  pot  pas  après  le  nianee  re- 
covrer  a  alliguier  paiement. (Bbaum.,  Coût, 
du  Beauv.,  c.  vu,  11,  Beugnot.) 

Et  doit  rejidre  les  damaces  resnables 
que  li  deteur  orent  par  se  nianee  et  l'a- 
mende de  le  nianee,  et  si  demore  mal  re- 
nommas, carntan^e  fête  de  ce  c'on  a  recheu 
por  autrui  damacier  n'est  pas  sans  trique- 
rie  ne  sans  volenté  de  recevoir  autrui  coze 
a  tort.  (Id.,  ib.,  xxix,  13.) 

Quant  cil  a  qui  on  demande  connoit  ce 
qui  li  est  demandé,  soit  qu'il  le  connoisse 
sans  nianee  fere,  ou  après  ce  qu'il  aroit 
le  coze  niée.  (lo.,  ib-,  %xx\x,  2.) 
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Se  li  bourgois  ou  non  bourgois  est  se- 
mons et  fournoie  et  il  en  est  atains,  il  doit 
.II.  sols  de  le  nianeheoiw  prevostpar  le  roy. 
(1890,  Etat  des  revenus  de  la  prévôté  d*A- 
miens,  ap.  Aug.  Thierry,  Doc.  inéd.,  1, 285.) 

Pour  quoy  demandoit  le  dit  procureur 
les  despens  et  les  domages  faiz  dou  dit 
abbé  pour  reson  de  l'applegement  fait  dou 
dit  monsegnor  Guillaume  contre  le  dit 
abbé  a  tort  et  a  neanee.  {Acte  judie.  de 
1310,  S.  Cybard,  Arch.  Charente.) 

Car  les  choses  proposées  par  nostredit 
procureur  n'estoient  que  fuites  ou  nyances. 
(5  mars  1483,  Ord.,  xix,  279.) 

Tu  as  dit  quartement  que  l'ame  incor- 
porée ne  pourroit  supporter  la  pénitence 
satisfactoire  de  ses  péchez,  dont  Je  te  faiz 
nyance  quant  a  la  coulpe,  car  tu  sces  bien 
quant  a  la  loy  divine  on  ne  baille  aux  pe- 
nitens  chose  impossible  et  malaisée  a  faire. 
(J.  BouCHBT,  la  noble  Dame,  r  69  v«,  éd. 
1536.) 

Nianee  se  dit  encore  pour  démenti,  né- 
gation, dans  le  Haut-Maine. 

NIANT,  voir  NOIANT. 
NIANTE,  voir  NOIANTÉ. 

NI  ART,  adj.,  niais  : 

Et  toat  homme  qoi  dit  ces  boardes 
Tiennent  por  fol  et  por  niart. 
(GuiART,  Roy,  lign.^  prol.,  t,  28,  W.  et  D.) 

1.  NIBLB,  VOirNiEBLE. 

2.  NIBI.E,  voir  NruLE. 

1.  NIC,  interj.,  zut  : 

Et  Je  croi  que  tens  les  aaront  (vos  deniers^ 
Qai  ja  gré  ne  toos  en  sauront, 
Aini  en  demeoront  leur  a^ians 
Et  devorront  les  bons  morsiaas, 
Et  nie  por  voi  âmes  diront. 

{Vie  det  Pères,  Richel.  Î3H1,  f»  20*.) 

2.  NIC,  nyc,  s.  m.,  nid  : 

Une  pye  en  ung  nyc.  (1380,  Inv.  de  Ch.  F, 
n»  1735,  Labarte.) 

li  a  jette  sus  anlroy  son  ombrage 
Et  pond  an  nie  d'un  oiseaa  de  passage. 
(y.  DB  LA  Freshaye,  Sttttret^  p.  159,  Travers.) 

—  Fig.,  nie  de  l'argent,  bourse  : 

Chascan  aDJoord'hul  parle  du  pape, 
Et  du  sainci  siège  apostoUc  ; 
Les  anltres  se  meslent  de  sa  cbappe 
Qui  d'argent  ne  portent  que  le  nie  ; 
Anjoard'hoy  l'en  n'ose  dire  pic. 
{Le  Hetveitr  avec  tes  resverieê,  Poés.  fr.  des  xy*  et 
XYI*  8.,  XI,  104.) 

Poiton,  Canada,  Norm.,  nie,  nid. 

NICE,  nyee,  nisee,  misse,  nUke^  nique, 
adj.,  sot,  niais,  négligent;  en  parlant  de 
personnes  on  d'êtres  animés  : 

Et  li  rallez  qui  niées  ta 
Dist:  Pncele,  ge  tos  sain. 

(Pereeval,  ms.  Mootp.  H  249,  f*  5^.} 

Que  trop  est  perecense  et  niée, 
{Expl.  du  eant,   des  canL,  ms.   du   Mans   173, 
r  83  r«.) 

Car  la  mors  si  prent  et  justice 

Au  si  le  sage  com  le  niche.  - 

(Amald.  et  Yd.,  Richel.  37S,  ^>3^5^) 

Ge  estoie  joenes  enfes  et  niées  et  fors  de 
mon  pais  et  sanz  grant  proesce.  {Laneelotf 
ras.  Fribonrg,  f«  48*.) 

Qui  près  du  mor  tou droit  Tenir 
Il  pourroH  bien  fere  que  niées. 

{Rose,  ms.  Corsini,  f*  37^.) 


Tu  es  soi  et  niées, 

(W.,  f  46*. ) 

Et  joule  ei-niehe  et  foie. 

(Ib.,  Vat.  Oit.  1Î12.  f*  97«*.) 

Qui  gete  as  pies  ce  qu'a  mains  tient 
Com  fox  et  niées  se  contient. 
(Prov.  aui  Philosophes,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Pro9*) 

Pour  &"  qa'alm  si  haut  aocaiie, 
Gent  me  ont  niée  clamé. 
(Jbh.    Lraccrbl,    Chans.,    Bell,    el    Rond,,    %, 
Bibl.  eU.) 

Se  par  avant  aToit  esté  uleAtf  et  ort. 
(Gilles  de  Chin,,  p.  5,  Cbalon.) 

La  fille  d*un  cbeyalier  en  mist  son  hon- 
nour  et  son  estât  en  grant  balence,  pour 
estriver  et  respondre  au  fol  escuier,  (^m 
pour  ce  dist  que  fol  et  que  niée  et  sot.  (Lw, 
du  Cheval,  de  La  Tour,  c.  19,  Bibi.  eli.) 

Quiconqnes  se  repute  digne  et  non  pas 
selon  la  valeur  de  soy,  il  est  niée  et  fol. 
(Orbsmb  ,  Eth,,  Richel.  S04,  f*  42i«.) 

Cil  qai  le  bessier  aara  prlns 
Siehe  nra  et  mil  aprins. 

{Clefd'amutt,  p.  43,  Trots.) 

Et  qn?  tout  li  sigoear  ostacent  siergans  niehe», 
NogU  tost  se  trouYeroient  plat  cremns  et  plus 

Iriebet. 
(GiLLis  Li  Moists,  li  Estas  de  tous  geu  seeulers, 
II,  22,  Kerv.) 

Ne  fa  mie  lent  ne  niche  de  soy  relever. 
(Ren,  de  Montaub.,  Ars.  6072,  f«  130  r«.} 

Mais  il  fut  ontrageox  et  niées 
Et  manga  du  fmit  dereé. 

[yativ.  N,  S,  J.-C,  Jab.,  Mgst.,  II,  28.) 

Ili  ne  doivent  point  eslever  les  niques 
et  parvers.  (Moustrilkt,  dans  Wavrin, 
Anchienn,  Cron,  d'Englet,,  t.  L  p.  339, 
Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Affln  que  nous  ne  soyons  condempnes 
comme  serviteurs  niches  et  Inutiles.  (Bao- 
CHART,  des  qiuitre  MoUfz  pour  faire  le 
passage  d'oulire  mer,  f°  Il  \;) 

Le  Guysinibr. 
Tu  et  bien  sot. 

Lb  Pruchbor. 
Ta  es  bien  niée, 
iSeru.  Joy,  de  Hen  t'Offre,  Ane.  Th.  fr.,  II,  19.) 

Croyei  d'uog  cat  que  je  ne  suis  pas  niée. 
Car  je  gouYerne  toatet  gens  tomptaeax. 
(Faree  de  Marchandise,  Ane.  Th.  fr.,  III,  261.) 

Elle  en  mourut  la  noble  Badebee 
Da  mai  d'enfant,  que  tant  ma  sambloit  nieo, 

(Rab.,  Pantaer.,  ch.  m,  éd.  1542.) 

Aussi  ne  tais  je  pas  si  niée, 
ffe  pareillement  si  novice. 
D'en  dire  mal  en  son  absence. 
(R.  DK  GoLLBRYE,  Uouol.  de  Resotu,  p.  62,  Bibl.  eli.) 

Quelque  femmelette  niée,  (H.  EsnsN., 
TV.  prep,  a  Vapol,  p.  Uerod.,  c.  SO,  éd. 
16d6.> 

Un  tas  de  yeanlt  trop  paresseai  et  niées, 
{Pronost.  d'Hahenraget^  c.  V,  Poét.  fr-  det  xy*  et 
XVI*  t.,  VI,  20.) 

Ponr  engeoller  quelque  ais^^  personne. 
(La  Surprise  et  fustigation  d^Angouleoenty  Var. 
hist.  etmt.,  VIII,  86.) 

Par  la  coulpe  et  défaut  des  mauvais  et 
nices  bergers,  plusieurs  aigneletz  faonnez 
aux  champs  ont  esté  mengez  des  corbeaux. 
(Jeu.  dk  Brie,  le  bon  Berger,  p.  87,  Liseux.) 

—  En  parlant  de  choses  : 

SI  sunt  lor  mol  niée  et  volage. 

{Durmars  le  Gallois,  15102,  Stengel.) 


Et  le  vilain  11  dist  moult  orgaeilleusement. 
Que  moQlt  jeane  le  vit  et  de  niehe  sembla at. 

{Doû»  de  Maienee,  2661,  A.  P.' 

Garde  a  qui  ta  dis  ces  paroles 
Qui  sont  atseï  nissez  et  foies. 
(Passion  nostre  Seigneur,  Job.,  Ugst . ,  11,  1 93  ' 

...  Paresse  orde  et  niée, 
(Aeles  det  Apost.,  vol.  I,  f*  141^,  éd.  I53T  • 

Car  d*«ag  ckaieaa  te  dis  Uooice  ad  vocale 
Eo  revoeant  éa  rigueur  et  jostiea 
Par  doBlx  appel  aoetre  caase  trop  ni^e. 
(Epist,  du  Chepoi,  gris,  Poés.  fr.  des  xv*  et  xti'  s-, 
111,  278.) 

—  Dans  un  sens  moins  défavorable, 
sans  expérience,  faible,  simple,  innocent  : 

Et  mon  Diea,  que  je  aoii  niée, 
Fresle  et  de  propre  nature. 
(Farce  d^un  Pardêomenr,  Ane.  Tk.  fr..  II.  61  • 

—  £lr«  niée  de,  être  négligent  à,  négli- 
ger de  : 

De  les  pngnir  ne  soyei  niée 

Selon  leur  meffaict  et  leur  vice, 

Comme  a  jaste  pruea  il  affiert. 

(Moral,  d'nng  emper,.  Ane.  Th.  fr.,  III,  138.) 

Gentils  galans,  ne  soyei  niées 
De  verser  du  vin  largement. 
(N.  DBLA  Chbskayi,  Condamu,  de  Bancquet,  p.  313, 
Jacob.) 

—  Pauvre,  nécessiteux,  et  en  même 
temps  sans  expérience  : 

Et  ele  ert  hante  dame  et  riche, 
S'avoit  baron  mauves  et  niehe, 
La  terre  a  voit  tonte  en  sa  main. 

(Le  Lai  du  Conseil,  p.  117,  Michel,  i 

Le  rois  est  niches  et  mauvais.  (Chroii. 
de  Aatna,  c.  iv,  L.  Paris.) 

—  En  t.  de  droit,  oetton  nice  : 

Accion  nice,  si  comme  quand  la  pro- 
messe est  simple,  qu*il  n'y  a  point  de  sti- 
pulacion,  fors  que  simple  convenance,  si 
comme  de  promettre  aucune  chose  sans 
stipulaoion  autre  que  de  responce  de  telle 
promesse  nest  quelque  accion.  (Bout.. 
Somme  rwr.,  V  p.,  f  42S  éd.  1496.) 

Nice  a  été  de  quelque  usage  jusqu'au 

xviii*  8.  : 

NiCê.  Vieux  mot  inusité  qui  signifie 
simple.  (MÉNAGE,  Dict,  itywn.) 

Tant  se  fat  niée  (encor  qne  asM  fût) 
Madame  Alix  qae  le  Jeu  ne  lai  plût. 

(U  Won.,  €#■!.,  faU.  d'ofaU.) 

A  ringénne  échappe  ane  saillie. 
Voilà  mon  sot  prompt  à  se  récrier  : 
Gomment,  la  belle  f  on  voas  disait  ai  bêlé  ! 
Et  1  pourquoi  pas,  Monsieur  f  on  m*a  bien  dit. 
Répond  la  niée  avec  nn  rire  honnête. 
Que  vous  étiez,  vous,  un  homme  d'esprit. 

(Lb  Bauif,  Bpigf,^  V,  cm. 

Il  commence  par  lu!  donner  vingt  mille 
écus  de  meubles,  il  y  fait  le  mieux  qnll 
peut,  et  ce  mieux-là  est  trés-peu  da  chose; 
mais  la  pucelle  s*en  contente,  étant,  à  ce 
qu*on  dit,  très-nlee,  s*il  y  en  a  de  telles  êo 
Provence.  (Math.  Marais,  Joum.  de  Paris, 
11  juin  17S3,) 

Ce  mot  est  resté  dans  plusieurs  patois. 
Picard,  niche,  simple,  niais.  Haut-Maine, 
nige,  nique,  nigaud,  puéril.  Nice  est  nn 
mot  employé  universellement  dans  toute 
la  Lorraine  avec  les  sens  de  :  difficile  à 
contenter  (Landremont),  contrariant,  exi- 
geant (Lay  St  Remy),  nigaud  (le  Tholy), 
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ennuyeux  (Alain),  turbulent  (Courbes- 
saax),  fou  (Lunéville)  :  Il  est  si  niée  !  obi 
(pi'il  est  nicef  il  est  nice  comme  un  sac 
de  puces. 

NICEMENT,  flf  CraiMli»  «ÛMflMfttl  UkhC' 

mint^  adv.,  sottement  : 

Eslection  est  qnassee,  quant  Ven  eslit 
lUscement.  iLiv.  de  Jast,  et  de  pktf  i,  6,  §  45, 
Rapetti.) 

Et  cwte  nieement  parole. 

{Rue,  ms.  Corglol,  f«  27'.) 

Mais  trop  niekemait  me  menai. 

(f*.,  Val.  OU.  1Î14,  V  «7«».) 

On  foot  nieement  lor  message, 
Pot  ce  qa*n  ne  rant  mie  sage. 

(».,  75i7,  néon.) 

Qner  qni  lUehéineni  se  descnerre 
Qaani  il  yeat  pas  ne  se  reconrre. 

(Clef  i^tmetÊT,  p.  ii«,  Tross.) 

Certes,  dlst  11,  très  folemenl 
Ta  argnes  et  ires  nieement. 
(DiGoiLLETiLLE,  Tfoù  Pelerinuiget^  f  H4*,  impr. 
lostU.) 

Si  tost  que  ils  peurent  veoir  eniaiir  eulx 
ilz  commencèrent  a  avoir  honte  et  ver- 
goDgne  l'nng  pour  l'aultre  de  ce  qn'ibs  se 
maiiilenoient  ai  iiyeemeni  sur  ung  seni 
cheTalier.  IPerceforest,  vol.  I,  c.  63,  éd. 
1528J 

L'ardenr  éa  coarron  qne  l'on  sent 
il  prenûer  âge  adoieecant 
Me  lit  trop  ntœmeiU  t'escrire. 
(RoHS.,  Ud.,  Ht.  11,  x,  p.  335,  éd.  1584.) 

NicEROLBS,  nom  de  ville  Imagi  naire 
désignant  la  patrie  des  niais  : 

Mes  nn  aain  ehasAel  en  HkeroUê  sal 
4hU  TramUoI  a  a  non. 
(Df  meerolet,  ap.  inik^  iJEu».  4e  Rntek.,  U,  Ui.) 

1.  NiGET,  -  eii,  nyct  adj.,  dimin.  de 

nice: 

NiceUe  fa  (la  Jaonetse),  si  ne  pensott 
Mnl  mal,  ne  anl  engiA  qni  toit. 

(Um^  iWchol.  1573,  f*  11*.) 

Nieetie  fn 

(/*.,  ms.  Corsini,  f»  10».  ) 

Mais  ainsi  de  nons  se  rigole 
Conme  an  enfant  sot  et  nieel, 
(■tr.  ie  Notre-Dame^  I,  5,  7S3,  ▲.  T.) 

Je  seroye  bien  malhevrense 
Et  bien  n^ceUe  «t  paonrense 
Se  je  laissoye  le  mien  périr 
Sans  qne  l'wasM  requérir. 
(!•  BeocHtT,  les  Reenên  treurMOMl,  ^  4Î*  r*, 
éd.  15M.) 

II  sfrd  les  vteips  meetlet 
D'an  brandon  foUement  cbaol. 
(Bâ!^,  Poéê,  cA.,  p.  105,  Becq  de  Fonqttlères.) 

Qoi  n'ait  de  maint  amoar  la  poitrine  embrasée^ 

ÛQi  soit  douce  et  nieetie.,, 

(HiGRifeR,  Sûti,  XVI,  à  Forqnev.,  )oiiaaft,p.  157.) 

t.  mcBT,  voir  Nichet. 

NiGËTé,  «  !«i,  fiye.  niek.t  s.  T.,  sottise, 
niaiserie,  stui^idité,  simplicité,  enfantil- 
lage, naïveté  : 

Ka  des  nieelei  qn'li  disoU. 
{Pereeval,  ms.  Montp.  H  Î49,  P  144«.) 

l*&r  ticket^  oublient  eest  mestier. 

{Huen  de  Berdeeux^  350,  A.  P.) 
Che  fn  damages  grans,  nickelés  et  folonrs. 
Udam  de  la  Halle,  dn  Met  de  Sesile,  7,   Cons- 
*«malièr.) 


Car  trop  est  plains  de  nieelei 
Qai  por  .i.  pon  de  vanitei 
Lairat  la  joie  qui  ne  ment. 

(RcTEB.,  Chanson  de  Puille,  I,  150,  Jub.) 

Une  gent  sont  qui  dient  qne  trestont  est  mençong'*, 
Et  nieeté  et  fable  et  fans  quanque  l'en  songe. 
{be  U  Des/nUûisen  de  la  Synagogue  et  de  tainle 
Eglise,  Richel.  837,  f»  341  ▼•.) 

Et  ce  soit  loing  de  nos,  et  remaigne  a  la 
iticeU  des  femmes  et  dou  menu  pueple  ; 
car  il  n'ont  que  faire  des  cileinnes  choses. 
(Brun.  Lat.,  ÏVes.,  p.  476,  Cbabaille.) 

Quant  Salhedin  vit  et  pierçut  sa  molechc 
et  sa  lâchelè^  si  li  manda  par  plusieurs  Fois 
bataille.  {Chron,  de  Bains,  c.  i,  L.  Paris.) 

Pour  le  nickelé  de  son  genre.  (Chron,  de 
France,  Copenhague,  Ane.  f.  Roy.,  n«  387, 
t^  28  vo.) 

Par  trop  grande  nickelé,  ou  par  trop 
arande  simpleese,  ou  ignorance.  (Bout., 
Somme  rur.,  2«  p.,  f  58*,  éd.  i486.) 

Ja  tant  (dit  Seneque,  en  la  40*  epitre  a 
Lucille),  ne  montera  la  nieeté  du  peuple, 
que  nom  de  philozophe,  très  honnorable  et 
très  saint,  ne  demeure.  (Crist.  de  Piz., 
Ckarles  F,  3«  p.,  ch.  64,  Michaud.) 

Nieeté,  sotie,  rudesse,  folie.  (Glose,  galL- 
lat,,  Richel.  1.  7684.) 

Hat  qoelmeetéf 
Seignei  Tons  T  Bénédicité* 
Faites  le  signe  de  la  croix  ? 

(Pathelin,  p.  71,  Jacob.) 

Trop  longue  nickelé  trouvasses  qui  de 
ces  choses  me  vouliez  reprendre.  {BtsU  du 
ck,  Paris  et  de  la  b.  Vienne,  f»  25,  éd.  i835.) 

Ma  commère,  la  mère  de  vostre  femme, 
m*a  dit  je  n  scey  quelles  folies  ;  et  par  mon 
serement,  vous  n  estes  pas  sage  oe  croire 
telles  nycetez,  (Les  Quinze  Joyes  de  Mariage, 
la  quinziesme  Joye,  Bibl.  elz.) 

Tu  cuides  que  tes  mérites  reluisent  en  la 
chose  publique  laquelle  tu  enlaidis  par 
tes  nicetez  et  folies.  (SURSB  de  Pistoyb, 
Ckmtrwereie  de  noble^e,  impr.  Maz.) 

Laysses  ceste  nieeté,  mon  amy,  il  est 
temps,  vous  n'estes  pas  jeune.  (Palsorave, 
Esctatrc,  p.  607,  Génin.) 

Kieeié,  eegnitics.  (Fbd.  Mobrl,  PcWt  Thre- 
eor  de  mois  françois,  éd.  1632.) 

NicBTBMBNT,  nickettement,  adv.,  sotte- 
ment : 

Et  s'il  se  contient  nieement, 
Jfieetement  tos  eontenes. 

{Rose.  Richel.  1573,  r»  65^) 

Et  si  se  contenoit  asses  nieheitement, 

{Dom  de  Mêienee,  2662,  A.  P.^ 

incfiUB,  voir  Nice. 

NIGHBITEBIENT,  VOir  NiCETEMENT. 
NIGHBMBNT,  VOlr  NiCElCBMT. 

NiGHBT,  nicet,  s.  m.,  niche  : 

Certei,  dist  Honte,  j'ai  gen 
Tôt  motant  de  fain  chei  m'oslesse, 
A  nieet  pire  qne  larrenesse. 
(Rica.  DK  LiLLfe,  de  Honte  et  de  Ptiterie,  Dinaui, 
Troav,  de  la  Flandre^  p.  364.) 
La  largeur  des  nicketz  entre  les  colonnes 
et  les  fenestres  seront  d'une  grosseur  et 
demye  de  colonne,  et  la  baulteur  de  quattre 
crosseurs  de  colonne.  (Van  Aemt,  Regl, 
de  l'arckit.  sel,  Vitr.,  f«  40^  éd.  1545.) 

NIGHBTÉ,  voir  NiCETÊ. 


NicuEUL,  s.  m.,  (Buf  laissé  au  fond  du 
nid: 

Nidal,  nicheul,  Tœuf  qui  demeure  au  nid 
ou  les  poules  pondent.  (Tkresor  des  trois 
langues,  éd.  1617.) 

H.-Norm.,  vallée  d'Yôres,  nichoué,  même 
sens,  et  aussi  œuf  taillé  dans  un  morceau 
de  marne  qu'on  laisse  dans  le  nid  des 
poules  pour  les  engager  à  •  pondre  ou  à 
couver. 

NicHiEL,  s.  m.,  moyeu  : 

U  embla  au  biefroit  le  nichiel  d'une 
brouayte  et  le  boujon  de  fier,  se  vendi  le 
boughon  .II.  estrelins  et  le  œoyel  .v.  es- 
trelins.  (1321,  Reg,  delà  loi,  t.  1,  Arch. 
Tournai,  n*  130.) 

NiGHiBR,  nisier,  v.  n.,  séjourner  : 

Pour  le  cbastel  garder  qni  tant  a  renommée, 
Hisoit  en  la  clt4  qui  estoit  grant  et  lee. 
(Gotel.,  Vie  deB,  du  Gnesel,,  14414,  Gharrière.) 

NiGHiL,  adv.,  rien  : 

Caym  vaut  autant  a  dire  comme  pos- 
session, Abel  autant  comme  nichil^  rien 
ou  nule  chose.  {Ancienn.  des  Jnifs,  Are. 
5082,  r  5*.) 

—  Nickil  au  dos,  nikil  au  dos,  bel  habit, 
habit  dont  les  devants  étaient  fort  bril- 
lants, et  dont  le  derrière,  recouvert  par  un 
riche  manteau,  était  d'une  élofife  com- 
mune. Ce  mot  a  été  généralement  appliqué 
à  toutes  les  choses  qui  avaient  de  beaux 
dehors,  et  auxquelles  l'intérieur  ne  répon- 
dait pas  : 

Compte  payé  et  rien  reçn. 
Somme  tonte,  pour  nos  despeos 
Ifikil  au  dos  ;  je  me  repens 
De  l'avoir  céans  tant  nourri. 

(Ifysf.  de  la  Pass,,  4*  jonrn.) 

S'il  faut  aussi  parler  de  la  mechani- 
querie,  faisoit  il  pas  bon  voir  un  grand 
seigneur,  voire  un  roy  portant  manches 
de  deux  paroisses  ?  C'est  a  dire,  dont  la 
moitié  estoit  d'ostade  et  l'autre  moitié  de 
velours  ?  Voire  quelquefois  nn  pourpoint 
de  trois  paroices,  car  le  corps  estoit  de 
demi  ostaae,  le  haut  de  manches  de  cuir, 
et  le  bas  de  velours...,  et  pour  ce  qu'il  n'y 
en  avait  aucunement  a  1  endroit  du  dos, 
on  appeloit  ceste  sorte  de  pourpoint  nickil 
au  dos*  Duquel  mot  ont  depuis  usé  plu- 
sieurs, qui«  n'entendans  son  origine,  ont 
prononcé  nickilodos.  Et  a  esté  appliqué  ce 
mot  généralement  a  toutes  choses  oui 
avoyent  une   monstre  en  extérieur,  a  la- 

guelle  l'intérieur  ne  respondoit  point.  (H. 
ST.,  Tr.  prep,  a  l'apol,  pour  Hérodote, 
p.  434,  éd.  1566.) 

11  n'estimoit  aucun  des  anciens  poètes 
françois,  qu'un  peu  Bertaut;  encore  di- 
soit'il  que  ses  stances  estoient  niehil  au 
dos,  et  que  pour  trouver  une  pointe  a  là 
fin  il  faisoit  les  trois  premiers  vers  insup- 
portables. (Racan,  Vie  de  Malh.,  Bibl. 
elz.) 

Rouchi,  niquil,  rien,  néant.  N'est  d'Usage 
que  dans  cette  phrase  proverbiale  :  niquil 
pour  apostille;  c'est-à-dire  qu'on  refusela 
demande. 

NiGÉuLiTÉ,  nikHitê,  s.  f.,  néant  : 

Toute  propre  estimacion,  tant  soit  pe- 
tite, en  la  cohsideracion  de  ma  povreté  et 
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NID 


NIE 


NIE 


nichilUi  sera  deslruicle  et  perdu«  perpe* 
lucllemeot.  {Intern.  Consot.,  11,  viii,  Bibl. 
elz.) 

Moy,  moias  qae  rien,  toale  niehilité. 
(Marc,  de  Nav.,  Mir,  de  Came  peeker.,  p.  3t,  éd. 
1547.) 

Helas,  je  y  roy  de  mes  roaax  la  laideur, 
L'obscarilé,  l'extrême  profondeur, 
Ma  mort,  mon  rien,  et  ma  niehilité. 

(Id.,  ih,,  p.  18.) 

Je  juge  YoloDliers  des  actions  d'aulruy; 
des  mienoes,  je  donne  pen  a  juger,  a 
cause  de  leur  nihiUté.  (Mo.nt.,  Ess.,  1.  IT, 
ch.  XVII,  p.  440,  éd.  1595.) 

NIGNOCQUB,  voir  NIQUBNOQUB. 

Nico,  adv.,  non? 

Et  TOUS  la  saalce  monstarda. 

L*HO»HE. 

fiieo. 

LA  FEMME. 

BligDon. 

L'nOMMB. 

Noiree. 
(Farce  d'un  Chnuldrannier ,  Ane.  TIi.  fr.,  II,  108.) 

NICOLE? 

Et  ot  haeses  d'antiquité 
Au  -pioi  de  nieole»  peleei 
Et  dnres  et  ensanglantées. 

{Chev,  as  deus  etp.^  6170,  Pœrsler.) 

NicoRACEi  S.  n).,  hibou,  chat- huant  : 

Or  vos  diroQ  del  nieorace^ 
D'an  oisel  de  mauvese  estrace, 
Fresaie  a  non  en  dreit  romani. 

(Guillaume,  Best,  div..,  601,  Hippeaa.) 

Cf.  NiTICORAX. 

NicoRBE,  S.  f.,  abomination? 

Ont  aiisBi  desrobé  (les  Armagnacs)  et 
fait  desrober  plusieurs  de  nos  subjectz  et 
boutant  feux,  et  tuer  hommes  et  femmes, 
et  violer  filles  a  marier  et  autres  nicorees, 
despouillans  églises  et  monastères.  (1413, 
Ord.,  X,  i48.) 

NIGQUE  NOGQUE,  VOir  NiQUBNOQUE. 
NIGQUBNOQUER,  VOir  NiQUBKOQUBR. 
NICQUET,  voir  NiQUET. 
NIGQUBTBR,  VOif  NfQUBTBR. 
NICQUETTE,  VOÎF  NlQUBTTB. 
NIGTIGORAX,  VOif  NlTlGORAL. 

NiDEUR,  S.  f.,  odeur  fétide  : 

Les  autres  aiment  mieux  planter  un 
gros  oignon,  qui  est  appelle  en  latin  scilla, 
ou  bien  bruslçr  champignons  qui  sortent 
des  noyers,  ou  grande  quantilé  d'ails  sans 
teste,  a  fin  qhe  par  la  nideur  qui  en  sor- 
tira elles  puissent  toutps  mourir.  (LiB- 
BÂULT,  Mats,  rust,  p.  374,  éd.  1507.) 

NIDIFIER,-  iffler,  V.  n.,  faire  son  nid, 
nicher  : 

Plus  de  treis  feif  et  trels  ad  ja  nidifié  (l'aigle). 
(Garnibi,  Yie  de  S.  Tkom.,  App.,  ?.  .221,  Hip- 
peao.) 

(Que)  son  aigle  nidifieroit  sur  le  mont 
des  Arabiens.  (Le  Baud,  Hist.  de  Brel., 
ch.  XXIV,  éd.  1638.) 

Ce  pais  estant  montaigneux,  les  aigles 
y  nidifient  et  font  leurs  petits.  (Thevet, 
Cotmogr.,  Vllï,  6,  éd.  1558.) 


L'aigle  voile  bien  hault  en  l'air,  nidifie. 
{VioUer  des  Hist.  roui.,  xxxvi,  Bibl.  eU.) 

Apres  que  le  corbeau  nidiffle  en  ung 
arbre.  (Ib.,  XLV.) 

1.  NIE,  s.  f.,  sorte  d'herbe  : 

Nita,  nie.  {Gloss.  de  Glasgow,  P.  Meyer.) 

2.  NIE,  voir  Nb. 

NIÉ,  s.  m.,  dénégation;  mettre  en  nié, 
s'inscrire  en  faux  contre  : 

Contestation  fête  sollempnement  et 
mises  en  nié  par  iceli  Robert  toutes  les 
choses  desusdites.  (Mai  1289,  Cari,  des 
Vaux  de  Cern.,  Arch.  S.-et-O.) 

Cf.  Ni  1  et  Nier  2. 

1.  NiERLE,  nible,  s.  m.,  sorte  d'oiseau  de 
proie  : 

Tandis  Tai  tenir 
Li  nieblen^w  dessns  volant. 
Cili  ne  ftist  tristes  ne  dolanz. 
Sa  proie  treoTO  aparolIlJe, 
A  ses  fors  ongles  l'a  ravie. 

(Lyoner  Yzopet^  170,  Foerster.) 

Li  chiens  avoit  bons  consoilloars... 
Lo  nieble  et  lo  Tontonr  ensamble. 

(/*.,  191.) 


Les  colombes  aroient  guerre 
A  nible. 


2.  NIBBLE,  voir  NlULE. 


{Ib.,  1207.) 


NiBBLÉ,  nttt/ié^,  adj.,attaqaé  de  la  nielle, 
de  la  carie  : 

En  divers  lieux,  en  France,  y  creust  de 
bons  bJez,  et  en  aultres  lieux  ne  valurent 
gueres  et  estoient  niullez.  {Chron.  scand., 
p.  105,  ap.  Ste-Pal.) 

C.  nieblé.  (Rab.,  Tiers  livre,  ch.  xxviii, 
éd.  1552.) 

Norm.,nfeMWf',nttt7ê,atteint  par  lanielle, 
Poitev.,  nublé,neublé,  attaqué  par  la  carie. 

NiEÇAiN,  niichain,  necien,  s.  f.,  nièce  ; 

Vostre  n€cien  me  Tostrent  il  tolir. 

(Les  Lok.,  ms.  Montp.,  P  67".) 

Dou  descort  qui  iert  antre  Jofroi  de 
Âspremont  e  Lorete  sa  feme  qui  fu  fille 
Simon  lo  comte  de  Salebruche  ma  nie- 
cain.  (1235,  Coll.  de  Lorr.,  251,  n»  m, 
RicheL) 

Qnar  il  maria  ses  nieçains. 

(MousK.,  Chron.,  lîlO,  Reiff.) 

A  Marien  me  niechain,  me  cote  pierse  et 
me  sorcot  der.  (Pièce  de  1292,  Mém.  de  la 
Soc.  hist.  et  litt.  de  Tournai,  t.  XV,  ch.  59.) 

A  Snndrain,  niechain  GodefTroit  de  le 
Gauchie.  (1362,  Compte  de  Gandrart,  mas- 

C 
rart,    —  ^*7,  f»  25  r»,  Arch.  mun.  Valen- 

ciennes.) 

Et  laissierent  a  Ayen  leur  niechain  le  si- 
gnourie  dou  ducct  qui  leur  estoit  eskeut 
de  droit  de  père  et  de  mère,  liquelle  Ayen 
s'enmaria  et  prist  un  gentil  homme  liquels 
ot  a  non  Hilduls.  (Pièce  du  xiv«  «.,  ap.  A. 
Lacroix,  Chr.  du  Hainautet  de  Mons.) 

NiBCETK,  nieceite,  s.  f.,  dira,  de  nièce  • 

Hai,  niecele,  douce  suer... 
Quant  celé  son  oncle  aperçut... 

(Vie  des  Pères,  Ars.  3641.  r  17*.) 


A  sa  niecele  a  fet  le  fu 

Ain  mer  et  la  table  mètre. 

(D'Estormi,  146,  Montaiglon,  FabL,  I,  i03. 

La  nieceite  le  Barrillet.  (1311,  Arch.  JJ 
47,  fo  107  r*.) 

NIECHAIN,  voir  NlBÇAltC. 

NIEE,  nyee,  nye,  s.  f.,  nichée,  couvée  ; 

Vit  de  perdrix  une  niée, 

(Ysopet  /,  Fab.  Lfiii,  rar..  Robert.} 

Nye  des  fesauntez,  coveve  des  perdriz 
{Fragm.  du  xiii«  s.,  Hist.  litt.,  xvii,  63i.) 

Lequel  suppliant  avoit  une  nyee  de  graD« 
poucins  bons  a  menger.  (1397,  Arch.  JJ 
152,  pièce  70.) 

Il  est  nommé  tiercelet,  car  ils  nai«s«nt 
trois  en  une  nyee.  (Guill.  Tardif,  Art  ii 
faulconnerie,  I,  24,  JuUien  et  Lacroix.) 

Lors  tons  les  petits  esperviers 
Qui  estoient  de  la  nyee 
Se  Tindrent  mettre  des  premiers, 
Culdaos  deffaire  la  meslee. 
(Jacq.  Millet,  Detlrnet.  de  Troye,  éd.  iSil, 
r  45«;  éd.  Stengel,  t.  6351.) 

Une  niée  de  poulsins.  puliities.  (R.  Est., 
Petit  DîCt.fr.'lat.) 

Une  niée  de  poulsins,  una  nidala  de 
pulcini.  (r/iresor  des  trois  langues,éâ,  1617.) 

Tiercelet  d'autour  est  petit,  il  se  dit  ainsi, 
car  ils  naissent  trois  en  une  nyee,  luj  et 
deux  femelles  :  et  il  est  plus  p^tit  d'un 
tiers  que  les  femelles.  (Rbiœ  FRA^'COIS, 
Meiv.  de  Nat.^  p.  40,  éd.  1622.) 

-  Fig.  : 

Et  en  soy  constituant  comme  les  grans 
larrons,  qui  emblent  a  la  seigneurie,  nour- 
rissent et  soustiennent  une  niée  d*autres 
larronneaux  pour  rober  sur  le  peuple. 
(Alain  Charttbr,  Quadrilogue  inpectif, 
p.  443,  éd.  1617.) 

Mais  penses  tous  quelle  nyee, 
Qui  a  ung  roy  s'est  dediee, 
(Contre  Sagan  et  les  siens,  Epist.  par  uaf  amy  de 
Cl.  Marot,    à  la  suite  des  OEur.  de  CL  Marçi, 
t.  VI,  p.  «10,  éd.  1731.) 

L'admirai  de  Chastillon  et  toute  la  nyfe 
des  connestablistes.  (Carloix,  Mém.  de 
Vieilleville,  VI,  39,  éd.  1757.) 

—  Fig.,  avec  nn  nom  de  chose,  quantité  : 

Je,  qui  suis  nonnain  reniée. 
Qui  ne  demande  que  le  cocq. 
Je  souhaitte  une  grant  niée 
D'orties  pour  getter  mon  froc. 
(Les  Souh.  des  fem.,  Poës.  fr.  des  xt*  et  xvi*  ?.. 
III,  151  .> 

Le  Dnchat  remarquait  que  de  son  temps 
ce  mot  était  encore  en  usage  à  Metz.  11  est 
resté  dans  plusieurs  patois.  Troyes,  nîff^ 
nichée,  grande  quantité. Antennes,  Wallon, 
niaie,  nichée.  Haut-Maine,  une  «V^  de 
cochons. Lyonn.  et  forés.,  nto,  i^,nichè>. 
Nivernais,  Clamecy,  gnièe,  nichée  d'oi- 
seaux on  d'animaux.  Suisse rom.,FriboQrg, 
nillée,  nichée,  grande  quantité. 

1.  NiEF,  s.  m.,  neveu  : 

Gayde  son  st^^qni  tant  m'a  fait  déniai. 

(Gayd&n,  9165,  A.  P) 

Le  régime  nief  a  été  formé  sur  le  sujet 
nies.  Voir  ce  mot. 

2.  NIEF,  voir  Naïf. 


NIE 


NIE 


NIE 
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MELE,  voir  NinLE. 

NIELLE,  neele,  noielle,  nellefS,  f.,  plante 
qui  croit  dans  les  blés,  et  dont  la  semence 
est  noire  : 

Hec  jugella,  neele,  (Gloss,  de  Glasgow, 
P.  Meyer^ 

Zizania,  neele.  (Gloss,  lat-fr,,  Brit.  Mus. 
Harl.  978,  f«  26-) 

Lolium.  nielle,  (Pet.  vocab.  laL-fr,  du 
xni*  s.,  Chassant.) 

Kielte  de  snperOuité, 

Vous  d'orgneil  et  de  TaoJté. 

iFaè,  i'Ov,,  Ars.  5069,  P  74'.) 

SemeDce  de  neele  rommainne.  (H.  db 
MONOBVILLB,  Richel.  2030,  f»  88«.) 

Comme  on  cognoit  la  nelle  ou  la  droe 
par  my  le  froment.  [VOrloge  de  sapienee, 
Maz.  ii34, 1.  I,  cb.  5.) 

Noielle.  C*e8t  la  semence  d'uue  herbe 
qae  Ton  treuve  dedens  les  formens,  en 
lieux  caveux  ou  boeux.  {Grant  herbier, 
p.  90,  Camus.) 

MELLBMENT,  S.  m.,  nlcllare  : 

Sideratio.  Niellement  et  gastement  par 
le  mauvais  temps.  (R.  Est.,  Dictionario- 
ium.) 

NiEUENT,  s.  m.,  dénégation,  l'action  de 
nier,  de  refuser,  reniement  : 

Maie  ponr  ce  qae  do  niement 
Ne  cheJst  en  desperemeot. 

(J.  DE  Meung,  TTei,^  799,  Néon.) 

Xef?alio,  tionis.  Niement.  (R.  Est.,  Die- 
imarioium.) 

Par  ce  libre  esgayemcnt  de  niemens  ou 
négations  a  tous  propos,  et  refus  des  rai« 
S0U8  ja  receues,  périssent  toutes  les  parties 
de  philosophie.  (Pont,  de  Tyard,  Di$c, 
VkHoi.,  f*  166  ▼•,  6d.  1587.) 

^iimint^  negatio.  (Nicot,  Thre$or.) 

Aïement,  negamento.  (Oudin,  Dict.  fr, 
liai,  éd.  1659.) 

Niement,  ou  négation  ;  NiemetU  ou  dénie- 
ment,  refus.  (DUBZ,  JHct.  frAiaU,  Ams- 
terdam 1664.) 

NiENCB,  s.  f.«  simplicité,  bêtise  : 

La  niencê  de  Chaalons.  (Prov, ,  ap. 
Crap.,  Pror.  et  dict.  pop.) 

NIENT,  voir  NOIAWT. 

NIENT  AGE,  VOlr  NOIANTAGB. 

NIENTAILLB,   VOÎT  NOIANTAILLB. 

NiENTcoNTRESTANT,  -  tvlsteant,  adv., 

malgré  : 

Jsmtconiristeant  que...  (1415,  PeUHo 
corn,  tarum,  Rym.,  2»  éd.,  IX,  204.) 

Cf.  MOIANT. 

NlBNTCONTniSTEANT,  VOlr  NlBNTCON- 
ÏRBSTANT. 

NiENMENT,  adv.,  nnllemcnt? 

11  ne  demande  fors  loi  et  jugement  ; 
'a  por  oslaje  mar  le  roerres  vienment. 
Qu'il  en  aura  bien  quatre  vint  on  cent. 
(Aubery  te  Bourg.,  p.  136,  Tarbé.) 

NIENTDI8ANT,  adj.,  dont  on  ne  peut 
pas  parler  : 

Infaudus,  n/en«  ditans.  (Glos$.de  Douai, 

Escalher.) 

T.   V 


Cf.  NOIANT. 

NIENTÉ,  voir  NOIANTÊ. 

NiENTMAis,  adv.,  néanmoins  : 

Nientmaiê...  vous  prions,  le  plus  affec- 
tueusement que  nous  povons,  que...  luy 
vueilliez  paiement  des  gatges  et  regarda 
pour  sondit  office.  (i9  octobre  1415,  Lettre 
du  roi  d'Angleterre^  Reg.  de  la  Jurade, 
p.  188,  Bordeaux  1883.) 

Cf.  NoiANT. 
NiBPS,  voir  NiBS. 
NiEPVBSSE,  voir  Nevesse. 

1 .  NIER,  nyer,  niier,  neier,  v.  a.,  nettoyer, 

pnrifier  : 

De  mes  occultes  choses  neie  mei.  (Lib. 
Pealm.y  Oxf.,  xvni,  13,  Michel.) 

Dit  lor  esloit  et  bien  saToient 
Qu'Engletere  eêioil  widie 
Et  de  bons  chevaliers  niie. 

(Wacb,  Brut,  6227,  Ler.  de  L'ncy.) 

Fors  de  le  lie  mondaine  les, 
non  monde  ies  mondes  et  niiet, 
(RiNCLUS  DE  MoiLiEHs,  de  Carité,  cxxxi,  4, 
Van  Hamel.) 

Pnis  ont  le  cors  lavé  et  très  bien  fait  nier. 
{Chans,  i'Antioehe,  viii,  t.  109t,  P.  Paris.) 

Puis  ont  le  cors  lavé  et  très  bien  fait  niier. 

{Les  Chetifs,  Richel.  12558,  f  108'.) 

Rainelet.  il  contient  c'en  oigne 
Ten  panc«  liere  sas  .i.  petit  ; 
Nais  avant  estent  c'en  le  nit. 
(A.  DB  LA  Halle,  U  Jus  Adan,  Coassemaker, 
p.  306.) 

Ainçois  apela  sa  menie 
Qui  ert  bêle  et  bien  ensignie. 
Si  leur  fait  les  maisons  niier, 
Deseare  et  desous  netiier. 
(Phil.  de  Rémi,  Manekine,  5875,  Bordier,  p.  202.) 

Doit  Taide  de  sarcler  les  blés  et  de  neier 
la  granche.  (Liv.  des  Jurés  de  S.-OtMn, 
f  lOa  r»,  Arch.  S.-lnf.) 

Âpres  compile  doivent  les  convierses 
niier  le  capitle  et  lo  cloistre.  {Règle  de  Ci- 
teaux,  ms.  Dijon,  f®  29  v».) 

Faire  nier  le  glise.  (/&.,  f*  152  r«.) 

Soient  tenu  dudit  fossé  nyer,  (1313, 
Arch.  JJ  53,  f»  21  V.) 

Que  si  lidis  bies  avoit  mestier  de  nier, 
que  il  soit  nies  de  sis  anz  en  sis  anz.  (76., 
f»  22  ro.) 

—  Nié,  part,  passé,  nettoyé,  propre  : 

Quant  celé  bataille  ert  fenie 
Si  ert  la  terre  toute  niie. 
Tonte  paisible  en  yerité. 

(GiLB.,  Lueid.,  Richel.  25427,  P  29  r«.) 

Quant  il  fu  acameniies, 
Si  fu  si  purs  et  si  niies, 
K*il  ne  remest  goûte  ne  lie. 
Ne  de  pechié  ne  de  folie. 
(Du  Chevalier   an  Hrizel,  905,    Mëon,    Fahl.,  I, 
238.) 

2.  NIER,  V.  a.;  mettre  en  nier,  s'inscrire 

en  faux  contre,  révoquer  en  doute  : 

Et  les  fais  de  l'adverse  partie  qui  sont  a 
rechevoir,  en  tant  qu'il  sont  contraire  ou 

firejudiciavleasfuisdu  dit  comte  deDreues, 
i  procureres  du  dit  comte  de  Dreues  les 
met  en  nier,  et  fait  H  procureres  du  dit 
comte  de  Dreuez  toutes  ses  boines  retenues 
dusques  en  fin.  (Pièce  de  1319,  ap.  Ray- 
naud,  Dial.  pic,  p.  32.) 


NiBRs,  voir  Nies. 

NiERVuT,  voir  NBRva. 

NIES,  nieZj  nieps,  niers,  s.  m.,  cas  sujet, 
neveu;  s'est  aussi  employé  de  bonne 
heure  comme  cas  régime  : 

vint  i  sis  nies,  ont  vestue  sa  brunie. 

{Roi.,  384,  Mâller.) 

Vos  nies  est  l'enfes,  ;iel  deussies  penser, 
Ne 'sa  grant  terre  vers  autrui  delirrer. 

(R,  de  Cambrai,  305,  A.  T.) 

Venus  en  est  .i.  siens  niers  Sararis 
Et  antres  gens  qu'il  mena  avnee  li. 

(/*.,  0721.) 

Nies  Vivien,  com  es  alerminez, 
Ma  bouche  juge  que  tu  soies  livres 
En  la  prison  pour  ton  père  saaver. 

{Enf.'  Viv.,  Richel.  24369,  f  112''.) 

Et  Pépins  fu  fins  Angezil 
D*nne  dame  biele  et  gentil. 
Et  nies  St  Jernoul  del  linago 
Le  rois  de  France. 

(MousK.,  Chron.,  1504.  Reiff.) 

Biaus  très  dons  nies. 

{Huon  de  Bord.,  2603,  A.  P.)   * 

Johains  mes  niers.  (1271,  Cart.  du  Val 
St  Lambert,  Richel.  1.  10176,  f»  25«.) 

Et  on  dist  a  Jehan  que,  tantost  qu'il 
8*estoit  partis  du  castel,  que  ses  nies  estoit 
remis  en  le  prison  ;  et  dont  revint  Jehan 
au  baillieu  et  dist  :  Sire,  vous  m'avez  fait 
moult  j)eu  de  courtoisie  que  si  tost  aves 
remis  men  nies  en  le  prison.  (Vers  1287, 
Premier  rapport  au  comte  d'Artois,  Cartul. 
de  rbôtel  de  ville  de  Boulogne,  suppl., 
Mêm.  Soc.  acad.  de  Boulogne-sur-Mer, 
t.  XllI,  p.  486.) 

Monseigneur  Hugues  d'Escoz,  cui  niez  il 
estoit,  qui  moult  bien  se  prouva  en  la 
sainte  terre.  (JoiNV.,  Hist.  de  St  Louis, 
p.  179,  Michel.) 

Son  nieps.  (Fossetibr,  Cran,  Margarii., 
ms.  Brux  ,  T,  f»  13  v^) 

—  Petit-flls  : 

Cil  qui  nait  de  moi  et  de  ma  feme  est 
en  mon  poer,  et  cil  qui  nest  de  mon  fil  et 
de  sa  feme  est  mis  mes  et  ma  nièce,  et  lor 
enfanz  sunt  en  mon  poer.  {Liv.  dejost.  et 
de  put,  I,  9,  S  2,  Rapetti.) 

NiESPE,  s.  m.,  peuplier-tremble  : 

En  trois  espèces  est  divisé  le  peuplier 
distinctes  par  ces  mots  latins,  populus 
alba,  nigra,  et  lybica  ;  et  en  françois  ap- 
pelles aubeau,  peuplier  et  tremble  (cestui 
ci  dict  aussi  nie$pe  en  aucuns  endroits  de 
la  Gaule  Belgique).  (Ol.  db  Sbbr.,  Th. 
d'Agrie.,  VII,  10,  éd.  1805.) 

NiEU,  nyeu,  s.  m.,  nichet,  œuf  qu'on 
met  dans  nn  nid  ponr  que  les  poules 
aillent  y  pondre  : 

A  celles  qui  ponnent  beaucoup,  souvent 
changer  de  nyeu,  et  bien  marquer  leurs 
œufs  pour  les  leur  bailler  a  couver.  (LiB- 
bault.  Mais,  rust.,  1.  I,  c  xv,  éd.  1597.) 

Oeuf  nieu.  A  neast  egge;  the  egge 
\vhich  is  continually  left  in  a  hens  neast. 
(GOTGR.,  1611.) 

Aunis,  Ht-Maine,  Morv.,  Lorr.,  Bourg., 
Ardennes,  Wall.,-  Suisse  rom.,  Neuchâtel, 
niau,  Fribourg,  niau,  neu.  . 


NIEULIER>  voir  NlULIBR. 
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NIBULLE,  voir  NlULB. 

1.  NiEUA,  nyeur,  s.  m.,  nettoyeur  : 

Jourdain  Dardembourg,  nyeur  des  cam- 
bres, cryet  .x.  Ib.,  pour  avoir  batu  d*un 
baston  JebauDe,  femme  Jehan  Rogier,  el 
ly  donné  plaissieurs  cops  iojurieusement. 
{Sentence  du  4  mai  1433,  Bans  de  x  livres. 
Reg.  de  la  Loi,  1425-1441,  Arch.  Tournai.) 

Jourdain  Dardembourpf,  Jehan  Colart, 
Philippart  de  Brouxelles,  Mahieu  du  Buscq, 
nyeur»  de  basses  cambres.  {Sent,  du  15  mai 
1433,  ib.) 

Maistre  Jourdain  Dardembourc  et  Mathieu 
du  Bos,  nyeurs  d'aissemenches.  (18  juillet 
1453,  Beg.  de  la  Loi,  1442-1458,  Bans  à  .c.  s., 
Arch.  Tournai.) 

2.  NiEUR,  s.  m.,  celai  qui  nie,  néga- 
teur : 

Nos  hérétiques,  pour  nieur^quMls  soient, 
sont  tenus  de  prouver  toutes  leurs  nepa> 
tives.  (LelU  du  Prés.  Fabre  d  Fr,  de  Sal, 
25  oct.  1595.) 

NiBURB,  nyeure,naeure,noieure,  nehure, 

neure,  s.  f.,  balayure,  ordure,  débris  : 

Résidu um  auri  et  argenti  remanentis 
post  mannm  operarii  seu  operariorum, 
quo  residuum  vocatur  vulgaliter  cendres 
et  naeureSf  debent  esse  dicti  Guillermi  sive 
tenentis  dictum  feodum.  (1253,  Chart,  du 
ckapitr.  de  Chartr,,  ap.  Duc,  Nageum,) 

(Ils  mangierent)  des  festus  de  vieil  foin 
et  des  pailles  de  blé  et  noieures.'  (J.  de 
Sahsb.,  PolieraU,  Richel.  24287,  C  36^.) 

Que  nulz  ne  soit  si  ardiz  de  pourter  ne 
de  mettre  nules  nehures  ne  nulles  autres 
ordures  sur  ledit  pont.  {Compt.  de  Nevers, 
1389-92,  ce,  1,  f«  38  r%  Arch.  mun.  Nevers.) 

Nyeures,  (1403,  Amiens ,  ap.  Corblet. 
Gloss,  pic.) 

Item  que  nul  ne  face  porter  ne  getter  en 
la  grève  de  Loire  boes,  neuree,  funs  ne  or- 
dures sur  peine  de  la  dite  amende.  (21 
nov.  1415,  Ord.  de  la  prevosté  d'Ori,  au 
titre  sûreté  et  propreté  des  rues,  ap.  Le 
Clerc  de  Douy,  t.  II,  f»  84  r»,  Arch.  Loiret.) 

-  Fig.  : 

Gens  latineux,  et  de  telle  farine  qui  re- 
maschent  ce  que  les  doctes  antiques  oui 
jette  et  chié  ;  vont  grattant  aans  les 
nyeures,  et  bouriers  du  latin.  {Moy,  de 
parv.y  p.  6,  Bibl.  elzev.) 

Pic,  nieures,  nageures.  Centre,  nures, 
débris,  immondices. 

Cf.  Nbttxeuub  et  Nbtisseurb. 

NiBvoN,  s.  m.,  réparation  faite  à  des 
bâtiments  : 

Des  dons  et  ventes  et  eschanges  etapaus 
qui  touchent  en  la  haute  court  et  en  la 
segrete,  lesquels  ont  deniers  doues,  doi- 
vent recouvrer  lors  deniers  et  rendre  le 
surplus  qu*il  auront  reçu,  acuillaut  les 
nievons  qu'il  auront  faites  et  les  bastimens. 
(Àss.  dejér,,  t.  II,  p.  369,  Beugnol.) 

NiFPi.ADB,  s.  f.,  coup  sur  le  nez  : 

T  en  ayant  de  tels  qui,  pour  se  deffaire 
de  vous,  seroicnt  bien  aises  de  vous  faire 
donner  quelque  nifflade,  voire  ne  crajn- 
droient  point  de  se  iiazardcr  eux  mesmes 
pour  cela.  (Sully,  Œcon.  roy.,  ch.  lxxiv, 
Michaud.) 

NIFL.B,  niffle,  nyfle,  s.  m.,  nez  : 


El  pour  no  point  avoir  do  riffle 
Sar  le  timbre  ou  sur  le  ni$e. 
{Le  PasquH  des  Cocm^  Var.  hist.  el  lilt.,  UI» 
2i2.) 

Il  n'a  plus  nyfle  uy  haleine.  (1567,  Mysl. 
de  St  Sebastien,  publ.  par  F.  Bahut,  1872, 
p.  182.) 

Argot,  wîiTV?,  nez. 

NiFLBR,  niphler,  verbe, 

—  Neutr.,  renifler: 

Pais  se  reprist  a  recaner 

Gomme  asues  pour  lay  ahaaer, 

Puis  esternaoil  et  nifloit. 

{DiaL  de  S.  Grég.,  ms.  Evreux,  r>  60*'.) 

Tousjours  ne  cesse  de  tousser. 
Cracher,  niphler,  souffler,  ronfler. 
\Fttree  des   Fem.  qui  font   refondr,  leurs  marys, 
Aoc.  Th.  fr.,  I,  68  ) 

—  Act.,  faire  renifler  : 

Enfant,  en  quelque  corapaigoie 
Que  soyes,  ne  yeailles  nifter 
Ton  nez,  ne  faire  haall  sifler. 
{Les  Contenances  de  la  table,  Richel.  1181, 
f»4^.) 

—  Se  moquer  de  qqu'un  en  reniflant, 
berner  : 

Mes  ennemis  ont  mon  las  coer  rifl^, 
Escorniflé.  celé,  musse,  ni/lé. 
Et  berniflé. 
{Chasse  et  départie  d'Amours,  f*  41S  ap.  Sle-Pal.) 

H.-Norm.,  vallée  d'Yères,Pic.,Boulonn., 
niflery  v.  n.,  flairer  avec  bruit  en  parlant 
d'un  chien. 

NIGER,  V.  n.,  muser,  perdre  son  temps  : 

H  s'abuse,  et  perd  tams,  et  nige, 
Celuy  qui  mené  tans  loyer 
Sa  vache  a  ce  torrean  banier.' 
(J.-A.  DE  Baif,  le  Brave,  IV,  2.  éd.  1573.) 

Ardennes,  niger,  travailler  minutieuse- 
ment. 

NiGOSSEUREiiENT,'adv.,  sottemeut,  en 
ignorant,  en  nigaud  : 

Icellui  Petit  au  suppliant  :  Veez  cv  une 
lettre  bien  nigosseuremeni  faicte.  £t  lors  le 
dit  suppliant  demanda  pourquoy;  et  le  dit 
Petit  lui  dist  qu'il  y  avoit  beaucoup  plus  de 
terres  déclarées  dedans  qu'il  n  en  estoit 
contenu  au  nombre  d'icelles.  (1478,  Arch. 
JJ  205,  pièce  1022.) 

NIGRE,  voir  NfiORE. 
NIGRBIIANCHK,  VOir  NiGROMANCB. 

NiQREUR,  S.  f.,  noirceur  : 

Quant  celle  eut  touché  lesdilz  fons  celle 
nigreur  et  maladie  du  feu  s'en  commença 
a  despartir  du  tout  du  corps  de  la  devant 
dicte  femme,  excepté  les  doiz  de  la  main 
senestre  esquelz  icelle  noireté  et  la  dite 
maladie  apparurent  plus  longuement.  [Lég. 
des  sainU,  b  117%  éd.  1477.) 

NiGROiL,  S.  m.,  sorte  de  poisson  : 

Le  nigroil,  la  mendole.  (Du  Pinrt,  Pline, 
XXXII,  11,  éd.  1615.) 

La  teuche  et  le  nigroil,  tiuca  oculala, 
seu  raelanurus.  (Gomenius,  Janua  çurea 
reserala  duarum  Unguarum,  p.  39,  éd. 
1669.) 

NiGROMANCE,  -  vience,  nigremanclie, 
s.  f.,  nécromancie  : 


Puis  ke  de  Toolele  revint 
Ou  il  ot  apris  nigremaneke. 

{WUasse  li  Moigne,  6,  Michel.) 

Nigromanca  n'i  estoit  mie  pelota.  (Ckron. 
de  Turpin,  Richel.  5714,  f»  81'',  Auiacher.] 
Var.,  Ntgromance,  (7fr.,RicheL  124,  f«lK) 

Au  grand  clerc  expert  en  magique  et  ni- 
(tromance,  (Le  Maire  de  Belges,  ///.,  t, 
282,  Stecher.) 

Un  homme  fort  savant  en  nigromnce. 
(Ant.  Le  Maçon,  Decameran,  IV,  188,  Dil- 
laye.) 

NiGROMANGBUR,  S.  m.,  nécfomancien  : 

.1.  grant  m(|fromance[u]i*.  {Btmt,  Maz.iSOQ, 
(•  6*.) 

Alors  le  devio  sage 
Va  alléguer  la  dessus  maint  passage 
Be  Zoroast,  d'Hermès,  de  la  Sibylle, 
De  Raziel,  et  de  maiot  autre  habile 
Nigromaneeur. 
(Cl.  Mar.,  Epistr.  pour  genlihoaMe  de  la  Csvl, 
p.  169,  éd.  1596.) 

NiGROMANTiQUB,  -  matique,  -  i&itt^ 
adj.,  de  nécromancie  : , 

Devons  tenir 

Qae  la  foy  ne  la  loy  commune 
Nigromatique  de  la  lune 
Sera  tonte  la  derreniere 
Corrumpae  en  ceste  manière. 
(J.  Le  Fbvre,  la  YieilU,  1.  IIl,  t.  5148,  CocherisJ 

De  ttigromatique  manière. 

(ID.,  t*.,  5*iO.) 

Art  nigromanticque.  (Lbfranc,  Champ. 
des  Dam.,  Ars.  3121,  f«  117^) 

Je  scay  en  l'art  nigromantique 
Ung  chapitre,  lequel  expUcque 
Tel  cas. 

{Viel  Testament,  18423,  A.  T.) 

Euvres  nigromaniiques.  {Orose,  vol.  I, 
!•  42*,  éd.  1491.) 

Un  clerc  nigromalUque, 

(Li  VaiRB,  Ep.  du  Hog  à  Ueelor) 

NIGROMATIQUB,  \Oir  N 16  ROM  ANTIQUE. 

NiGUN,  voir  Nbgun. 

NIHILITÉ,  voir  NlCHlLITÉ. 

NiHiL  VALET,  S.  m.,  mots  Utins  em- 
ployés pour  dire  vaurien  : 

Yoyei  comment  Marot  et  son  Tallet 
Sagon  monsieur,  et  son  nthU  talet 
Ont  déchiffré  la  généalogie 
Des  Sagonyns. 
{Appol.  par  VAbbé  desConards,k  la  suite  desfCtf- 
de  Cl.  Marot,  t.  VI,  p.  205,  éd.  17.11.) 

NiiBNT,  voir  NOIANT. 

NfiBR,  voir  Nier. 

NIKET,  voir  NIQUBT. 

NiLLB,  neille,  naielle,  noyelle,  s.  /* 
tourniquet,  fer  de  moulin  : 

Rancoler  le  1er  et  la  neitle  du  fer  don  di( 
moulin.  (1335.  Compte  de  Odart  de  Laigns, 
Arch.  KK  3%  F»  282  r^.) 

La  croisée,  estache,  arbre,  noyeïle,  gi- 
sant, maison,  befîroy.  pierre,  et  tout  ce 
qui  est  édifié  sur  moulins  a  vent  et  a  eaa, 
est  réputé  héritage.  (Coust.  de  Bapaume, 
dans  les  Coût.  gén.  du  baill.  dÂrtoi5, 
Arras  1679.) 

Arbre,  naielU,  gisant.   {Ib.,  Coût,  gén., 
II,  882,  éd.  1604.) 
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Le  Tiellear  qui  perdit  la  nille  ou  tourni- 
quet de  sa  vielle.  (Nouv,  Fahriqi^e  des 
excell.  Traits  de  vérité,  p.  57,  Bibl.  elz.) 

NouetB,  nilles,  pagnons,  trémies,  arciers 
et   autres   secrets  desdits  moulins.   {Ib., 

p.  122.) 

—  Vrilles  de  la  vijçne  : 

De  Caprea  ilz  ont  tiré  le  mot  de  ca- 
preoli,  autrement  ditz  claYiculœ,  qui  sont 
les  mains  dont  la  vi^ne  8*accrocne  a  ce 
qu'elle  trouve.  Nos  vignerons  l'appellent 
vehille  et  nille.  {Devis  sur  la  vigne  et  vend. 
d'Orl.  de  Suave,  éd.  1542.} 

xiHBOT,  voir  Nambot. 

NiuTBUx,  adj.y  excessi/  : 

Car  toute  gnlosité  et  nimieuse  repi action 
de  vin  et  viande  sont  causes  d^enorroes 
péchez.  (Le  prem.  Vol.  des  exp.  des  Ep,  et 
Ev,  de  Kar.,  f»  7  r%  éd.  1519.) 

NIMPOL.E,  ninpole,  s.  t.,  sorte  de  jen  : 

Harpe,  gigle  ne  viole, 
Ife  dedaii  de  la  nimpole 
IH'i  raaroit  mie. 

(Aucast.  et  Hicolette,  p.  36,  Sachler.) 

Si  fait  on  ban  k*il  ne  soit  nus  si  hardis 
ki  jut  de  nul  giu  de  tavles  se  n*est  a  le 
ninpole  et  a  le  vielle  asise  et  a  le  hamie  et 
as  eskies.  (xin*  s.,  Bans  de  Véchevinage 
d'Hénin^  ap.  Tailliar,  p.  419.) 

NINBRE,  voir  NOMBLB. 
NINOMPLV,  voir  LiNOHPLB. 
NINPOLE,  voir  NiMPOLK. 
MOLE,  voir  NlULB.   - 
NION,  VOlrNBGUN. 

NioRiGTORE,  S.  m.,  animal  fabnlenx  : 

En  la  nostre  lierre  naissent  li  olifant  et 
autres  manières  de  biestes  que  vous  n'a- 
vez mie,  kï  sont  apielees  niorictore,  ma- 
darche,  tbodomaire.  {Lettre  de  Prestre  J0- 
han,  ap.  Jub.,  CEuv.  de  Ruteb,^  II,  456.) 

NIORT  (prendre  le  chemin  de),  nier: 

Eutrapel...  scet  bien  repartir,  prendre  le 
chemin  de  Niort^  et  maintenir  qu'il  es  toit 
d*ua  trop  couard  naturel.  (Nobl  du  Fail, 
Cont.  d:Eutrapel,  ch.  xxi,  éd.  1598.) 

L'argot  a  conservé  la  locution  aller  à 
^iort  dans  le  même  sens. 

NIPHLER,  voir  NIFLBR. 

NIQUE,  voir  NtCB. 

NIQUE,  NiQUETTES,  sorte  de  loc.  fam. 
et  plais,  qni  n'avait  pas  un  sens  bien  dé- 
terminé : 

Je  Tient  da  marché  tendre  mei  poalettea, 
Met  poQlattes  et  mon  cocbet,  niqne^  nyquetteg, 
{Foret  de  Calkain,  Ane.  Th.  fr.,  H,  148.) 

NiQUENOQUE,  nicquenocqtie,  nycquenoc- 
gue,  nienoequet  s.  L,  sorte  de  jeu,  p.  ô. 
jeu  où  l'on  se  donnait  des  chiquenaudes, 
et  plaisanterie,  raillerie  en  général  : 

Faj  noat  icy  la  niequenocgue 
De  qoelqoe  anltre  bonne  clergeste. 
(LBniAHc,  Champ,  des  Dam,,  Art.  3121,  f  130*>.) 

Et  puis  l'on  jue  aux  dez,  au  poulain  u 


lymechon,  au  gobelet  et  a  la  nyequenocauej 
et  dyent  les  folez  que  ce  n'est  pas  pechié, 
mais  que  Ton  ne  jue  pas  pour  argent. 
(1464,  Lelt,  de  Jan  de  Lannoy,  dans  le 
Cabin.  histor.,  1875,  p.  241.) 

La  jouoyt  au  flux,  a  la  nicnocque,  (Rab., 
Garg.,  ch.  xxii,  éd.  1542.) 

La  nicquenocque  des  Questeurs  cababe- 
zacee  par  Frère  Serratis.  (lo.,  Pantagruel, 
ch.  VII,  éd.  1542.) 

Mail  an  reboars  ebacna  en  fait 
Son  plaitant,  t'en  rit  et  s'en  moqne 
Et  l'en  jone  a  la  niquenoque. 
(J.-A.  DE  Baif,  le  Brave,  I,  2,  éd.  1573.) 

On  appelle  niquenoque  à  Loudun  une 
chiquenaude. 

NFQUENOQUBR,  -nocçuer,  nicquenoquer, 
v.  n.,  se  conduire  sottement  : 

Je  ne  voudroyc  si  sottement  niquenoC' 
quer  que  de  prendre  le  pire  pour  le  meil- 
leur. (Ch.  Font.,  Quint.  Cens.,  ^94  r»,  éd. 
1573.) 

Je  ne  voudroye  si  sottement  nicqueno- 
quer que  de  prendre  le  pyre  pour  le  meil- 
leur. (In.,  ib,y  p.  213,  Person.) 

1.  TiîQVET,  niket,nicquet,  s.  m., monnaie 

de  billon,  valant  deux  deniers  tournois  : 

Tantost  après  le  roy  Henry  fîst  former 
petite  monnoie  que  on  nommoit  doubles, 
et  valoient  trois  mailez;  mais  en  commun 
language  on  les  nommoit  niques,  et  ne 
couroit  autre  monnoie.  (Mém.  de  P.  de  Fe- 
ntn,  an  1422,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Firent  lesdits  gouverneurs  pour  com- 
plaire aux  signeurs,  a  ung  lundy  sixicsme 
jour  de  septembre  après  disner  environ 
trois  heures,  crier  la  monnoie  que  trois 
doubles  ou  niquets  nevauldroient  que  ung 
blanc  qui  devant  valloient  six  tournois. 
{Jonrn,  d'un  bourg,  de  Paris,  an  1423, 
Michaud.) 

Au  regard  de  la  blanche  monnoie  on 
forga  doubles  qui  eurent  cours  pour  .11. 
d.  t.,  et  enfin  en  commun  langaige  furent 
appeliez  niquets,  et  furent  en  règne  en- 
viron trois  ans  seulement.  (Monstrelet, 
Chron.,  I,  252,  Soc.  de  l'hist.  de  Fr.) 

Â  Mariou  coustelliere  pour  dix  peins  de 
poix  a  cymenter  le  bassin  de  la  fontaine 
de  Beaulpré,  chacun  peins  au  pris  de  quatre 
niquetz.  (1471,  Compt.  de  Nevers,  CC  65, 
f*  21  vo,  Arch.  mun.  Nevers.) 

Noble  homme  Philibert  Quarroillon  tient 
eu  fied  de  mesdits  seigneurs  d'Uchon, 
dont  une  partie  est  en  justice  et  Tautre 
non,  tant  en  rentes,  censés,  grains  que 
autrement,  .xiii.  francs  .xi.  gros  .rv.  ni- 
quets de  rente.  (1474,  Déclaration  des  bail- 
liages d'Ostun  et  de  Moncenis,  Arch.  Côte- 
d'Or,  B  11724.) 

Lesdits  possesseurs  accordent  que  les 
cures  lèveront  par  chaque  ouvrée  de  vigne 
un  double  ou  niquet,  dont  les  3  feront  5 
deniers  tournois,  (i486,  Traité  entre  le 
curé  et  les  possesseurs  de  vignes  d*Etaules, 
Arch.  mun.  Avallon,  CG  1.) 

Les  boulangers  seront  tenus  de  faire  le 
pain  blanc  de  deux  livres  cuist  bienpaneté 
et  pour  deux  niques  pour  pièce,  et  seront 
tenus  de  en  faire  d'ung  niquet.  (1493, 5* 
Compte  de  Jehan  Coytant,  Arch.  mun. 
Avallon,  BB  1,) 

Et  toy,  ta  estoyi  tont  nud  ; 
Ta  ne  avoyt  pae  ung  niquet. 
{Farce  du  Savetier,  Ane.  Th.  fr.,  U,  131.) 


Je  ne  trooray  anjoard'hni  homme 
Qai  me  donnait  an  leal  nioquet. 
{Fare.  du  pastéetde  la  tarte.  Ane.  Th.  fr..  H,  68.) 

Elle  reconvre  habilz  nonveanx, 
ChapperoDi,  nicquets  et  joyaoU 
Qu'il  ne  luy  a  pas  ordonnez. 
(Les  Ténèbres  de  mariage,  dern.  leç.,  Poés.  fr. 
dei  XV»  et  XVI»  s.,  l,  31.) 

Un  pain  de  deux  niquetz  et  une  painte 
de  vin  de   6  deniers.  (1515-1516,   Compte 
onzième  de  Philibert  de  la  Yault,  Arch 
mun.  Avallon,  GG  163.) 

Ainsi  passèrent  les  Angloys  leur  yver  au 
Cartier  de  Vennetoys  qui  n'en  empira 
point,  car  ils  y  laissèrent  force  nicquetz 
gros  et  nobles  d'Enjzieterre.  (Bouchard, 
Chron.  de  Bret.,  f«  126«,  éd.  1532.) 

Ces  gens  enflez  comme  tiqaets 
Ne  valent  pas  quatre  niquet*. 
(Roger  de  Collbr.,  Diol,  des  Abuses,  p.  85, 
Bibl.  elz.) 

Doy  payer  pour  le  dit  sierpe  ung  niquet. 
(G.  DE  Sbyturiers,  Man.  adm.,  np.  Fcr- 
roul-Montgaillard ,  Hist.  de  Val,  de  S. 
Claude,  II,  313.) 

—  Niquet  s'est  employé,  par  extension, 
pour  dire  un  rien,  une  bagatelle,  nne  chose 
méprisable  et  dé  peu  de  valeur,  nn  fétu, 
un  zeste: 

A  cul  cuides  vendre  les  bourdes. 
J'en  donne  assas  pour  ung  niequet. 
(Lrfranc,  Champ,  des  Dam.,  Ars.  3121,  f«  108*.) 

U  ne  m'en  chault  pas  d'un  niquet 
De  la  mort,  et  ne  la  erains  goule. 
(Vhomme  mondain  et  le  religieux,  ap.  P.  Michanlt, 
Danee  aux  aveugh,  p.  321,  éd.  1748.) 

Telles  menasses  m'espoventent  bien  peu; 
je  ne  vous  crains  de  cela  pas  ung  niquet. 
(LOUIS  XI,  iVout).,xci,  Jacob.) 

Voz  dictz  n'y  font  pas  un  niequet* 
{Farce  de  Marchandise,  Ane.  Th.  fr.,  III,  264.) 

Il  a  restitué  en  sa  ][)rcmiere  dignité  la 
ville,  laquelle  ne  pensoit  a  rien  qui  fust  de 
noble  et  courageux,  ains  acqueroit  seule- 
meut  des  sportules  et  des  niquets,  (Filbrrt 
Bretin,  Trad,  de  Lueian,  p.  783,  éd.  1583.) 

Norm.,  la  Hague,  niquet,  très  petite  mon- 
naie. 
Nom  propre,  Niquet, 

2.  NIQUET,  nicquetf  niket,  s.  m.,  incli- 
nation de  tète  ; 

Les  barons  orent  Joie,  st  flrens  mains  iiiA^^f, 
Car  muH  très  bin  leur  plaist  tous  ehis  deiralns 

fnikes. 
(Jbh.  des  Prs»,  Geste  de  Liège,  II,  11798, 
Scheler,  Gloss.  philol.) 

Quand  donc  j'auray  grondé  par  mal- 
veillance contre  mon  prochain,  qu  on  ne 
pourra  point  mesme  alléguer  que  ie  l'ay 
appelle  meschant  ou  fol,  mais  que  j'auray 
seulement  hoché  la  teste,  ou  fait  quelque 
niequet  a  rencontre  de  luy,  voila  un  faux 
lesmoignage  devantDieu.(CALV.,SprTO.  sur 
le  Deuter.,  p.  228*,  éd.  1567.) 

—  Faire  le  niquet,  s'assoupir  : 

Autres  font  semblant  d'escouter,  et  fe- 
ront le  niquet,  comme  on  dit.  (Calv., 
Serm.  sur  le  Deut,  p.  105,  éd.  1567.) 

—  Nique  : 

Perrin  Cohen  fist  au  suppliant,  en  soi 
mocquant  de  lui,  le  niequet.  (1458,  Arch.  JJ 
188,  pièce  16.) 


soo 
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Nique  ou  niquei,  un  gesto  di  belTa. 
{Thresor  des  trois  langues,  éd.  IC17.) 

—  Malice^  manvats  tour  : 

Les  barons  orent  joie*  si  flrent  mains  nikes, 
Car  ronlt   très   bfa  lenr  plaisi  tons  chis  deiraias 

[nikct. 
(lEB.  Bss  Preis,  Gesle  4e  LiegetWy  1 1798,  ScheSer, 
GloM,  phUol.) 

—  Conp : 

Cil  Tos  Toit,  ribaot, 
J'aurai  tel  niket 
De  ta  massaetie  I 
{PâttoureUe,  1,  ms.  OxF.,  Douce,  308;  Bartseh, 
Rm.  et  Pûsi.,  II,  29,17.) 

Wall.,  Hain.y  Roncbi,  Bonhs,  nique,  ni- 
quel  :  faire  un  niquet,  faire  ua  somme 
après  le  dîner.  Bourg.,  Beaune,  niquet, 
mouvement  de  tète. 

NiQUBTÉ,  adj.,  bariolé  : 

Et  est  l'arbrier  niqueté,  (1421,  Inv,  de 
VariilL  du  ehât  de  Blois,  Arch.  Joursanv., 
Bibl.  Blois.) 

NiQUETER,  nicqueter,  \,  n.,  faire  des 
niaiseries  : 

Voila  bien  nicqueUr,  c'est  trop  niveler. 
(Com.  des  Prov.,  il,  1,  Bibl.  elz.) 

Niqueter.  Il  n'y  a  que  niqueter,  There  is 
no  cause  of,  or  place  for  mockery  ;  there 
is  no  faultto  be  found.  (Cotor.,  1611.) 

—  Faire  la  nique  : 

Niqueter.  fare  un  gesto.  {Dict.  des  trois 
langues,  éd.  1617.) 

Val  de  Saire  (Mancbe)  niqueto,  être  déli- 
cat. La  Hagne,  niquetaé^  éplucher  minu- 
tieusement les  morceaux  en  mangeant. 

NiQUBTTE,  nicquette,  s.  f .,  onyx,  agathe  : 

Ung  petit  joyau  d'argent  doré  ployé 
avesques  quatte  niequettes  d'Angleterre. 
(1492,  Compt.  de  la  cath,  de  S.  Brieuc, 
Arch.  des  C.-du-N.J 

NiQuiER,  niquer,  verbe. 

—  Neatr.,  remuer  la  tête,  faire  signe  de 
la  tête: 

A  Baadawin  commenctae  latin  a  pronontier, 
Baadewlns  11  sot  bien  de  la  teste  niquier, 

(B.  de  Seb,,  xvi.  437,  Bocca.) 

Et  Baadewins  11  nique,  se  U  prist  a  clnignier. 

(/*.,  XYi,  454.) 

Elle  grignoit  les  dens  et  machoit  ses 
lèvres,  niquoit  de  la  teste  souvent.  (G. 
CHASTELL.y  Ker.  malprise,p.  516,Bucbon.) 

Appelant  le  seigneur  de  Groy  empres, 
les  fit  lire  (ses  lettres)  toutes  au  long,  la 
ou  le  chancelier,  en  les  lisant,  souvent 
niqua  de  la  teste,  et  |)ointiant  sur  les  ar- 
ticles regarda  son  maistre  au  visage.  (lo., 
Chron.,  III,  390,  Kerv,) 

Niquer,  to  becke  with  bedde.  (Du  GUKZ, 
An  introd.  for  io  terne  to  speke  french 
trewly,  à  la  suite  de  Palsg.,  éd.  Génin, 
p.  951.) 

Celuy  qui  sommeille  fait  signe  et  nique 
de  la  teste.  (Gombnius,  Janua  aurea  re 
serata  duarum  linguarum,  p.  78^  éd.  1669.) 

—  Act.,  asséner  un  coup  à  : 

Qnint  Mandons  Toi,  le  cuer  ot  si  félon 
Qa'll  vint  niquier  se  suer  par  desoas  le  menton. 
{Ckarlet  le  Chauve,  Hichel.  24372,  f»26'*.) 


1.  NiSjS,  m.,  terme  de  tisserand  : 

Et  doit  l'en  mesurer  l'œuvre  tandis  corne 
ele  est  sur  le  mestier,  et  garder  que  ele 
soit  de  la  moison  de  celé  verge  entre  la 
temple  et  le  nis.  Le  lonc  de  cete  verge 
contient  ce  lé  du  nis  des  napes  de  la 
table  lou  roi.  (Ordonn,  sur  In  met.,  xix, 
à  la  suite  du  Livre  des  met,,  éd.  Depping, 
p.  388-) 

2.  NIS,  voir  Nbis. 

NISGEMBNT,  VOir  NlCEMBNT. 

Nisi,  s.  m.,  sommalion  d'avoir  à  payer 
sous  certaines  peines  : 

Au  receveur  pour  sceller  .ii.  nisiz  contre 
Ifis  fermiers  de  la  maille  d'icelle  ville,  l'un 
de  1409,rautre  de  1410,  et  aussi  poursceller 
le  nisi  contre  le  fermier  de  la  petite  me- 
sure. (1410,  Comptes  de  Nevers,  CC  17, 
f«  29  vo,  Arch,  muu.  Nevcrs.) 

J'aroye  ong  parisi, 

CUILLSMBTTE. 

C'est  bien  allé  I  Le  bean  nisi, 
Go  Qog  brevet  y  ont  ouvré  : 
Ainsi  ravei  toos  reconvré. 

{Patkelin,  p.  44,  Jacob.) 

Farce  nouvelle  très  bonne  et  fort  jo- 
yeuse des  femmes  qui  demandent  les  arré- 
rages de  leurs  maris  et  les  font  obliger 
par  nisi.  (Ane.  Th.  fr.,  I,  Hl.) 

NisiER,  voir  NiCUIBB. 

NissE,  voir  NiCB. 

NiSTAB,  s.  f.,  sorte  d'ornement  d'église, 
p.  è.  mitre  : 

Portent  messals,  portent  saltiers. 
Portent  nùtre  e  encenslers. 

(Wacb,  Rou,  1*  p.,  3G8,  Andresen.) 

P.  ô.  aussi  faut-il  lire  :  Patenostres  e  en- 
censiers. 

NISUN,  VOirNBSUN. 

NIT,  nyt,  s.  m.  ? 

Cent  vingt  sept  nis  de  grant  achiez  a  le 
trelle,  a  deux  solz  le  nyt,  sont...  xii.  Ib. 
.xiiii.  s.  (1446,  Compte  de  VExéc.  test  de 
Gillartdu  Gardin,  coute/icr,  Arch.  Tournai.) 

NiTEUR,  s.  f  .^  éclat  : 

Ils  (ces  pots)  ont  une  splendeur  sans 
force,  ou  plustost  une  niteur  que  splen- 
deur. (Lb  Blanc,  Trad,  de  Cardan,  f»  99  v», 
éd.  1556.) 

NITIGOR\L,  voir  NiTICOBAX. 
NITICORASSB,  VOir  NlTIGOBAX. 

NiTiGORAx,  nitichorax,  nilicorassey  ni- 
tUiorai,  nietieorax,  s.  m.,  hibou,  oiseau  de 
nuit;  mod.  nycticorax: 

A  l'aube  aparissant  vienent  nitieorasse; 
Bien  sont  et  pies  ont  vert,  et  bies  comme  bécasse. 
(Roum,  d'Alix.,  r>  46^,  Micbelant.) 

Hna  nitieoral,  .i.  oisel  maleis 
De  sor  le  maistre  aatel  avoient  fait  lor  nis. 
{Enf.  God.,  Richel.  12558,  f  47«.) 

Hnans,  nitichorax,  .i.  oisax  maleis. 

{Chev,  au  cngne,  ii,  264,  Hippean.) 

David  dou  nioUcorax  dit  ou  sautier  :  Je 
siii  si  comme  li  fUeiiùorax,  (Bestiaire,  ms. 
Montp.  H  437,  f»  212  t\) 

Phisiologes  dit  que  11  nictkorax  aimme 
moU  ténèbres  plus  que  li  jours,  et  vojrs  est 


qu'il  ne  vuet  onques  voter  de  jours.  Don 
nicticoTax  a  li  pueples  des  Juis  la  sam- 
blance.(/6.,  f»212  v».) 

Cf.  NiGOBACB. 
NITIEL,  s.  m.  ? 

A  lui  (Pierre  de  Gand,  fevre)  pour  .i. 
barel  de  fier  servant  a  tenir  .i.  nitiel  d'one 
fenestre  de  la  Halle,  qui  estoit  brisies. 
(1397,  Compte  d'ouvrages,  Arch.  Touroai.) 

Cf.  NiCHIBL  ? 

NiTROSiTÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 

nitreux  : 

Escailles  sont  superfluites  dares  et  pe- 
tites qui  en  mode  d'escailles  de  poi9^oD 
s'engendrent  es  corps,  a  l'entour  de  l'ot- 
cere,  de  la  nitrosité  des  humeurs.  (Joub., 
Gr:chir„  p.  317,  éd.  1898.) 

La  nitrosité,  c*est  a  dire  salsitude.  {Jar4. 
de  santé,  f°70,  impr.  la  Minerve.) 

NIUBLE,  voir  NlULE. 

NIU  LE,  nyule,  nieule,  nieulU,  nyeuli, 
nyeulle,  aiuste,  niuele,  niele,  niole,  neuU, 
nule,  nuble,  nyeuble,  nieble,  nyeble,  neble, 
nible,noble,  s.  f., nuage, brouillard, bruina- 

Fist  si  grant  nukle  et  (emper  on  pais, 
C'on  n'i  pot  home  ne  viser  oe  choisir. 
(Mort  de  Garin,  p.  221,  da  MêrtlJ 

Li  dnx  s'est  regardez  ariere 
Et  vit  desqa'al  ciel  la  pndrere. 
E  l'air  corn  de  niule  espeiisier 
De  cels  qoi  vienent  aprochier. 
(Ben..  D.  de  Norm.,  Il,  5117,  Michel.) 

Aparot  lor  terre  monlt  troble 
De  noir  calin  et  de  monlt  nokie. 

(S.  Brandan,  An.  3516,  P  101'.) 

Ains  défiera  tôt  ensement 
Comme  fait  nuU  par  grant  Tent 
Geste  ricbece  qne  oro  as. 
(G.  DI  S.  Pair,  Mont  S.  Miekel,  2918,  Michel.) 

Quant  ane  grant  adversité 
Sodosement  lor  est  creae 
D'nne  neule  qn!  est  venoe. 
Tant  fnt  espesse,  rien  ne  vêlent 
For  sol  la  greive  on  il  estaient. 

(lD.,a.,  3369.) 

Par  la  nUtle  e  por  l'obscnr  tens 
Ne  s'apercarent  li  gardains. 

[Vie  deS.GUe,  635,  A.  T.) 

Il  disoit...  ke  uns  ponz  astoit.  desspz 
cui  uns  noirs  fluez  et  tenebrous  aecoroil. 
là  gettoit  fors  puors  et  nient  soffrable> 
niules.  (Dial  St  Greg.,  p.  246,  Foerster.) 

Quant  nule  nue  ne  niule  n'i  ad.  (Rois, 
p.  211,  Ler.  de  Lincy.) 

Celé  tere  est  si  pleine  de  ruisfeaoïel 
de  paluz  que  une  si  grosse  niele  en  sor- 
doit  cbascun  jor  que..«  (G.  de  Ttb,  II,  17. 
Hist.  des  crois.) 

Et  il  fust  niusUs  ou  mau  tens.  (fojf.  di 
Mare  Pol,  c.  lxxv,  Roux,) 

l^'inablement  survint  belle  lamiere 
Sans  encombrier  de  niekle  oa  de  fnmiere. 
(Le  Maire,  Amant  vert,  V  épiUphe,  éd.  ia-U* 
s.  d.  Paris.) 

Il  n'est  si  grant  estât  ne  si  resplendis- 
sant qu'il  ne  deviengne  petit  et  obscur  par 
une  legiere  nyeule  de  fortune  contraire. 
(Bocc,  Nob.  math.,l\, 8,  f^  33 r«, éd.  1515) 

Et  par  ainsi  fortune  mist  hors  k« 
nyebles  d'enfer  au  commencement  de  la 
clarté  du  roy  Metius.  (Io.,  ib.,  *II,  ^» 
(•80  r%) 
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Les  nyeuhles  de  Tair  ne  pevent  oscnrcir 
1.^?  rayes  du  8olen.(lD..  ib.,  VI,  :xi,  r  157  v«.) 

Se  aag  pea  de  mal  temps  Ta  coarant, 
De  nibtf^  de  chanlt  on  de  veat, 
Oa  de  flroit,  la  voyla  pitenie. 
fP.  Jamec,  PeM  du  Vin  et    de  rBaue,  Poés.  fr. 
dea  !?•  et  XVI*  «..  IV,  113.) 

Les  nyehïe»  et  brouillars  de  la  veue.  (G. 
Selve,  Fabius  maximus,  éd.  1547.) 

Satan...  radesja  delongletnps  obscurci 
(le  myftère  de  la  Cène)  j^remierement  par 
moles  et  bronees,  et  puis  après  par  ténè- 
bres fort  espesses.  (Calv.,  InsU  chrest, 
IV,  17,  éd.  156Ï.) 

J*ay  effacé  tes  iniquitez  comme  la  nuée 
el  tes  péchez  comme  la  nieble»  (Bible,  Isaie, 
41,  éd.  1563.) 

Qoeii  ce'e  tapear  t'eoTole  laatement, 
Noa  jQsqa'aa   froid  plancher  da  Tentens  élément, 
.\ins  plas  haot  qoe  la  nekie^  elle  est  en  pea  d'es- 

[pace 
F«le  en  aTril  roses  ainsi  qn'en  JanTier  glace. 
(DuBahtas,  la  Semaine,  II,  éd.  1679.) 

—  Par  métaphore,  il  a  désigné  les  oublies 

ou  feuilles  légères  de  pain  non  levé, sorte 

de  pâtisserie   fort   déliée  et   ornée   de 

signes  religieux  et  diversement  coloriée. 

ÀQxiii's.,  cette  pâtisserie  se  vendait  dans 

rintérienr  de  certaines  églises,  notamment 

dans  les  églises  de  St-Omer,  le  jour  des 

grandes  fêtes. 

Nebulte,  nyuUs,  {Gloss..  de  Garl.,  ms. 
Bruges,  Scheier,  Lfx.,  p.  51.)  Var.,  fUeuJe, 
(.Ms.  Lille.) 

Boens  chenestiaos  et  bones  niueles. 

(G.  DR  G015CI,  Jfir.,  ms.  Soiss.,  f*  I6S^.) 

BoDs  chenestriaas  et  bohes  niules. 

<Io.,t^.,  ms.  Brax.^  f  159M 

Et  ara  dedanz  le  pot  noîs  et  nieules.  (Est. 
BoiL.,  Liv.  des  mest.,  1'*  p.,  1, 13,  Lespi- 
Das»e  et  Bonnardot.) 

Nos  de  ceux  du  mestier  dessus  dit  ne 
poent  ne  ne  doivent  tenir  ouvrier,  quel 
((ue  il  soit,  se  il  ne  fet  .i.  mil  de  nieles  le 
jour  au  mains.  {Ordonn,  sur  le  comm,  ei  les 
m^(.,ll,  àla  suite  du  Livre  des  mest.,  p.  350, 
Depping.) 

Herselos  la  sert  a  gré 

De  char,  de  vin  et  de  clar^. 

Et  de  pavrees, 
De  fraict,  de  niele$  et  d'oblees 

Et  de  parmains. 
(De  Hickaut,  454.  ap.  M6on,  Noup,  Ree.,  1,  59.) 

Par  les  rens  jasqn'a  lenr  escbiele, 
Sanz  perdre  qai  Taille  une  niele. 

(Court,  Roff.  Ugn.,  l,  289,  Buchon.) 

Desin/eiydewalingrei  Tonsfcra  moult  bien  paistre. 
^GiLLBx  Li  Moisis,  H  Estas  du  Monastère  S,  Martin, 
I.  llî,  Kery.) 

Je  courre  de  chaume  et  d'esienlle. 
De  coquilles,  planches  et  tiealles  ; 
Je  suis  oablieur;  je  Tend  nienlles. 
{Maittre  Hamkrelin,  Poés.  fr.  des  xt'^  et  xti*  s., 
Xm.  176.^ 

Jehan  Framery,  merchier,  demeurant  au 
bourg,  ung  blancq  coullon  et  demy  cent 
de  nyevklles  au  propre  jour  de  Penthecôustes, 
avant  tierche,  sur  Tamende  d'une  quenne 
de  claret,  pour  Taisement  de  deux  pouttres 
au  cellier  et  deux  en  la  loge  de  la  maison 
do  Paris  soubstenues  en  nostre  mur.  {Pièce 
«  1524,  ap.  Ern.  Deseille.  Cat^L  des  actes 
form,  1$  fonds  suppl.  des  arch,  comm.  de 
Boulogne^sur^Afer,  p.  208.) 


—  Pain  à  cacheter  servant  au  scel  des 
chartes  : 

Nille.  (S.  Le  Boucq.) 
Pat.  forés.,  niolla;  Lyonn.,  gniola, 
nuages,  nuée.  Nord,  noule,  noudle,  Wall., 
niî<f,  Tournai,  nieulle,  Namnr,  nile,  Havre* 
nouille,  Poitou,  nule,  sorte  de  pâtisserie. 
Rouchl,  nieule,  nille,  pain  à  chanter, 
hostie  non  consacrée;  pain  à  cacheter- 
Une  rue  de  Saint-Omer  s'appelle  encore 
aujourd'hui  rue  del  Nieulle.  (Eudes,  i)e. 
cherches  sur  Saint-Omer,) 

NiULEB,  niuUee,  -  leie,  nyeuke,  s.  f., 

nuage,  brume  : 

Et  les  habitacles  des  alcanz  atochievet 
la  niuleie  del  puor,  et  des  alcanz  de  la 
niuleie  ne  porent  pas  estre  atochiet.  {DiaL 
StGreg.,  p.  249,  Foerster.) 

Et  anonçai  a  homme  sa  parole  fesant  la 
niullee  du  matin  et  alant  sus  les  hauz  lens 
de  la  terre.  {Bibk,  Maz.  684,  t*  206^) 

Il  donne  soif  si  comme  laine  et  eapart 
fiyeulee  si  comme  cendre.  (Les  psaumes  de 
David  et  les  cantiques  d'après  un  ms.  fran- 
çais du  XV»  «.,  Paris  1872,  in-S*»,  p.  207.) 

NiuLiEii,  nieulier,  nieulUer,  s.  m.,  celui 

qui  vend  des  niules  : 

Et  si  ne  soit  nus  si  hardis  niuliers  ne 
clariers  ki  envoit  a  bourgois  ne  a  habitant 
de  ceste  vile  ne  niules  ne  claré  ne  autre 
mestier  s'on  ne  le  mande.  (13'^  s.,  Bans  de 
Vèchevinage  d'Hénin,  ap.  Tailliar,   p.  420.) 

Muart  le  nieullier,  (Slat.  des  long,  et 
Bourg.  d'Arras,  Gue?non.) 

—  Fém.,  niuliere  : 

Jakette  le  nieuUere.  (1347,  RecHte  de  Cf. 
de  Panlhegnies,  Arch.  mun.  Valenciennes, 
2,  f»  4  v<».) 

•  NIULI.É,  voir  NiEBLÉ. 
NIUSLE,  voir  NlULB. 

NivAiLLE,  -  alhe,  s.  f.,  neige  : 

Plus  mennt  que  nivaltie 
Firent  des  brans  d'achiresor  les  hialmes  ombrage. 
(JiB.  DES   PiBis,  GeUe  de  Liège,    3873,  Scheler, 
Gloss.  philut.) 

NIVAL,  adj.,  neigeux  : 

•    Le  quart  jour  de  son  parlement  veit  les 
montaignes  nivales^  c'est  a  dire  couvertes 
I  de  neige.  (P.  Mart.^  Bec.  des  Isles,  f  1 12  r«, 
éd.  1532.) 

NivB,  S.  f.,  neige  : 

On  Toit  bien  blanke  nive  de  cant  soleil  remettre. 
(Gilles  li  Moisis,  li  maintiens  des  Nonnains,  I, 
218,  Keryyn.) 

Tels  manières  de  gens  ne  font  que 
fondre  en  bataille,  ensi  comme  la  nive 
Tout  au  solel.  (Froiss.,  Chron.,  V,  179, 
Kerv.)  Impr.,  nuie. 

NIVELE,  niwelê,  s.  f.,  neige  : 

Dont  grésil,  dunt  niwefe,  dont  rosée, 
Dunt  le  fen  Tient  e'nm  chair  Yeit. 
(Petite  pliilosophie,  ms.    Cambridge,  S.  Jobn's  I, 
11,  r»  152^) 

NI  VELEMENT,  ad  v.,  platement  : 

Vous  rendant  sa  prairie 
D'un  bout  a  l'antre  bout  nivelement  unie. 
(Gauch.,  Vlain,  des  Champs,  p.  102,  ^d,  l60i.) 


NIVELER,  nyveler,  -  eller,  liveller,  v.  a., 
mesurer  au  niveau,  rendre  plan  et  horl* 
zontal  : 

Nyveler  la  basse  court.  (1401,  Compt.  de 
Nevers,  CC  10,  f«  35  v%  Arch.  mun.  Ne- 
vers.) 

Nyveller, mesurer,  compasser.  (Vente  des 
biens  de  /.  Cceur,  Arch.  KK  328,  h  262  v».) 

Soixante  et  cinq  toises  de  places  en  lon- 
gueur... le  long  des  murailles  de  la  ville 
neuve  au  long  de  la  rivière,  et  de  largeur 
selon  et  ainsi  que  les  rues  seront  nyvelees. 
(1493,  Bail  a  cens,  ap.  Le  Clerc  de  Douy, 
t.  II,  fo  84  v»,  Arch.  Loiret.) 

L'audace  et  l'ingralitude  volèrent  jus- 
ques  la,  que  ce  mil  fut  si  exactement  li- 
vellé,  que  les  ministres  de  M.  de  Savoye 
partagèrent  une  métairie  et  un  jardin  en 
deux.  (Dit  Villars,  Jlf^.,  XI,  an  1559, 
Michaud.) 

—  Nivelé,  part,  passé  ;  s.  m.,  terrain 
aplani  : 

Charroyé  lo  terre  du  nyveii  de  la  basse 
court  de  la  porte  des  ordilliers  ;  hommes 
de  bras  qui  ont  pyoché  ledit  nyvelé,{ikOi, 
Compt.  de  Neuers,  CG  10,  f*  36  r»,  Arch. 
mun.  Ne  vers.) 

NivELBT,  nyv.y  adj.,  niais,  sot  : 

Se  quelques  nyais  ngsetet* 
S'adressent  a  nous... 
(GtiNGORS,  Vie  S.  Loys,  p.  222,  Bibl.  eli.) 

Des  malices  assez  sçaTei 
Pour  bien  tromper  les  aignelets. 
Je  TOUS  ay  asseï  esprouTei. 
Ne  faietes  point  les  nipetets, 
(R.  GoBiN,  Liv.  des  loups  rapiês.,  ch.  i,  éd.  1525.) 

Norm.,  Pic,  nivelet;  Suisse  rom.,  niblet, 
simple,  niais.  St  Lô,  nivelet,  jeune  homme 
prétentieux,  maniéré. 

NivELBUA,s.  m.,  géomètre  : 

Entendre  aussi  bien  qu*un  niveleur  la 
hauteur  des  montaignes.  (Le  Plbssis  , 
Elhiq.  d'Arist.,  Ep.,  éd.  1553.) 

NiviAL,  adj.,  froid  comme  la  neige  : 

De  Tanain  fleoTC  froid  et  nivial. 
(GoiLL.  Michel,  4"  Liv.  des  Georgiques,  f  73  v*, 
éd.  1540.) 

NIWELB,  voir  NIVELE. 

1.  NO,  nou,  nau,  neu^s.  m.,  nage  : 

Et  se  reflert  en  l'algue  a  bandon  et  a  «0. 

{Mainet,  p.  16,  G.  Paris.) 

Ne  pnet  outrepasser,  s'elon'l  pasfe  a  no. 

(Berte,  824,  Scheler.) 

Se  nous  ne  passions  a  noii  (la  dite  yaue). 
(JOINV.,  S.  Louis,  XL,  Wailly.) 

Kn  mer  saut,  si  se  met  a  no 
Entre  deus  otos. 

{Henart  le  nouvel,  4960,  Méon.) 

Trano,  transnoer,  c'est  passer  yaue  a 
no.  (Gloss.  de  Salins.) 

Li  disent  ke,  se  il  dévoient  a  no  par  mi 
la  mer  revenir,  si  revenroient  il  tantost 
que  il  orroieut  son  besong.  {Hist,  des  D. 
de  Norm.  et  des  rois  d'Angtet.,  p.  129, 
Michel.) 

Et  passèrent  le  rivière  au  no  de  chevauls. 
(Chron.  des  Pays-Bas,  de  France,  etc., 
liée,  des  Ch.  de  Fland.,  t.  III,  p.  174, 
Chron.  belg.) 

Et  souvent  papBoienl  la  rivière  de  Seine 
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NO 


NOA 


NOA 


et  antres  a  fieu.  (Joum.  d'un  Bourg,   de 
Paris,  an  14S1,  Michaud.) 

Estoient  les  loups  si  affames  qu'ils  en- 
troient de  nuit  es  bonnes  ailles  et  faisoient 
mult  de  divers  dommaiges,  et  souvent  pas- 
soient  la  rivière  de  Seine  et  autres  a  neu. 
llb.) 

Geste  nuit  meisme  traversa  ledit  siece  et 
sy  passa  au  no  parmi  la  rivière  de  l'Es- 
cault.  (Math,  d'escoughy,  Chron.,  1, 393, 
8oc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Les  gens  du  du<f  repassèrent  la  rivière 
(qui  moult  estoit  grande  et  perillouse)  a 
nott  de  cheval,  et  de  pié.  (Ol.  de  la 
Marche,  Mém.,  I,  25.) 

Yssir  par  la  poterne  et  parmy  les  fossez 
a  nau.  {Perce for  est,  vol.  I,  f«  48  v»,  éd. 
1528) 

Pauant  a  nou  le  fil  d'ane  rUiere. 

(Roms.,  Franc,  IV,  p.  461,  éd.  1584.) 

—  A  no  a  signifié  aussi  en  ramant  : 

Pierre  bien  parfaicte  amonr  mouitre 
A  nostre  ma  titre,  a  toat  entendre, 
Quand  il  ne  noai  vealt  pas  attendre 
Que  noos  Teaisions  mené  a  110. 
(Gredan,  Mût.  de  la  patt.,  31861,  G.  Paris.) 

2.  NO,  S.  m.,  les  entrailles,  le  foie  et  la 

langue  d'une  morue  : 

Pour  baril  de  nos  de  morus,  huit  de- 
niers. {Coût,  de  la  Vie.  de  Veau  de  Rouen, 
op.  Le  Héricher,  Hist.  et  gloss.,V,  446.) 

Cf.  NOE  2. 

3.  NO,  noz,  s.  m.,  auge  de  moulin  : 

Leur  a  convenu  Taire  de  nouvel  l*annee 
passée  de  bonne  pierre  de  taille  le  no  du 
moulin.  (Chart,  de  i406,  ap.  Duc,  Noa.) 

Guillotin  Barbes  avoit  gettô  et  mis  cer- 
taines pierres  au  no  du  moulin  a  fouler 
draps,...  en  telle  manière  que  ledit  moulin 
et  la  tourneure  d'icellui  en  estoient  empes- 
chcz.  (1479,  Arch.  JJ  206,  pièce  335.) 

—  Cercueil  : 

Et  vuil  et  ordonne  avoir  une  tombe  suf- 
fisante faicte  a  Paris,  pour  mettre  surmov, 
et  une  fosse  maqonnee  et  deux  barrau^L  de 
fer  pour  aoustenir  le  no.  (!*'  août  1381, 
Test,  de  Droin  de  la  Marche^  Arch.  Aube, 
liasse  G  2659.) 

Pour  ung  no  pour  le  dit  deffnnt.  (27 
juin  1427,  Desp.  pour  les  funer.  de  J,  de 
Pannes,  chan.  de  S.-Et,,  Arch.  Aube,  6  G, 
1906,  f»  18  r«.) 

Reçu  des  exécuteurs  dudict  testament 
par  moy  Colot  Godier,  menuysier,  pour 
avoir  faict  letiozla  somme  de  de  dix  s.  t. 
(  1517,  Compte  de  Vexécut.  testam,  de  J.  Noël, 
chan.  de  S.-Et.,  Arch.  Aube,  6  G,  1914, 
f-4.) 

Au  menuisier  qui  a  fait  le  no  ou  le  cer- 
cueil pour  mectre  le  corps  dudit  deffunct. 
(22  mars  1657,  Desp.  pour  les  funer.  de  Cl. 
Protat,  Arch.  Aube,  6  G,  1917,  f»  14  r\) 

Et  encore  au  xvii*  s.  : 

Nau.  Bière,  cercueil,  (Mén.,  Dict.  éiym.) 

Lor.,  Épinal,ttatf,  Suisse rom.,  Frïbourg, 
nou, Berry,  noud,  bassin,  auge.  StLÔ,  nau, 
enceinte  de  la  pile  circulaire  du  pressoir 
dans  laquelle  on  dépose  les  fruits.  Bourg., 
Chanceau,  not,  cercueil. 

Noms  de  lieux,  No-aux-Bois  (Nord),  Nod- 
sur-Seine  (Côte-d'Or),  Nods  (Doubs),  Nota 
(Eure). 


Cf.  Nos  1. 

4.  NO,  voir  Le, 

5.  NO,  voir  NOSTRB. 

6.  NO,  voir  Non. 

NOABLB,  noiui6(e,  adj.y  navigable  : 

Ne  là  mer  n'estoit  pas  noable, 

{MH.  d'ÛB.,  Val.  Cbr.  1480,  f«  6*.) 

Groes,  breliiers,  coraaiiles  et  suettes, 
Oyseaolx  TîUains  per  rivières  nouables, 
Aa  pié  des  mons,  et  grlfons  eonqoerables, 
Kaacons  gentils  te  reorront  la  moastrer 
Avec  le  coq  pour  loi  réconforter. 

(E.  Desch.,  Poét.,  Richel.  8iO,  f»  296'^.) 

Et  si  s'en  vont  maint  cerf  la  mer  nouabUt 
Hors  des  palus  de  la  sobjeclion 
De  Briqaemer. 

(ID.,  ib.,  111,  198,  k.  T.) 

—  Qui  nage  : 

An  qaint  jor  les  poyssons  noablea 
ATeeqnas  les  oyseanx  Tolables. 
(.VAcéoB   LA  CEkuni,  Bible,   Richel.  iOl,  r' l**, 
el  ms.  Tours  906,  f"  1**.) 

NOAILEOR,  voir  NOBLOH, 

NOALs,  noalz,  nualz,  noaus,  noaùz, 
noaux,  noax,  noaz,  noas,  nouaus,  nouauz, 
noeulZf  adv.,pis  : 

Se  il  en  France  Tenir  les  lait, 
Altresi  H  fernot,  ceo  crient. 
On  eneorenoflKx  devient. 

(Wacb,  Rou,  3^  p.,  1792,  ^ndrosen.) 

Mnlt  devriom  noal*  sofrir, 
Pnr  nos  pechiei  espeneir. 

(ID.,  ib.,  3039.) 

Mort  l'abati,  pins  ne  li  fisi, 
Pn's  li  a  dist  :  Or  est  ii0a.r, 
Vostre  cevax  prist  trop.graDt  sax. 

(Id.,  Brul,  12195,  Ler.  de  Lincy.) 

Mal  a  devant,  delrles  noaus. 

(Beh.,  D.  de  Nom.,  II,  19890,  Michel.^ 

Griex  en  fn  pins  e  notiaux 

Dis  mile  tani  li  qoens  Tiebauz. 

(ID.,  f».,  II,  20864.) 

Monlt  estoit  riche  li  blianz, 
Mes  por  voir  ne  taloit  noax 
Le  roantians,  de  rien  que  je  sache. 
(Chrest.,  Eree  et  En.,  Richel.  1420,  f  7*.) 

Ja  n'en  fera  se  nouatu  non. 

(Et.  et  Polin.,  Richel.  375,  f»  S8^.) 

Malement  uverad  Ambri  vers  nostre 
Seignur,  asez  nualz  que  nulz  kl  deyant 
lui  regnast.  {Rois,  p.  308.  Ler.  de  Lincy.) 
Lat.,  nequiter  super  bmnes. 

E  fist  sun  pople  mesprendre  envers  Deu, 
e  nualz  faire  que  fait  n*en  out  la  gent 
paene.  (Ib.,  p.  420.) 

Pis  et  noanz  des  antres  font. 
(G.  DE  CoiRci,  Jtftr.,  ms.  Soiss.,  T  90^.) 

Tant  baron  i  remeistrent  mort  e  sanglent. 
Noalx  en  iert  en  France  dont  sunt  venent. 

{Ger.  de  Rotx,,  p.  293,  Michel.) 

J'ai  mort  n  noaus  deservi. 

{Parton.,  4788,  Crapelel.) 

Ce  fist,  fait  il,  la  traisson, 

Par  coi  j'ai  noaus  deservi 

Que  j'onques  n'enc  n'aillors  no  ci. 

(/*.,  6118.) 
Mais  ge  sui  roonlt  noanz  menés. 

(7^.,  5212.) 

Et  noauz  que  vos  ne  savez 
Ge  vos  dirais  or  m'escontes. 

(/*.,  6457.) 


Con  plus  voient,  plus  ont  deshet. 
Et  Ji  coros  noaus  lor  fat. 

(«.,  8419.) 

Li  rois  ne  vos  a  de  riens  abaissié,  car  il 
vous  a  doué  le  reaume  de  Vandebierei^ 
qui  ne  valt  pas  noos.  {Artur,  Ricbel  337, 

r  iM  V.) 

Si  font  il  noauz  (le  dimanche)  qa*îl  oaî 
fait  tute  la  semaine.  (Comment,  t.  le  nom. 
test.,  ms.  Oxf.,  Bodl.  Douce  870,  f«  77  r>.) 

En  tel  point  et  en  tel  doleur  estoit  la 
terre  et  la  erestienté  ;  une  enre  desoar 
cens  d*£gipte,  une  eure  desouz  cens  de 
l'erse;    mes  trop   leur  fn   noauz   eucore 

Îuant  il  vindrent  eu  pooir  aus  Tu rs  ;  car  ii 
ur  conquistrent  le  roiaume  de  Perse  et 
celui  d'Egipte.  (GUILL.  de  Ttr,  I,  6,P. 
Paris.) 

Li  uns  tiroit  ça,  li  autres  la  :  noaus  eo 
fesoient  toutes  choses  qui  a  défense  apar- 
tienent.  (Id.,  xviii^  19.) 

Qqî  est  en  l'antre  char,  gardes  n«  me  celés, 
Qui  n'est  mie  mains  riches  ne  noatu  acesmes^ 
{Gui  de  Bourg.,  2926,  A.  P.) 

Et  avez  vos  oi  ceste  traison  et  cesie  des- 
laiauté  que  la  dame  mena  a  son  seingoeur. 
Encore  vos  menra  ceste  noauz,  se  vos  la 
créez  de  vostre  fil  occire  et  destraire. 
(Roman  des  sept  Sages,  p.  38,  Ler.  de 
Lincy.) 

^  Sabst.,  ce  qu'il  y  a  de  pire,  le  pis  : 

De  ce  dont  11  le  desns  orent 
Le  noaus  firent  que  il  porent. 

(Wacb,  Brut,  14353,  Ler.  de  Linej.) 

Asqnansdes  tratenrs  faillent  tost  a  bendire: 
Tent  choisist  le  nualz,  ki  le  menz  qnide  eslire. 
(Gaenier,  s.  Thom.,  Richel.  13513,  f»  1'.} 

Vo»  gaalngnies  tr0stot  son  bien, 
Ne  vos  n'en  aurez  ja  rien. 
Fors  le  nouax  que  11  aura 
Et  ce  dont  il  core  n'anra. 

(Ren.,  7561,  Méoa.) 

Ja  sans  aide  ne  vivra, 
Et  le  noauz  qo'en  II  aura 
Ert  qn'ele  sera  orgnillense 
Et  de  son  cors  trop  foliense. 
{Le  Lunaire  que  Salemont  fist,  673,  ap,  Mmo, 
Nom,  Rec,  I,  38a.) 

-^  Désavantage,  dessons  : 

Qaant  Tevesque  vit  les  assauz. 

Que  ne  tornatt  ToTre  a  noauz. 

Vont  la  cité  mnlt  mens  gerplr 

Qn'il  i  veist  la  gent  morir. 

(BSN.,  2>.  de  liorm..  Il,  30278,  Michel.) 

Bien  vol  que  de  ceste  liataille 
A  mes  fins  le  noauz  sans  fkiUe. 
(Li  Rom.  dou  ehepalier  de  la  Charrette,  p.  105, 
Tarbé.)  Impr.,  noanz. 

Et  si  11  dites  a  conseil 

Et  an  noaus  que  je  H  roant. 

(Ib,,  Vat.  Chr.  1725,  r»26«.) 

Sire,  ma  dame  la  reine 

Par  moi  vos  mande,  el  gel  vos  di 

Et  an  noarts. 

(/*.,  r  26*.) 

Et  si  li  redites  en  cor 
Et  an  nouaus  le  reface  or. 

(f*.,  f*27^) 

Chascnns  tort  mais  n  son  noauz. 
(G.  DE  CoiNCi,  Mir,  de  X-D.,  ds.  Bmz.,  f*  163'.^ 

Lors  jura  Jhesn'  Crfst,  le  père  glorieus, 
Que  Hnon  ochira,  qui  qui  en  soit  If  noeiU. 

(H.  Capet.  188,  A.  V.) 

—  Faire  noaus,  faire  mal  on  le  plus  mil 
possible  dans  une  lutte,  nn  tonrnoi  : 


NOB 


NOB 


NOB 
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Li  mande  que  noaus  fac<e,  si  commence 
a  faire  au  pis.  (Lancelot,  RichcL.  339.) 

—  Adj.,avecla  valeur  d'un  comparati/, 
pire  : 

Et  ço  iert  le  nualz  de  luz  les  malz  que 
te  6unt  avenus  des  Tare  que  fus  baciieler 
jesque  a  cest  jur.  (Rois,  p.  191,  Ler.  de 
Lincy.) 

-  Avec  la  valeur  d'un  positif,  mauvais: 

Estez  plaieas  et  très  noaux. 

iPorton.,  Richel.  19152.  f»  16i^.) 

NOAS,  voir  NOALS. 

NOASSEy  S.  f.,  sorte  d'épice  ; 

Noix  muscades,  canelles  noo^ses,  doux 
de  giroûe.  (Ed.  d* Henri  11,  «wr  U$  espicer., 
1549.) 

NOASSEMBNT,  voir  Naissbxent  au  Sup- 
plément. 

NOAUDRE,  voir  NOÉLOR. 
NOAUS,  voir  NOALS. 
NOAUX,  voir  NOALS. 
NOAUZ,  voir  NOALS. 
NOAX,  voir  NOALS. 
NOAZ,  voir  NOALS. 
NOBBLITÉ,  voir  NOBILITÂ. 
NOBILETÉ,  VOirNOBILITÉ. 

NOBiLB,-  ille,  ilie,  adj.,  noble  : 

Sempres  fost  mon  li  nobiliet  Tassais. 

(R0/.,  3U2,  Mâller.) 

Li  rikes  hom  del  évangile, 
Ki  Test)it  le  pourpre  nobile, 
(Reiclus  deMoilibhs,  MUerere,  xli,  1,  Van  Haicel.) 

Seigoor,  adobes  yos,  nokile  chevalier. 

(Pflritif,  2t5i,  A.  P.) 

Il  Ta  férir  Maogis  le  nokiie  gnerrier. 
(Mau9U  4'Aiçrem,^  ou.  Mootp.  B  2^7,  r"  157^) 

Nais  hevres  €t  fortanes  le  portèrent  tondis, 
Tant  qn'omme  ne  régna  de  si  nobille  pris. 
(Ce?.,  B.  du  Guâêcliit,  Var.   des  t.  3583-3593, 
Charrière.) 

Poar  deffendre  des  anemis 
Mescreans  la  cité  noHlIe, 
(Cbr.de  Pis.,  Liv.  du  ehem.  de  long  estude, 
ISil,  Piischel.) 

Devons  entendre  Sébile 

Qai  fnt  royne  moalt  nobile. 

i^ativ.  2V.  S.  J.-C.  Jnb.,  Myst.^  H,  14.) 

NoBiLiE^  voir  Nobile. 

NOBiLiTATioN,  S.  f.,  anoblissemont, 
ennoblissement  : 

De  faire  nobles  et  donner  nobiUtaiions, 
(1342,  Arch.  JJ  68.  f'>5ll2vo.) 

Car  les  roys  de  France...  leur  ont  donné 
puissance  de  vérifier  et  expédier  nobilita- 
tUm,  manamissions^  légitimations.  (Rb- 
Btrrpi ,  Rubricque  des  admortùsemens, 
^•ftOv%éd.  1647.) 

^  Et  d'autant  qu'aucune  de  nos  dits  sujets 

«adressent  a  antres  princes    estrançers, 

pour  obtenir  d'eux  légitimation,  noNfito^ 

«on,    octroy    d'armoiries.    (Edit  de  Phi- 

|W  U  touchant  les  Armoiries,  23  sept. 
Io9o.) 


Lettres  patentes  de  nobililation.  (75. ) 

NOBiLiTÉ,  -  ed,  -  et,  -  eld,  nobilet^,  no- 
beUté,  s.  f.,  noblesse  : 

Riees  hom  Aid  de  grani  nobilitel. 

(Atexit^.H.  3^,  StengeL) 

[E]  Franceis  se  desportent  par  grant  ni^M/t/^/. 
(Charlemagne,  414,  Koschwitz.) 

B.  se  tint  par  sa  nobilUé; 

Par  granl  vertu  a  Teslrier  recouvré. 

(fi.  de  Cambrai,  4081,  A.  T.) 

Ne  covient  lur  nobiUteid 
En  servage  estre  enberiteid. 

(Brut,  ms.  Munich,  497,  Vollm.) 

Tint  une  pome  par  grant  nobelilé, 

{RoHeitv.,  p.  19,  Bourdillon.J 

De  la  cité  de  Paris  n'est 
Plus  que  de  nule  autre  cité. 
Gelé  en  a  la  nobilelé. 
{Ym.  du  monde,  ms.-S.-Brieux,  f»  9'\) 

Riche  et  de  grant  nobilUé. 

(Dolop.y  4957,  Bibl.  elx.) 

Une  crois  d'or  de  grant  nobiUté. 

(Huon  de  Bordeaux,  4764.  A.  P.) 

Douce  dame  de  grant  nobileté. 

(Fbrri,  CA«jw.,  Richel.  845,  r>  272**.) 

—  Gens  nobles  : 

Les  piétons  recourrurent  as  lentes  vers 
Aquiloine,  et  les  chevaulcheurs  et  toute  la 
nobxiité  tinrent  le  cbemin  de  Boviane. 
(FossETiBB,  Cron.  Marg,,  ms.  Brux.  10512, 
IX,  viii,  8.) 

—  Action  noble  : 

Et  ta  justise^  Deus,  desque  en  hait,  que 
lu  fesis  grant  no6t/tf6d.  (£.<d.  des  P<.«  Cam- 
bridge, LXX,  19,  Michel.) 

NOBiLiTER,  V.  a.,  anobiir  : 

Nobiliter,  edel  maken.  (Léon  Mbllema, 
DicL  franc,  jlamang,  éd.  1596.) 

Nobiliter,  edel  maken,  ver-edelen.  (Ga8- 
PARUS,  Gazophylace  de  la  langue  franc,  et 
flamende,  éd.  1656.) 

NOBL.AI,  voir  NOBLOI. 
NOBLAICB,  voir  NOBLESSE. 

1.  NOBLE,  S.  m.,  paume  de  la  main  : 

Nulle  partie  du  corps  n'est  sy  sensible 
quant  autant  comme  est  le  fous  de  la 
puulme,  que  les  phisiciens  appellent  le 
noble  de  la  main.  (Corbichon,  Propriété  des 
choses,  Richel.  21633,  f  63«.) 

2.  noble,  voir  Niulb. 
NOBLES,  voir  Noïbloib. 
NOBLBi,  voir  Nobloi. 

NOBLEIB,  voir  NOBLOJB. 

noblerie,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
noble  : 

Je  cuie  que  vos  repentires 
Caves  guerpl  le  noblerie 
Des  cambres,  por  le  tornerie. 

(Vie  S.Greg,,  Ars.  3527,  r  1C3".) 

NOBLESSE,  -  esce,  -  eee,  -  aice,  s.  f., 
action  noble  : 

Et  s'il  tAii  aucune  prouece 
Por  toi  u  aucune  noblece. 
Uacq.  d'A«.,  Arld*Am.,m%,  Dresde,  2089,  Koerling.) 

—  Fief  noble  : 


Bien  vouloit  si  dui  frère  henssienl  des  nobleteet. 
(Gir.  de  Ross.,  117.  Mignard.) 

El  fnt  la  dit,  par  voye  oblique, 
De  Rretaigne  le  tenement. 
Les  noblesces  et  lusemeut. 
(GuiLL.  DR  St  Ahdrk,  Lxbvre  du  bon  Jehan,  2747, 
Gharrière.) 

Il  advint  que  saint  Bernart,  qui  fut  moult 
saint  homme  et  noble  et  de  hault  lignaige, 
laissa  toutes  ses  possessions  et  grans  no- 
blesses pour  servir  Dieu  en  abbaye.  (Liv.  du 
Chev.  de  La  Tour,  c.  xxvn,  Bibl.  elz.) 

Ledit  mons.  le  conte  tient  sa  conté 
moult  noblement  du  ruy,  notre  sire,  a 
cause  de  sa  coronne  de  France,  comme 
ung  des  plus  nobles  membres  d'icelle, 
avec  louz  les  droiz  et  noblesses  apparte- 
nans  a  icelle,  (Mai  1390,  Bibl.  Blois,  Jour- 
sanv.,  rôle  lxxix.) 

—  Objet,  chose  magnifique,  fôte  pom- 
peuse : 

De  boscheier  €t  del  gaber, 
E  de  festes  e  des  nobleseett  ^ 

Des  largetex  e  des  richesces. 
(Chron,  de  Geoffr,  Gaimar,  ap. Michel,  Chron.Aagl.- 
Norm.,  I,  63.) 

Par  ces  fenieslres  voit  ces  haubiers  jazerant. 
Lances,  larges,  escus,  maint  heaume  luisant  ; 
Banieres  et  pognons  contre  vent  ventelant  ; 
Soblaiees  et  dras  d*or  c'on  a  voit  mis  devant. 

{Chev.  au  cygne,  4354,  Relff.) 

C'estolt  une  noblesse  de  le  voir  ainsi  marcher. 
(Grande  Monstre  des  six  mille  Picard»  faicte  à  Amiens 

le  XX  juing  1535,  Poés.  fr.  des  \y*  et  xvi*  s., 

1.177.) 

1.  NOBLET,  adj.,  dlmln.  de  noble  : 

S'ay  trouvé  un  monstier  noblet. 
(Vers  1325,  Eglit,  de  Paris,  Bordier,  p.  34.) 

—  On  trouve  l'expression  singulière 
seigneur  noblet,  pour  désigner  une  mai- 
tresse  : 

Fuies,  chançon,  ja  ne  me  regardez. 
Par  mon  seigneur  noblet  vous  en  aies, 
Et  dites  U  de  maie  hore  fu  nés 
Qui  toujours  aime,  et  qui  ja  n'iert  amez. 

(Conci,  6016,  Crapelet.) 

^  On  rencontre  encore,  dans  un  texte 
de  la  fin  du  xvii«  s  ,  noblet  employé  pour 
signifier  d'une  belle  couleur  : 

Une  vache  de  poil  noblet.  (1694,  im?en^, 
Trinité,  Smarve,  ch.  7,  Arch.  Vienne.) 

Nom  propre,  Noblet. 

NOBLETÉ, noftZiJ^, no6Wi,s.  f., noblesse: 

Sa  cbevaacMe  fn  de  grant  noblete. 

(Les  Loh„  ms.  Montp.,  f*  110'.) 

Molt  ett  proi  Baudoins  et  de  grant  nobletê, 

(J.  BoD.,  Sfljc.,  cxxxi,  MicheU) 

El  ftrans  et  dous  et  de  grant  nolleté. 

(Auberi,  Vat.  Cbr.  1441,  r*  23*.) 

Entendanz  la  nobleté  et  la  puissance  de 
noble  bome  mon  soignoir  Uumbert.  (1293, 
Lett,  d'Oydes  de  Montferrant ,  Ch.  de 
compt.  de  Dole,  B  136,  Arch.  Doubs.) 

Car  vo  grans  sens  et  vo  biautes. 
Voire  manière,  vo  nobletes, 
El  le  bien  qu'a  Diex  en  tous  mis, 
Font  que  je  sui  vos  vrais  amis. 

{Couci,  199,  Crapelet.) 

Richo  mari  de  grant  nobleti.  (Vie  sainte 
Eulalie,  Richel.  423,  f°  25»>.) 

Nobleté  de  lignage.  (Oresmb,  PoUUq.t 
r  p.,  f  4S  éd.  1489.) 
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—  Gens  nobles,  réunion  de  nobles  : 

Joa  o'ai  solg  d'Alixandre  et  de  ses  nobleUs. 

{UouM   i'AliT.,  f«  13^  Michelaot.) 

Que  demain  a  grant  noblelei 
Sera  Sadoioei  corones. 

(Blaneand.^  55i6,  Michelanl.) 

—  Fief  noble  : 

Les  villes^  chaeteaux,  chastellenies.  de 
Lille,  de  Douai  et  d'Orchies,  et  toutes  leur 
appartenances,  baillies,  patronaiges,  no- 
bletes  el  appendances  quelconques.C Grancf. 
Chron.  de  France,  les  gestes  du  roy 
Charles  V,  xxu,  P.  Paris.) 

—  Titre  d'honneur  : 

Mes  a  ce  que  sache  la  toe  nohlité  la  bcni« 
volence  de  misire  lo  pape.  (Aihb,  Y$U  de 
H  Norm.^  VII,  8,  Champollion.) 

NOBL.ETI,  VOirNOBLBTÉ. 

NOBLEUR,  S.  m.  pi.,  les  nobles  : 

Car  a  Liège  Toient  H  noblewr  dont  rengnaol. 
(Jm.  des  Prbi«.  Geite  4e  Liège,  34184,  Schcler, 
Gloti,  philol.) 

NOBLEYE,  voir  NOBLOIK. 

NOBLI,  voir  NOBLOI. 

NOBLIE,  voir  NOBLOIB. 

NOBLiBR,  S.  m.,  fief  noble,  château, 
manoir  : 

Je  coit  qae  toi  repentirez 
Qu'avec  laigé  le  noblier. 

iVie  du  pape  Grég.y  p.  61,  Lazarche.) 

NOBLiR,  V.  a.,  anoblir  : 

Nobiir,  nobiliUre.  (Gloss,  lat.  gall.,  Hi- 
chel.  1.  769S.) 

NOBLissiME,  -  isime,  adj.»  très  noble  : 

Une  noblUime  chouse.  {Voy,  de  Marc 
Pol,  c.  Lxxxix,  Houx.) 

NOBL.ITB,  voir  NOBLBTÊ. 

NOBL.OI,  -  oy,  -  ai,  -  et,  -  i,  s.  m.,  no- 
blesse, richesse,  magnificence  : 

M  ordres  estolt   de  grant  Hobloi, 
Mais  n'avoit  mie  bonne  foi. 

(Wacb,  Brut,  11456,  Ler.  de  Lhicy.) 

Por  reparlanee  e  par  nobleit 
Pur  faire  gent  parler  de  sel. 

(Id.,  Rou,  3*  p.,  3071,  Aodresen.) 

Duncprlst  de  Engleterre  fin 
Tat  le  noUei  da  real  lin. 

{S,  Edward  le  eonf.,  3803,  Lnard.) 

Si  commença  ainsi 
A  mener  grant  nobU. 

{La  Corneille,  9,  Meyer,  Ree.,  p.  335.) 

Se  sont  afforcé  de  rhonour  et  le  noblai 
de  la  feste  fere  et  accreslre.  (Le  Feste  de 
Puiy  Lib.  Custum.,1,  225,  Rer,  brit.  script.) 

—  Gens  nobles,  réunion  de  nobles  : 

Vers  Fernes  tarnat  li  rei 

Od  grant  orgoil,  od  grant  noblei, 

{Coaquett  oflreland,  878,  Michel.) 

NOBLOiE,  -  eie,  -  eye,  -  /c,-  ye^  -ee,s.  f., 
noblesse,  réunion  de  nobles  : 

En  Ephese,  la  bêle  cité. 
S'en  reveneit  par  grant  nohlee. 

(Chardry,  Set  dorman$,  5^9,  Koch.) 

Pur  la  noblie  de  dens  rois. 
{Katender,  Mas.  Glasgow,  Hant.  Q.  î  13,  r»  9G'\) 
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De  illoqes  s'en  vnnt  a  Londre  of  cel  grant  noblye, 
(Chron.  de  P.   de  Ungtoft.  ap.    F.   Michel,  Ckr. 
Angl.^Norm.,  t.  I,  p.  132.) 

Le  rey  vint  ou  grant  nobleye  a  Parys. 
{Chron,  d'Angl.^  ms.  Barberini,  f»  38  r«.) 

Il  la  esposa  a  Londrez  a  grant  nobleve 
(Brui,  Maz.  i309,  f»  13\) 

Cesli  roi  Maximian  devint  de  si  grant 
nobleie  qu'il  voloit  conquerre  la  terre  de 
Amancan  pour  la  grant  richesse  qu'il  ouy 
parler  de  celle  terre.  (Ib.,  f»  15*.) 

—  Mets  délicat  : 

Et  qaanl  la  table  fa  onstee, 
Blanncbe  poudre  ove  la  grosse  dragée 
Et  d'antre  nobleie  a  fuisoun. 
(G.  DE  BiBLESwoRTH,  Traité,  ms.  Phillips  8336, 
f«4«.) 

NOBLOiER  (se),  V.  réfl.,  affecter  la  no- 
blesse, être  arrogant  : 

Vers  les  meillors  trop  se  derroie 
Et  de  parole  te  nobloie^ 
Par  grant  desdaig  les  contralio. 
(Marie,  Ytopel,  RIchel.  19152,  V>  23*.) 

Ansl  Ta  de  povre  félon, 
Qoant  le  bien  a  en  abandon 
Vers  les  meillors  trop  se  uobhie. 

(Id.,  ib,,  Richel.  2168,  r>  ISS»*.) 

NOBLois,  -  oiz,  -  oix,  -  oy$,  s.  m.,  no- 
blesse, richesse,  magnificence  : 

Un  lit  fist  en  la  sale  fere 
Riches  et  blaas  de  grant  noblois 
El  convertolr  bord^  d'orfrols. 
iPereepal,  ms.  Monlp.  H  249,  t'  184'^.) 

A  Termite  tint  a  merToille 
Onant  il  le  tit  a  tel  noblois 
Et  de  robes  et  de  harnois. 

(Vie  des  Pères,  Ars.  3641,  r  8«.) 

Sa  cialle  si  fn  en  un  boix 
Les  nn  chastel  de  grant  nobloix. 
[De  rArmite  que  la  femme  vonloit  tempter,  p.  25, 
Relier.) 

Lez  .1.  chastel  de  grant  noblois. 

(Ib.,  Richel.  23111,  f»  5»».) 

Se  dni  ou  trot  ou  pins  asses 
Avoieot  tex  biens  amassez 
Et  fussent  toz  jors  ti  compaing 
En  grant  noblois  que  je  te  paing. 
(S^r».  du  XIII*  s.,  Hippeau,  Rev.  hist.  de  rené. 
L  fr.,  1877,  p.  219.) 

Sa  fille  la  dame  de  Blois 
Si  s'en  rerlot  a  grant  noblois 
De  Drenes,  s'est  bien  alornee. 
(Le  Toumoiem.  aus  dames,  111,  ap.  Méon,  Nouv. 
Ree.,  I,  397.) 

Et  por  batailles  et  por  autres  meserrances 
bai  ele  mont  perdu  de  son  nobloix  el  de 
son  povoir.  (Vie  de  St  Denis,  Brit.  Mus. 
Add.  15606,  f«  130*.) 

—  Don  qu'une  dame  faisait  ànn  cheva- 
lier et  dont  il  se  parait  pour  aller  com- 
battre, promettant  de  le  bien  défendre  : 

Car  trestont  le  meillenr  nobloys 
Soit  en  jousle  ou  en  tonrnoys 
Que  par  proesse  gaigneras, 
Tantost  a  Iny  l'aporteras 
Pour  parer  In  chambre  s'amye. 
(Perceforest,  toL  V,  cb.  34,  éd.  1528.) 

Il  reuitonlra  son  compagnon  qui  comme 
Iny  avoit  conquis  le  nobloys  d'ung  cheva- 
lier pour  ce  qu*il  avoit  eu  envie  de  ce  que 
une  pucelle  luy  avoit  donné.  (Ib.) 

Si  regardent  vers  les  hourds  et  virent 
plamcment   que  devant  leurs  dames  es- 
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toient  deux  chevaliers  qu'elles  paroieot  ôk 
nobloys  dont  ilz  furent  moult  esbahvâ  et 
envieux.  (Ib.) 

NOBLOIX,  voir  Noblois. 
NOBLoiz,  voir  Noblois. 
NOBLOYS,  voir  Noblois. 
NOBLYE,  voir  Nobloib. 
NOBSTANT,  prép.,  nonobstant  : 

Nobstant  l'ensonne  de  son  flls. 
{Trahis,  de  France,  p.  248,  Chron.  be!g.) 

i.  NOC,  nocg,  natit,  noci,  noch,  nogue, 
noghe,  s.  m.,  baquet,  auge,  réservoir  en 
pierre  pour  recevoir  les  eaux  de  plaie, 
gouttière  : 

Se  Jehans  Tôles  voloist  herbergier  il  po- 
roit  avoir  aise  el  noc  Will.  tant  que  li  nos 
dueroit.  (Acte  de  1220,  Arch.  mun.  Douai, 
lay.  134,  n»  66.) 

Ke  nus  hom  ne  feme  ait  noc  la  n  il  kieee 
vilenie  ne  ordure.  (1247,  Ban,  Tailliar, 
Bee.  d*Act,  des  xii*  et  xin*5.  en  lang.  tcali., 
p.  154.) 

Doit  livrer  le  noc  et  retenir  a  tous  jors  a 
sen  coust.  (Dec.  1258,  Act  def>.  les  echet., 
Arch.  mun.  Douai.) 

Tenure  de  noc  sor  mur  commun  ne  tboI 
riens.  {Li  jugem.  des  us  et  coust.,  xiii*  s., 
Arch.  léffisl.  de  Reims,  2*  p.,  vol.  I,  p.  I\, 
Doc.  inéd.) 

L*aigue  Iraist  dou  pus,  et  si  le  versa  ef 
arans  nos  qui  la  mis  estoient  por  ahevrer 
les  bestes.  (Estories  Bogier,  Richel.  201i5, 
f»  37*.) 

Au  maistre  qui  fondi  ce  plonc  de  chelp 
saudure,  et  pour  attourner  l'aloir  derien' 
le  sale  du  castel  pour  les  nocs,  et  pour 
attourner  les  goutieres  de  le  novele  sal<*, 
par  .XX.  jours,  ii  s.  vi  d.  le  jour,L.  s.  (1309, 
Comptes  des  chev.  baillis  de  Calais,  p.  13, 
De  Rheims.) 

Pour  mettre  hances  as  nos  d'entour  1<' 
gayole.  (1344,  Trat>.  auxchdt.  dMrfc,Arcb. 
KK  393,  fo  98.) 

Il  doivent  leur  yauwe  faire  venir  ou 
noghe  de  deriere,  en  tel  manière  que  il  ne 

face  damage  a   l'un  des  .ii.  hiretaires 

(Chir.  de  janvier  1346,  Alart  Bellet  et  Jake- 
mart  de  Brughes,  Arch.  Tournai.) 

Et  pour  çou  sera  li  dis  maistres  Jebans 
d*0Te  en  avant  a  tous  jours  tenus  de  rece- 
voir en  sen  noch  les  yauwes  Jceans  de  le 
maison  dou  dit  Pieron.  (Chir,  du  28  jum 
1389,  Acort  fait  entre  mestre  Jehan  dit  le 
Diervet  et  Pierre  Warin,  Arch.  Tournai.) 

.1111.  cloies  avec  le  taverne  a  gésir  leber* 
guier,  un  noch,  plusieurs  trespieds.  (1376, 
Aimont,  Arch.  MM  30,  f  7.) 

Pour  conduire  lesgallees  parmyla  rivière, 
il  bailleroit  quarante  ou  chinquante  ba- 
teaux,  appelez  manocques,  qui  sont  d*DDe 
pieclie,  comme  ung  nocq  aux  pourceaalz, 
îongx  et  estrois.  (Wavrin,  ilndUwm.  Gros. 
d'EngleU,  t.  Il,  p.  102,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Ung  droit  que  on  appelle  fouee  surbo?» 
mairien,  fagot,  noetx,  estaulons  et  antre? 
choses  faictes  de  fust.  (1390.  Compt.  di 
Vévéehé  d'Am.,ATch,  Somme.) 

Nulz  huchers,  par  ly  ne  par  aultruy,  en 
jour  de  samedi,  de  aimence.  ne  en  jour 
d'aultre  feste,  esquelx  on  amame  a  Amiens 
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a  Tendre  sur  le  onarquié  de  plusieurs  mai- 
riens,  ays,  lattes,  nocqs,  assaule,  quar- 
tiers, ne  les  porront  acater  jusques  aprez 
ce  que  l'eure  de  prime  au  blé  sera  sonnée. 
(1399,  Ordonn.  de  l'échevinage  relat,  au 
métier  des  huchers^  ap.  A.  Thierry,  Mon, 
inéd,  du  Tiers  Etaiy  1. 1,  p.  797.) 

Pour  avoir  mis  une  ralonge  de  noghe  de 
quinse  pies  ou  environ  attacbie  au  dessus 
dit  noghe.  (Compte  de  la  tutelle  et  curatelle 
de  MiQuelet  Tuscap,  rendu  en  1418, 4*  somme 
des  mises,  Areb.  Tournai.) 

[Lesquels  sermentezj  veissent  et  advi- 
sassent  certain  nogue  qui  est  entre  lesdis 
herilaiges.  (1456,  Chirog,  du  5  août^  Arch. 
Tournai.) 

Nul  ne  peut  faire  goutieres  ou  nauts  sur 
rue  publique,  plus  bas  que  de  vingt  deux 
pieds  et  demy,  sur  peine  de  Tamende  de 
soixante  sols  parisîs,  appliquable  au  sei- 
gneur de  la  iurisdiction  ou  sont  les  édi- 
fices sur  lesquels  lesdiis  goutieres  et  nauts 
seront  assis.  Si  sûr  aucun  mur  moitoyen 
et  commun  est  assis  un  naut^  qui  reçoive 
les  eaues  de  deux  voisins,  et  Tun  dMceux 
voisins  veut  hausser  ledit  mur  et  édifier  a 
l'égal  dudit  haussement,  l'autre  voisin  sera 
tenu  de  retirer  ledit  naut  sur  luy,  qui  luy 
sera  audit  cas  propre  et  particulier  pour 
recevoir  ses  eaues  :  mais  si  par  après  ledit 
autre  voisin  veut  hausser  et  bâtir  a  Tegal 
de  Bondit  voisin,  faire  le  pourra,  en  contri- 
buant et  payant  la  moitié  de  la  dépense 
dudit  mur,  et  rapporter  ledit  naut  sur  ledit 
mur  moitoyen,  qui  sera  commun  entre  eux, 
comme  il  estoit  auparavant.  (Coût,  de  Reims 
redig.  par  Christ,  de  Thou,  Barth.  Fay,  et, 
J.  Viole,  art.  ccclviii  et  ccclix.) 

Avecq    ung  nogwe   de  pierre,  au 

long  dudite  allée,  pour  rendre  les  eauwes 
sur  rtte.  (1612,  Beg,  Journ,  des  Prévois  et 
jurés  (1562-1617),  Arch.  Tournai.) 

Norm.,  noc,  no,  canal,  bien  ;  espace  vide 
entouré  par  Fange  circulaire  du  pressoir. 
Gnernesey,  noc,  canal  de  bois  par  lequel 
un  courant  d'eau  se  décharge  dans  la 
mer.  Patois  de  la  Hague,  noc  graviei,  ca- 
nal creusé  dans  le  terrain  au  dessous  de 
récluse  d'un  moulin.  Mayenne,  St-Sam- 
son,  noCt  petit  pont. 

2.   NOG,  nokf  nocque,  s.  m.,  sorte  de 

cadenas  : 

Un  plombier  ressaude  et  refait  les  noks 
voUans  d'un  maisiel.  (1421,  Lille,  ap.  La 
Fons,  Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Ung  nocque  pour  mettre  ung  prisonnier 
an  carqnand.  (1531,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss,  ms.j  Bibl.  Amiens.) 

NoçAGE,  noss.f  nopç.,  s.  m.,  noce  : 

Mais  d'an  croel  marché 
Son  noMûfe  promis  est  tonsjoors  recherché. 
(J.  A.  DE  Baif.  Poemei,  1.  VI.  P»  183  ?•,  éd.  1573.) 

Pour  ma  TÎctoire  et  ton  nouage 
Par  an  moyen  mesme  fêter. 

(iD.,  Devis  de$  Dieut,  L  éd.  1573.) 

Ainsi  de  son  bon  gré 

La  royn*  a  entrepris  ce  nopçage  sacré. 
(A.  Jamyn,  œw.poet.^i^tl  rV  éd.  1579.) 

Je  te  veux  allier  d'an  noçage  arresté 
Femme  Deioppee. 

(ROBBRT  KT  AnT.  LB  CBIVALlER  D'AiGRIAOK,'/*^ /tV. 

de  V Enéide,  P  92  f^  éd.  1682.) 

Les  vers  fasccnnins  se  chantoient  es 
nopçages,  (G.  Bouchet,  Serees,  i,  187,  Roy- 
bet.) 

T.  V. 


Nopçage,  matrimonio.  (NicoT,  Trésor.) 

On  lay  diffère  encor  les  doaceors  du  nopçûçe, 

(Hardy,  le  Ravissement  de  Plulon^  p.  312. 
\  Stengel.) 

Une  loy  da  pais  pour  adultère  tient 
Qal  de  telles  faveurs  le  nopçage  prévient. 

(Id.,  Achille,  m,  II.) 

Qnelqoesrols  en  riant  ta  m'as  compté  la  feste 
Que  pour  vostre  nopçage  on  pensoit  toute  preste. 
(Theoi'H.,  Elégie  à  M.  de  C,  Bibl.  elz.) 

NOÇAGER,  adj.,  nuptial: 

Donne  moy  la  robbe  noçagere,  (Chas- 
SI6N.,  Mespris  de  la  vie,  p.  391,  éd.  1594.) 

NOÇAiLLES,  noceailleSf  nossailhes,  s.  f. 
pi.,  noces: 

N'ont  la  pncele  ami  feeii 
Qui  ne  venist  a  ses  noçailles,  ■ 
Riches  en  furent  trop  les  entrailles. 
(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  20321,  Michel.) 

Moult  flst  li  roys  riches  noçaillet. 
(GoiART,  Roy.  lign.y  t.  I,  t.  363,  Bachon.) 

Ymen  et  Jano,  quel  affaire 
Ares  Toas  d'estre  a  ces  noçailles  ? 

{FabL  d'Ov.,  Ars.  5069,  f^  131".) 

Et  qae  la  dame  en  ses  noeeoillet 
Mourat  da  serpent  qui  l'a  mort. 

•  (/*.,  p.  68,  Tarbé.) 

—  Temps  où  l'on  peut  se  marier  : 

Le  suppliant  effiancé  a  une  jeune  ÛUe, 
qu'il  entendoit  espouser  aux  prouchaines 
nossailhes.  (1471,  Arch.  JJ  197,  pièce  145.) 

—  Droit  qne  les  serfs  payaient  à  leurs 

seigneurs,  pour  en  obtenir  la  permission 

de  se  marier  : 

Ne  pourront  demander  li  dit  seigneur  et 
dames  es  diz  habitanz,  ne  avoir  d'iceulz 
nulle  chose  pour  cause  de  l'ost,  de  che- 
vauchée, de  subvencion,  de  prest,  de  don, 
de  queste,  de  mortailles,  de  noçailles,  de 
chevalerie,  de  nouvelleté  de  seigneur  ou 
dame,  et  de  toute  autre  aspreté  ou  manière 
de  servitude.  (1374,  Ord,,  vi,  63.) 

Bonrbonn.,  nossailles,  grandes  noces. 

NoçAL,  nopç,,  adj.,  nuptial  : 

La  chambre  noçalle.  (La  Bod.,  Harmon., 
p.  79j;  éd.  1578.) 

(Didon)  Superbe  a  refusé  sous  la  noçalle  foy 
Se  joindre  avec  d*u8. 
(RoB.  ET  Ant.  ls  chevalier  d'Aicnbaux,  4*  liv. 
de  VEnHde,  P  151  r»,  éd.  1582.) 

Lict  nopçal. 

(Gark.,  Bradam,,  II,  i.) 

NOG  AUX,  S.  m.  pi.  ? 

Les  nauctea,  nocaux,  nicules  percées  ou 
non  percées,  camoille,  gnouse,  énoncées 

Îtarmi  les  denrées  et  marchandises  détail- 
ées  dans  cette  pancarte,  sont  aujourd'hui 
pour  nous  lettres  closes.  (Pancarte  du  droit 
de  péage  du  comté  de  Lesmont,  Grosley, 
Ephém.,  I,  162.) 

1.  NOCE,  nose^  nuexe,  s.  f.,  noix  : 

Il  ont  (dans  le  royaume  de  Samara) 
i^randismes  quantité  des  nocsj  de  Inde  moût 
groses.  (  Yoy.  de  Marc Pol,  c.  CLXVii,  Roux.) 

Les  gralle  cheoient  aussy  grosse  que 
yeulx  d'oie  et  que  escuez  et  que  grosse 
nuexe.  (h  Aubrion,  Joum.,  an  1466,  Lar- 
chey.) 

—  Noyer  : 


Apres  de  la  cort  avoit  soûl  une  noce, 
pour  laquel  que  fust  talie  la  noble  moillier 
de  Odorise  frère  majour  lo  pria,  et  cellui 
par  la  proiere  soe  la  fist  taillier  jusque  alla 
radice.  (Yst.  de  li  Norm.,  \i,  8,  Champol- 
lion.) 

Wall.,  neûhe,  neûje,  noisette,  Namur. 

2.  NOCE,  voir  NoxB. 

NOGBABLE,  adj.,  de  noce,  nuptial  : 

Qui  Tient  aus  noces  si  se  gart 
Qu'il  ait  bêle  robe  a  parer, 
Car  cbier  le  porroit  comparer 
Qui  n'aroit  robe  noeeable. 

{Fabl.  d*0v.,  Ars.  5069,  P  64\) 

NOGEAILLES,  VOir  NOÇAILLES. 

NOGBEUR,  nochoior,  s.  m.,  qui  est  de  la 
noce,  qui  y  préside,  qui  en  fait  les  hon- 
neurs : 

Et  sans  nul  signe  de  déport 
Est  Ymen  as  noces  venus, 
Mes  tristrement  s'est  conlenos, 
Et  donne  signe  et  demosiraoce 
De  doleur  et  de  mescheance 
Qui  Tenir  doie  as  noeluriors. 

{Fail.  d'Ov.,  Ars.  5069,  P  134*.) 

Si  non  s  ensaigne  a  cointoier 
De  gans  blans  et  de  chanceare 
Et  de  ia  bêle  vesteure 
Qae  noceeurt  dolYent  aToIr. 

(rt.,  P  140«.) 

NOCEIEMBNT,  VOir  NOÇOIEMRNT. 

NOGBIER,  voir  NOÇOIER. 

NOGENGE,  s.  f.,  dommage  : 

Je  Tay  gardé  a  mon  mieulx  de  nocenee, 
Sans  te  jouer  d'aucane  trahison. 
(JuLYOT,  Eleg.  de  la  belle  fille,  p.  i3,  Willem.) 

NOGENT,  8.  m.y  coupable  : 

Ou  seront  en  seurté  d'or  ennavant  les 
nocens  en  église^  quand  les  innocens  y  sont 
persequtez.  (GsRSON,  Oeuv.,  ap.  Constans, 
Chrest.  de  Vanc.  fr.,  p.  196.) 

Craignans  que...  les  ynocens  ne  fuissent 
punis  pour  les  nocens.  (Fossetibb,  Cron. 
Marg.,  ms.  Brux.  lOSlS^lX,  ii,  8.) 

Mais  ii  te  pjaist  qu'ainsi  son  innocence 

Souffre  pour  tous  les  pécheurs  et  noeentt. 

iLe»  Marguerit.  de  la  Margner.,  Il,  138,  Joaaast.) 

Il  est  aisé  d'accuser  un  chacun,  tant  soit 
il  pur  et  innocent,  mais  le  seul  nocent  et 
coupable  se  peut  convaincre.  (Guill.  Bbi- 
çoNNET,  Bemontr.  au  P.  Jul,  II,  à  la  suite 
de  la  Chron.  de  d'Auton,  éd.  Jacob,  t.  IV.) 

NOGEOIEMENT,  VOir  NOGOISBfENT. 

1.  NOCBT,  nochet,  s.  m.,  admonition, 
réprimande  : 

De  frère  iacqaemont  Bochet, 
Qui  en  sen  liTre  maint  noehet 
Fait  as  pekeurs  poar  repentir. 
(GiLLOH  LE  McisiT,  Poés.,  I,  91,  KerT.) 

Un  noeet  m'aTOs  dit. 

(lo.,  ib..  H,  176.) 

S'il  me  dient  »0cA«f,  des  nœhes  leur  dirai. 

(ID.,  •*,  II,  18i.) 

A  06  eop  grans  nœeê  nos  donnes. 

(ID.,  ib.,  194.) 

Des  noeei  m'aTSs  dit,  nocet  vos  ai  reodot. 

(lo.,  i*.,  II,  202.) 


2.  NOGET,  voir  NOCHBT. 
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NOGH,  voir  Noc. 

1.  NOGHB,  nosehe,  notce,  noske,  nosque, 
noque,  noichêfnouchê,  nusehe,  nuèce,  nuche, 
luche,s»L,  boucle,  fermoir,bracelet, agrafe  : 

A  Tostre  femme  eaYeierai  doos  ntueke». 

(Atf/.,  637,  MQUer.) 

Rices  bliax,  rices  mantiix, 
Rices  notquet,  rices  aolax. 

(Wacb,  Bnt,  10689,  Ler.  de  Lincy.) 

Jo  fis  la  nôske  e  tôt  l'orrage. 

{Cant.  iei  Cant.y  ms.  daMans  173,  T  4i  r^.) 

Moailia,  nuehês.  (Glou,  de  Garl.,  ms. 
Bruges  546.  Scbeler,  Lex.f  p.  48.)  Var., 
Ittcket  (ms.  Bruges  536.) 

La  veissiez  maintes  nochei  jeter. 
Et  maint  anel  peçoier  et  quasser. 

(Mort  Àymen  4e  !lêrk,,  1429,  Â.  T.) 

Il  offrl  de  bêsais  qnt  TaloH  .c.  livres. 
Et  Aie  la  dnchoise  et  ntiehgi  et  aflcbes. 
(Aye  i'Avign.,  346,  A.  P.) 

Et  flst  soar  .i.  arbre  gieter 
Nosees  d'or,  anians  et  afices. 

(HoDSK.,  Ciron.,  13728,  ReilT.) 

Geste  ordre  des  obeissanz  aroit  une 
nosehê  d'or  et  une  coroue  plus  grant  des 
autres.  (Vie des  PtfrM.Richel.  S3iii,M9?'.) 

Coronnes  d'or  et  de  pierres,  ceintures, 
nouchês,  fermauz  et  aneaus  apareiUerent 
moût  richement.  (Guill.  db  Ttr,  xviu,  31, 
P.  Paris.) 

Prist  noichet  et  elBches  et  aniaus  et  presans. 
(fiWe,  Ricbel.  763,  f«  228\) 

Une  noiehe  d'or  met  an  col  a  la  pacelle. 

(1*.,  P  t28«.) 

Le  baston  et  l'enel  et  la  noicke  a  monstre* 

(/*.,  r  2.33".) 

Si  aportast  ausi  son  seplre  et  le  riche 
noiche  que  H  ainsnee  fille  le  roi  Priant  soloit 
porter  a  son  cou  par  grant  segnorie.  (Esto- 
ries  Bogier,  Richel.  10125,  f«  153^) 

Moolt  (à  ricbe  la  noehe  et  de  grant  renomee, 
A  botons  de  fin  or  fa  tote  esfalonnee 
(FUrence   ie  Rowte^   RIch«L    dovt.    aeq.  4192, 
r  53  t».) 

Qtant  marier  lor  filles  sentent, 
NouekeSf  anniaix,  aflchês  Tentent. 

(12^.  eontref.f  p.  57,  Tarbé.) 

Monile,  ntfice.   (Gloss.  de  Glasgow,  P. 

Meyer.) 

Troys  nouches  d'or  de  diverses  sortes, 
garnies  de  diirerse  pierrerie.  (1382,  Ac- 
Quieiantia  de  jocalibus  reg.  impign,,  Rym., 
r  éd.,  vil,  359.) 

A  Tnn  donna  une  espee  dont  li  pumiaus 
et  i'esheudeure  pesoient  .iiii.  livres  d'or, 
et  a  l'autre  une  nosehê  d^or  qui  autretant 
pesoit.  (Hist,  des  D.  de  Norm,  et  des  rois 
d*AngM.,  p.  40;  Michel.) 

Deux  grans  nogues  et  deux  petites  d*or. 
{Un  partage  mobU.  en  1412,  p.  21,  St  Ger- 
main.) 

Nous  devisons  auxint  a  nostre  cher  neveu 
Humfray  de  Brohun,  une  noche  d'or,  envi- 
ronné de  grosses  perles,  ove  un  ruby  en 
Dày  lieu.  (Testam.  du  comte  d^Hereford  et 
d^Essex.)  Var.,  nouches  (ap.  Laborde, 
Emaux,) 

Item,  6  broches  et  nouches  d'or,  garniz 
de  divers  gamades,  poià  31  d.  d'or,  pris 
358.  {Inveni.  de  Henri  F,  Canterbury  taies, 
t.  m,  p.114,  Beli.> 

—  Drachme  3 


La  prude  feme  qui  a  dis  noskes,  (Mau- 
rice, Serm.,  Richel.  13314,  f^  43  r*.) 

Les  nouches  senefient  les  raisnables  créa- 
tures. (ID.,  ib.)  , 

La  joie  de  la  nosehe,  (1d.,  t5.,  f^  43  v».) 

2.  NOCHE,  noge,  noghe^  s.  f.,  gouttière  : 

Et  le  noge  faire  de  boin  bos  de  Mons. 
(Chir,  du  16  ianv,  1339,  li  escris  des  ou- 
vrages que  Jehans  Martins,  carpentiers,  a 
a  couvent  a  faire,  Arch.  Tournai.) 

Les  no€hes  des  ruisseaux.  (1432,  Péronne, 
ap.  La  Fons,  Art.  du  Nord,  p.  134.) 

Pour  .IX.  noghes  de  brasseur,  .vi.  d.  par. 
(1462,  Comptes  des  rivières  d*EscauUetd*ES' 
carp,  Arch.  mun.  Mortagne.) 

Et  encore  |a  xvii*  s.  : 

A  Jean  Baptiste  Dumary  plomier  en 
Toumay,  pour  avoir  refectionné  les  noghes 
du  cbateau,  paie  xxxvu  1.  Iill  s.  (1695*96, 
Comptes  du  receveur  de  la  terre  de  Mor- 
tagne, ms.  appartenant  à  M.  A.  Bocquillet, 
f»  49  r<».) 

Continue  de  se  dire  dans  le  Tournaisis 
sous  la  forme  nocle  : 

Cuviers,  cuvettes,  conduites  d'eau,  dites 
nocles,  pompes  de  diverses  grandeurs. 
(  Vente  publique  d  Antoing,  (Belgique)  le  14 
décembre  1886.) 

NOGHBRB,  adj.  fém.,  des  nochers: 

Mnestbé  se  ponrmenant  par  la  tronpe  noekere 
L'encourage  en  ce  point. 

(RoB.  ST  ksi,  LE  CHEV.  d'Aigniaox,  V*  Hv,  de 
rSneide,  f*  168  f*,  éd.  1582.) 

1.  NOGHET,  nocet,  noget,  noghet,  noqet, 
s.  m.,  dimin.  de  noc,  gouttière: 

Stillicidia,  nocet.  (Olta  patellat  p.  48, 
Scbeler.) 

Pour  un  noqet  de  bos,  et  une  bordure 
mis  et  assis  en  le  court  de  le  petite  mai- 
son, fu  payet x.  s.  (1417,  Compte  de 

Vexée,  test,  de  Jehan  le  Pciret,  Arch.  Tour- 
nai.) 

....  Par  condicion  que  ledit  Bernart  de 
Bosquielle  pora,touteffois  que  boin  lui  sem- 
blera, rompre,  demoilir  et  abatre  un  toit 
de  huit  piez  de  hault  et  de  onze  piez  de 
loncq,  estans  au  derrière  dodit  biretaige 
vendu,  avecq  aussy  ung  noghet  de  onze 

Siez  deloncq,rechevans  les  yauwes  cheans 
udit  toit,  lesquelz  toit  et  noghet  sont  de 
l'iretaige  dudit  de  le  Boquielle,  qui  est  séant 
en  le  rue  de  Courtray,  au  derrière  dudit 

hiretage  vendu (16  février  1445,  Escrips 

par  Marguerite  du  Bien,  femme  Thomas 
d'Audenarde,  Arch.  Tournai.) 

De  Jehan  de  le  Dierine  pour  .i.  noget  de 

un  pies m.  s.  De  Josse  de  Langele  pour 

ung  peiii  noghet m.  s.  vtd.  (18  janvier 

1468,  Compte  de  la  curacion  des  biens  de 
feu  Monferrant  Van  der  Zorghen,  brasseur, 
Arch.  Tournai.) 

Centre,  noquet,  chéneau.  Suisse,  Fri- 

bourg,  no<se(,  auget. 

2.  NocHET,  noquet,  nocquet,  noket,  s. 

m.,  sorte  de  cadenas: 

Noques  por  les  tonnels  fermeir.  (1318, 
Compt,  de  la  prév,  de  Longwy,  Arch«  Meuse 
B  1847,  f*  6  V.) 

Pour  soyer  quatre  plankes  reilles  et  nokes 
pour  le  dite  gayole.  (1344,  Trav,  aux  chdt. 
d'Art,,  Arch.  KK  393,  (•  94.) 


Pluiseurs  ferailles  et  nocques  .v.  s.  (144^, 
Compte  de  Vexée,  test,  de  Jehan  au  Touppet, 
Arch.  Tournai.) 

Et  si  avoit  noqites  de  coy  on  les  fmroa. 
(Geaie  det  dues  de  Bourg. ^  8183,  Cbron.  belg.) 

Ung  noquet  et  le  clef.  (14  juillet  1480, 
Exéc,  test,,  Arch.  Tournai.) 

A  Pierre  Dubos,  orlogeur,  pour  avoir 
Tait  deux  nocques  et  deux  clefz  au  coffre  oa 
Ton  met  l'argent.  (1480,  Béthune,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Ung  nochet  pour  une  harquebutte.  (1516, 
Béthune.  ap.  La  Fons,  Glou.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Nocquets  des  couvertures  des  canons. 
ilb.) 

Lesdits  consaulx  baillirent  les  nocquetz 
des  portes  pour  le  terme  de  quinze  jours  a 
ceulx  qui  sWsivent.  (Bêsolutùm  du  il  T"* 
1521,  Regist.  des  Consaux,  1519-1522,  Arcb. 
Tournai.) 

Boucher  les  portes  de  semizes  et  de  ik>- 
quetx.  (1546,  Péronne,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Que  les  greniers  esquelz  îlz  mectent  ]e^• 
dictz  bledz  soyent  bons,  bien  cloz  et  fermez 
a  bons  nocquetz,  dont  cnacun  d'eux  et  oon 
autre  aura  une  clef  différante.  (Vers  1S58, 
Docum.  relat.  d  la  division  des  fonctions 
entre  les  membres  de  t'échevinage  d'Amiem, 
ap.  A.  Thierry,  Mon.  inéd.  du  Tiers  Etat, 
t.  n,  p.  663.) 

Pour  avoir  rapçointé  ung  nocguei.  y  f&iet 
une  clef  et  l'avoir  attaché  audit  huicquet, 
payé  .T.  s.  (1566,  Compte  d^ouvrages,  Arcb. 
Tournai.) 

Nocquet,  een  maal-slot.  (LcoN  MEtLiilA, 
JHct.  franqois-fiammg,  éd.  1596.) 

On  trouve  nocquis  dans  un  texte  do 

nord  de  la  fin  du  xvii«  s.  : 

Ung  nocquis  pour  fermer  les  fonds  bap- 
tismal de  l'église  d'Anchy.  (1673,  La  B«f- 
sée,  ap.  La  Fons,  GUm.  me.,  BibL  Amiens.) 

Le  mot  noquet  est  encore  employé  aa- 
jourd'hni  pour  désigner  les  bandes  de 
plomb  ou  de  zinc  qu'on  place  sur  les  coa- 
vertures  d'ardoise,  dans  les  angles  de  la 
couverture,  le  long  des  noues  des  la- 
çâmes. 

3.  NOGHET,  voir  NOCBT. 

NOCHKTTB,  noucquette,  s.  f.,  sorte  de 

cadenas  : 

A  Nod  Damon,  febvre,  pour  avoir  livré 
au  lieutenant  du  prevost  trois  noutquetUt 
pour  enfermer  des  prisonniers.  (1568,LiII«, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

1.  NOGHiBR,  noquer,  noker^  s.  m.,  goal* 

liôre  : 

Nokers.  (Vill.  de  Hoknbg.,  Album,  Us- 
sus.) 

Chascun  en  ladite  ville  et  banlieue  peult 
faire  cheoir  les  eaues  cheans  de  sa  maison 
sans  noquer  sur  le  place  non  amasee  de 
son  voisin.  (1507,  Doc.  de  la  Soc.  des  An- 
tiq,  de  Pic,  t.  I,  p.  515.) 

2.  NOGUIER,  voir  NOGtBll. 
NOCHOIBK^  voir  NOÇOIBR. 
NOCHOIOR,  voir  NOCKECR. 
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NOCH1ERB,  nokiere,  nocquier$^  nochere, 
nocqupre,  s.  f .,  conduit  pour  l'éconlement 
des  eaux,  gouttière  : 

Nor.here.  (Roisik,  Franck,,  lois  et  eouii' 

de  Lille.) 

Les  juges  des  noequieres,  (Compte  de  1437, 
Béthune,  ap.  La  Foas,  Gloss,  m#.,  Bibl. 
Amiens.) 

Pour  relever  la  nocquiere  du  grant  hoslel 
de  la  dicte  ville.  {Compte  de  1503,  Arcb. 
mun.  Boulogne-sur-Mer,  n«  1.) 

Racousirer  les  noequeree,  (Compte  de 
1567,  Arch.  mun.  Boulogne-sur-Mer,  n<»  4.) 

Ll  glise  devant  dite  doit  faire  Tensaignc 
devers  le  fontaine  a  Tarestel  de  le  maison 
devant  dite  a  ligne  .i.  mur  de  piere  u  de 
iere  de  .ix.  pies  u  .x.  de  haut  deseure  tere, 
sans  huis  sans  fenestre,  sans  nule  veue, 
sans  base  cambre,  sans  nokiere...  par  quoi 
U  evre  de  le  nokiere  kiece  sor  me  tere. 
{Pièce  de  1260,  ap.  Brassart,  Pr.  de  VHiet. 
du  chat,  de  Douay,  1, 83.) 

Borinage,  nockère,  gouttière.  Flandre, 
noquère,  noquière,  conduit  pour  l'écoule- 
ment dès  eaux. 

NocHiERBTE,  nocq.^  8.  f.,  gouttièrc  ; 

l^ue  pieche  reonde  de  pionc dont  on 

fist  une  nocquiereie  entre  le  pignon  de 
Teglize  et  le  dicte  tresoorrie.  (1323,  Trav, 
aux  chdt,  d'ArU,  Arch.  KK  393,  f«»  57.) 

NociEL,  adj„  de  noce,  nuptial  : 

Si  vit  ovec  els  un  home  ki  u'estoit  mie 
vestuz  de  vesteure  nodel.  (Maurigs,  Serm., 
me.  Florence.  Laur.  conventi  soppressi  99, 
f'ÔK) 

1.  NOGiER,  nopeier,  adj.,  de  la  noce,  des 

noces,  nuptial  : 

Geste  nociere  compagnie.  (La  Bod.,  Har- 
mon.,  p.  778,  éd.  1578.) 

11  se  plaint  des  lois  nocieres,  (Les  Apres- 
dinees  du  «'  de  Cholieres^  u,  f»  48  v«,  éd. 
1587.) 

Les  accQuplemens  nociers,  (/&.,  F*  69  r*.) 

Plutarqne  nous  en  fera  sages,  lequel  en 
ses  eoseignemens  noders  remarque...  (Ib., 
m,  f"  94  r*,) 

Plutarqne,  en  ses  préceptes  noeiers  en- 
joint a  la  femme,  qu'elle  ne  devise  qu'avec 
le  mary.  {Ib.,  v,  f»  177  v»,) 

Estre  ensemble  Joints  sous  les  nopeieres 
lois.  (TaoTiREL,  lesCorriv,,  8,  Bibl.  elz.) 

Si  U  natnre 
Las  force  a  chercher  adraotore 
Antre  part  qa'en  lear  lict  nopcier, 
{len  Muse»  ineoffmaes  ou  la  Seille  aux  h&nrrierx, 
L'ÀDoar  TillaiD,  éà,  1604.) 

..  J'adresse  fcy  mes  pas 
NoQ  pour  te  préserver  sealemeni  da  trépas, 
Mais  afin  de  l'offrir  ma  nociere  aliaace 

(Hahsy,  Ariaine,  1063,  Steogel.) 

Toy  Jonon  eoodairai  ton  gendre  an  lit  nopcier, 

(Id.,  Gigantom.^  V,  1.) 

Gooche  nopciere. 

(Id.,  Aekille,  II.  i.) 

Deux  pairs  onis  sous  U  torehe  nopciere, 

(Idm  Alcee,  V,  3.) 

Le  lict  nopcier, 

(D'Uar*,  Sireine,  Retonr,  xxnii.) 

-  Avec  un  nom  de  pers.,  qui  préside 
aux  mariages  : 


Dessoas  le  joog  da  nopcier  Hymenee. 
(Ross.,  la  Charité,  p.  267,  éd.  1584.) 

Ceux  qui  font  sacrifice  a  la  nopciere  Ju- 
non.  (La  Hokt.,  Regl.  de  Mar,  de  Plut, 
Feugère.) 

Junon  estoit  la  déesse  nodere.  (Les 
Apresdinees  du  s'  de  Cholieres,  m,  f»  94  v», 
éd.  1587.) 

Les  anciens  n*ayant  jamais  voulu  que  les 
vierges  sceussentrien  des  affaires  de  venus 
la  nopciere.  (G.  Bouchet,  SereeSj  iv,  Rouen, 
1635.) 

N'apporte  a  cesle  fois  pour  ce  froid  mariage, 
0  Hymen  dlen  nopcier,  ton  paisible  flambeau. 
iSat.  Men..  Har.  de  M.  le  Kect.  Roic,  p.  103, 
éd.  1393.) 

La  première  édition  du  Dici,  de  VAcad. 
donne  nopcier  comme  terme  vieilli. 

2.  NOCiER,  nochier^  neuchier^  v.  a,, 
épouser  : 

La  fille  le  rei  d'Iode  a  nocee  a  mollier. 

{Syracon,  p.  406,  Stengel.) 

La  a  11  qnems  sa  famé  neuchie  et  espoasee 
(Doon  de  Maienee,  43,  A.  P.) 

Eareate  seroie,  se  m'apies  nochie. 

(B.  de  Seb,,  II,  573,  Bocca.) 

3.  NOCIER,  voir  NOÇOIBR. 

NOCIF,  noxiff  adj.,  nuisible  : 

Se  la  matière  noxive  est  expellee.  (B.  db 
GORD.,  Pratiq.,  m,  17,  éd.  1495.) 

Sternutacion  c'est  mouvement  du  cervel 
naturel  pour  expeller  les  choses  noxives. 
(ID.,  ib.,  m,  18.) 

Ces  herbes" naiscent  infructueuses  et  inu- 
tiles, et  aulcunes  nocives,  (Fossetibr, 
Cron,  MargariU,  ms.  Brux.  I,  f*»  20  r«.) 

...  Car  ma  beaatë  lauite 
A  ponr chassé  ma  raine  nocive. 
(JCLTOT,  Bleg.  de  la  telle  fllle,  p.  20,  WilleiE.) 

Calamité,  sœur  de  perte  nocive. 

(Id.,  ib.,  p.  17.) 

Wallon,  nodve^  nuLsible. 

NOGLiER,  8.  m.,  patron  de  navire: 
Et  puis  qu'il  auront  enci  prisé  le  get  et 

ce  qui  est  remes,  par  le  dit  des  marchans  et 

dou  noclier  et  des  mariniers.  (Ass.  de  Jér., 

t.  II,  p.  44,Beugnot.) 
Li  maislres  nocliers  avoil  a  non  Palinu- 

rus.  [Estories  Rogier,  Richel.  20128,  f«  186«.) 

Homme  sage  et  expert  en  fait  de  mer  et 
de  batailles,  qui  avoit  nom  de  comitro  ou 
nœlier,  lequel  en  pals  et  en  guerre...  avoit 
la  cure  de  toute  la  nave.  (Maiz.,  Songe  du 
viel  pel.,  II,  37,  Ars.  2683.) 

NOçoiBMBNT,  noceolement,  nossoiement, 
noceiement,  s.  m.,  noce,  mariage: 

Pra  dora  11  noceiemeni. 
(Bkn.,  D.  de  Sorm.,  II,  7044,  Michel.) 

Rets  gentil  e  vaillant,  ne  soi  pas  de  ten  genl 
K'enlre  moi  et  Lenbnrc  façons  noceiement. 

Ulomy  3658,  Michel.) 

Biaus  fait  estre  a  noçoiemenl 
Ou  l'ame  o  son  espous  se  digne. 

(Fabl.  d'Ov.,  Ars.  5069,  P  64" .) 

Mes  la  mero  encombre  et  empestre 
Et  qaiert  caose  et  delalenient 
Pour  larder  le  noçoiemenl, 

(/»..  f»  131*.) 

Hymen,  dieo  de  noicoiement, 

{Ib.,  p.  6i,  Tarbé.) 


Et  les  déesses  ensement 

Parent  a  ce  noitoiement. 

(G.  Mach.,  Poés.,  Richel.  9221,  f»  87*.) 

NOçoiER,  -  soier^  -  choier,  -  iier,  ^ceier, 
-  ci>r,  noepçoiier,  noepchier,  v.  a.,  épouser: 

Par  foi  !  Boorgoins,  molt  me  pais  fere  irle  ! 
De  vous  qiiidal  eire  bien  noceie. 

(Aubery^  p.  47.  Tarbé.) 

Et  frère  Andeio,  qi  tant  flst  a  prisier, 
Coi  je  dévoie  et  panre  et  notoier. 
Ce  mariaige  me  conrient  a  laissler. 

(Roneitv.i  p.  99,  BoardUIon.) 

Je  vos  terroie  mies  en  a  ne  eane  noier 
Que  ja  jor  vos  donnasse  Hngon  a  nocoier, 
{Gar.  de  Monglane,  Stengel.  Zeitschrift  f&r  rom. 
Phil.,  1882,  p.  406.) 

Bêle,  c'est  Lacafer,  qni  vons  doit  noeier. 

(Désir,  de  Rome^  270,  Groeber.) 

File,  dlst  l'admirais,  laisse  loi  fiancier. 
Et  après  la  fiance  te  ferai  noeier. 

(Ib.,  283.) 

Ne  fors  de  ton  pals  aler. 
Famé  esposer  ne  noçoier. 
(La  Resons  que  flst  li  bons  rois  SalemonSt  Richel. 
12786,  fo  96»».) 

Li  rois  est  mort  par  qui  fttt  nockoie. 

(Charles  le  Chauve,  Richel.  24S72i  f*  24«.) 

Regardes,  ves  le  chi  le  porelle  ageatie. 
Demain  Tesponserai,  quant  are*  noehoie 
Le  dame  de  Pontien,  qni  tant  a  signourrie. 

(fi.  de  Seb.,  II,  924,  Bocca.) 

Àinçois  que  il  momt  le  print  et  noepchia. 

(CiperU,  Richel.  1637,  V  127  ^^) 

Mais  qa'avotr  ea  paisse  ung  qui  m" ara  noepçoiie. 

(/*.,  C  129  r*.) 

-^  Ab8.,  se  marier  : 

N'a  pas  aë  de  noceier. 

(BiH.,  D.  de  Rorm,,  II,  20186,  Michel.) 

Sans  espous  noot  noçoierons, 
Andeas  pers  sans  mari  serons. 

yFobl.  d'Ov.y  Ars.  8069,  f  131*.) 

—  Nocoié,  part,  passé  ;  femme  noçoiee, 

femme  légitime  : 

Se  tu  lez  famé  espeose  nasoie, 

(Amis  et  Amiles,  676,  Hofmanu.) 

Ne  deves  pax  estre  si  avillia. 
Vas  este  dame  d'un  bon  roi  noceie. 

{Auberis  li  Borg.,  Romv.,  p.  241.) 

Pins  colement  s'en  va  singlant  nostre  navie 
Qne  ne  va  a  moustler  le  famé  nockoge. 

{Rist.  de  Ger.  de  BUn.,  Ars.  3U4,  f*  143  ▼•.) 

NOGQ,  voir  Noc* 
NOGQUE,  voir  Noc. 

NOCQUERE,  voir  NOCHÎRRIt. 
NOGQUET,  voir  NOCHET. 
NOCQUIBRK,  voir  NOCHIERE. 
NOCQUIERETB,  VOir  NOCHrEBETB. 
NOGQURE,  VOirNOCURB. 

NOGT,  voir  Noc. 

NOCTABLB,  VOir  NOTABLE. 

NOCTER,  voir  Noter. 

NocTiAL,  adj ,  nocturne  : 
iVbctial,  dat  den  nacht  aengaet.  (Léon 
Mellema,  Dici.  françois  flameng,  éd.  1596.) 
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Noetial,  nacbtig.  (Gasparus,  Gazophylace 
de  la  lang,  franc,  et  flamande,  éd.  165C.) 

NOGTUB,  s.  f.,  chouette  : 

11 100 1  semblant  a  la  nociue 
Qqi  tant  a  fofble  la  vehoe 
Qaa  pins  derement  toU  de  nolt 
Qoe  de  jour,  qn&nd  le  soleil  luit. 
{Trai.  de  la  Consolât,  de  Boeee,  Ht.  4,  ap.  Dac, 
Noeiitidui.) 

La  nocttie  vole  les  aesles  esteadaes. 
(GuiLL.  ou  GBOUL,(te  la  Religion  des  anciens 
Romains,  p.  51,  éd.  1561.) 

t.  NOGTURNAL,  -  el,  -  au,  Hot.,  adj., 
nocturne,  de  nuit  : 

Oitels  est  Mciurnals, 

(P.  DB  Thaur,  Besl,,  1374.  Wright.j 

En  ches  ténèbres  noeturnaus  -  , 

GoTerne  noos  et  enlumine. 
(RsJVCLDS  DE  MoiLiBXS,  Uiscrere,  cglix,  il, 
Yan  Hamel.) 

Au  noctumau  servise.  (Trad.  de  Belelh, 
Richel.  1.  995,  f«  14  r».) 

Le  noctumal  servise.  (/&.) 

Li  noctumaus  servlses.  (/b.,  f«  17  v«.) 

En  rancleu  tens  estoient  home  establi 
qui  destainsissent  le  feu  se  il  preist  en  la 
cité,  et  porce  que  il  gaitoient  par  nuit  il 
estoient  apelé  nociumeL  (Dig,  de  Just., 
Richel.  «0118,  (•  i3K) 

Mais  il  n'est  guerre  si  mortel 
Com  de  cornille  ngtumel.  • 

{Sept  Sag.,  1103,  Keller.) 

En  la  nativité  noclurnaL 
(Li  Livret  Ahi  Ali  det  Mtipilez  de$  enfenz,  Richel. 
1353,  f  66*.) 

Noeturnal  paonr. 

{Lit.  Psttlm.y  XC,  p.  323,  Michel.) 

Tous  les  crestiens,  par  terre  et  par  eaue, 
huoient  et  escbarnissoient  merveilleuse- 
ment aprez  eulz,  par  manière  de  ranprosne, 
pour  leur  villaine  fuite  nocUirnele,  (Wa- 
VRIN,  Anchienn.  Cron.  d'Englet,,  lî.  156. 
Soc.  de  TH.  de  Fr.)  ^      »      »       » 

Tumulte  noctumal.  (Bi^suirb,  T,  Liv„ 
ms.  Ste-Gen.,  f»  273^) 

Esbat  noctumal.  (Io.,i6.,  f»  33*.) 

Paour  noetumelle.  (Traict.  de  Salem,  ms. 
Genève  165,  f»  115  r\) 

Heures  noetumalles.  {La  tresample  et 
vraye  Expos,  de  la  reigle  M.  S,  Ben.,  f<»  61  ^ 
éd.  i486.) 

Cogitations  noctumelles.  {Sexte  /.  Fron' 
tin,  11,4.) 

Entre  les  tumultes  noeturnaulx.  (Prem, 
Vol,  des  grans  dec.  de  Tit.  Lit,,  f«  70». 
éd.  1530.) 

Quand  le  soleil  se  couche 
Dedans  le  lict  el  noctumalle  couche. 
(GuiLL.  Michel,  S*  liv,  det  Georg.,  f  59  r», 
éd.  1540.) 

Comme  Tolseau  noetumel. 
(Vasqcix  Philieul,  Euv.  vttlg.  de  Fr,  Pétrarque, 
p.  7â,  éd.  1555.) 

Or  es  tu  source  aux  larmes  noeturnellet. 
Qu'an  jour  je  celé. 

(Id.,  i*.,  p.  163.) 

Je  ne  veux  pas  distinguer...  les  daemons 
en  igneesy  aériens,  méridionaux,  noctur' 
naux.  (GREvm,  de  VMposture  des  diables, 
f5l  vû,  éd.  1567.) 

Par  toutes  les  bonnes  villes,  bourgs  et 
bourgades,  fut  institué    guet    noctumal. 
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(Bblleforbst,  Chron,  et  Ann.  de  France, 
François  !•%  an  1524,  éd.  1573.) 

Je  n'ay  voulu  faillir  vous  faire  entendre 
comment  nue  chambrière  de  Beauflcel 
avoit  l'autre  jour  tendu  une  sourisiere  pour 
surprendre  un  rat,  qui  souvent  lui  empes- 
choit  son  repos  noetumaU  {Nouv,  Fa- 
brique des  excelL  traits  de  vérité,  p.  157, 
Bibl.  elz.)  ^        ' 

2.  NOCTURNAL,  S.  m.,  chaussufe  de  nuit 
à  l'usage  des  religieux  ; 

Li  suerres  reprant  ces  qui  gardent  ne- 
^ligemmant  lor  soUers  o\i\or  noctumaux, 
(3«  p.  des  coût,  des  Chartr,,  ms.  Dijon, 
f»  11  ro.)  »  j     » 

Chauçons,  soulers  et  noctumaux,  (Ib., 
f"  18  r«.)  ' 

NOGTURNALEMENT,  adv.,  de  uuU  : 

Pour  avoir  nocturnalement  fait  plusieurs 
grandes  assemblées  de  gens  'armes.  (1433 
Reg,  aux  Paix,  Bannissement  de  Willeaume 
d  Autin,  (•  179  v%  Arch.  mun.  Dînant.) 

Cf.  NaiTRENALMENT. 
NOCTURNAU,  VOÎr  NOCTURNAL. 

1.  NOCTURNE, 8.  m.  et  f.,  office  de  nuit: 

Au  segont  nocturne  levoient  ensemble  li 
meuistre,  et   li   marié,  et  li   omo  et  les 
famés.  Au  tierz  nocturne  levoient  tuit  com- 
munément et  sériant  et  baiasses.  (Trad 
de  Beleth,  Richel.  I.  995,  f°  14  r'.) 

Chantes  .ii.  viefs  en  une  nocturne 
(Règle  de  Citeaux,  ms.  Dijon,  f»  74  r».) 

2.  NOCTURNE,  nuicturne,  s.  m.,  droit  de 
pêche,  pendant  telle  nuit  de  l'année  qu'il 
plairait  au  comte  ou  à  l'évoque  de  choisir  : 

Le  nuictume.  Li  vesques'ct  li  cuens, 
cascun  dans  une  nuit  en  l'an,  quelconque 
nuit  que  il  vauront,  ont  le  tent  et  le  prise 
de  le  raie  as  anguilles,  a  cascune  escluse 
de  la  chité  d'Amiens.  (Charte  de  Philippe 
d  Alsace  portant  règlement  de  droits  entre 
luiet  les  trois  autres  seigneurs  d' Amiens,  d^ne 
A.  Thierry,  Monum.  inéd,  de  Vhist.  du  Tiers 
Etat,  1. 1,  p.  77.)  Impr.,  wicturne, 

NOCTURNEL.,  VOif  NOCTURNAL. 

NOCUMBNT,  S.  m.,  Ce  qui  nuit,  qualité 
nuisible  : 

Adonc  elle  ne  fait  nul  nocumenl  et  fait 
grant  aide.  (B.  de  Gord.,  Pratiq,,  II,  6, 
éd.  1495.) 

Les  nocumens  et  les  maux  qui  provien- 
nent de  trop  user  de  charnalité  sont  sans 
nombre.  (Champier,  Nef  des  dameâ  ver- 
tueuses, liv.  Il,  eh.  XI.) 

Et  sont  trois  espèces  de  ydropisie,  c'est 
assavoir  vposacaalchites  et  tympanites,  et 
le  second  nocument  se  doit  entendre  de 
l'espèce  nommée  tympanites.  (Régime  de 
santé,  fo  5  v»,  Robinet.) 

Se  on  les  mengue  cuitz  (les  oignons) 
avec  brouetz  de  chair  louable  ilz  font  digé- 
rer la  viande,  et  les  nocumens  sont  amom- 
dris  et  corrigent  les  froidei  viandes  quant 
ils  sont  avec  elles.  (Ib„  f»  21  r».) 

Jaçoit  ce  que  les  vieulx  soyent  chaulx 
comme  les  enCTans,  toutelTois  ils  ont  les 
membres  plus  endurcis  et  le  cerveau  et  les 
nerfz  plus  fort,  parquoy  ilz  résistent  aux 
inconveniens  et  nocumens  du  vin  dessus 
déclares.  (Ib,,  f«  25  v».) 

Guyr  est  une  partie  similaire,    qui  est 
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couverture  de  tout  le  corps  tissu  de  filz,  de 
nerfz,  veines  et  artheres,  créé  pour  la  àef- 
fence  des  nocumens  extérieurs,  affin  que 
les  membres  intérieurs  ne  soyent  blessez 
(J.  Raoul,  Fleurs  du  gr.  Guydon,  p.  35! 
éd.  1549.)  »       .  F      , 

NOCURE,  -  kure,  -  cqure,  s.  f.,  gouttière  : 

Se  deux  gens  a  une  noeure,  en  le  nocure 
cara  l'iaue  des  combles  qui  s'apendent  a 
chele  nocure,  (xin«  s.,  Seconde  eoutum  dt 
la  cité  d* Amiens,  ap.  Am.  Thierry»  Mon 
ined,  du  Tiers  Etat,  1. 1,  p.  |69.) 

.ili.  jors  por  ressauder  a  le  nocure  du 
four  et  des  greniers,  et  por  resauder  a  1« 
gaiole  des  oiseles,  et  por  resauder  sus  le 
nocure  des  haustes  sales  d'iode  et  a  voies 
de  le  grosse  tour  et  prisons.  (1320,  Trsv. 
aux  ehdt.  des  CUs  d^Art,,  Arch.  KK  393. 
f"  20.) 

Pour  ouvrer...  en  le  nokure  des  gregniers 
de  la  première  porte.  {Ib,,  f»  46.) 

Autre  partie  (de  plomb)  bailiié  aux  cou- 
vreurs d  ardoise  pour  couvrir  et  faire  les 
nocqures  et  amanocquement  de  la  couver- 
ture du  windas.  (1498,  Compt.  faiU  p.  la 
ville  d'Abbev.,  Richel.  12016, p.  156.) 

Cf.  NOCHIBRB. 

NOCXE,  voir  NoxE. 

NOCXBL,  voir  NOXAL. 

NODATiON,  S.  f.,  partie  noueuse  : 

Et  est  que  tu  metes  une  platine  de  plonc 
sor  la  nodosité,  et  l'estramdras  aveDam- 
ment.  Et  aucunesfoiz  la  nodations  est  si 
dure  qu*ele  est  ja  convertie  en  une  sustance 
ansi  comme  pierre.  (Brun  db  Long  Borc, 
Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  (•  47^.) 

Les  fistules  qui  vienent  es  parties  par 
desoz  sont  si  comme  nodaiiom  et  groscece 
qui  vienent  près  don  pertuis.  {Cyrurgie 
Albug,,  ms.  de  Salis,  f*  170^) 

Celé  nodations  est  vielle.  (Id.,  ib,) 

NODELLE,  s.  f.,  Uœud  .* 

Nodelle,  nodus.  fl464,  J.  Lagadeuc, 
Cathol.,  éd.  Auffret  de  Quoetqueaerao, 
Bibl.  Quimper.) 

NODBux,  adj.,  noueux  : 

Icelle  fleume  fait  le  podagre  nodeust  el 
le  cirappe  incurables.  (Régime  de  sanU, 
f-  66  r%  Robinet.) 

Lèvres  dures  et  nodeuses.  (J.  Raoul, 
Fleurs  du  gr.  Guydon,  p.  89,  éd.  1549.) 

Plantes  nodeuses  ou  nouailleuses.  (Con- 
REAU,  Colum.,  Y,  iO,  éd.  1555.) 

Aucunes  plantes  sont  sans  nœud,  les 
autres  sont  nodeuses.  (Le  Blanc,  Trad.  de 
Cardan,  f»  156  v%  éd.  1556.) 

Les  jetons  de  sa  racine  sont  nodeux. 
(Du  PiNET,  Dioscoride,  IV,  73,  éd.  1605.) 

NODRAS,  s.  m.,  terme  de  marine: 

E  d'antre  part  deien  le  bort 
Sunt  li  nodrat  e  II  bras  fort. 

[Vie de  Si  Gillet,  S9S,  A.  T.' 

1.  NOE,  nohe,  noue,  nouhe,  s.  f.,  prairie 
marécageuse  : 

Asseï  avez  oi  parler 
Comme  renart  soleit  enbier 
Les  gelines  costaux  de  noet, 

(Gdillaumb,  Beit.dit.,  iflf,  Hippeao. 

Un  pasturaul  que  Ten  apele  la  noe,  {Ch, 
de  1294,  Beauger.,  Arch.  Ind.-et-Loire.) 
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Terres,  prei,  boys,  pasturaux,  freiches, 
noei.  (CA.  c$  1323,  S.  Jul.,  ib.) 

Item  uoe  noeet  deux  sexterees  de  terres 
gaagnables.  (13M,'  Confirm,  d'un  échange^ 
Arch.  S  4928,  pièce  1.) 

La  noe  Jolin.  (1333,  CarU  S.  Ben,,  Arch. 
Loiret.) 

Une  pièce  de  noe,  appellee  la  noe  de  la 
Roche.  (i3M,  Bail,  Arch.  MM  31,  f»  165  v«.) 

Od  lieu  dit  en  la  grant  Nouhe,  (10  mars 
1396,/nwne.  d«  wiattôlde  la  mairie  de  Dijon, 
Arch.  Côte-d'Or.) 

D'uQ  bout  a  la  vigne  Jehan  de  Saint 
André  et  d*autre  bout  a  la  noe  de... 
(CharU  de  1411,  Arch.  de  Solesm.jîO''».) 

.II.  arpenz  de  pastiz  et  de  noet  au  des- 
soaz  doudit  estein.  (Fxe[e  des  Ctes  de  BloU, 
Arch.  P  1478,  r  10  f.) 

Les  noes,  prez  et  pastures.  {Ib.,  (•  14  r«.) 

L^entree  de  la  noue  du  pré  aux  clers. 
IPiiee  de  1S51,  ap.  Felibien,  Bist.  de  Paris, 
IV,  750*.) 

Demy  quartier  de  noue  assis  près  la 
Cherviere.  (1557,  CompU  de  Diane  de  Poi- 
tiers, p.  246,  Chevalier.) 

L*arpent  de  noe  cinq  solz,  si  elle  n'est 
d'aussi  bonne  valeur  que  pré.  (Coût,  du 
Bailliage  de  Chartres,  f«  127  v,  éd.  1546.) 

—  Étendue  d'eaa  : 

En  pluseurs  leus  de  celé  cort  avolt  fon- 
taines qui  sordoient  par  tuiaus  d*or  et 
d'argent,  et  fesoient  unes  noes  en  fosses 
trop  bêles  que  l'en  leur  avoitfetes^t  pavées 
de  marbre.  (GuiLL.  db  Tyh  ,  aIX,  17, 
P.l^aris.) 

—  Gouttière,  égoût  : 

Et  6*e8t  a  savoir  que  Gossuins  devant 
dit,  et  Savaris,  li  machekeliers,  doivent  li- 
vrer nohe  entre  leur  îoghes  a  droite  moi- 
liet  et  li  euwe  doit  cair  sour  le  tiere  Sa- 
van.  (1288,  Fonds  des  Titres  diwr«.  Layette 
de  1288,  Arch.  mun.  Tournai.) 

Et  li  masiere  de  le  maison  Piernain  le 
Pouletiere.  très  devant  sour  rue  tout  si 
avant  ke  h  cambre  dure  est  a  moitiet  ensi 
que  Gossuins  dist.  Et  si  doivent  chescuns 
livrer  nohe  a  moitiet.  (Ib,) 

Pour  le  pourfit  de  leur  hiretage  se  sont 
coQcordet  et  asentit  eu  telle  manière 
que  Gilles  Mautens  a  soufflert  estre  mis 
.1.  nohe  sour  son  hiretage,  ki  reçoit  Taiwe 
de  le  maison  le  dit  Gillien  et  de  le  mai- 
son le  dltte  Hellain.  Li  quels  nohe  est  a 
retenir  a  tous  jours  entr'aus  .n.  a  moitiet. 
(Chirogr.  de  septembre  1305,  Gillien  Mau- 
ten  et  Belle,  femme  Jehan  de  le  Maletote 
kifu,  Arch.  Tournai.) 

Item  a  Jehan  Martin,  carpentier,  pour 
.1.  nohe  de  ,XXL  piet,  que  on  mist  a  le 
St  Cristofle,  Tan  dessus  dit,  en  le  maison 

a  ne  ledit  enfant  ont  ou  Casteler.  .v.escut  et 
emi.  {Compte  de  la  tutelle  des  Enfants 
Nicolas  de  laFoyde  Noél  1352  d  laStRmy 
1355,  Arch.  Tournai.) 

Pour  faire  les  goutieres  des  noes  de  la 
porte  Bourgoigne.  {Compt.de  Girart  Gous- 
sort,  1400-1402,  fortification,  XLix^  Arcb. 
mun.  Orléans.) 

Despense  pour  refPere  la  noe  dessus  la 
chappeile  qui  esloit  pourie.  {Compt,  de 
1410-1411,  FibL  de  TEc.  des  chartes,  S**  sér., 
l.  m,  p.  240.) 

PayéaGillet  Rambault,  charpentier,  pour 
avoir  fait  une  noue  sur  le  grenier  davant 
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l'église  la  somme   de  .vi.    s.   (li/I,  Sic- 
Croix,  S.  Romain,  Arch.  Vienne.) 

—Tuile  en  demi-canal  qui  sert  à  égoutter 
les  eaux: 

Pour  .ii'LXiL  festiereSjarrestieres  et  noes 
mises  en  pluseurs  lieus  ou  dit  chastel. 
(Compte  de  1329,  ap.  L.  Delisle,  Act.  norm. 
de  la  Ch.  des  comptes,  p.  14.) 

Pour  amener  .v.  quarterons  de  noes  de 
thuille.  (1364,  CompU  de  /.  Dou  Four, 
Arch.KK3'vf'»  34  r».) 

Ce  mot  a  été  conservé  avec  diverses 
signiflcations  : 

Les  maîtres  couvreurs  nomment  noues 
des  tuiles  de  figures  triangulaires  un  peu 
enfoncées,  qui  servent  au  môme  usage 
dans  les  couvertures  de  tuile,  que  les  noues 
de  plomb  dans  celles  d*ardoises.  On  n'em- 
ploie plus  guère  de  ces  noues  de  terre, 
et  la  plupart  des  couvreur*  d^a-présent  se 
servent  de  tuiles  hachées  avec  le  martelet 
(SàVARY  Des  Brusl.,  Dict,  de  Commerce.) 

Noue  que  quelques-uns  écrivent  et  pro- 
noncent nourx,  terme  de  plomberie.  C'est 
une  petite  table  de  plomb  pliée  en  demi- 
canal,  qui  sert  dans  les  couvertures  d  ar- 
doises à  égouter  les  eaux.  (ID.,  ib.) 

C'est  encore  un  terme  de  charpente  ;  il 
.signifie  des  pièces  de  bois  qui  servent  au 
lieu  d'arrétiers  à  recevoir  les  empanons 
dans  les  angles  enfoncés  des  couvertures. 
/ID.,  t&.) 

Noue,  s.  f.:  nom  qu'on  donne,  dans  plu- 
sieurs provinces,  à  certains  espaces  de  terre 
grasse  et  humide  qui  forment  une  sorte  de 
pré,  et  dans  d'autres,  à  des  mares  d*eau. 
(PREVOST,  Manuel  Lexique.) 

Noue,  Dans  quelques  endroits  ce  nom 
s'applique  aux  terres  qui  offrent  des  dé- 
pressions dans  lesquelles  Teau  des  pluies 
séjourne,et  où  les  récoltes  sont  exposées  à 
manquer  par  cette  cause.On  diminue  les  ef- 
fets nuisibles  des  noues  par  des  gouttières, 
des  saignées,  des  égouts,  etc.  Quelquefois 
aussi  on  applique  ce  nom  aux  intervalles 
des  billons,  dans  les  labours  de  ce  nom, 
intervalles  qui  conservent  les  eaux  plu- 
viales pendant  pins  ou  moins  de  temps. 
(Dict,  d'Agr,,  1809.) 

Bessin,  noe,  rigole  formée  par  deux 
toits  qui  se  rencontrent  en  formant  un 
angle;  parties  déprimées  de  la  plage  où 
l'eau  séjourne  à  mer  basse.  Norm.,  Orne, 
noe,  marécage.  Wall.,  nowe,  noue,  canal 
formé  par  la  jonction  en  angle  rentrant 
de  deux  pans  de  toit  ;  Namur,  neuwe;  dial. 
de  Bayeux,  noes,  cours  d'eau,  gouttière 
Marne,  noue,  bas-fond,  vallée.Bas-Vendoni., 
noues,  plis  de  terrain  humide,  maréca- 
geux, qui  est  neutre,  cultivé.  Brel.,  Dinan, 
noé,  endroit  bas  où  court  un  ruisseau  et 
où  se  forme  une  prairie.  Vienne,  arr.  de 
Civray,  noue,  cuve  en  pierre  ou  en  bols 
placée  le  plus  ordinairement  auprès  d*un 
puits,  et  qui,  dans  les  lieux  éloignés  des 
ruisseaux,  des  rivières,  des  fontaines,  sert 
aux  femmes  de  la  campagne  à  laverie 
linge. 

Il  y  a  dans  le  dép*  de  l'Yonne  les  ruis- 
seaux de  la  Noue  qui  se  jettent  l'un  dans 
l'Yonne,  l'autre  dans  le  Serain. 
Noms  de   lieux,   la  Nohe-auJault,  la 
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iVott<»(Nièvre),ArodM(Charente-Inféneure), 
Bellenoue  (Ile  de  Ré). 

Noms  propres,  Noe,  Noue,  Laiioue, 

Cf.  No  3. 

2.  NoBj  S.  f.,  action  de  nager  : 

On  fil  lient  cbeiCQQ  en  sa  main. 
Tant  que  11  a  trempé  son  puin  ; 
Si  est  de  sa  sope  certain 
Tant  comme  il  veit  son  Ûl  sain  : 
Nés  qoant  il  root  on  il  desnone. 
Que  la  soape  dea  ûl  descroe. 
Donc  Ta  la  chose  a  malie]  uoe^ 
Qaer  chescnn  dit  que  ele  est  soe. 
{liom.  des  Franeeit,  ap.  Job.,  Nou9.  Hee,^  11,  il.) 

Hiviere  de  Vienne  a  noe,  (HisL  de  Du 
Guisclint  p.  474^  Ménard.) 

—  Nageoire  : 

Colps  se  danent  de  lar  noes, 
Teisenmescuz,  e  des  podes. 

(SI  Brand.,  938,  Michel.) 

Grant  cols  se  donent  do  ior  noes. 
Tels  com  escas,  et  de  Ior  poues. 

(/*.,  Ars.  3516,  f»  103'.) 

Merlant  salé  est  bon  quant  sa  noe  est 
entière.  {Ménag ier.  Il,  ^i,  Biblioph.  fr.) 

A  Bicbart  de  Suray  pour  trois  quarterons 
et  trois  noes  de  morue  pour  gluer  les  pen- 
neaux  de  bord  et  huis  dudit  pupiltre. 
{Pièce  de  1396,  Bordier,  Arch.  hospit,  de 
Paris,  II,  iSi.) 

•  .VI.  noes  pour  faire  cole.  (i439,  Béthuno, 
up.  La  Fons,  Gloss,  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

—  Tripes  d'un  animal  : 

Noues  c'est  une  des  quatre  issues  des 
morues  que  l'on  sale.  On  les  appelle  quel- 
quefois nos,  mais  leur  véritable  nom  est 
tripes  de  morues.  Elles  se  lavent  et  s'ap- 
prêtent à  peu  près  comme  ce  que  les  bou- 
chers appellent  une  fraise  de  veau,  à  qui 
elles  ressemblent  beaucoup.  (Savary  des 
Brusl.,  Diet.  de  Commerce.) 

Littré  donne  sans  aucun  exemple  et 

sans  historique  noue,   les  entrailles,  le 

foie  et  la  langue  d'une  morue. 

3.  NOE,  fém.,  voir  Nostrk. 

NOÉ,  part,  passé,  signalé,  notoire  : 

Mais  toojoars  a  sa  ûUe  esté  sote  noee. 

(Berte,  480,  Scheler.) 

Ghil  qui  font  choa  qn'il  doivent,  sont  prisiet  et 

[loet. 
Et  li  desordenet  sont  tennt  sot  noet. 
(Gilles  li  Muisis,  li  Estas  de  pluseurs  visces^  II, 
63.  KerT.)     ' 

Se  j'ai  tort,  se  me  dites  :  Or  te  tais,  sos  noes, 
(iD.,  li  Coaiptttinte  des  dames,  II,  196.) 

NOEE,  S.  f.,  badlnage  : 

.Bien  sont  de  mentir  a  meismes, 
Cil  qai  vont  contant  tiex  noees', 
Si  sont  eles  souvent  lonees. 
(GuiART,  Roy,  lign,,  prol*,  v.  89,  Buchon.) 

NOEF,  voir  NOIF. 

NOEFME,  nofme,  nuefme,  neufme,  nueme, 
noeme,  nome,  neume,  nuiesme,  adj.,  neu- 
vième : 

La  noefme  eschiele  ont  faite  de  praidames. 

(Bol,,  3076,  MoUar.) 

Hnit  jors  dara,  an  nueme  feni. 
(Gnr,  le  Loh,,  1*  cbans.,  xv,  p.  43,  P.  Paris.) 
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La  nome  bataille  Tu  mooli  grans. 

(Bbîi.,  Troies^  Rïcliel.  375,  f»  84«.) 

Casiibilain  l'oestlme  ot  noa 
Eilinuefme  Disladanoa. 

(/*.,  r  84'.) 

Li  noemes  ot  nom  Famoel. 

(Ib.,  f»  8i*.) 

Cil  me  dist  qae  noblemeal. 
Od  grantesfori  e  haulemeot 
Sereit  vostre  geni  esihaucee 
De  ci  qa'ea  la  nofme  lignée. 

(Id.,  D,  de  Nom.,  II,  7806,  Michel.) 

Ed  l'uitme,  en  Tanilme  an, 
B  el  dis  6  nofme  an. 

(Ph.  de  Thacn,  Cimpoz,  3205,  Mail.) 

La  nueme  esciele  gale  Nicanus  par  fierté. 

iRoum,  d'AlLr.,  P»  7*,  Michelanl.) 

Si  qae  an  nueme  jor  ne  bien  ne  mal  ne  sent, 

(/A.,  RicheL  15095,  f»  Îi8  ^^) 

La  nuefme  asist  en  mi  le  monde. 
Ço  est  la  terre  et  mer  parfonde. 
(Rom,  de  Thèbes^  ap.  Constant,  Chrest,  de  l'ane. 
fr.y  p.  64.) 

Nuiesme  jour  d'aoust.  [Pièce  de  1380,  ms. 
Tournai  216,  f«  10  r«>.) 

Eassent  le  terage  a  neume  garbe  en  .xv. 
moyeB  et  demie  de  terre.  (lîSSy  Chapit. 
Noyon,  Vatompré,  Arch.  Oise  G  1937.) 

—  S.  m.  et  f . ,  droit  qu'avaient  les 
curés  de  divers  lieux,  et  principalement 
ceux  de  Bretagne,  de  prendre  la  neu- 
vième partie  des  meubies  de  leurs  parois- 
siens décédés  : 

Droit  de  neufme,  ou  de  mortuage,  qui 
est  prétendu  par  le  curé  de  S.  Denys  à 
Nantes,  dont  est  fait  mention  au  Recueil 
des  Arrests  de  Taudience  du  parlement  de 
Bretagne  du  tÈ  mars  1575.  La  Neufme  et 
terrage  que  les  paroissiens  doiveut  à  leur 
curé,  ou  recueil  des  arrests  des  chambres 
du  n  aoust  1556.  Qui  est  la  neuvième  par- 
tie en  un  tiers  des  meubles  de  la  commu- 
nauté  du  décédé,  comme  il  est  réglé  par 
arrest  des  chambres  du  16  mars  1559,  pour 
le  recteur  de  TEglise  parochiale  de  Serent, 
et  par  arrest  du  dernier  jour  d'avril  1561, 
pour  le  recteur  de  Sarzeau,  et  par  autre 
arrest  du  28  aoust  1562,  pour  le  curé  de 
Plestin  et  autre  du  12  septembre  1566. 
(Laur.,  Glois.  du  Droit  Fr.) 

S'est  dit  jusqu'au  xviii*  s.  : 

Par  un  abus  fort  ancien,  qui  s'est  entre- 
tenu du  consentement  des  recteurs  et  des 
habitants,  au  lieu  de  la  dlme,  s'est  faite  la 
perception  du  neume^  d'où  ce  arrive  que 
le  reéteur  est  l'héritier  né  de  ses  parois- 
siens. (Et.  desparoi88,delaprov.  de  Bret, 
p.  511,  arr.  de  la  cour,  9  août  1751.) 

NOEiLLON,  noillon,  noullouy  nouvillon, 

s.  m.,  noyau,  grumeau  : 

Quant  li  apostles  fut  pervenuz  al  nou- 
viUon,  si  ne  preisast  il  mies  molt  rescorce. 
(S.  Bbrn.,  Serm.,  p.  109,  Foerater.) 

La  craige  qn'est  soiche 

Lo  bon  noeilton  dans  soi  qnoiehe. 

(Lyoner  Yiopet,  proL,  v.  27,  Foerster.) 

Nucleus,  noiUon  comme  de  prunes  ou 
d'autres  chose.  (Glose,  de  Salins.) 

Laquelle  femme  avoit  mis  au  four  ban- 
nal  certaine  quantité  de  noez  ou  noullons 
de  noiz  a  faire  de  l'uille  pour  les  faire  sai- 
cher.  (1402,  Arch.  JJ  157,  pièce  241.) 

NOEILLOUH,  voir  NORLOR.  | 


NOËL,  voir  NOIEL. 

NOELÉ,  voir  NSELÉ. 

NOELEiz,  voir  Nbeleis. 

NOBi^ER,  nouler,  nouller,  noler,  verbe. 

—  Act.,  nouer  : 

Le  diz  Indigenimes  avoit  fait  semblant 
de  noeler  son  soler  pour  retenir  la  torbe. 
(Bers.,  t.  Liv.f  ms.  Ste-Gen.,  f»  220*.) 

—  Boutonner  : 

Une  fillette  commune,vestue  d'une  houp- 
pelande longue,  a  grans  coudieres  nolees 
au  poing.  (Ii02,  Arch.  JJ  157,  pièce  46.) 

Nous  ferons  anyz  soullien  a  pompette 

De  marrocain  on  de  joUy  mouton. 

Et  nouUerom  a  nng  joUy  bouton. 

Et  par  dessus  ung  bean  bec  d'alonette, 

{Cham.  norm,  du  seiz,  tiècle^  xxviii,  Jacob."" 

—  Réfl.,  se  boutonner  r 

Icellui  Jebannin  fu  féru  de  ce  horion, 
et  depuis  Jehan  Rousselin  lui  dist  :  Noule 
toyet  te  va  chauffer,  car  tu  es  tout  deslarré. 
(1408,  Arch.  JJ  162,  pièce  181»»»».) 

Pic,  noter,  nouer,  boutonner.  Norm., 
nouler,  passer  au  groin  d'un  cochon  un 
bout  de  (il  de  fer  que  l'on  tord. 

NOBL.BURE,  VOir  NEELBURE. 
NOELIER,  VOirNEELIER. 
NOËLLE,  voir  NbBLÊ. 

NOELLOs,  -  eus,  nueUlos,  nouailleux, 
noilkux,  nouilleux,  adj.,  noueux  : 

En  leu  de  lit  fais  soz  cortine 
L'anreiz  de  sarment  nueiltot. 
(Ben.,  D.  de  Sorm.,  Il,  2583.1,  Michel.) 

Et  RoUans  avoit  a  porté 
.1.  baston  noelleu»  qnaré. 

(MoosK.,  Ckron^t  5886,  Reiff.) 

Anx  plaids  je  m'en  voys  tout  le  pas, 
Mon  bastoo  noilleux  en  ma  main. 
Jour  est  assigné  a  demain 
Contre  un  homme  de  la  Toirie. 

(PatkeUn,  p.  185,  Jacob.) 

Le  suppliant  dessirala  manche  de  la  robe 
d'icellui  Douin  dudit  baston  qui  cstoit 
nouilleux.  (1459,  Arch.  JJ  173,  pièce  307.) 

(Ne)  jamais  ne  picqaoU  son  roussin, 
Poor  ce  qu'il  avoit  le  farcin, 
Que  d'nng  baston  court  et  noilleux 
Sur  la  cervelle  et  sus  les  yenlx. 
{FêTce  du  Prane  Arehier,  Ane.  Th.  ft-..  II,  331.) 

Ung  bon  groi  baston  de  pommier, 
Lequel  en  mon  poing  je  pourtoye^ 
Rude,  fort  noilleux  et  entier. 
(Testttm.  de  Tasle  rûi,  Poés.  fr.  des  xv*  et  xvi^  s 
III,  79.) 

Print  un  baston  gros  et  nouaUleux, 
(Lariv.,  Nuicts,  XIII,  V,  t.  II,  p.  361,  Bibl. 
elz.) 

La  Oeur  de  l'aloe  est  blanche,  le  bois 
noiiailleux,  et  son  goust  très  amer.  (The- 
VET,  Cosmogr.,  IV,  il,  éd.  1558.) 

Arbre  nouailleux.  (La  Porte,  Epith., 
éd.  1571.) 

I/nn  aguisc  «a  fanlx.  et  les  cornes  pointues 
De  sa  fourche  nounilleuxe. 
(R.   Belleau,  Berg.,  1«  j.,  f»  16  v«,  éd.  1573. 

Le  baston  noutiilUux  de  la  douce  houlette. 

(iD.,  ib..  Il»  j.,  f»  109  V».) 


Reçois  en  don  de  moy  cette  belle  hoalette 
De  cormier  nounilleta. 

(Jan  Vitbl,  Poéi.,  p.  56,  Be.inrepiirf. 

Gomme  on  fait  pea  de  cas  d'nn  grand  chesne  as. 

[seiche, 
Qnl  monstre  tes  bras  nads  et  la  racine  forte, 
Et,  sans  feuille  ombrageux,  sa  Tieille  teste  morte. 
Et  son  tronc  nouailleux  en  cent  lieax  esbranebè. 
(Brant.,  Poés.  inéd.,  X,  420,  Lahnne.) 

—  Fig.,  épineux  : 

Gens  qui  n'ont  pen  sonifrlr  rien, 
Impatiens  et  rioteox, 
Geni  tons  noilleux  et  espioenx. 
(l>KmLi.,Troit  Pelerinoiges,  r»  119%  irapr.Iailitj 

—  Dilfîcile  à  résoudre  : 

Dont  il  soordra  mainte  doQbtance 
Envers  plasenn,  et  rioteosê 
Par  mainte  question  noilleute. 
(S.  Lt  PivRi,  lu  Vieille,  1.  III.  t.  5198,  Gorherâ. 

On  rencontre  encore  dans  le  Did/oii- 
naire  de  Commerce  de  Savary  des  Braslon^. 
xviir  s.,  l'expression  bois  nouailleux. 

Plusieurs  patois  ont  gardé  ce  mot. 
Haute-Norm.,  vallée  d'Yères,  nouaitleui. 
Berry,  Centre,  Ardennes,  St-Lô,  nouUUux. 
Bourg.,  Plombières,  nolou, 

NOELOR^  noellor,  noeillour,  noaileort 
suj.,  noaudre,  adj.,  pire,  moindre  ; 

La  a  voit  les  plos  riches  et  les  millors 
Le  etperone  son  cors  abeliisor. 
N'a  care  de  Jonster  as  noelor. 

(Aiol,  RicheL  35516,  P  119'.) 

R  DIaas,  tant  boin  destrier  1  ot  le  jor, 
Marchegain  ne  fu  mie  de  noellon, 

(/*.,  f»  iî5».) 

Mei  est  avis,  se  gel  leissaste 

B  plus  de  lui  nn  altre  amasse. 

Que  ne  pensse  plat  peebier 

N'aveir  nooudre  reprovier. 
(GuiL.  DE  S.  Pair,  M.  S.  Michel,  3031,  Michel.^ 

Mes  nooudre  escnlers  lert  de  gris  afubles. 
(Quoi,  fil»  Apnon,  Richel.  t4S87,  r»  »5«.) 
Quant  parler  en  ot  si  se  lieve  : 
Trop  estoit  ses  pères  preudoa 
Et  prisles  et  de  grant  renoa, 
Cheste  n'est  mie  noeilloun, 
Qneres  vostre  dedait  aillours. 
Ci  n'a  a  vostre  oes  nulle  riens. 
(Caot.  d'Ara..  Eroel.,  ms.  Tarin,  f»  9*.} 

Autre  gent  mettent  avant  le  mcillor  vio 
a  lor  noces  ke  il  ont,  et  com  il  soat  eni- 
vré et  eschauffé  de  celui,  lores  si  apor* 
tent  le  noaileor.  (Maurice,  Sirm..  mi. 
Oxf.  Douce  «70,  fr  18  v».) 

Cf.  NOAU. 

NOEMBRE,  voir  NOVEMBRE. 

NOBMB,  voir  NOEFMB. 

NOBMBNT,  8.  m.,  ftction  de  nager: 

Dame,  en  la  mer  sans  rive  prendre 
Ai  tant  noé  que  tait  li  membre 
Me  dnelent  del  donc  nocment. 
(Phil.  db  Rrmi,  CompL  éTAm.,  tô,  Boniier. 
p.  2«6.) 

—  Bain  : 

Les  juifz  flrent  ceste  question  sus  dis- 
ciples de  .sainct  Jehan  de  parifiement, 
c'est  a  dire  de  nœmenL  (Bible,  St  Jebto. 
ch.  3,  éd.  1543.)  % 

NOEOit,  noeur,  noueur,  s.  m.,  nageor: 

Natator,  nœur.  (Gfoss.  l(U.-fr.,  O'- 
Montp.  H  110,  r»  189  v».) 


NOE 


NOE 


NOF 
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Natator,  noeres.  {Catholic,  Richel.  1. 
17881.) 

Noeur^  natator.  (1464,  J.  Lagadeuc,  Ca- 
thoL,  éd.  Auffret  de  Quoetqueueran,  Bibl. 
Quimper.) 

Et  Phoceat  si  très  expert  nouerur. 

(J.  BoDCHKT,  Ep,  fam.,  lxt,  éd.  1545.) 

Ces  Senegaeens  et  autres  habitons  le 
loQg  de  ce  fieuve  sont  les  meilleurs  noueurs 
que  je  vey  jamais.  (Thbvbt,  Cosmogr.,  III, 
3,  éd.  1558.) 

—  Feni.,  noeresse,  noerreue,  nouerresse, 

nageuse  : 

Natris,  noeresse.  (Catholic.,  Richel.  1. 
17881.) 

Natrix,  noerretse.  (Gloss,  de  Conches,) 

Natrix,  nouerresse.  (Voc.  lai.-fr.,  1487.) 

^  Sorte  de  serpent  aquatique  : 

Natrix,  noerresce^  un  serpent.  {Gloss. 
lat-gaU.,  Richel.  1.  7692.) 

NOEPCHIBR,  voir  NOCOIER. 

NOBPçouBR,  voir  NOÇOIBR. 

NOER,  fMfMT,  nuer,  noter,  verbe. 

—  Neutr.,  nager  : 

Florit  11  noue  tact  asemeiemant 
Qa'ainft  n'i  moHlait  les  oreilles  devant. 
(Ui  Lok.,  fragm.  Châlons.  t.  154,  Bonnardol.) 

Florii  11  noe  et  ragae  li  trererse. 

(/*.,  V.  157.) 

Ll  ceTali  née,  dedeoa  Tere  s'estent. 

(Raimb.,  Offi^t  I9'î4,  Barrois.) 

Et  n'ose  dedeioi  Tai^e  entrer 
Por  ce  qoe  ele  ne  eet  nuer, 
(Gca?.,  Best,,  Brii.  Mas.  add.  28260,  f*  90^.) 

De  nûier  s'est  moalt  eatremis. 
(G.  DK  Comci,  Jftr.,  ms.  Solss.,r^  81^) 

Taata  11  bers  noei  qa'il  est  aa  pont  Tenos. 

(Ckans,  d'Ant,,  IV,  t.  915,  P.  Paris.) 

Voo»  i  poves  bien  qtierre  maint  bon  pbisson  noanl, 
{Mêu§u  4'Àir^'^  ms*  Monlp.  H  247,  f»  163*.) 

Por  l'aiguë  ront  nouant  orribles  et  idoase«. 
(Paiiuet  d'enfer^  Brit.  Mas.  add.  15606,  f  84«.) 

U  toit  «stèles  apparair, 
Et  Toît  olseans  Toler  par  air. 
Et  voit  poissons  par  mer  nouer. 
Et  toit  bestes  et  bois  joaer. 

(Rûte,  Richel.  1573,  f*  154^.) 

Voit  nne  beste  tenir  deters  la  mer, 

Qtti  plas  tost  noe  qae  saumons  en  s  la  mer. 

{Unon  de  Bord.,  5318,  A.  P.) 

Je  ne  sais  pas  si  aise  com  U  poissons  qni  noe. 

iJBerte,  858,  Seheler.) 

Malabroa  eet  rema  sas  la  rire  noont. 

{Gsufrey,  7955,  A.  P.) 

Commanda  que  li  poisson  fussent  fait, 
et  U  oisel,  et  tontes  les  bestes  qui  volent 
par  l'air  et  noetit  par  Tiaue.  (Brun.  Lat., 
Treu,  p.  i%,  GhabaïUe.) 

En  bainz...  chauz  se  delitoit  et  fiotO(( 
dedenz  mienz  que  autres  ne  fait.  {Chron. 
de  S.-Den.^  ms.  Ste-Gen.,  f»  I31».) 

Je  li  demandai  comment  ce  estoit  que  il 
ne  metoit  conseil  en  li  garantir,  ne  par 
noer  ne  par  antre  manière.  (JoiNV.^  Hist. 
dt  Si  iJOuU,  p.  S04,  Michel.) 

Elle  (la  loutre)  noe  par  dessus  les  rivières 
et  par  dessoubz.  (GasL  Feb,,  Maz.  514, 
f"  26»».) 

Eulx  baigner,  nouer  et  esbatre  en  icelle 


rivière.    (1396,   Cavlul.  di  Sens,    Richel. 
1.  9896,  f*  142  ro.) 

Ladite  rivière   estoit  si-  grant  que  une 

forant  partie  de  leurs  chevaulx  nottot^C  sur 
'eaue.  (J.  Chartibr,  Chron,  deCharl  VU, 
c.  84,  Bibl.  elz.) 

Se  despouilla  et  noa  juequcs  aux  galees 
susdites,  qui  le  receurent.  (Id.,  ib,,  c.  266.) 

Le  Turc,  avec  quinze  coups  de  flèches, 
se  saulva  a  nouer  jusques  dedans  les  vais- 
seaulx  françois.  (MARg.  d'Ang.,  Hept,  13« 
nouv.,  Jacob.) 

Di  moy  l'amant  qui,  nouant  en  la  mer, 
Alloit  de  naiet  les  nopees  consommer. 
Cl.  Mar.,  Leander  et  Hero,  p.  99.  éd.  1596.) 

J'oy  Leander  desja  nouer,  ce  semble, 
Kt  flamboyer  le  flambeau  tout  ensemble. 

(ID.,  t^..  p.  100.) 

Je  noue  en  mer  qai  n'ha  ny  fons  ny  rive. 

(Vasqui»  Philieol,  Eu9.  9»tg.  de  Fr.  Petraque, 
p.  180,  éd.  1555.) 

Un  vent  epaix  roaloit  de  ses  narines  : 
KWe  nouoit  parles  voyes  marines. 

(J.-A.  DE  Baif»  Poèmes,  lit.  IX,  t.  II,  p.  42i, 
Lemerre.) 

Ores  Tadallere  oiseao 
An  bord  par  les  fiears  se  joe, 
Et  ores  au  haut  de  l'eau 
Toat  mignard  près  d'elle  noue. 
(RoNS.,  Od.  1.  m,  XXI,  la  défloration  de  LeJe, 
p.  342,  éd.  1584.J 

—  S'est  dit  an  sens  de  voler  : 

Prendre  l'air,  fendre  le  vent nouer 

entre  deux  airs....  et  autres  telles  façons 
de  parler  pour  dire  le  vol  de  l'oyseau. 
(René  François,  Merv,  de  Nai ,  éd.  1622, 
p.  64.) 

—  Act.^  traverser  à  la  nage  : 

Et  nagèrent  la  rivière  :  et  la  entrovent 
les  Gandois,  armes  de  leurs  jaques,  hau- 
bergeons,  panciers  et  buvettes,  et  s'aven- 
turoyent  de  nouer  en  tel  estât  la  rivière  : 
mais  les  archers  les  tuyoent,  noyoyent  et 
assommoyent  comme  bestes,  sans  mercy 
et  rançon  :  et,  en  nageant  parmy  Teaue, 
on  les  tiroil  de  flèches,  si  que  peu  se  sau- 
vèrent par  nager.  (Ol.  os  la  Marche, 
AfM.,ï,  28,  Michàud.) 

—  Traverser  dans  un  vaisseau  : 

Advienne  qa'ane  de  tous, 
youont  U  mer  passagère, 
Se  joigne  a  quelqu'un  de  nous 
Par  ane  aopce  estrangere. 
(Ro«s.,  Od,,  1.  V,  3,  p.  375,  éd.  1584.) 

—  Inf.  pris  subst.,  raclion  de  nager  : 

Et  li  oisel  laissiereat  lor  voler. 
Et  II  poison  laissierent  lor  noer, 

{Uuon  de  Bordeaux,  2009,  A.  P.) 

Saillit  en  l'Escault.  et  passa  oultre  au 
noer.  (Bout.,  Somme  rur.,  2"  p.,  t*  66S 
éd.  1486.) 

—  Noant,  part,  prés.,  qui  nage  : 

Et  en  l'océan  pelssuns  sfMUU. 

(CHaaDBY,  Set  dormans^  252,  Koeb.) 

J'ay  le  corps  toot  haiiié  comme  .i.  pisson  notant. 
(C*.  le  Chauve,  Rlcbel.  24372,  T  iH^.) 

~  S.  m.,  nageur  : 

Quant  11  noant  le  voient,  de  tint  pars  fu  combres, 
A  la  rive  l'amaioeat,  chascnns  s'en  est  pênes, 
Par  jambes  et  par  bras  l'ont  de  l'ai ve  getes. 

{La  Chans.  d*Ant.,  IV,  v.  996,  P.  Paris.) 

—  Poisson  : 


Des  nouans  sont  des  poissons.  (G.  Bou- 
GHET,  Serees,  III,  130,  Roybet.) 

Morv.,  nouer,  Guernesey,  nouaïr,  nager. 

NOEREIE,  voir  NOIEBOIB. 
NOBRETB,  voir  NOIBRBTE. 

NOBRiE,  s.  f.,  crue,  abondance  d'eau  : 

Et  se  y  a  noeries,  ou  crétine  d'yaue  y 
venoit  eu  cas  perillous,  li  religieux  le  por- 
roint  torner  a  aler  entre  leur  dous  portes 
pour  leur  dommage  eschiver.  (1328,  Arch. 
JJ  65^  pièce  4.) 

NOERRESGB,  VOlr  NOEOR. 

NOESNE,  voir  NONB. 

1.  NOBT,  s.  m.,  endroit  où  se  rencon- 
trent les  surfaces  inclinées  de  deux  com- 
bles : 

Fera  sur  la  dicte  maziere  corbeillaige  ou 
voulte  ce  que  sera  advisé  estre  plus  con- 
venable pour  porter  le  noet  illecques.  (20 
fév.  1490,  S.  Melaine,  Morl.,  Arch.  Finisi.) 

Cf.  NoB  1. 

2.  NOET,  s.  m.,  grumeau  : 

Laquelle  femme  avoit  mis  au  four  ban- 
nal  certaine  quantité  de  noe%  ou  nouUone 
de  noix  a  faire  de  l'uille  pour  les  faire 
saicher.  (1402,  Arch.  JJ  167,  pièce  f41.) 

3.  NOET,  voir  NOUBT. 

NOBTE,  -  ette,  neelle,  s.  L,  dimin.  de 
noe,  mare  : 

La  rivière  si  comme  elle  se  comporte  en 
lonc  et  en  ley,  avec  aucunes  neettes  et 
illettes  appartenans  a  ladite  rivière.  (1318, 
Arch.  JJ  86,  (•  105  r«.) 

Li  baillons  otout  ce  une  noeie  de  pré. 
(10  août  1321,  Saillie  d  renie,  archiv.  de 
Solesm.,  XIV*  s.,  l"»'».) 

Une  escluse  ou  tournant  dou  kemin  qni 
vient  des  noeites  alant  a  Maufait.  (CAtr.  du 
•  6  mai  1346,  Arch.  Tournai.) 

Nom  de  lieu,  NoueiU  (Nièvre,  1673,  reg. 
de  Chaumard). 

H.-Maine,  noueiie,  petite  prairie,  et  aussi 
tuile  creuse  en  forme  de  noue. 

NOBULZ,  voir  NOALS. 

NOËtJRE,  noueure,  s.  f.,  nageoire  : 

Si  s'en  vont  alropelé 
Li  poissons  a  lor  noeures 
Par  lor  delitables  pastares. 
{Rose,  18152,  Méon.)  Var.,  uoueares  (Ed.  Lanlin 
de  Damerey,  v.  18734.) 

NOEus,  noous,   noueus,    noueulx,  adj., 

qui  a  des  nœuds  : 

II  en  at  pris  verbes  noonses, 
{Vie  SteJuliane,  ms.  Oxf.  Bodl.,  Canon,  mise,  74, 

Ongles  nofiu.  (Brun.  Lat.,  Très.,  p.  204, 
var.,  Chabaiile.) 

Bois  nouenlx, 

(J.  BoocHBT,  Ep,  mor,,  U,  éd.  1545.) 

Tumeurs  noueuses.  (Paré,  OEuv.,  V,  14, 
Malgaigne.)  • 

NOBUTILLEUX,  voir  Neudillbux  att 
Supplément. 

NOPME,  VOlrNOEFME. 
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NOI 


NOI 


NOI 


NOGE,  voir  NOCHB  2. 
NOGET,  voir  NOCHET  I. 

1.  NOGHE,  voir  Noc. 

s.  NOGHB,  voir  NOCUB  2. 
NOGHET,  voir  NOCHET  1. 
NOGRAIE,  voir  NOIBUOIR. 

NOGUE,  voir  Noc. 

NOUE,  voir  NoE. 

t.  NOI,  cas  sQj.  pi.,  voir  Nostre. 

2.  NOI,  voir  Ni. 

NoiABLE,  noy.,  adj.,  susceptible  d'être 
inondé  : 

De  chascun  arpent  de  terre  cuUivaible  et 
de  chascun  arpent  de  terre  qui  ne  Boit 
notable,  (1321,  Uit.  de  CharL  dTAnj.,  H.-D. 
d'Angers,  Â^,  Ârch.  M.-et-L.) 

Nous  arons  de  chascun  arpent  de  pré 
qui  n^estpas  noyable,  douzedeniers.  (1321, 
Ord,,  xiï,  452.) 

N01AILL.IERE,  8.  f.,  lieu  OÙ  ToH  plante 

des  noyaux  ;  pépinière  d'arbres  à  noyaux  : 

Et  bien  qu'avec  raison  peussions  appel- 
ler  noiailliere  et  fruictiere  la  terre  de  1  as- 
semblage de  telles  semences,  aussi  bien 
que  pépinière,  neantmoins^  pour  l'ordre, 
lui  laisserons  nous  son  nom  uccoustumé, 
mesme  pour  ceste  cause  que  plus  de  pépins 
communément  y  loge  on,  que,  ne  de 
noiaux  ne  de  fruicts.  (0.  de  Sebr.,  Th. 
d'agr.,  VI,  17,  éd.  1805.) 

NOIANT,  noient,  noyant,  niant,  nient, 
nyent,  nien,  niient,  neient,  naient^  néant, 
neent,  gnient,  nent,  nen,  subst.,  le  mod. 
néant,  chose  de  néant,  chose  qui  ne  sert  à 
rien  ; 

Et  vint  an  pool  ;  de  pisser  fa  neans, 
(les  Loh.,  fragm.  Cbâlons,  t.  118,  BoDoardot.) 

D'iani  est  noiant,  «e  Deos  mo  beneie. 

(/^.,  ms.  MoDlp.,  f  105^.) 

Ases  li  rois  l'a  losengié 

De  remanoir,  mais  c'est  noiens. 

(Gauv.,  4874,  Hippeau.) 

Si  est  noiens  del  repentir. 

(/*.,  4927.) 

Toi  deriul  le  cors  a  nent 
Com  fet  neif  a  solai]  descent. 

(Vie  S.  George,  Ricbel.  902,  r>  114  r^) 

Lors  Toit  ce  li  senble  espartir 
Et  tel  clartë  ferir  laiens 
Que  la  première  fa  noient, 

(G.  DE  CoiNCi,  ifir.,  ms.  Brax.,  f"  73**.) 

Doaco  suer,  se  Dex  me  voie, 
Poor  aTez  de  nnent. 
(K.  DB  BiACYSS.  BartscbjAtfffl.  f/i;as/.,  111,25,27.) 

Or  est  ce  noient*. 
(R  •  Di  HoD.,  Ueraugi»,  ms.  Vienne,  f"  9*.) 

Servir  Tolez  com  templiers  por  noient» 
(Ad.  db  G1VF.KCI,  à  6.  U  Vinier,  ap.  Maetzner, 
Altfr.  Lieder^  p.  82.) 

Cil  sires  qui  nous  iist  de  nïient,  (Serm, 
du  XIII'  s.,  ms.  Cassin,  f«  97"*.) 

Nus  lapiciers  ne  doit  ne  ne  puet  prendre 
son  oprentiz  a  mains  de  .viil.  ans  de  ser- 
vice et  .c.  s.  de  parisis,  ou  a  .x.  anz,  et  en 
prendre  tant  d'argent  comme  il  en  puet 
avoir,  soit  pou  ou  grnnt  ou  nient.  (Est. 
BoiL.,  Iitt?.  des  mest  y  V*  p.,  li,  3,  Lespi- 
nasse  et  Bonnardot.i 


Lors  fist  il  Adam  a  sa  semblance,  et 
puis  fist  Eve  de  la  coste  Adam  ;  et  lors 
créa  il  Tame  de  notant  et  la  mist  en  lor 
cors.  (Brun.  Lat.,  Très,,  p.  12,  Chabaille.) 

Neient  demander  ne  reclamer  ne  por  wai- 
{?iere  ne  por  autre  chose.  (1250,  Cart.  de 
t'abb,  St  Martin  de  Glandiere,  Riche). 
1.  10030,  f  34*.) 

Sans  niant  retennir.  (1257,  Confirm.,  2, 
Arch.  Meurlhe.) 

Il  menra  a  gnient  tous  nos  hennemis. 
[Psaut.,  Richel.  1761,  f»  129«) 

Il  ne  tant  pu  poar  nient  ferTOstas  et  armé. 

{Gaufrey,  10054.  A.  P.) 

Toorangeanx  et  Angevins 
Vous  coarront  sur  diversement  ; 
Encontre  nous  esles  noyant, 
{Le  lÀbvre  du  bon  Jehan,  3181,  Charrière.) 

En  loi  crei  jo  ;  n'i  ad  nent  el. 

{Retnrr,  du  Sam.,  Th.  fr.  aa  m.-àge,  p.  15.) 

Comment  de  néant  tous  a  fait. 
{Râiurr,  Nostre  SHgneur,  Jab..  Mifst,,  H,  321.) 

Mais  sentiroit  tous  les  biens  de  ce  monde 
non  estre  que  vanité  et  niantl  (Intern. 
ConsoL,  III,  XV,  Bibl.  elz.) 

Ad  cause  que  chascun  homme  gaigne  a 
par  luy  le  poisson  qui  est  en  sa  corde,  et 
aulcunes  foys,  les  aulcuns  prendent  beau- 
coup de  poisson  en  leurs  cordes,  et  les 
aultres  peu  ou  nyent.  (1506,  Terrier  St  Wer- 
ner  en  Boulogne,  iAém,  Soc.  acad.  Boulogne* 
sur-Mer,  t.  X,  p.  166.) 

Il  n'y  a  que  peu  ou  néant  de  remède 
contre  celle  maladie  du  pousset.  (Jkh.  de 
BfiiB,  le  bon  Berger,  p.  90,  Liseux.) 

—  Mettre  au  notant,  annuler  : 

Mettre  au  nient  la  dite  collation.  (1337, 
Lett,  du  bailli  de  Bouen,  Cart.  de  Ph.  d'A- 
lenç.,  p.  117,  Arch.  S.-Inf.) 

—  Itel  notant,  un  tel  rien,  un  tel  néant: 

Par  les  sains  Biens  I  dans  qnens,  or  voi  je  sans  trl- 

[chîer 
Qae  poor  fol  me  tenez  et  pour  mauves  lanier. 
Qui  pour  itel  noient  me  caidies  apaier. 

{Doon  de  Maience,  6295,  A.  P.) 

—  Il  est  noiant  de,  c'en  est  fait  de  : 

Et  se  ta  si  nel  fais,  de  ta  vie  est  notant  ; 
Herbergié  as  teas  hostes  qni  te  feront  dolantl 

(Gui  de  Bourg.,  3334,  A.  P.) 

--  Ilya  notant,  il  n'y  a  notant  de,  il  n'y 
a  nul  moyen  de  : 

Il  n'i  a  noient  de  ftiir, 

Oa  icbi  vivre,  a  chi  morir. 

(Gaut.,  Isle  et  Gâter,,  Ricbel.  375,  f*>  aOl«.) 

De  l'aler  est  noiens,  c'est  parole  falie. 

{Fierûbras,  3912,  A.  P.) 

Pais  qae  d'eschaper  est  nians, 

{Rose,  ms.  Corsini,  P  43^.) 

—  Pour  noiant,  inutilement  : 

Sans  son  secoors  pour  néant  on  s'eiTorce 
A  faire  chose  oa  se  rencontre  honneur. 
(J.  BoncHET,  Ep.  mor.,  II,  m,  éd.  1545.) 

—  De  noiant,  en  rien  : 

Si  vus  meffetes  de  nent, 
L'anel  perdrez  hastivement. 

{lai  del  Désiré,  p.  15,  Michel.) 

Mes  nel  bleça  de  néant,  (Vie  Charlem., 
ms.  Berne  41,  f»  9^.) 

—  En  vain  : 


Sire,  vous  pallez  de  noient, 
Qae  je  lesse  a  tout  mon  vivaDt 
Cel  a  qni  soi  amie. 

KRom,  et  pasl.,  I,  50,14,  Dartsch.) 

—  Adj.,  qui  ne  vaut  rien,  manvais  : 

Ce  est  des  chevaliers  li  pire 
El  li  noienz  et  li  desptz. 

(la  Charrette,  Vat.  Cnr.  1 725,  V  i:\> 

N'est  mie  de  grant  sapianee, 
Ne  n'est  pas  loiax  ne  entiers 
Li  massons,  ne  li  charpentiers^ 
Qai  de  son  greit  a  eosciant 
Fait  oevro  malvaise  et  niant, 
Por  ce  k'il  la  relèverait. 
Tantost  ke  cbeae  serait. 

{Dolop.,  11806,  Bibl.  eU.) 

Malvais  et  peebable  et  niant. 

{le.,  11884.) 

Nos  somes  si  fraile  et  si  niant  chose. 
(S.  BEnN.,5er»i.,  Richel.  24768.  Miv».) 

—  11  s'employait  souvent  d'une  manière 
adverb.  pour  dire  :  en  rien,  nullement  : 

E  tat  por  lai  nnces  nient  par  eil. 

{Àtens,  st.  49«,  Stengel.) 

Nien  issi  felun,  mais  ensement  cnnie 
puldre,  lequel  degetet  li  venz.  (Uv,  d& 
Ps.,  Cambridge,  I,  5,  Michel.) 

Ne  furent  nient  creable  as  paroles  de 
lui.  {Ib.,  civ,  28.) 

Por  teil  chose  n*en  as  tu  mies  acompa- 
gniet  1*espirit  al  lum,  lo  haltisme  a  romle, 
la  digne  et  l'espiritel  créature  a  la  vil  et  a 
la  niant  utle  masse.  (S.  Bernard,  Sem., 
p.  63,  Foerster.) 

C'est  une  niant  defaillanz  bonteii  de 
cuer.  (Lt  EpUtle  Saint  Bernard  a  Mont 
Deu,  m  s.  Verdun  72,  f*  90  r«.) 

La  très  ardant  aherse  del  niant  chein* 
javle  bien.  {Ib.,  f»  130  r».) 

Sans  jamais  riens  niant  reclameir.  (1281 
Coll.  de  Lorr.,  976,  n»  1,  Richel.) 

Nos  neient  volant  ceus  destorber  en  lor 
droit.  (1270,7yafM.,  Montreuil-Bellaj,  Arefa. 
Maine-et-Loire.) 

Nos  neent  volanz  ceous  destorber  en  lor 
dreit.  [Même  charte,  S.  Nicol.  Ang.,  ib.) 

SI  H  commeocbe  a  demander 

S'il  le  pora  nient  contilUer, 

Car  il  en  a  molt  grant  mestier. 

(G.  DE  Cambrai,  Barlaam,  p.  19,  P.  leyer/i 

Toit  avoient  mors  noiant  nombrablet. 
{Bible,  Richel.  901,  f«  93«.) 

Soudaine  paour  et  noient  espérée  lor 
venoit.  {Ib,,  Richel.  901,  f*  13>.) 

Que  tu  ne  me  juges  mie  noient  digae  de 
ton  lit.  (Chron,  de  S.-Ben..  ms.  Ste-Geo., 
f^  18«.) 

La  cité  prist  et  roba  les  églises,  el  eotr« 
les  autres  choses  ravi  neani  dignement  U 
Sainte  Croix.  {Grand,  Cron,  de  F^net,  V, 
12,  P.  Paris.) 

Si  eu  m  Adam  i^i  justes  esteit,  mes  par 
péché  fu  fet  nient  justes  et  de  nient  mortel 
devintmortels.  (Bnt.Mos.Egerton613,M3' ) 

£  ces  ki  liez  esteient  délivrât  par  l'aie  de 
la  neient  vencue  vertu.  {Ib.,  1^  18  t».) 

Il  ne  affert  nent,  {Chron.  d'Angi,  ms. 
Barberini,  f«  6  r».) 

—  Noiant  plus,  pas  plus  : 

Deu  s  ans  ngnu.  et  neent  plus. 

(Bew.,  D.  de  Norm.,  Il,  30004,  lickelJ 
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Ceo  dit  la  lettre  e  li  escrit 
Que  Noë  oat  11  veit  trels  fli  : 
Sera,  Japhet  e  Cham,  nent  ptut, 

(iD.,  a.,  I,  353.) 

Li  amirab  tel  oostome  a 
Qna  006  feme  o  lai  teora 
Un  ao  pleoier,  et  noieni  plus, 
(Ftùire  et  BUtMefior,  V  vers.,  1707,  do  Méril.) 

Mais  oe  croit  Dia  nient  plut  c*aa  Sarrasios. 

{Huon  de  Bord,,  1748,  A.  ?.) 

Mes  il  De  pueent  avoir  a  oui  frepier  de 
chose  Dule  que  on  yent  ne  achat  devant 
aus,  ^iêani  p/ti#qae  a  uns  estranges.  (Est. 
BoiL.,  lÀv.  dêê  mest,  !>'«  p.,  lxxvi,  19^ 
Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Et  tient  plus  estreitz.  {[Àb,  Cuitum.,  I, 
ii7,  Rer.  brit.  script.) 

Nos  créons,  dist  Fernagnz,  qaeli  crierres 
del  ciel  et  de  la  terre  est  uns  dieus,  et 
nului  u'engenra,  néant  p/us  qu'il  fa  de  nu- 
lui engendrez.  (Vie  Charlem.f  ms.  Berne 41, 
f»  9«.) 

Mes  mal  toit  de  eheli  qoi  s'ala  remaaot 
aient  plus  qoe  se  il  fost  lié  a  .i.  perqnaot. 

{Gnfref,  2679,  A.  P.) 

AVm/  plus  qoe  se  paet  sooffrir 
La  clarté,  qoaot  se  vieot  offrir 
Do  ioalell  la  proporcioo 
En  l'œil  do  Tespertllioo, 
Néant  phis  nostre  eogio  ne  poet 
Entendre,  si  comme  il  estoet, 
La  canse  de  ceste  matere. 

(J.  Lefitre,  la  Vieille,  57121,  Gocheris.) 

Et  se  croire  ne  le  voelt,  li  eschevin  doi- 
vent le  demande  atemprer,  selonc  ce  qu'il 
appartenra,  dedensle  quantité  de  le  somme 
qui  est  jurée  et  nient  plut,  (xiv*  s.,  Lois 
et  amtumes  de  la  ville  de  Marchiennes, 
Arch.  mun.  Lille  BBI,2777.) 

Mais  ne  cuidez  point  que  cecy  empesche 
en  riens  le  désir  et  la  voulunié  que  j*ay  de 
y  besoDgner,  néant  plus  que  si  je  ne  la 
congnoissoie  point.  {Ttoilus,  Nouv.  fr.  du 
xiv«  s.,  p.  149.) 

Kient  plus  qae  se  fasse  one  sooche. 
(Jii.  LEScosELy  GAasf..  bail,  et  rond.^  32,  p.  Si, 
Bibl.  els.) 

—  Koiant  mains,  néanmoins  : 

E  naient  mains 

Ja  a'iert  mis  cors  joios  oe  sains. 

(Be5.,  D.  de  Jierm.,  Il,  14095,  Michel.) 

NientmainSt  les  deux  parties,  comme 
dit  est,  estant  Tun  devant  Tautre  pour 
combatre.  (Monstr.,  Chran.,  II,  66,  Soc. 
de  l'H.  de  Fr.) 

Et  a  l'aventure  le  bon  homme  n'a  pas 
trop  de  chevance,  mais  nyenimoins  il  faut 
qu  il  en  pourvoye.  {Quinze  joyes  de  Mar,, 
VIII,  Bibl.  eli.) 

Combien  que  vous  ay  escript  que  la 
trêve  de  Gheldres  avoit  esté  acceptée  par 
le  conseil,  aux  conditions  dont  vous  ay 
avertj,  ce  neantmeng  les  députes  ne  sont 
encoires  retomes.  {Corresp,  de  Vemp,  Ma- 
xtmilfVn /•**  et  de  Marg,  d'Auir,^  t.  II,  p.  i8S, 
Doc.  inéd.) 

—  Noiantt  qui  doit  exprimer  essentielle- 
ment  nne  idée  négative,  est  cependant  quel- 
quefois, sans  changement  de  signification^ 
accompagné,  comme  rtVn,  d'une  négation  : 

Vint  en  la  cambre  plaine  de  marrement, 
Si  la  despeiret  qoe  n'i  remest  nient. 

{Alexis,  st.  2S*,  Steogel.) 

Tant  fta  ires  Ogiers  ao  cors  Taillant, 
For  lor  proieres  ne  valt  faire  niant, 

(Raimbbrt,  Ogier,  5906,  Barrois.) 

T.  V. 


Si  com  de  een  ne  fosi  neient, 

(G.  DE  Pais,  Mont  S,  Michel,  18G8,  Michel  ) 

Se  finement  de  coer  âmes, 
Et  loiaos  sont  vostre  désir, 
N'i  ait  n^iant  del  repeolir. 

(TaiBADLT,  IV.  Ckans,,  p.  85,  Tarbé.) 

Ki  feit  et  nen  ne  parfait  nent  ne  désert. 
{Prot>,,  ms.  Oxf.  Digby  63,  f*0.) 

Il  me  respondi  que  il  n'en  feroit  nient, 
(Joiifv.,  StlouiSy  p.  ISS,  Michel.) 

Cils  qui  a  TÎTre  avoit,  le  gardoit  fermement, 
SI  c'on  ne  le  saTolt  en  la  TÎIe  neent, 

(GuT.,  Bertran  du  Gueselin,  1353,  Gharrière.) 

—  Qaelqnefois  même,  noiant,  comme 
rien,  est  employé  an  sens  positif  de 
qnelqne  chose  : 

Et  nn  arbre  lor  commaodastes, 
Qae,  s'il  en  menjoent  noient. 
Ce  seroit  a  lor  dampnement. 
{Floire  et  Blaneefior,  t"  vers.,  800,  do  Méril.) 

Li  qoens  G.  a  son  fanle  apelé  : 
Frère,  dist  il,saTex  néant  chanter, 
Dednissez  nous  por  Dieo  se  vons  savex... 
Adont  commance  H  fanles  a  noter 
Tôt  qooiemaot,  n'ose  son  chant  lever. 

(Mon,  Guill,,  Richel.  368,  r*  263*.) 

Niant  s'est  conservé  en  Lorraine,  avec 
le  sens  de  non  ;  dans  la  Norm.,  Enre,  avec 
celai  de  paresseux,  Seine-Inf.,  avec  celui 
de  niais. 

NoiANTAGE^  naientoQs,  neleniage,  nien- 
tage,  s.  m.,  condition  vile, bas  état,  misère: 

G'est  li  porpensemenz  ^ 

De  son  nientage, 

(EjpL  du  eant,  des  eant.,  ms.  do  Mans  173, 
f»  81 1*,) 

En  tel  vilté  et  en  tel  naienlage  est  om 
chaelz  qui  peust  toz  jors  vivre  !  {Comm,  s. 
les  Ps,f  Richel.  963,  p.  283^) 

—  Homme  de  rien,  vaurien  : 

Qoi  sent  valor,  efféminé, 
M'avek,  oiant  tas,  apelé, 
Maaveis  d'armes  e  neientage, 

(Ben.,D.  de  Norm,,  II,  9400,  Michel.) 

Esgardez  ore  combien  vus  estes  avancé 
e  creu.  qui  de  un  n^eiiiage  estes  temple  de 
Deu  devenu.  (Sarmons  en  prose^  Richel. 
19528,  f»  i79  f,) 

NOiANTAiLLE,  nieniailU,  s.  f.,  gens  de 
néant  : 

Que  par  aventure  ne  dient  entre  les 
gens  mescreanz  :  Ou  est  li  Dieux  de  ceste 
nientaille.  {Psaut,,  Maz.  268,  f«  97  v.) 

Envers  ices  n'eimes  fors  nientaille, 

{Li  Rom,  des  rom„  Richel.  19525,  f»  97  r«.) 

NOiANTÉ,  niante,  nienté,   neantê,  s.  t., 

néant,  rien,  chose  qni  ne  vaut  rien,  action 

vile,  bassesse  : 

Toute  la  joie  de  cest  siècle  li  seroit 
pueurs  et  tourmenz;  richesces,  fiens,  et 
honore  nientes,  (Traité  des  vertus,  Richel. 
22932,  f«  28^.) 

Peosa  qne  s'elle  l'occloit, 
Qoe  ce  seroit  grant  crnantes, 
Graol  feloonie  et  niantes. 

{Métam.  dr09„  p.  17,  Tarbé.) 

Plus  ces  delis  nous  poursivons  et  plus 
de  vraie  boneurté  nos  départons,  et  en 
chetiveté  et  en  nienté  nous  enlachons. 
{Li  Ars  d'amour,  II,  312,  Petit.) 


Et  la  meschine  an  goischet  est  venoe 
Qoi  dist  laj  a  la  sentence  et  teoue: 
Filles  tanlost,  oo  oe  serex  peoi. 
Nabon  respont  qoi  d'angoisse  Iressoe  : 
Tel  neanlé  ne  sera  en  moy  sceue, 
Pie  tel  blasme  n'y  feost  pncqoes  sceo 
Eo  ceolx  de  ma  ligoee. 
{Pereeforest,  vol.  V,  ch.  42,  éd.  1528.) 

NOiANTEL,  neeniel,  neymtel,  s.  m., 
homme  de  rien  : 

Kar  vil  chose  ert  e  honte  e  lais 
Si  de  neient  nos  sosmelom 
A  un  neentet  bastardon. 

(Bbk.,  D,  de  Norm,,  II,  31985,  Michel.) 

Si  vus  devez  estre  sugez  a  celui  neymiel 

3ue  vus  escharnistes  a  la   fest.   (chron. 
'Angl,  ms.  Rarberini,  f»  10  r>.) 

NoiANTiR,  neantir,neandir,y.SL.,  anéan- 
tir, rendre  nul  : 

Geste  cité  sera  essUlie  o  neandie. 

(Wacb,  Hou,  8401,  Ploqoet.) 

Nullo,  noianUr.  (CalAo/.,  Richel.  1. 17881.) 
Nullo,  neantir,  (Gloss,  de  Salins.) 

Corrigé  soit  poortaot  l'aecootomance 
Rendant  la  mort  pleine  de  malveillance  : 
Tenant  oo  dard  semblant  toot  neantir. 

(Gl  Mar.,  Cant,,  mort  do  joste  et  do  pech., 
t.  H,  p    323,  éd.  1781.) 

NOIGELE,  voir  NOISELE. 

NOTGHE.  voir  NOGHB. 

NoiBL,  -  al,  noyel,  nuel,  nuiel,  nuial, 
noel,  nouM,  nouyau,  neuiel,  neel,  s.  m., 
bouton,  agrafe,  boucle  : 

Li  rois  ta  sages  et  courtois. 
Les  resnes  as  noials  S'orfrols 
Ot  pris  doo  palleft>oi  Rellaloe. 

(Bkr..  Traies,  ap.  Laborde,  Emaux,) 

De  la  gaioe  ert  li  coispel 
E  11  membre  toit  a  neel 
D*or  esmeré. 

(ID.,  D.  de  Nom,,  II,  7736,  Michel.) 

Li  estrier  valent  on  caste]  : 
D'or  fin  sont  ovré  a  neel, 
{Floire  et  Blaneeflor,  levers.,  983,  du  Mérll.) 

Uns  granx  solers  aveit  k'ons  tren  H  presta, 

Enlnr  le  koo  del  pé  a  nuials  les  lâcha. 

(Gash.,  ne  de  S.  Tkom.,  Richel.  13513.  r  3i  v«.) 

Et  U  resoes  de  soie  et  li  naiel  reont. 

(Am».  d'Alix.,  f*  12^,  Michelant.) 

Mes  I  (hanap)  de  bois  on  gros  nuel. 

(Tristan,  II.  515,  Michel.) 

Fort  qo'en  le  eoope  el  damoisel 
N'a  or  ne  argent  ne  noel. 

iparton.,  1017,  Grapelel.) 

Li  liemiers  s'en  vient  devant, 
Son  lien  el  col  bel  et  grant. 
Dont  11  colers  ert  de  fin  or 
Et  li  noiaus  vaut  on  trésor. 

(n,,  1819.) 

Defors,  eator  sor  le  noiel, 
Estoit  enUillies  a  esmaos 
Tristans  et  malstre  Govremaos. 
(Li  Roum.  de  rEseouffte,  ap.  Michel,  Tristan,  111, 
p.  Xll.) 

Eo  la  venta iile  ot  .i.  riche  fressel 
Ffet  fo  de  soie,  d'or  forent  11  noiel. 

{Otinel^  355,  A.  P.) 

Noiaus  a  robe  que  on  fait  de  os,  de  cor 
et  de  yvoire.  (1260,  Est,  des  mest.  de  Paris,  . 
f*  149,  ap.  Duc,  Nodellus.) 
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Noiaus  toux  d'or.  (Joint.,  S.  Louis, 
LXXIX,  Wailly.) 

Pour  une  onc»  de  neuiaus  d'argent 
xviii  8.  (1300,  Trésor  des  cluirles  d'Artois, 
A  162,  ap.  J.  M.  Richard^  Mahaui  comtesse 
d'Artois,  p.  164.) 

Pour  aseoir  les  nouiaux  aux  manchesi 
monseigneur.  (1300,  ib.,  Â  160,  ib.) 

Un  peliçon  de  gris  couvert  de  cendai  et 
orné  d'une  douzaine  de  noiaus  d'argent 
blans.  {Ib.,  p.  185.) 

Un  livre  sans  aiz,  fermant  a  lanierez  et 
a  un  nouyau,  {Inventaire  de  la  librairie  de 
Charles  Y,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Geste  robe  est  larce  et  ouverte  par  le 
col,  et  a  noyeaulz  Se  chascun  costé  qui 
Testraignent  par  dessoubz  les  espaules. 
{Ancienn.  des  Juifs,  Ârs.  5082,  f*  71".) 

Une  esplel  demandât  qui  estoil  a  noiet. 
(StE.  DES  Paais,  Geste  de  Liège,  5355,   Scbeler, 
G  Ion»  philoL) 

La  furent  ponrfendai  mains  eieas  a  mnel, 

(ID.,  ib.,  10875.) 

L'etesqae  at  si  ferat  vu  son  beame  a  noiel, 

(Id.,  ib,,  27244.) 

Pastonrs  qai  a  par  les  praiaax 

Botes  on  solers  a  noiauz 

r^'a  pas  cure  d'anllres  joyaax. 

(Patlaraletf  ms.  Bmx.,  r»  40  t*.) 

Bottes  et  gnestres  et  souliers  a  noyaulx, 

{Banquet  du  boffi,  Portef.  de  l'ami  des  llyres.) 

Cf.  NSBLÉ. 

NoiBLâ,  voir  Neblé. 

NOIBLIS,  voir  NSSLEIS. 
t.  NOIBLLB,  voir  NiBLLB. 
2.  NOIBLLB,  voir  NiLLE. 

NOIBL.OIS,  adj.,  comme  neelé  : 

€ar  nos  i  ferons  tans  as  espiels  noieloii 
Cas  premeraines  jostes  en  càiront  .c.  et  .m. 

{Hen.  de  Montûub.,  p.  118,  Micbelant.) 

NoiBMBNT,  neiement,  s.  m.,  action  de 
noyer,  déluge  : 

Al  outrer  de!  saillir  es  nndes 
Des  rives  hautes  e  parfondes 
Fn  li  damage  et  11  tormeos 
E  li  estraoges  neiement... 
(Ben.,  D,  de  Sorm.,  H,  33750,  Michel.) 

Escript  le  noiement  et  l'esplannefs)  sus 
tables.  (GuiART,  Bible,  Abacuc,  ms.  Ste- 
Gen.,  A  f  1*,  f»  113««.) 

Saturne  ensegne  sur  noiement  dMaue. 
{Hagifis  le  Juif,  fiichel.  24276,  f<»  89  v».) 

NOIBNT,  voir  NOIANt. 

1.  NoiER,  neer,  neier,  neger,  v.  a.»  re- 
fuser : 

Ja  ne  me  querres  cose  par  quoi  tous  soit  neé. 
De  heure  ne  de  castel  ne  de  riche  yrelé. 

{Fierabrat,  279,  A.  P.) 

La  quele  cbose  le  chevalier  leur  nea» 
(1^82,  L»tt,  du  bailli  de  Rouen,  Jumieg., 
Duclair,  Arch.  S.-Inf.) 

Poestez  n'est  pas  a  moi  de  prometre  ne 
de  noier.  (Vie  Ste  Consorce,  Richel.  818, 
f«  305  ro.) 

i—  Renier  : 

Lo  Dea  fil  li  fai  neier, 

{Paê8ian,  192,  Koseh«iU.) 


Por  cio  laissed  Deus  se  neger. 


{Ib.,  199.) 


-  Estre  noiant,  s'opposer,  refuser  : 

\À  plus  sage  paien  en  furent  moult  dolent  ; 
Volenliers  s'en  r'alassent  ariere  en  Orient, 
Mais  plus  en  ot  de  fols,  qui  en  fufent  noiant» 

{Chans.  d'Ant.,  tu,  t.  554,  P.  Paris.) 

Namur.,  non. 

2.  NoiBR,  noiier,  noyer,  neier,  v.  n.,  se 
noyer  : 

Il  cuida  neier  en  la  mer. 

{Floirem.,  Richel.  353,  f  1^.) 

Se  to  t'i  mes  tu  noierai. 

(Lai  de  Graetent,  Richel.  2168,  f^  89<'.) 


Fn  près  de  noiier. 


{Ib') 


Nostre  seigneur  lui  tendi  la  main  et  se 
leva  hors  et  redrecha  que  il  ne  noiast.  {De 
Vita  Christi,  Richel.  181,  f«  81*.) 

Le  batellier  estant  sur  le  point  de  noyer 
cria  vers  eulx.  [Perceforest,  vol.  IV,  ch.  13, 
éd.  1528.)  . 

Il  le  trouva  tout  estourdy  de  l'eaue  dont 
il  avoit  tant  beu  que  a  peu  qu'il  ne  y  noya, 
(Laneelot  du  Lac,  2»  p.,  ch.  86,  éd.  1488.) 

3.  NôiER,  voir  NoïR. 

NOIBRAIB,  voir  NOIBROIE. 

NoiBRB,  noyere,  s.  f.,  lieu  planté  de 

noyers  : 

Les  terres  et  chevances  de  noyeres. 
(1474,  Déclaration  des  bailliages  d*Ostun  et 
deMoncenis,  Arch.  Côte-d'Or,  B  11724.) 

Suisse  rom.,  Frlbourg,  noyére,  noyer. 

NoiERBTB,  noerete,  s.  f.,  lieu  planté  de 
noyers  : 

Arpentum  terrœ  sitœ  a  la  Noerete,  (1266, 
Cart.  de  S.  Maur,  Arch.  LL  112,  ^  84  r*.) 

NoiBROiB,  noeroie,  noueroie,  noueraye, 
nouheraye,  noieraie,  noereie,  nograie,  noi- 
rie,  s.  f.,  lieu  planté  de  noyers  : 

Une  pièce  de  terre  qui  est  a  la  Sousquaile 
deseur  la  noeroie  Chaucuvastel.  (Dec.  1268, 
Cart,  dlgny,  Richel.  1.  9904,  ^  141«.) 

Vigne  séant  a  la  Nograie,  (Sam,  ap. 
Angev.  1276,  Sém.  S.-Ch.,  Allonnes,  Arch. 
Mame-et-Loire.) 

En  la  NoerHe.  (Dim.  ap.  Judica  me  1321, 
ib.) 

La  granche  de  dehors  la  porte  et  les 
appartenances  d'iceus  avec  touz  les 
nouiers  et  la  noueroie.  (1307,  Arch.  JJ  39, 
f-  95  yo.) 

Item  demy  arpent  de  noeroie  assis  au 
dessus  de  la  ditte  ville.  (1345,  Cartons  des 
rois,  Arch.  K  42,  pièce  26.) 

Cinq  quartiers  poy  plus  ou  poy  moins 
que  sauloye,  noeroie  et  que  laris  tout  en 
une  pièce...  assis  a  Laval  tenans  a  la  Malue 
de  Bole.  (1361,  Aveu  de  cinq  quartiers  de 
terre  a  Lavau^  vignoble  de  Baugenci,  ap.  Le 
Clerc  de  Douy,  t.  H,  f«  88  r«,  Arch.  Loiret.) 

Treilles  et  nouer ayes.  (1392,  Bail,  Ste- 
Croix,  1.  15,  Arch.  Vienne.) 

Saulaye  assise  au  dessoubz  du  moulin 
de  quatre  rouhes  davant  la  nouheraye  des 
mesd.  de  Sainte  Croix,  tenant  a  ladite 
rivière  du  Clain.  {Reg,  des  recettes,  Ste- 
Croix,  Arch.  Vienne.) 

Noirie  assise  au  pastureau  de  VillecourL 


(30  ianv.  1558,  Arch.  des  notaires^  minutes 
Taillandier,  Arch.  mun.  Nevers.) 

Pour  les  chasteneraies  et  noieraies,  c'est 
a  dire,  pour  les  lieux  complantes  univer* 
sellement  de  ces  arbres  la,  conviendra 
l'entre  deux  des  fosses  estre  de  quinze  a 
seize  toises,  a  cause  de  la  grandeur  de 
telles  plantes.  (0.  de  Serr.,  Th.  d'agr., 
VI,  19,  éd.  1605.) 

Poitou,  Vienne,  Deux-Sèvres,  Vendée, 
noueraie,  nougeraie,  nogeraiê,  nougerie: 
Centre,  noraie. 

NoiEUL,  noyeul,  s.  m.,  noyau  : 

Li  petis  (myrtilles)  n*ont  nulz  noyeuU. 
(CONTY,  ProbLd'Arist.^  Richel. 210,f«26P.) 

NOIEURE,  voir  NiEURE. 

Noip,  noyf,  noef,  neif,  neyf,  nef,  noi,m 
neu,  s.  f.,  neige  : 

Et  cuiQ  la  neus  blane  Testlménz. 

{Passion,  396,  Koschvilz.) 

Desnr  Inr  brunies  lur  barbes  unt  geliees 
Altresi  blanches  cume  neif  sur  gelée. 

{Roi,,  3818.  MnUer.} 

Tu  laveras  mei,  e  sur  tia/ serai  emblao- 
chiz.  (Liv.  des  Ps,,  Cambridge,  L,  8,  Mi- 
chel.) 

Le  car  ot  bêle  et  blancs  eomma  noit  sor  gielee. 

(Roum.  d^AUx.,  f*  54%  Micbelant.) 

Or  passera  estes,  et  reranra  li  frois  : 
Trestoi  les  confondra  la  jalee  et  la  nais. 

(J.  BoD.,  Sax.,  Lxiir,  Michel.) 

Tant  cum  la  mer  ici  esteit. 

Avis  me  fut  que  i!  areit 

Une  cortine  entor  mei  blanche 

Molt  plus  asses  que  noia  sor  branche. 

(G.  DK  S.  Pair,  If.  S.  Michel,  3690,  Michel.) 

Le  vis  vermeil  et  la  ciere  riant. 

Plus  estoit  blance  que  la  noif  qe  desclant. 

(Raimbebt,  Ogieff  12069,  Barrois) 

Cent  ans  a  que  fui  nas  e  mais,  ce  crel, 
Tôt  ai  flori  le  peil  e  blanc  com  nei. 

{Ger,  de  Ams.,  p.  292,  Michel.) 

Kaladritts  est  un  oiseax 
Sor  toi  autres  corteis  et  beaus, 
Autresi  Mans  comme  la  nei^. 
(GuiLLAUMK,  Bett,  dis,,  445,  HIppeaa/l 

Et  la  trache  en  la  noifetioli, 

{Eust.  le  Moine,  1504,  Michel.) 

Plus  menu  Tont  sajetes  que  noif  ne  puet  Toler. 

{Fierabrati  3798,  A.  P.) 

Plus  sont  blanc  que  II  noit  qui  chiet  aptes  ftrrier. 
{Chant,  d'Ant.,  vm.  1262,   P.  ParU.) 

Les  noifê  sont  graux. 

(R.  Di  HoD.,  Meraugit,  ms.  Vitone,  f*  24*-) 

^'avoit  Testa  fors  sa  cemise, 
Qui  plas  estoit  blance,  a  doTfse, 
Qae  n'est  la  fMit  qui  siet  sor  branche. 
(Rkn.  de  Biaujeo,  li  Biaus  Deteomeu»,  2383, 
Hippeau,} 

Poivre  blanc  comme  noifs,  (Lit.  de  Marc 
Pol,  CLX,  Paulhier.) 

Quaat  an  mardi  tout  droit  commencera  li  mois 
C'en  apele  jenvier,  aàses  sera  de  noit, 
{D'Eiechiel,  ap.  Jub.,  Jongl,  et  Trouo.,  p.  l^- 

Cils  gisoit  an  mostier  et  si  yestoit'  la  haire, 
Vonlans  estoit,'  ^om  noex,  de  pénitence  faire. 

{Gir.  de  Ams.,  664t,  Migatrd.) 

Blancs  estoit  comme  noix  de  pénitence  faire. 

(/*.,  tir.' 

Ne  noif,  ne  pluie,  ne  gelée. 

{Clef  d'amoar,  p.  55,  Tross. 
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Tempeetes,  grelles  et  grandes  noy»  mau- 
veses  et  dampmajables.  (Ores VB^Quadrip., 
Richel.  1348,  f«84  v^.) 

Et  qui  Bi  comme  dit  Job  ne  passent  point 
des  yaues  de  noif  a  trop  forte  chaleur.  (J. 
DE  Salisb,,  PoKcral.,  Richel.  24287,  f°  83«.) 

Et  ta  Testeare  tû  plus  blanche 
Qa'oncqiies  oe  fa  la  noif  sus  branche. 
(Chr.  i>b  Pis.,  Ià».  iuchem.  df  long  estude,  2541, 
Michel.) 

Et  elle  y  ala  et  trouva  miel  très  blanc 
comme  noif  et  très  pur  et  de  soueve 
ondeur.  {De  Vystoire  Âssenêlh,  Nout.  fr. 
du  XIV*  s.j  p.  9.) 

La  blaunche  neyf.  {Chron,  d'Âiigl.,  ms. 
Barberini,  C  35  ▼•.) 

Ta  me  laveras  et  je  seray  plus  Manc  que 
noif.  iLes  Psaumes  de  David  et  les  cantiques 
d'après  un  ms,  français  du  xv*  a.,  Paris, 
1872,  in-8«,  p.  70.) 

D'ane  chose  je  me  esbahis, 

C'est  qne  Jacob  toqs  a  eommis 

D'estre  pastear  par  froit  et  nef, 

(  jrif/.  du  Viel  Testam.,  Il,  349,  Ttr.,  À.  T.) 

Messin,  naf;  Bas- Valais,  Yionnaz,  nai. 
NOUER,  voir  NOtBB. 

i.  NOIL.BT,  voir  NOLET. 

2.  NOiiiBT,  voir  Nbelé. 

NOIL.LBUX,  voir  NOBLLOS. 
NOILLON,  voir  NOBILLON. 
NOE^GER,  voir  NONCIER. 
NOINZ,  voir  N0N8. 

NOIR,  adj., triste: 

Sa  inere  dolant  et  noir 
ÂToit  le  caer  por  sa  demeare. 

{Pereep.,  1560,  Potyio.) 

Ahi,  cousin  Mangis,  com  ates  le  cner  noir. 

(Ren.  de  Mont,,  p.  237,  Michelant.) 

M  oit  a  le  cner  et  triste  et  noir. 
(G.  DE  Cambrai,  Barlaam,  p.  29,  P.  Meyer.) 

Cascuns  a  le  coer  triste  et  noir 
Del  doel  de  mon  segnor  GaTain. 

(AireperUL,  RicheL  21G8,  f  IZ^.) 

NoiRGBURB,  noivseure,  noirsure,  s.  f., 

noircissure  : 

Sanz  soi  donloir  ou  plaindre  de  son  corps 
et  sanz  y  avoir  noirseure,  (1419,  Arch.  JJ 
171,  ^  11  r*.) 

Lividité  et  noirceure  venant  de  coups. 
{Jard.  desantéf  1, 29,  impr.  la  Minerve.) 

Les  noireeures  et  taches  du  visage.  {Ib., 
I,  183.) 

Les  peuples  auront  dueil  pour  sa  pré- 
sence :  tellement  que  toutes  faces  seront 
chargées  de  noirsure.  {Bible,  Joël,  2, 
éd.  1556.) 

—  Flg.,  injure  : 

On  pourra  user  des  remèdes  extérieurs 
qui  serviront  aussi  a  toutes  autres  notr- 
ceures  du  temps.  (Lots  Guyon,  Miroir  de 
la  beauté,  I,  378,  éd.  1615.) 

NoiRCHi,  voir  Noirci. 

NOIRCHOIER,  voir  NOIRÇOTBR. 

NOIRCI,  noirchi,  nerci,  nercy,  adj.,  flg., 
noir,  pervers  : 


8f oqU  doit  avoir  le  coer  nerei 
Qai  ne  la  sert  et  qai  ne  Talmme. 
(G.  DE  CoiNCi,  Iftr.,  ms.  Soiss.,  f*  65*^.) 

—  Assombri,  affligé  : 

Dont  ot  caicnns  le  cner  noirehi. 

{Vrëi  Aniel,  198,  Tobler.) 

Qnar  bien  roi  ponr  ma  mort  avex  les  cuers  nereit. 
{Girûrtde  Rou.,  6094,  MIgnard.) 

Car  de  merci 

Ne  pnis  gonter,  donc  coer  nerci 
Ai. 
(Jeh.  Lbscubbl,  Chans.  Bail,  et  Rond.,  32,  Bibl. 
eU.) 

Lasse  !  nul  n'a  de  loy  mercy  ; 
Jehan,  j'ay  trop  le  cner  nercy, 
{Passion  Nottre  Seigneur,  Jnb.,  Myst,,  II,  248.) 

—  S.  m.,  démon  : 

Malt  anra  bien  de  loi  merci 
Sathan  et  U  antre  nerei. 

(R0T1B.,  Mir.  de  Theoph,,  1!,  86,  Jub.) 

NOIRCISSANT,  adj.,   qui  commence  à 

noircir  : 

D*un  autre  costé  estoient  les  arbres  non 
portant  fruits,  comme  lauriers,  plantains, 
cyprès,  pins;  sur  lesquel»,  au  lieu  de 
vigne,  y  avoit  du  lierre,  dont  les  grappes 
grosses  et  déjà  notrci«sanfe<  contrefaisoient 
le  raisin.  (Amyot,  Daphn.  et  Chloé,  1.  IV.) 

—  Flg.,  terrible,  épouvantable  : 
Feirent  souffrir  famine  noircissa/nte  aux 

Bers  Medois.  (Amtot,  Vies,  Cim.,  éd.  1565.) 

NOIRCISSEMENT,  uer.,  S.    m.,  action 

de  noircir  : 

Denigratio,  nereissemmt,  (Gloss.  de  Con- 
ckes.) 

Noircissements  des  cheveux.  (Joub.,  Or, 
chir.,  p.  481,  éd.  1598.) 

Notrdssemeht  :  m.  A  blacking,  darkning, 
obscuring,  oiTuscating,  overcasting.  (COT< 
GR.,  1611.) 

NOIRGIER,  voir  NOIRÇOIBR. 

NOiRçoiBR,  -  choigr,  -  eier,  nerçoier, 
nercier^  verbe. 

—  Act.,  rendre  noir  : 

Renart  en  o  molt  tost  frotee  (d'one  herbe) 
Tote  sa  chère  et  noireiee. 
{Renart,  Br.  XIII,  1019,  Martin.)  Var.,  nereiee. 
(Méon,  Y.  22098.) 

—  Neutr.,  être  noir,  devenir  noir  : 

Le  bacon  sent,  si  s'esbahl 
Qne  11  lierres  ont  enfoi, 
La  ooanne  Tit  nerçoier. 

{Fûbl,,  ms.,  p.  85,  apt  Ste-Pal.) 

Qaant  la  menre  est  vert  si  blanchoie, 
Et  qoant  el  menrist  si  noirckoie, 

{Fabl,  d*Ov.,  Ars.  5069,  f*  43*.) 

NoiRÇON,  nerçun,  s.  f.,  noirceur,  obs- 
curité : 

Apparat  Inr  terre  trobla,  ^ 

De  neir  calin  e  de  nnble. 
De  flaistre  fam  ert  fomante, 
De  carnine  plas  pnante, 
De  grant  nerçun  ert  enclose. 

{St  Rrand,,  1104,  Michel.) 

NOiRDiR,  V.  n.,  noircir,  devenir  noir  : 
iVoirdtr,!.  nigrare.  (1464,  J.  Lagadrug, 

CaUiol.,  éd.  Auffret  de  Quoetqueuran,  Bibl. 

Quimper.) 

1.  NOIRE,  8.  f.,  sorte  d'étoffe  : 


.111.  aulnes  .m.  quars  d'une  notr*  de 
Loorainne.  (Lundi  av.  Noôl  1392,  Vente  de 
Meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  Arch.  Côte* 
d'Or.) 

2.  NOIRE,  voir  Nuire. 

NOiREE,  s.  f.,  sorte  d'étoffe  : 

* 

Un  pliçon  de  homes,  de  noiree  blans. 
(1347,  Jnv.  de  J,  de  Prestes,  Bibl.  de  l*Ec. 
des  ch.,  XXXIX,  96.) 

NoiREHENT,  noyrement,neirement,  âdv., 

d'une  manière  noire,  sombre  : 

La  terre  estoit  noirement  vainne  et  vnide. 
{Bible,  ms.  Berne,  ap.  Sinner,  Catal,,1, 19.) 

Ores  le  mas  se  rompt  et  brise 
D'nn  éclat  si  fiant  ▼iolent. 
Or  un  fondre  sur  In  y  s'agoise 
D'an  fen  torln  par  l'air  volant  : 
Tantost  la  tempeste  enragée 
D'escame  lay  cooTre  le  chef, 
Et  noirement  enconragee 
Toormente  sa  flotante  nef. 

(Tahdiiao,  Poésies,  au  roy,  I,  éd.  1554.) 

Ayant  les  mains  armées 

De  grand's  torches  de  feo  noyrement  allomeest 
(ScBv.  DE  Ste  Marthe,  Prem.  OEu».,   I,  de  l'as, 
des  richesses,  éd.  1579.) 

—  Fig.,  avec  noirceur,  avec  méchanceté  : 

Tons  clerz  heent  monlt  noirement, 

(G.  DE  CoiRCi,  Jftr.,  ms.  Soiss.,  f  174'.) 

SI  m'ait  Diex,  Tayelr  est  mien, 
Et  si  ne  m'en  faut  nule  rien  ; 
Mes  je  diseie  neirement 
Qoe  perdo  ateie  un  serpent. 
iChastoiem.  d*un  père,  conte  xt,  191,  Biblioph.  fr.) 

Envieusement  ou  noirement.  (Gloss.  galL^ 
ia(.,  Richel.  1.  7684.) 

NOiRET,  neret,  -  at,  adj.,  dim.  de  noir  : 

Par  la  Terto  delà  manele. 
Une  pierre  laide  et  noirete 
Oa  U  fers  tolentiers  se  joint. 

(GuiOT,  Bikle,  ap.  Litlré,  Magnéiiqtte,) 

Celuy  qui  est  d'un  naturel  violent  et 
colère,  ne  se  doit  joindre  a  une  brune  et 
noirette  femme.  (Du  Fail,  Cont,  d*Eutr,, 
XXX,  éd.  1598.) 

J'aime  la  jeane  rosette 
Qui  ponr  estre  un  peu  noirette 
En  est  elle  moins  parfaite  ? 
(Vaoq.,  Div,  poes.,  Eplgr.  d'une  Noire,  TraTers.) 

—  Appliqué  à  une  sorte  de  monnaie; 
sol  nôtres,  sol  qui  valait  un  quart  de  moins 
que  le  tournois  : 

Un  arpent  une  perche  moins  mouvanz 
de  Monsieur  le  Conte  a  une  maaille  nerete 
de  senz.  (1349,  Arch.  JJ  78,  f»  28  r».) 

.xn.  deniers  nerets  de  cens.  (xv«  s.,Cart, 
de  S.  Lég.,  f«  46  v%  Pet.  sém.  Soiss.) 

.XVIII.  deniers  neres.  {Ib.) 

Vingt  solz  nerez,  (1468,  Ord,,  xvii,  170.) 

Es  chaslellenies  et  prevostez  de  Crespy 
et  la  Ferté  Milon,  les  amendes  ordinaires 
sont  de  soixante  sols  nerets,  qui  valent 
trente  six  sols  parisis;  et  de  sept  sols  six 
deniers  nerets,  pour  la  petite  amende  des 
reclains,  défauts  et  arrammes,  et  du  cens 
non  payé.  (Cottt.  de  Valois,  1,  vu,  Nouv. 
Coût.  gén.,ll,  796.) 

—  S.  m.,  celte  monnaie  elle-môme  : 

Li  pitanciers  penra  au  prestre  de  la 
parroiche  en  lib.  de  noiret  ainsi  com  mes- 
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tiers  li  sera.  (1239,  Cart,  de  S.  L•9.,^48v% 
Pet.  sém.  SoiBs.) 

Vinllib.  de  nereU.  (Ib.) 

Trente  et  sis  sonlz  de  ner6S,{Ch.de  1394, 
ap.  Beauvillé,  Doc,  inéd,  eoneern.  la  Pic,, 
1,73.) 

Item,  pour  son  grain  de  la  Ruelle,  con- 
tenant environ  un  demi  quart,...  un  neral. 
(139A,  Denombr.  de  la  terre  de  Montmor,^ 
ap.  Ste-Pal.) 

En  ce  temps  couroient  blancs  de  huit 
deniers  parisis,  petits  blancs  aux  armes  de 
France  et  d'AngleterrCi  et  couroit  niquez 
et  noirex  quatre  pour  ung  niquet.  {Journ, 
d*un  bourg,  de  Paris,  an  1424,  Michaud.) 

On  vendoit  quatre  doubles  ou  six  deniers 
autant  de  persil  ou  de  cerfeuil  que  on  avoit 
en  quinze  jours  pour  un  nereL  (Ib,,  an 
1438.) 

Cela  ne  vanU  pas  oog  neret. 
(N.  Di  LA  CHES5AY1,  Condamn,  de  Baucquet, 
p.  280,  Jacob.) 

—  Raisin  noir  : 

Deux  baruez  de  vin,  vin  de  neret  sans 
autre  roisin.  (1395,  Bail,  Arch.  MM  31, 
fo  203  v».) 

Norin.,  Canada,  noiret,  tirant  sur  le 
noir.  Nor m.,  n^irefi,  s.  m.  pL,  parcelles  de 
suie. 

Noms  propres,  Noiret,  Nérel,  Neyret, 
Nérat, 

NoiRBTÉ,  -eif^etté,  noirtê,norté,  neirlé, 
fierté,  s.  f .,  noirceur,  au  propre  et  au  figuré  ; 
obscurité,  qualité  de  ce  qui  est  sombre, 
ténébrenx  : 

De  graot  noiret é  fa  enclose. 

(S.  Brand,,  Ars.  3316,  f*lOi«.) 

Unqaes  neires  pennes  n'ont, 

EIns  fat  tôt  bUnc,  si  com  H  ploat  ; 

En  lai  no  ont  nnqaes  nerté, 

(GoiLL.  DB  Nom.,  Bett.  div,,  465,  Hippeao.) 

Et  nnllft  noiretei  n*a  en  lui. 
{Bestiaire,  m,  Nontp.  H  437,  f*  199  r«.) 

E  quant  Roonel  l'a  vea, 
'  Ne  l'a  mie  reconeo 
Por  la  grant  neirté  qu'il  avoit, 
Aios  quideqne  deables  soit. 

{Renan,  Dr.  XUI,  1147,  Martin.) 

Car  li  solens  en  sa  tenne, 
Qai  n'encontren^r/^nenne, 
Resplendit  tonie  la  contrée. 

(U  Paire,  Richel.  2186,  f»  45  v»'.) 

La  blenchoar  li  revint  et  la  narté  desçant. 

iFloo9.,  2176,  A.  p.) 

Nigredo,  noireté,  {Glose,  lat.-fr.,  ms. 
Montp.  H  110,  f»  192  v».j 

Se  il  avoit  eu  tes  maint  ro^ne, 
Nerté  on  autre  villanle. 

iCtef  d'amour,  p.  88,  Tr.ss.) 

Envie  ou  nolrté,  lividitas.  (Gloss.  galL- 
lat,  Richel.  1.  7684.) 

Noir  faulcon  est  le  meilleur,  et  noireté 
est  sa  première  couleur.  (GuiLL.  Tardif 
Art  de  fauleonnerie,  I,  19,  Lacroix  et  Jul- 
lien.) 

Maximien  qui,  comme  souldoyer,  avoil 
esté  nourri  en  roilleures  d'armes  et  en 
noir  lé  de  fer...  (Bocgace.  Nobles  malheu- 
reux, viH,  8,  f°  196  V»,  éd.  1515.) 

Quant  les  princes  eurent  loysir  de  brusler 
le  corps  qui  estoit  sans  ame,  ceulx  qui 
entrèrent  la  ou  il  estoit  le  trouvèrent  ]q- 
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corrompu    et  de  quelque   petite  noireté, 
{Q.  Curée,  lX,Zi,  éd.  1534.) 

0  nuict  heureuse,  o  douce  noire  nulct  I 
Ta  noireté  aux  amans  point  ne  nuict. 

(Cl.  MAa.,  Ele§,,  XI,  p.  83,  éd.  1596.) 

Nigredo,  noirceur,  noireté.  (Calepini 
Dict.,  liàle  1584.) 

Noiretté,  noirceur,  swartligheyd.  (G as* 
PARUS,  Gazophylace  de  la  lang,  fr,  et  fla- 
mende,  éd.  1656.) 

—  Douleur,  deuil  ; 

Lasse,  dolente,  com  soi  en  grant  nerté, 

{Les  Loh  ,  ms.  Montp.,  f^  104'.) 

St-LÛ  et  AuQis,  noireté,  obscurité,  té- 
nèbres. 

NOIRETTE,  noy,,  s.  f..  jeune  noyer  : 

Adoncques  coururent  vers  les  noyretles 
tant  roiadement  qu'ilz  peurent  pour  les 
rencontrer.  (Rab.,  Garg.,  ch.  XLiii,  éd. 
1549.) 

Ceulx  qui  la  estoient  mors  il  feist  bono- 
rablement  inhumer  en  la  vallée  des  Noi- 
rettes.  (Id.,  ib,,  ch.  li,  éd.  1543.) 

NoiREUR,  neror,  s.  f.,  noirceur,  obscu- 
rité ;  flg.,  action  noire  : 

Et  vous  saves  tait  la  neror  : 
Contre  mon  gré  donnée  fui. 

{Amad.  et  Yd,,  7568,  Uippean.) 

La  noireur  de  ydolatrie.  (Fossbtibb, 
Cron.  Marg.,  ms.  Brux.  10510,  h  10  v.) 

NoiRBus,  adj.,  appliqué  à  une  sorte  de 
monnaie  : 

Pour  la  bienvenue  du  duc  de  Bourgon- 
gne,  on  fist  crier  qu'une  petite  monnoie 
noireus  qui  ne  valloit  qu'une  poutevine 
vauldroit  une  maille  tournoise.  {Journ, 
d'un  Bourg,  de  Paris,  an  1421,  Michaud.) 

NOIRIB,  voir  NOIEROIB. 

NoiRiR,  neirir,  nerir,  v,  n.,  noircir  : 
si  grant  dnol  a  et  si  grant  ire 
Que  la  eolor  qu'ele  ot  vermeille 
Teinst  et  nerist,  n'est  pas  merveille. 

(BEI.,  Troie,  15278,  Joly.) 

Gent  i  ad  ke  vint  ans  revont  ehanissant 
E  quant  sunt  de  trente  si  revont  neirissant, 

(Th.  db  Kbmt,  Geste  d'Ans.,  Richel.  24364, 
f»  51  V».) 

Côte-d'Or,  Selongey,  norir,  noircir. 

NoiROis,  voir  Norois. 

NoiRON,  (la  geste  ou  le  lignage),  les  in- 
lldèles  : 

A  chascun  cop  en  fet  vuidier  arçon 
Ou  .T.  on  .VII.  de  la  geste  Noiron, 
(Alesehans,  5871,  ap.  Jonck.,  Guitl,  d'Or,) 

Gascelins  broche  a  coite  d'esperons, 
Et  cil  esploitent  don  llgnaige  Noiron. 

(Attè,  le  Bourg.) 

/loiRPRUN,  nûirprusnj,   s.  m.,  mod. 
nerprun  : 

Noirprun.  (Coût,  des  for.,  Evreux,  Arch. 
S.-lnf.) 

Noirprusne,  (76.,  Gravigni.) 

Halnaut,  noirprun  ;  Wallon,  merprun. 

NoiRQuiN,  adj.  et  subst.,  qui  est  de 
couleur  noire  : 

Les  noirquins  de  la  Perrière.  (Prov.,  ap. 
Crapelet,  Prov,  etdict.pop.,  p,  49.) 
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NoiRSBURB,  voir  NoiaCBUBS. 

NOIRSURE,  voir  NOIRGEUBE. 

NoiRTâ,  voir  Noireté. 
NOiRTUMB,  s.  t.,  couleur  noire  : 

Quar  li  corbels  n'a  plus  noirtume 
Plus  qu'attitrés  oisels  fors  en  la  plume. 
(Expl,  da  eaat.  des  eant,,  ms.  du  Haas  173, 
r»  9»  r«.) 

Nois,  voir  Neis. 

1.  NOiSABLB,  adj.,  querelleur  : 

Et  que  l'un  lùst  l'antre  noisakle, 
Uaioos  e  espoentable. 

(Bsir.,  D.  de  Norm,,  l,  77,  Micbel.) 

2.  NOISABLB,  voir  NUISABLE. 

1.  NoisANGB,  S.  f.,  tapage  : 

Rabolatus.noûanea  avec  courroux.((;/ofi.' 
lat,'fr.,  ms.  Montp.  H  110,  f  269  v.) 

2.  NOisANCB,  voir  Nuisance. 

1.  NoisANT,  adj.,  tumultueux  : 

Ne  peurent  ils  pour  ce  vaincre  leurs  in- 
térieures et  noisantes  séditions.  (Nootnu, 
UUt.  Tolos.,  p.  87,  éd.  15S6.) 

2.  NOISANT,  voir  Nuisant. 

NOIS  DE  SAINT  GRATIBN,    SUbst.  COm- 

posé,  coing  : 

Goctanus,  arbre  de  pépin,  nois  de  saint 
Gratien.  {Oila  patelta,  p.  97,  Scbeler.) 

Coactanus,  arbre  de  pépin,  et  fructus 
ejus  est  nois  de  saint  Graseien,  (Gloss.  rom. 
lat,  dufy*  s,,  p.  38,  Scbeler.) 

Dans  la  Haute-Norm.,  vallée  d'Yères,  on 
appelle  nois  de  saint  Gratien  les  grosses 
noix  franches. 

1.  NOISE,  noy  se,  noisse,  nose,  noxe,  noce, 
s.  f.,  bruit,  tapage  : 

Que  valt  oist  cri[i],  cist  dois  ne  cesta  Moise  ! 

(Alex,,  st.  lOlS  Steogel.) 

.Vu.  mille  gralsle  i  sunent  la  menée  : 
Grant  est  la  noise  par  tute  la  cuotree. 

{Rai ,  1454.  Mûlier.) 

Commença  puia  tel  noiae  et  tel  hustin 
Dont  maint  baron  furent  mort  et  (rai. 

(R,  de  Cambrai,  536,  A.  T.) 

Ai  l'ancontrer  de  lances  oisiez  si  grant 
noxe  que  Tan  n^oist  pais  Dieu  tenant. 
(Mort  Artus,  Richel,  J4367,  ^  79'.) 

Si  en  aloit  l'ère  fesant 
Une  noise  douce  et  plessant. 

(Rose,  Uichel.  1573,  r  W.) 

Je  U  proie 
Ke  folt  cote. 

Dont  s'acoixe,  noxe  ne  fist  plus. 
(i,  Di  Gavbray,  Chaos,,  Dlnaux,  Troat.  Camkh.^ 
p.  148.) 

Tel  noisse  mainent  li  destrier  auferraat, 
Ce  samble  fondre  qui  du  ciel  roist  cheant. 

(Olinel,  426,  A.  P) 

Chi  ferai  fia  et  grande  laisse  : 
Si  ne  TOUS  ferai  plus  de  naiue, 
(U  Epystles  des  femes,  ap.  Jub.,  Jonel.  et  Trw^ 
p.  25.) 

Et  ai  grant  eriement 
Que  d'une  grande  liewe  aTirooaeemeat 
En  peust  oo  oir  le  nasa  oleremeat. 

(B,  de  Seb'i  Kviu,  963  BoeM.) 
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Ainsi  sont  ey  poor  lei  yoisiaes 
yaites  la  g«nt  toars  com  basines. 
(CaB.  DE  Pis.,  U9,  du  ehem»  ie  long  ettude^  1559, 
Pâsehel.) 

La  chambre  ou  se  faisoit  ce  mestier  n'eB- 
toit  pas  loing  de  la  chambre  de  Monsei- 
gneur, et  qiril  oyoit  très  bien  le  bruit  et 
la  noyse  qui  8*y  faisoit.  (Louis  XI,  Nouv,, 
XVII,  Jacob.) 

Et  cheTanchoit  tousjours  ung  petit  cour- 
tiu,  a  la  queue  duquel  pendoit  une  sonoette 
qui  faisoit  grant  noise.  (J.  Ghartivr,  Chro- 
fiiq.  de  Chari  VU,  c.  159,  Bibl.  elz.) 

M.  le  coanestable  y  est  arrivé  (à  Paris)  le 
premier  a  basse nofie.  (Pasq.,  LeU.,lV,  15.) 

3.  NOISE,  noyse,  s.  f.,  sorte  de  conpe  : 
Une  coupe  d'argent,  e   une  noyse  her- 
neyse  d'argent.  {Year  booke ofihe  reign  of 
Eiw.  the  firet,  Years   xxx-xxxi,  p.  187, 
Rer.  brit.  script.J 

Quaunt  a  la  coupe  e  a  la  noyse,  Roger  ne 

prist  nyent.  (/6.) 

* 

NOisBE,  S.  t,  brait,  tnmulte,  tapage  : 

Kar  Ho»  ot  defaoda  k'il  n'i  facent  noisee, 

{Harn,  1605.  Michel.) 

NoiSBL,  S.  m.,  bruit^  querelle,  dispute: 

Grant  naitel  «t  grnnt  content 
Tinrent  de  li  trois  jors  entiers. 

(Bkn.,  Troiet,  RieheL  375,  f»  1119.) 

Tiex  a  .ii.  oo  .tii.  noitiaus 
Qui  mont  par  fet  le  meschoTé. 
{DU  det  WÊOCû»^  156,  Gast.  Raynaad,  AMMSta, 
t.  XII,  p.  il6.) 

Mais  onqaes  papegay  n'olsel 
Ne  menèrent  sy  donlx  nùiul. 

(PtttoraUtt  ms.  Brax. ,  f*  35  ?*.) 

X0I8ELE,  noicele,  s.  f.,  noisette  : 
Aucuns  furent  purgies  pour  les  noieeles 
qu'il  mengerent,  et  menjoient  la  pevree 
ou  est  autresi  la  medicine.  (Aimé,  YsU  de 
li  iVorm.,  II,  33,  ChampolUon.) 

NoiseUe  ou  noisele.  (Léon  Mellbma,  Dict, 
fr,  flameng^  éd.  1596.) 

NoisELiER,  S.  m.,  noisetier  : 
Noiselier  ou  noisetier.  (Léon  Hkllrma, 
Dici.  fr.  jlameng,éd.  1596.) 

NoisEMBNT,  noiss,,  8.  m.,  brait,  tu- 
multe^ tapage  : 

Od  grant  temnlte,  od  luriiemen» 
E  od  grani  esfreiuemenx. 
(Bu.,  D.  de  Norm.,  II,  5869,  Mieliel.) 

Se  jeo  l6r  soffre  Issi  Dameden  me  gravent, 
El  se  jeo  ne  lor  face  certain  noistement» 

(Th.  di  Kbnt,  Cette  d'Ans.,  Richel.  24364, 

f»  19  r».) 
Et  devers  terre  fi.  si  grant  neitement. 
Tel  dnel  en  mainnent... 

(Mon.  RâHuart,  Ricliel.  368,  1«  248'.) 

Quant  aras  fait  ta  yolenté 
Tôt  coiement  et  a  celé 
Revien  tantost  isnelement, 
Garde  qne  n'i  ait  noisement. 

(Atkù,  Richel.  375,  f»  IM*.) 

NoisBTTE,  noysetUf  s.  f.,  dimin.  de 
fioise,  querelle  : 

Ces  petites  noisettes^  ces  rioltes,  qui  par 
certain  temps  sourdent  entre  les  aman 9. 
(Rab.,  Tiers  livre,  ch.  xii,  éd.  1552.) 

De  ce  lien  cy  sont  chassez  tons  conte mpi, 
Riots,  desbats,  nofftettet  et  coqtendi. 
(BoDRDiGxÉ,  leg»  de  P.  Feif.,  Prol.  de  l'actenr, 
jQQa09t|  p.  S9*) 


NOiSBURf  s.  m., querelleur: 

Bronllenr,  noùeuTy  et  slsmatiqne. 
(GREBAïf,  Myst.  de  ta  Pau. y  Ars.  6431,  t*  179*.) 

Et  des  parents  amis  ta  roms  la  paix 
Comme  anx  piinces  d'icy,  noiteur^  tn  fais. 

(J.-A.  dbDaip,  Antigène,  IIII,  1,  éd.  1573.) 

NoisBus,  voir  Noisos. 

NOISBUSEMBNT,  TOir  NUISEUSEMBNT. 

noisible,  noys.,  adj.,  querelleur  : 

Garde  toy  bien  d'estre  neieibte 

{La  Contenance  de  la  table,  V*  4  r*,  imprimé.) 

Et  te  gardes  d'estre  noytible, 

{Ib.,  xxiT,  Richel.  1181,  f»  3  ?•.) 

1.  NoisiBR,  noysier,  noiser,  noisser,  no- 
sier,  noxieir,  verbe. 
—  Neutr.,  faire  du  bruit,  du  tapage  : 

Cors  et  tabors  bondir  et  crier  et  noitier, 

{Roum.  d'Alix.,  P  Î3*,  Michelant.) 

Amis,  bels  dons  amis  Helier, 
Qaand  me  membre  de  l'embracler. 
De  l'accoler  et  don  baisier. 
Don  dois  parlement  sans  noitier. 
Gomment  me  pnis  Tivre  lessierf 
(AuDEFR.  LE  Biat.,Oriolant,  P.  Paris,  Romancero, 
p.  42.) 

De  i'ost  isiirent  coiement,  sans  noitier. 

{AnteU,  Richel.  193,  r  54«.) 

Ce  mat  Tostre  foie  loqnence 
Oai^bret  et  crie  et  noite  et  tence. 

{Rote,  Richel.  1573,  P  102'.) 

Lors  olssies  trompes  sonner 
Et  taboars  pour  le  pins  notier. 

iCoud,  1876,  Grapelet.) 

Il  tramist  .i.  sergent  cour  prendre  .i. 
chevalier  qui  crioit  et  notsoif.  (Bbrsuire, 
T.  Lic.ms.  Ste-Gen.,  CUK) 

Il  se  partirent  de  leur  iogeis  tout  belle- 
ment sans  criier  et  sans  noisier.  (pROiss., 
Chron.,  I,  332,  Luce,  ms.  Amiens.) 

«  Faire  du  bruit  en  parlant,  disputer, 

contester,  quereller  : 

Et  ne  noxieiz  mies  ansamble  de  la  terre 
ne  des  moibîes  qui  en  istront.  (5.  Graal, 
Richel.  2455,  f»  304  ro.) 

Ce  n'est  mie  fet  de  prendomme, 
Ne  n'on  ne  le  doit  pas  prisier 
De  ce  qn'ii  fet  la  geat  noittier. 
(Detputoison  du  vin  etdeViaue,  ap.  Jnb.,  Nouv. 
Rec,  \,  299.) 

Si  avient  irsoayentesfois 
Devant  princes  et  devant  roys^ 
Que  ceox  qni  le  moins  s'i  congnoissent 
PlQs  en  parlent  et  pins  en  noitent. 
(Gages,  Deduiz,  chasse  du  cerf,  ms.  Condé.) 

Je  le  dy  sans  naytier. 
(ViLLoa,  Grant  Tett.,  les  Contredits  de  Franc- 
Gontier,  Jonaast,  p.  95.) 

Eneor  ne  cesse  de  noitier, 
Qni  samble  estre  crndelité. 
(Greban,  Mitt.  de  la  Patt.,  2464,  G.  Paris.) 

Les  femmes  tençans  et  noysans  ensemble 
doyvent  porter  le  ramon  de  l'une  porte  de 
la  ville  jusques  a  l'autre.  {Livre  des  Usaiges 
et  anciennes  couslumes  de  Guysnes,  p.  64, 
Courtois.) 

Si  aucuns  en  noisant  ont  poussé  une 
femme  grosse...  il  sera  puni  comme  lui 
imposera  le  mari  de  la  femme.  {Bible, 
Exode,  ch.  25,  éd.  1556.) 


que  peine  qu'on  se  donne  pour  atteindre 
un  résultat  : 

Uns  anstres  oislors  est  sanvages. 
Et  monlt  est  divers  ses  usages, 
Car  il  ne  vent  aprivoisier 
Poar  chose  qu'on  sache  noitier. 

{Le  Volueroire.) 

—  Act.,  chercher  querelle  à  : 

A  quoy  icelle  Guillemette  lui  respondy  : 
Par  ma  loy,  tousdiz  me  cherchez  et  noi' 
sez.  (1418,  Pièces  relat.  au  règne  de  Ch,  VI, 
1. 11^  p.  170,  Douet  d'Arcq.) 

—  Inf.  pris  subst.,  bruit,  tumulte,  que- 
relle : 

Lais  ester  le  noisier. 

{Quai,  fils  Aym.,  p.  70,  Tarbé  ) 

Il  antandi  de  la  gent  le  noisier 
Et  la  no  vêle  qne  dtst  le  maronler. 

{Gitard  de  Yiane,  p.  144,  Tarbé.) 

Si  faites  pais  et  laisies  le  noittier, 

{Huon  de  Bord.,  21,  A.  P.) 

As  armes  sont  conrn  païen  et  aversier, 
t£t  le  roi  Gloriant  en  entent  le  noitier. 

{Gaufreff,  9530,  A.  P.) 

Noiser,  pour  quereller,  est  encore  usité 
on  Bretagne,  G.-du-N.  :  il  nous  a  noisè, 

2.  NOISIER,  s.  m.,  noyer  : 

• 

Et  quant  j*oi  qne  des  maris 

Vondrent  plaidier, 

Si  me  trais  a  Tombre  d'un  notier. 

{Rom.  et  Patt.,  I,  47,4,  Bartsch.) 

Hainaut,  nosier,  neusier,  noisetier. 

1.  NOisiP,  noysif»  adj.,  querelleur  : 

11  estoit  parmis...  casser  tous  jureurs  et 
maulgroyeurs  du  nom  de  Dieu,  yvroignes 
et  gens  notsi/jg.(H.BAUDE,E{o9.d0  Charl.  VII, 
ap.  J.  Chartier,  Chron.  de  Cli.  Vil,  t.  III,  p. 
135,  Bibl.  elz.) 

a  chassoit  de  lay  gents  noysift. 
Il  honoroit  gents  vertueux. 
{Les  Cot^laint.  det  monniert,  Poés.  fr.  des  xt*  et 
xfi«  s.,  XI,  68.) 

La  dame,  tant  est  fort  noytiee. 
N'a  cessé  parler  de  lessive. 
{Le  Caq.  det  bonnet  Chamber.,  Poés.  fr.  des  xt*  et 
XTi»  s.,  V,  78.) 

Or  les  voysins  estoint  maries  a  femmes 
noisives  et  tenseresses.  (Nie.  db  Trotbs,  le 
grand  Parangon,  p.  283,  Bibl.  elz.) 

Altercator,  noisif,  debateur  contre  un 
autre.  {Calepini  Dict.,  Bâle  158i.) 

A  ce  monstre  noitif,  contraire  anx  bons  accords . 
(Passerai,  Sonn.  du  Parlem.,  éd.  1602.) 

Noiseus  ou  noisif,  twistig.  (Gasparus, 
Gazophylace  de  la  langue  franc,  et  flamende, 
éd.  1656.) 

—  En  parlant  de  choses,  qui  excite  des 
querelles  : 

Minos  le  jnge  est  de  cela  soigaaox, 

Qui  devant  lui,  pour  entendre  le  cas, 

Falct  déchiffrer  tel  noitift  altercas 

Par  ces  crlears  ;  dont  l'nn  soustient  tout  droict  : 

Droict  contre  tort,  l'antre  tort  contre  droict. 

(Cl.  Mar.,  Enfer,  p.  52,  éd.  1596.) 

Bn  lien  des  manx  que  nos  femmes  mal  dnites 
Nous  font  avec  tant  de  noitif*  alarmes. 

(Ch.  Font.,  le  Pattelempt  det  amis,  Roiss., 
p.  263,  éd.  1555.) 


—  Pour  Chose  qu'on  sache  noisier^  quel-        2.  noisip,  voir  Nuwif 


us 


NOI 


NOI 


NOL 


NOisiLLE,  -  zille,  nozille,  nousille,  nou- 
$ille,  s.  f.,  noisette  : 

Petites    nouziUes,  (Habits    des  gens  de 
guerre,  Richel.  £997,  f«  78  v<>.) 

Mist  lors  la  mai  a 
Bd  sa  paDoetiere,  et  a  plaia 
De  nomillet  et  de  brun  pain 
Si  rapporta. 
(Roi  René,  OEhv.,  II,  146,  Qaatrebarbes  ) 

Pour  Tachât  d*ung  boisseau  de  nozilles, 
(i482ySt-RomaiQ,  Ste^Croix,  Arcb.  Vienne.) 

Entre  autres  y  a  plusieurs  couldres  fran* 
ches  que  trouvasmes  fort  chargées  de 
noisUles  aussi  grasses  et  de  meilleur  saveur 
que  les  nostres,  mais  ung  peu  plus  dures. 
(Navigai,  de  Jacques  Cartier  faite  en  15î{5 
et  1536,  p.  18,  Tross.) 

Sur  la  fin  offroient  ris,  mil,  gruau,... 
pruneaulx,  dactyles,  noix,  naizilles^  pas- 
quenades.  (Rab.,  le  Quart  livre,  ch.  lx, 
éd.  1552.) 

Eq  loy  je  prias  appercevaoce, 
Que  portois  nouilles  et  noix 
Et  des  mereaax  en  tes  pochettes. 
(J.-A.  DB  lUiF,  les  Mimes,  1.  I,  f»  36  r»,  éd.  1619.) 

Des  frails,  des  fleors  et  des  noisillet. 

(Vaoq.,  Idill.,  11,40,  éd.  161«.) 

Voiez  vous  bien  ce  faux  paisan  avec  ses 
nousilles?  (D'Aubighè, FoenesL,  l.  Il,  c.  14, 
BibLelz.) 

Les  noisiUes  ou  avelaines  seront  prlnses 
en  rame  ou  en  escosse,  pour  confire. 
(0.  DK  Sbrr.,  Th.  d'agr,,YiUy  î,  éd.  1605.) 

Avec  d'autant  plus  de  commodité  que 
plus  abonderont  vos  forests  en  glands, 
poires,  pommes,  cormes,  comoailles,  noi- 
siUes, et  semblables  fruicts.  (Id.,  76.,  IV,  8.) 

—  ?To\.,  casser  la  noisiUe,  tricher  an  jeu^- 

Les  masques  bien  appris  ne  faillirent  a 
8*adressera  notre  roy  et  vont  jouer  contre 
luy  :  dont  nous  fusmes  bien  ayses,  car  il 
8*aidoit  un  peu  des  mains  et  des  doigts,  et 
si  eassoitla  noisille  :  toutefois  il  ne  laissa 
de  perdre  son  argent  et  le  nostre,  nostre 
roy  ayant  eu  recours  a  ses  sujets.  (J.  Bou- 
CHET,  Serees,  IV,  Rouen  1635.) 

Poitou,  nauzille,  (nauz'glle)  nouzille 
(nouz'glle),  nouseille  (Il  mouill.)  ;  Vendée, 
nozeiUe;  Niort-s-Sèvre,  noseuille  ;  Haut- 
Maine,  Norm.,  Morv.,  Berry,  nousille  ; 
Perche,  centre  de  la  France,  noisille,  noU" 
sille;  Bourg.,  neusille,  neuseille,  nesille; 
Fr.-Gomté,  neusille,  nesille  ;  Jura,  nosille. 

Nom  propre,  Nouseille, 

NOisiLLRRE,  S.  f,,  bols  de  noisetiers  : 

Noisillere,  avelanedo.  {Dict,  des  trois 
langues,  éd.  1617.) 

NoisiLLETB,  nozHleie,  s.  t.,  dimin.  de 
noisille  : 

Lugnas  de  la  Nozillete.  (1378,  For,  de 
mois,  Arch.  KK  298,  f»  11  v<».) 

NOISILL.IBR,  noisiller,  s.  m.,  noisetier . 

• 

Pommiers  de  grenate,noist//ter5de  couldre. 
(Frkrr  Nicole,  Trad,  du  Liv,  des  Prouffitz 
champ,  de  P.  des  Crescens^  f*  89  v»,  éd. 
1516.) 

Plantez  en  voslre  jardin  quelque  noisiller. 
(LiEBAULT,  Mais,  rust.,  p.  376,  éd.  1597.) 

Poitou,  nouseillier  \  Centre,  noisillier-^ 
Hant-Maine,  Aunis,nou2(//ter  ;  Jura  nusil- 
lier. 


Noisos, - ous,  -otti, -eus,'  eux, - eulx, 

-Mx,noyx .,  ad  j ., qui  cherche  volontiers  noise, 

turbulent,  qui  aime  le  brait,  les  querelles, 

querelleur,  mutin,qu:i  excite  des  querelles: 

Los  noisus   hai  e   la  lue  lei  amai.  (Uv. 
desPs.,  Cambridge,  cxvni,  113,  Michel.) 

Moalt  fa  hardis,  moult  fa  noitot. 

(Bew.,  Troie,  Ars.  3314,  r»  3««.) 

Ha,  Klex,  moalt  m'avez  hai  fet  mal 
Par  Tostre  laogue  la  noiseuse. 

{Perceval,  mt.  Montp.,  H  Î49,  f  9'.) 

Molt  par  est  sajes  et  toIboqs 
Reoars,  et  si  n'est  pas  noisout. 

(Ren.,  Br.  XIII,  29,  Martin.) 

Qae  nas  contes  ne  porroit  plere 
A  home  qai  est  trop  nûitouz 

(».,  Br.  XIII,  6.) 

Li  serpens  estoit  li  plus  noiseus  de  toutes 
les  choses  qui  ont  ame.  (Bible,  Richel.  899, 
f«  1  r<».) 

U  sera  trop  noiseus.  (1275,  Chart,  de  la 
Paix  de  Valenc,  Cellier.) 

Si  estoient  a  merveille  corsus,  gros  et 
gras,  curieux  et  noiseux  en  paroles.  (Gr. 
Çhron.  de  Fr.,  Le  premier  royPhelippe,  XI, 
P.  Paris.) 

Paroles  noiseuses,  cousteuses,  domageu- 
ses.  (Laurent,  Somme,  fr.  apparl,  à  M. 
BoutiUier,  p.  4.) 

Riens  ne  Tant  se  chasenns  ne  m*ôt, 
Qaar  cil  pert  moalt  bien  l'anlèloye 
Qai  par  .i.  noiseus  le  deslaie. 
(B.  PiAucBLB,  de  Sire  Hain  et  de  dame  Anieuse, 
28,  ap.  Mootaiglon,  Fakl.,  l,  98.) 

Qaatre  cens  et  qaatre  aax  avant 
Qae  Rome  et  la  longoe  et  la  lee 
Fot  commenciee  ne  fondée 
Pour  maindre  i  gent  noiseuie  on  qaole. 

(GuiART,  Roy.  lign.,  I,  p.  317,  Bachon.) 

Et  la  eult  grande  bataille  crueuse,  mur- 
dreuse,  noiseuse.  {Récits  d*un  Bourgeois  de 
Valenciennes,  p.  218,  Kervyn.) 

Se  mesler  en  paroUes  noiseuses  et  con- 
temcieuses.  (InUrn.  ConsoL,  II,  xxxxïv, 
Bibl,  elz.)  ' 

Mariette  Fiermente,  dicte  maise  garche 
femme  de  vie,  a  .i,  an,  comme  noiseuse* 
rihoteuse  et  inutille  a  demorer  en  le  cité' 
(Bannissement  du  iîi  juillet  1420,  Rec.  de  là 
loy,  1413-1424,  Arch.  Tournai.) 

Elle  sçavoit  par  renommée  qu'il  esloit 
périlleux  et  noyseua:  entre  femmes.  (Louis 
XI,  Nouv.,  XXIV,  Jacob.) 

Gens  noiseulx.  (1463,  Ord.,  xvi,  166.) 

La  femme  noyseuse  est  comme  les  toictz 
continuellement  degouttans.  (Lbp.  d'Eta- 
PLE8,Bi6te,  Prov.,  XIX,  éd.  1530.) 

Reprimer  les  séditions  des  hommes  noi' 
seux,  (Calvin,  Inst.  chrest.,  IV,  20,  éd. 
1562.) 

Il  vaut  mieux  habiter  en  terre  déserte 
qu'avec  la  femme  nots^we  et  furieuse.  (  Bible, 
Prov.,  XXI,  éd.  1563.) 

—  Avec  un  nom  de  chose,  bruyant  : 

Que  il  ne  soit  tordeur  d'olle,  ne  autres 
occurans  de  mestiers  noiseux  en  ladicte 
ville,  ne  en  le  banlieue  d'icelle,  depuis  le 
jour  d'ui  en  avant,  oevre  d'iceux  mestiers, 
depuis  le  daroin  wigneron  parsonné  de  le 
nuyt,  ne  devant  le  wignerou  du  jour  au 
mutin  sur  .x.  Ib.  (Public,  du  14  nov.  1397, 
Reg.  aux  Publications,  1393-1408,  Arch. 
Tournai.) 

Noms  propres,  Noiseux,  Noizeux. 


NoissANCB,  voir  Nuisance. 
NoissANT,  voir  Nuisant. 
NOissB,  voir  NoisB. 

NOISSÉMBNT,  VOir  NoiSRVENT. 
NOISSIER,  voir  NOISIER. 

NOISUS,  voir  Noisos. 
NoiTBR,  voir  Noter. 

NOITONIER,  voir  NOTONIER. 

NOIX,  voir  Ni. 

Noiz,  s.  f.,  nouvelle  : 

Nostre  Dame  bonne  noiz  d'Oriiens.  (Ci. 
de  1336,  Ste-Croix  S.  P,  le  Puellier,  Arch. 
Loiret.) 

Nostre  Dame  bonnes  noiz.  (Compt.  de 
l'host.  D.  d'Orl.,  1392-1400,  (•  67  v«  H..p. 
gén.  Orl.) 

Cf.  NONS. 
NOK,  voir  NoG. 

NOKBR,  voir  NOCHIHR. 
NOKBT,  voir  NOGBST. 
NOKIERB,  voir  NOCRIERE. 
NOKURE,  voir  NOCURE. 

NOL,  naule,  s.  m.,  nanlage,  fret  : 

Se  il  est  ainsi  que  le  nol  des  nef^  et  ga- 
lees  et  vessiaus  desaus  dis  vaillent  tant 
comme  les  diz  trois  mille  florins.  (1329, 
Arch.  P  1371,  cote  1931.) 

Paittioas  ooai  ensemble  t  Chiron 
Payer  le  naule  misérable. 

(G.  Dorant,  Od.,  I,  i,  éd.  1594. 

NOLE,  S.  f.,  cloche  : 

Tl  ha  en  Teglise  .vi,  manières  de  cloches, 
c'est  assavoir  tenlans,  tymbres,  noies,  no- 
lettes,  eschelettes  et  cloches...  La  noU 
(sonne)  au  cuer,  la  noleUe  en  l'orioge. 
(J.  GouLAiN,  Ration.,  Richel,  437,  ^  23*.) 


NOLER,  voir  NOELEB. 

NOLET,  nollet,  noilet,  nauret,  s.  m.,  sorte 
de  tuile  servant  de  conduit  : 

Pour  une  palcte  et  .i.  noilet  refaire. 
(1314,  Bevenus  des  terres  de  FArt.,  .Arch. 
KK  394,  ^  30.) 

Ung  millier  de  thyeulles  ;  trois  qaartiers 
de  renez,  ung  quartier  de  naurez.  (1521, 
Acquits  de  Laon,  Arch.  mun.  Laon.) 

Pour  ung  millier  et  demy  de  tbuille,  et 
unp  quarteron  de  nolletz  et  cinq  festieres 
gui  ont  esté  employez  sur  le  molin.  (1536, 
Compt.  du  Temple,  Arch.  MM  162,  f»  89  t*.} 

NOLBTTB,  s.  f.,  petite  cloche  : 

Il  ha  en  Te^lise  .vi.  manières  de  cloche?, 
c*est  assavoir  tcntans,  tymbres,  noies  et 
nolettes,  eschelettes  et  cloches...  La  noie 
(sonne)  au  cuer,  la  noletie  en  Torloge. 
(J.  GouLAiN,  Ration.,  Richel.  437,  f*23'.) 

xoLEURE,  voir  Neelburb. 

NOLisBR,  nauliser,  v.  a.,  t.  de  mar.. 
affréter  : 

Se  sont  embarquez  en  la  jiau  grosse  de 
Rhoddes  accompagnez  de  .vili.  ou  .x.  autres 
navires  qu'on  avoit  nauUsees.  (1520,  ReÇ^ 


NOM 

du  Chap.  de  S.  J.  de  Jér.,  Arch.  MM  36, 
{•  48  v<».) 

NOLLuiiB,  voir  Neblkure. 

NOLOin,  nouloir,\.  a., ne  pas  vouloir: 

Al  roi  FelipoQ  doi  aler, 
Se  i  doi  lonctens  sejorner  ; 
A  qainse  jor  i  doi  venir. 
Se  ge,  al  roi  noient  mentir, 
Ne  li  porroie  dire  Toir, 
Se  ci  \oloie  remaneir. 

{Flmm4mi,  Richel.  353,  f>  i5\) 

La  femmç  liée  de  mary  ne  peut  d'elle 
seule  sans  raotorité  de  son  mar^  faire 
aucune  disposilion,  vente  on  aliénation  de 
ses  héritages  ny  de  ses  meubles  ;  par  ce 
qu'elle  n  a  vouloir,  ny  nouloir,  {Coust. 
d:Ârras,  10,  dans  les  CousL  gén.  du  comté 
if  Artois,  Arras  1679.) 

NOLUi^  voir  NuLUi. 

NOM,  voir  Non. 

NoiiBLB^  nemhre,  nenbre,  ninbre,  s.  m., 

nombril  : 

Les  autres  bornes  les  demandent  por  coi 
il  vont  nus  e  qe  il  ne  ont  vergogne  de 
moatrer  lor  nenbre,  et  il  dient...  por  ce  qe 
DOS  venimes  en  cest  monde  sans  nule  vea- 
liment©  et  nus  de  ce  qe  nos  ne  avon  ver- 
gogne de  mostrer  nostre  ninbre,  (Voy.  de 
Mare  Pol,  c.  glxxvii,  Roux.) 

Lor  nembre»  (/5.) 

—  Longe  de  veau,  filet  de  bœafi  échinée 
de  porc,  la  partie  qui  s'élève  entre  les 
caisses  du  cerf  : 

Puis  l'en  doit  le  nomhle  leter, 
Les  caisses  n'i  dois  ooblier. 
(U  Chace  dou  eerfy  ap.  Jab.,  fiouv.  Rec,  1, 167.) 

Les  nomblet  de  buef  bien  lardes  sont  bons 
en  pasté.  (Efu,  p.  apareil.  viande,  Richel. 
1.  7131,  f»  99«.) 

Or  te  fault  lever  les  nombles  (du  cerf)  ; 
c'est  une  chair  et  une  gresse  avecques 
les  rongnoDs  qui  est  par  dedans,  en  droit 
les  longes.  {Modus,  f"  M  v«,  Bla*e.) 

Nonibles  a  la  sausse  chaude.  {Ménagier, 
11, 100,  Biblioph.fr.) 

En  un  cerf  sont  les  espaules,  la  hampe, 
les  cuisses,  le  foie,  les  nombles,  les  lardes, 
ta  queue  scilicet  le  semier,  les  deux  costes. 
(fb.,  156.) 

Uns  nombles  de  porc  en  chascune  feste 
de  Toussaint.  (1393,  Aveu  et  Denombr., 
Ste  Croix,  Vasles,  Arch.  Vienne.) 

La  moitié  des  langues  de  beufs  et  des 
nombles  des  porcs.  (i445,  Arch.  JJ  177, 
pièce  151.) 

Les  nombles  de»  pors.  (0.  de  Sbytu- 
RraRS,Afon.  adm,,  ap.  Ferroul-Mongaillard, 
Hue.  de  l'àb.  de  S.  Claude,  II,  318.) 

Nombles  d'un  eerf.  The  numbles  6(  a  stag. 
(COTGH.,  16H.) 

Bourbonn.,  nomples,  lombes.  Nonn., 
nomble,  s.  f.,  ventre  des  hôtes  à  cornes, 
les  organes  quUl  renferme. 

Cf.  Nomblet. 

NOMBLEL,  non.,  s.  m.,  échinée  de  porc  : 

SçaTei  TOUS  la  cause  poarquoy, 
Qaant  aucun  tue  son  ponrcel, 
A  ses  Toisins  en  fait  envoy 
Et  leur  en  donne  maint  morsel, 
De  l'echine,  du  biaterel, 


NOM 

Des  boudins,  d'autres  laridiaux 
D'aodonilles,  jambons,  des  nanbliaux  t 
(EusT.  Deschamps,  Poés.,  Richel.  840,  f  335  t\) 

NOMBLET,  num,,  8,  m.,  longe  de  veau, 

fllet  de  bœuf,  échinée  de  porc,  la  partie 

qui  s'élève  entre  les  cnisses  du  cerf  : 

Item  die  dominica  in  fesla  béate  Rade- 
gundis  in  .L  numhlez  .xnii.  d.  (1301,  Ste- 
Croix,  Arch.  Vienne,) 

Puis  si  a  le  filet  que  l'en  appelle  le  nom- 
blet (d'un  bœuf),  qui  est  bien  d'un  pié  de 
long.  {Ménagier,  II,  132,  Biblioph.  fr.) 

Du   bourbelier,   c'est  le  nomblet.  {Ib., 
1S8.) 
Norm.,  nomblet,  fllet  de  porc. 

Cf.  NOMBLE. 

NOMBLOT,  numblot,  nonglot,  nunglot, 
s.  m.,  échinée  de  porc  : 

Les  bouchers  d'Aulun  qui  vendaient 
chair  de  porc,  devaient,  la  veille  de  Noei, 
«  un numblosy^.  (Compt.,  1433-39,  Arcb. mun. 
Autun.) 

Langues  de  bœufs,  nunglots  de  porc. 
(CompL  de  la  Maladière  de  Dijon,  Arch. 
mun.  Dijon.) 

Le  nonglot,  .ii.  s.  {Enq*  du  2^  oci,,  1523, 
scct.  C,  proc,  crim.,  Arch.  mun.  Dijon.) 

Cf.  Nomblet. 

NOMBLY,  S.  m.  ? 

Autre  recepte  faicte  en  la  dicte  esglise 
de  la  valeur  du  nombly  et  le  jour  de  Tan 
pour  le  présent  compte  (1889,  Comptes  de 
Notre-Dame  de  Chdlons,  Richel.  impr.  L'K 
10769,  p.  5.) 

NOMBRABLE,  numbrabUj  adj.,  qni  peut 
être  nombre,  compté  : 

Li  curres  Deu  nient  numbrables  milliers 
de  abundanx.  (Liv.  des  Ps.,  Cambridge, 
LXVli,  18,  Michel.) 

Par  ce  appert  il  que  les  figures  quarrees 
comparées  a  tels  nombres  non  quarres  ne 
aroient  pas  les  costes  ne  les  racmes  nom' 
brables  ne  mesurables  par  nombres  quel- 
conques. (CONTY,  Probl,  dMrMl.,  Richel. 
SIO,  f»  202^,) 

Des  livres  non  nombrabUê,.  (Vighav, 
Jftr.  hist.,  Yat.  Chr.  538,  f  2*.) 

Faisoient  batailles  néant nom5roWe«.(i&., 
^3«.) 

U,  multitude  des  aullres  Urrons  qu'il 
pendist  en  croix  a  paynes  n'est  pomt 
creable  ne  nombrable,  {Ancienn.  des  Jvâfs, 
Ars.  5083,  f»  221^.) 

Comme  Ton  peut  retenir  a  memore  par 
les  lettres  nombrables  de  ce  petit  verset  : 
Urget  bastardus  Normenus  fortiter  Anglps. 
(Bouchard,  CAron.  de  BreL,  f'  W,  éd. 
1532.) 

Car  le  peuple  nomhrahle  estoift  petit  a  Theure, 

(Vaiq.,  Art.poêL,  II,  Genly.) 

Kombrable,  felbaar.  (Gasparus,  Gazo- 
phylace  de  la  lang.  franc,  et  fiamende,  éd. 
1656.) 

NoiiBRAGB«  -1  aige,  s.  m.,  office  et  sa- 
laire des  officiers  féodaux  ou  sergents 
appelés  numeratores  ;  ils  éUient  chargés 
de  compter  les  gerbes  de  blé  et  les  autres 
produits  de  la  récolte,  afin  de  prélever  ce 
qui  en  revenait  au  seigneur  en  vertu  du 
droit  de  champart.  Le  mot  nombrage  dé- 
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signait  môme  quelquefois  le  droit  qu'avait 

le  seigneur  de  percevoir  ces  dîmes  qu'on 

appelait  dXmes  nombrees  (Chéruel.) 

Toutes  les  rentes,  cens  et  nombraiges 
que  icellui  Guillaume  Machepel  avoit  et 
pouvoit  avoir  au  terroer  d'Esguillement. 
(Ch.  de  1361,  ap.  Duc,  Numeratores.) 

—  Terrage  ainsi  appelé,  dit  Le  Clerc  de 
Douy,  à  cause  du  compte  que  le  champar- 
teur  prend  du  nombre  des  gerbes  qui  sont 
sur  le  champ  pour  lever  ensuite  le  cham- 
part: 

Lesqueles  terres  vendues  sont  ou  nom- 
braige  de  Saint-Martin.  {Ch.  de  1282,  Arch. 
Loiret,  H,  Prieuré  de  Bonne-nouv.) 

Un  nombrage  assis  a  Ermenonville  la 
petite,  lequel  fu  au  tort  de  Marcilly,  duquel 
il  n'a  point  d'omme,  pour  quoy  il  le  tient 
comme  son  domaine  fief  jusques  a  tant 
que  il  en  ait  homme,  li  quel  nombrage  vaut 
par  an  .iiu.  setiers  de  grain  et  taille 
de  .u.  ans  en  .u.  sur  chacun  setier  de 
terre  .ii.  d.  assis  au  dit  nombrage.  (1349, 
Cart.  de  la  D.  de  Cass.,  I,  f»  81  v%  Arch. 
Nord.) 

Item  un  autre  vassour...  qui  en  tient  la 
quarte  partie  des  héritages  et  nombrages 
de  Nonnanques  en  la  paroisse  de  Saint- 
Laurent  du  bois,  qui  fust  jadis  feu  Pierre 
Pilleboue.  (1404,  Aveu  d'Enchapt,  paroisse 
d'Ouzouir  le  marché,  ap.  Le  Clerc  de 
Douy,  t.  U,  f*»  86  r»,  Arch.  Loiret.) 

NOMBRAL,  adj.,  rythmé  : 
Fut  engravé  un  deuzain  nombral  laliq.. 
(Relat.  de  Gonnev.,  ap.  Binot-Paulm.) 

NOMBRATION,  S.  t.,  COmptO  : 

Je  donbte  mon  pera, 
Semblablement  j'ay  ma  raarastre  mère 
Deux  fois  le  joar  faisant  nombralion 
De  leurs  aigoeaux.  -«  -    « 

(GoïU.  Michel,  5*  Eglog.  de  Virgile,  V  7  r", 
éd.  1540.) 

NOMBRE,  S.  m.,  sorte  de  mesure  : 
Pour  .II.  c.  nombres  d'esteule  a  ce,  livrez 
par  Patoulet;  .II.  den.  pour  nombre.  (1332, 
Compte  de  Odart  de  Laigny,  Arch.  KK  3% 
f»  Î09  r«.) 

NOMBRBE,  s.  f .,  Hombre  : 

Herdres  et  Be rangers  et  cil  do  la  contrée. 
Tant  ont  perdu  de  ient  ne  sevent  la  nombree. 

'^  [Parue,  i34i,  A.  P.) 

• 

NOMBREBMENT,  -  em^eut,  adv.,  en  comp- 
tant : 

Fors  loy  qui  as  a  jugier 

De  la  briefté  des  jours  de  Tomme. 

Ceolx  cogneis  tu  nombreement. 

Car  tu  as  tout  certainement 

De  ses  mois  devers  toy  la  somme. 

{fieUon  sur  Job,  Vat.  Chr.  1683,  f  9*.) 

Calculatim,  nom&rcment  ou  nommément. 
(Gloss.  tat.~fr.,  Richel.  1.  7679.) 

I.  NOMBREMENT,  -wiatit,  S.  m.,  nombre: 

Tant  an  i  Tint,  «e  sai  le  nombremant. 

{Us  Loh.,  Richel.  1622,  f»  «44  r».) 

Tant  ont  o  els  de  la  patène  gent 
Que  je  n*en  sai  dire  le  nombrement 

*  {Ib.,  ms.  Montp..  f»  236». ) 

Brief  je  les  tiens  du  nombrement  des  fols. 

(OCT.  DE  S.  Gel.,  Sej.  d'honn.,  P81  r»,  éd.  15:26.) 

—  Dénombrement  : 
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Et  ay  esté  conlraint  comme  despourveu 
A  bailler  moDdit  nomhrement,  (1461,  Aveux 
du  bailliage  d*EvreuXt  Arcb.  P  208,  reg.  1.) 

Nombremeni,  denumeralio.  (Feo.  Morel^ 
Peut  Tkresor  de  moU  françois,  éd.  1631.) 

2.    NOMBREMENT,    YOlr  NOMBhEEMRNT. 

NOMBRBOR,  -  euT,  S.  m,,  celai  qai 
nombre,  qui  compte,  qui  calcule  : 

Il  ot  tant  en? iron  de  la  geat  paienor 

M'est  bon  eo  tôt  le  mont  qni  en  fust  nomhreor. 

{Mang,  i'Aiff',  Rwhel.  766,  !•  30  r«.) 

Tant  i  en  a  voit  que  le  nombre 
N'est  nos  nomkrere$  qoi  toos  nombre. 
{Complainte  d'morsy  Ricbel.  837,  f*  358  r*.) 

Les  nombreurs  et  les  sages  de  mesures. 
(Hagins  le  Juif,  Richel.  24276,  f»  41  v\) 

Les  dits  pesear  et  nombreur  escriront  au 
long  toutes  les  sommes  du  poids  et  des 
deniers.  {Pièce  dé  1843,  ap.  Fontanon,  Ord. 
de$  roys  de  France,  ii,  1198.) 

Lesquels  acquits  nous  voulons  estre  si- 
gnez de  la  main  de  nosdits  maistres  des 
ports,  ou  leurs  lieutenans,  de  nosdits  rece- 
veurs, ou  leurs  commis,  desdits  greffiers, 
ou  leurs  commis,  et  aesdits  peseurs  et 
nombreurs  :  et  que  lesdits  registres  soient 
aussi  signez  tous  les  jours,  a  mesure  que 
la  marchandise  est  nombree  et  pesée.  {EdiL 
de  Henri  II  sur  Vimpos,  foraine,  sept.  1849.) 

«  Ce  qni  sert  à  faire  le  compte  de  : 

Ce  nombre  seize  sera  le  nombreur  des 
susdictes  cinquante  septièmes.  (Vinet  kt 
Ant.  Mizàuld,  Maison  champestre,  p.  144, 
éd.  1607.) 

NOMBRERiE,  8.  f.»  calcnl  : 

Or  laissons  ceste  nombreriet 
C'est  a  faire  a  ders  de  finances. 
(J.  Boicutj,  Regnert  travmant,  f*  42**,  éd.  152i-) 

NOMBRiBR,  8.  m.,  Calculateur  : 

Que  de  ce  qne  rendent  encombre 
Nus  fors  nimkriert  n'en  set  le  nombre. 

(Gdiot,  Bible,  2202,  ^'olfart  ) 

NOMBRiLLET.,  noft^.,  S.  m.  dimin.  de 
nombril  : 

Le  nonhrilUt  et  l'antre  chose 
Qae  conrtoisie  nommer  n'ose. 
(  Yen  à  la  tuile  de  Pereeval,  ms.  Monlp.  249, 
f»  296  V».) 

Le  nomhillet  et  la  nature 
Fet  a  compas  et  a  mesure. 
{Le  Sert  des  Démet,  Jnb.,  Jengleurt  et  troutêres, 
p.  186*.) 

Ma  doucette,  ma  garcette. 
Mon  teton,  mon  nombritlet. 

(TAHua.,  Poéi.,  1*  p.,  p.  98,  éd.  1574.) 

Nombrillet  :  m.  A  small  navell.  (Gotgii., 
1611.) 

NOMBRiLLiERB.  S.  f.,  cordon  Ombi- 
lical : 

La  ligature  appellee  des  femmes  nom- 
brilliere.  (Pare,  CEuv,,  XII,  6,  Malgaigne.) 

NOME,  voir  NOBFMB. 

N0ME1E,  voir  Nommée. 

NOMBNi  DAME,  nomini  Dame,  exclama- 
tion, au  nom  du  Seigneur  : 

Nomeni  deme  !  qne  ares  empens^? 
{Beeul  de  Cambrai,  Ricbel.  2493,  r24r«; 
A.  T.,  Y.  1567.) 


Nemeniéame  /  Gantiers  lor  rMpondî  ; 
Seigneur  baron,  qui  onqnes  tel  oi  ? 
{Mort  Agmen  de  Varb.,  2^39,  A.  T.) 

Dieu  !  sainte  crois  !  hmimi  Deme  I 

Qn'avei  vos  sire?  dist  la  dame. 

{lay  de  Petpervier,  175,  G.  Paris,  Romauie^ 

VU,  8.) 

Nomini  Deme,  dist  l'abbé, 
Faions  nous  en  I  c'est  .1.  malfë. 

{Witette  le  Moine,  268,  Michel.) 

Nomini  Dame  si  mal  oste. 
Fait  li  prestres,  por  Dieu  la  vie  ! 
(Du  Prettre  et  d'Aliten,  422,  MonUiglon  et  Ray- 
naud,  FêbL,  II,  22.) 

NOMiNAciON,  -  tion,  S.  t.,  nom  : 

An  jour  qne  je  pris  saint  baptesme 
Et  ta  oing  d'uile  et  de  cresme 
Et  qu'an  mal  Satban  renoncèrent 
Les  proadoumes  qni  me  piégèrent 
Et  eo  leur  nomineeion 
Donnèrent  pour  moy  cancion. 
(J.  LiFiBVRi,  Retp,  delà  mort,  Richel.  991, 
f*»  19*.) 

—  Insinuer  sa  nomination,   8*inscrire 

sur  la  feuille  des  bénéfices  ;  pris  au  fig.  : 

Paige,  baille,  je  t'insinue  ma  nomination 
en  mon  tour.(RAB.,  Garg.,  cb.  V,  éd.  1542.) 

Dea,  je  ne  diz  pas  que  je  n'en  tirasse 
quelque  traict  dessus  la  lie,  a  mon  lour- 
dois  :  qui  me  laissast  insinuer  ma  nomina- 
tion,  (ID.,  Quart  livre,  ch.  x,  éd.  1652.) 

—  Insinuer  sa  nomination  a  été  employé 

pour  dire  jouir  d'une  femme  : 

De  l'heure  qu'un  homme  est  marié,  il  ne 
luy  est  plus  loisible  de  faire  l'amoureux, 
n'msinuer  ses  nominations  sur  une  autre 
que  sa  femme,  pour  l'incompatibilité,  et 
pource  que  pluralité  de  telz  oeneflces  est 
réprouvée  de  droit  naturel  et  positif  d'a- 
mours. (Mabtial,  52<>  arrest  d'amours,) 

Si  mon  maistre  ne  sçait  a  ce  coup  user 
de  sa  fortune  et  insinuer  geutiment  sa  no- 
mination, il  mérite  d'estre  dégradé  des 
armes.  (Tournbbu,  les  Contens, Ane,  Tb.  fr., 
VU,  173.) 

NOMiNEBMBNT,  adv.,  nommément  : 

Nonobstant  que  les  crimes  et  délits 
feuissent  et  soient  telz  que  nomineement  et 
les  noms  des  criminelz  et  délinquants 
deussent  estre  insères  en  ceste  présente 
grâce  et  abolition.  (1448,  Ord,,  xiv,  19.) 

NOMINI  DAME,  VOir  NOMENI  DAME. 

NOMMANGB,  8.  f.,  actiou  de  nommer,  dé- 
nomination : 

Denominatio,  nommance.  {Gloss.  lat.-fr. 
de  Conches,) 

NOMMANT,  adj.,  qni  a  nom,  nommé  : 

Y  ont  mis  un  abbeit,  Gerlaus  fut  ilb  nomment. 
(Jeh.  de  Preis,  Cette  de  Liège,  36212,  Scheler, 
Glett,  philoL) 

NOMMEE,  nomee,  -  eie,  s.  f.,  dénombre- 
ment avec  déclaration,  en  particulier 
déclaration  faite  an  seigneur  dominant  de 
tous  les  fiefs,  droits,  héritages  qu'on  re- 
connaissait tenir  de  lui  : 

Toz  ceaus  et  totes  celés  qui  par  raison 
de  lignage  ou  de  nommée  de  lignage  riens 
i  demandereient.  (1266,  TraiM.,  Richel.  1. 
9231,  pièce  6.; 

Nos,  les  raisons  de  checune  des  parties 
oyes,  feimes  enquerre  del  droit  et  de  la 


reson  de  chacune  des  parties  devant  dit^ii 
sus  les  dites  demandes  ;  et  la  no^imee  de 
checune  des  parties  devant  dîtes  ex  aminée 
et  jurée,  esgardons  et  ordrenons...  ((291, 
Sent,  arbil,  Mor.,  Pr,  de  VH.  de  Bi  et.,  i. 
1101.) 

Je  ay  mis  mon  scel  en  ceste  n&mtr 
(Merc.  ap.  S.  Sépulcre  1343.  Arcb.  Cher, 
E  178.) 

Rendu  ceste  nommée  a  Tasuise  de  S.  Bo- 
main  de  Chastellerault  le  84  novembre 
1487.  (S.  Cyprien,  Arch.  Vienne.) 

Réfection  des  papiers  des  r^ommeet  des 
habitants  de  Lyon.  (Act  consul.,  1513-15, 
Arch.  mun.  Lyon,  BB  83.) 

Lettres  appelées  nommées  et  dénombre- 
ment. (Coût,  de  Bourbonnais,  art.  381, 
Nouv.  Coût,  gén.,  III,  1262^) 

Dedans  les  quarante  jours  qu'il  est  teoa 
bailler  %&  nommée. (Coût,  d'Auvergne,c]i.^ 
art,  49,  Nouv.  Coût,  gén.,  IV,  1179\) 

Si  un  héritage  tenu  en  fief  est  redeiable 
par  adveu  ou  nommée  de  cheval  de  service 
au  seigneur  de  fief,  ledit  cheval  est  estiojt 
a  soixante  sols.  {Coût,  de  Montargis,  ch.\, 
art.  78,  Nouv.  Coût,  gén.,  UI,  834.J 

Le  vassal  est  tenu  bailler  sa  nommée  par 
escrit  a  son  seigneur  féodal.  {Coût,  de  la 
Marche,  art.  188,  Nouv.  Coût,  gén.,  IV, 
1115'».) 

—  Renommée,  réputation  : 

Par  Todor  de  boue  nommeie.  {Greg.  pap. 
Hom.,  p.  42,  Hofmann.) 

Ke  li  parolle  des  detraiors  nen  aient  poor 
encontre  lor  nomeie.  (/&  ^  p.  83.) 

11  oynt  anzois  luy  mismes  por  espardrc 
Todor  de  sa  propre  nomeie.  (S.  Bkbn.,  Serm., 
Richel.  24768,  f»  113  r*.) 

La  beateit  d'oneste  conversation  et  Vo- 
dour  de  bone  nomeie.  (In.,  ib.,  f**  142  r«.) 

Ala  li  duc  envers  Canne,  laquelle  aviein 
que  soit  de  çrant  nomee,  toutes  Toiez  est 
moult  necessitouse  de  aiguë.  (AviiÈ,Ytt,  de 
li  Norm.,  VII,  6,  Champollion.) 

Lour  nommée  et  remenbrance  soit  affai* 
ciee  et  perdue  de  dessus  terre.  {Psaut.  de 
Metz,  cviii,  14,  Ronnardot.) 

Tu  dures  a  toujour,  et  ton  mémorial  et 
ta  nommée  dure  ades.(/6.,CLms.  Moi. 798, 
f  242  r«.) 

NOMMEMENT,  -  ant,  nomem,,  nonm., 

s.  m.,  action  de  nommer  : 

Le  nommément  de  Dieu  ne  soit  mie  seH- 
duel  en  ta  bouche.  {Bible,  Max.  684,  f*  34') 

—  Déclaration,  reconnaissance  : 

L'en  disoit  contre  le  meor  de  Senx  et  contre 
s'eslection,  que  le  eslection  avet  esté  fête 

auprès  le  nonmement  ée  irois Atootce 

l'en  respont  que  '  le  nomemant  àt  troi» 
choses  ne  li  nuit  pas  a  s'eslection.  {Ut.  dt 
jost.  et  de  plet,  I,  6,  t  M,  RapetU.) 

Aucun  est  prové  fiz  par  le  nomemant  do 
père.  {Ib.,  X,  17,  §  10.) 

NOMMER,  nomer,nonmer,  humer,  verbe. 

—  Act.,  désigner  : 

Noment  le  terme  de  lor  atembleDeat. 

{Alexit,  et.  10*.  Slee?*! 

Le  legnonr  loe  kl  manda 
Le  Tente,  (piant  il  comanda 
Ke  povre  gens  I  fuet  nomee 
(Rfnclcs  de  Moiliirs,  de  Cerité,  cur.  T%  ^>" 
Hamel.) 
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11  commande  que  cil  dou  cors  soient 
maintenant  dampné  et  li  autre  paient  au  jor 
nomê.  (Brun.  Lat.,  Très.,  liv.  III,  part.  11, 
ch.  20,  Chabaille.) 

A  un  jour  qui  adont  funommei.  (Froiss., 
Chron.,  II,  157,  Kerv.) 

—  Annoncer  : 

Ou  est  le  diner  loumé  au  son  de  la 
cloche  ?  helas  I  ou  sont  dames  pour  nous 
entretenir?  (G.  Cha8TEll.,  Besponse  du 
Cle  de  Chknay,  vili,  266,  Kerv.) 

—  Réfl.,  se  recommander  : 

Avec  moi  disnerai  toat  aise, 
Car  toatea  apreslees  sommet 
De  servir  ceuls  dont  ta  te  nommei. 
(WATBiQCit,  les  .III.  Chûnoùiettei  de  Cauloingne, 
86,  Nontaiglon  et  Raynaod,  Fa»/.,  ill,  UO.) 

^  Nommé,  part,  passé,  renommé  : 

Por  la  Yerta  noimee, 

{Auken,  p.  50,  Tobler.) 

Li  ferai  ge  secors  par  la  yerka  nommée. 

{Aye  d*Av.<t  809,  A.  P.) 

A  noble  et  scientifique  personne,  mes- 
sire  Charle  Du  Molin  de  Paris,  docteur  es 
droits  très  fiommé,  Ferry  Julyot  humble 
salut.  (Julyot,  EUg.  de  la  belU  fllle^  p.  10, 
WiUem.) 

NOMMEUR,  S.  m.,  celai  qui  nomme  : 
Nnncupator,  nommeur,  {Gloss,  de  Salins.) 

Qai  ne  cognoist  Icare, 
I^  nûmmev  d'one  mer  T 

(JoD.,  Cleop»^  aci.  Il,  Bibl.  els.) 

—  Dénominatenr  : 

Nommeur  :  m.  A  namer  ;  also,  a  deno- 
minator  ;  the  figure  thast  under  tbe  linein 
an  arithmeticall  fraction.  (Ck)TGB.,  1611.) 

—  Fera.,  nommeresse  : 

Nancupatrix,  cis,  nommerres$e,{Voc.  laU 
fr.,  1487.) 

NOlfPAIR,  voir  NOMPKB. 

NouPARBiixBMBNT,  adv.,  sans  com- 
paraison : 

Nompareillement,  peerelesly,  passingly. 
surpassingly,  ezccllently.  (Gotgb.,  1611.) 

NOMPBR, -  pair,  non,,  no.,  adj ,  impair: 

Des  mespoinz...  que  on  apele  per  et 
nonper.  (E.  Boil.,  Iàv.  des  mesL,  1'  p., 
LXXI,  li,  Lespinnsse  et  Bonnardot.) 

—  Non  pareil,  qui  surpasse  tons  ies 
antres  : 

Et  cil  monte  que  sans  poor 
Qai  des  bons  esloit  le  nonper. 

(Pereevûi,  ms.  Montp.  H  249,  r>  S57«.) 

Ce  est  le  nomper  de  tous  les  pins  gue  il 
veissent  onques  mais.  {Tristan,  Richel. 
1434,  f'27«.) 

Sni  avec  la  noper 
De  gent  cor  et  de  vis  cler. 
(Pierre  lk  Borghk,  Chant.,  Dinanx,  Troup.  ie  la 
Flandre,  p.  352.) 

Je  sal 
Un  Tieil,  on  las,  no  esgaré, 
Qni  en  îante  de  bien  ta\  né, 
Li  ntmiper  des  malenrens, 
De  tous  li  pins  meseareas. 
(Otr  Pt7atii    Atmier,  158,  ap.   Méon,  Nouv.    Ree., 
II,  241.) 


De  bianté  ly  nonperê. 


(H.  Copett  1995,  A.  V.) 


Ainsy  que  fit  ce  brave  et  le  nomper  duc 
Charles  de  Bourgoigne,  qui  refusa  celle 
(la  paix)  que  le  roy  d* Angleterre  avoitfaicle 
avec  le  roy  Louys  XI.  (Bbânt.,  Gr.  Capit. 
fr,,  m,  164,  Lalanne.) 

M.  de  Bussy,  le  nompair  de  son  temps. 
(ID.,  Dam.  gai,  1«'  dise,  Buchon.) 

—  Terme  de  féodalité  défini  dans 
Pexemple  suivant  : 

Les  seigneurs  pers  sont  aucuns  en  certain 
nombre  de  gentilshomes  du  pays,  soit 
bannerets,  ou  non.  les  prédécesseurs  et 
devanciers  desquels,  lors  et  auand  les 
feus  de  bonne  mémoire,  Duc»  audit  pays 
d'Aou8te,ancestres  de  Monseigneur,se  sont 
daignez  y  honorer  de  leur  présence  les  au- 
diences générales,  ont  receu  ce  fa-veur, 
tiltre  et  prééminence  d'assister  coUalerale- 
ment  ausdits  feus  ducs.  Et  ont  lesdits 
nobles  icelle  prééminence  par  droict  suc- 
cessif et  héréditaire  laissée  a  leurs  des- 
cendans  masles,  les  uns  aux  premiers 
nez,  et  tous  les  autres  a  tous  leurs 
enfants  indistinctement,  selon  la  nature  et 
condition  des  investitures  a  eux  faictes  ou 
privilèges  sur  ce  octroyez.  Les  nompers 
sont  les  autres  nobles,  soyent  sei^eurs  de 
jurisdiction,  ou  non,  qui  ne  sont  jouissans 
de  telle  prérogative  et  prééminence.  {Coust. 
d'Àouste,  p.  43,  éd.  1588.) 

NOMPOROC,  voir  NONPOEOEC. 
NOMPORQUANT,  VOir  NONPOBQUANT. 
NOMPOURTANT,  VOlr  NOKPOBTAHT. 
NOMPUISSANT,  VOir  NONPOISSANT. 

1.  NON,  nan,  no,  nu,  adv.  de  négation  : 
Si  10  returnar  non  Tint  pois.  {Serm.  de 
Slrasb.,  p.  2,  Koschv^rltz.) 

Neale  eose  r^ii  la  ponrek  omqne  pleler 

La  polie  sempre  «mi  amast  lo  Deo  menesHer. 

{Eulalie,  9,  Meyer,  Ree.,  p.  493.) 

Qaar  en  te  fis  ws  m  cogoognist. 

{Passion,  67,  Koschwita.) 

Melz  te  fnra  non  fbsses  naz. 

(/*.,  151.) 

Certes,  non  fsc. 

(A.  DE  LA  Halle,  li  Gieus  de  RoHn  et  Marton, 
Coussemaker,  p*  391.) 

Quant  li  uns  dit  a  l'autre  :  Non  est,  si  est, 
non  fu,  si  fu.  (Uubbnt,  Somme,  ms.  Alen- 
çon  Ï7,  f*  4  V».) 

Si  fist  cesser  ses  gens  de  non  aler  plus 
avant  et  non  cacbier,  (Fbotss.,  CAron.,  Il, 
806,  Luce,  ms.  Rome.) 

En  luxure  et  en  non  caste.  (P.  Febget, 
Nouv.  Test,  i"  186  v»,  impr.  Maz.) 

Chose  digne  de  non  estre  tue  (Amyot, 
Vies,  Caton,  8,  éd.  1865.) 

—  L'ancienne  langue  emploie  aussi  non 
d'une  façon  elliptique  en  sous-en tendant 
le  verbe  exprimé  dans  la  proposition  prin- 
cipale : 

Ne  Vamex  vos  mie  î  —  Ge  «on. 

{Prise  d'Orange,  631,  Jonck,,  Guill.  d'Or.) 

—  Et  absolument  : 

^istasces  n'esl  gaasnes  ne  bien. 
Nan  y  dist  Wales  de  la  Capiele, 
Ains  est  roatens  en  la  maissiele. 

{Eust.  le  moine,  540,  Michel.) 

—  Ce  que  non,  sinon  : 


Moines  deviengent,  cen  Yoleit, 
En  lor  mostier  qni  bel  estelt, 
Oo,  een  que  non,  si  angent  fors. 
(G.  DB  S.  Paie,  Mont  S.  Michel,  1879,  Michel.) 

—  Non  que,  pas  plus  que  : 

Si  Tons  esteies  ore  tels  qaatre, 

N'anrles  toos  force  yers  nais. 

No  9'ans  agniels  contre  nn  leas. 

(Chrest.,  Eree  et  En.,  Richel.  14Î0,  f*  18*.) 

—  Non  seulement  : 

Mais  tost  après  il  eut  moyen  (et  non  sans 
danger  de  sa  vie)  d'en  juger  par  expé- 
rience, non  que  de  Toeil.  (Guill.  du  Bsllat, 
Mém.,  I.  VII,  M«9  ro,  éd.  1869.) 

Qui  me  voudroit  employer  a  mentir,  a 
trahir,  et  a  me  parjurer,  pour  guelque 
service  notable,  non  que  d'assassiner  ou 
empoisooer  :  je  diroy,si  j'ay  volé  ou  desro- 
bé  quelqu'un,  envoyez  mov  plustost  en 
gnilere.  (Mont.,  Ess.,  1.  111,  ch.  i,  p.  6, 
éd.  1596.) 

—  S.  m.,  négative  : 

Par  rassise  ou  l'usage  dou  royaume  de 
Jérusalem  et  de  Chipre,  nul  ne  peut  faire 

greuve  de  non.  {Ass.  de  Jér.,  t.  I,  p.  588, 
eugnot.) 

2.  NON,  nom,  nun,  num,  s.  m.,  titre, 
gage  : 

Envetons  1  les  fllz  de  nos  matlUers  ; 
Par  num  d'ocire  enteierai  le  mien. 

{Roi.,  42,  Millier.) 

Un  ehamberleng  ad  apelé, 
Cent  lÎTres  li  flst  aporter, 
Par  nun  d'offrir  li  fist  dnner. 

(Wacb,  Ran,  3*  p.,  2323,  Andresea.) 

Ogiers  le  baise  volant  tote  la  gent 
Et  Toiant  Kalle  en  non  d'acordement. 

(Raimbert,  Ogier,  11033,  Barrois.) 

Que  li  ceps,  caines  et  entrepiet  de  leur 
prison  soient  et  demeurent  par  especial, 
en  non  de  seurté,  en  le  main  dud.  Wil- 
laume.  (Pièce  de  1336,  ap.  Ern.  Deseille, 
Catal.  (les  actes  formant  le  fonds  supplé- 
mentaire des  arek.  eomm.  de  Boulogne-sur' 
Mer,  p.  37.) 

Et,  en  nom  d'amende  et  de  pais,  cilz 
sires  de  Mauni  en  deubt  aler  a  Saint  Jakeme 
de  Gallsse.  (Froiss.,  CAron.,  III,  86,  Luce.) 

—  Titre,  pièce  : 

Transportans,  quitans,  cessans  et  deles- 
sans..  au  dit  procureur...  la  saisine  et 
pocession  avec  tous  et  chacun  les  droiz, 
noms,  raisons  et  actions  que  les  ditz  bail- 
leurs y  avoient.  (1463.  Aeq.  de  rent.  p.  la 
fabr.  de  Miré,  Archiv.  de  Solesm.) 

—  Par  non,  loc,  formellement,  positi- 
vement : 

Gnillanmes  ot  Tenfes  a  non  : 
Mais  la  roine  toot  par  non 
L'ot  a  dens  dames  comandé 
Qa*ele  amena  de  son  régné. 
{Guillanme  de  Paterme,  Ars.  3319,  f»  77**.) 

Si  Toos  mande,  sire,- jwr  non, 
K'il  tient  a  tons  tôt  simplement 
Ponr  telre  to  commandement. 

(MocsK.,  Chron.,  5051,  Rciff.) 

—  Onomasticon  : 

Pour  une  patrenostre,  .i.  rommant  de 
Caton,  unes  septsaumes,  uns  noms  et 
unes  heures,  achettees  par  ledit  Baudart. 
(3  août  1399,  Tutelle  de  Angnechon  et  Ha- 
nette  le  Flameng,  Arcb.  Tournai.) 
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—  Race,  peuple  : 

Scipion  voyant  ceste  défaillance  exstima 
que  tout  le  nom  gaulois  jusquez  au  dernier 
homme  feroit  ainsi.  (Fossetier^  Cron, 
Marg.,  ms.  Brux.  10512,  X,  v,  13.) 

3.  NON,  voir  NUN. 

NONAAGE,  nonage,  s  m.,  minorité  : 

Durant  le  nonage  Tenfant.  (Littl.,  Ins- 
HU,  48,  Houard.) 

NONAAGÉ,  adj.,  minenr  : 

1^'an  n*a  pas  auciou  de  trichecie  contre 
nonaagé,  mes  il  a  auciou  contre  autre  ;  se 
cil  qui  est  nonaagé  croit  deniers  a  celui 
qui  est  moins  de  aage,  cil  a  mener  cause 
qui  l'argent  baille  que  celui  qui  le  reçoit. 
{Bsiahl.  lé  roy  de  France,  Richel.  S839,  f*34.) 

1.  NONAGE,  -  aige,  s.  m.,  la  somme  de 
neaf  : 

.IX.  nonaiges,  c'est  a  dire  neuf  fois  neuf. 
(J.  DB  Salisb.,  Policrat,  Richel.  24287, 
f»  60*.) 

2.  NONAGE,  voir  NONAAGB. 
NONAIL,  voir  NONNAILE. 

NONAiN,  adj.,  qui  revient  tous  les  neuf 
jours  : 

Quelques  médecins  sont  venus,  dont  les 
uns  ont  dit  qu'ils  avoient  veu  des  fièvres 

auintaines,  les  autres  seztaines,  les  autres 
es  septaines,  octaines,  nonaines,  (PARi, 
OEuv,,  1.  XX,  !»•  p.,  c.  XXX,  Malgaigne.) 

1.  NONAiNE,  nunaine,  s.  f.,  nonnain  : 

Par  ceo  tant  deieveré  nutiùiae  de  moines  e  dea 

[abez. 
(p.  Di  Thad^,  BeU..  1409,  Wiight.) 

2.  NONAiNE,  syn.  étrange  de  nonante 
qui  n*a  été  rencontré  que  dans  des  ehartes 
liégeoises  : 

L'an  de  grasce  m.  c.  nonaine  et  quatre. 
(Trad.  du  xiii*  s*  d'une  eh.  de  4104,  Cart. 
du  Val  St-Lambert,  Richel.  1.  10176,  f»  3%) 

L'an  de  grasce  m.  c.  nonaine  et  .vi. 
{Trad.  du  xiu*  s,  d'une  eh.  de  1196,  ib., 
f»  3*.) 

NONANTE,  nom  de  nombrç  cardinal, 
quatre-vingt-dix  : 

Qaant  Dêùi  êslat  nonanie  et  .x.  rolanmes 
Tôt  le  meiilor  loroa  en  doce  France. 

{Coronn.  Lousy  Richel.  774,  P  18  r«.) 

.1.  anx  on  .xx.,  .«ix.  ou  .xl., 

.L.,  LX.,  septante, 

Voire  octante,  nonânte,  cent.    . 

(Rose,  Richel.  1573.  f»  134*.) 

Ingoberge  mourut  aagee  de  nonante  ans. 
(Fadchet,  Antiq.  gauL,  1\,  18,  éd.  1611.) 

NONANTiBSME,  noften.,  adj.,  nombre 
ordinal  correspondant  à  l'adjeclif  numéral 
nonante  : 

Ou  nonentiesme  an  de  l'empire  Tybere 
César  empereur  de  Rome  et  ou  nonen- 
tiesme  an  de  la  seigneurie  Herode  le  rov 
de  Galilée.  (La  Passion,  ms.   Dijon  298, 

I 

NONANTiEMEMENT,  adv.,   en    qualrc- 
tingt-dixième  lieu  : 

NonantiememenU   nonagesimo.  (Monbt, 
ParalUle,  Rouen  1632.) 


NONBARBE,  numborbe,  adj,  sans  barbe  : 

De  la  laycelee  dient  les  maistres  qu*il  en 
!st  de  .If.  menieres,  Tune  c'en  appelle 
lumbarbe  et  Tautre   combarbe.  (Ltb,  de 


numbarbe 

fisiq.y  ms.  Turin,  f«  7  v«.) 

NONBL.EL,  voir  NOMBLKi.. 


NONBREMBNT,  VOir  NOKBRSHBNT. 
NONBRILLET,  VOlr  NOMBRILLET. 
NONC,  voir  NONQUK. 
NONCALEIR,  VOir  NONCUALOIB. 

NONCAJLJLiEUS£TÉ,  S.  t,  noncbalance  : 

Et  disoit  on  que  par  se  noncallieuselé  et  le 
mauvais  conseil  qu'il  creoit  il  avoit  reclieut 
ce  dommaige.  (Froiss.,  Chron.t  II,  15, 
Kerv.) 

NONGALOIR,  VOlr  NONGHALOIR. 

NONCELLE,  S.  f.,  softe  d'olseau  : 

Macrôlles,  collandes,  noncelles.  (Ens»  p. 
apareilUer  viand,,  Richel.  1.  71»! ,  f»  DO*".) 

sofiCEMENT,nuncement,s,  m.,  annonce: 

Qui  le  noncement  en  olrent. 
(Wace,  /«  Concepiion  Nosire  Dame,  p.  9,  Mancel  et 
Trébntlen.) 

'     0  ntmeemaU  de  Dien  plaisant  1 
(1474,  Mytt.  de  VlHMrn,  et  Nati».,  U  330,  Dn 
Verdier.) 

NONGEOR,  -  eeur,  -  ceour,  •  eheur^  tiun., 
s.  m.,  celui  qui  annonce,  messager  : 

Cil  (S.  J..Baptiste)  fu  nuncierres  de  Jhesu 
Crist.  (Brun.  Lat.,  Très,,  p.  67,  ChabalUe.) 

Avoec  aux  s'en  courust  devant  comme 
nonehierres  de  sa  venue.  (Bib.  Mst,  Max. 
532,  ^  141»».) 

Et  de  sa  résurrection 
Fnreot  tesmoing  et  noneeour, 

[FabL  rf'Or.,  Arg.  5069,  f»  58'.) 

Qu'il  ne  soit  tavernier  ne  taverniere  ven- 
dans  vin  a  brocque  ou  a  détail,  qui  puist 
avoir  sacqueur  ne  noneheur  de  vm  qui  n'ait 
fait  serment  a  messieurs  les  escnevins, 
lesquels  sacaueurs  et  noncheurs  seront 
tenus  d'avoir  nostel  et  domicbille  bors  de 
le  maison  desdiz  tavemlers.  Et  que  les  dis 
sacqueurs  et  noncheurs  traiient  a  bonne  et 
lovai  mesure  enseigné  de  renseigne  de  le 
ville,  et  le  mesure  toute  plaine.  (Ord.  du 
Kt  sept.  1413,  Reg.  ordonnances  des  vins, 
1386-1589,f»  10  V,  Arch.  Tournai.) 

Hérauts  et  nonceurs  de  proesses.  (Perce- 
forest.  II,  !•  134,  éd.  1528.) 

Nuntiator,  no^xceur,  annonceur,  noncia« 
teur.  (R.  Est.,  Dictionariolum.) 

NONGERTÉ,  -  e'it,  8.  f.,  incertitude  : 

Mais  cremmetous  par  la  noncvrteit  des 
oevres,  ne  sevent  u  il  vont.  {Job,  p.  469, 
Ler.  de  Lincy.) 

NONGBSSABLE,  fittit.,  adj.,  incessant  : 
A  lei  crient   cberubin   e  serapbin  otb 

nuneessable  voiz.  (TeDeum,  4,  Lib.  Psalm.. 

p.  250,  Michel.) 

NoitcHALANTiSE,  S.  f.,  insouclance  : 
Lors  li  fet  la  grâce  Deu  sentir  et  aperce- 
voir sa  nonchalaniise  et  qu'il  ne  vaut  neent. 
(Laub.,  Somme,  ms.  Soiss.  2iO,  f  74".) 

NONGHALEIR,  VOir  NONCHALOIK. 

NONcuALiF,  adj.,  nonchalant  : 


Et  tant  est  lie be  et  nonekalite^ 
Tant  pereeeose  et  tant  efaetive 
Qtt'el  ne  se  preot  a  seul  bien  fere. 

(Fahl.  d'Ov,,  Ktè.  5069,  f  131*. 


'.» 


NONGHALER,  -  affer,  nun.,  y.  a.,  rué- 
priser,  négliger  : 

Medee  s'oublia  tnnt,  fit  peu  de  cas  de 
l'hônnestcté  requise,  et  nonchalla  le  point 
d'honneur.  (J.  Mauow  ,  Noble  Trist,  de 
Leonn.,  c  xxii,  éd.  1686.) 

—  Inf.  pris  subst.,  mettre  en  nonchalery 
ne  pas  tenir  compte  de  : 

Kar  dnfic  ablie  Dea  et  met  en  nonckaler. 

(Garhier,  Vie  des.  Tkm.^  Richel.  13513. 
f<»  7  r».) 

1.  NONGHALoiR,  -  caloir,  v.  a.,  mé- 
priser, négliger,  tenir  peu  de  compte  de  : 

Aucunesfois  par  la  honte  da  monde 
donnent  ou  refusent  paix,  ou  convenable? 
partis,  dont  maintefois  ont  porté  de  Tîeui 
péchez  nouvelles  peines,  en  méprisant  et 
nonchalant  le  jugement  de  Dieu.  (1306, 
Ordonn.  de  PhiL  IV^sur  les  duels.) 

» 

Maintesfois  ont  puis  pourté  de  vieU  pé- 
chiez nouvelles  pénitences^  en  nonchaU- 
fantle  jugement  de  Dieu.  {Cérém.  et  gages 
de  bataille^  p.  35,  Crapelet.) 

Vous  estudlez  a  rebouter  Tun  l'autre,  et 
nonehalez  le  reboutement  de  voz  ennemis. 
(Al.  Chabtier,   V Espérance,  p.  3S4,  éd. 

1617.) 

'  Mais  si  le  voulez  avoir  es  petys  froids,  il 
ne  le  faut  pas  nonchaMr  ainsi  :  car  il  vous 
luy  faut  donner  assiette  de  terre  grasse,  le 
fumer  de  flen  de  pigeons,  l^e  costover  de 
quelque  mur  qui  réverbère  le  soleil  de 
midy,  duquel  sur  tout  il  ne  le  faut  faire  a 
plein  jouissant.  (LiEBAULT.  Mais,  mit., 
p.  474,  éd.  1597.) 

Ceste  clause  du  retour  a  la  couronne  a 
esté  Quelques  fois  nonchaluê  par  les  rojs 
es  choses  d'appennage.  (Du  Tillbt,  Rec. 
des  Rangs  des  grands  de  P)r.,  p.  IS5.} 

—  Nonchalu,  part,  passé,  négligé  : 

Dame  cni  sonr  tontes  sain, 
Qui  d' Infier,  qnl  de  l'oit  pain 
Qni  de  tner  pesme  en  tout  tempor« 
On  périssions,  eom  nonealu 
De  Din,  qnant  an  port  de  sàlo 
Nous  ravoias  a  si  donce  ore. 
(B.  PB  Goiioé,  U  Ave  Mariai  66,  Scbeier. 

Lignée  douteuse,  nourriture  nonckaluê 
(A.  Chabt.,  VEsper.,  Œuv..  p.  3SB»  éd. 
1617.) 

Fut  la  loy  renouvellee  et  recouvrée  qui 
long  temps  avoit  demoiiré  oubliée  et  non- 
chaïue*  (lo.,  ib.,  p.  362.) 

Une  maladie  laquelle  estant  nonckalM... 
l'acconduit  a  peraition.  (Maison  rusUque, 
ni,  38,  éd.  1658.) 

S.  NONGUALOiR,  -  challoiTt  -  ckakir,  - 
calloir,-^caleir,  nun.,  s.  m.,  négligence, 
insonclance;  mettre  a  nonchaloir,  en  non- 
ehaloir,  tenir  peu  de  compte  de  : 

Qnant  seint  Aotbert  ont  eotendn 
Bien  cesl  message  e  retenu, 
Trestot  le  mist  en  nûBCktleir. 
(GuiL.  Di  Saint  Pair,  Momt  Sêini-Miekel,  16'< 
Michel.) 

Et  quant  par  faire  mal  met  Dea  en  nunekaleit. 
(Garhiu,  Vie  de  S.  Tkam.,  Richel.  t3511 
fM3  r».) 
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S«  Tie*  met  ea  woncûleir. 

(MmiE,  Ui  d^  GrtfWtfHl,  518,  Roq.) 

Quidoit  bien  que  nostre  sires  Teust  ou- 
blié et  mis  en  nonehaloir^  {Hi$U  de  jQsepth, 
018.  St-Pétenbourg,  f*  8(H.) 

Mist  en  nuncalloir  le  tnort  Jaquemon 
(rArtevelle.  (Proiss.,  Cturon,,  III,  319, 
Luce  ms.  Amiens,  f*  88  y*.) 

Or  ei  ta  mi«  en  nonehêllatr, 
PoTre  roy,  qai  tant  as  regaé  ; 
Tb  es  piteasemeat  fine. 

(Jfûl.  eu  nel  Tetlm.,  3078S,  À.  T.) 

Car  apret  ploars  on  mest  a  noMhaloir. 
(P.  MiCHADLT.  Con^L  sur  lé  Cime  de  Cluaroloii, 
p.  130,  éd.  17i8.) 

Tost  après,  la  court  se  départît  du  pays, 
et  il  snyvit  le  train,  et  tout  fut  mis  a  non* 
chaloir  et'oubly.  (Louis  XI,  Nouv.,  lxxxi, 
Jacob.) 

Ne  mettre  en  nonehaloir  ses  estudes  et 
négoces,  pour  continuellement  a  sa  femme 
complaire.  (Rab.,  Tiers  Uore,  ch.  xxxv, 
éd.  1551) 

Mettre  a  non^/iatoir  ses  affaires.  (LaBokt., 
Mamag.  de  Xenoph.^  Feugère.) 

Quant  a  LncuUus,  après  qu'il  eut  rerois 
toute  l'Asie  en  bonne  paix  et  bonne  tran- 

Suilité,  et  qu'il  y  eut  establi  de  bonnes  or- 
onnanees  sur  le  fait  de  la  justics,  il  ne 
mit  pas  anaei  en  nonehaloir  les  choses  de 
passe  temps  et  de  plaisir.  (AmrOT,  Vie$, 
LucuU.,  éd.  1865.) 

Certes  je  puis  aiseement  oublier,  mais  de 
mettre  a  nonehalloir  la  charge  que  mon 
amy  m*a  donnée,  Je  ne  le  fay  pas:  (Mont., 
Eis.,  1.  I,  ch.  IX,  '•  iO  v%  éd.  1888.) 

Mettant  a  nonehaloir  certains  points  de 
robservance  de  nostre  Eglise,...  j'ay  trouvé 
que  ces  choses  la  ont  un  fondement  mas- 
sif. (ID.,  ib.,  1. 1,  cb.  xxvii,  {•  69  V,) 

Comme  si  pour  les  obliger  a  ce  devoir^ 
D0U8  mettions  a  nonehaloir  tous  les  autres. 
(ID.,  ib.,  \.  Il,  cb.  VII,  f«  188  r*.) 

On  le  trouve  encore  an  xvn*  siècle.: 

Les  langages  indiscrets  tenus  par  la  dicte 
royne  contre  la  France  ne  doiovent  estre 
miB  en  nonehalloir,  (Si  juin  1604,  LetL 
nis$.  de  Henri  /K,  t.  IV,  p.  J38,  Berger  de 
Xivrey.) 

N0NGHAL.OUR,  fiun.,  S.  f.,  syn.  de  non- 
ehaloir 2  : 

U  lioaiges  des  faoi  fat  mis  a  uunehêlour, 

{De  Notre  Dame,  ms.  Mootp.,  f^  89*.) 

NONCHANOB,  8.  m.|  IgHoraDce  de  re- 
change: 

.....  Fooli  est  qal  a  noble  matsoo 
Et,  par  nonehange^  la  chaoge  a  une  grange. 

(B.  DascKAMPS,  PoéM.t  RIchel.  840,  (^  3  r*.) 

NONGHANQBANT,  adj.,  inyariablc  : 

La  nonekûngeante  loy. 
0.  i»E  MoRTEBECL,  Tomk.  de  P.  Desportes,  Bibl. 

NONGHBOR,  VOlr  NONCBOB. 
NONGHIBR,  voir  NOMCIIIR. 

NONGiATioN,  -  tlaiion,  nun.^  s.  f.,  ac- 
tion d'annoncer,  annonciation  : 

De  ç*ont  oOTele 

La  laiotlsme  Virge  pocele 
Par  angellal  Honliation, 

(Bbh.,  D,  de  Norm.,  Il,  «3983.  Michel.) 


La  feste  de  la  Noneialion  nostre  Dame. 
(1299,  S.  Evroult,  Arch.  Orne.) 

Les  choses  ne  furent  pas  ou  elles  sont 
et  encores  seront  mieutx  de  plus  en  plus 
se  Dieu  plaist  pour  obtenir  cette  nuncia- 
tion  angelique  :  Pax  hominibus  bonœ  vo- 
luntatis.  (Jban  Grrson.  Sermon  sur  le  re- 
tour des  Grecs  d  Vunite,  p.  31,  Galitzin.) 

Quant  Vespasien  eut  entendu  la  nuneia- 
lion  de  ces  mouvemens.  (Bourgoino,  Bat. 
jud.,  Y,  12,  éd.  1830.) 

Nuntiatio,  nontiationt  annoncement.  (Cg. 
ËSTIBNNB,  Diet  lat.,  éd.  1852.) 

1.  NDNCiBR,  "  eer,  -^eAt^r,  ntin.,  noineer, 
V.  a.,  annoncer,  raconter,  proclamer  : 

Tôt  als  Jadeot  o  rai  ntaeer, 

(Passion^  l04,.KqscbviU*) 

Iceste  cose  nos  doaiet  nuneier» 

{Alexis,  »t.  64%  xi«  s.,  Stengel.) 

G*Qns  aaltres  le  m'alast  premièrement  nonehoMt. 

iChn.  au  eygne,  516,  Reiff.) 

Venus  la  déesse  d'ainor 
Qal  sa  mère  lert  H  a  noneié 
Qae  Troyens  sont  trebnchlé. 

{Eneas,  ms.  Montp.  H  251,  f»  iiB\) 

.1.  mes  de  franche  orlne 
Qn'aa  dammnisel  l'alast  noineer  ot  dire. 

(Bueve  de  Hantou^  Roinr.,  p.  406.) 

Diex  11  manda  (à  Abraham) 
Par  son  angle,  ki  U  noneha 
Qae  il  laisast  cel  sacrefisse. 

(MoQSK.,  Chron,,  11060,  Reiff.) 

Se  aucune  par  le  comant  le  abeesse 
nunee  en  capitle  salu  de  par  l'apostole 
tousli  couvens  doit  se  lever  encontre  et  en- 
cliner  parfont.  {Règle  de  Citeaux,  ms.  Dijon, 
f»  80  r«.) 

Quant  ce  ouy  Pilate  si  le  nonça  aus  Juis. 
{La  Passion,  ms.  Dijon  298,  f  178«.) 

Nos  apelons  ce  mauvese  trecherie  que 
se  aucuns  nonce  aucun  qui  vet  a  son  jor 
acune  mauvese  novele,  por  quoi  il  s  en 
retort,  par  droite  achoison  bien  le  puet 
fere.  (De  JosU  et  deplet.  11,  11,|  1,  Rapelti.) 

Tant  de  paires  de  robes  ne  valent  nne  trompe, 
Car  par  les  mes  noneent  la  tenae  a  granl  pompe. 
(J.  PS  Mbuhc,  TetL,  Vat.  Chr.  367,  r  13*.) 

Pour   noneer  le  départ  da  froit  temps  yrernage. 
{Ch.  du  RoHuignenl,  ms.  A  Tranches  2t4,  f  !■.) 

Adonc  quant  ceulx  de  la  gallee  l'oyrent, 
ilz  se  retournèrent  tout  court,  et  le  vont 
noneer  aux  frères  et  a  leurs  gens.  (J.  d'Ar- 
BAS,  Melus.,  p.  129,  Bibl.  eîi.) 

Vrais  Diex  qni  me  feistes  nuneier 
Par  l'angle  et  dire  le  sala 
Qni  ma  tauldra  le  mien  snla, 
Vons  reposez  dedans  mon  corps. 

[Nativ.  JV.-S.  J.-C,  lab.,  Myit-,  II,  55.) 

Diex  ly  pères  certainement 
Enrôla  tost  isoellement 
L'ange  nuneier  anix  pastonreanlx 
Qne  nés  estoit  ly  roy  nonveanlx. 
{Geu  des  Trois  Aoy«,  Job.,  Myst.,  H,  81.) 

Car  il  est  certain  que  le  Sainct  Esprit  luy 
a  ce  révélé,  et  après  que  Dieu  lui  a  escript 
de  sa  maing,  il  a  dict  et  nonce  aulx  aultres. 
(Lambbrt  d'Abdbes,  Chron.  de  Guines, 
Trad.  du  xv«  s.,  p.  8,  Godefroy.) 

Item,  a  ung  homme,  pour  avoir  nonché 
et  fait  publiquement  savoir  par  la  ville 
le  jour  de  la  ditte  vendue,  trois  gros. 
(1481,  Compte  de  Vexée,  test,  de  Thomas  de 
Turby,  Arch.  Tournai.) 

Et  rendist  moult  grant  grâce  a  celluy  qui 


ceste  chose  lui  oi  dicte  et  noncee,  {Istolre 
de  Troye  la  Grant,  msi  Lyon  823,  ^  Ul».) 

L*nng  d'iceulx  dist  qu'il  restourneroit 
secrètement  a  Cnrdonne,  et  nuncera  au  roy 
la  venue  des  payens.  {Liv.  du  très  cheva^ 
1er,  Comte  d'Artois,  p.  103,  Barrois.) 

Les  malfaicteurs  lesquieulx  la  commune 
renommée  ou  le  tesmoing  de  gens  dignes 
de  foy  nunee  coupables  doivent  estre 
arrestes  et  mis  en  prison.  {Cousin  de  iVorm., 
f»  18  r*,  éd.  1483.) 

Hz  comanderent  a  leurs  genz  qu*ilz  plias- 
sent devant  a  Déserte  noneer  leur  venue. 
{Perceforest,  vol.  IV,  ch.  8,  éd.  1828.) 

La  faute  d'ancan  nonee  arant 
Qa'il  la  cognoisse,  ne  la  Toye. 
(Cl.  Mai.«  Epigr.,  A  M.  Gnill.  Gretid,p.  368, 
éd.  1596.) 

Ce  grand  entonr  espars 
^once  de  toutes  pars 
L'ouvrage  de  ses  maîos. 

fiD..  Psalm.,  XIX,  p'.  175,  éd.  1596.) 

A  coup,  une  étoile  drillaote 
Traçant  le  ciel  oriental 
Traîne  sa  caene  blanchissante 
Nouçant  ee  mystère  fatal. 

(Cl.  BofTBT^  Poés,t  H,  75,  leuaast.) 

Les  messagiers,  au  père  retournez,  nun- 
cereni  qu'il  n*estoit  possible  de  le  trouver. 
(Violier  des  Rist.  rom.,  c.  xv,  Bibl.  elz.) 

Qu'on  le  nonçoit  estre  divin.  {Tb.) 

-  Dénoncer  : 

Item,  quiconaues  sera  trouvez  jeuans  a 
dez  par  jour,  il  sera  a  .V.  s.  blans,  et  li 
hostes,  on  cas  qu'il  ne  le  noncheroit  a  jus- 
tice a  .V.  s.  blans.  (1447,  Lot  accordée  au 
village  de  Vouehi,  CaTtul.  de  TAbbavi^  de 
St- Pierre  de  Gand,  Arch.  du  royaume  belge, 
Ms.  et  Cartul.  n*  93.) 

Fut  cryé  de  par  le  rpy...  que  sur  con- 
flscacion  de  corps  et  de  biens  tout  homme 
ou  femme  qui  sçavoient  aucuns  lenans 
la  partie  du  conte  d'Armagnac  mucez  ou 
cacnez  en  aucuns  lieux,  les  nonqast  au 
dessusdit  prevost  do  Pans.  (MonstrelbT, 
Chron,,  1, 189,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Un  manant  de  la  terre  et  seigneurie  de 
Mortaigne,  appendence  et  appertenence, 
peut  en  faulte  de  sergent  luy  mesme  ar- 
resler  son  créditeur  et  appeller  assistènce 
en  le  nonchant  soudainement  a  justice. 
(1869,  Cotwt.  de  la  ville  de  Mortaiane, 
(Flandre)  ms.  appartenant  à  M.Bocquillet» 
p.  137.) 

—  Nommer  : 

Car  dont  n'aroit  en  monde  uni  melheor  guerroyer 
Fours  soûl  li  Slcambiens  qu'on  toit  (toH  l)  Fran- 

[chois  nunehier, 
CJeb.  des  Pesu,  Geste  de  Uego,  354,  Scheler, 
Glon.  philql.) 

Dois  engliese  en  la  vilhe  c'en  toU  Arche  nonchier. 

(ID.,  ib„  3248.) 

Flandre,  noncher,  Bourbonn.,   nonder^ 
annoncer. 
2.  NONciER,  adj.,  causeur,  rapporteur  : 

La  pucelette  avoit  .xr.  ans. 
Sa  mère  forment  le  chastle. 
Et  dist  :  Fille,  ne  solei  mie 
Ne  trop  parlant  ne  trop  noneiere. 
(De  VEseuiruel,  16,  Montalglon  etRaynaod,  F«W., 
V,  101.) 

NONGioN,  n  Uon,  nun.,  s.  f.,  annonce, 
ordre  : 


824 


NON 


NON 


NON 


Li  dui  baron  fareot  en  grtot  friçoo 
Qni  il  oirent  de  Di«ii  la  sim/tM. 

(Girmrd  de  Viêne,  p.  154,  TarM.) 

Qoant  il  onit  tel  nonào», 

Esbabi  fa  de  tel  novele. 

(GoDEFROY  Di  Paris,  Ckron,,  8082,  Bochon.) 

*-  Réputation,  renommée  : 

De  Toitre  fllte  oi  la  SM/tmi 

Ki  taot  ett  jente  et  de  biele  faebon. 

(AnteU,  Riebel.  793,  P  C'.) 

NONcm,  nun.,  v.  a.,  annoncer  : 

Ne  li   porteras   pas   nuvele  a  cest  jur, 

altre  feiz  li  nundras.  (Rois,  p.  188,  Ler.  de 

Lincy.) 

NONÇONT,  voir  NONSONT. 

NONGONTRBSTANT,  adv.,  malgré  cela  : 

Se  aucDn  sergent  voit  ancun  hors  du 
droit  chemin  après  soleil  coocbant  ou  après 
soleil  levant,  et  le  sergent  le  duyt  au  pyed 
et  a  Tueil  et  celluy  qui  est  hors  dndit  droit 
chemin  se  avance  de  venir  ou  droit  che- 
min avant  que  ledit  sergent  mecte  la  main 
a  luy,  noncontrestant  il  peut  hien  mectre 
la  main  a  luy.  (Le  lÀore  àê$  usaiges  et  an- 
eienneê  eouiiumee  de  la  conté  de  Guyerus, 
p.  49,  Courtois.) 

NONGOUPAGIOI4,  VOir  NOIIGUPATION. 

I 

NONCQUBS,  voir  NONQUBS. 

NONGREANGB,  8.  f..  incrédulité  : 

Et  la  longue  noncreanee  du  père  fust 
commuée  en  vraie  consnoissance.  (G. 
Ghastbll.,  Chron,  tffsD.  deBour(jf.,III,56, 
Buchon.) 

NONGUPATiF,  nuncupatif,  adj.,  qualîQe 
les  testaments  qu'on  faisait  de  vive  voix, 
devant  témoins  : 

Ce  mien  présent  testament...  je  vuil  valoir 

Ser  droit  de  testament  noneupaUf  ou  pcr 
roit  de  testament  fait  solempnelement  ou 
selonc  les  canoniques  sanctions.  (1354, 
Teetament  de  Louii  de  Seuehdtel,  Arch.  du 
prince,  Neuchâtel,  J',  n*  1.) 

Ordonnans  cestui  yostre  présent  testa- 
ment et  deroiere  voluntô  valoir  et  avoir 
vertu  par  droit  de  testament  en  escript  ou 
nuncupatif,  (1416,  Test,  d'Anne  Dauph.^ 
€••»•  de  For,,  Arch.  P  1370,  pièce  1898.) 

Par  escript  nuncupatif,  codicille  ou  do- 
nation a  cause  de  mort.  (1508,  Test,  de 
Marg,  d'Autr,,  ap.  Baux,  Hlst,  de  VEglise 
de  Brou,  3' éd.,  p.  355.) 

Lequel  a  fait  et  ordonné  son  dernier 
nuncupatif  testament.  (1539,  Test,  de  B. 
d'Ornesan,  Arch.  Saint-Blancard.) 

Nuncupata  volontas,  un  testament  nun- 
cupatift  ou  entre  disposition  nuneupative, 
(Gh.  Estirztnb,  D(ct,  latin,  éd.  1552.) 

—  Qui  n*est  que  de  nom  : 

Ces  propositions  (de  Félix),  ainsi  que 
recite  Sigisbert,  estoyent  que  Jésus  Christ 
en  sa  nature  divine  estoit  vray  fils  de  Dieu, 
et  en  l'humaine  adoptif  et  noncupatif,  par 
le  moyen  de  laquelle  distinction  il  faisoit 
deux  fils  de  Dieu,  Tuo  vray  et  l'autre  adop- 
tif. (Fauchbt,  AnUq.  Gaul.,  2*  vol.,  H,  4. 
éd.  16H.) 

NONGUPATiON,  nuneupocion,  noncoupa- 
etoit,s.  f.,  désignation,  déclaration,  mani- 
festation : 

Comme  il  fust  fait  autre  fcTis  consul  non 
deuement  il  ne  voloit  obéir  aus  dieus  qui 


le  revoquoient  de  la  bataille,  et  ores  avoit 
il  foui  la  conscience  des  pretors  et  le 
capitole  et  la  solempnelle  noncoupâùion  des 
veus  afin  que  le  jour  que  il  commencast 
son  magistrat  il  ne  feist  les  solempnitex 
accoustumees.  (Bers.,  T.  Liv,,  ms.  Ste-Gcn.. 
fM89^) 

Ce  nom  Crist  n'est  mie  proprement 
nom  de  sanveur,  mais  est  commune  nun^ 
eupacion  de  puissance.  (J.  Goulain.  fia- 
tion.,  Richel.  437,  (•  58«.) 

NONGUPATOiRB,  nufi,,  adj.,  syn.  de 
dédicatolre  : 

Plusieurs  belles  epistres  nuncupatoiresei 
dedicatoires.  (Ch.  Fo.vpaihb,  Qufntil  Hora- 
Uan,  p:  203,  Person.) 

NONGURB,  s.  f.,  négligence  : 

Tôt  torae  le  siècle  a  nonnre, 

(Parton.,  7127,  Crapelet.) 

NONDivis,s.  m.,  propriété  indivise  : 

Item  la  moitié  pour  nondivis  d*un  arpent 
que  aubroie,  qu»  moïse,  que  pastils...  Item 
le  tiers  pour  nondivis  d*nn  arpent  etc... 
(30  déc.  1373,  Aveu  du  fief  de  Cornai,  pa- 
roisse de  St  Cyr,  ap.  Le  Clerc  do  Douy, 
t.  II,  f»  93  ro,  Arch.  Loiret.) 

NOMDREITURER,  VOir    NONDROITURIBR. 

NONDRoiTURiER  ,  nondrcilurer ,  adj^, 
qui  n'est  pas  droit,  injuste  : 

Ne  folement  tenir  Dea  por  nonêreiturer, 

(Garniki.  Vie  de  S.  Tkom,,  Riebel.  13513, 

f»12T«.) 

NONDUBMBNT,  noiifi.,  adv.,  indûment  : 

Que  ils  facent  délivrer  le  peuple  resona- 
blement  et  sauns  délaye  de  les  besoignes 
que  ils  averount  affaire  devant  eux  sauns 
estre  tariez  nounduement  si  come  ad  esté 
fuit  en  temps  passé.  (Stat,  d'Edouard  III, 
an  XX,  imp.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

NONB,  nonne,  noesne,  s.  f.,  ie  midi,  le 
sud  : 

Premerains  eacootra  Ta  mirai  dç  Maosone, 
Cil  tenoit  en  Nubie  Maltisier  et  Maronde, 
Et  toQte  la  mariae  Iroiqu'en  la  haate  nonne, 
(Rimm,  d'Alit.,  f«  27%  Micbelant.) 

—  Heure  de  midi  : 

Je  cajc  que  none  est  ja  pauee. 

(Ewti,  le  Moine,  1S6,  Michel.) 

Trestoat  le  jour  dora  Jasqo'a  nonne  sonnant. 
(Ooen  de  Maience,  1070,  A.  P.) 

Et  se  chargea  d*en  parler  a  nostre  prince 
ce  jour  avant  noesne,,,  (1484,3"  reg.  des 
Consaux  de  Mons,  ^  486  v«,  Arch.  Mons.) 

Adont  firent  relations  les  députez  de 
cheens  des  causes  mises  avant  a  l'assem. 
blee  des  estas  le  jour  d*hier,  environ  .un. 
heures  puis  noesne,..  (1485,^5.,  f  513.) 

—  Après-midi  ; 

Le  mardi,  tonte  none,  l'Jeaae  descendit 
Qai  noas  donna  courage  contre  TAnglot  maudit. 
(1544,  A.  MoRiN,  Chr,  du  tiege  de  Boutogae,  p.  VI, 
Morand.) 

Tournai,  noesne,  s.  m.,  midi. 

NONEL,  voir  NONNAILS. 
NONBNTIBSMB,  VOir  NONANTIESME. 

NONBSGiANT,  S.  m.,  inconscicnce  : 
Li  derreuiers   seremenz  si  est  en  autre 


forme,  qui  n*i  a  point  de  noosavoir,  oe 
de  nonesdant,  (Liv.  de  jost.  et  depUt,  XIX. 
33,  S  4,  RapeUi.)  «-     »       . 

NONPBi,  voir  NoNroi. 

NONPoi,  nonfoy,  nonfel,  nunfei,  s.  f.. 
manque  de  foi,  parjure,  incrédulité,  inû- 
délité  : 

Mais  an  error,  ane  minfeii 

Oo  n'est  raison  ne  bien)  ne  dreli. 

(Bbn.,  D.  de  Nom,,  U,  23703,   Micbel.) 

Ne  Toot  eoTrIr  pins  ton  deslei 
Ne  sa  niaoté  ne  sa  nonfei, 

(Id.,  a.,  303^6.) 

Qu'il  eoneassent  Inr  desleix 
.  E  lor  mesfaik  e  Inr  nonfei* 
E  lar  orgniU  e  Inr  mantes. 
Lar  orribles  perversités. 

(ID.,  t*.,  I.  2083.) 

Car  je  dot  molt,  se  gel  te  croi, 

La  tricherie  et  la  nonfoi 

Qne  g'ai  en  meint  antre  troToe. 

{Henarl,  Br.  X,  3â3,  Hartia.) 

Moult  fussent  plus  apertes  et  vertus  et 
miracles,  se  ne  fust  la  mescreance  des 
gens  et  la  nonfoy  et  li  péchiez.  (lA  Livret 
des  pierres,  Richel.  1«786,  f*  J4*.) 

NONOLOT,  voir  NOMBLOT. 

NONJusTE,  adj.,  injuste  : 

Li  nonjustês  et  mauvais  périront  et  seront 
mis  a  njant.  (Psautier  de  Metz,  xxxvi,  40, 
Bonnardot.) 

NONMBHBNT,  VOlr  NOMMBMBNT. 

NONNAiLB,  nonail,  nonel,  nenal,  s.  f., 

nonnain  : 

As  nonels  ont  jea  et  fait  leur  volantee, 
{Dettruction  de  Rome,  ms.  Hanovre  578,  f*  S  r".) 

Les  nonnêilet  et  U  moigne. 

{là,,  T.  449,  Groeber.)  Impr.,  nonnoins. 

Les  nonûitt  et  les  femmes. 

{Ik.,  953.)  lmpr.,«M«iw. 
Et  prestres  et  nenalt, 

(n.,  1150.)  Impr.,  nonnÎMt. 

NONNBMBTB,  S.  f.,  SleStO  : 

Se  dormira  crasse  matinée 
Pooit  faire  car  doctrinee, 
Boin  feroit  faire  nmmemete  ; 
Autrement,  combien  qu'il  i  mêle. 
Paiera  cruelment  se  dete. 

{Vert  de  le  mori,  Richel.  375,  f*  337f) 

NONNETiER,  8.  m.,  poloto  à  épingles  : 
Un  petit  nonnetier^  une    nappe,  trois 
draps  a  lit.  (1404»  Arcb.  JJ  158,  pièce  SiS.) 

D.  J.  François,  dans  son  Voe.  autrat., 
donne  Nonnetiers,  épingllers,  fabricaos 
d'épingles  et  éguiiles. 

NONNOBLB,  adj.,  roturier  : 

Entre  les  nonnobles  enfans  de  tous  sage 
qui  n'ont  terres  que  censives,  qui  demeu- 
rent orfene  de  père  ou  de  mère,  ou  de 
tous  deus,  n'a  nient  de  bail,  mais  garde. 
(Coustumi^  éP Artois,  p.  78,  Tardif.) 

NONNOBLBTÉ,  S.  f.,  acUon  IgnoMe  : 

Pour  yceste  nonnobleté 
Se  tindrent  pour  desbareté 
Et  convint  souffrir  le  daogier. 

(Ysopel  /,    fab.  tu.,  Robert.) 

NONNUfs\NGB,  -  nuissance,  s.  f ,  inno- 
cence : 
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Ta  3s  deflkk,  o  lourde  et  maladeitre. 
Ta  nvmiuisiMee  et  oottra  aUegêmeat. 

(Maiot,  ap.  Ste-Pal.,  UaUiextre,) 

NONNuisANT,  nfi».»  iitim.»  >  nuMiait^ 

noummi^aunl,  ad  j,  innocent  : 

Li  nunnuUanx  par  mains  e  net  de  cuer 
{Lib.  Psatm.,  Oxf.,  xxiii,  4,  Michel.)  Var., 
numnuuanz. 

Li  nunnuUani  e  li  dreiturer.  {Ib.,  xxiv, 
22.)  Var.,  numntifosanl. 

E  sanc  nunnuisant  condemnerunt.  (Ib.f 
XCIII,  21.) 

Nul  peyne  ne  deit  estre  greygnourqe  le 
meffait,  ne  cbeir  ear  le  nounnuisaunt. 
(fAb.  Custum,,  1, 25,  Rer.  brit.  script.) 

NONOBSTANGB,  S.  f.,  OppOSltion  ! 

Les  adYocats  noarrissant  les  causes  qui 
ne  usent  point  de  loy  et  en  abusent,  pro- 
mettans  a  leurs  parues  avoir  victoire  et 
bonne  cause  par  cent  mille  fallaces  et  mille 
nonobstanees.  (Contred.  de  Songecreux , 
!•  100  r»,  éd.  1530.) 

NONOGONBy  S.  m.,  flgure  composée  de 

neuf  angles  et  de  neuf  côtés  : 

Nonogane   régulier.    (Bbsson  ,    Propos, 
geom.,  Richel.  1336,  f  133.) 

nonostentA,  s.  f.,  terme  de  jurispru- 
dence: 

Partout  fet  mes  sa  voleaté  (Ypoerisle)  : 
?i^  la  retient  nênottenté 
M'aatre  jastiie. 

(ROTBB.,  du  Pkarisian,  h  204.  Jub.) 

NONPER»  voir  NOMPBR. 

NONPiBTft,  -  ei,  S.  f.,  impiété  : 

iV^npitftetzapartienta  mescreance.  {Greg. 
pap.Hom^,  p.  110,  Hofmann.) 

NONPLEviN,  nounpUvyn,  s.  m.,  défaut 

de  caution  : 

Que  null  ne  perde  sa  terre  desore  par 
cause  de  nounplevun,  {StaL  d'Edotuird  III, 
an  IX,  Rer.  brit.  script.) 

NONPOANT,  fittn.,  ad].,  Impuissant,  pa- 
ralytique' : 

De  contrait  e  de  mhi|m«ju 
Par  lai  gnarirent  ne  tel  qaani. 

{Vie  iê  Si  Gille»,  1228,  A.  T.) 

—  Impossible  : 

Car  a  Den  n'est  noie  destresce 
Ne  noie 'choie  mmpoêMt, 
(Joies  Nottre  Dûme,  Richel.  19525,  (*  88.) 

NONPOissANT,  nunpoissant,  nompuis-^ 
sant,  s.  m.,  celui  qui  n'est  pas  puissant  : 

LI  nimjtaUsM»  a  po  d'amis. 

(Harii.  du  i'Ysopet,  XV,  32,  Roq.) 

—  Paralytique  : 

Uns  bons  de  la  cité  de  Philippe  qui  avoft 
nom  Nicodas,  cui  fîz  avoit  esté  nompuis- 
$ani  par  l'espace  de  .xxn.  ans^  vint  a  saint 
Andne  et  li  dit  :  Je  te  prie  que  tu  ganses 
mon  fll  qui  est  nompuissans,  (Vie  saint 
AndrUu,  Richel.  988,  f«  10>.) 

NONPooiR,  nnnpoeir,  s.  m.,  impuis- 
sance : 

liMpooift  solTrete  et  porverte. 

{Pttrton,,  Richel.  19l5â,  f*  164^.) 


Jeo  me  parrele  tant  charger 
De  tant  penser  e  tant  dnleir 
Ke  jeo  cherreie  en  nunpoeir» 

(GHAtDRT,  PeiU  Piet,  144,  Koch.) 

NONPOROEC,  nonporhuee,  nomporoc, 
conj.,  néanmoins,  nonobstant  : 

Jiomparoe  bien  les  consilla. 

(Wagr,  Bna,  3353,  Ler.  de  Llncy.) 

Et  noap&roee  molt  se  bleça, 

CIo.,  BoUt  3*  p.|  9119,  Tar.,  Andresen.) 

Nonporhuee  par  les  ténèbres  puent  estre 
signifiiet  li  repuns  Jugement.  (Job,  Ler.  de 
Lincy,  p.  457.) 

Nonporhuee  por  lo  test  puet  Vom  en- 
tendre la  fragiliteit  de  nostre  mortalité! t. 
(Ib.,  p.  449.) 

cr.  Nrporoec. 

NONPORHUEG,  VOlf  NONPOROBG. 

NONPOHQUANT,  nomporquanl,  nunpur- 
quant,  nonpourquant,  adv.,  néanmoins, 
nonobstant  : 

Mais  nuHpurquûHl  i  n  oonrort. 

(Brui,  ms.  Manich,  1443,  Vollni.) 

Mais  nonporquant  par  grant  labor 
Sant  eechapei  d'icel  estor. 

(74.,  1983.) 

NonporeuMl  si  ot  il  bon  talent  de  fuir. 

{Boum.  d'Alix.,  f*  51*,  MIohelant.) 

Et  noJtporquâMi  \i  rois  s'apreste  de  fair. 

NomporquêiU  .tui.  jors  a  passes 
Que  ne  fu  mais  si  asases. 
(GiB.  OB  MoHTi.,  la  Violette,  1805,  Michel.) 
Impr.,  nemporqvûnt. 

Et  nonporquant  il  avenra  ainsii 
Je  le  ferai  tout  a  yostre  plaisir. 

(Joard.  de  Blaiviet,  498,  Hoffmann.) 

Nonporquant  il  li  dist  que  bien  fust  elc 
venue.  (Hist.  de  /o«apfc,ms.  St-Pélersbourg, 

Et  nonpourquant,  en  brief  tarops  après, 
Loy  s  fist  apparillier  Tempereys,  sa  femme. 
(Redis  d*un  Bourgeois  de  Valenclennes , 
p.  206,  Kervyn.) 

Cf.  Nbporquant. 

NONPORTABLB,  adj .,  qul  DC  peut  être 
porté  : 

Hz  lient  graus  fais  et  nonportàbles, 
(P.  Fbrobt,  Nouv.  TesL,  (•  31  v«,  impr., 
Maz.) 

A  bien  os4  cet  exécrable 
Yvre  de  nectar  nonportable 
Contre  moy  mesme  s'adresser. 
(J.-A.  DR  BAir,  Dem  des  Dieux,  ini,  éd.  1573.) 

NONPORTANT,  nonpourtant,  nompour- 
tant,  adv.,  néanmoins,  nonobstant  : 

Et  nonportant  toutes  ores  deit  on  en- 
tendre... (ilM.de/^îr.,  t.  IT,  p.  216,  Beugnot.) 

Et  nonpourtant  ung  grant  mire  renommé 
ne  cognoissoit  pas  la  maladie.  (Trad,  de 
Lanfr.,  Richel.  1323,  f»  60  v«.) 

Nompourtant  Talbot  arriva  a  la  barrière 
du  champ  cuidant  entrer  dedans.  (Croit. 
de  Norm.  de  nouveau  corrigées,  f«  137  v*.) 

NONPOURQUANT,  VOlr  NONPORQUANT. 
NONPOURTANT,  VOir  NONPORTANT. 

NONPUissANGB,  S.  f.,  impuissancc  : 

Impotencia,  nonpuissance,  (Gloss.  lat,' 
fr,,  ms.  Montp.  H  110,  ^  204  r».) 


NONPURTÉ^  -  eit,  8.  f.,  impureté  : 

Soit  assi  délivré  de  tote  nonpurteit  H 
oresons  ki  est  por  les  vertuz  de  Tainrme. 
(S.  Bbrn.,  Serm.,  Richel.  24768,  p.  129.) 

NONQUB,  fionc,  plus  anciennement  fittit« 

quam,  adv.,  jamais  : 

Ab  Ludhernul  plaid  nunquam  prindrai. 
(Serm,  de  Strasbourg,  p.  2,  Koschwitz.) 

El  li  enortet.  dont  lel  nonque  ebielt, 
Qoed  elle  faiet  lo  nom  chrlsUien. 

(Eulalie,  13,  Meyer,  Bee„  p.  193.) 

None  nnl  merci  ne  te  cria, 
Hone  nnl  de  ener  ne  te  pria. 
Tant  ies  tn  plaine  d'amistlé, 
Qne  n'eusses  lors  pitié. 
(G.  DiCoiNCi,  Jf^.,  Richel.  2163,  f*  11'.) 

NONQUBS,  noncques,  adv.,  jamais  : 

Nonques  miadres  sarrasin  ne  mist 
piet  en  estrier.  {Chron,  de  Rains,  c.  v, 
L.  Paris.) 

Job  ...a  tout  temps  fut  si  p  rendes  et  humles 
envers  Dieu...  que  sa  bouche  noncques 
pechoit.  (La  Manière  de  Langage,  p.  402, 
P.  Meyer  ) 

NONS,  notnz,  s.  m.,  annonce,  nouvelle: 

Tos  ices  biens  e  plus  asses 
Qui  del  dnc  tos  snnt  recontez 
0:it  il,  eissl  que  près  e  loini 
Enalout  la  famé  eWnoinx. 

(Ben.,  D.  de  Nom.,  Il,  41000,  Michel.) 

Quant  seint  Antbert  ont  cen  ol, 
Del  noin»  de  l'angle  s'esjol. 
(GoiL.  DR  Saint  Pair,  Mont  Sûint  Michel,  505, 
Michel.) 

Li  nont  en  fn  moult  tost  par  tote  l'est  aies. 

{Ckans.  d*Antioehe,  Vil,  t.  353,  P.  Paris.) 

Cf.  Noiz. 

NONSAÇANCB,  VOlr  NONSACUÂNGB. 
NONSAÇANT,  VOir  NONSACHANT. 

NONSACHABLE,  adj.,  iguoraut  : 

Nescia,  nonsachable.  (Gloss,  latrfr.,  ms. 
Montp.  H  110,  f»  192  V.) 

NONSAGUAMMENT,     nonsackemment  , 

adv.,  par  ignorance,  inconsciemment  : 

Et  quant  la  pansée  est  commeué  elle  fet 
ce  ausi  comme  nonsachammenl  ce  que  ele 
eust  bien  tet  après.  (  Vie  et  mir.  de  plus, 
confess..  Le  Pastouriau  S.  Gringoire,  Maz. 
568,  f  166*.) 

por  ce  ot  Dex  pitié  de  celle  gent,  qui 
nonsaehamment  se  perdoient.  (R.  Lullb, 
Lie.  de  la  loi  au  Sarrasin,  Michel.) 

Voirs  est  que  Mahommeiz  pécha  nonsa* 
c/^mntimlavant  qu'il  fust  prophetes.(lD.,t6.) 

NONSAGHANGE,    nonsacaiics ,    nomsa- 

chance,  s.  (.,  ignorance  : 

Nos  volons  avoir  lor  consoil  dont  nostre 
nonsachance  soit  ensaignieie.  (S.  Brrn., 
Serm.,  p.  13,  Foerster.) 

Si  est  la  sciance  quant  il  celé  chose  voet 
et  nonsachance  que  il  ne  la  voet.  (lA  Epistle 
Saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun 
72,  P  101  r«.) 

(Les)  mesfes  que  Ten  fet  par  son  gré  ou 
par  nonsaçance.  [Digeste,  ms.  Montp.  H  47, 
f  4«.) 

Inscia,  sotie  ou  nomsachance  (Glou.  ia(.- 
fr.,  ms.  Montp.  H  110,  f»236  v«.) 
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Et  si  riens  meios  k*a  droit  i  soit  trové 
ou  non  coDveDablemeot  mis,  ce  atturnez  a 
ma  noruachanee  et  cnriosité  plus  k*a  malice. 
(Secr.  d'ArUt.,  Richel.  571,  f»  124«J 

Et  aussi  li  nonsaehance  des  choses  com- 
mnoes  et  universeles  c*oq  doit  «avoir,  ne 
font  mie  ignorance  ki  face  a  escbiwer.  (Li 
Ars  d*amour,  I.  Î45,  Petit.) 

J*ay  pecbié  par  nonsaehance.  {Lancelot 
du  lac,  1"  p.,  ch.  68,  éd.  1488.) 

Si  appella  a  soy  les  centurions  et  leur  a 
demandé  quelle  nonsaehance  ou  quelle 
paresse  ce  povoit  estre,  ou  quelle  manière 
celle  gent  povoit  avoir  eu  victoire  des  Sedi- 
cins  et  des  Campenois.  (Le  prem.  vol,  des 
grans  dee.  de  Tit.  Liv.,  f»  1)2%  éd.  1530.) 

NONSACHANT ,  nonsaichaut ,  nonsai- 
eheanl,  nonsaçant,  nunsachant,  âdj.,  igno- 
rant, imprudent,  insensé  : 

Le  roi  envaid  nuntaehantt 

Lo  camp  li  fait  goerpir  faiant. 

(Brtr<,  mi.  Maoicb,  551.  Vollin.) 

Li  plus  forz  forchauchet  lo  flevc,  li  saiges 
escharnit  lo  nonsachant.  (S.  Bbrn.,  Serm,, 
p.  63,  Foerster.) 

Sutie  sanz  orgoil  est  a  la  fieie  sîmpleci- 
teiz  ki  par  aventure  est  ligierepor  apanre, 
ancor  soit  ceu  k*ele  soit  nunsalcheanz,  {Li 
Epistle  Saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms. 
Verdun  72,  f*  60  v«>.) 

-  Di  Ta,  Ami,  con  te  vor  uomaickênt  l 

(Amit  et  Amilet,  1812,  Hoffmann.) 

Se  je  leasse,  par  le  oon  s&iot  Amant, 
Qoe  finst  vos  fiex  ebil  c'ai  ocis  aa  branc, 
Qnidiec  que  foiie  dont  ini  nmuaçant 
K'a  vostre  corl  Tonicse  poar  garant  ? 

{Huon  de  Bord.,  1843,  A.  P.) 

Ne  loiez  pas  si  noiMoehant 

Que  vos  perdeiz  la  grant  clarlei 

Des  ciels  qai  est  sans  oscnrtei. 

(ROTID.,  la  Chanson  de  Puille,  I,  150,  Job.) 

Qui  par  lor  très  dous  chans  faisoient 
périr  les  twnsachanz  qui  parla  mer  aloient. 
(Brun.  Lat.,  Très,,  p.  189,  Chabaille.) 

Uns  autres  est  si  nonsaichans 
K'il  ne  seit  mie  com  soit  grans 
Ne  com  grief  H  péchiez  k'il  fait, 
(ROB.  DB  Blois,  Poét.,  Richel.  24301,  p.  519^) 

Tous  visaj^es  plains  et  cras  (signifie) 
nonsachanSf  devoiet  de  raison.  {Li  Ars 
d*amour.  II,  195,  PeUt.) 

NONSAGBBMMENT,  VOlf  NONSACHAM- 
MENT. 

N0NSA6B,  tiun.,  adj.,  insensé  : 

Entendez  vus,  fol  el  pucple,  e  vue,  li 
nunsages,  a  la  fiede  apernez.  {Liv.  des  Pi,, 
Cambridge,  xciii,  8,  Michel.) 

As  dis  des  nuntages  ne  creei  mie. 
(Pierre  d'Abbrndn,  le  Seeré  de  teerez,  Richel. 
«5407,  P  1K5^.; 

Procax,  effronté,  nonsage  ou  glout. 
(Glose.  lat.'fr,,  ms.  Montp.  H 110,  f»  208  v«.) 

NONSAIGIIANT,   VOif  NONSACHANT. 

NONSAVANGB,  -  sçavancCy  nunsavaunce, 
s.  f.,  défaut  de  connaissance,  ignorance  : 

E  qaei  est  peccher  par  ignorance  J 
Ja  est  pecchë  par  nnnsavaunee, 
(Pierre  db  Peckav,  Rom.  de  Lumere,  Bril.  Mas. 
Harl   4390,  f  20*.) 

Ne  doibtnul  advouer  raffinnalive  qui  le 
puisse  eschever,  s'il  ne  la  veult  prouver  ou 
cas  que  il  debvroit  cptre  fait  par  nonsa- 


vance   ou  par  aulcun  despit.   (Coût,  de 
Bret,,  ^  S2  r>.) 

Pardonnez  moy  poar  Dieu  ma  nonsçùpanee, 
(J.  Mescrin'ot,  let  Lunettes  des  prineet,  P  î  r', 
éd.  1539.) 

Et  seront  tenus  les  parties  affermer  par 
serment  les  faicts  contenus  en  leurs  escri- 
tures  et  additions,  et  par  icelles,  ensemble 
par  les  responses  a  leur  interrogatoires, 
confesser  ceux  qui  seront  de  leur  soience 
et  cognoissance,  sans  les  pouvoir  desnier, 
ou  passer  par  nonsçaoanee,  (1539,  Ord. 
de  Franc.  /««•  pour  Vabreviat,  des  procez, 
xxxviu.) 

H.  d'Âlescbamps,  très  docte  médecin 
passé  par  nonsçavance.  (Joufi.,  Err.  pop., 
l'«  p.,  m,  I,  éd!  1587.)  ^' 

—  A  la  nonsçavance  de,  à  i'insu  de  : 

A  la  nonsçavance  de  nos  capitaines. 
(Ult,  de  1M3,  ap.  Lob.,  Il,  994.) 

NONSA VANT,  tittn,,  adj.,  ignorant  : 

Li  pueples  nunsavanz  blasmad  tun  num. 
(Uv.  des  PS.,  Cambridge,  lxxiii,  18, 
Michel.) 

Cet  creslieos  sont  nmiavant. 

{Mort  du  roi  Gormond,  33,  Scheler.) 

Mes  Iteni  qnl  sont  aunsarani 
Ne  B'entremetent  ne  tant  ne  quant. 
(PiEKRB  DE  Pbckam,  Rom.  de  Lumere,  Bril.  Mas. 
Harl.  4390,  f  «0\) 

NONS AVOIR,  noun.,  S.  m.,  ignorance  : 

C'en  a  perdo  par  nonsmf&ir 
L'amor  del  roi. 

(Tristan,  t  I,  p.  Î17,  Michel.) 

De  ténèbres  est  li  bom  avironeiz,  car  il 
est  apresseiz  de  le  obscurteit  de  son  non' 
savoir.  (Job,  p.  469,  Ler.  de  Lincy.) 

Si  aukuns  eit  mespris  devers  lui,  countre 
soun  serment,  par  nounsavoir  ou  par  pe- 
resce.(Li6.  Custum,,\,%0,  Rer.  brit.  script.) 

NONSA voRABLBTÉ.  S.  f.,  qualité  de  ce 
qui  n'est  pas  savoureux  : 

,  i 

Egresce  et  nonsavorableté,  (Secr,d'Arist.. 
Ricbel.  571,  ^  138^)  * 

NONSÇAVANCE,  VOlr  NONSAVANGR. 

NONSONT,  nonsunt,  nonçont,  s.  m., 
euaaqne,  impaissant  : 

L'abbé  auquel  elle  vouloit  boire,  qui  a  la 
vérité  a  voit  en  ses  jeunes  ans  perdu  ses 
deux  témoins  instrumentaires,  appelés  en 
grec  couiilons,  en  descendant  d'un  bellocier 
(c'est  un  prunier  sauvage)  s'appeioit  Mon- 
sieur de  nonsunt.  (Noël  du  Pail,  Contes 
d*Eutrapel,  f«  00  v»,  éd.  1585.) 

Vous  dites  que  les  nonsunt  sont  des 
misérables.  (Chol.,  Cont.,  t.  II,  ap.  Leroux, 
Dict,  comique^  II,  216,  éd.  1786.) 

Voas  poarriei  estre  plein  de  cloaz... 
Un  verollë  toat  emplastrë, 
Un  lors,  an  »m^0fi/,.an  chastré... 
Qoe  si  Toas  avez  a  foison,... 
Vous  sttei  réputé  des  dames 
Le  parfait  des  parfaits  muses... 

{Us  Muses  ittcognues,  p.  Î3,  éd.  1604.) 

Tey moins  seront  de  ces  paroUes 
Beancoop  de  filles  qui  trop  folles 
Pour  estre  plaffiantes  ont 
Choisis  pour  maris  des  nonsont. 

(Ib.) 

Peîncts  la  y  la  guenile  ayant  des  bords 
Salles,  baveax,  ginans  et  ords, 


Et  moraSB  6o:nm9  la  landie 
D'une  coonaiie  rlfreMl*, 
Et  froneax  autour  comme  lont 
Ces  Tieilles  lerres  d'an  nonsont, 

(/*.,  p.  56.) 

Un  nomunt,  nn  cbastré.  Le  vulgaire 
prononce  noneon,  (Aït.  Oodin.  Cut 
franc.,  1640.) 

NONSTABLETÉ,  nonstovletett,  s.  f.,  ins- 
tabilité r 

De  ceu  vient  li  nonstavleteix  et  del  coer 
et  des  mours  et  li  vaine  joie.  (Li  Epistle 
Saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdnn 
7ï,  ^  107  r».) 

NONSTAVLETEIT,    VOir    NONSTABLBTÊ, 

NONsuiTB,  nounsuytê,  nounsuU,  s.  f., 
le  fait  de  ne  pas  donner  suite,  défaut  : 

Le  original  est  abAtu  par  sa  mountute 
a  tiel  jour.(1304,  Year  books  oflhe  re^n  of 
Edward  ihe flrst,Yean  xxxir-xxxnr,  p.  17, 
Rer.  brit.  script.)  if' 

Et  que  les  dites  abbes  et  priours  ou  loor 
successours  es  dites  courtes  ne  ascuoe 
d'eux  pur  ascune  nounsuyte  ou  defaole 
ne  soient  amercies  en  nul  manere  autre- 
ment que  seculers  persones.'  (Stat.  de 
Henri  V,  an  ÏII,  impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

NONSUNT,  voir  NONSONT.     • 
NONTIATION,  VOir  NoNCIATION. 
NONTION,  voir  NONCION. 

NONVAIL.LANT,  uuu,,  adj-,  faible  : 

Acuntez  sui  od  les  decendanz  en  la  fosse, 
faiz  sui  sicnme  buem  nunvaillanL  (Uv.dei 
Ps.,  Cambridge,  Lxxxvii,  4,  Michel.)  Lat., 
invalidus. 

NONVEABLE,  uun.,  adj.,  invisible  : 

Et  cant  elle  (roreille  du  cœur)  est  rem- 
plie des  nonveables  (choses),  si  despitet 
eie  parfitement  les  veables.  (Job,  p.  477, 
Ler.  de  Lincy.) 

—  Qui  ne  voit  pas,  aveugle  : 

E  des  nunveables  e  à&s  nnnfedeilz,  ki 
querrent  enpeecbier  noz  anmes.  (Or.  après 
leSaUier,  Lib.  Psaliii.,  Oxf.,  p.  t^,  Michel.) 

NONviABLE,  nunveiobU,  adj.,  qnc  l'on 
ne  peut  traverser  : 

IL  poserad  le  désert  es  paluz  des  ewes, 
c  la  terre  nunveiable  es  funteines  des  ewes. 
(Liv.  desPs.,  Cambridge,  cvi,  35,  Michel.) 
Lat.,  inviam. 

NONvoiANT,  nov,,  adj.  et  s.,  qui  ne  volt 
pas,  aveugle  : 

Qui  la  marcl  fels  au  nopoiëni. 
{De  Ckarl,  et  des  PairSy  Val.  Cbr.  1360,  f»«7*.) 

—  L'ordre  des  nonvoians,  la  congréga- 
tion des  aveugles  ou  Quinze-Vingts  : 

L'ordre  des  nonvoianz 

(RUTEB.,  des  Ordres,  l,  173,  Job^ 

NOON,  voir  NOTON. 

Noous,  voir  NoBUs. 

NoousEus,  adj.,  noueux  : 

Genoils  noouseus,  (Brun.  Lat.,  Très., 
p.  203,  var.,  Chabaille.) 

Les  ongles  noouseus..  (In.,  ib.,  p.  10*, 
var.) 


NOR 
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NOPÇAGB,  voir  NOÇAGE. 
NO  PC  AL,  voir  NOQAL. 
NOPCIER,  voir  NOGIBR. 

NOPB^  noppif  8.  i.f  bonrre,  tontisse, 

nœud  qui  se  trouve  à  la  surface  du  drap 

après  la  fabrication  et  que  Ton  enlève  par 

ia  tonte  : 

Personne  ne  peut  presser  noppes  sur 
les  draps  sous  peine  de  confiBcations.  {Ch. 
de  1537,  Bulletin  de  la  Soc.  liégeoise  de 
litt.  wall.,  IX,  175.) 

Noppes  de  foUons.  (1534,  tfr.) 

Wall.,  nope. 

NOPBR,  nopp,,  Y.  a.,  énouer,  en  parlant 

du  drap  : 

Pour  le  faict  des  nopperesses  elles  de- 
veront  de  ce  jour  en  avant  nopper  les  draps 
que  on  leur-  baillera  a  nopper  bien  et 
leaulment  de,  pinçhettes,  sans  aultre  fers 
avoir,  sinon  sur  gris  et  mes] et,  qu^elles 
polront  ouvrer  d'aultres  fers  ad  ce  appar- 
tenans.  sour  l'amende  de  deux  solz  tour- 
nois. (2f  avr.  ik6i^^  Pr iviîiges  det  drapiers 
à^Âth,  Bail,  de  la  comm.  royale  d'bist., 
3*  sér.,  IX,  Stt.) 

Wall.,  noper. 

NOPBRBSSB,  nopp.,  8.  f.,  ouvrlère  qui . 

enlève  les  époutis  des  pièces  de  drap  : 

Pour  le  fait  des  nopper  eues, eWei  deveront 
de  ce  jour  en  avant  nopper  les  draps  que 
on  leur  baillera.  (S9  avr.  1401,  PrMléges 
des  drapiers  d^Ath^BnW.  de  la  comm.  royale 
d^hist,  3*  fier.,  IX,  SH.) 

NOQBT,  voir  NOCHKT. 
1.  NOQUB,  8.  f.  ? 

La,  de  taklni  f&seheQx  borion, 
Qn'nn  caporal  Domms  la  Cocqne 
Vous  leur  Miitle  le  morion 
Jnsqoes  a  la  niqne  et  la  noque. 
(S.- Avant,  Cautliw  de  toiuHlles,  Bibl.  gaol.) 

Cf.  NtQUB  NOQUV  ? 

2.  NOQUB,  voir  NOCUB. 

NOQUBR,  voir  NOCHIBB. 
NOQUBTt  voir  I90GHBT. 

NOQUETBR,  -  ctler^  V.  a.,  claquer  les 
dents  par  te  froid  : 

Le  malbenreuz  escolier,  en  guise  d'une 
cygoigne,  fort  noquettoii  les  deus.  (L.  db 
PRBMIBRF..  Decam.,  Ricbel.  129,  (•  »B  v».) 

Toy  qui  me  sentoies  allant  par  ton  ver- 
gier  en  noquetant  les  dens  et  marcbant 
sur  la  neige.  (In.,  iô.,  f*  225  v».) 

Haut-Maine,   noder,  bégayer,  ânonner, 

avoir  le  hoquet. 

Cf.  Naqubtbr^ 

NOQUETis,  •  â,  s.  m.,  claquement  de 
dent8  oau^  par  le  froid  : 

llz  Tirent  l^escolicr  qui  dansoit  au  son  du 
noqneliz  de  ses  dens  pour  la  froideur  ouMl 
souffroit.  (L.  DB  PRBMIBRF., Decaw.,  Ricbel. 
129,  f«  222  ro.iVar.,  noquetis,  (ap.  Roq.) 

NORGHIBR,  voir  NORRIGtBR. 
NORCHON,  voir  KORREÇON. 

i^ORD,  S-  f.,  pays  du  Nord  : 


La  vindrent  tous  les  gens  de  lu  nord 
contre  pour  lui  servir.  (TVafi.  de  Rich.  IJ, 
p.  34,  Williams.) 

NORDOUEST,  northouest^  norwesi,  s.  m., 
la  partie  du  monde  qui  est  entre  le  nord 
et  l'ouest  : 

Norwest.  (Hist.  de  rottniay,Ricbel.24430.) 

CsLcrnsnorthouest  (îvmm,  Nomenelator, 
p.  256,  éd.  1577.) 

NORB,  S.  f .,  bru  : 

Comme  il  eut  demandé  et  au  fils  et  a  la 
nore  comme  ils  se  trouvoient  en  maryage, 
et  s'ils  avoient  triomphé,  ils  repondirent 
l'un  et  rautre:  Niente.  (BBANT.,2>am.  gai., 
VI*  Disc,  Bucbon.) 

Les  plus  belles  et  les  plus  grosses  perles 
qu'on  ait  veu  jamais  pour  si  grande  quan- 
tité^ que  depuis  elle  donna  a  la  reyne  d'Es- 
cosse,  sa  nore.  que  lui  ay  veu  porter.  (Id., 
des  Dames,  Vit,  339,  Lalanne.) 

II  avoua  aussi  d'avoir  joui  de  la  nore  du 
vieillard  et  mère  du  petit  garçon  occis. 
(Chron,  hordeloise,  ii,  151,  Delpit.) 

Nore  ou  bru,  la  nora.  (DicL  des  trois 
langues,  éd.  1617.) 

Poitou,  Aunis,  nore,  bru,  belle-flUe. 

NORBCHON,  voir  NORRBÇON. 
NOREÇON,  voir  NORREÇON. 

NOREiz,  voir  Norois, 

NOREQUIBR,  VOlr  NORRICIBR. 

NOREsouE,  fém.,  voir  Norois. 

NORICHON,  voir  NORREÇON. 

NORILLON,  S.  m.  ?  . 

Puis  Aaster  Tent  tempeitaeox 

Se  leva  fort  impetoeux 
,    ,  Contre  les  voiles  oa  norilhn, 
(Actes  des  ttpost.,  vol.  Il,  f*»  173*,  éd.  1537.) 

NORUl,  voir  NORRIR. 
NORISCBNGB,  VOÎr  NORRISSANCB. 
N0R1SSABL£,  VOir  NORRISSABLE. 
NORIS6EMENT,  VOir  NORRISSEMBMT. 
NORISSBOR,  voir  NORBISSBOR. 

NORMANDEtrs,  -  evtdeus,  adj.,  normand: 

L*eglise  de  Neele  la  Normandeuse,  (1304, 
Cari,  de  Ph.  d^Alençon,  p.  207,  Arch.  S.- 
Inf.) 

Un  franc  fief  noble  de  baûbert  appelle 
le  fief  de  Neelle  la  normendeuse*  71402, 
Denombr.  du  Baill,  de  Caux,  Arch.  P  303, 
f»  303,  f«  60  ro.) 

NORME,  S.  (.,  règle  : 

Apres  ce  fist  il  de  néant  une  grosse 
matière  qui  n'estoit  de  nule  figure  ne  de 
aucune  semblaoce  ;  mais  ele  estoit  de  si 
faite  norme  et  si  appareillic  que  il  en  pooit 
forgier  et  retraire  ce  que  il  voloil.  (BRtm. 
Lat.,  Très.,  p.  11,  Chabaille.) 

Par  leur  reigle,  disposicion  et  élection 
l'evesque  e^t  esleu  oui  est  ia  norme  de 
chascun,  esgUse  selon  le  droyt  canon  a  ré- 
gir et  gouverner  les  autres.  (P.  Fbrobt, 
Mirouer  de  la  vie  Aum.,  f»  173  v»,  éd,  1482.) 

Si  donc  tels  peekeorg  tant  énormes 
Qai  IraBigressent  les  loys  et  normes 


De  Diea  et  aussi  de  oatare 
On  temps  ftitar  selon  droictore 
En  sont  dampnez  on  pais  d'enfer. 
(Elot  Damernal,  Livre  de  la  deûhlerie,  f  86», 
éd.  1507.) 

VÎYfe  en  Diea  selon  sa  reigle  et  norme. 
(J.  Bodchet,  Ep.  mor.,  III,  éd.  1545.) 

Dieu  a  déterminé  par  sa  loi  ce  qui  est 
bon  et  droit,  et  par  ce  moyen  a  voulu 
astreindre  les  hommes  a  certaine  norme. 
(Calv.,  InsUL,  I,  12,  éd.  1561.) 

—  Liste  : 

Bien  avons  nous  la  norme  de  deux  cens 
filles,  chambrières  ou  autres,  cens  vingt  et 
une  desquelles  ont  eu  bastards,  en  Tan  de 
ce  présent  estât.  (Le  Cabinet  du  roy.  de 
Fr.,  p.  22,  éd.  1581.) 

Littré  enregistre  norme  en  faisant  reuiar- 
quer  qu'il  se  dit  quelquefois  pour  signifier 
règle,  loi  d'après  laquelle  on  doit  se  di- 
riger. 

NORMBNDEUS,  VOir  NORHAMDBDS. 

NOROIS, - aî<,  -  «S,  norr.,  noir,,  adj., 
norvégien  : 

Hache  nprretehe  tint  mnlt  bele. 

(Wace,  Rottj  3*  p.,  8281,  Andresen.) 

Or  m'en  irai  sor  mon  destrier  nmrois» 
(A.  de  Camkrêi,  Richel.  2498,  r  10  r^";  A.  T. 
V.  724.) 

Sor  nn  ce  val  norois. 

(Ronm.  d'Alix.,  f»  Zi\  Michelant.) 

Bandoins  point  et  broelie  son  an  ferrant  fiorroù. 

(J.  Bon.,  Sax.,  ccxxxn,  Michel.) 

A  cel  mol  vient  xîonlreval  la  lande  une 
damoisele...  sor  .i.  palefroi  petit  noirois. 
{Artur^  ms.  Grenoble  378,  f<*  93**.) 

PreYat  ans  palefrois  norrois 
Qal  bien  saveiz  par  queil  norrois 
Li  fili  Dlen  fn  en  la  croîs  mis 
Por  cofondre  ces  anemis. 
(RcTBB.,  h  Nouv»  Compl.  d'Onlremer,  1,  117.  lab.) 

€bescdin  aToit  escns  et  lance 
Et  bon  destrier  fort  et  norrois. 
'    {Guerre  de  Met*,  st.  84«,  E.  de  Bouleiller.) 

Crespes  et  pastes  norrois.  {Ménagier,  II, 
101,Biblioph.  fr.) 

—  Fier,  orgueilleux  : 

Ne  sa!  quex  cheTallerfrançois, 
Si  acesmes  et  si  norrois  • 
Qne  ce  n'est  se  mervoille  non. 
(Bretel,  Tonm.  de  Chntv.,  1459,  Delmotte.) 

—  Hommes  du  nord  : 

•  Tant  des  îforois,  Unt  des  Escos, 
Tant  des  estranges,  tant  des  nos. 

(Wacb,  BnU,  2441,  Lcr.  de  Lincy.) 

—  Pays  du  nord  : 

'  Soar  an  ceval  seoit  li  rois, 
Monlt  grant  et  rice,  de  Norois. 

(MoosK.,  Chron.,  2418.  Reiff.) 

—  Langage  do  nord  : 

Man  en  engleis  et  en  norreis 
Senefie  home  en  franeeis. 

(Wacb,  Rou,  i*  p.,  i09,  Andresen.) 

—  Action  digne  d'un  homme  du  Nord 
considéré  comme  fourbe  : 

Prélat  ans  palefrois  norrois 
Qai  bien  saveis  par  qneil  norrois 
Li  fils  Diea  fn  en  la  crois  mis 
Por  cofondre  ces  aneqiis.  .  . 

(RuTEB.,  Nottv*  comph  d'Outre  mer,  î,  117,  Jnb:) 
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Gallot,  noroit,  jaqaette  très  cbaude  des- 
tinée à  défendre  contre  le  vent  du  nord- 
ouest: 

Malgré  la  chaleur  du  jour,  il  perlait  un 
large  pantalon  de  drap,  un  noroît  croisé 
sur  une  cbemiee  de  lame.  (E.  Souvestrb, 
Traineur  des  Grèves.) 

NOROLLB,  s.  f.,  brioche,  sorte  de  pâ- 
tisserie : 

Le  barroger  de  la  porte  cauchoise  lui 
apportait  des  a  norolles  »  à  Pâques.  dC.  DR 
Bbaurepairb,  Coui.  dé  la  Vtc.  de  l'Eau  de 
Rouen,  p.  «Jl.) 

Norm.,  norolle,  Haute-Norm.,  nourolle  ; 
Jersey,  nouorolle  ;  Pic,  nurolle,  espèce  de 
petite  brioche. 

NORRBçoN,  -  sson,  -  çom,  -  zon,  -  zun, 
"  ehon,  -  cion,  nore.,  noure,,  nourre.,norl, 
norrl.,  nourri.,  nurre.,  nuirceon,  norchon, 
norroisson,  s.  f.  et  m.,  action  de  nourrir, 
d'élever,  d'entretenir  ;  éducation  : 

A  nurretun  1o  mlit  ses  père, 
Qoant  defailiie  fa  sa  mère.  * 

{Bmt,  vas.  Nanich,  369,  Vollm.) 

R'il  ne  puent  beste  mener  en  celui  pas- 
turage  s'eles  ne  sunt  leur  propres  ou  s*il 
ne  les  ont  prises  a  loial  noreeon.  (Compt, 
d'av.  1344,  Rec.  gén.,  Flines,  Arch.  Nord.) 

Por  toutes  les  norriçons  qu'il  feront  de 
bestes  en  parrochage  de  Bar.  (1256,  Lelt. 
de  l'Ev.  de  Toul,  Bar  Ville  et  bailliage,  I, 
Sy  Arch.  Meurthe.) 

Sacent  tout  cil  ki  cest  escrit  veront  et 
oront  que  Boiars  11  huviers  a  dounet  a 
noureçon  a  droite  moitiet  a  Jakemon  Ha- 
noke  de  Lambrecies  .VP'.  et  .iiii.  kies  de 
biestes,  moutons,  brebis  etagniaus  a  partir 
dou  jor  Saint  Kemy  ki  fu  Tan  mil  cclxxx 
et  xii  en  II  ans.  (Chirographe d' octobre  if9%, 
Arch.  Tournai.) 

Par  foy,  dit  Giperis,  vous  ouvres  coiii  preadbom, 
J'ay  fait  en  Tostre  corps  monll  bonne  nourrechon. 
(Ciperis,  Richel.  1637,  f*  87  r*».) 

Aviec  les  pors  de  lour  norrison.  (1306. 
Lett.  dej,  deJoinv.,  Ecurey,  Arch.  Meuse.) 

Educalio,  nourrechom.  {Gloss»  de  Douai, 
Escallier.) 

La  lone,  coostomierement, 
Gonveme  toat  premieremeoi 
L'enfant,  et  par  quatre  ans  le  garde. 
Et  sus  sa  noureçon  regarde. 

(Froiss.,  Poés.,  II,  48,  1616,  Scheler.) 

Le  roy,  au  voir  dire,  estoit  la  a  sa  nour^ 
rechon^  car  pour  ce  temps  il  estoit  jeune 
et  de  legier  esperit.  (In.,  Chron.,  XlV,  4S, 

Kerv.) 

Pour  traittier  du  mariage  de  mademoi- 
selle Jehenne  de  Boulongne,  laquelle  le 
conte  de  Foys  avoit  en  garde  et  en  noKf* 
rechon.  (In.,  ib.,  Richel.  2646,  f»  KW.) 

La  norroisson  et  labeur  des  blez  et  des 
vignes.  (1461,  Ord.,  xv,  82.) 

Celluy  qui  se  fait  libéral  du  gaaing  qui 
vient  de  nourrechon  de  bestes  n^est  pomt 
a  vitupérer.  (Subsb  db  Pistoyb,  Contro- 
versie  de  noblesse,  impr.  Maz.) 

—  Manière  d'être,  manière  d'agir  : 

Moult  suis  dolanz  de  Tostre  norriçom. 
Je  a  norri  an  vos  malvais  glotoni. 

(C.  deMongl.fVfiX.  Chr.  1360.  f»  ïA^.) 

Leur  cheval  orent  de  tel  afaitisoo. 
De  tel  manière  et  de  tel  norreçon^ 
R'ainc  ne  se  nnrent,  ains  prist  chascnns  le  son. 

{Enf.  Offier,  2736,  Scheler.) 


Puis  c'aos  hons  a  mal  faire  a  pris  son  nomrreston 
('lie  sera  graos  meryeillez  se  puis  fait  se  mal  non. 

{B.  4e  Seà.,  X,  736.  Boeca.) 

Et  si  advient  aussi  que  ilz  (les  enfants) 
maintiennent  la  nourriçon  et  despence 
continuelle,  les  coustumes  domestiques  et 
si  ensuivent  la  commune  conversation  de 
leurs  fais  et  de  leurs  dis  (des  père  et  mère). 
(SuRSE  DB  PisTOYB,  Controversis  de  no- 
blesse, impr.  Maz.) 

—  Nourriture  : 

Ou  il  presist  son  deleit  et  sa  nuirceon. 
(S.  Bbrn.,  Serm.,  Richel.  24768,  f»  147  r«.) 

Plaist  ice  a  toi,  sire,  ke  je  non  puis  pas 
meugler  de  la  norrexon  ma  mère  ?  (Dtal. 
St  Greg.,  p.  40,  Foerster.) 

Del  poil  fa  d'ans  beste  qui  jalemaodre  ot  non  ; 
Tons  tans  repose  en  fa  et  prent  sa  noreçon. 

(Roum.  4'Alix.,  r»  lî\  MIchelant.) 

Me  sire,  fet  Tempererriz,  at  ci  bonne  iior- 
riçon  gue  vos  en  semble  7  Par  foi  fet  li 
emperieres,  ce  fut  la  norriçon  au  deable. 
Or  pensez  a  vostre  norriçon  et  gardez  qu*il 
ne  vos  en  viengne  ausinc.  (Maie  marastre, 
ma.  Berne  41,  f^  2'*.) 

Bone  norriçon.  {Li  litres  Abu  AH  des 
natitilez  des  enfenz,  Richel.  1353,  ^  66*.) 

A  nom  Dien,  dit  la  dame,  veci  biaa  daosiUon, 
Et  pais  que  Dieas  tous  a  envoiet  si  fait  don. 
Je  le  ferai  nonrlr  de  bonne  noureehon. 

(Charlei  le  Chauve,  Richel.  24372.  f*  23*.) 

Faire  mener  et  conduire  par  nous  u  par 
nos  gens  nos  dites  pourveanchjes,  vitailes 
et  nourreçons  a  nos  deus  devant  dites 
maisons.  (1314,  Cart.  de  Guise,  Richel. 
1.  17777,  f»  25  ro.) 

Et  char  humaine  prendre  einourridon. 
(MANDBYILLB,  ms.  Didot,  f»  1  ro.) 

Mais  la. ou  pourriture  auroit,  ma  gueule 
voulentiers  morderuit,  et  la  me  vouldroie 
essaier  d'en  mengier  et  assavourer,  c'est 
ma  nourrisson,  c'est  ma  vie.  (Deguillev., 
Pèlerin,  de  la  vie  hum.,  Ars.  2323,  f  92r».) 

La  nourrisson  des  besgues,  des  bar- 
beaux, des  rosses,  et  des  vendoises,  est 
deffendu  jusques  as  octaves  de  la  St  Jenan. 
{Ordonn  de  la  ville  de  Reims,  Arch.admin. 
de  Reims,  t.  III,  p.486,  Doc.  inéd.) 

Voir  est  qae  il  est  bien  en  vo  possession 
De  noas  ci  assifier  entoar  et  environ 
Et  les  rlTres  tolir  dont  on  fait  nonrrifson. 

(Cdv.,  B.  du  Gnetelin,  22642,  Charrièro.) 

Et  en  demourront  les  feurres  et  les  pail- 
liers  a  l'ostel  pour  la  nourreçon  du  bestail. 
(1391,  Bail,  Arch.  MM  31,  f«  143  r^.) 

Celles  qui  pansent  fort  a  la  nourrisson 
espirituelle  ont  moins  de  cure  de  la  cor- 
porelle. (Gerson,  DiaL  av.  ses  sœurs, 
OEuv.,  m,  826%  éd.  1706.) 

Ne  les  viandes  pour  la  nourrisson  de  ta 
personne  ne  peuvent  estre  appareillées. 
(Jard.  de  saniét  p.  56,  impr.  la  Minerve.) 

—  Famille  : 

Ki  por  choa  est  Makalrefs]  lor  oncle[s],cn  prison  : 
Che  furent  si  neven  et  de  sa  nûriehon. 

(Aiol,  7203,  A.  T.) 

Et  I  dame,  monstres  moy  iceste  noreçon. 

{Chet.  au  cygne,  364,  Reiif.) 

Andoi  Airent  coasin  et  d'one  noreehan. 

{De  VoMpatien,  Richel.  1553,  f*  885  y*.) 

Près  estes  mes  coasins  et  de  me  noreekon. 

(/*.,  r>  388  ro.) 

Puisque  nous  nos  descorderions  d'abit 
et  de  volenté,  je  n'aroie  ja  fiance  que  nule 
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bone  norreçons  en  peust  nestre,  eomect 
que  vous  vos  acordissies  a  mi.  (La  A». 
ponse  del  Best,  mestre  Rich,  de  Fumival 
Il  singes  chauciés,  p.  64,  Hippeau.)  ' 

Ele(la  vierge)  fu  ades  u  temple  Salemon 
iiveuc  .vu.  autres  virges  ki  estoient  de  m 
nourreçon.  (Vies  des  sainU,  ms.  Lyon  ew. 

r*  19»>.) 

Ili  sont  .XTU.  frères,  c'est  belle  neurreekan. 

iCiperit,  RlcheL  1687,  f*  67  r*.' 

S'il  scenst  qa'il  fust  nés  de  sa  grant  noureeàoa 
Plus  Tolentiera  Teast  getet  de  la  prison. 

{B.  de  Seb.,  xit,  1267,  Bocca ) 

Doins  enrs  ne  gist  raie  en  noble  nmareelmi 
Afns  %UX  an  yoloir  Dieu  qui  en  fait  le  parchoo. 

(«.,XIV,  1306. 

Car  combien  que  soies  en  Tostre  namreçom 
VX  aToe  Tos  amis  de  Tostre  estracion, 
S'ares  TOUS  pris  estoar  contre  .i.  ier  champica. 
(CuT.,  B.  du  GueseL,  2433,  Charrtén.) 

—  Animaux  qu'on  élève  :  ' 

SI  leur  dist  tout  appertemeat. 
Et  auques  mont  cmeoaement. 
Que  ne  doit  aroir  naureekou 
LI  femme  k*i  n'a  se  meson. 
(Du  Vallet  qui  te  met  a  mainte,  Noniaiglon  H 
Raynaud,  Fahl.,  II,  167.) 

Ahi  I  ahi  I  quel  norriçon  ! 
11  est  de  piau  de  heriçon 
Enrelopes  desoux  la  rob#, 
Et  defors  sert  la  gent  de  lobe. 
(ROTEB.,  du  Seereslain  et  de  la  dame 
I,  312,  Job.) 

Et  levèrent  ce  jour  plus  de  donse  mille 
blances  bestes,  mille  pors  et  cinq  eeoF 
vaces  et  buefs,  car  c'est  une  marce  moall 
remplie  de  bestail  et  de  noureçons.  {Fboiss., 
Chron.,  I,  484,  Luce,  ms.  Rome,  f«  52.) 

Un  norchier  de  bestes  a  laine  s'oblige  a 
norir  a  sen  frait,  oindre  et  warir  son^rense* 
ment  toute  le  dittc  norehon.  (1407,  Valeo- 
ciennes,  op.  La  Fous,  Glose,  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

—  Menu  poisson  : 

Au  vivier  d'eau  faut  une  ventilliere,  se 
on  y  veut  pescher...  et  y  a,  si  comme  on 
(lit,  de  la  norrisson.  {Pièce  de  1875,  ap.  Va- 
rio,  Arch.  adm.  de  la  ville  de  Rems^  m, 
428.) 

Roucbi,  nourson,  aptitude  des  bœufs  à 
l'engraissement. 

NORHBMBNT,  VOir  NORBIMBlTr. 
NORREQUIBR,  VOÎf  NORRICIKB. 

NORRBR,  nurrer,  verbe. 

—  Act.,  nourrir,  entretenir  : 

Por  nurrer  peas,  unité  et  bone  accorde. 
{Stat.  de  Richard  II,  au  x,  impr.  goth., 
Bibl.  Louvre.) 

Nurres  et  govemes  en  qoiete.  (A.,  an  xi.' 

—  Neutr.,  être  nourri,  être  entretenu  : 

Coardise  en  qni  paors  neure, 
(J.  DK  Bauieux,  det  trait  CketaHert  et  del  riftMr, 
168,  Scheler,  Troup,  helg.,  p.  319,  note.) 

Envie  envenimée,  u  neuta 
Tons  mans. 

(B.  ns  GoNDR,  Poéa,,  p.  16S,  Sebtier.. 

NORRETIER,  VOir  NOBBICIXR. 

NORRBTURB,  VOif  NORRITURB. 

NORRBZON,  voir  NORREÇON. 
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xoaRi,  nourry,  noury,  s.  m.,  nonrri- 

lure  : 

Que  ils  paient  enlierement  les  dismes 
bien  et  justement,  tant  de  leurs  labou- 
rages comme  de  leur  nourry  de  leurs 
béates.  (1474,  Siat.  synod.,  ap.  Lalore,  Ane. 
disdpl.  du  dioe.  de  Troyes,  II,  118.)  Lat  : 
uatrimentorum  suornm  animalium. 

Plusieurs  chartes  de  1502,  conservées  à 
la  terre  de  la  Roche,  commune  de  Soulitrë, 
parlent  du  droit  qu'un  seigneur  du  Maine, 
le  sieur  de  la  Roche,  avait  de  faire  paître 
les  bestiaux  de  son  noury  dans  les  landes 
et  bruyères  de  Montifaut. 

Dans  le  môme  pays,  et  dans  tout  le 
Maine,  noury  s'emploie  encore  pour  dire 
le  lieu  ou  l'on  nourrit,  où  l'on  fait  paître 
les  troupeaux,  le  fourrage  dont  on  les 
n  ourrit,  et  enfin  la  bête  elle-même  qu'on 
a  nourrie.  Dans  le  Morvan  et  dans  la 
Bourgogne,  Yonne,  il  désigne  les  pro- 
duits du  sol  qui  nourrissent  les  bestiaux, 
et  dans  la  Normandie,  Orne,  une  portion 
du  cheptel  d'une  ferme. 

NORRiAGE,  s.  m.,  bétail  qu'on  élève  : 

Mectre  leur  porcs  et  leur  norriiige. 
(Compte  de  Geoffroy  de  Btaisy,  gruier  du 
àuche  de  Bourg.,  lâ54-5,  Arch.  C.-d'Or.) 

Beufs,  vaches^  moutons  et  autres  nor» 
riages  et  bestial.  (1421,  Arch.  JJ  171, 
pièce  336.) 

NORRiGB,  nourrixse,  s.  f .  ;  mère  nour- 
risse, mère  nourricière  : 

Celle  terre  est  la  mère  nourrisse  de  toutes 
les  contrées  dumonde.(Du  Pinet,  P«ne,III, 
5,  éd.  1866.) 

NORRICHON,  voir  NORRKCON. 

NORRiciBR ,  nourrUier  ,  nourrissier  , 
nourrichier,  norrequier,  -  hier,  -  ecquier, 
nore.tnourre.,noure.^  nure.,  nourri,  nour- 
quier,  norchier,  nouretier,  norretier,  nou- 
riUer,  nourroèier,  nuyraguier,  s.  m.,  celui 
qui  nourrit  : 

Joseph  lebon  nourricMer.(De  vita  Christit 
Richel.  181,  f«  41*.) 

—  Celui  qui  nourrit  et  élève  le  bétail,  en 
particulier  des  bètes  à  laine  : 

Et  si  doit  Bolars  li  huwiers  avoir  le  moi- 
tiet  des  lainnes  et  li  nourekiers  l'autre 
moitiet.  (CMrographe  d'octobre  1292,  Arch. 
Tournai.) 

A  sen  nourekier  demorant  a  Saint  Sauve. 
ri:tô2.  Compte  de  Vexécut,  testam.  de  Jean 
Bruniel,  Arch.  Tournai.) 

Jehan  le  norriquier.  (1375,  Censier  de 
Thiais,  Arch.  S  3082,  f»  6  r^.) 

Les  fourbours  de  Cernai  estoient  grant  ; 
et  moult  de  rices  gens  et  de  grans  noure- 
qiers  i  demoroient.  (Fboiss.,  Chron.i  I, 
484,  Luce,  ms.  Rome,  f^  82.) 

Un  norchier  de  bcsles  a  laine  s'oblige  a 
norir  a  sen  frait...  toute  leditte  norcbon. 
(1407,  Vftlenciennes,  ap.  LaFons,6/o<s.ms., 
Bibl.  Amiens.) 

Que  nul  nuyraguier  de  ladicte  ville  et 
mandement  de  Monteadour  ne  autre  n'ose 
tenir  ne  mectre  bestail  eslrangc,  menu  ou 
gros,  au  territoire  de  Sommiers.  (1463. 
Ord.,  XVI,  184.) 


Perrette  la  nourriquiere.  (1495,  Charte 
de  Beauv.^  D.  Gren.,  312,  n«  173,  Richel.) 

Et  doivent  les  noureliers,  en  leurs  trou- 
peaux de  blanches  bestes,  prendre  trois 
bestes  et  les  séparer  des  autres,  et  ce  fait 
ledit  nouretier  doit  choisir  l'une  des  dites 
bestes,  et  ledit  seigneur  prend  l'autre. 
(1507,  Prév.  de  S.  Riquier,  Coût.  loc.  du 
baill.  d'Amiens,  t.  I,  p.  483,  Bouthors.) 

[Sur  un  troupeau  de  dix  bêtes  à  laine 
et  au  dessus,  le  sei^neyr  a  droit  de  choisir 
une  bête  vive],  aprez  une  tournée  a  la 
vergue  par  le  nourrequier  ou  celluy  a  qui 
est  le  troppeau.  {Coust.  locales  de  la  terre 
et  seigneurie  de  Vaulx,Uém.  de  la  soc.  des 
antiq.  de  Picardie,  t.  ï,  p.  524.) 

Sont  tons  pastres  et  nourrissiers  de  bes- 
tiail.  (Saliat,  JSTer.,  IV,  éd.  1556.) 

Norequier.  (1573,  Valenciennes,  ap.  La 
Fons,  Gloss,  mi.,  Bibl.  Amiens.) 

Norrecquier  de  bestes.  (/&.) 

Norretier,  nouritier,  nourrocier,  nour- 
quier.  (/6.) 

—  Fig.  : 

Jaques  Amiot,grand  aulmonier  deFrance, 
jadis  nourrissier  de  l'esprit  du  feu  roy 
Charles  neufieme.  (Taevet,  Cosmogr.^XW, 

—  Fém.,  norrequiere  : 

Des  damoiseans  Ai  nurequiere. 

(Brut,  ms.  Municb,  4057,  Vollin.) 

—  Adj.,  qui  nourrit  : 

Tout  ainsi  qu'on  flambeau,  quand  l'humeur  nour- 

[ridere 
Commence  a  loy  faillir,  jette  haut  la  lumière, 
Et  scintille  plat  fort  sur  le  point  qu'il  défaut. 
(Dksp.»  Am.  d'UipoL,  lxzxtiii,  Bibl.  gaul.) 

Les  villes  se  remettroient  de  leurs  pertes 
et  ruynes  par  le  restablissemeot  du  com- 
merce et  des  arts  et  mesliers  nourrissiers 
du  peuple.  (Cayet,  Chron.  nov.,  p.  424^ 
Michaud.) 

—  En  nourrice  : 

Ces  Lacedemonienses  accoustumoient 
leurs  enfans  nourriciers  a  manger  indiffé- 
remment de  toutes  viandes.  (G.  Bouchbt, 
Serees,  xxiv,  t.  IV,  p.  74,  Roybet.) 

Pic,  norkier,  nortier,  nourtier,  nourris- 
seur. 

NORRIÇON,  voir  NORRSGON. 

NORRiER ,  nurier ,  nourrier ,  s.  m. , 
nourricier  : 

Cist  est  Joseph  qui  est  vrayement  ser- 
janz  et  despensiers,  ancor  tignet  il  loleu 
de  Tespous,  kl  nuriers  est  de  l'enfant, 
ancor  soit  il  apeleiz  ses  pères.  (S.  Bern., 
Serm.,  Richel.  24768,  f»  68  vo.) 

—  Bienfaiteur  ? 

Les  nourriers  de  TEglise  de  Sainte- 
Croix.  {Ch,  du  14  août  1391,  Hôp.  gén.  Ori.) 

NORRiHENT^  -  ement ,  nourr.,  nurr,, 
nur„  s.  m.,  nourriture,  au  propre  et  au 

flg.  : 

E  membre  li  de  lolg  del  norriment. 

{fier,  de  Ross.,  p.  363,  Micbel.) 

S'il  a  en  lui  ne  bien,  ne  sens,  ne  nourrement. 
(Gitt.  DE  Caxbray,  Enfances  Chorlem..,  Dinunx, 
Trouv.  Cêmkréi.,  p.  113.) 


Qu'il  convient  que  chose  qui  aiame 
Ait  nourrement. 
(VicoNTK  d'Aunoi,  la  Lande  dorée,  Richel.  24<à32, 
f  24^) 

Et  a  ceuz  qui  lo  blafeimont  doue  n«rt- 
771^^  {Pass.S.Johanf  Richel.818,  ^  169  v<>.) 

^  Famille  : 

En  la  bataille  dou  n&rriment  Peptn. 

{Les  LoA.,  ms.  Montp.  H  243,  f>  IS**.) 

Li  Tiax  Fromons  et  U  et  li  parant. 
De  la  maanie  et  de  son  ncrrement. 

(/*.,  f>  172^) 

Cheyalierfs]  fu  al  dac  et  de  tan  nurrement. 

(Wace,  Rou,  2»  p.,  2927,  Andresen.) 

NORRi?!,  nourrin,  8.  m.,  nourriture 
élève  de  bétail  : 

Li  aucun  laissoient  a  labourer  leurs 
terres  et  a  faire  norrin  de  bestes  et  de 
chevaux  pour  les  grans  servitutes  que  ils 
dévoient  pour  icelles  bestes.  (1361,  Con* 
firm.  de  la  Chartre  de  Bourg,  accordée  aux 
habit,  de  Busency,  Ord.,  iv,  369.) 

Et  y  peulent  prendre  et  copper  bois  vif 
et  moil  pour  maisonner  et  cbauffaige  et 
y  mectre  leurs  parcs  de  norrin.  (i486. 
Terrier  du  roi,  Arch.  mun.  Avallon,  II,  1.) 

—  L'animal  même  qui  est  élevé: 

11  faut  choisir  un  bon  territoir  pour  faire 
la  pépinière,  d'autant  que  la  nourrisse  est 
le  plus  souvent  plus  tendre  de  son  nour- 
rtn,  que  n*est  la  mère  propre.  (Du  Pinet, 
Pline,  xvii,  10,  éd.  1566.) 

—  Menu  poisson  : 

Pour  .1111.  journées  de  charretes  a  char* 
roier  les  .vin.  luz  et  lou  norrin  devant  dit. 
(1310,  Compt.  du  dom.  de  Mahautd^ Artois. 
Richel.  8551.) 

Or  aujourd'huy  ro&lioe  y  esperonne, 
Entie  y  court,  discordance  y  flenronne, 
Et  n'y  a  pat  tant  de  nourrins  en  Ronne 
Qu'il  y  a  mains  de  Tices  cnrieniea. 
<G.  Chastell.,  le  Mùroer  des  nobles  kom.  de  Fr,, 
VI,  207,  Kery.) 

Etanç  de  trois  arpents  pouvant  porter 
nng  millier  de  norrin.  (1486,  TÉrrierdu 
roi,  Arch.  mun.  Avallon,  II,  1.) 

Nourrin  :  m.  The  frie,  or  brood  of  young 
flsh,  reserved  for  the  storing  of  a  pond, 
etc.  (GOTGR.,  1611.) 

Morv.,  neurin,  Suisse  rom,,  norrin,  bé- 
tail d'élève;  Berry,  Poitou,  Aunis,  Sain- 
tonge,  norrin,  nourrin,  Nièvre,  Bresse,  et 
pays  wall.,  nourrin,  cochons  d'élève. 
Forez,  nourrin,  petit  cochon  de  lait,  carpe 
d'empoissonnement.  Poitou,  norrin,  nour- 
rin, animal  qui  a  été  nourri^  mouton  ou 
porc  sevré,  pâturage. 

NORRioN,  s.  m  ,  nourisson  : 
Comme  norrion  je  les  portoie  en  mes 
bras.  {Bible,  Maz.  684,  ^  SOl^^.) 

NORRIQUIER,  VOlr  NORRICIER. 

NORRiR,  norir,  nourrir,  nurrir,  nuir» 
rir,  verbe. 

—  Réfl.,  prendre  des  forces: 

Bernart  apeUe  :  Ça  vees  de  mon  fil. 
Qui  se  deust  et  accroiitre  et  norrir  ; 
Or  H  convient  son  blanc  aubert  teslir  ! 
{Car.  le  Lok.,  t^  chans.,  xxxv,  p.  159,  P.  Paris.) 

—  Neutr.,  grandir,  se  forlifler  : 
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Eo  moi  norrùt,  jamais  n'iert  daitornee, 
La  graos  a  mors  qni  m'est  el  caer  creoe  I 

(JtH.  Friiiacs,  €Jkm«.,  Scbeler,  IV-oar.  M$,, 
noQT.  sér.,  p.  1 3i.) 

—  A  et.,  pratique*",  en  parlant  de  cons- 
truction : 

...  Se  fera  une  double  cbemiikee  Bervant 
par  bas  et  par  hault  dudit  corps  de  logis, 
Iec[uel  terà  noury  dans  la  muraille  du 
lez  de  la  maison  audit  greffier.  {i%i%  Beg. 

Tournai.) 

—  Norri^  part,  passé  et  s.,  commensal, 
serviteur  : 

Et  U  dvo  qui  An  ce  n'ont  cnre 
S'en  est  eslolgniez  e  partis, 
Et  si  l'adltasesRoms... 

(BiR.,  D.éeNûrm,,  II,  2iSeo,  Michel.) 

Or  n'a  baron  dé  tt  t|e  ta  Pobtl 
n»  n  «h^R  ion  M  ob  son  nâkrrit 
On  Mn  nevtn  on  soa  germain  eoasln-. 

{n.  ie  '(6Mi»r«(,  825,  A.  T.) 

Donner  la  ynel  a  .i.  de  mes  aorrif. 

L'en  ne  poet  estre  pins  trais 
Qae  par  prives  e  par  mûrrU. 
(TrUtên^  H,  182,  Micliel.)  Impr.,  tralr,  nvirrir. 

E  dan  Gôerait  j^Hot  a  Mt  fcoftr». 
(6m  ie  Ron,,  Brit.  Uns.  Harl.  4334^  f*  26  r«.) 

Al  ires  ite  tint  )vdai  o  «ils  n&ris» 

'(hi'il  ne  fnréni  onqes  set  fis 
iNe  ses  fenlz  m  ses  nontM. 
(DU  du  Beunt,  Riehel.  19528,  f*  115  r».) 

file  «pelé  a  sel  Herseloi  ta  mûrie. 

(ff«r«,  Okf.,  Bodl.  Donee,  f^  6<^.) 

Et  ()ûant  il  apperceUt  que  l'abbé  Sngier. 
(oui  tousjours  a  voit  esté  sota  nourry) 
pleuroit  4e  si  grant  sî  petit  et  si  humble, 
se  toursa  devers  !uy  et  luy  dîst.  {Gr, 
CArMiv  âê  *Vv,  lat»  du  gros  roy  Loys>  xxv^ 
P.  Paris.) 

I!ay  de  ))I\)sie\irs  de  ses  nourrtSt  et  qui 
avoient  receu  bieos  de  luV.  (CoifMTl^BS, 
JMrv,  VIv  6,  ««e.  4»  i'H.  de  Fr.) 

Changeoit  et  muOÛ  de  jour  en  Jour  ses 
serviteurs  et  nourfix.  (In,,  th.,  Vï,  41.) 

NORRISBMBNTV  VOlf   NORRKSBIIBNT. 

NORRissABLE,  ^  auhïè,  rù)urr,,  nor., 
aàj.,  qui  ndurirni 

humours  nourrUsaubles,  (Laurent, 
somme,  ms.  Troyes,  iP»  Î8  r*».) 

Itûmour  norrUsabtè.  tlo.,  ib,,  ftis.  Soiss. 
MiO,  ^  èî^  et  m  s.  Alençon  %1,  ^  iS  r.) 

ttttttiôr  ftoH^htttbfe.  (lô.,  Ifr.,  tes.  Veiw 
dttto,  fM**.) 

VîsBide 
Fresehe,  nonvelle  et  norrUtable. 

{FaM.  i^.,  Ars.  5069,  ^  23^''.) 

Le  ventre  est  eetlui  qui  reçoit  le  nour« 
rissemeot  de  tout  le  corps,  le  siège  des 
membres  fifOurrisiûhUL  (CoRBrâroN^  Pro- 
priel  des  choses^  Riehel.  22833,  ^  78\) 

Folilîs  ,  fotile  ,  norissablè.  (tjtoss.  de 
Salins.) 

Humeur  nourtUsahlé.  (Jârâ,  'i$  santé, 
1, 192,  impr.  la  Minerve.) 

Ue  apprit... 

•e  sillonner  Is  terre,  et  dans  son  large  sein 
Enfermer  tons  les  ans  nn  n&utrissable  grain. 

(HoB.  Gar^ikr,  Poreie,  t.  757,  Foerster.) 


l 


NourritseOfle  :  com.  nourishable.  (Cot- 
OR.,  1611.) 

NbRRissAGB,  nûnr.,  norrisaigi,  s.  m., 
action  de  nourrir,  nourriture  : 

Ile  pourront  mectre  et  pastre  noz  porcz 
pour  nos  norHsaiget.  (1482,  Franck,  de 
Franquemônt^  Areh.  mnu.  Monlbéliard.) 

Et  ce  que  sera  trouvez  de  paissons  que 
ne  seroit  nécessaire  esd.  habitants  pour 
leurs  d.  norrisaiges.  (/6.) 

Puis  ils  (les  arbres)  deviennent  nour- 
risses, quand  ilz  nourrissent  leurs  fruits. 
Les  Latins  appellent  aussi  ce  nourissage 
germination.  (Du  Pinbt,  Pline,  xvi,  iW, 
éd.  1866.) 

Est  ce  la  le  salaire  de  son  nourrissage? 
est  ce  Thonneste  recompense  qu*elle  m  en 
fait  ?  (Cyrr  Foucault,  Epist,  amwreuse 
dAristenet,  p.  96,  Liseux.) 

SI  tn  es  envers  elle  enfant  de  bon  cônrage. 
Ores  qne  tn  le  peux,  rens  hy  son  mmrrinage. 

(Ronsard,  Poét.,  VII,  22,  Bibl.  els.) 

NORRissANGE,  fioun*.,  noriscence,  s.  f., 
nourriture,  ce  qui  nourrit,  ce  qui  entre- 
tient : 

ï'omes,  racine,  ftoHicetu»,  ttï)ri8seman8. 
(Gloss.  de  Salins.) 

Pour  la  substantacion  de  leurs  vies  et 
nourrissances  de  leurs  femmes  et  enfans. 
(1468,  Ord,,  XVII,  i<K).) 

Je  sais  Raison,  fille  de  sapienee. 
Amie  de  Dieu,  son  affine  et  prochaine. 
Goerre  amorti.  Paix  est  ma  nourtistanee. 
<0.  Bfe  u  MARcn,  Mém.,  1, 29,  M!«hand.) 

NORRissARo,  S.  m.^  nourricier  : 

Que  la  fillette  trovee  en  la  j^orte  de  Lyon 
aoît  tousjours  norrie  chiett  le  norrissard 
la  ou  elle  est.  (SI  déc.  1868,  Délibér.  du 
eûnsêil  dé  Boury,  ap.  J.  Baux.  Mém.  hister. 
dé  la  ville  àé  Bourg,  1. 1,  p.  347.) 

NORRtsBEiiËNT,  -  cement,  -  sèment^ 
nor.f  nourr.,  nour.,  ntir.,  s.  m.,  action  de 
nourrir,  nourriture,  aliment)  au  propre  et 
au  flg.  : 

Pais  lor  dist  qru*a  ron  «selattt 
A  fait  ben  itôrrigtemetit. 

(Rkn.,  7ym«s,  Richèl.  993,  P  69^.) 

Quant  li  riches  hom  donet  lo  nuriese* 
menï  et  lo  vestiment  a  povre.  {Greg,  pop. 
Hom.,  p.  89,  Hofmann.) 

Assi  eu  m  uns  nurisB$men%  de  paroile 
est  li  durace  de  silence.  (/&.,  p.  108.) 

Par  le  col  tient  narritemenz 
A  toz  les  membres  fors  e  ens. 
{EipU  du  Cani.  det  Cant.,  ms.  dn  Mans  173, 
f»  75  V».) 

La  vertuÉ  dott  norrissêmênt  sert  a  vertu 
qui  ebaendre.  (BaUH.  Laî.,  Très.,  p.  i09, 
Ctiab  aille.) 

Or  est  avenable  a  dire  un  po  des  pechies 
et  des  vices^  car  si  li  hom  conoissoit  lor 
naissance  et  lor  norrissêmênt,  il  s'en  por- 
roit  mieulx  prendre  garde.  (In.,  ib.,  p.  463.) 

Por  boin  nourissement.  (Albbrab,  iieg. 
de  santé^  Riehel.  2U21,  f  8ro.) 

'Dnnt  s'il  i  a  aneon  fotrissemm. 
(Pierre  d'Abkriich,  le  Secré  de  teerez,  Ricliel. 
25407,  r>  193».) 

De  péché  treble  nuriêsemenl. 
(Pierre  de  Pbckaii,  Rom.  de  lumere,  Brit.  Mas. 
Harl.  4890,  r  19*.) 


Quant  il  a  defaute  de  nHrissemeHt.  iU 
Pater  Noster,  Kichel.  19Î^25,  f»  80  r*.) 

Les  granz  despens  que  le  prieur  et  le.^ 
freires  die  ladite  meson  soutenneat  cbes- 
cun  joui*  ou  norrissêmênt  des  povres  de 
celle  taesôn.  (i308,  Arch.  ll»-el-L.,  B  24, 
f*  19.) 

Desirans  le  boen  njourristement  de  tr^ 
boine  pais.  {Pièce  de  1311,  Riehel.  1.  10412, 
t*  ta  vo.) 

Lors  ne  qnist  on  pas  senleoenl 

A  la  terre  nourrissemeiU 

De  blei,  ne  d'aconstnmes  fmit. 

{WétÈm^  €09.,  t>-  €9,  T&rb^.i 

Certes,  dist  elle,  H  es^  tont  tofr 
Qnl  beanlté  n'a  qoa  doit  avoir, 
n'est  pas  sans  vilté  et  ordare. 
Voire  et  si  penlt  estre  d'ordnre 
Sotaventètfoys  ^mureheentent 
Et  grant  caose  el  lÊt^rticemeia* 
(DiC€iLiBv.,   Trûii  PeUtin.,  rA\  inipr.  lostit' 

Q«f  est  nontfifsêement  «le  guerre.  iUlï. 
et  la  €omm.  de  Par.  au  A.  d'AngU  Delp., 
p.  249.) 

Pour  le  nourrissement  d'un  enfaDt.(Com^<. 
de  l'H.'D.  d'Orl.,  I4l2-id,  exp.  pro  salar. 
famul.,  Hôp.  gén.  Orléans.) 

Pour  le  norissemeni  d'une  fille.  (/&., 
1414-15.) 

Et  moult  habondans  Mmn'ÎMêemens  don- 
nèrent aux  elephansv  {Aneiemn.  dê$  Juifs, 
Ars.  8082,  f^  303'.) 

Cavernes  de  larrons  et  uowrinemtut  de 
toute  malice.  (Eximines,  Liv.  des  au§es, 
Riehel.  1000,  f»  19«.) 

Il  administroit  aUdft  eUfant  ses  lUrtiKf- 
semens.  (Stat.  de  Pwris^  Vat.  Ott,  1962, 
f»  68*.) 

La  terre  desisteroit  leurs  nrester  tiow- 
rissemeni  par  vapeurs  et  exhalatioas.(RaB., 
Tiers  livre,  ch.  m,  éd.  1852.) 

Iris  anssi  de  Jnno  messagère 
Vettant  conlenn  d«  façon  esCrattgere 
Tire  et  conçoit  grandes  eani  et  meanct 
En  apportant  nourrissemeni  ans  nnes. 
(Cl.  HaR.,  Ma.  â*t)9.,  1.  I,p.  24,  éd.  lS96.:i 

Envie  elle  apperçoU, 

Qni  accroupie  a  teme  se  paittott 

De  gros  serpens,  riperes  et  conleiTm, 

Nourriitemeni  de  ses  iniques  œntres. 

(1d.,  t^.,  L  fl,  p.  94,  éd.  1596.) 

Lequel  paist  mesmement 
Le  sien  bestall  par  bon  kmuritteUftS* 
(Id.,  Servi,  du  hn  Pctf.,  p.  526,  édL  1399. 

Quant  l'enfant  est  venu  a  son  terme  pre- 
fix,  alors  il  a  afîaire  de  plus  grand  nonr- 
rissemenî  qu'auparavant.  (Paré,  CBur., 
XVltl,  xm,  Malgaigne.) 

Le  nowrissemenî  fait  de  la  betew  {Jûrd. 
àê  santé^  p.  70,  inipr^  la  Minerve.) 

La  chair  des  turtfellee  est  delic&te  a 
manger,  et  de  bon  nourriHemefU.  (Bblok, 
Nat.  des  oys.,  6,  XX,  éd.  1885.) 

Touchant  le  nottrHxsem^f  etestabtissc- 
ment  des  pauvres  de  la  ville.  (iB57,  Delib. 
du  conseil  de  M  ville  de  Bouty,  ap.  Bau^, 
Jlf^.  hist.  de  ià  ville  de  Éoni%  î,  252.) 

Le  Tin  sert  a  l'enfant  et  de  Hûurrmemen! 
Et  d*Dn  sonstien  encor. 

(Ou?.  DE  Magrt,  oies,  \\,  55,  Coerbet* 

Les  physiciens  tiennent  que  la  naissance, 
nourrissement  et  augmentation  de  chasijoe 
chose,  est  l'altération  et  corruption  d  un 
autre.  (Mont.,  Ess.,  L  L  ch.  xxi,  p.  S4, 
éd.  1698.) 
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Le  plus  grand  feu  consume  le  moiqUre, 
9  cause  quM  cQo&ume  le  nourrUfsmeni 
du  pelil.  (Q,  eopcHBT,  SereeSt  l^WYïi 
Rouen  laas.) 

Mais,  si  de  ee  peuar  naist  «ou  laTÎuêOMat, 
Il  donna  a  met  enaaie  vie  et  «««rrtMMMS/. 

(DisponT.,  Eleg,,  |,  fi,  Bibl.  gaal) 

—  Habîtnde  : 

De  cors  on  a  nwrriuement 
De  vivre  Tlcieasemeot. 
(Reclus  de  Molliems,  Uiterere^  Riehel.  1S31S, 
r  48  r*.) 

Centre  de  la  Fr.,  nourriu^ment^  nour- 
riture. 

NORRISSBOIi,  •*  9Ur^  -,  ûtlf,  UOT,,  flOUtT., 

nouT.,  nouriêwr,  s.  m-,  celui  qui  nourrit 
ea  général  : 

Joie  esioik  e  garde  as  chanoines        * 
E  uoriuere  de  tains  moinei. 

(Bei.,2).  éeNorm.,\U  i0948,  Miehei.) 

Que  il  n'aviegne  que  il  (mes  neveux) 
demorjent  sanz  norrissBor  et  vous  sanz 
ffoverneor.  {Chron.  deS. Den,,  ma.  Ste  Gen., 
P  57*.)  P.  Paris  :  sans  nourrisseurs, 

Natritor,  nourlssour,  {Qloss.  de  Conehes,) 

Le  ventre  est  le  plus  foible  du  corps  et  le 
plus  mol,  et  si  est  la  plus  prouffttable  [partie] 
qui  y  soit,  car  aussy  comme  le  nourrisseur 
du  corps  il  prent  et  reçoipt  et  cuist  la 
viande  pour  tous  les  membres,  et  leur  en- 
voya et  départ  cliaaoun  a  sa  quantité. 
(CoRBiCHON,  Propriel,  de$  oJIoim,  Y,  k&y 
Richel.  n533,  f76\) 

Les  consentans  ou  qui  de  leur  novoir 
ne  résistent,  et  les  autres  qui  blandissent 
tt  la  fortune  des  pecbeurs,  suyvent  leur 
bruit,  et  oonjoissent  a  leur  vanité,  sont 
parsonniers  et  nourrisseurs  de  pechié,  et 
donnent  le  bardement  de  faire  in  al.  (Al. 
Ghartiir,  l*Esperanc$,  p.  303,  éd.  16t7.) 

Considerans  la  mort  du  roy  qui  estoit  le 
nourrisseur  de  leur  querelle.  (6.  Chastell.^ 
Chrim,  des  D,  de  Bourg,  I,  30,  Buchon.) 

Nouriseur.  (1455,  Gompt.  de  S.  Melaine, 
Morl.,  Àrcb.  Pinist.) 

Sourisseur,  (1464,  <^,) 

De  sa  personne  il  (Dagoberl)  estoit  moult 
preux,  hardy,  cbevaleureux  et  puissant 
naurrisieur,  (Nigolb  GIillbs,  Chron,  et 
Ann,  de  France,  r«  32  v«,  éd.  1S66.) 

Son  très  grandt  cbamp  berbu,  nourriS' 
MêUT  de  buafs.  (Fossbtiba,  Cron.  MIarg», 
ms.  Brux.  10519,  VUI,  il,  10.) 

Nourrisseur  ;  m.  a  nourisher  ;  feeder, 
sustainer  ;  a  foster  fatber.  (QoToa.»  1611.) 

NORHISSON,  voir  NûRRBÇON. 

norriturb,  norreture,  nourriture, 
noutreture,noureture,  nourture,  uuriure, 
g.  f.,  jeune  bétail  qu'on  élève  : 

S'il  pot  prover  que  ceo  soit  de  sa  nur- 
iure,  (Lois  de  GuilL,  xxv,  Cbevallet.) 

Lequel  Tbevenin  ayoit  fait  mengier 
grant  partie  de  leur  avoine  a  ses  bestes  et 
norrtf(ttrM.(1393,  Arcb.  JJ  144,  pièce  437.) 

Icellui  Philippe  dist  aux  supplians  : 
Pourquoy  a  esté  votre  norriture  en  mes 
glans  ?...  ainsi  que  s*il  voulsist  dire  que  les 
pourceaux  des  supplians  avoient  esté 
mengier  ses  glans.  (1416,  Arcb.  JJ  169, 
pièce  414.) 

Au  varlet  de  chariot  et  a  sa  femme  mes- 
quine  de   ceans^  pour...    gouverner  les 


nourtures  de  la  maison.  (Compt.  de  1484, 
ap.  Beaurepaire,  Noies  et  doo.  sur  la  Norm-t 

p.  S34.) 

Nourriture  :  f,  cattell,  or  beasts  bred  up 
about  a  nouse.  (Cotgr.,  1611.) 

—  Famille,  livrée  : 

Et  voas  ose  bien  dire  TOiant  to  neureture, 
(Jeh.  pi  Pans,  Cette  de  lÀege,  18687,  Seheler, 
Ghtt,  pkiM.) 

—  Education  ; 

Par  naltalaiil  le  cors  S.  Pierre  en  jnre» 
Ja  qes  gara  cbastiaz  ne  ferinenre. 
Re  parentes  ne  nnle  noureture 
Qe  (oz  neâ  mete  a  grant  desconfltore. 

{H.  de  Cemkrai,  5500,  A.  T.) 

Et  qui  ce  fit,  fors  resperance  de  Thon- 
neste  nourreture  et  saincte  doctrine  des 
bons  parens  ?  (Au  Chabtier,  l'Esperanef, 
p.  314,  éd.  1617.) 

Il  ne  suffit  pas  d'estre  nay  de  bonne 
part,  ains  faut  que  la  bonne  nourriture  y 
soit  ndjoustee,  estant  la  nourriture  une 
autre  nature.  (G.  Boucret, gérées,  IV,  28, 
Roybet.; 

L'on  ne  peut  pas  nier  que  la  pâture  n*ait 
en  nous  bonne  part,  pour  nous  tirer  la  ou 
elle  veut,  et  nous  faire  dire  bien  ou  mal 
nais  :  mats  si  faut  il  confesser  au'elle  a 
en  nous  moins  de  pouvoir  une  la  cous- 
tume,  pour  ce  que  le  naturel,  pour  bon 
qu'il  soit,  se  perd,  s'il  n'est  entretenu,  et 
la  nourriture  nous  fait  tousjours  de  sa 
façon,  comment  que  oe  soit,  maugré  la 
nature.  (La  Boet.,  Serv,  vol.,  Feugère.) 

Les  hommes  sont  tels  que  leur  murri* 
ture  les  fait.  (In.,  t^.) 

Alcippe  ayant  esté  nourry  par  son  père 
avec  la  simplicité  de  berger,  eut  toujours 
un  esprit  si  éloigné  de  sa  nourriture,  que 
toute  autre  chose  luy  plaisoit  plus  que  ce 
qui  sentoit  le  village.(D'URFâ,  Astrée,  I,  S.) 

Norm.,  nourriture,  Jeune  bétail  qu'on 
élève. 

NORBois,  voir  Norois. 

NORROISSON,  voir  NORRBÇON. 
NORTÉ.   VOirNoiRETB. 
NORTHOUEST,  VOÎr  XOROOUBST. 
NORWRST,  voir  NORDOUBST. 

NOSANCE^  voir  Nuisance. 

NOSCE,  voir  NOCRE. 
NOSGR6,  voir  NOCBB. 

NOSE,  voir  Noise. 
NOsiBR,  voir  NOISIBR. 

NOSKE,  VOirNOGHE. 

prosLBT,  voir  Naulet. 
NOSoiER,  voir  NoçoiBB. 
NOSQUE,  voir  NOCHB. 

NOSSAGE,  voir  NOGAGE. 
NOSSA1LHE8,  voir  NOÇAILLES, 

NOSSB  ? 

Je  ne  demande  anltre  chose, 
Synon  an  mari  dire  not$e, 
Qnl  soyt  de  volonté  franco  y  tse. 
(Le  Troeheur  dn  mêris,  p.  11,  ap.  Ler.  de  Lioey 
et  Miehol,  fêreet,  moral,  ei  $erm,  jog**  \-  lU*) 


UtOfilSOimiPNT,  voir  NOÇÔIBMBNT. 
NOSTER,  voir  NUITIBB. 
NOSTBSCE,  voir  NOTICB. 

9iQ«TRADAifB,  adj,,  de  Noatradamus  : 
PrognotieatiQU.  iVoitriNlaini;,mi»ntara48e. 

(U  PoaiE,  «p«^.,  éd.  1571.) 

NOSTRB,  notre,  nostrOj  noustre,  noutre, 
no,  nou,  adj.  possessif  de  la  l'^^  personne 
du  pluriel. 

—  Au  singulier  : 

Pro  Deo  amur  et  nostro  commua  salva- 
ment.  (Serm.  de  Strash.,  p.  1,  Koschwitz.) 

Caries  li  reis  naître  emperere  magnes 
Set  ans  toi  pleins  ad  ested  sn  Espaif  oe. 

KHol.,  I.MflUer.) 

Il  ^st  eoitame  en  cest  nûiêre  pais. 

[Let  L^k.,  m.  Berne  118,  f*  5*.) 

Neustre. 

(Hebm.,  Hitl.  de  la  Bible,  m«.  Orl.  874^**.) 

Sifpor,  fait  il,  bien  den-ions 
Tont  consiilier  a  no  §ignor 
Qne  cest  plaft  finast  a  s'ooor. 
{Flore  e$  Bltukeltor,  i'  tsis.,  %1\$,  da  Mdril.) 

Nottree  metaiges  a  parle  oomne  sot. 

(R.  éa  Oamkrai,  S3TT,  A.  T.) 

Bfpit  senl  bi^R  nostfp  r^l  d^  franc  |ip. 

(/#..  108.) 

Por  Dieo,  not  drois  ae  lojt  par  ros  laissles. 

(/*.,  M8i.) 

Tos  nos  porroies  no  droit  amennisler. 

in,,  »180.) 

A  .X.  mile  tiomes  est  en  no  terre  entres. 

(/».,  S004.) 

No9  sires  n'y  est  mie. 

{Ckev.  ou  Cygne,  3SSii,  Relif.) 


Vos  Toya^es  nous  fivt. 
Nws  Biens  Mafaons. 
Poçr  n^w  eanTement. 


(II.,  789S.) 
in.,  17448.) 
(n.y  84486.) 


y onH  a  sa  loqfnen^ent  |n>srre 
Çncoqtre  lui  no%  rois  0e  Fr^Qpe. 

(C.  de  Dole,  Yat.  Qhr,  17|5,  P»  77*.) 

Notre  seigneur.  (Jeudi  av.  peut.  1268, 
Bussière.  Hérisson,  Arob.  Cher.) 

Por  fio(r0  arme.  (Ib,) 

Empres  ttofr^  mort.  (/(.) 

Noire  anniversaire,  (li^.) 

Notre  seial.  (16.) 

En  noutre  cort  (Ck,  de  1S7Û,  MontreuiN 
Bellay,  Arcb.  Maine-et-Loire.) 

A  noire  pooir  et  a  notre  despens.  (1186, 
Ch.  des  eompt,deDple,|=2t  Areb.  I>oubi.) 

Voions  qui  est  noi  proismes.  (5^rm,  4^ 
xilf  g.,  m».  Caspiqj,  ^  98'.) 

Par  U  Agisse  mmdris,  se  Isrclie  ne  ftiist  neo. 
Sa  che  ftoist  aassi  biap  m»  loert  eom  c'est  \%  vos, 

(R.  ^Stf4.,  V|,  647,  BQa«4.) 

y  ven  ^on  chevalier  n'a  point  de  coardje. 

(Vœux  du  Paon,  m^  Brqx.  11191,  f  88  ▼«.) 

Que  tout  ttou$tr0  fait  soit  tenu  secret, 
[Troilus,  Nouv.  fr.  du  xiv"  s„  p.  i7|.) 

Vonsanrez  cent  conpsd'nn  baston. 
Tenez,  voyla  poor  no  pasté  I 
{Ferudu  PaUé  et  de  l^  Tarte,  Ane.  th.  fr.,  IL  77.) 
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La  partie  est  maintenant  nottre,  (Paso., 
Lett,,  XIV,  S.) 

Il  B'arresta  an  pén  an  Heu  pins  eminent, 
et  se  prit  a  crier  a  hante  voix  :  La  victoire 
est  nostre,  compagnons,  la  victoire  est 
nostre,  (Amtot,  Viet,  LuculL,  éd.  1K6S.) 

Toute  caste  nostre  contexture  est  bastic 
de  pièces  foibles.  (Mont.,  Ess.,  l.  I,  cb. 
un,  p.  197,  éd.  1595.) 

—  Au  pluriel  : 

Ains  que  le  saeeot  noi  morlel  anemi. 

(Les  Lok.,  mi.  Bsrne  113,  f^  29^.) 

Qae  ne  t'i  metent  noi  mortel  anemi. 

(/*..  P  39^.) 

Par  tous  les  lius  ou  les  noz  bestes  poent 
aler.  (1255,  LeU.  de  Sim.  sire  de  Chastel 
villain,  Sept-Fonta,  Vauclair,  Arcb.  Allier.) 

Envers  nous  amis  en  Jhesu  Crist.  (Trad. 
du  xiii'  s.  d*une  charte  de  1261,  Cart.  du 
Val  St  Lambert,  Ricbel.  I.  10176,  f«  43^) 

Et  nous  et  les  noz  choses,  (jlfor.  des 
phily  ms.  Chartres  620,  ^  7*.) 

A  nous  et  a  naus  heirs.  (1266,  Affranchi, 
Arcb.  S.-et-Oise,  A  1005.) 


Vous  pryant,  mons'  le  mareschal,  de  ne 


advertys 
nous  maistres.  (1546,  Lettre  de  lord  Grey 
au  maréchal  du  BiéSt  ap.  Ern.  Deseille, 
Année  boulonnaise,  p.  642 J 

NOSTRti,  -  et,  nottré,  notre,  adj.,  notre, 
de  chez  nous,  indigène  : 

Sont  fièrement  armet  d'armêore  noitree, 

{Châv,  ou  Cygne j  11033,  ReifT.; 

Et  cil  qui  sont  remes  en  la  tîUo  noUree. 

(Ib.,  21191.) 

A  tout  .XVI.  mil  hommes  de  ses  rlbaos  noHre». 

(i».,  34733.) 

Nus  ne  doit  vendre  laine  nostree  por 
laine  d'Angleterre.  (1243,  RegL  p.  Us  drap, 
de  CkdlonS'S.-M.,  Arcb.  mun.  Cbâlons.) 

Quiconques  veut  estre  tapissier  de  tapis 
nostrez  a  Paris^  astres  le  puet  franchement, 
pour  tant  qu'il  sache  le  mestier.  (Est. 
BoiL.,  Lit>.  desmest.,  1"  p.,  ui,  1,  Lespi- 
nasse  et  fionnardot.) 

En  foi  trouTa  bien  entroduite 
La  ffeot  noitree  et  bien  estruite. 

{Mir.  de  S.  EUn,  p.  70,  Peigné.) 

Laines  nostrees  k'on  dit  mecter^  yeke  et 
veulres.  (1281,  Reg.  aux  bans,  Arcb.  SI- 
Omer  A  B  xviil,  16,  n»  535.) 

Des  faiseurs  de  tapis  nôtres.  (1295,  ûrd. 
sur  les  met.,  xxv,  à  la  suite  du  Litre  des 
met.,  éd.  Depping,  p.  410.) 

Les  batailles  avoit  par  forche  conc- 
questé  au  lez  ou  il  estoit,  mais  lez  Fran- 
chois  nottré  estoient  en  ung  mont  du  tout 
ramonchelé.  { Ciperis,  Ricbel.  1637,f«  125  v«.) 

Et  men  bon  ▼ollequin  outré  d'evre  nostree. 

{H.  Capet,  5554,  A.  P.) 

Sacent  tout  cil  kl  cest  escrit  veront  et 
oront  ke  Jehans  de  Niele.  li  bouciers,  doit 
comme  se  propre  dette  boine  et  loial  a 
Jakemon  de  Courcieles,  le  justice  de  St 
Brise,  adont  .XL.  pontiaus  dfe  sui  boin  et 
Idiel  nostret,  fondut  cler  et  nait,  et  rasis 
dou  maixiel  de  Tournay.  (Chirographe  de 
1321,  Jakemon  de  Courcieles  le  Justice, 
Arcb.  Tournai.) 

Pour  sauge  nostree  a  planter,  .ii.  s.,  .viii. 
d.  (Pièce  de  1331,  Très,  des  chart.  d'Artois, 


A  513,  ap.  J.  M.  Richard,  Mahautd* Artois, 
P.  142.) 

Pour  fourrer  un  couvertoir  pour  son  lit, 
une  penne  de  connins  noltre2r.(1352,  Compt. 
d'E.  de  la  Font..  Douêt  d*Arcq,  Compt,  de 
l'argent.,  p.  160.) 

Celle  (raye)  qui  n*a  que  une  queue  est 
notree,  et  les  autres  qui  ont  pluseurs 
queues,  non.  (Menagier,  II,  201,  Bibliopfa. 
fr.) 

Les  pelletiers  sont  tenus  de  faire  leurs 

Eennes  toutes  nostrees.  (1398,  Noyon,  ap. 
a  Fons^  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens:) 

Pelletiers  seront  tenus  de  faire  leurs 
pennes  de  aigniaux  toutes  notrees  ou  toute 
bougie,  et  qui  mellera  les  notrees  avec 
bougie,  il  le  amendera  de  .x.  s.  pourcbas 
cune  fois.  (Stat  de  Noyon,  ms.  Noyon.) 
Var.,  nostrees.  (Ms.  Beaucousin.) 

Pour  une  douzaine  de  harens  nôtres 
portez  au  dit  jargueau.  {Compt,  de  J.  Bot- 
leve,  1406-1468,  Commune,  despense  com- 
mune, Arcb.  mun.  Orléans.) 

On  banist  Donas  Dauby  a  saint  Lambert 
du  Liège  et  a  50  liv.,  pour  ce  j^ue,  estant 
drappier  faisant  drapper  de  laine  engles- 
que,  s'est  ensonnié  de  faire  drapper  de 
laine  nostree.  (Registre  aux  bannissements 
de  la  ville  de  Douai  pour  1427,  f»  82  v», 
Arcb.  mun.  Douai.) 

Bon  vinaigre  et  nottré.  (1534,  Statuts  des 
buveiiers,  vinaigriers  et  moutardiers,  ap.  A. 
Thierry,  Mon.  inéd.  du  Tiers  Etat.  t.  Il, 
p.  593.) 

Pour  ffarir  fièvres  continues,  il  fault 
escripre  les  trois  premiers  m  os  delapater- 
noster  sur  une  fueille  de  sauge  nostree,  et 
icelle  mengier  par  trois  matineez.  (Evang. 
des  Quenouill.,  p.  88,  Bibl,  elz.) 

-  Qui  appartient  en  propre  : 

Tait  li  ordre  li  sont  noitré. 
(Renclus  de  MoiLiEjis,  Miserere,  cxix,  8,  Van 
Hamel  ) 

—  Par  extension,  qui  nous  plaît,  agréa- 
ble, de  première  qualité  : 

La  li  manda  Jhesns  qui  fist  ciel  et  ronsee. 
Et  se  mouiller  aussy  qui  tant  par  fu  nottree. 
Que  leur  char  fost  de  prestre  justement  confessée. 
(Drdrt  ViGiro.N,  Jourdain,  169,  Hofmann.) 

Que  li  printans  fenra  et  le  saison  nostree. 
{Hitl.  de  Ger.  de  Blav.,  Ars.  3144,  r>  33  r<*.) 

Molt  regrette  Jordain  a  le  fâche  nostree. 

(Ib.,  f»  58  r«.) 

Par  foy,  se  dit  le  roy,  techi  conseil  nottré. 
Tout  ainsi  sera  fait  que  le  m'aves  compta. 

(Ciperis,  Richel.  4637,  f»i2î  t«.j 

Voient  les  fleurs  de  lis  en  paînture  notree. 

(Cov..  B.  du  GueseL,  21517,  Charrière  ) 

Et  Jehan  de  Beau  mont  ne  fist  pas  reculée. 
Et  son  bon  frère  Alain  a  la  chiere  notree. 

(ID..  ib.,  8210,  tar.) 

C'est  une  abusion  notree, 
Une  fantaisie  ou  ung  songe. 
(GaiBAir,  MUt.  de  ta  Pan.,  6299,  G.  Paris.) 

Regardes  les  espines  poindre  ; 
Il  en  a  de  bleu  notrees^ 
Et  (le  telles  qui  sont  entrées 
Jusqnes  an  fin  fons  du  cerveau. 

(ID.,  ib„  Î2974.) 

Compagnons,  voulez  vous  savoir 
Ung  jeu  bien  jolys  et  notre ', 

(ID..  ib.,  Ars.  6431,  f»  il4«.) 

La  estoit  appareillé  le  pressoir  la  ou  les 
chevaliers  errans  appareilloieut  leurcbair 


pour  manger  quand  besoin  leur  estoit.  Et 
ce  leur  avient  pourveu  les  darnes  et 
damoiselles  dez  le  temps  du  noble  roi 
Perceforest,  afin  que  les  foresta  leur  pi  eus- 
sent mieulz,  et  qu'ilz  mangeassent  le$ 
cbairs  plus  nostreei.  {Perceforeet,  vol.  6, 
cb.  49,  éd.  1528.) 

Mais  a  ung  tas  de  flagorneurs 
Qui  en  dient  de  bien  notrees  (choses) 
Ça  et  la  en  plusieurs  contrées 
Voulentiers  prestent  les  oreilles 
Pour  ouyr  racompter  merveilles 
(Eloy  Damernal,  Litf.  de  ta  deakUrie,  f*  13^ 
éd.   1507.) 

—  S.  m.,  drap  indigène  : 

Encoste  les  autres  draps  d^ai^elins  oo 
de  nostri.  (4344,  Règlement  9ur  la  draperie 
d'Arras,  ap.  J.  M.  Ricbard,  Mahaut  d'Ar- 
tois, p.  213.) 

Boulenois,  notre,  de  notre  pays,  indi- 
gène. 

NOSTREEMBNT,  adv.,  à  uotrc  manière, 
de  la  bonne  façon  : 

Se  vous  n'aies  noslreement  avant. 
De  ee  baston  ycby  vous  iray  ordenant. 

{Chev.  au  Cygne,  22427,  Reiff.) 

NOSTRO,  voir  NOSTRK. 

NosTRON,  adj.,  notre  : 

Et  l'autre  retenoit  por  son  vivre  et  en 
sostenoit  nostron  Seignur.  (  Vie  Saint? 
Marthe,  Ricbel.  423,  f«  32«.) 

Elle  oy  les  anges  nostron  Seignur.  {76., 
f*  33*.) 

Mais  ades  ost  li  chevaliers  molt  grant 
fiance  en  nostron  Seignur.  (Lt  Purgatoires 
de  saint  Patrice,  Ricbel.  423,  f«  38».) 

Doubs,  Jura,  notron,  Bresse,  noutron, 
notre. 

NOTA,  s.  m.,  observation  : 

c'est  un  certain  nota. 

{Charles  le  Chaupe,  Richel.  24372.  ri'.) 

Quant  vous  m'avez  baillé  un  nota  en 
deux  petits  vers  rimez.  (Ren.  de  Montaub., 
Ars.  5072,  f»  146  v») 

Ung  aultre  point  il  vous  fault  emprunter 
De  vos  voisins  par  moyen  moult  discret, 
Soubs  entente  du  créditeur  tromper. 
Par  laps  de  temps  :  c'est  un  nafc  secret, 
Se  justice  n*y  met  loy  et  décret. 

(P.  MicBAGLT,  Doetrinal  de  court,  f*  1S  v*. 
éd.  Genève.) 

C'est  ung  nota  qne  chascun  dolbi  apprendre. 

(Cretih.,  Chants  rog.;  f  35  r«,  éd.  15ÎT  J 

-  Nota  que,  remarquez  que  : 

Nota  aue  le  tonlicu  du  pain  n'est  pas  au 
roy.  {Aadition  du  xiv  s,  au  Liv.  des  nesL, 
2^  p.,  IX,  13,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Audit  bostel  y  a  autre  différence  qu'en 
France  :  le  connestable  va  devant,  et  encore 
va  par  dessus  un  lieutenant  gênerai  ;  HOta 
queledïl  cbancellier  est  de  plus  grand  prouf- 
fit  que  celuy  de  France,  car...  (Ol.  de  La 
Marghb,  Estât  de  la  maison  de  Charles  le 
Hardy,  du  conseil  et  de  la  justice, 
Micbaud.) 

NOTABiUTÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
notable  : 

SI  nous  prenons  ce  mot  nohilité 
Pour  cestny  mot  de  notoHUlé, 


NOT 


NOT 


NOT 
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Un  T^rtoeoXf  on  riche  et  an  bien  lage. 

Sembla blemeot  an  de  noble  parage. 

Et  an  grant  clerc,  on  peolt  noble  nommer. 

(J.  BoucBiT,  Epitirea  mit.,  II,  m,  éd.   i545.\ 

NOTADLBy  noct,,  âdj.,  qul  doit  être 
connu  : 

Nous  diioQB  pour  chose  nociable  qae  le 
jnstiche  le  conte  ne  porra  mie  mener  en 
cause  le  bourgois  par  son  bedel.  (1474, 
Livre  rouge,  t.  I,  f  4  v«  Arch.  de  la  ville 
d'Eu.) 

—  Mis  en  note,  en  mnsiqne  ? 

Pource  que  les  Juifs  le  mettoient  (ce 
pseaume)  en  leurs  chans,  tant  de  ;  pleur 
comme  de  leesce,  par  especial  en  ceulz  qui 
estoient  not€ibles,  (J.  Go(7Lain,  Ration., 
Richel.  437,  f»  S91  v».] 

—  S.  m.,  sentence,  proverbe  : 

Et  de  chascun  article  escrit  est  au  der- 
rain  un  vers  qui  fait  un  notable.  (Sommaire 
d'un  dit  rimé,  dans  les  Gr,  ehron.  de  Fr,,\U 
478,  P.  Paris.) 

Afant  hier  Ty  escript  sanx  fable 
En  nng  proiogoe  nng  beau  notable 
Qai  diioit... 

(GuiLL.  DE  St  Ahdré,  Lihre  du  bou  Jeheu^  1, 
Charriêre.) 

El  pente  bien  eo  ton  courage 
Do  notable  l'anctorité. 

(Id.,  ib.,  55.) 

Retien  ce  notable  : 
Aies  Je  coer  coartois  et  honnoarable. 

(Faoïss.,  Poéê.y  II,  404,  Scheler.) 

Item,  note  que  c'est  notables  generaus 
que...  (Cyruroie  Albug,,  ms.  dfe  Salis, 
f  i76'«.) 

S]r  en  racomple  Ten  deux  petits  vers  fais 
en  rime  i)ar  manière  de  notable  a  ramen- 
tevoir  qui  dient...  (Ren.  de  Montaub.t  Ars. 
507J,  f»  167  r«.) 

Aristota  dit  an  notable  : 
Choisir  s'entend  de  chose  scène. 
iCantred.  de  Songeer.,  V  6  r*,  éd.  1530.) 

Je  ne  seay  qai  me  recorda 
L'aotre  joor  de  trois  bons  notables  ; 
U  me  dit  qne  Disn  fit  les  diables 
Et  presqoe  la  moitié  des  femmes. 
(1525,  let  atenu*  Propoa^  Poés.  fr.  des  xt"  et 
xvi*  s.,  XI,  392.) 

Pantagruel  fist  un  notable  mtriiique  sus 
leur  procession.  (Rab.,  le  cinquième  Livre, 
eh.  xxTi,  éd.  1664.) 

—  Fait  mémorable,  fait  en  général  : 

Mainte  atentare  oreis  avoec  tamains  notables. 
(Jeb.  DBS  Paiis,  Geste  de  Liège ,  2452,  Scheler, 
Gloss.  ^itol.) 

Si  tereis  tel  notable 
Venir  tempre  snr  tous. 

(ID.,  il.,  34748.) 

NOTAiRAGB,  S.  m.,  notariat  : 

Notairage,  c'est  office  de  notaire,  (1464, 
y  LAGADBUCi  Cathol,,  éd.  Auuret  de 
Quoetqueueran,  Bibl.  Quimper.) 

NOTAiRB,  s.  m.,  secrétaire  : 

Acointes  estoit  et  privez  du  seigneur  de 
la  ville,  si  que  il  Tavoit  fet  son  notaire 
dedenz  le  palais.  (GuiLL.  de  Tyh,  V,  11, 
P.  Paris.) 

Li  clers  ki  ses  notaires  avoit  esté  et 
escrit  avoit  çou  que  saint  Grigoires  avoit 
exposé  de  sainte  Escriture.  (Vies  des 
Saints,  St  Grégoire,  ms.  Lyon  697,  P»  34«.) 


NOTAI itRitiR,  ».  f.,  offlce  de  secrétaire, 
étude  de  notaire  : 

Macer  Lucinus  Targuoit  que  tout  par 
avant  il  avoit  laissé  sa  notatrerie  en  tant 
qu*il  avoit  esté  tribun  du  peuple,  et  démené 
par  deux  fois  Toffice  de  tribomme.  {Le 
Premier  Vol  des  grans  dec.  de  TU,  Liv. 
^  166S  éd.  1530.) 

Le  grefHer  du  tabell tonnage,  ou  de  la 
notairerie,  (1615,  Coût,  de  Furne,  Nouv. 
Coût,  gén.y  1,660.) 

NOTAiRiAL,  adj.,qul  appartient  an  no- 
tariat : 

Notairial,  drawn  by,  or  passed  before,  a 
uotary  ;  belonginjz  to  the  office  of  a  no- 
lary.  (Cotgh.,  1611.) 

NOTAiRiE,-«rt«,-oH«,  noit.,  8.  f., office, 
cbarge  de  notaire  : 

Notorie.  {ïi9\  Cart.  de  S.  Wandrilley 
t.  I,  p.  177,  Arch.  S.-Inf.) 

Il  delessa  la  noterie 
Et  se  migt  en  a  ne  abbeie. 
{Dial.  de  S.  Grég.,  ms.  Etrenx,  f'  15  r».) 

Aiens  octroie  a  plusieurs  personnes  nos 
«10  tert«<,escripture8,euregi8tremenz,  gardes 
de  registres.  (1310,  Arcb.  JJ  43,  f«  118  r<>.) 

Commandons  que  toutes  nos  prevostez, 
nottairies,  escriptures ,  enregistrements, 
gardes  et  esmolumentz  de  seauls,  et  tous 
aultres  offices  vendez  et  mettez  en  vente 
au  s  enchieres.  (Mandem,  de  Louis  X,  avr. 
1315.) 

Item  les  notleriee  seans  et  les  esploiz 
d*iceus  seront  desores  en  avant  vendus,  et 
par  encberes.  (1318,  Arch.  JJ  55,  f  *  55  r<>.) 

—  Acte  de  notaire  : 

Nos  notairies,  e8critures,enregistremens. 
(1310,  Ord.,  1,476.) 

NOTALBMBNT,  adv.,  avec  snccès  : 

Et  quant  les  Sarrazins  virent  leur  sei- 
gneur mort  ilz  se  voulurent  desrangier  : 
mais  ce  fut  a  tart^  car  les  Flamans  ne  le 
voulurent  pas  endurer,  ains  allèrent  contre 
les  Sarrazins  moult  fièrement.  Et  Guil- 
laume de  Gavre  enmena  Baudoin  en  ses 
tentes  pour  faire  adouber  ses  plaies  et  les 
Flamans  tinrent  les  champs  contre  les 
SarrazinS|  si  notalement,  que  les  Sarrazins 
furent  vamcus  et  s*enfuyrent.  et  entrèrent 
en  mer  ceulx  qui  peurent,  et  le  demeurant 
fut  mort.  [Uvre  de  Bauddgn  conte  de  Flan- 
dres, p.  32,  Serrure  et  Voisin.) 

NOTANT BMENT,-  entement^  adv.,  d*ane 
manière  qui  distingue  : 

Traicter  les  fant  (les  Teanx)  par  cnre  vigilante, 
SIfner  anssi  par  qnelqoe  tache  gente. 
Noms  imposer  dépendant  de  lenr  ostre 
Kotentementt  et  selon  lenr  encestre. 
(GuiLL.  Michel,  5*  lis,  des  Georgiques,  f^  55  v*, 
éd.  1540.) 

NOTARIAT,  noloriat,  s.  m.,  profession 

de  notaire  : 

Notariat.  (1482,  Compt.  de  la  confrair. 
de  S.  NicoL,  Cab.  de  M.  Du  Chastelter  au 
Kernuz.) 

NOTATÉ,  s.  m.,  remarque,  avis,  con- 
seil : 

Rigolle  toy,  rigolle,  rigoUe  toy,  Robin. 
Qoe  Tons  en  semble,  mon  eonsin  I 
Voas  semble  t  il  bon,  ce  notât é  ? 
Vrayeroent,  vons  avez  bistoqné. 

{Moralité de  Charité,  Ane.  Th.  fr.,  llf,  340.) 

Cf.  Nota. 


NOTATiP,  s.  m.,  promoteur  : 

Assi,  qoaat  a  la  displicion 
Des  bene6ces  eollatirs 
Glerement  appartient  la  collation 
Aux  ordinaires  nolatifi. 
(A.  DE  La  Vigne,  Louenge  des  Rogs  de  France, 
f*  5«  T«,  éd.  1507.) 

NOTB,  nolle,  s.  f.,  chant  : 

Notesy  vielles  et  chançons 
Avoit  todis  en  la  maison. 

{Dnrmars  li  Galois,  77,  Stengel.) 

—  Ëdit,  charte  : 

Por  ço  que  nos  n'aviemes  seiaus  avons 
uzé  del  saiel  des  notes  de  le  cort  de  Cam- 
brai. (Juillet  mi,  N.-D.  de  Cambrai,  Arch. 
Nord.) 

...  Chaton  ordena  tel  note 
Qne  nnl  si  hanlt  chevalier  n'enst 
En  son  ost  qui  pngnis  ne  fost 
Se  il  commettoit  pillerle. 
(Gaa.  de  Pis.,  U»,  du  ehem.  de  long  estude,  4408, 
Piisebel.) 

—  Notoriété  : 

Et  fust  depuis  bonne  dame  et  de  notte  et 
de  moult  grant  renommée.  {Liv,  du  Chev. 
de  La  Tour,  c.  3,  Bibl.  elz.) 

—  Tache  : 

Ses  filles  et  sa  race  eussent  a  jamais 
porté  ceste  notté.  (M4R0.  d*An6.,  Hept., 
xxxvi/Jacob.) 

NOTEGB^  voir  Notice. 

NOTEPiBR,  -  iier,  V.  a.,  donner  connais- 
sance de  : 

Lequel  commandement  et  grâce  je  na(^ 
fie  es  termes  deberitage  de  Ploermel. (1334, 
Arcb.  JJ  69,  f»  2Î  r<».) 

—  Absolument  : 

Mais  cens  qni  en  son  ener  set  bien  anctorisicr 
Le  sens  de  coy  il  pnisl  prendomme  consillier. 
S'il  trenve  le  scienche  a  bien  note/lier. 
Honneur  en  a  au  monde. 

{Hug.  Capet,  3,  A.  P.) 

NOTBL.ETB,  -  cttet  notellelc,  s.  f.,  dim. 
de  note  : 

Qui  bien  sauroit  toute  la  chançon,  com 
il  i  troveroit  de  douces  noteletes  !  (Laur., 
Somme,  Richel.  SS93S,  f*43«.) 

Corne  il  y  troveroit  de  doulces  notelettes  1 
(ID.,  ib.,  ms.  Troyes,  f»  3i  r*.) 

Notula,  notellete.  (Gloss.  lat.-fr.,  ms. 
Monlp.  11  ilO,  f«  194  vo.) 

—  Chansonnette  : 

Toote  senie,  en  ce  detor, 
Disoit  sa  notetetle. 

(PoH.  av.  ISOO,  t.  U,  p.  647,  Ars.) 

NOTBNER,  voir  NOTONIBR. 

NOTENIBR,  voir  NOTONIER . 

NOTBNBRiB,  S.  f.,  professlou  de  bâte. 

lier: 

Se  je  praing  merz  ou  gage  por  deners 
de  notenerie,n  noteners  sera  plus  tenuz  a 
moi  que  au  deteur.  {lÀv.  de  jost.  et  deplet, 
111, 13,  §  1,  Rapetli.) 

Cf.  NOTON. 

NOTBNTBMBNT,  VOlr  NOTANTBMBNT. 

NOTER,  noUer,  nocter,  noiter,  verbe. 
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—  Act.,  cbanter,  jouer  ; 

Li  rossioons  i  Mlml  laii. 

{Brut,  ms.  Maoiob,  3919,  VoUm.) 

Et  Robin  ki  i  flahatoit, 
Apres  a  son  freslel  nêt^ii  : 
J'ai  amor  notelle. 

{Rom.  et  pûst,,  Bartaeli^  II,  16,7.) 

Lor  chante  et  noie  on  (ioreolot. 

(/*.,ll,  77,8.) 

Li  clerc  lievent  en  baat  lor  chaut, 
Li  piQsor  •«/««/  le  deschant. 

{Durmari  li  Gahis,  9903,  Stengel.\ 

Si  chantoU 

Et  noioit 

El  fretteii  on  novel  lai. 

(CkêMu  ma.  Montp.  H  196,  î^  18i  r«,) 

Voel  ceste  ballade  noUer. 
(Jn.  DE  LE  MoTB,  H  Regret Guiit,,  38^i,  Scheler.) 

—  Accompagner  de  musique  : 

Ma  très  Bouveraine  dame,  je  tous  eusse 
porté  mon  livre  pouf  voue  eebattre...  mais 
Il  est  en  plus  de  .xx.  pièces  ;  car  je  l'ay  fait 
faire  pour  aucun  de  mes  seigneurs  ;  si  que 
je  le  fais  noter,  et  pour  ce  il  couvient  que 
il  soit  par  pièces.  (GuaL.  UB  MACUAULT, 
k  Idvre  du  Voir  dit,  p.  ao,  P,  Paris.) 

—  Neulr.,  chanter,  jouer  d'un  instru- 
ment : 

Chantent  et  «0/^11,  violent  al  jagler. 
Et  li  preroi  les  a  fet  bien  loaer. 

{Les  Loh.,  An.  3U3,  f*  i\) 

Toate  en  retentist  l'arbole, 
Si  haut  aloit  noitent  : 
Dûrelea  radi  vadoie. 
(Jaikbs  d'Ahiehs,  Chans.,  ms.  Berne  389,r^  89 r<*.) 

Et  Daneioont  tantost  commenche  a  demander 
Qm  cbil  est  que  il  ot  si  douchement  noter, 

{Doon  de  Maience,  9218,  A-  P.) 

—  Act.,  signifier  : 

La  yfgne  est  Jodee  senz  doute 
Et  No^  JhesQcrist  nons  note, 
LI  Tins  les  tenssons  noter  dnt 
Qne  Jhesneris  en  la  croix  bat, 
(Macg  de  la  CvARiTé,  Bikle,  Richel.  401,  r  6^.) 

Vons  ayez  pea  de  pacienee  ; 
Ce  n'est  pas  oe  qne  Espérance, 
Comme  toqs  ay  ony  conter, 
Antreffois  tous  voulut  noeter. 

(Uoi  René,  CEuv.,  UI,  70,  Qnatreb.) 

Guernesey,  notair,  chanter  un  air  de 
danse. 

NOTERIE,  voir  NOTAIRIK. 
NOTESGB,  voir  NOTIQB. 

NOTETÉ,  S.  f.,  renommée,  réputation  : 

(Vie)  Plaine  de  sainte  neteté 
Et  de  très  sainte  noteté. 

(Mir.  de  S.  Eloi,  p.  66,  Peigné.) 

NOT  EUR,  voir  NOTOR. 

NOTiANE,s.  f.,  sorte  de  pierre  arborlsée: 

L'ombrie,  que  les  autres  appellent  nO' 
tiane,  estaut  mise  sur  les  autels,  empesche 
que  les  parfums  et  choses  odoriférantes  ne 
puissent  brusler.  (La  Bon. ,  Harmon, , 
p.  742,  éd.  1578.)  ' 

NOTICE,  -  ww,  -  esce,  -  ecs,  -  icie,  nost., 
s.  f.,  connaissance  : 

Et  ce  doyt  inquerir  cl  recovreir  li  bur- 
permeisler  per  son  sereiuant  quan  il  li 
vient  a  nolesce  ou  per  clame  ou  autre- 


mant.  (1366,  Arch.  Frib.,  l"  Coll.  des  lois, 
n»  JO,  f»  8  vo.) 

Ce  doyt  segre  li  burgesmeister  quant  il 
ly  vient  a  notesce.  (1373,  Arch.  Fribourg. 
Air.  de  la  ville,  n»  It7.) 

Per  clanme  ou  per  nostescê.  (140),  Aroh. 
Frib.,  !»*  Coll.  deê  hU,  n«  1J7,  fo  33. i 

Et  ces  bans  et  poenes  doit  persegre  et 
recovreir  ly  burgermeister  perelamuM  ou 
pernoteee.  (1409,  Arch.  Frib.,  l^>  Coll.  de 
lois,  n«  158,  f»  40.) 

Et  pensoms  bien  qu'il  est  venuea  voustre 
noUcie.  (30  mai  1415,  LeUre  du  roi  d'An- 
gleterre aux  juratiy  Reg.  de  la  Jorade, 
p.  S39,  Bordeaux  1883.) 

Pour  ce  que  leur  estoit  venu  a  leur  no  • 
titse  et  congnoissance  que...  (1450,  Cart. 
de  8.  Michel,  D,  f»  19  r«,  Bibl.  Tonnerre.) 

Ma  senr,  je  n'ay  autre  désir 
SI  non  de  tods  faire  seryice. 
Et  de  bon  cuenr  tous  obeyr 
Par  yostre  voloiret  notice, 
Et  me  maintenir  en  office 
Comme  il  yons  plaira  ordonner. 

(Miit,  du  Siège  d*Orl.,  9184,  Gnessard.) 

Au  moins  qui  soit  venu  a  la  noUee  des- 
dils  exposans.  (17  sept.  1464,  Ck.  de  L.  XI, 
Lebeur,  Hixt.  d*Auxerr$,  nouv.  éd.) 

Ayans  notice  et  science  de  la  langue 
grecque  et  latine.  {La  Mer  des  hystoir., 
t.  II,  ^  46%  éd.  1488.) 

TaQtost  eat  la  notice 
Comme  le  preax  seigneur  de  la  Palice, 
Acompaignë  do  yaillant  Tmberconrt 
Que  Jesos  veuille  or  tenir  de  sa  court, 
Ayeeqnes  aulx  Aubigny  et  Bayart, 
Qui  de  la  guerre  ont  la  proesse  et  l'art, 
Ayoient  surprins  par  diligence  d'armes 
Prospe  Coulonne  ayee  tous  ses  gens  d'armes. 
'  (J.  Marot,  Epittre  à  la  Roune  Claude,  p.  38, 
éd.  1532.)  ^ 

Se  plaignoient  de  ce  que  plustost  n'es- 
toit  a  leur  notice  venue  la  renommée  du 
bon  Pantagruel.  (Rau.,  Jierê  Livre,  ch,  i, 
éd.  |55|.) 

Ploton  ayolt  plus  de  notice 

Que  le  ebiea  qui  cognenst  Ulysse. 

(Olit.  de  Magnt,  Odet,  II.  88,  Courbet.) 

Il  faut  que  le  roy  ou  le  prince,  si  cela 
vient  en  sa  noUee.  délègue,  pour  esclalrcir 
le  tout  et  pour  les  accorder  mieux  de 
bons  capitaines  pour  juges.  (Bhant.,  d  au- 
cun* Duels,  «•  dise,  p.  747,  Bucho»,) 

Le  plus  souvent  on  n'en  a  point  de 
notice  ny  de  cognoissance.  (Id.,  f&.,p.753.)^ 

Il  n'est  venu  a  ma  noUee.  (A.  Lb  Mas- 
son,  Decameron,  V  Journée,  nouvelle  B», 
DiUaye,  I,  191.) 

La  raison  naturelle  a  donné  plus  de  con- 
naissance que  d'amour  aux  philosophes, 
3ui  ne  l'ont  pas  glorifié  (Dieu)  a  proportion 
e  la  notice  qu'ils  en  avoient.  (Fr.  di  SAt., 
Am.  de  Dieu,  1.  2,  c.  18.) 

NOTiciB,  voir  Notice. 

NOTiGioN,  8.  f.,  connaissance  : 

La  noticion  des  signes.  (H.  db  Monub- 
VILLE,  Richel.  2030,  f*  66»».) 

Comme  tantost  après  il  feust  venu  a  la 
noticion  et  cognoissance  dudit  Jehan... 
que  ledit  Robin  estoit  avec  sa  dite  femme. 
(1348,  Arch.  JJ  77,  f«  116  r«.) 

NOTiBR,  nottier,  s.  m.,  secrétaire  : 
Nottiers,  Nicol.  de  Chartres,  Robers  de 
la  Marche.  (1J85,  Ord.   de  Vhostel  le  roy. 
Pièces  relatives  à  l'Hist.  de  Fr.,  XIX,  23.) 


N0TIFIBUR4  notiff.,  s,  m,,  celui  qui  no 
tiûe: 

De  tous  ceulx  qui  trouveront  avoir  fai«l 
fraulde,  et  le  auront  notifflé^  nons  voulons 
que  les  notMeurs  ayent  le  quart  de  la 
perte  de  rachetcur,  et  le  quart  de  la  perte 
du  vendeur.  (1423,  Ord.,  xiir,  40.) 

NOTiN^n,  voir  Nqtohibu, 

NOTINIBR^  voir  NOTONIBB. 

NOTioNBL,  -  onnel,  adj.,  qui  exprime 
des  notions,  des  Idées  : 

Les  noms  qui  signifient  les  perfections 
divinep  sont  appeliez  noms  perfectionauli 
ou  noUonaulm,  (Corbichon.  Proprûr.  des 
choses,  1, 6.  éd.  1485.) 

Que  le  Messie  ou  Christ  est  la  sapience 
de  Dieu  et  son  verbe  contenant  toutes 
choses  en  raison  idealle  ou  notionneUe. 
(La  Bqd.,  Harmon.,  Ep.,  éd.  iS78.) 

NOTiRj  V.  a.,  désigner  ; 

Les  terres  et  les  vignes  dessus  noUtt. 
(1282,  Co»(r.  de  rente,  la  Clarté,  Arch. 
Indre-et-Loire.) 

NOTissB,  voir  Notice. 

NOToiER,  V.  n.,  jouer  d*nn  instrument  : 

Dells  dois  a  et  longs  lei  bras 
Dont  miens  en  musette  notoie. 

{Postoralet,  nu.  Brux.,  f*  5  t*.] 

NOTOiRB,  adj.,  qui  sert  à  noter  : 

L*art  notoire  qui  est  l'art  de  noter  et 
escrire  par  telle  briefvelé  que  nous  vou- 
lons, et  par  telle  vélocité  que  desirooi. 
(G.  DE  ToBNus,    Pouv.   dô   VarU  p.  62, 

éd.  1557.) 

NOTON9  noon,  s.  ro„  nautonnier,  ma- 
telot, pilote  : 

Au  port  de  mer,  sons  Bonrdele  el  sabloa. 
Sont  apresté  mnronnier  et  noêoB. 

»  {Let  Lûk.,  Richel.  49S8,  f«  245'.) 

Et  Benielin  s'en  va  0  son  mImi, 

(/*.,Vat.  Urb.  376,  f»  f  4^ 

Il  escrie  ses  bornes  :  Or  as  armes,  baron  I 
Je  Toi  François  puser  a  gué  et  a  naton. 

(J.  Bon.,  Sax.,  lzxuu,  Michel.) 

Gironde  a  traverseie  0  bon  nMs, 
B  fait  tendra  a  la  rlTS  son  paveilloa. 

{Ger.  de  RamU.,  p.  358.  HieM.) 

Le  Tassai  emmena  en  un  petit  dromon. 
Parmi  la  mer  salée  sans  i igle  et  laas  nota^ 

{Chane.  d'Antiocke,  YII,  t.  768,  P.  Paris.* 

Dit  nenoars  :  Dont  vienent  11  notant 
Cui  est  la  nef?  saToir  en  TueU  le  non. 
{Bataille  Loquifer,  Richel.  368,  fSir.) 

Et  met  les  uoont  as  windas 
Et  fait  la  Toile  traire  amont. 

{Parton.,  6162,  Crspeiet.^ 

NOTONIBB,  -  onnier,  -  ounier,  -  uner, 
-  enier,  -  ener,  -  tnier,  -  iner,  nal.,  »o»'.i 
nait.,  s.  m^,  marin  : 

Et  feront  notounier  du*  maronier  Gnabanl. 

{Uainet,  p.  20,  G.  Paris.) 

C'est  bon  al  natoMer 
Ki  Tait  najant  par  mer. 

(Ph.  de Thauv,  Cumpat,  303,  Nali) 

Bel  sire,  font  li  notvur, 
Si'n  avies  mil  mars  d'argent, 
Ne  prendriuns  de  tus  neent. 

[Vie  de  Si  Gittes,  836,  A.  T.; 
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Oaant  forant  loin  en  mereienpéint  et  liglé, 
Li  nolener  qui  ereai  ont  ensemble  parlé. 

(Garkibi,   Vie  de  8.  Thon.,  RicheL  13513, 

r  23  f\) 

MorîM  feftflit  dèstnHier 

Tat  li  mestre  notiuier 

Que  il  ne  pont  la  ner  passer. 

(Conquest  of  Irelûnd,  1074,  Michel. J 

Lï  natenier  et  li  sergent  allumoîent  les 
grans  brandons  dont  en  la  neif  avoit  a 
Rrant  planteit.  {HUL  de  Joseph,  Ricfael. 
2455.  f  84  T«.) 

Aussi  comil  arient  d'une  manière  de  ba- 
laine»  qni  est  si  grans  que  qnant  elle  tient 
Bon  dos  desenre  l'eve,  li  nùtonkr  qui  le 
▼oient  Guident  que  ce  soit  une  isle.  (RicH. 
DB  FouBMiVAL,  Bêstiaire  d*amour,  la  Ba- 
leine, p.  47,  Hippeau.) 

Ont  laissièt  a  Liebert  lou  naitenier  lou 
niexon  ou  il  maint.  (Iî5»,  Cart  de  la  Gr. 
EgL  de  Metz,  Richel.  11846,  f*  153  ▼<".) 

Ont  laixiet  a  Tbomessin  lou  naitenier 
d*ADglemur  toute  la  terre  daier  sa  mazon. 
{».,  f  154  ▼•.) 

Nos  devons  as  nateniere  de  Dolé  sept 
livres  d'estevenans  de  lour  Tiaige.  (S2  mai 
1285»  Arch.  Donbe,  Rés.  de  Tanc.  Gbamb. 
des  comptes.) 

...  Li  noUtmiefi 
Et  qae  li  maîtres  mareniers 
Por  le  grtnt  chemin  sont  leisey. 
<J.  M  Priorat,  Lîp.  de  Yegece,  Richel.  1604, 

Nos  devon  entendre  nolenier  cil  qui 
moine  nef,  ja  se  ce  qui  Tan  apele  nQienierB 
toz  cels  qui  sunt  en  nés.  (Liv.  de  josU  et  de 
plêt,  HT,  18,  S  i,  RapetU.) 

Li  naiteniers.  (Iâ03,  Cdtt,  âê  la  Gf,  Ëgl 
dèMetty  RicheU  11846,>  9S  t«.) 

Li  noîonniers.  (1305^  ^n9.,Ârcb.  J  1030| 
pièce  S8.) 

A  Guillaume  de  Baignant,  natonnUr^ 
pour  amener  du  pont  de  Gastain  es  sou 
ebalan  au  pont  de  Loyre  le  merrain  des- 
susdit. [Cômpt,  àê  tfevers^  1380-09,  CC  1, 
^  5  r*,  Arcb.  rp\xh.  Nevers.) 

NOTOR,  -  eur,  -  ur,  s.  m.,  celui  qui 
note: 

Kar  a  «1»  ne  sai  Tertlment 
For  son  notvr  e  estrneroent. 
{hmiere  as  lêit,  ms.  Cambridge,  S.  John*s  F  30, 
(•  4».) 

Callimachus  le  dict  (Tbales)  inTenteur 
de  Tourse  mineure  et  noteur  des  estoilles 
seloncq  lesquelles  les  Pbeniciiens  nagont. 
(FossBTiBR,  Cran.  Matg^,  tns.  Brux.  10511, 
V,  V,  14.) 

—  Compositeur,  celol  qttl  met  Un 
chant  en  notes  t 

Le  noteur  et  le  parchemin 
Figurent. 

(€ft.  te^.^  RieM.  1537,  f»  66  t».) 

NOTORIAT,  voir  NOTAHIAT. 

NOTORtft)  voir  NOTAIRIB. 

NOTotitBltBMT,  adVh)  notoirement  : 

Congnut  et  confessa  neioriement  en  ju- 
gement que...  (1301)  Cart-.  de  S.  BeHin, 
tV,  5,  Guérard.) 

NOTORîieTÉ,  s.  L,  état  de  ce  qui  est 
notoire  ;  mot  conservé  : 

Attendue  la  notoriété  des  faits  dessus- 
dits.  (1411,  Ord.,  ix,  653.) 


NOTOUNIER,  voir  NOTONIER. 
NOTRE,  voir  NOSTRE. 
NOTRE,  voir  NOSTRÊ. 
NOTTERIE,  voir  NOTAIRIE. 
NOTTET,  S.  m.  ? 

Pour  .11.  douzaines  de  nottes  et  deux 
douzaines  d'escrimes  servant  a  Torloge  du 
cbasteau  de  Lille,  a  cinq  gros  noi&s  et 
scrimes  .vi.  1.  (1607,  Lille^  ap.  La  Fons, 
Glose,  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

Douzaines  de  nottes  tant  a  crocbet  que 
aultres  avecq  leurs  escrimes.  (i&.) 

NOTTRâ,  voir  NOSTRÉ. 
NOTUL.LE,  S*  f.,  petite  note  : 

Et  combien  que  pape  Pie  de  ce  nom 
Dernier  mort  eust  déclaré  que  nalles 
A  Romme  pour  une  collation 
Ne  seroit  despesché  que  deax  bulles, 
(     TontelToys  on  a  ven  des  nolultet 
Expédier  chascon  Jonr  pins  de  dix. 
(A.  BB  La  Vigne.  Louenge  des  Rags  de  Frenee, 
r>  53  T®,  éd.  1507.) 

NOTUNER,  voir  NOTONIER. 

NOTUR,  voir  NOTOR. 

NOTURNEL,  VOir  NOCTURNAL. 

1.  NOU,  voir  No. 

2.  NOU,  voir  NOSTRB. 

3.  NOu>  voir  Lb. 

NOUABLB,  voir  NOABLË. 
NOUAILLEUX,  VOir  NORLLOS. 
NOUAUS,  VOl^  NOALS. 

NouAuz,  voir  NOALS. 

NOUGHB,  voir  NOGHB. 

NouGuiEF,  8.  m,,  nocher  : 

En  nne  nef  se  treatent  maintes  gens  ; 

Anlcuns  sont  serfs,  et  les  aallres  sergens. 

C'est  auaToir  le  patron,  capitaine. 

Puis  le  nouekief  qni  ont  charge  certaine. 

Le  patron  est  do  narire  le  ohief, 

Pnis  après  vient  le  maistre.  dict  nouekief, 

Qni  da  patron  le  slfllet  s«r  Iny  porte 

Et  en  tons  lieux  de  la  nef  se  transporte 

Ponr  commandes  a  tons  les  mariniers 

Par  le  sifflet,  et  a  tous  officiers, 

Ponr  bien  servir  tant  an  port  qn'a  la  toyls 

Et  ponr  droisser  on  abbatre  la  toile. 

(J.  BoocRiT,  Ep.  mor.j  1,  lUii,  éd*  1545.) 

fraUOQUBTTB,  voir  NOGBBTTE. 

NOUE,  voir  NoB. 
NOUÉ,  adj.,  épais,  serré  : 

Ce  jour  fut  veoe  une  nnee 
Sur  he  dit  Mehon  noire  et  obscure, 
Dont  Tenoit  une  pluye  nouée, 
Assec  menue,  mouillant  et  dure. 
(Martial  de  Par.,  Vig.  de  Ch,  VII,  N  6\ 
éd.  1493.) 

—  Musclé  : 

Ainçois  que  ung  juvencel  soit  |>arfaite- 
ment  digne  d'estre  mis  aux  armes,  tl  doit 
avoir  ungs  yeulx  fort  éveillez,....  ne  doit 
mye  cstré  chargé  de  char,  mais  bien  noué 
de  neriTs.  (Instruei.  de  la  ekev.  et  eœerc*  de 
guerre,  f*  11,  ap.  Ste-Pai.) 


NOUEE,  S.  f.,  racine  des  plumes  : 

Doit  avoir  le  col  long,  et  haute  poic- 
trine,...  ses  plumes  blanches  et  colorées 
de  vermeilles  et  les  nouées  grosses  et  bien 
vermeilles.  (Budk,  des  Ois,,  f*  115*  ap. 
Ste-Pal.) 

NOUELÉ,  voir  Neelb. 

NOUBLEURE,  VOir  NeELBURE. 

NouELLÉ,  voir  Neblâ. 

NOUER,  voir  NOER. 
NOUERA YE,  VOir  NOIEROIB. 

NouERDiER,  S.  m.,  noyer  : 

Pierre  Lençloys  de  une  serpe  avoit  co« 
pez  ou  jardm  dudlt  exposant  pluseurs 
arbres,  c'est  assavoir  nouerdiers  ou  jorra- 
siers.  (1306,  Arch.  JJ  149,  pièce  290.) 

NOUBROIE,  voir  NOIKROIB. 
NOUBRRBSSB)  VOlr  NOBOR. 

NOUBT,  noet^  s.  m.,  nœud  : 

Soufflsoit  faire  chausses  sens  garniture, 
pour  ce  que  en  les  atachoit  a  Un  nouet  par 
devant.  (1398,  Ord.,  viii,  301.) 

—  Linge  noué,  petit  morceau  d'étoffe 

que  Ton  nouait  ponr  faire  sac,  sachet  : 

Lesquieult  lui  dirent  que  s'il  vonloit 
jetter  parmi  les  puis  et  fontaines  du  pays 
ou  il  luoit  en  chascun  un  noet  de  ce  que  ilz 
lui  bailleroient  il  leur  feroit  grant  plaisir 
et  le  paieroient  bien.  {Reg.  du  Chdt,,  II,  3, 
Biblioph.  fr.) 

Lui  baillèrent  .viil.  nouez  aussy  gros 
comme  une  noiz  avellaine,  enveloppez  en 
menus  drapelez  blans,  esquielx  iceulx  ja- 
cobins disoient  estre  lesdittea  poisons. 
(/&.,  II,  5.) 

Un  noet  ou  il  y  a  plusieurs  perles  de  di- 
verses sortes.  (1400,  Pièces  relaU  au  règ* 
de  Ch.  VI,  t.  II,  p.  381,  Doufit  d*Arcq.) 

Plusieurs  pièces  d'esmerauldes  despe- 
cieesy  enveloppées  en  un  noet.  (Ih,) 

Un  noet  de  drappiau  blanc  ouquel  a 
orrant  quantité  de  perles  de  diverses  sortes, 
balais  et  dyamans  petis.  (/&.,  p.  280.) 

Un  sachet  ou  nouet  de  linge  fort  délié. 
{Remèdes  secrète,  f«  60  r»,  éd.  1573.) 

Avant  que  saigner  on  doit  considérer  si 
les  excremens  du  ventre  ont  esté  retenu 
longtemps  dans  les  boyaux, et  si  ainsi  est, 
les  faut  premièrement  vuider  avec  clysteres 
gracieux,  ou  suppositoires ,  ou  nouets. 
(Paré,  CEuv.,  XV,  lxvi,  Malgaigne.) 

Toutes  ces  choses  soient  pulvérisées  et 
meslees  ensemble,  et  en  soit  fait  des  pe- 
tits nouets  entre  deux  linges  ou  taffetas, 
et  soient  formées  petites  pilules  de  la 
grosseur  d'une  avelaine.  (In.,  !&.,  XXI, xv.) 

Les  clysteres,  les  supositoires^les  nouetz 
aperitifz.  (Le  Triumphe  de  dame  Verolle^ 
Poés.  fr.  des  xv"  et  xvr  s.,  iV,  |76.) 

Y  adjoustant^  sur  la  fin,  une  mie  d'im 
petit  pain  blanc,  et  aussi  gros  qu'une  fève, 
de  vert  de  gris  enfermé  dans  un  nûuet 
(Ol.  db  Serr.,   Th.  d'Agric,  VIII,  5,  édx 

1605.) 

NOUEUR,  voir  NOKOR. 
NOUEURB,  voir  NOEtTRB. 

NouBUS,  voir  NoBtjs. 
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NOUHE,  voir  NOB. 

NOUHBRAYB^  VOIf  NOIEROIE. 

NouiEL,  voir  NOIKL. 

NOUIBL.E,  voir  NUBLB. 
NOUILLBUX,  voir  NOELLOS. 
NOUL.ER,  voir  NOBLKB. 
NOULLER,  voir  NOBLBR. 
NOULLON,  voir  NOEILLON. 

NOUL.LU,  adj.,  noueux  : 

Le  suppliant...  tenant  en  su  main  ung 
baston  nouUu  a  plusieurs  broz.  (1464, 
Arch.  JJ  182,  pièce  124.) 

NOUL.OIR,  voir  NOLOIR. 

NOUNABLBTË,  S.  f.,  incapacité  : 

Vous  ne  dédites  mye  qe  nous  ne  sums 
fiz  Absolon,  etc.,  ne  nounahleté  en  nostre 
persone  ne  alegget  a  mustrer  qe  nous 
ne  sums  nent  heyr^  etc.  {Tear  books  of  tke 
reign  of  Edto,  the  first,  years  xxx-xxxi, 
p.  55,  Her.  brit.  script.) 

NOUNDUBMENT,  VOir  NONDUEMBNT. 

NOUNNUISANT,  VOir  NONNUISANT. 

NOUNPLEVYN,  VOir  NOIfPLEVUV. 

NOUNSAVOiRi  voir  NONSAVOIR. 

NouNsirrs^  voir  Nonsuitb. 
NouNsuYTB,  voir  Nonsuitb. 

NOURBGUON,  VOir  NORRECON. 
NOURBÇON,  voir  NORREGON. 
NOUREKIBR,  VOlr  NORRICIER. 
NOUREQUIER,  VOir  NORRICIBR. 
NOURBTIER,  VOlr  NORRICIBR. 
NOURETURE,  VOir  NORRITURB. 
NOURIR,  voir  NORRIR. 
NOURISSAGE,  VOir  NORRISSAOB. 
NOURISSEMENT,  VOir  NORRISSEMENT. 
NOURISSEUR,  voir  NORRISSEOR. 
NOURITIER,  voir  NORRIGIBR. 
NOURQUIER,  voir  NORRIGIEB. 
NOURREGMON,  VOir  NORREÇON. 
NOURRÈÇON,  voir  NORREÇON. 
NOURREMENT,  VOir  NORRBMENT. 
NOURREQUIER,  VOir  NORRIGIBR. 
NOURRBSSON,  VOir  NoRRBÇOIf. 
NOURRETURE,  VOir  NORRITURE. 
NOURRI GEMENT,  VOÎr  NORRISSEMBNT. 
NOURRI GHIBR,  VOir  NORRICIER. 
NOURRICIER,  \Oir  NORRIGIER. 
NOURRIClONj  voir  NORREÇON, 
NOURRIER,  voir  NORRIBR. 
NOURRIN,  voir  NORUIN. 


nourriquibr,  voir  Norricibk. 

NOURRIR,  voir  NORRIR. 
NOURRISSABLB,  VOir  NORRISSABLE. 
NOURRISSAOB,  VOÎr  NoRRISSAGE. 
NOURRISSANGE,  VOir  NoRRISSANCE. 
NOURRISSE,  voir  NORRICB. 
NOURRISSEBfENT,  VOir  NoRRISSEMENT. 
NOURRISSEUR,  VOlr  NORRISSBOR. 
NOURRISSIER,  VOir  NORRIGIBR. 
NOURRISSON,  voir  NORRBÇON. 

NouRRiTEUR,  S.  m.,  ceiul  qui  nourrit, 
qui  prend  soin  de  quelqu'un  : 

Ainsi  expira  la  bonne  et  bonneste  dame 
Sisigambis,  qui  plus  ne  voulut  vivre  après 
son  nourriteur^  qui  tant  d'bonneur  luy 
avoit  apporté.  (HisU  d*Alex,,TT.  des  neuf 
preux,  p.  219,  ap.  Ste-Pal.) 

NOURRITURE,  VOlf  NoRRITURB. 
NOURROGIBR,  VOir  NORRIGIER. 
NOURRY,  voir  NORRI. 
NOURTURE,  voir  NORRITDRB. 

NousiLX.E^  voir  NoiSIhLB. 

NOUSSET  OU  NOUFFET,  S.  m.  ? 

Une  nef  chargié  de  nousiet  (ou  nouffet) 
non  loiet  ou  loiet.  (CartuL  de  1412  cité 
dans  Additions  que  mecient  ouUre  les 
Eschevins  et  Conseil  de  la  ville  de  Douay 
contre  Loys,  Seigneur  de  la  Walle  et  de  Mor- 
taigne,  Arch.  mun.  Mortagne.) 

NOUSTRE,  voir  NOSTRB. 
NOUTEILLEUX,  YOir  NeUDILLBUX. 
NOUTRB,  voir  NOSTRB. 
NOUVALITÉ,  voir  NOVBLBTE. 
NOUVBAUMBNT,  VOir  NOYBLMBNT. 
NOUVEL,  voir  NOVEL. 
NOUVELEMBNT,  VOir  NOVBLIIBNT. 
NOUVELER,  voir  NOVBLBR. 
NOUVELBRIE,  VOir  NOVELBRIB. 

1.  NOUVEL.ET,  S.  ui.,  noyau  : 

Lesesmeus  d'un  busart  sont  plus  espes, 
et  plus  creus,  et  ce  qui  est  dedens  n'est 
mie  noir,  et  est  plus  large,  non  mie  comme 
un  nouveleU  {Modus,  f  163,  ap.  Ste-Pal  ) 

2.  NOUVELET,  voir  NOVELET. 
NOUVELETBMENT,  VOlrNOVBLBTEHBNT. 
NOUVELBTTE,  VOlr  NOVBLBTTB. 
NOUVELIER,  voir  NOVBLIBR. 
NOUVELIS,  voir  NOVELIS. 
NOUVBLITÉ,  voir  NOVBLETÊ. 
NOUVBLLECTÉ,  VOlr  NOVELETÉ. 
NOUVELLETÊ,  VOir  NOVELETK. 
NOUVELLITÉ,  Voir  NOVELETÉ. 


NOUVEMBRB,  VOlr  NOVEMBRE. 
NOUVIAUMBNT,  VOir  NOVKLMENT. 
NOUVIELLBTâ,  YOlr  NOVILBTÊ. 
NOUVILLON,  voir  NOEILLON. 
NOUYAU,  voir  NOIBL. 
NOUZIL.LE,  voir  N0I8ILLB. 

NovACLE,  S.  m.  et  f.,  rasoir  : 

Tute  jurn  torceunerie  pensât  la  la** 
langue  ;  sicum  novacle  agn  fesis  tricherie. 
(fjib,  Psalm.,  Oxf.,  LI,  2,  Michel.) 

Si  coniiD6  la  wnwle  agae 
Fait  a  tricherie  eimolae. 

(Ib.,  p.  296,^ 

De  maoi  raioirt,  de  maoi  mopêeles 
Ait  il  la  laogoe  découpée. 

(G.  DE  CoiNCi,  MÎT,,  ma.  Soisi.,  f*  1^5'  - 

Lui  trenchant  les  os  des  joues  a  uds 
novacle,  c*est  a  pçavoir  a  ung  fer  de  qno\ 
l'en  rest  le  parchemin.  (Le  Miroir  histonàl, 
Mai.  557,  f»  130  r».) 

NOVAGULB,  S.  lu.,  rasoir  : 

Que  il  soient  tous  trenchies  o  estrument 
dit  novacule.  (H.  de  Monubyillb.  RichcL 
2030,  (•  72^) 

Cf.  NOVAGLB. 

NOVAOE,  neufvage,  neuvage,s.  m.,  péa;?, 

tribut  levé  sur  bateaux  neufe,  sur  bateau 

passant  pour  la  première  fois,  dû  par  le 

marchand  k  son  premier  voyage  : 

Pour  le  novage  de  chacun  challan,  Ja 
la  première  fois  qu'il  passe,  (xiv*  s.,  Péagt 
d'Oudon,  ap.  Mantellier,  March,  fréq.,  m, 
309.) 

Pour  chacun  chalan  neuf  pour  le  neuf- 
vojge,  .xiil.  d.  ob.  (Mars  1561>  Péage  et 
Givry,  ib.,  m,  88.) 

Pour  le  novage  de  chacun  batteau  neuf 
ou  santine.  (Fév.  1586,  Péage  de  Ménnes, 
ib.,  m,  102.) 

Et  encore  au  xvii'  s.  : 

Droit  de  lançage  et  neufvage.  (Pièce  du 
18  juin  1678,  ap.  Mantellier,  March,  fréq,, 
III,  145.) 

N0VA1ME,  nuefaimme,  adj.,  composé  de 
neuf  personnes  : 

Sa  femme  dame  Berte  (bt  persone  haitaioe, 
Bmoii  la  pacelle  fist  le  nombre  mcMime. 

{GiTûrt  de  A9ti.,i9l8,  NifDard.) 

—  S.  f.,  neuvième  partie  : 

Quant  il  ot  accompli  la  nuefaimme  de 
son  aige.  (Vie  saint  Nazares,  Richel.  968, 

f  144»».) 

NOVAiN  ,  neuvain ,  neufain,  neuftain, 
adj.,  neuvième: 

Dreii  an  «orats  jor  de  ftvrer. 

(Bek.,  D.  de  IVorw..  II,  iiSÎO,  Michel.) 

-*  Composé  de  neuf  personnes: 

Et  toi  da  cœnr  neufvmM  sacre  et  sable  pacelle 
Calliope,  descens,  par  trois  fois  je  t'appelle. 

(P.  DE  Brack,  Poem.,  f»  71  ▼•,  éd.  15:6-1 

Admirant  la  belle  CalUope 
Je  defins  auionreox  de  sa  newûîMe  trope. 

(Roms.,  OBm.,  IV.  348,  Biiil.  elu' 

La  Heufvëine  bande. 

CPASSiftiT.  CEu9,.  p.  iOO,  éd.  .1606. 
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Le  chœar  nemtaint  en  la  verte  saison*. ... 
A  Qo  le  10  ng  a  veolr  aai  campagnes 
Ooir  l'accord  de  ma  donce  chanson. 

(Cl.  Da  MoauMB,  PoA,,  p.  135,  Duhamel.) 

—  S.  m.,  Ja  neuvième  partie  : 

Dix  Bols  de  censé  et  le  neufain  des  frais 
par  droit  de  comptant.  (1465,  Compt.  de 
Vaumosn.  de  S.  Berthomét  f«  70  y'*,  Bibl.  la 
Rochelle.) 

pfOVAiNB,  novenne,  neufeine,  neufiênne, 
s.  t.,  8orte  de  mesure  qui,  en  Bresse,  con- 
tenait, d'après  Lauriëre,  neuf  coupes  : 

Le  vicaire  de  Liniers  est  accusé  d*ayoir 
enlevé  de  seize  a  dix-huit  novennes  de  lin 
des  dîmes  de  lin  de  chanvre  de  trois  che> 
nevîeres.  (1480,  Comnlainte,  S.  Cyprien, 
I.  44,  Le  Charrau,  Ârch.  Vienne.) 

—  Nombre  de  neuf  : 

Ainsi  ces  tiens  beaox  vers,  qoe  ton  gentil  pontoir 
A  puisé  an  crystal  de  la  sacre  fonteine, 
Qoi  appaise  la  soif  delà  chaste  neufeine. 
(De  MoNCBACLT,  Sonnet  ùàrmé  à  M.  Bailly,  dans 
Importmité  et   Malheur    de  noi  mu,  P  1  t*, 
éd.  1576.) 

—  Neuvaine  : 

La  fist  sa  neufienne  si  a  point  ane  le  bon 
saioct  oublya  le  meffait  dn  deifaillant. 
(D'AUTON,  Ciron.,  Riche!.  808SI,  f  117  v*».) 

NOV  AL,  voir  NOVEL. 

NovALBs,  -  ailes,  s.  f.  pi.,  terres  nou- 
vellement mises  en  culture  : 

Lettre  d* accord  pour  les  novales  d'Aspre- 
saaive  et  dou  boys  de  Saincte  Coulombe. 
{Rubriq,  d'une  eh.  de  ISOO,  Cart.  dn  Para- 
clet,  f*  06  r«,  Arch.  Aube.) 

La  dime  des  novales  devant  dis.  (1248, 
Abb.  deFlône,  Arch.  de  l'Etat  à  Liège.) 

Novalles  sont  les  places  et  les  lieux  qui 
d'anciennement  n*ODt  esté  par  coustume 
labourez  ne  cultivez,  par  quoy  semence  ou 
usufruit  penst  venir  dont  aisme  peust  estre 
paiee  ne  deue,  si  comme  des  anciens  bois 
et  places,  en  bois  ou  il  vient  bois  etcroist 
sans  ce  qu*ilz  aient  esté  a  ce  pourplanté  ne 
artigié  ou  si  comme  en  terre  et  place  qui 
oncqnes  n'auroit  esté  labourée,  et  on  le 
mettroit  de  nouvel  a  aban  et  a  semence. 
(Bout.,  Somme  rur.,  î«  p.,  f«  35%  éd.  1486.) 

Tontes  dismes  de  novales  croissans  ou 
territoire  deLandas.  (11  oct.  1391,  Flines, 
Arch.  Nord,  Cod.  A,  f  339  v«.) 

Renouvelez  vos  novales.  (Lkf.  d*Eta- 
PLKS,  Bible,  Osée,  10,  éd.  1630.) 

Terres  et  novalet 
En  grand  labeor  et  peine  cnltnrees. 
(GuiLL.  Michel,  1'*  Eglog.  de  Yirg.,  f«  2  ▼•, 
éd.  1540.) 

—  Dime  sur  les  terres  nouvellement 
mises  en  culture,  terme  usité  dans  cer- 
taines provinces  jusqu'à  la  Révolution  : 

Qu'il  soit  permis  de  coucher  des  terres 
sans  payer  de  novales.  (Cahiers  des  do- 
léances des  paroisses  du  baillage  d'Alencon 
en  1789,  pubUis  par  L.  Duval,  Laferrière- 

Laverrerie.) 

Cf.  NOVBL. 

NOVALETÉ,  voir  NOVBLETÉ. 

NOVALITâ,  voir  NOVBLETÉ. 

NOVALIZ,  voir  NOVELIS. 


NOVE,  S.  f.,  nouvelle  : 

E  demande  de  .K.  quant  en  partit 
.   E  se  il  seit  lais  nores  qu'en  ait  oit. 

[Ger.  de  Boiailt.,  p.  318,  Michel.) 

Pierres,  sels  altres  novee  de  par  lo  rei  f 

Ub.,  p.  319.) 

Or  eicoltaz  les  novrs  qne  la  disere. 

(/K,  p.  333.) 

NOVEL,  -  al,  nou.,  adj.,  à  bref  terme  : 

Mais  s'nn  petit  te  traioies  en  ça 
De  mort  netele  mes  cors  t'avestira. 

(R.  de  Cambrai,  8418,  A.  T.) 

—  Nouvellement  défriché  : 

Premièrement,  la  cure  paroissial  d'icel- 
luy  lieu  en  la  mesme  prérogative  que  le- 
dict  Amoul  l'avoit  eu  paravant  de  Tevesque 
de  Therouenne,  aveucques  les  apparte- 
nances d'icelle  ;  la  disme  de  la  paroisse 
tant  des  terres  novalles  que  celles  labou- 
reez  anchiennemenL..  (La.mbbrtd'Ardrbs, 
Chron.  de  Guines,  p.  262,  Godefroy.) 

Vnlcan  y  mit  encore  une  terre  novaie 

Par  trois  fois  laboaree,  et  n'ayant  son  égale. 

IJamyi,  Iliade,  ch.  xvni,  éd.  1606.) 

Quelques  fois  avant  que  d'espierrer  l'on 
essarte  et  arrache  les  ronces,  espines, 
buissons  et  grandes  herbes  :  mais  telle 
peine  se  doit  prendre  en  terre  noval  qui 
n'a  esté  aucunement  labourée.  (Liebault, 
Mais,  rust.,  p.  629,  éd.  1697.)  Impr., 
navallu. 

—  S.  m.,  terre  nouvellement  défrichée  : 

Lettre  de  certaines  terres  et  noveaus. 
(Rubrique  d'une  Charte  de  1198,  Cart.  du 
Paraclet,  f  243  r«,  Arch.  Aube.) 

—  Nouvelle  : 

Hz  ont  chargié  Loys  Chapuis  d'envoyer 
un  message  en  Bourgongne savoir  des  nou- 
veaux. (24  fév.  1418,  Reg.  consul,  de  Lyon, 
T,  154,  Guigne.) 

Suisse  rom.,  nouveau,  s.  m.,  nouvelle. 

Cf.  NOVALBS. 

NovELE,  8.  f.,  réplique  : 

Li  rooiche  eosinc  lonc  tens  fa  vêle, 
Li  frémis  reprant  la  nevele, 
Paroles  poignant  con  orties. 

(Lyoner  Yxop.,\S93,  Foersler.) 

Li  Ions  de  larrecin  Tapele, 
L'autre  respont  en  sa  novele, 

(Jb.,  2017.) 

1. NOVELEMENT, S.  m., renouvellement, 

commencement  : 

Clyges  avoec  le  roi  demeure 
Dusc'al  novelement  d'esté. 

(Chrest.,  Cliget,  Richel.  375,  f»  277^.) 

2.  NOVELEMENT,  VOir  NOVELMBNT. 

NOVELER,  •  eller,  nouv.,  verbe. 

—  Act.,  changer  : 

Aidies  a  noveler  mes  dras. 

{Tristan,  I,  3654,  Michel.) 

Bien  sont  li  reis  d'Escoce  ses  enemis  guerreier 
E  suTent  en  guerre  grever  e  daroagler  ; 
Mes  trop  fnd  acustomé  de  cnnseilz  noveler. 
(JoRD.  Fartosm,  Ckron.,  638,  ap.  Michel,  D.  de 
Norm.,  t.  111.) 

—  Renouveler  : 

Pour  une  bandiere  de  toyle  qu'il  fist 
faire  aux  armes  de  la  ville  pour  Mathieu 
de  Lomages,  quant  il  fui  nouvelle  trompeté 


de  ladite  ville.  (18  janv.  1420,  Reg.  consul 
de  Lyon,  1,  281,  Guigne.) 

Combien  que  ceste  image  la  ait  esté 
abolie  par  le  péché  d*Adam .  elle  est  nou- 
velee  par  nostre  Seigneur  Jésus  Christ. 
(Calv.,  Serm.  sur  la  prem.  Ep.  S.  Paul 
aux  Corinth.,  p.  314,  éd.  1563.) 

—  Neutr.,  se  renouveler  : 

Se  Rollans  vit,  nostre  guerre  nwelet. 

{Roi.,  2118,  Mailer.) 

Férus  sera  d'un  dairt  d'amors 
A  tens  d'estei  kl  novelle. 
(Abdin  de  Satkme,  Chant.,  ms.  Berne  389, 
f»  79  r°.) 

—  Act.,  répandre  la  nouvelle,  raconter  : 

S'amie  fti  en  grant  freor  ; 
Car  bien  ot  oi  noveler 
Que  ses  amis  en  dut  aler. 

(Marii,  l4t  de  rEepine,  224,  Roq.  j 

.t.  blans  moinnes  de  bone  vie, 
De  Haute  Selve  l'abaie, 
il  ceste  estoire  novellee. 

{Dolop.,  19,  Bibl.  eU.) 

Sor  un  ebeval  curant  s'en  alad  a  la  mer 
Si  rien  penst  de  Horn  olr  rien  noveler. 

{Hom,  6148,  Michel.) 

—  Neutr.,  raconter  des  nouvelles  : 

Por  noveler  est  aloie 
Dame  Renomee  a  Toie. 

(Rbrclus  de  MoiLiEHS,  Misererc,  cxxxTin,  4, 
Van  Hamel.) 

NOVELERiE,  -  ellerie,  -  elrie,  nouv., 
s.  f.,  chose  nouvelle,  nouveauté,  change- 
ment : 

Tnte  l'entente  de  lor  vie 
En  chêniw  novelerie, 
E  gurpisent  lor  buen  poeir 
Pur  prendre  lor  malveis  voMr. 

{TrUlan,  111,  p.  14,  Michel.) 

Toz  suys  esbahiz  de  ceste  novelerif, 
(S.  Bern.,  Serm.,  Richel.  24768,  f*  56  v*.) 

Ansi  ke  par  vostre  estude  et  par  vostre 
fervor  soit  estavliz  li  aomemanz  de  ceste 
noveierie.  (Li  EpisUe  saint  Bemart  a  Mont 
Deu,  ms.  Verdun  72,  f»  6  r«.) 

Celé  vostre  novellerie  nen  est  mies  no- 
vele vaniteiz,  ans  est  li  vie  de  l'ancienne 
religion.  {Ib.,  f«  6  v».) 

De  Gaydon  est  ci  la  chansons  fenie, 
Ja  n'iert  nus  hom  qui  avant  vos  en  die 
Se  il  n'i  vrenlt  trouver  nowelerie. 

{Gaydon,  10885.  A.  P.) 

Chevauche,  rois,  o  ta  grant  ost  banie, 
S'asemble  a  Karle  la  to  compaigaie. 
Et  si  abat  ce  noveierie. 
S'abat  la  loi  que  il  a  establie. 

{Agolant,  734,  Bekker.) 

Kant  Deu  volt  le  mond  refaire 
B  tut  oster  de  puUlancie 
E  vestir  tuit  de  noveierie. 
(Petite  philotophie,  ms.  Cambridge,  S.  John's,  I, 
11,  P152"».) 

Trop  pèchent  en  lur  coyntlses 
Qe  estudient  entur  noveletiev, 
£  pur  estre  plus  regardé 
Unt  lui  coyntisea  sovent  changé. 
(De  Peekee,  ms.  Cambridge,  Univ.  Ee.  I.  20, 
r»  22»».) 

Mes  ore  par  lur  ribaudies 

Estudient  entur  noveierie* 

Les  elerks  comme  funt  layent  gent. 

(i*..  r»  22«.) 

—  Soulèvement,  dispute,  querelle  : 
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Tençnns,  descordes,  emprises  de  nove» 
Uriês,  (D0Con/'euîon,Ricber.ig5S8,fo83T«.) 

Voillant  ouster  tielx  novelries  pur  la 
grande  quieté  et  seurté  de  son  people. 
{StaU  de  Henri  IV  d'EngUt,  an  rr,  impr. 
goih.y  Bibl.  Louvre.) 

NOVBLBT,  -  elleit  -  est,  nouv,^  adj., 
noaveaa  : 

De  ta  laagoe  corne  d'ane  looché 
Essei  on  rein  plein  de  flearestes 
Agmables  et  nouvelletUs. 
(J.  Lk   IIarchaitt,  Mir,  de  Jf.-D.,   ros.   Chartres, 

Escoatant  cei  doos  ofseles 
Qui  ehantoient  mu  novelet, 

(Hose,  10081,  MéoQ.) 

Escootant  cet  doac  oiaeles 
Qui  ehantoient  sons  nouvelet* 

{Ik.y  ma.  Conini,  f*  67^) 

CerifAf  freschei  et  noweUttet. 

Uk,,  Vat.  Chr.  4858,  f»  13*.) 

Oie  entendes  une  chosete 
Petite  qal  est  tuntveUte 
Qne  je  taell  de  droUare  dire. 
{ElabL  de  S,  Louit,  11,  I,  prologoe,  p.  328, 
VioUet.) 

Novellns,  rainsel  d^arbres  ou  nouvelet. 
(Glosi.  laU'fr.,  ms.  Montp.  H 110,  T  196  r*.) 

Nouvellet  cion  d*arbre,  ramns  arboris 
tener  et  novns.  [Glosi,  gallAat.,  Richel. 
1.  7684.) 

Chansoni  nmaelettei, 
(Brartilli,  muptiêux  vireUiifs^  Poés.  fr.  des  xv* 
et  ZTI*  s.,  II,  31J 

Poar  la  nowellete  saison 
Qoi  est  ferdoyante  et  jolye. 
{Le  Débat  de  deux  Dem.^  Poés.  fr.  des  xt"  et  xti'  s., 
V,  803.) 

A  an  grand  tas  d'amoorenx  nouveleU. 
(Cl.  Mar..  TempL  de  Cup.^  p.  11,  éd.  1596.) 

Et  sor  le  printemps  nawelel 
Le  transmit  a  son  cher  enfant 
Qoi  de  bon  cœnr  le  Ta  coiffant. 

(Id.»  i^'t  p*  8.) 

Doubles  pommes  nauveietei, 
Encor  tontes  lerdeletes. 

(Baif,  les  Amonn,  f*  27  r«,  éd.  1872.) 

Tandis  par  ces  halllers  mes  chèvres  camnsettes 
Bronteront  les  jettons  des  branches  nowetletet. 

(In.,  Eehg.t  IIi  éd.  1573.; 

Deox  pommes  nonvelettea. 
(Rois.,  Amouri,  Eieg.  a  Janet,  p.  11 3,  éd.  1584.) 

Le  reject  nottvelet  des  tendres  arbrlsseans. 

(Passirat,  (Ettv..  p.  830,  éd.  1606.) 

— 11  s'emploie  quelquefois  en  parlant 
d*êtres  animés,  pour  dire  tout  jeune  : 

0ns  boit  a  godes 
Le  certoise  et  le  tin,  Tilhars  et  nneUet, 
(Jbh.  dss  Prsis,  Cette  de  Liège,  10488,  Scheler, 
Glou.  pkiloL) 

Le  gentil  rossignolet, 

Nouveietf 
Avecqnes  sa  bien  aimée, 
Poor  ses  amours  alléger 

Vient  loger 
tons  les  ans  en  ta  ramee. 

(RoNS.,  Od,,  IV,  XIX,  Bibl.  els.) 

—  Fig.,  nenf ,  novice,  naïf,  simple,  sîn- 
goller  : 

J*ay  beanconp  perdd  en  sa  mort. 
Plaisant  estoit  et  nouvelîet, 
Manldite  celle  qui  l*a  mort  ! 
{Moral,  de  V aveugle  et  du  boUeux,  p.  218,  Jacob.) 


Se  j'ay  de  fleors  fan]  boacqoelet 
Frisqoandinement  sar  ma  teste. 
Je  contrefais  le  Muvellet, 
ÀDssi  gay  qoe  ung  homme  de  fesle. 
(Mouolog.  fartjogeuix  eut  ïet  femmet^  Poés.  fr. 
des  zt'  et  xvi*  s.,  XI,  180.) 

D'aaitres  en  a,  qni  sont  plos  nouveletz. 
Quant  Tont  par  Tille,  ilz  parlent  tons  senlletz. 

{Sermon  det  FouU,  Ane.  Th.  fr.,  II,  220.) 

En  leur  pays  (des  Anglais)  n'estoit  point 
nouvillei  de  porter  malles  ne  mener  babus. 
(Le  Rom.  de  Jehan  de  Paris,  p.  62,  Bibl. 
elz.)  Impr.,  nouvelles. 

Par  le  pouUnin  est  désigné  le  peuple 
gentil  noutelet  en  la  foy.  (Là  Bon.,  Har» 
mon,,  p.  529,  éd.  1574.) 

Nouvelêi  a  été  employé  par  un  auteur  du 
XIX*  s.  : 

Que  des  nœuds  mal  attachés 
Dévoilent  pour  nos  péchés 
Ton  sein  plus  blanc  que  du  lait 
Nouvelet. 
(Baudelairi,  Let  fteurt  du  mal,  à  une  mendiante 
rousse.  Malassis.) 

Boulenois,  nouvelet,  qui  aime  la  non- 
\eauté,  qui  se  platt  à  changer  d'idée. 
Lorr.,Landremont,  novelatte,  jeune  brebis. 

NOVBLETÉ,  -  et,  -  eit,'  ey,  -  elleté,  -  ellecté, 

-  eltê,  -  ielletêy  -  elité,  -  elliU,  -  aleté,  - 

alité,nouv.,noviauiéy  s.  f.,  nouveauté,  chose 

nouvelle,    innovation,    renouvellement, 

changement  : 

Por  la  singuleir  excellence  de  noveliteit* 
(S.  Bern.,  «erm.,  Richel.  24768,  ^  19  v«.) 

Tout  cil  de  Bissence  la  bielle 
I  receurent  la  loi  nouTÎelle, 
Et  pour  cette  noueielleté 
Ont  Bissence  son  nom  mué. 
(De  FEmper.  Constant,  619,  Romania,  avr.  1877.) 

Biaui  segneurs,  bien  entendes  que  ge  ne 
TDS  ai  conjuré  de  cause  qui  apartiegne  a 
le  saisine  mon  segneur  d* Artois  ne  a  la 
noveleté  de  riens,  car  jon  ne  vauroie  mie 
entreprendre  a  cause  ou  leur  main  fust  et 
pri  as  hommes  mon  segeur  qu'il  i  enten- 
gent.  (Vers  1287,  Bapport  adressé  au  comte 
d'Artois,  Mém.  soc.  acad.  de  Boulogne-sur- 
Mer,  V,  277.) 

Sanz  faire  nouveletey  en  lour  dit  bois  et 
les  tenisson  en  Testai  que  (par)  eus  et 
lour  prédécesseurs  du  dit  lieu  ont  estey 
tenuz  par  l'espace  de  quarante  ans.  (1322| 
Cart.  de  S.  Taurin,  en,  Arch.  Eure.) 

Sur  ce  aue  Ton  doit  faire  sMl  a  fait  nO' 
vaille  es  chauciees  de  Soulesmes  et  ediUé 
plus  haust  que  elles  ne  souloient.  (1378, 
Procès  pour  le  prieur  de  Solesme,  Archiv,  de 
Solesm.,  XIV»  s.,  4.) 

L'evesque,  qui  prudomme  estoit,  dist 
un  bon  exemple  sur  le  fait  de  celles  qui 
se  hastoient  de  prendre  les  premières  nou- 
velletei  et  cointises.  {Liv,  au  Cliev,  de  La 
Tour,  c.  XLVii,  Bibl.  elz.) 

Pourquoy,  forment  esmerveilles  de  ceste 
nouveliié,  se  prindrent  un  pou  a  faindre 
et  reculler.  (  Wavrin,  Anch,  Cron*  d'Englet., 
I,  267,  Soc.  de  TU.  de  Fr.) 

Or  avint,  qu'en  la  novelleté  de  cestes 
lettres  venues  au  roy,  le  premier  jour  ou 
le  lendemain,  le  seigneur  de  Croy  arriva 
a  Novion.  (G.  Chastf.ll.,  Chron.  des  D.  de 
Bourg.,  III,  37,  Bucbon.) 

Femmes  désirent  scavoir 
Tousjours  quelque  novalité. 

(Mitl,  du  Viel  Testam.,  27818,  A.  T.) 


Q|ie  si  comme  Christ  resuscita  de  mort 
par  la  gloire  du  Père,  ainsi  naisons  nou> 
en  noutelleté  de  vie.  (P.  Fergst,  Noue. 
Test,,  C  191  r«,  impr.  Maz.) 

Aulcunes  nouvellitis  et  mutacions  ool 
esté  faites  en  nostre  royaume  de  France, 
au  grand  préjudice  de  nous  et  de  Dostrt 
estât.  (MONSTRELKT,  Chron.,  II,  195,  Soc. 
de  TH.  de  Fr.) 

Oiseuse,  ducesse  de  i'exercite  de  luxure, 
fille  de  négligence,  mère  de  parescbe,  in- 
ventresse  de  bourdes,  songeresse  de  non- 
vellitez,  (Second  mariage  et  espousemenl 
entre  Dieu  le  Filz  et  Vame  pech&resse,  luf . 
Valenciennes  233,  f*  96  f,) 

Est  il  rien  de  navalUé, 

Monsieur  de  La  Hanetonnyere  f 
(Farce  det  deux  GentiUkam.  et  le  wunmger^  p.  iS, 
ap.  Ler.  de  Liney  et  Michel,  Fareet,  Moral,  et 
Serm,  jog,,  t.  II.) 

Qni  nourriflt  et  engendre 
Ou  ensnyt  fanlse  et  foUe  Intencion, 
Novalité  d'estrange  oppinion, 
Pour  ton  pronffit  particulier  on  gloire. 
(Griugori,  Blazon  det  herettg,,  1, 197,  Bibl.  elx.; 

Au  mois  de  nouvellité,c'eBthu  printemps. 
(FossKTifiR,  Cron.  Marg.,  ms.  Bnix  ,  I, 
f»  139  r«.) 

Faire  quelque  nouvalili,  (Ssb.  Hor.^ 
Prinse  et  aelivr,  de  Franc. prem,,  Morand.) 

Je  parle  ainsi  pour  monstrer  a  ces  mes- 
sieurs les  amateurs  de  nowslité^  jusques 
ou  pourroit  en  la  fin  monter  leur  entre- 
prise. (H.  Est.,  Conf,  du  lang.  fr,  ttoec  k 
grec,  Pref.,  éd.  1669.) 

Il  n*y  a  chose  en  la  République  ou  le 
souverain  magistrat  doive  apporter  tant 
de  circonspection,  crainte  et  prudence, 
qu'en  Ifinovalité  de  la  loy.  (Pabq.,  Aecà.,  in, 
34.) 

Entreprendre  quelque nouveUeté,{D'VKn, 
Astrée,  II,  12.) 

—  Construction  nouvelle  : 

Et  que  il  ne  face  novaleté,  ne  haies,  ne 
maisons  en  leu  en  coi  elles  n'ussaint  estre. 
(1273,  Lett  dkE.  de  Nueblans,  Dépos.  en 
faveur  des  droits  de  Tégl.  d'Autun,  12S2, 
Arch.  mun.  Autun,  Cathedr.) 

—  Soulèvement,  trouble,  querelle  : 

Il  n'est  tenus  a  rien  paier  de  ce  qu'on  y 
met,  fors  que  de  nouveletet,  (1289,  jug.  du 
prév,^  Arch.  admin.  de  Reims,  II,  1039, 
Doc.  méd  ) 

Je,  oye  sa  complainte,  li  confesse  qoe  je 
ne  H  avoie  fette  nulle  noviauté.  (1312j 
Cart,  de  St  Père  de  Chartres,  ap.  Duc, 
Novalitas,) 

Troubles,  novaletez,  (1317,  Arch.  JJ  86, 
f»  100  v«.) 

Faire  plainte  en  cas  de  novelitê  li  un 
del  autre.  (26  juin  1361,  CarU  de  FUnes, 
DLXXV,  Hautcoeur.) 

La  cause  estoit  de  nouvelletè  et  de  excès 
fais  contre  la  garde  du  roy.  (xiv*  siècle, 
Arch.  K  41,  pièce  11.) 

Si  c'est  pour  complaincte  de  nouvelletè, 
il  y  fault  deux  adjournemens.  (Bout., 
Somme  rur,,  f»  4%  édL  1537.) 

Le  dit  procès  pendant  ou  dit  cas  âenùu- 
velleU.  (1472,  Begistres  des  minutes  àvUes 
et  criminelles  du  For  VEvéque,  Arcb.  Z> 
3180.) 

Puisque  d'eulx  mesmes  les  Nonnans  en 
avoient  faict  ceste  novaUiè.  qu'il  en  estoit 
content,  et  qu'il  passeroit  le  traicté.  ((k)M- 
MTN.,  Mém,,  l,  là,  Chantelanie.) 
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Affin  que  nulle  force  ne  leur  demourast, 
pour  laquelle  ilzpeussent  faire  nulle  nou- 
valité.  {Prem.  VoL  des  grans  dee.  de  Tit, 
lAv.^t^^y  éd.  1530,) 

Comme  suscitans  Vun  et  Tautre  plusieurs 
factions  et  nowilitez  encontre  la  majesté 
du  roy.  (Est.  Pasq..  Récheroh,,  II,  2, 
éd.  1723.) 

Kt  encore  an  xvii*  s.  : 

Si  aucun  est  troublé  en  la  possession  el 
jouissance  d'un  héritage  ou  droit  réel,  ou 
universalité  de  meuhles  qu'il  possédoit 
publiquement,  sans  violence,  à  autre  titre 
que  de  fermier  ou  possesseur  précaire,  il 
peut  dans  Tannée  du  trouble  former  com- 
plainte en  cas  de  saisine  et  fkowoelleié, 
iOrd.  de  1667,  tit.  18,  art.  1,  ap.  Pothier, 
TV.  (te  la  Possesi.,  n*  86.) 

Le  terme  de  nouvelleié  se  prend  pour  le 
trouble  que  quelqu'un  prétend  avoir  été 
apporté  à  sa  possession  par  quelque  nouvelle 
entreprise  de  son  adversaire.  (Pothibr, 
TV.  de  ia  Posseee,,  n*  88.) 

-^  Changement  de  possesseur  : 

Nous  volons  et  outroions  que  tui  li  sei- 
gneur qui  seront  seigneurs  de  Glervalx 
ou  temps  a  venir,  en  lor  mutation  et  en 
lor  noveltéf  devant  qu'il  soit  reçu  des  bor- 
gois  en  seigneur,  soient  tenus  jurer  en- 
semble quatre  chevaliers  juranz  que  ils 
garderont  fermement  les  us  et  les  accou- 
tumances et  la  franchise  de  la  vile.  (1304, 
Fraiich,  de  ClairvauXt  xxxni,  Arch.  Qlair- 
vaux.) 

En  cas  de  nouvelteté  pour  ce  que  elle 
disoit.  (16  juillet  1369,  acord  et  composition 
faille  entre  Jehan  Crontierjoairier,  et  demis. 
Katerine  le  muiste,  Arch.  Tournai.) 

En  cas  de  nouvelleclé,  (1385,  Conseil  et 
Plaid. j  Arch.  admin.  de  Reims^  t.  Il, 
p.  637,  Doc.  inéd.) 

En  cas  de  saisine  et  de  nouvelleié.  (Siat, 
de  Paris,  Vat.  Ott.  2962,  f«  91*.) 

En  cas  d'appel  de  gages  et  de  nouvaltê. 
(/6.,f*9lM 

Se  en  cas  de  nouvellité  aucun  débat  se 
meust  entre...  (8  mars  1509, /#«(<.  deMarg. 
d'Autr.y  Arch.  Doubs.) 

—  Avènement  : 

Je  ne  vous  puis  mies  recorder  les  dons, 
les  presens,  les  esbatemens  et  les  reviaux 
qui  furent  fais,  dounnet  et  presentet  a  le 
nouvelteté  don  roy.  (Froiss.,  Chron-,  Vl, 
312,  Luce,  ms.  Amiens.) 

—  Noavelle  imposition  : 

Pour  baillier  au  pont  de  Meung,  pour 
une  nouvelteté  mise  sus  pour  ledit  pont. 
(1439,  Compt.,  1439-40,  Arch.  mun.  Orl.) 

Pour  baillier  les  nouoellttez  mises  sur  la 
rivière  de  Loire,  (ift.) 

-^  En  noveleté  que,  locut.,  tout  aussitôt 
que  ; 

En  nouvelletê  que  le  très  digne  sanc- 
tuaire fut  restitué  en  son  esglyse  de  Roye, 
arrivèrent  de  tous  quartiers  gens  langou- 
reux, impotens  et  malades.  (J.  Molinet, 
Chron.,  en.  ccxc,  Ruchon.) 

Flandre,  nouviellité,  nouveauté. 

NOVELETEMENT,  nou.,  adv.,  tout  nou- 
vellement : 

J'ai  fait  nowfeUtement  amie. 

{Fûuvei,  Richel.  146,  f»  15*.) 


NOVBLBTTB,  nou.,  8.  f.,  petite  nou- 
velle  : 

Ainsi  qu'il  se  peut  voir  clairement,  li- 
sant ces  présentes  nouvelettes  que  j'ay 
escrites.  (A.  Lb  Maçon,  Decameron,  Qua- 
triesme  journ.,  éd.  Lcmerre,  II,  194.) 

NOVELiER,  ^  elUer,  nouv.,  adj.,  chan- 
geant^ inconstant  : 

C'est  oelle  qui  est  noweliere 
Et  parmi  le  siècle  coursiers. 

{Flûrimonl,  Richel.  792,  f»  33''.) 

Par  que  d'amer  se  tieoge  chiere 
Qa'eUe  ne  seli  mie  novelere. 

(Marie,  Lai  d'EquUan,  157,  Roq.) 

Cil  ki  d'amar  sant  ncvelier 
Et  ki  s'atnraent  de  trichier, 
Il  saut  gabé  et  decea. 

(ID.,  f*.,  163.) 

Amis,  mar  tos  tI  mneli^r  ; 
Car  Jo  Tai  trop  comperé  cler. 

(Parlonop.  de  Bl&it,  4697,  Crapelel.) 

Homes  qui  esi  trichiere 
Ne  paet  darer. 
Ne  femme  loseogiere, 
Qal  veot  qailter, 
Qai  aime  por  donner; 
D'amors  est  novelliere. 
(GOBins  DB  Rains,  Chant.,  ap.   Tarbé,  CAammm. 
de  Champagne  aux  xu*  et  xiii*  t,,  p.  54.) 

Ll  ans  dit  qu'ele  n'est  pas  sages, 
Li  antres  U  tient  a  volage, 
Li  tiers  dist  qu'ele  est  novetiere, 
Li  quars  la  tesmoingne  a  doabliere. 

{Lai  du  Cojueil,  p.  97,  Michel.) 

Ahi,  dame  fortune,  tant  estes  nouveliere  ! 

Gomment  sçauriez  vous  mieux  repré- 
senter novatrix  latin  ?  (Fauchbt,  Origine 
de  la  lang.  et  poes.  franc.,  liv.  Il,  v, 
éd.  1581.) 

Que  sMl  faut  alléguer  d'autres  epithetes... 
en  pourroit  on  encogiter  un  plus  beau  de 
fortune,  que  de  l'appeler  nouveliere?  (H. 
EsTiENNB,  PrecelL,  p.  193,  Feugère.) 

—  Curieux  : 

An  la  chambre  ot  .11.  chambrières, 
Qui  moût  estoient  nauvellieret, 
(Wacb,  ConeepLion,  Brit.  Mas.  Add.  15606, 
f>  39<*.) 

Les  peuples  notÊ^eliert  s'amassent  de  la  sorte 
Autour  des  animaux  des  estranges  pays, 
S'eslonnant  esbays 
De  voir  lear  bec  crochu  et  leur  ongle  retorte. 

(Ghassign.,  Pt.,  Lxz,  éd.  1613.) 

•^  Inexpérimenté  : 

Comme  non  usitez  de  la  mer  et  nouvel- 
tiers  en  icelle.  (O'AuTON,  Chron.,  Richel. 
5083,  !•  147  i\) 

—  Varié  : 

Graot  terre  est  Bngleterre  e  lee, 
Ë  si  1  a  mainte  contrée 
E  gens  tos  tens  de  ten  maniera 
Que  SOS  cel  n'a  plus  novelere, 
Meins  s'estaceot  en  un  corage. 

(Beh., />.  de  fiorm.,  11,38521,  Michel.) 

—  Faux,  trompeur,  traître,  lâche  : 

C'est  un  vise  repris  e  lait. 
De  corage  trop  notelier. 
Fans  e  muable  e  mençongier. 

(Ber.,  D.  de  Nârm.,  II,  20909,  Michel.) 

Aine  bom  ne  tus  trouva  vilain  ne  novelier, 
Me  aine  jor  ne  vosisles  servir  de  losengier. 

{Roum.  d'Alix.,  f  27'',  MicheUnt.) 


Ne  sol  .un.  besans  entiers 

Ne  li  vol  mètre  en  s'anmosniere 

Por  ta  mesnie  nweliere. 

{TriMtan,  \,  416,  Michel.) 

Car  il  le  feist  volentiers  : 
Certes  se  n'est  trop  ttoveHers. 

{Partonop.y  4037,  Crapelet.) 

Certes  si  est  trop  noveliers, 

{Ih.i  Richel.  19152,  f«  139»'.) 

Vous  n'esties  mie  nouveHen^ 
Mais  sor  tous  autres  chevaliers, 
Comme  rose  sor  tontes  Hors. 

(MoDSK..  ChroH  ,  8094,  Rslff.) 

Vous  n'esttes  mie  nouveliere» 
Ains  esties  de  tous  cevaliers 
Mestres  et  sires. 

(lo.,  ih„  8798.; 

Comment  osas  tu  cuidier  que  si  prou- 
dons  comme  Lancelot  est  fust  noveliers  et 
amast  atre  que  toi  ?  (Mort  Artus,  Richel. 
24357,  f°  27«.) 

Icelle  gent  foie  cnidiere 
Nos  abaissent  joie  et  juvent, 
Et  faoce[nt]  dme  novekere, 
(M1SSIRE8  Gaisez  Bruleu,  Chans.,  ms.  Berne  389, 
r  81  r°.) 

Pour  doutance  de  mort  refuient 
Ll  eouart  et  li  nouvelier. 
(G.  GniART,  Roy.  iign.,  4272,t.  I,  p.  186,Bachon.> 

Vous  m*aves  escript  qu*amours  het  toute 
gent  nouveliere,  et  avance  les  coers  loyaus; 
(Froiss.,  Poés.,  I,  iS5,  Schelar.) 

—  Novelier,  s.  m.,  novetiere^  s,  f.,  celui, 

celle  qui  débite  des  fables,  des  nouvelles  : 

Onques  ne  vot  oir  vanteor  novelier, 

(Houm.  d'Alix.,  f>  29^  Michelant.) 

Quar  11  rois  creoit  volentiers 
Et  gengleonrs  et  nouveliert. 

(MoDSK..  Chron.,  14087,  Reiff.) 

Ens  le  maison  mengoit  .1.  novelien. 

{Huon  de  Bord.,  4135,  A.  P.) 

Ne  noveliers 
Ne  fui  je  aine  ne  sorparliers. 

{Gilles  de  Chin,  1189,  Reiff.) 

Je  ne  sui  pas  ses  messaglers. 
Quidies  que  soie  noveliers  f 

{Durmars  le  Gallois,  1857,  Stengel.) 

Conte  moi  vos  de  noveUor, 
(J.  Bretel,  Toum.  de  Chauvenci,  69,  Delmotte.) 

Car  jou  ne  soi  pas  gengleresse, 
Noweliere  ne  tencherresse. 

{Rose,  Vat.  Ott.  1212,  f  125*.) 

Et  s'ele  encontre  nouveliere 
Ki  d'annoncbier  soit  costumière. 
Lors  8*acoste  dejoste  U. 
(G.  Ll  LoHG,  la  Veuve,  217,  Scheler,  Trouv,  helg., 
p.  232.) 

Celui  et  celles  sont  saiges  de  sens  natu- 
rel qui  ne  sont  pas  nouveMers,  c*est  a  dire 
qui  se  gardent  de  recorder  la  faulte  ne  le 
mespris  d'autruy.  (Liv.  du  Chev.de  la  Tour, 
Richel.  1190,  f»  128«>.) 

Norm.,  nouvellière,  noUére,  commère, 
femme  qui  colporte  ou  invente  des  nou- 
velles. 

NOVBLis,  -  aliZf  nou.,  s.  m.,  terre  nou- 
vellement défrichée  : 

Il  employera  les  meilleurs  quinze  ou 
vingt  jours  de  la  saison...  afin  de  re- 
prendre par  après  les  erres  de  son  ordi- 
naire labourage  pour  les  terres  de  noui^lis 
et  celles  destinées  a  loger  les  blés  du  prin- 
temps. (Ol.  DE  Sekr.,  Th.  d*Agric.t  IIi  4, 
éd.  1805.) 
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^  Innovation  : 

Et  aussi  toutes  accressances  que  il  por- 
rojent  faire,  soit  de  abergier  homes  et 
faire  toutz  autres  novaliz,  (1372,  Lett.  de 
Louiê  dêNeuehâtêl,  Ârch.  du  prince^Neu" 
chfttel,  B,  n»  6.) 

NOVBLITÉ,  voir  NOVBLBTé. 
NOVBLITBIT,  VOif  NOVBLBTÉ. 
NOVELLBBfBNT,  VOir  NOVBLMBNT. 

NovBLMBNT,  -  élément,  -  ellement, 
-  eaument,'  iaument,  non.,  adv.,  récem- 
ment : 

Mors  eit  ses  pères  noviaument. 

(Wagb,  Bou,  Ricbel.  375,  f"  233*i.) 

Grans  angoisse  l'enfant  confont, 
Qnaut  il  toit  le  mamele  dont 
11  est  novelement  sefres. 
(REifCLCf  DE  MoiUBXS,  Miserere,  clxxxv,  4, 
Van  HameK) 

Les  mil  livres  deussient  estre  paies  a  nos 
a  ceste  Toux  suinz  novellement  pa8see.(iS90, 
Lett.  d'Ett.  de  Chalon,  Ch.  des  compt.  de 

I^ole.    -T-  ,  Arch.  Donbs.) 
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La  estoit  ly  bon  rois  naweltemeU  Tenns. 

{B.  Cêfêt,  302,  A.  P.) 

Noviter,  nouf>eauvMn%,  (Glose,  de  Cou- 
chée.) 

Cens  nouvelement  aqois.  (1319,  ReeetU  du 
eu  de  Bloie,  Arch.  KK  296,  f«  1  v*.) 

En  ses  bras  eel  enfant  tenolt. 
Dont  nouviêumeiU  jen  avoit. 
{VnUir,  de  N,-D.,de  la  aile  dn  roy  de  Honnie, 
Th.  fr,  au  moff.  âg.,  p.  536.) 

—  De  nouveau  : 

Nofds  Toloirs  me  rerient  de  novelement  amer. 

{ChMê.,  Ricbel.  20050,  f*  il  i*.) 

—  Bientôt  : 

Et  se  n'est  fet  ainsi*  nawelement  moarrai, 
Qae  ja,  se  Des  m'ait,  après  toos  ne  vivrai. 

(Doon  de  Maienee,  3929,  A.  P.) 

Affin  que  la  vertu  divine  fust  très  nott- 
veaument  apparue  en  sa  sainte  curation. 
(Le  Repos  de  conscience,  c.  xxv,  Trepperel.) 

NOVBLRIB,  voir  NOVBLBRIB. 
NOVBLTâ,  voir  NOVBLBTË. 

NOVELURE,  S.  t,  nouveauté  : 

Et  ansi  par  la  nopeUart 
De  sa  forme  qu'est  monlt  oscure. 
(J.  DE  PRIORAT,  L%9,  de  Vegeee,  Ricbel.  1604, 
r  53»».) 

NOVEMBRE,  tiottr.,  Huev.,  nusuv., 
noembre,  s.  m.,  le  onzième  mois  de  l'an- 
née : 

On  meis  de  noembre,  (1248,  8t-Bertbomé, 
Bibl.  la  Rochelle.) 

Scirophorium,  un  mois  novembre.  (Glose, 
laL'fr,,  ms.  Montp.  H  1 10,  f»  236  r<».) 

Noutembre  ,  nuevembre  ,  nueuvembre, 
{Cart,  R.  Ace.) 

NOVEMENT,  nsuvement,  adv.,  immédia- 
tement : 

Je  leur  raconterai  neuvement  l'ordon- 
nance de  la  chose  faite,  si  comme  elle  a 
este  baillée.  (Romande  Floridais,  ap.  Roq.) 


NOVBNAiRE,  -  éTtf,  adj.,  quI  se  compose 

de  nenfnnités: 

Nombre  novenaire.  (Lb  Bauo^  Hist,  de 
Bret,  ch.  i,  éd.  1638.) 

Lenr  amitié  loyale  et  debonnerê  (des  Maies), 

Temoignet  bien  qae  dn  nombre  ternere 

Est  procréé  le  nombre  natenere, 

(Jaq.  Pbletier  du  Mans,  Louange*,  p.  21  ,éd.  1581.) 

Chronoiofçie  notienaire.  (Titre  des  mé- 
moires de  Palma  Cayet.) 

NOVENDiAL,  adj.,  qui  dure  neuf  jours, 
ou  plus  exactement,  qui  a  lieu  neuf  jours, 
nprès  la  mort,  en  parlant  d'un  sacriQce 
funèbre  : 

L'en  fiât  le  sacrifice  novendial,  c'est  qui 
duroit  .IX.  jours.  (Bbrsuirb,  7.  Liv.,  ms. 
Ste-Gen.,  f»  189».) 

Novendial  sacre  estoit  une  sollempnité 
et  un  sacrefice  qui  duroit  par  .ix.  jours,  et 
le  faisoit  on  quant  pierres  plouvoient  ou 
quant  aucunes  merveilleuses  aventures 
avenoient  pour  apaisier  les  dieux.  (lo., 
ib.,  f»  V.) 

—  S.  m.,  sacrifice  funèbre  qui  avait  lieu 

neuf  jours  après  la  mort  : 

ffovendial,  ce  est  li  services  des  morz  de 
.IX.  jorz.  (Trad.  de  BeMh,  Ricbel.  1.  995, 
fo  82  r«.) 

NOVBNBRB,  VOir  NOVBNAIRB. 
NOVENNB,  voir  NOVAINB. 
NOVIAUMBNT,  VOir  NOVELKBNT. 
NOVIAUTÉ,  voir  NOVBLBTÉ. 

NoviGB,  novichet  adj.,  maladroit  : 

N 'estoit  menteres  ne  novicket. 

(Vrai  Aniêl,  80,  Tobler.) 

NOVicERiB,  -  isserie,  s.  f.,  noviciat  : 

Uue  religieuse  nommée  Procla  qui  avoit 
esté  avoeucqnes  Febronne  nourrie  en 
jonesse  et  novicerie.  {Vie  Ste  Febronne, 
Ricbel.  2096,  f*  28  v*.) 

Icellui  abbé  recevra  les  professions,  le 
temps  de  la  novisserie  accompli.  (1326, 
Arch.  JJ  64,  pièce  378.) 

NoviGBTÉ,  -  sseUt  s.  f.,  actloR  de 
novice,  ignorance  : 

On  11  fox  se  délit  et  muse, 
Despit  li  sages  et  refnse 
Qa'il  n'i  a  qae  novieeté. 

(Fabl.  d'Op.,  Ats.  5069,  f»  117^) 

Qu'il  soit  tourné  sur  ma  novisseié  et 
ignorance.  (Trahie,  de  France,  p.  29,  Chron. 
belg.) 

—  Nouveauté  : 

Li  conta  toutes  les  novissetes  et  toutes 
les  estranges  choses  que  il  avoit  veu  et 
seu.  (Liv.  de  Marc  Pot,XY,  Pauthier.) 

N0VILI6IER,  V.  a.,  noliser  : 

Au  dit  lieu  de  Fameugouste  fu  novili' 
giee  une  galiote  pour  marchans  de  Venise 
pour  aler  a  Barut.  (1398,  Arch.  P  1364, 
cote  1362.) 

NOVISSBRIE,  voir  NOVIGBRIB. 
NOVISSETÉ,  voir  NOVIGETÉ. 

NOvissiMB,  adj.,  très  récent  : 

Obscuration  noDt«iîm0.(FossBTiBR,  Cron. 
Marg.,  ms.  Brux.,  I,  f*  60  v».) 


NoviTÉ,  -  eit,  8.  f.,  nouveauté,  Innova- 
tion : 

Li  enfes  nient  soflfranz  la  noniteit  de  si 

grande  vision  par   hastiu  ciirs   s'en  foit 
efors  les  huisses.  (Dial,  St.  Greg.,  p.  909, 
Foerster.) 

Si  vous  conterons  autres  novites  a  avant. 
(Uv.  de  Marc  Pol,  xxxv,  Pautbier.) 

Lo  prince  et  lo  abbé  Desidere  allerenl  a 
la  cité  et  cercherent  la  volonté  de  cil  de  U 
cité^  et  lor  demandèrent  pourquoi  firent 
cesle  novité.  (Aimé,  Yst.  de  li  Norm.  VI,  27, 
ChampoUion.) 

Le  6.  S.  ne  veuU  ratifier  la  paix  si  ce 
n'est  avecques  novUex  et  restrinctions  de? 
anciennes  capitullations.  {Sigoc.  de  la 
France  dans  le  Léo.,  1. 1,  p.  436,  Doc.  inéd.) 

Eu  quoy  sembtoit  une  novité  merveil- 
leuse. (SuRSB  DB  PiSTOYE,  ControversU  de 
noblesse,  impr.  Max.) 

—  Tort,  préjudice,  désordre  : 

Sans  descendre  en  terre  no  faire  domage 
ne  novité  a  nulle  part.  (Liv,  de  la  Conq.  de 
la  Moree,  p.  362,  Buchon.) 

De  ceste  vengeance  cruelle  si  grande 
novité  fut  par  toute  la  terre  de  Galilée  que 
la  ou  les  plus  riches  tenans  la  partie  de 
Herode  estoient  trouves  on  les  noyoit 
dedans  les  mares.  (Bourgoing,  Bat.  jué., 
I,  29,  éd.  nS30.) 

NOVOIANT,  voir  NONVOIANT. 

NOXAL,  nocx.,  -  el,  adj.,  qui  concerne 

un  tort,  un  dommage  : 

Que  ses  sers  fet  ceste  chose,  ses  sires 
sera  tenus  par  accion  nocxele.  (Digestes, 
ms.  Montp.  H  47,  I*  17«.) 

Se  li  sers  n'i  est  mie  por  ^ui  aucuns  a 
accion  noxele  contre  son  signenr.  (!b., 
f»  I9''.) 

Li  sers  por  que  li  sires  reçoit  jugement 
noxal  (Ib.,  f«  33».) 

Action  noxalUt  si  comme  quand  aucun 
serf  de  serve  condition  meffait  a  aucun, 
et  que  Tamende  y  compette.  (Bout.,  Somm 
rur.,  i»p.,f«40S  éd.  1486.) 

1.  NoxB,  nocxe,  noce,  s.  f.,  tort,  dom- 
mage : 

Par  cause  de  noxe.  (Digestes,  ms.  Montp. 
H  47,  f»  89«.) 

Ne  pourteir  a  la  citeit  alcune  noce.  (1394, 
HUt.  de  Metz,  IV,  460.) 

9.  NOXB,  voir  NoisB. 

NOXBR,  V.  u.,  fiapper  du  pied  en  dan- 
sant : 

Taluos  soat  remuer  e  retraire  e  noter. 

(Wack,  Rou,  2«  p.,  1772,  Aodresao.) 

NOXiBR,  voir  NOlStBR. 

NOxiF,  voir  Nocif. 

NOY,  voir  Ni. 

NOYELLA,  voir  NiLLB. 

NOZ,  voir  No. 

NOZAMYS,  adj.  et  s.,  nigaud,  benêt, 
mari  trompé  : 

Le  marchant  congneut  tantost  qu'il  en 
estoit  noxamys,  et  n'en  voulut  faire  aucun 
semblant.  (Louis  X(,  Cent  Nouv.,  xix, 
Jacob.) 


NUA 

Noxamyi  son  mary  estoit  bien  esbahy  et 
desplaisant.  (lo.,  ib.,  XX.) 

Pour  DieUy  n*y  espargnons  riens  I  disl- 
elle.  J'ay  encores  de  Targeat,  que  je 
n*ayiiie  pas  tant  que  je  fais  ma  fille. 
Espargnier  !  dit  nozamyt,  croyez^  s'on  luy 
peut  aider  poar  argent,  que  je  ne  luy 
lauldray  pas.  (Id.,  ib.) 

Geste  vaillant  preude  femme  mariée  a 
ung,  tout  oultre  nozamys,  avoit  plusieurs 
serviteurs  en  amours.  (ID.,  <ô.,  xxxiv.) 

Da  clcrc^  qui  depuis  luy  monstre  la 
façon  d'aultres  tours  :  dont  Monseigneur 
en  la  parfin  en  demoura  nozamyi.  (lo., 
ib.,  XLi.) 

Pour  la  suscipion  qu'il  avoit  de  la  des- 
loyaulté  d'elle,  cratgnoit  très  fort  estre  de 
renc  des  bleuz  yestuz,  qu'on  appelle  com- 
munément nozamys.  (lo.,  ib,,  lxxiii.) 

NozET,  s.  m.,  syn.  de  nolM^  sorte  de 

tuile  : 

Pour  deux  milliers  de  tuille  pour  couvrir 
les  estables,  et  pour  cinquante  nozets  a 
ung  denier  maille  pièce...  {Comptdedép, 
du  Chat,  de  Gaillon,  xvi'  s.,  p.  114,  Doc. 
inëd.) 

NOZIL.LB,  voir  NOISILLB. 
NOZIL,L,BTK,  VOif  NoiSILLETB. 

i.  NUy  adj.,  dénné,  privé  : 

BomnMy  noble  eytfls,  k'iettet  tous  devenasT... 
Or  lestes  al  serei  d'afoir  les  pappes  nue, 

(GiLLOH  LB  Moisit^  Poés.,  I,  33i,  Kerr.) 

Tont  Aist  eaeore  la  foy  nue 
De  clarté. 
(Cas.  as  PiSm  Liv,  du  ehem,  ielong  ettnde,  58S, 
Pdscbel.) 

^  Vide,  dépeuplé  : 

Et  se  rassannerofent  estades  qui  sont  nuei, 

(GiLLoa  Li  Moisit»  Poii,^  H,  40,  Kerr.) 

^  Nu  d  nu^  en  nue  propriété  : 

Une  meson  que  le  devant  dit  Jeban  et 
damoisele  Ysabel  sa  feme  avoient  et  te- 
noient  u  cbastel  de  Biaumont  nu  a  nu  du 
roi  de  France.  (1S76,  Cart.  de  Pontùise, 
Richel.  1.  6657,  f»  20  r«.) 

%.  NU,  voir  Lb. 

I.  mjAGER  (se),  V.  réfl.,  se  coavrlr  de 
nuages  : 

Nuager,  Anublarse,  cerrarse.  (G.  Ouoin, 
1660.) 

S.  NUAGsn^  adj.,  nutgenx  : 

Iris  Toalot  a  ce  Dieo  eoasentir 
Et  r'aoïassa  d'ane  oele  nuagere 
Cbes  rOcean  force  playe  légère. 
<A.  Jamth,  €Ett9.  pcéi,,  f  101  t%  éd.  1579.) 

NUAiLUs,  S.  f.,  nuit  ? 

La  deseendit  sor  Soigne  a  la  mtêille^ 
Très  et  ancabes  taaderent  11  sans  faille. 
(DeCkêrlem.  et  det  Pairs,  Romv.,  p.  165.) 

NUALZ,  voir  NOALS. 

NUANCE,  S.  t.,  nudité  : 

La  nuance  de  l'autel  senefle  que  N.  S.  en 
la  passion  fu  veuz  nuez  des  nooleces  qu'il 
avoit  devant.  {Trad.  de  Beletht  Ricbel.  1. 
995,  f  51  v«.) 

NUAu,  s.  m.,  petit  nuage  : 


NUB 

Qnand  je  ponrpense  h  masse 
Qai  d'une  hanteoe  aodace 
Triple  s'égale  aux  ntutus 
Volans  en  l'air  les  plus  hants. 
(J.-A.  DE  Baip,  OEuP.t  Passetems,  1.  II,  («51  r^, 
éd.  1573.) 

Mais  si  j'ingare  bien,  quand  Je  voy  pendre  en  bas 
Les  HHOux  aTalles,  mardy  ne  sera  pas 
Si  mooilU  qn'anjoord'hnt. 

(RORS.,  Od.n  m,  XVI,  à  Macloa  de  la  Haie, 
p.  338,  éd.  1584.) 

Et  bref  tons  les  mortels,  les  voisins  des  ntutux. 
Les  hostes  des  forest,  et  les  boorgeois  des  eaox. 
(J.  Dt  ViTKL.  Prem.  exere,  poet.,  Priase  da  Noot- 
S.-Michel,  éd.  1588.) 

Le  ciel  m'a  semblé  clair  fonrby  de  ces  nuaux 
Qai  luy  coavrolent  le  front  de  brunissants  ban- 

[deaux. 
(Id..  Poét.,  p.  43,  de  Beaurepaire.) 

Quelque  petit  nuau  rare  courant  par 
l'air.  (Amtot,  CEuv,  méL,  t.  III,  p.  205, 
éd.  1820.) 

An  fond  da  vieux  palais,  antresfois  le  séjour 
Des  demi  dieux  de  FraBce,est  on  temple  d'Amour  : 
A  nuamx  argentés  la  Tonteest  toute  painte. 

(Dssponi..  Eleg.,  1.  II,  Eurllas,  Bibl.  gaul.) 

Les  nuâux  dissipes  prindrent  leur  route  ailleurs. 
(CaASSiGH.,  Pi.,  XVII,  éd.  1613.) 

Apres  l'obscur  nuêu  vient  la  chaleur  stnpide. 

(Id.,  Metpr.  de  la  fie,  ocxlv,  éd.  1594.) 

....  Ainsi  que  de  numx 
La  sont  couverts  et  les  biens  et  les  maux. 
(Vaoq.,  Sm.,  III,  a  M.  Tillier.éd.  161S.) 

Une  nue  en  Tair  qui  s*espandoit  et  se 
mesloit  avecques  d*autres  nuaux,  (Pibrrb 
bR  Loyer,  Hizt,  des  spectres,  p.  693,  éd. 
1605.) 

NUBBCULBj  S.  f.,  petite  tache  : 

Plusieurs  vices  sont  aus  pierres  pre« 
cieuses  :  aucuns  vices  sont  de  la  couleur, 
comme  fumée,  Tombre,  une  nubecule.  (Ls 
Blanc,  Trad.  de  Cardan,  f«  130  v% 
éd.  1556.) 

NUBEL,  -  tau,  adj.,  de  noce  : 

La  vesteure  nubiaus  est  cbaritez.  (Serm., 
ms.  Poitiers  li4,  f«  38  r>.) 

Et  il  vesture  nubiau.  (Ib,) 

NUBBLLB,  s.  f.,  instrument  de  musique: 

Violle,  nubelle,  golterne. 
(G.  91  Macbadlt,  Poét.,  Richel.  1586,  p.  55.) 

Cf.  Nable. 

NUBiLBR,  V.  n.,  se  couvrir  de  nuages  : 

Nubiler,  v.  n.,verdonckeren.  (Lbon  Mbl- 
LBMA,  Dict.  fr.  flameng,  éd.  1596.) 

NUBILBUS,  adj.,  nébuleux  : 

Mais  quand  je  voy  si  nuHleut  aprets, 
Vents  si  cruels  et  tant  horrible  orage. 
(L.  Labs,  (Emv.,  Sonnet  xx,  p.  105.  Lemerre.) 

NUBiLBUSBMENT,  ad  V. ,  daus  les  nuages  : 

Pois  lors  adonc  se  lieve  paliement 
Et  tristement  et  nuHleusement. 
(Gdill.  Micbbl,  4*'  liv.  det  Gearg.,  f*  40  r*, 
éd.  1540.) 

NUBiLLE,  adj.,  des  nuages  : 

De  trop  iniques  pestes 
Bien  rudement  des  régions  nuHlles 
Tombent  en  bas  et  sus  champs  et  sus  villes. 

(Gdill.  Micbil,  5*  lûr.  det  Georg,,  V  62  v*, 
éd.  1540.) 

NUBiLOsiTÉ,  s.  f.,  état  nébuleux  : 


NUB 


5^1 


NubHosité,t.  nublosîdad.  (C.  Oumir,  1660.) 

NUBLANT,  adj.,  nuageux,  obscur  ;  s.  m., 
état  nuageux  : 

Et  quand  il  fait  nublant  si  est  oscur  (le 
monde),  ce  est  pour  le  nublant  qui  tôt  as 
estelles  la  clarté.  (Sydroc, Ars.  2310,  §  xxix.) 

NUBLE,  voir  NlULB. 

nublb,  adj.,  obscur,  obscurci. 

Et  il  li  relancent  lors  vers, 
Si  que  toz  U  airs  en  est  nuklet. 
(la  Balaille  det  .vu.  art,  Richel.  837,  f  137«.) 

—  Fig.,  sombre,  noir  : 

Mult  a  le  vis  et  taint  et  nukle. 

{VEteau/He,  Ars.  331 9.  f»  Ai  v«.) 

»-  Sombre,  criminel  : 

Edmond  de  la  Fosse,  escollier. 
Hérétique  particulier, 
Avoit  prias  et  cierge  et  chasuble 
Sainctemeut  en  pensée  nakle. 
Comme  le  diable  le  menoit 
Et  a  son  vouloir  proumenolt, 
Des  mains  d'nng  presbtre  11  esta 
La  saincte  hostie,  et  la  brisa. 

(GaoGNBT,  lieeolL  det  merv,  chot.) 

NUBLEGBi  -  esse,  -  esee,  nulece,  s.  f., 
amas  de  nnages,  nuage,  obscurité  : 

Escustrent  les  ewes  les  nublesees.  (Liv. 
desPs.,  Cambridge,  lxxvi,  17,  Micbel.) 

Un  munt  eu  vert  de  nnbleee. 

(S.  Bfandan,  1186.  Micbel.) 

Cil  jors  est  jors  de  nubleee  et  d'oscurteit. 
.(S.  Bbrn.,  Serm.,  Richel.  Si768,  f*  23  v«.) 

La  nulece  de  la  cbameil  corruption. 
(Mot.  sur  Job,  ap.  Foerster,  Diai.  S,  Greg., 
p.  349.) 

Il  misl  nostre  joie  en  tristece. 
Vie  en  mort,  clarté  en  nubleee. 
(Rbnclds  db  Mol.,  Miterere,  Ars.  3142,  f°  203'.) 

Qui  noif  si  come  laine,  nubleee  si  come 
cendre  espart.  Nostre  sires  Dieux  fait  la 
noif  et  envoie  len  nuhleces  seur  terre. 
(Psaut.,  Maz.  î58,  f«  i77  v».) 

Ile  ses  rais  ne  pnet  desvoier 
Ne  vent,  ne  pluie,  ne  nubleee. 

(Hôte,  20734,  Méon.) 

Ne  vent,  ne  pluie,  ne  nukletee. 

(/».,  ms.  Corsini,  ri35d.) 

Une  obscurtes  et  une  nublesse  et  uns 
vens  si  grans  esmut  sur  la  mer.  (G.  OB 
Nahg.,  Vie  de  S.  L.,  Rec.  des  Hist.,  XX, 
443.) 

Illec  most  nubletcet  et  nues. 

(Met.  d'Ov.,  Vat.  Cbr.  4  480,  f«  6M 

NUBLBB,    V.    ai.,  obscurcir,    couvrir 

comme  d'un  nuage  : 

Comme  la  pouldre  en  Tueii.  qui  l'oscur- 
sist  et  nuble.  (J.  Morbibt,  Mir.  de  l*ame, 
ms.  Ste  Gen.,  ^  52  v^) 

—  NubU,  part,  passé,  gâté  par  l'effet  des 
nuages  : 

Sans  les  marchans  on  n'auroit  vins  ne  bleds 
Es  lieux  on  sont  baptus,  gelés,  nublez. 
Porter  les  font  de  la  terre  fertile 
A  grans  labeurs  en  la  terre  stérile. 

(J.  BoDcasT,  Ep.  mar.,  \l,  ix,  éd.  1545.) 

cillot. 
Je  viens  de  voir  les  blés. 
■AuaiCR. 
QB*en  dis  to  ? 


8i2 


NUE 


NUE 


NUE 


6ILL0T. 

Apercea  j'en  a  y  moa  de  nublei, 
(Jacques  Bbreau,  Poés.^  p.  23,  Joaaait.) 

NUBLETÉ.  8.  f.,  obscurité  : 

DoDC  est  la  nubleté  partie 
Et  la  oait  tonte  resclercie. 

(Percevais  ras.  Mootp.  H  Î19,  f»  19«.) 

Je  Toof  pri  qae  voas  eochaciez 
De  mes  péchiez  tes  nubletex 
Par  les  rais  de  vostre  clartés. 

(0  iHtemerata,  Richel.  837,  P  178^) 

YUaec  mist  nubleteê  et  naes. 

(Metam,  tTOv.  p.  8,  Tarbê.) 

Bourg.,  Yonne,  nubrité,  nubelUté,  nu- 
bleté, obscurité. 

NUBLEUS,  voir  NUBLOS. 

NUBUER,  -  iier,  v.  n.,  devenir  naa< 
geax  : 

Commencha  li  tans  si  durement  a  nU' 
bUier  si  k'il  ne  pooit  veoir  goûte.  (Rom.  de 
S.  Graal,  Ricbel.  S4394,  ^  39*.) 

NUBLiERE,  S.  f.,  nuage  : 

En  la  champeigne  font  lever  tel  poudrière, 
Gnilianme  perdent,  tant  fa  grant  la  nuhliere. 

(Àlesekansn  648,  ap.  Jonck.,  Gvill.  d'Or.) 

NUBLos,  -  0U8,  -  eus,  fiullous,  adj., 
nuageux,  nébuleux,  obscur  : 

Car  alsi  corn  la  fumeie  obscuret  par  La 
nullouse  assembleie  lo  jor  az  enfers  oez, 
alsi  ennollet  lo  cuer  la  confusions  par  ses 
destnrbeiz  penseirs.  (/o&,  Ler.  de  Lincv, 
p.  459.) 

riaiz  tempestee  et  jor  ftublous. 

(Porton.,  Richel.  1915Î,  f»  16i\) 

Es  contrées  nubleusee.  (Grist.  db  Pizan, 
Charles  V,  V  p.,  prol.,  Michaud.) 

NUGE,  S.  f.  ? 

Chascun  pourra  ouvrer  de  fll  de  lainne 
ouvrée  au  touret,  mais  que  le  nu/ce  soit 
bien  flouée.  (1366,  Ord,,  IV,  703.) 

NUGHE,  voir  NOCHE. 
NUGTANDRE,  VOir  NOITAMTRB. 
NUGTAUNDRE,  VOir  NUITANTRE. 

NUBCE,  -  eche,  -  6«cc,  -  este^  s.  f., 
nudité  : 

Bien  pnet  le  laine  ai  enlané 
Et  le  nueche  an  deslané 
Et  al  enferm  ses  mans  aidier. 
(Renclus  D£  MoiLiEiis,  de  Carilé,  cci,  7,  Van  Hamel.) 

Sa  nuesee  tant  aperte. 

{ExpL  du  eant.  det  cant.i  ms.  dn  Mans  178, 
r»  83  T».) 

For  quoi  soustiens  tu  ceste  nuece  et  as 
ainsi  ta  char  aflite?  (Vies  et  mari,  des 
beneur.  virges,  Maz.  568,  f**  269*.) 

De  fain  moroit  et  de  nueche. 

(G.  DB  Cambrai,  Barlaam^  p.  81,  P.  Meyer.) 

Et  li  contèrent  quant  il  le  demanda 
Qae  il  avoient  por  lai  covert  lour  vis 
Por  sa  nuetce  duo  lor  frère  a  voit  ris.  . 

{Bible,  Richel.  763,  f  221*.) 

Lors  çrist  Rebeca  les  peaus  des  cha- 
vreans,8i  envelopatot  le  cou  de  Jacob  et  le 
poil  par  deseure,  et  des  mains  ausi  tote  la 
nuece.  (Estories  Rogier.  Ricbel.  201S5. 
t'^  43<.) 

A  la  tonsure  des  cheveux  ou  a  la  rature 


appartient  trois  choses,  garde  de  netteté, 
laidure  et  nuesce,  (Légende  Dorée,  Maz. 
1333,  P»  71"».) 

Les  bonnes  œuvres  queuvrent  la  nuesce 
del'ame.  (/&.,  ^3a5».) 

—  T.  de  coutume,  étendue  de  la  sei- 
gneurie féodale  ou  censuelle,  de  laquelle 
les  choses  sont  tenues  nuement  et  immé- 
diatement et  sans  moyen  ; 

Quand  aucun  commet  cas  de  crime,  et 
le  crime  est  commis  en  l&'nuesseàvL  comté 
du  Perche,  il  en  aura  la  connoissance. 
iCout.  du  Perche,  Nouv.  Coût,  gén.,  III, 
636.) 

Le  seigneur  de  fief  peut  faire  estang  en 
son  fief  et  nuesse.  (Coust.  du  Maine,  art.  34, 
Nouv.  Coût,  gén.,  IV,  468.) 

Sujets  en  nuesse  d'iceluy  seigneur.  (Ib,, 
art.  9,  p.  466.) 

Cenz  et  devoirs  deuz  a  aucun  qui  a  fief 
dénotent  seigneurie  de  fief  en  nuesse  sur 
les  choses  par  raison  desquelles  ils  sont 
deuz.  (Coût  d'Anjou,  art.  179,  Nouv,  Coût, 
gén.,  iv,  546^) 

Si  le  dict  seigneur  du  fonds  y  a  justice 
foncière  en  nuesse.  (Gurnoys,  Conférence 
des  CousL,  f»  51  r»,  éd.  1596,) 

L'expression  tenir  un  fief  en  nuesse  s'est 
conservée  jusqu'à  la  Révolution, 

^  On  dit  encore  tenir  un  fief  en  nuesse, 
cest  à  dire  le  tenir  immédiatement,  et 
avoir  la  seigneurie  féodale  dans  toute  son 
étendue.  (Pb^vost,  Manuel  Lexique.) 

NUEGHE,  VOirNOBCB. 
NUBFAIMME,  VOir  NOVAIMB. 
NUEFMB,  voir  NOBFMB. 
NUEILLOS,  voir  NOBLLOS. 
NUEL,  voir  NOIEL. 

NUELB,  -  elle,  nouiele,  s.  f.,  brouillard, 
nuage,  fumée  : 

De  petite  estinciele  naist  de  feu  grant 
nouiele.  Petis  commencemens  fait  sovens 
grans  tormens.  (Li  Ars  d'amour,  I,  41, 
A  eut. j 

Leqnel  alors  contrit  d'nne  nuelie 
Ses  yenx  plainctifs,  tant  il  fnt  desplaisant 
Qae  préféré  a  Iny  m'avoit  la  belle. 
(Vasquiw  Pbilieol,  Euv.  vulg.   de  Fr.  Pétrarque, 
p.  49,  éd.  1555.) 

^rUELTRENALMBNT,  VOlr  NUITRENAL- 
MENT. 

NUBMB,  voir  NOEFME. 

NUEMENT,  s.  m.,  UUdlté  I 

Li  nuemenz  de  Tautel  senefie  le  nuement 
de  N.-S.  quant  li  chevalier  le  despoilierent 
et  départirent  sa  vesteure.  ITrad.  de  Be- 
leth,  Richel.  1.  995,  f*'51  v«.) 

1.  NUER,  V.  a.,  dépouiller,  mettre  à  nu  : 

Et  quant  ses  cors  solunc  la  constume 
des  morz  fut  nueiz  a  laveir...  fut  troveiz 
li  cuirs  enduriz.  (Dta/.  GrÉ-^.Jo  pop.,  p.  216, 
Foersler.) 

—  Nué,  part,  passé,  vidé,  dénué  : 

Li  chastianx  estoil  nuez  et  frois. 

(Rom,  de  Tkebet,  Richel.  60,  f*  13'.) 

N.  S.  en  la  passion   fu  veuz  nuez  des 


nobleces  qu'il  avoit  davant.  (Trad.  de  Be- 
leth,  Richel.  1.  995,  f«  5i  v«.) 

2.  NUER,  verbe. 

—  Neutr.,  faire  un  temps  nuageux  : 

Quant  il  (ce  signe)  est  seneatre  il  fait 
negier^  et  quant  il  est  méridional  il  fait 
nuer.  (Hagins  le  Juif,  Richel.  24176,  f  26  r«.) 

—  Act.,  nuancer  ; 

Et  les  draps  diaprés  nuer  et  parfere. 
(1356,  Trav.  de  peint,  au  ehdt.  de  Ko»* 
dreuil,  Dibl.  de  l'Ec.  des  ch.,  1844.) 

—  Nué,  part,  passé,  nuancé  : 

AToit  blanche  malsselle 
Faisans  an  rira  .u.  foisseles 
.1.  pen  nuées  de  yermeil. 
(Ad.  db  la  Halle,  Jui  Adê%,  Richel.  25566. 
f*  41  r».) 

Broderie  d'or  et  de  soie  nuée, 

(Margoir.  de  Yal.,  Mém.) 

Blancheur  nuée  de  vermeil,  f  Lbon  Mbl- 
i.EMA,  Lict.  fr.  flameng,  éd.  1596.) 

3.  NUER,  voir  Nobb. 

NUESGE,  voir  NUEGB. 
NUESSE,  voir  NUBCB. 

NUBT,  nuêit,  adj.,  nu  : 

Nuele  sni  sans  safor, 
S'ai  mnit  povre  goneile. 
(MoiciOT  de  Paris,  Bartsch,  Râm.  et  PaM.,  IH. 
45,35.) 

Je  sois  une  jonvenete, 
Pofre  de  dras  et  nneie. 
(J.  Erars,  Mot.  et  Pastov.  du  un*  t..  Th.  fr 
an  m.  âge,  p.  42.) 

Qn'entre  mes  bras  U  tenisse  meie. 

(G.  de  Dote,  Val.  Chr.  1725,  f»  71.) 

Arec  mon  amin  geiral 
I^uete. 
(Pattowetle  VI,  ms.  Oxf.  Doaee  308,  P.  Meyer* 
Areh.  des  Miss.,  Vtér.,  V,  238.) 

Or  me  Uist  Dtez  a  tel  honnonr  monter, 
Qne  celle  qu'aing  entre  mes  bras  wuette 
Tiengne  nne  fois  ains  qae  Toise  onitre  mer. 

(Couci,  7037,  Crapelet.) 

Et  qne  enqnennit  soit  coiement,  a  cbelae. 
IfueUe  entre  ses  bras  en  chambre  «ncoartjaee. 

(Doom  de  Maienee,  7941,  A.  P.* 

NUETÉ,  -  et,  nuieit,  nuiteit,  s.  f.,  nudité: 

En  froidure  et  an  nuteit.  (14  Epistle  $aint 
Bernard  a  M<»U  Deu,  ms.  Verdun  72, 
f«  104  v\) 

Nen  avoient  il  dons  atroveit  contraire 
loy  en  lor  membres  cil  qui  de  noTel  es- 
toit  hontous  de  lor  nuileitJ  (S.  Bebw., 
Serm.,  Richel.  24768,  ^  14s  v«.) 

Il  estoit  couvers  d'une  seule  cotelete  et 
servoit  a  nostre  Seigneur  en  nueUt  et  en 
froidure.  {Vie  de  S.  Franc.  d'Ass.,  Max. 
1351,  ^  20*.) 

Nuditas,  nuetez.  (Caiholicon,  Richel. 
l.  17881,  et  Gloss.  de  Salins,) 

Et  serviras  a  tes  anemis  en  fain  et  en 
soif  et  en  nueté  et  en  toute  disiete.  {Bih. 
hist.,  Maz.  538,  ^  72«.) 

Qui  est  cil  qui  n'a  honte  de  sa  grant 
nueté  quant  il  se  voit  nu.  (J.  de  Sausb., 
Polierat.,  Richel.  24287,  f»  74»'.) 

Nueté,  nuditas.  {Glois.  gaU.-laL,  Richel. 
1.  7684.) 

NUETBi  nuette,  s.  f.,  petit  nuage  : 


NUI 

Une  nuetle  petite  vit  de  la  mer  lever. 
(Hois,  p.  319,  Ler.  de  Liocy.)  Lat.,  nube- 
cula. 

i«UETEMENT,  adv.,  tout  nu  : 

Il  jat  a  nait  en  mon  Ht 
Nuelemeni  en  mes  bras. 
{Chant,,  mi.  Montp.  H  19G,  P  301  v^) 

?iîUBUs,  >  eux,  adj.,  naagenx  : 

Veons  la  belle  an  départir  des  bords 
Songnanse  d*enx  emmantela  lenrs  corps 
D*ane  nueuse  et  obscnre  coaronne 
PoQT  n'ettre  feus  ny  eognas  de  personne. 

(Roms.,  hraue..  Il,  p.  426,  éd.  1584.) 

Voyes  comme  fasché 
Dana  cas  nueut  replis  son  œil  il  a  caché. 

(P.  aa  BaAca,  Pom.,  f»  7  r»,  éd.  1576.) 

P^ar  l'hyTor  froid  tont  est  de  neiges  blanches 
EDgroasi  Tair  nueux. 
(Roaaar  et  Aut.  le  chbtalier  D'AiGNaAOx,  Epi- 
çrammet  de  VirgUe,  t*  12  f*,  éd.  1582.) 

NUSUVBMBRB,  VOir  NOVBMBRB. 

NUBVKMBRB,  YOlr  NOVBMBRB. 

NUBXB,  voir  NOGB. 

NUGACION,  8.  f.,  folie  l 

Totez  aez  terres  sont  prises,  etc.,  donc  a 
les  prendre  altre  feez  sereyt  nugadon, 
(Tear  books  of  tke  reign  of  Èdw.  the  fini, 
years  ^^  x-xxxï,  p.  481,  Rer.  hrit.  script.) 

NUGATBijR,  8.  iiL,  bavard  : 

Asaes  tost  après  qu'ilz  eurent  esté  reuniz 
et  reconciliez  aucuns  nuQaieur»  et  mau- 
Taia  référendaires,  lesquelz  se  plaindirent 
au  sénat  et  aux  consuls  de  Quintus  Mar- 
cus,  disans  que  les  butins  q^u'ilz  ayoient 
conquis  en  la  ville  qu*ilz  avoient  prinse  il 
les  avoit  retenus  pour  lui  et  n'en  avoit 

Toiot   fait   loyalle  partie  aux  autres 
Oroêe,  vol.  I,  ^  163S  éd.  1491.) 

NuiAii,  voir  NOIBL. 

NUiCT,  voir  Nuit. 

NUiCTAL,  voir  NUITÉ. 

NinCTANTE,  voir  NUITANTRB. 
NUICTEE,  voir  NUITIBK. 
NUIGTEMENT,  VOir  NUITBMBNT. 

NuicTURiins»  voir  Nogturnb. 
NinERB,  8.  f.,  rêve  : 

La  nais  n'est  onkes  si  oscare 
Ke  ses  coers  ne  Toisi  en  nuiere, 

(G.  Li  LOMO,  la  Veuve,  158,  Scheler.) 

i^ruiESMEy  voir  Nobfmb. 

NUIRGEON,  voir  NORRBÇON. 

NUIRE,  nuyre,  noire,  v.  a.,  nuire  à  : 

Qui  mont  bien  caide  loa  cerf  nuire. 
(VVaci,  Conception,  Brit.  MoSr  Add.  15606, 
r42*.) 

Venistes  aidler  as  Wancrels 
Par  noire  met  e  mes  Daneis. 

(BiN.,  D.  de  Norm,,  II,  2887,  Michel.) 

Adfin  de  plus  aiseeroent  nuyre  le  duc 
de  Bourguoigne.  (Wavrin,  AnelUenn,  Cron. 
d'Englet.,  li,  358,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Il  n'est  quelconques  mole  pesante  gui 
les  puisse  nuire  ne  retarder  ne  empechier. 
U.  DB  Salisb.,  Poiicrat.,  Aicliel.  24287, 
!•  69*.) 


NUI 

NUIRRIR,  voir  NORRIR. 

NUisABLB,  nuy$.,  nois,,  neus,,  neux.j 
nus,,  nuiss.,  -  auble,  -  avle,  adj.,  nui- 
sible : 

Duns  envers  le  nient  nuisable  ne  receut. 
{Liv,  des  Ps.,  Cambridge,  xiv,  5,  Michel.) 

Li  feas  n'iert  ja  a  cels  nuisables 
Qai  forfait  n'en  snnt  ne  capables. 

(Bej«.,  D,  de  Norm.,  II,  7308,  Michel.) 

Ghascon  doit  tel  proiere  faire 
Qai  a  la  gent  ne  soit  nuisable. 

(Marie,  Ytopet,  Richel.  19152,  f«  18«.) 

Por  ceu  k'il  dient  nusavUs  choses.  {Greg, 
pap.  Hom,,  p.  84,  Hofmann.) 

Celés  choses  ke  prophetavles  ne  sunt 
mies  ou  kenuisavle$  sunt.  {Li  Episile  saint 
Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72, 
f»  85  v«.) 

ilaec  ateit  nn  lonc  serpent 
Gros  et  enflé,  noitab[e  a  gent. 
(G.  DB  S.PAia,  if<m/  5.  Michel,  3215.  Michel.) 

Nulle  neif  n'i  pooit  dureir  de  près  qui 
fuist  neusable  encontre  ceulz  dedens.(HKl. 
de  Joseph,  Richel.  2i55,  f»  47  r».) 

Et  li  feme  li  disoit  toutes  les  paroUes 
qui  li  pooient  estre  neuxables  a  Tame  et  a 
cors  de  lui.  {Ib.,  f»  98  v«.) 

Toutes  choses  tnuiiatlet, 

(Ms.  Berne  697,  P  98  r».) 

Ces  .m.  choses  li  sont  nusablea, 

{Rom.  des  troit  ennem.,  Ars.  5201,  p.  249^.) 

Li  nuisable  en  terité 
Par  mort  ierent  dampné. 
{Liber  regine  SiHlle,  Richel.  25407,  f«  171«.) 

Tontes  choses  nuitables, 

(Jeb.  de  MtuaG,  Test.,  1940,  Méon.) 

Et  vourent  que  toutes  leitres  qui  seroient 
trovees  dou  tempz  passei  neusables  a  dit 
prince  et  profitables  ai  aulz  fuisent  et 
soient  de  nulle  valour.  {Charte  de  1308, 
Coll.  de  Lorr.,  III,  6,  Richel.) 

La  prise  des  challoz  et  des  pierres  n'est 
nuisable  aus  diz  murs.  (Vers  1315,  Reg. 
des  eschev.  de  la  Racheté,  Arch.  K  1223.) 

A  toutes  autres  exceptions  neusauhles  au 
dit  priour.  (Merc.  apr.  Pâq.  flor.  1319, 
Bèze,  Fouvent,  Arch.  G. -d'Or.) 

Ce  leur  serolt  chose  nuysable  de  donner 
assault  par  tel  cballeur.  (Wavbin,  An- 
ehienn,  Cron.  d*Engtet„  II,  106,  Soc.  de 
TH.  de  Fr.) 

Nocumena  ,  nuisable,  {Gloss.  laU'fr., 
Richel.  1.  7679,  f»  221  r».) 

Noxalis,  nuissable.  {Ib.,  f">  221  v«.) 

Nocuus,  nuisables.  (Gloss,  de  Salins,) 

Journée  de  .m.  hommes  a  abattre  el 
trancher  plusieurs  saules,  sens  et  autres 
arbres  nuysabUs  a  la  garde  de  la  ville. 
(1419,  Comptes  de  Nevers,  CC  25,  f«  22  y\ 
Arch.  mun.  Nevers.) 

Mais  est  ce  an  gonfTre  inévitable 
General  a  tonte  nature  T 
Car  elle  a  dit  qu'elle  est  aydable 
On  nuysable  a  la  créature, 
(p.  MicHAOLT,  la  Danee  aux  Aveugles,  p,  101, 
éd.  1748.) 

L*argent  ne  seroit  point  nuysable  a 
rhomme,  se  n'estoit  l'avarice.  {Le  Débat 
de  V Homme  et  de  l'Argent,  Poés.  fr.  des 
XV  et  XVI»  s.,  Vlï,  305.) 

Car  je  donneray  si  grande  paix  en  la 
terre,  que  vous  dormirez  sans  que  nul 
vous  espouvante,  faisant  cesser  les  bestes 
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nuisables  de  la  terre.  {Bible,  Le  vit.,  xiii, 
éd.  1550.) 

Morv.,  nuisaule^  nuyaule, 

NuisABLEMENT,  nuys.,    adv.,    d'nne 

manière  naisible  : 

Du  tronc  des  bons  arbres  souvent  sor- 
tent rejectons  et  arbrisseaux  superflue- 
ment  ,  infructueusement^  nuysablement. 
(N.  DE  Bris,  iii$(t(u(.,  f»  122  r«.) 

NUisAMMENT,  nusantment,  adv.,  d'nne 

manière  naisible  : 

Ot  hume  nient  nuisant  nient  nusantment 
feras.  {Liv,  des  Ps,,  Cambridge,  xvir,  25, 
Michel.) 

NUISANCE,  -  anche,  nuys.,  nuyss.,  nois., 
jioiss.,  neis,,  nos,,  nus.,  s.  f.,  tort,  dom- 
mage, préjadice  : 

Gieres  dunne  esneiai  en  vein  men  quer, 
e  lavai  en  nient  nuisance  mes  mems  ? 
(Lit?,  des  Ps.,  Cambridge,  Lxxn,13,  Michel.) 

Pois  n'aoras  ja  de  feo  dotance 
Qne  a  ton  cors  face  noùance, 

(Bwr.,  Troie,  1661,  Joly.) 

Tôt  le  poeir  de  lor  noisance 
Od  la  fer  tu  de  ta  puissance 
Fraing  e  abat,  osle  e  confunt. 

(ID.,  D.  de  Norm,,  11,  iSU%  Micbel.) 

Par  lui  e  par  sa  puissance 
Ne  li  porra  tenir  noisanee 
De  chose  a  n'ait  abaissement. 

(Id.,  ib,,  20388.) 

To  apele  remède  la  ou  grant  naissance  a  ! 

(Garhibr,  Vie  dé  S.  Thom,,  Ricbel.  13313, 
f>55  ▼•.) 

Par  haste  et  sans  proo,  par  noisanee  de  meî. 

(ID.,  ib.,  P  72  ▼•.) 

E  il  11  dist  ke  en  segrei 
Li  recontast  qui  cil  estelnt 
Qui  Chartres  baillies  aveieat 
En  lor  seels  al  rei  de  France 
Contre  lui  en  sa  nuisance. 
{But.  de  Guill.  le  Maréchal,  9070,  P.  Meyer, 
Remania  XI,  65.) 

Kar  an  mire,  sacies  sans  dutance. 
Ad  bien  poer  de  1ère  nwance. 
(PiEBBE  D'ABtRNOK,  le  Sccré  de  secrez,  Richel. 
25407,  f"  185^.) 

Ne  li  portera  neisance,  (1310,  Reconnaiss., 
Mor.,  Pr,  de  VH.  de  Bret,,  I,  1233.) 

A  grant  nosance  et  anientissement  a  les 
burgeois.  (l2  déc.  1372,  Lett.  d'Ed.  III 
au  maire  de  Calais,  Lett.  de  Rois,  etc., 
t.  n,  p.  184.) 

Vous  priantz  par  especial  que  veues 
cestes  noz  letres,  vous  vous  vueillez  dis- 
poser et  enforcier  en  haste  pour  faire 
continuelle  guerre,  chevauchées  et  nuy- 
sances  a  ceulx  du  Poitou.  (15  juin  1421, 
Lettre  du  roi  d'Angleterre,  Reg.  de  la  Ju- 
rade,  p.  673,  Rordeaux  1883.) 

Et  nous  povoit  faire  nugssanee. 

{Mist,  du  tiege  d'Orl.,  17673,  Guessard.) 

Pour  le  nuisanche  de  le  quemune.  (1474, 
Livre  rovge,  t.  I,  f»  5v<»,  Arch.  de  la  ville 
d'Eu.) 

A  celle  fin  que  par  leurs  richesses  ne 
facent  aulcune  nuissance.  (P.  Fkrget,  Mi- 
rouer  de  la  vie  hum.,  f«  62  v,  éd.  1482.) 

Le  roytelet  de  si  çelite  stature  fait 
nuisance  a  Taigle,  qui  maistrise  touts 
autres  oy seaux.  (Relon,  Nat,  des  oys.,  7* 
V,  éd.  1555.) 
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Nous  sommes  assiégez  de  tant  de  dan- 
gers, de  tant  de  nuisances,  de  taut  de  di- 
verses espèces  d'ennemis.  (Calv.,  IntlU., 
1.  I,  c.  xiiii,  éd.  I56S.) 

Un  quart  d'heure  de  passion  sans  con 
séquence,  sans  nuisance,  ne   mérite  pas 
des  préceptes  particuliers.  (Mont,,   Em.  . 
].  111,  cb.  xii,  p.  184,  éd.  iS95.) 

A  chacun  provignement  est  nécessaire 
sortir  du  Tonds  de  la  vigne  abondance  de 
racines  des  vieux  ceps,  voire  tant  plus 
grande,  que  plus  la  vipne  sera  avancée  en 
aage^  afin  de  la  descharger  de  telles  nui- 
sance .  (0.  DE  Sebr.,  Tk,  d'agr.,  m,  4, 
éd.  1605.) 

Ces  amourettes  font  les  mesmes  ni«t- 
sances  a  l'ame.  (Fh.  db  Sales,  Œuv,,  I, 
157,  Vives.) 

Norni.,  nuisance^  nieusance;  Vienne, 
D.-Sèvres,  nuisance,  neusance;  Berry,  nui- 
sance: 

Telle  est  la  spécialité  du  lupeuz,  démon 
aussi  spirituel  que  méchant,  que  Ton  a  vu 
quelquefois  perché  sur  un  arbre  torlu,  vu 
qu'il  est  lui-même  de  travers,  c'esta-dire, 
traversieuz.  c'est-a-dire  enfin  pervers  et 
amoureux  de  nuisance,  (G.  Sand,  Légendes 
rustiques,  éd.  CalmannLévy  1877,  p.  115.) 

NUISANT,  nuys,9  nuiss.,  nois,,  noiss., 
neux.,  adj.,  nuisible  : 

Le  sanc  nient  nuisant  damnerunt.  {Liv, 
des  Ps,,  Cambridge,  xciii,  Stl, Michel.)  Var., 
nuissant. 

Dons  qu'il,  ne  sui  devanliers,  aient  fait 

3 ni  soient  noissanz  ne  grevanz  a  la  cité 
e  Besençon.  (1290,  Ârch.  mun.  Besançon, 
reg.  mun.  I,  f»  173.) 

Ne  ne  puet  faire  H  une  partie  ne  H  autre 
chose  ne  noovelleteit  qui  soit  neuxant  a 
l'aulre  partie.  («334,  Cari,  de  S.  Mart.  de 
Metz,  Richel.  1 1848,  f«  9  r«.) 

Ceste  consolartion  nous  est  très  contraire, 
car  elle  est  très  nvysanle  a  la  consolacion 
divine,  (/ntern.  Consol.,  111,  x,  Bibl.  elz.) 

Se  habandonner  et  occuper  de  telles 
curiositez  de  nul  proffit,  et  aulcunesfoyz 
dommageables  et  nuysans,  (Ib,,  III,  m.) 

Vostre  force  a'ettoit  pas  soflisaote 
Poar  a  ce  bois  estre  en  riens  nuffsttnfe 
Estant  conjoioct. 

{Moral,  nou9..  Ane.  Th.  fr.,  III,  9i.) 

Il  ne  se  trouve  point  de  vipères  en 
ceste  isle,  ne  autres  bestes  nuisantes. 
(Thbvrt,  Cosmogr,,  Vil,  8,  éd.  1578.) 

Mes  deris  a  l'honnenr  ne  sonl  jamais  nuùiant. 
(SCHKLAMDRi,  Tyr  et  Sid-,  1*  Joum.,  111,  3,  Bibl. 

elx.) 

Et  quant  aux  sorciers,  on  les  dit  avoir 
des  yeux  offensifs  et  nuisans.  (Mont.,  Ess  , 
I.  I,  cb.  XX,  p.  62,  éd.  1595.) 

—  S.  m.,  ennemi  : 

Voir,  dist  Bernier,  molt  me  faites  dolant, 

Qi  mes  parens  m*alez  ci  ociant, 

Molt  ai  en  tos  a  tos  jors  mon  ntHêant» 

(B.  4e  CtfM^iat,  4054.  A.  T.) 

Et  poor  le  roy  dam  Piètre,  dont  j'ai  parlé  derant, 
I  alerent  plosear  poor  estre  son  nuiaêmt. 

(GuTSL.,  B.  du  Quescl.y  7433,   Charrlère.) 

Quant  de  mi  s'approchent  mi  nuisant  et 
adversaire  pour  maingieir  et  devoreir  ma 
chair.  {Psautàer  de  Metz,  xxvi,  3,  Bonnar- 
dot.) 

NtJiSA.RT,  S.  m.,  syn.  de  nuisant,  en- 
nemi : 
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S'est  drois  qno  choraliers  justicbe 
Ses  Huitùrt, 
(Iacq.  de  Baisibui,  h  dit  de  l'Etpee,  iOî,  Scheler, 
TrottP.  Mg.,  p.  178.) 

NUISAVLB,  voir  NaiSABLB. 

NuisEMENT,  nuissement,  nusemant, 
nuxemeni,s.  m.,  tort, dommage, préjudice  : 

AIns  DOS  ares  este  tux  tens  en  nuisement. 

(Wace,  Hou,  î«p.,  2935,  Andresen.) 

Ne  fet  mie  grant  nuitement. 
Fors  0  sa  coae  solemenl. 

(Gdilladm,  Be^t.  div.,  2077,  Hippean.) 
Toutes  voies  li  covint  il  creanter  anchois 
que  jou  le  quite  qu'il  ne  sera  jamais  el 
nuisement  de  cest  castel.  lArtur.  ms.  Gre- 
noble 378,  f  118».) 

Et  vous  estes  mis  encontre  lui  et  en  son 
nuisement.  (/&.,  Richel.  337,  f»  337J.) 

Se  j'euxe  autretant  esteit  a  vostre  ftUM- 
mant  comme  je  fu  an  vostre  aide.  (Mort 
Artus,  Richel.  24567,  f  50»».} 

Qui  o  chevals  et  o  atmes  vindrent  al 
nutsemmt  del  repue.  (Gr.  charte  de  l-s.- 
terre,  Cart.  de  Pont-Audemer,  fo  85  v». 
Bibl.  Rouen.)  * 

Si  n'ares  c'nng  sol  nuitement, 
Deffendes  tods  proeusemeot. 

{Rote,  19957,  Mëon.) 
Et  cil  respont  mott  folemant 
Que  il  met  an  son  nuiMemant 
Trestot  qaan  Ini  plest  et  siet. 

{Chev,  au  lyon,  4441,  Holland.) 
Si  n*estoiènt  pas  espargnes  a  son  nui- 
sement les    trésors    d'Angleterre    ne    les 
richesses  de   Normandie.  (Gr.  Chron.  de 
Fr„  Ist.  du  gros  roys  Loys,  VIII,  P.  Paris.) 

Au  cors  ne  fait  nul  nuissement,  (Boece 
de  Consol,,  ms.  Berne  365,  ^  45  v«.) 

Mi  homme  lige  proprement 
Sont  0  ens  en  mon  nuitement. 

(GuiART,  Boy.  liçn.,  iSiti,  W.  el  D.) 

Mais  laloy  regarde  tant  seuUement  a  la 

différence   et  quantité    du   nuisement  ou 

S  o«?  i^^"fL'î.^^^°^"*6®-  (0*«s«B.  Eth., 
1    «fo  ,  eci,  1488.) 

Ne  doient  alcunement  pourteir  a  la  citeit 
et  as  citains  et  habiians  devanldis  alcune 
noce  ou  nuxement.  {i39i,Hist.  de  Metz,  IV, 

Nocumentum,  nuissement.  {Gloss.  lat.- 
fr.,  Richel.  1. 7679,  f«  %%i  r>,) 

Qu'il  ne  sera  jamais  en  nuisement  a  la 
damoiselle  de  ce  chosteau.  (Lance/,  du  Lac, 
2'p.,ch.90,  éd.  1488.)  ' 

Eure,  Pont-Andemer,  nuisement 
NuiSBOR,  -  seur,  s.  m.,  celui  qui  nuit  : 

Il  destrnist  tos  nos  malfaisans, 
Nos  nuiseort,  nos  gverroians. 

(Beh.,  Troiet,  Richel.  1610,  r>  160.) 

Qol  d'aydler  fait  par  fantlse 
Semblant  et  veolt  nuiseur  estre. 
(  Ytop.  7,  Fab.  III,  de  la  Grenoiile  qni  conchie  la 
Sonris,  Robert.) 

Ja  TOS  al  ge  serti  ados  par  grant  amor. 

Et  or  le  me  rendes  moult  mal  an  chlef  del  lor 

Qonnt  en  cest  grant  besoig  m*estes  or  nuiseor. 

{Mauç.  dTAigr.,  Richel.  766,  f«  51  r«.) 

Et  i  avons  moulz  de  nuiseurs.  (1250, 
Utt.  du  eu  de  Poit.  d  S,  L.,  Arch.  J  890  j 

S'il  a  de  lui  afaire  il  sera  en  s'aie 
Contre  les  nuiseort  et  tenra  compafgnie. 

(«•*/*,  Richel.  763,  f  246'».) 


NUI 

NCisEus,  nuys.,  adj.,  nuisible  : 

On  dit  en  on  prorerbe  et  si  l'aoordo  droîa 
C'oiseose  est  malt  nuiteuse. 

{Veut  du  Paon,  Richel.  U3U 

C'est  poar  lai  osaiges  nuiteuM. 

(J.  DB  Comt,  dou  Fighier,  2,  Scheler. 

De  Jargaeaa  je  sois  très  joyeux 

Qa'i  soit  en  nostre  obéissance. 

Que  y  nons  estoit  fort  nugteux 

Et  nons  poToit  Taire  nnyssanœ. 

{Mitt.  du  Siège  d'Orleant,  17670,  Gaessard. 

NuisEusEUBNT,  nois.,  adv.,  d'ane  ma 
nière  nuisible  : 

Sy  me  merreil  comment  ta  poes, 
Poar  cest  broellet  enclos  de  peax 
On  ta  te  sies  oiseasement, 
Laissler  ton  foQcq  noiteutement 
Oa  bois  seul  on  pat  ne  pastare. 

(Pattaralet,  ms.  Brax.,  P  Î4  r*.  • 

NuisiF,  noi.,  adj.,  nuisible,  ennemi  : 

K'a  chiaus  dont  je  sol  nuitit 
Preogne  Tengement. 
CROB.  Di  LE  PiiRRB,  Chant.,  Richel.  844,  r  161.) 

Ahisi  est  il  de  ces  bestes  uoitieet. 

(Cl.  Mar.,  Enfer^  p.  55,  éd.  159^. 

Par  une  pertinacité  vaine  et  tantost  ii»t- 
sive.  (Denis  Sauvage,  Hist.  de  Paolo  Jotuo. 
I,  149^  éd.  1581.) 

NUisiON,  s.  f.,  chose  nuisible  : 

Ne  cnides  pas  ke  nuitian 
Afiegne  riens  se  por  nos  non. 
{Expl.  du  Cant.  det  eani.,  mt.  dn  Maas  173, 
r»  63  T\) 

Nuism,  V.  n.,  nuire  : 

Neient  ne  profitera  li  enemis  en  lai,  e  li 
filz  d'iniauited  n'aposera  nuisir  luL  (Ub. 
Psalm.,  Oxf.,  Lxxxviil,  22,  Michel.) 

Ge  ne  Tot  doit  ne  grerer  ne  nuisir. 

(Les  loh.,  ms.  Berne  113,  f*  33*.  > 

Signer,  fait  il,  penseîs  de  moi  nuisir, 

{R.  de  Camkrai,  4893,  A.  T.) 

•..  Quant  Tolt  k'antroi  ne  porroit 
Pfuitir  se  a  soi  ne  naisoit. 
(RBNCLOSDiMoiLiBifs,  Jfùfrertf,  CX,  4,yan  HaiDf!) 

Et  en  si  fut  fait  ke  cil  ki  vinrent  al  cor- 
til  por  nuisir,  ke  il  repairierent  avec  lo 
lowier  de  lur  travailh.  {Dial.  St  Greg., 
p.  134,  Foerster.) 

Adan,  hasters  a  nuisi  plus  que  souffrirs 
mainte  £e.  (A.  DB  la  Hallb,  Pari..  Richel. 
25566,  f«  15  r*.) 

Fausse  gent  d'amonrs  estraigne 
Qai  mi  011/  nuisi. 

{Chansons,  ma.  Montp.  H  196,  M  71  r^.) 

De  Diea  soies  toas  hoonl. 
Trop  m'ttves  nuisi. 

(/*.,  V>  295  ▼*.> 

Ne  li  pnet  nuisir 
Noie  rien  qnl  seit.- 
(Sermon  en  vert,  ap.  Coostans,  CJhrett»  de  r«ar. 
fr.,  p.  186.) 

Bourbonn.,  nuisir,  nuire. 
NuissABLE,  voir  Ndisablb. 

NUISSANGE,  voir  NniSANCB. 
NUISSANT,  voir  NUISAKT. 
NUISSEMENT,  VOir  NUISBVBRT. 

NUIT,  nuid,  s.  U,  se  disait  autrefois  au 
lieu  de  jour  pour  signifier  délai  : 
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L'en  dit  ci  que  bons,  quant  il  est  plege  a 
autres  segont  la  costume^  et  11  termes  est 
passez  de  la  dete,  et  cil  qui  la  dete  est  de- 
Aiende  ses  gages,  il  la  doit  baillier,  et  la  li 
doit  fere  baillier  et  la  li  doit  fere  valoir 
as  nuiz  ;  et  puis  les  puet  vendre  en  bone 
foi,  par  si  que  li  autres  les  ait  dedanz  les 
ntit'z,  8*ii  les  puetrenbre.  {Liv.  de  Jo$t,  et 
4iepM,  xvill,  7,  §  I,  Rapetti.) 

Se  il  ne  paie  dedenx  les  nuiz,  il  est 
a  .IV.  d.  d'amende  a  paier  au  mestre. 
CE.  BoiL.»  Liv.  dee  meet.y  !•  p.,  xlyiii,  18, 
Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Un  aebeteur  de  biens  vendus  a  Tencant, 
la  solennité  de  justice  gardée,  peut  estre 
contrainct  par  prison,  et  ses  biens  vendus 
fltans  solennité,  ne  attendre  les  vmct$, 
(Cottf.  d^Orléans,  art.  r.cccxxxix,  Nouv. 
Coût,  gén.,  II],  805>.) 

NuiTAL,  nuicîal,  adj.,  de  nuit,  noc- 
tnrne  : 

Songes  nuitauœ.  (Gourct,  Hist.  de  Grèce, 
Ar».  3689,  f»  i97^) 

Furies  nuitalet.  (La  Portk,  Epith,,  éd. 
1571.) 

La  nuitalle  Hecolé.  (La  Bod.,  Iàv,  de  la 
vie,  I,  7.) 

Leurs  mouvemens  (des  étoiles  errantes) 
nont  appelez  journaux  ou  nuiiaux.  (Id., 
Harmon.,  p.  194,  éd.  1578.) 

Flamme  nuitalle.  (Id.,  t&.,  p.  137.) 

Je  te  pry  d*arrester  ta  nuitalle  carrière. 

(P.  DE  Cornu,  OEw,  poéL,  p.  i07,  éd.  1583.) 

Je  veux  aller  outre  la  rWiere 

y  oit  m 'amie  :   mais  sant  ta  lamiere  Me  Vesper) 

Je  ne  pois  mon  royage  acherer. 

Sort  doncques  de  l'eaa  pooT  te  lever, 

Et  de  ta  belle  nmtaie  Came 

Fsclaire  an  feo  d'anonr  qal  m*enflame. 

(RoMi.,  (W«,  1.  IV,  XTii,  p.  360,  éd.  i5«4.) 

Ceox  qui  par  levrs  labeors  s'achetoieot  les  trophées 
Triomphent  do  sepolcbre  et  de  l'obU  nuietal. 

(A.  Math,  db  Latal,  5otmi.,  Xfll.) 

0  eamaciere  loove. 
Des  nuitaies  foreors  la  pire  ani  se  troote  I 
(SGiELAitvtB,  Tr  et  Sid„  î*  joum.,  IV,  4,  BiW. 
els.) 

NUiTANCB,  S.  f.,  attaque  nocturne  : 

Nous  pronunçant  et  desclaircissant  fait 
d>.rmes  estre  entendu  de  plusieurs  per- 
sonnes, de  fait  appensé  ou  d*aguet  ou  de 
nuitanee  ou  de  cbevaucbie.  (1317,  Ord., 
XII,  432.) 

NuiTANOEMENT,   nuyct,   neut.,   adv., 

nuitamment: 

S'il  s'en  va  aller  de  jour  et  prendre 
congié  an  mayeur  et  escbevius,  et  sMl  s*en 
va  nuyetangem^nt  ou  sans  congié  prendre, 
soit  nuict  soit  jour,  il  est  a  la  merci  le 
seigneur.  (Ii49,  Affranch.  de  Confions, 
vidim.  de  1633,  Arcb.  mun.  Luxeuil,AA«  1.) 

Tbiebauls  de  Nomeney  prist  .i.  nostre 
homme  a  Pompeing  par  la  force  dou  doyen 
de  Coudey  et  neutangement  et  ne  fuit 
onquee  restaubliz  de  ses  meubles.  {Charte 
de  1337,  coll.  de  Lorr.,  III,  4S,  Richel.) 

NU1TANTRB,  nuitowiire,  nuyttauntrej 
nuitenlre,  nutauntre,  nuictante,  nutanie^ 
nuiirante,  nvitrantre,  nutandre,nuctandre, 
nuctaundre,  nuizentre,  adv.,  nuitamment, 
pendant  la  nuit,  de  nuit  : 

E  alerentandui  nutfr.  :>  '  r  en  Tost.  {Rois, 
p.  103,  Ler.  de  Lincy.) 

T.  V, 


Envers  la  mer  se  sont  nuitaunire  acheminé. 
^Carw.,  Vie  de  S.  Thom.,  Richel.  I35l3,f«34  t*.) 

De  ses  homes  eissi  nuitantre  s'en  enbla. 

(iD.,  i*.,  (•  35  v«.) 

S'aucuns  hom  entre  en  autrui  mason 
nuitrantre.  (1238,  Drois  de  Bauduin  le  se- 
nescal,  N.-D.  de  Camb.,  Arch.  Nord.) 

Çaus  qui  aloient  fausser  m  oies  et  por- 
loient  garbes  nuitantre.  (1250,  D^dar.,  etc., 
Tailliar,  Rec.  d'Aet.  des  xii»  et  xuv  5.  en 
ton;.  walL,  p.  180.) 

L'enfant  nnlanle^porté  fb. 
(Vrai,  de  Hug.  de  Lincoln,  Richel.  902,  f»  186  »".) 

Nuitrnnte  est  por  le  cors  veno. 

(De  S.  UwenU  Richel.  19525,  f»  6  t».) 

Et  qoe  nuitantre  en  larrechin. 
Par  le  eonsel  de  Herlekin, 
Essirent  fors  de  l'abeie, 

(Iftr.  deSt  Ehi,  p.  110,  Peigné.) 

Sor  ce  que  li  dit  escuier  nuitrantre  une 
nuit  qui  passa  bâtirent  Movau,  sergent  aus 
diz  religieus.  (1273,  Cart.  de  S.  Maur,  Arcb. 
LL  112,  r»  167  r».) 

Se  il  garde  nuitantre  bues  ou  vaches. 
{Etabl  de  S.  Louis,  1,  clviii,  p.  294,  Viollet.) 

Il  li  a  ce  faitfausemenl  et  desloiaument, 
en  traizon,  sans  deffiance  et  nuitantre,  se 
ce  fu  de  nuit.  {Ass,  de  Jêr.,  t.  ï,  p.  488, 
Beugnot.)  Impr.,  nuitancre. 

...  Ou  assailli  nuitantre,  ( Wf>.  de  Phil  de 
Nav.,  Aes.  de  Jér.,  t.  I,  p.  487,  Beugnot.) 
Impr.,  nuitanere. 

Alerent  nutandre  a  la  meson  William. 
(Year  books  of  the  reign  of  Edw.  the  first, 
Years  xxx-xxxi,  p.  107,  Rer.  bnt.  script.) 

Troverent  nuctaundre  un  qe  avoit  pris 
blez.  (76.,  p.  Kll.) 

H.  de  C.  avoit  trové  un  laron  qe  avoit 
emblé  blez  nuctandre.  (/&.,  p.  513.) 

11  poeit  aver  veneu  en  pais  nuyttauntre. 
{Jh.t  Years  xxxu-xxxili,  p.  63.) 

Denunçant  que  les  dessus  nommes  ma- 
licieusement et  nuitentre  ravoientbatu  et 
vilené  crueusement.  (1334,  Arch.  JJ  69, 
f  13  V».) 

En  celé  temps  les  Normantz  vindrent 
nutauntre  come  leres  ove  graunt  navie. 
{Chron.  de  Lond.,  p.  23,  Aunger.) 

Par  eskeles  queintement  failz  de  corde 
nutaundre  eschapa  hors  de  la  tour  de 
Loendres.  (/&.,  p.  46.) 

Nul  ne  doit  aller  armé  nuictante  parmi 
la  ville.  (Vers  1436,  Rôle  de  St  Ursanne, 
Mon.  de  Vév.  de  Bftle,  V,  340,  Trouillat  et 
Vautrey.)  Impr.,  nuiclance. 

—  On  a  dit  aussi,  dans  le  même  sens,  de 
nuitantre  : 

De  nutauntre.  {Lib.  Custum,  I,  60, 
2,  Edw.  II,  Rer.  brit.  script.) 

Li  borgois...  conut  par  devant  la  joslice 
qu'il  les  avoit  ocis,  comme  cez  qui  estoient 
venuz  en  sa  meson  de  nuizentre,  et  pccee- 
rentsa  meson,  elle  vodrent  occerre.  (Mr. 
de  Jost.  et  de  Plet,  Xll,  6,  §  27,  Rapetli.) 

NuiTANTREE,  adv.,  nuitamment! 

Murtre  si  est,  quant  home  est  ocis  nttt- 
tantree,  por  quoi  il  ne  viegnc  apenseemenl 
a  la  raeslee.  {Uv.  de  Jost.  et  de  Plet,  Xl\, 
4,  §  l,Rnpetli.) 

Cf.  Nuitantre. 

NUITBIT,  voir  NUETÉ. 


NuiTEMENT,  nuict.,  adv., nuitamment  : 

Plusieurs  femmes  tirées  nuietement  du 
lict  nuptial.  {Le  Tocnain  contre  les  massa- 
creurs, p.  48,  éd.  1579.) 

NUITENTRE,  VOif  NUITANTRB. 
NUITERNEL,  YCif  Nl7ITREN8L. 
NUITIB,  voir  NUITIES. 

NUiTiBE,  nuitie,  nuittie,  nuytie,  nvytee, 
nuittee,  nuictee,  nutee,  neutie,  s.  f.,  nuit, 
espace  d'une  nuit  : 

Or  aves  vos  bone  nuitie  eue. 

(Auberi,  p.  162,  Tobler.) 

Foi  qne  tos  doi  bien  se  doit  faire  lie 
Caf  vos  aves  doné  ceste  nuitie, 

<Jb.,  p.  163.) 

Uoqaes  nen  ol  si  maie  nntee. 

{ProthesUna,  Richel.  2169,  P  33».) 

Or  sai  je  bien,  se  Dens  me  sait. 
Que  j'ai  aa  boeoe  nnitiee. 

(Fttbl.,  ros.  Berne  35i,  ri67».) 

QoMl  aora  sol  a  sol  jea 
A  nuitiee  o  one  pacele. 
(Du  chevalier  à  l*Epée,  627,  Néoo,  Hvnv.  Ree.,  I, 
116.)  Impr.,  anuitiée. 

Pais  11  conte  comment  l'a  fait 
Sa  dame  depeis  qu'a  l'aisset 
Fa  troares  la  malle  nuitie. 
Quant  de  son  signonr  fa  gaitie. 

(CtfKci,  5488,  Crapelet.)  frapr.,  nnitié, 

Cbelle  propre  nuittie, 

(B.  de  Seb.,  xiv,  271.  Bocca.) 

Lequel  messire  Hues  y  fut  prins  prison- 
nier, mais  il  eschnppala  miytie.  (Wavrin, 
Anchienn.  Cron.  d*Englel,,  t.  I,  p.  201,  Soc. 
de  IHist.  de  Fr.) 

Va  quere  sire  Audulf  de  Rracy,  oe  le 
roy  velt  ocyre  demeyn;  quar  une  bone 
nutee  avéra  avant  sa  mort.  {Hist.  de 
Foulques  Filz  Warin,  Nouv.  fr.  du  xw»  s., 
p.  76.) 

Revenus  en  la  ville  la  neutie  après  loudit 
adjoumement  fait.  (1397,  Hist,  de  Metz,  IV, 
479.)  Impr.,  neutie. 

En  chevaucha  maint  jour  et  mainte  nui* 
tie.  (Froms.,  Chron.,  VU,  390,  Luce,  ms. 
Amiens.) 

A  l'ostal  me  conroleras 
Et  aTOcqnes  moy  demoarras 

Toute  mtl/i>. 
Ma  bellole  1  point  ne  m'ennoie. 

(Ifir.  de  S.  Jean  Chryt.,  tOi,  Wahlund.) 

Holct  nuietees  l'une  après  Taultre 
Gela  tousjonrs  sar.s  nulle  fanlte. 
(Chron.  de  la  noble  eUé  de  Metz,  Pr.  de  l'H. 
de  Lorr.,  11,  clti.) 
A  ft-ere  Legier,  l'augustin  qui  garda  et 
veilla  ledit  defunct  en  sa  maladie  par  plui- 
seurs  nuities,  et  jusques  au  jour  et  heure 
de  son  trespas.  {ihS»,Exéc.  Test,  de  Gilles 
de  Grantmetz,  Arch.  Tournai.) 

Ils  reposèrent  la  iNiy/t>. 

(Trahit,  de  France,  p.  45,  Chron.  oeig.) 

Toute  la  journée  et  la  nuittee  ne  jette  que 
sanglots.  {Quinze  joyes  de  mar.,  xv, 
éd.  1734.) 

Dont  la  femme  s'esmerveilla  fort,  car 
elle  n'avoyt  point  accoustumé  d'avoir  telles 
nuietees.  (Maro.  d'Aiïg.,  Hept.,  8"  nouv., 
Jacob.) 

Ainsi  passèrent  illecques  toutes  les 
heures  de  celle  froide  nuytee.  (D'Autow, 
Chron,,  Richel.  5082,  f  50  r».) 
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Et  vous  mistcs  aussitoBt  au  licl,  pour 
TOUS  recompenser  de  la  mauvaise  nuidee 
que  vous  aviez  eue  a  Annet.  (Sully,  QEcon. 
roy.f  cb.  xlvi,  Michaad.) 

Lorr.,  MalavHlers,  nuiie,  Fillières,  nu- 
taye, nuUe,  Toul,  noïU,  Gliamp.,  Sommepy, 
nutie,  naît. 

NuiTiER,  nuUer,  noster,  verbe. 

—  Neulr.,  veiller  : 

Bonne  naît  ne  toos  dl  ge  mie. 
Qne  toai  perte  façoii  por  moi. 
Je  ne  Toil  pat,  ne  ne  eroi  ; 
Se  orendoik,  por  moi,  ftaslex, 
A  l'antre  soir  le  reconrrei, 
Oa  tant  on  plos  nne  grant  masse. 

{FlorimonU  Richei.  353,  f*  Zi^,) 

—  Act.,  passer  la  nait  ; 

Quant  berbergié  furent,  et  il  nuilioientX^ 
nuit,  li  sires  de  Duras  fist  bien  armer  ses 
bommes,  et  fist  prendre  Vempereor  et  ses 
gens.  (B.  lb  Trbs.,  Conl,  de  G,  de  Tyr, 
p.  330,  Guizot.)  Impr.,  nincioieni. 

—  Inf.  pris  subs.»  nuit  : 

Kant  il  vint  al  nutier,.. 

(Detir,  de  Rome,  887,  Groeber.) 

NuiTiN,  nuyiin,  s.  m.,  lutin  : 

Lequel  avoit  avecques  luy  ung  esperit 
pbitonjcque  que  les  aucuns  appellent  go- 
bellin  nuytin  on  follet.  (D'Auton,  Chron,, 
Richei.  6082,  ^  18  f.) 

NUITON,  -  un,  netun,  s.  m.,  latin  : 

Pnis  lace  l'elme  a  Tetcarboncle  en  son, 

Bnieelé  aroit  el  qaig  amont, 

A  mie  naît  qoant  11  tans  est  ombrons, 

Ja  il  espes  ne  fera  U  nuitan. 

Mil  chetaliers  eoadaire  en  poroit  hon. 

(RAiiiSitT,  Ogier,  9886,  Barrois.) 

ffe  nul  tenea  tos  mie  a  fable 
Que  de  famé  et  de  neitm  ftirent. 

{Chet.  au  tpon,  K884,  Helland.) 

Atant  vienent  bideas  et  noir 
Amedai  II  fil  d'an  netu», 

(/».,  8804.) 

Sagement  entr'ans  s'enbali, 
Et  plas  sagement  s'en  parti, 
Qaar  nient  pins  eom  s'il  fasl  nnUmu, 
Ne  sorent  qa'll  devint  cascans. 

(MoDSK.,  CikfM.,  iSlSS,  Reiff.) 

ifuUont  détient,  ses  eschalcire, 
Et  si  fait  cbandoiles  de  cire, 
k'elle  offre  par  os  et  par  nombre, 
Ke  Dez  des  enfana  le  desoofflbn 
Et  ke  la  pote  mon  les  prengoe. 
(GAiïTHiiR  LE  Loffo,  le  Veuve,  197,  Soheler,  Trow. 
Beig.,  p.  i3t.) 

Wall.,  nuton. 

CI,  LOITON. 

NUITRANTB,  VOlr  NulTANTRB. 

NUITRANTRB,  VOlf  NdITANTBB. 

^mfRBMBNT,  adv.,  nuitamment: 
/«?\î*  ?*''^®  nttitrcwenf  bues  ou  vaches. 

NuiTRBNAUiENT,  -  aliment,  nutren,, 
heutren,,  nuellren.,  adv.,  de  nnit  : 

Mercredi,  8  mars  passé,  nuirenaîlement 
ru  par  nous  adversaires  le  feu  boulé  a 
Herbichaingne.  (1466,  Beg,  aux  Miiêivee, 
f»  161  V»,  Arch.  mun.  Dinant.) 


NUL 

Estoit  neulrenalmenl  yssus  fors  de  Bo- 
vingne,  (J.  db  Stavblot,  CAron.,  p.  J43, 
Chron.  belg.) 

Et  Minutrenalment  grandes  assembleez. 
(ID.,  ib.,  p.  333.) 

Pluseurs  disoient  qu'ilb  ert  fais  de 
poleur  d'aywe,  lyqueis  on  renaiviroit  nuel- 
trenalement,  (Id.,  i4.,  p.  393.) 

Cf.  NOGTURNALEIIBMT. 
NUITRBNBIL4  voir  NCTlTRBlfEL. 

NuiTRBNBL,  -  «7,  -  al,  -  turuel,  -  ter- 
iwl,  iittt.,  adj.,  de  nuit: 

D*escut  uvirunerat  tei  la  verited  de  lui  ; 
ne  crendras  de  nuitemel  pour.  (Lib. 
Psalm,,  Oxf.,  xc,  8,  Michel.) 

Ne  criendras  de  la  nuiternel  crieroe.  (Liv. 
desPs.s  Cambridge,  xc,  5,  Michel.)  Impr., 
nwterhel.  '      ^  ' 

Mil  an  en  tes  oilz  sicume  jurd  d*ier  ki 
trespassad,  e  la  veille  nuiurneXe,  {lb,, 
Lxxxix,  4.)  Var.,  nuiurnaU, 

Par  lo  nuxireneil  silence  soi  donat  ilokes, 
en  onson.  (DiaL  S.  Greg.,  p.  29,  Foerster.) 

Li  bom  deu  Benoiz,  encor  reposani  les 
frères,  estaux  es  vigiles  de  la  nuiXrmeile 
onson.  (lb  ,  p.  103.) 

En  ces  ténèbres  nuiteruéfts. 
(RiifCLOs  DE  Mol.,  Miserere,  Ars.  3148,  r  213'.) 

—  Qui  aime  la  nuit  : 

De  malfailor  ensi  avient, 
Angliers  et  nmlreneut  devient. 
(Rekclus  db  Moilikns,  Miserere^  Ars.  3527, 
f»  128«.) 

NuiTRBNiBR.  adj.,  qui  aime  les  té- 
nèbres : 

Don  maoftiitoar  ensi  arient  : 
Angliers  et  nitUreniert  devient. 
(Rbjiclus  db  UoiLtns,  Miêerere,  clx,8,  corrieenda. 
Van  Bamel.) 

NUITTEE,  voir  NUITIEE. 
NUITUN,  voir  NUITON. 
NUITURNBL,  VOÎr  NUITRENBL. 
NUI2ENTRE,  voir  NUITANTRE. 

NUL,  adj.,  quelque,  quelqu'un  : 

Qui  est  nul  ki  puit  dignement  eswarder 
cum  est  granz  sus  nos  li  pawors  des  oon- 

nXî^nT'  '^'^-  *""•  """*•'  "•  "' 

De  toi  ne  doit  estre  se  non 
JVu  prinees. 
(Watriqubt,  Dei  m  Chtmoinesiet  de  Couloimne, 
Montaiglonet  Raynaod,  F«A/.,  IH,  139.) 

—  S.  m.,  aucune  partie  : 

Ni  ont  noise  ne  cri  ne  nols  n'I  parla 
Harpe  ne  viele  nul  d'are  n'i  sana. 
iChrm,  de  Jord.  Fanl.,  1959,  ap.  Michel,  D.  de 
Nvrm,,  t.  ni.) 

—  Nulle,  8.  f.,  rien  : 

Mais  nais  d'iaos  ne  me  respondoit, 
If*a  nulle  cascans  entendolt 
C'a  mener  son  doel  et  a  plaindre. 
(Jeh.  DfcLE  MotE,  H  Reçret  Gw7/.,  199,  Scheler.) 

NULE,  voir  NiDLK. 
NULEGB,  voit  NlTBLECB. 

NULEts,  8.  f ,  nuée,  nuage  : 


NUL 

Corn  une  nuleie  de  fumée.  (Job,  Ur 
de  Lincy,  p.  459.) 

Ardennes,  Wall.,  nuleie,  nuage,  ond^. 

NULi,  voir  NoLUi. 

NULiu,  adv.,  nulle  part,  en  nul  Hea  : 

Il  ne  s'est  nuliu  arestes, 
Ançois  Tait  querre  qaanqaet  il  pot 
Do  fa. 
(Exlr,    du  rom.  de  l'Eteouffle,  ap.   Midiel,  Uu 
inéd.,  p.  153.) 

Il  ne  sont  nuHu  anaté 
Dasqa'aa  perron  devaal  la  aale. 
{Ui  de  Vmlnrt^  ap.  Michel,  Uis  inéd,,  p.  SI) 

Morv.,  nuieu,  nulle  part. 

NULLEiz,  s.  m.,  sorte  de  point  de  bro- 
derie  : 

Quiconques  veut  estre  feserresse  de  che- 
naux d'orfreis  et  de  toutes  oevres  a  .1111. 
)ertui6  sans  mouveiz  et  sans  nulUiz,  e^tre 
e  puet.  (E.  BoiL.,  Lie.  Oes  m««..  !•  p., 
XGV,  i,  Lespinassc  et  Bonnardot.) 

NuiXBR,  V.  a.,  annuler,  détruire  : 

Qoar  prendom  ne  pnet  miex  oUer 
A  maaves  les  grenons  nmller 
Ne  plas  coiotement  les  dens  trere, 
Qae  par  bonté  entor  lai  fere. 
(ùil  de  ta  denl,  103,  Montaigton,  FûH.y  I,  150.; 

NULLI,  voir  Nu  LUI. 

NULLITÉ,  S.  f.,  anéantissement  : 

Haa^  terre  très  noble,  de  quelle  nvllttc^ et 
malheur  esles  vous  maintenant  teooe, 
comme  de  cbeoir  de  si  bault  en  ba?! 
{Perceforest,  t.  IV,  î*  U9,  éd.  15Î8.) 

NULLiTER,  V.  a.,  annuler  : 

Nous  ordonnons  que  Tezception  du  dit 
defiTendeur  nulUtera,  {Recueil  de$  statuts  de 
la  Bazoche,  p.  108^  ap.  Ste-Pal.) 

NULLOUS,  voir  NUBLOS. 
NULLU,  voir  NULUI. 
NULLY,  voir  NULUI. 

NtJLTEMPs,  adv.,  jamais  : 
Nunquam,  nuliemps.  (Glost,  de  SaUnt.) 

NULUI,  nullui,  nuUuy,  no/tii,  neM,nullu, 
nuit,  nullif  nully,  pron.,  personne  : 

Nullu  moleste  n*ai  fait.  {Dial.  amme 
conquerenUs,  ms.  Epinal,  BonDardot,Arch. 
des  Miss.,  3«  sér.,  1, 276.) 

A  nullu  n'ai  esté  passible*  (lb.) 

Car  Dens  ne  demande  a  nelui 
C'en  face  bien  fors  qn'a  son  coiu. 
{Bible  de  Hugue  de  Berui,  Brit.  Mos.  Add.  15<M, 
f»  105**.) 

Elle  ne  reist  jai  nâM 
Home  ne  famé  fors  ke  lai. 

iDêlop.,  11067,  Bibl.  eU) 

Ne  a  110/ir»  ne  parleres. 

{Purtoni,  1461,  Crap«l«t) 

Se  il  i  ait  nelui  ki  die...  (It3l,  Ck,  dt 
Morv,'S  'SeiUe,  Arcb.  Meurthe.} 

Cornant!  fait  il«  dootei  nelui  f 
ou.  Et  cni?  Toi  et  aatroi. 

(Henarl,  Sappl.,  t.  393,  Chabsîllf.^ 

N*eacharniez  nuli. 
(EvERARD,  bUHq,  de  D»ûu,  Cuto,  ap.  L«r.  ^ 
Lincy,  Prov,) 
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BoQ  mot  n'espargnt  nului, 

(Ane.  prw.%  xiii*  s.,  ib.) 

Li  dis  Jakeraes  D*eatoit  hays  de  nullui. 
(13201337.  Procédures  p.  Vabhêdê  S.  Pierre 
de  Gant,  Minutes  parcnemiD,  Cabinet  Ern. 
Deseille.) 

Sans  nullui  excepter.  (Fboiss.,  Chron., 
VI,  i73,  Luce.) 

Et  venoient  jaaques  aux  portes  de  Paris 
sans  contredit  de  nully.  {Journ.  d'un 
bourg,  de  Paris,  an  1429,  Michaud.) 

En  icelles  grans  rues,  ou  y  voit  assez 
de  gens,  mais  par  toutes  les  autres  rues 
foraines»  on  n*y  voit  comme  nulluy,  et  est 
aîDsi  comme  despoeuplee  (Alexandrie). 
(Ghill.  de  Lakngy,  Yoy.  et  Ambassades, 
p.  107,  Potvin.) 

Mot  qui  a  nully  puisse  estre  préjudi- 
ciable. (Enseignem.  de  la  duchesse  Anne, 
p.  20,  Cbazaud.) 

Ha  !  JdDDasu,  la  Mort  te  sait, 
Car  rnr/Aiy  elle  n'auenro. 
iDehat  ie  Nature  et  de  Jeuneue^  Poés.  fr.  des  xt* 
«t  zTi"  s.,  IIÎ,  89.) 

Sans  mal  faire  a  iiiil/y.(D'AuTOif,CAron., 
Rîcbel.  5082,  (^  83  t\) 

Oq  est  le  roy.  qoi  ToeiUo  concéder 
Grâce,  oa  nulli  ne  vient  intercéder? 
(Cl.  MA^.tSerm.  dukonPêtt.,  p.  528,  éd.  1596.) 

Sans  de  nulU  Tooloir  blesser  Tbonoear. 
(lo.,  Epistre  «  Gantier,  p.  184,  éd.  1596.) 

Qnand  de  nully  n^ens  ancnae  response. 
(Id,»  Ep.  de  Mê$uelenne  ê  ton  amy,  p.  118,  éd. 
1596.) 

Ce  jnor  en  chelt  one  (bombe)  a  rhostet  da  Mignon, 
Go  estoient  deux  enfants  dans  leors  licts,  se  diet  on. 
La  boolle.  par  miracle,  Jetta  l'enfant  en  bas. 
Sans  mal  faire  a  nulluy.  Lonange  a  Dlea  dn  cas. 
(1544,  A.  MoRiN,  Ckr.  du  siège  de  Boulogne, 
str.  12,  Morand.) 

Force  belles  et  rares  plantes  et  de  nuHi 
connues.  (Du  Pinbt,  Dioscoride,  prôf.,  éd. 
1005.) 

WalloD^Givet,  nolu,  nolui  :  Dji  n'ai  peu 
(penr)  di  nolu.  Cbarleroi,  noulu  :  noulu 
esa  terre. 

NUM,  voir  Non. 

numerablk;  adj.,  nombreux  : 

Et  a  brief  dire  y  furent  comme  nume- 
râbles  autres  prélats,  comtes  et  barons. 
(Lk  Baud,  Hist.dê  BreU,  c.  xux,  éd,1638.) 

NUMBLET,  voir  NOMBLBT. 
NUMBLOT,  voir  NOMBLOT. 
NVUBHABhE,  voir  NOMBRABLB. 

NuifBRBR,  V.  a.,  forme  savante  de 
nombrer,  compter  : 

Car  il  disoit  le  poollaln  et  la  mère 
Pas  ne  falloir  la  moonoje  qn'U  numete. 
(BoDBDiGzé,  Leg.  de  P.  Faif.,  cb.  iv,  Jooanst, 
p.  55.) 

îiumerer,  tellen.  (Lbon  Mbllbxa,  Dici. 
fr,  fiameng,  éd.  1596.) 

NUMNUISAXT,  VOir  NONWUISANT. 

1.  NUN,  non,  nune,  adj.  et  pron.  Indé- 
fini, pas  nn,  aucun,  personne  : 

La  tor  delirre  an  borgoin  Anberi, 
Pais  font  crier  qoe  nunt  rien  n'I  prelst. 
(Gar.  le  Loh.,  2*  cbans.,  xii,  p.  234,  P.  Paris.) 


Il  n'est  nune  Jours,  trois  fois,  on  quatre,  oo  sis. 

(/*.,  XYI.) 

Qne  de  tel  porc  nunes  bons  parler  n'oi. 

(/^.,  3*  chans.,  i,  p.  220.) 

Et  nuns  ne  s'i  doit  pins  fler. 

(Rom,  et  Patt.,  Bartsch,  I,  11,28.) 

Ne  l'oosoient  el  fea  lancier  ; 
Nwu  ne  l'osoit  ancomander. 

{Dolop,,  9078,  BtbI.  eh.) 

N'estoit  samblanz  qne  nuns  an  peust 
acbaper  vis.  (ilmt(.  de  AmietAmile,  Nouv. 
fr.  du  xili®  s.,  p.  49.) 

Ja  nous  an  anfer  nen  antrat. 
{BUle  de  Hueuet  de  Berzi,  Brit.  Mes.  Add.  15606, 
f»  101«.) 

Nuns  bons.  (Atowr,  1232,  Eist.  de  Metz, 
m,  188.) 

Ne  nuns  amans  ne  puet,  ne  ne  doit 
estre  menans  fuers  de  la  parrocbe  dont  il 
est  amans.  (1260,  ib.,  p.  213.) 

Que  tex  latres    ne   vassissant  riens  et 

fussent    tenues  por  nunes,  (1274,  Lett.  de 

Thib,    de    Rougem.,  Cb.    des  oompt.   de 

B 
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Et  sans  nune  autre  servitute.  (1280, 
Lett.  du  Cte  de  Bourg.,  Bellevauz,  Arcb. 
H.-Saône,  H  73.) 

Que  nuns  empacbemanz  no  lour  an  soit 
faiz.  {Ib.) 

An  nuns  tans.  (1280,  Lffd.  de  J.  de  Joinv,, 
Reynel,  Arcb.  H.-Marne.) 

Se  nuns  d*eanx  en  aloit  encontre.  (1298, 
Lett.  de  /.  de  Joinv.,  Arcb.  K  1155.) 

H.-Saône,  Doubs,  Jura,  Langres,Cbamp., 
Bourg.,  Morv.,  nun,  personne:  Y  n'y  a  nun. 
Cf.  Nboun  et  Nbsun. 

2.  NUN,  voir  Non. 

NUNAINB,  voir  NONAINB. 
NUNBARBB,  VOir  NONBARBB. 

NUNG,  voir  Nun. 

NUNGALLOIR,  VOlr  NONGHALOIB. 

NUNGBAGB,  S.  m.^  actioQ  d*annoncer  : 

Par  eel  rei  alteor  ki  par  nos  prist  charnage 
En  la  Tirgine  Taillante  par  angelin  nuneeage. 

(Hom,  317,  Michel.) 

NUNGBMBNT,  VOir  NONCBMBNT, 

NUNGBOR,  voir  NONGBOR. 

NUNGBSSABLB,  VOlr  NONCBBSABLB. 

NUNGHALEIR,  VOir  NONGHALOIR. 

NUNGHALBR.  VOir  NONGHALBR. 

NUNGHALOUR,  VOir  NONCHALOUB. 

NUNGHIER,  voir  NONCIBR. 

NUNGIATION,  VOir  NONCIATION. 

NUNGIBR,  voir  NONGIBR. 

NUNGIRj  voir  NONGIR. 

NUNGUPAGION,  VOir  NONCUPATION. 

NUNGUPATIP,  voir  NONCUPATIF. 

NUNGUPATOIRB,  VOir  NONGUPATOIRB. 

NUNDiNE,  S.  /.,  foire  : 


J'aroye  bastis  an  Molard  grandes  halles 
Ou  l'on  tenoit  foyres  anlrersales  ; 
De  tous  climatz  on  venoit  aux  mmdinei, 
(Prsrs  JxAir    GAcr,  la   Déplorât,   de  la  Cité  de 
Geneflfe,  Poés.  fr   des  xv«  et  iTi*  s.,  IV,  95.) 

NUNFBI,  voir  NONPOL 

NUNGLOT,  voir  NOMBLOT. 

NUNNERAY,  adj.  ? 

Ore  soy  mis  a  l'asay 
Par  ces  jurenceals  treter 
Ke  tant  sont  jollfs  e  gay, 
Norelers  e  nunneroy. 
(Poét.,  ms.  Cambridge  DD.  10.31,  Remania,  XV, 
251,  P.  Mejer.) 

NUNNU18ANT,  VOlr  NONNUtSANT. 

NUNPOBIR,  voir  NONPOOIR. 

NUNPOANT,  voir  NONPOANT. 

NUNPOISSANT,  VOlr  NONPOISSANT. 

NUNPURQUANT,  VOlr  NONPORQUAN  T 

NUNQUAM,  VOirNONQUB. 

NUNSAGHANT,  VOir  NONSACHAN?, 

NUNSAGB,  voir  NONSAOB, 

NUNSAIGRBA^fT,  VOiP  NONSAGHANT, 

IHUNSAVANT,  voir  NONSAVAITF. 

NUNSAVAUNGB,  VOir  NONSAVAHOB, 

NUNTION,  voir  NONGIOX. 

NUNVAILLANT,  VOlr  NONVAIl^LANT, 

NUNVBABLB,  VOir  NONVBABLB, 

NUNVBIABI^B,  voir  NONVIABLR, 

NUPGiAL,  voir  Nuptial, 

NUPTIAL,  nupcial,  adj.,  qui  concerne 
la  cérémonie  des  noces,  le  mariage  : 

Vestemens  nuptlaus.  (Serm.  du  xill*  g., 
ms.  Cassin,  f  97«.)  NuptiauU.  {Ib.,  fo  98«.) 

Don  nupcial.  (Bbrsuirb,  T.  Liv,,  ms. 
Sle-Gen.,  ^  304«.) 

Refrime  nupcial.  (H.  DR  Granchi,  Trtsd, 
du  Gouv.  des  Princ.  de  GUle  Colonne,  Ars. 
5062,  ^  97  ro.) 

Joyaux  nuptiaux.  (1489,  Contr.  de  Mar. 
enire  E-gilbert  de  Cleves  et  CharL  de 
Bourb.,  ms.  Louvre  109.) 

Jour  nuptial.  (Fossbtibr,  Cron,  Marg,, 
ms.  Brux.  10512,  VIII,  iv,  23.) 

Festin  nuptial.  {HKB,,Quart  livre,  cb.  lu, 
éd.  1552.) 

Gants  nupliaui. 
{Le  Gond  de  J.  Gûdari,  p.  11,  éd.  1588.) 

La  déesse  ^ui  préside  aux  assemblées 
nuptiales  ne  vmt  point  a  celles  cy.  (Lb 
MouLiNBT,  les  agréables  Diversitex  d'a^ 
mour,  p.  7,  éd.  1613.) 

NURBQUIBR,  VOir  NORRIGIBR. 
NURIBR,  voir  NORRIBR. 
NURIMBNT,  voir  NORRIMBNT. 
NURISSBMBNT,  VOir  NORRISSBMBNT. 
NURRBMENT,  VOir  NORRBMBNT. 
NURRER,  voir  NORRBR. 


5i8 


NUT 


NUT 


NYU 


NURREZUN,  voir  NORRBÇON. 

NUARiB,  S.  f.,  nourrice  : 

Ele  apele  a  sei  Herteloi  sa  nurrie. 

{Hon,  706,  Michel.) 

NUIlRlIli  VOirNORRIH. 

NURTURK,  voir  NORRITURB. 

NUS,  adv.,  nullement  : 

Et  si  la  besa  maagré  son, 
N'eo  ftgt  11  après  tôt  son  boa« 
Ja  porce  n*eQ  crerê  ge  tuu 
Qaîl  la  besa  sanz  fere  plos. 

{Pereevat,  ms.  Montp.  H  i49,  f*  25*.) 

NUSABLE,  voir  NUISABLB. 

NUSANGE,  voir  NUISANCE. 

NUSANTMENT,  VOÎr  NUISAMUENT. 

NusAVLB,  voir  Ndisable. 

NUSCE,  voir  NOCHE. 
NUSEMANT,  VOir  NaiSBMBNT. 
NUSGHE,  voir  NOCHE. 

NusQUE,  S.  f .,  arête  : 

Le  suppliant  atteigny  iceliay  entre  la 
nuique  au  nez  et  de  i'ueil.  (1481,  Ârcli.  JJ 
87,  pièce  28i.) 

NUTALHB,  S.  t.,  provocatlon  ? 

Sor  les  eseas  se  soDt  atseoneis  sens  mulalhe^ 
Les  ont  outre  perchios,  cascun  habier  desmalhe. 
(Jbh.  des  Pbeis.  Geile  de  Uege,  35729,  Scheler, 
Glou.  pkilol.] 

NUT  ANDRE,   VOir  NUITANTKB. 

NUTANTB,  voir  NUÎTANTRB. 

NUTAUNTRK,  VOir  NUITANTRE. 

NUTEB,  voir  NUITIKE. 

NUTEIT,  voir  NOKTÊ. 

NUTiER,  voir  NniTIBR. 

NUTRENAIXEMBNT,  VOir  NUITRBNAL- 
XBNT. 

NUTRENALMENT,  VOirNuiTRBNALMBNT. 

NUTRicE,  S.  et  adj.  f.,  nourrice,  qui 

nourrit  : 

Et  autres  manières  dUnstruments  comme 
le  lue,  espinette,  guiterne  et  cistres,  des- 
quelz  ladicte  musique  est  mère  et  nutrice. 
{Epitaphe  de  la  ville  de  Calais,  Poés.  fr. 
des  XV*  et  xvi«  s.,  t.  IV,  p.  305.) 

Faculté  alterative  et  nutrice,  (Tagault, 
Jmt,  chir.,  p.  23,  éd.  1549.) 

NUTRICTIF,  voir  NUTRITIF. 

NUTRIMENT,  9.  m.,  nourriturs,  nutri- 
tion : 

Aussi  concessoQS  et  donnons  nnsdits 
hommes  de  la  dicte  commune  le  nulriment 
et  Dourriesement  du  nostre  dune  pour  leur 
bestial.  (xV  s.,  TraducL  de  la  charte  de 
commune  d'Ambleieux,  Hamy,  Bull,  de  la 
sjc.  acad,  de  Boulogne-sur- Mer,  l,  143.) 


De  toutes  les  racines  la  rave  est  la  plus 
convenable  pour  nutriment  du  corps  nu- 
main.  {Régime  de  santé,  ^  46  r^,  Robinet.) 

Toutesfois  son  nutriment  (du  poumon 
de  bœuf)  n'est  pas  convenable  a  nature 
humaine,  car  il  est  fleumatique  et  de  petit 
nutriment.  {Ib.,  f  46  ▼•.) 

Le  fanouil...  donne  au  corps  petit  nutri- 
ment. {Ib,,  f«  47  v,) 

Les  enfans  ont  de  leurs  pères  la  vie^  le 
nutriment  et  la  doctrine.  {Prem.  Vol.  des 
exp.  des  Ep.  et  Ev.  de  Kar.,  f  89  r«, 
éd.  1519.) 

Les  grenes  d*olle  menues  ne  nourris- 
sent pas,  car  elles  nagent  par  dessus 
l'autre  nutriment.  {Trésor  de  Evonime, 
p.  187,  éd.  1555.) 

Nutrimentum^  nutriment,  vel  nourrisse- 
ment.  (H.  ëstibnnb,  Gramm.  gall.,  p.  101, 
éd.  1569.) 

Aai  trespassez 
J'apporte  a  menger  poar  lear  nutriment. 
(GoiLL.  Hauoent,  Fabl.,  56"^,  1"*  partie,  Lortnier.) 

Qaelqae  jour  les  lerotx  des  champs 
Pastare  et  nuirimeiu  cerchants 
Velreat  uq  cheaae  plain  de  fraict. 

(ID.,  t*.,  94«,  2«  partie.) 

Dedans  lequel  estang,  circui  d*une 
plaisante  forest,estoit  venu  nafçer  et  prendre 
son  nulriment  un  beau  dauphin.  (Bourgub- 
VILLE,  Rech.  de  la  Neustrie,  II,  108, 
éd.  1583.) 

La  pomme  du  pin  est  de  bon  et  gros 
nutriment,  (Du  Pinet,  Diosc,  1,  74,  éd. 
1605.) 

Le  meilleur  past  et  nutriment  et  le  plus 
profitable  aux  oiseaux  malades,  (ârturl. 
OB  Alag.,  Fauc.) 

NUTRIMENT  AL,  -  tel,  adj.,  nutdtif, 
nourricier  : 

L'umidité  nutrimental.  (ëvrart  db 
CONTY,  Probl.  d'Ar.,  Richel.  210,  f«  20  v».) 

L'umidité  nutrimenlele.  (Id.,  i&.,  f*68'.) 

L*humeur  nutrimental,  qu'ils  appellent 
radical.  (J.  G.  P.,  Oceult.  merv.  de  nat., 
p.  169,  éd.  1567.) 

NUTRiTEUR,  S.  m.,  nourrlsseur  : 

Chiron...  nutriteur  ou  nouriseur  de 
Esculapius.  (Fossetibr,  Cron.  Marg.,  ms. 
Brux.,  1,  f»  100  v«.) 

Uog  nutriteur  de  la  sieooe  facture. 
(J.  BoDCHBT,  iQbyr.  de  fott.^  f  51  ?«,  la  4* 
goth.) 

1.  NUTRITIF,  nulrictif,  adj  ,  qai  sert  û 
la  nutrition  : 

Le  dyafragme  fet  dessevrauce  entre  les 
membres  esperitueus  et  les  nutrietis.{H.î)E 
MONDEVILLB,  Richel.  2030,  !•  11*.) 

Membres  que  Ton  appelle  nutritifs,  ce 
sont  Tcstomuc,  le  foye,  et  la  rute  et  les 
boyaux.  {Secres  de  Salerne,  ms.  Modëne, 
Este  28,  p.  163.) 

2.  NUTRITIF,  adj.,  nourri  : 

Considères  que  gens  Tindicatirz 
Qui  ne  veuUent  les  faultes  pardonner 
Sont  de  péché  les  enfans  nutritif*. 
(Grikgori,  tes  folle»  Entrepriset,  p.  53,  Bibl.  e\i.) 


NUTRiTOiR,  adj.,  nutritif  : 

Subere  est  un^  arbre  duquel  est  cxtraicté 
escorce  nutritoire  1res  vallable.  {Jard.  de 
santé,  I,  461,  impr.  la  Minerve.) 

NUTURNAL,  VOif  NUITRENEL. 

NUVOL,  S.  f.,  nuage  : 

Vengre  la  nnfolt,  sU  collit. 

{Passion,  468,  KoschwtU.i 

NUXBM BNT,  VOir  NUISRMENT. 

NUYGTANGBUBNT,  VOir  NUITANCBHIIIT. 

NUYRAGUIER,  VOlr  NORRICIBR. 

NUYTEEy  voir  NUITIEE, 

NUYTBNNBTÉ,  S.  f.,  la  Huît  faîte  : 

Et  ampres  que  chacun  fut  logié,  enviroa 
la  nuytennetéf  prindrent  icelluy  taveroier 
et  toutes  ses  gens.  (J.  Chabtibr,  Ckron, 
deCharl,  Vil,  II,  70,  Bibl.  eU.) 

NUYTIB,  voir  NUITIBB. 
NUYTRBTBNAMBNT,  adv.,  de  UUit  : 

Futmoudris  nuytretenamênt.  (1203,  Aec. 
de  char  t.  f  f*  279  v%  Arch.  Namur.) 

NUYTTAUNTRE,  VOir  NUITANTRK. 

NY,  voir  Nk. 

NYGQUBNOGQUE,  VOir  NiQUBNOQUE. 
NYB,  voir  NiBB. 
NYEBLB,  voir  NlULB. 
NYENT,  voir  NOIANT. 
NYBUBLB,  voir  NlULE. 
NYEULB,  voir  NlULE. 
NYBUL.EE,  voir  NlULBB. 

NYMiER,  S.  m.,  sorte  d'oiseau  : 

Tq  auras  faulcons  el  lasnyers. 
Nies,  ramaiges,  fors  nffmiert. 

(G.  DB  LA  BiCNE,  r  10,  ap.  Ste-Pil) 

Aral  la  ririere  est  aie 

Pour  trourer  encolres  autre  toI, 

Si  le  trenve  tout  a  son  toI, 

Ung  beau  nymier  dedans  gecU  ; 

Mais  a  son  gré  pas  oe  vola. 

Car  ung  oysel  a  prins  de  eliange. 

{!»..  f  6.) 

NYON,  voir  Nbgum. 

NYPOL.LBTTB,  8.  f.,  sorte  de  jeu  : 

Qu*il  ne  soit  nulx  qui  joue  a  nulx  jeu  on 
detz  soient,  excepté  le  jeu  de  tables  et  le 
nypolletle,  sur  l'amende  de  .v.  solx  per 
jour  et  .X.  soubz  par  nuyt;  et  cealx  a  qui 
seroit  le  maison  on  tel  ju  se  feroit,  il 
cscherroit  en  pareille  amende.  (1607,  Pré9. 
de  Vimeu,  Coût.  loc.  du  baill.  d'Amiens, 
p.  415,  Bouthors.) 

Cf.  NiMPOLB. 

NYSSfR,  voir  KissiR  au  Supplément. 
NYSSUN,  voir  Nesun. 

NYUL.B,  voir  NlULB. 


■  1    Oaul  ■•  pncda  al  da  GiDtlsrle  rsnam, 
Sor  (OD  III  l'idiDi  par  l«l  daiiilon 
Qiia  11  doDtit  Parli,  d«  dciit  «  ne  ddu. 

(1*.,  f  ni.) 
Picardie,   Beaacamp- le -Vieil,  o,   cela, 
comme  o,  comme  wit. 


Qui  0  Tireot  e  u  uiren.  (CarL  du  ek<v. 
d'AngouUme.  f  U  v.) 

Et  fli  il  ou  root,  il  de-veat...  (lI31,C>arl« 
roehelaue ,  Bibl.  de  t'Ëc.  des  Chartes, 
ISSU,  p.  lia) 

Cum  li  dii  cheTalierg...  ou  arermoTent 
et  au  dUo;ent.  (IHI,  Ch.  de  Cul  d«  Luii- 
gnan,  Liv.  rouga,Arch.  mon.  Cognac.} 

Miii  qnij'iia  da  pain  »iiM. 


m  irai 


(De  CarleU  fAr 
Si  al«  peitnu  ad  prli, 


ni»,  Riehst.  19I5Ï,  f»  8*'.) 
jaiDM  a'aigni  m'amnr 
t  »l  aDkon  ut  nu  ee,  dsac  «B  *n  poctaar. 

(flan.  1051,  MIcliïl.} 

Et  f»si  0  deroDB   faire.  (Serm.,  xnv 
ma.  PolUera  iU,  f°  SB  t*-) 

S'il  o  faaaet.  (Cout.  da  Berry,  p.  H,  La 
ThaumaBaière.) 


—  Par  0,  poar  cela  ;  voir  Poboec. 

-  Adv.,  oui  : 
aa  dit  M  a  db  aaa. 

!•  ÏIT.J 

Ogian  i'antaat,  a*  dit  na  ai  h  bob, 
Laace  lana  l'ao  «a  pat  la  labloa. 

(Hiiae.,  Ofitr,  90S3,  Birrali.) 
tu  qaut  Diaai  I 

(AoaanioT  lk  Bistud,  Beatrâ,   P.  PuU,  Ra- 
mt*tert,f.  34.) 
Na  pot  parler,  na  li  diil  o  na  non. 

(Am.  M  PM.,  BaïUcb,  1,  7,16-; 
Karla  l'anlast  ;  na  diit  na  n'o  ne  aoa. 
&EaTa.iaDBiBu-sni-A[ni;,  CinrdicFiaa;,  p.116, 
TarM.} 

ClOI  n'i  reipont  na  d  na  non. 

iPtrln.,  Ricbal,  19161,  f°  161'.) 
Dainandai  lai  da  tampla  Salamon; 
Aine  ne  m'en  ut  dire  na  a  na  non. 

(/!■«■  de  Bord..  BITS,  A.  P.} 
Je  iBldaral  toi  larra,  lo  Tiie  et  lo  donjon. 
Qui  laoMnairl  doia  se  parane  par  non. 

{Dt  GMirr  f  Avait,  Rlchel.  817,  r  314.) 


i.  O,  3.  m.,  ïéro,  u  valeur  : 

e  M.  de  Guyee  ee  deyoit  s 


(Her 


III),  et    que 


persoUQ 

ûïnnl  il    .._    ._.   r.__    ,__     .. 

cfaifTre.  {ParticularUit  ODttMrnaRt  fawM- 
final  du  diud«6ui«,Cbâloae,  1S8B,  p.ti.) 
Flandre,  o  in  ckif,  zéro  en  cbiSre,  per- 
soDue  nulle. 

3.  o,  00,  s.   m.,  repas  qui  se  donnait 
pendant  l'Avenl  dans  certains  coavenis  | 
et  qui  tirait  son  nom  de  l'antienne  qui  se  1 
chante  avant  Noël  :  ' 

Le  vendredi  xvi*  dudit  moye  (de  dé-  1 
cembre)  fut  le  premier  o,  auquel  Madame 
doit  le  boire  ou  banquet  aux  damée,  au- 
quel  0  a.  eelé  deepeoeé,  premièrement  pour  | 
une  livre  et  demie  de  dragée  .vu.  e.  .vi. 
d.,  poar  tv.  livrée  de  resioe  .m.  e.  .viii. 
d.,  pour  une  livre  de  eur.re  .m.  e.  .11.  d., 
pouruogcent  de  poiree  .m,  s.  .iiii.  d., 
pour  uag  cent  de  pomme  de  pepiu  .il.  e. 
■VI  d.,  pour  une  livre  de  ftroaae  chan- 
doille  .xilii.  d.  Item,  pour  une  douzaine 
de  verree  eluoe  ayvere  le  tout  de  pierre, 
.V.  t.,  qui  est  en  tout  pour  la  deepeuee 
dudit  0  .XXVI.  a.  .XI.  d.  ~  Le  vendredi 
'.xxui.  dudit  maya  que  fut  le  dernier  o, 
lequel  Madame  fait  et  doit  le  buire  comme 
au  premier,  pour  une  livre  et  demie  dra- 
gée .vil.  e.  .VI.  d.p  etc.,  qui  eet  en  somme 
.XXVI.  e-  .IX.  d.(llSB,  Compte,  Ste-Craii, 
Poitiers,  Arcb.  Vienne.) 

Achepté  des  pommée  et  des  poires  pour 
les  o«  de  Madame  (labbeese).  «484, 
Compte  d«  dép.  de  i'abbaj/i  de  la  Tiiniti, 
Arch.  Vienne.) 

Item,  aux  oos  de  Madame  et  a  l'o  de 
la  prieure  et  aux  oo$  des  deux  celierieres 
doit  Madame  a  cbascune  dame  troje  chou- 
pines  de  viD,et  les  oTflcieres  prennent  le 
double.  —  Item  doit  Madame  a  ses  deux 
dit!  001  te  vin  et  les  eepicee,  assavoir  est 
vin  bleue,  vin  rouge  etvm  claret,  et  autres 
clioses  bien  bounestemeot,  comme  ont 
fait  ses  predeceseeresses  en  sa  maison. 
(15U0,  Slalutf,  SIe-Croix,  Arch.  VieoDe.) 


les  barreaux  ou  deux  petites  formes  des- 
sonbs  le  grand  0,  (137S-79,  Complet  ât 
t'igliie  de  Troues,  ap.  Loborde,  Duei  dt 
Bourgogne,  t.  III,  lolrod.) 

Ledit  maistre  Michtel...  avait  odert  a 
iceulx  du  cbapittre  de  faire  reffaire  tout 
ledit  mur  motuier  a  ses  frais  et  despene... 
moyennant  qu'ilz  lui  voulsiesenl  ottroyer 
de  grâce  a  faire  quatre  oi  en  la  salle 
qu'il  avoil  inteociou  de  faire  oudit  mur, 
lesqueli  oi  il  assirroit  sy  bault  aue  de 
onze  a  douze  pies,  et  seroient  emplis  de 
Toire  dormant  et  croissiez  de  crois  de  âer, 
tellement  que  on  ne  pourroit  avoir  regard 
par  iceulx  ot  en  l'iretege  desdis  du  cbapit- 
tre. {CItirogr.  du  m  janv.  1413,  Arcb.  Tour- 

A  tlueMousquet,voirrier,aesté  paie  pour 
avoir  faict  les  rempiages  Je  verrières  des 
quatre  grans  oi  que  mond.  seigneur  le 
comte  de  5t  Pol  a  ordonné  faire  tout  de 
noefs  voirres.  {Compt.  de  Luauux,  146S-9, 
Arcb.  Somme.) 

Trois  fers  loquetex  et  uqr  eercle  rond 
pour  l'o  de  la  graut  forme  de  maçonnerie 
de  ladicte  cbappelle.  (1490,  Arch.  K  373.) 

5.  O,  voir  0». 

6.  o,  voir  Es. 

7.  o,  voir  Lb. 

OABLK,  voir  OUBLB. 

uAiLLE,  voir  Obillk. 

UAL,  voir  OïL. 

OAN,  OM,  uuan,  ouea,  iian,  haan,  oioeitt, 

oavan,  auan,  avan,  Aaoaii,  awau,  aïoea, 
□UDan,  auwaa,  auwen,  eau/an,  haa, 
adv., celle  année.  rann>ie  courante,  et  par 
extension,  à  présent,  présentement  main- 
tenant, alors,  dans  ce  temps-là,  dernière- 
ment,  désormais  : 


(««;.,  110 


Noiqnidoni  ban  ne  t< 


tr.) 


f°  îiOV) 


',  »I}9I,  Barroii.) 
Un  d«>  qaarlien  porta  l  gier  davant, 
.A  deui  maogiers,  e«  iaclei  Traianieat, 
N*  le  mangatient  sept  cenlieri  «». 

(IP.,  ■>.,  9617.) 
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OAN 


OBD 


OBE 


Vint  ornent  a  confossiaD 
De  ses  pochies  qatrre  pardon. 
(Mabib,  Purg.  de  St  Patrice,  Richel.  25407, 
f  106«.) 

A  parler  m»  ce  n'est  pas  fins. 

{GQUvain,  3669,  Hippeao.) 

Et  celé  dit  :  Testes  vos  en, 
Qoe  nel  saoret  por  moi  ouen, 
(U  Rom,  delà  charrette,  Vat.  Chr.  Uia,  Rodit., 
p.  470.) 

Tenes  Rasoir,  par  ans  cootens 
Qne  ne  tenistes  tel  ûMpen, 
(J.  BoDBL,  UJus  deittint  Nieholai,  Th.  fr.  au 
nioy.  àg.,  p.  183.) 

Tont  ensement  tIs  joo  oupên 
(N'a  mie  eneore  demi  ao), 
Çaieos  une  pacele  entrer. 
{Ft&ireet  Blaneefior,  1*  TCrs.,  1317,  da  Méril.) 

r<e  lairal  je  oan  l'amer! 

{Rom.  et  Patt.,  Bartsch,  I,  6,  29.) 

Quant  qu'ai  emblé  n'ert  oen  tout  rendu. 

Uuhery  le  Bourg.,  p.  89,  Tarbé.) 

MoaU  par  m*«n  sol  ûwan  pênes  ; 
Nais  n'i  soi  encor  assenés. 

{ParloM.,  5417,  Crapelel.) 

Àwan  en  mer 
N'cstoie  alee  depoiler. 

(/».,  6531.) 

Antan  fa  abainoiemens,  } 

Auvan  est  dolors  et  tormeoi. 

(Florù  et  Lyriope,  Richel.  «4301,  p.  53Î»'.) 

Ouen  en  mai*  ferai  mon  elain. 

iRenart,  9641,  Méon.) 

Ses  tu  qui  est  11  chevalier  qui  a  abatu 
tes  chevaliers?  C* est  un  jovenes  enfes  qui 
auwan  ta  fet  chevalier  après  Pasques. 
(Àriurf  ms.  Grenoble  378,  f*  103*.) 

Le  lin  est  hatan  tout  failli.  (Liv.  dePhU. 
de  JVao.y  Ass.  de  Jér.,  t.  I,  p.  567,  Beu- 
gnot.) 

S'ai  awan  en  maint  message 
De  plnsors  qoi  sont  ci  parent. 
(G.  LB  Long, /«  Vnv^  290,  Scheler,  Trouv.  helg., 
p.  235.) 

Por  ses  armes  d'amelité 
M'a  aipon  maintes  fois  maté. 

{Renart  le  nouvel,  5711,  Méon.) 

Or  arons  nous  le  qaart  oen. 
(GoDBFROY  DB  Paris,  Du  rot  Pkelippe  ^i  oret 
règne,  dans  la  Préface  de  la  Chron,  métriq., 
p.  6.  Bttchon.) 

Plus  ^nas  aniaus  u  gages  on  croit  c'on 
ne  fait  les  corages.  (Lt  Ars  d'am.,  I,  399, 
Petit.) 

Deux  veaux  â*ouen.  {Reg.  des  tabellions 
de  Caen,  1381-1383,  f«  41  r»,  Arch.  Galv.) 

Encor  m'en  avint  awen  une 
Qoi  n'a  pas  esté  trop  commune, 

(Froiss.,  Poés.,  Richel.  830,  f  28  r*».) 

Faites  le  biau  saut,  eussi  que  vous  aves 
ffitoanfait  saillir  les  nostres.  (Id.,  Chron., 
IX,  361,  Kerv.) 

Vendenges  sunt  belles  mten. 
{Le  Martyre  de  S.  Denis  et  de  tes  compagnons, 
Jnb.,  Myst.,  1,  151.) 

Bien  nous  meschea  ouan. 
{La  Resurr,  Notre- Seigneur,  Job.,  Mytt.,\l,  345.) 

Certes,  sire,  c'est  le  renart, 
Qui  ne  nous  le^sa  tout  ouen. 

iChans,  du  xt*'  t.,  p.  38,  G.  Paris.) 

—  Des  oan,  depuis  un  certain  temps  : 

J'ai  créante  a  estrous 
La  dame  de  Caradigan, 
Ki  sejorne  a  cort  des  oan, 
Ke  jel  11  donrai  a  seignour. 

iChe».  os  deus  esp.,  2578,  Foerster.) 


-*  De  oan,  dans  le  même  sens  : 

Nous  ne  Tavons  veu  de  ouen,  (Les  Bâ- 
tards de  Caulx,  p.  4,  ap.  Ler.  de  Lincy  et 
Michel,  FarceSf  moral,  et  serm.joy.,  t.  III.) 

^  A  oan,  maintenant,  alors  : 

Certes,  il  ne  flna  a  uan 
De  gaaltler  et  pors  et  passages. 
Savoir  s'il  peast  estre  sages 
Quant  mesire  Gaurains  venroit. 

{Gavvain,  5204,  Ilippeau.) 

Se  ma  proumesse  n'ai  a  oen. 

(Gaot.  d'Abi.,  Eracl.,  ms.  Turin,  f*  22*',) 

—  Mais  oan,  voir  Maisoan. 

—  On  trouve  dans  le  même  sens,  own 
mes  ; 

Le  bois  en  trencberont  ouen  mes  mi  enfant, 
Qoe  aosii  n'ai  je  sarpe  ne  ferement  taillant. 

{Deon  de  Uaienee,  9816,  A.  P.) 

Polt.,  desouan,  désormais. 

OANGB,  voir  OlANCB. 
OANGIBR,  voir  OlANClBR. 

OB,  voir  Od. 

OBANiB,  -  ye,  s.  f.^  armée  : 

Ll  siècles  nos  a  prises  toutes  en  se  baiUle, 

Se  sarons  bien  qu'il  a  moult  grande  compagnie. 

Encontre  les  Tortns  maloe  grant  ohanie, 

(GiLLOK  LB  Moisit,  li  Complainte  des  dames.  II, 
195,17,  Kerr.) 

—  Assemblée  : 

Je  pense  si  bien  le  livrer  rjésus) 
Qu  il  ne  s'en  saura  deilTrer 
Se  TOUS  aves  gens  bien  habiles. 
Je  scay  ses  fais  et  ses  slUes, 
Et  OU  U  tient  son  obame. 
(GBBBAir,  UysL  de  la  Pau.,  Ars.  6431,  f<>  144^) 

Je  Touldray  suitir  Vokanys, 

(iD.,  ib.,  18586,  G.  Paris.) 

Cf.  OsT  et  Banir. 

OBBAISSANMBNT,    VOlr  ÛBKISSAIIIIBNT. 

OBBiGiÈR,  voir  Obigibr. 

OBBLIOANGHE,  VOlr  ÛBLIQANCB. 
OBGIBUSBMBNT,  VOir  OCIBCSBMBNT. 

OBGONSBR  (s*),  V.  réfl.,  se  cacher  : 

Incontinent  t'obcansa  de  nous. 
(GtiBAN.  Uyst.  de  la  Pass,,  Ars.  6431,  P  26t^) 

OBGONTBMPLBR,  V.  a.,  contompler  : 

Saincte  Marie  ot  de  Dleo  paradis 

Obeontemplant  la  rie  souveraine. 

(E.  Deschahps,  Poés.,  Richel.  840,  P  370*^.) 


OBCURIRj  voir  OSGURIR. 
'OBDUGTION,  voir  OdUCTION. 

OBDURATioN,  S.  f .,  eodurcissement  : 

Obduration  de  cueur.  (J.  GBRS0N,2a  Jtfen- 
dicité  spirit,,  f  44  v».) 

La  merveilleuse  obduration  et  incorri- 
gible presumption.  (La  très  ample  et  vraye 
Expos,  de  la  reigle  M.  S,  Ben,,  f«  SB**,  éd. 
1486.) 

Sathan  entra  au  corps  de  Judas  Sca- 
rioth  pour  Tembraser  et  induire  a  toute 
cupidité  ei  obduration  de  cueur.  (Le  Repos 
de  conscience,  c.  xxv^  Trepperel.) 


0BBANGBS,8.  f.  pi.,  sortB  de  bieiis  ecclé- 
siastiques, dans  l'église  de  Lyon  : 

Les  biens  de  l'église  de  Lyoo  sont  di- 
visés en  deux,  en  manfioiu,  et  en  obeances: 
les  premières  consistent  dans  les  châteaux, 
champs,  et  droits  de  justice  ;  les  secoad^- 
dans  les  revenus,  décimes^  et  autres  émo- 
lumeos  casuels.  (Du  Gange,  v«  Obedientiû- 
rius,) 

OBBANGiBRy  S.  m.,  celui  qni  possède 
des  obeanees  : 

Le  grand  obeandêr  en  Te^lise  Saint 
Just  s'estant  présenté  aux  pieds  de  Sa 
Majesté  pour  luy  faire  une  harangue  au 
nom  du  clergé,  il  le  fit  lever.  (Gatet, 
Chron.  nov,,  p.  674,  Michaud.) 

L'obeancier  de  Saint  Just.  (Pabadci, 
Hist.  de  Lyon,  p.  i5S,  éd.  1573.) 

OBBDiANT,  voir  Obboibnt. 

OBEDIAUMBNT,  VOlr  ObSDIBMHBNT. 

oBBDiBMMBNT,  «  entement,  ^  oumenf, 
ad  Y.,  docilement  : 

Servir  obedientement.  (Bbhsuirb,  T.  Liw., 
ms.  SteGen.,  f^  304'.) 

Et  les  choses  divisées  et  entendues  fait 
oMt^fif^iiMTlIacomplir.  (Viqnat,  Afir.  hist,. 
Vat.  Chr.  838,  r  i9«.) 

Si  se  soubzmettent  a  Dieu  très  obediau- 
ment.  (Corbichon,  Propriet.  des  choses,  II, 
10,  Richel.  11533,  f  18^) 

Dont  Tenfant  Jhesus  puisoit  de  Teaue,  «rt 
moult  humblement  et  obedientement  en 
apportoit  et  ministroit  a  sa  mère.  (De  titj 
CAmft,  Richel,  18i,f»41«.) 

Le  plus  humblement  et  obedfemment  que 
faire  se  pourra.  [Girart  de  RossiHon,  eus. 
de  Beaune,  éd.  L.  De  Montille^  p.  S7d.) 

Avec  ce  promettant  que  s'il  leur  plaisoit 
les  deffendre  des  armes  des  Samuciens^  iU 
seroient  désormais  soubsTempire  romaine 
feablementet  obediemment.  (Le  prem.  Yoi, 
des  grans  dee.  de  Tit.  Liv,^  P*  13S  r*, 
éd.  1830.) 

Obediemment,  obedienter.  (Fbd.  Morbl, 
Dictionariolum,  éd,  1639.) 

OBEDIENGB,  -  chs,  obediensce,  obienehe, 
s.  t.,  obéissance  : 

Ohediensce  passe  tôt. 

rSTRAT,  Gen.,  nichai.  1245B,  f*  7  t*.> 

Espérant  que  ly  sorplus  venroit  a 
obienche.  (J.  de  Stavblot,  Chron,,  p.  S30, 
Borgnet.) 

—  Attention,  soin  : 

(Il  lit)  La  fontaine  de  marchiet... 
Reformeir  anaiment  par  bonne  obedieneke. 
(Jra.  DK8  PsEis,  Geste  de  Liège,  U,  6564,  Scbelo-, 
Gloss,  philol,) 

—  Commandement  : 

Vobedience  que  vous  lui  avei  baillée 
si  estoit  qu'il  se  gardist  de  mengier  cer- 
tain fruit.  (Modus,  f»  109,  ap.  Ste-Pal,) 

—  Couvent  : 

Mesire  Ganrains  cale  nuit 

A  nne  obédience  jat. 

Si  ot  qnant  qae  niesiler  li  fat. 

(Perceval,  ms.  Mooip.  H  149,  f*  37*.) 

Je  m*en  voys  présentement,  sans  sejour> 
ner  aucun  petit,  par  une  nostre  obédience 

2ue  nous  avons  près  d'icy.  (Laneetot   dm 
ac,  I,  f*  13,  éd.  1833.) 


OBE 


OBE 


OBI 
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OBEDIBNT,  -  ant,  hoh,,  hoMent,  adj., 

béissant  : 

Mort  le  ad  11  leuns,  kar  a  Deu  De  fad  pas 
^hedienU  (/foù,  p.  S89,  Ler.  de  Lincy.) 

Fins  amis  ohêiianz., 
Yoil  a  ma  dame  encliner. 

{Chan$.  ie  Thik,,  p.  117,  ap.  Ste-Pal.) 

Ils    sont  moult  hobieni  a  lor  eeinguor. 
Foy.  de  Mare  Pol,  c.  lxx,  Roux.) 

Il  est  chascun  hobedient  a  ce  quMl  est  lor 
comandé.  [Ib.) 

Vonloit  bien  ettre  okedient 
Ans  cUrs. 

{Diêt.  de  S.  Greg.,  m»,  Etreox,  f«  10*.) 

•  ..La  gooveroanoe  anclentiqne 
Est  par  clert  et  estadiaos 
Menée,  qni  êhediokt 
Sont  aux  scionees. 

(Crr.  db  Pisax.  Lit.  du  chem,  de  long  estude, 
5120,  Pfischel.) 

Roy  régnant,  poiisant,  passiflqoe, 
Reçoy  la  simple  obedienU 
Qni  par  devant  toy  se  présente 
Poar  aeomplir  toot  ton  tooloir. 

mut,  du  Viei  Testm.,  32382,  A.  T.) 

OBKDIENTBMBNT,    VOir    OBBOIBUHBNT 

OBB1,  ad].,  obéissant^  docile  : 

Segnor,  jo  tos  eomanc,  easeans  soit  okeU 
A  dant  Fier  on  l'ermite  qn'en  ert  eaiaax  et  gais. 
{Ui  Chefift,  Rieliel.  12558,  f»  61V) 

ioo  proi  amoars,  a  qni  soi  oàeUj 

Qe,  par  pité,  tous  face  .i.  donc  mesaje. 

{Chana,^  Vat.  Chr.  1490,  f  106.) 

S'il  est  mors,  en  une  abeie 
S'iert  a  Diea  siervice  okeie. 
(J.  DB  CoiiDB,  Li  Dit  dou  chevalier  a  le  mênce^ 
1831,  Scheler.) 

OBEiB,  V.  n.,  s'engager  : 

Icellai  Tbibau  respondi  que...  nonobs- 
tant il  ùbeissoit  a  paier  ledit  ChiTierc,  s'il 
lui  estoit  en  aucune  chose  tenuz.  (1380, 
Ârch.  JJ  ii6,  pièce  26S.) 

Pour  aToîr  par  retrait  de  marcbié  de 
bourse  et  par  seignorie  la  terre  du  Bec  de 

Mortemer,    avec     ses    appartenances 

obéissant  a  paier  le  pris  que  cousté  aToit. 
(1380,  Arch.  JJ  117,  pièce  88.) 

—  Entendre  : 

J'ay  tant  d'affaire,  que  je  ne  sçay  auquel 
obéir,  {Quinze  Joyes  du  Mariage,  p.  122, 
ap.  Sle-Pal.) 

OBEIS,  s.  m.,  obéissance  : 

Car  Toos  deTei  bien  savoir  qae  tons  dis 
A  joie  Dieas  quant  il  voit  ses  songis 
A  ses  eommans  de  ooer  faire  oèeit. 
(Adkn.,  Enfane,  Og,<,  Ars.  3142,  f9  107^) 

ouEissABLE,  adj.,  obéîssant,  docile  : 

Mes  ce  n'est  pas  chose  creable 
Quant  n'ies  vers  loi  oitittable, 
{Ckêttoiemeut  d'uB  père  ê  son  flls,  Prol.,  131, 
Bibliopb.  fr.) 

De  verre  li  obeitsûble 

Et  cil  qoi  de  bas  estât  fiirent. 

(Macé  de  la  Gbaritb,  Bikle,  Ricbel.  401, 
f»  216<«.) 

Et  les  bestes  les  redoatoient 
Poor  la  sainte  dont  ils  estoleut. 
Et  leor  erent  oheinablet, 

{Fakt.  rf'O».,  Ars.  5069,  P  230*».) 

El  ceste  virtus  est  apelee  apetis  sensi- 
bles, obeissables  a  raison.  (li  ilrs  d'amour, 
I,  218,  Petit.) 


OBBissAHMBNT,  obbatssanment,  obéis- 
senment,  obeissaument,  adv,,  docilement  : 

Li  quelz  depuis  se  sont  porté  envers 
nous  moût  obeissaument.  (2  mai  1332, 
Cart,  d'Oudembourg,  p.  10,  Van  de  Cos- 
teele.) 

Mais  toutefois  faisoit  le  roy  Philipe  obéis- 
saument  ce  que  les  Romains  li  comman- 
doient.  (Bbbsuirb,  T.  Liv,,  ms.  Ste-Gen., 
f»  423  t\) 

Et  obeissaument  vers  lui  si  humilièrent. 
(CouRCY,Hi<f.  de  Grèce,  Ars.  3689,  f«  189«.) 

11  y  doivent  venir  dévotement  et  obéis- 
senmeni  de  oir  et  veoir  le  service.  (G.  db 
Charny,  Liv,  de  Cheval.,  ms.  Brux., 
!•  127  r<».) 

Servir  humblement  et  obeissamment  son 
père.   (Christ,  ob  Pis.,  Cité,  Ars.   2686, 

Icelle  suppliante  a  serviz  ses  diz  père  et 
mère  bien  et  honorablement  et  obeissem- 
ment.  (1107,  Arch.  JJ  162,  pièce  229.) 

Et  le  reçeurent  le  plus  humblement  et 
obbatssanment  que  plus  peurent.  (J.  Char- 
TIER,  Chron.  de  Charl.  VU,  c.  283,  Bibl. 

elz.) 

OBEISSANCE,  S.  f.,  servlce  : 

Pour  toutes  redevances  ou  obéissances. 
{Ch.  (/«1328,  TEpau,  Arch.  Sarthe.) 

—  Hommage  féodal  : 

Nus  ne  quens  ne  bers  ne  autres  ne  puet 
donner  son  homme  de  foy,  se  n'est  a  son 
frère  ou  a  sa  suer  ;  mes  a  iceus  le  puet 
il  bien  donner  en  partie,  mes  ne  le  ne 
pourroit  pas  donner  a  un  estrange,  se 
il  ne  le  aonnoit  a  toute  Vobeissance  que 
il  avoit  sans  riens  retenir.  Car  se  li  bers  le 
donnoit  a  un  de  ses  vavasors,  ce  seroit  au 
domage  de  celui;  car  il  convendroit  faire 
deux  obéissances,  a  celui  qui  la  donroit, 
et  au  baron,  de  qui  il  tendroit  son  fié. 
{Etabliss.  de  S,  Louis,  ap.  Ste-Pal.) 

Si  le  seigneur  faisoit  injure  a  son  homme 
de  foi  comme  de  coucher  avec  sa  femme 

il  perdroit  son  obéissance,  (Coust.  de 

Bret,,  Coût,  gén.,  II,  792,  éd.  1604.) 

—  Révérence,  salut  : 
Alla  loger  au  lieu  dont  le  pape  estoit 

parti  pour,  de  ce  lieu,  venir  faire  VobeiS' 
sance  au  père  sain  et,  comme  roy  très 
chrestien.  (Du  Bellay,  Jtfém.,  IV,  f»  118, 
éd.  1K69.) 

—  Autorité  : 
Il  avoit  obéissance  en  plusieurs  places. 

(JavBNAL  DES  Ursins,  Charles  YI,  p.  141, 
éd.  1683.) 

—  Juridiction  : 
Pour  ce  ne  perdra  i^as  Vobeissance  de 

lacort.  (1270,  Ortf.,  1,282.) 

—  Dépendance  politique  : 
En  ce  temps  repairoit  et  hantoit  au  pays 

de  Turquie  ung  marchant  jennevois,  voire 
de  Tisle  de  Sceu  qui  est  eus  es  metes  et 
obéissance  des  Jennevois.  (Froiss.,  Chron., 
XVI,  87,  Kerv.) 

—  Corps  des  officiers  : 

(Les  ambassadeurs  de  Hongrie  venus  en 
France)  Furent  receuz  bien  bonnorable- 
ment,  et  menez  par  Vobeiésance  et  par  les 
subjectz  du  roy  jusques  en  Allemagne. 
(Al.  Chart.,  Hist.  de  Charles  VII,  p.  247, 
éd.  1617.) 


OBEISSANT,  S.  m.,  celui  qui  est  soumis 

à  robéissance,  serviteur  : 

A  son  très  chier  seigneur,  le  très  bon 
chrestien,  la  très  vaillant  personne,  comte 
de  Poitiers  et  de  Toulouse,  cil  qui  est  ses 
sergens,  ses  menestreus  et  ses  obeissans. 
(Geste  des  nobles  rois  de  France,  Dédie, 
Richel.  5700.) 

Pour  batailler  contre  le  dyable,  le  monde 
et  la  chair  soubz  la  baniere  de  nostre 
seigneur  Jesucrist  qui  est  le  vray  roy  qui 
donne  les  vrays  gaiges  a  ses  obeissans. 
(Guy  Juvbnal,  Reigle  M.  S.  Ben,,  Prol., 
fo  3  r«,  éd.  1528.) 

OBEISSAUMENT,  VOif  ObBISSAMMENT. 

OBEissEMBNT,  S.  m.,  obéissance  : 

Vous  avez  monstre  obeissement  a  justice. 
(GuiART,  Bible,  S.  Pol  ad  Rom.,  ms.  Ste- 
Gen.) 

Ponr  ce  qn'il  ne  vondrent  mie 

Fere  nns  obeittement 

Ans  desloians  commandemens. 

{Dial.  de  S.  Grég,,  ms.  Kvreux,  f»  81  ^) 

OBBISSEMMENT,  VOÎr  ObBISSAMMBNT. 

OBBissEUR,  obeysseur,  adj.  et  subst., 

qui  obéit  : 

Ainsi  deviens  pheinew 
D'amonrs  qvi  tout  bien  contient. 
(L.  DB  PtEMiBRP..  Decam,,  Ricbel.  129,  i*  168  f.) 

Comme  soubdaine  créance  soyt  mère 
d'erreur,  marastre  de  conseil,  cause  de 
faintise,  tresbuchet  de  son  obeysseur  et 
tousjours  voisine  de  repentence.  (Boggagb, 
Nobles  malh.,  I,  xi,  t*  13  r»,  éd.  1515.) 

OBBL.,  voir  Aubbl  3. 

OBBR,  voir  Hobbr. 

OBEBQBNBUR,  VOir    HaUBBBQBONNBUR 

au  Supplément. 

OBERLiQUES,  S.  f.  pi.,  bagatelles  ;  dé- 
signe les  parties  de  la  génération  dans 
l'ex.  suiv.  : 

Rien  ne  valent  ses  mirliflques 
Et  ses  menues  oberliguet  ; 
D*oo  venez  vous,  petit  mercier  t 
Goeres  ne  vanit  vostre  mestier, 
Se  me  semble,  ne  vos  pratiques. 
iPoé*.  de  Charles  d'Orl,,  p.  242,  GbampoMion.) 

OBERON,  S.  m.,  tenaille  à  vis  : 
Oberon,  m.  Tenaza,  bigornia.  (C.Oudïn, 
1660.) 

OBETTB,  voir  Hobette. 

OBFtlSCATION,  VOif  OPPUSCATION. 

OBFUSQUE,  voir  Offusque. 

OBFUSQUER,  VOir  OFFUSQUER. 
OBHUMBRATION,  VOIF  OBUMBRATION. 

OBI,  adj.,  défunt  : 

Nostre  très  redoublée  dame  et  mère 
obie,  de  laquelle  Dieu  face  mercy.  (Mohs- 
TRELBT,  Chron.,  I,  p.  123,  éd.  1516.) 

OBIGE,  s.  m.,  obstacle,  opposition  : 

Je  sols  sonfi^nt  et  propice. 

Sans  obiee 
De  monter  en  divinité. 

(Jfwl.  du  Viel  Teit.,  326.  A.  T.) 
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Il  n'a  mit  o^iee  oê  obstacle  : 
Vous  le  Toyez  cy  preienté. 


(/».,  83227.) 


Assex  Toyei  que  mer  par  grant  oHce 
Nous  clost  et  tient  qoe  nal  fayr  ne  paysse. 

(0.  DE  Gbl.,  Eneid,  Richel.  861,  f  108*.) 

OBiGHER,  voir  Obicikr. 

OBiciGR,-  cer,-  cher,  -  sser,  -  ser,  obb,, 
ohj,,  verbe  : 

—  Act.,  placer  devant  : 

Et  grosses  barres  a  celle  entrée  obiee, 

AfQn  que  nul  dedans  venir  ne  puysse. 

(0.  DE  S.  Gel.,  Eneid.,  Richel.  861,  f«  80<>.) 

—  Objecter,  opposer  : 

Et  quant  ta  d'antre  part  oHees 
Que  lait  et  vilain  sont  li  mot. 

{Rose,  ms.  Corsini,  P  A9K) 

Tûtes  raisons  qui  porroient  estre  obicees 
contre  cestes  présentes  lettres.  (1260,  Ac» 
quis.,  Ste  Croix,  Ste  Radeg.,  Arch.  Vienne.) 

E  renuncierent  les  diz  vendeurs  a  toutes 
les  resons  e  a  toutes  les  exceptions  qu'en- 
contre  ceste  lettre  peusBent  estre  ohieez. 
ri260,  Charte  angev.^  Revue  de  l'Anjou, 
t.  11,  l'^'part.,  p.  206.) 

Toutes  excepcions,  reisons  et  allega- 
cions  qui  de  fet  ou  de  dreit  porreient  estre 
dites  e  obicees  encontre  aucune  chouse. 
(Sept.  1276^  6ém.  S.-Gh.,  Alionnes,  Arch. 
Maine-et-Loire.) 

Et  a  toutes  autres  barres,  exceptions  et 
allegacions  qui  des  ore  en  avant  pourroient 
estre  dites  ou  obiciees  contre  ces  présentes 
lettres.  (i280,  Sle  Croix,  Le  Val-Vaslin, 
Arch.  Loiret.) 

Et  a  toutes  autres  excepcions...  qui 
poissent  estre  dites  ne  obicees  contre  ces 
lettres.  (1298,  Ste- Croix,  S.  Marceau,  Arcb. 
Loiret.) 

Toutes  autres  choses  qui  porroient  estre 
dites  ne  obbiciees  contre  la  teneur  de  ces 
présentes  lettres.  (1302,  Ste-Croix,  Mesnil- 
Girault,  F  IX,  Arch.  Loiret.) 

Resons  et  deffenses  qui  porroient  estre 
alléguées,  obbieees  ou  opposées .  (1310^ 
Hyerres,  Arch.  S.-et-O.) 

Toutes  excepcions  qui  pourroient  estre 
dictes,  obbieees,  proposées  ou  opposées 
(1314,  Fontevr.,  Arch,  M.-et-Loire.) 

Toutes  autres  choses  qui  contre  ces  pré- 
sentes lettres  porroient  estre  dites  et  obi- 
ciees. (1319,  Cart,  St-Etienne  de  Troyes^ 
Richel.  I.  17098,  f»  354'.) 

Tontes  reisons  qui  contre  la  forme,  !a 
tenour  ou  la  substence  de  cestes  présentes 
lettres  pourroient  estre  dites,  obbieees  ou 
opposées.  (Merc.  av.  S.  Lezin  1327,  Sém. 
S.-Ch.,  Alionnes,  Arch.  M.>et-L.) 

Des  barres,  resons...  qui  pourroient  estre 
dites,  obbieees  ou  opposées  contre  ces  pré- 
sentes lettres.  (1345,  layette  de  Gémigny, 
A  II,  Arch.  Loiret.) 

Raisons  et  allegacions  de  droit,  de  fait  et 
de  coustume,  qui  contre  la  teneur  de  ces 
présentes  lettres  pourroient  estre  dictes  ou 
obiciees,  {i^l,Acquisicionde  .lx.  arpens  de 
bois  y  Arch.  Côte-d'Or,  Fonds  Citeaux, 
CartnI.  185,  f*  106.) 

Toutes  causes  et  raisons  que  contre  la 
tenour  de  ces  lettres  pourroient  estre 
dittes,  objiciees  ou  oppousees.(Aett.  de  1389, 
ap.  Lobin.,  II,  689.) 

Sans  ce  que  l'on  puist  obicier  a  ren- 
contre que.  (J.  MoLiMET,  ChroiUj  ch.  xci, 
Buchon.) 


Nonobstant  les  crii  et  argus 
Que  les  Jnirz  lui  obissoient. 
(Gbeban,  MiU.  de  la  Pau,,  27518,  G.  Paris.) 

Semble  doncques,  pour  conclusion. 
Que  ung  grant  prince,  de  son  office 
Doibt  prendre  récréation 
Anx  armes  et  a  l'exercice  ; 
Que  tel  passetemps  est  propice 
A  son  hault  et  bruyant  maintien  ; 
El  qu'il  y  doit,  quoy  qu'on  obiee, 
Soy  adonner  sur  toute  rien. 
(CoQDiLLART,  BlosoM  des  Dwnes,  II,  179,  Blbl.  elx  ) 

Sera  foy  adjoustee  aux  comptes  et  jour- 
jiaux  du  receveur  dudit  duché  (d'Orléans) 
selon  lesquels  les  dits  preneurs  fourni- 
ront sans  aucune  chose  obisser  au  con- 
traire. (1484,  Compte  du  dom.  du  duché 
d'Or/.,  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  II,  f»  116  v» 
Arch.  Loiret.) 

Publius  Sulpitius...  respondit  aux  objets 
et  faulses  accusations,  lesquelles  ledict 
Philippus  Qvoit  malicieusement  ditz  et 
obieez  contre  Testât  et  honneur  des  nobles 
conseilliersrommains.  (GniLK.  Tardif,  Dits 
moraulx,  p.  236,  Marchessou.) 

Mais  la  dicte  apologie  luy  objiee  quMl  en 
estoit  l'advocat,  pour  faire  le  droict  d'au- 
Iruy  sien;  procureur,  pour  l'administrer 
sans  rendre  conte.  (Brant.,  Gr,  Capit, 
estrang.,  I,  168,  Lalanne.) 

—  Réfl.,  s'opposer  : 

Et  ou  cas  que  il  auroit  aucun  ou  aucuns 
des  diz  debteurs  qui  se  voudroient  obicier 
ou  opposer  qui  ne  seroient  pas  tenuz  a  la 
somme  contenue  sus  eulz  audit  rolle,  nous 
te  mandons  et  commettons  que,  appelle 
avec  toy  nostre  receveur  de  Champaigne^ 
tu  cognoisses  summerement  et  de  plain, 
sans  nulle  dilacion,  desdites  opposicion  et 
objection  se  lesdiz  debteurs  sont  tenuz 
ans  dictes  sommes.  (1334,  Arch.  JJ  69, 
f«  21  r«.) 

—  Neulr.,  contredire  ; 

Pllate  Toyant  la  manière 

Que  les  Juifs  qui  luy  obieenl 

A  juger  sa  mort  ne  soufflcent. 

(Greban,  Mi$t.  de  la  Past.,  22212,  G.  Paris.) 

—  Act.,  reprocher  : 

Dont  luy  obichoit  le  tribun  entre  les 
autres  crismes  que...  {Le  prem.  Vol,  des 
grans  dec.  de  m,  Liv,,  f»  112S  éd.  1530.) 

La  plus  part  de  ceux  qui  se  sentent  in- 
iuriez,  ue  regardent  pas  si  le  vice  qu'on 
leur  objiee  est  en  eux.  (Amtot,  CEuv, 
mor,.  De  Tutilité  à  tirer  de  ses  ennemis, 
X,  éd.  1820.)  ' 

Il  est  beaucoup  plus  raisonnable  que  si 
aucun  veult  accuser  on  congnoisse  des 
crimes  qui  sont  obieiez.  (C.  db  Sbtssel. 
Hist.  eecUs.,  IV,  éd.  1567.) 

Celuy  grand  philosophe  Porphirius  de 
Sicile,  qui  escripvit  contre  nostre  foy  plu- 
sieurs livres,  ayant  discouru  ceux  d'icelny 
Origene  et  ne  trouvant  en  iceux  aucune 
chose  qu'il  peust  reprendre,  se  tourna  aux 
injures,  et  luy  objiee  pour  crime  des  choses 
que  nous  reputons  a  grande  vertu  et  di- 
gnes de  grande  louange.  (lo.,  ib.,  VI,  xi.) 

Afin  qu'estant  entachez  du  mesme 
crime  que  leur  maistre,  ne  luy  peussent 
rien  objicer.  (Id.,  ib.,  VU,  17.) 

Poliphile  ne  Ta  pas  oublié  en  la  belle 
périphrase  du  mois  d'avril  en  son  com- 
mencement, qui  ne  devoit  estre  obisé  par 
Jean  Martin,  n'estoit  pour  sa  dificulté. 
(GoHORY,  CoTim.  sur  ta  font  perill. , 
éd.  1572.) 


Objicer  et  mettre  sus  a  aucun  quelque 
cas,  Reprocher.  Objicer  une  vieille  ivJp 
faicte  en  un  procei.  Sans  ce  qu'on  iav 
puisse  ol^icer,  (Nicor,  Thresor,) 

OBicioN,  objidon,  s.  f.,  opposition,  eia- 
pêchement,  difficulté  : 

Souffrir  estre  mis  destourbier,  empê- 
chement ou  objidon  a  rencontre.  (I3ô;. 
Ord.,  V,  69.)  Impr.,  obeicion. 

m 

Et  pour  ce  que  aucuns  pourroient  év 
cier  que  Cicrops  ne  fut  pas  coDdaetrsr 
d'Athènes,...  Léonce  sonlt  ceste  oHdM  ec 
disant  que  Cicrops  ne  l'ediffia  pas  premiè- 
rement, mais  racreut.  {Chron,  et  hitL 
saint,  et  prof,,  Ars.  3515,  ^  167  v«.) 

OBIBNCHE,  voir  OBEDIENCE. 

1.  OBIER,  8.  m.,  blanc  de  l'œil  : 

Non  Que  ce  soit  par  présomption  de  If 
sentir  digne  de  vostre  librairie,  oo  it 
Vobier  de  vostre  œil.  (  J.  Maugin,  BisL  if 
Trist.  de  Leonn,,  à  M.  de  Maupas,  éd.  I5S6.) 

2.  OBIER,  obyer,  v.  a.,  aller  au  deraat 
de,  accneillir  : 

La  duchesse  Jaquelioe  de  Baviere„.  f^ïï 
ung  char  s'en  ala  a  Brada  et  depuii^  a  a 
Garide,  ou  elle  fut  obyee  honnoorabl?* 
ment  comme  dame.  (Monstrblbt,  Cl^n, 
II,  35,  Soc.  de  l'hist.  de  Fr.} 

Cf.  Obvier. 

3.  OBIER,  voir  HOBIER. 

OBiN,  voir  AuBUN  an  Supplément. 
OBiSER,  voir  Obicier. 
OBISSER^  voir  Obicier. 

OBiT,  hobit,  8.  m.j  mort,  trépas  : 

Moult  ai  graot  joie  eo  mon  corafe 
Quant  il  sooi  ore  a  mon  fHi 
U  ami  Dieu  et  11  eslit. 
(Vf  ACE,  Omeept,  Nottre  Dame,  p.6â,  Tar.,!liattl 
et  Trébntioo.) 

Le  jour  de  sen  obit. {it79,  CarLde  Bm*- 
pré,  Richel.  1.  W73,  ^  1«.) 

L'eare  et  U  tana  de  son  obit 
Fo  révélé  doo  S&iot  Eaprit 
A  platean  geos  bones  et  sages. 
{De  Sëinte  Ytabiel,  ap.   lab.,    (Eutr.  ie  RêM  . 
II,  408.) 

Pria  a  ses  amis  que  cil  roulez  fa^t  mif 
seur  son  tomblel  le  jor  de  son  obit.  {Chron. 
de  S.'Den,,  ms.  Ste-Gen.,  f»304<i.j 

H  oit  ans  devant  Vobii  de  son  espcas  loravl. 

{Girart  de  Hou,,  5999^  NlfMn) 


—  Messe  anniversaire  d'un  décès  : 

Jou  Natiers,  chevaliers,  chatellaiot  de 
Douay,  fais  a  savoir  a  tons  ciaus  ki  ee§ 
letres  verront  et  oront,  ke  je  doins  .xx.  '• 
de  pariais  a  l'église  saint  Amé  deDooay,por 
faire  Vobit.  cascun  an,  de  mi  et  de  Jebe- 
nain,  me  feme...  {Pièce  de  1289,  Bra^urt, 
Pr.  de  VHist,  duehdt,  de  Douay,  1,83.' 

Il  visitèrent  les  rolles  des  kohis  avoet 
le  prestre  de  le  maison.  (1370,  Reg.  e»s 
eompt,,  Arch.  mun.  Lille.} 

Mais  or  n'y  a  plu8,qnant  au  corps,reHrTé 
les  desrenieres  serimonies  pertmaBB  ^^^ 
obis  selons  sa  digneté.  ((^ist.  db  Piu>i 
Charles  V,  2«  p.,  prol.,  Micbaud.) 

3  novembre,  Miquiel  de  Oamoissoo  on/: 
o6tla  noiie,  (Martyrologie  ou  livre  dm  o^ 
de  r église  d'Isques  le  Mouêtier  en  Bouie»' 
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nat5,  1471*1611,  Arcb.  mun.  Boulogne-sur- 
mer,  sapp.  A,  n»  16.) 

Pierre  Bernault,  mary  et  bail  de  Adrienne 
Gosse,  fiile  et  héritière  de  feu  Perotin  Gosse, 
ont  ordonoé  qu'il  se  chante  tous  les  ans 
un  g  obit  solemnel  et  a  note  pour  l'ame 
du<lît  Gosse...  {CaiaL  des  actes  foitnant  le 
fonds  snppl.  des  arch,  eomm,  de  Boulogne- 
sur-Mer,  p.  89,  E.  Deseille.) 

Obit  se  dit  encore  dans  l'Est  avec  le  sens 
de  repas  qui  doit,  saivant  un  très  antique 
usa^e,  avoir  lien  après  un  enterrement. 

OBiTAiRE,  s.  m.,  obitnaire  : 

Gazet  rappelle  (Abellin)  Anselme  de 
Mailliaco,  mais  il  se  trompe,  car  Vohitaire 
do  chapitre  dict  Alermus  de  Nnelliaco. 
(La  Mobliébs,  le  sec,  Liv,  des  Anliq.  d'A- 
miens^ 3*  éd.,  p.  230.) 

OBiTBiUE,  s.  t.,  obitnaire  : 

Livre  de  Vobiîerie  de  Saint  Sauveur. 
(xiv*  s.,  Arch.  Manche.) 

OBJBGT,-J0^  s.  m. .objection, reproche  : 

Sans  qae  plas  on  y  erre 
Et  qn'oQ  7  fasse  aalcon  rallable  ûbjfct. 
{Epist   ie  Henry  YH,  Poés.  fr.  des  %\*  et  iti*8., 
Ill,  46.) 

De  tps  okjeet*  ne  me  pays  nullement 
En  Terilé  exeoser  ne  deffendre. 
(L^Ê  Hegrtê  du  pap,  el  lamentât*  eut  Homme,  Poés. 
fr.  des  XV*  et  xvi*  s.,  IX,  90.) 

Je  ne  sçay  quel  ohuci  tu  sçaurois  aile- 
jruer  contre  mon  aire.  (Palissy,  de  la 
Marne,  Cap.) 

—  Objecls  de  témoins,  la  récnsation  qa*on 
en  fait,  parce  qn'alors  on  objecte  quelque 
chose  contre  eux  : 

Objets,  et  reproches  généraux  ne  sont 
admie  ne  receuz  ;  mais  faut  qu*ils  soyent 
spécifies  et  déclarez.  {Coust,  de  Bourbon- 
nais,  Coût,  gén.,  11,373,  éd.  1604.) 

—  A  Vobject  de,  loc.,  exposé  à  : 

Es  lieux  qui  sont  posez  a  l'objet  du  vent 
de  bise.  (Bbllb  Forest,  Secr,  de  VAgric,, 
p.  63,  éd.  157L) 

L^ayantmis  au  pied  d'un  coteau  a  ïobjet 
du  soleil,  ils  le  dépouillèrent  tout  nud, 
B^esbabissans  de  la  blancheur  de  sa  chair. 
(Marc  Lbscahbot,  Hist,  de  la  Nouvelle 
France,  1613,  Tross,  1866,  p.  34.) 

OBJBGTADLE,  ddj.,  qu'on  doit  se  pro- 
poser pour  objet  : 

(Paradis)  la  béatitude  objectable  de  tous 
les  bieneures  dont  jssent  originellement 
toutes  formelles  béatitudes  différentes  selon 
la  différence  des  mérites.  Objectabte  béati- 
tude est  Dieu.  (J.  Gkrson,  l  Aiguillon  d'a- 
mour, (•  98  r«,  éd.  1488.) 

—  Sujet  à  objection  : 

Et  quand  a  Tautre  raison  que  tu  pourrois 
alléguer,  que  la  marne  est  aussi  blanche 
comme  la  chaux,  a  ce  je  responds  qu'il  y  a 
de  la  marne  grise,  noire,  jaune,  par  les- 
quelles couleurs  je  prouve  Targunysnt  ob- 
jectable. (Palissy,  de  la  Marne,  Cap.) 

OBJECTER,  'jetter,  v.  a.,  placer  en  face: 

Les  miroirs  reluisans  dont  en  mon  hobit 
je  suy  avironnee,  qui  de  toutes  choses 
objettees  a  moy  me  représentent  la  pure 
vérité.  (Maiz.,  Songe  au  viel  pei,  1,  18, 
Ars.  S68i.) 


Et  y  aroit  crans  pierres  objeeteeg 
Par  tempestes  et  torreos  la  gectees. 
(0.  Di  S.  Gelais,  Enetd.,  Ricbel.  861,  f"  31*.) 

Si  l'on  ne  vouloit  juger  le  mesme  de  la 
transparence  du  cuir  de  ceste  beste,  que 
de  la  liqueur  des  eaux,  qui  au  ray  du 
soleil  représente  les  couleurs  qui  luy  sont 
of^ectees.  (Thevot,  Cosmogr.,  IV,  11,  éd. 
1558.) 

Il  fut  par  une  frayeur  et  crainte  objecté 
devant  un  porc  sauvage.  (La  Boutiëre, 
Suétone,  p.  104.  éd.  1569.) 

OBJECTION,  S.  f.,  action  de  mettre 
devant  : 

Une  fleur  de  couleur  d'or  qui  est  cou- 
verte par  dehors  par  objection  de  fueilles 
blanches.  {Jard,  de  santé,  p.  85,  impr.  la 
Minerve.) 

—  Plainte  en  ustice  : 

Se  il  dit  que  aucuns  l'ayt  appelé  larron, 
murtriez,  traitoux,  ou  aultrement  malvais, 
ou  puant,  meseaux  ou  aultrement  vicioux, 
ou  ait  appelé  la  femme  putain,  ou  aultre- 
ment malvaise  ou  aultremiiut  viciouse  ;  se 
il  ne  vuelt  poursuivre  ladite  objection  doit 
tant  seulement  trois  sols  es  seigneurs  pour 
leur  clain.  (1336,  Franck,  de  la  Chaux  du 
Dombief,  Droz,  Bibl.  Besançon.) 

Se  le  clamator  veult  poursuir  son  objec- 
tion, (Franck,  de  Monnet,  trad.  du  xv^  s., 
Ch.  des  comptes  de  Dijon,  132,  Arch. 
Doubs.) 

—  Objet  :  ' 

En  Vobjeclion  de  ma  question  est  aoverte 
cause  de  raison.  (Li  aiatoge  Grégoire  le 
pape,  p.  83,  ap.  Ste-Pal.) 

Quelle  chose  peut  on  dire  de  la  cons- 
tance des  femmes?  desquelles  le  propre 
sexe  et  condicion  est,  par  leur  soudaine 
fragilité,  muer  propos,  et  en  une  brève 
heure  estre  variables  en  diverses  o&j(;ct<ona. 
{Triomphes  des  neuf  pretix,  p.  268,  1.  1, 
ap.  Ste-P^l.) 

OBJECTIVEMENT,  adv.,  d'une  façon 
objective,  relativement  aux  objets  exté- 
rieurs : 

Dame  Ymaginacion,  regarde  et  entens, 
je  te  prie,  se  par  la  difQhicion  et  nature 
donnée  a  cognoistre  que  c'est  de  moy,  et 
par  les  materas  qui  m'ont  esté  présentées 
objectivement,  et  envers  lesquelles  Enten- 
dement et  Mémoire  se  sont  embattu,  moy 
aussy  je  me  doy  embattre  avec  eulx,  et 
exercer  mes  vertus  et  puissances  en  icelles, 
quand  je  suis  de  la  trinilé  inséparable  de 
leur  substance,  et  elle -de  moy.  (G.  Ghas- 
TKLL.,  Ver.  mal  prise,  p,  534,  Buchon.) 

OBJET,  voir  Objf.ct. 

OBJETTEB,  voir  OBJECTER. 

OBJiTioN,  voir  Obigion. 
OBJiciER,  voir  Obicier. 

OBJUBER,  oub.,  V.  a.,  adjurer  : 

Premier,  voulons  et  vous  oubjurons  que 
doies  dire  comment  la  religion  veult  obeyr 
a  luy  a  l'acoustumé.  (1460,  Malte,  Arcb. 
de  Tordre,  Lib.  conciliorum,  f»  42  v».) 

OBJUBGATEUR,  S.  m.,  celui  qui  fait  des 
reproches  : 

Objurgateur  :  m.  a  chider,  a  rebuker,  a 
reprover.  (Cotor.,  éd.  1611.) 


OBJURGATION,  -  c/oi»,  8.  f.,  reprocho 
violent;  mut  conservé  : 

Objurgation,  ce  est  a  dire  tencem*ent  et 
injures.  {Bible,  Richel.  901,  f<»  39^) 

A  cestes  paroles,  objurgacions  et  redar- 

Sucions  que    faisoit    le    consul,    respon- 
oient  li  chevalier...  (Bbrsuire,  T, IAv.,  ms, 
Ste-Gen.,  f"  167<».) 

Bodin  recite  d*un  certain  curé  qui  se 
pourmenant  un  jour  de  feste  devant  son 
église,  et  tenant  son  bréviaire  entre  ses 
mains,  survint  le  sorcier  Trois  échelles,  qui 
voulant  aprester  a  rire  a  la  compagnie 
commença  avec  objurgation  de  paroles  luy 
reprocher  comment  c^estoit  une  grande 
honte  a  un  pasteur  comme  luy  de' porter 
et  tenir  publiquement  un  jeu  de  chartes... 
(Cl.  Pktrob,  Dlal.  de  la  Lycanthr.,  f*  54  r<», 
éd.  1596.) 

OBJUROAToiRE,  adj.,  de  réprimande  : 

Obiurgatoiref  objurgatory,  reprehensivei 
rebuking,  chiding.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

OBJURGiBR,  -  guer,  v.  a  ,  blâmer,  répri- 
mander : 

Puis  en  après  objurge,  disant  que  Nisa 
tous  ses  espoux  délaisse  pour  le  rustic. 
(GuiLL.MiCHRL,  Comment,  sur  la  vin*  eglog. 
de  Virgile,  f*  22  v»,  éd.  1540.) 

Si  ne  fault  que  la  charge  d'enseigner, 
ou  d*admouester,  ou  d^objurguer,  soit  bri- 
guée nv  afifectee.  (Maumont,  Euv,  de  S, 
Just.,  P  12  vo,  éd.  1.594.) 

OBJURGUE,  S.  î ,  objurgation  : 

Car  aaltrsfois  m'a  bien  prédit 
DaTnt,  qae  les  femmes  Glicoro 
Se  dlsposoieat  bien  de  faire 
Quelque  objurgne  ficti rement 
Pour  nom  donner  empeschement. 

(Therenoe  en  franc,,  V  62^,  Verard.) 

OBLAcioN,  -  (l'on,  S.  f .,  offrande  pour  un 
mort  : 

Qae  trop  plat  les  enfants  ferolent. 
Apres  sa  mort  remembreroteut 
Lear  père  par  fondacions 
De  chappelles,  A'oblaàont, 
(E.  Deschamps,  Poés.,  Rlchel.  840,  f«  564.) 

Ils  sollicitent  conseillers, 
Poar  attraper  les  pensions. 
Cnrei,  conslres  et  margailllers, 
Et  prennent  les  oblaeions, 
(CoQUiLL.,  Droit*  noav.,  V  p.,  De  paetit,  \,  134, 
RtbI.  eli.) 

—  Espèce  de  taille  ou  d'impôt  : 

Nul,  ny  nous,  ne  aultre,  aux  hommes 
qui  demoureront  en  la  voyrie,  taille  ne 
ablation  ne  fasse.  (Coi«f.  de  Berry  et  de 
Lorris,  p.  426,  la  Thaumassiére,  éd.  1679.) 

OBLAToiRE,  adj.,  qul  présente  : 

LeiireB  oblatoires  de  tout  honneur,amour 
et  recongnoissance.  (G.  Chastrll.,  Chron. 
des  D.de  Bourg.,  Il,  42,  Buchon.) 

OBUkYERIB,  voir  OUBLAIRaiR. 

oBLBCTATiON,  S.  f.,  délecUtlon  : 

Se  abstinens  de  cohabitation  et  de  ob- 
lectation  de  viandes  et  de  breuvages. 
{P.yiXHT., Bec.  des  Isles,f  iiiT^,éd,  1632.) 

OBLECTEHENT,  S.  m.,  dëi'ectatlon  : 

Pren  la  poar  toy  et  t'y  deleeta 
A  celle  fin  que  elle  te  oblecie. 
Point  ne  teaii  son  obleetetnent. 

(Tkerence  en  franc,,  f*  810',  Verard.) 
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ouLBCTBH»  verbe. 

—  ^ct.,  délecter  : 

Se  avecqaes  elle  ta  concordes 
^    Ta  anras  qal  oblectera 
Ta  Tieillasse  et  gopportera. 

{Tkerenee  en  franc.,  P  StO**,  Verard.) 

Les  délices  que  le  Seigneur  donne  pour 
ohleeter,  ou  pluslost  pour  mettre  en  appé- 
tit les  esprits  degoustez.  {Tragédie  du  Roi 
Franc-arbitre^  au  lect.,  éd.  1668.) 

-  Réfl.,  se  délecter  : 

KnI ratant  ra  en  la  maison 
De  la  pacelle  et  l'y  délecte. 
Et  avecqnes  elle  le  oblerte 
Selon  les  amoureux  delîtx. 

{Tkerenee  en  frauf.,  P  Î47»,  Verard.) 

Les  voultes  des  maisons  sont  encrustees 
de  escailles  de  conchiles  entrelassees  de 
subtiles  cordes,  pour  frapper  pins  legiere- 
ment  Tune  a  Taulre,  pour  ce  que  se  obiec* 
tent  de  ce  son.  (P.  Mart.,  Rec^  des  IsleSy 
!•  ii3  r«,  éd.  i532.) 

OBLEBR,  voir  OUBLAIER. 
OBL.BIE,  voir  OUBLEË. 
OBLIAGE,  voir  OtJBLIAGE. 
OfiLlANGE,  voir  OUBLIANCE. 
OBLIAU,  voir  OUBLIAU. 

OBLiÉ,  voir  Oublié. 

OBLIBMBNT,  VOÎr  OlTBLIKMENT. 
OBLIBNGE,  voir  OUBLIANCE. 
OBLIBSON,  voir  OUBLIESON. 
OBLTETÉ,  voir  OCBLIETÉ. 

OBLIGANCE,  -  ganche,  ohh.f  s.  t.,  enga- 
gement, action  d'engager  : 

Délaissons  entièrement  tonte  Vohhli- 
ganche  que  il  ont  Faite  enver  nous.  (Ill77, 
CarUde  Pone««i,Richel.  1.  10H2,  f»!88v».) 

A  toutes  ces  ncordnnces,  pais  et  obli' 
ganees  deseur  dites  fermement,  sans  nul 
rapel  et  a  tous  jours  tenir,  je  oblige  mi  et 
tout  le  mien.  (1300,  Cart.  de  Bucilly,  Ri- 
chel.  1.  10121,  f»3i  r^) 

Ce  promettons  en  bone  foyetsouz.la 
oblîQance  de  touz  nos  biens.  (I339,Arc]).P 
1394,  pièce  1251) 

OBLiGATiF,  adj  ,  qui  oblige^  obliga- 
toire : 

Et  tenons  que  l'asseurance  qu'avions 
oufiTert  bailler  pour  lesdits  mariages  est 
telle  et  si  0&^iV/a(i06 entre  princes  chrétiens, 
comme  tous  deux  sûmes,  qu'elle  ponvoit 
estre  tenue  pour  souffisante.  (1534,  Pap. 
d'Etat  de  Granvelle,  II,  272,  Doc.  inéd.) 

Bien  pourrez  vous  tenir  aux  Etats  des 
propos  dignes  de  la  bienveillance  du  roi 
en  termes  generaux,mais  non  obligatifs,  et 
vous  charger  d'écrire  et  faire  savoir  a  Sa 
Majesté  tout  ce  qui  se  passera  et  ce  que 
l'on  désirera  de  lui.  (^egoe.  du  Prés.  Jean- 
flf'n,  p.  KOlyMlchaud.) 

OBLIGATION,  -  cion,  S.  f.,  actioD  d'en- 
gager, engagement  : 

Seur  Vobligation  de  touz  noz  biens.  (13i3, 
Arch.  S  4,  pièce  4.) 

Si  sont  deux  principales  manières  d'obli- 
gation, La  première  si  c'est  obligacion  par 


contracj  la  seconde  par  maléfice.  (Bout., 
Somme  rur.,  l»  p.,  f°  36*,  éd.  1486.) 

Haa  I  comme  malheureux  est  homme 
qui  se  marie,...  en  vérité,  devant  cette 
mauvaise  obligation,  j'esloyc  en  grant  paix 
et  deduyt.  {Percefctrest ,  IV,  f»  49,  éd. 
1528.) 

OBLIGATOIRE,  -  ioTe,  adj.,  d'engage- 
ment: 

Pour  .n.  lettres  obligatores  de  Tofficial 
de  Laon.  (1330,  Dépenses,  etc.,  Ann.  de  la 
soc.  de  l'Hist.  de  Fr.,  1864.) 

Icellui  Jehan  avoit  prins  deux  forgiers, 
la  ou  il  avoit  grant  quantité  de  monnoye 
d'or  et  d*argent,  lettres  obligatoires  et  plu- 
sieurs antres  biens  moebles.  (1359,  Arch. 
JJ  90,  pièce  603.) 

OBLIGÉ,  S.  m.,  engagement  : 

Pierre  André  de  Haraucourt  au  roy 
Louis  Xî  mande  qu'il  est  prest  de  venir  a 
Paris  afin  d*y  donner  son  obligé,  sous  son 
seel,  pour  favoriser  la  sortie  de  prison  de 
l'cvesque  de  Verdnn,  son  frère.  (Godb- 
FROT,  Observât,  sur  Charl.  VllI,  p.  315, 
éd.  1661.) 

—  Acte  devant  notaire  : 

Un  obligé,  cedula,  alvala,  oblii?acion, 
escritura  ante  notario.  (G.  Oddin,  1660.) 

«—  Dans  les  combats  en  champ  clos,  acte 
par  leqael  le  chevalier  s'engageait  à  se 
trouver  an  combat  à  tel  jour  et  à  telle 
heure  : 

Voiez  icy  tel  que  je  promis  a  tel  jour 
vous  présenter  en  ce  champ,  a  cette  jour- 
née, et  pour  ce  que  je  m'en  suis  bien 
acquité  et  m'en  acquitte,  comme  mon 
obligation  le  porte,  ie  supplie  a  vostre 
grâce  que  mon  oblige  me  soit  rendu,  et 
qu'en  nul  tems  ûe  m'en  soit  rien  demandé, 
et  de  mon  acquit  en  demande  instrument. 
(La  Jaille,  du  Champ,  de  bat.,  t»  49,  ap. 
Ste-Pal.) 

OBLIGEANT,  adj.,  qul  oblige,  qui  lie 
d'obligation  : 

11  y  a  des  bienfaicts  plus  recevables  et 
agréables  les  uns  que  les  autres  et  qui 
sont  plus  ou  moins  obligeans.  (Chabr., 
Sag.,  1.  III,  ch.  xi,  p.  616,  éd.  1601.) 

Une  personne  obUgeante^  un  notaire. 
(Ant.  Oudin,  Curiosités  françoises ,  éd. 
1640.) 

OBLiGEMENT,  -  ant,  hobl.^  s.  m.,  obli- 
galion,  action  d'engager  : 

S'aucuns  a  aminislré  en  certains  leus 
garde  ou  oeuvre,  ou  besoigoe,  ou  aucun 
autre  chose  dont  obligemenx  naisse,  jaçoit 
ce  qu'il  n'y  ait  pas  meson,  ne  porquant 
iluec  se  devra  il  desfendre.  (P.  de  Font., 
Cons.,  xxfx,  Marnier.) 

Obligemenz  de  doere  qui  est  conceuz  pur 
bien  et  par  loiauté  dure  après  l'amenuise- 
ment del  chief.  {Digestes  de  Just.,  Richel. 
20118,  f»  61».) 

Li  obligemens  dont  11  orfelins  estoit  to- 
nus. (/&.,  ms.  Montp.  H  47,  f«  158^) 

Se  aucuns  est  condempnez  a  paler  de- 
niers il  convient  que  il  les  pait.  El  com- 
mantsera  il,  se  il  ne  les  puet  paier  mas  il 
est  aperoillez  de  faire  satisfacion  ou  par 
plaige  ou  par  autre  meniere  ?  Et  Labeo  dit 
que  l'on  deust  avoir  dit  en  la  sentence 
que    il  paiest  les  doniers  ou  que  il  feist 


satisfacion...  mas  la  raisons  faist  telle  qae 
li  prevoz  ne  vont  pas  que  d'ans  obligenieni 
nasquissent  uns  autres  ,  et  por  ceu  dit 
il  que  li  denier  fussent  paiié.  {Ordin,  Tan- 
erei,  ms.  Salis,  t*  7''.) 

Noz  traiteronz  dont  d'iretagez  et  d^obU- 
gemenx  en  lor  lieuz.  (InstiMes,  Richel. 
1064,  f»  30*.) 

Hobligemant  d'usage  doit  tost  es  Ire  de- 
partiz  au  parties  de  I  eritage.  {lÀv.  de  jost. 
et  de  plet,  IV,  9,  S  1,  Rapetti.) 

Se  tu  pues  prouver  par  devant  ie  baillu 
de  la  contrée  dou  don,  ou  de  pais  faite, 
ou  de  mise,  ou  d'aucun  autre  obligemetit, 
t'ait  esté  estors  par  paours  de  mort...  cil 
ne  soufiferra  pas  que  ce  soit  tenabW. 
(xm«  s.,  Coust,  d'Artois,  p.  79,  Tardif.) 

Garde  que  il  ne  mete  a  sou  tens  taille 
ne  riens,  ne  ne  face  noie  chartre  de  vente 
ne  de  dete  ne  de  nul  obligement  doa  com- 
mun. (Brun.  Lat.,  Très.,  p.  614,  Cha- 
baille.) 

Et  ce  promet  je  par  VobW/ement  de  touz 
mes  diz  biens  que  j'en  faiz  a  ladite  église. 
(Charte  de  1275,  Grenier  296,  n*  95,  Ri- 
chel.) 

Prometenz  sus  Vohligement  des  biens  de 
son  prioré.  (Lett.  du  Garde  du  sceau  de 
Nev.,  sam.  av.  S.  Mich.  1275,  Prieuré  de 
S.  Sauv.,  Arch.  Nièvre.) 

Seur  Vobligement  de  touz  mes  biens. 
(1284,  Hôpit.  de  Troyes,  lay.  31,  Arch. 
Aube.) 

Sus  Vobligement  de  ses  heirs  que  il  obli- 
gea a  ce  tenir  et  sus  Vobligement  de  touz 
ses  biens.  (1297,  Fontevrault,  anc.  lit, 
228,  Arch.  M.-eULoire.) 

Les  rentes  devant  dites...  de  touz  obli- 
gemens et  de  touz  empeecbemens,  quex 
qu'il  soient,  sommes  tenus  garantir.  (1299, 
S.  Wandr.,  Arch.  S.-Inf.) 

Lesdites  convenancbes  pourcachier  par 
Vobligement  de  son  cors  a  tenir  en  la  pri- 
son nostre  sire  le  roy.  (1300,  Arch.  JJ  38, 
^  14  V.) 

En  a  obligié  son  cors  et  touz  ses  biens 
muebles  et  non  mnebles,  prespuz  et  a  ve- 
nir, en  la  manière  que  obligemenx  sont 
acoustumez  a  estre  fez  par  leitre  de  baillie 
pour  deite  deue.  (1316,  Lett.  du  bailli  de 
Rouen,  le  Bec,  Arch.  Eure.) 

PfirVobligement  de  tous  mes  biens.  (1335, 
Arch.  JJ  69,  P»  62  r*.) 

Vous  aulcuns  qui  murmurez  contre  Ve- 
vesque  de  Toumay  et  lui  imputes  a  charge 
Vobligement  qu'il  a  fait  de  ma  personne, 
je  veul  que  vous  sachiez  il  Ta  fait  de 
mon  commandement  et  de  mon  plaisir. 
(6.CHA8TELL.,  Chron.  des  D.  de  Bourg.,  If, 
67,  Buchon.) 

Desrene  est  faicte  ou  d*obligement  ou  do 
torfait  qui  a  esté  faict  a  la  personne  d'au- 
cun pour  trespassement  d'aucune  chose 
que  cil  devoit  garder  qui  o£fre  la  desrene, 
{Coust.  de  Norm.,  f«239  v,  éd.  1483.) 

OBLiaiER,  -jier,  v.  a.,  engager,  donner 
en  garantie  de  l'exécution  d'une  conven- 
tion: 

En  olflijons  de  ce  nos  et  nos  hoirs  (Pièce 
de  1265,  Hist.  de  Bourg.,  t.  II,  p.  xxtx.) 

Et  en  obligèrent  leurs  marchandise»  que 
il  auront  eutonr  eus  a  Paris.  (E.  BotL., 
Liv.  desmesL,  1*  p.,  lx^  23,  Lespînasse  et 
Bonnardot.) 

A  voui-fterrir  voel  mon  cors  eUifier. 

{Aukeron,  1543,  Gnf.J 
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Il  a'eo  paiera  ja  do  lîsn  .r.  Mol  deoiar  : 
La  gent  do  plal  paU  en  fera  obiiffi^. 

(CuT..  B.  d»  Guetelin,  13n9S,  Charriêro  ) 

—  Réfl.,  se  porter  garant  : 

Messire  Jehan  «'en  (d'une  indemnité  poul- 
ies frais  de  guerre)  obliga  enviera  tons  les 
compaignons.  (Proiss.,  Chron,,  II,  182, 
Kerv.) 

—  Act.,  lier,  asservir  : 

Le  servage  on  Adam  notre  premier  père 
nous  avait  obligez,  (PerceforesL  VI,  125. 
éd.  I5i8.} 

—  Fig.,  engager  dans  une  rente  : 

La  seigneurie  que  homme  avoit  sus 
Pâme,  si  grant  qu'il  la  povoit  obligier  par 
ses  œuvres  en  voie  de  parfaite  gloire,  ou 
de  perpétuel  tourment.  (Moduij  t^  210,  ap. 
Ste-Pal.) 

1.  OBI.IQUE,  adj.,  qui  se  détourne  : 

Ta  De  dois  de  Dieo  estre  obliques. 
De  col  tu  tleos  tes  sei^'ooaries. 

{Fauvel,  Richel.  U6,  f«  49.) 

—  Hypocrite  ; 

Et  aa  coer  estoient  obliques 

El  plalot  de  faosse  ypocrisie.  i 

(GEOpr.  DB  Paris.  Chron,,  Richel.  U6«  f^  76.)    ' 

I 

—  Hostile  : 

Désir  de  la  chose  pobliqae 
Deffendre  contre  force  oblique 
Fiftt  vaincre  les  Taillaos  Rommains 
Et  sormonter  royaomeg  ronins. 
(Chb.    di  Pisan,  Liv.  iu  ekemiii  de  long  estnie, 
4455,  PQschel.) 

Leur  prophétisant  que  du  juste  sang 
espandu  la  terre  produiroît  Vobliqne  ven- 
geur. {AUclor,  fo  9  ro,  éd.  1560.) 

—  Obscur: 

Deos  gens  de  nom  desqoeh  la  fin  oblique 
MeHle  asses  eslre  mise  en  crooicqne. 

(OcT.  DE  S.  Gel.,  Sej.  d'konn.^  f»  119  ?•, 
éd.  1526.) 

2.  OBLIQUE,  -  icque,  s.  t.,  obliquité  : 

Tool  ce  qoe  l'en  pent  demander 
Peot  on  en  clergie  troover. 
Ce  ne  peot  nos  homs  reprouTer, 
C'est- droite  lingne  sans  oblique, 

(Chron,,  Richel.  146.  f*"  148.) 

—  Biais,  subterfuge  : 

Tels  oblieques  et  propositions  que  je  vous 
remonstre  alongerent  moult  les  traitties. 
(Froiss.,  Chron,,  XV,  115,  Kerv.) 

OBLIQUER,  V.  a.,  détourner  : 

Les  roys  sont  la  reigle  des  autres,  qui 
ne  doit  esire  obUquee  ne  faulcee.  (H.  de 
Granchî,  Trad,  du  Gouv,  des  Princ.  de 
GiUe  Colonne,  Ars.  6062,  f«  45  vV) 

—  Neut,  aller  en  ligne  oblique;  signi- 
fication conservée  : 

Lequel  sentier  il  ordena  et  mist  el  mileu 
environ  la  terre  en  obliquant  par  les  u. 
emisperes.  {Introd,  d*aslron,,  Richel.  1353, 

f"  7'.) 

OBLiviON,  8.  f.,  oubli  : 

C*est  la  terre  à*oblirion, 
Car  obliei  sont  trestolt  cil 
Qoi  laieos  sont  mis  en  essil. 
^Gact.  bb  Mes,  Ynuge  du  monde,  ms.  Montp.  11 
437,  r  117  ▼•.  et  ms.  S.-Brieox,  f»  U\) 


Ainsi  tout  tourna  a  oblivion.  (Prem,  vol 
des  grans  dee,  de  TU,  Xiv.,  f^  163S  éd. 
1530.) 

Ses  hauts  gestes  estoient  perduz  et  ense- 
veliz  an  gouffre  d'oblivion  par  longueur  de 
temps.  (Le  :Jaire  db  Bel(jbs,  lllustr,,  i, 
113,  Stecher  ) 

(L*enfer)  a  esté  appelle  des  Gentils  lieu 
de  oblivion,  lieu  de  péril  et  baratre;  c'est 
a  dire  ung  lieu  large  pour  y  entrer,  et  trop 
estroict  pour  en  sortir.  (J.  Bouchet,  Noble 
Dame,  f  152  r*»,  éd.  1536.) 

Laquelle  (mémoire)  est  ensevelie  en 
oblivion,  (Budê,  Inst,  du  prince,  p.  47, 
éd.  1547.) 

Se  disait  encore  au  xyii<^  s.  : 

11  s*e8t  proposé  ce  matin  dans  le  Parle- 
ment de  passer  un  acte  ô'oblivion  pour 
tout  le  passé.  {Lelt,  de  Bordeaux  d  Mazar,, 
3  juin  1659,  Arch.  afT.  étrang.) 

OBLIVISCENCB,  S.  f.,  oubli  : 

Et  laisse  Tame  ou  prael  de  obliviscence, 
(CouRCY,  Hist.  de  Grèce,  Ars.  3689,  f»  56'».) 

oBLiviTiON,  S.  f.,  oubli  : 

Ceux  qui  sont  sugets  a  ce  mal  (repilep- 
sie)...  sentent  une  molestie  du  corps  et  de 
l'esprit,  avec  VobUvition  de  ce  qu'ils  ont 
faicts  ou  dicts.  (LoYS  GuYON,  Miroir  de  la 
beauté,  I,  137,  éd.  1615.) 

OBLOGANTiQUE,  adj.,  quf  a  rapport  à  la 
fabrication  de  monnaies  défectueuses  : 

La  tierce  espèce  ou  manière  de  avoir 
pecune  est  dicte  oblocantique,  c'est  a  dire 
excessive  de  poix,  ou  art  de  billooner. 
(H.  oe  Granchî,  Trad.  du  Gouv.  des  Princ, 
de  Gille  Colonne,  Ars.  5062,  f«  138  v».) 

OBLOGUTioN,  obloqucion,  s.  t.,  contra- 
diction, contestation,  querelle  : 

Voulans  encore  eschiver  les  obloqucions 
et  malparler  de  plusieurs  medisans.  (1352, 
Arch.  JJ  81,  pièce  493.) 

A  cause  desquels  lettres  et  revocation 
plusieurs  altercations,  debatz,  et  oblocU' 
lions  soient  esté  menez  entre  les  subgiz 
de  mesme  le  paiis.  (1390,  de  Regimine  Aqui' 
tan.,  Rym.,2«  éd.,  VU,  688.) 

Cf.  Ollocution. 

OBLOIBR,IV0ir  OUBLAIER. 

OBLOQUGioN,  voir  Oblogution. 

OBNUBiLATioN,  S.  f.,  obscurcissement, 

comme  par  TefTet  d'un  nuage  : 

Par  obnubilation  de  la  lumière  de  raison. 
(La  très  ample  et  vraye  Expos,  de  ta  reigle 
M.  S.Ben.,t^Si\  éd.  1486.) 

Ne  veuilles  telle  obscurité  et  obnubila- 
lion  de  face  très  seraine  monstrer  a  tes 
serviteurs.  {Mer  des  eron,,  f*  46  v%  éd. 
1532.) 

Obnubilation,  verdoysteringe.  (Gaspabus, 
Gazophylace  de  la  lang,  fr.  et  flamende, 
éd.  1656.) 

OBNUBILER,  -Hier,  ~.ubuler,y,2i.,  forme 
savante  d*obnubler,  couvrir  de  nuages  : 

L'a  me  anssi  qu'est  dedans  le  corps 
Sa  clarlé  espand  par  dehors 
Et  fait  caider  aux  folles  gens 
Qne  trestoot  l'enlnminement 
Soit  de  ceste  ponre  nnee 
Dont  l'a  me  est  fort  obnubilée, 
(Deguilev.,  TroisPeler.,  f'45**,  impr.  Instlt.) 


Les  délectations...  croissent  et  occupent 
la  cogitation  et  obnubilent  Tentendement. 
(Oresme,  Eik.,  Richel.  204,  ^411^) 

Ces  nuées  obnubulent  le  temps  et  nous 
ostent  la  clarté  du  soleil.  (Palsgraye, 
Esclairc,  p.  506,  Génin.) 

Lorsque  Testomac  est  chargé  de  viandes, 
les  fumositez  montent  au  cerveau,  et  le 
obnubillent ,  troublent  et  desordonnent. 
(J.  Bouchet,  Noble  Dame,fi9  f,  éd.l536.) 

Cela  se  connoistra  par  application  d'un 
miroir  bien  netetpoli  au  nez  et  a  la  bouche, 
pour  ce  que  la  vapeur  de  la  respiration, 
en  celles  qui  respirent,  l'obnubile,  couvre 
et  cache  d'une  petite  vapeur.  (PARÂ,CKut^., 
XVIII,  Liv,  Malgaigne.) 

Obnubiler,  verdonckeren.  (Gasparus, 
Gazophylace  de  la  lang,  fr.  et  flamende, 
éd.  1656.) 

—  Obnubilé,  part,  passé,  obscurci  : 

Deliisses 

Les  ténèbres  et  les  passes 

De  ignorance  la  ravallee, 

Esqnelles  est  ebnubillee 

Noblesse  dont  ares  régence. 

'Aet,  des  Apost.,  toI.  II,  f*  208S  éd.  1537.) 

Ma  main,  qui  par  viellesse  est  devenue 
pesante,  et  mes  yeulx  obnubilez,  ne  les 
povoient  si  hastivement  comprendre. 
{Evang,  des  Quen.,  p.  8,  Bibl.  elz.) 

.  Peingnez  natore  obscure,  obnubilée. . 
(Lb  Maiie,  la  Plainte  du  Désiré,  p.  400,  éd.  1549.) 

Sa  noble  chère  estoit  toute  obnubilée  de 
contristation  occulte.  (lo.,  Illusir,,  u,  88, 
Stecher.) 

OBNUBLB,  onuble,  adj.,  chargé  de 
nuages,  couvert  de  ténèbres,  obscurci, 
obscur,  sombre  : 

La  sale  n'estoit  mie  ohnuble  ; 
Car  ja  Inisoient  les  estoiles 
Et  tant  ravoit  laiens  chandotles 
Qoe  la  clartés  en  fo  molt  grans. 
(Vf  Charrette,  Vat.  Chr.  1745,  Rora?.,  p.  459.) 

Por  l'oscnrté  qui  les  obnnble  (les  choses^ 

Qo'il  snat  si  troble  et  si  obnuble. 

Qu'il  ne  pneent  par  eus  soffire 

A  oli  qoi  leans  se  mire, 

Quant  lor  clarté  d'aillors  aqoierent. 

{Rose,  20653,  Méon.) 

Sltost  eom  poTreté  l'aftible 
De  son  hideos  mantel  onuble. 

(lb.,  4811.) 

De  son  hideos  menteil  obnuble, 

(/*.,  Vat.  Chr.  1858,  f»  43*.) 

Tant  al  pooir  poTre  et  obnuble 
Au  regart  de  la  grant  puissance 
De  Diex. 

{lb.,  19272,  Méon.) 

Ont  le  sens  obnuble  et  nercl. 

{Fabl,  rf'Of.,  Ars.  5069,  f?  210^) 

OBNUBLER,  on.,  obnubrer,Y,si.,  couvrir 
de  nuages,  de  ténèbres,  obscurcir,  rendre 
trouble,  au  propre  et  au  ilg.  : 

C'est  l'amor  qoi  vient  de  fortone, 
Qoi  s'esdipse  comme  la  lune 
Que  la  terre  obnuble  et  enumbre, 
Qoant  la  loue  chiet  en  son  ombre. 

{Rose,  4799,  Méon.^ 

...  onuble  et  enombre. 

(/*.,  Vat.  Ott.  1212,  f»  Zl^.) 

. . .  obnubre  tt  encontre. 

(/*.,  Vat.  Chr.  1858,  P  43«».) 
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Par  l'oacarté  qol  Ifla  ohiuèle  (les  choses), 

Qa'il  sDDt  si  iroble  et  si  obnoble, 

Qo'll  ne  pneeot  par  eas  soffire 

A  celi  qai  leaos  se  mire. 

Quant  lor  clarté  d'aillors  aqaterent. 

(/».,  20653,  Mëon.) 

Et  pour  ce  n'est  il  mie  doute 
Que  Tertus  ne  poet  estre  u  règne 
Ou  delis  seigoourist  et  rengoe. 
Tant  est  chose  a  11  despareille, 
Rt  che  n'est  mie  de  merveille, 
Car  delU  qui  tout  asorbit 
Raison  of>nuble  et  aorbit. 
{HemedU  amorU,  ms.  Venise,  Bibl.  Marc,  app. 
fr.  xxiii.  r»  126*.) 

^  Ohnuhléy  part,  passé  et  adj.,  couvert 
de  nuages,  de  ténèbres  »  obscurci  : 

Quant  il  vit  le  jor  obnublé, 

{U  Charrette,  Vat.  Chr.  17Î5,  f»  ÎO**.) 

—  Aveugle  : 

Dooans  lu  mère  aus  ohnuhlet. 
(Macé  db  la  Ciarité,  Bt^/f ,  Richel.  401,  f»  196^.) 

OBNUBLin,  -  yr,  verbe. 

*-  Réfl.,  s*obscurcir  : 

Tous  s'ohiul^liitt  tous  s'obicurcist. 

{Falfl.  d'09.,  Ars.  5069,  f»  14»».) 

—  Nentr.,  dans  le  même  sens  : 

Si  va  le  monde  obnnhliitênt. 

{Faki.  i'Ot.,  Ars.  5069,  f«  14''.) 

--  OhnuUi^  part,  passé,  obscurci  : 

Car  celle  qui  meilleur  sera 
Le  bien  de  l'autre  abaissera 
Et  leieudra  obnubtff. 

(Hemedia  amoris,  2019,  Koerllng.) 

Mais  qui  n'a  le  sens  obnubii 
Et  corrompu  le  jugement, 
U  poet  bion  veir  clerement 
Laquelle  des  .m.  est  la  pire. 
{Ib,,  ms.  Venise,  Bibl.  Marc,  app.  fr.  xxiii, 
r>172».) 

OB.^uNciATioN,  S.  t,  proclamatiou 
d'interdiction  : 

Obnunciaiion,  a  forbiddin^  of  any  tbing 
upoQ  a  forekoowledge,  conjecture  or  like- 
iibood  of  the  ill  successe  there  of,  (Cogtr,, 
éd.  i6iL) 

OBNUBflER,  voir  ObNUBLER. 

obnubul.br,  voir  Obnubiler. 

OBOLE,  s.  f.,  ancienne  petite  monnaie 

de  cuivre,  en  usage  en  France,  qui  valait 

la  moitié  d'un  denier  tournois  : 

U  noviax  taiemeliers  doit...  a  la  S. 
Jehan  Baptiste  .v.  d.  ohole,  (£.  Boa.,  Liv, 
de*  mest,  i*  p.,  I,  12,  Lespinasse  et  Bon- 
nardot.) 

Quatre  deniers  obol  royaux.  {Coût,  de 
Bihencourt,  Nouv.  Coût,  gén.,  l,  448.) 

—  Obole  d'or  : 

En  1297,  80UB  Philippe  le  Bel.  dans  un 
compte  des  Baitlifs  de  France,  il  est  parlé 
plusieurs  fois  de  besants  et  â'oboles  a  or: 
et  il  est  bou  de  remarquer  que  dans  les 
comptes  que  je  viens  de  citer,  les  besants 
et  les  oboles  sont  toujours  joints  ensemble  ; 
cependant  on  ne  peut  pas  dire  que  Tobole 
d*or  fût  la  moitié  du  besant,  puisque  le 
besaut  dans  ce  compte  de  Philippe  le  fiel 
est  estimé  0  sols,  ot  que  Tobole  d'or  eu 
vaut  cinq.  (Le  Blanc,  Trailé  histor.  des 
momioies,  p.  178.  àA  1690.) 


—  Obole  tierce  : 

Pour  les  oboles  tierces  d'argent,  le  re- 
gistre entre  deux  aix  eu  fait  mention  sous 
Tan  1310,  le  .XL  nov.,  mais  je  trouve  qu'il 
en  est  parlé  dans  une  ordonnance  du  18 
jnnv.  1308.  (Le  Blang,  Traité  des  monnaies, 
p.  208,  éd.  1690.) 

—  Obole  de  Gueldres  : 

Obole  de  Gueldres.  Â  coine  woth  .il  s. 
.VI.  d.  sterl.  (COTGR.,  éd.  161  i.) 

—  Obole  du  Rhin  : 

Obole  du  Rhin.  Whereof  there  be  divers 
sorts  of  différent  value,  yet  ail  of  them 
between  22  and  27  sulz  Tourn.  (Cotgr., 
éd.  1611.) 

—  Obole  de  Borne  : 

Obole  de  Home  :  Is  worth  somewhat 
above  .xiill.  d.  sterl.    (Cotor.,  éd.  1611.) 

—  Obole  postulat: 

Lequel  Pierrequin  et  le  suppliant  donnè- 
rent chacun  une  obole  postulat  a  icellui 
Domino  pour  sa  peine.  (1478,  Arch.  JJ 
206,  pièce  377.) 

—  Sorte  de  poids  : 

La  paste  du  pain  coquille  d'un  denier 
doit  peser  neuf  onces,  sept  estellins,  obole. 
(1350,  Or(2.,  II,  352.) 

OBOMBRATION,  VOir  ObUMBRÀTION. 

OBOMBRER,  voir  Obumbrer. 
OBPROBRBR,  voir  Opprobrer. 
OBPROBRBux,  volr  Opprobreux. 

OBPROBRIBUSBUBNT,  VOlr  OPPROBRI- 
EUSEMENT. 

OBPROBRIBUX,  VOlr  OpPROBRIEUX. 

OBREPGION,  voir  OfiREPGION. 

OBRBR,  voir  Ouvrer. 

OBRBPTISSEMENT,  VOir  ORREPTISSE- 
UENT. 

OBRizÉ,  adj.  ;  or  obrisê,  qui  brille  d'un 

grand  éclat,  selon  d'anciens  interprètes  : 

Une  brinde  de  fin  or  obrizi,  (Rab., 
Quart  livre,  ch.  i,  éd.  1552.) 

Y  pendoit  ung  diamant  indicque,  de  la 
grosseur  d^une  febve  egytiaticque,  en- 
chassé  en  or  obrixé  a  deux  poincles.  (In., 
V,  37,  éd.  1711.)  L'édition  1564  porte  :  or 
brisé. 

OBRO.XNIBRE,  VOlr  AUBERONNIKRE. 

OBRUER,  verbe. 

—  Act.,  accabler,  écraser,  engloutir  : 

Les  Flamands  (à  Mons^n-Puelle)  furent 
du  tout  en  tout  obruez  et  accravantez. 
(Chron.  de  Nangis,  an  1304,  ap.  Ste-Pal.) 

A  cause  des  gros  tourbillons  et  mon- 
ceaux de  neiges  qui  se  roulent  des  hauts 
des  montaigues  avec  telle  impétuosité, 
que  les  hommes  en  sont  obniezel  les  mai- 
sous  ruées  par  terre.  (G.  Paradin,  Cvon. 
de  Sav.,  p.  il,  éd.  1552.) 

Et  ne  tarda  gueres  que  le  planchier  et 
la  chambre  ou  ilz  estoient  couchez  ne  tom- 
bast  sus  aux,  et  furent  accablez  et  obruez 
tous  trois  de  ceste  malheureuse  ruine,  (lo., 
Hist.  de  Lyon,  p.  310,  éd.  1573.) 


Et  ne  descovrit  onques  qvL*il  estoil,  ay 
permit  que  celuy  qui  conduisoit  le  bateau 
cedast  a  la  lempeste  fort  contraire,  eue 
premièrement  il  ne  fust  qua^i  obrué  ces 
ondes.  (La  Boqtierb,  Suétone,  p.  39,  éd. 
1569  ) 

—  Réfl.,  s'engloutir  : 

Tous  deux  s*obruarent  et  sumerçearent 
ainsi  dans  la  mer,  dont  il  pensoit  estre 
sauvé.  (Brant.,  Rodom,  eipaignol.^  VU,  43, 
Lalanne.) 

OBSATTE,  s.  f.,  root  d'origluo  flamande 
signifiant  émeute,  rébellion  : 

Ils  ont  fait  obsattts,  (2  av.  1433,  Con* 
damn.,  etc.,  Liège,  Anal,  leod.) 

Plusieurs  grandes  assemblées  et  obsattes 
de  gens  armeiz  en  pluseurs  maisons  et 
plaches  sous  le  marchiet  a  Liège.  (J.  de 
Stavelot,  Chron.,  p.  332,  Borgnet.) 

OBSGBNANT,  S.  m.,  Siège  placé  en  avant 
de  l'autel  : 

Pour  faire  un  docier,  un  ciel  et  .ii.  obi\ 
ce^ians  de  bois  pour  mettre  a  l'autel  ou  est 
chascun  jour  chantée  la  messe  fondée  par... 
(1379^,  Compt,  de  la  fabrique,  Arch.  Aube 
G  1559,  f*  51  V.) 

OBSCUR,  voir  OSCUR. 

OBSGURATION,  VOlr  OsCORAnON. 

OBSCURCIR,  voir  OSCURGIH. 

OBSGURCISSBifKNT,  VOlr  OSCURCISSE- 
MSNT. 

OBSCUREMENT,  VOlr  OSCUREMENT. 

OBSCURBR,  voir  Oscurer. 

OBSCURIR,  voir  OSCURCR. 
OBSCURISSBUENT,VOir  OSCURISSKMUfT. 
OBSCURSBMBNT,  VOlf  OSGUBGEMENT. 
OBSCURTÉ,  voir  OSGURTÉ. 

OBSBCATiON,  S.  f.,  aveuglemeut  : 

En  leur  obstination  et  yicieuse obsecation. 
{La  très  ample  et  vraye  Expos,  de  ta  reigle 
M.  S.  Ben.,  f«  84S  éd.  1486.) 

OBSECLE,  voir  OfiSEQDE. 

OBSECRABLE,  ajj.,  qul  pcut  être  sap 
plié  : 

Louez  tOQ  accueil  deboanaire, 
Loues  sa  pitié  obieerabie. 
/Marcul,  Louanget  de  Marie,  f^'llSr*,  éd.  im  > 

—  Digne  d'être  exaucé  : 

PardoQ  don  root  a  tes  vœux  obseerablet. 

(GuiLL.  MicHBL,  4*  /tr.  dâi  Georg.,  f  74  r*. 
éd.  1540.) 

—  Exécrable  : 

Au  regard  des  autres  obsecrables  pechex, 
si  est  ledit  péché  de  fornication  damnable. 
{L'EstoilU  du  monde,  éd.  1513.) 

De  rechef  en  Alemaigne  au  peuple  et  en 
plusieurs  lieux  adviendra  plusieurs  obte- 
cra^fles  maux.  {Ib.) 

OBSECRAGioN,  -  Uon,  S.  f.,  suppUa- 

lion  : 

Obseerations,  orisons,  postaUtions.  {U 
Epistle  saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms. 
Verdun  72,  f»  87  v».) 
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SuppIicacioDs  et  obsecraeions.  (Beh- 
suiBK,  r.  Lio.,  ms.  Ste-Gen..  f«318''.) 

Relicques  sacrées  ausqaelles  fist  révè- 
re nce  et  ob$ecralion  dévote  et  la  offrit  aux 
eaîncU  de  Dieu.  (D'Auton,  CAron.,  Richel. 
5082,  f»  i08  V».) 

Affin  que  tu  regarde  l'oraison  de  toa  ser- 
viteur, et  son  obsecration,  mon  Seigneur 
Dieu.  (Le  Feyre  d'Est.,  Bible,  Paralip.,ll, 
6«  éd.  iS34.) 

OBSBGRER,  V.  a.,supplier,  prier  : 

Ils  prioient  et  obsecroient  les  Etholiens 
qu'ils  eussent  pitié  des  Athéniens.  (BëR- 
SDIRK,  r.  Liv,,  ms.  Ste-Gen.,  fo324*.) 

Doalcemeat  Vobteerâ  et  sopplie 
Qae  elle  luy  face  aroir  copie 
De  la  vierge. 

{Thereuce  enftanç.,  r  296^  Verard.) 

Si  oh$ecroUni  les  pères  conscriptz  qu'il 
leur  plust  a  deffendre  leurs  compaignons 
de  la  perte  et  de  Hnjure  de  leurs  compai- 
cnons.  (Le  prem.  vol.  des  grans  dec,  de 
Tit.  Liv,,  f»  170«,  éd.  1530.) 

i.  OBSBQUE,  -«*«,  -  ecque,  -eele,  ose.,  oc, 
05.,  abs.,  s.  m.,  service  funèbre,  cérémo- 
nie funèbro  : 

Lore  commence  la  eommandie 
Et  Vaseque,  ce  m'est  avis. 

(G.  DB&)iiiGi,  jrir.,  ms.  Soiss.,  f»  85*>.) 

Lors  comroeoceni  la  letanle 
Et  Volfseqvet  ce  m'est  avis. 

(lo.,  i*.,  ms.  Brox.,  f»  85  r».) 

Si  rendi  l'ame  et  l'esperite 
Eosi  comme  ebascaa  s'aqaite, 
Nos  D*ot  de  lai  pitié  ne  care, 
fie  n'ot  obteçitâ  ne  droitare 
Qae  crcétien  avoir  deast. 

{Vie  dei  Perâs,  Richel.  Î3111.  f*  C7^) 

Por  faire  mon  oseque.  (1263,  Bibl.  cbap. 
Besançon.) 

Il  ne  puet  estre  creu  ja  com  grant  mul- 
titude cTomes  se  soi  assemblée  en  Tos- 
seque  et  el  servise  de  sa  mortalité.  (Vie  S. 
Mari,,  Richel.  818,  f»  292  r«.) 

Que  tant  de  prélat  et  tant  de  rois  et  de 
barons  fussent  assemblé  a  Voseque  de  sa 
sepouture.  {Chron.  de  S,  Den,,  ms.  Ste 
Gen.,  P»  325^) 

Pour  appareillier  et  mectre  a  point  le 
corps  et  les  autres  choses  neccessaires  a 
Vobseque,  (/6.,  Richel.  2813,  f«  438«.) 

Funero,  ensevelir  ou  faire  abseque  du 
mort  {OiOS$.,  ms.  Montp.  110,  f  113  r«.) 

Si  le  pleurent  comme  homme  mort 
Et  li  font  obteque  de  mort. 

(F«W.  d'Op.t  Ars.  5069,  f  161*».) 

Quant  fu  acomplis  li  obsèques  Achilles. 
{Esiories  Hopter,  Richel.  20125,  f»  140*. ) 

Pour  faire  mon  obseke.  (1310-1320,  CarL 
de  Flines,  p.  629,  Hautcœur.) 

Une  chasuble,  tunique  et  damatique  qu 
furent   faictes   du   poille  de    Voceque   de 
maistre  Hugue  de  Roche,  (xv*  s.,  prem 
moitié,  Inv.  de  S.  Viclor  de  Paris,  Richel. 
nouv.  acq.  fr.  3245,  f»  112*.) 

Itnra  je  veux  et  ordonne  que  a  mondit 
enterrement  y  ait  six  torses  chacune  de 
quaire  livres  pesant  qui  seront  reservez 
après  mondit  enterrement  jusques  a  mon 
obseeque,  auquel  obsecque  en  v  aura  six  de 
pareille  pois.  (21  nov.  1456,  Tesiament  de 
Jehan  de  Wyssoc,  doyen  du  chapitre  de  The- 
rouane^  copie  papier,  Arch.  Pas-de-Calais 
G  499  et  G  556.) 


Ponr  le  reste  de  la  cire  de  Yohsecle  du 
roi.  (1482, 5«  Comptde  Jehan  Coytonî,  Arch. 
mun.  Avallon,  BB  I.) 

Et  avoit  fait  préparer  un  service  et  un 
oseque,  le  plus  beau  que  je  vey  onques. 
(Oliv.  de  la  Marche,  Mém,,  II,  i,  Michaud.) 

Et  n*y  eust  monastère  ne  église  ne  cou  • 
vent  ou  le  roy,  la  royne,  ne  fest  faire  obse' 

Sues,  prières,  oraisons,  pour  Tome  du  roy 
e  France.  (Rom,  de  J.  de  Paris,  p.  37, 
Bibl.  elz.) 

Pour  leurs  obsèques  et  funérailles.  (Cousl. 
des  pays  de  Vermend.^  IX,  Nouv.  Coût, 
gén.,  II,  456^) 

2.  OBSBQUE,  S.  m.,  obéissance  : 

Racionabile  fiât  obsequium  nostrum, 
nostre  service  et  obseque  soit  raisonnable. 
(J.GoULAiN,  Ration.,  Richel.  437,  f»  145  r>.) 

3.  OBSEQUE,  adj.,  aveugle  : 

Le  cueur  d*iceulx  disciples  estoit  obsèques 
et  aveugle.  {Le  prem.  vol.  des  exp.  des 
Ep,  et  Ev.  de  Kar.,  f«  145  v»,  éd.  1519.) 

OBSEQUENT,  adj.,  obélssant  : 

Je  sois  et  en  grant  vitupère 
Et  moins  obtequeiU  a  mon  père. 

{Therenee  ea  franc.,  f  173*»,  Verard.) 

D*avoir  rendu  toute  l'Italie  a  luy  obse- 
quenie  et  astraincte.  (Seyss.,  Loueng,  de 
l.  X/J,  p.  115,  éd.  1508.) 

OBSEQUER,  V.  n.,  obélr  : 

Mais  il  est  nostre  de  comprendre 
Et  l'une  et  l'antre  part  entendro 
Et  on  la  necesstlô  est 
Ohequer  a  ce  qa'il  lenr  plaist. 

{Thereuce  en  franc.,  f  196\  Verard.) 

Ponr  obéir  et  ohequer 

A  ton  père. 

(/*.,  f*  22r.) 

ORSEQUIER,  V.  H.,  obéir  : 

Toutesfois  (ceste  question)  est  bonne  et 
consolative  quant  on  la  fait  en  humilité 
pour  obsequier  et  servir  a  la  foy.  ( J .  Bou- 
CHBT,  Noble  Dame,  f»  161  r»,  éd.  1536.) 

OBSBQUIE,  S.  f.,  service  funèbre  : 
Le  jour   de    Vobsequia  dudit    Ylhieis. 
(!316,  Arch.  JJ  53,  f«  43  r«.) 

OBSERVABLE,  adj.,  qui  peut  ôlre  ob- 
servé, examiné  : 

Les  mouvemens  des  estoilles  visibles  et 
observables.  (Pont,  de  Tyard,  Disc,  philos., 
fM40r%éd.  1587) 

Les  mouvemens  observables  des  cieux. 
(ID.,  ib.,  146  ro.) 

La  forme,  le  poil,  la  fantasie  et  Taage, 
sont  les  parties  observables  a  Teslalon. 
(0.  DE  Serres,  ta:  d'agr.,  IV,  10,  éd.  1605.) 

—  Qui  doit  être  observé,  exécuté  : 

Et  leur  ordonna  circunstances  obser- 
vable*. {FossETiER,Cron.  Marg.,  ms.Brux., 
1,  f»  117  v«.) 

Toute  loy  estant  de  nul  homme  obser- 
vable en  tout,  et  en  tout  temps.  (JoD., 
Œuv.  mesL,  l*  21  v»,  éd.  1583.) 

OBSERVAMMBNT,  adv-,  selon  l'obser- 
vance : 

Il    n'en    fut    nulles    (femmes)    qui   ne 
vussent  encloses  et  vivans  observamment. 
N.  Gilles,  Ann,,  f»  83  v*»,  éd.  1492.) 


OBSERVANCE,  S.  f.,  aclion  d'observer, 
de  remarquer  : 

Avoir  apprins  par  expérience  et  obser- 
vance.  (G.  Boughet,  Serees,  IV,  7,  Roybet.) 

—  Discipline  religieuse  : 

Un  collège  de  religieux  de  Vobseroance 
de  Saint  DomiQique.  (J.  d'Auton,  Chron., 
p.  107,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Congrégation  de  Franciscains  réfor- 
més en  Espagne  au  xv  s.  : 

Plusieurs  frères  mineurs  qu'on  dit  de 
Vobservance,  (Louis  XI,  Nouv ,  xxxii, 
Jacob.) 

—  Couvent  de  franciscains  : 

Un  jour  alla  avec  sa  maistresse  a  l'obser- 
vance ouir  la  grant  messe. (Uarg.  dbNav., 
Nouv.,  XIX,  Jacob.) 

OBSERVANT,  S.  m.,  obscrvaleur  : 

Maintiens  noas  loyanlx  observant 
Des  commandemeos  de  l'église. 
{La  paix  faicte  a  Cambray,  p.  10,  éd.  1508.) 

OBSERVEUR,  S.  m.,  celui  qui  observe  : 
Ceux  qui   sout   louables  obseroeurs  de 

paix.  {Chron.  et  hist.  saint,  et  prof.,  Ars. 

3515,  f«  123  v\) 

OBSES,  obxes,  adj.,  assiégé  :. 

Ceulzqui  sonlobxes  de  Tanemi.  (J.  God- 
LAIN,  Ration.,  Ricliel.  àST^f»  66''.) 

OBSESSER,  V.  a.,  assiéger,  attaquer  : 
Ne  la  sayette  volante  de  jour,  ne  le  phan- 
tasme cheminant  en  ténèbres,  ne  de  celuy 
qui  obsesse,  ne  le  diable  qui  se  traus- 
ngnre  en  ange  de  lumière.  (Le  Fbvrb 
d'Est.,  Bible,  Ps.  xc,  éd.  I53i.) 

—  Obsessé,  part,  passé,  assiégé,  attaqué, 
pris  subst.  dans  les  ex.  suiv.  : 

Des  obsesses  du  diable.  (Fossetirr,  Cron. 
Marg.,  ms.  Brux.,  V  p.,  sec.  copie,  f»  3  v».) 

Les  obsesses  envoyèrent  a  Josué  pour 
ayde.  (In.,  ib.,  ms,  Brux.^  1,  f»  165  v«.} 

OBSESSiF,  adj.,  de  siège  : 

La  manière  de  bataille  est  dicte  obsessive 
c'est  quant  les  gens  de  guerre  sont  de  si 
grant  puissance  que  ilz  ne  attendent  mye 
que  leurs  ennemis  yssent  hors  des  forte- 
resses, mais  les  vont  assaillir  et  asseger 
dedans  leurs  forteresses.  (H.  de  Grancui, 
Trad,  du  Gouv.  des  PriM.  de  Gilles  Colonne, 
Ars.  5062.  f  217  v».) 

OB8ESSEUR,  8.  m.,  assiégeant  : 
Obsesseur.    A   besiger,   a    beleaguerer. 
(COTGR..  éd.  1611.) 

OBsioiox,  S.  f.,  siège  : 

Leva  ses  garnitures  et  ses  engiens  envi- 
ron por  li  prendre  et  Vobsidion  fu  parfaite. 
{Bible,  Richel.  901,  f«  6^) 

Vobsidion  de  Thebes.  (Oresub,  Politiq,, 
2«p.,  f»  65«,  éd.l489.) 

En  Vobsidion  de  Troie.  (Id.,  Econ.,  II,  6, 
ms.  Avranches.) 

Comme  les  blez  feussent  meurs  et  Ten 
doubtast  que  Vobsidion  de  la  cité  fyst  trop 
longue,  les  Rommaius  yssoient  souvent 
pour  aller  ravir  et  cueillir  les  blez. 
{Translat.  de  la  prem.  guerre  pun.,  à  la 
suite  du  Prem.  vol.  des  grans  dec.  de  Tit. 
Lit?.,  f  175",  éd.  1530.) 

Selon  Pemplissement  des  jours  et  de 
Vobsidion,  {Bible,  Ezechiel,  5, éd.  1543.) 
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OBSiDioNAL,  adj.,  qui  concerne  les 
sièges  ;  mot  conservé  : 

L(*s  Byzantins  evitans  tout  le  danpier  et 
péril  de  batailler  a  l'encontre  de  Philippe, 
ayatiB  aussi  omys  et  délaissé  la  tutelle  et 
garde  de  leurs  fins  se  retirèrent  dedans 
les  munitions  et  défenses  de  leur  ville  : 
dont  ilz  obtindrcnt  que  Philippe  impatient 
et  ennuyé  de  la  longue  demeure  obsidio- 
nale  et  siège  tant  loingtain^,  s'en  retourna 
comme  il  estoit  venu.  {SexteJ. Fronlin,},  3.) 

OBSIMEL,  voir  OXUMEL. 

oBsisTER,  -  siter,  v.  n.,  résister,  s'op- 
poser : 

Et  se  je  obriaU  a  sa  ^enoesse 
Natare  le  Tenlt  ;  mais  je  cesse 
Et  t'eo  commets  da  toat  la  core. 

(Tkerenee  en  franc,,  T  236«*,  verard.) 

AFGn  que  nul  homme  ne  osast  empescher, 
obsister  ne  contredire  a  eulx.  {Le  Repos  de 
conscience,  c.  xxix,  Trepperel.) 

L'entendement  de  ceulx  qui  se  conseil' 
lent  d'euls  mesme  est  troublé,  paour 
cmpeecbe  aulcuns,  convoitise  obsiste  as 
autres.  (Fossbtirr,  Cran,  iforg., uis.  Brux. 
10512,  IX,  in,  21.) 

Pour  eoteodre  se  rien  obnste 
Qoe  ne  te  doires  marier. 
(Rab.,  ie  einquietme  U9re,  ch.  xlti,  éd.  iS64.) 

Luy  seul  par  plusieurs  fois  a  restitué  la 
bataille  a  peu  près  desconfite,  obsistant  aux 
fuyars.  (La  Boutierb,  Suétone,  p.  40,  éd. 
1509.) 

Je  ne  suis  toutefois  pour  tant  opîniastre- 
ment  obsister  contre  les  oppugnateurs  des 
poètes.  (PoNTUs  db  Tyahd,  Disc,  phiL, 
f  35  V»,  éd.  1587.) 

—  S'arrêter  : 

(L'erbe  ozimum)  fait  insanie  et  elle  ob- 
site  au  gésier.  {Jard,  de  santé,  p.  62,  impr. 
la  Minerve.) 

OBSITER,  voir  OfiSISTER. 

OBSOMAGARUM,  S.  iD.,  drogne  médici- 
nale : 

Les  signes  du  rheame  sec  au  cerveau  de 
Toiseau  sont,  quand  Toiseau  etemue  beau  ■ 
coup,  et  rien  ne  luy  sort  des  narilles,  pour 
lequel  rbeume  guérir,  faut  souffler  obso- 
magarum  avec  un  vin  vieil  aux  narilles  de 
Toiseau.  (Do  Fouilloux,  Fauconn,,  f»  75, 
ap.  Ste  Pal.j 

OBSONB,  -  onncj  s.  m.,  repas  que  le 
vassal  doit  au  seigneur  : 

Et  de  ces  priTileges  oreot  letres  et  saiaols 
Que  leor  e  igliese  garde,  a  ors  soot  gens  roials. 
Eatre  ces  privilèges  y  ot  .i.  malt  loials  : 
Qne  reogUese  a  tons  jours  fat  lige  especials 
Tôt  seos  paiir  obionne  ne  anssi  cathedrals. 
(Jeh.  DBS  Prbis,  Gette  de  Liège,  35889,  Chron. 
belg.) 

OBSONER,  v.  n.,  faire  bonne  chère: 

Ce  n*est  point  fait  de  homme  meschant 
De  moDslrer  a  ung  jeane  enfant 
A  bordeler,  a  ohsoner 
Et  gandissement  démener. 

{Therence  en  franc..,  t*  289',  Vorard.) 

n  Ta  an  convis,  il  obtone 
Et  fréquente  mainte  personne. 

».,  f»  236''.) 


OBSTACLE,  ostacle,  ostancle,  s.  m.,  co 
qui  fait  empêchement,  opposition,  difficul 
té:  .signification  conservée  : 


De  mètre  oilénele  et  cootredit 
En  ce  qoe  prodon  conte  et  dit. 

(G.  DE  CoiHct,  Jftr.,  me.  Brnx.,  P  180*. 

Ostacle  aux  humbles,  solaz  aux  orgueil- 
leus.  {Office  des  ordres,  Richel.  994,  f«  18*".) 

Sans  Oitaeie  et  sans  contrestat. 

[FabL  trOf.,  Ars.  &069,  f«  36  r>.) 

Obex,  ostacles  ;  obstaculum,  obstacles. 
Cal  holicon,  Richel.  1. 17881.) 

—  Barrière  : 

Pour  entrer  dedans  (la  chappelle)  sont 
deux  portes  aux  deux  costez,  et  entremy 
venant  de  l'une  a  l'autre  est  ung  obstacle 
de  mabre  blanc  ouvré  a  la  turque  et  percé 
a  jour  pour  veoir  par  la  le  dedans  de  la 
chappelle,  (D'Auton,  Chron,,  Richel.  608SI, 
fo  113  V*.) 

OBSTAGLEMBNT,  S.   Dl.,  ObStaclO  : 

Obstaclement,  A  letting,  bindring,  impea- 
ching  ;  also,  a  stopping,  or  shutting  up. 
(GOTOR.,  éd.  1611.) 

OBSTAGLER,  Y,  a.^  faire  obstacle  à  : 

Et  le  soleil  rayonnant  parles  fentes  de  ce 
nuage  temporel  qui  Vobstacloit.  (J.  B.  Ca- 
mus, Hom,  festins,  p.  80,  éd.  1619.) 

—  En  t.  de  droit,  saisir  : 

En  termes  de  droit,  empescher  et  obsta' 
cler,  c'est  saisir  pour  cens  et  droits  cen- 
suels  non  payés.  Ce  qui  se  fait,  si  c'est 
une  maison,  par  obstacle  et  barreau  mis  es 
huis  ;  si  c'est  terre  labourable,  par  bran- 
dons mis  es  fruits.  (Lauriers,  Gloss,  de 
droit  fr.) 

OBSTAGIER,  YOlr  HOSTAOIER. 

OBSTANCE,  8.  f.,  résistance,  opposition  : 

Obstancia,  obstance.  (Gloss,  laU-fr,,  Ri- 
chel. 1.7679,  f<»MJ  vo.) 

Quant  au  regard  du  siège,  comment  il  se 
mist  et  s'approcha  en  sa  première  venue, 
c'est  chose  toute  notoire  que  ceulx  de  la 
garnison  y  mirent' toute  la  deffeuse  et 
empeschement  qu'ils  porent,  et  s'exposè- 
rent aux  dangers  et  aux  divers  périls  de 
leurs  ennemys  pour  y  mectre  obstance,  si 
leur  eust  peu  ayder.  (u.  Cuastell.,  Chron, 
du  D,  Phil.,  ch.  lu,  Bucbon.) 

OBSTANT,  voir  Obster. 

OBSTATip,  adj.,qai  s'oppose,  qui  forme 
obstacle  : 

Tel  prévention,  comme  vraysemblable- 
ment  faite  en  fraude-,  ne  pourra  induire 
litispendence  préjudiciable  ne  obstative  au 
dit  remède  de  la  paix  des  vingt  deux.  {Ord. 
du  pays  de  Liège,  Cout.  gén.,  II,  977, 
éd.  1604.) 

oBSTEiNAT,  voir  Obstinat. 

1.  OBSTENCioN,  voir  Obtention. 

t.   OBSTENGION,  VOlr  OSTENSI'ON. 
OBSTENIR,  voir  OBTENIR. 

OBSTENT,  voir  Obster. 

OBSTER,  oster,  obier,  v,  n.,  tenir,  être 

arrêté  par  : 

Je  vous  envoyé  présentement  le  double 
de  la  sentence  arbitraire  donnée  et  pronon- 
cée par  nostre  sainct  père  le  pape,  tou- 
chant la  paix  des  Veniciens,  laquelle  ne 
obsle,  sinon  a  la  rattification  de  Tempereur 


vostre  pere^  s*il  la  veult  ainsy,  oa  non. 
{Lett,  de  Louis  XII,  U  IV,  p.  282,  éd.  1713. 

^  Obstant,  part,  prés.,  faisant  obstacle, 

empêchement  : 

Ostant  ce  que  durant  les  dictes  .ix  an- 
nées ledit  commandeur  ne  porra  peschier 
ne  fere  pescbieryceulx  deux  estans.  (1377, 
Arch.  MM  30,  C  98  v*.) 

Maistre  J.  Chanteprime,  conseiller  céans, 
ne  povoit  vacquer,  obstant  son  doienoé,  a 
son  dit  office.  (1406,  Journal  de  Nicolas  de 
Baye,  î,  166,  Tuetey.) 

Obstant  la  grant  montance  ou  apparence 
qui  est  en  autre  monnoye.  (1407,  Ord.,  IX, 
196.) 

Tôt  cen  non  obtent.  (1413,  Arch.  Frib.. 
1"  coll.  de  lois,  n*  246,  f*  72  v«.) 

En  monstrant  quant  a  ce  les  lettres  da 
dit  eveque  et  le  pooir  a  eulx  eur  ce  doiLD^ 
et  excusant  icelny  obstant  sa  dicte  mala- 
die. {Chron. anonym. du  regn.  de  Charl.  VI, 
ap.  MoQstrelet,  Chron.,  YI.  165,  Soc.  de 
l'H.  de  Fr.) 

Et  si  trouva  que  plusieurs  empeschemens 
yavoit  sur  les  rivières,  o6«tatu  lesquels,  les 
vaisseaux  amenans  vivres  a  Paris  estoîent 
empeschez  et  ne  pouvoient  passer.  (Juv. 
DBS  Uas.,  Hist.  de  Charl.  VI,  an  1388,  Mi- 
chaud.) 

Aussi  n'ont  ils  ne  prennent  aacane  chose 
sur  nostre  trésor,  obstant  ce  que  pour 
l'empeschemeni  des  dites  guerres  il  u'est 
pas  mis  sus.  {Pièce  de  143d,  Felibien,  Hist. 
de  Paris,  Y,  702v) 

Pour  ce  que  dedans  le  jour  de  la  redoc- 
cion  de  nostredite  ville  de  Bordeaaix, 
obstant  la  briefveté  du  temps,  n'y  povons 
bonnement  estre  en  personne  pour  en 
prendre  la  possession.  (1451,  Ord.^  XI Y, 
145.)     • 

Et  ce  voyant  icelluy  Darle  se  voult  en- 
fouyr  et  reculler^  mais  il  ne  peut  que  quatre 
ou  cinq  pas,  obstent  certains  petits  bois- 
sons qui  sont  plantez  en  ladite  place.  (1459, 
Arch.  JJ  188,  f»  88  r«.) 

Disant  que  il  ne  pourroit  porter  harnov 
blanc,  obstant  certaine  maladie  secrète 
qu'il  a  sur  lui.  (1459,  Monstres  gén,  des 
nobles,  Arch.  Eure.) 

Obstans  l'imperfection  et  fragilité  des 
sens  corporels.  (Rab.,  Tiers  livre,  ch.  xiii, 
éd.  1552.) 

Poor  aatant  qne  je  do  sois  certain. 
Obtient  rigntar  do  pays  fort  loiagûia. 
Oa  de  preieot  oit  la  coori  arrettee. 
S'il  Toat  aarolt  rnoo  epiiire  portée. 
(Fr.  Sagon,  Prolog,  os  rog  très  ekretiien^  1536. 
dans  les  OEup.  ieUarot,  VI,  35,  éd.  1731.; 

N'y  eust  preschement  obstant  la  conta- 
gion de  peste.  (1549,  Fabr,  de  Trégnier, 
Arch.  Côt.-du-N.) 

Ressongeans  après  qu'il  alloit  du  sallat 
et  service  public,  par  action  faicte,  otfstMnt 
toute  consideracion,  d'une  rage  cruelle 
s'entrecoururent  les  uns  contre  les  antres. 
(Brant.,  Disc,  sur  les  duels,  YI,  406,  La- 
lanne.) 

—  Obstant  que,  par  abréviation  pour 

obstant  ce  que  : 

Ledit  mareschal  et  autres  cappitaines, 
oyant  ledit  secours  estre  trop  longtems,  ne 
povoient  plus  tenir  ladite  ville,  obstant 
tt'il  y  avoit  faulte  d'argent  pour  paier 
es  souldoiers.  (J.  Chartisr,  Chron.  de 
Charl.  VII,  c.  101,  Bibl.  elf .) 
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Obstani  qu'il  fut  a  peu  de  gens  cogne  a. 
tlhoi,  mem.  eser.p,  F.  AJcAer.  p.  i5,Cayon.) 

I*est.  oMant  que  la  loy  est  mite  hors  de  la  table 
lia    elle  reposoit.  poor  ettre. escrite  en  sable. 

(BoDHiH,  Sêt.  ûM  roy,  t^  3*,  éd.  1586.) 

CPbstant  était  encore  de  qnelqae  usage  à 
la  fin  du  XVII*  s.,  où  on  le  considérait 
somme  une  préposition  : 

L.e  participe  obsîant  on  dn  moins  la  pré- 
podition  formée  de  ce  participe  est  fort  en 
usage  en  quelques  proTinces,  où  l'on  dit 
fort  ordinairement:  Jen*&y  peu  faire  ceque 
"VOUS  souhaitiez,  ob<(an(  les  affaires  qui  me 
sont  parvenues.  (Riîgn.  Desmar.,  Gramm,, 
p.   609.) 

OBSTBTRiCB,  ohstectrUse,  obtelricej  os- 
te:rtrice,  s.  f.,  sage-femme,  acconcùense  : 

Zé*os{te)textrice  c*est  Ja  famé  qui  reçoit  les 
eofanz.  {Cyrurgie  Albug,,  ms.  de  Salis, 
f»  165^) 

luOêUxtriee.,.  la  famé  obsteclrisse.  {Ib., 
î«  165*.  ) 

Et  preserte  que  la  folle  ohUltiee 
IVe  lay  poisse  faire  aocoo  Tito  père 

{Tkereneeeê  franc,,  P  13  ?•,  Verard.) 

Dont  commanda  le  roy  a  Sephora  et  a 
Pfaaa,  maistresses  de  toutes  les  obstetrieet 
des  Hébreux  qu*elles  ociissent  tous  les 
hoirs  masles  de  leur  nation.  rFossBTlBB^ 
Cron,  Marg.^  ms.  Brux.,  I,  (•  i04  r«.) 

Une  trop  jeonelte  oMelrice, 
{Le*  B^Uienx  det  ordnret  du  mondât  Var.  blst.  et 
litt.,  m,  194.) 

Le  genre  hnmain  periroit...  sans  l'amitié 
des  obitetrices  et  nourrices.  (Boaystuau, 
Hût.  des  princes,  f*  157  v%  éd.  1579.) 

Les  femmes  des  Hébreux...  accouchoient 
avant  que  les  obsUtrices  et  matrones  fus- 
sent arrivées.  (G.  Bouchet,  Serees,  xxrii, 
Rouen  1635.) 

Et  encore  an  ztii^  s.  : 

Cette  reine  la  fit  visiter  (Jeanne  d*Arc) 
par  quelques  matrones  et  obstetriees,  (Le 
Maire,  HUt.  et  Antiquitex  de  la  ville  d'Or- 
léans, p.  107,  éd.  1648.) 

OBSTINAT,  -  einai,  adj.,  obstiné  : 

Si  corn  qoant  est  ohsteiMi 
En  son  meffait  et  amender 
Ne  se  feolt. 
(DcGCiLiT.,  Peleri»,  du  corps  hum,^  ms.  Valpfai- 
çon,  f»  9«.) 

11  est  rebelle  et  oèttiuot 
Et  a  Yillaios  do  pays  plat 
Monstre  pins  tost  signes  grelgoenrs 
Qn'it  ne  feroit  anx  grans  seignears. 
(Greban,  Misi,  de  h  pMs.,  22369.  G.  Paris.) 

oBSTiNAGiTÉ^  S.  f.,  obstinatlon  : 

Leur  perverse  et  dure  obstinaeité.  (No- 
GUIER,  HisU  Tolos.,  p.  360,  éd.  1566.) 

La  guerre  se  poursuyvoit  tousjours  si 
asprement  par  le  légat  du  pape  et  Umbert 
de  Beaujeu..  contre  les  Tolozains  et  Albi- 
geois. quMls  s^adviserent  enfin  pour  mat- 
ter  lobslinacité  d'iceux,  d*aller  brusler, 
gaster  et  ruiner  tout  le  terroir  d*aIenviron 
de  Toloze.  (VignIer,  BibL  hist,,  111,  275, 
éd.  1588.) 

ôBTALUius,  S.  m.,  sorte  de  pierre  pré- 
ciease  : 

Ohtûlmiut  les  ex  esdaire 

Et  les  deiïanl  de  lot  contraire. 

(Lapidaires  frauç.,  G  1107,  Panoier.) 


Cf.  Optal  et  Optallis. 

OBTBMPBRANCE,     Opt.f     S.      f.,    aCtion 

d'obtempérer  : 

Des  lors  qu'il  print  les  dons  de  Eneas 
submist  il  son  vouloir  a  Voptemperance  de 
ce  qu'il  requeroit.  (CouRGY,  Hist.  de  Greee, 
Ars.  3689,  !•  118*.) 

En  obiemperanee  au  mandement  nagueres 
fait  par  le  roy  nostre  dit  seigneur.  {Pièce  de 
1168,  ap.  Aug.  Le  Prévost,  Mém.  et  Notes 
pour  le  Dép.  de  VEure,  II,  136.) 

Que  révérence,  honorable  dévotion, 
obtemperance  volunlaire  doibvenl  demeurer 
dn  costé  des  subjets.  (Buok,  Instit.  du  Pr,, 
cb.  v,  éd.  1547.) 

OBTEMPERATioN,  S.  f.,  obéissance  : 

Obtemperaiion  :  f.  Obtemperalion,  obé- 
dience. (Cotgr.,  éd.  1611.) 

Obtemperation,  obtemperatio.  (Fed.  Mo- 
REL,  Petit  Thresor  demotsfrançois,éâ,  1632.) 

OBTEMBRB,  VOir  OCTBMBRE. 
OBTENBBRATION.     S.     f.,     ObSCnrciSSG- 

ment  : 

L'obscurité  du  soleil  et  oblenebration. 
{L'EstoilU  du  monde,  éd.  1513.) 

Ma  tant  longue  oblenebration  et  obscu- 
rité. (NosTRADAMUS,  Cent,,  Préf.  des  trois 
dern.  cent.,  éd.  1558.) 

Geste  fameuse  division  et  tradition,  de 
tant  plus  que  de  prime  face  semble  aux 
imprudenta  et  inexperts  apporter  grande 
illustration  et  facilité  de  doctrine,  d  autant 
plus  elle  implique  grande  perversion  et 
oblenebration  dMcelle.  (Ou  Molin,  des  Con- 
tracte, c.  y,  éd.  1586.) 

Apres  Y  oblenebration  et  ignorance  de  nos 
dictes  loix.  (In.,  ib.,  c.  xiv.) 

OBTENEBRER,  verbe. 

—  Act.,  obscurcir  : 

L'ange  qui  estoit  plus  cler  que  les  es* 
toilles  est  obtenebré  et  obscurcy.  {Le  ChaS' 
tiil  périlleux,  Richel.  1064,  r«  47  r«.) 

La  cbanvre  obtenebré  la  veue.  {Jard.  de 
santé,  p.  86,  impr.  la  Minerve.) 

Le  beuvraige  de  saffren  fait  avoir  som- 
meil et  obtenebré  les  sens.  {Ib.,  1, 145.) 

Le  soleil  et  la  lune  seront  obtenebrez, 
{Prem.  voL  des  exp,  des  Ep,  et  Ev.  de  Kar,^ 
h  63  v%  éd.  1519.) 

Combien  qne  soye  amplement  advertie 
D'aToir  affaire  a  gent  monll  perTertie, 
Oùtenekreeea  toote  desraison, 
Je  pense  ao  fort  qne  le  ray  de  raison 
Layra  si  cler  a  ma  félicité 
Qu*on  congnoistra  leur  graot  perversité. 
(J.  Lr  Maire,  Compte  2*  sur  la  naissance  de  dame 
Verolie,  Pocs.  fr.  des  xv*  et  xvi"  s.,  IV»  219.) 

Mais  ton  esprit,  qui  ment  le  calboliqne, 

Oblenebranl  doclrloe  evangeliqne, 

iS'e  penll  comprendre  nog  si  hanltain  efTect. 

(P.  Sagon,  Le  Coup  d*Essay,  Resp.  à   l'Epist.  de 

C.  Mur.,  dans  les  OEuv.  de  Clém.  Maroty  YI,  9, 

éd.  1731.) 

Que  les  estoiies  soient  ohlenebrees  de  sa 
Quee.  TLep.  d'Etaplbs,  Bible,  Job,  3, 
éd.  1630.) 

l.e  fen  ardent  de  mes  si  grands  mesaises 
Par  mes  soupirs  ohtenekre  les  cieulx. 

(ScBfB,  Délie,  clxxxtii,  éd.  1544.) 

Et  aussi  regnoit  encores  ladicte  barbarie 
au  lieu  des  bonnes  lettres,  souz  laquelle 


la  sophisterie  entra  en  toutes  bonnes 
sciences,  qui  en  furent  grandement  vexées 
et  obtenebrees  d'intricalions,  superstitions 
et  preposteres  jugemens.  (Du  MOLIN,  Des 
Contracts,  c.  ii,  éd.  1586.) 

S'ils  (les  sourcils)  se  toucboyent  l'un 
Tautre,  presque  ils  obtenebreroyent  et  of- 
rusqoeroyent  l'œil.  (Daleschaup,  Galien; 
p.  604,  éd.  1609.) 

—  Neutr.,  s'obscurcir  : 

Et  tons  11  mondes  eodorcist 
Et  obtenebré  et  obscnrcist. 

{FabL  d'Ov.,  Ars.  5069,  «•  68*.) 

OBTENEMENT,  S.  m.,  actioH  d'obtenir  : 

Par  peur  de  noise  qui  pourroit  sourdre 
entre  eulx  pour  Vobtenement  d\i  los  plus  ou 
moins  en  la  victoire.  (G.  Chastell.,  Chron, 
du  D.  Phil,,  cb.  xcvi,  Buchon.) 

Obtenement  :  m.  An  obtaining,  acquiring, 
atcbit'ving  of,  attaining  unto.  (Cotgr., 
éd.  1611.) 

Obtenement,m,  Alcance.  (C.  Oudin,  1660.) 

OBTENIR,  obstenir,  verbe. 

—  Neutr.,  subsister  : 

Vérité  demeure,  vit,  et  obtient  eternele- 
ment.  (Fossbtikr,  Cron.  Marg,,  ms.  Brux. 
10514,  VI,  111,  8.) 

—  Résister  : 

Un  prince  qui  poissance  eut  de  obstenir 
encontre  ceuls  que  'elle  baioit  a  mort. 
(Froiss.,  Cftron.,lX,  150,  Kerv.) 

—  Être  vainqueur  : 

Et  quant  il  se  sont  bien  balus  et  com- 
batus  et  que  l'une  partie  obtient,  tellement 
ils  se  gloriffient  en  leurs  armes.  (Froiss., 
Chron  ,  XIII,  219,  Kerv.) 

—  Act.,  contester  : 

En  volenté  de  reconquérir  son  biretage 
de  Maiogres  que  It  rois  d'Arragon  li  obste- 
noit  a  K»rce.  (Froiss.,  Chron,,  IX,  151, 
Kerv.) 

—  Défendre  : 

Qui  obstenir  les  pora  contre  nostre  aver- 
saire.  (Froiss.,  Chron,,  IX,  163,  Kerv.) 

t.  OBTENT,  s.  m.,  considération,  égard  ; 

pour  obtent  de,  eu  égard  à  : 

Pour  consideracion  des  bons  services 
qu'il  a  faiz  de  longtemps  a  nos  prédéces- 
seurs et  a  nous  et  especiaument  pour  ob- 
ient  des  affectueuses  et  instans  prières  aue 
nostre  très  chier  et  féal  cousin  nous  a  fait 
pour  le  dit  Micbaut...  (1337,  Arcb.  JJ  70, 
f"  76  r«.) 

2.  OBTENT,  voir  Obster. 

OBTENTION,  obstencion,  s.  f.,  action 

d'obtenir  ;  mot  conservé  : 

Par  obstendon  de  leur  guictance  pour  le 
terme.  (28  nov.  1625,  Arcb.  J  666,  pièce  2.) 

Et  luy  flsLes  une  infinité  de  protestations 
de  vous  employer  sincèrement  et  de  bonne 
foy  es  choses  qu  il  lui  plaisoit  vous  com- 
mander^ jugeant  qu'il  n'y  en  avoit  une 
seule  qui  ne  fut  juste,  raisonnable  etpos- 
sible,  et  par  conséquent  d'indubitable  ob- 
tention. (Sully,  OÈcon.  roy,,  cb.  lu,  Mi- 
clAud.) 

OBTESTATiON,  S.  f.,  prière  instante, 
supplication  : 


SiiO 


OBT 


Mais  le  peuple  assistent,  usant  de  firrandes 
adiiiralions  etobtestations  contre  le  jupe,  ne 
volt  point  souffrir  que  tele  cruaulté  et  in- 
jure fust  faite.  (VwS/tf  Febronne,  Richel. 
2096,  f'»  42  r».) 

OBTESTBR,  V.  a.,  prendre  à  témoin  : 

Il  oblesta  et  les  dieus  et  les  hommes 
que  il  n'avoit  onques  défailli.  (Bersuire, 
T.  Liv.,  ms.  Ste  Gen.,  f''276«.) 

—  Attester  avec  serment  : 

Ptolomee  juroit  et  ohiestoit  par  les  dieux 
;;..que...  (E.  DE  Laioub,  Comm.  de  J.  Ces., 
f»  109  r«,  éd.  1539.) 

—  Adjurer,  conjurer  : 

A  le  prier  et  obtestcr  que  par  le  mauvais 

débat  de  Tyre  de  son  compaipnon,  il  ne 

voulsist  pas  trahir  la  chose  publique.  {Le 

prem.  vol.  des  gr.  dec.  de  Tit.  Liv.,  f»  l6l^ 

éd.  1530.)  ' 

Se  plaij^noient  obtestans  tous.  (Rab.,  Le 
tiers  livre,  ch.  i,  éd.  1552.) 

Il  fault  que  je  vous  prie  et  ohteste  au 
nom  de  Dieu  si  vous  ne  trouvez  le  voiage 
de  Paris  utile  pour   l'ediBcation  de  toute 
l'Eplise,  que  vous  acceptiez  ceste  charge 
(Calv.,  Lett.,  t.  JI,  p.  454,  Bonnet.) 

Ayant  le  chef  environné  d*un  filet  de 
laine,  prioit  et  obtestoit  Jupiter.  (La  Bou- 
TIERK,  Suétone,  p.  236,  note,  éd.  1569.) 

Ohtester.  To  obtest  ;  conjure  ;  humbly, 
or  hearlily  to  beseech:  also,  to  invoke,  to 
call  to  witnes,  or  call  upon  for  succour. 
(COTGR.,éd.  1611.) 

OBTETRICE,  VOIF  ObSTETRICE. 

OBTiEN,  8  m.,  acquisition  : 

Aristote  fait  et  establit  la  félicité   la  fin 
de  tontes  les  chosps  humaines,  laquelle 
selon    Platon,  est  Vobtien  et  la  jouissance 
de  toules  les  choses  désirées.  (Nature  d'A' 
mour,  f«  308,  ap.  Ste-Pal.) 

OBTiNUER,  V.  n.,  continuer, persévérer: 
Si   que  je  peusse*  obtinuer  et   reedifier 
moy  a  ladite  seigneurie.  (J.  de  Vionay, 
Enseignera.,  ms.  Brux.  11042,  f«  T*».) 

El  si  donne  greigneur  seurté  en  obtimter 
et  a  aler  avant.  (Id.,  ib.,  f«  63".) 

Et  ainsi  porrez  vous  obtinuer  et  avoir 
victoire.  (Id.,  ib.,  f«  72»».) 

OBTONDRE,  -  uudre,  V.  a.,  émousser, 
au  propre  et  au  figuré  : 

Fréquente  ebrieté  obtond  tous  les  sens 
naturels.  (La  Nef  de  santé,  î*  44  r»,  éd.  1507.) 

Tels  remèdes  peuvent  grandement  aider 
a  la  suppuration  d'autant  qu'ils  oblon- 
dent  par  leur  froideur  la  chaleur  estrange 
introduite  a  la  partie.  (Paré,  OEuv.,  VI,  21, 
Malgaigne.) 

Il  convenoit  appliquer  choses  qui  eussent 
faculté  et  puissance  d'o6(ttndr«  tous  venins. 
(Id.,  ib.,  VUÏ,  15.) 

Le  tberiaque  ...ofttond,  consomme  et 
seiche  la  matière  virulente  des  goûtes. 
(ID.,  ib.,  XXI,  II.) 

Pour  cuider  obtondre  et  amortir  la  viru- 
lence et  malignité  du  venin.  (In.,  td.. XXIII. 

XXXVI.)  ' 

Et  luy  bif  n  cstoupper  les  oreilles  de  co- 
lon, afin  d'obtondre  le  bruit  de  la  trépane. 
(La  Fbambois.,  ÛEmo.,  p.  756.) 

Obtundre,  remochar.  (C.  Oudin,  1660.) 
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—  RabAcher  : 

Nais  si  do  voy  je  homme  digne 
Ne  carieox  «ntreTenir 
A  qui  je  puisse  cooTeoir 
Me  qai  ne  saive  eo  demaodaol 
On  aacuae  chose  obtundànt. 

{Thrrence  en  franc.,  f»  110*,  Verard.) 

—  Fatiguer  par  des  rabâchages  : 

Ne  me  obtunde  point  si  sDaveot 
De  ceste  chose  poor  too  filz. 

{Therenee  en  franc.,  f«  236'\  Verard.) 

Aussi  n'oyez  vous  plus  aux  classes  ce 
clabaudemenl  latin  dos  regens  qui  obton- 
doyent  les  aureilles  de  tout  le  monde. 
{Sat.  Men.,  Har.  de  M,  le  Rect.  Roze,  p.  94. 
éd.  1593.)  ' 

OBTRECTATEUR,  S.  H).,  détracteur,  celui 
qui  dénigre  par  jalousie  : 

Pompée  fust  celuy  qui  voulust  rédiger  et 
roetre  toutes  ces  lois  en  escript  mais  ne 
persévéra  point  pour  la  crainte  des  obtrec- 
tateurs  et  malignans.  (La  Mer  des  hy&toir„ 
1. 1,  f  ÎW*',  éd.  1488.) 

D'estre  obtreclateur  ou  jaloux  du  bien 
d'uutruy  par  envie.  {MA{3ît.,Ew.deS.  Just,, 
r  12  vo^  éd.  1594.) 

Obtreclateur,  smadcr.  (Gaspahus,  Gazo- 
phylace  de  la  langue  franc,  etflamende^  éd. 
1656.) 

OBTRECTATioN,  -  cion,  obtrelracion , 
s.  t.,  détracllon  jalouse,  dénigrement  : 

L'en  dira  que  je  le  di  pour  obtretracion 
et  par  envie.  (Bersuire,  T.  Liv.,  ms.  Ste 
Gen.,  fo  286«.) 

Se  la  pensée  ne  se  abstient  des  iniquitez 
et  se  la  langue  n'est  refrénée  des  ootrec- 
lacions.  (J.  Goulain,  nation.,  Richel.  437. 
f*  2Î5  r°.)  ' 

Obtrectation,  obtrectatio.  (Fed.  Morel, 
Petit  Thresor  de  mots  français,  éd.  1632.) 

Obtreclation,  lasteriLge.  (Gasparus,  Ga- 
zophylace  de  la  lang,  fr.  et  flamende,  éd. 
1656.) 

OBTRBTRAGION,  VOlr  OBTRBCTACÎOK. 

OBTUNDRB,  voir  Obtondre. 
OBTUPiR,  V.  n.,  être  stupéfait  : 

Qoelqne  chose  oyr  je  voaldroye 
Poarce  qoe  illec  est  si  grand  joye 
Et  si  grant  beauté  voiremeot 
Qu'il  n'est  ancan  entendement 
Que  tanlost  n'en  obtupcmt 
Et  redargu  ne  s'en  tenist. 
(Degdilev.,  Trois  Peler.,  f»  140«,  Impr.  Inst.) 

OBTURA  CION,  -  tion,  S.  f.,  état  de  ce 
qui  est  fermé,  bouché  : 

Aux  fosses  en  terre  les  vappeure  du  fro- 
ment meslez  avecques  exallacions  terreuses 
et  suffoquées  par  Vobturacion  des  fosses 
donnent  maulvaise  disposicion  au  fro- 
menl.  [La  Nef  de  santé,  [•  38  r»,  éd.  1507.) 

Obluration  :  f.  An  obturation,  a  etoppinir 
or  shutting  up.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

OBTURER,  opt.^  verbe. 

—  Act.,  boucher  : 

Pour  ce  que  troys  portes  de  la  ville  ont 
este  opturees  et  du  tout  closes  a  cros  pre- 

J.ïf'^^V.<î^^'  ^*9-   û«*  roi*  ap.  J.    Baux, 
Mém,  htst.  sur  la  ville  de  Bourg,  I,  65.) 

Et  obturer  icelle  porte.  (1544,  ib.,  1, 124.) 

—  Réfl.,  se  boucher  : 
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Les  conduys  se  obtureraient  et  la  ville 
seroit  infectée  des  immondices.  (4543, 
Déltb.  du  conseil  de  Bourg^  ap.  J.  Baux, 
Mém.  htst,  sur  la  ville  de  Bourg,  I,  414.) 

OBTUSBMBNT,   ftdv.,    d'une    manièrtf 

obtuse,  émonssée  : 

,„2?^«*««w«if,    obtusamenle.    (C.    OcDur, 
looO.) 

OBTUsiTÉ,  S.  f.,  état  de  ce  qui  est 
obtus  : 

ObtusiUz,  (Caiholicon,  Richel.  L  17851.' 

^Obtusité  d'esprit,  (N.  db  Bbis,   Insta, 
r  173  v».)  '  * 

OBUMBLE,  voir  Obuvbre. 

OBUMBLBR,  VOir  ObUMBRER. 

OBUMBRATiON,  obhvmbratioH,  obon- 
bration,  s.  f.,  action  de  couvrir  de  son 
ombre,  particuiièremenl  en  parlant  d-^* 
l'opération  du  Saint-Espril  dans  la  concep- 
tion de  Jésus-Christ  au  sein  de  la  Vierge  : 

Des  précieuses  goattes  de  son  dî^me 
sanff  (de  la  Vierge  Marie)  et  par  la  obum- 
bration  du  benoist  sainct  esperit  a  e^i^ 
Taicte  la  chair  humaine  de  nostre  c^eigDecr 
Jesuchrist.  (Le  prem.  Vol.  des  exp.  dêà  Ep 
et  Ev.  de  Kar.,  ^  40  r*,  éd.  1519.) 

Letlyng  of  any  thyng,  ohhumbraUon. 
(Palsgrave,  Esctairc  de  la  langue  fran- 
coyse,  p.  239,  Génin.) 

—  Obscurité  : 

....  On  ne  pealt  faire  dislinclioa 
Des  li^ux  et  champs  poor  Vohumhûti^m, 
(Gdill.  Michel,  S*  Zip.  ifei  Ge&raioHet,  f  59  r*. 
éd.  1540.) 

—  Ce  qui  obscurcit,  ce  qui  assombrit,  au 

sens  moral  : 

Vers  qui  n'est  transmotations 
Ne  Teisine  okumbratUms, 

(Be5.,  D.  de  Norm.,  II,  23917,  Michel. 

Sans  obumbration  de  vicissitude.  (Trium- 
phe  de  Petrarq.,  nicheh  594,  in  fine.) 

Puisqu'elle  (la  mort)  te  vainc  et  te 
subjugue  souhz  sa  puissance  en  le  rendant 
malle,  faible  et  vaine  en  tant  d'obombra- 
ttons,  (Ib.,  fo  88  V,  éd.  1531.) 

—  Porter  obumbration,  porter  ombrage  : 
A  sa  clere  félicité  autre  chose  ne  luy  seni- 

bloit  porter  obombration,  sinon  la  ricneur 
que  les  Grecz  luy  tenoient.  (Lr  Maibb  de 
Belges,  lUusti\,  n,  13,  Stecher.) 

OBUMBRB,  obumble,  adj.,  couvert  de 
tënôbres,  obscurci  : 

Qa'il  Oes  choses)  sont  si  Ironble  et  si  oimmhu. 

(Hôte,  ms.  Corsinl,  P  taS*".» 
Cf.  Obnuble. 

OBUMBRER,  obombrer,  -  bler,  v.  a.,  om- 
brager, couvrir  de  son  ombre,  assombrir  : 

Poar  l'obscnrtë  qui  les  o^mèle  (les  cboMs). 

(Rote,  ms.  Corsini,  f  135^J 

Car  ma  Teoe  ftU  lors  ahumbree 
D'une  grant  et  ample  coartine... 
(Dbcdill«villb,  Troit  Peierinaifet,  f»91\ 
impr.  Inst.) 

Geste  mayson  la  me  fait  ombre,  or  me 
umbroye,  or  me  umbre,  or  me  obumbre. 
(Palsoravb,  Eselairc,  p.  699,  Génin.) 
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Le  pâsiear  Pao,  que  tristasie  okumkra, 
S'esloit  relniel  dedent  los  richet  pars, 
((.s  Mairi,  Temple  fkamieur  et  de  pertn,  B  lui  t*, 
éd.goth.  s.  1.  0.  d.) 

Lieux  umbragenx  et  gai  sont  ohumbrei 
d'arbres.  (Jard.  de  iante,  I,  346,  impr.  la 
Alinerre.) 

Une  ^îgDB  qui  de  ses  romeaux  devoit 
ohumbrer  toute  TAsie.  (Jkan  Li  Blond. 
Chron,  de  Jehan  Carion,  ^  80  y,  éd.  1548.) 

En  l'autre  une  ouverture  de  la  terre 
semble  jeter  une  famée  qui  ohombre  Tair. 
(Lr  Blanc,  Trad.  de  Cardan,  £•  137  r«, 
éd.  1556.) 

On  as  ta  mis  la  mareiala  creste 

Qui  ûbomkrmt  le  blond  or  de  la  teste? 

(L.  Lab^,  Eleg.f  I,  83,  Lemerre.) 

—  Fig.,  couvrir  de  son  ombre  : 

Le  benoiat  saint  esperit  est  survenu  en 
elle  et  a  esté  otumbreê  de  la  vertu  du  très 
liauU  Dieu.  {Le  see.  vol.  des  exp.  des  Ep, 
et  Ev.  de  Kar.,  f  306  v»,  éd.  1519.) 

—  Neutr.,  être  conçu  par  le  fait  de 
ropération  du  Saint  Esprit  : 

Dieu  Tont  paissant  jadis  Teit  des  haoU  cieolx 

Ed  ce  bas  estre  ane  petite  aocelle, 

Qai  tant  Inj  pleot  qo'ea  son  corps  |(lorieQx 

KIsl  ohtmhrer  par  faits  misterieolx 

U  Dleo  des  Dieox  oaltre  loy  natorelle. 

(J.  Marot,  lu  vrûjf  Ditûnt  êdvocâte  det  Damet, 
Poës.  fr.  des  it*  el  xvt*  s.,  X,  ii4.)     • 

—  Part,  prés.,  obumbrant,  qui  donne  de 
l'ombre  : 

Qoi  loit  si  eler  et  réfutant  (rbabit  royal) 

Qne  qoant  le  clair  soleil  rosé 

S'i  sera  encontre  oppose 

Sans  qne  de  rien  soit  ohtmhrênt 

Des  rays  du  elair  métal  Tibrant 

Soil  la  splendear  si  très  active... 

Uc/.  def  Àpoêt ,  Tol.  1,  f*  146*.  éd.  1537.) 

OBUMBROYBRj  V.  n.,  faite  ombre  : 

Le  fen  corrasqne  en  l'aer,  la  famée  obumhrofff. 
(i>  Maiot,  YoU$e  a  Venise^  Prlnse  dn  cbastean 
de  Pesqniere,  V  83  ?*,  éd.  1532.) 

OBVBNcioNy  -  Uon,  S.  f.,  revenu,  en 
particulier  revenu  d*un  bénéfice  vacant  : 

Le  cens  et  les  obtentions  de  le  ditte 
•erre.  (Trad.  du  xiii*  s.  d'une  charte  de 
1335,  Cart.  du  Val  SI  Umbert,  Ricbel. 
1. 10176,  fo  48'.}  Lat.,  obventiones. 

Tceluy  pape  (Boniface),  en  Taide  de  ses 
dépens  qu'il  (le  roi  de  France)  avoit  fait 
en  pa  guerre,  toutes  les  rentes  lui  concedoit 
de  Teglyse  que  l'on  appelle  regale,  les 
escbeoites  et  les  obventions  d'un  an  des 
pronvendes.  IGr.  Chrofi.  de  Fr,,  Phelip. 
le  bel,  XXIII,  P.  Paris.) 

Laquelle  escheotte,  eneomble  tontes  ses 
obtentions,  et  tons  ses  droits,  lidit  Jahans 
disoit  appartenir...  (1290,  Pr.  de  l'H.  de 
Bourg.,  if,  98.) 

Toux  proffix,  esplois,  esmolumenz,  ob- 
tentions es  dictes  trois  cours  pour  damep, 
deffauz,    esmendes,  compositions.    (1357, 

Cfc.  des  eompt.  de  Dole,  r^,  Arcb.  Doubs.) 
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Rivières,  fleuves,  droiz,  rentes,  yssuef^ 
et  obveneions  quelconques.  (1302,  Arcb.  K 
M,  pièce  14.) 

.(Lep  démagogues)  distribuent  les  obven- 
eions et  revenues  conmiunes  et  avecques 
iiz  les  prennent  et  de  recbief  ilz  ont  mes- 
lier  et  besoing  de  cestes  mesmes  obven- 
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eicns,  (Oresme,  Poliliq,,  V  p.,  f»  12*,  éd. 
1489.) 

OBVBNiR,  V  n.,  échoir  : 

Une  pièce  de  terre  gaignable  qui  pour 
droit  et  domayne  de  moy  m'est  obvenue  et 
escboite.  (16  nov.  1369 ,  S.  Berthomé, 
Bibl.  la  Rochelle.) 

Et  luy  estait  obvenue  la  couronne  de 
Porlingal  par  le  trespas  du  roy  derrenier 
mort.  (GoMMYNES,  Mem,,  VIII,  24,  Soc.  de 
l'H.  de  Fr.) 

—  Obvenu,  part,  passé,  échu  : 

Biens  immeubles  obvenuz  par  succe?- 
sion.  {Cousîumier  de  Poiclou,  ch.  57,  éd. 
1499.) 

Toutes  les  terres  et  revenus  nobles  obve» 
nus  dMcelle  succession.  (Guknoy^,  Confé- 
rence des  coustumes,  f«  196  v«,  éd.  1596.) 

—  S.  m.,  revenu  d'un  bénéfice  vacant  : 

Avons  plusieurs  autres  droits,  forfac-^ 
tures,  confiscations,  batardies,  amendes, 
obvenuit  voiries,  rouages,  etc.  (CartuL  de 
Jumieges,  t.  I,  p.  49,  np.  Duc,  Obvenlio,) 

OBVBNTioNNAL,  adj.,    quI  a  rapport 

aux  obventions  : 

Toutes  choses  immeubles  par  la  cous- 
tume  sont  appellees  feudales,  quand  pour 
raison  de  la  seigneurie  directe  ou  depeu- 
dence  d'icelle  elle  sont  par  contract  as- 
Iralnctes  et  chargées  d'aucuns  devoirs 
réels  ou  personnels,  quel  qui  soyent,  an« 
nuels  ou  obventionnaux,  et  autres.  {Coust, 
d'Aouste,  p.  219,  éd.  1588.) 

OBVBRSATioNy  8.  f.,  commerco  : 

Celny  qui  en  deffault  et  est  de  dure  et 
triste  obversation^  il  peut  estre  appelle  liti- 
gieux,discole,  mal  amiable  et  mal  agréable. 
(Orbsmk,  Eth..  (•  33%  éd.  1488.) 

oBVf AGioN,  -  Uon,  s.  f.,  rencontre  : 

Geste  feste  est  apelé  procession  on 
obviaeions  de  Noslre  Seignor,  car  sainz 
Simions  et  sainte  Anne  vindrent  a  nostre 
Seignor  a  l'enconlre  quant  il  fu  offerz  petiz 
anfes.  (Vies  des  Saints,  ms.  Epinal,  f*  25*.) 

Et  le  roi  a  cest  abordement  osta  son 
caperon  et  le  embracha  en  la  susievant; 
et,  comme  il  sembla  a  pluiseurs,  voullen- 
tiers  le  euist  baisée,  de  la  joie  que  il  avoit. 
Et  cette  joieuse  obvialion  faite,  ilz  entrè- 
rent en  ladite  ville  de  Tours.  (Chron.  des 
Pays-Bas^  de  France,  Rec.  des  Ghr.  de 
Fland.,  III,  412.) 

Les  chevaliers  Siciliiens  se  penerent  de 
sievir  leur  roy.  Mais  rencontres  de  une 
compagnie  de  Numidiiens  ne  le  peurent 
consievir.  Son  filz  fut  contraint  retourner 
au  logis,  cor  il  en  celle  obviation  estoit 
alongié  de  son  père.  (Fossetikr,  Cron. 
Marg.t  ms.  Brux.  10512,  X,  ii,  5.) 

Pour  Vobviacion  des  substances  et  des 
qualités  l'une  a  l'autre.  {Jard.  de  santé,  1, 
297,  impr.  In  Minerve.) 

oBvicioNy  s.  f., empêchement, obstacle  : 

Par  voie  d'exception  ou  d'obvicion,{Cout. 
et  ord.,  Dup.,  217, 161,  Ricbel.) 

Et  avec  ce  que.  Monseigneur,  serez 
cause  de  l'entretenement  dndit  ordre  et 
obvidon  desdits  desordres  et  perturbacionp, 
nous  ferez  auesi  grand  honneur  el  plesir 
(Corresp,  de  Vemp,  Afaœimilien  J"  et  de 
Marg,,  t.  Il,  p.  108,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

OBVIER,  -  yer,  verbe. 


occ 

—  Neutr.,  aller  au-devant  : 
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Pour  obvier  a  rencontre  de  ses  compa- 
gnies.  (Froiss.,  Chron,,  1.  IV,  c.  4i,  Bu- 

thon.) 

—  Résister  : 

Jehan,  le  conte  de  Montfort,  sentant 
justice  agréable  au  devant  dit  Gharles. 
deffoui  l'audience,  et  a  Nantes,  une  cité 
de  Bretaigne  très  forte,  se  transporta,  et 
eu  icelle  cité  s'appareilla  de  toutes  ses 
forces  a  résister  et  obvier  au  dit  Charles. 
(Chron,  de  Fr.,  Phel.  de  Valois,  XXIX, 
p.  Paris.) 

—  Mettre  obstacle  : 

Si  en  parlèrent  entre  euls,  et  disent  que 
il  i  convcnoit  obvyer,  (Froiss.,  Chron.,  Il, 
38,  Kerv.) 

—  Répondre  à  une  objection  : 

Aristote  obvie  a  ceste  raison....  par  .m. 
responses.  (Oresme,  Eth,,  Ricbel.  204, 
f  562*.) 

—  Faire  des  remontrances  : 

Mon  fili,  mon  fili,  a  toos  tsiI  okner, 
(Grbbak,  Miftt,  de  lu  Pau.,  25354,  G.  Parli.) 

—  Act.,  rencontrer: 

La  petite  ortie  picque  et  mort  ce  que 
elle  touche  et  obvie.  [Jard,  de  santé,  I, 
505,  impr.  la  Minerve.) 

—  Réfl.,  être  évité: 

Mais  il  n'eit  pas  de  besoiof  qae  je  die 
Da  loot  le  fait,  ne  la  façon  de  faire  : 
Car  il  convient  qne  prolixité  »e  obvie. 

(Li  Baod,  GeneâL  d*Anne  de  Bret.) 

Cf.  OVIBR. 

OBXES,  voir  Obses. 

oGAiGNE,  S.  f.,  oie  : 

Et  avenant  que  l'enfant  descende  trop 
bas,  soustiendra  son  ventre  avec  une  peau 
d*ocaigne  ou  de  chèvre,  bien  conroyee, 
qu'elle  accommodera  a  la  forme  du  ventre, 
l'attachant  avec  des  lassets,  pour  avec 
aisance  la  porter  continuellement.  (Ol. 
DB  Sbrr.,  Th.  d'Agric,  VIII,  5, 1606.) 

ocAiGNÉ,  oce,,  adj.,  de  cuir  d'oie  : 

Gands  occaignez,  (La  Porte,  Epith,, 
éd.  1580.) 

OCGAISON,  voir  OCHOISON. 
OCCAISONNBR,  VOlr  OCHOISONBR. 

oGCAsiONER,  -  oHiier,  V.  a.,  chercher    . 

querelle  à  : 

Nous,  nos  hers  ou  nos  successeurs  on 
noz  gens  ne  pourrons  sur  ce  molester  ou 
occasioner\e  maistre,  les  frères,  la  fieni  et 
le  sergent  dndit  hospital.  (1305,  Test,  de 
Marg.  de  Bourg.,  orig..  Hospice  de  Ton- 
nerre.) 

Que  jamais  a  nul  jour  pour  cause  de  ce 
il  ne  occasionenl,  grievent  ne  molestent 
nostre  dit,  ses  hoirs  ne  ses  successeurs. 
(  132  •,  Arcb.  JJ  60,  f»  31  r».) 

—  Accuser: 

Le  comte  de  Flandres  fut  plus  occa- 
sionné  de  ceste  chose  que  nui  autre. 
{Chron.  de  St-Dems,  1. 1,  f«  269,  éd.  1493.) 

Et  requiers  mercy  de  l'offense 
Pont  je  fMi  flccationné. 
(GftESAR.  Vyi/.  de  la  Pass.,  Ars.  6431,  f  240*'.) 
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—  Oeeasiané,  part,  passé;  occationni  de, 
amené  à,  forcé  de  : 

Ses  frères  oectuiones  de  parier  comme 
ils  desiroient  dirent  qa'elle  estoit  leur  soer. 
{P08SBTIBB,  Cron,  Marg.,  ms.  Bnix.  iOOii, 
VI,  nr,  9.) 

Cause  poarquoy  ladicte  suppliante  est 
occasionné  de  se  retirer  vers  votre  Alteze. 
(13  nov.  i589,  Requête  présentée  d  son 
Altesse  par  Marie  de  la  Kélhulle,  Arch. 
m  un.  Mortagne.) 

—  Accoutamé  : 

Laquelle  Jehanne  est  occasionnée  de 
Tomir  sang  par  la  bouche  quand  elle  est 
esmeutf  et  eschauffee.  (1451,  Arch.  JJ  184, 
pièce  117.) 

Cf.  OCHOISONER. 

OGGASONNEUSi  VOir  OCHOISONOS. 

OGCBAN,  voir  Ogban. 
OCGBYS,  voir  OCKIS. 
OGGHistoN,  voir  OCISION. 
oOGHoisoN,  voir  OCISION. 
1.  oGGi,  s.  m.,  occident  : 

Ori,  œâ,  midi,  septentrion. 

(B.  DiscH.,  Poéi.,  Riebel.  840,  r  iS^,) 

1  OGGi^Yoir  Oci. 

OGGIDBNTALi  YOif  OCIDXNTAL. 

OGcioENTALiTÂy  S.  f.,  couchcr  d'un 
astrtj  : 

Leocddentalitex  (del  planète)  segnefie 
occultation  et  chose  reposte.  (Introd,  d'as- 
tron.,  Richel.  1383,  f»  W.) 

OGGIBMENT,  VOif  OcrSMBNT. 

OGciBN,  s.  m.,  occident  : 

Occien,  la  partie  du  ciel  dont  plus  vien- 
nent de  revojucions.  (J.  Goulain,  RaUon., 
Richel.  487,  !•  91»>.) 

OGGIBOR,  voir  OCIBOR. 
OGGIBRRE,  voir  OCIRE. 

OGGiBULx,  voir  Ocios. 

OGGIBUSBMENT,  VOlr  OCIEUSBMBNT. 
OGGIBUSITÉ,  voir  OCIOSITE. 

OGCios,  voir  Ocios. 
OGCiosiTÉ,  voir  OCIOSITÉ. 

OGGIRB,  voir  OCIRB. 

OCCISE,  voir  OCISB. 

OGGISBOR,  voir  OCISBOR. 

ocGisioN,  voir  OCISION. 

OGCISON,  voir  OCHOISOIf . 
OGCITBUR,  voir  OCITBUR. 

OGGLURB,  v.  a.,  entourer,  investir  : 

Ayant  pris,   détenu  et  occlus  plusieurs 
nos   villes,    places   et  forteresses   contre 

—  Occlus,  part,  passé,  renfermé  i 


OCC 

U  mer  fort  fuchse 
Eq  grands  clamonrs  poor  sa  Toye  empeietoes 
Par  cetta  part,  on  Tean  resonoo  oectuse 
Par  Jolios,  on  la  mor  loin  rofasê. 

(Le  Blaic,  G€orgiquet,  f  58  ?•,  M.  1608.) 

OGGOISON,  voir  OCHOISON. 

OGGOISONABLE,  VOir  OCHOISONABLR. 

OCGOISONNBR,  VOÎr  OCHOISONER. 

ocGoissoN,  voir  Oghoison. 
OGCOSON,  voir  Oghoison. 

OCGOT,  s.  m.,  retard,  empêchement  : 

Volons  nous  que  nostre  dis  hoirs  soit 
contraints,  sens  deloy  et  sens  occol,  por 
la  court  le  roy  de  France  monseignour  a 
tenir  et  garder...  les  choses  dessusdiles. 

^^^\ii  //-«tto.   de  l'hist,  de  Bourg,,  t.  Il, 
p.  155.)  *         ' 

OGCuisoN,  voir  Oghoison. 

OGGULPABLE,  adj„  coupable  : 

L'ignorence  principalement  est  occul- 
pable  es  prestres  et  es  prelatz  et  es  juges 
^mplus  sont  tenuz  de  savoir.  (Chron,  et 
htst  saint,  et  prof.,  Ars.  3515,  f^  20  v^j 

OGGULT  (en),  loc,  en  secret,  en  ca- 
chette  : 

Kar  il  afluiserent  cume  espede  lur  lan- 
gues ,  tendirent  arc.   amere  chose,  que  il 
sajettent  en  occulz  le  nient  malvet.  riift 
Psalm,,  Oxf.,  Lxiii,  3,  Michel.)  ' 

/..^î   ^P^^9     ^^   appert  ne   autrement. 
(1430.  Hist,  de  Metz,  V,  J13.) 

OGGULTATEUR,  ocultateur,  8.  m.,  celui 
qai  cache  : 

Ocaultateur  :  m.  A  concealor,  or  hider. 
(C0T0R.,éd.  1811.)  ' 

Ocultateur,   heelder.   (Gasparus,  Gazo- 

Oecultateur,  m.  Ocultador,  escondedor. 
(C.  OuoiN,  1660.) 

OGGULTÉ,  -  ey,  obsc,  s.  I.,  obscurité  : 

Se  aucune  chouse  ou  ocultey  havoit  es 

chouses  dessus  dictes  pronuncies    et  ra- 

portées  por  nous,  nous  en  retenons  a  nous 

la  déclaration  jusques  au  terme   dessus- 

f*  13  v«>,  Arch.  C-d'Or.)  '     ' 

Se  aucuns  des  articles  dessusdis  avoit 
aucune  occulté  ou  il  deust  avoir  déclara- 
cion.  (1380,  Ord.,  vi,  483.) 

S'en  aucun  des  articles  dessosdiz  avoit 
aucune  occulté,  (Ib.,  var.) 


occuLTBBMENT,  adv.,  Secrètement  : 
Affin  qu'il  le  peuts  mieulx  livrer  occul* 
leement  et  sans    bruit.  (Le  Repos  de  cons- 
cience, c.  xxvi,  Trepperel.) 

OcculUement  (Fossbtikr,  Cron.  Marg.. 
ms.  Bnix.  10511,  VU,  i,  13.)  ''  ' 

OCCULTER,  verbe. 

—  Act.,  cacher  : 

Ne  povolt  estre  occultei.  (IS  juil.  132i, 

D 

Ch.  des  compL  de  Dole,  --;-  ,Arch.Doubs.) 

173  ' 

Comme  plusieurs  debtes...  ayent  esté 
receleez,  occulteez  et  tenuez  sans  estre 
reveleez  a  nous.  (1550,  Arch.  JJ  78,  fo  10  v».) 


OCC 

Il  cela  et  occulta  sa  douleur.  {Mer  des 
kystoir.,  1. 1,  f•«38^  éd.  im) 

Entre  ycelles  (feuilles)  sont  espine* 
blanches  égales  et  dures,  lesquelles  sont 
couvertes  et  occultées  d'icelles  fueilles. 
{Jard,  de  santé,  I,  156,  impr.  la  Minerve.) 

Luj  a  voulu  occulter..,  {La  vie  de  Mgr. 
S.  Bterosme,  f»  lll  v*,  éd.  1541.) 

Afin  que  ceux  qui  auront  les  mesures  n 
autres  choses  susdites  fausses  ou  prohi- 
bées ne  les  cachent  et  occultent.  (CouiU 
d'Aouste,  p.  811,  éd.  1588.) 

Laditte  Gîllet  auroit  esté  déclarée  deoe- 
ment  atteinte  et  convaincue  d'avoir  recelé 
couvert  et  occulté  sa  grossesse  et  son  en- 
fantement (5  juin  1625,  Extr.  des  Registr. 
du  Pari.,  Var.  hist.  et  litt.,  I,  47.) 

—  Réfl.,  se  cacher  : 

Car  ceste  (estoile)  se  apparoissoit  et  st 
occultoit,  {Le  Repos  de  conscience,  ex, 
Trepperel.) 

^  Mais  il  se  absconsa  et  sorti  do  temple, 
c  est  assavoir  selon  aucuns  en  soy  occul- 
tant derrière  la  parois  du  temple.  (Le  ue 
vol.  des  exp.  des  Ep.  et  Ev.  de  Kar.,f*»i57  y\ 

—  Occulté,  part,  passé,  caché  : 

Teoez  oas  haine  occultée 
En  Toslre  coaraige  mni see. 
•     (R.  GoBiN,  Liv.  des  loups  rseissant.  ch.  in, 
éd.  1525.) 

—  S.  m.,  état  de  ce  qui  est  caché  : 

L*estain  est  un  corps  net,  imparfaicl, 
engendré  d  un  argenl  vif.  pur,  fix,  et  non 
fix,  cler,  blanc  en  son  manifeste,  et  rouge 
en  son  caché  et  occulté.  {Miroir  d*Al' 
quimie,  p.  10,  éd.  1557.) 

ocGUPAOLE,  adj.,  facile  à  occuper  : 

La  samison  des  Persans  gardant  Egiptc 
pour  Darius  estoit  moult  débilitée  et  sans 
capitaine  et  par  conséquence  legierement 
occupable  en  seroit  la  région  et  yceutx 
vincibles  facilement.  (Fossktikr,  Cron. 
Marg.,  ma.  Brux.  10512,  IX,  ir,  15.) 

OGGUPATEUR,  S.  m.,  celui  qui  occnpe, 
qui  s*est  emparé  : 

Serai  ta  doncqnes  oyseax,  Toyanl  ta  femme 
Prise  et  rarye  d'oceupaleur  infâme. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Ep.  rf'Or.»  Ars.  5069,  r»  85  r».j 

Il  ne  sera  point  trouvé  que  le  premier 
comte  d'Anjou,  nommé  Foucques  le  pre- 
mier, qu'il  eust  onc  la  conté  d'Anjou  s 
tiltre  du  roy  de  France,  mais  seulement 
en  gouvernement,  et  n'en  fut  jamais  sinon 
occupateur  et  gouverneur.  (Sbtssbl,  la  Loi 
Salique^éà.itsm.) 

Les  infidèles  occupateurs  et  injustes  dé- 
tenteurs de  noz  limites.  (BuoÉ.  JnsL  du 
prince,  p.  145,  éd.  1547.) 

Injuste  occupateur  du  bien  d'autrny. 
{Chos.  mem,  escr.p.  F.  Richer,  p.  8,  Cayon.) 

Tant  s*en  falloit  que  les  Ostrogotfas  occk- 
pateurs  de  Tltalie  (a  luy  appartenant) 
voulussent  la  luy  rendre,qu'ils  continaoient 
d'outrager  les  sujets  de  Tempire  romain. 
(Fauchet,  AnUq.  gaul.,  m,  8,  éd.  1611.) 

Nos  capitaines  et  soldats  y  ont  travaillé 
a  Tenvie  l'un  de  Tautre,  animez  de  ma 
présence  ou  du  désir  de  recouvrer  ce  vol 
faict  a  leur  patrie  par  le  plus  grand  en- 
nemy  d'icelle,  lequel  de  son  coslé  faict 
toutes  sortes  d'efforts  pour  conserver  sa 
proie,  depuis  laquelle  il   dévore  en  espe- 
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rance  T usurpation  ou  ruine  de  ce  royaulme, 
lequel  saiiB  doute  il  euet  grandement  en- 
dommagé^ 8i  depuis  il  n'eust  esté  reserré 
et  tenu  en  bride  comme  il  a  esté;  en  quoy 
j'ay  esté  si  bien  servy,  sous  la  conduicte 
de  mon  cousin  le  mareschal  de  Biron,  en 
mon  absence,  que  les  larrons  et  oecinpa- 
teurê  d'icelle  n^ont  peu  enlever  leur  bu. 
tin  ny  quasy  en  profller.(39  juill.  IW^Lett, 
mus.  de  Henri  17,  t.  IV,  p.  8i7,  Berger  de 
Xivrey.) 

—  Fém.,  oeettpateretse,  s.  f,,  celle  qui 
occupe  : 

De  soy  TttQomBMr  droilariere 
Bame,  Traye  possessereiM, 
Et,  oomme  de  ca  cooftomiere, 
Par  droit  Jaste  detentereue, 
Maisiretse,  amye  lingnliere  ; 
Par  raison  oteupûterâtte 
Camille  da  siea  propre  beritalge. 

<CoQDiLL.,  Playd.,  II,  17,  Blbl.  elz.) 

OCCUPATION,  "  doUt  8.  f.,  actiQU  de 
s*empaTer  : 

Et  entre  les  auUres  m  aulx,  avons  trové 

3 ne  eu  nostre  dit  royaume  a  en  plusieurs 
ivisions,  et  rebellions,  roberiez,  pilleriez, 
arsurez,  larrecin,  occupaeions  de  biens, 
violances.  (1360,  Ord.,  m,  434.) 

—  Empêchement,  obstacle  : 

Afin  que  nostre  seigneur  Jésus  Cbrisl 
soit  mieix  et  plus  curieusement  et  dévo- 
tement servi,  senz  oecupacion  en  leur 
dicte  église.  (1369,  Ord,,  v,  ÎW.) 

—  Maladie,  inflrinitë  : 

Le  11  février  1436,  Mabieu  le  Willaume 
et  George  Lefevre  furent,  par  le  consente- 
ment de  PorruB  Grigoire  et  pour  le  oecih 
pation  de  Gamot  Regnault  qqi  est  empe?- 
ché  du  mal  monseioneur  Saint  Ladre, 
dénommé  exécuteur  audit  testament.  (SI 
février  1426,  B$g,  aux  Test.,  ^  998,  Arcb. 
mnn.  Douai.) 

Et  pour  tant,  le  duc  d'Âcquitaine  qui 
avoit  prins  le  gouvernement  du  royaume 
pour  Voecupation  du  roy  son  père,  flst 
prestement  assembler  le  grant  conseil  du 
roy.  (MoNSTBBLBT,  Chron.y  I,  140,  Soc. 
de  l'H.  de  Kr.)  . 

—  Blessure  : 

Fut  en  ffrand  péril  d*avoir  occupation^ 
parce  qn  il  assembla  des  premiers,  et  fut 
enferré  de  deux  lances.  (Monstrblbt  , 
Chron,,  I,  3f  1,  éd.  1516.) 

OGcuPATiP,  adj.,  qui  occupe  : 

Tromperies  oeeupêtivet. 
(A.  DE  La  Vigne^  Louenge  det  Royt  de  France^ 
f»  58,  éd.  1307.) 

occuPEMBNT,  S.  m.,  occnpatlon,  action 
de  s'occnper  : 

De  ell  qai  a  ce  ponrpensé 
PoQr  donner  longs  œcupemem 
De  mienlx  décevoir  «impies  fens. 
(DicoiLBf.,  TroU  Pèlerin.,  f*  63«,  impr.  loitit.) 

Par  négligence  ou  par  oeeupement  de 
chose  séculière.  (Légende  dorée,  Maz.  1333^ 
f279f) 

—  Occupation,  action  d'occuper,  de 
prendre  possession  : 

Son  grant  et  ricbe  royaulme  de  France, 
en  son  temps,  avoit  esté  amoindry  par 
^,cupement  de  citez,  de  cbasteaulx  et  de 
J^Ues  (BoccACB  ,  NobUi  tnolfc.,  IX ,  27, 
'•243r«,  éd.  1615.) 


—  Empêchement,  obstacle  : 

Mandans  a  tous  nos  justiciers  que  gar- 
dent et  deffendent  laditte  dame  et  ses  offi- 
ciers de  tort  et  de  force  dessus  la  ditte 
donaeson,  et  la  laissent  Joir  sans  nul  oecU' 
pement,  (1345,  Don,  Monce,  Pr,  de  l'H,  de 
Bret.,  1, 1453.) 

—  Embarras  : 

Pour  Voeeupement  don  vin  hesbergier. 
(1332,  Compt,  de  Odart  de  Laigny,  Arch. 
KK  3",  f«  137  vo.) 

OCCUPER,  V.  a.,  empocher  : 

Disent  que  Gilles  de  Cougnet  jadis  pro- 
cureur du  baillage  d'Orléans  et  desdittes 
forests  et  a  présent  maistre  d'icelles,  leur 
a  occupé  et  mis  empeschement  en  leur 
usage.  (1350,  Usage  des  kabitants  deFay, 
ap.  Ste-Pal.) 

--  Entraver  : 

Si  le  deffendant  a  un  bras  affolé,  on  doit 
occuper  un  bras  a  l'appelant,  tellement 
qu'il  ne  s'en  puisse  aider.  (Ol.  db  la 
Marche,  Gages  de  bat,,  f«  26,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Encombrer  : 

Les  fosses  sont  malaisîes  a  devnlcr  pour 
les  roinses  et  les  espines  qui  les  occupent, 
(Froiss.,  Chron,<,  XI,  378,  kerv.) 

—  Accuser  : 

Nostre  sergent  ordinaire  avec  un  tabel- 
lion royal  demandèrent  a  Montmerel  s'il 
occupoxt  ou  chargoit  aucun  de  son  mal  ou 
de  sa  mort.  (1395^  Arch.  JJ  148,  pièce  32.) 

Mais  tantost  que  ses  parens  sceurent 
que  elle  avoit  jecté  Lancelot  hors  de  la 
prison  iiz  la  occupèrent  de  la  mort  de 
Meleagant,  et  fost  dit  que  se  elle  ne  trou, 
voit  qui  la  deffendist  que  l'en  feroit 
de  elle  telle  justice  que  Ten  devoit  faire 
de  femme  qui  son  frère  avoit  occis.  (Lan- 
celot du  Lac,  2«  p.,  cb.  94,  éd.  1488.) 

Si  ly  deist  la  belle  et  aferma,  par  la  re- 
dempcion  de  son  ame,  qu'elle  n'avoit 
oncquels  pensé  ad  ce  dont  elle  estoit  oecU' 
pee,  et  ainsi  luy  voulsist  Dieu  estre  mise- 
ricors  a  l'ame,  car  au  regard  du  corps  il 
valoit  que  mort.  [Uv.  du  Chevaleur,  Cte 
d'Artois,  p.  69,  Barrois.) 

Fust  arrestee  prisonnière  mademoiselle 
de  Mortaigne ,  pour  certaines  offences 
qu'elle  avoil  faites  envers  le  roy,  et  pour 
ce  qu'elle  avoit  occupé  le  dit  Jaques  Cueur 
et  aucuns  autres  d'aucunes  choses  dont 
ils  estoient  innocen8.(MoNSTRELBT,CAron., 
III,  41,  éd.  1516.) 

—  Endommager,  nuire  à  : 

Et  copper  des  buissons  et  des  baies  tout 
a  l'environ  des  murs,  et  des  arbres  qui  ne 
portent  fruit  qui  occupent  les  autres  arbres 
qui  portent  fruit.  (1375,  Bail,  Arch.  MM  30, 
f»  18  v*.) 

—  Attaquer  : 

Quant  il  vit  la  dame  très  belle  et  aornee 
de  ournemens  royaux ,  et  occuppee  de 
faulse  mort,  il  s'e8bay...(y,st.  de  Appolon,, 
ras.  Chartres  411,  f*»  54  v«.) 

Avoit  une  petite  fille  occupée  de  ^rief 
maledie.  {Mir,  du  S.  Suaire,  Richel.  15975.) 

Le  mal  ayant  occupé  le  sang,  il  le  cor- 
rompt. (G.  BouGUBT ,  Serees,  IV,  63, 
Roybet.) 

—  Faire  prisonnier  : 

Pour  la  reençon  de  nous  ou  de  nos  suc- 


cesseurs, se  ocûupex  estions  de  nos  enne- 
mis, que  Dieu  ne  veuille.  (1410,  Arch.  JJ 
165,  pièce  80.) 

occuPEUR,  -  ptottr,  s.  m.,  celui  qui 
occupe,  possesseur^  détenteur: 

En  icel  an  aussi,  Jacques  Voeeupeur  de 
Secile,  avec  grant  ost  entrant  en  la  terre 
de  Calabre,  assist  la  cité  de  Jayette.  (Gr, 
Chron.  de  Fr.,  Phel.  le  bel,  V,  P.  Paris.) 

Occupiours  dez  biens...  de  diverses  per- 
sonnes. {Stat,  de  Biehard  U,  an  v,  impr. 
goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Et  l'en  face  joir  et  user  pleinement  en 
convainquant  les  debtenteurs  et  occupeurs 
de  la  ditte  cure  a  eux  désister  et  départir. 
(6  mai  1403,  Sentence  de  la  prevosti  d'Or- 
léans, ap.  Le  Clerc  deDouy,  t.  II,  f»  104  v«, 
Arch.  Loiret.) 

Debonnairement  fit  partir  le  possesseur 
ou  occupeur  de  fait.  (1409,  Grands  jours  de 
Troyes,  Arch.  X>*  9187,  f>  143  v».) 

Empescheurs  et  occupeurs  des  passages. 
(Gbrson,  Serm.,  ma.  Troyes,  ^  38  v».) 

Oultre  est  assavoir  que  les  détenteurs  et 
occupeurs  de  l'iretaige  présentement  vendu 
aront  a  tousjours  leurs  voyes  et  allers 
au  puch  estant  au  gardin  del  hiretaige. 
(22  mars  1444,  Chir,  eser^t  auproufit  de 
Basse  Boussiel,  coutelier,  Arch.  Tournai.) 

Pluisenrs  sièges  d'aisemences  auxquelles 
les  occupeurs  (Piceulx  heritaiges  avoient  et 
ont  leurs  aises.  {Escript  au  proufit  de  N. 
Dusart,  Chir.  du  28  mars  1460,  Arch. 
Tournai.) 

Quand  ileut  ainsi  vuidé  le  royaume  de 
Bretagne  de  ses  occupeurs  jusques  au 
fleuve  de  Villaigue,  il  alla  a  la  cité  de 
Rennes.  (Lb  Baud,  Hist,  de  Bret.,  ch.  xiv, 
éd.  1638.) 

Cerannus  jouvenceau  occupeur  et  detem- 
leur  dudit  royaulme.  (Bogcacb  ,  Nobl. 
malh.,  IV,  16,  f  103  v»,  éd.  1515.) 

Ainsi  comme  s'il  feust  son  ennemy  et 
occupeur  du  royaulme  de  Parthie.  (Id., 
ib,,  VI,  7,  f«  149  r«.) 

Voeeupeur  d'une  maison  ou  héritage  est 
poursuivable  pour  le  deu  du  louaige.(GUB- 
NOYS,  Conférence  des  Coustumes,  f»  400  r*, 
éd.  1596.) 

Si  le  seigneur  a  souffert  un  héritier 
d'aucun  fief,  cotterie  ou  main  ferme,  jouyr 
an  et  jour  depuis  le  trespas  du  dernier 
possesseur  des  héritages  de  luy  tenus  sans 
les  avoir  droicttiré,  pour  deuement  pro- 
céder a  la  regale  d'iceux,  il  Iny  convient 
et  est  requis  qu'il  les  saisisse  préalable- 
ment, et  icelle  saisine  signifie  a  l'oeeu- 
pcur  des  héritages.  (Coust  gêft.  du  Comté 
d'Artois,  xxili,  Arras  1679.) 

Et  encore  au  xvii»  s.  : 

Es  villages  dudict  pays  il  y  a  encore  à 
présent  grande  quantité  de  terre  en  friche 
et  sans  occupeurs,  (8  juillet  1662,  Corr. 
adnUn.  s.  L,  XIV,  I,  580.) 

Boulonn.,  occupeu,  celui  qui  tient  nne 

ferme. 

oGcupiBR,  s.  m.,  celui  qui  occnpe,  qui 

possède  : 

Occupiers  des  biens  ou  terre  tenantes. 
(Stat,  de  Biehard  II,  an  v,  impr.  goth., 
Bibl.  Louvre.) 

oGGUPiouR,  voir  Ogcupbur. 

occupiR,  voir  EscopiR  an  Supplément. 
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occuRBR,  V.  n.,  pourvoir,  veiller^  s'oc* 

caper  : 

Que  il  De  eolt  tordeur  d*olie,  ne  autres 
oceurans  de  mestiers  noiseux  en  ladict^ 
Tille.  (Public,  du  14  nov.  1397,  Reg.  aux 
PublicaiioiiB,  1393-1408,  Arch.  Tournai.)      - 

Je  Toa»  prye  que  ea  tel  trafeil 
De  gaerre  aa  commanceaant 
Voeiltei  ^curer  pir  boo  eoniell. 
(Jaq.  MiLET,  Dntruet,  ie  Troyet,  9118,  Steagel) 

Cf.  ACUBBB. 

ocGURRB,  V.  n.,  accourir: 

En  Taide  de  nous  et  de  noatre  roiaumc, 
ai  besoing  est,  et  il  en  soit  requis,  doit 
oeeurre  au  gaiiig  et  restoura  accouatumes. 
(Pièce  de  1197,  ap.  Marlèae,  Âmpl.  Colleet.^ 
I,  col.  1401.) 

Gf.OCGURRIR» 

ocGURRENT^  occurent,  s.  m-,  occar- 
reace,  événement  : 

Tous  les  oeeurrem  qui  peuvent  advenir 
a  un  exercite.  (Le  Prince  de  Mach.^  p.  100, 
ap.  Ste-Pal.) 

Afin  de  nous  advertir  des  oceurens  ou 
cousté  dudit  France.  (30  avril  1534,  Pa* 
piers  d^EL  de  GranveUe,  t.  li,  p.  100^  Doc. 
inéd.) 

OGGURRBR,  occurer^  V.  n.,  accourir  : 

Ceuls  sentans  les  armes  persicques  tour- 
ner contre  euls  oceurrerent  furieusement* 
a  Hellespont  pour  garder  les  estrois  liens. 
(FossBTiBB^  Cron.  Marg,,  ms.  Brux.,  H, 
h  153  vo.) 

Et  devant  vous  œeurrera  un  g  hunme 
portant  une  lagene  de  eaue.  (Le  Repos  de 
conscience,  c.  xxvi,  Trepperel.) 

—  Arriver,  se  passer  : 

La  voulante  de  Dieu  a  esté  telle  que 
tantost  est  venu  et  occutTé  a  moy  ce  que 
je  vouloye.  (Le  Prem.  vol.  des  exp.  des 
Ep.  et  Ev.  de  Kar.,  f«  149  v%  éd.  1519.) 

Par  plusieurs  grands  empechemens  qui 
iuy  occurerent.  (Chos.  mem.  escriU  p,  F. 
Htcker,  p.  12,  Cayon.) 

—  Occurrantt  part,  prés.,  qui  arrive  : 

Souvent  sont  occurrantes,  (Uam.  res- 
suscité, p.  171,  ap.  Ste-Pal.) 


OGGURRiR,  occurir,  v.  n.,  arriver,  se 
passer,  se  présenter  : 

Madame,  autre  chose  ne  occurt  icy  pour 
le  presenUf  de  tout  que  surviendra,  en 
serez  toujoura  advertye.  (Lett.  de  L.  XIL 
t.  m,  p.  116,  éd.  1712.) 

Affin  qu'il  ne  demeure  riens  de  ce  qui 
se  doibt  respondre  au  contenu  de  vostre 
chiffre  et  d'autres  affaires  qui  chacun  jour 
occurrent.  (Leit.  deMarg.  d'Ang.,  lett.  xxx, 
à  M.  de  Montmorency,  27  août  1525.) 

Il  appelle...  les  plus  sages  et  expérimen- 
tez et  plus  f cables  a  Iuy,  avec  lesquelz  il 
communique  a  partses  affaires  principaux, 
ainsy  qu'ilz  occurrent.  (Loys  Le  koy,  PolU. 
d^Arutote,  p.  508,  éd.  1568.) 

Le  jour  plus  solennel  qui  occuroU  en 
Tannée.  [Chos.  mem.  escrit.  p.  F,  Richcr, 
p.  27,  Cayon.) 

Cf.  Ogcurbb,  type  auquel  ces  phrases 
pourraient  être  rapportées. 

OGGURSIR,  voir  OSGURCIR. 


OCH 

OGGUSENBR»  VOir  OCHOISONBR. 

OCEAN,  otiian,  occ ,  adj.,  océanique  î 

La  grant  mer  ocianne,  qui  avironne  le 
monde.  (Liv.  de  Mare  Pal,  cix,  Pauthier.) 

Hercules  assist  les  metes  de  sa  con- 
quesle  es  fins  de  Vocceanne  mer,  et  il  fut 
mort  par  une  femme  d*uue  chemise  em- 
poisonnée. (Al.  Chartibr,  VEsperance, 
p.  364,  éd.  1617.) 

Et  de  la  mer  Rouge  Ton  peut  aller  au 
destroit  de  Megine  et  a  la  mer  Occeane. 
{Extrait  d'un  manuscrit  de  Jean  Alfonse, 
maHn  du  xvi»  s.,  1544-1546,  dans  Mar- 
gry,  Navigations  françaises,  p.  290,  1867.) 

Mer  Oceane.  (Ib.,  p.  292.) 

OGEis,  occeys,  s.  m.,  massacre  : 

Les  esbahis  et  desconfis  eussent  eu  tel 
occeys  au  rentrer  en  la  ville  que  ils  les 
eussent  efforchies,  et  par  ainsi  eust  esté  la 
ville  prinse  et  gaingnee.  (Froiss.,  Chron., 
XIII,  231,  Kerv.) 

OCEL,  voir  Orgel. 

OGBLB,  voir  Orcblb. 

OGBLLBMENT,  VOir  OSSBLKMBNT. 
OGEOR,  voir  OCIBOR. 

OGEQUB,  voir  Obsbqub. 

OCHAISON,  voir  OCHOISON. 
1.  OGHE^  8.  f.? 

Avoir  des  oches  pour  cuyre.  (1479, 
Supplique  au  Comte  de  Bresse,  Cart.  de 
bourg,  p.  612,  Brossard.) 

2.  OGRE,  voir  HOGHB  au  Supplément. 

3.  OGHB,  voir  OSGHB. 
OGHBISON,  voir  OCHOISON. 
OGHBLBUENT,  VOir  OSSBLBIIBNT. 
OGHBR,  voir  HOSCHIBR. 

oGHBLiTRB,  S.,  Intempérie  de  l'air  : 

De  toos  les  maolx  de  qooy  Dleox  poel  garir. 

Et  de  toas  ceali  dont  sains  sont  réclamez, 

De  la  foaldre  qal  fait  maisons  bruir, 

De  la  gresle  quant  le  temps  est  gelez, 

De  la  pinie,  qoaot  11  airs  est  crevez. 

Du  tonnoire,  de  noif,  d'ochelilre. 

Et  de  tons  ceuls  desquels  l'eu  senU  benlslre, 

Des  malvelllans  soient  destrois  et  prios 

Ceuls  qui  des  mauiz  se  donnent  titre, 

Uibanls,  paillars,  truandes  et  coquins. 

(Eust.  Dssca.,  Poés.,  Michel.  840,  C  333^) 

OGHBTTE,  voir  OSGIIBTE. 

OGHEUL,  voir  Orcubl. 
OGHIB,  voir  Ogib. 

OGHIBBIENT,  VOlr  OGIEMBNT. 
OGHIEOR,  voir  OClBOR. 
OCHIBR,  voir  HoSCHlBR. 

OGHIRB,  voir  Ogirb. 
OGHiSB,  voir  Ogisb. 
ocHisioN,  voir  Ogision. 
OGHisoN,  voir  Oghoison. 

OGHISSBOR,  voir  OCISBOR. 


OCH 

OGHLOGRATiQUB,  adj.,  qHl  appartient 
à  l'ochlocratie  : 

Leur  ocMocraUque  tyrannie.  (G.  Bos- 
QDBT,  HUt.  des  troubles  de  Tùtose.  cb.  31. 
éd.  1595.) 

OCHOISON,  ochoisum^  oehoson,  oekisos^ 
ockeison,  ochaison,  occhoison,  oeoison,  oc- 
coison,  ocquoison,  ocquoyson,  oquoisoïkj 
occoisson,  opquoixon,  ocoisun,  occàton, 
oqoson,  ocozon,  okoson,  oqtUson,  oequison, 
oekison,  okison,  okisson,  oqison,  occûos, 
oqueson,  okeson,  okesun,  ocqusson,  ockeson, 
oquesson,  ocusson,  occuison,  ocaison,  oieoi- 
son,  oicquison,  ucasion,  huchison,  s.  l., 
cause,  motif,  raison  : 

Droit  vers  Gironde  commence  a  charaaetUer 
Ea  oeoiton  d'aboi rrer  son  destrier. 

(L£t  Lok*t  mi.  MoDtp.,  r  18?.) 

C'est  sa  matera  et  Voeeitiau. 

(Brut,  ras.  Munich,  3080,  VoUa.} 

Partout  sera  nostre  oçuitemt; 
JNostre  marcié  qneraat  aloos. 
(jFloir.  et  Blencefi.,  i*  Tara.,  947,  Do  Uéril.) 

11  Tos  a  mort  par  malTaise  oqaisM. 

(A.  de  Camèrei,  9185,  A.  T.) 

Que  je  peoisse  aroir  par  oesuno  oequoifsou. 

(Cket.  au  ejfgne,  411»,  Raiff.) 

.    Se  lor  done  de  mal  dire  oketen . 
(QuBSKB  DfE  Bbthonbs,  Ckeui.,  Dinanx,  Trasa. 
ertéi.,  p.  404.) 

Par  ke  je  az  lisanz  aoalraie  Vochison  de 
dotance.  (Diat.  S.  Greg.,  p.  8,  Foerster.) 

Par  i'oekeson  d'escandle.(S.  Bsaic.,  Serm., 
Aichel.  «4768,  f«  96  y\) 

NoBtre  justice  leur  doit  dire  Vocquison  de 
la  Bemonse  se  elle  est  raiBoonable.  (121i, 
Charte  de  Louis,  fils  aine  de  Pk.  Aug.,  pour 
les  Bourg,  d'Arras^  Taiiliar,  p.  39.J 

Por  cesle  okesun,  (iM,  Paix  de  Metz, 
Arch.  mun.  Metz.) 

La  pacale,  por  antra  rien. 
Me  la  teaoit  an  sa  maison. 
Fors  celé  poor  caste  okiuM. 

(GcMMiiit  1760,  Hippean.) 

Par  aucune  eeketoa. 

(Gir.  de  YiëMe,  Riehel.  1448,  f*33<) 

Et  por  quelle  oçueuûê  avals  tous  ci  criei  ? 

{Gar.  de  MoHgt.^  Vat.  Cbr.  1517,  P  i\) 

Oa  s'il  o'aast  droite  œoiMM. 

(Dolop.,  7958,  Bibl.  sU.) 

Gar  cil  en  eui  Dii  avolt  mise 
Loiautë,  proueca  et  francisa... 
Est  mors  par  maaralsa  acatSMi. 

(Aire  penlL,  Ricbai.  !il68,  f*  33^.) 

Por  quel  foifet  ae  por  quai  Mèaùoaf 

(G.  delhie,  Vat,  Car.  1 7S5,  PS8'.> 

A  poc  A'oekùtoB 
Sa  prannaot  baron. 

«JAcflsoa,  Riehel.  S0050,  f*  133.) 

Sans  oqoion. 

(amuon,  Vat.  Chr.  1490,  T  U1  r».} 

Sans  maivaiBB  o^i40it.  (1S40,  Ch.deBeH. 
de  Hooucort,  S.  Aubert,  Arch.  Nord.) 

Pour  Vokoson  del  arain.  (Ch.  de  1218. 
merc.  av.  la  conv.  de  S.  Paul,  S.  Piana  de 
Lille,  Arch.  Nord.) 

Ne  por  l'o(jft(«40ti  do  delme.  (Dim.  apr. 
oct.  S.  Mart.  1S64,  Ste  GloBsinde,  Artb. 
Mos.) 


OCH 


OCH 


OCH 


565 


Tout  le  droit  que  nous  avons  et  avoir 
pouvons  en  la  conté  de  fiicuorre,  par 
oehêiton  de  monsieur  Symon  ae  Montfort. 
(Oct.  i265«  Cart,  de  Bigarre,  Arch.  Eure- 
et-L.) 

Noirons  flst  morir  Seneke.  son  maistre, 
a  pon  d'oekoUon,  (Rroverbei  Seneke  te 
Philoi.,  Ars.  3142,  f  320\) 

—  Comment  moru  elle  ?  fait  elle.  — 
Certes,  dame^  fait  li  cuens,  par  une  ocoi' 
$on  aue  elle  desiervi.  —  Quele  fn  li  ocoi- 
<oni?  fait  la  dame.  {Comtesse  de  Ponîhieu, 
Nouv.  fr.  du  ziu*  s.,  p.  208.) 

Ne  metinni  avant  nnle  antre  rayson  ne 
oehison.  (1285,  LeiU  de  Gérari  de  la  Palu, 
Arch.  P  1366,  cote  1489.) 

Trop  d'autres  maus  sont  qui  sont  fez, 
par  ochaUon  de  ce.  (Laurent,  Somme, 
Riche].  M932,  (•  10^) 

Il  prenoit  et  tolloit  aus  egjyses  de  France, 
pour  oehoison  de  Tegl^se  Saint  Denys  no- 
blement orner  et  enrichir.  {Grand*  Cron. 
de  France,  V,  xi,  P.  Paris.) 

Por  ochoisum  don  bailiage.  {Cart.  de 
Champ.,  Ricbel.  1.  8M3,f°  79  v«.) 

Icist  non  ant  ren  fait,  mais  ont  tote 
nuilt  mené  lor  luxuri  et  lor  gaiesi,  et  par 
ces  te  kuehison  nos  sûmes  entra  en  lors 
cors.(PaM.S.lfarM^Richel.  818,  f*  204  v«.) 

Pour  oeckoison  de  la  garde  don  roi  de 
France.  (1300,  Toulouse,  Arch.  Mus.,  vit. 
82,  n«  303.) 

Pour  Voeeolson  des  choses  devant  dites. 
(1300,  Traité  avec  Vahbé  de  Corbie,  dans  les 
Mém,  de  la  soc,  des  anila.  de  Picardie,  I, 
214.) 

Tels  fa  le  oehaisons  dou  département 
Abraham  et  Loth.  (Èstories  Bogier,  Richel. 

20126,  ^  26^) 

• 

Mais  Voccoi$90iu  lolt  bien  celee. 
(JiCQ.  d'Am.,  Art  i'am.,  mi.  Dreide,  v.  274, 
Kôri.) 

Ne  Ja  n'arai  signonr,  par  neson  oeeotont 
Fors  le  bel  Esmerel. 

(ir,  4â  Sek.,  Il,  412,  Boeca.) 

EoUodeis  lei  parilei,  le  fait  el  V»ie0iêO9. 

(/*.,  XVI,  1117.) 

Oaani  VueuioH  fok  tenue 

On'ila  parWodrent,  je  l'os  bien  dire, 

A  la  eooronne  de  martîre. 

{DiëLdeS,  Grég.,  mi.  ETreox,  f*  8l\> 

Et  s'il  avient  que  aucuus  soit  banis  a 
.111.  ans  pour  okison  de  la  draperie,  il  ne 
puct  jaoïes  draper,  ne  drap  vendre.  (Pièce 
de  1305,  ms.  Tournai  218,  f»  9  v».) 

Pour  rocitesondouchancillier.  (1320,  Hût. 
de  Metz,  111,  333.) 

Pour  Vockison  de  cille  prise.  (Ib,) 

Vous  ne  savei  nalle  oUq^iton 
Poar  qaoy  atei  désirait  le  vin. 
{Hetcepeiom  mêiitre  LamheliHn   65,  ap.  B.  de 
Booteiller,  Guerre  de  ITWs,  p.  352.) 

Que  lesdits  points  et  articles  ostoienl 

moolt  préjudiciables ,  et  que  a  mauvaise 

oeckoison  nous  requeroient  la  privation... 
(1359,  Ord.,  111,  347.) 

En    Voquison   de    ce   paiement.   (1359, 

Compté  de  Gandart  d'AndignieSj  ^  13  v«, 

n 

Arch.  mun.  Valenciennes  :-  026.) 

2 

Ocquison  des  guerres.  (Fnoiss.,  Ckron.j 
Vl,.43,  Luce.) 

N'aves  vestemens,  joiaulz  ne  vaisseaulx, 
et  se  aucuns  en  avez,  a  peu  d'ockoison  sont 
engagiez.  (MOMSTRSLBT,  Chron,^  1, 25,  Soc. 
de  Th.  de  Fr.) 


—  Sans  ocJioison,  sans  rien  objecter  à 
rencontre,  sans  retard  : 

Alaat  li  fiance  prison 
Oo*il  en  ira  «ans  okito» 
Ensen  la  cort  Aria  le  roi.  * 

(Rsx.  OE  BBAUJE0,  li  BiûUM  heteonneui,  477, 
Hippeaa.) 

Et  si  llanceres  prison 
Qne  Toas  1res  sans  oifuiton 
Kns  en  la  cort  Artar  le  roi. 

Klii.,i^',    1783.) 

—  Occasion  malheareuse,  accident  : 

Et  quand  li  bant  princbier  oirent  Voqumon» 

{Cket.  ûu  Cyg.,  4109,  Rciff) 

Et  qaand  Garscion  ot  vea  Vcequoiton. 

(/».,  9649.) 


—  Circonstance  : 

Et  chos  ly  a  conté  U  fait  et  V^uoitoê 
De  Tnrqaant  de  Tarqaie. 

{Oiev.  Mt  CygMet  18917,  Reiff.) 

—  Droit,  droit  de  revendication  : 

De  France  cbalangerenk  la  terre 

Por  ce  qne  par  lor  mère  i  (s)oreok  oqiton. 

{}.  Boo.,  ie$  SêUnê,  ms.  Tarin,  ^  l  K  35,  (•  1.) 

Çou  lor  ai  donei  en  amone  par  menues 
pièces  :  tout  ceu  est  bien  par  mon  grei  et 
par  mon  loz  ;  et  toute  l'oeo^f  on  gue  je  lor  an 
demandoie  pour  ceu  (ju'il  avoient  tenu  les 
choses  desus  dites  jusques  a  ci.  (Dec. 
1279,  leti.  de  Ferri,  D.  de  Lorr.,  Abb.  de 
Beaupré,  Arch.  Meurthe  H.  338.) 

*-  Acte  jadiciaire,  poursuite  en  jostlce, 
accusation,  querelle  : 

Ne  por  ]oant  de  eeste  oeeittm 
Alereot  defant  le  lion. 

(Marib.   n^^cf/,  Richel.  19152,  f*23M 

Por  ceste  okesun  de  justice  qu'il  poient 
avoir  ad  droit.  lAtour,  entre  1212  et  1222, 
HUt.  de  Metz,  lu,  179.) 

Li  maires  se  il  vient  an  mesleie  il  puet 
ferir  por  la  meslei»  départir  sanz  okison. 
{iiZi,Ch.deMorv.'S.'SeiU$,ATch.  Meurthe.) 

II  puet  aler  moure  quel  part  qu'il  vuet 
sans  oquison.  (,1b.) 

S'il  i  avoit  aucun  home  qui  meffeist  en 
nules  de  ces  choses  devant  dites,  et  li  es- 
gardeurde  la  draperie  en  levoieut  aucunes 
amendes,  nos  ne  autre  pour  nous  nés  em 
poons  panre  a  oquison.  £t  de  toutes  ces 
choses  devant  dites  nos  n'avons  oquison, 
amende  ne  justice.  (1247,  Béglem,  pour  les 
drap,  de  Chdlons- sur-Marne ,  Arch.  mun. 
Ch&lons.) 

Li  fruit  de  la  devant  ditte  dime  reven- 
dront sens  kalinge  et  sans  nulle  oekison  a 
nostre  glise.  (JuiU.  1261,  Abb.  de  Flône^ 
Arch.  de  TËtat  à  Liège.) 

Pour  raison  et  sans  oecuison,  (  1274, Fran 
chise  de  Dole,  Arch.  mun.  Dole.) 

Qu'il  puoent  vandangier  senz  nulle  oc- 
quoixon.  (Janv.  1287,S.-Vinc.,  Arch.  Mos.) 

Sor  ce  que  je,  sires  de  Joinville,  trahoic 
en  cause  et  en  ocquison  les  dis  abbey  et 
couvent  sor  plusours  griés  que  il  m'avoient 
fait.  (1296,  Lett.  de  J.  de  Joinv.,  Ecurey, 
Arch.  Meuse.) 

Et  li  vendeur  devant  dit  li  doivent  se 
bonnier  de  ghieski'ere  sauver,  warandir  et 
conduire  de  toutes  occisons.  {Chirogr, 
d'oct.  1314,  Testam.  de  Theri  le  Monne^ 
Arch,  Tournai.) 

Pueent  bien  ame    ir  lou  vin  en  Mes 


sens    oceoisson,    (1338,    Bist.     de   Metz' 
IV,  85.) 

Que  tuit  li  habitans  des  diz  luéz  puissent 
vendre,  douer  et  permuter  li  huns  es 
autres  lour  terres  et  lour  possessiuns, 
frainchement,  et  touz  lour  biens,  senz  Ati- 
clUson.  (1342,  Franck,  de  Châtillon,  Charte 
orig.  appert,  à  M"«  Mornay.) 

6*en  polroient...  alleir  a  lour  bezoigne, 
BQUB  oeusson.  (1393,  Hist.  de  Metz,  IV,  446. 

—  Prendre  a  oehoison,  prendre  à  partie  :) 
Que  je  mon  signour  et  mon  cosin  Raool, 
por  la  grâce  de  Deu  evesque  de  Verdun 
ne  puis  panre  a  ocquison,  se  il  ne  vuel 
tenir,  tant  cum  a  la  terre  de  Linci,  que  mes 
sires  Henriz  de  Lucemborck  tient  de 
par  ma  sorour  Marguerite  sa  femme,  la 
pais  que  j'a  fate  a  l'evesque  davandit,  ne 
l'evesque  ne  m*en  puet  panre  a  ocqueson 
ausi.  (4  août  1240,  Ch.  de  Thib.  CU  de  Bar, 
Bibl.  de  l'Ec.  des  Chart.,  484243,  p.  172.) 

Sanz  ce  que  je  ou  li  mien  n*an  fussiens 
pris  a  oehoison.  (1270,  Cart.  de  l'év.  d'Au- 
tun,  1*  p.,  GLUix,  A.  de  Charmasse.) 

0GH0I80NABL.B, occojs.,  adj.,qni  mérite 

d'être  repris  en  justice,  d'être  accusé  : 

Li  ouel  sont  mis  en  haut  pour  enseigner 
et  donner  clarté  et  lumière  a  l'oume, 
pource  se  li  ouel  monstrent  i*ome  chose 
qui  covignable  ne  soit  as  autres  menbres 
ne  les  en  doivent  pas  li  antre  menbre  blas- 
mer,  pour  coi  il  ne  s*acordent  a  nul  mal 
ne  a  nule  vilonie  et  pour  çou  ne  demure 
mie  que  il  n'en  soient  oecoUonable,  car  se 
11  ouel  n'estoient,  ja  11  autre  menbre  ne 
s'acorderoient  nient  plus  a  Tune  comme  il 
feroient  d'une  autre.  {Kassidor.,  ms.  Turin, 
f*  23  r:) 

ocHoisoyEMKHT, oequoisonnement,s.m„ 

poursuite  judiciaire  ; 

L'enqueste  de  son  oequoisonnement  es- 
toit  desja  faite,  sicomme  le  préparatoire,... 
(1480,  ^Beg.des  Conseaux  de  Mons,  f  08  v% 
Arch,  Mons.) 

OGHOisoNBR,  ocoUonncr,  oecoisonner, 

occoisonneir,   oquoisonner,    ocquisonneir, 

oequisener,  œquesonneir,  ocquesomUir,  oc- 

cusener,  oecoisonner,  osquixoneir,  huckiso- 

ner,  v.  a.,  chercher  querelle  à,  accuser, 

poursuivre,  actionner  : 

Et  Jofrois  li  mareschaus,  qui  moût  estoit 
dou  marchis  bien,  Yoccoisonna  moût  dure- 
ment comment  ne  en  quelle  guise  il  avoit 
prise  la  terre  a  Tempereour.  (Villeh., 
Cofiq.de  Constant,,  eux,  9.  Paris.) 

En  tele  manière  que  je  ne  mi  hoir  ne 
puissiens  des  ore  en  avant  riens  demander 
ne  requerre  ne  ocoisonner  la  devant  dite 
église  ne  encontre  les  acheteurs  pour  To. 
quoison  des  .l.  muis  devant  nommes. 
(1240,  Cart.  de  St  CrUpin,  Richel.  1.  48372, 
f«  4  V».) 

El  sans  fait  notoire  de  murtre,  ne  de  iar* 
recin,  ne  de  trayson  dont  li  bourjois /UMenf 
sievi  ne  oceoUionnei.  (16  janv.  1280,  Arr, 
du  parlem,  de  Paris,  Arch.  admin.  de 
Reims,  II,  966,  Doc.  inéd.) 

Por  coi  la  dite  église  soit  molestée  ne 
querelee  u'oecoisonnee  seur  celé  terre. 
(1285,  Cartut.  de  S.  Jean  des  vignes,  ^  102^ 
Bibl.  Soissons.) 

Si  en  ot  plainte  des  moienes  gens  de  la 
vile.  Et  fist  mander  les  pères  a  ceaus  qui 
en  estoient  oquoisonnê.  {Chron.  de  Rains, 
c.  XXX,  L.  Paris.) 
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Et  c*om  ne  l'an  puet  oequesonneir,  (1308, 
Hitt  de  Metz,  III,  t89.) 

Et  e*om  ne  l'an  puet  ocqueionnier.  (19ÛS, 
Cart.  de  Metx,  Bibl.  Metz  751,  f»  5  v,) 

...  On  je  dissoie  qu*il  m'avoient  fait  da- 
mâi'ge,  ce  dont  je  la  vouloie  osquixoneir 
dou  restaublir,  assavoir  est  que  tousceaulx 
damaiges...  etc.  (2  janv.  1311,  Arch.  Mos., 
H  1073.) 

Cil  estoit  bons...  qui  la  vocist  quairil- 
lier  ne  oecotsonneir  ne  cuntrendre  de 
respondre  des  biens...  (Atour,  1325|  Arcb. 
mun.  Metz,  AA  88.) 

Ochoisoner.  (1334,  CarL  de  Metz,  Bibl. 
MeU  751,  f  M  v«.) 

Lidiz  babitans  desdix  luex  porront  et 
devront,  senz  lour  huchisoner,  cbacier  et 
oyseler,  a  lour  volentez,  par  toute  nostre 
tei^e  et  bois  apartenanz  a  nostrediz  cbes* 
tel  et  bourc.  (1348,  Franck,  de  Chdiillon, 
Cbarte  orig.  appart.  à  M^»*  Mornay.) 

Cil  avenoit  que  nulz  autres   siçnours 


petit.  (1368,  CarU  de  Metx,  Bibl.  Metz  751, 
h  87  r«.) 

Desquels  meffais  et  forfais  n'en  pouriens 
nullui  oecaUonner  ne  chose  quelconque 
demander.  (1429,  Hùt,  de  Metz,  V,  iOl.) 

—  Avec  nn  nom  de  cbose  : 

Mes  ces  mesures  ne  doivent  pas  eitre  oc- 
CMeneee  se  ung  petit  plus  ou  moins  y 
avoit  de  blez  qu^il  n'en  effiert  a  la  mesure. 
(1274,  Franck,  de  Dole,  Arch.  mun.  Dole.) 

—  Tourmenter,  vexer  : 

Je  promets,  a  bonne  foy,  que  je  ne  les 
semondray,  ne  en  ost,  ne  en  chevaucbie, 
par  eus  ocqtUsener^  mais  que  par  mon  be- 
soin. (Franck,  de  7t(r^,ap.  Lauriere,  Gloss. 
du  dr.  fr.) 

ocHOisoNos,  ocoisonous,  oquoisouneus, 
oeeasonneus,  adj.,  qui  accuse  : 

A  çoa  qu'il  est  oeoitonou» 
Que  tôt  aurait  perdu  par  tous. 

(Wacb.  Rou,  Richel.  375,  f*  229*».) 

—  En  parlant  de  chose,  suspect,  dont  il 
faut  se  défier  : 

Li  esquiers  as  messages  ki  le  pais  savoil 
vint  a  ses  maistres,  si  lor  dist  que  li  pais 
estoit  oquoisouneus,  et  que  ce  seroit  boin 
que  il  fuissent  en  leur  garde.  K'est  çou  que 
tu  dis,  fait  li  uns  des  chevaliers,  de  quoi  est 
il  oqftoisouneus  ?  Sire,  de  maies  gens  et  de 
larons.  Voire,  fait  li  aamoisiaus  de  Puille, 
por  çou  fait  il  boin  avoir  de  quoi  on  se 
puist  oster  de  maie  gent.  {Les  sept  Sag,  de 
Rome,  Ars.  3354,  f«  62*.) 

—  Répréhensible  : 

C'est  un  pechié  si  occasonneus  (de  se 
livrer  à  la  danse)  qu*a  grant  poine  8*en 
pnet  nulz  bien  confesser  qui  de  longue 
main  en  sont  entecbié.  {Compas,  de  la 
s.  eseript.,  ms.  Monmerqué,  t.  I,  f«  151  r*.) 

ocHoisuM,  voir  Ochoison. 

OGHosoN,  voir  Ochoison. 

oGi,  occi,  oecy,  cri  du  rossignol  : 

Quant  j'oi  chanter  a  roes  oreilles 
Le  roussignol  oei,  oci. 
(R.  DE  HoD.,  Meravgis,  ms.  Vienne,  f*  28^.) 


Pourquoi  tient  on  le  chant  gradens 
D'an  oieUlon  qu'on  claimme  rouegnol  ? 
Pour  ce  qn*U  est  jolis  et  amonrens. 
Et  dist  oeei^  occi,  Joiens,  jolens. 

(Paons.,  Poé»,,  Riobel.  830,  p.  336  ) 

■ 

Le  rossignol  crie  sur  les  rainssianx, 

Vray  meuaige  d'amour  entretenir, 

Oeqf^  œqf^  entre  tous,  damoisianx. 

(E.  Deschamps,  Poés.,  Richel.  840,  (*  164<.) 

OGIABLE,  adj.,  mortel,  de  nature  II 
tuer,  meurtrier  : 

Mais  od  un  feeir  oeiahUs 
E  od  uns  oils  espoentables. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  40597,  Michel.) 

Feu  odables.,.  dont  est  pris  et  trespor- 
tez  li  feus  el  cervel  des  hommes  et  des 
bestes  dunt  la  chalor  de  vie  vient.  {Introd, 
d'astron.,  Richel.  1353,  f*  27^.) 

OGIAN,  voir  OCBAIf. 

OGIANGE^  8.  f.,  meurtre  : 

De  la  biauté  vint  Voeimee  • 
Et  de  ces  .n.  la  fololance 
Qui  en  amours  metent  la  foie. 

(FttkL  i'Ov.,  Ars.  5069,  fM06'.> 

ociDENTAL,  ocddeniol,  s.  m.,  assassin  : 

Adont  vonz  appareilliez,  et  faitez  cesto 
venjance  de  ceste  grant  manvaistié  !  Et 
sentent  cil  mauvez  occidental  que  doivent 
recevoir  por  si  grande  traison.  (Aimé,  Yst 
de  li  Norm,,  liv.  III,  c.  27,  ChampoUion.) 

OGIB,  ockie,  s.  f.,  meurtre  : 

Larrechin.  omlclde,  oehie, 
Damnemeat  de  membre  on  de  vie. 
(Richard  Dodrbaud.  Coutnmier  ie  Norm,  en  ter*, 
ch.  cm,  ap.  Houard,  Dici.  de  droit  norm,) 

OGIBMENT,  occiement,  oekièment,  s.  m., 
meurtre,  massacre  : 

Onques  plus  grant  oeeiemeiu 
Ne  veistes  de  tant  de  gent. 

(Bra/,  {•  43,  ap.  Ste-Pal.). 

Por  ce  nos  vient  miex  ihxxfi  sen  aseguremeot. 
Que  ja  des  crestfens  faceon  œiement. 
{Poème  de  la  eroisade,  P.  Neyer,  Romania,  VI, 
493.) 

Nous  .xxTi.  en  cel  oeiement 

I  fumes  pris  et  tout  naTrë  griement. 

{Auberon,  327,  Graf.) 

Et  grand  odement  en  la  terre  Edom. 
{Bible,  Maz.  684,  f«  i02«.) 

Le  jor  d'ociement  est  près.  (Quurt, 
Bible,  £zec.,  ms.  Ste  Gen.) 

Vockiement  et  les  batailles.fJïaffÎTU  le  juif. 
Richel.  24276,  ^  38  r«.) 

Le  sacrifice  de  nostre  seigneur  est  grant 
occiement  en  la  terre.  {Bible,  Esaye,  34, 
éd.  1543.) 

Et  le  jour  de  leur  occiement  viendra. 
{Ib,,  Hieremie,  46.) 

OGiBOR,  -  eur,  ock,,  occ.,  oceor,  s.  m., 
meurtrier  : 

Ce  est  uns  ockierres  de  gent.  {Rom,  du 
S.  Graal,  Richel.  24394,  f»  Se*».) 

Sun  col  estendi,  et  Voeieor  leva  sun 
braz...,  si  li  trencha  ie  chief.  {Du  jugem. 
de  Dieu,  Richel.  19525,  f*  43  vo.) 

Je  ne  serai  plus  pères,  mas  cruiaus 
oceierres  I  {Li  Amitiez  de  Ami  et  Amile, 
Nouv.  fr.  du  XIII»  s.^  p.  69.) 

Ochis  rainqui  le  oeeor, 
{Vie  Ste  Marie  EgypL,  Richei.  23112,  f  337*.) 


Ockierres  et  destruisierres  d'ommef. 
{Bib.  kist,,  Maz.  532,  f<>  iù\) 

Oeieors  de  lor  fils  sans  miséricorde.  (A., 
Richel.  901,  f«  18«.) 

Comme  cellui  suscité  vesquisl  et  dei«- 
sent  que  les  chetifz  oeoieurs  avoient  occi$ 
autres  que  les  deux  frères  seoiblens  s 
iceulx...  (ilfîr.  kist,,  Maz.  557,  f«  34  r«.) 

Occieur  des  chrestiens*  (Moicstreut, 
Ckron,,  II,  45,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

OGIBRHB,  voir  OCIRB. 

ociBusEMBNT,  occieusement,  obdeuu- 
ment,  adv.,  oisivement,  dans  Toisiveté  : 

Aussi  disoit  qu'il  estoit  chose  plus  serte 
de  vivre  obeieusement  que  de  prendre  soû- 
las vilainement.  (P.  Fbbobt,  Mirouer  de  la 
vie  kumaine,  (•  m  y,  éd.  1482.) 

—  Nonchalamment,  paresseusement  : 

Quant  Rollant  l'entendit  si  en  fut  moail 
dolant  et  se  tourna  d*autre  part  moult  oc- 
cieusemenU  iCkron.  de  Turp.,  Richel.  573, 
f  158\) 

Que  il  nefeissent  toutes  choses  paresceo- 
sement,  oecieusement,  negligentement  ei 
contumacement  (Bersuibb,  T.  lie.,  ms. 
Ste-Gen.,  f*  48\) 

OGiBux,  voir  Ocios. 

OGios,  -  eus,  -  eux,  -  eulx,  occ,,  o(., 
adj.,  oisif,  paresseux  : 

Chascun  hom  a  qi  Dex  a  dooé  reisoo  et 
entendement  se  doit  pener  qu'il  ne  gast  le 
tens  en  oeciose  vie.  (/«i.  de  Gts.,  ms.  Oxf., 
Canon,  mise.  450,  P.  Meyer,  Arek.  des 
miss,,  2«  sér.,  v,  249.) 

J*ay  mys  a  pari  tout  œdenix  repos. 

'   <D'AuTON,  Chron.,  Richel.  5082,  Exorde.) 

Oeieuse  négligence.  (Id.,  ib.,  f»  1  v«.} 

par  Tos  moyens  caaltx  et  utueienx 
I^es  coeurs  des  filles  iroiis  reodea  oei^ni. 
Et  les  tirei  a  peohes  détestables. 

{i.  BoucuET,  lit  Regnert  trooertêMl,  f*  54% 
éd.  1522.) 

Se  disait  encore  en  ce  sens  an  commen- 
cement du  XVII*  s.  : 

Et  ne  tiens  point  oetetuet 
Ces  âmes  ambitieuses. 

(MaLunn,  (Eot.,  Il,  2,  RacheUe.) 

—  Qui  dispose  à  la  paresse  : 

Les  allechements  de  Venus,  la  gueule, 
et  les  odeuees  plumes  ont  chassé  d'entre 
les  hommes  tout  désir  de  l'immorlililé. 
(Du  Bellay,  IllusPr,  de  la  lang.  fr.,  1.  Il, 
c.  5,  éd.  1549.) 

Dessus  la  plume  otie«$e 
Il  se  renverce  a  demy. 
(P.  DB  Brach,  Poem.,  f*  119  T*,éd.  I576..i 

—  Oiseux,  inutile  : 

Parolles  oeieuses  et  joyeuses.  (J.  Bou- 
CHBT,  Noble  Dame,  f«  76  v*,  éd..  1536.1 

Epithetes,  qui  sont  en  noz  poètes  FrsD- 
çois  la  plus  grand  part  ou  froids,  ou 
ocieux,  ou  mal  a  propos.  (Du  Brllay. 
Illustr.  de  la  lang,  fr.,  1.  lY,  c.  9,  éd.  1549.) 

Il  n'y  a  rien  en  la  structure  du  corps 
humain  qui  soit  ocienx.  (Amtot,  CEw- 
mor.,  le  Bancquet  des  sept  sages,  (.m, 
éd.  1820.) 

Ocieux  se  disait  encore  en  Lorrains 
an  xviii*  s.  : 
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Deniers  odeux,  deniers  oisifs  qui  ne 
produisent  ni  rentes  ni  intérêts.  (BALTUS9 
SuppL  au  Vœab.  Au$tra$.) 

Wallon,  ouheûs;  St-Halo,  oUeux,  oisif. 

OGiosiTft,  ocàasiléj  oliositéf  ocdeutité, 

s.  U,  oisiveté,  paresse  : 

Lequel  touU  perdre  la  nuit  en  oeciOsiU. 
{Aneienn.  deê  Juift,  Ars.  808S,  f«  9I89*.) 

Nature  ayme  oceionte;r  et  repos  corporel. 
{Intem.  ComoU^W^  uni,  Bibl.  elz.) 

Ne  deyvresse  ne  de  oootetiMt^.  (Exmmss, 
lAvrêdes  «.  anges,  ^  132  r^",  éd.  1478.) 

Pour  eschever  oeciosiié.  (S.  Rbmy»  Mim., 
Prol.,  Bnchon.) 

Pour  ne  Toiloir  donner  œuvre  an  Tice 
d'oeiosité.  (J.  n'AuroN,  Chron.,  Richel. 
8083,  f»  130  r«.) 

Ilz  ont  bien  commencé  a  labourer  et  ilz 
sont  frappez  du  vent  de  paresse  et  odosilé. 
{Prem,  vol.  det  exp.des  Ep,  et  Ev,  de  Kar., 
f  44  V»,  éd.  1519.) 

OGiRB,  -  irre^  -  ievre^  oce.,  hoc,  os<., 
ose,  ouc.y  verbe. 
—  Act.,  tuer,  massacrer  : 

Dedeios  lai  teéent  inn  destrier. 

{Rot.,  2081,  MûUer.) 

Ben  li    leist  ocire  la  avultere.  (L.  de 
Guill.,  37,  Cbevallet.) 

De  Tos  Miraiu  n*odrê  ne  taer. 

{La  Loki,  Vat.  Urb.  375,  P  12*.) 

E  qae  Ton  [s]  avaDt  TaKre  trettai  lei  oeeitt. 

(Wacb,  Ara,  2"  p.,  3500,  Andresen.) 

Abrabanx  vost  aeierre  Ysaae  son  llls. 

(HnxAif,  Baie,  Rlebd.  20089,  r  i  t^.) 

Eq  traisoD  andeas  les  oeeis. 

(R.  dé  CêmèraU  2801,  A.  T.) 

As  fils  Herbert  fist  maint  pesant  estor; 
Mais  Bameçoos  Vœit  puis  a  dolor. 

•         (/».,  10.) 

E  oueimi  ors  e  lions. 
*      {Rom.  ie  Troyo,  Romv.,  p.  94.)  Impr.,  (meioit. 

Go  li  sire  ot  enté  kodi. 

{Peree9.t  ms.  Mons,  p.  10,  PotTin.) 

T(e  chant  a  ans  de  lai  Tif  prendre, 
Aies  Vocieât. 
{Floire  et  Blâneeflor,  1«  rers.,  iOO,  daMëril.) 

Porpeasai  mol  que  mal  feroie. 
Se  sans  Jogier  les  oeioie. 

(/».,  2477.) 

Se  Meiire  el  forfait  le  prist, 
Grani  droit  eost  qae  l'^mil. 

</».,  2495.) 

Por  mol  et  por  li  m^oeUnt, 

(Ib.,  2669.) 

OecUaU  Tant  de  tat  pars 
E  de  gaTelocs  e  de  dars. 

{Conqvest  of  Ireltmi,  2427,  Michel.) 

Ke  illo  poust  pcnre  ou  oeire.  (1214,  Paix 
'^c  Meix,  Arcb.  mun.  Metz.) 

Que  chaleroiaf  Joa  ei  cheloi  oekit 
Qei  a  eoslé  le  mien  frère  ferl. 

{Huou  de  Bordeaux,  1074,  A.  P.) 

I^es  TU.  anfans  si  très  blax  TOit 
Qu'il  ne  selt  cornant  les  ostie. 

{Dolop.,  9402,  Bibl.  eU.) 

y  ornez  mie  vostre  enfant. 

{Ih.,  10139.) 

Oi\\rre  me  vnes. 

(/»..  10161.) 

Hrois  Qsl  ke  l'on  m'arde  et  otcie. 

{lb„   tOlSB.) 


Rois,  ne  faire  tel  desterie  : 
Cel  innocent  n*ocirre  pas. 

(n  ,  10204.) 

Devant  le  doc  Raimont  ctsU  .111.  ebofaliers. 

(Parts*,  2303,  A.  P.) 

Car  je  metroie  trop  a  dire 

Les  fez  Néron,  le  cmel  borne. 

Comment  il  mist  les  feos  a  Rome, 

Et  flst  ses  senatenrs  oecierre. 

Si  rot  bien  qnear  pins  dar  qne  pierre 

{Rote,  Richel.  1573,  (•  52'.) 

11  proposa  a  oeeierrê  tout  le  pople. 
{Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  fo  40^.) 

Pour  lui  oceierre.  {Vita  Patr.,  1300,  ms. 
Chartres,  f»  i06  r«.) 

Ja  s'il  [s]eQ8sent  ceste  estoire 
WœeietsieiU  le  roi  de  gloire. 

{BUle,  Richel.  763,  f  273V> 

Lon  dévoient  ocierre.  {Serm.,  ms.  Metz 
282,  f»70«.) 

Por  Tarcevesque  oecierre.  (Vie  saint 
Thomas  le  martyr^  Richel.  088,  f^  32^) 

On  nous  vuelt  ja  perdre  et  oecierre. 
(L'Abbaye  de  dévot,  et  de  charité.  Ars. 
3187,  f*  46\) 

Ung  subject  ocdsoit  son  seigneur. 
(J.  d'Arbas,  Melus.,  p.  32,  Bibl.  elz.) 

Nous  craygnions  qu'elle  ne  penetrast 
aux  aultres  royaumes  et  infectionnast  les 
aultres  nations  et  la  voycy  occise  ou  elle 
est  née  (la Pragmatique).  {Louenge  des  roys 
de  France,  f»  8,  éd.  1807.) 

Occisant  Tame  (la  luxure)  et  destraisant 
la  veue  dont  la  personne  est  noblement 
pourveue.  (Edmond  du  Boullay,  Combat 
de  la  Chair  et  de  l'Esprit,  p.  46,  éd.  1549.) 

Il  faot  qae  ce  brate  mastin 
rœeie  demain  an  matin. 

(JoD.,  Eug.,  IV,  3,  Bibl.  eh.) 

Une  poire  oeeii  Dmse,  une  flgne  Torpa:idre, 
Une  rooncbe  etonffa  Adrian  en  bavant. 
(P.  Mathieu,  Têki.  de  la  oie  et  de  la  mort,  xlix, 
éd.  1629.) 

*-  Absolument  : 

Par  nnm  d'ocire  enveleral  le  mien. 

{RoL,  43,  MuUer.) 

^  Réfl.,  mourir  d^  cbagrin  : 

Gallebaut  vit  qu'il  avoit  les  yeulx  rouges 
et  enflez.  Adonc  le  prent  par  la  main  et  le 
tire  a  part  et  luy  dit  :  Beau  doulx  compai- 

fnon,  pourquoy  vous  oedez  vous  ainsi  ? 
ont  vous  vient  ce  deul  ?  {Lancelotdu  Lac, 
V*  p.,  ch.  38,  éd.  1488.) 

—  Ociant,  part,  prés.,  meurtrier  : 

SMl  se  nommoit  et  disoit  le  cause  por- 
qnoi  il  y  vint,  on  le  mesquine  meismes, 
et  le  deist  avant  c'on  Tocesist,  et  on  l'o- 
doit  puis  :  li  octant  seroient  coupable  do 
le  mort.  (Bbaum.,  Coût.  (lttBeat(t7.,c.xxxix, 
46,  Beugnot.) 

—  Ods,  part,  passé,  tué  : 

Les  ruisseaux,  qui  estoient  autour  dodil 
lieu,  avoienl  perdu  leur  couleur  naturelle, 
et  estoient  tous  rouges  du  sang  des  occis. 
(Bklleforbst,  Chron.  et  Ann.  de  France, 
François  ]*%  an  1318,  éd.  1573.) 

Ocdra  est  un  terme  vieilli  qui  ne  s'em- 
ploie plus  guère  que  dans  le  langage  très 
familier  ou  par  archaïsme.  Cependant  i) 
est  resté  dans  l'usage  ordinaire  de  quel> 
ques  campagnes,  telles  que  les  environs 
de  Doulogne-sur-Mer. 


ociRRB,  voir  OCIRB. 

oGisB,  -  ixe,  oec.,  och.,  s.  f.,  meurtre, 
massacre  : 

Dus  Eneas  a  qnelque  peine 
De  la  grant  oeeise  escampa. 
(Wacb,  Brut,  ms.  SéviUe,  Colombina,  f*i.) 

Crans  fn  la  perte  et  grans  Vockiae. 

(ID.,  Rou,  Richel.  875,  f*  224«.) 

.....  Virent  Voeise 
Ki  faite  fa  em  mainte  gnise. 

{Brut,  ms.  Mnnich,  907,  Vollm.) 

Ah  !  qnel  oeite  !  et  qnel  mervele  ! 
Et  qnei  oeize  i  a  parelle  ! 

(Bur.^  Troieo,  Richel.  375,  f*  91'.) 

Dens  est  (Mars)  de  mort  e  dens  d'oedte. 

(ID.,  D.  de  Norm.y  I,  483,  Michel.) 

Ici  ont  oceite  e  dolor. 

(lo.,^.,  II,  5153.) 

En  trente  leas  esteit  Voceite 
Del  Englesche  gent  entreprise. 

(iD.,  ib..  Il,  272b5.) 

Par  plnsnrs  leas  snnt  les  oceitet 
B  les  grans  arsons  e  les  prises. 

(iD.,  ib..  Il,  8738.) 

Une  n'oisles  de  gens  ten  prise 
ISe  tel  encbanx  ne  tel  œite. 

(1D.,  0.,  II,  30450.) 

Ains  pais  le  tans  an  rlce  roi  Artos 
Si  grans  oeite  ne  fn  des  meserens. 

(Ramb.,  Ogier,  12919,  Barrois.) 

Je  ne  dl  pas  d*an  homme  qu'il  face  grant  odae, 
Khoum.  d'Alix.,  f*  23«,  Michelant.) 

Ocise  de  lous.  {Coût,  et  Péag.  de  Sens, 
p.  32,  Lecoy.) 

—  Boucherie  de  porcs  : 

De  la  Saint  Michiel  jusqu'atant  qu'il 
ount  fet  les  ocises,  (Cart.  de  S.  George  de 
Rocherville,  P  192  r^,  Arcb.  Seine-lnf.) 

OGISEOR,  -  eur,  occ.,  ochisseor,  s.  m., 
meurtrier  : 

Geiteur  felnn  li  fnrent  donc  tramis. 
(GABaiEB,  Vie  de  S.  Tkom.,  Richel.  13513,' 
r»  60  V*.) 

Se  la  meschance  del  occision  de  sa 
feme  ou  de  son  frère,  ou  de  sa  sereor, 
ou  de  son  neveu  n'est  si  aperte  que  chas- 
cuns  le  puist  savoir,  encor  n'en  soit  li 
occisierres  apelez,  si  en  pert  il  respons. 
(P.  DB  Font.,  Conseil,  xiu,  27,  Marnier.) 
Var.,  ochisseres.  (Ap.  Ste-Pal.) 

Les  occiseurs.  (G.  de  Ttr,  xxii,  12,  Hist. 
des  Crois.) 

Il  estoit  grant  occisierres  et  destruierres 
d'ommes.  (Guurt,  Bible,  Gen.,  xxiii,  ms. 
Sle-Gen.) 

Ponr  avoir  hayne  envers  mon  oeeigeur, 
(La  Compl.  de  Dignantt  v.  149,  Anal,  leod.) 

Oceiseur  des  Francs.  (G.  Chastell^ 
Chron.  du  D.  Phil.,  ch.  lx,  Buchon.) 

Pour  prendre  les  homicides,  consen- 
[ans,occiseurs  et  coulpables  de  la  mort  de 
mondit  seigneur  et  père.  (Monstrklbt, 
Chron.,  1,  71,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

—  On  trouve  pour  le  fém.  la  forme  bi- 
zarre oceiseur  e  : 

De  grande  crudelité  fut  celle  Mcdee 
plaine  et  raemplie  de  ire  et  impacicnce 
(| liant  elle  fut  occiseure  de  son  propre 
sang.  (COORCY,  Hist.  de  Grèce,  Ars.  3689* 
f  33"0 
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OccUeur  a  été  repris  au  xix*  siècle  : 

Tous  ces  occi$ettri  en  paroles,  qui,  avant 
le  combat,  embouchent  la  trompette,  sont 
presque  toujours  les  premiers  à  tourner 
le  dos.  (Ch.  db  Bernard,  to  Fêmmê  de  qua- 
rante ans,  VII,  éd.  1838.) 

Tel  qu*on  le  Toit,  c'est  un  oceiseur  de 
Suisses  et  de  gardes^royaux.  (Ybuillot, 
Mélavg.,  18  avr.  1845.) 

ocisioN,  -  un,  hoc,  œe.t  oeh.,  occh,, 

s.  m.,  meurtre,  massacre  : 

D«i  or  eumencet  VoeùiiM  des  titres. 

(A0/..  S9iA.  Huiler.) 

Quidieth  sûmes  sicume  fbcs  de  ocHiiun. 
{lAv.  des  P5., Cambridge,  XLill,  22»  Michel.) 

Molt  f  tn  grsnt  VûecMunt, 
Commane  la  eontaiions. 

iBna,  ros.  Monich,  1499,  Vollro.) 

D'eaas  tû  la  grani  oeeMms, 

(/».,  3i9f.) 

Et  faire  tit  Yoeiaion, 

(Masie.  Ytopet,  Riehel.  19152,  r  21^) 

Oedeiony  rapt  (1275,  Cart,  de  Ponthieu, 
Riehel.  1.  10112,  f«7v«.) 

Erodes  fist  por  tei  grant  hoeUiun.{Adieux 
de  J.'C.  à  N,'D.,  Riehel.   19525,  T  10  y\) 

Pour  le  fait  de  ledicte  ochUion,  (1327, 
Cart.  de  Guite^  Riehel.  1.  17777,  f«  32  t«.) 

De  fiere  œkitUm  le  peut  remembrer. 

{Dqo»  de  Maûnee,  ll!271,  A.  P.) 

La  eommencha  bataille  et  grant  oeehiHan, 

iCiperU,  Riehel.  1637.  C  61  t«.) 

Car  la  oa  ly  ben  Tient,  fait  telle  odUsian 
Qae  toDt  le  Tont  foiant  enloar  et  enfiron. 

{H.  Capet,  3855,  A.  P.) 

Fere  Vœision.  {Chron,  deê  rois  de  Fr,, 
ms.  Rerne  607,  ^  38^.) 

Et  dura  Voediion  bien  prez  de  cinq 
heures.  (J.  d'Arras»  Melus.,  p.  147,  Bibl. 
elz.) 

Et  ce  cas  avec  Vœcision  de  feu  messire 
Lois,  duc  d'Orléans...  a  esté  a  grant  mer- 
veille en  ce  royaume.  (1408,  Journal  de 
Nicolas  de  Baye^  X  817,  Tuetey.) 

Consentir  a  Voccision  et  meurtre  d'un 
homme.  (Lariy.,  le  Ftd,^  IV,  2,  Bibl.  elz.) 

ociTATioN,  s.  f.,  bâillement  : 

Le  grant  fu  ou  il  convertist  les  humidités 
du  corps  en  ventosites,  se  la  matière  est  a 
ce  disposée,  et  tels  Tentosites  ne  sont  mie 
convertibles  en  sueur,  ains  les  boute  hors 
nature  par  oeitacionSt  ou  par  extensions, 
ou  par  autre  manière  par  le  ventre  desoubz. 
{Probl.  d'Arist.,  Riehel.  210,  ^60'.) 

ociTBUR,  occ,  8.  Bi.,  meurtrier  : 

Se  aucun  ait  occis  aucun...  et  Vocdleur 
s'enfuit  et  eschappe...  (TVad.  d'une  ch.  de 
1216,  Ord.,  XV,  563.) 

Cf.  OCISBOR. 

ocizE,  voir  OrjSB. 

OGKBSON,  voir  OCBOUON. 

ocRiNBiR,  voir  HoGtjmBR  an  Supplé- 
ment. 

ocRisoN,  voir  OcvoisoN. 

OGLB,  voir  OSCLX. 
OCOISON,  voir  OCHOISON. 

ocoisoNous,  voir  Ochoiso.nos. 


(        OGOISUN,  voir  OCHOISON. 
OGOZON,  voir  OCHOISON. 
OCQUBSON,  voir  OCHOISON. 
0GQUB80NNBIR,  VOif  OCHOISOKBR. 
OCQUESONNIBR,  VOir  OCHOISONBR. 
OCQUBT,  voir  HOQUKT. 
OCQUBTB,  voir  OSCHETS. 

ocQuiNEUR,  voir  HOGUINBUB  au  Sup- 
plément. 

bcQUiSE,  8.  f.,  querelle,  contestation  : 

N'en  ronTient  faire  ocquise. 
(Jeh.  des  Prbis,  Cette  de  Liège,  28064t  Scheler, 
Glm.  pkitol.) 

OCQUISENER,  VOir  OCHOISONEB. 

OGQUISON,  voir  OCHOISON. 

OGQUISONNBIR,  VOir  OCHOISONBR. 

ocQuoisoN,  voir  Ocboison. 

OCQUOISONNEMBNT,  VOir  OCHOISONX- 
MEXT. 

ocQUOixoN,  voir  Ochoison. 
OCRÉ,  adj.,  ocrenx  : 

Le  Bierre,  avec  sa  fkare  teste, 
An  col  oeré. 
(Dn  Chisiib,  Six.  Hv.  du  grand  nUreir  du  monde, 
p.  76,  éd.  1588.) 

OGRissE,  Offrisse,  s.  f.,  femme  de  man- 
vaise  tête  : 

Ocrisse,  ou  offrisse,  femme  de  mauTaise 
teste,  de  ôxpiatetv,  asperor,  et  oxp^Sco^  litigo, 
molestus  su  m.  (Léon  Trippaut,  CellheUe- 
nisme,  éd.  1580.) 

OCT,  voir  Oit. 

ocTAiN,  adj.,  huitième: 

Ce  est  H  lenx  dit  et  oetaint, 
(MacA  de  la  Charité,  Bible,  Riehel.  4Û1,  fo  37^.) 

—  Qui  revient  tous  les  huit  jours  : 

Quelques  médecins  sont  venus,  dont  les 
uns  ont  dit  qu'ils  avoient  veu  des  fièvres 
quintaines,  les  autres  des  seitaines,  les 
autres  des  septaines,  octaines,  nonaines. 
(Paré,  QEuv.,  1.  XX,  1"  p.,  c.  xxx,  Mal- 
gaigne.) 

OGTANBRE,  VOir  OCTBMBRB. 
OCTANTB,  voir  OiTANTB. 
OCTANTIESBiE,  VOir  OiTANTIESSIB. 

OCTAVE,  oyt,  -  ive,  -  eve,  olclieve,  tci- 
teve,  adj.,  huitième  : 

Um  faisoit  ceste  circoncission  a  Voylave 
jor.  (S.Bern.,  Serm., Riehel.  24768,f«((4  lr^) 

L'ocfaoe  jor.  (1d.,  ib.,  ^  70  v».) 

Li  oe(»i}«  article.  (Tnslr.de  GuilL^  pair,  de 
Jér.,  Arch.  J  450,  pièce  36^.) 

En  Vœtave  jor  tu  vendras  a  moi.  (  Vie 
Ste  Consoree,  Riehel.  818,  f«  308  r*.} 

—  S.  f.,  droit  de  prendre  la  huitième 

Êcrbe  : 

Mestre  Gace  de  Launay.  cl.nnoiue  de 
Chartres,  disaut  soi  avoir  mic  oictieve  en 


diâme  en  la  dismerle  de  Vi  ou  diocèse  de 
Chartres.  (1288,  CarftiL  de  St  Pierre  dé 
Chartres,  ap.  Duc,  Octava.) 

—  Mesure  de  terre  : 

.IL  octeves  de  terre.  (Charte  de  1215, 
Moreau  164,  f*  150  r»,  Riehel.) 

Liquele  terre  sist  au  teroit  de  Rueth  ea 
Ostrevant  en  trois  pièces  ;  8*en  a  le  pièce 
c*on  dist  a  la  Draviere  dix  et  wit  ir<fesei, 
une  verpre  mains.  {Charte  de  1271,  Moreta 
196,  f^  28  r«,  Riehel.) 

OGTAVBMBNT,  adv.,  boitièmement  : 

Oetatwmefil  tu  doys  Dieu  aymer  pour  sa 
pure  bonté  et  nulle  autre  chose  fors  qae 
pour  son  amour  ou  référant  a  son  houneor. 
(J.  Gbrsor,  Aiguillon  d^amour,  f»  40v«, 
éd.  1488.) 

OGTBMBRE,  ^  ambre,  ^  OMbre,  -enhn, 

"  ombre,  ot.,  opL,  obL,  uiL,  toit.,  s.  m., 

octobre  : 

£1  mois  de  tcilembre.  (Cft.  cforf.  IfiS, 
Chap.  de  S.  Amé  de  Douai,  Arch.  Nord.) 

El  mois  d'oetom^re.  (Oct.  1241,  Chart 
d'Aire,  Bibl.  de  l'Ec  des  Ch^  xxxi,  S$3.) 

Ou  chief  d*otambre.  (i%kS,  Cart.  de  Mon- 
tierender,  f»  75  r»,  Arch.  H.-Mame.) 

El  mois  de  optenibre.  (Ch.  d^oct.  1254, 
Jumièg.,  Hauv.,  Arch.  S.-Inf.) 

El  mois  à'uitembre.  (1254,  Cart.  de  5. 
Mart.  de  Tourn.,  f»  1 13  r»,  Arch.  du  roy. 
de  Belg.) 

El  mois  d^otembre.  (1256,  lÂtt.  Balduini, 
Mart.,  TAes.,  1,1081.) 

Oetanbre.  (1263,  Fondât.,  Gondrec,  I, 
24,  Arch.  Meurthe.) 

Ou  mois  d'of^mbre.  (1267,  la  Madelniof, 
Arch.  Meuse.) 

Geraudes  de  Senlis,  a  trois  ans  .vu.  jon 
en  octembre.  (8  octobre  1276,  Banitatrois 
ans,  Reftistre  (fragment)  de  la  Loy,  Ste  Las^e 
1275-1276,  Arsh.  Tournai.) 

En  setembre  e  ofemM*^.  (Eus.  p.  aptreil 
viand.,  Riehel.  1.  7131,  f  100  r«.) 

Oa  mois  é'octemlre. 

(GoDiraoT  Di  Paris,  Ckre».,  8822,  Barlioj.^ 

Le  joor  de  fette  laioct  Remy 

Qoi  est  tout  droit  on  ctaiei  d'octeml/re. 

{Guerre  de  Uelt,  st.  141«,  B.  de  Boaleilter.) 

Ou  mois  d'ociombre.  (1329,  UU.  dt  G., 
abbé  de  Remouvau,  Sept-Fonts,  Val  des 
Choux,  Remouvaux,  Arch.  Allier.) 

Le  VI"  jour  d*oeienbre.  (1335,  Compte  de 
Odart  de  Laigny,  Arch.  KK  3S  f*  269  i«.) 

Ainsi  gouvernèrent  tont  oetembre,  no- 
vembre, décembre,  janvier  1413  (Jovru. 
d*un  Bourg,  de  Paris,  an  1418,  Micbsud.) 

En  la  fin  du  mois  d'obiembre  Saigremonl 
de  Belaigne,  roy  de  Hongrie...  et  la  ro>;ne 
sa  femme...  en  moult  grant  appareil  wd- 
drent  a  Aquinagrve.  {Movsjbklrt,  Addition 
aux  Chron.,  i.  VÏ,  p.  161,  Soc.  de  l'A.  àf 
Fr.) 

OCTEVE,  voir  OCTAVB. 
OGTIBBMB,  voir  OiTISHB. 
OGTIIIB,  voir  OlTUMK. 
OGTIVE,  voir  OCTAVB. 

ocTODREUx,  adj.,  d'octobre  : 

Et  par  la  grant  ploie  octohren%e 
La  place  y  eii  toote  boease. 

(Puitorûlet,  ms.  Brai ,  f  iî  r  • 
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OCTOIBME,  voir  OITISMB. 
OGTOMBUE»  voir  OCTBMBRE. 

ocTONAiRK,  adj.,  qni  renferme  huit 
aniiés  : 

Le  pseaulme  octonaire,  (Calv.,  LetL$  H, 
26,  Bon  net.) 

Sor  la  fin  du  dernier  psaume  ou  octO' 
naire,  (Du  Chkvrb,  Trad.  du  Chasieau  de 
raw#,  f'»49r»,éd.  1601.) 

—  S.  m.,  le  noirbre  huit  : 
El  y  a  toux  jours  aucune  mémoire  de  la 

loy  en  cbaecun  œionaire,  car  par  laloy  la 
vigne  est  cultivée,  et  le  denier  de  éternité 
i;aingDié.  (J.  GouLAiN,  flatîOtt.,  Ricbel. 
437,  f<»  2H  v«.) 

—  S.  f.,  strophe  de  huit  vers  : 
Cy  commence  le  pseaome  octonaire  le- 
quel dure  jusques  a  :  ad  dominum  cum 
tribularer,  ouquel  pseaume  sont  23  parties 
nommées  octonaires,  pour  ce  que  cbas- 
cune  octonaire  a  8  vers.  {Lei  P$aumei  de 
David  et  let  cantiques  d'apth  un  ms.  fran» 
çais  du  xr»  â.,  Paris  1872,  in-8»,  p.  164.) 

OCTORIBR»  voir  AUTORIBB. 

ocTosTiCHE,  -  ique,  s.  f.,  stance  de 
huit  vers  : 

Perchet  avoit  fait  peindre  sa  chapelle, 
deans  laquelle  estoit  cet  ingénieux  octo- 
iiique  contenu  dans  un  grand  roulleeu... 
(Des  Accords,  Bigarr.,  !•  120  v»,  éd.  iPW4.) 
Var.,  oetosUehe  (ap.  Ste-Pal.) 

Octostique  :  f.  A  staffe,  or  slanze  of eight 
verses.  (COTGR.,éd.  1611.) 

OCTOSTIQUE,  voir  OCTOSTICHB» 

ocTRiANCB»  voir  Otrounck. 
OCTRI9E,  vo!r  Otrisb. 
OGTROY,  voir  Otroi. 
ocTROYANCB,  voir  Otroiancb. 
oGTnoYBMBNT,  voir  Otroibment. 
OCTROYER,  voir  Otroibr. 

OCULAIRE,  adJ.,  visible  : 

Choses  oculaires  et  extérieures.  (Âm.res- 
susciféy  p.  177,  ap.  Ste-Pal.) 

Il  entendit  prendre  (des  conclusions)  a 
rencontre  d'eux  pour  l'iniquité  et  erreur 
oculaire  de  leurs  jugemens.  (Jban  Crkspin, 
Hiêt  des  Martifrs,  p.  «32,  éd.  1585.) 

ocuLAiREMENT,  adv.,  évidemment  : 

Par  ainsi  si  le  royaume  fust  tombé  en 
quenouille,  celte  cy  (Jeanne,  flUe  de  Louis 
Pe  Hntin)  forclooit  oeulairemenl  Isabelle  sa 
tante.  (Pasquier,  Reeh.,  U,  18,  éd.  1723.) 

Nous  verrons  oculairement  qu'il  (l'argu- 
ment) sera  captieux. (CHAMPEVNAC,Ioîri9we, 
p.  72,  éd.  1610.) 

ocuLÉ,  adj.,  qui  a  de  grands  yeux,  de 
bons  yeux  ;  fig.,  éclairé,  clairvoyant  : 

Ce  que  visans  d'un  sens  oculé,  (Noguirr, 
HUt.  tolos.,  p.  43,  éd.  1556.) 

La  pluspart  des  vignerons  couchent 
dans  terre  les  meilleur  ceps,  s'accordans  a 
la  nécessité  des  lieux  afin  de  tenir  tous- 
jours  la  vigne  fournie  de  bonnes  races. 
Mais  d'autres,  plus  ocules,  pratiquent  le 
contraire,  choiiissens  a  telle  occasion  les 

T.  V. 


Inrerliles  souches  qui  ont  beaucoup  de 
branches...  lesquelles  couchans  dans  terre 
ils  entent  tout  d*nne  main  au  bout  de 
chacun  sarment.  (Ol.-  db  Serres,  Th,  d'à- 
j7r/c.,lll,  4,  éd.  1605.) 

Oculé,  Circurospect,  soone  sp ying,  cleer- 
seoiug,  sighty,  quick  of  sight.  (Cotgr.,  éd. 
1611.) 

Maintenant  que  les  lecteurs  et  les  écri- 
vains sont  plus  oculez  que  Homère  et  les 
hommes  de  son  aage.  (Garrassb,  Rech. 
des  rech.,  p.  198,  éd.  1622.) 

Oculé,  m.  Ojudo.  (C.  O0DIN,  1660.) 

OGULiQUEMENT,  adv.,  évidemment  : 

Les  cicatrices  y  sont  encores.  et  y  pa- 
roissent  œuliquement  {BÊoy*  de  parv., 
p.  92,  éd.  elz.) 

OCURCIER,  voir  OsCURCIXR. 

OGUssoN,  voir  Ochoison. 

1.  OD,  ot,  oih,  0,  ho,  oh,  ov,  of,  ou,  hou, 

ouf,  os,  oi,  ab,  au,  ao,  prép.,  avec  : 

Et  ah  Ludher  nul  plaid  nunquam  prin- 
drai.  (Serm,  de  Strasb.,  p.  2,  Koschwilz.) 
Ex.  déjà  donné  à  l'art,  a,  t.  î,  p.  3^ 

Li  fel  jadeai  ja  t'aproiiiped 
Ak  gran  companaie  dsli  Jodeai. 

(Pasiimi,  131,  Koschvlli.) 

«Primos  didrai  vos  deU  bonori 
Qas  il  aanet  a^  daoi  seoiori. 

(S.  Léger,  7,  KoschwUz.) 

Aioi  ne  Tarrat  paaier  ceti  premier  mois 
Ûoe  je!  sÎTrai  od  mil  de  mes  fedeils. 

'  (Rff/.,  83,  Mûller.) 

Li  eropereres  eti  en  an  grant  rergler, 
Entembr0<^  loi  Rollanz  e  OliTlora. 

ilb,,  103.) 

Uncor  cnnqaerrai  jo  cilei  oi  mon  egpiet. 

(Koy.  de  Chêrlem.,  11,  Koschwiti.) 

Fai  ot  lun  serf  sulunc  la  tue  miséricorde. 

{Lib,  Psalm.,  Oxf.,  cxviii,  124,  MicbeL) 

Var.,  oth, 
Ot  les  avoiltres.  (/&.,  XLlx,  19.) 
Les  meies  paroles  ot  les  oreilles  receif, 

Sire,  (/6.,  Brit.  Mus.  Arund.  230,  ^  9.) 

La  fa  Herdret  o  le  grenon  florl. 

iLet  Loh.,  ms.  Berne  113,  !•  5*.) 

Pois  leur  cope  les  testes,  o  le  brant  de  Pavie. 
(Cer.  le  Loh.,  1*  cbans.,  xix,  p.  60,  P.  Paris.) 

Su  vent  Teissies  fora  paleler  les  serjans 
Od  fondes  e  otf  ars  e  od  hacbes  Ireocbani. 

(Wace,  Rom,  2*  p.,  3362,  Andreseo. 

Od  onesies  bornes  sacbaox, 
NoQ  mie  od  foos  ne  od  enfaos 
Aveii  sa  conTersaiion. 

(Ben.,  D.  de  Nom.,  U,  8012,  Michel.) 

lieront  i  viol  od  bien  grant  gent. 

(G.  DE  S.  Pair,  M.  S.  Kiehel,  161  îi,  MicbeL) 

Si  ernement  les  enTsibi 
Od  fn,  od  fer. 

(ID.,  ih„  1047.) 

Ne  deTons  pas  «i  nos  porter 
CoTollise  ne  aTarice. 
(Gerv.,  Best.,  Bril.  Mns.  Add.  28260,  f»  92«.) 

Od  la  damA. 
(Carn.,  s.  Thom.,  Ricbel.  13513,  f»  6  rM 

Cbovalien  .ii.  mena  ossoi. 

{Florimonl,  Ricbel.  792,  P  21M 

Quant  li  dnx  voit  pranre  s'amie, 
0  tant  com  il  a  de  sa  gent 
La  ra  rescorre  maintenant. 
(noire  et  BJonceflor.  î«  vers.,  131,  da  Mëril.) 


Ens  en  la  nef  renés  ol  moi. 

(5.  Brandûn,  Ars.  3516,  f«  lOi'.) 

Ot  jagonces  et  o  sardines 
Forment  bêles  et.  entérines, 
Od  topaces,  o  bones  jaspes. 

(/*..  f  103*.) 

Od  sol  irena  SUre  son  frero. 

{BnU,  ms.  Monich.  311.  Voilm.) 

Et  qu'il  grani  dons  od  els  I  portent. 

{Ib.,  1158.) 

Od  sol  les  ait  por  lui  serrir. 

{Ib.,  3373.) 

Aimes  e  AIroeri,  oh  Aodefrel, 
Nefo  forent  Tierri,  norrl  ensel. 

{r,er.  de  RomlL,  p.  303,  MicbeL) 

E  of  II  firent  ten  serement. 

(S.  Edward  le  eoïïf.,  8683,  Lotrd.) 

Ab  l'outreement  de  sua  uxore.  iCart.  du 
ehap.  d'Anqovléme,  f»  42  v«,  Evôché  An- 
goul.)  £z.  déjà  donné  à  Tart.  a,  L  I,  p.  3''. 

Rendre  ly  la  terre  ouf  rencoroanement 
One  esposer  sa  fellle  sans  altre  dowement 
Et  j'oyse  la  tere  ouf  quant  qe  a  ceo  apent. 

{CkroÊ.  de  P.  de  Lan$tofl^  ap»  Micbel,  Cbr, 
anpl.^n.,  1. 1,  p.  127.) 

Et  orent  ot  ous  de  lor  millors  amlns. 

(Car.  de  MongL,  Vat.  Cbr.  1517,  f*  4«.) 

Et  Anboyo  ov  ens. 

(Aye  d'Avign.,  7Î9,  A.  P.) 

Cum  mataxa,  hou  le  serence.  {Gloss.  de 
Neckam,  ms.  Bruges,  Scheler,  Lex.,  p.  91.) 

Que  vos  Isnelement  ensemble  o  aus  entres. 

{Gvi  de  Bourg.,  613,  A.  P.) 

0  ior  bêles  moillers  sont  en  lor  chars  entres. 
Et  demainent  grant  joie  par  molt  grans  amistes, 

{Ib.,  4028.) 

Moult  demalnent  grtnt  joie  les  dames  o  16r  prfn- 

Icbes. 
(».,  4025.) 

Car  od  sa  joie  a  grant  peor. 

{Parton.,  876,  Crapelet.) 

04  vois  tremblante  a  U  parla. 

(ProthesUau,  Ricbel.  2169,  f  14*) 

vint  a  la  court  ol  le  mesage, 

(Mouse.,  Ckron.,  1238,  ReilT.) 

Ou  li  mena  en  gnot  délit, 
(t'a   Chival,  e  sa   dtme,  ms.  Ganibr.,  Corpos  50, 
!•  94*.) 

Amis,  venes  el  bois  tf4  moil 

{Sept  Stgef,  4434,  KeUar.) 

0  chevals  et  b  armes.  {Gr.  charte  de  J.  s. 
terre,  Cart  de  Pont-Audemer,  f*  85  v», 
Bibl.  Rouen.) 

Ob  Totrei  e  ob  la  volonté  de  ma  feme. 
(1224.  Arcb.  M.-et^L..  Fontev.,  La  Roch., 
feu.  3,  sac  14.) 

0  Volrei  des  parties.  (1248,  Porhouet, 
Arch.  Morbihan.) 

Ob  Totrei  et  ob  la  volonté  dau  dit  perc... 
(1254,  S.  Sauv,  près  la  Rochelle,  Arch. 
Vienne.) 

Ôb  l'olrei  et  ob  la  volonté  dau  maire. 
(Juin  1256,  S.  Berlhomé,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Saluz  o  toute  révérence,  o  servise  leal. 
(1268,  Leit.  de  Sim.  de  Coûtes  a  Alf.  de 
Poit.,  Arch.  JJ  24%f»93vo.) 

06  l'olrei,  e  ob  l'assentement  e  ob  la  vo- 
lunlé  de  Marie  ma  femme.  (1275,  fontevr., 
la  Rochelle,  fen.  2,  sac  1,  Arch.  Mamcrel- 
Loire.) 

Ensamble  od  lui.  (Serm.  du  xiii«  s.,  ms. 
Mont-Cassin,  t«  98*.) 
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Li  0aiD9  esperiz   ob   lo  père  elob  le  fil. 
{Serin,,  xiil*  b.»  ma.  Poiliere  1)4,  f*  2  v«>.) 

Mener  ou  sey.  {Stat  de  S,  J.  de  Jér.f 
roaUjArch.  B.-dii-RhÔne.) 

Que  Yoz  veingaes  niengter  ho  mol.  (  Voy, 
de  Marc  Pol,  c.  clxi,  Roux.) 

Qae  g*eaM«  m  moy 
Moo  bon  ami  ehier. 
Si  merrioos  bonne  vie 
D*ainon  et  de  draerie. 
{Poèt.  tfu.  m,  1300,  t.  IV,  p.  15)7,  Are.) 

Ou  raseDlement  et  ou  Tautorilé  doiidit 
Gaiilaume.  (1901,  Fontevr.,  Meepied,  Arch. 
M..et-Loire.) 

Requérant  droit  ob  instance  sue  les 
choses  dessus  dites.  (1317,  Arcb.  JJ  56, 
t^  69  ▼•.) 

La  maison  ob  le  vergier  ci  places,  et  oh 
les  murs  qui  sont  entour.  (1337,  Arch.  JJ 
70.  f  148  f.) 

Mes  cil  de  la  cité  se  levèrent  o  grant 
multitude  et  pristreut  Tarme  et  se  appa- 
reillèrent de  eaux  deffendre.  {AiuÈ,  Y$t, 
de  H  JVorm.,  1I«  19,  ChampoUion.) 

Dien  puet  donner  et  tollir  la  victoire, 
quar  il  puet  faire  tout  ce  quMI  veut  ou  o 
moult,  ou  0  petit,  ou  o  nulle  cose.  (lo.^ 
Chrou.  de  Bob.  Yiscart,  l,  18.) 

Ott  tnte  sa  nave.  {Chron,  d^AngL,  ms. 
Barberini,  f«  15  r«.) 

E  a  ce  fere  lessa  ses  sis  chevalers  ou 
eux  çn  hostage.  {Foulq,  Fitx  TTann,  Nouv. 
fr.  du  XIV*  s.,  p.  1Q8.) 

Le  roy  d'Engletere  ne  nées  ou  vus  ne 
moy  ne  autre  siet  aver.  (/o.,  p.  69.) 

0  primes  se  dehloga  il.  (FKorss.,Cftron., 
IV,  147,  Luce.) 

Du  boyz  gu'il  apportoit  o  le  coul.  {Ch. 
de  1446,  pièce  non  cot.  relat.  à  Toccup. 
angl.,  Arch.  Orne.) 

Et  s*entreprindrenl  plussieurs  foiz  o  les 
pointz  Francis  et  Angloii.  (J.  Chartier, 
Chroniq.  de  Charl.  VII,  c.  148,  Bibl.  elz.) 

Or  s'eebftte,  de  par  Dleo,  Franc  Gontier, 
Helaioe  o  loy,  loobi  le  bel  esglantier. 
(ViLLOir,  Grêni  Te»i.^  Les   Contredits   de   Frane- 
Gontier,  Joaanst,  p.  96.) 

Il  y  a  tel  seigneur  en  France  qui,  o  la 
bonne  aide  dn  roy,  a  bon  vouloir  de  vous 
aler  visiter.  {Déo.  des  hêr,  d^arm,,  136, 
A.  T.) 

Je  ne  tiendroy  jemes  mesnage  o  vous. 
(Quinze  joyes de  mar.,  VII,  Bibl.  elz.) 

Et  lors  Tnmoi,  le  ehief  et  eapitaloe 

De  eeste  emprise  m  sa  puissance  haaltalne  - 

Premier  de  tons  ebemyiioit  et  marchoit. 

(0.  DB  S.  Gkl.,  Eneid,,  Ricbe).  861,  f»  76'.) 

Demeurèrent  ledit  missire  Bertran,  mis- 
sire  Olivier  et  plusieurs  autres  cbevaJiers 
bretons,  o  leurs  routes,  avecqnes  ledit 
Henry  en  Espaigne.  (Le  Baud,  Hist.  de 
BreL,  c.  xl,  éd.  1638.) 

Reste  qai  n'a  de  sens  anlcan  osaige 
Ob  son  .pareil  en  tout  amonr  use  aage. 
(J.  NAROTt  /a  Vray  ditùnt  aâroeal  des  dames, 
Poéfc  fr.  des  xy*  et  xyi*  s.,  X,  «35.) 

A  table  o  leurs  amis. 

iVaux-de-Vire  i'O.  Bauelin,  xxvtiï,  Jacob.) 

Portant  o  soy  de  papiers  Qog  pacqnet. 

(Lei  Trevei  de  Merot  et  Saço»,  à  la  soite  des 

(Ew.  de  eu    Marot,  éd.    1781,   t.  YI, 

p.  il9.) 

Il  sera  readjoumé  o  intimation.  (Charl.- 
Quint,  Ordonn,  de  la  Chambre  du  Conseil 
d\irtoU,  31  juin.  1531.) 


Toute&foig  si  la  personne  dudit  adjourné 
avoit  esté  comprise  par  le  premier  ou  se- 
cond adjourneroent,  audit  cas  le  deffaut 
suivant  ladite  comprise  sera  au  intima- 
tion. (Ordonn,  de  la  Gouvern.  d'Arras,  60.) 

Il  fera  adjourner  celuy  ou  ceux  qu'il 
entend  le  devoir  garantir  et  le  contumacer 
par  deux  deffauts,  dont  le  premier  sera  au 
mtimacion.  {Ib.,  54.) 

—  Saivi  de  tout,  comme  a  tout  : 

L'enfaot  11  ont  tost  aport^ 
Ou  tût  le  bers  on  il  esteit. 
(G.  DR  Saiht-Pair,  Jf.  S.-Miekel,  310,  Michel.) 

Et  s'en  ala  o  tout  iceus.  (Chron,  de  Fr., 
ms.  Berne  600,  f«  23'.) 

Si  yssirent  bors  de  la  ville  bien  deux 
mille,  ou  tout  la  croix  et  les  ymages.  (Liv, 
de  la  Conq.  de  la  Moree,  p.  36,  Duchon.) 

—  Od,  suivi  d'un  part,  prés.,  à  la  con- 
dition de  : 

E  ob  icest  cens  rendant  chascun  an,  ge 
e  les  mêles  cbouses  somez  lenu  a  garir  la 
maison  e  la  place  desus  dites.  (Fév.  1224, 
Arch.  M.-et-L.,  Fontev.,  La  Roch.,  fen.  3, 
sac  14.) 

Ob  le  cens  rendent  qui  dessus  est  nom- 
mez. (Juin  1256,  S.  Berthomé,  Bibl.  la  Ro- 
chelle.) 

Et  se  nuns  ne  venoit  avant  por  lui 
apeler,  la  joutise  le  devroit  laissier  alèr  o 
pièges  metanz,  se  il  les  pooit  avoir.  {Etabl, 
de  S,  Louis,  I,  xxix,  p.  44,  Violtet.) 

Norm.,  et  Basae-Bret.,  o,  d*o,  Gaernesey, 

00,  Ile  Maurice,  av,  avec. 

2.  OD,  voir  0. 

ODBii,  V.  a.,  sentir  : 

Bin  fat  enbalsemee  arfin  qu'on  oe  Vndaue, 
(Jeh.  dks  Priis,  Geite  de  Liège,  1160.  Sclieler, 
Glou.  philoL) 

m 

—  Avoir  rôdeur  de  : 

Elles  n*odù%ent  pas  encens, 
Mont  erent  ordes  et  poans. 
(Watiiiqdbt,  de$  Troii  dama  de  Paris,  231. 
Scheler.) 

Le  wallon  a  gardé  ce  mot. 
ODBnER,  voir  Odorsr. 

ODiE,  s.  m.,  baine  : 

£n  cellui  temps  esloit  rumor  et  odie 
entre  .it.  princes  de  Normendie.  (Aime, 
Yst,  de  li  Norm.,  I,  20,  Champollion.) 

Et  devant  lo  pape  vindrenl  a  dire  lo 
occasion  de  lo  odie  entre  lo  prince  et  cil 
de  Maire,  et  qu*il  pape  deust  chacier  Yodie 
et  mètre  la  paiz.  (1d.,  ib  ,  vill,  3.) 

Par  odie  ou  par  favour.  (22  mars  1304-6, 
Livre  des  Bouillons,  lxxxiii,  p.  262,  Bor- 
deaux 1867.) 

ODIEUX,  adjo  qui  est  tenu  en  baine, 
extrêmement  déplaisant  : 

Par  la  force  et  poissance  et  dure  vo- 
lonté de  feu  'frère  Symon...  qui  l'avoit 
odieus  et  bayneux.  (1376,  Arch.  MM  30, 
f«  82  r<».) 

—  Envieux  : 

0  Tytiras,  pastcar  solatienx. 
De  ton  repos  point  ne  snii  ûdimx. 
(OuiLL.  Michel,  1'*  Eglog,  de  Virgile^  P  1  f«, 
ëd.  15  lu.) 


ODILIIEMENT,  VOir  OsTILLIOlENT. 

oiHR,  voir  OlR. 

ODiaoN,  s.  m.,  baine  : 

Et  les  en  aquîtte  bien  dez  maint<*DdLi 
de  tous  odsrofM  et  de  toutte  mallivolfor*' 
a  tous  jors  maix.  (1348,  lfi«t.  de  MeiXy  IN. 
12i.) 

ODis,  S.  m.,  baine  : 

Toute  injure,  rancour,  malenconie,  odis, 
venganoe.  (22  mars  1394-6.  Livre  des  Bouil- 
lons, LXXXIII,  p.  261,  Bordeaux  1867.) 

ODORABILITÉ,  S.  f.,  faculté  d'odorpr  : 

Odorabilité.  odorabilitas.  (Gloss.  galL- 
laL,  RicheL  1.  7684.) 

onoRABLE,  odourable,  oudourable,  éd., 

adj.,  parfumé,  qui  sent  bon  : 

Par  la  bonche  qai  estoH  large 
Dedens  le  tonnian  regardèrent. 
Plein  et  seorondant  le  trot  erent 
De  Tin  cler,  fort  et  adarahle, 
(J.  Li  Marchant,  If ir.  deN.-D,,  ms.  Charlrei. 
r  19'*.) 

Li  nardes  chaos  très  edorahle». 
(De  .V.  gaud.  B,  Jf.,  ros.  Reims  .zr^  ,  P  136  ' 

Gis  dons  a  Bien  est  agréables, 
M<*ft  il  n'est  mie  oderoàleii. 
{HACi  OB  LA  CHARiTi,  BtbU,  Richel.  401,  f*  31^• 

l'ne  racine  odorahle 

Por  meire  en  Taie  lot  dyable. 

(îo.,  i*.,  r  72'. 

Odorabilis,  odorabks.  (Gloss,  lai,  //'.,ui?. 
Monlp.  HllO,fM19  V».) 

SI  11  fn  dons  et  oéouraUes  (le  saeriflce) 
Et  gracieos  et  aceptables. 

(FaW.  d'ut.,  Ars.  5069,  (•  H9\ 

Dooice  flenr  odoraHe  sentant  bien  sooefmpnt. 

(Cuv.,  0.  du  GueteL,  21578,  Cherr»*r«.^ 

Douice  flenr  espanie,  odorakle  et  flair-iat. 

(rn.,  t*..2H"« 

Semences   et   plantes  bien  odourables.  ' 
{Probl,  d'Arist,,  Richel.  210,  f°  36  r».) 

Dedens  ot  roses  odnreHeM. 
(Ch«.  de  Pis.,  Poù^,  Riekel,  604,  f»57'.' 

—  De  l'odorat  ; 

Le  nerf  odorable.  (Corbichox,  ProprieU 
des  choses.  Y,  13,  éd.  1485.) 

Le   nerf  oudourable,  (Id.,   ib,,  Richel. 
21633,  l^  64*.;. 

oDORAULEMEN*T,  adv.,  d'uue  manière 

odorante  : 

Odorablement ,  odorabiliter.   (Gl,  geih 
lai.,  Ricbel.  1.  7684.) 

ODORAMMENT ,  adv.  ,  d'uDB  manière 
odorante  : 

Oeillet,  0  divin  oeillet, 
Odoramment  Terraeillet. 
.  (Jacqqks  Bcbsau,  Poé».,  p.  127,  JooMii.' 

oi>oRANCE,  oudourance,  s.  L,  parfum  : 

Odorancia,  odorance,  (Otoss,  laL-fr,,  Ri- 
cbeL  1.7679,  f»223rV) 

Odorantia,    oudourance.    (Yoc,  lai.^fr., 
1487.) 

ODORANT,  adj.,  qtii  a  du  flair  : 

Kt  des  chiens  odarantâ  la  mealc  ctaKindant^. 

(ROBKRT  BT  AnTOINK  LE  CHEVALIIR  B'Atf^'E^t  I. 

4*  tir.  de  r  Enéide,  P  149  r».  W.  15«.) 
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ODORATiF,  -  oura^/,  adj.,  qui  a  la  fa- 
cal  té  d'odorer  : 

Que  li  hommes  sont  plus  odùuraUfi  (fue 
les  autres  bestes.  (Gonty^  ProbL  d^ArisL, 
RicUeU  ÎIO,  !•  142^) 

Moult  d^autTM  beetes  soni  plos  odora' 
Uves  et  ont  le  sens  meilleur  de  odourer 
que  li  hommes,  (lo.,  i6.,  f*  142**.) 

—  Qui  a  rapport  à  l'odorat  : 

Verlo  ùdottrative,  (Cokty,  Probl  d'Arisl, 
Uichel.  210,  £•  186««.) 

Sens  odoratif,  (Id.,  ib.,  ï*  187«.) 

—  Odoriférant: 

Sisimbriom  est  semblable  a  ydicisme, 
mais  il  estplusodoratj/. (Jard.  desant^,\, 
442,  inipr.  la  Minerve.) 

ouoRATiON,  -  cion,  s.  f.,  aclïou  de  par- 
fumer : 

Car  bieo  savei  toule  commixtion 
Enirepoier  pour  Vodoralion 
Du  très  geolil  Alexis  et  formose. 
lGdill.  Michel,  J*  eglog,  de  Virgile,  P  5  v«, 
éd.  1540.) 

—  Parfam  : 

Venus  se  delicte  en  odoracions.  {Ckron, 
et  hist.  saint,  et  prof.,  Ars.  3M5,  f»  i75  vo.) 

Dans  la  langue  moderne  adoration  est 

un  terme  didactique,  peu  usité,  désignant 

l'exercice  actif  du  sens  de  l'odorat  : 

Sans  Vodoraiion  qui  s'opère  dnos  Tar- 
rière  bouche,  la  sensation  du  goût  serait 
obtuse  et  tout  a  fait  imparfaite.  (BrIL.- 
Savarin,  PAyiio/.  du  goût,  méd.  2.) 

ODORÊ,  adj.,  odorant,  odoriférant  : 

Cynamomura,  quand  il  roverdist,  n'est 
point  adoré.  {Jard,  de  sanlé,  I,  122,  inipr. 
la  Miuerve.) 

Quant  rbumidité  de  vethuer  est  odoree, 
elle  fait  dormir.  [Ib.,  l,  408.) 

Emmy  eèi  champs  ùdoie*. 
(BAir,  les  Amours,  f«  ii  r*.  éd.  iSTi.; 

ODORECB,  S.  f.,  odeur,  parfum  : 

Vodoreee  des  flors  qoe  le  leu  me  présente 

Li  délit  me  refet  <»t  je  m'endorm  soi  Te  oie. 

\  De  la  Foie  et  de  la  Sêye,  ap.  Jub.,  Nom\  Hee.^ 

u.  H.; 

ODORBMBNT,  -  ourement,  -  urement, 
3.  m.,  odorat  : 

E  par  oéuremeut  moaosceros  la  seat. 

(P.  dbThaom,  B«*/.,  198,  Wright.) 

Oo  a  pelé  tes  ehine  seos 
Por  chou  ke  il  te  foat  seolir  : 
Ch'eet  Teirs,oirs,  goustemens, 
Odourement  et  toakeraeos. 

^Reaclus  de  MoiLiENS,  Miserere,  cxxx,  i, 
Van  Hamel.; 

Les  cinc  sens  del  homme  apelons  nos 
la  veue,  Toiie,  Vodorement,  lo  gostement, 
et  ralochemenl.  (ST  GRWi.,  SapUntia, 
p.  291,  Foerster.) 

Odoramentum,  odorement.  {Gloss.  lat.' 
fr,,  ins.  Montp.  H  110,  f»  199  v.) 

Odoratus,  odourement,  (Gloss.  lat.-fr., 
Richel.  1.  7679,  f»  223  f\) 

Retiea  ton  odorement  ; 
{Yoye  de  Parod.,  Poés.  fr.  des  xv*  et  xvi*  s.,  III, 
157.) 
De  la  procède  que  la  personne  n'a  l'udo- 


rementsl  prompt.  fJ.  Bouchkt,  Noble  Dame, 
f«  42  r",  éd.  1535  ) 

La  nature  nous  a  donné  la  veue,  l'ouye, 
le  goust,  rodor<fm^/U  et  autres  parties  du 
corps,  avec  toutes  leurs  facultés  et  puis- 
sances, pour  ministres  de  la  sagesse  et 
prudence.  (Amyot,  OEuv.  wor..  De  la  for- 
tune, IV,  éd.  1820.) 

Leur  odortfin^nf  qui  ne  s'csmeut  que  d'o- 
deurs fortes.  (G.  Bouchbt  ,  Serees ,  1, 
Rouen  1635.) 

Leur  goust  et  leur  odarement  ne  s'es- 
raeuvenl  que  de  choses  qui  piquent,  et 
ont  les  odeurs  fortes.  (Id.,  tb.»  xxi.) 

Lors  sont  ils  (les  melons)  parvenus  au 
poinct  désiré,  quand,  avec  Vodorement,  la 
queue  fait  semblant  de  se  séparer  du  corps 
du  fruict.  (Ol.  db  Sbrr.,  Th.  d'AgricM, 
9,  éd.  1805.) 

•Au  matin  les  yeux  pleurent  et  sont  es- 
blouis,  Vodorement  est  assoupi  et  les  gen- 
cives enOees.  (Elib  Vinbt  bt  Ant.  Mia- 
ZAUD,  Mais,  champestre,  p.  503,  éd.  1607.) 

—  Parfum  : 

Et  de  sentears  et  bons  odoremeus 
Fnrent  garnis  les  nooveaux  paremens. 
(0.  DE  S.  GEt..  Ep.  d'Or.,  Ars.  5108,  f  116  V>.) 

Elles  préparèrent  adoremms  et  oi^e- 
mens,  (Lep.  d'Etaples,  Biftte,  Luc,23,  éd. 
1530.) 

Musc  ou  autres  plus  précieux  odoremens, 
(Trésor  de  Evonimê,  p.  189,  éd.  1555.) 

Et  Ezechias...  leur  montra  la  maison  des 
thresors,  l'or  et  l'argent  et  les  odoremenls, 
(iii6<e,l8aie,39,  éd.  1556.) 

La  grant  usage  de  mandragore  et  aussi 
Vodorement  font  apoplexie.  (Jardin  de 
santé,  1, 277,  impr.  la  Minerve.) 

ODORBR,  -  eir,  -  ourer,  -  urer,  -  erer, 
oudeurer,  eudorer,  verbe. 

— .  Neutr.,  être  odorant,  odoriférant, 
répandre  de  l'odeur  : 

Tans  perdus  est  tost  restores, 
Quant  bone  fins  a  Dieu  odoure. 

(Hkncl.  dk  MoiLiENS,  Miterere,  cclvi,  il, 
Van  Hamel.) 

Rembrase  toi  en  bone  odoar, 
Fai  te  fin  soef  odorer, 

(lD.,î*.,  ccLV,  il,  Van  Hamel.) 

Il  odure  de  suavité  de  vie  pardurable. 
(Apocal.,  Ars.  5214,  f«  5  r».) 

Et  je  seDt  de  violetes 
Odorer  tons  ces  buissons. 
(JocELiNs  DE  Bruges,  Bartsch,  Hom.  et  Posl.,  111, 
52,3.) 

yi  veissiez  buts  ne  fenestre 
Que  n'i  eust  paile  estendu 
Et  encensler  d'argant  pandn, 
Et  tout  ca  ke  soef  odore. 

(Dolop.,  3017,  Bibl.  eli.)  Var.,  eudore. 

Com  aroniat  lors  odorerent. 
(Mac*  db  la  Charité,  BUU,  Richel.  401,  r  1 14*.) 

Et  puis  ileuquea  flours  estoient 
Qui  moult  très  souef  odouroient. 

\,Couci,  1835,  Crapelet.) 

Les  fleurs  croissent  pour  odourer.  (J. 
Lefebvhe,  Resp.  de  la  mort,  Uichel.  994, 
fo  a*".) 

Je  Tien  d'ung  on^nement  eslire 

Dessus  tous  aultres  précieux 

A  odorer  délicieux. 

(Greban,  Misl.  de  la  pou.,  lîiOiS,  G.  Parii.) 


Monstrer  te  ruell  que  celle  crèJtiire 
Dont  tu  mesdis,  odore  plus  que  basme. 
(Cl.  Marot,  Suite  de  i'Epistre  de  J,  Marot  à  la 
Rof/ae  Claude,  Chant  royal  de  la  Concept, 
de  N.-Dtme,  V,  238,  éd.  1731.) 

—  Act.,  parfumer: 

Et  odora  Jacob  de  baume  et  de  pig- 
mant.  (Bible,  Richel.  763,  f^"  230».) 

Herbe  verd  et  semence  nasquirent,  et 
vindrent  de  la  terre  pour  la  odourer  et 
embellir,  (iln^i^tiii;  des  Juifs,  Ars.  5062, 
act..  parfumer  f*4^) 

Telles  pellicules  (d'oranges)  sont  mes- 
nagees  a  odorer  les  vins  nouveaux  en  ven- 
danges. (0.  DB  Sbrr  ,  Th.  d'agr.,  vni,  2, 
éd.  1805.) 

—  Neutr.,  flairer,  sentir  : 

Oreilles  unt,  e  ne  orrunt  ;  oarilles  uut, 
ene  odererunt.  (Lib,Psalm.,  Oxf.,cxiii,14, 
Michel,  et  Cambridge,  GXtil,  13) 

Narilles  unt  et  nient  odurerent.  {ïb., 
Brit.  Mus.  Ar.  230,  f»  117  t\) 

Il  ont  narinnes  et  ne  puelent  odereir. 
(Jb.,  Maz.  798,  Pa.  cxiii.) 

Et  par  especial  ont  droit,  et  dont  ilz 
sont  en  possession  et  saisine  que  ili..., 
poevent  et  leur  loist,  toutes  et  quantes- 
fois  qu'il  leur  plaist,  aler  juer  et  esbatre 
au  bos...  y  prendre  et  coeuillier  pour  flai- 
rier  et  odourer  par  eulz,  leurs  eofans, 
gens  et  maisnies,  des  noix,  des  branques 
ou  rainsiaux,  de  la  verdure,  des  herbes, 
des  fleurs  et  foeuUes  a  leur  pure  volenté. 
(1424,  Sentence  de  la  prévôté  de  DouUens, 
ap.  Beauvillé,  Doc.concera.  la  Pic.,  11,127.) 

—  Act.,  respirer,  flairer  : 

Et  je  la  pois  regarder  a  mon  veil 
Et  U  porter  a  ma  bouche,  a  mon  œil. 
Et  a  loisir 

Balsier,  tonchler,  oudeurer  et  senUr. 
(G.  Machaolt,  Dit  de  la  MarguerUe,  p.  124, 
Tarbé.) 

Tu  odoureras  chascun  jour  une.jose. 
(/îo«t«-d«îfttcrref,  Richel.  442,  f»  18  r«.) 

•  Est  bonne  chose  tant  en  esté  comme  en 
V ver  odorer  choses  aigres.  (Bemide  contre 
fùvre  pesUlencieuse,  Robinet.) 

Quant  la  nyelle  est  odoree  et  mise  es 
narines.  {Jard.  de  sanU,  I,  310,  impr,  la 
Minerve.) 

—  Inf.,  pris  subst.,  odorat  : 

Ceo  est  le  oie  et  le  ver. 
Le  odurer  et  le  parler. 
(U  Ckaslel  d'êmour,  Richel.  902,  r  i05^) 

oDORBUx,  -  oureux,  adj. ,  odorant,  odo- 
riférant : 

•  De  quoy  luy  laterons  le  corps 
Avecques  choses  satoureuses, 
Aromaiicques  et  ©^foreuses.  .»«.,  v 

{Ad.  deiApoit,,  TOI.  Il,  f  213S  éd.  1537.) 

Et  s'en  allant  en  Cypre  en  Paphos  est  entrée 

Dans  son  temple  odoureux.  ^l**l!?,**î  *??'*?;„  ^ 
(J.  DE  BAir.  PoemeM,  1.  VI,  f  166  v^  éd.  1573.) 

Mon  ami  reposant  entre  mes  mammeletles 
N'est  aussi  odoreux  que  les  branches  tendrelUs 
Et  les  rameaui  conplex  de  myrrhe  ^«n  ^r*?*'. 
(R.  Bbllbao.  OEw.foét.,  Eclog.  sacr^éd.  15*8.; 

U  jasmin  oioreux  de  blanc  est  «»•*'«•   ^.  ^ 
(A.  Jaiyn,  CEuTm  2«  vol.,  f  58  r».  éd.  1584.) 

Et  de  fleurs  odareiuet 

KoTlronne  son  front  et  ses  c»^"*» 'l*"*?^ *•    ^.  v 
(Roms.,  Ed.,  U  p.  536,  éd.  1584.) 
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Devant  la  lalle  Dne  oUreiue  oiie 
Pleine  de  mase  et  d'ambre  s'espandlt. 

(Id.,  lûChêrUé,  p.  i66,  éd.  iS8i.) 

1)  tort  de  ▼ostre  Mio  ooe  oioraue  haleine, 
(Je  mean  en  y  peniant)  de  parfam  toale  pleine, 
Digne  d'aller  an  ciel  embatmer  Jo piler. 

(iD.,  AMMff,  H,  p.  157.  éd.  isai.) 

Odoreux  cypret. 

(G.  DuaAHT,  M.,  I,  V,  éd.  1594.) 

•..  ^oTkiOïkÈ  oioreux, 
(Pffm.  ŒH»,  de  Mesdames  des  Roches^  3*  éd«, 
p.  126.) 

Jardins  odùreux. 

(Cbassign.,  P«.,  lut,  éd.  1613.) 

Riche  en  mille  boatoni,  de  tontes  paris  Teoserre 
Ije  Tfuln  odoreux, 
(R.  GAMiEa,  Ekg*  t.  la  mort  de  Hontard,) 

Odùreux  perfnm. 
(Vadqocl.  di  la  Frbsnayi,  (7r.  fttn.  de  Rouxel, 
éd.  1612.) 

Et  tontes  les  fleurs  qne  la  terre 
De  son  fecond  veatre  desserre 
Sont  tontes  rondes,  et  tons  ronds 
En  sont  lears  odoreux  boutons • 
{Les  Muses  iaeoguues   ou  U  Seille  mtx  baurriers. 
Louange  de  la  bosse,  éd.  1604.) 

oDORiFBRE,  adj.,  Odoriférant  : 

Arbres,  ùdoriferes,  (La  Mer  des  hystair,, 
t.  I,  r«7J  i,  éd.  1488.) 

Herb  Rodorlferes,  {C.  MàvsiOff,  Bible  des 
PoeLd    tMtam,,  prol.,  éd.  1493.) 

P  ir  ainsi  donc,  quant  Volupté  se  Ireuve 
'  arye  a  coup  du  baulme  odorifere. 
Venus  la  lialse  et  ces  mots  luy  profère. 
(J-  Lb  Maire,  ComplauUe  1^^  sur  la  naissance  de 
dame  Verolle,  Poés.  fr.  des  xt*  et  xvi*  s.,  IV, 
i3i.) 

...  Le  cyprès  sboef,  odorifere. 

(lo.,  la  Plaiuledu  Désiré,  p.  399,  éd.  l.'tlQ.) 

Racine  odorante  et  odorifere.  (Jard,  de 
sanUf  1,  48S,  impr.  la  Minerve.) 

A  quoy  ici  faut  il  que  je  réfère 
Baume  suant  au  bois  odorifere  1 
(Lb  Blamc,  Georgigues,  f  56  ?*,  éd.  1668.) 

Casie,  une  herbe  odorifere, 

(!».,  i*..  r  60  r*.) 

oDORiFBRBNGB,  S.  f.,  odenr  : 

Romarins,  cyprès  on  berbettes 
N*ont  pas  telle  odoriferenee. 

{Mgst.  de  S.  Did.,  p.  394,  Carnandet.) 

ODOiiiPERBR,  odori/f.,  V.  D.,  sentir,  ré- 
pandre une  odeur  : 

Qaelie  chose  peuU  mal  sentir  a  celluy 
qui  TOUS  sent,  et  quelle  joye  ou  saveur 
pealt  avoir  cellui  a  qui  vous  ne  sentez  ne 
odori/ferez  bon?  Mais  les  sages  de  ce 
inonde,  et  ceulx  a  qui  la  chair^c'est  a  dire 
les  plaisances  charnelles  sentent  et  odori' 
ferent  bon  et  semblent  bonnes^faillent  en 
leur  sapience  et  saveur.  {Intern,  ConsoL, 
M,  xxxiv,  Bibl«  e)z.) 

Non  pas,  dame,  que  les  sentears 
Vous  facenl  odoriferer. 
Nais  je  puis  dire  et  proférer 
Qne  les  senteurs  près  vous  gisans 
Sont  par  toos  aromatisans. 
Uc/.  des  AposL,  vol.  H,  f»  38*,  éd.  1337.) 

~  Odorifer^t  part,  passé,  parfumé^  odo- 
riférant : 

Lieu  tant  plaisant  et  odori/feré.  (J.  Bou» 
ciiBT,  Noble  Dame,  1*68  v»,  éd.  1C36.) 

QiDOURAULB,  VQir  OOORABLE. 


ODOURATIF,  voir  OOORATIP. 
ODOURBMBNTy  VOir  OOOBBIfBNT. 
ODOURBRy  voir  OOORBB. 
ODOURBUX,  voir  OOOBBUX. 

ODucTioN,  obducUon,  s.  /.,  troubles  : 

En  temps  de  vengeance  et  de  obdueUon. 
(CouBCY,  Hist  de  Grèce,  Ars.  3689,  f^m«.) 

-  Délai  : 

Se  cil  qui  apointe  aprouve,  pourra  en 
Tavenir  produire  tesmoiogs  entre  termes 
jusques  a  quatre  foys  qu*il  vouldra,  soubz 
celuy  nombre  qu'il  voit  l'avoir  affaire, 
parce  que  chacune  foys  lui  vauldra  oduo 
Uon,  (Coust.  deUret.,  ^  i23  v«.) 

ODURBMBNT,  VOir  OOOREMBNT. 

ODURBR,  voir  Odorer. 

oÉ,  voir  OnÈ, 

OBCHB,  voir  HBUssBau  Supplément. 

OBCHBviNK,  voir  Obdchikb. 

OBGiiixNB,  voir  Obuchinb. 

OEFviER»  voir  Ovibr. 

Oeil  DU  GAT,  s.  m.,  mouron  violet  : 

Muron  violet,  Vœil  du  gaL  (JuN.,  No- 
mencl.,  p.  89,  éd.  1577.) 

OBILE,  voir  Obillb. 
OBiLBTBR,  voir  Obillbtbb. 

OEILLAGB,  voir  OUILLAGE. 

I.  OBILLB,  oeile,  hoeiUe,  oiette,  oelle, 
oaillê.ooUle^oueilU,  ouaille,  ouelle,  oUle, 
oyUe,  ouoille^  owailU,  ouwaillê,  ueille, 
uweille,  oulle,  s.  f.,  brebis  ; 

Tûtes  choses  tu  suzmisis  suz  ses  piez, 
oeileseiuz  bues  ensurquetut  les  bestes  del 
champ.  (Lib,  Psalm,,  Oxf.,  vm,  7,  Michel.) 

ieo  me  vei  ici  a  estms 
Si  eom  oeille  en  mi  les  leos. 
(Wace,  Vie  de  Ste  Marguer.,  ms.  Klchel.   19525, 
▼.  69,  Joly,  p.  85.) 

•xu.  aigaeaus,  ooilles  çant. 
(iD.,  Conception,  Brit.  Mus.  Add.  15606,   f»  45*.) 

Qu'en  la  terre  ne  preigne  Luef  ne  porc  ne  oeitte. 
(in.,  A(w,  2*  p.,  27ii,  Andreseii.) 

D'aus  fait  essill  corn  los  A" ooilles, 

(Bbm..  Troie,  Ars.  3314,  f>  132*.) 

Autres!  les  conduit  com  li  paistres  s'oelle, 

(Houm.  d'Alix.,  f»  14^,  Miehelant.) 

Tu  fus  lus  as  oeitles  ;  or  scies  pasiro  et  prestre. 
(Garnibr,  Vie  de  s.  Thom.,  Richel.  13513» 
f»  8  ?•.; 

Et  Voeilte  malade  sur  son  col  deit  porter. 

(ID.,  <*..  r  20  V».) 

Confonde  esl  l'ordre  et  vaît  a  dolor 
La  u  ueille  hast  le  pastur. 
{Thom,  le  Mart.,  631,  ap.  Michel,  D.  de  Norm., 
Tol.  111,  p.  482.) 

Mellfir  le  lion  a  Voelle. 

(Florimont,  Rlchel.  792,  f»  14«.) 

...  Kloaitte, 
(/*.,  RicheJ.  1376,  f»  24\) 

Cornent  il  iriol  de  ciel  en  terre, 
Por  s'ancienne  ouelle  qnerro. 
(GuiLMUME,  Bestiaire  divin,  97,  llippeau.) 


Le  chien  fist  YoeilU  semondrt 
Et  dit  qu'elle  Iny  doit  nsponilre 
D'un  pain  que  preste  Uiy  avoit. 
VnUe  qui  riens  n'en  «avolt 
EntaoM  le  plaît  en  nyanL 

{YsopelU  U\i.  IV,  BoLcft.j 

VoeUle  qoi  est  Ureatoate  senle;. 

Pur  guei  as  guerpi  ces  poi  de  uweiUes  &1 
désert  ?  {/lou,  p.  «5,  Ler.  de  Lincy.) 

Jo  vi  tut  Israël  esparpeilled  par  c«i 
munz  easement  cume  HtoeiUes  k\  paslor 
nenunt.  (/6^  p.  836.) 

Aine  n'i  ot  boef,  ne  radie,  ne  oeUe  robee. 

{heu,  de  Montûuk.,  p.  14^,  Miciielaoi.; 

Lions  paislles  eom  hoeilles, 

iParlonop.  5SB2,  Crapelet.) 

Les  ooilUs  Damedcu.  (Maubice,  Serm., 
Richel.  24838,  ^  2  r*.) 

Ke  Deo  del  cel  desc«ndi 
Por  sa  oumaiUe  i^e  il  perdi, 

(ROB.  Grossitbtb,  à  la  suite  de  G.    de    Coisci, 
Mir.  de  Af.-/).,  ms.  Bmx.  10747,  f»  232  r«.) 

La  sage  oeille  obeîst  au  pastor.  (Cm- 
ment,  s.  1$  nouv,  test.,  ms.  Oxf.,  Bodl. 
Douce  270,  f»  3«  r«.) 

Entre  les  oelles.  (Ib.,  r  35  ^•.) 

Oou  debonere  pastor  qui  lessa  nonaok 
neuf  olelles  es  monteignes  et  ala  qucrre  par 
le  désert  celé  qui  aloit  foleiant.  (Begle  de 
S.  Ben.,  ms.  Sens,  p.  151,  ap.  Ste.Pal.) 

A  l'example  du  bon  pastor  qui  pas  ne 
douta  a  habandoner  son  cors  a  majrilvre 
pour  la  délivrance  de  ses  cueilles.  (Chron. 
de  S.  Den.,  ms.  Sle-Gen.,  f*  185^.)  P.  Puri^  : 
ouailles. 

Gouverner  ses  oylles  comme  bon  pastor. 
{VitaPatr.,  13O0,  ms.  Chartres,  f  187 v«.) 

Et  or  sol  autresi  menei 
Cou  oUle  ou  conme  genioe. 
(Macb  de  la  Chasité.  Bible,  Riehel.  401, 

f»  ISl"*.)     • 

A  guise  d'aingniauz  ou  d'ouoUtes. 
(GuuRT,  Rog.  lign.,  t.  I,  p.  109,  Buclioa. 

Nous  forgerons  les  faudea  de  nos  owatlUfi 
et  lez  ostables  des  jumentz,  et  les  cilez 
adecertes  garnies  a  nos  enfaunts.  {Bible, 
Nombres,  ch.  32,  vers.  16,  Richel.) 

Il  avoit  .G.  ouoiUes,  (Serm,.  ms.  MeU, 
262,  f«36«.) 

De  ce  garist  non  pas  tant  seulement  le» 
hommes,  mes  o  tout  ce  les  oeUes,  les  baef^, 
les  chevaux.  (H.  DE  Monobvilue,  Richel. 
2030,  f-  95«.) 

Hec  ovis,  oaile.  (Gloss*  de  Glasgotr, 
P.  Meyer.) 

Plussors  oueilles  seul  assandre 
'  La  louve  pour  paoor  de  faudre. 

{Clef  d'amour,  p.  100,  Ims.) 

Moutons,  chastry  et  ouiles^  les  trois 
bedtes,  de  péage,  .i.  d.  (1385,  Ext.  durey. 
de  lack,  des  comptes  d'Anj,,  ap,  Maotellier, 
March,  fréq.,  111,  205.) 

Et  baillent  oilltz  pour  chastris.  (1388, 
Ord.,  VII,  253.) 

U  trou  voient  tant  a  fourer  et  si  pleoti- 
veus  pais  et  raempli  de  tous  biens,  les 
plus  cras  buefs  dou  monde,  vaees,  pore, 
cl  oillei  et  tant  que  il  n'en  savoient  que 
faire.  (Froiss.,  Chron,  ^  IV,  404,  Kerv.) 

Oeillet»  vaches  et  chevaulx, 
Jumens  et  replilles  piosiears. 
CGerbah,  Mist,  de  la  Pass.,  S35,  G.  I^riî.) 
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Si  dei  tnbjecti  oa  TÎeoIlM  bieoi  orooqaer, 
HaTir.  piller»  oa  quand  oa  to  eoaMiUa, 
C'est  estre  loap  ea  dm  paaa  à'oueiUê» 

(J.  Boucan,  Bp.  aiar.,  11, 11,  ëd.  l5iS.) 

Le  paissez  de  petits  ponlletz,  et  de  cbatr 
fresche,  qui  soit  trempée  eu  lait  d'ouaille, 
(Artkl.»  Faite.,  f«  98,  ap.  8te*Pal.) 

Ainsi  la  mial  (presaot  da  ciel)  n'est  a  l'abeUle, 
SeiablaUemeat  la  laioo  aasst  n'est  a  VweiUe. 

(IUBiaT,  Somn,,  lxvii,  éd.  1518.) 

T'aeqalt  la  ccsor  des  tieas,  et  te  fit  par  merTeilles 
Tes  lions  aa  dehors  domestiqaes  ùueiUêi* 

(D'Adbigkb,  Tro^.^  111,  Bibl.  eU.) 

Deax-^vres,  otkxlUe,  Poitou,  ouaiiiêt 
oueille^  Yonne,  cuHle,  Cbarolais,  ôille, 
brebis. 

%  oEiLLEf  ouat/fe,  adj.  f»,  qui  est  de 
l'espèce  de  la  brebis. 

FireDi  norreture  des  beetes  ùuaiUêê  qui 
portent  la  laine.  (GouRGT,  HUt,  de  Grèce, 
Ars.  3689,  f«  ô"».) 

OKiLLET,  oellet,  oUlel,  s.  m.,  petit  œil  : 

En  Hjrdanie  y  a  aussi  plusieurs  pan- 
thères qui  ont  la  peau  dessus  couverte  et 
chargée  de  petiz  otlUs,  tellement  oue  ces 
petites  rotonditez  et  petiz  oelles  ae  leur 
poil  blond  la  font  sembler  estre  ou  blanche 
oo  rouge  sur  le  noir.  (CAroii.  el  hisL  Maint. 
et  prof.^  Ars,  3515,  f»  68  v<».) 

leux,  feneslres  de  Tame...  Le  dim.  oeil" 
UU.  (La  Porte,  EpiiheUs,  éd.  1580.) 

—  Ouvertore  : 

.II.  pescheries  avontres  qui  ont  cinq  oHiez 
et  seront  abatues.  {Pièce  de  1895,  Mém.  des 
Ant.  de  Normandie,  t.  X,  2«  sér.,  p.  373.) 

0£iLL.KTKii,  -  etier,  -  ecter,  euiU.t  oiU., 
ottilf.,  oeil.,  oyU.,  v.  ii.,  scintiller,  briller  : 

Pour  la  flebece  de  nostre  veue  qui  est 
loing  du  solail  a  grant  distance,  elle 
tremble,  et  ce  est  la  cause  pourquoy  il 
semble  que  les  estoilles  fichies  sintillent  ou 
oylleteni.  (Oresmk,  Liv.  ùu  ciel  et  du  monde, 
ms.  Univ.,  (•  14)  v«.) 

Le  solail  nous  appert  toumier  et  les 
eMoilles  scintiller  ou  ouilleter,  (ID.,  ib., 
!•  167  r«.) 

Car  il  n'est  (aa  printemps)  ne  fleurs  «ne  foelUete 
Qai  ne  se  cointole  et  oeiUelle 
En  H  esleraot  eontreroont. 

(Faoïss..  Poét.,  Riebel.  830,  P  193  ¥«.) 

Qai  ne  se  eoatoie  et  œtlette, 

(In.,  t^.,  Seheler,  I,  S88,  3i79.) 

Néron  avoit  les  oeiU  pelis  et  oeilletans. 
{Miroir  historiai,  Maz.  557,  f*  203  r».) 

—  Oeilleté,  part,  passé,  garni   d'œils, 

d'yeux,  tacheté  : 

E  (ProTideoce)  avoit  en  son  heaume  assise. 
Une  grant  keae  de  poan 
Dont  ponr  Terité  dire  poon 
Qu'elle  ert  si  espes  9illetee 
Que  rien  n'entrast  en  la  Talée 
Qae  Providence  ne  veist. 

(HuoK  DE  Nbrt,  le  Torneimeat  Anticrist,  Richol. 
«3407,  f  «31».) 

Mes  dores  nous  cil  chevalier 
A  cil  escn  d'or  foillcté  ; 
Kt  nous  donei  cil  oUUUt 
Et  cil  noir,  et  cil  loseoglë. 

Uo.,  ib'j  p-  01,  Tarbé.) 

Vestne  ot  une  large  cote 
D'aznr  et  d'or  entregectee, 
De  pinseurs  eoolenrs  œilleetee» 
<Ghr.  PB  |>i$.,  Poé9  ,  Richei.  604,  r  IIG  v*'.) 


Le  pain  doit  estre  euiUeté,  c'est  a  dire  a 

{)ertuys  qui  procèdent  de  la   paste  bien 
evee.  (J.  Bouchet,  liobU  Dame,  ^51r«, 
éd   1636.) 

Greffe  oeilletee.  (La  Porte,  Epithelea,  éd. 
1580.) 

Pain  léger  et  oeileté,  (Liëbault,  Mais. 
ru$l.,  p.  684,  éd.  1597.) 

OKiLLETunE,  S.  L,  Ornement  en  forme 

d*oeil  : 

Fleurons  et  œilleiures  d*argent.  (Entr.  de 
mnri  II  d  Rouen,  f«  8  r<.) 

OBiLLBUx,  adj.,  qai  a  des  yeux  :   . 

ûculosus,  qui  a  des  yeux,  oeilleux.  (1461, 
J.  Lagadeug,  Catholiconf  éd.  Auffret  de 
Quoetqueuerao,  Bibl.  Quimper.) 

1.  oBiLLiBR,  eillier,  v.  n.,  regarder  : 

Li  frons  me  moille  ; 
De  larmes  le  font  moillier 
My  œUj  qui  ne  fout  qaVi//i>r. 
La  veue  me  trouble  et  breille. 

(E.  DascHAMPS,  Poés.,  Il,  181,  A.  T.) 

—  Oeillé,  part,  passé,  qui  a  les  yenx  de 

telle  on  telle  nature  ; 

De  pourpre  a  l'aigle,  a  deux  testes  d*or, 
oeillê,  becqué  et  membre  d'azur.  (Les  Cous- 
tûmes  'des  chevaliers  de  la  Table  Ronde, 
Mém.  de  la  soc.  arch.  d'Eure-et-Loir,  1873.) 

2.  oBiLLiifiR,  oillier,  uilier,  s.  m.,  œil- 
lère, onverture  sur  le  devant  du  heaume 
pour  les  yeux  : 

Par  les  oillien  dél  vert  bel  me  gemé. 

{Hernt,  Ars.  3143,  f»  16  r«.) 

Manveiioment  11  fu  fermes 
Ses  hiaames  qoi  li  est  toroez, 
Par  derrier  en  sont  U  idUier, 
Les  euh  samble  qu'il  ait  derrier. 
(D.  Lavbske,  Trubert,  Uichel.  2188,  f»  32  r«.) 

Por  cen  r«>straiot  c'on  nel  pulst  arajeir, 
C'on  vairoit  ceu  kit  faut  desoas  VuUier. 
{Sotte  Chaïu.,  Xill,  ms.  Oxf.,  Doace,  308.) 

3.  OEILL.IER,  ouaillier,  ouayllyer,  s  m  , 

bercail  : 

Lors  fist  des  angels  et  des  hommes  une 
ouaille  subjecte  a  ung  treble  pasteur  qui  en 
son  ouaillier  les  paist  de  délices. (Fossbtibr, 
Cron.  Jfarflf.,  ms.  Brux.,  II,f<»26  r«.) 

Qui  en  son  ouayllyer  les  paist  de  delyces. 
(iD.,  ib.,  ms.  Brux.,  f  p.,  sec,  copie, 
h  39  r».) 

4.  oBiLLiER,  oeiller,  adj.,  qui  a  rapport 
à  l'œil  : 

Oeillier  :  m.  ère  rf.  Of,  or  belongiog  to, 
aneyc  :  veine  oeiZ/i'^r^.  Seeke  veine.  (Cotgr., 
1611.) 

1.  OEILUBRB,  oilUere,  ueilliere,  uelliere, 
uUUere,  eulliere,  aUliere,  s.  f.,  partie  du 
heaume  qui  servait  de  visière  aux  cheva- 
liers : 

Par  les  aillieres  dou  vert  heline  gemé 
Ferut  li  rais  dou  seloil  qui  luist  cler. 

lUi  Lok.,  lUchel.  19160,  f*  35*.) 

LI  païens  faut,  et  Guis  Ta  asené 

Haut  en  ï'ueltiere,  le  hiaome  a  desierclé. 

{AnteU,  Richcl.  793,  r>  29«.) 

Il  avoit  les  aillieres  si  pleiues  d'escumes 
et  de  suor  qu'a  poi  que  li  oil  ne  lui  es- 
loient  tout  avuglé.  {Arlus,  Hichel.  337, 
!•  260.) 


Et  ot  por  sa  teste  garder 
Heaume  letré.  oo  ot  eilHerei 
Et  nasal  devant  et  derrières. 
(HooN  ne  Mbry,  le  TorHoiemeitt  de  VAnteokrist% 
p.  57,  Tarbé.) 

Et  le  flert  droit  en  Tueil  parmi  VœiUiere 
dou  heaume.  (Jkh.  db  Tuym>  Bist.  de  â. 
Ces.,  Ars.  3355,  f»  225«.) 

La  fu  occis...  Estienne  de  Longchamp: 
si  fu  féru  d'un  coustel  jusques  en  la  cer- 
velle par  Vueilliere  du  heaume.  (Cr.  chron. 
de  Fr., Phelip.  Aug,Iir,  15, P.  Paris.) 

Par  Veulliere  dn  hiaome  est  li  achler  coules. 

iGaufrey^  3S75,  A.  P.) 

Gis  Tu  assenés  laidement 

En  l'yaume  sus  la  vlsagiere 

D'un  alenaz  parmi  Vuilliere^ 

(GuiART,  Roi/,  lign.,  Richel.  5698,  p.  128''.) 

Car  se  Vœiltiere  (dn  heaolme)  assez  n*estoit 
Eslroicle,  entrer  dedens  pourroit 
Tel!o  sagete  qoi  t'occire 
Pourroit  bien. 
(Degoillbv.,  Troit  pèlerin,,  t*  39^  Impr.  Instit.) 

La  langue  du  blason  a  gardé  œillère  avec 
la  même  digniûcation. 
Bourg.,  eUillerej  yeux. 

8.  OEiLLiBRB,  s.  L,  coup'sur  l'œil  : 

Sera  finee  d'un  bau  .x.  1.,  pour  oultroiges 
d'avoir  batu  et  fait  oeilliercs^  froissures  et 
persures  a  Muechon  de  Saint  Omer.  (Ban' 
nissementdu  ii  mars  1420,  Reg.  de  la  loy, 
1413-1424,  Arch.  Tournai.) 

Pieret  Turpin,  pour  avoir  batu  et  rué  par 
terre  et  fait  oeillieres  et  persures  a  Margot 
le  Clere.  {Condamnât,  du  3  oct.  1420,  Heg. 
de  la  loi,  1413-1425,  chop.  :  Voyages  en- 
joings,  Arch.  Tournai.) 

OBL,  voir  IVEL. 

CELLE,  voir  Grille. 

OELLBT,  voir  OEILLBT. 
OBLLBTER,  VOlr  OBILLRTER. 
OELMBNT,  voir  IVBLMENT. 

obltb,  voir  Ivelté. 
OEMBNT,  voir  Oibme.st. 
OBN,  voir  Dan. 

OENGB,  voir  OlANGE. 

OBNDuiT,  8.  m.,  sorte  d'amende  pécu- 
niaire : 

L'entier  amendement  on  amendise,  que 
ou  appelle  ighehecle  et  oenduit,  moule  lu 
somme  qui  s'ensuit.  (1420,  Arch.  JJ  171, 
pièce  2V2.) 

obnement,  voir  Oiunemsnt. 

OBOR,  voir  OlBOR. 

OBPS,  voirUES. 
obpt,  voir  Oit. 

OEPTISME,  voir  OlTISIIR. 

oEiiiKEE,  voir  Orbe. 
OERRES,  cas  suj.,  voîr  Obor. 
OES,  voir  Ues. 
OESBUSE,  voir  Oiseuse. 
OESivER,  voir  OlSlVER. 
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OESON,  8.  f.  trachée,  mol  cerlainemenl 
HDcien  dont  il  n'a  été  reucontré  qu'une 
mention  du  XYK*  siècle  ; 

Oeion,  Trachea.  (N.  DuEZ,  éd.  1659.) 

OESTB,  voir  OiSTB. 
OKBTlh,  voir  OSTIL. 
OESTILLE,  voir  OSTILLB. 

4.  OESTRE,  S.  m.,  vent  du  midi,  vent 
qui  brûle,  qui  dessèche  : 

Tu  donas  a  moi  terre  à'oestre  et  sèche, 
done  a  moi  avoc  molbie.  {Dial.  Greg,  lo 
pap.,  p.  176,  Foeroter.) 

5.  OESTRE,  S.  f.,  grosse  mouche,  taon  : 

Vous  TO^ez  un  asnc  quand  il  a  au  enl 
un  oe$tre  junonicque,  ou  une  mouche  qui 
le  poinct,  courir  ça  et  la  sans  voye  ny  che- 
min. (Rab.,  Garijranttfa,  ch.xi.iiii,  éd.  1542.) 

O ETANT,  voir  OlTAMTB. 

OEUGHE,  voir  Hrussb  au  Supplément. 

oBUGiiiER,  voir  EuGuiRR  au  Supplé- 
ment. 

oEUCHiNK,  oeehine,  oechevine,  oeussine, 

ouchine,  oucine,  s.  f.,  atelier,  ofQcine,  en 

général  ;  en  particulier,  atelier  de  foulon, 

de  teinturier,  de  brasseur  : 

Cascune  Oûchine  a  cambier  de  lachité 
d'Amiens,  la  ou  on  seke  brais  a  toralle, 
se  elle  n^est  en  franc  lieu,  doit  cascun  an 
.XXII.  sestiersd'avaines  auvesque  et  .xxil. 
sestiers  d*nvaine  au  comte.  {Charte  de  Phi- 
lippe d'Alsace  portant  règlement  de  droits 
entre  lui  et  les  trois  autres  seigneurs  d'A- 
miens^  ap.  A.  Thierry,  if  on.  inéd.  du  tiers 
état,  I,  77.) 

Cambre  a  oeehine  des  cambiers  de  la 
chité  d'Amiens.  (Ane.  charte amiénoisef  ap. 
Duc,  Cambarius.) 

Toutes  les  maisons  manables  qui  ne 
sont  d'echevinage  peut  cil  qui  en  a  mes 
tenir  nng  an  et  un  jour  par  serment,  mais 
il  n'est  mie  ainsy  des  oechevines.  Car  on 
peult  oechevines  liever  ne  tenir  fors  par 
tesmoingnage  d'eschevins.  Oeehevine,  chou 
est  fours  ou  cambre  ou  molins  ou  maison 
de  foulions  ou  maison  de  taincturiers. 
(xiii*  s.,  CoHtuM,  des  bourgeois  de  Cam- 
brai,  ap.  Tuilliar,  p.  382.) 

Toutes  les  maisons  manantes,  qui  ne 
sont  ouehines,  puet  cil  qui  ens  a  mes  tenir 
un  an  et  un  jor  par  sacrement...  Oucine 
c'est  fors  et  cambe,  et  molins,  et  maisons 
de  faleret  et  maisons  de  tainterie.  (76., 
ap/  Duc,  Camba  3.)  Impr.,  onchines^oncine. 

Excepté  ce  que  son  père  acbata  es  oeuS' 
sines  de  l'ospital.  f  1349,  Cart.  de  la  D.  du 
Cass.,  I,  f*  81  r*,  Arch.  Nord.) 

En  laquelle  maison  lesdis  Cbambrois 
Mahieu,  Cardon  et  Hue  le  Fevre  a  voient 
fait  de  nouvel  une  canbe  ou  oeuchines  a 
brasser  cer\oise.  (1428,  Car (.  Esdr.  de 
Corbie^  Richel.  1. 17760,  f»  105  r'.) 

Des  oeuchines  a  brasseurs  et  tainturiers. 
(1478,  Stat.  des  ehaudr.,  Heg.  des  stat., 
p.  322,  Arch.  mun.  Abbeville.) 

Oucinepour  mettre  des  achielles.  (IS07. 
Lille,  ap.  La  Fon&,6i/0M.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 


—  Droit  que  devait  le  brasseur  pour 
exercer  sa  profession  : 

...  Sont  quils  et  franc  chil  qui  y  maioent. 


OEU 

I  de  leur  oeehiJies,  si  comme  de  le  coustnme 

duloreillage,carobage...(CA.d«P/jil.flM/«., 
ap.  A.  Thierry,  Mon.  inéd.  du  tiers  HaL  I. 
78.)  '   ' 

OEUPVICRE,  voir  OVIERE. 
OEULLB«  S    f.  ? 

Rozettes  dorées  u  double  or  et  a  oêulle, 
(1432.  Béthune,  ap.  La  Fous,  Art,  du  Nord] 
p.  109.) 

OBULLET,  s.  m.? 

Pour  le  faebon  de  chinq  ceulles  fais  aux 
cordes  de  la  porte  de  S.  Pry.  [Pièce  tirée 
des  Arch.  du  bar.  de  Berthoult,  ap.  La  Fons. 
Art.  du  Nord,  p.  135.) 

OEULLIER,  voir  OUER. 

OEuniEUL,  voir  Oriol  2. 
OEiJS,  voir  Ubs. 
OEUSBUSE,  voir  Oiseuse. 
OBUssiNE,  voir  Obuchink. 

0EI7STIL,  voir  OSTIL. 
OEUSTILLE,  voir  OSTILLE. 

OEUVANGE,  S.  f.,  œufs  de  poisson  : 

Comme  l'on  fend  «les  œttvaneei  de  poisson,* 
Avec  00  (11,  poarcooQreen  saumura. 

^Jamyn,  p.  lie,  ap.  Sle>Pal.) 

OEiJVE,  voir  OvE. 

OEUVRE,  oevre,  euvre,  ovre,  ouvre,  s.  f., 
mot  conservé. 

—  Manière  d'agir  : 

Ou  lamps  que  mes  fieas  vivoil 
Parloil  00  do  loiaalé, 
Et  amaos  amie  amoit 
Par  (ret  parfaite  amislé, 
Saos  cr.cier  desloiauté  ; 
Mais  ceste  tpuvrg  est  coofondue. 
(Jkh.  de  le  Mote,  ti  Hegrei  GuUlaume^  18i8, 
Scbeler.) 

<^  Avant  œuvre,  avant  tout  œuvre,  avant 
toute  œuvre,  avant  toute  chose,  préalable- 
ment à  tout  : 

Eue  sus  ce  loul,  avant  euvre,  bonne, 
prunt  et  mehure  tteliberacion.  (ÎO  juin 
138Î,  Ch.  d'affr.  de  Charbuy,  ATch.  Yonne, 
évôché.) 

Ne  pourroit  vendre  draps,  se  premiers 
et  avant  toute  oeuvt^e  ilz  u'esioient  après- 
tez.  (9  mars  1407,  Ch.  de  Ch.  VI,  Arch. 
mun.  Auxerre,  case  B,  n*  3.) 

Il  demandoit  que  le  roy,  avant  tout 
euvre,  revocast  et  retirast  son  armée  de 
Piémont.  (Guill.  du  Bellay,  Mém.,  1.  V. 
f»  152  ro,  éd.  1569.)  ' 

A  quoy  luy  fut  respoudu  que  l'empereur 
aucunement  n'y  entendroit,  sinon  qu'a- 
vant tout  euvre  l'armée  du  roy  eust  re- 
passé les  monte,  et  le  duc  de  Savoye  fust 
entièrement  réintégré.  (1d.,  ib.,  1.  VI, 
f«  167  vo.)  »        >  » 

Adjouslant  neantmoins  que  encores  n'a- 
voit  il  closes  les  aureilles  a  parly  raison- 
nable de  paix,  moyennant  que  le  duc  de 
Savoie  (auquel  il  ne  pouvoit  honnestement 
faillir)  fust  réintégré  preallableroent  et 
avant  toute  euvre.  (lo.,  ib.,  C  178  r».) 

Il  voulut  avant  tout  oeuvre  estre  esclnircy 
de  tous  ses  deportemens.  (Paso.,  Lett.. 
xvn,  4.) 


OEZ 

Je  m'en  vay  avant  toute  œuvre  preo-lrr 
congé  de  Leurs  Majestés.  (Fa.  i*'AMB»>isE. 
les  NeapoL,  V,  10,  A.  Th.  fr.) 

—  Par  les  œuvres  de,  par  le  moyen  de  : 

Et  furent  conlrainets  d'avoir  recoor*  i 
Theodoric,  roy  des  Ostrogots    dedans  11- 
tahe,  qui  se  rendit  intercesseur  pour  en\ 
par  les  oeuvres  de  Cassiodore.  l?jLSQ.,Beal 
V,  I,  p.  420,  éd.  1683.) 

—  Mesure  de  terre,  ce  que  Ton  peut  la- 
bourer en  un  jour  : 

Trois  oevres  de  terre.  (1294.  Ghinon, 
Fontevr.^anc.  lit.,  Arch.  Maine-et-Loire.} 

Dcmee  oeore  de  vigne.  (1295,  ib.) 

Trois  ovres  de  terres.  (1297,  ib.) 

Demi  oeore  de  prateau.  (1298,  ib.) 

Une  ovre  de  terre,  (1301,  ib.) 

Une  oevre  de  terre.  (1306,  ».) 

Une  ouvre  de  terre.  (1313,  ib.) 

Une  euvre  et  demce  de  terre.  (1321,  ib.) 

Une  pièce  de  terre  contenant  cinq  eupm 
ou  environ.  (1327,  ib.) 

Une  pièce  de  terre  contenant  .m.  euvre* 
(1339,  Fontevr.,  pièce  non  cot..  Arch. 
Maïue-et-Loire.) 

Une  pièce  de  terre  contenant  deroft 
euvre  ou  environ.  (1453,  SleCroix,  Cuu- 
2iers,  Arch.  Vienne.) 

—  Mesure  pour  les  grains  : 

La  septeree  de  terre  a  febves  oa  a 
froment,  se  assit  par  uoe  oeuvre,  ou  emiu? 
de  froment.  {Nouv.  Coût,  (^én.,  ap.  Ste-P*!.} 

—  En  t.  de  loi,  acte  judiciaire  : 

Pour  chascun  transport,  et  oeuvres  de 
loix  faictes  par  devant  la  cour  souveraiae. 
Quarante  patars.  (Coût,  de  Bouillon,  Nduv. 
(Jout.  gén..  Il,  865.) 

—  Corvée  : 

De  ceus  qui  tiennent  les  terres,  doot  il 
doivent  Vovre  du  chnstel  et  coslumei'. 
(TVaci.  d'une  eh*  de  1204,  Arch.  JJ  61,  pièce 
306.)  '  ^ 

•—  Fabrique  : 

C'est  le  compte  de  Veuvre  de  l'église  de 
Troies  fait  et  rendu  par  mestre  Jacque. 
(1379-80.  Compt.  delafabriq.,  Arch.  Aube, 
G  1559,  fo  41  r«.) 

La  maison  qu'on  appelle  la  maison  de 
Veuvre,  {Ib.,  (•  43  ro.) 

On  dit  encore  dans  le  même  sens  banc 
d' œuvre. 

OEUVRER,  voir  OUVRKR. 
OEUWYER,  s.  m.  ? 

Pont  sailli  hors  des  oeuwyers.  (CuMpU 
de  1497,  Béthune,  ap,  La  Fons,  Clou,  mi., 
liibl.  Amiens.) 

OKVÉ,  voir  Owi. 

OEVRE,  voir  Oeuvre. 

OEVHEYNB,  VOir  OUVRAIGNB. 
OEWULEB,  voir  OUBL£B. 

OKVT,  voir  Oit. 
OEZ,  voir  Ufis. 
OEZIERK,  voirOsrKRB. 
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or,  voir  Od. 
oFECîiAUL,  voir  Ofpicial. 
oFBCiNE,  voir  Officine. 

OFERNIN,   voir  OaFENIN. 

oFBiiTic,  voir  Offerte. 

oppAGK,  -  aige,  ^IfaQe^  s.  m.,  élat  des 

animaux  égarés  dont  on  ne  connaît  pas 

le  mattrcy  somme  provenant  de  la  vcnle 

de  ces  animaux  : 

Rftceptc  de  deniers  poor  effaties.  {Compt, 
de  J,  Popinùt  et  E.  Bedolen^  Prév.  de  S. 
Jusî  en  Clèêvalei,  1389-1403,  f*  IS  v«,  Arcti. 
Loire.) 

Pour  une  chèvre  A'effage  demoree  a  la 
foire  de  S.  Belbolom.  Tan  iiir»  vin.  en 
l'oslel  de...  (I*.) 

Pour  une  poUeyae  demoree  à*elfage  en 
la  paroche...  (/ft.) 

Some  des  eiïages  .vn.  l.  .xvi.  s.  .m.  den. 

Recepie  des  deniers  des  offages,  (Cotnp' 
de  J,  de  Vehray,  1399-1400.  f»  5r%t6.) 

Pour  offaigei.  {Compt.  d*Hélide  Dole^UOi- 
!ii)9,  f»  8  r%  t&.) 

OFFANGER,  VOÎF  OPPBNSRR. 

OFPECHINB,  voir  Offigims. 
OFFEGiAL,  voir  Offigial. 
opFECiNE,  voir  Officine. 

OFPENOEtTR,  S.  m.,  agressBUF  : 

Se  en  justemant  dépendant  son  frerc, 
tiioit  le  offendeur^  il  n*en  porteroit  ja  peine. 
(L'Arbre  des  batailles,  f»  79  r»,  impr.  Stc- 
r.en.) 

—  Celui  qui  offense  : 

De  quelle  bonté  usa  il  en  Adam,  son 
premier  offendeur  UG.  Chastbll.,  Chron. 
des  D.  de  Bourg.,  ÎU,  1113,  Buchon.) 

oFFBifDiCLE,  8.  m.,  pierrc  d'achoppe- 
ment, obstacle,  empêchement  : 

Kl  liont  les  grans  lenteDl  dors  offeniicleê. 
iU  Cûrrerion  iet  liegoit,  t.  133,  Aoal.  leod.) 

Vêla  qoaat  an  premier  article 
De  ma  qoeralenie  demande. 
Soopper  m'a  mis  cetl  ofeudirtf  : 
La  jQstiee  tous  en  demande. 
Hic.  db  la  Churate,  Comdêmn,  de  Bancguet, 
p.  S73,  Jacob.) 

oFFENDicuLE,  >  ii//e,  S.  m.,  syn. 
^'offendicle  : 

Et  moQlt  est  prest  le  Sathanas 
De  mectre  oiendieule  on  pas 
Pour  faire  plas  tost  trebacher 
Cenix  qai  le  venleat  avancer. 
'Dkccilit.,  Trois  Pèlerin.,  P  191  *»,  Iropr.  Inslit.) 

Vous  poTez  bien  en  qaelqne  particole 
De  TOI  sermons,  et  sans  o^enUcuUe 
Loix,  médecine,  et  tont  bnmain  scaToir 
Anx  saincti  appliqoer,  et  les  Tooir. 

(J.  BoocHET,  Ep.  Mar.t  I,  m,  éd.  1515.) 

OFFBNDRE,  verbe. 

—  A  et.,  heurter,  choquer,  attaquer,offen- 

ser,  au  sens  matériel  et  au  sens  moral  : 

Eq  lur  mains  porterunt  tei,  que  tu  par 
avpnture  ne  offendes  a  la  pierre  tun  pied. 
(Ub.  Psalm.f  0%f.,  XG,  18,  Michel.) 


N'atierl  n'ai  j^'reigDor  n'ai  mendra 
De  lui  corocier  ne  off'endre. 

(Bm.,  D.  de  Norm.^  II.  21501,  Michel.) 

Car  Rostre  Dame  n'ose  o/fendre. 

(G.  DE  CoiNCi,  Mir.,  ms.  Soiss.,  f*  202'.) 

Ponr  toy  et  tes  amis  deffeodre 

On  tn  vois  c'om  les  vneille  o/feadre 

Et  anssy  la  cbose  pabliqne. 

(Hemedia  amorUy  318,  Koertiog.) 

Lequel  nous  a  tant  offendu.  {Trodus, 
Nouv.  fr.  du  xiv*  s.,  p.  123.) 

Si  yay  offendu  vousire  noble  scisnenrie 
de  la  faire  attendre  en  si  obscur  lieu,  je 
vous  pry,  mon  seul  désir,  qu'il  vous  plaise 
le  me  pardonner.  (/&.,  p.  180.) 

Diex  par  sa  grasce  me  deffende 
Qne  nalnre  james  n'efende, 
Ja  fa  on  temps  qae  Vo/fendit 
Mes  le  gnerredon  m'en  rendi. 

(Froiss.,  Poé8.,  IL  3,59.  Scheler.) 

Je  vous  ay  tant  de  foiz  et  si  p[riefvcment 
o/fendu,  {Intern.  ConsoL,  II,  Lii,BibI.  elz.) 

Car  j*«^  offendu  mon  seigoeor. 
(Resurr.  Notre  Seigneutt  Jab.,  Jf^s/.,  II,  323.) 

Loy  et  drois  o/fendre. 
(Jeh.  des  Pieis,  Geste  de  Liège,  33475,  Scheler, 
Gloit,  pkiiol.) 

Il  doublera  de  offendre  justice  et  droic- 
ture.  {Girari  de  HossiUon,  ms.  Beaune,  éd. 
L.  de  Montille,  p.  326.) 

Il  se  pourra  contre  eux  deCTendre,  et  a 
ceste  fin  les  f;/fffi({re,faire  et  exercer  guerre. 
(Ot.  DE  La  Marche,  Mém.,  II,  7,  Michaud.) 

En  sopposaot  qae  bien  considères 

A  mon  honneur,  qne  jamais  n*offendray. 

(H.  Bal'de,  De^at  de  ta  Dame  et  de  VEneuger^ 
Poës.  fr.  des  xv'  et  XTI«  s.,  IV,  157. > 

Vous  nous  veuillez  escripre  et  faire  en- 
tendre quelle  ayde.  faveur  et  secours  vous 
nous  ferez  et  baillerez  pour  la  couserva- 
cion  et  deffence  de  noz  estatz  en  Italye, 
si  a  tant  venoit  qu'on  nous  y  voulsist  per- 
turber et  offendre.  (18  juill.  1510,  Leti.  de 
Louis  XIl  d  la  commune  de  Flor.,  Doc. 
hist.,  1. 1,  p.  678.) 

Que  bcsoing  sera  de  obvier  ou  résister  a 
Tentreprise  dudit  Turc^  ou  cas  quMl  vueile 
offendre  la  chrestienté  de  ce  cousté  la. 
{Négoc.  de  la  France  dans  le  Levant,  1. 1, 
p.  187,  Doc.  inéd.) 

La  faussa  troope  est  venae  m'off'endre. 
(Cl.  Mar.,  Ptaim.,  xxii,  p.  179,  éd.  1596.) 

Ce  que  je  vueil  bien  estre  déclaré  en 
vostre  présence,  non  pour  offendre  per- 
sonne ;  mais  seulement  pour  ma  justifica- 
tion. (G.  DU  Bellay,  Mem.,  1.  V,  f«  1(>4  r^, 
éd.  1569.) 

—  Réfl.,  au  sens  moral  : 

'  Rebelle  n*est  qoi  se  défend, 

Poor  son  honneur  entregarder  ; 

Soy  mesme  courrouce  et  off'end 

Celle  qui  ne  se  scet  garder, 
{Songe  doré  de  la  pueelle^  Poés.  fr.  des  XT*  et 
XVI'  s.,  III.  223.) 

"  Neutr.,  commettre  une  agression,, une 
offense,  porter  atteinte  : 

Toutes  choses  qui  a  guerre  besoignent 
por  deffendre  et  por  offendre.  (Brun.  Lat., 
Tres.y  p.  180,  Chabaille.) 

Que  on  en  (des  galies)  doie  offendre  as 
anemis  en  .iiii.  manières.  {Ck.  de  IMo, 
Arch.  Nat.,  Mus.,  vit.  50,  298.) 

Toutes  les  choses  et  chascunee  esqueles 
il  aura  offendu  dcdnnz  trois    m  ois  4  (1335, 


Tltresde  la  maison  d'Anjou,  Arch.  P  !354', 

pièce  861) 

Entant  que  nostre  dit  cousin  de  Bre- 
taigne  en  ce  que  deHsus  est  dit  mespriptoo 
offendist  envers  nous.  {Lelt.  de  1388,  ap. 
Lobin.,  II,  687.) 

Mon  cbier  enfant  joKoa  estre  penda. 
Sans  que  jamais  «1/  en  rien  0 fendu. 
{Complainte  de  S, -Dame,  Poës.  fr.  des  xv^  et 

xTi**  s.,  II,  \io^ 

Kt,  si  les  dames  meshouan 
Pont  de  Dlea  le  commandement, 
0/fent  elles  ? 

(Farce  moralitée,  Aoc.  Th.  fr..  I,  157.) 

Pour  ce  que  estiez  prest  non  seulement 
de  vous  deffendre  mais  a  offendre.  {Négoe. 
de  la  France  dans  le  Levant,  t.  I,  p.  809, 
Doc.  inéd.) 

Hz  sont  armez  et  bien  gamiz  de  plusieurs 
bastoDs  pour  offendre  et  défendre.  (Jean 
Martin,  Vitruve,  f*  5  r»,  éd.  1547.) 

Tous  jours  apparoUlee  a  offendre  ou 
deffendre.  {Entrée  de  Henry  II  d  Paris, 
C  4  v«,  éd.  1549.) 

—  Act.,  contester  : 

Che  ne  poît  ons  offendre. 
(Jin.   DIS  Péris,  Geste  de  lÀege,  5918,  Scheler, 
Gl08$.  philol.^ 

—  Offendu,  part,  passé,  offensé  : 

Aucuns  des  dits  bourgeois  ne  doit  payer 
grosses  amendes  a  mon  dit  signour  se 
celluiqu'esto/T^nduzne  seclainme.  (xiv*»., 
Kole  de  colonges  de  Porrentruy,  Mon«  de 
l'év.  de  Bdle,  V,  311,  Trouillat  et  Vautrey.) 

Si  sainctement  que  Dieu  n'y  soit  en  au- 
cune manière  offendu  ou  co'rrecié.  (1474, 
Slat.  tynod.,  ap.  Lalore,  Ano.  disdpl,  du 
dioc.  de  Troyes,  II,  34.) 

—  Offendu  envers  quelqu'un,  qu\  a  offensé 
quelqu'un  : 

Mais  receif  les  corne  tes  serfs 
Yen  tei  offendu*  e  porvers. 

(BiM.,  D.  de  Norm.,  Il,  8782,  Michel.) 

—  Autre  part.^  offens  : 

Mais  qo'it  seconrist  l'orphantë 
D'elle  «t  de  ses  povres  eofans 
Qai  de  famine  erent  o/fens. 
(Chr.  de  PiSAR,  Uv.  du  cliemin  ie  long  eUudé,' 
4546,  PâscheL) 

OFFBNE,  voir  Orfe. 
OFFENS,  S.  m.,  offense  : 

De  faire  chose  qai  offent 
Vous  fEce  bien  me  garderay. 
{Un  Mir.  de  iV.-O.,  de  l'empéreris  de  Romm  e 
Tb.  fr.  ao  moy.-àge,  p.  383.) 

Doublant  vengence  desplteuie 
De  leurs  roortob  et  dors  off'ent. 
(Chr.  de  Pisax,  Uv,  du  chem.  de  long  ettude, 
2085,  Pflschel.) 

Ainsi  aToit  en  la  reqaeste 
De  la  terre  qai  grant  moleste 
ReceToit  pour  les  griefs  ofent 
Que  Tcoit  faire  a  ses  enfans. 

(ID.,  ib.,  2703i) 

oFFENSABLB,oi7>nggaftZ0,ad].,  offensif  : 

Et  portoient  espees  et  basions  offenssa- 
blés  et  deffensables.  (Enq.i  Bourges, xiv*  s.^ 
Arch.  J  1034,  pièce  44.) 

Sont  ils  (les  corps  célestes)  offensahles 
pour  nous  ?  (Pontus  dbTyard,  Disc  phiU 
r»  154  r",  éd.  1587.) 
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—  Qui  peut  ôlre  offensé,  blessé  : 

Ainsi  qoe  l'œil  de  poil  est  ofentêkle 
Qai  ne  le  icct  goaToroer  en  taiion. 
iCêntreéietx  de  Songeereux^  f>  157  t*,  éd.  iS30.) 

OFFENSE,  -  enue^  s.  f.,  action  de  betir* 
ter,  d'attaquer,  attaque  : 

Si  gue  ades  scrrioDs  en  Voffenue  des 
anémia.  (CA.  de  129K»  Arch.  Nat.,  Mua., 
vitrine  50,  SOS.) 

OFFBNSBiiBNT,s.  m.,action  d'offenser: 

Olfensimenty  m.  An  offending,  diaplea- 
sing^liurting,  wronging,  injuring.  (Cotgr., 
éd.  1611.) 

OFFENSER,  offancer,  v.   n.,    prendre 

l'offensive  : 

Engins  de  guerre,  machines,  eschelles, 
pontz,  rortiffications,  artirGcesJnstnimens, 
bref  toutes  invantions  de  guerre  pour 
offancer  et  se  deffendre.  (Brant.,  Gr,  Ca- 
pu.  estrang.,  II,  S43,  Lalanne.) 

OFFENSEUR,  -  ceuT,  8.  m.,  assaillant  : 

Tard  en  querelle,  test  en  sortir  est  le 
mieux  ;  l'offencé  ne  sçait  quand  ny  com- 
ment il  se  vengera  ;  il  ne  vit  plus  ;  pa- 
reillement Vofjfeneeur  languist  en  garde. 
(Gasp.  db  Tavannbs,  Mém,^  p.  3S0,  Mi- 
cband.) 

OFFENsiBLE,  adj.,  offeoslf  : 

fiastons  olfensiblet.  (Saliat,  Herod.,  IV, 
éd.  1556.) 

Olfensible,  com.  Offencible,  burtfull,  in- 
dammaging,  dangerous.  (Gotor.,  1611.) 

OFFENsiBR,  adj.,  qui  blesse  : 

Et  no  seray  point  trouvé  si  beureux, 
helas!  que  j*ay  oncques  pu  convertir  mes 
mains  en  1  esplucbance  des  roses  délec- 
tables, nulluy  offensierei.  (G.  Chastbll., 
Chron,,  IV,  ÎO,  Kerv.) 

OFFENSIF,  adj.,  qui  offense  : 

Il  faut  donc  premièrement  après  le  péché 
commis  retourner  a  sa  conscience  et  reco- 
gnoîstre  son  j)ecbé  et  avoir  douleur  et  de. 
plaisance  d*iceluy  en  tant  qu'il  est  offensif 
de  Dieu  et  contre  son  honneur,  comman- 
dement et  volonté.  (P.  Sutor,  la  Manière 
de  faire  testament^  p  7  r»,  Sémin.  Autun.) 

OFFENsiON,  -  t/ott,  S.  f.,  offense  : 

Conte,  baron  e  avertaire. 
Des  mesfalz,  del  o/fantio» 
E  de  la  laide  mesprision 
Ghargië,  portant  la  peneance, 
Tat  maintenant  sen»  demorance 
Jnrent  la  paii,  livrent  ottaget. 

(Bu..  D.  de  Nom.,  Il,  4691.  Michel.) 

Et  de  m'oscore  ofmlion 
Fai  a  ton  lerf  verai  pardon. 

(Piêutier,  ma.  Berne  697,  t^  18  r».) 

Offendiculum,o/ffiMion  de  coulpe.  (67oM. 
îat.'fr,,  ms.  Montp.  H  110,  f«  ÎOO  r*,) 

Et  qae  de  tonte  offenion 
Soit  faite  satlifaclion. 

(1474,  Ujfit.  de  la  Katig,  et  de  VincamùtUm, 
V*  jonm4e,  p.  «Oî,  Le  Verdier.) 

Soies  sans  offension  aux  juifz,  aux  gens 
et  a  rcsglise  de  Dieu.  (P.  Frroet,  Nouv. 
test ,  r  166  v«,  impr.  Maz.) 

Avecques  très  exprès  commandement, 
que  ses  deniers  ne  fussent  employez  a 
l'o/I>ti4ion  ou  invasion  d^aucuns  ses  con- 
fédérez,    et    mesmement    de   Tempereur. 
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(M.  DU  Bellay,  J/t'w.,  1.  IV,  f«  97  v«,  éd. 
1869.) 

Encores  qu^ils  ne  soyent  pas  défendus 
d'artillerie  d'aucunes  casemates  basses^ 
ils  ne  laissent  de  l'estre  très  bien  de  Tar- 
quebuserie  des  courtines,  qui  est  une 
offension  continuelle  impossible  d*08ter. 
(Lanoue,  Disc,  p.  337,  éd.  1587.) 

—  Blessure  : 

jl  mourut  finalement  de  quelque  petite 
et  legiere  offension  qui  se  joignit  au  grand 
aage  qu'il  avoit.  (Georges  Selve,  Timoleon, 
éd.  1547.) 

L'usage  de  cest  bnyle  est  aux  playes, 
aux  pointures  et  toutes  offensions  et  tu- 
meurs qui  en  procèdent.  (JYesor  de  Evo- 
nime,  p.  378,  éd.  1555.) 

OFFBNsivEMBNT,  adv.,  d'oue  manière 
oiïensive  : 

Et  loy  n'avoit  onques  pn  ni  osé  attenter 
offensivemeni  et  deffensivement ,  sur  et 
contre  le  roy,  sans  Tayde  et  nppuy  des 
papes.  (ViONiER,  Bibl   hisi.,   IV,  U,  éd. 

1888.) 

OPFENTION,  voir  OFFENSION. 

oFFBREiiitNT,  S.  m.,  Diot  très  doutcux 
présentant  l'idée  de  funérailles  : 

Pour  une  fille  que  Ton  norissoit  a 
Tenginerie,  qui  mourut  environ  Pentecoste, 
paie  tant  pour  la  norrir  comme  pour  faire 
ses  offeremens.  {Compt.  de  VH.-D.  d^Orl, 
1415-17,  exp.  pro.  salar.  famul.,  Hôp.  gén. 
Orléans.) 

OPFBRBN,  adj.,  bis,  de  seconde  qualité, 
en  parlant  du  pain  : 

Que  les  dicts  pannetiers  puylssent  faire 
pain  blanc  et jpam  offeren.  (1493,  Ord.  d'A- 
médée  YUU  Cart.  de  Bourg,  p.  151,  Bros- 
sard.) 

Que  le  pain  blanc  ou  offeren  ne  sera 
bon,  bien  cuyt  et  bien  appareillé.  (/6.) 

Cf.  Farain. 

OPFBRTE,  oferie,  s.  /.,  offrande,  don  : 

Que  les  offertes  lesquelles  avoient  esté 
faites  sur  les  dictes  seurtez  de  pais  nous 
estoient  souffisanz.  (1317,  Arch.  JJ  55, 
f**5  r-.) 

Ainsi  commencèrent  sacrifices  et  obla- 
tions,  immolations  de  bestes,  et  autres 
offertes  et  holocaustes.  (Al.  Chartisr. 
V Espérance,  p.  386,  éd.  1617.) 

Nous  n'aurons  nul  accez  a  nostre  Dieu, 
et  toutes  les  offertes  que  nous  luv  pour- 
rons faire,  il  les  rejettera.  (Calv.^,  Serm, 
s,  le  Deuter.y  p.  810*,  éd.  1567.) 

Je  prins  familiarité  avec  un  vieillard, 
qui  entre  le  populaire  s*estoit  acquis  le 
bruit  d'estre  saint,  ayant  de  grans  biens  et 
fort  opulent  en  fruicls,  terres  et  ofertes 
qui  se  font  par  le  peuple  de  la  cité  de  Fez. 
(LEON,  Deser.  de  VAfr.,  I,  225,  éd.  1566.) 

Avec  plusieurs  bonnes  paroles  et  offertes, 
{Négoc,  de  ta  France  dans  le  Levant,  t.  I, 
p.  110,  Doc.  inéd.) 

Ce  temple  estoit  assis  devant  le  port.... 

f)lein  d'offertes,  tables  de  painctures  excel- 
entes.  ((jUIll.  du  Choul,  de  la  ReUg.  des 
anc.  Bomains,  p.  67,  éd.  1581.) 

Jésus  crucifié  pour  nous  et  tous  les 
saints  martyrs  nous  rendent  par  leur  in- 
tercession dignes  de  la  volontaire  offerte 
de  nos  corps  a  sa  gloire  !   (24  nov.  1586, 
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Letl,    de   M,    Stuart,  au   duc    de  Ouist, 
Labanoft.) 

Disa  ayme  d'enbant  Yogerte  de  oot  csort. 

(D'AniGRi,  Trf.,  VI,  Bibl.  eh  ' 

L*endemain  au  matin  a  beure  de  dix 
beures  la  bataille  fut  assignée,  le  coml' 
ayant  salué  et  pris  congé  de  sa  marri d«, 
et  ayant  ouy  sa  messe,  se  recommauddot 
a  Dieu,  et  ses  aumônes  et  offertes  difln- 
buees.  (Brant.,  Disc,  sur  In  duels,  VI,  247, 
Lalanne.) 

—  Sorte  de  fôle  : . 

Feste  et  procession  qui  anssltost  se  fit, 
laquelle  ils  appel loient  en  la  dite  ville  oo^ 
o/ferte  que  fai  soit  ce  jour  la  le  quartier  d'oiK 
des  portes  de  la  ditte  ville,  car  cbacan" 
des  portes  d'icelles  en  fait  tons  les  ans  an- 
tout  a  son  tour.(MATB.DBConci,CAarles  F//, 
p.  718,  éd.  1661.) 

oPFBRToiRB,  S.  Va.,  offrande  : 

Apreg  t'en  ra  en  temple  et  oratoire 
Dire  oraitons,  fait  maint  riche  ofertoire 
En  pinsiênrs  lieox. 
(J.  Marot,  V0y.  de  Venite,  f«58  ▼*,  éd.  153i; 

Poar  réparer  pecbé  diffamatoire 
Commit  jadlt  par  not  peret  Germa?», 
Tu  fit  a  Dien  de  ton  corps  oierlwre 
En  cetle  croix  aUaché  piedt  et  maint. 
(ID.,  Amï.,  Parfaict  de  la  Croix,  t.  V,  p.  335, 
éd.  itSl.) 

oPFBRTURB,  S.  f.,  ofTie,  proposition  : 

Et  de  la  vindrent  (le  doc  de  Berry  et 
le  duc  de  Bretagne)  a  C^en  ou  fureni 
faictes  plusieurs  ouvertures  de  la  part  du 
roy  au  dit  duc  de  Berry  de  lui  bailler 
pais  pour  son  partage,  tant  du  Daulphio^. 
de  certaine  partie  de  Languedoc^  de  U 
conté  de  Saintonge,  pour  une  offeriure,  ft 
de  la  conté  de  Poitou  et  de  la  conté  de 
Touraine,  pour  une  aultre,  et  semblable- 
ment  de  la  comté  de  Cbampaigne.  (ChroH. 
du  Mont  SI  Michel,  p.  81,  A.  T.) 

OFFICE,  s.  m.,  droit  : 

Li  baillis,  de  s'office,  pot  bien  débouter 
l'avocat,  qu'il  ne  soit  ois  en  avocation  de- 
vant lui.  (Bbaum.,  Cotfl.  de  Beauv.,  V,  13. 
Beugnot.) 

Les  supplians  et  plusieurs  antres  nobles 
ont  usé  de  office  de  majesté  et  boulé  le.^ 
feux  es  maisons  et  es  villes  d'icelles  com- 
munes et  plat  pays.  (13S8^  Arcb.  JJ  86, 
pièce  142.) 

—  Officiante,  tribunal  de  l'offlcial  ; 

Lequel  Nicolas  dist  a  icellui  Henry,  que 
se  il  ne  cbastioit  sa  femme,  il  le  mettroil 
a  Voffice,  qui  est  a  entendre  a  la  coarldc 
l'eglise.  (1M3,  Arcb.  JJ  172,  pièce  425.) 

—  Officier  : 

Prenet  gardes  tat  tôt  êgieti 
Comme  Ht  aont  plaint  de  maléfices  ; 
Car  ili  ne  font  nul  droit  a  geot 
Qui  ne  donnent  or  oa  argent. 

(ModH$,  f»  332,  a  p.  Siei*al 

OFFICHIAL,  voir  OfFICUL. 

OFFICHINB,  voir  OFFICINE. 

1.  OFFtciAL,  -  sial,  adj.,  principal  : 

Chascnn  det  élément  te  donne 
A  chatcnn  membre  o0ciêi. 

(J.  Le  Fbtre,  ta  VieUle,  I.  III,  t.  UiK 
Cocherit.) 


OFF 

Est  11  de  R107  qnelqne  nonvslle, 
Qal  tais  nng  norbe  officiai  f 
Medeeias  m'appelleot  irraTellOt 
Torroent  assez  especitl. 
f  N.  DF.  LA  CiïKsiTATi,  Comâttmn.  de  Banequet^ 
p.  Î95,  lacob.) 

—  OfBcîeux  : 

II0  saule  bien  offbàûuê. 

{Poet.  M.  1S00,  IV,  1360,  Are.) 

—  Pablio: 

Qnnrialîs,  offcial  a  -tonz  ou  publique. 
{Glosi.  lat  'fr.,  ms.  Monlp.H  UO,  f»219r«.) 

2.  OFFICIAI,  -ehialy  -  deh  ho/itial,  offl- 
cittul,  offecieU  cfeeiavl,  s.  m.,  officier  pu- 
blic, officier  de  justice  : 

A  ehes  pasionrt  ccclealaot 
Coi  Dini  fait  ses  offiehiaux 
Voel  aler  por  carité  qnerre. 
(RfNCLUJt  DE  MoiLiENS,  df  Carité^  st.  lt,  1, 
Van  Hamel.) 

Selonc  les  drois  einpeTiaas 
DoDC  oatare  est  offïciêus. 

{Rose,  ros.  Ccrsinî,  P  ilO\) 

Ferri,  nos  ûfftciûn» 
Soiez  ;  bî  nons  jogerez. 
(Crirviu,    CAm«.,   Vat.  Chr.  liOO,    f»  16^.  et 
Vat.  Chr.  ir»2î,  T  135*.) 

Et  pnr  nutre»  offlciavs.  (Dbun.  Lat., 
Tre<.,  p.  48,  Chabaille.)  Var.,  offieielx. 

Au  chuinquîsme  jor  d'averil,  l'en  .ir.cc. 
i.xxîcv,  entra  Jehen»  Cestapne,  cou  dict 
li  petis  officiavs,  en  le  censé  dp?  dras 
pourv«  Ib  et  .iiir».  llb  tourn.  {Pièce  de 
1285,  ms.  Tournai  215,  !•  12  r«.) 

Mire  et  neironique  et  fnuconiere  et  autres 
hofiUaus  asez  snnt  avec  lui.  {Voy.  de  Marc 
Pol,  c.  xciv,  Roux.) 

Nos  seneschan»,  baillift,  prcT02  et  autres 
offitiiaus  et  ministres  qnieus  que  il  soient. 
(1315,  Ch.  de  L.  X,  Arch.  Nat.,  Mus.,  vit. 
55.) 

Eslre  contrainz  de  paier  par  les  offciavs 
du  roy.  (1317,  Arcb.  JJ  56,  f*  59  v*.) 

11  l'avoît  fait  arrester  corne  son  home  et 
son  officiai  que  il  estoit.  {Liv.  de  la  Conq. 
de  la  Moree,  p.  401,  Buohon.) 

Ordonnent  aue  doresenavant  en  la  cité, 
villes  et  pays  oessusdiz  ne  seront  fais  au- 
cuns offidaulx,  nommez  roaistres,  jurez, 
pouvemeurs  et  ducteurs  des  arts  et  mes- 
tiers.  (MONSTBELKT,  Chron.,  I,  47,  Soc.  de 
ni.  de  Fr.) 

—  En  particulier,  juge  ecclésiastique 

délégué  par  Tévêque  : 

U  officiaus  de  Lengres.  (1262,  If/f.  de  J. 
de  /otflv.,  Richel.  coll.  de  Chiimp.,  vol.  152, 
pièce  47.) 

Nous  offedaus  de  la  court  de  Verdun. 
(1267,  Bar  SigneuUes,  13,  Arcb.  Meurtlic.) 

Ofedaul.  (1283,  Cout.de  Montheliard,) 

Nous  offeciaus  de  la  court  de  Verdun. 
(Sept.  1292,  Lett,  de  VOffic.  de  Verd., 
S.  Paul  de  Verd.,  Arch.  Meuse.) 

Faites  sceller  du  seaul  de  la  court  de 
^"ofliciaul  de  Paris.  (1313,  Arch.  K  39, 
pièce  9.) 

Nos  officiaus  de  la  cort  de  Besançon. 
(1332,  Cb.  des  compl.  de  Dole,  --  ,  Arch. 
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Douba.) 
Noas  officialx  de  la  court  de  Toul.  (Fêle 

T.  V. 


OFF 

si-Marc  1351,  Off.  de  ToMl,  Arch.  Mcurtlie, 
Il  2964.) 

3.  OFFiciAL»,  S.  m.,  pot  de  chambre  : 

Scapbium,  c'est  veseau  a  pisser  on  a 
obier  qu'on  appelle  officiai.  (U64,  J.  Laoa- 
nKUC,  Cailiol„  éd.  Auffret  de  Quoetqueue- 
ran,  Bibl.  Quimper.) 

L'antre  nnyet  en  allant  an  Rnet 
La  chamberiere  d'an  marescbal 
Mo  donna  d'ang  officiai 
Si  grani  coup  qnejecbenz  tont  plat. 
(Aet,  éesêpoit.,  vol.  I,  f  13i^  éd.  1537.) 

—  Je  me  venlx  descharger  le  dos,  (des  armnres) 
Mais  je  garderay  ma  capeline. 

—  Et  pour  qni  ?  —  Pour  noslre  Toysloe, 
Pour  lay  faire  uog  offleial. 

(Ib.,  r»  146^.) 

Un  pot  a  pisser,  c'est  un  officiai.  (Rab., 
Garg.,  IX,  éd.  1542.) 

Se  disait  encore  au  xviii*  siècle  : 

Besoin  pressant  réreilla  la  femelle. 
Qui,  sans  y  Toir,  prit  son  officiai. 

(La  Chausséc,  Contes^  le  Cancre.) 

OFFICIEL,  voir  Ofpictal. 

1.  OFFICIER,  S.  m.,  livre  d'église  con- 
tenant les  offices  : 

Dédit  conventui  .IT.  psalterios  et  .î. 
librum  qui  vocatur  officiir.  {Nccrologiiim 
Pnrthenonis  S.  Pétri  de  Casis,  ap.  Duc, 
Ofpciarium.) 

2.  oFFïciEn,  verbe. 

—  Acl.,  servir  : 

Car  cascnn  servir  doit 
Ki  officier  renglicse. 
(Jkhah  des  pRBis,  Geste  de  Liège,  23586,  Chron. 
belg.) 

—  Neutr.,  agir: 

Considéré  que  voslre  majesté  est  de  bien 
en  roieulx  heureusement  officiante  en  la  vie 
contemplative  cheminant  en  tous  ses  actes, 
selon  l'esprit  et  fruict  d'iceluy.  (Edmond 
nu  BouLLAY,  Combat  de  la  Chair  et  VEs- 
frit,  Epistre  de  TAutheur,  p.  6,  éd.  1549.) 

—  Exploiter,  en  parlant  d'un  sergent  : 

Jehan  Collart,  ouvrier  en  tiorre,  .X.  1., 
pour  outrages  et  rebellions  faicles  a  Jacot 
Lebut,  Marcq  Dubos,  Colart  Salmon,  et 
auïtres  sergens  bastonniers  en  officiant 
licitement.  (Sentence  du  15  janvier  1437, 
Bnns  de  .x.  livres,  Beg.  de  la  Loy,  1425- 
1441,  Àrch.  Tournai.) 

De  Mathieu  Dancre...ce  que  depuis  de  .un. 
nns  en  ça  il  a  batu  Guillemin  Santon,  sor- 
tent de  nos  seigneurs  les  contes  a  Morgi* 
val  en  officiant l'amende  déclarée  arbi- 
traire etc.  (1453,  Compte  du  dom.  du  comté 
de  Soiisons^  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  II, 
r»  116  v*,  Arcb.  Loiret.) 

Icellui  suppliant  respondit  audit  sergent 
quMl  n'esloit  pas  heure  de  officier,  pour  ce 
qu'il  estoit  nuyt.  (1471,  Arch.  JJ  197, 
pièce  136.) 

oFFiciEun,  s.  m.,  officier  : 

Jehan  Jurgeau,  prevost  de  la  cité  do 
Limoges,  officievr  le  roy.  (1325,  Arcb.  JJ 
Ci,  f°  44  To,) 

0FFrcTEUSFMÈNT,adv., gracieusement: 
Luy  les  saluoit  assez  ofpcieiisement.  (Des 
Ace,  Escr.  Dij.y  p.  33,  éd.  1648.) 

OFFICINE,     offecinCt  ofccine,    -  chine, 
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-  chinne,  s.  f.,  dépendance,  corps  de  bâti- 
ment : 

Moult  1  ot  riches  officine». 

(Dolop.,  97G6,  Bîbl.  eli.) 

....  Quant  il  enrent  disné 

As  off'eeiMet  sont  alô. 

Kl  capilre  en  entrent  avant. 

(Il  LaU  de  Eudemarec,  Richel.  216?,  P  47«.) 

Les  ofecines  ou  nos  devons  ouvrer  cntcn- 
livement.  (Riule  S.  Beneii,  Richel.  24960, 
r«  10  v».) 

Se  aucuns  par  aventure  est  en  besoi^ne 
d'aucune  offecine,  ne  laist  pas  qu'il  n'i 
veigne.  (/6.,  f<'31  r*».) 

Doit  li  ubeesse  atirer  aukunes  ki  selonc 
le  riule  cercbcront  Tabei  partout  l'an  as 
rures  ke  on  est  en  leçon  quant  aies  veront 
ke  mestiers  sera,  nomeement  ces  officines: 
le  cloistre,  le  moustier,le  capitle,  le  dortoir, 
l'cscaufoir,  le  refroitoir,  le  cuisine,  les 
parloirs.  {Règle  de  Cîleaux,  ms.  Dijon, 
f  18  ro.) 

Li  canonne  entrent  en  lor  offecines,{H%st. 
delà  terres.,  ms.  S.-Omer  722,  f0  40«.) 

Il  aorna  bien  l'abeie 
h^o/fechines  el  de  moisons 
Et  de  riches  possessions. 
(GiRART  DE  MoNTRECiL,  Vie  dc  soitit  Eloi,  ch.  VI  ) 

Toutes  les  tieres  qui  y  gîssent  as  offichi' 
nos  del  oplize.  {Trad.  d'une  ch.  de  Baud. 
de  i(m,  Roisin,  ms.  Lille  266,  f*"  389.) 

Pour  l'onuison  dou  priolei  de  Beinville 
ot  des  officines  qui  i  apendent.  (1265,  S. 
Epvrc  de  Toul,  Arcb.  Meurthe  H  6.) 

Por  douer  yaue  aus  officines  des  mesons 
dc  lor  yglise  et  a  lor  molins.  (1284,  Lett.  du 
prév.  de  Paris,  Cart.  de  S.  Maur,  Arcb.  LL 
114,  f»  48  v'.) 

F.Ue  serroit  da  tont  en  tontes  officine»  ; 
Ëlie  nclteoit  tont  en  cambres  en  cnsines. 

(Girart  de  /20s«.,2393,  Mignard.) 

Li  engbien  leur  nbatirent  les  offechinnez 
lie  laiens.  (Froiss.,  Chron.,  1,329,  Luce,  ms. 
Amiens.) 

OFFiN,  voir* Alpin. 

oFFisiAL,  voir  Official. 

OFFLANGE,  S.  f.,  plat  dc  dcssei't,  sorte 

do  flan  ? 

Pain,  vin,  poisson,  barens,  espioes,  sel, 
chandoillc  de  buef,  fruict,  moslarde , 
cfflanges.  [Compte  de  1341,  Arch.  Doubs, 
b  82,  f»  i  vo.) 

Et  la  semaine  une  foiz  offtanQes  et  dou 
fruct  des  vergiers  de  ceanz.  (xiv*  s.,  Ré' 
giement  de  la  prébende  des  Bénédictins  de 
Faverney,  Bull,  des  trav.  hist.  et  scient., 
1884,  no  1.) 

oFFLEn,  ouffler,  v.  n.,ôlre  enflé  : 

Mais  il  ne  set  encore  mot. 
Do  la  liens  que  il  pins  amoit 
Est  départis  par  cel  esconfile  ; 
Sor  le  mul  qal  de  la  teste  ouffte 
Est  remontes,  si  point  arrière. 

(L'Eseouffle,  Ars.  3319,  f»  43  r*».) 

OFFLÉ,  part,  passé,  enflé,  bouffi  ; 

Venus  li  est  a  rencontrer 
Dolans,  et  tont  offle*,  plains  dMre. 

{m  du  hufct,  Richel.  1593,  P  119.) 

oFFRABi.E,adj.,  qui  peut  être  offert  : 
Et  de  toutes  ces  choses  offrables,  prcn- 
d oient  les  prebstres  portionettes.  {FossE- 
TïBR,  Cron.  Marg.,mi.  Brux.,  1, 1°  133  r».) 
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OFFRAiz,  voir  Orfrois. 

1.  OFFRE,  adj.,  pillard  : 

Le  signor  d'OrengPs  ont  il 
Exilliet  et  mis  a  escil. 
Et  leur  Toissios,  rices  et  povres  ; 
Ses  liât  on  a  fos  et  a  offres, 

(MousK,  Chron.,  25829,  Reiff.) 

Je  D*ea  tî  oaqoes  tant 
Qa'll  sont,  baut  et  offre  et  qneslaot 
Et  kiercaot  gent,  et  saos  raison 
Suellé  en  bonne  maison. 
(Baud.  de  Condé,  /*  Contes  des  hirauit,  195, 
Scheler.) 

2.  OFFRE,  S.  f.,  sorte  d'étoffe  : 

Deux  cbappes.dcux  courtivoulx  de  damas 
blanc,  garnyes  de  telles  offres  et  estophes 
enrichies  que  sont  les  courtivaulx  qu'ilz 
Ipur  ont  monstre  par  cy  devant.  (18  août 
1535,  Arcli.  Gir.,  Not.,  Lortic,  360-1.; 

Cf.  Orfrois. 

OPFREID,  s.  m.,  offrande  : 

A  tel  selnt  tel  offreid, 
{Proverbes  de  Frannce,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Prov.) 

OFFREMENT, -an f,  S.  m., action  d'Offrir  : 

La  cbandelouse  est  apelee  purification 
Marie  etypapanti  Domini,ce  est  offremanz 
Damedé.  {Serm,,  ms.  Metz  262,  f«65*>.) 

Dont  ledit  de  Crequy,  aveucques  Thoison 
d*or,  fit  le  recorcl  notablement  a  son 
maistre,aveucqBes  mille  recommandations 
dudit  roy  a  ly,  ensemble  tous  les  grans 
offremens  qui  faire  se  povoient  ne  dire  de 
grand  prince  a  aultre.  (G.  Chastell., 
Ckron,  des  D.  de  Bourg.,  I,  39,  Buchon.) 

OFFRES,  voir  Orfrois. 

OFFREUR,  s.  m.,  celui  qui  offre  : 

Quiconque  fera  la  contraire,  soit  bailleur 
on  offreur  (de  monnaies  prohibées),  perdra 
la  monnoye.  (1347,  Ord.,  II,  265  ) 

OFFREY,  voir  Orfrois. 

OFFRIQUANT,  VOir  ACFRIGAN. 

OFFRIR,  ofrir,  verbe. 

—  Ad.,  représenter  : 

Li  devez  ofrtr  et  monstrer  trestot  par  loi- 
sir. {Le  Droit  au  clerc  de  Voudoi,  Richel. 
1593,  f»  110.) 

—  Neutr.,  aller  à  l'offrande  : 

Comment,  après  la  manière  d'offrir  et 
après  la  paix  prandre,  il  faut  faire  les  hon- 
neurs au  partir  du  moustier.  (E.  Dbs- 
CHAMPS,  Poét.,  Richel.  840,  f"  512.) 

—  Devant  offrir,  avoir  le  pas,  prendre  le 
pas  sur  quelqu'un,  comme  à  l'offrande  : 

Passez.  —  Non  feray.  —  Or  arant. 
Certes  si  ferez,  ma  cousine. 
—  Non  fer;\y.  —   Hachez  no  voisine, 
Qn'elle  doit  mieulx  devant  offrir. 
(E.  Dkschamps,  Poés.,  Richel.  840,  f"  51  î.) 

OFFROiK,  -  oye,  ouf.,  s.  f.,  fil  d'or,  or 
battu  : 

Une  chappe  verte  de  toille  d'Italie  avec 
Voufroie  de  S.  Guillaume.  (Fraum.  d'in- 
vent,  du  xvi*  «.,  S.-Amé,  Arch.  Nord.) 

Une  de  velours  verd  avecq  Voffroue  de 
damas  rouge.  {Jb.) 

Offroie  gaulne.  (Ib.) 
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Cf.  Orfrois. 
OFFRois,  voir  Orfrois. 

OFFROYÉ,  voir  ORFHOlJi. 

OFPuscATioN,  -  cion,  of.,  obf.,  s.  f., 
obscurcissement,  accablement  : 

Se  que  il  n'i  demourt  obfuscation,  (Brun. 
DE  Long  Bohg,  Cyrurgie,  ms.  de  Salis, 
f«35*.) 

L'ofuscacion  et  avuglement  des  yeulx. 
(Chron,  et  hist.  sainct.  el  prof.,  Ars.  3515, 
f"  31  r«.)  ' 

Obfuscalion  de  raison .   (j.    Pouchkt  , 

JJ*«"»P*^«  tf^  la  noble  Dame,  f»  152    r», 
cd.  1536.) 

Soyez    honteux    de  Vobfu$cat(on  de  la 
chose  donnée  ou  receue.(LE  Fkvre  d'Est., 
j    Utble,  Ecciesiaslic,  xLi,  éd.  1530.) 

Par  Vobfuseaiion 
De  la  chalenr  les  herbes  meurlrissolenl. 
(GiîiLL.  Michel,  iv*  Liv.  des  Ceorgiaues^  V  71  \° 
éd.  1540.)  ^ 

Voffuscalion  de  la   lumière  du    soleil 
(Amyot,  Vies,  J.  Cœs.,  éd.  1565.) 

Offuseation  SL  été  conservé  comme  terme 
d'astronomie. 

OFFUSQUE,  obf.,  adj.,  obscur  : 
Auxquelz  j'ay  veu  mettre  paine  et  sol- 
licitude de  translater  aucuns  livres  de 
latin  en  françois  et  exposer  en  langage  ma- 
ternel les  parolles  des  docteurs  et  haultz 
rethoriciens  latins  qui  en  parolles  offus- 
ques  non  communes  a  tous  ont  dcsclaré 
feurs  intentions.  {Orose,  vol,  I,  Prol.,  éd. 
1491.)  * 

Quand  les  espris  obfusques  el  grossiers 
occupent  le  cerveau.  (J.  G.  P.,  OccuU.merv, 
de  nat.,  p.  237,  éd.  1567.) 

—  Fig.,  obscur,  sans  renom  : 

Mais  je  te  sois  on  eom  les  fleurs  sardennes 
Trop  amer  ven,  on  plos  laid  que  le  rnsqne 
Ne  qne  antre  flenr  sans  nol  pris  et  obfusque. 
(GoiLL.  Michel,  vu»  Eglog.  de  Virgile,  P  19  r', 
éd.  1540.) 

OFFUSQUBMENT,  S.  m.,  cc  qui  rend 
sombre  : 

Tellement  que  a  peine  pouvoit  on  célé- 
brer et  faire  le  divin  service  ny  avancer 
des  chappelles  et  oratoires  d'icelle  église 
par  les  offusguemens  des  edifOces  dessus- 
dits.  (1385,  Arch.  S  30,  pièce  2.) 

OFFUSQUER,  obf,,  V.  a.,  rendre  sombre, 
obscurcir  : 

Le  bois  blanc  ou  le  bruslnnt  il  (le  feu) 
offusque  et  fait  noircir.  (Chron.  et  hist, 
saint,  et  prof.,  Ars.  3515,  fo  155  r^.) 

Ils  donnoienl  de  si  terribles  coups  les 
nngs  sur  les  autres,  que  la  fumée,  avec  la 
pouldnere  qui  partoi t  d'eulx,  oft/'us^uoif  la 
hiyseur  du  soleil.  (Perceforesl,  III,  f«  99. 
cd.  1528.)  ' 

Grâce  en  rens  a  Dieu  dévotement. 
Ou  j'ay  recours  en  composant  lont  œuvre. 
Remémorant  que  sans  luy  nullement 
Entendement  choses  offusque  n'euvre^ 
(Grikgore,  les  Folles  Entreptises,  I,  14i,BibI.  eli.) 

Et  lors  l'embrasement  remplit  et  obfus- 
qua  tellement  l'air,  que  mesmes  en  plein 
midi,  pour  estre  le  soleil  plus  obscur  que 
de  coutume  le  ciel  ne  pouvoit  estre  veu. 
(J.  Basilic  Marchet,  la  Prime  de  Terouane 
et  Hedin,  1553-1554,  p.  72,  éd.  Techener, 
1874.)  * 
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OFiACE,  voir  Opiquace. 

OFiQUACE,  ofiace,s.  m.,  espèce  de  pierre 
précieuse  : 

Sor  Je  piler  te  fn  assis 
An  00  faudestoel  de  grant  pris, 
D  un  ofiquaee  bien  ouvrez. 
C'est  une  pierre  cUere  aasex. 
Cil  qui  la  voit  auqnes  sovant. 
Ce  disl  11  livres  qui  ne  ment. 
An  refreschit  et  renovele. 

(Bei„  Troie,  Arç.  33ii.  f  Si-.) 

Sor  le  piler  se  fu  assis, 
Sor  nu  faudestnel  de  grant  pris. 
D'une  ofiaee  bien  ouvres  : 
C'est  nne  piere  rice  asses. 

(Id.,  »*.,  Richel.  375,  f»  96^' 

OFRiR,  voir  Offrir. 

OFRORiE,  S.  f.^  certaine  partie  d'une 
maison  : 

Le  suppliant  monta  par  une  feneslre  oo 
sellier  sur  Vofrôrie  du   dit  hostel,  et  par 
icelle  trouva  moyen  et   de  fait  entra  par 
nne  fenestre  en  nne  chambre.  (1474   Arch 
JJ  195,  pièce  1079.) 

OPUSCAGION,  voir  Ofposcation. 

OGE,  voir  OSCBE. 

OGiER  (Chanter  d';,  chanter  victoire  : 

N'i  contèrent  mie  d'Ogier 

Li  Eoglois,  en  berant  ciervolsse. 

(MousK.,  Chroh.,  31110,  Reiff.) 

Tantost  tourne  on  fnle. 

Sans  ce  qu'il  ot  chanté  d'Ogier, 
(G.  'Goiart,  Hoy.  lign.,  Richel.  5G98,  P  41.) 

OGRISSE,  voir  OCRISSE. 

OHÉ,  oé,  interjection  : 

Tant  qu'en  un  gué  p<ar  aventure 

Ont  un  chevalier  encontre 

Qui  va  criant  oé,  oé\ 

(R.  DE  HoD.,  Merangis,  ms.  Vienne,  PU-.) 

1.  OHI,  ohy,  exclamation  de  douleur  : 

0A(f  !  qneil  est  lur  destinele. 

{Brut,  ms.  Munich,  1599.  Vollm.) 

Oki  !  'queil  duel  et  queil  belloi. 

(/».,  3060.) 

Ohy\  maleurël  pur  quoi  l'avez  oscis? 
(Garnibr,  Vie  de  S.  Thorn.,  Richel.  13513,  P  3r«.) 


2.    OHI,  8.    m.,  •  débilité    de    quelque 
membre,  incommodité,  malheur,  défaut  : 

Ame  n'est  qui  n'ait  son  ohi, 
0.  A.DB  Baif,  tes  Mimes,  1.  II,  P9%  v», éd.  1597.) 

Sl'Malo,  ohi,  Basse-Norm.,  ohin,  défaut, 
vice,  inûrmité. 

1.  OHiB,  s.  f.,  débilité  : 

Une  ohie,  una  debolezza,  fcblesa.  {Dici. 
des  trois  langues,  éd.  1617.) 

2.  OHIE,  voir  Oie. 

oiiiER,  V.  a ,  blesser,  affaiblir  : 

Leurs  chevaux  se  rompirent  les  jambes, 
s'escuisserent  et  ohierent  tout  le  corps. 
^Saliat,  Herod.,  viii,  éd.  1556.) 

Ohier,  debilitare  il  corpo.  {Dict.  des  trois 
langues,  éd.  1G17.) 

—  Ohiéy  part. passé, languissant,  malade: 
Un   homme  oîiié  de  son  corps,  homo 
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corpore  affeclo,  maie  affectus.  (RoB.  Es-* 

TIKNXE.) 

Affolé,  ohiéy  arné,    ou  paralitique,   sans 
senliment.  {Trium  ling.  Dict,,  1604.) 

St-Malo,  ohi^Tj  supporter,  tolérer. 

OHMGBLD,  voir  ONGUEL. 

1.  oi,  s.  m.,  ouie  : 

Rendre  Voi  au  sorz.  (Laureîît,  Somme, 
ms.  Chartres  371,  f»  46  f.) 

2.  oi,  voir  Hui. 

3.  oi,  voir  Od. 

oiABLB,  oyable,  oahle,  adj.,  qui  peut  être 
entendu  : 

Audibilis,  oyable,  {Gloss.  laU-fr.,  ap.  Pli. 
Labbe,  Etym. /y*.,  p.  490.) 

Audibilia,  oablê.  [Calholiconf  ms.  Lille 
369,  SchelerJ 

oiAGE,  oyage,  s.  m.,  troupeau  d'oies  : 
Comment  peuU  tu  endurer  ne  porter  la 

clameur  de  tes  oyages  f  {HUt.  de  la  fois, 

dTor,  II,  (•  57,  ap.  Ste-Pal.) 

oiAL,  voir  IVKL  au  Supplément. 

oiANGE>  oyance,  oience,  -  enche,  oance, 
oence,  oianehe,  ouance,  s.  f.,  action  d'en- 
tendre, d'écouter,  audience,  ce  qu'on  en- 
tend :. 

En  mémoire  parmanable  sera  li  juste  ; 
de  oance  mâle 'ne  crendra.  {Lib,  Psalm., 
Oxf.,  CXI,  6,  Michel.)  Var.,  oiance. 

Mais  cil  cui  pense  en  Deu  est  ferme  et 
affichie,  ele  at  tant  plus  mérite  de  la  foid, 
en  combien  ele  conoist  et  eaz  illokes  nient 
oesir  par  cors,  et  nekedent  nient  defalir  de 
la  oance.  {Dial.  Greg.  lopape,  p.  108,  Foers- 
ter) 

Robert  du  Jardin  recognut  que  il  avoet 
delessié  et  delessout  a  fin  a  hommes  reli- 
cious  Tabbey  et  le  couvent  de  La  Userne 
tout  l'eritage  que  il  avoet  en  lour  fuy  de 
Constances  pour  fere  en  les  rentes  et  les 
fesances  que  il  enfesoct...  Et  voul  que 
oance  en  fust  fêle  li  présent  ou  absent. 
(1317,  La  Luzerne.  Saint-Pierre  de  Cou- 
lances,  Arch.  Mancne.) 

.  -r  Confidence  : 

Mais  a  Osmont  le  dit,  n'en  fait  a  allre  oanee, 

iWACt,  RotL,  2*  p.,  2357,  Andresep.) 

—  En  oiance,  en  audience,  devant 
témoins,  publiquement  : 

Qaant  la  chose  fa  graantee, 
Hastenc  parla  haut  en  oiance. 

(Bct.-,  D.  de  Norm.,  I,  1222,  Michel.) 

Al  dae  Robert  dit  en  oiance 
Les  paroles  e  Tottreiance 
Oae  Roas  li  fait  de  la  rèqaise. 

(ID.,  ib.,  II,  6597.) 

Dlstreat  a»  aatres  en  oiance... 

\lD.,  t*.,  11,  8534.) 

Li  emperere  a  la  fiere  puissance 
.XL»  oslaiges  II  Ihra  en  oiance. 

{R.  de  Cambrai,  791,  A.  J.) 

Mes  trop  fad  de  enrage  jofne  e  d'enfance 
Quant  il  par  Engleterre  volt  aler  en  oiance. 
Pesant  sa  roberie  sens  avcr  desturbance. 
(JoBD.  PAHTOsiiR,  Ckfon.,  1001,  ap,  Mlcùel,  /).  de 
Jiorm.,  t.  lU.) 

Krnols  un  poi  vers  lui  s'atance, 
Denianda:  lui  tôt  en  oiance. , 

{Parton.,  9195,  Çrapelet.) 
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Getron  comande  ces  filles  en  oance. 
(Bible,  Richel.  902,  f»  10^) 

Si  lor  a  compté  en  oiance 
La  mnoiere  de  la  yengeance. 
iComm.  le  Roi  Souvain  fu  mort,  ms.   ATranchcs 
1682.) 

—  Cour  de  justice,  audience  : 

Et  se  il  n'a  de  eoi  paier,  le  quemuigne 
et  li  seigDor  qui  ont  part  a  l'amende  ne  le 
veulent  plus  tenir,  il  sera  banis  de  le  cité 
d'Amiens  et  de  le  banlliue  en  oianche. 
(xiii*  s.,  li  Usages  de  la  cité  d*Amiens  de 
coi  on  plaids  devant  ie  maieur,  ap.  A. 
Thierry,  Monum.  du  Tien  Etat,  1, 128.) 

En  la  cort  Noble  le  Lion 
Tient  on  les  pies  et  lez  oiancet 
Des  mortes  gueres  et  de  tences. 

{Ren.,  Br.  Va,  276,  Martin.) 

—  Auditoire  : 

Nul  ne  soit  osé  de  prescher  a  Voyance 
de  la  paroisse,  sans  le  consentement  de 
l'evesque.  (rrad.d'unfiordonn.  de  Phil.  /•' 
de  1080,  Ord.,  xi,  173.) 

—  Sorte  de  droit;  selon  l'éditeur  des 
Ordonnances  des  flow,  c'était  une  redevance 
qui  se  payait  pour  l'entretien  du  lieu  où 
Ton  donnait  l'audience,  ou  pour  les  gages 
du  juge;  et  cette  redevance  était  en 
quelques  lieux  de  quatre  deniers  par  mai- 
son. Roquefort  l'explique  par  rente  ou  re- 
devance qu'on  payait  à  cri  public,  à  la  porte 
de  l'église  ou  de  l'hôtel  de  ville.  D'après 
les  Renies  d'Orliens,  et  plusieurs  autres 
documents  cités  plus  bas,  les  oances  étaient 
des  distributions  de  pièces  de  chair  de 
porc  cuites,  offertes  par  le  roi  et  par  l'é- 
vèque  une  fois  l'année  aux  marchands, 
aux  bouchers,  et  aux  bourgeois  d'Orléans 
qui  leur  payaient  une  redevance  ou  rente 
volontaire,  annuelle,  de  dix  deniers  obole, 
et  un  droit  d'entrée  ou  d'admission  aux 
oences  laissé  à  Tappréciation  des  officiers 
royaux  et  épiscopaux.  Moyennant  cette 
redevance  les  affiliés  se  soustraient  aux 
coutumes  et  péages  seigneuriaux  par  terre, 
ne  paient  que  moitié  des  droits  de  trans- 
port par  eau,  et  ils  jouissent  de  certains 
privilègeslicommerciaux  : 

Nus  home  qui  ait  compaignie  a  home 
des  oance«,  por  ce  ne  soit  que  il  ne  rende 
la  coustume  de  celle  partie  qui  li  avient. 
(Tit.  de  1268,  ap.  La  Thaumassière,  ilnc. 
Coust.  d'Orl.,  p.  465.) 

Se  il  a  meson  en  la  ville,  et  il  n'i  soit 
meuanz,  4  deniers...  et  se  il  est  des  oances 
2  deniers.  (J6.,  p.  474.) 

Tuit  li  borjois  qui  sunt  des  oances  aux 
bouchiers  doivent  sept  deniers  pour  leur 
mes...,  tuit  li  boucbier  qui  taillent  char, 
doivent,  le  jour  des  oances^  57  deniers. 
(Ib.iP   473.) 

Vente  a  héritages  chargez  entre  choses 
d'une  geline,  .iv.  deniers  d'oymce,  une 
maille  de  bayes  a  Noël.  (1295,  Cart.  de 
S.  Denis,  ap.  Duc,  Audientia  [7]). 

Les  oences.  (1296 ,  Renies  d'Orliens , 
fo  l  r%  Arch.  Loiret.) 

Ke  cil  des  oences  ne  li  privilagié.  (15., 
fo  2  V».) 
Cens  des  oiences.  (/&.,  f*  3  v».) 
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Oences  est  une  rente  qui  vault  .viii.  i. 
ou  .X.  1.  et  puet  croistre  et  decroistre,  et 
est  eimsi  que  chascuns  de  cels  qui  est  des 
oences  doit  .x.  d.  o.  le  jour  des  oences  et 
a  une  pièce  de  charcuite  de  recognoissence 
qui  vault  .il.  d.  ou  .m.  d.  et  a  tant  il  est 
quites  de  coutumes  et  de  toneles  que  il  ne 
aoivent  riens  que  il  achatent  ou  vandent 
se  il  ne  le  mainent  ou  ramainent  par 
Taire,  et  lors  en  l'aire  ne  doivent  il  que 
demie  coustume,  et  se  il  mainent  vin  par 
eve  ou  par  terre  les  oences  ne  s'aquitent 
de  noient  ou  vin  einceis  aussi  grunt  cous- 
tume dou  vin  cil  qui  est  des  oences  comme 
cil  qui  n'en  est  pas.  Et  se  aucuns  veault 
entrer  es  oences  il  covient  que  il  en  che- 
visse  aus  rentiers  le  roy  et  aus  touliiers 
Tevesque,  et  en  ont  bien  li  rentier  le  roy 
pour  leur  affere  d'un  home  mestre  es  oences. 
(Ib.,  f»  6  ro.) 

Se  aucuns  amaîne'  sel  a  Orliens  en  char- 
rete  il  doit  une  mine  de  sel  au  roy  s'il 
n'est  des  oences.  et  s'il  est  des  oences  il  ne 
doit  que  .i.  d.  de  la  charrete.  {Jb.,  f«  12  r>.) 

Dient  et  déposent  par  leur  serments  que 
toute  personne  qui    est  des   dites  oances 
doit  chacun  an  .x.   deniers  obole...  aux- 
quelles personnes  on  est  tenu  de  bailler 
chacun  an  le  jour  que  les  dites  oances  se 
reçoivent  une  pièce  de  chair  de  porc...  Et 
se  font  les  dites  oances  chacun  an  entre  la 
Saint  Martin  et  la  Saint  André...  Et  est  la 
recepte   d'icelles   oances  faite  par  le  rece- 
veur de  mon  dit  seigneur...  Et  s'il  y  a  au- 
cuns qui  ne  soit  des  dites  oances  et  il  y 
veuille  entrer,  il  est  tenu  de  les  achater  a 
la  voulenté  des  officiers    de  mon  dit  sei- 
gneur et  quant  il  les    a    achetées  il  doit 
user  d'illec  en  avant   des    franchises   d'i 
celles  oances...  Et  quant  il  est  allé  ^e  vie  a 
trespassement   une   personne  estant   des 
dites  oances,  sa  femme   ne  ses  enfans  ne 
doivent  plus  eslre  des  dites  oances  ne  joir 
des  franchises  d'icelles.  s'ils  ne  les  rachè- 
tent... Nul  n'est  et  ne  doit  estre  des  dites 
oances    s'il  n'est  demourant   en  la  ditte 
ville  (d'Orléans)  et  des  prises  et  des  mises 
d'icelle  ;  et  a  cause  des   dites   oances  sont 
quittes  de  toutes  coustumes  a   cause  des 
marchandises  qu'ils  vendent  et  achètent 
en  la  ditte  ville,  sauve  de  la  coustume  du 
vin  par  la  rivière   de  Loire,   dont  ils  ne 
sont  pas  quittes.  {Information  de  1398,  ap. 
Le  Clerc  de  Douy,  t.  Il,   f»  110  v*»,  Arch. 
Loiret.) 

Parties  de  la  recepte  des  ouances  aux 
bourgoys  et  marchans  d'Orléans  esquelles 
monseigneur  le  duc  d'Orléans  a  la  moitié 
et  monseigneur  l'evesque  d'Orléans  a 
cause  de  son  eveschié  Tautre  moitié.  (1438^ 
Ouances,  Arch.  Loiret.) 

Les    parties   des    noms  des   personnes 

2ui  ont  droit  et  qui  prainent  melz  sur  les 
ictes  ouances  sans  aucune  chose  paier  et 
qui  pour  ceste  année  ont  esté  délivrez. 
ilb.) 

Nous  avons  esté  advertiz  qu'entre  les 
droictz  et  privilèges  octroiez  par  nous  et 
noz  prédécesseurs  a  noz  chers  et  bien 
amez  les  bourgeois  et  habitans  de  nostre 
bonne  ville  d:Orleans,  il  y  a  certain  droict 
concernantle  faict  et  traffic  de  marchandise 
vulgairement  appelle  le  droict  des  ouances, 
lequel  droict  porte  et  attribue,  a  ceulx  qui 
en  sont  certaine  prérogative;  et  avaut  joyr 
d'icelluy  droict,  fault  eslre  enroollé  et  im- 
matriculé au  papier  et  registre  portant  les 
noms  de  tous  les  bourgeois  marchans  de 
nostre  dite  ville  qui  doibvent  jouir  desd. 
ouances-,  et,  pour  y  estre  receu,  se  paye 
d'entrée  certaine  petite  somme,  comme  de 
vingt  ou  trente  solz,  selon  l'accord  qui  se 
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faict  par  le  receveur  de  nostre  domaine  et 
autres  noz  officiers  ayant  pouvoir  de  ce; 
et  oultre^  chascun  an,  tous  les  bourgeois 
marchans  de  nostre  dicte  ville  qui  soot 
desd.  ouanees  doivent  convenir  et  se  pré- 
senter, a  certain  jour  et  lieu  déterminé, 
devant  nosd.  officiers  et  payer  a  nostred. 
receveur  la  somme  de  unze  deniers  pari- 
sis  ;  moyennant  laquelle  somme,  sont  en- 
registrez par  ung  notaire  royal  ad  ce  com- 
mip,  pour  jouyr  desd.  previleiges.  (30  oct. 
1555,  LeU.  de  Henri  II,  Villiers  Cousterez, 
Arch.  Loiret.) 

Papier  des  ouanees  des  bourgeois,  mar- 
cbans  de  ceste  ville  d'Orléans,  uusquelz 
sont  deubz  plusieurs  metz,  sommes  de 
deniers  aux  personnes  en  après,  faicle?, 
bailiez,  et  délivrez  en  la  poissonnerie  du 
dict  lieu.  (160i,  Arch.  Loiret.) 

—  Tribnlation,  calamité,  peine  : 

Les  cristoient  ont  mi»  ea  trop  malvaise  oieHche, 
(Jeh.  des  Preis,  Geste  de  Liège,  4133,    Scbeier, 
Chss.  philol.) 

SoQf  l'aa  Lxvi,  m  et  c,  graat  oienehe 
Viol  al  caea  de  Naminur. 

(Id.,  ib.,  36338.) 

Li  pape  Bonifacbe  eo  ot  a  coer  oienehe. 

(ID.,  ib.,  7169.) 

oiANCiER,  oanci«r,v.a.,  communiquer, 
faire  connaître  : 

Joban  Bunel  et  Nicole  sa  femme,  de  lu 
parroisse  de  St  Pierre  de  Coustances,  de 
lour  gré  recogneurent  eus  aver  vendu, 
otroié  et  delessié  a  bommes  religious  l'ab- 
bcy  et  le  couvent  de  la  Luyserne  sis  bois* 
siaua  et  demi  de  forment  de  anuel  rente  a 
la  Saint  Micbiel,  un  pain  et  une  geline  de 
rcgart  a  Noël,  et  voudrent  que  ceste  lettre 
fusi  oanciee  eux  abscenz  ou  presenz.  (1312, 
ubbaye  de  La  Luzerne,  paroisse  de  St-Pierre 
de  Coutanccs,  Arcb.  Manche.) 

oixNT,  oiculj  s.  m  ;  enoianl,en  présence 
de  témoins  : 

Ja  parlera  Iiautemeol  e»  oiant» 

(fi.  de  Cambrai,  01  i,  A.  T.) 

Li  arccresqae  se  leva  ea  estant 
El  lut  le  brief  hautement  an  oûint. 

{Auprem.,  Ricliel.  2495,  t°  60  v».) 

El  a  parlé  liautemeat  en  oiant. 

{Jeh.  de  La»ion,  Richel.  «495,  f»  4  r'.) 

A  Aaberi  si  a  dit  en  oiant. 

[Maeaire,  750,  GuessarJ.) 

—  Son  oient,  pendant  qu'il  entend,  en 
sa  présence  : 

G  dient  cil  danzel  e  geat  legiero, 
Parolonl  son  oient  et  en  deriere. 

{Ger.  de  Rotsilt.,  p.  362,  Michel.) 

Cf.   OlANCB. 

oiAK,  S.  m.,  roseau  des  sables;  mod. 
oyat  : 

A  Tacat  d*oiak  mis  le  jour  de  le  mairie 
en  le  balle,  en  le  gbiballe,  a  l'ostel  du 
maieur  et  a  le  tour  de  le  clocquette, 
auxquels  lieux  messeigneurs  furent  assem-- 
bles  pour  le  loy  renouveler...  {Compte  de 
1415-1416,  Mém.  Soc.  Acad.  de  iiouiogne- 
Eur-mer,  t.  VU,  p.  87.)  j 

oiAUTÉ,  voir  IvBLTÉ  au  Supplément. 

OIGHE,  VOirESCUE. 

oiGiiE,  voir  OscuE. 
oiciiiK,  voir  IloscmÉ. 


OIE 

oieiiiER,  V.  a.? 

A  Jehan  Paris  et  a  Andrier  Thomas  do 
Baigno  pour  .iiii.  oies  pour  oichisr  les 
louieres  environ  la  forest  d'Argilley.  (1354, 
Compt.  de  Geoffroy  de  Blaisy,  gruier  de 
Bourg.,  Arcb.  Côte  d'Or,  B  1398.) 

OIGOISON,  voir  OCHOISON. 

oicQuisoN,  voir  Oghoisox. 
oicT,  voir  Oit. 
oicTiBVE,  voir  Octave. 
oïDiF,  voir  Oisip. 
oïDivB,  voir  OisivB. 

OIDIYER,  voir  OlSIVEH. 
OIDME,  voir  OiMB. 

OIE,  oye,  ohie,  oiie,  ouye,  oue,  s.  f.,  action 
d*entendre  : 

Li  poples  que  je  ne  cunui  servit  a  mei,  en 
oie  de  oreile  obéit  a  mci.  (Lib.  Psalm., 
Oxf.,xvii,48,  Michel.) 

Car  Je  paradis  ot  la  vie, 
Et  des  angeles  aroil  Voie. 

(S.  Drandatti  65,  Anrachcr.) 

Et  en  fu  ses  bom  en  le  vcue  et  en  Voue 
de  monseigneur  Rogier.  (12S6,  Exposé  de 
griefs,  Tailliar,  Bec.  d'acl,  des  xiv  et 
xin»  fi.  en  lang.  wall.,  p.  136.) 

Sire,  puis  que  au  dire  vient,  je  vous 
dirai,  mais  cbe  n'ert  mie  en  Voie  de  tant 
de  peut,  se  il  vous  plaist.  (Istore  d'Outre 
Mer,  Nouv.  fr,  du  xiii»  s.,  p.  182) 

Adout  soua  Roilaus  son  cor,  et  rassem- 
blèrent a  lui  par  Voie  don  cor  jusques  a 
cent  crestien.  (Conq.  d*Esp.  par  Ckarlem  , 
Ars.  2995,  f»  23  r«.) 

Douqnel  don  il  portoient  lectres  seelees 
de  son  propre  seel  quifeites  et  leuesavoient 
esté  SI  comme  il  maintenoient  a  oye  de 
parroisse.  (1318,  S.-Evroult,  Arch.  Orne.) 

Nous  eussons  commandé  a  Robert,  ser- 
gent, que  a  oie  do  ladite  parroisse  il  feist 
savoir...  que...  (1321,  Arcb.  JJ  60,  f'>  89  V».) 

Il  avoit  fait  faire  les  subbastacions  et 
publiemens  a  oye  de  paroisse.  (/6.,  fo93  r«.) 

Eussent  fait  savoir  par  leurs  officiers, 
par  troys  dimencbes  touz  continuez,  a 
Voye  de  la  parroisse  de  St  Pierre  dudit  lieu 
du  Mont^  s  il  y  avoit  aucune  personne  qui 
voulsist  prendre  a  rente  le  droit  d'icelle 
bastardie.  (Ckron.  du  Mont  St  Michel,  il 
97,  A.  T.)  * 

Défendons  qu'ilz  ne  signent  aucunes 
lettres  toucbans  finances,  se  elles  ne  sont 
passées  et  a  eulx  commandées  par  nous 
estant  assis  en  nostre  conseil,  et  a  Voye  de 
noz  conseillers  qui  y  seront.  (1407,  Ord., 
IX,  287.)  V        >         . 

Anoncbier  a  oye  de  parroisse.  (3  juill. 
1407,  Ch.  du  vie.  de  Bay.,  Repert.  fabr. 
Bajoc,  f»  12,  Bibl.  Chap.  Bay.) 

Faiz  les  cris  et  subastations  par  trois 
dimanches  continus  a  Vouye  de  la  paroisse 
de  saint  Père.  (1427,  Lett.  du  Vie  d'Alençon, 
Almenècbes,  Arch.  Orne,  H  6.) 

Que  toutes  les  requestes  qui  seront  pré- 
sentées au  bureau,  et  aussy  toutes  lettres 
d'expéditions  et  autres  quelconques  seront 
leues  a  Voye  de  tous  ceuix  qui  assii^teront 
audict  bureau.  (1454,  Ord.,  xiv,  342.) 

Ils  s'estoient  plus  advises   et  ravisa  la 
contemplation  dune  si  divine  beauté  qu*a 
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Vouye  des  graves  et  beanx  propos  du  roy 
son  frère,  encore  qu'il  eust  dict  et  liarancup 
des  mieux.  (Brant..  Vies  des  Dames  Hlu$L, 
Marguerite,  Reyne  de  France  et  de  Navarre 
Buchon.)  ' 

—  D'oie,  en  entendant  ; 

Vous  aurez  pour  advis  de  n*aller  voler 
avec  un  temps  couvert,  et  qu'il  ne  face 
soleil,  car  vous  n'y  auriez  que  du  desplajsir 
pour  trois  incommodités.  La  première 
cest  ou'avec  tel  temps  les  perdrix  s'ea 
vont  d'ouye,  comme  elles  vous  sentent 
approcher;  ce  qui  est  cause  Que  vous  ne 
pouvez  ifttter  a  propos.  (Drsparron,  Fou- 
eonn,,  lit,  43.) 

—  A  clere  oie,  de  manière  k  être  bien 
entendu  : 

Âttlorii  dist  en  haot,  a  clere  oie. 

{Gûffdon,  4970,  A.  V.) 

—  Son  perça  : 

Del  corn  qnll  tient  Voie  en  est  malt  (rraat. 

{Rot.,  17G5,  Vâller.) 

—  Oreille  : 

(îaaal  g'en  parlai,  voiant  ma  baroonie, 
A  moa  tigaor  oa  a  grant  felonnie. 
Tel  me  donna  d'un  baston  leiz  Voie  ; 
Dei  sanc  rermel  oi  la  chiere  sonplie. 

{Baout  de  Cambrai,  1892,  A.  T. 

Cil  tornent  d'antre  part  Vokie. 
{Poème  ailéff.,  Bril.  Mnt.  Add.  1560C,  f^  iP.) 

Tes  lex,  ta  booche  et  tes  oiez. 

{Clef  d'amour,  p.  86,  Tross.) 

Quant  ses  yeulx  regardoient  ceulx  qni 
rapissoient  sa  dame,  quant  ses  oyes  oyreot 
la  lassée  voix  de  sa  souveraine...  (Du* 
QUBSNK.  HisL  de  /.  d'Avesn.,  Ars.  6208, 
r»  101  r«.) 

Amont  dessus  Vuiie 
Li  at  dooneit  nn  colp  de  l'espee  agnisie. 
(JRH.  DES  pREis,  Gotto  dâ  Liège,  II,  5635,  Seheler, 
Glo88.  philol.) 

—  Petite  ouverture  pour  aérer  an  lien 
quelconque,  et  principalement  les  caves  : 

Fait  bastir  une  ouye  en  massonoagc. 
(1409,  Arcb.  Vienne.) 

Par  Vouye  de  la  cave  je  voy  ceste  ser- 
vante accroupie.  (G.  Bodchbt,  Serees,  I, 
48,  Roybet.) 

Ouye,  oye,  se  dît  encore  en  ce  sens  dans 
la  Vienne  et  les  Deux-Sèvres. 

On  le  Jroave  comme  sabsu  m.  dans  un 
texte  poitevin  da  dix-huitième  siècle  : 

Un  ouy  de  cave.  (1741,  Poitiers,  Arcb. 
Vienne.) 

oiECT,  voir  Oit. 


OISE,  oyee,s.  t,  ouïe  : 

Il  fit  savoir  pendant  4roi8  dimancbeâ 
consécutifs,  a  Voyee  de  la  paroisse.  (Corn- 
mène,  du  xiv*  s..  Adjttd.  du  bailli  de  Roun, 
à  Guill.  le  Prudb.,  Arch.  JJ  47,  pièce  67.; 

Le  pueple  que  je  congneuz^servy  a  nioy 
et  obey  de  Voiee  de  l'oreille.  [Les  psauma 
de  David  et  les  cantiques  d'après  un  nu. 
français  du  xv»  s.,  Paris,  1878,  in  8%  p.  W  ) 

^oiBLLB,  voir  Obillb. 

oiBHBNT,  oymenl,  oemenl,  s.  m.,  oui'', 
audition  : 
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Par  oiêmeni  <le  oreille  obeirat  a  mei. 
i£Av,  des  P«., Cambridge,  xvii,  46, Michel.) 

EDcline  a  moy  ton  oiement, 

{LH.  Psalm.,  XXX,  p.  ÎTD,  Michel.) 

Plus  abrivee  chose  est  amour  en  corage 
d'amaot  que  foudre  en  refplandeur  ne 
qae  tonoirre  en  oiement,  (Evasi  et  Blaq., 
Hicbel.  24402,  ^  81  r^.) 

Symeon  vaut  autant  comme  oemens, 
(GDiABT,Bf6te,  Gen.,  uv,  ms.  Ste-Gen.) 

Il  rendoit...  aus  sorz  oiement,  {Chron,  de 
S.-Den.,  ms.  Ste-Gen.,  r*3û5\) 

Le  lasi,  la  loosl,  l'oadoremeot 
Et  la  Teue  ei  V oiement, 

(FflW.  rf'Op.,  Ars,  5069,  f»  ISO*».) 

Audiius,  oyment.  (1464,  J.  Lagadeuc, 
CatkoL,  éd.  Auffret  de  Ouoetqueueran, 
Bibl.  Quimper.) 

Lee  eaues  tombantes  d'illec  en  bas 
rendent  pour  le  haulteur  du  lieu  si  mer- 
veilleux resonement  que  les  hommes  voi- 
sins en  perdent  leur  oyment,  (Fossbtisr, 
Cron,  Marg,,  ms.  Brux.,  I,  !•  32  vo.) 

—  La  chose  entendue  : 

Por  quoi  ne  gardons  nos  le  religicus 
oement  de  lui  par  si  douces  promesses  ? 
(  Vie  Sle  Consorce,  Richel.  818,  i*  304  y.) 

OIENGE,  voir  OlANCB. 
OIBNT,  VOirOlANT. 

oiEOR,  oyeor,  oyeur,  oior,  oeor,  s.  m., 
écouteur,  entendeur,  auditeur  : 

Aasicamcil,  ceo  m'est  avis, 
Qai  tait  coillaDl  les  bons  e^pis 
E  ce  laissent  qui  n'a  Talor, 
Deiveni  faire  U  oeor, 

(Bwi.,  />.  rf«  Nom.,  II,  12667,  Michel.) 

Li  boins  oyeres  raportet  après  grant 
moisson  de  science.  {Greg, pap. Hom.,p,2i, 
Hofmann.) 

Dont  li  oyeres  se   muet  a  millour  vie. 
(Jb.,  p.  106.) 
Li  oior  de  la  parolle  Deu.  (Ib.) 

Plusors  ûeies  est  sostraite  li  parolle  de 
predicacion  as  boins  maislres  por  les  mal- 
ii^aiz  oiors,  (/&.,  P*  i^^O 

Quant  la  matière  est  vil  et  petite,  et  que 
li  oierres  ne  bee  pas  a  ce  se  po  non,  lors 
convient  il  que  tes  prologues  soit  aornez 
de  tels  paroles  qui  h  douent  talent  d'oir. 
(Brun.  Lat..  Très.,  p.  495,  Chabaille.) 

Oierres  de  paroles  Deu.  {Bible,  Richel. 
899,  f»  68^.) 

Esprit  de  sapience  si  est  debonneres  et 
ne  deliverra  mie  le  mal  dit  de  ses  lèvres, 
por  ce  que  Dieus  est  tesmoing  de  ses  rainz 
et  est  verai  encercheeur  de  son  cuer  et 
oerres  de  sa  langue.  {Bible,  Maz.  684,  f»  il».) 

Auditor,  oyeur,  {GloiS.  lat.-fr.,  ap.  Ph. 
Labbe,  Kiym.  franc.,  p.  490.) 

oiER,  oyer,  s.  m.,  marchand  d'oies, 
rî^tisseur  : 

C'est  l'ordenance  du  meslier  des  oyers  de 
la  ville  de  Paris.  (E.  BoiL.,  Liv,  des  Mest,, 
i«p.,LXix,rubr.,LespinasseetBonnardot.) 

Oiers,  (Voe,  des  mest.,  ap.  Géraud,  Parts 
sous  Phil.  le  Bel.) 

Jehan  Roussel,  02/er,  tenoit  en  sa  main  un 
grant  coutel  toul  nu  a  delrenchierses  oyes 
et  autres  viandes.  (1357,  Arch.  JJ  89, 
pièce  23.) 

A  Paris,  les  oyers  eogressent  leurs  oies 
de  farine.  {Ménagier,  xr,  88,  Biblioph.  fr.) 
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C'est  rordonnance  du  mestier  des  oyer.i 
et  maislres  rôtisseurs  de  la  ville  et  faux 
bourgs  de  Paris.  (Lelt.  sur  les  stat,  des 
rôliss.  de  Paris,  mars  lo09.) 

Flandre,  oyer,  marchand  d'oies. 

Il  y  a  à  Lille  la  rue  des  Oyers, 

oiGNAGB,  oingnace,  adj.,  sale  : 

Par  Diea!  vods  mentirez. 
Anas  en  bore  maie,  la  on  vous  fastes  nés, 
Oignaee  devex  cstre  nommez  et  par  raison  clames. 
(CoTBL.,  Vie  de  B.  du  Gue»cl,,  8293,  var.,Char- 

rièrc.) 

Jehan  Jacon  commença  a  pissier...  de- 
vant Tuis  de  la  taverne, veans  les  bourcois, 
auquel  le  suppliant  dist  qu'il  «stoit  bieu 
oingnace  de  pissier  devant  les  genz.  (1408, 
Arch.  J  J .  162,  pièce  278.) 

OIGNELETTB,  VOlr  OiGNONETB. 

oiGNEMBNT,  oinjf.,  onQn,,  oygn.,  oinn,, 
uinn.,  uingn,,  ugn,,  unn,,  onni,,  oenement, 
oingnament,  houegnement,  ongement,  -  ant, 
onguement,  onghement,  ungement,  ungue- 
mend,  s.  m.,  tout  ce  qui  sert  à  oindre,  à 
parfumer  : 

Unguemend  en  tuz  les  vestemenz.  (Lio, 
des  Ps,,  Cambridge,  xliv,  8,  Michel.) 

Sicume  li  ugnemens  cl  chief.  {Lib. 
Psalm.,  Ont.,  cxxxH,  2,  Michel.) 

Si  cum  li  ungemenz  el  chief.  {Psalt.  mo' 
mst,  Corb.,  Richel.  1.  763,  f»  105  r^.) 

Fromons  li  qaens  est  tenu»  on  jardin. 

Sa  plaie  bende  don  bliaat  qn'ot  vesti 

El  bien  l'a  ointe  d'un  ongnement  qu'il  fit. 

{Girb.  de  Met*,  p.  5i9,  Steogel.) 

Je  te  dooral  de  mon  chier  onguement^ 
Si  en  oindras  les  plaies  et  tes  flans. 

(Raimbert,  Ogier,  11574,  Barrois.) 

Je  n'en  ferai  niant  ; 
Ja,  se  Dea  plaist,  n'arai  ton  ongemant 
Se  ne!  conqoler  a  l'achier  et  an  brant. 

Ud.,  t*.,  11578.) 

Nais  0 m  ne  vil  arom  et  ungement, 
{Cant,  des  Cant.,  nichel.  1.  2i97.  f  92  v».) 

Oder  uni  grant  li  ungement. 
{Délivr,  àupeup,  d'Isr.,  ms.  du  Mans  173, 
f«  39  r».) 

Chil  sont  de  conseil  assené 
Ki  font  a  lor  mains  oignenèent. 
(RiNCLUS  DB  MoiLiMS,  de  Cnrité,  st.  xiii,  9, 
Yan  Hamel.) 
Il  (N  S.)  vient  a  tôt  la  salveteit,  a  lotoy- 
gnemenz.  (S.  Brrn.,  Serm,,  Richel.  27468, 
f  19  vo.) 
Si  com  en  l'odeur  des  ugnemenz.  {Jb.) 

Baillez  mei  ça  cel  uinnement. 
Si  en  oindram  cest  cor  présent. 

{Resutr.  du  Sauv.,  Richel.  902,  f»  98»».) 

Voinnement  lui  baut. 

(/*.) 

Vongnement  seil  il  ja  bien  faird. 

{Couronn.  Renart,  3121,  Néon.) 

Dont  il  cofîent  fer  Vongement. 

{Jb.,  3079.) 

Ele  avoit  d'on  chier  oenemenl 
Une  litre  tout  egaumenl. 
{Pamon  J.-C,  Brit.  Mus.  Add.  15606,  f»  59»».) 

Celle  (Madeleine)  avoil  un  chier  ongement. 

{Ib,,  ms.  S.  Brieux,  f  4G«.) 

Et  la  damoisele...  aporla  une  boisle 
plaine  de  molt  riche  ongement,  si  le  ha  en 
Fon  d'une  perce  et  U  teudi  et  li  demanda 
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coment  il  li  cstoit.  {Artur,  ms.  Grenoble 

378,  f-  56<*.) 

A  Berars  tramist  Vongement 
Dont  i  fast  garis  et  cures. 

^MousK.,  Chron.,  9993,  Reiff.) 

Cist  unnemens  est  bon  por  pail  ostier 
{Album  de  Vill,  de  Honnec.,  p.  168,  Lassus.) 

Com  d'enplastres  et  de  uingnemens. 

[Protheslam,  Richel.  2169.  f»  20V) 

Mes  li  oingnemens  s'espandi 
Parmi  mes  plaies. 

{Rote,  ms.  Corslni,  f*  14*.) 

Sire,  quant  amours  guerroie 
A  moi,  c'est  drois  oignement. 
Quant  il  en  prent  la  monnoie, 
Mieus  en  vaull  U  paiemens. 
(Brktel,  à  Ferri,  Vat.  Chr.  1490,  f  48^) 

Oignement  vert  corrosif.  (H.  Dît  Monde - 
VILLE,  Richel.  2030,  f*  48^) 

De  cel  oygnement,  {Quentyses,  ms.  Edimb., 
Advoc.  iibr.  18.4.9.) 

Pour  onghemens  et  autres  nécessites  pour 
le  dit  kief.  (1352,  Cte  de  la  tut.  des  entants 
de  Nicolas  La  Foy,  U*  Cte,  Arch.  Tour- 
nai.) 

De  baillier  aus  paciens  emplaslres,  on- 
niement  et  autres  médecines.  (1372,  Ord,, 
V,  530.) 

Ils  ne  veulent  point  estre  oins  de  vil  oin- 
gnement,  ne  de  oilie  corrumpue  qui  put  a 
tous,  quant  ils  volent  el  requièrent  la  grâce 
de  leur  amis.  (J.  de  Salisb.,  Policrat,, 
Richel.  24287,  f»  76^) 

Alabastrum  ,  boeste  de  houegnement. 
{Gloss,  l,-gall,,  Richel.  1.  7692.) 

Item  pour  pluiseurs  onguemens,  emplas- 
lres et  oUes  par  lui  livres  pour  ledit  Colin 
et  sa  maladie  .x.  s.  (1406,  Compte  de  la  tu- 
telle de  Jehanne,  Trion,  Colin  et  Andruet 
Despars,  enfants  de  Coppart  et  Catherine 
de  Rollay,  Arch.  Tournai.) 

Mirre,  une  manière  à'oingnament,  (1464, 
J.  Lagadeoc,  Cathol.,  éd.  Auffret  deQuoel- 
queueran,  Bibl.  Quimper.) 

Seigneurs,  toicy  de  Yoignement 
Qui  croist  empres  la  saine  e  terre. 
{tarée  d'un  Pardonueur,  Ane.  Th.  fr.,  Il,  55, 

Bibl.  eli.) 
Et  puis  mettes  une  emplastre  dessus 
vostre  gambe  de  Vongement  que  je  vous 
baille  et  tiédisses  ung  petit.  (1516,  Mé- 
moire pour  Vabbê  de  St  Wlmer;  Terrier  de 
S.-Wlmer,  f«  168  v»,  Arch.  Pas-de-Calais 
H.  n»  111.) 

Pour  ung  chiron  et  plusieurs  ongemens 
qui  ont  esté  mis,  par  l'espace  de  demy  an 
et  plus,  dessus  les  jambes  d'un  petit  enfant 
trouvé,  par  le  conseil  de  M»  Jan  de  Hol- 
lande, churgien,  xxx.  s.  (1517,  Dépenses 
faites  par  la  ville  de  Lille  pour  les  enfants 
trouvés,  Arch.  mun.  Lille.) 

11  luy  faull  faire  une  bnee. 
Pour  ce  qu'il  pul  tant  Voggnement. 
(Ch.  Foiitainb,  Rép.  à  Ck.  ttuet,  dans  les  CEumr. 
de  Cl.  Uarot,  VI,  186,  éd.  1731.) 
Apres  les  oignit  de  je  ne  sçay  quel  oin- 
gnement.  (Rab.,  Panlagr.,  ch.  xxx,  éd. 
1542.) 

Tien,  villain,  cest  oignement 
Pour  oingdre  nu  peu  vostre  costé. 
{Myat.  de  St  Sébattien,  1567,  publ.  par  F.  Rabat, 
1872,  p.  168.) 

Se    fournir   de   drogues  et  oignemens, 
(Pasq.,  Lett,,  î,  2.) 

oiGNEon,  oingneur,  ungneur,  fém.,  oi- 
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gneresse,  oingerresse,  ungneresse,  s.,  celui, 
celle  qui  oint  : 

Unclor/oris,  ungneur;  unctrix,  cis,  «n- 
gneresse.  {Gloss,  laL-fr,,  Richel.  1.  7679, 
{•  265  vo.) 

C  Unctor,  ris,  oingneur  Junclrix,  cis,  oin- 
gerresse,  {Voc.  laL-fr,,  1487.) 

oiGNiER,  oigner,  v.  a.,  oindre,  frotter  : 

Et  recullireut  les j joutes  dou  saoc  qui 
des  plaies  au  saiot'estoient  chcues  et  en 
oignerent  lor  corps.  (Vie  saint  Rlaise, 
Richel.  988,  f«  54^) 

Il  esloet  une  fois  oiffuier 
Berbis,  et^aaUro  fois  saignifr. 

(Pasloralet,  ms.  Br  x.,  f*  7  y°.) 

—  Inf.  pris  subst.,  action  d'oindre  : 

Au  oignar  ôt  maint  boa  eTes'iae. 

(PcTcevaU  ma.  Montp.  H  219,  r  67*.) 

oiGNONEEi  oingnonee,  s.  t.,  [ragoi!^t  aux 
oignons  : 

Qni  donc  yelst  ces  oingnoneet, 
Pois  a  Tuile  el  feve«  pilees. 
(Bataille  de  Karesme  et  de  Charriage,  417,  Méon, 
FabL,  IV,  93,) 

Cepularium,  oignonee.  (GL  L-g.  Richel. 
1.  7692.) 

oiGXONET,  -  onnet,  s.  m.,  petit  oignon  : 

Qui  donc  veist  cez  oignonet. 
Et  pois  a  l'uile,  et  pois  pilez. 
(Bat.  de  qnar.  ei  de  chatn.,  Richel.  191 5i,  f*  92*».) 

Voicy  da  gonrJ  plot  a  une  aareille. 
Avec  des  aulx,  oignonneiz  et  bon  pain. 
(Calvi  de  la   Fontaine,  Eglogue  tur  le  retour  de 

Bacchtis,  Poéa.'  fr.  des  xv«  et  xvi*  s.,  I,  241, 

Blbl.  elz.) 

Centre,  ognounet,  ougnounet. 

oiGNONXERiES,  S.  f.  pi.,  léguriio  du 
genre  des  oignons  : 
Oignonnehes,  agrumi.(OuDLV,  Dict.  fr.-it,) 

OIGNOXETE,  -  onnete,  -  elle,  ongnon- 
nete,  ougnonete,  ougnonnete,  oignonniete, 
oingnomiete^  oignelelte,  oignoulleUe,  s.  f., 
plante  du  genre  des  oignons  : 

Semenche  de  poret  et  d'oignonete  doit 
.1.  d.  a  col,  et  a  dos  .ir.  d.  (Est.  Boil., 
lit?,  des  mest.,  2«  p.,  II,  20,  Lespinasse  et 
Bonnardot.)  Var.,  owjnonete,  ougnonnete. 

En  la  menue  disme  de  luy,  comme  de 
oignons,  de  oignonnete,  de  ans,  de  veaus. 
(Cens,  de  S.  TMb,  de  Soiss.,  Arch.  LL  1022, 
f«  8  vo.)  ' 

Pour  oingnonnete  que  on  y  se  ma.  (1326, 
Revenus  des  terres  de  l'Art.,  Arch.  KK  394. 
f»  44.) 

Demi  livre  â'oi'jnonniete.  (1361,  Lille, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.^  Bibl.  Amiens.) 

Semences  d'oignoulleles  et  de  poret. 
(1362,  ib.) 

Graine  de  poretle  et  ongnonnete.  (1402, 
Denombr.  du  baill.  de  Caux,  Arch.  P.  303, 
f»  69  vo.) 

A  Rama  le  riz  y  croist,  comme  vous  di- 
ries  oignelette.  (xv«  s.,Valencienne8,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Oignonnette,  bulbine,  bulbines.  (R.  Est 
Petit  Dict.  fr.-lat.)  \       ^  -, 

oiGNONxiER,  oingn.,  s.  m.,  marchand 
d'oignons  : 

Oingnonniers.  (Voc.  des  mest.,  ap.  Gé- 
^aud.  Parts  sous  Phil.  le  Bel.) 


OIL 

OIONOULLETE,   VOÎr  OlGNONETE. 

OIG  QL'i  TARDE,  S.  f.,  formc  bizarre- 
ment corrompue  d'outarde  : 

Ce  n'est  nuls  biens,  corn  Yoig  qui  tarde. 
Qu'a  la  fois  ne  vaigne  en  s^at. 
(Bretel.  Tourn.  de  Chauv.,  739,  Delmolto.) 

oiiE,  voir  Oie. 

OIL,  oile,  ouil,  ouyl,  oal,  ol,  ouail,  auil, 
aol,  adv.,  le  mod.  oui  : 

Mult  me  meiTeill  se  ja  verrain  Carlan. 
Dist  Baliganz  :  Oit,  car  mult  est  pruz  I 

(Ao/.,  3179,  Muller.) 
Si  li  distrent  :  Viens  tu  ci  en  amur  e  en 
pais?  —  Respundi  Samuel  :  OL  (Rois,  p.  58, 
Ler.  de  Lincy.) 

Oit,  par  ma  foi,  sire,  oit  mult  rolentlers. 

{Gui  de  Bourg.,  1518.  A.  P.) 

Sares  vous  donqes,  dame,  fraoçols  parler? 
—  Sire,  dist  elle,  oil,  si  m'ait  Des. 

(Haon  de  Bord.,  ASiO,  A.  P.) 
Et  ne  dist  plus  ne  ot  ne  non. 

(Parton.,  7502,  Crapelel.) 

Oil.  pour  deux  deniers  le  livre. 
(A.  DE  LA  Hallr,  Jeu  Adan,  Goassemaker, 
p.  208.) 

Li  rois  respondi  et  dist  :  Oil\  par  la  lance 
Saint  Jaque,  mauvais  traitres,  jamais  en 
Campaigne  ne  rentrerres ,  ne  vous  ne 
vostre  oir!  (Chron.  de  Rains,  c.  vu,  L. 
Paris.) 

Serons  nous  par  tel  créance  sauf?  OU, 
se  nos  faisons  çou  qu'il  nous  commande. 
(Serm.  du  xin"  s.,  ms.  Cassin,  f»  97«*.) 

Et  adonc  demandera  le  justiche  as 
parties,  s'il  vuelent  oir  droit,  et  il  respon- 
daront  ;  Ouail.  (Ane.  Coust.  d'Amiens, 
ap.  Duc,  Campiones.) 

Seigneur,  oile.  (Roisin,  n.s.  Lille  266, 
p.  18.) 

Quant  il  aront  dit  :  OU.  (lo.,  p.  19.J 

Vassal,  est  issi  en  m  vos  dites  ? 

—  Dame,  oal,  ore  en  seez  qoites. 
(Proihestaus,  Richel.  2169,  f  '  14'*.) 

Balz  nez,  fait  ele,  est  il  en  vie? 

—  Madame,  oal,  mes  Ûeblemenl. 

(W.,  f'^  19^) 

La  dame  li  dist  a  conseil  : 

Que  fa  dist  li  quens  i  —  Que  gavors 

Li  face  bones  et  plusors. 

—  Vielz  avoir  mon  gré?  — Dame,  aol. 

—  Garde  que  il  n'i  ail  un  sol  (mets) 
Ou  il  ait  savors.  for  aillée. 

{De  la  Dame  escolliee,  Richel.  19ir)2,  fM4^) 

Se  c'estoit  vo  plaisir. 
En  vostre  conpaignie  je  me  seroie  mis. 
Auil,  dient  ly  aultre,  n'en  serez  escondîs. 

(H.  Cap^/,  2141,  A.  P.) 
Auil,  sire  par  Dieu. 

(lù.,  1717.) 

La  femme  lui  respondit  se  il  ly  en  con- 
vcnoit  ,parler  et  il  dist  que  ouil.  '  (1381, 
Grands  jours  de   Troues,  Arch.  X^*  9183. 

Ouyl,  certes.  (Ren.  de  Monlaub.,  Ars. 
5072,  f«  109  r\) 

—  Au  XVI*  s.,  oui  s'employait  surtout 
pour  lier  deux  membres  de  phrase,  dans 
le  sens  de  môme,  bien  plus  : 

El  est  un  amusement  nouveau  et  extraor- 
dinaire, qui  nous  retire  des  occupations 
communes  du  monde  :  ouy,  et  des  plus 


OIN 

recommandées.  (Mont.,  Ess.,  1.  U,  ch.  vi 
p.  241,  éd.  1595.) 

Tout  philosophe  i/jnore  ce  que  fait  son 
voisin  :  oui,  ce  qu'jl  fait  lui  mesm»,  et 
ignore  ce  qu'ils  sont  tous  deux,  ou  beslp? 
ou  hommes.  (lD.,tô.,  LU,  ch.  xii,  p.  a5i, 
eci,  luvu./ 

—  Et  dans  le  sens  de  mais  bien  : 

Quand  nous  songeons,  nostre  ame  vit, 
agit,  exerce  toutes  les  facultés,  ne  plus  d.^ 
moins  que  quand  elle  veille  ;  mais  si  plo? 
mollement  et  obscurément  ;  non  de  tant 
certes,  que  la  différence  y  soit  comme  de 
la  nuict  a  une  clarté  vifve  :  ouy,  comme 
de  la  nuict  a  l'ombre.  (MO!fT.,  Ess.,  1.  IL 
ch.  xli,  p.  394,  éd.  1595.) 

Je  ne  corrige  point  mes  premières  ima- 
ginations par  les  secondes,  ouy  a  Tavea. 
ture  quelque  mot  ;  mais  pour  diversifier 
non  pour  oster.  (Id.,  ib.,  I.  IL  ch.  xxxvii, 
p.  602,  éd.  1595.) 

L'homme  ne  peut  vivre  en  l'eau,  ouy  bien 
en  l'air.  (G.  Bouchrt,  Serees,  II,  7,  Roybel.) 

Poitou,  Deux-Sèvres,  Vendée,  Vienne, 
oeU,  Suisse  rom.,  Nenchâlel  et  Vaud,  voui. 

oïLANT,  voir  Olext. 

OILE,  voir  Oil. 

oiLEMENT,  S.  m.,  onctIon  d'huile  : 

En  charité,  penance  et  oUemen^. 
(Pierre  db  Pbckam,  Hom.  de  Lumere,  Bril.  Mn». 
Harl.  4390,  P  52*.) 

oiLLANT,  voir  Olent. 
oiLLE,  voir  Oeillb. 

OILLER,  voir  OUILLIER. 
OILLET,  voir  OEILLET. 

ofLLETsn,  voir  Obilletek. 
oiLLiBR,  voir  Oeillirr. 
oiLLiERE,  voir  Oeillibrb. 

OILTIL,  voir  OSTIL. 

oiMB,  oxdme,  oitme,  uime^  witne,  uilme, 

uisme,  adj.,  huitième  : 

E  Voidme  eschiele  ad  IH'aimes  establle. 

(Rot.,  3068,  MûlIer.^ 

Voitme  est  de  Nigres,  e  la  noefmo  de  Gros. 

(/*.,  3ii9.' 

Le  nitme  an  de  sun  règne.  (Rois,  p.  433, 
Ler.  de  Lincy.) 

En  l'uilme  (jor)^  si  com  nos  llsom. 

Le  jor  de  s'expiation, 

Mist  son  cresmal  dreitement  jas. 

(Bex.,  d.  de  Sorm.,  II,  702i,  Michel.^ 

Li  dux  Robert  Voime  sis  fiz. 

(ID.,  •*.,  lî,  im.) 

.▼II.  jours  sunt  retorné,  a  Vmme  tant  mca. 

{Roum^  d'Alix.,  f»  43*,  «ichcUBt  ' 

M  sesmes  en  ait  .nii.,  11  wimes  .m.  de  moi. 

■-  Tant  ont  aie  qu'a  Vttisme  nuit 
Sont  en  Salence  od  grant  déduit. 

(Pflr/w.,  6165,  Crapel^t  • 
Al  uime  jor  qu'il  esteront  né. 

(BUfle,  IlicheL  7C3.  f  '  ii3\' 

OIxNGE,  voir  O.N'ÇE. 
OÏNCTAGE,  voir  OiNTAGB. 

.,  oiNCTiER,  voir  Olytibr. 
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OINGTURE,  voir  OiNTUBE. 

oiNDEUR,  S.  m.,  celai  qni  fait  des  on- 

gaeiitSy  des  parfams  : 

Unguentarius,  oindeurj  ou  faiseur  d'oin* 
follement.  {Catholicon,  Richel.  1.  17881.) 

Unctor^  oindeur.  {Gloss,  de  Salins,) 

—  Fém.,  oinderes$e  : 

(Tnctrix,  oinderesse.  (Gtoss,  de  Salin$,) 

Cf.   OiGNEOR. 

OINDRE»  oingdre,  v.  a.,  flalter,  caresser  : 

N'est  donc  bien  fortane  genre. 
Régi  bien  fos  qui  sM  asseure 
Qaant  ceos  qn'el  geult  par  devant  oindre 
SeuU  aasinc  par  derrière  poindre. 

{Rote,  6767,  Néon.) 

Espérance  me  pest  et  aitity 
Et  amorg  m'aguillone  et  point. 

(La  Poire,  G18,  Slehlich.) 

Elle  le  commença  a  oingdre  par  douces 
ra  isons.  {Perceforest,  t.  V,  t"  48,  éd.  1528.) 

OINGDRE,  voir  Oindre. 

OlNGERRESSEj  fém.,  VOlr  OlGNEOB. 

oiNGLER,  voir  Ongler. 

OINGNAGB,  voir  OiGNACE. 
OINGNAMENT,  VOlf  OiGNEMENT. 
OINGNEMENT,  VOlr  OiGNEMENT. 
OINGNEUR,  voir  OiGNEOR. 
OINGNONEE,  VOlr  OiGNONEB. 
OINGNONNETE,  VOir  OiGNONETB. 
OINGNONNIÈR,  VOir  OlGK01«NIER. 
OINGTURE,  voir  OiKTURE. 

oiNQUES,  voir  Onques. 

OINT,  S.  m.,  partie  du  porc  dont  on  tire 

l'oing  : 

Icellui  CoUert  prist  et  embla...  un  oint 
posent  sept  livres  et  demie.  (1397,  Arch.  JJ 
152»  pièce  152.) 

—  Gras  de  la  jambe  : 

Pierart  Achier,  laboureur,  est  tenus  en 
péril  d'affolure  do  toute  Tesclenque  pambe 
d'un  cop  de  trait^  qu'il  a  en  le  cuisse,  au 
desoubz  de  Voint.  [Conjurement  du  11  sep- 
tembre 1429,  Rpg.  de  la  Loy,  1425-1441, 
Ârcb.  Tournai.) 

oiNTAGE,  oinctage,  s.  m.,  droit  dû  au 
domaine  d'Orléans  dans  la  châtellenie  de 
BaugencI  par  les  chandeliers,  ointiers  et 
antres  marchands  de  praisses  ;  n'a  été 
rencontré  que  dans  un  texte  du  milieu  du 
xvii"  s.  : 

De  la  ferme  du  droit  d'oinctage  qui  est 
sept  sols  six  deniers  par  chacun  vendent 
de  Toinç  dans  la  ville  et  fauxbourgs  de 
Baugenci.  (1666,  Cautionnement  pour  la 
ferme  du  droit  d'ointage,  ap.  Le  Clerc  de 
Douy,  t.  11,  f»'  105  vo,  Arch.  Loiret.) 

oiNTEux,  adj.,  onctueux  : 

Ointevx.  It.  onluoso.  Esp.  unloso.  (JuN., 
KcmencL,  p.  323,  éd.  1577.) 

1.  oiNTiER  (s*),  v.  réfl.,  avoir  honte  : 


Soy  corrocier  est  Tîlonie, 
Ointier  n'en  vailz  toato  ma  vie. 
{Les  sept  Vertus  qui  parlent  es  sept  pecchies  mcr~ 
telx,  ap.  Mignard,  Gir.  de  Hossillon^  p.  281.) 

Cf.  IIONTER  et  HONTOIER. 

2.  OINTIER, omcL,  fém., o/n(fgr«, s.,  mar- 
chand, marchande  d'oing  ou  de  graisse  : 

IIo  ?  fins  d^ointieref  mans  Roinains  ! 
Tant  com  plus  prens  plus  \Qis  remains. 
(Rehclcs    db    MoiL.,    Rom.    de  Carité^  XX,    1, 
Van  Hamel.) 

Romains  fa  fieng  d'ane  orde  ointiere. 

(In.,  Miserere,  Ars.  3U2,  P  215^.) 

Estienue  Voinctier.  (Jeudi  apr.  S.  Luc 
1327,  Lett.  du  Garde  du  sceau  de  la  Châtell. 
de  NogenSy  Marmoutiers,  Epemon,  Arcb. 
Eure-et-Loir.) 

Mathieu  Yointier.  (Taxe  de  1385,  Par.  Si- 
Georges,  Arch.  mun.  AbbeviLle  CÔ30.) 

Les  chandeliers,  oinctiers  et  ceux  qui 
vendent  gresses  au  dit  Baugenci  doivent 
chacun  an  a  mon  dit  seigneur  a  sa  recepte 
lu  somme  de  .xl.  s.  ps.  a  trois  termes. 
(1470,  Etat  des  cenSt  rentes  et  droits  dom. 
de  ta  chastelt.  de  Baugenci^  ap.  Le  Clerc  de 
Douy,  t.  Il,  V>  105  v»,  Arch.  Loiret.) 

Les  ointiers  ne  peuvent  vendre  sel  sus 
leur  estaux,  mais  bien  le  peuvent  vendre 
jus  de  leur  estaux.  (Pithou,  Coiit,  de  Troyes, 
p.  466.) 

—  Adj.,  plein  d'oing,  de  graisse  : 

Tons  cuysiniers  gont  paillardz, 
Gressiers,  oinctiers,  villafns,  souillartz, 
Ainsi  qae  lenr  art  le  revelle, 
Scavent  par  feu  bi usiez  et  ars. 
{Conlred.  de  Songecr.,  P  33  v«,  cd.  1530.) 

oiNTu,  adj.,  gras,  onctueux  : 

Se  tu  les  treuves  (les  fumées  du  cerf)  de 
telle  forme,  et  grosses,  et  les  bous  sans 
pignons,  et  bien  poulentees,  et  noires,  et 
fermes,  et  bien  moulues  dcdens  et  bien 
ointues,  et  pesans,...  tiens  pour  certain 
qu'il  est  cerf  chassables.  (mod.  et  Rat,^ 
m  s.,  fo  10  r«,  ap.  Ste-Pal.) 

Et  soyent  pesanz  et  oiniues,  sanz  timon, 
c'est  signe  qu'il  est  cerf  de  dix  cors  chas- 
sables. {Chasse  de  Gaston  Phebus,  ms., 
p.  151,  ap.  Sle-Pal.) 

oiNTURC,  oin^t^re,  ouainiure,  oingiure, 
oincluref  ungture,  s.  f.,  onguent,  graisse, 
action  de  frotter,  d'oindre,  onction  : 

Contre  le  rinle  e.4  ke  tu  lis 
Ke  te  cuisine  ointure  flaire. 
(liË.NCLUs  DE    MoiLiERS,    de  Cariléy  st.    144,   3, 
Van  Hamel.) 

Amors  ne  viaat  pas  qae  je  moire, 
Ains  TJaat  que  j'aie  alegement 
For  Vointure  de  l'oignement. 

{Rose,  1860,  Méon.) 

Et  doit  li  prevos  ou  chil  qui  lient  le  jus- 
tiche  et  li  eswardeur  aler  au  campion  del 
nppelleur  et  demander  s'il  a  quanques 
niestiers  li  est  d'armes,  (Yointures  et  de 
îoigueure.  {Ane.  Cousl,  d' Amiens,  ap»  Bue, 
Lampiones.) 

Jamais  n'en  gnarisl  par  ointures. 
(J.  Le  Fevre,  la  Vieille,  1.  11.  t.  3268,  Cocheris.) 

Ja  n'en  pnist  guérir  par  ointtures. 

(Id.,  ib.,  ?ar.) 

Ointure  doit  estre  faite  o  huille  mictiga- 
livc.  (H.  DE  UOKDEVILLE,  Bichel.  2030, 
f»  49^.) 

Ouainture  vertueuse.  (L.  de  Premierf., 
Decam.,  Bichel.  129,  P  20  v».) 


Ainsi  oing  les  hardiement  de  cest  on- 
guement  doulx,  et  puis  les  fiers  après 
Voingture  si  fièrement  que  jamais ,  n'en 
puissent  garir.  (Deguillev.,  Pèlerin,  de  la 
vie  hum. y  Ars.  2323,  f«  91  r».) 

Oings  les  de  ce  donix  oingnement 
El  paig  les  fiers  après  Voincture, 
(Id.,  Trois  Pèlerin,,  f*  63%  impr.  Inslît.) 

Pois,  ointure  a  chevaux.  {Compt.  deVH,' 
D.  d'Orl.,  1393-94,  exp.  comm.  dom.,  Hôp. 
gén.  Orléans.) 

Ointures  de  chevaux.  (76.,  1394-95,  exp. 
comm.  dom.) 

Des  fais  d'amours  et  dez  pointures 
Dont  si  douces  sont  les  ointures 
Qu'il  n'est  nuls  si  delicleas 
Ongemens,  ne  si  preciens. 

(Froiss.,  Poés.i  II,  25,  832,  Scheler.) 

Compaingnons,  Euslace  tous  jure 
Que,  par  mcdicine  et  ointure 
Baillée  a  lui  \iolenment, 
Fut  de  mourir  en  aventure. 
(K.  Deschamps,  Pot's.,  Richel.  840,  f»  390«.) 

De  faire  ordonnance  touchant  les  fraul- 
des  qui  se  font  et  se  commettent  a  cause 
d'aucuns  rembourages  trouves  nagaires 
estre  fais  par  aucuns  drapiers  sur  les 
monstres  de  leurs  dra{)s,deboure  plus  fine 
que  celle  dont  ilz  estoient  ouvres,  lequelle 
il  faisoient  tenir  par  crasses  et  ointures. 
(1451-1454,  Reg.  des  Consaux,  assemblée 
du  24  juillet  1452,  Arch.  Tournai.) 

En  mon  corps  a  fait  cest  ungture. 

(Gredax,  Mist.  de  lapasx.,  16000,  G.  Paris.) 

Grâce  est  la  précieuse  ointure 
Qui  le  cueur  de  la  créature 
Assouplist. 

(Id.,  a.,  12624.) 

L'oinjytî*re  d'espérance.  (A.  Chaut.,  VEs- 
per.,  QEuv.,  p.  334,  éd.  1617.) 

Et  celluy  apporteroit  Voingture  dont  le 
roy  meshaigné  seroit  guary.  {Perceforest, 
vol.  VI,  ch.  58,  éd.  1528.) 

Le  fruit  (de  l'olive)  est  unclueux  et  pro- 
pice a  oinctures  et  oignemcns.  (La  Mer  des 
hystoir,,  1. 1,  r  96»>,  éd.  1488.) 

Linio,  frotter  doucement  à'oinctiire  ou 
liqueur.  (GuiLL.  MoREL,  Verb,  lat,  commen- 
tara,  éd.  1558.) 

Baillant  poinglure  pour  oinglure. 

(Corroz.,  Fab,,  LXiu,  éd.  1578.) 

Et  seg  membres  nerteux.  iriclorieax  et  forts, 
La  voit  d'huile  d'olif,  oincture  de  son  corps. 
(ROiNS.,   Vers   d'Eurym.  et  Calliree,  le  Baing  de 
CaUiree,  p.  191.  éd.  1584.) 

Sçaches  que  j'ay  faict  d'une  certaine  ointure 
D'ingrediens  pillez,  dont  l'estrange  nature 
Est  de  faire  endormir  si  très  profondément 
Qu'on  ne  peut  s'esveilier,  criast  on  hautement. 

(Troterel,  tes  Corriv.,  IV,  4,  Bibl.  clz.) 

Advant  qu'ils  s'allassent  affronter,  ils 
demandèrent  trois  choses  :  sucre,  cendres 
1 1  oincture.  (Brant.,  des  Duels,  Uuchon.) 

—  Droit  sur  le  suif,  graisse  et  oing  qui 

FC  vendaient  au  marché  : 

Item  Vointure,  prisiee  quarente  sol  par 
..n.  (1328,  Chart,  de  Phil.  V,  Chambre  des 
Tomples  de  Paris,  f°  29  v»,  ap.  Duc, 
inclura.) 

oiOR,  voir  OiEOR. 

1.  OIR,  hoir,oyr,  ouir,  ouyr,  odir,audir, 
auir,  auyr,  v.  a.,  recevoir  les  sons  par 
r^reille,  entendre: 
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VA  RarrniB  eam  II  Veu^it 
Credere  nel  pot  aotro  quel  vld. 

(Vie  de  S.  Lég  ,  187,  Kosehwils.) 

Vos  le  doQssez  etcnlter  e  ctr. 

(Ao/.»455,  N&ller.) 

Ço  dist  li  reis  :  Jo  oi  le  corn  Rollaot. 

(/*..  1768.) 

De  eeU  de  France  oâvm  let  graislcs  clert. 

(/*..  2150.) 

Ore  TOLoie%<t  franc  chevalier  Taillant. 

m.,  2657.) 

Beneisscz,  prenz,  le  nostre  Deu,  e  oide 
faites  la  vois  de  In  loeD<?e  de  lui.  (Lib> 
Psalm.,  Oxf.,  Lxv,  7,  Michel.) 

Pins  seres  frais  qnant  vous  oiré'i  le  cri. 
(Car.  le  Loh.^  2*  chaos.,  xxx?,  p.  159,  P.  Paris.) 

AI  bois  trencier  ounn  ferels 

Del  detreocler  et  de  l'esbranchels. 

{Ui  Loh.,  ros.  Berne  113,  f«  52*.) 

Odant  (Raschi,  Deuler,,  I,  16,  Darmes- 
teter.) 

Qni  tôt  al  fait  et  Toit  et  eut. 
(Wace,  COTf/7>/io»,  Brit.  Mus.  Add.  15606,  T 49*.) 

Noces  en  firent  le\  con  poes  oir. 

(f^  de  Cambroiy  20,  A.  T.) 

Et  dist  R.  :  De  folie  0t  parler  ; 

Miex  me  latroie  toz  les  meobres  colper  ! 

(/*.,  1163.) 

II  0/  assez,  mais  poi  apreot. 
(FliHre  et  Blancrflor,  !•  vers.,  369,  dn  Méril.) 

Chascnn  s'en  rist  qui  s'en  otW/, 
Il  qnidoneol  qn'il  se  joast 
E  qae  ses  diz  a  gab  tornast. 
(G.  DE  S.  Paib,  Mont  S.-VicheU  2567,  Michel.) 

Nos  oien$  parloir  de  la  glore  de  l'nn- 
cicnne  solitaire  Tic  et  de  la  graat  prace  de 
Deu  ki  an  lei  estoit,  dos  an  oiens  parleir 
mais  DOS  nel  croieDsmies.  (Li  Epistle  saint 
Bernard  a  Mont  Deu,  m  s.  VerduD  72,  f<»  3.) 

La  dame  Vol,  miens  Tonsist  estre  ocise. 
(AuDEFROts  LI   BASTAR9,  Belle  YëûHaut,   Bartsch, 
nom,  et  past.,  I,  56,  63.) 

Mais  jo  ensemeot  cume  surz  Dtent  oeie. 
(Psalm.,  Brit.  Mus.  Ar.  230,  f<»  41  v«.) 

Noit  l'ai  odil  plorer. 

(Cant,  des  Cant.,  RIchel.  1.  2297,  P  92  v**.) 

Ce  qne  Deos  dit  ort  et  entent. 

{Pass,  D.  N.y  ms.  St  Brienc,  (*  46''.) 

0  le  II  abes,  grnnt  Joie  en  a  mené. 

(Iluon  de  Bordeaux,  8805,  A.  P.) 

Hoes^  selonc  l'allégorie, 
Qne  cesle  prise  senefle. 
(Sièffe  de  Jérus.,  Brit.  Mns.  Addît.  15606,  f»  6«.) 

Mais  il  pensoit  a  la  roine 
Et  a  la  grande  bealtë  fine 
Qn'il  sot  en  li  por  oir  dire. 

(Durmart  li  Gallois,  3G39,  Sten?el.) 

11  comence  a  dire,  oiant  la  reine  et 
oiant  monseignor  Gnuvain  et  oiant  toz  les 
autres  ce  qu'il  avoil  veu  del  cheValier. 
(Gaut.  Map.  Lancelot  du  Lac,  Richel.  1430. 
f  41".) 

Jamais  de  tel  nolte 
^'orrei  a  parler. 

(Rom.  et  past.y  Barlscb,  II,  20,44.) 
Os  keil  druerie 
Ciz  muiairs  me  prie  ! 

(ID.,  ib.,  II,  35.23.) 

A  tous  ceauB  ki  ces  Iclrns  verront  et 
oeront.  (Ch.  de  12i4,  Cb.  des  compt.  de 
Lille  80i,  Arcb.  Nord.) 

Veimes  et  oimes  et  leumes  unes  lettres. 
(Avril  12?58,  S.-Aubin,  Coudray-Macouard, 
Arcb.  Maine-et-Loire.) 


Ki  ces  présentes  letres  vesront  ou  osront. 
(Ch.  de  1263,  Ctes  d'Artois,  298,  Arcb. 
Pas'de-Calals.) 

Qui  ces  letres  verront  et  auront,  (27 
juin.  1264,  Lett,  de  /.  de  Joinv.,  Ricbel, 
'.  9035.) 

Et  que  ce  ne  croies  pas  quankes  tu  os. 
{Chron,  de  Bains,  ch.  xxxii,  L.  Paris.) 

Ains  fu  voiz  de  la  plus  bêle  riens  que  je 
nnques  Pusse  ottu  en  mon  jovent.  (RiCH. 
L»K  Fourni  VAL,  le  Bestiaire  d'amour,  les 
<"i9,  p.  22,  Hippeau.) 

Oil,  daroc^'molt  bonnement 
Orrai  ge  de  si  faite  gent 
Parler  desor  mes  aveotores. 

(Sept  Sages,  28ii,  Kellcr.) 

.l'ai  hoies  el  vcues  les  lettres  de...  (Oct. 
1279,  Lett,  de  Béat.,  Dame  de  Courtray, 
Arcb.  de  l'Etat  à  Gand,  256.) 

Qui  lonftbe  voie  va,  molt  i  ot  et  voit  d'a- 
ventures, dont  cbil  ne  sevent  riens  ki  ne 
se  remuent,  (istore  d'Outre  Mer,  Nouv.  fr. 
du  XIII»  s.,  p.  182.) 

Tl  auloil  visiter  touz  cels  dou  il  ouoit  bien 
dire.  (Vies  des  Hermites,  ms.  Lyon  698, 
^  5  ro.) 

Chascnn  joar,  bcanl  donlz  fllz,  la  sainete  messe 

[aurras. 
(Doon  de  Maienee,  2433.  A.  P.) 

De  celle  qni  of(oi(  voulontiers  la  messe. 
{Liv,  du  Chev.  de  La  Tour,  c.  xxxu,  Blbl. 
elz.) 

Duquel  cardinal  et  de  l'armée  quy  se 
faisoit  a  Venise,  le  roy  de  Hongrye  ne  owo/( 
nulles  nouvelles.  (Wavrin, iinrAi^nn.Cron. 
d'Englet.,  Il,  63,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Et  la  ot  le  service.  (CnisT.  de  Pizan, 
Charles  V,  2'  p.,  cb.  12,  Micbaud.) 

Dame,  dist  elle  a  Inl,  oez  mon  jugement. 
(CoT.,  B.  du  Gueselin,  135,  Charrière.) 

Qn'esse  qne  j'o  ?  Aprochons  nons. 

(Mist.  du  viel  lent.,  4771,  A.  T.) 

Quant  1«  roi  Charles  eut  esté  grnnt 
temps  devant  Bourges,  comme  vous  oiie«, 
il  eut  coDsel  pour  aller  par  delà  pour 
les  affamer.  (Mém.  de  P.  de  Fenin.  an  1412. 
Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Vous  y  seriez  hardiment  amoureux  on 
vostre  Braibant,  je  Voz  bien.  ^Louis  XI, 
Cent  Nouv.,  xx\i,  Jacob.) 

Et  dont  je  parle  par  veoir,  et  non  pas 
par  ovyr  dire.  (Ol.  de  La  Marche,  Mém., 
préf.,  Micbaud.) 

Des  villaiges  y  a  sans  fiction 
.XXII.  cens,  ayants  cloehiers  et  cloches. 
Sans  les  hameanlx  qni  par  grand  légion 
Sont,  je  le  dis  affin  qne  chascnn  Voxrhe, 
Terre  Tire,  sans  roonlaignes  no  roche 
Qui  noire  puisse  a  sa  ferlililé. 
{La  Jardinnet  de  UaynauU,  Arch.   dn  Nord  de  la 
France,  t.  II,  p.  62.) 

Cboses  plusborriblesa  veoirquea  auyr. 
(FûssBTiKR,  Cron.  Marg.,  ms.  Drus.  10512, 
X,  V,  9.) 

Il  ne  veult  auyr  les  cbevaliers.  (In.,  ib., 
X,  IV,  8.) 

Qu'est  ce  qne  j'o  tempester  en  cc^lieu 
SI  longoement  ? 
(Farce  de  Marchandise,  Ane.  Th.  fr.,  III,  263, 
Dibl.  elz.) 

T.K   MARY. 

Qu'esl  ce' qne  y  oui 

I.A   FEMMF.. 

C'est  nos!rc  vailet. 
{ Farce  de  Jeninot,  Ans.  Th.  fr  ,  1,  208,  Bibl.  elx  ) 


LA   C9AHBIRISRS. 

Frappons  dessus,  os  tn,  noarrlsseî 
Te  lerras  tu  mener,  paillarde  I 
(Débat  de  la  Nourr.  el   de  la  Ckamber.,  Ane.  Tt. 
fr.,  II,  428,  Bibl.  elz.) 

Il  est  desja  aigé  de  bien  près  de  .tx.  an-, 
et  Oit  et  voit  bien  mal.  (Corresp.  de  Cemp 
Maximilien  /•'  et  de  Mary,  d'Autr.,  \.  II, 
p.  {{{,  Soc.  de  ru.  de  Fr.) 

Oir»,  ouez,  tonte  ma  gent. 
Riches,  poavres,  jennes  et  vlenlx. 
{Maraliléde  Charité,  Ane.  Th.  fr.,  fil,  3i1. 
Blbl.  elz.) 

Ouoy  a  ouy  et  entendu.  (1B44,  Déiib.  dn 
conseil  de  Bourg,  ap.  J.  Baux,  Mém.  kisi 
de  la  Ville  de  Bourg,  I,  145.) 

A  Hnstigation  du  seigneur  de  S.  Mnr- 
aault,  qui  estoit  fort  près  de  la  personne  do 
roy,  et  bien  ovy  dudit  seiffnenr.  (Mart.  du 
Bbllay,  Mém.,  1.  II,  ^  62  r»,  éd.  1569.) 

Le  jeune  fils,  ouuant  un  si  nspre  et  ri- 
poureux  commandement,  fut  ton t  troublé. 
fLABiv.^  Facet.  Nuiets  ce  Strap.^  Ilf,  n, 
Bibl.  elz.) 

Les  vœux  des  bons  François  a  la  fin  sont  oMgs^ 

(Sat.  Men.^  An  Roy,  p.  255,  éd,  1393) 

Un  seul  ne  voit  et  n'oyt  que  bien  peu. 
Or  les  rois  ont  besoin  de  beaucoup  dVenx 
et  de  beaucoup  d'oreilles.  (Charb.,  Sag., 
I.  m,  cb.  Il,  p.  487,  éd.  1601.) 

A  l'ofiir  de  ce  coup  il  fait  mettre  le  feo. 
(D'AUBIONK,  Hist.  Univ.,  1.  II,  c.  xvi,  1  éd.) 

—  Oiant,  part.  prés,  et  s.  m.,  aiidilcnr: 

Premiers  puet  estre  li  oians  enclines  a 
ce  k*il  croie  les  paroles  k'il  a  oies.  {Li  Ars 
d'amour,  ï,  280,  Petit.) 

Faire  cbose  qui  premièrement  sott  a  loi 
ngpreable,  a  mon  aessusdit  prince  a<*cep- 
table  et  delictable,  et  a  tous  oans  pUisaol 
et  profitable.  {Gir.  de  BossilL,  ms.  de 
Beaune,  éd.  L.  de  Montille,  p.  S5.) 

2.  om,  voir  Or. 

i.  oiRE,  oirre,oriê, ore,  adj., d'or.dprê: 

Ad  ancensers,  ad  ories  candélabres. 

(Àleiis,  XI*  s.,  11 7",  Slengel.) 

Mais  de  s'  espee  ne  toU  mie  goerpir  ; 

En  snn  pnign  destre  par  Varie  pnnt  la  tint. 

(Bol.,  465.  Nûller.) 

Ton  seigneur  qne  desirré  as 
A  Voire  porte  enoonlerras. 
(Wacb,  Conception  Nostre  Dame,  p.  27,  Haoeel  et 
Trébntlen.) 

N*a  en  son  IJlie  nnl  grain  orie 
Ki  châties  est  por  Taine  glorie. 
{Cant.  des  Canl.,  ms.  dn  Maos  178.  f*63  t*.) 

Ccl  precios  reclinatorio 
Apele  nostre  livres  crie. 

(th.,  f»  65  T'.^ 

Les  portes  oires  qui  sont  a  nng  coron 
El  la  porte  dorée  on  roainent  ly  plootoo. 

{Cher,  an  cygne,  1613Î,  R«f.) 

Devant  les  portes  oircs  qni  monlt  font  a  loer. 

(/*..  16«5  ) 

Jnsques  as  portes  oirres  dore  la  gnignerie. 

(/*.,  20iW.) 

Vers  les  portes  oires  par  on  Jasas  eotra. 
(Conq.  de  Jerns.,  831,  Elippeao.) 

Et  vint  a  une  porte  que  on  appelle  Port<* 
Oire,  (ViLLEH.,  240,  Wailly.)  Yar.,  orif, 
oirre. 

Por  .r.  pain  donast  on  une  riche  cope  oire 
Aulrcsst  Tolen tiers  corn  s'cle  fust  de  roirre. 

{De  Ya^sien,  Richel.  155.1,  (•  393  i*J 
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Flora  e  nins  de  palmes  porter 
E  a  portes  ûirfs  eotrer. 

(Betmt  de  Dieu,  S611,  Marlin.) 

Entre  (e  mur  de  la  cité  et  le  mur  des 
portes  oires^  si  estoit  li  temples  a  mein 
désire...  Si  comme  en  issoit  de  ces  portes, 
pBtoit  li  temples  Salomon,  la  uli  frère  du 
Temple  manoient...  {Assises  de  Jérus.,  Il, 
append.,  note,  p.  53Î,  Hist.  des  Crois.) 

Celé  rue  dont  Ven  aloit  des  Changes  as 
Portes  ores  aToit  a  non  la  rue  del  Temple. 
(ConU  deG.de  Tyr,  ch.  v,  Hist.  des  crois.) 
Var. ,  oireit. 

Li  porte  Davi  est  iriers  solail  couçant.El 
est  a  le  droiture  de  portes  oires,  ki  sont 
vers  flolel  levant,  deriere  le  Temple  Domini. 
{Chron,  d*Bmoul,  p.  I9f ,  Mas-Latrie.) 

Li  granB  rne  qui  va  de  la  porte  Dayi  droit 
as  portes  ories  apele  on  le  rue  Davi.  (Jb.) 

Et  quant  l'empereur  Morcufle  futa  Bouc- 
kolion,  il  ralia  ses  gens  et  dit  qu'il  yroit 
assaillir  les  pèlerins.  Mois  il  entra  en  une 
autre  rue,  et  s'en  alla  a  la  porte  qu'on 
nomme  porte  otVeetpar  la  s'enruy.  fCAron. 
en  dtaf.roticAt, dans  les  Chron,  deBuclion, 
pet.  in^>,  m,  285.) 

Noms  de  lieux  :  Montoire,  Mons  Aureus, 

Loir-et-Cher  et  Loire-Inférieure. 

-  Oira  flambe,  oriflamme  : 

Gefreld  d'Anjou  porte!  Yorie  fiambe, 
.Saint  Pierre  fat,  si  aveit  aam  Romaioe, 
Mais  de  Monjoie  iloec  ont  pris  eschange. 

(Bol.,  3093,  MûUer.) 

î.  oiRB>  oyre,  ouyre,  ouaire,  s.  m.  et  /., 
outre,  i^aissean  de  cuir  : 

Je  suis  devenu  comme  une  ot/yr«  (pendue) 
a  la  fumée.  (Budé,  Pseaum»,  cxix,  éd. 
iSSl.) 

A  la  mesure  de  douze  o^res  et  botes  d*o- 
lif.  (Rab.,  Pantagr.y  ch.  viii,  éd.  1568.) 

Nous  emplit  trois  oires  de  Teauephantas- 
Uque.  (iD.,  Cinquiesme  livre,  ch.  xlvii, 
éd.  1664.) 

Une  aire  a  porter  vîn,  faite  de  peau  de 
bouc.  (Du  PiNKT,  Pline,  xxviii,  18, éd.  1566.) 

Uter,  Ouyre^  chèvre  It.  Odero,  pelle  Esp. 
Odre.  (JuN.,  Nomencl,  p.  175,  éd.  1577.) 

De  vieux  ouaires  de  vin  ayans  esté  rom- 
pus et  puis  rapetaces.  (xvi*  s.,  Bible^  Josué, 
ch.  9.) 

3.  oiRB,  voir  Ors. 
4*  oiRB,  voir  Erbb. 
5.  DIRE,  voir  Heure. 
oiRÉjVoir  OfiÉ. 
oiRBFLOR,  voir  Obiflor. 

oiRER,  -  eir,  V.  a.,  étalonner  : 

Que  luit  cilz  qui  ceulz  molins  desurdis 
tenront  et  averont,  dolent  avoir  a  choscuns 
desdis  moulins  ung  poingnait,  et  ung 
demey  pingnait  ;  dou  quelz  poingnait  li  dix 
de  saulx  poingnait  doient  faire  la  quarte, 
et  dou  demy  poingnat  doient  faire  11  vint 
demi  poingnais  la  quarte  :  et  en  doit  estre 
H  mesure  de  celui  poingnait,  et  de  celui 
dem V  poingnait.  en  l'Opilait  saint  Nycolays, 
on  Nuefz-Bourch  ;  en  queil  mesurez  luit 
cils  qui  lesdis  molins  tiennent  et  tenront, 
doient  cheecuns  an  oireir.  dous  foiz,  et 
dressier  lor  pugnans  auz  devant  dillce 
mesurez  doudit  opiloi.  (1328, ii/st.  de  Meiz, 
IV,  56.) 

T.    V 


Que  tuit  H  boUengers,  bollengeires, 
waisteliers,  ne  waistelieres  faicent  ofr«r, 
cbeseun  an,  .ii.  foix,  lor  demey  quairtez  a 
lai  mesure  de  l'ospitaulz.  (1350,  ib.,  IV, 
133.) 

Auqueil  mezures  tuit  cilz  et  toutes  celles 
que  les  devantdis  molin  tiennent  ettanront, 
doient,  chescun  an,  oirer  .II.  foix,  et  dres- 
sier au  devant  dite  mezure  doudit  ospi- 
taulz,  dedens  lez  .vilL  jour  après  Noiel. 
(1352,tft.,  IV,  131.) 

Cf.  OlV^AIRR. 

oiRBs,  voir  Orks. 

oiRRE,  voir  Erre. 

oisANCE,  8.  f.,  oisiveté,  repos  : 
Et  pour  donner  resveil  aux  Franchois  des 
frontières  qui  longtemps  s'festoient  tenus 
en  oisanee,  il  eut  conseil  de  faire  un  grand 
amas  de  gens  de  guerre.  (J.  Molinet, 
Chron.,  ch.CLi,Buchon.) 

oi3CE,voir  OscHE. 

oiSGOR,  voir  OiSSOR. 

oiSDiF,  voir  Oisip. 

OISDIVB,  voir  OlSlVR. 

OTSEILL.BL,.  S.  m.,  oîsillon  : 

Lors  commença  a  aproehier 
Le  joor  dont  l'aabe  ai  yeue  ; 
Joie  Brent  a  sa  renae 
Trestalt  11  oUeillau  mena. 
(IIooH  DB   Mebi,  Torn.   Anteaisi,    Richel.  1593, 
^187.) 

Nom  propre,  Ouzilleau. 

OISEILLONET,  VOir  OlSlLLONKT. 

1.  oiSEL,  S.  m.,  le  raod.  oiseau;  oisel  de 
Chypre,  boule  parfumée  faite  en  forme 
d'oiseau  : 

Une  potence  d'argent  veré,  a  pendre  une 
cagette  pour  mettre  oiseauîx  de  Chippre. 
{Compi.  de  1412,  Inv.  de  Ch.  VI,  f*  32.) 

Cf.  Oiselet. 

2.  OISEL,  8.  m.,  baquet  en  bois  dont  les 
maçons  se  servent  pour  porter  le  mortier 
sur  leur  cou  : 

Un  gorlier  livre  deux  oisiavx  a  porter 
mortier.  (1474,  Péronne,  ap.  La  Fou  s,  GfoM. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

L*entonnoir,  comme  un  oiseau  de  mas- 
son.  (Rab.,  Quarilivre,  ch.  xxx,  éd.  1852.) 

oiSBLE,  voir  Orcelb. 

oiSELfiy  -  elle,  adj.? 
Six  carreaulx  oiselles.(Vn  partage  mobil 
en  1412,  p.  28,  St-Germain.) 

oisELEis,  -  zeleis,  s.  m  ,  chasse  à  l'oi- 
seau: 

La  chace  et  Voizeleis  sunt  deffendup. 
{Begle  delhospit.,  Richel.  1078,  f°  60  r«.) 

Il  y  a  chnçoison  et  oi8eleis,(Liv,  de  Marc 
Pol,  ex,  var.,  Pauthier.) 

oiSELER,  -  eller,  oyseler,  hoiseller,  oxel- 
1er,  oisillei\  useler,  verbe. 
—  Neutr.,  chasser  à  l'oiseau  ; 

Isncileirent  monte  an  un  palerroi 
Tout  bêlement  s'en  va  Ici  on  aiinol, 
Toat  oiaillant^  si  com  par  esbanoi. 

(Gttydoii,BGl\j  A.  P.) 


Chazant  et  hoisellant  a  grand  seulas  et  a 
ffrant  joie,  {Voy,  de  Mare  Pol,  c.  xciv, 
Houx.) 

.Le  suppliant  henda  une  arbaleste  qu'il 
avoit  portée  pour  oyseler,  (1478,  Arch.  JJ 
206,  pièce  370.) 

—  Chasser,  en  parlant  d'un  oiseau  : 

Le  cheral  fiert  des  espérons, 
?l08  test  s'en  Tait  qn'esmerellons 
Ne  qn'espreviers  quant  il  oisfie. 

iP^ceval,  ms.  Berne  113,  r*  lit'.) 

Ne  qo'espeTrier  qnant  il  oUele. 

(/*.,  ms.  Montp.  H  249.  f»  20T».) 

LI  toslre  cners  n'est  pas  de  torlerele. 
Dos  sovent  change  qa'esi.erviers  qui  tri*ele, 
(Hbrb.  Leduc.  Fonlq.  de  Cand.,  p.  28,  Tarbé.) 

—  Act.,  prendre,  en  jparlant  d'oiseaux  : 

Et  savolent  .i.  chief  berser 
Et  nne  lobe  bien  useler, 

(Alhit,  Ars.  793,  r  69«.) 

—  FIg.  : 

Ne  sa!  tele  damisele 

Fors  Rimel  la  gentiUe  ki  cors  a  treilnrele 

Kl  nnc  fora  un  en  son  oé  ne  nitele. 

Ulorn,  3306.  Michel.) 

Anslment  sel  on  oiseler 
Proesce,  le  donz  bacheler, 
Tant  qui  la  le  niestier  aprins. 
Par  coi  il  pnet  nionler  en  pris. 
(Bretel,  Taurn.  de  Chauv.,  Â^S,  Dilmollc.) 

--  Act.,  dresser  un  oiseau  pour  le  vol  : 

Aussi  le  pourrez  vous  (le  faucon  dit  pèle- 
rin) oiselei"  et  aduire  pour  les  champs  a 
Toye  sauvage,  aux  oustnrdes,  aux  olims, 
nux  fausses  perdrix,  pt  a  tontes  manières 
d'oiseaux  de  menu  gibier.  (Franchieres, 
Fauc,  I,  3,  Ars.  2710.) 

—  Fig.  : 

yoUelleroi»  le  roi  des  destinées 
Pour  engluer  la  loy  de  mon  bonheor. 

(L.  Le  Caron,  Poét.,  p.  25,  éd.  1554.) 

—  Fig.,  au  neutre,  avoir  bien,  avoir  mal 
oiselê,  avoir  rfîussi,  n'avoir  pas  réussi  dans 
une  entreprise  : 

Bien  qui  dont  eveir  oiselet 
Mais  tôt  l'araire  est  treslom4. 

(Bbn.,  D.  de  iVoriN.,  II,  16852,  Michel.) 

Par  Dien,  Baadris,  tu  a*  mal  oiselet 
Car  perdue  as  Biantris  on  le  tîs  cler. 

{Lei  Loh.,  Ars.  3143,  ^  4^.) 

Mais  mesire  a  mal  oiseié 
Qui  11  a  en  consel  doné 
Que  il  presist  cesto  mescine. 

{Du  Roi  GuilL,  1274,  Michel.) 

Bian»nies,  dist  il  (GIrart)  estes  tous  en  santé? 
Oil,  dist  il,  la  merci  Damedé  : 
Messe  .i.  poi  eussiez  plus  esté 
Je  sai  de  voir  mal  russe  oi^elé, 

{Axm.  deKarIf.,  RicheL  24369,  f  25».) 

Dienl  François  :  Cil  a  mal  oiseté; 
Mix  li  venist  Ions  cois  aroir  esté. 

{lIuoH  de  Bord.,  1835,  A.  P.) 

—  Fig.,  s'ébatlre,  se  réjouir  : 

Deables  qui  de  joie  oisele 

Quant  Toit  les  bones  gens  me  (Taire. 

(G.  deCoinci,  Mir.,  ms.  Soiss.,  r  dZ*.) 

Li  ileables  de  joie  oisele 
Quant  une  sainte  damoisele 
Qui  por  Dcu  a  guerpi  le  monde... 
1  (Id.,  i^.,  n  s.  Brai.,  f  I38^) 

74 


S86 


OIS 


OIS 


OIS 


Oa  eamaÎBe  l'enfant  mangler 
En  la  chambra  a  la  damoisele, 
MooU  l'en  croist  H  caers  et  oiseie 
De  çoQ  qn'ele  a  tel  compai^non. 

{L'Eseouffle,  An.  3319,  r>  19  r«.) 

Moat  me  saielle 
Lt  caers  et  oxelîe^ 
Qaant  la  cnit  teoir. 

iChans,,  ms.  Berne  389,  f*  139  t«.) 

Si  ea  sont  si  lié  que  tuit  en  oiselenl  de 
joie.  (Ariur,  Richel.  337,  fo  28«.) 

Quant  li  rois  Artus  voit  qu'il  a  secors, 
si  est  tant  liez  que  toz  oiseie.  {Ib.,  (•  260^.) 

oisELBRiE,  ozelerie^  s.  f.,  chasse  aux 

oiseaux  : 

De  VoUeUrie,  chasse  et  prise  des  oiseaux. 
(CouENius ,  Janua  aurea  reserata  duarum 
Unguarum^  p.  97^  éd.  1669.) 

—  Fig.  : 

Et  exerçoit  cesle  nouvelle  sorte  d'ofw- 
Itrie,  ou  plus  tost  volerie  inusitée,  a  la 
solde  du  président  Liset.  (Jean  Crrspin, 
Hist.  des  martyrs,  p.  514,  éd.  1885.) 

—  Volière: 

Au  cberpentier  pour  rapperillier  Vozelfi- 
rie.  (Pièce  de  1336,  ap.  Varin,  Archiv.  de 
BeimSj  H,  î**  p.,  p.  794,  Doc.  inéd.) 

OISELET,  -  ellet,  oiz.f  oys.,  oyz  ,  s.  m., 
petit  oiseau  : 

Escontant  ces  dons  oiselet 
Qal  chanloient  sons  noveles. 

{Roue,  lOOSl,  Moon.) 

Gravé  de  douze  donzaines  à'oiseltis  ou 
de  dix  canets,  ou  boulv  lardé  de  venoison 
freschc.  {Ménagier,  t.  II,  p.  121,  Biblioph. 
fr.) 

Gravé  d'oiselets  ou  d'autre  char,  (/b., 
t.  II,  p.  150.) 

Les  allouettes  ou  oiselets  soient  plu- 
mes seulement  pour  pourboulir  en  eaue  de 
char.  {Ib.,  t.  II,  p.  154.) 

—  Oiseau  servant  de  but  : 

Pour  avoir  peinct  a  l'huile  le  perche  ou 
Ton  pose  l'oiselet  des  arcqbalestners  a  bic- 
quebacque  sur  les  fossetz.  (Avril  1515, 
Comptes  d'oum^agest  f">  25  r»,  Arch.  Tour- 
nai.) 

—  Oiselet  de  Chypre,  boule  parfumée, 
faite  en  forme  d'oiseau,  peut-être  môme, 
dit  Laborde  {Émaux,  p.  424)  recouverte  de 
plumages  d'oiseaux,  et  qu'on  crevait  pour 
en  répandre  la  poudre  odorante;  quelque 
cbose  d'analogue  à  nos  pastilles  du  sérail. 
•<  C'étoient,  lit-on  dans  le  Ducatiana  (t.  I, 
p.  39).  de  petites  balottes  de  toutes  gran- 
deurs remplies  de  parfums  exquis,  et 
qu'on  joignoit  ensemble  avec  de  la  gomme, 
pour  leur  faire  prendre  la  forme  de  cer- 
tains petits  oiseaux  de  la  peau  desquels 
on  les  composoit,  aûn  de  les  faire  crever 
à  propos  :  » 

Une  très  petite  lanterne  d'argent  doré,  a 
unechesne  pour  mectre  oysellez  de  Cypre. 
(1380,  Inv.  de  Ch,  V,  n»  2231,  Labarte.) 

Deux  serpenlelles  sur  ung  piliier,  pour 
mectre  oysellez  de  Chippre.  {Ib,,  n»  2710.) 

Ung  poisson  d'argent  a  mectre  ciseliez 
de  Chippre.  {Ib.,  n«  2868.) 

Une  cagette  d'argent  pour  mettre  oizelez 


(féCAippre  en  la  cbappelle  d'iceluy  seigneur. 
{Compte  de  1396,  Arch.  K  25,  f«  111  v«.) 

Un  petit  ours  d'or,  esmaillié  de  noir^ 
qui  porte  une  bote  garnie  d'un  balay,  deux 
petis  saphirs  et  .vi.  perles  ;  et  est  ledit  ours 
tout  creux,  pour  mettre  dedens  oyzellez  de 
Chipre  as  dans  pour  parfumer*  lequel 
ainsi  fait  et  garni  comme  dit  est,  Madame 
de  Bourbon,  comtesse  de  Clermont,  donna 
a  Monseigneur  (Jean,  duc  de  Berri)  aux 
estraînnes,  le  premier  iour  de  janvier. 
Tau  mil  cccc  et  ix.  {Compt.  du  due  de 
Berri,  Arch.  K  258,  f«  48  v».) 

Deux  cagettes  d'argent  veirrees  pour 
mettre  oyseletz  de  Chypre.  {Invent.,  ap. 
Lobineau,  Hist,  de  Bret,,  11,  921.) 

Oiseles  de  Chypre.  (1617 ,  le  Diogene 
franç,,Vanéi.  hist.  etlitt.,  I,  21,Bibl.  elz.) 

oisELETE,  -  ette,  s.  f.,  petit  oiseau  : 

Ainsi  qvi*oiteleUet  volages 
Yoletoient  sar  les  rivages. 

(G.  Durait,  Contre  l'honneur,  éd.  1594.) 

—  Piège  pour  prendre  les  oiseaux  : 

Ne  bretesche  ne  otuUte, 
(Pfl.  OB  Rémi,  Jean  el  Blonde,  p.  243,  ▼.  2820, 
Bordier.) 

Cf.  Bbeteschb. 

oiSKLEUx,  oisell.y  s.  m.,  marchand  d'oi- 
seaux : 

Tn  gestas  hors  tons  les  vendeurs 
Ovttlleux,  merciers  et  changenrs. 
(Grsban,  Mist,  de  lapass.,  16931,  G.  Paris.) 

OISELIER,  adj.,  qui  a  rapport  aux  oi- 
seaux : 

Volatiles,  oiselières,  (La  Pohte^  Epith,, 
éd.  1571.) 

Glu  oiselière.  (Id.,  ib,) 

OISELIERE^  8.  f.,  voUère  : 

Oiselière,  a  cage  for  birds,  a  coope  for 
fowle.  (CoTGR.,  1611.) 

Oiselière,  f.  Bivar  de  aves.  (C.  Oudin, 
1660.) 

Nom  de  lieu,  Loiselièrey  un  des  anciens 

prieurés  du  Mont-Saint-Michêl. 

oiSELiN,  oselyn,  s.  m.,  gibier  à  plumes  : 

L'antre  respont  :  E  par  veysynes 

Ayjeo  perda  mes  galyaes* 

La  lerce  dit  ke  tnt  san  lyn 

Si  est  destrat  par  oselyn, 

(  Bozox,  Sermon,  ms.  J  biUpps  8336,  f^  83.) 

Es  grans  Qeuves  ou  il  y  a  en  la  saison 
si  grant  babondance  d'oiselin  que  c'est 
belle  chose  a  veoir.  {Déb.  des  hér.  d'arm., 
9,  A.  T.) 

oiSELois,  -  zelois,  s.  m.,  chasse  aux 
oiseaux  : 

La  cbace  et  Voizelois,  {Cart.  de  S.  Jean 
dejérus,,  f»  11  r»,  Arch.  de  l'État  à  Mons.) 

oiSELoisox,  ozeloison^  osialasion,  s.  f., 
chasse  à  i'oiseau  : 

Il  y  a  chaçoison  et  ozeloison  assez  de 
toutes  manières.  {Liv.  de  Marc  Pol,  c.  ex, 
Pauthier.) 

—  Gibier  emplumé  : 

Apporteutvenesionx  et  osialasionz  assez. 
{Voy.  de  Marc  Pol,  c.  xciv,  Roux.) 

oisELOT,  oisillot,  oselot,  s.  m.,  oisillon  : 


Coitiltox  por  la  froidor 
N'osent  Chaoteir. 
(AiDEFBOi,  Chans.,  ms.  Berne  389,  f*  115  t^) 

Alors  viennent  li  oselot 
Qui  cnident  bon  bief  trover. 

{VUs  des  Pères,  Ars.  3641,  f»  i55«.) 

Comté,  ôselot,  oiseau. 
Nom  propre,  Loiselot, 

oiSERiE,  uiserie,  s.  L,  oisiveté  : 

Unkes  li  anemis  ne  pot  aisoas  Iroveir, 
Car  uiserie  est  chose  qai  mnt  fait  a  blameir. 
{Poème  mor.,  nu,  Oxf.,  Bodl.  Canon,  mise,  li, 
P  25  r^.) 
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01SEURB,  Yoir  Oiseuse. 

OISEUSE,    oiseuze,    oyseuse,    oeuseuse, 
oeseusê,  iseuse,  uiseuse,  httiseuMe,  wiseuse, 
wiseuze,  wisseuse,  useuse,  oisose,  oisomsâ,    ' 
osouse,  ossouse,  oiseure,  s.  f.,  oisiveté,  pa- 
resse, lâcheté  : 

Dlex  !  tant  avons  esté  preos  par  hmseuse  ; 
Or  verra  on  qai  a  certes  iert  prens, 
S'irons  veogier  la  honte  dolerense 
Dont  chascans  doit  estre  tries  et  honteos. 
(QOESNE  DE  BÉTHUNE.  ap.  P.  PaHs,  Romancero, 
p.9i.) 

I^octens  avons  esté  prea  par  oiseuse, 
Or  i  parra  ki  a  certes  iert  prens. 
(Id.,  t^.,  ap.  Scheler,  Trouv.  Belg,,  p.  3.) 

Ains  lor  rage  e  lor  folle, 
Perece,  wixeuse  e  faintise, 
Ënpire  amor  en  mainte  galse. 

(Marie,  Lai  de  Gmelent,  80,  Roq.) 

Por  ce  qxi*o»soiise  est  mort  a  l'arme. 
(G.  DE  CoiNci,  d*un  Prodome  que  U  diables  ou$t 
estranglé,mche\,  433.  r»125.) 

Iseuse  est  mort  a  l'ame. 

(Id.,  ib„  Richel.  1536,  r69.) 

Seignors,.0Û0«tf  est  malt  grant  vice. 
Car  ele  est  veiremeiit  norice 
De  luxure  e  de  maint  pecchié. 

{Besant  de  Bien.  2879,  Martin. 

}Viseuse  est  comenchemens  de  toutes 
les  lemptations.  (J.  lk  Bel,  Ars  d'am., 
11,80,  Petit.) 

Les  gens  par  pereche  et  wiseuses  péris- 
sent. (iD.,  ib,) 

Et  ne  le  voloient  pas  tenir  ne  nourir  en 
wiseuses,  mais  en  painne  et  en  travel 
d'armes,  car,  par  les  wisseuses  que  ses 
pères  avoit  eu  estoit  d'onneur  li  roiaul- 
mes  d'Engleterre  requies,  (Froiss.,  Chron., 
I,  320,  Luce,  ms.  Rome.) 

Et  leur  sembla  avoir  trouvé  qui  d'oiseuse 
les  gardera.  (Grist.  db  PiziN,  Charles  Y, 
2*  p.,  ch.  20,  Mi  chaud.) 

Que   tous  tisserans,   foulons  et  autres 

gens  de  mestier,  qui  œuvres  ont,  voisent, 
u  jour  d*huy  en  avant,  œuvrer  cbascun 
de  son  métier,  sans  maintenir  oiseuse, 
sur  .X.  Ib  et  estre  mis  en  prison  de  la 
ville.  {Public,  du  16  juin  1451,  Reg.  aux 
Publications.  (1450-1457),  Arch.  Tournai.) 

Vacquier  en  wiseuze.  (xv«  s.,  Valen- 
ciennes,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Uni  toaz  Joors  en  qaoy  se  tendroit, 
Oiseure  sy  rafamiueroît. 
{Geu  des  Trois  Rojfs,  Jnb.,  Mffst,,  II,  H'») 

Pour  ce  que  huiseuse  traveille  les  cners 
humains  par  diverses  ymaginacions  et  me* 
rancolies,  etc.  {Le  ehivaler.  Comte  d'Ar- 
tois ,  p.  1,  Bar  rois.) 

Le    comte    de   Campe  Basso,   d*aultre 
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costéy  appercevant  ccste  fortification  def- 
fensive,  ne  tint  pas  les  pionniers  en  oiseme* 
(J.  MOLINET,  Chron*,  cb.  VI,  Bocbon.) 

Mais  Oyneuse  qui  me  blesse. 

Et  Paresse 
M*a  ordonoé  a  ce  faire. 
iMoralité  des  Enfant  de  Mêintenaïïi,  Ane.  Tb.  fr., 
m,  77,  Bibl.  elz.) 

Ces  grans  affaires  mis  arrière  vacquoil 
a  oUeuse.  (Le  Ba0d,  HitU  de  Bret,  cb.  9, 
éd.  1633.) 

Et  celles  grans  négoces  mises  arrière 
vacquoient  a  oeuseuse,  (Id.,  t&.,ch.  xviii.) 

Chaste  Diane,  ennemyo  d*oyseuse. 
Et  d'honoratle  exercice  amoareaso, 
iCl.  Marot,  Chant  a  la  Royne  de  Hongrie, 
p.  275,  éd.  1545.) 

—  Chose  oiseuse,  inmile,  parole  vaine, 
f milité  : 

Ne  dire  james  tele  oUeute. 
(Chrest.,  ii  Cheval,  dou  leon,  Rom?.,  p.  569.) 

Por  foie  tons  poez  tenir, 

Qaaot  Toas  si  grant  aisetue  dites. 

(lo.,  Eree  et  En.,  Richel.  875,  f»  20^.) 

Or  nos  en  poons  retomer. 
Que  grand  oiseuse  ferions» 
Se  en  avant  le  sivions. 
(In.,  Chevalier  de  la  Charrette,  p.  57,  Tarbi?.) 

A  ebaenn  dit  qu'il  sa  debatent 
De  grant  oiseuse  et  de  folie. 

(Ib.,  «M  p.  69) 

Molt  grant  oiseuse  avez  or  dite  ! 
Molt  Tos  ûi  de  neent  debatre. 

(iD.,  ib.,  p.  107.) 

Mes  ge  feroie  plet  à* oiseuse 
Se  Tolole  pins  flaboier. 
(ID.,  Pereeval,  ms.  Montp.  H  249,  r  244«.) 

La  dame  ta  sage  et  tlsense, 
Si  nel  torna  mie  a  hutseuse 
ÇoQ  qne  ses  sires  pensé  ot. 
{Du  roi  Guill.,  ap.  Michel,  Chron.  Angl.-Norm.t 
III,  144.) 

Ge  ne  travail  pas  en  oeseuse 
Se  ge  faz  chonse  qoi  apere 
A  l'ennenr  de  Dien  et  sa  mère. 
(JsH.   LE  Marcb.,  Mir.  de  N.  /).,  mi.  Chartres, 
r  18*.) 

De  san  nns  et  à'osouse  plains. 

{Vie  des  Pères,  Ars.  3641,  f  146'*.) 

Aosl  corn  j'a  fait  an  ma  fie 
Mainte  oisouse,  mainte  folie. 
{Bible  de  Uugue  de  Berzi,  Brlt.  Mus.  Add.  15606, 

r»  106*.) 
Sire,  ce  dist  la  dame  qui  fb  maliciense, 
parole  m'avez  dite  qni  me  torne  a  huiseuse. 

{De  sis  Manières  de  fols^  ap.  Jnb.,  Xoai'.  Bec, 
II,  71.) 

Pour  ce  que  il  ne  semblast  que  li  rois 
despendist  le  tens  en  oiioute.  {Chron.  de 
S,  ben.,  ms.  Ste-Gen,,  f»  HT.)  P.  Paris  ; 
oiseme. 

Frivolum,  huiseuse.  (Pet.  Vocab.  tot.- 
Franç.  du  mn*  s.,  Chassant.) 

Sires,  wardes  ma  bouce  ke  ne  parolt 
useuse  ne  vanité.  (Frag.  au  eommencem. 
d'un  Psautier  latin,  Bibl.  Tournai.) 

—  Avec  le  plur.,  actions, choses  oiseuses: 

Oysous  estçûi  k'il  facet  quant  il  ceune 
fait,  car  n'est  ailcune  gaberie  d'ansevre  les 
oisouses  por  Toisevie  a  eschuir.  {Li  Epistle 
Saint  Bernard  a  Mont  Deu,ms.  Verdun  72, 

f  41  r».) 

Mais  ca  ne  seroiunt  qu'oiseuses 
De  nommer  ebafeane  painture. 
{Du  Cheval  deffust,  Vat.  Chr.  2757,  Romv., 
p.  105.)   i 
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La  demenoient  lor  karoles, 
Lor  gens  et  lor  oiseuses  foies 
Les  simples  gens  assenrees. 

{Rose,  8477,  Méon.) 

Un  Jonr,  pour  les  desbareter, 
Vindrent  Sarrazin  paleter 
Qni  nel  firent  pas  en  oiseuses. 

(GoiART,  Roy.  lAgn.,  11821,  W.  et  D.) 

Usoit  son  temps  et  despandoit  en  oisou- 
ses et  en  vanilez.  {Vie  saint  Benedicl, 
Richel.  988,  ^  69^.) 

Quant  Loys  de  Baiviere  vei  ce  que  il  n'en 
averoit  anltre  cose,  et  que  il  estoit  dez 
cardinaus  et  dou  pape  menés  d'uiseuses  et 
de  frivoles.  (Froiss.»  Chron.,  î,  355,  Luçe, 
ms.  Rome.) 

La  cours  dou  roi  de  France  estoit  si 
raemplie  d'uiseuses  et  si  lointaine  en  es- 
pi  ois,  que  a  painnes  pooit  on  avoir  nulle 
délivrance.  (Id.,  i&.,  lU,  215,  Luce,  ms. 
Rome.) 

Et  puis  commença  a  parler  d'aucunes 
huiseuses.  (Id.,  {&.,  V,  90,  Luce.) 

On  Tavoit  tant  tenu  en  wisseuses  et  en 
delisces  aue  li  roiaulmes  d'Engleterre  avoit 
recheu  blâme  et  dommage.^(lD.,<è.,n,83, 
Kerv.) 

Rouchi,  toi<ietf4e,  oisiveté. 

oisEUSEMBNT,  oiss.,  oys,  wls.,  adv., 
dans  Toisiveté  : 

Vivre  oiseusement. 

{Fakl.  d'ÙVu  Ars.  5069,  f  14'j'.) 

Quy  porte  coutiel  a  pointe,  u  hace,  u 
paffut,  u  arch  et  sagettes,  u  autres  armes 
esmolues,  alant  u  demeurant  wiseusement 
aval  le  ville,  (xiv»  s.,  Lois  et  coutumes  de  la 
ville  de  Marchiennes,  Arch.  Lille  BBI,  2777.) 

L€s  morrions  cresles  da  croc  sont  descendus 
On  ils  estoient  ronilles  oiseusement  pendni. 

(P.  DK  Brach,  Poem.,  T  93  v«,  éd.  1576.) 

Avoir  passé  un  jour  oisseusement.  (Gru- 
GET,  Div.  leç.,  I,  IV,  éd.  1583.) 

oiSBUSETÉ,  oys.,  ote.,  uis.,  vuis.,  uss., 
-  euzeté,  -  eusité,  -  ieuseté,  -  ouseté,  s.  f ., 

oisiveté. 

Car  ussousetê  est  pecbé.  (P^atit.,  Richel. 
1761,  f«  2«.) 

Fuir  oiseusêlé.  (Laurent,  Somme,  fr.  ap- 
part.  à  M.  Bontillier,  p.  3.) 

Ocium,  oyseuseié.  (Catholicon,  ms. 
Lille  369,  Scheler.) 

Garde  toi  ù'uiseuseté.  (Miserie.  JV.-S., 
ms.  Amiens  412,  f»  111  v«.) 

Je  dy  bien  que  se  il  est  bon  veneur  il 
entrera  en  paradis  non  pas  ou  meilleu, 
mais  en  aucun  bout  ou  au  moins  seront 
ilz  logiez  es  fauxbours  ou  basses  cours  de 
paradis  seulement  pour  oster  cause  d'oi- 
seuzeté  qui  est  fondement  de  tous  maulx. 
{Gast.  Feb.,  Mtnx.  514,  f»  92*.) 

Que  oiseusf^té  et  négligence  sont  nour- 
rices du  pechiô  de  luxure.  (J.  Legrant, 
Livre  des  bonnes  meurs,  f«  17'*.) 

Donnant  plusieurs  jours  a  oyseuseié. 
{Q.  Curse,  IX,  10.  éd.  1534.) 

—  Repos  : 
Ou  luy  doit  enjoindre  oizeusilê  et  dicte. 

(B.  DB  GORD.,  Praiiq.,  11,  l,  éd.  1495.) 

Et  pour  ce  par  vuiseuzeté  ou  par  bon 
nourrissement  et  par  baigner  ilz  sont  cures. 

(ID.,  ib.,  II,  I.) 

—  Chose  oiseuse  : 
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Eviter  toute  mauvaise  oiseuseté.  (Exîmi- 
NES,  Livre  des  s.  anges,  f«  83  v«,  éd.  1478.) 

oiSEuvEMENT,  oys.,ad V. ,  forme  hybride 
formée  sous  la  double  influence  d'oisif  et 
d'oiseux  : 

Tn  es  de  jeunesse  menée, 
£t  renlx  aler  comme  efresnee. 
Plaine  de  cariosiles. 
Et  aulx  plaisantes  voluptés 
Mondaines  tant  oyseuvement. 
(Le  Laxarey  p.  29,  ap.  Ler.  de  Lincy  et  Fr. 
Michel,  Farces,  Moral,  et  Scrm.  joy.,  t.  III.) 

OI8BVIB,  oy.,  s.  f ,  oisiveté,  paresse. 

Oysous  est  çai  Ic'il  facet  quant  il  ceu  ne 
fait,  car  n'est  ailcune  gaberie  d'ausevre 
les  oisouses  por  Yoisevie  a  eschuir.  {Li 
Epistle  saint  Bernard  a  MontDeu,  ms.  Ver- 
dun 72,  f»  41  ro.) 

Oisevie  est  ou  nuls  esploits  nen  est  ou  li 
intencions  d'aucun  esploit  et  ceste  oisevie 
ne  doit  om  mie  ansi  meneir.  (16.,  f*  41  v».) 

Par  Tacostumance  de  noslre  oisevie.  (Ib., 
f»  82  r».) 

Nos  dewerponsla  crimor  Nostrc  Signor, 
et  si  entrelaions  la  religiouse  cusenceon 
plein  de  jangleries  et  de  curiosileit,  plain 
de  detraction  et  de  murmure  et  é'oysevie. 
(S.  Bern..  Sm».,  Richel.  24768,  f  143.) 

oiSEViBii.  oys.,  oisivier,  v.  n.,*  être  oi- 
sif : 

Ki  per  grant  dévotion  et  per  grant  am or 
oisevient  dedanz  ous  quant  il  or  loist  en 
la  coutemplalion  de  veriteit.  {Li  Epistle 
saint  Bernard  a  MontDeu,  ms.  Verdun  72, 
f«  U  r».) 

Oisivier  B.  Deu,deleitier  purement  enDeu. 
(Ib.,  f»  17  vo.) 

Oisouse  chose  est  oysevier  a  Deu.  {Ib., 
f»  41  r«.) 

Oyseviez  et  si  veez  ke  je  suys  Dcus. 
(S.  Bern.,  Serm.,  Richel.  24768,  f°  88.)  Lat., 
Vacate,  et  videte,  quia  ego  sum  Deus. 

1.  oisi,  s.  f.,  Ûente  d'un  aigle  : 

La  nuit  la  ou  l'aigle  fait  son  retour,  si 
ffette  celle  diamant  con  son  om;  e  les  ho- 
mes hi  vont  et  cargient  celle  otsi  de  le 
aigle,  et  en  treuvent  encore  diamant  asez. 
(Yoy.  de  Marc  Pol,  c  clxxv.  Roux.) 

2.  oisi,  voir  OisiL. 

oisiAGioN,  s.  f.,  chasse  à  l'oiseau  : 
Et  per  la  booe  oisiagion  que  hi  a.  In 
arant  kan  hi  demore  volunlier  et  hi  prent 
son  solas,  car  il  oizelle  a  gerfauc  et  a 
fauchon  et  prant  osiaus  assez.  [Voy.  ae 
Marc  Pol,  c.  lxxiv,  Roux.) 

Cf.  OISELOISÛN. 

oisic,  voir  Issi. 

oisiBR,  oysier,  v.  a.,  augmenter  : 

Qaicnnkes  tn  seras 
Ri  ses  iHt  Touilra 
En  lisant  entendre, 
Oyse  tun  curage. 
En  sen  soies  sage. 
Si  te  force  de  aprendre. 
(Evrraro,  Distiq.  de  Dyon.  Cato,  ap.  Ler.  de 
Lincy,  Prov.) 
Cf.  AOIRE,  AOISIER,  et  AOITIEB. 

oisiBRE,  voir  OSIfiRB. 

OISIF,  ouesif,  huysif,  yeusif,  wisif,  vuitif. 
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oisdif,  oidif,  huitdif,  kodif,  udif,  hudif, 
adj.,  qui  est  saus  occapation,  dont  on  ne 
fait  pas  usage  : 

D'eitre  oùdifoa  jolif  n'a  voit  il  leisir. 
(Th.  de  Kent,  Geëte  d'Alis.,  Richel.  )i364, 

L'enpereriz  n*erl  pas  oidive^ 
Aioz  ert  de  so«  part  penssive. 

{Parton.,  Richel.  1915i.  f»  155«.> 

Chascane  beste  wisive  surannée  paiera 
deux  deniers  chascun  an  ;  et  se  il  avenoil 
qu'il  eussent  besle  traiant  ou  be&ieBWisives, 
etc.  (i271,  Arcb.  JJ  72,  pièce  188.) 

Lour  cbarz  et  lonr  cbarrotes  cbargies  et 
vuiiives.  (1293,  Cartul.  de  FonUnay, 
f«  il6  r%  Arcb.  Côte-d'Or.) 

Meiilour  qarde  apent  a  chescane  beste 
en  jour  de  fesle  qu'autre  jour,  pur  ceo  qu'ilz 
sont  hodif$.(Tr.  d'écon.  rur,,  c.  34,  Bibi.  de 
TEc.  des  cb.,  4»  sér.,  t.  II,  p.  375.) 

Nulle  terre  ne  soit  hiidif  ne  en  la  court 
ne  debors.  {/(;.) 

Qui  est  udif  il  est  vain  e  void  de  bones 
ovres.  {Sarmom  en  prose,  Richel.  19525. 
f  166  v«.)  ' 

Tu  ne  apparras  en  moun  regard  oidif 
(Bible.  Exode,  cbap.  xxxiv,  vers.  20, 
Ricbel.  1.) 

Occiabundus,  da,  dum,  yeusiveulx,  qui 
est  yeusif.  (Gloss.  laL-fr.,  Ricbel.  1.  7679, 

Chose  ouesive.  (H.  dk  Granchi,  Trad.  du 
Goiiv.  des  Princes  de  Gille  Colonne,  Ars. 
5062,  f  40  ro.)  ' 

Adonc  n'esloit  pas  Herode  huysif,  (BouR- 
GOLNG,  Bat.jud.,  I,  26,  éd.  1530.) 

Je  hay  les  mains  qui  sont  oitipet. 
(RoNS.,  Orf.,  Od.  retranch.,  t.   il,  p.  460,  Ribl. 
elz.) 

Oisivei,  par  les  champs  se  roailloient  les  charoes. 
(ÏD.,  Ed.,  I,  p.  539,  éd.  1584.) 

—  Oiseux,  vain  : 

Mats  tôt  lî  samble  cose  huisdive 
Qaaat  U  n'i  voit  rieo  nule  yÎYt. 

(Parton.,  893,  Crapelet.) 

oisiL,  oizil,  oyzil,  oisi,  aysil,  a.  m., 
osier  : 

Mise  pour  fustaille,  tant  neufve  que  pour 
reparacions  et  adoubaige  de  veilles  pippes 
et  tonneau Ix,  estoffes,  oyzil,  et  autres  fus- 
tailtes  employées  es  veodenges  de  l'an  de 
ce  présent  compte.  (1465,  Compt.  de  Van- 
mosn,  de  S,  Berthomé,  1°  96  r»  Bibl.  la  llo- 
cbeile.) 

Pour   sept  cens   et  demi   d'oyziL  {ïb. 

Pour  le  charroy  dudit  oizil,  (Ib.) 

Payé  pour  une  dozeone  de  torches  d'oi- 
ziU  a  pipes,  .viii«  s.  (xv«  s.,  Triuitô,  Arcb. 
Vienne.) 

Poar  bieo  former  les  petis  aWeoIies 
Prendre  convient  escorces  assez  molles 
Qal  par  dedans  soient  ung  peu  .çavees, 
Wointt.  ployans  cousues  et  liées. 
(GuiLL.  Michel,  it«  liv.  det  Géorg.^  t?  61  v" 
éd.  1540.) 

Pour  faire  coupperles  oiziê  de  Morennc 
et  les  fendre,  .xii".  (1546,  Ste  Croix,  Arcb. 
Vienne.)  ' 

Pour  .xui.  torches  d'aysioux  a  .u.  s.  la 
torcbe.  (1682,   Sle-Croix,  Arcb.   Vienne.) 

Payé  en  aysieux  pour  relier  les  voiliers 
.XXXII.  s.  (ittOO,  Ste-Croix,  Arcb.  Vienne.) 
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Un  portefraise  partie  de  fer  blanc  partie 
d'oisi,  (D'AUBiGNjê,  Foenesle,  III,  3,  Bibl. 
elz.) 

Vendée,  Deux-Sèvres,  Poitou,  Aunis, 
Saint.,  oasU,  oasi,  ouasi,  Berry,  oUis, 

OISILLER,  voir  OlSKLEO. 

oisiLLONBT,  oiseillonett  oyseiUonnet, 
s.  m.,  dim.  d'oisillon  : 

En  .1.  pré  flori, 
Soi  .1.  glai  follli, 
.1.  chant  mont  joli 
h*(rinltûnet  chaotans. 

(a«w.,  ms.  Montp.  H  196,  P  72  ?«.) 

P or  qui  li  miens  coers  siulele 
Com  oiteillonet. 

(/*..  f»  2îO  ▼•.) 
C'est  le  petit  oyteillonnet 
Qai  chante  au  Tord  boscaige. 
{Chant,  nom,  du  xvi*  ».,  p.  229,  P.  Lacroix.) 

OISILLOT^  voir  OiSBLOT. 

OISIVE,  oidive^  oUdive,  huisdive,  oudive, 
tiMJiw,  wisdieve,  widive,  voidive,  huidive, 
huidfste,  s.  t.,  oisiveté,  chose  oiseuse  : 

En  grant  crieme  ai,  dist  il,  esté,     * 
Et  mainte  fois  J*ai  pensé 
Que  par  oiêdives  et  par  pes 
DoTenissent  Breton  maires. 

(Wace,  Brut^  11015,  Ler.  de  Lincy.) 
En  nancaloir  ne  en  uidive. 

(Marie,  DU  dTYiopet,  xix,  Roq.) 
Mais  li  lens  n'est  pas  en  wisditve, 
(Rencl.  de  Mol.,  de  Carité,  Richel.  15212. 
f  100  r>,) 

Mais  le  leu  n'est  pas  a  poidite, 

(iD.,  ib.,  Ricbel.  23111,  f»  aîâ»».) 
Qn'il  ne  pensent  a  nule  huidisve, 

(G.  DE  Comci,  Mir.y  ms.  Soiss.,  f»  80''.) 

De  grant  nient,  de  grant  oidive 
Et  tempre  et  tart  to»  debatez 
Et  trop  froit  fer  certes  bâtez. 
(Id.,  de  VEmperer,  qui  garde  ta  ehatt-,  1498. 
Méon.  Notw.  Ree.,  II,  48.) 

Près  d'ilecqoes  a  une  Hue 
Aroit  .1.  moine  plain  d^uidipe 
Qne  li  deables  moalt  amoit 
Porce  qa*a  son  gré  le  serToit. 

{Vie  dei  Pères,  Richel.  23111,  f»  11*.) 

Vanités  sont  li  soleriel 
Et  haiébes  il  tnmeriel 
Ou  on  bee  moult  rolentiers. 
(n.  DE  HoDDENC,   Souge  de  Paradit,  497,   yar., 
Scheler,  Trouv,  *^/y.,  nouf.  sér.,  p.  217.) 

Fnir  vaniles  et  huùsdipeê 

Et  faire  oerres  donces  et  pires. 

(iD.,  Uf„  779,  p.  227.) 
Qn'el  derendront  tontes  mossaes 
S'el  sunt  en  oidive  tenues. 

(Rose,  19767,  Méon.) 
Qnant  tut  l'esté  est  en  oisdive 
E  quant  il  rient  a  ia  mestlre, 
Qne  ses  relsins  coilient  lor  blei. 

{Betani  de  Dieu,  28&9,  Martin.) 
Quant  tut  Testé  est  eh  oudive. 

(/*.,  Richel.  19525,  f»  118  r».) 

Commandoit  que  eles  entendissent  a  la 
soie  a  filer...  pour  ce  que  eles  ne  s'aban- 
douassent  trop  a  oidives.  (Chron,  de  S, 
Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f«  l30^) 

oisiVER,  oesioer,  oidiver,  wisdiveTf 
V.  n.,  vivre  dans  l'oisiveté  : 
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Vous  ki  pen  on  nient  oUivett 
Se  rons  de  l'ame  tant  combien 
Don  cors  norrir  rons  arires. 
Dont  di  jou  ke  a  droit  rires. 
(Renclus  dbMoil.,  de  Carité,  cli,  SjVanHameU 

Cien  mu,  tos  aies  witdivaut. 
Mais  li  leus  n*est  pas  en  wlsdlsre. 

(ID.,  H  ,  Richel.  15112,  f»  lOa  r».; 

Por  quoi,  dist  il.  ne  laboures. 
Vous  qui  toute  jour  oidiêea. 
(Qeoff.,   .VII.    Esta*   du  moade,    Richel.    15*), 
f»  46«.) 

Ribaus,  qui  rolentiers  oiditeat 

Parconslume  d'antiquité, 

Qneurenl  au  murs  de  la  cité, 

Entaleulez  des  biens  rarir. 

(GaiART,  Roy,  lign,,  Richel.  5698,  r  28  t^j 

—  Oisiver  de,  ne  pas  faire  telle  chose  : 

Pestes  malraisemeotcoliltire 
Qui  de  bonnes  eorres  oeaise, 
(De  eeulx  qui  earotereat  u»  aa  pour  enpeichier  U 
divin  service,  ms.  ÂrranchOi.) 

oisiVBSSE,  uditoesse,  -  vesee,  -  wesc^, 
s.  f.,  oisiveté  : 

Si  rien  snnt  inobedient. 
Es  reni  si  deslretable  soient, 
Ë  jofoes  si  uditesse  ameieot. 
(Pierre  de  Peceam,  Rom.  de  Lumere,  Rrit.  Moi. 
Hari.  4390,  f  59*.) 

Si  engendre  udivesce.  Ici  tucbez  de  udx- 
wesce^  ceo  est  a  saveir  ke  vus  avez  gastéle 
tens.  {De  confession,  Ricbel.  19525,  f»M  v^j 

OISIVETÉ,  s.  f.,  objet  futile  : 

Leurs  chambres  et  salles  dorées  et  paioc* 

tes  d'oisivetez,  (0.  db  la  Marchb,  Afeni.,  I, 

200,  Beaune  et  d'Arbaumont.) 

oisiVEus,  yeusiveulx,  adj.,  oisif  : 

Occiabundus,  dfi,d\im, yeusiveulx.  (Gloss. 
lat.-fr,,  Ricbel.  l.  7579,  r»  s»3  r*.) 

OISIVIBR,  voir  OlSBVIBR. 

oisoNEL,  -  onnel,  s.  m.,  petit  oison  . 

Gras  oisons,  tendres  oisonneaux,  (Virkt, 
Cuisine  papale,  p.  68,  Fick.) 

oisoxET,  oy sonnet,  s.  m.,  petit  oison  : 

Mes  quijoones  pocins  oust, 
0  un  oisoaet  gros  et  tendre. 
Bien  ros  i  porrees  entendre. 

(Renart,  Br.  IX,  1270,  Marliaj 

Les  plumes  estoieot  d'autre  sorte 
Que  ne  sont  celles  d'oysoanelz, 
(lSi6,  Vie,  Testament  et  Fia  de  Coyson,  Poêi.  fr. 
des  XV*  et  xvi*  s.,  X,  163,  Bibl.  eii.) 

oisoR,  voir  Oissoa. 

oisos,  oiaous,  oysous,  oUeux,  oyseus, 
ozouls,  oxouls,  hoiscux,  wiseus,  wisetu, 
ussous,  ouseus,  huisseux,  adj.,  qai  a  da 
loisir,  paresseux,  lâcbe  : 

Et  sares  que  les  oisotit  font  T 

(GuiLLADHB.  Best,  div.,  88i,  Ilippeao  / 

Garce  il  n'engendrast  pas  il  Beroiiussoui. 
{Psaut,,  Ricbel.  1761,  ^î•.} 

Et  moult  rolentiers  eserissoit 
En  tablés,  quant  loissir  aroit. 
Mais  moult  estoll  petit  wiseuu 

(MoDSK.,  Chron.,  aOÛ4,Reiff' 

Ne  chant  pas,  que  qne  nus  die. 
De  cner  lié  ne  de  joioas. 
Quant  no  baron  sont  absout 
En  la  terre  de  Surie. 
(Phil.  ob  Nartioil,  Chant,,  Richel.  Sorb.  3S3.) 
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Ocior,  eslre  oiseux.  (Gto9S.  lat.'fr,.  ma. 
3ûtp.  H  1  iO,  f  199  T\) 

Qa'il  ne  soit  ouseus.  (Règle  de  S,  Ben., 
îcrol.  de  S.  Airy,  ms.  Verdun  il.) 

S'il  avoit  nulles  gens  demourant  an  lai 
Ile  qui  fuissent  ozouls.  (1300,  Coll.  de 
irr.,  980,  i5\  RicheJ.) 

Oxoui*.  (1300?  i6.,  15*.) 

Maiily  ne  fu  mie  hoiseux,  (Conq.  de  la 
orée,  p.  353,  Bochon.) 

Pour  cheval  wieeux  ou  qui  fasse  labour. 
33i,  Arch.  JJ  66^  pièce  570.) 

Si  n'ai  je  mies  estet  trop  wiseux.  (Fboiss., 
hron.,  V,  380,  Luce,  ms.  Amiens,  f»!  16 v«.) 

.LV.  sols  tournois  a  la  Paisqucs  Tan  mil 
lii^  et  deux,  des  assizes  des  menues 
estes  oisouzes  qui  ne  traient  miez  es 
bamps  de  ceulx  qui  sont  a  monss.  le  duc 
a  la  ville  de  Mairis,  de  coy  chascune 
estes  oisouzes  doit  deux  deniers  tournois 
iDt  de  vaiche,  de  berbis,  porcelz  comme 
e  chievres.  (i40i,  Arch.   Meuse    B  1743, 

»  1  VO.) 

Pour  chescune  beste  oiseuse,  tant 
aichcs,  brebis,  pourceaulx,  chievres, 
omme  autres,  un  denier  parisis,  paiement 
a  terme  de  Pasques  communians.  (1463, 
itch,  Meuse  B  1751,  ^  10  r<».) 

—  Celai  qui  n'exerce  pas  de  métier  : 

It  y  avait  le  maire  des  oyseux,  et  les 

naires  des  six  mestiers;  trois  jurés  pour 

e  maire  des  oyseux  et  deux  poar  chacune 

iiairerie  des  mesUers.  Le  maire  des  oyseux 

iva.t  les  clefs  da  coffre  de  1er,  où  étaient 

les  principaux  titres.  Dans  une  délibération 

lu  mardi  23»  jour  de  septembre  1567,  Il  est 

question  du  majeur  des  oyseux  ei  des  autres 

majeurs  des  mestiers.  (La  Fons  de  Meli- 

m,  fiecA.  hist.  sur  Noyon,  p.  Iî8,  note.) 

Jeban  Chili,  maieur  des  huisseux,  (1433, 
NoyoD,  ap.  La  Fons,  Cilé  pic,  p.  77.) 

Ronchi,  huiseux,  oisif,  paresseux, 

OISOSB,  voir  OiSBUSE. 
OISOUR,  Toir  OlSSOB. 

oisousE,  voir  Oiseuse. 

OISSEL,  voir  OSSEL. 
OISSBMENTB,  VOif  OSSEMENTE. 
OISSBUSBMBNT,  VOir  OlSEUSBMENT. 

oissiÉ,  voir  OssÉ. 

i.  oissiBR,  V.  n.,  sortir  : 
Se  vos  vos  metiez  en  len  dont  vos  ne 
poissiez  oissier,  {Lancelot,  ms.  Fribourg, 

Cf.  Eissm. 

1  oissiBR,  voir  Huissier. 

oissiR,  voir  EissiR. 

oissoR,  -  ottr,-iir,  ois,,  oix.,  oisc.,ox,, 
ottx».,  UM.,  US.,  ux,,  S.  l,  épouse  : 

E  des  palMles  e  des  gentils  aixurt. 
(Rû^,  texte  da  ou.  d'Oxf.,  MûUer,  v.  841.  noie.) 

Giile,  noe  toe  fille,  li  dan&  a  oittur, 

(>>ACK,  CAtm.  ueend.  dei  ëua  Uefiorm.,  311. 
Aadresen.) 

Ne  remett  pas  par  sa  soror 
Qae  Alred  areit  a  ournr, 

(Id.,  Rau,  3*  p.,  1061.) 


Pnij  c'Adans  morst  le  pomme  psr  coasel  de  l'ùnor. 
(Roum.  d'Alix.,  r  81^  Micbelant.) 

En  U  avoie  tele  amor 
Qa'eo  vnlole  faire  m'nistor. 
(Flaire  el  Blance/lor,  1«  ven.,  2457,  da  MJril.) 

Puis  donrai  a  mon  fil  oissour 
Fille  de  roi  oa  d'aamachoar. 

(ID.,  ib.y  297) 

Se  vous  la  vonlez  a  vior, 

»  (Florimnt,  Kichel.  353,  ^  40».) 

Li  doels  remaint,  Gerars  par  sainte  Eglise 
A  fait  de  sa  dame  l'oistor. 
(AuDBFaoïs  LI  BASTAas,  Belle  Y^abiaus,  Bartsch, 
Rom.  el  past.,  I,  5G,75.) 

Atis  se  jnt  dales  ioisour. 

{mis,  Richel.  375,  f*  I21'J.) 

Sigaor  vos  fis  de  ma  mollier, 
0  TOUS  le  Os  aler  chocier... 
Pais  le  presistes  a  oisçor, 

(/*.,  r  127''.) 

Tôt  environ  le  char  on  fa  sa  franche  usor. 

(Maug.  d^Ai§rem  .  Richel.  766,  f«  3  r\) 

Ses  en  fans  et  i'oxor, 

[Placidaty  Richel.  137i,  r67«.) 

La  prendrai  a  uxur. 

{Horn,  3817,  A.  P.) 

Il  la  prist  a  moaillier,  a  oissor  tt  a  per. 
(Fragm,  du  xiii*'   «.,   ap.  Reiiï.,  ChroH.  de  Ph, 
Mûusk.,  t.  I,  p.  611.) 

Ferai  en  fons  lerer  et  baptlzier  m*oisour, 

{Gûufrey.  9141,  A.  P.) 

AToir  voilez  no  dame  a  femme  et  a  oUour, 

(H.  Cûpet,  8J6,  A.  )*.) 

oissouRÉ,  oixerei,  adj.,  marié,  en  par- 
lant d'un  borntne  ou  d'une  femme  : 

D&me,  vous  D*ieste  mie  sage, 

Ricbemeat  serois  mariée 

Et  molt  haatement  ousouree, 

{Sept  Sages,  3715,  Kelter.) 

Ne  li  enfant  n'ont  pooir  de  faire  autre 
devise  que  li  pères  ou  mère  lour  ont  fait 
de  mueole  qu  il  lor  aient  iaissiet,  jusc'a 
tant  qu'il  averont  .xv.  ans,  s'il  ne  sont 
dont  oixerei  ou  mariei.  (12i6|  HisL  de 
Meiz,  III,  197.) 

oissuB,  voir  EissuE. 

oiST,  voir  OST. 

oisTB,  hoiste,  oesle,  oils,  oolte,  s.  f., 
hostie,  la  sainte  Eucharistie  : 

D'nne  sole  oisle  li  sains  hon 
Sontient  sa  vie  et  se  conforte. 

{Percevaly  ms.  Montp.  H  249,  P  il'.) 

Qaant  user  dut  la  sainte  ooUe 
Qoi  fui  sacrée  et  beneolte.  . 

{Vie  des  Pères,  Ars.  3641,  f*  53*.) 

Mes  cors  sera  sacrez,  en  samblance 
d'une  oiste,  {S,  Graal,  i,  i26,  Hucher.) 

Mil  milliers  de  pains  seroient  sacré  del 
toichement  d'une  hoisie,  [Trad*  de  Beleth, 
Richel.  1. 993,  f»  48  v«.) 

Pour  vin  et  oisles  a  chanter  messe. 
(1270,  Donation  d*Ernous,  comte  de  Guines, 
ap.  Tailliar,  p.  308.) 

L'oeste  sacrée.  {Eoast  el  Blaq.,  Richel. 
2440Î,  ^  84  r».) 

L'oite  sacrée.  (/6.,  Richel.  763,  f«  77  r«.) 

Le  dit  evesque  brisa  Voiste  et  en  voult 
faire  user  a  chascun.  [Chron.  de  S.'Den,, 
Richel.  2813,  f*  416«.) 

Ele  li  aporta  le  corps  de  JhesuEcrist  en 


une  oesle  sacrée.  {Grand.  Cron.  de  Fr.^ 
Ph.  le  B.,  VI,  P.  Paris.) 

On  li  apporta  une  oiste  non  consacrée. 
(Les  ci  nous  dit,  Richel.  425,  f»  28.) 

Une  boiste  d'ivoire  a  lioislâ.  (1356,  Reg. 
du  chap.  de  S.  /.  de  Jérus,,  Arch.  MM  28, 
l«  29  V».) 

Preneiz  hoisUs  et  offrandes.  (Ps.  lorr., 
xcv,  Maz.  798.) 

J*ai  tournieit  et  ai  sacrifleit  en  son  taber- 
naicle  koiste  et  sacrifice  de  voix  joieusu. 
(Ib.,  ps.  XXYI,  vers.  11,  Bonnardot.) 

oistël,  ^iau,  s.  m.,  coffre  : 

VoisUau  ou  sont  les  reliques.  (1379-80, 
Compt.  de  la  fabrique,  Arch  Aube  G  1559, 
f»  54  r*.) 

OISTIf^LE,  voir  OSTILLE. 

oisTRiEA,  ouesirier,  s.  m.,  sorte  de 
bateau  pour  la  poche  des  huîtres  : 

0(i(u(rter, tram eilleur.  (1472,  Arch.  Seine- 
Inf.,  G  522  J 

1.  OIT,  oitl,  oyt,oicl,  oyct,  oitt,  oeyt,  oiecl, 

oct,  uit,  uyt,  wit,  ouit,  ouyt,  ouiet,  ut,  euit, 

euict,  eut,  oept,  oeps,  wet,  hueit,  keut,  huit, 

huyct,  oict,  ouyct,  adj.,  le  mod.  huit,  deux 

fois  quatre  : 

E  pur  unporcundenereisi  tresque  tti(... 
e  ne  durra  que  oit  deners.  (Lois  de  GuilL, 
6,  Chevallet.) 

>e  demnra  set  jars,  ne  ut/. 

(Wagi,  Rott,  i*  p.,  636,  Andresen.) 

Wil  ans  a?eU  Robert  vesca 
Pais  ke  il  ont  le  flea  tenu. 

(Id.,  t^.,  3«  p.,  3i53.) 

Qaant  oii  mois  sant  paué. 
{Contin.  du  BnU  de  Waee,  Michel,  Chron,  angl.- 
nona.,  I,  680 

Dedenz  les  oi£  jors.  (1214,  Paix  de  Metz, 
Arch.  m  un.  Metz.) 

Vint  et  ut.  (Vend.  apr.  S.  Jacq.  1228, 
cathéd.  de  Metz,  cens,  Porte  Moselle^  Arch. 
Mos.) 

Huit  vingt  livres  de  Provins.  (Pièce  de 
1248,  ap.  Plancher,  Hist.  de  Bourg.,  t.  Il, 
Pr.,  p.  V,  col.  i.) 

L'an  mil  et  deux  cent  0i  quarente  et  huit. 
(1248,  Mor.,  Pr.  de  t'Uist.  de  Dret.,  l,  942.; 

L'un  de  l'incarnation  mil  et  deux  cents 
quarante  et  ouict.  (1248,  Lett.  de  Raoul  de 
Fougières,  ap.  Lob.,  II,  396.) 

Ouit  vint  livres  de  tournois.  (12&9, 
Asprem.,  I,  2,  Arch.  Meurthe.) 

Ore  at  wil  mais,  el  nefme  soi  entrez. 

(OliMel,9i,  A.  P.) 

Oeyt.  (Ch.  de  1262,  Ste-Mar.  de  Boq., 
Arch.  C.-du-N.) 

Uit.  (12Ô8,  Bussières,  par.  d'Epineuil, 
Arch.  Cher.) 

Dedenz  les  uyt  jorz  après  la  feste  Saint 
Ylaire.  (Août  1272,  Ch.  de  J.  de  Châtitton, 
Voisins,  Arch.  Loiret.) 

Wet.  (Ch.  de  1275,  S.Amand,  Arch.  S.- 
Inf.) 

Arbiissians  e  a^oit  ne  salon  set  ou  huit. 

{Berle,  907,  Scheler.) 

Adont  a  çascuns  oyt  denier  par  jor. 
(Beaum.,  Cout.du  Beauv.,  LIV,i,Beugnot.) 

Heut.  (1285,  Charte  de  Chaumont  eu  Bas- 
signy,   ap.    Fallot,   Rech.  sur  les  form. 
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gramm.  delà  Ufr.  et  desesdial  auxiii*  s., 
p.  208.) 

Oyct.  (11  déc.  1288,  Tria,  de  Caen,  Arcli. 
Calv.) 

Hueit.  (Juin  1288,  S.  Bénigne,  Privil., 
Arch.  Côte-d'Or.) 

Huyct,    (1288,  Prév.   d'Arbois,    Ch.   des 

C 
compt.  de  Dole,  --  ,  Arch.  Doub?.) 
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OuiU  (1298,  Cart.  aumon,  S.  Sauv,,  f»  4«, 
Arch.  Manche.) 

Mil  .CGC.  et  oict.  (Ch,  de  1308,  Arch. 
Loiret,  Ste-Croix,  Mcsnilgir.,  D.  m.) 

Euit.  (Sam.  ap.  mi  car.  1308,  Cart.  de 
Metz,  Bib.  Metz  751,  P>  6.) 

Lesdits  tellier?  eleurcnt  oiet  honmes  des 
plus  suffisans  de  leur  mestier.  (1321, 
Ord.,  XII,  457.)  Impr.,  oiot. 

Deis  et  oit  cent.  (/6.) 

Vint  et  Kt.  (Mai  1328,  Lett.  du  Bailli  de 
Wadem.f  Arch.  Meurthe  H  2975.) 

Trente  et  euifit,  (1338,  ColL  de  Loir., 
984,  n»  20,  Ricliel.) 

Quarente  et  oitt.  (1348,  Arch.  Loiret,  Ste- 
Croix,  Layette  de  Janville.) 

Ouyct.  (1358,  LHl,  du  D,  de  Bret..  à 
Quimp.jArch.  Finist.) 

Euict,  (Mai  1371,  Cart.  de  Metz,  Bibî. 
Metz  751,  fo  8  f.) 

Oiect,  (16  juin.  1381,  M.-S.-Mich.,  par., 
Arch.  Manche.) 

La  somme  de  ouyt  livres.  (2  janv.  1388, 
Chap.  de  Quimp.,  Arch.  Finist.) 

Que  en  chescun  counté  soit  assignes 
o«!pt  justices  de  lapeas.  {Siat,  de  Richard  II, 
an  XV,  impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Dedens  oep$  moys.  (Siat.  de  Henri  VI, 
an  XVIII,  impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Mon  dit  iils,  duquel  je  suis  aisné  cin- 
quante quattre  ans  et  cinq  mois,  wit  jours 
moins.  (1464,  Le^.  de  Jan  de  Lannoy,  dans 
le  Cabin,  hist.,  1875,  p.  151.) 

Champ.,  Lorr.,  eut;  Bourg.,  veuit;  Di- 
jonneais,  huts;  Bresse,  ouit;  Vosges,  heu- 
che;  Wall.,  utt. 

Noms  de  lieux  :  Eulmont,  (pron.  Eumonl  ; 
en  patois  Yeulmont),  C«°  de  Nancy-Est. 
OEmunt,  1076  (IT.  L.  I,  c.  475.)Ettmorw,  1198 
{Ch,  dupr.  de  Lay).  Georges  de  Octomon- 
tibus,  1494  et  1495  (Tr.  des  ch.  L  Nome- 
ny  III,  n"  48  et  49).  Octomont,  1526  (Dow. 
de  Nancy).  Huictzmoniz,  1539  (ib.)  La  ville 
d'Eumont,  1397  {Tr.  des  ch.  1.  Vaudemont 
fiefs,  n"  20).  Euctmont,  1402  {Tr,  des  ch.  B. 
7612).  Heulmont,  1550  {Dom.de  Vaudemont), 
Eumont'prèS'Vaudemont  et  Eumont-sous- 
Vaudemont,  (Lepage,  Dict.  topogr.  du  dépt. 
de  la  Meurthe). 

2.  OIT? 

C'est  granc  damalges  et  granz  dels 
Qaant  de  lor  pances  foot  lor  diex, 
Si  detdaigaox  sont  tnit  lues  d'oU^ 
C'oo  ne  les  pnet  servir  a  droit. 
(Gaot.  de  CoiHsi,  Sie  Leoeade,  1597,  ap.   Méon, 
Fabl.  et  Cont.y  I,  322.) 

oiTAix,  uilain,  huitain,huytain,  witain, 

wllin,  toitUn,  adj.,  huitième  : 

De  ci  qa'an  rei  Henri  Voitaint, 

(Bw.,  D.  de  Norm,,  H,  39819,  Michel.) 


OIT 

Pois  orrols  la  bataille  huitaine. 

(Id.,  Troie,  ms.  Naples,  f»  S*».) 

La  bataille  oitaine, 

(iD.,  ib.,  385,  Joîy.) 

La  huyiaine  partie  d'un  dlsroe.  (Merc. 
apr.  S.  Pierre  et  S.  Paul  1344,  Arch.  Cher, 
E  173.) 

—  En  parlant  de  vers,  de  huitain,  en 
huitain  : 

J'ay  a  ce  propoa  fait  ce  vers  witain. 
(FossKTiER,  Cron,Marg.,  mg.  Brux.  10511, 
VI,  VI,  12.) 

—  S.  m.,  la  huitième  partie  : 

Pro  a  li  reis  de  qa'il  se  rie. 
Que  de  trestote  sa  navie 
N'ea  est  pas  repairiec  Vui(n)tains, 
Ne  de  cens  n'i  a  gaires  sains. 

(Beh.,  D.  de  Norm.,  II,  39173,  Michel.) 

Le  huitain  des  fruia  par  droit  de  com- 
plant.  (1465,  Compt.  de  Vaumosn.  de  S.  Ber- 
thomé,  f<»  46  v«,  Bibl.  la  Rochelle.) 

—  Sorte  de  poids  : 

.XVII.  gros  de  Savoye,  ly  quel  sont  fait 
por  ung  escut,  peisant  une  unce,  .i.  quart 
et  dimie  quart  de  witin,  et  peisant  en 
argent  fin  une  unce,  .i.  toitin  et  .i.  quar 
de  witin.  (1420,  Arch.  Frib.,  1^«  coll.  de 
lois,  no  317,  f«92  v*.) 

.1.  witiin  et  dimie  quart  de  wittin,  {Ib.) 

Cf.  OCTAW. 

oiTANTB,  hoitante,  ouilante,  uitante, 
huitante,  huittante,  huictante,  hitante,  oc- 
tante,  octanthe,  optante,  oetant,  nom  de 
nombre,  quatre-vingt  : 

Veez  en  m  gentes  campaioes  de  pèlerins  erraund 
Ë  hitantea  milles  snnt  el  premer  chef  devant. 

{y<yy.  de  Charlemagne,  95,  Michel.) 

l'Hante  mille  snnt  el  premier  chief  devant. 

{Ib.,  96,  Koschwitz.) 
Mil  ans  ot  et  .c  (et)  hoitante. 
{Siège  de  Jérun.,  Brit.  Mus.  Addit.  45606,  f®  17  ) 

.X.  ans  ou  .xx.,  .xxx.,  ou  .xl., 

•L.,  Lx.,  septante. 

Voire  octante,  oonante,  cent. 

{Rose,  Richel.i573,  fM3i*.) 
Voire  optante,  nonante,  cent. 

ilb.,  ms.  Corsini,  f°  107".) 
^      Ot  mil  ans  et  cent  et  huilante, 

(Est.  de  la  guerre  s.,  Vat.  Chr.  659,  fin.) 

Deus  cens  et  ouitante.  (Lundi  av.  S.  An- 
dré 1280,  Cart.  S.  Sauv.,  p.  134,  Arch. 
Manche.) 

Mec  et  octanU  et  deus.  (1282,  Lelt.  de 
Nie,  bourg.  d«  Fa/.,  Tréport,  Arch.  S.-Inf.) 

L*an  de  grâce  mil  et  deus  chens  octante 
et  deus.  (1282,  Cart.  du  chap,  d'Eor.,  t.  L 
p.  213,  Arch.  Eure.)  '       ' 

Octanthe,  (1283,  Ch.  des  compt.  de  Dole, 

-    ,  Arbois,  Arch.  Doubs.) 
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L*an  de  grâce  mille  trois  centzo^tantot 
primer.  (1381,  Tract.,  Rym.,  2'  éd.,  VIL 
309.) 

De  la  fondation  de  Tolose  mille  six  cens 
huitante  sept.  (NoGmER,/fis(.  Totos.,  p.  82. 
éd.  1556.)  ' 

Cent  huittante  six.  (La  Bod.,  Harmon., 
p.  544,  éd.  1578.) 

L^an  mille  huictante  sept.  (Brant.,  Vies 
des  dames  illust.,  Marie  Stuart,  Buchon.) 
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Ce  fait,  il  (Charles)  alla  passer  ITiyTercQ 
Palais  d'Aix,  ou  il  fit  aussi  les  fest*^?  .:? 
Noël  et  Pasques  de  Tan  sept  cens  ocianti 
et  neuf.  (Fauchet,  Antiq.  gaul.^  voL  IL 
LU,  ch.  2,  éd.  1611.) 

Les  beoirs  du  dict  S*"  de  Montcal  sercot 
appelés  pour  rendre  compte  des  kuietan*e 
escus  pariceluy  cèdes.  (1616,  VUit.deM.du 
lAiurens,  Arch.  Soissons.) 

Suisse  rom.,  huitante. 

oiTANTiBSMB,  octautiewie^ajA}.,  quatre- 
vingtième  : 

Oetantiesme  question.  (Sibilet,  Contra- 
mour,  p.  183,  éd.  1681.) 

The  eighteth  oetantiesme.  (Du  Guez,  An 
Introd.  for  ta  Urne  to  gpeke  french  tretrly. 
à  la  suite  de  Palsgrave,  éd.  Génin,  p.930.j 

OITE,  voir  OiSTB. 
OITBAU,  voir  QSTEL. 

oiTBL,  huytel]  uitel,  mtel,  uytel,  luiUL 
luittel,  s.  m.,  mesure  de  superficie  cont»^ 
liant  la  moitié  d'un  quartant  de  semeoc'^ 
autrefois  en  usage  dans  le  Comté  de  Va- 
lenciennes  et  dans  le  reste  du  Hainaut, 
dans  rOstrevant  et  dans  une  partie  de  la 
Flandre  : 

Wint  witeus  de  blet...  troi  witel  d'avainp. 
(1235,  Lett.  de  Sobier,  officiai  de  Cambrai, 
N.-D.  de  Cambrai,  Arch.  Nord.) 

De  witel  paiera  on  une  m  aile  pour  U 
fornille.  (1247,  Ch.  d'Onnaing,Ch.  des  compU 
de  Lille,  914,  Arch.  Nord.) 

Nous  li  avons  fait  boia  restor  de  no  ma- 
nage  et  de  le  terre  join^nant  au  manac»-  n 
en  conté,  par  tout  witel  et  demi  de  terre, 
pau  plus  pau  moins^  ki  soit  pries  de  Tatti^ 
de  Trith.  (1274,  Cartul.  de  iïaiîi.,  Echange, 
etc.,  Reiff.) 

.VI.  witels  d'avoine.  (Reg.  de  Vhosp.  de  S. 
J.  de  Jer.,  Arch.  S  5543,  f«»  47  v».) 

.1.  witel  et  .1.  boistiel  de  tiere.  (Pâq. 
fleur.  1280,  Greffe  des  Werps,  Arch.  mua. 
Valenciennes.) 

.II.  muis  d'avaine,  a  .u.  d.  pries  de  le 
miileur  luitel.  (1363,  Valenciennes,  ap.  La 
Fons,  Gloss,  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

Un  huytel  de  houckaie  pour  donner  aoi 
poulletz.  (XV*  s.,  ib.) 

Au  prix  de  le  meilleur  luitel.  {Ib.) 

.XXX.  pains  au  luittel  de  bled,  {Ib.) 

Item,  au  molin  Dieu  et  Saint  Piero. 
doivent  li  hostes  Dieu  et  Saint  Piere  mieon* 
au  XX*™*  ;  et  y  doit  avoir  un  boistelet  de 
xx"»^  en  luitel,  mesure  de  Valenchienes, 
pour  prendre  le  mouture  au  dit  xx™-,  et  a 
dies  a  l'avenant  a  quantitet  dudil  xx'  ', 
pour  luitel  si  que  dit  est.  (1447, lot  accordée 
au  village  de  Douehi,  Arch.  du  rojaum^' 
belge,  ms.  et  Cartul.  n»  93,  Cartul.  de 
l'Abbaye  de  St-Pierre  de  Gand.) 

Un  seul  witel  de  bled  se  vend  oit  soixante 
gros  a  Vallenchiennes.  (J.Molinkt,  Ckron., 
ch.  Lxix,  Buchon.) 

—  Octave  ; 

Ans  huiUeus  de  la  feste  Seint  Jehan 
Baptiste.  (1273,  Ctes  d'Artois,  483,  Arcb. 
Pas-de-Cal.) 

As  uyteaus  de  la  Saint  Ylaîre.  (Merc.  at. 
S.  Sim.  et  S.  Jude  1289.  Lett.  dejeh.  O'*^ 
d'Alanç.  et  de  Blois,  Arch.  Loir-et-Cher.) 


OIT 


OIT 


OLA 


591 


oiTELiAGE,  wit.^  u)xtt.,  S.  m.,  dfoit  sur 
i  mesure  de  terre  qui  contient  un  oiiel  : 

Witlelages,  wioages.  (Pièce  dé  1274,  ap. 
tUGcuois,  Mon.  ant,,  p.  645.) 

Witelages  et  meeurages.  (1438,  Valen- 
iennes,  ap.  La  Fons,  Glo$s.  m«.,  Bibl. 
Lmiens.) 

oiTELBE,  huHtelee,  uitelee,  huitlellee, 
pitelee,  wiltelee,  -  ellee,  s.  f.,  mesure  de 
erre  de  80  à  100  verges  de  20  pieds  : 

Vuitelee  de  terre.  (1247,  CartuL  deHain., 
Loi  des  vill.  d^Onnaing  et  de  Quaroube, 
(leiff.) 

Toutes  les  tieres  c*on  tient  dou  capitele 
suDt  a  tel  assise  que  11  toUeUe  est  a  trois 
sols  de  fourmorture  et  de  vendage.  (/ft.) 

Si  retieng  en  la  tiere  devant  dite  quant 
ele  ira  de  main  en  autre  deus  deniers  d'en- 
trée et  deus  deniers  blans  d'issue  pour 
chascune  uitelee.  {Charte  de  1274,  Moreau 
19S,  f«  218  vo,  Riche!.; 

Il  a  un  mui  de  terre,  .viii.  witellez,  et 
en  la  witelUe  .nii".  verges  et  en  la  verge 
.xviii.  piez^  et  chascune  witellee  quant  blé 
V  a  .11.  witellez  de  blé.  (1373,  Reg.  àe  l'hosp, 
de  S.  J.  de  Jér.,  Arch.  S  6543,  t«»  47  r«.) 

HuUtellees  déterre.  (1452.  Valenciennes, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Biol.  Amiens.) 

Âubegnies  19  pieds  et  demy  a  la  verge, 
30  verges  a  la  iffitteleef  5  pour  le  bonnier, 
4  coupes  pour  la  toiltelee,  {Déclaration  des 
mesures  des  terres  et  bois  du  Pays  et  Comté 
de  Hainau.,,,,  in  12,  s.  L  n.  d.,  p.  3.) 

oiTELBT,  witeUet,  s.  m.,dimln.  de  oitel  : 

.XLii.  muis  de  terre  arable  et  ,\x:\oiteUez 
àe  pré.  (1373,  Reg  de  l'hosp.  de  S.  J.  dejér., 
Arch.  S  5543,  f»  47  r».) 

OITIEMB,  voir  OiTISMB. 

oiTisBiE,  oytisme^  ouittsme,  uitisme, 
uylisme,  witiime,  utisme,  eutisme,  euUme, 
uitissime,  oitieme,  eutiesme,  octiesme,  ouic- 
iiesme,  witimet  outime^  ulime,  utaimme, 
uitieme,  uittiesme,  huistime^  uictaime,  huic- 
tenie,  witieme,  huitiemef  oetime,  octoieme, 
oeptisme,  adj.,  huitième  : 

Si  passa  an  barnos 
Sei  uiittte  compaiguans. 

{Ctnquest  of  ïreland,  453,  Michel.) 

L<i  eutisme  baitelle  feroit  la  riere  garde. 
(S.  Graat,  Richel.  2465,  f«»  32  r».) 

Fa  rois  wUûmet  fais  Celpris. 

(MousK.,  Chron,,  667,  Reiff.) 

Eq  mois  de  juing,  le  vingt  et  oitieme  jor 
du  mois.  (GciLL.  de  Tyr,  VI,  22,  P.  Pans.) 

Uytisme.  (1230,  Cart.  de  S.  Vinc,  Richel. 
l  10023.) 

Eutime.  (/&.) 

Oatvandu...  Vuilissime  partie  de  tout  le 
dime.  (1240,  Contract,  Moreau  158,  f«  7  v«, 
Richel.) 

^  .L.  et  witime.  (28  oct.  1258,  Flines.Ârch. 
Nord.)  ' 

l^'eutisme  partie.  (1272,  Coll.  de  Lorr., 
981,  Richel.) 

Le  witisme  partie.  (1272,  Cart.  du  Mont- 
S.'Mart.,  Richel.  1.  5478,  T  64«.) 

Lui  ocioieme  de  ch  evaliers.  (  ii79, Enqnesle, 
Moreau  203,  f»  141  r»,  Richel.) 

Lui  octime  de  chevaliers.  {Jb.) 


Uitisme.  {Jurés  de  S.  Ouen,  f»  29  r<»,  Arch. 
S.-lnf.) 

Vitieme.  (Ib.,  (•  33  r^.) 

Le  witieme.  (Laurent^  Somme,  ms. 
Alençon  27,  (°  9 1**».) 

Li  uitismes,  {Serm.  du  xni«  s.,  ms.  Cas- 
sin,M02»'.) 

A  Vutisme  jor.  {Serm.,  ms.  Metz  262, 
f*»  24«.) 

En  Vutaimme cause,  {Ordin.  Tancrei,  ms. 
Salis,  f«  9'.) 

Le  ulime  kal.  de  averille.  {Jours  perill,, 
Glasg.  Uunt.Mus.) 

Li  Ultimes.  {Riule  S,  Ben.,  ms«  Angurs, 

A  la  octiesme  hore  de  la  nuit.  (/&.,  ms. 
Sens,  p.  146^,  ap.  Ste-Pal.) 

L*an  du  règne  le  Roi  Ed^vard  vint  et 
utime.  {Lib.  Custum.,  l,  121,  28,  Edw,  I, 
Rer.  brit.  script.) 

Eutiesme.  (1290,  S.-Sauv.,  Urv.,  Arch. 
Manche.) 

Li  huisUmes.  {Les  .xii.  venredis,  Richel. 
2485,  f  28  V*.) 

Le  frère  ûttititme. 
{Dial.  de  S.  Grég.^  ms.  Efreai,  f*  15  r^.) 

Vuj/tùime  foie. 

(/4.,f»137*.) 

Li  kuietemes.  (1304,  Arch.  J  1030, 
pièce  28.) 

L'ott^'me  partie.  (1311,  Coll.  de  Lorr., 
971,no88,  RicheL) 

Jusques  a  ut(i5fn«  an  du  reigne  son  père. 
{Stat.  d*Edouard  III,  an  ii,  impr.  golh., 
Bibl.  Louvre.) 

Sur  le  octiesme  article  qui  est  tel...  (Lett, 
dePhU.  K,Ord.,  xii,429.) 

Vuictaime  \o\xT.  (8juill.  1344,  S.  Bénigne, 
Marsannay-la-Côle,  Arch.  Côle-d'Or.) 

Eq  la  fin  de  ce  livre  prendre 
Vous  coa vendra  le  ver  .ix. 
Et  une  lellre  de  Yuittiesme 
Qui  est  droit  an  commencement  ; 
La  verres  vos  noms  clerement. 

(G.  Mach.,  Poés.,  Richol,  9221,  f  210''.) 

L'an  de  grâce  mill  trois  centz  sessante  et 
quatre,  de  noslre  règne  trente  et  oytisme, 
(1364,  De  tractando,  Rym.,  2'  éd.,  t.  VI, 
p.  445.) 

Le  witisme\our,  {Contrat  du  8  nov.  1374, 
Arch.  mun.  Abbevilie,  DD  6.) 

L*an  de  son  règne  vint  oeptisme,  (1399, 
Stat.  de  Henri  IV  d'Enylet.,  an  i^  impr. 
golh.,  Bibl.  Louvre.) 

—  S.  m.,  huitième  partie: 

Richard  Crel  escuier  tient  oudit  fief  du 
Bailleul  dudit  Robert  par  un  hyeûsme  de 
fief  duquel  il  luy  doit  foy  et  hommage. 
{Denombr.  du  baill.  de  Constenlin,  Arch.  P 
304,  f*  38  v«.) 

Un  hyeus[m]e  de  fief  par  hommage.  {Ib.) 
Fautes  du  manuscrit  qui  ne  permettent 
guère  de  deviner  les  vraies  formes. 

Deulx  huitièmes  de  fief.  (1469,  Monstres 
gén.  des  nobles,  Arch.  Eure.) 

—  Octave  : 

Es  f estes  de  Pasques  et  ouictiesmes. 
(1415,  Us.  de  VEgl.  de  Rennes,  Arch.  Chap. 
Rennes.) 

Et  ne  se  double  point  le  dict  debvoir  es 
foires  ne  en  leurs   ouictiesuies.  (xv*  s.. 


Debfo.  deuz  au  D.de  Bret.  a  cawe  des  ferm. 
de  Lesnev.,  Arch.  Finist.) 

oiTRoi,  voir  Otrol 

oiTT,  voir  Oit. 

oiTTiiEER,  voir  Otroier. 

oiTTouvRB,  huitovre,  s.  m.,  octobre  : 

OUtouvres  ert  ja  bien  mies  ; 
Deix  e  seit  jors  entiers  aveit, 
Si  cam  l'escrist  cil  quil  saveit, 
Tresqa'as  kalendes  de  novembre. 
Gl'ILL.  deSt  ?Ain,  Mottt'St-ïliehel,  1120,  Michel.) 

Le  segont  jor  de  huitovre  fu  rendue  la 
sainte  cité  de  Jérusalem  as  Sarazins.  (Gestes 
des  Chiprois,  p.  13,  Raynaud.) 

Au  mois  de  huitovre.  (Ib.,  p.  240.) 

OIXBREI,  voir  OiSSOURË . 

oixuR,  voir  OissoR. 

OIZELBIS,  VOil  OISELBIS. 
OIZBLOIS,  voir  OiSELOIS. 
OIZBUSITÉ,  voir  OlSEU8£Ti£. 

oiziL,  voir  OisiL. 
OJE,  adv.,  oui  : 

Oy>,  dist  il,  or  m  en  sai  raroenbrec. 
iAmii  et  Amiles,  96,  Hofmaan.)  Impr.,  oie* 

Ba!  me  conissies  vos?  fait  Aucassins.  — 
OjV,  je  sai  bien  que  vos  estes  Aucassins. 
{Auc.  et  Nie,  p.  28,  Suchier.) 

Coment?  fait  Aucassins.  E  ne  conissies 
vos  que  je  vos  ai  pris  ?  —  Sire,  o/fi,  fait  li 
quens  Borgars.  {Ib.,  p.  14.) 

Biux  dous  amis,  fait  Aucassins,  saves 
vos  nient  de  celé  Nicolete  dont  vos  aves 
ci  canté  ?  —  Sire,  oje,  j*en  sai  cou  de  le 
plus  france  créature  et  de  le  plus  gentil  et 
de  le  plus  sage  qui  onques  fust  née.  (76.» 
p.  40.) 

.    Se  li  demanda  par  grant  joie  : 
Aportes  ta  riens?  —  Par  foi  oje, 
(Eslultt,  103,  Muntaiglon  et  Raynaud,  FaH.,  IV, 
90.)  Impr.,  oie. 

Et  se  li  campions  dist  :  Oje^  je  suis  bien 
et  ai  quanques  mestler  m'est,  (xiir-'  s., 
Coût,  d* Amiens,  Aug.  Thierry,  Ifon.  in'd. 
du  tiers  état,  1. 1,  p.  141^  note.)  Impr.,  oie. 

Cf.  0  et  Najb. 

OKE,  voir  ÛSCHB. 

OKENiBus,  adj.,  acariâtre  : 

En  dame  okenieuse 

IS'nara  ja  plaisant  daanoi 

Pais  q'ele  taut  par  fierté  i'esbanoi. 

(CAa/w.,  Vat.  Chr.  1490,  P  iG7.) 

OKBSON,  voir  OCBOISON. 

OKESUN,  voir  OCHOISON. 

OKISON,  voir  OCHOISON. 

OKISSON,  voir  OCQOISON. 

OKOSON,  voir  ÛCHOISON. 

1.  OL,  voirOiL. 

h  OL,  voir  Lb. 

OLA.NT,  voir  Olbnt. 

OLE,  olle^  ouïe,  oullCt  houle,  eule,  s.  f., 
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OLE 


marmite,  grand  pot,  cbandière,  cruche  à 
deux  anses  : 

Roi  repaire  largece  de  le  candiere  en  Vole, 

{Rûum.  d'AlU.,  f*  80^  Hichelaot.) 

Et  met  l'esca  devant  ta  face. 
Que  la  flame  mal  ne  li  face 
One  II  (le  lion)  ailoft  parmi  la  gole 
Qui  plos  estoit  lee  d'une  oie. 

(Chev.  OH  Lyon,  3359,  Rolland.) 

Mandes  les  deniers,  qne  Veule  est  appo- 
reilliee.  (1282,  Areb.  J  973,  pièce  2''»'.) 

Uae  onle  fitt  faire  mut  be!e. 
(Vir  Ste   Juliane,  ms.  Oxf.,  Bodl.,  Canoo.  mifc. 
74,  P  81  r*.) 

Et  les  mit  toutes  cuire  dednns  une 
crande  oulle,  (B.  dbs  Périras,  iVoiit?.  re- 
créai,, du  mepme  curé,  f*»  122  r«,  éd.  i572.) 

Une  oulle  ou  pot  de  p^elee  failte  de  poisson 
fade.  (Amyot,  OEut,  mesl.  de  Plut.,  f"  88  v^, 
éd.  1574.) 

Ouïes,  bostes,  terrines,  tirouers,  et  toutes 
sortes  de  vaisseaux  propres  a  la  bergerie, 
vacherie,  et  labourage.  (R.  Belleàu.  Berg,, 
1. 1,  p.  74,  éd.  15780 

Et  donna  de  son  baston  a  travers  Voile  et 
la  mit  en  pièces.  (Franc,  de  Fougerolles, 
Diog,  Laertien,  p.  426,  éd.  1601.) 

Les  nouvelles  espouses  des  Leptitaius... 
estoyeut  coustumieres  de  demander  le  len- 
demain de  leurs  nopces  une  oulle  a  la  mère 
de  leurs  espoux.  (Jean  de  Montltard, 
Hierog.  de  jan  Pierre  Valerian,  hvi,  32, 
éd.  1615.) 

—  Fig.,  crâne  : 

Geste  partie  plus  haute,  chevelue  par 
derrière,  est  dite  du  philosophe  Voile  du 
chief,  c'est  pot.  (H.  DE  MONDETlLLE,Ricbe]. 
2030,  (•  13*.) 

Voulle  de  la  teste  est  partie  pleine  de 
cheveux  en  laquRlIe  les  membres  animaux 
sont  contenuz.  (J.  Raoul,  Fleurs  du  gr. 
Guydon,  p.  40,  éd.  1549.) 

Oulle  est  un  mot  de  Languedoc,  qui  re- 
pond au  latin  olla,  duquel  Guy  use  fami- 
lièrement pour  signifier  le  crâne,  ou  tais 
de  la  teste.  Le  François  dit  pot,  comme  je 
l'ay  traduit.  (L.  JoufifiRT,  Interpr.  des  dkt, 
anat.,  éd.  1598.) 

—  Division  du  setîer  : 

OUe.  (Trad.  d'une  charte  de  1215,  Cart» 
dlgny,) 

Houle  de  sel.  (1387,  Arcb.  Vienne.) 
Vienne,  arr.  de  Poitiers,  oui7fé?,  petit  pot 
dans  lequel  on  vend  le  caillé  provenant 
du  lait  des  brebis.  Deux-Sèvres,  Vendée, 
écuelle  en  terre.  H.-Malne,  Maçonnais,  Ar- 
dennes,  oulle^  vase  en  terre  cuite,  à  peu 
près  de  la  forme  d'un  pot  à  bouillon  à  deux 
anses ,  marmi  te.  Jura,  eûla,  grande  marmite. 
Doubs,  Usiers,  eûlo^  trou  en  terre  qui  sert 
de  marmite  aux  bergers  pour  cuire  des 
pois,  des  pommes  de  terre.  Bresse,  eule; 
Gex,  eulè.  Forés.,  oula,  oulla,  pot  de  terre, 
marmite. 

Nom  de  lieu,  Saint-BonneUles- Ouïes,  vil- 
lage du  Forez,  qui  doit  son  nom  à  l'in- 
dustrie de  la  poterie  en  terre  qui  jadis  y 
était  florissante. 

oLEAGiNBiTÉ,  S.  t.,  qualité  de  ce  qui 
est  oléagineux  : 


OLE 

Oleagineité.  (G.  Tornus,  Trad.  de  V Admi- 
rable pouvoir  de  Vart  et  de  nature  de 
R.  Bachon,  éd.  1577.) 

OLEANDRE,  S.  m.,  lauricf-rose  : 

Oleandre  ou  olixantrum,  c'est  une  herbe 
dont  les  feulles  ressemblent  a  laurier; 
mais  elles  sont  plus  longues  ;  et  croist  en 
manière  d'arbre  entour  les  fleuves.  Elle  a 
vertu  venimeuse.  (Le  grant  Herbier,  p.  97, 
Camus.) 

OLEASTRE,  S.  m.,  ollvîer  sauvage  : 

Et  mettre  un  grefl'e  verd  à'oleastre  ou 
olivier  sauvage  dans  le  trou.  (Gotereau, 
Colum.,  V,  9,  éd.  1655.) 

Le  vrai  enter  de  Tolivier  est  sur  lui 
mesme,  en  vain  s'estans  aucuns  efi'orces 
d'aCTranchir  les  oleaslres,  comme  aussi  c^est 
abus  de  cuider  insérer  l'olivier  sur  autre 
arbre,  ne  de  lui  faire  recevoir  aucun  fruic- 
lier...  (0.  de  Sfrr.,  Th.  d'agr.,  vi,  26, 
éd.  1605.) 

OLECRANE,  S.  H).,  apophysc  du  cubitus; 

le  coude  lui-même  : 

Olecrane  :  m.  The  end,  or  lip  of  the 
elbow;  also,  the  elbow  it  seife.  (Cotgr., 
éd.  1611.) 

OLEE,  oolee,  s.  f.,  marmi tée  : 

Li  chiens  se  liete  de  son  loef  dormir, 
Et  Ta  el  bore  oolee  recuillir. 

(Prov.  du  vilain,  Richel.  19152,  f»  76*.) 

OLE  FACTION,  o//acfton,  s.  L,  odeur  : 

Est  aussi  son  odeur  et  olfaction  (du 
vinaigre)  prouffltable.  (La  Nef  de  santé, 
fo  14  vo,  éd.  1507.)  Impr.,  ob faction, 

—  Flair  : 

La  puanteur  et  infection  qui  d'icelles 
charongnes  part  abhomine  tant  Volefaction 
des  vivans  que  plusieurs  en  cheoient  en 
maladies  mortelles.  (BouRGOlNG,  Bal,  jud., 
v,6,  éd.  1530.) 

OLENT,  oîant,  oulant,  oilant,  oillant, 
oullant,  adj.,  qui  exhale  de  l'odeur,  odori- 
férant, parfumé  : 

Or  olTrirent  et  mierre  et  enrens  bien  oullans. 
(Hkbmam,  Hisl.  de  ta  Bible,  mi.  Orl.  374^^".) 

Oq  s'ele  estait  toucf  oulant» 

(Marie,  Ysopet,  xxxtii,  84,  Roq.) 

Une  odour  si  douce  et  si  sueif  oilans, 
que...  (S.  Graal,  Richel.  2455,  f"  4  v*.) 

Li  orillier  Talent  .c.  mari; 
Trop  sont  riche  et  soef  oulant, 

{Dolop.,  8170,  Bibl.  eli.)  Var.,  aillant. 

Bien  est  garls  qa!  (el  flor  baise 
Qoi  *est  si  sade  et  bieo  olenx. 

(Rose,  Richel.  1573,  f»  ÎO**.) 

Bien  est  garls  qni  tel  fleur  baise. 
Car  si  est  sade  iihlenolant... 

(/*.,  ms.  Corsini,  r>  24<».) 

Oulant, 

(Ib  ,  Vat.  Cbr.  1492.  f»  25».) 

Oient, 

m.,  T.  8107,  Méon.) 

Ccsto  fny  soiliiee  sent 
Orde,  poant  et  mal  oient 
TûDt  hoiocausle  et  sacrifice. 
(J.  Le  Fetrb,  la  rieille,  1.  111,  t.  51î;9,Cochcrib.) 

—  Oient  s'est  aussi  employé  pour  dire 
qui  exhale  une  mauvaise  odeur  : 


OU 

Mort,  de  quatre  jon  «nlerres, 
Fenic,  olanz  e  trespaiset 
Resuscita. 

(Brn.,  D.  de  Sorm.,  II,  2iOS7.  HickeL; 

OLER,  V.  n.,  exhaler  une  odeur  : 

Tl  olehien.  Tt  smelleth  well.  (Palsgrats, 
Ksclairc,  p.  722,  Génia.) 

Cf.  Oloir. 


1.  OLERTE,  -  ye,  s.  f.,  potager  : 

Un  gardin  et  olerye  gisant  eropr^s  i« 
pont  de  Canteleu.  (1461,  Lille,  ap.  LaFocit« 
Glou.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

2.  OL.ERIE,  voir  HOLERIB. 

OLBRiES,  8.  f.  pi.,  les  antiennes  com^ 
mençant  par  0  qui  se  chantent  du  17  as 
23  décembre  : 

Le  dimenche  dernier  des  oleries  de  de- 
vant Noël,  le  suppliant  ala  aux  nopcpf  a 
Joy  le  mouslier.  (1478,  Arch.  JJ  206,  pite« 
84.) 

OLBTE,  ollette,  8.  f.,  petit  pot  : 

Furent  envoyés  des  nageurs  soubz  eau^s 
qui  hou  tailles  et  oUettes  mixlionnees  d»* 
miel  et  semence  de  chanvre  tiroient  p^r 
cordes  en  l'islelle.  f Fossetikb,  Cron.  JUarg , 
ras.  Brux.,  II,  C  258  r«.) 

Suisse,  Fribourg,  olette,  ^ei\i  pot  de  grns. 

OLFACTION,  voir  Olefaction. 

OLiBANB,  oUmban,  s.  m.,  résine  gom- 

meuse  provenant  du  Boswellia  Carterii  : 

OUmban,  genciane.  (H.  de  Mokdeville, 
Richel.  2030,  f»88'.) 

Olibane  est  une  manière  d'encens.  C'est 
la  gome  d'un  arbre  qui  croist  jouxta? 
Alexandrie.  {Grant  herbier,  p.  98,  Camus.) 

OLiBRiEUX,  o/im.,  adj. ,d'olibrius,dédai- 
gneux,  vaniteux  : 

D'autant  que  ceste  cy,  chaste  et  riche  do 
sien,  fait  de  Volibrieuse.  de  l'altiere,  de  h 
superbe  et  de  l'audacieuse,  a  Tendroict 
de  son  mary.  (Brant.,  Dam,  gal„  V'  di?c., 
Ruchon.)  Var.,  olimhrieuse.  (Lalanne,  IX, 
173.) 

1.  OLTB,  s.  L,  zizanie  : 

Entre  le  fourment  et  Volie  on  zizani*^ 
entrement  qu'il  sont  en  feulf,ainchoisqu*i! 
vieignent  a  espi,  a  si  grant  sanlaoce  c'a 
paines  puet  on  conoistre  l'un  de  l'autre. 
{Bib.  hist.,  Mai.  532,  f*»  205«.) 

2.  OLIE,  s.  f.,  olive  : 

Ses  bieos  ae  li  Taat  one  olie, 

{Dcu  Fil  au  tenetch.,  Ars.  35i7,  f»  i^.) 

Et  si  Teat  oille 
De  chpneris,  A'olie  et  de  nois. 

<E.  DEScn.,  Poes.,  Richel.  840,  T  518. ■ 

—  Huile  : 

Sor  les  batciirs  ù*olie.  Si  fait  on  ban  $oar 
les  batenrs  d'oie  tous  de  ceste  vile  k'il 
hocent  Volie  bien  et  loialment  et  li>reol 
droite  mesure,  (xiii»  s..  Bans  de  Vkheti- 
nage  d' Hlnin-Liétard,  ap.  Tailliar,  p.  416  ) 

1.  OLiER,  huillier,  adj.,  qui  produit  t!> 
l'huile  : 

Poisson  huillier,  (1490,  Ord,,  XX,  248 

2.  oLiRit,  uillier,  huilier,s,  m  , fabricdul 
ou  marchand  d'huile  : 


,ML. 


ou 


OLI 


OLI 
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UilUer,  (LelL  de  la  Prieure  de  Foriiawe 
d  l'abb.  (ftfFon/eor., vers  1230,  Arcb.  M.-çl-L.) 

Et  s'ils  s'en  veulent  mêler,  cela  advient 
comme  une  huUiere  a  coiffer  une  reine. 
(Bkr.  dk  Verville,  Moy.  de  Parv.,  p.  152, 
Jacob.) 

Namnr,  ôli,  ouvrier  qui  fait  l'huile. 

3.  OL.IBR»  oUier,  oulier,  oenllier,  s.  m., 

potier  : 

Genoas  li  ûliiers  li  genres  Hombelal 
ro//ier.(127l ,  Cart.  Gr-EgL  de  Metz,  Richel. 
11846,  f  70  ro.) 

Le  rue  ad  oeuHiers,  (1340,  Cart  Alex,  de 
Corbie,  Richel.  24144,  f»  284  vo.) 

Le  rue  ad  oliers,  (/6.,  f»  391  v,) 

Item  en  la  foyre  de  saint  MarsauU  (à 
Civray),  la  tierce  partie  de  trois  mailhes 
en  toutes  menues  ventes^  c'est  assavoir  en 
ouliers  qui  ont  charrete,  qui  paient  quatre 
deniers.  (1388,  Gr.  Gauth.,  t^  808,  Arcb. 
Vienne.) 

Noms  propres  anciens  ; 

Tbiecelat  Lolier.  (1238,  Orig.  parcb., 
Arcb.  mun.  Metz,  carton  932.) 

Teirion  Loîieir.  (1280,  Cariul  de  S.  Vin- 
cent, Richel.  1.  10023,  f»  113  v*.) 

Bertran  Lolier.  (1412-13.  CompL  de  la  fa- 
brique de  S.  Pierre,  Arcb.  Aube  G  1560, 
f»  6  V».) 

Loilyer.  {LelL  du  cellerier  de  Nancy, 
1548-9,  Arch;Meurtbe.) 

Noms  propres  actuels,  OUier,  Oliei', 
Leuillier. 

OLiERBssE,  -  raise,  s.  f.,  marchande 
d'huile  : 

Maroie  Volieresse,  (1312,  Arcb.  U  48, 
!•  122  V».) 

Sacent  tout  cil  ki  cest  escrit  veront  et 
oront,  ke  demisielle  Maroie  Naicure,  li 
olieraise  de  Saint  Jakeme...  {Chirographe 
du  1  avril  1320,  c'est  Pieron  Naicure, 
Arch.  Tournai.) 

Sacent  tout  cil  ki  cest  escrit  veront  et 
oront,  ke  Maroie  Naicure,  li  olieresse  de 
Suint  Jakeme...  {Chirographe  de Xbre  iZil, 
c'est  Maryen,  ki  fu  femme  Jehan  Parent, 
Arcb.  Tournai.) 

Testament  de  Sandre  le  Gossart,  olie^ 
resse,  (4  avril  1339,  Test.,  Arcb.  mun. 
Douai.) 

Margot,  Volieresse,  {Test,  ehirogr.,  26 
janv.  1354,  Arcb.  mun.  Douai.) 

GUETTE,  s.  f.,  olivète,  sorte  de  pavot 
qui  donne  une  huile  bonne  à  manger  : 

La  pronrance  en  poes  coonoisUe 

Par  .1.  petit  grain  A^olieUe» 

toe  semence  deliette 

Kt  petite. 

(J.  DE  CoxD.,  li  Dis  de  Voliette,  44,  Scheler.) 

Le  niesurape  de  VoUette.  (Denomlr.  des 
^ailL  d'Amiens,  Arch.  P  137,  f<»  39  r».) 

Molin  a  olielle.  (Compte  de  1340.  D.  Gre- 
nier, xxi«  paq.,  art.  23,  p.  87,  Ricîiel.) 

Il  ait  nagueres...  pris  et  emblé  environ 
sept  sextiers  de  navette,  et  trois  monceaux 
d'oltcKe.  (1389,  Arcb.  JJ  136,  pièce  224.) 

Nom  de  lieu,  les  Oliettes,  dans  les  envi- 
rons de  Dinan. 

Oliette,  ou  œillette  est  encore  un  des 
noms  vulgaires  du  pavot.  Pic,  oullette. 


OLI  F,  olUf,  olis,  s.  m.,  olivier  : 

Armé  se  sont  es  ombres  des  o/i/s. 

[Lei  Loh.,  ms.  Berne  143,  P  48^) 

Et  tenoit  en  sa  main  une  verge  d'oli*. 

(/*.,  Ars.  3143.  f  2^) 

Une  rerge  é*oUt. 

(R9um.  i'Àlix.y  T  il^  Hichel&nt.) 

A  pié  descendent  par  desoz  les  oK», 

(R.  de  Cambrai,  Riche].  2493,  P  11  t*.) 

De  Baiart  descend!  par  dessous  .ii.  olit. 
(MaugU  d*àigrem.y  ros.  Montp.  U  247,  V  162^) 

—  Olive  : 

Hz  courent  tous  nuds  par  la  ville  oin^s 
de  buiie  d^olif.  (Amyot,  Vies,  Anton.,  16, 
éd.  1867.) 

Huile  à*ollif.  (1594,  Dt'clar,  du  roi  Hen- 
ri IV,  Felib.,  Hist  de  Paris,  IV,  9.) 

Huile  d'olif,  (Tahurkau,  Prem.  Dial  du 
Democritic,  p.  80,  éd.  1602.; 

—  Huile  d'olive  : 
n  avoit  Tentendement  a  double  rebras 

et  capacité  de  mémoire  a  la  mesure  de 
douze  ovres  et  botes  d*olif,  (Rabel.,  Pan- 
tagr.,  ch.  viii,  éd.  1542.) 

N*y  avoit  plus  d'olif  en  ly  caleil.  (In.,  ifr., 
ch.  XXIII.) 

OLiFAiGNB,  voir  Oriflabibe. 

OLiFAiN,  voir  Olifant. 

OL.IFANT,  olyfant,  olHphant,  olifan,  oli- 

fain,  olivant,  s.  m.,  ivoire  : 

Li  dos  se  dort  en  son  lit  A'olyfant. 

{Gaydon,  316,  A.  P.) 

Coupe  d*oliffant,  (1468,  Fabr.  de  Tré- 
QUier,  Arcb.  C.-du-N.) 

Par  devers  une  petite  branche  pendoit 
ung  escu  d'olliphant  bendé  tout  entour  d'or 
et  d'argent.  {Lancelotdu  Lac,  3' p.,  ch.  xi, 
éd.  1488.) 

—  Cor  d'ivoire  : 

Cnmpains  Rollanz,  Volifan  car  sanei. 
Si  l'orrat  Caries,  ferat  Tost  relorner. 

(A0/.,  1059,  Mûller.) 

Dites  al  rei  Hagan  qni  il  me  presiet  sun  olivant. 
{Trav.  of  Charlem,,  471,  Michel.) 

Isnelement  sonna  .i.  ollifanl. 

(Aukeri,  Richel.  24368,  f  63'^) 

Font  Volifain  soner. 

{Fierabrasy  Vat.  Chr.  1616,  f>  42*.) 

Et  car  or  soit  voslre  olifant  loné. 

{Agolant,  p.  172',  Bekker.) 

Adont  le  noble  qaens  son  olivant  coma. 

{Cipens,  Richel.  1637,  r  125  r«.) 

OLiFANTE,  voir  Elephai^te  au  Supplé- 
ment. 

OLIFLAMBE,  VOir  ORIFLAMBLF. 
OLIFLAMBLE,  VOlf  ORIFLAUBLB. 

OLiFLA&iBois,  adj.,  de  la  nature  de 
l'éléphant  : 

Maagis  sonna  un  cor  de  beste  oliflamhoise. 
[Maugis  d'Aigrem,,  ms.  Montp.  H  247,  r>166".) 

OLIFLANT,  voir  Oriflan. 

OLiGARCHiEN,   -  chUen,  adj.,  oligar- 

chl'iue  : 

Gouvernement  oligarchiien.  (Fossbtirr, 
Cron.  Marg.,  ms.  Brux.  10511,  VII,  v,  2.) 


OLioARCHizER,  ohj.,  V.  n.,  gouvcmer 
d'une  manière  oligarchique  : 

Transmutacion  de  police  peut  estre 
faicte  en  une  mesme  espèce  générale  de 
plus  a  moins  ou  de  moins  a  plus,  si 
coume  se  olygarcbie  estoit  muée  a  plus 
olygarchizer,  c^est  a  dire  a  gouverner  par 
plus  forte  ou  plus  dure  manière  ou  a 
moins  olygarchizer.  (Oresiib,  PoliUq., 
f  164%  éd.  1489.) 

OLiiER,  voir  Olibr. 
OLiMBAN,  voir  Olibanb. 
ouMBRiEUX,  voir  Olibbibux. 

OLINEMENT,  VOir  ONIEMBNT. 

OLIR,  V.  n.,  exhaler  une  odeur: 

si  faitement  ert  enbasmes 
Qae  la  ca)ors  et  li  estes 
Ne  le  pooient  faire  olir. 

(BE^r.,  Troie,  Richel.  375,  f»  l01^) 

OLIS,  voir  Ouf. 

OLIVAIE,  s.  f.,  lieu  planté  d'oliviers  : 

Olivaie  f  hoc  oletum.  (Monet,  Parallèle 
des  langues,  Rouen  1632.) 

OLivAiRE,  -ar6, adj., fait  avec  de  Thuile 
d'olive  : 

Cautère  olivare.  (Cyrurgie  Alburg.,  ms. 
de  Salis,  f»  107«'.) 

—  Qui  sert  à  faire  de  l'huile  d'olive  : 

Molin  olivâtre,  olymeulen.  (Léon  Mel- 
LEMA,  Dict.  franc,  flameng,  éd.  1596.) 

Olivaire,  olyacbtig  ;  molin  olivâtre.  (Gas- 
PARUS,  Gazophylace  de  la  lang.  franc,  et 
ftamende,  éd.  1656.) 

—  S.  m.,  cautère  en  forme  d'olive  : 

Ou  cauterize  avec  Volivaire  le  sommet 
de  la  teste.  (JouB.,  Gr.  chir.,  p.  640,  éd. 
1598.) 

OLIVAISON,  S.  f.,  récolte  d'olives,  temps 
de  cette  récolte  : 

Olivaison,  oliiven  plukt.  (Gasparus,  Ga- 
zophylace  de  la  lang.  franc,  et  ftamende, 
éd.  1656.) 

Olivaison,  f.  Âzeitunada.(C.  Oddim,  1660.) 
CLIVANT,  voir  Olifant. 

OLIVARE,  voir  OUVAIRF. 

1.  OLIVE,  S.  m.  et  f.,  olivier  : 

Goenes  chevalchet  suz  one  olive  halle. 

(Ad/..  366,  Millier.) 

Sos  an  olive  W  Loheraios  s'asisl. 
(Car.  le  Loh.,  3*-'  cbans.,  xu,  p.  261,  P.  Paris.) 

Bêle  Ydoine  se  siet  desoas  la  rerde  olive. 
(Audkfroy  le  RAST.,  ap.  Bartscb,  Rom.  et  past , 
1.57,1.) 

0  olive  fracteflans, 
0  près  floris  de  floors  plaisans. 
(Renclds  de  MoiLiEHs,  Miserere,  st.  ccixt,  7, 
Van  Uamel.) 

Elle  desrent  an  perron  soz  Volire. 
[Jord.  de  Blaves,  Richel.  86U,  f°  lU  r**.^ 

2.  OLIVE,  S.  f.,  sorte  d'oiseau  : 

A  l'oye  sauvage,  ostardes,  olives,  per- 
dria  et  autres  menus.  (FouiLL.,  Fauconn., 
r»  56  r%  ap.  Sle-Pal.) 

On  le  leurre  peur  la  grue,  pour  les  oue- 
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tardes,  olives,  faisans,   perdrix...   (Bddé, 
des  Oiseaux,  f  113  v%  ap.  Sle-Pal.) 

oLivfiE,  s.  f.,  récolte  d'olives  : 

Olivina,  abondance  et  fertilité  d'olive, 
bonne  olivee.  (Guill.  MoRia,  Verb.  latino- 
rum  commentarii,  éd.  1558.) 

OLivBROiE,  -  aye,  s.  f.,  lieu  planté 
d'oliviers  : 

Ea  nne  oliveraie. 
{De  la  g.  tainte.  Val.  Chr.  1059,  f«  12''.) 

Oliveraye,  lieu  planté  d'oliviers,  luofjo 
pieno  d'olivi.  {Dict,  des  trois  langues^  éd. 
1617.) 

Oliveraye,  f.  etolivet  m,  Olivar.  (OuDiif, 
1660.)  ' 

OLiVET,  8.  m.^  lieu  planté  d'oliviers  : 

Olivarium,  oUvet,  lieu  ou  croissent  les 
olives.  {Gloss.  lat.-fr,,  ms.  Montp.  li  110, 
f  201  ro.) 

Au  jardin  d'Olivet  (F.  de  Sal  ,  Aut.  de 
S.  P.,  ms.  Ghifzi,  f«  94*.) 

oLivETE,  s.  f.,  lieu  planté  d'oliviers  : 

La  fontaine  i  sort  série  desouz  Volivete. 

(G.  de  Dole,  Val.  Chr.  17i5,  f^  71»».) 

La  traeye  ane  olivete  basse. 

{Rote,  20695,  Mëon.) 

D'où  les  jeunes  oliviers,  arraches  avec 
leurs  souchetes  portans  des  racines,  sont 
heureusement  plantes  en  Volivete.  (0.  de 
Serr.,  Th.  d'agr.,  VI,  26,  éd.  1805.) 

£s  oliveieSt  amandaies  et  coudraies, 
cinq  ou  six  toises  satisferont.  (Id.,  ib.,  VL 
19.)  i      »      .      . 

1.  OLIVIER,  oly.,  s.  m.,  fabricant  ou 
marchand  d'huile  d'olive  : 

Toute  personne  olyvier,  de  la  ville  ou 
non,  doibvent,  au  moys  de  mars,  demy 
lampe  d'huyle.  (1508,  Test,  de  Marg, 
d'Autr.,  ap.  Baux,  Hisi.  de  l'Eglise  de  Brou, 
2'  éd.,  p.  379.) 

2.  OLIVIER,  8.  m.  ;  avoir  l'olivier^  son 
olivier  courant,  avoir  la  chance,  le  vent 
en  poupe,  la  vogue,  la  bonne  passe  ; 

Mais  le  proaflt  ot  Eogaerraat 
Qai  avoU  l'olipier  courant. 
(GoDKFR.  DE  Par.,  Chron.,  6685,  Bnchon.) 

Eogerrant 
De  Marreingai  qai  bien  courant 
Son  olivier  ot  tout  le  temps 
De  Plielippe. 

(II).,  ib.,  5921.) 

Toales  filles  d'ang  père  grant  ; 
Lesqoelles  de  fait  et  pensée 
Ayans  leur  olivier  courant 
Acompaignerent  la  Rusée. 

(CoQuiLL.,  EnquHe,  II,  H 8,  Bibi.  eh.) 

1.  OLiviEKE,  s.  f.,  plantation  d'oliviers  : 

Fauldra  diviser  vostre  oliviere  en  deus 
parties.   (Cotereau,    Colum.,    V,   9,    éd. 

lOOD.) 

2.  oLiviEaE,  adj.  f.,  qualifiant  Minerve 
dont  l'olivier  est  un  des  attributs  : 

Minerve    oliviere.  (La    Porte.  Epith., 
éd.  1371.)  ' 

oLivoT,  s.  m.,  grosse  olive  : 

Les  olivots  de  Grenade  et  d'Andalousie. 
(Du  PiNET,  Pline,  xv,  2,  éd.  1605.) 


OLO 

Les  grands  olivots  longs...  les  gros  oli- 
vots faits  a  couillons.  (Id.,  tft,,  xv,  6.) 

Les  olivots  d'Egypte  sont  aussi  fort  poul- 
pus  et  charnus.  (Id.,  ib.,  xv,  3.) 

Olivot  :  m.  A  great  olive.  (Cotgh.,  1611.  j 

Olivot,  m.  Oliva  gruessa.  (C.  Oudik,  1680.) 

OLLE,  voir  Orle. 

OLLBR,  voir  Orlbr. 

OLLiERE,  voir  Orierb. 

OLLIPHANT,   voir  OLIFAKT. 

OLLocuTioN,  s.  f..  Communication  par 
la  parole  : 

Ge  proposai  que  je  ramenai  o  moi  a 
faire  comuine,  saçant  que  ele  partira  o  moi 
des  biens  et  fera  ollocucion,  ce  est  aparle- 
ment  de  ma  pensée  et  de  mon  anui. 
{Bible,  Richel.  901,  f>  16».) 

OLOGRAPHE,  orograff,  s,  m .,  acte  olo- 
graphe : 

Si  jeo  defaillois  a  celle  feste  avant  dite 
de  rendre  la  partie  de  Vorograff  ou  les 
lettres  monseigneur  mon  père,  et  les  mois 
de  quittance,  monseigneur  le  roi  purroil 
prendre  en  sa  main  et  seisir  la  conté  de 
Ricbmund  et  tenir  dekes  a  tant  que  je  li 
eusse  rendu  la  partie  avant  dite  ae  VorO' 
graffei  les  lettres  de  mon  père  et  les  mois 
de  quittance,  ou  les  lettres  a  celi  de  nous 
deux  que  plus  vivroit.  (1275,  Cession,  Mor., 
Pr.  de  l'H.  de  Bret.,  I,  1012.) 

0L.OIR,  V.  n.,  sentir,  exhaler  de  Todeur  : 

Basmei  [ne]  encens  ne  tabaine 
^'elt  si  buens  com  ele  feseit. 
(Beh,,  Troie,  ap.  Conslans,  ChreH.  de  Vane.  />•., 
p.  62.) 

Trières  volons  tenir  en  pes, 

Deax  mois,  u  trois,  se  il  le  Toelent, 

Por  enterer  les  morts  qui  oelent. 

(iD..  t^.,  Richel.  375,  f»  Di**.) 

Encens,  ne  basnie,  ne  rais 
rS'0/in/  si  bien  com  il  faisoient. 

(Id..  ib.,  f»  92».) 

Com  les  rives  d'erbe  e  de  flois 
E  de  divers  arbres  plnsors 
Oient  snef  e  dulcement. 

(In.,  D.  deNorm.,  II,  3019,  Michel.) 

Car  pimenz  ne  encens  ne  graine 

^*uelent  si  bon  corne  s'alalne. 

(Gerv.,  Beit.y  Bril.  Mos.  Add.  28260,  f»  87.) 

Certes  donc  vons  pois  je  dire 

Qae  doit  estra  bêle  et  jente 

La  flor  qal'nest  de  si  bêle  ente. 

Et  li  frais  mieldres  qu'en  i  qaeat, 

Qai  de  boins  est  snef  eut. 
(Chrrst.,  Erec  e\  En.,  Richel.  1-120,  f»  27*.) 

Qui  de  bons  est  socf  oet. 

(lu.,  ib.,  Richel.  373,  r  294»».) 
Le  malveis  le  fet  bien,  entre  les  bons  l'acoelt  ; 
Cil  se  repent  forment,  de  ses  roesraiz  se  dont, 
Icele  pénitence  devanot  Diea  suef  ouelt, 
Kt  li  fet  enhair  ço  ke  plus  amer  soûl. 
(Gark.,  Vie  de  S.  Thom.,Richel  135 13,  PI  2  v«.) 
Nuls  om  ne  vit  arom  et  ungement 
Cbi  tant  biem  oillet  con  fnnt  mi  veslement. 

{Ctnt.  des  Cant.,  Richel.  1.  2297,  f«  92  v«.) 

Pins  soef  eut  de  nul  pigment. 

(G.  DE  CoiNci,  Mir.,  ms.  Soiss..  f«  I10\) 

Bone  famé,  n'en  dot  de  rien. 

Est  si  très  sainte  et  si  Iras  nete 

Que  aut  plus  soef  qae  vioiete. 
{De  Monaeho  in  ftumine  pericl.,  530,  ap.  Michel, 
D.  de  Norm.,  111,  526.) 
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Et  la  volentë  me  venoit 

Tôt  jon  d'aler  vers  la  roaseta 

Qai  mielx  oloU  que  violette. 

{Rott^  lUcbel.  1573,  r  16'.i 

Or  vous  lo  ce  chapel  a  prendre. 
Les  flors  en  oient  miex  que  basme. 

(/>.,  12SS0,  Uhù.) 

Bien  est  orles  li  covertors 
De  peanx  de  bex  éntor  ses  ors  ; 
C'est  une  peans  qai  moult  mioU  ioU 
Qae  ouïe  espiace  «/«tr  ne  siolt. 

{Parton.,  1071,  Crapelc^.'i 

0  les  flors  qui  soef  oleient. 
(Ckast.  d'un  père,  XIX,  t.  9,  BibKopb.  fr.) 

Bêle  et  elere  et  soef  oUnte. 

(Jb.,  Kl,  T.  23.) 

Entre  espices  qui  bon  olaini. 
(Macé  db  la  Charité»  Bible,  RicheL  iOl,  f  9M 

—  Flairer,  sentir,  avec  un  sujet  de  per- 
sonne : 

V 

....  Ça  vien  oloir^ 
La  pnour  don^  je  suis  deslrois 
Puez  sentir  se  tu  ne  me  croix. 

{Henart,  Br.  IX,  1749,  Martin 

OLOR,  •  our,  -  «r,  -  eur,  oui,  ul,,  s.  f , 
odeur,  senteur  honne  ou  mauvaise  : 

Mais  moult  nos  a  mors  et  afflls 
Volors  des  mors  et  des  ocis. 

(Bbh.,  Troie,  Richel.  375,  C  Sî""  '• 

Qnanl  la  terre  fu  délivrée 
Et  celé  alors  fa  trespassee. 

(lo..  ib.,  P  92*. 

Apres  vient  Toscurt^  si  graux 
E  les  ténèbres,  la  nerçors 
Volurs  de  mer  e  la  paorx. 

(iD.,  D.  deNorm  ,  11,2074,  Michel.) 

Tels  cals,  tels  freiz  e  tels  ulurs 
Soffret  Jodas  e  tels  dolors. 

(S.  Brandon,  1426,  Michel.^ 

Et  dlst  :  Fille  d'enfer,  venes 
Oa  la  lassa  vêoe  avex 
Vostre  mère  en  la  grant  doleor 
De  feu,  de  froit,  de  maie  auteur. 
{Vies  des  Pères,  Richel.  23111,  f»  13«-.) 

Donc  flairent  souef  les  oleurs 
Qui  sont  es  soyes  et  es  lainneà. 

{Rose,  ms.  CorsinI,  f  42^. ^ 

De  toutes  diverses  colours, 
De  moult  diverses  o/oars. 

(/*.,  Vat.  Chr.  1858,  PSIM 

Par  sa  très  doucereuse  olor. 

{Ib.,  10456,  HëoD.' 

Pain  menjout  hore  de  doulor 
Qui  n'en  senteit  neis  Voulor. 
{Sermon  du  xm^  s.,  Hippeau,  Reit.  hisi.  de  Cnt. 
U  fr.,  1877,  p.  147.) 

A  beauté  d'uille  ou  de  piment 
Ou  d'espiees  on  de  bone  olor. 
(Macé  ok  la  Charité,  Bible,  Richel.  401,  f»  89^) 

Biea  fleraat  et  de  bonne  autour, 

{Dial.  de  S*  Grég.,  ms.  Evreox.  f*  114'.^ 

Doulz  est  et  sains  et  bon  H  ars, 
Jay  n'y  aares  nulles  atours. 
{Guerre  de  Metx,  st.  10*,  E.  de  Bouteiller.i 

OLOUR,  voir  Olob. 
OLs^  cas  suj.,  voir  Osx. 
OLST,  voir  OsT, 

OLTRRGUDERIE,   VOÎr   OOTRECUIDERIE. 
OLTRBEMBNT,  VOÎr  OOTREEMElîr. 
OLTREMARIN,  VOlr  OOTBSMARIK. 
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OLTREn»  voir  Outber. 
OLUR»  voir  Olor. 

OLVRAIGNE,  VOir  OUVRAIONB. 
OLVRER^  voir  ÛUVIIBR. 

OL.Z,  cas  suj.^  voir  Ost. 

1,  OM,  voir  On. 

3.  OM,  voir  Le.  * 

oMAiL.L£,  voir  Almaijllb  ^  au  Supplé- 
ment. 

OMAIS,  voir  HUIMBS. 

OMANITÉ^  voir  Humanité. 
ouBLK,  s.  m.,  nombril  : 

Et  Piernagns  li  respondi 
K'il  li  eri  destiné  eosi 
Qne  nus  empirier  nai  pooit 
S'el  omhle  ne  racooslrolt. 

(MousKm  Chron.,  5908,  Reiiï.) 

OMBRABL.E,  tim&r.,  adj.,  qui  donne  de 

l'ombre  : 

Quant  il  (l'arbre)  fut  grans  et  umbrabUê^ 
ù  fuit  toz  blans.  (S.  Graal,  Ricbel.  2455, 

Si  sa  pnissaoca  onie 
Ja  umbrable  infinie 
Preschênt  a  hanlte  Toix 
En  ce  nol  mal  ne  foys. 
{Aet,  dnap9U.n  Tol.  11,  f«  168*.  éd.  1537.) 

OMBRA.GLE,  S.  m.,  objet  qai  donne  de 

l'ombre,  ombrelle  : 

Vombracle  est  le  tabernacle  et  la  nuée 
resplendissant  qui  aombroit  les  fliz  d*Israel. 
(J.  GouLAiw.iîalion.,  Ricbel.  437,  f  299  >•.) 

OMBRAGE,  ombraige,  umbrage,  umbrai- 
Je,  adj.,  ombreux,  sombre,  couvert  d'om- 
bre, obscur  : 

Et  en  sa  cartre  qni  'st  obscaro  et  ombrage 
Te  jetera. 

(Raimb.,  Offier,  4398.  Barrois.) 

nens  est  asis  en  son  saint  héritage, 
Or  i  parra  com  cil  le  seeorront 
Coi  il  nita  de  la  prison  ombrage. 
(Co!iox  DE  Bkthdke,  Ckaïu.,  ap.  Scheler,  Trouv, 
^eig.,  p.  4.) 

Qo'el  n'entreclone  ains  les  fenestres 
Qae  li  soit  ombrages  11  estres. 

{Rose,  Vat»  Chr.  1858,  r  123*.) 

....  Monll  ert  ombragea 

En  celé  part  11  grans  bocages. 

{Du  voir  Palefroi,  Richel.  837,  f*  353*.) 

Et  la  forest  grant  et  ombrage. 

{Ib.,  f»  354*.) 

El  le  coacha  les  Ini  en  noe  cambre  ombrage, 
(flut.  de  Ger,  de  Biat,,  Ârs.  3144,  V»  11  j^.) 

Pour  eschieTer  maie  aventure 
S'en  Tont  les  sentiers  plas  ombragée, 
(Pbil.  db  Rbhi,  Jekan  et  Blonde,,  2994,  A.  T.) 

Li  tems  est  oscars  et  ombrages.  ' 
(G.  Gdiart.  Rog,  lign,,  Richel.  5698,  f°67  T«.) 

Coati anx  trespercent  ar meures 
En  liens  aparant  et  ombrages, 
Sanc  saut  de  cors  et  de  visages. 

(ID..  •*.,  ri4i.) 

La  nnti  fa  moatt  timbrage, 

{B,  de  Seb.^  VI,  772,  Bocca.) 


Or  les  delivera  briement  don  lien  ombrage, 

(/*.,  XVI!,  82.) 

En  la  prison  les  mistrent,  en  la  grant  loor  um- 

\brage. 
(Gaufrey,  9675,  A.  P.) 

Le  pays  on  ils  forent  fn  désert  et  umbrage. 
(Gdv.,  B,  du  Gtteselin,  Var.  des  v.  4387-4496, 
Gharrière.) 

Orion  est  ombrage^  et  est  ainsy  appelle 
parce  qu'il  engendre  les  croissances  des 
eaues  et  les  tempestes.  (Corbichon,  Pro* 
priêt.  des  choses,  Ricbel.  22533,  f«  i52>>.) 

LsvYATBAir.  Que  manldicte  soit  ma  substance 
Infecte  de  conuption. 
Quant  oneqnes  par  presumption 
Sail Us  de  la  spelunque  umbrage 
Pour  venir  faire  ce  voyase. 
{Ael.  des  AposL,  vol.  I,  V»  30^  éd.  1537.) 

Tant  ost  le  lieu  noir  et  umbrage, 

{La  Font,  périli.,  f»  23  rS  éd.  1572.) 

...  Les  tirans  malfaietears 
De  ce  désert  peiillenx  et  umbraige, 
(JearJoret,  Jardin  salutaire,  p.  115,  Lntherean.) 

—  Sombre,  noir,  mélancolique,  en  par- 
lant de  cboses  morales  : 

Faisoient  ly  bonrgols  chiere  obscure  et  ombrage. 

{Chev,  au  Cygne,  498,  Reiff.) 

Comparer  ly  feray  ceste  doleor  ombrage. 

{Ib.,  30639.) 

C'est  l'acqnest  de  la  vie  umbrage 
Dont  Tame  est  dampnee  et  perie. 

(Ei'ST.  Desch.,  Poés,,  II,  289,  A.  T.) 

—  Avec  un  nom  de  personne,  sombre, 
taciturne,  ombrageux,  soupçonneux,  ja- 
loux : 

Gombatre  noos  convient  a  ceste  gent  ombrage. 

{Chev.  au  cygne,  23149,  Reiff.) 

Et  tant  est  plains  de  vaine  gloire, 
Tant  fiers,  tant  ceintes  et  tant  veules. 
Qu'il  sembloit  bien  qu'en  ses  esteules 
Eust  trové  tôt  le  pais. 
timbrages  ert  et  estais 
A  Deu  servir  et  a  bien  faire. 
Mes  a  rober  et  a  mesfaire 
Estoit  visles  et  remuans. 
(G.  DE  GoLNCU  Mir,,  ms.  Brnx.  10747,  P  61  r».) 

Por  Diu,  gardes  que  vous  ja  por  cbou  ne 
sciiez  ombrage  vers  lui  ne  ciinogans  de 
vostre  talent.  (II.  db  Valbncibnkes,  Con- 
iin.  de  VHisU  de  la  conq,  de  Constant.,  XII, 
P.  Paris.) 

El  ne  fti  ne  niée  n*«mbrage. 
Mes  sages  auques  sans  outrage. 

(Rose,  1241,  Méon.) 

Suis  je  vostre,  ou  qne  je  soie, 
Quar  ains  ne  vous  trovai  ombrage. 
(Jbh.  Bodel,  Congié,  Richel.  837.  f  61*.) 

S'aocnns  a  une  dame  nlce  et  ombrage, 
Contez  sera  el  nombre  des  chelis. 

(Ans.  poés,  />•.,  Vat.  Chr.  1522,  P  169'.) 

Car  tant  redoubt  la  folle  (put  ombrage 
Qni  devinent  ains  qu'il  puist  avenir 
Les  biens  d'amour. 

{Couei,  854,  Grapelet.) 

Souvent  villains  verres  coupaux 

Par  dessus  les  autres  ruraulx. 

Et  ne  demandent  qu'advantaiges 

Et  de  leurs  femmes  sont  umbraiges. 
{Des  Villains,  Villenniers,  Vilnastres  et  doubles  Vil- 
lains, Poés.   fr.  des   xv*  et  \\i*  s.,  VII,   73, 
Bibl.  els.) 

OMBRAGEMENT,  umbr.,  S.  m.,  ombre, 
au  propre  et  au  fig.  : 
Umbrager,  faire  des  umbrages  en  painc- 


ture,  ou  faire  apparoir  une  chose  pleine 
estre  enlevée  par  l'ajde  des  umbragemens, 
comme  font  les  pamctres.  (R.  Est.,  Lat. 
Hng.  Thés.,  Adumbrare.) 

Ombragement,  opacîtas.  (II.  Estirn.ne, 
Dict.  fr.-lat.) 

Et  croy  qu'encore  l'envie  n*a  pris  son 
assouvissement,  mais  sa  rage  faudra  que 
cesse,  par  Vambragemeni  du  nom  de  mon 
roy  et  par  les  rayons  de  sa  faveur.  (Parb, 
Œuv.,  au  Roy,  Malgaigne.) 

La  douce  poésie  est  comme  la  peinture 
Que  belle  on  trouvera  bien  prise  en  sa  nature  : 
Car  Tune  de  pins  près  plus  belle  semblera. 
Et  l'antre  de  plus  loin  davantage  plaira. 
L'une  se  voudra  voir  dans  une  sale  obscure, 
Et  l'autre  au  jour  plus  clair  d'une  pleine  ouver- 

[ture. 
L'ane  en  jour  se  devise  ou  par  ombragements. 
Et  l'antre  a  de  couleur  mile  dejeltements. 

(Vaiû.,  Art  Poet.t  III.  Genty.) 

Ombragement,  m.,  Sombrajc,  espessura. 
(C.  OuoiN,  iQ60.) 

Ombragejnent  ou  ombrages  de  peinture. 
{DUEZ,  Diet.  fr.-all.'lat,,  Amsterdam  1664.) 

ouBi^GBus,>  ft«x,  umb.,  adj .,  ombreux, 
qui  donne  de  l'ombrage,  couvert  d'ombre, 
obscur  : 

Et  quant  aller  vouidront  ensemble. 
Garde  que  cil  a  Iny  n'assemble, 
Combien  qu'il  la  tienne  a  séjour. 
Qu'elle  ne  voye  cler  ne  jour, 
Et  qu'elle  cloe  la  fenestre. 
Et  que  bien  soit  umhrageui  l'estre. 

{Rose,  14965,  Lantii^  de  Damerey.) 

Adonc  entra  le  chevalier  en  la  chambre 
qui  estoit  umbrageuse,  {Pereeforest,  vol.  IIl, 
1»  61*,  éd.  1528.) 

Un  g  grant  arbre  umbrageux,  (Jard.  de 
santé,  1,  221,  impr.  la  Minerve.) 

En  lieux  umbrageux.  {Ib,,  I,  130.) 

Les  chesnes  ombrageux,  que  sans  art  la  nature 
Par  les  hautes  forests  nourrist  a  l'avanture. 

(Roxs.,  EgL,  I,  p.  535,  éd.  1584.) 

La  froide  fille  de  I^atone,  environnée  des 
claires  et  resplendissantes  estoiles,  illumi- 
noit  desja  les  obscures  ténèbres  de  la  nuict 
ombrageuse.  (Larfv.,  Facet.  nuictsde  Strap., 
S"*  nuict,  lilbl.  elz.) 

Jardin  plein  de  beaulté  nayfve. 
Ou  sont  maints  berseanix  umbrageux, 
Sous  qni  on  joue  a  divers  jeux. 
Gomme  a  la  boulle  ou  a  la  bille. 
(G.  CoRRosET,  Blasons  domest.,  Blas.  do  lardin, 
Poés.fr.  des  x?»  et  xvi"  s.,  VI,  234,  Blbl.  els.) 

Routtes  ombrageuses,  gazonnees,  et  doux 
fleurantes.  (Mont.,  Ess  ,  1.  I,  ch.  xxv, 
p.  01,  éd.  1595.) 

Une  vallée  ombrageuse,  {Hist,  Maccar.  de 
Merlin  Cocc,  c.  xxiii,  Bibl.  gaul.) 

0  bois  touffus,  bols  ombrageur-l 

(Vauq,,  Wi//.,  II.  54,  éd.  1612.) 

L'ombrageuse  valee  et  le  dos  des  montagnes. 

(Perriii,  Sennaeherib,  ap.  A.  de  Charmasse, 
François  Perrin,  p.  234.; 

—  Fig.,  dont  Tesprit  est  couvert  de 
ténèbres,  qui  prend  des  ombrages,  mal- 
veillant : 

Dieu  est  vérité  d'efficace. 
L'homme  imaginant  ombrageux, 
(J.  A.  DE   Baip,  les  Mimes,   L    IV,  f»  146   v*», 
éd.  1619.) 

Si  par  vos  bons  advis  et  conseils  Je  puis 
apporter  quelque  chose  au   bien  ne  cest 
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estât,  vous  me  trouverez  toujours  très  dis- 
posé a  les  recevoir,  comme  ie  vous  re- 
mercie trez  affectueusement  ae  cestuy  cy, 
et  vous  prie,  Mess",  de  m'advertir  aux 
occasions,  sans  toutes  fuis  adjousler  foy  a 
ces  umbrageuXf  qui  ne  tendent  qu'a  obs- 
curcir mes  actions  ou  s'opposer  au  soleil 
mesme,  comme  il  est  croyable  qu*en  une 
compaignie  si  célèbre  plusieurs  clair- 
voyans  ie  peuvent  apercevoir.  (LetL  mits. 
de  Henri  JV,t.  II,  p.  21,  a  Mess"  de  la  court 
de  Parlement  de  Tolose,  Berger  deXivrey.) 

—  Avec  un  nom  de  chose,  qui  n'a  que 

l'ombre,  l'apparence  : 

Jésus  Christ  est  venu...  pour  oster  les 
sacrifices  ombrageux  et  significotifz  et  es* 
tablirlevray.  (Frkhin  Capitis,  Sauvegarde 
de  la  relig.  catholique,  f*  64  v%  éd.  1566.) 

OMBRAGEUSEMENT,     adv.,     obscuré- 

roent^  d'une  manière  indistincte  : 

Afin  que  par  les  ciioses  domestiques 
que  nous  avons  entre  les  'mains  nous 
poissions  comprendre  ceste  très  divine 
fécondité  qui  ombrageu$ement  se  trouve  en 
tout  son  édifice,  pour  le  moins  il  nous 
fault  tirer  comme  les  ombres  et  premiers 
traicts  de  chaque  chose.  (LA Bon., ffarmon., 
p.  16,  éd.  1578.) 

Il  estolt  nécessaire  d'establir  la  béatitude 
non  en  ceste  vie,  sinon  confusément  et 
ûmbrageusement,  mais  en  une  autre  meil- 
leure, ou  seulement  se  trouvoit  un  repos 
et  tranquilité  d'esprit  avec  un  contente- 
ment  très  parfait.  {Les  Apresdinees  du  S' de 
Cholieres,  un,  f«  144  r%  éd.  1«87.) 

OmbraaeusemenU  Obscurely,  darkly,  co- 
vertly;  also,  jealously;  waywardly,  skit- 
tishiy.  (COTGR.,  1611.) 

OMBRAGIEEMENT,  umbraçement,  adv., 
h  l'ombre  : 

En  son  pré  sans  encombrement 
Sist  Leooet  umkragement. 

iPutoralett  ms.  Brux.,  r  38  v*.) 

OMBRAGIER,  Y.  a.,  rendre  sombre,  attris- 
ter : 

SI  monx  eis  roii  Loeys 

El  novembre  qa'iTiers  ombrage, 

(MousK..  Chron.,  27532,  ReiflT.) 

Qa*el  n'entrecloe  ains  les  feaeslres 
Que  si  ioil  umkragies  11  estres, 
(2ae  s*ele  a  ne  vice  ne  tache 
Sor  sa  char,  qne  ja  cil  nel  sache. 

(Rote^  U487,  MéoQ.) 

—  Fig.  : 

Ombrageant  faalcement  son  a  rare  larcin 
D'an  blasphème. 
(M.  B.  Bailly,  ImpotlwnUé  et  Malheur  de  noz  anSf 
r»  103,  éd.  1576.) 

—  Ombragié,  part,  passé  et  adj.,  sombre, 
soupçonneux  : 

Ombragiet  iert  et  estais 
A  Diea  servir  et  a  bien  faire, 
Mais  a  reaber  et  a  mal  faire 
Estoit  flstes  et  remnans. 
(G.  DB  Coisci,  Jfir.,  Y,  liv,  t,  ap.  Dac.  U/nbrœ.) 

Cf.  Ombrage. 

OMBRAIER,  YOlr  ÛMBROIER. 

OMBRAiL,  umb.,  s.  m.,  ombtage  : 

lUeoc  estoit  desonc  i'ombrûiL 

{Rom.  de  Thebes,  Richcl.  60,  f»  10».) 


E  pnt  an  boys  eo  umbrêiU 
Passerom  desonz  l'overayl. 
{The  Treatite  of  Walter  de   Biblesworth^  p.  159. 
\Vrlght.) 

oiiBRAiLLB,  oiib,,  S.  f.»  Ombrage  : 

Et  Sondans  descend!  sos  le  pin  en  Vonbraille. 

(Let  Chetift,  Rlchel.  123&8,  f«  118'.) 

ouBRAiRB,  S.  m.,  ombrelle  : 

Ombraire,  an  umbrello,  or  shadow. 
(GoTQR.,  éd.  1611.) 

OMBRAL»  S.  m.,  ombrage  : 

llaec  i  voient  sons  Yombral 
Gelé  et  U  fils  a  Tamlral. 

{Eteoclê  etPolin.,  Riehel.  375,  f  43<*.) 

OMBRANT,  umbrant,  adj.,  qui  donne  de 
l'ombre  : 

Eoc  an  guardin  espes,  bien  faillns  e  umbran*, 

{Hornf  294,  Michel.) 

—  Couchant: 

Les  franchises  des  prédites  foires  com- 
menceront la  veille  a*iceile,  a  midy,  et 
finiront  le  lendemain  au  dernier  jour 
d'icelles,  a  soleil  ombrant.  {Coût,  de  Bouil- 
lon, Nouv.  Coût,  gén.,  II,  853.) 

OMBRATILE,  umb,,  adj.,   qui  reste  à 

l'ombre,  qui  se  fait  dans  l'ombre,  dans  le 

secret  : 

Si  ces  bons  religieux  se  rendoient  lors 
recommandes  parmi  le  peuple  dedans  leur 
cloistre,  hors  la  ville  par  leurs  estudes 
umbratiles.  (Pàsq.,  Reeh.,  III,  xxix.) 

Ombratile,  ombratile,  (Dict,  des  trois 
langues,  éd.  1617.) 

—  Qui  n'a  que  l'ombre,  que  l'apparence, 
spécieux  : 

Se  on  te  reprent,  tantost  tu  vas  quérir 
excusacions  umbratiles,  {Intern»  ConsoL, 
II,  xxxxYi,  Bibl.  elz.) 

OM  BRATiQUE.  umbraticque,  adj .,  habitué 
à  être  à  l'ombre,  à  être  couvert  : 

Agcsilaus  pour  lors  qu'il  eust  prins 
aulcuns  Perses,  l'habit  desquelz  donne 
forant  terreur,  toutes  et  quantes  fois  qu'il 
est  couvert  de  vestiment,  puis  il  les  monstra 
luidz  a  ses  gens  de  guerre,  aftln  qu'ilz  mes- 
prisassent  les  corps  blancz  et  umbratie* 
ques,  {SexleJ.  Frontin,  I,  ii.) 

'    —  Qui  n'a  que  l'ombre,  que  l'apparence  : 

Nous  parviendrons  seulement  a  la  terre 
ombratique.  (La  Bod.,  Harmon,,  p.  426, 
éd.  1578.) 

La  figure  du  vrai  sacrifice  que  le  Messie 
a  offert  et  en  la  vertu  duquel  les  sacrifices 
ombratiques  estoient  offerts.  (la.,  ib..  p. 
521.) 

Cestuy  la  (Jonas)  fut  un  sauveur  umbra 
tiqtie  et  figuratif  destiné  seulement  pour  un 
peuple.  (iD.,  ib.,  p.  250.) 

OMBRAToiRE,  8.  m.,  tout  Objet  qul 
donne  de  l'ombre,  parasol,  ombrelle  : 

Sur  leurs  chiefs  on  porte  .i.  poile  a  ma- 
nière de  ombratoire  ou  paveillon.  (J.  Gou- 
I.AIN,  Ralion.,  Riehel.  437,  f  299  v».) 

OMBRE,  s.  f.,  figure  dans  qques  loc.  ; 
vendre  ombre  por  soleil,  faire  prendre  des 
vessies  pour  des  lanternes  : 


Il  me  voet  por  toleii  vendre  omkre 
Et  por  darië  ténèbres  vendre. 
(Jacq.  de  Baisieox,   ap.  Scheler,    Trône.  Mf., 

p.  208.) 

—  Faire  ombre,  gêner  la  vue  : 

Vous  verres  bien  de  quelle  part  oon« 
sauldrons,  car  il  n'y  a  riens  au  devant  de 
vous  qui  vous  fâche  Offi^rf.  (Fboiss., CAroR., 
XI,  336,  Kerv.) 

—  En  ombre  de,  au  lieu  de  : 

Ma  coosiae  en  ombre  de  moy 
Fis  coochier  aTec  le  roy. 
(Jfir.  de  Notre-Dame,  lY,  1 180,  G.   Paris.) 

—  Sous  le  couvert  de  : 

Et  disoient  qu'il  faisoient  guerre  eu 
l'ombre  et  nom  dou  roy  de  Navarr*-. 
(Faoïss.,  Chron.,  VI,  68,  Luce.j 

—  Fig.,  prétexte  : 

Et  les  menèrent  deviers  le  roi,  auquel  i. 
comptèrent  tout  l'afaire,  et  comment  i: 
rois  d'Escoce  et  la  roine  le  venoient  véolr, 
et  avoient  pris  ombre  et  escusance  de  veait 
a  Saint  Mor.  (Fnoiss.,  C^ron.^I,  43V,  Luct*, 
ms.  Rome.) 

—  Ombrage  : 

Il  advertiroit  de  l'ombre  que  ledit  $ei- 
p[neur  en  prenoit.  (Du  Bellay,  Mé»., 
f»  141,  éd.  1569.) 

—  T.  héraldique  : 

Portoit  pour  armes,  d'argent  a  trois 
bandes  de  gueules,  et  une  ombré  de  soleil 
d'azursur  le  tout.  (La Colomb.,  Th,  d'honn., 
1. 1,  p.  137.) 

OMBRÉ,  adj.,  dont  l'ombre  est  réfléchie  : 

Car  troeloat  easi  que  li  kies 
Paroit  ombrei  en  la  fODlaioe... 
CJeb.  de  lb  Mots,  li  Regret  Guill,,  67,  Scbeler.) 

OMBREIBR,  voir  ÛMBROIEa. 

OMBHBt.,  S.  m.,  ombre  : 

Berbii  prez  toadae 
Soavent  m  remae 
Poar  Vombrel  troofer. 
{OitftU,  de  Satom.  et  de  Mare.,  ms.  Epiaal  59.) 

OMBRBUENT,  S.  m.»  actioB  de  couvrir 

de  son  ombre;  pris  au  fig.,  en  parlant  de 

l'incarnation  de  J.-C.  : 

Il  ne  fu  mie  conceu  par  assemblement 
d'oume  et  de  famé,  mais  par  ombremenl  do 
saint  esperiL  (R.  de  Borr.,  Queste  du 
S.  Graal,  Riehel.  iS58l,  f*  8  v».) 

U  ne  fù  pas  concheus  d'omme,  mais  par 
Vombrement  del  saint  Esperit.  {Ib,,  Riehel. 
24394,  f«  9*.) 

OMBRER,  hombrer,  umbrer,  verbe. 

—  Act.,  mettre  à  l'ombre,  couvrir 
d'ombre,  ombrager  : 

Comme  la  laae 
Qae  la  terre  occarcitt  e>  uatbre* 

(Rote,  ma.  Corsiai.  f*  34*. 

Umbro,  ras,  umbrer,  obscursir.  (Glosi 
lat.'fr.,  Riehel.  1.  7679^  f»  M5  v».) 

Et  la  alloit  souvent  laditte  Jehanne  la 
Pucelle  sous  un  grand  arbre  qui  la  footaioe 
ombroit,  (Jourfi.  d'un  bourg,  de  Paris, 
an  1431,  Michaud.) 

Couvrechefs,  l'un  hombré  de  soj  horanpe 
et  l'autre  de  soy  blanche.  (2  juin  1S30, 
Arch.  Gir.,  Not.,  Charrier,  95-5.) 
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foutes  plantes  Tiennent  d*humeur  et  de 
ault,  et  si  on  les  laisse  umbrer  d'arbres, 
seroDt  suffoquez. (G0R6OLB,  Tr,d*agric., 
X|  éd   1551.) 

Si  on  les  laisse  ombrer  d'herbes,  ils 
*out  suffoquez.  (LiEBAULT,  Mais,  rust.^ 
761,  éd.  1597.) 

-  Réfl.ySe  mettre  à  l'ombre,  s'abriter  : 

\ulour  de  la  ville  n*avoit  aucune  maisoa 
nulz  arbres  dont  l'en  Sê  peust  héberger 
t  umbrer.  {Cron,  de  Norm.  de  nouveau 
rrigees,  !•  130  f.) 

—  S'incarner  : 

Croys  tu  que  Jbesus  vint  en  terre  pour 
)U3  sauver  trestous,  et  se  umbra  en  la 
erge  Marie  et  eu  print  chair  humaine? 
'Tophecies  de  Merlin,  ^54^  éd.  1498.) 

Le  filz  de  Dieu  se  umbrera  en  toy. 
\  FBaGET,aYouo.  TesL,  t*  72  r«,impr.Maz.) 

OMBRETTE,  uftibrette,  s.  f .,  dltn.  d'ombre: 

Il  se  repose  soubz  quelque  belle  um- 
reUe.  (M.  L&frang,  VEstrif  de  Fort., 
•210  r%  éd.   1480.) 

Dessoabi  Vombrette  d'à  ne  rose. 
^miiier  da  DameSf  Poes.  fr.  de)  xv^  et  xvi^  8., 
Y,  187,  Bibl.  eu,) 

Dont  denaenraat  soabs  ses  umbrettes 
Je  ne  sentoys  poiat  mes  doaleois. 

(/*.,  p.  189.) 

Imbella,  ombreUe,  petite  ombre.  {Cale' 
m  DicL,  Bâie  1584.) 

Fraiebes  omkretle».,, 

(Yacq.,  uni.,  U  81,  éd.  i61i.) 

-  Fig.  : 

Mûrie...  la  consolation  des  onvrans, 
hmbretU  des  enfermes.  (Fossrtier,  Cron. 
Marg.,  œs.  Brux.,  I,  P  d8  r».) 

OHBREUSBMBNT,  umb*,  adj.,  60  répan- 
dant de  l'ombrB  : 

Vmbreusement,  umbrose.  (Gloss,  (rA., 
Richel.  1.  7692.) 

Tanlost  dans  an  antre  creox 
OmbretuemeM  cayemeax. 

(Tahor.,  Po».,  l""*?.,  p.  74,  éd.  157i.) 

OHBRIB,  S.  f.,  sorte  de  pierre  arborisée  : 

L'ombrie,  que  les  autres  appellent  no- 
tiaue,  estant  mise  sur  les  autels  empes« 
client  que  les  parfums  et  choses  odorife- 
MiUea  ne  puissent  brusler.  (LA  Bon., 
Harmn.,  p.  742,  éd.  1578.) 

i.  0MBRiER,8.  m.,  aiguille  on  style  da 

cadran  solaire  : 

Lequel  poinct  du  midy,  la  broche, 
mangle,  baniere,  ombrier  dudit  solaire 
doit  justement  regarder.  (Elik  Vinbt  et 
Ant    MttAULD,  Mais,  champ, y  p.  173,  éd. 

2.  OMBRIER,  voir  Ombroier. 

oMBRiERE,  8.  f.,  Ombrelle  : 

0/n6rwrc  :  f .  as  Ombrelle.  (Gotgr.,16U.) 

"-  Sorte  de  corde  : 

Autres  cordes  pour  senes  appellees  om- 
onerei  seront  bien  faittes  et  bien  assem- 
^'«es  de  telle  longueur  comme  les  pes- 
-neurs  et  autres,  qui  en  ont  a  besogner, 
lesjoudront  faire  faire.  (1445,  Arch.  muu. 
Angers,  FF  5,  f  26.) 

«MBRiiER,  voir  Ombroier. 
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OMBRiN,  adj.,  ombreux  : 

..    Delez  onpiaon^iH. 
Uiesehana,  1649,  ap.  Jonck.,  GuilL  d*Or,) 

pais  s'en  cnida  aler  desons  .i.  pin  ombrin. 

{Fierabras,  1636,  A.  P.) 

omBRious,  voir  Ombroious. 

oMBRiR  (se),  V.  réfl.,  se  mettre  à  l'om- 
bre: 

Toutes  terres  se  ombrironi  soubz  lui  et 
soubz  Tombre  de  son  corps  et  de  ses  aelles. 
{Lancelol  du  Lac,  1"  p.,ch.  54,  éd.  1488.) 

oMBROi,  umbrei^  s.  m.,  ombre  épaisse, 
obscurité,  ténèbres  : 

En  Poseur  ioreraal  umbrei 

Les  traist  pats  deiable  après  sel. 

(Ben.,  D.  de  Nom,,  II.  23835,  Michel  ) 

OMBROIE,  S.  f.,  ombrage,  lieu  ombragé  ; 

Tant  que  il  vienent  en  la  plas  bêle 
ombroie  desoz  ciel.  [Arlur,  RicheL  337, 
1»  218».)     • 

Si  s'en  revient  toute  la  voie 

Vers  les  deus  qui  sont  en  Vomhroie. 

(LU/r«  pm7/.,  RicbeL  2168,  f*  40».) 

OMBROIER,  onbr,,  ombroyer,  umbroier, 
UJm)royer,  humbroier,  ombriier,  ombrier, 
hombrier,umbrier,  humbvier,  unbrier,  om- 
braier,  ombrayer,  ombreier,  ombroer,  Verbe. 

— •  Act.,  couvrir  d'ombre,  ombrager, 
mettre  à  Tombre  : 

Lor  flst  trancher  ior  vestemens 
Si  qa'il  ne  poaint  ombreier 
Ne  covrir  Tors  jusqu'au  braier. 
(Macé  de  la  Charité.  Bible,  Richel.  401,  P  64''.) 

En  cest  estât  furent  les  dames  convoyés 
jusques  es  cschaffauU  qui  pour  elles  tenir 
et  umbroier  furent  appointiez.  {Liv,  du 
Chevaler,  Comte  d'Artois,  p.  11,  Barrois.) 

Si  y  avoit  dedens  le  champ  deux  petites 
tentes  pour  reposer  et  ombroier  les  cham- 
pions dessusdiz.  (Monstrelet,  Chron.,  I, 
14,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Grands  haulbiers  fueilluz  pour  ombroyer 
les  passans.  (D'Auton,  Chron,^  Richel. 
5082,  f»  97  v*.) 

Et  y  peut  bien  avoir  .vu*,  palmiers  qui 
ombraient  la  vallée.  (Jean  de  Bbthe.\- 
COORT,  le  Canarien,  p.  60,  Gravier.) 

On  Yoid  outre  cela 
Deux  verdoyants  costaux  qo'uoe  belle  fustaye 
De  foocz  et  chastaigoiers  de  deux  costes  ombraye. 
(Gauch.,  Plaii.  des  Champs,  p.   201.  éd.  1604.) 

—  Obscurcir  : 

Aucunes  nuées  ombraient  et  obscurcis- 
sent les  reis  de  sa  belle  clarté  (du  soleil  ) 
(Trait,  de  P.  Salem.,  ms.  Genève  165, 
r>  20  V*.) 

—  Réfl.,  se  mettre  à  l'ombre,  prendre 
l'ombre,  se  reposer  à  l'ombre  : 

Qui  as  tentes  s* ombroie. 

(Roum.  d*Alix.,  f*  18%  Michelant.) 

Se  vient  en  co  lieo  umbroier 

Dedois. 

(ftMtf,  ms.  Gorsini,  f  5''.) 

Se  vient  en  cest  leu  ombroier. 

ilb.,  Richel.  1373,  f  6»,) 

Se  vint  sous  le  pin  ombroier. 

(Ib.,  ms.  Corsini,  f«  11''.) 
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Nar  r'alas  onqnes  ombraier 
El  vergier. 

(«.,  r  20*».) 

Sous  .1.  ponpiier  en  l'erbe  estolent 
Jouste  .1.  vivier  ou  s*ombrioient. 

(/*.,  Vat.  Ott.  1212,  r»  118*.) 

S'onbroient  dejoste  .i.  vivier. 

U*.,  Vat.  Chr.  1858,  f»  135*.) 

Tant  ont  aie  qu'il  forent  près 
De  la  dame  qui  el  vergier 
S'ombrooU  les  un  olivier. 
(Rbn.  de  Beadjeu,  U  Biaus  Deseonnetts,  42S0, 
Hippean.) 

En  l'ombre  de  cel  arbre  se  doit  bons 
cuers  ombroier,  (Laurent,  Somme,  Richel. 
22932,  r  39b.) 

Et  «'allèrent  ombrier  en  leurs  tentes. 
{Chron.  attrib,  d  /.  Desnouelles,  Rec.  des 
Hist.,  XXI,  186.) 

Pluseurs  «'allèrent  umbrier  et  desarmer 
pour  le  caut.  (Ib,,  p.  194.) 

Et  cil  qui  <'I  ombrieront  (à  l'ombre  do  la  fontaine) 
S'entr'ameront  d'amour  extraime. 

(Faoïss.,  Poés,,  Richel.  830,  f*  288  r^.) 

Je  ne  sens  poynt  de  chaleur,  car  je  me 
umbroye  icy.  (Palsgrave,  Ésclairciss., 
p.  610,  Génin.) 

Je  me  veulz  aller  umbroyer  soubz  ce 
beau  chesne  la,  (1d.,  ib.,  p.  700.) 

C'est  grand  plaisir  tandis  que  l'esté  dure 
De  s'ombroyer,  et  dorant  la  froidare 
Se  soleiller. 

(J.  A.  DE  Baif,  Eetog,,  X,  éd.  1573.) 

—  Se  renfermer,  se  cacher  : 

La  verta  Deo  s'ombroie  en  ti. 
(Wace,  Conception,  Brit.  Mas.  Add.  15606,  r48<.) 

Toute  la  loooisoa  pos  convint  Immbroier. 

{GuUeel.  de  Sast,,  Richel.  368,  f"  129*.) 

Aies  vous  ombroier 
La  dedens  en  vo  chambre  et  voos  apareillier. 

{Ren,  de  Montauban,  Richel.  766,  f«  58.) 

vit  Henart  qa'ilec  s*ombreia. 
(PKAir  Gatinbau,  Vie  de  S.  Martin,  p.  98,  Bour- 
rasse.) 

Et  «'en  vinrent  ombriier  dou  lonch  d'une 
haie.  (Froiss.,  Chron.,  VI,  170,  Luce.) 
Var.,  umbraier. 

—  Eu  parlant  de  rincarnation  de  J.-C.  : 

Ceo«st  u  mundx  n  Deas  s*ombreie. 

(Bem.,  D,  deNorm,,  II,  2603U,  Michel.) 

Quant  en  la  virge  s'ombroia,  (J.-C.) 

(Rom,  de  l'anaune,,  Au.  S2J1,  p.  88'*.) 

—  Neutre,  se  mettre  à  l'ombre,  se  repo- 
ser à  l'ombre  : 

En  un  pré.  Ions  an  destour,    * 
Vi  trois  dames  ombroier. 

(Rom.  et  pasl,,  Bartsch,  I,  21,  3.) 

Près  d'un  vergier. 
Dame  simple  et  coie 
Vi  onbroier. 

{Ib.,  I,  49,  6.) 

Si  vi  pastoare  ombroiant 
Sus  ane  foillie. 

(Ib.,  Il,  53,  6.) 

Car  la  roine  estoit  jehai 
Alee  aa  bos  por  ombroier. 

{Chev,  as  deus  esp.,  8926,  Foerster.) 

Car  tait  li  plasor  s'en  aloient 

0  lor  amies  ombroier 

Soi  ces  arbres  por  donoier. 

{Rose,  Richel.  1573,  f»  11*.) 

La  dochoise  i  estoit  veoue  ombroier. 
{Maugts  d'Aigreui.,  ms.  Monlp.  11247,  1^  169''. 
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Par  le  Tergier  li  rois  ûmbroie. 

(G.  de^Palerme,  Am.  3319,  f»  77  t».) 

DeTant  le  tref  avoit  un  olivier 
U  la  reine  s'aiiit  por  omkroier. 

(^Mm,  Richel.  793,  f*  31«.) 

En  ronbre  de  cest  aubro  ce  seoit  bons 
cuers  a  ombroier  et  regarder  ces  belles 
brances  qui  portent  le  fruit  de  vie  pardu- 
rauble.  (Laurent,  Somme^  fragm.,  nos. 
Verdun,  f*  2  r*.) 

Et^dewong^Oe  cerisier)  ombrour  alatmes. 
'(Gdill.^  Machailt,   Livre  du  Voir  dit,  3252, 
P.  Paris.) 

—  S'incarner  : 

Don  Saint  Espir  fax  enteinlee. 
En  toi  Tint  il  et  ombray. 
Tant  que  la  fax  chambre  clamée 
An  roy  de  gloire  Adonay. 
(ROTBB.,  iei  .IX.  joietJiottre-Dame,  H,  11,  Jab.> 

— '  Faire  de  ronibre,  donner  de  l'ombre  : 

El  bois 'entrent  qai  molt  cmkroie. 

(TrUtan.h  i^il,  Michel.) 

Est  tapii  nne  pieche  en  «n  Tal  qni  tmhie, 
(MaugU  d*Aigrem.,  ms.  Monlp.  H  247,  P  164*.) 

La  %eist  on  mainte  targe  florie 
Et  mainte  ensengne  qui  vers  le  ciel^ars^rtf . 

{ÀMseU,  Richel.  793,  P  36^) 

En  la  tour  d'Atgremore  qae  vers  le^ciel  hombrie. 
(Destr.  de  Rame,  377,  Grôeber.)  Ms.  Uifm>n>. 

Grand  bruyne  soit  sur  terre...  umbroiênt* 
{Poème  du  xt«  *.  eonten.  VApoth.  de  PhiL-le-Bon  ; 
rioQT.  mém.  de  l'acad.  roy.  de  Bnix.,  t.  \.) 

Ne  Toys  ta  pas  le  printemps  umbroffer, 
La  terre  aossi  plainement  rerdoyer  I 
(OCT.  DE  S.  Gel.,  Sej.  d'honn.,  f°i5  r*,  éd.  1604.) 

Ombroyer,  far  ombra.  (C.  Oudin,  1660.) 

—  Réfl.,  prendre  de  l'ombrage,  en  par- 
lait d'uncbeval: 

Et  11  chevar  qae  eo  destre  mena 
Hannist  et  fronche,  durement  t'ombroia. 

iGaydon,  3993,  A.  P.) 

—  Neutre,  dans  le  même  sens  : 

Des  pies  derant  commence  a  ombroier  (le  chBTal), 
En  haut  hanniit,  si  a  prins  a  fronchier. 

{Gaydon,  383:),  A.  P.) 

—  Planer  : 

Mais  Deu  de  paradis... 
Ll  ot  tramis  un  aigle  qui  dessus  lai  ombrie. 
D'une  eyie  le  covrtt. 

(Jbb.  des  Preis,  Geste  de  Liège,  4969,  Scheler, 
Glo8i.  philoi,) 

—  Se  coucber  : 

Mains  li  solelh  ombroie, 
La  nuit  Tint  toat  obscure. 
(Jeh.  DBS  Preis,  Gette  de  Liège,  10973,  Scheier, 
Glott,  philoL) 

—  Être  foncé,  noir  : 

Qui  lois  sont  plens  de  palbe  et  cendre  qniombroie. 
(Jeh.  des  Preis,  Geste  de  Liège,  18937,  Scbeler, 
Ùloss,  philot,) 

OMBRoious,  -  oyeux,  -  ions,  adj.,  qui 
est  dans  l'ombre  : 

Et  d'autre  part  (li  solans)  Caisse  ombroiouse 

La  terre  qui  est  tenebroose. 

{Image  du  monde,  ms.  Montp.  H  437,  f*  140  r®.) 

—  Qui  donne  de  l'ombre  : 

Mont  ombrions  et  espas,  (S.  Bbrn.,  Serra., 
Richel.  24768,  f"  42  t\) 


OMI 

Sons  le  contert  d'une  ombroyeute  targe. 
IG.  Chaste LLAi.H,  Compl.  d' Hector,  yi,  189,  Kerv.) 

OMBRON,  adj.  ? 

Il  fut  en&evelis  a  ?(otre  Dame  a  Fons, 
Par  decoste  le  mur,  deleis  le  siège  001^011 
Ou  i'evesque  de  Liège  slet  al  Pais... 
Ueh.  des  Preis,  Geste  de  liège,  II,  6014,  Scbe- 
ler, Gloss,  philot.) 

oMBRos,  -  eux,  umbr.f  humbr.,âe  Vom- 
hve,  qui  fait  de  l'ombre,  qui  est  à  l'ombre  : 

Les  vergers  humbros. 
{Simon  de  Pouille,  Richel.  368,  f«156  v».) 

Si  tost  qn'IIero  TÎt  que  la  nuict  umbreuse 
noircie  estoit  d'obscurté  ténébreuse. 

(Cl.  Mar.,  Leander  et  Hero,  p.  136,  éd.  1543.) 

Nymphe,  qaei   mont  lointain,  quelle   forest   om- 

[breuw... 
(J.  A.  DE  BAir,[Eclog.,  U,  éd.  1573.) 

11  faut  aussi  dormir  dedans  un  antre  ombreux, 
(Bons.,  Sonn.  pour  Hélène,  II,  Lxxin,  p.  231, 
éd.  1584.) 

Que  tu  ne  veux  de  moy  faire  une  oiTrande 
Aux  dieux  ombreux, 

(JoD.,  Cleop,,  act.  III,  Bibl.  eli.) 

Roy  de  Vombrevx  Tenare. 
(S<:hblaxdre,  Tyr  et  Sid.,  V  joorn.,  II,  8,  Bibl. 
elz.; 

Tirants  son  pied  de  U  pouppe 
Qui  porte  \*umbreu%e  troupe. 

(Passerai, iOBiii'.,  p.  lf>8,  éd.  1606.) 

OMBROSITÉ»  umbw,  S.  f..  Ombrage  : 

Champs  et  terres  secz  et  stériles,  et  sans 
umbro$Hé  d'arbres.  (Flave  Vegece,  III,  2.) 

OMBRU,  adj.,  ombreux»  qui  fait  de 
l'ombre  : 

Lieux  ombnts, 
(Froiss.,  Poés,,  Richel.  830,  f*  29  r».) 

Forest  ombrue. 

(Id.,  t*.,  f«80T».) 

oHELiAiREi  voir  Omiliaire. 

oMELiER,  S.  m.,  recueil  d'homélies: 

Vomelier  contient  les  omelies  des  sains 
docteurs.  (J.  GoULAiN,  Ration,,  Richel. 
437,  f»  216  r*.) 

Ung  omelier  d'yvier  deseuvangilles.  (Vers 
1469,  Invent,  de  S,  Amé,  Arch.  Nord.) 

Ung  omelier  d'esté.  (/6.) 

OMBE,  voir  UOMMBE. 
OMENAGB,  voir  HOMRNAGE. 
OMER,  voir  OSHER. 
OMICIDIUM,  voir  HOMICIDION, 

OMILIAIRE,  8.  m.,  recueil  d'homélies  : 
Surquoy  dit  le  benoist  saincl  Augustin 
en  ung  sermon  qu'il  fait  en  Vomeliatre  sur 
le  texte  de  ceste  présente  évangile...  {Le 
prem.  Vol.  des  exp,  des  Ep.  et  Ev,  de  Kar., 
ï^n  r%  éd.  1519.) 

OMiNADE,  S.  t.,  bo'sse  : 

Icellui  garson  se  plaigny  d'une  jarie,  et, 
dit  on  que  par  eschivissement,  mauvais- 
lié  et  malice  dudit  garson  ou  aultrement, 
lui  vint  une  ominade  ou  bosse  en  Tayne, 
prosse  comme  le  poing.  (1467,  Arch.  JJ 
200,  pièce  183.) 

OMiNER,  V.  n.,  augurer  : 

Abominer  tous    maux  passez,   et  bien 
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omin^ des  biens  a  venir. (Du  Bell.,  Jfém., 
V,  349,  A.  Lambert.) 

oMiNBUX,  adj.,  de  mauvais  augure  : 

Comme  ils  (les  Flamands)  alloient  coiih 
battre  les  François,  les  plus  sages  firent 
un  jugement  ominetix  de  ce  prodi^^e.  (Hist» 
de  Charles  V7,  p.  58,  Le  Laboureur.) 

—  Qui  annonce  l'avenir  : 

Des  voix  omineuses  et  presagien«t-. 
(Pierre  Le  Loyer, /fiiL  des  Spectns,  p.  69L 
éd.  1605.) 

ouiPOTBNT,  voir  Onipotbnt. 

OMiTTON,  voir  AOHiTOif  au  Supplément. 

OMMB,  voir  On. 

ouNiR,  voir  Ont. 

oiiNiBMENT,  voir  Oniemert. 

OMNIPOTENT,  voir  Onipotskt. 

oMODoxiB,  s.  f.,  conformité  d'opinion»  : 

Concorde  n'est  pas  omodoxiê»  (Oresmë, 
Eth.,  Richel.  204,  f^  543<.) 

OMPHACiN^  S.  m.,  huile  d'olives  yerte^  : 

Si  on  a  huile  d'olives  vertes,  que  Toci 
appelle  omphadn,  (Liebault^  Mais,  nul., 
p.  517,  éd.  1597.) 

—  Adj.,  qualiûe  Thulle  appelée  ompha- 

cin  : 

Huile  lavée  ou  omphticinê.  (Lisbaclt. 
Mais,  rust.,  p.  519,  éd.  1597.) 

L'huile  procédant  d'olives  vertes,  appelle; 
huile  omphaCin,  est  le  meilleur,  au  défaut 
duquel  l'on  se  sert  de  l'autre.  (Ol.  db 
Serr.,  Th.  d^Agric,  Vlll,  4,  éd.  1805.) 

OMPLE,  adj.,  uni  : 

Puis  alloient  .xl.  hommes  de  cheval,  les 
aulcuDS  vestus  de  soye,  de  satm  figuré 
cramoisi,  et  les  autres  de  satin  omple  cra- 
moisi. (Wavrin,  Anchienn.  Crou,d*Englei., 
t.  Il,  p.  371,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Pour  .lîii.  aunes  et  demye  de  drap  tant 
de  royet  comme  de  omplê.  (1379,  CompL 
de  ValencienneSf  n«  46,  Arch.  m  un.  Valeo- 
ciennes.) 

.1.  omple  drap  de  .11.  coaleurs.  (138Î, 
La  Fons,  Ghss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Omple  tieulle.cl388,  ib.) 

Omplet  quariaux  a  .XL.  s.  le  cent.  (14ij6, 
ib.) 

Trois  quietz  de  corde,  les  .11.  ompits,  et 
le  troisième  renforchié.  (1414,  ib.) 

Il  sera  tenus  de  faire  assir  ung  penel  «if 
voirre  omple.  (18  mars  1444,  Embrerures, 
î°  87  v»,  Arch.  Nord.) 

Omple  drap  a  .xxxi.  s.  l'aune.  (1474,  Bé- 
thune,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

-^  S.  m.,  étoffe  unie  : 

.111,  aunei  d«  omple»  (1474,  Béthune,ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

1.  ON,  hon,  om,  hom^  home,  omme,  un, 
um,  oum,  en,  em,  an,  subst.  abstrait,  in- 
dique d'une  manière  vague  et  générale  les 
gens,  les  personnes  :     '   - 

Dnac  dist  no[8]  chevaliers  qae  l'am  ckmout  Ro!. 
(AVacb,  Hou,  S'  p.,  SIS,  Aadre^et) 


-..i 
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l'ainistié  del  père  deit  Vum  amer  l'enrant. 

(IDm  i^M  2S74.} 

Qae  Vam  de  lai  ne  prent  mais  cnre. 

(ArtrI,  mt.  Monlcb,  M 36,  Vollm.) 

Del  dea  Jantier  q^*un  i  serroit. 

(Ib.,  3533.) 

Jainet  Tapele  l'un, 

(7A.  lemart.,  p.  161,  Bekker.) 

dais  demoreir  doit  an  eD8  cerz  anginz. 
i  Epistle  saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms, 
rdun  72,  f*>  60  r«.) 

Pais  qoe  hom  est  entrepris 
Et  par  force  lies  et  pris, 
Bieo  puet  l*rs  veoir  au  besoing 
Qui  l'aime  et  qui  de  loi  a  toing. 

{Renùrtt  11631,  Méon.) 

C'est  U  compos  del  kalendier, 

Car  par  le  kalendier  set  an 

I.e  cors  de  le  Inné  et  de  l'an. 

(Il»,  dou  monde,  RIcIicI.  1553,  fM9l  r'.) 

Ne  puet  •  onm  le  vue  des  feneslres 
sorbeir.  (Chirog.  de  1260,  Arcb.  mun. 
-Quant.,  I.  24,  n»  42.) 

Rt  quant  li  prestres  l'entendi 
Bien  coida  c*omme  l'enst  trahi. 

(D'Estula,  Ricbel.  837,  f  228.) 

«loi  oa?re  kom  la  porte,  eelni  maintient  om  bieo. 
^oeme  mor.  en  çuût.y  ma.  Oxf.,  Canon,  mise.  74, 
f»  57.) 

if  eotn  plut  lor  done  kcme  plus  font  de  deablie. 

illf.,  f  58.) 

Et  iotes  ices  choses  que  Van  célèbre  an 
liDte  enlise.  (Vie  de  St  Denis,  Brit.  Mus. 
dd.  136()6,  fo  133V) 

l  par  plaie  e  par  bel  delt  vêm  porter  sa  chape. - 
L«  Vrorerhet  del  vilûin^  Ler.  de   Uney,  Prov.) 

À  II  tenir  en  aussi  bon  estât  comme  Ven 
i  baudra.  (1325,  Cart,  de  S.  Taur.,  CLXX, 

irch.  Eure.) 

Les  reines  et  les  contesses 
Et  les  antres  dames  proie  on  : 
Comment  s'en  poroit  tenir  hcn% 
Iacu.  dâi..  Art  d'Âm.f  ms.  Dresde,  1927,  Kôrt.) 

Et  marche  Ven  dessus,  car  peu  ou  neaut 
^ans  elle  pourroit  l'en  proufiler.  {Le  Cha^ 
'elel  de  Virginité,  de  la  violette  de  mars, 
?réd.  Godefroy.) 

Soubi  ambre  de  sermens  convers 
On  baille  a  qni  Ven  tenlt  puissance. 
CoQCiLLART,   Poéi.  div..  Bal.   contre  les  Princ. 
«Pm  U  16,  Ribl.  eh.) 


a  quand  verra  Yon  honorer  le  rebelle? 
No'a  qaand  verra  Von  reculer  le  lidellel 
^w  Comploùiie  de  France,  Sonnet,  15,  Poés.  fr. 
des  xv«  et  XVI*  s.,  V,  43.) 

Et  lors^  commencea  l'on  a  mettre  en 
avant  qu'il  esloit  besoing  de  reprendre  la 
fuerre  contre  Mithridates.  (Amyot,  Vies, 
LucuU..  éd.  1567.) 

•k^^j^  le  blasme  Von  d*avoir  laschement 
JoandoDné  sa  femme  Ariadne  pour  l'a- 
rC)    ^'^^^  fille  de  Panopeus.  (1d.,  ift., 

Comme  entretiendra  Von  Lazare  jusques 

L^^^°M  J'?y®  «sté  nu  logis  ?  (Larivey,  le 
*o^f.|  H,  4,  Bibl.  elz.) 

■^  On  répond  parfois  à  vous  : 

Mais,  je  vous  pri*,  gardes  vous  bien, 
Gardei  vous  qa'oa  ne  regnillonoe. 
'^''ss.,  orf.,  Od.  retrancb.,   Bibl.  els.,  It,  420.) 

-  D'autres  fois  il  est  suivi  de  Us  : 

hnmJ"  P^°  pays    on  veut  dire  qu'un 
^"«ïme  n  a  point  de  sens,  ils  disent  qu'il 
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n'a  point  de  mémoire.  (Mont.,  Ess.,  1.  I, 
ch.  IX,  p.  17,  éd.  1595.) 

--  Et  de  qui  : 

Helas  !  on  ne  croit  point  le  mal,  qui  ne 
i'esprouve.  (Lariv.,  le  Laq.,  I,  3,  Bibl.  elz.) 

On  vit  partout,  qui  a  de  quoy.  (Id.,  tb  , 

III,  5.) 

La  vaillance  a  ses  limites,  comme  les 
autres  vertus,  lesquels  franchis,  on  se  trouve 
dans  le  train  du  vice  :  en  manière  que  par 
chez  elle  on  se  peut  rendre  a  la  témérité, 
obstination  et  folie,  qui  n'en  sçait  bien  les 
bornes.  (Mont.,  Ess.,  1.  I,  ch.  xiv,  p.  28, 
éd.  1595.) 

—  Qui  précède  parfois  on  : 

Qui  ne  vous  voit,  de  bien  loin  on  vods  sent. 
(Cl.   Mar.,  Epistre  aux  Dam.  de  Par.,    p.    lo3, 
éd.  1596.) 

Et  encore  au  xvii*  s,  : 

Qui  auroit  bien  examiné  la  vie  de  la  plu- 
part des  gens  du  monde,  on  y  trouveroit 
des  crimes  manifestes  et  inexcusables. 
(Nie,  Pan.  de  S.  Franc,  de  Paule,  1.) 

—  On  s'est  pris  pour  nous  : 

Nous  mesmes  nous  a  exilliez  et  déboutez 
hors  de  la  terre,  pour  ce  que  on  le  blas- 
masmes.  (HisL  de  Jud.  Mach.,  Tri.  des 
IX  Pr.,  p.  95,  ap.  Sle-Pal.) 

Bien  souverain  sur  tous  biens  terriens. 
Qu'on  appelons  voloptuosité. 
(Contred.  de  SongeerettXy  P  178  v«,  éd.   1330.) 

Dans  le  Perche,  on  s'écrit  encore  et  se 
prononce  en  ou  an.  (Ach.  Genty,  Rimes 
inéd.  en  patois  percheron,  introd.,  p.  6.) 

2.  ON,  voir  Onc. 

3.  ON,  voir  On. 

4.  ONj  voir  Le. 

ONAGnB^  onaigret  onager,  haunagre,  s. 
m.,  àne  sauvage  : 

Onager  signefle  diable  en  ceste  vie. 

(Ph*  de  Tuaun,  Beit.^  910,  Wright.) 

Si  ïi  envoiu  .i.  olifant  et  .i.  onagre, 
KCont.  de  G.  de  Tyr,  cb.  lxxi,  Guizot.) 

Onagre  est  asne  sauvage.  (Bible.  Maz..68l, 
f»  200'».) 

Les  haunagres,  ce  sont  ûsnes  sauvages. 
(Chron.  et  hist,  saint,  et  prof.,  Ars.  3.^15, 

f^  72  vo.) 

—  Ancienne  machine  de  guerre  pour 

lancer  des  pierres  : 

Les  aultres  (cailloux)  ung  peu  plus  gros 
se  lancent  et  adressent  par  les  engins 
nommez  onaigres  (comme  asnes  saulvaiges, 
pour    leur    impétuosité).    (Flave    Vegece, 

IV,  8.) 

ONAGRiER,  adj.,  de  Tonagre  : 

Onagrier,  of  a  wild  asse.  Le  pas  ona- 
grier.  A  very  swist  pace;  for  such  a  one 
hath  the  wild  asse.  (Gotgr.,  1611.) 

—  S.  m.,  trot  de  l'àne  sauvage  : 

L'eu  luy  feist  un  beau  grand  cheval  de 
boys  lequel  il  faisoit...  aller  le  pas,  le  trot, 
l'entrepas...  ronar;rier.(RAB.,  Garg,,  ch.  vu, 
éd.  1543.) 

ONC,  ORS,  on,  une,  anc,  enc,  aine,  ains, 
ain,  adv.,  une  fois,  en  quelque  circons- 
tance: 
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Kar  od  le  Irencbant  de  m'espce 
Li  ai  dreit  fait,  s'o«  H  mesfis. 

(Bes.,  D.  défont.,  II,  9693,  Michel.) 

Seignors,  fait  il,  mustrer  vos  voil 

Que  del  monde  le  maire  orguii 

E  la  meilior  chevalerie 

QoVne  fu  sene  ne  oie 

Avec  si  veacne  e  matée 

Qu'arme  n'est  oMiis  vers  vos  portée. 

(Id.,!*.,  I,  1177.) 

Que  si  hideuse  beste  osas  oins  adeser. 

{Berte,  73,  Scheler.) 

Certss  c'est  la  plus  belle  qu'aint  de  mère  nasqni. 

{B.  de  Seb.,  Il,  701,  Bocca.) 

—  Onc...  ne,  jamais  : 

Moult  louef  te  norrist,  om  ne  te  couroça. 

(Herman,  Bible,  ms.  Orl.  374^'«,  P  3«».) 

C'ttiii;  tels  hom  mais  ne  fu  oiz. 
(Ber.,  D.  de  Nom.,  Il,  203,  Michel.)  Impr.,  um. 

Une  ça  ne  me  tramist  message 
Par  qui  il  ne  m'ait  merci  criée. 

(In.,  iè.,  U,  2D24.) 

Et  il  les  tint  si  hantemcnt  ('.es  terres) 
Si  en  palz  e  si  noblement 
C*une  de  plein  pié  ne  a'encorça. 

(In.,  t^.,  II,  36468.)  Impr.,  um. 

Ains  de  mes  iaus  meillor  beste  ne  vi 
Qai  outre  Loire  U  tresnoa  le  fil. 

(Les  Lok.,  ms.  Montp.,  f*  i9d^.) 

Dolente  end  est,  aine  si  ne  fu. 

{Brui,  ms.  Munich,  3340,  Voilm.) 


Aine  ne  veistei  a  nul  jur 
En  nnle  terre  iteil  estnr. 


(Ib.,  3489.) 


Floire  respont  :  Por  Din,  nel  dites; 
Aine  millor  chose  ne  veisles. 
{Floire  et  Blaneeflor,  l"  vers.,  2113,  du  Mérii.) 

K'otnc  puis  n'i  puet  goule  vooir. 

(G»  DE  CoïKCi,  Mif.,  ms.  Soiss.,  f«  3«.) 

Si  getast  cascuns  se  piere  eus, 
Qnesqu*ele  fust,  petite  u  grans, 
Cascnne  venroit  Jusqu'en  mi 
Sans  jamais  démo  voir  d'enlci. 
Sa  force  ne  s'en  trai[rJoit  on  . 
Et  si  lerroit  tôt  environ 
L^nne  a  l'autre  tôt  en  miliu 
Cascune  devers  le  milin. 
(Gauth.  de  Mes,    Ym.  du  monde,  lUchel.   20il, 
f»  93«.) 

Ane  non  pogniront  moz  soner. 

{Vie  Sie  Cather.,  ms.  Tours  897,  f»  1  r=>.) 

Ans  ne  llst  mais  pacele  nnle  tel  tricherie. 

iSte  Euphrosgne,  23,  Meyer,  Ree.,  p.  333.) 

Ane  n'oi  gentior. 
(/*.,  ms.  Oxf.,  Canon,  mise.  71,  f«  78  r».) 

Humais  panroat  conseil  comment  porraot  ener, 
Que  de  traison  faire  ne  furent  onc  lassé. 

{Parise,  610.  4.  P.) 

Ne  fu  tous  hom  aine  pnii  ses  jors. 

[Parion.,  I;j8,  €rapeiet.) 

Aine  n'ot  que  deus  enfans... 

{Berle,  39,  Scheler.) 

Chascnns  dist  lL*ûins  no  fu  plus  bele  rien  vetie. 

(Ib.,  1304.) 

It  ot  haoberc  et  bianme  et  espee  forbie, 
Et  escn  fort  et  roide,  aine  meillor  ne  veisles. 

(Gui  de  Bourg.,  235G.  A.  P.) 

Si  fu  de  lai  si  tost  esprise 
K'aine  Blanceflors  n'Iscus  la  blonde 
Ne  nnle  feme  de  cest  monde 
N'ama  onques  si  tost  nnlui 
Corne  ele  fist  tantost  celui. 

{La  Vielletc,  Kichel.  375,  P»  344  i*.) 
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Ll  bers  retorne,  oo  II  vooâii'  od  non  ; 
Om  n'arrestt  de  ci  qu'an  Iref  Naymon. 

{Ag»iMt,  265.  Bekker.) 

Ne  fn  on  beste  de  la  Tostre  Tertn. 

(rt..  347.) 

Se  j'ai  moillleree  m'a tox  demandé; 
Pienil  roir,  dame;  on  ne  l'ai  empenté. 

(/*.,  1310.) 

On  no  naqn!  de  mère  ne  ne  l'engendra  on, 
Dent  la  fiât  par  ces  mains  tôt  par  etleetlon. 
{Florence  ie  Rome,  Richel.  nont.   acq     4192, 

Donc  recommencé  li  estonr  mnlt  pesant, 
Aint  en  sa  vie  nns  bom  ne  vit  si  grant. 

iOtinel,  18i4,  A.  P.) 

Dont  ne  se  Tonst  desarmer  on», 
Ains  fiert  obérai  des  espérons. 
(Gdiart,  Boy.  Hgn.,  t.  1,  p.  289,  Bnchon.) 

Ne  sçàls  ta  pas,  qne  je  n'eus  onc 
D*elle  plaisir  ny  nn  senl  bien? 
(Cl.    Mar.,   JHêl.    de    deux  amonreux,    p.   19, 
éd.  1596.) 

Lorsque  le  Romain  commença  d^escrire 
en  Ba  langue,  la  grecque  eetoit  farcie  d*une 
infinité  de  grands  auteurs  qui  n'eurent  onc 
puis  leurs  semblables.  (Pasq.,  Leii,^  I,  2.) 

—  Ont  mais,  ains  mai$,  ains  mes,  aine 
maiSf  anc  mais,  an  mais^  aimmes,  toujours  : 

De  la  grand  ardore 
D'enfer,  ke  tons  tens  dore, 
Deffendêis  nos  ainmet, 

{Chant,,  Wackertaagel,  p.  71.) 

—  Onc  mais.,,  ne,  jamais  : 

ÀUu  met  tens  félonie  ne  fn  en  gens  trovee. 

<A<mift.  dTAUx.,  r>  i9\  Hichelant.) 

Une  grant  gent,  ainemoit  tele  ne  fn. 

(Raimb.,  Ogier,  845,  Barrots.) 

An  mâit  ne  tî  conrs  si  leial. 

{FlonmonU  Wcbel.  353,  r»  6«.) 

An  meit  ne  tî  si  bonne  gent. 

(/».) 

Aint  met  si  bian  conpie  ne  ti. 

(Marie,  Lai  d'Ywenee,  196,  Roq.) 

Ane  malt  bom  tant  saivet  non  ta. 

{Vie  Ste  Cother.,  ms.  Tonrs  897,  f»  2  r*.) 

iitns  met  dame  tel  dnel  ne  fit. 

{Etlruhert,  Ricbel.  2188,  p.  3.) 

Ainsmais  ne  vi  castiel  si  fort,  ne  si  bien 
séant  comme  cis  est.  (Chron,  de  Rains, 
c.  XIX,  L.  Paris.) 

1.  ONCE,  s.  f.? 

Comme  le  suppliant,  Estienne  Clément 
et  autres  amenoient  contramont  lu  rivière 
du  Rosne  un  batel...  ledit  Estienne  se  mist 
au   lieu  nommé  au  pays  once,  ou  le  sup- 

Î^liant  avoit  tousjours  tiré  en  ce  voyage, 
equel  pour  oster  ledit  Estienne  de  lodite 
once  et  place,  coppa  la  corde  a  laquelle 
ledit  Estienne  estoit  accouplé  et  tiroit. dont 
il  chei  a  terre  sur  un  tronc  d'arbre.  (1415, 
Arcb.  JJ  169,  pièce  38.) 

2.  ONCE,  oincif  s.  f.,  ongle  : 

Qne  doo  doi  menn  jasqn'a  ners 
La  première  onee  se  crefa. 
(Chrest.,  Chevalier  de  la  ChartetlCy  p  125,  Tarbé.) 

Il  a  les  plus  dures  oinces  qu'onques  je 
senty  sur  mes  espaules.  (Rab.,  IV,  xv. 
éd.  1852.) 

Centre,  oince,  ongle;  Poitou,  Saint., 
oince^  phalange  des  doigts. 

3.  ONCE,  S.  f.,  mesure  de  longueur  :        | 


Pour  estre  dicte  leynu,  ladite  playe  doit 
avoir  de  longueur  et  incision  une  once  de 
pouice,  qui  est  la  cinquième  partie  du  pan 
de  cane.  (Coiut.  gen.  de  S,  Sever,  Coût, 
gén.,  11,694,  éd.  1604.) 

ONCEE,  honeee,  s.  f.,  la  valeur  d'une 
cnce: 

Si  fut  ainsi  ordonné  que  des  usures  on- 
ciaires,  c'est  a  dire  qui  ne  montent  que 
une  honeee  l'en  feist  sennonceaires.  (Le 
prem.  vol.  des  grans  dec.  de  fit,  Uv., 
r»  119«,  éd.  1530.) 

ONGBLEE,  8.  f.,  HiesurB  de  vin  équiva- 
lente à  peu  près  à  une  pinte  : 

Entre  les  mauveses  coustumes  que  il 
(Chilperic)  avoit  alevees,  establi  il  que  tuil 
et  gentill  et  vilain  qui  vignes  avoient... 
rendroient  chacun  an  une  oncelee  de  vin 
a  la  table  le  roy.  (Chron.  SM><?ni«,ap.Duc., 
Uncia  2.) 

ONCENOTTE,  S.  f .,  sorte  de  vase  : 

Le  suppliant  a  prins  et  emblé  de  cer- 
taines personnes  un  cheval  avec  unes 
bouges  neuves  chargées  d'armeures,  d'une 
arbaleste  et  d'une  oneenoiie.  (1408,  Arcb. 
JJ  163,  pièce  151.) 

ONGiAiRE,  une,  adj.,  d'une  once  : 

Si  fu  ordenê  que  des  usures  onciaires, 
c'est  a  dire  qui  ne  montoient  qu'a  une  once, 
l'en  fist  sennonciaires,  et  les  devisa  l'en 
par  égales  porcions  a  paier  a  trois  ans. 
(Bersuibb,  t.  Liv.,  ms.  Sle-Gen.,  ^  120«.) 

Les  grappes  unciaires  qui  portent  grains 
poisants  une  once.  (Cotkreau,  Colum.. 
in,  2,  éd.  1555.) 

ONGIAL,  adj.,  qui  pèse  une  once  : 

Raisins  onciaux,  ainsi  nommez  pource 
que  chaque  grain  poise  quasi  une  once. 
(Du  PiNBT,  Pline,  xiv,  3,  éd.  1566.) 

ONGiEGE,  odege,  s.  m.,  droit  seigneurial 
levé  dans  la  Gruyère  et  aux  Ormonts. 
Vonciege  était  nn  droit  d'alpage,  une  re- 
devance en  nature  que  payaient  les  usa- 
gers, c'est-à-dire  ceux  qui  jouissaient  du 
droit  de  faire  paître  leurs  bestiaux  dans 
les  usages  ou  terrains  vagues  appartenant 
à  une  commune,  mais  relevant  du  sei- 
gneur, soit  dans  les  pâturages  com- 
muns qu'on  ne  fauchait  pas.  Cette  rede- 
vance consistait  dans  le  fruit,  c'est-à-dire 
dans  le  produit  du  lait  qu'on  avait  tiré 
des  vaches  pendant  un  ou  plusieurs  jours, 
appelés  pour  c€tte  raison  dies  frucliferi. 
Dans  le  pays  de  Gessenay  lorsque  deux  ou 
Irois  paysans  faisaient  paître  ensemble 
leurs  vaches  dans  les  pâturages  communs, 
sans  en  couper  l'herbe,  ils  donnaient  au 
seigm-ur  le  produit  du  lait  qu'ils  en  avaient 
tiré  en  deux  ou  trois  jours.  Chaque  usager 
de  la  montagne  de  Sador,  dans  la  châtel- 
lenie  de  Montsalvens,  devait  au  seigneur 
un  fromage  pour  Vonciege.  Les  sujets  du 
prieuré  de  Rougemont  payaient  annuelle- 
ment au  prieur  Vonciege  de  six  jours  et 
demi  des  vaches  qu'ils  avaient  mises  sur 
les  montagnes  de  Rubll  et  de  Rougemont, 
et  celui  de  trois  jours  et  un  quart  des 
vaches  qui  paissaient  dans  les  plaines  on 


dans  les  pâturages  communs  (d'après  nn 

document  du  3  janvier  1456).  Les  sujets 

du  prieur  devaient  chaque  année  charger 

la  montagne,  c'est-à-dire   y   mettre    le 

nombre  de  vaches  et  de  bêtes  &  lait  qu'elle 

pouvait  nourrir.  (Hisely,  Hist.  du  comt^  âr 

Gn*y^r«,  Doc.  de  la  Suisse  rom.,  IX,  333. > 

Ociegia,  gallice  ociege.  (11  mai  147o, 
Tent.  de  Fr.  7,  comte  de  Gruyère,  Doc.  de  la 
Suisse  rom.,  IX,  334.) 

ONCiER,v.  a  ,  mesurer  par  onces  : 

Oncier,  mesurer  par  onces,  ancio,  a5. 
{GL  gall.-lat.,  Richel.  l.  7684.) 

Uncio,  nncias,  oncier,  mesurer  a  once. 
(Voc.  lat.'fr.,  1487.) 

ONCION,  oncHon,  s.  f.,la  matière  avec  la- 
quelle on  fait  les  onctions  : 

Veons  le  grant  amour  que  Diea  a  mons- 
tree  aux  roys  de  France  et  au  royaume; 
Dieu  envoia  par  un  ange  Voncion  de  qooj 
les  rois  estoient  enoins  et  sacres.  {Moduf, 
fo319,  ap.  Ste-Pal.) 

Item  un  vaissel  d'argent  a  mettre  le 
cresme  et  les  autres  onctions.  (1363,  /nr.. 
ap.  Duc,  Vnctio.) 

A  esté  trouvé  audict  cyboire  le  vaisseau 
des  oncions  a  baptisez,  et  unpr  antr^  a 
mettre  les  oncions  des  malades.  (IS03,/»r. 
de  Végl  de  Chaouru,  108,  Lalore.) 

ONGIRE,  voir  OCIRB. 
ONCKORE,  TOir  Oncobe. 

ONGLE,  8.  m.? 

Six  cens  clous  de  quatre  oncles.  (1575, 
Arcb.  mun.  Agen,  BR  32,  f»  66^) 

ONCLIN,  s.  m.,  oncle  : 

Et  quant  II  doc  d'Ardenne,  qui  «stoit  ses  omehni 
A  che  duc  de  Brabant  aidier  Tolt  son  cosia. 
(JcH.  DES  Pbe»,  Geste  de  Liège,  11,1447,  Scbekr. 
Glost,  phitoL) 

ONGOR,  voir  Oncorb. 

ONGORE,  onkore,  onekore,  onquore,  «»- 
core,  unckore,  huncure,  onquores,  untores, 
unquores,  onquors,  oncor,  uneor,  unqucr. 
umquor,  adv.,  encore  : 

Charles  respnnt  :  Uneor  porrat  gnarir. 

(Roi.,  f56,  MùOcr. 

Uneor  canqnerrai  jo  citez  od  mao  espiet. 

{Vog.  de  Charlemcgne,  il,  KoscèvitL» 

Et  uncore  le  mande  Ton  que  il  ne  rienge 
a  drelt.  {Lois  de  GuHl,  45,  Cfaevallet.) 

Nient  ne  besuignerent  de  lur  coveîtise, 
cum  uncore  fust  la  viande  en  lur  bncbe. 
{Liv.  des  Ps.,  Cambridge,  lxxvii,  30,  Mi> 
cbel.) 

• 

Jeo  crei  bien  en  Dea  e  sai 
Qii*umçuor  serreis  dnx  poeslis. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  Il,  13881,  Micbd  • 

Chascons  ne  sont,  por  ceo  dota 

A  quel  li  afaircs  tornera  ; 

Par  ce  n'oseut  cufiquor  s'en  TÎenge. 

(Id.«  t^.,  II,   14307. 

U  est  donc  le  to. 
Les  serremens  qu'im^or  n'a  gaires 
Li  fels  sor  les  sai  dIm aires. 
De  ta  main  destre,  mon  teiaot  ? 

(ÎD.,  ib.,  II.   1455:. 

S'or  s'esjoist  e  s*or  sa  haile 
Uneor  r'aura  de  la  chaaite 
MeîQs  d'arabesas,  se  li  dax  poet. 

(Ip.,ii.,  Il,   tSiVl.' 
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Uhçuot  fore  il  la  booe  gent, 

Qai  lor  prêt  f&nehe  a  forée  •  prent. 

(ID.,  ib..  H,  17635.) 

Ne!  Tout  hu»eore  pas  H  reis  ataoot  soffrir. 
(CiRN.,  Yie  de  S.  Thom.,  Rîchel.  18513.  T  Î5  t\) 

Ontptore  Tels  oeire  ton  dreit  laiftnor  ! 

(Ger.  de  HosnlL,  p.  356,  Michel.) 

Se  de'*boa  cner  le  faix  e  por  t'amor, 
Oneor  aoras  baroage,  terre  et  eaor. 

ilh.) 

Mes  por  ce  que  le  jor  qu'il  ot  mandé 
n*e»t  mie  oncore  trespaBseï,  et  bien  paet 
venir  oneorê  a  tans,  sont  il  auques  recon- 
forté. (LanceloU  ms.  Fribourg,  f«  iil^) 

Il  ne  veodra,  bêle  laer,  oneor  mie. 
(R.  DE  SiMiLUfBartaeh,  Rom.  et  puL,  III,  12,31.) 

Jnste  800  pii  li  met  l'enfant 
Ooi  estolt  oneore  virant. 
(WiLU.  Sle  Marie  Mogd.,  Rlchel.  195«5,P  69  ▼«.) 

Onkore  o'a  go  faires  gardé 
Gest  eon. 

Ob.) 


Q*wiekore  la  lienge  no  petit. 


(W.) 


Onquors  estoblis  héritière  ma  filhe.  (1269, 
Te$t.  de  Jeanne  de  Fougères,  Dupny  808| 
f«  96,  Bichel.) 

Vneoret,  (Ch.  de  1273,  Blanche-Cour., 
Arch.  Vienne.) 

Onkore.  (lîsn,  Litt.  princ.  Sa  terni,  Ry- 
roer,  fp  éd.,  t.  Il,  p.  156.) 

Onquores»  (Ch.  de  1284,  Arcb.  Loiret,  H.) 

Vnqnores,  (Ch.  de  1299,  S.-Jul.-du-Pré, 
Arch.  Sarthe.) 

Desqoeles  danrees  les  hones  gens  sunt 
uncore  a  poier.  (Mai  1300,  Quitt.  de  la  eh. 
des  comptes  de  Dole,  Arch.  Doubs.) 

Onror.  (Oresme,  Liv.  du  ciel  et  du  monde, 
ms.  Univ.,  ^  111  y.) 

Bresse  et  (îeoèTe,  oncore. 

oxcouEN,  voir  Encouen. 

ONCQUEs,  voir  Onqoes. 

ONCTioNj  voir  Oncion. 

ONCTUOSITÉ,  S.  t.,  qualité  de  ce  qui 

est  onctueux: 

Onclvosiié  :  t.  Uncluosilie,  oilinesse, 
greasinesse,  fatinesse.  (Cotgb.,  1611.) 

OND,  und,  ont,  hontj  unt,  uunt,  ount, 
adv.,  où  : 

Ne  fnst  Soigne  si  grant,  par  unt  il  ont  Inr  triage. 
(Wace,  Bou,  2*  p.,  612^  Andresen.) 

I^ar  unt  cil  del  pais  Tienent  snTont  e  tiint. 

(Id..  t^.,  3388.) 

Par  unt  la  mer  receit  nn  gort. 

(S.  Brandon,  168,  Michel.) 

In  porte  ert  après  refermée 
Pnr  tnt  tos  eostes  l'entrée. 
(Marib,  Purg.  de  St  Patrice,  Richel.  iUOl, 
r  US*.) 

Ce  me  dirras,  saroir  le  voil. 
Par  unt  il  t'a  trait.  —  Par  l'oil. 
—  Par  l'oil  I  et  si  nel  t'a  crevé  f 

(Chrest.,  Cliget,  Richel.  1420,  P  32'.) 

11  virnent  au  mur  par  ont  il  avoient  passé. 
(  LQncelot,  ms.  Fribourg,  f»  44*».) 

l^cvBDt  Inl  ont  la  mente  espandn  et  jette 
l-e  (layol  et  le  jonke  par  ont  il  a  passée. 

(Dettr.  de  Rome,  427,  Grœbcr.) 


v. 


Si  ne  la  sai  pèt  ont  tenir, 

Ne  jeo  n'ai  otl  dont  jeo  la  vele, 

s/  (Besûnt  de  Dieu,  2184,  Martin  ) 

Mes  or  me  dites  par  ont  s'en  sont  aie. 

(ilK^^  le  Bourg,,  p.  109,  Tarbë.) 

La  rue  par  ont  Tout  vait  dau  château 
vers  Teglise  Sainte  Katerine.  (1270,  Charte 
rochelaise,  Bibl.  de  TEc.  des  Chartes,  1858.) 

Que  la  dite  rivière  demoroit  ou  cors  por 
^hontele  cort  meiotenant.  (1271,  CartuL  de 
Fontenay,  f  83  r«.) 

Qoant  en  vondra  issir  ne  trovera  par  unt, 

{Serm.  de  Guieh.  de  BeauL,  p.  12,  Techener.) 

Et  li  monstra  la  voie  par  ont  il  doit  aler. 
(Laur., Somme,  ms.  Soisa.  210,  (•  112«.) 

Et  il  li  demanda  :  D'ont  vienz  tu  ?  (lo., 
t6.,f»  m\) 

Devers  11  ont  .i.  trea  par  ont  il  esgarda,.. 
A  li  meisme  dit  qn'tl  s'i  hébergera. 

{Doon  de  Maienee,  1455,  A.  P.) 

La  sente  par  ont  l'en  va  au  moustier. 
(1316,  Lelt.  du  baill.  de  Rouen,  Jumièg., 
Hau^.,  Arch.  S.-lnf.) 

Le  chemin  par  otif  renvaa...  (Jeudi  apr. 

5.  Luc  1320,  Lelt.  du  Garde  du  sceau  de  Va- 
logn,,  St-Sauv.,  Fresville,  Arch.  Manche.) 

Au  chemin  par  ont  Yen  vait  de  La  Ro- 
chelle a  laFons.  (Ch.  de  1349.  Fontevr.,  La 
Roch.,  fen.  2,  sac  1,  Arcb.  M.-et-L.) 

La  Colompne  ont  Noatre  Seignor  Yhesu 
Crist  ffu  lies  e  batus.  {Les  Chemins  et  les  pè- 
lerinages de  la  terre  sainte,  H.  Micbelant  et 

6.  Raynaud,  Itinéraires  a  Jérusalem,  p. 

182.) 

Encontre  celuy  mont  d*autre  part  est  la 
cité  de  Betleem,  ont  nassci  Nostre  Seignor. 
A  .11.  lieuas  de  Jberusalem  est  la  crèche 
hont  Nostre  Svnhor  fu  mis.  {Ib.,  p.  186.) 

Ne  ne  partira 
h'ond  il  est,  qoe  les  pieds  devant  !' 

{Pathelin,  p.  57,  Jacob.) 

Et  entra  en  la  chambre  ont  je  estoye. 
(Brut,  Maz.  1309,  (•  22  v».) 

A  vous  veo  lien  pins  proGtable, 
Ont  voos  ayez  pi  os  d'aventage  f 
(Faree  de  Colin  qui  loue  et  despile  D.,  Ane.  Tb. 
fr.,  I,  244,  Bibl.  elx.) 

Ces  parolles  qoe  m'aves  dit. 
Ont  le  trouves  voos  par  eseript? 
{Le  Conteil  au  Nouv.  marié.  Ane.  Th.  fr.,  1,  9, 
Bibl.  elz.) 

Poor  sortir  ond  to  es  entré  t 

(Cl.  Mar.,  Dial.  de  deux  Amour.,  éd.  1781.) 

—  Fig.,  par  quoi,  à  cause  de  quoi  : 

Ond  maint  forent  feras. 

{Prise  de  Pampel.,  107,  Mossafia.) 

Ond  je  te  pri  qu'il  soit  cescon  d'ens  mort  e  boni. 

(/*.,  165.) 

Aloor  ymagfna 
Che  ce  avoit  feit  soeo  père,  ond  fortement  li  pesa. 

(/*.,  1026.) 

—  Par  ond,  flg.,  par  quoi,  avec  quoi  : 

E  uns  charmes  truvad  par  unt  il  soleit 
asuager  les  mais.  (Rois,  p.  241,  Ler.  de 
Lincy.) 

Mot  ont  force  la  beuaiçon 
Ke  duoa  a  mors  vertu. 
Par  unt  la  mort  provee  fo. 
{S.  Edward  le  ton  f.,  3332,  Luard.)  Iropr.,  une. 

Par  uni  le  poeple  ad  esté  sovent  mou- 
mené.  (Lib.  Cuslum.,  1,  204,  20,  Edw.  I, 
Hcr.  brit.  script.) 


Par  uunt  iço  lear  conforme  e  grannt 
Qne  ja  ne  tenent  covenaont. 
(Pierre  de  Peckam,  Boum,  de  Lumere,  Brit.  Mas* 
Harl.  4390,  f»  2o*.) 

Par  unt  tote  natore  hnroeine, 
Ne  fost  baptisme,  irreit  en  peine. 

(ID.,  ib.,r>il\) 

Si  la  partie  plaintive  die  que  il  fuit  seisi 
par  title  de  don  jesques  a  tant  que  il  fuit 
a  tort  engetté,  encontre  ceo  purra  estre 
dit  que  cil  de  qui  don  il  cleyme  title  ne 
fuit  nuques  seisi,  parount  il  ne  purra 
riens  doner.  (Britton,  Lois  d'Anglet. 
f»  130  V»,  ap.  Ste-Pal.) 

Lyonn.  et  Forez,  ont,  onte,  ounte,  où 
d'ont,  d'où.  Poitou,  Aunis,  Saint.,  onte 
où. 

ONDAGB,  s.  m.,  onde  : 

Et  dn  lien  qu'elle  a  eslen 
Faisant  sourdre  nn  neof  ondage. 
De  son  trident  donne  on  coop. 

(BAiF,aE:«p.,f*87  r»,  éd.  1373.) 

—  Ondoiement  : 

j'aime  do  poil  le  bloodoyant  ondage. 

(Baif.  Amours,  f  166  r*,  éd.  1572.) 

ONDANiQUB,  uud.,  ondanque,  s.  m., 
sorte  de  métal  : 

H  bi  a  fer  et  acer  et  ondanique.  {Voy.  de 
Marc  Pol,  xxxix,  Roux.) 

Acer  et  ondanque.  {Ib.,  lx.) 

Cel  undanique  et  cel  acer.  (Ib.) 

Cf.  Akdaine. 

ONDANQUE,  VOif  ONDÀNIQCE. 

ONDANT,  adj.,  houleux  : 

Assies  toy  sur  le  bord  d'une  ondante  ririere. 
Tu  la  verras  fluer  d'un  perpétuel  cours. 

(Chassicit.,  Mespr.  de  la  vie,  v,  éd.  159 i.) 

ONDATioN,  'don,  und.,  s.  f.,  ablution  : 

Les  undations  qui  se  font  pour  le  caleur. 
(Fi-ag,  d'un  liv.  de  medec,  ms.  Berne  A  95, 
f"»  9  r».) 

—  Fluctuation  : 

Si  comme  quant  on  baille  ou  quant  on 
?ongloutit,  le  poulz  de  spasme  foible  est 
dur  avec  undaeions  et  desordonné.  (B.  db 
COKD.,  Pratiq.,  II,  27,  éd.  1495.) 

2.  ONDE,  s.  f.,  une  onde,  locution,  un 
peu,  un  rien  : 

Nais  se  Richars  li  biaus  seost 
Que  cbilz  Loys  ses  pères  fost. 
Encontre  lui  n'alast  une  onde 
Ponr  tout  l'avoir  qui  est  o  monda. 

{Rich.  li  biaus,  3577,  Foerster.) 

Soit  pris  le  lait  a  eslite,  et  soit  bouly  une 
onde,  (Mènagier,  II,  p.  175,  Biblioph.  fr.) 

Mettez  de  percil  hachié  boulir  une  onde 
et  dreciez.  {Ib.,  p.  146.) 

2.  ONDEE,  undee,  s.  f.,  onde,  flot  : 

Quant  ainsi  se  baignent  et  noient, 
Lors  vient  une  undee  legiere 
Qui  les  boute  a  la  rive  arrière 
Et  les  met  a  la  terre  socbe. 

{Rose,  ms.  Corsini,  î*  42*.) 

...  Onàee. 

(/^.,Méon,  G043.) 

—  Tranchée,  douleur  pour  accoucher  : 
Icelle  Deniscte  ot  deux  fortes  ondées  de 
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mal,  et  IcUcmeut  qu'elle  ot  eoffent.  (1&57, 
Ârch.  JJ  180,  pièce  16S.) 

Telle  cbo»e  aide  grandemeDt  a  les  faire 
accoQcher  n'estant  si  vexées  de  tranchées 
ou  ondées,  (Pa.hk,  CEuv,,  xviii,  16,  Mal- 
gaigne.) 

Femmes  tourmentées  de  tranchées  et 
ondées  de  ventre  en  leurs  accoucbementâ. 
(LoYS  GuYON,  Miroir  de  la  beauté^  i,  911, 
éd.  1615.) 

ONDEBR,  -  ier,-eier, -  oier^-oyer,  und., 
verbe. 
'  —  Neutre,  rouler  ses  eaux,  couler  ; 

Qui  de  el  la  a  Seigne  tnitffi^... 

(Bem..  D.  de  Non».,  II,  915i,  Michel.) 

Alixandres  commande  tes  perieres  drecler  ; 

De  pot  toas  plaint  de  plonc  fet  tant  dedens  lancier 

Que  la  mert  dose*  al  mut  en  laisse  a  ondoifr, 

{Roum.  d'Alix,,  r*  15',  Tar.,  Mlefaelaot.) 

...  Rone  qi  test  cort  et  ondie, 
(J.  BoD.,  Sajr.,  clxix,  Michel.) 

Parmi  la  mer  qai  durement  ondie, 

{Bem,  4*Haust.,  Riehei.  12548,  f«  205*.) 

Mes  croi  Mahom  qui  [lot  le  monde  gaie], 
Et  ciel  et  terre  et  la  mer  qni  ondie. 

{Otinel,  MA,  A.  P.) 

L*aigue  undeie  et  ne  puet  ester  en  paix. 
(Serm.^  xm*  s.,  ms.  Poitiers  1S4,  !•  29  r«.j 

L'eve  undoie  et  ne  puet  estre  am  pais, 
(/b.,  ms.  Metz  262,  f«  38*.) 

Corne  mers  qui  totens  ondeiet.  (/6.,  ms. 
Poitiers  124,  f«  52  v».) 

—  Déborder,  inonder  : 

De  nul  aage  ne  remenbrance  de  home 
ne  treuve  Ten  en  escript  si  ^ant  crois- 
sance ne  ravine  d'iaue  a  Pans  avoir  on- 
doiV.  {Gr,  Chron.  de  Fr,,  Phelip.  le  bel, 
XVIII,  P.  Paris.) 

—  Fig.,  abonder  : 

SoQbz  ces  beaus  arbres  flooris 
On  l'erbe  >ert  rerdoya. 
Mainte  floar  y  undoya. 

<Ë.  Dejm;ha«ps,  Lay«,  II,  185,  A*  T.) 

—  Act.,  Inonder  : 

Oue  Neptune  ondoyé  ce  pays.  {Nat  d'a- 
mour, f«  279,  ap.  Ste-Pal.) 

Voire  de  tontes  parts  qne  le  Nil  tournoyant 
Do  ses  flots  nourriciers  Ta  l'Egypte  oudoifani. 

(Chassign.,  P«.,  LXXTii,  éd.  1613.) 

—  Baisser  : 

Trestuit  sont  desrengies. 
Gascon  la  lance  ondêie. 
(JtH.  DKs  Preis,  Geste  de  Liège,  6259,  Scbeler, 
Gtots,  philoL) 

» 

—  Neulr.,  se  plonger  : 

Gnns  nombres  d'cnSr'ens  i  ondoient, 
Les  ans  noent,  les  antres  noient. 

(Glurt,  Roy.  Liffu.,  19333,  W.  et  D.) 

—  Fig.,  flotter  : 

Et  cet  caers  en  proesce  si  bien  nage  et  ondoie 
Qae.... 

(//.  Capet,  1976,  A.  P.) 

—  Être  douloureusement  affecté  : 

Conment  portes  voas  celle  andoille  f 
Ne  yeez  tos  conme  elle  soaillef 
Par  la  poudre  la  traynes^ 
Et  a  vos  dens  la  debares, 
Toat  le  cuer  m'en  va  ondoianl, 

{Renan,  Dr.  XY,  129,  Martin.) 

—  Ondeé^  part,  passé,  ondulé,  rayé  : 


Un  flascon  de  cristal,  ondoyé  en  manière 
de  soleil.  (1360,  Inveni,  du  duc  d'Anjou, 
u**  328,  Laborde.) 

ONDELÉ,  adj.,  qui  forme  des  ondes, 
qui  ressemble  aux  ondes,  qui  a  le  mouve- 
ment des  ondes,  ondulé  : 

Maquereau  onde  ou  ondelé.  (La  Porte, 
Epith.,  éd.  1571.) 

Sein  ondelé.  (Id.,  ib.) 

Son  chief  diYin,  miracle  de  nature, 
Estoit  cooTert  de  chOTeux  ondelez, 
(RoNS.,  JfMC«r.,  la  Charité,  p.  265,  éd.  138i.) 

Sar  sa  mammelle  gemelle. 
Dedans  son  sein  ondelé. 
Elle  le  tint  accolé.       ^ 
{Imitation  du  latin  de  Jean  fonuefoni,  p.  9,  éd. 
1587.) 

Une  tresse  ondelee, 
(JoSBPH  DO  Ghesne,  là  MirotT  du  monde,  éd.  1587.) 

Ondelé,  m.  Ondeado.  (C.  Oudin,  1660.) 
ONDELBTTE,  S.  f.,  dimin.  d*onde  : 

G'est  toy  qni  dix  mille  fois 
As  relavé  les  beanx  doits 
De  ma  doace  mignonnette 
Dedans  ta  douce  ondelette, 

(Rois.,  Od„  V,  XII,  p.  387,  éd.  1584.) 

Au  milieu  d'iceluy  pré  y  avoit  une  fon- 
taine sortant  d*une  petite  roche,  laquelle 
abreuYoit  par  ses  ondelettes  l'herbe  du  pré. 
{Hist.  Maecar,  de  Merlin  Cocc.,  xvii,  Bibl. 
gaul.) 

Ces  crins  epars  en  ragues  ondeleiles. 
(Tamr.,  Poés.,  !'•  p.,  p.  120,  éd.  1574.) 

L'argentine  ondelelte 
D'one  moossease  fontenette. 
(Vadq.  db  la  Fresmayk,  CEttv.t  II»  500,  Trafers.) 

ONDELiERB,  volr  Andoillikbe  au  Sup- 
plément. 

ONDEMAIN,  VOlrENDBMAIN. 

ONDER,  verbe. 

—  Act.,  inonder  : 

Desor  le  roi  de  Grese  n'ot  onques  nne  faine 
Qui  de  sanc  saielé  ne  ioit  ondée  et  plaine. 

{Rornn»  d*Alix.,  f»  13',  Michelant.) 

—  Neutre,  ondoyer  : 

Tantes  banieres  onier  et  baloier. 

{Aletchant,  4944,  Jonck.,  Guilt,  d'Or.) 

Le  poil  ot  lonc,  bien  le  puet  l'en  trecier, 
Li  rens  li  fei  omder  et  baloier. 

{Bataille  Loquifer,  Rlchel.  1448,  f«  277  t^.) 

-^  Fig.,  flotter,  être  hésitant  : 

Tôt  droit  en  vint  au  lit  esrant, 
Dedens  entres  passe  l'esponde. 
Forment  s*e8itiaie,  forment  tmde. 
Au  retorner  si  se  regarde. 
Amors  li  dist  :  N'en  aiies  garde. 
Puis  se  commence  a  repentir, 
Et  TOloit  jus  del  Ut  saillir. 
Amors  le  prent,  el  lil  le  bote. 

{Athii,  Richel.  375,  r  122\) 

ONDETTE,  und.,  S.  f.,  dioiin.  d'omie, 
petit  cours  d'eau  : 

Undette,  lytell  streame.  (Palsg.,  Es- 
claire.,  p.  239,  Génin.) 

Arrestanl  les  ondettes 
Aux  accords  chatonilleax  de  leurs  douces  musettes. 
(J.  DE  ViTEL,  Prem.  exerc.  poét.,  Egl.  sur  le  très- 
pas  de  feu  Elle  Yinet,  Beaurepaire.) 

Ondeile,  as  ondeletle.  (Cotqr.,  1611.) 


oNDEus,  -  eux,  adj.,  agité  parles  ondes, 
houleux,  entouré  par  les  ondes  : 

les  poalpes  eiuteleas,  qui  sar  Vondeua  rivage 
Ciiangent  pour  butiner  chaque  heure  de  risage. 
(Du  Bartas.  la  Semaine,  II,  éd.  1579.) 

Vondeuse  Bretagne. 

(Qaru.,  Bradam.,  I,  i,  éd.  iSSO.y 

Les  Carthaginois, 
Jettes  premièrement  de  Yondeuse  tempesle, 
Avoient  desenterré  d'un  fier  cheval  la  teste. 

(KOSERT  BT  ANT.  LE  CBEVALIRR  D'AiCXBACX,  1*'  Ut 

de  l'Enéide,  MIO  t*,  éd.  1582.» 

.Nons  regnons  sur  les  airs,  et  sur  les  flots  o»dnu 
Nous  avons,  en  bronchant,  nos  sceptres  esteades. 
(Jos.   DO  Gheske.  Grand  miroir  du  monde,  p.  7t, 
éd.  1587.) 

Il  sent  do  flot  ondeux  s'abismerau  dessoubj. 
(De  la  Blarchardierb,  les  Larmes  de  la  France  ssr 
ledeeet  de  son  Hercule,  f®  5  ▼%  éd.  i589J 

...  La  mer  ondeuse 
D'un  si  grand  cri  ne  mngle  a  sa  rire  ecumeose. 
(Janyr,  Iliade,  xit*  ch.,  éd.  1606.) 

Les  ondeuies  fureurs  de  Kelement  liquide. 

(Hardy,  Aleesle,  1,  u,  éd.  1606.) 

Allons  prendre  un  esquif  sur  le  rirage  ondeux. 
(Schelakdrb,  Tyr  et  Sid.,  V  jonrn.,  III,  4,  Bibl. 
els.) 

Et  le  rivage  ondeux  non  plus  lors  occopé. 

(Bbrtaut,  OEuv.,  p.  314,  éd.  1633.) 

—  Qualifiant  un  oiseau,  qui  plane  snr 
les  ondes  : 

Les  ondeux  alcyons- 

(Gark.,  if.  Ant.,  II,  éd.  ISTS.) 

Ondeux  s'est  dit  en  Bourgogne  jusqa'â 
la  fin  du  XVIII*  s.  : 

L'homme  est  un  ruisseau,  qal  par  un  long  circait 
Revient  enfin  au  centre  ondeux  qui  l'a  produit. 
(Rbstif  de   la  Bret.,  Jf'   Kieolas,  1796.  V,  T, 
Lisenx.) 

1.  oNDiBR,  adj.,  agité  comme  les  ondes: 

Volage  cuer  et  ondiere  folie 

Ont  maint  ânui  fait  a  loial  amant. 

{Chans.,  RicheL  12581,  f*  88  f.) 

â.  ONDIER,  voir  Ondeer. 
ONDoi,  8.  m.,  les  ondes  : 

Qoant  la  mers  sera  grose,  sel  menront  H  ondoi 
L'engien  tout  droit  an  mur. 

{Roum.  d*Alit.,  f  35',  Michelaol.) 

ONDOIEMENT,  ondoyemenl^  undoienunl, 
undoymentf  s.  m.,  action  d'ondoyer,  de 
flotter  par  ondes  : 

Le  monde  entent  on  par  la  mer 
Qui  tous  est  plains  d'esmouvement. 
D'amertume  et  à* ondoiement. 

{Fahl.  d'Ov.,  Ars.  5069,  r»  73*.) 

UndoBîtas,  undoiemens.  (Calholicon,  Ri* 
ckel.  1.  17881.) 

Undositas,  tis,  undoyment.  (Gloss,  lah 
fr.,  Richel.  1.  7679,  f«»  265  v«.) 

Undositas,  ondoyemens.  {Gloss.  deSalins.) 

Ondoyement:  m.  waving;  surging,  floa* 
ting;  a  swelling  wltb  billoM'es  ;  also,  a 
dangling,  flickering,  or  gentle  moving,  io 
Ihe  wind.  (Cotgb.,  1611.) 

ONDOIER,  voir  Onoebr. 

ONDosiTÉ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est 
houleux  : 


ONE 

UndoBitas,  lis,  undosltê,  {Voc.  lahfr., 
1487.) 

02VB0YBUX,  adj.,  dont  les  vagnes  sont 
agitées»  bouleux  : 

La  mer  qui  est  entre  celle  isle  et  l'isle  de 
Bretaigne  est  ondoy^uxtf  et  parfond  e.(CAron. 
et  hhU  saint,  et  prof.,  An,  3515,  f*  75  v».) 

ONDRABLB,  «ml.,  adj.,  exigé  en  vertu 

du  droit  d'ondrement  : 

Cens  undrable,  {Gr.  Gauth,,  f»  16,  Arcb. 
Vienne.) 

Ce  mot  était  déjà  en  usage  an  xiii*  s., 

ainsi  qu'il  résulte  du  texte  suivant  : 

Qui  census  snnt  undrahiîes  sive  dnplica- 
biles  in  mutatione  abbatis...  et  de  undra- 
mento  seu  duplicatione  dictorum  censunin. 
(1287,  N.-D.  la  grande,  Beaumont,  Arcb. 
Vienne.) 

oxDRBSiBNT,«nd.,£n(2.,  s.  m.,  droit  que 

prenaient  les  seigneurs  au  lieu  des  lods  et 

ventes  à  S.-Haixent,  Lusignan  et  Melle  : 

Sans  racbat,  sans  plait,  de  mortemain, 
sans  double  et  sans  ondrement.  (1336,Terr, 
de  la  Trinité,  f»  127  v»,  Arcb.  Vienne.) 

Vhdrement.  {Gr.  Gauth.,  f«  51,  ^  57, 
f"  131,  Arcb,  Vienne.) 

Endrement.  (Tbibaudean,  Hi$t.  de  Poitou, 
i.  IV,  p.  111.) 

Cf.  Onurabli. 

ONECBREG,  adj.,  qui  sert  à  percer  les 
moyeux  des  roues  : 

Se  li  caisne  puet  iestre  fores  d'an  tarel 
oneeerec.  {Charte  de  la  commune  d'Oisy, 
du  8  des  Kalendes  de  may  1216,  Arcb.  m  un. 
Douai.) 

ONEREUX,  adj.,  pesant  : 

Et  portent  son  corps,  qui  se  trouva  moins 
onéreux  que  de  coustume.  {Chos.  mem, 
escr.  p.  F.  Richer,  p.  35,  Cayon.) 

oNERAiRE,  adj,,  en  parlant  d*un  vais- 
seau de  cbarge  bii  l'on  met  }es  provi* 
sions  : 

Il  en  trouva  que  vielles  que  nouvelles 
.VI.  .G.  de  grosses  neCz  onerairee  et  .xxix. 
gallees.  (Hist.  de  César,  Tr.  des  IX  Pr.. 
p.  337^  ap.  Ste-Pal.) 

Il  eut  classe  de  cent  et  .xxv.  nefz  a  bec 
sans  les  nefz  oneraires.  (Translat.  de  la 
prem,  guerre  pwn.,  etc.,  à  la  suite  du 
Prem.  vol,  des  grans  deo.  de  Jit,  Liv., 
fo  186S  éd.  1530.) 

Grandes  naufz  oneraires.  (Rab.,  Garganr 
tua,  cb.  L,  éd.  1542.) 

dNERATip,  adj.,  qui  a  rapport  au  com- 
merce par  terre  : 

Cest  art  cy  (de  marcbandise)  est  divisé 
en  trois  parties...,  l'une  marinative,  qui  se 
exerce  par  la  mer,  l'autre  est  onerativ'e, 
qui  se  exerce  par  terre.  {Contredicti  de 
SongecreuXy  ^  41  r»,  éd.  1530.) 

ONBROSITÉ,  S.  f.,  cbarge  : 

Quant  les  pons  furent  tant  chargez  que 
plus  ne  peurent  ne  que  créature  n'y  peut 
plus  arrester,ie8cbai8nes  de  fer  rompirent, 
qui  ne  peurent  les  grans  fais  endurer  ne  la 
pesanteur  e.ionerosité  des  genz  armez  dont 
ilz  estoient  chargez  a  trop  grand  nombre. 
{Orose,  vol.  II,  P  81%  éd.  1491.) 

ONESTÊ,  voir  HORESTÉ. 


ONG 

ONOAL,  voir  Ekoaû 

ONGART,  S.  m .,  griffe,  grappin,  crampon  : 

A  Jeban  Guion  de  Puly  pour  ,LX.Qngars 
et  .L.  grans  percbes  acbatez  de  ly  pour  les 
bateiz.  (CompU  de  Nevers,  1389-92,  CC  1, 
f  8  r*,  Arcb.  mun.  Nevers.) 

Faire  rolons  pour  ataucber  les  diz  bateiz 
et  mettre  des  ongars.  {Ib.,  f*  10  r«.)] 

Pour  .xxvili.  grosses  percbes  appelées 
ongarz  pour  coigner  et  pour  mettre  es  diz 
bateiz.  {Ib.,  f»  43  r«.) 

ONGBHBNT,  VOir  OlGNSHEIYT. 
ONGHELT,  voir  ONGUEL. 
ONGHEHBNT,  VOlr  OiGNEMEIÏT. 

ONGIER,  voir  Engier. 

1.  ONGLE,  S.  m.f  maladie  des  yeux  : 

Obtalmias  les  ex  esclaire 
Et  les  deffant  de  tôt  coalra^re, 
ï>'on$le,  de  toUe.  et  de  la  maille; 
ne  sçai  pierre  qal  taat  lor  Taille. 

{Lapid.  franc.,  C  H07,  Pannicr.) 

Une  enfermetez  que  on  apele  Vongle  de 
rueil.  (Brun  de  LongBorc,  Cyrurgie,  ms. 
de  Salis,  f*  56^) 

Cf.  Onglée. 

2.  ONGLB,  subst.,  sorte  d'berbe  aroma- 
tique : 

Souatume  de  boue  odour,  comme  mirre 
esleu,  et  comme  storax  et  galban  et  ongle 
et  goûte.  {Bible,  Ricbel.  901,  f  42^)  Lat., 
ungula.  (Eccli.,  xxiv,  21.) 

3.  ONGL.E,  ungle,  s.? 

I)*an  coir  de  ungle  estoit  en?elopee. 
{Alesch.,  Var.du  nu.  B,  v.  6291 -6501.  ap.Jonck., 
Guill.  (TOr.,  11,  293.) 

Pour  une  peau  de  leu  et  deux  bottes  de 
ungles,  .xxxv.  s.  (1548,  Exêe.  testam.  de 
Jehanne  de  Herme,  veuve  Thierry  Damere, 
peUtier,  Arcb.  Tournai.) 

Pour  ung  manteau  de  ungles  de  martres, 
.XXIX.  s.  (Ib.) 

Pour  deux  botelettes  d*ongles  de  flauwy- 
nesy  .IX.  s.  {Ib.) 

ONGLBE,  s.  t.,  excroissance  : 
Pterygium,  Vonglee  de   Tœil   ou  autres 
parties  du  corps  quand  la  cbair  surcroist 
en  forme  d*une  petite  aisle.  (Guill.  Morel, 
Verb.  latin,  commentarii,  éd.  1558.) 

Le  sel  guarit  et  oste  les  onglées,  (lo.,  ib.) 

—  Dans  un  sens  analogue,  en  parlant 

d'une  tare  de  pierre  précieuse  : 

Les  béryls  sont  quelquesfois  subjets  a 
Vonglee.  (Du  Piket,  Pline,  xxxvii,  5,  éd. 
1615.) 

ONGLER,  oingler,  ungler,  v.  a.,  prendre 
avec  les  ongles  : 
Ongler,  Rascunar,  ufiear.  (Oudin,  1660.) 

—  Ongle,  part,  passé,  garni  d'ongles  : 
D'or,  a  un  lion  vert  rampant  ongle  et 

couronné  d'argent.  [Armor,  de  Fr.  de  la 
fin  du  XIV*  s.,  Cab.  bist.,  V,  48.) 

D*azur  a  .i.  cbief  de  gueules  rampant 
oinglé  et  couronné  d'or.  {lb.,p.  56.) 

Ung  cerf  voilant  ongle  de  sable.  {Bios, 
des  chev.  de  la  Table  ronde^  Ricbel.  1435, 
f»  82.) 


ONG 
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Vous  Tracbiiens^acoustumes  a  rapine  et 
a  vivre  de  proyes  comme  oyseaus  unglees 
espardes  cy  vos  graus.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Brux.  10512,  IX,  u,  18.) 

Le  pèlerin  est  plus  plain  sur  les  espaules 
que  les  autres  faucons,.,  et  a  grand  yeux 
et  grands  pieds,  fort  fendus  et  bien  onglez. 
(Artel.,  Fauconn.,  f°  88  v«>,  ap.  Ste-Pal.) 

Les  pieds  gros,  et  grandes  serres,  et  bien 
onglées.  {Ib.) 

ONGLET,  s.  m.,  petit  ongle  : 

Onglet,  unguiculus.  {MoffZT, Parallèle  des 
langues,  Rouen  1632.) 

Ard.,  Wall.,  ongUt;  Vervlers,  onguet, 
corne,  sabot  d'un  animal. 

ONGLBTTAZ,  S.  ? 

On  repara  «  Vonglettaz  «  de  la  chapelle. 
(1597,  Doc.  de  la  Suisse  rom.,  t.  V,  2*  livr., 
p.  170.) 

ONGLBTTB,  -  ele,  S.  f.,  pclît  ongle  : 

tes  ongiettes  roslaes. 

(Baif,  les  Amovrt,  r»i48  v^,  éd.  1572.) 

—  Poinçon  d'orfèvre  : 
OnpZ«<tf, poinçon,  outil  d'orfèvre.  (Monet, 
Parallèle,  Rouen  1632.) 

ONGLEUX,  adj.,  de  la  nature  d'un  ongle  : 

Quelques  unes  (pustules)  sont  cornales, 
d'autant  que  ce  sont  certaines  additions 
espaisses,  ongleuses,  qui  naissent  sur  les 
jointures  et  extremitez  des  corps.  (Joue., 
Gr,  chir,,  p.  462,  éd.  1598.) 

ONGLON,s.  m.,  ongle,  pied  de  porc  : 

Prometbeus  apela  les  aniaus  onglons, 
pour  ce  que  tout  ausi  come  les  ongles  sont 
avironnez  de  la  cbar,  aussi  est  la  cbar  pre- 
tieuse  avlronnee  du  métal.  (Guiart,  Bible, 
Gen.,  Lxv,  ms.  Ste-Gen.) 

Les  onglons  des  pourceaux.  (Du  Pinbt, 
PUne,  VIII,  51,  à  la  marge,  éd.  1615.) 

Un  autre  asseura  avoir  approuvé  qu'il 
n'y  avoit  rien  meilleur  pour  blancbir  les 
dents  que  de  se  les  frotter  avec  de  la 
'  cendre  du  talon  d'un  pied  de  bœuf,  avec 
myrrhe,  les  os  d'un  onglon  de  pourceau  en 
faisant  autant.  (G.  Bouchet,  Serees,  xxvii. 
Rouen  1635.) 

Onglons  de  pourceau.  Hogs  feet  singed, 
tben  sodden  unlil  Ibey  be  very  lender, 
tben  broyled  on  a  gridiron  till  tbey  be 
very  bard,  and  tben  boyled  betweene  two 
disbes  witb  verjuice.  vineger,  pipper,  and 
onions.  (Gotor.,  1611.) 

Onglons,  m.  Uûas  de  puerco.  (C.  Oudin, 
1660.) 

ONGLOTTB,  S.  f.,  pled  de  porc  : 

Pain  blanc,  pain  fustil,  vin  blanc  et  vin 

vermeil,  quatre  jambes  de  porc  ensemble 

les  onoiottei  tout  du  long,  (xvi*  s.,  Dénombr. 

de  la   seigneurie    de    Fougerolle,    Arcb. 

Haute-Saône.) 

ONGNEMBNT,  VOlr  OlGNEMBNT. 
ONGNONNBTB,  VOlr  OiGNONETE. 

ONGON,  8.  m.,  goi\d  : 

estèrent  l'uis  des  on^oiw  et  entrèrent 
laianz.  [Pluseurs  miracles,  Ricbel.  423, 
f»  97»'.) 

ONGONNÉ,  adj.,  en  forme  de  gond  : 
Les  ortails  podagrisez,  mongonnez,  on- 
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gonnez,  en  forme  d'une  grosse  nonzille. 
{Le  Triumphê  de  dame  VerolUf  Poés.  fr. 
des  XV'  et  xvi*  s.,  IV,  273.) 

ONGUEL,  -  elt,  -  ghelt,  ung.,  ohmgeld, 
longuet,  longhelt,  longhet,  ungaite,  s.  m.i 
droit  que  l'on  percevait  sur  le  vin,  sur 
toute  autre  marchandise,  et  sur  les  ani- 
maux: 

Percevoir  Vohmgeld,  (Franck,  de  Cosso- 
nay,  fin  duxiii'*  s.) 

Sacent  tout  aue  comme  debas  fust  entre 
nous  et  honorables  hommes  le  doyen  et  le 
capitle  de  Teglise  Suint  Pierre  de  Lille,  sour 

"  tenut  de 
mener  par 
_  ient  le  con- 
traire, a  le  parÛQ  pour  bien  de  pais  et 
pour  aucune  grâce  qu'il  nous  ont  faite, 
nous  leur  recognoissons,  volons  et  ot- 
troyons  a  tous  jours  perpetuelment  que  de 
ore  en  avant  de  bien  nul  qu'il  facent  amener 

Far  le  ditte  rivière  pour  leur  église  ou  pour 
ussLse  des  sioguheres  personnes  de  leur 
capitle  queles  que  elles  soient,  il  ne  soient 
tenus  de  payer  Vonghelt  de  quelconques 
COI  que  ce  soit.  (Ch.  de  1311,  Roisin,  ms. 
Lille  266,  f  407.) 

UngueltumquodvulgariterdiciturttnfftteZ. 
(Pièce  du  21  février  1341,  Arch.  Gruyère, 
Doc,  de  la  Suisse  rom.,  VII,  419.) 

Confessons  avoir  donné...  par  donnation 
pure...  a  nos  ditz  bourgeoys...  le  unguel  a 
parcepvoir  et  avoir  et  recouvrer.  (1369, 
Leii.  de  Louis  de  NeuchdUL  Arch.  de  Bou- 
dry,  Ui,  u«  1,  2.) 

Comme  nous  haiens  impetré  et  obtenu 
privilège  de  Temperour  sur  le  fait  de  l'on- 
guel  a  percevoir  a  Noufchastel...  pour  bas- 
tir  et  édifier  environ  le  dit  Noufchastel.  (/6., 
Arch.  du  Landerou.) 

Le  dit  unguel  entièrement  awec  ses 
yssues  et  émolument.  (Ib.) 

Qui  li  dit  bourgeis  et  habitantz  puissent 
faire  leveir  et  percevoir  ung  ungaite...  sus 
touz  vins  qui  a  menuz  se  vendront.  (1373, 
Lett.  de  Varène  du  Landeron,  Arch,  du 
prince.  S",  n»  6  h.) 

Pro  necessoriis  ville  et  civitatis  Lan-' 
sanne  et  aliarum  fortalitiarum  dicte  juri- 
ditionis  vinum  quod  venditur  in  dicta 
juriditione  ad  tabernam  in  minuto  scilicet 
ad  quarteronum  potum  et  dimidium  potum 
venditur  ou  longuet,  qui  longuet  recupera- 
tur  per  dictam  communitalem.  Le  longuet 
autem  est  quod  mensure  viui  videlicet 
quarteroni  poli  et  dimidii  poti  qui  ad  ta- 
bernam et  m  minuto  vendunlur  sunt  mi- 
nora in  mensura  cuiuslibet  sextarrii  uno 
quarterono.  (1394  ?  Comment  $,  te  Ptaict 
gén.  de  Lausanne  de  1368,  Doc.  de  la  Suisse 
rom.,  VII,  419.) 

De  non  estre  entenuz  de  pale  aucon  iin- 
guell  a  la  ville.  (1420,  Arch.  Friboura. 
1"  Coll.  de  lois,  n«  375,  (•  104.) 

Ensi  que  aucons  vin  d'ycelle  maison 
deffurs  non  soit  donnez,  venduz  ou  fiirs 
distrait,  en  préjudice  de  Vonguett  de  la 
ville,  sain  agait.  {Ib.) 

Pour  Vonguett  âou  vin  que  il  et  sa  mes- 
nye  despendont  en  la  maison  sus  dicte. 
(1426,  ib.) 

Droit  du  double  longhet  mis  a  Yppre 
nouvellement  sur  leà  denrées  qui  se  char- 
gent   et  deschargent    au   rivaige.    (1448 
Lille,  ap.LaFons,Gtow.  m«.,Bibl.Amiens.j 

Les  fermiers  du  longhet.  (1449,  ib.) 

L'assiz  du  longhet.  (1505,  ib.) 


Cf.  Angal  qui  est  le  même  mot. 

ONGUBLT,  voir  OXGURL. 
OMGUBMENT,  VOIF  OiGNEMKNT. 

ONQUENTAiRE,  ung.,  adj.,  parfumé, 
relatif  aux  parfums  : 

L*huile  de  la  noix  unguenlaire,  qu'ils 
appellent  myrobalan,  comme  tempérée  ne 
pourrit.  (Lb  Blanc,  Trad.  de  Cardan, 
!•  43  ro,  éd.  1556.) 

L'huile  du  gland  ungueniaire,  nommé 
balanin.  (J.  dbs  Moul.,  Comm.  de  Matth^, 
p.  61,  éd.  1572.) 

Onguentaire  :  comm.  Of,  or  belonging  to 
ointments.  (CoTGR.,  1611.) 

—  S.  m.  et  f.,  parfumeur,  parfumeuse  : 

Il  vous  tollira  vos  filles,  et  les  fera  ses 

cuisinières,  ses  servantes  et  ses  unguen- 

taires.  (Jean  dk  Barraud,  Epit.  dorées  de 

Guevara,  f«  178  vo,  éd.  1584.) 

Onguentaire,  c.  Unguentario.  (G.  Oudin, 

ONI,  honi,  onni,  onny,  ouni,  omni,  adj., 
dgal,  uniforme,  continu,  mod.  uni  : 

Eami  est  grosse  (une  andoaiUe)  et  graille  aa  cfalef, 
De  ce  est  moiilt  graoi  li  meschief, 
Qaar  e'e(e  fa  parlot  konie 
Legieremeot  fast  départie. 

{lien.,  345,  suppl.,  Chabaille.) 

Hamllitez  faitiambler 
Les  cacrs  qo'Aroors  fait  assambler, 
Qnaat  Pitiés  s'en  melle,  samblaas 
Et  oanù,  iex  est  mes  samblans. 
(Nie.  DK  Marcival,  Panthère  d'Amors,  2462. 
A.  T.) 

Mesures  de  vins   ne  sunt  pas  omnies 
(Bbaum.,  Coût,  du  DeauD.,  xxvi,  8,  Beu* 
gnot.)  Var.,  onnies. 

Les  mesures  des  teres  ne  sunt  pas  omnies 
ne  que  celés  du  grain.  (lo.,  ib.,  xxvi,  9.) 

Aussi  comme  li  meffet  ne  sunt  pas  onni, 
ne  sunt  pas  les  venjances  onnies.  (Id.,  ib., 
XXX,  1.) 

D'estre  ans  plas  hantes  dames  de  paremens  onniet. 
U.  DK  Mbong,  Te*t.,  Vat.  Chr.  367,  f»  24'.) 
Voirs  est  qae  li  péchiez  ne  sont  pas  toit  onnis. 

i\ù.,iè.,  ms.  Corsini,  r»  169«.) 

Uns  vens  d'amont  si  fors  et  si  ounis  les 
prist  et  les  bouta,  volsissent  ou  non,  a 
1  entrée  de  leTamisse.  (Froiss.,  Chron.,  1, 
430,  Luce,  ms.  Amiens.)  ' 

—  A  Vont,  locut.  adv.,  d'une  manière 
égale,  également  : 

Terres   portées   pour    faire    hanche    et 
mettre  a  Vonny  au   devant  dudit  pont 
(1422-1423,      Compt.     des     fortikcalions, 
8"  somme  des  mises,  Arch.  Tournai  ) 

Il  se  metteroit  lont  a  Counit. 

(Trahis,  de  France,  p.  25,  Chron.  beîg.) 

El  tous  enffans  dessoabz  deax  ans 

Qae  trouverez  ilec  gisans 

Mettez  a  mort  toat  a  Vonny, 

(Greban,  Hist.  de  la  Pats.,  7619,  G.  Paris.^ 

—  Tout  oni,  dans  le  môme  sens  : 

Occire  Tiuldroit  tous  enffans 

Qni  seroient  dessoabz  deax  ans 

Tout  onny  sans  rien  excepter. 

(GiEBAïf,  Mist.  de  la  Pass.,  7375,  G.  Paris.) 

—  Indifférent  : 


A  engtQgoier  li  sont  osai 
Privé,  on  estrange  oa  aoti. 

{Ren.,  Br.  XXIV,  157,  Jairtla.- 

—  Modeste,  simple  ; 

Amors  doit  estre  tonte  ounie. 
Sans  orgoil  et  sans  vUlonie. 

{Poet.fr.  av.  1S00,  H,  85D,  \r$,» 

—  Poli  : 

Li  anelet  que  il  font  doivent  estre  ouvré 
ausi  onni  et  ausi  netdedens  comme  dehor* 
(E.  Boa.,  Uv.  des  mest.,  !•  p.,XLiii,  7,Lcs^ 
pinasse  et  fionnardot.) 

La  flece 
Est  sans  nea,  tans  groisse  et  sans  teche, 
De  blanc  bos  omni,  délié. 

(Ph.  de  Rémi.  Salu  d'amotws,  115,  A.  T.. 

1.  ONiGB,  onn.,  adj.  f.,  unie  : 

A  cheranx  tons  convers  d»acler  qai  renambie, 
Kt  d'une  maille  onnice,  trop  mlealx  qae  ne  tous  die. 
(Cov..  B.  duGueseL,  11559,  Ckarrîère., 

2.  ONiGB,  onisse,  oniche,  onyche,  oniqm, 
onicte,  s.  m.  et  f.,  le  mod.  onyx,  agate  flue: 

Li  nasiaas  ert  d'an  chier  onieke. 

(Bill.,  Troie,  ms.  Aaples,  P  iV } 

Onicle. 

(b..  t^.,  1813,  Jol/. 

D'ane  pierre  paissant  et  riche, 
Qae  li  aactors  claimment  onieke, 
Toas  dirai  briefment  sa  aatare. 

(Upid.  franc.,  C  411,  Panaier.j 

Ki  rolt  sangler  en  son  dormant, 
Areir  tristnr  et  poffr  grant, 
Voniehe  porte  ensemble  od  sel. 

(f*.,  D  Î67.) 

Que  trestot  H  a  porfeoda 
Li  aame  et  Voniele  conpé. 

{Mule  sans  frain,  ms.  Berne  354,  P  33*.) 

Ou  pié  de  l'arbre  a  un  camahieu  d'un 
costé  et  de  l'autre  une  onique.  (1360,  iii- 
oent.  du  D.  d'Anjou,  Laborde.) 

Un  signet  ou  est  dedans  un  onisse  et  un 
homme  entaillé  dedans.  (1380,  Invent,  de 
Chartes  V,  ap.  Laborde,  Emaux,  p.  405.) 

Ou  assez  de  pierres  précieuses  y  eusl, 
et  par  especlal  y  avoit  grande  quantité  de 
onychez,  c'est  une  pierre  ainsy  appeilee, 
moult  précieuse  et  de  grand  pris,  et  vient 
d'un  des  fleuves  de  paradis  terrestre.  iPer- 
ceval,  fo  98%  éd.  1530.) 

Un  pendant  d'une  onice  en  laquelle  est 
gravée  la  figure  du  roy  desgarnie  des 
aiamans  qui  y  estoient.  (15W,  inv.  de 
Gabriette  d'Estrées,  ap.  Laborde,  Emaux, 
p.  409.)  • 

—  Essence  aromatique  qa'on  renfennait 
dans  an  onyx  creax  : 

Prend  espezes,  stacten  et  oniea  et  galba* 
nen  de  bone  odor  et  très  cleir  encens...,  si 
en  feras  un  tymiame,  confit  solunc  ToeTre 
de  ceaz  (k)i  les  ungemenz  fuot,  soaioo- 
sèment  melleit  et  pur.  (Moratit.  sur  M, 
ap.  Foerster,  Dial,  de  Greg.  lo  pap.^  p.  303.; 

unique  est  une  espisce  aromalique  aussi 
com  une  petite  escalope,  si  flere  moult 
souef  et  est  de  la  grandeur  de  l'ongle  d*ao 
homme,  (tf/d.  Ats(.,Maz.  632,^  42^) 

ONICHE,  voir  Onicb. 

ONiGHiNON,  onychinus,  s.  m.,  sorte  de 
pierre  précieuse  : 
Cist  noslre  palais  est  fet  d'une  ptcre  li 


ONI 

si  apielee  oniehinon,  (Lettre  de  Prêttre- 
ehan,  Jub.,  OEuv.  de  Ruteb,,  If,  466.) 

Pierres  de  onychinus.  (Le  Fkvre  d'Est., 
Hhle,  Ex.,  xxviii,  9,  éd.  i530.} 

ONicLE,  voir  Onicb. 

o.viBMBNT,  onyementfhonyementj  onnic- 
nentfOnnyetnent,  honniementf  honnyemenl, 
}un{amenl,  uniement,unyemenl^omniementf 
jmnyemefit,  olinement,Siùv.,  d'une  manière 
égale,  par  portions  égales,  également,  uni - 
formétnent,  pareillement,  unanimement, 
tous  ensemble,  sans  discontinuer  : 

Kar  il  purpenserent  ttniement;  ensemble 
encuDtre  tei  testament  ordenerent.  {Lib. 
Psalm,^  O.xF.,  Lxxxii,  5,  Michel.)  LaL,  una- 
nimiter. 

Ses  frères  Ta  bauier  trestoas  onniement, 

(CheB,  au  ciffne,  Î970,  Reiff.) 

Em  plosenrs  lieax  espars,  non  pas  onniement. 

(rt.,  15603.) 

Ore  sont  il  olUfment 
Qa'eo  n'en  sel  le  meillor  esUre. 
{Percevais  ms.  Monlpellier  H  249,  V  li7».) 

Car  nos  hom  n'est,  mon  essient. 
De  toas  âmes  onniement. 
(Gaut.,   Y9le  et  Gâter,,  Richol.  375,  f»  306*.) 

Tout  li  .XX.  eslisecur  omniement  s'acor- 
derent  que  li  caens  de  Flandres  le  fust 
(empereur),  ne  onqaes  n'en  i  eut  nul  qui 
en  fust  encoatre.  (Robert  de  Cla.ry,  p.  7i, 
Riant.) 

Onqaes  ne  ri  ehe  avenir 
Qne  nos  peost  si  maintenir 
En  ferm  estât  konniement 
Li  en  ter  in  propose  ment. 

(âfir.  de  St  Eloi,  p.  69,  Peigné.) 

Devisez  oniement  la  proie.  [Bible,  Ricbel. 
809,  fo  74^.) 

Dnsqnes  a  Ronrae  sachiei  certainement 
Dura  renclians  ades  ouniemeut, 

{Enf.  Ogier,  6330,  Scheler.) 

Mais  l'nnne  le  saweare 
ÂBses  pins  doochement 
Ke  les  .11.  ne  feroient 
Ensemble  omniement. 

{De  St  Dnniiet,  Richel.  2039,  P  22  v"»  ) 

Et  leur  doit  baillier  cascun  une  vergue, 
qui  ait  de  lonc  cascune  trois  pies  et  demy, 
et  tout  d*une  grosseur  et  d'une  largeur  et 
d'un  hos,  et  aussi  onnie  Tune  comme 
Vautre,  si  c*om  les  pourroit  onniement  esti- 
mer. {Ane.  Coust.  d*Amiens,  ap.  Duc, 
Campiones.) 

Quant  on  vaount^menL  (LAnR£NT,Somme, 
ma.  Alençon  27,  f»  31  r«.) 

Meffes  doivent  estre  vengies  par  longue 
prison  et  perte  d'avoir,  et  non  pas  onnie- 
ment, mes  selonc  ce  que  li  fes  le  requiert, 
(Beauu.,  Coût. de  Beattv.,xxx,  I, Beugnot.j 

,  Quant  tesmoing  sont  atrait  de  deus  par- 
ties sor  un  meisme  article,  et  l'une  des 
parties  proeve.  et  l'autre  aussi  ouniemeni 
de  tcsmoins.  (/ft.,  XL,  36,  BeugnoL) 

La  Tertn  de  la  mosse  gist  on  saint  sacrement, 
Qae  prettres,  qniexqa'il  soient,  sacrent  onniement. 
S'il  dient  les  paroles  avec  l'entendement; 
Bon  bonté  ne  li  donne,  ne  mal  empirement. 

(JsH.  ni  Mbong,  Test.,  997,  Méon.) 

Tout  farent  siervi  ricement 
De  trestons  biens  onniement. 

(Ren.  /«  iVouv.,  2319,  Mcoo.) 

^Ils  se  prindrent  si  onniement  a  tyrer  que 
c  estoit  horreur.  (Wa\rin,  Anehienn.  Cron. 
^*SnQlet.,  t.  II,  p.  253,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 


ONI 

Sire,  de  ce  sois  je  esbahfs 

Qn'en  tontes  choses  onniement, 

?(on  pas  en  nne  senlement, 

Sont  d'an  semblant  et  ens  et  hors 

Et  de  viaires  et  de  corps. 
{Mirneie  d'Amis  et  d'Amitié,  Th.  fr.  an  moy.  âge, 
p.  223  ) 

Le  roy  de  France  se  tenoit  pour  lors 
onniement  a  Paris  une  foys  au  chastel  du 
Louvre  et  l'autre  foys  au  bel  hostel  de  saint 
Pol.  (Froiss.,  Chron.,  Richel.  2646,  f«  lOOJ.) 

Adont  commença  a  plouvoir  toute  la 
jornee  si  onniement  cl  si  fort  que...  (lo., 
îô.,  Richel.  2641,  f  14  v».) 

Les  archiers  d'Angleterre  tiroient  si 
ûnyement  que  a  peine  osoit  nul  apparoir 
aux deffenses.  (Id.  ,i&. ,  Richel.  2644,  f»  15 r«.) 

Il  plouvoit  si  ouniement  que  on  ne  pooit 
logier  as  camps.  (In.,  ib.,  iH,  245,  Luce, 
ms.  Rome,  t^  94.) 

Fist  deus  crans  enghiens,  haus  et  bien 
ordounnes,  drechier  devant  le  castel,  qui 
ouniement  nuit  et  jour  y  jettoient.  (lo.,  ib., 
I,  348,  Luce,  ms.  Amiens.) 

Honnyement,  (Àcle  de  1448,  2*  reg.  aux 
privileg.,  f»  49  v«,  Arch.  m  un.  Douai.) 

N'y  at  chelny  n*y  fiert  onyemeat  a  tas. 
(Jei.  dis  Pauls,  Geste  de   Liège,  4016,  Scheler, 
Cioss,  philol,) 

Continue  nostre  d.  artillerie  de  tirer  st 
omnyement  qu'elle  mist  tout  en  desroy. 
(Lett.  de  Ch.  due  de  Bourg,  au  S^  Dufay, 
p.  363,  ap.  Ste-Pal.) 

Les  Anglois  estans  ou  chastel  de  Guy  nés, 
gectoient  pierres  et  Iraioient  d'arbalestres 
onnyemenl  sans  point  cesser,  et  moult  gre- 
vèrent les  assaillans.  (Monstrelet,  Chron., 
I,  92,  Soc.  de  VU.  de  Fr.) 

Quant  vous  convenez  ensemble  ûnyement 
en  l'église  pour  recevoir  le  saint  sacrement 
de  l'eucharistie.  (Le  sec.  Vol.  des  exp.  des 
Ep,.  etEv.  de  Kar.,  f«  310  r«,  éd.  1519.) 

Se,  par  vostre  propos,  l'en  porte 
Chaperon  au  commencement, 
Et  puis  après  l'en  s'en  déporte 
Pour  prendre  l'atour  honyement. 
Cela  demonstre  clerement 
Qne  i'atonr  est  plus  noble  chose. 
{Deh.  de  ta  Dam.  et  de  la  Bourg.,  Poés.   fr.  des 
XV*  et  XVI*  s.,  V,  12,  Bibl.  eU.) 

—  Sans  trace  apparente  de  soudure  : 
Nus  boutonnier  ne  peut  faire  boutons 
qu'il  ne  soient  bien  saudé  et  loiaiment, 
c'est  a  savoir  li  .ii.  bras  de  la  queue,  et  li 
boutons  en  milieu  oniement.  (Est.  Boil., 
Uv.  des  mest.,  !•  p.,  lxxii,  6,  Lespinasse 
et  Bonnardol.) 

ONiER,  hpnniier,  ounyer,  v.  a.,  unir, 
aplanir  : 

Tonte  la  vile  ont  fait  si  honniier 
Qa'il  n'i  avoit  en  estant  nnle  rleo. 

{Les  Loh  ,  Richel.  4988,  P  214  r».) 

Encores  eurent  il  moult  de  painne  a  ra- 
valer et  ounyer  le  rivage  pour  passer  ounie- 
ment leur  carroy.  (Froiss.,  Chron.,  IX, 
290,  Kerv.) 

Voyant  le  sommet  du  mont  ou  il  yoloit 
édifier  le  temple  estre  trop  estroit,  le  fist 
abaissier  et  ounyer.  (Fossetier,  Cron. 
Marg.,  ms.  Brux.,  2«  p.,  sec.  copie,  fo4  r«.) 

ONiETÉ,  onn„  s.  f.,  égalité,  qualité  de 
ce  qui  est  aplani  : 

Car  équité  n'est  autre  chose  fors  onniêtez, 
c'est  egautez.  (Laurent,  Somwe,Maz.809, 
•  105*.) 
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Planitudo,  plaineté  ou  oniBlé.{Catholieon, 
ms.  Lille  369,  Scheler.) 

ONioT,  s.  m.,  sorte  de  linge  : 

Les  supplians  prindrent  deux  sexliers 
seigle,  quatre  linceolz  et  deux  oniotz, 
(1460,  Arch.  JJ  190,  pièce  97.) 

ONiPOTENT,  -  ant,  onni.,  ami.,  omni., 
mod.  omnipotent,  adj.,  tout-puissant  : 

Den  reclament  onipotenl, 
/Wacb,  Conception,  Brit.  Mus.  Add.  15606,  r  37«.) 

Merchi  li  face  li  rois  onnipotant. 

(Raim.,  Ogier,  8061,  Barrois.) 

Sire,  fait  il,  por  Dieu  onipotant, 
Haintenes  vons  a  loi  d'omme  saçant. 

(Huonde  Bordeaux,  1288,  A.  P.) 

Dam[el  den  réclama,  le  père  omipotant. 
Oui  garise  son  cors  de  mort  et  de  tormant. 

{Floopant,  428,  A.  P.) 

Par  Dlea  V onipotant. 

(Prise  de  Pampel.,  91 ,  Massafia.) 

Omnipotent,  Max  sire  Diex. 
(GooEFBOY  DB  PABis,  Ckron.,  7782,  Bnchon.) 

Par  ces  raisons  je  conclas  et  argne 
Qne  seule  suis  ou  monde  omnipotente 
Et  qne  sur  tons  j'ay  puissance  absolue 
Qui  a  antre  ne  sera  dévolue 
Tant  qne  dnrra  ceste  vie  présente . 
(MiCHADLT,/a  Danee  aux  Aveugl.,  p.  49,  éd.  1748) 

Loner  en  debvons  Vomnipotent. 
(Farce  des  Fem.  qui  font  refonde,  leurs  margs. 
Ane.  Th.  fr.,  I,  6i,  Bibl.  els.) 

ONIQUB,  voir  Onicb. 
oNissE,  voir  Onicb. 
ONJER,  voir  Ongieb. 
ONKORE,  voir  Oncorb. 
onnbuance,  voir  Honohance. 
ONNi,  voir  Oni. 
ONNiGE,  voir  Onicb. 

ONNIEMENT,  VOIf  OiGNBMBNT. 

ONNiETÉ,  voir  Onieté. 

ONNIFOTENT,  VOlr  ONIPOTENT. 

ONOcnoTAiLLE,  ocrotaille,  s.  m.,  espèce 
de  pélican  : 

Tous  les  fous  desbestes  des  gens  s'acos- 
leront  enmi  lui,  et  ly  onocrotaille,  et  11 
hireçon  demourront  en  leur  mesons. 
{GmxKT, Bible,  Soph.,  ch.  ii,  v.  14,m8.Ste- 
Gen.)  Var.,  oerotaille.  (Maz.  684.) 

ONOMASTIC,   s.   m ,  liste    des   noms 
propres  : 
Je  vous  promets  les  commentaires  de 


aux  lect.,  Bibl.  elz.) 
oNNoi,  voir  Alnoi  au  Supplément. 

ONNORBMENT,  VOtr  HONORBUENT. 
ONNOURANGE,  VOlf  HONORANCB. 
ONOR,  voir  HONOR. 
ONORAL,  voir  HONORAL. 
ONORANGE,  VOir  HONORANCB. 
ONOREMENT,  VOir  HONOREMENT. 
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ONQ 


ONZ 


OPC 


ONOniFICBNCE,  VOÎr  HONORIPIClUiCB. 
ONOUR,  voir  HONOR. 

ONQORORS,  adv.,  maintenant  encore, 
iors  encore  : 

Dist  seint  Greg.  :  E  crestiens, 
Oa  si  Mat  onqorort  paieos? 

(AiiGiEâ,^r»>  de  Saint  Grcg.^  P,  Meyer.) 

MaU  onqorort  De  sot  a  l'oare 
Cornent  fut  de  ses  lettres  pris. 

[\D„  ib.,  1130.) 

ONQUBS,  oncques,  Ufiques,  unchet,  unkes, 

honkeSfhomkes,  hounques,hounkei^  oinquetf 

ainques,  unees,  adv.,  nne  fois,  en  quelque 

circonstance  : 

Tûtes  choses  que  unqves  volt,  nostrc 
Sire  fist  en  ciel  e  en  terre.  {Lib»  Psalm., 
Oxf.,  cxxxiv,  6,  Micliel.) 

Tûtes  les  choses  que  il  unches  vult  fist. 
{Psall  monast, Gor6., Richel.  l. 768,  f «> 92  v«>.) 

Se  yongurf  fis  en  cest  siècle  Tirant 
Nnle  rien  née  ki  fast  a  to  eomant. 
Si  gardes.  Sire,  le  cors  de  mon  enfant, 
Qae  ne  t'ocbie  Ogiers  le  combataot. 

(Raimb.,  Ogtfr,  10972,  Barrois.) 

Se  yonques  mal  d'amors  connoi. 

(«wr,  Î319,  MéonJ 

Si  hounquei  mcsprit  vers  Deu  a  escient, 
si  H  fust  hounkes  avis  k\  les  bens  qui  il 
out  venissent  de  luy  meymes.  (Ms.  Bod. 
Digby  86,f°3r«».) 

Comme  li  dis  Gilles  de  Condet  am  le  vie 
el  cors,  en  quel  estât  et  habit  que  il  oiiques 
soit.  {Chirogr.  de  juillet  i3t4,  c'est  Jillion 
de  Condet,  Arch.  Tournai.) 

Si  cette  fin  de  s'en  enrichir,  qui  seule 
nous  est  aujourd'huy  en  bute,  par  le  moyeu 
de  la  jurisprudence,  de  la  médecine,  du 
pedautisme,  et  de  la  théologie  encore,  ne 
tes  tenoit  en  crédit,  vous  les  verriez  sans 
doubte  aussi  marmiteuses  qu'elles  furent 
onques.  (Mont.,  Km.,  1. 1,  ch.  xxv,  f*»  52  r», 
éd.  1588.) 

--  Onques...  ne,  jamais  : 

Tenes  mon  belme,  unchet  meillar  ne  ri. 

(Roi.,  629,  Mûller.) 

Nent  unces  se  curuce  il  par  sengles  jars. 
(Psalm.,  Brit.  Mus.  Ar.  230,  f*  il  r».) 

Que  jo  unces  ne  dorme.  (/6.,  fo  16  r®.) 

La  sajette  Jonathas,  fist  David,  unches 
ariere  ne  turnad.  (Rois,  p.  123,  Ler.  de 
Lincy.) 

E  li  reis  e  sis  poples  tindrent  la  feste  e  si 
que  unches  devant  ne  fud  si  richement 
tenue.  {Ib.,  p.  429.) 

Une  bêle  loge  en  fist, 
AiMqufs  tant  gente  ne  tI. 

(Aueas.  et  Nicoi.,  Richel.  2168,  r>  77*.) 

Onques  Diex  ne  fist  home  qai  les  poist  preisier. 
(DeUr.  de  Borne,  222,  Gioeber.)  Ms.,  unkes^ 

Je  ne  counui  honkes  fenme  a  tel  cosc 
faire.  (Flore  et  la  bielle  Jehane,  Nouv.  fr. 
du  xiir  s.,  p.  101,  Bibl.  elz.) 

Sire,  dist  la  dame,  homkcs  ne  vous 
esmiervelliQs.  (Ib.,  p.  145.) 

Ne  Herodes  ne  Nerons  n'avoient  ainques 
fet  si  grant  cruauté.  (Chron.  de  S.-Dm., 
ms.  Ste-Gen.,fo  33\) 

Que  nuns  n'avoit  oinques  eu  pressour  en 
la  ville  d'Onne.  (1302, /.«U.  deJ.de  Joinv., 
Ecurey,  Arch.  Meuse.) 

Si  ne  foi  y  onques  tnnt  joicux. 

(Pastoralet,  m».'  Brax.,  {<*  21  r«.) 
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—  Onquesmait,  onquesmes,  onqesmes^ 
onkemais,  jamais  depuis,  en  aucun  temps! 
plus  : 

Si  tronques  mais  fille  de  roi 
Ne  fa  menée  a  tel  desroi. 
(Aooefrois-li-Bastard.    Bêle   Emmelos,   Barlsch, 
Bom.  et  Past.,  U  60,10.) 

Rois,  vos  sares  qae  Deas  ait  poe  d'amis 
N'en  onkemai*  n'en  ot  si  boen  mestier. 
(Beproehes  au  roi  Philippe  Aug.  sur  son  retour 
d'Orient,  ap.  Ler.  de  Lincy,  Bee.  de  eh.  hist., 
1,120.)  Impr.,  ottkemaii. 

Onquesmais  feste  si  hooeste 
Ke  fa  veue  en  .i.  palais. 

(Du  Cheval  de  fkst,  Romv.,  p.  Ml) 

Pluys  que  unqesmes  ne  soloit.  (15  janv. 
1311,  Mand.  d'Ed.  Il  sur  la  vente  des  vins 
de  Gase.^  Delpit,  Doc.  fr.  en  Anglet,,  p.  44.) 

—  Onques  jor^  dans  le  même  sens  ; 

L'nqes  jor  ne  forent  liez. 
[U  Vuion  S.  Paul,  Richel.  19525,  f*  13  r».) 

—  Onques  mes  jor,  â^ns  le  môme  sens  : 

Qa'onques  mes  for  ne  la  vl, 

(G.  de  Dole,  Vat.  Chr.  1725,  r  94«.) 

^  Desonques,  dès  lors  : 

Bientost  aprez,  Mous'  Tevescque  parlil  a 
loy  a  part,  et  desoncques  puis  li  fist  grant 
chiere.  (J.  AUBRION,  Journ.,  an  1482,  Lar- 
chey.) 

Par  ceste  mort  jo  sens  guerre  mortelle. 
Mort  telle  fut  defoncques  très  rebelle. 
(J .  M  SSCHIROT,  Lunettes  detprinces,  f"  5  v» ,  éd .  1 539 .) 

—  Desonques  dusques  en  ci,  depuis  le 
temps  passé  jusqu'à  présent  : 

Mais  tout  li  mnl  k'al  senti 

Desonques  dugues  en  chi 

Furent  donçours  a  la  dolonr  que  j'ai. 

(Chans.,  Vat.  Chr.  1490,  f»  80  v».) 

oxtiiTiELLE,  s.  f.,  tape,  tuloche  ; 

ChascQn  dooray  une  onquielle. 
Se  de  li  voas  n'alez  en  8u<i. 
Vous  estes  trop  ennuyeux  :  sas  ! 

Fuiez  de  ci. 

iàlir.  X-D.,  Txxîj,  1319,  A.  T.) 

ONQUORE,  voir  ÛNGORE. 

ONQUORES,  voir  Oncore. 
ONQUORS,  voir  Oncore. 

1.  o\s,  voir  Onc. 

2.  oNs,  voir  Lk. 
ONT,  voir  Ond. 

OXTAI6E,  voir  HONTAGE, 
ONTOR,  voir  HONTOR. 

oxuBLER,  voir  Obnubler. 

ONURANCE,  voir  HOXORANCE. 
ONUREMENT,  VOlr  HONOREMBNT. 

ONYGHE,  voir  Onice. 
oNYCHixus,  voir  Onichinon. 

1.  ONZAiN,  adj.,  onzième  : 

Rafadim  fa  la  place  onzaine. 
(Mackde  la  Charité,  Bible,  Richel.  401,  f«  ZY.) 

2.  oNZAix,  -  xain,  un.,  s.  m.,  sorte  de 
monnaie,  le  grand  blanc  à  la  couronne 


porté  de  dix  deniers  à  onze  par  rord<»â- 
nanco  du  4  janvier  1473  : 

Item  aux  clers  de  la  Tournelle  pour  pli- 
sieurs  sentences,  actes,  defaulx  ou  auiLrt.' 
que  nous  levons  du  greffe  pour  le  vin  qj. 
fault  paier  de  chascune  ung  onzam  oc 
deux,  pour  ce  .xxiii.  s.  par.  (1481,  ComvL 
du  Temple,  Arch.  MM  15J,  f»  81  v.) 

De  Raoullet  de  Boessay  maréchal  pour 
la  maison  ou  il  demeure...  dont  il  acoct- 

S  osé  pour  les  relevoisons...  a  la  somme  i-. 
onze  livres  tournois  el  a  quatre  unzmi 
pour  les  jalloyes.  (1481,  Liquid,  depro^t  i* 
relev.,  c.  I,  fol.  8,  ap.  Le  Clerc  de  Doqv. 
t.  II,  fo  340  r»,  Arch.  Loiret.) 

Et  a  chacun  desquels  religieux  seroii 
baillé  un  cierge  ardent  du  poids  de  demir: 
livre  de  cire  et  a  chacun  desdicts  religieux 
desdicts  convens  des  mandians,  de  Str 
Catherine,  des  Blancs  Manteaux  et  d^â 
Billettes  quatre  unzains.  (Pièce  de  14S3, 
ap.  Felibien,  Uist.  de  Paris,  IV,  605^) 

Pour  huyt  boiceaux  de  sel  pour  saller 
lesdits  pourceaux  a  raison  de  qaalrc 
unzains  le  boisseau...  (1485,  CompU  ii 
J.  Dupuy,  Ste-Croix,  Poitiers,  Arch.  Vieane.) 

Je  sais  tons  les  joars  de  l'année 
A  besongner,  battre  et  boner, 
Et  n'ay  q'ang  poorre  on*Miu  an  soir. 
(Moralité  de  CkarUé,  Ane.  Th.  fr.,  Ilf,  m, 
BJM.  eli.) 

Tirant  un  unzain  de  son  baudrier.  (Rab., 
Garg.,  ch.  xxv,  éd.  1643.) 

—  Pièce  de  poésie  composée  de  odi- 
vers  : 

J'ay  chanté  sar  la  cornemase 
Maint  dizain,  voire  maint  on»ai»i 
Nais  jamais  TefTort  de  ma  mose 
Ne  m'a  pa  prodnire  an  donsain. 

(S.-Amaht,  Sfiif.,  Bibl.  e'i 

ONZAINE,  s.  L,  nombre  de  onze;  ici  l^s 
onze  apôtres  : 

De  le  noTSle  a  assenses 
Chiaos  ki  remesent  en  Vatuaine. 
(Rexcl.  db  Moil  ,  de  Cêriié,  st.  clxxxt,  1 1,  Taa 
Hamel.) 

—  Nom  donné  à  Nantes  à  certains  char- 
gements de  sel  transportés  par  eau.  La 
grande  onzaine  était  de  quatre  à  six  muid>, 
la  petite  onzaine  de  denx  à  quatre  muids  ; 

^  A  droict  de  prendre  pour  chaincune  sen- 
ti nne  le  debvoir  d'une  grande  onzaine  «if 
quatre  muids  jusques  a  six  muids  de  ^et 
mine  moings.  (Juillet  1622,  Aveu^  ap. 
Mantellier,  March.  fréq.,  III,  318.) 

ONZEB,  s.  f.,  bourrasque  : 

Ligament  qui  effondra  en  Teane  par  no 
estourbillon  ou  onzee  de  vent.  (l&9i-94, 
Compte  des  March.  fréq.,  ap.  Mantellier, 
March.  fréq.,  H,  436*) 

00,  voir  0. 

ooiLLE,  voir  Oeillb. 

ooiTE,  voir  Oiste. 

OOLBE,  voir  Olee. 

oosT,  voir  OsT. 

ooucHE,  voir  OSCHB. 

OPCioN,  -  tîon,  S.  m.,  aide  da  centnrit^n 
chez  les  Romains,  adjudant  : 
.Sont  appeliez  opcions  ceulx  qui  estoient 


OPI 


OPI 


OPI 
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établis  et  mis  comme  vicaires  en  lieu  de  1 
tievetaincs   malades   pour  cure   de  tout. 
r.  DE  Mbung»  Trad,  de  Vart  de  cheval,  de 
'eg,,  Ars.  2915,  f»  23  r».) 

Les  options  sont  appeliez  du  verbe  opto, 
ui  signifie  de&irer  ou  adapter. pour  ce  que 
:eulx  ODt  accoustumé  de  solliciter  toutes 
boses  universelles  de  ceulx  qui  marcbent 
levant,  estant  detenuz  de  maladies,  si 
omme  leurs  adoptifz  ou  vicaires.  {Flave 
Vegece,  II,  7.) 

opERABLiBy  adj.,  qui  pousse  à  agir  : 

11  n'est  chose  de  quoy  convoitise  ope^ 
'able  d'or  et  d'argent  ne  induise  les 
tiommes.  (RoB.  Qbole,  Pas$,,  ms.  Ste- 
Gen.,  f»  25  r».) 

opERAGTON,  S.  f.j  boDiies  ŒBYres  : 

L'odoar  flairant,  lolsant  et  clere  » 

Ba  bon  fruit  d*aperaeion.. 

(E.  Deschamps»  Poés.,  Ricbel.  840,  V>  54lM 

OPERATEUR,  S.  iD.,  artisan  : 

De  serfs  sont  deux  espèces,  le  curateur 
et  le  opcrafetir.  Tels  sont  operateurs  ei  (ont 
les  oeuvres  serviles.  (ORESME,ap.  Meunier, 
Thèse.) 

Operûtettr  atii  fleurs. 
Bien  congooisfanl  de  bons  grnins  les  meillears. 

(Pabfaict.  UUt,  du  Th.  fr..  Il,  382  ) 

OPERATIF,  adj.,  qui  opère  : 

Principe  operaiif.  (Obesme,  Elh.,  î*  127^ 
éd.  1488.) 

Nos   puissances   et  facullez   operatives 
(Jean   de  Babbaud,  Epit.  dorées  de  Gue- 
tara,  f»  277  vo,  éd.  i584.) 

Operaiif,  operatlve,  workeing.  (Cotgb., 
1611.) 

OPHTHALAIIQUE,  adj.,  qui  concerne  les 

maladies  des  yeux  : 

Rougeurs  ophtkalmiques.  (Joue.,  Gr, 
c/iir.,  p.  345,  éa.  1598.) 

« 

—  Attaqué  d'cphthalmie  : 

Quand  les  yeax  sont  rouges  et  ophikal» 
miques.  (Joub.,  Gr.  chir.,  p.  349,  éd.  1598.) 

opiDAiN,  s.  m.,  citadin  : 

Ia  noarelte  est  a  11  ny  as  opidain$  Tenue. 
(lEH.  DES  Prbis,  Geste  de  Liège,  Î5067,  Schelcr, 
Glois»  phiM.) 

D*yilec  se  partit  et  si  mena  ses  légions  a 
la  cité  de  Fere,  mais  les  opidains  s'en  par- 
tirent par  nuyt  secreitement.  {Le  prem. 
VoL  des  grans  dec.  de  TU.  Liv.,  î"  166«, 
éd.  1530.) 

opiDK,  opp.,  s.  f.,  place  forte  : 

Vos  aveis  nne  opide  qui  siet  bin  long  de  chl, 
C'on  apelleMalLoes. 

(Jeh.  des  Preis,  Geste  de  Liège,  67i9,   Schcler, 
Glott.philol.) 

Cbasteaulx,  oppides,  villes  et  aullres 
^]eux.  (MoKSTBKLET,  Chrofi.,  n,  238,  Soc. 
de  l'H.  de-Fr.) 

opipicE,  opifisse,  s.  m.,  travail  : 

•  ••  La  tombe  Saint  Brissa 
Fist  il  de  moût  noble  api  fisse. 

(Jtfir.  de  S.  Eloi,  p.  58,  Peigné.) 

I^t  qni  ne  faict  si  sabtil  opifiee. 

(J.  BoucHET,  Ep.  mor.,  II,  x,.ëd.  1545.) 

0PIPIS8E,  voir  Opifice. 

opiNABLB,  adj.,  qui  peut  être  soutenu  : 


Dond  la  raison  est  opinable,  qu'ils  appel- 
lent science.  (La  Bod.,  Harmofii,  p.  73« 
éd.  1578.) 

opiNATiF,  opp.j  adj.,  qui  a  rapport  à 
Topinion  : 

Prudence  est  une  vertu  de  la  partie  qui 
esi  opinative.  (Obesme,  Eth.,  Uichel.  204, 
f  473«.) 

Une  tierce  illégitime  espérance  déçoit  les 
folz,  que  l'en  puet  intituler  oppinative. 
(Al.  Chabtieb,  Œuvres,  p.  340,  éd.  1617.) 

—  Orgueilleux  : 

Les  Englois  sont  si  oppinaiiz  qu'ilz  cui- 
dent  que  leur  royaume  soit  de  plus  grant 
valeur  et  auctonté  que  nul  roiaume  cres- 
tien.  (Déb.  des  hér.  d'arm.  de  Ff\  et  d'An- 
glet.,  f^  3  V».) 

oPiNATioN,  s.  f.,  jugement  : 

Ils  (les  Pyrrhoniens)  laissent  guider  a  ces 
choses  la  leurs  actions  communes,  sans 
aucune  opination  ou  jugement.  (Mont., 
Ess.,  1.  11,  ch.  XII,  p.  328,  éd.  1595.) 

oPiNATiQUE,  oppinaticque,  adj.^  opi- 
niâtre : 

Car  lear  sollicitude 
A  ja  une  grant  multitode 
De  gens  faicts^  bien  oppinalieques 
Par  mois  odiea'x  et  inicques 
Soobx  beresie  dessonbi  mys. 
(Acl.  des  Apost.,  vol.  Il,  P  8%  éd.  1337.) 

opiNATivEMENT,  opp.,  adv.,    d'après 

son  opinion  : 

Hz  n'ont  pas  sçavoir  parfaîclement,  ne  la 
congnoissance  de  la  chose  par  sa  cause, 
mais  sans  plus  oppinaUvement.  (  J.  Boccuet, 
Regnars  traversant,  f°  44S  éd.  1522.) 

OPINER, V.  a.,s*attendre  à: 

Et  le  demourant  qui  peut  eschapper  pas- 
sant par  Touraine  spolia  et  pilla  plusieurs 
des  habitans  c^ui  furent  surprins,  car  ils 
u'opinoient  point  leur  venue.  (Le  Bâud, 
Hist,  de  Bret.,  ch.  10,  éd.  1638.) 

—  Opiné,  part,  passé,  prévu,  présumé  : 

Mort  très  heureuse  certes,  si  l'on  veut 
croire  Cœzar,  que  la  moins  opinee  é^t  la 
meilleure.  (Bbânt.,  Gr.  Capit.  (r.,  V,  148, 
Lalanne.) 

Pic,  oupigner,  croire,  penser. 

OPINEUR,  s.  m.,  celui  qui  opine  : 

Opineur,  An  opinor;  one  that  delivers 
bis  opinion.  (Cotgb.,  16.11.) 

OPINIASTRBRIE,  opp,,%.  t..  Opiniâtreté*. 

De  fols  esperans  qui  sont  deceuz  par 
pflresse,  oppxniastrerie,  par  confiance  et 
deffiance  cfe  fortune.  (J.  Bouciiet,  les  RC' 
gnars  travers.,  f»  11'',  éd.  1522.) 

Et  tousjours  blasmer  leur  paresse  et 
opiniastrerie.  (iD.,  Noble  Dame,  !•  9  v«, 
éd.  1536.) 

Et  ne  chemineront  plus  après  les  opinias- 
Ireries  de  leur  mauvais  cœur.  (Bible,  Jere- 
mie,  m,  f»  413  r«,  éd.  1563.) 

opiNiASTRiE,  s.  f.,  opiniâtreté  : 

A  cause  de  Vopiniastrie  et  pertinacité  de 
vostre  peuple  testu.  (Maum.,  Euv,  de  S. 
Jusl,  f«  73  vo,  éd.  1594 J 

OPINIASTRISE,  -  alrisc,  opp.,  s.  L, 
upiuiAtreté  : 


Bien  est  reqais  mettre  oppiniasirine 

En  grant  honnear. 

(P.  Grincoire,  Menus  propos,  XV,  éd.  1325.) 

Elles  grondent  et  crient  toujours  par 
desmesureeoptnta^itmc.  (  Colloquede  l*Orig. 
et  naturel  des  femmes.) 

Boleslaus  le  Chauve  ne  laissoit  jamais  le 
pais  en  repos  :  et  quoy  qu'il  eust  esté  prins 
pur  plusieurs  fois^  si  "est  ce  que  tousjours 
il  revenoit  a  son  opiniastrise.  estant  remis 
en  liberté.  (Thevet,  Cosmogr.,  XX,  4, 
éd.  1558.) 

Bien  plas  ne  se  Toit  qae  feinlise, 
Bien  que  fanlse  opiniastrise. 
(J.  A,  DB  Baif,  les  Mimes,  1.  I,  f  3  r%  éd.  1619.) 

Opiniastrise,  ire,  haine  de  tout  bien.  (Là 
BOD.,  Harm.,  p,  85,  éd.  1578.) 

Et  si  l'art  estoit  faux,  les  pronostiqueurs 
punis  dans  peu  de  jours  le  laisseroient  en 
Triche  ;  dont  ne  se  trouvant  personne  qui 
le  cultivast,  vous  mesmes  quitteriez  Vopi' 
niastrise,  avec  l'opinion  de  chose  fausse. 
(Pont,  de  Tyabd,  Disc,  philos.,  f"  191  v», 
éd.  1387.) 

Ce  qu'entre  les  mauvais  s'appelle  opinia- 
trlse,  cela  mesme  entre  les  bons  est  nommé 
zcle.  (GuTEBBY,  Epist.  dorées  de  Gueoara, 
p.  288,  éd.  1588.) 

Je  suis  envieux  du  bonheur  de  ceux,  qui 
se  sçavent  resjouyr  et  gratifier  en  leur 
besongne;  car  c'est  un  moyen  aysé  de  se 
'donner  du  plaisir,  puis  qu  on  le  tire  de 
soy  mesmes,  spécialement  s'il  y  a  un  peu 
rie  fermeté  en  \ewt  opiniastrise.  (Mont., 
Ess.,  1.  11,  ch.  XVII,  p.  121,  éd.  1595.) 

Sa  mutine  opiniastrise  a  fait  recevoir 
a  ceux  de  la  religion  prétendue  refor- 
mée un  heurt  offensif  et  dommageable. 
(N.  Pasq.,  Lett.,  IX,  3.) 

opiNiATip,  opp.,  adj.,  qui  appartient  à 

l'opinion,  à  la  pensée,  qui  n'est  fondé  que 

sur  l'opinion  : 

Mais  les  oultrecuidez  abusez  de  ceste 
espérance  imparfaicte-  qu'on  nomme  opi- 
niative  sont  a  la  parfin  deceuz,  car  tout 
leur  espoir  tourne  a  oeant.  (J.  BoUCHST, 
les  Regnars  traversant,  f«>  12*,  éd.  1522.) 

•—  Obstiné  dans  son  opinion,  opiniâtre, 

orgueilleux  : 

Plus  debatrez  ceste  matière,  plus  en  de- 
choirrez  a  grant  foule  et  deshonneur. 
Maiz  vous  e^tez  si  oppiniatiz  que  vous  le 
cuidez  gaingner  par  force  de  obstinacion. 
(Déb.  des  hér.  d'arm.  de  Fr.  et  d'Anglet., 
132,  A.  T.) 

Sont  si  oppiniatiz  qu'ilz  cuident  que  leur 
royaume  soit  de  plus  grant  valeur  et  aucto- 
rité  que  nul  royaume  crestien.  {Ib.,  14.) 

Cf.  Opinatif. 

OPiNiEUX,  adj.,  qui  procède  de  l'opi- 
nion : 

Ne  préfères  dont  la  lemeraireté  de  vostre 
compaignon  ne  Vopinieux  rumeur  des  che- 
valiers a  sain  conseil  et  au  salu  publicque. 
(FossETiEB,  Cron.Marg.,  ms.  Brux.  10512, 
X,  VI,  7.) 

opiNiONNER,  (S*),  V.  réfl.,  suivrc  un 
parti  : 

Dont  sur  l'ombre  de  la  guerre  et  querelle 
ilu  roy  d'Angleterre,  ie  me  suis  infourmé  et 
opinionné  plus  que  de  nul  autre.  (Fboiss., 
Chron.,  Xlll.  287,Kerv.) 
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opiNiONNEULx,  adj.,  obstiné  dans  ses 
opinions  : 

Dont  hi  envoia  li  rois  Phelipé  de  Poi- 
tiers sea  frère,  pour  les  mettre  d'accord. 
Mais,  quand  il  vint  en  Avignon,  il  trouva 
lesdis  cardinauls  si  opinionneuls,  que  nuls 
ne  se  voloit  dissinouller.  {Chran.  dei  PayH' 
Bas,  dé  France,  Rec.  des  Chr.  de  Fland.. 

t.  m.  p.  i39.) 

opiTALiTÉ,  voir  Hospitalité. 

OPITALLIBR,  voir  HOSPITALIER. 

oposT,  S.  m.,  réplique  : 

If'i  a  dialettcioa 

Si  ago  com  Locemien, 

Qai  si  bel  efoit  ne  respoode. 

{Dolop.^t  14i9.  Bibl.  eh.) 

OPPfiR    WATER    GRAVBNy    8.    H).,    Vl- 

comte  souverain  de  la  marine  : 

Ils  ont  la  souveraine  inspection  des 
visites,  des  nettoyemens,  et  des  remplap:es 
de  la  Colme  jusqu'à  Waterdamne,  et  ils 
Boni  opj^er  water  graven  du  canal  du  dit 
wateringue  de  la  chastellenie.  (Cùut,  de 
Bourbourg,  Nouv.  Coût,  gén.,  1,482.) 

oppiGNORATioN,  8.  f.,  engagement, 
prêt  sur  gage,  hypothèque  : 

Tous  vendeurs  de  maisons,  terres  et 
heritaiges  seront  obliges  au  jour  du 
Halm  et  par  conlract  de  spécifier  toutes 
les  charges,  obligations  et  oppignorations, 
servitudes  et  renies  qui  sur  icelles  seront 
affectes,  a  quelles  personnes,  pour  quel 
prix  redevable.  (Coût,  de  Lan^te,  Rubrica 
quinta,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  305*.) 

oppiGNORBR,  V.  a.,  saisir  en  vertu 
d'une  hypothèque  : 

Lesdicts  meubles  et  dettes  ainsi  arres- 
tees,  seront  oppignorees  de  Uarreslant  pour 
son  deub,  sans  que  a  son  préjudice  ledit 
bien  puisse  estre  ailleure  transporté  ou 
chargé,  {CouU  de  Lanqle,  Rubrica  tertiu, 
Nouv.  Coût,  gén.,  1, 304\) 

Les  biens  meubles,  immeubles,  debtes, 
actions  et  crédits  sont  par  arrest  affectez 
et  oppignorez  pour  la  debte  et  pretensions 
de     rarrestant.     {Coût,    de     Brusselles, 

LXXIX.) 

oppiLATiP,  opitaUf,  oppillaiif,  adj.,  qui 
engorge,  qui  bouche,  qui  obstrue  les  con- 
dults: 

Prendre  du  pain  venant  du  four  est  mau- 
vais a  cause  qu'il  est  fort  oppillatif  et  de 
forte  digestion.  (Régime  de  santé,  f*  30  r» 
Robmet.) 

Le  lait  de  vache  est  oppilatifei  venteux. 
(La  Frambois.,  œttr.,p.  88,  éd.  1631.) 

—  Soporalif  : 

Et  lui  avoit  donné  a  boire  eau  opilative' 
(L.  nE  Premikbf.,  Decam,,  Richel.  129, 
f»  140  r«.) 

Cf.  Opiler  pour  le  second  sens. 

OPPiLATioN,  opil,  s.  f.,   obstruction  : 

Ouinte  fueille...  est  bonne  contre  la  poi- 
son et  aer  pestilent,  contre  la  jaunisse  et 
opilation  du  foie.  (Ol.  de  Serr.,  Th.  d'A- 
gric,  VI,  15,  éd.  1605.) 

oppiLER,  opHe}\  opiner,  v.  a.,  engor- 
ger, boucher,  obstruer  : 

* 

Mauvaises   viandes^  et  grosses  chairs. 


lesquelles  leur  opillent  et  aboutissent  tous 
les  boyaux  et  le  ventre.  (Fouill.,  Fau- 
conn.^  f»  24  r,  ap.  Ste-Pal.) 

Par  celle  estroîcte  douleur  en  elle  mou- 
roi  eut  tous  les  esperitz  respondans  a  son 
cueur  et  a  presque  tous  estoyent  oppiliez. 
[Pet,  Jeh.  de  Saintré,  ch.  Lxviii,  éd.  goth.) 

—  Opilé,  part,  passé,  qui  a  perdu  tout 
sentiment  par  l'effet  d'un  breuvage  sopo- 
ratif  : 

Si  pensa  le  médecin  que  le  malade  ne 
pourroit  endurer  la  douleur  et  si  ne  laisse- 
roit  hors  tirer  de  sa  cuisse  Toz  s'il  n'es- 
toit  opilez,  c'est  a  dire  s'il  ne  prenoit  bu- 
vrage  qui  par  long  et  fort  dormir  lui  ostast 
tout  seulement  corporel.  (L.  dk  Premixrf., 
Decam.,  Richel.  129,  f»  137  v».) 

—  Trapu  : 

Qui  sont  enclins  a  fièvre  putride,  si  come 
sont  opileis.  (B.  de  Gord.,  Pratiq.,  I,  2, 
éd.  1495.) 

Il  estoit  demeuré  petit,  mais  fort  et  opilê, 
les  espaules  grosses.  (Mo«tl.,  Comm..  1. 
IV,  éd.  1592.) 

oppoRTET,  oportet,  s.  m„  nécessité  : 

Mais  qoand  opporlet  Tient  ea  place, 
Il  convient  qae  l'en  loi  face  : 
Car  quiconque  TeuU  gnerre  emprendre. 
Son  argent  lui  convient  despendre. 
(Q.  DB  LA  BiCRB,  f»  39  yo,  ap.  Sle-Pal.)  Ste-Pal. 
écrit  opportee,  qui  a  para  inadmissible. 

Quant  oportetyxtni  en  place  il  n*est  chose 
qu'il  ne  se  face.  (Menot,  Serm.  quadrag,. 
f*>  89,  éd.  1526.) 

OPPORTUN,  adj.,  exposé  : 

Ne  vueil  je  les  nommer  pour  ne  les 
rendre  opportuns  ou  maltalent.  (Du  Bel- 
lay, Mém.,  f«  176,  éd.  1569.) 

OPPORTUNE,  S.  f.,  circonstance  : 

Se  a  nng  assaull  fast  advenu  fortune 
A  qui  que  soit  par  cas  de  defforlnne, 
Perte  de  membre,  ou  autre  pénurie. 
Il  leur  faisoit  donner  argent,  pecune, 
Pour  les  guérir,  selon  cel  opportune. 
(Martial,  Yig.  de  Charles  VU,  C  v  r«,  éd.  1493  ) 

OPPOSE,  oppouse,  S.  f.,  opposition  : 

Or  proposez 
Et  assez  disposez, 
Oa  opposez. 

Mais  nonobstant  V oppose 
Vous  mourrez  tous,  n'en  sera  autre  chose. 
(Les  trois  Busines,  Maz.  600,  f*  7  ?*.) 

—  Objet,  sujet  ? 

Al  temps  de  roy  Sedros...  Fist  ses  grandes  mer- 

[velhes,.. 
Virgiles  le  poète  ensi  qu'on  le  proponse 
Par  dedena,  ses  histoires,  ou  ilh  at  mainte  oppouse, 
(Jbh.  des  Prbis,  Geste  de  Liège,  1336,  Scheler, 
Gioss.  philol.) 

OPPOSER,  oposer,  verbe. 
— .Acl.,  interroger: 

Que  dlruns  quant  on  nous  dira 
Pour  quoi  vous  avuns  leissié  ça? 
—-  Or  escoutez  que  respondrez 
Quant  de  ce  oposé  serez, 

(St  Graal,  2G43,  Michel.) 

—  Neulr.,  délibérer  : 

Knir'aus  ccmmenchent  laiens  a  oposcr 
Se  nus  i  set  nnle  riens  aviser 
Ki  leur  peust  ne  nuire  ne  grever. 

[Anseis,  lUchcl.  703,  f'  7«.)    î 


A  par  lui  ûeyise  et  oppose 
nou  matin  et  de  le  jonroea 
Qui  si  belle  estoit  ajournée. 

(Froiss.,  Poét.,  \,  260,  il09,  Sdieitr.< 

—  L'emporter  : 

Li  sisime  flors  est  la  rose 
Oui  sor  tontes  flors  opose 
De  bianté  et  de  stgoorie. 
{DûM  Capiel  a  .lu.  Jttmrs,  ap.  lub.,  Joïï§1  i 
Trow.,  p.  19.) 

—  Réfl.,  Intter,  rivaliser: 

Il  folst  trair  ja  son  seignor 
Et  s'oposer  al  Deu  haizor. 
{Adonis,  ap.  Constans,   Ckrett.  de  rstc.  fr. 
p.  iSi.) 

—  Opposé,  part,  passé,  exposé  : 

•   Biao  preadon,  pais  que  Tes  cy  celle 
Ooe  tu  diz  qui  est  t'esponsee. 
Combien  qn*alt  esté  apposée 
A  mourir  de  nous  par  son  fait, 
Pardonné  II  est  son  meffait. 

{Mir.  deN.'D.,  XV,  1717,  A.  T.) 

Poltoa,  Annis»  Saint.,  opposer,  eoipè- 
cher. 

opposEUR,  s,  m.,  celui  qui  s'oppose, 
opposant  : 

Pour  contraindre  celuy  ou  ceuls  op^i- 
Sêurs  ou  empescheurs  a  cessier  de  l'oppo- 
sicion  ou  empeschement.  (1324,  Arch.JJ 
62,  f<»  19i  r«.) 

i.  OPPOSITE,  adj.,  opposé,pIacéen  faa: 

Le  pouce  au  si  com  opposite  de  chasesB 
doi.  (H.  DE  MONDEVlLLE,Richel.  2030,  f*2l.) 

Afin  qu'il  ordenast  sa  bataille  encontre 
les  niontaipaefl  opposites.  (Bebsuibb,  TtU 
Live,  Richel.  20312  ter,  f»  38  t*.) 

Et  encore  au  xvii»  s.  : 

A  toute  occasion  ils  se  jettoient  chacaa 
piir  le  pflls  qui  lui  étoit  oposite,  (Mezkb.. 
Hist  de  Fr.  av.  C/or.,  1.  III,  6.) 

—  Opposé,  contraire  : 

Le  duc  de  Cleves  fut  fort  mal  content  de 
ceste  responce,  qui  estoit  opposite  de  ce 
qui  avoit  esté  condod  en  conseil.  (Com- 
MYNES,  Mém.,  XI,  2,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Aussi  en  bayne  des  Ursins,  dont  toos- 
jours  sont  et  ont  esté  upposites,  (lo  ,  ib, 
VII,  i2.) 

0 a  que  sa  langue  est  opposite  an  cuear. 
(F.  Sagon,  te  Coup  d'essay,  prol.,  dans  les  (E«r. ù 
Ct.Mttrot,  VI,  6,  éd.  1731.) 

Deux  grosses  trouppes  prindrent  d'ef- 
froy  deux  routes  opposites.  Tune  foroit 
d'où  Tautre  partoit.  (Mont.,  Ess.,  Î  l, 
ch.  xvill,  f«  26  ro,  éd.  1888.) 

2.  OPPOSITE,  s.  f.,  opposition,  empê- 
chement : 

Ossi  chier  a  le  preel  d*an  hermiue. 
Mes  qu'elle  y  puisl  crnistre  sans  opposite.. 

(Froiss.,  Poés.,  Richel.  830,  fli  r*J 

—  A  Vopposite  de,  en  face  de  : 

A  Vopposite  des  murs  de  THospital  Noftre 
Dame.  (H  juin  1469,  Eseript  de  adheriU- 
ment  pour  les  hoirs  de  feu  tnaistreGuillem. 
Bernard,  Arch.  Tournai.) 

Cette  locution  est  encore  usitée  en  c»' 
sens  dans  la  Champagne  et  dans  les  Ar- 
dennes. 
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OPPOSITE,  adj.,  qui  est  en  opposition  : 

Lears  qualités   (des  elemens)  sont  annexes 
Et  leurs  vertus  opposUees 
Par  plusieurs  contrariettes. 
(J.  Lbpkbvke,  /iMp.  de  la  mort,  Richel.  995,  ^  5«.) 

0PP08ITEMENT,  adv.,  à  Topposîte,  en 
face  : 

La  conjonction  qui  en  la  lune  de  mois 
en  mois  advient  nous  donne  obscurté  en 
moitié  de  la  superficie,  pour  la  cause 
qu'elle  est  separatique,  jusques  a  ce  que 
par  son  termine  oppositement  contre  elle 
jette  sa  clarté.  (Courcy,  Hist.  de  Grèce,  Ars. 
3689,  f  137^) 

Do  Tautre  part,  oppositement,  estoit  vic- 
toire luy  présentant  sa  palme.  (Paradin, 
Hist,  de  Lyon,  p.  33i,  éd.  1573.) 

Se  disait  encore  au  xi»i«  s.  : 

C'est  que  là  est  la  source  des  vents  qui 
soufllans  oppositement  Tun  à  l'autre  assail- 
lent les  vaisseaux  de  toutes  parts.  (Marc 
Le.^carbot,  Hitt.  de  la  Nouv.  France,  1612, 
éd.  Tross,  1866,  t.  I,  p.  158.) 

opposiTEUR,  S.  m.,  opposant  : 

Veue  de  lieu  sur  différent  et  litige  dTie- 
ritages  se  peut  requerre  une  fois  par  le 
de  (Tendeur  et  oppositeur  avant  la  cause 
litiscontestee.  {Coût,  de  Toumay.) 

OPPOU8E,  voir  Oppose. 

oppRAiNDRE,  voir  Oppreindre. 

oppREiNDREy  -aindre,  v.  a.,  oppri- 
mer, accabler: 

Yre  me  perturbe,  inconstance  m'abat, 
paresce  me  oppraint.  (Chasse  de  Gaston 
Phœbus,  ms.,  p.  374,  ap.  Sle-Pal.) 

—  Oppreins,  part,  et  adj.,  opprimé: 

Consoler  les  tristes,  relever  les  oppreins, 
recréer  les  povres.  {Chasse  de  Gaston  Phœ- 
àus,  ms.,  p.  370,  ap.  Ste-Pal.) 

OPPRESSANT,  adj.,  qui  opprime,  ty- 
rannique  : 

Bon  roy  est  celluy  qui  met  paine  de 
garder  ses  subjets  comme  soy  meisme,  et 
qui  n'est  pas  si  rigoureux  et  oppressant 
qu'il  leur  conviengne  laisser  sa  seigneurie. 
(Rozier  des  guerres,  Richel.  4  42,  f  62  v*.) 

OPPRESSE,  opresse,  osjiresse,  s.  f.,  ac- 
tion d'opprimer,  oppression  : 

Fierté,  durté,  pointure  ne  osprêsse, 
N'jutre  meachief  d'amour  que  je  ne  sente. 

(Agubs  de  Nataraii:,  Ball.t  p.  13,  Tarbé.) 

S'il  veut  faire  aucunes  oppresses, 
Il  aura  trouvé  ses  maistresses 
Pour  le  sçavoîr  faire  rengier. 

{Mitt,  du  viel  test.,  4539,  A.  T.) 

Enfans  d'Israël  sont  a  nous  differens, 

De  jour  en  jour  nous  font  grandes  oppresses. 

{Ib.,  27155.) 

Impossible  est  me  faire  oppresse- 
{Entrye^  Estât  et  simplesse,  p.  7,  ap.  Lar.  de  Liacy  et 
Fr.  Michel,  Forces,  Maralit.  et  Serm.joy.,  t.  I.) 

Cestc  opresse  lors  cessera. 
(Grubah,  Mist.  de  la  pass.,  10124,  G.  Paria.) 

Quel  dueil,  quel  courroux,  quel  tristresse, 
Quel  haulte  masse  de  destresse 
Mon  cueur  charge  par  tel  oppresse. 
Que  plus  n'en  peust. 

(ID.,  1*6.,  24142.) 

T.   V. 


Rien  ne  tient  mon  cueur  en  oppresse, 
De  tout  mon  mal  je  suis  delje. 

{Aet.  des  apott.,  toI.  I,  f  73«',  éd.  1537.) 

Olibrius  qui  ■  martire  tire 
Mes  donlx  membres  et  en  oppresse  presse. 
{Leg.  Ste  Règne,  ^  10  r*,  éd.  1500.) 

Et  pour  rnbscnrté  expresse 
Dont  procès  chascun  jour  infiniz 
£n  boutent  plusieurs  en  détresse, 
En  dueil,  snucj  et  grant  oppresse, 
Tellement  que  leurs  jours  en  sont  finiz. 
(A.  DE  LA  VIG5E,  la  Loucnge  des  Jloys  de  France, 
f  53,  éd.  1507.) 

Il  garde  droict,  a  nul  ne  faict  oppresse, 

(Contredictx  de  Songecreux,  £•  118  r»,  éd.  1530.) 

Tu  auras  un  peu  d*oppresse 
De  mal  et  molestation. 

(J.  BoucHET,  Ang.  d'Amour,  p.  XI,  éd.  1536.) 

Les  povres  g.irdera  d*oppresse, 

(Cl.  Mae.,  Psalm.,  Lxxn,  p.  208,  éd.  1596.) 

Par  ces  trois  la,  entre  tourbes  et  presses 
La  pomme  d'or  causa  grandes  oppresses. 
(Id.,  Rond,  de  la  paix  traict.  a  Cambr.,  p.  337,  éd. 
1596.) 

En  onltre  plus  que  ses  poulies  sans  cesse, 
Quant  il  passoit,  luy  vouloient  faire  oppresse. 
(Guillaume  Haudekt,  Trois  cent  soixante  six  apo- 
logues d'Esope,  liv.  II,  fob.  lx,  éd.  1547.) 

Toutes  les  oppresses  qui  ad  viennent  en 
l'Eglise  sont  pour  approbation  de  la  foy 
des  eslus.  (Calv.,  Lett.,  II,  277,  Bonnet.) 

Qu*ainsi  mourant,  mourir  m'est  grant  opresse. 
(A.  Le  Haçoe,  Decameron,  dix.  joorn.,  Noav.  sept., 
t.  V,  p.   105,  F.  DiUaye.) 

Ce  fut  cest  Angoulmois, 
Ccst  unique  Poltrot... 
Sur  qui  tomba  le  lot 
De  retirer  d^oppresse 
Le  peuple  huguenot 
En  sa  plus  grand  détresse. 
(1563,  Chanson  citée  dans  le  Bull,  du  Bibliaph.,  juio- 
joillet  1S83.) 

N'estoit  ce  point  asses  que  toute  ma  noblesse 
Fust  en  armes  bandée  a  ma  destruction  ? 
Que  mes  hommes  gaillars  de  leur  vocation 
Fussent  distrais,  afin  d'entendre  a  mon  oppresse^ 
(1568,  la  Complainte  de  France,  16,  Poés.  fr.  des  xv» 
et  XVI*  8.,  >,  43.) 

Ce  pauvre  par  sa  grand  sagesse 
Tira  sa  ville  de  V oppresse 
Que  le  tyran  luy  aprestoit. 
(J.  A.  DE  Baif,  les  Mimes,  1.  11,  t*  85  r*,  éd.  1619.) 

Si  je  hay,  je  hairay  mes  péchez  vicieux 
Qui  veulent  m'accabler  d'une  éternelle  oppresse. 
(G.  de  la  Noue,  Poés.,  p.  272,  éd.  1594.) 

Toutefois  ce  généreux  cœur 
Jamais  vaincu,  tousjours  vainqueur. 
Te  lèvera  de  ton  oppresse. 
{Prem.  osuv.  de  Afmes  des  Roches,  3*  *d.,.  p.  27.) 

2.  OPPRESSE,  adj.,  qui  opprime  : 

Fut  délivré  de  Voppresse  affluence  de 
mousches.  (Chos.  mem.  escr.  p.  F.  Richer, 
p.  17,  Cayon.) 

oppRESSEMEivT,  8.  m.,  actîon  de  pres- 
ser, de  réunir,  de  forcer  à  se  réunir  : 

Coartatio,  oppressemens.  (Gloss.  de  Douai, 
Escallier.) 

OPPRESSER,  Y.  a.,  inquiéter,  tourmen- 
ter : 

Devers  chastel  Morant  courir 
La  fist  la  faim  qui  Voppressoit, 
(Cnn.  DE  PisA»,  Liv.  du  chem.  de  long  estude,  4540, 
FQselial.) 


Se  li  cas  cheoit  que  il  fuissent  oppressai 
des  Ënglois  et  AUemans.  (Froiss.,  Chron.^ 
Il,  468,  Kerv.) 

—  Presser  : 

Le  juge  qui  Voppressoit  de  faire  venir  son 
compaignon.  {Perce foresi ,  I,  f  115,  éd. 
1528.) 

—  Violer  : 

D'un  capitaine /"m^  oppressée  et  corrompue. 
(Triomphes  des  Ix  Preux,  p.  112,  a  p.  Sle- 

oppRESsioN,  S.  f.,  viol  : 

Âmon,  le  fîls  de  David,  enforça  Thamar 
sa  sœur..,  il  n'y  avoit  de  mort  que  Amon, 
que  Absalon  avoit  ancores  en  hayne  pour 
Voppression  de  Thamar  sa  sœur.  {Triomphes 
des  IX  Preux,  Hist.  de  David,  p.  59,  ap. 
Ste-Pal.) 

oppRiMABLE,  adj.,  qui  opprime  : 

Devers  les  vcntr.  yvernaulc  opprimables. 
(Gl'ili..  Micuel,3*  Ho.  des  Georg.,  ^  57  v»,  éd.  1540.) 

Souvent  s'esmcut  entre  thoreaulx  semblables 
Discentions  et  guerres  opprimables. 

(Id.,  ib.,C  56  V.) 

oppRiMACioN,  ^tion,  S.  f.,  action 
d'opprimer  : 

Pour  telcs  faussetez  et  opprimacions  pert 
on  Tamour  de  Dieu.  (Courcy,  Hist.  de 
Grèce,  Ars.  3689,  f  IIO'».) 

Ne  fait  ou  procure  aucune  chose  a  l'op- 
primatton  d*icelle.  {Lett,  de  Louis  Xil,  p.  241, 
Bruxelles  1712.) 

oppRiMEMENT,  S.  m.,  action  d^oppri- 
mer  : 

Contre  Vopprimemenf  de  mort.  (A.  Chart., 
TEsper.,  Œuv.,  p.  3i3,  éd.  1617.) 

OPPRIMER,  V.  a.,  presser,  serrer: 

Se  ton  faulcon  a  poulx,  tu  les  luy  osteras 
en  ceste  manière,  sans  luy  opprimer,  ne 
faire  chose  de  quoy  ses  pennes  avent 
aultre  couleur.  {Modus,  f*  70,  ap.  Ste  Pal.) 

oppRiMEUR,  opr.,  s.  m.,  oppresseur: 

Cestuy  Kern  rot  commença  a  estre  onri" 
meur  des  hommes.  {L'Arbre  des  batailles^ 
r  29  V*,  impr.  Ste-Gen.) 

Aventuriers,  pillars,  opprimeurs  et  man- 
geurs de  nostre  pauvre  périple.  {Edit  de 
Fr.  V  qui  enjoint  de  courir  sus  aux  aventu- 
riers, etc.,  2b  sept.  1523.) 

oppROBRER,  obpr,,  yerbe. 

—  Act.,  insulter  : 

Opprobrer,  blameren.  (Gasparus,  Gazo- 
phyUv.e  de  la  iang.  franc,  et  flamende,  éd. 
1606.) 

—  Réfl.,  s'attirer  le  blâme,  se  couvrir 
de  honte  : 

Si  com  un  jone  homme  doit  faire 
Attaint  de  l'amoureus  afaire  : 
Tenir  doit  toute  sa  vie  sobre, 
Ou  aultreracnt  trop  il  s'obprobrSt 
Et  vient  un  temps  qu'il  s'en  chastoie. 

(Froiss.,  Poés.,  Il,  45,  1 532,  Scbeler.) 

oppROBREUx,  obpr.,  adj.,  honteux: 

Abolye  et  estainte  ou  par  obprobreuse 
mort,  ou  par  honteuse  fuyte.  {Hist.  de  la 
Tois,  d*or,  I,  f»  72,  ap.  Ste-Pal.) 

77 


610 


OPÏ^ 


oppROBRiER,  verbe. 

—  Act.,  insulter  : 

Opprobrier  aucun,  injuriare  altrui.  (r/»7*c- 
sor  des  trois  langues  y  éd.  1617.) 

Opprobriery  Afreniar,  dar  en  cara. 
(C.  OUDIN,  1666.) 

—  Réfl.,  se  désboDorer: 

0  vaillant  Hector,  si  ma  main  s*est  op- 
j^robri^e  en  ta  mort,  au  moiD;$  par  avant 
icelle  honle  luy  demeure  la  gloire  de 
l'avoir  osé  impugner  souvent.  (G.  Chas- 
TELLAiN,  Complainte  d'Hector  ^  VI,  199, 
Kerv.) 

OPPROBRIEUSEMENT,      Opr.,       obpr., 

adv.,  avec  opprobre,  honteusement  r 

Tes  causes  sont  fausses,  tes  mouvemens 
iniques  et  pervers...,  et  en  doivent  redon- 
der  en  toy  mesme  obprobrieusement  les 
quarreaux  que  lu  nous  en  as  tires,  faux  mur- 
trier  inhumain.  (G.  Ghastellain,  Éxposit.sur 
vérité  mal  prise,  VI,  254,  Kerv.) 

Laquelle  souillée  de  péché  nous  detur- 
pons  villainemcnl,  et  obprobrieusement 
expellons  la  sainte  et  indivisee  trinitë  de 
noslre  ame.  (Le  prem.  Vol.  des  exp,  des  Bp, 
et  Ev.  de  Kar,,  f  102  V,  éd.  1517.) 

Vous  p renés  a  tache  par  celte  occasion 
de  décrier  la  forme  et  la  conduite  de  ma 
vie  et  de  ma  famille,  dont  vous  publies  et 
augmentes  oprobrieusement  les  defaus,  et 
en  caches  et  diminues  les  vertus.  {Resp,  de 
M.  des  Yvet.  à  M.  de  la  Fresn..,  p.  2.) 

oppROBRiEUx,  obpr.^  adj.,  infamant, 
qui  couvre  d'opprobres  : 

Avoit  entrejeclé  certaines  paroles  oppro- 
briettses.  (J.  Moliset,  Chren.,  ch.  ccun, 
Buchon.) 

Opprobrieux  cas.  {La  Nef  des  folz,  f  6  r*.) 

Epilaphes  obprobrieuses ,  (D'Auton, 
Cfiron,y  Richel.  5082,  f»  155  r».) 

Jusques  a  nostre  temps  n'y  a  eu  personne, 
tant  fut  il  de  mauvais  vouloir,  qui  aye  pré- 
sumé de  maculer  et  deturper  la  chasteté  et 
honnesteté  de  nostre  peuple  chreslien  par 
paroles  opprobrieusef,  (G.  de  Sbvssbl,  Hist, 
eccles,,  l\y  6,  éd.  1567.) 

—  En  parlant  de  personnes,  infâme  : 

Jamais  ne  seray  au  danger 
De  si  tree  opprobrieux  nomme. 
{Aet.  des  Apost.,  toI.  I,  f«  116s  éd.  1S37., 

oppUGNAaoN,  -tion,  s.  f.,  assaut: 

Le  dictateur  mena  la  ses  copies,  si  fut 
l'assaut  et  Voppu^nacUm  noient  plus  péril- 
leuse que  la  bataille  avoit  esté.  (Bersuire, 
r.  Uv.y  ms.  Ste-Gen.,  f  78**.) 

Gomme  doncques  les  empereurs  romains 
eussent  plus  grant  espérance  de  prendre 
Vege  par  continuation  que  par  oppugnation. 
Le  prem.  Vol.  des  granx  dec.  de  fit.  Liv., 
80%  éd.  1530.) 

G'est  l'une  des  plus  belles  oppugnaiions 
(celle  de  Thionville)  d'une  1res  forte  ville  que 
le  roy  de  France  peut  avoir  faite  pour  es- 
tendre  ses  limites,  et  autant  duisible  pour 
la  conservation  des  frontières  de  son 
royaume.  (Fr.  de  Rabut.,  Mém,,  XI,  éd.  1574.) 

La  mémorable  oppugnafion  de  Ravenne. 
(Denis  Sauvage,  ïlist,  de  Paolo  Jovio^  I, 
m,  éd.  1581.) 
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Si  aucun  d'iceux  meurent  a  la  guerre, 
ou  au  siei^e  d'une  ville,  oppugnation  ou 
défense  de  quelques  munitions.  (Chaviont, 
Pkiades,  VI,  258,  éd-  1603.) 

oppuGNATEUR,  8.  m.,  celui  qui  atta- 
que: 

Qu'il  ne  fust  point  oppugnateur  ne  des- 
tructeur de  son  pais.  (La  Mer  des  hvstoir.. 
t.  Il,  f  25^,  éd.  1 488.) 

Oppugnateur,  oppugnalore.  (Thresor  des 
trois  langues,  éd.  1617.) 

oppuGNER,  V.  a.,  attaquer  : 

Et  oppugnerez  les  royaumes  de  Tunic, 
de  nippes,  Argiere,  Bone,  Gorone,  hardi- 
ment toute  Barbarie.  (Rab.,  Gargantua,  ch. 
xxxiti,  éd.  ibi2.) 

Démons  Iran  t  par  ce  que  la  ville  et  cité 
de  Tournay  est  maintenant  en  vray  repos 
et  Iranquililé,  non  oppressée  ny  oppugnee 
d'ennemis  ne  de  guerre.  (1549,  Entrée  de 
Philippe  lly  Meg.  de  cuir  noir,  Arch.  Tour- 
nai.) 

Ils  (les  pharisiens)  estoyent  plus  aspres 
a  combattre  l'évangile  et  a  oppugner  la 
vérité  de  Dieu.  (Calvin,  Comm.  sur  r  har- 
monie evangelique,  II,  231,  éd.  1562.) 

El  commencèrent  a  oppugner  avec  les 
armes  de  mensonge  la  vérité  apostolique, 
comme  si  elle  estoit  désemparée  de  tout 
défenseur.  (G.  de  Seyssel,  Hist.  eccles..  III, 
29,  éd.  1567.) 

Jaçoit  qu'on  oppif^ne  maintes  villes.  (Jeh. 
le  Blond,  VaL  Max.,  f»  88  V,  éd.  1579.) 

Bien  que  ce  que  tu  m'as  dit  de  l'entre- 
tien de  leur  jeunesse  semble  contraire  a 
ma  proposition,  si  est  ce  qu'il  ne  Voppu- 
gne  en  rien.  (Tahuréau,  Prem.  dial.  du 
Democritic,  p.  148,  éd.  1602.) 

Et  encore  au  xvii«  s.  : 

Les  raisons  de  ceux  qui  ont  virilement 
oppugné  ce  feu  élémentaire.  (Est.  de  Glave, 
les  Principes  de  nature,  p.  375,  éd.  1641.) 

OPRIMES,  voir  Orprimes. 

OP8,  voir  Ues. 

oi^LARE,  S.  m.,  sorte  de  bateau  : 

Nus  ne  puel  mètre  vins  hors  des  nez  c'on 
apele  opslares  se  aus  non.  (1280,  Arch. 
mun.  S.-Omer,  cxliii,  10.) 

—  Celui  qui  déchargeait  ce  bateau: 

.XX.  deskerkeurs  de  vins  c'on  apele  ops- 
lares. (1280,  Arch.  mun.  S.-Omer,  cxlui,  10.) 

opTACioiv,  s.  f.,  sollicitation  : 

La  suppliante,  par  l'induction  et  opta^ 
don  de  Jehan  de  Saint  Veronin,  s'est 
accoinclee  de  lui.  (1456,  Arch.  JJ 189,  pièce 
43.) 

OPTAL,  S.  m . ,  syn .  de  optallie  : 

Optais  si  est  de  tel  manere, 
Par  sa  Terta  deit  ettre  chère. 

{Lapid.  franc.,  A  843,  Ponnier.) 

Cf.  Optallie  et  Obtalmius. 
opTALUE,  S.  m.,  sorte  de  pierre  : 

OpiaUiéê  toies  dolors 

Des  oik  trait  horn  par  ses  yigors. 

{Lqpid.  franc.,  D  1171,  Pannier.) 

Cf.  Optal  et  Obtal.mius. 
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OPTANTS^  TOiP  OiTJiIiTâ.      ' 

OPTAT,  S.  m.,  soubaft  : 

J'ay  tant  faici  pour  la  révérence  de  v^u; 
que  mon  parent  a  quy  j'avois  baillé  ia 
chapelle  dont  m'escripvisteB  s'est  déserté 
de  la  dfote  chapelle  parmy  ce  que  je  luy 
en  ay  baillé  une  aultre,  et  ledit  Thierry  à 
son  optât.  (Lett.  de  l'év.  de  Troyes  à  farchev. 
de  Sens,  23  janv.  1450  !  BibL  Seos,  P  de 
l'archev.) 

Lequel  Jehan  Raymon,  pour  parvenir  a 
son  optât,  assembla  trois  ou  quatre  com- 
paignons.  (1454,  Arch.  JJ  184,  pièce  4Î1.) 

Ce  fait  il  pervint  a  son  optai  ieUeiaent 
que...  (Sexte  J.  Frontin,  IV,  7.) 

Pour  parvenir  a  son  optât  travailla  ses 
paréos  et  amis.  (J.  Hounet,  Chron.,  cb. 
ccxxxix,  Buchon.) 

Pour  parrcnir  toBsjoBrs  a  ses  optas. 
(P.  GaxiGOiiB,  Menus  propos,  XY,  éd.  iSS3.} 

Le  tout  a  son  désir  et  optât.  {Abd.  de 
Charles-Quint,  rép.  du  cons.  Maes  d'Anvers, 
Arch.  gén.  de  Belg.) 

Désirs  m'a  pris,  chiers  amjs,  satisfaire 

A  TOUS  optatz,  demandes  et  reqoestes. 

{La  Venue  et  resurr..  de  Bon  Temps,  Poés.  fr.  des 
XT»  et  XVI»  8.,  IV,  122.) 

—  Instigation  : 

Force  leur  fut  d'aller  cercher  miséricorde 
a  Rome,  ou  grâce  envers  le  pape,  a  VoptQt 
mesme  auquel  ils  s'estoient  premièrement 
rebellez  contre  leur  roy.  (Vignier,  Biài 
hùt.,  III,  260,  éd.  1588.) 

OPTATIF,  adj.,  qui  exprime  un  sou- 
hait: 

Et  pourtant  donc  de  vonloir  optatif 
Chantons  :  Veni  creator  spiritus. 

{Aet.  des  c^ost.,  vol.  I,  i»  S»,  «d.  1537.) 

Et  par  vertus  et  fais  d'armes  actifs 

(César)  A  emporté  mnnimens  d'abondance. 

Dont  ses  subgects,  en  retour  optatifs^ 

ItVij  font  bonne  feste  et  obejssanee. 

(1549»  Entrée  de  Phil,  II,  dense,  Jieg.  de  ctUr  noir, 
Arcb.  Tournai.) 

OPTEMBRE,  voir  OcTEMBRS. 

OPTER,  V.  a.,  soubaiter: 

Panurge  leur  remonstroyt  le  bien  et 
Pheur  de  l'aultre  vie,  leur  optant  ce  néan- 
moins bonne  advenlure  et  rencontre  de 
quelque  baleine.  (Rab.,  Pantagr,^  L  V,c.8.) 

OPTIME,  adj..,  excellent  : 

Il  torna  a  Melit,  et  assembla  optime  che- 
valerie. fAïué,  Ckron,  de  Rob.  Viscart,  1, 15. 
Champollion.) 

Li  optime  arme.  (Id.,  Ystoire  de  li  Sor- 
mant,  vu,  31.) 

En  la  seignorie  de  lo  filz  de  Guayraarie, 
prince  de  Salerne,  sera  unie  la  seignorie 
de  li  Longobart,  et  sera  concedue  a  un 
optime  bome  de  autre  gent  pour  loquel  la 
cité  sera  exaltée.  (Id.,  i/>.,  vni,  1.} 

Il  vidt  la  terre  ootûne  et  très  fertile. 
(FossETiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.,  I* 
h  96  r*».) 

OPTURER,  voir  Obturer. 
OQOSON)  voir  Oghoison. 
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OQUE,  Yoir  Hoche  au  Sapplément. 

OQUESON,  voir  OCUOISON. 

OQI7ET,  S.  m.,  sorte  d^étoife  : 

Il  vos  jar[r]a  por  son  chapet 
De  dras  de  o^[uH  qu'est  mastabet. 
(Et.  db  FooctftES,  Là.  de  mon.,  821,Ta&ei1.) 

OQUiaoïv,  voir  OaHoisoN. 
OQUoisoN,  voir  Ochoison. 

OQVOMSOVNERj  VOir  OCUOISONNEE. 

OQixoisotNEVS,  voir  Oghoi  sonos. 
1.  OR,  otr^  eur,  adv.,  maintenant  : 

Respuat  Marsilies  :  Or  diet,  nus  l'orrum. 

{Bol.,  424,  MûIIer.) 

Oir  l'a  y  es  amené, 
Car  je  le  Toel  Teotr  eu  men  palais  listé. 

{Ckec.  au  Cygne,  10538,  Reiff.) 

Li  dua  Godefrois  erie  :  Or  de  l'errer  en  pais  ! 

[Chanson  de  Jérusalem,  181,  Hejer,  Bec,  p.  271, 
Tarianle  du  ma.  Richel.  1621.) 

JEttr  escoutez  de  la  jornee 
Qui  tant  doit  estre  redoatcc, 
{Quinze  signes,  ]J8.  Cambridge,  S.  John's  B  9,  £<>  53".) 

El  tout  ceu  doit  durier  d'or  enjusques 
au  jour  de  fesle  saint  Martin  en  novembre 
qui  or  vient.  (1348,  Hist.  de  Metz,  IV,  117.) 

Lors  veit  qu'il  frappa  trois  coups  a  ung 
aiz,  et  tantost  qu'il  eut  ce  fait  la  tourmente 
sans  cesse  :  adonc  se  print  a  crier  d'une 
voix  horrible  :  Or  ens,  or  ens,  et  tantost 
veit  la  salle  plaine  d'une  manière  d'espe- 
rit.  {Perceforest,  vol.  II,  f.  39%  éd.  1528.) 

Et  si  au  feu  Tengenr  des  or  je  ne  vous  donne... 

(La  Boet.,  Sonn.,  xx,  Fen^père.) 

—  Et  or  et  ore,  en  tout  temps  : 

si  dois  penser  ei  or  et  ore 
Se  t'as  pekiet  en  un  saint  lien. 

(GiLLON  LE  MuisiT,  Pûés.,  I,  28,  Kenr.) 

—  Ormais,  dans  le  môme  sens  : 

Ja  ne  plaise  au  seigneur  que  tos  afflictions 
Pour  nous  ranger  ormaiê  eoaigrir  nous  facions. 
(Jeu.  de  La  Taille,  la  Famine,  3,  éd.  1572.) 

Pour  la  perte  de  la  vye  que  je  ne  doibs 
pas  orm^rif  estimer  beaucoup  {Lett-  de  J.  de 
Mont,  à  Cafà.  de  Méd.,  1  sept.  1072,  ap.  Ta- 
rn izey  de  Larroque,  Notes  et  doc.  inéd.  pour 
servir  à  la  biogr,  de  J,  de  MwUuc,  p.  70, 
Auch  18G9.) 

Cèdent  ormais  les  armes  a  la  robe.  (Jean 
DE  MoMTLYARD,  Hiéroglyphiques  de  Jan  Pierre 
Valerian,  XL,  17,  éd.  ItJlO.) 

—  Gravant,  dorénavant  : 

Et  m'a  promis  (\tx*oravant  rigoureux 
Ne  sera  plus  a  moy  pauvre  amoureux. 

(Gaet.i  Olimpe,  p.  14,  éd.  1560.) 

—  D'or  en  la,  dans  le  môme  sens  : 

Si  bien  que  d'or  en  la  vous  serez  déso- 
béissante envers  eux  (les  dieux)  si  vous  y 
contrevenez.  (D'Urfé,  Astree,l,by  éd.  1637.) 

—  D' ormais,  désormais  : 

Thucidides,  par  nous  ensievi  es  faicts 
gri^eois  Hna  yci  ses  cronicqiies  ;  d*ormais 
ensievrons  Zenophon.  (Possetier,  Cron, 
Marg.,  ms.  Brux.  10511,  VII,  v,  7.) 


ORA 

Qui  osera  d'ormais  assister  la  multitude 
ingrate?  (Id.,  ib.,  ms.  Brux.  10512,  VIII,  i, 
28.) 

—  D'or  a  ja,  d'heure  en  heure,  de 
moment  en  moment: 

Nuls  aujonrd'buy  ne  puet  règle  tenir, 
Ife  snreté  trouver  en  son  estât, 
Quoy,  ne  comment  il  se  puist  maintenir, 
Soit  prince,  ou  roy,  chevalier,  ou  prélat. 
Bourgeois,  marchant,  iaboureux,  n'iàdvocat; 
Car  d^or  aja  changent  d'opinion. 

(E.  Desckamps,  Poés,,  Riehel.  840,  f^  14».) 

2.  OR,  voir  EuR. 

3.  OR,  voir  HoRT. 

ORACLE,  S.  m.,  oratoire,  temple: 

Et  tous  les  lieux  sacrez  doivent  ainsi 
estre,  excepté  ceulx  qui  par  la  foy  sont 
détermines  et  ordonnez  a  estre  séparez,  ou 
aucun  autre  vracle  ou  oratoire  si  comme 
la  ou  le  dieu  ÂpoUo  donnoit  responce. 
(Oresme,  Politiq.,  2»  p.,  f  67%  éd.  1489.) 

ORACULEUx,  adj.,  d'oracle  : 

Oraculeux,  oracle  like,  true  as  the  gos- 
pell,  infallible.  (Cotgr.,  1611.) 

S'est  dit  en  Bourgogne  jusqu'à  la  fin 
du  xviii»  s.  : 

Elle  comprit  parfaitement  mon  style 
provinciaiement  or  >culeux.  (Rest.  de  la 
Bret.,  M' Nicolas,  1796,  IV,  ll3,  Liseux.) 

ORADOUR,  S.  m.,  oratoire: 

De  la  mete  s'en  vient  tout  droit  a  Vora- 
dour  du  puy  Saint  Jehan  (1317,  Ârcb.  JJ  53, 
f  153  v^.) 

ORAFLE,  s.  m.,  girafe  : 

Entre  les  autres  joiaus  que  il  envola  au 
roy,  il  envoia...  une  beste  que  l'on  appelle 
orafle,  de  cristal  aussi.  (Joinv.,  St  Louis, 
S  457,  Wailiy,  éd.  1874.) 

ORAGE,  S.  m.,  vent  : 

Et  quant  il  auront  boen  orage- 

(Bem.,  Troie,  ms.  Naples,  I*  6'.) 

Bon  orage  aves  et  bon  vent. 

(Ip.,i6.,  Richel.  375,f*80«.) 

Sigles  avaint  par  bel  orage, 
A  firistod  pernent  lur  rivage. 

[Conquest  of  Ireland^  230,  Michel.) 

Il  drecerent  lor  voilles  quant  orent  bon  orage. 
{Florence  de  Rome,  Richel.  nour.  acq.  4162,  f*  3  r«.) 

—  Bon  vent  : 

Viegnent  tut  a  seur  quant  il  aurunt  orage. 

(Wace,  Rou,  2*  p.,  4158,  Andresen.) 

ORAGE,  adj.,  orageux,  tempétueux: 

Muses,  ayant  passé  les  flots  plus  oragez, 
Ne  permettes  qu'au  port  nous  soyons  submergea. 

(Vauq.,  Art  Poet.,  Ul,  Genty.) 

ORAGER,  oraiger,  verbe. 

—  Act.,  battre  de  la  tempôte  : 

Tout  de  mesme  ce  lae,  par  quelqu'un  ootragé, 
Tempeste,  gronde,  bruit,  et  d'un  flot  enragé 
L'esquis  du  médisant  si  fièrement  orage 
Qu'il  le  rend  a  la  fin  la  proye  du  naufrage. 
(Du  CiiE8.^E,  Sim.  liv.  du  grand  miroir  du  monde, 
p.  14,  éd.  1588.) 
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—  Neut.,  éclater,  en  parlant  d'un 
orage,  se  déchaîner  : 

Donne  aux  vents  la  secousse  et  les  fais  orager, 

(RoB.  ET  Art.  le  cnsirALfER  d'Aioneaux,  i*'  liv.  de 
l'Eneid.,  f>  9i  r*,  éd.  1582.) 

Orager,  a  tempesl,  or  storm  to  rise. 
(CoTGR.,  éd.  1611.) 

—  S'emporter,  gronder  : 

Il  fault  que  du  soir  an  matin. 
Et  n'eust  il  vaillant  qu'un  patin. 
Qu'elle  l'ait,  tant  brait  et  oraige, 

(J.  d'Ivby,  Secr.  et  Loix  de  M<sr.,  Poéa.  fr.  des  xv« 
el  XVI»  s.,  III,  170.) 

Diaulus  suoit  comme  un  verolé  qui  est 
soubs  le  chevalet,  orageoU  comme  qua- 
rante trois  diables,  escumoit  comme  un 
verrat.  (Le  prem.  Acte  du  Synode  noct.,  XV, 
éd.  1608.) 


filen  que  l'enfer  encor  vueille  orager. 

:aRix,  I 
p.  234 


(Pekrix,  ap.  Charmasse,  Etude  sur  Fr.  Perrin, 


—  Orage,  part,  passé,  détruit  par  un 
orage  : 

Il  voyoit  que  ceux  mesmes  qui  avoient 
si  mal  traité  nos  astrologues,  ont  permis 
de  se  servir  de  mauvais  et  illégitimes 
moyens  pour  garder  les  fruicts  de  la  terre 
qu'Us  ne  fussent  greslez,  gastez  et  oragez. 
(Cholibres,  les  Apres  dinees,  VIII,  f  266  r°, 
éd.  1587.) 

Orager  se  dît  encore  dans  la  Basse- 
Normandie. 

ORAGEUX,  oragieux,  adj.,  qui  cause 
de  Torage  ;  fig.,  tumultueux  : 

Mes  amours  est  si  oragîeuz. 

{Rose,  ms.  Corsioi,  f"  27'.) 

ORAILETTE,  VOir  ObEILLETE. 

ORAiLLE,  our.,  oroille,  -eille,  -ile, 
euralle,  s.  f.,  bord,  lisière,  frontière  : 

En  la  forest  a  .x.  liues  d'Orenge, 
De  l'autre  part  a  Voraille  destendent. 

{Enf.  GuilL,  Richel.  774,  f*  4  v*.) 

En  VoraïUe  du  hos  le  char  fit  esconser. 

{Maugis  d'Aigremont,  Richel.  766,  ^  1.) 

A  Voroille  d'une  forest.  (S.  Graal,  ms. 
Tours  915,  r  239^) 

En  Voraille  du  bois.  {Artur,  Richel.  337, 
f»  166^) 

J'avoie  tendu  un  mien  paveillon  aTorm/Ze 
d'une  forest.  (Lancelot,  ms.  Fribourg, 
f»  37«.) 

La  nuit  le  porta  avanture  a  une  maison 
de  moines  qui  seoit  sor  une  petite  rivière 
en  Voroille  d'une  petite  broce.  (/6.,  Ri- 
chel. 768,  f  127".) 

En  VoraiUé 
De  ce  pré 

{Renart,  Br.  xri,  1122,  Martin.) 

Lors  se  remet  en  l'anbleure 
Fors  del  bois,  et  vint  en  VoreiUe, 

{Ib.,  Br.  IV,  46.) 

Hugues,  Pierre  et  Philippe  de  Lagine 
ont  droit  de  chasse  aux  lièvres  en  Voraille, 
seu  lunibo,  de  la  forest  de  Benon.  (1273» 
Reg.  du  Pari.,  Arch.  D  26.) 
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De  VorHe  por  coi  tos  dlrote  ? 
A  fin  or  fu,  a  cieres  picrcs. 

(Reh.  de  Beaujeu,  li  Biaus  Descormeus^  150,  Uippeaa.) 

Une  franche  serge nterie  appelée  Vou- 
raille  en  ia  forest  de  Bretueil.  (1328,  Bre- 
leuil,  Arch.  J  219,  pièce  7.) 

.II.  petites  mares...  en  Vouraille  de  la 
forest  de  Maulevrier.  (1329,  Actes  normands 
de  ia  Chambre  des  Comptes,  p.  9,  L.  Delisle.) 

Item  au  bois  Morel,  a  Vomil/e,  arpent  et 
demy.  (1334,  Cart.  de  la  comist.  de  Wnilbi, 
Arch.  S  38,  pièce  1.) 

Nous  lesserons  Veuralle  de  la  mer  et 
fuirons  aus  citez  qui  sont  en  mi  la  terre, 
aussi  comme  se  nous  n'eussions  point  de 
guerre  intestine  en  mi  lieu  de  noslre  pais 
qui  nous  grieve  et  art.  (BEUsrmE,  T.  Liv., 
ms.  Ste-Gen.,  f*  33i^) 

Jehan  Denoiers,  son  haigneux  et  mal- 
veillans,  accompaignié  d'un  appelle  Ilogier 
Quesnot,  garnis  d'espee  et  d'autres  di- 
verses armes,  estoient  delcz  son  chemin  a 
Vouraille  d'un  boys.  (1374,  Arch.  JJ  105, 
pièce  372.) 

Si  avant  que  il  ne  puissent  veoir  Vouraille 
de  la  dicte  forest  ou  le  chemin  royal. 
(Coût,  des  for.,  Evreux,  les  bourg.  d'Evr., 
Arch.  S.-Inf.) 


1.  ORAiN,  adj.,  qui  dore  : 

Vorain  Mydas,  qui  doroit  du  toucher. 

(Lots  le  Carox,  Poea.,  f»  li,  éd.  1554.) 

2.  ORAiiv,  voir  Or.\u\s. 

ORAiNS,  oreinSf  orain,  aurain,  orens, 
aurensy  adv.,  tout  à  l'heure,  tantôt,  il  y 
a  peu  de  temps  : 

Cil  que  vous  ci  oreinz  veistes. 

{Perceval,  ma.  Montp.,  U  249,  ^  88«.) 

Orains  me  tro%-astes  moult  dur. 

{Florimoni,  Richel.  772,  f»  23«.) 

Sire,  nos  estiiens  orains  ci,  entre  prime 
et  tierce,  si  mangiens  no  pain  a  ceste  fon- 
taine. (Aucassin  et  Nicolette,  p.  2(5,  Suchier.) 

Qui  est  ici!  prophète,  garde  ncl  me  iioi<ir, 
Dont  tu  parlai  orains  et  tant  fait  a  prisier  ? 
[De  Vaspasianus  l'empereor,  Ars.  3516,  ^  81«».) 

Qui  m'accueillirent  orains  mielz, 
Au  Tenir  et  plus  plaîsenmcnt. 
{De  VOnbrede  l'anetf  Richel.  19152,  f»  86>«.) 

Un»  bermites  me  dist  orains,  moult  doucement, 
Que  se  venir  poToie  par  nul  asaenement 
Chiez  Symon  le  roier,  trop  y  a  houe  geot, 
Herbergie  seroie  et  bien  et  liement. 

{Berle,  1203,  Sekeler.) 

Rova  il  k'ele  beust  cum  elc  li  covenança 
Par  Tamur  celi  qu'il  oreinz  li  nomu. 

{fforn,  4227,  Michel.) 

Segnour,  je  sai  bien  que  vous  volies 
orains:  vous  me  volies  prier  que  je  mesisse 
consel  a  l'afaire  le  conte  de  Flandres  vos- 
tre  segneur,  et  je  li  meterai  moult  volen- 
tiers.  {Hist.  des  ducs  de  Norm.  et  des  rois 
d'Anglet,  p.  129,  Michel.) 

Et  par  especial,  orains, 

Comment  que  je  le  (ma  dame)  serve  et  ains, 

Li  oi  par  très  grant  rcvel 

Chanter  un  virelay  nouvel. 

(Faoïss.,  Poés.,  I,  226,  503,  Scheler.) 

Li  Jaque  Bonhomme,  qui  ja  resgnerent 
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en  ce  pays,  s*il  ewissent  enssi  esté  de 
nous  au  deseure  que  vous  esties  orains,  il 
ne  nous  ev^rissent  mies  fait  la  cause  pa- 
reille. (ID.,  Cliron,,  V,  412,  Luce,  ms. 
Amiens.) 

Est  il  malade,  a  bon  escient, 
Puis  orains  qu'il  vint  de  la  foire  ? 

{Pathetin,  p.  60,  Jacob.) 

Orain  j'esioy  si  venu 
Demander  l'uulmosne;  mais  nul 
Ne  me  donna,  en  vérité. 
[Farce  du  Posté  et  de  la  Tarte»  Ane.  Th.  fr.,  Il,  75.) 


Je  l'ay  baillé  a  ce  message 
Qui  vint  aurain. 


L'HOMMB . 

Si  tost  et  si  bastivement  ? 


(/*.,  p.  72.) 


La.  FnniK. 

Uelas!  voire,  depuis  aurena. 

{Farce  d'un  amour..  Ane.  Th.  fr.,  I,  218.) 

—  Des  orains,  tout  à  Theure,  il  n*y  a 
qu  un  instant  : 

On  m'a  dict  maintenant 
Que  monsieur  est  en  ta  maison 
Avccques  ta  femme  Lison, 
Et  qu'on  luy  a  veu  des  orains. 
{Farce  d'un  Gentilh.,  Ane.  Th.  fr.,  I,  261.) 

—  D'orains  en  avant,  dorénavant  : 

Monsieur  le  Dauphin  (que  je  nommeray 
roy  d^orens  en  avant),  (0.  de  La  Marche, 
A/ém.;  I,  3i,  Michaud.) 

Pic,  orain,  à  l'instant,  tout  à  l'heure. 
Guernesey,  orains,  naguère,  il  n'y  a 
pas  longtemps. 

ORAisoNiER,  ureisunier,  s.  m.,  lieu 
de  la  prière,  sanctuaire  : 

Oi  la  voizde  mes  preieres  cumejeo crierai 
a  tei,  cume  je  lèverai  mes  mains  a  ureisu- 
nier saint  teon.  (Liv.  des  Ps.,  Cambridge, 
XXVII,  2,  Michel.)  Lat.,  ad  oraculum  sanc- 
tum  tuum. 

ORAiTE,  s.  f.,  àne  sauvage,  oryx: 

Es  vous  .1.  paisant  qui  menoit  une  oraUe  ; 
C'est  une  estragne  beste  qui  mult  est  contrefaite. 
{Roum.  d'Alix,,  f*  76«,  Michelant.) 

ORAL,  S.  m.,  p.-è.  faute  pour  pec- 
toral ? 

De  la  cintnre  et  de  Voral 
Et  de  l'estole  principal. 

{Bible,  Richel.  763,  f*  258i».) 

ORALCHE,  S.  f.,  sorte  de  plante: 

Hec  oriraracha,  oralche,  (Gloss,  de  Glas- 
gow, P.  Meyer.) 

ORANGE,  S.  f.,  sorte  d*oiseau  : 

Ciguoingnes,  cannes  petieres,  oranges, 
lîamans.  (Uab.,  Garg.,  ch.  xxxvu,  éd.  1542.) 

ORAPRiME,  -primes,  horaprime,  adv., 
pour  la  première  foià  : 

Auprime  et  oraprime,  vel  orprime,  velse- 
cundum  aliquos  horaprime,  quasi  quis  di- 
cat  latine,  ad  hanc  horam  primam.  (H.  Es- 
TiENNE,  Gram.  gali,  de  adv.,  p.  72.) 

C'est  oraprimes  que  vous  apprendrez 
sévérité  pour  douceur...  pour  facilité  et 
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lenité  nature  illiheral  et  rade.  (De»ii8^ai> 
VAGE,  Hist.  de  Paolo  Jovio,  I,  53,  éd.  1581.) 

Cf.  Orprimb. 
ORASSioN,  voir  Oratiow. 

ORATE,  S.  f.,  sorte  de  poisson  : 

Pescheors  orent  pris  en  la  fosse  dou  fliim 
peissons  trop  grans  que  Ten  apele  orains 
blanches.  (Est,  d*Eracl.  emp.,  ap.  Mas-La- 
Irie,  Hist.  de  Chypre,  II,  11.) 

ORATERiE,  s.  f.,  art  oratoire,  élo- 
quence : 

Le  très  noble  art  qu'on  dit  oraterie, 
(J.  BoccnET,  Ubyr.  de  fort.,  ^  41  r*,  impr.  r»th., 
Phd.  le  IS'oir.) 

Assea  louer  l'outrage  ne  ponrroys 
En  mcrciant  la  tienne  seigneurie 
Dont  luy  a  pieu  ton  art  à'oraterié 
A  moy  monstrcr  qui  tout  ignorant  suis. 
(Id.,  Epit.  a  maistre  Jehan  Parmaitier.) 

ORATEUR,  S.  m.,  celui  qui  prie,  sup- 
pliant : 

Avons  receu  l'humble  supplication  de 
nos  bien  amez  chapelains  et  orateurs  en 
Dieu  les  religieux,  prieur  et  convent  du 
prieuré  et  monastère  de  Nostre  Dame  des 
Celestins.  (1412,  Ch.  de  Chorl.  V{  en  fav.des 
Célestins,  Felib.,  Hist.  de  Paris,  III,  476.) 

Comment  usons  nous  en  françovs  du 
mot  d'orateurs  t  Ce  sont  les  evesques  et 
prélats,  lesquels,  es  lettres  quMIs  envovenl 
aux  rois  et  aux  princes,  prennent  cette 
qualité  de  leurs  humbles  orateurs,  rappor- 
tans  ce  mot  a  leurs  dévotions  et  prières. 
(Pasq.,  Lett.,  I,  p.  691.) 

ORATEURERiE,  S.  f.,  art  oratoirc  : 

Escolies  de  grammaire,  poelerie  et  ara- 
teurerie.  (Bourdigné,  Hyst.  (fAnj.,  ^  8  v*. 
éd.  1529.)  "^ 

ORATioiv,  -ssion,  s.  f.,  prière  : 

Et  font  lor  orassion  ver  le  seingoor. 
(Voy,  de  Mate  Pol,  c.  lxxxix.  Roux.) 

L'un  et  l'autre  sei^nor  se  creoient  avoir 
victoire  pour  la  mente  de  saint  Benoit,  et 
pour  Voration  de  li  moines.  (Aimé,  YsL  de 
li  Norm.,  VII,  22,  Champollion.) 

ORATOIRE,  adj.,  où  Ton  prie  : 
Chappelle  oratoire,  (1490,  Arch.  K  272.) 
—  S.  m.,  éloquence,  art  oratoire  : 

N'est  ce  ung  soûlas  de  veoir  l'art  d^oraioirê? 

(Cor&ozkt,  Bios,  de  i'MhMfe,  Poés.  £r,  des  iv«  et  x\i« 
8.,  Yl,  270.) 

Il  n'y  eut  sous  le  règne  de  François  1" 
qu'unzo  places  destinées  a  ce  noble  et 
royal  exercice,  et  la  12*'  érigée  a  la  postu- 
lation et  requeste  de  Charles  cardinal  de 
Lorraine  par  le  roy  Henry  second,  en 
faveur  de  Pierre  Ramus,  sous  le  titre  de 
professeur  du  roy  en  l'oratoire  et  philoso- 
phie. (Pasquier,  Hech,,  IX,  187.) 

ORATOR,  -ur,  'our,  s.  m.,  oratoire  : 

Tut  le  plus  del  jur  ert  en  un  soen  oratur 
Dedenz  une  chambrete  a  faiseit  son  labur- 
{TA.  le  mort.,  101,  Bekker.) 

Et  9'asit  a  Tuys  de  son  orateur,  (Joint., 
St  Louis,  S  37,  Wailly,  éd.  1874,) 
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ORB 
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ORATORE,  8.  f.,  prie-Dieu  : 

L'endemain  ala  le  roy  oir  grani  messe  a 
Rostre  Dame,  et  luy  fist  on  une  oraiore  on 
tuer.  iCftron.  des  Pays-Bas,  de  France,  Rec. 
les  chr.  de  Fland.,  fil,  244.) 

ORATURE,  s.  f,,  éloquence  : 

Ha,  que  vêla  plaiflamiaent  dit. 
Ton  oratttrê  est  biea  facette. 

{Theremee  en  fraiç.,  f*  279^  VénnL) 

Frères  eo  tous  je  conjecture 
Et  a  moQ  semblant  puys  conclure 
Que  TOUS  prenez  par  udventure 
ËQ  Toas  grant  admiration, 
Pour  la  cause  que  je  procure. 
Selon  ma  petite  arature^ 
Louer  l'honneur  et  la  nature 
De  la  franco jse  nation. 

(A.  D£  LA  Yion,  Lottangê  de»  roys  de  France,  f*  9, 
éd.  1507.) 

Poeterio  est  une  science  particulière  qui 
suyt  art  de  mesure  et  de  orature.  (J.  Bou- 
cutT,  les  Regnars  travers.^  f  43%  éd.  1522.) 

Quant  est  de  la  langue  latine  Virgille 
Maron  en  a  aorné  ses  mètres  qui  entre  les 
autres  celobrantement  reluysent,  car  toute 
festivité  iVorature  la  dessus  est  interseree. 
(<Jrn.L.  Michel,  Georg.  de  Virgile^  Kpistre 
en  forme  de  préambule,  f*  31  v*,  éd.  loiO.) 

Le  langaige  creu  et  agreste  sans  illumi- 
nation et  beaulté  d'orature,  {Vioiier  des 
hist.  rom,,  prol.,  Bibl.  elz.) 

—  Discours  : 

Par  excellentes  oratures  et  fleurs  de  re- 
thori(iue.  (A.  de  la  Vigne,  Louange  des  rois 
de  France,  f»  2,  éd.  1507.) 

Apres  nostre  petite  inception  moyen- 
nement faicle  et  en  simple  orature  tou- 
chant l'intencion  generalle  du  livre  (J. 
BorciJET,  les  Regnars  trav.,  t*  36%  éd.  1522.) 

Quelque  belle  orature  que  Jhesus  leur 
feist  oncques  ne  rabesserent  leur  courage. 
(BouRuoiNQ,  Bai.Jud.yWy  22,  éd.  1530.) 

ORB,  voir  Orbe. 

ORBANDALE,  adj.  f.,  noixi  donné  à  la 
ville  de  Chalons,  parce  que,  dans  ses 
murailles,  il  y  avait  trois  rangs  de 
briques  dorées,  ce  qui  faisait  trois 
espèces  de  bandes  d*or  : 

J'ay  dict  d'avantage,  qu'a  raison  de 
telle  ceincture  de  cercles  d'or,  elle  [Chalon] 
fut  appellee  orbandale^  ainsi  que  nous  le 
témoignent  quelques  anciens  romans,  es- 
quels  seuls  ce  mot  dWôatidaie  est  trouvé. 
(St  Julien,  MesL  hist.,  p.  53i,  éd.  1588.) 

ORBARiN,  our^arin,  s.  m.,  subterfuge, 
défaite  : 

Pour  faire  les  fines  et  les  sucrées,  cer- 
chent  des  orbarins  et  des  delayemens  pour 
surseoir  leurs  plus  grandes  envies.  (Peler, 
d'amour,  U,  658,  ap.  Ste-Pal.) 

Interrogé  ou  est  ce  qu'il  alloit,  cherchoit 
des  ourbarins  et  des  delTailes.  (Ib.,  p.  700.) 

OKBATEAU,  8.  m.  ? 

Un  escring  et  ung  orbateau  bleu.  (1  i89, 
Sxéeut,  testam.  de  Jehertne  Boulette^  Ârch. 
Tournai.) 


ORBATBOR,  -cUitor^  -oury  eur,  s.  m., 
batteur  d'or  : 

Inler  domum  Kllonis  Yorbateoris  et  do- 
mum  Girardi  Goncerei.  (Ch,  £fe  1240,  Richel. 
1.  11926,  f»  319  V.) 

Encoste  la  maixon  Vorbatour,  {Aveu  du 
xni*  s,,  Gart.  de  St-Sauv.  de  Metz,  Richel. 
1.  10029,  r  62  r-.) 

Jehans  li  orbateres.  (1331,  lendem.  St- 
Jacq.  et  St-Ghrist.,  Greffe  des  Wet^s,  Arch. 
mun.  Valenciennes.) 

Nuls  changeurs,  orfèvres,  orbnteurs,  ne 
autres,  sur  laditte  peine,  ne  soit  si  hardi 
de  faire  ne  ouvrer,  ne  faire  faire  orbaterie, 
vaisselle  ne  vaisseaux  d'argent,  fors  d'un 
marc  et  au  dessous.  (1351,  Ord*,  11,  47  i.) 

Jehan  Vorbateur»  (1358,  Compt,  de  Valen- 
ciennes, n*  10,  Arch.  mun.  Valenciennes.) 

Jaquemart  Nitoire,  orbaleur.  {Chir.  du  t1 
novembre  1598,  Escript  Jaquemart  Nitoire, 
Arch.  Tournai.) 

A  Henry  le  cureur,or6/i/«ir,  unanghellet. 
{Chir.  du  37  septembre  1399,  Arch.  Tournai.) 

Maintes  fois  on  a  vu  a  Paris  enfTens  de 
bourgeois,  que  quant  ils  se  marioient,  tous 
mestiei*s,  comme  orfèvres,  orbateurs^  en  ad- 
mendoient  plus  ({u'ils  n'ont  fait  du  sacre  du 
roy  et  de  ses  jousles,  et  de  tous  ses  An- 
gloys.  (Journ.  d'un  bourg,  de  Paris,  an  li31, 
Michaud.) 

Eslievene  de  le  Piere,  dit  li  orbalteres, 
fils  de  Rollant  de  Le  Piere,  dit  Vorbateur. 
(U63,  Valenciennes,  ap.  La  Fons,  Gloss, 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Sacent  tous  ceulx  qui  ces  escripts  ver- 
ront ou  orront,  que,  par  devant  les  esche- 
vins  de  la  ville  et  cité  de  Tournay,  Jehan 
de  Vos,  orbaleur,  a  vendu,  werpy,  et  clamé 
quicle  a  tousjours  hiretablement  a  maistre 
Robert  Desquesnes,  le  moitié  et  tut  tel 
droit  qu'il  a  et  noet  avoir  en  une  maison 
et  hiretaige.  {Cnir.  du  5  juin  1474^  Escript 
maistre  Robert  Desquesnes,  Arch.  Tour- 
nai.) 

Pierre  de  la  Ferlé,  orbateur.  ni82,  Arch, 
hospit.  de  Paris,  1,  101,  Bordier.) 

K  M.  de  Ronnessalles,  orbateur,  pour 
.lui.  millers  d'or,  a  .xni.  1.  le  miller,  .m.  1. 
[Compte  de  dép.  du  chat,  de  Gail/on,  xvi"  s., 
p.  30i,  Deville.) 

Orbateur,  batteur  d'or.  (R.  Est.,  Dictiona- 
riolum.) 

—  Fém.,  orhateresse  : 

Ysabelle  Vorbateresse.  (13i7,  Recette  de 
G.  de  Panthegnies,  Arch.  mun.  Valenciennes, 

CC2,  r  li  v^) 

ORBATERIE,  S.  f.,  ouvrage  de  batteur 
d'or  ; 

Que  nuls  changeurs,  orfèvres,  orbateurs, 
ne  soit  si  hardi  de  faire,  ne  ouvrer,  ne 
faire  faire  orbaterie,  vaisselle,  ne  vaisseaux 
d'argent,  fors  d'un  marc  et  au  dessous. 
(1351,  Ord.,  Il,  474.) 

ORBATEURE,  s.  f.,  ouvrage  de  batteur 
d'or; 

Pour  Vorbateure  autant  montent,  ix'  iiii" 
XII  1.  et  coustera  plus,  tant  comme  l'or 
vaudra.  (Heg.  de  la  Ch.  des  Comptes,  p.  186, 
ap.  Duc,  Orbator.) 


ORBATRE,  'Ottre^  V.&.,  battre,  en  par- 
lant de  l'or  : 

Que  aucun  orbateur  ne  soit  si  hardiz  de 
ouvrer,  ne  faire  ouvrer,  d'orbaftre  ne  mettre 
en  œuvre  en  iceluy  mestier,  ne  en  autre 
or,  ne  argent,  mais  ^seulement  certaine 
quantité  d'argent  qui  leur  sera  bailliee 
chascune  semaine.  (13i3,  Ord.,  II,  185.) 

ORBE,  orô,  ourbe,  orp,  orble,  adj., 
aveugle  : 

Ne  muz  ne  orbs  ne  neuls  piilazinus. 

[Alexis,  ««  «.,  str.  lii"»,  Steogel.) 

Les  «orz  fera  oîr,  cl  les  torr.  redrecicr, 

Et  les  muez  parler,  et  les  orbs  esctericr. 

[Les  Vers  momeifjrmr  Tibaut  de  Malli,  ap.  Crapeltt, 
Vers  sur  la  mort,  p.  il.) 

Les  sors  oir,  les  mux  ptirler, 
Les  orbz  ^oair,  les  tors  alcr. 
(Jeu.  Le  MAncii.,J/»'.  de  N.  D,,  ms.  Chartres,  f*  9*'.) 

Com  Nostre  sires  râla  ma 
.1.  or*p  qdi  ainx  n'avoit  veu. 
(Gbff.,  VII Estas  du  inonde,  Riihel.  152»,  f*  3*.) 

Si  estoit  uns  orps  iloques  delez  la  voie. 
(Mauhice,  Senn.,  ms.  Florence,  Laur.,  con- 
venti  soppressi  99,  f*  14*.) 

Li  muât,  li  orp.  (liv.  de  Jost.  et  de  Plet, 
III,  II,  S  l,Rapetti.) 

Mais  orp,  sort,  cil  qui  sunt  malade  de 
maladie  durable,  puent  melre  procurator 
en  toutes  causes,  [ib.,  III,  2,  S  3.) 

Apius  Glaudius,  qui  estoit  orbs.  {Digestes, 
ms.  Montp.  11  47,  f*  31^) 

Un  mattois  trouvant  une  bande  d'aveugles 
leur  va  crier  :  Tenez,  voila  un  escu.  Ges 
orbes  joieux  de  cesle  aumosne  se  vont 
loger.  (G.  BoucHET,  Serees,  III,  237,  Roybet.) 

—  Sombre,  obscur,  terne  : 

Parmi  les  orbes  rues  commença  a  aler 
Et  regarda  la  tile  et  de  loue  et  de  lé. 

{Gui  de  Bourg.,  1445.  A.  P.  ) 

Mais  quant  je  le  ▼!  api'ochier 
De  mi  par  un  orbe  senlier 
Je  commenchai  .i.  peu  a  rire, 
(/u  de  la  capete^nZ,  Rajnaod,  Romania,  1881.) 

Une  ruelle  li  quel  estoit  orbe,  depiteuse 
et  péri  le  use.  (Vers  1300,  Requête,  Arch. 
mun.  S.  Quentin,  1.  37,  doss.  A.) 

Et  que  la  chambre  soit  orbe,  que  l'on  n'y 
voie  goutte.  {Atod.  et  Rac,  ms.,  f"  128  v", 
ap.  Ste-Pal.) 

—  En  parlant  du  temps,  sombre, 
couvert  : 

La  nais  fu  orbe  et  oseure. 

{De  Theophil.,  Richel.  375,  £•  310».) 

Comment  que  la  nnis  orbe  fust. 
(pQiL.  DE  Rbmi,  Jehan  et  Blonde,  6028,  A.  T.) 

Quand  le  temps  est  orbe  et  sans  vent. 
(Belon,  Nut.  des  oys.,  7,  XXVllI,  éd.  1555.) 

—  Fig.,  confus  : 

Orbe  et  oseure  est  la  meslee. 

(Por/onop.,  8689,  Crapelet.) 

—  Sombre,  triste  : 

La  tourbe  Manlius  fut  plus  notable  par 
orbes  et  tristes  contenances.  {Leprem.  Vol. 
des  grans  dec.  de  Tite  Live,  1*  102S  éd.  1530.) 
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—  Peu  clair,  embarrassant,  équivoque, 
douteux  : 

Et  quant  tex  cas  avient  qui  est  si  orbei 
c'on  n'en  pot  savoir  la  venté,  il  convient 
moult  que  le  justice  prengne  garde  a  le 
manière  du  fet.  (Beauuan.,  Coût,  du  Beaw,, 
LXIX,  10,  Beugnol.) 

De  tix  cas  ùrbet  on  n'en  set  qui  souspe- 
chonner.  (1d.,  ibid,,  XXXVI,  7.) 

Quant  H  cris  a  esté  fet  communément 
par  les  églises,  et  il  ont  les  proeves  re- 
ceues  des  orbes  demandes,  il  doivent  regar- 
der combien  il  sont  tenu  a  paier  et  combien 
il  ont  des  biens  de  l'execussion.  (Id-,  ib,, 
XII,  31.) 

—  Distributions  orbes,  celles  qui 
étaient  faites  hors  du  chapitre  à  des 
personnes  qui  n'étaient  point  du  corps. 
Voir  les  Actes  du  chapitre  de  Sainte- 
Radegonde,  aux  Arch.  de  la  Vienne, 
ju8qu*en  1772. 

—  Orbe  s'applique  encore  aux  coups 
qui  font  des  contusions,  et  qui  ne  vien- 
nent pas  d'instruments  tranchants  : 

S'il  y  a  sanc  dont  cuirs  soit  perchies, 
ou  il  y  a  cous  orhe,t  de  poing  garni,  comme 
de  baston  ou  d'autres  cozes.  (Beaum.,  Coût, 
du  Beauv.f  XXX,  17,  Beugnot). 

Encontre  terre  et  en  estant, 

Des  orbes  copa  li  donez  tant 

Que  jamais  jor  ne  li  en  chaille 

I>e  prier  famé  qfai  rien  Taille. 

{Du  la   Borgoise  d'Orliens,    171,    ap.    Hontaiglon, 
FabL,  I,  Ht.) 

Et  n'aparoit  audit  Rogier  plaies,  bles- 
sures, navrures,  ne  cous  orbles,  (1334,  Arch. 
JJ  69,  r  14  r».) 

Et  incontinent  sentist  le  roy  descendre 
sur  lui,  aussi  dru  que  pluye  qui  chiet  du 
ciel,  coups  et  horions  d'ung  costé  et 
d'aultre,  et  fut  moult  dofTroissé  de  coups 
orbes,  (J.  d'Arras,  Melus,^  p.  419,  Bibl.  elz.) 

Tant  de  horions  ourbes  et  morlelz  donnez. 
{Ren,  de  Montauban,  Ars.  5072,  f»  60  r*.) 

Les  ay  veux  aller  et  venir 
Toute  la  nuyt,  a  grandes  tourbes, 
Sy  pensent  quelque  desplaisir 
Mous  faire  ou  doaner  des  coups  orbes. 
{Mist.  du  ueye d'Orl.,  iAiOt,  GneMard.) 

François  Villon,  qac  trarail  a  dompté, 
A  coups  orbeSt  par  force  de  batture. 
Vous  supplie  par  cette  humble  escripture, 
Que  luy  faciez  quelque  gracieax  prest. 
(YiLLoif,  Bequette  à  Bourb.,  Joctaut,  p.  146.) 

Que  toute  la  face  avoient  taincte  de  sang 
des  coups  orbes  et  meurdrissans.  iPercevaL 
r»  64-,  éd.  1530.) 

Les  juifz  luy  ont  donné  buffes  en  !e  frap- 
pant villainement  en  la  face  de  coupz 
ourbes  et  ouitrageux.  {Le  sec  Voi.  des  exp. 
des  Ep.  et  Ev.  de  Kar.,  f  306  V,  éd.  1519.) 

Par  grands  coups  orbes ^  comme  de  baston 
pesant,  rond  ou  quarré,  en  ruant  ou  frap- 
pant. (Paré,  CEuv.,  vm,  6,  Malgaigne). 

J'ayme  autant  les  blessures  come  les 
meurtrisseures ,  et  les  coups  trenchans, 
come  les  coups  orbes.  (Mont.,  Ess,^  1.  III, 
ch.  V,  p.  73,  éd.  1595.) 

Tous  fuyent  les  coups  orbes  de  son  bas- 
ton.  (Hiit.  Maccar,  de  Merlin  Cocc,  v,  Bibl. 
gaul.) 


ORB 

Un  coup  orbe,  oui  est  avec  contusion, 
sans  ouverture.  (René  François,  Merv.  de 
Nat.y  p.  39,  éd.  1622.) 

1.  oRBEiLLoiv,  S.  m..  Orgelet  : 

Feroncles  et  orbeillons.  (lAv,  de  fisiq.,  ms. 
Turin,  f  27  r».)  ^ 

Centre,  orbillon^  orgelet. 

2.    ORBEILLON,  -l7/o»,  S.  m.  ? 

Pour  .1.  c.  d'orbiilons  qui  failloient  en  la 
vanne  (du  moulin).  (1332,  Compte  de  Odart 
de  Laigny,  Arch.  KK  3%  f»  206  V.) 

ORBEisuN,  s.  f.,  obscurité  : 

Ne  pris  pas  feu  d'estrein  :  toat  fait  defectiun, 
Mult  est  tost  alumé  e  tost  (ait  orbeisun. 

{Bom,  2445,  Michel.) 

ORBELLE,  s.  f.,  cerclo  ;  en  or  belle,  à  la 
ronde: 

Si  je  me  sens  deshonnoré  ou  poinct 

Par  vosire  escn'pt  que  si  bien  on  libelle. 

Je  vous  promets  que  j'yray  en  orbelle. 

Par  Tox  maisons  menant  tant  de  luyttons, 

Et  donneray  tant  de  coups  de  basions 

Dessus  Toz  litz,  a  l'heure  qu'on  sommeille, 

Que  n'oserez  tirer  pied  ne  aureille. 

(BouHDioxK,    Leg.  de  P.  Faif.,  Ep.    aux   Anger., 
Joiwitot,  p.  13.)  '  *     ^  ^     ' 

ORBEMENT,  adv.,  Secrètement,  clan- 
destinement, obscurément,  par  des 
voies  illicites  et  cachées  : 

Ançois  Ten  doit  on  bon  gré  savoir  quant 
il  esclarchissent  les  cozes  que  lor  anchis- 
seur  tinrent  orbement.  (Beaum.,  Coût,  de 
Beauv.^  ch.  xxiv,  5,  Beugnot.) 

ORBEQUE,  S.,  laurier  : 

Un  arbre  petit  que  a  fronde  come  or- 
beque.  (Voy.  de  Marc  Pot,  c.  cxvii,  Roux.) 

ORBER,  V.  a.,  priver  : 

Lequel  lu  veulx  orber  et  faire  vefve  de 
son  enfant.  {Le  premier  Vol.  des  grans  dec, 
de  Tiie  Live,  f  136S  éd.  1530.) 

ORBERiE,  voir  Herberie. 

ORBET,  adj.,  dimin.  de  orbe^  pris  au 
sens  fig.,  obscur,  difficile  : 

Mes  il  le  vous  fanlt  eselarcir, 
Car  les  voies  sont  trop  orbettes. 

(Phows.,  Poés.,  II,  344,  îl,  Scheler.) 

Enluminant  par  graot  Tiraeité 
Les  cueura  orbeiz  par  infidélité. 

{Actes  des  apost.,  vol.  I,  f«  104*,  éd.  1537.) 

ORBETÉ,  S.  f.,  privation  en  général, 
ou  en  particulier  privation  de  la  vue, 
cécité  : 

Orbitudo,  orbeté.  {Gloss.  lat  galL,  Uichel. 
I.  76o7). 

ORBEus,  adj.,  aveugle  : 

Pluisors  miracles  i  fist  Diex, 
Contrais  drecbier  e  voir  orbex. 

{ Vie  du  pape  Grég.,  p.  109,  Lozarche.) 

oRBEVoiE,  -voye,  ourbe.,  s.  f.,  ouver- 
ture, arcade  et  fenêtre  aveugle  ou  feinte: 
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Et  siet  ycellcii  gobelet  btir  un  pié  qaarré 
a  une  orbevoie.  (1360,  Inv.  du  duc  d'Anjou, 
n?  97,  Laborde.) 

Le  pommeau  d'un  paveillon  d'argent, 
lequel  est  ouvré  a  jour  d*orbevoieSj  gam? 
de  doublaiz  vers  et  yndes.  (13SÛ,  /«c.  de 
Ch.  F.,  n»  1808,  Labarte.) 

Â  Jehan  Espinoit,  clauweteur,  pour 
.XV.  cens  de  ciaux  plommerea,  mis  et  em- 
ploies a  ataquier  le  ploncq  des  orbes  vous 
dudit  beffroy.  (Cotnpie  de  la  recomtiiutm 
du  beffYoi  de  Tournai  approuvé  en  440îy  Arch. 
Tournai.) 

Et  y  a  8  guiches  de  bort,  et  sont  rêves- 
tues  par  dessus  û'orbesoffes.  (1417,  Arch. 
hospit.  de  Pari»,  II,  153,  Bordier.) 

Et  doit  avoir  esdits  embasseroens  otr- 
besvoyes  d'albastre.  (31  août  14ôO,  CompU 
du  R.  Renéf  p.  47,  Lecoy.) 

Pour  deux  orbevoies,  .v.  s.  .n.  d.  (1523,  Eié- 
eut.  test,  de  Jehan  Chotin,  sergent  a  verghe, 
Arch.  Tournai.) 

ORBEVOISTE,  S.  f.  ? 

Un  baston  qui  porte  le  freste  a  tout  l'or- 
bevoiste  dessus.  (26  août  1468,  fnvent.  (h 
poiltesy  veslem.j  ornemens,  etc.,  27,  St-L'rbain. 
Arch.  Aube.) 

ORBicuLARiTÉ,  S.  f.,  qualité  de  ce  qui 
est  orbiculaire,  la  circonférence  da 
globe  : 

L'imperaleur  de  toute  Vorbicularité  de  U 
terre.  (Bourgoing,  BaL  Jud.,  I,  31,  îd. 
1530.) 

ORBicuLÉ,  adj.,  orbiculaire,  fait  en 
rond,  en  cercle,  arrondi  : 

Le  boys  qui  est  entre  les  dactes  n'est  pi» 
rond  ne  orbiculé  comme  es  oliviers.  {Jard, 
de  santés  1, 154,  impr.  la  Minerve.) 

ORBiERE,  s.  f.,  œillère,  plaque  de 
métal  ou  de  cuir  qu*on  met  aux  che- 
vaux pour  les  empêcher  de  regarder  de 
côté: 

£t  n'y  a  point  de  beste  a  qui  il  faille 
plus  justement  donner  des  orbieresn  pnur 
tenir  sa  veue  subjecte  et  contrainte  devant 
ses  pas.  (Mont.,  Ess..  1.  II,  ch.  xii,  p.  367, 
éd.  1595.) 

ORBiLLON,  voir  Orbeillon. 

ORBITE,  horbitéj  s.  f.,  privation  : 

Par  la  privation  divine  ou  perpeluellt 
horbité.  (C.  Mansion,  Bible  des  Poet.  demeiam., 
f»  52  r«,  éd.  1493.) 

—  Etat  de  celui  qui  a  perdu  ses  pa- 
rents, ses  enfants  : 

Me  sentant,  a  ceste  heure,  preste  destre 
desamparee,  et  de  mary^et  de  filx,  les  deux 
chères  personnes  qui  me  soient  au  monde, 
si  je  suys  triste  et  esploree,  ce  n'e:>t  pas 
de  merveille,  car  les  angoisses  de  perpé- 
tuelle orbite  ja environnent  mon  ame.  [Alec- 
tor^  f»  85,  éd.  1560.) 

La  solitude  et  V orbite  rendoii  a  oostre 
prince  la  sienne  (vie)  moins  aggreable. 
[Dv  Vair,  Har.,  p.  2i8.) 

ORBLE,  voir  Orbe. 


ORO 


ORG 
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;.  <»RCAMOis^  Yoir  Obganois. 

ORCAivoN,  voir  Organon.  . 

1.  ORCE^  orchCy  horche,  ourse,  s.  f., 
)6té  du  navire^  bâbord  : 

si  TÎt  Tenant  ane  galic 
Devten  l'Ille  de  Satalie 
Qui  TeBoit  «un  la  roeke  a  forclM 
Del  Tent  qui  se  feroit  en  Voréhe, 
Si  qve  plaine  en  ettoit  la  voile. 
{D'un  Hermite  que  li  dyables  ennehia,  ftiohei.  ISÎil, 

^  205  T«.) 

Le  patron  fait  le  timon  gonTemer 
▲  pouge,  a  iMtrsë  est  leur  chanson  chantée. 
(B.  Dbscu.»  PoéM,,  Biehel.  840,  f>  19'.} 

Les  Taisseftux  ainsi  agitez  se  trouyerent 
escartez  les  uns  a  ourse^  autres  a  pouge. 
[D.  Flores  de  Grece^  1*  4,  ap.  Sie-Pal.) 

Eusmes  vent  maistral,  et  nous  fallut  aller 
long  temps  a  Vorce,  c'est  a  dire  sur  le  eosté 
du  navire.  (Belon»  SingulatHteZy  il,  15,  éd. 
1553.) 

—  A  orce^  a  Vorce,  loc,  à  bâbord,  de 
côté,  de  travers,  à  la  dérive  : 

Le  grant  troton  t'en  Tait  a  Toree 
La  matinée  tote  a  orée, 

{Benart,  Br.  x,  792,  Martin.) 

Quant  jon  fui  en  ma  rive  forche 
Nil 9  devant  moi  n*aloit  a  orehe 
Que  maintenant  ne  fust  vengies. 

{Ren.  eoroné,  Richel.  1446,  f»  81  ▼•.) 

Lors  ne  Ta  pas  droiture  a  orée» 

(Alakt.  Dis  de»  Sag.,  Ars.  3142,  f»  I43«.) 

Mail  til  gens  ne  font  nule  force, 
Se  lor  parole  Tait  a  Voree, 
Pour  amaser  or  et  argent. 

{Gestee  det  Chiproia,  p.  268,  Raynaad.) 

Nous  esloignants  de  l'acqu  inoctial  descou- 
vrismes  une  navire  marchande  faisant 
voile  a  horche  vers  nous.  (Rab.,  Qtiart  livre^ 
ch.  v,  éd.  1552.) 

—  Orce^  dans  le  même  sens  : 

Pendant  que  le  vent  d*est  sud  est  nous 
souffle  devers  l'orient  a  souhait,  nous  irons 
orce.  par  trente  heures.  (Hist,  macar.  de 
Merlin  Coeaie,  11,  p.  53,  éd.  1606.) 

2.  ORCE,  s.  f.y  vase  : 

Va  par  tont  le  moostier  cerkant, 
Puis  voit  a  nne  orce,  si  TeuTre  ; 
Deniers  y  eut. 

{Du  Seeretain,  Riebel.  2168,  f*  89.) 

Famé  est  gorpil  por  tont  deçoÎTre, 
Famé  est  orce  por  tout  reçoivre. 
{Ce  Blasme  des  famés,  Richel.  837,  ^  193.  ) 

ORCEL,  orceau,  orceU,  horcel,  ourcel, 
ourself  aurceau,  urcel,  orzal,  ocely 
oxal,  s.  m.,  vase,  crucbe,  bénitier  : 

Ne  crois  ne  chasse  de  mnstier 
N'i  laissèrent  a  depecier, 
Table  ne  ureei  ne  filateire. 

(Bin.,  D.  de  Norm.,  II,  2833,  Michel.) 

Et  nne  lance  tonte  entière 
Qoi  sist  sor  on  areél  d'argent. 

{Pereeval,  ms.  Montp.  H  249,  ^  141^) 

Dejoste  ecx  li  orzàl  Tont, 

On  esteit  l'ère,  et  empres  tnst 

Li  chamdelebre. 

(Guni.   01  Saist-Paib,    Jlfont  Saint-UieheL  897, 
Mlehel.) 


Item  .1.  ourcel  d'argent,  a  tout  l'esperges 
d'argent,  ou  pris  de  .xxx.  liv.  (1241, /m;-  de 
la  comtesse  Mahaut  d'Artois^  ap.  Laborde, 
Emaux.) 

Hanax,  hùreeaux  a  maire  vin.  (Ms.  Ars. 
5201,  p.  331^) 

Ils  lui  tolirent  un  orcel  d'argent  qui 
moult  estoit  grans  et  pesans.  {Grand,  cron, 
de  France,  I,  15,  P.  Paris.) 

Et  offre  l'un  et  l'autre  a  la  main  Tarce- 
vesque  un  pain  et  vin  en  un  orceau  d'ar- 
gent et  onze  deniers  d'or.  {Reg.  de  la  Ch. 
des  Comptes  de  Pafis,  T  164  v*,  ap.  Duc, 
Orcellus.) 

Urceus,  orctot».  (Pe^  voe,  lat.  fr.  du  xiu*  5., 
Chassant.) 

Un  orcel  d'argent  a  yaue  benooîte.  (1305, 
Arch.  K  37%  n«  2.) 

Un  orcell  d'argent  a  eaue  benoiste.  (1328, 
Invent,  de  la  royne  Clémence,  ap.  Laborde, 
Emaux.) 

Ouquel  chastel  trouvèrent  certains  souf- 
flez et  pouldre,  canaulx  ou  oceaufx,  martel, 
sizeaulx.  (139i,  Arch.  JJ  146,  pièce  185.) 

A  Saint  Anthoine  est  ung  oxal  de  bois  en- 
taillié  excellemment.  (Gun^LEB.  de  Metz, 
Descr.  de  Paris,  xxiv,  dans  Paris  et  ses  his- 
toriens, 1867.) 

Pour  avoir  resoudè  le  ourceau  de  cuivre 
ou  l'en  mot  l'eaue  beneite  ou  cuer  de 
l'église.  (1437,  Arch.  hospit.  de  Paris,  II, 
128,  Bordier.) 

Ung  ourceau  de  mestail  a  porter  l'eaue 
beniste.  (1462,  Inv.  de  l'Egl.S.  Paul  d'Orl., 
42,  Boucher  de  Molandon.) 

Les  mcuMes  d'une  église  de  Reims 
ayans  esté  emportez.  Rem  y  lors  evesque, 
fort  estimé  pour  sa  grande  noblesse  et  son 
éloquence,  envoya  prier  Glovis  que  s'il  ne 
pouvoit  recouvrer  toute  sa  perte,  au  moins 
il  iuy  peust  renvoyer  un  vaisseau  d'argent, 
d'excellente  manufacture,  et  qui  estoit 
comme  une  aiguière,  ou  autre  façon  de 
vase  a  mettre  de  la  boisson,  en  latin  appelé 
urceolus,  et  de  nos  anciens  oursel,  mot 
encore  retenu  en  aucune  province  de  ce 
royaume.  (Faucuet,  Àntiq.  Gaul.,  Il,  16,  éd. 
1611.) 

Le  Brun  des  Marettes,  dit  M.  de  La 
Borde,  remarquait,  au  comme/icement 
du  siècle  dernier^  dans  ses  voyages 
liturgiques,  que  Texpression  d^oreeau 
était  encore  en  usage  dans  le  pays 
chartrain. 

ORCXXJB,  ors.,  oc,  otic.,  ouciele,  ou- 
chiele,  s.  f.,  vase,  cruche,  bénitier  : 

Proece,  tus  dormes  et  maKestes  oisiele  ; 
Hoi  cest  jor  estes  mise  de  le  cotc  en  oudeie. 

{Roum.  d'Alix.,  ^  SI**,  Michelant.) 

Il  seoient  seur  les  oceles  et  seur  les  chau- 
dières de  char.  {Comm.  s.  les  ps.,  Richel. 
963,  p.  166.) 

Voucele  qui  est  de  fable  chose  mauvese 
et  de  si  povre  sustance  qu'ele  puet  estre 
maintenant  brisie  et  que  li  potiers  fîst  de 
limon.  (S.  Graal,  ms.  Tours  915,  f  85'.) 

En  cel  preit  avoit  une  orsele  de  terre  qui 
estoit  toute  nueve  et  emplie  de  motes  ;  et 
celle  orsele  estoit  par  dehors  toute  envi- 
ronnée de  flors  qui  de  li  naissoient  enci 
comme  d'un  arbre   naissent  par  nature 


brainches  et  fuelles  et  flors.  Et  li  rois  re- 
gardoit  Voucele  dont  il  se  mervilloit  moult 
quant  il  en  veoit  flors  issir.  Et  après  veoU 
que  deleis  Vorsele  venoit  uns  grans  serpens 
Jetant  feu  et  flamme  qui  ardoit  mainte- 
nant l'orcefe.  (/6.,  Richel.  2455,  f*  130  r».) 

En  cel  prêt  avoit  une  ouchiele.  (76.,  II, 
502,  Hucher.) 

Il  commanda  a  ses  menistres  aperoillier 
une  oucele  de  .xx.  coules.  {Vie  Saint  Hé- 
rasme  le  martyr,  Richel.  988,  f*  118^) 

ORCELEE,  oucelee,  s.  f.,  la  contenance 
d'un  orcel  : 

Rendoient  chascun  an  une  oucetee  de  vin 
a  la  table  le  roi.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms. 
Ste-Gen.,  T  47^)  P.  Paris,  orceiee. 

ORCEUL,  voir  OhÇUEL. 
ORCHE,  voir  Ol'.CE. 

ORGHEROEL,  S.  m.,  syn.  à'orçmel  : 

Pour  ung  orchrroel.  (1466,  Compte  de  i^e- 
xéc  test,  de  Leurens  de  Taintegnù*s,  et  Compte 
de  texée.  testam.  ae  Gillart  du  Gardin,  coute- 
lier, Arch.  Tournai.) 

ORCHEUL,  voir  Orçuel. 

1.  ORCHiL,  S.  m.,  sorte  d'oiseau  : 

Qnand  les  oiseaux,  pour  Torage  mutin, 
Fuyent  loin  de  la  mer,  et  la   ronge  gorgette 
Et  VorehUf  Tont  rentrant  en  leur  creuse  logette. 
(R.  Belul&u,  Berger.,  1. 1,  f^  122  r«,  éd.  1578.) 

2.  ORCHIL,  S.  m.,  sorte  de  vase  : 

Item  .II.  grans  plas  bachins  et  .v.  bachins 
barbieres  et  .v.  rons  orchius.  (1338,  C*est  çou 
que  Jehans  Bierniers  ly  ainsni  laissa  en  se 
maison  a  Vallenchiennes,  Arch.  Nord,  Cham- 
bre des  Comptes,  B  768.) 

ORCHiosE,  adj.  f.  ? 

Parmi  une  rasiere  d'avaine  orchiose  et 
une  geline  de  rente  par  an.  (10  déc.  1331, 
Cart.  de  Flines,  p.  452,  Hautcœur.) 

ORCHOELy  voir  Orçusl. 

ORCHUEL,  voir  Orçuel. 

ORÇUEiL,  voir  Orçuel. 

ORÇUEL,  -veil,  'Oel,  -eul,  ors.,  orz., 
orch.,  och.,  s.  m.,  vase,  cruche,  béni- 
tier : 

Le  gnipellon  aTant  porta 
Que  en  Voreuel  primes  molla. 
(G.  DE  S.  ?kn,  Mont  Saint-Michel,  959,  Michel.) 

Li  uns  tcnoit  un  orçuel  tout  plein  d'aiguë. 
{Saint  Graal,  II,  178,  llucher.)  Yar.; orcAue/. 

Si  ai  Pençans  et  rençanssier, 

Uorçuel  a  tote  la  cuillier. 

{Du  Mercier,  ap.   Crapelet,  /Voo.  et  Diet.  popul.t 
p.  152.) 

Uns  prestres  couru  en  grant  coite, 
V orçuel  aporta  et  l'csparge. 

{RetMort  le  nouvel,  5352|  Méoo.) 

Item  pour  bacin  et  .l  orchuel  a  demisielle 
Marguerite  Caron...  .xv.  gros,  (xiv*  s.,  RÔU 
sur  parchemin,  li  vendue  de  le  parch.  des 
biens  Pieron  de  Roque,  Arch.  Tournai.) 

Item  pour  le  milleur  orçuel.  (1334,  Rôle 
des  exécuteurs  testam.  de  demisielle  Ysabiel 
de  Ysoing,  Arch.  Tournai.) 
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Une  kayere  adossée, .).  bacbin  et  'Uer- 
chueL  (13n,  liègîe  à  suivre  dam  les  adims- 
fions  aes  malades  à  la  léproserie  du  Val 
(fOrcq,  ap.  Delannoy,  Notice  historique  des 
divers  hospices  de  la  ville  de  ^ow?}(^^  p»  88.) 

Pour  .1.  autre  bachin  et  .i.  orchoel.  fl350, 
Compta  de  fexécuL  tesiam^  dt  Jehan 'Dane- 
chin,  Arch.  Tournai.) 

.1.  bacûi,  .1.  odievlf  (1356,  Heg,  du  chap. 
de  S.  J,  de  Jérus:,  Arch.  MM  28,  f»  29  v*.) 

.1.  ocheul  a  tuliron».  (,1b,) 

.1.  oreheul  et  une  dhauftoiTe.  (M.,  f*  30 1*.) 

Un  gaUce  et  dou^  orseu^x  d'argent.  (Août 
1409,  iJéclar.  des  biens  de  Clisson,  Tonds  Bi- 
zeul,  Glisson,  bibl.  Nantes.) 

Une  quiouaudaine,  et  uo^  oreheul.  (1426, 
Compte  de  la  tutelle  des  enfants  de  Jaquemart 
de  la  Wastine,  Arch.  Tournai.) 

Deux  orveute d'argent.  (6  mai  1440,  invent, 
du  chap.  de  Doly  Arch.  lUe-et-Viiaine,  S. 
G.I.) 

Worceutt  et  de  ehauderons.  (P.  Ferget, 
NoKv.  test.^  t*  52  v*,  impr.  Maz.) 

Deux  loppins  et  deux  orchoeh.  (2i  juillet 
1480,  Exéc.  test.,  Arch.  Tournai.) 

Et  lors  veissics  le  ruissel  de  sang  qui 
aval  decouroit  d'ung  orgueil  ou  la  lance 
estoit.  {Percevais  Ëlucid»»  ^d.  1530.) 

Ille-et-Vil.,  arr.  de  St-Malo,  env.  de 
Dol,  oreeUf  vase  en  général. 

ORD,  or,  ort^  horty  orre^  adj.,  sale, 
rempli  de  malpropreté,  de  souillures, 
au  sens  mat.  et  au  sens  mor,  ;  mot  con- 
serré, 

—  En  parlant  de  personnes  et  d'êtres 
animés  : 

Li  ôrs  mitres,  parjures,  foiraentis. 

{Les  Loh.,m9,  Blootp.,  f>  60«.) 

Grant  merTeille  out  li  reis  Eoberz 
Quant  l'afaîres  fn  descovcrz, 
Cum  cil  Gautier  l'aveit  pensé 
£  le  cbastel  issi  li^ré, 
Cum  Tel,  orre,  fam  traiter 
A  si  boisic  a  son  seignor. 

(Bex.,  D.  de  Norm.,  H,  29313,  Michel.) 

De  tôt  oiseaux  est  li  plus  orz. 

(Geht.,  Best.,  Brit.  Mus.  add.  SS260,  {•  99.) 

Les  très  ors  et  vilains  porcs  Sarazins. 
(Wavrin,  Anckiennes  Cron.  d^Englet.,  Il,  7, 
Soc.  de  l'Hist.  do  Fr.) 

Je  ne  voy  pas  maintenant  personne  qui, 
oyant  parler  de  Néron,  ne  tremble  mesme 
au  surnom  de  ce  vilain  monstre,  de  cette 
orde  et  sale  beste.  (La  Dobt.,  Serv.  voL, 
Feugère.) 

Aux  ords  scrpens  il  donna  le  poison. 

(Le  Blanc,  Georgiquea,  f  38  t«,  éd.  1608.) 

—  En  parlant  de  choses  : 

Quant  porreiz  mais  estre  espurgee 
De  si  orre  oTre  reneiee. 

(Bem.,  D,  de  Norm.,  II,  12555,  Hichal.) 

En  ceste  (maison  de  Dieu)  devom  nos  oir 

Cum  nos  aTom  Deo  a  servir, 

Icel  devom  nos  aorer 

E  noz  orres  péchez  plorer. 

(ID.,  i*.,2M24.) 
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Fromoiu  l'a  fait  «ri^^r  •  fn^gfiit         •  .i  - 
Dedens  la  chartw  qui  <»(  grde  et  pnass,. 

{Jourd  de  BiMoie*»  333,  gofmaoa.) 

Apres  gar4e  que  U  Of  dif* 
Ces  ors  mot  ne  c«f  .▼»Uni«s, 

(BûMi  ns.  GoraiAi,  f^  1«5.) 

Ore  est  renwt  son  tien  reconchier  ' 

Et  sVst  plus  ords  que  quant  il  s'en  ala. 

(HvEa  o'OisT,  CAow.,  ap»  DiaawL ,  ^«ovq.  Cambrée., 
p.  141.) 

Ventu  d'un  hàri  habit.  lYst.  dé  Appolon., 
ms.  Chartres  411,  f*  ôl  v*'.)  • 

Lors  resplendira  le  vestement  vîl  et  po- 
vre  et  Tabit  délicat  et  précieux  sera  lait, 
obscur  et  ort,  (Mern.  Oùnsol.,  III,  xxnii, 
Bibl.  elz.) 

Dont  estoit  tout  Post  perdu  pour  Vord 
chemin  qu'il  faisoit.  (J.Cuaatikr,  CAron.  de 
CharL  VU,  c.  200,  Bibl.  elz.) 

Et  leur  feroient  rere  leurs  testes  et  mener 
par  la  ville  de  Paris  sur  deulx  ors  tumbe- 
reaulx.  (ifoNSTRELET,  Chron.,  I,  lo6,  Soc.de 
m.  de  Pr.) 

Leur  aoopper  s'entretient  de  leurs  ordes  anianrs. 
(D'Aisio?!^,  Trag.,  1.2,  Bibl.  eli.) 

—  Ord  oitelf  mauvais  lieu  : 

Que  personne  aucune,  quelle  qu'elle  soit, 
ne  tiengne  en  cesle  or  ostel',  oede^onnestes 
hommes,  avecq  folles  Temmej^,  ou  mariées. 
(1M9-1Ô29,  Heg,  aux  ConsauXf  Arch.  Tour- 
nai.) 

—  Ane.  terme  de  douane  et  dé  com- 
merce, peser  ort^  peser  brut  : 

Peser  ort  signifie  peser  les  marchandises 
avec  les  emballages.  (Savar^  des  Brusl., 
Die  t.  de'comm.) 

On  dit  qu'il  faut  peser  des  marchandises 
net,  pour  faire  entendre  qu'elles  doivent 
être  pesées  sans  emballages,  caisses  ni 
barils.  Au  contraire,  quand  on  dit  qu'elles 
doivent  être  pesées  ort  ou  brut,  cela  veut 
dire  qu'il  faut  les  peser  avec  leur  embal- 
lages, leurs  caisses  et  leurs  barils.  (lD.,i6.) 

Norm.,  torrf,  Wall.,  iourd. 
ORDA,  s.  f.,  femme  sale  : 

Pourpoint  gras  !  et  tous,  dame  orda. 

On  TOUS  a]>pelle  Girofflee. 

{Farce  d'un  Chauldronn.,  Ane.  Th.  fr.,  II,  107.) 

ORDAiER,  voir  Ordoiër. 

ORDANNEMENT,  VOlr  OrDONEMENT. 

ORDB,  S.  ? 

Orgueil  laissier,  Tirre  en  humilité, 
Pur  obéir  acquérir  son  amour, 
Sanz  eslever  ne  commencer  rumour, 
Car  qui  le  fait  en  la  fin  cbiet  .Siioz  orde. 
(E.  Ol.scuaups,  Poés.,  II,  U,  A.  T.) 

ORDEÉ,  -tfe/,  -eit,  s.  f.,  souillure,  im- 
pureté : 

Consummede  seit  Vordeet  des  peccheurs, 
e  adreceras  le  juste,  escerchans  les  cuers  e 
les  rains,  tu  Deus.  (Lib,  Psalm.,  Oxf.,  VII, 
10,  Michel.) 

jyordei  et  de  mauvestié 
Se  gardera  et  de  pechié. 

(Wace,  la  Conception  Nostre  Dame^  p.  19,  Mancel  et 
Trébutiea.) 

E  firent  tûtes  les  vilanies  e  les  ordeez  que 
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les  mesoeeaBtesgenxAftteiMHJiaAter.  (jfet^ 
p.  293,  Ler.  de  J[ancy4  < 

Ë  ad  ^ait  pecchier  cez  ae  Juda  par  < 
ofifeffs.  ^/6é^ /pi- 420.)  LatH  &&  immundili 
suis. 

E  hantad  les  ordeesf  que  sis  pères  u«t 
hantez.  (M.,  p.  422.) 

E  le% 
Josîas 


ss  Ofyfeççi  ostod  4a  }^  terre  U  rw 
.  (/a:,  p.  429.)  . 

Si  wardtt  ton  cors  d'orciri/.  [Greg.  psf. 
Hom,,  p.  ai^.  HofmaffiAi) 

Tôt  ansi  èucn  vos  livrestès  tos  manbrei 
por  semr  a  ordtit  et  a  tnaWistieU  ansi  la 
relivrereiz  or.  {Li  Episil»  saint  Benutris 
Mont  DeM,y  rof.  Yerdup  72,  r  46  i*.) 

Ausl  citm  hVordéH  de  chien.  (/^.,  ^91  r*.) 

C'est  fornications  et  ordeit.  (/6-,  (•31  f.) 

JBn  sa'ivt  batesme'mei'u  ci»  noa»  donnes, 
S^  tant  s«a  bons  qae  paf  mni  toit  garées, 
Maia  j«l  enea  perdre  pasaseagraBS  srdtf$^ 
.(Vie S. Aiewia^  Ridwft.  lUS,  tmf. 

Cum  mar  fustez  meretriz, 
Cnm  mar  fiz  Im  ordeez 
Por  qne  t>ett  est  teti  radi'irez. 
{De  Ste  Marie  VEgipt.,  Richel.  19525.  f*  IS  f. 

Goment  eust  elle  enfant,  sanz  nulle  o^ 
d^é]  ei  nule  d^luri  {Dçu  IHâpUttdou 
mestre,  lUchel.  423,  T  80*.) 

ORDEiEMEiVr,  voîr  Ordoiement. 
ORDEiEH,  voir  Ordoier. 

ORDEIGNER,  Voir  OrdONER. 

oRBEiiVEMEiVr,  volr  Ordonemevt. 
ORDEious,  -usy  adj.,  sale,  infâme  : 

Le  cheTalitfr  se  prtst  forment  a  deoseater 
Comant  n'en  quel  manière  le  porra  conforter 
Si  ordeius  personne  couinie  ■)  voit  la  eat0> 

{Dit  des  trois  chanoines^  Jnb.,  Nouo,  Bec,  I.  iT"» 

ORDEIT,  voir  Ordeé. 
ORDELER^  voir  Ordoker. 

ORDELET,  adj.,  sale  : 

Sordidus,  un  petit  souillard,  orde'^i. 
vilenot.  (Fed.  Morel,  Diciionariolum,  éd. 
1632.) 

ORDELOT,  adj.,  sale  : 

Ordelot,  lordelto.  {Thresor  des  troLi  lan- 
gues, éd.  1617.) 

Ordelot,  sordidulus.  (Fed.  Morel,  Petit 
Thresor  de  mots  français  y  éd.  1632.) 

Ordelot,  vuylachtich.  (Ga$pari's,  Gan- 
phylace  de  la  long,  fr,  et  ftamende,  éd. 
1606.) 

ORDEMENT,  -niant,  adv.,  salement. 
ignoblement  : 

Ordement  vit  en  fabloiant. 
(Renclus  db    Moiliess,  Miserere,  at.  cltii,  19,  V«o 
Hamel.) 

Tant  con  je  me  vis  natemant. 
Tu  vis  d'autre  part  ordêmûtU, 
Tout  conchies  et  tout  ordoies. 

{Lyoner  Tsùpet,  19«9,  Foent<r.^ 

Et  abuvrcs  d'aisil  qui  pnoit  ordemetiL 

{Bast.  de  BmilUm,  6145,  Sekltf 
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Et  seiez  tait  ArmeneitiM. 
{£À  Rota.  4^9  Franeeis,  Jub.,  I^ovo.  Bee.^  II,  8.) 

Il  traiotoiemi  et  menoient  vilainement  et 
ordement  les  aournemens  des  eglyses  qu'il 
tenoient  en  eafies.  (Gr.  Chron.  de  Fr.y 
Phelip.  Aug.,  f,  I,  P.  Paris.) 

Li  prevost  qui  ordemant  vivent.  {Dou 
THcipie  et  dôu  meifre,  Richeî.  m,  T  SI*».) 

Femmes  qui  laidement  et  ordement 
estoient  pafees  et  vestues.  (I.  Vaoq.,  Merv. 
d'Inde,  2r  p.,  cxxx,  Xav.  de  tlam.) 

Qui  habitent  es  maisons  ordes,  et  qui  en 
tous  temps  vivent  ordement,  (Paré,  CEuv., 
XXIY,  xvui,  Malgaigne.) 

Geste  gent  cruelle  (les  Tartares)...  se 
repaist  très  ordement  de  chair  de  cheval. 
(Denis  Sauvage,  Hist.  de  Paolo  Jovio,  1, 307, 
éd.  1581.) 

Il  est  certain  qu'Epicure  n*a  jamais 
entendu  parier  d'autre  volupté  que  de  celle 
qui,  a  la  brutale,  s'espand  ordement  par  le 
corps.  (Chousrbs,  Apresdinees,  im,  f  128  v^, 
éd.  1587.) 

ORDENABUE,  VOÎr  OrDONABLB. 

ordenauœ,  voir  Ordinaire. 

ORDBNAMENT,  YOir  OrdONEMENT. 
ORDENANCE,  Voif  OrDONANCB. 
ORDENATION,  VOIF  ObDONATION. 

ORDENEE,  voir  Ordonee. 

ORDENEEMENT,  YOÎT  OrDONEEMENT. 
ORDEKEIEliEniT,  YOlf  OrDOMEEMEMT. 
ORDENBMEEVT»  VOÎr  OrdONEHENT. 
OKDENBOR,  VOlr  OrDONEOR. 
ORDENER,  YOir  OrDONER. 
ORDENERESSE,  fém.,  YOlf  OrDONEOR. 
ORDENEURy  YOlr  OrDONEOR. 

ORDENm,  -ennir,  v.  n.,  régler: 

Voudrent  que  nous  ordenissons  de  leur 
causes.  {Chron,  de  S.  Den,,  ms.  Ste-6en., 
f  189*.)  P.  Paris,  ordennissons, 

ORDEOLEy  voir  Ordiole. 

ORDEOR,  ourd,f  s.  m.,  ourdissear: 

Li  ordieres  ki  ordist  a  autrui  pour  louwier. 
(1282,  Reg,  aux  bans,  Ârch.  S.  Omer  A  B 
xvni,  16,  n*»  589.) 

Li  ordeires.  {Autre  rid,,  ib.,  lay.  cxxxrv.)* 

—  Fém. ,  orderesse  : 

Ke  nus  ourderes  ne  ourderetse  ne  soit  si 
hardis  que  il  ourde  drap  ne  couverture  sHl 
n'est  borgois  u  borgoise  de  le  vile.  (1262, 
Bans  aux  échevins,  00,  ass.  s.  les  drap,  de 
Douai,  r  1  r°,  Ârch.  mun.  Douai.) 

ORDER,  Yerbe. 

—  Act.,  salir,  souiller  : 

K.e  jou  ai  nolt  ordei  mon  ton. 
(G.  DE  Cambkai,  Bûrlaam^  p.  33,  P.  Hejer.) 

T.  V. 
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Par  foy,  fel  Sanisifi,  wo  bouche  avez  ordee, 
Car  putain  ne  fu  point  Ermengart  apiellee. 

[Bîât.  de  Gerart  de  Blao.,  An.  3144,  f^  84 1*.) 

Lor  maNistiez,  lor  rilmiie 
Les  honit  assez  et  eonchie, 
Jai  ma  l)oaehe  n'en  quier  ordsr, 
Ne  s'i  doit  proudons  acorder» 
(Boa.  DK  Blois,  Po^.,Ricb«l.  24301,  ^  498  r«.) 

Les  glorieux  martîrs  deffendoient  leur 
habitacle,  que  il  ne  fUit  brisié  ni  ordé  par 
bestes  qui  pas  n'estoient  ne  tes.  (Or.  Chron, 
de  Pr,,  V,  2,  P.  Paris.) 

Gel  de  Amalfe  orderent  bevrage,  et  li  Nor- 
mant  clamèrent  l'aide  de  li  amis.  (AiuÉ, 
Ysioire  de  li  Normnnt,  II,  33,  GhampoUion.) 

—  Réfl..,  se  souiller  : 

Des  défuntes  d'autri  nullement  ne  a'ordoit, 
(GiLLOM  LK  MuiBiT,  Poé».,  Il,  t07,  Kerr.) 

—  Ordé,  part,  passée  sale  : 

Laver  et  nettoyer  les  choses  ordees,  (1466, 
Exéc,  test,  de  Hue  de  Haluvie,  Àrch.  Tournai.) 

Normandie,  Orne,  ourdi,  sali.  Wall., 
houder,  salir,  crotter. 

ORDERONy  s.  f.,  femme  sale  : 

Mais  avec  ouy  Yorderon, 
Comment  elle  est  bien  gracieuse. 
{Fcoree  d'vcng  chauldrotm..  Ane.  Th.  fr.,  II,  106. 

£t  venez  avant,  ordtron. 
Vous  faut  il  tant  jocqaer  ? 

{Farce  d'un  amour..  Ane.  Th.  fr.,  I,  212.) 

ORDESCB,  s.  f.,  saleté  : 

Laquel  eclize  avoit  esté  temple  de  li  Sar- 
razin  ;  et  en  fist  chacier  toute  Vordesce  et 
ordure.  (AimiS,  Yst.  de  li  Norm.,  VI,  19, 
GhampoUion.) 

ORDEBTÉ,  voir  Ordetê. 

ORDETÉ,  ordesté,  s.  f.,  ordare,  saleté  : 

C'est  fosse  d'avarisse,  santîne  d*ordesté, 

{£À  Vieua  de  CouUngne,  Riehel.  2163,  ^  134>.) 

Obscenitas,  ordetez,  (Ghss,  lat.  fr,y  ms. 
Montp.  H  110,  f  198  r«.) 

ORDEUR,  S.  f.,  ordure  : 

Sordes,  ordeur,  pueur.  {Catholicon,  ms. 
Lille  369,  Scheler.) 

ORDEUS,  voir  Ordous: 

ORDEU8EMENT,  adv.,  d*ane  manière 
sale,  ignoble,  infâme  : 

La  mort  viendra,  je  ne  sçay  qnant, 
Et  me  prendra  soubdainement, 
Et  me  suis  tant  ordeueement 
GouTemé  en  ee  monde  icy, 
Ua,  monde,  je  ditz  de  toy  fy. 

{Mor.  de  Charité,  Ane.  Th.  fr.,  III,  403.) 

ORDEYNEMENT,  VOir  OrDONEMENT. 

ORDiEMENT,  adv.,  Salement: 

Li  preudons  li  commence  a  dire, 
De  la  folie  qu'il  entent, 
Tu  Tas,  fait  il«  ordiement^ 
Oil,  ne  vous  mentirai  mie. 
{La  Bourse  plaine  de  sens,  Rîohel.  1593,  f^  124.) 

1.  ORDIER,  S.  m.,  ordure  : 
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Aine  n'i  laîssierent  porre,  ne  festn,  ne  ordler, 
Ife  suie,  ne  busquete,  ordure,  ne  boier. 

{Conq.  de  Jérus.»  4508,  Hlppean.) 

2.  ORDIER,  voir  Ordoier. 

ORDiERE,   ourdiere,  eurdiere,s,  f., 
ornière  : 

Que  mort  l'abat  par  deeoste  .z.  ordifre, 

{Lee  Loh.,  Vat.  Urb.  375,  ^  23*.) 

Par  ehon  mîst  Diens  en  Tuel  lumière 
K'ii  meaast  Tome  droite  ordiere 
Et  en  bon  liu  le  condoisist. 
(RsRcius  DE  Mou.,  Miserere,  cxxxir,  t,  Tan  HameL) 

Li  quens  est  entres  en  Vordiere, 
Par  celé  trache  s'apereboit 
Qu'Uiataaee  arrière  retomoit. 

(  WUtasse  le  Moine,  1512,  Hickel.) 

Apres  se  met  li  rois  joste  Vordiere, 
L*aige  fa  eoie  ede  jomee  entière. 

{AnseU,  Richêl.  793,  f»  60>.) 

Pon  y  ot  gent,  en  plain  ne  en  ourdiere, 
Cui  on  n'assaille  ou  antroi  ne  requière. 

{Enf.  Ogier,  5431,  Sehalar.) 

Il  ne  fiert  cheralier  qu'il  n'abate  en  V ourdiere. 
{Bastard  de  BuiUon,  1782,  Sehaler.) 

Maint  vaillant  Sarrazin  gete  mort  en  Vourdiere. 
(Adkh.,  Buev,  de  Conan.,  Ars.  3142,  ^  UiK) 

Qu'il  abati  le  roi  par  deles  une  ourdiere. 

{B.  de  Seb.,  XXII,  63,  Booea.) 

Tant  Targue  et  destraint  par  delez  une  ordiere, 
Qu'el  l'abati  sonvin  et  l'enversa  arrière. 

(jDoon  de  Maience,  1026,  A.  P.) 

Qn*il  ne  l'abate  mort  devant  Iny  en  Veurdiere. 
(  Veus  dou  paon,  Riobel.  1554,  ^  123  ▼•.) 

Que  les  ourdieres  et  sentes  des  roes  des 
charios  de  Pharaon  sont  encore  au  parfond 
de  la  mer  rouge.  {La  Mer  des  hystotr.,  t.  I, 
f  lôô*,  éd.  1488.) 

Wall.,  ourbi,  orbty  ourbire,  orbtre, 
Boulogne-sur-Mer,  ourdiere^  Guer- 
nesey,  orquere. 

oKDiSACiON,'lion,  S.  f.,  ordonnance, 

règlement  : 

Sauve  et  gardée  en  totes  chozes  la  ordi- 
nacion  de  cet  mien  testament.  (1281,  Test, 
de  G.  de  Lusignen,  Arch.  J  270,  pièce  19.) 

A  la  volunteil  et  a  Vordination  Tabbausse 
devant  dite.  (1288,  Cart.  de  Ste  Ghss.  de 
Metz,  Riehel.  1. 10024,  f  6  r*.) 

Dedans  lequel  tous  les  diz  arbitres  ne 
feirent  nulhe  ordinaeion  des  diz  domages  e 
despens.  {Acte  judic.  de  4510?,  S.  Cybard, 
Arch.  Charente.) 

Faire  ordinacions,  establissemenz  ou 
estatuz  pour  le  profit  de  la  foire  et  des 
marcheanz.  (1312,  Chart.  de  Ph.  le  Bel, 
Riehel.  \.  9785,  T  137  i*.) 

Et  demourra  ferme  a  touzjours  lidiz 
sentence,  ordinaeion,  diffinicions  et  pro- 
nonciations de  celui  a  qui  lidit  chantres 
seroit  a  accort.  (1316,  Arch.  JJ  53,  T 19  r«.) 

Nos  li  advoyé,  li  consed,  la  communitei 
de  Fribor,  fatzons  savoir  a  totz  que  cumme 
nos  ayons  fayt  pluissours  ordinati'jns  per 
queile  manyere  le  chers  vendre  se  deyvont 
in  noutron  masel.  (1378,  Arch.  Fribourg, 
/'•  coll.  des  lois,  n»  697,  f  245.) 

—  Puissance,  pouvoir  : 

Se  bons  de  la  commune  est  pris  et  provez. 
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de  larrecin,  Be  il  n'ai  autre  foiz  estei 
prôyez  de  larrecin,  il  paiera  Ô5  souk,  et  se 
il  a  autre  foiz  estei  provez,  Userai  en  Vordi- 
nacion  de  moy.  (12M,  Commune  de  Dijon, 
Richel.  l.  9873,  f  3  y\) 

—  Par  ordinacion^  loc.,  en  ordre, 
Tun  après  l'autre  : 

Quant  toax  arent  beu  par  ordination 
Lor»  Tont  a  la  bataille  sans  faire  targison. 
(Bataille  des  trente  Engloie  et  des  trente  Breton», 
316,  Crapcl«t.) 

ORDiNAiR,  voir  Ordinaire. 

ORDINAIRE,  ordinair,  ordenaire,  adj., 
familier  : 

Un  des  voisins  de  celuy  qui  nous  bailloit 
a  disner  et  es  toit  ordinaire  de  sa  maison, 
ne  se  trouvoit  point.  (G.  Bouchet,  Serees, 
II,  133,  Roybct.) 

Ordinaire,  qui  est  de  la  famille,  du  train 
ordinaire  ches  le  prince.  (Mohet,  Paralleie, 
Rouen  1632.) 

—  S.  m.,  livre  d'office  : 

Livres  trestox  noveals. . .  De  tons  leurs  ordinaire... 
Font  faire  ly  canoines. 

(JtH.  DES  pRBu,  Geste  de  Liège»  38628,  SekMkt,Gioss. 
philol.) 

—  Habitude  : 

Quelque  ordinaire  que  je  fisse  de  me 
trouver  en  part  ou  elle  estoiU  (L'Am, 
reseuscy  p.  299,  ap.  Ste-Pal.) 

oRDiNAisoN,  -t«on,  8.  f. ,  actîon  d'or- 
donner, de  régler,  disposition  : 

Qui  donc  Teist  Tabé  entar  Pasnotion 
Cum  il  conforte  bel  et  destraint  le  baron, 
Ramembrer  li  poist  de  grant  religion. 
De  Tatre  part  yeist  le  bon  Agapiton 
Cam  il  garde  le  eors,  cum  il  vait  environ  : 
Foix  est  qui  Tuet  morir  sens  tel  ordiniaon, 

{Ste  Euphrosyne,  55,  Heyer,  Ree.,  p.  336.) 

ORDUfAL,  -au,  kordenelle,  adj.,  ordi- 
naire : 

Que  en  chascune  église  cathedral  soient 
prestres  ordinaulx  qui  soient  de  la  cité. 
(Oresme,  Politiq.,  2«  p.,  r  15^  éd.  1489.) 

—  S.  m.,  juge  ordinaire  : 

Quant  on  ala  en  le  halle  pour  le  requérir, 
vous  de  votrance  mauvaise  voUenté,  bou- 
tast  hours  les  gentishomm^s  et  apariteur 
qui  la  aloient  pour  le  requérir  et  pour  le 
mener  a  son  kordenelle,  lequel  savies  bien 
qu'il  estoit  homme  de  religion  et  que  a 
vous  ne  appartenoit  point  la  connoissance. 
(Oct.  1428,  Ch,  de  GilL  de  Chin,  original, 
Arch.  Tournai.) 

—  Service  ordinaire  : 

Au  capitulier  auquel  est  escrîpt  Vordinau 
du  saintuaire.  {Compt,  de  lAAt-ÀS,  S.  Amé, 
Arch.  Nord.) 

orduvateur,  s.  m.,  ordonnateur: 

Celuy  ^ui  estoit  ordinateur  de  ces  deniers 
fut  aussi  appelle  threaorier  de  France. 
(Pasq.,  hech.,  II,  8.) 

Je  me  conformerai  donc  en  cecy,  non  a 
Tostre  commandement,  mais  bien  au  privi- 
lège commun  des  roys  et  princes,  lesquels, 
pour  estre  les  premiers   ordmaieurs   de 
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leurs  loix,  se  donnent  loy  de  n'y  obeyr. 
(ID.,  Leit,  II,  5.) 

Je  suis  a  présent  directeur  et  ordinûteur 
des  affaires  secrets  et.importants  de  Testât 
de  la  saincte  Union.  (Sat.  Men.,  aar,  de 
M.  de  Lion,  p.  8o,  éd.  1593.) 

On  le  trouve  encore  au  xva«  siècle  : 

Hessire  Eustache  du  Lys,  evesqtie  de 
Nevers  et  ordinateur  dudit  couvent  de  la 
Visitation  Saincte  Marie.  (1623,  Areh.  des 
Notaires  de  Nevers,  Minutes  Taillandier.) 

ORDiNANCE,  -atiche,  s.  f.,  ordre,  or- 
donnance : 

Ils  viventsanz  ordinance  faire  etpurveance 
avant  la  main.  {Jr,  (TEconom.  rur.,  xuf  s., 
c.  2,  Lacour.) 

Les  ordinanehes  Dieu  trcspasser  humblement. 

{B.  de  Seb.,  XIT.  1418,  Boeca.} 

ordinauf,  adj.,  qui  tient  à  Tordi- 
nation  : 

Ordinatif,  ordinative,  ordershewing,  or» 
der  dcclaring  ;  ordering.  (Gotgr.,  1611.) 

ORDiNE,  s.  f.,  ordre  : 

Les  esens  sur  les  cfaies  getex. 

Soufrent  les  contrariétés 

Que  Flamens  leur  font  sans  ordinê, 

(G.  GciAMT,  Boy.  lign.,  an  1304,  ap.  Bue,  Ordiiuanen^ 

twn.) 

oRDiNEEMENT,  -ûment,  adv.,  en  ordre, 
l'un  après  Tautre  : 

Dunt  tut  retret  ordinemeni 

De  Jbesu  Crist  kant  ke  a  liver  apent. 

(lÀaniere  as  Lais,  ms.  Cambridge,  S.  Joho's  F  30, 
^4'».) 

Si  lour  presca  et  dist  ordineement  la  pro- 
messe et  les  convenences  que  Alecxi,  le  fis 
a  Tempereor  de  Costantinople,  avoit  fait  et 
affermé  a  la  saincte  eggiise  de  Rome.  (Uv. 
de  la  Conq.  de  la  Morée,  p.  11,  fiuchon.) 

Ordinate,  ordineement,  (Gloss,  de  Salins») 

—  D'une  manière  régulière,  c'est-à- 
dire  en  recevant  les  sacrements  de 
l'Eglise  : 

Son  mary  estoit  mort  naturelment  et 
ordineement.  (1358,  Ord,,  III,  66i.) 

1.  ordunement,  -tnnem^n/,  s.  m., 
ordonnance  : 

L'atirementet  le  ordinnement  que  mesires 
lî  rois  feroit.  (1252,  Bar,  mouv.,  6,  Arch. 
Meurthe.) 

Qui  son  dit  ne  voroiet  tenir  ou  son  ordi- 
nement.  (Ib.) 

Et  quant  messire  GefTroy  et  si  compai- 
gnon  orent  présentées  lors  lettres  qu'il 
portoient  au  auc  de  Venise,  si  li  contèrent 
de  mot  en  mot  Vordinement  des  homes  de 
France.  (Uv.  de  la  Conq.  de  la  Morée,  p.  7, 
Buchon.) 

2.   ORDINEMENT,  VOir  OrDINEEMENT. 

ORDiNEOR,  -etir,  s.  m.,  ordonnateur: 

Il  est  ordinierres  et  gouvemierres  de  sa 
mes  nie.  (Laurent,  Somme,  ms.  Chartres 
371,  f»  28  V*.) 

Arbitre  et  amiable   ordineur  de  pais. 
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(1288,    Cart.   d'Aine,  f»  162  r»,  Arch.    de 
l'Etat  à  Kmis.)     '  .    .       ■     • 

Thaïes  fut  ardimur  de  Tan  en  .m  .c.  uv. 
jours.  (Fûssru&b,  Groti.  Mara.,  ms>  Brttx., 
II,  f»  67  r«.) 

ORDutER,  -dyner^  t.  &*,  ondonner, 

commander  : 

Encore  voel  je  et  ordine  ^ae..*  (1187, 
Test,  de  ftob,  de  Nam.,  Arch.  Vàlencienne«.) 

.  -—  Ordonner,  régler,  disposer  : 

Il  h  demandèrent  s*ardiné 
A  lor  maison  riens  née  avoie- 

{Le  Veseie  a  prestre,  i60,  ap.  Méon,  Ncuo.  Ree.,  I,  §9.) 

<      • 

Et  puis  ordinerent  cornent  et  en  Quel  liea 
il  dévoient  assembler.  {Uv.  de  la  Conq.  de 
la  Morée,  p.  6,  Buchon.) 

Sçays  tu  ordiner  la  leçon  ?  —  Canne?l 
Ihou  conslrewe  Ihy  lesson.  (Palsgrave, 
Esclairc.  de  la  long,  franc.,  p.  495,  Génin.} 

—  Ordi'né,  part,  passé,  qui  a  reçu  les 

ordres  : 

Ordyné  dcdens  seynt  orders.  {Lois  tfAn- 
glet.,  f  39  r*,  ap.  Ste-Pal.) 

ORDiNisoN,  voir  Ordinalson. 

ORDiOLE,  ordeole,  s.  m.,  orgelet  : 

Les  ordioles  qui  viennent  aux  paulpieres. 
{Jard.  de  santé,  l,  7,  impr.  la  Minerve.) 

Ordeole,  grain  d'orge  a  l'œil.  Orzaiuolo. 
(Ddez,  Dict.  fr.'ital.,  1659.) 

ORDiR,  ordyr,  verbe. 

—  Act.  salir,  souiller  : 

Il  lui  desplait  que  on  ordùt  sa  sainte 
maison  ne  son  église.  {Uv.  du  chev.  de  Ia 
Tour,  c.  XXXVI,  Bibl.  elz.) 

Orgueil  ordist  la  renommée 
Se  non  quant  l'omme  a  teste  armée. 
(Faoïsf.,  Poés.,  ni,  45.  152»,  Sekakr.) 


Contre  mon  roy  ajf  ordies  mes  maios 
Et  par  orgueil  commis  rébellion. 

(E.  OKScBAMPa,  Poés.,  m,  151,  A.  T.) 

JFui  de  eommnn  pechîé  ordié. 
(LBFiuac,  Champ,  des  Dam.,  Ars.  31Î1,  ^  146«.) 

Préserver  les  choses  du  monastère  d'et- 
tre  souillies  et  ordies-  {La  tresample  et  vraye 
Expos,  de  la  reigie  M.  S.  Ben.,  f*  84^,  éd. 
1486.) 

Jocasta  ploro^t  et  regretoit  ses  nopces 
difTamees  et  ordies.  (Boccace,  Nobles  malheu- 
reux, I,  vm,  r  8  V*,  éd.  1515.) 

Souiller  et  ordir  de  crachats.  (R.  Est., 
Dictionariolum.) 

, .  • ,  .Maint  raisean  tout  Ofcfjr 
Du  sang  Rommain,  que  lors  j'y  espandy. 
(Cl.  Habot,  Jugement  de  Minos,  p.  119,  éd.  1596., 

Conspurcare,  ordir  et  gaster,  souiller. 
(FED.  MoREL,  Dictionariolum,  éd.  1633.) 

—  Réfl.,  se  salir  : 

Tant  plus  les  ruisseaux  s'esloiçnoyeot, 
plus  ils  s'ordissoyent.  (Fauchbt,  Anttq.  gaul., 
vol.II,LII,  ch.  l,éd.  1611.) 

—  Neutre,  dans  le  môme  sens  : 

Quant  on  porporte  tex  fus,  il  ordisent  et 
salisent.  (£.Bon..,£tt;.  cfe^fiiesr(.,l*p.yLXXU, 
17,  Lespinasse  et  BonnardoU) 


ÔRD 

1.  oRDissEMENT,  8.  m.,  si^uillore  : 

Car  te»  ortHssetMns  est  a  le  fois  néces- 
saire et  le  çonviefit  a  forche  faire.  {Bià^ 
hist,  Maz.  532,  f»  54  v*.) 

2.  owDiBSBHENTy  S.  m.,  commenœ'- 

ment  : 

Orsus,  eommencemens,  on  <yrdissemens. 
{Gioss*  de  SaUn9i  et  Caiholieon^  Riclikel.  1. 

17881.) 

Commancement  ou  ordissement.  (1461,  J. 
Lagadeuc,  CaihoLj  éd.  Auffret  de  Quoet- 
queueran,  BibU  Quimper.J 

ORDi8SEOR,-eur,  ourd.^  s.  m.,  celui  qui 
ourdit  : 

Sur  ordisseur.  Pour  ourdir  drap  entier 
en  .XX.  .c  et  au  dessus,  Vourdisseur  doit 
avoir  pour  son  salaire  .u.  s.  (1410,  Stat,  de 
la  drap,  de  Chauny,  Arch.  mun.  Chauny.) 

1 .  ORDissEURE,  -issurc,  ourd^y  8.  f.,  ce 
qui  sert  à  ourdir,  chaîne  d'une  étoffe  : 

S'il  y  ha  doncq  playe  verde  ou  rougeatre 
auvestement  ou  en  la  peau,  ou  en  VordiS' 
sure  ou  en  la  tissure,  ou  en  toutes  choses 
de  peau,  ce  sera  playe  de  lèpre,  et  sera 
Teue  du  sacrificateur.  {Bible,  Levitique, 
xm,  57,  éd.  1556.) 

Une  frange  d'hyacinthe,  avec  une  our- 
dinewre  de  fin  lin.  (La  Bon.,  Harmon.,  p. 
398,  éd.  1578.) 

2.  ORDISSEORB,  S.  f.,  souillurc  : 

Ordisseure^  f.  Ensuziamiento.  (C.  Oudin, 
1660.) 

ORDissoiR,  8.  m.,  le  mod.  ourdissoir  : 

L'ourdisseur  ne  devra  mettre  la  caînne  jus 
de  YourdissoiTy  qu'elle  ne  soit  en  son  plain 
compte.  (1410,  Stat  de  la  drap,  de  Chauny, 
Arch.  mun.  Chauny.) 

oRDitJE,  s.  f.,  chose  orde,  souillure  : 

Près  d'illoeipes  a  ane  liae 
ÀTaît  .1.  moinne  ploin  d*orâiuê 
Que  li  deaubles  moat  amoit 
Por  ceu  <|a*a  son  grai  la  aervoit. 

(  Vie  des  Pêre*^  A».  3041,  f  t5*.) 

ORDOiE,  ourdoye,  s.  f.,  ourdissure: 

Nulle  maistresse  on  ouvrière  du  mestier 
dessusdit  ne  puisse  faire  entaveleure,  cur- 
doye,  ne  tissus  de  flllé  ne  de  flourin.  (1425, 
Ord,y  Xm,  108.) 

ORDOiEMENTy  -oyement,  -eiement,  s. 
m.,  souillure: 

eu  plaist  a  Dco  ki  chastement 
Le  porte  sanz  ordeietnerU. 

{Lapid.  franc.,  D  171,  L.  Pannier.) 

Li  haut  baron  qui  la  pristrent  (la  cité) 
distxent  que  ce  seroit  grant  tort  et  hontes 
et  ordoiemenz  aus  sainz  leus,  se  cil  i  abi- 
loient  qui  ne  creoient  mie  en  Jhesucrist. 
(GuiLL.  DE  Tyr,  I,  426,  P.  Paris.) 

Comme  le  ravissement  et  la  venue  de 
Hélène  fut  la  dernière  lyesse  du  roy  Priam, 
aussi  ce  fut  le  premier  ordoyement  de  ses 
malheure tez.  (Boccace,  Nohies  malheureux, 
I,  XIII,  P  17  V,  éd.  1515.) 

1.  ORDOiER,  'oyer,  -oUer,  -oyier, 
-eier,  -eyer,  -ier,  -axer,  verbe. 
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—  Act.,  salir,  souiller,  corrompre, 
déshonorer: 

Je  t'abergai  par  ma  pîtîé. 
Et  tu  m*as  en  tant  despîtié 
Que  ma  maison  m*as  ordoié. 

{Lyoner  Yxopet,  57»,  Poewter.) 

Ausi  comme  l'iaue  ordoia 
Des  premiers  piez  c'en  i  lava, 
Ne  puet  nas  e»trc  sans  peehié, 
Et  tant  aerunt  il  ordoU 
Com  ea  orz  peehitn  demoamint. 

{Saint  Graal,  343,  Michel.) 

Et  por  ce  qu'il  ne  Touloit  pas 
Que  si  haut  leu  seintefiez 
Fuat  ordaiess  ue  conchiez 
De  vomissement  ne  d'ordure. 
(J.  Le  Maichaht,  Mir.  de  N,-D.,  mi.  Chartres,  ^  Î9«.) 

Se  vus  veez  a  un  home  prendre  ordure... 
et  quMl  en  ordiast  l'allel  et  tote  l'église,  vus 
diriez  et  droit  avriez  qu'il  avroit  fait  mult 

§rant  peehié....  Quel  péché  quidez  vus 
unkes  ke  cil  fait  ki  ordeie  cel  temple  ke 
Deus  meismes  fit?  (Maurice,  Serm.,  ms. 
Florence,  Laur.,  conventi  soppressi  99, 
r  73*.) 

Je  nel  feroie  por  tant, 

Me  porroit  l'en  ardoir  avant 

Que  Yordoicteae  si  ma  vie 

Por  tel  fet,  por  tel  Iccberie. 
{BudueMalaquin,  255,  ap.  Mdon,  Now.rec,  II,  287.) 

Por  sa  maison  que  vos  aurez  ordeiie. 
{Serm,,  xm"  s.,  ms.  Poitiers  124,  f  7  v*.) 

La  tache  de  la  boe  ne  Vordoie  point. 
(Laurent,  Somme,  ms.  Alençon  27,  f*  61  r».) 

Atfoient  le  saint  sepulchre  ordoié  et  violé. 
{Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste  Gen.,  P 132"».) 

Souillierent  et  ordaierent  toute  Peglise. 
{Ib.,  f  207^) 

Pour  cause  de  la  grant  boe  l'eaue  cheoit 
en  la  fontaine  et  en  es  toit  toute  ordeye. 
(1399,  Compt  de  Nevers,  CG  7,  f»  U  r»,  Arch. 
mun.  Nevers.) 

Il  n'est  rien  qui  ainsi  ordoye  et  détienne 
le  cueur  d'une  personne  comme  affection 
désordonnée  a  ces  biens  terriens.  {Intem, 
Consol.,  I,  I,  Bibl.  elz.) 

Toute  chair,  c'est  a  dire  les  hommes, 
avoyent  ordoyé  leur  voye,  c'est  a  dire 
estoient  ors  et  corrompus  par  affection  et 
œuvre  charnelle.  (Ib.,  II,  xxxi.) 

Ce  n'est  pas  pur  ne  parfait  désir,  qui  est 
ordoyé  de  propre  utilité.  (Ib,,  II,  xxxxvira.) 

La  vanité  du  monde  de  legier  ordoye? 
Pâme  et  aveugle  l'entendement.  (/6.,III,  x.) 

Les  jours  du  temps  de  ce  monde  sont 
petis,  briefz,  maulvais,  plains  de  douleurs 
et  d'angoisses,  esquelz  l'homme  est  ordoyé 
de  plusieurs  péchez.  (Ib.,  II,  xxxxvni.) 

La  maison  de  France  ne  fut,  est,  ne  sera 
au  plaisir  de  Dieu  ordiee  de  tache  de  heresie. 
(1417,  Ord,,  X,  437.) 

Le  throne  de  netteté  et  de  gloire  incom- 
parable as  voulu  ordoier  et  souillier  par 
tesescrits.  (G.  Chastellain,  Expos,  sur  venté 
mal  prise,  VI,  253,  Kervyn.) 

Si  s'advisa  après,  a  chief,  qu'il  la  chasse- 
roye  paistre  hors  d'avecques  luy,  et  ne  sera 
jamais  d'elle  ordoyee  sa  maison.  (Louis  xi, 
Nouv.,  LXVIII,  Jacob.) 

Ordoyer  ou  conchier.  (1461,  J.  Laqadbuc, 
Catholtc,  éd.  Auffret  de  Quoetqueueran, 
Bibl.  Quimper.) 

Par  sa  luxure  il  ordoya  les  lictz  des 
nobles  hommes  et  aussi  des  populaires. 
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(BoccACK,  Nobles  malh.,  IV,  4,  T  84  v*,  éd. 
1515.) 

Maculer,  ordier,  gaster.  (R.  Est.,  Thés.) 

Ordoyer,  lordare,  contaminare.  {Thresor 
désirais  langues,  éd«  1617.) 

—  Réfl.,  se  souiller: 

Et  de  vices  chascons  s'ordote. 

{Pastoralet,  mt.  Bmx.,  I*  7  r*.) 

—  Neutre,  être  souillé  : 

Prestre,  mins  vient  te  main  périr 
Ke  ordoiier  d'ome  ferir. 
(Rbnclcs  i>e  MoiLiEHB,  dc  Carité,  st.  Lxxvm,  1,  Tan 
Homel.) 

Par  leur  péchiez  ordoierunt 
£t  les  pecheeurs  laverunt 
Qui  a  bien  vourunt  obéir. 

{Rom.  du  S.  Graal,  361,  Miehel.) 

—  Ordoié^  part,  passé,  sali,  souillé  : 

Pos  et  escncles  lavoit, 
La  ou  ordoiez  les  savoit. 

(RuT.,  Vie  Sainte  Slysabel,  II,  213,  Job.) 

Obsolutatus,  ordoiex.  (Gloss,  lat,  fi'.,  ms. 
Montp.  U  110,  f  198  r».) 

Mendiosus,  maculez,  ordoyiet.  {Gloss.  de 
Salins.) 

Je  veuil  parler  d'ung  homme  ordoyé  en  la 

Îmantise  de  toutes  maulvaistiez  et  laidures. 
BoccACE,  Nobles  malheureux,  IV,  4,  T  84  r*, 
id.  1515.) 

2.  ORDOIER,  V.  n.,  marcher,  s'avan- 
cer: 

Tant  a  aie  a  la  cort  ordoiatU 

Qu*a  la  fenestre  devers  soloii  levant 

Toit  la  coatesse. 

{AubeH»  p.  47,  Toblar.) 

ORDoiR,  8.  m.,  ourdissure: 

Tuit  li  ordoir  as  dras  de  moison  doivent 
estre  d'un  lonc.  (1243,  Régi.  p.  les  drap,  de 
Chdl.-s. -Marne,  Arch.  mun.  Châlons.) 

ORDON,  ordun,  s.  m.,  ordre,  règle  : 

Et  coperont  a  taille  et  a  ordon.  (1307, 
Cart.  de  Pontigni,  Richel.  1.  5465,  f  8o  V.) 

Les  revenues  copees  a  taille  et  a  ordon. 
(Ib.) 

Et  de  bois  qui  copez  ne  seroit  a  taille  et 
a  ordon.  (Ib.) 

—  Mesure,  étalon  : 

La  verge  d^ordun  contient  .xxi.  piet  de 
lonc  et  autant  de  large,  et  vault  le  piet 
.xxxvi.  s.  Pour  porter  le  quint  d'une  verge 
é^ordun  deux  paux  mains  en  le  cambre  de- 
soubz  le  grenier  et  pour  le  mettre  a  point, 
et  pareillement  le  viez  ordun  illec  entour, 
.nn.  s.  (iUZ,  S.  Omer,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
nu,,  Bibl.  Amiens.) 

—  État,  situation  : 

Ainsinc  demoura  U  clers  qoites, 
Et  cila  en  ot  son  guerredon, 
Qni  l'avoit  rais  en  cest  ordon. 
(Renart  eaUrefaii,  Tarbé,  Poêt.  de  Champ,  ont.  â 
Fr,  /,  p.  104.) 

Qa*a  tout  essiant  aient  eerchier  ([Marie 

[l'Egyptienne.) 
Les  leus  por  gent  fere  pechier, 
Pour  cetier  de  leor  bon  ordon. 

*  {Ib.} 
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—  Usage,  en^loi  : 

Le  pape  bien  gnitier  les  fîit  (dciix  taT€?ugle«), 

Quel  ordon  chascua  dou  sien  (pâté)  fist. 

{R^art  contrefait,  Tarbô,  Poit.  de  Champ,  ont.  à 
Fr.  I,  p.  97.) 


—  Chieren  (Gordon,  rester  au-dessous 
de  la  besogne  qu'on  a  entreprise  : 

Ce  vieil  radoté  a  plus  de  soixante  ans  et 
veult  devenir  amoureux,  puis  cftie  en 
VordUm,  (Larivey,  les  Tromper.,  lY,  7,  BiW. 
elz.) 

Wal!.,  ourdo,  ourdon,  tâehe,  ligne  de 

travail  dans  un  champ  où  plusieurs 
ouvriers  travaillent   de   front.    Aube, 

Ramerupt,  ordon,  tâche  limitée,  mar- 
quée, ordonnée;  les  Fourgs,  ondon,  lar- 
geur du  sillon  qu*une  personne  peut 
mettre  en  morceaux.  Lorr.,  ordon,  por- 
tion d'une  coupe  afTouagère  qui  est 
attribuée  à  un  bûcheron  pour  la  façon- 
ner. Bourg.,  Vosges,  Doubs,  Jura, 
Haute-Saône,  ordon^  ourdon,  oudioup 
rang  de  pieds  de  vigne ,  bande  de  tra- 
vailleurs marchant  de  front  pour  la 
vendange,  la  moisson.  Nièvre,  Cla- 
mecy,  ordon,  odon,  tâche.  Poitou,  or- 
don,  bande  de  travailleurs  : 

Tout  Vordon  des  moissonneurs  suivait  à 
la  file  (A.  Theuriet,  Fils  MaugarSy  p.  222.) 

Suisse  romande,  Neuchâtel,  ordon^ 
portion  de  tâche.  Un  petit  ordon,  un 
grand  ordon.  Mener  Vordon,  couper 
Vordon,  signifie  :  Être  à  la  tête  des  fau- 
cheurs ;  être  à  la  tôte  des  vendangeurs. 
(Bonhôte). 

2.  ORDOiv,  ourdon,  s.  m.,  hourd, 
hourdage  : 

A  Miquel  Gobart,  navieur,  pour  demy 
navee  de  pierre  de  ourdon,  laquelle  a  esté 
mise  et  emploiee  a  la  reffeclion  du  dit 
comble  de  belfroit,  vault  la  dicte  voiture 
par  marchiè  a  lui  fait...  .vn.  s.  .un.  d.  t. 
f  1395-1400,  Compte  de  la  construction  du 
beffroi  de  Tournai  approuvé  en  4402.  Arch. 
Tournai.) 

Le  soubassement  d'un  aultre  pris  ;  les 
manaches  d'un  aultre  et  les  crestiaulx, 
rayeres  et  ourdon  se  mesuront  tout  au  piet 
quaret.  (7  Nov.  1446,  Reg,  aux  PubUcat.AUZ- 
1450,  Arch.  Tournai.) 

Lorsqu'une  muraille,  parois  ou  pignon 
est  trouvée  pour  la  moitié  sur  le  fonda 
de  deux  voisins,  l'un  ou  l'autre  parti 
pourra  user  de  la  ditle  muraille  commune, 
parois  ou  pignon,  et  y  enfoncer  ses  ordons, 
relians,  sommiers,  filiers,  plattes  ou  car- 
touches. {Coût  de  Brusseilesy  Nouv.  Coul. 
gén.,  1, 1269.) 

3.  ORDoiv,  ourdon,  s.  m.? 

It.  livra  .vmr.  et  .m.  quartrons  de  ourdon 
a  .xm.  s.  de  g"  le  cent,  valent  .xvi.  1.  .vi. 
s.  et  .XX.  de  gros.  (1372,  Compt,  de  la 
constr.  du  chœur  de  NgL  de  S.  Jacques  à 
Tournai,  kich,  Braine-le-Comte.) 


ORD 

Lî  membre  qui  devisé  loat  ^ 

La  figure  des  boas  faÎE  ont 
Le«  quieus  tu  fes  biea  ordmaUea 
En  tens  et  en  leux  coii?eaablea« 
(MAci  DK  tA  CoAWTi,  Bibl^  RicheL  4Û1,  ^  Vi\) 

ORiKiNAiiiE,  8.  m.,  ordonnateur  : 

Ordonaire  sont  apeioz 
Cil  par  cui  antre  sont  ordonez . 
(J.  M  PaioEAT,  Xi«.  de  Vegeee,  Richel.  16M,  ^  17«.) 

ORDoivANCE,  -onnanûc,  -enance,  -en- 
nance,  ordrenance,  -ence,  s.  f.,  ordre  : 

A  maistre  Mahieu,  orlogeur,  pour  icelle 
orloge  avoir  fait  sonneries  heures  et  mettre 
en  ordonnance,  payé  a  lui,  pour  trois 
journées  en  ce  deservies,  parmy  les  varies 
quil  eubt  avecq  lui...  .jfL.  s.  t.  (i395-1400, 
Compte  de  la  construction  du  beffroi  de  Tour- 
nai approuvé  en  1402,  Arch.  Tournai.) 

—  Règlement  : 

Parmi  le  composition  et  ordenance  de  le 
pais  qui  se  flst  entre  le  roy  de  France  et  le 
roy  de  Navare.  (Froiss.,  Chron,,  VI,  183, 
Luce.)  ' 

—  Décision  : 

Obéir  a  Vordrennnce  des  arbitres.  (1287, 
FiefTes,  Arch.  SS  6059,  pièce  3.) 

Obéirent  au  dit  et  a  Vordrenence  dou 
devent  dit.  (1290,  Prieuré  de  Bonne-Nouv.. 
MCE,  Arch.  Loiret.)  Double  :  Vordrenance. 

A  Vordrenance  doudit  mess  ire  Guy  et  a  la 
relacion  dudit  Adam.  (25  janv-.  1378,  Ord., 
f  Bizeul,  Clain,  Bibl.  Nantes.) 

Nous  ferons  a  vostre  ordonnance,  (Froiss., 
Chron.,  hv.  II,  p.  108,  éd.  1569.) 

En  tout  ce  qu^elle  sent  ou  entent,  elle  se 
soubzmect  a  Vordonnance  et  jugement  de 
Dieu.  {Intem.  Consol.,  H,  Lmi,  BibL  elz.) 

—  Ce  qui  a  été  réglé  : 

U  princes,  qui  savoit  et  estoit  enfourmes 
de  ceste  ordenance,  l'en  blasma  durement. 
CFroiss.,  Chron.,  VI,  182,  Luce.) 

—  Somme  fixée  par  les  règlements  ; 

Que  se  aucun  venoit  de  dehors  du  pays 
qui  vousist  ouvrer  dudit  mestier,  qu'il  n'y 
peust  entrer,  sans  apeler  les  maistres, 
savoir  se  il  est  souffisant  a  ce...  et  pour 
paier  les  ordenances.  (1372,  Ord.,  Y,  548.) 

—  Impôt  : 

Il  y  a  certainnes  ordenances  et  pactions 
assisses  sus  l'estaple  des  lainnes.  (Froiss., 
Chron.,  Il,  17,  Kerv.)  ^  ' 


ORDONABLE,  ordenobU,  adj.,  ordonné, 
arrangé: 


—  Gouvernement,  régime  : 

Il  nous  faut  refourmer  et  prendre  une 
nouvelle  ordennance,  car  celle  que  nous 
avons  eu  nous  a  trop  hodé  et  travilliet. 
(Froiss.,  Chron.,  II,  91,  Kerv.) 

—  Situation  politique  : 

Et  lor  demanda  li  contes  de  Testât  de 

?2"   "*   ®i.  ^^^   ordenances    d'Engleterre. 
(Froiss.,  Chron.,  II,  356,  Kerv.) 

—  Manière  de  faire  : 


Quant  il  ot  entendu  recorder  sa  serour 
la  vie,  l'affaire  et  Vordenance  dou  roi  d'En- 

fcTn,  33rKe";iV'  ^'*""''*"  ^'''""''•• 
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.  —  Rédaction  j--  m*   ^^jfo  r»:.  '/i 

Non.TuillaDS  monrr  saais  testataient  et 

ffiLn*''^?*?*^  ^®  ™»  dcraittlere  rolenté. 
am  Tesl.  de  Jetmne  de  Bawng.,  Mail, 
Tkes.,  \y  1376.)  .  •      ■    '  ' 

—  Cérémonial  : 

Tous  les  jours  l'en  doit  dire  les  heures 
Nostre  Dame  en  cuer....  selonc  ce  que  il 
est  contenu  en  TorrfeniJfltce  de  saint  Estiene. 
{Coastit.  de  la  Biaû.-IHeu  de  Trùyes,  1263, 
xxviu,  Arch.  Aube.)  *    '       * 

—  Train  de  maison  : 

Est  accordé  que  Pierre  Borez,  /acin  de 
Perusse  auront  mil  et  cinq  cens  francs, 

R^qaS  ^^^3  leur  ord«M«ce  et  leur  voitintfc. 
(1368,  Ord.,  Y,  106.) 

—  Maison,  compagnie  : 

Vint  aussy  par  la  dite  porte  messire 
Lollard,  seigneur  de  Mouy,  et  avoecq  luy 
une  aultre  compagnie  de  gens  de  guerre 
men  en  point,  dont  les  auîcuns  estoient 
de  {ordonnance  de  messire  Tanneguy  du 
Lastiel.  (J.  NicOLAY,  Kalendr.  des  guerres  dt 
Toumay,  I,  23  mai  1477,  flenneberU) 

—  Ce  qui  concerne  une  chose  : 

Maistre  des  ordenances  de  nostre  anil- 
lene.  (1428,  Arch.  JJ  174,  pièce  133.) 

—  Besoin  : 

Et  furent  toutes  ord»ia«c«  administrées, 
tant  d'abis  que  d'autres  coaes  pour  le  dit 
jone  roi.  (Froiss.,  Chron.,  II,  98,  Kerv.) 

—  Vivres,  mets  : 

Si  n'eurent  illec  gaire  esté  que  le  souppé 
fut  prest,  tables  mises,  ordonnances  assieles 
faictes,  chascuin  servi  de  ce  qu'a  son  estât 
appertenoit.  (Livre  du  chevalereux  Comte 
d  Artois,  p.  18,  Barrois.) 

—  Dépenses  personnelles  : 

En  France  s'en  allèrent  devers  le  roi, 
qui  les  fit  payer  de  toutes  leurs  gaiges  et 
les  mist  en  ses  ordonnances,  (D'Autox, 
Chron.,  Richel.  5082,  f  200  V.) 

—  Délibération  : 

Eurent  ordonnance  comment  il  cherche- 
roient  de  retourner  en  Angleterre.  (Froiss., 
Chron.,  III,  246,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Extrême  onction  : 

Depuis  que  icellui  Porohier  fù  féru, ...  il 
vesqui  l'espace  de  neuf  jours,  et  après 
mort  s'en  ensuy  et  eust  toutes  ses  ordon- 
nances.  (1407,  Arch.  JJ  161,  pièce  278.) 

—  Espèce  : 

Toutes  ordenances  de  gens  issirent  hors 
a  rencontre.  (Froiss.,  Chron.,  II,  90,  Kerv.) 

—  Faits  et  gestes  : 

Sus  ses  ordenances  (de  prouesse)  meismc- 
menl  en  ay  je  oy  parler  en  ma  jonece 

ÎÎ'^SP®  J*^"*"8  hommes.  (Froks.,  Chr<m., 
II,  10,  Kerv.) 

—  Série,  lignée  : 

Li  roys  Edouwars  descend!  de  par  la 
mmelle  de  la  droite  ardonnonee.  (Froiss., 
Chron.,  U,  20,  Kerv.)  ^ 
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—  Ordre  de  chevalerie: 


1       ' 


fin  €6  I  temps  Tint -en.  proupos  au  ro^ 
Edouwart.w.y  qu'il  ferait  uae  onobnmMOff  de 
chevaliiecs  de  inai  et  de  ses  enffan»,  et  des 
plus  preus  de  la  terre.  (FR0Xss.y  Chnm*, 
IV,  203,  Kenr.) 

—  Ck)inpagnie  de  femmes  débau- 
chées : 

Ce  sont  les  droits  du  roy  de9  ribattr  de 
Cambray.  Ledit  roy  •«.«  dmt  «voir ..»»  sur 
chascune  femme  qui  s'aceompagne  de 
homme  carnelement  en  wagnant  son  ar- 
gent... cinq  sols  parisis  pour  use  fois. 
Item  sur  toutes  femmes  qui  viennent  en  le 
cité,  qui  sont  de  Portfonnanoff,  pour  la  pre- 
mière fois^  onze  sols  tournois.  {Coût,  mt, 
de  Cambrai^  ap.  Duo.,  Ordinaniia  2.) 

« 

ORDONATION,  -ofinatton,  -enation,  s. 
f.,  ordonnance: 

Le    maistre    doit    dire   aucunes    bones 

itaroles  et  comander  que  l'establiment  et 
e$  ordenations  dou  chapistre  soient  tenues. 
(Hegle  de  rhospit.,  Richel.  1978,  P  192  v*.) 

Gonstitutions,  fondations,  dons,  octrois, 
édifications,  amortissemens,  convenances, 
ordonnationa.  (Ch.  de  4t94,  Mart.,  Thés.,  I, 
1263.) 

Gentz,  de  quel  mestier  ou  de  quel  estât 
qu'il  soyent,  ne  dey  vont  ne  ne  pount  faire 
ne  ordo'ner  nulle  ordonaiioriy  nul  estatuz. 
(1363,  Arch.  Fribourg,  Âff,  de  la  viUe^ 
n»  108.) 

ORDONEE,  ordenee,  s.  f.,  préparatif, 
appareil,  pompe  : 

Mais  contre  sa  Yenae  fa  grande  ordenee, 
Fu  contre  sa  venue  mainte  galie  menée 
A  or  et  argent  noblement  peinturée. 

(CuT.,  B.  du  GueacL,  12673.  Charriera.) 

ORDONEEMENT,  'ttiU,  élément, -emetit, 
ordonn.,  orden,,  ordren.,  adv.,  en  ordre, 
avec  ordre,  d*un  bout  à  l'autre,  complè- 
tement : 

Ki  ordeneement  vait,  jeo  demusterai  a  lui 
la  meie  salut.  (Uv,  des  Pi.,  Cambridge, 
XLIX,  23,  Michel.) 

Ki  ordeneiement  set  davanl  coisier  par 
humiliteit.  ifireg,  pop.  Hom.y  p.  108,  Hof- 
mann.) 

Quant  il  issent  de  lor  reeet. 
Si  Tont  moult  ordoneement 
L'on  avant  l'autre  bêlement. 

(GuaL.,  Bett.  div.,  864,  Hippean.) 

Ordeneiemant  te  dirai 
Cea  ke  je  te  comancerai. 

{Bolop.,  11613,  Bibl.  elx.. 

Aucune  fois  les  parties  pledent  si  mal 
ordeneement,  que  lor  paroles  ne  poent  estre 
apuies  a  jugement,  ne  que  îugemens  ne 
pot  estre  fes  sor  lor  paroles.  (Beauii.,  Coût, 
du  Beauv,y  c.  I,  22,  Beugnot.) 

Lire  ordrenetment. 
(Gaut.  de  Mes,  7m.  du  monde,  ma.  S^  Briene,  ^  1'.) 

Prepropere,  ordeneement,  hastivement. 
{Gloss,  lat.  fr.y  ms.  Montp.  H  110,  f  206  r*.) 

Série,  ordeneement.  {Ib.^  f»  842  V*.) 

Si  com  vuB  orres  ordeneement  selonc  le 
latin  de  Testoire.  (Le  Vie  Carlemaine,  Richel. 
2168,  f»  lo6«.) 


Semble  au  'coikseil  ie  roy  d'Angleterre 
que,  considéré  la  forme  de  la  dite  pait  que 
tant  es  toit  honorable  et  proffitable  au 
royaume  de  France  et  a  toute  crestienté, 
que  la  réception  desdites  appellacions  n'a 
mie  esté  bien  faite  ne  passée  si  ordenee^ 
ment  ne  a  si  bonne  aifeceion  eft  amour 
comme  il  devoit  avoir  esté  fait  de  raison. 
(Gr.  chron.  de  Fr.,  Charl.  V,  20,  P.  Paris.) 

Et  adoncques  fist  il  tantost  partir  avant 
l'estendard  en  chevauchant  en  bataille 
moult  ordonneetnent.  (J.  o'Araajb,  Melue^, 
p.  145,  Bibl.  elz.) 

Les  enfans  dez  bons  et  nobles  sont 
noarriz  plus  ordeneement,  (Oresuk,  PoUt., 
ms.  Avranches,  f  14^.) 

Que  après  an  et  jour,  ilz  puissent  faire 
vendre  par  justice  ordeneement  les  gaiges 
qui  leur  seront  lessez  sanz  raimbre  ne 
acquitter.  (1382,  Ord,,  VI,  655.) 

Donc  cevauchierent  les  batailles  moult 
ordenneement.  (Froiss.,  Chron.^  II,  203,  Luce, 
ms.  Rome.) 

Apres  que  vous  aurez  dict  bien  et  bel 
ordonnement  toutes  ces  choses  au  dit  roy  de 
Cypre,  vous  prendrez  bien  garde  au  change* 
ment  de  son  visai ge.  {Le  Livre  des  faicts  du 
Mar.  de  Boude.,  3*  p.,  ch.  16,  Buchon.) 

Et  adonc  fîst  son.  testament  bien  ordon- 
nement.  (J.  Ghartier,  Chron.  de  CharL  VU, 
c.  108,  Bibl.  elz.) 

Or,  ça,  tdgneors,  frappes  dedene. 
Et  TOUS  tenez  ordonnement 
Puisque  noas  sommes  tous  prcsens. 
(Jaq.  Kilet,  Deêt.  de  Troye,  10019,  Stengel.) 

Pour  gouverner  très  ordonneement. 
{Act.  desApost.,  roi.  II,  f»  110»,  éd.  1537.) 

Qu'il  Tienne  voir  après  l'or  de  tos  tresses  blondes, 
Soit  quand  tous  les  laissez  flotter  comme  des  ondes, 
A  l'abandon  du  vent,  qut  s'empcstre  dedans 
Les  filets  blonds  dorez  de  vos  cheveux  pendans; 
Soit  quand  vons  les  tenez  sur  le  chef  amassées. 
Les  ayant  par  devant  ordonnement  dressées. 

(Despoht.,  Elég.,  I,  vn,  Bibl.  ganl.) 

OIIDONEME3VT,  -amcnt,  ordonn. f  or- 
den., ordenn.y  ordein.,  ordeyn.,  ordann., 
ordren.,  ordrenn.y  s.  m.,  ordonnance, 
règlement,  règle  : 

E  cest  ordenement 
Guardum  nus  veirement. 

(P.  DE  Thaux,  Cumpox,  2339,  Mail.) 

Et  volsist  a  plains  tenre  se  terre,  a  tanz 
por  le  voloir  et  ordonnement...  {Trad.  d'une 
Ch.  de  Renaud,  c^  de  Bar,  de  1118,  Wailly, 
Eiém.  de  paléogr.,  t.  I,  p.  159.) 

Seignnrs,  mar  ke  créez  ke  ja  avenge  nient 
A  nul  home  del  mund  de  sun  purpensement 
Se  Deu  n'en  ad  ainzces  fait  ordeinement. 

{ffom,  3586,  Midiel.) 

RMl  seroient  a  no  dit  et  a  no  ordenement, 
{Ch.  dejuUl.  4241  y  N.-D.  de  Cambrai,  Arch. 
Nord.) 

Vordennement.  (1252,  Bar,  mouv.,  6,  Arch. 
Heurthe.) 

J'ai  Vordenement  la  cuntesse  ma  famé. 
(1259,  Test,  de  Sim.  de  Montfort,  Bibl.  de 
l'Ec.  des  Gh.,  1877,  p.  336.) 

Gis  ordenemens.  (1263,  Lett.  deJ.de  Bourg., 
Arch.  J  247,  pièce  37.) 

Que  si  cist  ordenemens  ne    pohoit   va- 
loir... (1269,  Test,  de  Jeanne  de  Fougère, 
Arch.  J  406,  pièce  3.) 
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Li  ordenemens  est  teus  Ke...  (Bans  atsx 
échev»^  L»  r  1  7^,  Arch*  mun.  Douai.) 

C*est  li  ordenemens  de  ciaux  d'Ypre  et  de 
Douar  k!  vont  en  Engletiére.  (Arch.  mun. 
Douai,  Cart.  L,  P  47.) 

Ode  nos^  le  devant  dit  ordenament  ten- 
drons et  gardef ons.  (1272,  Pr.  de  ^B.  de , 
Bourg.,  II,  xliv.) 

Pour  ces  te  franchise  et  pour  cest  ordene- 
ment. (1274,  Franck,  de  Dot-*,  Arch.  mun. 
Dole.) 

Ces  ordrenements  havons  enjuincl  a  tenir. 
(1276,  Fonteneau,  XXU,  329,  Bibl.  Poitiers.) 

Que  il  facent  tenir  bien  cet  ordenement^ 
(1277,  Ord.,  XI,  353.) 

Geet  devis  et  cest  ordenemant  Ioods  et 
consantons.  (1278,  Lettre  d*Aiis  de  Savoie, 
Ch.  des  compl.  de  Dole ,  B  869 ,  Arch. 
Doubs.) 

Si  corne  sont  les  bans  cries  des  bons 
ordenemens  et  pluisours  commandemens  et 
deiïenses.  {Ass.  de  Jér.,  t.  II,  p.  252,  Beu- 
gnot.) 

Promettent  li  devant  dit  frères  Jehanz 
et  Henri  a  tenir  Vordenemant  tel  cura  li  diz 
Hugues  lou  feroit  de  la  terre  devant  dite. 

1288,  Cart.  de  tév.  d'Autan,  1~  p.,   ccii, 

.  de  Charmasse.) 

Tenir,  garder  et  accomplir  cest  nostre 
ordenement.  (1295,  Lettre  au  c**  de  Bourg., 
Ch.  des  compt.  de  Dole ,  B  763 ,  Arch. 
Doubs.) 

Par  jugement  ou  par  ordrenement  de  la 
partie  au  duc.  {Lett.  de  4297,  ap.  Lob.,  II, 

445.) 

A  Vordrennement  au  seigneur  de  Beau- 
maneir.  (1306,  Assignat,  de  douaire,  Mor., 
Pr.  de  ta.  de  Bret.,  I,  1208.) 

Solom  leordeynementde  li  primers  estatuz 
du  Fui.  {Le  Feste  de  Put,  Lib.  Custum.,  I, 
221,  Rer.  brit.  script.) 

Faire  aucuns  ordounemens.  (1435,  Est.  de 
S.  J.  de  Jér.,  P  15%  Arch.  H.-Gar.) 

—  Ordonnance,  arrangement,  ma- 
nière d'être  : 

Vordenement  dou  ciel  et  dou  firmament. 
(Brun.  Lat.,  Très.,  p.  7,  Chabaille.) 

Notre  sire  la  gent 

Ad  mis  en  tele  ordeinement: 

Les  unz  sont  riches  et  manaunx. 

Les  antres  suât  povres  et  mendianz. 

(FiBABE  DE  Peckam,  Bom.  de  Lumere,  Brit.  Mus.  Harl . 
4390,  f«  23'.) 

Les  ordenemens  des  estoiles.  (Bible,  Ri- 
chel. 901,  f»  15^) 

Vous  me  samblex  Englois  a  vostre  ordonnement. 
(Cvv.,  Bertran  du  Gueael.,  716,  Charrière.) 

Gestuy  livret  est  faict  pour  recouvrer  la 
devocion,  la  loyauté  et  ïordonnement  que 
chevalier  si  doit  avoir  en  tenir  son  ordre. 
{L*Ord.  de  cheval.,  Ars.  3240,  f  4  jT,) 

—  Ordination: 

Et  de  trente  anz  covient  a  estre 
.    A  sen  ordenement  le  prestre. 
{BeUv.  du  peuple  d^Isr.,  ma.  do  Mans  173,  f*21  v«.) 

—  Syn.  de  sacre  : 

Avoit  envoyé  messagiers  a  Tempereur 

3ui  lui  firent  satisfaction  de  son  sacre  et 
e  son  ordonnement.  {Chr.  de  St-Den.,  I, 
f  160,  éd.  1493.) 
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ORDONSOR,  -eeiiTy  •eurf  ordorm.f^  or- 
den.,  ordren.y  s.  m.,  ordonnateur,  régu- 
lateur, arbitre  : 

...  Li  baus  cricrre*  des  gens* 
Ij^rdénertê  des  elemenz. 

(Bbii.,  D.  de  Norm.,  II,  26016,  Miehsl.) 

Lj  ordoneur  du  camp  les  font  desur  leur  pies 
▲ler  deviers  les  laias  c'on  leur  »  enseigoies. 

{Cftm.  au  cygne,  1670,  Retff.) 

Lors  sont  ly  ordeneur  partit  et  dcserré. 

(/6.,  1709.) 

AÎDssi  le  commande  li  ûrdenerrei  de 
toutes  choses.  Cffist.  de  Joseph,  ms.  S*  Pé- 
tersbourg,  P  100*.) 

Arbitres  arbitrateurs  ou  amiaubles  or- 
deneurs.  (1282,  Sent.  arhiL,  Arch.  S  4949, 
pièce  45.) 

Estoient  mestres  ordeneeurs  de  faire  armer 
toutes  les  nés  en  Flandres.  (1297,  Arcb. 
J  654,  pièce  16.) 

Il  est  ordenerres  et  gouverneres  et  pour- 
voieres  de  sa  maisnie.  (Laurent,  Somme, 
ms.  Alençon  27,  T  16".) 

Mais  ires  et  ordenierres  de  toutes  les  ri- 
chesses. (J.  DE  Melng,  Ep,  d'Abeil.  etcPHeL, 
Richel.  920,  f»  50  v«.) 

Et  l'establit  du  tout  pour  son  ordonneur 
et  pour  son  adresseur.  {Vie  Ste  Clere,  ms. 
Lyon  970,  T  3  V.) 

Li  ordeneur  des  os  aonaent  aiaint  olifant. 

(B.  de  Seb.,  I,  409,  Bocca.) 

Li  ordeneur  du  champ,  qui  tout  estoient  la, 

Ont  degerpi  le  champ. 

(76.,  XXIV,  40Î.) 

De  ce  sont  les  des  ordonneure, 
Selon  fortune  et  mèscheance. 
(J.  Lb  FiTRE,  la  Vieille,  \.  I,  r.  iiôî,  Cocheris.) 

Non  pas  seulement  comme  ordeneeurs  de 
la  besoigne,  mais  comme  chevaliers  com- 
batans.  (Bersuire,  Tile  Live,  ms.  Ste-Gen., 
f  36«.) 

Les  ordeneurs  des  loys  ou  status  (Oresub, 
Eth.,  Richel.  204,  T  438^) 

Les  dispensateurs  et  ordeneurs  de  la  po- 
lice. (ID.,  Politiq,,  f»  30*0 

Dieu  tout  puissant,  acteur  et  ordonneur 
de  toutes  les  universités.  (Régime  des  Dame»^ 
Richel.  1327,  P  61.) 

Arbitres  et  ordeneeurs  des  contons.  (Vie. 
de  Ceau,  XXX,  Gh.  de  Beaurepaire.) 

Michel  Pollet  ainsi  que  ordeneur  on  sou- 
verain de  la  besongne,  donna  ledit  pris  a 
Philippe  de  Recourt.  (1391,  Arch.  Jl  142, 
pièce  54.) 

Li  troi  baron,  qui  chief  et  ordeneur  de 
ceste  besongne  avoient  esté.  (Froiss., 
Chron.,  IV,  25,  Luce.) 

Durantles  brouillis  il  (Martin  Gouge)  avoit 
eu  le  gouvernement,  et  du  temps  de  mon- 
seigneur de  Berry,  avoit  esté  tout  ordon- 
neur et  distributeur  de  ses  finances.  (Juv. 
DES  Urs.,  Histwrt  de  Charles  VI,  an  1418, 
Michaud.) 

...  De  ta  mort  sojs  V ordonneur. 
(Ae/.  des  Âpost,  yol.  II,  1^  tl7^  éd.  1537.) 

Et  je  leur  envoyeray  ordonneurs  et  fai- 
seurs de  vaisseaulx  de  terre.  (Bible,  Uie- 
remie,  48,  éd.  1543.) 

Zenon  nomme  le  dispositeur  et  ordon- 
neur des  choses  de  nature  et  le  créateur  de 
tout  l'universel.  Logos,  (xvi*  s.,  Trad,  de 
Lactance,  de  la  vraye  religion,  p.  365.) 


ORD 

Homère  a  accoustumé  de  nommer  les  phis 
vaillans  et  plus  royaux  hommes  meritafis 
mieux  de  commander,  ordonneurs  de  peu- 
ples. (Amyot,  CEuv.  mesL  de  PluL,  f  7  r*,  éd. 

1574.) 

Ils  disent  que  Dieu  est  le  premier  mo- 
teur, et  non  pas  rorcfoiuieur.  (La  Boderie, 
Harm.  du  monde,  p.  38,  éd.  1578.) 

—  Prêtre  qui  confère  Tordination  : 

Ce  n'est  pas  sans  mistere  que  Tevesque 
communie  le  prestre  qu'il  ordeine  et  le 
baise,  et  ledyacre  et  le  souzdyacre  baisent 
la  main  seulement  de  leur  ordeneur.  (J. 
GouLAiN,  nation.,  Richel.  487,  f»  70*.) 

—  Ordoneresse,  s.  f,  celle  qui  or- 
donne, régulatrice  : 

Apres  l'enseignement  de  prudence,  qui 
est  la  première  des  autres  (vertus),  et  qui 
est  dame  et  ordeneresse,  si  comme  cele 
qui  par  la  force  de  raison  devise  les 
nommes  des  autres  animaus.  (Brun.  Lat., 
Très.,  p.  369,  Ghabaille.) 

Da  monde  es  la  goavemeresse 
Et  da  haolt  ciel  ordonnerésfê. 
(DiouiLKTiLLK,7VoM  PeUrmoçes,  ^  W",  impr.  Instît.) 

Les  pucelles  des  foretz  sont  aujourd'huy 
comme  ordonneresses  des  chevaliers  de 
nom.  (Perce/brest,  vol.  5,  f»  75*,  éd.  1528.) 

En  requérant  aux  deux  pucelles  que 
elles  fussent  juges  et  ordonneresses  du 
roy.  (lb.,  vol.  6,  r  85*.) 

—  Ordoneresse  de  sa  pensée,  celle  qui 
gouverne  sa  pensée,  qui  est  saine  d'es- 
prit: 

Nous  Marie  de  Craon,  dame  de  Poencé, 
saine  de  cors  et  ordreneresse  de  nostre 
pensée^...  faisons  et  ordrennons  nostre 
testament.  (1317,  Preuv.  de  VHiit.  de  Savoie, 
p.  379.) 

Cf.  Ordoné  de  sa  pensée  J  sousOrdoner, 
p.  623*. 

ORDONER, -onner,  ordounner^  ordener^ 
ordenner,  ordeigner,  ourdeiffner,  or^ 
droner,  ordrener,  ordrenner,  ourdrener, 
ordelery  verbe. 

—  Act.,  mettre  en  un  certain  arran- 
gement : 

De  Desier  vos  deromes  eanter  : 
Comeat  il  fait  ses  homes  ordener. 

(Raiiibekt,  Ogier,  5028,  Barrois.) 

Si  dites  au  roi  Leodegan  que  face  sa 
gent  ordener  a  bataille.  (Artur,  Richel.  337, 
f  58*.) 

Mais  li  dus  de  Bourgongne  ses  gens  bien  ordda. 
(Oesie  dite  dues  de  Bourg.,  4067,  Cfaron.  belg.) 

Il  ordonna  ses  gens  en  bataille  contre  lui. 
(Amyot,  Vies,  Eum.,  éd.  1567.) 

—  Façonner  : 

A  Bertremic  Lampot,  fevre,  pour  .un. 
journées  et  demie  par  lui  deservies  a 
avoir  ouvré  au  lieu  et  fournaises  des  en- 
giens  et  du  fier  estant  en  la  provision  de 
la  ville,  a  faire  et  ordener  leviers,  hau- 
wiaux  et  autres  hostieux.  (Compte  des  for- 
tifications, 1"  octobre  1422  -  28  février  1423, 
Arch.  Tournai.) 

A  Pierart  du  Pont,  tailleur  de  pierres, 
pour  .VI.  journées  et  demie  par  lui  deser- 
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vies  a  avoir  ouvré  a  taillier  et   ordener 

Sierres  et  estolTes,  pour  le  fait  du  dessus 
it  ouvrage,  a  »v«  s*  par  jour,,  sont  .xxiu 
s.  .V.  d.  (i6.) 

—  Régler: 

SiziciM  nombre  en  soy  memi 
Si  com  le  gien  est  ordenA. 
(J.Lb  Pbthb,  laVieille,  l  I,  t.  1723.  Coekem. 

Qui  son  faict  ordaùm.  (Gacas,  Eom.  de* 
deduiz,  chasse  du  cerf,  ms.  Condé.) 

A  icelluy  maîstre  Jehan  Hantîer,  poar 
at;ocr  formé  et  ordonné  les  salvations  desdis 
exécuteurs  sur  les  contredis  et  reproches 
baillies  par  icelluy  liarmare,  payé  lui  a 
esté  deux  escus  d'or.  (1512,  Èxéc.  testam» 
de  Jehan  Harmare^  Arch.  Tournai.) 

—  Préparer:* 

Se  parti  4e  France  et  vinjt  a  Rome,  orie- 
nant  après  de  l'empire  de  Constantinoble 
guerroier,  qui  a  sa  femme  appartenoit.  $e 
le  pape  l'ottroioit.  (Grand.  Cron,  de  France, 
Phelippe  le  Bel,  XUVIU,  P.  Paris.) 

—  Réfl.,  se  préparer  : 

Que  le  roi  d'Angleterre  se  ordonne  et  ap- 
pareille tout  comme  il  peut  pour  passer  la 
mer  dedans  ce  prochein  mois  d'août.  (xi>'*  à. 
Lettre  du  Dauphin  à  Janmaire  et  aux  éehetoa 
de  Reims,  ap.  Perganl,  le  Siège  de  Reims, 
p.  35.) 

—  Se  mettre  d'accord  : 

Lesquelles  veues  ledit  Pol  avoit  nouvel- 
lement es  touppé,  et  a  rencontre  d'aucaoes 
d'icelles  fait  une  grange,  pour  laquelle 
question  et  procez  eschiever,  et  nourir 
paix  et  amour  entre  elles,  parties  se  fiassent 
de  leur  dicte  question,  par  le  moyen  d'au- 
cunes bonnes  personnes,  ordonnées  et  ap- 
pointies  ensamble,  en  la  fourme  et  ma- 
nière qui  s'ensieut.  (15  mars  1457,  Escrivt 
pour  Jaquemart  Rouppin,  Echevinage  de 
St-Brice,  Arch.  Tournai.) 

—  Se  soumettre  : 

Cil  tûat  bien  leur  poarchaçoit, 
Mérite  autre  n'y  chaçoit 
Fors  le  louier  que  Dieux  donne 
A  qui  a  sou  Tueil  a*ordcnMe. 
(Chr.  de  Pisaii,  Liù.  du  ehemùi  de  long  eshtde,  2S5. 
POschel.) 

—  Se  servir  : 

Audit  maistre  Golart  pour  «n.  fresoiaux 
prins  a  lui  dont  il  fu  fait  leviers  pour  gou- 
verner et  soy  ordonner  environ  le  bos,  dont 
le  comble  du  dit  belfroit  fu  fais,  a  .xv.  d. 
tourn.  chascun  fresniel.  (1395-1400,  Cottupte 
de  la  construction  du  beffroi  de  Tournai 
approuvé  en  440$,  Arch.  Tournai.) 

—  Se  comporter  : 

Autrement  as  arz  s^ordrenerent 
Ciel  qui  premier  les  eontvowrent. 

{7m.  du  monde,  m».  S*  Brieoc,  f  &'  ' 

—  Neutr.,  ordoner  de,  disposer  de: 

Ilz  en  ourdeignent  comme  a  leur  sem- 
blara  affaire  (22  mars  1394,  Uvre  des  Boml- 
Ions,  LXXXIII,  p.  263,  Bordeaux  1867.) 

—  Act.,  rédiger,  libeller: 

Avons  donnée,  ordoneie  et  deviseie  a 
nostre  volenté  ceste  forme  de  pais.  {\tiU 
Ch,  de  Robert,  Arch.  Liège.) 
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Nous  Marie  de  Craon,  dame  de  Poencë, 
saine  de  cors  etordreneresse  de  noâlre pen- 
sée... faisons  et  ordrennoafnosireleslainent. 
(1317,  Prieuv.  de  tHist.  de  Sovoie,  p.  379.) 

Item  pour  ces  presens  compter,  gietter, 
ordener  etgrosser...  .xxm.  gro».  {Confie  de 
recettes  faites  par  Mar§ hérite,  veuve  de  Jehan 
Wettin,  rendu  ofKT  éekeviàB  U  84  aoiH  1S59, 
Arch.  Tournai.) 

Item,  a  Jehan  le  Garlier,  notaire  de  la 
court  espirituelle  de  Toarnay;  pour  avùir 
fait  et  or<A)nn^  une  quittance  faitte  par  ledit 
Guerard  Ghalet,  a  le  cause  ditte,  .v.  s.  (1406, 
Compte  de  la  tutelle  cTÀlixandre  Derquioyes, 
Arch.  Tournai.) 

A  Daniel  le  Senescal,  clerc,  pour  son  sal- 
laire  â^avoir  fait,  formé,  ordénné  et  grosse 
en  pappier  les  comptes  de  Texeeution  du 
te^tament  dudit  defTunct.  (24  juillet  1480, 
Exéc.  test.,  Arch.  Tournai.) 

—  Léguer^  donner  par  testament  ; 

Ge,  Johan  de  Ghasteillon,...  ordrene  en 
tele  manière.  {Test,  de  1268,  an.  Duchesne, 
Hist.  généalog.  de  la  maison  de  Chastillonf 
p.  58,  Paris  1621,  in-f .) 

Pour  ses  biens  ordener ,  vendre,  aliéner. 
{Chirog.  du  6  jtiùtg  ISSO,  Arch.  Tournai.\ 

—  Donner  à  un  trésorier  le  mande- 
ment de  payer  une  certaine  somme, 
ordonnancer  : 

D'Espalungue,  tous  verres  par  un  brevet 
que  je  vous  envoyé,  comme,  pour  les  causes 
portées  par  iceluy,  je  vous  ay  accordé  ung 
estât  de  maistre  d'hoetel  de  ma  sœur,  et 
vous  ay  ordonné  le  quartier  de  septembre, 
octobre,  novembre  et  décembre  prochain. 
(3  juin  1574,  Lett.  mes.  de  Henri  IV,  t.  I,  p. 
72,  Berger  de  Xivrey.) 

Je  vous  ay  accordé  trois  cens  livres  par 
an  pour  le  service  que  je  m'asseure  que 
me  feres  pendant  le  temps  que  vous  seres 
a  la  court,  en  attendant  que  je  vous  en  or- 
donne davantaige.  (13  sept.  1576,  Ib.,  t.  I, 
p.  104.) 

Vous  recevres  bien  tost  les  cent  escuz 
que  je  luy  ordonne.  (23  juin  1602,  /6.,  t.  V, 
p.  623.) 

—  Donner  la  communion  à,  admi- 
nistrer : 

Duquel  cop  ladite  Philippe  oi  une  plaie 
a  la  teste  et  tomba  a  terre...  et  après  fût 
ordenee.  (1400,  Arch.  JJ  155,  pièce  116.) 

Parquoy  il  fut  confessé  et  ordonné,  et 
receut  tous  ses  sacremens  ;  et  alla  de  vie  a 
trespassement.  (Juv.  des  Urs.,  Hist.  de 
Charles  VI,  an  1414,  Micbaud.) 

Trois  grans  napes  de  lin  ouvrées,  cinq 
tergeures  de  lin  ouvrées  et  une  aultre  pour 
ordonner  les  malades.  (1501,  Invent,  de 
tHôtel-Dieu  de  Beaune,  Soc.  d'Archéol.  de 
Beaune,  1874,  p.  144.) 

Quatre  serviettes  de  lin  pour  ordonner 
les  malades.  {Ib.,  p.  158.) 

.VIII.  servietes  de  lin  pour  servir  a  Tautel 
et  pour  ordonner  lesdictes  seurs  quant  elles 
sont  malades.  {Ib.,  p.  179.) 

Doit  confesser  et  ordonner  a  Pâques  toulx 
estrangiers  estan  en  la  dicte  vyile.  (G.  de 
Seyturiers,  Mon.  adm.,  an.  Ferroul-Mont- 
gaiUard,  Bist.  de  tab.  de  8.  Claude,  II, 


—  Réfl.,  communier: 

Le  matin  bien  dévotement  ouyrentmesse, 
et  tf ordonnèrent  en  grande  dévotion,  et 
receurent  lepretieux  corps  de  Jésus  Christ. 

Suv.  DES  Urs.,  Hist.  de  Charles  VI,  an  1402, 
ichaud.) 

—  Act.,  ordonner  chevalier  : 

Qaant  mi  fil  seront  /paiU  ferai  les  marier. 
Et  s'il  ▼oas  pUist,  biau  sire,   ferez  les  ordener, 
{Bertê,  aS84,  Sekelv,  ▼«.  du  mi.  Riehol.  778.) 

—  Sacrer  évoque  : 

Cil  Foucin  feust  quassié  et  excomenié  et 
Ignace  ordenné.  {Grand.  Cron.  de  France, 
Tempereur  Charles  le  Chauve,  YI,  P.  Paris.) 

—  Nommer,  désigner  en  général  : 

Taire  me  Yoel  de  nos  segnoors 
Coi  Dieus  a  ordênea  doctours 
On  monde  sor  le  gcnut  petite. 
(Hbnclus  de  MoiLiBNS,  Miserete,  st.,  cczi,fl,yaD  Hunel.) 

Le  roi  doit  ordener  un  chevalier  en  leuc 
de  lui.  {Âss.  de  Jér.,  t.  II,  p.  387,  Beugnot.) 

Apres  la  mort  de  Jahael  Berenger  conte 
de  Rennes,  les  Renoys  ordonnèrent  son  ûlz 
Conan  conte  de  Rennes.  (Bouchard,  Chron. 
de  Bret.,  f  70S  éd.  1532.) 

Le  seigneur  d'Anguien  ordonna  le  sei* 
gneur  d'Aussun,  avecques  environ  cin- 
quante chevaux,  pour  les  charger  par  les 
flancs.  (Mart.  Du  Bellay,  Mém.,  1.  X,  f*  326 
v«,  éd.  1569.) 

—  Enjoindre  : 

Et  quant  quMl  en  diret,  ourdreneret.  {Ch. 
de  im,  Fonteneau,  XXII,  327,  Bibl.  Poi- 
tiers.) 

Prononçons  et  ordrenons.  (1290,  Prieuré 
de  Bonne-Nouv.,  MCE,  Arch.  Loiret.) 

Et  est  ordeigné  et  establié  que...  iStat.  de 
Richard  II,  an  II,  impr.  goth.,  Bibl.  Louvre). 

—  Absolument: 

Il  puet  plus  doucement  jugier  que  les 
lois  ne  ordeinent.  (J.  de  Salisb.,  Policrat., 
Richel.  24287,  f*  60S) 

—  Ordoné,  part,  passé,  mis  en  ordre: 

E  sunt  si  a  droit  ordronees  (les  arts) 
E  si  entièrement  données 
Qa'an  n'i  puet  rien  oster  ne  mettre. 
(G.  DB  Mes,  Ym.  du  mondes  ms.  St-Brieuc,  f*  13^.) 

Leurs  batailles  ordounnees.  (Froiss., 
Chron.,  î,  336,  Luce,  ms.  Amiens.) 

—  Réglé  : 

Charles  VI  estoit  adonc  mal  ordonné 
de  son  cerveau.  (Pasq.,  Rech.,  II,  4.) 

Ha  !  qne  e'est  ehose  belle  et  fort  bien  ordonnée, 
Dormir  dedans  un  lict  la  grasse  matinée. 

(Rbohieh,  Sot.»  YI,  looaiut,  p.  58.) 

—  Ordoné  de  sa  pensée,  sain  d'es- 
prit: 

Gisanz  au  lit  deshaitiee,  et  toutes  voies 
aienz  mon  entendement  adrecié  a  raison 
et  ordonnée  de  ma  nensee.  (1299,  réd.  de 
1314,  Pontigny,  Test,  de  Marg.  de  St-Flo- 
rentin,  Arch.  Yonne,  H  1408.) 

Cf.  Ordoneresse,  sous  Ordoneor. 

—  Sage,  prudent,  habile  : 


Le  pape  saluèrent  qui  bien  fn  ordenex^ 
Et  le  pape  les  a  beneîs  et  sacre». 

(CuTBi..,  B.  du  Guncl.»  13i5S,  Cbarri^re.) 

J'eusse  Tolentiers  vos  estas  empirez 
Et  Testât  monseigneur  essaucié  a  tons  les  ; 
Ce  doit  Aitre  preadons,   se  il  est  ordenea. 

(Fn.,  ih.,  13188.) 

—  Affecté: 

...  Ont  conjoinctemenl  ensemble  vendu, 
werpy  et  quicté,  a  tous  jours,  hiretablemenl, 
a  M.  Jehan  le  Renteur,  une  maison,  «ardin 
et  hiretaige  avec  certaines  terres  ordonnées 
a  courtillaige.  {Chirog.  du  16  décembre  1472, 
Escript  Jehan  le  Renteur,  Arch.  Tour- 
nai.) 

—  Désigné,  prédestiné  : 

Devant  que  l'homme  eust  pesché,  desja 
il  estoit  ordonné  a  travailler,  car  cela  est 
contre  nature  que  nous  soyons  oisifs. 
(Calv.,  Serm.  s.  le  Deuter.,  p.  38Ô»,  éd. 
1667.) 

—  Introduit  : 

Pour  ces  lettres  emplir  et  enterigner 
sanz  plet  ordrené  et  sanz  innovation  de 
cause.  (1316,  S.  Evroult,  Arch.  Orne.) 

—  Naturel  : 

Le  daulphin  qui  s'efTorçoit  plus  que  sa 
force  ordonnée  ne  peut  porter.  {Percejurest, 
I,  f»  141,  éd.  1528.) 

-~  Solennel,  selon  le  cérémonial  : 

Il  célébreront  messe  ordenee  de  Nostre 
Dame.  Messe  ordenee  de  requiem.  ^Cart,  de 
N.-D.  de  Beaug.,  f*  22  v*,  Arch.  Loiret.) 

—  S.  m.,  celui  qui  est  ordonné 
prêtre  : 

Li  proreire  e  li  ordené 
En  som  nn  tertre  sunt  monté, 
Por  Deu  preier,  e  por  orer 
Et  por  la  bataille  esgarder. 

(WkCM^Bou,  3«  p.,  7967,  Andresen.) 

Eldadu  li  bons  ordenee 
Parla  avant  eomme  senes. 

(Id.,  Brut,  8137,  Ler.  de  Linej.) 

Si  qu'il  i  ot  un  grand  eovent 

Que  A^ordene»,  qne  d'antre  gent. 

{Du  FiU  au  Seneuhal,  9S5,  ap.  Méon,  Nou».  Bec., 
II,  360.) 

ORIM>NNEMENT,  VOir  OrDONEBMBNT. 

ORDOI7E,  fém.,  voir  Oadojs. 

ORDOVNNER,  VOÎr  OaOONER. 

ORDOU8,  ordeux,  adj.,  sale,  mal- 
propre, ignoble,*-  infâme,  en  parlant  de 
choses: 

Vie  ordouse  et  dissolue. 

{Met.  d'Ov.,  Tat  Chr.  1686,  f  44  ▼•.) 

Et,  Trayement,  j'ay  intention 
De  laisser  cette  ordeuee  vie. 
{Moralité  de  Charité,  Ane.  Th.  franc.,  III,  401.) 

Les  ponis. 
Les  loups. 
Les  clouz, 
Te  puissent  ronger  sous  la  cotte 
Trestous 
Tes  trou 
Ordouz, 
Les  cuisses,  le  rentre  et  la  motte. 
(Cl.  Mahot,  Bpigr.,  A  Linote,  p.  413,  éd.  1596. 
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—  En  parlant  de  personnes,  au 
propre  et  an  figuré  : 

Et  comment,  garçon  ùrdoux,  as  to  eaté 
si  hardy,  que  sur  la  defTense  que  je  leur 
avoye  faicte,  tu  leur  as  consenty  a  che- 
vaucher, et  as  esté  en  leur  compaignye? 
(Froiss.,  Chron.,  vol.  II,  ch.  76,  ^99  v%  éd. 
Verard.) 

...Les  vîlUïtf  ordoux 
Qu'ils  sont. 

{Act.  éH  Apoft.»  vol.  II,  ^  eis  éd.  iBrr.) 

Me  batrez  ▼•«•,  ▼iltia  ordouoe  ? 
(Mùralitéde  Charité^  Ane.  Th.  fr.,  III,  353.) 

Dedans  Rouen  viirletz  sont  appelez, 
Et  a  Paris  nommes  elerez  de  tavemCy 
Clercz  d'yvronçnise,  ordoux  et  Terotez, 
Qui  ont  la  chair  toute  puante  et  terne. 
(AiiTus  DEsné,   Let  graru   abu*  et  barlHmUeriet 
deM   Taoemiera  et    Taoemieres^    gui  mettent  et 
hrfMUlent    le  «M,   dana   Èleinol.  d'wt   Clerc  de 
Taoeme^  Poéa.  Ir.  daa  «»•  et  xn«    t.,  XI,  45.) 

—  En  particulier,  le  diable  : 

£t  Ordimet  H  keus,  ne  s'alente 
Des  tisons  (de  Tenfer)  ades  atisier. 
(Renclus  db  MoiLitHS,  Miserere,  ccxzn,  8,  Van  Ha- 
mei.) 

—  Fém.  et  subst,  ordouse,  ordoue, 
ourdotu,  salope  : 

Sy  dis  je,  vieille  ordoust^  ie  n'ay  cure  de 
toy.  (Deguillev.,  Pèlerin,  de  la  joie  hum.^  Are. 
2323,  f"  H6  V.) 

Si  le  mary  fut  honteux  et  marry,  estant 
trouvé  par  une  si  honneste  femnae  avec 
une  telle  ordouse^  ce  n'estoit  pas  sans 
grande  occasion.  (Marc.  d'Angoul.,  Heptam,, 
ÏXXVII,  Jacob.) 

Sordida,  sordidula.  Madame  Voyrdom, 
{Trium  Ling.  DicL,  1604.) 

Une  ordoue  souillonne.  {Ib.) 

ORDRE,  s.  m.,  sacrement  de  Tordre  : 

Otdreê  nen  nnt  (les  prêtres  de  Mahum)  ne 

[en  lur  ehiefs  conines. 
(/}0/.,3639,  MAHar.) 

—  Sacrements  en  général,  sacrement 
du  mariage,  en  particulier  : 

Sor  totes  autres  ordres  doit  on  mult  honorer 
h* ordre  de  mariage,  et  amer  et  garder. 

(BVTBB.,  de  la  Vie  dou  monde,  I,  S43,  Inb.) 

Perrotin  de  Solier ...  estant  plevy  en 
fiance  a  une  jeune  fille  ...  et  cuidant  icelle 
espouser  et  recevoir  Vordre  du  mariage. 
(1441,  Arch.  JJ  176,  pièce  98.) 

—  Position: 

Apres  aprent  ke  gousteras  : 
Chou  ke  plus  prest  trover  porras, 
K'a  ton  ordre  et  au  tans  afiew. 
(Rbmclus  ds  MoiLnRs,  Miserere,  st.  aux,  1,  Yan 
BaiBél.) 

—  Moyen  : 

Il  savoit  bien  que  de  les  baillier  a  ses 
voisins,  il  n'y  avoit  ordre  :  d'autant  que  le 
faict  de  sa  maison  estoit  congneu.  (Des 
Fer.,  Nouv,  recréât.,  Des  trois  sœurs,  P  20 
1-,  éd.  1544.) 

Et  puis  d'user  des  finesses  que  Beau  fort 
avoil  autrcsfois  faites,  il  n'y  avoit  ordre. 
(Id.,  tô..  De  l'enfant  de  Paris,  f  69  f.) 

J'estois  en  trop  haute  mer,  il  n'y  avoit  pas 
ordre  de  reprendre  terre  si  promptement. 
(D'Urfâ,  Astréey  I,  8.) 


ORD 

ORDREEMBVTy  Hfumf,  -^Miint,  adv., 
avec  ordre  : 

Et  font  lor  eschiele  bien  et  ordreement. 
(Voy.  de  Mare  Poi,  c.  lxzix.  Roux.) 

Hessere  Nicolau  et  meser  Mafeu  lui  dis- 
trent  toute  la  vérité  de  chascun  por  soi 
bien  et  ordreemant  et  sajemant.  (Ib.,  c.  vn.) 

Or  vos  avon  conté  de  ceste  roiames 
tout  le  fait  ordreemaint.  {Ib.  c.  clxxxiv.) 

ORDREER,  Y.  a.,  ordonoeT,  arranger: 

Cest  palais  estoit  iute  de  cannes,  et  si 
l'avoit  fet  si  ordreé  le  grant  Kaan  qu'il  le 
fasoit  lever  quant  unques  il  voloit.  (Voy»  de 
Marc  Pol,  c.  lxxv.  Roux.) 

Et  le  a  si  ordreé  que  il  le  puet  fer  et  def- 
fer  a  sa  volunté.  (Ib.) 

ORDRENANCE,  YOÎr  OanONANCE. 
ORDRENEEMENT,    YOÎr   OrDONEEMENT. 
OBaDRENSMENT,  YOtr  OrSONBMBKT. 
ORDRENER,  YOir  OrDONER. 

e,  YOÎr  Ordoneor. 


0Ri>Ri8»-t2,  -ta;,  s.  f.,  Yasei  renfer- 
mer le  vin  : 

Le  ro!  de  Chippre  nous  envoya  a  tous  les 
pèlerins  ensemble  de  présent  cent  pièces 
de  poulailles,  vint  moutons,  deux  oeuf^, 
quatre  ordriai  plaines  de  très  bon  vin  ver- 
meil. (D'Aj<glurs,  s.  Voyag,  de  Jherus,,  301, 
A.  T.) 

Quatre  ordriz.  (Id.,  ib.,  ap.  Mas-Latrie, 
Hùt.  de  Chypre,  II,  431.) 

ORDRONER,  VOÎr  OrDONER. 

ORDUN,  voir  Oroon. 

1.  ORDURE,  S.  f,  mauvais  air  : 

La  soif,  la  ehaleor  et  Vordure 
Y  ocist  mainte  créature. 

(6.  GuiAHT,  Jtoy.  lign.,  Riehel.  5698,  i^  t51.) 

—  Action  deshonnête  : 

C'est  vil  chose  et  honteuse,  pour  les  or- 
dures  et  pour  les  perilz  qui  y  pevent  avenir. 
(E.  Boil.,  Liv.  des  mesf.,  1*  p.,  Lxxm,  4,  var., 
Lespi nasse  et  Bonnardot.) 

—  Femme  de  mauvaise  vie  : 

Icellui  Dollebel  lui  dist  quil  avoit  espousé 
une  ordure  et  qu'il  estoit  coux.  (1408,  Arch. 
JJ  163,  pièce  79.) 

Se  dit  encore  aujourd'hui  en  ce  der- 
nier sens. 

2.  ORDVRE,  ort.,  ourd.,  ourt.,  s.  f.,  ac*» 
tion  d'ourdir,  de  tisser  : 

Pour  ce  que  lors  appert  mieux  la  maie 
tixure  et  orture  des  draps.  (1380,  Ord.,  VI, 
473.) 

Tisture  et  orture  des  draps.  (1384,  Ord,, 
VII,  758.) 

—  Longueur  de  la  chaîne  d'une  étoffe  : 

Il  est  ordené  que  nul  ne  doit  mettre  fil 
en  ourture  de  braiel,  qu'il  ne  soit  de  fil 
retuers,  et  que  nul  ne  face  treme  en  braiel 
eif  mains  de  .n.  fitz.  (Est.  Boil.,  Liv.  des 


OBE 

mestty  l^p4,'XX]iis^9vi4»piB888e  et'^BoMa^ 
dot.) 

Que  nuls  puis  que  auta  aeheAè  le  dit  no- 
tier,  et  sera  souffisant,  si  come  desus  est 
dit,  ne  pourra  b«  ne  ideYfai  ouvrer  m  dit 
mestier  de  quele  euyre  que  ce  soit,  de  âo;e 
canete,  se  ce  n'est  en  menétr^fc,  c&r  ourhn 
de  canete  est  Causse,  se  ce  n'est  en  draps 
a  deus  ourtvres,  a  qtioy  tèle  ourture  ip- 
partient..(Ii>.>  ià^^V  »•>  »t  /W  . 

Que  il  aient  (les  dranç)  .xxxn.  aunes 
A^orture  et  d'escHï  et  .xxvn.  ittines  de  paré. 
(1342,  Orden,  de  la  drap:,  tVeg.  des  Stal, 
p.  63,  Arch.  mun.  Abbeville.) 

Les  draps  dessus  aroni  quarante  aune 
d^ourdure,  et  ({uatorae  quartiers  tissa» 
SUT  Textile,  trois  ros  dessoubz  et  trois  m 
deseure*  (xv*  a,  Ban  de  èa  draperie^  art  âL 
Arch.  man^  Douai.) 

—  Flg.,  point  de  dépftn  : 

Or  vaiirrai  reteikit  m  mt  ptemitH  emrimrt 
Des  messages  ati  pspe  et  de  le«r  «vcntore. 

(ÀD.  DB  LB  Baixb,  du  Bx»  de  Sexile,  317,  €««»> 
makar,  p.  292.) 

1.  QBBy  horey  tnre^  er^y  adv.,  mani- 
tenant: 

Tant  Aar  i  fusCes,  sire  Xhain  btaiu  fix. 
Que  dira  ore  tainere  Ja  giaalia  ? 

{Les  Lok.,  ma.  Beme  ii3,  ^  &.. 

£  vos  d'ice,  dan  Gace,  qn'en  direii  ère  î 
(Ger.  de  Bàseilî,,  p.  Mt.  HiAà. 

Abi  1  maofez  !  quar  a<|o<ar  hère. 
Et  si  ma  di . . . 

(G.  DE  Coisci,  Mvr.,  jm.  Soiasons,  P  9*. 

Laes  «^ot  menti  et  Auberons  le  set, 
Ore  a  perdue  de  lui  les  amistes. 

{ffuon  de  Bordeaux,  5431,  A.  P.) 

Et  cis  eacris  est  aussi  come  arrière  baos 
de  tos  ceus  que  je  vos  ai  envoies  dusqu'a 
ore.  (RiCH.  de  Fournival,  Bestiaire  (f  amour, 
p.  3,  Hippeau.) 

Quanaues  ele  i  a  acquis  dusqnes  a  ore. 
(1266.  Cartul.  d'Ourscamp^  P  151^  Arch. 
Oise.) 

Et  entent  tout  ii  coasaus  k^il  soit  ei»i  de 
tous  iretages  ki  ont  esté  vendut'  juskes  a 
ore,  (Uv.  des  bans  et  ordomtances  de  Tour- 
nai, eommeneé  vers  4f7S,  ms.  Tournai  itCs 
f  19  r».) 

Et  de  ci  jusques  au  temps  é*ore  d^stors 
mie  souffert  la  mort.  (La  Passion,  ms. 
Dijon  298,  T  182\) 

.1.  seijant  Dieu  plein  de  bonté 
Qui  est  en  .i.  aioastier  eneoie 
En  eeste  cité  au  jour  d*ore. 
(Dial.  de  S.  Grig.,  ms. Evreaf ,  ^ fM*} 

More,  ne  doute  pas  eneore, 
Je  ne  monrrey  pas  quant  a  ort. 

(h>.,t».,M«*.^ 

Mais  aye  bien  en  ta  mémoire 
Ce  que  je  t'ay  dit  jusqu'à  oùrt. 

(Fontaitie  des  Amourma,  ap-  Bor«l.) 

—  De  ore  mais,  désormais: 

Je  me  cuidoia  tenir 
De  ore  mais  de  chanter. 
(Chans.,  ms.  Mon^.  H  IM,  fîT!^- 

—  D'ore  mais  en  avant,  désormais: 

Sanz  ce  que  il  puisse  d'oremes  en  aoant 
celé  dite  vigne  donner  ne  vendre.  {Ch.  di 
W6,  Fonte vr.,  anc  tit.,  Arch.  M.-el-Loire.) 
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-"  D*»  mmudê^iàMot  ie  mèiab  aea»  : 

Jehan  ne  pooit  deioremeix  rien  deman- 
de». (ISift,  AltlK.  U  S2,'  P  30  y.) 

— ^  lyore  eaia,  dorérurvant: 

Et  si  prol^iba  que  <for«  en  la  statue  ne 
fust  posée  a  aucun  homme  vivant.  (De  jua 
hovTixjL^SMtone^  p.  197,  éd..  1569.) 

» 

—  D*ore  €y  npre^^  dorénavant  î 

Pespère,  les  dites  c(euz  villes  remises  en 
voz  niaiosy  j  mectrez  tel  et  si  bon  ordre 
et  aux  autres  places  et  villes  par  vous 
conquises,  qu'ilz  ne  vous  feront  plus  telles 
finesses  qm\t  vous  ont  fajt,  et  vouldfoit 
mieulSL  en  taire'  beamt  villai^ges  que  d^ore 
cy  après  en  feussieza  recomibancér.  {Cor- 
regp.  de  ^êmp,^  Mmdmihen  4"'  M  dk  Marg, 
cTAutr.,  U  I,  p.  189,  Soc  delH>  de  Fr.) 

—  Ore  ...  or^,  tuntôt  «..  ti^ntôt: 

EosaigpoL  ^t/^tfu;e^x^  <)ui  da^ft  «eU«  rimitt 
Ora  himU  W*  i>*<H  JitreatpjiBt  ton  ciuiaUr» . . 
(Baifi  P^f$,  ehoi^,  f .  12à«  Bae^  de  FoiMpiièref.) 

Suisse  rom.,  Bagnard,  ora,  à  présent. 
Lyonn.  -ei  Forés.^  ^re,  iore,  toar^  à 
présent,  maintenant,  tantôt,  aojoiti^ 
d*hui..  Eoré9.r  J^^ut  ore,  touiœure,  tou- 
therou,  Lyonn.,  îoUmre,  Bress.,  More, 
tout  à  l'heure,  tout  de  suite,  à  l'instant. 

2.  ORB,  oure^  ure^  s.  f.,  vent  : 

Bon*  «rf  ott  U  mer  paaMi. 
(Wacb,  Conception,  Brit.  Mus.  Ad<L  15604,  f*  37^.) 

Uorê  douce  veate  soucf. 

(Bas.,  Traio,  mi.  Ifoplee,  f*  «4.) 

Le  veot  failli,  Vort  cessa. 

(^titfof,  ms.  Moatp.  H  2S1,  ^  149'.) 

Hé,  orê  dolee,  qai  Je  France  Tenes. 
{Le  Charroi  de  Ntmet,  RUhal.  1448,  ^  06.) 

Et  quant  la  douce  orê  rente 
Qui  Tient  de  cet  doux  pais 
Ob  eil  est  ijai  m'atalente, 
Voleaticra  i  tor  mon  tIs. 
(La  Damé  du  Fael,  39,  Mejer,  Bee.,  p.  8M.) 

Moult  par  «afeot  bon  vent  et  Vowê  fa  œrntf. 

(i7ei<»>.  de  Home,  310,  Groeber.)  Ms.,  «rî. 

Lire  ici  les  exemples  placés  à  tort  sous 
la  forme  Aure,  t.  1,  p.  501^. 

Lyonn. ,  Forez,  aura  y  ara,  vent. 

3.  ORE,  s,  f.,  rivage: 

De  Tnrdor  dof&  soleil  fit  tonte  l'ore  esprise. 
(Aofls.  d'Alex,,  9,  Meyer,  RomanJa,  II,  p.  228.) 

4.  ORE,  voir  HfiUAE. 

5.  ORE,  voir  0»B. 

1.  OBÊy-ed,  -et y  -ei,  orré,  s.  m.,  vent  : 

Ansi  voient  qnarrel  comme  fondre  et  orée» 

{Mainet,  p.  32,  6.  Paris.) 

Kar  donc  snnt  tempestez, 
Pluies  e  mal  orez. 

(P.  DB  Thaujt,  Ctonpox,  1445,  Mail.) 

Kar  en  ceste  contrée 
ÀToni  nus  bel  orêt. 

(Id.,  ib.,  2634.) 

E  si  saches  certement,  Rons, 
Qu*a»  Angleis  curras  dreitement 
Od  dreit  ori  e  od  bon  Tent. 

(Ban.,  D.  de  Norm.,  II,  1038,  Mtehal.) 


JBo»  ^ei  m  et  «nef  vent.* 

(Mamb,  Lai  de  Gitgeeeer,  i96y  Re^) 

Bon  ori  entent  e  anef  Tent 

(ID.^  />u  de  Milvat,  508.) 

Del  batene  sont  desaneré, 
Car  ils  eurent  ben  orri, 

[loi  d'SàveloK  105,  Hicha) 

Buens  est  Voreê  et  droit  ii  Tcns. 

{Parton.,  6311,  Crapelet) 

Orent  bon  vent  et  bon  oret.  (Mén.  de 
Rkms,  W,  WàiDy.) 

dr  la' matinée  d'esté 
Estoit  donee  et  de  qoi  oré. 
'H.  d'AnotU,  Lai  d^Arietoiê,  var.,  Héron,  p.  05.) 

Bon  ori  orent  et  bon  vent, 

6i  bien  lor  vint  la  cose  a  point 

En  haute  mer  se  sont  empoint. 

{Gilles  de  Chin.,  2108,  Reiff.) 

Si  oiTé  nel  desturbe  u  vent.  {Lois  de  la 
cUé  de  LQ»d.,  Brit.  Mus.  add.  ttô^.)   . 

-—  Bon  vent,  temps  favorable  à  la  na- 
vigation : 

Quant  il  ot  ori  et  bon  Tent, 
La  mer  patau  rot  aaWemeot. 

(Wacx,  Brut,  2749,  Ler.  de  Linej.) 

Puis  moTTont  tuii  communément 
Des  qu'il  auront  ori  et  Tent. 

(Bail.,  IV-ote,  ms.  Mootp.,  ^  3*.) 

Passent  par  devant  ICormendie, 
Biglent  joius  e  liement. 
Car  ofet  unt  a  Inr  talent. 

{Tristan,  III,  p.  67,  Michel.) 

En  ses  nelf  est  entrex,  oret  ad  e  bon  Tent. 

{Eom,  5032,  Michel.) 

—  Temps  favorablo,  en  parlant  d'un 
voyage  par  terre  : 

Tant  cheTanchent  les  roys  par  bel  et  par  ori 
Qu'a  une  Penthecoste  de  grant  solennité 
Yindrent  a  Saint  Denis. 

{Le  Lieuore  du  rey  C/uwlêmaint,  sp.  Miehal,  CAor- 
lemagne,  préf.,  p.  uet.) 

—  Orage,  tempête,  pluie  d'orage: 

Sis  acniUit  e  tempeste  e  orez, 

{Bol.,  689,  MQller.)  Ma.,  ored. 

Pur  querre  al  fer  e  al  acer, 
Od  fora  orez  e  od  temper, 
Par  mer  onrible  e  tenebrose. 
Terre  asazee  e  pleotiTose. 

(Bkr.,  D.  de  Norm,,  i,  559,  Michel.) 

If  e  me  départi  de  ces  guez 

Por  Tcnt,  por  pluie  ne  por  orez. 

{Perceval,  ms.  Montp.,  H  247,  f  167^.) 

Et  Tait  ensî  bmiant  comme  fondre  et  ori* 

{Fierabras,  4124,  À.  P.) 

Li  or§9  chiet  ancres,  li  nois  et  li  gresis. 

(CAmu.  d'Antioche,  IV,  t.  558,  P.  Paris.) 

h'oree  qui  n'ert  pas  acoisies, 
Lor  fist  grant  mal  et  grant  contraire. 
{Atreper.,  Richel.  2168,  f^  19^.) 

Une  tempeste  eommenee  et  uns  ore», 

{ffuon  de  Bord.,  8269,  A.  P.) 

Tant  non*  mena  U  Tena  et  li  orée 
Sons  ceste  tour,  la  nous  ilst  aancrer. 

(7».,  4848.) 

Li  ores  de  la  mer  s'abesse. 

(^toacondta,  RicbeL  375,  f*  261».) 


Pa»  le  boisJeTa  mi  ùté 

De  pluie,  d'espars»  de  tonnoirre, 

Qu'en  fuient  prist  chascun  son  ofrre. 

(De  laBemnemd  œiet  son  eenetth.,  60,  sa.  X^, 
Nouê.BecAl,  25f.) 

La  tierce  fi'our  est  setgnorie 
Que  li  hom  a  pour  sa  lignie, 
Dont  est  scrrts  et  bonnores  ; 
Mais  quant  Tient  uns  petis  ore» 
De  mo^  ou  d'aucune  aTcntnre, 
La  flour  en  sa  bianté  poi  dure. 

{MoraUi.  enreiœ  v&rs,  ap.  Jnb.,  Nouo.  Bec.,  II,  299.) 

Por  ceu  que  il  estoient  damagiez  par 
fortune  de  tens,  par  pluie,  ou  paror^.  (uv. 
des  jurés  de  5-  Ouen,  f  119  r»,  Arch.  S.  Inf.) 

2.  ORjÊ,  ureli  s.  ^n.^  bord  : 


Quant  la  Itinc  csguardez. 
Qu'en  U  nen  «t  Tuur 
ne  nulercsplendur, 
Ne  mais  que  en  Vureê 
Un  tut  siû  petitet. 

(Ph.  dkTbauii,  Cumpos,  (590,  Mail.) 

—  Bordure,  frange: 

Ne  ferai  or  pas  maocion 
De  sa  robe  et  de  son  ori. 

{Bose,  Richel.  1573,  h  29«;  Méon,  t.  3442.) 

Une  dame  ki  d'un  ori 
Ot  son  cbief  oonTert, 

{Cke».  as  .11.  esp.,  7560,  PecrsCar.) 

3.  ORÉ,  oiré,  aâj^y  d'or,  doré: 

L'escnt  li  fraint  desux  Vorêe  bnele* 

{Bol.,  1283,  MOUer.) 

Porte  oiree,  (yn.LER.,  ap.  Du  Gange,  Obs. 
surHUsi,  de  Viileh.y  H,  CXXIX.). 

As  portes  orées,  {Cent,  de  G.  de  Tyry  c.  v, 
var.,  Guizot.) 

Les  fauconniers  choisissent  le  lanier 
ayant  grosse  teste,  les  pieds  bleuz  et  orez. 
(Belo.n,  HisL  des  oyseauxy  p.  123,  éd.  1555.) 

ORED,  voir  Oré. 

OREDROIT,  voir  ÛBENDROrr. 

1.  OREE,  euree,  heuree,  aureCy  oerree, 
auree,  s.  f.,  bord,  lisière  : 

Met  le  poing,  de  quoy  tu  le  tiens,  i)res 
de  Voerree  du  bachin,  et  s'il  veut  saillir 
Vouree,  ou  dedens  l'eaue,  si  le  laisse  aler. 
(Modusy  f  118,  ap.  Ste-Pal.) 

D'aymer  je  m'j  tcuIx  entremeeUv, 
Pnysqne  je  l'ay  ony  chanter 
A  Voureê  du  boys  l'alooete. 

{Marehebetat,  p.   21,   ap.   L«r.  de  Liocy  ot  Michel, 
Farces,  Aforalit.  et  Serm,  joyeux,  t.  iV.) 

Lesquelz  Angloiz  se  desmarcherent  pour 
prendre  place  en  Voree  d'un  bois  empres 
un  village.  (J.  Ghartier,  Chron.  de  Charl.  Vlly 
ch.  44,  Bibl.  EIz.) 

hezVauree  d'ung  bois.  (Perce  forest,  vol.  YI, 
ch.  51,  éd.  1528.) 

Toute  la  masse  de  ceste  montagne  (Ida), 
arrive  jusques  a  l'une  et  l'autre  orée  de  La 
mer.  (Belon,  Singularitez,  I,  16,  éd.  1553.) 

Eutrapel  alors  reculant  un  pas,  jettent 
l'oree  de  sa  cappe  sur  son  espaule,...  répli- 
qua. (N.  Du  Pau.,  Contes  d'Eutrapely  T  5  v*, 
éd.  1585.) 

Chambre  accommodée  de  l'oree  d'un  lit« 
(ID.,  i6.,  f  95  V.) 
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Depuis  Tepie  ma  paâsagp 
Taot  que  la  trouTai  CldOUt 
A  Voree  âa  bocage. 
Près  de  son  troupeau  heslant. 

(J.  GonoaaT,  Chant  nutique.) 

En  cousloyanl  Voree  de  la  Sicile.  (Amyot, 
Diod,,  XIII,  2,  éd.  1504.) 

Les  arbres  fruitiers  esloient  tous  au 
dedans,  vers  le  eentre  du  jardin,  comme 
pour  estre  mieux  gardes,  et  les  stériles 
estoient  aux  orées  tout  alentour  comme  une 
cloBture  faite  tout  expressément.  (Idw, 
Daphn.  et  Chioé,  1.  IV,  éd.  i;>ô9.) 

Commençant  des  Veuree  du  dict  estang. 
(1579,  Arch.  St  Hil.  Bourg.,  u"  li65.) 

S'aller  perdre  dans  les  bois  et  forets  et 
la  sans  tesmoings  se  vouloir  Liatlre,  laissans 
leurs  grandeurs  aux  orées.  (Bhant.,  D'aucuns 
duels,  2*  dise,  p.  778^  Buchon.) 

Comme  dict  un  jour  a  son  fils'le  père  de 
Themistocle,  le  pourmemant  Je  long  d'un 
port  et  des  orées  de  la  mer.  (Id.,  Grands 
Capii,  estrang.y  I,  vi,  Bibl.  elz.) 

Les  François,  Allemands  et  Saxons  pillè- 
rent quarante  villes  assises  sur  Voree  du 
Rhin.  (Pa8Q.,  Bech»^  1,  vii.) 

Sur  Voree  de  la  mer.  (Id.,  i6.,  II,  li.) 

Embellit  le  port  de  la  Xournelle  Saint 
Bernard  d'un  quai,  afin  que  Vûree  de  la 
rivière  de  Seine  fut  de  toute  part  semblable. 
(ID.,  LetL,  VII,  10.) 

N'avez  vous  point  pris  garde  a  ce  vent 
doux  et  subtil,  qui  ne  manque  jamais  de 
respirer  h  Voree  des  bois  ?  (Cyrano,  Hist, 
com,  des  Etats  et  Empires  du  Soleil.) 

Champ  tenant  d'une  heurée.  (1634,  Ayron, 
Arch.  Vienne.) 

—  Fig.,  abord  : 

Voree  de  l'hiver.  (Pasq.,  Lett.,  V,  12.) 

—  Voree  dey  sur  le  bord,  le  long  de  : 

L'arbre  planté  Voree  (Tan  rivage. 
(Cl.  Var.,  Serm.  du  bon  PasL,  p.  531,  éd.  1596.) 

Saultans  avec  leurs  bourdons  comme 
font  les  micquelotz,  se  mirent  en  franchise 
Corée  des  &QVi\z.  (Babel.,  Garg.y  ch.  xxxvui, 
éd.  1542.) 

Les  retenent  avecques  soy  Corée  de  la 
haye.  (Id.,  t6.,  ch.  xluu.) 

Les  porteguidons...  avoient  mys  leurs 
guidons...  Corée   des   murs,  (lo.,  t6.,  ch. 

XXVII.) 

Ce  mot,  enregistré  par  Richelet 
comme  vieilli,  a  été  repris  à  la  fin  du 
xvm»  siècle  : 

Cependant,  &  Vorée  des  bois,  on  voit 
déjà  fleurir  les  primevères,  les  violettes  et 
les  marguerittes.  (Bern.  de  S.  P.,  Etud,  de 
la  Nat.,  V.) 

Puis  sur  les  fauves  montagnes  de  l'A- 
bruzze,  nous  irons  surprendre  l'aube  à 
Vorée  des  forêts  de  mélèzes.(  Latouche,  Un 
Mirage.) 

Nous  débarquâmes  h  Vorée  d'une  forme 
circulaire.  (Chateaub.,  Voyage  en  Amé- 
rique.) 

J'ai  trouvé  d'abord  un  vivier  d'eau  sta- 
gnante, à  l'or^c  duquel  s'écoulait  rapide- 
ment un  ruisseau.  (Id.,  Mé/n»  dOutre- 
Tombe,  10*  vol.) 

Rouchi,  orée;  Poitou,  Vienne,  eurée; 


Vendée,  Fontenay,  urée;  Saintonge, 
urée,  eurée  y  bord.  Environs  de  Rennes, 
oréey  ouréey  morceau  de  pain  ou  de 
champ. 

2.  OREE,  horeey  s.  f.,  vent: 

cil  siglereot  ters  orient, 
Kar  orée  orent  e  bon  vent. 

(BE2f.,  D.  de  Norm.,  II,  28804.  Michel.) 

—  Pluie  d*orage,  forte  plufe  qui  ne 
dure  pas  longtemps,  et  quelquefois  tem- 
pête : 

Horee,  id  est  pluTiœ  tempus  horarium, 
ab  horata  quod  et  undee  et  guilee  dicitur, 
ab  undata.  (Sylv.,  m  Ling  GalL  Isagoge, 
p.  59,  éd.  1531.) 

Horee^  a  great  shower  of  rain.  (Cotor., 
éd.  1611.) 

Nimbus,  une  horee.  (Fed.  Morel,  Dictio- 
nariolum,  éd.  16a3.) 

Pic,  orée,  ourée,  eurée,  Hte-Norm., 
vallée  d'Yères  et  Mayenne,  harée, 
averse,  orage. 

OREGMON,  S.  m.? 

Toute  matière  esmeue  par  tousse  qui 
n'a  point  de  yssue,  de  vertu  est  foible, 
c'est  signe  mortel  :  car  efle  estoufTe  et  fait 
venir  oregmon.  (B.  db  Gord.,  Pratiq,,  IV,  4, 
éd.  1495.) 

OREi,  voir  Oré. 

1.   OREUXE,  S.  f.? 

Payé  a  Gelliart  Ploucq  de  Uoy,  fevre, 
pour  son  sallaire  d'avoir  fait  deux  oreilles 
a  couller  et  mettre  aus  dittes  fenistres. 
(20  avril  urïjutelle  de  Colinet,  Arch.  Tour- 
nai.) 

2.  oREiixE»  voir  Oratlle. 

oçEiixEE,  S.  f.,  oreiller: 

Dressèrent  GadifTer  en  son  lict  et  Pap- 
puyerent  d'oreillees.  (Perce forest,  l,  f*  50, 
éd.  1528.) 

OREILLERS,  orclîere,  s.  f.,  oreiller: 

Une  oreliere.  (1573,  Valenciennes,  ap.  La 
Pons,  Gloss.  ms.y  Bibl.  Amiens.) 

—  Trou,  ouverture  : 

Et  doit  avoir  l'œil  aux  bestes,  et  re- 
garder par  oreiUeres  qui  sont  faictes 
comme  en  ung  cheval  a  perdris.  (Mod,  et 
Rae.y  f  U  v%  ap.  Ste-Pal.) 

1.  OREILLET,  orillet,  s.  m.,  oreiller: 

VoriUet  croUe  et  cil  c'est  estomis. 

{Gir.  de  Metx,  p.  532,  yar.,  Stengei.) 

Deux  oreillez  de  velours,  pour  s'asseoir. 
(Des  Accords,  Eicr.  Dijon.,  p.  33,  éd.  16i8.) 

Ung  lict  et  ung  grand  oreillet.  (1625, 
Inv.  de  Racinot  des  Bordes,  Arch.  Meurthe.) 

—  Partie  du  heaume  qui  couvrait 
Toreille  : 

Oreillet,  m.  Orejon.  (Oudin,  1660.) 

OREILLETE,  orillete,  -eUe,  -ecte,  aur., 
orailete,  aurelhele,  s.  f.»  petite  oreille  : 

Petites  oreiHetee,  maigre  chief,  ample  nés. 

{FieraAroBy  41  it,  A.  P.) 


Se»  émx.  jpUjr<^  .oretOdê^ 
Petite»  comme  deux  fouiUeteft^ 

iSaktt  d'amour,  fiiebel.  817,  ^  ii4^4 

Ilec  auricula,  oraileie.  {Oloss,  de  Ghu' 
gow,  P.  Meyer.) 

OrUHettes  et  pas  tes  norrois.- (ileiiaaifr, 
II,  96,  Biblioph.  fr,) 

Aux  oreiUettz  je  porté  fiertes^  <iAa;. 
LocHBR,  ia  Nef  deê  foù,  f*  tl6  r*^.) 

—  Pendant  d'oreilles  :  . 

Et  ma  toquade  a  la  polite. 
Mes  oreillettes  a  la  mode. 

iAty$i>  de  la  Pass,,  X>  7^,  imfr.  Ufto.; 

Deux  paires  A^aurelfietes.  (13  juill.  1529î, 
Arch.  Oir.,  Not.,  Brunet,  ^T'di)  ' 

Mes^irc  Jan,  confesseur  de  fillettes, 
CoafÎQssoôt  Jaune  assez  belle  et  jolie. 
Qui,  pour  avoir  de  belles  oreillettes^ 
Avec  un  mome  avoit  faft  la  fotTe. 

(Cl.  Mahot,  Epigr.f  cctni,  t.  lîl,  M.  1731.. 

Est  il  licite  d'avoir  des  aureiiMtes,  d'avoir 
de  telles  coiffes,  d'avoir  des  doreures,  «^eri 
et  cela?  (Galv.«  Serm^  sur  Içm  A.  à- Ion., 
p.  100,  éd.  1563.) 

Des  tachez  les  oreillettes  d'or  qui  sont 
aux  oreilles  de  vos  femmes.  VBtble,  Exode, 
XXXII,  2,  éd.  1563.) 

—  Partie  de  la  coiffure  couvrant  les 
oreilles  : 

Pour  demye  aulne  satin  cramoisy  livré 
audit  tailleur  pour  faire  deux  pairesd'oH/- 
lectes  pour  servir  a  la  dicte  dame.  U4î>f , 
Argenter.  de  la  Reine,  Arch.  K  K.) 

Des  aureillettes  de  satin  cramoisi.  (Rab., 
Gargantua,  ch.  xm,  éd.  1542.) 

OREiLLEUL,  ortlluel,   orlieUy  s.  m., 

oreiller  : 

La  vint  tout  droit  ou  giioit  Rigaodins, 
L*ormuel  crolle,  et  eil  c'est  estormis. 

{Girb.  de  Metz,  p.  532,  StesgeL) 

A  Broucquet  pour  .i.  or  lieu,  .n.  s.  .v.  d. 
(14  février  1473,  Compte  de  la  tutelle  de 
Masset  Helchouwelz,  Arch.  Tournai.) 

OREiixEiTR, ort7L,  adj.,  auriculaire: 

Entre  le  petit  dot  et  cil  4'&pres  dit  orU- 
leur.  (H.  DE  MoxDEViLLE,  RicheL2Û30,  TâS'.) 

—  S.  m.,  celui  qui  écoute  : 

Oreiileur,  a  hearkner,  or  listener.  (Corca., 

1611.) 

Auscultator,  qui  escoute,  escouteur, 
oreiileur.  (Fed.  Morel,  Dictionarielum,  éd. 
1633.) 

OREiLUÉ,  oreille,  aureillé,  adj.,  qtii 
a  des  oreilles,  qui  prête  l'oreille,  at- 
tentif : 

Une  cuvelle  oreilHe  a  laver  les  cscuelles. 
(Compte  de  U9$,  Bé thune,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Ainsi  le  grand  Thraeien 
De  son  lue  musicien 
Tiroit  les  pieres  ojrantes. 
Les  fleuves  esmerveillea. 
Et  des  chesnes  oreMez 
Les  testes  en  bas  ployantes . 
(Joach.  du  Bbllat,  OdeputtoraU,  ^  149  f«,44.  l^S.) 
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Puis  qne  mos  cbant  oui  par  monts  et  par  TaU«es, 
A  peu  rendra  •otiI>ê  Ini  les  forefts  oreUUêê  : 
Et  qu'au  jeo  db  ma  lyre  y  mariaat  ma  yoix. 
J'ai  fait  saivre  après  moi  les  rochers  et  les  bois... 
(P.  .DE  Beacb,  Pùem.,  ^310  r«,  éd.  1576.) 

Alors,  forests,  vos  testes  oreiOees 
EitolcDt  tiKKjoars  a  mes  chants  cTallees. 

(G.  DuEAMT,  Ode,  I,  utxm,  éd.  1594.) 

Attirer  après  boj  les  roches  ortilUef. 

(Ct  J  DX  ttoasiraB,  Poés.,  p.  161,  Duhamel.) 

Il  ne  se  trouveroit  point  en  Arcadie 
d'asnes  plus  magniflquement  ôreiflez  que 
nous  serions.  (Tahureau,  DiaL^  p.  122,  ap. 
Ste-Pal.) 

Ni  mes  cris  entendus  des  foresta  aureilleeê. 

(Passekat,  Oew,,  p.  140,  éd.  1606.) 

Orphé,  ce  diront  ils,  peut  animer  les  arbres 
De  sa  douice  chanson,  et  atirer  les  arbres 
AureiUez  après  lay. 

(Tn.,  ib.,  p.  101.) 

La  il  est  temps  les  lacs  et  jiie^es  tendre 
Pour  les  oiseaux  et  cerfs  timides  prendre. 
Et  a  chasser  aux  lièvres  oreiUez. 

(L«  Blanc,  Geergiq^ies,  ^  44  ▼*,  éd.  1608.) 

ORBiLUEE,  oriUiee,  orellie,  orillie, 
s.  f.,  coup  sur  roreille  : 

De  son  puing  li  donna  une  telle  orellie 
Et  l'assena  si  fort  assez  près  de  Toye, 
Que  TÎTant  l'abaty. 

{Chev,  au  e^gnê,  i4t3«  Raiff.) 

—  Perce-oreilles,  petit  insecte  : 

Escorpions  desoz  essele, 
Serpenz  amorsez  a  mamele, 
Oràliee  près  de  cervel. 

{Parton.,  Richel.  19152,  f^  164.) 

Ifeis  puces  et  ortUieeê. 

S*elcs  8*ierent  antortillees. 

En  dormant,  dedans  leur  oreilles, 

Les  greveroient  a  merveilles. 

(note,  Ricbel.  1573,  f*  147'.) 

Ifeis  puces  et  oreSlieeê, 

(/&.,ms.  Cnrsini,  f«  118'.) 

Neis  puces  et  oriUies» 

{Ib.y  18041,  Méon.) 

Uns  ponea  Ter»,  yraingne,  on  oriUU 
Le  fait  mourir. 

(E.  Dbscuamps,  Poéê.f  Richal.  840,M53«.) 

1.  OREiLUEK,  oreiller^  orellier,  oureil- 
lier,  oriller,  oroiller,  verbe. 

—  Ncutr.,  tendre,  prêter  Toreille, 
chercher  à  entendre,  faire  attention, 
écouter,  s'appliquer  : 

Par  la  forest  Tet  et  oreille 
Tant  que  aventure  Tient 
Que  il  en  l'abaie  Tient. 

{Percevalf  ms.  Montp.  H  249,  ^  106'.) 

Entor  Tet,  oreUe  et  escoute. 

{La  Charrette,  Vat.  Chr.  1725,  f»  30'.) 

Tsengrins  l'ot,  si  se  regarde  ; 
Basse  la  teste,  si  orétte. 

{Benart,  Suppl.,  p.  116,  Cbabaille.) 

£nsi  esconte,  ensi  oroiUe* 

(6.  DB  CoiNCi,  Jlt>.,  ms.  Braz  ,  ^  200*.) 

Le  seignor  a  essaucié  les  (Jessir  des 
povres  et  a  oreiiiié.  (Psaut,,  Richel.  1761, 
r  13  V.) 

Bêlement  orMê  et  esconte. 
[Des  T^sces,  Moauigloa  el  Rayoand,  Fabl.f  IT,  70.) 


I  Adons  a  pris  les  eks,  l'ais  Ta  deaveronllier. 
Et  Flordespiae  Ta  après  ponr  oreOlier, 

{Gaufrey,  1731,  A.  P.) 

Lors  s'est  rassouagié,  quant  ploré  ot  itant, 
Et  ala  par  la  chartre  durement  oreillani. 

{Doon  de  Maienee,  5421,  A.  P.) 

Et  quant  Do  Vvl  oi  si  prent  a  oureiUier 
Et  les  iex  a  ouTrir  et  la  teste  a  hauchier. 

(/*.,  9761.) 

Quant  'foreiUe, 
Je  sens  la  fin  approuchier 
Du  monde,  qui  ne  m'a  chier. 

(K.  Dkschaiips,  Poée.,  11, 182,  ▲.  T.) 

Quand  le  bon  homme  a  bien  orillé  et 
escouté  il  fait  semblant  de  ariver  a  sa 
maison.  {Quinze Joyes  de  mar,f  vu,  Bibl.  elz.) 

Veiller,  oreiller,  taire,  ouyr, 
Estre  prompt,  prest,  prudent  et  saige, 
Cela  faict  dea  dames  jonyr 
Ung  noble  et  Tertueux  couraige. 
(CoQuiLL.,  Blason  des  Dames  f  II,  180,  Bibl.  elz.) 

Veiller,  oreiller,  eseouter 

S'il  congnoistra  mousches  en  laict* 

(Id.,  Droits  nouv.,  l"  part.,  De   presumptionibas,  I, 
112,  BibL  ail.). 

Mabckandisk 
n  Ta. 


Il  Tient. 


Mkstise 

MAmcHAnoisa 
Il  orêiUe, 


MaSTIBR 

Il  esconte. 

{Faree  de  Marchandise,  Ane.  Th.  fr.,  III,  257.) 

Si  fut  pour  ceste  reconciliation  préparé 
un  grand  festin  auquel  le  barbier  de  Gœsar, 
qui  estoit  l'un  de  ses  esclaves,  la  plus 
craintif ve  personne  du  monde,  ne  laissant 
rien  a  fureter,  rechercher  el  oreiiler^  pour 
ceste  deffiance  naturelle  qu'il  avoil,  descou- 
vrit que  Pothinus  et  Achillas  dressoyent 
une  embusche  a  son  raaistre  pour  le  tuer. 
(Amyot,  Vies^  J.  Caes.,  éd.  1567.) 

—  Act.,  écouter  : 

Et  si  escouta  et  oretUe 
Se  il  oist  Tenir  nului. 

{Perceval,  ms.  lfon^>.  H  249,  f^  229«.) 

Renart  comenee  a  orellier 
S'il  oroit  riens  qui  li  desplese. 

{Ben.,  Br.  XIII,  1402,  Hartin.) 

Qui  bien  escoute  et  bien  ordle 
Ce  que  tu  dia  en  l'cTangile. 

(G.  OK  CoiNCi,  Mir,,  mi.  Bnu.,  f*  27*.) 

Et  moult  oreUlent  et  espie[njt 
Quant  Terront  le  leu  de  Tengier. 

{Parton.f  Riohel.  19152,  f'  13S«.) 

Li  aniers  Ta  au  bois,  souz  le  buisson  se  boute  ; 
Se  il  oist  la  Tois  moult  oreille  et  escoute. 

{Le  Dit  de  Merlin  Mellot,  ap.  Jub.,  iVoa».  Bec.,  I, 
131.) 

Quant  li  rois  Tit  que  sens  estoit 
Et  que  d'anuitier  se  hastoit. 
Par  le  bois  s'en  ala  hiichant. 
Et  ses  compeignons  oreiUant. 

{De  laBoyne  qui  ocist  son  senesch.,  91,  ap.  MéoD, 
Noun,  Bec,  II,  259.) 

Mais  esconte  et  oreiUe  aie  on  le  pendera, 

{B.  de  Seb.,  V,  575,  Bocca.) 

Les  Orlenois  sont  a  l'esquart, 
Tous  les  jours,  a  tous  eseouter, 
OreiUant  comme  le  regnart 
Sy  Terront  riens  de  tous  coustez. 
{Mist.  du  siège  d'Orléans,  1277,  Goassard.) 

Lors  86  tappy  et  êriila  le  cor  des  bracon- 


niers. (H.  Baudb,  Eloge  de  Charl.  Vll^ 
préamb.,  ai>.  J.  Ghartier,  CAron.  <fe  CA.  F/Â 
III,  127,  Bibl.  elz.) 

Orphc  qui  oreiUa  les  bois 
Au  son  de  sa  lyre  ancienne. 

(Gam.,  TVoodtf,  II,  éd.  1578.) 

2.  OREiLLiER,  V.  a.,  cssoriller: 

Item  nous,  Gieffroy  (de  Ghami)  et  nos 
successeurs  ne  pourrons  faire  aucune  exé- 
cution de  corps  de  homme,  de  femme  ou 
autre,  ne  aussi  bannir,  ou  oreiller^  ou  mu- 
tiler. (1343,  Arch.  JJ  79,  pièce  59.) 

3.  OREiLUER,  aurelier,  adj.,  auricu- 
laire : 

Le  quint  (doigt)  est  appelle  oreillier  pour 
ce  que  nous  en  nettoyons  nos  oreilles. 
(CoRBicHON,  Propriet.  des  choses,  Richel. 
Ù2533,  P  ^\)  Aurelier  (éd.  1485,  V,  29). 

OREiLLON,  -illon,  S.  m.,  coup  sur 
Toreille  : 

Hauce  le  poing,  qu'il  ot  qoarré  en  som 
Amboyn  donne  .i.  si  grant  oriUoH 
Tout  estordi  l'abat  lez  .i.  buisson. 

{Gaydon,  8093,  A.  P.) 

Mais  sy  ne  parle  maintenant 
Je  li  doorrny  tel  oreUlOH 
Qu'il  y  aura  du  vermeillon. 
(Pass,  Nosire^etgneur,  Job.,  Myst.,  II,  202.) 

f 

Ung  manteau  d^orillions  de  marte  du 
pays.  (1521,  Inv.  de  Franchois  de  Meleun, 
evesqtte  de  Therouenne,  Soc.  des  antiq.  de 
Morinie,  102-  liv.,  1877.) 

Sept  mantheaux  d'ortV/on  de  martres. 
(1548,  Exécut.  Testam.  de  Jehanne  de  Herme^ 
vl^  Thierry  Damer6,pe/Wier,  Arch.  Tournai.) 

OREiNZy  voir  Orains. 

1.  OBEL,  s.  m.  (rime),  vent  : 

Ne  doutent  mais  prri, 
rfoif  ne  grésil  ne  plueTc. 

{De  S.  Jehan,  Richel.  2039,  f*  2»'.) 

2.  OREL,  S.  m.,  pendant  d'oreilles  ? 

Ja  por  bel  chapeau  d'or,  por  orei,  por  crespine. 
Ne  por  guimple  de  soie  atachie  a  l'espingne. 

{Chastie  Musart,  Ricbel.  19152,  £•  106^) 

ORELiERE,  voir  Oreillerb. 

ORELUE,  voir  Oreillibe. 

OREMENT,  -ant,  our,,  s.  m.,  désir,  sou- 
hait: 

Cil  li  donna  trois  ouremenz, . . 
Einsi  furent  bien  lungement 
Que  ils  ne  firent  nul  orement» . . 
Deux  oremanz  unt  ja  perduz 
Que  nus  n'en  est  a  bien  Tenus. 

(MAaiB,  Ysopet,  XII Y,  Roq.) 

Cil  li  donna  .m.  oremen» 

Por  ee  que  nel  monstrast  as  genz. 

(ID.,  tft.,  Riehel.  19152,  ^  18^) 

Cil  aToit  fait  son  oremeni. 

{Chev,  as  .n.  esp.,  1404,  Foerstar.) 

ORENDRET,  VOir  OrENDROIT. 

ORENDRoiT,  horcndroU,  orrandroit, 
arendroil,  arandroit,  orendret,  adv., 
maintenant,  présentement,  désormais  : 

Ou  pren  t'espee,  orendroU  ci  m'ocis. 

{B,  de  Cambrai,  5196,  A.  T.) 
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Ke  li  prophète  parost  arandroit  de  luy. 
{Greg,  pap.  Hom.,  p.  14,  Hofmann.) 

Escrivez  donc  ceo  ke  vos  aves  veu  et  les 
choses  ke  sunt  orendret.  {Apoc,  Richel.  403.) 

Va  le  moi  orendroit  tuer,  fait  ele,  que  jou 
en  voel  encore  anuit  mengier  (S.  Graai, 
nu  li,  liucher.) 

Et  dist  Primant  :  Je  m*i  acort 
Qo'il  soient  vencluz  orendroit. 

{Renart,  3718,  Méon.) 

Et  plus  dit  orraudroit  la  novele  decretale. 
{Ordin.  7a»cret,.ms.  Salis,  T  19*.) 

E  oncores  orendroit  il  s'efforcent  plus 
qu'onques  mes  ne  firent  d^entrer.  (1^65, 
Lett.duVic.de  Ch.<fAr\f.,  Arch.  B.  du  Rh., 
365.) 

Pierre  d'Oslun,  chevalier,  orendroit  nostre 
baillif  d'AuBBois.  (Fév.  1286,  Lett.  de  Rob, 
D.  de  Btjurg.f  Ârcn.  Montjeu.) 

Or  fait  semblant  qu'elle  est  estable, 
OrendroU  sera  delitable, 
Or  est  simple,  pais  orgueilleax. 
{L'BpiMtre  deg  fenui,  m.  Oijoo  298,  ^  KTT*.) 

Que  se  jusque  an  jour  d'orendroit 
Mon  cucr  fu  aine  en  nul  destroit. . . 

{Fauoel,  Riehel.  146, 1^  SV.) 

Et  qui  d'entr'eax  l'honnesteté  demande 
Yoyse  orendroit  voir  de  Mouy  la  bande 
D'adventuriers  issus  de  nobles  gens. 
(Ct.  Maa., iTpûfr.,  Dae&mpd'AtlgDy,  p.  130,  éd.  1506.) 

Puis  ay  ehoisi  une  autre  plume,  afin 
De  vous  escrire  en  rithme  U  présente  : 
De  par  laquelle  orendroit  vous  présente 
Salut  très  humble. 

(ID.,  ib,,  k  UootaMT.,  p.  158,  «d.  1596.) 

Et  se  orendroit  de  parler  la  grâce  enst. 
Elle  eut  requis  secours  et  ayde  aucune. 

(ID.,  Met.  drOo.,  I,  p.  46,  éd.  1596.) 

—  Desor endroit,  désormais  : 

A  avoir  et  a  tenir  desorendroit  juques  a 
touz  jourz.  (1265,  Arch.  K  32,  pièce  5.) 

Deshorendroit.  (1305,  Arch.  JJ  39,  f»  69  v«.) 

Desorendroit  a  touz  jourz.  (1310,  Arch. 
JJ  47,  r  10  r*.) 

Dtfforen^rotï  perpetuelement  a  tous  jours. 
(1313,  Arch.  JJ  49,  f  59  r-.) 

Quittons  doisorendroit  et  délaissons... 
(1313,  Arch.  K  39,  pièce  9.) 

Desorendroit  pour  le  temps  venant.  (1321, 
Arch.  S  129,  pièce  41.) 

—  A  orendroit,  à  présent. 

Si  est  mon  conseil  tel,  que  je  suis  de- 
mourë  comme  a  orendroit.  (Joint.,  Hist.  de 
St  Louis,  p.  131,  Michel.) 

—  Orendroit,.,,  orendroit,.,,  tantôt..., 
tantôt: 

Orendroit  rit,  orendroit  plore. 

{Dohp.,  4257,  Bibl.  elx.) 

Ensi  frailles  est  hom,  car  orendroit  est  et 
orendroit  n'est  mie.  {Merlin,  Richel.  19162, 
f»  72'.) 

Poit.,  orendroit;  Lyonn.  et  BeaujoL, 
orendra,  orendrait,  vorendrait. 

ORENDRornBs,  ady.,  maintenant  : 

Dites  nous,  sire,  por  combien  ledorret. 
£t  dit  li  abes  :  Orenâroitê»  l'orrez. 

{Mon.  Renuart,  Riehel.  368,  f  144^.) 


ORE 

Fines  amonretes. 

Je  vos  cri  merci 

Que  voz  orendroiteê 

Cete  cui  j'aim  si 

Envoier  mi  fêtes 

De  par  son  ami. 

(Chant.,  ma.  Monip.  H  196^  MS8  f.) 

ORENS,  voir  Orains. 

1.  OREOR,  oreur,  oretor,  s.  m.  celai 
qui  adresse  des  prières  : 

De  Den  nus  vient,  el  n*en  savons, 
La  viande  que  nos  avons. 
Nus  n*i  avons  nul  oretor 
Ne  i  veons  aporteor. 

(5«  Brandon,  An.  3516,  ^  i03».) 

Prestre,  oreur.  (Gloss.  lot.  fr.,  Richel. 

1.  13032.) 

2.  OREOR,  adj.? 

Et  a  trové  dedenz  son  tor 
Trace  d'un  grant  porc  oreor. 

{Parton.,  Riehel.  19152,  î*  130'.) 

1.  ORER,  oreir,  horer,  horeir,  urer, 
ourer,  verle. 

—  Act.,  prier,  adorer  : 

Il  vait  a  Sainte  Crois  Dieu  proier  et  ourer. 

(Aiol,  8223,  ▲.  T.) 

Si  Ion  orerai  saintement. 
{PeuMion  du  Christ,  Brit.  Mus.   Add.  15606,  ^  5t«.) 

Mnlt  amerent  Den  e  servirent 
E  orerent  e  grant  ben  firent. 
{Bwmg.  de  Nicod.,  l"  rèd.,  1266,  A.  T.) 

Non,  fait  ele,  la  maie  goûte 
Te  puist  hui  cest  jor  acorer, 
Suer,  ce  me  doiz  tu  bien  orer 
Et  faire  encor  honte  graignor. 
{De  Brifaut,  61,  M4oa,  Nouo.  Ree.,  I,  126.) 

Maon  en  hoera  et  la  sue  vertus. 

{Floov.,  1374,  A.  P.) 

Le  sainct  de  la  ville  n'est  point  oré. 
(H.  Est.,  Prec.  du  long,  franc.,  p.  241, 
Feugère.) 

— •  Réfl.,  se  mettre  en  prières  : 

Un  jour  avint  que  il  messe  jannta, 
Apres  la  messe  mult  se  oura 
DcTont  le  anter. 
{Vie  de  5>  Thomas,  Brit.  Mus.  Harl.  3775,  f*  6 


•0 


Neutre,  dans  le  même  sens 


Quand  Richard  leva  al  jur  eler, 
A  Saint  Oain  ata  urer. 

(Wace,  Rou,  3*  p.,  483,  Andresen.) 

R.  ist  fors  del  mostier  U  ber 
De  Saint  Denis,  ou  il  ala  ourer, 

{R.  de  Cambrai,  542,  A.  T.) 

Si  verrit  tote  chars  horer  davant  mi. 
{Greg,  pap-  Hom.,  p.  48,  Hofmann.) 

Or  quant  ce  orent  oit  li  frère,  il  baissiet 
a  terre  a  larmes  comencerent  a  oretr  por  le 
delivremenl  de  celei.  {Dial.  de  S,  Greg., 
liv.  4,  chap.  38.) 

Dévotement  urer  ne  sesse. 

(S.  Edward  le  eonf,,  3357,  Lnard.) 

A  la  porte  de  Paradis 

Fui  u  vus  m'aviez  tramis, 

Uranz  a  Den  le  ereatur. 

{Bwmg.  de  Nicod.,  !'•  r6d.,  1405,  A.  T.) 
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Kar  a  tel  jo  urrai,  sire.  {Psakn.,  BrlL 
Mus.  Add.  230,  f»  9  v*.) 

Cum  jo  esteie  vifs  et  urove  as  portes  de 
pareis,  estevus...  (Ms.  Brit.  Mus.  Egertoo 
613,  f»  17  V*.) 

Âlait  horeir  a  mostier.  (S.  Graal,  Richel. 
2405,  r  107  I-.) 

A  la  ebapele  sont  atet  por  urer, 

{Otinei,  p.-  9%  «tr.,  i.  P.) 


Si  justes  hom  eure  tous  tans.  {Senn.  et 
xxu*  «.,  ms.  Mont-Gassin,  T  97'.) 

—  Avec  un  rég.  dir.  de  chose,  de- 
mander en  prière  : 

Tnit  oram  qne  por  nos  degnet  prêter. 

{Btdalie,  26,  P.  Meyer.  Ree.,  p.  m.) 

Quant  mossîres  saint  Jorges  ot  oré  ce  et 
autres  choses.  (Vie  saint  Jorge,  Aichei.  iU. 

r  73*.) 

C'on  doit  avoir  le  cner  a  ce  c'on  dit  et  kewi, 
(J.  DB  HscaG,  Test.,  ms.  Conini,  f>  16!< 

...  a  ce  qu'on  prie  et  kturt, 
(ID.,  ib.,  Vat.  Chr,  367,  f»  57»  ; 

—  Souhaiter  : 

Li  vont  orant  bone  aventure. 

{G.  de  RoU,  Tat  Chr.  1725,  P  ff .) 

Ainz  a  le  mestre  salné 
Et  cil  lî  a  bon  jor  koré. 
(D.  LAvnVB,  Ihtbert,  Rkkel.  SI88,  ^  t  r*.. 

U  n'est  hom  qni  aler  l'en  voie 
Qui  ne  li  ourt  bon  aventure. 

{L'Bseouffle,  kn.  3319,  f'Sl  t«; 

Pins  de  .xzx«  benciçons 

Li  a  la  damoisele  oré. 

Et  tnit  l'ont  a  Dieu  commandé. 

{Mule  sans  frein,  ms.  Berne  354,  ^  19*.) 

—  Neutre,  discourir,  haranguer  : 

Soit  pour  orer  devant  les  senatenrs, 
Soit  pour  fléchir  l'oreille  aux  naditears. 
(Bons.,  lesPœm.,  1.  I,  à  P.  du  Lac,  Bibl.  cfa.) 

Qni  de  langue  pins  diserte 
Paît  le  Mnsagete  orer 
Contre  l'éloquence  experte 
Du  Dieu,  qni  peut  atirer 
Par  le  caut  de  son  parler 
L'erreur  a  la  vraye  trace. 
(LouiSB  Lâb^,  Œuo,,  Eacrjsde  divers  Poètes,  p.  134, 
Lemerre.  ) 

Il  avoit  a  orer  en  public,  et  estoitunpeu 
pressé  du  temps  pour  se  préparer  a  son 
aise.  (Mont.,  Ess.,  I.  I,  ch.  xxxix,  p.  149, 
éd.  1595.) 

L'une  des  plus  grandes  hardiesses,  a 
mon  advis,  et  audace  que  puisse  a^*oir 
l'homme  en  soy,  c'est  de  parier  en  sorte 
qu'il  donne  occasion  a  tous  d'escouter  ce 
quMl  dit.  Pour  ceste  cause  estoient  ancien- 
nement louez  les  orateurs  qui  orroient  en 
public:  mats  combien  plus  le  devroient 
estreles  bons  prédicateurs  de  ce  temps  cy  t 
Ce  que  considéré  par  Alcibiades,  Athénien, 
se  voyant  jeune  n'osoit  aucunement  ortr, 
combien  que  ce  fust  chose  usitée  el  néces- 
saire aux  principaux  hommes  de  la  ville, 
du  nombre  desquels  il  estoit.  (Gruget,  Da- 
leç.,  Ily  xuu,  éd.  1583.) 

—  Oré,  part,  passé  ;  vendredi  orê, 
vendredi  saint  : 

Je  suis  aussi  maigre  que  le  vendredy 
oré,  et  aussi  desfait  que  la  semaine  p«- 
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neuse.   {Mùyen  éDt  parveniry  p.   ISi  >  éd. 
elz.) 

C*estoil  le  jourdtt  Tendredi  oré,  (E.  Pasq., 
U«A.,  II,  7.) 

Orer  s*emplQyAÎt  encore  pour  haran- 
guer au  commencement  du  xvnx*  siècle; 
mais  il  cl^oquatt.  certaines  (milles  :  La 
Mothe-Le-Vayer  regrettait  de  voir  Orer 
pour  HurangueTf  comme  Ta  remarqué 
Sainte- BeuTe,  dans  ses  Nouveaux 
lundis,  article  sur  Vaugelas. 

2.  ORsai,  V.  a., border: 

Ne  robe  d'crminc  orée. 
(Peam  Gatineau,  Vie  de  S^  Martin, '^.  it6,  Boarassé.) 

ORES,  hores,  oires,  oyres,  aureSy 
haures,  ors,  hors^  adv.,  maintenant, 
alors: 

A  ccflt  mot  li  Galois  s'escuet, 
Devant  son  pis  son  escu  joint. 
Lors  broche  le  cheTal  et  point* 
Aures  le  félon  chevalier 
Fait  molt  tost  eorre  Je  destrier. 

{Durm.  le  Gai,,  3492,  Stensel.) 

Toutes  les  franchises  ke  nostre  ancestre 
eveske  de  Lièges  juske  a  ors  ont  fait. 
(Trad.  du  xm*  s.  d'une  charte  de  1253, 
Cart.  du  Val  Si-Lamberty  Richel.  l-  10176, 
r  28*.) 

Laquele  forest  nostre  chiere  dame  et 
mère  Aaliz  contesse  de  Blois  tient  ou  temps 
d^ores  en  doaire.  (1288,  Lett,  de  Jeh.y 
c**  d'Alenç.  et  de  Biouy  Arch.  Ind.-et-L.). 

Hors  dient  et  font  dire.  (Juin  1288,  Arch. 
chap.  Bourges.) 

Au  temps  d'ores.  (1309,  Fontevr.,  Mespied, 
Arch.  M.-et-Loire.) 

Que  ge  ai  hores  et  que  je  aurai  on  temps 
a  Tenir.  (1321,  Fontevr.,  La  Rochelle,  fen. 
2,  sac  1.) 

Lequel  Jehan  Roussel  lui  dist  qu'il  en 
feisi  le  pis  qu'il  pourroit,  et  ledit  Jehan 
Labras  lui  responai  que  ores  et  autres  fois 
luy  avoit  il  destourbé  d'avoir  service  de 
chevaulx  de  son  bostel.  (1441,  Arch.  JJ 
176,  r  15  v«.) 

Ores  ne  pour  le  temps  avenir.  (Juillet 
1453,  Arch.  JJ  182,  f»  73\) 

Kous  ne  avons  peu  jusques  a  oires  faire 
responce  a  ce  que  depuis  ce  temps  nous 
avez  escript  et  fait  dire  par  vostre  prési- 
dent de  Bresse.  {Çm^resp,  de  Pemp,  Maxi- 
milien  l*'  et  de  Marg,  itAutr,^  1,  43,  Soc. 
de  l'H.  de  Fr.) 

Nous  l'avons  retenu  devers  nous  jusques 
a  oires  que  nous  lui  avons  donné  congié 
pour  retourner  devers  nous.  (/6.,  II,  27.) 

Lesquels,  sans  aucune  honte  ni  crainte 
de  Dieu,  ont  jusques  oires  tasché  de  me 
publiquement  charger  par  leurs  iniques  et 
sacrilèges  menteries.  (25  mars  1528,  Lett, 
de  Fr,  P'  aux  Etats  de  fempire,  Papiers 
d'El.  de  Granvelle,  I,  454,  Doc.  inéd.) 

Ce  que  nous  avons  compourtë  jusques 
&  oyres.  (12  août  1534,  Inst,  de  PEmp.  à 
fierai  de  Nassau^  ib.,  Il,  156.) 

De  la  en  hors  luy  et  moy  vesquismes  en- 
semble en  ceste caverne  trois  ans  entiers  de 
mesmes  viandes.  (Mont.,  Ess.,  1.  II,  ch.  xii, 
p.  309,  éd.  1595.) 
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Et  eux  et  moi  prierons  Dieu  toute  notre 
vie,  comme  je  fais  des  ores,  (Lett.  de  Fr. 
de  Sal.  à  Ch.  Emm.  t%  1618,  Datta.) 

—  Ores  en  avant,  d'ores  en  avant,  des 
ores  en  avant^  dorénavant  : 

Jamais  d'ors  en  avans  n'en  molesteroit 
sor  les  possessions  desor  dittes.  (Trad. 
d'une  charte  de  1239,  Cart.  du  ValSt-Lam- 
bert,  Richel.  1.  10176,  f»  36*.) 

Des  ores  en  avant  a  touz  jours.  (1310, 
Arch.  JJ  47,  T  70  r».) 

Sanz  reclamer  dois  ore9  en  avant.  (Av. 
1337,  Lett.  (fEud.  ducjie  Bourg ^  S.  Bénigne, 
Privil.,  Arch.  C.-d'Or.) 

Des  haures  en  avant,  de  haures  en  avant. 
(1351,  Vidim.y  S.  Cybard,  Arch.  Vienne.) 

Puis  oresenavant  (3161,  Cart.  Esdras  de 
Corbie,  Richel.  1. 17760,  f  33  r'.) 

—  D*ores  mais  en  avant,  dans  le 
même  sens  : 

Que  tout  le  contenu  esdictes  lectres  il 
facent  user,  tenir  et  garder  Id'oresmais  en 
avanty  sans  y  bailler  ne  souffrir  estre  fait 
aucun  empeschement  au  contraire.  (1409, 
Ord.,  IX,  484.) 

—  Des  ores  mais,  dans  le  môme 
sens: 

Des  hores  mes.  {Ch.  de  1324,  Fontevr., 
Chaise-Dieu,  Arch.  M.-et-Loire.) 

Des  hores  mais.  (1349,  Lett.  de  tév.  de 
Beauv.y  GarU  de  Foucarm.,  T 114  v°,  Bibl. 
Rouen.) 

—  D'ors  enqui  en  avant,  dans  le 
même  sens  : 

Et  d'ors  enqui  en  avant  nous  les  devons 
nourir.  (1346,  Franch.  d'Arguel,  Droz,  Bibl. 
Besançon.) 

—  D'ores  en  la,  dans  le  même  sens  : 

Puis  estans  prinses  (les  bêtes)  nous  don- 
nent tant  de  signes  apparents  de  la  co- 
gnoissance  qu'elles  ont  de  leur  malheur, 
quHl  est  bel  a  veoir  que  d'ores  en  la  ce  leur 
est  plus  languir  que  vivre.  (La  Boet.,  Serv. 
vol.,  Feugère.) 

—  D'ores  et  desja,  dès  maintenant  : 

Je  déclare  d'ores  et  desja  que  je  ne  pre- 
tens  rien  a  telles  hoiries.  (Har.  de  Turlupin, 
Var.  hist.  et  litt.,  VI,  71.) 

—  Quand  ores,  quand  même  : 

Quant  oyres  il  y  debvroit  laisser  la  vie. 
(12  août  1534,  Papiers  (fEt.  de  Granvelle, 
t.  II,  p.  142,  Doc.  inéd.) 

La  tenant  si  estroitement  que,  quand  ores 
elle  auroit  des  aisles,  il  ne  luy  seroit  pos- 
sible de  sortir.  (Lariv.,  les  Esprits,  I,  2, 
Bibl.  elz.) 

—  Ores  que,  quoique  : 

Les  choses  mal  acquises  mal  dépé- 
rissent. Et  ores  qu*ïi  en  eust  toute  sa  vie 
pacificque  jouissance,  toutesfoys  Tacquest 
dépérit  en  ses  hoirs,  pareil  sera  le  scan- 
dale sus  le  defunct,  et  sa  mémoire  en  ma- 
lédiction, comme  de  conquerent  inique. 
(Rab.,  Tiers  Hvre,  chap.  I,  éd.  1552.) 

Il  tacharent  de  les  vendre  (les  chevaux) 
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a  bon  pris,  oires  que  auparavant  ilz  les 
avoient  achetées  bien  chères.  (1556,  Disc, 
de  tan  de  la  eom.,  Arch.  Lons-Ie-Saulnier.) 

Et  oi^es  que  le  faire  soit  plus  naturel  aux 
Gascons  que  le  dire,  si  est  ce  qu'ils  s'ar- 
ment quelquefois  autant  de  la  langue  que 
du  bras,  et  de  l'esprit  que  du  coeur.  {Lett. 
de  Mont,  à  M.  de  Foix,  en  tête  des  Vers  fr. 
de  feu  Est.  de  la  BoetiCy  éd.  1572.) 

—  Ores  tout  seul,  dans  le  môme 
sens: 

Sur  la  proposition  et  remonstrance  faicte 
par  le  sieur  scindicBessonv  que  les  hostes 
et  vendans  vin  dans  la  présente  ville  en- 
chérissent journellement  le  prix  du  vin  ; 
et  ores  il  fut  nagueres  a  cinq  sols  la  pinte, 
ils  l'ont  du  despuis  mis  a  six.   (17  sept. 

1602,  Détibèr.  du  conseil  de  Bourg  ^  ap. 
J.  Baux,  Mém.  histor.  de  la  ville  de  Bourg, 
III,  189.) 

A  esté  remonstré  par  les  scindics  que 
leur  est  venu  a  notice  que  les  héritiers  de 
feu  Claude  Mornieu  (créancier  de  la  ville) 
ont  obtenu  arrest  contre  la  ville,  qu'ils  se 
jactent  d'amener  bientost  un  huissier  de 
Dijon  pour  le  mettre  a  exécution,  notam- 
ment contre  le  dict  Gollier  sur  son  bien 
propre,  ore;  Us  n'aient  créé  la  debt.  (6  mars 

1603,  Ib.,  m,  215.) 

ORESENDROiT,  -droict,  adv.,  mainte- 
nant: 

Gonsiderans  le  dommage  que  il  auroient 
se  le  dechié  des  monnoies  des  oresendroit 
venoit  sus  eus  ou  temps  que  lesdites  mon- 
noies prandront  leurs  cours.  (1303,  Ord.. 
1,  389.) 

A  rendre  et  payer  paisiblement  et  a 
plain  chacun  an  sans  cesser  des  oresen- 
droict.  (1333,  Dotât.,  Felib.,  Hist.  de  Paris. 
V,  648.) 

0IIBS80IV,  s.  m.,  bord,  rive  : 

En  Torlet  et  en  Voresson  de  son  veste- 
ment.  {Ps.,  clii,  Maz.  798,  P  320  i*.) 

D'antre  part,  dedans  le  bouillon. 

Chante  le  petit  grenoillon. 

Ou  quel  partout  en  a  foison 

En  l'caue  eoje,  près  Voresson. 

(Roi  REni,  Begnault  et  JeannetonyOEurr.ft.nf^.  108, 
Quatrabarbes.) 

OKET,  voir  Oré. 

ORETOR,  voir  Oreor. 

OREX,  s.  m.,  sorte  de  poisson,  proba- 
blement la  dorade  ou  brème  de  mer, 
poisson  large,  aux  écailles  dorées  : 

Se  hom  estreinges  vant  orex,  si  doit  de 
la  dozene  .u.  deniers.  {Coût,  et  Péag.  de 
Sens,  p.  33,  Lecoy.) 

ORFALisE,  s.  f.,  bordure,  broderie  en 
or  ou  en  argent  : 

Pour  garnir  six  tissus  d'orfalise,...  .lxx. 
solz.  {Compt.  de  Robert  de  Seres,  de  1332  à 
1344,  Arch.  JJ  5,  f  7  r*  ap.  Duc,  Orfre- 
sium.) 

ORFANiN,  orphanin,  adj.,  misérable  7 

Mère,  kant  li  bels  me  prent, 

Douce  e  snef,  e  ceo  sorent  ; 

Vilein  gaine  (est)  tost  décline. 

Meus  vaut  joie  orpkanine 

Ky  mel  lèche  d'espine. 

{Lei  neuf  Joies  Notre-Dame,  ns.  FhiUipps  8336,  f^ 
59  T«.) 
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ORFANiTé,  orpkanité,  ùrpheniié,  8.  f., 

état  de  celui  qui  est  orphelin,  privation, 
misère  : 

Se  mors  ettoit,  par  la  foi  ke  doi  Dé, 
Molt  remainroit  France  en  orphenUé, 

(Gir.  de  Vime,  Richél.  1448,  ^  15^) 

Que  pour  la  fortune  et  ToccasioD  des 
guerres  qui  de  long  tamps  ont  coureu  en 
ce  royaume  nostre  dicte  commanderie  soit 
venue  en  grant  orpheriilé  et  diminucion. 
(Reg,  du  chtip,  de  S.  J.  de  Jér,^  Ârch.  MM 
34,  f  128  r*.) 

Il  nous  sera  bien  mal  advenu  se  nous 
perdons  nostre  roy  et  nostre  damoiselle  ; 
car  se  ce  advenoit,  le  pays  seroit  en  grant 
orphanité  de  seigneur.  (J.  d'Arras,  Melus,, 
p.  162,  Bibl.  elz.) 

Plaignant  ma  grant  douleur,  dont  Dieu 
par  sa  pitié  me  veuille  garder,  et  jetter 
briefvement  hors  de  cesle  langoureuse 
vie,  puis  que  désormais  n'y  puis  demeurer 
fors  en  orfnniié.  (Al.  Chartier,  Quadrii. 
invect,  p.  421,  éd.  1617.) 

Si  povez  veoir  en  quelle  orphanité  estoit 
venue  Home.  (Arbre  des  batailles,  ms., 
r  37  V*.) 

Or  suis  je  chestive,  en  orphanité,  povre, 
déshérité.  (G.  Mansion,  BibL  des  poêt.  de 
metam.,  f  145  V,  éd.  1493.) 

Orfanité,  orfandad.  {Thresor  des  trois 
langues,  éd.  1617.) 

L'usage  de  ce  mot  n'a  été  aboli  que 
dans  le  courant  du  dix-septième  siècle; 
il  est  donné  par  Nicot  et  par  Oudin 
sous  la  forme  orfanilé. 

Cf.  Orfanté. 

ORFANTÉ,  orfenté,  -eit,  orphanté, 
orphentéf  or  frété,  s.  f.,  orphelinage, 
état  de  celui  qui  est  orphelin,  privation 
de  père,  de  mère,  d'enfant,  de  mari, 
de  femme,  et  par  extension  misère, 
malheur  : 

Dont  pensa  li  prodom  qvant  complaiat  fa  asses 
Qae  laissera  la  dame  aler  ea  orfretts 
Et  il  s'en  iroit  la  a  ne  seroit  troves. 

(Hermah,  Bible,  Ricbei.  1444,  ^  18  v«.) 

Or  est  Jordains  cheuz  en  orphentsz 
Li  miens  filleus  cui  Dex  croisse  bontez, 

{Jaurd,  de  Blaimes,  231,  Holmaon.) 

Il  en  chairent  en  ci  grant  servaige  et  en 
ci  grant  orfenteit  que...  (S.  Graaf,  Ricbei. 
2455,  r  13i  v°.) 

Tant  que  cil  i  fu  enfantes 
Qui  nous  a  mis  hors  à^orphantee. 
(  Vie  et  mir.  de  la  V.,  Riehel.  2S928,  ^  164.) 

Puisqu'ele  chiet  en  orfenté. 
(RoTEB.,  Vie  Sainte  Elysabel,  II,  187,  Jnb.) 

Dont  anemis  m'a  enchanté 
Et  m*ame  mise  en  orfenté 
Por  mener  a  félon  repère. 

(ID.,  Mort  Buatebeuf,  I,  37.) 

Car  me  desenchantez. 
Que  voslre  volentez 
Est  plaine  de  franchise, 
Or  de  grans  orf entez 
Sera  mes  cors  rentes 
Devant  la  fort  jnstiee. 

(ID.,  Mir.  dé  Théophile,  II,  97.) 


Fnnee  a'eet  pas  ea  orfeniei. 

(Id.,  Ord.  de  Paria,  I,  165.) 

Homilité  feis 
Tant  que  de  la  vierge  nssqnis 
Pour  nous  trsire  de  orphantee 
On  Adam  nous  avoit  gities. 

(/T'un  Hermite  qui  avoit  une  sarroMine,  ap.  KçUer, 
Zwei  fabl.f  p.  18.) 

Voi  pères,  el  commencement. 

Furent  fais  en  tote  plenté 

Et  nos  sommes  en  orfenté. 

{Sermon  du  un*  «.,  Hippean,  Bev.  hist.  de  l'anc,  U 
^r.,1877,  p.  147.) 

Pour  donner  a  toa  fil  santé 
Qui  ceenz  gist  en  orfenté» 

{Vie  S.  Magloire,  kt$.  51S2,   ^79  ▼•.) 

En  nostre  orfenté. 
{Ch.  du  roussigneûjl,  ms.  ÀTranches  244,  |^  3^) 

Et  te  getta  hors  d*orphénté 
Et  t'a  rendu  joie  et  santé. 
(GuiLL.  Machaclt,  le  lAvre  du  Voir  dit,  1984,  P.  Paris.) 

Or  pren  garde  a  la  dureté 
De  ton  aa^e,  et  Vorfenté 
Que  je  diray. 

(E.  Descbamps,  Poés.,  Riefad.  840,  !•  95*  :  A.  T.,  t.  IL 
p.  315.) 

Regardes  la  grant  orphênté 
En  quoy  est  Adam  tormenté. 

(Mytt,  du  Viel  Tettam.,  4025,  A.  T.) 

D*orfenté  et  de  maladie  ! 
{My$t.  de  S.  Crespin,  p.  14,  Dessalles  et  Chabailla.) 

Orbitas,  orfanté.  (R.  Est.,  Thés.) 

Orfandad,  orfanté.  (Thresor  des  trois  lan- 
gues, éd.  1617.) 

—  Fig.,  privation  de  bonnes  œuvres: 

Pour  ce  chaseun  entalenté 
Soit  de  bien  viTre  ea  ce  monde 
.  Affin  que  par  son  otphanté 
En  mort  Dien  ne  le  confonde. 

{Complainte  de  Came  dampnee.) 

—  Mépris  : 

Jadis  estoit  en  grand  Tilté 
Et  tenue  en  grant  orfanté 
La  croix  et  de  chacun  maudite. 
(GmeBAN,  Mist.   de  la  posa.,  24S50,  6.  Paris.) 

ORFATORioLE,  8.  m.,  sorte  d'orne- 
ment: 

hesorfatorioles,  les  aniaus  et  les  gemmes 
pendanz  au  front.  (Ms.  Ars.  5201,  p.  358".) 

ORFAVERESSE,  VOir  OrFEVRESSB. 

ORFAVERiE,  voir  Orfevrib. 

ORFAVERisiÉ,  -sé,  ^zë,  orph.,  part,  et 
adj.,  prob.  altération  d^or/roisié,  garni, 
couvert  d'or/rois,  par  fausse  analogie 
avec  orfaverie  : 

Et  estoient  tous  archiers  d'ordonnance, 
orfaverisex  et  bien  en  poinct.  (Gomutnes, 
Mém.,  I,  a.  Soc.  de  VU.  de  Fr.) 

Il  avoit  suitte  de  trois  chevaux,  pares  et 
couverts.  La  première  couverte  fut  de 
satin  noir,  brodée  et  orfaverisee  très  riche- 
ment, a  manière  de  monstres  de  mer. 
(0.  DE  La  Marche,  Mém.,  1,  9,  Michaud.) 

Ghappeaux  de  velours  noirs,  brodez  et 
orphaverisies  comme  les  dis  palletos.  (Ma- 


TBiBU  d'EBCOVGKT,  Chpon.,  Il,  .SS7,  Soe.de 
TH.  de  Fr.) 

En  hauoqoetons  tons  orfaveriê4z- 
(Rknk  ]tf  Aci,  Vog.  de  Ch.  Quint,  453,  G.  Btjaaad^ 

Un  hocqueton  orfaverizé  d'archier  de  la 
garde.  (Ch.  Font.,  Quint.  Cens.,  f*  91  i*.) 

Sayons  brodez  et  orfaveriwex  a  paillette; 
d'argent.  (Denis  Sauvage,  Biât.  de  Peok 
Jomo,  l,  45,  éd.  IBSl.) 

ORFAVRiL,  orof.,  B.  m.,  or  travaillé: 

Un  doroir  à*orofavril  a  rubis.  (1323, 
Compte  de  bijoux,  3*  cart.  de  Hainaut, 
pièce  132,  Arch.  Nord.) 

Un  doroir  d*orfavril.  (/6.) 

1.  ORFE,  orphe,  osfe,  orfene,  orphane, 
offene,  arfine,  «abst.  et  adj.,   orphelin  : 

Gantiers  li  orphte. 

{Gar.  le  Loh.,  II,  xii  p.  223,  P.  Pvù.; 

Maint  orfê  firent  et  maint  homme  merir. 
(76.,  !•  ebans.,  XXII,  p.  T^ 

Offene  en  derinrent  si  enfant. 

(G.  de  Palerme,  Ars.  3319,  I*  941-.. 

Les  Tcfret  et  les  çisfez  tousjors  essaneheFsi. 
{Hiat.  de  Ger.  de  Blm.,  Ars.  3f44,  f*27  t« 

Se  li  enfez  demoure  or  fêtiez.  (1231,  Ch.  de 
Morv.'S.'Seille,  Arch.  Meurthe.) 

Li  enfes  Willaumes  devant  nomes  doit 
les  d.  rendre  a  Gbolart  et  as  eskievin^ 
comme  deniers  d'or/ene.  (Charte  de  /?tf. 
ap.  D'ilerbomez,  Etude  sur  le  dialecte  <n 
Toumaisis,  p.  41.) 

Les  veves  famés  et  11  or  fine.  [Vies  des 
Saints  ,  ms.  Epinal,  f  56  r°.) 

I  fu  garis  uns  orfenea  qui  avoit  les  bras 
sechies  par  maladie.  (La  Vie  M.  S.  SicKo- 
lai,  Montmerqué.) 

DefTensor  de  li  orphane  et  de  li  vidae. 
(AuiÉ,  Citron,  de  Bob.  WiscaH,  li,  là. 
Ghampoliion.) 

Pupillus,  orfenes.  (Ghss.  dé  Douai,  £f cai- 
ller.) 

Que  li  offene  deseagiel  aient  ,n.  tuteurs. 
(xiV  s.,  ZrOiî  et  coutumes  de  la  ville  de  Mar- 
chiennes,  Arch.  mun.  Lille  BBI,  2777.) 

Ses  enfans  soient  orphes  dcf  lui.  (Ps.,  cnn. 
ms.  Maz.  798,  f"  272  r*.) 

Dont  orphe  demonra. 

(B.  Cap«t,  1926,  A.  P. 

£t  warderes  les  orfenes  et  les  vesves. 
(1434,  Serment  fait  par  sire  Jehan  de  Crey 
comme  bailli  de  HairMut,  2*  reg.  det>  €oa- 
saux  de  Mons,  f  98  v%  Arch.  Mons.) 

Les  povres  et  débiles  vesves  el  orpha 
lamentoient.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms, 
Brux.,  II,  f*  103  r».) 

—  Privé  de  ses  enfants  : 

Et  luy  dist  Samuel  :  Ainsi  comme  tu  .t^ 
fait  maintes  et  plusieurs  mères  o»7>Af'. 
ainsy  feray  je  de  toy  aujourd'uy.  {Htxt.  ài 
taw.  test.,  f°  93%  impr.  3Iaz.) 

—  Privé  en  général  : 

Maint  grant  dommaige  avez  fait  a  maint 
preudomme  ;  et  avez  maint  pais  galte  et 
maincte  contrée  faicte  orphane  du  sire  qui 
seigneur  en  estoit.  (Laneelot  du  Lac^  3*  p  ^ 
ch.  13,  éd.  1468.) 
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-^  Déniera  crfety  bieiHsdesxâînenrs: 

Jourghe  li  Asniere  reconnaît  qu'elle  doit 
akemin  -  sên  fil  k'ele  eut  dé  Jehan  des 
ntaines  sen  baron  »  x  s.'  de  parisîs, 
'eniers  orphies  »  qu'il luiprçta  et  qu'elle 
)raet  de  rendre  à  la  volonté  des  éche- 
is.  (Avril  130i,  Chirographe  donné  ■  en  le 
*  ki  fu  maislre  Adan  de  Vimy,,^  orig. 
rc^.,  fonds  euppK,  ÂKh^  Boulogne-sur* 
r,  C,  n*  18,  ap.  Ern-  Deteellle,  [Catalogue 
i  actes t  p.  2i.) 

Flandre,  orph^ne,  orphelin. 

2.  ORFE,  s.  m.,  sorte  de  poisson  : 

L'orfe,  le  congre,  la, perchai.. r  craignant 
ri  le  froid.  (Du  Pinet,  P/me,  ÏX,  16,  éd. 
iô.) 

ORFEPtVRESBE,  YOÎT  OaFËVHESSE. 
ORFEUNAGE,  VOÎr  ORPHELIÎ^AOB?. 

ORFEUNBT^  orphùlinûty  ad|*y  dimin. 
orphelin  : 

Vezci  mon  dlz  oiyheîinei 

De  tnerc.  Car  trcspassce  est.- 
R  Miratla  de  Netr^-Dame,   «p.   G.   de  Oambrai; 
Bariaam,  p.  369,  P.  Aleyer.) 

Ore  penser  vois  d'autre  utSéùxt, 
C'est  de  riftitcr  U  fillette 
Qai  si  jouae  est  orfdinette. 

{Mit.  de  N.  D.,  XXXVIII,  79«v  A.  T.) 

Je  suis  une  fille  simplette 
Demeurée  pauvre  orphelinette* 

[Myst.  de  Ste  Barbe,  km.  3146,  p.  211) 

ORFBVE,  voir  Obfs. 

ORFENET,  8.  iH.,  dîmin.  d'orfetie, 
Tphelin  ;  n*a  été  rencontré  que  comme 
lom  de  personne  : 

A  Vyenet  Lorfenet  de  Gray  pour  ses 
(aigeâ.*  (1311,  Compt  du  dom.  de  Mahout 
f  Artois,  Richel.  8551.) 

1.  ORFENTÉ,  orff.,  S.  f.,  saleté  ? 

.\vant  que  ladite  prioresse  eust  pris  et 
accunsé  ladite  place  en  laquelle  elle  a  fait 
ba.^tir  ledit  appentix,  icelle  dicte  place 
estoit  toute  playne  de  ronsses,  de  terre, 
ortiez  et  autres  ordurez,  et  y  faisoit  l'om 
moult  d'or/j[entez  deshonestes.  (1428,  Ste- 
Croix,  Breuil-Chizé,  Arch.  Vienne.) 

2.  ORfENTÉ,  Yoir  Orfanté. 

ORFERGiÉ,  adj.,  bordé  d'or,  ou  tissé 
enor  : 

La  gloire  de  U  file  au  roy 

£[ftjt  toute  par»  dedens  eu  soy, 

Et  «i  Testement  orfergié. 

De  franges  d'or  envarié. 
{lÀb.  Psalm.,  Oxf.,  p.  292.  Michel.)  Lat.:  Omnia  gioria 
«jus  Bliae  régis  ab  inlni,  ia  fimbriia  aureis  circuinamicU 
TuieUtiboa.  (Pa.  XLIV,  14.) 

ORFEVARESSE,  VOlr  OrPP.VRESSE. 

ORFEVRES8E,  orphevres8e,orfebvressef 
orphanresse,  orfevaresse,  orfaveresse, 
orphaveressey  s.,  fém.  de  orfèvre  : 

Je  suys,  dist  elle,  Vorfaueresse  et  la  grant 
for^'eresse  du  ciel.  (Deguillev.,  Peler,  de  la 
vie  hum, y  Ars.  2323,  T  134  v*.) 

Et  que  toutorphevre  et  orphavresse  oevre 
d'ore  en  avant  de  leur  mestier,  sur  Gau- 


chie, en  le  veue  des  bonnes  gens,  par 
quoy  lea  vrardes  le  puissent  vir,  sur  .xx.  s. 
{Ord.  du  15  août  4374,  Reg.  de  la  vinnerie, 
drapperie,  etc.,  1343-1461,  f  9  r",  Arch. 
Tournai.) 

Premiers  que  il  ne  soit  orphevres,  ne 
orphaveresse,  quelz  que  ilz  soient,  qui, 
doresenavant,  oevre  en  le  justice  de 
Tournay  de  nuyt.  (Ord,  du  29  novetnbrelSSA, 
ib.,  f»  8  V.) 

La  vesveMoronval,  orphaveresse,  {Compte 
de  1589,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss,  ms,,  Bibl. 
Amiens.) 

Orphevresse,  (Compt.  de  1589-90^  Arch. 
Nora.) 

Of^fénresse.  Ifiompt,  de  4 090-91 ,  Arch. 
Nord.) 

Une  jeune  orfebvresse,  (L'Estoile,  Mém., 
1"  p.,  p.  125,  Champollion.) 

Il  me  souvient  que  la  femme  d'un  or- 
fèvre avoit  attrapé  d'un  jeune  homme  une 
belle  monstre,  pour  jouyr  de  ses  beaux 
yeux  chassieux,  qu'elle  a  esté  depuis  con- 
traincte  rendre,  mesmes  en  la  présence 
de  son  mary,  qui  feignoit  n'en  sçavoir 
rien.  La  feinte  fut  bonne  aussi  de  la  part 
de  Vorfevaresse,  car  elle  dit  que  le  jeune 
homme  l'avoit  oubliée  le  jour  de  devant. 
{Caquets  de  Faocoueh,,  yjourn.,  p.  109, 
Bibl.  elz.) 

ORFEVRIE,  orphaivrie,  orfaverie, 
s.  f.,  orfèvrerie,  travail  d'orfèsTe: 

Pour  emploier  aux  jacquettes  d'orfevrie 
qui  nagueres  avoient  esté  faites  aux  ar- 
chiers  ordonnes  a  la  garde  du  duc.  (1460, 
Ducs  de  Bourg.,  ap.  Laborde,  Emaux^ 
p.  417.) 

Vestu  de  heuques  d^orphaivrie,  (S.  Remy, 
Mém.,  ch.  LU,  Buchon.) 

—  Atelier  d'orfèvre  : 

Il  seoit  en  VorfaverU. 

(Mir.  de  S,  Eloi,  p.  24,Peigné.) 

ORFFRAS,  voir  Orprois. 
ORFiLEURE,  S.  f.,  fil  d'or  : 

Pour  franchement  estimer  la  toison 
De  tes  cheveux  d^orfUeure  excellante. 

(LoYS  LE  Ckkoti,  Poés.,  f*  41  v%  éd.i5S4.) 

Ta  pompeuse  chereltire 
Se  frisant  en  orfileure. 

(Ib.,  ib.) 

ORFUVE,  voir  Orfe. 
ORFIQVE,  voir  Orphbiquk. 

ORFIZ,  s.? 

Cil  dux  doit  faire  une  autre  torbe 
Qui  lor  coing  rompe  et  destorbe.  ' 
Icele  turbe  si  doit  estre 
A  la  meniere  et  a  l'estre 
De  orfUff  quant  l'on  l'a  bien  fait. 
Le  coing  deront  tôt  et  dafalt. 
(J.  DE  PRIORAT,  Liv.  de  Vegece,  Riehel.  1504,  fr  W.) 

ORFOisE,  8.  f.,  syn.  (ï  or  f  rois: 

Un  Telonr  noir  de  toutes  pars 
Bordé  de  perles  et  d'orf aises. 
{L'Outré  d: Amour,  ma.  Ste  Cen.,  Y  f  7,  f»  6  r«.) 

Cf.  Orfrois. 
ORFOY8,  voir  Orfrois. 

ORFRAESER,  VOlr  OrPROISIBR. 


ORFRAis,  voir  Obpkois. 
ORFRAiz,  voir  Orfrois. 

ORFBAIZIER,  VOlr  OrFAOISIER* 

ORFRAS,  voir  Orfrois. 

ORFRASER,  VOÎr  OrFROISIER. 

ORFRAYT,  voir  Orfrois. 

ORFREiN,  S.  m.,  syn.  d'or/rots: 

Sor  lor  chevaus  très  beaux  orfreins  dorez. 
(Liv,  des  Machab,,  Maz.  70,  P  189'.) 

ORFREis,  voir  Orfrois. 
ORFREiSER,  voir  Orproisier. 
ORFRES,  voir  Orfrois. 

ORFRBSER,  VOÎr  OrfROI^IER. 

1.  ORFRETÉ,  adj.,  couvert  à!  or  frais: 

Couvert  d'un  poilc  d'amarie 
Bien  orfreti  par  grant  mestrie. 

{Athis,  Ars.  3332,  ^  39«.) 

2.  ORFRBTÉ^  voir  Orpanté. 

ORFRis,  voir  Orfrois  . 

ORFRiSER,  voir  Orproisier  . 

ORpRisiJRE,  'frizure,  s.  f.,  syn, 
d*orfrois  : 

Non  pour  quelque  riche  vesture 
De  broderie  on  d'orfrizure, 
(J.  A.  i>zBjiiv, Poèmes,  liv.  ix,  t.  Il, p.  443,  Lemerre-) 

ORFRoi,  voir  Orfrois. 

OHFRoié,  -oyé,  off.y  adj.,  coayert 
d!or frais  : 

Et  estoient  les  dis  manteaux  ouvres  de 
brodurre  richement  offroyes  de  la  devise 
du  dit  duc.  (Matth.  d'Èscolchy,  Chron,,  I, 
348,  Soc.  de  l'U.  de  Fr.) 

Une  cappe  d*or  orfroyé  de  vermeil  satin 
et  doublée  de  noir  bougherant.  (1469,  In- 
vent, de  S.  Ami,  Arch.  Nord.) 

Une  cappe  de  blanc  drap  d'or  orfroyi  de 
.xii.  apoBtles.  (Ib,) 

ORFROIS)  ^ frais,  -frays,  -fraiy  -fray, 
-froitj  'fres,  -freis,  -frey,  -frais, 
-phrtnSy  -frayt,  -fras,  -fris,,  --foys, 
arff,,  off,y  osf,,  s.  m.,  broderie  em- 
ployée en  bordure  : 

Od  seigneres  faites  d*orfreis 
Tendent  le  tref  rei  Lowis. 

(Be3i.,  D,  deNorm.,  Il,  15947,  Miehel.) 

La  damoisele  a  fait  mander  li  rois, 
Et  ele  vint  vesloe  d'un  orfrois. 

{B.  de  Cambrai,  6158,  A.  T.) 

Lors  vesti  un  bliaut  d*orfroiz. 
{Floire  et  BUmeeflor,  2«  vers.,  497,  Da  M«ril.) 

Et  la  liste  (de  l'épée)  en  fu  a  orfres. 

{Ib.,  p.  117,  var.) 

I  Teiscies  percier  maint  csea  n  orfrois. 

Par  eors  de  chcTalier  passer  vermana  et  blois. 

{Boum.  d'Alix.,  f  16',  Mieholaot.) 
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Fille  et  U  niere  se  tîteat  ft  t*dtfro^, 
A  UQ  fil  d'or,  i  font  orieul*  crois. 

(iront.  €t  Past.,  I,  14, 1,  Bntteh.) 

Porpre  poartraite  a  offroiê' 

iB09^  YêU  Chi%  1958^  f*  10'.) 

Si  fa  pourtraite  a  oafroiê, 

{Ib.,  Vit.  ehff.  M»,  9'  I0«) 

Ki  font  orfroU  et  aamoaxûetet 
Et  joiau»  de  mainte  manières. 

{^L'EtctmffU,  An.  3319,  f>  »  t«.) 

Il  n'y  a  riens  de  Saint  Michiel 

Fors  laa  pardis 
Et  l'ymage  que  le  biao  rois 
Fi«c  parer  de  tes  yiex  ûrfievèê* 
{Martin  Bapœrty  ap.  Jub.,  Nouv.  Rec.^  II,  204.) 

Encontre  vint  Vermendois 
Qui  hanisaoit  sans  nlainey 
'  Sor  tm  grant  cheval  d*orfroiê, 

{Fatnuie»^  ft.»  p.  S13.) 

Car  bien  oq^gnoissoit  les  offrais 
Qui  estaient  entour  to  mance. 

{C&ueiy  im,  Cvapdat) 

Hoc  aurifrigium»  offirois.  {Qhs$*  de  OUta- 
goWf  P.  Meyer.) 

Une  chasuble  tuylee  a  orflroù  en  lices. 
(1305,  Arch.  K  37%  pièce  2.) 

Prist  le  chaperon  du  dit  duc  qui  estoh 
de  brunecte  noire  a  un  orfroùs  d'or.  (Chrôn. 
de  S.  Den,,  Richel,  2813,  f»  410'.) 

Item  .m."  copons  é'orfroû.  (22  févr.  1360, 
Ceit  H  inventaire  de  ehiertame  biêni  offerte' 
nans  au  testam,  maistre  Gillien  Courrait, 
Arch.  Tournai.) 

Un  chasuble  blanc,  a  fleurs  de  lis,  dont 
Vorfroi  est  semé  de  perles.  (1316,  ImK  de 
ia  Sainte-Chapelle.) 

Pour  VorfrotM  d'une  chasuble  que  bous 
avons  fait  faire  pour  nous  .ni*  Lvn.  frans. 
(18  avril  1377,  Léop.  Delisie,  Mand.  de4ik.  V, 
p.  702.) 

Une  seinture  d'or  a  pierrerie  rar  nng 
orfroiz  d'or  trait.  (1380,  tnv.  de  Ch,  F,  n*  88, 
Labarte.) 

Une  chasuble  alarges  ogrofs,  (1380, /mwn/. 
de  Rich.  Picque,  p.  39,  Biolioph.  de  Reims.) 

Ourlet  ou  orfirayt,  ((?/.  galL-lat.,  Rîchel. 
1.  7684.) 

Pour  14  aulnes  et  demie  d^orfrae  que 
lesd.  gouverneurs  firent  faire  tous  faitis 
devant  le  jour  l'evesque.  (1410,  Arch, 
hotpit,  de  Paris,  II,  163,  Bordier.) 

Devise  des  orfraiz  qui  doivent  estre  fais 
pour  la  chappe  du  roy.  Et  premièrement 
le  chapperon  desdits  orfraiz  sera  de  demye 
aulne  de  large,  et  en  iceluy  sera  fbit  le 
miracle  du  concile  gênerai  quant  la  terre 
se  leva  soubz  monseigneur  saint  Rilaire, 
en  disant  Domini  est  terra...  Et  seront  faiz 
les  orfraiz,  le  champ  et  les  laseres  d'or  de 
Ghipre  bien  fin  et  touz  les  tabernacles  d'or 
et  les  ymages  de  soye,  et  seront  du  lar^e 
d'une  feuille  de  papier  lesdits  orfrait. 
{Pièce  de  1469,  ap.  Laborde,  Emaux,  p.  418.) 

Deux  casures,  l'une  de  bourgette  de  soie, 
et  l'autre  de  satin  figuré  a  orfrvis  d'apos- 
teles.  (1450,  Exécut.  testament,  de  Jaques 
Daubermart,  Arch.  Tournai.) 

Duas  tunicas  ciricis  nigrœ,  ad  Voffrey 
auri.  (1465,  Cart.  de  Bourg,  p.  396,  Brossard!) 

Ad  Voffrey  auri.  (/6.) 

Pour  ung  orffras  a  la  chape.  (1485,  S. 
Math.,  Morlaix,  Arch.  Finist.) 

Aulbes  et  amitz  parez  dont  les  offrais 


sont  de  drap  damas  Manc  figuré  arfùelllez 
d'or.  (Ii88,  MatroL  de  S.  Germ.  tAux., 
▲xQh.  LL  7i8,  r  60  r».) 

Les  crphr^is  a  grantf  ymiégés;  <ll  jailT. 
1499,  Richel.  Bl.  Haut.  49.) 

Estoit  ledit  piivillon  fort  beau  a  grand 
merveille,  dont  la  moitié  estoit  de  rouge 
et  l'autre  moitié  de  verd,  le  tout  bordé  de 
riches  orfoys  dessus  lesquelz  estoit  ung 
«igle  d'or.  (Percm^  f  5%  éd.  1530.) 

Offres  moût  précieusement  faitz.  (1^)2, 
Inv.  des  reliq.  de  Fécamp,  Arch.  S.  Inf.) 

Offretx  d'or  de  bachin.  (76.) 

Rouge  velours  a  faire  les  offroy  des  orne- 
mens.  (Compt.  de  1576f  Arch.  mun«  Douai.) 

Et  encore    ao    commencement  du 

xvii»  s.  : 

Deus  esfroys  de  chappes  de  satin  blanc 
semées  de  larmes  d'or  noir.  (1611,  Inv.  du 
château  de  Pailly,  Revue  des  Soc.  sav., 
7*  série,  t.  V.) 

Une  chapelle  de  damas  blanc  avec  ses 
offres  de  velloux  rouge.  (1616,  Visit.  de 
M.  du  Laurens,  Arch.  mun.  Soissons.) 

Une  chappe,  les  offres  garnyes  de  six 
pierres  d'agate,  (là.) 

Les  orftie  de  son  poiL 

(L.  Papou,  Postar.,  Il,  i,  4d.  1857.) 

—  Chapeau  d^orfroit^  chapeau  bordé, 
et  peut-être  couvert  de  galons: 

Et  si  ne  me  lait  mie 
Sans  biau  chapean  à^orfrois. 
(Guillaume  db  Champaonb,  Pastorelle,    ap.    Tarb4, 
CAoMoim.  de  Champùgus  omob  xb*  et  un*  s.^  p.  M.) 

S'ot  nn  chaptl  d^orfrois  tont  nuef. 
Je  qu'en  oi  veu  vint  et  nnef , 
A  nul  jor  mes  ven  n'avoie 
Chapel  si  bien  oaTré  de  soie. 

{Rote,  861,  Michel.) 

Un  ehapel  de  foset  tout  frais 
Ot  dessus  le  ebapel  à^orfraiS' 

{Ib.,  ap.  Laborde,  Smaux^  p.  417.) 

OBFROI8BLBR  (s*),  se  parer  d'or/Vot<  .* 

Hasart  dist  :  Mors  a  la  pucele 
Qui  si  «'aœille  et  orfroiséU 
Que  on  la  eonvoit  et  regart. 
(Rbhclus  dbMooibns,  Miserere,  Ars.3i42,  f*  213^) 

1.  ORFROisiER,  8.  m.,  fabricant 
d*orfroi8  : 

Or  fraisier.  (Voc.  des  Met.  ap.  Géraud,  Paris 
sous  Phil.  le  Bel.) 

2.  ORFRoisiER,  orfroiser,  orfreiser, 
orfraser,  orfraizier,  orfreser^  orfrae- 
ser,  orfriser,  orfrizer,  osfrister,  aura- 
froizier,  v.  a.,  garnir,  border  d'or- 
frois  : 

Deux  paires  d'orfrois  pour  orfroisier  les 
garnemens  de  la  chapelle.  (13o2,  Compt. 
roy.,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Orfroiser.  (1386,  Invent,  de  S.  Amé,  Arch. 
Nord.) 

—  Orfroisié,  part,  passé  et  adj., 
garni,  bordé,  couvert  d*orfroiê  : 


La  |Mirp«r  f(tf<t6flMÉ  •rtMtfi.' 

Si  ot  portraites  a  orfrois 
Estoirtu dt  Téaâ  feCi de/rpn J  /  ' 

{Roie,  1064,  X««a. 
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La  porpre  fu  tonte  osfroeié. 
Si  fn  ponrtrait«  a  oafcois, 

(/6n  V«t<W.  165»,  f  Hf".: 

Blanc  estolent  et  ridé 
Lt  chainse,  et  erent  orfrôîêié 
D'orfrois  qni  erent  esmultié. 

Cil  qni  estoit  si  ep^oisies 

-    Bt  Et  oâintemeat  etfroUttÊf 

Estoit  montez  sor  ..i.  destrier. 

(Nie.  DE  MAEOiTAL./'aii/iUre  à^amors,  Ridel.  lUit 
f»  155*.) 

'  Par  U  nvoK  erf fwtee» 

{Boni,  4102,  MkM.; 

La  ot  tant  enseigne  orfreseê. 

(Gouat,  Roy.  Uçn.,  I,  106,  BbcIim. 

L'autre  (angelot)  a  torche  or  frasé  à*ox- 
frois.  (1332  à  1344,  Arch.  JJ  5,  f  3.) 

Chapeaux  de  bievre  orfreisiêi  autour  de 
bon  orfroy  d'Arras.  (1351,  Compt.  roy.,  ap. 
Laborde,  Emaux.) 

Un  chappel  de  byevre  d'escarlate,  or- 
fraizié  de  bizecte  d'or^  a  perles,^  •chastpns 
et  a  esmaulx  de  plite  et  a  ung  laz  de  soye 
azurée.  (1380»  Im^  de  Ch.  F,  n*  ISKn 
Labarte.) 

Lé  ehaf  est  tont  d'or  erfrasi. 
(Cha.  db  Pisah,  Iàv.  duchemin  de  long  estude^  1971. 
PQschel.) 

Les  riches  aornements  orfroisiez  et  relui- 
sans  d'or  et  de  pierres  pcedou^es  leur 
furent  establiz.  (Id.,  Charles  F,  2*  p.,  ch.4, 
Michaud.) 

Mictre  couverte  de  perles  et  orfrae>ee  de 
pierres  de  diverses  couleurs.  (6  mai  14i0, 
Inv.,  Arch.  Ille-et-Vil.,  Cart.  chap.  Dol,  S. 
6.  I.) 

Mittres  blanches  et  non  mtroftoiziees. 
(1474,  Stat.  synod.,  ap.  Lalore,  Ane.  disâpl 
du  dioc.  de  froyes,  II,  14.) 

—  S.  m.,  syn.  d*or frois: 

Le  grand  escuyer  estoit  vestu  d'un  mao* 
teau  de  drap  d'orfrizé.  (Du  Bellay,  Mim., 
VI,  p.  436,  éd.  1569.) 

Avoit  le  dit  sieur  fait  les  plus  beliei 
tantes  qui  furent  jamais  veues,  et  le  plie 
grand  nombre,  et  les  principales  esloient 
de  drap  é'orfnsé,  dedans  et  dehors.  {Mém. 
de  Rob.  de  la  Mark,  Sg'  de  Fleur.,  p.  374, 
ap.  Ste-Pal.) 

ORFROIT,  voir  Orfrois. 

OROAN,  orguan,  s.  m.,  orgue  : 

Son  grant  organ  entonne. 
{ffist.  du  Th.  fr,,  II,  p.  264,  ap.  V*  W  ' 

—  Organe  : 

Quant  obfuscation  extraordinaire  n>m- 
pesche  V orguan,  c'est  a  dire  rinstnimeni 
oui  est  le  corps,  par  maladie  ou  accident. 
(Chr.  de  Pisan,  Liv.  des  fais  et  hcmnei 
mœurs  de  Chartes  F,  I,  9,  Michaud.) 

OROANAL,  voir  Okqubnal. 
ORGABiB,  voir  OaaoBitE. 

ORfiUàRnBMEMT^  Voir  ORenCNEMSIIT. 
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ORGAMBOB,  voir  QMUBtffiOiU  • 
ORGANER,  voir  OwlUtiNBE. 

oRGANcius,  S.  f.,  son,  bruit:. 

R 

Car  si  tost  qu'elles  (lés  mâchoires)  sont 
frappées  de  la  langue,  toute  Vorganerie  et 
suitte  de  la  parole  retentit  quant  et  quant. 
(P.  Belueb,  CEuV'  de  Philon.  p..  279,  éd. 
1575.) 

ORGANEVR,  Voir  OrOUBNEOR. 

OR6ANICAL,  sdj.^  syQ^  ù^ovguenal  : 

Les  plaies  de  la  vaine  organîcaL  (H.  de 
MoNDEViLLE,  Richcl.  2030,  f  63*.) 

ORGANIER,  8.  m.,  petit  iitro  où  est 
écrit  tout  ce  qui  regarde  le  jeu  des 
orgues  : 

Pour  acheter  du  parchemin  pour  faire 
.1.  petit  livret  appelé  oroanier  ou  est  escript 
et  noté  tout  ce  que  les  orgues  doivent 
dire  a  long  de  Tannée  selon  l'us^iige  de 
reglit»e  de  Troves.  (1382-^»  Comjyt.  de  la 
fabrique  de  S.  Pierre,  Arch.  Aube,  G  1559, 

r  78".) 

oRGAivtB,  S.  f.,  orgue  ? 

Car  lenr  toîz  tret  série  [âe%  oiseanx) 
Est  plos  a  droit  et  par  fioe  maistrie 
Bien  reiglee  qne  nul  ton  d'arganîe 
Par  maiiqoe. 

(Roi  Rsai,  Regnault  et  JeannetonfOEwr,,%.  II,  p.  i07, 
QuatrebarbM.) 

OR6ANI0VB,  -icque,  adj.,  d*orgue: 

Hz  vinrent  a  Teglise  Nostre  Dame  chan- 
tant Te  Deum.  Lequel  chanté  mélodieuse- 
ment par  voix  orgonicque  et  naturelle  le 
roy  remmena  en  son  palais.  (Puquesnb, 
Hùt.  de  J.  d'Avesn.j  Ars.  5208,  f  20  r".) 

—  S.  m.,  organe  : 

A  tons  organiquee  parfain, 
(J.  La  FiTaa,  la  VieilU,  III,  4685,  Coeheris.) 

ORGANiSAnoN,  -zatxon,  B.  f.,  état 
d*un  corps  organisé  : 

Bonne  organizationy  c'est  a  dire  bonne 
disposition  de  membres.  (Evrart  de  Goxty, 
ProbL  (TArisU,  Riche!.  210,  T  218-.) 

ORGABOSÉ,  adj.,  qui  a  un  son  doux 
comme  l'orgue  : 

Ta  Toix  qai  est  doace  et  organisée, 

(Habbet,  Ballade.) 

Qui  de  la  toîx  doulee  et  organieee 
Dea  escoutans  fut  longaement  prisée. 

(Id.,  Bp,  Cupid») 

Et  d'une  voix  doulee  et  organisée. 

(ID.,  7oy.  de  rhomme  riehe,  {•  IS**.) 

Vielle.  Plaisante,  organisée,  (La  Porte, 
Epith,y  éd.  1571.) 

ORGAMSEMEivT,  -tzement,  s.  m.,  or- 
ganisation : 

L'oeil  est  porte,  regard  portier, 
Uuys  nez,  l'odorer  messagier. 
Et  tout  ainsi  des  antres  sens 
Et  de  leurs  organizemens, 
(DMviimsLB,  Trait  Pèlerin,^  ^  S0«,  Impr.  Instit) 


ORG 
OROANSSBR»  *i>er,  verbe. 

—  Neutr.,  chanter  en  s'accompagnant 
sur  un  instrument  de  musique,  chanter 
en  général  : 

Je  ris,  y  organise,  je  danse, 
De  tonte  malvatsties  m'apense. 

{Rofnan  du  second  Benart,  ^  20,  Roq.) 

Sur  lequel  arbre  estoient  mouH  d'oi- 
siaux  de  diverses  couleurs  qui  chantoient 
et  orgoflizoi^nt  de  diverses  vois.  {Vis.  de 
ToTtdaîy  Ars.  3622,  f  36  V.) 

—  Chanter  à  deux  voix  : 

Poarce  veons  nous  que  quant  aucuns 
bons  parfais  qui  a  la  vois  grave  chante 
aucuu'  cbantv  vm  autre  q«i  voidra  chanter 
avec  li  ira  legierement  au  double  desus  li, 
ausi  comme  se  nature  li  enseignast,  et 
c'est  ce  que  Aristote  appelle  organiser. 
(Evrart  de  Co»ty,  Prohl.  d'Arist.,  Richel. 
210,  f  234-.) 

—  A  et.,  chanter  : 

Faisons  chantz  et  organison 
iiouenge  a  Oieu  a  pleine  toix* 
{Myst.  de  la  Concept, ^  ^  4',  iinp.  Instît.) 

ORGANOI8,  orc,  orqucn.y  adj.  ? 

Anfarz  de  Daaemarche  le  me  Tot  chatongier, 
Oeis  fu  au  joster,  ne  s'i  sot  prou  gaitier  ; 
De  cest  rox  ùrganois  le  fis  jus  trabuchier. 
(J.  BoDKt,  Sax.t  CXXV,  Miebel.)  Var.,  orcanoù,  or- 
gwnoi*. 

A  menroilie  esgarderent  le  bon  rox  orquenois 
Dom  an  joster  chai  rois  Anfara  li  Danois. 

(iD.,  »•*.,  CXXVI.) 

ORGANON,  orc,  S.  m.,  sorte  d'ins- 
trument de  musique  : 

Cantent  et  sonent  lor  vveles. 
Muse»,  harpes  et  oreanons, 
Timpanes  et  salterions. 

{Atreperill.,  Riehal.  tl68.  ^  44f  ) 

ORGAursiN,  orgasin,  s.  m.,  sorte  de 
soie  torse;  mot  conservé  : 

Elle  ot  Testn  .i.  peliçon  hermin 
Et  par  deseuM  .1.  bliant  d'orgaain. 
(Songee  do  diu  d'am-f  Richel.  1553,  ^  521  t«;  Jubi- 
Dal,  p.  19.) 

ORGAZ,  voir  Orjas. 

ORGEULLOR,  VOlr  OrOOILLOR. 

ORGEiLLOUS,  voir  Orqoillos. 

ORGEL,  orgeaUy  s.  m.,  barre  du  gou- 
vernail : 

Helas,  ne  abandonnez  Vorgeau,  ne  aussi 
le  tirados.  (Rab.,  1.  IV,  cb.  xvm,  f*  43  v*, 
ëd.  1552.) 

—  Anneau  de  fer  encastré  dans  la 
maçonnerie  des  quais  et  des  piles  de 
ponts  pour  recevoir  les  amarres  des  ba- 
teaux: 

Hurt  (d'un  cbalan)  a  Tun  des  orgeaulx 
du  pont  de  Blois.  (Pièce  de  i497t  ap.  Man- 
tellier,  March.  fréq,,  II,  437.) 

ORGEUR,  voir  Obgoillir. 


ORG 
ORGsuxous,  voir  Orooillos. 
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ORGELLOUSEMENT,  VOÎr  OrGOILLOSB- 
MENT. 

oRGE.\AL,  voir  Orguenal. 
ORGENEi  voir  Orouene. 
ORGEIVEOR,  voir  Orqubneo'r. 
ORGEivER,  voir  Orqueker. 
ORGEOL,  voir  Orqueil. 

ORGBRie,  8.  f.,  marché  aux  grains  : 

Fut  par  feu  nostre  très  chier  seigneur... 
octroyé  povoir  et  faculté  de  faire  et  tenir 
en  la  ville  de  Montpeslier  une  orgerie  en 
lieu  propice,  pour  vendre  et  distribuer  les 
blez.  (1466,  Arch.  JJ  194,  pièce  152.) 

Une  paroisse  d*Orléans  s'appelait 
S.  Laurent  des  orgeries. 

Nom  propre,  d^Orgerie. 

ORGERiL»  S.  m.,  champ  d'orge  : 

S.  Loranz  des  crgerilx.  {Catnpt.  de  thàt.- 
D.-dVri,^  1392-1400,  f»  26  V»,  Hôp.  gén. 
Orléans.) 

Nom  propre,  €Le  Lorgeril, 

ORGEU8,  cas  8uj.,  volr  Orqoil. 

ORGHELE,  S.  f.,  dim.  de  orgue  : 

La  ou  il  avoit  chantres  et  orgheles  qui 
sonnoient  très  joyeusement.  {Chron.  de 
fabb.  de  FioreffeJ) 

ORGHENAL,  voir  Oroubnal. 
ORGBENB,  voir  Orgdbnb. 

ORGBENBR,  VOir  OrOUENER. 

ORGHENoiE,  voir  Orouenoie. 
ORGHOiL,  voir  Orqoil. 
ORGIE,  8.  f.,  orge  : 

Moolt  manga  Tolentiers,  car  famine  l'aigtîe, 
D«  eel    bon  pain   d'arainne,    et  del   mangier 

[à^orgiê. 
{Selias,  Richel.  1S558,  ^  li»). 

Perche,  or^t>,  paille  d*orge. 

ORGiER,  s.  m.,  celui  qui  mange  de 
Torge  : 

Les  gladiateurs  anciennement  pour  cause 
d*estre  plus  forts  et  robustes  en  vivoyent, 
et  a  cause  dudit  orge  quUlz  men^eoient  et 
usoyent  tant  l'on  les  appel oitor^ter^.  (Pla- 
tine de  honneste  volupté,  T  67  v%  éd.  1528.) 

ORGIERE,  8.  f.|  champ  d*orge  : 

Hom,  or  entent  qniens  est  Vorgiste 

De  dolonr,  et  en  quel  manière 

Por  aen  pain  faire  en  kent  le  graine. 

(RiMCLus  DB  MoaiBis,  Miserere,  CLxzm,  I,  Van 

Hamal.) 

Eve  sema  orge  première, 
Vorgiere  E^ain,  ee  est  la  paine 
Qne  nos  avons  eotidiatne. 

(lo.,  ib.,  Riehal.  23111,  ^  S4««.) 

Et  gastoit  l'erbette  et  Vorgiere, 

{PoitoraUt,  ms.  Rnu.,  M8  r*.) 


T.  V. 
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Dont  ablais  gasteat  et  wrgierês, 

{Ib,,  f»  48  r«.) 

Lieu  dit,  VOrgere  (Oise). 

ORGILLÉ,  voir  ORQOiLLië. 

0R6ILL06,  voir  Orootllos. 
ORGUXOVR,  voir  Obooillor. 
ORGiLLOUSEL,  voir  Orgoillosel. 

ORGILLOU8ET,  YOÎr  OrOOILLOSET. 

ORGiNAL,  voir  Original. 

ORGOEL,  voir  Orqoil. 

ORGOEixiER,  voir  Orgoilliër. 

ORGOiL,  -gueil,  -goel,  -guil;  cas 
suj.,  orgheus,  orgius,  orghius^  s.  m., 
action,  parole  outrecuidante,  outra- 
geante : 

Quar  trop  a  fait  grant  forsaillie 
Et  grant  orguU  et  grand  oltrage. 
(Chkest.,  Rom,  d'Alex,,  Bickel.  1420,  f*  S4>>.) 

Et  grant  orgoeh 

(Id.,  i6.,  Richel.  375,  ^  279*.) 

De  mesdit  et  d'annt  me  firent  .i.  prenant. 
Et  qnistrent  tel  orgueil,  (que  l'iroie  celant  ?} 
Qne  les  fis  assaillir  a  la  païenne  gont. 

(^t  dé  Btmrg.,  2300,  A.  P.) 

Montorgueil  est  tos  miens  et  le  règne  environ, 
Asseur  que  doie  estre  la  sus  en  ee  donjon. 
Quant   .X.  François  me  Tinrent,   de  par  le  roi 

[Karlon, 
Requistrent  moi,  ma  terre  et  l'onor  environ, 
Et  grant  orgueil  me  distrent,  ja  nel  tos  celeron, 
Etaracher  meToldrent  ma  barbe  et  monguemon. 

(/6.,  2950.) 

Mais  bien  li  di  que  je  le  voeil, 
Et,  si  dist  que  je  fae  orgueil^ 
Di  li  que  tele  est  ma  manière. 

{Ihi  Praire  et  du  Chevalier,  Hontaiglon  et  Baynand, 
Fabl.,  II,  69.) 

De  teus  orgheus  et  de  teus  outrages  li 
faisoient  il  a  grant  plenté.  (Hisl.  des  ducs 
de  Norm.  et  des  rois  d^Anglet.^  p.  151,  Mi- 
chel.) 

Et  se  dirent  de  grans  oultraiges  et  de 
desmesurez  orgueilt,  (Moire  de  Troye  la 
Grant^  ms.  Lyon  823,  f  136",) 

—  Combat,  joute  : 

La  ont  de  cheralers  orguU 
E  de  lances  si  espes  bruil 
Que  se  un  dener  d'amant  ehaist 
Sus  fers  de  lances  remassist. 

(Bbh.,  D,  de  Norm.,  II,  3473,  Miohel.) 

Des  lances  i  snnt  grant  11  bruil 
Ne  fn  jostez  si  fait  orguU. 

(lD.,i6.,  II,  334S0.) 

—  Guerrier  vaillant,  énergique  : 

De  .1.  jofenea  orgius  ert  tos  anientes. 

(Aottin.  d'Alis,,  ^  U*,  HîeheUnt.) 

Es  TUS  let  .n.  orgiua  a  .t.  eaple  ajonstes. 

—  Homme  présomptueux,  entrepre- 
nant, extravagant  : 

Li  antre  aiment  molt  les  beobans, 

Les  orghiue  et  les  hors  del  sens. 

(Jacq.  d'àmibks.  Art  d'Amour,  ou.  Dresde,  t.  1937, 
Kcert.) 


ORGOiLLABLE,  orgueillablCj  adj.,  qui 
a  droit  d'être  orgueilleux  : 

OrgueiOahle,  non  orgueilleuse. 

(E.  Dkscbaxps,  Poés,^  Biclial.  840,  f*  17'.) 

ORGOuxEMENT,  orguUlemeni,  -mani, 
g.  m.,  gonflement: 

Tumentum,  enflement,  orguillement,  (Ca- 
thoL,  Richel.  1.  17881.) 

Tumor,  enflemens,  orguillement*  (là.) 

—  Excitation  : 

Instigatio,  persuasion,  orguillemans . 
(Gloss.  de  Salins,) 

ORGOILLIÉ,  orgillé,  adj.,  orgueil- 
leux: 

OrgiOes  et  félon,  et  plaîn  de  maltalent. 

{Chev,  au  cygne,  1023,  ReifF.) 

ORGonxiER,  -gueillier,  -guelhier, 
-guellier,  -goellier^  -guillier,  -gulhier^ 
ergoillier,  verbe. 

—  Act.,  enorgueillir  : 

Mes  les  richeces  les  avoieni 
Si  orguûteZf  qu'il  né  cnidoicnt 
Qne  mort  les  osast  envaïr. 
{Bible  de  Berse,  4B3,  ap.  Méon,  FabL,  II,  409.) 

—  Réfl.,  s'enorgueillir  : 

De  com  grant  paine  cil  seront  flaeleit  ki 
ne  parvinent  mie  juske  az  haltes  choses, 
et  nekedent  rot  orguelhent  de  petites 
choses.  [Joà,  p.  308,  Foerster.) 

A  Dieu  prent  guerre  ki  a^orguelle. 
(RxRCLVS  DE  Mou.iBa8,iftt«rertf,st.  xci,  f  ,Van  Hamel.) 

La  Tie  de    S.  Tbaisien,   ans  bons  exemples  as 

Ki  êoi  orguittent  de  lor  bealteit.  [dames 

(  Vie   Ste  TkaU,  Meyer,  Ree,,  p.  321.) 

Qui  s'orgulhent  de  lur  beateit. 

{Ib.,  ms.  Oaf.,  Canon,  mise.  74,  ^  19.) 

Si  tu  vois  que  tu  aies  grant  planteit  de 
terres  et  de  gent  en  ta  baiUie  ne  fen  dois 
tu  pas  orgumier,  (Hist,  de  Joseph,  Richel. 
2455,  r  45  V.) 

La  terre  meismes  s'orgoiUe 
Por  la  rousee  qni  la  motlle. 

{Rose,  55,  Méon.) 

La  terre  meismes  B*orgueitte 
Por  la  rosée  qui  la  mueille. 

(/&.,  Richel.  1573, 1^  i*.) 

Cil  arbre  se  eneTrent  de  fueille 
Et  de  flor  la  terre  e^orgueSHê, 

(RuTBB.,  Yoie  de  Parad.,  II,  24,  Job.) 

Il  n*a  nul  membre  en  moi  ne  se  Tuelle  orguiUier. 
{Li   Vieus  de  Couloigne,  Richel.  2162,  1^  lZ4f>.) 

Fous  est  celui  qni  8*orgueiUe 
D'antrui  aTuir. 

{Chans.,  Richel.  847,  f«  146  t«.) 

Apres  sa  mort  se  orguillera  l'autre  roy. 
(Prophéties,  f*  8  r°,  dans  le  Mirabilis  Ubery 
Rome  1524.) 

—  Se  révolter  par  orgueil  : 

Pur  ceo  qui  iert  en  grant  honnr 
fforgoUial  contre  son  seiçnur, 
No  seignor  Toloit  guerroier. 
(WACs,/t  Xto.  de  S,N%cholag,  1219,  Delius.) 


Quant  Deaubles  estoit  archanges 
Lai  sus  amont,  aToi  les  anges. 
Contre  son  signor  s'trgoiUa. 
(GsaT.,  Best.,  Brit.  Hoa.  add.  tS260,  ^  9^.] 

Tant  s* est  dans  Fokiers  eseaafes 
Vers  Marin,  qui  Ters  Int  s'orgoelle 
Ne  ne  rent  faire  riens  qv'il  roeUe. 

{Du  Roi  GuiU,,  1461,  HieheL; 

—  Neutre,  s'enorgueillir-: 

Mais  sa  trex  grant  fierté  le  fist  si  orgueiHier 
Que  onqoes  a  Kallon  ne  se  Vont  aeoiaftier. 

{Boom  de  Mdenee,  6057, 1.  F 

—  Act.,  exciter: 

Instigo,  orguiUier,  stimuleir.  {Ghss,  de 
Salins.) 

ORGOiixm,  orguill.y  orgueiU.,  orgeL, 
ourgueill.i  ergolir,  orgoulir,  verbe. 

—  Act.,  rendre  orgueilleux,  rendre 
fier: 

Deniers  orguiUist  pantonniers. 

{De  dont  Denier,  Ricfaal.  »7,  ^  147. 

Admirant  ta  blanebenr,  beaoté,  majesté,  gloire 

Qui  sur  ton  front  placée,  orgueSSit  tout  ton  port. 

(JoD.,  CSwr,  mesl,,  ^  9  t«,  éd.  lS43.j 

—  Réfl.,6*enorgueillir: 

Et  quant  ricbei  et  sains  seras 
Ja  mar  per  ee  te  ergoliras. 
(GBaT.,Be<r.,Brit.  Mus.  add.  18160,  ^  iO««. 

£t  se  orguUlU  et  cointoie. 

{Rose,  Vat.  Chr.  1858,  f»  78» 

Qne  qu*il  soient,  maKais  on  non, 
Ne  ^en  doit  orguiUir  nul  hom. 

{Poème  aUég,,9nt.  Mas.  adU.  15606,  M4*.; 

Ne  nus  orgelissons,  (Comment,  s,  le  \now. 
test,,  ms.  Oxf.,  Bodl.  Douce  270,  f  51  v^.i 

Comme  les  uns  aui  se  ovrgueilHssent  pour 
leur  beauté,  pour  leur  richesse,  pour  leur 
gentillesce.  {Liv.  du  cheo.  de  La  Tour^ 
c.  xxxvn,  Bibl.  elz.) 

Or  vueil  touchier  sur  le  fait  d'aucunes 
femmes  qui  se  orguiliirent  des  honneurs  et 
des  biens  que  Dieu  leur  avoit  donné.  (76., 
c.  Lxm.) 

Et  de  tant  comme  les  roys  ont  esté  plus 
nobles,  se  il  se  sont  ourgueilliz  contre  me- 
sure, de  tant  a  esté  leur  semence  plus  tost 
cassée  et  defoulee.  (J.  de  Sausb.,  Poliera- 
tique,  Richel.  24287,  f  112^.) 

Hais  pource  ne  dois  tu  pas  prendre  telle 
asseurance  que  tu  soyes  négligent,  ou  que 
tu  t'en  orguetllisses,  {Intem,  ConsoL,  III,  xxTi 
Bibl.  elz.). 

Ceulx  qui  estoient  dedens  le  cbastel 
eulx  orgueillirent  et  commencèrent  a  crier 
et  braire.  (Joum,  d^un  bourg,  de  Paris  y  an 
1424,  Michaud.) 

Se  braguer,  s'orgueillir  en  son  marcher. 
(R.  Est.,  Thés,,  Inferre  se.) 

Ceux  qui  surmontent  les  vices,  mais 
sous  ces  mêmes  vices  succombent  en  s'of- 

fueiUissant,  (Billy,  Sonnets  spirituels,  p.  SS, 
d.  1673.) 

—  Neutre,  dana  le  même  sens  : 

Ils  s'enorgueillirent,  orgouliret,  (xn*  s.^ 
Darmesteter,  Glosées  et  glostair$s  Hébrto- 
Français,  1878,  p.  37.) 
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PittS  je  te  sttis  en  tont  obéissant 
Plas  ta  fierté  s'ostine  orguiiUissant. 

(J.  A.  M  B^ittBeloguet,  YIII,  éd.  1578.) 

—  Réfl.,  66  gonfler  : 

La  mer  se  prist  a  orguêOUr 
Qai  trop  fa  orrible  ane  naît. 

{JFahl.  d'Oc.,  An.  5069,  1^  158».) 

—  Neutre,  s'agiter  : 

Gomme  de  la  fontaine  de  Jacob  en  Idu- 
mee,  disant  que  quatre  fois  en  l'an  elle 
mue  de  couleur,  et  que  de  trois  moys  en 
trois  moys  elle  se  trouble,  en  orgueUHr, 
rougir,  verdir,  puis  devient  claire.  (GRuast, 
Diu.  leç.y  II,  XXX,  éd.  1583.) 

OR6OILL0I8,  orguellois,  adj.,  orgaeil- 
leux  : 

Ainsi  fet  VorgiêtMoiê  félon. 

(Maux,  Dit  d'rsùpet,  LXVn,  Roq.) 

ORGonxoR,  orgueillory  orguUlor^  or- 
guillieur,  orgillour,  adj.  et  subst,  or- 
gaeilleoz  : 

Trova  malt  crfftUoure  e  fiers. 
(Wacb,  Rou,  3«p.,  3té0,  rvt.,  Andresea.) 

La  grasie  fait...  de  Vorgueilior  humele. 
(Maurice,  Serm.^  Richel.  13314,  f  13  v«.) 

For  orguOlorê  hnmilier. 
'Por  ehataier  let  orgueillox,  Brit.  Moi.  add.  15606, 
f»  lîî*.) 

OrgwUUurat  heineos,  ypocrites. 
{Le  Mtr.  J^«  SU  ffeiieti.,lab.,  My9t,^  I,  210., 

0R60ILJL08,  -otK,  -eiM,  -\Uy  ovguill,, 
orgeilL,  orgilL,  adj.,  énergique,  vigou- 
reux, fort,  vaillant,  énorme,  en  parlant 
de  personnes  et  de  choses  : 

Begons  le  Toit,  si  l'a  a  raison  mis  ; 
Il  li  demande  :  Com  as  tn  nom,  amins  ? 
Sire,  dist  il,  Goillanme  deMonclin. 
Certes,  dit  U,  n'aras  pas  nom  ensi, 
Ains  aras  nom  VorguiUous  de  Monelin, 
Qu'a  cheralier  ne  ris  plus  bel  Tenir 
Por  faire  d'armes,  ne  plus  pron  ne  hardi. 
{Gar,  U  Zoh,,  %•  chaos.,  ztiii,  p.  256,  P.  Paris.) 

F.  l'entent,  s'en  fist  orgiUoa  ris. 

(Let  Loh.,  nu.  Berne  113,  f»  51'.) 

Malt  fa  l'estar  orgeUhue  et  pessant. 

{Otùiel,  564,  A.  P.) 

—  Substantiel  : 

Adoncques  luy  amenuise  sa  vo^e,  c'est 
que  tu  luy  donnes  moins  a  mengier  et  de 
chars  qui  ne  soient  mie  si  orguUleu$9s 
comme  de  Taesle  d'une  poulette.  (Modus, 
r*  98  r*,  Blaze.) 

—  Rapide  : 

Li  ebeval  sunt  orguSUuê  e  cnrant. 

<  {WaLf  3966,  Hfliler.) 

Si  estoit  rade  et  merrellose  (la  rinire). 
Et  si  profonde  et  orgiUoêê»'» 

{Pereeval,  ms.  Berne  113,  f*  104*.) 

Soz  U  cite  ot  une  eve  orguUloze 
Craat  et  pleniere,   parfonde  et  mervilloie. 
[Mort  Aimeri,  Stangel,  Zeitscbrift  fOr  rom.  PhU.,  1882, 
p.  401.) 

—  Fém.,  Orgueilleuse,  nom  de  vais- 
seau: 

En  une  nef  des  Flamens  frape, 
Qôe  l'en  VOrgueiOeuêê  nomma. 
(G.  GuiAET,  Roy,  lign.,  lUebel,  5698,  ^  314  r*.) 


Bort  a  bort  contre  VOrgueiOeute, 

(ID.,  té.,  f»316,  r».) 

ORG0IIX08ANT,  orguilleusatil^  part, 
p.  et  adj.,  qui  s'enorgueillit  : 

Superbiens,  orguiiltusans.  (Catholieon , 
Richel.  1.  17881.) 

0R60IIX08EL,  orguellosel,  orgueillou- 
sel,  orgillouself  adj.,  orgueilleux: 

Je  pris  plos  simple  tignoaele 
Ke  keveloe  orgueUosâe 
Et  bon  pelé  ke  mal  pela. 

(Rbrclus  db  Moiubhs,  Miserere,  xgtii,  10,   Taa 
Hamel.) 

Je  pris  pins  simple  teignonsele 
Que  cherelore  orgueilloustie. 

(lo.,  té.,  Richel.  23111,  f^  239'.) 

Que  caTelue  orgUlouaeU. 

(ID.,  té.,  Richel.  15212,  f  37  t«.) 

0R60ILL08EMENT ,  orgutllusement , 
orgeUousement,  adv.,  énergiquement, 
vigoureusement  : 

Cil  î  ferrunt  mnlt  &rguOl%tsément  / 

{Roi,  3199,  Mûller.) 

Et  li  antre  remaignent  qui  se  vont  atargant 
Qui  mainent  no  Fransois  tant  orgéUouêement, 
{S.  de  St  GilU,  RickeL  25516,  f*  78*.) 

0R60ILL08BT,  -guilleusel^  -gillouêet^ 
adj.,  dimin.  d'orgueilleux  : 

Mort  mi  avez,  orgutUeuseite  ; 
A  tort,  doucette,  mort  mi  area. 
(Jeh.  de  Lbscuaba,  CiUms.,  Richel.  146,  f*  62".) 

On  dist  que  j'ay  bien  manière 
D'estre  orgiUotueUe  ; 
Bien  afiert  a  estre  fiere 
Jone  pncelette. 

(Fnoiss.,  Poét.,  Richel.  830,  p.  381*.) 

0R60ILL08BTÉ,  orgueilleuselé,  s.  f., 
orgueil  : 

Lesquels  monstrerent  si  grant  fierté  et 
orgueukuseti  que...  (Prem.  voL  des  grans 
dec.  de  JïL  Itt;.,  f  137%  éd.  1530.) 

ORGOUUR,  voir  Orqoillir. 

ORGVAN,  voir  Oaoan. 

ORGUE,  s.  m.  organe  : 

L'anathomie  des  orgues  de  Voie  et  des 
oreilles.  (H.  db  Mondeville,  Richel.  2030, 
M^) 

Il  ne  sont  pas  orgues  d'odorer  ne  de  flai- 
rier.  (ID.,  f  19*.) 

1.  ORGUEIL,  s,  m.,  cale  de  bois  ou  de 
pierre  qui  fait  dresser  la  tête  d'un  le- 
vier: 

Hetez  le  bloc  de  bois  qui  tient  le  cham- 
bel,  et  doit  on  avoir  ung  baston  au  travers 
du  revel  de  vostre  giesTe  entre  deux  pou- 
lies, qui  est  appelle  orgueil,  {Modus,  r  83, 
ap.  Ste-Pal.) 

2.  ORGUEIL,  orgeol,  orgeul,  s.  m.  or- 
gelet : 

Ainsi  est  il  de  Vorgeol  en  l'œil  ou  en 
Tune  des  paupières,  que  les  crédules 
craignent   d'avoir    s'ils    refusent    a    une 


femme  grosse  ce  dont  elle  a  grand  appétit. 
(JOUB.,  Err,  pop.,  i^  p.,  III,  6,  éd.  1Ô87.) 

Crithe,  un  orgeol.  (Calepini  Dict ,    Bàle 

1587.) 

Qui  refuse  a  une  femme  enceincte,  un 
orgueil  lui  vient  a  l'œil.  (Cotor.,  1611.) 

Orgeol  a  l'œil,  m.  Orçuelo,  respigon.  Or^ 

geul,  m.  idem.  (G.  Oudin,  1660.) 

La  forme  orgueil  était  encore  em- 
ployée au  XYiii*  siècle.  On  lit  dans 
V Encyclopédie  de  Diderot,  article  de 
M.  Louis  :  •  Orgeolet  ou  orgueil,  maladie 
des  paupières,  s 

3.  ORGUEIL,  voir  Orgoil. 

ORGUEILLABLE,  YOir  OrOOILLABLE. 
ORGUEILLBU8,  VOir  OrOOILLOS. 
ORGUEILLEUSETÉ,    VOir  OrOOILLOSETÊ. 

ORGUEILLEUX,  8.  m.,  sorte  de  ma- 
ladie : 

Sœur  Sare  de  Houpelines  eut  une  ma- 
ladie moult  périlleuse,  que  l'on  appelle 
Vorgueilleux  ;  son  corps  estoit  tout  entre- 
pris de  boces  et  de  tacbes,  et  cuidoit  l'on 
que  elle  en  deust  mourir.  {Vie  <f Isabelle, 
sœur  de  S.  Louis,  à  la  suite  de  Joinville, 
p.  175,  ap.  Ste-Pal.) 

Cf.  OnouEiL  2. 

ORGUEILUER,  YOir  OrOOILLIER. 

ORGUQLLI,  adj.,  couvert  de  furon- 
cles; n'a  été  rencontré  que  dans  un 
texte  du  xvii«  s.  : 

Le  poil  en  devoit  tomber,  et  la  peau 
devenir  si  tendre  et  orgueilHe,  qu'on  ne 
la  pourroit  toucher  qu'elle  ne  s'enlevast. 
{Hist.  de  S.  Den.,  traa.  de  Le  Laboureur, 
p.  196,  ap.  Ste-Pal.) 

ORGUEiLUR,  voir  Obooillir. 

ORGUEILLOUSEL,  YOir  OrQOILLOSBL. 
ORGUELHIER,  VOir  OrGOILLTER. 

OR6UEIXIER,  voir  Orooillier. 

ORGUELLOIS,  YOlr  OrGOILLOIS. 
ORGUELLOSEL,  YOir  OrQOILLOSBL. 

ORGUENABLB,  adj.,  organisé,  d'orgue  : 

Et  fist  estrumens  orauenabUa 
Doner  son  doos  et  delitable. 
(MAci  DE  LA  CHÀEiTi,  Bible,  Richel.  401,  ^  147*.) 

ORGUENAL,  -ghcnol,  -ganal,  -genal, 
adj.,  vital,  organique: 

Al  tomer  de  la  jonste  ala  ferir  Cortal, 
Qne  l'elme  H  trenca  et  le  Taine  orgenal. 

{Roum.  d'Alix.,  f*  8%  Michelaat.) 

Qne  le  brogne  li  trance  les  le  raine  orghenàL 

{Ib.,  ^  56*.) 

En  la  Teîne  organcU» 
(Tn.  DB  Kent,  Geste  d'AlU.,  Richel.  S4364,  f^  47  r*.) 

Le  cuir  trencbe  o  l'espee  res  a  res  contrcTal 
Et  trestot  le  coler  et  la  vaine  orgenaL 

{Chevalier  au  Cygne,  I,  3861,  Hippeau.) 
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Une  des  vaines  orghenaus 
Qni  del  eaer  est  et  capitaut 
U  troeye  el  cors  an  pnî  bata&t. 

{AthU,  Blcb«I.  375,  1^  125».) 

L«  mustre  vaia«  U  copa  9r$anal. 

{Anêeiâ,  Riehel.  793,  ^  65«.) 

La  pointe  du  coustel  en  estrillent  cheut 
sur  le  col  du  dit  fauconnier,  et  lui  persa 
ou  coupa  une  des  vainnes  organauxy  dont 
icellai  fauconnier  moni  tost  apries.  (1390, 
Arch.  U  140,  pièce  144.) 

Cf.  O11101NA.L. 

ORGVENE^  orghenCf  orgene,  organe, 
orguine,  8.  m.  et  f.,  lyre  : 

Sur  les  flums  de  Babilone,  iluec  seimes 
e  plorames,  dementres  que  nus  recordiums 
de  Syon.  Es  salz,  el  milliu  de  li  suspendîmes 
noz  organes.  {Lib.  Psalm.^  Oxf.,  cxxxvi, 
1  et  2,  Michel.) 

E  David  sunout  une  manière  de  orgenes^ 
kl  esteient  si  aturnë  ke  Pum  les  liout  as 
espaldes  celi  lus  sunout.  (Aoû,  p.  141,  Ler. 
de  Lincy.) 

Unes  orghenes,  (1441,  Compte  de  Vexée, 
testant,  ae  Begnault  de  Viestrain,  Arch. 
Tournai.) 

Dorant  ce  temps,  trompes,  cloches,  bassines, 
Menoyent  ung  broyt  doaix  et  armonieux  ; 
Musiciens,  avccqucs  les  orguines, 
Disoyent  mottes  et  chansons  celestines. 
(J.  Mabot,  u  Voia09  de  Geneê,  f>  17  v%  éd.  1532.) 

Trompes  et  bassines, 
CIcrons  et  doalcines, 
Lucz,  reliccx,  orauineê, 
Tttbours,  chalemines, 
Sonnoient  a  mieulx  mienix. 

(Id.,  Vby.  de  Venise^  La  prinse  du  cKastean  da  Pat- 
qniere,  f^  93  t«,  éd.  1532.) 

ORGUEivEMEzvTi  orgonemeiU,    s.  m., 

musique  instrumentale  : 

Savoir  les  oroisons  et  faire  rimes...  savoir 
les  organemens.  (Hagins  le  Jttif^  Riehel. 
24276,  r  41  r*.) 

ORGUENEOR,  orgemor,  organeor,  or- 
gtteneur^  organeur,  s.  m.,  organiste  : 

Ce  fa  li  premiers  orgenere 
Et  de  la  harpe  bons  menere. 

(Eteat,  Oen.,  Riehel.  12459,  V  «3  y.) 

Jehan  Vorguênenr. 

{Poét.  avant  1300,  II,  728,  Ara.) 

Li  Jugleor  et  li  organeor  chantoit  o  grant 
joie.  (  vite  Patr.,  ms.  Chartres  371,  f»  108  r».) 

A  Thomas  orgueneur  quant  la  première 
messe  fut  chantée  oudit  hospital.  (1323, 
Arch.  hospit.  de  Paris,  II,  153,  Bordier.) 

Maistre  Conrad,  organarre.  (1426,  Arch. 
Pribourg,  /"  Coll.  de  lois,  n»  344,  r  99  v*.) 

Jehan  Lorgueneur  Qe  croy  l'organiste). 
(Fauchet,  Ong.  de  la  Tang.  et  poés.  franc.. 
1.  U,  ch.  50,  éd.  1581.) 

—  Organisateur,  chef  : 

Se  vostre  prudence  ne  se  désiste  de  ces 
entreprises  nous  nous  efforcerons  contre 
vous  a  l'ayde  des  organeursy  imperateurs  et 
autres  roys  d'orient.  (Les  Passages  d^oultre- 
mer,  r  138  V,  éd.  1492.) 

ORGUENER,  -ghener,  -gêner,  -ganer, 
-ganner^  verbe. 
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—  Neutre,  chanter,  fkire  de  la  mu- 
sique : 

Et  elercs  chanter  et  orguener. 

Voix  abaissier  et  voix  lever. 

(Wacb,  Brut,  f*  79  v*.  col.  2,  ap.  Sta-Pal.) 

Gign^s  soner  en  hant,  canteors  orguener. 

{St'AlexU,  154,  Hers.) 

Et  eonmença  u  orguener 
Et  très  durement  a  usier. 

(i?«iûr/,Br.  IV,  327,  Martin.) 

Lor»  eommsnee  a  haut  chanter 
Et  dans  Renars  a  orguener. 

{Renartt  Sappl.,  p.  216,  Cbabailla.) 

Tant  boit  Delins  que  il  s'eavoise  $ 
Si  a  eommencié  a  chanter 
Et  l'archeprestre  a  orguener, 
{Peler.  Renart,  p.  424,  Martin;  Riehel.  837,  f*  48^0 

Et  si  note  r'ose  bien  vanter 
"Ù^orguener  et  de  bien  chanter. 
{Mvioge  de»  VII  <rt»,  Ridisi.  837,  f  25S<.) 

Apres  fu  pointe  Musique,  qui  aprent  a 
canter,  par  coi  li  services  de  Diu  est  lais, 
et  par  coi  il  est  plus  biaus  ;  car  par  caste 
art  cantent  et  orgkenent.  (Vie  de  Karie- 
maine  le  grant  empereour,  ap.  Jub.,  OEuo, 
de  Ruteb.,  II,  425.) 

Deu  I    ki  dune  l'eagardatt  eum  il  la  sot  manier, 

||(Ia  harpe) 
Cum  êta  cordes  tnchot,  cum  les  feseit  tramler, 
A  qnantes  faire  les  chanz,  a  kuntes  organer, 
Del  armonie  del  ciel  U  pureit  remembrer 

{Som,  2831,  Michel.) 

II  ne  pense  qn*a  organer. 
{Le  Vie  Aforn.  S.  Fiacre,  Jnb.,  Myst.,  I,  883.) 

«-  Produire  un  son  musical,  sonner  : 

Mont  sont  d'argent  qnerre  sontillcs. 
Mont  soef  sone  a  lor  orilles,  [(les  filles  j, 
Et  ors  douchement  lor  organe. 
(Rbkclos  db  MoiLnas,  de  Caritéf  xxi,  7,  V«a  Hamal.) 

—  Act.,  chanter  en  s'accompagannt 
sur  un  instrument  de  musique,  chanter 
en  général  : 

Li  rossîgnoos  ses  lais  organne 
Qni  de  chanter  forment  s'ahanne. 

[Parton.,  Rkhal.  19152,  f»  iU*.) 

—  Charmer  par  des  chants  : 

Orgnieus  de  fana  eant  nous  orgtUnê. 
Li  ues  se  prueve  al  escaillier, 
Li  grains  se  prue^e  al  espaillier. 
(RSHCLUS  DE  MoiUBNs,  Miterere,  cii,  5,  Van  Hamal.) 

(Sorcières  qui  savent) 
Restes  orgener  en  forest, 
Mars  remuer  et  trembler  tours. 
{AnuOdùs  et  Ydohu,  RiehaL  875,  f«  819*.) 

ORGUEivoiE,  orghenoiey  s.  f.  ? 

Pluiseurs  orghenoies  entaulies.  (1453, 
Exéc.  testament,  des  époux  Sierment,  Arch. 
Tournai.) 

ORGIJETTE,  s.  f.,  dîmln.  d'orgue  : 

Fleustes  et  orguettee. 
{âfyst.  de  S.  Did.,  p.  418,  ranandet.) 

ORGuiL,  voir  OaaoïL. 

ORGUiLi .KWKwrr,  voir  Obcgillement. 

ORGUILLEUSANT,  VOÎT  OrOOILLOSANT. 


(m 

ORGUlLLEtBRYi  VOir  0ll06a&O9Be. 
ORCSCILLlEit,  voif  OHaOlLLlKR. 

ORGtJiixiEtjR,  voir  Obqoillok. 

ORGVItXIR,  voir  0«OOILLIR« 

OROunxoR,  voir  OftoofLLOn. 
dnaoïixoS)  voir  Orooiux». 

ORGITILLUSEMENT,  VOÎr  ÛROOfLLOSE- 
MBMT. 

ORGinNEy  voir  Orodeng. 
ORGI7I8,  cassuj.,  voîr  Orgoil. 
ORGULmER,  voir  Orooiluer. 
ORi,  8.  m,,  orient  : 

Ori,  ocei,  midi,  septentrion. 

(E.  Dbscbamps,  Poés.,  Riehel.  840,  ^  !(^) 

ORiAL,  voir  Oriel. 

oRtBU?rÉ,  voir  HoaRiBLETÉ. 

ORiBUS,  s.  m.,  chandelle  de  résine 
qui  se  place  dans  la  cheminée  : 

La  Jouoyt,  au  flux,...  a  la  barbe  d'oniui. 
(Rab.,  Garg,,  ch.  xxii,  éd.  1542.) 

—  Poudre  d'oribus,  poudre  de  la 
pierre  philosophale,  remède  sans  verta: 

Les  sinapizan  avecques  un  peu  de  povl- 
dred'oribus.  (Rab.,  Pamagr.,  prol.,  éd.  Ii>i2.) 

Faire  •çàj  pofddre  d'oribus; 
Mon  açaroir  est  de  grand  Talenr. 

{Afaittre  Hamhrelin,  Pofs.  fr.  des  zt*  et  TYf  t^ 
XIII,  181.) 

Se  dit  encore  dans  certaines  provin- 
ces, en  particulier  dans  la  Normandie, 
la  Beauce,  TOrléanais,  le  Maine,  le  Ven- 
dômois  et  la  Franche-0)mté. 

ORIE,  voir  OlRE. 

1.  ORIEL,  -al,  eur.f  s.  m.,  loriot: 

SuHêiê  eaate  dona  et  bas  ; 
Tena  Tescoute  et  ne  l'entent  pas. 

{PartqiL,  49,  Cnpdft} 

Yeatent  anbers  lacîes  a  élans. 
Lacent  elraes  a  oriaua, 
Çaignent  brans  et  pendent  cscas 
Et  en  lor  puins  es|iina  agns. 

{Blaneand.,  2389,  MidiebaL) 

Tos  jors  i  aroit  cris  d'osials. 
De  calendres  et  d*oHals, 
De  merles  et  de  lorsin^uls. 
(Rkh.  de  Beaujeu,  u  Riaus  Z>eseoiaiew,  423S,  Hf- 

pean.) 

Et  II  orids  crie  e  croist  la  flor  de  glal 

{De  Vettm,  Ara.  8831,  ^  W^-) 

2.  ORIEL,  adj.,  d*or  ? 

Fille  et  la  mère  ae  aient  a  l'orfrois, 
A  nn  fil  d'or  i  font  orieule  erais. 

{Rom.  et  Pûtt.,  Baciseh,  I,  M,  1} 


Apranes,  fllk^  a  eoodre  et  a  filer 
Et  en  orfroia  les  oHe»  crois  lever. 


(i».,  ▼.  ».) 


mi 


ORI 


ÛRI 
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Venanz  9I  bore  d&  Gonstç^U noble  a  la 

F»orte     ki   est  apeleîe   oriene^...    il    rendit 
umicre  a  uoayoglo  proiant,  {Diai  Sl-Greg., 
p-  116,  Fœrster.) 

Seint  Johan:  boudie  orrimne,  {Pekiaages 
et  pafcîouns  de  Acre,  H.  Michelant  et  G.  Ray- 
naud,  //méroarer  à  Jénual^mg  p.  231.) 

oRiENTAunÉ,  s.  f;,  poûtion  à  Vaneot  7 

Quasi  il  Qa  planète)  est  eslogniez  del 
ad  us  lion  par  .lx.  degrés»  icil  orientais  est 
plus  foibles,  quar  cbascuns  planètes  quant 
il  est  en  tel  estât  done  meins  de  emcace 
as  besongnes  que  en  l'autre  orieniûUté. 
{Inlrad.  (Tastron.,  Richel.  1353,  T  48\) 

L.e  orientoiitex  del  planète  segnefie  mani- 
festation el  apparisacment  et  bonne  fami- 
liarité. (16.,  ^  62V) 

ORIENTEUX,  adj.,  d'orient: 

Passent  les  Teas  orienteux. 

{Fabl.  d'Ov.f  An.  50«9, 1^  10«.) 

1.  ORIER,  S.  m.y  oriere,  8.  f.,  ouvrier, 
ouvrière  façonnant  les  galons  et  bro- 
deries pour  chapeau  d*orfrois  : 

Que  nus  ne  nules  n'envoient  leurs  apran- 
tices  ne  leur  ouvrières  ches  juies  ne  chies 
orieresy  ne  chies  mercier.  (Ë.  Boil.,  Liv.  des 
tnest.f  1'*  p.,  zcv»  8,  Lespinasse  et  Eonnar* 
dot.) 

2.  oRusRy  9.  m.,  étole  que  le  prêtre 
met  sur  la  tète  d'une  personne  pour 
laquelle  il  fait  des  oraisons  : 

Bien  se»  que  par  un  autre  non 

Apele  l*on  l'estole  crier, 

Car  d'onrer  te  fait  lahorier. 

(Rexclus  de  Hoiuchs,  Dit  de  Charité^  Att.  3t4S, 
f»  «0».) 

3.  OBiEB,  ourier,  s.  m.,  orateur  : 

Demostenes  li  ouriers.  (Chron.  de  Fr.^ 
ms.  Berne  590,  T  25".) 

1.  ORIERE,  orriere,  ouriere^  s.  f., 
bord,  lisière  : 

Or  fn  Gens  lez  Voriere  del  boa. 

(iloon/  de  Cambrai^  8384,  A.  T.) 

Huî  main  jou  eheraucboie 

Les  Voriere  d'an  bois. 

(A.  OE  LA  Hauje,  U  Giem  de  Jlobm^  p.  957,  Coiuse- 
maker.) 

Lons  Voriere  de  l'aunoi. 

{Kom,  et  Patt.,  Bartwb,  II,  49,  10.) 

Les  Voriere  d'an  pendant 
Bestes  gardoit  Robeçon. 

(Thibaot  de  Blazoh,  Pattorelîe^  Tarbé,  let  Chœuonn, 
de  Champoffne  aux  m*  et  un*  1.,  p.  18.) 

En  Vouriere  d'an  fossei. 

{Vie  dee  Pires,  An.  3Mt,  f  93».) 

Lors  vient  m  Voriere  del  bois. 

{Dwrmars  le  Gallois,  4149,  Stengel.) 

Il  en  vinrent  a  .1.  cas  tel  moult  bien  séant 
et  seoit  a  une  orriere  d'une  forest.  (Arlur^ 
ms.  Grenoble,  f  82".) 

Il  le  chacharent  hors  de  la  citait  et  le 
menèrent  Jusques  sor  Voriere  d'une  grant 
montaingne.  (Brun.  LatinIi  Tres.y  Append., 
y,  p.  638,  Ghal>aille.) 


Sus  Vorriere  du  chemin,  CWayrin,  Anch. 
Cran,  d'Engi.y  II,  8i,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

A  l'ombre  d'une  forest.  (Id.,  ib.,  p.  252.) 

A  Voriere  d'ung  bois.  (Modus^  f  119  v*, 
Blaze,) 

Les  orrieree  de  le  caucbie.  (1402,  Lille, 
ap«  La  Fons,  Glofs.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

A  Jillart  Dauriel  et  Jaquemart  Fortin, 
bosquiUons,  pour  .uii'.  et  demy  de  raime 
par  eulx  faicte  et  ouvrée  sur  les  arriéres  du 
DOS  de  Breuze.  {Compte  d'ouvrages  de  Mai 
à  Août  4447,  1'*  somme  de  miâe,  Arch. 
Tournai.) 

Quant  elle  fut  a  Vorriere  du  boys,  elle 
trouva  ung  chemin.  (Peroeforest,  vol.  III, 
r  94  r",  éd.  1528.)  Impr.,  olliere, 

Voriere,  ou  l'oree  d'un  bois.  (Nicox, 
Thresor,) 

Littré  donne  oriére  comme  terme 
rural  avec  le  sens  particulier  de  bord 
d'un  champ  entouré  de  haies  et  de 
fossés. 

Wall.,  orire,  bord,  lisière.  Vienne, 
arr.  de  Œvray,  cant.  de  Couhé,  eurérej 
bord,  extrémité,  entrée. 

2.   ORIERE,  8.  f.  ? 

Ne  face  couverture  a  orieres  ki  ne  soit 
tout  d'un  estai n.  (1262,  Bans  aux  échetdns, 
00,  ass.  s.  les  drap,  de  Douay,  r  1  v*, 
Arch.  mun.  Douai.) 

3.  ORIERE,  orriere,  s.  f.  ? 

A  Jehan  du  Prêt,  pour  arriéres  pesant 
.n.  libres,  a  .n.  s.  le  Ib,  vallent  .un.  s.  (1402, 
Compte  de  ia  tutelle  de  Ingnechou  le  Maris- 
siel,  fiile  Emoul,  Arch.  Tournai.) 

ORiEtiL,  voir  Oriol. 

ORiFAMBE,  voir  Oriplambe. 

ORiFicx:,  s.  m.,  ouverture  ;  mot  con- 
servé : 

Près  de  Vorifice,  (J.  Lefebvre,  Resp.  de  la 
mort,  Richel.  994,  f  6*.) 

Un  vaisseau  lequel  ait  l'entrée  et  orifice 
de  grande  largeur.  (Jard.  de  santé,  I,  423, 
impr.  la  Minerve.) 

ORIFLAMBE,  TOir  OrIFLAMBLE. 

ORiFLAAiBLE,    -ambc,    -anbe,    ory,, 

auri.^  oli.y  orifambe,  olifaigne,  s.  f., 
oriflamme  : 

Garios  s'en  ra  qni  Voriflanbe  tint. 

{Gar.  le  Loh.,  %•  ebans.,  XII,  p.  215,  P.  Paris.) 

Auqiiaire^  broche,  li  fiUex  Aymeri, 
Qui  Voriflanbe  panmnia  et  brandi. 
{La  Mort  Aymeri  de  Narbonne,  2566,  A.  T.) 

Et  ê*orifambe  fat  devant  lui  porter. 

{Enf,  Guill.,  Riohal.  774,'^  U  ▼•.) 

Voriflambe  leTee. 

{Fierabras,  5597,  A.  P.) 

Vclifaigne  leree. 

{Ib.,  Yat.  Chr.  1616,  ^  13*.) 

L'estandart  et  Voliflambe,  (J.  de  Alubt, 
Serm.,  Richel.  1.  14961,  f»  213  r°.) 

Gel  oriflambe  vous  «oavenra  laissier. 

{Enf.  Ogier,  1083,  Sehelar.) 


I 


Orifkmbe  est  une  bannière 

Aucun  poi  plus  forte  que  guimple. 

De  ecndal  roujoiant  et  simple, 

Sani  portraiture  d'antre  afaire, 

Li  roy  Dagobert  la  fist  faire. 

(GviAET,  Rfiy.  ligtt.,  U  I,  t.  IISI,  Buchon.) 

En  dépendent  recnilleot  toa.«jours  vers  VoUflatH' 

[ble. 
{Girart  de  Hoss.,  5221,  Higoani.) 

U  portera Pori/Iamô/e  de  France.  (Faoïss., 
Chron.,  Richel.  26ii,  T  236  r».) 

Et  le  sainte  orgflambe  pour  la  tierre  bonoorer. 
{Geste  des  dues  de  Bourg. ^  7750,  Chron.  belg.) 

La  lui  fut  baillée  Voliflamhe  qui  fut  sacrée 
par  ledit  pape.  {Cran,  uùrég.  des  roys  de 
France,  1491.) 

Print  Vatiriflambe  avec  la  mollette  et  le 
baston  de  pellerinage.  (N.  Gilles,  Ann., 
f  280  r-,  éd.  1492.) 

oRiFLAN,  -am,  -an/,  auriflam,  oli fiant, 
s.  m.,  oriflamme  : 

Variflam.  (Seyssel,  la  loy  Salique,  éd. 
1507.) 

L'estendart  jolis, 
Dit  Voliflant. 
(GuiLLocns,  Pr<^h.  de  Ch.  VIII,  p.  23,  La  Grange.) 

Desployer  son  enseigne  el  oriftant,  (Rab., 
Gargant.,  ch.  xxvi,  éd.  1542.) 

Un  an  après  vint  un  gros  maraut  qui 
contrefesoit  le  ladre,  se  mit  a  la  porte  du 
temple  desployant  son  ariflan,  qui  estoit 
un  couvrechef,  sus  lequel  posa  son  baril  et 
plusieurs  espèces  de  petite  monnoye.  (Paré, 
CEuvr.,  XIX,  xxui,  Malgaigne.) 

L'estendart  glorieux,  Vauriflam  de  la  foy. 
(D'AvniGHé,  Trag.,  lY,  Bibl.  els.) 

Bourg.,  oriflian. 

ORIFLANT,  voir  OrIFLAN. 

ORiFLOR,  -our,  oireflor^  s.  m.  et  f., 
oriflamme  : 

Sessoigne  te  donraS,  ql  fu  ton  nncessor. 
Par  tel  que  an  bataille  porteras  m'orifior 
Et  de  moi  la  tanras  comme  de  ton  seignor. 

(J.  Bon.,  Sax.,  ccuxn,  Uiehel.) 

Li  rois  ]i  vot  doner  a  porter  Voriflor. 

(Id.,  ib.t  ccxa.) 

E  porteir  en  batail  son  oireflor. 

{Ger.  de  BossilL,^.  325,  Hiehal.) 

n'aura  mie  Bctis,  cesenn  jor,  looc  séjour, 
£t  li  rois  devant  ans  fait  portei  Voriflour. 

{Boum.  d'Alix.,  f  32*,  Miohelant.) 

Devers  Espaigne  sordra  Tostre  orifior. 
{La  Mort  Aymeri  de  Narbonne,  1608,  A.  T.) 

Le  matin  par  sos  l'aube  prendre  Tostrc  orifior, 
A  Guion  de  Borgoine  le  cbargies  par  amor. 

{Quttt.fils  Aym,,  p.  82,  Xari)é.) 

Le  matin  par  sons  l'aobe  prenez  li  orifiour. 

{Ib.,  ms.  Hootp.  H  247,  f^  184  ».) 

Li  envoia  nne  orifior 

Et  .r.  escn  et  .1.  cheval 

Tôt  covert  d'un  Termel  cendal. 

{Blancand.,  1748,  Michelant.) 

ORIGAN,  8.  m.,  plante  médicinale; 
mot  conservé  : 

Aluisne,  calaman,  origan^  sauge  et  sem- 


ORiGAKffi,  auriganne,  a.  t.,  origan  : 

S  poignées  d'aurigaime.  (1359,  Joam. 
des  di!p.  du  fl.  Jean,  Ilouêl  d'Areq,  Compt. 
de  rargent.,  p.  217.) 

Origane...  En  esl  de  .i[.  manières  car  ils 
en  est  de  sauvaiae  qui  a.  les  Feules  plui 
larges.  [Grant  herbier,  p.  gg,  Camus.) 

Qrigane  a  vertu  de  attraire  et  espartlr 
tumeurs.  {Ib.,  V  79  v°,  Nyverd.) 


adj.,  d'origan  : 

:  ngiii,  In  crim  orlganitrt, 
nŒuer.  de  Ifieandre,  p.  14,  6d.  UN.] 

ns   oHgamm,    c'est  adiré  les 
igan.  (Id.,  di 

ORiQANON,  S.  m.,  origan  : 

Souftre  ou  or 

(U.  DE  MO.SDEVJI 

ORIGENAL,  voir  OniOlNUL. 

1.  oRieiNAi.,  -et,  origenal,  b.  m., 
origine  : 

Pour  ce  que  pluseurs  genz  doutoienl  de 
la  généalogie  des  rois  de  France,  de  quel 
origennl  et  de  quel  ligne  il  sontdescendu. 
(CRroa.  deSt-"     -  "     "  " 


Puisque  ci  a 


El  pour  ir 


K-Denij,  ma.  S"-Gen.,  f  iv) 

Ls  fait  des  Lonibars  men- 
[luu,  iiuuB  rai:uiitcrons  brièvement  l'eri- 
ginal  de  ceste  nacion.  {Grand.  Cron,  de 
France,  II,  10,  P.  Paris.) 

:ui  entendre  l'ordre  du  lait, 
t  mettre  Voriginnl  de  la  be- 
soingne.  {ib..  Des  gestes  au  bon  roy  Phe- 
tippe,  II,  21.) 

Quintement  il  l]st  et  adjousta  un  autre 
livre  qui  est  dit  Ovide  Fasloivm  ou  Uei- 
forum,  des  Originelz,  en  l'onneur  et  pour 
l'amour  de  César  Germanique,  qui  devolt 
eslre  evesque  en  calli  an.  (J.  Lefebvre,  la 
lieii/e,  p.  6,  Cocheria.) 

—  Principe  vital  : 

Quant  il  orent  destruit  tout  l'ori^inji/ de 
celle  lignée,  il  proposèrent  a  retourner  en 
France.  [Grand.  Cron.  de  France,  Des 
gestes  le  roy  Pbelippe  DieudonnË,  lu,  8, 
P.  Paris.) 

—  Originala  dans  laphrase  snivanle 
le  sens  étrange  de  méfait,  délit  : 

Com  li  rois  ne  vousist  pas  que  cil  iri- 
ginaus  remeinsisl  sanzpoine,  commande 
au  meor  qu'il  lesse  cele  ville.  (Liv.  lieiont. 
et  deplet,  I,  7,  S  3,  Rapelli.) 

3.  OMOiNU., -ne/, ordinal,  adj., vital, 
organique  : 


vayne  arigim 
\,  é  12U  .^.} 


Kerv.) 
Lesquels    cirurgiens    fendirent 


cuisse  en  autre  lieu  i  et  disoit  on  que  a 
ceste  cause  avoit  este  coppee  une  veine 
originatte,  qu'ils  ne  sceureot  estancber. 
(1456,  Arch.  JJ  183,  piËce  160.) 

leelluy  Thittault  gett^  de  sa  Javeline... 
tellemenl  qu'il  atleignil  ledit  de  Cleres  en 
la  jambe  et  lui  couppa  la  veine  originelie 
tout  oultre.  (1473,  Arch.  JJ  195,  pièce 
924.) 

—  De  naissance,  bêréditaire  : 
Les  bailly  et  escbevins  de  Chercy  avec 
Jean   DeHresnes,  sergent  orioin«/.   (1576, 
Cart.   de  tabb.   Si  Médard,    Rouge  livre, 
t"  308  r°,  Arch.  Tournai.) 

Cf.   OflGUESAL. 


',  voir  OniOINALMENT. 

ORiGiNAUfENT,  -alement,  -ciment,  -élé- 
ment, -ellement,  adv.,  originairement,  à 

l'origine,  primitivement  : 

Ceste  opinion  vient  en  partie  et  original- 
mtnl  de  la  doctrine  de  Platon.  (Evrart 
DE  CoMTï,  Probl.  fAritt.,  Ricbel.  210, 
P  302'.) 


A  ces  présentes  originelment  doubleez. 
{1360,    Tran*.,   S.    Cyprien,    I.    18,   Arch. 

Nous  portans  ledit  seel  aus  contralz 
icelui  a  ces  présentes  lettres  originahnent 
doublées  avons  mis  et  appousé.  (1376, 
Bail,  ib.,  I.  S.) 

Lesquelles  parolles  sont  escriptes  ori^i' 
nelement  enl'ËvangileS.  Luc.  (GERS.,Serm., 
ms.  Troyes,  f  1  r°,) 

Combien  que  originellemtitl  icelles  villes, 
chasleaui  et  forteresses  fussent  du  duché 
de  Lorraine  et  non  de  nostre  royaume. 
(1465,  D-m,  Dupuy  ccvi,  43,  Richel.) 

Ladite  (loi]  salique  originalement  estoit 
en  langue  germanique.  (Su  Tuxet,  Rec. 
du  Roys  de  Fr.,  p.  3,  Éd.  1618.) 

ORiciNANCB,  S.  C,  origine  : 

Silomua  le  dit  Tslremsnt 
Qiie  de  11  touW  lapicnee 
(n]o«  et  prcnl  [ion]  origlnance. 

(  Vi>  S.  afaslaire.  An.  »l»,  C  t  f.) 

oRiaiNATioN,  -oct'on,  s.  f.,  origine  : 

Et  traicle  de  ung  diascun  le  principal  et 
nature  et  origination.  (Feruet,  Mirouer  de 
la  vie  /lum.,  f  53  v°.  éd.  1482.) 


Disant  que  ehascune  chose  est  dissolte, 
Gnic  i:i  tifrmini'.e  par  toute»  les  causes 
qu'elle  a  firiiise  ta  naissance  elorigination. 

Leur  ongi'iali/m  (de*  SnguilIeS)  «Si  du 
Ivnion  lie  la  terre-  iPloline de  kom-vitvpté, 
P  86  r",  éd.  1628.) 


ORieiNE,  B.  f.,  procaratton  aathea- 
tique: 

Passer  procuration  tii  origine  a  aa%fr& 
fier  du  conseil  de  faire  et  expédier  du 
acte.  (1561,  Hoyon,s{i.  La  Pons,  GAm.iu.'. 
Bibl.  Amiens.) 

ORiGiNfi,  part,  passé,  qui  tire  ko 
origine  : 

En  la  partie  de  Sur  et  de  Sajete  pr 
Doslre  Sires  la  Glle  de  la  Chananee.  Ed  mu 
fu  originel  et  eosevelii.  (Lucidarim,  Richal 
12581,  r  361  ï-.) 

Huseurs  d'euls  ori^nn  des  Albains  ri 
des  Sabins  n'ont  de  sang  ne  de  geodrr  li 
noblesse.  (Fossetier,  Ovn.  marc.,  iss. 
Brui.  IOjH,  VII,  1,24.) 

L'cicripl  ponttiBt, 
Albe  C9>  potUal 
Original 

D'EKiigne.  I 

(G.  CuITTi.  Pois.,f.  tu,  W.r<.). 

ORIGINEL,  voir  OaiarHAi.. 

T,  voir  ORiQiifAiHCir. 
,  voir  Orioualvuit. 


ORiGiNEUENT,  S.  m.,  ongme  : 

Ainsi  le  foye  reconrorlè  a  c»ua©  du  ipaf" 
dium  retient  le  sang  duquel  il  est  1«  l<>iv 
laine  et  oHatwDwnf.  (Régime  de  >raU. 
r  47  v%  Robinet.) 

ORiLE,  voir  Oraills. 

ORiLHiER,  S.  m.,  terme  de  blason: 

Le  conte  de  Uoret,  qui  portoit  uog  t«i  | 
d'argent  a  trois  onï4i>«  de  gueules.  (tAr»  i 
de  Jehan  U  Bel,  I,  48,  Polain.)  . 

OniLLECTE,  voir  OlIEILLETE. 

ORiLLER,  voir  Oreillier. 

ORiLLET,  voir  Obetllet.  ' 

ORILLETTG,  VOir  OrBILLBTE. 

ORiLLEUR,  voir  Oreilleob. 

ORiixiB,  voir  Oheilliee. 
,  voir  Oh  El  (.LIEE. 
iw,  voir  Obe[li.on. 

OIUU.VO.,  voir  Oreilledl. 

onm,  adj-,  d'or,  doré,  de  wntear 
d'orr 

Tule  la  glorle  de  lui  a  la  llDe  >itl  » 
dedenz,  un  frengts  orinei,  environ  law^ 
de  varietci.  (Ubr.  Ptalai.,  OtI.,  lUT,  <>, 
Michel.) 

iMvanl  les  fais^es  Ptingnet.  (/i..  1^"" 
bridge,  XUT,  IJ,  Uichcl.). 

Port*  l'ont  ■  for 


RdnÎKgt  (il  «en  ai  orintitoami-- 
(Tu.  uv  Kiir,  Glllt  •TAlil..   Bi(W.  MIM.  !■ 

l'gIniD  oriuti,  tlon  ■  »'u> 
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ORI 

Od  nos  peres  en  tenebrur 
1  fumet  qnant  «nelniut* 
Yeismes  orinê  e  mirable 
Plas  ke  soleill  resplendissable. 
AdiiBis  ki  primen  père  fu 
S'esleescat  quant  ont  tcu 
La  gtant  lamer[e]  e  la  elarté. 
[Svang.  de  Nieod.,  ma.  Florence  Lanr..  eoiiTenti  wm- 
presai  99,  ^  104*.)  '^ 

A  enchensiers  et  a  orins  chandelabres. 
{De  S.  Alexis,  Richel.  29525,  P  30  \*.) 

Hastive  chalor  del  soleil  orin,  (Légende 
de  Pitate^  Richel.  1952Ô,  f>  56  i-.) 

La  ot  maint  petral  et  maint  frein 
Kumpn,  et  maint  orin  lorcin. 

iProiktsUau,  BlebeL  2169,  f»  8«.) 

Sudeement  fud  fet  la  culur  de  orin  solail 
e  de  reial  purpre.  (Ms.  Bril.  Mus.  Egerton 
613,  M  7  1*.) 

Rachel  embla  les  orins  deus  son  père. 
{Bibie,  Richel.  902,  f>  5".) 

Mais  je  n'aime  point  tant,  ni  ses  cheveux  orin», 
Mi  ses  sourcils  Tontes  en  deux  arcs  ebenins. 

(P.  DB  Beach,  Poem.,  ^  2i  t»,  éd.  1576.) 

Tn  verrois  ton  portrait  que  rAmonr  a  tiré 
ATee  le  bout  {frm  de  son  dard  acéré. 

(ID.,  ib„  f*  Î9  y.) 

Lorsque  roiei  dix  beaux  doigts  jToirins 
Qui,  ramassant  ses  blonds  filets  orins, 
Pris  en  leurs  rets  esclave  le  lièrent. 

(Boas.,  AmoufSy  I,  ccit,  Bibl.  eh.) 

Mais  s*il  advient  que  ees  tresses  orines. 
Ces  dois  rosins  et  ees  mains  ivoirines 
Rompent  ma  trame. 

(Id.,  ib.,  p.  19,  éd.  1S84.) 

—  Blond: 

Et  vole  a  sa  mère 

Vorins  Cjterc, 

Avec  triste  pleur. 

Montrer  sa  douleur, 

Et  faire  sa  plainte. 

(Baif,   l«r  Liv.  des  passetenu.  Amour  dérobant   le 
Buel,  éd.  1573.) 

ORiNAL,  adj.,  originel  : 

Et  pardone  mei...  loz  mes  péchiez,  et 
çaus  que  je  Ils  devant  le  bautesme...  et 
çaus  que  ie  ûs  apf  es  et  le  péché  orinai  qui 
me  vint  d'Adam.  {Le  Comment,  en  roman 
fur  le  Sautier^  r  55,  ps.  xxiv,  vers.  18.) 

1.  ORINE,  'inné,  -ingne^  ourine,  s.  f., 
origine  : 

0  li  a  mainte  dame  qi  sont  de  franche  orine. 

(J.  Bon.,  Sax.f  txxiv^  Michel.) 
Uoec  se  lait  eair  h'  fel  de  pute  orine^ 

{Jioum.  dTàlix,  ^  58',  Michelant.) 

.T.dammes  treuvede  molt^nt  seingnorie, 
Toutes  gentil  et  de  molt  franche  orinns* 

{Jmard,  de  Blahiei,  577,  Bolmann.) 

De  Gales,  dont  je  suis  roine, 
Or  VM  pri,  rois  de  france  orine, 
Qm  «IM  «  nari  me  doues 

fcADiBBktf  Hftw»  neÊeêrnSM,  5123,Hippeau.) 
La  htim  ftomm  et  Inace  orine. 

.V\^'4MMflNtf.«  1445,  Miehelaat.) 
•  ••flH'NviiMnMwilMsiiine 

'^-M^/m^  *•  IV,  163,  Martin.) 

.11  ancien 

ien, 
de  franche  orine, 
V  Voir  orine. 
H^P^fùéUs,!!,  53,  JuT 


(B».  os 


ORI 

Voringne  en  est  mavaise  et  villaine, 
{Mort  Artus,  Richel.  24367,  f»  22^) 

Li  diz  Jehans  est  homs  d'orine  dou  dean 
et  dou  chapistre,  taillables  et  redevables  a 
leur  volenté.  (Juin  1288,  Arch.  chap. 
Bourges.) 

Juis  d*ourine.  (1315,  Ord.,  I,  596.) 

A  tous  ceux  de  ourine  ou  ancieneté... 
sont  encheux  en  lieu  de  servilute.  (1316, 
Arch.  JJ  53,  f»  10  v«.)  * 

Gens  franchs  et  de  franche  condition  et 
orine.  (1427,  Ord.,  XIII,  522). 

Heu,  heu,  quel  mesnagier  vous  estes  ! 
Vous  n'en  ystricz  pas  de  Vorins 
Du  père  :  vostre  corps  ne  fioe 
Incessament  de  besoingaer  ! 

[Pathelin,  p.  30,  Jacob.) 

Orine  est  resté  dans  la  Bretagne 
(C.-da-N.,  cant.  de  Matignon),  dans  le 
Poitou,  dans  la  Mayenne,  dans  la  Mar- 
ne, à  Guernesey. 

2.  ORINE,  S.  f.,  globule  : 

Vous  veez  qu'il  gette  bouillon  aussi 
comme  petites  orines  qui  se  crèveront. 
{Mémgier,  U,  238,  Biblioph.  fr.) 

ORiNER,  V.  a.,  consulter  Turine  de, 
traiter  par  l'inspection  des  urines  : 

Chil  qui  oriner  le  devoit 

£n  s'orine  rien  ne  veoit 

Fors  que  la  mors  asses  prochaine. 

{Mir.  de  S.  £loi,  p.  102,  Peigné.) 

Et  li  dus  a  le  chief  levé 
Quant  oi  parler  de  santé, 
Et  dit  :  Ce  ai  moult  desirré, 
Tuit  cil  autre  m*oni  oriné 
Et  portasté  ma  maladie, 
V*i  a  nul  qui  le  voir  en  die. 
(D.  Lavesks,  Tnibert,  Richel.  2188,  fr  20  r*.) 

La  très  douce  fisiciane 
Qui  tant  parest  de  franche  orine 
Qui  trestooz  cels  sane  et  orine 
Qui  ont  en  lui  bone  fiance. 
(Jeh.  LEMÂKGB.,Mr.  de  N.D.,  ms.  Chartres,  fr  48'.) 

—  Absolument  : 

Qui  les  orroit  quant  il  orinent 
Com  il  mentent,  com  il  devinent. 

(GuioT,  Bible,  2564,  Wol&rt.) 

ORnvGNE,  voir  Orinb. 

ORiOEL,  voir  Oriol. 

1.  ORIOL,  -oe/,  -ou,  eur.,  ceur.,  s.  m., 
loriot  : 

Jais,  orious,  treic  e  ealandre. 

(Bem.,  D.  de  Norm.,  H,  19244,  Michel.) 

Ce  fu  en  mai  que  la  rose  est  florie, 
Vorieus  cante  et  la  merle  s*eserie, 

(Raimb.,  Ogier,  12495,  Barrois.) 

Ge  ne  me  preserei  un  oriol, 

S'en  la  cort  ne  loeient  e  sage  e  fol. 

{Ger.  de  Ross.,  p.  315,  Michel.) 

La  plume  fn  d*oriod  d'outre  mer. 

{Jluott  de  Bord.,  4916,  A.  P.) 

Et  li  bouton  de  Toreillier 
Valent  tôt  le  trésor  Gaifier. 
Aaeies  qu'il  est  mult  pot  de  teus; 
w  est  emplis  d'evrieus, 
.  oisiaus  dont  il  est  mains. 

{Bhmeand.,  I5S9,  Miehelant.] 


ORI 
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Et  li  eberoel 

Plus  sors  que  pcnes  d'orioel. 
{Afercuigis  de  Portlesguez,  Romv.,  p.  591.) 

Et  ot  le  melle  et  Voricl  chanter. 

{Enf.  Vî».,  Richel.  774,  fr  57*.) 

Simon  Hache,  ung  des  gouverneurs  de 
le  Carité  S.  Nicaise,  ad  cause  d'ung  lieu, 
manoir  et  tenement  nommé  les  OEwneust. 

i?Sft?;fr''"*  ^^^f^  ^  /'aôôflyc  S.  Wlmer, 
1503-1507,  ap.  Ern.  Deseille,  Catal.  des  actes 
formant  le  fonds  suppL,  p.  133.) 

Je  fus  fort  esmerveillé  d'une  forteresse 
que  Voriou  avoit  faite  ipour  la  :sauvegarde 
de  ses  petits.  (Palissy,  Reeepte,  la  ville 
de  Forteresse,  Cap.) 

Oriol.  Clorione,  ucello.  (Duez,  1659.) 

11  y  eut  à  Boulogne-sur-Mer,  jusqu'à 
la  fin  du  XVI»  siècle,  une  rue  des  Eu- 
rieulx. 

Poitou,  Deux-Sèvres,  oriou.  Berry, 
louriou.  Savoie,  ouriou.  Meuse,  ortV>. 
Suisse,  loriot,  oriol,  ourio,  loriot.  Wall., 
oriou,  orgelet. 

Noms  propres,  Oriol,  Auriol,  de 
Loriot. 

2.  ORIOL,  eurieul,  oeurieul,  s.  m., 
porche,  allée,  galerie,  corridor  : 

AI  us  de  la  chambre  out  un  oriol  fermé 
Dreit  devers  le  gardin,  qui  out  maint  jur  esté, 
Pur  rcfere  erent  donc  abatu  li  degré 
£  li  charpenter  erent  a  lur  dîaner  aie. 
A  cel  oriol  snnt  li  cheraler  turné. 

(Gahs.,  Vie  de  s.  Thom.,  Richel.  13513,  fr  89  r».) 

Item,  un  oriol  sur  le  degré  de  .xxiii. 
pies  de  tref  et  .xxxv.  pies  de  post,  tout 
clos  et  coulombé  a  fenestrage.  (1336,  Actes 
normands  de  la  Chambre  des  Comotes, 
p.  147,  Delisle.)  ^      ' 

Item  un  colombeis  en  Vorioi  et  le  degré 
qui  estoit  derrière.  {Ib.) 

Nous  avons  donné  congié  et  licence  a 
Massieu  Jehan  Bourgos  de  la  ville  de 
Harefleu  de  faire  un  oîhoI  en  laditle  ville, 
entre  le  manoir  dudit  Massieu  ouquel  il 
demeure  a  présent...,  et  le  manoir  qui  est 
audit  Massieu,  qui  est  a  l'opposile  d'y- 
cellui  manoir.  (1338,  Arch.  JJ  71,  pièce 
146.) 

En  Veurieul&ux  cloquiers,  le  viii^jourde 
ïjars  l'an  mil  nu«  xxvi,  la  ou  furent  sire 
Mlle  de  Bery,  maieur...  (1426,  Délibération 
de  lécnevinage  au  sujet  de  l  arrestation  <fun 
marchand.,.,  ap.  A.  Thierry,  Rec.  demonum. 
méd.  de  FHist.  du  Tiers  Etat,  t.  II,  p.  103.) 

1.  ORiOT,  s.  m.,  loriot  : 

Voriog  chante  et  li  manvis  s'escrie. 

{Gir.  de  Viane,  Tarbé^  p.  160.) 

Oriot,  clorione,  ucello.  (Dubz,  1669.) 
Pic,  uriol. 

2.  ORIOT,  oryoi,  s.  m.,  syn.d'orto/S: 

Milliers  de  grand  carrel,  moitié  rouge  et 
moitié  blanc,  pour  paver  Voryot  de  Postel 
de  la  vicomte.  (1476,  Arch.  S.-Inf.,  G  527). 

Le  dit  receveur  fit  faire  la  machonnerie 
et  la  porte  sur  ledit  hable  jouxte  la  dite 
court,  et  fist  faire  Porto/,  le  degré  qui  est 
en  la  dicte  court  et  l'entrée  de  la  sale. 
{Coût,  de  Diepf^,  Début,  Arch.  S.  Inf.). 
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ORiou,  voir  OniOL. 

ORIPEL,  orpel,  crpeau^  s.  m.,  mod. 
oripeau,  cuivre  doré  : 

Et  fiert  le  roi  en  l'eseu  en  eantel  ; 
Perchié  li  a,  li  deront  Voripei. 

(Raiub.,  Offier^  9015,  Bcrrois.) 

Qui  or  tient  manche  a  d«me  ne  gart  a  oripél* 
{Simon  de  Fouille,    Riehel.  368,  ^  141«.) 

Que  en  la  garnison  des  escus,  des  selles 
et  des  petraus  non  soit  mis  orpenu  ne  labor 
de  soie.  {Stat,  de  S.  J.  de  Jér.^  roui.,  Arch. 
Bouches-du-Rh6ne.) 

En  cele  bataille  avoit  .i.  chevalier...  qui 
estoit  covert,  lu  y  et  son  cheval,  d*orpeau. 
{Gestes  des  Chiproisj  p.  104,  G.  Raynaud.) 

Tout  le  comble  vert  estanchelé  d'orpe/. 
(1345,  Arch.  K  44,  pièce  6.) 

Quatre  petiz  guytons  d'orpeau,  (P.  Gochb, 
Voy,  d'A,  de  Foix,  Riehel.  90,  r  7.) 

S'écrivait  aurtpeau  aa  xviii«  s.  : 

Auripeau,  qu'on  écrit  plus  ordinairement 
oripeau^  faux  or  dont  on  se  sert  dans  les 
habits  de  masques  et  de  balets.  (Savary  des 
Bruslons.  DicL  de  commerce,) 

ORIRONS  ? 

De  nasse  a  croix  a  croix  orirons,  (6 Juill. 
1317,  Ord.  f.  la  pèche,  Riehel.  1. 1397  B.) 

Cf.  Oriel  1. 

oRis,  s.  m.,  bord,  orée? 

Lors  se  tourne  vers  les  oris  ou  estoit  ce 
bruyt  des  heraulx  qu'ilz  faisoient  sur  le 
chevalier  sauvage  que  l'en  n*eust  pas  ouy 
Dieu  faire  tempeste.  (Perceforest,  vol.  III, 
ch.  ui,  éd.  1528.) 

ORITE,  -yte,  s.  f,  pierre  précieuse: 

Orffttê  Mat  de  treis  manières  : 
Malt  i  a  preeiuses  pieres, 

(Xoptd.  franç.t  A  789,  Pannier.) 

La  tierce  orUê  est  merveillnse. 

(76.,  803.) 

ORizoïvTB,  8.  f.,  horizon  : 

Le  cercle  qu'on  dit  ostreal, 

Qui  orizoniê  est  appeliez. 

(Cbr.  db  Pxsar,  Liv.  du  chemin  de  long  ettude^  1901, 
POaehéi.) 

ORJAS,  orgaZf  s.  m.,  paille  d'orge: 

Un  cent  de  formentazetuncentd'oroax. 
(1291,  Jurés  de  S.  Ouen,  f»  65  r°,  Arch.  S.-lnf.) 

Sexante  (garbes)  d^ortas  et  sexante  d'a- 
venas.  (Cart.  de  5.  Wanar,,  Q,  II,  viii,  Arch. 
Seine-Inf.) 

ORLAUGEUR,  voir  Orlooeur. 

ORUS,  orlle,  ourle,  ourlle,  urle,  oulle, 
s.  f.  et  m.,  bord,  bordure  : 

Lequel  descendit  en  Vurle  de  sun  veste- 
ment,  sicume  la  rosede  de  Hermon.  {Lib. 
Psalm.^  OxT.,  cxxxn,  3,  Michel.) 

Li  qnaiis  Gnill.  le  fiert  de  tel  air 
Par  devant  Varie  de  Tescu  que  il  tint. 

{LesLoh,,  mi.  Montp.,  f*  19<H.) 

Cil  r'a  Blioeadras  fera 
Par  desseur  Vorle  del  esea. 

(Perceo.,  ms.  Hods,  p.  9,  Potrin.) 


Quant  li  jaianz  cest  oi 
Mande  lui  eum  sun  ami 
Qu'il  avdt  unes  noveles  pels. 
Mais  uriê  i  failli  e  tosseU, 
De  barbes  as  reîs,  as  bamns, 
De  prinees  d'altre  regiuns 
Qu'en  bataille  aveit  conquis. 

{Tristan,  III,  34,  Mlebel.) 

Lez  Varie  del  ruisel  li  ont  lo  lit  paré. 

{Pariée,  849,  A.  P.) 

Piaus  d'or/e  et  piaûs  blanches  en  char- 
rete  doivent  .n.  den.,  a  cheval  .i.  den., 
seur  asne  obole.  (Est.  Boil.,  Lit;,  des  mest,, 
2*  p.,  II,  8,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Tôt  entor  aura  un  orle  ausi  comme  Ton 
seult  fere  en  chies  de  robes  que  elles  ne 
rompent  de  legier.  (Bibley  Riehel.  899,  f* 
46\) 

Item  fourreures  a  oulles  et  d'escureus 
de  saison,  deux  deniers  la  pièce.  (CouL  de 
Paris,  Reg.  Noster,  Ghamb.  des  Gompt., 
f»  36  1*,  ap.  Duc,  0//fl.) 

L'esca  Tert  an  ehief  herminei  ; 
h'orlé  de  guelle  endenté. 
(BmtTBL,  Toam.  de  Chauoenei,  1987,  Delmotte.) 

Limbus,  urle.  (Gloss.  de  Giascow,  P. 
Meyer.) 

Ains  feri  le  roi  Pornis  bas  jouste  Vorle 
de  la  roiele,  si  qu'il  li  persa  le  clavain. 
(Estories  Rogier,  Riehel.  20125,  P  235^) 

Ourle,  frange  de  vestement,  ourle  de 
vestement.  {Gl,  gall.  lot.,  Riehel.  1.  7684.) 

Ourlle  de  robe.  (1461,  J.  Laoadbuc,  CathoL, 
éd.  AufTret  de  Quoetqueueran,  Bibl.  Quim- 

per.) 

Une  mittre  pontificale  avec  les  orles  et 
enrichissemens  en  platine  d'argent  sur- 
doré. (1568,  Im\  de  S.  P.  de  Moyssac^  Riehel. 
1.  coll.  Ëtiennot,  v.  XI,  p.  52.) 

Les  orles  et  bords.  (76.) 

—  Terme  de  blason,  bordure  qui  ne 
touche  pas  les  bords  de  l'écu,  mais  en 
suit  la  forme  : 

Une  orlle  de  merletes  d'argent.  (Armor. 
de  Fr.  de  la  fin  du  xiv*  s.,  Gab.  hist.,  Y.) 

Le  seigneur  de  Trou  ville  qui  portoit  d'ar- 

Sent  a  deux  bandes  de  gueuUes  a  ung  orle 
e  cocquilles  de  mesmes...  Philippe  de 
Bourbon  portoit  d'or  au  lyon  de  gueuUes 
a  ung  ourle  de  coquilles.  (Petit  Jehan  de 
Saintré,  ch.  Lvm,  f  237  v«,  éd.  goth.) 

ORLEGEUR,  VOlr  OrLOQBUR. 

ORLEMENT,  S.  m.,  actlon  d'ourler  : 

Orlement  :  m.  a  hemming,  selvidging; 
welting,  bordering.  (Gotgr.,  1611.) 

ORLENOis,  s.  m.,  monnaie  d'Orléans  : 

Aiol[8]  a  pris  .c.  livres  d'Orlenois» 

{Aiol.  3841,  A.  T.) 

ORiJSR,  oUer,  v.  a.,  border: 

D'une  bende  d'or  noellee 
A  oiseau»  fu  au  col  oUee 
Moult  richement  la  cheveçaille. 

{Jlote,  Flor.  Bie.  2755,  f*  8>.) 

Tôt  est  effondres  son  escu  ; 
De  cols  d'espees  est  orles. 
Et  ses  haubers  est  descloes. 

(Rem.  dk  Bbaujec,  li  Biaue  Deseonneus,  1655,  Bip- 
peau.) 

—  Orlé,  part,  passé,  bordé  : 


Totes  les  manches  et  le  cors  ot  eOé 
De  ehieres  piennes  qui  gietent  gnnt  clarté. 
{Àleechane,  1315,  ap.  Jonck..  GtdU,  dOr, 

Venez,  le  bec  de  Toye  est  wU,  (Lian.. 
U  Morf.,  V,  9,  Ane.  Th.  fr-,  t.  V.) 

ORLET,  ourlet,  hurUty  s.  m.,  bord, 
bordure  : 

Et  avott  un  ros  peliçon. 
Dont  li  ouriet  estoient  d'os. 

(Aai.,  1390.  MéM-: 

Hargo,  ourlet  ou  rivage  (Gloss.  l.  fr.,  ms. 
Montp.  II  110,  f  173  V.) 

—  Bordure  inculte  : 

Hurlet.  (1501,  Compt.  H.-Dieu  Soiss.,  x* 
Septmonl.) 

ORLEURE,  ourUure,  s.  f.,  bordure  : 

De  Vourievre  une  mitié  eo  preat. 

{Otinel,  479, 1.  P.  > 

Cum  del  capital  ongnement 
Qui  de  la  barlie  Aaron  desceat. 
Qui  deseent  desor  l'oWeiire, 
En  l'orle  de  sa  Testeurc. 
{Lib.  Pealm.,  Oaf.,  cuxii,p.  349,  HiekL 

ORUERE? 

Il  est  eseript  en  l'evan^ille 
Que  qui  de  parler  est  eogres 
S'il  n'entre  ayant,  il  entre  après. 
Engres  ne  sui  pas,  mais  orliere; 
JamMis  de  cbi  se  n'est  en  bicre 
Ne  partimi  pour  nulle  perte. 
(Gaut.  D'Aaa.,  Erael.,  ma.  Taria,  f^  il'j 

ORLiEUy  voir  Oreilleul. 

ORLOGEim,  -augeur,  -egeur,  allogevr, 

alogereur,  relogeur,  reloigeur,  s.  m., 

horloger  : 

Jehan  de  Ghaalons,  relogeur,  qui  vint  « 
St  Mihiel  pour  veoir  un  reloge.  (1380,  Arch. 
Meuse,  B  1041,  f  71  r.) 

Pierre  Martin,  orlegeur.  (Compt.  de  Jehan 
Bourse,  1390-98,  Arch.  mun.  Angers,  CC  3.) 

A  maistre  Mahieu  de  Ghand,  orlogeur, 
pour  sa  pension  par  lui  .desservie  a  avoir 
visité,  atemprë  a  heure  et  gouverné  i'or- 
loge  du  belfroit  de  la  dite  ville  (de  Tournai:. 
(1395,  D.  de  Bourg.,  t.  I,  p.  xcxv,  Laborde.) 

Pierre  Lequeuz,  orlaugeur,  la  somme  de 
trente  escus  d'or,  pour  la  vente  de  trois 
aulorges.  (1396,  ib.,  n*  5761.) 

Perrin  Chouen,  allogeur  et  faiseur  d'al- 
loges.  (1408,  Pièces  reiat.  au  rig.  de  Ck.  17, 
t.  II,  p.  253,  Douêt  d'Arcq.) 

Phelippart  Nerche,  alogereur,  a  vendu, 
werpy  et  clamé  quitte,  a  tousjours,  a 
Jehan  Gobert,  fruitier,  ung  jardin  et  beri- 
taige  tout  ainsy  qu'il  s'estend...  en  le  rue 
Cumyon.  (Chirogr.  du  16  déc.  1461,  Arch. 
Tournai.) 

A  Jehan  Menin,re/ot^efir,pour  ses  peines 
d'avoir  gouverné  l'orloge  de  la  ville.  (1463, 
Complet  de  NeverA-,  CC  58,  r  58  r,  Arch. 
mun.  Nevers.) 

A  Vorlogeur  pour  visiter  l'orloge  par 
quartier  .vi.  s.  (1488,  Matrol.  de  S.  Gem. 
fAux.,  Arch.  LL  728,  f»  50  V.) 

Orlogeur  de  la  ville.  (1574,  Arch.  mun. 
Bord.,  JJ,  min.  de  L.  d'Eslivalz.) 

S*est  dit  jusqu'au  commencement  da 
XVIII*  s.  : 
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Supposons  <{ue  vous  siidiies  l'aAalomie 
et  le  jeu  de  votre  machiae,  aussi  exacte- 
méat  qu'un  horlogeur  son  propre  ouvrage. 
(Malebr.,  Entret,  méiaph,,  Vl.) 

On  ne  seroit  pas  sage,  si  on  vouloit expli- 
quer exactement  oomment  un  hwrhgeur 
fait  une  montre,  sans  savoir  auparavant 
de  quelles  parties  cet  ouvrage  est  compo&ë. 
(Id.,  ib.y  XI.)  -•  ' 

Baudemont  (Bemy),  mathématicien  et 
horlogeur.  (Joum,  dès  Sav,,  1712,  p.  561.) 

ORLOGEUx,  'ieulXf  horLf  s.  m.,  syn. 
d'orlogeur  : 

OrlogietU  a  Cambray.  (xv*  s.,  Cart,  de 
Flînes^  p.  932,  llautcoeur.) 

OrlogeuX'  (1555,  Péronne,  ap.  La  Fons, 
Ghsê.  t«.t.,  Bîbl.  Amiens.) 

Les  médecins  >desaoroehent  les  ressorts 
de  nature,  comme  les  infîdelles  horlogeux 
font  sur  lés  monstres,  {Him,  d/s  Gasp.  de 
Saulg  Tavannes,  p.  245,  Micbaud.) 

ORLOIS  ?  , 

Lors  defisent  li  qens  d'eus  trois 
Ira  premier  voier  Vorlois 
Que  Tristran  a  la  cbanbre  marne 
O  celle  qui  aeue  est  demeiae. 

{Tristan,  I,  4297.) 

ORMAGE,  S.  m.,  or  pur  : 

Quant  l'oi  Oriande,  si  mua  son  langage, 
JNel  Tousiït  avoir  dît  por  .1.  sestier  d*ormage. 

(3faug.  d'Aigr.,  Richel.  766,  f»  9  ▼•.) 

Cf.  Ormee. 

ORMAIE,  S.  f.,  lieu  planté  d'ormes: 

Ormaie,  terroir  pourplanté  d'ormes. 
(MosET,  ParalL  des  tangues ,  Uouen   1632.) 

Nom  de  lieu,  UOrmoye  (Eure-et- 
Loir.) 

ORMAL,  s.  m.,  or  pur  : 

11  ficrt  .1.  Turc  sus  l'esen  a  annal» 

(Aim.  de  Narb.,  lUcbd.  24369,  f-  69  ▼•.) 

ORMAJLZ,  S.  m.  ? 

Pour  le  custode  d'un  ormaîz.  (1410,  S.- 
Omer,  ap.  La  Fons,  Gloss,  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  Ormer. 

oRM.i!VTE,  s.  m.,  or  pur: 

Grant  deis  i  ad  el  palets,  maiate  table  d*or- 
N'i  ad  tcstel  ne  pié  ne  seit  d'atba mante,  [mante, 
(Tu.  DK  Kext,  Geste  d^Alis.,  Ricbal.  24364,  ^  48  ▼•.) 

Cf.  Ormer. 

ORME,  s.  m.,  or  pur: 

Armes  faictes  en  broderye  de  fvllet  de 
Koye  et  d'or  d'ornie  fin.  (1539-49,  Arch. 
mun.  Lyon,  BB  58.) 

Cf.  Ormer. 

ORMEOER  V.  a,,  ranger  dans  le  port: 

Eiavoient  arengié  lor  galees  et  lices  a  une 
grant  chaene  de  fer  et  bien  ormegees  tout 
en  tour  le  chasteau  en  la  mer.  (uestes  des 
ChipîXfis,  p.  84,  G.  Raynaud.) 

ORMELAiE,  umelaye,  humelaye,  orme- 
raye,  s.  f.,  lieu  planté  d'ormeaux: 


Item,  une  humeloye  tenant  a  ladite  ouche. 
(1466,  6ie-Groix>  fioncoeur,  Arch.  Vienne.) 

Sur  deux  boîcellees  de  terre  joignant  a 
Vumelaye  au  prieur  de  Beaumont.  {Cens  de 
la  terre  d'EstWy,  Richel.  I.  9i93,  f»  8  V.) 

Olmarium,  un  lieu  planté  d'ormes,  ou 
ormeraye.  (Fed.  Horel,  Dicti'onariolum,  éd. 
1633.) 

ORMELBT,  oHTtn.,  homm,,s.  m.,  dîmîn. 
d^ormeau  : 

Deux  quesneaux  et  deux  hommeles,  (1397, 
lille,  ap.  la  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

VonneleL  (xvi*  s.,  Roye,  ib.) 

Séant  a  Vowvnelet  de  Rotheleu.  (1532, 
Compte  de  S.  Ladre^  p.  55,  Ilosp.  Clerm.- 
stir-Oise.) 

Noms  de  lieux,  TOrme/e/,  à  Tillé,  can- 
ton de  Nivillers,  à  Auchy-la-Montagne, 
canton  de  Crevecœur  (Oise);  à  Cour- 
celles-Epagelles,  canton  de  Maignelay; 
,  à  Heilles,  canton  de  JMouy  ;  à  Saint- 
Félix,  même  canton;  à  Cuignières, 
canton  de  Saint-Just-en^Cbaussée  ;  VOr- 
melet  de  Nampcel,  canton  d'Attichy; 
VOrmelel  de  Choisy-au-Bac  et  VOrmelet 
de  Jaux,  canton  de  Compiègne  ;  il  y  a 
encore  plusieurs  Ormelet  dans  ce  can- 
ton, il  y  en.  a  aussi  quelques-uns  dans 
l'arrondissement  de  Senlis. 

ORMER,  ormier,  s.  m.,  or  en  nature, 
or  métallique,  qui  n*est  pas  roulé  sur 
un  fil,  comme  Torfrois,  or  pur  : 

Ftert  le  païen  qui  des  Turs  est  prisics 
AiBont  en  l'elme  ou  reluist  li  ormiérs. 

{Beuv.  d'Hanat.,  Richel.  12548,  f  201'.) 

Cet  exemple  prouve  qu'ormer,  or- 
mieTf  a  bien  été  parfois  considéré 
comme  un  seul  mot,  ne  prenant  qu'à 
la  fin  la  marque  de  la  déclinaison. 
Dans  les  exemples  suivants  on  peut 
écrire  soit  ormer ,  ormier  y  en  un  seul 
mot,  comme  l'ont  fait  les  éditeurs,  soit 
or  mer,  or  mier,  en  deux  mots,  comme 
on  le  voit  dans  les  exemples  placés  à 
l'article  Mer  : 

Eus  pies  li  ferment  les  espérons  d'ormiVr. 
(Raimbert,  Ogier,  11091,  Barrois.) 

Puis  broche  le  cheval  des  espérons  A*ormier, 

{Parité,  2302,  A.  P.) 

Adonc  a  fait  li  rois  et  crier  et  huchier 
A  toa  ces  qui  de  lui  tiennent  terre  ne  fier. 
Que  il  ne  li  donasent  ne  argant,  ne  ormier^ 
rie  armes,  ne  chevaus,  n'un  soûl  jor  a  mangier. 

{Floovaat,  147,  A.  P.) 

Tint  Durondal,  dont  le  pung  fn  d*ormer, 

{Otinel,  533,  A.  P.) 

Car  en  mon  trésor  seront  pris 
Li  trecc  mil  besans  d'oi*m(er. 

{Ordene  de  Chevalerie,  366,  Méon.) 

Car  il  tent  a  avoir  joiaux,  argent,  ormier. 
Pour  avoir  armeurez  et  un  noble  destrier. 
(Cuv.,  du  Gueselin,  Var.  des  t.  251-260,  Charrière.) 

Cf.  Mer. 


ORMERAYE,  VOir  OhMELAVE. 

ORMETEL.  ourmetelf .  oulmelel,  -iel, 
-eau,  s.  m.,  ormeau  : 

Son  frère  trovai  gisant 
£n  l'ombre  desoz  Vormetel. 

(  Vie  des  Pères,  Ars.  3641,  !•  2*. 

S'ot  un  praiel 
En  la  cort  et  .i.  ormetlel, 
Et  li  praians  enclos  estoit. 

{Cheo.  as  deus  esp.,  4251,  Foerster.) 

Quatre  arpenz  assis  desus  les  ourmetiaus, 
(1273,  Jary,  Arch.  Seine-et-Oise,  A  820.) 

A  la  plante  des  oulmeliaus,  (1314,  Arch- 
S  129,  pièce  37.) 

A  Ghermentre  ou  lieu  que  l'en  dit  Vour- 
meteL  (1328,  Arch.  Seine-et-Marne,  G  73.) 

Cinq  quartiers  de  terre  a  Vourmetel  de 
Brunay.  (1371,  Bail,  Arch.  S  113,  pièce  61.) 

Au  quar refour  de  la  dite  ville,  la  ou  il 
y  a  un  ounnetel,  il  issy  deux  compaignons 
de  dessous  ledit  ourmeteL  (1373,  ArCh.  JJ 
105,  pièce  129.) 

A  Vormetel  de  Corbie.  (1400,  Celest.  de 
Linay,  Rent.  et  cens  dus  a  la  ville  de 
Tourny,  Arch.  Seine-et-Oise.) 

Plaîsans  louveteaulx. 
Passez  vostre  temps' 
Souba  ees  ormeteaulx. 
(GoBiJi,  Livre  des  loups  ravissons,  ch.  vin,  éd.  1525.) 

Ormeteauy  as  ormeau.  (Cotgr.,  1611.) 

Noms  de  lieux  :  VOrmeteau  Bâillon,  à 
Delincourt,  canton  de  Chaumont  (Oise); 
VOrmeteau,  à  Liancourt-Saint-Pierre, 
môme  canton  ;  VOrmeteau  aux  Chats,  à 
Parnes,  même  canton.  Il  y  a  aussi  une 
ou  deux  localités  du  nom  de  VOrmeteau 
dans  le  canton  de  Senlis. 

Nom  de  personne  ancien  : 

Jehan  de  VOumieteau.  (1349,  Car  t.  de  la 
dame  de  Cassel,  I,  T  80  r**,  Arch.  Nord.) 

ORMIER,  voir  OUMER. 

ORMIERE,  oulmiere,  s.  f.,  lieu  planté 
d'ormes  : 

Tôt  estendu  l'abat  en  une  ormiere. 

{Auberi,  p.  187,  Tobler.) 

Pépinières,  chesnotieres,  haistrieres,  ou/- 
miereSf  et  autres  jeunes  arbres  pro venus 
de  plant  ou  de  semence  et  tenus  en  réser- 
voir pour  estre  transplantez,  suivent  le 
fonds.  {Coût,  de  Nonn.,  art.  516,  Wouv. 
Coul.  gén.,  IV,  86»».) 

ORMILLAGE,  ourm.,  S.  m.,  garniture, 
ordinairement  en  dentelle,  pour  les 
bonnets  de  femme,  pour  le  linge  : 

Pour  le  façon  elourmillage  desdits  queu- 
vrechies.  (1460,  Compte  de  Chospital  Saint- 
Jean-des-Trouvés,  Arch.  mun.  Douai.) 

Ormillage^  ourmillage  de  serviettes.  (La 
Fons,  Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

ORMILUER,  ourm.,  garnir  de  den- 
telles : 

Enseigné  et  owmillié  les  nappes  et 
touailles.  (1407,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 
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La  femme  Betremieu  Barbou  avoU  taillet 
et  ormiiliet  les  nappes,  doubliers.  (1412, 
Béthune,  ap.  La  Fons,  Art.  du  Sord^  p.  94.) 

ORMiN,  voir  Ermi:!  au  Sapplément. 

ORMINIER,  S.  m.  ? 

11  n'ot  mes  frein  a  Vorminier. 

{Dou  Chêoal  et  de  Vame  par  orgueiL  nu.  Chartres 
6Î0,  ^  137*.) 

ORMIREE,  S.  f.,  or  pur: 

Et  .1.  mantel  a  langes  d*ormirte. 
{G.  d'ffanstone,  Riebel.  25516,  f^  61  t«.) 

Cf.  Ormer. 

ORMissEL,  -mixel,  ourmissel,  s.  m., 
ormeau  : 

Je  me  chevalchoie 
Par  mi  an  prael  ; 
De  joste  une  ar broie, 
Lez  un  ormiaêd. 
La  troTai  grant  joie. 

{Rom.  et  Poit.,  II,  20,  1,  Bartseh.) 

Desci  a  Vormixel  qui  estdefors  Saint  Âri. 
(Charte  de  1^2,  Moreau,  211,  T  107  v% 
Richel.) 

Deux  petits  ourmisseaux.  (1431,  Enquesle 
afûture^  Ârch.  législ.  de  Reims,  1. 1,  p.  518, 
Doc.  inëd.) 

Ung  ourmùsel.  {Ib,,  p.  560.) 

ORMIXEL,  voir  Ormissel. 

oRMoi,  'Oy,  s.  m.,  lieu  planté  d'or- 
mes : 

Grangia  de  Ormou.  (1206,  Cart,  de  S. 
Loupy  p.  192,  Lalore.) 

Grangia  de  Ormoù  (/6.,  p.  193.) 

Desoi  Vormoi, 

{G.  de  Dole,  Vat.  Chr.  1725,  f^  76  y*.) 

Helas  I  il  partj  de  moy 
Et  prist  congié  en  Vormoy, 
(Caa.  DB  ?ia.yDit  delaPast.,  Richel.  836,  f  62  t*.) 

Noms  de  lieux,  Ormay  (Aube,  comm. 
d'Epagne);  Ormoy-le- Davien,  Or  moy- 
Villers  (Oise.) 

Nom  de  personne,  Dormoy, 

ORMois,  s.  m.,  lieu  planté  d'ormes: 

Une  pièce  de  noire  de  VOrmois.  (Sept. 
1393,  Invent,  de  meubles  de  la  mairie  de 
Dijon,  Arch.  Côtc-d'Or.) 

ORMOLLE,  8.  f.,  lîeu  planté  d'ormes? 

Terres  séantes  en  haulte  ormolle  a  Ma- 
reuil.  (XVI*  s.,  Roye,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.f  Bibl.  Amiens.) 

ORNATEUR,  8.  m.,  celui  qui  orne,  qui 
ordonne  : 

Pere  da  eiel,  créateur  souverain, 
De  ces  beaux  eieulx  amateur  primerain. 
(GaiBÂH,  Aliât.  de  te  pas*.,  18705,  G.  Paris.) 

Homère,  en  son  Iliade,  les  bons  princes 
et  grands  roys  appelle  xoajxrlTopaç  Xa<5v, 
c'est  a  dire  omateurs  des  peuples.  (Rab., 
Tiers  livre,  ch.  I,  éd.  1552.) 

ORNATIF,  adj.,  qui  sert  à  orner: 
Voycy  après,  es  eaux  cosmétiques    et 


omatives,  entre  celles  qui  servent  a  cou- 
lourer  les  cheveux.  (Evon.,  Trésor,  c.  XLvn, 
éd.  1555.) 

oRNATioN,  S.  f.,  action  d'orner,  or- 
nement : 

Vomation  et  acoustremens  de  celle  ma- 
tere  disposée  ens  trois  jours  sequens. 
(FossETiER,  Cron.  Margarit.y  ms.  Brux.,  I, 
r  18  V.) 

Première  lors  éstoit  Vornation 
Du  temps  Ternal  glorieux  et  propice. 
(GuiLL.  MiCBKL,  2*  Hvr.  deeGeorg.,  ^  48  r*,èd.  1540.) 

ORNATVRE,  S.  f.,  omemont  : 

Ou  je  y  veis  trois  lictz  si  bien  appareillez 
et  agencez  que  riens  ne  leur  failloit  d'or- 
nalure.  (Perceval,  f  107%  éd.  1530.) 

Bref,  eeste  Haye  est  de  telle  omature. 
Qu'elle  semble  un  Tray  chef  de  nature. 

{Le plaisant  Boute  hors  d'ovsiveté,  Poés.  tt.  des  xt*  et 
XVI»  s.,  VU,  163.) 

Pour  reresUr  d'honnorable  omature 
Nostre  imparfaiete  et  fragile  nature. 

(J.  BoucuET,  Bp,  fam.,  en,  éd.  1545.) 

Aussy  la  seconde  coulomne  avoit  sem- 
blable htmature.  (Lefebvre  d'Etaples,  Bible, 
Rois,  IV,  25,  éd.  1530.) 

Vien  Toir  mainte  belle  ornature 
Que  chacun  d'eux  a  receu  de  nature. 

(Cl.  Xah.,  Av.  Nâiss.  du  trois.  Enf.  de  la  Duch,  de 
Ferr.,  p.  44,  éd.  1596.) 

Touchant  son  art  d'elle  gente  omctiure 
C'est  une  chose  admirable  a  nature. 

(Id.,  Baladin,  p.  544,  éd.  1506.) 

Chacun  des  deux  a  direrse  omature, 

Diverse  grâce,  et  n'ont  qu'une  nature. 

(Fbasiç.  Saoon,  Cotm  d'eisay^  dans  les  Œuo.  de  Clém. 
Marot,  VJ,  43,  éd.  1731.) 

Pour  parachever  et  poursuivre  les  agen- 
sissemens  et  omatures  des  lieux  et  plaches 
décorées  a  ladicte  venue.  (1549,  Entrée  de 
PhU,  II,  Reg.  de  cuir  noir,  Arch.  Tournai.) 

L'un  comme  chef  et  prince  de  Syon, 
L'aultre,  sa  mère,  en  parfaicte  omature. 
Cardans  la  loy  de  Dieu  de  poinct  en  poinet. 

{Le  Fidelle,  p.  17,  a^.  Ler.  de  Lincy,  et  Michel,  Farces, 
Moral,  et  Serm.  joy.,  t.  II.) 

Voila  comment  les  regitins  nature 
Sait  bien  parer  de  diTcrse  omature. 
Pour  se  monstrer  divine  en  toute  sorte. 

(G.  GuaaouLT,  Sku.  des  oys.) 

Dieu  par  nature 
Donne  aux  uns  bon  entendement, 
Anx  anltres  de  corps  omature» 
(GuiLL.  Hadde^t,  Fabl,  190*,  l***  partie,  Lormier.) 

1.  ORNE,  oume,  S.  f.  et  m.,  ordre. 

—  A  omCy  Tun  après  l'autre,  en- 
semble, tout  à  fait,  régulièrement  : 

G'i  metera  le  mien  avoir  avant, 
Tote  ma  terre  a  orne  et  a  apans. 

{Les  Loh.,  ms.  Montp.,  ^  160*.) 

Corent  a  orne,  s'ont  le  vent  esehivé. 

{Ib.,  f*  196*.) 

Et  l'emperere  n'i  sojomé, 
La  gent  Artur  ocit  a  orne* 

{W^CK,  Brut,  13332,  Ler.de  Liney.) 

La  voissies  moult  bien  aidier 
Troilus,  ki  sor  lui  retome, 
Ciax  cntor  lui  ocist  a  ome. 

(Bbn.,  2Vot>,  Riebel.  375,  ^  98^) 


Li  reis  de  la  bataille  tome, 
La  terre  Eoa  prent  tnte  a  orne. 

(Id.,  D.  de  Norm.,  Il,  919,  Mkiffil) 

Ll  rois  Artnf  eele  part  tonCp 
Et  U  antre  trestot  a  orne. 

{Tristan,!,  39U.Micà<L) 

Les  gelines  sentent  hochier 
Le  fuerre,  si  en  tresailUrent 
Et  en  un  angle  se  tapirent, 
Et  Eenars  celle  part  s'en  tome. 
Si  les  a  prises  tont  a  oume, 
La  on  il  les  vit  enanglees, 
Si  les  a  toutes  eatranglees. 

{Ren.,  Br.  IV,  130,  Hartio.; 

La  eolors  blance  et  la  vermeille 
Si  soutienlment  vo  face  aome, 
Ki  cerqneroit  le  monde  a  orne 
n'i  seroit  pas  vo  pers  trovee. 

{VBscoaffie,  Ats.  3319.  1^  29  r.) 

Si  ot  le  cristal  merveillens 
Itel  force  que  tons  U  leus, 
Arbres  et  flors  et  qnanqn'aome 
ÏÀ  vergiers^  i  pert  tout  a  orne. 

{Rose,  1557,  MédB.) 

Arbres  et  flours  et  qnanqn'aonme 
Li  vergiers,  y  pert  tout  a  oume. 

{Ib.,  ms.  Bniz.,  ^  li'.j 

Atant  la  vielle  s'en  retome. 
Toutes  ses  voisines  a  oume 
Va  acontant  la  boue  chiere. 
(Ph.  db  Rémi,  Foie  Larguées,  131,  A.  t.; 

Et  si  fait  chiere  mate  et  morne  ; 
Quar  il  l'avoit  batne  a  orne. 
{Des  Tresees,  Montaiglon  et  Raynaad,  Fabl.,  IV,  74.} 

A  greveuse  peine  et  a  raale 
Cheminent  par  ileoc  a  oume. 
Car  11  floa  qui  va  et  retonme. 
Leur  fait  la  si  grant  destourbance 
Qu'en  huit  jours,  selonc  ma  créance, 
n'errent  pas  quatre  lieues  plaines. 
(GuuET,  Roy.  lign.,  Richel.  5698,  f*  307  t«.) 

La  vi  comment  le  sonvrain  pere 
A  ordené  du  eiel  l'espère 
Qui  obliquement  ades  tourne 
An  tonr  de  son  aixian  a  oume. 
(Chr.  dk  Pis  as,  Lie.  du  ehemùi  de  long  ettude,  1859, 
PûsolieL) 

Pour  acomplir  mon  convenant, 
Messeigneurs,  a  vous  ci  retourne  ; 
Si  vous  vueil  deviser  a  oume 
Ce  pour  quoy  j'ay  esté  a  Romme. 
{nh  Mir.  de  N.-D.,  oomm.  Oatas  rqy  d'Isp.  petdi  m 
terre,  Th.  fr.  au  m.  d.,  p.  469.) 

Ce  qni  séjourne 
En  la  triste  pensée  moume 
Passer  ne  peult  :  car  tont  a  oume 
Pris  sont  les  pas,  si  s'en  retourne 
Vers  le  courage. .  • 
(A.  CHAar.,  Liv.  des  quat.  dames,  OBav.,  p.  643,  éd. 
1617.) 

—  Rangée  de  ceps,  vigne  : 

Parmi  la  vile  s'en  vont  esperonant, 
Cerchent  ces  mes,  ces  ornes  et  cet  champs, 
Si  en  giterent  tôt  l'or  et  tôt  l'argent. 

{Enf.  Vivien,  RidieL  1448,  ^  êf.) 

Pour  ayoir  ornez  a  Mamonville  et  Orléans. 
(Compt.  de  tH.-D.  d'Orl.,  1393-U,  cxp. 
comm.  dom.,  Hôp.  gënër.  Orléans.) 

Pour  avoir  un  orne  a  l'ostel.  {Ib.) 

Pour  avoir  orné  et  recepee  nostre  omt 
vieille.  (Ib.,  1398-99.) 

Pour  despense  faite  a  prendre  nostre  orm 
en  la  forest.  (Compt.  de  W.-D.  d'Or/.,  1414- 
15,  exp.  comm.  dom.,  Hôp.  gén.  Orléans.) 
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—  Manière  d'agir,  de  s'y  prendre  : 

n  eoloie  comme  .i.  hérons 
Et  Ten  Virginité  se  toome, 
Blés  si  sagement  prent  son  oume 
Virginité  e  son  Tenir 
Qu'à  bien  pon  ne  l'e  fet  fenir 
De  la  Unee  qn'el  embati. 

{Fauoel,  Biekel.  146,  ^  89^.) 

—  Aiomer  son  orne,  faire  ses  prépa- 
ratifs: 

D'antre  part  a  fet  atomer 
Li  sires  da  chastel  son  om^ 
Avee  les  prisoniers  s'atome. 

{Floriant,  19U,  Kieliel.) 

—  Affaire,  intrigue  : 

Un  sien  serviteur  domestique,  qui  depuis 
est  «parvenu  a  grands  biens  tant  en  spiri- 
tuel que  temporel,  sceut  si  dextrement  et 
fideilement  conduire  cette  omcy  qu'il 
emporta  le  dessus  de  tous  les  autres  pre- 
tendans.  (E.  Pasq.,  Lett.,  VII,  10,  éd.  1723.) 

La  Fin  conduit  son  orne  en  Savoie.  (lo.. 
ià.,  XVII,  4.) 

Ils  croyent  oue  le  plus  salutaire  conseil 
que  l'on  peut  donner  a  ces  Messieurs,  qui 
conduisent  Vome  de  ce  mariage,  est  de  le 
rompre,  ou  de  le  retarder.  (N.  Pasq.,  Leti.y 

Geste  procédure  est  le  moyen  d'empes- 
cher  tout  le  trafic  des  grands,  qui  vou- 
droient  conduire  sourdement,  ou  a  huis 
ouvert,  une  orne  a  la  ruyne  et  destruction 
de  son  estât.  (In.,  ib,,  VI,  1.) 

Suisse  rom.,  orgna,  orna,  orne,  s. 
f.,  rangée  de  ceps  de  vigne.  Bourg., 
Mâcon,  orne,  sillon  : 

Mes  jambes  ne  me  supportaient  plus 
pour  aller  aux  champs  ;  à  peine  mon  orne 
commence,  il  fallait  m'appuyer  «sur  le 
manche  de  mon  râteau.  (Lamart.,  Tailleur 
de  pierre  de  la  vallée  de  Saint-Point,  ch.  xn, 
parag.  XVI,  p.  245,  Hachette.) 

2.  ORNE,  s.,  syn.  d*ome/: 

Et  aura  led.  pavement  une  pierre  de  6 
pies  en  tous  seens  en  sont  roont,  et  four- 
nira led.  pavement  de  2  pierres  de  ornes 
tout  entour  en  descendant  Tun  sur  l'autre. 
(Pièce  du  6  nov.  1S9S.  Arch.  mun.  Rouen, 
A3.) 

OKNÉ,  adj.,  bien  équipé: 

Et  nos  gens  erent  dnse'as  lices  passées 
Entor  les  lices  et  rengie  et  seree 
Et  Bneves  a  tonte  sa  gent  omee 
Devant  les  antres  li  Tint  lance  leree. 

[G.  d'ffanttone,  Ridwl.  i551«,  f^  64  y.) 

—  Composé  : 

Cour  omee  de  quatre  hommes  de  fief. 
(1G19,  CharlHer  de  Haynault,  Nouv.  Goût. 
gén.,II,56.) 

ORNEEHENT,  -ement,  adv.,  d'une  ma« 
nière  ornée  : 

Pexim,  omeement,  (Glosi,  de  Salins,) 

Que  ilz  ne  sachent  bien  parler  et  orne* 
ment,  (Oresmb,  Politiq,,  r  206%  éd.  1489.) 

Ceulx  qui  cuident  parler  omeement,  (P. 
Ferobt,  Mirouer  de  la  vie  humaine,  fil?  v*, 
éd.  1482.) 

Apres  que   bien  et  omeement  l'aurais 


revestue  (la  pucelle).  Je  vueil  que  tu  la 
mainnes  au  roy  Artus.  (Perceval,  P  22"*,  éd. 
1530.) 

Quant  mengô  eurent  en  liesse,  on  feist 
le  lict  de  Perceval  le  plus  ornement  que 
l'on  peult.  (/6.,  f  149^) 

Les  exemples  bien  au  long  aves  mis  si 
ornement,  (Èurialus  et  Lucr.,  V  31  r°,  éd. 
1493.) 

Polite,  omeement,  (R.  Est.,  Dictiona- 
riokttn,) 

Omeement,  ornate.  (In.,  Pet,  Dict,  fr,  lat.) 

Monsieur  M*  Pieres  Desmethieres...  avoit 
semblablement  faict  en  langaige  maternel 
et  franchois,  omeement  et  eloquentement 
sa  harenghue  et  oraison.  (1549,  Entrée  de 
Phil,  II,  Reg.  de  cuir  noir,  Arch.  Tournai.) 

Arat,  homme  ignorant  en  Tastrogie,  a 
parlé  du  ciel  et  des  estoiles  fort  ornement. 
(Gentian  Hervet,  Trad.  de  la  Cité  de  Dieu, 
II,  101,  éd.  1579.) 

ORNEL,  hom.,  s.  m.,  sorte  de  moellon  : 

It.  au  charretier  mons.  l'evesque  pour 
plusieurs  journées  de  sa  charrete  pour 
admener  la  sepmaine  de  la  decollacion  S. 
Jehan  Baptiste,  des  omaulx,  des  quartiers, 
des  parpins  a  la  porte  de  Groe.  (1394, 
Compt,  de  Nevers,  GG  2,  f  25  i',  Arch.  mun. 
Nevers.) 

Pour  admener  des  tables  et  omaux  de 
pierre.  (1398,  ib,,  GG  6,  r  11  r».) 

.XXX.  tables  et  .n.  charretées  d*omaux, 
(Ib.) 

Quarrier  .xxim.  charreteez  d^omaulx  de 
pierres.  (1439,  ib.,  GG  42,  r  26  r».) 

Pour  .Lxxv.  homaulx,  {Ib,) 

Pour  .Ixv.  herres  de  pierres  d*omaulx, 
(Ib.,  f  28  f.) 

Pour  charrier  des  quartiers  et  ornaulx, 
(1468,  ib,,  GG  63,  f  39  r*.) 

Journées  mises  a  servir  les  massons 
acoultrer  les  ornaulx  dessus  la  pille  du 
pont  de  Loire.  (1471,  ib,,  GG  65,  r  32  v*.) 

A  pierre  Roland  pour  .Ixv.  charretées 
d*omaulx,  (Ib,,  T  22  r».) 

ORNEMENT,  VOir  OrNEBMENT. 

ORNEMENTER,  V.  a.,  Opérer  Tome- 
mentation  : 

Pour  portage  de  ung  cent  de  pierre  de 
Saint  Fon  pour  ornementer,  (1532,  Compt, 
de  la  gr,  command,  de  S,  Den,,  Arch.  LL.) 

ORNERiE,  8.  f.,  faveurs  : 

Quant  feme  ne  respont. 
Que  l'en  prie  et  semont 
Que  ornêriê  otroit. 
(i¥09.  du  Vilain,  Richel.  19i5i,  f  75.) 

ORNEUR,  8.  m.,  orneresse,  s.  f.,  celui, 
celle  qui  orne  : 

Ornator,  orneur;  ornatrix,  omeresse, 
(Gloss,  lat,  fr,,  Richel.  1.  7679,  f»  224  V.) 

ORNICLB,  8.  m.,  bracelet,  et  par  suite 
fers  d'un  prisonnier  : 

Es  bras  auront  omiélêê  et  eordieles  as  eols  ; 
Jes  lererai  en  haut,  qui  qn'en  ait  le  euer  gros. 
{Roum.  d'Alix.,  f  41',  HioheUnt.) 

Cordelei  et  omieles  en  auront  a  bandon. 


Les  mains  en  lins  d^ornieies  les  fait  loicr  de 

[cordes. 

{Ib.,  fr  42*.) 

Li  brai  sont  fort  par  les  manicles 
Qui  faites  sont  d'or  et  d'omides. 

{Parton.,  Richel.  19152,  fr  151'.) 

ORNICQUE? 

C'est  le  faict  d'entre  nous  ornieques 
Comment  femme  dn  tout  renverse 
Nostre  intendit. 

(Farce  de  Colin  qui  loue  et  despite  Dieu,  Ane.  Th. 
fr.,  I,  249.) 

ORNI8SEMENT,  oum,,  S.  m.,  Orne- 
mentation : 

Ou  cerle  d'avant  de  la  dicte  mitre  y  a 
cinq  tabo reaulx  et  quatre  ou  montant  ou 
il  a  trois  saphirs  beaux  carrez,  deux  esme- 
raudes  et  quatre  petites  balles,  avecques 

Î petites  chaynettes  entre  deux  et  perles  en 
fournissement,  garni  chacun  taborel  de 
quatre  perles  et  quatre  petites  pierres 
rouges  et  vertes.  (6  mai  lUO,  Invent,  des 
reliques  de  fégl,  de  Dol,  dans  le  Bullet.  du 
comité  de  la  tang,,  II,  65.) 

—  Ornement  : 

Pierres,  esmaulx  et  autres  oumissemens 
précieux.  (6  mai  1440,  Invent,  des  reliques 
de  l'église  de  Dol,  dans  le  Bulletin  du  comité 
de  la  lang.,  II,  65.) 

OROFAVRiL,  voir  Orpavril. 

OROGRAFF,  VOlr  OLOGRAPHE. 

OROiLLE,  voir  Oraille. 

OROILLIER,  voir  Oreillibr. 

oRont,  ouroir,  -^uer,  -oer,  s.  m.,  ora- 
toire, employé  particulièrement  dans 
des  noms  de  lieux  : 

Ourou«r  lez  Jargueau.  (1302,  S.  Pierre  en 
Pont,  Arch.  Loiret.) 

En  la  paroisse  A^Ouroer  des  champs. 
(1334,  Inform.y  S.  Pierre  en  Pont,  Arch. 
Loiret.) 

Oroir  lez  Jarguiau.  (1336,  S.  Pierre  en 
Pont,  Arch.  Loiret.) 

Un  oratoire  ou  oroer,  cella  precatoria. 

(NiCOT.) 

D'innombrables  noms  de  lieux  repré- 
sentent en  France  le  mot  latin  orato- 
rium.  Voici  les  principaux  : 

Auroir  (Aisne).  Aurouer,  Louroitx- 
de-Bouble,  Louroux-^e-Beaune,  Lou- 
rofix-de-BourbonnaiÉ  (Allier),  iiurot^ 
dit  Saint-Aubin  (Côte-d'Or).  Ourouer 
(Cher).  Orrouer,  Ozoir-le-Breuil  (Eure- 
et-Loir).  Lourouer,  Lourouer-les-Bois 
(Indre).  Auzouer,  Le  Louroux  (Indre- 
et-Loire),  Ouvrouer  (les-Champs),  Ou- 
zotter-leS'Champs,  Ouzouersous-Belle- 
garde,  Ouzouer-sur-Loire,  Ouzouer- 
sur-Trézé,  Louzouer  (Loiret).  Ouzouer-- 
le^Doyen  (Loir-et-Cher).  Auroux  (Lo- 
zère). Le  Loroux  (Maine-et-Loire). 
Ourouer-atÂX-Amognes,  Oroux  ou  Ou-^ 
roux   (Nièvre).    Orotr,   Orrouy  (Oise)^ 
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Ottroiijc-Saint- Antoine ,  Owrowar-sous-le- 
Bois-Sainte-Marîe,  Ouroux  (Beaujolais, 
Dombes).  Saint -Vincent  -  du  -  Lorouer^ 
St-Pierre-du-Zorouer  (Sarthe).  Oroir, 
aujourd'hui  Villevaudé.  Ozouer-lsL-Pe- 
tite,  Ozower-le-Repos,  OzoMcr-le-Voulgis 
(Seine-et-Marne).  Yrouere  (Yonne). 
Ourouer  (Nièvre). 

OROisoNNETTE,  s.  f.,  dimiu.  d*orat- 

9on  : 

Et  por  ce  que  ele  n'avoit  ne  seigneaux  ne 
contes  ou  ele  peust  conter  ses  paternoslres, 
ele  fesoit  moncelez  de  petites  pierres  et 
ainsinc  administroit  a  Nostre  Seigneur  ses 
oroùonnetes.  (Vie  Ste  Ciare,  Richel.  20%, 
MV) 

ORORTICON  7 

Et  gÎDgonbraz  allxandrio 
Et  pleuris  orortkon. 

{Percêvalf  ms.  tfontp.  H  249,  f*  22*.) 

0R08BET,  S.  m.,  cal  : 

Âvicenne  conseillle  que  l'on  couppe  la 
chair,  et  que  en  frottant  Vorosbet  ou  cal 
soit  sépare.  (Joub.,  6r.  chir,,  p.  390,  éd. 
1598.) 

ORP,  voir  Orb£. 

ORPAILLEUR,  urpailleur,  afpelleur, 
s.  m.,  celui  qui  recueille,  au  moyen  du 
lavage,  les  paillettes  d'or  qui  se  trouvent 
dans  le  sable  des  fleuves  : 

Ordonné  a  Humbcrt  Paris  de  chasser 
certains  arpelleurs  qui  arpellent  sur 
Saône.  {Pièce  de  /S'îî.Arch.  mun.  Lyon,  ap. 
Nizier  du  Puitspelu,  Dicl,  et.  dupât,  lyonn., 
p.  24.) 

Parfois  il  s'habille  en  rechercheur  de 
mines,  en  arpaiileur,  et  en  lapidaire.  (Du 
PiNET,  Piine^  au  Lect.,  éd.  1566.) 

On  dit  que  les  arpailleurs  trouvent  a  force 
or  parmy  le  gravier  du  Taio.  (Id.,  ib.,  IV, 
22.) 

ORPAiLLiER,  arpeller,  v.  n.,  exercer 
le  métier  d'orpailleur  : 

Ordonné  a  Ilumbert  Paris  de  chasser 
certains  arpelleurs  qui  at^pellent  sur  Saône. 
{Pièce  de  i64i,  Arch.  mun.  Lvon,  ap.  ?iizier 
du  Puitspelu,  Dict,  étym,  au  pat,  lyonn., 
p.  2i.) 

ORPEAU,  voir  OniPEL. 

ORPEL,  voir  Oripel. 

ORPETRE,  orpiter,  s.  m.,  archal,  lai- 
ton : 

Oricalcum,  auricalcum,  orpiter.  (J.  de 
Garlande,  ms.  Bruges,  Scheier,  Lex.^  p. 
44.)  Var.,  Oipetre. 

ORPHAiVRiE,  voir  Obfsvrie. 

ORPHAivE,voir  Orfe. 

ORPHANiN,  voir  Orfanin. 

ORPHANiTÉ,  voir  Orfanité. 

ORPHANTÉ,  voir  Orpanté. 

ORPHANV,  adj.,  orphelin  : 


Ces  eon  se  demante  quant  ele  est  revenae, 

Hay,  lasse,  dotante,  eliaitiTe,  orphanuê. 

{Bom.  de  la  vanjance    Va^as.f  An.  5201,  p.  160*.) 

ORPHAVERESSE,  VOir  OrFEVRBBSE. 

ORpHAVERisiÉ,  voir  Orfaverisiè. 

ORPHAVRESSE,  voir  Orfevbbsse. 

ORPiiE,  voir  Orfe. 

oRpiiEiQt'E,  or  figue,  adj.,  d'Orphée  : 

La  eouronne  orpheique. 
(J.  BoucliET,  Ep.  fam.f  xxi,  éd.  1545.) 

Les  hymnes  orfiques,  {Préf,  de  J.  de  La 
Mirande^  ap.  La  Bod.,  //armon.,  xxi,éd.  1545.) 

Mot  conservé  sous  la  forme  orpheique, 
ORpHELiF,  adj.,  orphelin: 

Alas  !  dolante  chctÎTc  ! 
Je  demeure  bien  orphdive. 
{llesurr.  Notre  Seigneur,  Job.,  Afyst.,  II,  347.) 

oRPUELiivAGE,  S.  m.,  état  de  celui 
qui  est  orphelin  : 

Gaius  Marlius...  estant  demouré  orphelin 
de  son  pcre,  fut  nourri  soubs  sa  mère 
veufve,  et  feit  voir  par  expérience  que 
Vorphelinage  apporte  bien  d'autres  incom- 
moditez  a  un  enfant.  (Amyot,  Vies,  Coriol., 
éd.  1567.) 

Calamité  d'ot-phelinage  et  de  dueil.  (Ges- 
TiAN  lÏKRVET,  Trad,  de  la  Cité  de  Dieu,  II, 
3ii,  éd.  1579.) 

Puis  approchant  de  sa  majorité  et  sor- 
tant de  son  orphelinage,  il  fut  envoyé  a 
Paris.  (Vauq.  de  la  Frksnaye,  Or,  fun.  de 
Rouxel.) 

Se  disait  encore  au  xvn«  siècle  : 

Orfandad,  orfelinage,  orfanté.  (Jhresor 
des  trois  langues^  éd.  1617.) 

Jetez,  s'il  vous  plait,les  yeux  sur  Vorphe- 
linage de  ma  pauvre  HUe,  sur  sa  jeunesse, 
sa  gentillesse,  et  toutes  les  autres  bonnes 
qualités  qu'elle  a.  (Filleau  de  S.  Martin, 
Trad.  de  D,  Quichotte,  t.  IV,  ch.  48,  p.  204, 
éd.  1677.) 

Les  auteurs  du  dictionnaire  de  Tré- 
voux ont  admis  ce  mot,  en  remarquant 
d'ailleurs  qu'il  n'est  pas  autorisé  par 
l'usage. 

ORPHELTVET,  VOir  OrFELINET. 

ORPHENE,  voir  Orfe. 
ORPiiEiMTÉ,  voir  Orfanité. 
ORPiiENTÉ,  voir  Orfanité. 

ORPHEVRESSE,  VOÎr  OrFEVRESSE. 

oRPiiRAis,  voir  Orfrois. 

ORPIGMENTER,  VOlr  OrPIMBNTER. 

ORPIMENTER,  orpimaTiter,  orpigmen- 
ter,  V.  a.,  nourrir  d'orpiment  : 

L'un  tendra  l'oisel,  l'autre  tendra  l'orpi- 
ment, et  l'autre  Vorpimentern.  {Ménagier,  II, 
326,  Biblioph.  fr.) 

Orpiment  pour  orpimenter  les  oiseaulx 
de  vénerie,  (xv*  s.,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Glose,  ms.y  Bibl.  Amiens.) 


Les  AUemans  les  orpimanlent  tout  a  sec, 
et  ce  est  bon  pour  temps  chaut.  (Arteu. 
Fauconnerie^  f*  101  v*,  ap.  Ste-Pal.) 

Que  son  oiseau  ne  soit  trop  maigre  et 
afTamë,  lorsqu'il  le  voudra  orpigmenter. 
(Fraschieres,  Fauc.,  IV,  26,  Ars.  2710.) 

ORPiN,  s.  m.,  syn.  d'orpiment: 

Orpin  qui  aultrement  est  appelle  arsenir, 
est  une  vaine  de  terre  qui  a  couleur  d'or. 
(1372,  Liv.  du  propriét,  des  chosee^  ap.  La- 
bord  e.  Emaux.) 

ORPiNER,  V.  a.,  syn.  d'orpimenter  : 

Se  ton  faulcon  a  poulx  tu  les  luy  o>lera« 
en  ccsle  manière,  sans  luy  orpiner,  ny  faire 
autre  chose  de  quoy  ses  pennes  ayent  aulre 
couleur.  (Modus,  r  92  r°,  Blaze.) 

ORPiTER,  voir  Orpetrb. 

ORPOIGNANT,  S.  m.,  brodcne  d'or  : 

Auripiclum,  orpoignant.  (Catholicony  m^. 
Lille  369,  Scheier.) 

ORPRES,  s.  m:,  espèce  d'orfraie,  le 
pyrargue  : 

Ung  oysel  qu'on  appelé  orpres. 
Qui  a  l'aigle  appartient  de  prêt, 
Kn  ung  estang  pescfaé  avoit 
Le  poisson,  ai  Teoiportoit. 
(Gage  de  Là  Bigmk,  Deduiti,TaM.,  ^  45  t*,  ap.  Sta-P&L) 

ORPRiMES,  orprime,  orprismes,  opri- 
mes,  adv.,  à  cette  heure,  à  ce  moment 
même,  alors  : 

Li  leres  voit  l'aspotle,  sen  encr  refraint  et  doate. 
Car  oprimes  set  il  que  sa  maWaistê  monte. 

{S.Jehan  VEvangelittre,  Richel.  203»,  ^  31  f.) 

Et  en  celle 'saison  que  ces  nouvelles 
s'espardirent  ore  oprimes  se  conclure  ni  le> 
traittiez.  (Frois.s.,  Chron,,  Richel.  2t>i6, 
f>  62^) 

Auprime,  et  oraprime,  vel  orprimt^  vel 
secundum  aliquos,  horaprime,  quasi  quis 
dicat  latine.  Ad  hanc  horam  primam.  (U. 
EsTiENNE,  Gramm.  gall.^  De  adv.,  p.  1t.) 

En  vertu  duquel  style  et  ordonnance 
ledit  serment  est  référé  aux  demandeur?, 
lesquels,  lors  que  suivant  ladite  relalion 
ils  se  présentent  pour  jurer,  lesdils  ad- 
journes  delTendeurs,  pour  tousjours  dilayer 
et  allonger  le  cours  de  la  justice,  viennent 
orprimes  a  se  porter  pour  appellant  diidit 
défaut  et  profit  d'iceluy,  et  en  ce  faisant 
empescher  les  demandeurs  de  jurer.  (1  J^S, 
Placard  pour  mettre  les  sent,  de  CEsekev, 
(fArras  a  exécut.) 

Les  vins  d'Orléans...  sont  orprime  en 
leur  bonté  en  la  seconde  année.  (L\  Frah- 
BOIS.,  CEuv.y  p.  104,  éd.  1631.) 

Cf.  Or  et  Oraprime. 
ORQUENOis,  voir  Oroanois. 

ORRANDROIT,  VOÎF  OrENDROIT. 

ORRANT,  voir  Errant. 

1.  ORRE,  voir  Ord. 

2.  ORRE,  voir  Erre. 

ORRÉ,  voir  Oré. 

ORREpao.*v,  -/ton,  -rection,  obr,,  s.  f., 
réticence  qui  rend  une  lettre  obrep- 
tice: 


ORG 


ORG 


ORG 
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Pins  je  te  suis  ea  tout  obéissant 
Plas  ta  fierté  s'ostine  orffUêiUisaatU. 

(J.  A.  Di  BAitySelogueSt  YIU,  éd.  1578.) 

—  Réfl-,  80  gonfler  : 

La  mer  se  priât  a  orgueOUr 
Qui  trop  fa  orrible  aoe  nuit. 

{Fahl.  d'Oc.,  An.  50«9,  ^  158».) 

—  Neutre,  s'agiter  : 

Comme  de  la  fontaine  de  Jacob  en  Idu- 
mee,  disant  que  quatre  fois  en  l'an  elle 
mue  de  couleur,  et  que  de  trois  moys  en 
trois  moys  elle  se  trouble,  en  orgueilHry 
rougir,  verdir,  puis  devient  claire.  (Grugbt, 
Div,  %.,  II,  XXX,  ëd.  1583.) 

0R6OIIX0I8,  or^titf//ot«,  adj.,  orgueil- 
leux : 

Ainsi  fet  VorgwUoiê  félon. 

(Xaeik,  Dit  d'rsqpet,  LXYII,  Roq.) 

oRGonxoR,  orgueillor,  orguiUor,  or- 
guillieur^  orgillourf  adj.  et  subst.,  or- 
gueilleux : 

Truva  malt  orgiUours  e  fiers. 
(Wacb,  Bou,  3«p.,  3260,  rur,,  Andresea.) 

La  grasie  fait...  de  Vorgueilior  humele. 
(Maurice,  Serm.,  Richel.  13314,  f>  13  V*.) 

Por  wguQlarê  hnmilier. 

'Par  ehatoier  le»  orgueillox,  Brit.  Mas.  add.  15606, 
f*  i»fc.) 

OrguiUieurs,  heineus,  ypocrites. 
{Le  Mùr.  M^*  Ste  ffeneo.,  Job.,  Myst.,  I,  210.^ 

ORGonxos,  'ous,  -eus y  -us,  orguilL, 
orgexlLy  orgilL,  adj.,  énergique,  vigou- 
reux, fort,  vaillant,  énorme,  en  parlant 
de  personnes  et  de  choses  : 

Begons  le  Toit,  si  Ta  a  raison  mis  ; 

Il  li  demande  :  Com  as  tu  nom,  amlns  ? 

Sire,  dist  il,  Gaillaame  deMonclin. 

Certes,  dit  Û,  n'araa  pas  nom  ensi, 

Ains  aras  nom  VorguiUous  de  Monelin, 

Qu'a  cheralier  ne  Ws  plus  bel  Tenir 

Por  faire  d'armes,  ne  plus  proa  ne  hardi. 

{Gar.  le  Loh,,  %•  chaos.,  xrm,  p.  256,  P.  Paris.) 

F.  Tentent,  s'en  fist  orgPJoe  ris. 

{Les  Loh.,  ms.  Berne  113,  f*  51'.) 

Malt  fn  l'estur  orgeiUouê  et  pessant. 

{Otinelf  564,  A.  P.) 

—  Substantiel  : 

Adoncques  luy  amenuise  sa  vo^e,  c'est 
que  tu  luy  donnes  moins  a  mengier  et  de 
chars  qui  ne  soient  mie  si  orguilletisês 
comme  de  l'aesle  d'une  poulette.  (Moduty 
r  98  I*,  Blaze.) 

—  Rapide  : 

Li  ebeval  sunt  orguSUuê  e  cnrant. 

'  {Wil^t  3966,  HABar.) 

Si  estoit  rade  et  menrellose  (la  rivière), 
Et  si  profonde  et  org^iose»*» 

{Perceval,  ms.  Berne  113,  ^  104*.) 

Soz  la  cité  ot  one  eve  orguiUoze 

Graot  et  pleniere,   parfonde  et  morvilloic. 

[MwiAimeri,  Stangel,  Zeitschrift  fur  rom.  Phii.,  1882, 
p.  401.) 

—  Fém.,  Orgueilleuse,  nom  de  vais- 
seau: 

En  une  nef  des  Flamens  frape, 
Que  l'en  VOrgueSUeuse  nomma. 
(G.  GuiAaT,  Roy,  lign.,  Ricbel,  5698,  f*  314  r*.) 


Bort  a  bort  contre  YOrgueUUtue* 

(ID.,  té.,  f»316,  r».) 

0RG0IIX08ANT,  orguîlleusani^  part. 
p.  et  adj.,  qui  s'enorgueillit  : 

Superbiens,  orguilltusans.  {Caiholicon , 
Richel.  1.  17881.) 

0R60ILL08EL,  orgucllosel,  orgueillou- 
sel,  orgilhusel,  adj.,  orgueilleux: 

Je  pria  plus  simple  tignosele 
Ke  kevelue  orgueUoeâe 
Et  bon  pelé  ke  mal  pela. 

(Rkmclcs  db   Hoilibxs,  Miserere,  xgtii,  10,   Vas 
Hamel.) 

Je  pris  pins  simple  teignoasele 
Que  cheTelore  orgueUlousde. 

(In.,  lé.,  Richel.  23111,  f*  239<>.) 

Que  caTclue  orgOlousele, 

(ID.,  té.,  Richel.  15212,  f>  37  ▼«.) 

0RG0ILL08EMENT ,  orgutllusement , 
orgellotuemenl,  adv.,  énergiquement, 
vigoureusement  : 

Cil  i  ferrant  malt  orgutllusement  / 

{Roi.,  3199,  MoUer.) 

Et  li  autre  remaignent  qoi  se  vont  atargant 
Qui  mainent  no  François  tant  orgellausement, 
{S.  de  St  Gille,  Riehel.  25516,  f*  78*.) 

ORGonxosET,  -guilleuset,  -gilhusely 
adj.,  dimin.  d'orgueilleux  : 

Mort  mi  avez,  orguiXUîUette  ; 
A  tort,  doucette,  mort  mi  aTca. 
(Jeh.  db  LKSCuaBL,  CAons.,  Richel.  146,  f*  62".) 

On  dist  que  j'ay  bien  manière 
D'estre  orgiÛouseUe  ; 
Bien  afiert  a  estre  fiere 
Jone  pncelette. 

(Faoïss.,  Poés.,  Riehel.  130,  p.  381*.) 

0RG0ILL08BTÉ,  orguetlleuselé,  s.  f., 
orgueil  : 

Lesquels  monstrerent  si  grant  fierté  et 
orgueUleuseté  que...  iPrem.  vol,  des  grans 
dec.  de  TU,  Ltv.,  T  137%  ëd.  1530.) 

ORGOCLiR,  voir  Orqoillir. 

OR6VAN,  voir  Oaqan. 

ORGUE,  S.  m.  organe  : 

L'anathomie  des  orgues  de  Poie  et  des 
oreilles.  (U.  de  Mondeville,  Richel.  2030, 
^l^) 

Il  ne  sont  pas  orgues  d'odorer  ne  de  flai- 
rier.  (ID.,  r  19S) 

1.  ORGUEIL,  s,  m.,  cale  de  bois  ou  de 
pierre  qui  fait  dresser  la  tête  d'un  le- 
vier : 

Mêlez  le  bloc  de  bois  qui  tient  le  cham- 
bel,  et  doit  on  avoir  un  g  bas  ton  au  travers 
du  revel  de  vostre  giesTe  entre  deux  pou- 
lies, qui  est  appelle  orgueil.  {Modus^  V*  83, 
ap.  Ste-Pal.) 

2.  ORGUEIL,  orgeol,  orgeul,  s.  m.  or- 
gelet : 

Ainsi  est  il  de  Vorgeol  en  Toeil  ou  en 
Pune  des  paupières,  que  les  crédules 
craignent   d'avoir    s'ils    refusent    a    une 


femme  grosse  ce  dont  elle  a  grand  appétit. 
(JOUB.,  Err.  pop.j  1"  p.,  m,  6,  éd.  1587.) 

Crithe,  un  orgeol,  (Calepini  Dict,   Bàle 

1587.) 

Qui  refuse  a  une  femme  enceincte,  un 
orgueil  lui  vient  a  l'œil.  (Gotgr.,  1611.) 

Orgeol  a  l'œil,  m.  Orçuelo,  respigon.  Or- 
geul, m.  idem.  (G.  Oudin,  1660.) 

La  forme  orgueil  était  encore  em- 
ployée au  xviiP  siècle.  On  lit  dans 
Y  Encyclopédie  de  Diderot,  article  de 
M.  Louis  :  •  Orgeolet  ou  orgueil,  maladie 
des  paupières.  • 

3.  ORGUEIL,  voir  Orqoil. 

ORGUEILLABLE,  VOir  OrOOILLABLE. 
ORGUEILLEU8,  VOir  OrOOILLOS. 
ORGUEILLEUSETÉ,    VOlr  OrQOILLOSETÊ. 

ORGUEILLEUX,  8.  m.,  sorto  de  ma- 
ladie : 

Sœur  Sare  de  Houpelines  eut  une  ma- 
ladie moult  périlleuse,  que  l'on  appelle 
Vorgueilleux  ;  son  corps  estoit  tout  entre- 
pris de  boces  et  de  taches,  et  cuidoit  l'on 
que  elle  en  deust  mourir.  (Vie  d'Isabelle, 
sœur  de  S.  Louis,  à  la  suite  de  Join ville, 
p.  175,  ap.  Ste-Pal.) 

Cf,  OnouEiL  2. 

ORGUEiLUER,  voir  Orooillier. 

ORGUEiLLi,  adj.,  couvert  de  furon- 
cles; n'a  été  rencontré  que  dans  un 
texte  du  xvii"  s.  : 

Le  poil  en  devoit  tomber,  et  la  peau 
devenir  si  tendre  et  orgueilHe,  qu'on  ne 
la  pourroit  toucher  qu'elle  ne  s'enlevast. 
{Hist,  de  S.  Den,,  traa.  de  Le  Laboureur, 
p.  196,  ap.  Ste-Pal.) 

ORGUEiLLiR,  voir  Orgoillir. 

ORGUEILLOUSEL,  VOir  OrQOILLOSBL. 

ORGUELmER,  voir  Orooillier. 

ORGUELLIER,  VOlr  OrOOILLIER. 

ORGUELLOis,  voir  Orqoillois. 

0R6UELL08EL,  VOir  OrOOILLOSEL. 

ORGUENABLB,adj.,  Organisé,  d*orgue  : 

Et  fist  estrumens  orguenabUs 
Doner  son  dons  et  délita ble. 
(MAci  DK  LA  CHAaiTi,  Bible,  Riehel.  401,  ^  147*.) 

ORGUENAL,  -ghcfutl,  -gunal,  -genal, 
adj.,  vital,  organique: 

Al  tomer  de  la  jouste  ala  ferir  Cortal, 
Que  Pelme  li  trenca  et  le  vaine  orgenàl, 

{R<mm,  d'Alix.,  f*  8',  Hiehelant.) 

Que  le  brogne  li  trance  les  le  Taine  orghencAm 

{Ib.,  (•  56J.) 

En  la  Teine  organed. 
(Tn.  DK  Kbnt,  Geste  d'AlU.,  Richel.  24364,  1^47  r*.) 

Le  cuir  trenche  o  Pespee  res  a  res  contreval 
Et  trestot  le  coler  et  la  vaioe  orgenaL 

{Chewdier  au  Cygne t  I,  3662,  Hippeau.) 
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Cis  siècles  n'est  fort  c*nne  hiire 
Por  cors  et  ame  a  infer  traire. 
Qui  pins  s*i  frote  plus  s'uertiêm 

(  Verë  de  U  mort,  Riehel.  375,  1^  336^.) 

Court  sivre  et  non  flater«  a  homme  mendient 
Vient  de  trop  graui  vertu,  selonc  mon  escient  ; 
Je  ne  sai  si  preudome  de  ci  en  Orient 
Qui  ung  pou  en  cest  cas  ne  se  Toit  ortient* 

(Jkh.  de  Mbuhg,  Test.,  845,  Méon.) 

—  Neutr.,  éprouver  une  brûlure 
semblable  à  celle  que  cause  la  piqûre 
de  Tortie  ;  n'a  été  rencontré  que  dans 
un  texte  provincial  du  commencement 
du  xviii*  siècle: 

En  ce  pays  on  n'employé  point  dans  la 
vigne...  ce  qui  sort  des  petits  lieux,  parce 
que  cette  matière  étant  trop  chaude,  il  y 
aurait  lieu  de  craindre  qu'elle  fit  oWter  ou 
brûler  la  vigne.  (Boullay,  Man.  de  cultiver 
la  vigne,  3*  éd.,  Orléans,  1723,  p.  39.) 

Ortier  est  encore  enregistré  par  Ri- 
chelet  au  propre  et  au  figuré,  et  par 
Littré,  comme  terme  de  médecine,  au 
sens  de  piquer  avec  des  orties. 

Wallon,  ourtif  piquer  avec  des  orties. 
Hte-Norm.,  vallée  d'Yères,  être  orties 
avoir  des  démangeaisons,  et  au  fig.  dé- 
sirer vivement  :  aile  est  ortiax  d'se 
marier. 

2.  ORTIER,  urtier,  s.  m.,  la  plante  de 
l'ortie  : 

J'ai  Ten  de  lez  Yortiêr 
Florir  et  croistre  Ion  rosier. 

(GuiOT,  BibU,  2664,  Wolfart.) 

—  Lieu  où  il  croit  dds  orties  : 

La  vaul  que  li  malade  de  Verdun  tienent 
desouz  Vurtier,  (Mai  1273,  S.-Haur.  de  Ver- 
dun, Arch.  Meuse.) 

oRTiERE,  S.  f.,  lieu  où  11  croît  des 
orties  : 

« 

One  ne  fina  ai  qu'a  une  rivière, 

Huec  lessa  Renoart  en  Vortieré* 

{Alesch.,   Tar.  des  t.  6291-6501,   ap.  Jonk.,   Guill. 
d'Or.,  II,  284.) 

Et  lores  une  ortiere  passe 
Por  la  maie  Toie  esehiver. 

{Percerai,  ma.  Mon^.  H  249,  f>  272^) 

Prent  son  glaive  et  son  escu  et  vient  a 
son  gringalet  la  ou  il  l'avoit  laissié,  sel 
tire  hors  des  ortieres  et  l'enmaine  au  ru 
de  la  fontaine.  (Artur,  Riehel.  337,  r  266*.) 

oRTiETE,  s.  f.,  dimin.  d'ortie  : 

Mais  d'orties  et  ortieteê. 

(G.  DE  CoiHci,  Mir.,  ms.  Soiaa.,  f*  205*,  et  ma.  Bras., 
f  201*.) 

oRTiF,  adj.,  cultivé  en  jardin  : 

Item  Blanche  tient  une  terre  contenant 
sept  meyterees  de  terre,  desquelles  les 
cinq  sont  ortivet  sans  nulle  décime.  (1412, 
Arch.  JJ  166,  pièce  272.) 

ORTIGOMETRE,  S.  f.,  Calllc  *. 

Ortigometra,  ortigometre,  ung  oyseau, 
caille.  {Voc,  lat,  fr.,  1487.) 

ORTiGUE,  s.  f.,  ortie  de  mer  : 
Ortigue:  f.  as  ortie  de  mer.  (CoToa.,  1611.) 


ORV 

ORTILLAGE,  VOir  HORTELAOE. 
ORTILLER,  voir  HORTILLIER. 

oruluere,  8.  f.,  lieu  où  croissent 
des  orties  : 

Pour  deux  ortillieres.  (1516,  Exécut.  tei- 
tam,  de  Olivet  Moucque,  Arch.  Tournai.) 

Cf.  Ortiere . 

oruve,  s.  f.,  ortie  : 

Helos!  si  ung  pou  la  poignoit  Vortioe 
d'amours  comme  elle  fait  moy.  (Troihu, 
Nouv.  fr.  du  XIV*  s.,  p.  170,  Bibl.  elz.) 

ORTOGOi^E,  voir  Orthoocns. 

ORTOGRAFIE,  VOlr  OrTHOORAPHIE. 

oRToiLE,  8.  f.,  ortie  : 

Au  parler  sanle  uns  apostoiles, 
Et  si  croi  bien  que  sour  ortoUea 
Ne  passast  aine  si  fors  traillieres 
Se  n'est  Wistasses  li  tailleres. 

(Laoh.  Waoos,  le  Moulin  a  vent,  133,  Seheler,  TVoiis. 
belg.,  NouT.  sér.,  p.  166.) 

ORTouxE,  S.  m.,  doigt  de  pied  : 

A  son  col  avoit  enehargié 
Dix  annes  de  monlt  bonne  toile. 
Par  derant  li  bat  •  VortoUU 
Et  par  deriers  li  trainoit. 
{De  Brifaut,  15,  ap.  Méon,  Now>.  Ree.,  I,  114.) 

ORTOLAN,  voir  HORTOL.VIN. 

ORTOLIIV,  voir  HORTOLAIN. 

ORTOUAL,  S.  m.,  poisson  fabuleux  dont 
était  formée  la  garde  d'une  épée  : 

Un  poisson  qui  converse  el  flum  dTl- 
frate,  et  non  pas  en  autre  yaue.  Chil  pois- 
sons est  apeles  ortouax,  et  ses  costes  sont 
de  tel  forche  (^ue  se  uns  homs  le  prent,  ja 
pour  tant  qu'il  la  tenroit  ne  li  souvcnoit 
de  joie  ne  de  duel  que  il  ait  eu,  que  seule- 
ment de  chele  cose  pour  coi  il  l'aroit  prise, 
et  quand  il  l'aroit  jus  mise  si  repenseroit 
autresi  coume  il  l'aroit  acoustumé  en  ma- 
nière de  naturel  houme.  (S.  Graal,  Vat.  Ghr. 
1687,  f»  23-.) 

Cf.  Papacuste. 

ORTULAIN,  voir  HORTULAIN. 
ORTULAIRB,  VOlr  HORTULAIRE. 
ORTULAN,  voir  HORTULAlN. 
ORTULU8,  S.   m.  ? 

Deux  ortulus  a  mine.  (1527,  Invent,  de 
Merc.,  Arch.  Gir.,  Not.,  Bninet,  67-5.) 

ORTURE,  voir  Ordure. 

ORVAL,  s.  m.,  tempête,  ouragan,  ra- 
vage : 

Cest  office  (d'amiral  chez  les  Génois)  qui 
gist  en  expérience  des  accidents  que  les 
orvah  et  fortunals  sont  coustumiers  pro- 
duire, et  art  d'eschever  tous  dangers.  (St.- 
JuuEN,  Meslang.  hist.,  p.  573,  éd.  1588.) 

Suisse  romande,  ort;a/,  s.  m.,  dé- 
signe toute  espèce  de  désastres  et  d*ac- 
cidents  fortuits. 

Cf.  Orvale  2. 


ORV 

1.  ORVALE,  -aile,  s.  f.,   espèce  de 

sauge  : 

Sur  trente  pintes  de  la  susdicte  composi- 
tion, mettres  une  pinte  de  jus  de  boubloa 
ou  de  celui  des  racines  et  fueîlles  d'orra/e 
ou  toute  bonne.  (0.  de  Sbrr..  7A.  d'agrict 
Vm,  1,  éd.  1605.) 

L'œil  est  nettoyé  des  festus  et  poussière 
entres  dedans,  et  ce  par  le  moyen  de  U 
graine  d*orvalle  ou  toute  bonne,  qu'en 
Languedoc  on  appelle  herbe  de  NosIk 
Dame.  (Id.,  ib,,  VIÛ,  5.) 

2.  ORVALE,  ^alle,  ^aille,  ouv.,  ov.,  s. 
f.,  ouragan,  ravage, désastre,  accident: 

Par  degastement  d'orwi^,  force  d'aiguë. 
(1360,  Gh.  des  compl.  de  Dole,  G  319,  Arch. 
Doubs.) 

Ou  cas  que  orvalle  de  guerres  ou  autre- 
ment ne  seurvenroit.  (1379,  Arch.  MM  30, 
r  117  V.) 

Excepta  ovale  de  temps,  por  laquel  ountle 
per  grant  nccessilei,  sain  tôt  agoit,  il  le 
conventast  osta  de  la  ramma.  Tottesfoy 
por  cen  non  mens,  quant  por  ceUe  omk 
Iv  drap  sereit  osta  de  la  rammo,  si  lo 
devront  regardar  ly  seliour.  (Ord.  au  suj, 
de  la  fab,  des  draps,  1412-1414,  Arch.  Fn- 
bourg,  1'*  coll.  de  lois;  Rec.  diplom.,  VII,  29./ 

Lequel  X*  il  doit  lever  et  paier  précisé- 
ment a  la  forme  accoustumee  selon  U 
teneur  des  lettres  royaulx  sur  ce  octroyés 
desquelles  Ton  lui  a  octroyé  le  vidtmus, 
et  ne  lui  seront  point  déduit  de  ODoikt 
quelconques,  avec  toutes  clauses  oppor- 
tunes. (26  sept.  1416,  Reg.  consul,  de  L^on^ 
I,  10,  Guigue.) 

Et  n'aleguera  aucune  compensacion. 
mais  payera  comme  les  deniers  du  roT, 
sans  ce  qu'on  lui  déduise  aucune  ovaïe^ 
(8  oct.  1418,  t6.,  I,  130.) 

Et  aussi  pour  ce  qu'il  demande  a  lui 
estre  déduit  certain  owde  a  venir  audit 
X"*,  lequel  ovale  Ton  ne  lui  doit  déduire 
par  la  teneur  de  la  lettre  du  bayl  d'icellui. 
(21  oct.  1418,  ib,y  p.  132.) 

Ly  quelle  chose  de  veir  permie  ville  tel 
ouvale  de  maison  maul  coverte,  deroschie 
el  en  chimin  de  derochie  esbaist  plusour 
gens.  (1420,  Arch.  Fribourg,  4^  coll.  de  lois, 
n«  293-291,  T  86.) 

Le  conte  fil  reedifier  la  grand  Char- 
trousse,  qui  toute  avoit  esté  consommée 
par  un  grand  inconvénient  et  orvale  de  feu. 
(G.  Paradin,  Cron,  de  Sav.,,  p.  148,  éd.  1552.) 

Car  certes  la  cité  non  ornée  pour  \i 
majesté  de  l'Empire  et  mesme  fort  sujette 
a  inondations  et  ouvailles  de  feu,  il  repara 
tellement  que...  (Georgb  de  la  Boutiere, 
Trad.  de  Suétone,  Vie  d'Aug.,  ch.  xxrm, 
Lyon,  1556.)  George  de  la  Boutiere  emploie 
souvent  le  mot  ovaille  pour  signifier  in- 
cendie. 

Et  encore  an  xvii*  siècle  : 

Aux  marguilliers  pour  sonner  pendant 
les  orvallet  de  temps.  (1620,  Compte  de 
Louis  Raudot,  Arch.  mun.  Avallon,  GC  Sâtv 
1"  cahier.) 

A  Claude  Jenrat,  couvreur  qui  a  recou- 
vert la  tour  de  Thorloge  du  côté  de  la 
Petite  Porte,  laquelle  couverture  avoit  este 
ruynée  par  orvale  de  gresle.  (1622-1624, 
Compte  des  fortifications,  Arch.  mun.  Aral- 
lon,  GG  232.) 

Franche-Comté,  Besançon,  orvale,  s. 
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t,  désastre,  fléaa,  ravage  d'un  oaragan, 
le  la  grêle,  de  Feau,  da  feu.  Proverbe 
hmc-comtois  :  Sainte-Anne  (26  juillet) 
^us  les  ans  fait  ses  orvaleê.  Dans  les 
croyances  de  la  Franche-Comté,  les 
!>rvaU  sont  des  esprits  qui  agissent  sur 
Tair  et  sur  les  eaux.  Morv.,  orvale, 
avole^  toute  espèce  de  sinistre  ou  de 
désastre,  coulure,  sécheresse,  inonda- 
tion, épizootie.  Suisse  rom.,  orvalha^ 
ovalhcy  ovatUe, 

ORVALIE,  s.  f.,  tempête,  ouragan  : 

La  chappelle...  qui  par  orvalie  a  este  long- 
temps descouTerte.  (1373,  Lett.  de  Nie, 
de  Grandson,  Ârch.  du  prince,  Neuchàtei,  X* 
nM.) 

Cf.  OttVALE  2. 

ORVE,  s.  f.,  fleur  de  farine  : 

Il  vit  ung  orvier  qui  crioit  chascun  jour 
par  la  ville  :  À  Vorve  de  froument,  a  Vorve/ 
et  communément  portoit  sur  sa  teste  un 
sac  de  cuir  plain  d'orve  de  froument,  et  en 
vendoit  a  cramiche  et  demie  cramiche. 
(1431,  Enqueste  afuture^  Arch.  législ.  de 
Reims,  I,  551,  Doc.  inëd.) 

ORVEDE,  s.  f.,  tort,  injure,  violence  : 

Item  seront  semblablement  quites  toutes 
orvedez  faiz  d'un  costé  et  d'autre...  Toutes 
voies  en  ce  ne  sera  point  comprins  Vor- 
vedeque  messire  Gerart  de  Str^en  n'agueres 
seigneur  de  Zevenberghe  a  fait  a  nous  duc. 
(1428,  LetL  de  Marquer,  de  Bourg.y  Ghambr. 
ces  Gompt.  de  Lille,  ap.  Duc,  Oroeyde.) 

ORVEiLE,  8.  f.,  serment  que  fait  un 
prisonnier  relâché  de  ne  pas  chercher 
à  se  venger  : 

Lyqueis  avoit  deffiet  monsangneur  et 
tout  son  paiis  por  le  mort  et  venganche 
de  sondit  frère,  et  ly  fist  monsangneur 
faire  orveile  et  omaige  anchois  qu'ilh  yssit 
de  prison,  et  en  prist  bonne  seguriteit. 
(i.  DB  Stavblot,  Cnron.f  p.  594,  Borgnet.) 

ORVET,  orvez,  s.  m.,  petit  serpent 
inoffensif  ;  est  donné  par  Fauchet 
comme  désignant  un  serpent  très  veni- 
meux : 

On  appelle  un  serpent  le  plus  venimeux 
que  nous  ayons  par  deçà  un  orvex»  (Fau- 
chet, Orig,  de  la  long,  et  poes.  franc,,  liv. 
II,  vin,  note,  éd.  1581.) 

ORVIER,  s.  m.,  marchand  ô*arve: 

Il  vit  ung  orvier  qui  crioit  chascun  jour 
par  la  ville  :  Â  Torve  de  froument,  a  Torve  ! 
(1431,  Enqueste  afiiture^  Arch.  législ.  de 
Reims,  I,  551,  Doc.  inéd.) 

Cf.  Orvr. 

ORYFULMBE,  VOir  OrIFL.VMDLE. 

ORZikL,  voir  Orcel. 

0RZI7EL,  voir  OftÇUEL. 

1.  es,  01,  Ao«,  0U8^  adj.,  osé,  hardi  : 

Culvors,  cam  fus  si  oê 
Que  me  taitfi,  ne  a  droit  ne  a  tort  ? 

(Ao2.,SS»f,  HOllar.) 


Ni  a  baron  tant  otf  ne  li  iiardi. 

(Xes  Loh,,  mi.  Montp.f  f*  94'.) 

Se  ta  les  li  pros  ne  A  oê. 

(Bbh.,  Drme,  ma.  If^w,  ^  6*.) 

N*i  ot  A  hardi  ne  si  hoa 
Qui  oaast  entrer  ne  venir. 

(Id.,  ib.,  Riebel.  375.  f^  115».) 

E  Ghartain  coragoe  e  os 
Les  asaiUent  de  très  as  dos. 

(lo.,  D,  ds  Nom.»  II,  5371,  Michel.) 

Seit  donc  si  hardi  e  si  hos 

Que 

(lo.,  ib„  II,  5991.) 

N'ieres  si  m  «joe  ta  osée  grognier. 

(Raixb.,  Qgier,  4157,  Barrois.) 

Sire,  dist  Salemons,  .i.  don  qnerre  vos  os  : 
li  félon  nos  feront  dessevrer  par  lor  los 
Qnl  a  vos  nos  meslerent  :  mar  i  furent  si  os  : 
Trancherons  lor  les  testes  et  les  nés  et  les  os. 

(J.  BoD.,  Sax.,  XLVI,  Hiehel.) 

Trop  par  serolt  aperte  chose  : 
Certes,  je  ne  sui  pas  si  osse. 

[Tristan,  I,  198,  Miebel.) 

Dame,  fet  il,  moult  estes  ose 
Qui  fête  m'avex  tele  chose. 

{Pertscat,  nu.  Hontp.  H  249,  ^  81».) 

Un  chevaler  hardi  o  oz, 

{Conqueat  ofireland,  1405,  Miehel.) 

Ne  Tos  guerpir,  ne  sui  tant  ose. 

{Bom.  ds  Thebes,  Richal.  60.  ^  10'.) 

Onques  n*l  ot  beste  tant  oss 
Qui  remansist  por  nule  chose. 

{Bauart,  Br.  I,  19.  Martin.) 

Mar  fu  aine  la  damo  ai  ose 
Qu'ele  se  mariast  sans  moi. 

{Blancand.,  4980,  Michelaat.) 

Gardes  que  ne  soies  tant  os 
Que  vos  laiens  a  nuit  aies. 
(Rkm.  de  Bsavjbu,  li  Biaus  DescottMus,  4410,  Hippsan.) 

Gomment  estes  vous  si  ouse  ?  {Serm,  iat. 
flr.y  XIV*  s.,  ms.  de  Salis,  f»  19  r".) 

Et  li  empereour  romans  qui  fut  tant  ouse. 
(Jeo.  des  Preis,  Geiie  ds  Liège»  1343,  ap.  Scheler,) 
Gloss.  philoL) 

—  Os  dCf  ayant  conça  le  dessein 
hardi  de  : 

Deviserai  par  quel  raison. 
En  quel  an  et  en  quel  saison, 
Li  roys,  de  prendre  Flandres  os, 
Mena  sus  le  conte  ses  os. 

(GuiABT,  Moy.  lign.,  prul.,  463,  Baehon.) 

2.  09,  interj.,  exclamation  d'étonne- 
ment: 

Os  por  le  cuer  bë  !  fait  cil.  Por  quoi  can- 
teroie  je  por  vos,  s'il  ne  me  seoit  f  {Auc.  et 
NiCy  p.  25,  Suchier.) 

Os  l  fait  cil,  por  le  cuer  que  cil  sires 
eut  en  sen  ventre  !  que  vos  plorastes  por 
un  cien  puant  t  (/6.,  p.  28.) 

3.  o8,  cas  sujet,  voir  Ost. 

4.  os,  voir  Ues. 

5.  os,  voir  Od. 

osANGE,  oj.,  s.  m.,  lien  d'osier  : 

Mis  des  liens  et  ozanges  ou  il  en  estoit 
besoin.  (1555,  Compt.  de  Diane  de  Poitiers^ 
p.  180,  Chevalier.) 


osANNE,  voir  HosÀNNE  aa  Supplé- 
ment. 

OSANNIER,  voir  HOSANIER. 

08BERG0L,  voir  Hadberjbul  au  Sup- 
plément. 

oscHAGE,  ^aige,  hoschege^  s.  m., 
droit  dû  au  seigneur  à  cause  des  osches: 

Item  environ  cinquante  sols  de  menus 
cens  le  jour  de  Saint  Rémi  appelle  hos- 
cheges.,.  Item  environ  soixante  sols  de  cens 
paies  chacun  an...  pour  cause  des  hosches. 
(1389,  Aveu  de  la  seigneurie  d'Ascheres, 
c/iastelL  d'Yenvilie^  ap.  Le  Clerc  de  Douy, 
t.  I,  r  324  r»,  Arch.  Loiret.) 

Item  lendemain  de  Noël  pour  les  oschaiges 
d'oschiers  environ  huict  muis  d'avoine,  et 
pour  chacune  mine  d'avoine  cinq  deniers 
et  maille.  (1397,  tô.,  t.  II,  f»  109  r".) 

1.  oscHE,  hosche,  ouschc,  housche^ 
oche,  hoche,  ouche,  houche,  heuche, 
oouche,  oichef  oyche,  hoische,  oiscCf 
oge,  okCf  s.  f.,  jardin  fermé  de  haies, 
terre  labourable  entourée  de  clôtures, 
terre  en  culture  : 

Jusques  aux  ouches  de  l'hospitau.  (1229, 
Perrot  de  la  Rochelle,  Arch.  Vienne.) 

.1.  quarteron  terre  es  houches.  (1263, 
Cueilleret  de  Cachant,  Arch.  L  754,  f»  2  r".) 

Les  vines,  les  prez,  les  oiches.  (1203, 
Cart,  de  S.  Germ.,  f  100",  Bibl.  Auxerre.) 

(Je  tien  g  en  fé)  la  maison  a  la  flachiere 
et  Voche  et  .im.  arpenz  de  terre.  (1277, 
Cart,  de  Meaux,  RÎchcl.    1.    18355,   f   81 

1*0 

Et  ont  vendus,  quictent  et  ont  acquitei 
a  tousjours  as  dis  abbei  et  couvent  de 
S.  Urbain  une  pièce  de  vigne  qui  fust 
Chobert...  ensi  comme  elle  se  comporte  de 
lonc  et  de  lez,  et  douz  osches  desquels  li 
uns  siéent  delez  la  maison  Pariset.  (1278, 
Reconn.  passée  dev.  Vofficial  de  Tout.  Moreau 
202,  f»  186  r»,  Richel.) 

En  maisons,  en  cultil,  en  hoches,  en  fors, 
en  atanz,  en  molins.  (1280,  Ratifie,  de  pri- 
vil.,  Moreau,  870,  f»  5ai  r»,  Richel.) 

En  maisons,  en  cultis,  en  hoches,  (1280, 
Lettre  d'Othon,  c**  de  Bourg, ^  Bcllevaux, 
Arch.  H.-Saône  II  73.) 

Au  leu  qui  est  appelé  les  osches  de  Gi- 
meigni.  (1293,  Vente,  Sle-Croix,  Arch.  Loi- 
ret) 

Jehans  Raimbaus  et  Hartins  Roussiaus 
doivent  d'une  oke  dehors  le  vile,  au  Noël, 
.1.  capon.  (1293,  Cart.  noir  de  Corb,,  Richel. 
1.  17758,  r  152  V.) 

Pierres  li  fiex  Cailleu,  d'une  oke,  au  Noël, 
.n.  capons.  (/6.,  f  153  r*.) 

Une  osche  de  terre  sise  joste  ledit  cortil. 
(1297,  Cart.  de  S.  Aubin,  Arch.  des  G.-du-N.) 

En  courtiz,  en  aunov,  en  oche.  (1308, 
Arch.  Loiret,  Ste-Croix,  Mesnilgir.,  F  XII.) 

Item  trois  sextiers  et  demi  de  vinage  que 
Pierres  Pines  et  si  parçonnier  doivent 
chascun  an  pour  trois  sextiers  et  demi 
d'ocAe.  (1313,  Arch.  JJ  49,  r  29  f.) 

En  Voouche  derrière  ledit  herbergement. 
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(1320,    CarL   de  5.    Tauririj  GXLIX,    Ârch. 

Eure.) 

El  auront  lidiz  religieus  Teâpantiz,  Voyche 
et  la  maison  arse  de  Solaingi.  (1322,  Arch. 
JJ  61,  r  69  r°.) 

Item  sus  plusieurs  oiches  assis  en  rue 
Perrol  quarante  huit  solz  deux  deniers  de 
censé.  (1336,  Arch.  JJ  70,  r  104  r*.) 

La  quarte  partie  d'une  osche  en  laquele 
demeure  a  présent  le  curé.  (13i4,  Arch.  K 
45,  pièce  1.) 

Champs,  chenevieres,  oiches  et  terres. 
(1348,  Afft'anrh.  de  Gy,  Arch.  mun.  Gy.) 

Certains  hostes,  terres  et  hottJfrhes.  (Cart, 
de  la  I).  du  Cass.,  f*  81  %•*,  Arch.  Nord.) 

Couvions  tient  une  heuche  que  on  appelle 
Catreny,  et  le  tint  grant  temps  Maihius 
Buisinê,  dont  il  rendoit  a  le  S.  Remy  .xm. 
s.  (1349,  Cart.  Alex,  de  Corbie,  Richel. 
24144,  ^376  r^) 

Item  dix  et  neuf  moees  de  terre  que  gaste 
que  pangnee.  Item  les  oisces  si  comme  il  se 
poursient  et  comportent  contenant  vingt 
arpens  que  bois  que  terres...  Item  la  ga- 
renne, etc.  (1353,  Aveu  d*AuM^  paroisse  de 
Briou,  chaslell  de  Baugem^i,  ap.  Le  CAerc  de 
Douy,  L  II,  r  106  r**,  Arch.  Loiret.) 

Pour  ro?«c/<e  Coquart.  (1375,  Censier  de 
Thiais,  Arch.  S  3082,  r  50  r*). 

Item  environ  seze  sextiers  que  vigne 
que  owAe  seans  au  lieu  c'om  dit  en  orient 
quatre  sextiers...  Item  que  bois  que  ouches 
environ  qualre  sextiers.  (1388,  Grenier, 
297,  n"  237,  Hichel.) 

Une  maison,  verger  et  hoche.  (1394, 
Livre  des  herit.  de  S.  Berlhomé,  T  89  r", 
Bibl.  la  Rochelle.) 

Hoslel  assis  a  Jalays  avec  vergier  et 
ouscfte.  (1397,  Béruges,*Arch.  Vienne.) 

Sa  mayson  et  hosche.  (1400,  Terrier  S.  Di- 
dier^ f  1*9  r%  Arch.  hospit.  Nevers.) 

Le  seigneur  de  Jaligny...  disoit  avoir 
possession  et  saisine  de  commune  justice 
en  certaines  oches  et  terres  assises  ou  ter- 
rour  de  la  Chaucee,  mouvans  de  sa  censive- 
(29  mars  1407,  Lettre  de  tabbesse  de  Ne- 
vers,  Marseigne,  Jaligni,  Arch.  Allier.) 

Depuis  une  oche  qui  fut  Beatrix  de  la 
Chaucee.  (Ib.) 

Et  estoient  les  dictes  oches  hors  de  com- 
mune justice.  {Ib.) 

Deux  arpens  d'eritaige,  tant  en  vigne, 
en  pré  comme  en  osche.  (1409,  Arch.  Loiret, 
Bonne  >ouv.,  K  II»  D.) 

Ycelle  fillette  menèrent  es  ouches  et 
courtilz  darrier  le  moustier.  (1420,  Arch. 
JJ  171,  f  138  r^) 

Que  a  lour  doit  apertenir  ly  pititte  oge 
qui  estdarrar  la  Sarina,  devantlour  closon, 
et  quar  alTerment  per  la  ville  que  les 
dammes  non  fuiront  onques  en  possession 
de  la  dicte  oge  per  lour  desmandec.  (1425, 
Arch.  Frib.,  if"  ColL  de  lois,  n"  342,  f  99.) 

Rue  des  hoisches.  (1436,  Arch.  mun.  Ne- 
vers,  ap.  Boutillicr,  les  Hues  de  Nevers, 
p.  35.) 

Une  osche  contenant  trois  boisselees  de 
terre  ou  environ.  (1464,  Aveu  et  dén.  du  fief 
de  Morry,  Arch.  Vienne.) 

Ce  mot  est  encore  très  usité  dans 
plusieurs  provinces.  Dans  le  dép.  de 
Maine-et-Loire,  ouche  désigne  un  jardin 
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potager  auprès  d'une  maison  ;  dans  le 
Haut-Maine,  nn  jardin  ou  champ  de 
bonne  terre  ;  en  Poitou,  Vienne,  Deux- 
Sèvres,  Vendée,  un  jardin  potager  placé 
dans  des  terrains  clos  de  murs  ou  de 
haies.  Dans  le  cant.,  de  Chef-Boutonne, 
on  appelle  ouche  à  musard  le  cimetière. 
Dans  l'Aunis  et  dans  le  Berry,  Vouche 
est  un  terrain  clos  et  cultivé  attenant  à 
une  maison  : 

Sylvinet...  s'éveilla  dans  le  moment  que 
Landry  passait  la  barrière  de  Vouche.  (G. 
Sand,  la  Petite  FadetU,  p.  39,  Lévy.) 

Noms  de  lieux  :  les  Ouches,  Ponant 
(Vienne);  Ouche,  TOwcAe (Nièvre)';  à  Ne- 
vers,  rue  des  Ouchei.  Il  y  a,  dans  leGâ- 
tinais,  beaucoup  de  lieux  nommés 
oucheSy  comme  le  fief  de  la  grande 
ouchCf  Vouche  au  bègucy  Vouche  Vil- 
liers,  etc. 

Noms  de  famille,  Delouche,  Deloche. 

2.  OSCHE,  voir  Hoche  au  Supplément. 

oscHEE,  s.  f.,  enveloppe  des  testi- 
cules : 

De  l'hernie,  et  des  apostemes  de  Vos- 
chee  ou  bourse  des  testicules.  (Joub.,  Gr. 
chir.,  p.  194,  éd.  1598.) 

oscIIEMA.^'T,  voir  Hochement  au  Sup- 
plément. 

oscHEREL,  ouschereaUy  s.  m.,  dimin. 
d'osc/ie,  jardin  fermé  de  haies  : 

Une  pièce  de  terre,  contenant  en  soy 
seize  boicellees  ou  environ,  tenant  d'une 
part  au  chemin  par  lequel  on  vait  de  Van- 
çay  a  Donné  et  d'autre  part  a  Vousrhereau 
du  seigneur  d'Anche.  (3  fèv.  14Ô4,  abb.  de 
St-Benoit,  liasse  26,  Arch.  Vienne.) 

oscHEROTE,  oucherotlc,  s.  f.,  dimin. 
de  osche  ;  est  représenté  par  un  nom 
de  lieu  : 

Oucherotte.  (Vers  1470,  Cerche  des  feux 
des  sièges  de  Beaune  et  de  Nuits,  Arch. 
Côte-d'Ôr,  B  11535.) 

oscHETTE  -ete,  och.y  hoch.,  ocqu., 
hocqu.,  aucqu.,  s.  f.,  dimin.  de  osche, 
petite  portion  de  terre  labourable 
entourée  de  fossés  ou  de  haies  : 

Au  lieu  qu'on  dit  es  Ochettes.  (1336,  Cart. 
de  Royaulieuy  Hichel.  1.  5434,  f-  92  r**.) 

Vour  une  orquette  tenant  d'une  part  a  che 
pré  devant  dit  et  d'autre  part  au  pré  Cau- 
chif.  (1337,  Cart.  Alex,  de  Corbie,  Uichel. 
24144,  r  15  v«.) 

D'une  ocquette  tenant  d'une  part  a  l'iaue 
et  d'autre  part  au  pré  Jehan  de  Vauls.  (76.) 

D'une  ocquete  séant  au  fossé  moien, 
tenant  d'une  partaTorçî/e/Zeleditte  Margue 
et  d'autre  part  a  l'aire  Colart.  (Ib.,  T 
249  r«.) 

Demy  arpent  de  vigne  assise  a  Suresnes, 
ou  lieu  dit  la  Hochette.  (1488,  Matrol.  de 
S.  Germ.  VAux.,  Arch.  LL  728,  T  21  r».) 
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Ou  lieu  dit  la  Hocquetle,  (Ib.,  f  o4  v*.' 

A  esté  baillié  et  livré  a  Colin  Cappai 
laboureur,  les  terres  présentement  en  h( 
et  non  valeur  cy  après  déclarées,  c'^ 
assavoir  une  petite  aucquette  séant  au_ 
Cherisy.  (1512,  Cart.  Habacuc  de  Corti 
RicheL  24145,  f  135  V.) 

A  esté  baillié  aJehanCoppin,  demeura 
a  Vers,  une  aucquette  ou  {couture  se: 
audit  lieu  de  Vers.  (1515,  ià.,  f*  263.) 

Nom  de  lieu,  les  Ouchetles  (Nièvre;. 
oscHiÉ,  voir  HoscHié. 
oscuiER,  V.  a.,  étouffer  : 

Ne  pot  faire  fruit  ne  aue 
Que  les  cspines  la  09*rhierent  (la 
Qui  desus  crurent  et  sechiereat. 
(GefFm  vu  Estas  du  monde,  Richel.  1526.  (m:\ 

oscHOTE,   uj/choUe,  ouchotte,  s.  f., 
dimin.  de  osche  : 


Lou  champ  de  la  Quarre,  Yuychotte  Gv 
zeaul.  (1285,  Cart.  de  Vév.  d'Autun,  i"  p„ 
XLiv,  A.  de  Charmasse.) 

A  moi  competer  et  appartenir  pleia 
usage  et  e (louage  en  bois  de  Touche  et 
Vouchotte  scituez  et  assis  es  finage  de 
LelToint  (1505,  Preuv.  de  l'IIist.  de  Bourg., 

II,  CCLXXXIII.) 

osrxxE,  s.  m.,  oiseaux  dont  les  Ro- 
mains consultaient  le  chant  pour  tirer 
des  augures  : 

Voulez  vous  en  sçavoir  par  l'art  d*ani>- 
pleine  ?  par  extispîcine  ?  par  augure  prinf 
du  vol  des  oiseaulx  ?  du  chant  des  oscùiti* 
(Rab.,  Tiers  livre,  ch.  xxv,  éd.  1552.) 

La  o[sc]inoscopie  se  faisoil  par  le  moyen 
des  pics,  corneilles,...  et  autres  oiseâui 
qu'ils  appelloient  oscines.  (Mal.  d'amour,  p. 
136,  ap.  Sle-Pal.) 

oscinE,  voir  Ogire. 

oscLAGE,  ouscl.,  S.  m.,  présent  de 
noces  que  le  mari  fait  à  sa  femme  : 

La  femme,  après  le  deces  de  son  marv, 
a  son  choix  de  soy  tenir  a  ses  droit-?  de 
marîape,  qui  sont  ce  qu'elle  a  apporté  a 
son  mary,  ou  l'estimation  qui  en  a  e^Xé 
faite,  avec  ce  qu'il  luy  a  donné  pour  son 
ousclage  avec  ses  anneaux,  bagues,  joiaux 
et  hahillemens  de  son  corps.  (Coutume  de 
la  Rochelle,  Nouv.  Goût,  gén.,  11,  6il.) 

—  Somme  que  Tépoux  survivant 
prend  sur  les  biens  de  l'époux  décédé  : 

M.  Guet  dans  son  Commentaire  sur  li 
coutume  de  La  Rochelle,  p.  441,  écrit  que 
Vosclage  est  une  certaine  somme  que  U 
femme  qui  survit  prend  sur  les  biens  de 
son  mary,  et  qui  par  l'usage  a  été  fixte  à 
la  moitié  de  ce  que  la  femme  apporte  en 
mariage  ;  en  sorte  que,  si  elle  apporte  dix 
mille  livres,  Vosclage  est  de  cinq,  le  tout 
faisant  quinze  mille  livres;  il  ajoute  qu'elle 
n'a  cet  avantage  que  dans  les  cas  où  elle 
renonce  à  la  communauté,  et  il  rappiTle 
des  arrêts  qui  ont  jugé  que  la  femme  pou- 
voit  avoir,  en  aucuns  temps,  et  le  douairt, 
et  Vosclage.  (Laurière,  Gloss.  du  droit  fr.^ 

—  Baiser  d'hommage  : 

Vosclage,  le  baiser  du  vassal  au  seigneur, 
ou  du  novice  au  supérieur,  qui  symbolisait 
l'offrande  de  la  personne,  devait  se  faire 
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aussi  à  rebours,  au  dos  du  diable.  (Michelet, 
HisL  de  France,  Henri  IV  et  Richelieu,  ch. 
xvu,  du  Sabbat,  p.  254,  éd.  Lemerre.) 

Cf.   OSCLE. 

oscLE,  ocle^  s.  m.,  présent  de  noces 
que  fait  le  mari  à  sa  femme,  par  ext. 
somme  que  l'époux  survivant  prend 
sur  les  biens  de  Tépoux  décédé  : 

Quant  li  reis  nos  gita  de  nostre  honor, 
Si  me  doDA  tôt  Vosele  a  ma  seror, 
Dijon  o  RoBsiUon,  caatel  e  tor, 
Gastaillon,  Mont  Argon  e  Val  Color. 

{Ger.de  JlossUL,  p.  37 i,  Michel.) 

Si  aucuns  hom  de  charroi  prent  femme, 
si  il  la  prent  pucelie,  il  li  donel  ode,  çoest 
assaver  lo  lers  des  meubles  que  il  prent  ob 
liey  ;  si  il  ne  la  prent  pucelie,  li  uns  donet 
ocle  a  l'autre  égaulment.  {Coul.  de  Char- 
roux,  12,  ap.  Fonteneau,  Bibl.  Poitiers.) 

Oudites  choses  vendues  reins  ne  doman- 
deray  per  Oicie  ne  per  mariage  ne  per 
autre  chose.  (Mars  1243,  S.  Blaixent,  Vente 
parhorée  Daure,  fac-similé  àla  Bibl.de  l'Ec. 
des  Chartes,  p.  5,  G.  Musset.) 

Avons  renoncié...  a  tout  oscle  e  a  tout 
mariage.  (Fév.  1283,  Arch.  Thouars,  Tail- 
lebourg.) 

Privilèges...  octroyés  a  famés,  et  a 
octroyer,  soit  par  oscie,  par  douaire,  par 
mariage,  etc.  {Titt^e  de  /294,  ap.  Duc, 
Ociea.) 

Pour  raison  du  tiers  que  ladite  dame  B. 
avoit  et  devoit  avoir  en  toute  la  terre  de 
Feugierea  et  en  la  conté  de  La  Marche  pour 
douayre  ou  oscie  empres  la  mort  de  son 
dit  seigneur.  (1311,  Arch.  JJ  46,  ^  6  v«). 

Et  aussi  les  dictes  quatre  livres  qui  me 
font,  paient  et  rendent  chascun  an  de  rente 
les  diz  Barbins  de  la  Barbiniere  je  les  assies, 
assitue  et  assigne  audit  llogier  llelies  a  sa 
\ie  pour  tout  o^c/e qu'il  pourroit  demander 
ne  qui  a  luy  pourroit  appartenir  si  il  ave- 
noit  ladite  Marole  premourir  ou  descedir 
avant  ledit  Rogier.  (I3i0,  Arch.  JJ  73, 
r228  V.) 

Tant  comme  monte  a  Voscle  de  moy  a  li 
assiz.  (/6.) 

2.  08CLB,  8.  m.  ? 

Pour  avoir  ...  saquié  une  espee  sur  luy 
et  d'icelle  rompu  les  treilles  et  abatu  les 
osc/ev  et  gheolles  ou  l3  estoient  pendans 
as  fenestres,  et  avec  ce  est  condempnes  a 
reparer  a  ses  despens  ce  que  il  a  démoli  et 
rompu.  {Condamnât,  du  z8  avr.  4àl9^  Reg. 
de  la  loi,  1413-1425,  chap.  :  Voyages  enjoins^ 
Arch.  Tournai.) 

oscvR,  obscur,  oskur,  escur,  adj., 
noir,  de  couleur  sombre  : 

Tos  Mtoil  cove|r]8  li  chevaux 
D'unes  yermelles  covertures 
Qui  ne  sunt  pas  viex  ne  obscures. 

[Durm.  It^  Gai.,  4644,  Staogel.) 

—  Au  sens  moral,  sinistre,  sauvage, 
ignoble,  désagréable,  défavorable,  en- 
iiemi,  mal  disposé  : 

Sire,  metes  a  nonchaloir 
Tout  ce  que  non  poex  Avoir, 
Tel  trouveroies  par  aventure 
Qui  ne  vous  sera  si  eseure, 

{Florinumt,  Riehd.  353,  f«  13".) 

T.  V. 


La  mère  du  sierpent  fu  amere  et  oseure, 

{Chev.  au  cygne,  1i506,  Reiff.) 

(Les)  Sarrasin  qui  tionent  loy  obscure- 

{Ib.,  12521.) 

Prouesce  aime  vie  honestc. . . 
Mes  avarisce  n'en  a  cure. 
Ainsi  est  l'une  a  l'autre  eseure 
(^ue  ne  se  puet  assantir. 
[Le  BacheUr  d'armes,  ap.  Jab.,  Nouv.  Rec,  I,  333.) 

Or  n'en  a  nus  au  siècle  cure, 
Ançois  semble  a  cascun  oseure, 
Et  sa  compaignie  moult  maie. 
(Daud.  de  Condé,  li  Contes  doupel.  101,  Scheler.) 

Jou  ai  fait  un  pccié  si  lait  et  si  oskur 
ke  envis  en  arai  merci.  {Flore  et  Jehanne, 
Nouv.  fr.  du  xm"  s.,  p.  116,  Bibl.  elz.) 

Il  avinl  chose,  que  depuis  que  ceste 
guerre  des  Jeneves  fu  finee,  que  le  prince 
d'Antioche  et  conte  de  Triple  fu  moût  escur 
et  de  raale  volenté  contre  le  seignor  de 
Gibleth,  et  contre  sire  Betran  de  Giblet  et 
lor  lingnage.  {Gestes  des  Chiprou,  p.  157, 
Raynaud.) 

Mais  chis  (Dieu)  fait  boin    renon  de   moult   de 

[gent  obscure. 
(GiLtOR  LB  MuisiT,  Po4s.,  II,  113,  Kerv. 

—  Fatal,  mortel  : 

A  pointes  cleres  et  oscures. 
(G.  GoiAar^  Boy.  lign.,  Riebel.  5«98,  ^  3Si.) 

Si  at  brandit  le  hanste  qui  la  pointe  at  obscure. 
(Jbh.  DBS  pREis.  Ceite  de  Liège,  II,    3892,  Scheler, 
GloiM.  philol.) 

—  Maladie  oseure,  épilepsis  ;  voir 
Mal  A  DIB. 

—  Adv.,  à  la  sourdine  ou  fatalement: 

Et  tôt  por  le  pechiet  que  alcun  Tongrois  nuisart 
Ont  impetreit  obscure, 

(Jan.  DBS  Prbis,  Geste  de  Liège,  i009,  Sebeler,  Gloss. 
philol.) 

—  S.  m.,  ombre  : 

Et  s'avenront  ly  sort  Calabre  le  kenue 
Qu'elle  sorty  jadis  a  Voscur  d'une  nue. 

{Chev.  au  cygne,  20148,  Reiff.) 

08CURATI0N,  -CiOTl,    obSC,  S.  f.,    obs- 

curcissement,  occultation  : 

Mes  en  parfaire  son  cercle  il  (Mercure) 
ne  fait  que  .11.  apparitions  et  .11.  obscura- 
tions.  {Introd.  d'astron.,  Hichel.  1353,  f»  33^) 

Voscuration  et  éclipse  du  temps  de  la 
passion.  (J.  Goulain,  Ration.,  Richel.  437, 
r  lo*».) 

Lors  Itii  demandèrent  les  pharisiens 
quant  le  royaume  de  Dieu  vient,  et  il  dit 
le  royaume  de  (Dieu  ne  vient  mie  en  obs- 
curacion.  (P.  Ferget,  Nouv.  Test.^  f  101  y", 
impr.  Maz.) 

oscvRCEMENT,  obscursemetit,  s.  m., 
syn.  de  ténèbres  : 

Le  vin  dessouppe  Topilacion  et  si  oste 
la  tenebrositë  el  obscursement,  (Jard.  de 
santé,  I,  510,  impr.  la  Minerve.) 

oscima,  obscurci,  adj.,  en  litige: 

L*on  devra  faire  la  preuve  des  rentes,  et 
des  chemins  obscurcis,  comme  d'autres 
choses  dont  la  preuve  est  difiicile  de  sa 
nature.  {Coût,  de  Cassel,  Nouv.  Coût,  gën., 
I,  722.) 


oscimaER,  ocurcier,  v.  a.,  obscurcir  : 

Ne  doivent  (les  fenêtres)  estre  estoupees 
ne  ocurcieet  par  aucun  edefice.  (13 U,  Cart. 
de  St  Magioire,  Richel.  1.  5413,  p.  132.) 

oscuRCiR,  occursir,  obscurcir,  obs- 
eurchir,  v.  n.,  s'obscurcir,  se  dénaturer, 
déchoir  : 

Maintes  noblcces  sont  en  l'ame  par  na- 
ture, mais  elc  occnrsit  par  le  mesclement 
dou  cors,  qui  est  decheable.  (Dru.n.  Latin., 
Trésor,  p.  21,  Chabaille.) 

Ensi  tout  li  pekiet  dont  li  peckeur  se  perent» 
Font  obscurcir  virtus,  mais  âmes  le  comperent. 
(GiLLON  DK  MuisiT,  U Estûs  dcs  seculcTs,  II,  li7,  Kerv.) 

S'est  lune  toudis  lune,  comment  ne  perche  mie. 
Comment  que  se  clartés  ensomcnt  obscurchie. 

(Id.,  li  Estas  des  prelas,  I,  35t.) 

08CVRCISSEMENT,  obsc,  S.  m.,  affai- 
blissement de  lumière  ;  mot  conservé  : 

Vo.9Curci9sement  des  ieus.  {Hagins  le  juif , 
Richel.  24276,  f  19  r*-.) 

Eclipses  et  obscurcissemens  de  luminaires 
célestes.  (Pont,  de  Tyard,  de  la  Nature  du 
monde,  f  25  r%  éd.  1578.) 

Il  ignoroit  la  cause  de  cet  oscurcissement. 
(Daupmartin,  Merv.  du  monde,  f"  15  r",  éd. 
1585.) 

oscuRDANCE,  scurdance,  s.  f.,  refus  : 

Oiez  por  sul  cele  scurdance 
Quels  en  fu  prise  la  venjance. 

(Ben.,  D.  de  Nonn.,  II,  10943,  Hichel.)  Yar.,   oseur- 
danee. 

oscuRDoSy  osctirdols,  adj.,  qui  re- 
fuse: 

Vers  cels  del  pais  s*umelie 
Dans  Antenor,  ce  sai  de  voir. 
Qui  moult  les  sot  tos  bien  avoir  : 
Ne  se  fist  vers  els  oseurdols. 
Ne  malfaisans,  ne  hainols. 
De  ses  biaus  presens  lor  présente. 

(Ben.,  Troie,  Richel.  375,  ^  ii4<.) 

oscuRR,  S.  f.,  obscurité  : 

Las,  bien  est  mes  cuers  aonbroa 
Se  vous  sans  moi  vous  en  alea  ; 
De  clarté  torne  a  oseure. 

{Florimont,  Richel.  353,  f»  i3'.) 

Puisque  mi  cuers  est  en  oseure 
Do  ta  clarté  non  n*ai  je  cure. 

(7».,  t»  13*.) 

1.  oscuREHENT,  obsc,  8.  m.,  obscu- 
rité,  obscurcissement  : 

Ensi  le  laissent  trosqu'al  anuitement 
Qu'Esclarabins  coisi  Voscurement, 
De  la  roino  se  part  celeement. 

{Anseis,  Biohel.  703,  t*  3i«.) 

Puis  que  n'ay  nid  obscurément 
Fors  de  toy  et  de  tes  fumées. 
(Oeouileville,  Trois  Pèlerin.,  ^  iI3<,  impr.  lasttt.) 

2.  oscuREMEiVT,  obsc.^  adv.,  avec 
noirceur,  avec  traîtrise  : 

Oncques  cites  ne  fu  sy  fièrement  gardée 
Ne  sy  obscurément  assalie  ne  biersee. 

{Chev.  au  cygne,  20867,  EeiflT.) 

oscvRER,  obscurer,    escurer,  verbe. 
—  Act.,  obscurcir,  rendre  obscur: 

Par  poi  ne  fu  li  jors  tos  oseurez. 

{Alexandre,  13,  Heyer,  Bee.,  p.  284.) 
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Li  leiceons  des  gries  escrilures  Iravaillet 
lo  cuer  ki  ancor  est  tanres,  nen  no  repaist 
mie,  ainz  briset  an  lui  Tantancion  et  si 
oscurel  son  angign  et  son  sant.  {Li  ÇpisUe 
saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Verdun  72, 
r  85  y\) 

Oscurer  les  veues  a  son  voisin.  {Digestes, 
ms.  Montp.  H  47,  f*  105*.) 

Lie  le  en  lieu  clair,  puis  obscure  laclairtë. 
(Tardif,  Fot/c,  i,  27,  Jullien.) 

Trop  long  ropos  obscure  les  espris. 

(J.  BoucnET,  Ep.  fam.,  I,  li,  éd.  i54S.) 

^  Fig.,  ternir,  souiller: 

C'est  packies  qui  le  corps  et  Tame  moult  obscure. 
(GiLLO!!  LE  MuisiT,  U  Maintiens  dcs  monncs,  I,  151, 
Kerr.) 

La  noblece  del  ordeno  tout  aves  obscurci . 

(ID.,  i6.,  1,  173.) 

—  Réfl.,  s'obscurcir  : 

Ll  soleils  0  la  lune 
E  esteile  chascune 
En  cel  tens  s^obscurerent. 
(P.  DE  TuAU!«,  Cumpos,  2741,  Hall.) 

Kant  Antecrist  naistra 
Solail  s'escurera. 
{Liber  regine  Sibille,  Richol.  25407,  ^  169».] 

Nous  aurons  quelque  orraige,  le  temps 
se  obscurcit,  or  se  obscure  aynsi.  (Pals- 
ORAVE,  Esclairc.  de  la  lang.  franc.,  p.  774, 
Génin.) 

—  Se  souiller  : 

La  les  covenra  pardurer 
Ou  ichi  l'ordure  escurer 
De  trop  gouster,  dont  trop  s'oscurenU 
(Rbuclus  db  Moiliehs,  Miserere,  st.  cltiu,  10,   Van 
Hund.) 

—  Neutre,  devenir  obscur,  s'obscur- 
cir: 

Enveiad  ténèbres, e  oôiciira.  (Lt^.  Psalm., 
Oxf.,  civ,  26,  Michel.) 

Je  sui  cil  qui  toz  jors  sanz  faille 
O  les  bons  bornes  fai  bataille, 
Lur  oib,  lur  sens  faix  oscurer 
E  lur  savoir  tôt  oublier. 
(Wacb,  Vie  de  Ste  Marguer.,  nu.  de  Tours,  t.  103, 
Joly.) 

Nel  reconnurent  pas,  car  lor  oel  obscuroient. 

(Hermàn,  Bible,  Riehel.  1444,  f«  54  v*.) 

De  sanc  et  de  suour  se  taignent 
Si  que  lor  voue  en  oseure. 

(GiD.  DE  HoHTR.,  Violette,  1977,  Michel.) 

A  se  mort  li  lumière  dou  soleil  obscura, 
{GiLLon  LzUvisiTjiEstas  des  seculers,  II,  113,  Kerr.) 

Je  le  voys  obscurer  la  vers  le  west.  (Pals- 
grave.  Esclairc,  de  la  lang,  franc,,  p.  436, 
Génin.) 

—  Se  tenir  à  l'ombre  : 

Aucunesfois  ung  grant  cerf  de  regnom 
A  avec  soy  ung  serf,  son  compalgnon. 
Ou  escurer  soubz  les  boys  ot  ramées. 
(GainGOEB,  la  Chasse  du  cerf  aux  cerfs,  I,  161,  Bibl. 
ek.) 

—  Oscuréj  part,  passé,  obscur,  obs- 
curciy  sombre  : 

Seient  oscuré  li  oil  d'els,  que  il  ne  veient. 
{Lib.  Psalm.,  Oxf.,  lxviii,  28,  Michel.) 

La  boicho  li  nercist,  si  a  les  danz  sarrez, 
Li  bel  oil  do  son  chief  sont  pale  et  oseurez. 

(J.  Bon.,  Sax,t  cczuz,  Michel.) 


E  de  grant  tonobrur 
Traist  les  sons  a  luur, 
Ki  ja  n'en  iert  trublee 
No  pur  nuit  obscures. 

(P.  DE  Thauh.  Cumpos,  283,  Hall.) 

Li  tons  fu  oseurez. 
[Li  Covenans  Vivien,  050,  Jonck.,  Guill.  d'Or.) 

No  que  par  si  fust  obscures 
La  lusorno  de  sa  pensée. 

(Mir.  de  S.  Eloi,  p.  52,  Peign«.) 

Et  si  estoit  do  damas  figuré 
Ung  ires  beau  gris,  non  pas  trop  obscure, 
(L.  DE  fiE\uTÀU,  Pas  de  la  Bergiere,  256,  Crapelet.) 

Puis  que  la  dame  va  tout  hors  do  la  contrée, 
N'aront  pas  lor  vouloir  en  la  chartre  oscuree. 

{Gaufrey,  1977,  A.  P.) 

Et  Gaufrey  lo  gentil  en  a  sa  gent  menée. 
Que  la  nuit  les  sousprent  qui  venoit  oscuree. 

{Jb.,  3883.) 

08CURIR,  -urrir,  obscurir^  obcurir, 
escurir,  abscurir,  verbe. 

—  Act.,  obscurcir,  rendre  obscur  : 

Il  manda  les  teniebres  et  escurit  le  ciel. 
{Psaut,y  Riehel.  1761,  r  i2i^) 

Ne  do  inventer  soubz  umbro  d'une  clauso 
Quelque  moyen  à^ohscurir  ung  cler  droit. 

(J.  BOUCHET,  Opusc,  p.  39.) 

—  Réfl.,  s'obscurcir  : 

Et  plus  se  alloit  obscurissant  (la  terre) 
De  plus  en  plus  en  avalant. 
(Deguiletille,  Trois  Pèlerin.,  f*  94*,  impr.  Instit.) 

—  Neutre,  dans  le  même  sens  : 

OscutHt  pur  amertet  mis  oilz.  {Liv.  des  Ps,, 
Cambridge,  YI,  7,  Michel.) 

Levé  la  poudre  et  li  jors  oscuri, 
{Gar.  le  Loh.,  2*  ehans.,  xxxv,  p.  167,  P.  Paris.) 

Li  so\o7.  oscun^t  et  ,li  lune  n'espanderit 
mies  la  lumière.  {Greg,  pop.  Ilom,,  p.  17, 
Ilofmann.) 

Il  vit  le  soloil  obcurir,  {Vies  des  Saints, 
ms.  Epinal,  T  32".) 

Le  jour  o6*cMn7.  {Chron,  de  Turp.^  Rlchel. 
573,  r»  16i^) 

Li  clartés  dou  soleil  obscur ist  a  lo  fin. 
(GillohleMl'isit,  li  Estas  desseculers,  II,  115,  Kerv.) 

Le  monde  obscurist  et  aveugle.  (Gourcy, 
Hist.  de  Grèce,  Ars.  3689,  f  8\) 

—  Oscuri,  part,  passé,  obscur  : 

Et  le  quen  fort  chevaulche,  que  avoit  grant  envio 
Qu'a  sa  niere  pcust  fcro  bon  secours  et  aye. 
Qui   IX.  ans  ot  esté  en  la  chartre  abscurie. 

[Doon  de  âfaienee,  4523,  A.  P.) 

oscuRissEMENT,  obsc.y  S.  m.,  obscur- 
cissement  : 

Le  ciel  et  tout  le  firmament 
En  prirent  obscur issemeni, 
(Deguilev.,  Trois  Pèlerin.,  f*  106",  impr.  Instit.) 

oscuROR,  ouscurour,  askeror,  as* 
crouvy  s.  f.,  obscurité  : 

En  Vaskerxir  de  ceste  chartre  dignat  des- 
cendre. (S.  Bern.,  Serm,,  Riehel.  24768, 
f  4  v».) 

Terre  de  misère  et  de  ténèbres  ou  li 
umbres  de  mort  et  nuls  ordes  et  perme- 
qanz  ascrours  habitet.  {Greg,  pap.  Uom,, 
p.  48,  Ilofmann.) 


Mes  avant  Vouscurour  li  acatirent  mont  der«. 
{Prise  dé  Pampsl.,  p.  121,   Hiim£« 

...Que  je  puisse  veoir 
Deaenz  celo  oscuror 
[Des  Poines  d: enfer,  Riehel.  24432.  f^  95  t«  , 

oscuRTÉ,  -ei,  -«7,  obse,,  s.  f.,  obscu- 
rité, embarras  : 

Désirant  de  issir  de  le  dite  oscurtei  et 
discention.  (Beauu.,  Coût.  deBeauv.,p.#l8, 
ap.  Ste-Pal.) 

Requerans  aussi  que  les  lettres  de  leur 
loy  et  leurs  us  et  maniemens  leur  ^au- 
sissons  confremer...  Requerans  encore  t\[\f 
pour  che  que  aucun  article  escript  eri« 
dictes  lettres  de  leur  loy  contenans  doubt': 
et  obscur  té.  „  flSiO,  Vidimus  d'une  charte 
octroyée  le  8  février  4330  par  Guillaumf, 
comte  de  Boulogne  et  d  Auvergne,  Mém.  de 
la  soc.  académique  de  Boulogne,  t.  IX,  p. 
268  à  277.) 

Pour  ledit  article,  et  sur  cels  peins,  lidii 
maires  et  esquevin  et  communauté  dis«)ient 
avoir  obscurté  et  doubte...  Nous,  voeillan^ 
oster    toute  obscur  té  et  toutes  doubles... 

Il  nous  aient  requis  et  supplié  que  en 
ces  doubles  et  obscurtes  vausîssons  mettre 
remède  et  déclaration.  (Ib.) 

—  Intrigues  obscures  : 

Li  sien  cnsi  le  kaçoient 
Pour  .1.  estrange  et  gierpisoient. 
Et  II  faisoient  seurlé, 
Par  diablie  et  obscurté. 

(MousK.,  Chron.,  24831,  Bdff.. 

—  Chose  affreuse  : 

Et  Johan  at  lo  malle  overto  et  dedens  quût  : 

Tell  obscurteit  trova  que  de  doloor  gemisl. 

(Jeu.  desPebis,  Geste  de  Liège,  1%9Z2 y  S<!hKl»T,  Olo-f*. 
phitol.) 

En  patois  boulonnais  plus  d'un  paysan 
prononce  oscurté  pour  obscurité. 

OSÉ,  s.  m.,  hardiesse  : 

Se  il  sunt  si  hardi  et  il  ont  tant  d*osé 
Que  il  chen  veulent  dire  que  la  dame  ait  faa*s^. 

{Doon  de  Maience,  4813,  A.  P-- 

N*i  a  cheli  qui  ait  tant  povelr  ne  osé 
Que  l'espee  levast  demi  pié  mesuré. 


(Ib.,  TlTi 


OSEE,  s.  f.,  forfait  hardi  : 


Ahi,  mort  refusée  et  do  puto  value. 
Tu  n'es  pas  alosoe,  dehait  qui  te  salue, 

?uar  moult  douce  rosée  as  ans  François  tolae, 
tt  as  fait  osée,  ja  n'eres  absolue. 

[Les  Regres  au  roy  Loeys,  Riehel.  837,  ^  341 '.^ 

08EEMENT,  adv.,  avec  hardiesse  : 

Oseement  outre  se  lance. 

{Atreperilleus,  Richal.  2168,  f^  3t^} 

L'en  emprenl  oseement  et  soustient  Teo 
puissamment  choses  haultes.  {0RES3iE,Eth., 
r  60%  éd.  1488.) 

08EL,  voir  OSSEL. 

osEixE,  S.  f.,  osier  : 

A  Jehan  Martin  pour  cercles,  oselUs  pour 
ces  toneaus  relier  et  chargier,  .xu.  sols. 
{Compte  de  4995^  Ârch.  de  lach.  des  compt. 
de  Nevers.) 


OSE 


OSI 


OSS 
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OSELOT,  voir  OiSELOT. 
08ELYN,  voir  OlSBLlN. 

osEMENT,  S.  m.,  hardiesse  : 

Au  plus  coart  done  osement. 

(Ben.,  Troie,  An.  3314,  f*  68<.) 

En  un  jor  alat  a  lui  por  Vosement  de  pri- 
vance.  {DiaL  Greg,  lo  pap.j  p.  20,  Foers- 

ter.) 

Il  fui  so ventes  foies  entre  les  œvres  de 
celui  par  Vosement  de  familiaritcit.  (Ib,,  p. 
4i.) 

osEQUB,  voir  Obsequb. 

08ERAY,  voir  OSEROI. 
OBERE,  voir  OSIERE. 

osEREVx,  adj.,  d'osier,  où  il  y  a  de 
rosier  : 

Osereiix,   Full    of,   made   with   oziers. 

(COTGR.,  1611.) 

osERiE,  ofiserief  ozeriee,  s.  f.,  ose- 
raie: 

Ouserie,  le  lieu  ou  croissent  les  ousiers, 
viminetum.  (Gloss.  qalL  lat,,  Richel.  1. 
7(>8i.) 

Vimentum,  ozeriee,  (Gloss.  laL  fr,.  Richel. 
I.  7679,  r  264  r».) 

OSEROI,  -ay,  -oy,  oz.,  g.  m.,  lieu 
planté  d'osiers,  oseraie  : 

Saliclum,  une  manière  de  jardin,  oieray. 
(Gioss,  lat.  /r.,  ms.  Montp.  H  110,  T  229 
V.) 

Une  pièce  d*ozeroy.  (1378,  CompL  des 
annivers.  de  S.  Pierre,  Arch.  Aube  G  16j6, 
f  81  I-.) 

Une  pièce  d*ozerav.  {CompL  des  annivers. 
de  S,  Piert^e,  1387-88,  Arch.  Aube  G  1656, 
r  208  V.) 

Vifçnes,  prez,  jardins,  saulsois,  ozerois, 
{Coût,  de  Reims,  redig.  par  Christ,  de  Thou, 
barth.  Fay  et  Viole,  art.  ccglxxxix.  Goût, 
gén.,  I,  529,  éd.  160i.) 

08ER0N,  ozeron,  ozran^  s.  m.,  osier  : 

Aunes  et  ozrons.  (1315,  Ord.  de  Louis  X, 
Arch.  mun.  Rouen,  reg.  U  1,  T  16'i.) 

—  Oseraie  : 

Sa  fille  Malfilas tre  ung  ozeron  a  S.  Ger- 
main et  es  terraiges  de  Cheppey,  qui  vault 
f)ar  an  .xl.  1.  de  terre.  {Pièce  de  1383,  ap. 
)russel,  Nouvel  examen  de  Fusage  général 
des  fiefs,  II,  759,  Paris  1727.) 

08ERY,  ojr.,  s.  m.,  oseraie  : 

Item  le  courtil,  ensemble  Vozery  de  la 
ditte  maison.  (1357,  Arch.  JJ  89,  pièce 
331.) 

08EVR,  S.  m.,  homme  audacieux  : 

Certes,  fait  le  bon  chevalier,  se  vous  osez 
aler  la  ou  je  vous  oseray  suivir  vous  aurez 
passé  de  courage  tous  les  plus  grands 
oteurs  qui  oncques  furent,  (^ance/o^  du  Lac, 
1"  p.,  ch.  XXXI,  éd.  1488.) 

Ce  mot,  longtemps  négligé,  a  repris 
faveur  aujourd'hui. 


1.  08FE,  s.  f.,  flocon  : 

Lors  fu  plus  blanche  que  une  oefê  de  noif. 
{Bem.  d'Hanst.,  Richel.  12548,  M 71c.) 

2.  08FE,  voir  Orfe. 
08FR0I8,  voir  Orfrois. 
08FR08IER,  voir  Orfroisier. 

08IALA8I0N,  VOir   OlSELOlSON. 
08IBLACE,  8.  f.  ? 

Il  est  defTendu  a  vendre  et  a  taindre 

f>ourpre,  soit  qu'elle  soit  en  soie  ou  en 
aine,  qui  est  appellec  blacce  ou  osiblace 
ou  tainture.  (Bout.,  Somme  rur,,  1'*  p., 
f»  102%  éd.  1486.) 

08IERE,  02.,  hoz.j  OtS,,  OCZ.^  'CVe, 
"irep  s.  f.,  osier,  branche  d'osier  : 

Mais  celle  n'aeontoit  au  payen  une  osiere, 

{Chev.au  cygne,  34362,  Retff.) 

Haubers  ni  auipxetons  n*i  valut  une  osiere. 

{Battars  de  Buillon,  257,  Scheler.) 

Ploians  com  osere. 
{Best.  doupaOH,  Richel.   1554,  f  146  r*.) 

Que  U  feu  de  vo  chlecle  n'a  de  chaut  une  osiere. 

(27.  de  Seb.,  XV,  516,  Boeea.) 

Grosse  lanche  qui  pas  ne  fu  d^oisiere. 

{Ib.,  XXII,  61.) 

El  quant  Fedris  le  vit,  n'en  donne  une  osiere. 

{H.  Capet,  2535,  A.  P.) 

Pour  amener...  verges  et  hoiteres.  (13i2, 
Trav.  aux  chat.  d'Art.,  Arch.  KK  393,  P91.) 

Siler,  osiere.  {Olla  patella,  p.  46,  Sche- 
ler.) 

Un  escren  A'osiere  a  feu.  (1389,  Invent,  de 
Rich.  Picque,  p.  20,  Biblioph.  de  Ueims.) 

Il  a  son  chappeau  d'osiere, 
Son  poinason,  son  alleniere 
(Grbbam,  Mist.  de  la  past.,  4709,  G.  Paris.) 

Un  petit  panier  d'osiere  tout  plein  de  di- 
vers fruitagcs.  (Le  Maire  de  Belges,  ///., 
I,  167,  Slecher.) 

Les  aucuns  des  Gauloys  ontde  fort  grans 
ymages,  lesquelz  sont  faitz  de  ozere.  (Ga- 
GUIN,  Comm.  de  César,  f»  128  r*,  éd.  1539.) 

Des  couards  archers,  rudeliers,  ou  por- 
teurs de  targes  d^oisieres.  (Filbert  Bretin, 
Trad.  de  Lucian,  p.  101,  éd.  1573.) 

Ung  pangnier  d^oziere.  ^1598,  Inv.,  ap. 
Jouancoux,  Gloss.  pic,  p.  60.) 

Osiere  de  pescheur.  Fiscella.  {Nomencl. 
octii.,  éd.  1619.) 

—  Claie  d'osier  : 

A  ung  mandelier  pour  ungne  oeziere  de 
chincq  piedzdehault  et  diz  piedz  de  largue 
mise  au  grant  vivier.  (1531,  S.-Omer,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Centre,  Norm.,  Pic,  Flandre,  osiere, 
ousiére;  Bourg.,  ozeire,  ousiére  ;  Ard., 
wall.,  woisire,  oisire,  branche  d*osier, 
oseraie,  diverses  espèces  de  saules. 

osiLUER,  ozillier^  s.  m.,  branche 
d*osier  : 

Gela  fait,  vont  quérir  plusieurs  autres 
petits  ozilliers  et  autres  menues  branchettes 


vertes.  {Nouv.  Fabrique  des  excell.  Traits  de 
vérité,  p.  68,  Bibl.  elz.) 

osiVE,  voir  Oisive. 

08KUR,  voir  OSCUR. 

osMER,  orner,  verbe. 

—  Act. ,  flairer  : 

Mais  s'il  i  voit  viande  u  osme, 
Tôt  Uent  a  songe  et  a  fantosme. 

{Par ton.,  915,  Crapelet.) 

Quant  vint  (une  tigresse)   endroit  le  creus,   si 

[senU  et  osma 
L'enfant  qui  dedens  iert. 

{Boon  de  Maience,  1477,  A.  P.) 

E,  gar  I  ne  l'ont  fait  seulement 
Qu'alcnor  et  des  groins  orner 
Et  de  lieu  en  autre  bouter. 
Et  si  est  mors. 
{Un  Miracle  de  S.  Ignace,  Th.  fr.  an  moj.  âg.,  p.  292.) 

—  Neutr.,  flairer  : 

La  bcsto  voit  l'enfant,  ontour  11  osme  et  fleire. 

{Doon  de  Maience,  1498,  A.  P.) 

OSMIER,  voir  ESMIER. 

osousE,  voir  Oiseuse. 

ospiTAUERE,  voir  Hospitalière  au 
Supplément. 

ospiT ALITÉ,  voir  HosprrALrrÊ. 

OSPITELIER,  voir  HOSPITALIER. 
OSPITER,  voir  HOSPITER. 
OSPRE88E,  voir  OPPRESSE. 
OSQUIXONEIR,  voir  OCHOi SONNER. 

OS8AILLE,  S.  f.,  amas  d*os  : 

Au  dedans,  ilz  (les  sépulcres)  sont  plains 
de  ossaities  de  mortz.  (Beausport,  Monotes- 
saron,  p.  317,  éd.  1552.) 

Montbéliard,  ossaille,  tas  d*os  ;  os  de 
charcuterie  qu'on  vend  à  peu  près  sans 
viande;  St-Malo,  relevés  de  table  où  les 
os  dominent,  où  il  y  a  peu  de  viande. 

ossAiLi^MENT,  8.  m.,  plaquo  de 
corne  : 

Il  y  a  grand  artifîce  a  bien  faire  la  colle 
forte,  tant  pour  les  ossaillemens  et  feuilles 
que  l'on  plaque,  que  les  autres  maraue- 
tages  et  pièces  rapportées.  (Du  Plnet,  Pline, 
XVJ,  43,  éd.  1566.) 

o88iULLER,  V.  a.,  Tcvêtir  de  corne  : 

On  se  servoit  des  lames  de  leurs  coques 
(des  tortues)  en  marqueterie,  et  a  ossailler 
et  revestir  les  tables,  licts  et  buffets.  (Du 
PiNET,  PUne,  XXXH,  11,  éd.  1566.) 

088AILLERIE,  S.  f.,  COllOCtif  d'OS  : 

Incorporant  leurs  cendres  en  nitre,  ou 
avec  de  la  cendre  de  Vossail/erte  d'un  cuis- 
sot d'aigneau.  (Du  Plnet,  Pline,  XXX,  3,  éd. 
1566.) 

Depuis  peu  de  temps  on  a  commencé  a 
scier  et  mettre  en  lames  Vossaillerie  des 
éléphants.  (Id.,  ib.,  MU,  3,  éd.  1615.) 


652 


OSS 


OSS 


OST 


1.  ossE,  S.  f,  OS  : 

Alsi  com  il  vivanz  avoit  acconsliimeit  a 
faire,  scnz  entrelaissement  ensi  perseveret 
a  ses  mortes  osses.  {Dial,  S.  Greg.^  p.  49, 
Foerster.) 

Et  s'elle  est  c'une  vake  grosse, 
C'est  uns  touniaos^  elle  n'a  osae. 
(Jacq.  d'am.,  Art  d'AmoWf  mt.  Dresde,  Koert.,  1647.) 

2.  088E,  voir  HEussE,au  Supplément. 
088É,  oissié^  adj.,  osseux  : 

Le  Yis  ot  pale,  piauchelu  et  oisaU. 

(Raimd.,  Ogier,  8566,  Barrois.) 

Pource  qu'en  ces  parties  il  y  a  des  nerfs  , 

et  tendons,  et  choses  dénuées  de  chair,  et  | 

de  la  nature  ossee.  (Tagault,  Insir.  chir.,  p.  | 
277,  éd.  1549.) 

088EAIS,  plur.  dial.,  voir  Osset. 

ossEC,  ossecz.s.  m.,  endroit  bas  d'un 
bâtiment  où  se  rend  Teau  et  où  est 
placé  le  pied  des  pompes  : 

VosseCf  It.  e  Esp.  La  sentina.  (Jun.,  No- 
mencLi  p.  166,  éd.  1577.) 

Qu'avez  vous  donc  a  faire  en  ceste  deso-  ' 
lation  commune,  que  d'imiter  le  patron  a 
qui  la  tempeste  a  rompu  et  entr'ouvert  les 
jointures  de  son  navire,  qui  se  remplit 
d'eau  ;  lequel  ne  se  courrouce  contre  les 
matelots,  ny  contre  son  vaisseau,  ains  va 
au  devant  du  mal,  et  empesche  nue  l'eau 
n'y  entre,  et  vuide  celle  qui  est  desja  en- 
trée, bouche  les  trous  les  plus  apparens, 
résiste  avec  un  continuel  travail  a  ceux  qui 
sont  les  plus  cachez  et  qui  prennent  l'eau 
au  fonds  de  Vossec^  et  ne  laisse  jamais  a 
travailler,  quand  il  voit  nnistre  autant 
d'eau,  comme  il  en  peut  tirer  dehors  ? 
(N.  Pasq.,  Lc«.,V,  1.) 

Enfer  est  un  lieu  remply  de  toutes  sortes 
d'infections,  qui  est  en  l'univers  ce  que 
sont  les  esgoutz  es  maisons,  les  cloaques 
aux  villes,  les  sentiers  et  Vossecz  aux  na- 
vires. (Coton,  Serm.^  p.  787,  éd.  1617.) 

088ECZ,  voir  OsSEC. 

088EL,  oself  oissely  s.  m.,  os  : 

Poil,  plans,  char,  nerfs,  mode,  oasd 
Seront  tuit  frit  en  .i.  moncel. 
(Remclvs  de  UoiLiEMS,  Miserere,  An   3142,  f*  S14*.) 

Ne  onques  n'i  demora  uns  oissiaus  ne 
jointure  que  les  femcs  ne  mangaissent. 
{Chron,  d'Ernouly  p.  94,  Mas-Latrie.) 

Ki  les  osiaus  et  les  gambes  a  grosses... 
{Remèdes  anc.y  Richel.  2039,  r  11  v*.) 

Et  si  nelement  le  mcnga 
Que  nule  essaie  n'i  laissa 
Fors  les  plomes  et  les  assiaus. 

{lien,  le  Nom.,  3117,  Méon.) 

Quar  mes  cuer  humains 
Est  mis  es  mains 
Do  tristece  qui  le  domayne 
Et  tient  si  fort  en  son  domayne, 
Qu'en  moy  n'a  vaine, 
Osselt  ne  nerf  qui  n'en  soit  vains. 
{Complainte f  ms.  GenèTe  109  bis,    Ritter,  Poés.  des 
xiv«  et  xv«  siècles,  p.  49.) 

Ghi  sont  les  osseauls  et  cendres  des  em- 
perers.  (J.  d'Outreueuse,  Chron.^  I,  72,  Bor- 
gnet.) 

—  Osselet: 

Ung  chappelet  A^o$$eaux  a  enseigne  de 


blanc  ambre.  (1553,  Valenciennes,  ap.  La 
Fons,  Gloss,  ms.j  Bibl.  Amiens.) 

Wall.,  oxaL 

OSSELEMENT,  OC,    OcA.,    S.    ID.,    OSSB- 

ment,  ensemble  des  os  : 

Hors  do  celé  chasse  de  fust 
Li  membre  et  H  osselement 
Furent  monstre  visiblement. 

[Vie  S.  Magloire,  Àrs.  5122^  ^  MA  t«.) 

Et  avant  son  partement  fist  prendre  les 
ossflemens  de  son  pcre,  frère,  parens  et 
amis,  lesquelz  il  fist  mettre  en  beaulz  et 
riches  sarcns.  (Wavrin,  Anchienn.  Cron, 
d'Engkt.,  t.  Il,  p.  289,  Soc.  de  l'Hist.  de 
Fr.) 

Plusieurs  corporaux  avec  plusieurs  oste- 
lemens,  {Invenl.  de  f454,  S.  Amé,  Arch. 
Nord.) 

Les  oceliemens  des  corps  sains  gectez 
dehors.  (J.  Le  Fevre,  Chron.,  1, 165,  Soc.  de 
rilist.  de  Fr.) 

Ochelemens.  (1513,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

OS8ELEMEIVTE,  osscll.,  8.  f.,  ossement, 
ensemble  des  os  : 

Il  fu  dampnè  et  excommeniè  de  tout  le 
concile,  et  l'osseiiemente  de  luy  jettce  hors 
du  cimetière,  puis  arse  et  mise  en  cendres. 
(Grand.  Cron.  de  Fr.,  Phelippe  Dieudonné, 

III,  I,  P.  Paris.) 

Item  un  vesselet,  ou  il  a  des  osseiemenies 
a  la  Magdelene.  (Reg.  No&t.,  f  197,  Inv.  de 
la  Ste-Chapelle,  ap.  Uuc,  Ossamenla.) 

OSSEMENTS,  -antc^  oiss.,  s.  f.,  en- 
semble des  os  : 

Et  son  destrier  vit  gosir  ou  tablon, 
Mas  n'i  avoit  se  Vossemante  non. 
{De  Charlem.  et  des  Pairs,  Vat.  Chr.  1360,  ^  18".) 

De  cuirs,  de  chars  laide  e  sanglante. 
Pleins  de  boele  e  à*08aemente, 
Asaille  o  prenge  sor  Normaux. 

(Be5.,  D.  de  Norm.,  II,  5993,  Michel.) 

H^oissemente  qu'il  y  trouva. 
[Robert  le  Diable,  ap.  Doc,  Ossamenta.) 

En  laquelle  (abbaye)  nous  volons  que 
noslre  ossemenie  seit  sevelie.  (1283,  Tesi. 
de  Hugues  XUI,  Arch.  J  407,  pièce  5.) 

Vossemenle  de  lui  getee  hors  du  cimen- 
tiere.  {Chron.  de  S.  Den.,  ms  Ste-Gen., 
f»  313'.) 

ossEMENTÉ,  adj.,  recouvert  de  como  : 

Dix  huit  hacquebouzes  a  mesche  osse- 
menteesy  et  unç  poitrinal  a  roueL  (Pièce  de 
4597^  ap.  Beauvillé,  Doc.  inéd.  sur  la  Picardie, 

IV,  376.) 

ossEQVE,  voir  Obsbque. 
088ER,  voir  HOUSSER. 

OS8ET,  S.  m.,  diminutif  d'os,  osselet  : 

Dieu  et  nature  mirent  emmi  son  cuer 
(du  cerf)  ung  osset  qui  luy  donne  force  et 
hardement.  {Modus,  f  25  v*,  Blaze). 

Ilh  le  feroit  bollir  en  une  choudiere  tant 
que  le  chaire  soy  parliroil  des  osseais. 
{Chron,  de  Jehan  le  Bel^  p.  60.) 


Car  on  lui  dit  couvertement. 
Ou  en  derrière  ou  en  basset. 
Et  a  la  fois  ouvertement 
On  lui  gette  ainsi  un  ossei. 

(Faoïss.,  Poés.,  III,  223.  li,  Selwkr.} 

De  la  rosée  un  verdier  on  voit  naUtre 
Au  mois  de  may,  dont  le  costé  aenestre 
Cache  un  osaet  propre  pour  émouvoir 
Et  le  dextre  a  son  contraire  pouvoir. 
Le  çauche  osset  d'amour  le  coeur  enflams 
Le  dextre  éteint  d'amour  la  naesme  flame 
(J.  DE  Baip,  Eclogues,  Y,  éd.  lS7i.; 

Me  veux  tu  brusier,  foudroyer. 
Et  tellement  me  poudroyer 
Qu'un  seul  osset  ne  me  demeure } 

(RoHSAED,  Œuv.,  II,  ÎIO,  Bibl.  éi , 

Et  soit  leurré  si  a  heure  que  quand  il 
aura  esté  accoutumé  tu  luy  puisse  donner 
de  la  plume  et  un  osset  d'une  joincte. 
(BuDÉ,  des  Oiseaux,  T  12i,  ap.  Ste-Pal.) 

Liège,  oisct,  oxet,  os. 

Noms  propres,  Ossei^  Losset. 

088I,  voir  Alsi. 

ossiN,  voir  Kluî. 

OS8IR,  voir  Eissii^. 

OSSIRE,  voir  OCiOB. 

ossoN,  s.  m.,  os  : 

S'ot  le  regart  plus  fier  que  nua  lion 
Et  le  col  gros  plus  que  nul  ciuuipi<m, 
Espaules  lees,  plaines  sont  de  osson. 

[Mon.  Renuart,  Riebel.  368,  M4S*.] 

Nom  propre,  Osson, 

ossousEy  voir  Oiseuse. 

ossu,  adj.,  osseux,  qui  a  de  gros  os  : 

Le  front  ot  plat  et  la  vene 
Enfossee,  et  la  chiere  oêsue. 

[Perceval,  ms.  Uonip.  H  149,  ^  105») 

Les  jambes  a  veues 
Grelies,  longues,  osêues. 

[Ysopet  II,  fab.  xxxn,  Robert) 

La  vielle  qui  moult  fu  chenue, 
Et  grant  ot  hardie  et  099Uê, 
(R.  DB  HoD.,  Meraugis,  ms.  Vieuie,  f*  19») 

Le  bras  est  moins  ossu.  (l,  Boucect, 
Tnumphes  de  la  noble  Dame,  r  43  v*,  éd. 
1536.) 

Parties  ossues.  (J.  Raoul,  Fleurs  du  grand 
Guydon,  p.  43,  eu.  1549.) 

Yssachar  comme  asne  ossu  gisant  entre 
deux  fardeaux.  {Bible,  Genèse,  ch.  47,  éd. 
1563.) 

Se  disait  encore  au  xvne  siècle  : 

Ils  sont  (les  sauvages  du  Brésil)  fort  bien 
membrus,  bien  ossus  et  bien  corsus,  ro- 
bustes à  l'avenant.  (Marc  Lbsgarbot,  Risi. 
de  la  Nouv.  France,  1612,  éd.  Tross,  1866, 
t.  III,  p.  689.) 

08T,  host,  oust,  houst,  oott,  hoost, 
oist,  aoust,  olsi,  ot,  hot,  suj.,  os,oh 
ous,  olz,  s.  f.  et  m.,  armée  : 

Gumptign  RoUtAi,  car  aunes  voslre  cor*  i 
Si  l'orrat  Garles,  il  retomerml  VkoeL 

{JM„  1091.  MtOir} 


OST 

A  trestoat  Vot  destrAve. 

[GirbiTt,  frag.,  Arch.  Anb».) 

Li  08  chevauche  a  force  et  a  estri. 

[Gar.  le  Loh.»  î«  ohans.,  XIV,  P.  Ptria.) 

Lei  08  s'esmuevenl,  laissent  chevaixs  aler. 

(76.,  i"  chans.,  XII.) 

Au  dehors  de  U  ville  li  08  Dieu  se  loga. 

(CAeo.  au  cygne,  5802,  Reiif.) 

Qui  fust  li  drois  ne  cui  en  fust  li  tors. 
Par  B.  assembleront  les  os, 

{R.  de  Cambrai,  1381,  A.  T.) 

Ce  sachiei  bien  cpie  assez  tost 
Verrez  venir  seur  vous  grant  ost. 

{Rom,  de  Tiebes,  Richel.  60,  f»  7«.) 

De  Voist  celestienne.  (S.  Bern.,  Serm.,  ap. 
Fallût,  Rech.  su?  les  forâmes  grammat.  de  la 
langue  fr,^  p.  108.) 

Ja  de  nostre  olsi  n'en  eschappera  nus. 
{Li  Coron.  Looyt,  1188,  Jonck.,  Guill.  d'Or.) 

Ne  fu  tiex  olz  voue  n'assemblée. 
{U  Coomuuu  Vivien,  213,  JoDck.,  Guill.  d'Or.) 

Vouz  se  comenca  a  armer.  (Yilleh.,  184, 
Wailly.) 

Si  s'armèrent  tuit  par  Vost.  (Id.,  ib,) 

De  toutes  pars  fu  Rome  assiie  : 

N*osoieni  issir  II  Romain, 

Ne  jor,  ne  nuit,  ne  soir,  ne  main. 

Et  tant  i  ot  li  olz  esi^. 

Et  par  yver  et  par  esté. 

Que  cil  dedens  orent  sans  faille 

Petit  de  blé  et  de  vi taille. 

{Dolop.,  6576,  Bibl.  ek.) 

li  dus  a  fait  son  host  et  sa  jent  aprester. 

{Parise,  2750,  A.  P.) 

Tant  estoit  Voz  cspesse  de  chevaliers  gentis 

{Gui  de  Bourg.,  3223,  A.  P.) 

Li  olz  s'esveilla  et  s'armèrent  hastive- 
ment.  (G.  de  Tyr,  IIJ,  13,  Hist.  des  Crois.) 

Li  olz  des  Turs  se  feri  es  noz.  (Id.,  14.) 

En  départi  li  olz  hastivement. 
(Adesbt,  Enfoncée  Ogier,  Riehel.  1632,  t»  4   ?•.) 

Et  Vosi  Charlon  vers  France  s'adreça. 

(Id.,  ib.,  7707,  Scheler.) 

Li  oh  de  Syrie  s'acompaignierent  a  els. 
(Bible,  Riehel.  901,  T  67^) 

Apres  vint  Gondebues  a  tote  s'oa4  ;  après 
H  rois  Ogiers  et  Costentins  li  provolz  de 
Rome  a  toutes  leur  oiz.  (Vie  Charlem,,  ms. 
Berne  41,  T  7*.) 

Tant  que  ses  olz  fussent  issues.  (Ib.) 

U  ordeneur  des  08  sonnent  maint  olifant. 

{Baud.  de  Seb.,  I,  409,  Boeea.) 

Appolonius  de  Tir  est  ci  venu  a  tout 
grant  aoust  pour  destruire  ceste  cité.  (Yst» 
de  Appolon.y  ms.  Chartres  411,  T  60  r°.) 

W.  le  duc  flst  .V.  ouz  de  ses  chevalers. 
(Chron,  d'AngL,  ms.  Barberini,  f"  22^) 

En  celle  abbeie  se  loga  U  rois  celle  nuit 
et  toute  Whoost  la  environ.  (Froiss.,  C'Aron., 
I,  275,  Luce,  ms.  Rome,  f  275.) 

Ensi  furent  ces  deux  hoos  Pune  devant 
l'autre.  (Id.,  i6.,  III,  245,  Luce,  ms.  Rome, 
P94.) 

Toute  li  hoos  fu  logie  en  Escoce.  (Id.,  i6., 
I«  327,  Luce,  ms.  Rome.) 

Moult  furent  ces  doi  os  devant  Yennes 
belles  et  grans.  (Id.,  t6.,  III,  243,  Luce,  ms. 
Amiens.) 
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Et  les  flst  conduire  hors  de  Voost  (Id., 
iô.,  IV,  292,  Luce,  ms.  Rome.) 

Et  y  avoit  une  rivière  entre  les  deux 
hùstz  qui  estoit  dangereuse  a  passer.  (Mim. 
de  P.  deFenin,  an  1420,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Venu  suis  de  Y  oust  des  Anglois. 

{Mist.  du  siège  dOrl.,  1696,  Giiesssrd.) 

Apres  toutes  les  quelles  choses,  cris, 
bannissemens  et  proclamacions  le  roy  dé- 
partit ses  ots  et  renvoya  chascun  a  sa  chas- 
cune.  (Girart  de  Rossillony  ms.  de  Beaune, 
éd.  L.  de  Montille,  p.  159.) 

Le  vingt  douxsiesme  d'aoust 
D'icelluy  an  quarante  neuf. 
Le  roy  vint  a  tout  son  oust 
A  Chartres  et  a  Chasteauneuf. 
(Maetial  db  Paeis.  Vigil.  de  Charl.  VU,  I  tii  f, 
éd.  1493.) 

Le  pape  marchoit  avecques  son  oust. 
(D'AUTON,  Chron,,  Riehel.  5083,  f  12  r".) 

Et  pour  ce  faire  il  a  marché  si  tost 
Que  de  grant  heure  est  venu  a  son  ost. 
(J.  Uarot,  Voy.  de  Venise,  BsUille  dn  Roy  contre  les 
Venil.,  (•  32  t«,  éd.  1532.) 

Donnant  dans  un  ost  de  trois  cens  pis- 
tolliers.  (Gasp.  de  Ta  vannes,  Mém.,  p.  123, 
Michuud.) 

Par  sa  guerrière  main  nostre  prince,  son  fils, 
Invaincu  se  fit  voir  a  deux  osts  desconfita 
A  Dreux  et  Montcontour. 
{Le  Gan  de  Jean  Godard,  Vor.  hi»t.  et  liitér.,  V,  180) 

Vot  des  ennemis.  (Noguier,  Hist.  Tolos.y 
p.  75,  éd.  1556.) 

Mais  il  est  assiégé  d'une  fosse  si  large 
Et  d'un  ot  si.  puissant... 

(Do  Bartas.  la  Semaine,  II,  éd.  1579.) 

Le  maréchal  de  camp  est  la  voix  et  le 
commandement  du  gênerai,  le  portefaix 
et  le  sommier  de  VoaI  et  de  l'armée,  comme 
on  dit.  (A.  DE  BouRDEiLLE,  du  Maniem,  de  la 
guen^e.) 

Cirus  nous  a  vaincus,  peut  estre  que  tantost 
U  ne  restera  rien  devant  nous  do  son  ost. 

(Hardt,  Panthee,  III,  2,  éd.  1604.) 

—  Ost  de  chevaux,  corps  de  cavale- 
rie : 

Les  flancs  des  bataillons  ne  sont  com- 
munément armez  que  d'harquebuserie,  qui 
est  souvent  une  foible  défense  contre  un 
gros  hast  de  chevaux.  (Lanoue,  Disc,  p. 
425,  éd.  1587.) 

—  Faire  ost,  former  un  corps  de 
troupes  à  part,  se  tenir  à  Técart  : 

Et  souvent  par  crainte  et  quelquefois 
par  trahison,  un  bataillon  fera  oxt  et  lais- 
sera engager  son  compagnon  se  tenant  en 
pied,  pour  avoir  moyen  de  se  retirer  si  la 
bataille  est  perdue.  (Gasp.  de  Tavannes, 
Mém.,  p.  114,  Michaud.) 

—  Combat: 

Je  ai  honte  de  raconter  les  osts  des  frères 
charnels,  les  batailles  des  prochains  amis 
et  les  mortelles  haines  que  tu  as  semées  es 
cuers  des  princes  et  des  barons.  (6r.  Chron. 
de  Fr.,  IV,  20,  P.  Paris.) 

Il  fut  de  meillor  renomee  après  vers  la 
fln  de  ses  olz.  (Hist.  de  Jul.  Ces.,  Riehel. 
23082,  r  2^) 

—  Etre  en  ost,  être  en  campagne  : 
Si  le  rei  n'est  en  ost  ou  en  chevauchiee, 
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ne  home  en  son  leuc,  le  conestable  peut 
et  deit  estre  en  leuc  dou  rei  chevetaine 
de  totes  les  gen»  de  Tost  qui  vivent 
d'armes,  et  qui  por  fait  d'armes  sont  en 
ost.  (Ass.  de  Jér.,  1. 1,  p.  410,  Beugnol.) 

Estoit  li  rois  Phelippes  alez  en  ost.  (Hist. 
du  bon  roy  Alix.,  Brit.  Mus.  Heg.  19  I)  9, 

r3«.) 

—  Vost  était,  comme  la  chevauchée, 
une  guerre  privée,  mais  une  guerre  im- 
portante, surtout  celle  du  suzerain  : 

Li  homs  de  Saurre  doivent  al  seignor  de 
la  ville  le  houst  et  la  chevauchie.  (1245, 
Franchise  de  la  ville  et  des  gens  de  Seurre, 
Arch.  mun.  Seurre.) 

Ne  en  nous  ooz  ne  en  nous  chevachiez. 
(1285,  Cnrt.  du  Val  S.  Lambert,  Riehel.  1. 
10176,  f»  10".) 

Apres  un  autre  servise  est,  que  doivent 
senez,  c'est  a  savoir  servise  d'o/,  et  chascun 
le  doit  si  comme  costume  est.  (Livre  de 
Jost.  et  dePlet,  XII,  8,  S  3,  Rapetti.) 

Les  hommes  de  Belvoir  nous  doibvent 
l'o*^  et  la  chevauchée  et  saillir  a  fuer  cris 
tant  seulement  pour  nos  besongnes,  ou 
pour  nos  lieds  et  poUr  nos  riere  fieds... 
Ils  sont  tenus  de  nous  suivre  une  nuict  et 
un  jour  a  leurs  propres  despens.  (1313, 
Coût,  de  Belvoir,  Perreciol,  Etat  des  per- 
sonnes, m,  185.) 

Impos  et  debis  de  ville,  d'oos,  de  che- 
vauchiees.  (7  déc.  1401,  Ch.  de  la  ville  de 
Clermont  en  Argonne,  ap.  Servais,  Ann. 
histor.  du  Barrois^  II,  479.) 

Faire  service  d'o^^  (li69.  Monstres  gin. 
des  nobles,  Arch.  Eure.) 

—  Ost  banie,  voir  BANiR,t.  I,  p.  573, 
col.  2. 

Ost  était  encore  de  quelque  usage  au 
xviP  siècle  : 

Vost  du  peuple  hélant  crut  voir  cinquante  loups. 

(La  Foîit.,  Fabl.,  XII,  9.) 

Le  patois  picard  a  le  mot  ost  ou  host, 
(aspiré),  s.  m.,  dans  le  sens  de  troupeau 

osTABLE,  ot.,  adj.,  qu'on  peut  ôter: 

Le  prioul  sera  tenu  a  aveir  portes  otnbles 
en  sa  chaucee.  (Mars  1277,  Accord,  Prieuré 
de  S.  Magloire,  Arch.  Côles-du-Nord.) 

OSTACLE,  voir  Obstacle. 

osTADE^  hostade,  austade,  estade,  s. 
f.,  espèce  de  serge  ou  d'étame,  sorte  de 
brocatelle  mêlée  de  laine  et  de  poil  : 

Un  parement  d'oWarfe  noire  pour  le  grant 
aultier,  dessus  et  dessous,  auquel  dessus 
est  le  jugement,  de  broderie,  et  a  celui  de 
desouz  est  la  suscitation  du  Ladre,  lequel 
parement  a  donne  ledit  maistre  Robert 
Poictevin.  (1469,  Invent,  de  Saint-Hilaire  de 
Poitiers,  ap.  Laborde,  Émaux.) 

Bien  habitué,  bien  en  point, 
Robe  fourrée,  pourpoint  à*09tade. 
{La   Repeue  de  Villon  et   de  ses    Compaignons, 
Jouaust,  p.  Î38.) 

Ung  tronson  d'ostade  bleue.  (1474,  Inv. 
des  bagues  GabrieUe  de  Latour,  Ann.  de  la 
Soc.  d'Hist.  de  Fr.,  1880,  p.  201.) 

Deux  manteaulx  de  ostade  noire.  (1476, 
Joy.  égi.  Bay.,t*  84  v«,  Chapitre  de  Bayeux.) 
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Une  nappe  a  paremens  d^oslade  noire 
frangée  de  soye  verte,  rouge,  blanche  et 
perse.  (1488,  Malrol,  de  S.  Germ,  VAux., 
Arch.  LL  728,  f  70  i-.) 

Unes  heures  a  femme  couvertes  d^ostade 
et  cloant  d'argent.  (1489,  Exécution  testam. 
de  Jefianne  Boulette^  Arch.  Tournai.) 

Saies  fynes  et  communes,  estades^  demies 
estades.iibOl,  Béthune,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Une  heure  a  doux  d'argent  doré  cou- 
verte d'hostade.  (12  février  1522,  Test. y 
Arch.  mun.  Douai.) 

Demy  hostades,  sarges  et  fustaines.  (6 
mars  lo33,  Arch.  Gir.,  .Not.,  Brunet  67-1.) 

Défend...  aussi  de  transporter  ou  faire 
transporter  d'une  maison,  chambre  ne 
hostel  ou  logis  ou  on  seroit  mort,  ou 
qu'il  y  eut  danger  de  peste,  en  autres 
hoslels,...  aucuns  lits,  couvertures,  lou- 
diers,  coustespointes,  draps  de  laine, 
sarges,  austades^  coustes  simples  ne  autres 
biens  ou  la  peste  se  peut  retenir.  (1533, 
Ordonn.,  Felib.,  Hist.  de  Paris,  III,  608.) 

Deux  tuniques  d'hostade  noire.  (1535, 
Hnpp,  sur  la  req.  des  relig,  de  Brou,  ap. 
Baux,  Hist.  de  f  Eglise  de  Brou,  2"  édit.,  p. 

44i.) 

Le  corps  (du  pourpoint)  estoit  de  demie 
ostade.  (II.  Est.,  Apol.  p.  lierod.,  ch.  xxvm, 
éd.  1506.) 

Serge  d'Arras  et  mi  ostades,  (159i,  Déclar, 
d'Henry  IV,  Felib.,  Hist.  de  Paris,  IV,  10.) 

Le  tarif  général  des  Droits  des  En- 
trées de  1664,  p.  33,  fait  mention  de 
ïostade. 

Rouchi,  Poitou,  ostade,  sorte  d'étoffe 
de  camelot. 

osTADiNE^ostadd.,  estad.,  s.  f.,  sorte 
de  serge  : 

Une  aulne  d^ostadine  pour  une  courtine. 
(1490,  Roye,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.f  Bibl. 
Amiens.) 

Pour  l'achat  de  8  aulnes  d' os faddine  noire 
pour  faire  une  faille  pour  servir  a  celuy 
qui  fait  le  personnaige  de  la  Magdalene. 
(1500,  Arch.  hospit.  de  Paris,  II,  167,  Bor- 
dier.) 

Que  tous  les  satins  reversez  et  estadines 
quy  doresnavant  se  feront  en  ladicte  ville 
seront  faiz  de  longueur  de  la  juste  moitié 
d'une  saye  et  qu'ilz  ayent  et  portent  qua- 
torze cens  filz  de  compte  pour  le  moins  et 
trois  quartiers  de  large  tains  et  appoin- 
lies.  (19  janv.  1511,  Nouv.  statuts  des  saye- 
teurs  d'Amiens,  ap.  A.  Thierry,  Mon.  inéd. 
du  Tiers  Etat,  II,  543.) 

Je  donne  a  la  femme  de  M*  Micheau 
Gillet  ma  robe  de  sort  brune  doublée  d'o*- 
tadine.  (1516,  Test,  de  Collette  Chauvin, 
veuve  de  Denis  Hilairin,  Arch.  Vienne.) 

Et  par  dessus  sa  grand  mancho 

Passe  un  brasselet  bien  large 

lyoatcuiine  ou  bien  de  sarge. 

(1575,  Leg.  veritabl.  de  Jean  Le  Blanc,  Poéa.  fr.  des 
iT«etxTi«s.,  VIII,  114.) 

Ostadine,  sattin  of  Cyprès.  (Cotgr., 
1611.)  ^  ' 

Cf.  Ostade. 
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1.  08TAGE,  -aige,  s.  m.,  gage  témoi- 
gnant d'un  vœu  fait  à  Dieu  : 

Sovent  li  membroit  de  Tymaiga 
Que  ele  avoit  mis  en  oataige. 
{Vie  Ste  Afar.  Egypt.,  Richel.  23112,  f338«.) 

Sorent  reclaime  son  oatage, 
Qu'ele  ot  devant  Tymage  mis. 

(76.,  Rîchol.  837,  t*  818.) 

2.  osTAGE,  S.  m.,  service  d'ost: 

Or  ai  en  cest  ost  chevaliers, 

Ce  dit  on,  bien  deux  cens  milhers... 

Cbascun  i  est  en  l'ost  par  soi, 

Et  por  le  mien,  et  non  por  moi, 

Et  ne  lor  chalt  de  mon  domaigo. 

Fors  qu'aient  paiwé  lor  oêtaige. 

(Parton.,  Richel.  19152,  f*  133».) 

3.   09TAGE,  voir  HOSTAQE. 
OSTAGEMEIVT,       VOir        HoSTAGEMENT. 

L'article  placé  t.  IV,  p.  501,  col.  3,  au- 
rait dû  figurer  ici. 

osTAGERiE,  voir  HosTAGERiE.  L*article 
placé  t.  IV,  p.  502,  col.  1,  aurait  dû 
figurer  ici. 

1.  osTAGiER,  -ager,  -aigier,  host., 
est. y  V.  a.,  promettre  en  donnant  gage 
et  caution  : 

Par  la  u  ieo  devrai  ester, 

Cens  voudrai  bien  que  m'aseurent 

Qu'il  m*ostagent  e  qu'il  me  jurent 

Fei  a  tenir  e  a  porter 

Et  a  fers  ostages  livrer. 

(Beii.,  I).  de  Narm.,  II,  4683,  Michel.) 

Ce  markiet  et  toutes  les  covences  devant 
dites  ai  jou  ostagiet  et  en  covent  a  faire 
tenir  en  pais  a  celui  Jehan.  (Avr.  1249, 
S.-Pierre  de  Lille,  Arch.  Nord.) 

—  Donner  en  otage,  retenir  en  otage  : 

Tuit  li  prison  que  nous  tenons  par  os- 
taiges,  il  et  lour  ostaige  sunt  en  la  main 
dou  disour  et  cels  qui  ne  sunt  ostaigié, 
nous  les  ostaigerons  ainsi  con  autre  fais 
l'ont  estei,  et  s'il  en  i  ait  nul  qui  n'o«/ 
estei  ostaigiez  autrefoiz,  nous  les  ostaige- 
rons resnablement,  et  se  nous  lour  sbr- 
aueriens,  nous  les  ostaigeriens  ' a.  l'esffart 
ou  disour.  (1277,  Ch.  de  l'Ev.  de  Metz, 
Rosières,  I,  14,  Arch.  Meurthe.) 

Encores  que  touz  presens  qui  sont  pris 
d'une  partie  ou  d'autre  ou  temps  de 
guerre  qui  ne  sont  hostagez,  soient  hos- 
tagiez  au  dit  des  ballis.  (1308,  Arch.  JJ  42, 
r  110  V.)  * 

Avons  ordené  que  tuit  li  prisonnier  qui 
seront  pris  et  hoslagiez  a  présent  desdites 
parties  tant  d'une  part  comme  d'autre, 
pour  raison  et  occasion  de  ladicte  guerre 
seront  renduz  et  délivrez  tous  quicles 
sanz  toute  rançon  paier.  (1332,  Arch.  JJ 
68,  f*  o  v\) 

ANHBS. 

Joseph,  OU  voulez  vous  aler  ? 
Dictes  vous,  vous  emporterez 
Le  mort  :  par  ma  loy  non  ferez. 
Estes  vous  fol  ou  enragiez  ? 
Pour  le  garder  sut  estagiez 
De  mon  avoir,  de  corps  et  d'ame, 
De  mes  enfans  et  do  ma  famé. 
Et  avec  moy  tout  mon  lignage. 
{Passion  Noire  Seigneur,  Jub.,  Myst.,  II,  265.) 
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Celuy  qui  fait  arrester  ou  ostager  aatniv, 
luy  doit  faire  sesdespens  a  Tordonnance  de 
justice.  (Coût,  de  Bret.,  Coût,  gên.,  il, 
762,  éd.  1604.) 

—  Délivrer  sous  caution  : 

Ernous  d'Audenarde,  OR'anment. 
Fu  osiagies  delivremcnt. 

(MocsK.,  Ckron.,  22217,  !«*. 

Que  l'en  ne  puisse  en  cas  de  crime  aler 
encontre  les  diz  nobles  par  denunciation 
ne  par  soupeçon  ne  euls  juger  ne  con- 
dampner  par  enquesles  se  il  ne  s'i  raetenU 
jaçoit  ce  que  la  souppeçon  pourroit  estrr 
si  grant  et  si  notoire  que  li  souppeçonnez 
contre  qui  la  denunciation  seroit  faite  de- 
vroit  demourer  en  l'ostel  de  son  seignear, 
et  illec  demourer  une  quarantaine,  ou 
deus,  ou  trois  au  plus.  Et  se  en  ce  lermioe 
aucun  ne  l'aprochoit  dou  fait  il  seroit  ot- 
tagez.  (1309,  Arch.  JJ  41,  T  116  r-.) 

—  Ostagié^  part,  passé  et  s.  m.,  celui 
qui  a  été  donné  en  otage  : 

Les  os  tagiez  furent  rendus  a  Jonathaî; 
en  llierusalem.  (Lefevre  d'Etaples,  Bil^le. 
les  Machabees,  1*'  liv.,  ch.  x,  éd.  1530.) 

Et  commanda  que  les  ostagiez  qui  es- 
toienl  en  l'arche  de  Syon  luv  fussent 
rendus.  (Id.,  ib.) 

La  plupart  de  ces  ex.  ont  été  placés  à 
tort  sous  l'article  Hostagier  1,  t.  IV, 
p.  502,  col.  1. 

2.  OSTAGIER,  voir  Hostagier  2.  Toute 
la  première  partie  de  cet  article  (compre- 
nant les  deux  premières  subdivisions), 
placée  t.  IV,  p.  502,  col.  2,  aurait  dû  fi- 
gurer ici. 

OSTAIER,  voir  OSTOIER. 
OSTAL,  voir  HoSTEL. 
OSTALER,  voir  HOSTELER. 

08TAIVCE,  S.  f.,  action  d'ôter: 

Remocio,   ostance.   {Gloss.  ht.  fr.,  ms. 
Montp.  II  110,  r  222  r.) 

osTANCLE,  voir  Obstacle. 

OSTANT,  voir  Obster. 

OSTANTER,  VOif  OSTENTER. 
OSTARIN,  voir  OSTERIN. 


1.  osTE,  S.  m.  et  f.,  ergot,  éperon  da 
pied  des  bètes  fauves  : 

Aussi  a  le  jeune  cerf  les  deux  ostes,  qui 
sont  endroit  la  pointe  du  pied,  au  dessas 
du  talon,  plus  large  et  plus  ouverte  que 
n'a  une  biche.  {Mod.  et  Racio^  T  3  r*,  ap. 
Ste-Pal.) 

Et  toutesfois  a  plus  grand  talion,  et  U 
folle  du  pied  plus  large,  et  les  ostet  plus 
gros  et  plus  larges.  {Ib.,  r  3  v*.) 

Le  porc  privé  a  plus  court  talion,  et  les 
ost^  du  pied  ne  sont  mye  si  longues  oe 
si  agues,  ne  si  larges...  {Ib.,  f  23  v*.) 


OST 


OST 


OST 


655 


—  Trace  du  pied  de  ranimai  : 

Si  tu  vois  a  lerre  la  forme  de  deux  ostes 
qui  sont  au  dessous  de  la  joincte  du  de- 
vant, et  se  tu  en  vois  en  ferme  terre, 
c'est  signe  qu'il  fuit  et  qu'il  s'en  va.  (Mod, 
et  Rac,  r  7  r*,  ap.  Ste-Pal.) 

Si  marche  en  maie  terre,  que  tu  puisses 
veoir  les  ostes,  s'ils  sont  larges,  gros  et 
rons,  tien,  par  ces  signes,  qu'il  est  grand 
cerf.  (Ib.y  f»  3  v*.) 

2.   OSTB,  s.  ? 

Li  saz  .IV.  deniers  iVostez,  et  la  flache  .i.  s. 
{Li  Coût,  des  foires  de  Troies,  li  tonneus 
d'avoir  de  pois,  ms.  Troyes  365.) 

1.    OSTÉ,  voir  HOSTEL. 

2.  OSTÉ,  prép.,  excepté: 

Encore  y  a  t  il  remède  partout,  osté  a  la 
mort.  (Le  prem.  acte  du  Synode  noct.f  XV, 
éd.  1608.) 

EUo  est  toute  parfaite,  osté  qu'elle  est  cruelle. 

(BBBTAdT,  Œuvr,,  p.  39»,  éd.  1633.) 

1.  08TEGIER,  V.  a.,  Combattre  : 

Quant  remontes  fut  li  quens  Olivier, 
L'escut  a  col,  el  poing  1  espié  d'acier. 
Le  dus  Girars  le  venoit  ostegier 
Devant  les  autres. 

(Cir.  de  Yiane,  p.  89,  Tarbé.) 

2.  OSTEGIER,  ostigieTj  s.  m.,  celui 
qui  était  chargé  du  soin  des  autours, 
comme  le  fauconnier  Tétait  des  faucons  : 

Cil  de  la  sont  engigneour, 
Et  cil  houset  mi  fauconnier. 
Et  cil  avant  mi  ostegier, 
Cil  autre  sont  mi  veneor. 

(MousK.,  Chron.,  5457,  Reiff.) 

Colard  Lostigier,  (11  oct.  1392,  Sent.,  2* 
reg.  des  chart.,  Arch.  Nord.) 

OSTEIER,  voir  OSTOIER. 
09TE1L,  voir  HoSTEL. 
OSTEIUER,  voir  HOSTELER. 

1.  08TEL,  voir  Altel. 

2.   OSTEL,  voir  HoSTEL. 

3.  osTEL,  -eau^  ^iau,  host,,  housi., 
0/.,  aut.f  oit.f  s. m.,  grand  cercleà  ren- 
dents  placé  dans  la  partie  supérieure 
d'une  fenêtre  à  meneaux  ;  appliqué  aux 
objets  d'orfèvrerie,  rosace,  médaillon  : 

Un  grant  galice  d'argent  esmaillé,  le  pié, 
la  couppe  et  le  pommel  et  la  platene  a 
plusieurs  sains  qui  ne  sont  que  demis  et 
sont  en  ostiaux,  (1360,  Invent,  du  D.  d'An- 
jou, n"  48,  Laborde.) 

Une  autre  aiguière  dorée  et  esmaillee,  a 
otiaux  adzurez  et  vers.  {Ib.,  n"  360.) 

Dessouz  les  créneaux  a  osteaux  entailliez 
a  jour.  (76.,  n- 486.) 

Un  autre  gobelet  couvert,  a  trepié,  a  un 
esmail  ou  fons,  ou  il  a  un  livrier  blanc 
qui  queurt  après  un  lièvre,  et  y  a  un  pin, 
et  ou  dedenz  du  couvecle  a  un  esmail 
d'azur,  ou  il  a  un  liepart  assis  devant  la 
teste  d'un  lyon,  et  dessus  le  couvecle  a  un 
fretel.  Et  est  fait  Vautiau  a  fenestrages. 
(16.,  n»  490.) 

Dessuz  ledit  couvecle  a  un  fretel  et  est 
le  pié  ouvré  d'otiaux,  (16.,  n*"  491.) 


A  Jehan  Thierri,  masson,  pour  apparillier 
le  grand  oiteau  devers  le  pavement  et 
mettre  les  ronds  barriaux  et  autres  fers. 
C1376,  Compt.  de  VEgl.  de  Troyes,  p.  11, 
Gadan.) 

Une  basse  couppe  d'argent  dorée,  gau- 
deronnee,  sans  couvescle  el  a  un  esmail 
rond  ou  fons  a  .vi.  osteaux  ronds  a  testes 
de  diverses  besles,  pesant  .n.  marcs.  (1380, 
Invent,  de  Charles  F,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Deux  angelots  d'argent,  a  genoux  sur  un 
entablement  a  lozenges  de  France  et  un 
dalphin  tenant  un  grand  osteauj  couvert  de 
voirre,  ouqucl  sont  plusieurs  reliques,  pe- 
sant .mi.  marcs,  .m.  onces  et  demy.  (76.) 

Deux  chandeliers  d'or  a  façon  de  deux 
osteaux,  chacun  a  trois  pieds,  pesant  quatre 
onces.  (76.) 

Un  estuy  de  boys,  garny  d'argent,  ouvré 
a  osteaux  sur  voirre  ainsi  comme  on  fait 
les  cousteaux.  (76.) 

Pour  avoir  descendu,  relaves  et  rappa- 
reillies  tous  les  8  grans  penniaux  desdites 
voirrieres  de  la  chapelle  S.  Eloy  et  les 
otiaux  de  devers  le  logis.  (1390,  Arch,  hos- 
pit.  de  Paris^  II,  177,  Bordier.) 

Un  bassin  d'argent,  a  un  osteau  esmaillé 
de  France,  assis  sur  un  pié  de  laton,  ouvré 
a  la  façon  de  Damas.  (1399,  Invent,  de 
Charles  VI,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Une  pomme  d'ambre  garnie  d'or,  percée 
a  osteaulx,  garnie  de  trois  balesseaux. 
(1400,  Pièces  relnt.  au  règ,  de  Ch.  VI,  t.  II, 
p.  341,  Douët  d'Arcq.) 

Voirrer  de  bon  voirre  un  g  grant  osteau 
que  l'en  fait  tout  de  neufen  la  dicte  église, 
ouquel  osteau  seront  faiz  les  quatre  euvan- 
gelistresen  quatre  rons  qui  seront  ou  dict 
osteau.  (27  juill.  1408,  Lettre  de  P.  Henné- 
quin,  garde  du  sceau  de  la  prév,  de  Troyes, 
Arch.  Aube.) 

Une  nef  d'argent  doré  sur  quatre  roues, 
autour  de  laquelle  a  plusieurs  osteaulx 
rons,  esmailleza  trois  fleurs  de  liz  et  deux 
iyons  assis  sur  deux  entablemens.  (1420, 
Pièces  relat.  au  règne  de  Charles  VI,  t.  II, 
p.  369,  Douët  d'Arcq.) 

Desoubz,  le  tabernacle  d'argent  (d'un 
tombeau)  fait  en  façon  d'une  petite  chap- 
pelle  ouverte  des  quatre  coustez  et  faicte 
a  osteaulx  artificiellement  moult  merveil- 
leusement et  de  très  grant  science  faicte 
et  accomplie.  (Roi  René,  CEuv,,  III,  127, 
Quatrebarbes.) 

Lesquieulx  .xx.  blocz  sont  pour  faire  les 
housteaux  de  la  verrière  de  la  chappelle 
de  Nostre  Dame.  {Compt.  de  fabrique,  1477- 
1482,  Arch.  de  la  fabr.  de  S.  Paul,  Arch. 
mun.  Orléans.) 

En  Vosteau  de  dessus  la  forme  est  l'imaige 
de  nostre  Seigneur.  (1490,  Arch.  K  272.) 

—  Pièce  du  harnais  : 

De  colliers  de  charrete,  de  hosteaux,  (1376, 
Bail,  Arch.  MM  30,  f»  43  V.) 

Six  boefs  traiens  acharnoicheez  de  traiz, 
de  colliers  de  charrete,  de  hosteaux,  (76.) 

OSTELAIN,  voir  HOSTELAIN. 

osTELENC,  hostelanc^  s.  m.,  celui  qui 
était  chargé  de  séparer  les  champions 
dans  un  tournoi  : 

Celui  qui  aura  son  adresce  de  faire 
armes  el  combatre  avec  moy  de  pied,  et 
l'un  de  nous  deux  est  porté  a  terre  de  tout 


le  corps,  il  sera  tenu  de  lui  rendre  prison- 
nier ou  ïostelenc  lui  ordonnera.  Item, 
celui  qui  ainsy  sera  prisonnier,  pour  sa 
droite  rançon  et  délivrance  sera  tenu  de 
donner  a  celui  ou  celle  que  le  dict  hostelanc 
vouldra  ordonner  a  eslire,  au  desus  de 
cinq  cens  escus.  (Moxstrel.,  Chron,,  II, 
273,  Soc.  de  l'hist.  de  Fr.)  Impr.,  ostelent, 
hoslelant. 

Cf.  HOSTELENCH. 
OSTEUER,  voir  HObTELER. 
OSTELERIE,  VOir  HOSTELERIE. 
1.    OSTEL£T,  voir  HOSTELET. 

2.  osTELET,  otlelet,  s.  m.,  ergot,  épe- 
ron du  pied  des  bêtes  fauves  : 

Prend  donc  le  pied  de  devant  d'un  lièvre, 
et  soit  escorché  du  dos  d'un  couteau,  tant 

3ue  les  os  et  les  ongles  en  tombent,  afin 
e  moudre  les  os  des  ottelels,  (Budé,  des 
Ois,,  r  127,  ap.  Ste-Pal.) 

Cf.  OSTE  1. 

OSTEUER,  voir  HOSTELIER. 

08TE1XAGE,  VOir  HoSTELAGE. 

osTELois,  -/oi,  s.  m.,  armée,  corps 
d'armée  : 

.Y,  lieues  grans  dure  lor  ostelôis 
Et  .u.  de  let,  tout  aval  lo  kamois. 

[Lei  Lok.,  Richel.  4988,  ^  250".) 

Chaacuns  d'ax  esperone,  somont  son  palefroi, 
De  ci  a  Saint  Lambert  ou  sont  li  osteloi. 

(J.  Bon.,  Sax.,  cnii,  Michel.) 

08TELT,  voir  H  OSTEL. 

osTEMENT,  -unt,  S.  m.,  action  d'ôter, 
privation,  suppression  : 

Ostement  de  meor.  (Liv,  de  Jost,  et  de 
plet,  1,  7,  S  1,  Rapelti.) 

Par  ostement  de  soilleures.  (Bible,  Maz. 

mi,  r  365^) 

Privatio,  privation,  ostement.  (R.  Est-, 
Dictionatiolum,) 

Sublatio,  o.î/emc«^  destournemenl.  (Cale- 
pini  Dict.,  Bàle  1084.) 

Et  encore  au  xvii»  siècle  : 

Par  ostement  de  lettres.  {La  Fluste  de 
Robin,  p.  10,  éd.  1622.) 

Amolitio,  ostement,  dechassement.  (Fed. 
MoREL,  DictionaHolum,  éd.  1633.) 

On  peut  enjoindre  toute  chose  par  les 
codicilles,  excepté  institutions  et  substitu- 
tions directes,  et  leurs  contraires  desheri- 
tement,  desnuemens,  ou  dessaisies,  ou  a 
tout  le  moins  charges  conditionnelles  : 
tout  le  résidu  peut  estre  enjoint  par  codi- 
cilles, comme  font  (idei-commis,  avant- 
legz,  \e%s,ostement  ou  desnuementd'icexu, 
bail  de  tuteurs.  (Pardoux  du  Prat,  Theor. 
des  notaires.  II,  8.) 

OSTENCION,  voir  OSTENSION. 

osTENDRE,  v.  a.,  montrer  : 

Dont  en  demande  sa  seror 
Por  coi  demaine  tel  dolor. 
Ele  respont  :  Bien  l'ai  ou  prendre, 
■  Quant  Dieu  m'estuet  por  toi  oêtendre. 
Si  ai  d'enfant  plains  les  costes, 
Or  iert  li  hontes  devises. 

(  Vie  S,  Greg.,  An.  3527,  ^  t57«.) 
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OSTEN8ION,  -cîow,  -Uon,  obst.f  heS' 
tendon,  s.  f.,  action  de  montrer: 

La  nous  feront  nos  Yeux  aperte  ostenehn 
De  la  divinité. 

(J.  DB  Mevzio,  Test.,  ms.  Corstni^  ^   167^) 

De  requerre  veuez  ou  hestencions  de 
\ieu\.  {ViiHyCart.Esdras  deXorbie,  Richel. 
1.  17760,  f»  192  v«.) 

Que  lesdites  prisons  fussent  aouviertes, 
et  que  ostencion  fust  faite  des  dis  prison- 
niers. (1353,  Ch.  de  Jehan,  R.  deFr,,  Roisin, 
ms.  Lille  266.) 

El  doyvent,  a  leur  retour,  faire  ostension 
de  leurs  chcvaulx  a  Messieur  de  i'estable. 
(Ce  que  fen  a  acoustumi  remonstrer  aux 
Compaignous  soldoieurs  de  'la  Cité,  Hist.  de 
Metz,  IV,  507.) 

Soit  en  mon  cueur  et  devant  mes  œilz 
Vobstencion  de  la  beneoiste  croix.  (Courcy, 
Hist.  de  Grèce,  Ars.  3689,  f*  5*.) 

Pour  Vostemion  des  bicnfais  par  eux 
congnus.  (1398,  Liv.  de  la  Chanté  de  la  Coul- 
ture,  r  11  v%  Arch.  de  la  Charité  de  N.  D. 
de  la  Couture,  Bernay.) 

Lequel  exposant  requist  noz  dis  officiers 
que  ils  lui  feissent  ostencion  dudit  prison- 
nier. (1400,  Pièces  rel.  au  règ.  de  Charles  VI,  , 
t.  I,  p.  12,  Douct  d'Arcq.) 

Par  le  bail  ou  ostencion  de  ces  présentes. 
1402,  Bourbonnais,  Arch.  P  13ô5*,  pièce 
23.) 

Et  d'iceulx  cas  icellui  suppliant  dit  par 
nous  avoir  esté  octroyé  abolicion  générale 
a  cesdiz  gens  de  guerre,  neantmoins  icellui 
suppliant,  pour  ce  que  d'icelle  abolicion  ne 
sauroit  faire  obstencion^  double  estre  ou 
temps  avenir  approuché  et  contrainct  par 
justice  desdiz  cas  ou  d'aucun  d'iceulx. 
(Avril  1445,  Arch.  JJ  177,  pièce  183.) 

Ausquelx  et  a  chacun  d'eulx  j'ay  fait 
ostencion  et  lecture  desd.  lettres  royaulx. 
(Pièce  de  déc.  1448,  ap.  Manlellier,  March. 
frég.,  m,  301.) 

Desquieulx  (dons)  par  ledit  inventaire 
il  fera  ostension  a  chascun  chapitre  et  nom- 
mera par  nom  et  surnom  audit  chapitre 
tous  ceulx  qui  y  auront  aucune  chose 
donnée.  (Ord,  de  Louis  XI  pour  tordre  S. 
Michel,  ms.  Blbl.  du  Louvre  E  1444,  T 
16  v«.) 

Apres  eustes  ostencion 
Comment  par  reprehenclon 
Que  saint  Jehan  a  Herode  fist, 
Il  le  décolla  et  occist. 
(Gekbar,  Mist.  de  la  passion,  20017,  G.  Paris.) 

Le  costé  de  derrière  dudit  cofTre  par 
lequel  se  fait  l'ouverture  et  ostension  des 
fiertres.  (1476,  Inv.  desjoy,  de  l'égL  de  Bay., 
r  71  v',  chap.  Bayeux.) 

Lettres  scellées  desdites  prieuse  et  cou- 
vent, desquelles  on  fist  ostencion  ausdis 
eschevins..  {Chir.  de  juillet  448i,  werp. 
Robert  Laiburel,  Arch.  Tournai.) 

En  tous  cas  ou  il  a  descord  d'aucune 
droiture  ou  juridiction,  savoir  se  elle  appar- 
tient a  la  court  de  l'église  ou  a  la  court 
laye  touchant  héritage  ou  meuble,  requière 
ostewion  de  lieu  ou  non.  (Coust.  de  Norm,, 
r  224  r»,  éd.  1483.) 

Il  trouva  ledit  bas  tard  a  son  clos,  auquel 
il  fist  ostention  de  ses  lettres.  (J.  Molinet, 
Chron.,  ch.  ccxxvii,  Buchon.) 

Et  certain  Jour  apref  commanda  que  on 
luy  abillasl  ses  chevaulx,  car  temps  estoit 
de  prendre  l'air  et  de  faire  ostension  par 


len  rues  des  biens  qu'il  avoit  recouvers. 
(GuiLL.  Tardif,  Apol,  de  Laurent  Valla, 
p.  228,  Marchessou.) 

Et  face  ostension  d'or  et  d'argent  pour 
rembourser  l'acheteur  de  ses  deniers  a 
Dieu.  (GuESOYS,  Confet^ence  des  Coustumes^ 
r  481  v%  éd.  1596.) 

—  Ce  qui  montre,  ce  qui  fait  paraître, 
ostentation  : 

Par  osténtions 

D'ambition  présume  malntx  cas. 

(CoQUiLLAar,  Nouv.  Droits,  !'•  part..   De  Presnmp- 
tioDÎbus,  1,  90,  Bibl.  ek.) 

Par  estais,  par  ostentions, 

Présomptions  notent  maints  cas. 

{Presompt.  desfemm.  mond.,  Poés.  fr.  des  xr«  et  xti» 
•ièclfs,  ni,  232.) 

osTENTAaoNy  S.  f.,  actîon  de  mon- 
trer : 

Apres  Vosteniacion  et  publication  de  ces 
présentes.  (1366,  Ord,,  IV,  613.) 

—  On  Ta  employé  au  xvi»  s.,  pour 
signifier  manières,  costume,  extérieur  : 

Le  marquis  de  Pescayre,  son  cousin, 
n'eust  pas  faict  le  coup,  car  il  estoit  plus 
froid  et  retenu  en  ses  os/cn^afions.  (Brant., 
Grands  Capit,  estrang.,  I,  viii,  Bibl.  elz.) 

osTEivTACLE,  B.  m.,  prodlge  : 

Incontinent,  par  grand  miracle. 
Le  diable  sortit  de  ce  corps  : 
Par  un  invisible  ostentacle 
Laisse  la  fille  et  s'en  va  hors. 

(15i5,  la  Vie  de  Sainct  Mathurin,  Poés.  fr.  des  xv» 
et  XTi«  s.,  XII,  410.) 

OSTENTATOIRE,  adj.,  rempli  d'osten- 
tation : 

Cupidité  de  prospérité  ostentatoire  les 
accompagne.  (J.  Bovceet,  Mem,  de  la  Trem., 
ch.  XIX,  Petitot.) 

osTENTATRiCB,  adj.  f.,  remplie  d'os- 
tentation : 

Philosophie  of/«n/a<rtce  et  parliere.  (Mont., 
Ess„  I.  I,  p.  Ii7,  éd.  1595.) 

osTENTER,  ostantcr,  verbe. 

—  Act.,  montrer  avec  ostentation  : 

Pourra  il  croire  que  nostre  sainct  Père 
•  ait  refusé  d'ouyr  le  roy  ou  de  le  recevoir  a 
l'Eglise  et  aime  mieux  en  perdant  le  plus 
grand  royaume  de  l'Europe,  oftanter  son 
austérité,  qu'accommodant  la  discipline  ec- 
clésiastique a  la  nécessité,  procurer  la  paix 
en  toute  la  chrestienté  ?  (Du  Vair,  Uar.,  p. 
156.) 

Les  gens  de  guerre  d'Italie  sont  obstiné- 
ment curieux  d'ostenter.,.  la  fierté  de  leurs 
cueurs.  (Denis  Sauvage,  Hist.  de  Paolo  Jovio, 
II,  367,  éd.  1581.) 


—  Réfl.,  se  vanter  : 

D'une  sotte  façon  cherchent  a  se  magni- 
fier et  ostenter.  (Le  Plessis,  Ethiq.  d'Anst., 
f»  69  r»,  éd.  1553.) 

Il  «'o«/en^t7  comme  digne  de  plus  grande 
fortune.  (Denis  Sauvage,  Hist.  de  Paolo  Jovio, 
II,  251,  éd.  1581.) 


OBTENTION,  VOir  OSTBMSION. 


1.  OSTEOR,  S.  m.,  celai  qai  ôte  : 

Ne  James  ne  soit  cil  hardiz  que  il  cez 
règnes  qui  ci  sont  en  ost,  car  il  en  serait 
si  grant  mal  fet,  car  si  granz  mésaventure^ 
en  avendroient  que  il  ne  autre  bon  mortel 
ne  pourroit  mie  amander,  ne  il  n'est  otroie 
a  nul  home  qui  or  soit  ne  qui  a  venir  soit 
qui  en  soit  ostierres,  ainçois  ne  doivent 
estre  ostees  par  main  de  famé.  (S.  Graal. 
ms.  Tours  915,  f  73^) 

Quar  est  propre  chose  de  tel  flateur  et 
confermeur  de  paroles  et  osteur  de  pi  urne  «. 
(J.  DE  Salisb.,  Policrat.,  Richel.  242S7. 
r  75«.) 

2.  osTEOR,  S.  m.,  combattant,  guer- 
rier, militaire  : 

N'avait  en  la  campaigne  plus  hardiz  oste^fr. 

(Wacb,  Itou,  46(3»  Plaqnet.)  AJld^«■ez^  S*  p.,  r.  3S72. 
écriljusteur. 

1.  osTER,  V.  n.,  faire  la  guerre  : 

Je  n'a  que  faire  A'oster  ne  d'arroier. 

{De  Charlem.  et  des  Pairs,  Rosit.,  p.  ire.' 

2.   OSTER,  voir  HOSTEL. 

OSTERIN,  osiarin,  ostorin,  osturin, 
astorin,  adj.,  de  pourpre,  teint  en  pour- 
pre, ce  qui  ne  détermine  pas  la  couleur, 
car  il  y  avait  de  la  pourpre  de  tontes 
couleurs  : 

Je  l'achasterai  s'il  est  votre  plesir. 
Mais  que  jou  ai  le  muUet  arabi. 
Le  cercle  d'or  et  la  jupe  de  gris. 
Et  le  mantel,  le  bllaut  osiorin. 

{Les  Loh.,  kn.  3143»  f*  i»  ) 

Que  touB  n'en  fust  aanglens  11  bliaos  osterins. 
{Boum.  d'Alix.,  ^  SlMIiebeiut  ) 

Desor  le  peliçon  qui  fu  hermin, 
A  vestu  un  hauberc  blanc  ostorin. 

(Ger.  de  Aossil.,  p.  344.  KieM) 

Puis  l'afublerent  d'un  mantel  sebelin, 
El  chief  li  metent  un  chapel  ostarim. 

{Mort  Aymeri  de  Narb.,  1551,  A.  T  . 

Bliaut  ostorin. 

{Guide  Nant.^lll.k.f^ 

.1.  bliaut  osterin, 

{Fregus,  p.  «74,  Miefel) 

Or  ni  avoire  ne  palio  astorin. 

{Itom.  d'Aspremont,  RoaT.,  p.  8.) 

—  S.  m.,  étoffe  de  pourpre,  d*ane 
nuance  qu'il  serait  aujourd'hui  impossi- 
ble de  préciser  : 

Li  uns  fu  d'un  ostorin  pers, 
Li  autres  d'un  bofu  raie. 
(CiiaasT.,  Eree  et  En.,  Richel.  I4Î0,  ^  ÎM.; 

Cendaus,  samijE  e  mutabes, 
E  bels  ciclatunB  e  morea, 
Diapes,  purpres,  osUrins 
E  riches  dras  alexandrins. 

(  Vie  de  saint  Gile,  849.  À.  T.) 

Dis  coupes  d'or  et  vint  d'argent 
Li  fait  doner  joieusement. 
Que  nul  contredit  n'i  a  nus  : 
Et  vint  pailes  et  vint  samîs» 
Et  sept  somiers  de  sebelins. 
Cent  porpres  et  cent  osterins 
{Floire  et  Blancefior,  i«  vers.,  p.  iSl.  da  MicÛ.) 

Et  vint  mantians  vairs  osterins^ 
El  vint  bliaus  iades  porprlns. 

{ih.,  T.  la.j 
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Vestiu  fo  d'un  pliçon  hermin, 
Et  bien  fu  chauciec  d'oaiorin. 

{Ib.,  !•  Ttn.,  y.  2347.) 

Hanstes  ont  fort  el  roides  et  pignons  d'osierin, 
{Chaau.  d'Ântioeke,  VIII,  r.  284,  P.  Parii.) 

Si  crt  vestiu,  ce  m'est  nris. 
D'un  Sidoine  forré  de  gris  ; 
Sis  manteftos  fu  d'un  ostorin. 

(Blanchandin,  Ricbei.  19152,  ^  17  5«. 

Ses  manliaus  estoit  d*oaterin. 

(Ib.,  179,  Mi«hel«nt.) 

Bon  bliaut  avoil  d*o9torin, 
Et  affubloit  mantel  d'ermin. 
(  Vie  Ste  Marie  Egipt.,  Bicbel.  23112,  fr  335'.) 

Vesteit  bons  bilans  d'osturin. 

{Ib.,  RicbeL  19525,  ^  16  t«.) 

Ses  manliaux  iert  d'un  oaterin. 

{Floriant,  5931.  Michel.) 

osTEatEVE,  S.  f.,  étoffe  de  pourpre  : 

Parée  fu  de  dras  de  soie 
De  mult  cier  pris.  Que  tos  diroie  ? 
Mais  moult  en  1  ot  de  divers, 
Bofus,  lois  (?),  OBUrines,  pers. 

(Res.  db  Beaujbu,  li  Biauâ  Detconneua,  4658,  Hip- 
peaa.) 

osTES,  osteUy  exclamation  employée 
pour  repousser  l'idée  d*une  chose  : 

N'i  enst  gueres  gaaingnié. 
Se  mort  m'eust  ou  mahaingnié. 
—  08te8  !  avoi  I  ce  dit  II  sire  ; 
Dahex  ait  ore  la  teue  ire  I 

[Lay  de  l'espervier,  215,  G.  Paris.) 

Osteis  /  fet  Grimas,  laissies  le,  trop  en 
avez  fait.  (S.  Graal,  Richel.  2i55,  C  284.) 

Cette  expression  se  rencontre  très 
fréquemment  dans  le  roman  du  Saint 
Graal. 

OSTEUL,  voir  HOSTEL. 

oSTEVEîvr,  'Vant^  -vend,  hostn.^  ouste.  ^ 
houste.^  oslvent,  s.  m.,  paravent,  por- 
tière : 

Por  faire  .i.  ostevent  en  le  cambre  Robert 
d'.\rtois.  (130i,  Trav,  aux  chdt.  des  C,  d'Art., 
Arch.  KK  303,  P  21.) 

Pour  .XL.  cleus  a  cleuer  les  lâches  de 
Vostevent  de  le  cambre  monsieur  le  duc. 
(13i2,  i6.,  f»  93.) 

Les  chalitz  des  lictz  dorez,  et  les  ostevens 
painclz  et  dorez.  (Commynes,  Mém.,  vu,  18, 
Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Le  roy  feist  mettre  le  dit  de  Contay 
dedans  ung  grant  hostevent  et  vieil,  lequel 
esloit  en  sa  chambre.  (Id.,  ib.,  IV,  8,  Chan- 
telauze.) 

De  Lion  Hoste  pour  ung  ostevent  .i.  s. 
(1516,  Exéc.  test,  de  Jehan  Balte,  faiseur  de 
fiou/fes,  Arch.  Tournai.) 

Ung  grand  hostevent  pour  la  cuisine. 
(iô73,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss,  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Ostevent,  portiera.  (Oudin,  Dict.  fr.  it.) 

—  Tambour  d*escalier  : 

Une  vitz  en  la  bouticque  de  la  dite  mai- 
son, depuys  bas  jusques  au  premier  estage 
de  la  dite  maison,  toute  taillée  de  trois 
piedz  de  large  avecques  le  osteuend  au  bout 
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de  la  dite  vitz  qui  sW  appartiend.  (2  janv. 
1516,  Arch.  mun.  Bord.,  E,  Not.,  Sénéchault, 
477-2,  f  96.) 

—  Auvent  : 

Et  au  devant  estoiont  les  piques  aceres, 
Et  ostevens  desus,  qui  les  orent  gardes. 

{Geste  des  dues  de  Bourg.,  b860,  Chron.  belg.) 

Deux  vieux  voulges  estans  en  Voustevani 
de  la  dicte  chambre.  (17  juill.  1514,  Invent., 
Arch.  Vienne.) 

Deux  fons  de  balances  qui  sont  demou- 
rez  oudit  hostevent,  (Ib.) 

Puis  après  il  mesura  de  huit  coudées 
Tallee  du  portail,  et  ses  ostvents  de  deux 
coudées  :  ensemble  ceux  de  Tallee,  qui 
menoit  a  la  porte  la  plus  en  dedans.  (Ver- 
sion de  la  Bible  de  Genève,  Ezéchiel,  ch.  xl, 
V.  9.) 

Et  encore  au  xvii"  siècle  : 

Houstevent  de  la  porte  de  l'église  S. 
Hilaire  joignant  la  chapelle  de  tous  les 
saints.  (1617,  S.  Hil.,  Reg.  Capit.,  n»  18,  T 
19*,  Arch.  Vienne.) 

osTEXTRiCE,  voir  Obstetrice. 

08TH,  s.,  peut-être  syn.  d'ostade  : 

Une  sielle  (à  cheval)  meslee  de  osthz. 
(1434,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

08TICE,  voir  HOSTISB. 

08TIER,  hostier^  s.  m.,  portier  : 

Aus  hostiers  qui  sont  diz  portiers  appar- 
tient des  mescreans  des  creans  deviser 
et  dessevrer.  (Office  des  ordres,  Richel.  994, 
r  44^) 

1.  osTiAiRE,  host.,  s.  m.,  portier: 

Viengnent  avant  ceulz  qui  doivent  estre 
ordenes  a  hostiaires,  liquelz  venus  devant 
l'eyesque  et  agenouilles,  li  evesque  leur 
baille  les  clefs  en  disant  ainsi  :  Vous  déme- 
nez comme  ceulz  qui  ont  a  rendre  raison 
des  choses  oui  dessoubz  ces  clefs  sont 
encloses.    (Office  des  ordres,   Richel.  995, 

r  44-.) 

2.    OSTIAIRE,  voir  OSTIERB. 

1.  osTiERE,  -aire,  host.,  s.  f.,  porte  : 

Seront  tenus  les  dicts  massons  fere  le 
portai  devant,  beau  et  honestc,  jouxte  le 
contenu  du  pourtrait,  avecques  son  ostiaire 
et  le  pignon  dessus.  (1505,  VOrdonnance  de 
la  tasche  de  Brou  touchant  l'esglise,  ap.  J. 
Baux,  Hist.  de  Végtise  de  Brou,  2' éd.,  p.  311.) 

—  Gueux  de  Vostiere,  belislre  de  Vos- 
tiere^  mendiant  qui  va  de  porte  en  porte  : 

Plusieurs  sont  gueux  de  l'hostiaire,  souf- 
freteux et  misérables  :  lesquelz  sont  des- 
cenduz  de  sang  et  ligne  de  grandz  roys  et 
empereurs.  (Rab.,  Garganl.,  ch.  i,  éd.  1*5^12.) 

Entrans  en  leur  tapinaudiere  nous  dist 
un  gueux  de  thostiere,  auquel  avons  donné 
demy  teston  :  Gens  de  bien.  Dieu  vous  doint 
de  céans  bien  tost  en  santé  sortir,  (In.,  Cin- 
quiesme  livre,  ch.  xi,  éd.  156i.) 

Vendeurs  de  triade,  gueux  de  Hioétiere, 
friponniers,  crieurs  de  vieux  fer,  vieux 
drapeaux.  (Lettre  d'ecomiflerie,  Var.  hist.  et 
litt.,  IV,  48.) 
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Par  Tartiflce  des  meschans  belistres  de 
rostiere.  (Paré,  CEwr.,  xix,  I,  Malgaigne.) 

Le  gueux  de  Postière  est  un  mot  trans- 
planté du  latin  en  nostre  vulgaire,  je  veux 
dire  de  ganeo  hostiarius,  c'est  a  dire  un 
caimant,  qui  va  fleureter  les  huis  des  mai- 
sons. (Pasq.,  Rech.  de  la  France,  1.  VIII,  ch. 
xui.) 

La  dame  le  sceul  par  nostre  moyen,  qui 
fit  guetter  un  jour  le  mulet  et  les  pages,  les 
faisant  chasser  de  devant  sa  porte  comme 
gueux  de  thostiere.  (Brant.,  Dam  gai.,  V 
dise,  Buchon.) 

N;r  plus  ni  moins  comme  l'on  donne  a 
Pans  bien  souvent  l'aumosne  aux  gueux  de 
rhostiere,  plus  par  leur  imporlunité  que  de 
dévotion  ny  pour  l'amour  de  Dieu.  (Id.,  ib.) 

—  On  a  employé  ostiere,  adjectiv., 
pour  dire  gueux  de  Postière  : 

Va  donc  te  pendre  ou  retourne  au  calgnard, 
Marault,  hostiere,  infaict,  sale,  soulllard. 
(Mattbiku  de  BoDTioai,  le  Rabais  du  caquet  deFri- 
pejippes  et  de  Marot,  dans  les  Œuvr.  de  Cîém. 
Màrot,yi,U,  éd.  1731.) 

2.  OSTIERE,  hostiere,  s.  f.  ? 

A  Noyon,  chaque  mesnager  se  voyait 
forcé  de  «  livrer  une  hostiere  pendant  une 
journée,  chaque  semaine,  pour  la  plate 
forme  prez  l'hostel  Dieu  Sainct  Jehan  -,  (La 
Fons,  Art.  du  Nord,  p.  183.). 

OSTIGEMENT,  8.  m.,  p.  Ô.   fautC  pOUf 

ostillement  : 

Tout  mairien,  lates,  huges  et  autres  ojh"- 
gemens.  (1270,  Reg.  aux  bans,  Arch.  S.-Omer, 
AB  XVIII,  16,  n»  114,  ap.  Giry,  Hist.  de  St- 
Orner,  p.  510.) 

OSTIGIER,  voir  OSTEOIEB. 

osTiL,  hostil,  ustil,  hustil,  oeustil, 
oestil,oustil, houstil, hotil,  util,  hostieu, 
oultil,  oiltil,  s.  m.,  tout  instrument  de 
travail  dont  se  servent  les  artisans,  us- 
tensile ;  mot  conservé  avec  des  emplois 
moins  variés  : 

Les  wttHs  as  ovrlers  qui  firent  les  degrés. 

(Thom.  le  mort.,  144,  Bekker.) 

De  vénerie  1  a  ostius, 
Li  canives  et  li  fuisius. 

{Parton.,  5067,  Crapelet.) 

Lors  s'apensait  que  elle  n*avoit  huge  ne 
altre  hustil  en  coi  elle  le  peust  estoier. 
(Ilist.  de  Joseph,  Richel.  2i5ô,  f  116  v«.) 

Le  mestre  li  puet  oster  ses  ostiz.  (Est. 
Bon,.,  Liv.  des  mest.,  1"  p.,  XLvni,  20,  Les- 
pinasse  et  Bonnardot.) 

Vousiil  de  quoi  cil  ouverroit.  (Id.,  i6., 
XLVU,  6.) 

Ne  harnas,  ne  œiistil,  ne  beste.  (xui*  s., 
Bans  d'Hénin-Liétard,  S  123,  ap.  Tailliar, 
Recueil,  p.  435.) 

Qant  Deus  les  ustis  li  bailla'  , 
(RoB.  DK  Blois,  Poés.,  Richel.  24301,  p.  523^) 

Gautier,  fet  ele,  tes  ostiz. 
(Du  Fevre  de  Creeil,  HontaigtoD,  Fabl.»  I,  235.) 

Si  fisent  un  molt  bel  œstil  faire  de  fust, 
et  puist  le  fisent  apareillier  de  fors  et  dedens 
de  deus  plus  biaus  dras  de  soie  tous  a  or 
battus  qu'il  avoient  aporté  d'Andioche.  (La 
Vie  M.  b.  Nicholaif  Monmerquë.) 
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Les  coustres  des  charrues,  fourches  et 
autres  houstUz  semblables.  (J.  de  Viqnay, 
EnseiffJiem,,  ms.  Brux.  11042,  P  28".) 

Les  herces  et  tous  les  hostilz  a  ce  appar- 
tenans.  (Bout.,  Somme  rur..  l'*  p.,  f*  153^ 
éd.  1486.) 

Pluis.  des  hosUeus  de  le  quisine.  (1360, 
Compt.  de  Valenciennes,  n*  20,  p.  12,  Arch. 
mun.  Yalenciennes.) 

Chaudières,  paielles  et  hostieulz  de  cui- 
sine. (Hist.  des  Emper,,  Ars.  5090,  T  59  r*.) 

Et  les  joindres  (les  vaches)  a  ung  hotil 
ou  pourtouer...,  et  porteront  l'arche.  (An- 
cienn.  des  Juifs,  Ars.  5082,  f  232*.) 

Et  menèrent  le  chariot  ou  hostily  c'est 
ung  vaissel  a  porter.  (Jb.) 

Un  carpentier  fait  oWt>u/j?  a  brisier  glaces. 
(1407,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss,  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Lequelle  maison,  hirelage,  et  ostieuxt 
ycellui  de  Làusson  doit,  a  promis,  et  encou- 
vent  a  conduire  et  garandir  audit  Jehan 
Ridoul.  (Chiro^r.  du  30  Janv,  4¥>8y  Escrips 
de  leuwier  fait  par  Jehan  de  Uausson  a 
Jehan  Ridoul  goudalier,  Arch.  Tournai.) 

La  prinse  des  marres  et  autres  oiltiz  en 
la  censive  du  Portereau,  mise  a  prix.  (C'en- 
sive  de  4419^  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  Arch. 
Loiret.) 

Cordes,  plomb,  aïs,  grosses  fus  tes  appe- 
lées plotz  et  autres  hostilz  et  habillemens. 
{Compte  des  mines  de  Jacques  Cœur  y  Arch. 
KK  329,  r  263  r".) 

Les  vassiaux  et  ostieulx  estans  en  icelle 
maison,  servans  audit  fait  et  mestier  de 
tainture.  (7  février  1452,  Ckir.^  Arch.  Tour- 
nai.) 

Certain  nombre  de  charpentiers,  manou- 
vriers  et  pionniers,  atout  certains  qstieux 
a  eulx  nécessaires  affin  de  faire  ouvreture. 
(Mathieu  d'Escouchy,  Chron.,  1, 403,  Soc.  de 
l'H.  de  Fr.) 

Vez  la  comment  tous  mes  hoëtHs  j'aproste. 
(HiCHÀULT,  Dance  aux  Aveugles,  p.  48,  éd.  1748.) 

Les  oultilz.  {Compte  de  A.  Lebaud,  f*  26% 
Arch.  Finist.) 

Armes  et  autres  hostieus  de  guerre.  (Fos- 
SETiER,   Cron,  Marg.f  ms.  Brux.  10512,  X, 

VI.) 

Saphos,  inventresse  de  Vhostieu  duisant 
a  touchier  instrumens  armonieus.  (Id.,  ib,, 
ms.  Brux.  II,  T  89  r*.) 

Un  utiL  (Amyot,  Vies,  Cicero,  éd.  1565.) 

En  procédant  audites  exécutions  les  sar- 
gents...  ne  se  saisirent  des  ustils,  licts,  ny 
autre  chose  nécessaire  a  l'usage  ordinaire 
des  débiteurs...  {Stiie  des  procédures^  Titre 
IX,  art.  12,  Metz,  1633.) 

—  Locut.,  double  ostil^  homme  plein 
de  duplicité  : 

El  si  ra  il  une  autre  gent 

A  qui  il  n'est  ne  bel  ne  gent  ; 

Qui  les  oient  ses  oient  il  : 

Ce  sont  cil  qui  sont  double  osttl. 

Ceux  ressemelé  le  besagux  ; 

De  deux  parz  tranche  et  est  aguz. 

Et  se  vêlent  servir  a  rigle 

Yposcrisie  et  le  sieglo. 

{Dict  d'Ypocrisie,  Riehel.  1593,  f  68>.) 

Centre  de  la  Fr.,  Franche-Comté, 
Besançon,  util. 


08TILLE,  hostille,  oeustille,  oestille, 
houtile,  osloilley  otille,  oistille,  huitilley 
usteille,  estUUy  ostiliie,  estilie^  s.  f., 
outil,  ustensile,  appareil  : 

Toutes  les  houilles  des  liz  et  d'autre  har- 
nois  qui  sont  dedanz  la  maison.  (1250,  Ori- 
ginalt  comm.  aux  Arch.  de  la  Meuse  par 
M.  Persenot,  curé  de  Louppy-le  Château.) 

En  grant  huitiUê  ce  qu'on  veut. 
En  petit  met  on  ce  c'on  peut. 
[Ane.  prov.,  xiii*  ».,  ap.  L«r.  de  LiDcr,  Prov.) 

Ne  ne  li  failloit  nulle  hostaU 
h  faire  une  courtine  ouvrée. 

[Fabl.  d'Ov.»  Ars.  5069,  f^  89'.) 

Ceulx  de  Dure  doivent  au  mayeur  de 
Liège  2  usteilles  de  sapin.  (1330,  Re^.  aux 
Paix,  Paix  de  Flone,  f*  150,  Arch.  Dînant.) 

Deux  ostillies  de  reubans  a  mettre  les 
anneaulx  des  gourdines.  (1476,  Lille,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Deux  chaintures  a  tous  quatre  houppettes, 
avec  une  ostillie  de  cordeaux  pour  faire 
treans,a  trois  ou  quatre  saquelez  servans 
a  mettre  le  corporal  et  les  pos  d'argent. 
(1479,  ib.) 

—  Métier  à  tisser  : 

Ke  cascuns  borgois  et  habitans  k'eskievin 
ont  a  maniier  puet  avoir  .ii.  œslilles  u  trois 
pour  leur  preu  faire  sil  voelent  en  leur 
maisons...  Et  si  ne  soit  tisserans  nus  si 
hardis  ki  de  ligne  ne  de  laingne  œuvre  ki 
venge  Voeustilïe  a  homme  deforain  pour 
porter  hors  de  ceste  vile,  (xui*  s..  Bans 
d'Hénin,  Tailiiar,  Rec.  d*act.  des  xii'^et  xiu's. 
en  langue  wall.,  p.  428.) 

Si  arderoit  on  le  drap  a  tout  Vosloille 
devant  le  maison  chelui  ou  on  le  trouve- 
roit.  (1282,  Reg.  aux  bans,  Arch.  S.-Omer, 
AB  xvin,  16,  n«  579.) 

Et  si  doit  on  porteir  le  drap  au  pois  tan- 
tost  ke  il  est  osteis  de  estilie.  {Ib.,  n"  589.) 

Et  si  arderoit  on  Vostille  et  le  drap.  (Ib., 
n"  601.)  Voistille.  {Autre  réd.y  ib.,  lay. 
cxxxiv.) 

Sis  preudommes  (des  tisserands),  deus 
drapiers,  deus  qui  tiennent  ostilles  et  deus 
valles.  (1305,  Ord.  des  tisserands^  Arch.  S. 
Omer,  lxxxii,  10.) 

Une  ostille  de  tisseran  de  draps.  (1462, 
Comptes  des  nvieres  d*Escault  et  d'Esearp, 
Arch.  mun.  Mortagne.) 

Que  nul  maislre  ou  maistresse  ne  puist 
avoir  apprentis,  qu'il  ne  ait  deux  estilles 
du  mains,  l'une  pour  luy,  l'autre  pour  son 
dict  apprentis.  (19  janv.  1511,  Nouv.  statuts 
des  sayeteurs  d'Amiens,  ap.  A.  Thierry, 
Afon.  inéd.  du  Tiers-Etat,  II,  549.) 

.XX.  s.  pour  une  paire  d'espinches  pour 
ferrer  les  draps  sur  Votille.  (1534,  Les 
tablettes,  les  jetons,  les  poinçons,  les  marques, 
les  enseignes  et  les  mesures  des  échevins  et 
des  cot*ps  de  métiers  de  la  ville  de  Lille,  aux 
XIV*,  XV*  et  XVI*  siècles,  Bullet.  du  comité 
de  la  langue  et  de  l'hist.  de  la  France,  t.  III, 
p.  630.) 

Et  encore  au  xvii*  siècle  : 

Les  maistres  saieteurs  ont  coustume 
d'estre  quatorze  à  quinze  cens,  et  d'avoir 
chacun  d'eux  cinq  et  six  estilles  battantes 
par  cinq  et  six  serviteurs.  (19  août  1636, 
63*  reg.  aux  délibir.  de  l'Hôtel-de-ville  d'A- 
miens.) 


Béthune,  otille^  Amiens,  étilU^  roa- 
chi,  osteie^  métier  de  tisserand.  Wallon. 
ustëie.  Ane.  wall.,  ustilhe^  uslille,  u-s- 
tile,  utille^  justille,  dans  les  chartes 
et  privilèges  des  corporations  de  Liège. 

OSTIIXBMENT,  -tlement,  host.,  oust., 
houêt.,  ust.yhust.,  out.y  ut.,  est. y  odilhe- 
ment,  s.  m.,  collectif  d*outii,  instru- 
ment, tout  ce  qui  sert  à  garnir,  à  meu- 
bler: 

Et  de  toute  la  pfoie  lequel  que  ce  ait  esté, 
vestement,  ou  vessel  ou  aucune  chose  apa- 
reilliee  en  oulillement  des  peaus  de  chievres 
et  del  poil  del  fust,  il  sera  espurgié.  {BibU^ 
Riehel.  899,  T  72*.) 

Explicit  Vestillement  au  vilain.  (Ms.  Ri- 
ehel. 837,  r  121  r*.) 

La  court  soit  bien  purveue  de  chescune 
manere  de  hustilemenl  q'^ent  al  hostd. 
{Tr.  d'écon.  rur.  du  xiii*  «.,  c.  3i,  Lacour.) 

Deivent  osier  hors  touz  lour  ustilemenz 
de  lour  mesouns.  {Lib.  Custum,,  1, 131,  Rer. 
brit.  script.) 

Dunt  li  un  portant  Vusimement, 
L'altre  la  buiste  od  l'oingnement... 
(Resurr.  du  Sauv.,  Ricbei.  902,  f^  9S*.} 

Por  laquelle  ma  blasme,  et  par  quel 
pechee  as  tu  fui  en  tiele  manière  apre< 
moi,  et  si  as  treschee  tous  mes  hostillemenz? 
{Bible,  Gen.,  ch.  xxxi,  37,  Riehel.  i.) 

Les  outillemens  de  leur  osteis.  (1303,  Arch. 
JJ  36,  r  21  r*.) 

Tant  de  aornemens  de  chapelle,  comme 
ostillemens,  et  de  garnisons  des  ostieux. 
(1313,  Composa.,  Felib.,  Hist.  de  Paris,  111, 
321.) 

Tous  les  houstillemenz  et  instrumenz 
d'icellui  moulin.  (1337,  Arch.  JJ  70,  r  175  r*.) 

Joiaux,  voisselle,  monnoie  d'or  et  d'ar- 
gent et  d'autre  matière,  otM^i/Z^meni;  et  gar- 
nisons d'ostel.  (1342,  Arch.  JJ  71,  r  82  \\) 

D'icelui  bois  il  font  charretes  et  charmes 
et  chalis  pour  les  lis  dudit  hostel,  et  autres 
hostillemens.  (1347,  Arch.  JJ  74,  f  7  V.) 

Aussi  rendre  et  lessier  a  la  fln  des  dites 
années  Testât  de  la  chapelle,  et  les  lis, 
draps,  couvertures,  pos,  poelles,  escuelles, 
et  tous  les  autres  utillemens  et  aisément 
de  Fostel.  (1372,  Reg.  du  chap.  de  S.  J^  de 
Jérus.,  Arch.  MM  29,  f  54  V.) 

Chandelles  et  odilhemens  de  maisons. 
(29  mai  1390,  Inform.  par  J.  Blanc,  commis 
par  la  cour  du  sénéchal  de  Saint.,  Chartrier 
de  Thouars.) 

Une  chambre  en  laquelle  l'en  met  les 
utillemens  appartenens  ausdis  pons.  (1396, 
Compt.  de  Nevers,  CC  3  bis,  f*  5  v*,  Arch. 
mun.  Nevers.) 

Utillemens  pour  les  repparacions.  (1399, 
Compt.  de  Nevers,  CG  7,  f*  24  r*,  Arch.  mun. 
Nevers.) 

Suplex,  utilemens  d'ostel.  {Gloss,  de 
Salins.) 

Superlex,  lis,  outillement,  couverture  de 
lit.  {Gloss,  lat.  fr.,  Riehel.  1.  7679,  f  252  r".) 

Liz,  touailhes,  drapilles  et  autres  houstd- 
lements  nécessaires  pour  servir  au  dit 
presbitere.  {Pièce  de  1419,  ap.  Lalanne, 
Gloss.  du  pat.  poitev.f  p.  199.) 
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Vienne,  Deux-Sèvres,  Vendée,  outil- 
lement,  ustensile  de  ménage,  tout  ce  qui 
sert  à  un  ouvrier. 

08TI1XCR,  hostiller,  outiller,  verbe. 

—  Réfl.,  se  munir  : 

De  quel  esUt  m«  puis  je  outiller 
Pour  parvenir  a  ce  que  je  prêtons  ? 
{Farce  de  Marchandise,  Ane.  Th.  fr.,  III,  249.) 

—  Oslillé,  part,  passé,  équipé  : 

Comme  vous  scavez  que  on  parle  de  plu- 
sieurs choses,  en  devisanl  les  ungs  aux 
aultres,  je  commençay  a  parler  el  a  comp- 
ter comme  on  disoit  en  ce  pays,  qu'il  n'y 
a\oil  homme  mieulx  hostilléde  vous.  (Louis 
XI,  \ouv.j  Lxv,  Jacob.) 

osTiLLETTE,  osUlettc,  S.  f.,  métier  à 
tisser  : 

Pour  une  ostilielte...  .v.  s.  (1511,  Exéc. 
test,  de  Katherine  Mesquin,  Arch.  Tournai.) 

A  la  vesve  Hellin,  fustailliere,  pour  une 
ostîlelle  a  faire  cordeletz,faicte  bien  curieu- 
sement, que  ladicte  defuncte  a  eu  de  ladicte 
veuve  Hellin.  (28  mai  1522,  Compte  ck  cura- 
telle^ Arch.  Tournai.) 

OSTULUE,  voir  OSTILLB. 

osTiLUER,  outillier,  s.  m.,  armurier? 

Par  lettres  de  Mons'  données  le  XXir  jour 
de  décembre  l'an  .mi".  et  .xv.  paia  et  fina 
le  pivvost  (de  St  Mihiel)  pour  les  frais  de 
Hioharl  Voutillier  de  mons'  et  pour  une 
letlPi's  pourlees  a  La  Ghaucie  .x.  sols,  .n. 
deni.irs.  (1390-95,  Arch.  Meuse,  B  1042,  f 
1S7.) 

1.  osTiiv,  S.  m., armée? 

Sognor,   bien  vcgnies  vos,  ce  lor  dist  Asselins, 
L  ira  tels  barnages  et  si  nobles  ostins. 

{Enf.  God.,  Ricbel.  12558.  ^  29  '.) 

2.  osTiN,  voir  HusTix. 
osTiMTÉ,  hast. y  S.  f.,  obstination  : 

Et  n'est  que  par  inadvertence, 
Comme  par  une  hostinité, 
Ou  il  ont  bouté  leur  plaisance. 

{Mist.  du  siège  d'Orl.,  3i08,  Gaessard.) 

OSTISE,  voir  HOSTISE. 

OSTI8EL,  voir  HOSTISEL. 

OSTIS8E,  voir  HOSTISE. 

OSTIZE,  voir  HOSTISE. 

osToiEMENT,  -ciement,  hos.,  s.  m., 
combat,  guerre  : 

Charles  donna  congié  a  trestonte  sa  gent  ; 

En  long  temps  ne  hst  puis  aucun  hoêteiement. 

{Garin  de  Monglane,  ms.  Cbelteobam,  G.  Paris,  Roma- 
nia,  XII,  7.) 

Il  avoit  fait  la  gregnieur  reze  et  le  gre- 
gnieur  hostoiement  qui  fust  fait  en  France 
puis  le  commencement  des  guerres  dessus 
diclcs.  {Chron,  des  quatre  prem.  Valois^ 
p.  2i7,  Luce.) 

osToiEOR,  ostoiourj  S.  m.,  guerrier  : 

Onqucs  en  nulle  terre  n'ot  meilleur  astoiour. 

[Alexandre,  ap.  Duc.,  Boitis   (2),    HI,    7i0«>,    éd. 
Didol.) 


1.  08T0IER, -oy«% -oiïer,  -«'«r,  -ai>r, 
host..,  ot.y  verbe. 

—  Neutre,  guerroyer,  faire  la  guerre  : 

En  ceste  terre  ad  ascx  hosteiei. 

{Roi.,  35,  Huiler.)  Ms.,  osteiet. 

Por  ostoier  se  sont  bien  atome. 

{Les  Loh.,  Ars.  3143,  ^  23'.) 

Pour  o«toî|«]i*  fait  appareil 
Li  rois,  si  granz  que  son  pareil 
M'ot  onques  César,  n'Alixandre. 

(Chrest.,  Cliget,  Ricbel.  1420,  ^  57''.) 

Se  me  fault  obéir  et  alor  ostoyer. 

{Chev.  au  Cygne,  10416,  ReifF.) 

Avons  esté  a  Soissons  ostoier. 

{Ji.  de  Cambrai,  6017,  A.  T.) 

D*ui  cest  jor  en  .i.  an  soiez  prest  à* ostoier, 

(J.  BoD.,  Sax.,  lYI,  Michel.) 

Kalle mânes  ala  toz  sous  ostoier  en  Sai- 
soigne.  {Chron,  de  S.  Den.,  ms.  Ste  Gen., 
f»  103«.) 

Le  service  du  fié  si   est  tel   que   il  doit 

Sorter  es  batailles  et  es  osts  l'oriflamme 
[onsieur  saint  Denis,  toutes  les  fois  que 
le  roy  ostoie,  (Grand  Cron.  de  France,  du 
premier  roy  Phclippe,  I,  G.  Paris.) 

Se  torna  a  repos  et  proposa  qu'il  n'otoie- 
roit  mes.   {Vie  Charlem,,   ms.  Berne  41,  f* 

5^) 

Si  iront  a  Vauclere  les  nés  appareillier 
Pour  aler  en  Uonguerio  sus  paiens  ostoier. 

{Gaufrey,  1431,  A.  P.) 

• 

Co  scevent  ceulz  qui  ont  dedonz  Acre  hostoié. 

(J.  DB  Meuro,  Test.,  Vat.  Cbr.  367,  f  IV>.) 

Ce  scevent  cil  qui  ont  dedens  Acre  ostoié. 

(Id.,  t6.,  643,  Méon.) 

Moult  de  gens  d'armes  sont  ja  venues  a 
Cassel  de  Flandres  en  faisant  semblant  de 
vouloir  ostoier  contre  le  roy  et  le  royaume. 
(1319,  Arch.  JJ  58,  P  44  r».) 

Il  n'amenèrent  pas  leurs  gens  avoech 
yaus,  pour  hosloiier.  (Froiss.,  Chron.^  1, 153, 
Luce.) 

Il  ne  pooient  bonnement  plus  avant  hos- 
toiier  ne  guerriier.  (Id.,  i6.,  11,  114,  Luce.) 

Pour  che  que  li  yviers  aprochoit  et  que 
il  faisoit  dur  et  crut  et  froit  hosloiier.  (Id., 
ib.,  Il,  318,  Luce,  ms.  Amiens.) 

—  Act.,  garnir  de  troupes  ? 

Si  poes  le  castiel  fermer  et  ostaier 

Il  n'avéra  .i.  mellor  de  si  a  Monpellier. 

{Quat.  fils  Aym.,  p.  132,  Tarbé.) 

2.  OSTOIER,  'Oyer,  s.  m.,  soldat  : 

Entre  vous  chevaliers  de  France  qui 
congnoissez  les  armes,  et  qui  savez  que 
c'est  que  de  chevaliers  et  o^/oyers. (Froiss., 
Chron.,  1. 111,  p.  118,  éd.  1559.) 

3.  OSTOIER,  voir  Hostoicr. 

OSTOIIXE,  voir  OSTILLE. 

osTOiRE,  hostoire,  s.  m.,  battant  de 
la  porte  ? 

(Samson)  prist  les  .n.  huiz  de  la  porte  de 
la  cité  et  les  postiaus  et  les  hostoires  et  les 
serures,  si  les  mist  sur  ses  espaules  et 
l'emporta  parmi  tous  ses  anemiz.  (Guiart, 
Bible,  Jug.,  XVI,  3,  ms.  Ste  Gen.,  et  ms. 
Maz.  532,  T  84^) 


OSTOLAUV,  voir  HOSTELAIN. 

osTORiER,  8.  m.,  celui  qui  dresse  des 
autours,  autoursier  : 

Cil  la  mestrie  qui  l'abesse 
E  li  acore  son  avel 
Com  Vostorier  fait  son  oisel. 
{Besant  de  Dieu.  498,  Martin.)  Impr.,  ostrioer. 

OSTORIN,  voir  OSTERIN. 

OSTOUER,  otlhouer^  s.  m.,  lieu  où 
Ton  élevait  et  où  Ton  nourrissait  les 
autours  et  les  autres  oiseaux  de  proie 
propres  à  la  chasse  au  vol  : 

Cinquante  jornaus  de  prez  a  la  norriture 
et  a  Vostouer  des  bestes  de  la  Gaaingnerie. 
(1250,  Ch.  de  G.  de  Rocheforl,  Richel.l  .9231, 
G.  Musset.) 

Un  varlet  fauconnier  qui  lors  estoit  au 
dit  Martin  et  li  gardoit  un  otthouer.  (1345, 
Arch.  JJ  68,  pièce  174.) 

OSTOUR,  s.  m.  ? 

Et  après,  retourne  en  ladite  maison  ou 
il  s'estoit  logié,  en  laquelle,  après  qu'il  eut 
pensé  son  dit  cheval,  dist  a  certaine  femme 
de  ladite  maison  qu'elle  mit  un  fagot  de 
boys  au  feu  pour  chauffer  son  ostour^  ce 
que  ladite  femme  fîst.  (Ii59,  Arch.  JJ  190, 
f»  89  \^.) 

osTRAER,  voir  Otroibr. 

OSTRAGEUS,  VOir  OUTRAOEUS. 

osTRAiER,  voir  Otroier. 

osTRANCE,  voir  Outrance. 

osTRE,  oestre,  s.  m.,  vent  du  sud,  du 
midi: 

Den  tome  la  misère  nostre, 
Si  cumme  li  ruissiaus  en  oêtre. 

{Lib.  Psabn.,  cxxv,  p.  348,  Michel.)    Lat.,  Sient  tor^ 
rens  in  aastro. 

Lire  ici  un  exemple  de  la  forme 
oestre  {Dial.  Greg.  lo  pape  y  p.  175, 
Foerster),  placé  à  tort  à  Tart.  Oestre  1. 

osTREAL,  adj.,  austral,  formé  par 
analogie  avec  boréal  : 

I^  cercle  qu'on  dit  ostreal, 
Qui  orixontc  est  appeliez. 

(Ciia.  DE  PisAN,  Lit.  du  chemin  de  long  estude,  1002, 
POschel.) 

osTREVANT,  ostrevafiy  austrevanty  s. 
m.,  région  de  l'est,  la  Flandre  : 

Et  es  marcos,  vers  Ostrevant^ 

En  Vimeu,  en  Ponthieu  grant  pose 

Tournoie  et  par  armes  s'alose. 

{Arnold,  et  Yd..  Ricbel.  375,  ^  3i7*.) 

Et  par  Gascouene  a  Arle  droit, 
U  grant  pars  de  son  ost  estoit» 
Ki  à^Ostrevan  lerent  parU 
Et  li  Bourgignon  autresi. 

(MousK..,  Chron.,  0118,  Reiff.) 

Or  est  il  que  pendant  que  nous  séjour- 
nasmes  cinq  ou  six  jours  en  ce  pais  d'AuS" 
trevanty  entre  la  rivière  de  l'Escau  et  celle 
des  Carpes,  les  pluies  vindrent  si  grandes 
que...  (Mart.  du  Bellay,  Mém.y  1.  I,  f  27 
V,  éd.  1569.) 
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osTRiAGE,  S.  m.,  sorte  d'herbe,  la 
parîetaria  officinalis  :       * 

De  obstriago,  ostriage,  que  ceux  d'Âu- 
freque  appellent  Saramuris  ;  c'est  une 
herbe  qui  croist  entour  les  tombeaux  des 
mors  ou  es  murs  qui  sont  environ.  (Grant 
Herbier j  p.  99,  Camus.) 

OSTRICE^  voir  HOSTRIOE. 

osTRiCEL,  S.  m.,  petit  de  Tautruche  : 

Et  si  tôt  comme  lioef  estesclos,  si  quiert 
li  ostriceaus  sa  pasture.  (Beêtiaire^  ms. 
Montp.  H  437,  f  218  V.) 

osTRicEixE,  s.  f.,  petite  autruche  : 

Il  enclooit  ens  ung  vaisseau  de  voire  les 
puillons  d'une  ostrice,  laquelle  voyoit  ses 
ostriceiles  parmy  le  voire  et  ne  les  povoit 
avoir.  (Fossetier,  Cron,  Marg,,  ms.  Bnix. 
10510,  r  3  I*.) 

osTRiCET,  -iseety  s.  m.,  petit  de  l'au- 
truche : 

Salemons  avoit  ung  oiseil  c'on  apieloit 
ostrisse,  qui  avoit  ung  ostriscet,  (Bib,  hùt., 
Maz.  532,  T  109  r*.) 

08TRIER,  voir  Otroieb. 
09TR0I,  voir  Otroi. 
osTRoiER,  voir  Otroier. 
osTROiT,  voir  Otroi. 
osTRUCESSE,  S.  f.,  autrucho  : 

Et  fait  retanir  Vostr^ieeêSê, 

BesUal  plaine  de  paresce. 

(E.  DB8CHAMPS,  Poés.,  Ricliel.  840,  ^  318'.) 

osTRUçoN,  S.  m.,  petit  de  Tautruche  ; 

L'ostruce  les  couve  (ses  œufs)  et  norrist 
Jus(]ues  a  tant  qu'elle  en  ha  poucins  et 
petit  osiruçons,  (J.  Goui^iN,  Ration.,  Richel. 
437,  r  21'.) 

OSTURIIV,  voir  OSTERiN. 
OSTVEWT,  voir  OSTEVENT. 
OSWART,  voir  ESOART. 

1.  OT,  voir  Od. 

m 

2.  OT,  voir  Osj. 

OTABLE,  voir  OSTABLE. 

oTALGiE,  8.  f.,'  douleur  nerveuse  de 
l'oreille  ;  mot  conservé  : 

Mais  j'ay  peur  que  l'amour  tant  rechanté  en  France, 
Bien  que  d'un  ^rand  sçavoir  et  de  ^and  elo- 

Iquence, 
., p . ,  .  ^    ^     le  otal- 

[gie. 
[  Im SERT,  Sonnets  exotériques,  L,  Tamizey  de  Larroqne.  ) 

OTAMBRE,  voir  OcTEMBRB. 

1.  OTEL,  voir  Altel. 

2.    OTEL,  voir  OSTEL. 
OTELEMENT,  VOir  AlTELME24T. 
OTELER,   voir  HOSTELER. 
OTEMBRE,  voir  OCTEMBRE. 


OTH,  voir  Od. 
OTiEUx,  voir  Ocios. 

OTEVoiE,  s.  m.,  grand-voyer: 

Monsour  Lancelot  lluraut,  grant  otevoie 
du  roy  d'Angleterre.  (Trad.  dune  pièce  de 
H55^  Arch.  de  la  noblesse  de  la  Roche  des 
Aubiers,  duché  d'Anjou,  ap.  Ducange,  Ort, 
sous  Obstare.) 

OTILLE,  voir  OSTILLB. 
OTI8E,  voir  HOSTISE. 
OTOIER,  voir  OSTOIER. 

OTRAER,  voir  Otroier. 

OTRAGEUS,  voir  OlTTRAGEUS. 

OTRAY,  voir  Otroi. 
OTREANCE,  voir  Otroiange. 

OTREEMENT,   VOir  OUTREEMBNT. 

OTREi,  voir  Altrui. 

OTREIANCE,  VOlr  OtROIANGE. 

OTREiD,  voir  Otroi. 

OTREIEMENT,  VOir  OlROIEMENT. 

OTREIER,  voir  Otroier. 
0TREIEI80N,  s.  f.,  octroi,  dou  : 

De  son  estant  s'est  mise  a  genoillon, 
E  prist  lo  par  la  jambe  e  par  talon, 
E  tocha  1  sa  boche  e  sa  façon  ; 
E  li  reis  l'en  dreça,  ne  li  fu  bon, 
E  de  quanque  li  dis  non  dist  que  non. 
Par  itant  l'en  a  faite  Votreiéiaon, 

{Ger.  de  Bossill,  p.  367,  Miehel.) 

OTREIMETVT,  VOir  OtROIEMENT. 

OTREQUIDESON,  VOir    OUTREGUIOAISON. 

OTREQUIDIER,  VOir  OuTRECUIOIER. 

OTRER,  voir  Outrer. 
OTRES,  voir  Otroi. 
OTRETEL,  voir  Altretel. 
OTREZ,  voir  Otroi. 
OTRi,  voir  Otroi. 
OTRiAGE,  S.  m.,  don,  octroi: 

De  ton  cors  le  vaillant  li  ai  fait  otriage. 

{E.  de  S.  Gillei,  Richel.  25516,  f*  88*.) 

OTRiANCE,  voir  Otroiance. 

OTRiEMENT,  voir  Otroirment. 

OTRiER,  voir  Otroier. 

OTRisE,  oct.f  S.  f.,  octroi,  don,  per- 
mission : 

Se  j'ai  de  toi  l'o^r-^e. 

[THstan,  l,  3424,  Michel.) 

Et  nous  en  paia  rentes  cl  octrises.  (Fév. 
1315,  Ch,  de  Vahbesse  de  S.  Georg,  de  Rennes, 
Arch.  Ille-el-Vil.) 

Que  les  dicts  doyens  et  chapitre  jouiront 


entièrement  du  devoir  de  vantes,  laudes 
et  octrises  de  tous  et  chacunes  les  acqueU 
d'herrilages  et  choses  heritelles  situées  au 
fief  ancien  du  dit  chapitre.  (148i,  Accord 
entre  tév,  de  Penmarch  et  ie  chap.  de  la 
cathid,,  Arch.  Gôtes-du-Nord.) 

OTROANCE,  voir  Otroiance. 

OTROEANCHE,  VOir  OtROIANCE. 
OTROEMENT,  VOir  OtROIEMENT. 

OTROI,  outroi,  outroyy  otreid^  ottrei, 
ottreyty  otres,  otrez^  oitroi,  osiroi,  os- 
troity  ouctroyy  octroy,  otriy  ottri,  otray, 
aiUroyy  s.  m.,  action  de  donner,  don  : 

Et  par  Votreid  del  rei  divin. 

{S.  Brandon,  1644,  Michel.) 

Or  a  saisine,  otre»  e  dun 
De  venir  a  religion. 

(Bbh.,  Z>.  de  Norm.,  l,  lt373,  Michel.) 

Voltreiz  de  l'evesque  e  del  conte.  (Ip., 
ib,f  Somm.,  t.  I,  p.  ô9.) 

Senz  Voitroi  de  l'autre.  (Mai  1235,  Ch.  du 
c**  de  Bar,  Cab.  du  Fresne,  et  Coll.  de 
Lorr.  980,  n«  7,  Richel.) 

Je  ne  prandrai  a  famé  la  fille  lou  conle 
de  Bar,  se  par  Votroi  monsegneur  devant 
dit  non.  (1239,  Lettre  de  /.  de  Joinv.,  Arch. 
J  1035,  pièce  23.) 

Par  Vôtres  de  Symone  me  famé.  (12r*9, 
Cart.  de  S.  P.  de  Seiaùtcourt,  T  31  v*,  Bibl. 
Amiens.) 

Gest  don  et  cest  outroy.  (Juill.  1267,  Sept- 
Fonts,  Arch.  Allier.) 

Leoflce  qui  nou  haoit  mie, 
L'envoisie,  la  bien  chantanz 
Que  des  qu'el  n'a  voit  que  .vn.  ans 
De  s'amor  li  dona  Votroi. 

[Rose,  Richel.  1573,  f*  7<.) 

Mais  nus  ne  la  face  nove  sans  Voilfoi 
a  celui  qui  a  la  cure  des  comunes  voies. 
(Establ.  de  S.  Louis,  Richel.  2039,  r*  im 

Par  le  raison  de  ses  otris.  (1293,  Chartes 
d'Aire,  M,  Wailly.) 

Ce  (|ue  on  fait  sens  Vostroît  de  son  peiv 
esperituel.  {Riuie  S.  Ben.,  ms.  Angers,  f  14 
V.) 

Je  vous  vueil  demander  que  fais  nous  soit  ottrit 
D'un  respit  a  avoir  .vin.  jours  tous  acomplis. 

[Charles  le  Chauve,  Richel.  24372.  f  Sl>.) 

Meus  vaut  bon  escondit  qe  mauveys  otireyL 
(Proverbes  de  Fraunce,  ap.  Ler.  de  Liaey,  Pro9.) 

Qui  a  do  vostre  amour  les  dons  et  les  ottris 

{B.  de  Seb.,  XTI,  581.  Boeca.) 

Otray.  {Ch,  de  1308,  Arch.  Loiret.) 

Les  outroiz  et  les  convenances  qui  s'en* 
suiguent.  (Jour  de  la  Madel.  13il,  Au- 
xeVre,  Arch.  C.-d'Or  B  i9l  bis.) 

Du  don,  autroy  et  ordenence  dessus  dit. 
(1367,  Lettre  du  D.  de  Bretagne,  Arch. 
Morbihan.) 

Et  que  de  ce  pniasies  avoir  Voitri, 

(E.  Descuamps,  Poé».,  Richel.  840,  ^  30S'.; 

S'il  vous  plaist  donnex  moi  Votiri 
Que  vous  demant. 
{Un  Mir.  de  N-D.,  Cofflm.  Ottes  rov  d'Bip.  pcrdi  m 
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terre,  Th,  fr.  au  nwy.  âge,  p.  470 

Y  a  t  il  roy  ni  seigneur  sur  terre  qui 
ait  pouvoir,  outre  son  domaine,  de  mettre 
un    denier   sur  ses   subjets  sans  ouctroif 
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et  consentement  de  ceux  qui  le  doivent 
payer,  sinon  par  tyrannie  ou  violence  ? 
(Ph.  de  CoyuiN.,  Mém..,  ap.  Duclos,  HisL  de 
Louis  XI.) 

DefTendit  a  Louys  son  (Ils  de  |)lus  se 
nommer  roy  de  France  orientale  (je  croy 
de  celle  d'outre  le  Rhin)  qu'autrefois  il  avoit 
tenue  par  son  octroy,  (Fauchet,  Antiq.  gaul.y 
2*  vol.,  III,  16,  éd.  1611.) 

—  A  son  otroiy  pour  en  disposer  li- 
brement : 

Cheralier  Yona  ferai  et  vous  donrol  ausi 
Terres  et  grant  avoir  du  tout  a  vostre  oiri. 

(Cuv.,  Du  Gueiclin,  1651,  Cliarrière.) 

Sa  femme  garda  li  prelas  puis  ce  dy, 
Et  en  fu  gardiens  du  tout  a  son  ottry. 

(iD.,  ib.,  var.  des  v.  12337-12351.) 

—  Etre  miSy  être  à  un  otroiy  être 
d'accord  : 

Li  autres  respont  :  Je  l'otroi, 
Ensi  êont  mis  a  .i.  otroi, 

[Rieh.  li  biau»,  575,  Poerster.) 

Quant  devant  le  roi  furent  près, 
Si  le  saluèrent  tui  troi. 
Qu'il  eatoient  a  un  otroi. 
(Z>«  la  lioyne  qui  ocist  son  seneschal,  192,  ap.  Héon, 
Nouv.  Éee.,  II,  262.) 

—  Droit  municipal  : 

Receveur  des  otroiz.  (3  nov.  1447,  Ch.  de 
Uenri  VI,  Arch.  mun.  Lisieux.) 

OTROIABLE,  adj.,  qui  peut  être  ac- 
cordé : 

Ce  n'est  pas  chose  otroiable.  (Evasle  et 
Bfaq.,  Richel.  24402,  f  23  v«.) 

OTROiANCE,  ottroiancCy  olroeanche, 
otreiancey  -encCy  otlreiance,  olrtance,  oc- 
triance,  otreance,  olroance,  outroiance, 
oulraance,  outriance,  octroyance,  s.  f., 
action  d'accorder,  de  concéder,  don, 
octroi,  permission  : 

A.  cestui,  od  vostre  otreiancé. 
Fax  del  règne  dun  e  quitance. 

(Bbii.,  D,  de  Norm.,  II,  8280,  Michel.) 

Eissi  fu  faite  Vottreiance, 

(ID.,  ib.,  II,  17235.) 

N'a  quel  jor  ert  lo  parlement 
E  Votrianee  e  la  devise. 

(ID.,  ib.,  U,  6508.) 

A  lui  voil  que  faces  ligances 

E  celés  fermes  otreiances 

Gum  home  doivent  a  soignor  faire. 

{iD.,  ib.,  II,  11455.) 

Qu'il  Votroiance  et  la  quitance  si  com  il 
est  contenu  en  cest  escripl  voulsisl,  greast 
et  otriast.  (1267,  Arch.  MM  1093,  pièce  31.) 

Ottroiance  de  pes.  (1269,  Grenier  313, 
n»  5,  Richel.) 

Outroiance  et  layssance.  (1270,  Lett.  de 
Hug.  de  Bourg,,  Ch.  des  comptes  de  Dole 
B  325,  Arch.  Doubs.) 

Toute  vendicion,  quitance  et  otroiance, 
(76.,  Arch.  J  247,  pièce  37  [29].) 

Celé  otroance.  (Fév.  1272,  Lettre  du  bailli 
de  Colentin^  abb.  de  Montebourg,  par.  de  M., 
Arch.  Hanche.) 

Geste  présente  baille,  otreience.  (1272, 
S.  Aubin  d'Angers,  Arch.  Maine-et-Loire.) 


Geste  vente  et  ceste  otreance.  (28  août 
1274,  Cart.  des  Vaux  de  Cemay,  Arch. 
Seine-et-Oise.) 

Contre  la  vente,  quitance  et  Votr{é\ançe 
devant  dites.  (1279,  Cart.  de  S,  Maw\  Arch. 
LL  112,  f»  172  I-.) 

Outriances^  concessions.  (1280,  Ratifie,  de 
priviLy  Moreau  870,  f  538  v%  Richel.) 

Totes  ces  choses  desus  dites,  dons,  co- 
venances,  outraancesj  concessions,  qui- 
tances  et  confirmations.  {i2H0,  Lettre  d'Oth. 
c"  de  Bourg.,  Bellevaux,  Arch.  11. -Saône,  11 
73.) 

Ce  don  et  celte  o^triance.  (Dec.  1282, 
Lett.  du  Prév.  de  Chàtenudun,  Voisins, 
Arch.  Loiret.) 

Chesle  vente  et  cheste  otroennrhe.  (Mai 
1285,  Caudebec,  25,  Wandri,  Arch.  Seine- 
Inf.) 

Contre  le  don  et  otroiance,  ne  contre  la 
translation  ci  deseur  devisecs.  (1289,  Ac- 
quis.^  etc.,  Arch.  S  4947,  pièce  9.) 

Encontre  lesdiles  vendue,  quiclanrc  et 
ottroiance.  (1291,  Pr.  de  l'H.  de  Bout  g. ,11, 
c.) 

Ceste  vente  et  ceste  quittance  eiotroiance. 
(Mai  1296,  S.  Jean-du-Jard-la-Reine,  Arch. 
S.-et-Marne.) 

Car  se  ele  l'otreie,  si  que  Votroiance  d'ele 
parole  au  prevelige.  (Ass.  de  Jéi\,  t.  I, 
p.  609,  fieugnot.) 

Et  fu  a  Votroiance  la. 

(GviAar,  Roy.  lign.,  t.  I,  t.  379,  Bnehon.) 

Mes  aille  en  son  pais  quant  en  a  Votrianee. 

{Restor  du  Paon,  mt.  Rouen,  f*  121  r*.) 

La  vencion  et  otreance  desus  dite.  (1310, 
Fonte vr.,  Mespied,  Arch.  Maine-et-L«  ire.) 

Votrianee  des  rentes.  (1323,  Lett.  du 
garde  du  sceau  de  Valognes,  S.-Sauv.,  Fres- 
ville,  Arch.  Manche.) 

Dont  quant  honneur  fist  Vœtroyanee 
D'amer  corps  de  si  noble  sorte 
Ce  m'est  honneur  d'en  estre  morte. 
{L'Outré  d'amour,  nu.  Ste  Gen.,  ^  7  r*.) 

OTROiEMENT,  -flw/,  'oUemenl,  -cte- 
menty  -temen/,  -aiement,  ^eiment,  •dé- 
menti -eement,  ott.,  ocl.,  out.y  s.  m., 
octroi,  don,  permission  : 

No  sui  si  os  ne  si  hardix 
Qu'en  face  don  n*otreiment 
A  riens  fors  a  Deu  solemont. 

(Bem.,  D.  de  Norm.,  II,  39468,  Michel.) 

Or  porrons  avoir  France  a  no  commandement, 
Vos  pères  sera  rois,  s'ara  Votriement, 
Ke  jamais  n'crt  barons  k'en  prengne  vengement. 

{Fierabras.  4982,  A.  P.) 

Nos  ne  porchacerons  d'alcun  par  nos  ne 
par  altrui  rien  par  quei  alcuns  de  ces 
otreiemenz  o  de  ccstes  franchises  seit  ra- 
pelez.  {Gr.  Charte  de  J,  s.  terre,  Cart.  de 
Pont-Audemer,  f*  87  r",  Bibl.  Rouen.) 

Ab  Voutreement  de  sua  uxore.  {Cart.  du 
chap.  d'Angouléme,  f*  42  v*.) 

Par  Votriement  dcl  clergié. 

{Vie  S.  Greg.,  Ars.  3527,  ^  168<.) 

Par  Voutroiement  et  l'autoritei  Rogeir 
eveske  de  Toul.  (Mai  1238,  S.  Nie.  de  Verd., 
Arch.  Meuse.) 

De  Votri)ement  et  de  la  volenté  Nichole. 
(1295,  Ch.  de  Lor.  de  Val  de  Colump,  Ar- 
denne,  Arch.  Calvados.) 


Et  par  Votreement  del  pueblo.  {Passion 
saint  Berlhelemie,  Richel.  423,  f  23*.) 

Et  si  vous  fais  encore  un  autre  otroiement. 
Quant  je  vourray  amer,  s*amour  ne  me  sousprend, 
Que  je  vous  ameray  iretout  premièrement. 

{Restor  du  Paon.  m».  Rouen,  f»  27  r».) 

E  !  doux  cuers  enseigniez  d'ouneur  parfaitement. 
Confortez  vostre  ami  d'un  seul  outroiiement. 

{Ib.,  Richel.  1554,  P>  30  r«.) 

Confortez  vostre  ami  d'un  seul  otriemant. 

{Ib.,  Richel.  368,  f*  94".  ) 

Et  si  vos  fais  encore  .i.  autre  outroiemant. 

{Ib.) 

Et  da  s'amour  li  fist  .i.  bol  ottriement. 

{R.  de  Seb.,  XV,  941,  Boeca.) 

I       Don  ou  otroiement.  (1310,  Charte  de  Ph. 
I   le  Bel,  Richel.  1.  9785,  P  197  v^) 

Les  peasons  et  les  choses  que  nostre 
chastelain  baille  ou  baillera  au  temps  ave- 
nir, et  lez  octroyemens  qu'il  a  faicts  ou  fera 
pour  nous  auront  telle  valeur  comme  se 
nous  l'avions  faict  et  octroyé.  (1462,  Ord., 
XV,  517.) 

Et  avec  fut  Gauvain  le  x*par  Voctroiement 
de  chascun.  {Lancelot  du  Lac,  2*  p.,  ch. 
103,  éd.  1488.) 

OTROiER,  otlroyer^  otreier,  otrier, 
otryer,  ottrier,  hotrier,  otraer,  otruier, 
outroier^  outroiher,  oulrohier,  ouirier^ 
oulreer,  outracTy  oultroyer,  oullreyer, 
octroyer,  octryer,  ostroier,  oslrier,  os- 
traier^  ostraer,  aulroer,  autreer,  aus- 
tretr,  oillreer,  ulrover,  verbe. 

—  Act.,  le  mod.  octroyer,  et  en  par- 
ticulier octroyer  son  consentement,  con- 
sentir à,  autoriser  : 

Une  ainz  no  puis  ne  fui  si  fort  e  ficre. 
Jusqu'à  la  mort  D*en  iert  fins  otriee. 

{Roi.,  3394,  Huiler.) 

Mas  Dcx  ni  li  vot  outroier. 
(Wack,  Conception.  Brit.    Hua.  Add.  15606,    f»  49<.) 

Tuit  Vostrierent,  et  parent  et  ami. 

{R.  de  Cambrai,  25,  A.  T.) 

Daz  ait,  dit  l'amirax,  qui  cest    conseil  n^ontrie  ! 
{Hauts  faits  des  douze  pairs,  Richel.  368,  ^  120*.) 

Aparailliez  et  otroianz 
Sui  affaire  quan  que  vorrez. 

(G.  DE  CoiNci,  Mir.,  m».  Bnu.,  f»  95^.) 

Otries  nus  ke  nus  pulssuns 
De  vus  mustrer  ço  k'en  savuns. 
{Evang.  de Nieod.,  levers.,  1403,  A.  T.) 

Par  mon  chief,  je  Voutri. 

{Floov.,  1825,  A.  P.) 

Amen,  ainsi  Votroit  Jhosus. 
{Othevien,  mt.  Ozf.,  Bodl.  Uatton  100,  f*  i07  r*.) 

El  lor  pria  que  celé  dame  li  gardassent 
laiens  jusques  a  son  revenir,  et  on  li  otHa 
molt  volentiers.  {Istore  d'Outre  Mer,  >'ouv. 
fr.  du  xm*  s.,  p.  180.) 

Et  qui  dit  parole  por  sei  en  court,  ou 
que  il  otreie  ce  que  son  conseill  a  dit,  il  ne 
le  peut  plus  desdire  ne  neer.  {Ass.  de  Jéi\, 
t.  I,  p.  52,  Reugnot.) 

Ki  bien  le  puet  faire  par  loi  por  ço  que 
Alars  ses  fils  Votria,  vendi  et  werpi  et 
clama  quite  absoluement.  (Mars  1225,  Afém. 
de  la  Soc.  hist.  et  litt.  de  Tournai,  t.  XVII, 
ch.  XVIII.) 
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Il  fut  atornë  et  acordé  par  les  deux 
partiees  qu'ilz  autreoi'oient  ce  que  je  en 
diroiee  et  atorneroiee.  (CA.  de  1238,  Richel. 
1.  11926,  P  326  r*.) 

Ont  vendu  et  otraé  treis  quartiers  de 
pré.  (1260,  S.  Jul.,  propr.,  vol.  6,  f*  16, 
Arch.  M.-et-Loire.) 

Et  veille  enquoreto.f6'ae...  (1262,  Accord, 
Morice,  Pr.  de  l'U,  de  Bret.j  I,  984.) 

Vendit,  bailla  et  otreiea,  (1263,  S.  Jul. 
d'Ang.,  propr.,  vol.  8,  f*  13,  Arch.  M.-et- 
Loire.) 

Volons  et  oulroihons.  (1263,  Ch.  des 
compt.  de  Oole,  C  1 16,  Arch.  Doubs.) 

Nous  Marji^herile,  comtesse  de  Flandres, 
faisons  a  savoir  a  tous  ke  nous  avons  otryet 
a  nos  chiers  eschevins  de  Doai,  etc.  {Acte 
de  ii68,  ap.  Tailliar,  Rec,  p.  299.) 

Nos  la  volons  et  oulreons,  (Lett.  de  1268, 
Preuv.  de  l'Hist.  de  Bourg.,  Il,  xxxii.) 

Ai  loé  et  outroief  lou  dom.  (1273,  Acey, 
XLIJ,  53,  Arch.  Jura.) 

Nos  avons  gréé  e  oillreé,  e  gréons  et 
otlroions.  (1276,  Lett.  du  comte  de  Richem., 
Arch.  Morbih.) 

Je  hai  vendu  et  oulrohié.  (1279,  Ch.  des 
compt.  de  Dole,  A60,Arbois,  Arch.  Doubs.) 

Donnons,  quiclons  t\.  outraons.,.  lesdites 
demandes.  (1280,  Ratifie,  de  privil.,  Moreau 
870,  f-  531  \%  Kichel.) 

Ont  ostraié  en  non  de  vente.  (Mai  1281, 
MarmouL,  Verdes,  Arch.  Eure-et-Loir.) 

Avons  vendu,  qui  thé  et  hotrié.  (Nov. 
1282,  Ch.  des  compt.  de  Dole,  A  160,  Arbois, 
Arch.  Doubs.) 

Je  ai  prié  et  requis  a  relligieux  homme 
et  discret  monseigneur  l'abbé  de  Corbie... 
qu'il  ceste  vente  vousist,  greast  et  otriast 
comme  seigneurs,  et  mesist  son  seel  a  ces 
présentes  lettres.  (1283,  Cart.  Esdras  de 
Corbie,  Richel.  1.  17760,  f  91.) 

Douèrent  et  osiraerent.  (Lundi  après  la  S. 
Luc  1287,  S.  Serges,  Sceaux,  Arch.  M.-et- 
Loire.) 

Qu'il  lour  outraoist  et  confermeist.  (1290, 
Arch.  mun.  Besançon,  reg.  mun.  I,  f*  173.) 

Vendirent  et  otruierent  a  touz  les  biens. 
(12.)2,  l'Epau,  Arch.  Sarthe.) 

Hai  venduz  et  ffM/roe^.  (1292,  Citeaux,  XCV, 
Arch.  Jura.) 

Nos  volons  et  outraons  et  douons  ple- 
niere  poissance.  (Juill.  1292,  Lett.  du  c*'  de 
Bourg.,  Ch.  des  compt.  de  Dole,  N  48,  Arch. 
Doubs.) 

Cesse,  ostraie  et  quitte.  (Sept.  1299,  Ch. 
du  garde  du  sceau  de  laprév.  dé  Cenguoins, 
la  Madel.,  Arch.  Loiret.) 

Quitté,  ostroié  et  delessié.  (1311,  Arch.  S 
1504,  [«èce  39.) 

Nous  avons  voulu  et  ostroié,  voulons  et 
ostroions  encore  que...  (1323,  Amortiss., 
l'Epau,  Arch.  Sarthe.) 

Nous  donnons  eiaustreons  audit  abbé  ces 
lettres...  (1338,  Extr.  du  Très,  abbat.  de 
5.  Cybard,  Moreau  229,  f»  40,  Richel.) 

Outroier  herietaublement.  (Sam.  ap.  Pu- 
rif.  1357,  Ch.  des  comp.  de  Dole,  A  179, 
Arch.  Doubs.) 

Voit  et  utrove.  (1378,  Arch.  Frib.,  Trait,  et 
contr.,  p.  300.) 

Stipulation  baillie  et  oultroye  d'un  costë 
et  d'autre.  (1398,  Arch.  P  1384.) 


Et  li  ottria  toute  sa  requeste  asses  brief- 
ment.  (Froiss.,  Chron.,  Il,  140,  Luce.) 

Se  je  delivroie  a  l'ung  et  non  a  l'autre 
ce  feroit  dissencion  entre  vous,  et  entre 
moy  et  cellui  a  qui  je  le  oultreyroie.  (Sept 
sag.,  p.  60,  G.  Paris.)  Impr.,  ouîtrevroie. 

Ta  requeste  ne  te  oetry. 
[La  Vie  du  nuzuloais  Riche,  Ane.  Th.  (r.,  III,  297.) 

Le  roy  a  octroyé  a  Enil  ce  qu'il  a  de- 
mandé pour  vous  deux.  (Herberay,  Second 
livre  d*Amadis  de  Gaule,  ch.  xv,  p.  254,  éd. 
1575.) 

Nous  ollroyons  cela  a  la  naturelle  alTec- 
lion  d'honorer  ceux  qui  sont  morts.  (La 
BoET.,  Lett.  de  consol.  de  Plut,  à  sa  femme, 
Feugère.) 

—  Réfl.,  se  donner: 

Li  biaus,  li  dous^  a  cui  mes  cuers  s'otroie. 
{Rom.  et  past.,  BafUch,  II,  33,  16.) 

—  S*accorder,  consentir  : 

Je  ne  sai  si  preudomme  deci  en  ori|int 
Qui  .1.  pou  en  ce  cas  ne  ^i  voist  osiroiant. 

(J.  DE  Meuhg,   Test.,  ou.  Corsini,  f*  155'.) 

Li  sainz  bons  moult  humilement  s*ou- 
troia  a  sa  p'arole.  (Kie  saint  Germain  d'Au- 
ceutTe,  Richel.  988,  f  149^) 

Auquel  restraingnement  dudit  point  des 
mariages  fait  et  accordé  en  la  fourme  de- 
vant dite  se  sont  otroié  et  assenti  tout  li 
homes  et  toutes  les  famés  desdites  bour- 
goisies.  (1309,  Arch.  JJ  41,  r»  37  r".) 

Pic,  oi/raier,  ouslraier. 

OTRLiER,  voir  Otroier. 

OTRYER,  voir  Otroier. 

OTTEL,  voir  Altel  au  Supplément. 

OTTELET,  voir  OsTELET. 
OTTIiOUER,  voir  OSTOUER. 

OTTONIEN,  adj.,  de  l'empereur  Othon  ; 
qualifie  une  richesse  très  grande  : 

Mon  cuer  sens  de  tel  appareil 
Et  si  au  contraire  fermé 
Qu'a  vous  ne  seroit  accordé 
Pour  tout  l'avoir  ottonien. 
[Liv.  des  Cent  Ballad.,  p.  188,  Qaenx  de  St  Hilalra.) 

OTTREi,  voir  Otroi. 

OTTREYT,  voir  OtrOI. 

OTTRi,  voir  OiRor. 

OTTRIEMENT,  VOÎr  OtROIEMGNT. 
OTTRE,  voir  A  LIRE. 

OTTREE,  S.  f.,  autorisation  ? 

1369  frans  10  sols  3  deniers  pour  la 
moitié  de  l'imposition...  pour  les  termes 
d'aoust  et  de  la  Toussains  1385,  comme  il 
puet  apparoir  par  le  papier  des  ottrees. 
(1383-85,  Arch.  Meuse  B  493,  f  46  r».) 

OTTRICHEUR,  s.  m.,  aiitoursler  : 

Les  ottricheurs,  faulconniers  et  bracon- 
niers qui  des  chiens  et  des  oyseaux  pen- 
soient.  {Ren.  de  Montaub.,  Ars.  5072,  f*  161 
V.) 

OTTRoi,  voir  Otroi. 


1.  ou,  voir  0. 

2.  ou,  voir  Od. 
8.  ou,  voir  Le. 
ouAU.,  voir  OïL. 
ouAiLLE,  voir  Ogillb. 
OUAILUER,  voir  Oeillier. 

OUAINTURE,  voir  OlNTURE. 
ou  AIRE,  voir  OlRE. 

ouAN,  voir  Oan. 

OUANCE,  voir  OlANCE. 

oUAYixiER,  voir  Oeillier. 
OUBERGEE,  voir  Herberoîbe. 

OUBIER,  voir  HOBIER. 

ouBjruRER,  VOÎr  Objurer. 

OUBLAIER,  oublayer,  oublier,  oubloier. 
oubloiier,  oubloyer,  oubleer^  obloier, 
obleer,  s.  m.,  marchand  d'oubliés,  pâ- 
tissier en  général  : 

Hom,  je  cuit  ko  ten  coer  tempeste 

Li  panetiers,  ch*est  le  moleste, 

Ki  Dolours  a  non  :  car  au  mains 

Ne  pcrt  pas  oubioiiers  de  feste 

Au  nom  ke  il  a  tant  rubeste. 

(Rerclcs   de   Moiliehs,    Miserere,  clxxti,    i,  V«ji 
Hamel.) 

Diex,  qui  apelo  YouHoierf 

(GnixL.   DE  La  Villew.,  Crieries  de  Parité  «p.  Cr»- 
pelet,  Prov,  et  dict.  popul.^  p.  145.) 

Je  croi  qu'il  n'est  nul  boulengîer. 
Ne  paticier,  ne  oublaiert 
Se  belo  œvre  vieul  faire, 
Que  couleur  ne  leur  ait  mestier. 
{Le  Dit  des  paintres^  ep.  Job.,  A'ouv.  Ree,,  II,  W. 

Renaut  Voublaier.  (1308,  Arch.  S  i:.Oi, 
pièce  43.) 

Voublaier  mengera  a  court.  (1316,  Orden. 
de  l'ostel  le  Roy,  Arch.  JJ  57,  f"  51  r*.) 

La  rue  aus  oubloiers.  (1340,  Donat,  par 
J,  Cosse,  chan.  de  l'Egl.  de  Noyon,  Arch. 
S  1505,  pièce  25.) 

Devant  l'uis  d'un  oublier.  (Deguilkmlle, 
Pèlerin,  de  la  vie  hum.,  Richel.  823,  ri» 

De  Jehan  Vobleer.  (1379-80,  Compt.  des  an- 
nivers.  de  S.  Pierre,  Arch.   Aube  G   idni, 

r  106  i-^.) 

Garvin  Voubleer.  (1387-88,  ib„  f  210  \*^ 

Que  aucun  oubloyer  ne  puisse  jouer  aux 
dez  a  argent  sec,  fors  seulement  aux  ou- 
blees,  en  portant  son  mestier.  {Stat.  des 
oubloyers  de  Paris,  1397-1406,  ap.  LaltorUe, 
Emaux.) 

Jehannin  Dambreville,  obloier.  (1409,  Pro- 
tocole de  J.  Lebon,   tabellion   de  Langr^n 
Arch.  Côte-d'Or,  B  11327,  f»  90  V.) 

Frère  Robert  Voubloier.  (1432,  Arch.  JJ 
175,  pièce  179.) 

Partage  entre  les  héritiers  de  Pierre  des 
Noyers,  oublayer  a  Paris,  (i486,  Archi^. 
hospit.  de  Patns,  1, 26,  Bordier.) 
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—  Fém.,  oublaiere^  pâtissière  : 

Maheut,  Vouhlai[€]re.(Uvre  de  la  Taille  de 
Paris  en  1515,  Buchon.) 

ouBUkiERiE,  'Oierie^  -oyerie^  ohlaye- 
rie^  8.  f.,  le  métier  de  faire  et  de  vendre 
des  oublies  ;  fabrique  d'oubliés  : 

Par  devant  nous  vindrent  le  commun 
des  obliers,  mestres  et  valiez  à'ouhloierie 
de  la  ville  de  Paris.  {Ord.  sur  le  comm.  et 
les  met. y  II,  à  la  suite  du  Liv,  des  mét.y  éd. 
Depping,  p.  350.) 

Que  femme  oubloyere  senz  mary  ou- 
bloyer  ne  puet  prendre  aprentiz  audit 
mestier  de  Voubloyerie.  (1397,  Ord.y  VIII, 
150.) 

• 

Mestier  d'oblayerie,  (1106,  0/*d.,  IX,  120.) 

OimLEAGE,  voir  OUBLIAQB. 

OUBLEE,  ublee^  oubleie,  obleie,  oblie, 
ovlee^  ouvlee,  ouvelee,  ouvelleef  oulleCj 
uvlecy  oewblee,  ovlie,  s.  f.,  offrande, 
oblation,  victime,  en  général  : 

Li  queiz  mânes  de  sa  main  donat  une 
obleie  par  ke  om  l'olTrist  por  eles  disanz  : 
Âleiz,  et  cesle  obleie  faites  por  eles  ofrir  al 
sanior.  {Dial.  Greg.  lo  pap,,  p.  90,  Foers- 
ter.) 

Tu  ne  sacrifleras  le  saunk  de  ma  ublee  sur 
le  veine.  {Btble,  Exode,  XXXIV,  25,  Ri- 
chel.  1.)  Lat.,  Non  immolabis  super  fer- 
mento  sanguinem  hostiœ  mese. 

—  Petit  gâteau  dont  on  se  servait 
pour  l'office  divin^  et  qu'on  y  consacrait, 
hostie  avant  d'être  consacrée  : 

Une  boiste  porto  en  son  sain 
Qui  toute  estoit  à^oublees  plaine. 

{Rtnujtrt»  199S,  Héoii.) 

Une  bolste  porte  en  son  sein 
Qui  tote  estoit  à^ovleeê  pleine. 

{Ib.,  Riehel.  20043,  !•  80.) 

Desus  Tautel  prise  a  Voublee 

Qae  le  prestre  avoit  sacrée, 

Si  doaceroent  le  communie 

Que  li  cueurs  touz  l'en  rasazie. 

(G.  DB  Coixci,  Mir.t  m«.  Soissocs,  f*  35^.) 

Es  mains  tint  le  calisse  et  VouhUe  a  saisie. 
Si  a  offert  Jhesu  le  fil  Sainte  Marie. 

{Chans.  d'Antioche,  I,  t.  430,  P.  Paris.) 

n  ne  peut  entendre  ne  voir  comment  un 
homme  entier  puet  eslre  en  celé  oublee 
que  le  prestre  tient  a  l'autel.  (Miroir  du 
mondct  ms.  La  Sarra,  Gha vannes,  p.  51.) 

—  Sorte  de  pâtisserie  très  légère 
que  nous  appelons  plaisir,  espèce  de 
gauffre  ;  signification  conservée  : 

Pain  e  pastex,  fruit  e  poissons, 
Oisels,  oubleieSj  veneisons 
De  totes  pars  aveit  a  vendre. 
(G.  DB  SAiiiT-PAxa,  Mont  Saint  Michel,  793,  Michel.) 

Bistardes,  cisnes  et  paons, 
Niules,  ouhUea,  gibeles. 
{FUnre  et  BUmeeflor,  i'«  vers.,  2874,  do  Méril.) 

Chaudes  oubUea  renforcies. 
(Guni.  DB  Uk.  ViiXBH.,  Us  Crieries  de  Paris,  ap> 
Cnpelet,  Prou,  et  diet.  popul.t  p.  i40.) 


Et  la  roine,  endementiers 

Que  les  puceles  font  le  lit, 

A  fet  venir  par  çrant  délit 

Oubleee  et  cnanebutiaus 

Et  bons  fors  vins  vies  et  noviaus. 

{Floriant,  1372,  Michel.) 

Marchans  de  vin,  courra  tiers. 
Vendeurs  d'oM&/ee»,  huilliers. 
[Dit  de  la  queue  de  Ren.,  ap.  Job.,  iVouv.  Rec,  II, 
93.) 

Vo  boin  vin  et  vo  chiere  sour  tous  autres  pri- 

[soyent. 
Et  souvent  vos  otiblees  en  divers  lieus  crioyent. 

(GiLLOH  LE    MuisiT,  U  Compl.  des  compagnons,    II, 
20i,  Kerr.) 

Pour  vin  aigre,  moustarde,  ouhlees. 
Compte  de  la  D.  d'Anj.,  1365-66,  Arch.  KK 
241,  r  16  v«,) 

.n.  fers  a  fere  oublees.  (Août  1396,  In- 
vent,  de  meubl.  de  la  mairie  de  Dijon,  Arch. 
Côte-d'Or.) 

—  Mesure  de  grains  en  usage  dans 
le  Nord;  trois  oublees  font  un  havot, 
8  oublees  font  une  rasière  : 

Deus  ouvlees.  (1258,  Flines,  Cod.  B,  r  143 
Y*,  Arch.  Nord.) 

Item  pro  septem  ouvelees  apud  Seskin, 
de  quibus  ires  faciunt  havolum.  (1265, 
Cart.  de  S,  Piiirre  de  Lille,  ap.  Duc,  Ooele.) 

Au  jour  de  Noël,  une  uvlee,  deux  mines 
d'avoine,  deux  cappons.  {Fief  du  comté  de 
Clermont,  Ch.  des  compt.  de  Paris,  P  87  r**, 
ap.  Duc,  Urna  2.)  Impr.,  urlee. 

Yinte  quatre  ovlees.  (1281,  Cart,  de  Flines, 
I,  247,  Ilautcœur.) 

.XXVI.  ouvlees.  (1292,  ib.,  p.  394.) 

Ouvellee.  (/&.,  p.  5&7.) 

Une  ouvlee  et  demie,  demi  chappon. 
(1320,  Arch.  JJ  60,  f  60  r".) 

Deux  ouvlees  et  un  chappon.  (Ib.) 

.II.  pars  d'une  œvblee  ou  havot  de  for- 
ment. (i32i,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms,, 
Bibl.  Amiens.) 

Vouvelee  a  .xii.  d.  (1341,  ib,) 

Oublees,  dont  les  .m.  font  (&  Tournai)  un 
havot  de  bled.  (1471,  S.  Omer,  ib.) 

Blés  d'ouvelees.  En  ouvelees.  (1489,  Lille, 
ib.) 

Trois  ouvelees  font  .i.  havot.  Huit  ouve- 
lees font  une  rasicre.  {Ib.) 

—  Sorte  de  redevance  : 

Li  princiers  i  penra  ses  servises  et  ses 
ovlies  de  bief  et  de  deniers  c'un  li  doit. 
(Mars  1220,  Gathéd.  de  Metz,  Arch.  Mos.) 

Et  en  altre  leus  ou  li  princes  avoit  ser- 
vises et  de  bief  et  de  deniers  et  d'ov/tes. 
(Ib.) 

Chascuns  doit  paier  la  moitié  des  oblies 
des  moullins.  (Mai  1265,  Accord,  S.  Louis 
Arrancy,  Arch.  Mos.) 

Cil  qui  sont  deu  par  la  reson  des  terres 
sont  cens,  obliez,  gelines,  corvées,  et  plu- 
sors  autres  choses.  (Lw.  de  Jost.  et  de 
Plet,  XII,  11,  S  2,  Rapelti.) 

Une  oullee  d'un  boistel  de  blé.  (1290, 
2»  Cartul.  d'Artois,  Arch.  mun.  Lille.) 

Boulonn.,  oublie,  corvée  de  faveur 
que  plusieurs  fermiers  ou  plusieurs  ou- 
vriers font  dans  le  but  d'aider  les  pau- 
vres gens  à  rentrer  leurs  grains. 


OUBLEER,  voir  OUBLAIER. 

OI7BLEIE,  voir  Oublee. 

017BUABLE,  adj.,  au  sens  passif,  qui 
peut  être  oublié  : 

Leaullé  non  jamais  ouhliable.  (G.  Giias- 
TELL.,  Chron.  des  D.  de  Bourg.,  I,  66,  Bu- 
chon.) 

—  Au  sens  actif,  qui  doit  oublier  : 

Oubîiable,  et  non  oublieuse. 
(E.  Descuamps,  Poés.,  Ricbel.  840,  f«  71.) 

OUBUAGE,  ^eage,  obliage^-aige,  s.  m., 
redevance  que  certains  sujets  étaient 
tenus  de  payer  à  leurs  seigneurs  en 
oublees  ou  en  autre  chose  : 

Deux  sexliers  d'à  veine  û'oubleage. 
(Charte  de  4248,  ap.  Hubert,  Recueil  des 
chartes  du  xiii*  siècle.) 

Taillies,  terrai ges ,  vinaiges,  obliaiges, 
avenaiges.  (1286,  Marm.,  Mauny,  Arch. 
Ind.-et-L.) 

Tôt  leur  fromentage,  et  toz  leur  terrages 
et  leuroWta^e*.  (1287,  Cart.  du  Liger,  LXVI, 
ib.) 

Item  des  oubliages  que  li  roys  nostre 
sires  a  en  la  paroisse  de  Ghedigné,  vint  et 
cinq  sexliers  de  froument  a  la  mesure  de 
Loiche  de  rente  chascun  an.  (1313,  Arch. 
JJ  49,  r  60  v«.) 

Au  dit  bailliage  et  ressorts  y  a  tailles, 
ostizes,  corvées,  obliages,  avenages.  (GuE- 
Novs,  Conf.  des  Coustumes,  f*  320  v*,  é^l. 
1596.) 

OUBLI  ANGE,  -aiiche^  -anse,  'ansse, 
'cnce,  obl,^  ubL,  ouvl.f  s.  f.,  oubli,  omis- 
sion : 

Quar  en  fin  nen  iert  ubliance  de  povrc. 
(Lib.  Psal.,  Oxf.,  IX,  19,  Michel.) 

En  la  terre  d*obliance.  (Ib.,  IJLXXVII.) 
Var.,  d'ubliance.  (Psalt.  monast.  Corb.,  lli- 
chel.  1.  768,  r  71  r».) 

^u'en  oubliance  ne  puet  mètre 
(ul  service  que  on  li  face. 

(G.  DB  CoiJiGi,  Mir.,  DM.  Soift..  f*  9-1'*.) 

Si  s'en  deparU  domanois 
Et  porter  en  fiât  son  harnols  ; 
OuvUance  se  le  lia 
Que  son  crucefis  ouvlia. 
(Des  Juis  quihat.  lecrucefis,  Riohel.  iS212,  ^  147  r*.) 

No  vous  pui    pas  ramentevoir 
Quan  qu'il  i  ot  et  dit  et  fait 
Sans  oublui^nYe  et  sans  mesfait. 

(Cleomad,,  16230,  YanHasselt.) 

De  lor  paroles  dire  ne  font  pas  obUiance. 
(Florence  de  Rome,  Riche!,  dout.  acq.  4192,  ^  4  r*.) 

Ke  ces  choses  ne  puissent  tourner  a 
oblianche.  (1269,  Ch.  de  Fabb.  de  Boheries, 
Arch.  L  992,  pièce  89.) 

Maintes  foiz  cuida  Ten  qu'il  le  feist  d'or- 
gueil, mes  sans  faille  il  le  fesoit  d'obliance. 
(Guux.  DE  Tyr,  XIV,  1,  P.  Paris.) 

Ghil  nouvel  jougloor,  par  leur  outrecnidanche 
Et  pour  leur  nonviaus  dis,  l'ont  mis  en  om- 

[blianehe. 
(Doon  de  Maienee,  9,  A.  P.) 

Par  erreur  ou  oblience.  (1318,  Arch.  K  40, 
pièce  23.) 


l 


664 


OUB 


OUB 


OUC 


Par  erreur,  oblience  ou  autrement.  (1336, 
Arch.  JJ  70,  r  63  v«.) 

Et  se  pau  ou  trop  y  est  mis  par  inad- 
vertense  ou  oubliâmes  se  voelt  ledict  re- 
cepveur  revenu  a  bon  et  juste  compte  tant 
pour  son  seigneur  comme  pour  lui.  (1462, 
Comptes  det  rn*ières  d*EscauU  et  d*Escarpy 
Arch.  mun.  Mortagne.) 

Tous  te9  escrits  onvoyox  a  fiance 

Sont  mis  au  fons  du  coffre  à^ouhlianee, 

((.L.  Mah..  Eleg.,  I,  p.  94,  éd.  1596.) 

N'est  ce  point  la  trop  ingrate  oubiianee  f 

(ID.,  î6..  IV,  p.  74,  éd.  1596.) 

Suppléant  a  ce  que  defailloit,  ce  que 
abondoit  avnUuant  et  pardonnant  tout  le 
passé,  avecques  oublianre  sempiternelle 
de  toutes  les  olTenses  précédentes.  (Hab., 
Tiers  /ivre^  eh.  1,  éd.  loô2.} 

Et  toujours  sans  nulle  obfiarusse  on  le 
faisoil  remuer  la  langue.  {Enquereurs  de 
Toul,  lâ6f.} 

Le  temps,  père  d'oubiinnce,  emporta  au 
vent  lamitié  et  la  souvenance  de  mon 
oncle.  (BftANT.,  Gr,  Capit.  Franc,,  IV,  44, 
Lalanne.) 

'El  a  la  mienne  volonté  que,  pour  éviter 
un  scandale,  tout  cela  fusl  ensevely  de- 
dans le  cercueil  û'oublianre,  (E.  l*ASy., 
Rech.,  III,  44.) 

0  apophfhegme,  ai nçois  stratagème  mé- 
morable d'une  cour  qui  ne  mente  d'eslre 
ensevely  dans  les  ténèbres  d'oMÔ/ia/ire.  (Id., 
Pour  parier  du  prince.) 

Le  capitaine  Laudonniere  fit  une  re- 
monstrance  du  service  qu'ils  dévoient  au 
roy,  duquel  ils  recevoient  gages,  de  leur 
trop  grande  oublian^ey  et  qu'ayans  échappé 
a  la  juslict*  des  hommes,  ils  n'a  voient  pu 
éviter  celle  de  Dieu.  (Marc  Lescarbot, 
Hist,  de  la  \oiiv.  France,  1612,  éd.  Truss, 
i8W3,  p.  82.) 

Norm.,  oblianche. 

ouBLiAU,  obliau,  s.  m.,  censier  qui 
paie  le  droit  d'oubliage  : 

Item  corvées  de  chascun  ohliau  ...  item 
de  rhascun  ohliau  une  journée  de  plesseurs. 
(1366,  Aveu  et  dénombr.  du  château  de 
Buri,  ap.  Duc,  Obliarius,  IV,  673",  éd.  Di- 
dol.) 

oi'in.iE,  s.  f.,  oubli  : 

J'ay  aprin»  jusque»  a  tout  oublie. 
Excepté  l'art  de  Icscherie 
Et  de  prendre  mon  advantaige. 
{Moral,  des  En  fans  de  Maintenant,  Adc.  Th.  fr.,  111, 

21.) 

ouBMÉ,  -yJ,  obL,  adj.,  oublieux  : 

Mais  fortune,  qui  n'est  oblie, 
Sa  rooue  torne  en  petit  d'ore  ; 
L'un  met  dosous,  l'autre  desore. 

{Lai  de  Gugemer,  Richel.  2168,  ^  51.) 

Famé  s'anforco  a  faire  tôt  ce  c'on  li  desvee. 
No  de  trouver  mensonge  ne  sera  oubliée. 

{Chastie  Musart,  Ricbel.  1503,  ^  140.) 

Moult  me  tenez  pour  oublyé,  qui  tant  me 
ramentevez  amours,  car  bien  m'en  souvient. 
{PerceforesU  lU  ^  109,  éd.  1528.) 

Quant  Alexandre  oublié  de  son  péril  se 
mist  au  front  devant  ses  ennemis.  (Triomphe 
des  neuf  preux,  p.  139,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Qui  a  perdu  la  mémoire,  l'esprit  : 
Il  se  gette  tout  pasmé  sur  le  lit  et  la 


demeure  comme  oublié,  (Hiai.  de  la  Toison 
d'or,  II,  89,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Déchu  de  : 

Nobles  dames...  deschirans  leurs  robes, 
oubliées  de  leurs  premiers  honneurs  et  con- 
verties en  nouveaulx  angoisses.  (Triumphe 
des  IXpreuxy  Hist.  d'Alex.,  p.  13Ô,  ap.  Ste- 
Pal.) 

OUBLIEE,  s.  f.,  oubli  : 

De  Tholomer  son  dru  n'i  \  oit  faire  oubliée. 
{Boni.  d'Alex.,  r.  60,  P.  Heyer,  Romaoia,  T.  XI.) 

Maie  oubliée  l'enfes  Hues  i  fist. 

{Huon  de  Bordeaux,  8396,  A.  P.) 

Yvon,  son  frère,  n'i  mist  en  oubliée. 

{Anseis,  Ricbel.  793,  ^  38^) 

De  ses  .in.  fiuls  n'i  fist  pas  oubliée. 

{Gaydon,  3000,  A.  P.) 

Et  Danemont  le  fel  ne  mist  en  oubliée 
Que  le  fier  Aubigant  no  li  avoit  donnée 
Sa  fille  tout  errant  que  il  li  ot  rouvee. 

{Doon  de  Maience,  8908,  A.  P.) 

ouBLiEME^vr,  obL,  s.  m.,  oubli  : 

Or  pues  veoir  k'il  est  uns  ohliemenz  qui 
fait  a  fuir.  (S.  Bern.,  Serm.,  Richel.  2i768, 
f»  44  V».) 

Li  planteiz  et  li  habondance  des  choses 
temporels  avoit  ameneit  Vobiiement  et  la 
besogne  des  permenanz.  (In.,  ib.,  p.  527, 
Ler.  de  Lincy.) 

Mais  cil  sommes  ki  cherncis  est  et 
bestiaus  et  assi  eu  m  noiez  en  ohliement 
doit  eslre  moût  encontre  cuer  a  toz  ceos 
ki  Deu  aiment.  {Li  Epistle  saint  Beimard  a 
Mont  Deu,  m.s.  Verdun  72,  T  67  v«.) 

Pourqu'as  mi»  en  oubliement 
Nostre  povrclci  en  tormcnt  ? 

{Lib.  Psalm.,  XLIII.  p.  291,  Michel.) 

Manasses  vaut  autant  com  obliemens, 
{Bibl.  hist.,  Maz.  532,  f»  23^) 

1.  OUBLIER,  -yer,  verbe. 

—  Oublier  le  temps ^  tuer  le  temps  : 

Il  reprendra  autre  voyage  pour om6/ï>?*  le 
temps.  (Knoiss.,  Chron.,  XVI,  107,  Kerv.) 

•    —  Oublier  le  siècle,  perdre  la  vie  : 

Flamens  meuront,  Flamcns  se  naient, 
Maugré  leur  dcnz  le  siècle  oublient. 
(G.  GuiAHT,  Boy.  lign.,  Ricbel.  5698,  f*  275.) 

—  Réfl.,  passer  son  temps,  se  di.s- 
traire  : 

Je  ne  veoie  riens,  mais  aveules  estoie, 
Et  tous  les  jours  dou  siccle  les  gens  parler  ooie  : 
Pour  mi  miculs  oublier,  che  me  mist  en  le  voie. 
(GiuoM  LB  MvisiT,  li  Begrasciemens,  II,  231,    Kerr.) 

En  telles  besoingnes  convient  il  que  ils 
s^oublienl  et  passent  le  temps.  (Froiss., 
Chron.,  XII,  305,  Kerv.) 

—  S'oublier  de,  oublier  de  : 

Je  m'oubliois  de  vous  dire...  (G.  Bouchet, 
Serees,  I,  3i,  Roybet.) 

—  Inf.  pris  subst.,  oubli  : 

Dou  tout  en  tout  le  mis  en  oublier. 

{Jord.  de  Blave»,  Richel.  860,  ^  115  ▼«.) 

2.   OUBLIER,  voir  OUBLAIER. 


ouBLiERETy  adj.,  û*oublee  : 

Yeci  ceu  que  M*^  Jehan  de  Drouaiz,  sire  d« 
Tachein ville,  avoue  a  tenir  de  M"  Tevesquc 
de  Chartres  ...  six  pains  oublierez  de 
rente.  {Cart.  de  Chartres,  ap.  Duc,  Panis,  V, 
56%  éd.  Didot.) 

Cf.    OUBLEE. 

ouBUESON,  oblieson,  s.  f.,  oubli  : 

A  tout  jor  do  loor  vie  n*en  feront  oblieson*. 

{Prise  de  Pampel.,  1632,  MoMa^' 

ouBLiETÉ,  oblieté,  s.  f.,  oubli,  obscu- 
rité : 

En  çblieté  et  povreté 
Tousjours  seront  et  grant  rilté. 
(DEGnn.BTiu.B,  Trois  Pèlerinages,  t*  67,  impr.  lastit  . 

1.  ouBLiEUR,  S.  m.,  fabricant  et  mar- 
chand d'oubliés  : 

Devant  Tuys  d'ung  oubiieur.  (DEGcntEv., 
Pèlerin,  de  la  vie  hum.,  Ars.  2323,  f*  27  r*. 

Par  devant  les  eschevins  de  Toumay. 
Jehan  Ployart,  et  Âelis  de  le  Croix,  m 
femme,  souffisanment  licencye  et  autor>- 
d'tcellui  son  mary,  ont,  conjoinctemeiii 
ensemble,  vendu,  werpy  et  clamé  quiti- 
a  tousjours,  a  Thiebault  le  Tachcteur,  ot»- 
blieur,  une  maison.  (7  octobre  1471,  Chir> 
graphe,  werp  Thiebault  le  Tacbet^îur, 
Arch.  Tournai.) 
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Amortissement  par  Philippe  le  Beau  d 
biens  que  Gilles  Vidart,  -  son  oubiieur  •.  fr 
propose  de  consacrer  à  diverses  fondati-n-» 
pieuses.  (li>Oi,  Ch.  des  Comptes  de  Li!.-. 
Reg.  de  chartes  B  1715.) 

Je  suis  oubiieur,  je  ven  nieulle.  (Impr.  meuIU) 
(CmiisT.    DE   DoBD.,    Varlet  a  louer  a  tout  fizi.re. 
Poés.  fr.  des  xt*  et  xti*  s-,  I,  79.) 

Oubiieur,  crustularius.  (Fed.  Morel,  Petit 
Thresor  de  mots  françois,  éd.  1632.) 

2.  OLBLiEUR,  s.  m., celui  qui  oublie: 

Mechans  flateurs  et  oublieurs  <lt*  la  d-- 
gnilé  publique.  (Denis  Sauvage,  Wit.  •!' 
Paolo  Jovio,  II,  139.) 

Oubiieur  se  dit  à  Genève. 

OUDLOIER,  voir  OUBLAIER. 
OUBLOIERIE,  voir  OUBLAIERIE. 

ouBiJoiR.  S.  m.,  boîte  à  mettre  les 
oublies  : 

Oublioirs  présentez  a  M.  Tabbc.  {Ii97, 
Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

ouBVERTEME.vr,  voir  Ouvertement. 

OUC,  voir  Hocc. 

oucALER,  V.  a.,  mot  douteux  qoi 
semble  exprimer  l'idée  de  chanter  : 

Il  n*est  oisiaus  qui  ai  a  point 
Saiche  au  soir  ouealer  a.  point 
Gomme  vous  faites,  beaus  doux  sir«. 

{Dou  Corbel  et  dou  vulpil,  793,  ap.  Focrvter,  /.yovrr 
Ysopet.) 

oucELE,  voir  Orcele. 
oucei.ee,  voir  Orcelbb. 
1.  oucHE,  voir  OSCUB. 


OUE 

2.  oucHE,  voir  HoGHB  au  Supplément. 

OUCHEROTTE,  YOÎr  OSGHEROTB. 

oucai,  voir  âlsi. 

oucHiivE,  voir  Oeughine. 

oucHOTTE,  voir  Obghotb. 

ouŒLE,  voir  Orgelb. 

oudN,  s.  m.,  bâton  crochu  à  Tusage 

d'une  charrette  : 

Icellui  Jehan  vint  garni  d'un  grant  paul, 
appelle  oucin  de  charrette  a  bœufs.  (1389, 
Arch.  JJ  138,  pièce  6.) 

ouca^TE,  voir  Oeughine. 

orcTROY,  voir  Otroi. 

OUDER,  voir  HODER. 

ouDEURER,  voir  Odorbr. 
oLT>rvE,  voir  Oisive. 
oLi>oLiiABLE,  voir  Odorablb. 

OUDOIHANCE,  voir  OOORANGB. 

ouDRE,  outre,  s.  m.,  marsouin; 

Plusieurs  le  nommoient  (ce  poisson)  un 
oudre^  les  autres  un  outre  (vray  est  que  gé- 
néralement ie  commun  populaire  le  nom- 
moient marsouin.  (Belon,  Poiss.  mar»,  I, 
48,  éd.  1551.) 

ouDREL,  S.  m.,  petit  de  Voudre  : 

Les  petits  oudreaux  sont  beaucoup  plus 
camus  que  ne  sont  les  merôs.  (Belon,  Poiss. 
mar.,  II,  12,  éd.  1551.) 

otE,  voir  OxE. 

ovEiiXE,  voir  Oeillb. 

QUEL,  voir  IVEL. 

QUELLE,  voir  Oeille. 
ocEN^  voir  Oan. 

OITER,  voir  IIOUER. 

ouESiF,  voir  Oisif. 
ovESTRiER,  voir  Oistrier. 

ouBTc,  s.  f.,  huitième  heure  : 

Il  buvoient  ensanble  u  solier  environ 
deux  lieues  après  Vouete  sonnée.  (1350, 
Liv.  rouge  d'Abbeville^  T  66,  ap.  Ste-Pal.) 

Le  samedi  vu*  jour  de  march...  environ 
heure  des  cœuvre  feu  et  Vouete.  (1375,  ib., 
ri35.) 

ouETTE,  S.  f.,  marsouin  : 

On  l'envoya  (le  marsouin)  du  Treport  a 
l'hostel  de  Nevers  a  Paris,  et  ceuls  qui 
l'envoyoîent  le  nommoient  du  marsouin  ; 
mais  ceuls  qui  Tavoient  amené  et  plusieurs 
autres  oui  le  venoient  veoir,  le  nommoient 
une  oudre,  ou  un  neutre,  les  autres  une 
ouette.  Mais  pour  ce  que  ouette  est  un  nom 
qui  semble  estre  diminutif  d'une  oye,  et 
Toye  est  le  nom  du  dauphin,  il  me  semble 
que  le  nom  alouette  luy  seroit  donné  mal  a 
propos  :  car  il  est  quatre  ou  cinq  fois  plus 
grand  que  n'est  le  dauphin.  (Belo.n,  Poiss. 
mar.,  I,  45,  éd.  1551.) 

T.  V. 


OUI 

OUF,  voir  Od. 
ouFFLER,  voir  Oftlbr. 
ouFDv,  voir  Alfin. 
ouFRoiE,  voir  Offroib. 

1.  OUI,  voir  OïL. 

2.  OUI,  voir  Hui  au  Supplément. 
ouiCT,  voir  Oit. 

OUICTIESME,  voir  OiTISME. 

ouiL,  voir  OïL. 

OUILLA6E,  oeillagey  eullage^  heulliage, 
s.  m.,  action  de  remplir  un  tonneau  : 

Pour  lez  heulliagez.  (Mars  1377,  Gôte-d'Or, 
B  486,  liasse  10,  cote  126.) 

Œiller  les  vins,  a  savoir  les  remplir,  to 
flU  wines.  Payer  pour  Vanllage,  remplage, 
or  remplissage  des  vins,  to  pay  for  the 
leake  of  wines.  (Cl.  Hollyband,  Dict.  fr.- 
angl.y  Londres,  1593.) 

—  Vin  destiné  au  remplissage  : 

Laquele  chose  les  fermers  et  ledite  pro- 
cureur pour  le  roy  maintenoient  au  con- 
traire, et  que  non  contrestant  remi)lage 
fait  es  charretes  ils  estoient  en  saisine 
pour  le  roy  de  faire  apporter  VeuUage  au 
celier  ou  les  vins  de  la  prise  sont  par  les 
marchanz  pour  les  dis  vins  aeuller  et  em- 
plir. (1322,  Arch.  JJ  61,  f»  194  r*».) 

omixETER,  voir  Obilleter. 

ouiLUER,  ouiller,  oiller^  eullier,  v. 
a.,  remplir  de  vin  un  tonneau  : 

Quant  les  deux  tonneaux  sont  dévalez 
de  la  nef  dedens  les  charrettes  et  illec 
aemplis  et  aeuUies  par  le  marchaant,  que 
il  ne  le  sont  depuis  tenuz  a  emplir  re 
eullier  en  mcson  ne  en  celier.  (1322,  Arch. 
JJ  61,  pièce  439.) 

Bussart  employé  a  ouiller  les  vins.  (1504, 
Ste-Croix,  Arch.  Vienne.) 

—  Fig.,  remplir,  engraisser,  nourrir: 

Comme  peut  estre  ta  langue  sans  cla- 
meur et  sans  plaintes,  quant  la  bouche  ou 
elle  siet  est  familleuse  par  soufTreté,  et  les 
autres  sont  oillez  sans  desserte  des  biens 
que  tu  cuides  avoir  desserviz  ?  (A.  Chart., 
rEsper.,  Œuv.,  p.  269,  éd.  1617.) 

Et  nonobsUnt  que  avox  trop  d'an  trouppeta 
Que  ne  pouvez  garder  ne  bien  ne  beau 
Si  nuyt  et  jour  empres  luy  ne  veillez» 
Si  éventez  vous  estes  du  cerveau 
Que  vous  taschez  avoir  rouge  chapeau 
Pour  d'icenlx  estre  a  plaine  gorge  outRez. 
(J.  BotciiET,  OpusCt  p.  130.) 

Pat.  forés.,  olier,  lyon.,  ouiller.  Pat. 
poitevin,  ouiller  ;  canton  de  Chef-Bou- 
tonne,  au  fig.,  ouiller  quelqu'un,  le  gor- 
ger  de  nourriture.  L*on  dit  encore  que 
Ton  est  ouille  de  quelque  chose,  tant 
au  propre  qu'au  figuré  :  /  teu  ouille  de 
châïle  soupe,  de  sa  compagnaie.  Je  suis 
dégoûté  de  l'un  et  fatigué  de  Tautre 
(Beauchet-Filleau.) 

La  langue  moderne  a  conservé  ouiller 
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au  sens  d'agiter  le  vin  dans  un  tonneau 
pour  le  mêler  avec  la  lie  ou  avec  la 
colle. 

Cf.  AOUILLIBR. 

ooiLLETTE,  S.  f.,  petit  entounoir  en 
bois  ou  en  fer-blanc  : 

Faut  prendre  le  chien  avec  serviettes 
et  luy  ouvrir  la  gueule,  en  luy  mettant 
dedans  une  ouillette  ou  entonnoir,  ou  une 
corne  de  bœuf  percée,  et  luy  faire  avaller 
le  tout.  (J.  DU  FouiLLOUx,  Vénerie,  T  80  r*, 
Poitiers  1561.) 

Et  encore  au  xvm«  siècle  : 

Cinq  goublets  de  verre,  une  bouteille  de 
coué,  avec  une  ouillette.  (1765,  Vente,  Ste- 
Croix,  Vasles,  Arch.  Vienne.) 

Une  ouillette  de  fer  blanc.  (1773,  t6.) 

Ce  mot  appartient  encore  au  poitevin, 
Vienne,  Deux-Sèvres,  Vendée. 

ouïr,  voir  OiR. 

ouït,  voir  Orr. 

OUITANTE,  voir  OiTANTE. 

ournsME,  voir  Oitisme. 

ouLANT,  voir  Olent. 

ouxE,  voir  Ole. 

ouLEUR,  voir  Olor. 

ouLiER,  voir  Olieb. 

ouLLAS,  s.  m.,  jambage  ou  seuil  de 
porte  : 

Marcanda  maistre  Jehan  Maréchal  a  Jacot 
Drouart,  carpentier,  de  faire  deux  embau- 
chures  d'un  estable,  qui  estoient  fondues 
empres  le  porte  de  le  censé  de  Valloy  et  de 
renqueioner  un  des  oullas  de  le  porte. 
(1415,  Cart.  de  Corhie,  T  8  r»,  ap.  Duc. 
Ouliare.) 

1.  ouiXE,  voir  Oeille. 

2.  ouLLE,  voir  Ole. 

3.  ouLLE,  voir  Orle. 

OULLCE,  voir  OUBLEE. 
OULLIER,  V.  7 

Item  que  aucun...  ne  puisse  de  nul 
point  d'icellui  mestier  (de  chauderonnier) 
ouvrier  par  nuit...,  excepté  de  fondre  et 
oullier.  (1407,  Arch.  JJ  162,  pièce  188.) 

ouLMETEL,  voir  Ormetel. 

ouiJiiERE,  voir  Ormiere. 

ouLOR,  voir  Olor. 

ouLOT,  s.  m.,  cuivre  pour  la  fonte 
des  canons  : 

Oulot  m.  A  kind  of  brasse,  or  copper,  sit 
to  make  ordnance  of.  (Gotgr.,  16ii.) 

Ouloti  spetie  di  rame  da  far  artigliari. 
(N.  DUEZ,  1659.) 
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OUL8,  voir  Le. 

OULTIL,  voir  OSTIL. 

OULTRAGEMENT,  VOÎr  OUTRAOBMBNT. 

OULTRAGEUR,  VOif  OUTRAOEOR. 

OULTRAGEUSEMENT,  VOIF  OUTRAOEUSE- 
MENT. 

OCLTRAGEUX,  YOÎr  OOTRAOBU8. 

OULTRAGIER,  VOif  OUTRAOIER. 

OULTRAIGE,  VOir  OUTRAQE. 

OULTRAIVCE,  YOÎr  OUTRANCE. 

otXTRE,  voir  Outre. 

OULTREBEU,  YOir  OUTREBEU. 

OULTREBORT,  VOir  OUTREBORT. 

OULTRECOURIR,  YOir  OUTREGOURIR. 

OULTRECRIER,  YOir  OUTRECRIER. 

OLXTRECUIDEEMEIVT,    YOif   OuTRECUI- 
DIEEIIENT.  . 

OtXTRECUIDEME.Vr,      Yoir      OUTRECUI- 
DIEEMEirr. 

OULTRECUIDIER,  VOif  OUTREGUIDIER. 

OLXTREEy  voir  OUTREB. 

OULTREEMEXT,  VOif  OuTREEMENT. 

OULTREGIET,  YOir  OUTREOIBT. 

OULTREL,  voir  OUTREL. 

OLXTRELUIRE,  YOlr  OuTRELUIRE. 

OULTREMARCHIER,      YOÎr      OuTRBMAR- 
CHIER. 

OULTREMAREN,  Yoir  OUTREUARIN. 

OVLTREMENANCE,  VOif  OUTREMENANGE. 

OULTREMEIVER,  VOif  OUTREUENER. 

OULTREMENT,  VOir  OuTREEUBNT. 

oultremontahv,  voir  Outrbmontain. 

OULTREPA8SE,  VOif  OUTRBPASSE. 

OIXTREPASSEMEIVT,  VOir  OOTREPAS8E- 
IIENT. 

OULTREPASSER,  YOÎT  OUTREPASSER. 

OIXTREPERCER,  YOÎF  OUTRBPERGER. 

OUL.TREPLU8,  VOÎF  OuTREPLUS. 

OULTREPREUX,  VOir  OuTRBPR^Z. 

OULTREQUIDERIE,  YOir  OUTREGUIDBRIE. 

OULTRER,  voir  OUTRER. 

OULTREVEIVGEANCE,    YOiP    OUTREYEN- 
QBANCE. 

OULTREYER,  YOir  OtROIER. 

OULTRIER,  voir  OUTRIER. 


OULTROYER,  YOir  OtROIER. 

ouM,  voir  On. 
ouMAiRE,  voir  Arma  IRE. 
ouMoiRE,  voir  Armaire. 
ouMoivERiE,  voir  Almosnbrie. 

OUNESTÉ,  voir  HONE8TÉ. 

ouNi,  voir  Oni. 

OVNIEMENT,  YOir  OnIEMEMT. 

ouNiER,  voir  Onier. 

OUNOR,  voir  HONOR. 
OVNORANGE,  YOif  HONORANGE. 

ouNT,  voir  Ond. 
ouoiLLE,  voir  Oeille. 
oupiL,  voir  Goupil. 

oupiLLE,  s.  î.,  torche  de  paille  : 

Comme  le  jour  des  Brandons  plusieurs 
jeunes  gens  bouhourdoient  les  uns  contre 
les  autres,  Jehannin  de  Douligier  prist  une 
oupille  alumee  de  feu,  comme  plusieurs 
autres  gens  et  enfans  avoient.  (1393,  Arch. 
JJ  144,  pièce  256.) 

oups,  voir  Ues. 

oupvRER,  voir  Ouvrer. 

OUR,  voir  EuR. 

ouRAiLLE,  voir  Oraille. 

ouRBARiiv,  voir  Oroarin. 

OURSE,  voir  Orbe. 

ouRCEAU,  voir  Orgbl. 
ouRCEL,  voir  Orcel. 

ouRCEssE,  s.  f.,  femelle  de  Tours: 

Vourcesse  mourut.  (Acte  de  #457,  ap. 
E.  Clerc,  Ess.  sur  t'hisL  de  la  Fr. -Comté, 
l"  éd.,  II,  497.) 

ouRCHE,  S.  f.,  sorte  de  jeu  : 

Je  pensois  au  jeu  de  Vourcke  et  tricque- 
trac.  (Rab.,  Tiers  livre,  ch.  XII,  éd.  1552.) 

OURDAIGE,  voir  HOURDAOB. 
OURDEIGIVER,  Yoir  OrDONER. 

ouRDEOR,  voir  Ordeor. 

ouRDER,  voir  Hourder  au  Supplé- 
ment. 

OURDICH,  voir  HOURDEIS. 

ouRDiER,  Y.  n.,  observer,  épier  : 

Lesquelx  deux  compaignons  ne  faisoient 
que  ourdier  et  espier  autour  dudit  hostel. 
(1415,  Ârch.  JJ  168,  pièce  399.) 

ouRDiERE,  voir  Ordibre. 

OURDIR,  voir  HOURDIR. 

OURDISSOIR,  voir  Ordissoir. 


OURDIS8EURB,  YOlr  OrDISSEURB. 

ouRDON,  voir  Ordon. 

OURDOUE,  fém.,  voir  Ordous. 

ouRDOY,  voir  HouRDOis  au  Supplé- 
ment. 

ouRDOYE,  voir  Ordoie. 

OURDRE2VER,  VOir  OrDOMBR. 

ouRDURE,  voir  Ordure. 

1.  ouRE,  voir  AuRE  au  Supplément. 

2.  OURE,  voir  Erre. 

3.  OURE,  voir  Heure. 

4.  OURE,  voir  Ore. 
ouREE,  voir  Oreb. 
ouREiixiER,  voir  Oreillier. 

OUREMENT,  YOir  OrEMENT. 

ouRER,  voir  Orer. 
ouRGUEiLUR,  voir  Orqoillir. 

OURIEL,  voir  HOUREL. 

ouRiER,  voir  Orier. 
ouRiERE,  voir  Orierb. 
ouRLVE,  voir  Orine. 

1.  OURLE,  s.  f.,  fusain  : 

En  Dauphiné  ou  il  (l'evonymus  ou  fu- 
sain) croist  en  abondance,  ils  l'appellent 
des  ourles.  ^Jean  des  Moulins,  HisU  des 
plantes^  II,  70,  éd.  1653.) 

2.  OURLE,  voir  Orle. 
OLULER,  Y.  a.,  tromper  : 

Set  moult  bien  la  gent  ourUr, 

{Chant.,  Yat.  Chr.  1490,  f*  S4.} 

Ki  mex  sevcnt  gcnt  ourier 
Et  décevoir  par  bel  parler. 

{Poit.  m,  1300,  lY,  p.  1335,  Ara.) 

OURLET,  voir  Orlet. 
ouRLELUE,  voir  Orlbure. 
otHMELET,  voir  Ormelbt. 

OURMETEL,  YOir  OrMBTEL. 
OURMILLAGE,  YOir  OrHILLAOB. 

ouRMiLLiER,  voir  Ormillibr. 
ouR!VE,  voir  Orne. 

0URNIS8EMENT,  voir  Ornissbmbnt. 

OUROCE,  s.  f.,  engin  de  pèche  : 

Kt  pour  ce  que  les  dits  engins  tous  sont, 
inconnus  en  plusieurs  noms,  nous  les  nom* 
merons  cy  dessous  par  escrit  :  le  bas  re: 
bouer,  le'chipre...  l'allois,  rotcroec.  (1^6, 
Ord.^  I,  p.  793.) 

ouROUER,  voir  Oroir. 
ouRPiL,  voir  Goupil. 
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OURSE,  voir  Orge. 

OlJRjBEIGNEL,  VOif  ROSSIONEL. 

1.  OUR8EL,  Aours.,  8.  m.,  ourson  : 

La  ot  .1.  honrae  donné  de  novel, 
Soux  .1.  perron  ot  laissié  son  hoursél. 

[Awnmt  et  Agrao.,  Riebtl.  Î495,  f*  9Ît*.) 

Ses  hoursiaus. 

—  Fém.  y  ourselle: 

Marion  YOurselle.  (1378,  Forêts  de  Btois, 
Arch.  KK  298,  f  10  i*.) 

2.  OUR8EL,  voir  Orcel. 
OIXR8ELET,  S.  m.,  ourson  : 

Une  paire 

De  petits  ouradets. 
(Ross.,  Cyclope  amoureux,  p.  573»  éd.  1584.) 

OUR8ELIIV,  S.  m.,  dimîn.  d^oursel^ 
ours: 

Pierre  Ourselin.  (1328,  Ass,  de  terre  en 
Constentiriy  Arch.  KK  292,  T  30  v°.) 

OUR8ET,  S.  m.,  ourson  : 
Oureety  as  ourselet.  (Cotgr.,  1611.) 

Ossillo,  ourset,  ourson.  (Thresor  des  trois 
langues,  éd.  1617.) 

—  Fém.,  oursette: 

OssiUa,  oursette,  oursonne.  (Thresor  des 
trois  langueSy  éd.  1617.) 

oiTRSETEL,  ursBtel,  S.  m.,  ourson  : 

Si  cume  urs  a  ki  sunt  raviz  si  ursetel. 
(fioisj  p.  181,  Ler.  de  Lincy.) 

ouRSiER,  s.  m.,  retraite  d*un  ours  : 

In  porta  aux  Oursiers,  (Li  Coût,  des  foires 
de  Troyes,  ms.  Troyes  365,  f"  7  v*,  Arch. 
Aube.) 

ocRSiERE,  8.  f.,  retraite  d*un  ours  : 

Tant  a  Voursiere  arironneo 
Qu'il  a  une  sente  trouvée 
C*une  ourse  i  avoit  donnée. 

(  Vie$  des  Pères,  ap.  Duc,  Ursaritius.) 

OUR8IIXOIV,  8.  m.,  ourson  : 

Oursillon  :  m.  A  very  lillle  bear.  (Coto., 
1611.) 

ouRSiNp  or«tn,  ursin,  adj.,  qui  tient 
de  Tours  : 

Ursinus,  d'ours,  orsin.  (Calepini  Dict., 
Bàle  1584.) 

—  Estoiles  oursines,  étoiles  de  la 
grande  et  de  la  petite  ourse  : 

Suyrre  les  feux  dorez  des  estoUes  ursines. 
(R.  Reubau,  Œuvr.  poétiq.,  la  Pierpa  d'Àymaat,  éd. 
1578.) 

0UR80LLE,  voir  Orsolle. 
ouRTiER,  voir  Ortier. 
ouRTON,  s.  m.  7 

Rois,  d*as8es  outre  Pré  Miron, 
La  terre  ou  croissent  li  ourion. 
(J.  BoDEL,  li  Jus  de  saint  Nicholai,  Th.  fr.  an  moy. 
&ge,  p.  171.) 
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OORTIJRB,  voir  Ordure. 

1.  OU8,  voir  Le. 

2.  OU8,  voir  Os. 

OU8CHE,  voir  OSGHE. 
OU8CHEREAU,  VOir  OSCHBREL. 
OUSCLAGE,  voir  OSGLAQE. 
OU8CUROUR,  voir  OSCUROR. 
OU8ERIE,  voir  OSERIE. 

OU8EU8,  voir  Oisos. 
OU8T,  voir  OsT. 

OUSTEL,  voir  HOSTEL. 
OU8TER,  voir  AOUSTER. 
OU8TEViiNT,  voir  OSTBVENT. 
OU8TIL,  voir  OSTIL. 
OU8TILLEME2VT,  VOir  OSTILLEMENT. 
OÛSTRAGEUX,  VOir  OUTRAQBUS. 

ousTRANCE,  voir  Outrance. 

OUTILLEMENT,  Voir  OSTILLEMEMT. 
OUTILLER,  voir  OSTILLIER. 

OUTIME,  voir  OmsuE. 

OI7TLAGHE,  VOlr  UlLAQE. 
OUTRA  ANGE,  VOÎr  OtBOIANCE. 

ouTRAER,  voir  Otroier. 

OUTRAGE,  -aje,  -aige,  otUtrage,  us- 
traige,  s.  m.,  excès  : 

Jeune  mais  de  ton  outrage, 
Onkes  mais  ne  t*en  desquaresme. 
(Rbncius  de  MoiLiEHSy  Miscrere,  st.  ccztii.  11,  Van 
Hamel.) 

Par  cest  ossample  woel  mustrer 
Que  li  rique  hume  et  li  aver 
Vuelent  tuz  jurs  trop  cuveltier 
E  si  se  vuelent  oshaucier, 
Tant  enprennent  par  lor  ustraige 
Que  lor  nonur  turne  a  damaig^e. 

(Makie,  Ysopet,  xctii,  21,  Roq.) 

Goustume  suefre  bien  que  cil  que  père 
et  mère  marient  ait  plus  qu'il  n'emporte- 
roit  en  se  partie  ;  mais  que  ce  ne  soit  trop 
outrageusement.  Et  cis  outrages  doit  eslre 
res trains  par  le  juge  a  le  requestre  des 
autres  hoirs.  (Beaum.,  Coût,  de  Beauvoisis, 
chap.  XIV,  15,  Beugnot.) 

Ha  !  comme  il  a  ci  laide  chose  de  perdre 
sens  et  moralité  et  santé  por  outrage  de 
vin  et  de  viandes  I  (Brun.  Lat.,  Très,,  p. 
382,  Ghabaille.) 

Des  lorains,  des  selles  et  des  riches 
sambues  n'estuet  mie  a  parler  ;  car  trop  i 
ot  outraige  grant  et  cousteus.  (Guill.  de 
Tyh,  XVIII,  31,  P.  Paris.) 

Ce  qui  est  outraige  en  une  personne 
n'est  pas  outraige  en  autre.  (Laurent,  Somme, 
Mac.  809,  f  159'.) 

Li  outraige  de  boivre  ou  de  mengier. 
(lD.,i6.,  Milan, Bibl.  Ambr..  riô'».) 

Je  aimme  miex  que  Voutrage  de  grans 
despens  que  je  faiz,  soit  fait  en  aumosnes 
pour  l'amour  de  Dieu,  que  en  boban  ne  en 
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vainne  gloire  de  ce  monde.  (Joinv.,  Hist. 
de  St  Louis,  p.  232,  Michel.) 

Lors  dit  a  sa  gent  :  Vraiment,  fîst  il, 
je  ne  voi  ci  point  &outrage,  et  je  vous  re- 
tiens, fisl  il  a  moy.  (lB.,td.,  p.  133.) 

Et  quelle  chère,  dist  le  mary,  vous  a  fait 
vostre  oste  ?  Par  Dieu,  il  est  bon  compai- 
gnon.  —  Bon  compaignon  ?  dist  elle,  il  n'y 
a  riens  &outtraige  ,  je  ne  m'en  scauroye 
louer  que  tout  a  point.  (Louis  XI,  Nouv,, 
Lxv,  Jacob.) 

Et  ces  romanciers  (quelques  lourdaux 
qu'on  les  puisse  estimer)  ne  peuvent  avoir 
esté  tant  hors  du  sens  de  seulement  l'avoir 
dit  par  hyperbole,  c'est  a  dire  excez  et 
outrage  de  parolles.  (Pauchet,  Orio.  des 
dignit,  et  magist,  de  France,  II,  3,  éd. 
1611.) 

—  Chose  excessive,  impossible  : 

Giertes,  dist  frères  Garins,  vous  deman- 
dés outrage  et  cose  qui  avenir  ne  puet. 
(Chron,  de  Rains,  c.  xx,  L.  Paris.) 

—  Présomption  : 

Toutes  choses  ai  je  dit  pour  tant  que 
combien  teil  graice  ne  teil  dons  ne  soit 
mies  en  mi,  ne  n'en  suis  mie  digne,  toutefoie 
de  ma  presumption  et  de  mon  outraige  j'ai 
translateit  cest  psaultier  de  latins  en  ro- 
mans, au  plus' près,  a  mon  avis,  que  j'ai 
peut.  (Ps,  îorr.,  Maz.  798,  préf.)] 

Et  disdrent  adonc  a  Geufîroy  qu'il  avoit 
oultrage  de  soy  avoir  mis  en  si  grant  péril 
d'avoir  osé  assaillir  ung  si  grant  deable. 
(J.  d'Arras,  Melus,,  p.  340,  Bibl.  elz.) 

—  Bravoure  excessive,  témérité  : 

Qui  moult  estoit,  entre  les  Espagnols,  re- 
nommes d'oi//ra^e  et  de  hardement.  (Froiss., 
Chron,,  VII,  38,  Luce.) 

—  A  outrage  f  loc,  avec  excès,  plus 
qu*il  ne  convient,  extrêmement  : 

Et  U  vilains  fu  herides 

Et  kenus  et  noLra  a  outrage. 

(Chev.  as  .ii.  esp.,  3812,  Foerttar.) 

S'enivroit  ou  manjoit  a  outraje,  (G.  de 
Tyr,  XVI,  2,  Hist.  des  crois.) 

Touz  ceus  qui  achatent  fronmaçes  et  oes 
por  vendre,  et  il  en  i  ait  nul  qui  parte  a 
lui,  que  il  li  face  bone  part  et  loial,  et  que 
il  ne  retiegne  rien  de  son  conpaignion  a 
outrage,  (E.  Boil.,  Liv.  des  Mest,,  V*  p.,  x, 
18,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

La  facture  est  belle  a  outraige. 
(Jacq.  Millet,  Destr.  de  Troye,  f  19*,  éd.  1544.) 

—  Par  outrage,  loc,  avec  excès  : 

De  tox  les  gous  c'omme  set  fere 
Ne  puet  il  mains  de  profit  trere 
Que  de  vin  boivre  par  outrage. 

(De  Guersay,  Richel.  837.  ^  238^) 

Est  naturel  chose  que  l'en  se  dorme  ;  mes 
quant  l'en  dort  trop  et  par  outrage,  li  sans 
et  la  pensée  en  devient  pareceuse  et  esba- 
hie.  (  La  Vie  des  SS,  PP,  en  prose  franc,, 
1.  II,  r  28.) 

—  D'outrage^  loc,    d'excédent,   de 

surplus  : 

Del  premier  qui  estoit  joenes  et  ne  sa- 
voit  l'usage  il  prist  .xxv.  deniers,  et  .ly. 
sols  d'outrage,  et  del  daerain,  qui  estoit 
anciens  et  savoit  l'usage,  il  ne  prist  qua 
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•XXV.  deniers.  (Yers  1268,  Plainte  au  R.  de 
Fr,  par  des  march.  flam.,  Arch.  prov.  de 
Gand,  Rupelm.»  n"*  118.) 

Et  un  chevalier  de  son  conseil  dit  que 
je  ne  fesoie  pas  bien  quand  je  aportoie 
tiex  neuvelles  au  roy,  la  ou  il  avoit  bien 
sept  mil  livrées  d'outraae.  (Joinv.,  HisL  de 
St  Louiêf  p.  141,  Michel.; 

Boulonnais,  se  mettre  dans  un  ou- 
trage, se  surexciter,  se  mettre  en  colère. 

ouTRAGEMENT,  otUt.,  S.  m.,  actîon 
d*outrager  : 

Oultraaemeni  de  paroles.  (R.  Est.,  Pet, 
dict,  fr,  lat,) 

Oultragement,  m.  an  outraging  ;  wron- 
ging ,  abusing.  (Gotgr.) 

ouTRAGEOR,  ^ugcur,  -aigeur^  ouUr,, 
adj.,  excessif,  immodéré,  outrecuidant  : 

Las  I  je  n'o8  fere  proiere 
Se  ne  la  fax  en  chantant. 
Car  trop  seroie  outrttffiere. 
(CAaASAUS  o'ÀamAB,  Chant,,  Scheler,  TVouo.  belges, 
V  fér.,  p.  104.) 

Charretiers  de  chevaulx  ont  acoustumé 
estre  fiers  et  otdtrageura,  (1460,  Ârch.  JJ 
190,  r  102  V.) 

Cellaj  an,  a  la  Pentheoonste, 
Je  fis  jouer,  quoyc[u*ll  me  oooste, 
Le  papier  du  bon  pèlerin 
Et  mauvais,  qui  estoit  fin 
D'esmonvoir  tous  ceux  de  la  Tille» 
Qui»  entreprise  très  utile, 
Avoient  faict  du  très  beau  mystère 
De  Barbe  ;  mais  fut  vitupère 
Par  compaignons  entreprenneurs 
Qui  se  Touliirent  faire  outrageurs, 
Tellement  qae  tout  a  nyent 
Demoora... 

(GoiLLAunB  LB  DoTu,  le  bon  et  le  mamaU  Pèlerin^ 
an  1493.) 

Lequel  (hôtel)  il  fisttres  bien  garnir  d'ar- 
meures  et  de  toutes  aultres  pourveances  ; 
puis  y  envoya  jusc^ues  a  quarante  compai- 
gnons  moult  hardis  et  ouitraioeurs,  l'un 
après  l'autre.  (Le  Baud,  Hist,  de  Brei.,  c. 
XLV,  éd.  1638.) 

Des  grands  pompes,  oultraigeurs  et  exces- 
sifs estats  ou  elle  s'estoit  en  son  temps  de- 
lictee.  (Id.,  ib.y  c.  xlix.) 

U  n'y  avoit  petit  ne  grant  qui  ne  le  i&- 
nist  a  fol  et  ouUrageur.  {Hyst,  du  ehev, 
Berinusj  f  12  v«,  éd.  1521.) 

—  S.  m.,  celui  qui  outrage  : 

Ayant  fait  citer  Voutràgeur  devant  le 
siège  judicial...  commanda  qu'il  fut  mené 
en  prison.  (De  La  Boutiere,  5ue^one,  p.  137, 
éd.  1569.) 

Qui  démembra  jadis  ton  outra^eur  Penthee. 
(J.  A.  DB  BAir,  Poemet,  1.  VU,  Lemerre,  II,  448.) 

ouTRAGEUs,  ^agcux,  ^ajouSy  -agos, 
-egous,  -atgeus^  -^igeux,  -tgeux^  hotUr.y 
ouUr.,  oustr.^  ottr.,  otr,,  ulr.,  adj.,  ex- 
cessif, immodéré,  outrecuidant,  témé- 
raire, en  parlant  de  personnes  : 

Et  Loherant  sunt  outrajoua  tox  dis. 

{Girb,  de  JkfetM,  p.  5t8,  Steogel.) 

Et  Loherenc  sont  otraçeus  touciu 

{Ib.,  ns.  Berne  ilS,  ^  49'.) 


No  fu  sourfais  ne  outroffoe. 
Mais  dos  et  frans  et  amorous. 

(Bbb.,  IVoiê,  Riohel.  875,  ^  79«.) 

Nobles»  eissux  de  haut  lignage. 
Si  très  félon  ne  si  salvage. 
Si  utrctgoe  n'o  teu  deslei. 
Pour  que  venistes  contre  mei  ? 

(Id.,  D.  de  Norm.,  11,2879,  Michel.) 

Et  se  je  sui  outraigex  del  trover. 
Ne  s*en  doit  pas  ma  dame  a  moi  Irer, 
Bfaia  vers  amors  qui  me  fait  dire  outeaige. 
(QuBSHB  DB  Bbthuib,  P.  Paris,  Romancero,  p.  84.) 

Estes  vos  .im.  Turs  derers  .i.  desrubant. 
Qui  sunt  félons  et  fiers  et  outregous  formant. 

[Flooo,,  481,  A.  P.) 

Voutraigeux  et  le  glouton  de  viandes  font 
de  lor  ventre  lor  Dieu.  (Laurent,  Somme, 
ms.  Troyes,  T  81  r*.) 

Certes  je  serois  oultrageux  de  vouloir 
desmentir  nos  livres.  (La  Boet.,  Serv.  voL^ 
Feugère.) 

—  En  parlant  de  choses,  excessif, 
immodéré,  rude,  violent  : 

Des  dons  outrageus,  qui,  par  reson,  ne 
doivent  pas  estre  tenu.  (Beaum.,  Coût,  du 
Beauv,,  lxx,  rubr.,  Beugnot.) 

Trop  outrageuses  ordenances  ne  sunt  pas 
a  tenir.  (Id.,  t6.,  ch.  xu,  35.) 

U  n*avoit  ou  pavs  prioré  n'abeie, 
Dont  la  serve  n  eust  outrageuee  partie. 

{Berte,  1484,  Seheler.) 

Et  despens  outrcigeua  avoir. 

{Rose,  Yat.  Chr.  1658,  ^  70*.) 

Et  ouirageue  despens  fesoient. 

{Chron,  de  S.  Magloire,  220,  Bneboa.) 

Que  il  (les  malades)  ne  molestent  selui 
qui  les  sert  en  demandant  des  choses 
outraigeuses,  (S*  part,  des  coût,  de  Ckartr,, 
ms.  Dijon,  f*  29  r*.) 

La  très  grant  amour  et  Voutrageuse  che- 
rité  Dieu  lo  père  don  il  |nos  ama  moult. 
(Laurent,  Somme,  Milan,  Bibl.'Ambr.,  ^31^) 

C'est  la  très  grant  amor  et  Voutrageuse 
charité  Dieu  le  père,  dont  il  nos  ama  tant 
que...  il  donna  son  très  bon  filz.  (Id.,  ib,, 
Richel.  22932,  T  38*.) 

Les  barons  qui  deussent  garder  le  leur 
pour  bien  emploier  en  lieu  et  en  tens, 
se  pristrent  adonner  les  grans  mangers  et 
les  outrageuses  viandes.  (Joinv.,  St  Louis, 
XXXVI,  Wailly,  éd.  1867.) 

Outrajous  aornement.  (Ms.  Ârs.  520^1, 
p.  358^) 

Ne  veuUes  adeser  ton  houtragous  desi- 
rier.  (Le  Liv.  dou  roi  Alix,,  RicneL  1385, 
f»  41'.) 

Tailles  excessives  et  ostrageuses,  (1335, 
Ord,  des  commise,  du  D,  de  Bourg,,  ap. 
BuUiot,  Abb.  de  S.  Mart,,  II,  186.) 

Forte  fu  la  bataille,  ouUrcigeuse  et  pesant. 

(CoT.,  B.  du  Guesel.,  14757,  Charriera.) 

Et  ne  se  pooient  taire  a  parler  de  ceste 
contesse  de  Montfort,  de  la  hardie  et  ou- 
trageuse  emprise  que  elle  avoit  fait.  (Froiss., 
Chron,,  II,  362,  Luce,  ms.  Rome,  f  80.) 

Très  malle  et  ou/^re^euxe  fortune  de  vent. 
(Gacu.,  Vog.  d'oultr,,  p.  94,' La  Grange.) 

Ils  faisoient  très  oultraigeuse  despence. 
(Joum,  d'un  bourg,  de  Paru,  an  1440,  Mi- 
chaud.) 


As  maintenant  ouvert  tes  yeolz 
Ouetrageus. 
{Mût.  du  viel  teei.,  1200,  A.  T.) 

La  vinee  se  trouva  petite,  les  piuyes  ou- 
trageuses et  les  rivières  grandes.  (Fauchet, 
Antiq,  gaui,,  lY,  14,  ëd.  1611.) 

Un  serpent  d'une  outrageuse  grandeur. 
(Jean  de  Montlyard,  Hiéroglyphiques  de  Jan 
Pierre  Valerian,  XIV,  2,  éd.  1615.) 

otrmAGEUSEMENTy  -jousetnent^  tnUlr.j 
adv.,  excessivement,  démésarémeat,  à 
outrance  : 

Il  fu  jugié  que  Fordenance  ne  tenroit  pas, 
et  que  ce  que  li  ordeneur  avoient  dit  seroit 
de  nule  valeur,  porce  quMl  avoient  trop 
outrageusement  passé  mesure.  (Beacx., 
Coût,  du  Beauv,,  ch.  xli,  35,  Beugnot.) 

Unt  vendu  et  encore  vendent,  de  jour  en 
jour,  mesmes  les  darrees,  auxi  bien  vivres 
come  autres  choses,  e  plus  cher  e  plus  ou- 
trajousement  qe  faire  ne  deussent  ou  soleint 
en  nul  temps.  {Lib,  Custum,,!,  191, 28,  Edw. 
I,  Rer.  brit.  script.) 

Febves  et  povs  estoient  oultrageusement 
chers.  (Joum,  d'un  bourg,  de  Paris,  an  1418, 
Michaud.) 

Outrageusement  luxurieux.  (J.  6.  P.,  Oc- 
cuit,  merv,  de  nat,,  p.  337,  éd.  1567.) 

Qu'en  mangeant  ils  boyent  peu  a  peu,  et 
non  outrageusement  et  a  pleins  verres.  (Ib., 
ib.,  p.  345.) 

Quand  ils  en  venoient  la,  ils  se  battoient 
si  outrageusement  que,  sans  mercy  et  selon 
la  coustume,  il  falloit  que  Tun  tuast  Tautre, 
ou  tous  deux  demeurassent  sur  la  place. 
(Brant.,  Duels,  p.  740,  Buchon.) 

oinnAGiER,  oultr,,  y.  a.,  surpasser: 

Monseigneur  en  a  conquis  en  cest  an 
plus  de  cent,  ne  il  cuidoit  pas  trouver  che- 
valier qui  d'armes  l'en  oultrageast,  {Lait- 
celot  du  Lac,  II,  f  43,  éd.  1533.) 

OUTRAGOS,  voir  OOTRAOBCS. 
OITTRAIEMENT,  YOlr  OtBOIEMENT. 

oiTTRAjous,  voir  Outraosos. 
outrajousement,  voir  Outraoeuse- 

UEMT. 

oinnANCE,  oultr,,  ouUr,^  ostr.,  s.  f., 
action  de  pousser  à  bout,  violence  : 

Il  moru  par  flevre  qui  Tassailly  par  grant 
oultrance  d'air.  {Hist,  des  Emp,,  Ars.  5089, 
f»  28  V.) 

Car  dire  rueil  les  LataiUos  horrendes. 
Les  compaignyes,  rencontres  et  dearo3fB, 
Les  entreprises  et  oUUraneee  des  roys. 

(0.  DB  S.  Gbl.,  Bneid,,  BidwL  8<1,  ^  éS*.) 

Lesquelz  se  joignirent  tous  ensemble  et 
escarmoucherent  a  Voustrance,  (D'Autok, 
Chron,,  Richel.  5082,  f»  150  r».) 

Gombatus  a  Vostrance,  (Id.,  t6.,  f*  51  v*.) 

Princes,  seigneort,  paoTTOs  et  ennoUis, 
Par  cinquante  ans  en  /orent  en  souffrance  : 
Les  Bourgongnons  leur  firent  ceste  mtUnme* 
Par  les  Anglols,  moyennant  le  duc  Jehan. 
(J.  BoucHST,  Aiin.  cTAfin/.,  ^  f03  ^,  hL  \ISI.\ 

Mariniers  TOgoyent  en  la  mer  plaine 
Sans  craindre  en  rien  des  engages  Vmttrmnet, 

(Cl.  Mab.,  BaUades,ée]MvùmaMàM  Um  M.  k  Dw 
phia,  p.  M8,  éd.  1596.) 
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El  estre  malheureux  sectateur  de  leur 
combat  a  mortelle  outrance,  (Amyot,  Theag, 
it  Car,y  ch.  xvui,  éd.  1559.) 

Helfts  pour  une  pomme  enlevant  par  outrance 

De  mon  mur  abattu  la  tant  belle  apparance. 

;j.  A.  M  Baxp,  Pas8etemp$,l.  Ul,  f*  95  '•,  éd.  1573.) 

Les  defîant  avec  vingt  des  siens  contre 
pareil  nombre  a  un  combat  d'rmtrance, 
(D'AuBiosÉ,  HùL  tmiv.,  1.  I,  ch.  xi,  l"  éd.) 

—  Outrecuidance  : 

Henri,  le  vangour  de  Tangloise  otUranee, 
Révient  en  France. 

(Cl.  BoTTET,  Poés.,  II,  llî,  Jouauit.) 

—  A  outrance^  excessivement,  vio- 
lemment : 

Forfaiture  faicte  a  ovUranee 
Jamais  ne  demeure  impugnie. 
[Moral,  d^img  Emper.,  Ane.  Tb.  fr.,  III,  161.) 

Voyant  ses  sœurs  qui  pleuroient  a  toute 
outrance  auprès  d'elle,  elle  les  consola. 
(Brant.,  Dames  gal,y  8*  dise,  p.  451,  Bu- 
chon.) 

Il  neigeoit  a  outrance.  (Id.,  des  Duels.) 

Pour  avoir  esté  offensé  d'eux  a  outrance. 
(>'.  Pasq.,  le  Gentilh.,  p.  282.) 

Chacun  s'abandonna  aux  cris  et  aux 
pleurs  a  toute  otf/rance.  (P.  Hurault,  Mém.j 
an  1599,  éd.  1600.) 

—  En  grand  outrance,  en  grande 
quantité  : 

Je  blasmerois  guerre  qui  faict  gésir 
Journellement  par  terre  en  grand  outrance 
Les  vieux  soudars  et  les  jeunes  de  France. 
(Ct.  lUm.,  EpU.  aux  Dam.  de  Paris,  p.  169,  éd.  1596.  ) 

—  Mettre  a  oiUrance,  vaincre  : 

Se  vous  nous  metez  jusqucs  a  outrance 
vous  n'en  aurez  nient  de  loenge,  pour  ce 
que  vous  serez  combatus  a  famés  ;  mais  se 
nous  vous  peussons  outrer  qui  estes  li  plus 
poissans  homes  du  monde,  nous  aurions 
Krant  victoire  et  grant  loenge.  {Hist.  du 
bon  roi  Alix.,  Brit.  Mus.  Reg.  19  D  1.) 

1.  OUTRE,    oultre^    prép.,    malgré, 

contre  : 

Se  tu  me  fais  corrumpre  outre  ma  vo- 
lunté,  je  en  aurai  double  mérite.  (Vie Sainte 
Lucie,  Richel.  988,  T  20»».) 

Et  se  pourroit  de  soy  transférer  ailleurs 
outre  le  gré  de  sadite  Majesté.  (Mart.  du 
Bellay,  Jtf^m.,  l.  IV,  T  106  V,  éd,  1569.) 

Je  me  suis,  en  somme,  ouUre  l'appa- 
rence de  raison  et  tout  sentiment  de  na- 
ture, accomodé  a  tous  les  commandemens 
de  vostre  Ma^jesté.  (Lett.  miss,  de  Henri  IV, 
t.  II,  p.  96,  Berger  de  Xivrey.) 

—  Après  : 

Les  Hongres  très  belliqueux  combattants 
ne  poursui voient  jadis  leur  pointe  outre 
avoir  rendu  l'ennemyaleurmercy.  (Mont., 
Sss.,  l.  I,  ch.  XXX,  p.  124,  éd.  1595.) 

—  Adv.,  excessivement  : 

L'une  si  eatoit  damolselle 
Jeune,  gente,  drolcte,  légère. 
Gracieuse,  tout  ouUre  belle. 
[Débat  éCvne  damoiselle  et  d'une   bourgoite,  Roidt., 
p.  184.) 

—  En  outre,  de  plus  : 

La  mère  a  plus  contribué  que  l'homme 
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a  la  conception,  son  sang  outre  servant  de 
nourriture.  (G.  Bouchet,  Serees,  IV,  32, 
Roybet.) 

—  Estre  mis  a  outre,  avoir  le  des- 
sous: 

Pendant  le  combat  jusaues  a  ce  que  Vnng 
des  deux  fust  mis  a  oultre.  (Hist.  de  Pa- 
lanus,  r  43  v»,  Terrebasse.) 

—  Estre  outre,  être  mort  : 

SCTH 

Nostre  mère  est  huy  trespassee  ; 
Frère,  vous  le  pove*  bien  voir. 

LAMETH. 

Elle  est  oultre  y  vous  dictes  voir. 
(GaKBAîi,  Mût.  de  la  Pau.,  168i,  G.  Paris.) 

— -  En  outre,  loc.  prép.,  outre  : 

Et  en  oultre  la  restitution,  luy  olTroient 
laisser  toutes  les  alliances...  (Coumynes, 
Mém.,  L  V,  ch.  I,  Chantelauze.) 

2;    OUTRE,  voir  OUDRB. 

ouTREBEu,  oult.,  adj.,  qui  a  trop  bu, 
ivre: 

Le  suppliant  qui  estoit  tout  yvre,...  par 
temptation  de  l'ennemi,  comme  homme 
oultrebeu...  (1410,  Arch.  JJ  164,  pièce  350.) 

ovTREBORT, 'bord,  ouZ/re., adv.,  outre 
mesure,  au  plus  haut  degré  :* 

Onqes,  fors  moi,  ne  vi 
?Iul  amer  si  fort. 
Ne  si  ouUrièori. 
(A.  DE  LA  Halle,  Chans,,  V*t.  Chr.  1490,  !»  49  r-.) 

Ne  se  outrebort. 

(ID.,  t*.,  Richel.  25566,  «•  9  r*.) 

A  esté  voie  et  adrece 

De  tous  biens,  plus  (fa* outrebort. 

(Paoïss.,  Poéê.,  Richel.  830,  p.  256«.) 

En  la  fin  Philibert  de  Monton  aiant  a 
faire  contre  TEstandart,  qui  tous  deux 
estoient  deux  vaillans  escuiers  outrebord... 
(G.  Chastell.,  Chron.,  II,  25,  Kerv.) 

La  pompe  estoit  grande  et  merveilleuse, 
la  richesse  inestimable,  et  Tarroy  trium- 
phant  oultrebort.  (J.  lb  Maire,  Illustr.,  1. 1, 
ch.  40,  éd.  1523.) 

oiTTRECHARGÉ,  adj.,  Surcharge  : 

Je  me  déchargerai  si  bien  qu'on  me  trou- 
vera prud'homme  et  outrechargé.  (23  août 
1446,  Second  interrogatoire,  recollement  et 
confrontation  de  Jamet  de  Tillay.) 

ouTRECOURiR,   oultrccourtr,    v.   n., 

courir  au  delà  : 

Il  commanda  aux  gendarmes  a  cheval 
du  cor  senestre  oultrecourir,  donnant  tost 
en  haste  carrière  aux  chevaulx  couverts, 
affin  que  la  force  d'armes  myses  au  devant 
a  Tassault  ilz  debrisassent  les  lancettes, 
javelots  et  dards  des  ennemys.  {Sexte  J. 
rrontin,  II,  3.) 

oimtEOiiER,  oultre.,  v.  a.,  surpasser 
en  criant  : 

Qu'il  crie  aussi  hault  qu'il  vouldra,  je  le 
veulx  forcrier,  or  oultrecrier.  (Palsgrave, 
Esclairc.  de  la  long,  franc,,  p.  650,  Gé- 
nin.) 
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ooTRECiiiDAisOi\,  outrequidxson^  otre- 
quideson,  s.  f.,  outrecuidance  : 

Biax  sire,  a  vos  me  claim  de  mon  cosin  Guion 
Qui  m'a  desirete«î  par  s'otrequideaon. 

{Chev.  au  cygne.  H,  1799,  Hippeau.) 

Par  mult  grant  owtrequidison 

A  mis  Amadas  a  raison. 

[Amaldaset  l'rfoiiMî,  Richel.  375,  f»  Sî?".) 

OUTRECUIDA^'CER  Cs'),  V.  TCfl.,  s'cnOr- 

gueillir: 

Que  vault  humaine  oultrecuidance  ? 
Je  ne  voy  pas  par  quel  raison 
S'outrecuidance  nnU  mortels  homs. 

{\fet.  d'Omd.,  p.  126,  Tarbé.) 

oiJTRECiîiDEMEXT,  outrcq.,  8.  m.,  ou- 
trecuidance : 

Sans  ocoison,  par  ouirequidement. 

[Auberon^  315,  Graf.) 

ouTRECviDERiE,  -cuderic,  -quiderie, 
oltr,,  oultr.,  s.  f.,  outrecuidance,  pré- 
somption, parole  outrecuidante  : 

Son  nom  ly  demanda  par  oïdtrequiderie. 

[Chev.  au  cygne,  .3338,  Reiff.) 

Ju  apele  oltrecude.rie  quant  cil  vat  sor 
lui  en  mervillouses  choses  en  oui  conscience 
li  péchiez  ou  ancuens  vices  regnet  ancor, 
poc  cusencenols  de  la  salveteit  de  son 
ainrme.  (S.  Bern.,  5«w.,  Richel.  24768, 
f»  121  r°.) 

Jou  ne  di  pas  grant  outrecuiderie. 
(Carasaus,  Chant.,  ap.  Maetzoer,  Altfr.  Lieder,  p. 
59.) 

Certes,  vassale,  dont  est  ce  tors 
Et  molt  grans  outreqniderie 
Quant  avoir  quides  tol(e)  amie 
Com  la  roine  d'Yrlande  est. 

[Durmart  le  Galois,  1634,  Stensel.) 

Mais  a  moult  d'autre  gent  avient  que  felonnie 
El  li  envie  d'els  et  V outrecuiderie 
Entreprendre  lor  fet  tel  chose  et  tel  atio 
Dont  el  et  autre  gent  est  souvent  empirie. 
(Jacost  db  Foeest.,  ap.  Sette(^t,  Jeh.  de  Tuim,  p. 
fî.) 

Convient  il  pour  un  homme  ploin  à*outrec%Ude- 

[rie 
Perdre  sens  et  honnour  et  sa  grant  seignourie  ? 
(Cuv.,  B.  du  Cuetel.,  44Si,  Charrière.) 

Lor  prisonniers  ardirent  par  outtrecuiderie. 

(ID.,  ib.,  21559.) 

Ichieux  fit  moult  grant  oultrecuiderie, 
car  lui  tout  seul  s*en  ala  en  la  ville  d'Ippre 
et  fist  ouvrir  la  baille.  (C/tron.  de  Flandres, 
II,  545,  Kervyn.) 

ovTRECuiDEUR,  S.  m.,  hommc  outre- 
cuidant: 

Lors  auras  bons  légistes  et  très  bons  prescheeurt, 

Et  bons  fisiciens,  et  bons  conseiUeeurs, 

Et  pourras  accuser  les  grans  ouireettideurs. 

(J.  DE  Hbuho,  Teët.,  ms.  Corstni,  ^  15t*>.) 

ouTRECuiDEUsEMEXT,  adv,,  avec  ou- 
trecuidance : 

Et  il  ha  respondu  outreeuideusement. 

[Gir.  de  Rots.»  756,  Mignard.) 

ouTRECuiDiEEMEivT,  -deement,  -dé- 
ment^ oultre.,  adv.,  avec  outrecuidance  : 

Par  une  saillie  que  son  oncle  avoit  fait  mal 
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aYÎseement  et  oulirecuideemenL  (Froiss., 
Chron,,  Richel.  2646,  f  77\) 

Lors  Hermiasde  rechief  indigné  com- 
mence d  user  de  grosses  parolles  et  in- 
jures, et  sortant  hors  de  raison,  oultrecui- 
dement  et  sans  propos,  il  inventoil  de 
faulses  calomnies  contre  Epigene.  (Maigret, 
Polybe,  V,  33,  éd.  1542.) 

ouTRECuiDiERy  -uyder^  oult.^  otreq.^ 
verbe. 

—  Réfl.,  avoir  de  Toutrecuidance  : 

...  Car  trop  m^ouirecuidai 
Kant  vous  osai  désirer  a  amie. 

{Chani.,  ms.  Sieime  H  X  36,  f*  S8'.} 

Trop  s'otrtquida 
Quant  si  hault  pensa. 
(TeuMAS  Himnas,  PMt.  fr.  at.  1300,  lil,  1098,  Àrs.) 

C'est  grani  folie  a  un  homme  qui  est 
venu  de  petit  lieu  et  de  néant  de  soy  or- 
gueillir  ne  se  ouUrecuidhr  pour  nul  bien 
terrien  qu'il  ail  amassé.  {Liv.  du  Chev.  de 
La  Tour^  c.  lxv,  Bibl.  elz.) 

—  Neut.y  dans  le  même  sens  : 

Dont  mon  esprit  de  ce  troublé 
Comme  insensé  a  toute  heure  ouUrecujfde. 
(ScETB,  Délie,  cua,  Ad.  1544.) 

—  Oulrecuidié,  part,  passé,  outrecui- 
dant: 

Bien  sai  qu'il  est  trop  outrecuidiez, 
(Mén.  de  Reims,  121,  Wailly.) 

Cil  du  chastel  furent  si  oub^cuidié  qu'il 
roberent  une  partie  de  la  gent  le  roy. 
(Chron,  de  S,  Den,,  ms.  Ste-Gen.,  P  342"^.) 
P.  Paris  :  oultrecuidies. 

Ces  oulirecuidees  mères.  {Enseignem.  de 
la  duchesse  Anne t  p.  107,  Chazaud.) 

Ne  soyez  pas  de  ces  folles  outrecuidees, 
(Ib,,  p.  12i.) 

Au  demourant  glorieux,  ouUrecuydéy  in- 
tolérable. (Rab.,  Tiers  livre^  ch.  xxv,  éd. 
1552.) 

—  En  parlant  de  choses,  excessif, 
qui  passe  les  bornes,  extravagant  : 

C'est  follie  extresmo 
Et  oultrecuidee  entreprinse 
D'assaillir  plus  fort  que  soy  mesme. 
(GuiLL.  Haudeht,  FabL,  136*,  2*  p«riie,  Lormier.) 

Dieu...  a  mis  au  vent  toutes  les  vanitez 
de    ses    outrecuidez    dessaings.     (Bkant., 
\Grands  capit,    estrang,,  I,  v,  var.,  Bibl. 
Vlz.) 

\^i  encore  au  xvn«  s.  : 

Elle  n'a  garde  de  rendre  un  si  bon  offlce 
à  un  homme  qui  a  esté  si  insolent,  si 
téméraire,  si  outrc'^uidé  que  de  l'aimer, 
(1661,  Hisl.  du  poète  Sibus,  Var.  hist.  et  litt., 
t.  VII,  p.  121.) 

ouTREDouTÉ,  adj.,  extraordinaire- 
ment  redouté  : 

Le  plus  cruel  et  le  plus  félon  de  tote 
ceste  terre,  fors  seulement  Voutredouté 
son  frère.  {Artur,  Richel.  337,  f»  220^) 

Amors  le  fait  cortois  et  cointe. 
Et  le  félon  fait  franc  et  dous. 
Et  Torgoillous  met  as  genous» 
Et  donto  les  outredoutes. . 
(HuoH  DB  UsaT,  Tom,  de  l'Antéchrist,  p.  53,  Tarbé.) 


OUT 

OUTREE,  oultree,  s.  f.,  marche  en 
avant  ;  employé  comme  une  sorte  d'in- 
terjection pour  dire  en  avant  : 

Qui  plus  ne  Mit  si  chante  outrée 
(G.  M  Saimt-Paib,  JUont  Saint-Miehel,  765,  Michel.) 

Dex,  quant  crieront  Outrée! 
Sire,  aidies  au  pèlerin 
Por  cul  sui  espoantee  : 
Car  félon  sunt  Sarrasin. 
{La  Dame  dou  Fayel,  Hist.  litt.,  XXIII,  556.) 

Lors  ont  crié  :  Outrée  î  outrée  l 
Si  ont  fête  la  retornee. 

[Peler.  Renart.y  p.  432,  Martiii.) 

—  Enchère  : 

En  baux  et  fermes  de  fruits  pendans 
par  les  racines,  de  dismages,  paxonnages 
et  choses  semblables  faites  a  ouUrees  et 
enchères  publiques.  {Coût.  d'Espinal,  Nouv. 
Coût,  gén.,  II,  1133^) 

En  tous  baus  a  ferme  de  censés  et  mé- 
tairies, usuines,  droits  seigneuriaux  et 
autres  choses  semblables  faits  a  outrée 
ou  enchère  publique,  il  y  a  régulière- 
ment tiercement,  moiliement  et  croisse- 
ment.  {Coût,  de  Lorraine,  til.  12,  art.  22, 
Nouv.  Coût,  gén.,  II,  lllO*.) 

1.  ouTREEMEKT,  -matU,  -trexemefUy 
'irementy  otdt.j  oltr.^  uUr.,  otr.^  utr., 
adv.y  excessivement,  extraordinaire- 
ment,  violemment,  absolument,  tout  à 
fait  : 

La  plus  digne  choso  qui  seit 
Que  par  feix  j'esgarde  et  veit. 
Ce  est  l'home  sans  nul  dote. 
Car  l'altre  créature  tote 
Li  obeist  oltreement 
Et  est  a  son  commandement. 

(Hbrm.  db  Valbhciehnes,  Dinaax,  Troun.   Brab.,  p. 
36Î.) 

Totes  voies  por  ce  que  ge  li  fiançai 
i  sui  ge  venuz,  et  me  met  en  vostre  merci 
outreementy  a  fere  de  moi  qan  qu'il  vos 
plera.  {Lanceiot,  ms.  Fribourg,  f*  110'.) 

Ge  lou  voil  savoir  outreement.  (Ib.,  Richel. 
751,  f»  29*.) 

Ains  dist  tout  outreement  que  ja  famé 
n'aroit.  {Uist.  de  Joseph,  ms.  S.  l*elersbourg, 
r  118'.) 

Tout  li  siècles  le  tenoit  or  a  boni  outree- 
ment. {Artur,    ms.  Grenoble  378,  f*  35'.) 

Tox  sera  tiens  outreemant. 

{Dolop.,  7821,  Bibl.  elx.) 

Aiez  mord  de  Yostre  amie  ; 
Car,  ce  vo^  merci  n'en  avez, 
Outreement  morte  l'avez. 

(76.,  4075.) 

Moult  fut  biax  et  de  grant  savoir 
Li  premiers  hom  outreiement. 

{Ib.,  11670.) 

Por  vos  Ting  je  outreiemant. 
Bien  vol  ke  dolans  m'en  Irai 
Qant  o  moi  ne  vos  anmenrai. 

{Ib.,  10556.) 

La  porra  on  veoir  outreement 
Qui  miex  fera  el  grant  tornoiement. 

^Auberis  li  Borg,,  Romv.,  p.  230.) 

II  puet  vandre  la  beste  pour  son  loier 
outreement.  (1231,  Ch.  de  Morv.'S.-Seillet 
Arch.  Meurthe.) 

Que  le  veir  poisse  en  saver  vMrement. 

{Hugon  de  Lincoln,  Richel.  90t,  ^  135  r*.) 
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Outreement  vos  ai  mon  cner  don^. 

{G.  d'Banst.,  Ridiel.  2551«,  ^  7  v*  ; 

Holt  ot  largeiM  pris  et  loz  : 
Ele  ot  les  sagee  et  les  fox 
Outreement  a  son  bandon. 

{Bote,  Richel.  1573,  f^  1>><. 

n  Tonqul  le  tornoiement 
Si  bien  et  si  utreement 
Conques  n'en  ostrira  nus  hom. 

{Dwrm.  le  Gai.,  86S9.  StnpL] 

Cel  jour  li  est  si  avenu 

Sa'il  venqui  le  tournoiement, 
oit  bien  et  molt  outreement. 

(/&..  :s:t 

Car  ce  qu'il  disoît 
Outreement  tenir  vouloit. 

(Adbhbt,  Cleom.,  kn.  314!,  f^  î?. 

Fins  iert  le  roi  de  Portingal  : 
liais  li  plusiour,  par  devinai. 
Disoient  k*il  iert  voirement 
Fias  la  roine  outreement. 

(HoDSK.,  Chron..  20795,  lef.) 

Ge  je  en  vos  merci  ne  trois, 
Outreement  vivre  ne  puis. 
(ROB.  DB  Blois,  Poét.,  Richel.  24301.  p.  S»: 

Et  puis  racheter  les  douz  cenz  livreef  *> 
terre  por  dous  mile  livres  otffreeman^r1:^L'. 
Lett.  du  &*  de  Saumes,  Ch.  des  compl.  •! 
Dole,  B  751,  Arch.  Doubs.) 

Outrement  li  tiermes  vint  que  la  bilaj.!' 
dust  iestre.  {Chr.  de  Raine,  c.  iv,  L.  Pan-. 

Et  envoia  li  apostoles  a  mon  sifrn'-ir 
Loeys  et  li  manda  outreement  que  il  vt  !  f. 
que  il  s'en  revenist.  (/6.,  c.  xx.) 

Il  tenront  outreemant  et  ferraemanl  Ir^ 
vandaiges.  (1272,  Cart.  S.  Vinc.  de  MHz, 
Richel.  1. 10023,  f  76  i*.) 

Si  aucun  rei  dunkes  a  d*avarioe 

Ou  de  foie  largesse  la  vice 

Si  se  deit  cunseiller  utreement. 

(PwaHE    d'Askehuh,  le   Secré  de   Secrex,    Ri^b'- 
25407,  f*  175*.) 

Et  ^nt  rentes  et  despenses  faillirent 
Les  reis  lur  meios  csîendirent 
As  choses  e  as  rentes  utreement 
Des  Bugez  torcenusement. 

(Id.,  i6.,  f'  176' 

Il  cuidierent  qe  la  nef  feust  loule  fn»:^- 
siee  outreement  dessouz  en  sa  santint- 
(Chron.  de  St-Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f  Xm'- 
P.  Paris  :  oultreement. 

Quant  li  Masedonois  virent  lor  seijin  •'■ 
chayr,  si  cuiderent  bien  qu'il  fust  nii)r>:  -i 
furent  hors  de  toute  atendance  de  ^i^ll.Jr^• 
et  se  désespérèrent  si  outreement  qu'il  n'i  "t 
celui  qui  niesl  en  lui  conseill.  {Le  Lie.  '/•- 
ivi  Alix.,  Richel.  138o,  f^  15^) 

Que  mises,  despans,  coslanges,  critf, 
perdes,  totes  quex  que  aies  soient,  «i.i'  îi 
diz  arcevesques  ne  sui  aidanz,  li  dit  «  iiifp 
ne  lour  aidant,  aient  fait,  encorru  n»»  ^'•*- 
tenu  en  queque  meunière  que  ce  >oii  p  -r 
raison  ne  por  l'occasion  des  descors  de^-i> 
diz,  sunt  quicté  et  remis  outreement.  t^ 
avril  1293,  Tr.  de  paix  entre  l'archer,  et  «'«i 
comm.  de  Besançon,  Arch.  mun.  Besam:"».. 

Que  mon  bienfait  a  deservir 
Voussisses  bien  et  moi  servir 
Le  cuer  outreetnent  avoir. 

{La  Panthère  d'amor$.  3i9.  .K.  I 

Quar  quant  il  ot  otreement 
De  la  bataille  heu  le  pris. 
(Hac<  de  la  CoABini,  Bible.  RieheL  401,  ^  ^' 

Il  me  manda  que  il  vouloit  outreem^^i 
que  je  y  alasse.  (Joinv.,  Hist.  de  St.  Liui\ 
p.  231,  Michel.) 


OUT 


OUT 
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Lins  que  je  prengne  most,  te  doint  iMUrumêiU 
'ranche  et  toute  l'empire,  se  toi  vient  a  tûeni 

{Doon  de  Maience,  6119,  A.  P.) 

Je  jur  k*en  oest  siècle  n*a  h<»ne 
Qui  si  voelle  estre  outreemenl 
A  vous  siervir  entirement. 
Comme  je  voel. 
(Jacq.  d*  Am.,  Art  dam.,  ms.  Dresde,  Koert.,  530.) 

Que  nous  seussions  outrcement  Testât 
les  choses  dessus  dites.  (1314,  Arch.  JJ  50, 
•  75  I*.) 

Je  suis  tout  prest  et  apareillié  vers  ce 
>euple  de  faire  ce  que  vous  direz  loyau- 
nent  que  je  en  doy  faire  car  tant  vous  ay 
tsprouvé  a  bon  et  loyal  au  grant  besoin  g 
]ue  vous  ne  me  direz  chose  que  je  ne 
'ace  ouUreement.  {Lancelot  du  lac,  l'*  p., 
:.  xui,  éd.  1488.) 

Maintenant  est  venu  arrière  et  commande 
iu  chevsLlier  qui  ses  armes  avoit  quMl 
face  ouUreement  ce  que  Farrien  lui  re- 
i^uerra  si  que  nul  n'appercoive  que  ce  soit 
ftutre  que  lui.  (Ib.) 

Si  lui  courut  sus  et  lui  donna  tel  coup 
sur  Fescu  qu'il  le  fendist  iaxïi  ouHreemenL 
[Ib.y  3'  p.,  ch.  XI.) 

Le  chevalier  a  l'aigle  d'or  dit  au  chevalier 
doré  qu'il  aymoit  oultrement  l'une  des 
douze  pucelfes.  {Perceforest,  vol.  III, 
ch.  y,  éd.  1528.) 

De  toutes  pars  fussent  des  payens  envi- 
ronnez et  d'iceulx  oultrement  assailliz. 
(D'AuTON,  Chron.,  Richel.  5082,  f  53  r».) 

Toutes  sortes  de  bénédictions  tomberont 
a  foison  en  vostre  personne,  et  vostre 
royaume  se  comblera  outrement  de  pros- 
perilez.  (Nie.  PASg.,  Lett.^  II,  xix,  éd.  1723.) 

—  Jugement  dit  ouXtreement,  juge- 
ment Iprononcé  en  dernier  ressort,  ou 
sentence  finale  après  laquelle  on  ne 
pouvait  plus  mettre  le  fait  en  droit  (ce 
sont  les  termes  d*un  Atour  de  1397). 
Cétait  le  Maître-Echevin  avec  ses  Pairs, 
c'est-à-dire,  avec  les  Treize,  qui  la  ren- 
doit,  ou  bien  le  Majeur  avec  les  échevins. 
(D.  J.  Fr.,  Voc.  Austras.) 

2.  oiTREEMEivr,  voir  Otroiemënt. 

1.  otTRFXR,  ultreer,  v.  a.,  surpasser: 

De  proesce  e  de  sen  trestuz  les  ultreat. 

{Nom.,  5239,  Michel.) 

Cf.  Outrer. 

2.  ouTREER,  voir  Otroier. 

ouTREGiET,  oultr.^  S.  m.,  pointe  de 
terre: 

0  trois  quartiers  de  prêt  seans  al  oultrC' 
giet  sur  l'Escaut  a  Wain  Fossel.  (lau, 
Cart,  de  l'abb.  St-Médard,  f  99  v%  Arch. 
Tournai.) 

OITTREGOUS,  VOif  OOTRAOEQS. 
OVTREIEMENT,  VOir  OUTRBEUENT. 

ouTREL,  oultrel,  S.  m.  ? 

Pour  frainture  d'avainne  en  grenier  et 
pour  oultriaux  aux  vendanges.  (1360, 
Compte  de  VhoBjntal  des  Wez,  Arch.  mun. 
Douai.) 


oinrREUuvdER,  Y.  n.y  sortir  du  corps, 
en  parlant  de  la  lance  : 

Et  11  antres  porte  U  lance 
Defuers  son  cors  qui  ouirelance. 
(MALKAmAimB,  Bible,  Riehsl.  003,  f*  100'.) 

OUTRELEVÉ,  adj.,  quî  se  relève  en 
bosse? 

C'est  .1.  escu  a  .m.  tortiaus 
Moussus  d'orgoil,  outreleves, 
D'un  trop  levant  levain  levés. 

(HuoN  DB  Meet,  Tomoiement  de  l'Antéchrist,  p.  30, 
Tarbé.) 

Cf.  Crostelevé. 

oirrRELLTRE,  oult,,  V.  n.,  luire  à  tra- 
vers: 

Transluceo,  oultreluire.  (GIoss.  l.  fr.,  ms. 
Montp.  H  110,  f  166  r».) 

ouTREMARCHiER,  -chcT,  oultv.f  verbe. 
—  Neutr.,  mettre  le  pied  de  derrière 
plus  avant  que  celui  de  devant: 

S'il  met  le  pied  de  derrière  oultre  celuy 
de  devant,  c'est  oultremarchier.  {Mod.  et 
Rac,  r  6  V,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Réfl.,  dans  le  même  sens  : 

Quand  un  cerf  s' outremarche  y  c'est  signe 
qu'il  soit  cerf  errant,  legier,  et  bien  fuyant, 
et  maigre,  car  s'il  avoit  gros  et  gras  cos- 
tes  et  flans,  ilnese  pourroil oultremarcher. 
(Chasse  de  Gaston  Phebus,  ms.,  p.  171,  ap. 
Ste-Pal.) 

Quant  un  cerf  s'oullremarche...  {Le  bon 
Varlet  de  chiens,  p.  4,  Lacroix  et  Jullien.) 

ouTREMARi!v,  oultr.,  oltr,,  ullr,,  adj., 
situé  au  delà  de  la  mer,  venu  d'outre- 
mer, qui  habite  au  delà  de  la  mer  : 

La  vient  la  grant  richosce  del  règne  uUremarin. 
(Wacb,  Rou,  V  p.,  2693,  Àudresca.) 

Un  poille  outremarin. 

(Bbn.,  Troie,  ms.  Naples,  ^  8<.) 

Covert  d*un  drap  oUremarin. 
(Id.,  ib.,  1223,  Joly.)  Var.,  Oultremarin,  ap.  Ste-Pal. 

La  merveillose  offreison 
Ot  e  l'eisBil  e  la  rapine 
Que  fait  la  gens  uUremarine 
Sor  eus  od  feu  e  od  occise. 

(ID.,  D.  de  iXorm.,  Il,  27208,  Miehel.) 

—  S.  m.,  celui  qui  habite  au  delà  de 
la  mer  : 

Voirement  estes  vos  du  lingnage  Chain 
Qui  son  frcre  meurtri  d*un  coutel  acerin 
Qui  vos  pcres  faillies  por  .i.  outremarin. 

{Aye  d'Avign.,  2787,  A.  P.) 

Ne  lui  rendrum  treu  mes  ja  uUremarin. 

{Hom,  1690.  Hichrl.) 

ouTREMARnvois,  S.  m.,  celui  qui  ha- 
bite au  delà  de  la  mer  : 

Assembler  vont  as  outremarinois. 
[Maeeab.,  n».  Berne  113,   Stengel,  t.  312,  Rivista  di 
filologia  romanxa,  1875.) 

ouTREMENAivcE,  oultr.f  S.  f.,  action 
de  mener  au  delà  : 

Traducio,  oultremenanee  ou  magnifes- 
tation.  (Gloss,  de  Salins.) 


Traductio,  traduction,  oultremenanee. 
(Voc. /a/. />'.,  1487.) 

ouTREMENER,  oultr.y  V.  a.,  mener  au 
delà: 

Traduco,  oultremener.  {Catholicon,  ms. 
Lille  369,  Scheler.) 

—  Surmener  : 

Mult  le  haste,  mult  Voultremaine  (le  cheval). 

(Ben.,  d.  de  Norm.,  II,  28464,  Michel.) 

OUTREMEIVT,  VOÎr  OUTREEMBNT. 

ovTREMo.^vTAiiv,  -ati,  oultre.^  ultra., 
uitrans.,  s.  m.,  celui  qui  habite  au  delà 
des  monts  : 

Qui  tel  bataille  vaint  il  n'est  mie  avalois, 

Ains  est  outremontaina. 

[Best,  dou  paon,  Riehel.  1554,  M44  ▼*  et  ms.  Roocd, 
M39r».) 

Que  nulz  receveurs  du  roy  ne  soient 
ultramontains  ou  de  Lombardie.  iOrd., 
nov.  1323.) 

Les  Ytaliens  et  Oultremontains.  (1337, 
Arch.  JJ  68,  f  17  v».) 

Ytaliens  et  Outremonlans.  (Ib.) 

Aucuns  Italiens,  Outremonlans,  Proven- 
çaux ou  autres.  (1349,  Ord.,  II,  309.) 

Tous  Lombars,  Ytaliens,  Oultremontains. 
(Ord  et  prio.  de  Champ.^  Uichel.  2625, 
r  14i^) 

Italiens  et  Oultremontains.  (Grist.  de 
PiSAN,  Livre  des  fais  et  bonnes  meurs  du  sage 
roy  Charles  V,  3"  p.,  ch.  lv,  Michaud.) 

—  Adj.,  d'au  delà  des  monts  : 

La  Cronicque  du  Roy  très  crestien  Louys 
doziesme  de  ce  nom  de  l'an  mille  cinq 
cens  avecques  le  remanant  de  l'année  pré- 
cédente contenant  les  ultransmontaines 
gestes  des  Françoys.(J.  d'Aiton,  Chron.  de 
L.  XII,  rubr.,  Richel.  5081,  f*  1  r».) 

Il  tira  en  la  Gaule  oultremontaigne.  (Ga-. 
GUiN,  Comm.  de  Ces.,  f  7  r",  éd.  l'ô39.) 

OUTREMOIVTAN,  VOir  OOTREMONTAIN. 

ouTRE.\'OER,  V.  a.,  traverser  en  navi- 
guant : 

Plus  tost  aroU  une  eve  par  force  outrenoé. 

{Fierabras,  Vat.  Chr.  1616,  ^  61^) 

ouTREOCCiDE.\T,  S.  m.,  le  peuple  qui 
habite  à  Textrème  Occident  : 

Cil  de  Biterne  et  li  Outreoeeident. 
{Li  Covenans  Vivien,  230,  Joockbl.,  Guill.  d'Or.) 

ouTREPAS,  S.  m., merveille: 

Et  en  la  salade  portée  après  68 toit  assis 
un  riche  balais  de  Flandres,  Voutrq^as  de 
la  chresîienneté.  (G.  Ch.\stellain,  Chron., 
IV,  77,  Kerv.) 

C'est  le  miroir  des  haulx  roys  et  des  princes  ; 
C'est  Voutrepas  ouvrage  de  nature. 

(ID.,  Dit  de  Vérité,  234,  t.  VI,  Kerryn.) 

OUTREPASSE, oultreposse,  s.  m.,  ce  qui 
surpasse  les  autres  personnes  ou  les 
autres  choses, nec  plus  ultra;  merveille, 
prodige,  phénix;  en  parlant  de  per- 
sonnes : 
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En  toutes  places  il  avoit  esté  le  oultre- 
passe  des  bons  escuiers.  (Froiss.,  Chron,, 
5ail,  225,  Kerv.) 

De  richesses  et  d*avoir  le  oultrepasse 
estoit.  {Girart  de  Rossillon^  ms.  de  Beaune, 
éd.  L.  ae  Montille,  p.  31.) 

Faisons  un  homme  bel  et  uge 
A  nostro  semblance  et  ymage 
Qui  soit  seigneur  et  oultrepasêé 
De  toute  créature  basse. 
(Grbba!!,  Mxst.  de  la  Pau.,  544,  G.  Paris.) 

A  ce  perron  de  grande  renommée 
Doresnavant  sera  faicte  aîisemblee 
Par  deux  très  preux  chevaliers  d*ouftré*p0M0. 
{Perce forest.  vol.  IV,  ch.  35,  éd.  i5î8.) 

Il  estoit  des  beaulx  VouHr^epasse.  (Perce- 
val,  r  5^2^  éd.  1:j30.) 

Mulciber  des  fevres  Voutrepasae. 

(Cl.  Mab.,  Afet.  d'Oo.,  1.  11,  p.  54,  éd.  iSM.) 

Va  tost,  epistre.  il  est  venu,  il  passe, 
Et  part  demain  des  prince!»  Voutrepasae. 

(Id.,  Epistre  à  M.  de  Guyte,  p.  185.) 

Cost  endroit  de  forest 
Nul  chevalier  ne  passe, 
Sans  confesser  quelle  est 
Dos  dames  Voutrepcuse. 
(Id..  Epigr.,  le  Perron  de  M.  le  Daaph.,'p.  375.) 

Jadis,  Catin,  tu  estois  VoutrepasBê  : 
Jane  a  présent  toutes  les  autres  passe. 

(Id.,  Epigr.,  A  Catin,  p.  45i.) 

Mais  .si  en  tel  sçavoir 
Veux  t'adonnor,  tu  seras  Voutrepasêe, 
Veu  ton  esprit. 

(Id.,  Rond.y  K  celuy  dont  les  lettres  capitales  dn  rondeau 
portent  le  nom,  p.  346.) 

Ce  sera  lors  que  ma  muse  trop  basse 
Se  haussera,  pour  louer  Voutrepciase 
En  bruict  et  fos,  qui  par  tout  est  semé. 

(Id.,  Bond.,  k  M.  de  BelleT.,  p.  388.) 

Ta  mero  en  beauté  Voutrepasse. 

(Id.,  Chants,  Am.  fug.,  p.  251.) 

Dos  vrays  aymans  vous  estes  VotUrepasse. 
(R.  DE  CoLLERTS,  RotideoMX,  XIX,  Bibl.  elx.) 

Il  (un  chien)est  estimé  par  les  laboureurs 
qui  le  recognoissent  le  meilleur  chien,  du 
toutcequ'onleveutemployer,  soit  au  lièvre, 
au  loup,  au  sanglier,  a  la  beste  faulve,  a 
la  plume,  a  l'eau,  au  rabat,  au  blereau,  au 
regnard,  au  loutre,  au  terrier,  au  raport 
du  traict.  somme,  c'est  Voutrepasse.  (La 
Nouv.  Fabrique  des  excell.  Traits  de  venté^ 
p.  7o,  Bibl.  elz.) 

Du  Bellay  le  louant  (Jodellc)  comme  l'ou- 
trepasse des  autres  au  subject  de  la  tra- 
gédie, comédie,  et  des  odes.  (Pasq.,  Rech,^ 
VII,  6.) 

IJouUrepasse  des  avocats,  la  perle  et  le 
parangon.  (Nicot,  Thresor). 

Cette  expression  est  aussi  donnée  par 
Duez. 

—  En  parlant  de  choses  : 

Passer  soubz  lejou  estoit  Voutrepasse 
des  vitupères  que  faire  on  povoit  as  enne- 
mis vaincus.  (Fossetier,  Cron.  Starg.,  ms. 
Brux.,  II,  f»  214  r^) 

Mais  ta  forme  est  en  beauté  V outrepasse, 

D'autant  que  l'or  tous  les  métaux  surpasse. 

(Cl.  Har.,  Rond.,  d'nne  dame  ayant  beauté  et  gr&ee, 
p.  363,  éd.  1596.) 

Ceci  a  descouvert  encore  mieux  Voutre- 
pa^se  de  la  meschanceté  de  nostre  siècle. 
(H.  EsTiEN.,  Tr.  prep.  a  Vapol.  p.  Herod,, 
c.  XII,  éd.  1566.) 


OUT 

Repassez  par  toutes  les  histoires  prodi- 
gieuses qui  furent  oncques,  cette  cy  est 
Voutrepasse  des  autres.  (Pasq.,  Rech.f  VI, 

XLI.) 

—  Supériorité  : 

Quand  deux  villes  s'approchent  en  gran- 
deur, je  ne  voy  pas  comment  on  puisse 
sans  danger  asseurer  de  Voutrepasse  de 
l'une  sur  l'autre,  sans  les  avoir  arpentées 
toutes  deux.  (Eue  Vinet  et  Ant.  Nizaud, 
Mais,  champestre,  p.  83,  éd.  1607.) 

—  Faire  VoutrepassCf  se  porter  aux 
derniers  excès  : 

Parquoy  s'el  veult  son  engin  appiicquer(la  femme) 
A  bien  ou  mal,  nul  autre  ne  la  passe. 
Si  c'est  a  mal,  rien  n'y  vault  replicquer, 
Maulgré  voz  dentz  el  fera  ï'ouUrepasae. 

{CoatredietM  de  Songecreux,  f  63  r«,  éd.  1530.) 

OUTREPASSEMANT,  oultrepassemetUy  s. 
m.,  action  de  passer  outre,  par  delà  : 

OuUrepassement  el  saillie,  eminentia. 
Oultrepassement  et  avancement,  progres- 
sus.  (RoB.  EsTiENNE,  Dict.  fr.  lat.,  éd. 
1549.) 

Outrepassement,  transgressio,  trajectio. 
(MoNET,  Parallèle  des  langues^  Rouen  1632.) 

—  Fig.,  transgression  : 

L'escriture  tesmoigne  que  Saul  mourut 
en  son  outrepasseinent,  par  lequel  il  avoit 
commis  trahison  contre  le  Seigneur.  (Gre- 
viN,  de  VImpoiture  des  diables  y  î°  92  r*,  éd. 
1567.) 

OUTREPASSER,  verbe. 

—  Réfl.,  passer  : 

Par  Tarascon  s'en  sont  outrepassé. 

{Prise  d'Orenge,  405,  Jonck.,  Gmll  d'Or.) 

—  Neutr.,  commettre  une  transgres- 
sion : 

Priez  a  Dieu  qu'a  elle  soit  propice, 
Luy  pardonnant,  s'en  rien  ouitrepassa. 

(Rab.,  Pantagr.f  ch.  m,  Jaeob.) 

Charolaîs,  outrepasser,  y.  n.,  passer: 
Je  vous  ai  reconnu  que  vous  étiez  outre- 
passé. 

ocjTREPASSEUR,  S.  m.,  prévaricateur: 

Prœvaricator,  outrepasseur.  (Gloss.  de 
Douai,  Escallier.) 

OUTREPERCER,  -ser,  oultrc.j  verbe. 

—  Act.,  transpercer  : 

Quand  m^aures  vous  asses  outrepercé 
L'ame  et  le  cueur,  serf  d'un  si  dous  martire? 
(Cl.  de  Buttet,  Poés.,  1,  93,  Jouanst.) 

Mais  il  n'eut  le  pouvoir  d*outrepercer  l'aerain. 

(Jamth,  Iliade,  XIII,  éd.  1577.) 

Pource  que  les  rais  débiles  de  ses  yeux, 
impuissans  d^outrepercer  l'air  opposé,  se 
rejettoyent  contre  luy.  (Pont,  de  Tyard, 
Nat.  du  monde,  P  22  v",  éd.  1578.) 

Il  reçut  un  coup  de  lance  entre  le  front 
et  le  nez,  qui  lui  outreperça  le  chef.  (Pasq., 
Lett,,  IV,  20.) 

—  Réfl.,  se  transpercer  : 


OUT 

CLacun  de  ion  eetoc  se  fust  ouUrepereé. 
(Ds  La  Blaiichardibrb,    les  Larmes  de   Ul  Fraace 
sur  le  deeex  de  son  Hereucle^  I*  4  v»,  éd.  15ê>,; 

Etait  encore  d'un  usage  fréquent  aa 
XVII»  8.  : 

La  douleur  dont  ma  triste  mémoire 
Va,  comme  d'un  couteau,  mon  ame  auiiepet'çnU 

(BsaTAiTT,  Œm.,  p.  26.  éd.  1633 

Là,  les  g^enoox  en  terre,  à  voix  humble,  à  maias 

[joinlB, 
Le  cœur  outrepercé  des  plus  sensibles  j^iinte*. 
Ils  demandent  pardon,  ils  implorent  mercy 
Pour  le  bel  innocent  qui  fait  tout  leur  aoucy 

(S.-AMAirr,  Fragm.  d'un  poimê  de  Joseph  et  detfs 
frères,  II,  126,  Bibl.  eU.) 

L'un  trouve  son  enfant  <mtrepereé  du  glaive 

(Id.,  Moyse  sauné.  Y,  ii.  210- 

Et  blasphémant,  la  menaça 

De  s'outrepercer  la  poitrine. 

(ScAMioN,  Léandre  et  Hero,  ode  boriesqne  à  MoBrii 
gnenr  Foamrt,  proeorenr-fréoérmi  au  I^rioMS. 
OBayres,  t.  Vll,p.  271,  «d.  1786). 

oimiEPLus,  ouUrepltu,  adv.,  de  plus, 
outre  cela  : 

OuUre^ua,  ce  fier  homme  eut  désir  opprima 
La  noblesse  de  Homme. 

(Cretiii,  Poés.,  p.  128.  éd.  17:1 

Outreplus  le -vin  chasse  la  trisle:$>e.  >;. 
BoucHET,  Serees,  I,  2,  Roybel.) 

Grand  dommage  certes,  d'elle  et  de  o^< 
belles  dames  qui  meurent  ainsy  en  le-.ir> 
beaux  ans  !  «1  ce  n'est  que  je  croy  que  *- 
ciel,  ne  se  contentant  de  ses  beaux  ûarc- 
beaux  qui  des  la  création  du  monde  orncn*. 
sa  route,  veut  par  elles  avoir  outrepï^î 
des  astres  nouveaux  pour  nous  illuminer, 
comme  elles  ont  faict  estant  viv«*s,  ù. 
leurs  beaux  yeux.  (Brant.,  Dames  galante, 
8*  dise,  Buchon.) 

Outreplus  nous  vous  voulons  rcim:»!:  • 
gner  jusques  au  march(>.  (Gilles  de  tloi  v.. 
Ville,  Dial.  de  Vives,  éd.  1611.) 


l 


~  S,  m.,  surplus  : 

Retenant  pour  nous  sus   Voulreplus  f 
ui   miex  nous  plaira.  (1317,  Liv.   ycuc 
le  la  Ch.  des  Comptes,  f  549  v*,  ap.  Pu*  •. 
Ultragium.) 

Pour  les  gages  de  lui  et  de  ses  compa- 
gnons... item  pour  Voutreplus  de  ce.  rlJ'i^. 
Ârch.  R  48,  pièce  22.) 

Et  au  regard  de  Voutreplus  de  lad  ici*, 
somme,  montant  dix  mille  escu<  d'or. 
(Contrat  de  mariage  de  Ph.  de  Cornistes, 
janv.  1473.) 


OUTREPREUX,  oultrcprcux,  adj.,  mo- 
dèle de  prouesse  : 

Voultrepreux  chevalier.  (Perce forest.  >o,. 

IV,  ch.  I,  éd.  1528.) 

Combien  que  je  devroye  eslre  oaltrt- 
preux  en  tous  les  faictz  que  j-cntrep.-^n- 
pour  Pamour  de  celle  que  j'ayme.  (Ib..^- 

V,  ch.  XXX.) 

Ils  ont  dict  des  chevaliers  preux  et  c-f- 
trepreux.  (H.  Est.,  Prec.  du  lang.  A^ T- 
p.  193,  Fcugère.) 

Outrepreux,  très  vaillant,  muv  valf n'^o. 
(Thresor  des  trois  langues,  éd.  lèlT.i 

OUTREQUIDBMENT,  VOÎr  OjTRBCriDt- 
MBNT. 


OUT 


OUT 


OUT 
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OITTREQUIDERIE,  VOÎr  OCTRECUIDERIE. 
OUTREQUIDISO^î,  YOir  OUTREGUIDÂISON. 
OUTRER,    OtUt.,    houlL,    oU.y   Ot.^    Ut.j 

uU,y  verbe. 

—  Âct.,  passer  au  delà  de,  dépasser, 
traverser  : 

Ultre  s'en  qulderent  passer 
E  les  altres  conreix  tàtrer. 

(Wacb,  BoUf  3*  p.,  1549,  AndreseD.) 

Hom  vuls  no  puet  le  porte  outrer. 
(1lx9CL08DBMoiuBiis,cfcCart7^,it.  I,  5,  T«n  Hamel.) 

Quant  la  rocte  al  rei  fu  tUtree^ 
La  la  reine  unt  encuntree. 

(IrUtan,  III,  84,  Michel.) 

Et  dant  Primaut  si  fu  tan  gros 
Qu*il  ne  pot  le  pcrtuis  outrer. 

{lienart,  4406,  Méoe.) 

Et  auand  il  fut  passé  et  ot  outré  Teschiele, 
Si  s  ala  reposer  en  une  sabloniere. 

{Gaufrey,  3175,  A.  P.) 

Et  fut  le  coup  si  grant  que  la  selle  fUt 
oultree.  (Mar.  a' A,  de  Foix,  f  3.) 

En  outrant  les  nueux  voiles 
La  lune  est  reine  des  estoiles 
Et  emperiere  de  la  nuit. 

(Cl.  Buttet,  Poés.j  II,  42,  Joaanst.) 

—  Réfl.,  passer  outre  : 

Dedena  un  terrain  s*est  repost 
Tant  que  li  chien  s'en  sont  outré. 

{Renart,  Br.  xti,  666,  Martin.) 

—  Neutre,  descendre  : 


Ha  I  Sire,  quant  je  me  rccora 
Que  des  cioulx  vous  estes  oultré 
Et  a  moy  vous  estes  monstre. 
Et  vostre  douice  mère  aussi. 
Et  que  je  vous  ay  vcu  cy, 
Bien  doy  bouche,  mains  et  cuer  tendre 
A  vous  lœr  et  grâces  rendre. 
{Un  Mir.  de  N.-D.,  comment  Ostes  roy  d'Esp.  perdt 
•a  terre,  TA.  fr.  au  Moy,  Age,  p.  469.) 

—  Trépasser: 

S'ancuns  boins  cuers  n'a  eu  désir. 
De  recorder  no  loiauté 
Comment  mort  sommes  et  oultré. 
(Jbax  ob  la  Mote,  li  Regret  Guillaume,  1817,  Sehe- 
1er.) 

Cieus  qui  m'amoit,  il  est  outres. 

(lD.,t6.,  3393.) 

—  Act.,  passer,  en  parlant  du  temps: 

Sor  lui  s'areste,  ja  fust  sa  vie  otree 
Quant  le  rescost  rois  Sairons  ses  frères. 

{Les  Loh.f  ms.  Montp.,  f*  237'.\ 

Car  maintenant  stroit  la  vostre  vie  outraie. 
(ADEraoïs    u  baistaies,    Chans.y  ms.    Berne  389,  f* 
69  V.) 

Ançois  que  fust  celle  semaine  outrée, 

{Auberon,  371,  Graf.) 

—  Surpasser,    vaincre,   exterminer, 
ruiner,  tuer  : 

Se  vos  me  faiUez,  je  sut  utrez 
E  toz  jorz  mais  déshéritez. 

(Beh.,  D.  de  Norm.,  II,  11718,  Michel.) 

N'encor  ne  savoient  a  dire 
Liquels  fu  mieldres  o  liquels  pire, 
Ne  liquels  l'autre  outrer  deust. 
Se  tant  combatro  lor  leust 
Que  la  bataille  fust  oltree. 

(Chkest.,  Cliget,  Richel.  1420,  ^  50*.) 


Puis  cil  de  la  cited  mandèrent  a  la  reine 
Jezabel  cume  il  ourent  uvered  e  que  danz 
Nabotz  fiid  si  uUré.  {Rois,  p.  331,  Ler.  de 
Lincy.) 

S'ensi  fièrent  li  autre,  noetre  gent  est  outrée 
Et  Antioche  prise  et  la  terre  gastee. 

{C/um*.  d' Antioche,  IV,  v.  808,  P.  Paris.) 

Si  en  ai  vaincu  et  oltrez  plus  de  mil  a  qui 
ge  me  sui  combatuz.  (Lancelot,  ms.  Fri- 
bourg,  f  52*.) 

Li  dus  cal  tous  estendus  : 
Si  le  commencha  a  utrer. 
Au  daarain  l'estut  pasmer. 

{Comte  de  Poit.,  358,  Michel.) 

D'armes  V outra,  si  reconquist 
Les  .II.  barius  qu'a  Rome  prist. 

(MoDSK.,  Chron.,  4704,  Reiff.) 

Et  s'U  avient  que  tu  l'assailles, 

Garde  que  de  1  outrer  ne  failles. 

(Jacq.  d'Am.,  Art.  d'am.»  ms.  Dresde,  Roeri.,  410.) 

Seul  a  seul  puis  c*o  toi  s'enbat. 
Outrée  veut  soit  sans  débat. 

(Id..  t6.,  1210.) 

Miex  vaut  c'a  force  soit  outrée, 
Que  d'iluec  puet  oscapee. 

(ID.,  ib.,  1218.) 

Quant  la  bataille  des  mareschaus  de 
France  fût  outrée  et  desconfîle.  (Froiss., 
Chron.,  VII,  44,  Luce.) 

Encores  n'est  pas  né  de  mère  celui  qui 
mon  sieur  Gauvain  outrast  d'armes.  {Lan- 
celot  du  Lac,  2*  p.,  ch.  xci,  éd.  1488.) 

—  Absolument  : 

Vencu  a  et  oultré 

Tout  deçà 

Et  de  la, 
Desous  Torci  el  pré 
Son  pavellon  dreça. 
[Li  Tomois  des  Dames  Monsegneur  Huon  d'Oisy.) 

—  Act.,  terminer,  finir  : 

La  bataUle  aujourd'huy  nous  convenra  oultrer. 

{Cfiev.  au  cygne,  34657,  Reiff.) 

Maint  estour,  maintes  joustes  dures 
Avait  outrées  de  sa  main. 
(GiB.  DE  MoTfSTB.,  Violette,  1821,  Michel.) 

Qui  vous  a  mort,  la  bataille  a  outrée. 

{Enf.  Ogier,  6235,  Scheler.) 

Pourtant  qu'au  samedi  se  veulent  reposer 
Pour  le  jour  du  sabbat,  alerent  ordener 
Qu'au  dimencho  dévoient  ceste  besongne  oultrer. 
(Cuv.,  B.  du  Ouescl.,  9504,  Charriëre.) 

Et  que  sur  ce  Irocs  bans  o  soufHsant  in- 
tervall  eussent  esté  faitz,  passez  et  houHrez 
par  nostre  dicte  court.  (Mardi  ap.Reminis- 
cere  1391,   S.-Paul-de-Léon,  Arch.   Finist.) 

La  vente  de  St  Mihiel  fut  vendue  et 
oultree.  (1397-1)8,  Arch.  Meuse  B  1043,  l*  1.) 

La  bataille  est  outrée. 

(Jbb.    DBS  Pbeis,  Cette  de  Liège,   38378,  Scheler. 
Glose,  pkilol.) 

Mais  tost  furent  esveillez  par  le  cry  de 
aulcunes  femes  de  leur  ost,  dont  lesdits 
Franchois  se  retrairent.  car  ils  estoient 
peu  forts  pour  oultrer  ceste  emprinse. 
(J.  NicoLAY,  Kalendr.  desguerr.  de  Toumay, 
III,  15  juin  1477,  liennebert.) 

—  Fixer  : 

Item  voulons  et  ordonnons  que  gaige 
de  bataille  ne  soit  point  oultré  tors  en  Tune 


des  deux  manières.  {Cérémon.  des  gag.  de 
bataille,  p.  32,  Grapelet.) 

La  (à  cela)  est  l'amende  outres. 

(Jeh.  des  Pbeis,  Geste  de  Liège,    38121,    Scheler, 
Gloss.  philol.) 

—  Condamner  ? 

Le  juge  donc  affecté  se  monstra 
En  mon  endroit,  quand  des  premiers  outra 
Moy,  qui  estois  absent  et  loing  des  villes. 
Ou  certains  fols  firent  choses  trop  viles. 
(Cl.  Mab.,  Epitr.  au  Roy,  p.  218,  éd.  1596.) 

—  Outré,  part,  passé,  surpassé, 
vaincu  : 

Mes  por  ce  que  ge  me  tieng  por  oultré 
et  que  vos  en  ma  mort  n'auriez  nule  honnor 
puis  que  vos  m'espee  avez  prise,  vos  pri 
f^e  que  vos  me  pardoingniez.  {Lanceht,  ms. 
Fribourg,  f»  97^.) 

Mes  bien  se  gart  :  s'il  est  outrez, 
Pendus  sera  et  encroex. 

{Floriimt,  5193,  Michel.) 

Ainsi  ne  vous  en  irez  vous  pas,  dit  mes- 
sire  Gauvain,  car  je  vous  occiray  se  vous 
ne  vous  tenez  pour  oultré,  et  celuy  dist 

?ue  plus    n'en    peult.   {Lancelot  du  Lac, 
"  p.,  ch.  XLVUi,  éd.  1488.) 

Le  chevalier  est  dit  outré,  qui  est  mort 
au  champ,  ou  s'est  rendu.  (Fauchet,  Orig, 
des  cheval.,  I,  i,  éd.  1611.) 

—  Porté  à  faux  : 

Et  quant  Robastre  voit  que  le  coup  est  outres» 

{Gaufrey,  3566,  A.  P.) 

—  Plein,  chargé  à  l'excès  : 

• 

Ils  estoient  tous  oultres  et  tous  pedoient 
de  graisse.  (Rab.,  Cinquiesme  livre,  ch.  v, 
éd.  1504.) 

L'un  d'eux  est  de  vieillesse  ouUré. 
(J.  A.  DE  Baip,  Passetems,  1.  IIII,^  104  v«,  éd.  1573.) 

Que  me  sert  d'avoir  l'ame  outrée 
De  mille  vains  et  sots  désirs  ? 
(Id.,  Poèmes,  I.  IX,  Lemerre,  t.  II,  p.  455.) 

Maris  outrez  de  gresse.  (G.  Bouchet,  Se- 
rees,  IV,  163,  Roybet.) 

Depuis  les  plus  petis  jusques  aux  plus 
grands,  les  Turcs  sont  naturellement  ou- 
tres d'avarice.  (Brant.,  Grands  Capit.,  1.  I, 
c.  XXH,  Bibl.  elz.) 

Attila  se  retira  en  Pannonie  ou  le  soir 
de  ses  nopces,  outré  de  viande  et  de  vin, 
s'estant  mis  au  lict,  il  fut  trouvé  mort  le 
lendemain.  (D'Urfé,  Aslree,  II,  12.) 

Centre,  outrer,  outrager. 

OUTREVENGEAxlfCE,  OUltrC.,  S.  f.,  YCn- 

geance  excessive  : 

Et  ce  fut  fait  comme  par  oultrevengeance. 
(J.  MoLiNET,  Chron.,  ch.  clxxxvi,  Buchon.) 

ouTREviEux,  adj.,  excessivement 
vieux  : 

Pluiseurs  gros  qiiesnes  outrevieux.  (24 
avr.  1436,  Cart.  de  Flines,  DCCCXLI,  p.  774, 
Hautcoeur.) 

ouTRiAivcE,  voir  Otroiancz. 

1.  ouTRiER,  ouUrier,  adj.,  excessif  : 
Vengeance  oultriere  ne  prendrons  main^ 
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tenant  de  tous  et  a  tant  endurerons. 
(M.  LR  FtiKuc,  l'Eatrif  de  ForluMj  f4  v*,  éd. 
1480.) 

—  Vigoureux  : 

Ce  fu  Pierre  Carrion  sans  doutance. 
Lequel  estoit  sur  ung  grisou  destrier 
A  Dieu  courir  asses  geni  et  outrier, 
{Ptu  d'arm.  de  la  bergère,  307,  Craplet.) 

2.  OUTRIER;  voir  Otroier. 
oùTRoi,  voir  Otroi. 
ouTROiANCE,  voir  Otroiancb. 
ouTROiER,  voir  Othoier. 

OITTROIHER,  VOÎr  OtROIBR. 
OUTROIIEMENT,  VOÎr  OtROIEUBNT. 

ouvAiLLE,  voir  Orvale. 
ouvALE,  voir  Orvalb. 
ouvAN,  voir  Oan. 
ouvÉ,  voir  OvÉ. 

OUVELEE,  voir  OUBLEB. 
OUVERAYNE,  VOÎr  OUVRAIONE. 
OUVERDRACQ,  VOir  OVERDRACH. 

1.  ouvERREssE,  S.  f.,  ouvreuso  : 

Des  cieulx  Yous  estes  la  maistresse 
Et  de  ses  portes  ouverresse^ 
{Anti  Claudicuha,  Riehel.  1634,  ^  18  r*.) 

2.  OUVERRE88E,  ovetTesce  ^  adj.  f., 
active  : 

Partie  overresce  de  Famé  de  Tenfant. 
(Oresue,  Quadrip,,  Riehel.  1348,  f  217  ▼*.) 

Cf.  OVREOR  1. 

OUVERT,  overt^  part,  et  adj.,  décou- 
vert, manifeste,  évident,  franc,  sin- 
cère : 

Jai  biens  ne  mais  n'iort  si  eovers 
G*an  aucun  tans  ne  soit  ouvers. 

{Dolop.,  9945,  Bibl.  elz.) 

Cist  exemples  est  si  clers  et  si  overs^  que... 
(Brun.  Lat.,  Très,,  p.  556,  Chabaille.) 

Si  son  plaisir  estoit  luy  en  donner  plus 
ample  et  plus  ouverte  communication.  (Du 
VuxARS,  Mém.j  YII,  an  1556,  Michaud.) 

PuisquMI  vous  en  a  parlé  avec  une  si 
ouverte  démonstration  d'alTectionner  mes 
afTaires.  (22  août  1605,  Lett.  miss,  de 
Henri  IV,  t.  VI,  p.  508,  Berger  de  Xivrey.) 

Et  conlraignoit  ses  vassaux  promettre 
qu'ils  ne  tiendroyent  le  serment  par  eux 
juré  au  roy  de  France,  et  autres  choses 
qui  ne  pouvoyent  estre  faites  ne  dites  que 
par  un  ouvert  ennemi.  (Fauchet,  Antig, 
gaui.,  Tol.  II,  1.  II,  ch.  u,  éd.  1611.) 

—  A  nom  ouvert,  ouvertement  : 

Ceux  qui  pendant  les  troubles  de  la 
republique  occupèrent  les  gouvernements 
d'Italie,  et  qui  a  nom  ouvert  ne  s'osoient 
nommer  empereurs,  s'appellerent  patrices 
^e  Rome.  (Pasq.,  Reck,,  II,  9.) 


—  S.  m.,  ouverture  : 

En  nombre  espais  des  dards  tirent  contre  eux 
Parmy  Vouvert  des  fenestrages  creux 

(Dbs  MASuass,  Enéide,  ^  360  t«,  éd.  t608.) 

—  A  l'ouvert,  ouvertement,  à  décou- 
vert : 

Ce  qui  s'y  fait  manifestement  a  l'ouvert, 
(ÂUYOT,  GEuv.  mél,,  t.  IV,  p.  362,  éd.  1820.) 

Qui  refuse  la  lice  accuse  son  défaut  ;  un 
guerrier  généreux  combat  a /'ouver/  et  fait 
force  au  besoin.  (N.  Pasq.,  Lett,,  X,  4.) 

Car  jamais  a  l^ouvert 
On  ne  les  void  courir  (les  sangliers). 
(Cl.  Gauchet,  Poét,^  p.  131,  Bibl.  elz.) 

OUVERTEMENT,  OUbv,,     UUV.,     adv., 

d'une  manière  ouverte,  manifestement: 

Or  poez  veor  ouvertement  k'il  welt  ke  nos 
nos  convertiens.  (S.  Bern.,  Serm.,  Riehel. 
24768,  r  114  V.) 

En  résistant  oubvertement  a  toute  supers- 
tition. (Calv.,  Lett,,  t.  II,  p.  447,  Bonnet.) 

Et  vaut  mieux  estre  moins  estimé  et 
vivre  ouvertement,  que  d'avoir  tant  de 
peine  a  se  contrefaire  et  tenir  couvert. 
(Charr.,  Sag,,  1.  III,  ch.  x,  p.  604,  éd. 
1601.) 

OUVERTURE,  8.  f.,  hommago  : 

Lesquelz  venus  devant  ledit  duc  d'Acqui- 
taine,  leur  demanda  pour  quoy  ilz  ne  fai- 
soient  ouverture  au  roy  leur  souverain 
seigneur  de  ladicte  ville  et  chastel  de  Ba- 
paumes.  (Monstrelet,  Chron.,  I,  123,  Soc. 
de  ru.  de  France.) 

—  Permission  : 

Le  chevalier,  se  montrant  moult  rejouy 
d'avoir  trouvé  icelle  aventuré,  demanda 
ouverture  :  qui  luy  fut  acordee  et  faicte.  et 
luy  mesme  toucha  a  la  blanche  et  la  noire 
targe,  et  prit  le  héraut  son  nom  par  escrit. 
(0.  DE  La  Marche,  Mém,^  I,  21,  Michaud.) 

Et  s'adreça  ledict  escuyer  a  Charolois, 
le  héraut,  luy  requérant  qu'il  luy  fist  ou- 
verture, (Id.,  t6.) 

Ce  mesme  jour  vint  au  palais  un  héraut 
nommé  Toulongeon,  qui  appela  le  héraut 
garde  du  pavillon  et  luy  dist  :  Noble  he- 
rault,  je  demande  ouverture  pour  aller  tou- 
cher l'une  des  trois  targes  qui  sont  en 
vostre  garde,  pour  et  au  nom  d'un  noble 
escuyer  nommé  Pierre  de  Chandos.  (Id., 
ib.,  liv.  I,  p.  296,  éd.  1616.) 

OUVIERE,  voir  OVIBRB. 
OUVLEE,  voir  OUBLBE. 

ouvLiANGE,  voir  Oubli  ANGE. 
ouvois,  adj.  ? 

La  belle  loche  et  le  vairon  ouvoiê, 
Et  ranguUlete. 

(Roi  Rbhb,  Regnault  eiJeanneton,  OEqt.,  t.  II,  p.  1 14, 

Quatrebarbes.) 

1.  OUVRABLE,  ovrablCf  adj.,  qui  peut 
s'ouvrir  : 

Kar  eshaucees  e  ovreMes 
Seront  les  portes  parmenables. 

{PoMsion,  ms.  Florence,  Laur.,  coartati  soppressi  99, 
^  106«.) 


Huches  ferrées  deserreures  non  owrabîa. 
(Sym.  de  Hesdin,  TrofJ.  de  Val,  Afox.,  P2U*, 
éd.  1485.) 

2.  OUVRABLE,  ovr.,  ovcr.,  adj.,  qai 
peut  travailler  : 

Nomees  sont  les  mains  tomables 
Qui  a  mains  mètres  sont  orrabtêg. 
(Mac<  Di  LA  CHAaiTé,  Bible,  Riehel.  401,  ^  114< . 

—  Destiné  au  travail  : 

S'il  soit  boef  overable,  il  covent  de  lui 
regarder  plus  qu'un  autre  et  del  espamir. 
(Tr.  d'Econom.  rur,  du  xiii*  s.,  c.  xx,  La- 
cour.) 

Lez  charues  et  lez  autres  choses  oarû- 
blés.  {!b,,  c.  xxxiv.) 

Par  six  journées  ouvrables.  (Compte 
Jeh,  Gilon,  1399- UOO,  Arch.  KK  264-266.} 

—  Pratique  : 

Regardons  la  soubtilleté  de  l'entende- 
ment de  nostre  prince,  comment  gram- 
ment  s'estendy  a  comprendre  et  conrep- 
Toir  toutes  choses,  tant  spéculatives  comme 
ouvrables,  (Grist.  de  Pisan,  Livre  des  faiid 
bonnes  meurs  du  sage  roy  Charles  V,  V  p., 
chap.  y,  Michaud.) 

1.  ouvRAGER,  adj.,  d'ouvrage: 

Je  peins  principalement  mes  cogitations 
subject  informe,  qui  ne  peut  tomber  en 
production  ouvragere.  (MoxT.,  Ess.,  l  II. 
ch.  VI,  p.  242,  éd.  1595.) 

—  Ouvrable,  en  parlant  d'un  jour: 

Si  aultrement  ilz  le  font,  le  retardement 
que  ilz  feront  sera  a  leur  despans  pa>-^ 
douze  jours  ouvrables  entre  le  temps  «le 
Pasques  et  la  Touzsains,  et  .\vi.  jours  pa- 
roillement  ouvragers  et  continuez  entre  la 
Toussains  et  Pasques.  (1467,  Vsem.  de  la 
for.  de  Brecelien,  Cart.  de  Redon,  Eclain"., 
cccLxxxix,  A.  de  Gourson.) 

2.  OUVRAGER,  V.  a.,  travailler: 

Qu*elle  sçache  ouvrager  et  d*une  main  songneo» 
Imiter  de  Pallas  Teaguille  industrieuse. 
(ScKY.  DB  Stb  Mabtbe,  Prem.  œuvr.,  I,  du  Maràçe. 
éd.  1569.) 

ouvRAGEUs,  adj.,  qui  exprime  la  fa- 
tigue : 

Ces  jours  se  monstre  la  Véronique,  qui 
est  un  visage  ouvrageus  et  de  couleur 
sombre  et  obscure.  (BIont.,  Voyag,,  p.  16^^ 
éd.  1774.) 

ouvnAiGivE,  ovraigne,  ovraingne, 
^ainne,  -aine,  -eine,  -einne,  overaine^ 
overayne,  overainne,  ouvraingne,  ouve- 
rayne,  uvraigne,  uvrainne,  uverai- 
gne,  uverainne,  ovrange,  ocvreyne,  ol- 
vraigne,  s.  f.,  ouvrage  : 

Car  costume  est  d*itel  olvrtùgne 
Qui  teus  i  pert  qui  puis  gaaigne. 

(Wacb,  Brut,  9103.  Ur.  de  li»? 

Donea  conseil  sur  cest  ovraigHe, 
Tel,  se  vos  savea,  que  ne  m*en  plaigne. 

(B«ir.,  />.  de  Norm.,  11,4939.  Mkbri 

Od  duce  ovraigne  de  voleir 
Istra,  sire,  de  vos  tel  eir 
Dunt  U  règnes  erl  maintenue. 
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(La  porte)  Onvree  estoit  de  riche  ovrain^nê 
Et  de  fin  or  vermeil  d'Espaigne. 

{Pereeoal,  m».  Mootp.  H  249,  f*  155>.) 

Vues  tu  dunkes  en  Vowangede  Nonnosi 
conoistre  alcune  chose  et  die  la  siwance 
lielyseu  ?  (DiaL  S.  Greg.,  p.  30,  Foerster.) 

Prendre  les  cuidoit  a  Vovraine. 

(TVû/on,  ma.  Cambridge.) 

An  lettres  et  an  ovreines  ou  en  edefices. 
(Li  EpistU  saint  Bernard  a  Mont  Deu^  ms. 
Verdun  72,  f  30  V.) 

Ne  faites  mais  tel  uverainne  dunt  le  sa- 
cralise remaigne.  {Rois,  p.  8,  Ler.  de 
Lincy.) 

Es  uvraiçnes  Adam  nostre  terre  maudist. 
(GAa^iBR,   Vie  de  S.  Thom.,  Riehel.  13513,  f>   22  r*.) 

Toute  Youvraingne,  (Noël  1235,  St-Sauv. 
de  Metz,  Arch.  Mos.)* 

Sa  overayne  ne  put  durer. 

{Merlin^  Brit.  Miu.  Arand.  220.) 

Par  quel  la  ouverayne  enfondra. 

(/».) 

Lut  uvrainne  tut  acumplirent. 

(Cbakoky,  5e/  Dormons,  931,  Koeh.) 

Mut  se  délitera  sanz  faille 
Des  uvrainnes  Jhesu  Crist 
K'uncore  fet  e  tux  jurs  Est. 

(lo.,  i6..38.) 

Puis  après,  selunc  nos  uveraignes, 
En  joies  maindruns  u  en  peines. 
(Adgae,  Mît.   de  N.-D.,  Brit.  Mos.  Egertoa  612,  f* 

\\) 

La  cambre  est  do  marbre  porfire  ; 
Nus  clers  ne  TOS'porolt  descrire 
Ne  le  matire  ne  Vovraingne: 
Qui  celi  voit  soef  se  baigne, 
De  li  vooir  est  grans  dclis. 

[Parton.,  1097,  Crapelet.) 

Et  li  fols  hom  le  fol  alieve, 
Et  folement  %*ovraignê  acieve. 

(/&.,  4337.) 

Et  toute  ouvraingne  charitable 
Lessier  me  fist. 
(RUTEB.,  le  Miracle  de  Théophile,  II,  104,  Jub.) 

La  tierce  seor  si  est  tritosce 
Qui  ad  une  fille  qui  ad  nun  paresce, 
Les  autres  sunt  rauncor  tenaunte, 
E  ma  dame^cle  bien  dormaunte, 
Poi  de  overaine  et  wakeraunce, 
E  damesele  désespérance. 
(Puams,  Rom.  de  Lûmere,  Brit.  Mus.  Uarl.  4390,  ^ 
l»^) 

Par  vostre  uvrainne  acomplir. 

(iD.,  »6.,  ^  I'.) 

Outfraingne 
Plus  délies  que  fil  d'iraingne. 

[Rose,  ms.  Cortini,  f*  120*>.) 

Coment  tôt  ce  bien  faix  doit  estre 
Doit  l'on  es  maîtres  des  ovreinnea 
Demander. 
(J.  DE  PaioRAT,  lÀv,  de  Yegece,  Richel.  1604,  ^  27'.) 

Et  por  faire  issi  faite  ùvraignt. 

(Est.  de  Ut  g.  s.,  V«t.  Clir.  1659,  ^  8*.) 

Ne  qe  nul  oevere  jettee  ne  fundue  mette 
eiïoevreyne.  {Lit.  Custum.,  1, 78,  45,  Hen.  III, 
Rer.  bnt.  script.) 

Il  apert  cleremenl  par  Vovrainne  de  Dieu. 
(Brun.  Lat.,  Trw.,  p.  20,  var.,  Chabaille.) 

Toute  Vouwaingne  entièrement  ki  est 
faite  ou  mur  de  la  cileit.  (1280,  Coll.  S. 
Sauv.,  Arch.  Mos.) 

OUVRAINGNE,  voir  OUVRAIONE. 


ouvRANCs,  8.  f.,  ouverture  : 

Une  autre  maison  a  feste  en  suivant  en 
laquelle  ledit  Bailleau  met  ses  foings,  dont 
la  principale  ouvrance^^i  sur  la  grant  rue. 
(1460,  Registre  des  maisons  sujettes  au  droit 
.de  festage,  chastell.  de  Baug.y  c.  m,  ap.  Le 
Clerc  de  Douy,  t.  II,  f»  115  r*,  Arch.  Loi- 
ret.) 

—  Fig.,  explication  : 

Je  suis  aussi  requise  issi  entre  autres 
pledges  pour  l'assurance  du  titre  de  ceste 
couronne  a  la  royne  ma  bonne  sœur  d'en 
bailler  quelques  ungs  françoys  ;  sur  quoy, 
me  remettant  de  toutes  les  ouvrances  et 
pertialites  a  M.  de  la  Mothe,  je  vous  pre- 
senteray  mes  très  humbles  recommanda- 
tions a  Votre  bonne  grâce.  .(14  juin  1570, 
Lett,  de  Marie  Stuart  à  Cath.  de  Méd., 
Corr.  de  M.  Stuart,  t*.  III,  p.  70,  Labanof.) 

1.  ouvRAivr,  adj.,  ouvrable  : 

Jours  ouvrans.  (1382-83,  Compt.  de  la 
fahHque,  Arch.  Aube  G  1559,  f*  57  v*.) 

Et  aussi  bien  aux  jours  ouvranz 
Qu'ung  aullre  feroit  au  dimanche. 
(GaEBAM,  Mist.  de  la  Pass.,  4761,  G.  Paris.) 

—  Actif  : 

La  cichoree  est  profitable  contre  la  jus- 
quiame,  non  tant  a  cause  de  ses  qualités, 

3ue  par  une  vertu  ouvrante  et  subtilianle 
ont  elle  est  douée  par  nature.  (Grevin, 
des  Venins,  II,  15,  éd.  1568.) 

Nous  devons  avoir  une  foi  vive  et  ou- 
vrante par  charité  et  dilection.  TJean  Cres- 
FiN,  Hist.  des  martyrs,  p.  571,  éa.  1885.) 

2.  OUVRANT,  S.  m.,  volet  : 

Ung  petit  tableau  d'or,  en  forme  de  table 
d'autel,  fermant  a  deux  ouvrans,  ou  milieu 
duquel  est,  en  esmaillure  de  basse  taille, 
le  crucifiement.  En  l'ung  des  ouvrans  la 
descente  de  Nostre  Seigneur  de  la  croix  et 
a  l'autre  la  résurrection,  et  au  dehors  sur 
les  dits  ouvrans  est  la  flagellation  et  coro- 
nation  de  mesmes  et  a  l'autre  costé  est 
comment  nostre  Seigneur  porte  sa  croix, 
en  ouvrage  eslevé.  (Inventaire  de  Charles- 
Quint^  ap.  Laborde,  Emaux.) 

1.  OUVRE,  s.  f.,  envergure  des  ailes 
d*un  oiseau  : 

Se  doit  entresuir  de  plumes,  de  pied,  et 
de  bec  ;  il  doit  avoir  Vouvre  grande,  et  ne 
point  avoir  en  Vouvre  un  bout  de  1  escof- 
frave  d'aguillon.  (Modus  et  Racio,  f  59,  ap. 
Ste-Pal.) 

Doit  aussi  (le  faucon)  avoir  Vouvre  grande, 
et  dedans  l'ouvre  ne  doit  point  avoir  un 
bout  de  l'escofraye.  (Belon,  Uist,  des  oys., 
p.  116,  éd.  1555.) 

2.  OUVRE,  voir  Oeuvre. 

OUVRÉ,  s.  m.,  syn.  d'ouvrée  : 

Les  bonnes  vignes  firent  autant  de 
quheux  de  vin  qu'il  y  avoit  d'ouvré.  (1661, 
Mém.  de  CL  Busson ,  Mém.  de  la  soc. 
éduenne,  1875,  p.  185.) 

Terme  encore  en  usage  à  Autun  pour 
désigner  une  mesure  fictive  correspon- 
dant à  deux  tonaeaux  de  vin. 


OUVREE,  ovree,  hovree,  s.  f.,  œuvre  : 

Son  bvaume  el  cbief,  el  poing  l'espee, 
Vint  a*autre  partie  a  Vovree. 

(GciART,  Roy.  lign.,  14550,  W.  et  D./ 

—  Mesure  de  terre,  la  huitième  par- 
tie du  journal. 

L*ouvrée  de  vigne  était  communé- 
ment dans  le  Revermont  de  3.298  ares; 
mais  elle  était  à  Treffort  de  3.846,  à 
Chavannes  de  3.627,  à  (Ik)ligni  de 
4.286.  Dans  l'arrondissement  de  Billey, 
et  surtout  dans  le  canton  d'Ambérîeux, 
il  y  avait  presque  autant  de  mesures  dif- 
férentes sous  le  nom  d'ouvrée  de  vigne, 
qu*il  y  avait  de  communes.  Elle  était  à 
Ambérieux  de  3.166  ;  à  Saint-Denis  de 
2.532  ;  à  Vaux,  de  3.746  ;  à  Château- 
Gaillard  de  2.786  ;  à  Ambutrix,  elle 
était  de  3.377  ;  cette  dernière  mesure 
était  commune  à  tout  le  canton  de  Bel- 
lay, à  celui  de  Champagne,  à  Césérieux, 
à  Saint-Benoit,  aux  cantons  de  Seys- 
sel  et  de  Virieu-le-Grand.  La  même 
mesure  prenait  aussi  dans  ce  dernier 
canton  le  nom  de  fosserée.  {Statist,  de 
VAin,  1808,  p.  706.) 

90  hovrees  de  vignes.  (1333,  Information 
par  /.  de  Paroi,  Richel.  24040.) 

60  ovrees  de  vignes.  (76.) 

Une  pièce  de  vigne  contenant  environ 
douhes  ouvrées.  (139i,  Car  t.  de  Citeaux, 
172,  r  23  V,  Arch.  Côte-d'Or.) 

La  vendue  de  .v.  ovrees  de  viçne.  (5  fëv. 
1394,  Inv.  de.  meubles  de  la  mairie  de  Di- 
jon, Arch.  Côle-d'Or.) 

Un  journal  de  vigne  en  bon  lieu  de  vi- 
gnoble, lequel  journal  contient  huict  ou- 
vrées, Vouvree  cinq  sols  tournois.  {Coût,  de 
Bourg.,  Coût,  gén.,  I,  836,  éd.  1604.) 

Ck)mtois,  ouvrée,  ouvrit. 

1.  ouvREMENT,  ot;r.,  s.  m.,  travail  : 

Istrat  huem  a  sum  ovre  e  a  sun  ovre^ 
ment  desque  a  vespre.  (Psalt.  monast.  Corb.^ 
Richel.  1.  768,  f  83  r».) 

2.  ouvREMENT,  S.  m.,  actiou  d'ou- 
vrir : 

Rictus,  ouvremenl  de  gueules  de  bestes 
mues,  ou  ris.  (Gloss.  lat.  fr.,  ms.  Montp. 
li  110,  r  224  r».) 

3.  ouvREMENT,  adv.,  par  ouvrées, 
par  journées  : 

Feront  raemplir 

Ceux  de  Tongres  et  accomplir 
Ouvrement  le  grant  fossé. 
{Les  Sent,  de  Liège,  p.  37S,  ap.  St»-Pal.) 

—  Avec  l'attention  d'un  bon  ouvrier  ? 

Les  tixerans  sont  tenus  de  tiltrer  les 
traismes  ouvrement  sans  les  mesler.  (1410, 
Stat.  de  la  drap,  de  Chauny  ^  Arch. 
mun.  Chauny.) 
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1.  omnREOR,  -eeur,  -eur,  -ow,  om 
over.,  aver.,  cvrieur,  s.  m.,  ouvrier  : 


î 


Tels  ovrearê,  parlera  tant  sages. 
Fait  nostre  siro  ses  messagers. 
[Delivr.  dupeup.  dltr.,  ms.  da  Maos  173,   ^  tO  ▼«.) 

fut  est  fort  e  délivre  e  sain, 
bon  ovreor  de  sa  main. 
[Dit  du  betant,  Richtl.  19525,  {•  118  r*.) 

Bon  oPêTOur  ne  vendra  ja  tard  a  son  overe. 
{Proverbes  de  Fraunce^  ap.  Ler.  de  Liocy,  /Voo.) 

Mont  harreyt  un  bon  overour 

Perdre  en  haust  un  bon  jour. 

(BoaoH,  Sermon,  ms.  Phillipps  8336,  f  82.) 

Quiconque  veut  estre  crespigniers  de  fil 
et  de  soie  a  Paris,  c*est  a  savoir  ouvrières 
de  coilTes  a  dames.  (K.  Boil.,  Liv.  des  mest., 
i*  p.,  XXXVII,  I,  Lespinasse  et  Bonnar- 
dot.) 

Li  folon  sont  quite  vers  les  saieurs  de 
leurs  saies,  se  li  saie  passe  leur  mains  et 
les  mains  des  tondeurs  et  des  ovrieurs  ki 
les  fâchent  as  maisons  de  marchans.  (1282, 
Reg.  aux  bans  y  Arch.  S.  Omer  AB  xvm,  16, 
n»  671.) 

Et  des  servauntz  de  ces  et  des  autres 
averours.  {Lib.  Custum.,  I,  9,  Edw.  I,  Rer. 
brit.  script.) 

Coment  homme  doit  alloer  les  overours 
en  aust.  (Tr.  dEconom.  rur.  du  xni*  «.,  c. 
xviii,  Lacour.) 

Saint  Jeroyme  respondit  en  son  epislre 
au  grant  ouvreur  de  Homme.  (Vignay,  Mir» 
hist.,  Vat.  Chr.  538,  T  2«.) 

Om'»iir  des  minières  des  me!aulx.(ORESME, 
Quadrip.,  Richel.  1348,  f»  187  v«.) 

2.  ouvREOR,  -eeur,  -eour,  -aour,  -cwr, 
-our,-totir,ovr.,  s.  m.,  atelier,  boutique  : 

Il  n'a  bon  ovreor  en  foire. 
Ne  bone  vile,  c'est  la  voire. 
Ou  lor  borse  ne  soit  pendue. 

(GuioT,  Bible,  2042,  ^olfart.) 

Les  arsvolus  de  oupreor. 
Les  crotials  des  palais  autor. 
(Rbr.  DK  Beaujbo,   li  BioM  Desconneuay   2781,  Hip- 
peau.) 

Ne  puetdedanz  cest  termine  tenir  hostel 
aÔyjon  nededanzlabanleuene  maignaige, 
nevandreen  sorsemaigne,  ne.tenir  ovraour^ 
se  n'est  a  jor  de  marchief  ou'de  foire  de  la 
ville.  (1268,  Cart.  de  Dijon,  Richel.  1.  46^4, 
r  11  r».) 

Sartorium,  ouvreur  a  queudre.  ÇGloss. 
lat,  fr,y  ms.  Montp.  H  liO,  f»  233  r».) 

Tenir  ouvreour  an  sorsemaine.  (1294, 
Lettre  dou  pourcours  de  Dijon^  Richel.  1. 
9873,  f»  9  V.) 

J'ai  sergans  et  laboureeurs 
Ouvrans  en  divers  onvreeura 
Qui  diversement  se  travaillent. 

{Fables  d'Ov.,  Ars.  5069,  f  ISU.) 

Les  courratiers  tisseranz  ne  pourront 
tislre  ne  avoir  ouvreeur  en  leur  hostel. 
(1325,  Ord.  de  la  drap,  de  Louv.,  Cart.  de 
Ph.  d'Alenç.,  p.  861,  Arch.  Seine-Inf.) 

Ont  acostumé  a  demorer  et  tenir  leurs 
ouvreurs  de  change  et  d'orfevrarie  en  la  rue 
de  Gorvoiserie  a  Roen.  (1325,  Arch.  JJ  6i, 
r  1  r-.) 

En  Vouvreur  de  la  drapperie.  (Lundi  av. 
Noël  1392,  Vente  de  meubles  de  la  mairie 
de  Dijon,  Arch.  Côte-d'Or.) 

Maistres,  ouvriers  et  compaignons  te- 
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nans  ouvreurs,  (16  oct.  1398,   Ord,,  YIII, 
297.) 

Que  chascon  peut  tenir  et  vendre  drap 
in  sa  maison  et  sus  lo  ban  de  son  ovriour 
ou  de  sa  chambre,  (lill,  Arch.  Fribourg, 
4^*  Coll.  de  lois,  n»  181,  f  49.) 

L'une  des  closures  començant  au  quaré 
de  la  meyson  et  ovrour  que  Jehan  Tiboud 
a  au  plus  près  de  ladite  chappelle.  (11  nov. 
1419,  Reg.  consul,  de  Lyon,  I,  198,  Guigue.) 

Léonard  Caille  ledit  jour  estant  en  son 
ovrour  et  qui  n'est  peu  venir  obstant  le 
mal  de  sa  chambc.  (23  sept.  1420,  ib.,  I, 
258.) 

Pour  entrelenir  le  fait  de  sa  marchan- 
dise et  de  son  dit  ouvreur  qui  est  très  peu 
de  chose.  (14  juin  1458,  Lett.  de  Ph.  le  Bon 
au  maire  de  Dijon,  Arch.  mun.  Dijon,  B  455, 
n*9.) 

1.  OUVRER,  ovrcTf  houvrcry  olvrer, 
uvrer,  oupvrer,  ceuvrer,  euvrer,  obrer, 
verbe. 

—  Neutr.,  travailler,  opérer,  agir: 

Par  lor  consel  voloit  olvrer 
Qu'il  ne  l'en  seussent  blâmer. 

(Wack,  Brut,  499,  Ler.  de  Liney.) 

Comment  Brennes  atH)it  olvr/. 

(ID.,  ib.,  2561.) 

E  or  vus  voil  mustrcr 

Cument  devez  uvrer, 

(Pb.  de  Tbaun,  Cumpoz,  3171,  Mail.; 

Jco  crei  que  li  sainx  Esperia 

I  urera  ensemble  od  mci. 

(Ben.,  Ducs  de  Norm.,  I,  2128,  Michel.) 

N'i  out  la  nuit  nul  de^poillié, 
Ainz  se  garnirent  e  uvrer ent 
E  ceo  qu'il  porcnt  se  aturncrent. 

(Id.,  ib..  Il,  3984.) 

Gist  uverad  malement  devers  nostre  Sei- 

§nur,  si  cume  fait  le  urent  ses   ancestres 
evant  lui.  (Rois,  p.  433,  Ler.  de  Lincy.) 
Or  primes  oyvret  en  nos  par  la  merci 
nostre  signor  li  vertuz  de  la  graco.  (S.  Bern., 
Serm,,  Richel.  24768,  f  71  r«.) 

Que  grant  loier  que  cil  recuevrent 
Qui  a  lui  Bunt  et  a  lui  uevrent, 
(G.  DE  Coinci.  Atir.,  Richel.  2163,  f^  18*.) 

Quiconques  veut  estre  chapeliers  de  co- 
ton a  Paris,  estre  le  puet  franquement, 
por  tant  que  il  en  euvrece  aus  us  et  aus 
coustumes  del  mestier.  (Est.  Boil.,  Liv.  des 
mest.,  1"  p.,  xcu,  1,  Lespinasse  et  Bon- 
nardot.) 

Seignors,  valiez  et  damoisel, 

Soviegne  vos  de  cest  fablol. 

Sa  ja  conquérez  a  nul  jour 

Que  vos  oioz  de  haute  amour 

Ne  vo  déduit  ne  vo  voloir. 

S'en  ouvrez  par  plus  bel  s«ivoir. 

{De  la  Dame  qui  se  venja  du  chevalier,  Montaiglon  et 
Raya.. /aW.,  VI,  31.) 

Or  poons  nous  veoir  comment 

II  ouverra  d'oro  en  avant. 

{Coud,  2648,  Crapelet.) 

La  devisent  leur  parlement 
Com  faitemcnt  il  ouverroni 
Quant  ou  pais  de  la  vonront. 

(/*..  6703.) 

Par  mau  obrei\  (Serm,,  xm*  s.,  ms.  Poi- 
tiers 124,  r  21  r°.) 

Il  oevre  sagement. 

{B.  de  Seb.,  I,  323,  Boeca.) 
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Non  pourtant  le  conte  de  Valencîenn^^s 
blasma  fort  le  conte  de  Flandres  qui  vuu- 
loit  prendre  a  femme  celle  pucelle  et  luy 
dit  :  Monseigneur,  que  sçaves  vous  qu'elle 
est?  c'est  par  adventure  quelque  jeune 
fille  qui  pour  argent  se  veult  donner.  Sire, 
s'il  vous  plaist,  vous  la  pouves  bien  t^^nir 
a  vostre  commandement,  tant  qu'il   vou^^ 

Claira,  puis  lui  donnes  congié,  car  si  hault 
omme  comme  vous  estes  doibl  outrer 
saigement.  {Livre  de  Baudoyn,  conte  de 
Flandres,  p.  19,  Serrure  et  Voisin.) 

Comme  nagueres  en  nostre  pays  et  du- 
ché soit  venu  Claux  Latreba  des  paY> 
d'Almaigne,  ouvrier  et  apurour  de  rainê> 
d'argent,  auquel  pour  luy,  ses  compai- 
gnons et  serviteurs,  aions  donné  Ikrenr*? 
et  plain  congié  de  prendre  lours  nécessitez 
a  oupvrer  et  faire  apqrement  des  mines 
d'argent  et  autres  métaux  que  trouveront 
en  nostre  duché...  (1423,  Lobineau,  Preuv. 
de  nUsloire  de  Bret.,  Il,  992.) 

A  Simon  de  Meureuille,  couvreur  de 
thieulle,  pour  ayoir,  par  cinq  jours  et  demy, 
ouvré  de  son  dit  mestier  a  recouvrir.  (1144, 
Compte  de  l'exécut.  testam,  de  Jehan  du 
Touppeï,  Arch.  Tournai.) 

Ramanoquier  autour  des  dessus  dite^ 
queminees  sur  les  combles  dudit  hostel,  ou 
on  avoil  ouvret.  (Ib.) 

L'anemy  me  fist  mal  ovrer. 
{Nativ.  N,  S.  J.'C.,Jvh.,  Myst.  U.  S.  ) 

Si  estoit  toujours  pauvre,  et  touteffoi-i 
ne  cessoil  il  d'ottP?'er.  {Le  Doctrinal  de  ta- 
pience,  T  36  V,  éd.  1493.) 

Je  dy  de  foy  ouvrante  en  charité. 

(Ediio?(d  dit  Boullat,  Combat  de  la  Chair  et  de  rEt- 
prit,  p.  18,  éd.  1549.) 

Au  second  point,  je  dy  que  véritable- 
ment a  luy  appartient  de  souhaiter  que  la 
Germanie  demeure  sauve  et  entière-,  mais 
comme  il  en  ceuvre,  vous  le  pouvez  co- 
gnoistre  par  les  efTects.  (Mart.  du  Bellay, 
Mém.,  1.  IX,  f  281  v%  éd.  1569.) 

L'opinion  des  stoïciens,  qui  disent  le 
sage  œuvrer  quand  il  œuvre  par  toutes  le> 
vertus  ensemble,  quoy  qu'il  y  en  ait  une 
plus  apparente  selon  la  nature  de  Taclion. 
(Mont.,  Ess,,  1.  II,  ch.  xi,  p.  275,  éd. 
1595.) 

J'ay  la  veue  assez  claire  et  réglée,  maïs 
a  Vouvrer  elle  se  trouble.  (Id.,  ib,,  1.  II,  ch. 
XVH,  p.  220.) 

Tout  parfaict  en  ouvrant,  tout  parfait  a  connrns- 

[ire. 

(D'AcBiGHtf,  Trag.,  1.  I,  Bibl.  dz., 

—  Disposer  : 

Si  elle  se  remarioit,  u  alast  huer^  dou 
consel  de  nos  testamenteurs,  je  voel  que 
li  .cccc.  Ib.  soient  mis  huers  de  se  main 
et  que  on  en  avre  par  le  consel  des  eskie- 
vins.  (Juin  1288,  Chirog.,  Test.  Sohier  de 
Nostes,  Arch.  Tournai.) 

—  Jouer  des  înstrumefits  de  mu- 
sique : 

Furent  si  esmeus  par  toute  ladite  ville 
que  il  fisrenl  cesser  tous  meneslereux  d'ou- 
vrer. (Grand.  Cron,  de  France,  Les  fais  du 
bon  roy  Jehan,  xxviti,  P.  Paris.) 

—  Act.,  exécuter,  créer: 

Or  monstre  ton  sens  et  deacoevre 
En  une  sépulture  ovrer 
Tele  qu'en  ne  puisse  trover 
Si  bole  œvre  ne  si  bien  portrmite. 
(Cbhest.,  Cliget,  Riehel.  1420,  f  S5«. 
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Et  qu'ainsi  soit  voyei  Dame  Nature, 

Qui  nuyt  et  jour  moyennant  geniture, 

Bastist  et  œuvre  hommes  fors  et  puissans, 

Lesquels  murtrist  en  la  fleur  de  leurs  ans. 

(J.  Ma-rot,  le  Voiage  de  Venise,   Oraison  depaii,  f* 
±9    ▼•,  éd.  i532.) 

Et  que  pour  tost  chose  pressée  ouvrer, 
Laisser  on  doit  ce  qu'on  peut  recouvrer. 

(Cl.  Ma».,  Elég.,  p.  ill,  éd.  1596.) 

—  Neutr.,  servir  à  : 

La  viande  dont  nous  avez  serviz,a  ouvré 
au  chevalier.  (Perceforest,  vol.  II,  T  97,  éd. 
1528.) 

—  Infin.  pris  subst.,  travail,  ou- 
vrage : 

Adont  chil  de  Buillon  laissirent  tout  Vouvrer. 

{Chev.  au  cygne,  2810,  Reiff.) 

—  Ouvré,  part,  passé,  travaillé,  exé- 
cuté, orné  : 

Eameres  tint  Joiouse  au  fourel  d'or  olvré. 

[Mainet,  p.  23,  G.  Paris.) 

Yde  au  cors  houvré 
Première  recouvra 
Au  trespas  d'un  fossé. 
ftIuE9  d'Oist,  CAoim,,  «p.  Dinaax,  Trouv.    Cambrés., 
p.  f3S.) 

Chapelle  obree  de  celle  mesme  manyere 
de  pierres.  (GAUU.,Koy.  il'ouUre-mer,  p.  106, 
La  Grange.) 

—  Estre  ouvré,  souffrir  une  action  : 

De  ces  vertusidient  aucun  k'ens  es  bestes 
eles  sont  plus  meules  et  par  nature  ouvrées 
k'eles  ne  oevrent  u  muevent,  et  ens  es 
gens  eles  oevrent  et  muevent  plus  k'eles 
ne  soient  meutes  ou  ouvrées.  {Li  Ars 
d'amour,  ap.  Constans,  Chresl.  de  Vane,  fr., 
p.  203.) 

Dans  quelques  professions  on  dit 
encore  (Buvrer  pour  travailler. 

2.  OUVRER,  V.  a.,  ouvrir: 

Si  se  vesl  et  apareille  et  fait  ouvrer  les 
portes  del  chastel.  {Lancelol,  ms.  Fribourg, 

ouinERiE,  s«  f.,  atelier  : 

Vendre  en  leur  bouptiqne  et  ouvrerie. 
(5  janvier  1594,  St.  des  fondeurs  de  Limog., 
.Vrch.  Uaute-Vienne.) 

Faire  ouvertures  de  leurs  maisons,  ou- 
vreiHes  et  coffres.  (Ib.) 

ouvRETTE,  s.  f.,  petite  œuvre  : 

Diogenes  composa  dialogues  et  sept  tra- 
gédies et  autres  ouvrettes.  (Fossetier, 
Cron,  Mai^.j  ms.  Brux.  10512,  VIII,  iv, 
30.) 

OUVRIER,  ovrer,  s.  m.,  journal,  me- 
sure agraire,  ce  qu*un  homme  peut 
labourer  de  vigne  en  un  jour  : 

Item  une  vigne  contenant  cinquante 
ovrers.  (1361,  Arch.  JJ  93,  pièce  69.) 

Ouvrier  se  dit  encore  dans  la  Suisse 
romande. 

OUVRIR,  verbe. 


OUV 

—  Act.,  expliquer,  éclaircir  : 

Sans  ouvrir  ne  declairer  la  matière. 
(Froiss.,  Chinm.,  XII,  153,  Kerv.) 

—  Découvrir: 

Lyonnel  print  Tescu  et  Vouvnl  pour 
veoir  le  chef.  (Perceforesl,  II,  T  79,  éd. 
1528.) 

—  Énoncer  : 

Des  partis,  on  vous  en  ouvinra  de  bons 
et  de  justes.  Uouvencel,  p.  429,  ap.  Ste- 
Pal.) 

—  Egayer  : 

Je  vous  pry,  pour  ouvnr  mes  csperitz, 
que  je  me  arme  demain.  {Jouvencel,  p.  251, 
ap.  Ste-Pal.) 

—  Ouvrir  unconseil^  lever  la  séance  : 

Adont  fjii  chils  consauls  ouvers  et  revin- 
rent li  vaillant  homme  et  li  prélat  en  pré- 
sence de  la  roine.  (Froiss.,  Chron.j  II,  98, 
Kerv.) 

Li  consaulx  se  ouvrif;  on  se  party  et  s'en 
ala  cascuns  a  son  logis.  (Id.,  t6.,  a,  119.) 

—  Neut.,  donner  accès: 

Le  casliel  qui  est  biaus  et  fors  et  ouvre 
sus  les  camps  et  en  la  ville.  (Froiss., 
Cht*on.,  Il,  287,  Kerv.) 

—  Réfl.,  livrer  passage  : 

Tout  U  signeur  d-ECngleterre  qui  la 
estoient  en  la  présence  dou  roi  s'ouvrirent 
et  laissierent  les  Escoçois  passer.  (Froiss., 
Chron.,  II,  277,  Kerv.) 

ouvRoiER,  ovroier,  s.  m.,  atelier  : 

Mes  ele  ne  puet  ne  doit  prendre  autre 
aprentis,  ne  ouvroier  tenir  devant  dont 
que  elle  ait  ouvré  el  raeslier  devant  dit 
comme  ouvrière  ou  comme  aprentisso. 
(Est.  Boil.,  Liv.  des  mest.,  1"  p.,  xxxvi,  7, 
Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Quiconque  voudra  lever  ledit  mestier  a 
Paris  et  tenir  ovroier,  ou  en  la  banlieue, 
il  sera  a  ce  receu.  (138i,  Ord.,  VII,  99.) 

Cf.  OUVROIR. 

ouvRoiR,  -oyr,  ouvroer,  ouvrouer,  ou- 
vrouoir,  ovroer,  ovrouer,  ovreoir,  s.  m., 
boutique,  atelier  : 

Se  li  sires  soloit  loer  sa  maison  por  ou- 
vt*oirs  a  vendre  mercerie.  {Digestes,  ms. 
Montp.  H  47,  r  9i^) 

Se  il  lient  ouvroer,  il  Vi  puet  envoier  son 
valet.  (E.  BoiL.,  Liv.  des  mest.,  1"  p.,  lxxvh, 
4,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Devant  que  l'acheteeur  soit  partiz  de 
Vovrouer  ou  il  barchaigne.  (Id.,  io.,  7.) 

Quicunques  dudil  mestier  lèvera  ovreoir 
ou  dit  mestier,  il  paiera  .v.  s.  au  roy.  (Id., 
ib.,  xciv,  3.) 

Un  ovroer  qui  se  tient  a  celle  meismes 
meson.  (1316,  Fontevr.,  anc.  til.,  477,  Arch. 
M.-et-Loire.) 

Ledit  Bernart  ouvrant  et  faisant  son 
mestier  de  tisserant  en  son  teillier  ou  ou- 
vrouer avecques  un  de  ses  varies.  (1418, 
Arch.  JJ  170,  pièce  233.) 

Permectre  a  toutes   manières  de  gens 
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mécaniques,  soient  barbiers  ou  autres,  de 
tenir  ouvrouers  et  exercer  leur  mestier. 
(1468,  Lett.  de  L.  XI,  Arch.  mun.  Bourges, 
cart.  B  de  S.  Sulp.,  r  130.) 

Et  tant  que  duroientlesdites  rues,  toutes 
les  fenestres,  portes  et  ouvrouers  et  autres 
passées  et  veues  desdites  maisons  estoyent 
toutes  plaines  et  empeschees  de  dames* 
(D'AUTON,  Chron.,  Uichel.  5083,  r  104  r".) 

En  ccUuy  temps  Cupido  par  ses  ars 
Alloyt  jestant  par  fenestres  ses  dars, 
Et  par  ouvroyrs  avoit  gluaux  espars 

Qui  attrapèrent  (rent. 

Maintz  gros  oyseauv,  qui  la  plume  y  laisse- 

(J.  Marot,  Voy.  de   Venise,  la  Priose  du  cbaateaa  de 
PeMjttiere,  f«  98,  éd.  1532.) 

IJouvtvyuer  d'ung  apothicaire.  (Maro. 
d'Axg.,  Hept.,  LU,  Jacob.) 

Vouvrouoir  d'un  roustisseur.  (Rab.,  Tiers 
livre,  ch.  xxxvii,  éd.  1552.) 

Un  ouvroir 

D*un  barbier. 

(J.  A.  DE   Baip,  Passetems,  1.  IIII,  f*  IQi^'  r«,  éd. 
1573.) 

—  Ouvroir  d^eicripture,  greffe  : 

Tablier  ou  oiivrower  d*escripture.  (1454, 
Arch.  JJ  187,  pièce  222.) 

—  Œuvre? 

La  dehors  a  gens  a  plcnté 

Que  j'ai  par  mon  giu  dccheuwe, 

Gieté  seriomcs  hors  de  mue 

Autrement  c'on  no  fait  ostoir 

Se  il  savoient  cost  ouvroir. 

(Gaut.  d'Ahh.,  EracL,    ms.  Tnrio,  f*  IS**.) 

ouvROiT,  -oy/,  our.,  s.  m.,  atelier, 
boutique  : 

Dames  et  pucelcs  issoient 
De  lor  ouvrois  et  demandoient 
Del  chevalier  qui  il  cstoit, 
Qui  Tesprevier  querro  venoit. 

(Rbïi.  de  Beau  jeu,  li  Biaus  Desconneus,   1646,    Uip- 
peao.) 

En  Vovroit  et  en  le  maison  ki  fut  sire 
Jehan  Polee.  {Chti'ogr.  du  i9  oct.  1304, 
Arch.  mun.  Bouvignes.) 

Ouvroys.  (1527,  Péronne,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  7ns.,  Bibl.  Amiens.) 

Cf.  OuvROiR. 

ou  VROUOIR,  voir  Ouvroir. 

ouwAiuLE,  voir  Oeille. 
oux,  voir  Le. 
ouxsuR,  voir  Oissor. 
OUY,  voir  OïL. 
ouYCT,  voir  Oit. 
ouYE,  voir  Oie. 
ouYL,  voir  OïL. 
ouYR,  voir  OiR. 

OUYRE,  voir  OlRE. 

OUYSTAI&^iELLE,  S.  f.  7 

Va  debinelle  ouysiaignéUê  a  1*1  gregois, 
Va  debinelle. 

{Farce  du  Badin,  Anc.  Th.  fr.,  I,  284.) 
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OUYT,  voir  Oit. 

ouYTiiENAGE,  s.  iii.,  prélèvement  fait 
au  bénéfice  du  sergent  féodé  sur  les 
rentes  convenancières  qui  sont  payées 
par  la  main  dudit  sergent  : 

Guillot  Jegon,  sergent  Teodë  de  la  cour 
de  Plouha  dict  et  signiffie  a  la  [cour] 
que  combien  que  au  temps  passé  les  pré- 
décesseurs dudict  Guillot  et  les  [ser- 
ments] de  ceste  dicte  cour,  et  ceux  dont 

il  a  -eu  droict  et  sont  en  pocession  et 

droict  sont  luy,  et  appartenoit  par  son 
droict  avoir  le  ottythenage  des  [conve- 
nants] a  Monseigneur  de  reste  dite  cour, 

de  ceux  qui  se  payent  par  la  main ser- 

gend  que  dessus  et  luy  devoict,  et  avoit 
accoustumé  estre  rabattu  ledict  [ouythe- 
nage]  sur  les  payements  desdictz  conve- 
nants, etc.  {Enquête  du  4  avril  4456^  juri- 
diction de  Phouhu,  Arch.  Côtes-du-îford, 
B  892.) 

orziL,  voir  Oisil  au  Supplément. 

.   ov,  voir  Od. 

OVALE,  voir  Orvale. 

OVALLE,  voir  Orvale. 

ovALLiER,  s.  m.,  nom  [d'une  sorte  de 
champignon  en  forme  d'œuf  : 

Les  champignons  qui  sont  faicts  en  ma- 
nière d'ung  œuf  sont  nommes  ovalliers. 
(Grevin,  de$  Venins,  II,  19,  éd.  1568.) 

ovAXT,  part,  prés.,  triomphant: 

Un  triomphateur  •  entre  a  Romme 
ovans  et  boubançans.  »  {Tit.  du  w*  *.,  Va- 
lenciennes,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

ovATEUR,  s.  m.,  triomphateur  : 

Le  ovateur  rentroit  a  Rome  de  cheval 
sans  chariot  et  sans  corone,  vestu  comme 
ung  consul  et  acoustré  de  ornemens  des 
ducs.  (FossETiER,  Cron,  Marg.,  ms.  Brux. 
105ii,  VI,  IV,  6.) 

1.  OVE,  oeuvcj  ueve,  s.  f.,  collectif 
d*œuf  : 

Dedcn»  uno  ffoiidale  vous  ftlies  corabatant 
Pour  Vueve  a'un  hierenc  c'on  vous  alolt  emblant. 

{Chev.  au  qfgne^  7699,  Reiff.) 

Eveskes,  ki  mitro  presis, 
Tu  moustres  ke  moût  aprosis 
Et  bien  ies  oves  de  crasse  ueve. 

(RtHCLUS  DE  Moiliehs,  de  Carité^   st.  cxtii,  1,  Van 
Hamtl.)  Var.,  me. 

Comme  Ton  fend  des  œuveê  de  poisson 
Avec  un  fil,  pour  confire  en  saumure. 

(A.  Jamtk,  Œuv.poet.,  ^  116  f,  éd.  1579.) 

Guernesey,  csuvres^  œufs  de  poisson. 
Suisse,  Neuchàtel,  ouves,  Genève, 
oeuveSf  laite,  laitance. 

2.  OVE,  hovCf  owe,  s.  f.,  brebis  : 

Et  quant  on  Tôt  trait  si  le  mist  temprer 
en  lait  d'oves  et  puis  le  mist  un  peu  essuer. 
(Arlur,  ms.  Grenoble  378,  T  56'.) 

La  jumente  va  del  hure  que  ele  est 
assailli  .xlix.  semaignes  devant  q'ele  eyt 
poleyn,  et  la  vache  .xl.  semaignes  jesqes 
ele  eyt  veal,  et  laotoe.xxi.  semaignes  devant 
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q'ele  eyt  agnel.   (TV.  d^Econom.  rur.  du 
xm*  «.,  c.  xxni,  Lacour.) 

De  610  pellibus  ovium,  gallice  hovê^  ven- 
ditis  in  Barro.  (1364,  Compta  de  Ctaimauxy 
^  27  r*,  ap.  Duc,  Hogellus,) 

—  Marchand  de  oves,  voleur,  fripon, 
coquin  : 

Ung  trompeur,  larron,  marchant  dehove$, 
et  pluseurs  autres  parolles  injurieuses. 
(1473,  Arch.  JJ  195,  pièce  831.) 

ovÉ,  oevé,  ouvé,  adj.,  plein,  gros  : 

Eveskes,  ki  mitre  presls. 
Tu  monstres  ke  moût  apreiiB 
El  bien  ies  oves  de  crasse  ueve. 

(RncLVB  DK  HoiLiBMS,  de   Carité,  st.  cxtu,  1,  Van 
Hamel.)  Var.,  ouvé,  œvez. 

En  chiaus  s*anlche  plus  parfont 
Ki  sont  plus  plain  et  plus  ové, 

(In.,  Miserere,  st.  cxxy,  8.) 

1.  ovEE,  euwee^  s.  f.,  omelette  : 

Ne  del  son  n*aarunt  ja,  si  Den  pleet,  un  ovee. 

(Eom,  1457,  Michel.) 

Item  ont  lesdis  religieux  en  la  ville  de 
Honcourt  .un.  chappons,  .ii.  euwees  et  .m. 
mines  (de  blé)  a  ladite  mesure.  (1383,  Dé- 
nombr.  des  BailL  d'Am,,  Arch.  P  137,  f  118 

—  Ouvée: 

Si  me  consaut  saint  Martinea 
Mainte  en  ont  frainte  et  endovee. 
Et  s'en  ont  fait  aucune  ovee  ; 
Papelardiaus  et  papelarddes 
Ont  a  la  fois  papelart  d'e)«. 
(G.  DE  CoiRci,  iftr.,  ms.  Soiss.,  ^  205'.) 

2.   OVEE,  S.  f.  7 

Ben  8*en  aperçoit  Hom,  mel  ne  l'en  est  ovee. 

[Eom,  2192.  Michel.) 

OVELLETÉ,  voir  Ivblt6. 

OVER,  V.  n.,  pondre  : 

Du  grain  produit  aussi  l'esparcet,  cha- 
cune année,  servant  d'avoine  au  bestail, 
pour  engraisser  la  poulaillc  et  pour  la 
faire  fertiiement  over  ou  pondre.  (0.  de 
Serres,  Th.  d'Agr.,  IV,  5,  éd.  160D.) 

Par  dessus  toute  autre  viande,  la  graine 
de  chanvre  est  de  grande  efficace  a  faire 
ot;cr.  (Id.,  t6.,  V,  2.) 

Bresse,  ouvo^  Bas- Valais,  Vionnaz, 
ova^  pondre  des  œufs. 

OVERABLE,  VOir  OuVRABLE. 
OVEBAINE,  voir  OUVRAIQNB. 
OVERAINNE,  VOir  OUVRAIQNE. 

ovERDRAGH,  ouvcrdracq^  s.  m.,  ma- 
chine pour  faire  traverser  aux  bateaux 
des  barrages  : 

Vouverdracq,  (Arch.  S.-Om.,  tir.  ccuu.) 

Voir  dans  les  Annales  du  comité  fla- 
mand de  Flandres  (VI,  1861-62)  un  mé- 
moire de  M.  Deschamps  de  Pas,  inti- 
tulé :  Ce  que  c'était  qu'un  overdrach. 
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OVERAYL,  8.  m.  ? 

E  pus  an  bojs  en  umbrail 
Passerons  desous  Voveraj^. 
[The  TreaHee  of  Walter  de  Bibleswortk,  p.  ISI, 
Wrigfct.) 

OVEROUR,  voir  OUVREOR. 
OVERRESCE,  Voir  OUVBRRESSE. 
OVERT,  voir  OOVERT. 

ovET,  8.  m.,  agneau  : 

De  chacun  bœuf  maille,  de  chacun  mou- 
ton maille,  de  chacun  ovet  maille,  de  cbs- 
cun  porc  la  jambe  de  derrière  ou  prix  d*» 
trois  deniers  la  jambe.  (140i,  Ateu  des 
droits  de  minage  et  coustiune  de  la  ville  ik 
SuevrCy  ap.  Le  Clerc  de  Douy,  t.  II,  f  112 
V*,  Arch.  Loiret.) 

oviAcaoN,  s.  f.,  action  d'aller  au  de- 
vant : 

Il  convient  que  nous  sachion  p^imie^'• 
ment  pour  ce  que  nous  avons  dit  devant  eo 
la  vie,  se  mort  sera  par  oviacion  de  rai^^  ou 
se  le  gouverneur  de  celle  chose  appliquen 
a  Tangle  de  occident.  (Oresue,  Quadrip., 
Richel.  1348,  f»  209  \\) 

1.  oviER,  V.  n.,  aller  au  devant,  se 
rencontrer  : 

Se  la  mort  est  par  projection  de  rais  ou 
pour  ovier  a  celui  qui  ovie  ou  encontre,  il 
convient  que  nous  regardons  quant  nou^ 
aurons  voulu  Testât  de  mort  aus  lieii>:  qui 
ovient  et  encontrent.  (OnEsiiEy  Quadrip., 
Richel.  13i8,  f»  210  r*.) 

En  celle  sepmaine  demandèrent  ceulx  dr 
Rouen  a  ceulx  de  Paris  aide,  et  on  leur  en- 
voya troiscens  lances  et  troiscens  hommes 
de  trait,  pour  ovier  aux  Anglois.  {Journ. 
d'un  bourg,  de  Paris,  an  1418,  Michaud.) 

Cf.  Obvier. 

2.  OVIER,  ovyer^  oefvier,  s.  m.,  coque- 
tier : 

Unç  ovier  d'or  a  six  fonccaulx.  (i3S0, 
!nv.  de  Ch.  K,  n*»  469,  Labarte.) 

Un  ovier  d'argent  doré  a  couvescle  cl  a 
une  langue  de  serpent  sur  le  frelflei. 
(1399,  Invent,  de  Ch.  K/,  ap.  Lat).»ni». 
Emaux,  p.  409.)Impr.,  orner. 

Un  ovier  d'or,  aux  armes  de  la  ro)ne. 
et  ou  couvescle  une  langue  blanche  de  ><r- 
pent.  (1403,  Ducs  de  Bourgogne,  n"  ôUTl^ 
Laborde.) 

Un  œftrier  d'or,  double,  ouvré  a  arbre- 
ceaulx  et  feuillaiges  de  fresiers.  (14âi),  th., 
4192.) 

oviERE,  ouviere,  oeufviere.  s,  f., 
ovaire,  organe  destiné  à  la  production 
des  œufs  dans  les  animaux,  soit  ovi- 
pares, soit  vivipares  : 

Faulcon  doit  avoir  Vouviet^e  grande,  (.tfv- 
dus,  r  77  V,  Blaze.) 

La  masle  ha  la  chaleur  amoureuse  au^>i 
grande  que  les  coqs  ;  parquoy  luy  fault 
cinq  femelles  ;  car  s'il  monte  souvent  ^u^ 
une  ou  deux  prestes  a  pondre,  il  gaste  ftf 
œufs  qui  a  grand  peine  sont  formes  ilan> 
leur  ventre  et  ne  leur  donne  loisir  de  (ar- 
venir  a  maturité  et  perfection  ;  car  ii) 
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lombent  par  leur  omfviere  avant  qu'ils 
soyent  demi  faicls.  (Cotereau,  Colum,,  VIIÏ, 
II,  éd.  155Ô.) 

OVUSE,  voir  OUBLEB. 
OVUE,  voir  OOBLEB. 

ovoiLXE,  voir  Oeillb. 

OVRABLE,  voir  OuVRABLE. 
0\1tAIG!VE,  voir  OO-VRAIGNB. 

ovRAiNE,  voir  OoVRAiaNB. 

OVRAKWGNE,  VOif  OUVRAIONB. 
OVRAINNE,  voir  OOVRAIONE. 
0\'RA!VGE,  voir  OUVRAIONE. 
OVRAOUR,  vois  OOVREOR. 

ovRE,  voir  Oeuvre. 

OVREE,  voir  OOVREE. 

ovRECVE,  voir  OuVRAiaNB. 

o\'REMARKE,  S.  m.,  homme  de  mé- 
tier, ouvrier: 

On  doit  savoir  ke  ciaus  sont  ovremarke^ 
c*est  a  dire  ki  sunt  de  tel  mestiers  corne 
il  i  a  chi  desous  escrit,  comment  il  puet 
gaaigner  la  hanse.  {Li  Ordenance  de  tenir 
la  hanse  c'on  amele  la  hanse  de  Londres  el 
entre  ceux  de  Bruges,  Arch.  du  nord  de  la 
France,  t.  I,  p.  183.) 

OVREMENT,  VOir  OUVREMBNT. 

ovREOiR,  voir  Odvroir. 

OUVREOR,  voir  OaVREOR. 

ovRER,  voir  Ouvrer. 
OVRIEUR,  voir  Odvrbor. 
ovRiOLU,  voir  Ouvrbor. 
ovRiR,  voir  Ouvrir. 

OVROIERy  voir  OUVROIER. 
OVROIT,  voir  OUVROIT. 
0\110UER,  voir  OUVROIR. 
OVROUR,  voir  OUVRBOR. 

ovYivDER,  s.  m. ,  porte  d'écluse  : 

Est  tenu  (le  bourgmestre)  d'aller  dans 
toutes  les  visites  des  nouvelles  digues, 
d'ccluses  et  chaussées,  des  champs,  de 
vacquer  au  compte  des  canaux,  a  la  réfec- 
tion des  ovynders,  (Coût,  de  Furnesy  Nouv. 
Coût,  gén.,  I,  636.) 

ovYNE,  8.  f.,  porte  d'écluse  : 

Personne  ne  peut  faire  des  digueâ  dans 

le  Boesin, et  en  tous  autres  canaux, 

aussi  loin  g  que  Vovyne  s'étend.  (Coût,  de 
Fumes,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  667.) 

Dans  les  mauvais  frais  des  canaux,  des 
ovynes,  des  ponts,  des  réparations.  (/6., 
p.  635'.) 


oxu 

OWAIL.LE,  voir  Oeille. 
owAiLLiNE,  S.  f.,  brebis: 

Re  r«ca  ne  li  volt  la  eue  d'ane  owaittinf. 

{H(tm,  1666,  Uichel.) 

owAiRE,  S.  f.,  sorte  de  mesure  : 

Owaire,  qui  est  une  mesure.  (1328,  Hist. 
de  Metz,  IV,  56.) 

OWE,  voir  OvE. 
OWEL,  voir  IVEL. 

OWELMENT,  VOir  IVBLUBNT. 

OWENS,  voir  Oan. 

oxAL,  voir  Orgbi.. 

oxELER,  voir  Oiseler. 

oxiCRAT,  oxycrat,  s.  m.,  mélange 
d'eau  et  de  vinaigre  : 

Oxycrat.  A  potion,  or  drink,  made  of 
vinegar  mingled  with  water.  (Cotgr., 
1611.) 

Oxicf  at.  Look  oxycrat.  (Id.) 

Oxycrat,  m.  Agua  y  vinagre.  (Oudin, 
1611.) 

oxiFEKiCE,  s.  f.,  fruit  du  tamarindus 
indica  : 

Oxifenice  que  l'en  appelle  autrement 
finicon  indes  ou  dates  indes.  Ce  sont  ta- 
marins, et  sont  fruitz  qui  croissent  en  ung 
arbre  de  Inde  et  ressemblent  a  dates.  (Grant 
Herbier,  p.  99,  Camus.) 

oxiMi,  S.  m.,  sorte  d'herbe,  Vocimum 
de  Pline  (xx,  48)  : 

Dient  li  plusor  que  se  tu  lies  .x.  cancres 
d'une  herbe  qui  a  nom  ojctmt,  que  tuit  li 
escorpion  qui  seroient  enqui  près  s'assem- 
bleroient  as  cancres.  (Brun.  Lat.,  Très.,  p. 
183,  Chabaille.) 

oxirhoduvon,   s.  m.,    vinaigre   ro- 

sat: 

Voxirhodinon  reprime  la  fluxion.  (Ta- 
GAULT,  Inst.  chir.,  p.  127,  éd.  1549.) 

oxiLAXATiF,  s.  m.,  purgatif  acide  : 

Et  puis  soit  purgié  par  oxHaxatif.  (B.  de 
GORD.,  Pmtiq.,  I,  2i,  éd.  1495.) 

oxiMEL,  voir  OXUUEL. 
oxjTAUON,  s.  f.,  bâillement? 

S'il  demeure  aucuns  oxitacions  et  gra- 
vité de  sentement.  (B.  de  GoRD.jPra/tiy.,  V, 
8,  éd.  1495.) 

oxoR,  Yoir  OissoR. 

oxouLs,  voir  Oisos. 

oxuMEL,  oximel,  obsimel,  s.  m.,  mé- 
lange d'eau,  de  miel  et  de  vinaigre  : 

Bon  pain,  bon  vin,  et  le  buen  air 
Aing  assex  melx  par  Witace 
Que  toK  lor  oxumias  no  face 
Ne  que  totes  lor  her bolées. 
(G.  D»  CoiHci,  Mir.  de  N.  D.,  dm.  Brux.,  ^  116".) 

Que  tous  leur  obsimiauê  ne  face. 

(In.,  ib.,  Riehel.  S3iii,  ^  170^, 
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Gomme  le  miel  qui  est  dous  par  nature, 
et  por  ce  est  il  plus  dous  que  oximel  qui 
est  faiz  par  art.  (Brun.  Lat.,  Très.,  p.  304, 
Ghabaille). 

Prenez  deux  dragmes  d'agaric  et  un  scru- 
pule de  sel  de  gemme,  et  les  pulvérisez 
ensemble,  et  les  incorporez  avec  de  Voxi- 
mel.  (FouiLL.,  Ven.,  p.  124,  ap.  Ste-Pal.) 

OYABLE,  voir  OlABLE. 
OYAGE,  voir  OlAGE. 
OYANCE,  voir  OlANCE. 
OYCIIE,  voir  OSGHB. 

OYE,  voir  Oie. 
OYEE,  voir  Oiee. 

OYEIXEMENT,  Voir  IVELMENT. 
OYELME.\T,  voir  IVELMENT. 
OYER,  voir  OlER. 
OYEUR,  voir  OlEOR. 

OYLLE,  voir  Oeille. 

OYLL.ETER,  VOir  OeILLBTER. 

OYMEIVT,  voir  Oiement. 

OYON,  s.  f.,  jeune  oie  : 

Débet  très  ancerulos,  gallice  oyons,  pro 
gardia  et  nomine  gardiarum.  (Pièce  de 
i494,  ap.  Duc,  Ahcerulus.) 

OYRE,  voir  OlRE. 
OYRE8,  voir  Ores. 

OYSEirt^MENT,  VOir  OlSEUS'EMENT. 

OYT,  voir  Oit. 

OYTAVE,  voir  Octave. 

OYTE,  S.  f.,  exprime  l'idée  d'arrêt,  de 
saisie  : 

Dient  lesdiz  maire  et  bourgeois,  que 
comme  audit  maire  seul  appartienne  la 
congnoissance  et  la  jurisdiclion  et  puni- 
ment  de  tous  les  bourgeois  de  ladite  com- 
mune, et  ledit  prevost  de  la  Rochelle  les 
contrainct  aucune  fois  a  respondre,  autre 
les  arreste  et  mette  en  prison...  pourquoy 
requièrent  qu'il  soit  défendu  audit  prevost 
que  il  ne  face  doresenavant  ces  oytes  ne 
surprises  ;  et  ce  que  il  en  a  fait,  soit  tourné 
a  ment.  (1317,  0^.,  XII,  428.) 

OYTISME,  voir  OiTISME. 

oz,  voir  Os. 

OZAN43E,  voir  OSANQE. 
OZANNE,  voir  HOSANNE. 
OZANNIER,  voir  HOSANNIER. 
OZELERIE,  voir  OiSELERIE. 

ozELoisoiv,  voir  Ojseloison. 

OZERAY,  voir  OSEROI. 

oa^ERiEE,  voir  Oserib. 
ozERON,  voir  Oseron. 
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ozERY,  voir  Obery. 
ozilueh,  voir  Osillieh. 
oxxsE,  s.  t.,  conduit,  tujan  : 

On  ne  peusl  avoir  esgouts  et  oanet,  au 
moyen  desquels  les  eaues  et  immundîcitei 
puissent  cheoir  ou   prendre  conduits  au 

edifiei.  {Coul.  gin.,  t.  II,  p.  (05,  ap.  Ste- 

PAC 
oaKE,  voir  Obiibb. 
ozovLS,  voirOisos. 

OZRON,  TOir  OSBKON. 


PAAGEAU,  voir  Peaoeau. 

PAACEOR,  voir  PbAQEOR. 

PAAGEBET,  voir  Peaqeret. 

PAAOIER,  voir  PSAOIBR. 

PAAiGERET,  voir  Pbaocrbt. 
PAAicME,  voir  Panne. 
PAALETTE,  voir  Palbte. 

1.  PAAUER,  voir  PoAILLtER. 

2.  PAAUER,  voir  Pablier. 
PAANAQE,  voir  Pasnaoe. 
PAAiwn,  voir  Pasneb. 
PAANIE,  voir  Paienib. 

PAAMER,   voir  PEOHtBR. 

PAAKISME,  voir  Paibnisme. 

PAAQUie,  voir  Pasquis. 

PAARiE,  voir  PAiatR. 

PAAHiUE,  voir  PAiniE. 

PAASELÉ,  adj.,  paie,  t.  de  blason  : 

M.  1.  de  Riiault  —  Paaseli  d'or  et  d'à: 
le  lieiii  pièces.  (Armor.  de  Fr.  de  la  fin 
«iVs.,  Cab.  hist.,  V,  91.) 

PA4SKAIGE,  voir  Passade. 

PAASttinz,  voir  Pasquis. 

pAATis,  voir  Paetis. 

PAAVLE,  voir  Paiablb. 

pABt'LATEUR,  a.  m.,  fourrageur: 


PABiTLATio^w,  B.  f.,  action  de  se  pour- 
voir de  fourrage  r 

Pabutalion,  an  noue  et  poiirveance  de 
vicluailles  en  nécessite  n'ont  aulcun  re- 
mède, sinon  que  auparavant  on  V  a  pour- 
veu.  (/"(ore  Vegece,  111,  3.) 

PABCLE,  -ulle,  3.,  pâturage  ;  f!g.  en  t. 
de  médecine  : 

Ces  pustules  viennent  aucunesfois  de 
superiluitei  de  boire   et   de  mengier,   et 

Îour  ce  aucuns  sages  les  appellent  pa- 
altes  pourcc  que  elles  Tiennent  de  trop 
large  pasture.  (Cobbichon,  Propi-itl.  det 
choseï.  Vil,  LX,  éd.  1485.) 

Cf.  Par  ADULE. 

PAC,  s.  m.,  paquet  : 

Ot  »  ïldé  le  Klgneur  Ludovic 


El  encore  à  la  fin  du  xvn<  s.  : 

Knpacq  de  peaux  puantes...  6  deniers. 
Un  parq  de  liegc...  8  deniers.  Un  nacq 
cordé  de  wede...  3  fr.  (10  févr.  1893,  Or- 
<lonnance  des  magistrals  de  Lille  qui  fixe 
les   salaires  dus  aux   huit  hommes  du  ri- 

PACANT,  s.  m.,  homme  du  pays  ; 

Oultre  les  intelligences  dont  il  se  vantoit 
de  plusieurs  pacanls.  qu'il  avoil  la  dedans, 
du  nombre  desquels  sont  les  Tallanges, 
les  Daudoiches  et  les  Gornays,  des  plus 
anciens  gentilshommes  de  la  ville  de  sfelz. 
(Carloix,  Mim.  de   VieUltemlte,    I.    V,   ch. 

Bourg-,  Hainaut,  Flandre,  Livradois, 
paean,  Horv.,  paican,  Anjou,  pogan, 
Norm.,  pagan,  pacan,  paysan,  rustre. 
Doubs,  pacan,  pouquan,  liomme  gros- 
sier, rustre,  paresseux,  fier. 

PACATEiTR,  s.  m.,  pacificateur  : 

Il  institua  autres  douze  sacerdots...  en 


vengeur  et  pacafmr.  (I 
fons,  p.  86,  éd.  1610.) 

PACCiOK,  voir  Paction. 

pAixpiBi.  voir  Pacifier. 

pACEixE,  s.  f.,  sorte  d'herbe  : 

Paracella  ou  pacelle  est  une  herbe  donl 
les  tueillea  ressemblent  a  fueilles  de  l'artrc 
ou  croist  rigolice.  (Le  granl  Herbier,  r  IT 
V*,  Kyverd.) 

PACHE,  peache,  s.  m.  et  f.,  pacte, 
accord,  convention  : 

Prandrons  la  moilté  de  tous  emo)lm<^iiT 
et  profil  tant  de  molnres,  paches  de  bev. 
corne  de  Irohut  de  bois  et  sapins  \.'niiil 
avaul  suis  la  dicte  escluse.  (1360,  Ch.  dr> 
compt.  de  Dole  C  319,  Arch.  Doubs.) 

Il  avoit  Taict  a  sçavoir  aux  Tun'*  sa 
venue,  pour  non  rompre  les  conveniinf* 
et  pnchei  que  il  avoit  avec  eulx.  {Lim  de' 
faicis  da  mareackal  de  Boueicaut,  i"  p.,  tb. 
xx\i,  Buchon.) 

Se  loyaulment  les  Angloîs  ne  vouç  le- 
noient  en  voslre  seigneurie  premii^rï  .i 
aussi  les  auMres paeJiei  que  en  leurar-vnl 
sont  conlenuz,  que  tout  fusl  nul.  {Chn/i. 
de  B.  du  Guescl.,  p.  411,  Hichel.) 

—  Et  lirent  paches  ensemble  de  offir; 
leur  père  Arlaxerres.  (Bococe,  SMi 
•nalh.,  III,  SIX,  r  80  r",  éd.  1ÔI5.) 


Pourroil  entrer.   (Gesl.  du   Chev.   Bavtft'. 
II,  c.  VI,  Soc.  de  l'U.  de  Fr.) 

Le  rendirent  (le  château)  ans  ennrmJ-. 
soubs  certaines  pacA»  et  conditions  uiu.- 
cords-  (J.  Dasilfc  Uahchet.  la  Pnmf  ■!' 
Terouane  et  Media,  1553-15ûi,  n.  6».  (J. 
Techener,  1874.) 


Observation  de  paehet  et  conTrnliun- 
enlre  les  parties.  (Cousl.  d'Aouste,  p.  Î*. 
éd.  1588.)  ' 
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La  race  des  Ottomans,  race  peu  soi- 
gneuse de  l'observance  des  promesses  et 
paches.  (BfoKT.,  Ess.,  1.  II,  ch.  xvii,  p.  429, 
éd.  1595.) 

I^  prison  fut  de  quatre  ans,  au  bout  des- 
quels elle  fut  ouverte  a  Charles  II,  dit  le 
Boiteux,  moyennant  les  paches  capitulez 
entre  les  deux  princes.  (E.  Pasquier,  Aec/i., 
1.  VI,  ch.  XXVII.) 

Cela  se  faisoit  avec  pache  et  conditions 
accordées  entre  les  parties,  juges,  parrains 
et  confidans,  advant  qu'entrer  au  combat. 
(Brant.,  des  Duels,  p.  741,  Buchon.) 

Le  tout  avecques  le  mesme  pache  que 
j'ay  dit  ci  devant,  que  parapres  il  n'en  fal- 
loit  plus  espérer  d'autres.  (Id.,  i7».,  p.  742.) 

Par  Xé[ pache  aussy,  qu'il  luy  vouloit 
bouscher  les  yeux  avec  un  beau  mouchoir 
blanc.  (Id.,  des  Dames,  IX,  240,  Lalanne.) 

Suisse  rom.,  Frib..  Neuchàtel,  Vaud, 
pachCy  Bas-Valaîs,  Vionnaz,  patse,  s.  f., 
accord,  transaction,  marché. 

1.  PACHER,  verbe.  , 

—  Réfl.,  être  convenu  : 

Bruyent  les  roues  des  charrettes,  qui 
chargées  viennent  et  deschargees  vont.  Cy 
se  paye,  et  \a  se  pache.  (âretln,  6en.,p.  S4, 
éd.  1542.) 

—  Neut.,  s'accorder  : 

Puis  pacha  avec  eulx,  leurs  promettant... 
(\reti.n,  Gen,,  p.  81,  éd.  1542.) 

Cf.  Paisier  1. 

2.  PACHER,  adj.;  qui  pâture  : 

De  tout  bestail  de  pays  estran^e  qui 
vient  aux  padouens  d'aucune  paroisse  de 
La  Bourt  pour  y  pasturer  du  consente- 
ment des  paroissiens  d'icelle,  le  roy  doit 
avoir  et  prend  pour  porc  vulgairement  dit 
porc  pacheTy  qui  sont  pour  engresser,  ou 
d'autres  petits  porcs  qui  sont  estimez  pour 
un  porc  pocher,  deux  arditz.  (1514,  Coust. 
de  la  Bourt;  Coût,  gén.,  II,  723,  éd.  160i.) 

pACHERiE,  s.  f.,  accord,  convention  : 

Entre  les  habitans  de  Barege  et  ceux  de 
la  vallée  de  Brot,  située  au  delà  les  mon- 
tagnes, dans  le  royaume  d'Aragon,  y  a 
pacheries  perpétuelles,  lesquelles  ils  .'con- 
firment avec  serment  solemne  chacun  an 
a  la  fête  de  la  Madelene,  et  a  ces  Ans  s'as- 
semblent en  un  lieu  neutre  qui  sépare 
leurs  terres,  prez  l'hôpital  de  Gavarnie. 
{Somm,  descr.  du  pats  et  comté  de  Bigarre, 
1.  I,  ch.  m,  Balencie.) 

Cf.  Paiserie. 

pACHTGAVE,  S.,  sortc  de  tenure: 

Lorsqu'un  bien  est  donné  a  ferme  pacht- 
gave,  le  fermier  est  tenu  de  tenir  et  entre- 
tenir tout  ce  qui  est  dit  cy  devant  et  d'y 
satisfaire  a  l'égard  des  terres,  des  prez,  des 
pasturages  et  des  bois.  (1552,  Coustutnes 
des  deux  villes  et  du  pays  cfAlost,  Rubr. 
XIV,  art.  XXIV,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  1120.) 

PACiABLEMENT,  adv.,  paisiblement  : 

A  aveir^  a  tenir,  a  porseier  e  a  espleter, 
a  lever  è  a  receveir  la  dite  moeson  e  le 
cens  do  dit  Guillaume  Gaudin  e  de  ses  hers 
paciablement  e  sanz  contredit.  (1331,  Fon- 
te vr.,  anc.  tit.,  463,  Arch.  Maine-et-Loire.) 

T.  V. 


PAaAL,  adj.,  pacifique  : 

Quand  le  roy  parpaciales  longues  trêves., 
verroit  seurté  en  son  royaume.  (Math,  de 
CoucY,  Hist.  de  Charles  Vil,  p.  708,  éd. 
1661.) 

PACiEUMENT.  adv.,  paisiblement  : 

Por  laquel  chose  je  te  pri  que  tu  m'oies 
pacielment.  {Bible,  Maz.  6S4,  f  360^) 

PACIEN,  adj.,  paisible  : 

Droiture  est  acquise  par  saisine  a  ceulx 
qui  ont  en  saisine  pacienne,  tant  eulx  que 
ceulx  dont  il  ont  cause  pour  soixante  ans 
de  saisine  dont  il  suffîst  prouver  .xlv.  ans 
de  saisine  de  certain  et  .xv.  ans  de  évi- 
dence et  de  créance  en  oultre  les  .xlv.  ans 
par  la  coustume.  {Ane,  Coût,  de  Bret., 
r  138,  ap.  Ste-Pal.) 

PACiE.\CE,  patience,  s.  f.,  permis- 
sion : 

Nous,  Hues,  par  la  pa/ience  de  Dieu  abbes 
de  Saint  Venue.  (1306,  Collée  t.  de  Lorraine, 
p.  287,  Wailly.) 

Abbesse,  par  la  patience  de  Dieu,  du  mo- 
nastère de  S.  Pierre  de  Remiremont^  de 
l'ordre  de  S.  Benoist.  (Pièce  de  4472,  dans 
la  Préf.  de  D.  Mabillon,  p.  727,  ap.  Ste- 
Pal.) 

—  Paix  : 

Le  roy  se  voyant  en  patience  avec  l'An- 
glois  de'libera  de  dresser  une  armée  pour 
au  printemps  reconquérir  son  duché  de 
Milan.  (M.  du  Bellay,  Mém.,  1.  [I,  p.  7,  éd. 
1569.) 

Vive  le  roy  I  volcy  la  patience. 
Plus  ne  nous  faut  vainement  redoubler 
Les  Espagnols,  vieux  ennemis  de  France, 
Lesquels  vouloyent  ce  royaume  usurper. 
(  Vaux-de-  Vire  deJ.  Le  Houx,  XXV,  Jteob.) 

—  Hospitalité,  repas  : 

Monsieur,  dist  damp  abez  qui  du  tout  fut 
asseuré,  et  que  dites  vous  de  ma  très  re- 
doubtee  dame  qui  tant  s'est  voulue  incli- 
ner de  prendre  la  pacience  avecques  son 
povre  moine,  et  puis  venir  au  gibier?  {Je- 
han de  Saintré,  ch.  Lxxxi,  éd.  goth.) 

Alors  vint  le  varlet  au  chevalier  qui 
estoit  desarmé,  et  dit:  Sire  chevalier,  vous 
viendrez  prendre  la  pacience  avec  la  dame 
de  céans  et  ung  chevalier  qui  est  arrivé 
a  ce  soir.  {Perceforest,  vol.  III,  ch.  x,  éd. 
1528.) 

Alors  elle  le  coucha  le  plus  honnestement 
qu'elle  peust  jusques  au  lendemain  qu'il 
se  leva  et  habilla  et  print  congé  de  sa 
bonne  hostesse  :  et  adonc  elle  luy  requist 
moult  instamment  qu'il  luy  pleut  prendre 
en  gré  la  pacience  de  l'hostel  :  et  le  roy  luy 
respondit  qu'il  se  louoit  tmoult  d'elle. 
{Ib.) 

Pource  que  vous  estes  loing  de  toutes 
demeures  fors  de  la  mienne,  si  vous  prie 
que  pour  meshuy  vous  venez  prendre 
agréablement  la  pacience  de  mon  petit 
hostel.  {Ib.,  vol.  III,  ch.  xli.) 

Abraham  voyant  ces  trois  ainsi  che- 
miner, il  pensa  que  c'estoient  gens  de 
bien  et  qu'il  y  avoit  quelcjue  seigneur.  Il 
courut  a  eux  pour  leur  prier  qu'il  voulsis- 
sent  venir  reposer  et  prendre  lapactence  en 
son  hostel.  (tiist.  de  la  Tois.  d'or,  II,  f»  183, 
ap.  Ste-Pal.) 


PACiENT,  -anty  adj.,  paisible  : 

Quant  aucun  est  tenu  a  rendre  a  ung 
autre  a  certain  terme  ou  autres  certaines 
choses  a  justice  ou  a  autre  partie,  si  celui 
qui  doit  estre  rendu  se  rent  sans  empes- 
chements,  ou  que  les  choses  soient  ren- 
dues, il  doit  suffire,  car  nul  ne  doit  de- 
mander ce  qu'il  a  eu  pour  ce  que  il  ait 
paciente  possession.  {Coût,  de  Bret.,  f"  184, 
ap.  Ste-Pal.) 

—  Malade  : 

Ou  venir  n'osera  ciens. 

Jusqu'à  ce  que  l'yver  se  passe. 

Car  du  chief  e«t  si  paeiens 

A  présent  qu'a  peine  en  respasse. 

(E.  Dbschamps,  Poé8.,  Riehel.  840,  f*  386.) 

—  S.  m.,  mari  qui  souffre  patiem- 
ment les  infidélités  de  sa  femme  : 

Pierre  Dasy  en  pasant  par  devant  icelui 
Thiebaut  lui  dit  :  Dieu  gart  ce  paciant  ; 
laquelle  parole  signifie  en  icelui  pais 
(Château-Thierry)  couxpaciens.  (1396,  Arch. 
JJ  149,  pièce  203.) 

PACiEusEMENT,  adv.,  pacifiquement  : 

Tout  le  tens  de  sa  vie  reçut  il  les  maus 
comme  tu  les  biens,  il  les  reçut  pacieuse- 
ment  et  o  bon  corage.  (Bible,  Maz.  684, 
f  275'.) 

pAaFERE,  adj. y  qui  apporte  la  paix  : 

Tenant  rameau  d'olive  paeifers. 

(0.  DE  S.*  Gel.,  EnMd.,  Riehal.  861,  ^  70».) 

pACiFiABLE,  adj.,  qui  procure  la 
paix  : 

Et  prie  Dieu  dévotement 
Es  dons  qui  sont  p<McifiMe. 
(MAci  DE  LA  CiuaiTi,  BibU,  Riehel.  401, 1^  31^) 

PACiFiABLEMEivTy  adv. ,  paisible- 
ment : 

...  Tos  hom  de  Gharros  ne  deit  respondre 
a  autre  de  negun  héritage  que  il  ait  par- 
tençu  par  ci  pacifiablement  par  .xx.  ans  et 
un  jour  de  montre  que  il  ne  siet  defailhis 
de  droit  davant  le  seignor  de  qui  il  le  tient, 
si  doncques  cil  qui  le  trait  en  cause  ne 
soit  de  son  lignage.  {Coutumes  de  Char- 
roux,  51,  Fonteneïle  de  Vaudoré,  Poitiers, 
1843.)  Imp.,  pacisiablement. 

PACIFICATEUR,  8.  m.,  officler  de  jus- 
tice chargé  d*apaiser  les  différends  : 

Les  hommes  de  paix  ou  pacificateurs  ont 
l'autorité  d'ordonner  des  ostages  et  une 
prompte  paix  a  tous  les  habitants  de  la 
ville  et  a  ses  bourgeois  et  bourgeoises, 
soit  residans  dehors  ou  dedans  a  Pegard 
de  tous  difTerends,  batteries  et  menaces,  et 
donner  seuretë  entre  les  parties  et  leurs 
parents  et  alliez  respectifs,  comme  de  ne 
se  mal  faire  l'un  a  l'autre  ou  se  faire  faire 
mal  en  aucune  manière,  a  peine  de  con- 
fiscation de  corps  et  de  biens.  {Coût,  dé 
Bailleul,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  956.) 

A  la  jurisdiction  de  la  prison  dit  Ghysel- 
huys  les  pacificateurs  connoissent  en  ma- 
tière d'asseuranee  et  se  règlent  conformé- 
ment au  contenu  de  la  rubrique  qu'il  y  en 
a.  {Ib.,  p.  975V) 

Dans  la  ville  de  Gourtray  il  y  a  encore 
une  jurisdiction  inférieure  composée   de 
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sept  personnes  nommez  paysiers  ou  peun- 
ficateurs,  (1618,  Coût,  de  Courtrayy  Nouv. 
Goût,  gén.,  1, 1030.) 

pACiFiCATioiv,  S.  f.,  le  prix  convenu 
pour  un  accommodement  : 

Le  seigneur  d'un  serf  occis  aura  Ia  paci- 
fication de  la  paix,  et  la  rémission  sera  a 
donner  a  nous  ou  a  nostre  grand  bailly. 
(1619,  Coût,  de  Hainaut,  Nouv.  Coût,  gën., 
II,  14V.) 

PACiFiEUE.vr,  |>aci^.,  s.  m.,  pacifi- 
cation : 

Pour  adviser  et  pourveoir  au  bon  estât 
de  ce  royaume  et  au  vray  paciÂement 
d'icellui.  (Monstrelet,  Chron.,  I,  106,  Soc. 
de  l'H.  de  Fr.) 

—  Traité  de  paix  : 

Lesquelz  iraiciies y  paciffiemens  et  tout  ce 
que  dessus  est  dit  promistrent  iceulx... 
avoir  agréables.  (1438,  Arch.  MM  1094, 
pièce  67.) 

Icelles  parties  comparans,  pour  et  es 
noms  que  dessus,  de  leurs  dis  dilTerens  et 

contens s'estoient  et  sont pacifiiez, 

acordez  et  apointiez,  ensamble,  en  le 
fourme  et  manière  contenue  et  escripte 
en  certain  rolle  de  papier,  qui  de  la  partie 
d'iceulx  comparans  meismes,  et  aussi  de 
ceulx  qui  ainsi  les  avoient  apointiez,  fu 
présenté  et  baillié  aux  dis  eschevins,  et, 
en  leur  présence,  leu  en  hault  et  en  pu- 
blique, du  contenu  duquel  rolle,  pact/femen^, 
traitié  et  acort,  mot  après  autre,  la  teneur 
s'ensieut.  (Chirog,  du  /"  févr.  i450y  Arch. 
Tournai.) 

PAUFiER,  'iffier^  pacefier,  -effier^ 
pasCy  pass,,  verbe. 

—  Âct.,  apaiser,  avec  un  rég.  de 
chose  : 

Le  chou  a  propriété  de  pacifier  les  dou- 
leurs. (Jard,  de  santé,  I,  100,  impr.  la  Mi- 
nerve.) 

Ma  volonté  ne  tendoit  que  a  pacifier  les 
troubles  par  une  bonne  reconciliation. 
{Har,  de  Henry  III  aux  Estais,  1576.) 

Pacifiant  les  procez  et  difTerens  qui 
estoyent  entre  les  debteurs  et  les  créan- 
ciers a  raison  des  usures.  (Amyot,  Vies, 
J.  Gœsar,  éd.  1565.) 

—  Avec  un  rég.  de  personne,  accor- 
der: 

Ceulx  qui  pacifient  et  accordent  les 
bonnes  gens.  {UOrd,  de  cheval.,  Ars.  3240, 
r  14  r».) 

Nostre  Seigneur  Jhesus  pacifia  l'homme 
a  Dieu.  (Fossetier,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux., 
II,  r  10  r-.) 

—  Accorder  par  un  traité  : 

Il  en  fupacefiéen  telle  manière  en  nostre 
présence  :  c'est  a  savoir  que  l'on  asserra 
au  devant  dit  conte,  a  lui  et  a  ses  hoirs... 
(1254,  Traité  entre  le  roi  de  Navarre  et  le 
duc  de  Bretagne,  Morice,  Mém.  de  Bret.^ 
I,  958.) 

Nous  volens  la  saincte  ygleze  ses  fran- 
chisses e  ses  dreiz  est{ré\  paceffié  e  acordé 
en  la  manière  qui  s'enceit.  (1345,  Ace.  ent. 
l'abb.  et  le  seign.  de  Thouars,  Buzay,  Boite 
B,  1.  VIII,  n'  3,  Arch.  Loire-Inf.) 


Le  roy  paciffiera  que  nul  empeschement 
ne  soit  donné  audit  duc  ne  a  ses  hoirs 
masles,  leur  vie  durant,  en  la  conté  de 
BouUongne.  (J.  Chartier,  Chron.  de  Churl. 
VU,  c.  cvi,  Bibl.  elz.) 

—  Réfl.,  s'apaiser,  faire  la  paix  : 

Se  ilz  ne  se  pacifiaient,  le  roy  avoit  in- 
tencion  de  déclarer  touttes  leurs  terres 
confîsquies.  (J.  Le  Fevre,  Chron.,  I,  21,  Soc. 
de  l'H.  de  Fr.) 

En  attendant  si  le  peuple  cependant  se 
pansiffieroit.  (D'Alton,  Chron.,  Richel.  5083, 
f  24  V.) 

—  Neut.,  s*apaiser  : 

Les  crestiens  facent  pascefier,  {Evast.  et 
Blaq.y  Richel.  24^102,  r  60  r*.) 

—  Faire  la  paix,  faire  un  accord  : 

En  a  pacefié  a  moi  et  de  tôt  en  tôt  en  a 
fait  mon  gre.  (12ù0,  Lib.  feod.  episc.  lingon., 
ms.  Langres  E  405,  f  108  r".) 

Nous  acordasmes  et  pacefiasmes  antre 
moi  d'une  part  et  les  diz  religieus  d'autre 
part,  an  la  forme  qui  s'ensuit.  (Vers  1280, 
Cart.  de  Clairvaux,  Richel.  1.  10947,  f»  139 

Mais  pacifièrent  ensemble.  {Chron.  de  S. 
Den.,  ms.  Sle-Gen.,  f»  22'.) 

Il  f4  tant  par  son  sens  et  par  ses  pro- 
messes que  il  pacifia  a  ses  anemis.  \lb., 
r  38S) 

Et  pour  ce  qu'il  ne  vouloit  qu'il  eust 
contenz  entre  li  et  nous,  pacefia  amiable- 
ment  a  nous  en  la  manière  qui  s'ensuit. 
(1298,  Transact,,  Arch.  K  36*,  pièce  52.) 

Les  dites  parties  passe  fièrent  et  firent 
pais.  (1323,  Arch.  JJ  61,  f  162  v*.) 

Que  il  avoient  pacefié  et  fait  accort  en- 
sambles  du  cas  dessus  dit.  (1335,  Arch.  JJ 
69,  f  46  r".) 

Radulphe,  ung  dés  princes  desditz  Nor- 
mands qui  moult  avoit  fait  de  maulx  en  ce 
royaulme  et  n'avoit  voulu  pacifier  au  roy, 
avoit  esté  tué  en  Germanie.  (N.  Gilles, 
Ann.,  f  147  r«,  éd.  1492.) 

Et  venu  a  Laon  en  intention  de  pacifier 
avec  les  plus  grands  de  ses  sujects,  il  ne 
peut  obtenir  d'eux  chose  qui  lui  fut  hono- 
rable. (Fauchet,  Ant.  gaul.,  2*  vol.,  viii,  4, 
éd.  1611.) 

PACiFiEUR,  S.  m.,  pacificateur,  né- 
gociateur : 

Celluy  est  bon  pacifieur,  qui  ces  deux 
pourroit  accorder.  (Herceforest ,  vol.  V, 
b  4%  éd.  1528.) 

Pacifieur:  m.  A  pacifier,  appeaser,  peace- 
maker.  (Cotgr.,  1611.) 

Pacifieur,  m.  pacificador,  apazigu'ador. 
(G.  OuDiN,  1660.) 

PAaFiQUE,  S.  m.,  sorte  de  monnaie  : 

On  donnoit  a  chacun  des  principaux 
prestres  un  pacifique.  (Hist.  de  Lorr.y  II, 
r*  882  ;  indic.  fausse  dans  Ste-Pal.) 

PACiFiz,  s.  m.  pi.,  sorte  de  monnaie 
arragonnaise  : 

Les  escuz  d'Arragon  nommez  pact/fs,  pour 
.xxm.  sols  .mi.  deniers  tournois.  (1473, 
Ord.,  xvii,  598.) 


PAaQUE,  passique^  adj.,  pacifique  : 

Son  royaulme  y  trouva  passique. 

Par  quoy  comme  ung  bon  catfiollqiie 

Le  voulut  bien  en  paix  entretenir. 

(A.  DK  LA  ViGNB,  la  Louençe  des  rm/s  dâ  Frmiee.  ^ 
3Î  ▼•,  éd.  1507.) 

PAascioN,  8.  f.,.  traité,  pacte,  con- 
vention : 

En  ce  qui  toiche  le  fait  de  pacisdon. 
(Pièce  du  5  juin  4S78,  Neuch&tel,  Arch.  du 
Prince  Y»,  n"  8.) 

PACiscER,  V.  n.,  faire  on  pacte,  un 
traité,  une  convention  : 

Sur  quantque  serra  traité,  parlé,  tran- 
sigé, composé,  paciscé  et  accordé  pour 
nous  et  nostre  partie.  (1384,  De  Iractando 
cum  illis  de  Flandria,  Rym.,  VII,  429.) 

Et  d'accorder,  transigier,  paciscer  et 
composer  sur  toutes  questions,  debates, 
discordes,   guerres,  riotes  et  dissencions. 

{Ib.) 

PACxsciR,  V.  n.,  faire  un  pacte,  un 
traité,  une  convention  : 

Et  ce  celle  dame  Marguerite  peut  pacis- 
cir,  transegir  et  acourder  de  Champrenz 
sans  appeller  ne  denuncier  au  dit  monsei- 
gneur Loys.  (Pièce  du  S  juin  4378,  Neuchà- 
tel,  Arch.  du  Prince,  Y*,  n"  8.) 

PACKER,  voir  Pacquier. 

PACQHUus,  voir  Pagqueus. 

PACQVAGE,  s.  m.,  action  de  mettre 
en  baril  : 

Si  les  barils,  tonnes,  boucquaux  et 
autres  vaisseaux  ou  ils  seront  pacquez, 
(les  poissons)  seront  de  la  jauge,  marque 
et  pacquage  qu'il  appartient,  selon  les  pai*^ 
ou  ils  seront.  (Edil  de  créât,  d'off.  de  vend. 
de  poiss.  de  mer,  janv.  1583.) 

Se  dit  encore  en  ce  sens  à  Dun- 
kerque. 

PACQVE,  pasque,  s.  f.,  paquet: 

Cinq  sols  tournois  pour  chacun  baril, 
pacaue  ou  pacquetde  marchandises.  (PiVy 
de  1510,  ap.  Freville,  Mém.  sur  le  commerce 
maritime  de  Rouen,  t.  II,  p.  418.) 

—  Fagot: 

On  a  fait  abbattre  et  ouvrer  xi"  m*  et 
demi  de  pacques.  (1500,  S.-Omer,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

On  demande  .ix.  s.  pour  fendre  trois 
cents  de  pacques.  (1533,  t6.) 

Le  nuit  de  Pasques,  a  Piètre  pour  avoir 
coppé  ung  cent  de  pasques  pour  ]e 
cuisine  de  monseigneur  (l'abbé  de  S.  Ber- 
lin), .mi.  s.  t.  (1542,  t6.) 

Les  bocquillons  ont  .ix.  s.  pour  façonner 
ung  cent  de  pacques,  et  .vu.  d.  pour  les 
dresser.  (Ib.) 

PACQUEus,  pacqhuus,  s.  m.,  magasin, 
lieu  de  dépôt  de  marchandises  : 

Puis  nous  donnons  a  notre  fils  Albin  \i 
maison  ou  il  réside  en  la  ville  de  Gand 
avec  brasserie,  pacqueus,  etc.  (Test,  du  15 
juing  1595,  Arch.  mun.  Douai.) 
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On  ouTre  les  pacqhuus  du  lieu  de  muni- 
tion du  jadis  chasteau  de  Lille.  (1595^  Lille, 
ap.  La  Fons,  G/055,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Les  huichs  et  portes  des  pacqhuus,  (Ib.) 

Et  encore  au  xvii*  siècle  : 

Les  hôtes  et  taverniers  devront  se  tenir 
au  débit  de  vin  sans  en  pouvoir  vendre 
en  gros  ni  avoir  cave  ou  pachus,  (14  juill. 
1691,  Ord,  des  magistrats  de  Lille,  p.  770, 
ap.  Vermesse>  Dict.  des  pat,  de  la  Flandre 
fr,,  p.  36i.) 

Tournai,  pakhuis,  pakuSy  Liège,  pak- 
hûss,  magasin,  remise.  Mons,  pakus, 
paciuse,  amas,  tas,  masse.  Flandre 
franc.,  pacM«,  tas  de  moellons  d'environ 
3  mètres  de  largeur  sur  deux  mètres 
et  demi  de  hauteur. 

PACQUiER,  pacquer,  packer,  v.  a., 
empaqueter,  mettre  en  baril  : 

Le  barelle  de  harank  et  d^anguilles  de 
.XXX.  galons  pley nemcni  packes.  {Stat,  de 
Henri  VI,  an  II,  impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Je  pacqueray  mes  besoignes,  car  la  foire 
est  faicte.  (Palsgr.,  Esdairc,  p.  651,  Génin.) 

ilerens  embriesmez  et  cloz  et  pacquiez 
en  tonneaux,  (xvi*  s.,  Mém.  pour  les  habi- 
tants de  Douai  contre  le  seigneur  de  Mor- 
tagne^  Arch.  mun.  Mortagne.) 

Pacquier  et  envoyer.  (1589,  Valenciennes, 
ap.  La  Fons,  Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Ordonnons  que  tous  ceux  qui  voudront 
acheter  tels  filets  en  une  ville  ou  quartier, 
pour  les  transporter  en  autre  lieu  de  nostre 
obeyssance,  seront  tenu  avant  pacquer  la 
marchandise  par  eux  achetée,  dénoncer  au 
magistrat  du  lieu  ou  ledit  achat  s'est  fait. 
(Placard  des  Archid.  sur  le' transport  des 
filets,  Bruxelles,  15  juin  1600.) 

Dunkerque,  paquer,  mettre  en  baril. 

PACTAC,  voir  Patac. 

PACTANT,  adj.  ? 

Mais  en  ce  point  que  jcctoye  mon  œil, 
Voire  en  pitié,  je  vy  près  un  sercueil 
Long  et  paetant,  que  les  ondes  poussèrent 
Jusques  a  moy. 
(OcT.  DE  S.  Gelais,  Sqour  d'korm.,  éd.  1526.) 

1.  PACTER,  V.  a.,  comploter: 

Le  roy  fist  dire  et  monstrer  par  aucuns 
de  ses  conseillers  les  deiïaites,  mauvais- 
ties  et  trahisons  que  ledit  roy  de  Navarre 
awil  faites,  pactees  et  machinées  tant 
contre  le  roy  Jehen  comme  contre  le  roy 
Charles  son  fils.  (Grand.  Chron,  de  France, 
Les  gestes  du  roy  Charles  V,  Lxxxvm,  P. 
Paris.) 

2.  PACTER,  voir  Pattbr. 

PACTEURE,  s.  f.? 

Moolt  est  bonne  la  paeteure 
Qui  Tomme  em  prouesce  meure. 
(WàraïQUET,  du  Preu  chevalier,  Î77,  rar.,  Seheler.) 

PACTIEUX,  adj.,   qui    a  trait    à  un 
pacte,  qui  convient  : 

Accord,  pactieux.  (La  Porte,  Epith.,  éd. 
1571.) 
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Factieux,    Covenanting  ;     contracting. 

(COTGR.,  1611.) 

Factieux,  m,  Concerlador  (C.  Oudin,  1660.) 

PAcnoN,  paccion,  s.  f.,  pacte,  ac- 
cord, convention  : 

Il  (Job)  avoit  fait  paction  a  ses  gens 
qu'il  ne  le  grevassent  de  chose  qu'il  deis- 
sent.  (Liprem.  liv,  de  Salemon,  ms.  Berne 
590,  f  153*.) 

Le  roy  Edouard  d'Engleterre  délibéra  et 
ordonna  pour  aller  prendre  les  saisines 
des  terres  a  luy  oblegyes  pour  la  paix  et 
pactions  dessus  dites.  (xiV  s.,  Récits  d*un 
bourgeois  de  Valenciennes,  p.  309,  Kerv.) 

Requis  par  ledit  mons.  le  prevost  de 
dire  queles  paccions^  fois,  loyal tez,  pro- 
messes, seurté,  accointance  et  affinité  il  a 
aus  chevaliers  et  escuiers  par  lui  oITers. 
(12  juill.  1391,  Reg,  du  Chat.,  |II,  208,  Bi- 
blioph.  fr.) 

Belles  vertus  font  vers  Dieu  pactions 
Pour  grâce  avoir  et  plus  ne  lui  desplaire. 
(Jbak  Joret,  le  Jardin  salutaire,  p.  122,  Luthereau.) 

Toute  paction  en  matière  beneficiale 
réputée  simoniaque.  (Est.  Pasq.,  Rech., 
III,  XX,  éd.  1723.) 

PAcno^xR,  'Onnery  verbe. 

—  Act.,  décider  par  un  accord  : 

Ils  traiclerent  et  pactionnerent  a  luy 
qu'il  s'en  riroit  hors  du  pays  de  Bour- 
gongne,  sans  plus  y  riens  fourfaire.  (xiv* 
s.,  Récits  d'un  bourgeois  de  Valenciennes, 
p.  301,  Kervyn.) 

—  Réfl.,  s'accorder: 

Ils  se  submirent  quandt  ils  se  pactio- 
nerent  a  vostre  jugement.  (Fossetier, 
Cron.  Marg,,  ms.  Brux.  10511,  VII,  u.) 

—  Neutr.,  convenir,  faire  un  accord, 
faire  des  conventions,  des  traités,  des 
transactions  : 

Les  ducs  furent  vitupères  pour  tant  que 
par  auclorité  non  Dublicque  estoient  pac- 
tiones.  (Fossetier,  Cron,  Marg,,  ms.  Brux., 
II,  r  244  v^) 

Ils  pactionnerent  avec  Bellone  déesse 
de  la  guerre  par  le  moyen  du  sang  tiré  de 
leurs  reins.  (Grevin,  de  Vlmposture  des 
diables,  t*  \2  T^,  éd.  1567.) 

Une  personne  ayant  commis  homicide 
sera  excluse  de  pactionner  et  faire  paix 
d'aucuns  siens  parens  occis.  (Chartr,  de 
Hain.,  XX,  vi,  Nouv.  Coût  gén.,  II,  58.) 

paCtis,  patU,  patiz,  pateis,  pati, 
s.  m.,  pacte,  convention  concernant  les 
contributions,  et  l'impôt  lui-même,  le 
tribut,  la  somme  pour  laquelle  on  a 
composé  : 

Si  firent  avec  lui  convenances  et  patis 
que  il  donroient  a  chascun  des  chevaliers 
romains  un  vestement  et  les  gaiges  de  un 
an.  (BERSumE,  T.  Liv,,  ms.  Ste-6en.,  T 
138^) 

Comment  vous  avez  tant  souffert  de  ce 
matin  Guedon  le  gayant  qui  a  mis  vostre 
pays  de  Guerende  a  patis,  (J.  d'Arras,  Me- 
lus,,  p.  328,  Bibl.  elz.) 
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Tiendra  le  pays  de  mon  père  a  patis. 
(ID.,  ib,,  p.  328.) 

Jamais  ce  triste  ne  vous  tiendra  en  ses 
patis,  (Id.,  ib.,  p.  3i0.) 

Lequel  gayant  estoit  moult  fier  et  hor- 
rible, et  tout  le  pays  tenoit  en  subjection 
et  patis.  (Id.,  ib.,  p.  25.) 

Par  sa  force  il  mist  tout  le  pays  a  patis 
jusques  en  la  Rochelle.  (Id.,  to.,  p.  328.) 

Par  foy,  disl  Geuffroy,  je  lui  apporte  le 
patis  qu'il  a  pris  par  son  fol  oultrage  sur 
la  terre  de  Monseigneur  mon  père,  qui  est 
en  la  pointe  du  fer  de  ma  lance.  (Id.,  t6., 
p.  329.) 

Et  tenoit  bien  en  son  chasteau  .mi.  .c. 
compaignons  a  gaiges  et  trop  bien  les 
paioit  de  moys  en  moys,  et  tenoit  tout  le 
pays  oulour  de  lui  en  paix  et  en  pactis. 
(Froiss.,  Chron.,  Hichel.  2644,  f  292  f.) 

Si  fut  envoyé  cellui  moinsne  en  Albigon... 
pour  apporter  une  rançon  d'un  pactis  que 
aulcunes  villes  de  dessus  le  pays  dévoient. 
(Id.,  ib.,  Richel.  2645,  f»  39  r*.) 

Aimerigot  avoit  bien  en  deniers  tous 
appareilliez  pour  payer  et  finer  de  cent 
mille  frans,  et  tous  lui  venoyent  de  pillages 
et  de  roberies,  de  raenchons  et  de  pactis, 
(Id.,  ib.,  Richel.  2646,  f  62^) 

Geoffroy  Teste  Noire,  Breton...  tenoit 
Mont  Ventadour  coipme  son  bon  héritage, 
et  avoit  mis  le  pays  d'environ  a  certain 
pactis,  (Id.,  ib.,  XIII,  45,  Kerv.) 

Bernart  de  Mirmont,  qui  au  temps  passé 
a  pour  les  manans  et  habitans  de  la  terre 
et  lieux  du  seigneur  de  Pierre,  au  pays  de 
Gevaudain,  frontière  des  Anglois,  parti- 
cipé et  conversé  avec  yceulx  Anglois,  en 
faisant  pateis  pour  lesdiz  habitanz.  (1389, 
Arch.  JJ  137,  pièce  106.) 

Et  tous  les  ans  levoient  cinquante  mille 
escus  de  patis.  (Juv.  des  Urs.,  Hist,  de 
Charles  17,  an  1404,  Michaud.) 

J'ay  entendu  que  messire  Bernard  Ferran 
a  envoie  devers  vous,  sur  le  fet  du  pati  qui 
est  au  présent  de  le  vostre  part  et  nostre  ; 
et  auxi  pour  savoir  si  vostre  volour  estoit 
que  fusse  pris  aucun  prolongement  dudit 
pati.  (13  sept.  1415,  Lett:  de  la  dame  d'Aï- 
bret,  Reg.  de  la  Jurade,  p.  251,  Bordeaux, 
1883.) 

Prendre  paft5  sur  les  mettes  des  Anglois. 
(1432,  Arch.  mun.  Compiègne  CC  13, 
r  275.)  ^ 

Et  avoient  chacun  villaige  huit  ou  dix 
queues  de  vin  de  rançon  et  autant  ou  plus 
qu'ils  en  pilloient  de  nuyt  et  de  jour,  sans 
les  grans  patiz  qu'ils  avoient.  (Joum,  d'un 
bourg,  de  Patis,  an  1437,  Michaud.) 

Les  Françoys  prenoient  patis  et  tailles 
de  trois  moys  en  trois  moys,  et  se  les 
pouvres  laboureurs  n'avoient  de  quoi  payer, 
les  gouverneurs  les  abandonnoient  aux 
gens  d'armes.  (Ib,,  an  1438.) 

Et  après  les  patis,  les  tailles  et  les 
cources  sans  pitié.  (Ib.,  an  1440.) 

PADANE,  S.  f.,  bride  qui  laisse  à  un 
cheval  la  liberté  de  sa  langue  : 

Padane:  f.  A  kind  of  open  bit  which 
gives  much  liberty  to  the  tongue  of  a 
horse.  (Cotg.,  1611.) 

PADER,  V.  a.,  souffrir  : 

Afazu  (jae  an  a  pader, 

(Passion,  111,  KMchwitx.) 
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—  PassUy  part,  passé,  qui  a  souffert 
la  passion  : 

Eu  Boi  Jésus  qui  pasêua  soi. 

(Peasionj  434,  KosehwUs.) 

PADEivNE,  s.  f.,  poêle  : 

Et  Boit  mis  en  une  padenne  de  voyre  sur 
le  feu.  (B.  DE  GoRD.,  Pratiq.^  ii,  6,  éd. 
1495.) 

PADESATIN,  TOir  PaS  DE  SATIN. 

PADOE2V,  voir  Padouent. 

pADoENcas,  voir  Padouencb. 

PADOEKT,  voir  Padouent. 

PADouENCx:,  "Oence,  s.  f.,  pâturage 
communal  : 

Padoence,  a  common  pasture.  (Gotgr., 
éd.  1611.) 

PADOUEKT,  ^ant,  'doenty  -doen,  -duent, 
'duenXf  s.  m.,  pâturage  communal  : 

Super  Tasis  et  omnibus  paduentis  civi- 
tatis.  (Lett,pût,  cTEd.  duc  de  Guienne^  acte 
daté  de  la  veille  des  apôt.  Sim.  et  Jude 
1262,  ms.  des  Coût,  de  fiord.,  Ârch.  mun. 
Bord.  AA,  T  170  i*.) 

Deus  paduentz,  (76.,  P  232  r°.) 

De  tout  bestail  de  pays  estrange  qui 
vient  aux  padouens  d'aucune  paroisse  de 
La  Bourt,  pour  y  pasturer  du  consentement 
des  paroissiens  d'icelle,  le  roy  doit  avoir 
et  prend  pour  porc,  vulgairement  dit  porc 
pacher  qui  sont  pour  engresser...  deux 
arditz,  et  de  vache,  jument,  bœuf,  quatre 
arditz,  et  pour  chacun  chef  de  chèvre  ou 
ouaille,  un  ardit.  (1514,  Coût,  de  la  Bourty 
Goût,  gén.,  II,  723,  éd.  1604.) 

Le  bestail  d'aucune  paroisse...  peut  pas- 
turer aux  padoens  et  pasturages  de  l'autre 
paroisse.  (/6.,  tit.  3,  art.  16,  Nouv.  Goût, 
gén.,  IV,  968.) 

Pour  entretenir  et  garder  leurs  boscages, 
padouens  et  pasturages.  (/6.,  tit.  20,  art.  4, 
Nouv.  Coût,  gén.,  IV,  977.) 

Tous  ceux  qui  vouldroyent  prendre  des 
paduenxs  et  lieux  vaccans  qui  sont  en  la 
palu  de  Bourdeaulx.  (10  juill.  1521,  Ârch. 
Gir.,  E,  Not.  Contât,  III,  i.) 

Pastis, padoiMznj,  terres  vaines  et  vagues. 
(Janv.  1583,  Edit  de  Henri  UI  pour  le  rè- 
glement des  forets.) 

Padoen,  as  padoence.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

S*est  dit  dans  le  midi  jusqu'à  la  fin 
du  xvni*  s.  : 

Les  offlciers  municipaux  de  la  ville  de 
Bordeaux  veulent  attribuer  à  leur  ville  la 
seigneurie  tant  sur  les  emplacemens  des 
murs,  fossés  et  remparts,  et  la  rivière  qui 
passe  à  Bordeaux,  que  sur  les  rues,  places 
et  autres  lieux  publics  de  cette  ville,  ainsi 
que  sur  les  padouens  ou  vacans.  (Mém. 
p.  radm.  gén.  des  dom.  du  rot  contre  les 
maire  et  t'ûrats  de  la  ville  de  Bordeaux,  12 
août  1783,  à  Paris,  P.  G.  Simon.) 

Le  Dictionnaire  d'agriculture  (1809) 
dit  que  dans  quelques  endroitspa(/ouan/ 
s'applique  encore  aux  landes. 


PADOUENTAGE,  -ucntage^  s.  m.,  pâtu-^ 
rage  communal  : 

Et  mesme  amende  paye  le  seigneur  du 
bestail  estranger  aux  habitans  d'une  pa- 
roisse, si  son  bestail  est  trouvé  au  paduen- 
tage  commun  de  ladite  paroisse.  {Coût. 
d'Ax,  tit.  XI,  art.  26,  Nouv.  Coût,  gén.,  IV, 
921.) 

Si  tel  statut  portoit  préjudice  au  droit 
de  paduentage  par  concession  ou  pacte. 
(76.,  art.  27.) 

Paduentage:  m.  Common  of  pasture  in 
one  or  divers  parishes.  (Cotgr.,  1611.) 

PADOUERE,  adj.,  qui  sert  à  la  pâture: 

Plus  autre  pièce  padouere^  terre  herme. 
(1612,  Dénomor,  de  S.  Léser,  ms.  de  l'ar- 
chev.,  IV,  56i,  Arch.  Haut.-Pyr.) 

PADouiR,  padouyr^  v.  n.,  faire  pâ- 
turer, mettre  son  bétail  à  la  pâture 
communale  : 

Il  est  permis...  a  un  chacun  desdits  voi- 
sins faire  mener  paistre  son  bestail...  que 
l'on  appelle  vulgairement paefou^r  Tun  sur 
l'autre.  (1514,  Cottst.  d'Ax,  titre  XI,  art.  2, 
Goût,  gén.,  II,  681,  éd.  1604.) 

PADUE^T,  voir  Padouent. 

PADUEIVTAGE,  VOÎr  PAUOCBNTAOB. 

PAE,  voir  Paie. 

PAELEE,  paellee,  paielee,  poaslee,  s. 
f.,  contenance  d*une  poêle  : 

Chuscune  paelee  de  sui  doit  obole  ausinc 
par  iaue  comme  par  terre.  (E.  Boil.,  Iàv. 
des  mest.,  2*  p.,  II,  24,  Lespinasse  et  Bon- 
nardot.) 

La  poaslee,  qui  vault  la  bacholee  ou  en- 
viron. (Pièce  de  i438,  ap.  Mantellier,  3/ arrA. 
fréq.,  III,  12i.) 

Du  cop  que  ledit  Michelet  donna  du  ge- 
noul  au  dit  Chevet,  il  chei  en  une  paielee 
de  eaue  qui  estoit  mise  sur  le  feu  pour 
peslrir.  (1446,  Arch.  JJ  100,  pièce  362.) 

On  tes  recueilloit  (les  abeilles)  a  pleines 
paelieei.  (Siyo.N  Goulart,  Ilist.  admir.  et 
mémorables,  p.  585,  éd.  1628.) 

1.  PAELER,  j9at>/eïr,  v.  a.,  jauger  : 

Et  portant  que  ly  bons  mesticrs  desdis 
bresseurs  ne  soit  d'hors  en  avant  trop 
presseis  ne  cons trains  contre  raison,  ac- 
cordeit  est  que,  quant  venrat  a  faire  le 
chace  et  a  p  .ie/eir  chu  qu'ilh  auront  bres- 
seit,  que  les  clers  et  varies  desdis  ferme- 
teurs  seulement  entreront  dedens  la  mai- 
son desdis  bresseurs.  (J.  de  Stavelot, 
Chron.,  p.  25,  Borgnet.) 

2.  PAELER,  voir  Paillier. 

PAELERiE,  -ellerie,  paeslerie,  pee- 
lerie.  -ellerief  poelleriCj  s.  f.,  métier  de 
chaudronnier,  fabrication  de  poêles  à 
frire  : 

Mestier  et  art  de  paeslerie...  audit  mes- 
tier  appartient  la  cognoissance  de  fondre, 
batre  et  recuire  tout  airain  quelconque. 
(1407,  Arch.  JJ  209,  pièce  54.) 

Colas  Cogan,  maignen  et  ouvrier  de 
poelleHe.  (1451,  Arch.  JJ  185,  pièce  148.) 


Le  suppliant  qui  est  du  mestier  de  di- 
nanderie  ou  paeslerie.  (1474,  Arch.  JJ  20t, 
pièce  57.) 

—  Chaudronnerie  : 

Poterie,  peellerie.  (1360,  Rançon  du  roi 
Jean,  Arch.  KK  10*,  T  62  i-.) 

Paellerie  viez  et  nueve.  (/6.,  f*  128  r*.} 

Baterie  d'estaing  et  paeslerie  d'aralo. 
(1488,  Ord.,  XX,  128.) 

1.  PAELETE,  paelUttûy  8.  f.,  petite 
poêle  : 

Patella,  paellette.  {Gloss.  de  Salins.) 

2.  PAELETE,  voir  Paletb. 

PAEUER,  paalier^  s.  m.,  poêle  : 

Au  lardier  pour  .i.  paalier  de  fer  pour  U 
cuisine.  (1364,  Compte  de  J.  Dou  Four,  Arch. 
KK  3^  r»  44  V.) 

PAEiXE,  paielle,  payelle,  s.  f.,  poêle, 
ustensile  servant  au  chauffage  : 

A  Jehan  Guerart,  caudrelier,  pour  un^. 
payelle  d'erain  a  lu  y  achetée  servant  a  j 
faire  feu  pour  caufTer  le  chappellain  de  la 
cappielle  de  le  halle,  auand  il  dist  me^^e 
en  icelle,  7  s.  (Compt,  a*ouvr.  de  #45/,Arcb. 
Tournai.) 

A  Pierre  Motoix,  caudrelier,  pour  l'acal 
a  lui  fait  d'une  paye/Ze  de  keuvre  garnie  el 
estoiïee  comme  il  appartenoit,  servant  a 
faire  feu  en  le  halle  et  auditoire  de  me$>ei- 
gi)purs  prevostz  et  jurez,  en  temps  d'ivier, 
25  s.  (1465,  ib.) 

A  Jacquet  Maumuchet,  pour  avoir  fairt, 
composé,  vendu  et  livré  aux  rejecteurs,  et 
pour  servir  a  porter  feu  sur  le  buITet  du 
comptoir  de  messeigneurs  prevotz  et  jurez, 
une  payelle  de  fer,  21  s.  (1517,  ib.) 

A  Adrien  de  Glas,  caudrelier,  pour  une 
payelle  de  keuvre  par  luy  livrée,  servant  a 
mectre  carbons  pour  faire  feu  pourchaulTer 
en  halle,  60  s.  (1549,  ib.) 

—  Bassinoire  : 

Pour  une  payelle  a  reschauffer  licts  et  .i. 
crasset  de  cuyvre...  .xxxvi.  s.  .ii.  d.  (15W, 
Exéc.  ied.  de  Jehanne  de  Herme,  v"  Thiery 
Damere  peletier,  Arch.  Tournai.) 

—  Baignoire  : 

La  payelle  ou  l'en  vouloit  prestement 
mettre  baignier  l'enfant.  (1381,  Arch.  JJ 
120,  r»  119  V.) 

—  Mesure  pour  les  liquides  : 

Une  paelle  de  vin  de  rente,  (1297,  Fon- 
te vr.,  anc.  tit.,  Arch.  Maine-et-Loire.) 

—  Vase  servant  à  Tévaporation  de 
l'eau  dans  les  salines  : 

Item  avons  donné...  les  salines  et  touies 
les  paelfes  des  salines.  {Trad,  d'une  Ch.  de 
ms,  ap.  Calmet,  Hist.  de  Lorraine,  IL 
276.) 

Et  combien  que  selon  ledit  marchié  il? 
payent  et  ont  toujours  bien  payé  en  arpent 
comptant,  neantmoins,  obstant  que  plui- 
seurs  autres  et  nouveaux  marchans  y  sur- 
viennent qui,  par  force  de  faire  dons  a 
vosdits  officiers,  sont  a  ce  préférez  en  dé- 
laissant et  postposant  lesdits  remoostrans. 
que  leur  tourne  a  grand  préjudice,  disant 
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Tosdits  officiera,  que  en  ladite  grande 
payelie  de  scel  y  a  présentement  faute, 
par  ce   que   le  cours  et  fontaine  d^iceluy 

est  aucunement  diminué Pourquoi  ils 

nous  ont  très  instamment  prié  et  requis 
en  ce  les  favoriser  et  vous  escripre  que, 
en  cas  qu'ils  ne  puissent  avoir  le  lurnisse- 
ment  de  leurs  dits  marchies  en  ladite 
grande  paielie,  que  du  moins  ils  le  puis- 
sent avoir  venant  de  la  petite  patelle,  ou, 
corne  entendans,  y  a  sel  en  habundance, 
et  plus  que  vendre  ne  se  peult.  (Corresp, 
de  Femp,  MaximiL  I*'  et  de  Marg.  ctAutr.^ 
II,  358,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

A  Adrien  de  Glas,  caudrelier,  a  cause  de 
la  Tachon  de  la  payelie  ûea.ns  laquele  se  fait 
le  sel,  96  Ib.  (1575,  Compt,  d*exéc.  lesL  de 
Jehan  Englebert,  Arch.  Tournai.) 

PAEiXEUx,  voir  Paillsus. 

PAKLxoivnrET,  s.  m.,  poêlon  : 

Paellonnet  :  m.,  A  small  pan,  or  (sootlesse) 
skellet.  (CoTGR.,  1611.) 

Paellonnet  d'airain,  cucuroella.  (Fed.  Mo- 
REL,  Pet.    Thres.   de  mots  fr.,   éd.    1632.) 

PAELXOKNETTE,  S.  f.,  poèlon  : 

Paellonnelte,  f.  as  Paellonnet.  (Cotgr., 
1611.) 

PaellonnettCf  panneken.  (Gasparus,  Gazo- 
phylace  de  la  lang.  franc,  et  flamande,  éd. 

1656.) 

^AELOTE,  paellote,  paulole y  s.  f.,  pe- 
tite poêle  : 

.II.  cromasles,  .i.  paire  de  trefTonieres, 
une  paulote,  .i.  rouhaule  de  fer.  (13  février 
1394,  Inv.  de  mercier,  Inv.  de  meubles  de 
la  mairie  de  Dijon,  Arch.  Côte-d'Or.) 

Deux  petiz  chauderons,  deux  paellotes. 
(1397,  là.) 

.u.  petites  paellotes  d'arain.  (20  fév.  1399, 

m 

•II.  chandelliers  de  fer,  .ii.  moichotes,  une 
paulote.  {Ib.) 

.II.  paulotes  de  fer.  (Janv.  UOO,  ib.) 
PAEXETÉ,  voir  Paienbté. 

PAEKiE,  voir  Paienie. 

PAEiviME,  voir  Païen iSME. 

PAE^^iSE,  voir  Paibnise. 

PAE.\1SME,  voir  PAIENISME. 
PAENNIME,  VOir^pAlENISME. 

PAEivuR,  voir  Paienor. 
PAER,  voir  Paier. 

PAEREUS,  voir  Paouros. 

PAE8LER,  voir  PaLER. 

PAESI.ERIE,  voir  Paelerie. 

PAFANCHE,  s.  m.,  gros  piea  : 

Icellui  Jehan  Paris..,  fery  et  navra  ledit 
(Guillaume  d'un  gros  paul,  appelé  pafanche. 
(1381,  Arch.  JJ  119,  pièce  412.) 


PAFFUT,  voir  ESPAFUT. 

PAFicE,  8.,  palissade  ? 

En  faisant  courir  la  chaîne,  tout  ce 
qu'est  trouvé  sur  tels  chemins,  soient  édi- 
fices, maisonages,  paficesj  ou  autres  choses, 
l'officier  les  peut  confisquer  a  son  profil. 
(Coût,  du  pays  de  Liege^  IX,  xvni,  Nouv. 
Coût,  ffén.,  II,  329.) 

Rapprocher  de  ce  mot  obscur  Tancien 
liégeois  pauficfU,  pieux  et  fagots 
d'épines  que  Ton  mettait  autour  des 
rames  pour  empêcher  les  chats  d'y 
entrer  et  d*aller  déchirer  les  draps 
pendus  aux  rames. 

PAFi.\OLE,  s.  f.,  sorte  de  grain  : 

Le  septier  soilhe  se  baille  en  assiette 
pour  six  sols,  le  septier  febves  pour  cinq 
sols,  de  avoine,  avoine  et  pufinote  a  la  dite 
mesure,  pour  quatre  sols.  (1495,  P^'vc.  verb. 
des  Coût,  de  Bourbonnois,  So\i\.  Coût, 
gén.,  111,1228.) 

PAFLUT,  voir  EsPAFUT. 
PAFt'ST,  voir  EsPAFUT. 
PAFLT,  voir  EsPAFUT. 
PAGAITRE,  voir  PaGEASTRE. 

PAGASTRE,  voir  Paqeastre. 
PAGE,  s.  f.,  volume,  livre,  récit: 

Le  fait  que  j'ay  dit  en  la  pctge. 

(Jeh.  des    Preis,    Geste  de  Liège,    18023,  Seheler, 
Gloss.  philoL) 

Che  racomple  la  page. 

(ID.,  ib.f  22062.) 

—  Liste,  nombre: 

Chc  sont  .XLii.,  se  bien  conteis  la  page, 
(Jeu.  des   Prkis,  Geste    de  Liège,   24940,  Scbeler, 
Glots.  philoL) 

Car  trois  de  ses  cusins  avoit  en  celle   page, 

(lD.,i6.,  28685.) 

PAGEASTRE,  pagaslrs^  pagaitre^  s. 
m.,  petit  page  : 

Il  cueilla  a  Tenviron  de  Paris  et  ailleurs 
aulcuns  gendarmereaux  mal  empoinct,  en 
nombre  de  quatre  cents  chevaliers,  et  aul- 
cuns pielons  et  pageastres  mal  habilles. 
(J.  MoLiNET,  Chron.,  ch.  lx.x.wui,  Uuchon.) 

En  la  grant  compaignie  d'eulx  ne  sont 
nullement  gens  de  faict,  ainchois  sont 
paysans  ei  pageastrts,  qui  rien  ne  scevent 
du  mestier  de  la  guerre.  (Id.,  t6.,  ch. 
ccxxiv.) 

Les  vierges  furent  abandonees  a  tous 
gens  d'armes,  pages,  pagastres  et  pour- 
sievans.  ^Fossetier,  Cron.  Marg,,  ms. 
Brux.  10j12,  X,  m,  10.) 

Les  contes  et  autres  jeunes  seigneurs 
qui  ne  sont  point  pagaitres.  {Corresp.  de 
Veinp.  Maximilien  P*  et  de  Marg,  d'Autr,, 
II,  191,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

PAGEAT,  8.  m.,  sorte  de  poisson,  le 
rubellio  : 

Pageat  et  pageau,  as  pagel.  (Cotgr., 
1611.) 


.  PAGEAU,  voir  Paobl. 

PAGEE,  s.  f.,  page  : 

Adonc  chantent  tous  ensemble  requies- 
cant  in  pace  ainsy  qu'il  est  noté  en  icelle 
pagee.  (1474,  Myst.  de  rinc.  et  Nativ.,  2* 
journée,  p.  130,  Le  Verdier.) 

Quant  le  roy  en  eut  ouy  lire  .ni.  ou  quatre 
payées  (du  livre),  il  le  déchira.  {La  Mer 
des  hystoir.,  t.  I,  f»  247*,  éd.  1488.) 

Auquel,  comme  par  points  et  marques, 
leur  sera  représenté  en  un  mot  le  discours 
de  plusieurs  lignes,  et  en  une  ligne  le 
narré  de  plusieurs  payées.  (Du  Tillet,  Bec. 
des  Traitez  entre  les  Roy  s  de  Fr.  et  d'Angl., 
Au  lect.,  éd.  1618.) 

Pour  chacune  payée  de  copie  est  payé 
au  greffier  deux  c'arts.  {Cottst.  d'Aoïisle. 
p.  95,  éd.  1558.) 

Kt  convient  que  ladite  copie  contienne 
en  chacune  pagee  dix  huict  lignes.  (76.) 

Si  la  déposition  du  tesmoin  pour  la 
multiplicité  des  articles  excédera  quatre 
pagees  de  teneur.  {Ib.,  p.  103.) 

PAGEL,  s.  m.,  sorte  de  poisson,  le  ru- 
bellio : 

Hz  luy  offrent...  ;;a.9ffaMj:,gougeons.(RAB., 
Quart  livre,  ch.  xl,  éd.  1552.)  • 

Boire  du  vin  ou  on  aura  estouflé  un  sur- 
mulet ou  un  pagel.  (Du  Pi.net,  Pline,  xxxn, 
10,  éd.  1566.) 

Pagel,  m.  A  liltle  ruddy  sea  bream, 
w'hich  resembles  the  pagre  so  neare,  as  it 
is  often  mistaken  for  a  liltle  one;  see 
Pagre.  (Cotgr.,  1611.) 

Pageat  el  pageau,  as  pagel.  (Id.) 

PAGELLATio^*,  S.  f.,  coUatiou  page 
par  page  ? 

Semblablement  ont  promis  luy  paier, 
la  demy  pagellation  faicte.  Et  après  avoir 
faicte  toute  et  l'entière  pagellation  sem- 
blable somme.  (1582,  Liv,  noir,  ^•y^Arch. 
niun.  Monlaub.) 

Seroil  cmpesché  de  faire  et  parfaire  la 
dite  pagellation  et  alivrement.  {Ib.) 

PAGEixE,  s.  f.,  mesure  de  bois  équi- 
valente à  peu  près  au  stère  : 

Messieurs  consulzpassarent contrat  avec 
ung  monsieur  Grynhac,  marchant  de 
Rouen,  pour  fere  venir  de  boys  de  Kouzon 
sur  la  reviere  de  Loyre  et  bayloyt  a  neuf 
solz  la  pagelle.  {Mém.  de  J,  Bwel,  p.  518, 
Chassaing.) 

Kt  après  messieurs  consulz  H  aumente- 
rent  le  pris  de  la  pagelle  de  neuf  solz  [et] 
la  mirent  a  douze.  (Id.,  ib.) 

Cf.  Paellb. 

PAGE^'E,  paigene,  pagine,  s.  f.,  mot 
savant  pour  page  : 

Les  dous  choses  cui  nos  promeraines 
desins  trestot  conissons  par  esprovance, 
mais  les  quatre  jointes  après  trovons  nos 
es  pagenes  de  la  Sainte  Ëscriture.  {Dial. 
Greg.  lo  pap.,  p.  266,  Foerster.) 

Nous  avons  confermé  cheste  présente 
pagene  de  no  sel  donnée  a  Lens.  (1215, 
Loy  de  la  commune  de  Hesdins,  ap.  Tailliar, 
p.  52.) 
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Si  returnons  nos  les  pagines  de  la  sainle 
Escrilure.  (Jo6,  Ler.  de  Lincy,  p.  468.) 

Aiouschiaus  qui  cheste  présente  paigene 
veront,  salut.  (Juili.  1226,  Ch.  de  Jehane, 
comfesse  de  Fland.,  Ghart.  des  cont.  de 
Hain.,  Ârcb.  de  l'Etat  à  Mons.) 

Ou  tiesmoing  de  ceste  cose  j'ai  fait  es- 
cri  re  ce  s  te  présent  paigene.  (76.) 

Ceste  présente />a^in«.  (1249,  Ch,  de  L.  IX, 
Ane.  Cari.  d'Auchy,  p.  337,  Betencourt.) 

Je  ai  saeleit  ceste  présent  oa^enc.  {Trad. 
du  xiii*  *.,  d'une  ch.  de  i2ii,  Cart.  du  Val 
Si-Lambert,  Richel.  1.  10176,  f»  23«.) 

Ordenanche  avoec  les  autres  ensuiwans 
en  le  dicte  pagene  publiée  aux  bretesques 
de  la  ville  ledit  jour.  (1343-1451.  Reg.  de  la 
vinnerie,  drapperie,  e/f.,  Ord.  du  21  juin 
1407,  Mol  r*,  Arcb.  Tournai.) 

Ce  pendant  qu'on  le  frotoit,  lui  estoit 
leue  quelquepfï^rme  de  la  divine  escripture. 
(Uab.,  Gargantua^  cb.  xxin,  éd.  1542.) 

PAGE^'OR,  voir  Paienor. 

1.  pAGEOis,  s.  m.,  caractère, manières 
d'un  page  : 

Il  congnoissoit  les  sages  et  honnestes 
personnes  a  la  barbe,  a  Tbabit,  a  la  con- 
tenance, et  les  caressoit:  mais  un  page, 
quand  bien  il  eusl  esté  habillé  en  damoi- 
selle,  si  l'eust  il  discerné  entre  cent  autres  : 
car  il  le  sentoit  a  son  pageois  incontinent 
({u'il  entroit  en  la  salle,  encores  que 
jamais  plus  il  ne  l'eust  veu.  (Des  Prriers, 
Nouv.  Récréations,  D'un  singe...,  f°  241  r", 
éd.  1564.) 

2.  PAGEOIS,  pagois,  pagez^  s.  m., 
paysan  : 

Unes  lettres  obtenues  de  la  court  du 
seneschall  de  Tboulouse  contre  les  habi- 
lans  et  pagez  du  lieu  de  Savere  en  Com- 
minge.  (1475,  Arch.  JJ  204,  pièce  147.) 

—  A  la  pageoise,  à  la  manière  des 

paysans  : 

Ayans  branlé  a  la  lourdesque  qu'ils  ap- 
pellent a  Tboulouse  la  pagoise.  (Printems 
d'Yvev,  f»  96  v«,  ap.  Ste-Pal.) 

PAGEOR,  voir  Peageor. 

1.  PAGEOT,  pagot,  s.  m.,  petit  page  : 

Que  nul  ne  reservast  empres  luy  ne  page, 
ne  pagot,  si  n'estoit  que  ledit  page  che- 
vauchast  chevaux  couvers.  (G.  Chastell., 
Chron,,  Ilï,  144,  Kerv.) 

Un  page,  pageot,  (Trium  ling.  dici., 
1604.) 

Nom  propre,  PajoL 

2.  PAGEOT,  s.  m.,  sorte  de  poisson, 
le  rubellio  : 

Pageot,  as  page!.  (Gotgr.,  1611.) 

PAGEROT,  8.  m.,  petit  page  : 

Pagerot,  A  (paultry)  Utile  page.  (Cotgr., 
1611.) 

PAGBSiE,  8.  f.,  sorte  de  tenure  : 

Comme  le  seigneur  de  Leasticeust  baiUié 
au  supliant  a  certain  cens  ou  terme  pagesie 
ou  héritage  et  Ten  eust  vestu.  (1395,  Arch. 
JJ  148,  pièce  68.) 


Patène,  «  Cette  espèce  de  tenure  se  trouve 
speciflée  es  terriers  de  plusieurs  seigneu- 
ries, es  pays  de  Velay  Forests,  et  Bourbon- 
nois,  et  est  de  môme  effet  que  tenir  en  fra- 
resche,  es  pays  d'Anjou,  Touraine  et  le 
Maine  ;  ou  que  les  masures  en  Normandie. 
C'est  adiré  que  chacun  des  détenteurs  du 
fonds  est  tenu  solidairement  aux  cens  et  re- 
devances, sans  que  le  seigneur  soit  tenu  de 
deviser,  ni  de  s'addresser  a  tous  les  dé- 
tenteurs, si  bon  ne  luy  semble  :  ce  qui 
étant  rude  pour  les  débiteurs,  qui  multi- 
plient de  temps  en  temps  par  partages;  la 
prudence  des  Normands  a  été  telle,  que 
de  plusieurs  qui  tiennent  en  masure,  il  y 
en  a  un  appelé  prevost  qui  est  le  collecteur 
de  la  redevance  sur  tous  les  détenteurs  ;  et 
est  fondé  a  faire  la  contrainte  pour  payer 
le  seigneur.  ■  (Laur.,  Gloss.  du  Droit  fr,) 

PAGEssE,  s.,  féminin  de  page  : 

En  l'ostel  dont  je  suis  pagtsse 
Et  dont  est  graco  Dieu  maistresso. 

(OEGUU.BTILLC,  Troxs  PelerinatgeSff* iA*,im^r.  Intit.) 

PAGEZ,  voir  Pageois. 

1.  PAGiivE,  s.  f.,  sorte  de  poisson  : 

Plnes,  harpe,  ung  poisson  que  on  dist 
plais,  danse,  pagine.  (Catholicon,  ms.  Lille 
369,  Scheler.) 

2.  PAGi.\E,  voir  Paqenb. 

PAGNAGE,  S.  f.,  panais  : 

Hec  pastinaca,  pagnage,  {Gloss.  de  Glas- 
gow, P.  Meyer.) 

PAGi^AisiER,  voir  Parnaisier. 
pAGiviEVL,  voir  Paneul. 
PAGivo:v,  voir  Paignon. 
PAGivoiv,  voir  Penon. 
PAGOT,  voir  Pageot. 

PAGousE,  pagousse^  s.  f.,  payse,  com- 
patriote : 

Puisque  Dieus  m'a  donné  engien 
Tans  est  que  io  le  tome  a  bien» 
J'ai  asaez  ma  borse  escoussc, 
Et  que  devendra  la  pagousee 
Ma  commcre  dame  Maroie  ? 
{Complainte  d'amors,  Richel.  837,  f*  i50<>.) 

Et  qo  devenra  11  pagouae 
Me  coumere  dame  Maroie  ? 

(76.,  Val.  CUir.  1490,  ^  132  r«.) 

Sue  devenra  dont  li  petgousse, 
e  commère  dame  Nlaroie  ? 
(76.,  ap.  F.  Michel,  Théâtre  fr.  au  moyen  âge,  p.  56.) 

PAGOussE,  voir  Paoousb. 

PAGRE,  8.  m.,  ombrine  : 

Les  umbres,  pagres^  castagnos.  (Du  Pinet, 
Pline,  IX,  16,  éd.  1615.) 

Pagre,  f.  Â  round  headed,hawk  mowted, 
red  mouthed,  and  strong  toothed  sea 
bream,  Ihat  feeds  much  on  shell  fish  ;  in 
sommer  she  is  ruddy  of  colour,  in  winter 
skie  coloured  ;  therein  dilTering  from  the 
fish  pagel,  which  isalwaies  ruddy.  (Gotgr., 
1611.) 

PAGRURE, pagure,  pagul,  s.  m.,  sorte 
d'écrevîsse  : 


Le  pagure  est  une  sorte  de  cancre  ayant 
Tescaille  de  dessus  dure,  renforcée  et  rîide. 
(Grevin,  des  Venins,  1,  24,  éd.  1&68.) 

Pagrure,  as  pagul.  (Cotgr.,  1611.) 

Pagul.  The  smooth  shelled  cray  fish,  ter- 
med  a  grampell,  grit,  or  pungar.  (Id.) 

Pagure,  as  pagul.  (Id.) 

PAGUAiRiE,  S.  f.,  p.-ê.  syn.  de  pa- 
ges ie  ? 

Leurs  appartenances  et  deppendance?, 
terres  et  paguairies  y  enclavées,  (ir^k». 
Traité  de  neutral.,  Dupuy,  cxiii,  34,  Riche!.; 

PAGUE,  S.  f.,  paie  ;  Pague  de  commune 
est  la  faculté  qu'a  le  débiteur  d'une 
somme  d*en  assigner  le  payement  sur 
ses  biens  immeubles,  ce  qui  n'est  pas 
permis  à  celuy  qui  ne  doit  que  la 
somme  de  dix  sols  tournois  et  au  des- 
sous. (Laur.,  Gloss.  du  dr.  fr.) 

Debteurs  de  la  somme  de  dix  sols  tour- 
nois ou  au  dessous,  sont  contraints  <ié 
payer  incontinent  sans  avoir  terme  de 
quinzaine,  ne  estre  receuz  a  assigner  le 
payement  de  telle  somme  sur  leurs  biens 
immeubles  que  Ton  appelle  vulgairement 
pague  de  commune.  (1514,  Coust.  de  Bayonae, 
tit.  8,  art.  14,  Coût,  gén.,  II,  108,  éd. 
1604.) 

PAGUER,  V.  a.,  payer  : 

Et  eulx  esbatant  par  ladicte  forest,  h 
paige  feu  Pierre  Choe  de  Yalendins  di<l 
audit  Guichart  par  manière  de  moquerie 
et  dérision  teles  paroles  ou  semb]able>  : 
Pague  la  putain,  pague  la.  Pourquoy  ledit 
Guichart  eust  batu  ledit  paige.  (1417'Pfcff« 
relat.  au  règ.  de  Ch.  VI,  t.  II,  p.  6ô,  Douêt 
d'Arcq.) 

PAGUL,  voir  Pagrurb. 

PAGURE,  voir  Pagrure. 

^ AIABI.E,  paiavle,  paàivlûf  adj.,  qai 
peut  payer,  solvable  : 

Se  tu  savoies  que  aucuns  estoit  porres 
et  tu  me  feis  entendre  par  ton  gaaing  qu'il 
estoit  bien  paiables  porce  que  tu  me  lod> 
fauxement  .i.  autre  por  moi  décevoir,  ac- 
tion de  tricherie  me  doit  par  droit  estre 
donnée  contre  toi.  (Digestes  de  Just.,  Richel. 
20118,  f  52".)] 

Que  cil  a  qui  l'en  prestoit  deniers  n'es- 
toit  pas  bien  paiables.  (Ib.) 

Se  il  y  avojt  aucuns  desdiz  habitansqui 
feussent  non  paiables,  les  bien  paiables  les 
feroient  bien  paiables.  (1335,  Arch.  JJ  69, 
r  72  v%  et  Ord.,  VIII,  21.) 

Feux  francs  paiables,  (1431,  Cerche  des 
feux  du  bailliage  de  Dijon,  Arch.  Côtend^Or, 
fi  11532.) 

—  En  parlant  de  choses,  qui  satisfait, 
irréprochable,  de  bonne  qualité  : 

Et  doit  paier  li  devant  dis  Jehans  des 
blés  qui  crestront  es  terres  devaot  dites 
sain  et  sec  eipaiavle  dous  deniers  de  sous 
le  meilleur.  (1255,  Ev.  de  Novon,  Arch. 
Oise  G  580.) 

Ou  droit  cors  des  vendanges  de  vin  dons 
et  paau;/ef  dou  crut  de  celi  vigne  meisme. 
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(1270,  Cari,  de  S.  Ftfic.,  Richel.  1.  10023, 
^66.> 

Ou  droit  cours  des  vendençez  de  vin 
boîn  et  paiavle,  (1287,  CarL  de  S.  Fine, 
Ricbel.  1.  11025,  r  12.) 

Douse  sextieres  de  blé  sain  et  sec  et 
paiavle  tel  comme  il  croist  en  ches  texes. 
(1287,  Chap.  Cath.  Noyon,  Muiranconri, 
Arch.  Oise  G  1867.) 

Qui  cueilloyent  les  gaiea  fleurettes 
De  ses  paiablea  amourettes. 
(J.  À.  DE  Bajf,  Pauetmna,  1.  IIII,  £•  93  r*,  éA,  1573.) 

PAiAGEVR,  voir  Pbageor. 

PAiANT,  adj.y  devant  être  payé  : 

Li  devant  dite  Beatris  rendi  et  douna  a 
cascune  des  persones  desus  nomees  les 
terres  si  comme  eles  sont  desus  dites  yre- 
tavlement,  parmi  les  renies  paians  devant 
dites  cascun  an.  (1208,  Chartes  <fAire  en 
Art,  Wailly.) 

paiavue:,  voir  Paiable. 

PAiCiX,  voir  Paissbl. 

PAiCHEURf  voir  Pescheor. 

PAIE,  paye,  pae,  s.  f.,  paix  : 

Dedens  le  lit  fu  fait  la  paie. 

{Sept  Sages,  2586,  Keller.) 

—  Don  : 

Cest  don  et  cest  pae  et  ceste  laisse  nos 
ajostons  aus  autres  dons  et  aus  autres 
laisses  que  nos  avons  fait  en  nostre  teste- 
mant.  (1275,  Jacobins  de  Poligny,  Â  5, 
Ârch.  Jura.) 

Item,  audit  Jaquemart  de  Labliel,  no- 
taire, pour  avoir  receues  toutes  les  qui- 
tances  des  dons  et  payes  dessus  declairees. 
.XLi.  s.  (1451,  Compte  de  Vexée,  testament, 
de  Thomas  de  Turoy,  Arch.  Tournai.) 

—  Affaire,  avec  diverses  nuances  de 
signification  : 

Et  qant  ele  fu  enz  venue 
Et  ele  se  fu  desvestue, 
Or  li  estuet  avoir  sa  paie. 
[Dame  qui  conchia  le  prestre^  ma.  Berne  354, 1^  87'.) 

Mais  j*oi  dire  en  la  contrée 
Que  la  dame  s'estoit  provee 
Corne  prodefame  et  veraie 
Qui  moult  tost  ot  conté  sa  paie. 


{Ib.) 


—  Soldat  mercenaire  : 


Pour  de  la  amener  en  Normandie  l'ami- 
i*al  d'Angleterre  avec  quinze  mille  payes 
d'Anttlois.  (1523,  Procès  crim.  de  Jeh.  de 
Poytters,  p.  9,  G.  GuilTrey.) 

Cassoit  les  deux  mil  payes  italiennes 
qu'elle  luy  avoit  pieça  concédées,  qui 
(^voient  bien  servi  et  ausquelles  il  estoit 
deu  cinq  mois,  (Du  Villars,  Mém.,  V,  an 
1554,  Michaud.) 

Monsieur  de  Lautrec  approchoit  avecques 
son  armée,  en  laquelle  estoit  vingt  mille 
^fiyes  de  Suisses.  (Mart.  du  Bellay,  Mém., 
iv.  Il,  r  32  V*,  éd.  1569.) 

PAiEGEVR,  voir  Peageor. 
paieuve,  voir  Panne. 
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PAiELEE.  voir  Paelee. 
pAiELEiR,  voir  Paelbr. 

1.   PAIELLE.  S.  f.  ? 

Tient  dou  dit  Guillaume  la  chaucee  et  la 
paielie  de  son  estenc.  {Fiefs  des  comtes  de 
Biois,  Arch.  P  1478,  f*  6  r».) 

2.  PAIELLE,  voir  Paelle. 

païen,  payen,  s.  m.,  paysan  : 

Et  tous  ensemble  menèrent  tel  bruit  que 
tous  les  payens  de  la  autour,  les  entendans 
ainsi  crier,  y  coururent  de  toutes  parlz. 
(Amyot,  Daphnis  et  Chloé,  p.  67,  Jouaust.) 

PAIENEMENT,  payenu.^  adv.,  d'une 
manière  païenne  : 

Payennement  vivre.  (Courcy,  Hist»  de 
Grèce,  Ars.  3689,  f*  2U*.) 

Plusieurs  chrestiens  se  gouvernent  paym- 
nementj  c'est  a  dire  profanement.  (il.  Es- 
tien.,  Apol.  p.  Herod.,  c.  xv,  éd.  1566.) 

Vostre  doctrine  payennement  martiale. 
(RiCHEOME,  Idolâtrie  huguenote,  p.  359,  éd. 
1608.) 

PAiEivERiE,  payennerie,  s.  f.,  troupe 
de  païens  : 

Nous  ne  volons  point  trop  fort  blasmer 
Etherie  Procla  et  leur  compaignie  qui  s'en- 
fuyrent  pour  la  payennerie^  car  la  peur 
qu'elles  eurent  des  payens  les  contraindit 
a  ce  faire.  (Vie  Ste  Febronne,  Richel.  2096, 
P  29  r".) 

—  Paganisme: 

Payennei*ie  :  t.  Paganisme,  healhenisme  ; 
the  sect,  or  country,  of  pagans.  (Cotur., 
1611.) 

PAiEivET,  payenet,  adj.,  dimin.  de 
païen  ;  n*a  été  rencontré  que  comme 
nom  de  personne  : 

Slephanus  dictus  Payenez  de  Chaorsia. 
(1291,  CaW.  de  Montiéramey,  p.  383j  Lalore.) 

PAÏEKETÉ,  paienneté^  payennetë,  paie- 
nilié,  paeneté,  s.  f.,  paganisme  : 

Il  la  baptisent  en  Ténor  Damedé  : 
Le  non  li  otcnt  de  la  paieneté. 
{Prise  d'Orenge,  (868,  Jonck.,   Guill.  d'Or.;  mi.  Ri- 
chel. 24369,  ^  i03.) 

Prestre  fu  de  la  paeneté. 
{De  Pèches,  ns.  Cambridge,  Univ.  E  e  1,  20,  f*  6'.) 

Retenant  encor  quelque  espèce  de  l'ido- 
lâtrie et  paienneté  ancienne  de  Tolose. 
(NOGUIER,  Hist.  Tolas.,  II,  158,  éd.  1556.) 

Payenneté,  heathenishnesse.  (Cotgr., 
1611.) 

Payenneté,  paganisme,  heydendom.(GAS- 
PARUî],  Gasopnylace  de  la  lang.  fr.et  fla- 
mande, éd.  1656.) 

—  Pays  des  païens  : 

Ja  fustcs  vous  la  flour  de  la  paienitU. 

{Prise  de  PampeL,  473,   Muuafia.) 

N 'avoit  meillor  cheval  en  la  paienneté. 

{Gaufrey,  945,  A.  P.) 

Gentilité,  c'est  payenneté.  (Fosseher, 
Cron.  Marg.,ms.  Brux.,  I,  f  69  r**.) 


1.  PAiENiE,  -ennie,  payenie,  paenie, 
painie,  s.  f.,  terre  des  païens,  des  Sar- 
rasins : 

De  paiennie  amenrons  paiens  tant. 
{Les  Loh.,  ap.  Duc,  Obs.sur  l'hist.  de  S.Louis^  p.  26.) 

Polibetes  en  pies  cstut. 
Un  rices  rois  de  Bitcnie, 
C'est  une  terre  em  paiente. 

(Wagb,  Brut,  13312,  Ler.  deLincy.) 

Jusques  en  paienie  ne  vauroie  arester. 

{Aiol,  8911.  A.  T.) 

Et  en  cresticnté  et  nis  en  painie. 

(Garn.,   Vie  de  S.  Tkom.,  Richel.  13513,  f*  19  f.) 

Si  i  fu  li  soudans  de  Coigne  et  cius  de 
l'Escamiele,  et  cius  de  Halappe,  ou  li  boin 
chevalier  sont  de  paienie.  (Chron.  de  Rains, 
ch.  XI,  L.  Paris.) 

Tuit  li  roi  et  li  grant  home  de  la  paenie. 
(Chron.  de  S-  Den.,  nis.  Ste  Gen.,  f»  267*.) 

Dont  a  Hue  le  congié  pris. 

Caler  s'en  veut  en  paiennie. 

{L'Ordene  de  Chevalerie,  ap.  Ducanga,  Observ.  sur 
l'hist.  de  S.  Louis,  p.  26.) 

E  relever  se  doit  la  paiennie. 

(E.  Deschamps,  Poés.,  I,  269,  A.  T.) 

Payenie.  (Rabelais) 

2.  PAiEME,  paiennie,  paenie,  paanie^ 
painie,  adj.  f.,  païenne,  des  païens  : 

Que  tant  mcnascent  ccle  gent  paenie. 

{De  Charlem.  et  des  Pairs,  Roiav.,  p.  164.) 

Si  faissons  haies  vers  la  jent  paienie. 

{Auberi,  p.  152,  Tobler.) 

D'un  rois  qu'en  terre  paienie 
Fu  jadis  de  grant  signourie. 
(Hue  de  Tadarié,  Dinatix,  Trouv.  artés.,  p.  245.) 

Huidelon  va  devant  et  sa  gent  de  Persie, 
Qui  tuit  ercnt  armé  a  la  loi  paienie. 

{Gui  de  Bourg.,  3266,  A.  P.) 

Au  mengier  se  saoient  celle  jant  paanie. 

{Floov.,  1665,  A.  P.) 

En  torre  painie. 
{B.  de  Seb.,  XV,  1059,  Boeea.) 

Vo  bataille  menez  contre  gent  paiennie. 

(Cuv.,  B.  du  GuescL,  16033,  rar.,  Charrière.) 

PAiEiMME,  voir  Paibnisme. 

PAiEiviNETÉ,  paienn.,   s.  f.,    paga- 
nisme : 

Orable  ot  non  en  paiennineté, 
Et  quant  reçut  sainte  cresticnté 
Dame  Guibourc  ainssi  se  fist  nommer. 

{Aim.  de  Narb.,  Richel.  24369,  f*  35  f.) 

PAiEiviQUE,  payennicque,  adj. ^ païen: 

Trestous  estoient  de  la  loy  payennicque. 

(Lk  Baud,  Geneal.  d'Anne  de  Bret.) 

PAiEisisE,  paenise,    s.   f.,  pays  des 
païens  : 

Mes  en  pelice  velre  u  en  pelice  grise 

U  en  bliaut  de  polie  del  mielx  de  paenise. 

{ffom,  922,  Hiehal.) 

1.   PAiEivisMf:,    paenime,    -^nnime, 
adj.  fém.,  païenne  : 

Puis  si  escrient  l'enseigne  paienisme. 
{Bol.,  1921,  Huiler.)  Ms.,  paenime. 
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Riches  rois  fut  net  de  Bltisme 
En  une  terre  paiêninme. 
(WàCB,  Brut^  au.,  ^  98  t«,  eol.  1,  ap.  Ste-Pal.) 

La  loy  paiennime.  (Joinv.,  .S.  Louis^  lxxiii, 
Wailly.) 

2.  PAiE3ii8ME,  paienime,  -ennisme, 
'immey  patn.^  paen.^  paenn.,  paan.y 
paisn.,  pein.y  paisinime  (forme  altérée), 
s.  f.,  terre  des  païens,  des  Sarrasins, 
des  infidèles  : 

De  paifnime  amcnrons  avoir  tant. 

{Les  Lok.,  nu.  B«roe  113,  f*  &4*.) 

En  Juliien  ot  molt  bon  chevallier. 
En  painime  n'an  avoit  .i.  plus  fier. 

{Ilaoul  de  Cofnbrai,  7737,  À.  T.) 

En  paiennisme  n'en  la  crcstienté. 
[Charr.deNymes,  139,  Jonck.,  ^wi7Z.  d'Or.) 

E  nous  defendun  que  Tun  christien  fors 
de  la  terre  ne  vende  n'ensurchelul  en  pai- 
sinime,  (Lois  de  Guill.^  %  xu,  Chevallet,  Ov. 
el  forme  de  la  l.  fr.,  I,  117.) 

De  toute  paienime  a  ses  barons  mandes. 

{Fiarabrtu,  4427,  A.  P.) 

En  toute  po/ett/mf  n'ot  .i    si  boin  coursier. 

(/*.,  5673.) 

En  paienime  est  en  prison. 

[BHuicand.,  2961,  MicheUnt.) 

Viers  paienimme  tient  sa  dostrc. 
(Gautier  d'Akeas,  l'Empereour  Eracles,  6452,  Hass> 
mann.) 

Pereche  nés  destornoit  pas 
A  passer  outre  les  fors  pas 
No  les  desiers  de  paienitne. 
(Baud.  de  Co!id<,  Conte  dou  pet.,  193,  Sclieler.) 

Un  chastel  de  Babilone»  Musoire  est  nomee, 
Ke  touz  jours  en  peinime  sera  renomee. 
{Du  bon   William  Longespee^  ap.  Jnb.,  Nouv.  Bec, 
II,  339.) 

Si  manda  en  le  tiere  de  Damas  et  de  Ha- 
lape  et  par  toute  paienime  sergans  et  che- 
valiers qu'il  venissent  a  lui.  {Chron.  d'Er- 
noulf  p.  41,  Mas-Latrie.) 

La  est  li  creslientes  et  d'autre  part  il 
paienime.  (/6.»  p.  62.) 

Encore  en  parole  ou  par  lote  paisnime. 
{Cont.  de  G.  de  Tyr,  Florence  Bibl.  Laur. 
LXI,  10,  1.) 

Puisque  la  chose  a  esté  mené  en  pai- 
nisme.  {Ass.de  Jér.f  t.  Il,  p.  161,  Beugnot.) 

L*esteile...  aparut  as  trois  reis  de  pae- 
nisme.  (Maurice,  Senn.t  ms.  Florence  Laur. 
conventi  soppressi  99,  f"  o".) 

Âparut  a  .m.  reis  en  paenisme.  (Id.,  ib.y 
ms.  Poitiers  12i,  T  8  v^) 

L'estoile...  'aparut  hui  as  trois  rois  de 
paienime  vers  soleil  levant.  (Id.,  f6.,  Richel. 
13314,  f»  10  v^) 

Et  par  trestoute  paienime. 

(Mousk.,  Chron.,  10288,  Reiff.) 

En  paienime  l'orent  pris. 

(Id.,  ib.,  12195.) 

Si  avoit  le  melior  cheval  de  paienisme. 
{Trad.  saintong,  de  Turp,,  Kichel.  134,  f^ô*.) 

Aulez  en  paenisme  et  prachiez  la  créance. 
(Serm,,  ms.  Metz  262,  f  14".) 

Se  e«toit  le  plus  prisié  de  toute  la  paen- 
fimie. (JoiNV.,  S.  Lou»,  XLU,WaiUy,  éd.  1867.) 
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En  paennime  ou  en  crestienté.  (Id.,  ib., 

LXXI.) 

En  ce  point  que  nous  venimes  en  Cypre, 
li  soudans  dou  Coyne  esloit  li  plus  riches 
roys  de  toute  la  paennime.  (Id.,  xxxi.) 

Il  envoierent  querre  le  soudanc  de  la 
Chamelle,  Tun  des  meilleurs  chevaliers  qui 
feust  en  toute  paiennime.  (Id.,  ib.,  p.  162, 
Michel.) 

Un  rey  de  la  paenine.  {Ckron.  d'Angl., 
ms.  Barberini,  T  28  v*.) 

Geluy  livre  fut  emblè  et  apporté  en 
paanisme.  (Les  Prophecies  de  Merhn,  V*  47^, 
éd.  1498.) 

—  Religion  de  païens  : 

Baptesliro  receivre,  paienime  guerpir. 

(Wagb,  Bùu,  2*  p.,  706,  Andreten.) 

pÀiEKiTiÉ,  voir  Paieneté. 
PAiEiwriME,  voir  Paibnisue. 
PAiENois,  adj.,  de  païen  : 

Dix  mil  Grieus  novials  et  frois 
Lacies  les  elmes  paienois 
Les  siovent. 

(Ben.,  Troie,  Rîchel.  375,  f^  95«.) 

Cf.  Paienor. 

PAiEivoR,  -ennor^  -our,  -ur,  paenurf 
pagenor\  adj.,  des  païens  : 

Guardet  sus  destre  parmi  un  val  herbus, 
Si  veit  venir  ccle  gent  paienur. 

{Bol,,  1018,  Huiler.) 

Quant  la  gent  virent  paienur. 

(Wacb,  Bou,  1"  p.,  525,  Andreten.) 

Sulunc  le  usage  paenur,  (Rois,  p.  420, 
Ler.  de  Lincy.) 

Trestot  li  perce  son  hauberc  paienor. 
{Li  Covenans  Vivien,  554,  Jonck.,  Guill.d'Or.) 

Livres  lisoient  paienors. 
Ou  ooient  parler  d'amors. 
{Floire  et  Blanceflor,  1"  vers.,  225,  du  Héril.) 

Cum  vostre  jent  enver  la  pagenor. 

{Conq.  d'Espagne,  ma.  Venise,  f>  159  v^.) 

Sur  gent  paenur 

{Hom,  2903,  Michel.) 

Amenez  ot  des  terres  paiennours 
Li  rois  CorsubloB  de  partout  les  meillours. 

{Enf.  Ogier,  5704,  Scheler.) 

Dunke  vous  movez  vers  la  gent  paenurs. 

{Bible,  Riflhel.  898,  f«  118  r«.) 

PAiEKUR,  voir  Paienor. 

PAiER,  palier,  payer,  paer^  verbe. 

—  Act.,  apaiser,  pacifier,  réconcilier, 
satisfaire  : 

Sire,  dist  Floire,  certes  j'ai  jans  asses 
Par  coi  je  fis  dou  roi  mes  volantes. 
Et  que  nos  somes  paiez  et  acordez. 

{Les  Loh.,  Richel.  19160,  f^  3i>.) 

Mes  la  se  fie  li  gentix  chevaliers 
Por  ce  qu'il  furent  acordé  et  paie. 

{Cour.  Loois,  2049,  ap.  Jonck.,  Guill.  d'Or.) 

Ja  somes  nos  acordé  et  paie. 

{Ib.,  Ui9.) 

Se  la  guerre  ne  fust  accordée  et  paie. 

(AuDiFBOis  LI  Bastaes,  Poés.,   ms.  av.  1300,  t.   II, 
p.  853,  Ars.) 
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E  es  tut  Phi  nées  epaiat  e  cessât  le  croUe- 
ment.  (Psalt.  monasl.  Corb.^  Richel.  1.  7&^, 
f"  86  r".)  Lat.,  placavit.  (Ps.  cl,  vers.  30.) 

Par  ton  commandement  est  la  mers  iro- 
blee,  et  par  ton  commandement  sera  poK. 
(Psaut.,  Maz.  258,  T  74.) 

Mais  de  la  pais  et  dou  bien  porcbasder 
Et  de  bien  faire  et  de  bien  conseiller 
Voi  cuit  je  si  racorder  et  paier, 
Que  vos  raures,  s'il  vous  plaist,  s'amisUé. 
{lourd,  de  Blaivies,  51,  Hofous.i 

Cil  le  pernent  e  tost  l'ametnent. 
De  paer  le  roi  mut  se  peinent. 

(Chaedet,  Josaphat,  13â9,  Koek 

Ja  ne  seras  a  lui  paie  ne  accordé. 

{Ben.  de  Montauban,  p.  7,  Miehdaa. 

Repentans  fu  de  s«i  pechies. 
Par  repentanche  fu  paies 
A  Diu,  car  bien  s*i  aosrda. 
(6.  DE  Cambeat,  Barlaam  et  Josapk.,  p.  266,  Hefer. 

Dunt  s'il  i  a  aucun  nnrrissement 
Ke  bien  fait  a  aucun  dunt  a  talent. 
Mes  ke  pas  bone  chose  ne  seit, 
Sun  appétit  jpo^r  en  deit. 

(Piseee  d'Abbeeuh,  Secré  des  secrex,  HieheL  f!M:. 
f*  193«.) 

Et  l'approbation  d'autrui  ne  mepayepis. 
(Mont.,  Ess.,   II,   17,   éd.    1595  ;  Lemerre, 

m,  24.) 

—  Réfl.,  s'apaiser: 

La  reine  point  ne  se  paie, 
La  cbaance  tient  trop  a  laie 
Et  a  lor  oes  trop  damagose. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II.  14249.  Mkkâ. 

—  Se  réconcilier  : 

Am  se  paierent  a  ciel  jour. 

{Passiofn,  208,  K(Mekviu. 

Ja  fu  il  nez  enc  el  val  de  Ri  viers, 
Un  conte  ocist  dont  ne  se  pot  paier. 
{Charroi  de  Nimes,  342,  Jowik.,  Guill.  d'Or] 

—  S*aider  de,  s*appayer  sur  : 

Et  ledit  monseignor  Hugue  de  Lesei- 
gnan  vint...  et  se  paia  de  conseil  et  Ht 
dire...  (Ass,  de  Jér.,  t.  II,  p.  420,  Beugool.) 

—  Se  satisfaire  : 

\  Tôt  maintenant  racolai, 

Bien  m'en  wonc  paiier. 
(J.  Eeaes,  Bartsch,  Bom.  et  past.,  III,  13,  45. 

En  chevalier  ne  vaut  nule  riens  tant 
Com  proece  :  c'est  son  meilleur  mcstier. 
Si  «'en  doit  bien  belo  dame  paier 

{Poét.  ao.  1300,  III,  iâ2i  in. 

—  Âct.,  accomplir,  s^acquitter  de: 

Pour  accomplir  leur  desirier  el  payff 
leur  promesse.  (Froiss.,  Chron.,  XIV,  10^». 
Kerv.) 

—  Paier  un  coup,  donner  un  coup  : 

Sor  le  senestre  espaule  li  a  tel  cop  paie, 
Enfressl  al  braier  l'a  par  devant  trenchié. 

{Aiol,  5992.  A.  T  , 

S'or  li  alast  .i.  autre  colp  paier, 
Ocis  l'eust  sans  autre  recovrier. 

{Baoul  de  Cambrai,  4523,  A.  T.., 

—  Réfl.,  s'acquitter  : 

Evoskos,  veille,  et  si  te  paU 

Corne  viautres  a  gros  abai. 

(Rbeclus   de  Moiubxb,  de  Carité,   czvm,  2,  V» 
Hamel.) 
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—  Neutr.,  faire  paix,  se  réconcilier  : 

Cio  U  preia  paiaê  ab  lui. 

(5.  Leg.,  108,  Koschwiti.) 

Giol  demonstrat  <{ae  d  paitu. 

(/*.,  110.) 

u'as  fias  Herbers  vos  faites  apaisier 
t  de  la  guerre  acorder  et  paier. 

{R.  de  Cambrai,  Riehel.  2493,  ^  16  r*.) 

Les  enemis  faisiens  acorder  et  paier. 

(J.  BoD.,  Sax.,  xTi,  Miehel.) 

En  td  manière  <{ae  puisse  retomer 
Au  roi  Karlon  paiier  et  acorder. 

{Huon  de  Bord.,  2866,  A.  P.) 

—  Se  venger  : 

Engles  suefTrent  bien  un  temps,  maiz  en 
la  fin  il  paient  si  crueusement  que  on  s'i 
puet  bien  exeropliier.  (Froiss.,  Chron»,  1. 1, 
ch.  I,  Luce.) 

—  PatV,  part,  passé,  satisfait  : 

Ja  por  regarder  son  vis 
A  paie»  ne  me  tenroie, 
S*autre  chose  n*en  avoie. 

(TmBAUiT  IT,  Ckans.,  109,  Tarbé.) 

Car  qui  seroit  si  sage  que  ele  peust 
mètre  a  point  aucune  chose  qui  mie  ne 
seroit  bien  dite  ou  faite,  por  coi  home  ou 
feme  qui  vausist  se  tenist  bien  a patef, bien 
iroit  li  afaires.  (Resp.  del  Best,  mestre  Rich. 
de  Fumival^  li  Lions,  p.  66,  Uippeau.) 

Tua  ne  vêlent  ne  sunt  paez 
Ke  Jhesu  soit  a  mort  livres. 

(Evang.  de  Nicod.,  3«  vers.,  491,  A.  T.) 

.  .Vers  li  trop  mesprenons 
Quant  a  paies  ne  nous  tenons 
Des  biautes  qu'il  nous  a  données 
Sor  toutes  créatures  nées. 

{Roie,  9105,  Mton.) 

Vous  dites  moult  bien,  et  je  m'en  tiens  a 
paie,  (Ass.  de  Jér.,  II,  432,  Beugnot.) 

Li  quens  prist  congier  atanl  et  bien  se 
tient  a  paiiet  de  la  response  le  roi.  (Chron. 
de  Rains,  c.  n,  P.  Paris.) 

Respondirent  si  raisonablement  que  Ton 
s'en  dut  tenir  &paiez,  {Chron,  de  S.  Den., 
ms.  Ste-Gen.,  P  196*.) 

Il  se  tendra  a  pâté  de  vous.  (Joinv.,  Hist. 
de  S,  Louis,  p.  136,  Michel.) 

Je  vous  départirai  le  gain  g  si  bien  et  si 
loialement  que  chascun  s'en  tendra  a  paie. 
(ID.,  i6.,  p.  145.) 

—  Infin.  pris  subst.,  payement: 

Ung  paier  ou  les  paiemens  qui  leur 
estoient  faiz  de  leur  gaiges.  (1456,  Arch.  JJ 
187,  pièce  5.) 

PAIERE88E,  8.  f.,  Celle  qul  paie  : 

Gomme  principale  renderesse  eipaieresse 
se  defTaute  avoit  ou  dit  ouvraige.  (13S2-83, 
Comp^  de  la  fabrique^  Arch.  Aube,  G  1559, 
«*  58  r».) 

PAiGENE,  voir  Pagenb. 
PAiGiVAiGE,  voir  Pasnagb. 

PAIGNIOIV,  voir  PAIGNOir. 

PAI6IVON,  paingnon,  pagnan,  pat" 
gnion,  8.  m.,  petit  pain  : 

T.  V. 
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Item  pour  rente  de  poules  .xxx.,  item 
pour  rente  de  paignons  ansi  que  pies  de 
keval,  .XLV.  (1290,  t*  Cart,  d'Artois,  Arch. 
mun.  Lille.) 

S*il  eussent  .i.  paiffnon, 
Si  le  vendissent  il  ainçois 
.1.  alemant  ou  .i   françois. 

{Du  Prestre  et  des  .ii.   ribau»,  ti,   Monuûglon  et 
Ra/n.,  Fabl.,  III,  59.) 

Las  j*ai  perdu  main  compaignon 
Quant  ne  mengiemes  no  paiffnon. 
{Poét,  fr.  an.  1300,  t.  II,  p.  1354,  Ari.) 

Aions  d'ore  en  avant  paingnon, 
Et  pains,  fouache,  et  encor  vins. 

(Courowi.  ^«fi.,li38,  Méon.) 

Et  SY  de  près  tu  Tentendras 
Qu'il  en  mengera,  vueille  ou  non, 
Sy  fort  giterav  mon  paçnen 
Que  bientost  t  en  aparcevras 
Et  bon  loier  tu  en  auras. 
{Resurr.  Nostre  Seigneur,  Jab.,  Myst.,  II,  321.) 

Iceulx  habitans  ont  déclaré  ne  debvoir 
ne  avoir  accoustumé  de  payer  pour  chacun 
boisteau  de  bled  converty  en  pain  qu'ils 
font  cuire  audit  four  ung  pat^non,  telle  que 
Vofï  baille  ordinairement  a  ung  charton 
pour  son  desjeuner.  (Coût,  de  la  seign.  de 
Saulty,  XXXV,  Nouv.  Coût,  gën.,  I,  407.) 

—  Paignon  de  cire,  petit  pain  de 
cire: 

Paignon  de  cire.  (1415,  Arch.  JJ  168,  pièce 
389.) 

Le  rouchi  et  le  montois  disent  encore 
pagnon  pour  petit  pain,  c  On  donnait, 
dit  Hécart,  dans  certaines  abbayes,  un 
pagnon  aux  pauvres  qui  allaient  y  men- 
dier, s 

Noms  propres,  Pagnon,  Paignon, 

pAiGNOR,  voir  Peionor. 

PAHER,  voir  Paier. 

PAiL,  voir  Pal. 

PAiLE,  paille,  pâlie,  pale,  palle,  pasle, 
paule^paliypal,  pelé,  s.  m.  et  f.,  riche 
drap  d'or  ou  de  soie  rayée,  qui  venait 
d'Alexandrie  en  Egypte  ;  tenture,  ta- 
pisserie : 

Palis  vestit,  palis  mante(n)l8. 

(Passion,  43,  Kosehwits.) 

Aies  sedeir  desur  cel  pâlie  blanc. 

(Roi.,  272,  HflUer.) 

Sur  polies  blancs  siedent  cil  cevalier. 

(Ib.,  110.) 

Or  e  arsent  lur  met  tant  en  présent» 
Muls  e  oestriers,  pâlies  e  guarnemena  t 

(Ib.,  398.) 

Bien  fu  vestue  d'un  pellçon  hermln 
Et  par  desor  d'un  paite  alirandrin. 

(Les  Loh.,  ms.  Berne  113,  1^  47^.) 

Desor  .i.  p^  menuement  ouvré. 

(Ib.,  Ars.  3143, 1^  24».) 

Un  paUe  d'Ynde  ont  desus  le  cors  mis. 
(Gar.  U  Loh.,  3*  ehans.,  XII,  p.  272,  P.  Paris.) 

Tos  les  oorsaina  fist  demander 
E  en  un  leu  tos  aasenbler, 
Tote  une  coue  en  fist  emplir. 
Pois  l'a  fait  d'un  paOe  oovrir. 

(Wacb,  Rou,  3*  p.,  S707,  iadreien.) 
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Kalles  les  voit  de  sa  tente  depaiU. 

(Raimb.,  Ogier,  8429,  Barrois.) 

Le  jor  devant  ot  Marcent  fiandé, 
Qe  n'i  perdroient  nés  .i.  paile  ploie. 

(Raoul  de  Cambrai,  1472,  A.  T.) 

Bien  fu  vestus  d'un  chier  paille  grigois. 

(Ib.,  2145.) 

Cil  me  torverent,  si  m'ont  batus  aseix 

Por  mon  ami, 
Navrée  molt  et  mun  palie[t]  tolud. 

(Cant,  des  Cant.,  Riehel.  1.  2297,  {^  92  v*.) 

Ysabiaus  la  comteae  qui  molt  fu  sage 
S'aseoit  as  fonestres  sor  un  brun  paille. 

(Aiol,  1984,  A.  T.) 

Ele  ot  vestu  un  paile  de8(o)us  Termine. 

(Ib.,  2015.) 

Et  Guinehos  s'en  vient  droit  al  tente  de  paile, 

(Ib.,  8817.) 

Prent  se  mance  de  pale  por  sen  vis  essuer. 

(Roum,  d'Alix.,  ^  5I«,  Miehelant.) 

Et  ensagnes  de  porpre  et  pales  de  samis. 

(Ib.,  f  14»».) 

Moult  par'ert  boins  et  cbiers  li  paUes. 
(Floire  et  Blaneeftor,  l'«  vers.,  41,  da  Méril.) 

La  penne  en  ert  de  marmorins. 
Et  li  paiUs  outremarins. 

(/6.,p.  117.) 
Et  si  lor  dones  le  trésor. 
Les  paiUes  et  l'argent  et  l'or. 

(Fiorimont,  Riehel.  353,  f*  5«.) 

Entur  son  bras  trove  l'anel. 
Le  pâli  virent  riche  e  bel. 

(llAaiK,  Lai  del  Freisne,  207,  Roq.) 

Sa  connlssance  est  du  brun  pale 
Qui  fu  aportes  de  Tesale. 

(Roman  de  Tebes,  Riehel.  875,  f*  48c.) 

Veez  ci  la  spee  Golias  le  Philistien  que 
tu  oceis  al  val  de  Terebinte,  et  est  envo- 
lupee  en  un  pâlie.  (Rois,  p.  84,  Ler.  de 
Lincy.) 

Il  virent  ke  une  voiealoit  par  droite  voie 
d'Orient  de  sa  cele  joskes  el  ciel  ;  la  quelle 
voie  astoit  esterneie  de  pâlies  et  luisanz 
de  lampes.  {Dial.  de  S.  Greg,,  p.  106, 
Foerster.) 

Si  fu  vestue  d'un  paille  aufiriquant. 

(Aubri,  Riehel.  860,  f^  222^) 

Le  maUn  te  donrai  un  hermin  pellçon. 
Unes  chances  de  paile,  solers  poinx  a  Uon. 

(Parise,  81,  A.  P.) 

Ha  I  nobles  empereres,  prenes  de  nostre  avoir. 
Rouge  or  et  blanc  argent  et  bons  paUes  grejois. 
(Age  d'Avignon,  Riehel.  2170,  f«  134  t«.) 

Or  et  argent  et  pailles  sachiez  tôt  est  noyant. 

(Ib.,  ap.  Faachet,  de  l'Orig.  de  la  long,  et  poés.  fr. 
II,  14,  éd.  1581.) 

Bele  Erembors  a  la  fenestre,  au  jor, 
Sor  ses  genola  tient  paile  de  color. 
(Bele  Srembors,  Bartseh,  Rom.  etpast.,  1, 1,  7.) 

La  haire  vest  enpres  ton  cors 
Et  les  beles  pailês  dehors. 
{Vie  du pt^ Grég .  le  Grand,  p.  83,  Lozarche.) 

E  les  beaus  paUes  par  dehors. 

(/&.,  var.   du  mi.   Toars,  dans  le  Journal  des  Sas., 
juin  1858,  p.  374.) 

Parer  le  moustier  de  pailes  de  soie. 
(JoiNV.,  S.  Louis,  p.  191,  Gapperonnier.) 

—  Pallium,  manteau  ecclésiastique 
que  le  pape  accorde  aux  archevêques 
et  quelquefois  aux  évèques  : 

Puis  vint  cil  en  Antioche,  si  fu  ilec  sacrer 
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par  le  patriarche  Bernart  qui  li  doxi^  vaule 
et  le  fist  arcevesque.  (Guill.  de  Tyr,  YII,  8, 
P.  Paris.) 

Quant  li  patriarches  Guillaumes  de  Jéru- 
salem rot  sacré,  cil  ne  volt  pas  prendre  le 
pauh  de  luv,  einz  s'esmut  por  aler  a  Rome 
demander  le  paule  a  l'aposloile.  (Id.,  XIY, 
llfHist.  des  crois.) 

L'archevesque  s'en  alla  a  Romme  quérir 
son  patUe,  (xv*  s.,  Yalenciennes,  ap.  La 
Pons,  Gloss.  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

—  Linceul: 

Vait  a  U  hiere  le  paiU  souslever. 

{Raoul  de  Cambrai^  3569,  À.  T.) 

.1.  drap  de  soie  pour  faire  .i.  pâlie  pour 
prester  au  kemun  des  povres  cors  de  le 
parroche  quant  on  les  portera  au  mostier 
pour  enfouir.  (Ch,  de  W5,  Arch.  K  1248.) 

Recepte  des  pailles  des  mors.  (1382-83, 
Compt  de  la  fabrique  de  5.  Pierre,  Arch. 
Aube  6  1559,  f»  61  V.) 

Dou  paille  et  dou  lais  feu  messire  Jehan 
Bore.  (76.) 

Dou  paille  mis  seur  le  corps  de  feu  mes- 
sire Jaque.  (1387-88,  Compt.  de  la  fabrique 
de  S.  Pierre,  Arch.  Aube  G  1559,  f»  85  r*.) 

Faire  aucune  moleure  ou  représentation 
(sur  notre  corps),  ne  qu'il  y  ait  palle,  car 
sans  moleure  il  n'y  doit  estre.  (Roi  René, 
Œuv,,  1, 109,  Quatrebardes.) 

Ainsy  donc  demoura  ce  corps  accom- 
paigné  des  clercs  et  offlciers  de  ladite  église 
aulcune  espasse  de  tamps  après  laquelle  il 
fut  mis  en  ladite  fosse, laquelle  remplye  de 
terre  fut  couverte  de  ung  rice  palle  armoyé 
de  ses  dessus  dites  armes  et  quatre  can- 
deilles  de  chire  délaissées  araantes  sur 
quatre  gros  candeliers.  (J.  Nicolay,  Kalend. 
aes  guerr.  de  Toumay,y,  28  juin  1477,  Uen- 
nebert.) 

—  Tapis  ou  couverture  de  soie  dont 
on  ornait  les  autels  : 

Que  il  se  tenist  a  la  paule  de  l'autel. 
(Chron.  de  S.  Den.,  ms.  Ste-Gen.,  f  60^) 
P.  Paris,  a  la  paUe. 

Il  ofTri  un  paiï^d'or  a  l'autel  saint  Pierre. 
(/6.,  P  93*.) 

—  Dais  : 

Et  la  les  citoyens  aporterent  un  palle  de 
drap  d'or,  porté  par  les  plus  notables  bour- 
geois d'icelle  cité,  sous  lequel  valle  entra 
le  roy  des  Rommains.  (Ol.  de  La  Marche, 
Mém.,  I,  7,  Michaud.) 

Si  vindrent  au  devant  de  l'empereur  les 
bourguemestres  de  la  ville,  avec  environ 
cinquante  torces,  lesquels  avoient  fait  ap- 
porter par  douze  compagnons  une  palle 
de  taffetas  et  de  boulgran  fait  a  manière  de 
ciel,  armoyé  d'un  aigle,  afin  de  le  tenir  de- 
seur  lui.  (J.  Mounet,  Chron,,  ch.  cxxii,  Bu- 
chon.) 

Quant  il  entra  en  la  porte,  quatre  nota- 
bles personnaiges  portèrent  un  pal  de  drap 
dessus  lui.  (Id.,  ib,,  ch.  cxlv.) 

—  Tente  : 

Les  très  et  les  cendaus  et  les  paUeê  ploies. 

{Aiol,  8520,  A.  T.) 

•^  Tenture  qui  entoure  le  lit  : 

Et  puis  a  coup  quatre  nymphes,  du  moins, 
Prindrent  le  Uct  a  tous  les  quatre  coings. 
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Et  reniant  nud,  qui  du  fort  vin  est  pasle, 
Tout  doulcemeni  portèrent  hors  du  patie. 
Et  l'ont  posé  emmy  la  basse  court, 
La  ou  la  bise  a  tous  les  souffle  et  court. 
(J.  Lb  Maiks,  Compte  {•*  tur  la  naiêêtme*  de  damé 
Verolle,  Poés.  fr.  dus  xt«  et  zvi«  s.,  lY,  134.) 

2.  PAiLE,  voir  Palb. 
PAiLET,  voir  Palbt. 
PAiLHARE,  voir  Paillart. 

PAILHIER,  voir  Pa ILLIER. 

PAiLHON,  voir  Paillon. 

PAiLLAciER,  8.  m.,  folseur  de  pail- 
lasses : 

PaiWiciery  m.  Oficial  de  xergones.  (C.  Ou- 
DiN,  1660.) 

PAiLLADE,  8.  f.,  palllasse,  paille  éten- 
due à  terre  : 

Pour  ce  qu'il  n'y  avait  pas  assez  litz  en 
un^  hostel,  icellui  le  Fevre  fist  une  paillade, 
ou  il  et  les  supplians  se  couchèrent.  (1454, 
Arch.  JJ  191,  pièce  50.) 

Coucher  tard  et  lever  matin 
Tout  armé  dessus  la  paillade. 
{3fysi,de  S.  Christofte,  ^  2  ▼«.éd.  1530.) 

Monseigneur  se  couche  en  la  paillade,  et 
ma  dame  en  ung  1res  beau  lit  avec  l'escuier 
se  repose.  (L.  XI,  Nouv.,  xvi,  Jacob.) 

Nous  voyons  plus  de  jeunes  gens  malades 
Que  d'anciens  sur  mou  lictx  et  paiUades, 
(J.  BoucBET,  Ep.  mor,t  1$  xxui,  f'  36*,  éd.  1545.) 

PAILLARD,  voir  Pa^LLART. 

pAiLLARDAiLLE,  S.  f.,  troupe  de  pail- 
lards: 

Tenea,  cest  orde  paittardaUle 

Me  veult  éprendre  ma  leçon. 

(1474,  My$t.  de  VInc,  et  Nativ.,  2*  journée,  p.  «35, 
Le  Verdier.) 

Si  j'eusse  quelijue  paiUardaitte 
A  décapiter  ou  a  pendre. 

{Miet.  de  la  Pau.,  ^  13^  impr.  lostit.) 

Fwicû  paiOardaSle 
Loups  taux  et  pervers. 

(R.  GoBia,  Litfre  des  loups  ranissans,  ek.  vin,   éd. 
1525.) 

PAiLLARDEAU,  pailltardiau^  s.  m., 
paillard  : 

Le  conte  dit  qu'il  ne  craingnoit  qu'un 
paillardeau  de  la  bastide.  {Chron,  de  L,  XI, 
15  oct.  1465,  ms.  Glairamb.) 

Pailliardiau,  putaynier.  (Palsqrave,  Es- 
claire,  de  la  lang,  franc.,  p.  232,  Génin.) 

Vêla  ung  mauvais  paillardeau,  (Loyal 
Serv.,  Chron.  de  Bayard,  c.  vu,  Buchon.) 

Ors  et  infâmes  paittardeaux, 
Vous  y  mourres. 

(R.  GoBiH,  Livre  des  loup»  ranissans,  eh.  xii.  éd. 
1525.) 

Ainsi  qu'elle  a  par  les  locqs  et  cordeaux 
De  toy,  la  Chair,  lié  les  paiUardeaux. 
(Edmohd  du  BouLLATy   Comhot  de  la  Chair  et  de 
r  Esprit,  p.  53,  éd.  1540.) 

Concubinaire,  ou  paillardeau,  (Trium 
ling,  dici.,  1604.) 
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PAiLLARDELLE,  8.  f.,  femme  débau- 
chée: 

Car  dommage  seroit  que  telle 
Fenmie  l'eust  en  gouvernement 
Pour  en  faire  une  paiBardeOe. 

{Therenteen  franc.,  ^  127%  Vararl.i 

Souvent  aller  a  paiUarddUs, 

{Ib.^  ^  IM*.) 

PAiLLARDEMENT,  adv. ,  sensaelle- 
ment: 

Quandton  convoite /MziZ/afYfemtfR/  la  non 
mariiee.  (Possetier,  Cron.  Marg,^  ms. 
Brux.,  I,  r  129  y.) 

—  Cruellement: 

El  puis  les  murdrissoient  paillardemeni 
et  inhumainement  (Monstrelet,  Chron.y 
1, 191,  Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

PAILLARDER  (8e)y  V.  réfl.,  se  rendre 
malheureux  : 

Il  est  besoin   et  utile  d'interrompre  un 

Erelat  preschant  pour  ce  qu'il  luy  faut 
eaucoup  de  temps  a  ce  préparer  pour  m 
paillarder  a  bien  dire.  (Moyen  de  parvenir, 
p.  71,  éd.  elzev.) 

PAILLARDERIE,  8.  f.,  paille  ! 

Dieux  Bcet  comment  on  est  coaTcrs , 
On  gist  dans  la  patOarderte 
En  gros  draps  durs. 
(E.  Dkscbamps,  Poés.,  Richel.  840,  ^  354^.} 

En  povres  draps  et  en  paSlardpHe. 

(ID.,  ib..  M,  95,  A.  T) 

PAiLLARDiE,  S.  f.,  paillardise,  perver- 
sité : 

Et  au  retour  de  ladite  chambre  dit  audit 
Messire  Regnault  que  c'estoit  grande /Mzi/- 
lardie  a  lui  qui  estoit  maistre  d'hostel,  vu 
qu'il  estoit  en  pays  estrange,  qu'il  n'y 
avoit  torches  ou  chandelles  en  ladite 
chambre.  (23  août  1446,  Second  interroga- 
toire, recollement  et  confrontation  deJamet 
de  Tillay.) 

PAiLLARDiR,  -yr,  V.  n.,  se  conduire 
comme  un  paillard  : 

Je  paillardiê.  —  I  haunte  hoores,  or  har- 
lottes,  or  men  of  yvell  lyvynge.  —  Il  ne 
faict  que  paillardyr  despuis  le  matyn 
Jusques  au  soyr. (Palsgrave,  Eeclairc.  delà 
long,  franc,,  p.  582,  Génin.) 

PAILLART,  paillard^  paiUardty  pal- 
kart,  pailharcy  adj.  et  s.,  coquin, 
gueux  : 

Houlier  et  ribaut  et  paillart, 

gui  tous  jours  la  guerre  commanoent, 
n  Normandie  se  relancent. 

(GuiAaT,  Boy.  lign.,  I,  142,  Bnehaa.) 

Mais  d'une  chose  m*esbaki. 
Et  a  pou  que  je  Ten  hai  : 
Qu'aucuns  paillarê  metiolt  devant 
Qui  bons  n  estolent  ne  savant. 
Et  autres  qui  trop  mieux  vaJoient. 

(Cna.  DB  PxxAii,  Xto.  du  Chem.  de  Umg  estude,  ST97, 
PQfchel.) 

L'an  mil  CGC  uns  avec  quatre  vins, 
Le  premier  jour  ou  doubteuz  mois  de  mars. 
Leva  grant  vent  de  wtUlara  et  coquins. 
Qui  A  Paris  couru  de  toutes  pars. 

(E.  Dbsoumfs,  Poés.,  Rielnl.  840«  f  121) 
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Dont  polB    lurent  déchois  comme   mavaia  pal' 

(  Jkb.  des  Pkkis,  Gtête  de  Liège,  954,  Scbelvr,  Glo»9. 
philol.) 

Or  ne  soles  paUhare. 

(Io.,t6.,S436.) 

Je  ne  suis  point  paillart  néant  plus  que 
TOUS.  (1459,  Arch.  JJ  190,  r  13.) 

CeuU  qui  avoient  esté  gros  seigneurs  en 
ce  monde  ici,  guaingnoyent  leur  pauvre 
meschante  et  paillarde  vie  la  bas.  (Rab., 
Pantagruel,  ch.  xxx,  éd.  1542.) 

On  lui  dressa  tout  a  propos  une  querelle 
ou  il  lui  compta  son  paillard  d'argent. 
(NoEL  DU  Fail,  Contes  et  discours  d'Eutrapflf 
I,  152,  Hippeau.) 

—  Méprisable  : 

Mon  amy  est  gaillard 
Et  mon  mary  fêtard 
Et  je  suis  jeune  dame. 
Mon  cueur  seroit  paillart 
D*aymer  ung  tel  vieillart 
Veu  qu'il  est  tant  infâme. 
{Chans.  du  xr*  «.,  p.  117,  G.  Paris.) 

Illec  entrer  n'est  mal,  mais  paillardt  en 
issir.  (FossETiER,  Cron.  Marg,,  ms.  Bruz. 
10512,  Vlil,  IV,  31.) 

—  Sale  : 

Je  n'auroye  cueur  ne  couraige  de  vous 
faire  bonne  chiere  avec  ces  paillars  hou- 
seaulx.  (Louis  XI,  Nouv.^  xxiv,  Jacob.) 

Un  ord,  vilain  et  paillard  tombereau. 
(Chr.  scandai,  de  Louis  XI,  p.  52,  ap.  Ste- 
Pal.) 

—  S.  m.|  amant  : 

Il  y  en  a  qui  cachent  leur  grossesse,  a 
fin  qu'on  ne  sçache  que  ceux  ausquels  elles 
se  marient  estoyent  auparavant  leurs  pail- 
lards, (H.  EsTiENNE,  Apol,  p.  Herod,f  c.  xv, 
éd.  1566.) 

—  Fém.,  paillarde,  concubine  : 

Galsonde,  sœur  aisnee  de  Brunehaud, 
deuxième  femme  de  Ghilperic,  est  estran- 
glee  dans  son  lit  a  l'instigation  de  Frede- 
gonde,  lors  stipaillarde  et  depuis  sa  femme. 
(E.  Pasquier,  Rech,,  p.  410,  ap.  S*'  Pal.) 

—  S.  m.,  paysan  : 

Et  dlz,  qui  avoit  son  atour 
En  habit  de  paUlart  changié, 
A  devant  la  porte  gaitié 
Soingneusement  soir  et  matin. 

[Couei,  3978,  Crapelat.) 

Quant  MpaUars  le  vit  entrer 
Et  Tuis  après  lui  refermer. 
Si  retourna  a  Saint  Quentin. 

(76.,  4055.) 

—  Valet  : 

Ne  te  recordes  tu,  vilain  que  tu  es,  que 
pluiseurs  fois  te  ai  descaulchié  et  fourbi 
tes  solers,  toi  estant  escuier,  et  que  tu  me 
faisoies  tenir  comme  ton  paillart,  (Chron. 
des  Pays-Bas,  de  France,  etc.,  Rec.  des 
chr.  de  Fland.,  t.  III,  p.  328.) 

PAiixASiÉ,  8.  m.,  faiseur  de  paillasses? 

Il  m'est  bien  advis  que  je  voy 
Un  pauvre  paiBaslé  de  la  coste 
Qui  vient  après  nous  coste  a  coste 
Httbiné  de  son  bel  ouvrage. 
(CAeMweA.  faiete  a  Lyon,  p,  17,  éd.  1578.) 


PAILLAT,  8.  m. y  corbeille  plate,  de 
paille  DU  d*osier,  dans  laquelle  le  pain 
est  mis  à  lever,  et  ensuite  porté  au 
four: 

Huit  paillas  a  faire  pain.  (Compter  des 
mines  de  Jacques  Cœur,  Ârch.  KK  329, 
f  192  v^.) 

S^est  conservé  dans  quelques  pro- 
vinces : 

Après  avoir  mis  la  grosse  part  (de  la 
p&te)  à  lever  dans  le  paillât,  (G.  Muller, 
la  Drielte,  p.  77.) 

Morvan,  pat7/a/,  corbeille  grossière- 
ment faite. 

paillau,  voir  Paillel. 

PAILLE,  VOirPAlLB. 

PAILLÉ,  s.  m.,  grenier  à  paille  : 

Maintenant  sont  en  ung  pailléMez,  contre 
une  tendue  de  bois,  d'une  chaîne  de  fer 
por  le  milieu  du  corps,  ont  des  fers  es 
mains  et  ne  font  que  pleurer  comme  avons 
entendu.  {Lettres  de  Louis  XII,  t.  IV,  p.  240, 
Bruxelles  1712.) 

—  Fig.,  pays  riche  en  blé  : 

Les  reistres  se  faisans  voye  au  beau  mi- 
lieu de  la  Beauce,  après  avoir  pillé  Ghasteau 
Landon,  ont  faict  leur  logis  a  Âulneau. 
Estans  en  ce  bon  paillé.  Monsieur  de  Guise, 
qui  ne  dort  pas,  se  resoult  de  les  sur- 
prendre a  la  diane.  (Est.  Pasq.,  Lettr,,  XI, 
15,  éd.  1723.) 

Poitou,  pat7/^,  meule  de  paille.  Côtes- 
du-Nord,  cant.  de  Matignon,  paillé ^ 
fumier. 

PAILLEE,  s.  f.,  gerbes  étendues  sur 
l'aire  : 

Le  suppliant  faisoitunepaiV/ee  de  gerbes 
de  saigle  pour  batre  et  en  tirer  le  grain. 
(1481,  Arch.  JJ  200,  pièce  5.) 

PAILLEL,  paillau,  s.  m.,  mesure  de 
terre  : 

Deux  solz  six  den.  tourn.  de  rente...  a 
prandre  sur  ung  paillau  de  vigne  conte- 
nant demy  quartier...  etc.  {Inv,  des  biens 
de  l'église  de  Çhécy,  2'  reg.,  f  19,  Arch. 
mun.  Orléans.) 

Pour  .ni.  pailleaux  d'eritaige.  (Compt,  de 
l'Hôt,  D,  d'Orl,,  1392-1400,  T 17  v%  Hôp.  gén. 
Orléans.) 

Item  un  vergier  et  un  paillau  de  vigne 
en  désert  ainsi  comme  il  se  comporte. 
(1405,  Aveu  de  la  seigneurie  de  Cormes,  aç. 
Le  Clerc  de  Douy,  t.  II,  P  125  r*,  Arch.  Loi- 
ret.) 

Les  enfTans  feu  Denis  Baudeau,  pour  ung 
paillau  de  courtil  devantle  dit  hostel  .(1481, 
Aveu  du  fief  d* Aigrefin^  paroisse  de  St- Martin 
d'Abal,  rhastell,  de  Chateauneuf,  ib.) 

PAILLEMAIL,  VOir  PaLMAIL. 
PAILLEMAILLE,  VOlr  PaLMAIL. 

pAiLLERET,  S.  m.,  grenier  à  paille; 


n*a  été  rencontré  que  comme  nom  de 
personne  : 

Mansum  dicti  Paillereti  (Lundi  apr.  Nativ. 
S.  J.  B.  1356,  Arch.  Montjeu.) 

PAiLLEROT,  8.  m.,  gTcnicr  à  paille  ; 
n*a  été  rencontré  que  comme  nom  de 
personne  : 

André  PatV/ero/,  changeur.  (1461,  Arch.  JJ 
198,  r»  164.) 

PAiLLERoiv,  S.  m.,  fétus,  brins  de 
paille  : 

On  luy  jetta  des  grenades  a  feu,  des  tra- 
vetaux  de  paille,  et  en  si  grande  quantité 
que  quelquefois  il  estoit  enfoui  en  les 
paillerons.  (Merlin  Coccaie,  t.  II,  p.  419.) 

Nom  propre,  Pailleron, 

* 
pAiLLETER,  'etter,paleter,Y.  a.,  orner 

de  paillettes  : 

Tout  paleii  d'argent  y  vint,  n*en  doubles  ja» 
A  I.  village  vint,  ses  pailles  jus  gela. 

(CuTBL.,  B.  du  GueêcL,  4841,  Charriera.) 

Pennache  blanc  pailleté  d'or.  (Paradin, 
Hist.  de  Lyon,  p.  324,  éd.  1573.) 

Pailleter.  To  spangle,  to  bespangle,  to 
trim,  or  deck  with  spangles.  (Gotgr., 
1611.) 

Pailletter,  Adereçar  con  bolillos.  (G.  Ou- 
DiN,  1660.) 

La  langue  moderne  n*a  conservé  que 
pailleté^  part,  passé. 

PAiLLETEUR,  S.  m.,  ouvrier  qui  fait 
des  paillettes  ; 

Pailleteur  :  m.  A  spangle  maker.  (Gotgr., 
1611.) 

Littré  enregistre;9at7/e^eur  au  sens  de 
celui  qui  recueille  des  paillettes  d'or 
dans  les  rivières. 

PAiLLEUL,  'Oeulf  'Oel,  'ouel,  -uel, 
paleul,  pailleur,  pailleus,  peuUeul,  s. 
m.,  mur  de  bauge,  c'est-à-dire  de  terre 
mêlée  avec  de  la  paille  hachée  : 

n  vint  a  Tautre  lit  encoste. 
Le  bers  1  trueve  e  le  maiUuel, 
Et  11  clers  jouste  le  paiUuel 
Se  trest,  que  nel  truist  le  vilain. 
(De  Gombert  et  de$  .u.  clers,  101,  Montaiglon,  Fabl., 
I,  241.) 

Errant  ont  .i.  paiOetU  desclos 
Et  si  fissent  .i.  tel  pertruis, 
Ensi  k*en  la  matere  truis, 
C'un  muls  i  entrast  espaignois. 

(Du  Prestre  qu'on  porte,  724,  Montaigloo  et  Raynaud, 
Fabl.,  IV.  25.) 

...  .t.  paiUeus. 
(/».,  RiefaaI.  1553,  ^  512  r*.) 

.0.  broutées  d'argile  pour  les  pailleus 
torquier  et  enduire.  (1304,  Trav,  aux  chat, 
des  c,  d'Art,,  Arch.  KK  393,  f  31.) 

Reclorre  les  pailleus  de  la  grange  au 
fain.  {Ib.,  V  33.) 

Por  clore  les  pailleurs  desous  les  fenes- 
très  de  le  taillerie.  {Ib.) 
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Pour  .m.  quarterons  de  laie...  pour  faire 
les  JMI/61M  d'une  des  chambres.  (1314,  Re- 
venus des  terres  de  l'Art,^  Arch.  KK  394, 
P29.) 

Pour  paindre  un  pailloel  en  le  sale  du 
Mares.  (1344,  Trav.  aux  chat.  dArt.^  Arch. 
KK  393,  f  95.) 

Le  suppliant  entra  en  la  maison  de  Pierre 
ppin  par  un  pailleul  qu'il  rompi.  (1399, 
h.  JJ  154,  pièce  735.) 

Lesquels  alerenten  la  maison  de  Mathieu 
le  foulon  demeurant  en  la  ville  d'Athies, 
et  illec  rompirent  un  peulleul  pour  entrer 
en  ladite  maison.  (14CK8,  Arch.  JJ  163,  pièce 
141.) 

Et  soubtilement  rompirent  le  paillouel 
ou  paroit  auprès  d'un  huis,...  et  en  ladite 
maison  entrèrent.  (1451,  Arch.  JJ  184,  pièce 
172.) 

Ung  paillœul  de  briques  a  le  porte  du 
carnier.  (1496,Bèthune,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.f  Bibl.  Amiens.) 

Et  encore  à  la  fin  du  xvii*  siècle  : 

Plusieurs  pallioux  a  replaquier.  (1099, 
Arch.  Spa,  Invent,  et  enquét.  crimin.) 

pAiiXEUR,  voir  Pailleul. 

1.  PAiLLEUS,  -tfuo?,  -01K,  paelleux, 
adj.,  plein  de  paille  : 

Ghil  kl  louke  son  Ult  sur, 
Et  d'orge  paiUous  est  aes  paini . 
(Resgius  de  Hoiliens,  de  Carité,  xxith,  5,   Tan 
Hamel.) 

On  n'en  puet  grain  sans  paille  traire 
Ne  pestrir  fors  paste  paUhusê* 

(Id.,  Miserere,  CLXxmi,  11.) 

Paste  paiUeuse. 

(Io.,t6.,  Ars.aUS,  Mll^) 

Encore  avons  nous  de  deniers 
Plus  que  tel  ^ant  beubance  maine 
Que  nous  avons  ceste  semaine 
Gaaignies  a  torchier  pailleus  : 
Encore  en  ai  le  dos  pailleus. 
{Du  Prestre  et  des  .ii.  n'6aia,  68,  Montaiglon  et  Ray- 
nand,  FabL,  III,  60.) 

Pain  plein  de  paille,  pain  pailleux,  (Jun., 
NwnencLy  p.  65,  éd.  1577.) 

Poussière  pailleuse»  (La  Porte,  Epith.,  éd. 
1581.) 

Pain  paelleux.  (Id.,  ib.) 

—  Qui  a  des  pailles,  en  parlant  d*une 
pierre  précieuse  : 

Esmeraudes  pailleuses  et  veneuses.  (Du 
PiNET,  Pline,  xxxvn,  5,  éd.  1615.) 

Berry,  pailleux,  pailloux,  pauvre 
couchant  sur  la  paille. 

2.  PAILLEUS,  voir  Pailleul. 

PAILLEVOLE,  palâvoU^  polevole^  s. 
f.,  brin  de  paille,  paillette  : 

Leglere  est  plus  que  palevole. 
(G.  dbCoixci,  Atir.  de  N.-D.,  ms.  Bras.,  ^  94^.  ) 

Legiers  est  comme  polevole. 
{Le  BloMiange  de*  Famee^  ap.  Jnb.,  Jongleur»  et 
Drowêree,  p.  78.) 

Ja  cheissent  de  lor  tour 
Ne  fust  une  pcUevole 
Qui  s*arma  aevant  le  jour 


Por  le  gieu  de  la  grimole 
Qui  minoit  la  maistre  tour. 
{FairatieB,  ap  Job.,  New.  Ree.,  II,  109.) 

11  resemble  Toiael  qni  vole, 
Le  dart  legler  et  patUevole, 
{Anti  ClaudioHus,  Riebel.  1634,  ^  14  r*.) 

—  Fig.,  femme  légère  : 

Dedenx  vos  ostiex  coies  estes. 
Privées  as  bons  et  demestes. 
Ne  sambles  pas  ce»  pôles  voles 
Qui  vont  bruiant  par  ces  carolea  : 
Por  poi  se  ploient,  trop  sont  moles. 
Et  braient  com  cornues  bestes  I 
{Mariage  des  filles  au  diable,  a».  Jnb.,  Noue.  Ree.» 

I,  tw.)  ^ 

PAiLLEVOLER,  pavolcT,  Y.  n.,  flotter  : 

On  voit  comme  des  enseignes  et  des 
estendards  qui  pavolent.  {Tremblement  de 
terre  de  Besançon  de  4564,  ap.  Colin  de 
Plancy,  Dict.  infernal.) 

Cf.  Paillbvole. 

1.  PAiuLiER,  paeler,  palier ^  v.  a., 
tapisser,  couvrir  d^étoffes  : 

Eschançons,  variez  tranchans  vestuz  de 
deux  satanins  pailes  de  blanc  et  tenné. 
(Chron.  de  S.  Denis,  Richel.  2813,  f  469*'.) 

Pour  dix  pièces  de  cendaux  azurez  et 
blans  a  faire  courtines  paelees  d'icelle 
chambre.  (Juill.  1351,  Compt.  d'Est,  de  la 
Fontaine,  ap.  Duc,  Pallium.) 

Autre  chambre  a  parer  pallee  de  draps 
d'or  et  de  camocas.  (1352,  Compt.  de  Est. 
de  la  Fontaine,  Pièc.  relat.  à  THist.  de  Fr., 
XIX,  113.) 

Une  vieille  couverture  de  veluiau,  pallee 
de  roys  rouçes  et  vers,  et  est  doublée  de 
bougran  qui  est  destaint.  (1380,  Inv.  de 
Ch.  V,  n*  1150,  Ubarte.) 

Le  seneschal  fera  préparer  un  banc  cou- 
vert d'un  riche  drappatllé  ou  de  tapisserie. 
(Fauchst,  de  COrig.  des  dignit.  et  magist. 
de  France,  1, 10,  éd.  1611.) 

2.  PAUXiER,  pailler,  pailMer,  pal- 
lier, s.  m.,  grenier  à  paille  : 

Mors  a  assez  plus  grant  délit 
Quant  el  se  couce  en  i.  biau  lit 
Couvert  de  vair  et  d'escarlate 
Qu'en  .1.  paUlier  couvert  de  nate. 
{ITun  \il.  ki  nedout.  eseumen.,  Àrs.^  35Î7,  ^  150*.) 

Paleare,  pailler.  (Catholicon,  ms.  Lille 
369,  Scheler.) 

Serchierent  maisons  et  pailliers  dudit 
villaige.  (1459,  Arch.  JJ  190,  r  30.) 

Montant  au pat7/t^  (lieu  a  mettre  le  four- 
rage des  bestes).  (Lariy.,  Facet^  Nuits  de 
Strap.,  XIII,  XI,  Bibl.  elz.) 

—  Paille  : 

Ainz  a  tele  bore  est  en  la  prison  .i.  poi 
de  pallier  a  gésir  les  prisonniers.  {Chas- 
toiem.  d'un  père,  ms.  Soissons  210,  P  4*.) 

A  tele  heure  est  en  la  gaiole  un  poi  de 
paillier  a  gésir.  (/6.,  Richel.  12581,  ^346  v^.) 

Tous  les  feures  et  pailliers  qui  ysteront 
desdiles  terres.  (1384,  fie^.  du  chap.  de  S, 
J.  de  Jérus.,  Arch.  MM  28,  f  96  f.) 


—  Tas  de  paille,  paille  de  Técurie, 
litière  : 

Si  doit  une  careite  lui  et  ses  parchonniers 
chascun  jour  au  pallier  treire.  (Jurés  de  S. 
Ouen,  f*  81  v*,  Arch.  S.-Inf.) 

Chascun  jour  que  l'en  treit  le  pallier, 
(ib.) 

Nous  conoissons  que  touz  les  houstes 
reseanz  et  demorenz  en  la  terre  S.  Nicolas 
a  Gourbeville  peuvent  et  pourront  maître 
et  ouster  leurs  pailliers  et  fumiers  pourir... 
en  tous  nos  chemins. (1330,  Chart.ae  Robert 
de  Vieuxpont,  ap.  Duc,  Paillerium  2.) 

Invenerunt  in  quodam  magno  pales 
cutaulo,  vulgariter/>at7Ater  nuncupato,  Ire^ 
homines  absconditos.  (1368,  Arch.  JJ  99. 
pièce  289.) 

Lesquelz  compaignons  sont  coustumes 
de  prendre  les  feurres  et  gërbiers  ou  paii- 
tiers  qu'ilz  treuvent  près  du  rivage  du 
Rosne.  (1441,  Arch.  JJ  176,  pièce  33.) 

Perrin  Adam  descendit  de  dessus  lep<»/- 
ler  ou  barge  des  pailles  d'icellui  lieu  ou  il 
estoit,  tenant  en  sa  main  une  fourrhe. 
(1453,  Arch.  JJ  184,  pièce  3U.) 

Chascun  jour  que  Ten  treit  le  pallier. 
(1459,  Areh.  JJ  19Ô,  T  30.) 

Entassent  leurs  pailles  en  pailliers  ronds, 
barlongs,  et  d'autre  figure  a  fantasie. 
(0.  DE  SERR.,  Th.  d'agr.,  II,  6,  éd.  1605.) 

—  Basse-cour,  chenil  : 


Et  ses  poucins  et  ses  félines, 

gui  erent  les  un  tas  d*espines 
n  un  paillier  ou  il  graknent. 

{Ben.,  Br.  iti,  139,  Martùi.) 

(Les  malars)  de  rivière  a  ce  qu'ils  ont  le> 
ongles  fins,  noirs,  et  aussi  ont  les  pies  rou- 
ges, et  ceulx  de  paillier  les  ont  jaunes. 
{Ménagier,  II,  89,  Biblioph.  fr.) 

Le  serf  des  serfs  est  dedans  son  bailler 
Aussi  rogue  que  ung  chien  sur  won  paillier, 

(GaniooRK,  la  Chasse  du  cerf  des  cerfs,  I,  165,  Kbl. 

els.) 

Le  dit  jus  pestri  avec  le  jaune  des  fientes 
des  poules  de  paillier,...  guerist  prompte* 
ment  les  fistules  des  yeux.  (Du  Pinet,  Dios- 
coride,  IV,  66,  éd.  1605.) 

L'Académie  enregistre  pailler  aa 
sens  de  cour  d'une  ferme  où  il  y  a  des 
pailles,  des  grains. 

Norm. y  paillers,  s.  m.  pi.,  pailles  ré- 
servées pour  être  converties  en  fumier. 
Centre  de  la  France,  paillier^  tas  oa 
meule  de  paille,  provision  de  chaume 
pour  faire  de  la  litière  aux  bestiaux, 
chenil,  mauvais  grabat. 

PAiLUERE,  s.  f.,  chaumière  : 

Les  officiers  du  Pape  en  1491  promirent 
de  ne  bastir  ny  reedifier  aucunes  pat7/t>rft 
du  costé  d'Avignon  sur  le  bord  du  Rone, 
sans  la  volonté,  congé  et  licence  du  roy. 
(Sully,  Mém.,  VII,  324,  éd.  1725.) 

pailluv,  palin,  s.  m.,  tas  de  paille  : 

.1.  jor  te  morras  sor  ce  foin 
Ou  en  buissons  ou  en  chemins. 
Ou  en  fumiers  ou  en  patins, 
{Rom.  des  trois  ennem..  An.  5t0i»p.  iM*.) 
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—  Garance  menue  : 

Chascuns  moUins  de  warance  doit  estre 
marqué  del  ensengnede  la  ville;  les  quatre 
sortes  de  waranche,  est  assavoir  boine 
waranche,  courte  waranche,  ravenielle  et 
paiilin  doivent  chacune  avoir  une  ensengne 
difTerente.  (1382,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss, 
7715.,  Bibl.  Amiens.) 

PAiLXJOLE,  voir  Paillole. 

1.  PAiLus,  -13,  pal.f  pall.,  s.  m., 
paille  : 

Li  rois  se  reposa  tant  qu'il  fu  endormis, 

Sonja  certainement  que  vit  .xnn.  espis 

Les  .Tii.  chargies  de  blé,  les  autres  en  paliz. 

(HEaMAH,  Bible,  Richel.  24387,  f^  58».) 

—  Lit  de  paille  : 

Mm  costeix  connoit  le  pailliz. 

Et  lis  de  paille  n'est  pas  lis. 

(RvTSB.,  laPovrêtei  Butebuef,  I,  3,  Jnb.) 

Sans  naturel  lor  est  faillis 
Quant  cil  qui  jurent  es  païliz 
Nous  font  orendroit  grant  moleste 
Se  il  n'ont  bons  vins  et  blans  lis. 

(ID.,  Benart  le  bestoumé,   Richel.  1593,  f»  101»>«  v«, 
col.  S.) 

—  Grenier  à  paille  : 

Boys  pour  bastir  et  faire  paillis.  (Copie 
de  tu.  faite  en  1545,  Sent,  de  F.  Dallègre, 
Arch.  Loiret,  A  997.) 

Paiitis,  m.  Pajar.  (C.  Oudin,  1660.) 

—  Tas  de  paille  : 

Paitliz  :  m.  A  heap  of  straw,  or  of  chafTe. 

(COTGR-,  1611.) 

Perche,  paiilis^  s.  f.,  paille.  Basse 
Norm.,  paillis,  couche  de  fumier  à 
moitié  consommé  qu'on  étale  au  pied 
des  arbres. 

2.  PAILUS,  adj.? 

Le  canard  poiltis,  3  s.  (IIaton,  Mem,,  If, 
1128,  Bourquelot.) 

3.  PAiLLis,  voir  Palis. 

1.  pAiLussoiv,  s.  m.,  panier  de  paille 
dont  on  se  sert  pour  faire  le  pain  ;  n'a 
été  rencontré  que  comme  nom  de  per- 
sonne : 

Perrot  Paiilisaon.  (1394,  Liv.  des  herii.  de 
S.  Berlhamé,  P  97  r",  Bibl.  La  Rochelle.) 

—  Prendre  au  paillisson,  fig.,  s'eni- 
vrer : 

Celuy  qui  s'estoit  bien  enfariné,  de  peur 
de  prendre  dM  pailligson ,  estoit  vieil,  et  les 
gens  vieux  s'enyvrent  facilement.  (G.  Bou- 
CHET,  Sereees,  I,  Rouen  1635.) 

Cette  locution  assez  obscure  a  son 

équivalent  dans  une  locution  analogue 

expliquée  par  Oudin  : 

Il  n'a  garde  de  tenir  a  la  poisle,  il  est 
bien   enfariné,  i.  il  est  bien  yvre.  (Cur. 

Poitou,  Deux-Sèvres,  Vienne,  arr.  de 
Civray,  palisson^  paillisson^  espèce  de 
corbeille  en  paille  pour  mettre  le  pain 
ou  la  pâte  qa*on  porte  au  four  : 


Une  grande  et  une  petite  bourgnes,  cinq 
paillissons,  ung  grelleau  de  cuir  et  une 
grelle  de  bois,  six  buies,  etc.  (1769,  Inveni., 
Ste-Croix,  Yasles,  Arch.  Vienne.) 

Le  poitevin  a  de  plus  le  féminin  pat7- 
lissonne,  panier  plus  grand  que  lepat7- 
lisson. 

Neuf  paillisson  et  une  petite  paillissonne, 
(1773,  Invent, ^  Sle-Croix,  Vasles,  Arch. 
vienne.) 

2.  PiULUsso.\,  voir  Palisson  2. 

PAiLLOEL,  voir  Paillbul. 

PAiLLOEUL,  voir  Pailleul. 

PAILLOLE,  payolle,  paliolle,  paillioie. 
s.  f.,  dim.  de  paille  : 

•  •  •      ■  A  •     Btt\/  •  •  • 

Plain  de  paillole  et  de  festus. 

{L'Escoufle,  kn.  331»,  ^  44  r*.) 

—  Paillette  d'or  : 

De  celle  part  devers  la  fin 

Nous  vient  la  paillote  d'or  fin. 

(6.  DE  Mes.  Tmage  du  monde,  m».  Montp.  H  437,  f* 
108  T«,  etms.  St  Brieae,  f«  24'.) 

Or  en  paUMe  et  en  tarin. 

(Adenet,  Cleom.,  Art.  3i4S,  (^  Ô*».) 

II  y  a  en  pluseurs  lieus  fluns  et  lacs,  la 
ou  l'en  treuve  leurpat'/Zo/een  grant  quan- 
tité. Et  y  crois!  canelle  en  grant  habon- 
dance.  (Uv,  de  Marc  Pol,  c.  cxv,  Pauthier.) 
Var.,  l'or  en  paillote. 

Or  depaliolle,  (Ib,,  c.  cxvi.  Roux.) 

Or  en  plate  et  en  paillole,  (1310,  Orcf.,  I, 
479.) 

Or  de  payolle,  {Proo,  de  J.  Cuer,  Ars. 
2469,  r  7  v^) 

Que  ilz  ne  cueillent  ne  facent  cueillir 
aucunement  le  dict  or  de  paillole,  (1472, 
Ord,,  XVII,  485.) 

Et  y  a  un  çrand  fleuve  en  Inde  qui  traist 
ariere  de  patllioie,  (Sydrach  le  grand  phi- 
losophe, 205*  response,  éd.  1528.) 

—  Grenier  à  paille  : 

A  receu  20  sols  pour  l'erbe  de  2  faulcies 
de  prey  en  ban  de  Mescrignes  l'an  de  1322, 
et  les  herbes  des  aultres  2  faulcies  furent 
menées  en  Isl  paillole,  (1321,  Arch.  Meuse 
B  492,  f  19  v«.) 

—  Maison  de  prostitution  : 

Nulz  ne  doit  tenir  boule  ne  escole  ne 
paillole,  pour  ceu  que  elle  sont  escomme- 
nieez  et  que  on  i  renie  Dieu  et  Nostre 
Dame  et  tous  les  sains,  et  les  enfans  des 
proudommes  de  la  ville  i  devienant  glou- 
ton et  larron.  (8  jours  dev.  fev.  1244,  Cari, 
de  Metz,  ms.  Metz  751,  f  13  v*».) 

Et  ne  puent  ancor  lidis  Werniers  ne  sai 
feme  ni  altres  pour  eulz  toutes  lor  .ii.  vies 
tenir  bordelz  ne  boulles  ne  paillolez  an 
ladite  maxon.  (1378,  Cart,  de  Metz^  Richel. 
1.  10027,  f  79  V.) 

PAILLOLER,  V.  a.,  omor  comme  avec 
des  paillettes  d'or  : 

S'a  .1.  chapel  de  laschfllé. 
Et  sa  coiffe  de  fausseté 
PaiUoîee  de  tricherie. 
{De  Dame  Guile,  ap.  Jub.,  Jongleurs  et   TYouvéreSt 
p.  64.) 


—  Garnir  d*un  pailleul  : 

Pour  clore  et  pailloler  au  pavillon.  (1304, 
Trav.  aux  chat,  des  comt,  d'Art,,  Arch.  KK 
393,  r»  31.) 

Cf.  Pailleul. 

PAiLLOLEUR,  S.  m.,  maçou  qui  cons- 
truit un  pailleul: 

Tassart  le  pailloleur.  (1304,  Trav,  aux 
chat,  des  comtes  d'Art,,  Arch.  KK  393, 
f»21.) 

Manouvriers,  faukeurs  elpailloleurs.  (Ib., 
f»  49.) 

Cf.  Pailleul. 

PAiLLOTAGE,  -aiçc.  S,  m.,  mur  de 
torchis  : 

Tout  ce  que  touche  les  potteaux,  paillo- 
tages,  voilages,  pel,  lattes,  placquage,  doux, 
et  autres  choses  que  l'on  dit  closture,  se 
paye  par  les  propriétaires  des  deux  héri- 
tages contigus.  (Coût,  de  Douay,  XII,  7, 
Nouv.  Goût,  gén.,  II,  989.) 

Et  seront  tous  les  murs,  paillotaiges,  pa- 
rois, hault  (jue  bas,  devant  et  derrière, 
tenant  a  ladicte  maison  du  miroir...  tous 
enthierement  moiclurier.  (Chir,  du  29  juin 
1546,  Arch.  Tournai.) 

E  Quentin  But,  machon,  a  cause  de  .xvi. 
journées  par  luy  et  ses  ou  vriers  emploiez,  en 
la  rue  Trenchant,  a  faire  plusieurs  pave- 
mentz,  paillotaiges  et  estres  aux  maisons 
appartenantes  a  la  ville,  .xxxii.  1.  .iiii.  s. 
(Compte  d'ouvrages  du  30  décembre  1606, 
Arch.  Tournai.) 

PAiLLOTER,  'Otter,  pailoter^  v.  a., 
garnir  de  torchis  : 

Pailoter  ung  relTens  faisant  sépara- 
tion de  la  cuisine  et  allée...  (1612,  Joum.  des 
prévôts  c/jt/ré»  [1562-1617],  Arch.  Tournai.) 

—  Paillote,  part,  passé,  mêlé  de 
paille  : 

Paillotté,  terre  paillotee.  Earth  mingled 
with  chalTe,  or  with  straw.  (Cotgr.,  1611.) 

—  Pailleté: 

Deux  chappes  de  soye  vieses  toutes  ba- 
tues  a  or,  item  deux  seurpliz,  item  une 
croix  paillotee  d'argent.  (1409,  Troyes- 
Orient,  Arch.  MM  32,  r  27  v«.) 

Jeusnes,  jolis,  bien  paiUotez  d'argent. 

(E.  Descbaups,  Poés,,  Richel.  ^840,  ^  301*>.) 

pAiLLOTOus,  adj.,  terme  d'injure, 
paillard  : 

Maie  goule  aies  tu  es  dens. 
Tu  es  uns  ribaus  paiUotous. 

(La  CoHtrejengle,  RieheL  837,  ^2i4^) 

PAILLOTTE,  s.  f.,  paillette  : 

Pailtotte,  Spangles  ;  also,  plates  of  ar- 
mour.  (GoTGR.,  1611.) 

PAiLLoUEL,  voir  Paillbux.. 

PAILLCWS,  voir  PAILLBaS. 

PAiLLu,  voir  Palu. 
PAiLLUEL,  voir  Pailleul. 
PAILOTER,  voir  Pailloter. 
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pArv,  8.  m.,  mot  conservé. 

—  Faire  pHil  pain^  faire  maigre 
chère,  faire  piteuse  mine  : 

A.  Je  veoys  veoir  quelles  mynes  ils  font, 
lU  foni^  ce  croy  je,  ptUt  pain. 

G.  Je  croy  si  leur  rentre  est  trop  plain. 
Ce  n'est  pas  de  plus  d'une  livre. 
{Àet.  des  Apost.,  Vol.  I,    ^  13^  éd.  i5i7.) 

Je  ne  scay  s'il  le  dict  de  peur. 
Mais  comme  son  parler  est  duict 
Il  fait  petit  pain  et  maucuit. 
Je  ne  scay  comment  l'en  tendez. 

(76.,  Tol.  II.  ^  175*.) 

—  Sa  manière  en  a  remuée. 

Il  n'a  pas  leur  venue  chère. 

■—  Il  ne  faict  pas  si  bonne  chère 
Qu'il  faisoit,  on  le  voit  a  plain. 

—  Symon  Magus  faict  petit  pain, 
Je  ne  scay  qu'il  en  vendra  l'once. 

(76.,  f*  177^) 

Se  relira  a  son  cousin  le  duc  de  Bour- 
gogne,ou  il  apprint  a  faire  le  petit  pain,  a 
mesnager  rescLi.(Du  F.iiL,  Cont,  d'Eutrapel, 
XVI,  éd.  1598.) 

—  Etre  au  pain  de  quelqu'un,  être  à 
sa  table,  à  son  service,  sous  sa  dépen- 
dance : 

Les  sergens  seculers  qui  seraient  Aupain 
et  sel  de  Pontegni.  (1269,  Cart,  dePontigny, 
eh.  Lxxxiv,  ap.  Duc,  Panis  2.) 

Nuls  maislres  du  mestier  ne  poent  avoir 
en  sa  maison  que  deux  aprenlis,  l'un  a  son 
pain,  et  l'aultre  nom  {Stut,  des  pareurs  et 
foulons,  XV*  s.,  ap.  A.  Thierry,  Mon,  inéd. 
du  Tiers  Etat,  t.  III,  p.  578.) 

— Eêtre  en  pain,  être  sous  la  puissance 
paternelle  : 

Item,  que  les  enfans  estans  en  pain  de 
pcre  et  de  mère,  ou  en  minorité,  ne  se 
pourront  valablement  obliger  en  quelque 
pension,  rente  ou  autre  debtc.  (1534,  Coust' 
gén.  de  Hainaut,  Goût,  gén.,  ch.  xcvm»  I, 
811,  éd.  1604.) 

Un  homme  pourra  poursuivir  l'injure  ou 
vilennie  faite  ou  dite  a  sa  femme  ou  en- 
fans  en  son  pain.  {Coût,  de  Hayn.^  xlii, 
Nouv.  Coût,  gén.,  11,  7.) 

—  Hors  du  pain,  hors  de  la  famille  : 

L'on  ne  peut  vendre  son  héritage  patri- 
monial et  acquestes,  si  non  par  Tune  des 
trois  voyes,  a  scavoir  par  droite  vente,  en 
payant  droits  seigneuriaux  au  seigneur. 
Secondement  le  donnant  a  son  enfant  légi- 
time, en  don  de  mariage,  que  l'on  dit 
audit  pays  vulgairement  mettre  hors  de 
son  pain  et  de  son  pot  ;  tîercement  mettre 
hors  de  pain,  desquelles  deux  voyes  der- 
nières on  peut  disposer,  sans  en  payer 
droits  seigneuriaux.  (Ane.  Coitst.  du  pays 
,  de  Lalloue,  art.  xiv,  Goul.  gén.,  II,  89j, 
éd.  1604.) 

Et  pour  ledit  vendage,  ne  sera  besoing 
ausdits  bastards  d'avoir  quelque  consen- 
tement de  personne  quelconque,  ne  qu'ils 
soyent  aagez,  attendu  que  un  bastard,  de- 
puis qu'il  est  né,  est  entendu  hors  depam. 
\Cout,  de  Hayn,t  lxxxv,  Nouv.  Goût.  gén. 
n,  27.) 

—  Pain  de  chapitre,  entière  et  ab- 
solue jouissance  des  biens  immeubles  du 
clergé  : 


Je  vous  advertv  de  bonne  heure  que  si 
ne  fournissez  a  rapoinctement,  il  y  a  dan- 
ger que  nous  ne  nous  mettions  tous  à 
prouver  qu'il  n'est  que  d'avoir  un  roy  légi- 
time, etiam  discole,  pourveu  qu'il  nous 
laisse  le  pain  de  chapitre.  {Sat.  Mén.,  Har. 
de  M.  le  Rect.  Roze,  p.  100,  éd.  1593.) 

' —  Faire  de  tel  pain  soupe,  rendre 
la  pareille,  user  de  représailles  : 

Les  huguenots  respondoyent  que  les 
haines  d'aulrui  estoyent  couvertes  de  son 
nom  (du  roi)  et  qu'ils  fesoyent  de  tel  pain 
souppcy  comme  dit  le  proverbe.  (Langue, 
Disc,  p.  582,  éd.  1587.) 

—  Punir  de  mesmepainsouppe,  appli- 
quer la  peine  du  talion  : 

La  fortune  quelques  années  après  les 
pu  n i t  cfe  mesme  pa in  souppe.  (Mont.  ,  Ess, , 
1. 1,  ch.  m,  p.  10,  éd.  1595.) 

—  Rendre  pain  pour  farine,  rendre 
la  pareille  : 

Quand  il  sera  temps,  je  lui  rendraypatn 
pour  farine.  (Larivëv,  Facet.  Nuicts  de 
Strap.y  4"  nuit,  fab.  4,  Bibl.  elz.) 

—  Emprunter  un  pain  sur  la  fournée, 
posséder  une  femme  avant  de  ravoir 
épousée  : 

ÂinsY  va  le  temps  d'aujourd'huy,  dit  la 
mère  de  l'accouchée  ;  les  filles  donnent 
tant  de  privaulé  aux  jeunes  gens,  que  bien 
souvent  ils  empruntent  un  pain  sur  la 
fournée.  (Caquets  de  l'accouch.,  2*  journ., 
p.  90,  Bibl.  elz.) 

—  Boisseau  : 

En  la  ville  de  Chanvery,  huit  pains  et  les 
trois  part  d'un  pain,  et  vault  chacun  pain 
un  boisseau  froment.  {Terrage  de  Vlsle 
Adam,  ap.  Duc,  Panis  t.) 

—  Pain  dé  pourceaux,  sorte  de 
plante,  le  cyclamen  europœum  : 

Pain  de  pourceaux,  ceste  herbe  est  ainsi 
dicte,  parce  que  les  pourceaux  se  paissent 
de  ses  racines,  les  fouillans  dans- terre  avec 
alTection,  pourlegoust  qui  leur  en  agrée.  En 
latin  est  diversement  nommée,  rapum, 
tuber,  umbiculus  terrœ.  (0.  de  Serr.,  Th. 
d'agr.,  VI,  15,  éd.  1605.) 

pAiNART,  voir  Pennart. 

PAINCAULT,  voir  PANIGAUT. 
PAINCTER,  voir  PeiNTER. 

PAi.\CTERiE,  voir  Peinterib. 

1.  PAiNDRE, /?otn(/re  (se),  v.  réfi.,  se 
précipiter,  se  jeter  : 

De  Tin  et  d'iaue  firent  lor  nés  emplir. 

En  mer  sepongnent:  s'ont  lor  voie  acoili. 

Nagent  et  singlent  a  force  et  a  estri. 

{Gar.  le  Loh.,  2«cbani.,  XII,  p.  227,  P.  Paris.) 

Toit  sont  garnis,  en  mer  se  paignent, 

{Athis,  An.  3312,  f^  87'.) 

C'est  cil  kl  sans  boin  vent 

Se  paini  ens  le  haute  mer 

(SmoN  d'Autu,  Poés.  Mf.  ar.  1300,  t.  IH,  p.    1175, 
An.) 


—  Inf.  pris  subst.,  élan,  course  : 

Por  la  vergongne  «fn'll  en  ont 
Du  grant  anui  que  ail  lor  font 
Ont  tout  ensanle  un  paindre  pris. 

(AtreperilL,  Riek«l.  2168,  ^^l^ 

Cf.  Empawore. 

2.  PArvDRE,  voir  Peindre. 

pAiNivEE,  s.  f.,  impôt,  charge,  tribat: 

Le  pénultième  jour  du  mois  de  march, 
Jacques  Mariée  enchérit  ledit  fief  d'un  gros 
de  l'iandres,  pour  le  denier  Dieu,  quatre 
vins  frans  d'or  du  roy,  pour  le  gros  do 
marquise t,  .lxii.  sols  de  caritè,  .lxji.  sols 
pour  la  première  painnee,  et  pour  cascuce 
des  autres  selon  l'ordonnance.  (1390,  Arth. 
JJ  138,  pièce  195.) 

PAINNIER,  voir  Penibr. 
pAiNTE,  s.  f.,  choCf  charge  : 

Dedenx  aus  tôt  firt  une  painie 
Od  grant  vigor  par  force  «chainte. 

{Bntt,  OIS.  Mnnieli,  1397,  Voila.; 

Cf.  Empainte. 

PARVCTURER,  VOÎr  PEINTURER. 

PACVCTURiER,  volr  Peintubisr. 

PAINE,  voir  Panne. 

PAiNGNo.'v,  voir  Paionon. 

PAiNGNpR,  voir  PeIqnor. 

PAINIE,  VOÎr  Paienib. 

PAINIME,  voir  Paibnisme. 

pauwneter,  voir  Panbter. 

pAiNTEOR,  voir  Peintor. 

painterie,  voir  Peinterib. 

PAINTEUR,  voir  Peintor. 

pAEvroR,  voir  Peintor. 

paintrerie,  voir  Peintrbrib. 
PAEVTRESSE,  voir  Pboitrbssb. 

painture,  voir  Peinture. 

PAKVTURER,  voir  Peinturbr. 

PAEVTVRERIE,  VOÎr  PbINTURBRIB. 

PAINTURIER,  voir  Pbinturibr. 

PAIOR,  voir  PlOR. 
PAIOUR,  voir  PiOR. 

PAïQUiSy  voir  Pasquis. 

l/pAiR, /?er,jpeir,par,  pier,  adj.  et 
s.,  pareil,  semblable,  égal  : 

Ceinte  Joiuse,  unches  ne  fut  sa  pet. 

{RoL,  SSOi,  Mtair  ; 

Quant  i  r*orent  tut  amassé 
Le  grant  guaain  desmesuré» 
Si  m  a  tos  pers  e  communs. 

(Bbr.,  D.  de  Abrm.,  II,  1117,  WM.- 

Ne  troTast  l'om  mie  son  pier, 

(ID.,  ib^  U,  17401] 
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Dévotement  Taveit  requis, 
Por  cen  li  fist»  cen  m  est  avit, 
Li  archangre  si  faite  aie 
Que  une  ne  fut  sa  peir  oie. 
(G.  DB  S.  PAia,  Mont  S,  Michel,  3608,Hiehal.) 

Puiz  qu4I  furent  assemblé,  chasant  et 
foyant,  et  par  lonc  temps  mostrerent  lor 
vertu,  et  plus  por  eaux  prouver  que  pour 
nocere,  et  comentparf  fortune  çombatoient. 
(Aimé,  Chron.  de  Rob,  Viscart,  I,  15,  Gham- 
poUion.) 

La  rayson  de  ceste  discorde  fu  quar  Tun 
non  vouloit  que  li  autre  fust  son  per  et 
semblant  a  lui.  (In.,  t^.,  I,  12.) 

TI  fust  sauntz  pier  de  force  ,  hardiesse  e 
bountee.  {Foulques  Fitz  Waririf  Nouv.  fr. 
du  XIV*  s.,  p.  46.) 

Cestui  S.  Martin  est  dit  par  aux  apostres, 
pour  tant  que  aussi  comme  le  Saint  Esperit 
descendi  en  eulz  le  jour  de  Penthecouste, 
aussi  .1.  glos  de  feu  apparut  sur  son  chief 
quant  il  chantoit  messe.  (J.  Goulain,  Ra- 
tion, y  Richel.  437,  f  397  I*.) 

L'en  doit  ettre  tous  pers  on  compaignie. 
tProv.  GtUlie.f  xv*  s.,  i^.  Lar.  do  Lincy,  Proo.) 

Le  malheureux  des  malheureux. 
Le  sans  per  des  mal  fortunes. 
{Aet.  des  Apost.,  toI.  II«  f^  218^  éd.  1537.) 

—  Subst.,  compagnon,  compagne  : 

Ço  dist  al  rei  :  U  est  Rollanx  li  catanies. 
Qui  me  jurât  cumo  sa  per  a  prendre  ? 

{Bol.,  3709,  Moller.) 

Ja  vos  requiert  Aiglentine  au  vis  cler. 
Se  la  prendrez  a  mouUier  et  a  per. 

{Rom.  et  patt.y  Bar^eh,  I,  t,  40.) 

Deus,  com  or  seriens  garies 
Se  chacune  avoit  son  per. 

[Ib.,  II,  24,  i6.) 

Mes  il  ad  vostre  sorur  a  muillier  e  a  per. 

(JoaD.  Paktobmb,  Chron.,    982,  ap.   Michel,  Z).    de 
Norm.,  t.  III.) 

Iceles  doi  que  il  eslit, 
A  son  lever  et  a  son  lit 
L'une  sert  de  l'eve  doner» 
Et  la  touaile  tient  son  per. 
{Floire  et  Blaneefl.,  l'«rert.,  1679,  Du  H«rU.) 

Avoir  la  puet  a  per  et  a  mollier. 

(^u6«ry  le  Bourgoing,  p.  8,  Tarbé.) 

Et  se  tu  veus  aveuc  mi  demourer. 
Ma  fille  aras  a  moiller  et  a  per. 

{Huon  de  Bord.,  8421,  A.  P.) 

Votre  père  me  prist  a  moillier  et  a  per, 

{Parité,  1503,  A.  P.) 

Ja  en  ma  vie  n'aurai  moillier  ne  per, 

{Ameis,  Riehel.  793,  I^  S**.) 

Tarturele  seiex,  iere  turturel, 

Ki  ne  prent  fors  un  per,  cum  11  livres  espel. 

{ffom,  1795,  Miehcl.) 

Se  de  ton  seigneur  lege  avoie  feauté 
Que  il  me  vosit  panre  a  moilier  et  a  pers, 
Por  la  sue  amitié  relanquirai  mon  dé. 

{Flootant,  1554,  A.  P.) 

Et  une  helle  fille  qu'en  doit  moult  tenir  chier, 
Si  la  voet  Clarvus  prendre  a  per  et  a  mouillier. 
(  Vœux  du  Paon,  ms.  Brox.  11191,  f>  4  r*.) 

J'ai  faucement  ouvré  contre  ma  noble  paire, 
Ma  femme  la  rojne  qui  doulx  ot  le  viaire. 

(Cvv.,  B.  du  Guesclin,  16395,  Charriera.) 

Comme  sa  compagne  et  sa  paire. 
[Le  Rebours  de  Matheolus,  p.  14,  éd.  1518.) 

Et  qu'ainsi  soit  on  voit  souvent  le  masle 
Près  de  son  per  sans  penser  chose  malle. 
(J.  Maeot,  la  Vray  DUant,  V.  286,  éd.  1731.) 


Sur  quoy  nous  avons  exemple  du  cygne, 
lequel  après  qu'il  a  congneu  sa  propre 
pâtre  a  lu  y  semblable,  par  instinct  naturel 
ne  prent  jamais  après  aucune  viande  que 
premièrement  il  ne  se  soitgrandcment  lavë, 
comme  estant  souillé  et  gasté  de  avoir 
commis  cest  œuvre  de  nature  avecques 
sa  paire.  {Le  second  Volume  des  exposicions 
des  Epitres  et  Evangilles  de  kare^me,  V*  314 
V,  écf.  1519.) 

—  Pair  à  pair,  loc,  corps  à  corps  : 

Ensemble  sont  venu  corps  a  corps,  per  a  per 

{Cheo.  au  Cygne,  18030,  Reiff.) 

Voici  mon  gage  prest  que  pour  lui  approuver 
En  .1.  champ  de  bataille  corps  a  cor[M,  per  a 

[per. 
(Cuv.,  Beriran  du  Guesclin,   2296,  Charrière.) 

El  luy  avecques  sa  cinquiesme  tira  en 
diligence  vers  la  poincte  droicte  de  son 
armée,  laquelle  estoit  desja  attachée  au 
combat  de  per  a  per  a  rencontre  d'Arche- 
laus.  (Amyot,  Vies  y  Sylla,  éd.  1567.) 

—  S.  m.,  paire,  couple  : 

Si  qu'en  nos  jours  ne  voyons  départir 
Ce  par  royal  ou  hayne  n'eust  onc  part. 
(Poème  inéd.  de  J.  Marot,  p.  112,  Gniffrey.) 

Vous  et  moy  ferons  un  nouveau  pair 
d'amitié  telle  que  feut  entre  Enee  et  Acha- 
tes.  (Rab.,  Pantagruel,  ch.  ix,  éd.  1542.) 

Vivez  d'accord,  o  pair  bien  assorti  ! 

(PASSEa^T,  ap.  Becq  de  Fouqoières,  Poètes  du  xvi*  «., 
p.  287.) 

—  Etat  antérieur  : 

Et  l'avons  restitué  et  restituons  en  bonne 
forme  et  renommée  au  pair  et  a  ses  biens 
non  confisquez.  (1460,  Arch.  JJ  190,  f*  27 

—  Valeur  du  change  de  la  mon- 
naie : 

Tous  ceux  qui  n'entendent  le  pair,  comme 
parlent  les  banquiers,  c'est  a  dire  la  valeur 
de  la  monnaie  de  change  d'un  lieu  a  un 
autre,  c'est  pourquoy  on  dit  encores  d'un 
homme  rompu  aux  affaires,  qu'il  entend 
le  pair,  comme  chose  bien  difficile.  (J.  Bo- 
DiN,  Disc,  sur  le  rehaussement  et  diminution 
des  monnaies,  Paris  1578.) 

Suisse,  \Siud, pair,  s.  m.,  couple. 

2.  PAIR,  s.  m.,  chaudron  : 

I  grant  pair.  (Dec.  1350,  Dépenses  de  tex- 
pédition  contre  le  château  de  Nervieu,  ap. 
A.  Vachez,  Notice  sur  la  destruction  du  châ- 
teau de  Nervieu,  p.  13.) 

PAiRAGE,  voir  Paraqb. 

PAIRAINETÉ,  voir  PaRRAINBTÉ. 

PAIRAL,  peyral,  s.  m., -chaudron  : 

Ung    grand  peyraulx  de  la    teneur  de 

3uatre  seaux.  (1565,  Inv,  du  mob-  des  chat. 
'Apchon  et  d'Ouches,  Mém.  et  Doc.  sur  le 
Forez,  publ.  par  la  Soc.  de  la  Diana,  1881, 
p.  287.) 

PAIRE,  S.  f.,  compagnie  : 

Et  dist  qu'a  son  cusien  fera  a  morir  paire. 

(Jbb.  DBS  Paais,  Geste  de  Liège,   II,   7666,  Sckeler, 
Gloss.  philol.) 

—  Faire  paire,  être  égal  : 

Douche  cose  est  et  aaisans 
Q*ent  cascuns  fait  a  son  per  paire. 
(Rmclus  i>b  MonjiHS,  Carité,  1,  il,  Yaa  Hamel.) 


Ons  ne  trouvoit  adont  qui  a  luy  fesist  paire. 

(Jeh.   des   Phbis,   Geste  de  Liège,  36541,  Sebeler, 
Gloss.  philol.) 

—  Grande  quantité  : 

Adont  fondât  alteis  en  son  nom  mainte  paire. 

(Jeh.  des  Peeis,   Geste  de  Liège,   36510,    Sefaeler, 
Gloss.  philol.) 

—  Espèce: 

Nuls  boulangers  ou  talmeliers  ne  pour- 
ront mettre  pain  en  un  sac  de  2  paires  de 
blez,  mais  tout  d'un  grain.  (30  janv.  1350, 
Régi,  du  roi  Jean  sur  la  boulangetùe.  An- 
nuaire de  la  boulangerie  des  arrond.  de  St- 
Denis  et  de  Sceaux,  1856,  p.  210.) 

PAiREE,  payree,  s.  f.  ? 

Et  a  sa  requeste  Goneta,  sa  mulier,  c'est 
mise  fiance  pour  ledit  Cruchon  et  princi- 
pale payées  en  obligans  tous  ces  biens. 
(24  mai  1419,  Reg.  consul,  de  Lyon,  I,  169, 
Guigue.) 

PAiREME.vr,  s.  f.,  parité  : 

Pairemen/,  dispositio  parium.  {Trium  Ung. 
dict.,  1604.) 

PAiREivAL,  adj.,  paternel,  qui  appar- 
tient au  père  : 

Toute  la  eschoyte  de  biens  pairenals  et 
mairenals.  (1374,  Lett.  du  comte  de  Bout, 
et  d'Auv.,  Just.,  Uist,  de  la  mais.  tfAuv., 
96.) 

PAIRERIE^  parerie,  s.  f.,  pairie  : 

En  attendant  une  aullre  seigneurie 
Qui  vient  après  avec  sa  parerie. 

(J.  BoucBBT,  Ep.  farn.,  h.  II,  éd.  1545.) 

1.  PAIRESI8,  S.  m.,  sorte  de  jeu: 

Guidas  tu  dont  que  je  fusse  ivresT 

Quant  le  levée  te  promis  ? 

Che  fu  au  jeu  de  paireais 

Quant  nous  jouerons  au  vin  croistre. 

(J.  Bod.,  li  Jus  de  saint  Nicolai,  Th.  fr.  an  Moy. 
Age,  p.  196.) 

2.  PAIRESI8,  voir  Paaisis. 

PA1REXI8,  voir  Parisib. 

PAIRIE,  paarie,  paarrie,  parye,  par- 
rie,  perie,  perrie,  perrye,  s.  f.,  sorte  de 
tenure  : 

Et  ausi  retenu  a  nous  et  a  nos  hoirs  la 
droiture  de  la  paarie  des  molins  qui  sunt 
assis  sur  ladite  yaue,  laquelle  paarie  est 
tenue  de  nous  et  nostre  partie  tele  que 
nous  avons  es  amendes  dudit  abbé  et  le 
couvent.  (1286,  Moreau  208,  T  142  r",  Ri- 
ehel.) 

Hommage  àe  paarrie.  {Cart.  de  Picquigny, 
Arch.  0  19628,  P  88  V.) 

Tenir  pa?Tt>.  {Ib.,  f  93  v".) 

La  perie  d'Artois.  (1331,  Arch.  J  439, 
pièce  1.) 

Doze  pers  sont  en  France  qui  tiennent 
du  roy  en  parrie  et  comme  pers  a  luy. 
{Stat.  de  Paris,  Vat.  Ott.  2962,  P  89^) 

Terres  tenues  en  perrie.  (1454,  Arch.  Y  62, 
f  2  r*.) 

Une  partie  des  parriez  et  pais  dessus 
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nommez  sont  a  présent  annexez  a  la  cou- 
renne  de  France.  (Oéô.  des  hér.  d'arm.^ 
il 3,  A.  T.) 

Pour  les  paryes,  .ni.  s.  .iiii.  d.  parisis. 
(1462,  Comptes  des  rivières  d*Escauli  et  d'Es- 
carp,  Ârch.  mun.  Mortagne.) 

Par  le  ircspaa  dudict  feu  Nicolas  estoil 
venu,  succédé  et  escheu  audicl  Jacques 
DefTervacques,  mineur,  unglief  appelle  don 
eiparye  quy  se  prent  et  lieve  audict  lieu 
de  Mortaigne  sur  touttes  nefz  et  basteaux 
passans  es  rivières  d'KscauJt  et  d'Escarpe, 
menant  vin,  scel,  herrens  et  tous  poissons 
saliez,  ainsy  que  de  tous  temps  Ton  est  ac- 
coustumé  recepvoir,  (8  août  1557,  Relief  de 
fief  appelle  parye^  Registre  de  reliers,  ms. 
appartenant  à  M.  Bocquillet,  T  7  v**.) 

—  Emploi  d'administrateur  : 

Lesdicts  deffendeurs  ont  esté  par  iceulx 
habitans  sans  aucun  contredict  eslevez  et 
nommez  pers  gouverneurs  de  ladicte  ville 
et  administrateurs  de  Tostel  sainct  Ladre 
dudit  lieu  pour  deux  ans...  Et  contre  eulx 
requis  suyvant  la  dicte  eslection  et  nomi- 
nation qu'ilz  feussent  et  soyentcontrainctz 
prandre  ladicte  charge  de  ladicte  perrye, 
gouvernement  et  administration  et  faire  le 
serment  en  tel  cas  acoustumé.  (1531, 
Compte  de  S.  Ladre^  p.  3,  llosp.  Clerm.-s.- 
Oise.) 

Prandront  la  charge  de  ladicte  perrye^ 
gouvernement  et  administration  dessus 
(licts.  (76.,  p.  6.) 

1.  PAiiUER,  pairrier,  s.  m.,  co-sei- 

gneur : 

De  mon  segneur  Challe  de  Rochefort  et 
ses  pairiers  .v.  livres  pict.  pour  les  fliles  de 
Tannoi.  (1269,  Compt.  de  Poitou,  Richel.  1. 
7019,  f  32  f,) 

Item,  quant  aux  aultres  fiefz  tenus  en 
plains  hommages  sans  pairrier,  les  héri- 
tiers ou  aultres  les  voullans  rellever  et 
aprehender  auldit  titre  de  rellief  sont  tenus 
en  paier  pour  chascun  homme  et  pour 
chascun  fief  soixante  solz  parisis  de  rellief. 
(Pièce  de 4507^  Documents  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Picardie,  1. 1,  p.  168.) 

2.  PAiRiER,  parer,  verbe. 

—  Act.,  mettre  sur  un  piedd*égalité: 

Cest  roi  doit  on  bien  com(>arer 
A  Ceiar  Auguste  et  parer» 

(MousK.,  Chron.,  23625,  Reiff.) 

Pairier,  mettre  pair  a  pair.  {Trium  ling. 
dict,,  1604.) 

—  Réfl.,  s'accoupler: 

Quant  li  baux  estez  repaire, 
Qu'arbres  sont  foilli, 
Que  chascun  oiseaus  se  paire 
Sous  le  temps  joli.    ' 
(pERaiN  d'Ahokcobt,  Poés.  ms.  av.  1300,  1. 1,  p.  443, 
Ars.) 

—  Se  comparer,  s^égaler,  s'associer, 
se  liguer  : 

Que  besies  a  lui  ne  se  père 
De  noblesce  ne  de  biauté. 
(  Ysofst'Axivm.^  Fab.  xnn,  de  Renart  et  de  la  Oorse, 

Robert.) 

Droit  fault,  juatice  va  au  tour 
Des  mauvais,  et  d'ioeuli  ss  pers 
Sam  pugnir,  c'est  grant  desbonnour. 
(E.  DascBAim,  Œw.,  III,  134,  À.  T.) 


L'evesque  et  esquevins  l'un  a  l'autre  se  paire, 

(Jbb.  DBS  Pans,  Geste  de  Liège,  II,  3641.  Seheler, 
Glou.  philoL) 

Gallot,  pairer,  Norm.,  pairer,  parer ^ 
assortir  deux  objets,  se  pairer,  s'accou- 
pler. Bessin,  përer,  égaliser,  mettre  de 
niveau. 

pAiRiERE,  voir  Perrière. 

PAiRLE,  s.  m.,  terme  de  blason  dé- 
fini dans  Tex.  suiv.  : 

Pairie...  Je  dis  que  c'est  un  demy  saul- 
toir  planté  sur  la  moitié  d'un  pal,  ou  bien 
comme  quelques  autres,  que  c'est  une 
demy  bande,  une  demy  barre  et  un  demy 
pal.  (Le  Laboureur,  Discours  de  l'origine  des 
armes  et  des  termes  receus  et  usités  pour 
l'explication  de  la  science  héraldique,  p. 
210,  éd.  1658.) 

PAiRMELvr,  perment,  perement,  adv., 
également  : 

Surdrunt  li  rei  de  terre,  e  li  prince  trai- 
terunt  perment  encuntre  le  Seignor  e 
encuntre  sun  Crist.  (Livre  des  Ps.,  Cam- 
bridge, 11,  2,  Michel.) 

Seient  cunfundut  e  seient  verçugnié 
perment  ki  s'esleeoent  en  la  meie  afflictiun. 
(Ib.,  XXXIV,  27.) 

Eissi  une  divinité. 
Une  gloire,  une  majesté, 
Igaus,  entière,  perement 
Est  dettes  uniaument. 

(Bb!i.«  D.  de  Norm.,  II,  23887,  Michel.} 

PAiROL,  peyro/,  perol,  s.  m.,  chau- 
dron : 

Ung  perol  usé.  (Vente des  biens  de  Jacques 
Cœur,  Arch.  KK  328,  f»  160  V.) 

D'une  charge  depairols  et  pairoles.  (1544, 
Péage  de  Carcassonne,  ap.  Duc,  Pairola,) 

VnpeyroL  (1555,  Arch.  Dord.,  B  56.) 
Nom  propre,  Perol. 

PAIROLE,  s.  f.,  chaudière  : 

Une  charge  de  pairols  et  pairoles.  (1544, 
Péage  de  Carcassonne,  ap.  Duc,  Pairola.) 

pAiROLET,  payrolety  s.  m.,  dimin.  de 
pairolf  chaudron  :  » 

Pour  .ini.  bufTets  et  .nii.  payrolets  pour  le 
service  des  canos.  (1370,  Cett.  de  Loys, 
lieut.en  Lan^.,  Glairamb.,  tit.  scell.,vol.  46, 
f»  169.) 

pAiROUER,  pétrolier  f  peyroUier,  pe^ 
rolieTf  peroulier,  pairoler,  s.  m., 
chaudronnier  : 

Peronet,  pairoler,  (1306,  Confrérie  de  la 
Trinité,  Bibl.  Lyon.) 

Jehan,  pétrolier.  (1422,  Institutions  de  la 
eonfrarie  de  la  Saincte  Trinité,  Bibl.  Lyon.) 

Le  suppliant  print  d'aucuns  pero/ters  qui 

{)assoient  par  leur  chemin  dix  hardis  va- 
ans  deux  solz,  six  deniers  tournois.  (1457, 
Ârch.  JJ  189,  pièce  150.) 

Ung  culler  de  ferre  pour  fondre  le  plomb 
achepté  de  mestre  Devdier  Authelin,peyro/- 
lier,  d'Uzes.  (Nov.  1544,  Compt.  des  cordel., 
Arch.  Uzès  GG  17.) 


Vray  est  au'estant  (Lysippus)  encores 
simple  perouiier,  il  print  cœur  de  venir 
plus  outre.  (Du  Pi.net,  Pline,  xxxiv,  8,  M. 
1615.)  Lat.,  œrarium  fabrum. 

PAiROKiVE,  voir  Paronne. 

PAiRONS,  perons,  parons,  parront, 
s.  m.  pi.,  le  père  et  la  mère  : 

Au  commencement  dou  printens  (les  ci- 
gognes) reviennent  entre  nos,  et  font  enlor 
nos  lor  niz  et  lor  faons,  ou  il  mêlent  si 
grant  estude  au  garder  et  au  norrîr,  que 
toute  la  plume  cfaiel  de  lor  ventre  parde<ou7 
eus,  si  cjue  aucune  foiz  n'ont  eles  pooir  de 
voler;  ainzcovientque  lor  fil  les  norrissent 
et  gardent  autant  comme  il  furent  paus  par 
lor  patrons,  et  que  la  plume  lor  soit  ji^^ 
vree.  (Brun.  Lat.,  Tres.^  p.  211,  ChabaiUe.> 

Aucune  gent  dient  que  il  (les  petits  péli- 
cans) naissent  pasmes  aussi  comme  sanz 
vie,  et  si  pairon  les  garissent  de  lor  sanc. 
(Id.,  ib.,  p.  217.) 

Se  il  sont  engendré  de  petiz  parons.  (Id., 
1*6.,  p.  235.)  Var.,  parrons,  pairons. 

La  raison  veut  bien  que  les  oyseaux  soient 
mieux  eslevez  et  plus  beaux  estans  nourrie 
de  leurs  perons  que  de  la  main  d'un  fau- 
connier. (Desparron,  Fauconn.,  1, 17.) 

Lesparons  donnent  a  leurs  petits  quelque 
grain  salé,  et  le  leur  engorgent  pour  leur 
ouvrir  Tappetit.  (Et.  Binet,  Merv.  de  SaL 
p.  58,  éd.  1622.) 

La  langue  de  la  fauconnerie  a  gardé 
le  mot  parons  pour  désigner  les  pères 
et  mères  des  oiseaux  de  proie.  (Dict. 
universel,  Paris  1743.) 

—  Les  deux  pennes  des  ailes: 

Les  pairons  ce  sont  les  .ii.  pennes  de< 
eles  que  li  plusor  apelent  espeetes.  (Brin. 
Lat.,  Très.,  p.  199,  Chabaille.) 

PAIRRIER,  voir  Pairier. 

PAIRSONERIE,  VOÎr  PaRÇONERIB. 

1.  PAIS,  paiz,  paix,  pes,  s.  f.,  com- 
position, prix  du  sang  : 

Jehanete  de  Longheval  a  reçu  de  Ro?er 
le  Yaasseur  .xx.  lib.  de  parisis  qu'il  lui 
de  voit  pour  le  cause  de  levais  de  son  père 
qui  fu  ochis.  (Chir.  d*oct.  lSt2,  Arch.  mun. 
Boulogne-sur-Mer.) 

Homicides  ne  pourront  intenter  action, 
soit  réelle  ou   personnelle,  jusques  a  ce 

2u'ils  auront  fait  apparoir  de  corps  deven- 
ant, ou  t&iipaix  a  partie,  et  obtenu  rémis- 
sion. (Coût  de  Hainaut,  Nouv.  CouU  géo.- 
II,  55.) 

—  Engagement  de  s'abstenir  de  toute 

voie  de  fait,  pris  devant  le  magistrat 

par  des  familles  ayant  des  raisons  de  se 

haïr  : 

Sacent  tout  cil  ki  cest  escrit  veront  et 
oront,  ke,  en  Toccoison  de  le  pais  faite  <ie 
le  mort  Baudart  Desmaus,  entre  les  proisme 
ledit  Baudart,  d'une  part,  et  Colart  Depou- 
cres,  clercj  et  ses  prosmes,  d'autre  part... 
(Mai  1324,  Li  escris  de  le  pais  de  Jakemon 
des  Maus  et  Colart  des  Pourres,  Chirog.. 
Arch.  Tournai.) 

Ledit  Jehan,  fll  doudit  mort,  respondant 
as  eskievins  comme  chius  qui  aagies  U 
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tenus,  et  kibien  fere  le  pooit,  comme  chius 
a  oui  li  cose  apertenoit,  le  pais  telle  que 
ordenee  et  fette  estoit  par  son  oncle.  (1333, 
De  le  pais  et  acord  de  Joffroy  de  Tielt  et  de 
Jehan  Pikait,  Ghirogr.,  Ârch.  Tournai.) 

—  Satisfaction,  bon  plaisir: 

Elas  I  dist  il,  je  soi  trays, 
Aucuns  a  nuJe  pais  m'a  mis 
Vers  ma  dame. 

{Coud,  2495,  Crapelet.) 

Mais,  pour  que  nous  puissions  parler  a  la 
pais  de  tous  les  autres  saints,  je  ne  le  dis  pas 
martyr  (St  Benoit),  mais  apostre.  {Grand. 
Cron.  de  France,  II,  16,  P.  Paris.) 

—  Permission  : 

Grant  meatier  a  de  sujurner  : 
De  tout  le  lur  rien(z)  ne  demande. 
Fora  le  marchié  de  la  viande  ; 
Faûf  de  venir»  e  paiz  d*aler, 
Ë  paiz  de  viande  achater. 

(Wace,  Bou,  i*p.,  553,  Andresen.) 

—  Baiser: 

Sana  messe  oir  a  cascunjKiî^  donnée. 

{Âubri,  p.  159  ;  indie.  fausse  dsns  S^'-Pal.) 

—  Paix  de  la  ville,  espèce  de  sauve- 
garde : 

Lesdits  prevosts  et  jurez  ex  officio  peu- 
vent et  ont  accoustumez  mander  les  ma- 
nans  qu'ils  sçavent  nourir  haine  et  malveil- 
lance les  uns  aux  autres,  et  a  iceux  donner 
la  paix  de  la  ville,  leur  defTendant  la  voye 
de  fait,  sur  peine  de  mort,  bannissement 
ou  autre  peine  arbitraire  laquelle,  en  cas 
de  contravention,  se  doit  exécuter.  (1553, 
Coust.  de  Toumay,  des  asseurances  et  paix 
de  la  ville,  art.  2,  Goût,  gén.,  II,  946,  éd. 
1604.) 

—  Territoire  d*ane  commune  : 

Nous  banissons  bouliers  et  houlieres  et 
gens  de  mauvais  renon  a  no  volenté  fors 
de  la  pais  de  Laon.  (Vers  1260,  Arch.  mun. 
S. -Quentin,  liasse  30.) 

Nous  les  faisons  convoier  fors  de  la  pais 
par  gens  de  pîet  et  ribaus.  (/6.) 

—  Paix  de  ville,  justice  de  paix  : 

Un  homme  ne  pourra  point  vivre  paisi- 
blement avec  sa  femme  ;  et  il  entretiendra 
une  paix  de  ville  ?  On  Tira  mettre  en  un 
conseil  ?  (Galv.,  Serm,  «.  le  Dealer,,  p.  594*. 
éd.  1567.) 

—  Faire  paix  de  quelque  chose,  y 
goûter  : 

Yenea  seoir  et  si  getea  au  vin. 
Et  dit  Hervis  :  Onques  por  ce  ne  ving. . . 
Et  dist  Menuel  :  Faites  pais  de  ce  vin. 
Volontiers,  voir»  ce  dist  U  dus  Hervis 

(Les  Loh.,  ms.  Hontp.,  f^  58.) 

Dist  Menues  :  Faites  pais  de  cest  vins. 
[Gar.  le  Loh.,  %*  obans.,  xxxv,  p.  100,  P.  Paris.) 

—  Pais  a  désigné  un  morceau  parti- 
culier d*une  épaule  de  mouton  : 

Or  me  dis  qae  tu  as  ?  —  Du  bœuf 
Une  grant  pièce.  —  Et  puis  ?  —  Un  œuf, 
Et  d'une  espaule  de  mouton 
La  paix. 

(1474,  Mystère  ds  V Incarnation  et  Nativité^  !•  joniw 
Dée,  p.  103,  Le  Vardier.) 

T.  V. 


—  Adj.,  tranquille  : 

—  Avoi  !  fet  Lidoine,  biau  sire, 
Tenes  vous  pes.  —  Si  faz  je,  dame. 
Atant  s*asiet. 

{Meraugis,  ms.  Vienne,  f»  U".) 

Passèrent  la  nuit  paix  et  aises.  (Froiss., 
Chron,,  III,  p.  70,  éd.  1559.) 

Les  feit  endormir  au  gyron  Tun  de  l'autre, 
et  en  ce  point  dormirent  paix  et  aises 
jusques  a  heure  de  none,  qu'il  faisoit 
chaud,  bel  et  clair.  {Perceforest,  V,  f  35, 
éd.  1528.) 

2.  PAIS,  voir  Pas. 

FAISABLE,  peis,f  adj.,  paisible  : 

Qant  k'il  i  out  esteit  pleisable, 
E  pêiscMe  e  tut  acceptable. 
(Habie,  Purg.  de  St  Patrice,  Richel.  25407, 1^1  iO'.) 

pAisABLEMErvT,  -aublemeTity  adv., 
paisiblement  : 

Que  il  tiegnent  a  tous  paisaublement  et 
quitement  sans  nule  coaction  de  vendre  et 
sans  mètre  hors  de  leur  main  tous  les 
aques  que  il  ont  fais.  (1266,  Cart.  d'Ours- 
camp,  f  liO*,  Arch.  Oise.) 

PAISAGE,  paysage,  s.  m.,  pays  : 

Cinq  cens  chevaux  qu'ils  pouvoient  estre 
d'Anglois  en  Ecosse,  osoyent  entreprendre 
de  courir  jour  et  nuict  jusçiu'aux  portes 
d'Edimbourg,  tenant  en  subjection  tout  le 
paysage  des  environs.  (Beaugué,  Guerre 
d'Bscosse,  IV,  ap.  Ste-Pal.) 

PAI8ANESQUE,  adj.,  qui  a  un  carac- 
tère paysan  : 

Combien  qu'il  usast  de  vocables  rustiques 
eipaisonesques.  (LaBodeiue,  del'honn,  Àm., 
p.  331,  éd.  1578.) 

PAISANT,  paisent,  paissant,  s.  m., 
homme  du  pays  : 

Li  paisent  de  la  contrée. 

(Bbh.,  TVote,  ms.  Naples,  ^  i5>>.) 

Cafle  l'apiolent  (le  chkleeiVL)  puisant 
Et  trestot  cil  de  la  contrée. 

{Percevait  ms.  Mons,  p.  13,  Potvin.) 

O  lui  .X.  chevalier  qui  erent  paisant 
Et  sont  né  de  la  tare  et  tout  sont  conlssant. 
{Chev.  au  cygne,  Richel.  12569,  f*  30.) 

La  terre  essillent  et  arrier  et  avant, 
A  grant  dolor  1  sont  li  paisant. 

{Aubrit  p.  137,  Tobler.) 

Bien  aperçut  et  sot. 
Tôt  maintenant  ke  veu  l'ot. 
Qu'il  n'estoit  mie»  paisans. 

{Dolop.,  4968,  Bibl.  els.) 

Tos  les  plus  nobles  paissons. 

{Partonop.,  362,  Crapelet.) 

Ele  (la  forêt  des  Ardennes)  estoit  his- 

[douse  et  laee, 
La  disme  pars  n'en  ert  antee. 
Li  paissant  i  missent  mers 
De  tant  con  duroit  li  convers. 

(76.,  515.) 

Morgant  demande  :  Estes  vos  paisant. 
Turc  o  Hermin,  Navarre  ou  Suriant  ? 
(Hiaa.  Lanuc,  Foulq.  de  Cand.,  p.  15,  Tarbé.) 

—  Paisanle,  -ande,  s.  f.,  paysanne  : 
Je  vous  prie,  dist  Nomerfide,  laissons  la 


ce  paisant  avecq  sa  paisante.  (Marc.  i>'Ang.> 
Hept.,  xixx,  Jacob.) 

En  habit  de  paysande.  (Beze,  Hist.  eccl., 
III,  204,  éd.  1580.) 

PAiSANTERiE,  pays.,  S.  f.,  état  de 
paysan  : 

Par  ce  moyen  estoient  pour  lors  incon- 
nues noblesse,  paysanterie,  liberté,  servi- 
tude et  autres  ae  semblable  farine.  (Noël 
DU  Fail,  Maître  Léon  Ladulfi  au  lecteur, 
p.  2i,  Guichard.) 

PAI8ATTE,  voir  PlECETE. 
PAISAUBLEMENT,  VOÎr  PaISABLEMENT. 

PA18ÇON,  voir  Paisson. 

PAI8EE,  voir  Paisses. 

PAisEL,  voir  Paissel. 

PAISENT,  voir  Paisant. 

PAisERiE,  pazerie,  s.  f.,  charge  de 
paisor  : 

Il  doivent  en  le  présence  de  nos  esche- 
vins  devant  dis  faire  sairement  a  noslre 
bailliu  de  Douai,  u  a  celui  ki  dessous  lui 
sera  serementeis  a  Doai,  ke  il  feront  leur 
oflisse  de  le  paiserie  bien  et  loiaument 
a  leur  pooirs.  (1268,  Ch.  de  Marguerite  de 
Flandres,  Tailliar,  p.  299.) 

Sour  Toffisce  de  la  paiserie.  (Roisin,  ms. 
Lille  266,  p.  80.) 

—  Accord,  convention  : 

La  royne  de  Navarre,  après  son  decez, 
renouvella  avec  les  pays  de  la  les  Pyrénées 
leurs  pazeries  anciennes,  qui  est  de  se 
maintenir  les  uns  les  autres  réciproque- 
ment, en  cas  que  le  roy  de  France  et  celuy 
d'Espagne  se  voulussent  faire  la  guerre 
l'un  a  l'autre  entr'eux.  (Cayet,  Chron.  nov., 
p.  165,  Michaud.) 

Son  altesse  fit  garder  le  droict  des  paze- 
ries qui  est  que  d'une  terre  a  l'autre  les 
habitans  des  montagnes  s'entr'advertissent 
de  la  guerre,  afin  qu'ils  advertissent  le 
prince,  si  bon  leur  semble,  et  aussi  que 
rien  ne  courre  risque  quant  a  eux,  laissant 
cependant  faire  la  guerre  aux  gens  de 
guerre.  (Id.,  ib.,  p.  343.) 

Cf.  Pacherib. 

PAISIBLE,  -t v2e,  paix. ,  pes. ,  pas .,  adj . , 
pacifique,  de  paix  : 

Paroles  dulces  e  paisibles 
Li  a  mandées. 

(Bbh.,  Z).  de  Norm,,  II,  9031,  Michel.) 

pQX  pasibles  paroles.  {Dial.  anime  con- 
querentis,  ms.  Epinal,  Bonnardot,  Arch. 
des  miss.,  3*  sér.,  I,  276.) 

Nos  somes  pesible.  (Bible,  Richel.  899, 
f»  25^) 

Il  fut  moult  saiges  et  courtoys  sur  toute 
créature  et  paisible  comme  une  damoiselle. 
(Istoire  de  froye  la  grant,  ms.  Lyon  823, 
r  26V) 

Le  mareschal  de  Gié,  qui  estoit  mal  pai- 
sible. (GoMUYNES,  Mém.,  VIII,  10,  Soc.  de 
l'H.  de  Fr.) 
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—  Qui  jouit  tranquillement: 

Quiconque,  a  iiltre  ou  sans  tiltre,  entre 
presens  et  absens,  entre  personnes  aagees 
et  non  privilegees,  jouyt,  possesse  ou  de- 
meure Daisible  d*au€une  chose  mobile  ou 
immobile,  droit  corporel  ou  incorporel,  le 
temps  et  espace  de  vingt  ans  continuels  et 
ensuivans  l'un  l'autre,  tel  possesseur  ac- 
quiert le  droit  de  la  chose  par  luy  pos- 
sessee  ou  dont  il  est  demeuré  paisible  le- 
dit laps  de  temps.  {Cousl.  d'Artois  au  BailL 
deS.'Omer,  75,  Arras  1679.) 

Ce  que  Hugues  Gapet  fut  contraint  de 
leur  souffrir,  pour  demeurer  paisible  de  la 
couronne.  (FAtcHEX,  de  fOrig.  des  dignit.  et 
magistr.  de  France,  II,  6,  éd.  1611.) 

—  Expiatoire  : 

Si  oiTri  .v.  aigniaus  d'un  an  en  sacrifice 
paisivle.  {Bible  nist.,  Maz.  532,  T  54*.) 

—  Faire  tenir  quelqu'un  paiiible  (tun 
autre ^  le  faire  vivre  en  paix,  le  raccom- 
moder avec  : 

Si  vous  'prie  que  vous  me  faciez  tenir 
paisible  de  celle  damoiselle^  tant  que  vous 
scaurez  la  vérité  de  ma  besongne. —  Damoi- 
selle,  dist  GadilTer,  je  prieray  a  la  damoi- 
selle  qu'elle  se  déporte  de  vous  faire  vil- 
lenie.  (Perce forest,  vol.  II,  f"  137,  éd. 
1528.)  ' 

—  Exempt,  quitte  : 

Et  ces  douze  jornals  et  demei  de  terre 
lor  délivre  je  et  aquite  entièrement  souz 
et  quites  etpaisivles.  (Lendcm.  Annonc. 
1287,  Villers  Hetnach,  ban  de  Dolmerange, 
Arch.  Mos.) 

Pour  demourer  quittes  et  paisibles  des 
maintenant  et  a  touz  jours  envers  la  dicte 
maison  Dieu  des  dictes  trois  mines  d'avoine 
de  rente.  (19  mars  1363,  C/i.  du  Garde  du  se, 
de  laprev.  deMeattx,  H.-Dieu  Meaux,  B 106.) 

Demeurent  quittes  et  paisibles  de  tous 
subsides.  (1373,  Ord.,  V,  652.) 

Elle  doit  demourer  paisible  de  toutes  les 
debtes.  (Bout.,  Somme  rur.,  2*p.,r  49*,  éd. 
1486.) 

Ordenons  que  de  toutes  ces  choses  dont 
par  nous  compensation  est  faicte,  comme 
dit  est,  les  dictes  parties  soient  et  demou- 
rent  a  toujours  quittes  et  paisibles  l'une 
envers  l'autre.  (13  juillet  1378,  Lett.  de  Ph. 
duc  de  Bourg. ^  Neuchat.,  Arch.  du  Prince, 
J  5,  n"  7.) 

pAisiBLETÉ,  'ted,  'teilj  pas.^  pes., 
peiss,,  paisievletéy  s.  f.,  tranquillité, 
paix: 

Il  estendit  ses  mains  a  ses  paisibletedz, 
(Liv.  des  Ps,,  Cambridge,  LIV,  22,  Michel.) 

En  cele  grant  paisibUéé... 

(Beh.,  D.  de  Norm.,  II,  34987,  Michel.) 

Estre  se  puet  il  trespassaist  l'us  de  sa 
vi^or  et  la  mesure  de  sa  paisibleteit. 
{DiaL  5.  Greg.,  p.  62,  Foerster.) 

Li  vens  cessa  et  commencha  li  mers  a 
estre  aussi  que  acoisie  por  le  grant  paisie- 
vleti  de  le  mer.  (De  saint  Brandainne  le 
moine,  p.  80,  Jubinal.) 

Il  porra  les  pesibles  fere  garder  en  pe- 
sibleté,  (Beauu.,  Coût,  du  Beauv.,  c.  I,  9, 
Beugnot.) 

Jugies  o  grant  paisibleté,  (Bible,  Richel. 
«01,  r  18^) 


Ta  bono  pasiUeteM, 
(J.  DB  PmioiLàT,  Livre  de  Yegeee,  RjcInI.   1604,  ^ 
14«.) 

Et  pronunçons  par  droit  des  diz  devoir 
estre  tenuz  paisibles,  et  yceux  ainsi  pai- 
sibles tenuz  et  tenons  selon  la  forme  et 
teneur  des  lettres  du  roy  par  la  teneur  de 
ces  présentes  et  pour  cause  de  ladicte  pai- 
sibleté yceux  etchascuns  retourné  et  remis, 
retornons  et  remettons  a  leur  bonne  famé 
et  renommée.  (1340,  Arch.  JJ  72,  T  141  V.) 

Kant  peissibleté  de  labour  achiet  a  cors  e 
repos.  {Secr,  d'Arist.,  Richel.  571,  T  131'.) 

Et  les  assauz  accoustumez  appaisiez  et 
transmuez  en  paisibleté  de  temps.  (J.  de 
VicsAY,  Chron,  de  Primat,  Brit.  Mus.  reg. 
19,  D,  1,  r  235*.) 

Paisibleté  de  temps  fait  les  eaues  acoisees 

aui    estoient    périlleuses.  (Jltr.    historial, 
az.  557,  r  43  r».) 

Tantost  la  mer  s'apesa  et  fu  grant  pesi- 
bleté  de  temps.  (Légende  dorée,  Maz.  1333, 
r  112«.) 

Il  se  leva  et  commanda  au  vent  et  a  la 
mer  que  elle  fust  paisible,  et  grant  pasi- 
bleté  fut  en  la  mer.  (P.  Ferget,  Nouv,  test., 
r  10  V*,  impr.  Maz.) 

Et  jo  souhaitte,  moy  dachesse, 

EsbaU,  deaduiU,  jeux  et  soûlas, 

De  Juno  toute  la  richesse, 

UipaisibleiédePaJlMÈ. 

[Le»  Souh.  de»  femm.,  Poés.  fr.  des  xv*  et  xti*  s., 
III,  147.) 

Herodes  efîrayé  et  craintif  fut  si  troublé 
que  presque  il  fut  tourné  en  raige,  et  toute 
paisibleté  partit  hors  de  sa  pensée.  (Boc- 
CACE,  Nobles  malh.,  VII,  2,  P  169  r»,  éd. 
1515.) 

Vous  qui  estes  sire  de  vertu,  jugez  avec 
grant  paisibleté.  {Bible,  de  Sapience,  xii,  18, 
éd.  1543.) 

Jésus  Christ  lequel  met  l'equabilité, 
tranquillité,  paisibleté  et  possession  des 
âmes  en  la  patience.  (René  Benoist,  Vie 
de  J.'C.,  traicté  des  quatre  vies  de  l'ame 
raisonnable,  éd.  1599.) 

Paisibleté,  placiditas.  (Fed.  Morbl,  Petit 
Thresor  de  mots  françois,  éd.  1632.) 

1.  PAI8IER  (se),  V.  réfl.,  s'apaiser,  se 
calmer  : 

Li  temps  se  paisa  et  li  solaus  commença 
a  luire.  (Froiss.,  Chron,,  V,  51,  Kerv.) 

—  Se  montrer  satisfait  : 

Mess  ires  Oudars  de  Renti  se  paisa  de 
ceste  parole  et  sievi  messire  Aimmeri. 
(Froiss.,  Chron,,  Y,  241,  Kerv.) 

—  Se  réconcilier  : 

A  vous  me  eui  paisies  et  acordet 

{Aioly  Richel.  2S5I6,  ^  I2«'.) 

De  la  endroit  se  part  atant 
Un  mes  ki  onques  ne  clessa 
Dusc'a  la  roine  et  conta 
Ke  li  rois  et  Renart  paisU 
8e  sont  et  sont  entrebaisié. 

{Renart  le  nounel,  2374,  Méon.) 

—  Neutr.,  s*apaiser  : 

Car  U  feus  est  de  tel  chaulor 
Ne  l'estint  yauo  ne  li<pior. 
Ne  paise  rien,  ne  n'essoage. 

{Athis,  Ars.  3311,  ^  18'.) 


—  Faire  la  paix  : 

Et  quant  li  bourjols  ont  oye  U  vantante, 
A  Bertran  ont  vaisié  par  certaine  finance 
.KL.  M.  florins  du  coing  de  roi  de  France. 

(CuvBt.,  B.  du  GueteUn,  18831,  CbtfTiiK.J 

Se  vous  voles  paisier  sans  combatre  noient, 
A  nos  ligneurs  Tiray  dire  tout  liement. 

(Io.,t6.,S2m) 

Cf.  Pacher. 

2.  PAisiERi  paysier^  s.  m.,  sjn.  de 
paisor  : 

Dans  la  ville  de  Gourtray  il  y  a  encore 
une  jurisdiction  inférieure  composée  de 
sept  personnes  nommez  paysiers  ou  paciG- 
cateurs,  lesquels  ont  la  connoissance,  cour 
et  jurisdiction  des  causes  qui  concernent 
les  dettes  de  dix  livres  parisis  et  au  des- 
sous, et  sont  traduits,  en  cas  d'appel,  par- 
devant  les  eschevins  de  la  ville  de  Cour- 
tray.  (1558,  Coût,  de  Courtray,  I,  2,  Nouv. 
Goût,  gén.,  1, 1030*.) 

3.  PAISIER,  payser,  verbe. 

—  Act.,  mettre  dans  un  pays  ;  paisier 
fors,  bannir  : 

Uome  sereit  paisé  fors  toute  sa  vie  de 
tout  le  reiaume.  {Livre  de  J.  dlbelin,  ch. 
CLxux,  var.,  Beugnot.) 

—  Réfl.y  placer  sa  résidence  : 

Les  soldats  et  gens  de  guerre  ne  sont 
aussi  compris  en  nos  loix  sous  ce  mot 

{»agani,  parce  qu'ils  n'ont  cité  permanente. 
Is  ne  peuvent  selon  leur  profession  et 
charge  militaire  sepayaer^xxx  lieux  ausaueU 
ils  combattent.  (6.  de  Oncieu,  la  Precedence 
de  la  noblesse,  p.  104,  Lyon  1593.) 

PAisiEUUENT,  voir  Paisivbmbnt. 

PA181EU8EMENT,  paitiusetncnt,  adv.^ 
paisiblement  : 

Et  volons  et  gréons  ke  U  devant  dis  re- 
ligieus  tiengnent  paisiusemenl  toutes  leurs 
cose  ainsi  corne  ils  le  sont  usées.  (1:^* 
Cart,  de  l'abbaye  St-Medard,  Rouge  livre, 
f*  71  V",  Arch.  Tournai.) 

PAI8IEVEMENT,  VOir  PaISITEMBNT. 

PAI81F,  adj.,  paisible  : 

En  la  nef  molt  rice  av<^  ot. 

Et  li  mers  fu  pcûeive  et  coie. 

(Boi  Gmll.,  ap.  Michel,   Chnm,  'AmI,  Norm.,  \\\ 
120.) 

PAI8IEVLETÉ,  VOif  PAlSlBLBTé. 

pAisDviMEf  forme  altérée,  voir  Piie- 

NISMB. 

PAI8IUMENT,  voir  PAISIVBMENT. 

PAisnJSEMENT,  voir  Paisibusbxskt. 

PAisivEMENT,  'Sievement,  -itummf, 
'Sieument,  adv.,  en  paix«  tranquille- 
ment : 

Pour  chou  qu'elle  tigne  plus  paisite- 
ment  et  plus  frankement le  devant  dit  bos. 
(1266,  Cart.  de  Fiervaq,,  Richel.  I.  11071, 
r  11  V.) 

Que  il  en  puissent  user paisiwnent,  (1269, 
Cart.  d'Ourscamp,  f»  219',  Arch.  Oise.) 
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Tiegnent  paisieument,  (1282,  Bloreau  205, 
!*  230  i-,  Richel.) 

Aient  TechnipaUievemenL  (1310,  Le  Gard, 
Ârch.  Somme.) 

pAisiVLE,  voir  Paisible. 

PAisNAGE^  voir  Pasnaqb. 

PAisNiMEy  voir  Païen rsME. 

PAiso.'v,  voir  Paisson. 

pAisoKER,  voir  Paisso.ver. 

PAI80R,  -etir,  8.  m.,  pacificateur,  ma- 
gistrat chargé  de  maintenir  la  paix 
entre  les  citoyens  : 

On  fait  a  savoir  de  par  les paûeu7*^ki  sont 
asis  de  par  le  siçneur  de  le  tiere  et  de  par 
eschevins  que  h  paiseur  devant  dit  ont 
mandet  .i.  tel  home,  et  bien  sacent  tout  que 
11  paiseur  ont  mandet  cel  home  pour  faire 
pais  d*une  mort  et  faide  ki  a  lui  aperlient. 
(1255,  Bans  des  paiseurs  ou  pacificateurs, 
ap.  Tailliar,  p.  222.) 

Dedens  le  termine  ke  on  deveroit  esche- 
vins  et  paiseurs  refaire.  (1268,  Lettre  de 
Marguerite  comtesse  de  Flandres,  ap.  Tail- 
liar, p.  300.) 

Cil  preudomme  paiseur  u  li  plus  d'eaus 
feront  et  ordeneront  d'endroit  les  pais  et 
les  concordes  devant  dites.  (/6.) 

Quant  on  vient  a  le  pais  faire  par  pai» 
seurs.  (RoisiN,  ms.  Lille  266,  des  Paiseurs.) 

Et  tous  estoit  près  de  faire  quanque  il 
volroit  et  li  paiseur  endiroient.  (^(UMdor., 
ms.  Turin,  f  231  V.) 

Et  que  [an]  le  conseil  qu'il  (le  commis- 
saire roval  chargé  de  nommer  les  echevins 
de  Lille;  appellera  avecques  lui,  il  fera 
faire  ledit  serement  ;  et  aussi  aux  curez 
qui  sont  acoustumez  de  rapporter  chascun 
en  droit  soy  les  personnes  qui  leur  sem- 
blent estre  ydoines  pour  estre  créez  en 
eschevins  et  paiseurs,  fera  faire  ledit  sere- 
ment in  verho  domini,  (1364,  Ord,,  IV, 
471.) 

Que  en  la  ville,  comme  autrefoiz  a  esté 
d'ancienneté,  seront  sept  personnes  de  la 
ville  ordenez  par  eschevins  comme  pat- 
«furs,. ..lesquelz  paiseurs  seront  ad  ce  ser- 
mentez  par  nostredit  bailli,  et  connois- 
tront  et  useront  en  le  ville  de  toute  paix 
faire.  (1368,  Ord.,  V,  131.) 

PAIS8AGE,  s.  m.,  pâture,  action  de 
paître  : 

Le  labour,  la  semence,  le  plant  et  les 
paissages  sont  besongnes  qui  se  font  au 
descouvert.  (La  Boet.,  Mesn,  de  Xenoph., 
Feugère.) 

PaissementoufNitMa^ede  bestes.  (Trium 
ling,  dict,,  1604.) 

Hte-Norm.  et  Pic,  péckage. 
PAissANCE,  8.  f.,  pâture  : 

Pers  a  bon  povre  est  aans  doutance 
Quant  don  tien  fait  autrui  paissanee. 
(AncLus  DB  HoiuiKS,  Dit  de  Charité,  Art.  3  Ut, 
MîS*.) 

1.  PAISSANT,  adj.,  rongeant,  rongeur, 
phagédénique  : 
Les  autres  louent  Teau  de  vie  pource 


qu'elle  dessèche  et  embesche  la  pourriture, 
a  laquelle  il  faudra  infuser  quelque  peu  de 
miel  pour  les  piayes  paissantes,  et  a  bref 
dire  malignes.  (Tagault,  Inst,  chir,,  p.  646, 
éd.  1549.) 

Iris  est  convenable  aux  ulcerespaùrsan/z 
et  pleines  d'ordure.  (Id.,  t6.,  p.  649.) 

2.  PAissAivT,  voir  Paisant. 

1.  PAISSE,  s.  f.,  pâture  : 

Fief  de  paisse  et  de  giste.  (Titre  ancien, 
dans  Duc,  Feudum  procurationis,  III,  269**, 
éd.  Didol.) 

2.  PAISSE,  voir  Passe. 

pAissEE,  pa  we,  s.  f.,  pâturage  : 

Du  vendaige  des  glans  et  paissons  et  de 
Ihpaisee  des  boiS  de  Rossillon  et  des  foinz 
d'iceulx.  (1421,  Compte  de  liegnault  de 
Thoisy,  Arch.  Côte-d'Or,  B  4849,  f  6.) 

PAissEL,  -ta/,  -eau,  paisel,  paicel^ 
paixel,  passel,  paxel,  payssel,  peyssel, 
pessel,  pesseaUf  s.  m.,  échalas: 

On  ne  poroit  un  sec  pass^ 
Faire  florir  ne  verdoier. 

(GiuBB.   DB   BsBHBTiUE,   Chont.,  (.Seholar,    Trouv. 
Mç.,  p.  55.) 

Pour  faire  les  vignes,  taillier  et  loier, 
pour  paissial  et  pour  avans.  (1286,  Lettre 
de  Roudas  de  la  Fontaine,  Arch.  Doubs, 
anc.  ch.  des  compt.,  Quitt.,  Cbalon.) 

S'aucuns  aportoit  paxes  ou  sarment. 
(Charte  de  4392,  Moreau  211,  T  107  r»,  Ri- 
chel.) 

Ne  porons  nient  la  prendre  les  passeauz 
de  nos  vingnhes.  (Trad.  du  xni*  «.,  d'une 
charte  de  1261,  Cart.  du  Val  St-Lambert, 
Richel.  1.  10176,  f  47'.) 

Sire,  vous  dormez  de  Toreille. 
L'en  vous  met  de  pessiaux  en  treille. 
Quand  mort  en  la  bonne  paterne. 
De  vessie  vous  font  lanterne 
Celz  qui  a  destre  et  a  senestre, 
Sont  entor  vous. 
(GoDBFaoT  DE  Pabis,  CAron.,  i587,  Baebon.) 

Ne  laignes,  ne  sacles,  ne  paixels'.  (1326, 
HisL  de  Metz,  IV,  33.) 

Les  gens  le  roy  au  lioncel 
Soies  certain  que  cest  fait  firent, 
Deè  paisdz  ont  ars  maint  moncd. 
{Guerre  de  Metz,  str.  198%  E.  de  Boateillier.) 

De  paieélt  ont  les  grant  moiees 
Toutes  arses,  sen  rien  estorde. 

(76.,  itr.  261«.) 

Paxels  pour  mener  a  Metz.  (Compte  de 
C,  de  Serre,  1377-85,  Arch.  Bar.) 

.n.  charretées  que  de  bois  que  de  pais- 
seaulx.  (23  janv.  1396,  Invent,  de  meubles 
de  la  mairie  de  Dijon,  Arch.  Côte-d'Or.) 

Le  suppliant  prist  un  paissel  ou  escharas 
a  vignes.  (1406,  Arch.  JJ  161,  pièce  142.) 

Me  noient  des  paxels  a  vaut  l'awe.  (1428, 
Hist.  de  Metz,  V,  85.) 

Jehan  Foucquier  dist  au  suppliant  s'il 
vouloit  venir  avecques  lui  faire  du  peyssel 
pour  peysseller  les  vignes.  (1480,  Arch.  JJ 
207,  pièce  21.) 

Judicialment  defîence  a  esté  faicte  a  tous 
les  subjectz  de  Monseigneur  et  aultres, 
qu'ilz  nesoyenttelz  ne  sy  hardis  deprandre 
boys  esd.  boys  et  communaultè  de  Layre, 


tant  a  faire  paysseaulx,  perches  et  aultres 
boys  pour  mectre  es  vignes  de  Dree.  (1515, 
Défense  du  juge  de  Laires,  Mém.  ae  la 
Société  Eduenne,  Nouv.  sér.,  XIV,  409.) 

Les  fasioles  blancs  sont  les  plus  com- 
muns,... et  se  tiennent  sans  pesseau.  (Du 
PiNET,  Dioscoride,  II,  101,  éd.  1605.) 

Une  femme  sans  amant  est  comme  une 
vigne  sans  pesseau.  (Lariv.,  le  Fid.,  I,  6, 
Bibl.  elz.) 

Passer  des  passioux.  (13  janv.  1590,  Leit. 
testimon.  concern.  la  Maladrerie,  Arch. 
Gossonay.) 

Paisseau:  m.  A  slake,  pôle,  pearch  ;  or 
stay,  wherewith  a  vine,  etc.  is  held  up  ; 
also  the  vine  so  underpropped.  (Gotgr., 
1611.) 

Usagers  es  dits  bois  de  coupe  ou  taillis, 
qui  y  ont  leur  affouage,  chaufTage,  jour- 
nage  et  droit  d'y  prendre  eschalats  ou 
Saxels,  liens.  (1624,  Coutumes  de  Gorze, 
[ouv.  Goût,  gén.,  II,  1096.) 

Paisseau,  m.  Rodrigon.  (G.  Oudin,  1660.) 

L*Acadéinie  ne  donne  pas  ce  mot  ; 
Littré  Tenregistre  après  Monet,  Duez, 
Furetière  sous  la  forme  paisseau.  Il 
n'est  plus  guère  usité  que  dans  les 
provinces  :  Berry,  Bourbonnais, pes^tati, 
Champ.,  Ricey,  pacA^;  Remilly,  péhé  ; 
Fillières,  paché  ;  Comié,piéché ;  Bourg., 
paissea;  Forés.,  peyssay;  Bas- Valais, 
Vionnaz^  posé. 

Nom  propre,  Paisseau. 

pAissELEMENT,  S.  m.,  action  d'écha- 
lasser,  de  garnir  la  vigne  d'échalas  : 

Paisselemant,  pedatio.  (Monet,  Parallèle, 
Rouen  1632.) 

PAI8SELER,  pesseler,  passeler,  -eller, 
V.  a.,  garnir  une  vigne  d'echalas,  écha- 
lasser  : 

J'ai  donné  et  quitté  franchement  tout 
mon  bois,  oui  est  auprès  ma  grand  vigne... 
pour  paisseter.  (1213,  Charité  de  Godefr. 
de  Joinville,  Pr.  des  Annales  de  Premonst., 
I,  719.) 

Deus  sols  de  sa  vigne  pesselee.  (13(K), 
Arch.  JJ  45,  f  89  r-.) 

Seront  tenuz  lesdites  vignes...  tailler, 
passeller,  fuir  et  biner.  (1273,  Reg.  du  chap. 
de  S.  /.  de  Jerus.,  Arch.  MM  29,  P  85  r*.) 

Et  avec  lui  dévoient  passeler  environ  un 
arpent  et  demi  de  vigne.  (1391,  Arch.  JJ 
142,  pièce  45.) 

Lesdites  vignes,  tailler,  pes^e/er.  (1410, 
Arch.  MM  32,  ?»  42  r».) 

Ge  que  l'on  avait  omis  a  faire  aux  vignes 
fault  faire  en  ce  temps  ;  c'est  assavoir  les 
ficher,  ou  eschalasser,  ou  pesseler  ou  en- 
charneler,  et  les  lier.  (Gotereau,  Colum., 
XI,  2,  éd.  1555.) 

Ce  mot  était  encore  très  usité  au 
dix-septième  siècle  : 

Paisseler.  To  underset,  or  underprop 
with  pôles,  or  stakes.  (Gotor.,  1611.) 

Paisseler,  appuier  de  paisseaus.  Paisseler 
dru  et  menu.  (Mo.net,  Parallèle,  Rouen 
1632.) 


700 


PAI 


PAI 


PAI 


PaUëeler,  Rodrigar.  (G.  Oudin,  1660.) 

Paisse/er  une  vigne,  ou  passeler,  selon  le 
langage  des  paisans,  eschalasser  une  vigne. 
(DuEZ,  Dict,  fr,  ail.  hi.y  Amsterdam  1664.) 

Paisseler,  v.  a.,  mettre  du  paisseau  ou 
des  eschalas  aux  vignes.  Par  les  baux  on 
oblige  les  fermiers  de  rendre  les  vignes 
en  bon  estât,  fumées,  fossoyées,  paisselées 
ou  eschalassées.  (Puretière.) 

Champagne^  Troyes,  Ricey,  pàehêler, 
Lorr.,  Alain,  paicheUr^  Landremont, 
pékheleTy  échalasser.  Ce  terme  provin- 
cial est  enregistré  par  Littré,  sous  la 
forme  Paisseler, 

PAiBSEMEvr,  s.  m.,  pâture  : 

Mult  ert  pria  amiablement 
Lur  mangiera  e  lur  paiêêemeni. 

(Bbii.,  Z).  de  Norm,,  II,  1435,  Michel.) 

Le  lieu  du  paissement  de  l'ouvaille.  (Ha- 
gin»  k  Juif,  Richel.  24276,  P  24  V.) 

Pascus,  paissemens,  (Catholicon,  Richel. 
17881.) 

Paissement:  as  Paissage.  (Cotgr..  1611.) 

pAissERB,  voir  Passibrb. 

PAI8SETEL,  -eau,  pass.,  s.  m.,  pas- 
sereau : 

Petit  paisseteauy  p&ssevculusJGloss.galL 
laty  Richel.  1.  7684.) 

Un  paUseteau,  (Relon,  Nat,  des  oya.,  7, 
xxvni,  éd.  1555.) 

Des  cervelles  depasseteaux  et  du  sang  de 
pigeons.  (Vioenere,  Tableaiix  de  Philostrate/ 
p.  729,  éd.  1611.) 

—  Papillon  : 

Les  paiêseieaux  volent  a  la  clarté, 

Et  ne  Bçachana  que  tels  feux  sont  funèbres 

S'en  viennent  perdre  et  vie  et  liberté. 

(Amadis  Jamih,  Poét.,  p.  309,  sp.  Ste-Pal.) 

Vienne,  prasteau,  passereau. 
PAI88IAL,  voir  Patssel. 
pAissiERE,  voir  Passiere. 
pAissioN,  voir  Passion. 

PAI88IONNER,  YOir  PABSlONNltR. 

PAI88I880N,  S. f., pâture des  animaux, 
pâturage,  action  de  paître  ;  mot  certai- 
nement ancien  qui  n'a  été  rencontré 
que  dans  un  texte  du  Nord  du  xvm*  s.  : 

Et  au  regard  des  bétes  passagères,  elles 
ne  seront  sujettes  audit  impôt  ne  soit 
qu'elles  aient  prises  nourritures  et  pat- 
sisson  audit  Mortagne  pendant  un  mois 
sans  fraude.  {Passement  des  fermes  de  Mor- 
tagne {Flandre)  pour  Cannée  4746,  Arch. 
mun.  Mortagne.) 

1 .  PAI880N,  pesson,  pessoun,  paisçon, 
paisçun,  pesçon,  paison,  passon,  pies- 
.  son,  8.  m.,  pieu,  échalas,  piquet,  pi- 
lotis : 

Li  cpiens  Raoul  i  fait  son  tré  drecier, 
Tnll  li  paiêson  sont  d'argent  et  d'or  mier. 
{Ramd  d«  Cambrai,  1397,  A.  T.; 


Par  ces  monlaignes  font  ces  paiêêonê  ficier, 
Le  castel  font  de  tos  sens  agaitier. 

(Radib.,  Ogier  de  Dtm.,  9104,  Barrois.) 

La  ont  tandu  nudnt  tré  et  fichlé  maint  paiêSon, 

(J.  BoD.,  Sax.,  VIII,  Mieliel.) 

De  son  cheval  atache  la  resne  a  .i.  paisson. 

(Id.,  t6.,  cxxvii.) 

Isnelement  font  lor  passons  fichier. 

{Ale$ehaiu,  5009,  Jonck.,  Guill,  d'Or.) 

Le  tref  le  roi  tendirent  plus  de  .xx.  Sarrasin  ; 
Les  cordes  sunt  de  soie  et  li  paison  d*or  fin. 

[Boum.  d'Alix.,  ^  62^  Miehslant.) 

De  fin  or  Espagnols  estolent  H  paisçon, 
El  les  cordes  de  soie  qui  tendent  environ. 

J/*.,  f  il*.) 

Ne  des  cordes,  ne  dos  palsçuns. 
Qui  del  tref  tieneni  les  giruns. 

(HAais,  Lai  ds  Lanval,  89,  Boq.) 

Son  castiel  fort  u  il  n^  mur 

Qui  ne  soit  on  la  dure  roke, 

Desous  en  l'alge  a  mainte  roqoe 

Ei  pesçon  antre  (impr.  autre),  et  si  a  port 

U  les  gens  font  nudnt  grant  aport. 

(Mouss.,  Chron.,  30454,  ReifT.) 

lUuc  firent  dracer  maint  riche  pavoillon, 
Les  cordes  tandre  et  ficher  maint  piesson. 
{Bom.  de  la  vanjancs  Vespas.,  An.  520 1,  p.  i54*.) 

Li  antre  vont  tentes  tondant 
Dont  1^  pessons  fichent  en  terre, 
C'est  bien  apert  signe  de  guerre. 

(GuiART,  Boy.  lign.,  6684,  Boebon.) 

Et  ly  fondament  del  cimitrie  autresi  al 
enviroun  com  al  entrée,  et  \e  pessoun  del 
tabernacle  et  par  enviroun  del  cimitrie. 
{Bible,  Exode,  xxxvm,  31,  Richel.  1.) 

Morv.,  paichon\  Genève,  passon, 
échelon,  jalon,  échalas. 

2.  PAI880N,  peisson,  pesson,  paison, 
passon,  passion,  peason,paxon,  pesson, 
pessone,  peusson,  poson,  s.  f.,  pâture 
des  animaux,  pâturage,  action  de  paftre, 
droit  de  faire  paître  ;  toutes  sortes 
d'herbes  et  de  fruits  servant  à  la  nour- 
riture des  animaux  : 

Le  pasturage  et  \k  paisson  a  leurs  bestes. 
{Charte  de  1943,  Moreau  161,  f»  90  r«,  Ri- 
chel.) 

Et  clamoit  le  paisson  et  le  bos  ke  li  vens 
abatoit.  (CA.  d'août  1K7,  Arch.  du  roy  de 
Bclg.) 

En  paisons  de  faiene  et  de  glans.  {Trad. 
du  xui*  s.,  d'une  ch,  de  1200,  Gart.  au  Val 
St-Lambert,  Richel.  1.  10176,  f  3^) 

Por  le  passon  de  lors  pors.  (1261,  Cart, 
du  Val  S.  Lamb.,  Richel.  1.  10176,  f*  47  r*.) 

Puent  avoir  quatre  vins  pors  a  \^ passon 
de  glans  et  a  toutes  autres  passons,  (1265, 
Cart,  de  Bengien,  T  23  r*,  Arch.  Meurthe.) 

De  une  volee  en  mcsme  le  boys  a  prendre 
whodekoks,  e  de  pessone  a  six  pors  saunz 
panage.  {Yearbooks  ofthe  reign  of  Bdw. 
the  fSrst,  years  xxx-xxxi,  p.  135,  Rer.  brit. 
script.) 

En  la  paisson  de  la  dite  forest.  (1306, 
Lett,  de  J.de  Joinv.,  Ecurey,  Arch.  Meuse.) 

Passions  de  pors.  (1327,  Cart,  de  Guise, 
Richel.  I.  17777,  (*  196  V.) 

Que  ilz  puissent  mettre  et  tenir  en  la 
peusson  de  nostre  forest  de  Rez  deux 
cens  pourceaulx.  (1344,  Lett,  de  Ph,  de  Val,, 
Felib.,  Hist,  de  Paris,  III,  253.) 


Je  m'en  vois  ibm  beatea 
Vers  Oreb  ;  la  je  troavOTnT 
Quelque  camp  ou  les  s«mU< 
D'aucune  amoureuse  peusMOn, 
Et,  tant  que  je  les  laisseraj 
Palstre»  pêult  estre  dormiray. 

{Mist.  du  Yiêl  Testam.,  23370.  A-  T.) 

En  temps  de  poson.  (1467,  Usem.  de  la 
for.  de  Breeelien,  Gart.  de  Redon,  cxcxci, 
A.  de  Gourson.) 

La  pesson  des  herbes  desdits  pays. 
(J.  D'AUTON,  Chron,,  Richel.  5082,  P  74  T^) 

(Le  seigneur)  doit  prendre  la  paisson 

desdits  bois  de  haute  futaye.  {Coût,  de 

Pott.,  art.    150,   Nouv.   GouL  gën.,    IV. 
789.) 

Les  porres  eeris  oublier  leurs  pai99om9. 
Et  se  tenir  en  leurs  forts  et  IndssoBe. 
(MBixn  DB  S.  Gklais»  Œuar.pœt.»  p.  2i,  éd.  1719.) 

Aucuns,  pour  la  commodité  qu'ils  ont  de 
paissons  et  glandees,  ne  se  contentent  de  U 
graisse  prinse  simplement  a  chacun  pour- 
ceau. (  Ol.  db  Serr.,  Th.  d^Agric.^  YIIl,  1, 
éd.  1805.) 

—  Temps  où  la  permission  de  faire 
paître  était  accordée  : 

Quant  il  i  avéra  passon  il  se  ienront  de 
Taler...  (1260,  TIsIe-en-Bar,  Arch.  Heur- 
the.) 

Puissent  mettre,  envoler  ei  tenir  leur 
porcherie  jusques  au  nombre  de  cent 
pourceaux  en  nostre  forest  de  Haliate  en 
pesson  et  hors  pesson  et  lieux  acoustumez 
a  mettre  pors  en  tems  de  pesson.  (13iô, 
Arch.  JJ  68,  f  61  r-.) 

Les  pors  qui  y  entrent  (en  la  forest)  en 
pesson,  (1456,  Aveux  du  BaUHage  d'Evrenx, 
Arch.  P»  294.) 

Le  temps  de  paxons  et  de  grainer  es 
forets,  bois  de  haute  fustaye  et  tailly,  dure 
depuis  la  feste  Nostre  Dame  de  septembre 
jusques  au  jour  de  sainct  André.  {Ço%d  ds 
Lorr,,  XV,  6,  Nouv.  Goût,  gén.,  n,  1114.) 

—  Fig.,  comme  pâture,  pour  dési- 
gner toute  sorte  de  nourriture  : 

Pains,  vins,  chars,  fromages,  pesons 
Et  trestoutes  autres  poisons. 
Desquels  qu'elle  vonloit  user 
En  povoit  prenre  sans  muser. 
IBenart  contrefait,  Tarbé«  Poèt.  de  Cha^.  onL  à 
Fr.  I,  p.  iSt.) 

Les  blez  pour  la  peisson  de  ses  chiens. 
(1322,  Arch.  S  4969,  pièce  i.) 

—  Il  se  disait  particulièrement  du 

gland  et  de  la  faine  : 

S'il  advient  que  la  pesson  de  nostre  forest 
soit  vendue.  (12  juin  1367,  Arch.  Loiret 
A  987.) 

Que  se  li  bois  portoit  pesson,  qu'il  y 
puissent  envoier  leurs  porcs.  (1372,  OtJ-, 
V,  514.) 

En  Bret.,  Côtes-du-Nord,  notamment 
dans  Tarr.  de  Dinan,  on  dit  enc4>re 
pesson  pour  engrais  :  mettre  un  animal 
en  pesson. 

i,  PAI8SONAGE, -o»na^e,  pass.,pax., 

passionaige,  pexenage,  pexanage^  s. 

m.,  pâturage,  pâture  : 

En  gerbages,  en  moUns,en|NrwMiiMi^* 
(1257,  Arch.  Meurthe  H  3126.) 
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Li  sires  de  Vilers  demandoit  partie  az 
pejranages  des  box  de  Passavant,  des  queus 
pexenages  li  diz  sires  de  Passavant  estoit 
bien  vestiz  et  saisiz.  (1274,  Passavant,  5, 
Arch.  Meurtlie.) 

Que  il  avoient  achatez  pors  et  mis  en 
passon  en  la  forest  de  Moster  aviec  les 
pors  de  lour  norrisson  en  temps  de  passon- 
nage.  (1306,  Letl-  de  J.  de  Joinv.,  Ecurey, 
Arch.  Meuse.) 

Pour  lou  passUmaige  de  piusours  pors. 
(1313,  Compt.  du  dom,  de  Mahaut  d'Artois^ 
Ricbel.  8551.) 

En  baux  et  fermes  de  fruits  pendant  par 
les  racines,  de  dismages,  paxonnages  et 
choses  semblables,  y  a  tiercement,  moitié- 
ment  et  croisement  de  quinzaine  a  autre, 
pourveu  qu'ils  soient  faits  bien  deuement  et 
sans  intelligence  frauduleuse  avec  les  lais- 
seurs.  {Coust,  d'Epinal,  VI,  15,  Nouv.  Coût. 
gén.,II,  1133*.) 

2.  PAI880NA6E,  paixennagCj  poise^ 
nage,  s.  m.,  droit  de  couper  des  pais- 
seaux  ou  échalas  : 

Nous  avons  donnei  a  loial  censé...  no 
tonliu  dou  mairien  et  no  passenage.  (1274, 
Ch.  des  c**'  de  Lille,  ch.  264,  Duc,  Passa- 
gium.) 

Des  paixennages  des  boix  que  nous  avons 
ensemble,  acordons  nous  que  li  sonrais  de 
ladite  englise  et  nostre  commandemens 
les  vendront  par  acort.  (1295,  Chart,  de 
Fréd,  duc  de  Lorraine^  Gartul.  de  Remire- 
mont,  ch.  xxxiv,  ap.  Duc,  Paisseiiare.) 

1.  PAissoNER,  -onncTy  paisoner^  pas- 
soner^  y.  a.,  soutenir  avec  des  pieus  : 

Bancet  a  fidt  son  très  fort  paisnonner, 

(Let  Loh.,  RidMl.  4988,  f^  215  r*.) 

Tentes  fist  tendre  et  paissonner, 

{Sonet  de  Nanutjf,  ms.  Tarin,  f>  83'.) 

Lors  fu  ses  très  tendus,  paisones  et  ficies. 

[Let  Chétift,  Riehel.  12558,  I^  123^) 

Apres  fait  une  escluso,  sel  fait  bien  enterrer 
De  gros  mairien  entor  ficler  et  pastaner. 

{ffeliat,  Riehel.  12558,  ^  6«.) 

2.  PAissoNER,  'Onner,  pess,,  verbe. 

—  Act.,  faire  paître  dans  les  bois: 

Herbager  et  ;>eMonner  ses  bestes  aux  boys 
de  Pelley.  (1579,  Almeneches,  Arch.  Orne 
H  27.) 

Pmissonn^.  Cattel  to  feed,  or  brouse,  in 
woods,  etc.  (CoTOR.,  1611.) 

—  Neutr.,  paître  : 

Cerf  ou  thoreau  ou  pourceau  qui  paiatonne. 

(GciLL.  MicoBL,  lY*  livre  det  Georg.,  £•  71  f,  éd. 
1540.) 

—  Etre  riche  en  pâturages  : 

Le  bon  pays  de  Capue  bien  paiêsonne. 

(Guiu.  Michel,  //*  livre  det  Georg.,  ^  46  t«,  éd. 
1540.) 

PAI8T,  voir  Past. 
PAISTER,  pester^  verbe. 

—  Act.,  paître,  repaître  : 

Et  se  fist  bien  appareiller,  pester,  laver 
et   baigner  et   vestir.   (Bruty  Maz.   1309, 

rs*.) 


Ennuyi  te  puisse  veolr  mourir  ! 
Que  vous  faict  Ten,  diable  le  salche  ! 
PûiHer  voua  faulslst  de  fouasso 
Et  de  rost  et  de  vin  claret. 
{MùraUté  de  Chanté,  Ane.  Th.  fr.,  III,  345.) 

—  Réfl.,  se  repaître,  paître  : 

Oustez  vos  berbiz  au'ils  ne  se  pestent  en 
celle  moisture.  (Tr.  déeon,  rur.,  xiii*  s.,  c 
XXIX,  Bibl.  de  TEc.  des  Gh.f  4*  sér.,  II, 
373.) 

PAisTERiE,  S.  f.,  droit  de  pâture  : 

Li  devant  dis  doiens  et  li  chapitres  de- 
mandoient  a  ceuz  de  Maiserei  por  Teglise 
d'Espainges  dont  il   ont    la  paisterie  k'il 

f  datassent  les  drois  parrochauls  si  com  a 
or  meire  église.  (1238,  Cart.  de  S.  Sauv. 
de  Metz,  Riehel.  1.  10029,  T  23  v^) 

PAiSTOREL,  voir  Pastorel. 

PAI8TURE,  voir  Pastorb. 

PAiSTtHER,  voir  Pasturer. 

PAITELER,  voir   PkSTELER. 

pAinz,  voir  Pastis. 

pAïuvE,  s.  f.,  pâturage  : 

En  terres  ahanavles,  en  près,  en  bos, 
enpaiuves,  (1318,  Arch.  JJ  56,  pièce  507.) 

PAivoL,  s.  m.,  sorte  de  plante  : 

Linouze,  chanevouze,  neux,  paivoi.  (1326, 
Hist.  de  Metz,  lY,  30.) 

Paivo/s,  aus...  (1348,  Ib.,  p.  113.) 

PAIX,  voir  Pais. 

PAIXEL,  voir  Paissbl. 

pAixEiv:vAGE,  voir  Paissonaoe. 

pAixiERE,  voir  Passibrb. 

pAixiVLE,  voir  Paisible. 

PAL,  pelf  paul,  pau,  peul,  pail,  pé, 
s.  m.,  pieu,  poteau,  piquet,  bâton,  pa- 
lissade : 

Les  pex  i  font  por  les  chevaus  tenir. 
{Gar,  leLoh.,  V  ebans.,  XVl,  p.  151.  P.  Paris. 

Od  pelé  et  od  cros  les  poei  afrunter. 

(Wags,  /?ou,  2*  p.,  4053,  Andresen. 

De  prin  some  lort  ;  els  vos  un  fol, 
Goles  out  non,  un  pel  al  col, 
A  Tus  de  la  chambre  criant, 
E  lea  parelx  del  pd  bâtant. 

(Id.,  ib.,  3*  p.,  3667. 

Des  tors  lor  lancent  pes  agus. 

(Bbh.,  7Vot>«,  Riehai.  475,  ^  80*.^| 

Es  bretesches  a  peulê  agua, 

E  par  tut  pendent  les  grans  fua. 

(ID.,  J>.  de  Norm.,  Il,  4407,  Hiehal. 

Si  getent  pieres  et  maint  grant  pti  agu. 

{Raoul  de  ,Cunbrm,  1442,  A.  T. 

Li  uns  des  pex  est  fendus  et  trooi. 

{Ib.,  618. 

Mais  au  rivage  un  cor  avott 
Qui  a  un  /mw  pendus  estoit. 
{Floire  H  Baneefior,  V  vers.,  1293,  du  Méril. 


Et  com  cil  dedens  se  dcflendent, 
Quarriaus  et  pex  agus  lor  rendent. 

{Ib.,  1*  vert.,  443,  p.  19,  vsr.) 

En  vostre  cors  vus  met  e  bien  o  mal  ; 
Ki  ad  tel  dun  n*est  pas  liez  a  pal, 

{Adam,  p.  6,  Liuorcbe.) 

Et  por  lor  nef  bien  aiacbler. 
Font  grana  peut  el  sablon  fichier. 
(Gun.LAUMB,  Bettiaire  divin,  2111,  Hippcaa.) 

...  Si  reprent  peus  aguz 
E  lançad  as  Escoz,  si  en  ad  cunfundus. 

(Joan.  Kahtosmb,    Chron.^  1501,    ap.    Miehel,  D.  de 
liorm.,  t.  III.) 

Iluec  vit  maint  gibet  de  plom 
Et  desus  les  peuls  mainte  teste. 

{Couvain,  716,  Hippcaa.) 

Ou  retour  de  la  soif  choisist 
Un  pel  froissié,  dcdena  se  mist. 

{Benart,  Br.  Il,  71,  MarUn). 

Li  cens  est  bien  avirones, 
Moult  i  a  grans  pei4S  de  tos  les. 

{Parton.,  2947,  Crapel*:!.) 

Nel  garroient  armes  esmoluos. 
Heaumes,  haubers,  pex  ne  maçues. 

{Bote,  14023,  Méon.) 

Richicrs  Unt  an  sa  main  .i.  grant  j>e2  agusié. 

{Floovant,  336,  A.  P.) 

Il  se  prit  a  .ii.  mains  a  .r.  paui.  (Gor.  de 
Mangt,,  Vat.  Chr.  1360,  f  li'.) 

Ki  pel  et  late  et  verge  pour  enclore  leur 
tieres.  (Oct,  1289,  Flines,  Arch.  Nord.) 

Bleciez  et  batuz  de  pans  et  de  glaives. 
(1305,  Ârch.  J  1030,  pièce  28.) 

Entre  la  ditte  roe  du  moulin...  et  les 
prez  dessus  diz  jusquez  au  deerrain  pei  qui 
lu  mis  ou  pré.  (1327,  Arch.  K  41,  pièce 
17.) 

Un  pai  ait  esté  planté  et  mis  en  une 
certaine  pecie  de  terre.  (1351,  S.  Cybard, 
Ârch.  Charente.) 

Et  devant  eulz  avoient  fichié  leurs  peux 
a  la  fachon  d'Engleterre.  (Wavrin,  Anchtenn. 
Cron.  d'Englet.,\\,  252, Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

Icellui  Desmotes  persévérant  de  mal  en 
pis  prist  un  pail  ou  gros  baston.  (1380, 
Arch.  JJ  118,  pièce  436.) 

Et  disent  a  lor  compagnons  qu'ils  ostas- 
cent  le  ciment  qui  estoit  près  du  marbre, 
a  peuls  de  fer  et  d*achier.  (La  Vie  M.  S. 
Nicholai,  à  la  suite  de  li  Jus  Saint  Nicolas, 
Didot,  1834.) 

Pour  avoir  fait  arrester  des  peiz  pour  la 
rivière  qui  croissoit.  (Compte  ae  Gilet  Bau- 
drv,  1416-1418,  Despence,  xxvii,  Arch.  mun. 
Orléans.) 

Le  millier  de  pé  et  de  perches.  (1438, 
Péage  de  Chàteauneuf,  Mantellier,  March, 
fréq.,  III,  124.) 

Les  Anglois,  se  doutans  de  leur  venue, 
avoient  mis  grans  pauis  ou  pieux  dedans 
la  mer,  pour  empescher  que  les  François 
ne  prissent  terre.  (Juv.  des  Urs.,  Hist,  de 
Charles  VI,  an  1405,  Hichaud.) 

Hais  les  ditz  paux  que  les  ditz  Angloiz 
plantoient  devant  eulx  les  empescherent. 
(J.  Cbartier,  Chron,  de  Charles  VII,  c.  vui, 
Bibl.  elz.) 

Le  lendemain  matin  fut  prinse  une  église 
forte,  fermée  de  fossez  et  de  paulx  ou 
pieux.  (Id.,  1*6.,  c.  253.) 

Tournèrent  sur  un  costé  de  la  bataille 
ou  il  n'y  avoit  aucuns  paulx  et  frap- 
pèrent vaillamment  sur  eux.  (Gousinot, 
Chfon»  de  la  Pue,,  c.  v,  Vallet.) 
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Hz  estoient  lo^ez  en  place  forte  d'elle 
mesmes  eis'estoientfortifnez  et  foriiffioient 
de  foussez  et  de  pauiz.  [Hist,  et  dise,  au 
vrai  du  siège  qui  fut  devant  la  vilfe  d'Or- 
léans par  les  Anglois,  ap.  Quicherat,  Procès 
de  Jeanne  d'Arc,  IV,  194.) 

Le  suppliant  print  ung  grand  pau,  vul- 
gaument  appelle  prodelh.  (Ii70,  Arch.  JJ 
196,  pièce  277.) 

Millier  de  pez  ou  perches,  (xvi*  s.,  Décl. 
des  droictz  et  proffits  deubz  pour  le  péage 
de  Sully,  Mantellier,  March.  fréq.,  Ill, 
120.) 

Les  pionnierB  y  sont  en  chair  et  o». 
De  pics  et  paulr  et  grans  barres  gamix. 

(J.  HAaoT.  Yoiage  de  Vetiûe,   De  la  fondât,  de    Ve- 
Dise,  i^  39  r*,  éd.  1532.) 

Que  les  deux  coings  du  reslz  estant  atta- 
chez aux  paux  demeurent  immobiles.  (Se- 
lon, SingulariteZf  I,  73 ,  éd.  1553.) 

Et  la  bsLs  trouve  sa  nacelle  attachée  au 
pau.  (Id.,  ib.) 

Avec  des  eschelles,  des  congnees  eipaux 
de  fer.  (Seyssel,  Appiun  Alex.,  f  52  v%  éd. 
1560.) 

Le  corps  fut  divisé  en  quatre  parties, 
pendues  a  des  paux  attachez  aux  quatre 
principales  portes  de  la  ville.  (158i,  les 
Tormens  de  Ballnzar  Gerardy  Var.  hist.  et 
litt.,  Il,  72.) 

—  Billot  : 

On  a  voit  dcsja  dressé  un  éschaiTaut  au 
milieu  de  la  place,  et  le  bourreau  avoit 
dressé  son  pau  horrible,  sur  lequel  Balde 
devoit  avoir  la  teste  tranchée.  {Merlin 
Coccaie,  I,  27i,  éd.  1606.) 

—  Echalas: 

Pel  de  vigne.  (1389,  Arch.  JJ  137,  pièce 
29.) 

—  Enclos: 

Car  le  fort  au  folble  toloit 

Et  par  tyrannie  acqueroit 

Ce  qu'il  avoit  dedans  son  pal. 

(E.  Dkschamps,  Poés.,  Ridiel.  840,  ^  438.) 

—  Sorte  de  piège  : 

On  fait  le  ban  k'il  ne  soit  nus  si  hardis  ki 
venge  lace,  loiie,  ne  peus,  {Bans  d'Hénin, 
Tailliar,  liée,  d'acl,  des  xif  et  xuf  s,  en 
lang.  walLy  p.  419.) 

—  Deslier  du  pal,  se  débarrasser  de  : 

[Les  Liégeois]  n'ont  oncques  cessé  jus- 
ques  a  avoir  esmu  et  deslié  du  pal  leur 
tout  parfait  extrême  malheur.  (G.  Crastell., 
Chron.y  V,  327,  Kerv.) 

—  Porteur  de  paux,  dîmeur  : 

Le  garde  forestier  ou  messier  est  creu 
en  son  rapport...  Le  porteur  de  paux  est 
aussi  creu  seul  en  son  rapport  pour  les 
mesus  qui  se  commectent  es  dismages. 
(Cûut.  de  MelZy  Nouv.  Coût,  gén.,  t.  II  p. 
407.) 

—  Arpenteur  : 

La  basse  justice  donne  droit  de  créer 
maire  et  justice  pour  prendre  connoissance 
des  embornemens  des  héritages,  des  ac- 
tions concernant  le  fond  et  la  roye  faire 
saisir  et  crier  héritage  pour  cens  non 
payez,  créer  messiers,  garde  bans  et  por- 
teurs de  paux,  ICout.  de  Metz,  Nouv.  Goût, 
gén.,  II,  417.) 


Gruyers,  sergens  forestiers,  verdiers, 
banwards,  messiers,  dixmeurs  et  porteurs 
depaulx  jurez  sont  creuz  en  leur  rapport. 
(1621,  Coti^  de  Gorze,  Nouv.  Coût,  gén.,  II, 
1096*.) 

Berry,  Poitou,  Maine,  Aunis,  Saint., 
LoiT.,  Saint-Amé,  Morv., Bourg., Suisse, 
Neuchâtel,  pau;  Bourg.,  Plombières, 
paô  ;  Fr.  -  Comté,  Sauget,  pâ,  pieu  ; 
Lorr.,  AUain,  paulx,  fourches  de  l'ar- 
rière du  brancard.  Troyes,  pé,  échalas. 
Guernesey,  paUf  poteau  : 

II  o  chu  de  plus  haut  que  ce  grant  pau, 
(V.  Hugo,  Travailleurs  de  la  mej*,  p.  20.) 

Nom  de  lieu,  le  Pau,  Vendeuvre, 
Vienne. 

2.  PAL,  voir  Pailb. 

PALAOEL,  adj.,  du  palais  : 

Et  adont  ce  sont  assembles  les  princes 
des  prestres  et  les  anciens  du  peuple, 
lesquelz  se  sont  trouvez  ensemble  en  la 
court  et  maison  palacielle  Cayphe,  et  la 
tindrent  conseil.  (Le  Repos  de  conscience, 
c.  XXV,  Trepperel.) 

PALACi*\,  voir  Palasin. 

pAUkCRE,  voir  Pelaqrb. 

PALADEL,  8.  m.,  bàtou  : 

De  quodam  baculo,  secundum  idioroa 
patriae  (villae  Montisboisserii)  pnladel  sive 
barra  nuncupato,  percussit.  (1372,  Arch.  JJ 
103,  pièce  105.) 

PALADELLE,  8.  f.,  petite  patène  : 

Ung  calice  avec  sa  paladelle  d'argent. 
^1542,  Inv.  de  S.  Jacq.,  Liv.  des  Serm., 
Arch.  mun.  Hontauban.) 

PALADiON,  voir  Palladion. 

PALADULE,  S.  f.,  petit  marais  : 

Soz  .1.  palu  qui  fu  apelez  la  paladule  en 
après  fist  Romulus  establir  temples  et 
murs  et  plusors  leus.  (Chron.  de  Fr,,  ms. 
Berne  590,  f»  17*.) 

PALACE,  -aige,  pall,ypel.,pell,,  pill,^ 
s.  m.,  droit  seigneurial  qui  se  payait 
pour  l'attache  des  bateaux  : 

Et  seront  francs  et  quites  de  rouage,  de 
panade,  de  terrage,  de  pelage,  de  passage, 
d'arrivage  et  de  toutes  autres  coustumes. 
(1320,  Cart,  du  prieuré  de  S,  Niçoise,  f»  72, 
ap.  Duc,  ArripagiuM,  sous  Adripare.) 

Item  le  palaoe,  qui  vaut  trois  soûls  de 
rente.  (1403,  Gr.  Gauth.,  f>  5,  S.  Savin, 
Arch.  Vienne.) 

Les  religieux  de  Saint  Pierre  de  Lagny 
ont  en  leur  terre  et  seigneurie  ung  droit 
seigneurial,  nommé  et  appelle  le  pallage, 
en  toute  leur  terre  et  seigneurie,  au  long 
de  la  rivière  de  Marne.  C'est  assavoir  que, 
toutes  et  quantes  fois  que  aucuns  bateaulx, 
nefs  ou  nasselles,  vuides  ou  chargées, 
menans  denrées  ou  marchandises,  estoient 
arrivez  ou  arrivoient  a  port  sur  ladite 
terre  et  arrivaige,  et  que  les  marchands, 
bastelliers,  voitturiers,  menans  et  condui- 
sans  iceux  basteaulx,  mettoient  ou  afli- 


choient  en  la  dite  terre,  rivaige,  aucuns 
pieulx  ou  pieu,  pour  a  iceulx  pieulx  oa 

Eieu  atacher  et  lier  leurdiz  bateaulx  oa 
asteau,  soit  qu'ilz  les  affichent  ou  qu'ilz 
trouvent  les  dits  pieux  affichez,  iceuli 
marchans,  voitturiers  sont  tenus  et  doi- 
vent payer  aux  dits  religieux  ledit  droit 
de  palaige  et  attache.  (1442,  Cart,  de  Lagny, 
ap.  Duc,  Palagium,) 

Eavyes  et  pesqueries  en  la  rivière  de 
Seine,  avec  coustumes,  pi//a^e^,  heu rtages, 
aleges  et  cayages.  (1455,  Av,  de  Marg.  de 
la  Heuze,  Arch.  P  305,  pièce  244.) 

Avec  droit  de  pellaçe  en  la  dicte  rivière 
qui  estoit  que,  quand  il  venoitun  grand  ba>- 
teau  delà  rivière  de  Seyne,pour  y  charger 
boys,  iceluy  grand  basteau  et  tous  les  au- 
tres petiz  qui  venoient  pour  aider  a  le 
charger  dévoient  pour  chascun  basleao 
cinq  deniers,  pour  mettre  un  pieu  et  le  fi- 
cher sur  terre  ou  dans  l'eaue,  pour  arres- 
ter  lors  dits  baateaux;  duquel  droict  le 
grand  basteau  les  acquittoit,  par  la  con- 
vention qu'ils  faisoient  avec  les  fermier? 
de  la  dicte  rivière,  a  laquelle  ils  ne  pou- 
voienl  entrer  avec  leurs  dits  basteaui, 
sans  avoir  demandé  congé  pour  ce  faire. 
{Av.  de  p.  de  Roncherolles,  Arch.  S.-lnf.. 
londs  Caillot.) 

Les  S.  qui  ont  par  cy  devant  jouy  des 
droicts  de  terrage,  forage,  pellage,  rouaire 
et  autres  droits  seigneuriaux.  (Gue?«ot$, 
Conférence  des  Coustumes,  T  321  v*,  édit. 
1596.) 

2.  pAUàGE,  voir  Pelaqrb. 

PALAGRE,  voir  PbLAORB. 

1.  PALAiN,  pa/ayn, adj.,  palatin  : 

Vint  Ebahis  od  Paitevins 
Qui  riche  qaens  ert  palains, 

(Bbh.,  D.  de  Norm,,  II,  5533,  Mickd.: 

Comtesse  palayne  de  Bergoine.  (12fi3, 
Ch.  des  compt.  de  Dole,  G  116,  Areh. 
Doubs.) 

Jo  nel  changerie  velrs  pur  nuirai  palai*- 

[ffùm,  728,  HUèd.) 

—  S.  m.,  palatin  : 

Issi  firent  cil  palain. 

(CBAmoMT,   Set  dormms,  i43,  KoeL) 

Cf.  Palasin. 

2.  PALAIN,  voir  Pblain. 
pALAiivE,  adj.  f.  î 

Ja  hunte  n'en  aures  tua  cd  palaine- 

{Bom^  M5,  Xiekl] 

1.  PALAIS,  paleis,  paleys,  pales,  adj., 
ouvert,  clair,  manifeste,  public  : 

De  force  paleise  cyue  on  mostre  au  sei- 
gnor  en  la  court,  si  come  est  de  chose  de 
quel  on  a  esté  saisi  et  tenant,  et  autre  Teo 
a  dessaisi  sanz  esgart  ou  sanz  conoissancc 
de  court.  {Uv,  de  J,  d'Ibelin,  ch.  lxxx,  Beo- 
gnot.)  Var.,  palese,  palaise. 

Et  que  la  vérité  estoit  si  dere  et  si 
palese,  (Ib.,  ch.  clxxvi.) 

De  chose  si  palese  et  si  certaine  come 
ceste  est.  (Ib,) 

Et  la  chose  est  paleise,  (Ass,  de  Jér,,  t  It 
p.  459,  Beugnot,) 

Par  feblece  de  corps  qui  appare  et  soit^* 
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^.eyse  chose.  (Droit  de  iacortlirois  d'Alain. y 
tns.  Berne  A  37,  T  IS'*.) 

Des  messes  privées  et  paieses  le  prestre 
n*en  doit  riens  aveir.  {Slat.  de  S.  J.  deJér,^ 
roui.,  Arch.  B.-du-Rh.) 

Mais  es  casais  ou  ne  soit  bourgois  et  ou 
prestre  sera,  la  devant  dicte  propriété  des 
messes  privées  et  palaisses  soit  en  la  dis- 
crétion du  commandeur  de  la  maison. 
[1435,  EiL  de  S.J.  deJér.,P  10%  Arch.  H.- 
Gar.) 

—  As  armes  palaises,  en  combat  dé- 
couvert : 

Et  se  coumence  a  estraindre  entre  la 
clerzie,  quant  est  par  volentë,  mais  non 
pas  as  armes  palezes,  (Gestes  des  Chiprois, 
p.  290,  Raynaud.) 

—  En  palais^  ouvertement  : 

Li  quez  qui  les  resostale  (les  lépreux) 
en  secret  ou  en  paleys,  (1371,  Arch.  Fri- 
bourg,  /•  Cotl.  des  lois,  n»  52,  f  15  y\) 

In  secreit  ou  in  paleys.  (1373,  i6.,  n*  69, 
M9.) 

2.  PAI.AI8, -a^s,  pales^  adj.,  palatin  : 

Le  roi  séant  en  son  pales, 
Entor  11  .c.  coni»  pales. 

(Perceval,  n».  Mont.  H  249,  ^  59^.) 

Conte  »a/<i»  de  Champagne.  (1239,  Ch, 
de  J.  de  Joinv.,  Arch.,  Mus.,  vit.  42,  236.) 

Thiebaut...  roi  de  Navarre,  de  Gham- 
paigne  et  de  Brie,  conte  palais.  (1247,  Cart. 
de  Champ.,  Richel.  1.  5993,  T  3i2".) 

Ly  roy  apela  Rogier  de  Belehealme,  si  li 
dona  tote  la  counté  de  Salobure  moût 
franchement,  e  si  fust  apellee  counte 
palays.  {Foulq.  Fitz  Warin,  Nouv.  fr.  du 
XIV*  s.,  p.  16.) 

PALAiSEMEiVr,  palesemetil,  palesse- 
ment,  paloisement,  adv.,  ouvertement, 
à  découvert,  publiquement,  librement  : 

La  croix  deit  hom  paUsement 
Aorer  et  dcTOtament. 
{Poème  sur  la  fin  du  monde,  An.  3645,  f*  54  v*.] 

Lors  font  veiant  tote  la  jent 
Descendre  tôt  paléssement 
La  mère  de  Deu  qt  le  cors 
Li  ont  lavé  dedenx  et  defors. 

(/6.,  «*  67  r«.) 

Toutesfois  avant  que  la  dicte  bataille  se 
face,  je  vouldrois  avoir  bonne  seureté  que 
en  nulle  manière  par  vous  ne  par  vostre 
pourcbas,  occultement  nepaloisementy  fors 
seulement  par  la  galee  qui  seule  a  moy  se 
debvroit  combatre,  et  par  les  gens  c^ui 
dessus  icelle  seroyent,  ne  me  soit  faict 
offense,  (livre  des  faicts  du  Mar.  de  Bouctc, 
2*  p.,  ch.  XXXI,  Buchon.) 

De  rap,  ce  est  de  feme  eforcee  palese- 
nenty  que  l'on  mostre  au  seignor  et  a  la 
court.  (Assis,  de  Jértisalem,  80,  ap.  Duc, 
Palanter.) 

PALAisER,  paliser,  v.  a.,  divulguer, 
rendre  une  chose  publique  : 

Pallier,  to  reveale,  publish,  bewray. 
(COTGR.,  éd.  1611.) 

PALAisiN,  voir  Palasin. 

PALAI88E,  voir  PaLISSE. 
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PALAMiE,  S.  f.,  abcès  dans  la  bouche 
du  cheval  : 

Palamie.  Decharnez  le  palais  avec  un  fer 
bien  subtil,  tant  que  Thumeur  sorte  aisé- 
ment dehors.  (Liebault,  Mais,  rust.,  p.  174, 
éd.  1597.) 

Palamie  :  f.  The  bloudie  rifts  ;  a  disease, 
or  impostumation  in  the  roofe  of  a  horses^ 
mouth.  (CoTGR.,  1611.) 

Palamie,  f.  Podre  en  la  boca  del  cavallo. 
(C.  OuDiN,  1660.) 

PALANC,  S.  m.,  palanque,  barrière  de 
pieux  : 

Des  quatre  cas  contenus  en  l'article  du 
dit  keurbrief,  qui  commence  de  palingis, 
c'est  assavoir  des  palanc,  des  dunes,  etc. 
(1323,  Chart.  de  la  Chambr.  des  Compt.  de 
Lille,  ap.  Duc,  Palinga.) 

^AULNDRE,  palendre,  s.  f.,  vaisseau 
servant  au  transport  des  chevaux  : 

Cent  voiles  ou  environ,  comme  galères, 
îusseni  pnlendres,  gapermes  et  aultres  na- 
vires charges  de  gens  et  d'artillerie  et 
aultres  choses  nécessaires  et  convenables 
a  mettre  siège.  (J.  Mounet,  Chron.,  ch. 
Lxxiv,  Buchon.) 

Figure  dans  Littré  sous  la  forme  ba- 
landre  avec  un  ex.  de  St-Simon. 

rxiJL?iDnEE,pall.,  par.,  s.  f.,  vaisseau 
servant  au  transport  des  chevaux  : 

Laquelle  (armée)  consistoit  en  une  mul- 
titude infinie  de  vaisseaux  de  mer,  comme 
galleres,  galleaces,  naves,  pallandrees  ^ 
armées  et  equippees  de  toutes  choses  né- 
cessaires a  la  guerre  navale.  (G.  Paradin, 
Cron.  de  Sav.,  p.  56,  éd.  1552.) 

Hz  ont  faict  faire  soixante  parandrees, 
qui  sont  vaisseaux  qui  peuvent  porter 
trente  chevaulx  chascun.  (14  mars  1569, 
Négoc.  de  la  France  dans  le  Lev.,  III,  59, 
Doc.  inéd.) 

pala:vdrie,  s.  f.,  vaisseau  servant  au 
transport  des  chevaux  : 

Il  y  a  sagictiaires,  palandries,  etc.  (ânt. 
DE  GoNFLANS,  Faits  de  la  marine  (1516-1522,) 
art.  Venise.) 

Galiottes,  fustes  et  palandries.  (10  mai 
1558,  Négoc.  de  la  France  dans  l9  Lev., 
t.  Il,  p.  466,  Doc.  inéd.) 

On  départit  ensuite  les  navires  et  palan- 
dries aux  barons.  (Villestard,  p.  28,  ap.  Mé- 
nage, Dict.  étym.,  éd.  1750.) 

1.  PALANGE,  s.  f.,  levier  qui  servait  à 
mettre  les  vaisseaux  à  la  mer  : 

Hz  s'estoient  ja  boutez  en  un  vaisseau 
d'avantai^e,  et  prindrent  la  palange  de  la 
mer,  et  tirèrent  les  voilles  amont  et  s'en 
partirent  de  la  bataille.(J.  d'Arras,  Melusine, 
p.  303,  Bibl.  elz.) 

2.  vAi^ANGK^  phalange,  s.  f.,  taren- 
tule: 

Iqui  no  pot  venir  serpenz  ne  scorpions 
ne  palanges.  (Pass.  S.  Math.,  Richel.  818, 
f»  189  V.) 

Phalanges,  serpens  vénéneux.  (G.  Bou- 
CHET,  Serees,  I,  158,  Roybet.) 
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Hé  n'as  tu  jamais  veu  la  gueri~on  estrango 
Du  faucheur  tarentin  piqué  de  Isl  pftalange, 
Que  le  venin  agite. 

(ScETOLB  DB  Saihtb  M ABTiis,  du  McMpris  des  femmes^ 
p.  1147,  ap.  Ste-Pal.) 

PALANGUE,  S.  f.,  pcllc  : 

Et  mon  balay  si  est  ma  langue 
Et  mon  forgon  et  ma  palangue 
Dont  toute  ordure  je  baloye 
Et  housse  et  ramonne  et  nettoyé. 
(Deovilbyille,  Trois  pèlerin.,  f*   US  impr.  Inslilut.) 

PALANTiEiv,  adj.,  palatin  : 

Othes  cuens  de  Bourgoigne  palantiens. 
(1286,  Lett.  de  tO/fic.  de  Besançon,  Ch.  des 
compt.  de  Dole  B  696,  Arch.  Doubs.) 

1.  PALASIN,  »acin,pales%n,-eiin,BAl., 
de  paralysie  : 

Ferir  les  pulst  mal  pcHezins. 
(G.  DB  Comci,  Mir.  de  N.-D.,  ms.  Bruz.,  f*  165''.) 

Gouto  palasine 
Leur  fera  dire  gnof. 
{Poèt,  franc,  av.  1300,  IT,  1303,  .Vrs.) 

—  S.  m.,  paralysie  : 

Palacin  est  do  tele  nature, 
La  u  il  prend  longuement  dure  ; 
Ja  des  membres  u  hom  Taurast 
Nule  rcn  faire  ne  porrast  ; 
Si  li  fait  les  membres  sécher 
Que  il  ne  s'en  pot  ren  aider. 

(Wace,  5.  NiehoL,  1492,  Délias.] 

Cil  qui  anchois  ne  pout  aler. 

Ne  se  moveir,  ne  retorner, 

E  qui  aveit  le  palacin , 

Tut  sein,  tut  lié,  tint  son  chemin. 

(ID.,  ib.,  1518.) 

Avroit  il  ja  dame  que  Dieu  feist, 
Qui  eust  ja  goûte  ne  palacin. 

(Raoul  de  Cambrai,  6852,  A.  T.) 

Goûte  ne  pàlasins  mortaus. 

(Rom.  de  Theb.,  2842,  sp.  Constans,    Lég.  d'Œdip., 
p.  189.) 

Les  gens  palesin  et  artetike  (impr.,  ar- 
cetike)  aquierent.  (Li  Ars  <f Amour,  II, 
309,  Petit.) 

Je  cuide  et  si  croy  que  pour  le  palasin 
des  rains,  il  se  fault  garder  de  couchier  a 
Tenvers.  (Evang.  des  quenouilles,  p.  46, 
Bibl.  elz.) 

2.  PALASIN,  pallasin,  palassin,  pala- 
zxn^  pallazin,  palaisin,  palesin,  pala^ 
siin^  adj.,  du  palais,  palatin  : 

Fix  fu  Y.,  .1.  conte  palasin. 

(Raoul  de  Cambrai,  1599,  A.  T.) 

D'ebenus  sont  li  tref,  li  cemin  palesin. 

(Roum.  d'Alix.,  ^  44^  Hiekelaot.) 

Guens  pàlasins  de  Bourgoigne.  (1258, 
Barlerne,  III,  u,  10,  Arch.  Jura.) 

Comte  pallazin  de  Borgoine.  (1258,  Lett. 
de  J.  de  Ray,  Rèsid.  de  la  ch.  des  compt., 
Arch.  Doubs.) 

Comtesse  pallazine.  (Ib.) 

Cuens  pa//azifw  de  Borgoigne.  (1274,  Lett. 
de  Thib.  de  Rouqem.,  Ch.  des  comptes  de 
Dole,  B  253,  Arch.  Doubs.) 

Ces  roinea  et  ces  contesses. 
Ces  hautes  dameê  palasines. 
Ces  abeesses,  ces  beguinea 

(Rose,  11782,  Uéoa.) 
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Ces  hAutoB  dames  palazinês. 

{Ib.,  Vat,  Chr.  1521,  1*  75».) 

Contes  palazins»  {Chron,  de  S,  Den.,  ma. 
Ste-Gen.,  f  183°.) 

Wistaces  commanda  a  sa  gent  pala$êinê 
Qu'au  messagier  de  France  alaîssent  faire  signe 
Qu*U  est  tampe  et  rajsons  que  son  mrnsage  fine. 

{B.  de  Seb.,  %r,  1427,  Boeca.) 

—  S.  m.,  comte  palatin  : 

Moult  regretercnt  Begon  le  pattasin. 

{Gar.  le  Loh.,  3*  chaïu.,  i,  p.  251,  P.  Paris.) 

Gerbert  le  palazis. 

{/6.,  Val.  Urb.  375,  ^  7«.) 

Molt  servi  bien  nostre  roi  de  franc  Un 
Et  richement  a  loi  de  paiazin. 

{Kaoul  de  Cambrai,  103,  A.  T.) 

Prcndons  en  gré  la  mort,  franc  noble  palaiain. 
{B.  de  Seb.,  xir,  385,  Bocca.)  Impr.,  palaaiin. 

t)e  ces  pers  deux  contes  et  quatre  ducs 
sont  appelles  palasins  pour  ce  qu'ils  ont 
palays  ou  ils  tiennent  leurs  grant  jours, 
c'est  assavoir  les  comtes  de  Champaigne 
et  de  Flandres,  et  les  ducs  de  Normandie, 
de  Bourgongne,  de  Bretaigne  et  d'Âcqui- 
taine.  {StaL  de  Paris,  Vat.  Otl.  2962,  f»  90*.) 

—  Abusivement,  pour  dire  prince, 
souverain  : 

Se  je  accorde  que  je  aie  vescu  quant  le 
palaisin  Phelippe  perhipaletique  fleuris- 
soit.  (J.  DE  Salisii.,  Policrat.,  Richel.  24287, 

r  W.) 

—  Palasine,  s.  f.,  femme  d*un  comte 
palatin  : 

Li  dels  del  conte  et  do  la  dame  riche 
I  fist  plorer  maint  fil  de  pcUcusine 
En  la  sale  a  Nerbone. 

(Mort  Aytneri  de  Narb.,  226,  A.  T.) 

—  Fig.  : 

Aid  t    mort  pakuine,  Diex  t'envoit  grant  mes 
Pris  as  par  aatine  le  riche  roi  el  chief.      [chlef  I 

{Les  Begres  de  la  mort  St  Loys,  ap.  Michel,  Join» 
ville,  p.  323.) 

Cf.  Palain. 

pALAsiNE,  -azine,  s.  f.,  paralysie  : 

Vos  sereiz  gariz  de  diverses  maladies 
el  de  divers  mahainz,  de  toutes  fièvres 
sanz  quartainne,  de  toutes  coûtes  sanz 
palazine.  (Ruteb.,  li  Dix  de  terberie,  I,  259, 
Jub.) 

Del  enferié  c'on  apele  palasine.  (Vie  S. 
Mathias^  Uichel.  23112,  f  1H^) 

Et  pus  après  prenre  puison  de  galiophilee 
et  de  salge  por  la  palatine.  {Me,  écrit  à  S.- 
Orner  en  f^,  dans  Grapelel,  Prov.  et  dict 
pop.) 

Et  aportoit  uns  enfant  malade  devant  lui 
sour  une  besle,  qui  molt  estoit  espris  de 
palaeine,  qui  tous  les  membres  li  avoit 
tolus  et  la  force.  {La  Vie  M.  S.  Nicholai^ 
&  la  suite  de  li  Jus  Saint  Nicolas,  Didot,  1834). 

PALASDvois,  palaz.,  adj.,  paralytique  : 

Les  palazinois  guerissoit. 
{Prière  à  N.-D,,  Riehel.  23111,  t»  I07«.) 

Cf.  Palasinos. 

PALASIN08,  'US,  -DUS,  -ei«,  CUZ,  -CUX, 

palaz. ^  pales,,  pales.,  palis.,  pâlots., 
palzin,,  palisinols,  pasilinols,Skd},,p^-' 
raly  tique  : 


Ne  muf  ne  orbs  ne  neuls  paUazinus. 

{Alexis,  XI*  s.,  str.  111»,  StoDgal.) 

...  Devini  palasinos. 

(HiaMAH,  Bible,  tas,  Orléans  374^*.) 

Une  meschine  palazinouse  mananz  en  sa 
glise  de  ses  mains  rampoit.  {Dial.  S,  Greg., 
p.  159,  Foerster.) 

Cil  qui  palisinols  gest  en  son  leit.  (S. 
Berx.,  Set^.,  Richel.  21768,  T  41  r».) 

Nos  gisiens  en  nostre  leit,  nusi  cum  tuit 
pasilinols.  (Id.,  ib.,  Ler.  de  Lincy,  p.  526.) 

Melancolieus,  ou  fieos. 
Ou  oorpcus  ou  palazineus. 

(GiioT,  ^i6/e,2572,  Wolfart.) 

Et  puis  .xT.  palezineus. 

(MousK.,  Chron.,  11378,  Reiff.) 

L*en  en  devient  pahisineus. 
{Bom,  des  trois  ennem.,  Ars.  5201,  p.  268».) 

Sire  y1\ein%  palazinetiz 
Toute  la  char  vous  put  et  flaire. 
{Marguet  convertie,  ap.  Jub.,  Nouv.  /lee.,  I,  325.) 

Rendre  la  force  aux  palasineus.  (Mir.  S. 
Andrieu,  ms.  Âlençon  27,  f"  99  r*.) 

Poestë  de  desloiier  les  palasineus  et  de 
cacier  les  diables.  {Vies  des  Saints,  ms. 
Lyon  697,  f»  16'.) 

Morveux,  gousteu x,pa/(umeux.  {Let.  mis. 
en  man.  d'un  mendement  joieux,  Romv., 
p.  154.)  Impr.,  palasmeux. 

Icellui  suppliant  estoit  pa/osmeux,  et  non 

Î»as  bien  seur  en  ses  membres.  (1418,  Ârch. 
J  170,  pièce  177.) 

Pour  eschever  de  non  venir  palasineux 
de  la  teste  ou  des  rains,  il  se  fauit  abstenir 
de  mengier  de  teste  ne  de  char  de  chat  ou 
de  ours.  (Evang.  des  quen.,  p.  46,  Bibl. 
elz.) 

Pour  éviter  de  non  devenir  palesineux  de 
la  teste,  jamais  on  ne  doibt  mengier  de 
nulle  teste,  ne  de  char  de  chat  ne  de  ours. 
{Ib,,  p.  123.)  Impr.,  palesnieux. 

Rendre  eApalzineus  santé  de  leurs  mem- 
bres, (xvi*  s.,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss,  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

PALA8SIIV,  voir  Palasin. 

1.  PAL  ASTRE,  adj.,  se  dit  d'un  clou 
employé  pour  les  souliers  : 

Cloux  palastre  fort.  (1537,  Ste  Croix, 
Arch.  Vienne.) 

2.  PALASTRE,  adj.  ? 

Ll  cuer  n*i  fu  mie  paloêtres, 

Bien  ensegna  li  piteus  pastres. 

(G.  DE  CoiHci,  Mir.,   Riehel.    2168,  f*  17*,    et  ms. 
Brux.,fM7*.) 

PALASTRER,  Y.  a.,  mettre  des  clous 
palastres  aux  souliers  : 

Ponr  cuer  achaté  aMirbeau  pour  taconner 
et  palastrer  les  soulers  desd.  charreters, 
15  s.  (1537,  Trinité,  Arch.  Vienne.) 

PALATEis,  voir  Paletbis. 

PALATER,  voir  PaLETEB. 

1.  PALATIN,  pall.,  adj.,  du  palais,  de 
la  cour  : 

La  noblesse  palatine  des  officiers  du 
prince.  (Charron,  Sagesse,  216,  ap.  Ste- 
Pal.) 


—  Du  palais,  du  tribunal  : 

Cures  palatines. 
(J.  BoucttKT,  Epist.f  motifs,  cte.  fd.  1)45., 

Non  seulement  en  françois,  mais  latin 
Trop  surmontant  mon  style  picotin. 

(Id.,  Ep.  fam.,  xxm,  éd.  1^4». 

. .  .M*appliquer  a  Testât  palatin. 

(Id.,  ib.,  mm.; 

...  Voulant  prendre  repos 
De  mes  laleurs  et  palatins  propos. 

(Id.,  ib.,  uxttL, 

Car  Dieu  mercy  tu  as  langue  latine 
A  joindre  ensemble  a  langue  poUatine. 

(Id.,  t6.,  zen. 

—  S.  m.,  conseiller  impérial: 

Palatin  de  l'empire,  ainsi  appel loientlt^ 
empereurs  ceux  qui  estoient  leurs  cod- 
seillers  ordinaires.  (Pasq.,  Rech.,  liv.  Il, 
ch.  X,  p.  95,  éd.  1643.) 

—  Courtisan  : 

Tels  sont  les  ouvrages  et  les  manière) 
de  la  cour  que  les  simples  y  sont  me?* 
prisez,  les  vertueux  enviez,  et  les  arrogaos 
orgueilleux  en  périls  mortels  ;  et,  se  tu  t 
es  ravalé  au  '  dessous  des  autres  palatias. 
tu  seras  envieux  de  leur  pouvoir.  (A.  Chîb- 
TiER,  le  Curial,  p.  393,  éd.  1617.) 

—  Avocat: 

Lettres  vollea  a  messieurs  les  Latins 
Et  tout  subit  aux  jeunes  palatins. 

(J.  BoDCHET,  Ep.  fam.,  cm,  éd.  lUi , 

2.  PALATIN,  voir  Patarin. 

PALATiNER,  V.  n.,  fréquenter  le  pa- 
lais, le  barreau  : 

Car  ton  estât  est  de  palatiner, 
Mener  procès,  romancer,  latlner. 

(J.  BoucHST,  Ep.  fam.,  xxm,  éd.  IMj 

PALATREL,  VOÎr  PaLETEL, 

1.  PALE,  palle,  8.  f.,  côte  perpendi- 
culaire d'un  vase  : 

Pot  doré,  cizelé,  a  sept  pales.  (1360,  hr. 
du  duc  d'Anjou,  n*  122,  Laborde.) 

Un  pot  et  une  aiguiero  sizelez  par  païU. 
(Ib.,  n*  411.) 

2.  PALE,  voir  POASLB. 

3.  PALE,  voir  Pailb. 

PALEÇONNER,  VOir  PaLISSO^N.NER. 

PALEDos, 8.  m.,  manteau  dont  l'hom- 
me d'armes  couvrait  son  armure  : 

Il  pria  aux  dits  seigneurs  avoir  huit 
cents  hallebardes  et  huit  cents  paiedot  a 
ses  cousts  et  frais.  (J.  Molinet,  Cnron.,  ch. 
cvi,  Buchon.) 

PALEE,  s.  f.,  sorte  de  plante,  THor- 
deum  murinum  : 

Palee  c'est  une  herbe  qui  ressemble  a 
fourment,  mais  elle  a  les  feules  plus  grosse: 
et  plus  blanches,  et  croist  en  cavernes  et 
empres  les  chemins.  {Grant  Herbier,  p.  100. 
Camus.) 

PALE6RE,  voir  PeLAOEB. 
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PALiacH,  voir  Palis. 
PAUEIR,  paloir,  y.  n.,  pâlir  : 

Derant  toit  Tit  le  maistre  plorer  et  paUir, 

{Ste  Eupkrosipu^  S,  Meyer,  /lee.,  p.  334.) 

Duremant  11  pesa,  e  Boen  vis  paiok 

{Prise  dePamp.^  149,  MoMafia.) 

PALfiRE,  S.  f.»  barre  de  bois  : 

Une  paleire  ou  petite  barre  de  bois  de 
charrue.  (1449,  Arch.  JJ  179,  pièce  311.) 

PALos,  voir  Palais. 

PAUEJAiRE,  s.  m.,  officier  qui  sur- 
veille le  déchargement  à  la  pelle  d'un 
navire  chargé  de  sel  : 

Avons  mis  et  mettons  en  nostre  sauve- 
garde tous  les  grenetiers,  les  conlrerool- 
leurs,  gardes,  palefaires  et  autres  officiers 
desdites  gabelles  a  sel.  (1498,  Ord,^  xxi, 
135.) 

PALEMAIL,  voir  PaLMAIL. 
PAUSMAILLE,  VOlr  PaLMAIL. 

PAUEMENT,  palL,  pasL^  adv.,  d'une 
manière  pâle  : 

Puis  lors  adonc  (le  soleil)  se  \iey 9  paUemeni. 

(Gdill.  IficHEL,  /•'  liv.  des  Gt^org.,  f*  40  r«,    éd. 
1540.) 

N'avoient  plus  que  les  corps  de  sang  paUemeni 

[vides. 

(1574,  Siège  du  ekateau  de  Lusignan^  Poés.   fr.  des 
xr*  et  XTi*  s.,  VI,  330.) 

Et  ja  la  rose  de  son  teint 
Se  fanit,  paUement  ilestrie. 

(RoHS.,  Œuvr.,  II,  125,  Bibl.  elz.) 

Dans  ces  bocages  espals, 
Nostre  beau  soleil  jamais 
Les  trépasses  ne  regarde. 
Mais  une  lueur  blafarde, 
Un  air  pasle  seulement 
Les  éclaire  p<tslemeni. 

(G.  DuBAHT,  Od.,  II,xxxT,  éd.  1594.) 

PaUement  langoureux. 
(TABvaxAU,  Sonn.  s.  la  mort  de  Salel.) 

PaUement,  Palely,  bleaklv,  wanly.  (Cotgr., 
1611.) 

PaUement.  Palidamente.  (G.  Oudin,  1660.) 

PALEMEiVTE,  patlamente,  palmantCf 
s.  f.,  franc  tillac  d*une  galère  : 

Voyans  aussi  que  la  forte  tourmente 
A  chascun  coup  brise  la  palemente, 
Baigne  forsatz,  entre  de  toute  part. 

(La  Boedeeik,  Voy.  de   Constant,  éd.  1542.) 

Le  vols  tu  pas  }  Ton  flanc  (d'un  vaisseau) 

[de  bout  en  bout 
De  sa  palmante  est  desarmé  du  tout. 
(J  A.  DE  Baip,  Poèmes,  1.  VII,  Lemerre,  II,  358.) 

Pallamente:  f.  Part  of  the  orelop,  or 
upper  deck  of  a  galley.  (Gotgr.,  1611.) 

PAJLEN,  paUen,  s.  m.,  anguille  : 

De  le  navee  de  fruits,  de  portons,  de 
oingnons,  de  escrives,  de  païens,  de  pois- 
sons de  douce  euwe,  on  en  doit  nient. 
1271,  Toniieu  de  la  Scarpe,  ap.  Tailliar,  p. 

84.) 

Car  de  buef,  paliens,  hierens  et  bure. 
(1360,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gtoss,  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

T.  V.. 
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Qui  valhe  .ii.  paUne. 
(Jbh.  des  Pebis,  Geste  de  Liège,  II,  0887,  Sebeler, 
Gloss.  philol.) 

PALEivDiiv,  S.  m.,  vaisseau  servant  au 
transport  des  chevaux  : 

L'armée  des  Turcs  en  mer  estoit,  tant 
au  port  que  dehors,  de  seize  a  dix  huit 
galees,  soixante  ou  quatre  vinçt  galiotes 
de  dix  huict  a  vingt  bancs,  et  seize  a  vingt 
barques  petites,  comme  pour  porter  che- 
vaux, quMls  appeloient  palendins,  et  assez 
d'autres  fustes.  (J.  Chartier,  Chron.  de 
Charly  VU,  c.  266,  Bibl.  elz.) 

Cf.  Palandre. 

PAJLEKDRE,  VOir  PALANORB. 

PAI.ENT,  paUant,'  adj.,  pâlissant, 
pâle  : 

La  rose  jolive 
Pour  sa  valeur  et  patente  beauté. 

(GviLL.  Michel,  V*  Eglog.  de  Virgile,  f»  13  r«,    éd. 
1540.) 

Feroye  pas  de  Tyere  paUante 
Cantation  ? 

(Id.,  IV*  liv.  des  Georg.,  fr  56  v«.) 

PALENTER,  V.  a.,  déclarer,  confesser: 

Tote  11  so  peçé  m  a  dlto  e  patentes, 

{Macaire,  653,  Mossafia.) 

1.  PALER,  paUer,  peler,  v.  a.,  garnir 
de  pieux,  fermer  de  palissades,  boiser  : 

Il  fist  paler  le  flun  de  l'une  rive  dusqu'a 
l'autre  de  grans  mairiens,  por  çou  que  li 
crestien  ne  montassent  le  flun.  {Chroniq, 
dEmoul,  p.  418,  Mas-Latrie.) 

Lekemers  fist  le  flun  palier  de  l'une  mer 
a  l'aultre  de  grant  mai  rien.  {Hist.  de  la 
terre  «.,  ms.  S.-Omer  722,  f  83*.) 

Pour  .x.  milliers  de  claus  latteres  de 
coy  on  latla  et  pala  ledite  maison.  (1319, 
Revenus  des  têtues  de  l'Art.,  Arch.  KK  394, 
f  33.) 

Et  doit  livrer  tout  le  bos  sur  le  pièce  de 
tiere,  et  lattes  de  rivage  pour  latter,  lates 
de  blanc  bos  pour  palet*.  (16  janvier  1339,  li 
escris  des  ouvrages  que  Jenans  Marlins,  car- 

Ç entiers,  a  a  couvent  a  /atre,Ghirog.,  Ârch. 
ournai.) 

Item  a  Tille  pour  palier.  (Chir.  de  1ZU, 
Arch.  Tournai.)  . 

A  Colart  Thiebaut,  pour  avoir  paie  ung 
certain  refens  en  la  chambre  a  cheminée 
dudit  hostel.  (1418,  Compte  de  la  tutelle  de 
Miguelet  Tuscap,  Arch.  Tournai.) 

Bouges  de  lattes  de  saucb  pour  palier 
une  queminee.  (1425,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms,^  Bibl.  Amiens.) 

—  Mettre  en  pal,  en  croix  : 

Diu  qui  en  croe  fut  pelé. 

{Poèt.  franc,  av.  1300,  IV,  1364,  Ara.) 

—  Paie,  part,  passé,  garni  d'un  pal  : 

Aussi  les  anciennes  armes  de  Pressigny 
que  les  heraulx  blasonnent  d'or  et  d'azur 
faissié  contrefaissiee,  les  quatre  cantons 
gironnez,  le  chier  pallé,  le  piet  party. 
{Traité  des  toum.,  Richel.  1997,  T  35  r".) 

—  Garni  de  pales  : 

Une  quarte  d'argent  dorée,  cizelee,  palee 


a  fueilles  de  chesne  et  a  glandas.  (1360,  M- 
vent,  du  D.  d'Ar^fou,  n'*  422,  Laborde.) 

Cf.  Pale. 

2.  PALER,  V.  a.,  chasser  : 

Le  povre  gent  a  apelee. 
Et  le  rlke  gent  fors  palee, 
S'ele  ne  gete  a  le  volée 
Se  ricolse  puer  come  sage. 
(Rbhclcs  db  Moilibss,  de  Carité,  eux,  6,  Van  Hamel.) 

Quant  chele  novele  avala 

Dou  roi  ki  se  gaste  vile  a 

A  le  povre  gent  mise  en  vente 

Et  le  rikes  fors  en  pala, 

Carites  Toi,  si  parla 

Et  dist  ke  ne  sera  pas  lente. 

(lo.,  t6.,  CLZ,  1.) 

Pales  est  fors  do  sen  palais. 

(Id.,  Miserere,  cxuu,  12.) 

3.  PALER,  paesler,  v.  a.,  combler  avec 

la  pelle  : 

Les  dits  musniers,  outre  leur  payement 
et  droit  de  mouture,  sont  tenus  rendre  de 
douze  boisseaux  de  bon  bled  sec  et  net, 
treize  boisseaux  pour  le  moins  de  farine, 
comblez  et  paeslez  au  boisseau  qui  aura  de 
parfond  le  tiers  de  son  large.  (1508,  Coust» 
duduché  df Anjou,  1**  part.,  xxv,Gout.  gén., 
II,  63,  éd.  1604.) 

4.  PALER,  voir  Palier. 

1.  PALERET,  adj.,  destiné  k  paler  : 

CXqmx  paierez,  a  .xvi.  d.  le  cent.  (1397, 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Glaux  paleres  a  palier  a  le  maison  de  le 
perche.  (lU4,  ib.) 

Cf.  Paler  1. 

2.  PALERET,  s.  m.,  paleron  : 

Gros  paleres  et  gros  redoubles 
Ot  (Jupiter  transformé  en  taureau^  ou 
[col»  biaus  fu,  mes  trop  doubles. 
[Fabl.  d'Ov.,  Ara.  5069,  f*  27^) 

PALERIE,  S.  f.,  serrurerie,  selon  Du 
Cange : 

Colin  Neel  simples  homs  du  mestier  de 
paierie  demeurant  en  la  ville  de  Vire. 
(1412,  Arch.  JJ  167,  pièce  39.) 

PALERNOD,  voir  Palinod. 

PALERorv, /^a/Zeron,  s.  m.,  poêlon  : 

Puis  vy  le  pasteur  qui  prenoit 
Du  boys,  et  le  feu  y  mectoit  ; 

Et  Janneton 
Mectoit  dessus  le  paUeron. 

(Roi   RBifi,  Begnault  et  Jeanneton,    OEnyr.,  t.  lll, 
p.  122,  Qnatreborbes.) 

PALES,  voir  Palais. 

PALESCARME,  pulesquarmCy  paliscal- 
mCf  parescalme,  perascalme,  s.  m., 
grande  chaloupe  à  rames  : 

Doit  avoir  la  devant  ditte  nave  une  bargue 
de  cantier,  .ii.  bargues  de  perascalme,  et 
une  gondele.  (1246,  Propos,  des  commiss.  de 
Fr.,  Doc.  hist.,  II,  62.)  Impr.,  perascalme. 

Et  si  armèrent  autre[s]  barques,  et  pa- 
rescalmes  et  panfles  c^uy  furent  plus  de 
.Ixx.  (Gestes  des  Chiprois,  p.  154,  Raynaud.) 
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Quant  vint  l'autre  ystë  après,  le  comun 
de  Jenarma,  .c.  et .  Ixxvu.  guallees  et  .xx. 
barques  de  parescaime[s],  (/4.,  p.  285.) 

L*assauU  fut  donné  a  la  plus  grosse  (nave), 
et  tantost  fut  prise  ;  et  ceulx  l'autre  dite 
naye,  quant  ils  virent  leur  conserve 
prinse,  mirent  le  feu  en  la  leur  et  ou  pa- 
letquarme  s'enfuirent  en  terre.  (Wavhin, 
Anch,  Cron.  (fEngieLJll,  158,  Soc.  de  l'Hist. 
de  Fr.) 

Le  petit  batiau  qui  s'appelle  paiescarme. 
(Maizieres,  Sofi^e  du  met  pei.,  II,  37,  Ars. 
2683.) 

.  Voyant  en  outre  venir  avec  vous  sept  ou 
huit  brigantins  ou  palesearmes  de  naves 
fort  chargées  de  gens  d'armes  et  d'arba- 
lestriers.  (Livre  des  faits  du  mareschal  de 
Boucicaut,2'  p,,  ch.  xxxi,  Buchon.)  Impr., 
fmlesiarmes. 

Tous  estoient  ensemble,  tant  barcouses, 
brigantins,  pa/ef carmes  et  galiottes  environ 
.XXII.  voilles.  (Hist.  des  seign.  de  Gavres, 
r»  42  V,  Cachet.) 

Esquifs,  schifflins,  paiiscalmes.  (Pierre  Le 
Loyer,  Hist,  des  spectres,  p.  380,  éd.  1605.) 

PALESEMENT,  VOir  PaLAISBMENT. 

PALESiN,  voir  Palasin. 
PALESI2VEUX,  voir  Palasinos. 

PALE81R  (se),  V.  réfl.,  devenir  pâle  : 

Un  rouge  ne  peut  augmenter  un  autre 
rouge,  sans  se  palesir,  (Palissy,  Recepte, 
Gap.) 

Il  se  dit  encore  dans  le  centre  de  la 
France. 

PALESONNER,  VOlr  PaLISSONNER. 
PALESQUARME,  VOÎr  PaLESGARME. 

PALESsOi'v,  voir  Palisson. 
PALESTEis,  voir  Paleteis. 
PALESTEL,  voir  Paletel. 
PALESTiEN,  adj.,  de  Palestine  : 

Or  la  covoiU)  li  rois  paUstiens. 

{Bible,  Bichel.  763,  f^  Si6'.) 

pALESTcvEux,  adj.,  brave,  courageux, 
comme  ceux  qui  avaient  combattu  dans 
la  Palestine  : 

Les  hcroes  et  palesiineux  princes. 

(GuiLL.  MicDBL,  ///•  Eglog.  de  Virgile,  f*  7  r»,  éd. 
1540.)  * 

PALESToc,  8.  m.,  piquet  : 

Palesios  mis  au  rivai ge  pour  les  nefs 
alaquier.  (1353,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gtoss, 
ms.f  Bibl.  Amiens.) 

PALESTRAGE,  -elroge,  -aige,  palL, 
paltrage,  peletrage,  s.  m.,  palastre  : 

Gomme  le  suppliant  eust  pris  une  hache, 
et  par  force  eust  levé  la  serrure,  palestvage 
ou  fermeture  de  ladite  porte.  (1368,  Arcn. 
JJ  99,  pièce  425.) 

Lesquels  avoient  osté  les  petetrages  des 
portes   dont  iceulx  habitans  avoient  les 
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clefs,  afin  qu'ils  ne  les  peussent  ouvrir  ne 
fermer.  (1394,  Arch.  JJ  147,  pièce  193.) 

Icellui  Soupplet  par  templacion  de  Ten- 
nenii  leva  le  paietrage  du  coffre  dudit 
Estienne,  et  prist  en  icelui  coffre  la  somme 
ou  valeur  de  490  livres  tournois.  (1395, 
Arch.  JJ  149,  pièce  19.) 

Lequel  Perrin  Julien  rompi  et  leva  le 
paltrage  d'un  escrin,  la  ou  il  print  furtive- 
ment environ  huit  escus  d'or.  (1402,  Arch. 
JJ  157,  pièce  23.) 

Et  ne  garniront  nulz  serruriers  aucunes 
serrures  se  le  fer  n'est  soufflsant  de  porter 
Ja  garnison  de  la  serrure,  et  ne  sera  le 
pauetrage  fendu  jusques  a  la  garnison. 
(1464,  Ord.,  XX,  230.) 

.VI.  libres  .vi.  sols  payes  a  plusieurs  par- 
ticuliers, charpentiers,  pour  leurs  sallaire 
d'avoir  ouvré  de  leur  mestier  de  charpen- 
tier a  l'ouvraige  de  paiietraige  devant  la 
porte  du  chastel  de  Sancy  a  raison  de  .m. 
gros  par  jour.  (1491-92,  Arch.  Meuse  B  1763, 
r  81.) 

SiTpalestrages  pour  les  soffletsde  Claude 
Julian  sarralier.  (Juin  1544,  Compt.  des 
Cordel.y  Arch.  Uzès  GG  17.) 

PALESTRE,  S.  m.,  protecteuF.' 

La  coroae  reçut  Phelippan  le  palestre, 

Et  dit  que  mult  est  bonc^  et  bien  fet  et  honeste. 

(Tn.  DB  Kbiit,   Geste  d'Alie.,  Rtehel.  24364,  ^  5  r*.} 

C'est  li  mies,  li  bons  palestres 
Qui  as  tous  maus  set  mètre  enplestres. 
(ZrtM  Vi7.  ki  M  dout.  escumen.,  Ars.  3527,  f*  i47«.) 

PALESTREL,  VOir  PaLETEL. 

PALE8TIŒR,  VOÎr  PaLETER. 

PALE8TREVR,  8.  m.,  celui  qui  s*exerce 
à  la  palestre  : 

Gimnasista,  lutteur,  poigneur, paleslreur, 
(Cathoiicon,  Richel.  1.  17881.) 

PALESTRDfE,  pcUL,  S.  f.,  escrime  : 

De  jeunes  pages  les  avoient  estrillez,  et 
les  autres  avoient  la  oublié  leur  pallestrine 

Eiedmontoise.   (Brant.,   Cap.   fr,,  IV,   77, 
alanne.) 

1.  PALET,  s.  m.,  pieu,  bâtori  : 

Jehannin  de  Sourde  val  sacha  une  espee 
et  en  ferit  le  suppliant,  lequel  en  reparlant 
son  coup  o  un  palet  qu'il  tenoit  pour  soy 
appuyer...  (1409,  Arch.  JJ  163,  pièce  378.) 

—  Escrime,  exercice  militaire  : 

Si  n'avoient  mie  les  armes  aiisees,  ne  ne 
se  connoissoient  mie  en  ce  pais  si  bien 
com  nos  genz  qui  chascun  jor  i  estoient  au 
palet,  (GuiLL.  DE  Tyr,  xiii,  17,  P.  Paris.) 

—  Sorte  d'armure  de  tête  : 

Guy  de  Hotetot,  dit  Porquet,  chevalier... 
estoit  armé  d'un  haubergon  d'acier,  un 
palet  encamallié  sur  sa  leste.  (1382,  Arch. 
JJ  121  pièce  160.) 

—  Tête  : 

No  bouge,  tant  je  reviengne, 
D'icy  entends  tu,  mon  varlet , 
Et  prens  bien  garde  a  ton  palet. 

[Nom.  PatheUn.  p.  i50,  Jsoob.) 

Basse  Norm.,  pa/e/,  pieu. 
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2.  PALET,  pailet,  adj.,  dim.  de  pâle: 

Et  elle  fut  on  pou  paUette, 
De  honte  n*onit  plus  ehanteir. 

{Mom.  et  past.,  Bcriaeh,  I,  42. 47.. 

La  face...  un  pou  palette. 
(6.  llACB..  Poéê^  Biehal.  9îSi,  ^  M*.; 

PAUSTE,  -ette,  -tcte^  palL,  paalett, 
paelete,  pellette ,  peslecle^  païUete,  s.  f., 
petite  pelle  : 

Li  paelete  al  fu.  (Alô,  de  VilL  de  Honner., 
p.  90,  Lassus.) 

Item  pour  racherer  et  rencaler  le  fer  du 
molin  vert  St  Martin  et  pour  paalete  race- 
rer,  .xxxv.  s.  (1304,  Trav.  aux  chdt.  des 
comtes  d'Artoù,  Arch.  KK  393,  T  21  r».) 

Une  paulete  de  fer.  (2  mai  1394,  Invent. 
des  biens  de  Girart  de  Benaves,  Vente  de 
meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  Arch.  Cûte- 
d'Or.) 

Et  de  le  ferine  prendra 
O  lepaUte  que  il  a. 

(Est.  i>b  Gox,   ViUuns  de  Verson,   207,  Reg.  néL 

M.  S.  M.) 

Paiant  pour  ung  muy  de  blé  une  pallet- 
tee  de  farine,  et  ne  doit  avoir  la/M/rt/eque 
ung  pié  de  lé.  (1408,  Denombr,  du  baill. 
d'Evreux,  Arch.  P  308,  f  7  i*.) 

Une  pallecte  de  fer.  (Un  partage  mobiL  en 
U4t,  p.  23,  St  Germain.) 

Une  peslecte  d'arp^ent  doré,  a  prandrv 
espices  a  un  drageoir.  (1467,  Inv.  des  Dua 
de  Bourgogne,  n*  2654,  Laborde.) 

Une  bouteille,  .nn.  fourquettes,  et  deui 

Î)ellettes,  pesans  neuf  onces,  quinze  e<l re- 
ins, a  .X.  Ib.  .X.  t.  (24  juillet  1480,  Exf^- 
test,  de  Simon  Savary,  Arch.  Tournai.) 

Broches,  landie[r]s,  palletes,  tenailles. 
^1495,  Entrée  et  couronnement  du  Roy  a 
Noples,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Batillum,  une  pallete  a  feu.  (Calepini 
Dict,,  Bàle  1584.) 

—  Bougeoir  en  forme  de  petite  pelle 
qu'on  appelait  aussi  cuiller,  et  qui  ser- 
vait parfois  à  brûler  des  parfums  : 

Item  deux  palettes  dont  l'une  est  dV- 
gent  et  l'autre  d'yvire.  (1380,  Inu.  de  Ck.  V, 
n»  1883,  Labarte.) 

Item  une  palette  d'or  a  tenir  chandelle. 
(tb.,  n"  2787.) 

Item  une  pallette  d'yvire.  (Ib.,  n*  2057. i 

Une  palette  d'ivoire  dont  le  clo  a  mettre 
la  chandelle  est  d'argent.  (1399,  /nr.  de 
Ch.  VI,  ap.  Laborde,  Emaux,  p.  428.) 

—  Partie  d'un  chandelier  : 

Pour  affiner  les  paalettes  des  chandeliers 
qui  estoient  de  mauvais  argent.  (1409-10. 
Compte  de  la  fabrique  de  S.  Pierre,  Arch. 
Aube  6  1559,  f  124  r*.) 

—  Partie  de  Tarbalète  : 

Item  la  grelle  a  quoy  le  tret  tient  doit 
avoir  cinq  pies  a  pié  main,  et  doit  estre 
plus  grosse  et  plus  forte  que  Tautre,  et 
doit  estre  plus  longue  plaine  paume,  et 
doit  estre  un  pou  courbe  devers  le  gro> 
bout  pour  mieux  tenir  et  puchier  en  Tocbe 
de  \Si  palette  qui  est  au  bout  de  la  mole,  i 
celle  un  que  la  grelle  n'isse  hors  quant  k 
trait  le  tire.  (Modus,  T  169,  ap.  Ste-Pal) 
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Tantost  m'en  alay  en  Tun  des  cloistres 
de  ladite  abbaye  ouquel  trovav  le  timbre 
ou  une  pièce  de  bois  en  Ibrme  d^une 
grosse  palete  que  l'en  dit  et  apelle  le 
timbre  d'icelle.  (1444,  Charte  de  Chaaiù, 
Grenier,  315,  n*  50,  Richel.) 

—  Faire  la  paelete^  loc.,se  livrer  au 
plaisir  : 

Et  joenne  et  viel  tuii  font  par  ban 
La  padHê  et  le  boban. 

(G.  DB  CoiHCi,  Mir.^  ma.  S<hm.,  ^  S7«.) 

Poitou,  Boulonnais,  palette ^  Bourg., 
Oignin,  paletla,  pelle  ;  Liège,  palette, 
truelle  de  maçon,  Morv.,  palette,  dent 
incisive,  Bas-Valais,  Vionnaz,  palêta, 
petite  pelle.  Argot,  palette,  dent,  main. 

PitLETÉ,  s.  f.,  pâleur: 

Et  sembloit  avoir  la  jaunice. 
Ci  n*y  feist  riens  avarice, 
De  joialeté  ne  de  megrece. 

{Rose,  ma.  Brnx.,  f>  S*>.) 

PA1.ETEI8,  -eû,  -eys,  -is,  palesteis, 
palateis,  peleteis,  s.  m.,  combat,  escar- 
mouche, principalement  celle  qui  se 
fait  aux  palissades  d*une  ville  ou  d'un 
château  : 

Font  a  ceulx  de  hors  assaillies  : 
En  abandon  mettent  lears  vies. 
Souvent  y  ot  grans  polngnois, 
Et  souvent  grant  pcàateis. 
(YTACMfBnt,  ms.,  f>  103  ▼«,  eol.  1,  ap.  Ste-Pal.) 

Et  troverent  la  mellee  et  le  peleteis  trop 
grant.  (S.  Graat,  Richel.  2455,  f»  288  i-.) 

Enci  durait  li  (impr.,  la)  paleteis  anjus- 
qu'a  nonne.  (/6.,  III,  584,  Hucher.) 

Si  vient  aus  fenestres  et  voit  le  valeteiz 
quili  garçon  avoient  jacomencié  cil  defors 
a  cels  dedenz.   (Arius,  Richel.  337,  f»  167\) 

Et  cil  qui  furent  dedens  saillent 
Encontre  els  au  palesteie. 

(AfMi.  Couvain,  2894,  Ilippean.) 

Pou  estoit  heure  de  jor  qu'il  n'eust  pale- 
teiz  devant  les  portes  de  la  ville  de  la  gent 
a  pië  qui  s'enlrecoroient  sus.  (Guill.  de 
Tyr,  xni,  7,  P.  Paris.) 

Tant  dura  li  assauz  et  li  paMeiz  et  li 
lanceiz  des  engins.  (Chron.  de  S.  Den.,  ms. 
Ste-Gen.,  f»  309«.) 

Moult  fu  fiers  le  cliqueteia 
Des  cordes  ou  paleteiz 
Et  en  traiant  sus  s*entrequeurent. 
(G.  GuiAar,  Boy-  Hçn.,  Richel.  5698,  ^  302  v*.) 

La  ot  maint  pcUetiê  sur  Teaue  plainement. 

(Cuv.,  B.  du  Guesclirtf  3705,  Charrière.) 

Adonc  issi  Bertran  tout  hors  du  paletis, 
Hors  du  clos  sont  issus  nos  François  agencis. 

(Id.,  t6.,  22266.) 

Et  s*il  y  avoit  poingneis, 
Bataille  ou  paleteys. 
(G.  Hacbavt,  Poés.,  Ridtel.  9221,  f^  64^) 

Ossi  de  archers  et  de  compaignons  de 
piet  de  l'un  les  et  de  l'autre  il  y  eut  plui- 
seurs  escarmuches  et  paletis,  (Froiss., 
Chron. j  II,  343,  Luce,  ms.  Amiens.) 

Il  y  eut  pluiseurs  assaus,  escarmuces  et 
paletiê  et  aultres  grans  apertises  d'armes. 
(Id.,  jrf.,  VII,  150,  Luce.) 


Par  devant  la  Charité  ouït  ung  fort  pale- 
teis de  Gascons,  d'Anglois  et  de  Navarrois 
contre  les  Françoiz.  (CAron.  des  quatre 
prem.  Valois ^  p.  157,  Luce.) 

PALETEL,  jpo/ejt/f /,  palestrel,  palatrel, 
palitelj  pall,,  s.  m.,  pièce  que  l'on  met 
à  un  vieU  habit,  morceau,  lambeau, 
haillon  : 

Vostre  peliçon  est  faillis. 
Pièces  1  faut  et  paUatriaus, 

[Benart,  25718,  Néoa.) 

Si  fu  gietes  de  palestiaus 
Et  de  cinces  et  de  boians, 
Et  si  li  trencierent  il  doi 
La  keue  de  son  palefroi. 

(MousK.,  Chron,»  29168,  ReiiT.) 

Si  com  Escos,  qui  porte  sa  chavate. 
De  palestéaus  sa  chape  ramendee. 
(La  CmivaB  db  Reims,  Ckanê,,  ap.  Tarbé,  Chansonn. 
de  Champagne  aiux  xii*  et  xiii*  $,,  p.  66.) 

Elle  n*avoit  qu'un  sac  estroit 
Tout  plain  de  menus  patesHaus, 

(Boêe,  ms.  Conini,  f>  4'.) 

Tout  plain  de  menus  paiUiaus. 

{Ib.,  Tat.Chr.  1858,  ^  5*».) 

De  menus  paleieaux. 

(76.,  Yat.  Chr.  1492,  ^  4«.) 

Pour  ce  iert  moult  la  cote  rose 
Et  plaine  de  vies  palesHauSt 
{Ib.,  ms.  Corsmi,  f»  2«',  et  Tat.  Chr.  1522,  f*2«.) 

Povre  estoit  le  cote  et  rese. 
Et  plainne  de  vies  paUtiaux. 
{Ib.,  ms.  Bmz.,  f^  4«,  et  Yat.  Chr.  1492,  f^  2'.) 

Et  pleine  de  viens  palestriaus. 
{Ib.,  Riehel.  1559,  ^  3>,  et  Yat.  Ott.  1212,  f  î*.) 

Un  homme  querant  et  demandant  l'au- 
mosne,  qui  estoit  vestuz  d'un  manteau 
tout  plain  de  paletaulx^  comme  un  coquin 
ou  caimant.  (1392,  Arch.  JJ  142,  pièce 
297.) 

Et  estoit  vestue  d'une  vieille  robe  playnne 
de  paleteaux  de  plusieurs  et  diverses  cou- 
leurs.  (Reg,  du  Chat.,  I,  27,  Biblioph.  fr.) 

La  terre  apparoissoit  descouverte,  et  les 
arbres  et  semences  comme  desracinees, 
geclees  et  pendans  au  travers,  par  pale- 
teaux. (Al.  Ghartier,  Quadrilog.  inverti  f, 
p.  408,  éd.  1617.) 

(Povreté)  qui  ne  es  couverte  que  a  moitié 
d'une  flessoie  faicte  de  ienyes  palieteaulx. 
(BoccACE,  Nobles  math.,  III,  i,  r  51  v*,  éd. 
1515.) 

Il  despouilla  soudain  les  palleteaux  des- 
chirez  dont  il  s'estoit  affublé.  (Auyot, 
Theag.  et  Car.,  ch.  xviii,  éd.  1559.) 

—  Sorte  de  vêtement  : 

Sa  mère  un  paletét  II  loie, 
Puis  li  a  ceint  une  cointuro 
(Doum,  Bom.  de  Truberi,  2275,  Uéon,  JVouv.   Bec, 
I.) 

Ilabilier  les  mariniers  de  palletaulx  de 
drap  jaune  et  rouge.  (15i8-49,  Arch.  mun. 
Lyon  BB  68.) 

.1.  palteau.  (1741,  Arch.  Finist.  B  296.) 

1.  PALETER,  palleter,  palater,  pales- 
trer,  parleter,  v.  n.,  combattre  aux 
palissades  dont  les  entrées  des  Yilles  et 
des  camps  sont  fortifiées;  escarmoucher, 
faire  la  petite  guerre,  combattre  : 


Cil  des  nés  se  deffendent,  n'ont  trait  et  paleU. 

{Matnet,  p.  31,  G.  Paris.) 

Suvent  velssies  fors  pàtêter  les  serjana   • 
Od  fundes  e  od  ars  e  od  haches  trenchans. 

(Wacb,  Rou,  f  p.,  33e3«  Andresen.) 

Suvent  uni  as  Normaux  lanciA  e  paleti. 

((ID..  ib.,  828.) 

Païens  me  vinrent  mon  pais  escillier. 
Jusqu'à  mes  portes  paieter  et  lancier. 

(A.  de  Cambrai,  8129,  A.  T.) 

Et  paleterent  asseiz  li  uns  contre  Tautre, 
et  asseiz  i  ot  perdu  et  gaaingnié.  (Hén.  de 
Reius,  s  96,  Wailly.) 

Si  commencierent  a  lancier  a  ceus  de 
denz  et  9i  paieter.  {Chron.  de  S.  Den.,  ms. 
Ste-Gen.,  P  329'.) 

Or  commencera  ja  mut  grevus  paieter. 

{Bom,  3287,  var.,  Michel.) 

Ront  au  droit  traire  et  au  geler 
Encommencié  le  paieter. 

(GuiAaT,  Boy.  lign.,  13211,  W.  tt  D.) 

Ains  vindrent  toute  jour  au  pié  du  mont 
paieter  aux  gens  du  roy,  et  les  chevaliers 
montèrent  sur  leurs  roncins.  {Grand.  Cron. 
de  Fr.,  Phelippe  de  Val.,  FV,  P.  Paris.) 

La  garnison  issit  hors  encontre  lui,  et 
paleterent  tant  oue  le  comte  du  Perche  fut 
abatu  sous  son  cheval.  (Chronicon  FÏandriae, 
cap.  16,  ap.  Duc,  Paletare.) 

Et  tantost  firent  les  Flamens  arrester 
leurs  grosses  batailles  sans  rien  faire  fors 
paieter  l'un  encontre  l'autre.  {là.,  cap. 
46.) 

On  fîst  aller  les  archiers  et  arbalestriers 
et  ceulx  de  pied  traire  et /Mi/e^er  aux  Fran- 
chois.  (xiv*  s.,  Récits  d'un  bourg,  de  Valen- 
cienneSf  p.  180,  Kervyn.) 

Li  Tors  Boiteux  y  fu,  .i.  chevalier  vaillant, 
Et  autres  chevaliers  hardis  et  combatanz 
Qui  contre  les  Engloix  aloient  paleiant.    . 

(Cuv.,  B.  du  Guesclin,  2129,  Charrière.) 

Chando  venoit  souvent  par  devant  le  donjon 
Assallir,  paieter  et  commencier  tançon. 

(Id.,  t6.,  18919.) 

Sur  la  rivière  vont  U  pluseurs  pcUestrer, 

(Id.,  1*6.,  2802.)  Yai.^ parleter. 

Aucun  jovene  et  legiers  compaignons 
genevois,  espaignol  et  frenchois  allèrent 
jusques  as  baillez  pour  paieter  et  escar- 
muchier.  (Froiss.,  Chron.,  II,  357,  Luce, 
ms.  Amiens.) 

Bien  souvent  viers  Bapaumes  venolent  palleter. 
{Geste  des  ducs  de  Bourg.,  5514,  Chron.  belg.) 

Sur  la  rivière  aloient  plusieurs  de  ses 
gens  palater  pour  eulx  esbatre.  {Hist.  de 
B.  Duguesclin,  p.  66,  Menard.) 

2.  PALETER,  voir  Pailleter. 

PALETERiE,  pelcterie ,  s.  f. ,  escar- 
mouche : 

La  commença  adonc  la  peleterie  ;  arba- 
lestriers tiroient  moult  vislement  par  de- 
hors et  par  dedens  ;  la  eut  maint  Sarrazin 
mort,  car  ceulx  dedens  tiroient  de  çros 
canons  et  d'espringalles.  (J.  d'Arras,  Me/us. ^ 
p.  156,  Bibl.  elz.) 

PALJBTEUR,  s.  f.,  pâleur  : 

Palor,  oris,  paleteur.  {Gloss.  lat.  pr.,  Ri- 
chel. 1.  7679,  r  225  f.) 
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PALETiER,  8.  m.,  ouvricF  qui  travaille 
avec  une  pelle  : 

L*emper0re  de  Rome  a  fait  par  Tost  hocher 
Les  palet  et  let  heoei  facent  aparelller» 
Et  vîgnent  devant  lui  toit  le  maître  fosaier. 
Moult  i  auront  grant  prou  li  atre  paUtier. 

{Priie  de  Jer.,  Rkhel.  i374,  f^  83*.) 

Molt  i  aront  grant  preu  li  autre  ^m^mt. 

(Ib,,  Ridiel.  1553,  ^  385  v«.) 

pALETis,  voir  Paletbis. 
PALEix,  voir  Pailleul. 

PALETTE,  S.  î.f  psautier  : 

Que  dizorevant  nul  ne  doit  apprendre  a 
afan,  quel  que  cen  soil,  in  autre  maison 
la  paUUey  ses  sat  salmes,  ne  part,  ne  autre 
livre  de  grammaire  ne  de  logique,  forque 
en  la  grant  escole.  (142 i,  ^'*  Coll.  de  lois, 
n«  326,  r  95  y*,  Arch.  Frî bourg.) 

PALEVOLE,  voir  PAILLEVOLB. 

PALEYs,  voir  Palais. 
PAiJsziN,  voir  Palasin. 
PALEZiNEUS,  voir  Palasinos. 
PALHART,  voir  Paillart. 
PAU,  voir  Paile. 
PAUC,  voir  Palis. 
PAUCE,  voir  Palisse. 

1.  PAUCH,  8.  m.,  grande  pelle  : 

Le  suppliant  qui  tenoit  ung  paltch  ferré, 
dont  il  chargoit  icelle  terre  en  ung  benel. 
(1469,  Arch.  JJ  195,  pièce  234.) 

2.  PAUCH,  voir  Palis. 
PAUÇON,  voir  Pal'Sson. 
PAUÇONNER,  voir  Palissonner. 
PALIE,  voir  Paile. 
PAUEMEivT,  voir  Pallibment. 

1.  PAUER,  paler,  s.  m.,  pieu  : 

Le  suppliant  prist  un  pieu  ou  paler  de 
hois...  et  assena  de  son  dit  baston  Estienne 
Aubry.  (1424,  Arch.  JJ  172,  pièce  673.) 

2.    PAUER,  voir  POAILLIER. 

PAUET,  voir  Paile. 
jpAiJF, pallif,  adj.,  pâle  : 

Qui  pour  amours  devient  mat  et  reclus, 
Pensif,  paUift  morne,  toisant  et  mus. 

(Cbe.  de  Pis.,Po^«.,Richel.  604,  (•  50'.) 

PALiFiCATio.'v,  S.  f.,  pàleur  : 

Palification  engendre  la  toux  et  distilla- 
tions et  larme  des  yeulx.  (Platine  de  hon- 
nette  uolupté,  T  2  r»,  éd.  1528.) 

PAUFiER,  V.  a.,  tenir  caché  : 

Si  s'accordèrent  de  palifier  lui  la  chose. 
{Liv.  de  la  conq,  de  la  Morée,  p.  331,  Bu- 
chon.) 
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PAUN,  voir  Paillin. 

pAU2«oD,pa/tno/,  pallinot,  pallinode, 
palemodf  s.  m.,  poème  en  l'honneur 
de  rimmaculée  Conception  de  la  Vierge 
que  Ton  présentait  à  Rouen,  à  Caen  et 
à  Dieppe  : 

Eriger  un  pu  y  de  pallinot.  (Bourg  uev., 
Antiq,  de  Caen,  p.  23&,  éd.  1588.) 

Et  voila  que  c*est  que  paliféOt,  ou  pali- 
nodie. (Id.,  t6.) 

Palinot,  (MÉNAGE,  Dict.  étym.,  éd.  17r>0.) 

—  Refrain  : 

Pallinode  est  un  terme  grec  qui  signifie 
semblable  consonance,  lequel  terme  nos 
pères  ont  appliqué  en  cest  art  en  deux 
manières,  c'est  assavoir  pour  les  dernières 
lignes  de  champ  royal  qui  se  reprennent 
a  chascune  danse  et  sont  appellees  le  pal- 
linode, et  en  ballade  l'en  tes  appelle  re- 
frain. (Fabri,  Rhet.yL  II,  f  27  V,  éd.  1521.) 

—  Adj.,  en  forme  de  palinod  : 

Respons  en  taille  palemode  est  une 
espèce  de  rhétorique  en  manière  de  champt 
eclesiastique  ou  plusieurs  membres  se  re- 
jectent  ou  corps  principal.  (Henri  deCroy, 
tArt  et  science  de  rhétorique ,  A  un  v^,  ap. 
Michel,  Poés.  goth.) 

PAUNODiAL,  adj.,  qui  sert  de  re- 
frain : 

Vers  pâli ftodial.  (Garasse,  Rech,  des  Rech,, 
p.  129,  éd.  1622.) 

PAUOU.E,  voir  Paillolb. 

PAUON,  voir  Pallion. 

1.  PAUOT,  palliot,  palioz^  paulxot^ 
poliot,s.  m.,  étoffe  de  soie  ou  de  laine. 

Un  malcraz  de  colon  couvert  de  palioV 
non  pas  de  soie.  (Joinv.,  S.  Louis,  p.  368, 
Capperonnier.) 

Teliers  ne  porront  faire  palios  que  on 
n'y  mette  deux  fieux  ou  ros.  (Stat.  de 
Noyon,  ms.  Noyon.) 

—  Manteau  d'homme  ou  de  femme  : 

Li  pallios  ai,  d.  (Li  Coût,  des  foires  de 
Troies,  li  tonneus  dou  cordoan,  ms.  Troyes 
865.) 

,\,poliot  rayé.  (Lundi  av.  Noël  1392,  Vente 
de  meubles  de  la  mairie  de  Dijon,  Arch. 
Gôte-d'Or.)  Alias  pauliot, 

.1.  petit  viez  poliot  vers.  (24  mars  1395, 
Inv,  de  Regnaut  Chevalier,  tailleur  du  D,  de 
Bourg. ^  Inv.  de  meubles  de  la  mairie  de 
Dijon,  Arch.  COte-d'Or.) 

Mes  de  quoy  luy  sert  ceste  guimple 
Sur  mnpaUioi  surauré  P 
(Gkebaii,  Mi9t,de  la  Past.,  14051,  6.  Paris.) 

Je  le  tiens  par  le  paUiot. 

(ID.,  ib.,  19301.) 

Que  l'on  fasse  un  paliox  de  satin  bleu  ou 
violet,  orné  de  fleurs  de  lys.  (28  fév.  1536, 
Délibér.  du  conseil  de  Bourg,  ap.  J.  Baux, 
Mém.  hist.  de  la  ville  de  Bourg,  1, 12.) 

—  Fig.,  comme  manteau  : 

Leur  trahyson  est  tapie  soubz  le  palliot 
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de  pitié.  (Brochart,  des  quatre  Motif  i 
faire  le  passage  d'oultre  mer,  T  53  r*.) 
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2.  PAUOT,  palliot^  s.  m.,  pavillon, 
d'après  La  Fons  : 

Grès  tailles  pour  le  paliot  d^entree  de  la 
terrasse.  (1527,  Béthune,  ap.  La  Fons,  Art. 
du  Nord,  p.  198.) 

Un  criminel  est  battu  et  fustigé  sur  le 

Çalliot  de  la  halle.  (1530,  Béthune,  ap.  La 
'ons,  Gloss.  ms,,  Bi51.  Amiens.) 

Le  palliot  de  rentrée  de  la  terrasse. 
{Ib,) 

PAUS,  -ûr,  'ich,  'ic,  pall,,  paullii, 
paillis,  palleiz,  paleich,  s.  m.,  pian, 
poteau,  palissade,  clôture  : 

U  commoncfaa  ses  fermeieis 
Et  ses  polit  et  ses  foeseis. 

{Brut,  BU.  Manieh,  1559,  TeUa.. 

Le  palis  tranchent  a  colgnies  d*acier. 

(A.  de  Cambrai,  1433.  A.  T^ 

Clos  ti  palis  qu*entor  fisent  fichier. 

(/*.,  1»'., 

U  fu  cist  bons  paliz  trores  ? 

(Mamb,  Lai  del  JFVeisne,  432,  lU»!., 

Grans  fosses  plains  d*yawe  et  palis. 

{Chev.  OB  deuÊ  e$p.,  4t47,  Foent».; 

Le  carette  de  palis  doit  .i.  palis  ;  le  caree 
.u.  paUs  et  des  pelles  et  des  fourques  au- 
tre tan  t.  (xni*  s.,  Tonlieu  de  Cambrai,  ap. 
Tailliar,  p.  469.) 

Fermer  de  palii  lou  porpris  de  lor  mai* 
son.  (1236,  Fondât.,  6,  Arch.  Meurthe.) 

Pour  le  paleieh  du  wes  d'Auchi.  (lâdi^ 
Trav.  p,  les  chat,  des  e,  cTArt..  Arch.  KK 
393,  r  1.) 

Duskes  au  palich  qui  clôt  entre  no  cour- 
til  et  le  praelet.  (1297,  Lett.  de  Ph,  le  B., 
Arch.  mun.  S.  Quent.,  1. 1,  n*  23.) 

Li  palic  (de  Téchafaud)  furent  si  csrt» 

Qu  il  rompirent  en  pins  d*nn  liea. 

[Rom.  de  Ham,  «p.  Michel,  Hist.  des  Due»  de  Xerm.^ 
p.  270.) 

D'oster  et  despecquier  ledit  paHs  ei  le 
bare  dudit  pont  pour  ce  que  nous  disons 
ladite  bare  et  palich  estre  faicte  ens  oa 
chemin.  (1335,  Car  t.  de  Guise,  Richel. 
1.  17777,  r  221  r*.) 

Faire  closurc  ei  palich,  {Ib,,  r223  v*.) 

Pour  faire  les  palis  d'entour  les  prayaus 
et  les  fontaines.  (1335,  Trav.  aux  chdt. 
d'Art,,  Arch.  KK  393,  (*  75.) 

Pour  faire  .xl.  perches  de  paliz  tant  en- 
tour  les  fosses  comme  en  la  cour  dudit 
chastel.  (13i5,  Arch.  K  44,  pièce  6.) 

Ces  Ençles  avoient  refortifOet  et  clo»  de 
palis  la  ditte  ville.  {Trahis,  de  France^  p- 
213,  Ghron.  belg.) 

Et  se  cloirent  et  fortifièrent,  de  cbascuo 
costé,  de  fosses  et  de  paUs,  (0.  oe  u 
Marche,  Mém,,  I,  xxni,  Michaud.) 

(^uand  il  fut  arrivé  devant  la  ville  de 
Guimgamp,  qui  n'es  toit  fermée  que  de 
palleiz  et  de  fossez,  fist  ses  préparatifs 
pour  Tassaillir.  (Le  Baud,  Hist,  de  Brel., 
c.  XXXV,  éd.  1638.) 

Enclos  ton  cueur  de  beanlx  palis. 

{Le  Choiteau  de  labata-,  éd.  1499.) 

L'aisné  fils  emporte  par  droit  d'aisneesse 
et  succession  lequel  chastel  ou  maison 
forte  que  bon  ly  semble  avec  ce  qui  est 
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clos  es  premiers  fossez  dudit  chastel,  ou  es 
pallies  ou  closture  dMcelle  forte  maison. 
(1509,  Cou9l,  d9  Vitry,  LV,  Nouy.  Coût. 
gén.,III,316.)  Impr.,  palliU. 

.XLn.  flacques  de  quesne  pour  faire  le 
palich  d'un  oorlewercc^.  (1518,  Béthune,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  ms,y  Bibl.  Amiens.) 

Martin  ettoit  dedans  un  bois  taillis 

ÀTec  Alix»  qui  par  bonne  manière 

Dit  a  Martin  ;  Le  long  de  ce  paUiê 

T'amie  Alix  d*amonr  te  faict  prière. 

(Cl.  m AaoT,  Bpitpr..  De  A.liz  et  de  Mertia,  p.  438,  éd. 
1596.) 

Les  charpentiers  travaillent  aux  paulliz 
dessoubz  les  arches  de  la  muraille  de  la 
ville.  (1567,  Guise,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms,, 
Bibl.  Amiens.) 

Mais  s'ils  veulent  avoir  chesnes  es  dites 
forests  pour  faire  paillis,  clappes  et  eschal- 
lats,sonl  tenus  les  acheter  du  gruyer  dudit 
seigneur.  (1568,  Cou/,  de  ^ee/an.  Goût,  gén., 
t.  II,  p.  1029,  éd.  160&.) 

Ayant  chargé  sur  ses  espaules  un  fais- 
ceau des  pallis  dont  on  remparoit  le  camp. 
(AyvoT,  CEuv.  mor.j  les  dicts  notables  des 
Romains,  x,  éd.  1820.) 

Lesquels  (de  maie  fortune)  demeurèrent 
encrouez  et  pendus  par  le  col,  entre  deux 
paillis.  (Nouv.  Fabrique  des  excelL  traits  de 
vérité,  p.  79,  Bibl.  elz.) 

—  Camp  retranché  : 

Car  les  Anglois  y  tenoient  leurs  paUix, 

Leur  demeure  et  habitacion. 

(M Aacm.,  Yig.  de  Ch.  V//,  C  II  t*,  4d.  14»3.) 

Pic.  et  Lorr.,  Fillières,  palis,  polis, 

palissade. 

Nom  propre,  Palis. 
PAUSCALME^  voir  Palesgabue. 
pali8eme:vt,  yoir  Palissehent. 
PAiJSER,  voir  Palaisbr. 
pAusiNOLs,  voir  Palasinos. 

PAU8SE,  palice,  palaisse,pall.,  s.  f., 

palissade  : 

Celuy  prael  doit  estre  environné  de  pa- 
laisse  ou  de  terrasce  ou  mur.  (Chasse  de 
Gaston  Phcebus,  ms.,  p.  136,  ap.  Ste-Pal.) 

Guilhou,  mucié  derrière  une  palice.  (1389, 
Arch.  JJ 138,  pièce  21.) 

Il  tint  court  pleniere  en  Champaissaille 
en  un  g  grant  parcq  clous  de  palisses.  (Ja- 
coMiM  llussON,  Chron.  de  Metz,  p.  71,  Miche- 
lant.) 

Rompre  et  desmollir  la  cloison  tipalice 
d'un  pré.  (1480,  Arch.  JJ  208,  f  36^) 

Rompre  ny  emporter  les  palliées  et  clos- 
tu  res  d'iceulx  (jardins).  (1579,  Supplique  au 
D.  de  Savoie,  Gart.  de  Bourg,  p.  594,  Bros- 
sard.) 

Qui  viendra  plus  avec  épais  fueillage 
Dessus  tes  bords  agencer  un  ombrage  ? 
Qui  fera  plus  de  cannes  et  roseaux 
Une  paîicê  a  Tentour  de  tes  eaux  ? 
(SciT.  DB  Stb  Mamthb,  Pretti.  Œuv.,  III,    Sonn.  au 
Seign.  R.  Maisoaoiei.  éd.  1579.) 

Aunis,  Saint.,  Poitou,  cant.  de  Chef- 
Boutonne,  et  Deux-Sèvres,  pa//«<e,  haie 
vive  ou  sèche. 


Nom  propre,  La  Palisse. 

1.  FAUSSEMENT,  pall.,  S.  m.,  pàlour : 

Genre  de  souspirs,  sanglots,  palpitations, 
pailissements  que  nature  a  mis  hors  de 
nostre  puissance.  (Mont.,  Ess.,  1.  II,  ch. 
xxxvii,  p.  504,  éd.  1595.) 

2.  PAUssEMEKT,  -isement,  s.  m.,  pa- 
lissade : 

Il  (le  chef)  commandoit  aux  soudars  de 
prendre  leurs  coignees  et  de  coupper  du 
bois  pour  faire  le  glissement  et  closture. 
(GuiLL.  DU  Ghoul,  Disc,  sur  la  Castrametation, 
p.  33,  éd.  1581.) 

Palisementy  openbaringhe.  (Léon  Mel- 
LEVA,  Dict.  françois  flameng,  éd.  1596.) 

PALISSER,  pallisser,  pallicier,  v.  a., 
garnir  de  pieux,  palissader  : 

Hz  ont  commis  Jehan  de  Marines  et  Jac- 
quemet  Porte  a  faire  pallicier  les  rues  de 
la  ville  estans  sur  la  rivière  de  la  Saonne 
et  du  Rosne.  (6  août  1417,  Reg.  consul,  de 
Lyon,  I,  69,  Guigne.) 

Bon  Varlet  et  Bullioud  ont  prins  la 
charge  de  faire  pallicier  les  rues  dessus 
Saonne  ou  il  n'y  a  point  de  cheynes,  a  la 
partie  du  royaume.  (7  janv.  1417,  ib.,  I, 

Palisser,  ou  pallisser,  garnir  de  palis. 
(DuEZ,  Dict.  fr.  ail.  lat.,  Amsterdam  1664.) 

—  Réfl.,  8*entourer  de  palissades  : 

Ils  ont  des  villes  anciennes,  mais  sans 
murailles,  si  ce  n'est  près  des  déserts  et 
au  pied  des  montaignes,  la  ou  ils  se  pal- 
lissent  et  fortifient,  comme  ils  peuvent  et 
sçavent,  contre  les  courses  enragées  des 
lyons.  (Thevet,  Cosmugr.,  I,  ii,  éd.  1558.) 

Leurs  ennemis  de  tout  temps  se  pallissent 
durant  les  guerres  de  ces  dents  d'elephans. 
(Id.,  ib.) 

—  Palissé,  part,  passé,  garni  de 
pieux,  palissade  : 

Et  met  son  camp  devant  la  ville  bien 
fossoyé  et  pallissé.  (Maigret,  Pohjbe,  III, 
53,  éd.  1542.) 

Apres  que  les  Troyens  eurent  outrepassé 
La  tranchée,  en  fuyant»  du  rempart /Mi/i>«/, 

(Jahtn,  Iliade,  XV,  éd.  1606  ) 

Palisser,  pour  palissader,  se  dit  en- 
core dans  le  Haut-Maine. 

1.  PALissoN,  'içon,  -esson,  s.  m., 
enduit  de  terre  mêlée  de  paille  hachée, 
torchis  : 

Le  suppliant  et  autres  firent  semblant 
de  jaugier  ledit  huis  et  de  rompre  les  pa- 
lessons  dudit  hostel.  (1395,  Arch.  JJ  148, 
pièce  55.) 

A  Martinot  de  la  Folie  pour  avoir  palis- 
sonné  et  torchié  ung  pan  de  boys  au  de- 
dans de  la  tour  de  Beauregart,  tant  pour 
lesdiz  paliçons  et  terre  comme  pour  foyn 
et  façon.  (1433,  Compte  de  Nevers,  CG  35, 
f  21  v%  Arch.  mun.  Nevers.) 

Pour  avoir  baillié  les  paliçora  de  la  dicte 
loge.  (1438,  ib.,  CC  41,  f»  5  V.) 

A  Huguenin  Bourracin  pou  ravoir  torché 
la  loge  de  la  porte  de  la  Barre  et   avoir 


fourny  palisson  et  paille.  (1494,  ib.,  GG  76, 
(*  13  y\) 

2.  PALissoiv,  paill.,  s.  m. y  petite 
poêle  à  frire,  tourtière  : 

Palisson.  A  flat  iron,  or  shovell  to  bake 
cakes  on.  (Gotgr.,  1611.) 

Paillisson,  a  small  frying  pan.  (In.) 

Nom  propre,  Palisson. 

PAUssoKNAGE,  palleçonnaçe,  s.  m., 
enduit  de  terre  mêlée  de  paille  hachée, 
torchis  : 

Palfeçonnage  et  torchage  faict  autour  du 
pillier  neuf.  (1484-85,  Arch.  Aube,  reg.  3, 
G  354.) 

pAussomvER,  -çonner,  -sonner,  palli. , 
pale.,  V.  a.,  torcher,  faire  un  mur  de 
terre  mêlée  de  paille  hachée  : 

De  ptileçonner,  torchier,  rendu  ire  et  to- 
per les  palesons  aus  bois  des  deux  tours. 
(1382,  Arch.  Aube  G  1382.) 

A  Martin  de  la  Poulie  pour  marchié  fait 
a  lui  d'avoir  palissonni  et  torchié  la  terre 
pour  adober  la  loge  du  guet  de  la  bolerie. 
(1432,  Compte  de  Nevers,  CG  34,  f  22  r", 
Arch.  mun.  Nevers.) 

A  deux  menevres  pour  cinq  journées  a 
paliçonner  et  torcher  le  balot  et  entrenueu 
de  ladite  descendue  du  hault  solier,  a 
Jehan  Magne  ung  cent  de  late  renforcée  a 
paliçonner  ledit  balot.  (U37,  ib.,  GC  39, 
f  37  r».) 

A  Tailliat,  torcheur,pour  son  vin  de  pali- 
çonner ladite  maison  des  molins.  (Ib.,  f  19 
v«.) 

Demourerent  quittes  dudit  solier  torché 
et  palesonné.  (1453,  Arch.  JJ  184,  pièce 
351.) 

Si  me  as  fait  torcher  et  palesonner  une 
paroy  qui  n'estoit  pas  de  nostre  mar- 
chandise, j'en  vueil  estre  payé.  (Ib.) 

A  Philippe  Olivier  pour  terrer,  paliçonner 
et  enduire  la  loge  de  la  porte  de  Groe. 
(1458,  Compte  de  Nevers,  CC  54,  f»  32  V, 
Arch.  mun.  Nevers.) 

A  paleçonner  et  torchier  une  parois 
neufve  faicte  en  Teglise.  (1462-3,  Arch. 
Aube,  reg.  3  G  350.) 

Pour  avoir  paliçonné  une  galerie  au  des- 
sus des  degrez  du  portail  et  icelle  terrer. 
(1465,  Compte  de  Nevers,  CC  59,  (*  20  r", 
Arch.  mun.  Nevers.) 

Pour  avoir  palliçonné  et  terré  certains 
pertuis.  (1467,  ib.,  CC  61,  f  37  r*.) 

pAUssoivY,  s.  m.,  enduit  de  terre 
mêlée  de  paille  hachée,  torchis  : 

Pour  pugnlr  Françoys  cautement, 
Anuyt,  ae  nuvt,  soit  debrlsé 
Deux  arches  au  pont  proprement» 
Sans  faire  bruit  aucunement» 
Couvertes  de  palissonnys. 
Françoys  sauldront  abondamment 
Sur  nous,  puis  seront  noyés  on  pris. 
{Miet.  dutiege  d'Orléans,  IS480,  Gnessard.) 

PAUSSOR,  -etir,  pall. y  pallisour,  s. 
f.,  pâleur: 

De  paUisseur  ne  de  mesgresse. 

(/iote,  ms.  Cersini,  f*  3«.) 


710 


PAL 


PAL 


PAL 


Ne  Tirent  en  li  nule  pah$99ur  ne  nule 
trembloison  pour  le  venin  qu'il  ot  beu. 
{Vie  S,  Joh.,  ms.  Alençon  27,  P128  r».) 

Pallor,  pafiisour.  {Gloss.  de  Conches.) 

Paliiseur^s.  f.  ;  pâleur,  s.  f.  —  Palenesse. 
(Palsqr.,  Esclairc.^  p.  251,  Génin.) 

La  yermeille  couleur  de  son  visage  se 
changea  aussitôt  en  palHsseur  et  jaunisse. 
(IIbrberay,  Sec.  liv,  d  Atnadif,  c.  xxn,  éd., 

PAUTEL,  Yoir  Palbtbl. 

PAUVRE,  S.  m.  et  f.,  arbrisseau  du 
midi  de  TEurope,  rhamnus  paliurus  : 

Paliure  est  une  herbe  comme  chardon 
asnin.  {Bible,  Maz.  684,  r  2120.) 

Ronces  poingnants,  la  paliure  ague 
Et  la  ferole  y  sera  convenable. 

(CoTBaBAV,  Colum.,  X,  Prol.,  éd.  1555.) 

Le  paliure  aussi  est  piquant  et  espi- 
neux.  (Du  Pïnet,  Pline,  xxiv,  13,  éd.  161d.) 

Paliure  :  m.  The  shrub  called  Ram  ne  of 
Lybia,  or  Christs  thorne  fbecause  it  is  said 
he  was  crowned  withall.  (Cotgr.,  1611.) 

Geste  espèce  de  smilax  espineuse  et 
noueuse,  a  guise  de  paliure.  (Jean  de  Mont- 
LYARD,  Hierog,  de  Jan  Pierre  ValetHariy  LI, 
22,  éd.  1615.) 

Paliure,  f.  Paliuro.  (Ces.  Oudin,  1660.) 
PAUZ,  voir  Faillis. 
PALLADE,  S.  m.,  palladium  : 

Esgaré  furent  et  destroit 
Savoir  que  le  pallade  avoit 
Puis  que  Acilles  estoit  mors. 

(Ben.,  Troies,  Riehel.  375,  ^  112'.) 

Por  le  temple  qu'ert  violes 
Dont  li  paUadta  ert  enblet . 

(ID..  id.,  25561.) 

pAiXADiERE,  S.  f.,  vaisseau  servant 
au  transport  des  chevaux  : 

Petites  barques,  comme  pour  porter 
chevaulz,  autrement  nommées  pallaaieres. 
{Cron.  des  Pays-Bas,  de  France,  etc.,  Rec. 
des  Chr.  de  Fland.,  III,  512.) 

Cf.  Palandre. 

PAULAOïoN,  paladion,  s.  m.,  statue 
de  Pallas  qui  passait  pour  le  gage  de 
la  conservation  de  Troie: 

Cornent  li  traitor  ovrerent 
Qui  la  traison  porparlerent. 
Que  il  furent,  com  orent  non, 
Qui  cnbla  lor  poUadion, 
(Beh.,  TVoïtf,  639,  Joly.)  Impr.,  pallodion. 

Le  saint  paladion  Ulyces  emporta. 
{Preamb.  sur  l'ist.  de  TYoies^  mi.  Breslaa,  t.  125.) 

pallame:vte,  voir  Palbuentb. 
PALLAiVTy  voir  Palent. 

PALLARES,  s.,  sorte  de  légume  qui 
vient  des  Indes  : 

Pallares.  A  kind  of  indian  puise.  (Gotor., 
1611.) 

PALLART,  voir  Paillart. 


1.  PALLB,  voir  Pailk. 

2.  PALLE,  voir  Palb. 

3.  PAixB,  8.  f.,  chaton  : 

Anneau  d*or,  en  la  paile  duquel  es  toit  un 
sapphyr  oriental.  (Rab.,  Tiers  livre,  ch.  xxi, 
éd.  1552.) 

PALLEçoivrvAGE,  Yoir  Palissonnaqe. 

PALLECTE,  voir  PaLBTB. 

PAixEiz,  voir  Palis. 

PALLEMAILLE,  VOir  PaLMAIL. 

PALLEMART,  S.  m.,  nuneur  : 

Si  me  deliberay  de  destacher  une  des 
gallees,  et  quant  elle  se  sentit  destachee 
et  tournoi t  sur  Tautre,  alors  les  pallemars 
saillent  en  mer  et  revirent  la  dicte  gallee 
en  son  lieu.  {La  Salade,  f  31^  ap.  Ste- 
Pal.) 

PALLEME^rr,  voir  Parlement. 

1.  PAixER,  voir  Paillibr. 

2.  PALLER,  voir  Palsr. 

PALLETRAGE,  VOlr  PaLBSTRAGE. 
PALLEYER,  V.  a.  ? 

L'on  ordonna  pour  ce  qui  fut  dit  que 
plusieurs  fraux  se  povoyent  commectre 
es  mesures  a  sel  et  desja  s'estoient  com- 
mis, pour  ce  que  les  aucunes  ne  sont  point 
du  large  qu*elles  doivent  estre,  mais  sont 
trop  aultes  d'arecle,  tellement  que  l'on  n'y 
peut  palleyer  pour  estroicteur,  que  l'on 
demanderoit  a  Benoyt  de  Roche,  garde  du 
seignal  des  dictes  mesures  a  sel,  les  ins- 
tructions faictes  sur  le  fait  des  mesures. 
(21  sept.  1416,  Reg.  consul,  de  Lyon,  I,  8, 
Guigue.) 

Cf.  Palejaire. 

PALLIATIF,  adj.,  excusable: 

N'ayant  jamais  veu  une  plus  forte  pas- 
sion en  Sa  Majesté  que  de  rencontrer,  en 
l'entière  confession  de  son  maléfice,  une 
palliative  occasion  de  lu  y  pardonner.  (Sully, 
OEcon.  roy.,  ch.  cxxxii,  Bfichaud.) 

PALUCE,  voir  Palisse. 

PALUCiER,  voir  Palisser. 

PALLiçoivivER,  voir  Palissonner. 

pALLiEMENT,  paltement,  s.  m.,  ce  qui 
sert  à  pallier  : 

Combien  toutesfois  que  de  la  part  de  ce 
duc  de  Bourgogne  et  de  sa  maison  si  haute 
et  si  eslevee,  se  seufTrent  donner,  et  lici- 
tement, ce  semble,  toutes  ces  couleurs  et 
palliemens,  comme  vous  avez  oy  en  justi- 
fiant sa  cause,  si  n'est  il  dit  pourtant  que 
Franchois  n'eussent  cause  aussi  légitime 
etraisonnable  de  colorer  en  contraire  leur 
action  juste  et  bonne  encontre  ce  duc. 
(G.  Ghastell.,  Chron.  des  D.  de  Bourg.,  III, 
178,  Buchon.) 

Et  ja  soit  ce  qu'on  les  ait  soustenu  et 
favorisé  de  jour  en  jour  et  que  ce  ait  esté 

f>ar  long  temps  et  demouré  soubzdissimu- 
acion  et  paltement.  (Monstrelet,   Chron., 
î,  104,  Soc.  de  l'Hist.  de  Fr.) 


1. 


,v.? 


Querre  terme  de  pal&er  ne  autre  diladon. 
(1319,  Affèagem,,  S.-Georg.  de  Renn.,  Arch. 
Ille-et-Vil.) 

2.  PALLIER,  voir  Paillibr. 

3.  PALLIER,  voir  Parlibr. 

PALUN,  8.  m.,  sorte  de  pieu: 

Des  paux,  pallins,  eschallas,  estacbe^j, 
sangles,  petrens,  et  autres  bois  nécessaires 
pour  Tentretenement  des  vignes.  {Coutt. 
d'Aouste,  p.  810,  éd.  1388.) 

PALUIVOT,  voir  Palinod. 

1.  PALUOIV^S.  m.  t 

Por  les  pains  de  pallions  que  on  doit  as 
chenoines.  (Liv.  du  Doyenné,  Arch.  M eurthe, 
dans  le  Bullet.  de  la  soc.  d'arch.  larr.,  1852, 
p.  356.) 

2.  PALUON,  "Un^  -oum^  -tim,  palyon. 
paulion,  s.  m.,  le  mod.  palliam  : 

Le  paUiuH  lor  ad  TapostoUes  chergié. 
(GAaM.,  Vie  de  S.  Thom.,  Riehel.  13SI3,  (*  12  r*.^ 

De  cest  aignel   fait   on  un    veistement 

âu'en  apelle  le  paulion  dou  pape.  {Cofnpoij^ 
9  la  s. 


137  r-.) 


escript.,  ms.  Monmerqué,  t.  Il,  f 


Croces,  mitres  et  paiyone. 

(FabL  d'Ov.,  An.  5069,  i^  147*.  > 

Item,  ung  autre  ymage  d'or  de  Saint 
Denis  qui  tient  son  chef  entre  ses  mains, 
et  est  la  myttre  et  le  collier  et  le  palHou, 
garny  de  pierreries.  (1380,  Inv.  de  Ch.  T, 
n<>  162,  Labarte.) 

Le  pallioum.  {Chron.  d'Angl.,  ms.  Barbe- 
rini,  P  28  r*.) 

—  Manteau: 

Veex  ci  les  gans  et  les  anneaux. 
Le  paUi&H  et  les  joiaux. 

{Myst.  de  Ste  Barbe,  An.  3496,  ^  13'. 

L'autre  eut  poison  dessoubi  son  paJion. 
(J.  BoucnT,  Labyr.  de  fort.,  ^  28  r*,  ia-4  potii  ; 

—  Poêle,  dais  : 

Ce  faict,  ledit  grand  prieur,  revestu  d'uno 
chappe  blanche,  auroit  levé  dudit  autel 
ledit  sainct  joyaulx,  pris  et  porté  sur  udk 
pallion  de  damas  blanc,  figuré  d'or,  q'ie 

Eortoient  quatre  des  religieux  d'icelle  ab- 
aye.  (1550,  Prestat.  de  serm.  des  4  seign. 
ostagers  de  la  Ste-Ampoule,  Négoc.  sou? 
Franc.  II,  p.  122,  Doc.  inéd.) 

Souz  un  pallium  de  toile  d'argent.  (Fa- 
vin,  Th.  d'honn.,  t.  I,  p.  505.) 

Un  poisie  ou  pallium  de  toile  d'argent. 
(ID.,  th.,  p.  509.) 

PALUOT,  voir  Paliot. 

PALUOUM,  voir  Pallion. 

PALiJtuiv,  voir  Pallion. 

PALUVAGE,  8.  m.,  droit  seigneurial 

dû  pour  rattache  des  bateaux  : 

Impots  de  sel,  quarts,  demi  quarts, 
quints,  demi  quints  de  pots,  mesurages. 
oallivages.  {SvLLy,  CEcon.roy.,  ch.  clxuvdi, 
M'  ^aud.) 

(      Palaqe. 
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PAixiz,  voir  Faillis. 
PALLOiBR,  voir  Parloibr. 
pAixoNNÉ,  adj.,  orné  : 

Une  baimiore  desployw 
Qui  est  tont  dn  long  figurée 
De  Yennell  satin  gaUonné 
De  fil  d*or»  et  Vaut  paUanné 
De  petis  timbres  tout  d'argent. 
(Jacq.  Milut,  Dettniei.  de  Droye,  t*  43%  éd.  1544.) 

PAIXOTTER,  V.  n.  ? 

Il  (le  cheyal)  s'en  ira  ondoyant  de  Tes- 
chine,  s'amoncelant  tousjours  eipaiiottant 
avec  les  bras  justement  ployez.  (L'Ecurie 
de  Fed.  Grison,  p.  123,  éd.  1598.) 

PAuuuuGB,  voir  Paumaob. 

PAUuuuL,  pcdmaiHe^  paUmail,  pale- 
maille,  pallemaily  pallemaille,  paille- 
mail,  paillemaille,  piUemaille,  par- 
maille,  s.  m.,  mail,  jeu  de  mail  : 

L'excrescence  vermiforme  comme  ung 
pUlemaille.  (Rab.,  IV,  30,  éd.  1553.) 

J*ay  beau  jouer  dn  luth,  jouer  un  paUémaiae. 

(Maost,  Sausp.,  Lxn,  éd.  1557.) 

Les  auUres  jours  se  passèrent  a  jouer  a 
la  paulme,  au  palmaii,  a  tirer  de  l'arc,  car 
a  telz  jeux  se  resjouissoit  fort  le  roy.  (Ha- 
TON,  Mém.,  an  1559,  Bourquelot.) 

Nous  jouons  a  la  basle,  a  la  pelote,  au 
palmailie^  a  la  bille.  (Belle  For.,  Secr,  de 
Vagric.,  p.  339,  éd.  1571.) 

Il  jouoit  a  la  balle  a  emporter,  ou  au 
ballon,  ou  au  pallemaille,  qu'il  avoit  fort 
bien  en  main.  (Brant.,  Capit,  fr.,  Henry  II, 
Bibl.  elz.) 

S'y  efforçoit  par  trop,  a  sauter,  a  jouer 
SiM  pallemaille,  bref,  en  plusieurs  autres 
plaisans  et  viollans  exercices.  (lo.,  ib.,  V, 
281,  Lalanne.)  Var.,  paillemaille.  ap.  Ste- 
Pal. 

Les  bonnes  boulles  de  parmaiUe  de 
Naples .  se  faisoient  de  bois  de  meslier.  (Id., 
Sur  les  dueity  p.  11,  ap.  Ste-Pal.) 

Voir  jouer  au  paUlemail,  (Sully,  CEcon. 
roy.,  ch.  CLXXxvm,  Michaud.) 

Ce  jeu  de  paume,  cette  menaserie,  ce 
parc,  ces  alees,  ce  jeu  de  palemaiï,  (Claude 
ExpiLLY,  Arrests,  p.  438,  éd.  1631.) 

Paieinaille  ou  paimaille^  Kaats  baan. 
(Gasparus,  Gazmhylace  de  la  iang,  fr.  et 
flamande^  éd.  1656.) 

Le  mail  de  Tours,  dans  une  ordon- 
nance du  roi  du  10  mars  1616,  est  dési- 
gné sous  le  nom  de  Pal-MaxL 

Â  Châlons-sur-Marne,  le  terrain  au- 
delà  des  allées  de  Forêt  s'appelait  au- 
trefois le  Pail-Mail  ;  c'était  un  lieu  où 
Ton  jouait  au  mail. 

1.  PALMAiLLE,  S.  f.,  tirelire  : 

La  palmaille  cassée  il  s'y  est  trouvé  30  f. 
{Pièce  de  1583,  H  147-5,  Ârch.  Mos.) 

2.  PALMAILLE,  voir  Palmail. 

PALMAQŒ,  voir  PaUMAIRE. 


1.  PALMAiiT,  I.  m.,  paume  de  la 
main: 

Hec  vola,  id  esipabnant.  {Glass.du  xii*  «., 
Léop.  Delisle,  BibL  de  FEc.  des  Ch.,  er  sér., 
t.  V,  p.  329.) 

2.  PALMANT,  voir  pAUMANT. 
PALMANTEy  VOir  PALEUENTB. 
PALMART,  8.  m.  ? 

Daims  ou  pahnars  portugaloix.  (Acte  du 
XV*  ».,  Valenciennes,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
ms.,  Bibl.  Amiens.)   . 

PALME,  voir  Paume. 
PALMEE,  voir  Paumeb. 
PALMEER,  voir  Paumoieb. 

1.  PALMER,  voir  Paumier. 

2.  PALMER,  voir  Paumer. 

PALMERE,  voir  PAUMAIRB. 

PALMIANT,  voir  Paumiant. 
PALMIER,  voir  Paumier. 
PALMoiER,  voir  Paumoier. 

PALMULE,  8.  f.,  datte  : 

Les  pahnules  sèches  et  les  raisins  sont 
prins  pour  raison  de  leur  jus.  (Du  Pinet, 
Pliney  XV,  30,  éd.  1566.) 

PALoiR,  voir  Paleir. 

PALOI8,  voir  Palms. 

PALOiSEMEivr,  voir  Palaisbment. 

PALOisiNEUs,  voir  Pa'lasinos. 

PALOMMiER,  s.  m.,  celui  qui  va  à  la 
chasse  des  palombes  : 

A  un  palommier  pour  avoir  mené  S.  M. 
a  la  chasse  des  palombes.  {Dép.  du  R.  de 
Nav.,  oct.-déc.  1583,  Arch.  B.-Pyr.,  B  82.) 

1.  PALoiv,  s.  m.)  pelle  : 

Cil  dedenz  louisgetoient  et  vive  cendre  et  chaus, 
Li  pluseurs  au  peUon  et  li  autre  aus  fondaus. 

(  Veuâ  dou  paon,  Riekel.  1554,  M9  r*.) 

2.  PALON,  S.  m.,  pot  de  terre: 

Jehan  Drouet  portoit  un  palon  ou  pot  de 
terre  ou  il  y  avoit  du  feu.  (Iil7,  Arch.  JJ 
170,  pièce  127.) 

PALONNEL,  palonneau,  palL^  s.  m., 
palonnier  : 

Colin  Gauchier...  prist  un  palonnel  de 
charue  qu'il  trouva  illecques  d'aventure 
et  en  feri  ledit  tieuUier.  (1383,  Arch.  JJ  123, 
pièce  100.) 

A  chascun  canon  ung  combleau,  deux 
pallonneaux  garniz  de  deux  hardiers  et 
quatre  traicts,  et  dix  huit  paires  d'autres 
traicts.  {Docum.  relatifs  au  régime  deVartil- 
lerie  de  ta  ville  de  Bourges  au  xvr  s..  Bulletin 
du  comité  de  la  langue  et  de  l'hist.  de  la 
France,  III,  644.) 


—  Grosse  corde  jouant  le  rôle  d'un 
palonnier  : 

Palonneau  :  m.  A  pièce  of  a  strong  rope 
doubled,  and  having  a  knot  with  an  eye 
in  the  middle  of  it,  wherby  it  sernes  to 
fasten  drau^ht  horses  imto  the  thill  of  a 
cart  or  carnage.  (Cotgr.,  1611.) 

Palonneau,  f.  Soga  de  carro.  (C.  Oudix, 
1660.) 

PALORDE,  S.  f.,  éclat;  peut-être  le 
même  mot  que  falourde^  fagot  : 

Mes  or  li  est  si  mescau 

Ne  li  ourent  mestier  ses  bordes» 

Que  n'en  volassent  les  palordes. 

{Renart,  Br.  Va,  1262,  Martin.) 

1.  PALOT,  joa//.,  S.  m., sorte  de  pelle: 

A  Simon  Hache,  fevre...  item,  pour  en- 
hanser  etferer  .i.  palloty  .xii.  deniers,  item, 
.1.  noeî  pallot  par  Clocevilie  .v.  sols.  (Comp/e 
de  4415-1416,  Mëm.  Soc.  acad.  dé  Boulogne- 
sur-Mer,  VII,  16i.) 

A  Ernoul  Blondel,  fevre,  pour  .i.  pallot 
référer  et  enhanser  .vm.  deniers,  (lo.,  p. 
168.) 

Le  suppliant  alaen  sa  maison  quérir  un 
pâlot  ou  besche,  pour  aler  relever  ledit 
fossé.  (1449,  Arch.  JJ  176,  pièce  686.) 

Les  fourches  a  trois  dentz,  les  crochets 
et  les  pâlots  de  fer.  (Lefebvre  d'ëtables. 
Bible,  Nombres,  4,  éd.  1530.) 

Pat.  boulonnais,  pâlot,  bêche. 

2.  PALOT,  8.  m.  ;  tenir  pâlot  à  quel- 
qu'urii  être  son  égal  : 

Je  ne  m'y  aheurte  pas  ;  je  ne  fais  que 
les  taster,  et  ne  vay  point  tant  comme  je 
marchande  d'aller.  Si  je  leur  pouvoy  tenir 

Îyalot,  jeseroishonneste  homme;  car  je  ne 
es  entreprens  que  par  ou  ils  sont  les  plus 
roides.  (Mont.,  Ess,,  I,  xxv,  p.  81,  éd. 
1595.) 

Pâlot  :  m.  whence  ;  tenir  pâlot  a.  To  hold 
tacke,  or  keepe  even  with  ;  to  hold  at  even 
termes.  (Cotgr.,  1611.) 

PALOTTE,  s.  f.,  sorte  de  vêtement  : 

Ung  pourpoint  noir,  a  mances  de  ve- 
lours, et  une  pâlotte  aussi  de  velours.  (24 
juillet  1480,  Exéc.  test,  de  Simon  Savan/y 
Arch.  Tournai.) 

PALOURDE,  palL,  pelorde,  s.  f.,  sorte 
de  coquillage  bivalve,  péloride  : 

En  Saintonge  on  appelle  une  sorte  de 
coquille  palourde,  lequel  mot  semble  estre 
pris  de  peloris.  Toutesfois  la  palourde  est 
plus  petite,  et  ne  tient  aussi  ses  coquilles 
ouvertes.  (L.  Joue.,  tHist.  des  poiss.  de 
Rond.,  2*  p.,  I,  7,  éd.  1558.) 

Au  Gran  de  Mauguan  souvent  on  trouve 
une  petite  co(iuille  epesse  et  asses  plate, 
raiee  de  plusieurs  traits  de  diverses  cou- 
leurs. Elle  a  au  dedans  une  chair  dure, 
salée,  sentant  la  bourbe.  En  Languedoc  on 
l'appelle  pelorde,  lequel  mot,  encores  qu'il 
semble  estre  déduit  du  mot  grec  peloris, 
si  est  ce  que  c'est  bien  autre  coquille  que 
chama  peloris,  et  pense  que  en  Languedoc 
est  ainsi  nommée  parce  qu'elle  est  toujours 
fangeuse  et  orde  :  car  en  nostre  langue  les 
choses  ordes  nous  les  appelons  lordes.  (Id., 
té.,  2"  p.,  I,  23.) 
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Palhurde  :  f.  A  Utile,  narrow,  and  sel- 
dome  gaping  cockle,  which  we  aiso  call  a 
palour.  (GoTGR.,  éd.  1611.) 

Noz  rives  de  mer  sont  en  tout  temps 
remplies  de  coquillages,  comme  de  mou- 
les, coaues  et  paiùurdti. 
(Marc  Lescarbot,  Hitt,  de  ia  nouv.  France ^ 
1612,  éd.  Tross,  1866,  p.  99.) 

Palourde  se  dit  encore  dans  la  Bre- 
tagne et  dans  le  Poitou. 

PAL017ADE,  s.  f.,  sorte  de  poisson  d'Es- 
pagne : 

Pahûade,  f.,  A  kind  of  Spanish  fish. 
(GOTGR.,  1611.) 

PALPABiER,  V.  n.,  remuer  souvent  les 
paupières  : 

Quant  vous  verrez  vostre  oiseau  palpabier 
doublement,  sachez  qu'il  a  ventosité  en  la 
teste.  (Arteloque,  Fauconnerie,  f  93  v*,  ap. 
Ste-Pal.) 

pAUPATio^î,  8.  f.,  action  de  palper  : 

Atouchemens,  tactement  et  palpalions, 
(Dbguillev.,  Peier.  de  la  vie  hum, ^  Ars.  2323, 

r  43  f .) 

PALPEBRE,  'ibre,  papebre,  s.  f.,  forme 
savante  de  paupière  : 

Des  palpdfres  toit  el  Tasprece 
Et  as  oelx  redune  clarece. 

(Lapid.  franc.,  A  653,  Pannier.) 

As  palpibree  tôt  entor, 
Malt  tost  en  chace  la  dolor. 

(/A.,  D  841.) 

Palpebtv,  papebre.  (Cyrurgie  Albug.^  ms. 
de  Salis,  f  lOT^.) 

Tormentes  luy  teste  et  cerebre, 
Corps»  face  et  pcUpebre. 

{My$t.dé  S.  Didier,  p.  431,  Caroandet.) 

Laquelle  infirmité  les  prent  souvent  le 
matin  et  le  soir  après  qu'ilz  sont  puz,  et 
ont  les  palpebrei  des  yeux  enflez  comme 
s'ils  eussent  la  pierre  ou  qu'ils  eussent  le 
catarre.  (Artbloque,  Fauconn.,  t"  95,  ap. 
Ste-Pal.) 

La  palpebre  de  l'œil.  (Paré,  Œuvr,,  Instr., 
c.  I,  Malgaigne.) 

PALPEER,  voir  Palpier. 

PALPEUR,  s.  m.,  celui  qui  palpe  : 

Le  quart  chapitre  dit  quelle  chose  est 
flateur,  confermeur  qui  tout  acorde,  et 
palpeur  ou  tasteur.  (J.  de  Salisb.,  PolicraL. 
Richel.  24287,  f  75'.) 

Aujourd'hui,  palpeur  s'emploie  com- 
me adj.y  en  terme  de  zoologie,  pour  si- 
gnifier qui  a  des  palpes  très  longues. 

PALPiAivT,  part,  prés.,  palpitant,  agi- 
té, ému  : 

Et  quant  cil  raeismes  dragons  ki  appa- 
ruit  lo  voloit  devoreir,  dunkes  comenzat 
tremblanz  et  palpianz  a  crieir  par  grandes 
voiz.  (DiaL  S.  Greg.,  p.  92,  Foerster.) 

Li  frère  corant  ne  virent  pas  lo  dragon 
mais  lo  moine  tremblant  et  palpiant  reme- 
nerent  al  monstier.  (Id.,  ib.) 

Quant  on  extrait  icelle  pierre  d'icelluy 


crapault  encores  vivant  et  palpiant  ou  dit 

aue  icelle  pierre  adoncques  a  au  millieu 
e  soy  un^  œil.  (Jard.  de  santé,  II,  xvi, 
impr.  la  Minerve.) 

PALPiBRE,  voir  Palpbbrb. 

PALPIER,  pa/peer,  y.  n.,  palpiter: 

Gleopatra  encore  palpeoit,  et  se  remuoit 
son  sang  et  ses  vaines.  (Boccace,  det  Nobles 
Malheureux,  VI,  xv,  (•  165  r«,  éd.  1515.) 

PALPILLOLE,  voir  PARPAILLOLB. 

PALPoiER,  V.  a.,  fréquentatif  de  pal- 
per: 

Si  le  teste  et  Ya  palpoiant 
Dessus  dessous  et  manoiant. 

{Fahl.  d'Oo,,  Ars.  5069,  ^  47*.) 

PALPOIERE,  S.  f.,  coup? 

Noos  vous  dourrons  tel  palpoiert 
Se  januds  entres  ça  dedenz 
Que  toux  TOUS  froerons  les  deux. 
(G.  Di  Coiaci,  Jftr.,  ms.  Soiss.,  f*  183>.) 

PALPRE,  S.  f.,  paupière  : 

Li  oil  de  lui  el  povre  reguardent,  les 
palpres  de  lui  demandent  les  fizdes  humes. 
{Lib.  Psalm,y  Oxf.,  X,  5,  Michel.) 

PALREivTER,  p.  é.,  aplanir,  lîsser  : 

Palrenter  une  paroit.  (1480,  Béthune,  ap. 
La  Fons,  GlosJt,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

PALTENER,  VOir  PaUTONIBR. 

PALTErviER,  voir  Pautonier. 

PALTOF,  S.  m.,  sorte  de  manteau  : 

Pour  avoir  fait  et  assiz  deux  escuchons 
aux  armes  de  la  ville  audit  paltof,  l'un 
devant  et  l'autre  derrière,  avec,  pour  avoir 
assiz  sur  l'une  des  manches  dudit  paltofz 
en  lettres  de  fil  d'or  :  C'est  tout  ung.  (1483, 
Dépenses,  etc.,  Ann.  de  la  Soc.  de  l'hist.  de 
Fr.,  1864.) 

PALTouviER,  voir  Pautonier. 

PALTONIER,  voir  PAUTONIER. 

PALTOQuiER,  S.  m.,  cclui  qul  est  vêtu 
d'une  casaque,  paysan,  paltoquet  : 

Paltoquier^  as  palle loquet,  that  weareth 
a  palletoc.  (Gotgr.,  1611.) 

PALTRAGE,  VOir  PALESTBAOE. 

PALTRET,  S.  m  ,  couteau  de  boucher, 
couperet  : 

Paltret  :  m.  A  cleaver.  Blesien.  (Cotgr., 
1611.) 

Se  dit  encore  avec  le  même  sens  dans 
la  Beauce  et  le  Perche. 

PALTU.\iER,  voir  Pautonier. 

1.  PAiAJ,pallu,  palut,  palus,  palud, 
palude,  s.  m.  et  f.,  marais,  marécage, 
mare,  fange,  boue  : 

De  sanc  e  de  paluz  sunt  80uillie(s)  o  entors. 

(Wacbi  Rou,  2*  p.,  3290,  Andresen.) 

Porquant  es  paluz  des  marreis 
Atelnstrent  teus  set  cens  Engleis. 

(Be».,  D.  de  Norm.,  II,  38973,  Michel.) 


Li  brai  aspoisse  del  sanc  et  de!  pain. 

{Raoul  de  Cambrai,  277S,  i.  T. 

Ces  aimes  tranche,  ces  cUTahu  a  nm|iip 
Sanc  et  oervele  fist  Toler  en  palu. 
(EAnunt,  Ogier,  ft319. 


Gume  palut  des  places.  {Psabn.,  Brit. 
Mus.,  Ar.  230,  f  2  V.) 

Batu  Torent  et  ronllié 
Li  enfant  de  tal,  de  paiu. 
Que  le  jour  orent  pourseu. 

{Arnold,  et  Yd.,  Riehel.  375,  ^  «Kj 

Onoor  vos  en  jnr  et  tesmoign 
La  ptàu  d*enfer  a  tesmoign. 

(/iostf,  Riehd.  1573,  ^$l^. 

L*ame  de  li  emporte  Pilate  et  Burgibu 
En  enfer  le  puant,  en  la  noire  palu. 

{Gaufre^,  6961,  i.  P. 

Plaine  de  fange  et  de  palu 
Est  en  Flandres  tonte  la  terre. 
(GoDBmoT  DB  PAais,  Ckron.,  1071,  Bockos. 

En  la  terre  de  Naples  et  en  la  duchié  a 
un  grant  plain  de  palude  laquelle  porte 
moult  de  frutte.  (AmÉ,  Yst.  de  n  Norm.,  VII, 
15,  Ghampollion.) 

En  la  palu  de  Bordeu.  (1358,  Arcb.  Gir. 
G  401.) 

Les  terres,  poilus  et  marais.  (1367,  Utt. 
du  D.  de  Bret.y  Arch.  Horb.) 

Es  palus  ou  mares  qui  se  appeloient 
Meotides.  (GuaLEB.  de  Metz,  Descr.de  Par., 
I,  dans  Paris  et  ses  historiens,  i%%l,  p.  13â.i 

Emperiere  dos  infemaulx  paluz. 
(YzLLOii,  Grant  Test.,  Bail,  à  N.-Dame,  Joaanst,  p.  13. 

...  Paludz  et  fanges 
Firent  enQer  sous  ces  chaleurs  estrangn. 
(Cl.  Mabot,  Metamorph.,  I,  p.  32,  éd.  I5M  ' 

-Fig: 

Perdre  le  temps  et  se  endormir 
Dedens  le  |MxifM  d'amourettes 
Falct  enfin  pleurer  et  gémir. 
(P.  GaisGoiai,  Memu  propot,  un,  éd.  llVt 

—  Fig.,  Tenfer  : 

Por  ce  pechié  nostre  char  prist 
Et  de  la  palu  nos  tralst  fors. 
(GsaT.,  Bett.,  nos.  Brit.   Mus.  add.  20260,  ^  91. 

—  Fig.,  comme  mare  : 

Al  returner  deu  sanc  vencu  . 

I  fu  de  sanc  tels  la  palu 

Que  i  entroient  desqu'as  genoili. 

(Bbr.,  d.  de  Norm.,  II.  5163,  HkLd . 

—  Fig.,  flot: 

Vrav  foj,  espérance  et  amours 
En  nomme  et  femme  ({ui  a  moon, 
Sont  les  trois  vertus  de  salu» 
Dedlees  de  deux  coulours 
Qut  decoururent  des  doulours 
Du  cosié  Dieu  a  grant  palu. 

(J.  DB  M BViio,  Très.,  553,  Mé«s  • 

Palu  s'est  dit  jusqu'à  la  fin  du  xvii' 
s.  On  le  trouve  employé  par  d'Urfé, 
Tristan,  Mezeray,  et  inscrit  dans  les 
dictionnaires  du  xvii*  s.  : 

Palu,  mares.  (Monet,  Parallèle,  Rouen 
1632.) 

Palu  ou  palus,  marescage,  bourbier. 
(DuEZ,  Dict.  fr.  ail.  lat.,  Amsterdam  166» 

Palus, s.  m.,  terme  de  géogr.,  marescagf. 
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Il  ne  se  dit  que  d'une  province  qu'on  ap- 
pelle Palus  MeotideSy  vers  l'embouchure  du 
Tanais  au  delà  du  Pont-Ëuxin.  On  dit 
aussi  en  burlesque,  le  Stygien  palus,  pour 
dire  l'enfer.  (Furetière.) 

Dans  certaines  localités  normandes, 
on  emploie  encore  la  locution  faire  un 
palu  dans  Taire,  mouiller  excessivement 
une  aire. 

Noms  de  lieux,  Rouge-Pa/u  à  la  Blou- 
tière,  Noir-^Pa/w  (Norm.).  La  Palu,  près 
de  Domfront,  Mal-Pa/u,  près  de  Caren- 
tan,  Pa/tti«-Pont-Galand,  fief  de  Tab- 
baye  de  S.  Denis,  Chatillon-la-Pa/ue/ 
(Ain,  canton  de  Chalamont.)  Gensac- 
\&-Pallud,  comm.  de  la  Charente.  Il  y  a  à 
Lausanne  (Suisse)  la  place  de  la  Palud, 

2.  PALU,  paillu,  adj.,  souillé  : 

Del  branc  senestre  11  tranchait  la  char  nae, 
Li  oz  en  pert,  dou  sanc  l'erbe  est  paiUue. 

[Les  Loh.,  Riehel.  19160,  f«  52*.) 

Et  toute  ensengne  qui  fu  a  or  batua 
Del  sanc  vermel  et  noircie  et  palue. 

{Anseis,  Riehel.  793,  f*  W.) 

W  avoit  tôt  pdUus  lo  visaige  et  lo  front. 

{Rom.  de  la  vanjance  Vaspas.,    Ars.  5201,  p.  164''.) 

pALUABi^,  adj.,  marécageux  : 

Leu  moisl^  eipaluable. 

{Fabl.  d'OVu  Art.  5069,  ^  I99«.) 

PALUD AMEKT,  pall.,  S.  m.,  mautcau 
militaire  : 

Il  ert  affublé  d*un  mantel  que  Ten  ap- 
pelle palludament  que  li  empereur  ves- 
toienl  en  temps  de  guerre.  (Rom,  de  J,  Ces., 
Ars.  5186,  f  157^) 

Descharge  ton  corps  de  tes  armes  et  »a- 
ludament  que  tu  bailleras  aescuver.  (AÎec- 
ior,  f»  18  r«,  éd.  1560.) 

Âdonc  le  Franc  Gai  despotlla  son  paluda- 
ment  de  pourpre  accolant  a  un  large  fer- 
mail  d'or.  (/6.) 

Un  paludament  militaire,  d'un  fln  drap 
violet.  (Entr,  de  Henry  II  à  Rouen,  f*  23  i*.) 

Vestuz  de  leurs  paludamens  et  cottes 
d'armes.  (Vigenere,  Ann,  aux  Comment,,  f 
91  r»,  éd.  1590.) 

PALUDE,  voir  Palu. 

PALUDEUx,  palludeux,  adj.,  maréca- 
geux: 

Se  la  terre  est  boeuse  ou  paludeuse, 
(EvRART  DE  CONTY,  ProW.  cTilr.,  Ricbcl.  210, 

r  5  V**.) 

Terre  molle,  orde  et  palludeuse,  (Orose, 
vol.  II,  f  32',  éd.  1491.) 

Terre  fangeuse  et  paludeuse.  (Mer  des 
Cron.,  r  117  y",  éd.  1522.) 

Pnludeux,  as  palustre,  or  full  of  marshes, 
fennes,  meores.  (Cotgr.,  1511.) 

pALUDiNEUx,  palL,  adj.,  maréca- 
geux : 

Terre  boeuse  et  paludineuse,  (Jard,  de 
santé,  Ois.,  17,  impr.  la  Minerve.) 


Régions  palhidineuses,  (Bourgoing,  Bat. 
Jud.,  I,  15,  éd.  1530.) 

PALUER,  V.  a.,  souiller: 

MoU  a  au  chevalier  valu 
Quant  la  pucele  le  salue. 
Qui  sa  bouche  pas  ne  palue. 
Ne  ne  li  a  neent  costé. 
(Cbbsst.,  Chevalier  de  la  Charette,  p.  46,  Tarb^.) 

Li  sacrifices  en  avaient  esté  palué,  (Hist. 
de  Jules  César,  Riehel.  23082,  f»  3*.) 

—  Palué,  part,  passé,  souillé  : 

Il  n*i  a  lieu  grant  ne  petit 
Ou  n'aie  merde  manoiee» 
S'est  ma  chemise  conchiee 
Et  mes  braies  sont  paluees. 

[De  Jouglet,  Riehel.  837,  f*  116.) 

pALUEUx,  pall.^  adj.,  marécageux  : 

Terres  palueuses,  (Rozier  des  guerres,  Ri- 
ehel. 442,  r  77  v°.) 

Le  prince  doit  assaillir  ses  ennemis 
quant  ils  sont  espartiz  ou  lassez  de  che- 
miner, et  en  passage  d'eaue  et  es  destroictz, 
ou  occupez  en  terres  pollueuses,  ou  au 
monter  des  montaignes,  et  quant  ils  ont 
le  souleil,  la  pouldre  et  le  vent  contre 
eulx.  (Le  Chevalier  de  la  Tour,  Guidon 
des  Guerres,  f*  9i  r",  ap.  Ste-Pal.) 

PALURE,  s.  f.,  bois  servant  à  boiser  : 

Pour  late  et  pnlure  acatet  a  Jakemes 
Bustin,  pour  les  maisons  retenir  les  .u. 
anees  dessus  dites,  .lxxi.  gros.  (1365, 
Compte  des  biens  de  Magnon  de  Bruiele, 
Arch.  Tournai.) 

A  Jehan  Du  Gasteler  pour  .m**,  de  palure 
de  .XIII.  pies  de  long  a  lui  accatez  pour 
paler  leditte  maison,  a  .x.  gros  le  cent, 
sont  .XVIII.  s.  .II.  d.  (1403,  Compte  de  la 
tutelle  des  enfants  de  Gossart  le  Paret  et 
Maigne  de  Bruielle,  rouleau  de  parchemin, 
Arch.  Tournai.) 

Item,  paie  a  la  vesve  Jaquemart  Wi- 
nocque,  pour  quatre  bouges  de  palure  .vu. 
8.  (1459,  Compte  de  la  tutelle  et  curatelle 
des  enfants  de  Piètre  de  Crespelaines,  Arch. 
Tournai.) 

PALUI8,  s.  m.  ? 

Kiconques  hom  de  forain  amainne  hanas 
de  fust,  escuieles,  teles,  platiaus,  aubes, 
paluis,  corbes,  pelés,  forkiers  en  ceste  vile 
por  vendre,  il  doit  au  castelain  et  a  l'es- 
cueliers  le  signeur  de  le  terre  une  pièce, 
ôciii*  s..  Droits  de  forage  cédés  à  la  ville  de 
Douai,  ap.  Tailliar,  p.  46î.) 

*  PALUSTRE,  adj.,  de  marais,  maréca- 
geux : 

Eaue  lymeuse  ei  palustre,  (Platine  de  hon- 
nés  te  volupté,  f  94  V,  éd..  1528.) 

Les  oiseaux  palustres  font  leurs  nids 
contre  terre.  (Belon,  Nat,  des  Ois,,  p.  166, 
éd.  1555.) 

Le  pays  d'Egypte  estant  si  tiède  Thyver 
et  palustre,  nourrit  plusieurs  oiseaux  de 
rivière.  (Id.,  Singul.,ll,  xxxii,  éd.  1553.) 

L'endive  et  la  lentille  pallustre,  (Paré, 
CEuv,,  XX,  35,  Malgalgne.) 

Air  palustre.  (Auyot,  CEuv.  mél,,  t.  II, 
p.  208,  éd.  1820.) 

Palustre,  ou  de  marais.  (Duez,  Dict,  fr. 
ail,  lat.,  Amsterdam  1664.) 


pALUSTREUx,  adj.,  marécageux  : 

Lieux  maraiges  et  palustreux,  (Chron,  et 
hist.  saint,  et  prof,,  Ars.  3515,  f"  102  r".) 

Une  voix  marescaige  et  palustreuse. 
(Sym.  de  Hesdin,  Trad,  de  Val,  Max.,  f  40*», 
éd.  1485.) 

Les  nues  et  broullas  qui  venoient  des 
exaltacions  de  la  terre  palustreuse  furent 
si  grans  que  ilz  ne  povoient  veoir  devant 
eulz.  (Id.,  ià.) 

De  plume  prendre  aggreste  et  palustreux. 
(J.  BoucHET,  Ep.  fam.,  lxt,  éd.  1545.) 

PALUSTRUEUX,  adj.,  marécageux: 

Lieux  palustrueux.  (Chron.  et  hist,  saint,  et 
prof,  Ars.  3515,  f»  177  V.) 

PALUT,  voir  Palu. 

PALUYER, pa//uyer,  s.  m.,  paludier: 

Quant  au  sel  quelesdits  propriétaires  ou 
paluyers  voudront  promptement  vendre, 
et  dont  ils  trouveront  promptement  achep- 
teurs,  paravant  que  faire  lesdits  monceaux, 
n'en  pourront  iceulx  propriétaires,  pa- 
luyers ou  sauniers,  vendre  ny  enlever 
aucune  chose,  sinon  les  garde,  contrerol- 
leur  et  receveur  particuliers  sur  les  lieux 
a  ce  appelez.  (Edit.  de  Franc.  T'  sur  le  fait 
des  gabelles,  1"  juin  1541.) 

—  Officier  qui  vide  et  remplit  la  sa- 
lière du  roi  : 

Palluyer:  m.  An  officer  which  wilh  a 
shovell  unlades  or  lades  the  sait  which 
is  for  the  kings  store.  (Cotgr.,  1611.) 

pALYOïv,  voir  Pallion. 

pALziiVEUs,  voir  Palasinos. 

PAME,  voir  Paume. 

PAMEE,  voir  Paumbe. 

PAMEUER,  voir  Paumelier. 

PAMELLE,  voir  PaUMELE. 

PAMEULX,  voir  Pasmeux. 

PAMIELLE,  voir  PaUHBLE. 

PAMiER,  voir  Paumier. 

PAMMIELLE,  VOif  PaUMELB. 

pAMMoiER,  voir  Paumoier. 
PAMoiER,  voir  Paumoier. 
PAHOULE,  voir  Paumolb. 

PAMP,  s.  m.  ? 

Ils  gaignerent  leurs  trenchis,  ramenèrent 
en  la  ville  dix  pieches  d'artillerie  portant 
pamp  et  fer.  (Molinet,  Chron.,  ch.  cclui, 
Bucnon.) 

PAMPELUNE,  panp,,  s.  f.,  étoffe  fabri- 
quée à  Pampelune  : 

...  Un  molt  riche  samit 
IhpanpeUine  et  d*or  estoit  repris, 
Quatre  mars  d'or  costa  li  sebeUns. 
(Percevais  ap.  Michel,  Rech,  s.  le  comm.,  p.  111.) 
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—  Nom  d'une  cloche,  et  la  pitance 
extraordinaire  distribuée  à  ceux  des 
chanoines  qui  chantaient  les  0  de  Noël 
au  son  de  cette  cloche  : 

Le  15  de  décembre  à  sept  heures  du 
soir  Ton  sonne  à  l'église  de  St  Michel  une 
petite  cloche  appellée  patnpelune...  Le  pre- 
mier jour  M.  l'archevesque  doit  faire  don- 
ner le  vin  appelle  le  vin  de  pampeiune  à 
un  chascun  de  Messieurs  les  chanoines...  Le 
septième  0  se  chante  par  le  sieur  chantre, 
rhostel  Dieu  donne  la  pampeiune...  La  der- 
nière pampeiune  se  donne  par  Messieurs 
du  chapitre.  {Cérémonial  de  VéglUe  de 
Reims  en  46S7,  t.  H,  f  16  v*,  ap.  Duc,  Pape- 
lina.) 

PAMpHREDorv,  S.  m.,  frelon  : 

Pamphredon.  A  hornet,  or  oxflie.  (Cotgr., 
1611.) 

PAMPiER,  adj.y  de  pampre  : 

Il  y  a  deux  manières  de  drageons  :  l'une, 
de  ceux  qui  sortent  du  bois  dur  et  de  la 
souche,  qui  communément  la  première 
année  n'apportent  que  pampes  et  feuilles 
sans  fruict,  et  sont  fauls  bourgeons  nom- 
mes vampiers.  (Cotereau,  Colum.,  V,  6,  éd. 
1&55.) 

DrsLgeons  pampiet'é.  (Id.,  ib,) 

Pampier,  Of,  or  belonging  to,  a  vine 
leave  ;  also,  bearing  onely  leaves.  (Gotgr., 
1611.) 

PAMPILLETTE,  YOir  PaPILLETTB. 

PAMPiiv,  S.  m.,  pampre  : 

Pampim  de  vigne.  (Joub.,  Err»pap.,  2*  p., 
ch.  VI,  éd.  1587.) 

PAMPiNÉ,  adj.,  de  pampre: 

De  feuilles  pampinees. 
(0.  DE  S.  Gel.,  Eneid.,  Riehel.  86i,  ^  64«.) 

Finy  son  chant,  va  gésir  Svlenas 

EnueuT  profonds,  sus  fueilles  jKimpftfier. 

(Calti  db  la    Fotitaiiib,  Bgloffue  nar  le  retour  de 
BacchuM,  Poét.  tt,  eu  xv*  et  xti*  a.,  J,  254.) 

PAMPiivEUx,  adj.,  qui  porte  des  pam- 
pres : 

Ainsi  te  vient  a  gré,  6  pero  Nysean, 

Le  thyrse  pampineux  une  seule  fois  Tan. 

(Fa.  PsaMH,  ap.  A.  de  Charmaise,  Etude  iur  Fr.  Per- 
rin,  p.  234.) 

Sarment pampinetur.  (La  Porte,  Epitheleg, 
éd.  1580.) 

pAMPLiER,  s.  m.,  pampre  : 

Les  champs    charges  remplissans  leurs  gi- 

De  vers  pampliers.  [rons 

(GuiLL.  HicaKL,  2*  Liv.   des  Georg.,  f»    42  v«,   éd. 
1540.) 

Deux  foys  en  l'an  les  herbes  et  les  vignes 
Gectent  pampliere. 

(iD.,  i6.,  f»  49  T*.) 

PAMPRE,  adj.,  garni  de  pampres,  qui 
porte  des  pampres  : 

Donnex  moy  de  ceste  Uqueur, 

Do  cette  Uqueur  pressurée 

Du  grain  de  la  vigne  pampree. 

(R.  Bbllxau,  Œuor.  poet.,  Od.,  t.  IL  f»  2S  c*.  4d. 
1578.) 


...  Les  collines pamprees,  ^ 

(Roms.»  Œwi.^  Gayetes,  III,  p.  2S7,é.i.  1584.) 

Grappe,  pamprine  ou pampree.  (La  Porte, 
Epilhetes,  éd.  1580.) 

Le  couteau  enrichy  de  sa  vigne  pampree. 

(Pa.  Paaaiii.  ap.  A.  deCliamiasM,  Etude  tur  Fr.  Per- 
n'n,  p.  124.) 

Pampréf  Pampanoso.  (C.  Oudin,  1660.) 

Ne  s*emploie  plus  qu'en  t.  de  blason, 
en  parlant  de  la  grappe  de  raisin  atta- 
chée à  la  branche. 

PAMPRER,  V.  a.,  garnir,  couvrir  de 
pampres  : 

Pamprer,  To  fîU,  furnish,  or  cover  with 
vine  leaves.  (Cotgr.,  1611.) 

PampreTy  couTrir  de  pampres,  empampa- 
nar.  {Thresordes.  trois  langues,  éd.  1617.) 

PAMPREUx,  adj.,  garni  de  pampres  : 

Je  m*egaioy  dans  mon  canal 
Trempant  le  bas  de  la  coline 
Dont  la  longue  pampreuêé  échine 
S'etand  du  long  d'un  plaisant  val. 
(J.  k.  DB  Baif,  Poèmes,  1.  IX,  L  II,  p.  439,  Lemerre.) 

PAMPRI2V',  adj.,  garni  de  pampres  : 

Grappe,  pamprine  ou  pampree.  (La  Porte, 
Epith.,  éd.  1580.) 

PAN,  pttn.  pand,  pant,  s.  m.,  morceau, 
partie,  portion  d*une  chose  ;  significa- 
tion conservée  en  parlant  de  vêtements 
ou  de  tapisserie  : 

De  tute  Espaigne  aquiterai  les  pans 

Des  les  pors  d'Aspre  entresqu'a  Durestant. 

{Aol,  869,  MûUer.) 
De  sun  osberc  (il)  U  a  rumput  les  pans. 

{Ib.,  1300.) 
De  vostre  guerre  grant  pan  avons  jus  mis. 

{Les  Loh.y  An.  2983,  ap.  Vietor,  ffandseh.  der  Geste 
des  Loh.,  p.  43.) 

Et  de  rhauberc  li  runpirent  les  pans. 

(Raiub.,  Ogier,  0413,  Barrois.) 

Alcniant  voloient  la  rema[i]ndre 
Se  li  rois  nel  volslst  refraindre 
D'unjMt»  de  sun  règne  doneir 
U  il  poussent  oonvorseir. 

[{Brut,  nu.  Mnaich,  931,  VoUm.) 

Li  rois  de  Cartago  i  r*iort» 

A  cul  grans  pans  d*Espaigne  afiert, 

Ço  est  Monior  et  Tolosele, 

Et  puis  Baignes,  qui  tant  est  bêle. 

Et  Serres  u  on  fait  la  soie 

Dont  l'on  se  vest  bien  et  conroie. 

Et  Bataillos  la  grant,  la  rice, 

Qui  de  nos  grever  moult  s*afice. 

{Partonop.f  7315,  Crapelet.) 

Un  pan  du  roiaume  saisi  par  force. 
{Chron.de  S,  Den,,.m8.  Ste-Gen.,  T  211*.) 

De  Sessoigne  delà  conquistrent  les  grans  pans, 
Et  Danemarche  aprez,  qui  ja  fu  as  Normans. 

(Doofi  de  Maience,  7999,  A.  P.) 

Quatre  pandz,  de  taffetatz  rouge,  servans 
a  parer  la  chapelle  de  la  saincte  hostie. 
(1563,  Invent,  des  reliquiaires  de  la  Saincte 
Chapelle  de  Dijon,  86,  J.  d'Arbaumont.) 

—  Partie  de  l'armure  : 


11  n'y  avoit  celui  qui  n'enst  jaserant. 
Pans  et  bras  et  eecus  et  espee  tranchant. 

{Brun  de  la  Mont.,  Rieliel.  9170,  f>  16 
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—  Langue  du  gonfanon  : 

El  cors  li  met  les  pans  del  gonlanutt. 

{Bùl.,  1228,  HAfier., 

—  Fig.,  tenir  ^  soutenir  son  pan^iùzin- 
tenir  sa  bannière  hante,  soutenir  son 
honneur  : 

La  ot  des  bien  faisans  parlé. 
Et  dient  que  bien  ont  joosté 
Cil  de  Fere  et  leur  pan  tenu, 
Ne  point  n'ont  esté  esperdu. 

(Cevci,  1463,  Crspclet.. 

Dans  Tiessetins  li  oorbians. . . 
Se  fiert  ou  tournoi,  et  sen  pan 
I  soutient  bien  par  saint  Jehan. 

{Ben.  le  iVoM.,  635,  Héoa. 

Il  s'est  lousjours  tenu  roide  et  restif 
contre  vous  et  en  tous  endroits  a  voulu 
tenir  son  pan  et  sa  querelle  a  l'encontre 
de  Yostre  hauteur.  (Chastell.,  Chron»,  III. 
219,  Kerv.) 

—  Porter  son  pan^  se  signaler,  se 
distinguer  : 

Hz  le  virent  maintenir  si  cheTaleureu- 
sement  en  la  présence  de  tant  de  vaiilan:» 
hommes  qui  estoient  illecques  assemble?; 
car  les  preux  chevaliers  au  griflbn  et  i 
Tesprevier  et  roainz  autres  y  estoient  que 
eussent  bien  voulu  porter  leur  pan  oultre 
en  une  très  haulte  besongne  et  forte  a 
esprouver.  (Perce forest,  vol.  III,  f*  123*,  éd. 
1528.) 

—  Côté: 

Le  pia  espes  et  granz  les  flans. 
Les  hanches  basses  sor  leapatts, 
Et  a  longue  l'enforcheure. 

{Parton.,  RieheL  19152,  f  i2f' 

La  saincte  Bible  en  françois,  translatée 
selon  la  pure  et  entière  traduction  de 
Saincl  Hierome,  par  J.  Le  Febvre  d'Etapie<. 
En  Anvers,  pour  Ant.  de  La  Haye,  demeu- 
rant au  pan  de  Nostre>Dame,  mdxu,  in-fui. 

—  De  j»an,  à  côté  : 

En  maisons  et  autres  amasemens  qui  se 
font  et  édifient  de  pan,  les  unes  contre  les 
autres  et  entre  parties,  Ton  doit  laiss<:r 
pour  goutieres  en  couverture  de  tuiles 
pied  et  demy.  (Coût,  de  Hesdin,  Goût.  gén.. 
t.  Il,  p.  887,  éd.  1604.) 

—  Peau  des  flancs  : 

Que  tous  peaulx,  c'est  assavoir  pellant.». 
pans,  hastereaux,  estreures  et  peaux  A»' 
veel,  qui  seront  vendues  .v.  sols  parisist-t 
plus,  toutes  thanees,  elles  seront  eswardrt5. 
et  se  elles  sont  bien  thanees,elles  seront  fer- 
rées du  fer  de  ledicte  ville  d'Amiens.  {Statuts 
des  tanneursy  cordonniers,  savetiers  et  cor- 
royeurs,  ap.  A  Thierry,  ifofi.  tnérf.  da  Tien 
Etat,  t.  II,  p.  292.) 

—  Gage,  nantissement,  sûreté  : 

Qui  unques  penra  pan  et  nel  menra  ad 
la  justice  et  lo  tenra  noit  et  jor  il  paient 
trente  solz.  (1214,  Pair  de  Mets,  Arch.  muo. 
Metz.) 

Quicunques  resc«uroil  pan  ou  wage  va 
serjant  feutable  le  seigneur,  .Ix.  soi  en 
doit.  (Sept.  1240,  Ch,  de  Ren.  de  HoouLvrt, 
St  Aubert,  Arch.  Nord.) 

...  Mener  en  ost  et  en  cevaucherie  le> 
hostes  et  les  hommes  devant  dis,  et  àe- 
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pans  de  le  nuit  en  bos  et  en  tieres,  et  eu 
tout  le  tenement  Saint  Martin  a  Buisenemi. 
(1252,  Crirt.  de  St  Martin  de  Tournai,  n«  124, 
Arch.  de  l'Etat  &  Bruxelles.) 

Des  pans  de  le  nuit  en  bos,  en  tieres  et 
en  tout  le  tenement  Saint  Martin  a  Buise- 
nau  doit  avoir  li  glise  Saint  Martin  de 
Tournai  le  moitiet  et  li  sires  de  Buisenau 
l'autre.  (Ibid.) 

Iluers  mis  les  pans  de  .v.  sous  de  tor- 
nois  et  de  mains,  et  les  bans  des  pastu- 
rages  et  des  mares,  si  comme  herbes  coil- 
lier  et  deestraignesbestespaistre,  lesquels 
bans  et  les  pains,  li  sires  de  Mortaigne,  Je- 
hans  dessus  dis,  werpi  bien  et  loyalment 
aToec  les  aultres  coses  en  tel  manière  que 
les  bans  a  oes  Teglise  St  Martin,  Tostelerie 
et  le  kemun  de  Froiiane  dessus  dis,  et  les 
pans  a  des  l'église  St  Martin  et  l'ostellerie 
sans  plus.  (Mai  1277,  ib.) 

El  si  li  hoste  et  li  tenant  de  celi  terre 
rerusoient  a  livrer  pans  au  serjant  del 
église,  vous  volons  ke  nos  baillius  ki  le 
justice  i  tenra  de  par  nous  lor  face  avoir 
pnns  toutes  les  fois  k'il  en  sera  requis 
par  Teglise.  (Fév.  1271,  Flines,  Arch. 
Nord.) 

Li  justice  li  doit  comandeir,  si  lou  pueent 
Iroveir,  sus  deix  livres  de  messams  de 
somme,  que  dedens  .vu.  neus  ait  mis  lou 
pun  a  justice,  et  c'il  ne  lou  poioient  tro- 
veir,  li  justice  doit  faire  huchier  devant 
lou  granl  moustier,  que  dedans  .vu.  neus 
ait  mis  lou  ptm  qu'il  ait  pris  a  justice. 
(1279,  Hist.  de  Metz,  III,  221.) 

El  la  endrois  li  dis  baillieus  dist  que 
corne  par  ledit  Jehan  Place,  ...  euist  esté 
en  la  maison  Pierre  le  Gozier,  a  Vaux,  fais 
un  explois  de  prendre  et  lever  une  happe 
par  manière  de  pan  et  wage.  (1383,  Cari, 
de  fabb.  St-Médard,  Rouge  livre,  f»  251  v% 
Arch.  Tournai.) 

Pour  requérir  a  lui  d'avoir  recreance 
d'un  pan  que  Jehan  de  Wasse  avoit  fait  on 
la  prevosté  de  Lonwy.  (1398,  Arch.  Meuse 
B  18o9,  r  68.) 

Bestes...  trouvées  es...  prez,  vignes,  pas- 
tures,  terres,  bois,  escrues  et  autres  choses 
defTendues,  peuvent  estre  prinses  par  le 
propriétaire  du  lieu...  ses  gens,  serviteurs 
ou  autres  de  son  commandement,  et  mener 
a  justice  dedans  vingt  quatre  heures  pour 
estre  satisfaits  et  payez  des  interests  et 
dommages  qu'ont  faicts  les  dites  bes(es, 
et  s'il  en  prend  pan  ou  gage  il  suffît  l'ap- 
porter a  justice  dedans  huitaine.  Et  ceux 
qui  prennent  les  dites  bestes,  emmenant 
icelles  bestes  a  justice,  ou  apportant  le 
gage  ou  pan  de  pastre  recogneuz  par  le 
dit  pastre  ou  celuy  a  qui  appartiennent  les 
dittes  bestes,  ils  seront  creuz  par  leur 
serment.  (1531,  Coust  de  Montargis,  ch.  iv, 
art.  10  et  11,  Goût,  gén.,  t.  I,  p.  918,  éd. 
l»)i.) 

Le  pastre  ou  berger  qui  refuse  bailler 
gage  ou  pan  est  amendable  de  .x.  sols. 
(GuENOYS,  Conférence  des  CoustumeSf  f  8 
v%  éd.  1596.) 

—  Fig.,  gage  : 

Cuite  BOYes  del  damage 
Certes  mpens  et  ostage. 

(ViLL.  LI  VniiEKS,  Poet.  ma.  «▼.    1300,  t.  II,  p.   833, 
An.) 

—  Butin  qu'on  retire  d'un  coup  de 
main: 

Et  furent  desconffis  et  Xepant  rescous. 
(Jacouin  Uusson,  Chron.  de  Metz,  p.  42,  Mi- 
chelant.) 


Le  second  jour  de  juUet,  ceux  de  Gorse, 
c*est  assavoir  plusieurs  compaignons  qui 
n'estoient  a  nulz  gaiges,  et  qui  se  tenoient 
en  la  ville  de  Gorse,  allont  coure  au  ban  de 
Delme  ;  et  y  prinrent  grant  cantité  de 
bestes  et  les  enmenerent.  Et  ceux  du  ban 
de  Delme  et  de  Nommenez  se  minrent  en- 
samble,  et  chassont  après  pour  racoure  le 

pan Toutefois   les  capitaines  respon- 

dirent  qu'il  n'avoit  point  ledit  fait,  et  qu'ilz 
n'avoient  point  voulu  soustraire  ledit  pan» 
Et,  tantost,  les  gens  Monsieur  de  Lorenne 
chassont  après  leditpan,  qu'ilz  enmenoient 
en  France  ;  et  les  retaindont  au  Saulcy,  et 
illec  racovyrent  les  prisonniers  et  bestes, 
et  minrent  tout  a  mort  les  François  qui 
enmenoient  ledit  pan.  (J.  Aubrion,  Joum., 
an  1482,  Larchey.) 

—  A  pan,  extrêmement  : 

La  nuit  de  Nouvel,  en  cel  an, 
Fist  il  se  très  grand  froit  a  pan, 
Que  vins  gelèrent  es  loniax. 
(GoDEFaoT  DK  PAa.,  Chron.,  1679,  Buchon.) 

A  pan  se  dit  encore  dans  quelques 
provinces  pour  signifier  en  plein,  à 
même . 

pAiVADER,  voir  Penaoer. 

1*.  PAivAGE,  panasge,  s.  m.,  apanage: 

Il  a  esté  content  de  donner  audit  mon- 
seigneur de  Berry  en  panage  la  ducbié  de 
Normendie  en  tous  drois.  (3  oct.  1455, 
Lett.  de  Charl.  c**  de  Chnrolois^  au  duc  de 
Bourg.,  Papiers  d'Et.  du  Gard,  de  Granv., 
I,  9,  I)oc.  inéd.) 

Entre  aultres  traictez  il  bailla  a  Monsei- 
gneur Charles  son  frère  pour  son  panasge 
la  duché  de  Normandie  avecques  tout  le 
revenu  d'icelle.  (Bouchard,  Chron.  de  Bref., 
f  186',  éd.  1532.) 

Baudouin,  comte  de  Flandres,  et  Louys 
comte  de  Blois,  s'estans  croisez  avec  le 
vénitien, Baudouin  s'estant  emparé  de  l'em- 
pire de  Gonstantinople,  départit  entre  ses 
principaux  capitaines  quelques  provinces 
par  forme  depanage.  (Pasq.,  îlecA.,  liv.  VIII, 
ch.  XX,  p.  716,  éd.  16'23.) 

2.  PA3ÎAGE,  voir  Pasnage. 

PANAiE,  voir  Pasnaie. 

PAIVAISE,  voir  pASNAtSE. 

PAXANCEAU,  voir  Penongbl. 

PANANT,  S.  m.? 

Et  si  envoyez  des  pierres  pour  chacun 
et  de  la  poure  aussy.  Et  si  envoyez  demi 
xn*  de  panans.  (1417,  Lettre  du  Bailly  de 
Vermandois,  ap.  La  Fons,  Cité  pic,  p.  57.) 

PANART,  voir  Penart. 

1.  PANA86E,  voir  Pasnage. 

2.  PANASGE,  voir  Panaqe. 

PANATiQVE,  S.  f.,  approvisionne- 
ment: 

Se  acorderent  en  tel  manière,  que...  il 
leur  doneroit  et  aquiteroit  perpetuelement 
le  chastel  de  Coron  par  ytel  convenant 

3ue  des  ci  en  avant  il  fussent  tenus  de 
oner  et  tenir  au  servise  dou  pays  deux 


galies,  payant  li  princes  la  panatique  tant 
seulement  de  la  gent.  (Uvre  de  la  cong.  de 
Morée,  t.  I,  p.  86,  Buchon.) 

PANCARPE,  S.  m.,  t.  d*archit.,  guir- 
lande de  fruits  et  de  fleurs  : 

Une  pancarpe  ou  feston  de  tous  fruicts. 
{Entrée  de  Henry  II  à  Paris,  f  7  v%  éd. 
1549.) 

PANÇART,  voir  Pansart. 

PANCE,  S.  f.  ? 

De  Merchey  et  Philippe  de  Noweroy  ve- 
noient  de  Gourrent  en  Allemaigne  et  en- 
menoient une  grant  ponce.  (Jagomin  Ifu- 
NOK,  Chron.  de  Metz,  p.  42,  Michelant.) 

Cf.  Pant. 

PANCEE,  s.  f.  ? 

Des  pancees  des  bois  de  Rossillon  du 
terme  de  ce  présent  compte,  néant,  pour  ce 
que  chacun  an  l'en  les  vend  avec  les  pais- 
sons des  dis  bois.  (1421,  Compte  de  Re- 
gnault  de  Thoisy,  Arch.  C.-d'Or  B  48i9,  f 
6.) 

PANCEiL,  S.  m.,  panse  : 

E  li  boel  e  li  pancêil 

Eissi  que  de  cler  sanc  vermeil , 

gui  des  cors  lor  chet  et  dévale, 
n  i  a  ja  deu  mile  pale. 
(Bek.,  D.  deNùrm,,U,  37322,  Miehel.) 

PANCER,  voir  Penser. 

PANOSRON,  pansseron,  s.  m.,  gros 
ventre  : 

Panceron:  m.  A  great  belly,  guich,  or 
paunch  ;  and  particularly,  the  fuU  stufTed 
belly  of  a  doublet.  (Gotgr.,  1611.) 

Pansseron,  as  panceron.  (Id.) 

PANCEROTTE,  S.  f.,  dîmînutif  de  pan- 
se : 

Les  elephans  ont  quatre  ventricules  ou 
pancerottes.  (Du  Pinet,  Pline,  XI,  37,  éd. 
1566.) 

PANCHEMENT,  VOir  PeNCHBMENT. 

pANCHER,  V.  a.,  épancher,  verser  : 

Mais  qu'on  panche  du  laict,  qu'on  luv  panehe 

[du  sang. 

Qu'on  mette  a  son  autel  cent  victimes  de  rang, 

(Cl.  Tuerin,  Œuv.  poét.,  Elég.,  II,  3,  éd.  1572.) 

Pop.,  Paris,  pancher  de  l'eau,  uriner. 

pAivcHiE.'v,  s.  m.,  partie  de  l'armure 

destinée  à  couvrir  le  ventre  : 

A  ce  temps  de  maintenant  fait  on  compte 
de  gens  a  glaives,  a  panchiens,  a  hauber- 
gons  et  a  chapeaulx  de  fer.  (Jehan  Le  Bel, 
Chron.,  1, 124,  Polain.) 

Les  haubergons  que  on  appelle  mainte- 
nant panchiens.  (Id.,  ib.,  I,  125.) 

PANCHiER,  S.  f.,  récompense,  paye- 
ment? 

...Qui  riens  n'y  perdit,  car  ilh  en  oit  des 
bonnes  panchiers  por  eaux  conduire.  (J. 
DE  Stavelot,  Chron.,  p.  30i,  Borgnet.) 
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PANCHIERE,  voir  PANGIERB. 

pA^fCHiRE,  voir  Pancibre. 

PANCHOTTER,  VOif  PenCHOTTER. 

1.  pA^iCiER,  S.  m.,  sorte  de  cuirasse, 
partie  de  Tarmure  destinée  à  couvrir 
le  ventre  : 

Li  coustol  li  fu  si  prochain 
Qu'il  Taconsuit  eiui  ou  pancier. 

{Dolop.»  BBS.  CharlTM  620,  f*  33».) 

La  enlroient  les  Gandois  armez  de  leurs 
jaques,  haubergeons,  panciers  et  buvettes, 
et  s*aventuroyent  de  nouer  en  tel  estât 
la  rivière,  mais  les  archers  les  tuoyent, 
noyoyenl  et  assommoyent  comme  bestes. 
(0.  DE  LA  Marche,  Afém.,  I,  iOl,  éd.  1616.) 

2.  PANCIER,  adj.,  qui  a  un  gros  ven- 
tre: 

Gloute  pancier e y  vU  et  ordc, 
AinçoiB  mais  que  de  vous  estorde 
Vous  domray  je  si  on  la  pance. 

(E.  Descbamps,  Poéa.,  Richd.  840,  ^  380-.) 

PArsxiERE,  panchiere,  panchire,  s.  f., 
sorte  de  cuirasse,  partie  de  Tannure 
destinée  à  couvrir  le  ventre,  habille- 
ment d'acier  de  la  partie  du  corps  com- 
prise entre  les  mamelles  et  la  ceinture: 

Ilernant,  frère  de  la  contesse,  quasi  lo 
plus  provë  de  toute  l'assemblée,  de  un 
chevalier  qui  lui  vint  encontre,  lui  fu 
fondue  la  panciere  en  lo  dos  et  fu  mort. 
(Aimé,  Chron,  de  Rob,  Viscart,  I,  15,  Gham- 
poUion.) 

Â  nue  teste  et  deschauls,  avec  une  pan- 
chiere,  (H63,  Reg,  aux  amendes  et  aux  oan- 
nissem,,  P  2il  v%  Arch.  Dinant.) 

Mais  a  présent  cascuns  est  armeis  d'une 
cotte  de  fier  appel lee  panchire,  sor  petit 
chevaus,  et  ont  vestu  un  joupon  de  fes- 
taine  a  le  deseur.  (Jag.  IIenricout,  Guerres 
de  Liège,  ch.  xli,  ap.  Duc,  Poncera.) 

Moult  furent  maint  bourgois  courrou- 
chies  de  laisser  ainsy  leurs  unes  pancieres 
de  Naples  et  leurs  harnois  de  Millau. 
(Chron.  de  Flandres,  II,  371,  Kervyn.) 

O  Monferrins,  puis  que  Mars  vous  appelle. 
Laissiez  vos  beufx,  endossex  la  panciere 
Et  le  suyyes. 

{Poét.  fr.  de  G.  Alione,  Louange  an  V*  de  Menferra, 
Bnuet.) 

Puis  s*estant  adressé  vers  le  pavillon  de 
Gaultier,  le  trouva  encore  tout  nud  couché 
au    lict,  toutesfois  esveillé  par  le  bruict 

3u'il  avoit  ouy,  et  voulant  s'armer,  et  ayant 
esja  les  bras  es  manches  de  sa  panciere 
pour  la  vestir  :  mais  quand  il  l'eut  jectee 
par  sus  sa  teste,  les  cordes  furent  coupées 
a  son  pavillon  qui  luy  cheut  sur  son  dos, 
et  ainsi  fut  enveloppe  de  sa  panciere  non 
encores  bien  vestue,  et  de  la  cheute  de 
son  pavillon.  (D.  Sauvage  de  Fontenauxes, 
Hist,  du  royaume  de  Naples,  f"  119  \**,  éd. 
1546.) 

PANCION,  voir  Pension. 

PANCossERiE,  s.  f.,  boulangerie  : 

Sera  faict  commandement  a  chescune 
desdites  pancossieres  de  faire  le  pain  du 
poiz  qu'il  doit  pezer  en  ensuyvant  les  es- 
tablissemens  de  ladite  ville...  lesquels  es- 
tablissemens  seront  mis  par  script  et  affi- 


ges  a  ung  pilier  de  ladite  pancosserie.  (15 
fév.  1518,  Regl.  des  Cons,  d^Agen^  Arch. 
m  un.  Agen.) 

vAscossiER,  pencossieTj  s.  m.,  bou- 
langer : 

Raymond  de  Noguieres,  pencossier  de 
Thoulouse.  (1471,  Arch.  JJ  197,  pièce  157.) 

PA.\cos8iERE,  -quoisierej  -coussierCf 
pen,,  s.  f.,  boulangère: 

Pource  que  par  cy  davant  les  pancoussie- 
res  ont  cessé  cuyre  pain  au  jour  des  festes 
et  que  par  ce  moyen  font  manger  le  pain 
cuyt  de  quatre  ou  cinq  jours«..  a  esté  or- 
donné que  d'uy  en  avant  chescune  pancos- 
siere  sera  t«nue  cuyre  pain  tous  les  jours 
de  Tannée.  (15  fév.  1518,  RegL  des  Cons. 
d'Agen,  Arch.  mun.  Agen.) 

Les  pnnquossieres.  (1562,  Dépos.  de  deux 
jurés  de  la  Réole,  Arch.  Gironde.) 

li  8.  6  d.  t.  qu'il  a  donné,  par  ordre  du 
roy  aux  pencossieres  de  Lescar.  (1581,  Dép, 
du  r.  de  Nav.,  Arch.  B.  Pyr.,  B  63.) 

pANCouRGUE,  s.  f . ,  sorte  de  gâteau  : 

Pommes  pour  faire  tartes  eipancourgues. 
(1538,  S.  Orner,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.^ 
Bibl.  Amiens.) 

PA3iCoiJssiERE,  voir  Pancobsigre. 
PANCTE,  voir  Pente. 
pAXDAivT,  voir  Pendant. 

pANDÉ,  s.  m.,  celui  qui  a  subi  une 
saisie  judiciaire  : 

Les  dits  aman  escoutette  chascun  en  ses 
mectes  font  les  pandinghes  ou  desgage- 
ment  qui  se  présentent  a  la  requeste  de 
partie,  et  en  cas  de  contredit  ou  opposi- 
tion, laquelle  l'exécuté  ou  pandë  uoibt 
faire  en  dedans  sept  jours  après  l'exploict 
sur  luy  fait,  a  peine  de  namptissement 
du  prétendu  deu,  sera  tenu  faire  signifier  la 
ditte  opposition  au  demandeur,  et  requé- 
rir que  jour  luy  soit  assigné  a  comparoir 
devant  la  justice  en  dedans  les  premiers 
quinze  jours  ensuyvantz  laditte  pandynghe 
si  avant  qu'il  soit  résident  audit  pays.  (lS)l, 
Coût,  de  l'Angle,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  299*.) 

pAM>ECTAiRE,  adj.,  qui  a  rapport  à 
toute  sorte  de  livres,  et  s.  m.,  livre  qui 
traite  de  toute  sorte  de  matières  : 

Pandectaire  :  com.  containing  or  belon- 
ging  to,  ail  manner  of  bookes;  or  books 
that  intreat  of  ail  matters.  (Cotgr.,  1611.) 

pANDEFEU,  s.  m.,  appentis? 

Si  aucun  mur  est  moitoyen  entre  deux 
parties,  et  sur  iceluy  l'une  des  parties 
veut  faire  encore  édifice  et  pandefeu  de 
bois,  il  pourra  poser  et  asseoir  sa  sol  et 
pandefeu  a  la  moitié  dudit  mur,  en  délais- 
sant a  son  voisin  la  moitié  dudit  mur 
franc.  (Coût,  de  Reims,  rédig.  par  Christ, 
de  Thou,  Barth.  Fay  et  J.  Viole,  art. 
GCCLXXVII.) 

p.\.>DER,  -eir,  V.  a.,  saisir  comme 
gage: 

Salve  le  justice,  ke  nous  i  retenons  toute 
et  haute  et  basse,  fors  que  de  trois  solz, 
et  depander  pour  leurs  renies  et  pour  leur 


lois.  (Juin.  1258,  Ck.de  la  cT  Marg.,  Fline^ 
Arch.  Nord.) 

Retenons  es  choses  devant  dites  tes 
homes  de  fief  et  le  justice,  au  rets  de  ce 
ke  eles  par  leur  serjant  puissent  pvkdtr 
pour  leur  rentes.  (Fév.  1271,  ib.) 

Ke  tout  li  tripier  ne  laissent  nul  gen^ 
ne  pies  de  brebis  en  le  plache,  et  si  on  i 
puet  troveir  on  les  pondéra  de  l'amenda. 
(1281,  Reg.  aux  bans,  Arch.  mun.  S.-OmrT 


il, 


A  B  XVIII,  16,  n«  538.) 

Si  doit  prier  as  eskevins  pour  Dieu  k'il 
li  fesissent  avoir  .i.  de  leur  serjans  a  aleir 
avoec  lui  et  avoec  ses  .un.  arbitres  pour 
faire  pandeir  ses  concordes  a  ses  pareps 
partout  a  chaus  ki  devront.  (1282,  ib.,  n' 

792.) 

• 

Et  se  li  corier  les  troevent  (les  dnfis 
k'il  le  puissent  pandeir  et  mettre  en  le 
boste  de  le  ville.  Et  se  li  marchant  ou  lou 
serjant  le  troeve,  k'il  le  puissentpfiiiJei>et 
mettre  avoec  les  autres  forfais.  {Réglem. 
authent.  du  comm.  du  xiv*  «.,  Lay.  manufact.. 
cxxxiv,  Arch.  mun.  S.-Omer.) 

PA.^DERo^r,  voir  Pendbron. 

pAivDiCL*LATio:v,  voir  Pendiculatiox. 

pAivDiER,  voir  Pendier. 

pAis'DuvGUE,  -ynghe^  pointingue.  s.  f., 
saisie  : 

Puissent  pander  pour  leur  rentes,  el  kr 
les  lois  de  le  pandinghe  de  leurs  rente?,  ii 
relief,  les  entrées  et  les  issues  des  terres 
ke  on  tient  a  rente  de  cele  tenance  soient 
leur.  (Fév.  1271,  Flines,  Arch.  Nord.) 

L'aman  et  escoulet  font  tout  pandinghti 
et  des  engagements  chacun  en  ses  ine<* 
tiers  pour  debtes  creues  et  cause-s  civil^^^ 
a  la  requeste  des  parties.  (1601,  Coût,  de 
fAngle,  Nouv.  Goût,  gén.,  t.  I,  p.  303'.) 

En  dedans  les  premiers  quinze  jours  en- 
suyvantz la  ditte  pandynghe,  (Ib.^  p.  *29frj 

Les  deniers  du  prince,  ceux  de  ce  pa>s 
comme  les  vatteringues,  pomlingves  et 
centièmes.  (/6.,  p.  309".) 

Les  receveurs  des  pointmgues  et  >^ate- 
ringues.  (76.,  p.  313*.) 

PAM>RE,  voir  Pendre. 

1.  PAivE,  s.  f.,  pièce,  morceau: 

Chascun  de  eux  purprist  entour  soy  une 
grande  pane  de  la  terre  el  soy  fist  damer 
pur  roy.  (W'avrin,  Chron.  et  emc.  ist.,  Krit. 
Mus.  addit.  18462,  art.  I,  ccxx.,  xxi.) 

Cf.  Pan. 

2.  PANE,  voir  Penne. 

3.  PANE,  voir  Panne. 

PANEAL,  voir  Panel. 

pAiVECHiER,  pann.,  pennequier,  pêne- 
gier,  pannisser,  v.  a.,  cuire,  en  parlant 
du  pain  : 

Se  leur  pain  est  trouvé  trop  pclilt  m^ 
essuie  ou  mal  conreè  ou  pamteaaé» 
Ord.,  V,  119.) 


(136». 


Lequel  froument   fut   molus  aus  molio* 
desdiz  de  chapitre...  et  la  ferine  ouvrée  ft 
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convertie  en  pain  en  la  maison  de  J.  le 
Fraisne,...  et  y  ot  .xlvi.  pains  blans,  bien 
penegiez,ei  cuis  souffisamment,  pesant  chas- 
cun  .XXIII.  onces,  l*un  par  l'autre,  et  .li. 
pains  de  sovandier,  penegié  et  cuit  souffi- 
samment,  de  .xxx.  onces  chascuns.  (1380, 
Livre  rouge  de  l'échevin.t  Ârch.  admin.  de 
Reims,  t.  lu,  p.  723,  Doc.  inéd.) 

Aulcuns  sergens  a  mâche...  avoient  es- 
té... par  les  maisons  d%s  boullenguiers  de 
Indicte  ville  peser  leur  pain  tant  blancq 
que  bis  pour  sçavoir  s'il  estoit  du  poix  a 
eulx  ordonné  et  s'il  estoit  bon  et  bienjpen- 
nequié.  (1497,  Compt.  fait»  p.  la  ville  aAb- 
bev.,  Rtchel.  12016,  p.  57.) 

Bonne  paste,  bien  pannissee,  bien  cuite. 
(Stal.  des  corps  de  mestiers  de  St-Quentin, 
Arch.  mun.  St-Quentin.) 

1.  pAivEE,  pannecy  s.  f.,  pan  : 

Il  avint  .1.  jor  que  que  Joseph  entra  en 
la  meson  por  fere  .i.  pou  de  chose  sanz 
compaignie,  et  ele  prist  la  pnnee  de  sa 
robe  et  li  dist  :  Gis  o  moi.  {Bible ^  Richel. 
899,  r»  23'.) 

—  Butin,  proie  : 

La  fut  recouverte  la  pannee, 

Et  aux  povres  gens  ramenée» 

Encor  gagnarent  ils  du  butin. 

{Chron.  de  le  nohle  cité  de  Afetx,  Pr.  de  l'H.  de  Lorr., 
II,  cxui.) 

2.  PANEE,  pennée,  s.  f. ,  fourrure  : 

Pareillement  orfèvreries  y  furent  mises 
avant  et  brodures  et  belles /^ennee^  de  mar- 
tres sebelines  tournées  dehors.  (G.  Chas- 
tell.,  Chron.y  III,  141,  Kerv.) 

pa:veiL;  fi.  m.,  pièce,  morceau  : 

.XII.  libvres  en  .x.  frans  paies  a  Collin 
Huet,  a  Brouard,  a  Moutard  et  a  Martin 
Godefroy,  charpentiers,  pour  faire  un  pa- 
neil  de  keroUes  des  le  tour  de  la  chapelle 
jusques  a  la  tour  de  la  cuisine,  et  pour  ra- 
biiler  .iv.  befrois.  (1374,  Arch.  Meuse  B 
1230,  r»  45  V.) 

Cf.   Pakbl  1. 

PAIVEJOUR,  S.,  panégyrie,  fête  pu- 
blique chez  les  Grecs  : 

Si  se  fatsoient  les  foires  que  on  claime 
vanejours,  les  quelles  se  font  au  jour  de 
nuy  au  demie  juyn.  {Uv.  de  la  Conq,  de  la 
Morée^  p.  378,  Buchon.) 

1.  PANEL,  pannel,  penel,  pennel,  pe- 
niel,  penaly  s.  m.,  morceau  d'étoffe, 
morceau  de  grosse  toile,  habit  déchiré, 
malpropre,  haillon,  guenille  : 

Sor  lor  peniax  a  terre  jurent. 

(CnaEST.,  Du  Boi  GuilL,  1869,  Michel.) 

Vestu  de  meschans  panneaux  de  men- 
dians.  (Amyot,  Theag.  et  Car.,  ch.  xviii,  éd. 
1559.) 

Je  pense  qu'il  crèvera  en  ses  panneaux, 
(Lariv.,  les  EcoL,  lY,  2,  Bibl.  elz.) 

—  Trousser  son  panel,  ses  paneaux, 
fig.,  fuir,  se  sauver  : 

Et  il  ol  son  pend  trousei. 

{Renart,  Br.  XYI,  1152,  MarUn.) 

Et  Renars  trosee  ses  panaux 
Qui  molt  peUt  en  els  m  fie. 

(76.,  Br.  II,  574.) 


Faites  mov  irouaeer  mes  paniaux 
Et  saillir  hors  de  vos  aniaux. 

{Rote,  ms.  Corsini,  f*  100'.) 

Faites  moi  trosaer  ntfs  peniaus 
Et  saillir  hors  de  vos  aniaus. 

(/&.,  15193,  Mten.) 

Il  trousse  ses  panneatdx  et  s'en  va 
Compter  aux  autres  le  deduyt. 

{Monol.  Coguillart,  II.  S28,  BiU.  six.) 

—  Guêtre  : 

Sor  lor  testes  de  fer  chapels, 
A  lor  pies  liez  lor  panels. 
(Wacb,  Rmi,  3*  p.,  7693,  Andresen.)  Var.,  pénaux. 

m 

—  Coussinet  placé  sous  les  bandes  de 
Tarcon  d'une  selle  : 

Li  estraier  enparent,  ki  panel,  ki  suiere, 
Ki  e8cu(z),  ki  espee,  ki  nealme,  ki  crupiere. 

(Wace,  Rou,  2*  p.,  3941,  AndreMn.) 

Et  saichiex  qu'il  n'i  ot   ne  selle  ne  penel  (sur 

Si  li  fut  a  plessir,  il  chevaucha  plus  bel.  [l'àne), 

(HEaMAN,  Bible,  ms.  Orléans  374»<%  f*  12^) 

Et  fera  ses  muls  enseler. 
Ses  palefrois  et  ses  ce  vais, 
Ses  rices  dras  et  ses  pénal». 
(Rbh.  de  Beaujeu,  UBiau»  Desconneus,  3750,  Uippeau.) 

Y  ara  il  maint  penel  reversé. 

Maint  home  mort,  maint  pris  et  maint  na- 

(vré. 
(^n/l  0^>r,  754,Schelar.) 

Ains  y  ara  maint  panel  reversé. 

(/d.,2411.) 

Charrette  a  charrier, 
Et  sele  charretière, 
Et  forrel  et  dossiere. 
Trais  et  avaleoire, 
Penel  et  meneoire. 
{De  l'Oustillem.  au  villain,  52,  MoDtaiglon  et  Rajrnaad, 
FabL,  II,  150.) 

Les  paniaus  de  samis  estoicnt 
Tel  com  a  la  scie  afferoiont. 

{La  Panthère  d'Âmora,  273,  A.  T.) 

Les  chars  crues  il  mettent  entre  leur 
celles  et  leurs  paniaus,  quant  le  sanc  en  est 
bien  hors.  (Joinv.,  His*.  de  St  Louis,  p.  1 18, 
Michel.) 

Le  frein  osle  au  cheval  et  si  l'a  desselé, 
Fors  le  penel  qu'il  a  dessus  le  dos  posé. 

{Doon  de  JUaience,  95,  A.  P. 

En  lieu  de  frein  avoit  chevestro 
Et  panel  de  peaux  de  moutons. 

{Dial.  de  S.  Grég.,  mi.  Evreiix,  f»  9^.) 

De  chascun  cheval,  jument,  asne,  mulet 
et  broete  charges  ou  \^is,  sens  selle  et 
sans  fraude,  a  bas  ou  a  pennel^  ou  charges 
sens  bas,  une  poitevine.  (1363,  Ord.,  iV, 
729.) 

Il  n'en  portent  aultre  pourveance  que 
cescuns  emporte,  entre  le  selle  et  le  peaiel, 
une  grande  plate  piere.  (Froiss.,  Chron.,  I, 
52,  Luce.) 

Les  chevaulcheurs  chevauchoient  très 
habilement  sur  bons  petis  chevaulx  de 
montaigne,  et  estoient  surpenneaulx  assez 
de  pareille  façon  que  portent  les  bladiers 
du  pays  de  France.  (Mo.nstrelet,  Chron., 
I,  196,  Soc.  de  l'hist.  de  Fr.) 

—  Portion,  morceau,  pièce  : 

Li  eslages  deseure  est  a  .vu.  peniaus. 
(Alb.  de  \  ilL  de  Honnec,  p.  79,  Lassus.) 

Mais  gros  estoit  comme  tonniaus, 
S'avoit  d'oreilles  .i.  paniaus 
Qui  son  visage  acouvetoient. 

{Du  Cheval  de /ïa/.,  Romv.,  p.  113.) 


Et  dudit  bonne  deci  a  la  pointe  du 
moyen  panel  decoste  ledit  beket.  (1314, 
Arch.  JJ  50,  r  30  r«.) 

Pennel  de  teit.  (1321,  Arch.  Meuse  B492, 
f  115  V».) 

Pour  .nii.  peniaus  de  voirre  mis  en  la 
chappelle.  (1315,  Ârch.  K  44,  pièce  6.) 

Pour  faire  et  asseoir  .i.  pennel  de  voirre 
en  ce  lieu.  (i3&4.  Compte  de  J.  Dou  Four. 
Arch.  KK  3%  r  43  \^.) 

A  Willaume  le  vairier  pour  .n.  noes 
peniaus  de  vairerie  mis  as  fenestres  de  le 
massarderie  et  .i.  autre  peniel  et  pour  plu- 
sieurs traus  restauper  et  refaire  as  vai- 
rieres  des  autres  fenieslres.  (Compte  de  1372, 
Arch.  mun.  Valenciennes.) 

A  Huguenot  Papperache,  maistre  car- 
pentier  de  le  ville  a  esté...  marchandé.., 

de  faire  .i.  palich et  se  fera  p&r pttniaux 

desoubz  le  piet,  quevillié  de  quevilles  de 
bos  par  ses  entrebendes...  et  seront  toutes 
ycelles  plancques  joinctes  l'una  l'autre,  et 
sera  fait  treux  pour  juer  de  l'arc  et  de 
l'arbalestre,  et  en  ara  deux  a  chascun  pe- 
nel...  (1415-1416,  Req^.  des  recettes  de  Dou- 
logne-sur-Met\  p.  24o,  Dupont.) 

De  Gourchielles  l'escrignier  pour  .iiii. 
paniaux  taillies.  (1 453,  Exéc.  test,  des  épour 
Sierment,  Arch.  Tournai.) 

RelTait  et  remis  en  nouveau  ploncq  .vi. 
peneaulx  des  barrières  de  la  salle  derrière 
de  ladicte  halle.  {Comptes  d'euvrages  du  fO 
févr.  4495  au  2/  mai  4496,  vir  somme  des 
mises,  Arch.  Tournai.) 

Et  rompit  ledit  tempest  un  grant  pennel 
du  tilz  dessus  la  salle  de  la  court  l'evesque. 
(J.  AuBRiON,  Journ.,  an  1497,  Larchey.) 

Pour  avoir  remis  deux  peneaulx  de  ver- 
rières. (Comptes  de  4509-10,  Arch.  Nord.) 

Pour  avoir  rassis  et  mis  les  paneaulx  de 
voirre  desseure  le  crucifix.  (Comptes  pour 
la  cathédr.  de  Noyon,  ap.  La  Fons,  Artvil. 
du  Nord  de  la  Fr.,  p.  27.) 

—  Vanne  d*écluse  : 

Ils  puissent  clorre  de  wasons  le  penel 
que  on  dit  barrette,  pour  l'eaue  audit 
aiguet  venir  et  tourner  ou  dit  fossé  pour 
aroer.  (1340,  Cart.  Alexandre  de  Corbie,  ap. 
Duc,  Penchonia.) 

Morv.,  panneau,  vêtement,  habille- 
ment du  dimanche,  des  jours  de  fête. 
Bourg.,  pand,  pan  de  chemise.  Mons, 
péniau,  pniau,  selle  de  [charretier. 
Norm.y  paTttati,  bât  fourré,  espèce  de 
selle  en  bois  sans  étriers,  pour  monter 
à  àne. 

Nom  propre,  Penel. 

2.  pA^îELy  penely  pennel,  penau,  s. 
m.,  flèche  de  lard,  la  partie  du  cochon 
depuis  répaule  jusqu'à  la  cuissse  : 

Se  bacon  viennent  en  peneaus  en  gresse, 
li  .nii.  penau  doivent  .i.  d.  de  tonlieu.  (E. 
BoiL.,  Liv.  des  mest.,  T  p.,  xni,  10,  Lespi- 
nasse  et  Bonnardot.) 

Sieus,  oins,  bacons  et  penaus  de  bacon. 
(Du  Tonlieu  de  conduit  d  oint,  de  sieu,  Ri- 
chel. 20048,  f»  120*.) 

L'en  appelle  penne/ittj:  en  gresse  fliche  de 
bacon  sans  os.  (Reg.  des  péages  de  Paris,  ap. 
Duc,  Penellum.) 
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3.  PANEL,  paneal,  s.  m.,  liste,  rôle  : 

Soient  demandes  les  jorours  de  Tassise 
solonc  le  panel  de  lour  nosmes.  (Britt., 
Lois  cTAngl,  r  119,  ap.  Ste-Pal.) 

E  pus  iâserenl  le  deuz  prodeshommez  de 
chescon  undrid  senlz  le  bayllif,  e  feseynl 
\or  paneai  de  chescun  hiindred  qe  respun- 
dent  par  .xii.,  e  ensemenl  de  vilez  qe  res- 
pundent  par  ataiinz,  feseynl  lour  panenls  ; 
e  ceus  qe  respundenl  par  .vi.  ;  e  livrèrent 
sus  \0T  faneals^  e  furent  mis  en  filaz.  {Year 
books  ofthe  reignof  Edw.  Ihe  first,  years 
xxx-xxxi,  p.  77,  Rer.  brit.  script.) 

Et  après,  totes  les  enquestes  de  .xii.  dez 
hundreds  e  dez  vilez,  quant  il  avoyent 
liveré  sus  lur  paneuz,  furent  comandé  qe, 
solum  lor  articles,  meysenl  sus  le  nouns 
de  conspiratours.  (M.,  p.  79.) 

4.  PA.'VEi.,  s.  m.,  sorte  de  pain: 

Si  tous  les  vachers  donnoyent  pour  chas- 
cune  vache  grande  de  corps  trois  char- 
rettes de  foing  bon,  du  panel  et  du  sel 
comme  vous  venez  de  dire,  je  suis  asseuré 
que  tous  deviendroient  riches.  (Bellefo- 
REST,  Secr,  de  Vagric,  p.  227,  éd.  1571.) 

5.   PA.>iEL,  voir  PfiNAL. 

1.  PAivELE,  pene//e,  s.  f.,  pièce,  mor- 
ceau : 

Je  soi  cil  qui  les  mesons  cuevre 

Desus  do  tortiaus  en  panele. 

Il  n*a  liommo  dusqu'a  Neele 

Qui  mleus  les  cuevre  que  je  fax. 

{La  Gengle  au  ribaut,  Hichel.  837,  f*  214.) 

—  Coussinet  placé  sous  les  bandes  de 
l'arçon  d'une  selle  : 

Le  suppliant  demande  aux  compaignons 
se  ilz  avoient  point  prins  les  penelles  et 
bourras,  que  leurs  bestes  avoient  sur  eulx... 
El  tantost  après  icelle  Marion  bailla  au 
suppliant  sa  penelle.  (1415,  Arch.  JJ  169, 
pièce  47.) 

2.  PAivELE,  s.  f.,  feuille  de  peuplier  : 

Si  me  prenez  un  poi  de  cellande  du  dia- 
ton,  etpanele,  et  manvie,  etcomal,  et  tor- 
mal,  et  de  l'erbe  Robert,  et  si  mefeiz  un 
pié  de  reine,  de  l'onbre  du  fossé  de  braine, 
ce  sont  ore  les  bonnes  herbes  que  ge  vos 
di.  {VErbeHe,  llichel.  19152,  f**  89*».) 

Mot  conservé  comme  terme  de  bla- 
son. 

PAivELÉ,jDann.,  adj.,  qui  porte  un  pa- 
ne/; 

Il  guenclsl  le  destrier,  kl  ostoit  panndeê. 

{Quatre  fiU  Àym.,  p.  125,  Tarbé.) 

Cf.  Panel  1. 

PAiVELER,  peneler,  verbe. 

—  Act.,  couvrir  : 

Pour  Simon  le  couvreur  de  rost  qui  pa- 
nela  le  noef  pailloel  de  le  noeve  grange, 
pour  peneler  de  rost,  .x.  s.  {1326,  Revenus 
des  terres  de  r.Art.,  Arch.  KK  394,  f  45.) 

—  Neut.,  tendre  des  panneaux  : 

Qui  est  pris  en  garenne  chassant  oupa- 
nelant  de  jours,  il  doibt  soixante  sols 
G  amende.  {Coust.  de  Troyes,  p.  604,  Pi- 
thou.) 
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PA.\ELET,  penelet,  ptnnelet,  s.    m., 

petit  panneau  : 

Tu  tendras  unç  pennelet,  aflin  que  s'ilz 
saillent  hors,  qu*ilz  (les  connins)  chieent 
en  ton  penel.  (Modus,  f»  72  v%  Blaze.) 

Ung  penelet  de  délié  ûlé.  (/*.,  (•  73  V.) 

Panelet.  (Ib.,  f  102,  ap.  Ste-Pal.) 

PAivEUER,pann.,  pen.,  s.  m.,vannier  : 

Panelier.  (Voc  des  mest.y  ap.  Géraud, 
Paris  sous  Ph.  le  Bel,) 

Roubers  li  peneliers,  (1339,  Jurée  de  Bar- 
sur-Seirte,  Richel.  1.  10040,  Lalore,  p.  11.) 

Pour  .vu.  panniers  au  pannelier  d'entre 
Deux  Ponts  .xvi.  d.  {Pièce  de  iU7,  ap.  Va- 
rin,  Arch,  administr,  de  la  ville  de  Reims^ 
II,  1138.)  ' 

Troyes,  pennelier,  vannier. 

Nom  propre,  Panellier. 

PAXEUERE,  penneliere,  s.  f.,  four- 
rure : 

Pour  demy  mantheau  de  pennelieres  de 
jenettes.  (1548,  Exéc.  test,  de  Jehanne  de 
Hermey  veuve  Thiery  Damere,  peletier,  Arch. 
Tournai.) 

Pour  ung  mantheau  de  penneliere,  (76.) 

PA.XELLE,  s.  f.,  rôle  des  chambres  de 
justice  : 

Pur  ceo   que  diverses   mvschiefs   sont 
avenus  pour  cause  que  les  panelles  de  en- 
questes ount  esté  prises   devaunt  justice 
par  bref  de  scire  facias  et  auters  brefs 
n'ount  pas  esté  retournez  devant  les  ses- 
sions des  justices  a  le  Nisi  prius  et  autre- 
ment, si  que   les  parties  ne  purront  avoir 
conysance  des   noms   des   personnes  qui 
passeront   en    l'enquest,    par     quoy  plu- 
sieurs  gens   ont  esté  déshérites,    si    est 
ordiné  que  nul  enquest,  forspris  assises  et 
delyveraunces   des    gaoles,  soient   prises 
par  bref  de  Nisius  prius  n'en  auler  maner, 
soient  a  la  suyte  de  nulluy  graunde  ne 
petit,  avauntceo  que  les  nouns  de  toutz  qui 
passeront  en  lez  enquestes  soient  retournes 
en  court.  Et  que  les  viscontz  arrayent  les 
panelles   en    assises    quarante   jours    ou 
mayns  devaunt  les  sessions  des  justicez  sur 
peyne  de   .xx.   li.  issint   que  les  parties 
puissent  avoir  le  vewe  des  panelles  s'ils 
demandent.  Et  quant  a  retourne  ou    res- 
ponce  des   baillifs  des   franchisez   facent 
lour  respons   as     viscontz  par   .vi.  jours 
devant  lour  sessions  sur  mesme  le  peyne. 
Et  en  tout  maner  des  panelles  arraiees  par 
viscountz  ou  bailliz  deins  franchise  soient 
nuys  lez  meultes  vaillantz  gentz  et  dignes 
de  foy  et  nient  suspectes  qui  ont  melliour 
conisaunce  de  la  vérité  et  pluis  prochevns. 
i^}j^' /Edouard  m,  an  XLII,  impr.  go'th., 
Bibl.  Louvre.) 

Cf.  Panel  3. 

pa:\xmaiiv,  panne.,  s.  m.,  serviette  : 

Pour  une  nappe  avec  la  dantelleet  deux 
pannematns  fournys  pour  l'église.  (1650, 
Compte  de  Jean  Delaporte,  Arch.  mun.  Aval- 
Ion,  GG  205.) 

Fr.-Comté,  joannoman,  essuie-mains. 

1.  PAivER,  panner,  verbe. 
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—  Act.,  avec  un  rég.  de  chose,  sai- 
sir, arrêter  : 

Les  seigneurs  vassaux  hauts  justicieri, 
en  leur  justice,  pourront  faire  paner^  ar- 
rester,  vendre  et  exécuter  les  biens  de 
ceux  leur  devans  rentes  et  reVievances  an- 
nuelles. (Chart.  de  Ham.,  lxiv,  9,  Nouv. 
Coût,  gén.,  II,  96.) 

—  Avec  un  rég.  de  personne,  exécu- 
ter par  voie  de  saisie  : 

I^s  veaves  et  beghines  ont  panneit  anaime&t 

(Jkh.  DBS  Pkb»,  Geste  de  Liège,  II.  4266,  SchcUr 
Glo88.  philol.) 

—  Neutr.,  procéder  à  une  saisie  : 

Et  cascun  d'iauls  puissent  paner  sour 
nous,  sour  cascun  de  nous,  et  sor  nostre 
terre,  dedens  nostre  terre  et  dehors,  sans 
mefTaire  encontre  nous.  (CA.  deOBi,  Mart., 
Thés,,  I,  1247.) 

Li  cuens  de  Blois  poet  saizir  et  panstr 
sour  les  hommes  de  fief.  (Tit,  de  4Sii,  Ri- 
chel. 5608,  r  49  V.) 

Li  ordenance  et  li  manière  comment  H 
église  puet  paner  es  lius  por  le  defTaute  de 
ses  cens  et  rentes.  (Cens  de  Mme  S*e  Wau- 
drut,  Arch.  Hons.) 

Li  siergans  del  église  devant  ditte  puet 
paner  partout  en  le  wille  de  Mons.  (/ô., 
r  1.) 

Suisse  rom.,  paner,  saisir,  attraper. 

Cf.  pANin. 

2.  PAivER,  panner,  v.  a.,  essuyer  avec 
un  linge  : 

Son  coutel  panner  volot. 
(Wacb,  Conception»  Brit.   Hoc.  Add,  15606,  [•4t^, 

Corne  ele  la  trouvast  ointe,  ele  de  bani- 
bais  la  pana  o  grant  révérence.  (Vies  des 
saints,  Richel.  20330,  f*  192.) 

Li  cuisiniers  doit  pourveoir  que  li  p<iins 
soit  netoiez,  c'est  a  dire  qu'il  ne  soit  brû- 
lez, et  qu'il  n'i  ait  chose  que  on  doive  ra- 
cler ne  panner.  Li  meismes  doit  pourveoir 
que  li  vaisel  es  quelx  on  boit  et  maingue 
soint  bien  et  diligemmant  lavei  et  pannei 
en  tel  meniere  que  les  napes  sus  quoi  on 
les  mettra  n'an  soient  ordoies...  A  lui 
meismes  apartient  que  les  justes,  li  anap 
et  li  cuiliiers  soient  netes,  et  qu'il  n*i  ait 
chose  que  on  doie  panner  ne  osier.  (5*  p- 
des  Coût,  des  Chartreux,  ms.  Dijon,  T  7 
v«.) 

On  lit  dans  un  auteur  bourguignon 
de  la  fin  du  xviii«  s.  : 

Elle  sepannnit  les  yeux.  (Rkst.  de  LABRET.t 
M.  Nicolas,  1796,  vi,  59,  éd.  Liseux.) 


Berry,  Morv.,  Bourg.,  Genève,  /wa- 
ner  ;  Fr.-Comté,  Lyonn.,  Suisse  rom., 
pannâ]  Forez,  pannâ^  pano,  essuyer, 
nettoyer,  balayer. 

PANERET,  pann.,  s.  m.,  petit  pa- 
nier : 

Ele  fet  tant  qu'ele  vient  a  la  tor  e  trova 
le  paneret  ou  ens  on  envoioit  Lancelot  a 
mangier.  (Artur,  ms.  Grenoble  378,  ^ 
106^) 
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Un  petil  pannerei  plein  de  roses.  (Christ. 
DE  Pis.,  Cité,  Are,  2686,  f  128'.) 

.xii.  petis  pannerêtz  d'esclisse.  (Compte 
du  H.  René,  1471-72,  p.  267,  Lecoy.) 

PANEREVL,  S.  m.,  petit  panier  : 

Des  petits  panet^eus  et  corbisonchiaux  ne 
doit  on  nient.  (22  avr.  1437,  Droits  de  fo- 
rage, Ârch.  mun.  Douai.)  Tailliar  (fiée,  d'act, 
des  XII*  et  xni*  «.,  en  /.  voall.,  p.  465)  écrit 
panerens. 

s^ANERON^  pann.y  s.  m.,  petit  panier: 

Eulx  preiunt  de  bon  appeUt 
A  menger,  par  quoj  tout  Bortit 
1>VL  pmmteron. 
(Roi  Rsvi,  Remundt  et  Jeamuton,   QEut.,  II,  121, 
QvAtrebardesJ) 

Yeec  CY  nng  petit  paneron 
Pour  les  porter   tout  doulcement  (les 

(pigeons.) 

(GasBAH,  Myit.  de  la  Pau»,  Ars.  6431,  f*  44  t«  ;  r. 
«93f,  6.  Paris.) 

Petneron:  m.  A  litlle  pannier,  a  small 
dosser.  (Cotqr.,  1611.) 

PANEROT,  s.  m.,  petit  panier  : 

Pantagruel...  atacha  a  sa  ceincture  la 
barque  toute  pleine  de  sel  aussi  aisément 
comme  les  lansquenettes  portent  leur  pe- 
iiiz  panerotz.  (Rab.,  Pantagr.,  ch.  xxviii,  éd. 
1542.) 

Panerot  :  m.  as  paneron.  (Cotgr.,  1611.) 

PANE8SC,  8.  f.,  panification  : 

La  quelle  panesse  les  bollongiers  ontfaict 
et  promis  de  maintenir.  (8  oct.  1602,  Déli- 
bér,  du  conteil  de  Bourg,  ap.  J.  Baux,  Mém. 
kUtor.  de  la  ville  de  Bourg,  t.  III,  p.  192.) 

PANET,  penet,  s.  m.,  petit  pain  : 

Li  autres  mainjoit  du  panet 
Que  Deus  par  son  mes  li  donet. 
{Rom.  des  frets  Brmem.,  Ars.  5201,  p.  251^) 

De  farine  orent  un  tantet 
Dont  porent  faire  un  penet. 

(Castoiem.  d'un  père,  Conta  ztii,   ap.    Héon,  Fabl., 
II,  1S8.) 

PANETÉ,  voir  Pennbt6. 

pANETERy^etler,  pann.fpainn.^penn,, 
verbe. 

—  Act.,  cuire  au  four,  en  parlant  du 
pain  : 

Adonc  s'avança  charité 
Et  Youlut  devenir  fourniere 
Pour  du  pain  faire  et  boulengiere. 
Son  four  pieça  tout  chault  estoit 
Ou  elle  cuire  le  vouloit. 
Mais  tant  y  a  que  paneter 
A  son  vouloir  ne  l'atourner 
Ne  savoit  pas. 
(DBaviLiviLLi,  Troie  Pèlerin.,  t*  17',  impr.  lostit.) 

Laquelle  voulut  fourniere  devenir  et  de 
ce  pain  estre  boulangère,  son  four  pieca 
tout  chault  estoit  ou  elle  cuire  le  vouloit, 
mais  pource  qu'elle  n'estoit  pas  experle  de 
le  tourner  et  permeter.  (Id.  io.,  Ars.  2323,  f 
29  r*.) 

Pour  avoir  cuit  et  panneté  par  l'espace  de 
un  an  deux  coupes  de  blé  converties  en 
pains....  (1576,  Compte  de  la  table  du  St  Es- 
prit de  St  Pierre,  Arch.  mun.  Douai.) 
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—  Absolument: 

Leur  enseigna  labourer,  semer,  recoel- 
lir,  battre,  vanner  et  paneter.  (Fossstibr, 
Cron.  Marg,,  ms.  Brux.,  I,  f*  83  r".) 

—  Approvisionner  de  pain  : 

Li  quel  (boulangers)  poront  acater  bled 
pour  faire  leur  pain  et  paneter  le  ville. 
[Publicat,  du  13  avril  1350,  Reg.  aux  pu- 
blicat.,  1349-1364,  Arch.  Tournai.) 

—  Panetéf  part,  passé,  cuit,  en  par- 
lant-du  pain  : 

Leur  pain  est  trouvé  trop  petit,  mal  es- 
suyé, mal  tourné  ou  pannetté.  (1367,  Ord., 
XVIII,  674.) 

Tous  boulengiers  seront  tenus  de  faire 
pain  de  tel  poix  et  de  tel  prix  qu'il 
sera  trouvé  par  essaye  qui  en  sera  fait, 
et  selon  ce  qui  leur  sera  ordonné,  selon 
le  pris  dou  bief,  bien  cuit  et  bien  panneté, 
a  peine  de  perdre  la  fournée.  (1381,  Or- 
donn.  sur  les  vivres,  Arch.  admin.  de 
Reims,  t.  III,  p.  727,  Doc.  inéd.) 

Que  toutes  et  quantefTois  qu'il  trouve- 
ront aucun  pain  qui  n'ait  son  pois,  tel  que 
ordené  est  ou  sera,  quit  et  penneté  suffi- 
samment, quetantostil  les  rapportent  aux 
exkievins  pour  en  jugier  les  lois.  {Publ. 
du  9  mai  4399,  Reg.  aux  Publicat.,  1393- 
1408,  Arch.  Tournai.) 

Pain  mal  penneté  et  labouré.  (31  oct. 
1421,  Reg,  aux  Consaux,  Arch.  Tournai.) 

Pains  mal  cuyts  et  mal  panetez.  (Ord.  de 
Salins,  1492-1M9,  Prost,  p.  20.) 

Pain  catain,  bien  cuit,  painneté  et  essur. 

il545,  Peronne,  ap.   La  I^ons,   G/oss,  mt,, 
iïb\,  Amiens.) 

Tous  ceux  qui  fourniront  pain  a  vendre, 
qu'ils  faceht  pain  blancq  de  deux  deniers 
ou  quatre  deniers,  et  le  pain  bis  de  six 
deniers  ou  autrement  a  la  discrétion  du 
juge,  et  qu'ils  soyent  bien  panetez,  (Coût, 
de  Toumehem,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  457.) 

pAivETERiE,/}ann. ,  pen,,penn.f  penett,, 
pannetrie,  s.  f.,  fabrication  du  pain  : 

Despence  de  peneterie,  (Compt.  de  tHôt,- 
D.  d'Orl.,  1392-1400,  f  11  V,  Hôp.  gén. 
Orléans.) 

Despance  de  blez  pour  penetterie.  (Ib., 
f  128  V.) 

M.  Antoine  Mtnard,  officier  de  pannetrie 
de  la  reyne.  (1650,  Compte  de  Jean  Dela- 
porte,  Arch.  mun.  Avallon,  CC  257.) 

—  Lieu  où  Ton  serre  et  où  Ton  dis- 
tribue le  pain  : 

Ouchief  doucloistre  estoient  les  cuisines, 
les  bouteilleries,  les  paneteries  et  les  des- 
penses. (JoiNV.,  S  97,  Wailly  1874.) 

Item  en  la  fruicterie  aura  un  chariot 
que  l'en  querra  et  ne  s'en  pourra  nul  par- 
tir de  court  sanz  le  congié  des  mestres 
sus  la  paine  qu'il  est  contenu  en  làpenne- 
terie,  (1316,  Ord,  de  tost.  le  roy  Ph,  le 
Long,  Arch.  JJ  57,  f  62  V.) 

Une  lampe  en  la  chambre  du  soubsprieur, 
une  autre  en  l'enfermerie  et  une  autre 
lampe  au  parlouer  de  la  panneterie  avec 
Tuille  qu'il  y  convient.  (1377,  Charges  du 
chambfHer,  Arch.  L  778,  3*  liasse.) 

La  paneterie,  le  lieu  ou  on  resserre  et 
garde  on  le  pain.  (Rob.  Estie.nne,  JHct.  fr, 
2l^,éd.  1549.) 
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2.  PANETERIE,  pann.,  s.  f.,  marchan- 
dise de  paniers  : 

Nous  avons  ordonné  que  doresenavant 
les  marchans  apporteront  telle  panneterie 
comme  le  patron  de  Paris.  (1369,  Ord,,  V, 
253.) 

1.  pAivETiER,  adj.,  de  pain,  à  pain  : 

Corbeille,  panetière,  (La  Porte,  Epith.,  éd. 
1571.) 

2.  PAPETIER, -/er,/;en.,  s.  m.,  bouIan< 
ger: 

Paneters  qui  ne  a  maeson  a  la  Paerose, 
troes  denersde  pan  l'an.  (1260,  Coût,  accord, 
aux  habit,  de  la  Perouse,  ap.  La  Thaum., 
Coût,  du  Berry,  p.  99.) 

—  Celui  qui  distribue  le  pain  : 

En  un  autre  liu  truis  lisant 
Dieu  par  le  prophète  disant 
Contre  les  enfruns  panetiers 
(Rehclus  de  MoiUEMB,  Miserere,  ii,  1 , Van  Haïuel.  ) 

Quant  li  rois  a  doné  a  son  meslre  pane- 
tier  le  mestier  de  talemelier.  (E.  Boil.,  Liv. 
des  mest.,  V  p.,  I,  22,  Lespinasse  et  Bon- 
nardot.) 

—  Panetière^  s.  f.,  boulangère  : 

Sus  chescune  de  toutes  les  penetieres  de 
Vateu  qui  font  pain  a  vendre,  danree  de 
pain.  (Fiefif  des  c'^  de  Blois,  Arch.  P  1478, 
P  2  r".) 

Nom  de  lieu,  la  place  PanthièrCy  à 
Saint- Denis  (Livre  vert,  1. 1,  pass.),  ainsi 
nommée  à  cause  de  l'étalage  qui  s'y 
faisait  de  pain  vendu  hors  boutique. 

PANETON,  pennelon,  s.  m.,  forure 
d'une  clef  : 

Penneton  d'un  clef.  The  bit,  or  neb  of  a 
key.  (Cotgr.,  éd.  1611.) 

Paneton,  buco  di  chiave.  (C.  Oudin,  Dict, 
fr,  ital,,  éd.  1659.) 

Et  jusqu*à  la  fin  du  zvii<  s.  : 

La  bannière  estoit  quarrée,  attachée 
comme  les  drappeaux,  et  les  cornettes  à 
une  lance  à  la  manière  du  paneton  d'une 
clef.  (Mbnestribr,  Origine  des  ememens  des 
armoiries,  p.  405,  éd.  1680.) 

PANETRÉ,  adj.  ? 

Qu'il  n'est  phisicien  ne  mire, 
A  tout  leurs  boetes  panetrees 
Ne  leurs  poches  d'herbes  enflées. 
Qui  peult  bien  secourir  la  gent. 

(Sermon  de  S,  Raisin,   Poés.  fr.  des  xv*  et  xti*  s., 
II,  116.) 

PANETTE,  S.  f.,  petit  pain,  petite 
masse  en  forme  de  pain  : 

Si  on  les  fait  (les  amandes)  tremper  en 
vinaigre,  puis  les  ayant  bien  pilees  on  les 
met  en  petites  panettes  et  trousques,  on 
aura  un  fort  bon  remède  pour  effacer  les 
taches  et  bourgeons.  (Elie  Vinet  et  Ant.  Mi- 
ZAULD,  Maison  champestre,  p.  721  ,éd.  1607.) 

—  Faire  soupe  d'une  panette,  pren- 
dre de  grands  airs  : 

Car  il  souffrent  qu'il  font  d'une  panettê  soupe. 

(GiLLOS  LB  UvisiT,  U  Estos  des  SeaUers,   II,  154, 
Kerr.) 
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pa.\ei;l,  pagnieulj  s.  m.,  morceau, 
pièce  ;  n'a  été  rencontré  que  dans  un 
texte  picard  du  commencement  du 
XVII*  s.  : 

Pagrâeiu-  de  \errievcs,(Comptede1651,  Pé- 
ronne,ap.  LaFon$,G/(>«j.  mj.^Uibl.  Amiens.) 

Cf.  Panel  1. 

pA.'VErx,  adj.,  plein  de  pain  : 

Soupe  jmneuse.  (La  Porte,  Epiih.y  éd. 
1Ô71.) 

PaneitXj  breadv,  or  full  of  bread.  (Cotgr., 
1611.) 

PaneuXy  m.  LIeno  de  pan.  (C.  Oldin, 
1660.) 

pA.>iFiL,  voir  Panfilr. 

PAiVFiLE  ou  paufilcy  pauffile,  panfil, 
panflCj  pauffre^  s.  m.,  bateau  de  guerre 
plus  petit  que  la  galère  : 

Saiielies  el  panfis  et  autres  vaiâiaus  me- 
nus. (12'i6,  Propos,  des  commiss.  de  Fr., 
Doc.  histor.,  Il,  67.) 

Le  roy  Henry  de  Jérusalem  el  de  Chipre, 
el  le  Temple  el  l'Ospilau  armèrent  .xvi. 
^ualees  el  .v.  sailies  el  aucuns  parifles. 
{Gestes  des  Cftiprois,  p.  303,  Raynaud.) 

Les  Ospitaliers  descendirent  en  .ii.  pan- 
flesj  cl  plusours  sergans  en  lorcompaignie, 
et  entrèrent  au  Mareclee.  (/ô.,  p.  301.) 

Et  louhcr  beaulcop  de  gros  vaisseaulx, 
qui  s'appellent  pauffres^  grosses  grippieres 
el  grosses  barcouses.  {Aavùt  et  aavertiss.  de 
Bertrand  de  la  Broquiére^  dans  les  Mon. 
pour  servir  à  i'hist.  de  Namur,  de  Hain,,  etc., 
I.  V,  p.  5Ô2.) 

Il  y  avoit  quoques  et  barges, 
PauffUes,  navcs  grans  et  larges. 
(G.  Mach.,  Poéa.,  Ricbel.  92ii,  f«  218^)  M.   de  Mm- 
Lalrie    {Prise   d'Alexandrie,    t.    1877)  écrit  pan- 
files. 

PANFLE,  voir  Panfile. 
PA.^'GNART,  S.  m.,  guenille  : 

Mains  nuls   n*en    emportât  qui  valhe  dois  pan- 

[gnart. 
(Jeh.    des  Pbeis,    Geste  de  Liège,  18385,    Seheler, 
Glois.  philol.) 

pa:vic,  voir  Panis. 

PANICAUT,  -cault,  paincaultj  s.  m., 
espèce  de  chardon  à  cent  tètes  : 

Mieux  leur  vauldroit  se  aller  froter  le 
cul  au  panicault,  (Kab.,  Pantagr.,ch.xxxnu 
éd.  1542.) 

Paincault  ou  chardon  teslu.  (Jun.,  A'o- 
mencLy  p.  95,  éd.  1577.) 

Les  quatre  premières  (racines),  c'est  assa- 
voir de  cichoree,  de  buglosse,  de  panicaut 
el  d'ache,  quand  on  les  veut  conpre  il  faut 
osterle  cœur  de  dedans,  qui  est  dur  comme 
bois,  et  ne  confire  que  Tescorce.  (Joub., 
Pharmacop.,  p.  73,  éd.  1588.) 

1.  PANiCLE,  s.  f.,  petit  pain,  petite 
masse  en  forme  de  pain  : 

On  fait  encores  le  verjus  d'aigras  en  pi- 
lant les  aigras  en  un  mortier  et   faisant 


sécher  le  verjus  qui  en  sort  au  soleil, 
lequel  par  après  on  digère  par  petites  pa- 
nicles,  (Du  Pinet,  P/tne,  xii,  97,  éd.  1566.) 

Gela  faict  jetiez  les  sur  un  marbre  que 
vous  aurez  arrosé  d'eau  rose,  et  en  formez 
des  petites  tablettes  ou  panicles.  (Joub., 
Pharmacop.j  p.  351,  éd.  1588.) 

Panicle  :  f.  A  little  loafe.  (Cotgr.,  1611.) 

—  Pâte  faite  avec  du  sucre  et  de 
Thuile  d'amandes  : 

Panicle,  f.  Alfenique.  (C.  OroiN,  1660.) 

2.  PA.\icLE,  pann.ypenn.,  s.  m.  et  f., 
pannicule  : 

Parfait  nettoiement  du  panicle.  {Laserahc, 
Syrurgie,  Richel.  1323,  f  20.) 

Les  corps  consemblables  ou  officiaus  pu- 
rement spermalitiucs  par  divers  regart 
sont  la  corde,  la  pnnnicle,  le  cuir.  (II.  de 
MoNDEViLLE,  Richcl.  2030,  r  0^) 

L&pannicie  qui  lie  et  conjoint  les  os  du 
chief.  (ID.,  rir.) 

El  lequel  Rollequin  fu  trouvé  navré  de 
deux  playes  ouvertes,  l'une  sur  le  commis- 
sure du  chief,  au  lez  ventre,  dont  le  cuir 
et  le  char  esloienl  ouvers,  mais  les  panni- 
des  ne  le  Ihes  n'en  esloienl  decouvers  ne 
adommagiez  aucunement.  (12  septembre 
1449,  Condamnation  de  Jehan  Van  Ghies- 
dalle,  Rollequin  Iluris,  etc.,  Reg.  de  la  Loy, 
14i2-li58,  Chap.,  Rans  a  tousjours,  Arch. 
Tournai.) 

Sandrart  Mouleron,  bouchier,  est  tenu 
en  péril  de  mort  d'un  cop  de  concussion  a 
playe  ouverte  qu'il  a  sur  le  partie  de  de- 
riere  du  chief,  dont  lez  char  el  vaines 
sont  entasmez  jusques  sur  le  pennicle.  (18 
décembre  148i,  Reg.  de  la  Loy,  1472-1489, 
Gonjuracions  de  perilzde  mort  etd'alTolure, 
Arch.  Tournai.) 

pAiviE,  -ye,  pannie,  pente  y  pennie,  s. 
f.,  saisie,  arrêt,  enlèvement,  action  de 
prendre  des  gages  ;  la  chose  ou  la  per- 
sonne arrêtée,  saisie^  réquisition  mili- 
taire, exaction  : 

Soit  an  rantes,  soit  en  panies,  soit  an 
preiz,  soit  an  chans.  {Charl.  mess,  au  xm*  *., 
ap.  Ferry,  Observ.  sec,  t.  I,  P  259  v**.) 

Qu'il  se  clamel  en  la  closlre  de  force 
faite  de  celui  que panie  averoit  fait.  (1279, 
Hist.  de  Metz,  III,  221.) 

Li  justice  doit  rendre  \sl  panie  qu'il  ave- 
roit fait.  (76.) 

L'alour  des  panies.  (Ib,,  p.  241.) 

Des  prises  et  des  panies  ke  li  devant  dit 
Henris  et  sen  freire  ont  fait  sus  ceals  de 
Mes.  (1296,  Ib.,  p.  245.) 

Se  aucunes  pannies  ou  roberics  estoient 
faites  sur  ceaulz  de  Mes.  (1297,  Ib.,  p. 
249.) 

Et  lor  covenroit  rendre  la  panie.  (1297, 
Ib.,  p.  250.) 

Se  li  preA'os  ou  nostre  commendemens 
les  vuet  mener  tous  ou  partie  pour  faire 
aucune  pannie,  il  seront  a  lour  couz  se  il 
revienent  le  soir  a  tour  osteix.  (1298,  Lett.  de 
J,  de  Joinv,,  Arch.  K  1155.) 

Et  se  vins  vient  en  cesle  vile  par  panie, 
cascunne  pièce  doit  as  deus  signeurs  .ii. 
sestiers  de  vin,  c'est  a  cascun  signeur  .i. 


sestier.  (xiif  s.,  Droits  de  forage  cédés  à  k 
ville  de  Douai,  ap.  Tailliar,  p.  464.) 

Que  nus  conlre  lui  ne  se  drece 

Ne  ne  prende  sor  loi  panie, 

(Bavd.  db  CoHDJ,  li   Contês  dou    Wardecon,  16i, 
Scheler.) 

Tenue  d'une  journée  contre  les  gens  le 
roy  pour  les  pennies  que  on  avoit  faites  en 
la  terre  (de  Sommeilles)  pour  le  fait  de  h 
guerre  de  Henri  de  Moncelz  et  de  Guiot  de 
Braibant.  (1321,  Arch.   Meuse  B  492,  f  % 

De  bueff ,  de  vaiches,  de  cheTaoIx 
Firent  il  la  grant  roberie, 
Per  les  montaignes,  per  les  vauli 
Prennent  touttes  les  bergiries. 
Aussi  font  il  les  porcheries  ; 
Ne  porroit  rendre  Clerevault 
Les  dopmaiges  ne  les  pentes. 
{Gverre  de  Mets,  str.  70*,  E.  de  BoatetSif; 

Cil  de  Biche  fuit  ces  mairis 
Par  cui  le  nit  fuit  omairis, 
Les  viandes  sont  les  pennies 
Qu'chus  ait  Berto  et  leur  magniez. 

{Exposition  du  Sarmont  le  Pappegay,  9,  ap.  E.  it 
Boutetlier,  Guerre  de  Afets,  p.  d30.  ) 

Receptans  eaulz,  lour  pnnies,  et  lour  pri- 
sons. (1348,  Hist.  de  Metz,  iv,  119.) 

Ne  praignent  riens  pfumye.  (1351,  Ib..  p. 
67.) 

Plusours  pannies,  waigemens,  damaige^ 
et  injures  qu'il  i)ar  li  ou  ces  sens  nua< 
puellenl  avoir  fait.  {Charte  de  1369,  M. 
de  Lorr.,  iv,  15,  Hichel.) 

Aucunes  guerres,  courses  ou  panies  de 
bestez.  (1429,  Hist.  de  Metz,  V,  96.) 

Pour  fait  de  guerre  ouverte  ou  depannie. 
(1431,  ib.,  V,  231.) 

vANiERE,  panyere,  pann.,  s.  f.,  pa- 
nier: 

Une  panière  et  .ii.  pestiaux  en  an^e^. 
(1373,  Compt.  de  Valenciennes,  n**  37,  p.  1». 
Arch.  m  un.  Valenciennes.) 

Dix  huit  mines  quatre  boessaux  et  demi 
d'orge,  douze  chapons  el  demi,  et  dix  paios 
de  pantereque  plusieurs  personnes  doivent 
chascun  an.  {iVi\,Aveu  de  Chafençois,  ihas- 
tell,  de  Chateauneuf,  ap.  Le  Clerc  de  I>mu>, 
t.  II,  f»  123  v%  Arch.  Loiret.) 

Une  panyere  .v.  s.  (1517,  Bélhune,  «p- 
La  Fons,  Gldss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Une  panniere,  une  esclisse,  une  salière. 
{Coutume  de  Valenciennes,  Kouv.  Coui. 
gén.,  t.  II,  p.  258.) 

Suisse,  panière^  panier.  Lyon,  pa- 
nière, corbeille  à  peu  près  plate  con- 
tenant le  pain  qu'on  va  mettre  au  four. 

PAiviFLE,  voir  Panufle. 

1.  PAML,  s.  m.,  panie  : 

Pour  l'ordinaire,  leur  (aux  dindons)  don- 
nera on  a  manger  du  m\\,paNil,  orge  cuit. 
(Oliv.  de  Serr.,  Th.  d'agric.,  V,  3,  e<i- 
1805.) 

Le  millet,  le  panii.  (1672,  Arch.  Doni.  B 
148.) 

2.  PANIL,  voir  Penil. 

1.  PANiLLiERE,  panniUieref  s.  f- 
panneau  : 

Pannillieref  the  grine.  (Cotgr.,  1611.) 
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2.  PANiLUERE,  voir  Penillierb. 

1.  pANioTou  PAVioT,  S.  m.,  pîerrc 
de  Tespèce  des  opales  : 

Un  petit  reliquaire  d*or,  ou  il  a  une 
pierre  appellce  paniol  (ou  pcviot)^  verte 
et  contre  le  jour  vermeille,  en  laquelle  a 
par  devant  un  ymage  de  femme  et  der- 
rière une  croix  en  terre,  .lvi.  liv.  .v.  s.  t. 
(1416,  Inv,  du  duc  de  Berry,  ap.  Laborde, 
Emaïus.) 

2.  ^AyaoTypanyot,s.  m.,  housse  : 

Et  que  la  toie  soit  quarreie  ;  et  s'on  fait 
panios  avoec  les  toies,  li  paniol  doit  estre 
Tonc  .ui.  aunes  et  demi  quartier.  (1282, 
Heg,  aux  bans,  Arch.  S.-Omer  ^U  xvui,  IG, 
n*  755.) 

Deux  pnnios  vers  contenant  chascun  trois 
aulnes.  (Un  pHrtnge  mobil.  en  141$,  p.  22, 
St-Germain.; 

Ung  paniot,  .x.  s.  (2i  juillet  1480,  Exéc. 
test,  de  Simon  Sav(iry,  Arch.  Tournai.) 

Pour  ung  paniot  d'Ençleterre  verd.  .x.  s. 
(1511,  Exécuf.  testnm.  Se  Calheinne  Wies- 
quin^  veuve  Thomas  Pourret,  Arch.  Tournai.) 

De  luy  [Jacquemart  Paucquier]pour  une 
couvertui'^  de  tapisserie  et  ung  paniot,., 
»x.  s.  .II.  d.  (1516,  Exéc.  test,  de  Olivel 
Moucque,  Arch.  Tournai.) 

Trois  coussins  ouvrez  et  un  paniot,., 
.XXXIX.  s.  (1527,  Invent,  de  Jeh,  GombauU, 
Arch.  Tournai.) 

Pour  .1.  comptoir  et  panyot  dessus... 
.X.  1.  s.  (1548,  l£xéc.  test,  de  Jehanne  de 
HeiTne  et  Thiery  Damere,  pelelier,  Arch. 
Tournai.) 

1.  PA.^iR,  pannir,  pannyr,  penir, 
pennir,  verbe. 

—  Act.,  saisir,  arrêter,  dépouiller: 

...  Et  que  li  Sires  ne /iM^d'altre  part  trop 
pamiiz  de  teil  honor  cum  hom  li  dovoit 
perla  pietiet  c*om  feroit  a  ceslui.  (S.  Bern., 
Serm.,  Richel.  24768,  ri52  V.)  Ut.,  debito 
fraudetur  honore. 

Et  si  vostre  pénitence  estoit  amanrie  par 
cruyere  pitiet,  petit  a  petit  seroit  pennie 
vostre  corone  de  son  aornement,  c'est  des 
jammes  et  des  pieres  preciouses.  (Id.,  ib., 
Ler.  de  Lincy,  p.  572.) 

De  quelz  (quinze  mille  livres  d'argent)  i| 
me  poroit  ponir  ou  faire  pennir  par  tout  grei 
en  meuble  et  en  non  meuble.  (1266,  Ligny, 
I,  4,  Arch.  Meurthe.) 

Ne  panir  ne  contrepanir  cors  de  fem- 
mez  nulle,  ne  ces  chevals,  ne  son  cher. 
(1304,  Curt,  de  Metz,  ms.  Metz  731,  T  15 

Et  je  Aubers  desus  dit  aie  eu  et  encorru 
plusors  damaiges  et  coustanges  de  par  ma 
très  chiere  dame  madame  la  duchesse  de 
Lorrengne,  marchize  et  manbour  de  la  du- 
chié,  en  prenani  et  pannissant  mes  homes, 
et  en  faisant  plusors  autres  griez  pour 
raison  de  ladicte  prinze.  {Charte  de  #33/, 
Coll.  de  Lorr.,  UI,  32,  Richel.) 

Que  nul  nobles  ou  non  nobles  ne  prain- 
gnent  riens  pannye.  corps,  ne  chaistelz, 
ny  autres  biens  jusques  ad  ce  qu'il  avérait 
souffisamment  requis  et  sommeiz  par  sa 
justice  celluy  cwy  il  volroit  pannyr  de  son 
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tanroit  a  meffait,  comme  de  robour.  (1331, 
Tr.  d'Aill.,  Uist.  de  Metz,  IV,  67.) 

Hz  avoicnt  lo  feu  boutel 
Par  les  ville:  a  lour  venir, 
Par  le  Salnois  furent  doutcis, 
11  n'y  laissent  béate  a  penir  ! 
{Guerre  de  Metz.,  sir.  85-,  E.  de  Bouleiller.) 

—  Neutr.,  procéder  à  une  saisie,  se 
livrer  à  des  exactions  : 

Quant  cil  de  Metz  ont  fait  sonner  la  ban- 
cloche,  et  ïizpanUtenl  ou  font  griefz  damp- 
maiges  ausdis  signeurs,  ou  a  leur  homes. 
(132j,  ///*/.  de  Metz,  IV,  13.) 

Pour  aiiscunes  entreprises  qui  estient 
entre  mon  signour  lou  duc  et  l'evesque  de 
Toul,  waigel  et  pennit  li  prevos  Jehans  de 
Gondreville  sus  ceaulx  de  lai  ville  de  Ble- 
noy.  (1337,  Coii.  de  Lof^,,  lïl,  f  43,  Ri- 
chel.) 

Ils  sont  tous  plains  de  ri]>audiaulx, 
Cilx  dérobent,  cils  font  ferdiaulx  ; 
Teilz  gens  ne  veuUent  que  pennir. 
[Credo  Henreis  de  Hein,  34,  ap.    E.  de    BonteiiUer, 
Guerre  de  Metz,  p.  369.) 

2.  PANIR,  y.  n.,  s*épanouir: 

Quant  se  vient  en  mai  ke  rose  est  panie. 

{Rom.  et  Past.,  I,  33,  1,  Bartsch.) 

En  iver  et  esté  la  rose  i  est  flourie. 
Et  la  flour[s]  d*aiglent[i]er  tôt  tens  [i]  est  panie. 
[Destr.  de  liome,  Mejrer,  349,  Grœber.) 

1.  PANis,  peniz,  panitz,  panie,  s.  m., 
genre  de  plantes  graminées  dont  fait 
partie  le  millet  ;  mot  conservé  sous  la 
forme  panic: 

Froment,  orge,  mil,  p^ntzettotes  aultres 
menieresde  bief.  (Mai  1282,  Ffvmc/«.  accord, 
par  Otton  c"  de  Bourg,  Arch.  mun.  Arbois.) 

Meil  et  peniz.  (1333.  Inform.  par  J.  de 
Paroi,  Richel.  24010.) 

En  chanvre,  en  veces  et  en  peniz,  (1309, 
Chauvigny,  G.G.  de  l'Ev.,  f»  189,  Arch. 
Vienne.) 

Item  les  terrages  de  fèves  brunes  et 
pays  bruins,  de  gesses  brunes  et  de  panis 
croissans  es  terrours  appartenans  ausdiz 
lieux.  {Acte  du  15  novembre  1405,  Grand 
Gauthier,  V*  252,  Arch.  Vienne.) 

Item  habeo  cogrerium  in  bladis  que  se- 
minantur  in  terris  superius  contentis,  sci- 
licet  de  t>ailhargia,  de  garrobe,  de  vesse, 
de  pisobruno  et  de  panitz,  {Acte  du  16  juin 
1407,  ib,,  f»  213.) 

Panicum,  panie.  C'est  ung  grain  qui  est 
semblable  a  milet  en  nature  et  en  figure, 
mais  toutesfoiz  nourrit  moins  que  le  mi- 
let. {Grant  Herbier,  p.  101,  Camus.) 

2.  PAivis,  pannis,  s.  m.,  saisie  : 

Et  en  cas  ou  ly  maire  de  lieu  seroit  def- 
fallans  de  faire  l'arrcst  ou  le  pannis,  il  se- 
roit tenu  de  payer  le  debte.  (1403,  Hist.  de 
Liège,  II,  438.) 

Cf.  PaNiSb  2. 

1.  PANISE,  s.  f.,  syn.  de  panis  1. 

Entendez  que  c'est  de  touz  blez,  forment, 
orge,  mil,  ris,  panise  et  autres  blés.  {Lio,  de 
Marc  Pot,  eu,  Pauthier.) 
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2.  PACTISE,  'isse,  pann.,  s.  f.,  saisie  : 

Ilh  prendent  panisse,  (1300,  Chart,  de  Si 
Lambert,  n*  454,  Arch.  Liège.) 

Pour  prendre  waige  et  panise.  {Pamlhars, 
A.  le  pawelar,  Arch.  Liège.) 

Et  en  cas  ou  li  maers  de  liew  seroitde- 
falans  de  faire  l'arest  ou  le  pannisse,  ilh 
soit  tenus  de  paiier  le  debte  et  rendre  les 
despens.  (J.  de  Stavelot,  Chron.,  p.  30, 
Borgnet.) 

Cf.  Panis  2. 

pANissEMEivT,  S.  m.,  saisie,  arres- 
tation : 

Que  toutes  voies  de  fait  de  guerre,  de 
contre vengement  et  de  panissement  de 
quelconques  personnes  cessent  du  tout, 
tant  comme  noz  ennemis  et  malveillans 
soient  en  nostre  royaume.  (1363,  Ord.,  III, 
647,  Var.) 

PANITZ,  voir  Panis. 

PANNADE,  voir  PeNADE. 

PANNAIVE8SE,  8.  f.,  femme  de  mau«> 
vaise  vie  : 

Icelle  Katerine  dist  a  la  suppliant  telles 
ou  semblables  paroles  :  Farramas,  putain, 
pannanesse,  cabatz  rabalu.  (1463,  Arch.  JJ 
199,  pièce  144.) 

PAiVNART,  voir  Pbnart. 

PAiVNATE,  voir  Pennette. 

1.  i?jkNXE,pane,  paine,  penne,  pêne, 
paieine,paaigne,peinne,  payno,  peyno^ 
pienne,pyeno,  pyenio,  pesne,  peine,  py- 
no,  s.  f.  et  m.,  étoffe  de  soie  à  longs 
poils,  drap,  tissu,  fourrure  : 

Riche  d*orfroi8»  la  pane  estoit  d'ermin. 

{Les  Loh.,  ms.  Mon^.,  ^  91^) 

Puis  li  aportenl  un  mantel 
De  drap  de  soie  bon  et  bel 
A  une  panne  toute  grise. 

{Perceval,  ms.  Montp.  H  249,  ^  203*.  ) 

La  pêne  .i.  d.,  li  sourcos  .i.  d.,  li  douzaine 
de  manches  .11.  d.  (1202,  Enquête  sur  (e 
péage  de  Bapaume,  p.  20,  Tailliar.) 

D'un  mantiel  gris  ort  afublee  ; 
Mais  li  pêne  ert  defors  tornee. 

{Gauvain,  4981»  Hippean.) 

D*an  samit  inde  a  pêne  hermine. 

{G.  de  Dole,  Vat.  Chr.  1725,  f»  9P.) 

La  pucele  li  fait  baillier 

I  mantel  de  soie  molt  chier  : 

La  penne  estoit  d*ermine  blanche. 

{Durm.  le  Gall,  3191,  Sungel.) 

Aioble  on  mantel  dont  la  penne  estoit  grise. 

{Berte,  602,  Scheler.) 

ChaKons  avoit  mantel  a  penne  bonne  et  chiere. 

{Ib.»  3196.) 

S'ot  mantel  sable  a  chenu 
Noir  comme  chor,  et  si  avoit 
Penne  d'ermine. 

(CAct.  as  deus   etp.,  5152.  Foerster.) 

Veschi  .XX.  sols  pour  akater  une  penne 
a  vostre  sourcol.  {Floi'e  et  la  Bielle  Jehane^ 
Nouv.  fr.  du  XIII*  s.,  p.  103.) 

Le  hcriçon,  obole  ;  le  cent  de  conins,  .lui. 
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den.  ;  la  penne  de  conins,  .i.  den.  (Ord. 
sur  les  mit,,  xlv,  h  la  suite  du  Livre  des 
méi.i  p.  4i6,  Depping.) 

(Les  malades)  soloient  avoir  une  i)^/i/ie 
de  berbis  por  eaus  covrir  quant  il  nloient 
a  chambre.  (Slat.  de  S.  J,  de  /ér.,  roui., 
Ârch.  B.-du-Rhône.) 

.II.  mantiaus,  .i.  o. penne  et  Tautre  sans 
penne,  (M.) 

Leur  yesturcs  sont  fourrées  de  riches 
pennes,  (Liv,  de  Marc  Voly  lxix,  Paulhier.) 

Ses  robes  estoient  de  camclin  ou  de 
pers  ;  ses  pennes  de  ses  couvertouers  et  de 
ses  robes  estoient  de  gamites  ou  de 
jambes  de  lièvres,  (ioisw.,  uist.de  St  LouiSf 
p.  210,  Michel.) 

Fiat  il  chevalier  a  Couipicngno 
Ou  donna  plusieurs  pennes  vercs 
Roi>ert  l'aiiuné  do  ses  trois  frères. 

(GuiAET,  noy.lign.,,9110,  W.  cl  D.) 

Doicnt  achcleir  drais  et  pannes  pour 
dous  clairs.  (1306,  Hisl.  de  Metz,  III,  283.) 

.1.  couvertoir  de  drap  dont  li  pane  U\ 
perdue.  (1310-1320,  Cart.  deFUnes,  C(:c«:xv, 
p.  530,  Hautcœur.) 

.1.  panne  noire  a  mettre  en  une  vieille 
cote  hardie.  (13Ô8,  Compt.de  D.  Collovs, 
p.  91,  dWumaie.) 

Elles  fourrent  leur  doz  et  leurs  talons, 
9\x\AXïi  penne  comme  drap,  dont  vous  ver- 
rez \qwt^  pennes  derrière  que  ilz  ont  crot- 
tées de  boue  a  leurs  talons,  tout  aussy 
comme  le  treu  d'une  breliis  soilliee  der- 
rière. (Lit;,  du  chev.  de  la  Tour,  c  xxi,  Bibl. 
elz.) 

Pour  pennes  neuves  que  la  maistresse 
acheta  por  covrir  les  malades.  (Compte  de 
VU.'D.  d'Orl.j  ii08-9,  exp.  conim.  dom., 
Hdp.  gén.  Orléans,) 

Tu  n'as  pas  inantel,  se  me  »anhle, 
Qui  soit  fourré  de  penne  vaire. 
{Pcasion  nostre  Seigneur ^  Jub.,  Myst.,  II»  23j.) 

Riens  te  vauldront  lors  ces  vestures. 
Pennes  et  dorces  chainture-. 
{Second  mariage  et  espousement  entre  Dieu  le  Filz 
et  l'ame  pécheresse,  mt.    Yalenciecne»  233,  f"    48 

El  luy  mandcray  qu'i  m'cnvoyc, 
S'i  luy  plaist,  do  in  panne  noire, 
Pour  fourrer,  comme  je  vouldroye. 
Une  robbe  que  je  fais  foire. 
{Mist.  du  siège  d'Orléans,  10695,  Gueanard.) 

J'ay  pannes  assez  suifii^antcs. 
Advi^^ez  quclz  pannes,  et  quantcs 
Il  faull  ? 

{Xauv.  Pathelin,  p.  140,  Jacob.) 

Fut  crié  parmy  Paris  que  les  ribauldes 
ne  porteroient  plus  de  sainctures  d'argent, 
ne  de  collets  renversez,  ne  pennes  de  gris 
en  leurs  robes.  {Journ.  d'un  bourg,  de  Paris, 
an  14i6,  Michaud.) 

Une  panne  de  martres.  (14û9,  Charlrier 
de  Thouarsy  p.  210.) 

A  l'aventure  vient  prendre  le  drap  et  la 
penne  a  créance.  {Quinze  Joyes  de  mar.,  I, 
Bibl.  elz.) 

Descouvrez  lors  ung  peu  celle  poictrinc. 
Et  puis  monstrez  si  voslre  penne  est  une. 

(P.  UicuAULT,  Doctrinal  de  court,  £•  36  r*,    éd.  Go- 
Déve.) 

Ung  manteau  d'escarlate  a  penne  de  ci- 
quamus.  {Lancelot  du  Lac,  V  p.,  ch.  lvii, 
éd.  1488.) 

Lesdiz  François  assemblèrent  tous  les 
biens  portatifz  quMlz  porent  trouver  dcdens 


ycelui  chastel,  comme  vaisselle,  or  et  ar- 
gent, jyennes,  draps,  linges  et  autres  be- 
songnes.  (Mon.strei.et,  Chron.,  II,  114,  Soc. 
de  riiist.  de  Fr.) 

Une  cothe  de  drap  blanc  fourrée  de 
/Ki/i/ie  blanche.  (1520, /ntvn/.,  Arch.  Gir., 
Not.,  Bris  Charrier.) 

Se  disait  encore  dans  la  seconde  moi- 

•  tié  du  XVII*  siècle: 

Il  trouva  un  autre  expédient,  qui  fut  de 
ne  bastir  sa  pane  «pi'a   grands  poincts   a 
!   son  manteau.  (IGOI,   Uist.  du  poèt.  Sibus, 
\  Var.  hisl.  et  litt.,  VII,  p.  101.) 

—  Particulièrement,  serviette   pour 

*  la  table  ;  essuie-mains  : 

Ipsa   Johanna   duo  paria  Htheaminuni, 
I   cum  duabus  peeiis  manutergiorum,  gallice 
'  pesnes,  furata  fuit.  (1355,  Arch.  JJ  81,  pièce 
103.) 

Cinq  pesnes  de  table  ouvrez  de  lin.  (Reg. 
du  Chat.,  I,  306,  Biblioph.  fr.) 

Mn  peine  et  une  touaille.  {Ib,,  II,  128.) 

!  —  Déchets  de  laine  restant  sur  Ten- 
.  souple  après  qu'on  a  retiré  la  pièce 
:  ourdie  : 

Item,  ({ue  nus  ne  puisse  vendre  pesnes 
ourdis,  s'il  n'est  ouvres  sus  le    mestier. 
(E.  BoiL.,  Lity.  des  mest.,  V  p.,  XLiv,  9,  Les- 
!  ])inasse  et  Bonnardot.) 

Drap  de  pennes.  (Ch.  de  /52J,  ap.  Bor- 
mans,  Gloss.  du  met,  des  drapiers,  p.  279.) 

Qne  nul  courratier  ne  rechoivc  les  paiei' 
.  nés  des  draps.  (1325,  Ord,  de  la  drap,  de 
Louv.,  Cari,  de  Ph.  d'Alenç.,  p.  8G1,  Arch. 
Seine-Inf.) 

Que  nulz  ne  puist  en  le  ville  d'Amiens 
acater  peinnes  pour  drapper  en  icelle  ville, 
mais  ceux  qui  les  aront  de  leurs  propres 
laines  et  draps  sont  [tenus]  ces  draps  de 
peinnes  vendre  en  halles.  (1346,  Nouv, 
ordonn.  relat.  aux  teiniur.,  tisser,  et  pa- 
veurs de  draps,  ap.  A.  Thierry,  Mon,  inéd, 
du  Tiers  Etat,  I,  522.) 

On  ne  peut  tixlre  en  une  couverture  de 
laine  pignee  a  sain  plus  de  deux  aulnes 
de  viennes,  puisque  il  y  a  lisières.  (1361, 
Ord.,  III,  515.) 

Que  chascun  drap  fait  en  ladicte  ville  et 
fourbous  d'icelle  ait  21  verges  de  lonc; 
les  grans  sarges,  5  verges  et  demi  de  lonc 
et  i  verges  et  demie  de  lé  ;  les  moiennes, 
autres  5  verges  de  long  et  4  verges  de  lé  ; 
et  les  petites  4  verges  de  long  et  3  verges 
de  lé  ;  et  les  paines,  3  verges  et  3  quartiers 
de  lonc  et  3  verges  de  lé.  (1367,  Ord.,  V, 
105.) 

Ne  devont  li  dit  tissot  vendre  les  ditz 
peyno,  ne  fayre  deis  ditz  payno  aulcons 
draps,  mas  que  draps  de  mosches.  (1409, 
Arch.  Fribourg,  4'*  Coll,  de  lois,  n°  159,  T 
40.) 

Que  l'on  faisse  jurei  chascon  anz  tôt  les 
tissot  que  lour  per  cellui  seremant,  que 
lour  quant  lour  rendront  les  drap,  que  cel- 
lour  rendont  tôt  les  pyeno  qui  remagnionl 
eis  drap,  soent  cillourpyenîo  ou  autre  puno 
qui  remagniont  ou  drap.  (Iil4,  ib.,  n**  254, 

r  75  v^) 

—  Peau  qui  couvre  le  bouclier  : 

E  Otes  ficrt  un  paien  Esturgant 
Sur  Sun  escut  en  la  pêne  devant. 
Que  tut  li  trenchet  le  vermoill  o  le  blanc. 

{BioL,  1397,  Mûller.) 


De  SUD  escut  li  freint  la  pêne  halte. 

(/*.,  34».] 

Par  sus  la  pêne  del  esca 

Entre  le  col  et  la  poitrine 

Li  fait  passer  l'anste  fraisnine. 

(Rer..  d,  de  Norm.,  M,  33M9,  Mû^  ; 

De  son  escu  abat  la  pane  premeraine. 

{RouM.  d'Alix,,  ^  Î9%  Xidiehai) 

D*un  blanc  yvore  fa  la  sele. 
Et  d*un  brun  paile  la  aossele. 
Et  li  estrier  et  la  paaigne 
Furent  ovré  a  or  d'Espagne. 

{Eteocle  et  Potin.,  Riehel.  37S,  t*  AV.] 

Et  Perccval  si  bien  Taseinno 
Souz  Pescu  par  desoz  la  pêne 
D'un  chlef  en  autre  Ta  undu. 

{Percevat,  ma.  Moatp.  11  249,  f^  27o' , 

. . .  Mult  grant  cop  Ta  refcru 
Parmi  la  panne  ao  Tescu. 

Il  Tateint  par  desoz  la  pêne  de  Tesca. 
(Lancelot,  ms.  Fribourg,  f  89*.) 

Li  colps  fu  si  granz  et  rudement  feniz, 
si  dcscent  de  desus  la  pane  de  Pescu  qui 
d'ivuire  estoil.  (Arlur,  Riehel.  337,  T  65.) 

—  Traire  la  panne  devant  foeil,  met- 
tre un  voile  devant  les  ye\ix,  chercher 
à  tromper  : 

Or  oiies  de  la  bone  femm<*. 
Qui  devant  Puocil  h  trait  le  pane. 
[Du  Vallet  qui  se  met  a  Malaise,  179,  Monuiglr-B  et 
RajoauJ.  Fabl.,  II,  163.) 

Morv.,  pannf,  étoffe.  Perche,  pèncj 
tète  de  la  pièce  de  toile  chez  les  tisse- 
rands ;  par  extension,  faire  la  pêne  en 
parlant  d'une  étoffe  veut  dire  faire  la 
frange,  être  usée,  déchirée.  Liège,  pan- 
ne, 8.  f.,  étoffe  ordinairement  lignée 
imitant  le  velours;  velours  d*Utrecht 
fait  à  Liège  avec  de  la  laine.  Liège, 
pennes  f  h,  f.  pi.,  bouts  qui  restent  de  la 
chaîne  et  qui  n*ont  pu  entrer  dans  la 
composition  des  étoffes. 

2.   PANIVE,  voir  PfiNNB. 

PAJVi\É,  voir  Penné. 
piiNNECELj  voir  Pbnoxgel. 
pANNECiiEL,  voir  Pe.\onggl. 

pANiVECiiiER,  voir  Panecuier. 

PANi^EHAL,  -aUf^i/j  s.  m. ,  petit  paia  : 

Le  pannehal  deverat  peser  .n.mars  tn^ij 
satins  moins.  (8  nov.  \Vdi,Ch,  et  Privil.dn 
.\.\.\n  met,  de  la  cité  de  Liège,  p.  100.) 

Le  pannehau  se  deverar  payer  .xni.  de- 
niers. (Ib.) 

Et  encore  au  xvn«  s.  : 

Pannehay  ou  pains  d^enfans.  (Hègl.  df 
1658,  ap.  Louvrex,  Rec»  des  idits,  W,  X3^  ) 

1.  PANNEL,  voir  Panel. 

2.  PA!viVEL,  voir  Paonel. 
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PA2VZVEMEIVT,  8.  m.,  saisie  : 

En  cas  que  ledit  debteur  que  Ton  vou- 
droit  exécuter  par  pannement  fusse  rebel- 
lant... (24  juin.  15S7/'ft.  et  Privii,  des  xxxii 
met.  de  la  cité  de  Liège,  p.  5i.) 

Le  mayeur  les  ira  panner(Ies  semonces) 
parmi  une  seule  vacation  ou  droits  A&  pan- 
nement a  prendre.  {Pièce  de  1686,  dans  les 
Ed.  et  Ord.  de  la  princ.  de  Liège,  'S*  sèr., 
1,  54,  Polain.) 

PAiviVESSEy  voir  Paonessb. 

PA2V1VICVLE,  s.  f.,  petit  vêtement  : 

Le  vent  oooljs,  soit  a  tort  ou  a  droict, 
Fait  eslargir  la  pannicule  estroit. 

(GainooaE,  Coqueluche^  I,'  193,  Bibl.  elz.) 

pAivxicuLEux,  adj.,  en  forme  de  pan- 
nicule : 

Excroissance  panniculeuse.  (Joua.,  Gr. 
cliir.y  p.  508,  éd.  1598.) 

PABTNiEy  voir  Panib. 

PANNiL,  voir  Penil. 

PAivTviixiERE,  voir  Penillierb. 

PAN]\1SSER,  voir  PANEGHfBR. 

PANNON,  voir  Penon. 

PANivoivCEAu,  voir  Pënoncel. 

PANOCHE,  s.  f.,  petit  pain  : 

Nos  soldats  n'avoient  ou'un  pain  par 
jour  pour  tout  payement,  ae  sorte  que  les 
Espagnols  quand  ils  estoient  a  l'escar- 
mouche, les  appelloient  soldats  de  la  />a- 
RocAe.(G.  DU  BELL.,Af^.,X,p.  326,  éd.  15G9.) 

PANOiER,  pannoyer,  v.  a.,  brandir, 
agiter,  faire  flotter  : 

Je  voy  cy  devant  panoier 
Ung  estandart  do  grant  façon. 

(Jacq.  Millxt,  DeMtruct.  de  Troye,  f«  3ft^  éd.  1544; 
V.  4878,  Stengel.) 

Lors  va  saisir  son  glaive  et  le  print  a 
pannoyer  et  a  tournoyer  en  tout  son  chef. 
(Perceforesl,  Vol.  I,  f  12',  éd.  1528.) 

Pannoyer  un  baston,  to  wield,  or  tosse 
it.  (COTGR.,  1611.) 

PANOiRE,  -nouere^  s,  f.,  petit  panier  : 

Une  panouere  et  une  serpe  a  la  ceincture. 
(Rab.,  Quart    livre,  ch.  xlviii,  éd.  1552.) 

Panouere,  f.,  A  little  dosser,  basket,  or 
pann.  (Gotgr.,  éd.  1611.) 

1.  PANON,  voir  Penon. 

2.  PANON,  voir  Pennon. 
PANONCEL,  voir  Penoncbl. 
pANONiCQUE,  adj.,  de  paon  : 

Plumes  panOHtequeê, 
(OcT.  Di  S.  Gbl.,  Sej.  dhonn.,  ^  9  v«,  4d.  15t6.) 

PANOSSE,  S.  f.,  torchon,  vieux  mor- 
ceau de  linge,  conservé  dans  la  Suisse 
romande,  n*a  été  rencontré  dans  Tanc. 


langue  qu*au  figuré  au  sens  de  sorcière, 
femme  faite  comme  une  sorcière  : 

Panasse,  vieille  panosse,  An  old  toothlesse 
bog,  a  nastv  or  beggarly  beldamc.(CoTGR., 
1611.) 

PA.'MOUERE,  voir  PANOIRE. 

pA.\QuossiERE,  voir  Pancossieue. 
pA.\sAao!v,  voir  Pensagion. 
PAivsART,  -sardy  -çart,  adj.,  pansu  : 

Gros  pansara  si  ont  rougo  trongno. 

{Les  neuf  Preux  de  (jowmandise.) 

Les  glouttons  cipansarls  qui  remplissent 
oultre  mesure  leur  panse.  (Le  Plessis, 
Ethiq.  d'Arist.,  f»  51  r-,  éd.  1553.) 

Encorcs  que  pour  cela  fut  saoul  ce  pan- 
sari  est  ranger.  (G.  Pa  radin,  Cron,  de  ^'av., 
p.  75,  éd.  1552.) 

Ventru, pan^arr/,  pansu.  (Jun.,  Nomencl,, 
p.  315,  é.I.  1577.) 

Pansu  ou  pansart,  ventricosus.  (Fed.  Mo- 
REL,  Petit  Thresor  de  mots  françois,  éd. 
1632.) 

Pançart,  m.  Pançudo,  barrigudo.  (G.  Ou- 
DiN,  1660.) 

—  Faire  feste  saint  Pançarty  s'em- 
plir la  panse  : 

Tos  tens  d'enpancior  lor  pcnco  art, 
Tox  lonx  font  feste  aeint  Pançari. 
(G.  DE  CoiMci,  Ste  Leocade,  1593,  ap.  Méon,  Fabl., 
I,  322.) 

—  S.  m.,  sorte  de  turbot  : 

Pansart,  A  kind  of  turbot  called  a  dab. 
(Gotgr.,  1611.) 

pAivsE,  voir  Pense. 

pAivsÉ,  voir  Pensé. 

PAis'SiERE,  voir  Pensiere. 

PANSSEROiv,  voir  PaNGERON. 

pAivssioN,  voir  Pension. 

pAxsuoT,  pan<5.,  adj.,  pansu  : 

Ces  cornuaulx»  cw  panssuoz 

Qui  do  vent  ont  les  ventres  gros. 

(Deouilevillb,    jy-ois  Pèlerinages,   t*    115*,    impr. 
Instit.) 

PANT,  voir  Pan. 

PAivTAiN,  s.  m.,  bourbier  : 

Si  a  moult  de  grans  paluz  et  moult  grans 
pantains  a  merveilles.  (Liv,  de  Marc  Pol, 
CLXxvi,  Pauthier,) 

PARTAIS,  8.  m.,  pantoiement,  asthme 
dont  les  oiseaux  sont  attaqués  : 

Ils  ont  pantaiê  (bien  m'en  recors), 
Et  filandres  dedans  le  corps. 

(Gacb  de  la  Viojib,  le  Jiomman  des  oiseaux  et  de 
leur  chasse,  ap.  U.  Est,  PrecelL^p.  123,  Feagëre.) 

Essuyé  Toiseau  guant  il  sera  mouillé..., 
car  il  se  pourvoit  refroidir,  morfondre, 
enrimer,  et  engendre  la  maladie  qu'on  dit 
asme  ou  pantais.  (Guill.  Tardif,  Art  de 
faute,  I,  42,  JuUien.) 


Il  y  a  de  trois  sortes  de  pantais,  qui  est 
un  mal  dont  les  oiseaux  sont  bien  souvent 
afnigez,  c'est  a  sçavoir  le  pnntais  de  la 
gorge,  l'autre  pantais  qui  vient  de  froi- 
dure, et  le  tiers  qui  advient  aux  rains  et 
rongnons  des  oiseaux  :  comme  de  chascune 
d'icelles  sera  parlé  en  son  lieu  et  ordre. 
Or  ce  mal  de  pantais  de  la  gorge  advient 
aucunes  fois  de  ce  que  l'oiseau  estant  fort 
se  débat  sur  la  perche  ou  sur  le  poing,  et 
se  débattant  se  rond  aucunes  petites  venes 
du  cerveau,  puis  s'espand  sur  le  gossier  le 
sang  cscoulant  des  venes  rompues,  et  se 
dessèche,  et  estant  sec  se  défait  par  pe- 
tites escailles.  Puis  de  rechef  l'oiseau  se 
débat,  et  se  debatant  esmeut  quelqu'une 
desdites  escailles,  qui  luy  viennent  a  cou- 
vrir quelques  conduis  approchans  de  la 
gorge,  et  lors  il  commence  a  pantaiser. 
Puis  de  rechef  vient  a  se  débattre,  et  se 
débattant  faict  approcher  lesdictes  escailles 
plus  près  de  la  gorge,  lesquelles  parfois 
se  mettent  de  travers  et  luy  empeschent 
tellement  la  respiration  et  le  cours  de 
l'halene,  qu'enfin  il  est  forcé  de  mourir. 
Et  a  la  vérité  c'est  cesle  espèce  àt  pantais 
qui  fait  principalement  et  ordinairement 
mourir  les  oiseaux.  (J.  de  Franchibres, 
Fauc,  IIJ,  10,  éd.  1585.) 

—  Adj.,  asthmatique  : 

L'oiseau  se  trouve  enfin  avoir  l'estomac 
pantais.  (Franchieres,  Fauc,  IJI,  12,  éd. 
1585.) 

La  langue  moderne  a  gardé  l'adjectif 
pantois,  haletant,  hors  d'haleine. 

pAivTAisiER,  voir  Pantoisier. 

PAXTALAiâ,  s.  m.,  pantoiement: 

Le  mal  de  pantalais  de  la  gorge  advient 
aucunes  fois  de  ce  que  l'oiseau  estant  fort 
se  débat  sur  la  perche  ou  sur  le  poing  ;  et 
se  débattant  se  rond  aucunes  venes  du  cer- 
veau, puis  s'espend  sur  le  gosier  le  sang 
escoulant  des  venes  rompues  et  se  dessè- 
che, et  estant  sec  se  défait  par  petites 
escailles.  (Fouilloux,  Fauconnerie,  f  30  r", 
ap.  Ste-Pal.) 

Cf.  Pantais.  • 

pantaube,  panth,,  s.  f.,  pierre  noire 
et  très  dure  qui  résiste  au  feu  : 

Pantarbe.  A  certaine  black  stone  which 
resisteth  fire.  (Gotgr.,  1611.) 

—  Ciel  artificiel,  imaginé  par  un  ma- 
gicien indien  nommé  Joachas: 

Pantharbe,  The  name  of  an  artificiall 
heaven,  devised  by  one  Joachas  an  Indian 
magician.  (Cotgr.,  1611.) 

PAiVTAVRE,  voir  Pantoire. 
PAKTE,  voir  Pente. 

PA.vrEi8iER,  voir  Pantoisier. 

PA^vrELEMEirr,  panthelement^  s.  m., 
action  de  haleter  : 

Un  grand  nombre  de  soupirs  et  pautele- 
mens  suivis  d'un  ruisseau  de  larmes.  (Jean 
DE  Barraud,  Epist,  dorées  de  Guevara,  f  79 
V,  éd.  1584.) 

Que  ceste  chaleur  face  cesser  ce  panthe- 
lement  qui  luy  tourmente  les  flancs.  (Lib- 
bault.  Mais,  rutt,,  p.  167,  éd.  1597.) 

Un  simple  désir  n'est  pas  contraire  a  la 
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résignation,  mais  un  pantelement  de  cmir» 
un  debattement  d'aisles.  (Fr.de  Sal.,  Lett,, 
à  Madame  de  Chant.,  21  nov.  laOi,  éd. 
Garoicr.) 

Panthelement  m.  A  panling,  or  throbbing  ; 
also  a  piifting  orfast  brealhing,  and  hence 
(also)  difflcullie  of  breathing.  (Cotgr., 
1611.) 

Se  disait  encore  au  milieu  du  xvii's.  : 

Pantelement^  Anhelalio.  (Dlez,  Dicl»  fi\ 
alL  lat.  Amsterdam,  16(>&.) 

PANTER,  s.  m.,  pantière: 

Hec  tendiciila,  hocIacum,/Hin/e/*.  {Gloss, 
de  Glasgow,  V.  Mcycr.) 

pAvrERE,  S.  f.,  sorte  d'instrument  de 
musique  : 

Et  BOue  Larpc  et  psaltoro. 
Et  vlele,  rote  ei  panière. 

{Sones  de  yansay,  nu.  Tarin,  f*  92''.) 

PANTHARBE,  Volr  PANTARDE. 

PAis'THE,  voir  Pente. 

PAWTHELEME^'T,  Volr  pANTELBMKNT. 

pANTUEREL,  S.  m.,  jeune  panthère  : 

Une  panthère  avoit  eu  nouvellement  de 
petitz  pantheraiix.  {Vie  de  Mons.  S,  Hier,, 
ch.  XXIV,  éd.  lâil.) 

PAIVTHVRE,  voir  PENTURE. 

PANTHirvs,  S.  m.,  caution  : 

Interdit  expressément  a  tous  ceurseurs 
et  inhabitansde  ce  pays,  voulant  se  retirer 
avec  leur  ménage  en  autre  place  ou  chate* 
lenie,  soit  confédérée  avec  ce  pays,  ou 
point,  de  préalablement  et  paravant  son 
partement  de  consliluer  un  bon  et  suffi- 
sant panlhuys  pour  un  an.  (1586,  Cou/,  du 
pays  de  l'Angle,  Nouv.  Coût,  gén.,  I,  308.) 

PANTIE,  S.  f.  ? 

10  corbeaux  de  piarre  pour  souslenir  et 
porter  les  sableres  qui  portent  les  panties, 
(1397,  Compt.  de  Nevers,  CC  5,  f"  9  r«,  Arch. 
mun.  Nevers.) 

PANTiME,  s.  f.,  paquet  de  soie  écrue: 

Pantime  :  A  bundle  of  raw  silke.  (Gotgr., 
1611.) 

PAIVTINE,  S.  f.,  sorte  de  poisson  : 

Li  orles  esloit  de  pantine. 
Ço  est  une  beste  marine  ; 
Plus  Bouef  ilairo  aue  canele. 
Aine  Dius  ne  fist  oesto  si  bele. 
Dalos  le  mer  paist  la  racine  ; 
Et  porte  si  f  rant  médecine. 
Qui  aor  lui  Ta  ne  crient  venin. 
Tant  le  boive  soir,  no  matin. 
(Ru.  DB  Bbadjbu,  h  Biaus  Deseonneut,  5065,  Hip« 
pean.) 

PACTISER,  voir  Pantoisieu. 

PANTOET,  s.  m.,  auvent? 

Et  sur  les  oz  des  jambes,  dont  elles  sont 
plyees  et  voullees  enpantoez  de  boucherie. 
{Le  Triumphe  de  dame  Verolle,  Poés.  fr.  des 
xV  et  XVI*  s.,  IV,  273.) 
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pAvroiER,  V.  n.,  haleter: 

Do  la  frayeur  pantoy^t  mon  haleine. 

(L^TS  LB  Cabob,  Poés.t  f>  28  V*,  Ad.  1554.) 

PANTOIRE,  pantaure,  s.  f.,  sorte  de 
pierre  précieuse  : 

Pantoire.  (Lapid.  d'un  roi  d'Arrabe,  ms. 
Berne  6i6.) 

T^  mesmc  soleil  donne  encor 
A  l'opale  ou  a  la  pantaure 
Va  les  couleurs  et  les  vertus 
Des  autres  pierres,  qu'il  attire 
(^ommo  l'ambre  a  soy  les  festus. 
(J.  DE  La  Taille,  BIom.  de  la  Marguerite.) 

p.\iVroisÊ.Mii\T,  adv.,  en  haletant, 
en  respirant  avec  peine  : 

Mais  tout  jmntùiefmenf  il  halelte  de  rage. 

(Ukspobtes,  Roi.  fur.^   OEnT.,  p.  3i9,  Micbieb.) 

Mais  lors  le  passolemps  sera  maigre  pour  eux, 
Quand  nouveaux  mariniers  ikim/oimi9i^ii^  poureux 
Ils  verront  sur  la  mer  quelque  venteux  orage 

(P.  DE  Brach,  Poem.,  f  129  r*,éd.  1576.) 

PANTOI8IER,  'teisier,  -taisery  -tiser, 
'tuUier,  verbe. 

—  Neutre,  haleter,  avoir  Thaleine 
courte,  respirer  avec  peine  : 

Ja  le  sent  sis  qticrs,  ja  on  pantetse. 

{B^y.,  D.  de  AVm.,  II,  16108,  Michel.) 

Sor  .1.  cheval  dolent  et  las. 
Et  pauteisani  et  tressué. 
(CuBEST.,  Cheoal.  de  lacharete,  RicUel.  12560,  f*43^) 

Et  qulr  et  lest  onporla  a  l'acliier. 
Que  la  cicrvcle  voit  bon  ben  pantieer. 

(Raimbebt,  Ogier  de  Dan.,  11484,  Barrois.) 

Li    cers   crient   molt  lor   cncaus    (dos 

[chiens  de  chasse)  ; 
S'a  tant  fui  que  tous  est  caus. 
Que  pantuise  et  sue  de  craisso. 

{Du  roi  GuilL,  2685,  ap  Michel,  Chron.  Angl.  Nor- 
mand., lU,  147.) 

Gari  fait  celui  qui  pantaiae, 
Et  fait  morir  a  grant  mesalse. 

[Lapid.  franc. f  C  1037,  L.  Panuier.) 

Se  li  corche  entor  le  braier, 
Si  A  trové  un  vit  si  ûer 
Qui  en  SCS  braies  li  pantoise, 

{Du  Peschetir  de  Pont  sur  Saine^  Montaiglon  et 
Rayuand,  FabL,  III,  74.) 

Si  l'oiseau  a  longuement  panlisé,  et  il 
est  meigre,  il  est  incurable.  (Tardif,  Fat/c, 
I,  13:2,  Juliien.) 

Par  le  mo^'en  du  reliqua  des  mauvaises 
humeurs  qui  avoicnt  causé  ladite  maladie, 
l'oiseau  après  qu'il  semble  en  eslre  guary 
vient  a  panlaiser.{].  de  Fua.ncuieres,  Fauc., 
m,  12,  éd.  lô8o.) 

Les  auUres,  ja  mi  morts  de  courir  a  outrance. 
Sur  la  terre  tapis,  pantoisoint,  haletoint. 

(I)K  DcLLAKOEB,  U Lieurc,  itâHvu.) 

Le  visage  de  la  Pythie  se  changcoit,  sa 
gorge  s'enfloit,  sa  poitrine  pantoisoit. 
(PiEHKE  LE  Loyer,  Hist.  des  spectres,  p.  27, 
éd.  160i.) 

Elle  pantoise  oucor  du  vent  do  son  haleine. 

(Mo!iTLY.vaD,  Mythologie,y ,  6,  éd.  1607.) 

—  Impers.  : 

E  quant  ce  vient  as  eures  dire. 
Si  nos  pantoise,  si  nos  point 
Que  n'i  savons  mettre  nul  point. 

{D'une  Xonnein  qni  disait  chascun  jor  cent  et  cir*- 
guante  saluz,  dis.  Moreau  1719,  copie  Jq  ms.  de 
fa  Clayette,  p.  S21^.) 
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—  Neutre,  fléchir  sous  les  pieds? 

Li  marescages  fu  mult  grans  lot  entor. 
Oui  ti  pantoise  le  trait  d*an  arc  d'aobor, 
N'i  entreroit  serjans  ne  vavasor, 
Muls  no  somers,  cevals  ne  missodor. 
Qui  du  fangar  issist  mais  a  nul  jor. 

(RAixasar,  Ogier,  663S,  Bsrrois.) 

Orne,  pontoiser,  fléchir  :  une  terre  qui 
porUoise,  qui  fléchit  sous  les  pieds. 

PANTOUFFLÉ,  adj.,  quî  a  baisé  la  pan-     j 
touffle  : 

Les  rois  et  princes  pantouffies,  c'est  a 
dire,  qui  ont  biaisé  la  pantouffle.  (Le  Cabi- 
net du  roy  de  Fr.,  p.  201,  éd.  1581.) 

PANTOUFLEUX,  adj.,  qui  appartient 
aux  pantoufles  : 

Liège,  pantoufleux.{LK  Porte,  Epith.,  éd. 
1571.) 

Panioufleux,  Full  of  pantofles,  fit  for 
pantofles.  (Cotgr.,  1611.) 

pAiVrovFiJER,  s.  m.,  marchand  de 
pantoufles  : 

Comme  merciers  et  chaucetiers, 
Taverniers,  aussi  pantoufliers. 
{Afyst.  de  VÂssompt.,  Parf.,  Hist.  gén.  du  Th.  fr..  L 
ill.) 

pANTUisiER,  voir  Pantoisier. 
pAivnjRER,  voir  Peinturer. 
PANV,  adj.,  fourré  : 

Puis  viest  en  son  dos  .i.  Lliaut 
Grant  et  panu  d'un  blanc  samit. 

{Chev.  as  .n.  espees,  1100,  F«»errtef  ) 

PAivvFLE,  'Uffle^  -ifle,  pen.^  penn.,  s. 
m.  et  f.,  haillon,  guenille  : 

Et  de  mes  houseaus  anciens 
Raiurex  granz  solers  a  liens. 
Larges  a  mètre  granx  panufles. 
{Rose,  Riehel.  1573,  £•  7S«,  et  Mèoo,  v.  Slir/ 

Larges  a  mectre  grans  penufles. 

{Ib.,  ms.  Bnu,.  !•  69-.} 

Larges  a  moclre  grans  panuffles 

(/*.,  Val.  tbr.  l«i,  ^  64*.) 

...  Pennufles. 

(76.,  Tat.  Ott.,  1^  71» } 

L'en  te  devroit  en  ung  putel 
Tooiller  cum  un  viex  panu  fie. 

(/6.,  6409,  Mé».\ 

Toellior  comme  une  viex  jMfii^e. 

(76..  Val.  Chr.  l»58,  f  M*. 

Toullier  comme  un  viex  panuffie. 

(7*.,  Vat.  Cbr.  14«i,  f  4i*  ) 

Toullier  comme  ung  viex  penufle. 

(76.,  ms.  Broz.,  ^  47'.; 

Boeteuse  estoit,  torteet  bocee,  d'un  gros 
et  vieil  bureau  vestue,  ratacelee  de  du* 
teaux  et  de  vieilles  pennufles.  (Degciucv., 
Pèlerin,  de  la  vie  hum.,  Ars.  2323,  f  9^ 
V.) 

D*un  ort  et  viel  burel  vestne, 

Ratasselô  do  dustrSaus, 

De  vies  jNini^Met  churriaus. 

(lo.,  t6.,  ap.  One,  PaMuuens.i 

Mettro  li  vois  soubx  son  chappel 
Ce  viex  panufie  de  drappel. 
{Mirade  de  Nostre  Dame,  de  Robert  le  diahîe,  ^ 
77,  Soc.  des  Antiq.  de  Nerm.) 
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Je  vob  mettre- en  lieu  de  iMnnloro 
A  ce  fol  dcBSoubs  aon  chapol 
Ce  viei  panuffU  de  drape! , 
Et  li  saclieray  le  toupet. 

{Mir,  de  N.-D.,  XVII,  1499,  À.  T.) 

Perche,  panufle,  s.  f.,  morceau  de 
peau  de  mouton  que  l'on  cloue  au  bout 
de  ses  sabots.  Berry,  panoufle^  fourrure 
qui  retombe  sur  le  devant  du  sabot. 
Argot,  panoufle,  perruque. 

PANUNCEAL,  Voir  PsNONCEL. 

pAivimAu,  s.  m.,  petit  paon  : 

Pour  .II.  boisseau Ix  de  froment,  .viii. 
d'orge  et  .m.  xii*'  de  fromages  blancs  pour 
les  petits  panuraulx,  poulelz  et  poules  de 
Loiidunois  estans  au  parc,  .xlix.  s.  {CompL 
de  dép,  du  cfiâL  de  Gailloriy  xvi*  s.,  p.  399, 
Doc.  inéd.) 

PAOMOiER,  voir  pAUMOIEn. 

pAONAZ,  -onnaZfpeonaz.poenaz,  poo- 
naz,  ponaz,  adj.,  se  dit  d'une  couleur, 
et  désigne  une  haute  nuance  de  bleu 
violetf  rappelant  la  couleur  du  plumage 
du  paon  : 

D'une  escarlato  paonnaee 
Li  fist  un  mantel  aporter. 

'Percevait  mi.  Uoatp.  H  i49,  f»  274»».) 

Les  costes  a  (Bucëphalc)  bauçans  et  fauve  le  cre- 
La  ceue  paonnaee,  faite  par  devison.  |pon, 

{Boum.  d'Alix.,  ^  5"  ,MLchelant.) 

La  Gouo  a  poenaee. 

[là..  Val.  Chr.  1364,  f  «»•.) 

Le  keue  paonaee,  le  bu  en  baut  levé. 

{Fierabras,  4i08.  A.  P.) 

Puis  m*afubla  on  court  mantel 
Vert  d'escallate  paonnaehe. 

{Vvain,  Riehel.  1433,  f*  62  ▼*.) 

Et  m'affubla  .i.  chier  mantel 
Vair  d'escarlate  poonace. 
{Chev.  dou  leon^  Roidt.,   p.    521.)  Var.,  d'eMjuelelta 
peonace. 

S*ele  vest  escarlate  vermeille  ou  paonaee. 

{Chastie  Mvaart,  Riehel.  19152,  £•  106^) 

.XVI.  aulnes  d'escallale  ponace,  (1335, 
Compte  de  Lucas  le  Borgne^  Pièc.  rel.  a 
l'Hist.  de  Fr.,  xix,  84.) 

.1.  chapperon  d'escarlaltepaonnace.  (1352, 
Compt.  de  la  Font.,  Douët  d'Arcq,  Compi. 
de  l'argent,,  p.  132.) 

2  velluiaux  et  demi  paonnaz.  (76.,  p. 
1.57.) 

—  Paonaee,  s.  f.,  étoffe  à  fleurs  et 
diaprée  de  cette  couleur  : 

Car  aussi  bien  se  trouve  et  si  entioromont 
\mours  sous  camclins  comme  sous  paonnaee 
(Le  Dit  de$  Patenostres,  ap.  Jab.,   Nouv.  liée.,  I, 
244.) 

PAONAILLE,  voir  PEONVILLE. 

PAOIVA88É,  adj.,  syn.  depaonas  : 

Une  robe  d'un  marbre  paonassee  fourrée 
de  menu  vair,  de  .iv.  garnemens.  (1316, 
Invent,  des  biens  meubles  de  Louis,  roi  de 
Pr,,  ap.  Duc,  Pavonatilis.) 

PAONCEL,  'tel,  s.  m.,  dimin.  de 
paon: 


Porus  entoise  et  tret,  bien  le  va  avisant. 
Le  paoncel  ataint  en  la  teste  devant. . 
Li  paons  cbiet  aval  les  eles  fretelant. 

{Les  Vœux  du  Paon,  Riebel.  368,  f>  lOt^.) 

—  Girouette  : 

N'e  neseroit  muables  ansi  conme  Upaon- 
eiaus  est  qui  se  tourne  quel  part  que  li 
vens  le  baloie.  (S.  GraaL  Vat.  Chr.  1687, 
r  3i'.) 

PAONÉ,  paonne,  adj . ,  syn .  de  paonaz  : 

La  coe  (du  cbeval)  paonee,  le  but  en  haut  levé. 
{Fierabras,  Vat.  Chr.  1616,  f»  60»».) 

Velluiaux  paonnes.  (1351,  Compt.  d'Est, 
de  la  Fontaine,  ap.  Duc,  Pavonatilis.) 

1.  PA03ÎEL,  paonnel,  pannel,  s.  m., 
jeune  paon  : 

Fay  qu'il  y  ait  grues,  panneaux, 
Hérons  et  peUs  8igongn'7aux, 
Levraulx,  perdris,  cailles,  lappins. 

[Mist,  du  \iel  Test.,  36112,  A.  T.) 

12  mines  et  demie  d'orge  pour  les  cou- 
lons, paons,  cygnes  et  jeunes  panneaulx. 
(149i,  Arch.  S.'inf.,  G  478.) 

Le  mesgue  nuit  fort  aus  juenes  paon- 
neaus.  (Cotereai',  Culum.,  VIII,  u,  éd. 
1^55.) 

Gardez  que  celle  qui  meine  les  poussins 
ne  voise  ou  liante  avec  l'autre  qui  meine 
les  paonneaux.  (Ch.  Lieb aud.  Étais,  rust.,  1, 
19,  éd.  1608.) 

La  paonne  impatiente  d'attendre  les  der- 
niers, s'en  va  avec  les  premiers  ^aonnea MO*, 
a  la  ruine  des  restans.  (0.  de  Serk.,  Th. 
d'agr.,  V,  4,  éd.  1605.) 

2.  PAOWEL,  voir  Peonel. 

PAO.\EssE,  'onnesxe,  pannesse,  pavo- 
nessey  s.  f., paonne,  femelle  du  paon: 

Pava,  pavonesse.  (Gloss.  lat.  fr.,  Riche].  1. 
768i.) 

Une  pannesse  et  ung  joune  pan.  (10*23,  S. 
Orner,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

Souvent  <|uand  lespao/im'Mcssont  juchées 
le  soir  sur  ces  perches,  leurs  œufs  eschap- 
pent.  (Cotereau,  Co/wm., VIII,  II,  éd.  lôôô.) 

La  paonnesse  fait  trois  pontes  l'année. 
(LiEBAUD,  Mais,  rustique,  I,  19,  éd.  1658.) 

La  paonnesse  est  forcée  de  pondre  en  ca- 
chette et  cacher  ses  a*ufs,  de  peur  que  le 
paon  ne  les  casse,  car  il  ne  veut  point 
qu'elle  s'amuse  a  les  couver  longtemps. 
(E.BINET,   Mero.  de  Nat.,  p.  66,   éd.  16-^2.) 

PAOXET,  voir  Peonbt. 

pAoxiE.\,  paonnien,  adj.,  qui  tient  du 
paon,  qui  a  Tair  superbe  : 

Paonnien:  of,or  belonging  to,  a  peacock  ; 
peacock  like;  proud,  or  vainglorious,  as  a 
peacock.  (Cotiîh.,  1611.) 

Paonnien,  m.  De  pavo,  sobervio.  (C.  Ou- 
Di.N,  1660.) 

1.  pAOMER,  s.  m.,paomere.  s.  f.,  ce- 
lui, celle  qui  faisait  des  chapeaux  ornés 
de  plumes  de  paon,  chapelier,  chape- 
lière  de  paon  : 


Paoniers.(iZOO,  Mestiers  de  la  ville  de  Paris, 
Géraud,  Paris  sous  Phil.  le  Bel.) 

Geneviève,  Xd^paoniere.  (1313,  Livre  de  la 
Taille  de  PatHs,  Uuchon.) 

2.  PAo.\iER,  voir  Peonier. 

pAoxiERE,  'onniere,  s.  f.,  lieu  où  Ton 
renferme  les  paons  : 

Apres  que  les  femelles  sont  couvertes,  il 
fault  bien  adviser  qu'elles  ne  ponnent  ail- 
leurs que  dedans  leur  maisonnette  et 
paonniere.  (Cotereau,  Colum.,  VIII,  u,  éd. 
1555.) 

PAOXXER  (se),  V.  réfl.,  se  pavaner  : 

Paonner  (se).  To  brag,  or  strout  it  like  a 
peacock  ;  proudly  to  open,  or  display  his 
feathers;  vaingloViously  to,  boast  of  his 
outward  parts,  or  faire  outside,  aiso  (more 
tollerably)  to  take  a  prettie  pride  in  him- 
selfe.  (CoTiiK.,  1611.) 

PAo.\xKT,  voir  Pbonet. 

PAONNIER,  voir  PiiÛNlER. 

pAOuiviER,  voir  Peonilr. 

PAOL'RABi£,  adj.,  efTrayant  : 

Lesquelles  coingnecs  (ensanglantées) 
nostre  cité  reçupt  des  hoslz  et  assemblée 
des  gens  d'armes  de  double  visage,  belles 
pour  la  chose  publique,  paourables  aux 
privées  personnes.  (Sym.  de  IIesdin,  Trad. 
de  VaL  Max.,  P  129%  éd.  1485.) 

pAOLRA.\CE,  S.  f.,  peur: 

Mos  les  barons  n'ont  paour  ne  doutance, 
AioK  se  défendent   com   goox  sanx  paou- 

[rance. 
(Àim.  de  Xarb,,  Riebel.  24369,  f^  11  rV) 

PAorRos,  '0U8, -eux,-tt8,paor..paur., 
pour.,  paer.,  peureus,  adj.,  effrayant, 
terrible,  dangereux  : 

Al  jor  del  pour  us  eflrci. 
Quant  Deus  rendra  cliascuu  ço  qu'aura  fet   pur 

(Mi. 
(Garnie»..  Vie  de  S.  Thom.^  Bichel.  13563,  f*  50  r*.) 

Et  vi  telz  choses  qui  moult  esloientpae- 
reuses  et  espoen tables  a  veoir.  {Hist.  de  Jo- 
seph, Riehel.  2455,  r  4  V.) 

Ke  mult  est  pourose  chose  la  derrainc 
hore.  (Poème  mor.  en  quatrains,  ms.  Oxf., 
Canon,  mise.  7i,  f*  19.) 

Entr'eus  ront  labours  et  trompeter 
Menostcriex  qui  les  debaillent 
Dont  peureus  escrois  resaillcnt. 

(GuiART,  Jioy.  lign.,  171 10,  W.  et  D.) 

Avec  ci  se  mesloient  esclistre  paurous  et 
tonoile  orible.  {Ëstories  liogier,  Kichel. 
2015,  r  95'.) 

Si  je  m'endors  ne  pou  ne  grant,  je  songe 
que  je  suis  tout  seul  en  lieu  paoureux 
entre  les  mains  de  mes  ennemis  mortelz. 
{Troilus,  Nouv.  fr.  du  xiv*  s.,  p.  248.) 

Et  ne  doivent  pas  estre  fol  (li  cyrurgien) 
mais  sage,  debonaire  et  soutil  en  lor 
ovrage,  et  mcismement  es  leus  paorous,  si 
comme  ou  cervel.  (Brun  de  Lono  Borc, 
Cyrurgie,  ms.  de  Salis,  f  1*.) 

J'aime  mieux  mourir  en  faisant  mon  de- 
voir la  endroit  que  vivre  et  retourner 
pour  nullespaoi/retf««jparolles.  (Perceforest, 
vol.  ni,  ch.  XXX,  éd.  1528.) 


726 


PAP 


PAP 


PAP 


pAonmo.\iER,  voir  Pautomer. 

PAOl'VRETTÉ,  voir  POVERTÉ. 

PAPA,  S.  m.,  sorte  de  bouillie  pour 
les  petits  enfants  : 

Quo  petii  «nfcs  n'entent  mie 
Mais  que  papctê  et  la  bolie. 

(  \ïe  des  Pères,  An.  3611,  f*  1«2>.) 

Papex,  anfos»  de  ce  papa. 

Li  enfant  n*ont  mie  tant  fort  degeslive  le 
premier  an  que  il  puissent  cure  viandes 
ne  le  papa  que  on  lor  fait  de  farine  et  de 
lait  ou  (le  gale!  et  de  lail  lequel  on  lor  fait 
maingier  a  force.  {Ecaste  et  Blaqueme^  Ili- 
chel.  763,  T  ô  r".) 

Forez  et  Bourg.,  Plombières,  papa^ 
bouillie  pour  les  enfants.  Franche- 
Comté,  paipaif  bouillie  de  farine  et  de 
lait,  mêlée  à  du  millet.  Wallon  de  Mons 
et  de  Spa,  pape,  bouillie. 

pAPAcusTE,  papaluste,  s.  m.,  ser- 
pent fabuleux  qui  composait  Venheu- 
deure  d'une  épée  merveilleuse  : 

Une  manière  de  sarpent  qui  converse  en 
Calctdoine  plus  qu'en  autres  teres,  si  est 
apeles  papacudes.  De  chelui  serpent  esloit 
tes  forches  que  se  aucuns  homs  tient  de 
ses  .n.  costcs  il  n*a  garde  de  sentir  nule 
trop  grant  dolour-i,  ne  ja  par  forche  de  ca- 
lour  n'escaufera  trop,  anchois  est  toute 
voies  en  une  mesurableté  de  calour.  (S. 
Graal,  Vat.  Chr.  1687,  P  23".) 

Le  manche  estoit  compose  des  os  de  di- 
verses bestes.  La  première  estoit  d'une 
manière  de  serpens  qui  conversent  en 
Carridoine,  et  sont  plus  petits  que  en 
nulle  autre  terre,  si  est  appelle  ce  serpent 
papaluste,  et  de  ce  serpent  est  telle  la 
vertu  que  si  ung  homme  en  lient  une  des 
costes,  il  n'a  garde  de  sentir  trop  grande 
chaleur.  (Lnnceiot  du  Lac,  t.  III,  ^102*.  éd. 
i533.) 

PAPAFiGuE,  "figue j  pappe figue,  s.  f., 
becfigue : 

Papa  figue  :  f.  A  gnatsnapper,  or  figea- 
ter,  a  aainlie  little  bird  thaï  ressembles  a 
nightingale.  (Cotgb.,  1611.) 

--  Sorte  de  voile,  syn.  depapefil: 

As  tu  Tanguille  et  la  poullette, 
La  pappefigue,  la  bonnette, 
Le  gouvernai,  les  avirons. 
As  tu  tout  ? 

(Act.  des  Apost.,  roi.  II,  f»  47',  éd.  1537.)  Impr.,  U 
pappenigne,  la  bonvette. 

Papafiquet  f*  Senefa,  canefa.  (C.  Oudin, 
1660.) 

PAPAGAi,  voir  Papegai. 

PAPAL, 8.  m.,  papat,  pontificat: 

Lynus  vesquit  .xn.  ans  en  son  papal. 
(Ferget,  Mirouer  de  la  vie  humaine,  t*  144 
V,  éd.  1482.) 

Denoist  fut  jette  hors  du  papal  et  y  en  fut 
mis  ung  autre.  {L'Arbre  des  batailles ^  f»  7 
V»,  impr.  Ste-Gen.) 

—  Par  extens.,  supériorité  : 
Lesquelles  vertus  sont  appelées  cardi- 


nales, car  elles  ont  sur  les  autres  vertus 
principalement  auctoritè,  royaume  etf)a;)a/, 
c'est  assavoir  seigneurie.  (L'Arbre  aes  ba- 
tailles, f  45  v%  impr.  Ste-Gen.) 

Cf.  Papat. 

2.  PAPAL, -auy  s.  m., papiste,  partisan 
du  pape  : 

Puisqu'il  vint  tant  de  cardlnaulx, 

De  compteurs,  de  divers  papaulx, 

De  Gczitices,  de  Symons, 

De  convoi teux  de  excessis  dons. 

(E.  Descoamps,  Poés.j  Riehel.  840,  f*  267".) 

Le  teston  d'un  papau  et  d'un  huguenot 
ne  se  baient  jamais  en  Tescarcelle  d*un 
médecin.  (Adages  français,  .xvi"  s.,  ap.  Ler. 
de  Lincy,  Prov.) 

Ne  romps  ton  tranquille  repos 
Pour  papauT,  ny  pour  huguenots. 

(nous.,  Od.,  V,  XXVIII,  Bibl.  eli.) 

Jamais  ne  cessèrent  d'injurier  lesditz 
catholicqucs,  en  les  appellant  papaux,  ido- 
lâtres, pauvres  abusez  et  tisons  du  purga- 
toire du  pape.  (Haton,  Méîn.,  an  1560, 
Bourquclot.) 

PAPALisTE,  adj.,  papal  : 

Et  fu  on  sa  papalité 
Contre  la  papaliste  part 
Et  ecclésiastique  unité. 
(Lefrakc,  Champ,  des  Dam.,  Art.  3121,  f^  i3<H.) 

—  S.  m.,  et  f.,  papauté,  siège  pontifi- 
cal: 

Ou  est  le  tiers  CaUxte, 
Dernier  docedé  de  ce  nom. 
Qui  quatre  ans  tint  le  papaïiste  f 
(Villon.  Grant  Test.,  Bail,  des  teign.  dn  temps  jadis, 
Jonanst,  p.  37.)  Plat.  ane.  édit.  portent:  La  papa- 
liste, 

—  Titre  d'un  livre  rare  du  xv«  siè- 
cle: 

ÂuditBourdichon,  pour  avoir  faitescripre 
ung  livre  en  parchemin  nommé  le  papaïiste, 
(UlO,  Arch.  K  6i,  r  53.) 

PAPAUTÉ,  -eit,  s.  f.,  papauté  : 

Pour  savoir  si  ledit  Berthelemi,  par  Tes- 
leccion  faite  de  luy  ou  par  les  fais  ensuivis 
après  icelle,  avoit  aucun  droit  en  Isipapalité, 
{yr,  Chron.  de  Fr.,  Charles  V,  ch.  xvni,  P. 
Paris.) 

Et  se  partirent  de  Millan,  et  estoient 
bien  vingt  mille  hommes  et  allèrent  a 
Romme  et  establit  le  conte  de  Flandres 
pape  a  Homme  qui  avoit  nom  Ignoscent  le 
second,  qui  fut  du  pais  d'Ëspaigne  et  fut 
ung  bon  preudomme,  et  gouverna  moult 
bien  la  papalité  et  fist  relTaire  les  églises 

3ue  les  Sarrazins  avoient  destruites.  (Livre 
e  Baudonyn,  conte  de  Flandres,  p.  9,  Ser- 
rure et  Voisin.) 

300.  Chy  cessa  la  papalité  un  an  et  6 
mois,  (xiv*  s.,  Récits  a  un  bourgeois  de  Va- 
lenciennes,  p.  11,  Kervyn.) 

Le  roy  de  France  et  le  roy  d'AUemaigne 
avoient  envoyé  devers  leur  pape  Boniface 
ung  légat  pour  le  soubmettre  do  la  papa- 
lité, (Froiss.,  Chron.,  xvi,  118,  Kerv.) 

Qu'un^  chascun  voulsist  prier  Dieu  qu*i 
ly  voulsist  donner  grâce  de  bien  gouverner 
la  papalité.  (Jacomin  Husson,  Chron,  de 
Metz,  p.  286,  Michelant.) 

Qu'il  recederoit  del  papalileit.  (J.  de  Sta- 
VELOT,  Chron,,  p.  78,  Borgnet.) 


Le  pore  sainct,  nommé  Gr^oire, 
La  papalité  entretient 
Et  a  son  pouvoir  me  aouttient. 
(Gemgokb,  Vie  Ms.  S.  Lo^s,  p.  75,  BîU.  eli., 

PAPALVSTE,  voir  Papacustb. 

PAPAR,  S.  ? 

Vous  jeunes  dames  mariées. 
Qui  n'en  avez  point  a  demy, 
N'escondissex  point  un  amy  : 
Car  c'est,  et  fust  il  endormy. 
Au  papar,  ceulx  qui  8on[t]  pettrii, 
*FouIlando  in  calibistris. 
{Farce  de  Frère  Guillebert^  Ane.  Th.  fr-,  I.  3« 

PAPAROT,  S.  m. ,  cataplasme  : 

Paparot  :  m.  Pap  :  or  a  poultice.  (Cotgr., 
1611.) 

Paparot  :  m.  Calaplaamo.  (G.  OrDi5, 
1660.) 

PAPART,  S.  m.,  sorte  de  drap  : 

Un  papar t  gris  contenant  troeze  aulnes 
troys  quartz.  (1510,  Invent,  par  la  cour  de 
Treourec,  Arch.  Finist.) 

PAPAT,  S.  m.,  papauté,  siège  pontifi- 
cal: 

A  Pierre  de  Lune  qui  lors  occupoit  le  pa- 
pat, et  aux  seigneurs,  cardinaulx  et  autres 
prelas.  {Demandes  de  Charles  VI,  p.  42,  Cra> 
pelet.) 

Audit  concile  gênerai  furent  privez  do 
papat  Grégoire  et  Benedict.  (Juv.  des  Ubs.. 
H&t.  de  Charles  VI,  an  1408,  Michaud.) 

En  la  chaiere  du  presdienr 
A  cuy  Dieu  laissa  le  papat. 
(Lbp&aic,  Champ,  des  Dam.,  Ars.  3111,  ^  \W.) 

En  le  persuadant  (le  pape  Nicolas)  qu'il 
Yousist  donner  paix  a  l'Eglise,  en  retran- 
chant au  droit  qu'il  pretendoit  a  avoir  au 
papat.  (J.  Chartier,  Chron.  de  Charles  MI, 
ch.  CLxv,  Bibl.  elz.) 

^      Usurper  le  papat,  (D'Acton,  Chron.,  Ri- 
ehel. 5083,  f  86  I*.) 

Il  vouloit  rendre  le  papat  héréditaire  en 
la  maison  d'Autriche,  (drant.,  Gr.  Copit.^ 
Ch.  Quint,  BibL  elz.) 

La  supériorité  et  puissance  qu'il  preten- 
doit a  cause  de  son  papat  sur  le  ro3raume 
et  la  couronne  de  France.  (Ch.  du  Moixt, 
du  Concile  de  Trente,  xci,  éd.  156i.) 

Papato,  papat.  {Thresor  des  trois  iangyes, 
éd.  1617.) 

—  Supériorité: 

Justice,  force,  atreropance  et  sapieoce, 
lesquelles  s'appellent  cardinaux,  pour  ce 
que  elles  ont  sur  les  autres  vertuz  princi- 
pales royaulme  et  papa/,  c'est  a  dire  sei- 
gneurie. {L* Arbre  des  batailles,  ms.,  f  77. 
ap.  Ste-Pal.) 

Cf.  Papal  1. 

PAPAViER,  s.  m.f  pavot  : 

La  semence  du  papavier.  Œût,  du  bon 
roy  Alix.,  Brit.  Mus.  lieg.  19  D.  1,  T  13*.) 

PAPEBRE,  voir  Palpebmb. 

PAPECHiEU,  8.  m.,  vanneau: 

(Le  vanneau)  plusieurs  le  nomment  di- 
versement: les  uns  dixhuit,  pour  ce   qu'il 
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semble  qu'il  crie  dixhuit,  les  autres  pape- 
ehieu.  (Belon,  Nat,  des  oys.^  4,  xvii,  éd. 
1555.) 

Papechieuy  a  lapwing,  teewit,  blacke 
plover.  (CoTGH.,  1611.) 

PAPEFiF,  voir  Papefil. 

pAPEFiL,  pappefih,  papefiff  pacfi,  s. 
m.,  la  grande  voile,  celle  du  milieu  ou  du 
grand  mât  d'un  navire,  voile  de  cape 
ou  de  tourmente  : 

Par  temptacion  luy  estant  au  service  de 
Perrenot  Âsselin  print  deux  soillies  de  cer- 
voise  valans  environ  cinq  solz  et  depuis 
deux  ans  et  print  en  l'oslel  de  Loys  du 
?îorl  \xng  pappefilz,  une  bonnete  et  du  cor- 
dail.  (148-2,  Arch,  JJ  206,  C  i78  V.) 

Le  vent  ouest  norouest  commença  enfler 
les  voûesifpapefiizj  morisques,  et  trinquetz. 
(Rab.,  Quart  /tVf,  ch.  lxiv,  éd.  1Ô52.) 

Papefifùsi  la  grande  panle  de  la  voile, 
a  laquelle  les  bouetes  sont  attachées, 
comme  des  chausses  a  un  pourpoinct, 
estant  audit  papefif  les  œillets,  dedans 
lesquels  les  nervins  des  bouetes  entrent, 
quand  on  les  veut  attacher  a  iceluy  papefif. 
(NicoT,  Thres.) 

Ce  mot  était  encore  de  quelque  usage 
à  la  fin  du  xviii*  s.  sous  la  forme  pacp: 

Pacfi,  vieux  mot  signifiant  les  basses 
voiles  ;  on  prononce  pafi.  11  ne  s'emploie 
guère  aujourd'hui  que  dans  cette  façon  de 
parler  :  naviguer  sous  lespacfis.  {Encydopéd. 
méthod.y  1777.) 

Cf.  Jal,  Gloss.  naiiL,  v»  Pacfi. 

PAPEGAI,  -f/ay,  -guay^papa^^papin., 
s.  m.,  perroquet  : 

Suns  I  chantoit  li  papegais. 

{Brut,  ms.  Munich,  3920,  Vollm.) 

Sithacus,  papingay,  (Gloss.  de  Garlande, 
ms.  Bruges  53b,  ap.  Scheler,  Lex.,  p.  75.) 

Celo  part  sunt  li  papegayz 
Qui  ne  sunt  pas  plus  granx  (juo  gayz- 
(G.  DB  Hbs,  Ym,  du  monde^  ma.  S.  Brieuc,  î*  24**.) 

Tousjours  Bcray  mignon  et  gay, 
Aussy  gont  conimo  ung  paptgay^ 
Fringant  a  la  mode  qui  court. 
{Farce  du  Gaudisseur^  Ane.  Th.  fr.,  II,  292.) 

Papagais,  papagaes.  (x\i*  s.,  Lille,  ap.  La 
Pons,  Gioss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

—  Employé  comme  jeu  de  mot  sur 

le  nom  de  pape  : 

Ce  gentil  papeguay  fera  un  papelard 
tout  faict.  (Rau.,  Garg.j  ch.  mi,  éd.  IÔ'a^.) 

—  Oiseau  do  bois  ou  de  carton  qui 
sert  de  but  aux  tireurs  : 

Le  7,  9,  10  et  12  novembre  le  duc  de 
Bourgogne  alla  voir  l'empereur;  le  li,  il 
receutle  fils  de  l'empereur  qui  vint  voir 
tirer  le  papegay,  et  il  fit  festoyer  les  ambas- 
sadeurs du  duc  de  Lorraine.  {Chron.  de 
4400  à  4476,  ap.  Théod.  Godefroy,  Louis  X/, 
t.  IV,  p.  39i.) 

Et  chassons  encore  au  baloy 
Ces  beaux  tireurs  de  papegay. 
(Les  Ballieux  des  ordures  du  monde,  Vtr.  kist.  et 
Utt.,  III,  199.) 

—  Lieu  où  on  tire  au  pape  gai  : 


A  tous  ceulx...  maires  eteschevins  de  la 
ville  d'Arras,  salut.  Sachent  tout  comme 
honorables  et  sages  Jehan  le  Verrier,  lieu- 
tenant de  Monsieur  le  bailli  d'Arras,  nous 
ait  baillietune  plainte  contenant  la  fourme 
qui  s'ensuit,  fait  en   papegay  :  Justice  se 

Îilaint  de  Andrieu  Compaignie.  (1378,  Arch. 
J  115,  pièce  85.) 

pAPEGAiL,  pappegaili  s.  m.,  perro- 
quet: 

Un  petit  chandelier  d'argent  doré,  qui 
fu  de  feu  Ms.  d'Kstampes,  pour  servir  a  la 
cage  d'un /)a/)De^at7.  {{%\^,  Invent,  du  duc 
de  Berryt  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Toul,  pogaiL 

PAPEGAUT,  -ganUy  pappegau,  s.  m., 
perroquet  : 

Lors  80  rcmeut  et  lors  s'cnvoiso 
Li  papegaux    et  la  kalendrc. 

{Bose,  mi.  Brux.,  f«  3«.) 

Par  un  lieu  gent. 

Noble,  oxceUent, 
La  u  je  choisi  un  papegaut 
Qui  prioit  amoureusement 

Et  doucement 

De  scntemcnt. 
Une  mau>is  par  dou2  asaut 
{Cn  Lay  d'Amours,  «p.  Jub.,  Aouv-  liée,  11,  190.) 

I^adicte  maison  et  heritaige  ayant  pour 
enseingne  le  Pappegau.  {Chirogr.  du  6  avrU 
4572,  Arch.  Tournai.) 

—  Girouette  : 

Et  chaçoit  autres!  devant  lui  corne  li 
venz  fait  le  papegaut.  {Artur,  Ilichel.  337, 
V  123^) 

—  Oiseau  de  bois  ou  de  carton  qui 
sert  de  but  aux  tireurs  : 

Abattre  \e  popegauU  avec  le  mousqueL 
(Hist.  de  Flet^s,  p.  92.) 

Le  PapegauUy  institution  classée  au 
nombre  des  droits  de  la  communauté 
de , Rennes,  consistait  en  une  société 
dite  les  chevaliers  du  PapegauU,  société 
qui  avait  le  droit  de  se  réunir  à  certains 
jours  et  en  un  lieu  fixe,  pour  s'exercer 
au  tir  de  l'arc,  de  l'arbalète  et  de  l'ar- 
quebuse. Cette  institution,  qui  remon- 
tait à  l'an  1443,  avait  été  créée  à  Ren- 
nes par  le  dernier  duc  François  II,  qui 
avait  alloué  au  Roi  du  Papegault^  c'est- 
à-dire  à  celui  qui  abattait  Toiseau  ser- 
vant de  mire  aux  jours  solennels,  une 
somme  do  12  livres  monnaie...  En 
1532,  ce  droit  fut  transformé  en  une 
exemption  d'impôt  sur  une  certaine 
quantité  de  boissons  soumises  aux 
droits.  Le  tir  du  papegauU  avait  été 
d'abord  institué  pour  l'arc,  l'arbalète  et 
l'arquebuse.  Plus  tard  l'arc  et  l'arbalète 
devinrent  le  partage  des  hommes  de 
métier,  et  Tarquebuso  resta  l'arme  de 
ceux  qui  avaient  une  certaine  position 
dans  la  cité.  Voir  aux  archives  munici- 
pales de  Rennes  le  Règlement  de  1592. 


—  Pape: 

Les  maslcs  il  nommoit  clergaux,  everà- 
gaux,  cardingaux,  et  papegaut.  (Rab.,  Cin- 
nuiesme  livre,  ch.  n,  éd.  156i.) 

PAPEGUAY,  voir  pAPBa.Vl. 

PAPEJAiE,  S.  f.,  perroquet  : 

Sithacus,  pnpejaie.  (Gloss.  de  GarL,  ms. 
Bruges  5i6,  ap.  Scheler,  Lex.,  p.  75.) 

PAPEiLLONÉ,  voir  Papillonnk. 

PAPELARDËL, s.  uï.,  papûlardcle,».  f., 
dimin.  de  papelard  : 

Papelardîaua  et  papelardeles 

(G.  OB  CoiNCi,  Aïir.,  nus.  Soiss.,  f*  205".  ) 

PAPELARDER,  V.  U.,  faire  l'hypocrito : 

Papclftrs  Gt  bien  ce  qu'il  doit 

Qui  si  forment  jtapelardoit. 

(RuTBB.,  du  Seerestain  et  de  la  famme  chevalier.  \, 
3i«,  Jnb.) 

S'uns  hoDJs  do  douce  orine 
Au  temps  qui  court  sa  voit  papelarder. 
(E.  Descimmps  Poés.,  Ricbel.  840,  ("  360*.) 

PAPELARDERiE,  -yc,  S.  f.,  liypocrisic  : 

Plusieurs  en  y  a  (|ui  sont  plains  de  re- 
nardve  et  de  tromperyc,  et  font  parfaulse 
papeîarderye  et  tromperie  et  bygotlerye 
rhumble,  simple  et  piteux.  (C.  Mansion, 
BibL  despoet.  de  metam.,  f29%  éd.  1493.) 

PAPELARDES,  S.  f.,  dissipation,  disso- 
lution : 

Cftr  vies  fu  et  floris»  et  sa  vie  ot  gastee 

En  grant  papelardie. 

(Jbii.  DBS  Pbbis,  Geste   de  JAege,   31725,    Scheler, 
Gloss.  philol.) 

pAPELARDiR,  V.  n.,  faire  le  papelard  : 

Papelart  si  papelard issent 
Por  estro  abbé,  evesquo  et  pape. 

(G.  DB  Coinci,  J/ir.,  ms.  Soios.,  f*  90*.) 

James  ne  papelardirai  ; 

Ainçols  dos  papelars  dirai. 

Por  chose  que  (Mpelars  die. 

Ne  croirai  mes  papelardie. 

(RuTBB.,  Du  Seerestain  et  de  la  famme  au  chevalier, 
I,  317,  Jub.) 

PAPELARD18E,  -me,  8.  f.,  hypocH- 
sie: 

Par  (sMÏse  papelardisse. 

{Fabl.  d'Ov.,  Ars.  5069,  ^  33*.) 

PAPELARDI8ME,  S.  m.,  hypocHsle  ! 

Sans  omettre  ce  uui  sert  a  faire  entendre 
le  style  de  popelaràisme  que  lenoyent  ces 
frères  frappars.  (U.  Est.,  Apohg.  pour  Héro- 
dote, p.  666,  éd.  1566.) 

PAPELART,  s.  m.,  homme  d'église  : 

Je  muir  de  dueil,  estro  vuell  papelari, 
Si  ce  temps  tient,  je  devendray  nermita. 
(E.  DtscuAMPS,  Poés,,  Richel.  840,  f>  11''.) 

pAPELEU,  S.  m.,  sorte  de  monnaie  ; 

...  Et  s'est  assavoir  que  des  deniers  des- 
sus dis,  il  doit  roiaus  pour  .xxxv.  s.  malles 
blankes  por  .vu.  tournois,  .v.  papeleus  pour 
.II.  paresis.  (13  avril  1328,  c'est  dou  conte 
Hanikotte  de  Camphaing,  Chirogr.,  Arch. 
Tournai.) 
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Cf.   Papiois. 

PAPELEUR,  pappelleur,  paupelleur,  8. 
m.,  fabricant  de  papier,  papetier: 

Item  pour  ce  qui  nous  a  esté  relaté  et 
affermé  que  les  paupelleurs  ou  ouvriers  de 
pappier...  ont  retrais  ou  fait  retraire  et  ap- 
petiser  les  moles  ou  il  font  ledit  pappier... 
pourquoy  nous  mandasmes  pieça  plusieurs 
desdiz  pappe/Jenrs,  Icsquelz  confessèrent 
ce  que  dit  est.  (1398,  Statuts  des  artisansy 
Richel.  2625,  f»  73  v*.) 

PAPELHER,  voir  Papillibr. 

PAPEUER,  'ellier,  paup.y  paupp.,  s. 
m.,  fabricant  de  papier,  papetier  : 

Pour  ouvrage  fait  a  la  bretesque  dou 
paupelier,  (1318,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss. 
tns.,  Bibl.  Amiens.) 

15  frans  12  sols  de  Jehan  lepapelier  pour 
Tremons  et  Jandeures.  (1383-85,  Arch. 
Meuse  B  493,  r  41  v*.) 

Waulthier  le  pauppeliier  du  dit  molin. 
(Ii51,  Hùtl.  de  Metz,  V,  570.) 

Oultre  ce  en  la  ditte  ville  y  a  neuf  an- 
ciennes compagnies  de  mestiers,  sçavoir 
de  drapiers,  courdonniers,  mareschaulx, 
boulangiers,  bouchiers,  pelletiers,  mas- 
sons, charpentiers,  cousturiers,  et  ^nppel' 
tiers.  {Coût.  d'Epinalj  Nouv.  Coût,  gen.,  II, 
1129.) 

PAPELK^UAN,  voir   POPELICAN. 

PApELLo.\,  S.  m.,  coq  : 

Le  papeUona  une  fois  çanta  ; 
Potrus  Toi  ;  mantinant  soi  remcnta. 

{Pass.  du  Christ^  164,  Boncheria.) 

1.  PAPELOTE,  -otte,  S.  f.,  petit  mor- 
ceau de  papier  : 

Et  puis  juifin»  aux  papelottes 
Et  ou  ruiitsot  laviens  nos  cottes. 
Nos  chaperons  et  nos  chemises. 

{ffioun.,  Poés.,  I,  01,  159,  Snholer.) 

2.    PAPELOTE,  papp.^  S.  f.  ? 

Au  pissfer  en  no  papelotê 
Mes  compains  mo  tonoit  me  cote. 
{Poél.  fr,  av.  1300,  t.  IV,  p.  1354,  An.) 

A  osté  le  savelon  et  pappelote,  qui  es  toit 
autour  de  la  treille  du  marchié  adfln 
qu'elle  ne  queist  desouhz  ycelle  treille. 
(1411,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gtoss.  ms.y  Bibl. 
Amiens.) 

PAPEi.oTER,  V.  n.,  faire  Thypocrite  : 

O  très  plaisante  laisarde  (Mort), 
Viens  avant  musant  musarde, 
Papelotant  papelarde. 

Je  ne  garde 
Fors  que  ton  dard  me  trcsperche. 
(J.  MouNET,  le  Stege  d'Amourt,  à  la  suite  de  It^^r. 
de  P.  Faifeu,  p.  t26,  4d.  1723.) 

PAPEMOR,  S.  m.,  sorte  d'oiseau  : 

Caucatri,  lupart,  ne  lion. 
Ne  serpent  volant,  ne  dragon, 
N'alerion,  ne  escramor. 
Ne  papejai,  ne  papemor, 
Ne  nesune  besle  sauvage 
Qui  soit  on  mer,  ne  en  bocage. 
Qui  ne  fust  a  hn  or  portraite. 

(Rm.  DK*  BiAUJBU,  li  Biaus  Desconneus,  5055,  Hip- 
pean.) 


PAPBPANT,  S.  m.,  nom  d*herbe  : 

Sanicla,pff/>e/)an/.  {GLdeGnrL,  ms.  Lille, 
Scheler,  Lex.,  p.  76.) 

1.  PAPER,  y.  a. 4  mâcher,  avaler,  en- 
gloatir,  manger  sans  appétit,  manger 
lentement  et  sans  goût,  selon  Cotgrave  : 

Tout  englout  mors,  menjue  et  pape, 
L'emperccur  et  puis  le  pape. 

(G.  DB  Cotaci,  Mir.,  ma.  Soiss.,  f*  98''.) 

Tex  ne  mengue  ne  ne  pape. 
Quant  povres  est,  char  ne  sain. 
Qui  puis  en  fait  molt  grant  train. 
(ID.,  de  Ste  Leocade,  1546,  ap.  Héoo.  Fabl.,  I,  321.) 

Seur  la  bouche  II  a  mis  a  droit 
Le  pain  et  si  li  dist  :  Papez, 
Petii  enfes,  se  vos  voles. 
De  ce  pain  ci  pape  .i.  petit. 

{Vie des  Pères,  Richei.  23111,  f  123'.) 

Il  8*aproisma  de  Tymage, 
Et  si  li  dist  en  son  langage  : 
Pape,  poupart,  mangue  o  moi. 

(Del  Enfant  qui  son  pain  o/fri  al  enf,  l'ym.  Di,-D.^ 
Richel.  375,  f  344(.) 

Poupart,  ne  pleures  plus  avant, 
Dusc  a  tierc  jor,  par  mon  commant, 
Porres  vous  bien  paper  o  moi. 

(76.) 

Sovent  li  dist  :  Pape,  poupart. 
Forment  Tencauce  et  le  destrainst. 
Et  en  plourant  souvent  se  plaint 
Qu'il  ne  veut  prendre  de  son  pain. 

(/6.) 

Les  boins  religieux  vorroit  trestous  paper, 

(GiLLOx  LB  MuisiT,  Poés.^  11,  358,  Kenr.) 

Chiuls  qui  le  dois  Ire  tient,  cils  est  bien  escapes  : 
Mais  chiuls  qui  va  souvent,  vaut  autant  que  pa- 

[per. 
(Id.,  li  Maintiens  des  monnes^  I,  182.) 

Paper  est  usité  dans  POrne  pour  si- 
gnifier faire  claquer  ses  lèvres  en  man- 
geant. Il  se  dit  aussi  de  certains  poissons 
qui  respirent  bruyamment  sur  les  bords 
de  Peau. 

2.  PAPER,  papper^  v.  n.,  être  pape  ; 
p.  ètr.  jeu  de  mots  avec  le  sens  ordi- 
naire de  paper,  manger  : 

Je  vois  morir,  je  qui  suy  pappos  ; 
Et  mort  qui  tout  tola  et  attrapes. 
Tu  mo  veux  iolir  le  papper  ; 
De  toy  ne  puct  nuls  eschapper. 

{Le  Afireuerdu  monde,  ap.  Thib.  de  Marly,  Vers  sur 
la  mort,  p.  75,  Crapelet.) 

PAPERASSER,  V.  a.,  attaquer  dans  des 
paperasses,  dans  des  pamphlets  : 

Le  noble  estoit  bien  fasché  d'ainsi  se 
voir  abayer,  tracasser,  terracer,papffrcw*er. 
(Du  Fail,  Cont.  d'Eutrapei,  xxxï,  éd.  1598.) 

—  Paperasse t  part,  passé,  chiffonné  : 

Paperasse.  Rifled  :  or  often  tossed  over, 
as  tlie  papers  of  a  student.  (Cotor., 
1611.) 

PAPERAT,  S.  m.,  brouillon,  manus- 
crit d'un  ouvrage  : 

Psalmo  nescio  quo,  si  l'avoys  je  bien 
quotté  en  mon  paperat.  (Rab,  Gargantua^ 
ch.  XIX,  éd.  1542.) 


Imprimeurs  auxquels  je  Tavois  eoToyé 
par  ces  petits  paperats.  (Des  Accords,  Et- 
garr.,  av.  propos,  p.  Il,  éd.  1620.) 

PAPERAU,  S.  m.,  instrument  de  mu- 
sique : 

Musette,  petit  phi  (Très,  gros  cornetz,pi- 
pernulx,  cymbales.  (11  juin  1548,  Arch.  Gif.» 
Not.,  Gendrault,  2934.) 

1.  PAPET, pappet,  S.  m.,  papauté: 

La  sains  hom  en  se  clelle  tendolt  a  rerenir... 
Le  pappet  ne  savoit,  ne  voloit  mainlMùr. 

(GiLioa  LB   HmsiT,  li  Estas  des  papes,    II,  VA. 

Kerv.) 

2.  PAPET,  S.  m.,  bouillie  : 
Papet,  as  papin.  (Cotgr.,  1611.) 

Suisse  Tom,,  papet. 

PAPETA8SER,  V.  a.,  boucher  avecda 
papier  : 

Papetasser,  To  patch,  poorly  to  close, 
weakly  to  stop  or  make  up,  as  with  paper. 
(Cotor.,  1611.) 

Papetasser,  Tapar  con  papel.  (C.  Oud», 
1660.) 

PAPETE,  s.  f.,  sorte  de  bouillie  : 

Une  manière  de  grux  bien  cler,  a  mode 
de  potage,  qui  est  fait  de  grns  d'avoyne 
et  oe  pain  nommé  despopet^,  iflff,  clawtr. 
de  S,  Oyan,  III,  Génin.) 

Se  dit  encore  dans  la  Sui.sse  romande. 

pAPETEOR,  adj.,  babillard: 

C'est  Englebers  li  papeiere. 
Je  n'eu  sai  nul  de  se  matere  ; 
Se  Isnwe  ne  puet  estre  ooie. 
(Laue.  WAOOif,    le    MouUn  a  vent,  57,  ap.   Scfcel«r, 
TVout).  belg.,  2*  série,  p.  164.) 

1.  PAPBTER,  verbe. 

—  Neutre,  babiller  : 

Or  m'estuet  faire  une  dapeto 
De  celui  ki  tous  tens  papete 
Tout  ensement  corn  U  papoire. 
(Lace.  Waooii,   le    Moulin   a  vent,  53,  ap.  ScWer, 
Drouv.  belg.,  2*  aérie,  p.  IM.) 

Ne  singesse  pour  papeter.  (Anthol.  pic., 
p.  11,  Boucherie.) 

—  Act.,  fig.,  comme  manger,  pour 
dire  piller  : 

Plus  l'asolent,  plus  la  chsmpsrteat  (l'c- 

Iglà*). 
Plus  la  marchent,  pins  la  papetent- 
(G.  DB  CoïKCi,  Afir.,  ms.  Soi».»  ^  1*3*.) 

2.  PAPETER,  pappeter,  v.  a,,  écrire 
sur  du  papier  : 

Pappeter  plusieurs  lettres  au  pappier  de 
le  ville.  (1380,  Lille,  ap.  La  Fons,  Glùts. 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

PAPBn.\E,  pappastine^  s.  f.,  man- 
geaille,  ripaille  : 

Papelarx  veuleni  ades  noces, 
Comestlons  ^ipapHineê, 
Vin  a  cruchiees  et  a  tlnes 

{Des  Béguins,  Riefa»!.  23111,  ^  »^i 
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ComesUons  et  pappastinea, 
Vins  a  buiries  ou  a  Unes. 
(ID.,  Sainte  Uocad€,  1445,  ap.  Méon,  Fahl.^  h  317.) 

PAPETovRT,  S.  m.,  tricherie,  fraude: 

Giete,  as  plus  poins»  sans  papetourt. 

(J.  BoDEL,  li  Jus  de  saint  Nicholai,   Tb.  franc,  aa 
moy.  ftge,  p.  170.) 

pApuis,  voir  Paficb  au  Supplément. 

PAPIER,  'pyeVf  V.  n.,  bégayer,  balbu- 
tier : 

Je  sens  mon  cueur  qui  s'aQbibllst, 
Ei  plus  je  ne  puys  papier. 
(ViLLOx,  Grant  Test.,  L\IX,  Jouanst,  p.  58.) 

A  peine  je  pnispapyer. 

(  Test,  de  Pathelin,  p.  189,  Jacob.) 

PAPiFov,  S.  m.,  altération  pourjcopt- 
/bu,  jeu  de  colin-maillard  : 

Mais  an  rebours  chacun  en  fait 
Son  plaisant,  s*en  rit  et  s'en  mo<{ae 
Et  s*en  joue  a  la  nique  noque 
Ou  pour  mieux  dire  au  papifou. 

(J.  A.  DsBAif.  le  Brave,  l,  2,  éd.  1573.) 

Cf.  Chapefol. 

PAPiLETE,  -etle^  pamp.^  s.  f.,  pail- 
lette : 

Vingt  papiiietes  d'argent.  (1479,  Ârch.  JJ 
196,  r  145  r».) 

Petites  papilieiles  d'argent  doré.  {Très. 
de  la  cathédr.  de  Bourges,  Mèm.  des  antiq., 
p.  226.; 

Ung  daulphin  de  mer,  esmalUé 

De  papiUettes  près  après. 
(Jacq.  Millet,  Destruct.  de  Troye,  ^  37',  éd.  1544.) 
Panache  bien  guarny  de  papilieiles  d'or. 
(Rab.,  Garganl.,  ch.  lvi,  éd.  1542.) 

La  plume  blanche  par  dessus  mignonne- 
ment,  partie  a  paillettes  d'or;  au  bout  des- 
quelles pendoient  en  papillette»,  beaulx 
rubiz,  esmerauldes,  etc.  (Id.,  ib.) 

Donnez  leurs  mes  beaulx  plumaiiz  blancs 
avecques  les  pampillelles  d'or.  (Id.,  Quart 
livre,  ch.  xiii,  éd.  1552.) 

Pampillettes,  f.  spangles.  (Gotgr.,  1614.) 

L*or  qui  vous  roule  es  bras  en  cent  tours  de 

[cbaisnettes, 
Et  qui  rolle  sur  vous  en  mille  papiUettes, 
Chassé  par  la  cadene,  a  Babel  s'enfuira. 
iRemanst.  aux  femm.  et  fiU.  de  la  Fr.,  Yar.  bist.  at 
litt.,  IV,  362.) 

PAPiLLEUR,  S.  m.,  maraudeur  : 

hes  papilleurs  qui  estoient  allez  en  four- 
rage furent  surprins  avec  le  légat.  {Prem. 
VoL  des  grans  aec.  de  TiL-Liv.,  t*  164",  éd. 
1530.) 

PAPiLLiEii,  pope/Ater,  V.  n.,  s'épar- 
piller, se  disperser  : 

Quant  voit  comment  sa  gens  si   faitement  jmk- 

[pàhe. 

(Jbb.  des  Pasis,  Geste  de  Liège,  6157,   ap.  Sabelar, 
Closs.  philol.) 

On  si  gens  papiUent. 

(ID.,16,,  11,1321.) 

PAPiLLoi«vÉ,  'peillonnéf  adj.,  ^e  dit 
d'un  ouvrage  à  écailles  : 


Un  escnt  drnt  papeUlonnê. 

{Couci,  1168,  Crapelet) 

De  sinople  très  bien  bordée  (la  banniè- 

D'argent  menu  papeUlonne.e.  (re.) 

(Pierre  Gertian,  Tournoiement  as  dames  de  Pœris, 
RomT.,  p.  393.) 

Se  dit  encore  en  terme  de  blason. 

PAPiixoT,  s.  m.,  petit  papillon  : 

Petits  papillols  volans.  (Paré,  Œuv., 
XXIV,  XXXI,  Malgaigne.) 

Papillol  :  m.  A  little  buttafly  ;  also,  a  pla- 
guesôre.  (Cotgr.,  1611.) 

—  Espèce  de  maladie,  dartre  appelée 
feu  volage  : 

A  aucuns  adviennent  éruptions  au  cuir, 
semblables  a  morsures  de  puces  ou  de  pu- 
naises. Les  vulgaires  les  appellent  le  tac, 
les  autres  le  pourpre,  pource  qu'elles  sont 
souventes  fois  trouvées  a  la  similitude  de 
graine  de  pourpre  .*  autres  les  appeUent 
lenticules,  parce  qu'elles  sont  veues  quel- 
quesfois  comme  petites  lentilles  :  aussi 
aucuns  les  nomment  papillols  y  a  cause 
qu'elles  se  manifestent  tantost  au  visage, 
tanlost  aux  bras  et  jambes  voltigeans  de 

{>lace  en  place  comme  petits  papillots  vo- 
ans.  (Paré,  Œuv.,  XXIY,  xxxi,  Malgaigne.) 

Nom  propre,  PapilloL 

pAPiLLOTAGE,  S.  m.,  paillettes  d'or: 

Pttpillottage,  m.  Barrillas  de  oro,  etc.  (C. 
OuDiN,  1660.) 

PAPILLOTE,  ^otte,  S.  f.,  paillelte  : 

Un  chappel  de  plumes  de  paon,  papil- 
lotees  de  papillottes  d'or.  (1420,  Inv.  des 
ducs  de  Bourg. y  n*"  6409,  Laborde.)  Impr., 
papillocles. 

—  Eclaboussure  : 

Papillotles  de  boue,  Mirie  spots,  spat- 
lings,  bedashings.  (Gotgr.,  1611.) 

PAPILLOTÉ,  'OHé^  papelolë^  parpillot- 
téj  part,  passé,  orné  de  paillettes,  écla- 
boussé : 

Le  roy  li  donna  un  très  bel  flequart  tout 
papeloté  de  grosses  perles.  {Trais,  de  Rich. 
H,  p.  110,  Williams.) 

Vestu  de  robbe  de  satin  noir,  fourrée  de 
martes  ;  sur  la  teste  un  bonnet  de  veloux 
auquel  avoit  une  plume  rouge  parpilloltee 
d'or.  (Du  TiLLET,  Bec.  des  rois  de  France,  p. 
444,  éd.  1618.) 

Couvrechief  de  plaisance  broudé,  garny 
eipapillolé  d'or.  (L.\  Colomb.,  Theat.  d'norm., 
I,  60.) 

Papillotté.  Bespangled  ;  wrought,  set, 
beautified,or  made  garish,\vith  spanling  ; 
also,  bespatled,  bedashed,  spotted,  with 
durt,  etc.  (Cotgr.,  1611.) 

PAPiLLOTEux,  -otleux,  adj.,  enrichi 
de  paillettes,  brillant  : 

Masseherbe.  Papilloteuse  ou  papillottee. 
(La  Porte,  Epilh.,  éd.  1571.) 

Papillotleux  :  Ail  to  be  spangled  ;  gliste- 
nning,  ors  et  thicke,  with  spangles.  (Gotgr., 
1611.) 


PAPiiv,  pappiriy  s.  m.,  bouillie  pour 
les  enfants  : 

Au  boulenguior  combien  qu'il  couste, 

Fleur  demandent  por  papin  fere 

{Le  Dit  des  boulangiers,  ap.  Jub.,  Jongl.  et  TVouo., 
p.  141.) 

La  paelo  au  papin,  l'aumuce  et  le  lincheul. 
{Dit  de  ménage,  168,  Trébotien,) 

Item,  une  paelle  et  une  cuillier  d'argent 
blanc,  pour  faire  papin.  (1380,  Inv.  de  Ch.  F, 
n"  1824,  Labarte.) 

A  Jehan  Tonquin,  ferron,  pour  ung  petit 
treppié  de  fer  pour  mettre  sus  le  feu  a 
brûler  le  papptn  de  Madame  Jehanne  de 
France,  pour  ce  .m.  s.  .mi.  d.  p.  (1388, 
Comptes  royaux,  ap.  Laborde,  Emaux.) 

Et  se  chivrcttes  ou  brebis 
Broutent  viollers,  j'en  suis  fis. 
Que  le  lait  qui  d'elles  venra 
Grant  proufit  aux  enfans  fera 
Qui  en  mangeront  les  papins. 

(Froiss.,  Poés.,  Bicbel.  830,  p.  435*.) 

Pour  enfans  fault  bers  et  drapiaux. 
Nourrice,  chauflete  et  bacin, 
Paellecte  a  faire  papin. 

(E.  Deschamps,  Poés.,  fiichel.  840,  f>  442«.) 

Or  ça,  qui  nous  a  aletes. 
Donné  le  pappin  ? 
{Le  Ciel  et  les  jeunes  mnoureux,  ap.  Ed.  Fonmier,  le 
Théâtre  fr.  av.  la  Renaissance,  p.  384.) 

Et  se  pourroient  mocquer  de  nous,  de 
ce  que  nous  ayans  trainé  le  papin  par  la 
bouche,  ils  eussent  obtenu  ce  qu'ilz  vou- 
loient.  (12  sept.  1558,  Pap.  d'El.  de  Gran- 
velle,  V,  191,  Doc.  inéd.) 

Pille  toutes  les  dites  choses  ensemble 
comme  pappin.  (Les  Secrets  du  sieur  Alexis 
Piemonlois,  p.  7Ô7,  éd.  1588.) 

Prends  cendres  clavelees...,  met  dedans 
la  limature  de  corne  et  les  laisse  bien 
bouillir  ensemble,  et  deviendront  comme 
pappin.  {Ib.,  p.  789.) 

Du  papin,  boulie,  pappa,  puis.  {Trium 
Ung.  dict,,  1604.) 

Papin.  Pap  for   children.  (Gotgr.,  1611.) 

—  Farine  délayée  à  chaud  dans  l'eau, 
colle  de  pâte  : 

Conspertio,  j7Apm5.  {Gloss.  de  Douai,  £s- 
callier.) 

Ce  mot,  dans  le  sens  de  bouillie, 
était  encore  usité  au  xvii«  siècle.  II  se 
trouve  dans  Monet,  Oudin,  Duez,  etc. 
Richelet  l'enregistre  comme  un  terme 
vieux  et  provincial,  au  lieu  duquel 
à  Paris  on  dit  bouillie.  Il  est  resté  dans 
la  plupart  des  patois:  Haute-Norm., 
vallée  d'Yères,  et  rouchi,  papin,  bouil- 
lie ;  Douai, popm,  colle  de  farine;  wal- 
lon, pappi,  bouillie  ;  Spa,  papin^  cata- 
plasme de  mie  de  pain. 

PAPiiVE,  'pinne,  s.  f.,  bouillie  : 

Dor  lor  fait  cief  et  pies  en  dras  envoleper. 

Et  del  lait  do  ses  cbievres  a  grant  plonté  doner. 

Et  de  ferine  d'orge  papines  conreer. 

{Chev.au  cygne,  Richel.  12558,  f*  9.) 

Pour  menisons  faire  estankier,  faites  pa- 
pinnes  de  fleur  de  froment,...  si  en  mangue» 
{Remèdes  anc,  Richel.  2039,  f  2  r*.) 
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PAPINGAY,  voir  Papeoai. 

PAPiois,  s.  m.)  sorte  de  monnaie  : 

Papiois  de  Tolete  sont  a  .v.  poins.  (Li 
Compas,  Riche!.  2021,  f*  163".) 

pAPio.\,  s.  m.,  animal  sauvage  res- 
semblant à  un  léopard  : 

En  Cypre  on  cache  avec />aptbn  qui  sem- 
blent Icopars  qui  suivent  moult  aigrement 
les  besles  sauvaiges  et  sont  ung  plus  grans 
que  loups  et  plus  aigres  que  chiens  ne 
sont.  Et  si  cache  on  aussy  avec  chiens  do- 
mestiques, mais  les  papions  sont  plus  puis- 
sans,  (Mandev.,  ms.  Berne  125,  f  100^.) 

Littré  inscrit  papion  avec  le  sens  de 
singe  d'Afrique  (cynocéphale  papion.) 

PAPiRuiv,  s.  m.,  sorte  de  pierre  pré- 
cieuse, rubis  ou  escarboucle  : 

L'altro  (pierre)  resemble  papirun, 
No  fou  ne  flame  ele  ne  crient. 
(Harb.,  Lapid.^  Rieb«l.  1.  14470,  f>  23    f.)  Lut.,  py- 
ropus. 

PAPOAGE,  -aige,  s.  m.,  patrimoine, 
bien  patrimonial  : 

Vendeur  de  biens  a  luy  obvenuz  de 
lignée  vulgairement  dictsdepapoat^^.  (1514, 
Coût,  de  BayonnCf  Goût,  gen.,  II,  703,  éd. 
1601.) 

PAPOAL,  adj.,  patrimonial,  qui  vient 
des  ancêtres  : 

Des  biens  avitains  vulgairement  dits  pa- 
poaujCy  l'on  ne  peut  disposer  par  testament. 
(1514,  CouL  d'AcSy  Coût,  gén.,  II,  663,  éd. 
I60i.) 

Ses  biens  avitains  ou  papoaux.  (1535, 
Art.  de  Mar.  de  J.  d'AmoUy  Généal.  de  la 
mais.  d'Âmou,  p.  107,  Gab.  du  Baron  de 
Glaye,  au  château  d'Âmou.) 

La  moitié  des  dits  biens  avitins  ou  pa- 
poaux. (GuEN'OYS,  Conf.  des  Coustumes,  T 
395  r«,  éd.  1596.) 

PAPOiN,  voir  Papon. 

PAPON,  papotUy  s.  m.,  aieul  : 

Pour  raison  de  la  succession  Perrin  dou 
Loudret  mon  papon,  (1303,  Lett.  de  V.  de 
Commercyy  Gart.  de  la  Gh.  des  compt.  de 
Dole,  r  8  y**,  Arch.  Doubs.) 

Hugue  mon  ayueul  ou  mon  papoin.  (Con- 
firmation de  Hugue  à  la  commune  de  Dijon. 
Richel.  1.  9873,  T  10  r".) 

pAPoiviVER,  V.  a.,  mot  obscur  expri- 
mant ridée  de  pavoiser  : 

Seigneurs  barons,  certes  j'entens 

A  regarder  une  mesgnio, 

Qui  sont  nos  gcnts,  comme  je  tiens. 

Qui  viennent  a  jg;rand  compaignie, 

Venans  de  la  mer  de  Surio 

A  une  voile  hault  eslevee 

Qui  est  pleine  de  baronnie, 

Car  le  nmst  en  est  paponnee. 

{Jkcq.   MiixsT,   Destruct.   de    Troye,  f"    142>>,   éd. 
1544.) 

PAPOOIRE,  voir  Barbeoire. 

PAPOR,  s.  m.  ? 

Deux  papors  de  nuist.  (Inventaire  fait  par 


Marg,  d'Autriche,  Corresp.  de  Temp.  Maxi- 
milien  I*'  et  de  Marg.,  t.  II,  p.  479,  Soc.  de 
ru.  de  Fr.) 

PAPPASTiNE,  voir  Papetinb. 

PAPPEFiGUE,  voir  Papapique. 

PAPPON,  s.  m.,  piquant  : 

Ce  grand  venin   mortel   par  le  corps  se  pour- 

[meine, 
Le  poil  tout  descché  laisse  la  peau  mal  seine, 
Comme  font  les  pappons  d'un  chardon  éventé. 
(GftETix,  U9  Œuvr.  de  Nicandre,  p.  23,  éd.  1567.) 

PAQUEREY,  voir  Pasquuret. 
PAQUEUR,  voir  Pascor. 

1.  PAR,  joer,  prép.,  à  travers,  en  par- 
lant de  l'espace  : 

Entr'aus  l'enportent  par  le  pont  torneis. 

(LesLoh,,  ma.  MoDtp.,  f  152'.) 

Par  la  fenestre  l'or  getout. 

(Wace,V»<?5.  NicK.,  168,  DrUoa.) 

Jo  m'an  istrai  par  celo  porte. 

[Chev.  au  lyon,  730,  Holland.) 

Et  li  sorpanz  est  venimeus. 
Si  li  saut  par  la  boche  feus. 

(/6..  3353.) 

--  En,  dans,  avec  l'idée  de  mouvement 
dans  l'espace  indiqué  : 

Li  toi  caiUu  per  totas  gens 
Menad  en  eren  a  tormenx. 

[Pasiion,  65,  Koschwitz.) 

'  Vait  par  les  rues. 

{AleJBÎt,  str.  43^,  xi*  t.,  Stengel.) 

Sire  est  par  mer  de  .un.  c.  drodmunz. 

{RoL,  1521,  MûUer.) 

Grant  duel  aveit  par  la  meison. 

(Wace,  s.  Nich.,  1274,  Délias.) 

Par  tuie  la  cuntree  algent  le  cri  levant. 

(In.,  Jiou,  2*  p.,  3808,  ADdrsten.) 

Et  songes  leur  a  dit  et  très  bien  commandé. 
Que  par  autre  chemin  augent  en  leur  régné. 

(Hermah,  Bible,  nu.  Orléans  314^;  (•  8>>.) 

Einçois  erra  chascun  jor  tant 
Par  montaignes  et  par  valees, 
Et  par  forez  longues  et  Ices, 
Par  leus  estrangcs  et  salvagm. 

{Chev.  au  lyon,  760,  HoUand.) 

Son  Unel  a  par  mi  leu  tronçoné. 

(Alesch.,  tOA.    B.,    Tar.  des  ▼.    6201-6501,  ap.  Jonek., 
Guill.  d'Or.,  t.  III,  p.  300.) 

Molt  en  vol  de  desmesurex 
Par  ces  chastiax,  par  ces  citez, 

(GuiOT,  Bible,  932,.  Wolfarl.) 

Tant  chevauchent  par  vaus  et  par  puis  et  par 

[prez. 
(Gui  de  Bourg.,  186,  A.  P.) 

Par  chanevieres  et  par  prez. 
(DeBrunain,  52,  MonUigloo,  Fabl.,  I,  134.) 

Ledit  Christofle  sacha  son  coustel  et 
s'efforça  de  en  ferir  ledit  Saint  Yon  par  la 
poitrine.  (1377,  xVrch.  JJ  111,  n»16,  f  14.) 

Tant  que  ledit  bas  tant  fery  ledit  Perrot 
d'un  challou  parmi  la  teste  pour  ce  que 
par  avant  ycellui  Perrot  l'avoit  aussi  féru 
du  poing  parmi  la  joe  et  d'une  pierre  par 
le  oel.  (liOl,  Àrch.  JJ  158,  n*»  444,  r  255.) 

Et  lui  donna  trois  ou  quatre  coups  tant 


par  la  poitrine  que  parla   gorge.  {li€0. 
Arch.  JJ  192,  f  59  r*.) 

—  Par  où  : 

Au  chemin  per  l'on  vait  de  la  Rochelle  a 
Marcillie.  (I39i,  Livre  des  herit.  de  S.  Ber- 
t^ioméj  f"  41  r»,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Cette  location  se  rencontre  à  chaque 
instant  dans  les  textes  de  l*Aunis. 

—  Par  s'emploie  aussi  pour  du  côté 
de: 

Il  trouva  une  nuit  la  Bastille  Saint  An- 
toine ouverte  par  la  porte  des  champs. 
(COMMiNEs,  Chron.  du  R.  L,  XI.  c.  x«,  éd. 
1661,  in- 12.) 

Le  desordre  vient  tousjours  plusto&tpâr 
la  queue  que  par  la  leste.  (Montl.,  Comm,, 
liv.  I,  éd.  1594.) 

—  Par  auprès,  auprès  : 

Grassus  lui  demanda  des  gens  pour  sa 
garde,  a  cause  qu'il  luy  falloit  passer  par 
auprès  de  quelques  places  que  les  enoe- 
mis  tenoient.  (Aaiyot,  Vies^  Cra&s.,  éd. 
1567.) 

—  Par  dedeverSf  du  côté  de  ;  voir  De- 

OEVERS. 

—  Par  d'encoste^  auprès  : 

Avoit  il  une  posterne  par  d'encoste  c'on 
ajpeloit  le  posterne  de  Josafîas.  (Chron. 
d'Emoul,  p.  198,  Mas-Latrie.) 

Voir  un  autre  exemple  à  Encoste. 

—  Par  de  fors,  par  dehors  ;  voir  De- 
fors. 

—  Par  dejoste,  auprès,  à  côté  de  ; 
voir  Dejostb. 

—  Par  devers,  vers,  du  côté  de  : 

Par  devers  miedi.  (Chron.  d'Emoulj  p. 
199,  Mas-Latrie.) 

Icellui  exposant  feust  alez  par  devers 
ledit  bennier. (1377,  Arch.  JJ  Hl, pièce 379.' 

Au  les  par  déviera  Hem. 
(Cette  des  ducs  de  Bovrg.,  e098,  Chn».  Ulg.) 

—  Par  encoste,  à  côté  de  ;  voir  En- 
coste. 

—  Par  enqui,  par  là  ;  voir  Ekqdi. 

--  Par  entre,  entre  ;  voir  Entre  et 
Parentre. 

—  Par  leans,  de  ce  côté  ;  voir  Lbaks. 

—  Par  les,  à  côté  de  ;  voir  Les. 

—  Par  travers,  de  travers,  de  côté  : 

Qant  Baudoins  la  voit,  il  n*an  fu  mie  iriex  : 
Doucement  U  regarde  par  fines  amistiez. 
Et  la  roine  lui  par  travers  an  fainties. 
Et  dit  :  Justamont,  sire,  estes  vos  repairiec  ? 
Contei  nos  voz  noveles,  s'en  orrons  Tolentiert 

(J.  Boo.,  Sax.,  czuT.  Mkbel} 

—  En  parlant  du  temps,  durant, 
pendant  : 

Par  la  noit  la  mer  est  plus  bêle 

(ilo/..  16».liaar.) 
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Et  oele  revint  par  matin. 

(CAév.  au  lyon,  1785,  HoUand.) 

Pucele  an  bois  et  sans  conduit, 
Par  mal  tans  et  par  noire  nuit. 

{Ib.,  4841.) 

C«  fu  par  un  lundi,  au  chief  de  la  semaine. 

{Berte,  (266,  Seheler.) 

L*endemain  par  malin  dévoient  entrer  li 
Sarrasin  en  le  tiere.  (Chron,  cfErnouly  p. 
146,  Mas-Utrie.) 

Il  avoil  beu  et  gormandé  par  tout  le 
jour.  (1392,  Arch.  JJ  143,  pièce  65.) 

Et  y  laissa  pour  garder  la  ville  le  comte 
d'Aumalle,  Pierre  de  Rochefort,et  plusieurs 
autres  nobles  seigneurs,  qui  gardèrent  la 
ville p«r  sept  ou  huict  mois.  (Juv.  des  Urs., 
//if/,  de  Charles  VI,  an  1417,  Michaud.) 

Le  roy  séjourna  en  ladite  cité  par  trois 
jours.  (CousiNOT,  Chron,  de  la  Pue,  c.  lix. 
Val  le  t.) 

Furent  mis  et  constituez  prisonniers  es 
prisons  des  coussous  dudit  lieu  d'Antuilla 
esquelles  ilz  furent  par  aucun  temps. 
(1461,  Arch.  JJ  192,^52.) 

Puis  se  remettoit  a  son  estude  principal 
par  troys  heures  ou  davantage.  (Rab., 
Oarg,,  xxm,  éd.  1542.) 

Puis  par  troys  bonnes  heures  luy  estoit 
faicte  lecture.  (Id.,  ib,) 

Il  estoit  fort  malaisé  de  conduire  par 
quatre  ou  cinq  journées  ceste  petite  armée, 
sans  que  le  prince  Doria  et  la  ville  n'en 
fussent  advertis.  (Du  Villars,  Mém.,  III,  an 
1552,  Michaud.) 

Le  mareschal  eut  nouvelles  que  Tarmee 
turquesque,  commandée  par  Dragut  bey, 
avoit  par  seize  jours  battu  Sainct  Boniface 
en  Corse.  (lo.,  i6.,  IV,  an  1553.) 

—  Par  analogie,  pour  indiquer  la 
répétition  : 

Bien  Teigne  par  cent  mile  foii 
Li  rois,  mes  sire. 

{Chev.  nu  lyon,  S379,  HoUand.) 

Comme  li  maires  et  li  eschevin  d'Ab- 
beville  nous  eussient  par  pluiseurs  fois 
requis  que  il  puessient  tourber  leur  mares 
estans  en  la  banlieue  d'Abbeville.  (Ch.  de 
4'^t3,  ap.  A.  Thierry,  Mon.  du  Tiers  Çlat, 
IV,  104.) 

Et  depuis  s'en  est  venté  par  plusieurs 
foiz  et  en  diverses  places.  (1439,  Arch.  JJ 
188,  f  65  V.) 

Mes  belles  amours,  ce  sera  demain  que 
je  baiseray  ces  belles  mains  par  millions 
de  fois.  {2  avril  1593,  Lettres  missives  de 
Henri  IV,  t.  III,  p.  758,  Berger  de  Xivrey.) 

—  Pour  indiquer  la  date  : 

Kant  li  miliares  corroit  par  MGG  et  vint 
et  quatre.  (1224,  Chap.  de  la  Cathédr., 
Arch.  Moselle.) 

Quant  li  miliaires  nostre  signour  corroit 
par  mil  dous  cens  sexante  dis  et  nuef  ans. 
(1279,  Arch.  Meurthe,  H  3083.) 

—  Par  avant,  voir  Paravant. 

—  Parci  devant,  parci  davant,  au- 
paravant : 

Sire,  parci  davant  nostre  tourbe  legiere 
A  pris  en  son  abit  la  façon  etrangiere. 

(J.  A.  Da  Bair,    Passtterm,  1.  IT,    ^    9S  r«,   éd. 

1573.) 


Antea,  /Tarn  devant,  devant  ce  temps  la. 
(Calepini  Dict.,  Bâle  15^4.) 

—  Par  davant,  auparavant  : 

Par  les  trop  grans  prosperilez  et  joyes 
mondaines  ou  tu  estoies  par  davant. 
{Traité  de  tribulacion,  Richel  1009,  f*  17  v^) 

—  Par  dedevant,  auparavant,  voir 
Deoevamt. 

—  Par  aage,  longtemps  : 

Et  dient  qu'il  sera  preudom  se  vit  par 
aage.  {Artur,  Richel.  337,  r  69*.) 

—  Par  eé,  longtemps,  voir  Eé. 

—  Par  en  la,  dbrénavant  : 

Imposons  silence  aus  dessus  dits  Jehan 
de  Clamart,  Jehan  de  Garennes,  et  Aubin 
'  Meniel  et  a   tous  autres,   et    deffendons 
que  par  en  la  aucuns  rabais  ou  diminu- 
tions soient  faites.  (1328,  Ord.^  II,  588.) 

—  Par  longes,  longuement,  voir  Lon- 
ges. 

—  Par  main,  au  matin  ;  voir  Main  2. 

—  Par  tem,  bientôt  : 

Se  ge  ne  l'ai,  par  tens  perdrai  la  vie. 
{Prise  d'Orange,  292,  tp.  Jonek.,  Guill.  d'Or.) 

Vos  en  saurez  par  tens  la  vérité. 
(CoROR  DB  BiTHUSE,  ap.    P.    Paris,   liomaneero,    p. 
110.) 

Fiex,  fait  ele,  ne  laissies  mie 
Se  Dious  en  la  terre  te  maine, 
•  S*on  la  te  rend  en  ton  domaine 
Si  le  me  fai  par  tans  savoir. 

(L'Escouffie,  kn.  33i9,  f  32  f.) 

Damoisele,  par  tans  aures 
Secours,  car  j'ai  mes  gens  mandées 
(Chev.  as  .u.  esp.,  1234,  eurr.  de  Foertter.) 

—  Par  indique  Tinstrument,  l'inter- 
médiaire, l'agent: 

Quant  Deus  del  ciel  li  mandat  par  sun  angle 
Qu'il  te  dunast  a  un  cunte  cataigne. 

(lioL,  2319,  MQllw.) 

Por  ce  remest  envie  com  par  soleil  fait  glace. 

{Rom.  d'Alex.,  Ricbel.  792,  f«  130».) 

n  vos  mande  jpar  moi  salus  et  amisties. 

[Gui  de  Bourg.,  3140,  A.  P.) 

Ont  aquise  et  acatee...  sa  grant  maison... 
par  le  justice,  par  les  eskievins  et  par  les 
kies  des  teres.  (Chirogr.  de  fanv.  ifSO, 
Arch.  mun.  S.-Quent.,  1.  2i.) 

Ge  fu  fait  par  le  justice  et  par  les  eskie- 
vins et  par  le  kief  de  le  terre.  (Juin  1226, 
ib.) 

Fornication  est  d'avoir  a  faire  par  homme 
ou  femme-  mariez  a  autre  que  marié  ne 
seroit,  ou  a  vefve,  ou  a  femme  de  religion. 
(Bout.,  Somme  rur.,  2'  p.,  f"  30',  éd. 
Ii86.) 

Quant  il  a  fait  mettre  a  si  villainne  mort 
en  mon  despit  et  a  grant  tort  si  nobles 
chevaliers,  par  famme  eipar  fausses  soup- 
pechons.  (Froiss.,  Chron.,  III,  253,  Luce, 
ms.  Amiens,  f  80.) 

—  Par  exprime  le  complément  des 
verbes  passifs  : 

Par  cel  saint  cors  sont  Inr  anames  salvedes. 

{Alexis,  et.  121%  zi*  s.,  Stengel.) 


Que  dulce  France  par  nus  ne  seit  hnnlo  I 

{Bol.,  1927,  HoUer.) 

Ja  voir  par  toi  conquis  ne  fust 
Mes  sires. 

{Chev.  au  lyon,  1233,  HoUaad.) 

No  sarai  queneue  par  nul  home  vivant. 

{Flow.,  1807,  A.  P.) 

D'un  arbitrage  fait  par  le  prince  d'au- 
cunes navrures.  (1321,  Recueil  de  pièces  sur 
les  droits,  privilèges  et  histoire  ae  Valen- 
ciennes,  ms.  Valenciennes  535,  T  97  r".) 

—  Par  lui,  par  elle,  par  soi,  par  eus, 
à  lui  seul,  à  elle  seule,  à  eux  seuls,  de 
lui-même,  d'elle-même,  d'eux-mêmes: 

Cil  sunt  par  els  en  un  val  suz  un  tertre. 

{Bol.,  3065,  MoUer.) 

Eissi  s'en  sunt  li  trei  conrei 
Tuit  devisé,  chascon  par  sei. 

(Béa.,  D.  de  Norm.,  II,  28242,  Miehal.) 

Ensi  tôt  par  li  se  conbat. 

{Chev.  au  lyon,  1242,  Holland.) 

Et  se  couchèrent  es  Hz  qu'on  lor  fist 
biaus  et  granz  chascun  par  soi.  (Artur,  Ai- 
chel.  337,  T  261*.) 

Chascuns  fet  par  lui  sa  cuisine. 

(GuiOT,  Bible,  1337,  Wolfart) 

E  li  gunfanum  tut  par  els 
Li  enclinercnt. 

{Evang.  de  Nicodème,  A.  167,  A.  T.) 

. . .  Li  gunfanun  s'inclinèrent. 
Par  els  meismes  l'aurerent. 

{Ib.,  A.  173.) 

Si  comme  Berte  fu  en  la  forest  par  li. 

{Berte,  17,  Seheler.) 

Mais  la  chose  fu  muée  en  autre  ploi  en 
pou  d'eure  ;  car  la  genz  menue  de  la  vile 
et  li  musart  firent  un  parlement  par  eus, 
et  dirent  qu'il  seroit  bon  qu'il  alassent 
après  le  chardenal  et  le  ramenassent  a 
force.  (MÉN.  de  Reims,  S  219,  Wailly.) 

Chascune  par  /tua  pluiseurs  auvec  celés 
qui  le  siervent.  (Règle  de  Citeaux,  ms. 
Dijon,  f»  38  r-.) 

La  dame  est  si  rusée  que  elle  cognoist 
bien  son  fait,  et  s'en  rit  toutpar  elle  soubz 
les  draps.  {Quinze  Joyes  de  Mariage,  î,  BihU 
elz.) 

Et  la  dame  dort  a  son  aise,  et  s'en  rit 
tout  par  elle.  (/6.,  V.) 

Aussi  vous  ordonne  que  les  dits  onze 
clercs  demeureront  en  leurs  hostiez  tous 
par  eux,  sans  ce  que  nul  des  mai  très  en 
tiennent  point  avec  eux.  (Mirauuont,  des 
Cours  souveraines,  p.  444,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Par  analogie,  par  mon  cors,  par 
son  cors,  à  moi  seul,  à  lui  seul  : 

Teus  .z.  en  ociroie  par  mon  cors  seulemant. 

{Gui  de  Bourg.,lZil,  A.  V.\ 

Seul  par  son  cors  combattoit. 

{Fergus,  p.  142,  Maitia.) 

—  Par  indique  encore  le  moyen, 
avec  un  nom  de  chose  : 

Par  avislun  U  ad  annnciet 
Une  bataille  ki  encuntre  lui  ert. 

(y2o2.,  2529,MQller.) 

Jérusalem  prlst  jajpar  traisun. 

{Ib.,  1523.) 
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Ceo  fu  Diano  qui  la  gent 
Deceit  par  son  enchantement. 

(Wace,  s.  Nich.,  420.  Deliu.) 

N'ainx  nel  apela  jMir  son  non. 

{Chev.  au  lyan,  6091,  Holland.) 

Li  dui  qui  M  conbatent. 

Que  par  martire  enor  achatent. 

(  Ib.,  6189.) 

Par  la  plaie  Ta  coneu. 

{/6.,  2902.) 

Dame,  par  ce  savoir  poex. 
Que  ne  sut  gueres  renomea. 

(/6.,  4611.) 

Mais  par  empaindre  que  il  face  ne  remue 
de  la  sele  ne  tant  ne  quant.  (Artur,  Kichel. 
337,  r  65*.) 

Par  Tuevre  connoist  on  l'ouvrier, 
Ce  puet  on  par  droit  tesmoignier. 

{Cleomadea,  Kn.  3142,  ^  8  r».) 

Par  l'aniel  fust  garls. 

(  Vrai  aniel,  50,  Tobler.) 

Ainsi  qu'il  appert  par  mandement  et 
quictance  des  dessusdiz.  (1439,  Cojnpt.  de 
Nevers  CC  42,  f  30  i-,  Arcli.  mun.  Ne- 
vers.) 

—  Il  sert  à  exprimer  le  commence- 
ment ou  la  fin  d'une  chose  : 

Et  par  ce  commence  lor  non. 

(GuioT,  Bible,  2581,  Wolfart.) 

—  Il  désigne  la  partie  que  Ton  sai- 
sit, que  Ton  prend,  etc.  : 

Par  mains  le  pendent  denur  une  culumlie. 

{RoL,  2S86,  MûUer.) 

Maintenant  par  le  braz  le  sache. 

{Chev.  au  lyon,  1964,  Holiand.) 

Le  saisi  par  la  barbe  dont  li  peus  est  mcllcx. 

{Guide  Oourg.,  1400,  A.  P.) 

Par  les  espaules  l'a  li  ber  acolez. 

{Otinel,  1738,  A.  P.) 

Son  corbelUon  a  pris  par  l'anse. 
{Du  Prestre  teint,  Montaiglon  et  Rajaaud,  Fabl.,  VI. 

Et  ycellui  pristpar  le  chapperon  et  le 
tourne  deux  ou  trois  tours  entour  sov. 
(1377,  Arch.  JJ  111,  n»  16,  f»  14.) 

L'enfant  du  paisan  ne  s'avise  ' 
Qu'il  marche  la  beste  surprise, 
Qui  le  mordist  jMxr  le  talon. 
(J.  A.  DE  Baif,  leê  Mimes,  1.  III,  f»  121  v«,  éd.  1619.) 

•—  -Par  s'emploie  pour  affirmer,  jurer, 
conjurer  : 

Par  ceste  barbe  epar  cest  men  gernum. 

[Roi,    249,  Mûller.) 
E  preiat  las  ptr  Deu  lo  glorios. 

(5po.,  75,  Kotebwitz.) 

Par  mon  chief,  fet  mes  sire  Yvains, 
Vos  estes  mes  cosins  germains. 

{Cheo.  au  lyon,  579,  HoUaod.) 

Que  j'en  donroic, />ar  saint  Père, 
Doze  feres  por  un  ami. 

(GuioT,  Bible,  1071,  Wolfart.) 

Sire,  par  tos  les  sains  qui  sont 
Ne  par  celui  qui  me  fist  ncstre. 
Je  n'aim  tant  feme  qui  pulst  estre. 

{G.  dePaleme,  9048,  A.  T.) 

Uoif.  par  ce  saint  apostre  c'on  quiert  en  Noiron 

[pré. 
{Gui  de  Bourg,,  1076,  A.  P.) 
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Par  cel  seingnur  qui  Deu  se  fait  clamer. 

[Otinel,  897,  A.  P.) 

Par  foi,  or  veschi  le  plus  fol  chevalier 
que  je  onques  trouvaisse.  (Merlin,  t.  IL 
p.  3,  A.  T.) 

Par  fov,  disl  Alain,  or  est  bien  le  pays 
délivré  du  lignage  de  Josselin.  (J.  d'Arras, 
lfe/Mér.,p.  m,fiibl.  elz.) 

Par  le  sanc  Dieu,  je  le  batray  et  larderay 
de  cops  de  cousteau.  (1377,  Arch.  JJ  111, 
pièce  16,  f»  14.) 

—  Par  désigne  la  cause  : 

A  lui  nos  laist  venir 
Per  sowe  clemencia. 

{Eulalie,  79.  K<»chwiu.) 

Tôt  per  enveia,  non  per  el. 

{S.  Léger,  102,  Koschwiu.) 

Sert  sun  seinur  par  bone  volentet. 

{Alexis,  st.  32*',  xi«  t.,  Stengel.) 

Fia,  dtst  li  pères,  par  coi  t'cngcnui  ? 

{les  Lo/t.,  van.  MoDtp.,  (•  135"».) 

Ne  sai  se  par  bben  coer  le  fist. 

(Wace,  Bon,  3*  p.,  5842.  Andresen.) 

Clyges,  par  quele  entenfion 
Je  feui  tos  voytres  me  desist 
S'amors  dire  ne  li  fesist  ? 
De  coi  le  puis  jou  justicier. 
Par  coi  me  doie  tant  prisier 
Que  dame  me  face  dcL  lui. 

(Chrest.,  Cliget,  Richel.  375,  ^  276».) 

Mes  je  ne  sai  par  quel  pechié 
Est  au  franc  nome  mescheu. 

{Chev.  au  lyon,  2918,  HoIIand.) 

Qui  par  amors  e  par  franchise 
Se  poroflii  de  mon  servise. 

(76.,  5979.) 

Pet*  la  grâce  de  Deu,...  et  per  le  conseil 
des  eschevins.  (16  déc.  1239,  Arch.  mun. 
Metz,  cart.  123.) 

Ont  mis  lour  saez  a  ces  lettres  per  ma 
proiere.  (Mai  1249,  S.-Sauv.,  Arch.  Mos.) 

Cist  vandaige  sont  faitp?r  mon  créant  et 
per  mon  los.  (Sept.  1253,  S-  Glossinde,  Le- 
moncourt,  Arch.  Mos.) 

CsiT  par  nature 
Aimmo  on  la  belle  créature, 
Quant  on  voit  sa  douce  faiture. 

Et  par  raison 

Doit  on  amer  son  maintien  bon. 

(  VicoHTB  D'Auaoi,  la  Lande  dorée,   Riciiel.  24432.  f» 
24«.)  ' 

Il  defailloient  per  granz  langors.  (Ami  el 
Amile,  Nouv.  fr.  du  xm"  s.,  p.  81.) 

Et  c'il  l'ont  port  par  force.  (^Im,  deJér.. 
t.  II,  p.  216,  Beugnot.) 

Par  Tacheson  de  celé  gênerai  clause. 
(Decretales,  ms.  Caen,  f»  7'.) 

Ma  pucele  va  tuer 
Deux  chapons  par  déporter 
A  la  sauce  ailiie. 
(CoiiN  MusET,  Chans.,  Lcr.  de  yncy,  Ch.  hist.  fr.,  I, 

Quant  elle  a,  par  folie,  fait  fornication. 

{B.  de  Seb.,  Vil,  868,  Bocca.) 

Car  qui  par  conseil  follie  on  dit  qu'il 
follie    saigement.   {Perceval,   r    15%     éd. 

lôuU.) 

—  Par  itant,  à  cause  de  cela  ;  voir 
Itant. 

—  Par  tant^  à  cause  de  cela  ;  par 
tant  qucy  parce  que  ;  voir  Tant. 
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—  Par  ce,  c'est  pourquoi  : 

Par  ce  siut  bien  après.  (Job,  p.  505,  Ler. 
de  Lincy.) 

Il  est  minuict  ;  par  ce  marche  plus  viate. 
Monte  au  chasteau,  et  demande  Poogny. 

(RoaSAKD,  Œuxf.,  III,  409,   BiW'eli.) 

—  Parce  que,  loc.  conj.,  attendu  que, 
vu  que  : 

Et  par  ce  ke  nos  veons  ce  ke  fait  est,  nos 
merveilhons  nos  del  force  del  faiteor.  (Job, 
p.  478,  Ler.  de  Lincy.) 

Par  ce  ke  la  fumeie  luerblet  Poelh,  si  al 
nom  la  confusions  de  nostre  pense  fumeie. 
(/A.,  p.  459.) 

—  Parce  peut  être  séparé  de  ^tie  par 
quelque  incise  : 

Par  ce  est  dit  u  li  sainz  hom  demo- 
roit,  ke  li  mérites  de  sa  vertu!  soitexpres- 
seiz.  (Job,  p.  4il,  Ler.  de  Lincy.) 

Par  ce  Tapelent  II  Grezois 

Les  ameors  de  sapience 

Que  en  aus  ot  plus  de  science. 

(GuiOT,  Bible,  66,  WollirL} 

C'est  parcff,  respondit  Adamas,  que  Dis 
et  Hercule  sont  des  hommes,  et  non  pas 
des  dieux.  (D'Urfé,  Astrecy  11,  8.) 

—  Par  indique  la  manière  : 

Kar  vasselage  par  sens  nen  est  folie. 

{Bol.,  1724,  Mùlier.) 

Li  qnens  RoUana  par  peine  e  par  afaans. 
Par  grant  dulnr  sunet  son  olifan. 

{Ib.,  1761., 

Et  parole  par  coverture 
De  la  prison  ou  il  iert  mis. 

{Chev.  au  lyon,  1938,  HoUud.) 

Par  orgoil  e  par  hatie 
La  cité  unt  dune  envaie. 

{Conq.  of  Irel.,  1684.  Hidid.} 

Et  furent  .xn.  luit  par  conte.  (Ariur,  Ui- 
chel.  337,  f  69^) 

Ma  fille  m'apporte  un  pigne 

En  sa  main,  par  cortoisie. 

(CoLin  MusET,  Chœu.,  Ler.  de   Lincy,   Ck.  hist  fr., 
l,  225.) 

Quant  il  pendi  en  crois  por  nous 
Et  que  il  dist  a  l'un  de  vous  : 
Mère,  voici  ton  fils  Jehan. 
Et  puist  dit  a  l'autre  par  sen  : 
Jehan,  dist  il,  voix  ci  ta  mère. 

{O  intemerata,  RicbeL  837,  f  !7S*.) 

Robins  par  douçor 
Li  fit  le  jeu  d'amours. 
{Chansons,  ms.  Moatp.  H  196,  ^  i63  t«.) 

Que  toutes  les  cites  communes  de  Lom- 
bardie  amenderoient  a  Tempereur  çou 
qu'il  li  avoient  melTait  par  .v*.  chevaliersî  a 
mener  .n.  ans  a  lor  coust  en  le  tiere  d'Ou- 
tremer. (Chron.  d*Ernoul,  p.  464,  Mas-La- 
trie.) 

Bel  par  non  pareil  mervdllc. 

{Fœmel,  RieheL  146,  {"38^] 

Les  quittons  des  maintement  en  com- 
mun de  tous  leur  mesfaits  dessusdiz  ou 
autres  quel  qu'il  soient,  perpétrez  el  com- 
miz  jusques  au  jour  de  huv  par  manière 
de  communauté.  (2  mai  1332,  CarL  d'Où- 
denbourg,  p.  14,  Yan  de  Casteele.) 

Il  comme  il  souloit  car  manière  de  cou- 
sinage commença  parler  a  elle.  (L.  de  Pbe- 
MiERF.,  Decam.,  Richel.  129,  f  215  V.) 
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—  Par  s'unit  pour  former  des  locu- 
tions adverbiales  de  manière  : 

1®  Avec  un  substantif  : 

—  Par  aramie^  avec  force,  avec  vi- 
vacité ;  voir  Aramie. 

—  Par  compas^  par  grand  compas, 
très  régulièrement  : 

Fnndeio  fu  la  sépulture 

loi  par  eumpas  eipar  mesure. 

{Brut,  ou.  Munich,  3551,  VoUm.) 

Or  vont  les  dames  a  le  glise 
Far  grant  compfts,  par  grant  devise. 
{Parton.,  10711,  Crapelet.) 

Voir  un  autre  exemple  à  Compas. 

—  Par  compasseure,  très  régulière- 
ment ;  voir  Compasseurb. 

—  Par  contençon,  à  Tenvi  ;  voir  Con- 

TENCON. 

—  Par  droit,  à  bon  droit,  justement: 

Sicum  cm  per  dreit  son  fradra  salvar  dist. 
{Serm.  de  Strasb.,  I,  4,  Koschwilz.) 

Ce  puel  on  par  droit  lesmoignicr. 

(Cleomades,  Aw.  3142,  ^  8  r«.) 

Quiconques  vuet  autrui  blâmer 
Bien  ce  doit  en  soi  aviser 
Que  il  si  nés  et  si  purs  soit 
G'om  ne  puist  lui  blasmer  par  droit. 
(RoB.  DB  Blois,  Poés.,  Richel.  24301,  ^475  V.) 

Il  (le  siècle)  est  ses  de   tout   bien  par 
N*uevre  d*eur  venir  n'i  doit.  [droit 

(IcnAM  Di  La  Mote,  H  Regret  Guillaume,  1169,  Scbe- 
1er.) 

lA  cevalicrs  lestes  par  droit 
Qui  tant  m'amies  de  vraie  amour. 

(Id.,  ib.,  2183.) 

—  Par  esgart,   avec  justice,  équita- 
blement  ;  voir  Esoart. 

—  Par    esmerveille^    merveilleuse- 
ment; voir  ESMER VEILLE. 

—  Par  estahlie,  régulièrement  : 

S*aumosne  a  quatre  termes  Tan, 
Segon  Tistre  Gelasian 
Do  qui  seguit  la  sein  te  vie, 
Départir  seut  par  estahlie. 
(Akgibr,   Vie  de  Saint  Grég.,  1561,  P.  Meyer.) 

—  Par  fin,  tout  à  fait  ;  voir  Fin. 

—  Par  loisier^  à  loisir  ;  voir  Loisier. 

—  Par  loisir,  à  son  aise  : 

De  la  vile  issent  bêlement  par  loisir. 

{Les  Loh.y  ms.  Berna  113,  f»  52^) 

Mais  or  porra  par  loisir  refroidier, 

{Raoul  de  Cambrai,  6075,  A.  T.) 

S'en  mengerent,  toutes  et  tuit, 
Tout  par  loissir  et  par  déduit. 
(Du  Prestre  et  du  Chevalier,  333,  Hoataiglon  et  Ray- 
oand,  /*a6/.,  11,57.) 

Voir  d*autres  exemples  à  Loisir  2. 

—  Par  loisor,  à  son  aise  ;  voir  Loisor. 

—  Par  maistrie,  excellemment  ;  voir 
Maistrib. 
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—  Par  non,  formellement,  positive- 
ment ;  voir  Non. 

—  Par  ordinacion,  en  ordre,  Tun 
par  l'autre  ;  voir  Ordinacion. 

—  Par  outrage,  avec  excès  ;  voir  Ou- 
trage. 

—  Par  raison,  raisonnablement,  mo- 
dérément : 

Les  deux  levretes  no  sont  pas 
Tenvenes»  malipar  raison  grossetes. 
(Phil.    db  Reui,  Jean  et   Blonde,  309,    Bordier,  p. 
221.) 

Les  blanches  vignes  furent  engellees, 
mais  encor  en  y  eust  il  des  bonnes  par 
raison.  (JACCyiN  IIusson,  Chron,  de  Metz, 
p.  138,  Michelant.) 

—  Par  semblant,  de  manière  à  faire 
voir,  à  faire  connaître  ;  voir  Semblant. 

—  Par  usage,  habituellement  ;  voir 
Usage. 

2»  Avec  un  adjectif  ou  un  participe  : 

—  Par    aparenl,    en     apparence; 

voir  A  PARENT  1. 

—  Par  avenant,  comme  il  convient  ; 
voir  Avenant. 

-^  Par  especial,  par  spécial,  spécia- 
lement, surtout  : 

Les  troubles  estoient  lors  grands  par 
tout  le  royaume  de  France,  et  par  spécial 
dans  Paris.  (Pasq.,  Lett.,  vu,  10.) 

Voir  un  autre  exemple  à  Especial. 

—  Par  exprès,  surtout: 

Mais  je  croy  le  temps  est  venus 
Qu'ils  ne  seront  plus  creus  : 
Car  li  mondes  voit  par  exprès.  . 
Leurs  oultrages  et  leurs  excès. 
(H.  BoaKET,  Apparit.  de  J.  de  Meun,  £•  25,  Biblioph. 
fr.) 

De  tous  ceux  cy  les  uns  portent  le  fruicl 
petit,  par  exprès  les  blancs.  (Liebault, 
Mais,  rust,,  p.  452,  éd.  1597.) 

—  Par  igal,  également,  d'une  ma- 
nière égale,  pareillement,  à  conditions 
égales,  par  parties  égales  : 

Li    quens    Hervis  lo  départ  par  iguei  (le 

[vin.) 
{Les  Loh.,  Riebel.  1622,  t*  227  V.) 

Et  dist  :  Cbevalior,  s'il  te  plait 
A  moi  jouster  par  igyal, 
Pren  ton  escu  et  ton  cheval 
El  ta  lance  :  si  jouste  a  moi. 
(Cdrkst.,  Chevalier  de  la  charrette,^.  27,  luhé.) 

Se  ce  fust  par  ingael  que  ly  jeus  fust  partis, 
Espoir  que  Sarrrasin  nous  euisscnt  sousmis. 

{Chev.  au  cygne,  17413,  ReilF.) 

Voel  a  vos  partir  par  inçal 
Et  joie  et  doel  et  bien  et  mal. 

{Du  roi  GuilL,  291,  Michel.) 

Se  il  i  a  .i.  pou  de  mal 

Le  bien  l'ensieut  tôt  par  igal. 

{Eneoiftûà.  Montp.,  f*  195^.) 
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Or  furent  a  pié  par  igual. 
(Ren.  db  Bbàujeu,  li  Biaus  Desconneus,  450,  Hip- 
peaa.  ) 

Asez  sunt  partis  par  enguàl 
Et  tut  sunt  mult  bon  vassal. 

{Proiheslaus,  Richel.  2169,  ^  9".) 

Grans  est  li  dieus,  grans  est  li  maus, 

Assos  est  partis  par  ingaus. 

(Gaut.  d'Arb.,  Eracl.f  ms.  Torin,  I*  13«.) 

Et  jou  te  commandai 
Que  tu  donnasses,  sans  délai. 
Tous  les  deniers  de  mon  ceval 
A  povre  gent,  tout  par  ingal. 

(MousK.,  Chron.,  6174,  Reiff.) 

Encor  vaut  ele  a  el, 
.XV.  en  a  par  iguel. 

{De  VEschaeier^   Jub.,   Jongleurs  et  Trouvères,   p. 

162.) 

Baudu-wins  trait  Tespee,  trençant  que  Durendal, 
Et  li  bastars  la  soie  qui  trence  par  ingal. 
{Baud.  de  Seb.,  t.  II,  p.  431,  Bocca.)  Im^r. parjugal. 

—  Par  semblable,  semblablement  : 

Bertran  bailla  a  chacun  de  nos  seigneurs 
un  pan  de  mur,  un  a  monsieur  le  mares- 
chaî,  et  l'autre  a  Partenay,  et  par  semblable 
a  tous  les  autres,  chacun  selon  son  estât. 
(Menard,  Hist.  de  B.  du  Guescl.,  p.  509,  ëd. 
1618.) 

—  Par  tapin,  en  tapinois  ;  voir  Ta- 

PIN. 

—  Par  voir,  vraiment  ;  voir  Voir. 
3»  Avec  un  adverbe  : 

—  Par  ensemble,  ensemble  : 

Ad  viserez  ^ar  ensemble  ainsi  que  vous  et 
eulx  verrez  que  bon  sera.  (24  av.  1496, 
Lett.  de  Ch.  VIII,  Arch.  de  l'Etat  de  Lu- 
cerne,  France,  trait,  d'ami  t.,  L) 

Et  lors  nous  conclurrons par  ensemble  ce 
qui  sera  de  faire.  (Du  Villars,  Mém.,  Y,  an 
1554,  Michaud.) 

Mais  qui  es  tu,  toy  P  ou  bien  quelle 
Ailaire  avons  nous  par  ensemble  ? 

(J.  A.  DB  Baip,  le  Brave,  II,  4,  éd.  1573.) 

—  Par  suivi  d'un  participe  présent 
équivaut  au  gérondif  latin  : 

Par  la  rente  paant.  (Fév.  1239,  Arch. 
Vosges,  II,  Flabémont.) 

Par  pais  faisant  mes  sires  Gherbor  desor 
dit  raportat  et  dist  devant  nos  ke...  (Mai 
1248,  Cart.  de  Vabb.  d'Orval,  t.  Il,  f  53, 
Gherves,  Arch.  de  l'Etat  à  Arlon.) 

Se  aucuns  d'eus  en  i  avoit  qui  remanoir 
vosissent,  il  auroient  toutes  leur  teneures, 
par  rendant  au  roi  une  some  d'avoir  chas- 
cun  an  por  Ireu.  (Guill.  de  Tyr,  X,  27,  P. 
Paris.) 

Li  devons  délivrer  par  le  domaige  paiant. 
(1276,  Gharmes,  2,  Arch.  Meurthe.) 

Et  le  demandoient  (l'héritage)  par  les 
loiaus  cous  rendans.  (1277,  Lett.  de  J.  de 
Joinv.,  Ruetz,  Arch.  Haute-Marne.) 

Et  nous  acorder  par  bouce  parlant  s'il 
pueent.  (20  juin  1291,  Flines,  Arch.  Nord.) 

Par  faisans  chascun  an  quatre  livres  de 
tourn.  de  rente  au  dit  commandeur.  (1355, 
Reg.  du  chap,  de  S.  J.  de  Jerus.,  Arch.  MM 
28,  f  6  r*.) 

Il  sera  quittes  de   ces  dictes    quatorze 
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mines  de  blé  par  paiant...  (1367,  N.  Dame  de 
Voisins,  Arch.  Loiret.) 

El  diibt  li  roys  de  Navarre  adonc  par 
paix  faisant  défiler  le  roi  d'Engleterre. 
(Froiss.,  Chron,y  IV,  251,  Luce,  ms.  Amiens, 

rioo.) 

De  Jaquemes  Cappette,  pour  et  a  cause 
de  certaines  rentes  que  il  tenoit  a  cence 
dudit  delTunct,  par  rendant,  chacun  an, 
.XXI.  rasieres  de  blé.  (1454,  Compte  de 
Vejcécut.  test,  de  Jehan  Cartier,  dit  Des- 
camps y  Arch.  Tournai.) 

--  Par  suivi  d'un  infinitif  tient  lieu 
de  en  avec  un  participe  présent  : 

Il  voient  bien,  ce  dient  il,  que  ele  ne 
puet  eslre  prise  fors  par  afamer.  {Artur, 
llichel.  337,  f"  41'.) 

Maix  joi  de  cente  prison 
N'istrai  per  guilleir. 
(Perkih*  D'Aiioi!icoaT,  Chan».,  ms.   Beroa  389,  f*  99 

Par  cilholer  l'en  devient  bon  citholeur. 
(Oresue,  Eth,y  Richel.  20i,  f»  3()8^) 

—  Par  coi  y  de  manière  que  : 

Leur  cuissieres  estèrent  trestous  communément. 
Par  coi  aler  poussent  trop  plus  legierement. 

(Clt.,  Du  Gueêcl,,  5973,  Charriëre.) 

—  Par  ainsi  que,  ainsi  que,  de  même 
que  : 

La  dite  trêve  per  ensi  que  nos  Tavons 
donee  douera,  tendra  et  confermera  a 
Tautre  partie.  (1311,  Arch.  Fribourg,  Trait, 
et  Contr.y  n«  269.) 

—  A  condition  que  : 

Li  eschievin  ont  donneit  a  hiretage  le 
porte  d'Arras  ensi  que  elle  ciet  a  Hegnier 
Daire,  por  demi  marc  de  rente  par  an, 
par  ensi  ke  il  i  doit  mètre  en  esmiidrement 
de  le  porte,  20  liv.  de  parisis.  (7  dèc.  1258, 
Reg.  aux  briefs,  V  97,  Arch.  mun.  Uouai.) 

Se  li  manda  c'un  jour  averoit  il  par  ensi 
quCy  si  il  ne  li  delivroit  çou  qu'il  devoit 
délivrer,  il  feroit  tous  les  Sarrasins  qui 
dedens  Acre  estoient  les  tiestes  cauper. 
{Chron.  d'Ernoul,  p.  276,  Mas-Latrie.) 

C'est  nos  grès  qu'il  le  vendent,  par  ensi 
ke  Targent  doudit  vendaige  il  doivent  con- 
tourner et  convertir  en  ouvrages  pour  le 
fremetet  de  no  dicte  ville.  (19  mai  13i0, 
Charte  du  comte  Guillaume  Ilj  Arch.  Mons.) 

—  Par  si  que,  à  condition  que,  pour- 
vu que,  supposé  que,  afin  que;  voir  Si. 

—  Parce  que,  à  condition  que  : . 

Et  enfin  ilz  se  rendirent  parce  qu'ih  s'en 
yroient  sauve  leurs  corps  et  leurs  biens. 
(Mém.  de  P.  de  Fenin,  an  1424,  Soc.  de  l'H. 
de  Fr.) 

—  Par  que,  afin  que  : 

En  ung  chastel  Bor  mer  estoient 
Cent  chevalier,  qui  la  manoient 
Pour  aus  et  le  pais  desfendre. 
Par  que  nus  ne  les  pouist  prendre. 

{D'une  ieule  Famé  qui  tenaoit  .c.  Chevaliers  de  tout 
point,  Hontaiglon,  Fabl.,  l,  294.) 

--  Par  un  petit,  peu  s'en  faut,  peu 
s'en  fallut  que  ;  voir  Petit. 


—  Par  poi,  par  un  poi  que,  peu  s'en 
faut,  peu  s'en  fallut  que  ;  voir  Poi. 

—  Par  indique  encore  la  distribu- 
tion: 

Qoant  par  pièces  l'ont  detrenchlé. 

(Wace,  s.  Nich.,  1092,  DeUni.) 

Les  fourmens  et  les  orges  il  les  ravoient 
mis  par  moneiaus  en  mi  les  champs. 
(Joinv.,  XXIX,  ^Vailly,  éd.  1867.) 

Papier  journal,  a  insérer...  jour  par  jour 
les  mémoires  de  l'histoire  de  sa  maison. 
(Mont.,  £m.,  1.  I,  ch.  xxxiv,  p.  132,  éd. 
1595.) 

Consulter  sur  la  préposition  Par  G. 
Raithel,  die  altfranzôsischen  Praeposi- 
tionen,  1«  partie,  Gottingen  1875,  dont 
nous  avons  en  général  suivi  le  plan. 

2.  PAR,  per^  particule  augmentative, 
et  jouant  le  rôle  d'un  superlatif,  comme 
le  per  latin  joint  aux  adjectifs  et  aux 
verbes,  pergrandis,  peramare.  Le  par 
de  l'ancien  français  donnait  aux  adjec- 
tifs et  aux  verbes,  et  quelquefois  aux 
adverbes,  la  même  force  que  le  per  la- 
tin ;  mais  il  avait  cela  de  particulier 
que,  modifiant  un  adjectif  ou  un  parti- 
cipe passif,  il  se  construisait  générale- 
ment avectmése.  Très  souvent  aussi  il 
se  construisait  par  tmèse  quand  il  se 
rapportait  à  un  verbe  : 

A,  las  pccablcs,  cum  par  fui  avogict  I 

{Alexis,  ttr.  79**,  xi«  «.,  Stengel. 

E  de  sa  lei  mult  par  est  saivo^i  hum. 

{Bol.,  3174,  Huiler. 

Ll  amiralz  mult  par  est  riches  hum. 

(/*.,  3265. 

Sur  lui  M  pasmet,  tant  par  est  angulssus. 

(76.,  2880. 

Tant^r  est  blancs  cume  ilur  en  estet. 

(76..  3t6i. 

Tant  par  est  belz. 

{Cant.  des  Cant.,  18,  Stengel. 

Re^pondu  unt  grant  e  petit 
Que  merveille» />ar  a  bien  dit. 

(Ben.,  D.  de  Norm.f  II,  58i5,  Michel. 

Ains  qu'il  par  soit  del  tôt  lasses. 

(Cheest.,  Cliget,  Ricbei.  1430,  f*  47'>. 

Trop  par  sont  bon  por  vuidier  escuele. 

(/}.  de  Cambrai,  Rlcbel.  2493,  f*  18  r«. 

Veex,  seignor,  quar  en  parlon, 
Com  par  sont  ore  d'un  senblant  ? 
(FZoïre  et  Blancheflor,  2*  vera.,  3028,  du  Uéril. 

Cil  qui  les  fist  moult  par  fu  sages. 

(7Ô.,  !•  Ter».,  1624. 

Moult  par  poes  amer 
Celui  ki  vos  donc  santé. 

{Perceval,  ma.  Mont,  p.  10,  Potrin. 

Ha  I  Joseph,  distrent  il,  beau   sire. 
Que  feron  ne  que  porron  dire  ? 
Tu  nos  par  as  tos  esperduz. 
{Evang.  de  Nicod.,  V  ▼«».,  809,  A.  T. 

Si  par  m'avoient  acouré 

Que  ne  sentoie  point  mon  cuer. 

(G.  DB  CoiHCi,  Mir.,  nu.  Soiss.,  f*  106'. 


Tant  par  iert  laide  a  desmesnre 
Que. . . 

(ID..  l6.,^  ISr, 

Est  cis  bons  si  tost  convertis  ? 
Ansi^r  cstoit  parvertis. 

(l>o/op.,  8041,Btbl.  elz.; 

Par  .c.  fois  soiez  bien  venu  : 
Moult  vos  jNii'  est  bien  avenu. 

(76.,  415., 

Moult  par  estoit  de  grant  savoir. 

(7A.,  471. 

Qant  li  sergenx  son  signor  voit. 
Moult  par  ait  de  mort  grant   dotâocc. 

(7*.,  HJOui 

Chevalier,  dames  et  puceles, 
Escuier,  vallet,  damoisclles 
Ne  dient  de  lui  se  bien  non  : 
Trop  par  est  de  gentil  renon. 

(76.,7il.:. 

La  reine 
Qui  tant  par  est  bêle  meschine. 

(7*.,  2554 

Moult  par  ai  ma  paine  en  bel  li(*u  a»ise 
(Bloud.  de  Neelle,  Chant.,  II,  Tirbé.j 

Par  le  conseil  Guion  sont  François  de»irnié  : 
Hé  t  Diex  !  com  il  par    furent  gentilment  acp«- 

[mé: 
[Cham.  d'Ântiœhe,  II,  249,  P.  Paria-, 

Moult  par  faiaoicnt  a  proLsier. 

(Rbk.  de  Bkaujeu,  li  Biaus  Desconneut^   3261,  B^ 
paau.) 

Giglains  a  le  plance  s*areste. 
Quant  il  ne  pot  avant  aler, 
?l'aricre  ne  puet  retornor. 
Tant  par  estoit  la  plance  cslroite. 

(1d.,  i6..  44T0.", 

Berte,  ma  belle  fille,  plaine  do  gentelisc, 
Com  par  estliez  douce  et  plaine  de  Iranchise. 

{Berte,  2380.  Scheîer.^ 

Moult  par  ot  li  dux  Namles  loial  cuer  et  hardi. 
Par  son  hardement  furent  puis  maint    Tare  a«- 

[sâilU 
(76..  25?:. 

Jai  en  amor  de  si  povre  tousete 
N'averios  lionor,  trop  per  sui  jonete. 

{Belle  Âefis,  ms.  Berna  3,^9 

De  chanter  me  vient  talens 
Par  boine  amour  ki  les  siens  fait  joiatt«. 
Car  il  n'est  nus,  tant  par  ait  ami»  graus. 
Que  lors  k'amors  li  fait  son  mal  sentir. 
Par  .1.  regart  qu'ele  li  fait  coisir 
Ne  deviegne  baus  et  lies  en  tons  sens. 

{Chant.,  ms.  Montp.  U  196.  ^  333m 

Li  cucrs  me  faut,  tant  par  ai  jou  juné. 

{Uuon  de  Bord.,  320i,  A.  Pi 

Ce  sachics  bien  qu'il  firent  a  celé  pointe 
si  bel  gaaing  et  si  riche,  que  de  prison», 
que  de  chevaus,  que  d'autres  richasces, 
que  li  chastiaux  en  fut  par  riches  plus  de 
.XI.  ans  après.  {Tristan^  Richel.  U31t  f" 
14'.) 

Lors^ar  furent  il  si  entrepris  qu'il  ne 
sorent  que  fere.  (G.  de  Tyr,  XVI,  xi,  Hisl. 
des  crois.) 

S'il  perdoit  l'aide  du  comte  de  Triple,  il 

Sar  avoit  tôt  perdu.  {Cont.  de  G.  de  Tyr, 
larlene,  t.  V,  col.  597.) 

Le  roy  Phelippe...  s'abandonna  a  la  luxure 
et  avoultire,  qui  par  estoit  trop  honteuse 
chose  a  si  hault  homme.  {Grandes  Cnm,  de 
Fr.,  Phelippe  I,  2,  P.  Paris.) 

Tant  par  estoit  le  roy  Dagobert  mué  de 
tel  comme  il  souloit  estre.  {là,,  V,  xu) 
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De  par  le  toy  son  perc,  qui  tant  par  fu  hardix. 
(Cuv.,  B.  du  Guescl.y  603,  Charrière.) 

Quant  li  contes  Derbi  et  se  roule  par 
furent  \enu  devant.  (Fiioiss.,  Chron.y  III, 
68,  Luce.) 

Tant  dura  le  chapliz  que  heure  sembla 
aux  juges  que  c'estoit  par  assez.  (Pas 
d'armes  de  Sandricourt,  p.  35,  Peigné.) 

De  cette  manière  de  parler,  la  lan- 
gue moderne  a  conservé  la  locution 
par  iropf  suivie  d'un  adjectif  ou  d'un 
verbe  ;  cela  est  par  trop  fort  ;  c'est  par 
trop  se  moquer. 

3.  PAR,  voir  Part. 

4.  PAR,  voir  Pair. 

PARABANDE,  S.  f.,  balustrade  : 

Parabande.  The  raile  that  runs  along  on 
a  rank,ofbaUinersinaterrace,etc.  (CoTOR., 

16110 

—  Brise- vent  : 

Je  ne  loue  les  parabandes  qu'aucuns 
font  es  colombiers,  pour  parer  la  bize  aux 
pigeons  :  attendu  que  cuidans  les  accom- 
moder en  un  temps,  ils  les  incommodent 
en  un  autre  :  qui  est  lors  que  le  vent  de 
midi  souffle,  lequel  entrant  dans  le  colom- 
bier, comme  par  un  entonnoir  a  cause  du 
rehaussement  des  murailles  sur  la  couver- 
ture, V  tourmente  fort  les  pigeons.  (0.  de 
SERR.,'rA.  d'agr,,  V,  8,  éd.  IGOj.) 

PARABAXDorvwEEMENT,  parfiabun  - 
donneement,  adv.,  avec  un  abandon  en- 
tier, sans  mesure  : 

Et  après  ce  que  Néron  parhabandonnee- 
ment  fut  tout  tresbuché  et  cheu  en  glou- 
tonnie  et  en  luxure.  (Boccxce,  Nobles  maih., 
Vil,  4,  r  175  v%  éd.  1515.) 

PARABATRE,  -battre^  V.  a.,  abattre  de 
fond  en  comble,  détruire  entièrement  : 

Car  tant  par  croient  semez 
En  essemplairos  récitez 
Parmi  lu  mande,  loing  e  près 
Qe  par  nnle  aventure  mes 
No  aeroient  paràbaiuzy 
Tant  par  erent  parlot  qenux. 
(FREaK  AsGiER,  Vie  de  S.  Greg.,ii09,  Meyer.) 

El  s'envinrent  de  rechief  (les  Gantois)  a 
Maie,  Tostel  dou  conte-,  et  le  parabalirent. 
(Froiss.,  Chron.f  X,  61,  Kerv.) 

Puis  se  départ  le  galicque  estandart 
Mieulx  que  plus  tart  pour  itaulx  parabatre. 
{Poés.  fr.  de  G.  Alione,  Voy.  et  conq.   de  Gh.  VIII, 
Brunet.) 

1.  PARABLE,  adj.,  qu'on  peut>rran- 
ger: 

Solubilis,  solilable,  desliable,  delivrable, 
parable.  {Catholicon,  Richel.  1.  17881.) 

—  Qui  peut  se  parer  : 

Vos  œuvres  (de  la  Nature  et  de  Vénus) 

[sont  incomparables 
Naturelment  en  tout  parabUs. 
(K.  Descbamps,  Poés,,  Richel.  840,  f*  480«.) 

2.  PARABLE,  -auble,  s.  f.,  parabole  : 
Parla  au[8]  turbes  et  lor  disl  .un.  parau- 
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6/e9.(BRUN.  hkt.yTres.,  Âppend.,p.638,Cha- 
baille.) 

Mist  avant  une  parable.  (Id.,  ib.) 

Li  sages...  gardera  les  racontemens 
d'ommes  qui  furent  bien  conneu  et  bien 
nommé  et  enterra  ensamble  es  voidies  de 
parables.  (Bible,  Maz.  68 i,  f»  45*.)  Lat.,  In 
versutias  parabolarum.  (Eccli.  xxxix,  2.) 

Les  .ni.  livres  Salemons  dont  li  premiers 
est  appelé  en  ebreu  parables,  (Li  premier 
livre  Salemons j  ms.  Berne  590,  i*  45**.) 

—  Terme  de  rhétorique,  le  style  : 

En  ceste  science  (rhétorique)  ce  dit 
Tulles,  a  .v.  parties  ;  ce  sont  :  Trovemens, 
ordre,  parables,  mémoire  et  parleure. 
(Brun.  Lat.,  Très.,  p.  473,  Chabaille.) 

Pa7'ables  est  li  alornemens  des  paroles 
et  des  sentences  avenables  a  ce  que  il  a 
trové  ;  car  trover  et  penser  po  vaudroit 
sanz  les  paroles  acordans  a  sa  matière.  (Id., 
ib.) 

PARABOLAi.\,  S.  m.,  cclui  qul  use  de 
paraboles  ;  menteur  : 

Et  dit  la  loy  civile  que  pour  ce  qu'ilz 
(les  théologiens)  sçavent  user  de  telles 
paraboles  de  divers  enlendemens  devant 
les  princes  et  seigneurs  ilz  doyvent  estre 
appelez  parabolains,  et  ainsi  sont  nommez 
en  droit.  {Songe  du  Vergier,  c.  lu.) 

Ainsi  font  mes  compaignons  de  leur 
couslé  ;  dont  par  adventure  sommes  dictz 
purabolatns,  au  long  faucile  et  au  grand 
code.  (Rab.,  le  Quart  livre,  prologue,  éd. 
1548.) 

PARABOLE,  S.  f.,  fable,  sujet  de  récits 
malins  : 

France  est  tornee  en  parabole , 
Et  a  grant  honto  et  a  meschief. 
Si  c*om  dist,  par  défaut  de  chief, 
Foie  créance  et  convoitiso 
A  France  a  confusion  mise. 
(GooEFROT  DE  PARIS,  Chron.,  1629,  Buchoo.) 

—  Mensonge,  feinte  : 

Lors  furent  Blamans  toux  enclos 
Que  pas  eschaper  ne  povoient, 
Et  quant  celx  de  Flandres  se  voient, 
Qui  sont  ainsinc  avironnez, 
Moult  doucement  abandonnez 
•Se  sont  vers  le  roy  de  parole  ; 
Mes  tout  estoit  en  parabole. 
Car  de  lor  bouche  une  disoient 
Et  lor  cuer  autre  pensoient. 
(GoDEFROT  DE  pÀHis,  Chroti.y  Ricbel.  146,  f»  84.) 

—  Parole  ; 

Vos  paraboles 
Sont  très  frivoles. 
{Blason  des  faulces  amours,  p.  243,  ap.  Ste-Pal.) 

Cf.  Parable. 

PARABOLEUSEMENT,  adv.,  cn  para- 
boles : 

Parlant  paraboleuaement.  (Grevin,  des 
Venins,  Disc,  sur  l'antimoine,  éd.  1568.) 

PARABULE,  8.,  terme  de  médecine  : 

Ces  pustules  viennent  aucunes  fois  de 
boire  et  mengier,  et  pour  ce  aucuns  saiges 
les  appellent  parabules  pour  ce  qu'elles 
viennent  de  trop  larges  pastures.  (Corbi- 
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CHON,  Propriet.  des  choses,  Richel.  22533, 
r  127*.) 

Cf.  Pabule. 

PARACCOMPLiR,  V.  a.,  parachever: 

Pour  lesquels  c  oses  faire,  accomplir  et 
parfaire  et  paraccomplir  de  point  en  point 
comme  conscience  et  raison  le  voelt.  (1371, 
Cart.  de  Vubb.  St  Medard,  f  99  v%  Arch. 
Tournai.) 

Ou  quel  mariage  et  aux  convenances 

d'icelli,  ledit  Jehan  Vellaine  eusl  donné  a 
sa  dicte  fille,  entre  les  autres  coses,  et  en 
augmentant  icelluy  mariage,  aucuns  hire- 
tages  scitues  et  assiz  en  l'eschevinage  de 
Tournay,  i^ow? paracomplir  icelluy  mariage. 
(25  février  1399,  Esnnpt  Jehan  de  Bnngles, 
Chirogr.,  Arch.  Tournai.) 

PARACELLE,  S.  f.,  sorte  d'herbe,  Ta- 
brus  precatorius  : 

Paracelle,  c'est  une  herbe  dont  les  feules 
ressemblent  a  feules  de  l'arbre  ou  croist 
la  rigolice,  ou  est  semblable  a  une  herbe 
que  l'on  appelle  listrage,  et  a  semence 
rouge  et  ronde  a  manière  de  ciche.  Sa 
racine  est  longue  et  grosse  et  a  couleur 
jaune.  Aucuns  l'appellent  herbe  basilique 
pour  ce  qu'elle  a  vertu  venimeuse...  Elle 
croist  en  lieux  plains  et  sablonneux.  {Grant 
Herbier,  p.  101,  Camus.) 

PARACEUVE,  voir  Parasgeve. 

PARACHEF,  S.  m.,  parachèvement; 
mot  ancien  qui  n'a  été  rencontré  que 
dans  un  texte  wallon  du  commencement 
du  xvii«  siècle  : 

Apres  \eparachefse  juge  le  bastiment 
ou  l'œuvre.  (Melart,  Hist.  de  Huy,  p.  381, 
éd.  1641.) 

PARACHEVABLE,  adj.,  qul  peut  être 
parachevé  : 

L'exécution  contre  iceluy  commencée  dé- 
clarée contre  euxpay*achevable.  (1571,  Com- 
tumes  de  Clermont,  Nouv.  Coût,  gén.,  II, 
885.) 

PARACHEVEi»,  S.  m.,  celui  qui  para- 
chève : 

Executor,  exécuteur,  paracheveur.  {Cale- 
pini  dict.,  Bàle  1584.) 

PARACHUTER,  V.  n.,  achever,  para- 
chever : 

Estans  sur  le  poinct  de  leur  victoire,  les 
ténèbres  intervenues,  cessèrent  :  et,  tenans 
ladicte  victoire  entre  les  mains,  la  laissè- 
rent et  la  remirent  au  lendemain  que  le 
soleil  eut  ramené  ses  chevaux  boire  de 
la  mer,  comme  disent  les  poètes  ;  et  lors 
ils  parachutèrent  d'accabler.  (Brant.,  d'au- 
cuns Duels,  2»  dise,  p.  754,  Buchon.) 

PARACLCv,  s.  m.,  le  Paraclet,  le  Saint- 
Esprit  : 

L»auteur  de  l'Hist.  des  Trois  Maries,  par- 
lant de  rarchitriclin  des  noces  de  Cana, 
ajoute  :  •  Ne  sçay  s'il  fu  du  paraclin.  • 
{Trois  Maries,  p.  134,  ap.  Ste-Pal.) 

PARACOMPAiGNiER,  V.  a.,  escorter: 
Aucuns  des  principaus  de  Messeigneurs 
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(les  eschevins  d'Amiens)  yront  audit  voyage 
bien  ei  honneiemeni paracompaigniez  pour 
l'honneur  de  la  ville.  (Avril  1499,  Sentence 
contre  un  faux  monnayeur^  Reg.  aux  déli- 
bérations de  l'eschevinage  d'Amiens,  t.  xviii, 
r95.) 

PARACOMPLIR,  -yv ,  pcTacc. ^  V.  a., 
accomplir  entièrement,  parachever  : 

Quant  avrai 
Lu  serrcmont  paraeompli. 
(Prerb  Ahoick.  V'i>  de  S.  Grégoire,  Î8d4,  Mejer.) 

Se  II  home  qui  ont  pris  le  respit  se 
despaiscnt  luit  ensemble  por  cause  soufi- 
sant  ou  aient  autre  loial  essoigne,  ou  il 
n'en  demeure  que  .i.  ou  .n.,  liquels  nom- 
bres ne  souffist  mie  a  jugement  fere,  H 
autre  home  paracomplissent  et  facent  le 
jugement  dedenz  le  respit  qui  remeint. 
(P.  DE  Font.,  Cons,,  xxu  19,  var.,  Marnier.) 

Demain  sera  peraecomplye 
Du  sainct  martyr  la  passion. 

{Myst.  de  S.  Did.,  p.  136,  Carnandet.) 

Elle  le  pressoit  tousjours  dcpar/iromp/tr 
le  mariage  dont  il  avoit  fait  la  promesse. 
(Louis  XI,  Nouv.,  Lxvn,  Jacob.) 

Jurèrent  et  firent  serement  les  parties 
a  loyaument  et  fermement  paracomplir  et 
entretenir  ledit  traictié.  (Monstrelet, 
Chron.,  I,  127,  So<'.  de  TH.  de  Fr.) 

Adfin  que  son  sacrifice  fuist  parachevé 
et  paraeompli,  (Fossetïer,  Cron.  Marg,,  ms. 
Brux.,  I,  r  67  v*.) 

Quant  le  roy  Nagor  eust  ouy  le  conseil  du 
bachelier  il  luy  sembla  moult  bien.  Si  dé- 
libéra lors  qu'il  le  feroit  ainsi.  Et  pour  le 
paracomplir  il  fist  porter  grantquantitë  de 
boys  sur  le  mont.  {Perce forest,  vol.  VI,  ch. 
VIII,  éd.  1528.) 

La  sont  en  piteuse  ordonnance 
Les  âmes  des  bons  trespasses 
Pour  paracomplir  leur  penance 
D'aucuns  de  leurs  vices  passes. 
(GaEBAK,  Afist.  de  la  pa»s.,  15822,  G.  Paris.) 

Toutes  ces  choses  paracomplies.  {Violier 
des  Hist.  rom.,  p.  363,  Bibl.  elz.) 

PARACORER,  paracurcr,  v.  a.,  percer 
le  cœur,  tuer  : 

Cils  dois  Vaurat  en  quor  paracurede. 

(Alexit,  str.  80*,  xi*  s.,  Stengel.) 

Ce  me  parttcore. 
(G.  DE  CoisGi,  Jfir.,  ms.  Soiss.,  f*  31*.) 

PARACURER,  voir  Paragorer. 

PARADisET,  S.  m.,  diiTiin.  de  para- 
dis: 

C'est  ung  petit  paradiset, 
Plus  ne  pœult  il  estre  embely 
Do  la  matière  dont  il  est. 
(Lefrahg,  Champ,  des  Dam.,  An.  3i2i,  f*  10^.) 

PARADMiRABLE,  paramm'.j^  adj.,  très 
admirable  : 

Certes  glorieuse  elle  est  (ta  fortune)  et 
très  excelse  sur  toute  commune  condition 
ailleurs  oarammirable.  (G.  Chastbllain, 
Adv.  au  auc  Charles,  VII,  315,  Kerv.) 

PARADOUSE,  -ouïe,  S.,  ixiot  plalsani-^ 
ment  formé  sur  paradis  : 

Li  sains  esperii 
De  la  «eue  ame  s'entrometo 
Tant  qu'en  paradoune  la  meta 
Deus  llues  outre  paradix. 

{JRenart,  Br.  xyii,  1668,  Hartia.) 


On  parle  des  livres  qui  font  miracle, 
mais  celuy  Ta  fait  :  car  il  a  fait  pleurer  a 
force  de  rire  ce  messer  cancre  de  Demo- 
crite,  qui  m'a  juré  sur  sa  part  ôtparadouze 
qu'il  y  avoit  plus  de  quinze  ans  qu'il  n'en 
avoit  fait  autant.  (Cholieres,  Apresdinees, 
VI,  f  211  Y%  éd.  1587.) 

Argot,  paradouze,  paradis. 

PARADOXE,  adj.,  paradoxal,  au-dessus 
de  ce  qu'on  peut  croire,  extraordi- 
naire : 

Voila  un  discours parodoorf.  (Mont.,  Ess., 
I.  m,  ch.  v,  r  383  v%  éd.  1588.) 

François  I,pourles/>aradoxe«  vertus  qu'ils 
recogneut  en  luy,  le  choisit  pour  recevoir 
l'ordre  de  chevalerie  par  ses  mains.  (E. 
Pasq.,  Recfi.,  VI,  18,  éd.  1643.) 

La  renommée  de  ses  paradoxes  valeurs. 
(Id.,  Utt.,  V,  13,  éd.  1723.) 

Le  roi  lui  fil  (à  Biron)  cet  honneur  de  le 
choisir  sur  tous  les  seigneurs  de  la  France 
pour  aller  jurer  la  paix  a  Bruxelles  entre 
les  mains  de  l'Espagnol,  comme  celui  qu'il 
estimoit  en  avoir  esté  le  premier  promo- 
teur par  ses  grands  et  paradoxes  faits 
d'armes.  (Id.,  li.,  xvn,  4.) 

Une  religion  neufve,  paradoxe  et  bas- 
larde.  (N.  Pasq.,  Lett.y  vu,  4,  éd.  1723.) 

Par  ses  ^c\,t%  paradoxes ,  (Id.,  t6.,  vu,  9.) 

Il  est  donné  par  TAcadémie  comme 
vieilli. 

pARADOxEMErvT,  adv.,  paradoxale- 
ment : 

Chose  certainement  digne  d'estre  outre 
les  susdits  et  plus  profondement  enquise 
et  recherchée  par  le  sublime  esprit  de 
vostre  excellence,  qui  nous  a  illustré  et 
esclarci  tous  les  mouvements  des  cieux, 
avec  plusieurs  autres  belles  parties  de  la 
philosophie,  et  ce  paradoxement  et  contre 
l'opinion  de  tous  les  antiques.  {Descr,  du 
NiU  p.  281,  ap.  Léon,  Descr,  de  l'Afr,,  éd. 
1556.) 

PARADVANT,  voir  Paravant. 

pARADVisÉ,  adj.,  bien  avisé  : 

Ne  eurent  oncques  l'advis,  l'espace  ne 
l'audace  de  tirer  ung  seul  engien  sur  leurs, 
ennemis,  faisant  leur  relraicte,  lesquels 
ils  eussent  legierement  attains  et  traveil- 
lez,  s'ils  eussent  esté  paradvisez  de  leur 
faict.  (J.  MoLiNET,  Ckron,y  ch.  ccii,  Bu- 
chon.) 

PARAFAinÉ,  part,  passé,  muni, 
doué,  habile  : 

Haute  prouece  de  sens  parafaitie. 

(Adbret,  Enf.  Ogier,  7513,  Scheler.) 

Amis,  dist  li  dux  Bneves,  bien  estes  ensaignies 
Et  do  haute  prouece  duis  et  parafaities. 

(Id.,  Bueta.  de  Com.,  Art.  3142,  ^  185«.) 

Sa  gent  enmaine  Bueves  conmes  vassaus  prisfes. 
Bien  samble  en  son  retraire  d^iurmm  parafaities. 

(Id.,  ib.y  1993,  Scheler.) 

PARAFE,  -a/fe^  -aphe^  parr.f  s.  m., 
paragraphe  : 

Le  .II*.  chappitre  contient  troiz;)arraj9Aes 
du  monde,  de  la  mort,  et  de  l'ame.  Le  .m*. 


touchant  Testât  et  propriété  des  roys  et 
des  princes  avec  ung  parraffe  de  ju&Uceet 
ung  parraffe  du  bien  commun.  {Rozier  de% 
guerres,  Bichel.  442,  f*  55  r*.) 

Sur  ce  paraffe  l'en  peut  faire  une  telle 
question.  (Coust.  de  Norm.,  f*  4  v*,  édil. 
1483.) 

PARAFERMER,  paraffrcmeTy  v.  a., 
affermir  complètement  : 

Puis  demora  Looys  grant  pieche  en  h 
ville  tant  que  la  pais  fui  paraffremee^  el 
puis  s'en  alla.  {Hist,  des  ducs  de  Somu  et 
des  rois  d'Anglet.,  p.  205,  Michel.) 

PARAFFREMER,  VOir  PARAFERUEB. 

PARAFOLER,  'ollcr^  pcv,,  V.  3.,  battre 
à  coups  redoublés,  couvrir  de  blessures 
et  de  plaies,  maltraiter  : 

Sa  mère  B*i  met  d*autre  part 
Por  parafoler  le  musart. 

{Parton.,  4035,  Cnpeletj 

Il  convient  que  je  parafcUe 

Do  tous  points  ce  Pleige  d*autant. 

(N.  DB  LA  Chessate,  Condamn.  de  Bancqnet^  p.  36S, 
Jacob.) 

Tous  me  peraffolez  a  me  faire  parler. 
(Louis  XI,  Nouv,,  xx,  Jacob.) 

PARAFREATASiE,  S.  f.,  Commencement 
de  frénésie  : 

Aucunesfoiz  elle  (cette  maladie)  vient  de 
fumées  qui  du  corps  montent  au  cervel  el 
le  troublent  et  de  ce  vient  une  mabdie  que 
on  appelle  parafrenasie  qui  n'est  pas  vraje 
frenasie  mais  peu  s'en  fault.  (Corbicho?(, 
Propriel.  des  cnoseSy  vu,  4,  Richel.  225J3, 
f  102".) 

1.  PARAGE,  -aje,  -aige^  parr.,  pair., 
per.,  8.  m.,  famille,  parenté  : 

A  grant  poverle  déduit  sun  grant  parage 
{Alexii,  «tr.  50«,  xi«  «.,  Steajel) 

Li  miens  amis,  il  est  de  tel  parage 
Que  neuls  on  n*en  seit  conter  lignage. 

{Cant.  des  Cant.,  14,  Steatpl  " 

Et  de  Loon  fu  il  nez  et  estrais. 

Et  de  paraige  del  miex  et  del  bêlais. 

{Baoul  de  Camlrrai,  1445.  A.  T.. 

Si  cum  humes  de  bas  parage. 

{Brut,  ms.  Uanieh,  1608,  ToBa-. 

Défient  l'onour  de  ten  parage. 
Fins  Dieu  devenis  en  batesme. 
(RavCLtis    DE  HoiLiENS,    Miserere,  ccxtii,  3,   Taa 
Hamel.) 

Ja  n'i  ara  gardé  parage, 
Ne  amisié  no  cousinage. 

{Eteocle  et  Potin.,  Richel.  375,  f  A». 

Ne  me  voel  pas  pour  toi  honnir  : 
Pucele  sui  de  haut  parage. 
{Amaldas  et  Ydoine,  Riebel.  37S,  ^  31<^i 

Seigneurs,  dites  moi  vérité. 
Estes  vous  toux  d'un  parante, 
Frore  ou  cousin  ou  d*un  llngotge  ? 
Bien  semblés  estre  d'un  parage 
(Gxorr.,  .vu.  Estas  du  monde,   Richel.  i526.  f  i^} 

Et  par  leur  parage  et  par  aus 
Ont  maint  roi  de  France  grevé. 

(MoDSX.,  Chron.,  84«i,  Rcif  > 

Ki  puis  s'en  parti  par  parage. 

(ID.,  1*..  tMÎ»  ' 
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A  ton  paragê,  ne  a  toi» 
Ne  convient  pas  tel  femme  prendre. 
(G.  vm  CAMsaAi,  Barl.  et  Jos.y  p.  100,  P.  Meyar.) 

Aine  n'oi  k'amors  Tauslst 
Gagier  parage. 
(GosnrBna  di  Soioaxxs,  10,  55,  ap.    Seheler,  J^rouo. 
belff.^  S*  sér.,  p.  23.) 

Donc  li  ramentoit  son  paraige 
On  tant  a  vaillanx  chevaliers. 
{Dtf  Berangier,  58,  Mootaiglon  et  Raynaad,  FaVl.,  III, 
254.) 

Gîertes,  dist  li  quens  Renaus,  vous  i  avez 
menti,  comme  faus  trailres  que  vous  iestes 
et  bien  deves  dire  teles  paroles,  car  vous 
iestes  dou  parage  Guenelon.  {Chron,  de 
Rainsj  c.  xx,  L.  Paris.) 

Amors  ne  set  garder  parage, 
Amors  fet  fere  maint  ontrage. 
{Castoiement  aux  Dames,  Héon,  Fabl.^  II,  tl3.) 

Li  eutimes  est  d'orne  a  sa  parente,  et  H 
pechies  monte  et  abaice  selonc  ceu  que  li 
paraiges  est  plus  long  ou  près.  (Laurent, 
Somme,  ms.  Metz  665,  P  24  V».) 

La  rente  que  je  et  rai  parraiges  d'Oseler 
havons  et  devons  havoir  on  puys  de  Sa- 
lins. (1293,  UU.  de  El  d'Oiseiay,  Chambre 
des  compt.  de  Dole  B6il,  Arch.  Doubs.) 

An  tôt  ton  paraige  n'a  qui  ansin  soit 
apelez.  (Serm,,  ms.  Metz  262,  P  24*.) 

Quar  lai  ont  monteit  leis  lignie  des  li- 
gnies  ou  li  pairage  des  pairages  de  Nostre 
Signour.  (Psautier  de  Metz,  cxxi,  4,  var., 
Bonnardot.) 

Genealogia,  perage.  (Gloss»  iat.  galL,  Ri- 
chel.  1.  7692.) 

Si  fut  chèrement  tenu  de  ses  i>aren8 
comme  leur  premier  fils,  et  nourry  joyeu- 
sement, comme  il  appartient  a  enfant  de 
tel  parage,  {Livre  des  faicts  du  mareschal 
de  Boucicautt  eh.  m,  Buchon.) 

Las,  disoient  ils,  mais  d*ou  vient cest  orage? 
Or  sommes  nous  affoles  et  perdus. 
Gentil  Bacchus,  nostre  Dieu  de  varage, 
Nous  lairras  tu  ainsi  tous  esperduz  ? 
<Cai.ti  d«  la   FoRTAiiia,   Eglogue  tur  le  retour  de 
Baeefau,  Poés.  fr.  des  xv«  ei  xvi*  s.,  l,  Î50.) 

—  Noble  naissance  : 

Roine  de  parage^ 
Tomon  arire  a  Termltage. 

(IWf/OR,  I,  2S4«,  Michel.) 

Puis  ({uerra,  selonc  son  lignage, 
A  son  fil  feme  de  parage. 
{Flaire  et  Blaneeflor,  !•  vers.,  Î77,  du  Htoil.) 

Ja  por  biautei  ne  por  paraige, 
Ne  per  force,  ne  per  avoir. 
Par  colntise,  ne  par  savoir, 
Por  fermeté  ne  por  donjon 
Ne  li  eschapera  nus  hons  (à  la  mort). 
{Dolop.,  3158,  Bibl.  elz.) 

Ele  n'I  garde  rlcour  ne  paraje, 
{Chane.,  Msetzner,  AUfranMoesitehe  Lieder^  p.  00.) 

—  A  Metz,  associations  aristocratiques 
qui  détinrent  tout  le  pouvoir  adminis- 
tratif et  politique  de  la  Cité,  depuis  Tori- 
gine  de  la  Commune  messine  jusqu'à  sa 
fin,  sauf  durant  la  révolution  démago- 
gique amenée  par  la  guerre  en  1325  et  en 
1405.  Les  cinq/>arat^es  primitifs  étaient  : 
Fume^  P&rt'Saillis,  Saint-Martin.PorU 
Moselle,  et  (hUre-Seille,  auxquels  fut 
plus  tard  adjoint  le  paraige  du  Com- 
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mun.   (E.    Dg  BoDTEiLLBR,  Guerre  .  de 
Metz,  Gloss.,  p.  488.) 

Les  paraiges  de  Metz  n*étaient  pas 
des  cantons,  ni  des  quartiers  de  la 
ville  :  il  y  avait  six  paraiges,  cinq  nobles, 
et  le  commun.  Les  nobles  étaient  ori- 
ginairement cinq  famillles  illustres, 
riches  et  puissantes,  qui  avaient  obtenu 
la  plus  forte  part  de  l'administration  de 
la  République  et  qui  avaient,  à  la  vérité 
(et  c'est  ce  qui  a  trompé  D.  François), 
pris  leur  nom  des  cinq  quartiers  de  la 
ville,  où.  selon  toute  apparence  le  chef 
de  chaque  famille  avait  dans  l'origine 
sa  maison  et  son  habitation.  Le  paraige 
commun  comprenait  tous  les  autres 
bourgeois,  noble  s  ou  roturiers.  Les  sim- 
ples habitants  qui  n'avaient  pas  droit 
de  bourgeoisie  n'étaient  d'aucun  pa- 
raige; si  les  deux  époux  étaient  de 
différents />aratye«,  leurs  enfants  pou- 
vaient choisir  celui  que  bon  leur  sem- 
blait :  ainsi  un  fils  pouvait  n'être  pas  du 
paraige  de  son  père.  Celui  d'une  de- 
moiselle qui  avait  épousé  un  roturier 
pouvait  par  là  être  d'un  paraige  noble, 
et  celui  d'une  roturière  qui  avait  épousé 
un  gentilhomme  pouvait  être  dn paraige 
commun,  ce  qui  se  perpétuait  dans 
leurs  descendants,  par  où  l'on  conçoit 
bien  que  tous  les  membres  d'un  paraige 
noble  n'étaient  pas  nobles,  quoiqu'ils 
en  fussent  issus,  ce  qui  les  faisait  nom- 
mer parentelle  et  qu'un  gentilhomme 
dont  les  ancêtres  remontaient  à  l'une 
des  cinq  familles  qui  originairement 
avaient  formé  les  paraiges  nobles  pou- 
vait être  du  paraige  commun.  Toutes 
les  parties  de  l'administration  de  la  ré- 
publique étaient  confiées  à  sept  per- 
sonnes, une  de  chacun  des  paraiges 
nobles  et  deux  du  commun.  Ce  qui  a 
cessé  immédiatement  après  la  révolu- 
tion de  1552.  (Baltus,  Supp.  au  Voeab. 
Austras.) 

Qui  des  parages  de  Mez  sunt.  (1214,  Paix 
dà  Metz,  Arch.  mun.  Metz.) 

Li  devant  dit  unseprodommes  wardours 
de  la  paix  ne  pueent  ne  ne  doivent  donneir 
as  sergens  devant  dis  plus  de  quinze  livres 
des  communes  amandes,  et  les  doit  on  au 
termine  desos  nommei  remueir;  et  cis 
qui  ï'averai  estei  un  termine  non  puet 
estre  dous  ans  après  ce  qu'il  Taurei  estei, 
et  n'en  puet  on  nus  panre  en  perage  se  en 
commun  non.  {Charte  de  /S9?,Moreau211, 
r  108  r*,  Richel.) 

Tous  U  communs  et  U  paraige 
Sont  bien  tenant  d*ancienneteit 
Qu*Ûs  ne  rendent  point  de  dopmalge 
Quant  banoens  ist  de  la  citeit. 
{Guerre  de  Mets,  str.  U\  E.  de  Boutsillsr.) 

A  la  requeste  don  maistre  escheving,  des 
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trezes,  des  contes  jureiz  de  Mes  de  tous 
les  pairaiges  de  Mes,  et  de  toute  la  com- 
muneteit  de  la  citeit  de  Mes.  (1300,  HisL 
de  Metz,  m,  255.) 

Les  noms  des  paraiges  qui  ont  rengné  et 
Çowerné  en  Mets  depuis  Tan  mil  .u.  c. 
jusques  a  présent.  (Jacohin  Husson,  CAron. 
de  Metz,  p.  52,  Michelant.) 

En  la  sepmainne  de  la  MadeUenne  vint 
a  Metz  ung  appelles  s'  Clément  Goppe 
Chausse,  accompaignies  d'un  des  maistre 
d'ostel  du  ro;jr  de  France.  Et  demandoit  et 
requeroit  qu'il  fust  escript  en  paraiges  de 
la  cité,  pourtant  que  son  père  y  avoit  estes  ; 
mais  il  avoit  estes  exécutes  par  justice  ; 
pour  laquelle  chose^  le  conseille  en  fut 
assembles  pour  ly  faire  responce.  Laquelle 
responce  luy  fuit  faite,  disant  c'on  n^avoit 
point  d'usaige,  en  la  cité,  de  mettre  gens 
en  paraige  ne  en  office  de  la  cité,  c'il  n'es- 
toient  menant  et  résidant  a  Metz  ;  et  que, 
pourtant  que  ledit  s'  Clément  n'y  estoit 
menant  ne  résidant,  qu'il  heust  patience  ; 
mais,  quant  il  ly  plairoit  a  y  résider  et  de- 
morer,  on  li  feroit  ce  que  a  raison  appar- 
tenoit.  Et  ainsy  ledit  s'  Clément  oit 
responce  raisonnable,  et  se  ne  s'en  soit  a 
coy  tenir,  et  se  ne  fuit  point  en  paraige, 
(J.  AuBRiON,  Joum.,  an  1480,  Larchey.) 

Nul  autre  n'y  pouvoit  aspirer  ni  parve- 
nir (à  l'eschevmage)  s'il  n'estoit  des  sus- 
dites sept  races,  et  les  appelloit  on  les  sept 
parraiges.  (Carloix,  Mém.  de  Villevielie, 
t.  VI,  r  6,  ap.  Ste-Pal.) 

Cf.  Aug.  Prost,  le  Patriciat  dans  la 
cité  de  Metz,  Paris  1873. 

—  Egalité  de  noblesse;  droit  en  vertu 
duquel  une  petite  partie  du  fief  était 
possédée  par  les  puînés  sans  payer  de 
redevance. 

Par  la  (I)outume  de  Normandie,  lors- 
que les  fils  partagent  les  fiefs  de  leurs 
pères,  Taîné  prend  les  deux  tiers,  Tau- 
tre  tiers  seulement  appartient  à  ses 
frères,  en  quelque  nombre  qu'ils  puis- 
sent se  trouver:  cependant,  malgré 
cette  inégalité  dans  le  partage,  il  n*y  a 
pas  de  différence  dans  la  qualité  de 
leur  possession,  c'est-à-dire,  l'aîné  n'a 
pas  plus  de  droits  honorifiques  que  ses 
frères,  et  n'a  pas  de  prééminence  sur 
eux,  et  c'est  ce  qu'on  appelle  parage, 
(Gœtsmann,  Traité  du  droit  commun 
des  Fiefs,  II,  485.) 

Sa  verge  d'or  U  rova  prendre, 
Et  par  parage  od  lui  défendre. 
{Chron.  de  Geoffir.  Gabnar,  ap.  Hiohsl,  Chron,  Àngl. 
Norm.,  I,  4i.) 

Denier  mont  mauves  Ungnage, 
Denier  met  vilain  en  parage. 
{De  Dan  Denier,  «p.  Job.,  Jongl.  et  Troun.^  p.  96.) 

Parraige  est  droit  de  tenir  porcion  d'au- 
cun fié  sans  en  poier  service  ne  devoir. 
{Coust.  d'Anjou  et  du  Maine,  II,  549,  Beau- 
temps-Beaupré.) 

Quant  gentilhomme  marie  sa  fille  ou  sa 
seur,  il  luy  peut  donner  la  tierce  partie  de 
sa  terre  qu'il  tient  a  la  foy  de  son  seigneur 
et  la  luy  garantir  en  paraige,  {Ib.,  II, 
549.) 

Ceux  qui  tiennent  de  moi  en  parage  ou 
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part  prenant  ou  part  mettant.  (1360,  Trille, 
Terr.  de  la  Trinité,  T  118  V,  Arch.  Vienne.) 

Et  par  raison  de  la  dite  terre  et  seigneu- 
rie est  tenu  de  moy  par  pavage  ung  flef. 
(Iil3,  Aveux  du  bailliage  d'Evreux,  Arch. 
P  29i,  reg.  4.) 

Guillaume  Fouquer,  mon  frère,  tient  de 
moy  par  son  partage  en  pavage  de  ligne. 
(1422,  1*6.,  Arch.  P  295,  reg.  1.) 

Guidez  vous  tenir  de  Dieu  par  pnvaige^ 
et  parier  avec  le  non  pareil  ?  (Al.  Ciiart., 
CEsperancey  p.  314,  éd.  1617.) 

La  fut  paix  jurée  entre  eulx  a  lousjours 
parce  que  le  duc  Richard  liendroit  par  pa- 
vage la  duché  de  Normandie  du  roy  en 
faisant  feaulté  et  hommage.  {Cvon,  de 
Novm.  de  nouveau  œvvigeesy  V*  28  V.) 

En  Normandie  il  y  a  quatre  sortes  de 
teneure,  par  hommage,  par  pavage,  par 
aumosne  et  par  bourgage.  (1583,  dout.  de 
Noj^.y  Coût,  gén.,  I,  1008,  éd.  160i.) 

En  quelques  coutumes  nous  voyons  que 
quand  un  fief  se  divise  entre  frères,  a 
l'aisné  appartient  de  faire  la  foy  et  hom- 
mage de  tout  le  fief  au  seigneur  dominant 
et  feudal,  tant  pour  luy  que  pour  ses 
puisnez,  lesquels  sont  de  la  en  avant  esti- 
mez relever  de  luy  leurs  parts  et  portions, 
et  les  dit  on  tenir  en  pavage,  (E.  Pasquier, 
Rechevch,,  VIII,  37.) 

—  Pair: 

Messir  Jaque,  vos  frère  n*est  il  dont  \inc  paivage? 
(Jeu.    des  Preis,  Geste  de  Liège,  II,  8874,  Sebaler, 
Glos».  philol.^ 

—  Dans  l*ex.  suiv.  par  âge  semble 
présenter  le  sens  moderne  de  région, 
contrée,  mais  on  n*ose  pas  affirmer  que 
ce  soit  le  sens  véritable,  parce  qu'il  n*en 
a  pas  été  rencontré  d'exemples  anciens  : 

Que  Terbe  vert  est  née  et  la  flora  el  pavage, 

{Een.  de  Montaub.,  p.  SI,  MicbeUnt.) 

2.  PARAGE,  -aige^  parr,,  s.  m.,  parure, 
ornement,  ornementation  : 

Blasmoit  etdiffamoit  très  excellentement 
les  femmes  de  noble  lignie  et  autres,  de 
quelque  estât  qu'elles  fussent,  portans  sur 
leurs  testes  haulx  atours  ou  autres  habil- 
lemens  de  pavvage  ainsy  que  ont  acoustumé 
*^pi  porter  les  nobles  femmes.  (Monstrel., 
Chvon.,  II,  53,  Soc.  de  THist.  de  Fr.) 

J'aj  aimé  bombans  et  pavaige 
Et  me  suis  soumise  en  servage 
Do  toute  folle  vanité. 

{Myst,  de  la  Pose.,  f  79*,  lœpr,  lostit.) 

Vertu  n'a  point  telle  parure  ; 

Elle  glst  en  fleur  de  courage. 

Qui  a  toute  heure  vault  et  dure, 

Soit  jeune,  moyen,  ou  viel  aage  ; 

Cest  habit  est  le  vray  pavage 

Do  cueur  vaillant  et  d^omme  noble. 

Qui  mieulx  vaut  que  grand  vasselage 

D'or,  d'azur,  de  sable  ou  sinoplo. 

(!489,  RoB.  Gaouin,  Passetempe  d'oiMeté,  Poés.  fr. 
des  XV»  et  xjf  •.,  VII,  283.) 

Siiyvant  les  agensissemens  et  paraige» 
autenticques  et  exquis,  l'on  avoitconstruict 
et  composé  par  art  ingenieulx...  (1549, 
Entrée  de  Phil  II,  Reg.  de  cuir  noir,  Arch. 
Tournai.) 

3.  TARAGE,  pairage,  pearaige,  s.  m., 
terrain  entouré  de    palissades    et  de 
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murs,  où  l'on  remise  la  houille  en  at- 
tendant qu'elle  soit  vendue. 

Neltoier  les  terrices,  voies  et  pearaiges. 
(1551,  Reg.  des  Voiv  Juvês,  ap.  fiormans, 
Voc,  des  houilleuvs  liégeois,,  p.  220.) 

Sommes  entrés  dans  un  jardin  dans 
lequel  il  y  a  paivage  de  houille.  (1657, 
ià,] 

PARAGEAU,  paraigeaUf  s.  m.,  puîné 
qui  tient  son  fief  en  pa?*age  : 

Quant  le  paraige  est  fally,  le  pavaigeau 
doit  venir  a  la  foy  et  hommaige  de  son 
paraigeur  des  choses  qui  anxiennement 
partirent  de  la  foy  ;  et  si  le  paraigeur  fai- 
soit  foy  lige,  le  pavaigeau  feroit  semblable 
foy.  (CoM«/.  d'Anjou  el  du  Maine,  11,  551, 
Beau  temps-Beau  pré.) 

Homme  ;9aramf  aune  paie  point  de  rachat 
quant  la  terre  de  qui  il  est  pavageau  se 
lieve  par  rachat.  (/6.,  II,  556.) 

Cf.  Paraoeor. 

PARAGExsER,  V.  a.,  agoncer  complè- 
tement : 

Et  a  deux  costez,  deux  aelles  propor- 
tionnées pour  pavagensev  ledict  théâtre  ; 
lesquelles  aylles  estoient  taillées  et  painctes 
artificiellement.  (1549,  Entvée  de  Phil,  II, 
Reg.  de  cuir  noir,  Arch.  Tournai.) 

PARAGEOR,  -eiir,  'Ouvy  parr,j  s.  m., 
aine  qui  donne  une  partie  de  son  fief  en 
parage,  et  aussi  puîné  qui  tient  son  fief 
en  parage  : 

Li  vavasors  si  doit  as para^<?or^  dire  que 
il  vaignent  a  tel  jor  veoir  faire  l'aide. 
(Elabl,  de  S,  Louis,  I,  xlvi,  p.   65,  Viollet.) 

Et  se  aucuns  est  qui  ait  parageovs,  qui 
teignent  de  lui  en  parage,  il  ne  lor  puet 
melre  terme  hors  dou  parage  par  droit. 
(/6.,  I,  xLvn,  Viollet,  II,  66.) 

Nul  homme  qui  tient  en  parage  ne  fait 
aide  a  son  pavagouv,  s'il  ne  fait  au  cheiflT 
seigneur;  si  un  homme  Ol  pavagouvs  (\\x\ 
tiennent  de  lui  en  parage  il  ne  leur  peust 
mettre  terme  hors  du  parage.  (1301,  Or- 
donn.  du  D.  Jehan  II,  Vv.  de  TH.  de  Bret., 
1, 1167.)  Imp.  pavagoin,  pavagoins, 

Seganciers  eipavageuvs.  (1113,  Enquête, 
ap.  Uuc,  Sequaces.) 

Et  toutes  ces  chouses  susdittes  je  avohe 
a  tenir  pour  moy  et  pour  mes  pavrageurs 
de  ma  ditte  dame  au  devoir  susdit.  (1425, 
Tevviev  de  la  Trinité,  f  120  r%  Arch. 
Vienne.) 

Les  puisnez  ou  qui  les  représentent  (sont 
appelles)  para^'eMr».  (1559,  Cou/,  de  Poictou, 
Coût,  gén.,  II,  580,  éd.  1601.) 

Cf.  Paraqeau. 

1.  PAKAGïERf  paraiger,  v.  a.,  mettre 
en  état,  nettoyer  : 

Ung  croie  de  fer  a  pavaigev,  (1527,  Inv, 
de  l'engin  de  balisage  d'Ovléans,  ap.  Man- 
tellier,  March,  fvéq,,  II,  455.) 

2.  PARAGiER,  perager,  v.  a.,  exécuter 
entièrement  ? 

î)e\ani  pet^ager  a  pied  le  voyage  de  Ven- 
dôme. (xvi«  s.,  Jug,  et  sent.,  Arch.  Liège.) 


PAR 

Un  surceant  du  pays,  condamné  apera- 
ger  quelque  voyage  de  ses  pieds,  est  par 
telle  sentence  infâme  et  incapable  dépor- 
ter office.  (Coût,  du  pays  de  Liège,  XIV,  36, 
Nouv.  Coût,  gén.,  II,  333.) 

3.  PARAGIER,  s.  m.,  puiné  qui  tient 
un  fief  en  parage  : 

Duquel  quart  de  fief  lesdiz  mariez  sont 
tenus  faire  audit  de  Silly  tout  ce  que  pa- 
vagiev  en  premier  degré  de  lingne  est  tenu 
faire.  (liOO,  Denomb.  du  baill.  de  Rouen, 
Arch.  P  307,  P  78  r*.) 

Parce  monditprtra/7i>r  et  sesd ils  hommes 
dudit  fieu  sont  qulctes  de  toutes  cous- 
lûmes.  (Ii20,  Denombr,  du  baill.  de  Com- 
teniin,  Arch.  P  30 i,  f  182  r*.) 

—  Fém.,  para gi ère  : 

Chascune  ainsnee  feroit  hommage  pour 
elle  et  pour  ses  pavagieres.  iCoust,  de 
Norm,r  79  i-,  éd.  1183.) 

Cf.  Parage  1. 

PARAGOIVXER,  VOir  PARANOO^ER. 

PARAGOUR^  voir  Parageor. 

PARAGRAPHE,  -graffe,  s.  m.,  paraphe, 
pris  fig.  : 

Il  entend  que  vous  appeliez  pour  assister 
a  Texamen  ceux  qui  ont  tousjours  suiii 
les  guerres  et  qui  ont  force  pavagvaffejC'tsl 
a  dire  arquebuzades  ou  coup  d'espee  sar 
leur  corps.  (Montluc,  Comm.^  1.  VII,  éd. 
1595.) 

—  En  paragraphe,  absolument  : 

Il  y  a  plus  de  peine  a  supporter  un 
homme  qui  n'est  qu'a  demi  sot,  que  celuy 
qui  l'est  du  tout  en  paragraplte.  (Garasse, 
Rech,  des  Rech.,  p.  501,  éd.  1622.) 

PARAGRAPUER,  perografev^  pirograf- 
fer  y  v.  a.,  diviser  en  paragraphes: 

En  .1.  tytre  perogvafei.  (Ordin.  Tancrei, 
ms.  Salis,  T  9".) 

—  Exposer  dans  un  paragraphe  : 

Sachez  que  Dea  le  honores 
Quant  en  bone  entente  le  regardes, 
Pointé  volt  estre  et  reheroé 
Sicum  il  eêt  pivogra/fé. 
{De  Pèches,  ms.  Cambridge,  Unir.  E«.  f ,  tO»  ^  i*.) 

PARAGU,  voir  Paraigu. 

PARAiDiER,  -aydier,  v.  a.,  prêter  une 
aide  décisive  : 

Qui  paraidierent  a  faire  le  desconfitare. 
(Froiss.,  Chvon.,  VI,  98,  Kcrv.) 

Nostre  Seigneur  qui  toujours  nous  a  aydè 
nous  pa7*aydera  par  sa  detrânoaire  pitié. 
(Givart  de  Rossillon,  ms.  de  de  Beaune,  éd. 
L.  de  Mon  tille,  p.  329.) 

PARAiGEAU,  voir  Pabaqbau. 

PARAIGU,  -aguy  adj.y  très  aigu: 

Jassoit  ce  que  la  maladie  soit  croniqae, 
quant  est  de  ce  on  doit  donner  médecine 
foible  de  chescune  manière,  toutes  fois  se 
la  maladie  estoit  confermee  ce  seroit  péril, 
et  pour  ce  on  la  repute  pour  parague  quaot 
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a  la  force  de  la   médecine.  (B.  db  Gord., 
Ptxttiq.^  1,  22,  éd.  1495.) 

PARAiL,  8.  m.,  agrès  : 

I^  moitié  d'une  des  nefs,  avec  le  parail 
et  biens  d*icelle  sera  vendue  au  profit  des- 
dils  marchands,  (i'iïbj  Arrêts  du  Parlem, 
de  Paris,  II,  ap.  Duc,  Paramentum,  sous 
Parare.) 

pARAiivcHiNAL,  adj.,  parolssIal  : 

Et  lors  donra  comme  prestre  parainchi- 
nauljc  tous  les  sacremens  de  b*'  Eglise. 
(l)êc.  1245,  Fondation  de  la  cure  du  Bégui- 
gnage  de  Champ ftori,  Ârch.  mun.  Douai.) 

1.  PAR  AIR,  voir  Par  HAÏR. 

2.  PARAIR,  voir  Paroir. 

PARAiRER  («e),  V.  réfl.,se  mettre  dans 
une  violente  colère  : 

Qui  crae  demaine  doel,  Richars  êê  paraire, 
Il  a  aestorsos  mains,  son  visage  descire. 

{Quai.  Fil*  Âymon,  Ricbel.  24387,  ^  36».) 

PARAIS,  -ays,  -eiSf  parewis,  parevis^ 
s.  m.,  forme  populaire  de  paradis  : 

Siégea  avrei  el  graignar  pareU. 

{Bol.f  1135,  UoUer.) 

Ço'st  avis,  kl  Tascuttc  k*il  scit  en  parais, 
La  u  11  angle  cantent  [e]  suof  et  scrit. 

(Voy.  de  Charlemagne,  376,  Kotehwiu.) 

En  terre  ad  il  un  pareicia 
Vers  orient  ou  Deu  Tad  mis. 
(Màku,  Purg.  de  S.  Patrice,  137,  Roq.) 

Sa  aime  scit  en  parais  t 

{Contin.  du  Brut  de  Woce»  «p.  Uich«l,  Chron.  Angl. 
JS'orm.,  I,  116.) 

Mnlt  a  grant  tens  que  jo  ai  apris 
Tos  les  conseils  déparais. 

{Adam,  p.  19,  Laiarehe.) 

Or  11  pardont  chascun  qui  rien  forfis  ; 
Plus  soeif  en  sera  son  ame  en  partis. 

(Ger,  de  Bouill.,  p.  368,  Hieh«l.) 

Que  prevos  est  de  parfis 
(G.  DB  SAniT  Paie,  Mont  Saint  Michel,  165,  Michel.) 

Ki  estes  vus  ki  cl  venei, 
Kl  en  enfer  n*estes  entres, 
En  char  o  on  os  estes  vis 
Corporelment  en  parays  ? 
{Evang.de  Nicod.,  1»  vers.,  1937,  A.  T.) 

En  Lybe,  ou  flan  de  parevis, 

Est  trovez  (le  rubis)  selonc  le  devis. 

{Lapid.,  E,  305,  L.  Panaier.) 

Sains  Jehans  en  Tapocalyce 
Nous  dist  que  bien  li  fu  avis 
Que  sardes  fu  ou  parevis 
Ou  sixte  fondement  vous. 

(/*.,  780.) 

?'uel  pareis  volei  aveir 
on  richesce  e  plenté  d*aveir  ? 

{Besant  de  Dieu,  463,  Martin.) 

Par  fei,  dist  il,  il  m*ert  avis 
Que  dut  ancre  de  pareis 
Les  portes  oou  clef  entr*ovreient. 
{Chastoiem,  d'un  pire,  conte  xvu,  84,  Bibliopb.  tr.) 

PARAI80N,  ^ayson^  s.  f.,  bail  à  moitié 
oa  à  portion  des  fruits  : 

Les  paraysons  et  les  choses  que  nostre 
chastellain  baille  ou  baillera.  (1374,  Fran- 


chises de  la  ville   d^Aigueperse,   Arch.   JJ 
198,  pièce  360.) 

PARAix,  voir  Pares. 

PARALER,  per.f  verbe  : 

—  Neutr.,  aller: 

Jesqu*a  Marsilie  en  parvunt  les  noveles. 

{RoL,  2638,  MOiler.) 

beus  fraindrat  les  chies  de  ses  enemis, 
lavertiz  del  chevel  desparalanz  en  lur  mes- 
faiz.  {Lib,  Psalm.,  Oxf.,  lxvu,  23,  Michel.) 
Var.,  peralanz. 

Et  celui  cui  je  ne  puis  vaincre 
Ne  par  ma  losenge  destraindre 
K*ii  no  par voist  a  sainte  gUse. 
(  Vie  Ste  JuHane,  ms.  Oxf.  Bodl.  canon,  mise.  74,  f*  15 

Peragi*are,  paraler,  (Gloss,  de  Conches.) 

Peragrare,  peraler.  {Gloss,  de  Douai,  Es- 
callier.) 

—  Réfl.,  «'e/i  paraler^  s'en  aller  : 

Alnçois  qu'ele  8*en  paralasi. 

{G.  de  Dole,  Vat.  Chr.  1725,  ^  90».) 

—  Act.,  parcourir  : 

Lors,  musatif,  je  porlis  et  pervoy 
Geulx  qu'ont  parlé,  Vierge,  de  ta  haultesse. 
(Est.  Damikn,  Ep.  du  Chev.  Gris  à  la  Ste   Vierge.) 

—  Infin.  pris  subst.,  fin  : 

J'ai  veu  chaste  ospuse  e  loale 
En  poi  d'ure  devenir  cursalo, 
E  ki  de  duçur  n'aveit  per 
Mut  felunesse  au  paraler 

(CuAaDaT,  Petit  Plet,  1387,  Koch.) 

Que  vos  dirole?  An  paraler 
Oist  on  crier  povre  gent. 

{Couronn.  Jlenart,  3242,  Méon.) 

Cil  est  faus  larges  qui  le  sien  despend 
folement,  sans  preu  et  sans  honnor,  et  qui 
maine  vie  lequele  il  ne  pot  maintenir  au 
paraler  de  ce  qu'il  a.  (Ueaum.,  Coût,  du 
Beauv.,  c.  i,  p.  22,  Beugnot.) 

Ne  vous  en  repantirez  pas  au  peraler. 
(18  av.  1338,  Arch.  B.-Pyr.,  Ë,  381,  1,  A, 
7199.) 

Je  me  doubt  bien... 
...Que  nous  ne  nous  en  repentons 
Au  paraler. 
{Un  Mir.  de  N.-D.f  du  roj Thierrj,  Th.  fr.  ou  moiy. 
âg.,  p.  566.) 

Au  fort;  a  présent  je  me  tais 
Et  vueil  laissier  le  temps  passer, 
Pensant  d'avoir,  au  paraûr, 
Par  Beauté,  ou  mon  ressort 
J'ay  mis,  de  Plaisance  l'ostraine. 
{Poés.  de  Ch.  d'Orléant,  p.  92,  ChunpoUioD.) 

PARALEVER,  V.  a.,  relever: 

Darriere  li  atalnt  a  terre  (le  mantel) 

Si  que  plain  pié  li  traina, 

Et  le  dostro  paraleva, 

Si  que  le  genoil  descovri, 

Et  le  senestre  se  forni 

Tout  entor,  a  l'autre  mantel. 

{Fhnmont,  Rlchel.  353,  ^  AZK) 

PARAUsiN,  -sis,  8.  f.,  paralysie  : 

Ele  fut  férue  de  celé  maladie  del  cors  cui 
li  meide  par  un  grijois  nom  apelent  para- 
Itsin.  {Dial.  de  S-  Greg.,  p.  214,  Foerster.) 


Un  homme  qui  estoit  malades  d'une  en- 
fermetez  qui  estoit  apelee  paralisis.  (Mau- 
rice, Serm.,  Richel.  2i838,  &  65  V.) 

N.  S.  sana  un  homme  d'un  enfermeté  qui 
esteit  appelé  para[ii]sis.  {Comment,  sur  le 
nouv.  test.,  ms.  Oxford,  Bodl.  Douce  270, 
f"  62  r«.) 

PARAIJ8IS,  voir  Paralisin. 

PARALisME,  S.  m.,  paralogisme  : 

Paralismus,  paralismes,  c*est  argument 
sophistiques.  {Gloss.  de  Salins.) 

Paralogizo,  faire  paralisme.  (Ib.) 

Paralismez,  c'est  argument  sophistiquez, 
parologismes.  (1464,  J.  Lagadeuc,  CathoL, 
éd.  Aulfrct  de  Quoetqueueran,  Bibl.  Quim- 
per.) 

PAR.4UTIQUANT,  'Cant,  adj.,  frappé 
de  paralysie,  qui  provient  de  la  para- 
lysie : 

Dont  matière  paralitiquant  et  mortificant 
ne  seulTre  pas  continuellement  Tonne.  (B. 
DE  Gord.,  Pratiq.,  vi,  13,  éd.  1495.) 

YroiànvQ  paraliticant.  (Id.,  ib.,  VI,  14.) 

Le  vin  ou  la  saulge  aura  esté  cuyte  beu 
vaull  aux  paralitiques  et  aussi  quant  elle 
est  mise  en  emplastre  dessus  la  partie  pa- 
ralitiquante.  {Jard.  de  santé,  l,  401,  impr. 
la  Minerve.) 

PAR ALiTiQUEMENT ,  parlctiquemenl , 
s.  m.,  paralysie  : 

Aflin  que...  la  froydure  dudit  lavement 
intrast  par  ladicte  teste  et  descendist  aux 
meiges  et  corps  dudit  comte  et  cheust  en 
parletiquement  et  fusse  espaumes.  (30  mars 
1393,  Déposit.  deJ.  de  Granville,  Doc.  hist., 
III,  479.) 

pARALiTiQUER,  parelUxqucr^  verbe. 

—  Act.,  paralyser: 

A  ce  peut  faire  la  froidure  de  Pair  de 
dehors  qui  souvent  entre  par  la  bouche 
dedens  le  corps  et  ainsi  peut  paralitiquer 
et  empescher  les  membres  oui  tourment  la 

garole.  (Evrart  de  Conty,  t'robl.  d'Arist., 
ichel.  210,  f  183-.) 

—  Neut.,  devenir  paralytique  : 

Il  non  a  pas  bon  signe  de  guérir,  car  11 
commense  a  parelitiquer  et  puis  tombara 
en  espaume.  (30  mars  1393,  Déposit.  de  J. 
de  Granville,  etc.,  Doc.  hist.,  III,  480.) 

PARALUMENT,  S.  m.,  retranchement: 

Moles  muralis,  parallimenz.  {Glost.  de 
Neck.,  ms.  Bruges,  ap.  Scheler,  Lex.,  p. 
94.) 

PARALOGisER,  -izcr,  V.  n.,  raisonner 
faux,  faire  un  paralogisme  : 

Us  paralogisent  aussi  et  raisonnent  mal 
quand...  (la  Bod.,  Harmon.,  p.  27,  éd. 
1578.) 

Paralogiser.  To  reason  captiously,  argue 
deceitfully,  conclude  falsely  ;  to  reason 
against  reason.  (Gotor.,  1611.) 

PARALOGI8MER,  V.  n.,  faire  un  para- 
logisme : 

Paralogizo,  paralogismer.  (Gloss.  lat.  fl',, 
Richel.  1.  7679,  r  225  V.) 
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PARiUiBCLER,  V.  a.,  paTcouHr  entiè- 
rement : 

Quant  il  eut  toutes  ces  choses  ordonet, 
et  qu'il  veut  parambuier  les  aultres  régions, 
il  corona  roy  desus  eulx  ung  sien  ami. 
(FossETiER,  Cron.  Marg.y  ms.  Brux.,  I,  f* 
186  V.) 

Et  en  ce  point  parambuloienl  toute  l'isle. 
(ID.,  iô.,  U,  f  158  V*.) 

PARAMENDER,  V.  n.,  86  rétablir  en- 
tièrement : 

Ttaii  paramêndê  et  embelist, 
Com  cil  qui  a  ouanque  il  veut, 
Qoe  de  nul  mal  mais  ne  se  deut. 

{Anudd.  9t  Yd.,  Riebel.  375,  ^  S17'.) 

PARAMENT,  VOir  PaREMBNT. 

PARAMER,  V.  a.,  aimer  passionné- 
ment: 

Son  bon  destrier  que  il  paramoii  si. 

{Let  £oA.,  au.  B«nM  113.  ^  tt'.) 

Ja  fa  il  fix  an  bon  Tassai  Gerin, 
Et  nies  Beron  <^  tm  parama  si. 

(RAMBaaT,  Ogier,  Wrt,  Itarrois.) 

Et  Gharlemaigne  d'Ais,  qui  Des  parama  tant. 

(i.  Bon.,  Sax.,  h  HmImI.) 

Le  destrier  deNimale,  que  il  jMiramo*^  tant. 

{Chev.  au  Cygne,  1, 179,  Hippeau.) 

Et  si  me  dites  le  daooise  ralliant 
Qii*ele  m'enYoit  anbe  .n.  ses  enfans, 
Gerart  et  Huon,  qu'ele  paraimme  tant. 

{Hwm  de  Bcrd.^  308,  A.  P.) 

Ja  te  paraitn  je  trop. 

(Aye  d'Aoi^.,  3450,  A.  P.) 

Mojûi  parama  dame  Aye  Ganor  11  arrabis. 

{Ib.,  3484.) 

Car  il  parainmênt  Dieu  de  si  grans  amlsties 

Que... 

{De  5.  Jehan,  Riehsl.  i030,  ^  U\) 

PARAMMIRABLE,  VOir  PaE ADMIRA BLB. 

PARAMONT,  -ount,  pcT.,  adv.,  ci-des- 
dessus  : 

Si  nul  doigne  ou  preigne  per  covenant 
pluis  qui  n'est  especiûes /)eramonf...  (Stat. 
de  Richard  11^  an  XII,  impr.  goth.,  Bibl. 
Louvre.) 

—  Seigneur  paramont^  seigneur  su- 
zerain : 

Corne  le  donor  fait  a  son  seignior  pro- 
chein  a  luy  paramount,  (Littl.,  Instit.,  19, 
Houard.) 

1.  PARANCE,  ^anche,  "ence,  s.  f.,  ce 
qui  paraît,  apparence,  extérieur  : 

Et  ceYançoit  un  grant  destrier 
Bien  fait  et  de  membres  dellyres  ; 
Par  paranee  valoit  cent  livres. 
(SABBAin,  Ronum  de  Eam,   ap.  Michel,  Btêt,  de» 
duci  de  Norm.t  p.  245.) 

Biais  sa  beauté  et  sa  paranee  (du  cbas- 

N'est  fors  que  toute  decevance. 
(CBa.  DB  PlSAJi,  Poéi.,  Riebel.  604,  f»  171  r«.) 

Ta  cointlse  n'a  plus  paranee. 
Tout  est  bonni. 
(G.  DB  Chabmt,  Ztv.dtf  Cheval.,  ms.  Broz.,  ^  4  r*.) 

Parence,  as  parure  (in  the  last  sence). 

(GOTGR.,  1611.) 


2.  PARANcas,  -^nche,  s.  f.,  t.  de  coût., 
charte  établissant  un  droit? 

Nulz  n'aura  peoir  en  saincte  Eglise  des 
rentes  donner  et  recevoir  s'il  n'est  riches 
de  paranee  0X1  avouerie  par  service.  (Guurt, 
Bi6/e,  Apoc,  ms.  Ste  Gen.) 

Mesire  Drieu  le  maire  tient  de  Mons.  le 
comte  dou  Ghastel  de  Clermont,  il  entend 
et  est  se  paranche  d'avoir  sen  manage 
ou  chastel  de  Clermont  et  une  cartee  de 
boz  chascune  semaine.  (Reniée  de  la  Prév» 
de  CUrm.,  Richel.  4663,  T  34  r*.) 

It.  76  s.  2  d.  t.  viez  en  106  s.  8  d.  t.  mon- 
noyes  de  Mes  pour  50  livres  de  seen  fonduz 
et  30  livres  de  chandoilles  acheteis  et  dé- 
livrées devant  Comflens  a  Hons.  Thieri  de 
Longeville  par  une  paranee  desouz  son 
saiel  le  lunay  devant  TAscencion  l'an  de 
54.  (1354,  Compte  de  Jean  de  Thiaucouriy 
ap.  Servais,  Ann,  du  BaiTois,  I,  370.) 

Sy  comme  il  appert  par  le  mandement 
de  mon  dit  6ig[neur  et  par  la  paranee  dou- 
dit  messire  Pierre  de  Monscely.  (1380, 
Compt.  d'Aseelin^  prév*  de  Lachaussee,  tft., 
Il,  14.) 

Tesmoing  le  mandement  et  paranee  de 
Mons.  fecte  l'an  lxix.  (Sans  date,  Arch. 
Meuse  B  2326,  T 117  i^.) 

Tesmoing  le  mandement  de  mon  dit 
signeur  et  la  paranee  du  dit  mess,  faicte  le 
14  octobre  1377.  {Ib.,  !•  119  i*.) 

Avec  paranee  d'iceulx  commis  par  chas- 
cun  an.  (1473,  LelL  de  René  II  due  de  Lorr., 
Arch.  Meurthe,  Très,  des  Ghart.  de  Lorr., 
reg.  B  I,  f  127.) 

PARANDE,  paraude,  s.,  animal  fabu- 
leux: 

De  parande.  Parande  est  une  beste  en 
Ethiope,  grans  comme  buef,  et  a  chief  et 
cornes  comme  cerf  et  color  de  ours  ;  mais 
li  Ethiopien  dient  que  parande  mue  sa 
droite  color  par  paor,  selonc  la  teinte  de 
la  chose  qui  li  est  plus  prochienne.  (Brun. 
Lat.,  7ref.,  p.  250,  Ghabaille.)  Yar.,  Ci  dit 
de  paraude. 

PARANDREE,  VOir  PaLANDREB. 

PARANGAR,  8.  ID.,  doublo  corvée  : 

Hommages,  revenus,  servis,  usages,  an- 
gai*8,  parangars,  (13  fëv.  1360,  Concess. 
faite  à  tév.  de  Belley  par  Àmédée  VI ,  Arch. 
mun.  Bourg.) 

PARANGARiER,  V.  a.,  surcharger  de 
corvées  : 

Dont  les  personnes  sont  appelez  tailla- 
bles,  chargez  et  astrainctz  d'insupportables 
liens,  qui  se  disent  angariez  etparan^artejs. 
(25  oct.  1561,  Edit  de  Ph.  Emmanuel,  ap.  J. 
Baux,  Hisf,  de  la  réun,  à  la  Fr,  de  Bresse, 
Bugey  et  Gex,  p.  72.) 

PARANGONABUB,  -onfuible,  adj.,  qui 
peut  être  mis  en  parangon,  comparable: 

Les  Sirennes  furent  vaincues,  n'estant 
en  rien  leur  chant  parangonnable  a  celuy 
des  Muses.  (Pont,  de  Tyard,  Solit.  prem., 
p.  44,  Paris,  Galiot  du  Pré,  s.  d.) 

PARAivGOiVDE,  voir  Paramqone. 

PARANGONE, -onne^-onc/e,  paragonne^ 
8.  f.,  patron,  modèle  : 


Helas  I  j*ay  perdu  la  personne 
Qu'en  ce  monde  j'amoye  le  ^ua  I 
Maintenant  quicte  le  tnrplua: 
De  toutet  c'est  la  paragionne. 
{Chane.  du  xf  tièeU,  cvn,  p.  104,  G. 


Au  cathalogue  des  dames  vertoeoees 
N'avons  pas  veu  ceste  dame  excellente. 
Noble  en  tous  faiti,  qui  par  gestes  euxeoies 
En  nostre  sexe  tout  bon  Dmjt  représente  : 
De  sens,  d'honneur  c'est  l'advesse  et  la  sente 
Enumeree  entre  les  parangonnee  ; 
Bonne,  belle,  liberaUe,  prudente, 
Royne  d'honneur,  exemplaire  des  bonnet. 
(J.  Mamot,  la  Vray  dUant,  Poés.  ir.  dn  zv*  et  xn* 
s.,  X,  266.) 

Entre  toutes  les  provinces  du  monde... 
c'est  (l'Italie)  la  paranc/one  et  la  plus  fertile 
de  toutes  les  autres.  (6ua,L.  du  Choul,  Rt- 
lig.  des  atic.  Romains,  p.  182,  ëd.  1581.) 

—  Sorte  de  caractère  d*imprimerîe  : 

Les  characteres  (d'imprimerie)  sont  ceux 
cy,  et  les  noms  des  lettres...  gros  romaio, 
la  parangonde,  etc.  (E.  Binet,  jfero.  de  nat, 
p  .299,  ëd.  1622.) 

PARANGONER,  -oiuteT,  paragofiner, 
parr.^  verbe  : 

—  Act.,  comparer  : 

Qu'il  se  soit  jamais  trouve  capitaine 
qu'on  luy  puisse  raisonnablement  fMirrafi- 
gonner,  (Maigret,  Polybe,  Prëf.,  ëd.  1542.) 

Je  di  que  ce  paragonarest  venu  de  nostre 
parangonner,  mot  ancien  que  nous  avons 
eu  des  Grecs.  (H.  Estienne,  PrecelL^  p.  317, 
Feu  gère.) 

Pource  <{ue  sans  faveur  paasionnee. 
Tu  as  la  vie  au  vray  paragannee 
Des  meilleurs  Grecs,  arec  ceulx  <{ni  domptsr 
Sçurent  jadis  tout  le  monde,  et  porter 
Au  ciel  le  nom  de  Rome  couronnée. 
(Amtot,  Viee,  L  I,  sur  l'imag*  de  Plotarq.,  éd.  1567.) 

On  parangonne  sa  beautë,  grâce,  richesse 
avec  celui  duquel  on  est  jalons.  (L.  Labé, 
CEuV;  Débat,  p.  69,  Lemerre.) 

Je  parangonne  a  ton  dueil  ma  tristesse. 

(PoBT.  DB  iTAao,  Œuxïr.  pœt.,  p.  ii,  éd.  1573.) 

Il  (Homère)  parangonnoil  Achille  a  un 
lion  enflé  de  fureur.  (Jean  de  Mostlyard, 
Hiéroglyphiques  de  Jean  Pierre  Valerian,  l, 
3,  ëd.  1615.) 

—  Réfl.,  se  comparer,  être  compara- 
ble: 

Elle,  contente  avoir  change  demeure, 
8e  parangonne  aux  anges  d*beure  a  heure. 
(Cl.  MAaoT,  Sorm,  de  Petrarq.,  p.  136,  éd.  ISM.) 

Ja  ne  convient  qu'aucune  autre  beauli 
S'y  paragonne  aux   temps   nouveaux  ne 

[vieux. 

(Yasquix  PeiuBin.,  Ev»,  mUg,  de  Fr.  Pétrarque,  f- 
183,  éd.  1555.) 

En  tout  le  monde  il  n'y  a  fille,  n'y  eut 
oncques  et  n*y  aura  jamais  (a  mon  juge- 
ment) qui  se  puisse  paragonner  a  elle  en 
beauté,  gentillesse,  courtoisie  et  bonne 
grâce.  (Lariv.,  les  Esprits,  iv,  2,  Ane.  Th. 
fr.,  Bibl.  elz.) 

Quelques  unes  (des  opales)  ont  un  lustre 
avec  un  meslange  incroyable,  qui  se  peu- 
vent parangoner  aux  plus  naifves  couleurs 
des  peintres.  (E.  Binet,  Merv.  de  Nat.,  p. 
174,  éd.  1622.) 

—  Neutr.,  dans  le  môme  sens  : 
Voycy  donc,  s*il   vous  plaist,   comme 
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beaucoup  de  petites  charges,  que  l'on  pense, 
jmranqcnnent  aux  grandes.  (Brant.,  Gr. 
Cap.  fr,^  Y,  353,  Lalanne.) 

—  Parangonné,  part,  passé,  comparé, 
comparable  : 

Je  Tay  veu  si  glorieux  et  outrecuidé  am- 
près  nos  deux  battailles  dernières  gai^nees 
contre  vous  autres,  qu'il  luy  sembloit  nul 
estre  digne,  esgal  ni  parangormé  a  luy. 
(Brant.,  Grands  Capit,,  1.  I,  c.  xxvn,  Bibl. 
elz.) 

PARANMENT,  ady.,aYecéclat, brillam- 
ment : 

Vos  aves  ensemble  esté 
Et  Yoe  et  11  et  vostre  gent 
A  ceet  tomoi  molt  jparanment. 

{Dvrm,  U  Coll.,  8764,  Stongel.) 

PARANNISER,  YOlr  PbRBNNISBR. 
PARA1V80MMET,  VOir  PaRENSOMMET. 

PARANSON,  voir  PaRENSON. 

1.  PARANT,  parent^  adj.,  qui  appa- 
raît, visible  : 

Cèle  nuit  m  reposent,  tant   qœ  jon  fa  parattê. 

(J.  BOD.,  Sax,t  CXTU,  Miohel.) 

L*aatre  plaie  fu  si  parans. 

(6.  DB  Coi]ici«  Mir.,  ms.  Soist.,  f*  58'.) 

Et  qae  la  chose  est  parans, 

{Rose,  ms.  Conioi,  f«  93K) 

Ghoa  i*leti  parant  al  jugement. 

(G.  DE  Cambeai,  BarUutm,  p.  142,  Mejer.) 

Si  comme  il  furent  ens  u  ramier  plus  parant, 
Leur  chemin  se  fourcha  et  en  .n.  va  sevrant. 

{Docn  de  Maience,  4713,  ▲.  P.) 

Si  le  fist  porter  (le  Perron)  a  Bruges  et 
mettre  ou  plus  parant  lieu  de  la  ville. 
(Wavrin,  Anchienn,  Cron.  d'Englet,,  II,  365, 
Soc.  de  TH.  de  Fr.) 

—  Fig.,  de  belle  apparence,  en  vue, 
de  bonne  mine,  de  bonne  qualité,  puis- 
sant : 

Li  chasteals  ert  parans  et  beai. 

{Durmart  le  Gallois,  5209,  Stsogel.) 

Nous  deus  a  donné  d*or  dis  mars, 
Et  heles  robes  et  parans. 
(Pbil.  ^%  RiMT,  Jehan  et  Blonde^  5018,  A.  T.) 

Et  mesmement  pour  Tenfant 
Que  il  virent  sage  et  parant 
A  signonr  Font  pris  et  lové. 

(Mousx.,  Chron.t  240,  ReilT.) 

Talons  a  haus,  agus,  parans. 

{Rose,  V.u  Ou.  1212,  ^  77«.) 

Je  ne  m'os  mettre  en  sa  voie. 
Car  ^j  parans  y  seroie. 
(NicoL.  DB  aiAaoïv.,  Panthère  d'amort,  1002,  A.  T.) 

Nus  espérons  viez  ne  doivent  estre  re- 
dorez ne  reblanchiz,  se  il  ne  sont  Uns,  nais 
et  parens.  {Ord,  iur  le  comm.  et  les  mesl.y 
YII,  à  la  suite  du  Livre  des  mesL,  éd.  Dep- 
ping,  p.  363.) 

Li  Vendre,  qui  en  France  tante  pueples  occirent 
Et  a  feu  et  a  flamme  tante  bons  pals  mirent, 
Vindrent  a  Rossillon  le  fort  chastel  parant 
Ou  tout  cilx  du  pais  fuiolent  a  garant. 

(Gtr.  de  RoeeiU.,  371,  Mignard.) 

Et  envoya  Jucques  a  Nantes 
Deux  des  gallees  les  plus  parantes 
Pour  monstrer  qu*ili  estoiimt  venus. 
(GuTLL.  DB  s.  AHDai,  JLiôwf  du  bon  Jehan^   3450, 
Cbarriàre.) 


Lances  baissiees  brochèrent  contre  les 
pluf  parens  des  Grieux,  c'est  assavoir  Ma- 
nalippe  vers  Hercules,  et  Tpolite  a  Theseus. 
(GbiIist.  db  Pis.,  Cité^  Ârs.  2686,  T  24'*.) 

Gillart  le  Gocq,  Haquinet  Defîontaines, 
rappareilleurs  de  draps,  chascun  deux  fois 
.X.  livres,  pour  avoir  aucuns  draps  appar- 
tenans  a  aucuns  marchans  embourez  et 
espars  boure  sus,  en  pluiseurs  lieux,  afûn 
de  ester  la  congnissance  des  defTaultes 
qui  y  estoient  commises  en  rappareillant, 
et  pour  les  faire  plus  parans.  (Sentence  du 
15  février  4440,  Bans  de  .x.  livres,  Reg.  de 
la  Loy,  1425-1441,  Arch.  Tournai.) 

Il  y  en  eult  de  prins  .vi.  ou  .vn.  des  plus 
parans  et  riches  de  la  ville.  {Le  chevalereux 
c**  d'Artois,  p.  57,  Barrois.) 

2.  PARANT,  s.  m.  ? 

Vienazde  la  Barre,  borjois  de  Besençom, 
ai  assigné  et  mis  enparant  etobligié  quant 
a  ce  et  délivré  (à)  Cuenin,  fome  çai  en 
arriers  Cécile,  fome  a  dit  Vienat,  une  soie 
maison  assise  en  nostre  territoire  en  la  rue 
de  Arennes,  por  doze  livres  de  viannois. 
(1272,  Lett.  de  Hua,  de  Montferrant,  Sainte 
Madeleine,  Arch.  Doubs.) 

PARANTEIT,  VOÎr  PaRENTÉ. 

PARANinriER,  y.  n.,  être  tout  à  fait 
obscurci  par  la  nuit  : 

Ains  que  jours  fust  paranuitiez. 
Vit  .1.  chastel  en  i.  pendant. 

{Cleomadee,  9486,  Van  HasielL) 

PARAON,  8.  m. ,  sorte  de  navire  : 

Grips,  tunffales,  paraons.  (Pierre  Le 
Loyer,  aist,  des  Spectres,  p.  380,  éd.  1605.) 

PARAPREHENSioN,  S.  f.,  saisie  : 

Item  a  la  paraprehension  des  biens  des 
bastards  qui  par  dessous  luy  sont  trouvez 
comme  le  treuf  de  la  chose  espave.  (Bout., 
Somme  rurale,  p.  900,  éd.  1611.) 

PARAPRENDRE,  peraprendrc,  v.  a., 
apprendre  entièrement  : 

Toute  persones  kl  auront  perapris  le  dit 
mestier.  (1305,  Ord,  des  foulons,  Arch.  S.- 
Omer,  LXXXU,  11.) 

PARARDom,  y.  a.,  brûler  entière- 
ment: 

Faire  parardoir  a  pourre  et  brouweter  as 
camps  le  femme  arse  ceste  anee  au  mar- 
quiez (1363,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

Lendemain  les  gens  d'armes  vindrent  a 
Saint  Amand  eiparardirent  la  ville.  (Froiss., 
Chron,,  lUchel.  2641,  T  65  r».) 

Nous  li  pararderons  tout  son  pays.  (Id., 
ib.,  II,  33,  Luce.) 

C'estoit  son  entention  de  toutte  parar- 
doir  Escoce.  (Id.,  ib,,  II,  327,  Luce,  ms. 
Amiens.) 

Si  fu  telement  pararse  (Carcassonne)  et 
destruite  des  Engles  que  onques  n'i  de- 
mora  de  ville  pour  herbergier  un  cheval. 
(ID.,  ib.,  Vf,  173,  Luce.) 

PARA8CEVE,  paraceuve,  s.  f.,  veille 
de  sabbat  : 

Il  estoit  jour  de  paraceuve  et  lendemain 


devoit  estre  sabbat.  (Guurt,  Bible,  Luc, 
xxm,  54,  ms.  Ste-Gen.) 

Les  Hebrieux  a  la  foiz  appellent  le  ven- 
dredi le  sabbat  des  sabbaz  ou  parasceve, 
car  lors  les  Juifs  appareillent  leur  sabbat 
et  les  viandes  nécessaires  pour  le  jour  du 
sabbat...  Parasceve  est  nom  grec  pris  en 
la  dispersion.  (J.  Goulain,  Ration,,  Richel. 
437,  r  381  r*.) 

—  Préparation,  annonce  en  général  : 

Or  d6  Bon  Temps  je  vous  fàicti  assavoir 

La  parasceve,  ou  préparation. 

{La  Venue  et  resurr,  de  Bon  Tetnpt,  Poét.  fr.  des 
XV»  et  XVI»  •.,  IV,  125.) 

Je  vous  envoyé  Theureuse  parasceve 
Du  doulx   Bon  Temps  que  nous  vient  con- 

[forter, 
Ostant  Tescorce,  et  nous  donnant  la  sève 
De  ses  doulx  grains,  qu'il  nous  faict  appor- 

[ter. 
(76.,  p.  124.) 

PARA8IN,  S.  m.,  sorte  de  monnaie  : 

Bons  doubles  noirs  que  nous  faisons 
faire  a  présent, qui  auront  cours  pour  deux 
deniers  et  maille  tournois,  et  bons  parisis 
pour  un  petit  parasin,  et  tournois  qui  a 
présent  courent  pour  un  petit  tournois. 
(1346,  Ord.,  U,  333.) 

PARASiNE,  8.  f.,  poix-résine  : 

Aultres  portoient  longs  tisons  allumez, 
sus  lesquelz  a  chascun  carrefour  jectoient 
plenes  poingnees  de  parasine  en  pouldre, 
dont  sortoit  feu  et  fumée  terrible.  (Rab., 
Quart  livre,  ch.  xm,  éd.  1552.) 

Norm.,  paré8ine,pérésine,  pérousine, 
poix-résine,  résine  de  la  térébenthine. 

PARASOMER,  voir  Parassouuer. 

PARASOiHET,  voir  Parassomuet. 

PARASOCJMER,  voir  Parassommeb. 

PARASSEiR,  voir  Parasseoie. 

PARA8SEMBLER,  -assambler,  v.  a., 
assembler  entièrement  : 

Ains  qu'il  fussent  parassemhU 
En  ot  maint  a  terre  porté. 

(ADaaaT,  Cleom.,  An.  3142,  f*  4".) 

PARASSEoiR,  -eiV,  V.  a.,  assigner  com- 
plètement : 

Desques  atant  que  les  dites  vint  mile  li- 
vres de  rente  soient parcusises.  (9  juin  1305, 
ilcc.  entre  le  R.  de  Fr.  et  les  Flam,,  Vid., 
Arch.  Vat.,  Instrum.) 

Se  par  aventure  par  la  prisiee  qui  sera 
faite  des  dis  héritages,  ils  ne  montoient 
jusques  a  ladite  somme,  nous  volons  que 
le  remenant  lui  soit  parassis  au  pris 
de  France  sus  les  héritages  que  il  avoit  en 
France.  (1316,  Arch.  JJ  53,  T  51  i*.) 

Commandons  que  les  dictes  mil  1.  tournois 
de  rente  demouranz  a  asseir  a  Engolesme, 
les  quatre  cens  trente  deus  livres  tourn. 
de  rente  a  parasseir  en  Normandie  leur 
soient  assignées  et  assises.  (1327,  Ârch.  JJ 
64,  r  359  f.) 

PARA88EVIR,  YOir  PaRASSOUVIE 
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Puis  abattoienl  sur  eux  les  pierres  des 
vieilles  murailles,  aui  les  parassomoienl 
tellemenl  que  l'un  d'eux  tomba  de  hault 
en  bas  avecques  son  faix.  (J.  Mollnet, 
Chron.f  cli.  xlvii,  Buchon.) 

—  Au  sens  moral,  accabler,  affliger 
complètement: 

Il  avoient  de  maintes  parz  angoisses, 
mes  ceste  novele  les  parasoma  touz  et 
mist  einsi  com  en  désespérance.  (Guill.  de 
Tyr,  VI,  13,  P.  Paris.) 

PARASSOMMET,  -omct^  parassuiU' 
meit,  adv.,  de  plus,  en  outre  : 

Em  ploBors  leus  Franco  destruiat, 
ParasBumeU  Chartres  assis!. 
(6.  PB  S.  Pa»,  Mont  S.  Michel,  1413,  Michel.) 

El  demeurent  audit  vicomte  et  as  siens 
en  paiz  les  gentieux  hommes  desdites  pa- 
roisses o  tous  lours  feux  des  devant  dites 
paroisses  parasiomet.  (1296,  Accord^  Mor., 
Pr.  de  i'HisL  de  Bret.,  I,  1119.) 


PARASsiETE,  S.  1,  assignation  de  dot, 
de  douaire,  le  contrat  qui  la  fixe: 

Âcertainné  aue  en  Tassiette  de  Duyavoit 
moins  que  ledit  seigneur  de  Seuill^r  nV 
voit  baïUié,  li  fist  parfaire  ladite  assiette, 
et  oullre  ce  lui  donna  quarente  huit  sols 
.II.  den.  par.  de  rente  qui  estoient  oultre 
la  dite  parasdetle.  (1323,  Arch.  JJ  62,  T  20 

.viii.  s.  a  ladite  dame  Jehanne  de  Beau- 
camps,  pour  la  parassiete  du  mariage  de 
la  fille  ae  ladite  dame.  (1407,  Denombr,  du  i 
bailL  de  Constenlin,  Arch.  P  394,  T  li5  r».)  : 

PARASSOMME,  S.  m.,  ce qui Complète:  i 

Ledit  vicomte  avoit  graé  a  son  père  et  a 
son  aïeul  dessusdiz  que  sy  ledit  vicomte 
acquerroit  ne  approprioit  nulle  de  lour  terre 
par  quelque  voye  que  ce  fust  que  il  les  lour 
rendroit  ou  a  lour  hioirs  pour  content  des 
levées  et  rabatant  ce  qu'il  en  auroit  levé  et  j 
en  paiant  Icparassomme.  (1298,  Morice,  Pr, 
de  ru.  de  BreL,  I,  1130.) 

1.  P AR ASSOMMER,  j^ara^TAoumer,  pa- 
rasommer,  parasomer,  parasoumer,  v. 
a.,  terminer  complètement,  achever, 
accomplir  : 

Li  castelain  et  toutli  Lombart  s'i  acorde- 
rent,  puis  prisent  unes  trives  a  nostre 
gent,  et  les  creanterent  d'ambes  deus  pars, 
tant  ke  ceste  cose  fust  parasommee.  (Henri 
DE  Vale.scie.\nes,  623,  Wailly.) 

Dont  fu  la  prophétie  tote  parasiommee. 

{Chev.  au  cygne,  I,  3602,  Hippaaa.) 

Dont  fu  la  prophesle  tote  parasoumee. 

(76.,  Riebel.  liS58,  f«i5>>.) 

Quant  parasêoumee  ot  fumie 
Ot  bien  l'aministracion 
De  sa  sainte  prelacion. 

{Mir.  des.  Eloi.  p.  112,  Peigné.) 

Or  te  voeil  roitisme  nommer 

Pour  Tesciole  parasotmner. 

(Raoul   de  Houdenc,  Songe  de  paradis^   757,   «p. 
Scbelsr,  Trouo.  belg.,  t*  sér.,  p.  226.) 

Sire,  fait  il,  des  hui  matin 
Fu  la  cose  parassommee 
Dont  j'aurai  maie  renommée. 
(Gaut.    d'Arr.,  Ertul.,  m».  Tnria,  f*  16*.) 

—  Accabler: 


—  Prép.,  aa  delà  de,  en  surplus  de  : 

Amande  susdonnee  parassomet  les  choses 
dessusdites.  (1335,  Morice,  Preuv.  de  i'HUt. 
de  Bret,,  1, 1376.) 

En  oultre  et  parassomet  les  dictz  cin- 
quante soulz.  (8  oct.  1393,  Pont-l'Abbé, 
Arch.  Finisl.) 

Parasomel  les  autres  ventes.  (Ib,) 

Cf.  Parensoubt. 

PARAssouMER,  voir  Parassommcr. 

pARASsouviR,  -ouvyr^  -evir,  y.  a., 
achever,  terminer  : 

Et  nous  contraindre  au  garder,  tenir  et 
parassevir,  et  a  non  venir  contre.  (1335, 
Arch.  JJ  69,  f  27  r^) 

Et  de  faict,  si  n'eussent  esté  les  bonnes 
gens  oui  la  estoient  presens,  il  eust  paras- 
souvi  de  le  tuer.  (1415,  Cart,  de  Lagny^  Ri- 
chel.1.9902,  r43.) 

—  Parassouvi,  part,  passé,  rempli, 
muni  : 


La  belle   fut  adcordee  au  noble  conte, 

'   qui  tant  en  fust  parassouvy  de  liesse  que 

'   nul  ne  saroit   dire   le  disme   de  {la  joye 

,   quMl  lîsl.  {Le  chevalereux  Cte   d* Artois,  p. 

20,  Barrois.) 

Mats  le  noble  conte,  qui  tant  fut  paras- 
souvy de  vertus,  ne  volt  pour  son  service 
quelque  chose  recevoir  ne  demander.  (/6., 
p.  58.) 

—  Parfait: 

...  L'oultrepasse  de  valeur, 
La  joye  de  mon  povre  cœur, 
Ma  parassoucie  maistresso. 
(6.  Chasteuain,  Pas  de  la  mort,  VI,  49,  Kenryn.) 

Ils  ont  gloire  sans  terminer, 
Et  lycsso  paraasoMvié. 

(ID.,  ib.,  VI,  64.) 

PARASSUMMEIT,    VOir  PaRASSOMMET. 

PARATAINDRE,  -atlaindre,  verbe. 

—  Act.,  atteindre,  conquérir  : 

Il  m*ont  en  si  doux  penser  mis 
Qu'a  chanson  faire  me  sui  pris 
Tant  que  je  parataigne 
Ce  qu'amours  m'a  lonc  tans  pramls. 

{Chans.y  Riehel.  844, 1^  23  r*.) 

Roy  plein  de  misteres  et  de  divines  os- 
tentions,  que  sens  ne  parataignent,  (G. 
Ghastellain,  Exp.  sur  vérité  mal  prise,  VI, 
420,  Kervyn.) 

Grand  planté  de  ses  œuvres  sont  de- 
mou  rees  imparfaites,  qui  donneront  labeur 
intoUerable  a  ceulx  qui  vouldront  para/- 
taindre  la  fin  de  ses  conceptions.  (J.  Moli- 
NET,  Ckron.,  autre  prol.,  Buchon.) 

—  Neutre,  atteindre  : 

Contre  toutes  opinions  d'homme  et  mal- 
gré tous  ses  traversans,  il  estoit  parvenu 
paisible  et  parattaint  a  la  poignie  de  la 
couronne.  (G.  Ghastell.,  Chron,,  lY,  89, 
Kerv.) 

Les  plus  amoderes  souvent  et  les  plus 
subjets  a  conseil  sont  costumierement  les 
plus  iosl parattaignons  a  gloire,  (lo.,  Chron, 
des  D,  de  Bourg,,  III,  130,  Buchon.) 


Autres  fois  ne  tendoit  que  a  mectre  le 
royaume  en  sa  tranquillité,  d'en  chasser 
les  divisions  qui  y  estoient  et  de  le  unir 
en  ses  parties.  Dieu  ne  luy  a  permis  y  pa- 
rattainare,  (Id.,  Chron.  du  D.  PhiL,  ch.  v, 
Buchon.) 

PARATEKDRE,  -attendre,  -cutandre, 
per.y  V.  a.,  attendre  jusqu'à  la  fin  : 

Mes  tout  ce  seroit  perdu  qui  ne  paraten- 
droit  tant  que  nostre  sires  y  envoiast  sa 
grâce.  (G.  de  Tyr,  XVII,  28,  Uist.  des 
Crois.) 

Bien  attent  qui  parattant. 

(Ane,  prov.^  ziu*  i.,  Ler.  de  lioc^.) 

Je  commenceray  par  le  susdict  (proverbe}: 
Mal  attend  qui  ne  perattend,  (U.  Estienne. 
PrecelL,  p.  208,  Feugère.) 

Peraftendre,  To  attend  tbrougbly,  or 
seasonably  ;  to  attend  untill  he  hâve*  a  fil 
opporlunity.  (Cotgr.,  1611.) 

PARATORivER,  -oumcr,  V.  a.,  ordon- 
ner, disposer  complètement  : 

Quant  il  orent  ensi  paratoumé  lor  muete, 
si  bailla  a  cascune  des  parties  .l.  chevaliers. 
(Chron.  d'Emoul,  p.  230,  Mas-Latrie.) 

PARATURE,  s.  f.,  omemeut  : 

A  telle  intention  aussi  ils  souloient  en- 
voyer outre  ledit  pallium  des  paratures, 
bénédictions  et  des  reliques  des  saints 
avec  les  privilèges  des  abbaves.  (Vigsieb, 
Bibl.  hist.,  n,  229,  éd.  1588.) 

PARAUBLE,  voir  Parable. 

PARAUDE,  voir  Parande. 

pARAUTAivT,  puraultant,  s.  m.,  co- 
pie: 

Pour  escripre  un  paraul tant  de  Tacconl. 
(1480,  Compt,  de  tutelle,  f  45*,  Arch.  Fi- 
nist.) 

PARAVANCiER,  -havancker,  t.  a.,  re- 
hausser : 

De  parhavanclier  le  second  estage  d*icelle 
tour  de  environ  .vu.  piez  de  masi^ich. 
(1416,  Béthune,  ap.  La  Fons,  Art.  du  Nord^ 
p.  146.) 

pARAVAivT,  -advant,  prép.,  ayant  : 

Il  est  enjoint  aux  habitants  de...  chacun 
jour  paravo/i/ huit  heures  du  matin  faire 
ballayer  la  devanture  de  leurs  maisons. 
{Livre  noir  d'Amiens,  ap.  Galonné,  Vie  mu- 
nicipale au  XV*  s,  dans  le  nord  de  la  Fr.^ 
p.  107.) 

Lesquelz  comparansesdtcts  noms  et  quai- 
liiez  avoient  dict  et  remonstré  ausdicts  es- 
chevins  comme  ladicle  deffuncte  Margue- 
rite du  Pire,  peu  paravant  son  trespas, avoit 
fait  son  testament...  {Ckir,  du  $  Juin  ISét, 
Arch.  Tournai.) 

Encore  un  mot  paravant  ce  départ. 

(Al.  HAmoT,  Aleee,  I,  3  ; 

—  Devant  : 

Lesquelz,  et  chascun  d*eulx,  direat, 

relatèrent  et  tesmoingnierent  ausdis  es- 
chevins,  que,  le  quinzième  de  march,  oudit 
an  mil  auatre  cens  et  quarante  quatre, 
paravant  eulx,  avoient  esté  presens  comme 
tesmoings  appeliez.  (34  mars  1444,  Teslam. 
de  feue  Jehane  Marissiel,  Ghirogr.,  Arcb. 
Tournai.) 
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—  Ad V.,  auparavant: 

Sauf  le  viaige  de  soeur  Marie  de  Buich, 
a  qui  il  les  avoit  vendu  paravani,  (Oct. 
1316,  Flines,  Arch.  Nord,  Cod.  A,  T  3i  r».) 

Supposé  que  le  cas  pourquoy  Tasseure- 
ment  est  reuny,  fust  advenu  en  l'an  para- 
vani, (Bout.,  Somme  rur,,  f  5^  éd.  1537.) 

Sacenl  tous  ceulx  qui  ces  escrips  ver- 
ront ou  orront,  que,  pardevant  les  esche- 
vins  de  la  ville  et  cité  de  Tournay,  Gillart 
Denis,  boulenghier,  bail  et  inary'de  demi- 
sielle  Lucque,  cfui  paravant  fu  femme  a 
feu  Jehan  de  Guise...  (20  aoiH  1U5,  Escrips 
Jehan  le  Boursier,  dici  Clunet,  Ghirogr., 
Arch.  Tournai.) 

Les  Anglois  luy  envoyèrent  lectres  de 
delTy,  qui  rengregea  et  empira  son  faict 
plus  que  paravant.  (J.  Ghartier,  Chron,  de 
Charles  Vil,  c.  ccxxxi,  Bibl.  elz.) 

Je  no 'contredis  plus  avant. 

Et  ce  qui  est  dict  paravant 

Je  prie  qu'il  soit  bien  entendu. 

{Blason  de»   barbe»,  Poés.  fr.  des  xv*  «t  xvi*  ».,   II, 
216.) 

Peu  paravant,  le  jour  estant  encor  fort  clair. 

(1567,  Ubeat?.  de  Yiluees,  le  Trophée  d' Ant.de 
Crotft  Poés.  fr.  des  zt*  «t  xti*  s.,  vII,  134.) 

Paravant  le  conoissois  tu? 
(J.  A.  M  Baif,  FEunuque,  llll,  4,  éd.  1573.) 

Paravant  nul  n*en  faisoit  conte. 
(ID.,  le»  Mime»,  1.  II,  t*  85  t«,  éd.  1019.) 

Disant  que  les  Grecs  paravani  décédez 
esloyent  bien  privez  d'un  fort  grand  plai- 
sir. (AuYOT,  VieSy  Alex,  le  Grand,  éd. 
1567.) 

Il  réduisit  la  Romagne,  Boulloigne,  Ra- 
venne,  Civita  Gastellana,  qu'il  fortiffîa  par 
le  moyen  de  son  père  de  telle  sorte,  et  la 
ville  et  chasteau,  que  je  pense  n'avoir  veu 
jamais  place  de  terre  ferme  plus  forte  que 
celle  la.  Si  bien  que  les  Ferruccis,  qui  pa- 
radvant  la  tenoient  en  subjection,  n'osa- 
rent  oncques  plus  remuer  ni  lever  la  teste. 
(Brant.,  Grands  Capil.  estrang.,  1. 1,  c.  xxix, 
Bibl.  elz.) 

Sans  aucune  peur  et  apprehention  qu'il 
tiimbast  vif  entre  les  mains  de  ses  ennemis, 

3ui  l'eussent  fait  mourir  très  cruellement, 
e  mesmes,  ou  possible  pis,  que  ceux  de 
sa  nation  avoient  îs\ct  paravant  au  pauvre 
Ilegulus.  (Id.,  t6.,  1. 1,  c.  xxxii.) 

Mais  pour  luy  sailsfairo  et  bien  paindre  sa  flamo, 
Je  Toudrois  paravant  avoir  cogneu  son  amo. 

(Theopb.,  à  H.  da  Fargis,  Bibl.  gaol.) 

—  En  paravant^  auparavant  : 

Audit  Pierre  succéda  très  hault  et  très 
puissant  prince  Monseigneur  le  conte  de 
Richement,  nommé  Artus,  duc  de  Bretaigne, 
en  paravant  connestabte  de  France.  (J. 
CiiARTiER,  Chron.  de  Charl,  VJI,  c.  cclxxxvi, 
Bibl.  elz.) 

—  Paravant  que^  avant  que  : 

Paravant  aue  je  commence  riens,  je 
veulx  veoyr  si  je  suis  assez  suffisant  pour 
porter  le  fays.  (Palsgrave,  Esclairc.^  p. 
807,  Génin.) 

...Paravani 
Que  vostro  paix  aoit  faite... 
(J.  A.  DB  BÀir,  l'Eunuque,  I,  I,  éd.  1573.) 

PARAVESPRiR,  v.  n.,  être  tout  à  fait 
arrivé  au  soir  : 

AJns  que  jours  fust  paravesprie. 

(Admit,  Cleom.,  Ara.  3i4S,  ^  54«.) 


PARAX,  voir  Pares. 

PARBOiLLiR,  -bouillir,  'bouyllyr,  v. 
a.,  faire  bouillir  complètement  : 

Se  vous  en  volez  fde  la  chair  de  veau)  a 
la  charpie,  parbouilliez  la  en  eve,  e  puis  si 
la  depeschiez  par  morscaus  en  .i.  pelle,  e 
puis  frissiez  les  morseaus  en  une  paiele 
en  saim  ou  lart,  et  puis  mêlez  des  oves 
batuz  dessus,  e  puis  poudres  desus  de 
poivre.  Si  sera  charpie.  {Enseign.  pour 
apm^eil.  viand.,  Richel.  1.  7131,  f  99  V.) 

Loingne  parbouillie  en  eve.  {ïb.) 

Quant  il  est  bien  cuyt  et  parboilhj, 
(Gaum.,  Voy.  d'oui  t  rem,,  p.  117,  La  Grange.) 

Qu'elles  Oes  anguilles)  soient  parboillies 
par  deux  ebullilions.  {Platine  de  honnesle 
volupté,  r  96  r",  éd.  1528.) 

Il  le  fault  parbotiyllyr  premier  et  puis  le 
mettre  cuyr  au  four.  (Palsgrave,  Esclairc,, 
p.  652,  Génin.) 

Il  est  besong  de  parbnuillir  les  choux. 
(Michel  Dusseau,  Enchirid  ou  manipul  des 
miropoles,  p.  158,  éd.  1581.) 

L'escorco  (du  frêne),  en  un  moment, 
ParhouHUe  en  un  pot,  allège  son  tourment. 

(Passbkat,  Œuvr.,  p.  68,  éd.  1606.) 

—  Absolument  : 

L'ung  parboidi  cl  l'autre  fricasse, 
Argent  entretient  l'un^  en  grâce, 
Les  autres  flatent  et  pallient. 
Mais  secrottement  ilz  se  allient. 
(GaiNGORB,  Jeu  du  Prince  de»  Sots,  Sottie,  I,  203, 
Bibl.  elx.) 

On  lit  dans  un  dict.  du  xviii"  s.  : 

Parbouillir.  Terme  de  médecine,  qui  se 
dit  pour  faire  bouillir  légèrement  ;  comme 
lorsqu'il  est  question  de  certaines  herbes 
dont  on  ne  veut  tirer  que  le  premier  suc. 
(Prévost,  Manuel  Lexiq.) 

Comtois,  Doubs,  et  Suisse,  Genève  et 
Neuchâtel,  parbouillir^  réduire  à  force 
de  cuire,  faire  blanchir,  en  parlant  de 
légumes. 

pARBONDiR,  -yr,  V.  a.,  faire  reculer 
d*un  pas,  faire  rebondir  : 

Si  luy  dist  il  neantmoins,  après  qu'il 
Veust  avant  en  la  chambre  parbondy  :  Allez 
vous  en,  nostre  sire,  et  ne  advienne  plus. 
(Louis  XI,  Nouv,,  Lxxvi,  Jacob.) 

-Fig.  : 

Aux  povretex,  langueurs,  afilicUons, 
Jones,  pitiei  et  deeolaciona 
Dont  en  leur  temps  ont  esté parbondiz* 
(BI AECiAL,  Louange»  de  Marie,  f*  65  t*,  éd.  149i.) 

PARBOUILLIR,  VOÎr  PaRBOILLIR. 

PARBOUQUET,  voir  Barboughbt. 
PARBOUTER,  verbe. 

—  Act.,  pousser  vivement  : 

Home  puis  qu*il  est  despoilUes, 
Puis  c'un  peu  est  agenollUex, 
Chascun  le  parbouts  en  la  boe. 
(G.  DB  GoMCi,  Mir.,  ms.  Soiss.,  ^  168*.) 


—  Fig.,  achever,  pousser  jusqu'au 
bout: 

Le  duc  devoit  faire  continuer  ce  voyage 
sans  contremande  ;  et,  fust  perte,  fut 
gaigne  de  gens  ou  d'argent,  il  y  devoit  per- 
sister et  le  parbouter  outre,  vu'et  considéré 
ce  qu'il  avoit  promis  et  fait  dire  au  pape. 
(G.  Ghastell.,  Chron.,  V,  53,  Kerv.) 

...  Et  du  singulier  désir  qu'il  avoit  a  la 
paix,  amitié  et  bonne  grâce  de  l'empereur 
et  aider  a  parbouter  ouitre  les  emprises, 
8oy  remettant  desdits  moyens  a  la  dame 
d'Alençon.  (19  oct.  1525,  fiégoc.  ent.  la  Fr. 
et  eAutr.,  t.  II,  p.  621,  Doc.  inéd.) 

Il  est  de  soy  assez  muable  et  enclin  a 
mouvement,  et  mal  fondé  a  les  parbouter 
ouMre.,  {Papiers  d'Etat  de  Granvelle,  I,  489, 
Doc.  inéd.) 

—  Réfl.,  se  jeter  : 

Mais  toujours  l'infernal  (qui  ne  dort) 
sous  couverture  de  defidence,  malicieuse- 
ment renouvelée  par  les  malheurtes  ave- 
nues et  passées,  rompit  et  elongna  ceste 
bienheureuse  et  salutaire  œuvre:  et  se 
parbouta  es   corps  maudits  d'aucuns  ra- 

Borteurs  déloyaux  et  mauvais.  (0.  de  la 
[arche^  Mém.,  Il,  4,  Michaud.) 

PARBRisER,  V.  a.,  briser  entière- 
ment: 

Perfringo,  parbriser.  (Gloss.  de  Salins.) 
1.  iPAnc, parcq,  s.  m.,  lice: 

Dedeni  \epare  que  tous  ai  devisé 
Vint  Karanues  et  Ogiers  arreë. 

(Enf.  Ogier,  3805,  Scheler.) 

La  veist  on  sour  hourdcis 
Dames  vestues  do  samis, 
D'orfrois  et  de  pourpres  parées  ; 
Noblement  furent  acesmees, 
Lor  biautes  le  parc  enlumine. 

(Couci,  1073,  Crapelet.) 

Li  dus  vint  ou  pare  vistemcnt. 
Couvert  d'unes  armes  d'argent. 

[Jb.,  1085.) 

—  Ramener  en  plain  parc,  ramener 
dans  la  lice,  en  champ  clos,  au  figuré  : 

Nous  trois  n'avons  que  une  femme;  et 
moy,  qui  premier  Tespousay,  en  eus  la 
première  cognoissance  ;  et  comme  j'ay 
entendu,  Martin,  qui  est  icy,  en  a  eu  la 
seconde,  et  vous,  beau  sire,  estes  le  tiers 
qui  la  ramenez  en  plain  parc,  pour  aller  au 
mieulx  que  bon  luy  semblera  de  vous 
deux.  (Perceforest,  IV,  r  113,  éd.  1528.) 

—  Faire  parc,  tout  tuer  autour  de 
soi,  comme  un  sanglier  acculé  qui  tient 
tète  à  la  meute  : 

Ll  ber  al  brano  d'achier  lor  avoit  fait  tel  pare 
Gomme  fait  li  senglers  qui  ai  ciens  se  combat. 

{Aiol,  10771,  A.  T.) 

La  fiât  tel  pare  entre  les  avresaiera 

Gom  fait  soiglera  quant  est  entre  les  chiens. 

{Charroi  ds  Ntma,  364,  Meyer,  /ïee.,  p*  Ul.) 

Tel  pare  fait  entour  Itd,  en  mv  le  praierle. 
An  oehor  da  le  tenta  qui  fu  noble  et  pollie, 
Qa*il  n'ataint  homme  nul  qu'il  ne  perde  le  vie. 

((27.  Capet,  1490,  A.  P.) 

—  Lieu  clos  en  général  : 

Les  moulues  furent  vendues  en  parcq 
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selon  la  coustume  et  les  dits  tourteaux  des- 
pessé  empres  la  bretesque.  (J.  Nicolat, 
Calendr.  aes  guerre t  de  Tourniay,  xxx,  20 
juillet  1478,  Hennebert.) 

—  Camp  fortifié  : 

Si  dura  peu  ledit  assault  ;  car  il  avoit 
en  la  compaignie  du  roy,  dedens  le  parcq^ 
plusieurs  quy  estoientWarewic  en  corage, 
et  mesmes  les  canonnière,  quy  par  lascheté 
mauWaise  n'avoient  mis  nulles  pierres 
en  leurs  engiens  :  parquoy,  quant  ilz  bou- 
tèrent le  feu  dedens,  n'en  saillirent  que 
les  tampons  [de  bois].  Laquele  chose  par- 
cheyans  les  seigneurs  quy  dedens  le  parc 
estoient,  par  manière  subitte  rompirent 
ung  quartier  dudit pare,  pour  issir,  et  s'en- 
fuyrent  en  Northumbelland.  (Wavrin,  iln- 
chterm,  Cron.  cfAnglet.,  II,  257,  Soc.  de  TH. 
de  Fr.) 

Goment  et  par  qui  les  Escotz  estoient 
eschappez  du  parcq  que  le  roy  Edouard 
avoit  assegié  sy  puissamment.  (Id.,  t6.,  I, 
65.) 

Et  fit  faire  ledit  roi  (d'Angleterre)  un 
grand  parc  près  d'un  bois  derrière  son 
ost,  et  la  mettre  et  retraire  tous  chars  et 
charrettes.  (Froiss.,  Chron,,  I,  i,  284,  Bu- 
chon.) 

—  Terrain  à  jouer  aux  quilles  : 


Onquas  pour  ce  ne  désista. 
En  derrain  parc  s'est  embattu  ; 
Des  quilles  toutes  y  getta. 
(E.  Dbsgbamps,  Poét.,  BieM.  840,  (^  180 

—  Parquet,  barreau  : 


*') 


Se  jnges  suis  aux  para  me  (ault  seoir. 

(E.  OtscHAMPS,  Poés.^  Riehel.  840,  ^  173*.) 

Que  ung  pareq  ouquel  il  fera  le  serment 
soit  fait  tel  comme  il  fust...  (1484,  5*  Rea, 
des  Consaux  de  MonSf  f*  485  V,  Arcn. 
Mons.) 

Ledict  maistre  Aymery  Lopin  fist  amende 
honnorable  en  ceste  ville  de  Paris,  au 
parc  civil  de  Parlement.  (Joum.  d'un  bourg, 
de  Par-  «.  le  règne  de  Fr,  /,  p.  311,  Soc.  de 
l'H.  de  Fr.) 

—  Champ  d'un  gonfanon  : 

Ung  bon  confanon  de  bleu  damas  avecq 
le  parcg  brodé  d'or.  (1624,  La  Bassée,  ap. 
La  Fons,  Gloss.  mt,^  Bibl.  Amiens.) 

Ung  confanon  du  S.  Sacrement  avec  le 
parcq  pain  taré.  (Ib.) 

—  Troupeau  : 

Item  se  uns  froux  ou  uns  pare  d'oueilles 
trespasse  par  eschapee  et  est  pris  en  autrui 
meCfait,  il  sera  en  amende  de  deux  soulz. 
(1301,  Arch.  JJ  59,  pièce  46.) 

2.  PARC,  S.  m.,  sorte  de  racine  : 

Quant  le  sanglier  fera  des  boutis  dedans 
les  hayes  pour  avoir  d'une  racine  qu'on 
appelle  le  parc,  le  veneur  pourra  co- 
gnoistre  la  grosseur  et  longueur  de  sa 
hure  en  regardant  la  profonditë  et  largeur 
des  boutis.  (Du  Fouu.l.,  Ven.,  f*  59,  ap.  Ste- 
Pal.) 

PARCAGE,  voir  PAnCHAOE. 

PARCAL,  adj.,  des  Parques,  envoyé 
par  les  Parques  : 


Sor  nouf  vindrent  (les  harpies),  noixie  et  pales, 

Frapper  de  bastons  et  de  poings. 

Gomme  fatales  ou  pareaUë, 

Pèor  nous  destrayre  de  tous  polnti. 

(N.  DB  LA  CntSKATi,  Comdamn.  de  Banequet,  p.  878, 
Jaeob.) 

Et  après  ce  que  la  main  leur  sera  close 
par  le  mandement  rigoreux,  et  par  main 
mise  parcalCf  signée  et  scellée  d'Atropos, 
alors  ilz  ne  seront  receuz  a  compter  par 
descharges  qui  ne  soient  bien  contrerol- 
lees.  (BuDÉ,  tnetit,  du  Prince^  ch.  xxn,  éd. 
1547.) 

PARCAVEcn, par equeveich,  s.  m.,  tra- 
versin de  lit  : 

Un  grand  lit  avec  leparcaveeh  y  servans. 
(1476,  Inv.  du  mobilier  de  t hôtel  du  conné- 
table de  Saint-Paul  à  Cambray,  Bull,  des 
trav.  hist.  et- scient.,  année  1885,  n"  1.) 

Toutes  et  quantes  fois  que  ledit  seigneur 
vient  en  son  dit  chasteau  d'Averdfoing, 
tous  les  tenans  de  luy  manoirs  amases  en 
cotterie,  sont  tenus  de  luy  livrer  une 
queute  et  ung  parcavech,  sur  paine  d'a- 
mende de  .ni.  solz  par.  (1507,  Prév.  de 
Montreuilj  Coût.  loc.  du  baill.  d'Amiens,  II, 
639,  Bouthors.) 

Lafemme,poursavesvetté,pœultprendre 
son  lit  ei  parcav\e\ch  estolTé  de  .ii.  paires 
de  lincheux...  (Iô07,  Prév,  de  Fouilloy,  ib., 
1, 285.)  Impr.,  parlauch, 

Ung  lict  et  parcqueveich,  .xxvm.  s.  (1576, 
Dép.  par  la  mile  de  Lille  pour  les  enfants 
trouvés,  Arch.  mun.  Lille.) 

PARCEANT,  voir  Parseant. 

PARCEIVEMENT,  VOÎr  PBnCBVEMBIfT. 

PARCEivRE,  voir  Perqoivrb. 
PARCEL,  S.  m.,  partie,  portion  : 

Lesguels  parceaus  de  rente  herîtable 
nos  dis  renneurs  nous  ont  jugiet  a  payer. 
(1331,  Cari,  Il  de  Flandre,  Gh.des  comptes, 
r  573,  ap.  Duc,  Pars.) 

PARCELÉ,  adj.,  mis  en  parcelles  : 

Morceaux  parcelez,  (La  Porte,  Epah..  éd. 

1571.) 

PARCELER,  V.  a.,  céler,  cacher  : 

Tost  et  isnelement  si  li  a  demandé  : 
—  Comment  ont  fait  ?  notant  ne  me  soU  paree-^ 

[léf 
{Quai,  fiU  Affm.,  p.  i»,  Tarbé.) 

PARCEMINIER,  VOÎr  PaRCUEMINIER. 
PARCENARIE,  VOir  PaRÇONBRIB. 

PARCEivER,  voir  Pargonier. 

PARCENERTE,  VOÎr  PaRÇONBRIB. 

PARCENiER,  voir  Parqonibr. 

PARCENS,  S.  m.,  cens  complet  : 

Et  par  le  parcens  sur  le  tout.  (2  août 
1404,  Ihv.  de  meubl.  de  la  mairie  de  Dijon, 
Arch.  Côte-d'Or.) 

PARCENSiR,  V.  a.,  donner  à  cens: 

Du  rapport  des  chiefz  et  des  depputez 
aux  censés  de  la  diligence  par  eulx  faicte  de 
parcensir  aucunes  censés  qui  estoient  de- 
morees  a  censir,  et  y  ont  tellement  beson- 


gné,  qu'il  n'est  demoré  a  censir  que  les 
censés  de  l'evesque  et  advoet  et  castelain 
et  le  petit  seel  des  draps,  adûn  de  permeslre 
a  entendre  aux  dictes  censés.  (RésobUkm 
du  4  octobre  1519,  Regist.  des  Consaax, 
1516-1519,  Arch.  Tournai.) 

PARCETE,  s.  f.,  portion  : 

Nous  lesdiz  religieux  disions,  a  cause 
dndit  moustier,  a  nous  appartenir  toutes 
choses,...  qui  par  naufTrage  ou  par  espave 
arrivoient...  en  nos  fiez...  assis  dedens  les 
fins  et  metes  des  terres  et  jurisdictions  de 
Maraant,  de  Cheron  ou  de  Laleu,si  ne  hont 
parcete  de  cel  ou  de  ceulx  qui  les  dites 
choses  aura  ou  auront  esguaré.  (1270,  Car- 
tulnire  de  Saint  Michel  en  Lkerm.,  Vendée, 
ap.  Duc,  Parceria,) 

PARCEVANCE,  voir  Pbrcbvarcb. 

PARCEVEMENT,  VOÎr  PbRGEVBMBNT. 

PARCEVOiR,  voir  Percevoir. 
PARCHAGE,  parcage,  s.  m.,  pare- 
ils avoient  chacun   ung   petit  pavillon 
tendu  dedens  le  parcage*  {Méni.  de  P.  de 
Fenin,  an  1423,  Soc.  de  l'U.  de  Fr.) 

—  Fourrière  pour  les  bestiaux  : 

Quand  bestes  sont  prises  par  parchage 

et  mises  en  l'hostel  de  celuy  qui  les  aura 

)rises,  ou  autre  maison,  on  ne  doit  dore 

'huys  a  fermeures  sur   les  bestes,  sans 

aisser  gens  qui   les    puissent    délivrer. 

(1575,  Coût,  de  Bret.,  GouU  gén.,  II,  779, 

éd.  1604.) 

PARCHAiR,  percair^  v.  n.,  tomber 
tout  à  fait  : 

Au  pereair  jos  del  ceval 
En  va  la  teste  oontreval. 

{Gilles  de  CAm,  S3S4,  R«£) 

PARCHAMIN,  voir  PARCHBinN. 

PARCHANTER,  V.  a.,  chanter  entière- 
ment: 

Quant  li  anthievene  sera  parchantee. 
{Règle  de  Cileaux,  ms.  Dijon,  f*  47  v*.) 

Et  flst  son  sacrement  et  parduaUa  sa 
messe  tout  entièrement.  (Joinv.,  5.  Louis, 
LX,  Wailly.) 

Et  en  alant  paréhanterez 
Yostre  ronde! . 

{Mr.  de  Notre-Dame,  XL,  t3SI,  A.  T.) 

PARCHAOïR,  voir  Parchboir. 

PARCHARGE,  S.  f.,  Charge  complète: 

Que  aucuns  ne  s'entremette  d'estre  oudit 
mestier  ne  face  ledit  labour  se  il  ne  scet 
arrimer  convenablement  au  proufQt  do 
marchand  et  vaissel  ou  ledit  labour  sera 
fait,  tant  au  fons  d'icelui  que  autrement 
Jusques  a  laparcAor^e,  et  que  en  icelluine 
cueille  vent  parquoy  aucun  inconvénient 
se  puisse  ensuir  oudit  vessel.  (1398,  Héglem. 
p.  let  arrimeurs  delà  Vie,  defEaude^^fsen, 
Ord.,  VIII,  304.) 

Pour  ce  icellui  Boterel  n'avoit  que  lesdiz 
deux  sextiers  de  blé,  et  que  ce  n'estoitpes 
la  charge  de  sa  ditte  charrette,  deschai^ 
iceulx  deux  sextiers  de  blé  en  Tostel  de 
son  père  en  espérance  d'avoir  une  aotre- 
fois  la  parcharge  de  sa  ditte  charrette. 
(1399,  Arch.  JJ  154,  pièce  490.) 
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PARGHEEL, /7frcAeW,  8.  m.,  amende 
due  au  seigneur  pour  les  bètes  prises 
en  dommage: 

Dédit  ecclesiœ  montis  S.  Martini...  quic- 
quid  terne  habebat  in  terri torio  de  Bran- 
cort  cum  perckeel  et  omni  înterpresura. 
(1177,  Cari,  du  Mont  5.  Martiriy  part.  5, 
f  92  r",  ap.  Duc,  Percheia  2.) 

pikRCHEMiN,  -^hamin,  s.  m.,  rôle, 
suivant  Henschel  : 

Soixante  mille  sont  bien  em  parchemin. 

{Agolant,  25,  Bekker.) 

Quarante  mille  estes  em  parchemin. 

(76.,  p.  170.) 

—  Expédition  authentique  d'actes 
judiciaires  : 

Tout  ensi  comme  lez  parchamin  d'esxu- 
rement  et  les  escripts  dez  relèvement  et 
dez  Aulires  parchamins  et  esplois  le  dient. 
(1384,  Ane.  coll.  Emmery,  carton  97.) 

PARCHEMIIVERIE,   S.    f.,    HeU    OÙ  TOU 

prépare  le  parchemin  : 

Au  coing  de  la  parcheminerie.  (Charte  de 
f394,Arch.  S82,  pièce4i.) 

PARCHEMiNiER,  parcc.,  purquc^  s. 
m.  y  celui  qui  prépare  et  vend  le  par- 
chemin : 

Se  le  pareheminier  despessoit  son  parche- 
min il  ne  le  porroit  vendre.  (Laurent, 
Somme  le  roy^  ms.  Troyes,  T  108  r*.) 

Escrivain  et  pareheminier,  (Des  Vilaine ^ 
Richel.  12581,  T  373  V.) 

Quitte  a  Bertrant,  fils  Hanri  le  parehemi- 
nier de  St  Mihiel,  le  tiers  d'une  amende  de 
60  sols  en  cjuoy  il  estoit  encheus  pour  ce 
qu'il  clamait  AimeryTofTeivre  cous  provey. 
(1397-98,  Arch.  Meuse  B  1013,  T  70  V.) 

France  le  Cuppre,  parceminier.  {Pubiicat, 
du  40  juin  1473,  Reg.  des  pubiicat.,  1472- 
1481,  Arch.  Tournai.) 

Avoir  aussi  navret  ledit  Franchois,  fntr- 
ouemimer,  d'un  gaverlot  ou  d'une  pipe. 
(Ib.) 

PARCHEMiNOUR,  8.  m.,  parehemi- 
nier: 

Item  fu  paie  au  parcheminour pour  le  mes-, 
sal,  .LX.  s.  (1380,  Ste-Croix,  Arch.  Vienne.) 

PARCHENIER,  VOÎr  PaRÇONIER. 

PARCHENiR,  voir  Parçonibr. 

PARCHEOiRi  -choir f  -chaoir,  y.  n., 
tomber  entièrement  : 

Si  descendit  a  pié  et  tire  son  espee  et 
court  sus  a  celuy  qui  ja  se  relevoit,  si  lui  don- 
ne tel  cpup  sur  le  chief  qu'il  le  fit  fiatir  a 
terre  des  palmes  et  des  genoulz,  puis  re- 
couvre ung  autre  coup  et  le  fiert  si  qu'il 
le  fait  pnrchoir.  {Lancelol  du  LaCy  2*  p., 
ch.  xciv,  éd.  1488.) 

—  Subst.,  action  de  tomber,  chute, 
le  moment  où  Ton  tombe  : 

Si  le  porta  tout  enviers  a  la  terre,  et  au 
parcheair  brisa  la  glaive.  (Merlin,  I,  183, 
A.  T.) 
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Lancelot  le  porte  a  terre  lui  et  le  cheval, 
et  au  pnrcheoxr  vole  li  glaives  en  pièces. 
{Lancelot,  ms.  Fribourg«  T  93*.) 

Au  parcheoir  qu'il  fait  si  se  peçoie  le 
braz.  (/6.,  Richel.  768,  V  131".) 

Li  fers  del  glaive  li  vole  d'outre  en  outre 
le  cors  et  cil  vole  a  terre  et  au  parchaoir 
brise  li  glaives.  (Artur,  ms.  'Grenoble  378, 

rsy.) 

Au  parcheoir  brise  li  glaives.  {Mort  Artus, 
Richel.   24367,   f  ô%  et  Richel.    754,  f  74 

V*.) 

Au  parcheoir  brise  sa  lance.  (Lancelot  du 
Lac,  i"^  p.,  ch.  xxift,  éd.  1488.) 

PARCHERiR,  pereheriTy  v,  a.,  chérir 
extrêmement  : 

Que  tant  percher ist  sa  seror. 

(  Vt>  du  pape  Grég.t  p.  7,  Lozarehe.) 

PARCHET,  parquet,  parcquet,  s.  m., 
petit  parc,  petite  étendue  de  terre  : 

Haia  del  parchet.  (Ch.  du  xf  s,,  Liv.  noir 
du  chap.  de  Bayeux,  n^  xx.) 

Et  quan  oue  l'on  peut  faire 
De  doit,  ae  penne  et  de  l'archet 
Oy  je  et  vi  en  ce  parchet. 
(Machaut,  le  Remède  de  fortune,  p.  87,  Tarbé.) 

Mes  joustes  se  font  en  parcquetz 
D'herbe  vert,  ou  en  litz  parez. 
(CoQUiLL.,   Blason  des  armes^  II,  184,  Bibl.  eU.) 

Verra  ses  petis  aigneaulx  en  froidures 
en  ung  petit  circuit  ou  pnixquet  que  elle 
avoit  fait  de  petites  cloyeltes.  (R.  Gobin, 
Livre  des  loups  ravissons,  ch.  i,  éd.  1525.) 

J'ay  tant  erré  par  chemin  et  par  voye, 
Tantost  le  droict,  et  puis  je  me  desvoye  ; 
Mais  tant  ay  laict,  que  j'ay  veu  ung  par' 
Tout  clos  a  mur.  [q**^ 

(Cb.  Bouanioai,  Legend.  de  P.  Faifeu^  p.  16,  éd. 
1723.) 

Se  tindrent  resserez  en  un  petit  parquet 
de  terre.  (Sauat,  Herod.,  ix,  éd.  1556.) 

—  Champ  clos  : 

Adonc  leur  fu  fait  un  parquet  fermé  du 
costé  des  chevaliers,  qui  regardoient  le 
champ,  et  de  l'autre  d'un  grand  fossé. 
(M ENARD,  Histoire  de  mesnire  Bertrand  du 
Guesclin,  p.  237,  éd.  1618.) 

—  Lieu  clos  où  Ton  attiroit  les  ani- 
maux que  l'on  vouloit  prendre  : 

Frênes  des  genêts  vers  et  fais  des  bran- 
ches ung  parquet  tout  rond  bien  près  de 
la  ou  ilz  auront  mangé,  et  que  ce  parquet 
ne  soit  pas  trop  dru  de  gênez  ;  et  decians 
ce  parquet  mettras  du  blé,  faiz  ung  peu  de 
brain  ae  blé  de  l'ung  a  l'autre,  et  dedans 
ce  jDarçzie/ assez  largement  en  la  place  ou 
ilz  auront  mengé,  et  ne  sera  riens  mis  en 
nulle  place  que  en  ces  deux.  (Modus  et 
Racio,  r  86  v%  ap.  Ste-Pal.) 

—  Compartiment: 

Pour  avertir  cheux  qui  ne  scavent  pas 
les  histoires,  il  est  assavoir  que  en  chacun 
parquet  y  a  quatre  hystoires,  la  première 
si  est  du  nouvel  Testament  et  les  aultres 
trois  sont  du  vieulx  Testament  correspon- 
dentes  au  nouvel,  (xiv*  s..  Note  à  la  suite 
d'une  pièce  de  vers  en  Chonneur  de  la  Vierge, 
au  bas  d'une  bande  de  papier  où  est  figu- 
rée l'Annonciation,  ms.  S.-Omer  184, 
f  3.) 
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Et  au  desseure  desd.  fenestres  dont  il  y 
en  a  .vin.  en  tout,  ils  ont  faict  sur  chacune 
unaparquet  servant  a  mestre  voire.  (Compte 
de  Lucheux,  14&&-5,  Arch.  Somme.) 

Et  premièrement  s'ensuit  l'ordre  et  la 
manière  de  l'assiette  du  roi,  les  gens  des- 
dits trois  estats  oui  estoit  telle  :  c'est  a 
savoir  que  en  ladite  salle  y  avoit  trois 
parquets,  clos  de  bois,  d'environ  la  hauteur 
d'un  homme,  a  l'huiserie  ;  c'est  a  savoir, 
le  premier  pour  le  roi,  lequel  estoit  au  haut 
bout  de  laditte  salle,  et  comprenoit  toute 
la  largeur  d'icelle  ;  a.uque\  parquet  conve- 
noit  monter  trois  marches  de  degré.  Le 
second  parquet  pour  les  seigneurs  du  sang, 
connestable,  chanceliers  et  prélats,  lequel 
estoit  au  milieu  de  ladite  salle,  près  de 
celui  du  roi,  et  estoit  plus  long  que  large, 
et  y  convenoit  monter  une  marche  de  de- 
gré. Le  tiers  parquet  pour  les  nobles, 
comtes,  barons,  gens  du  conseil  du  rot  et 
gens  envoyés  de  par  les  bonnes  villes. 
Lequel  parquet  estoit  grand  et  spacieux,  et 
environnoit  de  trois  costes  celui  desdits 
seigneurs  du  sang.  (Procés-verb,  de  rassem- 
blée des  Et.  génér.  présidée  par  le  Roi,  6  44 
avrU  4467-1468.) 

Donc,  advisant  la  grant  beaulté 
De  ce  jardin  plain  de  fleurettes, 
Ung  beau  rousier  y  vis  planté 
Dens  ung  parquet  plain  de  violettes. 

(Rousier  des  Dames,  Poés.  fr.  des  zt*  et  zvi*  s.,  V, 

i88.) 

A  Pasquier  Le  Brun,  voirier,  .xii.  s.  pour 
avoir  rabilly,  mis  sus  et  jus,  ralargies  et 
mys  pluiseurs  careaulx,  deux  parcques  de 
voirre  a  le  chambre  deseure  le  porte  de  le 
Vingne,  ou  on  fait  le  ghet.  (1515,  Bé thune, 
ap.  La  Fons,  Art.  du  Nord,  p.  203.) 

Aux  manœuvres  qui  labourent  les  par- 
ques des  jardins.  (Compt.  de  dép.  du  chat, 
de  GailUm,  xvi*  s.,  p.  233,  Deville.) 

A  quatre  charpentiers,  pour  avoir  par 
eulx  fait  de  petiz  parquetz  de  bois  a  mec- 
tre  violectes,  .vu.  1.  .x.  s.  (Ib.,  p.  288.) 

—  Préau  des  prisons  à  Rouen  : 

Apres  ce  que  icellui  Parlât  fut  retourné 
ou  parquet,  ou  sont  les  prisonniers  qui  y 
sont  mis  pour  debte,  qui  est  l'entrée  des 
dittes  prisons.  (1387,  Arch.  JJ  135,  pièce 
105.) 

—  Mesure  agraire  : 

Un  tenement  contenant  dix  acres  de 
terre  et  demie  et  dix  parquez.  (1385,  Arch. 
JJ  120,  pièce  51.) 

—  Jeu  d'adresse  qui  consiste  à  dis- 
poser des  morceaux  de  bois  peint,  en 
manière  de  dessins  ou  figures  : 

Oudit  hostel  jouèrent  ledit  Robin  et  au- 
cuns autres  au  jeu  du  parquet.  (1386,  Arch. 
JJ  129,  pièce  60.) 

En  yver  jouent  aux  billes 
Et  an  parquet  et  aux  quilles. 
(Cna.  DB  Pis.,  Dit  de  la  Past.,   Richel.  836,    f^   50 

Le  Fournier  et  Tassin  alerent  jouer  au 
parquet  au  dehors  de  In  ville,  en  une  place 
commune  ou  se  jouent  et  esbatent  com- 
munément les  habitans.  (1406,  Arch.  JJ 
160,  pièce  361.) 

Wall. ,  parchet,  petit  clos  ;  Suisse  rom. , 
Vaud,  parchet,  pièce  de  vigne,  cru. 

PARCHETTE,  YOir  PBRGHBTTB. 
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PARCHEVET,  parchievct,  parquevet, 
percavety  s.  m.,  traversin  de  lit  : 

.1.  lit  garni  de  coutre,  .11.  cussinez,  .11. 
parchevez  de  plume.  (Juin  1389,  Invent,  des 
meubles  de  la  mairie  de  Dijon.  Arch.  Côte- 
d*Or.) 

.XII.  coustes,  dont  il  en  y  a  .1111.  bonnez 
par  raison  et  .viii.  très  mauvaises,  avec 
.VII.  percaves  très  mauvaix.  (1397^rch.  MM 
31,  r2oOV.) 

Lict  avecq  ung  parchevet,  (15i5,  Douai, 
ap.  La  Fons,  Gloss,  ms.^  Bibl.  Amiens.) 

Unç  lict  estolTé  de  parquevet  et  cou- 
vertoir.  (1600,  La  Bassée,  ib.) 

Et  encore  au  xvir  s.  : 

Ung  parchevet  de  .un.  s.  (1620,  Bë thune, 
ap.  La  Fons,  Art.  du  Nord^  p.  20.)  Impr. 
parchenet. 

Un  parchevet  et  un  oreillier  emplis. 
(Testam.  du  5  sept.  4638,  Arch.  m  un. 
Douai.) 

Un  lict  de  plume  avec  les  parchievets. 
(1666,  Béthune,  ap.  La  Fons,  Gloss,  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

PARCHEVOiR,  voir  Percevoir. 

1.  PARCHiEE,  parchye,  perchée,  s.  f., 
mise  en  fourrière  : 

Aucuns   autres,    mesmement   révérend 

Çere  en  Dieu  monseigneur  Tevesque  de 
royes  ont  dit  que  les  clers  sont  en  posses- 
sion et  jouissance  de  ne  payer  aucune 
amende  de  prinses  ou  perchées  de  leurs 
bestes,  et  que...  {Coût,  de  Troyes,  Nouv. 
Goût,  gën.,  III,  274.) 

—  Territoire  sur  lequel  on  a  droit 
de  mettre  les  bestiaux  en  parc,  en  four- 
rière : 

Le  maires  de  Retondes  avoit  fait  une 
prinse  en  la  parchye  de  Ruyssiaus,  en  la 
justice  et  seignorie  des  diz  religieux  de 
Royallieu.  (1335,  Cart.  de  Royallieu,  ch. 
cxxxvi,  ap.  Duc,  Percheia  2.) 

2.  PARCHIEE,  voir  Ferghiee. 

1.  PARCHiER,  parquier,  parker,  s. 
m.,  garde-parc,  garde-chasse  ;  les  par- 
chiers  régissaient  les  parcs  du  roi  et  y 
gardaient  les  bètes  qu'on  avait  saisies, 
soit  pour  défaut  de  payement,  soit  pour 
quelque  contravention  forestière  : 

Et  si  le  seignur  y  mette  parker,  ou  mes- 
sour,  ou  graunger.  (Tr.  d'Êconom.  rur.  du 
XIII*  «.,  c.  VII,  Lacour.) 

Parchiersy  parquiez  s.  {Voc.  des  mest,,  ap. 
Géraud,  Parts  sous  Phil.  le  Bel) 

Item  la  droiture  et  te  service  que  font  la 
gent  que  on  appelle  parçMt^r^,  c^est  a  savoir 
de  garder  les  bestes  quant  elles  sont  prises 
ou  damage  au  seigneur  jusques  a  tant 
qu'elles  sont  rendues.  (1307,  Arch.  JJ  39, 
r  95  r».) 

Le  parchier  de  Conches,  Perrol  Frison. 
(1335,  Actes  normands  de  la  chambre  des 
Cqmptes,  p.  122,  Delisle.) 

Jehan  le  parquier.  (1376,  Terrier  de  la 
Poterie  S.  Matth.,  f»  48  v%  Arch.  Eure.) 


Martin  des  Ysles,  escuier,  confesse  et 
ad  voue  a  tenir  par  foy  et  par  hommaige 
lige  ung  fief  de  verge  avec  toutes  ses  ap- 
partenances annexées  a  la  verderie  de  la 
forest  de  Gaurey  dont  il  est  maistre  ver- 
dier,et  y  a  soubs  lui  stpi  pa.rquiers  ûefTez 
appartenans  a  icellui  fief  qui  gardent  chas- 
cun  endroit  soy  certaines  mectes  en  ladicte 
forest.  (1395,  Dénombr.  du  baill.  de  Cons- 
tentin,  Arch.  P  301,  T  275  r*.) 

Lepari^bien  et  loyalment  gardera  le 
park.  (Uttl.,  Instit.,  378,  Ilouard.) 

Ledit  parquier  est  tenu  garder  en  dit 
parc  les  bestes  qui  sont  prinses  en  mesfait 
en  la  dicte  forest,  a  lui  livrées  et  baillées 
en  garde.  {Coût,  des  forêts,  Roumare, 
Jehan  Ruette,  Arch.  S.-Inf.) 

Le  parquier  (de  la  forèl  d'Orbec)  est  tenu 
garder  au  parc  toutes  les  bestes  qui  sont 
prinses  pour  les  debtes  du  roy,  sans  en 
prendre  pour  ce  parcage  fors  seulement  la 
garde,  c'est  assavoir  pour  cbascune  brebiz 
maille,  et  pour  chacun  autre  bestes  un  de- 
nier, et  se  ilz  dépendent  aucune  chose  en 
dit  parc  c'est  aux  despens  a  qui  les  bestes 
sont.  (Ib.j  Orbec,  les  hoirs  Robert  La 
Lice.) 

Forest  en  laquelle  j*ay  verdier,  soubzver- 
dier,  forestiers,  parquiers^  pletz  et  juridic- 
tion. (U57,  Aveux  du  bailliage  d'Evrettx, 
Arch.  l'i  294.) 

2.  PARCHIER,  v.  n.,  tomber  entière- 
ment; 8.  m.,  chute,  moment  où  Ton 
tombe  : 

Si  le  porte  a  terre  si  navré  qu'il  n'a  mes- 
lier  de  mire,  et  au  parchier  brise  le  glaive. 
{Lancelot  du  Lac,  2*  p.,  ch.  cxv,  ëd.  1488.) 

PARCHiEVEMEiVT ,  adv. ,  entière- 
ment : 

Ainsint  fesoient  leur  compleinta 
Qui  parchierement  fu  esteinte. 
Car  Dieu  leur  donna  adjutoiro. 
(J.  Le  HAmcoAHT,  Mir.  de  y.-D.,  m«.  Chartrei,  f* 

PARCHiEVET,  voir  PaRCHGVET. 

PARCHIMARE,  S.  m.  7 

Ung  parchimare, un  vydasel.i.  lof.  (1396, 
Coût,  de  Dieppe,  f»  30  V,  Arch.  S.-Inf.) 

PARCHOI8,  S.  m.  7 

^  Lesquelz  compaignons  labouroient  en 
tache  a  marreneur  et  parchois  une  vigne. 
(1415,  Arch.  JJ  168,  pièce  391.) 

PARCHOIR,  voir  Pargheoir. 

PARCHOivRE,  voir  Perqoivrb. 

PARCHOiv,  voir  Parçon. 

PARCiiONERiE,  voir  Paroonerie. 

pARciiONiER,  voir  Parçonibr. 

PARCHOiNiR,  voir  Parçonier. 

PARCH02V.\AIRE,  VOir  PaRCIONAUIB. 

PARCHOuiviER,  voir  Parçonier. 
PARCHunr,  voir  Parçon. 
PARCHUNER,  voir  Parçonier. 


PARCHUNIEMEMT,  VOir    PaRÇONEMENT. 

PARCHYE,  voir  Parchibb. 
PARCiABLE,  voir  Partiablb. 
PARCiAL,  voir  Partial. 
PARCiALiTÉ,  voir  Partialité. 

PARCIAULTÉ,  voir  PARTIALrré. 

PARciE,  parcye,  s.  f.,  repas  offert  aux 
moissonneurs  après  la  moisson  : 

Gomme  le  dimenche  prouchain  avant  la 
feste  S.  Mahieu,  le  suppliant  demeurant  a 
la  chapelle  en  la  chastellenie  de  Pon toise, 
eust  ordonné  avec  ses  charretiers  et  varies 
de  faire  ce  jour  au  soir  leur  mendier  d'après 
aoust,  que  les  laboureurs  du  pais  appellent 
\sl  parcye.  (1416,  Arch.  JJ  109,  pièce  3ô9.) 

PARCiE:%'MENTy  adv.,  avec  réserve, 
avec  modération  : 

Ce  nonobstant,  je  me  gouvernay  bien 
parcienment  pour  luy  complaire,  en  enteo- 
cion  de  tirer  son  courage  a  l'aide  dudit  roi 
Henry.  {Instructions  à  Guillaume,  seigneur 
de  Menypeny,  ap.  Wavrin,  Anch.  Ci-on. 
d'Englet.,  III,  166,  Soc.  de  THisL  de  Fr.) 

PARCiER,  S.  m.,  celui  qui  a  part: 

Le  suppliant  trouva  Bertrang  Genebher 
coppant  du  bois  en  certain  lieu  estant 
entre  les  termes  dudit  suppliant  et  de  ses 
parciers.  (1407,  Arch.  JJ  162,  pièce  118.) 

PARCiERE,  S.  f.,  droits  qui  se  perçoi- 
vent sur  la  récolte  des  fruits  produits 
par  les  héritages.  Assez  semblables  au 
champart  ou  à  la  dime  inféodée,  elles 
sont  principalement  en  usage  dans  le 
Bourbonnais  et  l'Auvergne  : 

Ung  champ...  que  le  père  du  supplitint 
labouroit  et  tenoit  a  »aretere.  (1449,  Arch. 
JJ  184,  pièce  2.) 

Qui  assit  dixmes  ou  parcieres  de  bleds 
ou  de  vins,  on  regarde  de  trois  années  la 
commune  value.  (1495,  Proc.  verà.  des 
Coût,  de  Bourbonnois,  Nouv.  Coût,  gén., 
III,  1228.) 

(}uand  aucun  possède  terres  ou  heritage> 
a  titre  de  terrage  par  tiers  ou  champart... 
il  est  tenu,  vingt  et  quatre  heures  avant 
qu'il  puisse  rien  transporter  hors  le  champ 
ou  vigne,  appeller  celui  a  ^ui  est  deu 
droict...  pour  prendre  son  dit  droict  de 
terrage,  parciere,  champart  ou  carpot. 
(1520,  Coût,  de  Bourbonnois,  GouU  gen., 
II,  394,  éd.  1604.) 

•  Rente  ou  pamere,  taille  franche  ou  serve, 
ou  autres  droits  seigneuriaus.  (Gcenoys, 
Conférence  des  coustumes,  f*  330  r*,  éd. 
1506.) 

Terres  labourables,  te r rages,  champîers, 
dismes  inféodées, /)ff/ciere  et  carpot.  (Silly, 
OEcon.  roy.,  ch.  CLXxxvm,  Michaud.) 

PARCiON,  s.  f.,  séparation  : 

TreU  en  peraonnet  trinaament. 
Uns  Deos  maignaos  unlamnent, 
Oa  n'a  na  n'out  division, 
Dessevrance  ne  pareîon^ 

(Bbv.,  D.  de  Norm.,  II,  lit».  MkM  ; 
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i».%RcioiwAiRE,-cionnat're,-cAonnairtf, 
s.  m.,  celui  qui  a  part  : 

Il  seracompains  eiparcionnaires  a  Teglize 
de  Premonstré  de  la  ville  de  Hanaijes. 
{Trad.  d'une  ck.  de  WOy  Cartul.  de  Guise, 
llichel.  1.  17777,  f  54  V.) 

Si  de  don  frais  ne  me  fais  parehonnairê. 
(G.  Cbastbllaih,  Louenge  a  la  très  glorieuse  Vierge, 
VIII,  284,  KerTyn.) 

—  Adj.,  en  parlant  de  choses,  dont  la 
propriété  est  partagée  entre  plusieurs  : 

Quand  les  granges  seroient  mercionaires, 
simples  ou  parcionaires,  (1442,  Ext,  du  car- 
iulaire  de  Bourg,  Bull.  hist.  et  phil.  du  co- 
mité des  Trav.  hist.  et  scient.,  1887,  n'»»l-2, 
p.  131.) 

PARCiTÉ,  perciléf  s.  f.,  modération, 
économie  : 

La  percité  et  sobriété  de  Chaton.  (J.  de 
Salisb.,  PolicraL,  Richel.  24287,  f»  84^) 

Sobriété, 
Honnesteté, 
Et  parciié, 
Loue  et  appreuve. 
(X.  DE  L4  Cheshate,  Comdamn.  de  Bancquet^f.  347, 
Jacob.) 

Parciié  et  restriction  faicte  par  nécessité 
est  remède  et  médecine  contre  perte  et 
dommaige.  (La  Mer  des  hystoir.,  t.  II,  f 
2(r,  éd.  1488.) 

(^aton  accroissoit  sa  maison  de  deux  re- 
venuz  :  c'est  asçavoir  de  parciié  et  agri- 
culture. (Jeu.  Le  Blond,  du  Gouv,  des 
royaumes  y  f  76  v%  éd.  1549.) 

Once  de  livre  oster,  c'est  parcitê 
Lasse  et  rebource  au  donner. 
{G.  CaKTis,  Poés.y  à  Franq.  CharbooDÎer,  p.  228,  éd. 
1723.) 

—  Médiocrité  de  fortune  : 

Or  es  sailly  de  franchise  en  servage,  de 
seurelé  en  dangier,  de  contente  parciié^  en 
ambition  souffreteuse.  (Al.  Chartier,  V Es- 
pérance, p.  268,  éd.  1617.) 

Plusieurs  n'ont  eu  ou  pu  avoir  l'oppor- 
liinité  de  la  langue  latine  ;  aucuns  pour 
rindigence  ou  parciié  de  leurs  parents. 
(Michel  Dusse  au,  Enchirid  ou  manipul  des 
miropolesj  p.  12,  éd.  1581.) 

—  Petite  quantité  : 

Parcité  de  viande.  {Hist,  s.  et  prof.,  *Vrs. 
5079,  r  72*.) 

Nous  ne  devons  point  seullement  acom- 
plir  le  jeusne  en  la  parcité  et  substraction 
des  viandes  quant  au  boire  et  au  manger, 
mais...  {Le  Premier  volume  des  exposicions 
des  Episires  et  Evangilles  de  Karesme,  f  10 
r*,  éd.  1519.) 

Qu'il  acceptoit  selon  leur  qualité 
Des  grans,  grans  dons,  des  pctiit  parcité. 
(J.  BoccHBT,  Triumnhes  de  la  noble  Dame,  a  Elto- 
iiore  d'Â.ntriche,  éd.  1536.) 

PARCLORE,  -clorre,  -dure,  per.y  v.  a., 
enclore,  enfermer  : 

Il  fit  charier  la  pierre,  le  mortier  et 
toute  la  matière  pour  pardonne  la  ville. 
iChron.  des  quatre  premiers  Valois,  p.  13, 
Luce.) 

Ils  sont  vêtus  de  peaux  d*animaux,  aussi 
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bien  les  hommes  que  les  femmes,  lesquelles 
sont  toutefois  percluses  et  renfermées  en 
leurs  habits,  et  ceintes  par  le  milieu  du 
corps,  ce  que  ne  sont  pas  les  hommes. 
(Marc  Lescarbot,  Hist,  ae  la  Nouv.  France, 
1612,  éd.  Tross,  1866,  t.  I,  p.  229.) 

—  Terminer  : 

La  matière  sera  perelose. 

{Myst.  de  S.  Did.,  p.  14,  Camandet.) 

PARCLOs,  per.y  s.  m.,  clôture,  fin  : 

E  pus  en  le  perclos  de  son  conte  dit... 
{Year  books  ofthe  reign  of  Edw.  the  first, 
years  xxx-xxxi,  p.  15,  Rer.  brit.  script.) 

Nota  qe  [en]  un  «  monstravit  de  com- 
poto  •  per  legem  mercatoriam  la  partie 
conta  conte  contant;  estre  ceo  q'il  dit  en 
le  perclos  issint  Iv  dédit  il  aconte  rendre,  e 
va  defuant  a  tort.  (1305,  ib.,  years  xxxii- 
xxxm,  p.  377.) 

Et  desous*  en  nom  de  parclos, 
Y  avoll  :  le  tout  vostre  Flos. 

(Faoïss.,  Poés.,  Richel.  830,  £•  187  t».) 

PARCLOSE,  -ousCf  pcr.^  S.  f.,  cnclos, 
enceinte  : 

Un  herbergement  assis  a  Poitiers,  appelle 
les  forges,  o  les  jardins,  treilles  et  par- 
clouses  dudit  herbergement.  (1339,  Arch. 
JJ73,  fli2  v^) 

—  Cloître,  monastère  : 

Povrcment  vivoient  dedens  celle  perclottse. 
(Jbo.  des    PUBIS,    Geste  de  Liège,    20719,  Scheler, 
Chron.  belg.) 

—  Fin,  clôture,  dernier  mot  : 

En  la  fin  U  torna  le  dos  ; 
A  la  par  dose  fu  huntos. 

(Bem.,  D.  de  Norm.,  II,  3330,  Michel.) 

Maintenant  covcnist  morir. 
Lequel  que  soit  a  la  perclose. 

(CuaEST.,  Cliget,  Richel.  375,  f  27 1^) 

Einz  te  deussos  porpenser 
Que  tu  emproisses  tel  chose 
A  quel  fin  et  a  quel  parclose 
Tu  en  porroics  parvenir. 
(ID.,  Cheval,  de   la  charete,   Richel.    12560,  f  57^) 

Et  si  leur  mande,  a  la  parclose, 
Se  il  est  morz,  qu'aucune  chose 
Ki  au  preudhomme  oust  esté. 
Se  il  l'ont  en  leur  poesté. 
Que  tantost  la  li  envolassent. 

(5/  Graal,  t225,  Michel.) 

Qui  si  chier  achatc  ici  chose 
Dont  si  tost  vient  a  la  parclose. 

(  Vie  de  S.  Alexis,  235,  Romania,  VIII.) 

Ou  au  chef  ou  a  la  parclose. 

{Renart,  Br.  ix.  2211,  Martin.) 

U  ne  pevent  mètre  en  huche,  de  quartier 
de  fou,  pièce  refendue,  se  ce  n'est  a  la  par- 
close. {hsr.  BoiL.,  Liv.  desmesL,  i*  p.,  xlvii, 
4,  Lespinasse  et  Bonnardol.) 

Çou  est  la  parclose, 

Chi  termine, 

Clii  define 
Li  lais  de  la  Rose. 

{Poèt.  ao.  1300,  t.  II,  p.  857,  Ars.) 

Que  Dame  Diex  a  la  parclose 

A  bone  fin  nous  doinst  venir  ! 

(Le  Dit  des  boulangiers,  Jub.,  Jongl.   et  2Voiw.,  p. 

142.) 

Riches  seres,  bien  dire  rose, 
Mes  en  la  fin,  a  la  parclose, 
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Li  gens  des  tables  et  des  des 
Vous  chaceront  a  povretex. 
{Geus  d'aventures,  Jnb.,  Jongleurs  et  Trouvères,  p. 
155.) 

Ainssi  iras  tu  sans  contraire 
A  soufEsance  la  pardose 
Qui  en  joie  maint  et  repose 
(Wat.  dk  Cou  vin,  li  Miremrs   as  Dames,  513,  Sche* 
1er.) 

Si  vols  savoir,  c'est  ma  pardose, 
Se  d'elle  aray  aucune  chose 
Par  charité. 
{Un  Mir.  de  N.-D.,  comment   le  roy  Clovis  se    fist 
crestienner.  Th.  fr.  au  Moy,  Ag.,  p.  613,  Monmer- 
qné.) 

De  tel  chose 
Scavoir  le  vray  et  la  pardose. . . 
Il  n'est  pas  desoubz  le  ciel  homme 
Qui  le  sache. 
(1474,  Mist.de  l'Ine.   et  Nativ.,  p.  28,  !'•  journée, 
Le  Verdipr.) 

Estre  ne  povons  toujours  vifi. 
Il  fault  penser  a  la  pardose. 
[Moral,  d'ung  Emper.,  Ane.  Th.  fir.,  III,  135.) 

PARCLOSTURE,  S.  f.,  clôture  com- 
plète : 

Pour  l'avanchement  de  la  parclosture 
d'icelle  chapelle.  (1510,  Reg,  aux  test.,  p. 
238,  S.  Amé,  Arch.  Nord.) 

pARCLousE,  voir  Parclose. 
PARçoGNiER,  voir  Parçonier. 

PARCOINTRER,  VOÎr  PaHCONTRER. 

pARÇoiVRE,  voir  Pekçoivre. 

PARCOMPLiR,  V.  a.,  achever  : 

Un  plombier  parcomplit  de  tout  point  le 
clerevoye  de  le  palle  d'eschevins.  (1421, 
Lille,  âp.  La  Fons,  Gloss.  tns,,  Bibl. 
Amiens.) 

PARCO.MPTER,  voir  Pauconter. 

PARfjoiv,  par  son,  parsson,  par  son, 
parchon,  parchun,  pareçon,  perçon, 
person,  s.  f.,  partage,  portion,  distribu- 
tion, dot,  part,  lot  : 

Dame,  dist  Helissanz,  par  vos  devision 
Retenez  avec  vos  la  plus  riche  parçon. 

(J.  Boo.,  Sax.,  cvi,  Michel.) 

Bien  s'assenUrent  do  parchun. 

{Brut,  tas.  Munich,  3625,  VoUm.) 

Je  vous  volroie  bien  avoir  donné  en  don 
Don  royalme  que  j'ay  une  grande  parchon. 

{Chcv.  au  cygne,  7989,  Keifl.) 

Ki  deguastat  la  parzon  cui  il  avoit  prise. 
{DiaL  de  S,  Greg.,  p.  62,  Foersler.) 

Ja  Dieus,  amors,  ma  proiere  ne  croie. 
Quant  vos  en  moi  jamais  aures  parson  ; 

gue  j'ai  lou  duel  dont  li  autre  ont  la  joie, 
t  s'avez  fait  de  moi  autrui  garson. 
(Thib.  dbCuamp.,  Chans.,  mt.  Berne,  f*  119.) 

Et  se  li  demandoitparfon  de  l'iretage  ki 
avoit  eslet  sen  père  Watier  Fauche,  que 
Gosse  tenoil,  et  parçon  de  l'iretage  ses 
frères  ki  mort  estoient.  (1223,  Chart.  fr.  du 
Toumaisis,  Mém.  de  la  Soc.  litt.  de  Tournai, 
t.  XVII,  XI.) 

Et  se  Mehaus,  kl  devant  est  nomee,  mo- 
roit  ançois  que   Nichole,  qui  devant  est 
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dis,  li  maisons,  ki  devant  est  dite,  iroit  on 
parçon,  ensi  aue  lois  aporte.  (Juin  1234, 
Testament  de  Nicholes  d'Anloing,  Chirogr., 
Arch.  Tournai.) 

Bien  sal  k*U  n*a  mie 
Caer  «ans  pitié  en  ma  dame  au  cors  gent  : 
Poar  çou,  i  mis  moi  tout  a  une  fie 
Sans  parçon  faire  a  nul  autre  errement. 
(Jbbaiis  u   Petis,  Chant.,  ap.    HaeUner,  Altfranz. 
Lied,,  p.  30.) 

S'orent  asies  Tins  et  viandes 
Dont  Karlo^  lor  fist  jMir^na   grandes. 
(UousK.,  Chron.,  6756,  Reiif.) 

Elas  I  et  pour  clie  sont  cuer  de  fome  larron, 
C*on  ne  puet  riens  savoir  de  leer  entention  I 
Et  nous  leur  disons  tout  :  Chi  a  maie  parehon  I 
(Adam  ds  le  Halle,  du  Bot  de  Sexile,  115,  Consse- 
maker.) 

Forçons  est  faite  par  devant  nous  entre... 
(Janv.  \2bi,Lett.  des  maire  et  j'ur.  de  Laon^ 
Arch.  mun.  Laon.) 

Parçon  de  terre.  {Ch,  de  ocl.  /255,  Très, 
des  comt.  de  llain.,  Arch.  de  l'Etat  à 
Mons.) 

Doit  avoir  et  tenir  par  parçon  de  terre. 
(1273,  Pact.,  Mart.,  Anecd.,  I,  1136.) 

Mon  signor  Wautier  de  Lascourt  a  cui 
les  choses  dou  devant  dicl  fîei  de  Muscey 
estoient  atournees  en  parson.  (1273,  Rentes 
de  Sainte  Houit,  X,  Arch.  Meuse.) 

Avoec  lui  estoient  manant, 
Sergant,  escuer  et  garçon  ; 
Fait  leur  avoit  mainte  parçon 
Li  chevaliers  de  ses  kateus. 
{De  la  Brebis  desrobee,  Richel.  378,  t*  it  t«.) 

Parti  furent  en  trois  parçons, 
Li  un  devant,  les  autres  après. 
(J.  Bkbtbl,  Toum.  de  Chauvenci,  1496,  Delmotte.) 

Li  siermens  que  on  doit  faire  as  par- 
chons.  (RoiSLN,  m  s.  Lille  266,  p.  102.) 

Vassal,  dit  Giperis,  entendes  ma  raison. 
Vous  aves  vostre  terre  perdue  sans  parehon. 
Que  jamais  n'en  tenres  le  monte  d  un  bouton. 

{Ciperis,  Richel.  i637,  ^  69  t«.) 

La  commença  bataille  et  grant  occhision. 
Le  vaillant  charbonnier  firent  bien  leur  parehon» 

{Ib„  f*  61  V.) 

Cascune  le  cuidoit  par  li 
Avoir  sans  parçon  a  ami. 

{Ben,  le  Nouv.,  6899,  Méoo.) 

Lequel  hiretage  Jehans  de  le  Bieke  avoit 
mis  en  plaige  pour  IMesen  de  le  Bieke,  sen 
frère,  pour  les  deniers  de  le  parehon^  ki 
vinrent  de  par  le  mère  le  dit  Hanekin. 
(Mars  1326,  Testam.  Jehan  de  le  Bieke, 
Chirogr.,  Arch.  Tournai.) 

Abriat  ait  bien  Lonjay  en  ces  parssons. 
(1326,  Jw^rem.,  Virey,  Lorr.,  Arch.  de  M.  Olery 
de  Labry.) 

La  pertie  ou  la  person  de  ton  heritaige. 
<P«.,  civ,  Maz.  798,  f*  2J3  v".) 

. . .  Soions  fier  con  lyon. 
Et  soions  tous  a  paix,  sans  nulle  traison  ; 
Et  n'i  ara  celui  cle  coulx  de  no  parçon 
Qui  ne  puist  bien  chaucier  le  doré  esperon. 
(Cuv.,  B,  du  Guesclin,  867,  Charrière.) 

Sarrasins  et  Juifs  y  avoit  a  foison. 
Qui  avoient  lor  fort  chascun  en  sa  parçon. 

(lD.,tfr.,7959.) 

J'oi  les  lettres,  et  les  chançons 
Ghdrent  en  leurs  pareçona. 

(Faoïss.,  Poéê.,  Riebel.  830,  f^   172  v«.) 

Il  en  i  ot  auquns  qui  bien  le  gardèrent 
ce  que  en  lor  pareçon  en  eschei.  (Id.,  Chron,^ 
I,  251,  Luce,  ms.  Home,  f  12.) 


De  la  part  et  parson  advenue...  (10  mars 
1396,  Invent,  de  meubles  de  la  mairie  de 
Dijon,  Arch.  Côle-d'Or.) 

Item  demouroient  et  demouront  ches- 
cune  parehon  desdites  deux  maisons  et 
hiretages  tenue  et  chargie  de  la  moittié  des 
rentes  hiretables  et  aultres  redevances, 
s'aucunes  y  en  a,  que  doivent  au  Jour  d'ut 
icelles  maisons  et  hiretages.  (7  janvier  1439, 
Escrips  de  parehon  d'entre  la  vesve  de  feu 
Jaquemar  Englebert  et  sa  fille,  d'une  part, 
et  Piettt^  de  le  Be^^que  d'autre  part,  ChïroQT., 
Arch.  Tournai.) 

Avoient  et  ont,  puis  nagaires.  par  Tauc- 
toritté  et  license  desdis  eschevins,  et  ce, 
de  par  les  sermentes  dudit  eschevinaige, 
desdittes  rentes  et  hiretages  fait  faire  trois 
mons,  pour  sur  iceuix  getler  los,  et  par  ce 
moyen  Tun  d 'iceuix  mons  et  parcAons  apar- 
tenir  audit  Quentin  Gargalte,  l'autre  audit 
Colart  Uourgois,  a  cause  de  sa  dicte  femme, 
et  le  tierch  audit  Haquinet  Gargaie... 
Item,  et  ou  mont  et  parehon  dudit  Quentin 
Gargatte,  par  ledit  lot  getté.  vint,  eschey, 
competa  el  apartint  les  parties  de  rentes 
hiretables  cy  ensievant  spécifiées  et  décla- 
rées. (11  juillet  1442,  Esenps  de  parehon 
d'entre  Quentin  Garpatle,  Haquinet  Gar- 
gatte, frères,  el  Nieofas  Bourgois,  a  eause 
de  se  femme j  soer  auxdiz  frerez,  Chirogr., 
Arch.  Tournai.) 

Ledit  s**  Renaît  disoit  que  les  ditz  fiedz 
estoient  trefTors,  et  qu'ilz  estoient  deA'enus 
trefTors,  tant  par  devise  comme  par  pardon 
aultrelToix  faicles  des  dits  liedz,  pour 
tousjours  maix.  (J.  Aubrion,  Joum.,  an 
1480,  Larchey.) 

Et  appresseront  les  parcAonf  desdits  par- 
chonniers  chacun  a  egalle  portion,  {tout, 
de Richebour g,  XLi,  Nouv.  Coût,  gên.,  1, 394.) 

Auquel  cas  luy  doibt  eslre  faicte  parehon 
a  l'advenant  de  son  contingent.  (Coust.  de 
Toumay,  ms.  appartenant  à  M.  Bocquillet, 
p.  44.) 

—  Distribution,  ordonnance  des 
troupes,  situation  respective  de  deux  ad- 
versaires : 

Bien  furent  .x.  contre  ung,  c*estolt  dure  ^r^on. 

{Chev.  au  cygne,  22809,  Rtiff.) 

Et  chevauchèrent  tant  iceuix  gens  d'ar- 
mes qu''ilz  vindrent  devant  le  chasteau  de 
la  Figiere  et  l'environnèrent  et  se  misrent 
en  ordonnance  pour  l'assaillir,  et  firent 
toutes  leurs  livrées  ei  perçons  ainsi  comme 
a  assault  appartient  a  faire.  (Froiss.,  Chron.y 
Richel.  26ii.  f  179  V.) 

Car  au  voir  dire,  tant  que  pour  la  ba- 
taille, la  pareçon  n'estoit  pas  parelle.  (Id., 
ib.,  I,  475,  Luce,  ms.  Rome.) 

Il  ot  en  sa  pareçon  le  signeur  de  Cliçon  ; 
et  li  contes  de  W'arvich,  mesire  Hervi  de 
Sion  ;  et  li  François  devant  les  barrières 
prissent  le  baron  de  Stanfort  et  messire 
Jehan  de  Lille.  Ensi  se  portèrent  les  pare* 
çons.  (Id.,  ib.,  III,  234,  Luce,  ms.  Rome.) 

Nennil,  nennil  !  Les  pareçons  ne  se  por- 
teront mies  ansi.  (Id.,  ib.,  III,  66,  Luce.) 

Car  gentil  homme  contre  gentil  homme 
c'est  droite  parchons.  (Id.,  ib.,  III,  232, 
Luce.) 

Et  puis  se  faindoicntet  point  ne  traioient 
avant,  car  il  ne  se  veoient  a  juste  pareçon 
contre  les  François.  (Id.,  £6.,  IV,  190, 
Luce.) 

Car  s'il  fuissent  passet  oultre,  il  ne  les 


euissent  point  eus  fors  a  droite  parehon  as 
camps.  (Id.,  i6.,  VI,  241,  Kerv.) 

—  Situation: 

Or  les  avoit  1y  sondans  mis  en  leUe  parçon 
Que  tout  J  fussent  mort  a  grant  destruction. 

{Chev.  au  eygne,  21901,  Râl) 

—  Arrangement: 

Mes  oncques  li  Escot  ne  s'i  vorrent  acor- 
der  ne  prendre  parehon  que  li  Engles  leur 
ollresissent.  (Fboiss.,  CAron.,  II,  169,  Kenr.) 

Il  ne  seteurentpas  des  parchons  d\Tmt< 
que  Jehans  Boucinel  avoit  faites  et  pré- 
sentées a  NicoUas  Cliffort.  (lo.,  ib.,  IX,  337, 
Kerv.) 

—  Parti  à  prendre  : 

Si  n'y  avoit  nulle  parehon  fors  que  d'iâui 
bien  vendre.  (Froiss.,  Chron.,  I,  \% 
Luce.) 

—  Forte  parçon'^  forte  partie  : 

Tousjours  se  combatoit  contre  forte  parson. 
Et  si  estoit  devant  tousjours  on  premier  fn». 

(Cuv.,  B.  du  Gueselin,  var.  desv.  18897-18904,  (bar- 
rière.) 

—  En  terme  de  musique,  partie  : 

Puis  chascun  chanta  en  parçon  : 
Vive  France,  Espagne  et  Bourgoofne! 
{La  Paix  faiete  a  Cambrai,  p.  24,  éd.  l^^i 

—  Sorte  de  jeu  : 

Et  la  n'ot  il  celui  no  celle 
Qui  se  vosist  esbanoier, 
Dancier,  chanter  ou  festoier 
De  tables,  d'eschai,  d»  parsons, 
Par  gieus,  par  nottee,  on  par  M)n5. 
(G.  Macrâult,  Benûde  de  Fortune^  p.  88,Ttfb^  ) 

Poitou,  canton  de  Chef-Boutonne, 
parson,  enceinte  particulière  faite  dans 
une  étable,  une  écurie,  pour  y  placer 
des  animaux  que  Ton  veut  soigner  sépa- 
rément ;  cloisons  qui  forment  la  clôture. 
Lille,  Rouchi,  Mons,  parehon,  part: 
Wall., pardon,  enclos,  pièce  cloisonnée  : 
se  dit  de  chaque  pièce  d*un  bâtiment 
ou  d'une  étable.  Liège,  parçon,  travée, 
espace  entre  deux  parties. 

Noms  propres,  Parçon,  Parson. 

PARÇONABLE,  -onnable,  adj.,  qui  a 
part,  participant  : 

Le  sire  le  fist/Nir^MitaM^ 
Et  de  son  pain  ot  de  sa  table- 

{Fabl.,  ms.  Chartres  161,  f  I»  t«.; 

—  Qui  peut  être  partagé  : 

Li  biens  qui  vienent  par  Tesperit  soct 
verais  biens,  et  pur  et  parçwmnole,  et  pur- 
ent le  cuer  saoler  et  emplir.  (Laire^t, 
Somme,  ms.  Chartres  371,  f  S6  r*.) 

PARCONCLI7RE,  V.  a.,  conclurc,  ache- 
ver entièrement  : 

Icelle  paix  et  icellui  traictié  fait  devant 
Arras  par  Je  moien  dudit  duc  de  Brabantx, 
de  la  comtesse  de  Ilaynnau,  des  trois  e^ut. 
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et  des  députez  de  par  le  duc  de  Bourgon- 
gne,  fut  parconciud  par  la  faveur  et  vou- 
lenté  deLoys,  duc  d'Acquitaine.  (Monstre- 
LET,  Chron.y  1, 127,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Se  retrairent  de  Tours,  ou  ces  besoin- 
gnes  furent  parconclues  a  Rouen.  (Mathieu 
D'EscoucHY,  Cht^n.,  I,  85,  Soc.  de  TH.  de 
Fr.) 

Pour  plus  honnourablement  le  parcon- 
chirt.  {Trahii.  de  France,  p.  257,  Chron. 
belg.) 

A  tant  se  taist  l'histoire  d'eulx  tous, 
jusques  a  ce  qu'il  la  puisse  parconclure^ 
pour  parler  du  septiesme  tournoy.  {Perce- 
/àrest,  vol.  III,  ch.  xxx,  éd.  1528.) 

PARCO^TDAMNER ,  percotidampner , 
V.  a.,  condamner  absolument  : 

Ils  vous  préjugent  et  percondampnent 
mal  vais  homme.  (G.  Chastell.,  Chron,  des 
1>-  de  Bourg.,  III,  58,  Buchon.) 

PARCONDUiRE  («e),  V.  réfl.,  syn.  de 
se  continuer  : 

Aussi,  certes,  orgueil  et  force  s'y  povoient 
bien  mectre  sus  entre  eux  pour  commen- 
cement; mais  mallement  s  y  povoient  ils 
continuer  ne  parconduire.  (G.  Chastell., 
Chron.  du  D.  Phii.y  ch.  lxxX,  Buchon.) 

PARço:vEMENT,  parchuniement,  s. 
m.,  partage,  participation,  chose  faite 
en  commun  : 

Ensement  ad  assoas  le»  moines  del  covcnt 
Qui  rien  orent  ou  a  cels  parchuniement 
(Garuiba,  Vie  de  S.  Thom.,  Richel.    13513,  ^  76  r-.) 
Bippeau,  t.  4504,  imprime  parchunement. 

PARÇONEOR,  parçonneour,  s.  m.,  co- 
héritier, associé  : 

Et  da  souverain  héritage 

Nous  faire  hoirs  et  parçonneovre. 

{Fabl.  d'Ov.,  Ar».  5069,  I*  5"».) 

PARço!VER,  'onner,  v.  a.,  partager  : 

Et  nonporquant  .i.  mantel  ai  ici 
Tout  depecié,  desrompt  et  desarti  ; 
Prent  ce  coutel»  si  le  trenche  parmi. 
Devant  panrai,  bien  le  pues  consentir 
Que  par  mi  le  parçonniez- 

{Jord.  de  Blaives,  Richel.  860,  f*  il8  r*.) 

(Je)  trouvay  que  parti  et  parçonné  estoit 
cest  altre  en  triangle.  (G.  Chastel.,  le  Temple 
de  Bocace,  VII,  78,  Kervyn.) 

PARÇONERiE,  -onnevie^  -ounerie,  par- 
ckonerie,  -onnerie,  parczonnerie^  per^ 
sonnerie^  parcenerye,  parcenarie^pair- 
sonerie,  s.  f.,  part,  partage,  portion, 
partie,  action  de  partager,  de  participer, 
société,  communauté,  association  ;  bien 
possédé  par  indivis  : 

...  Tant  comme  soit  an  vie, 
N'auront  Saisne  an  m'enor  point  de  parçonerie. 

(J.  Bon.,  Sax.t  ccilvi,  Michel.) 

...  Ne  te  puis  doner  par  droit 
Che  ke  tu  qulers.  se  tu  partie 
N*a8  en  cheste  parehonerie. 
(Rbhclus   db  HoiUBMs,  Miterere,   ux,  5,    Van  Ha- 
m«l.) 

Sur  les  .XXX.  s.  de  met.  de  cens  k*il  devoit 
sus  sa  petite  maison  outre  Saille  ke  li  vint 
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de  pairsoner[ie].  (Juill.  1234,  Gath.  de  Metz 
Arch.  Mos.) 

Mes  otroiies  mol  bonnement 
De  cel  bienfet  parçonnerie, 
(Gbff.,  .vu.  Eêtas  du  mande,  Richel.  iSM,  ^  121*.) 

De  oel  bienfait  parçounerie. 

(  Fie  des  Pères,  An.  3527,  ^  i94«.) 

Se  il  a  parçonnerie  enviers  autrui  on  en 
prent  le  traviers  entirement  s'il  ne  set  a 
sa  parcAonerie  asencr.  (Ti'ad.  d'une  Enquête 
faite  à  Capi  en  4202,  Tailliar,  Rec.  d'actes 
des  xn»  et  xm*  s.,  en  lang.  wall.,  p.  15.) 

Molin  a  parçonerie.  (Etabl.  de  S.  Louis,  I, 
cxii,  p.  199,  var.,  Viollet.) 

S'aucuns  tient  en  parc/ko«me  avec  autres. 
(Beaum.,  Coût,  du  Beauv.,  xxii,5,  Beugnot.) 

Les  devandiz  abé  et  covent  ont  otrié  a 
mei  et  a  ma  famé  et  a  mes  enfanz  la  con- 
fraternité de  lor  ordre  et  pleniere  ;>arcAo«- 
nerie  de  touz  lor  biens  esperitues.  (1283, 
Cart.  hist.  sur  Fécamp,  Arch.  S.  Inf.) 

Un  journel  et  demi  quartier  a  le  voie  de 
Miseri  ki  va  as  parchonneries  des  teres  les 
Cauderonnois  {Ch.  de  4288,  Esterpigny, 
Arch.  Marne  1.) 

Et  ai  parçonnerie  de  ses  biens.  {Bible, 
Richel.  901,  ^15^) 

Que  quant  y  peut  mouveir  discorde 
Ou  riote  entre  .ii.  parties 
Pour  aucunes  par chon féeries  , 
De  preuchaine  communauté. 
(A<l»ocacte  JV.-i).,  m».  ETreux,  f»    156«;  ChaMant,  p. 

Avoir  plenniere  parchonnerie  en  touz  les 
biens.  {Lett.  du  vie.  de  Caen,  lundi  apr.  Ju- 
dica  me  1303,  Ardenne,  Arch.  Calv.) 

Les  tenemenz  qe  nous  tenomz  en  la  vile, 
nous  les  tenomz  en  parcenerye  ov  Robert 
de  Romgley  nosire  parcener.  (1304,  Year 
books  of  the  reign  of  Edwart  the  first,  years 
xxxa-xxxm,  p.  231,  Rer.  brit.  script.) 

Derechef  nous  disions  et  ou  non  comme 
dessus  en  laditle  ville  nous  ou  nostre 
commandement  poions  connestre  seul  et 
pour  le  tout  senz  |3arcon/i«n>  d'autrui,  et 
a  nous  appartenoit  aou  droit  de  nostre 
église  et  en  saisine  estions  de  ces  choses. 
(1309,  Arch.  JJ  41,  r  93  r^.) 

Royaumes  ne  amours  jolie 
'  N'ont  cure  de  parchonnerie. 

{Clef  d'amour,  p.  iiO,  Tross., 

Comme  nulz  ne  doye  par  raison  ce  qui 
est  en  parconner[i^e  pour  indivis,  aliéner 
sans  son  parçonnier.  (1376,  Ord.,  VI,  235.) 

Le  suppliant  dist  a  icellui  Duval  qu'il 
vouloit  que  ilz  comptassent  ensemble  de 
la  ferme  de  la  revenderie  des  namps... 
dont  ilz  estoient  personniers  ensemble.  A 
quoi  ledit  Duval  respondi  qu'il  n'avoit  plus 
cure  de  la  personnerie  dudit  suppliant. 
(1412,  Arch.  JJ  166,  pièce  329.) 

Tener  en  parcenarie  ceo  que  a  eux  affiert 
sans  partition.  (LnTL.,/n«/t7.,276,Houard.) 

Et  auray  personnerie  de  la  gloire.  (P. 
Ferget,  Nouv.  Test.,  f  254  V»,  impr.  Maz.) 

En  parçonnerie  o  l'evesque  et  le  trésorier 
de  la  dicte  église.  (17  j^ill.  1493,  chap.  de 
•  Léon,  Arch.  Finist.) 

Puis  que  ung  moulin  est  en  parczsonnerie 
qui  dechiet,  et  y  a  aucunes  des  parties  qui 
ne  le  peult  refaire  ilz  doibvent  requerre 
ceulx  ou  celles  qui  y  prennent  a  aider  aie 
faire  a  Taferant  qu'ilz  prennent  au  moulin. 
{Coust.  de  Bret.,  T  110  r«.) 
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Norm.,  personnerie,  association,  so- 
ciété de  personniers. 

PARCONFERMER,  -frumcr,  V.  a.,  con- 
firmer entièrement  : 

Messires  Phelippes  de  Navare  parcon- 
fruma  les  atianchcs  du  roy  son  frère  au 
roy  d'Engleterre.  (Fhoiss.,  Chron.,  IV,  352, 
Luce.) 

Et  les  mena  dedans  ladite  ville  de  Saint- 
Omer,ou  le  mariage /^//parron/fermrf.  (Mons- 
TRELET,  Chron.,  li,  242,  Soc.  de  l'H.  de 
Fr.) 

Avec  icellui  traicté  et  accord  dessus  dit, 
furent  parconfermez  les  deux  mariages 
dessus  déclarez.  (Id.,  ib.,  II,  7.) 

PARCON FRU MER,  VOir   PaRCONFERMER. 

PARçoNiER,  -çonnier,  -sonier,  -son- 
nier,  -çognier,  -songnier,  -çoner,  -so- 
ner,  sonner,  -çounier,  -sougnier,  -chô- 
mer, -chonnier,  -choner,  -chonir, 
-chounier,  -çunier,  -çuner,  -suner,  -chu- 
ner,  -cenier,  -cener,  -chenier,  -cf tenir, 
per.,  adj.  et  s.,  qui  participe,  qui  prend 
part,  copartageant,  cohéritier,  qui  pos- 
sède en  commun,  associé,  coassocié  : 

Demi  Espaigne  vus  dur  rat  il  en  fiet, 
L'altre  meiiiet  avrat  RoUanz  f^is  nies, 
Mult  i  avrez  orguillus  parçunier  ! 

[Rol.y  472,  Moller., 

Moult  vertuous  parsuner  i  aurez. 

(Var.  du  ms.  de  Venise.) 

Dous  sont  percenet^s  de  un  erithet.  {Lois 
de  Guillaume,  xxxix,  Chevallet.) 

La  forest  est  a  quinze  parsoniers  ; 
N*i  chasse  nus  se  il  n'a  d*aus  congië. 

[Gar.  le  Loh.,  3*  chans.,  t,  p.  235,  P.  Paris.) 

La  fores  est  a  .un.  parçonnierSt 

{Les  Loh.,  m».  Beroe  113,  ^  27'.) 

Si  me  clamera  Tnm  del  mcsCait  parçunier. 

(Wace,  /to«,  2»  p.,  2212,  Andresen.) 

Poi  en   i  a  qui  sis  ait  chères    (les  fom- 

Qu*a  antres  ne  scient  parçoneres.  [mes, 

(Bbh.,  D.  de  Norm..  I,  519,  Michel.) 

Parçoniers  es  de  sun  deslei, 
Si*n  Toil  qu*om  pende  li  e  tei. 

(Id.,  ib.,  II,  7374.) 

De  tote  Tonor  que  il  a- 

Ne  que  il  tient  ne  qu*il  aura 

Vos  fait  il  od  sei  parçonier. 

(lD.,t6.,  11,9146.) 

Certes  chaitive  est  li  citeiz  en  cuy  Herodes 
regnei,  car  ele  senz  dotte  serat  parceniere 
del  malice  d'Herode.  (S*  Bern.,  Seitn.,  Ri- 
chel. 24768,  r  83  V.) 

Quant  ceste  airme  encomancet  ai  estre 
parceniere  de  raison,  a  par  meimes  gittet 
ansus  de  lei  lo  feminien  nom  et  se  devient 
cuers  parceniers  de  raison  doneiz  a  cors 
por  regnier  sor  lui.  {U  Epist/e  saint  Ber- 
nard a  Mont  Deu,  ms.   Verdun  72,  f  98 

Fors  sol  a  cels  qui  sont  del  mesfet  parehuner. 
(6am.,  Vie  de  S.  Tftom.,  Riohel.  13513,  f*  95  r*.) 

Ja  ne  conquerrai  mais  valUsant  .i.  denier 
Que  n*en  soient  andoi  largement  parçognier. 

{Boum.  d'Alix.,  ^  29<,  Miehelant.) 

Par  vous  s'en  est  fuis,  n'en  serai  parçouniers. 

{Ib.,  f»  31».) 
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Dist  1i,  s'il  menjue  da  fruit» 
Que  de  U  joie  et  du  déduit 
Porroient  esttre  parçonier. 
Et  porroient  o  vos  regnier. 
{Floire  et  Blanceflor,  V  xwt.,  8il.  da  Héril.) 

De  la  grâce  que  nous  avuns 

Icilec  en  ta  compeignia 

A  grant  joie  et  a  seignonrie 

Qn  avec  nous  on  eoit  parçonnitrê. 

{St  Graal,  2734.  Hiehtl.) 

Qu'ele  ne  ftist  parchouniere  de  la  paine. 
(Ib.y  Vat.  Chr.  1687,  f  25\) 

Doit  ostrc  parchoners  des  biens. 
{Expl.  du  Cant.  des  Cant.,  ou.  du  Mans  173,  ^  77  v«.) 

Je  Johan  vostre  frere,  pnrcener  en  tribu- 
lation  et  règne  et  patience  en  Jésus  Grist. 
{Apoc.,  Richel.  iOi,  r  1  r».) 

Parçuniers  sui  de  tuz  cremanz  tei.{P*a/m., 
Brit.  Mus.  Ar.  230,  f  123  v».) 

Je  suis  parsongnier  de  tous  syaus  qui  te 
doutent.  {PsauL,  Richel.  1761,  t*  UV) 

Gel  manage  meisme  Gosse  Bouchas  l'a 
arenteit  as  parçonniers.  (Mai  1218,  Ch,  fr. 
du  Tourn.y  Mém.  de  la  Soc.  litt.  de  Tournai, 
XVII,  8.) 

Qui  est  perçoners  au  prior  d'Ays.  (1256, 
Vente,  Command.  du  Templ.  de  la  Roch., 
Arch.  Vienne.) 

Car  del  mal  ke  cil  funt  il  en  sunt  pareenier. 
{Po¥tme  mor.  en  quat.f  ma.  Oxf.,    Canon,  mise.  74,  f* 
58.) 

Larun  ne  deit  autre  juger. 
Quant  il  del  fot  est  pareener. 

{CnAtLUKt,  Petit  plet,  8i7,  Koeh.) 

Et  douna  li,  wns  parçounier, 
Tiere  Haimon  le  Despencier. 

(MousK.,  Chron.,  18219,  Reiff.) 

Li  uns  des  parçonniers  veut  bien  mettre 
spulisammenl  des  mises  selonc  ce  qu'il 
prent  des  reçoites.  (Beauu.,  Coût,  du  Beauv., 
XXII,  1,  Beugnot.) 

Li  uns  des  parchonniers.,*  (Id.,  t6.,  xxii, 
3.) 

Ne  nul  de  ce  dont  il  est  parsonier  ne 
serf  ne  peut  porter  garentie  en  la  haute  , 
cour.  {Ass.  de  Jér,,  1. 1,  p.  11  i,  Beugnot.) 

Si  vinrent  tout  armé  a  son  tref  et  li  disent 
qu'il  voloient  iestre  parchounier  a  la  raen- 
chon  le  roi.  {Chron.  de  Rains,  c.  xxvii,  L. 
Paris.) 

Jou  Jehan,  sires  de  Montagne  et  caste- 
lains  de  Tournay,  fac  savoir  a  tous  ke  Wil- 
laume  de  Glermont,...  donna  pour  Diu  et 
en  aumosne  a  l'église  Saint  ISicholai  des 
Pretz  toute  le  tiere  k'il  avoit  acquis  a  Ro- 
gier  Caudron,  et  pour  chou  que  je  soie 
parchoniers  de  celé  aumosne,  a  che  don  de 
me  boine  volente  met  je  men  assens. 
(1276,  Cart.  de  l'abbaye  SI  Médard,  Rouge 
livre,  f  123  r»,  Arch.  Tournai.) 

Bien  sachiez  que  maint  chevaber 
Est  de  cest  meiïet  parçonnier. 

[Du  Mantel  mauiaiUé,  705.  ap.  Wolf,  Ueber  die  Laie, 

p.  338.) 

Et  ses  parchonirs.  (Jurés  de  S.  Ouen,  f  69 
V»,  Arch.  S.-Inf.) 

Estre  pareenier  des  biens  et  des  orisons. 
(Trad.  du  xiii*  s.,  d'une  charte  de  1195, 
Cart.  du  Val  St-Lambert,  Richel.  1.  10176, 
f»  32^) 

Nul  countour  ne  preigne  plai  pur  par^ 
cener  estre  al  plai.  {Lib.  Custum,  I,  281,  8, 
Edw.  I,  Rer.  brit.  script.) 

Toz  ceux  qui  estoient  parçonier  et  con- 


sentanz  de  ceste  traison.  (Chron.deS.  Den., 
ms.  Ste  Gen.,  T  115*.) 

Pourveirau  salut  de  m'ame  par  quoi  ele 
soit  parchouniere  du  repos  qui  duerra  sans 
fin.  (1293,  Cart.  de  Cauchy,  p.  351,  Beten- 
court.) 

Aymeri  Hamayre  et  si  partners  .i.  d.  de 
lor  aubergement.  (Arch.  J  192\  pièce  6i.) 

Ja  ne  cuide  li  rois  que  le  voeille  escillier 
Ne  qu'en  aa  roiauté  voeille  astre  parehonnier. 

{Doom  de  Maienee,  6307,  A.  P.) 

Ne  le  fist  pas  de  gré,  meschanse  i  fu  première 
Qui  en  maint  lieu  se  fait  bien    souvent  person- 

[niere. 
{B.  de  Seb.,  XXII.  85,  Boeea.) 

Je  an  veul  estre  suers  et  parceniere  (des 
prières  et  des  bonnes  œuvres  de  l'abbaye). 
(Av.  1306,  Bèze,  Fouvenl,  Arch.  C.-d'Or.) 

Glrart  de  Rossillon  fut  sept  ans  charboniers, 
Futls,  de  son  palis  ne  fut  point  parçoniere. 

{Gir.  de  Boss.,  75,  Mignanl.) 

Saiches  que  du  charbon  ne  suis  ]^iniparcenie»*8. 

{Ih.,  2344.) 

Je  et  mon  personner.  (1337,  S.  Ilil.,  Arçai, 
14,  Arch.  Vienne.) 

Et  se  il  avenoit  que  une  femme  demorast 
enchainte,  je  voel  que  ses  enfes,  ou  en- 
fant, ayentet  soient  ;)arcAenter au  don  de- 
vant dit.  (6  septembre  1341,  U  Dons  que 
Jehans,  dis  Heurens,  tapissières,  n  fait  a 
Hanekin,  sen  fil,  Ghirogr.,  Arch.  Tournai.) 

Or  soyes  donc  notonniers, 

Ou  d'autre  mestier  parehonnier». 

{Clef  d'Amour,  p.  75,  Trots.) 

Aussi  comme  parchonniers  et  compai- 
gnons  de  lor  folie.  (H.  de  Mondeville,  Richel. 
2030,  r  b\) 

Je  suis  partiel  pan  s  et  personneirs  de  touz 
ceulz  qui  te  doubtent.  (P».,  Maz.  798,  ^295 
y\) 

Frairescheurs  et  personners.  (1392,  Gr. 
Gaut.j  f  2,  Arch.  Vienne.) 

Et  l'un  de  mes  personniers  a  l'autre  moi- 
tié. (1394,  Dénombr.  du  baill.  de  Constentin^ 
Arch.  P  30i,  f»  33  r.) 

Leur  di  :  Oil,  or  devises 
Qui  en  sera  la  parçonniere, 
Laquele  en  scet  mieulx  la  manière 
De  prendre  sans  grever  la  lettre. 

(Froiss.,  Poés.,  I,  252,  il70,  Seheler.) 

Tant  pour  lui  comme  pour  ses  perçon- 
niers.  (Lend.  de  la  S.  Ladre  li36,  Décision 
arbitrale,  Arch.  Montjeu.) 

Et  pour  ce  faire  et  souffrir  l'iretier  et 
parehonnier  del  hiretage  dudit  de  le  Bec- 
que  poetetpora,  sebon  lui  semble,  mettre 
une  traille  de  fer  ou  mur  et  paroit  par  ou 
passeront  lesdittes  yauwes,  adfin  qu'il  n'y 
puist  passer  groisses  ne  ordures  quclcun- 

3ues.  (7  janvier  1459,  Escrips  de  parchon 
'entre  la  vesve  de  feu  Jaquemanl  Englebert, 
et  sa  fille,  d'une  part,  et  Ptettre  de  le  Becque, 
d'autre  part,  Ghirogr.,  Arch.  Tournai.) 

G'est  nostre  entente  que  cheaux  parche- 
nirs  comparent  dedens  l'année  après  par- 
devant  toutes  les  cours  dont  les  biens  par 
euz  départiez  siéront  movans  et  desken- 
dans.  (J.  DE  Stavelot,  Chron. ,  p.  48,  Bor- 
gnet.) 

Et  dist  qu'il  se  vouloit  excuser  de  la  mort 
du  duc  de  Normendie  etcju'il  n'en  estoitper- 
sonnier,  mais  ceulx  qui  le  mal  firent  s'en 
estoient  fuys  et  les  avoil  tous  exiliez.  (Bou- 
chard, Chron.  de  Bret.,  f  67*,  éd.  1532.) 


Vous  estez  perçonnier  de  son  faict,  ou  a 
tout  le  moins  vous  l'avez  aydè  et  secouru. 
(Palsgrave,  Esclairc.  de  la  long,  franc.,  p. 
883,  Génin.) 

Je  vous  prie,  biau  sire,  faictes  nous  par- 
çonniere  de  vostre  communication.  (De 
Guez,  An  introd.  for  to  lerne  to  speke  french 
trewly,  .à  la  suite  de  Palsgrave,  p.  1038, 
Génin.) 

Af&n  que  fus^ies  héritière 

De  son  royaulme  et  personniere 

Avec  les  glorieux  anges. 

{Complaincte   de  l'eme  dampnee,  Poés.  fr.  das  xt* 
et  xvi«  a.,  Vli,  106.) 

.  Pour  avoir  une  compagnie  en  la  vie  qui 
soit  avec  lui  personniere  de  bonne  et  mau- 
vaise fortune.  (J.  le  Blond,  Iào.  de  poL 
httm.,  r  41  r*,  éd.  154i.) 

Mais  les  marchans  n'y  voulurent  riens  iidre 
Que  je  no  fusse  au  marché  personnier. 

(J.  fiovcHET,  Ep.  fam.,  xxnu,  éd.  154$.} 

Qui  ai  je  icy  près  entendu  ? 
C'est  ton  paraonnier  prétendu 
A  tous  tes  desseins  et  devises, 
Conseiller  de  tes  entreprises. 
(J.  A.  dcBaif,  le  Brave,  lY,  2,  éd.  IV.V. 

C'est  que  je  suis  d'opinion 
Que  le  prenies  pour  compagnon 
Et  parsonier  a  vos  amenés. 

(ID.,  FEunMque,  T,  9  ] 

Il  y  a  du  plaisir,  ce  me  semble,  comme 
a  deux  parsonniers  qui  voyent  les  parties 
de  leur  société  quand  ils  passent  toujours 
avant  en  leur  compte,  sans  laisser  derrière 
aucun  article  en  débat.  (La  Boet.,  Mesnag. 
de  Xenoph.,  Feugère.) 

Ainsi  puis  que  sur  vostre  advenement 
vous  nous  avez  fait  faillite,  né  trouvez  point 
estrange  si  nous  ne  voulons  que  soyez  de 
nos  personniers,  vous,  dis  je,  que  né  pou- 
vons recognoistre  pour  bons  et  locaux 
marchands.  (Est.  Pasq.,  Rech.,  III,  4i,  éd. 
1723.) 

Au  moyen  de  tels  partages  et  divisions 
ledit  conjoinct,  qui  en  a  faict  poursuite, 
demeure  privé  et  descheu  de  toute  adrai- 
minislration  de  ses  personniers.  {Cousi. 
d'Aouste,  p.  177,  éd.  1588.) 

—  En  parlant  de  choses,  commun, 
mitoyen  : 

Se  aucuns  avoit  molin  parçonier.  {Elabl. 
de  S.  Louis,  I,  cxii,  p.  199,  VioUet.) 

Sire,  entre  moi  et  cest  home  avons  terre.*; 
parçonieres  et  je  vueil  que  eles  soient  par- 
ties. (/6.,  p.  193.) 

Muraille  commune  parsonniere  ou  me- 
loyenne  entre  deux  ou  plusieurs  voi*in^. 
(1621,  Coul.  de  Gorze,  xiii,  5,  Nouv.  Coût, 
gén..  Il,  1089.) 

—  Feste  parçoniere,  fête  particulière 
qui  ne  se  célébrait  pas  également  par- 
tout: 

Parçonnieres  sont  celés  festes  que  l'en 
foire  en  un  leu  et  en  autre  non.  (Trad.  de 
Belelh,  Bichel.  l.  995,  f  8  v».) 

Poitou,  canton  de  Chef-Boutonne, 
parsonnier^  -ière,  parsouné^  -ère,  per- 
sonnes qui  ont  quelque  chose  de  com- 
mun, objets  dont  la  propriété  est  indi- 
vise. Vendée, prefsonère,  associé;  Saint, 
parsouniery  copartageant.  Beauce,  par- 
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sonniere,  s.  f .,  la  femme  à  laquelle  on  fait 
la  cour.  Norm. ,per«onnier,/?ar«onnier, 
parchannieTf  associé,  co-intéressé;  dans 
l'arr.  de  Mortagne,  parchonnier  se  dit 
des  petits  cultivateurs  qui  se  prêtent  ré- 
ciproquement leurs  chevaux  pour  labou- 
rer. Guenersey,  perchounier^  parchou- 
Mier,  cohéritier,  associé.  Boulogne-sur- 
Mer,  parchonièrey  parsonière,  s.  f., 
femme  qui  est  commune  à  plusieurs 
hommes,  qui  se  partage.  Pic,  Rouchi, 
'MonSfparchonier,  copartageant.  Bourg., 
Yonne,  personnier,  celui  qui  est  associé 
avec  an  autre,  soit  pour  un  travail,  soit 
pour  une  fête  ;  penonnière,  compagne 
de  travail  ou  de  plaisir. 

PARÇONNABLE,  VOlr  PARÇONABLE. 

PARCONQUERRE,  V.  a.,  couquérir  en- 
tièrement : 

Puis  envoya  Amphoterus,  admirai  de  mer, 
pour  parconquerre  Crète.  (Possetier,  Cron. 
Marg.^  ms.  Brux.  10512,  IX,  m,  i.) 

PARCOîvsiVRE,  voir  Pargonsuivre. 

PAJtcoNsoMMER,  -ummcr^  V.  a.,  con- 
sommer, achever  entièrement  : 

Demain  a  heure  accoustumeo 
Si  TOUS  sera  parconsommee 
La  glorieuse  passion. 
(GiBBAii,  Myst,  de  la  Pau.,  An.  643i,  !•  165*.) 

En  vous  aéra  perconaommee 
La  glorieuse  passion. 

(ID.,  ib.,  ms.  Trojes,  2«  j.,  ^  202  ▼•.) 

Tant  que  la  mienne  intencion 

Soit  mise  a  exécution 

El  parconsitmmeé  du  tout. 

(ID.,  lô.,  f»  i72«,  impr.  Instit.) 

PARCOivsuivRE,  'Sivre,  v.  a.,  attein- 
dre : 

Quant  mesire  Dores  se  fu  mis  après  Pel., 
Mardoche  tous  l'esclos  se  mist  après  com 
cil  qui  grandement  se  mist  en  paine  de 
parconsivre.  (Rom,  de  Kanor^  Richel.  1446, 
r  26  r*.) 

PARCONSUMMER,  VOlr  PaRCONSOMUER. 

PARCOiVTER,  -compter jper.^  verbe. 

—  Act.,  compter  entièrement  : 

Et  li  seront  baillées  et  pat^comptees  en 
Tassiette  desdilz  dix  mille  livres  et  rente 
les  comtees  d'Âlençon  et  dou  I^erche.  (1322, 
Partage,  etc.,  Dupuy  cxLvm,  88,  Richel.) 

—  Raconter  entièrement  : 

A  s'aventure  parcontee. 

(Adehet,    Cleom.,  An.  3142.  t*  16^.) 

A  tous  ceulx  qui  me  liront 
Leur  supplie  de  cueur  entier 
Louent  le  bien  qn'ilz  verront 
Et  tout  le  mal  par  conter  ont. 
(J.  LamVBB,  MatheoluSf  Dinanx,    Trouv.  artéa.,  p. 
314.) 

Tourne  ton  orrible  figure» 
Et  me  percomptes  l'aventure 
Que  avoyes  encommmancié. 
(Gmbah,  Myst.  de  la  Pau.,  Ars.  643i,  f  49>.) 


—  Absolument: 

Sire,  dist  Hues,  laides  moi  pareonter. 

{ffuon  de  Bordeaux,  7412,  A.  P.) 

PARCONTRER,  -cointreT,  V.  a.,  ren- 
contrer,  trouver,  obtenir  : 

Puis  s'en  ala  a  son  reélus 
Et  corne  amoureux  s*es(j|oioit 
Dn  bon  respont  qu'il  li  ot  dit. 
Du  dyable  respons  avoit 
Cils  sarrasins  quant  il  vouloicnt 
Aucune  chouse  parcointrer, 
Tous  jour  les  poient  trover 
Es  ymaiges  que  il  oroient. 
[lyun  Hermite  qui  aooit  um  sarrazine  par  l'enhorte- 
ment  de  l'enemi,  196,Keiler.) 

PARCOPPER,  V.  a.,  couper  entière- 
ment: 

Apres  ce,  ledit  escuier  lui  parcoppa  le 
cief  de  ung  petit  coutiel,  et  fist  partir  l'ame 
dudit  conte.  (Chron.  des  Pays-Bas,  de  Finance, 
etcy  Rec.  des  chr.  de  Fland.,  III,  330.) 

PARCOULER,  V.   n.,  coulcr  entière- 

rement  : 

Parcouter,  To  straine  through.  (Cotgr., 
1611.) 

PARçouNERiE,  voir  PaRÇONBRIB. 
PARÇOUNiER,  voir  Parçonier. 

PARCOURIR,  v.  n.,  avoir  le  droit  de 
parcours,  faire  paître  ses  bètes  sur  les 
terres  non  closes  : 

Peuvent  faire  mener  leur  bestail  es  lieux 
de  vaine  pasture  et  régulièrement,  par 
droit  de  parcourir,  y  faire  champayer, 
prosmer  et  pasturer  leurs  bestes.  ^1624, 
Coût,  de  Gorze,  Nouv.  Coul.  gén.,  II,  1095.) 

PARCOURRE,  v.  a.,  courro  une  bète 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  prise  : 

...  Diane,  a  qui  plaist  de pareourre  la  beste. 
(J.  A.  DK  Baif,  Poèmes,  1.  VI,  f*  168  r»,  éd.  1573.) 

PARcoijRROucER,  v.  a.,  courroucer 
violemment  : 

Et  moult  avoit  de  son  sens  perdu,  mais 
ce  la  parcourrouce  trop  malement  que  elle 
estoit  octroyée  a  mener  au  conduit  de  Keux 
le  seneschal.  (Lancelot  du  Lac,  \'*  p.,  ch. 
Lxxxiv,  éd.  1488.) 

PARCQ,  voir  Parc. 

PARCQUE,  voir  Padcque. 

PARCQUEL,  voir  Parquel. 

PARCQUET,  voir  Parghet. 

PARCQUEVEicH,  voir  Pargavech. 

PARCROI8TRE,  per.,  verbe. 

—  Act.,  accroître  : 

Comme  elle  estoit  en  parolles  avec  sa 
compaigne,  elle  apperceust  la  verge  que 
au  partir  donna  a  son  desloyal  serviteur, 
qui  luy  parcreust  ses  douleurs.  (Louis  XI, 
Nouv,,  .XXVI,  Jacob.) 

—  Neutre,  s'acroître,  grandir  : 

Si  comanda  a  sa  feme  qu'ele  les  noresist 


(les  enfants)  lant  qu'il  parcreussent,  {Esta- 
ries  Rogier,  Richel.  20125,  f»  179*.) 

Excresco,  fort  croistre,  parcroistre.  (R. 
Est.,  Thés,) 

O  toy,  peuplier,  fueillu  et  verdoyant. 
Qui  en  ce  val  es  mes  plaintes  oyant. 
Tu  fus  planté»  neuf  ans  ha,  par  Annire, 
Pererois  y  donq,  et  aux  nues  aspire. 

(Est.  Forcadkl,  Eglog..,  II,  6d.  1551.) 

Lors  destinerez  pour  semence  les  blés 
parcroissans  en  vos  plus  maigres  terres. 
(0.  DE  Serr.,  Th,  d'agr.,  II,  4,  éd.  1604.) 

—  Parcreiiy  part,  passé  et  adj.,  qui  a 
cru,  arrivé  à  son  terme  de  croissance, 
grandi,  grand,  développé,  gros,  fort  : 

Et  vit  le  serpent  grant,  parereu  et  entier. 

{Aiol  0168,  A.  T.) 

Et  une  grant  espaule  d'un  parereu  sangler. 

(/6.,  8608.) 

Ançois  que  il  soit  jors  ne  l'aube  parereue. 
Vous  i  sera  ma  teste  cioremcnt  desfendue. 

{Ib„  7596., 

II  estut  ou  palais  larges  et  parereuz. 

(J.  BoD.,  Sax.,  ccxG,  Michel.) 

Et  si  vos  os  bien  aficbier 

Que  de  ses  cornes  puet  tranchior 

Un  arbre  grant  et  parereu. 

(GuiLLADMB,  Besi.  div.,  233,  Hippean.) 

Biaus  chevaliers  estoit,  et  grans  et  parcreus. 

{Chev.  au  cygne,  3822,  Beiff.) 

Quant  il  furent  entré  en  la  foriest,  il 
aqueillirent  un  cierf  grant  et  parereu,  si 
laissierent  les  chiens  aler  après.  (Merlin,  I, 
148,  A.  T.) 

Ains  qu'il  fut  Mleves  ne  que  il  fust  para'iex, 

Portoit  il  hardement  en  vairs  amoureux  iex. 

(Adam  db  le  Halls,  du  Bai  de  Sezile,  v.  95,  Consse- 
maker.) 

Un[s]  sengliers  se  fu  noriz  en  celé  forest  ; 
il  fu  granz  et  pa[r]creus  et  fiers  et  orgueil- 
leux. (Roinan  des  sept  sages,  p.  22,  Ler.  de 
Lincy.) 

Qui  sont  grant  et  parerau. 
(J.DS  PaioaAT,  lÀv.  de  Vegece,  Richel.  1604,  f*  2«.) 

Dusques  adonc  que  il  sont  paj^creu  et 
haut  monte.  (Laurent,  5omme,  Richel.  22932, 
r7«.) 

Et  moult  s*esploitoient  durement  por  ce 
que  la  tor  fust  tant  pei^creue  qu'ele  fust  au 
ciel  parA'enue.  (Hist,  divers,,  ms.  Venise, 
Marc.  c.  iv,  3,  f  16*.) 

Mieus  vaut  folie  recreuwo 
Qu'amontee  et  parereuwe. 
(J.  DE  CoxDé,  dou  blanc  Cheval.,  ms.  Turin,  (*  27^) 

Il  avoit  les  plus  grans  oreilles  qui  onc- 
ques  furent  veues  a  enfant  ;  et  quant  il  fut 

Îmrcreu,  elles  estoient  aussi  grandes  comme 
es  mamillesd'ung  van.  (J.  d'ARRAS,ifWti#., 
p.  74,  Bibl.  elz.) 

Or  est  vray  que  pour  lors  Geuffroy  fut 
grant  et  percreu,  (Id.,  ib.,  p.  274.) 

Si  avoit  quatre  filz  tous  parcreus  qu'il 
introduisit  moult  fort  a  porter  dommage 
au  duc.  {Cron,  de  Norm.  de  nouveau  corri- 
gées, f  39  r*.) 

Ses  fils  Alain  et  Eudon  estoient  la  per- 
creus  et  confermez  au   royaume  de  leur 

Îere.  (Le  Baud,  Hist,  de  Bret,,  ch.  xxi,  éd. 
638.) 

Que  les  dangers  seront  pet*crus,  et  aug- 
mentes. (Guill.  Briçonnet,  Remontr.  au  P. 
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Jut.  Il,  ap.  Jacob,  Chron.  de  J.  d'Àulon,  t. 
IV.) 

Vous  estes  grant  et  percreu,  si  deussiez 
des  ormais  estre  homme  d'entendement. 
{HysL  du  chevaL  BeiHnus,  f  12  v**,  éd. 
1521.) 

Hz  (les  jeunes  enfans)  se  tiennent  mieulx 
sur  ung  cheval,  que  quant  ilz  sont  desja 
rudes  et  parcreuz,  (Jeh.  Le  Blond,  Irut.  de 
la  chose  publique,  f  1  il  Y*",  éd.  1549.) 

Il  loist  a  un  chacun  esbrancher  lesdits 
arbres  percreus  sur  son  fond.  {Coul.  de 
Clermont,  xix,  14,  N'ouv.  Goût,  gén.,  II, 
886.) 

Il  fault  laisser  les  vices  qui  sont  trop 
forts  et  parcreusj  afin   qu'il  n'apparoisse 

2ui  sont  ceux  auxquels  on  ne  peut  reme- 
ier,  tout  de  mesme  qu'une  fistule  a  un 
corps  maleficié.  (Fauchet,  Anliq,  gauL, 
2*  vol.,  iv,  20,  éd.  1611.) 

Ne  considérant  pas,  ce  prélat,  qu'il  y  a 
des  vices  ausquels  on  ne  peut  remédier 
qu'avec  le  temps,  et  qu'il  vaut  mieux  laisser 
ceux  qui  sont  parcruz  et  trop  forts,  que 
manifester  ceux  ausquels  nous  sommes 
moins  que  suffisans  pour  résister.  (Id.,  ib., 
2*  vol.,  vu,  4.) 

—  Tlg.,  mûri,  expérimenté  : 

Gens  en  mayesteit  pereruiê. 
(Jkh.  DBS  Pabis.   Geste   de  Liège,   5518,    Sehelsr, 
Glose,  philol.) 

Norm.,  parcrUf  qui  a  rapidement  ac- 
quis tout  son  développement,  sa  crois- 
sance. 

pARCRONiER,  V.  a.,  racouter  dans 
des  chroniques  : 

Et  les  balailes  che  pareroniee  eon. 

{Entr.  en  Bsp.ff.  5«  Gantier.) 

PARCuiRE,  V.  a.,  cuire  entièrement, 
achever  de  cuire  : 

Quant  la  première  purée  (des  fèves)  en 
est  gettee  et  qu'elles  sorti  parcuites  en  autre 
eaue.  TFaERB  Nicole,  Trad,  du  Livre  des 
proufHcs  champ,  de  P.  des  Crescens,  T  26 
r»,  éd.  1516.) 

Pour  .m.  quarterons  de  faisseles  pour 
parcuiré  ung  four.  (1439,  Douai,  ap.  La 
Fons,  Gloss,  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

Les  tesmoings  (testicules)  parcuisent  la 
semence.  (G.  Chrestun,  Gêner,  de  Vhomme^ 
p.  23,  éd.  1529.) 

Norm.,  parcuiré,  cuire  à  l'excès. 

PARÇUNER,  voir  PARÇOMIER. 

PARÇUNIER,  voir  Parqonibr. 
PARCURER,  verbe. 

—  Donner  ses  soins  à  : 

Mal  e  meschies  chescun  pareure, 

Ilz  vont  per  nuit  noire  et  obscure. 

{Henreis  de  Heis,  82,   «p.  E.   de    BootoiUer,   Guerre 
de  Metz,  p.  371.) 

^  Réfl.,  se  nettoyer  entièrement  : 

Et  l'oysel  se  sceut  bien  monstrer 
Qui  estoit  encor  a  curer. 
Car  ung  grand  arbre  prandre  ala 
Ou  se  cura  et  pareura. 
(Gacbs,  iiom.  des  déduis.  An.  3332,  f*  16  r*.. 


PARCZOIJNERIE,  VOir  PARQOIfBRn. 

PARD,  part,  s.  m.,  panthère  : 

Le  lupart  ou  le  part  dont  Aristote  parle 
est  une  beste  engendrée  de  lyon  et  de  la 
femelle  du  pari.  (Everart  de  Conty,  Probl. 
d'ArisL,  Richel.  210,  f  192^) 

Pour  ce  sont  li  part  et  11  lupart  ainsi  pin- 
teles  de  diverses  couleurs  comme  les  pan- 
thères sont.  (Id.,  ib,) 

Luppas  et  paras,  tigres,  griffons  et  ours. 

{Bxtr.  d'un  poème  du  xy*  «.,  Noav.  Mém.  d«  TAead. 
mj.  de  Bras.,  t.  I.) 

Des  lieux  ou  couchent  les  lyons  et  des 
montagnes  des  pardz.  (Lef.  d'Etaplb,  Bible, 
Cantiques,  ch.  iv,  éd.  1530.) 

Et  le  pard  veille  sur  leurs  citez.  (Id.,  t6., 
Jeremie,  ch.  v.) 

Sy  le  Ethiopien  peult  muer  sa  peau  ou  le 
pard  ses  diverses  couleurs.  (Id.,  i6.,  ch. 
xm.) 

Âpres  ce  je  regardoye,  et  voici  une  autre 
(beste)  comme  un  pard,  (Bible,  Daniel,  ch. 
VII,  éd.  1556.) 

PARDAiRAiiv,  voir  Paroerrain. 

PARDALIDE,  S.  f.,  panthère  : 

Le  léopard  qui  est  beste  bastarde  du  lion 
et  de  la  pardalide.  (Alector,  V 16,  éd.  1560.) 

PARDARRAIN,  VOÎr  PaRDERRAIN. 

PARDE,  S.  f.,  panthère  : 

La  tierce  manière  de  lions  sont  engendré 
d'une  beste  qui  a  non  parde,  et  tel  lion 
sont  sanz  crins  et  sanz  noblesse,  et  sont 
conté  entre  les  autres  vils  bestes.  (Bru.n. 
Lat.,  Très,,  p.  225,  Chabaille.) 

Leur  chevaus  sont  plus  levers  que  pardes 
et  plus  isnel  que  lous.  (Bible,  Maz.  684, 
r  213*.) 

Cf.  Pard. 

PARDEBouTERy  V.  a.,  chasser  entiè- 
rement : 

Et  entretant,  les  desusdiz,  qui  estoient  ' 
en  ycelui  chastcl,contendoientde  tout  leur 
povoir  è.  pardebouter  les  Anglois  leurs  en- 
nemis, hors  de  la  porte  dudit  chastel. 
giONSTRELET,  Chroti,,  II,  113,  Soc.  de  TH. 
eFr.) 

PARDEDANS,  S.  m.,  intérieur  : 

Deux  aultres  calices  d'argent  ayant  les 
coppes  Biux pardedans  dores.  (1501, /;it;.  de 
tnôiel'Dieu  de  Beaune,  Soc.  d'archéol.  de 
Beaune,  1874,  p.  130.) 

On  trouve  au  xix"  siècle  chez  un  écri- 
vain qui  aime  à  reproduire  le  parler 
des  provinces  : 

Je  me  contentais  de  sourire  philosophi- 
quement en  mon  pardedans,  (A.  Theuriet, 
Physiologie  du  mariage,  dans  les  Œillets 
de  Kerlàz,  p.  277,  Lemerre  1887.) 

PARDEFFAIRE,  VOir  PARDESPAiRE. 

PARDEFiN,  parldefin,  parle  fin,  s.  f., 
fin: 

A  le  pardefin  une  pais   fu  faite  entre 


iaus.  (Chirogr.  de  juin  4249,  Arch.    mun. 
S.  Quentin,  1.24.) 

A  le  pardefin,,,  se  misent  en  nos.  {Ch,  de 
1242,  Ch.  des  comptes  de  Lille,  765,  Arch. 
Nord.) 

A  \a.partefin  nous  sommes  assenli.  (1257, 
Cart,  S,  Medart,  f»  8  v*,  Arch.  Aisne.) 

A  la  pardefin  il  fu  accordé  que...  (1260, 
CartuL  de  Guise,  Richel.  1.  17777,  f  46.) 

A  la  parte  fin.,,  nous  sommes  acordé. 
(1267,  LeU,  deGuill,  d'Auvergne,  Archid,  de 
Liège,  Arch.  J  112i,  pièce  3.) 

Or  avint  a  le  pardefin  que...  (Des  ducs  de 
Normandie,  Richel.  3i5,  f  216'.) 

Noquedent  a  le  pardefin 

Li  uns  di5t  que  moût  peu  de  vin 

A  voit  en  .1.  vassel  petit. 

(J/ir.  de  S.  EUn,  p.  49,  Peigaé.) 

k  Xb.  pardefin  ÎMTeiïii  mandei  li  bourjois 
de  Biauvais,  et  se  plaindrent  de  leurevesque 
qui  les  escommenioit.  (Mén.  de  Reuis, 
8  188,  Wailly.) 

A  la  partdefin  je  suis  bouté  hors  a  grant 
honte.  (  Vie  de  S.  Franc.  d*Ass.,  Maz.  1351, 
r26*.) 

A  le  pardefin  après  moult  de  debas  et  de 
contens  s'acorderent  les  parties.  (1280, 
Arch.  S.-Omer,  cxliii,  10.) 

A  la  partefin,  par  conseil  de  bonnes  gens. 
(1286,  LeU.  de  J.  de  Joinv.,  Richecourt,  Arch. 
Meuse.) 

Bêles  paroles  dire  et  dous  regards  laackier. 
Et  en  le  partefin  acoler  et  baisiw. 
(Adam  de  le  Halle,  du  Bot  de  Sexile,  161,  Coqmc 
maker.) 

A  Id^  partdefin,,.  (1317,  Arch.  JJ  53,  r  101 

A  la  partefin  pour  bien  de  pais.  (1326, 
Cart.  S,  Mari.,  f"  153  v*,  Arch.  Aisne.) 

A  la  partefin  dit  fu  par  ledit  abbé  que  on 
alast  avant  de  par  Diu.  (1338,  CartuL  de 
Guise,  Richel.  1. 17777,  f  229.) 

En  le  partefin  pour  demourer  de  che  en 
boin  acort.  (1377,  Contrat  du  27 avril,  Arch. 
mun.  Abbeville  DD  6.) 

PARDELrvRER,  V.  a.,  Hvrcr  entière- 
ment : 

Et  SLpardelivrerei  ach lever  aucune  appcn- 
danche.  (Pièce  de  4311-12,  Richel.  I.  10112, 
r  46r».) 

PARDEHOLiR,  V.  a.,  démolir  entière- 
rement  : 

Vous  ferez  pardemolir  et  abatre  du  tout 
l'encavité  des  murs  faits  a  pierre  et  t 
cymens.  (28  avr.  1364,  Arch.  admin.  de 
Reims,  t.  III,  p.  258,  Doc.  inéd.) 

PARDEMORER,  -mourer,  per,,  v.  n., 
demeurer  tout  à  fait  : 

Lesquels  se  estoient  absentez  de  Tournai, 
comme  bien  advisez,  et  onques  puis  ny 
revinrent:  car  eulx  délivrez  de  ceste  prise, 
pardemourerent  leurs  vies  en  Hainau  et  eo 
Liège.  (Chron,  des  Pays-Bas  de  France^  etc., 
Rec.  des  Chr.  de  Fland.,  t.  III,  p.  40i.) 

Le  seigneur  de  Groy  et  les  siens  perde- 
morerent  en  leur  estât.  (G.  Ghasteix.,  Chron. 
des  D,  de  Bourg,,  III,  75,  Ruchon.) 


PAR 


PAR 


PAR 


763 


Mais  mère  et  vierge  ensemble  en  ane  enchainte 
Pùrdemourro'U  a  toiujours  a  durée. 
(Id.,  Louenge  a  la  fret  glorieuge  vierge,  YIII,  275, 
Kerr.) 

pAROERAisNiER,  pordesr,^  V.  a.,  me- 
ner à  bonne  fin  : 

Voit  le  Sadoines,  Mahoumet  en  gracie, 
C*or  cuide  tost  avoir  pardesraianie 
De  la  bataille  vers  Cnarlot  sa  partie. 

{Enf.  Ogier,  2819,  Scheler.) 

PARDERRAiiv,  -dairaîriy  -darrain, 
adj.,  tout  à  fait  le  dernier  ;  au  parder- 
rain,  loc.  adv.,  à  la  fin,  à  la  dernière 
extrémité  : 

Que  mon  coer  dice  :  J*ai  souffert 
Tous  griefs  pour  vous,  dame.  Or  des- 
Mort  ou  merci  ;  il  le  requert         [sert 
Au  pardarrain. 

(Faoïss.,  Poés.,  1,  iS3,  2255,  Scheler.) 

Au  pardairain  il  entendi  que  li  roys 
d*Espaingne  guerioit  au  roy  de  Grenade 
qui  cstoit  incredulles  et  sarasins.  (Id.,  ib,, 
II,  205,  Kerv.) 

Li  aucun  voUoient  tenir  la  ville  jusquez 
au  pardairain,  (Id.,  t6.,  III,  267,  Lu  ce,  ms. 
Amiens.) 

PARDERRIERE,  adv.,  derrière;  au 
parderriere,  a  parderriere,  tout  à  la 
fin,  en  dernier  lieu  : 

Mais  ceulx  qui  ont  trop  convoiUeit, 
Il  avient  bien  a  parderriere 
Qu*il  pardent  tout  ou  la  moitiet. 
{Guerre  de  Metz,  sir.  146%  E.  de  Bouteiller.) 

S'il  ont  rase  sur  nous  gettei, 
Acbecque  aront  au  parderriere. 

(/ô.,  sir.  153'.) 

PARDESCONFiRE,  V.  a.,  décontenan- 
cer tout  à  fait  : 

Quant  cil  de  Calais  veirent  le  desloge- 
menl  de  leurs  gens,  si  furent  tout  pardes- 
confi  et  desbaretè.  (Froiss.,  Chvon.f\y  197, 
Kerv.) 

PARDESFAIRE,  j9ar(/e^.^  V.  a.,  défaire, 
détruire  entièrement  : 

Pour  le  ioui  parde/faire  et  pardestruire. 
(G.  Chastell.,  Chron,  des  D.  de  Bourg,,  V, 
164,  Kervyn.) 

PARDEsiRiER,  V.  a.,  désirer  extrême- 
ment : 

Tout  pardesir  Tamor  de  li 

{Chans.,'  ms.  Berna  380,  f*  95  v*.) 

vAnuKS^Fici^n, pardespiechierf  v.  a., 
mettre  complètement  en  pièces  : 

Le  souldan  d'Egipte  le  pardespiecha  (le 
colossus)  et  en  chargea  .ix.  cameuls  qui 
par  terre  transportèrent  les  pièces  en  Ale- 
xandrie. (FossETiER,  Cron.  Marg.,  ms. 
Brux.  10512,  X,  nr,  4.) 

PARDESPIECHIER,  VOÎr  PaRDESPEGIER. 

PARDESRAISNIER,  VOir  PaRDERAIS- 
NIER. 


PARDEssoR,  'dessour,  'dezour,  per.^ 
s.  m.,  rapporteur: 

Com  plusours  gens  de  la  ville  se  dolixent, 
et  aient  dolut  sai  en  ariere,  dez  perdessoura 

3ue  li  trezes  lour  ont  donneit  dez  tenours 
ont  il  ce  sont  vanteis,  et  dont  il  samblei- 
vent  que  lez  partiez  n'am  Tuxent  mies  par- 
tiez en  bonne  foit.  (1314,  Ilist,  de  Metz,  III, 
310.) 

Gilz  qui  serait  escrit  en  celle  crowe, 
qu'il  aiverait  fuers  traité,  de  celiez  que  li 
sept  y  averoient  misez,  serait  li  pardezour 
de  celle  tenour  et  lou  doit  cilz  trezes  que 
fuers  rayerait  traité,  nommeir  et  faire 
escrire  en  tavle  lou  clerc,  pour  estre  par- 
dezour de  celle  besoingne.  (/6.,  p.  311.) 

Et  que  se  li  signours  don  chapitre  en 
ataindoient  lou  droit,  que  li  bouchiers 
lour  randixenl  l'argent  de  la  tenour,  et 
dont  vous  en  y  estes  pris  pour  pardessour 
par  lou  maislre  escheving,  pour  les  demo- 
nemens.  (1330,  ib.,  iv,  66.) 

PARDESSORE,  -dessourc,  'dezourCf  s. 
m.,  partie  supérieure  ;  au  pardessore^ 
tout  en  haut  : 

Si  li  fousses  fussent  giteis. 
En  droy  Stoixey  au  pardezoure, 
Plux  y  eust  d'uUliteit. 
{Guerre  de  Metz,  itr.  184%  E.  an  Bouteiller.) 

—  Rapporteur: 

Et  aussi  des  pardessoure  qui  en  estoient 
chergicz,  que  ne  A'ouloient  mies  les  demo- 
nemens  pourteir  au  maistre  eschevin. 
(1397,  Hist,  de  Metz,  iv,  478.) 

PARDE8SOUR,  voir  Paroessor. 

PARDESSOURE,  voir  Pardessore. 

PARDESSUS, -U2,-(/esu9,  prép.,  outre: 

Comme  par  les  troubles  passez  tout  y  est 
renversé,  les  églises  et  lieux  joieulx  du 
tout  dévastez,  la  maison  eschevinalle  et 
aultres  ediffices  de  la  ville  du  toutdemoliz 
et  parlesennemys  rebelles  a  feu  consumez, 
pardessus  les  dommaiges  et  interests  que 
peuvent  ressentir  une  infinité  des  per- 
sonnes particulières  ayants  eu  en  icelle 
leur  retraicte  et  demeure.  (1587,  Cari, 
d'Oudenbourg,  p.  123,  Van  de  Gasteele.) 

—  Malgré  : 

Icellui  Monnin  avoit  et  portoit  une 
espee,...  pardessus  le  crv  fait  de  non  por- 
ter armes.  (1408,  Arch.  JJ  162,  pièce  381.) 

A  l'occasion  de  ce  que  ou  temps  que 
ceulx  de  nostre  dicte  ville  de  Bruges 
estoient  darrenierement  en  comroocion  et 
en  rébellion  a  rencontre  de  nous,  lesdiz 
d'Oudembourg  oultre  et  pardessuz  nos 
commandemens  et  deiTenses  portèrent  ba- 
niere  en  nostre  dicte  ville  (le  Bruges  en 
manière  d'assistence.  (1439,  Cart.  d'Ouden- 
bourg,  p.  46,  Van  de  Gasteele.) 

—  S.  m.,  supérieur,  maître  : 

Tout  ainsi  comme  noz  avons  dit  ci  des- 
sus que  aucuns  ne  pot  francir  son  serf 
sans  l'auctoritë  de  son  sovrain,  et  aussi  ne 
pot  nus  doner  abrègement  de  servitutes 
de  fief,  ne  francises  d'eritage,  sans  l'aucto- 
rité  de  ses  pardesus,  (Beauu.,  Coût,  du 
Beauv.,  ch.  xlv,  26,  Beugnol.) 


S'il  avient  que  aucuns  mesiax  ou  que 
aucuns  convers  de  maladerie  ou  d'ostelerie 
soit  de  malvese  conversation,  et  il  ne  se 
veut  castier  a  l'amonneslement  de  son  par- 
dessus, il  doit  estre  mis  hors  du  liu  comme 
estranges.  (Id.,  ib.,  ch.  lvi,  7.) 

—  Arbitre  : 

Dous  proudomes...  kl  ne  se  porent  con- 
corder, et  nous...  i  meismes  a  pardesus 
Jehan  Savetel...  et...  (Yendred.  dev.  Ghan- 
del.  1227,  Collège  de  Metz,  Arch.  Mos.) 

—  Surplus: 

Ensemble  le  pardessus  qu'ilz  doivent 
bailler  ausdiz  cappitaines.  (1444,   Richel. 

Portef.  Fontan.,  119-120.) 

• 

Quant  mondit  s»'  fut  arrivé  audit  S*  Ni- 
colas et  qu'il  eûst  parlé  aux  capitaines  des 
AUemans  pour  savoir  la  cause  de  leur  faict 
et  qu'ilz  eurent  respondu  leur  pardessus 
affin  de  retourner  plus  fortz  qu'ilz  n'es- 
toient.  {Chron,  de  J,  Lud.  et  Chrel,,  p.  31.) 

PARDESTRAiNDRE,  pcT,,  V.  a.,  Serrer, 
étreindre  fortement  : 

Tant  la  perdestraint  durement 

Ce  k'ele  sent  tôt  nuemont. 

Sa  char,  ki  tant  est  tendre  et  blanche. 

Son  col,  et  son  pix,  et  sa  hanche. 

{Dolop.,  3970,  Bibl.  elx.) 

Por  Dieu,  seifnors,  ces  chaienes  lâchiez. 
Ou  cors  me  blecent,  trop  me  pardestrai- 

[gnlez. 
{Otinel,  1925,  A.  P.) 

pARDESTRorr  (au),  loc.   adv.,  à  Tex- 

trémité,  à  la  fin  : 

Cornent  que  nous  vous  avons  rampronë 
nous  vous  poons  faillir  au pardestroit.  (Ar- 
tur,  ms.  Grenoble  378,  T  84^) 

Au  pardestroit  au  départir 
Covint  ceus  de  France  partir 
De  la  place  tout  maugré  aus. 

{Le  Tournoient,  aus  dames,  283,  Héon,  Nouv,  Bee., 
I,  403.) 

pARDESTRUCTioiv,  -cciorif  S.  f.,  des- 
truction entière  ; 

Nous  avons  sceu  plusieurs  places  de 
nostre  royaulme  avoir  n'a  ga^res  esté  per- 
dues et  mises  a  pardestruccion  par  ledit 
Charles  et  ses  gens  nos  ennemys.  (1419, 
Ord,,  xu,  277.) 

PARDESTRUIRE,  V.  a.,  détruire  entiè- 
rement : 

Encor  querra  force  e  aie 
A  pardestruire  Normendie. 

(Ben.,  D.  de  Norm.,  II,  16678,  Michel.) 

Mais  me  veulz  pardestruire,  (J.  d'Arras, 
Melus,,  p.  240,  Bibl.  elz.) 

Il  chevaucha  vers  Tours  et  pardestruisy 
ce  que  le  roy  Phelippe  y  avoit  laissié. 
{Hist,  des  Emp.,  Ars.  5090,  f"  210  V.) 

Pour  le  tout  pardeffaire  et  pardestruire. 
(G.  Chastell.,  Chron,,  V,  16i,  Kervyn.) 

L'an  1421  fu  la  plus  forte  année  a  passer 
en  France  et  en  Normendie  que  oncques 
homme  veist,  de  tous  vivres  et  de  toutes 
autres  choses  nécessaires  a  corps  d'omme; 
et  oncques  n'en  veist  on  si  malves  de 
biens  ne  de  fruitages,  nois,  pommes,  poires, 
prunes,  cherises,  et  de  tous  autres  choses, 
avec  les  mutations  des  mon  noies  qui  par^ 
dest[r]uicel  ioui,  (P.  Gogh.,  Chron,,  c.  xxxix. 
Valet.) 
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PARDESV»,  voir  PaRDcSSUS. 
PARDEZ017R,  voir  Pardessor. 

PARDEZOUREf  VOÎr   PaRDESSORE. 

PARDiENivE,  pardyenne^  per  dieiv, 
interj.,  sorte  de  juron,  employé  pour 
affirmer  : 

Per  diem  (disoit  Guillaume)  je  ne  dis  pas 

Îour  me  vanter.    (Du   Fail,  Prap,  rust.,  p. 
13,  Bibl.  elz.) 

Qui  tenir  vouldra  loy  chrcsUonna 
Pour  regnier  Mars  et  Juppin 
Je  luy  feray  de  par  dyenne 
Sis  jours  finer  a  nmle  lin. 
(1567»   Mystère   de   S.  Sebaxiien,  F.   Rabat,  1872, 
p.  18.) 

PARDiFFiciLE,  adj.,  très  hostile  : 

Fortune pardi/^cîie.  (G.  Ghastell.,  Chron., 
I,  335,  Kervyn.) 

PARDiL,  s.  m.,  panthère: 

Pardi7.'(GoTGR.,  1611.) 

Pardil,  m.  Pardo.  (C.  Oudin,  1660.) 

PARDiRE,  per.,  V.  a.,  achever  de 
dire,  de  réciter,  dire,  réciter  entière- 
ment: 

Et  quant  1  Vont  enseveli 
Ei  pardiie  sa  Ictanie. 

(G.  DB  CoiMCi,  Afir.,  ms.  Soiis.,  f*  47'.) 

Quant  resveque  parait  oui 
Ce  q[u'll  li  fist  et  qu'il  li  plout. 

(ID.,  ib.,  Richel.  2163,  ^  i6>.) 

Alons  deservir  le  trésor 
Que  Dix  nos  garde  en  paradis. 
Ains  que  cist  mos  fust  bien  perdiSy 
S'espoint  en  iaus,  lance  empoignie. 

{Gillei  de  Chin,  2390,  Rsiff.) 

En  un  anglet  m*alai  toute  seule  acouter, 
Por  pardire  mes  heures  ;  ce  m'a  fait  oublier. 

(Berte,  2701,  Scheler.) 

De  la  parole  est  mult  pensive 
De  corage  est  mult  hastive, 
Ne  pot  Buffrir  que  cil  pardie, 
À  cascun  mot  le  haste  et  prie. 

{Protheslaus^  Richel.  2169,  £•  29'.) 

Dusque  adonc  que  li  viers  soit  pardis, 
{Règle  de  Cileaux,  ms.  Dijon,  V*  91  v*.) 

L'empereur  pardist  tout  le  seaume  qu'il 
avoit  commencié.  (Grand-  Cron,  de  France, 
des  Fais  et  des  Gestes  Gharlem.,  111,  5,  P. 
Paris.) 

Quant  il  ont  pardit  coula.  {Liv,  de  la  Très, 
d'Origny-Ste-Ben.,  ms.  S.-Quentin.) 

Le  roy  l'esveilla  et  lui  commanda  a  par- 
dire  la  fable  qu'il  avoit  commencié.  {Discipl. 
de  CUrgie,  x.) 

Quant  uns  des  cuers  commence   son  vier   ains 

que  perdiehe, 
L'autre  cœr  a  rencontre  sont  ensemble  corn- 

[pliche. 
(GaLON  LB  MuisiT,  Poèt.,1,  187,  Kerr.) 

Pardire  sa  messe. 
{Un  Afir.    de  N.-D.,  comm.    elle  garda  une   femme 
d'estrearse,  Th.  fr.  aumoy.  àge,^,  361.) 

Et  en  alant  le  chant  pardiie» 
Qu'avei  empris. 
{Un  Mir.  de  N.-D.,  comm.    Ostea  roy  d'Esp.  perdi  sa 
terre,  Th.  fr.  au  moy.  âge,  p.  468.) 


Aussi  fault  il  avoir  r^ard 
Que  les  femmes  si  ont  un  ard 
Plus  que  je  ne  vueil  point  pardire. 
{Farce  de  JUimin,  Ane.  Th.  fr.,  II,  356.) 

PARDI6NER,  V.  n.,  achever  de  dîner: 

Le  censier,  sa  femme  et  un  de  leurs  fils 
qui  disnerent  a  cette  table  se  sentirent  ma- 
lades ains  qu'ils  eussent  pardisni^  et  mou- 
rurent. (HONSTRELET,  CfiTon,,  V,  f"  8i,  éd. 
1516.) 

PARDI  VISER,  Y.  a.,  COU  per  en  plu- 
sieurs morceaux  : 

[Après  avoir  scié  Ysaie  par  le  milieu] 
les  impieus  sicaires  pervers  et  cruels  le 
pardivisereat  mort.  (Kossetier,  Cron,  Marg,, 
ms.  Brux.,  Il,  P  72  r".) 

PARDOLousER,  (««),  v.  réfi.,  8*affiiger 
extrêmement  : 

Dolans  fu  li  portiers,  mult  se  parddhuea  ; 
Quant  ploré  ot  asses,  arrière  ratorna. 

{Ren.  de  Afontaub,,  p.  443,  MicheUnt.) 

PARDON,  'durifper,,  s.  m.,  don,  grâce  : 

La  se  eombatent  ambedui  li  baron 
Et  escremissent  comme  dui  champion. 
Ne  l'uns  de  l'autre  n'a  de  merci  pardon  ; 
Car  plus  sont  fier  que  llepre  ne  lieon. 

{Girartde  Viane,  p.  139,  Tarbé.) 

Il  porroit  bien  avoir  le  haut  pardon 
De  motre  s'ame  a  assolucion. 

{Enf.  Ogier,  259,  Scheler.) 

—  Indulgence  : 

Le  roy  meismes  y  vis  je  mainte  foiz  por- 
ter la  hôte  aus  fosses,  pour  avoir  le  par- 
don.  (JoiNV.,  Hist.  de  St  Louis,  p.  1Ô8,  Mi- 
chel.) 

—  Récompense  : 

Lors  repondront  a  celo  assise  : 
Quand  feistcs  vous  tele  assise  ? 
Isnellemcnt  Dieu  respondra 
Et  un  de  ses  povres  prendra 
Et  dira  :  Qu'a  cestui  meistee 
A  moi  meisme  le  feistes  ; 
Itel  pardon  vous  en  aurez 
Qu'en  paradis  o  moi  vendres. 

{Les  XV  signée,  Richel.  837,  f*  114^) 

--  Permission  : 

Ocieis  moi  tantost,  je  vus  en  faix  pardon, 
Car  bien  l'a  deservie. 

{Garin  de  MongUmne,  Vat.  Chr.  1517,  ^  2'. ^ 

—  Exercice  religieux,  croisade,  tour- 
noi, assemblées,  fêtes  où  se  gagnaient 
les  indulgences  : 

De  la  procession 

Au  bon  abbé  Poinçon 

Mo  covient  a  chanter. 

Hons  de  religion 

Ne  fist  mais  tel  pardon 

Par  son  pais  aler. 

{Chans.  anon.,  Richel.  846,  f*  45.) 

Tuit  chevalier  et  oscuior  estrange. 
Et  tous  autres  qui  tendez  a  renon, 
Oes,  oez,  l'oneur  et  la  louenge. 
Et  des  armes  grantdisime  pardon. 

(E.  Dbsgiiaups,  Œuv.,  III,  89,  À.  T.) 

Et  se  feit  icelle  conqueste  en  l'année  des 
grands  pardons  de  Home  (Jubilé  de  1458). 
(J.  Du  Clercq,  Mém.j  1. 1,  c.  vu,  Buchon.) 


Jusques  a  ce  qu'on  eust  peu  prendre  cer- 
tains autres  coquins  qui  estoient  de  leur 
bande  et  ligue,  (|ui  hantoient  les  pardons 
en  plusieurs  et  divers  lieux  de  ce  royaume, 
comme  a  la  dedicasse  de  sainct  Denys,  a  la 
sainct  Mor,  a  la  sainct  Fiacre,  a  la  sainct 
Hathurin,  et  ailleurs.  (J.  Chartier,  Chron. 
de  Charles  VII,  c.  clxix,  Bibl.  elz.) 

—  Angélus  annoncé  par  trois  sons  de 
cloches,  le  matin,  à  midi  et  le  soir  ;  ainsi 
nommé  parce  que  des  indulgences  ou 
pardons  sont  accordés  par  le  pape  à 
ceux  qui  récitent  alors  trois  fois  la 
salutation  angélique  : 

Pour  ce  que  incontinent  le  pardon  com< 
mença  a  sonner  environ  deux  heures  après 
midy,  icellui  Menart  qui  estoit  a  cheval 
descendi  et  s'agenouilla  avec  les  autres  en 
entention  de  gaigner  le  pardon.  (1458,  Arch. 
JJ  188,  pièce  20.) 

Boileau  a  employé  pardon  avec  cette 
signification. 

—  Reliques  auxquelles  des  indul- 
gences étaient  attachées  : 

On  dit  qu'on  a  porté  a  une  procession 
le  saint  sacrement  et  les  pardons  de  Ste 
Barbe.  —  A  .vi.  hommes  ayant  porté  les 
torches  au  devant  des  pardons  le  nuit  du 
dimenche  de  la  Passion,  .xii.  s.  (1532,  Lille» 
ap.  La  Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

—  En  pardon,  en  pardons,  loc,  gra- 
tis, en  vain,  en  pure  perte  : 

Multiplié  sunt  sur  les  chevols  de  rouo 
chief,  ki  hairent  mei  en  parduns.  (Liv.  des 
Ps.,  Cambridge,  Lxvni,  5,  Michel.) 

Et  dist  11  rois  :  Em  perdon  emproies. 
Car  nel  rondroie  por  tôt  l'or  desos  deJ. 

(Raihb.,  Ogier  de  Dan.,  161,  Barroii.) 

Voir,  dist  Aleaumes,  vos  parlez  en  perdon, 
II  nel  feroit  por  lot  l'or  d  .\rragon. 

{Coron.  Looys,  1812,  Jonek.,  GuiU.  d'Or.) 

De  votre  oncle  qui  crotroit  dons 
Que  je  li  fusse  en  pardons 
Puoele  estorse  et  eschapee. 

(Chbsst.,  Cliget,  Richel.  1420,  ^  52*.} 

Se  ne  feusscnt  la  gent  malearee 
N'eussent  pas  sopiré  en  pardon  ; 
Rendu  m'eut  amors  mon  guerredon. 
(Couct,  Chans.,  Poët.  ms.  av.  1300,  t.  1,  p.  279,  JLrs.) 

En  pardons  moi  complaing  estre  <o>' 
traiz  les  bons,  ki  par  assembleies  \o\ 
périr  et  les  malvais.  {DiaL  Greg.  lo  pcp-, 
p.  186,  Foerster.) 

Car  l'angin,  l'art  et  l'antandemant  puet 
om  avoer  an  parduns  et  sanz  travail.  \Li 
Epistle  saint  Bernard  a  Mont  Deu,  ms.  Ver* 
dun  72,  f  35  v«.) 

Ou  por  kai  nen  édifient  a  ous  celles  tôt 
an  pardons  le  fil  de  grâce.  {Ib.,  f*  73  v*.) 

Donc  firent  chevaliers  armer 
Et  a  celo  garde  acesmer» 
Et  lor  douèrent  de  beaus  dons  ; 
Mes  II  dons  furent  en  perdons. 

{Evang.  de  Nicod.,  2"  vers.,  227.  A.  T.] 

Sire,,  vous  parles  en  pardons. 

{Chans.  d'Antioche,  VIII,  49.  P.  Psris) 

Car  nus  ne  voua   siert»   dame,    longement  em 

{pardon. 

{£d  Prière   Theoph.,  Groeber,  Zeittckrift  fur  roai. 
Phil.,  I,  247,  1.) 
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Avec  ceus  qui  hairent  pais  estoie  paisi- 
bles, quant  je  parloie  a  eus  il  m'esconba- 
toient  en  mwdons*  {Psaui,y  Maz.  258,  P  156 
v^O  Lat.,  illis  impugnabant  me  gratis. 

Li  manda 
Qu'il  n'a  pas  servi  en  pardon, 
Ains  ara  molt  bel  gtter[re]  don. 

{Dwrm.  UGall.,  12644,  Stangel.) 

Cis  espoirs  m*a  tondis  réconforté. 
Et  8*il  avient  ke  je  serve  en  pardon, 
Dame,  s'aim  jou  trop  mieus  en  vo  prison 
Ke  de  mile  autre  amour  avoir  mon  gré. 

{Chanê.,  ms.  Sienoe  H.  X,  36,  f*  21".) 

Bians  sire,  se  Deus  me  voie, 
Vos  en  parles  en  pardon  ; 
Ja  de  m*amor  n'avres  joie, 
C'autrui  en  ai  fait  le  don. 
(JocBUns  DB  BauoES,  Dartoch,  Rom,  et  ptut,,  IIX,  52, 
il.) 

Estous,  li  fins  al  conte  OEdon, 
Ne  s'revisde  pas  em  pardon. 

(MoDSK.,  Chron.f  7578,  Reiff.) 

Tous  tens  en  perdon  servirai. 
Se  tost  n*en  ai  autre  louier. 
{Dom  destort  Colin   Muaet,    Tarbé,   Chansonn.  de 
Champ.,  p.  85.) 

Car  j*ai  amé  longuement  en  pardons. 
Et  amerai  tous  jours  sans  repentir. 

{CoueU  un,  Crapelet.) 

Car  miudre  gré  te  doit  savoir, 
S*en  pardon  li  fais  son  voloir. 
(Jacq.  d'au.,  Art  d'Am.fTEk».  Dresde,  Koert.,T.  2123.) 

Ne  ferai,  dist  le  duc,  parlé  aves  en  perdon. 

{Prise  de  Pampel.,  p.  ItO,  Mosiafia.) 

—  Franchement,  librement  : 

Si  tu  achetés  un  serjant  Ebrieu  il  te  ser- 
vent seix  ans,  el  septime  en  erit  frans 
et  en  pardons.  (Greg.  pap,  Hom,,  p.  24,  Hof- 
mann.) 

Cil  ki  trespasset  a  la  franchise  de  la  con- 
templative vie  per  l'active  cui  il  et  perfet- 
tement  mostreit  et  en  perdons  et  frans  en 
vat.  {là.) 

LiEbreiens  serjanz(ki  est  achateiz  aR.| 
est  comandeiz  kMi  servet  set  ans  ensi  k'el 
septime  an  en  isset  et  frans  et  en  pardons, 
{là.) 

PARDONABLE,  -onnable,  pardun., 
adj.,  qui  pardonne,  miséricordieux  : 

E  délivre  nus,  e  seies  pardunahlea  a  noz 

Eechiez  pur  tun  num.  (Livre  des  Ps.^  Cam- 
ridge,  Lxxvni,  10,  Michel.) 

Or  m'en  seit  Deus  veirs  pardonableê  / 
(Baa.,  D.  de  Norm.,  II,  39464,  Michel.) 

Il  n'est  si  grant  pécheur  au  monde  que 
Dieu  ne  soit  plus  piteux  et  plus  pardon- 
nable, mais  que  le  pécheur  se  repente  par- 
faictement  et  qu'il  luy  crie  mercy  de  bon 
cueur.  (J.  d'Arras,  Melus.,  p.  351,  Bibl. 
elz.) 

Le  roy  estoit  pardonnable^  s'il  le  reprit. 
<Brant.,  Capii.  Fr.,  A.  de  Montmor.,  Bibl. 
elz.) 

PARDONABLEMENT,  pardofin.,  adv., 
en  pardonnant,  avec  indulgence  ;  dans 
un  esprit  de  pardon  et  d'indulgence  : 

Il  est  ottrojréau  conte  Guillemme  que  se 
son  bon  plaisir  est  il  puet  les  dessus  nom- 
mez si  pardonnablement  espargnier  que  ilz 
pevent  francement  demourer  en  la  terre 
et  revenir  a  tous  leurs  biens.  (Hist,  des 
tmp.,  Ars.  5089,  f  366  r».) 
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PARDONACioN,  -donnacion,  s.  f.,  ré- 
mission : 

Remissions,  pardonacions,  restitutions... 
(26  juin  1380,  Utt.  de  Rich.  II,  Lett.  de  Rois, 
etc.,  t.  II,  p.  219.) 

Remissions, parefonTtocibnx.  {Pièce  de  1383, 
Rym.,  VII,  409.) 

PARDONAiRB,  pardonnaive,  s.  m.,  ce- 
lui qui  fait  gagner  lés  pardons  : 

Il  gaigna  a  tous  les  troncs,  et  tousjours 
bailloit  argent  a  chascun  des  pardonnaires, 
(Rab.,  Pantagruel,  ch.  xvii,  éd.  1542.) 

PAROONANCE,  -ofinance,  -unance, 
per.^  s.  f.,  pardon,  rémission,  indul- 
gence : 

Envers  tei  pardunance  est.  (Lib.  Psalm,, 
Oxf.,  cxxix,  4,  Michel.)  Var.,  perdonance. 
Lat.,  ap«id  te  propiliatio  est. 

Ne  l'on  ne  doit  pas  pardonnanee 
Faire  a  cens. 
(J.  DB  PaioaAT,  Liv.  de  Vegeee,  Richel.  1004,  f»  31».) 

Prestes  as  armes  des  homes  et  des  femes 
pardonance  de  tous  leur  pechies.  {Règle  del 
hospil.,  Richel.  1978,  T 167  r*.) 

Et  lesserent  li  arme  et  o  li  bras  ploiez 
allèrent,  puis  requerenl  cardonance.  (Aimé, 
Yst.  de  li  Norm.,  II,  27,  Champoliion.) 

Ostez  tout  plaisir  a  celle  qui  est  plaine 
de  mençonge,  de  tromperie,  de  faulceté, 
de  traison,  et  ne  la  faictes  point  digne  de 
nulle  pardonnance,  {Troilus,  Nouv.  fr.  du 
xiV  s.,  p.  299.) 

Quittance,  remission  et  pardonnance.  (21 
sept.  1388,  Lelt,  du  Bailli  au  duc  de  Bourg., 
Neuchâlel,  Arch.  du  Prince,  J,  n*  28.) 

Indulgences  et  pardonnances  de  poyne. 
(Caum.,  Voy.  d'oullr.,  p.  2,  La  Grange.) 

Enver  lo  parre  sains  por  la  buUa  de  la 
grant  perdonance.  (1418,  Compt.  des  tré- 
soriers, n"  32,  Arch.  Fribourg.) 

Donnera  M.  le  comte  abolicion  générale 
et  pardonnance,  et  icelle  confirmée  par  le 
roy,  se  mestier  est,  a  tous  les  habitans  et 
habitantes  de  ladicte  ville.  (1450,  Ord.yXTf, 
109.) 

Gomme  le  cas  gisoit  plus  en  cuider  bien 
faire  qu'en  mespris  délibéré,  debvoit  estre 
tant  plus  aussi  de  legiere  oardonnance.  (G. 
Chastell.,  Chron.  des  D.  de  Bourg.,  II,  88, 
Buchon.) 

La  proposition  finee  et  la  pardonnance 
faicte...  (J.  MoLiNET,  Chron.,  ch.  clxxxi,  Bu- 
chon.) 

Luy  octroyer  sa  pardonnance, 
{Moral,  d'ung  Emper.,  Ane.  Th.  fr.,  III,  159.) 

J'alleguerois  forces  autres  pareilz  exem- 
ples de  sa  bonté  en  ses  réconciliations  et 
pardonnances.  (Brakt.,  des  Dames,  VIII,  80, 
Lalanne.) 

—  Exercice  religieux,  fête  où  se  ga- 
gnaient les  indulgences  : 

Apres  ce,  Arduine  flst  semblant  d'aler  a 
Rome  a  la  pardonnance;  et  ensi  s'appa- 
reilla a  guaitier  a  li  Grex.  (Aimé,  Yst.  de  li 
Norm.,  II,  17,  Champoliion.)  Impr.,  pardon- 
nace. 

Item,  en  la  dite  année,  fut  la  perdonance 
a  Nostre  dame  d'Airs.  (Jacomin  Hosson, 
Chron,  de  Metz,  p.  249,  Michelant.) 
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Gagots  tiennent  leurs  grands  jours: 
forces  sessions,  stations,perâonnancee,  con- 
fessions. (Rab.,  Cinquiesme  livre,  ch.  xxvm, 
éd.  1564.) 

PARDONAUMENT,  adv.,  en  pardon- 
nant, avec  indulgence  : 

Porce  que  je  sanaisse  cels  qui  sont  con- 
trit de  cuer,  et  preeschaisse  pardonaument 
aus  chetiz.  {Bible,  Maz.  684,  V  262*.) 

PARDONEMENT,  -onnement,  -uncment, 
s.  m.,  pardon  : 

El  pardonnement  del  grant  seignor.  (Lit;. 
des  Machab.,  Maz.  70,  f  183*.) 

Ne  soies  mie  sans  paor  del  pardonement 
de  tes  pechies.  {Bible,  Richel.  901,  f  28*.) 

Et  chascunS  de  vous  soit  baptisiet  en 
eaue  el  nom  de  Jhesucrist,  en  pardonne- 
ment de  tous  vos  pèches.  {Bible  hist.,  Maz. 
532,  f  238^) 

Li  hom  doit  mult  douter  que  par  espé- 
rance que  Diex  li  promet  de  son  pardone- 
ment, il  ne  soit  perseverans  en  pechier. 
(Brun.  Lat.,  Très.,  p.  462,  Ghabaille.) 

Dunt  Horn,  par  sa   bunté,   vus  fist  pardune- 

[ment  ? 
{Hom,  5058,  Michel.) 

En  pardonnement  de  leurs  pèches.  (P. 
Ferget,  Nouv.  Test.,  f*  72  v*,  impr.  Maz.) 

Pardonnement,  A  pardoning,  remitting, 
•forgiving.  (Cotgr.,  1611.) 

PARDONER,    'donner,    per.,  v.   a., 

donner,  accorder,  concéder  : 

Vida  perdonent  al  ladran. 

{Passion,  223,  KoschwiU.) 

Sa  gratia  U  perdonat. 

{S.  Léger,  46,  Kosehwiu.) 
Molt  pardonoU  tost  bon  consel. 

(Beh.,  Traies,  Richel.  375,  {•  TS»".) 

—  Remettre,  faire  grâce  de  : 

Se  li  prie  que  la  prison 
Pardonast  a  cel  chevalier. 

{Perceval,  ms.  Berne  113,  f«  9i*.) 

Et  pardonrons  l'amende  de  Bernier. 

{Raoul  de  Cambrai,  2123,  A.  T.) 

Moult  bien  11  dis  et  devisai 
Que  je  trop  bons  mi[r]es  estoie  ; 
Del  mal  des  euls  le  gariroie 
Que  mal  ne  dolor  n*i  auroit 
Jamais  nul  jor,  tant  com  vivroit  ; 
Ja  por  ce  riens  ne  m*an  donast. 
Mais  ke  la  mort  mo  pardonast. 

{Dolop.,  8296,  Bibl.  eU.) 

Ne  famé  marchande  de  vile  ou  d'ailleurs, 
se  ele  porte  a  son  col,  ou  iret  a  charrete, 
ne  doit  noient  de  paage,  qui  que  ele  soit, 
quar  li  rois  Felippcs  le  pardona  le  jour 
qu'il  ala  outremer.  (Est.  Boil., Liv.  des  mest., 
2*  p.,  II,  15,  Lespinasse  et  Bonnardot.) 

E  la  coronne  que  vos  soliez  a  nous  do- 
ner  de  treu  et  les  autres  choses  \os  par- 
donnons. (Liv.  des  Machab.,  Maz.  70,  P 
175^) 

Et  si  a  le  vile  pardoné  ou  conte  le  tiers 
de  se  dete.  (1260,  Amiens,  Arch.  J  385,  Du- 
four.  Situât,  financ.  des  villes  de  Pic,  p. 
605.) 

Quittâmes  el  perdonnames  a  la  dite  com- 
mune et  as  singulières  persones  dicele 
tout  ce  en  quoy  il  nous  pooient  estre  tenus 
par  reison  de  aministration  du  temps 
d'avant  cest  acorl.  (Ch.  de  IStO,  ap.  A. 
Thierry,  Mon.  de  VHist,  du  Tiers  Etat,  IV» 
110.) 
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Quant  RoUes  vil  qu'ele  ot  tele  amour 
viers  son  segnor,  si  li  pat^donna  la  moitié 
de  sa  raençon.  {Ilist,  des  ducs  de  Norm,  et 
des  rois  d'Ânglet.f  p.  8,  Michel.) 

Leur  avons  donné,  remis  et  quiclé,  don- 
nons, remettons  et  pardonnons  par  ces  pré- 
sentes toute  et  telle  finance  comme  ils 
nous  peuvent  devoir.  (Fév.  1398,  Ch.  de  J, 
D.  de  Berryt  Fonteneau,  I,  32,  Bibl.  Poi- 
tiers.) 

Plusieurs  des  princes  et  seigneurs  estans 
en  lacompagnieduroyluy  firent  requestes 
et  prières  qu'il  leur  voulust  pardonner  la 
mort.  (Juv.  DBS  Urs.,  Bist.  de  Charles  F/, 
an  1385,  Hichaud.) 

Mais  Jugurtha  donna  tant  d'or  et  d'ar- 
gent au  consul  et  a  aucuns  des  Rom  mains 
qu'ilz  lui  pardonnèrent  le  criqie  et  la  peine. 
(BoccACE,  des  Nobles  malh,,  V,  20,  f*  134  v*, 
éd.  1515.) 

—  Sans  rien  pardoner,  sans  qa*il 
soit  fait  grâce  de  rien  : 

Que  quicon(fue  vendera  pain  de  caumons 
qui  n'ara  withv.  et  demie  de  pois,  il  paiera 
.Lx.  solz  d'amende,  sans  rien  pardonner, 
{Ch,  dttxrv*»ië(»/«,Abbeville,  ap.  A.Thierry, 
Mon.  de  l'Hùt.  du  Tiers  Etat,  IV,  218.) 

—  Se  désister  de  : 


3 


Tant  ont  fait 
ue  par  proiares  que  par  plat 
ua  tout  li  pardonna  ses  sires 
Son  mautalent  et  sa  grant  ire. 

{Jlom»  de  Thehet,  Richal.  eo,  f^  13«.) 

Li  rois  Chilperis  est  hons  moult  roiseri- 
cors  et  tost  pardone  son  mautalent  a  ciaus 

2ui  li  recognoissent  vérité.  (Chron.  de  5. 
»en.,  ms.  Ste-Gen.,  f"  45^) 

Et  li  beseroient  le  soulier  avant  qu'il  ne 
li  pardonast  son  corroz.  (/6.) 

PARDONERESSE,  pordonnerrcsse,  s. 
f.,  celle  qui  pardonne  : 

Dame  de  pitié  tresoriere. 
Dame  de  grâce  donnarresse, 
Et  de  pechié  pardonner r esse. 

{Mir,  de  N.-D,,  YIII,  783,  A.  T.) 

PARDONiER,  -onnier,  s.  m.,  pardon- 
neur: 

Pardoner,  pardonnier,  s.  m.  (Palsgravb, 
Esclaircissement  de  la  langue  françoyse,  p. 
251,6énin.) 

PARDOUBLER,  V.  E.,  doubler  dans 
toute  rétendue  : 

Une  aulne  de  bougran  noir  pour /larefoti- 
hler  la  cotte  d'armes.  (1550,  Compte  d'A,  de 
Beaulainc.,  Bull,  de  la  soc.  d'arcn.  lorr.,  Y, 
77.) 

PARDUNy  voir  Pardon. 

PARDUNABLE,  VOif  PàRDONABLB. 
PARDUNANCE,  VOlf  PaRDONANGB. 
PARDUNEMENT,  VOif  PaRDONBMENT. 

PARDURABiLiTÉ,  S.  f., éternité: 

Par  laquelle  on  vient  de  mort  a  vie,  de 
iempoTeï  9,  pardurabilité,  (Maiz.,  Songe  du 
vieil  peL,  I,  35,  Ars.  2682.) 


PARDURABLE,  -^vle,  pcT,,  adj.,  éter- 
nel, perpétuel  : 

Et  mise  en  joie  perduravle. 

{Amaldaa  et  Ydoine,  Riehtl.  175,  ^  315f .) 

Que  chou  ait  forche  perduravle.  (1249, 
Ch.  de  Louis  IX,  Ane.  cart.  d'Auchy,  p.  337, 
Betencourt.) 

En  pure  aumosne  parduravle.  (Ch.  de 
WOj  Cart.  de  S.  P.  de  Selaincourt,  T  69  i*, 
Bibl.  Amiens.) 

Ne  devroit  on  pas  porter  et  souffrir 
toutes  choses  pour  la  vie  sardura6/tf  acqué- 
rir. {Intem.  Consol.,  II,  4i,  Bibl.  elz.) 

Peine  et  traveil  si  voos  attent. 
Feu  terrible  et  mort  parduraHe. 
(GaaaAM,  Mist.  de  la  pass.t  419,  G.  Pmris.) 

Doy  je  languir  en  peine  pardurMe  f 
(H.  Baodb,  Débat  de  la  Dame  et  de  l'Bteuyert  Foés. 
Dr.  des  xv*  et  xti*  s.,  IV,  153.) 

Mon  espérance  est  que  si  nous  t'avoni 
Avecques  nous.  Amour  tant  désirable. 
Nous  ne  sçaurions  nullement  ny  povons 
Perdre  le  los  de  gloire  pardurable. 

{Moral.  Nom.,  Ane.  Tb.  fr.,  III,  94.) 

Amour  parfaicte  et  pardurable.  (Maro. 
d'Ano.,  Ilept.,  2i*  nouv.,  Jacob.) 

Imaginez  de  vray  combien  seroit  une 
vie  perûftira6/(e  moins  supportable  a  l'hom- 
me et  plus  pénible  que  n'est  la  vie  que  je 
ïuy  ay  donnée.  (Mont.,  Ess.,  1.  I,  ch.  xix, 
p.  45,  éd.  1595.) 

—  Dont  les  conséquences  durent 
longtemps  : 

Et  son  corps  avec  entamé 
De  maint  coup  pardurable  et  gref. 
{Àet.  des  Apott.,  vol.  I,  ^  40^  éd.  i537.) 

—  S.  m.,  éternité  : 

Saluz  en  nostre  seignor  en  pardurable. 
(Fév.  1285,  Arch.  Thouars,  Taillebourg.) 

PARDURABLEMENT,  -aublêment,  -at;- 
lement,  -eblement,  per.,  adv.,  perpétuel- 
lement, éternellement  : 

Que  li  oir  le  teignent  parduravlement. 
(1248,  Paraclet,  Arch.  Somme.) 

Au  regart  de  l'autre  vie  qui  tonz  jorz 
dure  senz  fln,  ou  en  torment,  ou  en  joie 
perduraublement.  (Laurent,  Somme,  Uist. 
litt.,  XIX,  403.) 

Ele  sera  vi  rgc  pardureblement.{Vita  Pair. , 
ms.  Chartres  371,  f  97  V.) 

Et  pour  chou  que  ches  coses  seront  a 
l'eglize  de  Gorbye  a  nous  et  a  nos  hoirs 
pourfitavles  et  que  eles  soient  perduravle- 
ment  tenues  fermes  et  estavies...  (1300, 
Cart.  de  Picquigng,  Arch.  0  19628,  f  9o  v*.) 

Au  droit  et  pourfit  de  ledite  eglize  per- 
duravlement.  (12  fév.  1338,  Cart.  de  Fîmes, 
cccLxxx,  p.  573,  llautcœur.) 

Tous  jours  parduràblement  dure 
L'ame  qui  est  essence  pure. 
(J.  Lb  FavaE,  la  Vieille,  1.  III,  t.  4565,  Cocberis.) 

Et,  qui  garde  la  cordialité  que  l'on  doit, 
et  dont  tous  sommes  obliges  a  père 
et  a  mère,  il  dure  devant  Dieu  et  au  re- 
gistre de  bonne  renommée  parduràblement. 
ipL.  DE  LA  Marche,  Mém.,  introd.,  ch.  m, 
Hichaud.) 

PARDURABLETÉ,   -ec^,  -Ctt,    -avleté, 


per.fS.  f.,  qualité  de  ce  qui  estpardu-- 
rable,  perpétuité  : 

lie  en  pardurableted  ne  manaoerad. 
(Lib.  Psalm.,  Oxf.,  cii,  9,  Michel.) 

Dex,  qui  as  pardurahUté 

E  nos  donas  juvableté. 

Tu  es  Des,  o  serras  tôt  jort. 

{Adam,  p.  78,  Lonrche.) 

Ces  trois  personnes  ne  sunt  pas  trois 
pardurabletez,  mes  une  seule.  (Psaut., 
Maz.  258,  !•  194  r*.) 

Vendre  en  pardurableté  a  tosjorz  mes. 
(1266,  la  Couture,  Arch.  Sarthe.) 

Et  afin  que  ce  soit  ferme  et  estable  et 
permaigne  a  perdurableté,  nous  y  fîmes 
mettre  nostre  seel.  (Mars  1279,  Ordatm.  de 
S.  Louis.) 

eu  Diex  qui  de  bonté  habonde. 
Quant  il  si  bien  fist  ce  biau  monde. 
Dont  il  portoit  en  sa  pensée 

La  belle  forme  porpensee 
Tous  jors  en  pardureMeU 
Ains  qu'ele  eust  debors  esté. 

{Rose,  I693i,  Méoo.) 


Que  Deus  ait  eternitei  et  li  mondes  per- 
durableteit.  {Boece  de  Ctmsol.,  ms.  Berne 
365,  !•  65  r*.) 

A  tenir  et  a  pourseoir  en  parduravleU. 
(3  juin  1295,  Tréport,  Arch.  S.  Inf.) 

A  tousjours  en  parduravleté.  (Cari,  noir 
de  Corb.,  Richel.  1. 17758,  (•  202  r.) 

Qui  ftt  mors  en  l'umanilé 
Et  vit  en  pardurableté. 
(MiLci  DB  LA  CHAani,  Bible,^khtL  401,  ^  178*.) 

Du  tout  en  tout  delessié  en  héritage  et 
en  pardurableté.  (1305,  Cart.  de  Valm.^  f*  17 
V*,  Arch.  S.-Inf.) 

Geulz  qui  en  mengeront  (du  miel)  ne 
mourront  ja  en  pardurableté.  (De  l'ysioirt 
Assenethf  Nouv.  fr.  du  xiv*  siètùe,  p.  10.) 

C'est  du  hault  lieu  secret  de  si 
Ouerans  les  biens  de  pardurabûté. 
Non  pas  du  corps  terriens  foraenee 
On  riens  certain  n*a  fors  que  vanité. 

(E.  Dsscbaups,  (Sinr.,  Il,  141,  A.  T.) 

Perdurableiéy  perpétuité.  (Gloss.  gall.-lal., 
Richel.  1.  7684.) 

Le  trescler  jour  de  la  pardurableté  ou 
éternité.  (Intem.  Consol.,  II,  xxxxvin,  Bibl. 

elz.) 

Et  nostre  seigneur  requera  sur  eulx... 
jusques  a  pardurableté.  (Bible,  Michée, 
ch.  4,  éd.  1543.) 

PARDURANCE,  perduvance,  s.  f.,  qua- 
lité de  ce  qui  dure  toujours  : 

Salut  pour  mort  de  fin  et  pêrd%urtBme0 
Les  deux  oonjoincti  par  baptesna  a  tran»- 

(mis. 
[Aet.  des  apott.,  vol.  ill,  ^  15^  éd.  IST.) 

Perduratio,  assiduitas.  Perduranee.  (Triwn 
ling.  Dict.,  1604.) 

PAROURANT,  perduratU ,  adj. ,  qui 
dure,  durable  : 

Non  arbre  en  racine,  tronc,  caudice,  et 
rameaux  perdurante.  (Rab.»  1.  III,  c  xux, 
éd.  1552.) 

Par  la  chaleur  egallement  perdurante  en 
la  montaigne.(lfirotrrf'il/aiamM,  p.  24,  éd. 
1557.) 
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PARDURAVLE,  VOÎr  PaRDURABLE. 
PARDURAVLEMENT,  VOir  PaRDURABLE- 


MENT. 


PARDURAVLETÉ,  VOIP  PaRDURABLCTÊ. 

PARDUREBLEMENT,  VOÏr  PaROURABLB- 
MBNT. 

PARDURER,  perdurer  y  v.  n.,  durer 
jusqu  a  la  fin,  durer  toujours  : 

Glorie  e  bealted  rovre  de  lui,  e  la  justice 
de  lui  pardaranz  tûtes  ures.  {Liv.  des  Ps.^ 
Cambndge,  ex,  3,  Michel.) 

Iléus  lol«n  vous  doit  a  toustans  pardurer. 

(HuLMAK,  Bible,  RichHl.  1444,  f*  6S  r*.) 

Li  hom  continens  qui  a  intellect  con- 
ferme  soi  et  pardure  en  veraie  raison  et  en 
saine  élection.  (Brun.  Lat.,  Tres.^  p.  307, 
Chabaille.) 

n  perdurant  en  long  aage  estut  nobles 
en  vivant.  (Vie  S,  Hyrenei,  Rtchel.  818, 
f  299  v«.) 

Les  maisons  et  les  règnes  parduvent  en 
estât  tant  que  l'en  les  gouverne  par  sens. 
(G.  Ghastell.,  Chron,  des  D.  de  Bourg. ^  II, 
25»  Buchon.) 

La  statue  de  sel  de  la  femme  Loth  par- 
dure.  Joseph  comme  il  dit  mesme  l'a  veu. 
(FossETiER,  Cran.  Marg.j  ms.  Brux.,  P  66 
V.) 

PAREAGE,  voir  PaRFAOB. 

pAREADEy  S.  f.,  serpent  qui  a  les 
écailles  couleur  de  fer,  la  vue  perçante, 
la  gueule  large  et  dont  la  morsure  n'est 
point  venimeuse  : 

Pareage  f.  A  cerlaine  fiery  coloured,  quick- 
sighted,  and  ^'ide  mouthed  serpent,  not 
vcry  venomous.  (Cotgr.,  1611.) 

Cf.  Parixas. 

PARECT,  8.  m.,  mur  : 

Le  suppliant  et  son  frère  esloient  en 
euvre  de  faire  et  ediffier  un  parect  a  Tun 
des  costez  d'icellui  pré.  (Ui9,  Arch.  JJ  179, 
pièce  323.) 

PAREÇOiN,  voir  Parçon. 

PARECOUP,  8.  m.,  plastron  : 

Parecoup  :  m.  A  ward  blow  ;  or,  any 
thing  that  serves  to  keep  ofT,  or  put  by,  a 
blow.  (COTGR.,  1611.) 

1.  PAREE,  S.  f.,  t.  de  coût.,  syn.  du 
droit  de  suite  : 

Le  droit  de  parée  n^est  autre  que  la  con- 
vention mutuelle  entre  divers  seigneurs 
[^our  suivre  leurs  serfs  en  la  terre  l'un  de 
'autre,  sans  qu'ils  se  puissent  prétendre 
affranchis  pour  s'estre  retirés  de  la  terre 
de  leur  seigneur.  (La  Thauuassiere,  Coût, 
de  Berry,  p.  14,  éd.  1679.) 

—  Préparatifs  faits  pour  la  réception 
des  hôtes.  Il  s'appliquait  principale- 
mentaux  frais  de  réception  des  envoyés 
royaux  et  des  officiers  publics.  Le  même 
mot,  dit  M.  Guérard  (Prolégomènes  du 
cart.  de  Saint- Père  de  Chartres,  §  92), 


fut  employé  plus  tard  à  désigner  les 
dépenses  faites  par  les  cures  et  les 
maisons  religieuses  pour  la  réception 
des  évoques  et  des  archidiacres  en 
tournée  (Ghéruel). 

—  Poisson  salé  ; 

Icellui  Pierre  envoia  deux  siens  varletz  a 
la  Rochelle  avec  quatre  chevaux  sommiers 
pour  quérir  de  la  paree^  c'est  assavoir  ha- 
rens  et  merlus.  (1457,  Arch.  JJ  187,  pièce 
82.) 

PAREEMENT,  adv.,  d'unc  manière 
visible,  brillante  : 

Les  planètes  que  on  porte  en  aucunes 
églises  signifient  charité  qui  doit  touz  jours 
esire pareemenl  pardessus  tout.  (J.  Goulain, 
Batùm.,  Richel.  437,  f  67«.) 

pAREFFONDER,  V.  a.,  achever  d'en- 
gloutir : 

Que  la  nuit  sievantedebvoitestre  encore 
plus  grand  mouvement  et  tremblement  de 
terre,  lequel  pareffonderoit  le  remanant  de 
ce  qui  estoit  demouré.  (Ckron.  des  Pays^ 
Bas,  de  France,  etc.,  Rec.  des  Chr.  de 
Fland.,  III,  555.) 

PAREFiN,  voir  Parfin. 

PAREGAL,  voir  PaRIVEL. 

PAREIL,  pareil,  -relh,  s.  m.,  paire, 
couple  : 

.1.  pareil  de  botes.  (Stat.  de  S.  J.  de  Jer., 
roui.,  Arch.  Bouches-du-Rhône.) 

Je  puis  bien  dire  que  en  tout  le  monde 
ne  se  trouva  plus  bel  ne  plus  noble  pareil 
que  vous  deulx.  {Pierre  de  Prou.,  Ars.  3354, 
r  72  I-».) 

Icellui  Pierre  leur  dist  qu'il  leur  donroit 
a  chascun  un  pareil  de  chauces  de  blan- 
chel.  (1372,  Arch.  JJ  101,  pièce  3.) 

.1.  manteau  et  .i.parelh  de  soles.  (3  avr. 
1415,  Lettre  des  jurats  au  capitaine  de 
Saint'Macnire,,  Reg.  de  la  Jurade,  p.  134, 
Bordeaux  1883.) 

Geluy  qui  lez  vendist  donna  audit  pros- 
tré, sur  l'achatement  d'icellez,  une  dague 
et  un  pareil  de  gambetz.  {(b.) 

Un  pareil  de  lévriers.  (Chasse  de  Gast. 
Phœbtis^  ms.,  p.  40,  ap.  Ste-Pal.) 

Ung;)aret7de  beufs.  (1467,  Arch.  JJ  200, 
pièce  70.) 

^^l  pareils  de  nerfs sensitifs.  (Joua.,  Gr. 
Chir.,  p.  49,  éd.  1598.) 

PAREILLETÉ,  -fileté,  -oilleté,  -eillité, 
s.  f.,  qualité  de  ce  qui  est  pareil,  éga- 
lité : 

Li  hons  qui  entent  a  vengier  sa  honte 
ou  a  croislre  son  los  et  son  pooir  se 
doit  souvent  habandonner  as  perilz  de 
forlune,  ne  il  ne  doit  mie  penser  qu'il 
soit  pareus  a  ses  anemis,  quar  en  pareâleté 
ne  gist  prouesce  ne  valeur.  (Hist.  du  bon 
roy  Alix.,  Brit.  Mus.,  Reg.  19  D.  1,  f"  38*.) 

Geste  pareilleté  avient  en  septembre  por 
Tapeticementdes  jors  et  le  croissementdes 
nuiz.  (Brun.  Lat.,  Très.,  n.  134,  var.,  Cha- 
baille.) Autre  var.,  paroilleté. 


Li  sisismes  offices  (de  l'amitié)  est  de 
gdirder  pareilleté  :  car  amitiez  ne  sueffre 
nul  degré.  (Id.,  i6.,  p.  429,  Chabaille.)  Var., 
parelleté,  pareillité. 

De  lai  pareilleté  des  mariez.  (H.  de  Grak- 
CRi,  Treid.  du  Gouv.  des  Princes  de  Gille  Co- 
lonne, Ars.  5062,  f*  98  v*.) 

Parilitas,  paroilletez.  (Gloss.  de  Salins.) 

Pareilleté,  égalité,  paritas.  {Gloss,  gail.- 
lat.,  Richel.  I.  7684.) 

PAREiLLEUx,  adj.,  pareil  : 

Au  Uers  joar  jugierent  l«s  doux. 
Leur  jugemens  fut  pareiUeux. 

{Athis,  m».  S.  Péterobonrg  54,  ^  i6<.) 

1.  PAREiLLiER,  V.  a.,  rendre  égal .' 

Qui  trop  haut  bee  et  esseille 
Maint  oesconfort  puet  oir. 
Mais  très  grant  amor  pareitte 
Ce  que  ii  plait  a  saisir. 
(Gage  BeulU,  Poèt.  fr.  ar.  1300,  1. 1,  p.  104,  Ars.) 

2.  PAREILLIER,  V.  a.,  apprêter.' 

Comunaument,  grants  e  petix, 
A  faire  e  pareiUer  lur  nix 
Enportoent  les  rameles 
Parmi  le  pul  en  lor  bêches. 

(Bbx.,  d.  de  Nom.,  II,  1437,  Michel.) 

PAREILLITÉ,  voir  PaRBILLETÉ. 

PAREIR,  voir  Paroir. 

PAREiREMEivT,  -aut,  adv.,  pareille- 
ment: 

Pareirement  et  egalment.  (1410,  Arch. 
Fribourg,  f  Coll.  des  lois,  n"  184,  f  60  v*.) 

Tôt  pareiremant.  (1412-1414,  Arch.  Fri- 
bourg, /"  Coll.  de  lois,  Rec.  dipl.,  VU,  24.) 

PAREI8,  voir  Parais. 

PARELE,  s.  f.,  parhélie: 

La  duple  parele  du  soleil  est  plus  fré- 
quente que  la  simple  de  la  lune.  La  simple 
parele  du  soleil  est  fréquente,  veue  presque 
a  tous  matelots  avec  grand  péril.  (Le  Blanc, 
Trad.  de  Cardan,  C  85  r»,  éd.  1556.) 

PARELITIQUER,  VOir  PaRALITIQUER. 

PARELH,  voir  Pareil. 
PARELL,  voir  Pareil. 

PARELLURE,  8.  f.,  apprêt  donné  à  une 
marchandise  : 

Si  corne  de  fans  pois  ne  de  fause  parel- 
lure,  ne  de  fause  marchandise  nous  avons 
eswardet.  (1261,  Arch.  mun.  Douai,  Cart.  L, 
r29.) 

PARELOTE,  S.  f.,  sorto  de  tonliea: 

Lequel  Regnault  venoit  de  la  Ferté  soubz 
Gevre,  chargé  de  biens  meubles  en  deux 
chariotz,  et  y  amenoit  sa  flancee  ,  et  quant 
le  suppliant  aperceut  le  dit  Regnault  et  ce 
qu'il  menoit,  il  arresta  tout  et  demanda  a 
la  dite  fiancée  la  parelote  et  le  gruage, 
pour  ce  que  a  icellui  suppliant  appartenoit 
de  lever  le  dit  gruage  en  barage.  (1451, 
Arch.  JJ  184,  pièce  146.) 
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PARBMBELiR,  V.  ft.,  acheroF  d'embel- 
lir: 

Pour  u  gorge  paremMir 
Mist  .1.  fermai]  a  m  chemiBO. 

{G,  de  Dole,  Yau  Chr.  17Î5,  ^  91*.) 

PAREMELvr,  paire.,  para.,  s.  m.,  pa- 
rure, vêtement,  et,  en  particulier,  ha- 
bit, long  et  riche  manteaa  en  forme  de 
dalmatique  que  Ton  posait  sur  Tarmure 
dans  les  grandes  solennités  ou  dans  les 
combats  : 

Ne  por  or  ned  argent  ne  paramens. 

{Eulalie,  7,  KoBchwitz.) 

Et  i  ot  les  plus  biaus  paremenz  a  hauz 
homines  que  nus  veist  onques.  (Ménestr. 
DE  Reims,  310,  Wailly.) 

Moult  y  aToit  de  nobles  gens 
Vestus  de  éâxen  parement. 

(Coud,  3791,  Crapelet.) 

Que  nul  habit  ne  pairement 
Ne  lui  seroii  plus  convenable. 
(J.  Lb  FKYaa,  la  Vieille,  1.  H,  t.  Î778,  Coeharis.) 

Douze  bourgoys  de  Paris  vestus  moult 
richement  et  tous  d'un  parement.  (Froiss., 
CArow.,  Richel.  2646,  T  i2'.) 

Avoit  aveque  11  vi*  chevaliers  tout  d*on 
parement.  (J.  d'Outremeuse,  Myreur  des  his- 
torsy  III,  216,  Chron.  belg.) 

—  Arme  qui  sert  à  garantir  : 

Escu  lui  fault,  espee  et  lance» 
Cotte  d*acier  et  gardebras, 
Hernoys  de  jambes  pour  le  bas, 
Solers  de  for  et  une  pièce 
Que  la  poitrine  no  despieoe  ; 
Plates,  Jacques  et  ganteies, 
Braconnieres  et  bacines. 
Hache,  dague,  camail,  visière, 
Mais  qu'il  y  ait  bonne  lanniere. 
Cottes  d'armes  pour  pairement 
(E.  DE8CHA.1IP8,  Poés.,  Ricbel.  840,  f*  504'.) 

-—  Rempart,  muraille,  enceinte  : 

Environ  la  dicte  cité  (Venise)  y  a  bien 
septante  monastères...  fort  beaux  et  riches, 
tant  d'ediffices  que  de  paremens,  et  ont 
fort  beaux  jardins.  (Coumyn.,  Afém.,  VII,  18, 
Chantelauze.) 

—  Fig.,  parure  : 

Tieus  biens  sont  par«mens  et  aornemens 
de  félicité.  (Oresaie,  Eth.,  Richel.  20i,  f 
358*.) 

—  Parade  : 

Du  marchand  qui  fait  monstre  et  pare- 
ment du  plus  riche  eschantillon  de  sa  mar- 
chandise. (Mont.,  Lett.  à  l'Hospitai^  à  la 
suite  des  (Èuvr.  de  La  Boétie,  Feugère.) 

—  Chambre  de  parement^  lit  de  pa- 
rement, chambre,  lit  de  parade  : 

On  mena  l'espousee  couchier  en  ung 
riche  lict  de  parement.  (J.  d'ârras,  Melut., 
p.  269,  Bibl.  elz.) 

Hz  se  mirent  au  retour  et  vindrent 
jusques  en  la  chambre  de  parement^  ou 
Monseigneur  donna  la  bonne  nuyt  a  son 
oste  et  ma  dame  aussi.  (Louis  XI,  Nouv., 
XXXV,  Jacob.) 

Estoitceste  chambre  appellee  la  chambre 
de  parement,  laquelle  estoit  parée  comme 
s'ensuit.  (Alienor  de  Poigtiers,  Honn,  de  la 
Cour,  Brunet.) 


Le  corps  sera  mis,  parlant  du  lit  de  pa^ 
rement,  au  myllieu  de  la  salle  de  dueil. 
(1498,  Funérailles  de  Charles  VUI,  A.  Fran- 
klin, p.  13.) 

Sur  le  tahut  ou  est  ledit  corps  sera  faict 
une  plate  forme  sur  laquelle  sera  ung  lit 
de  parement.  (Ib.,  p.  33.) 

—  Espee  de  parement,  épée  de  parade, 

de  cérémonie  : 

Pour  fourbisseure  de  l'espee  de  parement 
dudit  seigneur.  (17  septembre  1417,  Compt. 
du  R.  René,  p.  2i9,  Lecoy.) 

PAREMEVTERIE,  parmcnterie,  s.  f., 

métier  de  tailleur  : 

Ung  appelle  Blaries  tenoit  ung  grant  ou- 
vroir  en  Tournay  de  se  parmenterie,  (Récit 
des  troubles  de  tournai,  de  1 V22  à  1430, 
Mém.  de  la  Soc.  hist.  et  litt.  de  Tournai, 
t.  XVII,  p.  303.) 

A  Grigoire,  le  parmentier,  qui  deu  lui 
estoit,  par  ledit  delTunct,  a  cause  d'aucuns 
ouvraiges  de  son  mestier  de  parmenterie 
pour  Janin  et  Margotine  Savary  :  est  assa- 
voir, pour  laditte  Margottine,  cincq  fâchons 
de  cottes,  quarante  six  gros  ;  et  pour  Janin, 
pour  pluiseurs  pourpoins,  cottes  et  aul- 
tres,  .XLV.  gros.  (2&  juill.  1480,  Exéc.  lest, 
de  Simon  Savary,  Arch.  Tournai.) 

PAREM ENTIER,  -mantier,  -menthier, 
parm.,  perm.,parmetier,  s.  m.,  tailleur  : 

Li  permantiers.  (12 il.  Ban  de  tref.,  Bibl. 
Metz.) 

Bertremin  le  parmantier.  (1254,  Cart.  de 
St  Sauv.  de  Metz,  Richel.  1.   10029,  f*   36 

Les  parmentkies  qui  thiennent  et  oeu- 
vrent en  creigne.  (Partie  du  Tonneu  cédé  a 
VHop.  S.  Nie,  Hist.  de  Metz,  IH,  176.) 

Cil  Robert  CanoUe  dont  je  vous  ay  parlé 
estoitparmen^ter  de  draps  quant  ces  guerres 
commencherent.  (Jbh.  le  Bel,  Chron.,  II, 
216,  Polain.) 

L'un  parmentier,  a  rouge  aumusse. 
L'autre  savetier  qui  se  musse. 

(E.  Dbsgbamps,  Pois.»  Richel.  840,  f^  235'.) 

Le  parmetier.  (IIeuricourt,  Mireoir  des 
nobles  de  Hasbaye,  p.  187,  éd.  1673.) 

A  Jehan  Hausse,  parmentier,  pour  le  fa- 
chon  de  trois  huppellandes  .x.  1.  (1411, 
Compte  de  la  tutelle  de  Jaquemin  le  Muisit, 
Arch.  Tournai.) 

A  Jehan  de  Martimont,  parmentier,  pour 
le  fachon  d'un  cotron  et  d'un  capron  pour 
Pun  desdis  eniTans,  v.  s.,  x.  d.  (1  i26,  Compte 
de  tut,  d:s  enfants  Jaquemart  de  le  Was- 
tyne,  Arch.  Tournai.) 

Gilbert  Carpentier,  parmentier,  bail  et 
mary  de  Marie  JofTroy  Vaisnee.  (Chir.  du  6 
févr.  4468,  Arch.  Tournai.) 

Jehan  de  le  Ruielle,  parmentier.  (2  mai 
1494,  Flines,  Arch.  Nord,  Cod.  A,   r   608 

Il  n'a  rien  qui  ne  s'aventure, 
Dict  le  parmentier  bon  pilote. 

(La  Mère  de  ville,  p.  3,  ap.  Ler.  de  Lioej  et  Micliel, 
Farces,  moral,  et  serm.  joy.,  t.  H.) 

Baudin  de  Latre,  parmentier,  .xvni.  s. 
(1551,  Reg.  S.  Nie,  n?  50,  Arch.  mun.  Bou- 
logne-sur-Mer.) 

Lorr.,  S.  Amé,  permette,  tailleur  d'ha- 
bits. Wall.,jt?arme/i. 


Nom  propre,  Parmentier. 

PAREMPAiNDRE,  -enpeindre,  v.  a., 
pousser,  renverser  : 

Kar  très  par  mi  les  dans  coates 
Li  a  passé  li  dux  s'enseigne  ; 
Ainceis  que  jus  le  parenpei^e 
Li  est  U  quers  partis  en  dous. 

(Bbh.,  D.  de  Nom.,  II,  21407,  ICdiel.) 

PAREMPLEME!«T,  S.  m.,  accompUssc- 
ment  parfait  : 

Amur  si  est  pare»Hplemeni 
De  la  lei  que  a  Deu  apent. 

(Vie  S.  Nicol.,  Ricbel.  90S,  ^  îtJ\) 

PAREMPLER,  Y.  a.,  remplir  entière- 
ment, combler  :• 

Adonke  veissies  grant  doel  dans  la  cité 
Kant  virent  les  fosses  tôt  entour  parempl^s] 
K'om  pooit  bien  au  mur  et  venir  et  aler. 

(Destr.  de  Borne,  950,  Grod>er.) 

Fossé  paremplé.  (BRrrroN,  Loix  d'Anglei., 
r  158  V,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Fig.,  exécuter  entièrement  : 

Gom  Rebecca  ceo  oi,  et  cil  Esau  fustalé 
en  champ,  qu'il paremplast  le  comandemeot 
son  piere.  {Bible,  Genèse,  ch.  xxvu,  vers.  5, 
Richel.  1.) 

Fust  celé  prophecie  paremplé.  (Chron. 
dAngl.,  ras.  Barberini,  f*  46  v*.) 

PAREMPLiR,  V.  a.,  achever  d*emplir, 
emplir  entièrement  : 

Li  bourelier  puet  enplir  ses  coliers  de 
boure  ou  de  poil  ;  mes  si  renplisi  de  l'un, 
il  ne  le  puet  pas  paremplir  de  l'autre.  (Est. 
BoiL.,  Liv.  des  mest.,  l'*  p.,  lxx»,  Lespi- 
nasse  et  Ronnardot.) 

Pour  paremplir  le  dit  vin.  (Compte  de  B. 
Blondel,  Arch.  Eure,  23  bis,  f  36  V.) 

Puis  l'en  met  des  pierres  dedans  (les  sil- 
lons) jusques  au  milieu,  ou  on  les  parem- 
plist  de  la  terre  mesmes.  (Frerb  Nicole, 
Trad.  du  Liv.  des  Proufplz  champ,  de  P.  des 
Crescens,  t*  17  r°,  éd.  li>16.) 

—  Fig.,  remplir,  exécuter,  accom- 
plir : 

Gieres  csiniparemplies  fUrent  les  hymnes 
matineiles,  dunkes  vint  Libertins  al  lit  del 
abeit.  (Dial.  S.  Greg.,  p.  14,  Foerster.) 

Dex  n'est  il  pas  si  comme  home  qui  vient, 
ne  come  filz  d'ome  qui  soit  changié  ?  H  dit 
et  ne  fait  point,  et  parlera  ne  paremplira 
point.  (Bible,  Richel.  899,  f  67".) 

Mes  einx,  sire,  m*estoit  mun  eire  paremptir. 

(ffom,  9888,  MidieL) 

'  Prions  et  requérons  a  tous  nos  seigneurs 
terriens  que  il,  par  saisine  de  tous  nos 
biens,  nous  et  nos  hoirs  contraingnent  a 
ce  que  nous  tengnions  et  paremplissions 
Teschevinaige,  le  loy,  la  quittance  et  les 
choses  devant  dictes,  ainsi  qu'elles  sont 
escriptes  et  devisees,  ou  mieux.  (1395, 
Ord.,  xu,  576.) 

—  Subvenir  complètement  à  : 

As  innocens  li  delt  savenir 
A  lur  à^twxiM  paremplir. 
(Piamma    d'Askemun,   le  Seeré  de  secrex,   RieWI. 
25407.  f«  i76«.) 
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PAREMPLOiER,  "Oucr^v,  8.,  employer 
entièrement  : 

n  revinrent  de  grant  couraige,  pour  pa- 
remploiier  le  jour  et  leurs  armeurez,  as- 
saillir Vennes.  (Froiss.,  Chron.y  II,  386, 
Luce,  ms.  Amiens.) 

PARENCE,  voir  Parancb. 

PARENCHE,  voir  Parente. 

PARENCLORE,  Y.  a.,  entourer  complè- 
tement : 

D'une  autre  beire  avêU  tut  sun  cors  parendos. 
(GAmsum,  Vie  de  S.  Thom.,  Riebel.  13313,  f^  65  f.) 

PAREivcoMENCiER,  V.  n.,  Commen- 
cer: 

Lors  parencomencn  II  chaples  si  mortelx. 
{Artur,  Richel.  33?;  f  128^} 

PARENDROiT,  prép.,  vers  : 

Parendroit  le  costé.  (Gage  de  la  Digne, 
f  12i,  ap.  Ste-Pal.) 

PARENGiGiviER,  V.  a.,  tromper  com- 
plètement : 

Lm  bieni  rovora  fero  por  plus  parengignUr. 

{De  r Antéchrist,  «p.    Crapelet,   Vers  sur  la  mort,  de 
Thib.  dt  Marlj,  aTertiwem.,  p.  11.) 

PAREàNLIMENT,  S.  m.  ? 

Pênes  quos  moles  regni  et  summa  con- 
silii  constat.  ParenHment.  {Gloss,  de  Neck., 
ms.  Bruges.) 

PARENPEINDRE,  VOir  PaREMPAINORB. 

pARE3rpiRER,  Y.  a.,  naire  à,  faire  du 
tort  à  : 

En  Moriane  se  sunt  a  force  mU 
Ou  il  destrnient  mostiers  et  crucofis. 
Moult  jMireni^V^n^  la  loi  a  Jbesu  Crist. 
{Gar.  le  Loh.,  i*  ch«ni.,  XXII,  p.  75,  P.  Paria.) 

PARENSOMMET,  parun.,  S.  m.,  sur- 
plus : 

Un  bastard  peut  tester,  mais  s'il  donnoit 
le  tout,  il  ne  devroit  pas  tenir,  si  ce  n'es- 
toit  que  ses  biens  fussent  si  petitz  qu'ilz 
ne  vtUissent  aussi  que  néant.  Ains  doi- 
vent demourer  tout  le  parnnsommet  de 
ses  biens,  son  obseque,  debtes  poies,  et 
son  testament  accompli,  comme  dit  est,  a 
la  seigneurie  a  qui  il  doivent  appartenir. 
{Âne,  Coût,  de  Bret,,  P  146  v»,  ap.  Ste- 
Pal.) 

Et  s'il  est  roygné  par  la  teste  des  .mi. 
premiers  traitz,  des  roygne  l'amende  est 
de  chascune  .Ix.  s.,  et  se  plus  en  y  a  le 

Îmransommet  est  au   taux  du  Juge  selon 
'estât  de  la  personne,  {fiout.  de  Bret,,  xvr 
s.,  r  31  r*.) 

Cf.  Enbomkt. 

PARENSON.  paranson,  s.  m.,  sur- 
plus : 

Et  baille  audit  Jehan...  toutes  les  pièces 
dessus  devisees  et  chascune  d'icelles  sans 
rien  en  retenir  a  soy  a  paranson^  et  baille 
audit  Jehan  en  eschange  le  herbregement 
de  Launay.  (1309,  Accord^  Morice,  Pr,  de 
rn.  de  Brei.j  I,  1226.) 

Cf.  SOM. 


PARENsuiR^  V.  n.,  continuer,  persé- 
vérer : 

Si  veilles  paren^tr  es  choses  consonantes 
a  ton  très  beau  et  nouveau  commence- 
ment. (Roi  René,  tAbuzé  en  court,  Œuv., 
IV,  88,  Quatrebarbes.) 

PAREIV8U8,  -anstts,  per.j  s.  m.,  excé- 
dent, surplus  : 

Touttes  voyes  toutes  et  quantes  fois  qu'il 
escherra  droipt  de  rachapt  ou  autre  profit 
de  fief,  en  payeront  les  dits  bailleurs  seule- 
ment jusques  a  la  valeur  et  concurrence 
des  rentes  et  cens  ci  après  déclarez,  et  le 
dit  preneur  \eparensus.  (1517,  Bail  à  cens  et 
renie  du  fief  de  la  Mothe-Serault,  ap.  Le 
Clerc  de  Douy,  t.  II,  f  170  v",  Arch.  Loiret.) 

Le  parensusy  si  aucun  en  y  a,  des  biens  de 
la  dilte  communauté  se  partira  par  moitié. 
(1534,  Coût,  de  Nivemois,  Goût,  gén.,  I,  871, 

éd.  \m%,) 

Et  le  peransus  de  ladite  somme.  (7  juillet 
1564,  Arch.  des  notaires,  minutes  Taillan- 
dier, Arch.  mun.  Nevers.) 

Gorollarium,  le  pardessus  ou  parensus, 
le  surplus  ou  surcroist.  ICalepini  aict.,  BÂle, 
1587.) 

—  Relief: 

Ouvrage  et  besongne  vermeille  dorée, 
c'est  a  dire,  dorée  par  tout  :  mais  dorée 
veree,  c'est  quand  elle  est  dorée  au  bord, 
ou  bien  par  cy  par  la  ;  tantost  laissant  le 
fonds  tout  net,  et  dorant  le  parensus  et  la 
bosse  ;  tantost  ne  touchant  le  relief  et  le 
rehaussement,  mais  dorant  seulement  le 
fonds,  les  ouvertures  et  le  plat  pays.  (E. 
BiNET,  Merv,  de  Nat.,  p.  197,  éd.  1622.) 

1.  pAREiNT,  adv.,  Cl  parent f  la  pa^ 
renlj  loc.  adv.,  par  ici,  par  là,  dans  ces 
environs  : 

S*al  «wan  eu  maint  message 
De  plusors  qui  sont  ei  parent. 
(Gadtb.  li  Long,  la  Veuve,  290,  ap.  Scheler,  Trouv. 
belg.,  1*  aér.,  p.  235.) 

Pour  ce  qu'il  avoit  la  parent 
Asses  pries  manant  maint  parent. 
(Jbaii  de  GoHDtf,  Dit  du  lévrier,  1347,  Scheler.) 

2.  PARENT,  S.  m.,  père  : 

Mes  parens  estes,  de  ce  sui  je  bien  fis. 

{Les  Loh.,  ma.  Berne  113,  f^  4^) 

3.  PARENT,  voir  Parant. 

1.  PARENTAL,  adj.,  de  parent: 

Affection  parentalle.  (J.  Bouchet,  Trium- 
phes  de  la  noble  Dame,  f  118  v%  éd.  1536.) 

Par  pitié  naturelle  et  parentalle  qui  les 
esmouvoit.  {Alector,  f*  5  r*,  éd.  1560.) 

2.   PARENTAL,  VOlr  PaRENTSL. 

PARENTATioN,  S.  f.,  funérailles  : 

Anniversaires  et  parentations  des  morts. 
(Pierre  le  Loyer,  Hist.  des  Spectres,  p.  871, 
éd.  1605.) 

Cf.  Parënter. 

PARENTE,  parenche,  s.  f.,  parage, 
famille  : 

De  nobile  parenehe. 
(Jkh.   DBS    Pans,   Geste  de  Liège,  1666.    Scheler, 
ChroH,  belg.) 


Qui  fut  de  la  parente. 

(lo.,  i6.,  908.) 

PARENTÉ,  -eiVj  -CI,  paran.,  s.  m., 
parenté,  famille  : 

Cbascun  regrette  plorant  son  parenté. 

{Les  Loh.,  vu.  Huntp.«  ^  i04*.) 

Fromons  1  fu  et  tôt  son  parenté. 

{Ib.,  va».  Beroe  113,  ^  5*.^ 

De  malice  e  de  cruelté 
Passa  cil  tut  sun  parenté. 

(Wacb,  Bou,  3*  p.,  2521,  Andresen., 

Por  lui  lessa  son  parenté. 

(BsH.,  Troie,  va».  Naples,  f*  13*».) 

Ma  mare  fu  d'Arcade  et  tous  mes  parentes. 

{Boum.  d'Alix.,  {•  2S^  MicbeUnt.) 

Tôt  conoisum  sum  parentei. 

Bfutf  va».  Maaiob,  1050,  VoUm.) 

Uns  damoisiax  de  grant  savoir 
Jantis  et  de  baut  paranteit. 

{Dolop.,  7181,  Bibl.  elx.) 

Joseph  prent  tous  ses  frères  et  de  sun  parenté- 

{Bible,  Richel.  763.  ^  243«.) 

C'est  .1.  jeunes   vassaua  qui  Bertran  est   nom- 
mez : 
G'ert  de  ceua  de  GuescUn,   .i.   moult  grant  pa- 

[reniez. 
(Cuv.,  Bertran  du  Gueselin,   1089,  Cherrière.) 

Si  bien  qu'il  ne  veut  recongnoistre 

Les  plus  près  de  son  parenté. 

(TABcasAU,  Poés.,   à  M.  l'ErcMae    de    Terbes,    éd. 
1554.) 

PARENTECE,  -cscc,  -ezc,  S.  f.,  paren- 
té, alliance  : 

Autresi  orent  grant  joie  de  lor  conte  qui 
avoit  noble  par entece.  (Aimé,  Yst.  deli  Norm,, 
II,  28,  Champollion.) 

Et  une  autre  foiz  li  pria  Robert  a  ge- 
noilz  que  a  li  plasist  lo  mariage  ;  mes  lo 
conte  lo  chasa  et  dist  et  li  commanda  que 
en  nulle  manière  devi.st  faire  ceste  paren- 
tesce.  (Id.,  ib.,  III,  11.) 

...  Pour  la  parenteze  qu'il  avoicnt  faite 
avec  eaux.  (Id.,  ib.,  III,  35.) 

PARENTEL,  -a/,  8.  m.,  parenté,  li- 
gnée, parent  : 

J*al  a  mes  povres  parentiaus 
Doné  brebis,  vaces  et  viaus. 

{Le  Vesde  a  prestre,  Montaiglon  et  Reynaod,  Fabl., 
m,  109.) 

Lor  auroi  je  joué  d'un  jeu  fti  très  mortal 
Que  mostrer  le  porront  a  tout  leur  parentcd. 

{Les  Vœux  du  Paon,  Riche!.  368,  ^  9i>.) 

Des  dieux  que  les  payens  et  adourent  et  croyent. 

Le  parentd  descript. 

(L.  DB  PaBMiBmraiT,  De  Casu  nob.  vir.,  Riebel.   130.) 

Gestuy  Alexandre,  roy  des  Epirotes,  fut 
noble  par  la  resplendisseur  de  ses  ayeulx, 
et  par  le  parentei  du  roy  Philippe,  marv 
de  sa  sœur  Olimpias.  (Boccace,  Nobles  mal' 
heureux,  IV,  9,  f  88  v%  éd.  1515.) 

PARENTEMENT,  8.  m.,  parenté  : 

Droiture  de  parentement  par  adopcion. 
(G.  DE  Lenor.,  tnstit.  de  Just.,  ms.  S.-Omer, 
P  29*.) 

PARENTER,  verbe. 
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—  Act.,  traiter  en  parent: 

Or  le  (la)'bftiaent  tult  U  voisin 

Et  la  parenUnt  si  cousin, 

(Qu«  cascuns  a  grant  parenté 

Quant  il  a  riqueche  a  plenté.) 

(Gaut.  o'Aaa.,  EracL,  (ma.  Tnrin,  f>  10*.) 

Ghascuns  me  fuit,  ne  nuls  ne  me  paretUêt 
Les  riches  Toy  trop  bien  emparantes. . 

(E.  Deschaups»  Poés.,  Riebsl.  840,  ^  ÎI3'.) 

—  Neutre,  se  reconnaître  entre  pa- 
rents : 

Quant  Renaus  vit  son  père,  le  sens  culcle  derver. 
De  maltalent  et  d'ire  le  prent  a  ramposner  : 
—  En  la  mole  fol  I  sire,  trop  faites  a  blasmer  ; 
En  trop  malvais  endroit  nos  veaes  revisder. 
Ja  nest  il  mie  temps  c'on  doie  parenter  f 
Car  tos  nos  estuet  vivre  d'acroire  et  d'enprunter. 
Mais  or  vient  la  saisons  que  Ton  doit  auner 
Et  le  pain  et  lo  blé,  et  le  vin  entoner. 
Au  Noël  puet  on  mioh  son  ami  esprover. 

{Quat.  fils  Aym.^  p.  75,  Tsrbé.) 

—  Faire  des  funérailles  aux  parents  : 

Parento,  parenter,  {Gloss.  de  Salins.) 

Donc  parentez  devant  a  leurs  mânes  sacreE. 

(Jehan  de  la  Taille,  la  Famine,  111,  éd.  1572.) 

—  Parenté^  part,  passé,  apparenté  : 

A  maint  noble  home  fu  parenté. 

(Wace,  BoUf  3*  p.,  4517,  Andresea.) 

PARENTERiN,  parentriu,  adj.,  tout 
entier,  tout  intact: 

. . .  Onqors  retient  sa  doctrine 
Trestot  il  mond  tant  ^aren^r/ne 
Qu*un  soûl  point  trespasser  n'en  ose. 
(FasEE  Amoiee,  Vie  de  S.  Grég.,  1311,  P.  Mejer.) 

pAREi¥TERiNER,  Y.  a..»  entériner  com- 
plètement : 

Pour  icelles  lectres  de  commission  avec 
voz  autres  lectres  de  commission  contenant 
complainte  attachée  a  icelles,  veoir  mettre 
a  exécution,  parenteriner  et  paracomplir 
de  point  en  point,  selon  leur  forme  et  te- 
neur. (XV*  s.,  Procès-verbal,  Arch.  législ.  de 
Reims,  2*  p.,  vol.  I,  p.  369,  Doc.  inéd.) 

PARENTiER,  jîeren/ter,  adj.,  tout  en- 
tier : 

Ovesque  toute  la  chastelleni  parentiere. 
(fi  mai  1381,  Lelt.  du  D.  de  Lune,  Delpit, 
Doc.  fr.  en  Anglet.) 

Quelcunque  non  havra  son  harnes  peren- 
lier.  (1393,  Arch.  Fribourg,  /"  Coll.  des 
lois,  n"  106,  f»  28  v".) 

PARENTOIRE,  VOir  PEREMPTOHIB. 

PARENTois,  S.  m.,  parenté,  lignée  : 

Desl  c'a  poi  lor  mostcrra 
Qu'il  n'aime  pas  son  parentois. 

(Beh.,  Troies,  Ricbel.  375,  £•  117'.) 

PARENTRE,  parantrcj  perenter,  prép. , 
entre,  parmi  : 

Ses  destres  bras  11  fu  brisios 
Parentre  l'espaule  et  le  coûte. 

{Atreper.,  Ricliel.  2168,  £•  V.) 

Pain  chaud  et  novel  cervoise  n'ont  dur- 
ree  parentre  meynee.  {Tr.  d'écon.  rur.  du 
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xni*  «.,  c.  XXX vu,  Bibl.  de  PËc.  des  Ch., 
4*  sér.,  II,  378.) 

Pur  taunt  de  summe  qe  lour  purra  co- 
venir  parentre  le  seignour  et  raprenliz. 
(Lib.  Custum,,  1, 12i,  28,  Edw.  I,  lier.  brit. 
script.) 

Pur  ceo  qe  ferme  est  grauntee,  affermée, 
e  jurée  parentre  nostre  seignour  le  rey 
d'Engleterre  et  le  rey  de  Fraunce.  (/6.,  I, 
167,  31,  Edw.  I.) 

Combien  que  liensailles  n'eussent  pas 
esté  sur  ce  faites  parentre  eulx.  (1363,  Arch. 
JJ  101,  n»  46,  f»  27  V.) 

Nous  verrions  voulentiers  la  \ih\xparentre 
nous  et  nostre  adversaire  d'Angleterre. 
(Froiss.,  Chron.y  xiv,  288,  Kerv.) 

Moveit  un  descord  parentre  sire  Edward 
et  le  counte  de  Gloucestre.  (Cron.  Lond., 
p.  1,  Aunger.) 

Si  comme  toutes  ces  choses,  ouvecques 
plusours  aultres,  sont  plus  a  plain  conte- 
nuez  en  certennes  endentures,  endroit 
cesle  matière,  parantre  ledit  seigneur 
lieutenant  et  lesaiz  troys  e.staz,  faictes  et 
ouctroiees.  (10  déc.  1415,  Reouéte  des  cha- 
pitres de  Saint-André  et  Saint-Seurin,  Reg. 
de  la  Jurade,  p.  29i,  Bordeaux  1883.) 

Release  n'est  availeable  al  tenant  a  terme 
d'ans,  mes  lou  est  un  privitie  perenter  luy 
et  celuy  que  releasast.  (Littl.,  Instit.,  517, 
Uouard.) 

Or  avoient  les  François  mis  entre  le  pre- 
mier rang  et  le  second  un  rang  d'arcbou- 
ziers,  et  les  Allemans  un  rang  de  pisto- 
liers,  lesquels  tiroient  parentre  ceux  du 
premier  rang.  (Mart.  du  Bellay,  Mém., 
1.  X,  r  326  r-,  éd.  1569.) 

PAREivTRER,  V.  a.,  entrer  au  milieu 
de  ;  pris  subst.  : 

Au  parentrer  des  lices  fu  grant  11  poigneis. 

(Adkhet,    Bueo.  de  Com.,  An.  3U2,  f»  188*.) 

PAREiVTRi.^f,  voir  Parenterin. 

« 

PAREivvoYER,  V.  a.,  envoyer  : 

hecire^  parenvoyes  par  le  souldain  au 
maistre  de  Boudes  ou  mois  de  janvier  Tan 
de  grâce  mil  .cccc.  qnarante.  (Ms.  Bichei. 
1130,  r  41*.) 

PAREOR,  -eeur,  -ewr,  s.  m.,  ouvrier 
qui  finit,  qui  perfectionne  un  ouvrage  : 

Ke  nus  maistres  parères  ne  croie  se  dé- 
serte. (1262,  Bans  aux  échev.,  00,  ass.  sur 
les  drap,  de  Douai,  T  7  r%  Arch.  mun. 
Douai.) 

Le  rue  &spareeurs.  (1321,  Lett.  de  Téchev. 
de  Doullens,  Le  Gard,  Arch.  Somme.) 

Jehans  li  parères.  (Juill.  1350,  Orig.  par- 
chemin, Arch.  mun.  Boulogne-sur-Mer, 
fonds  suppl.  C,  n'SS.) 

Les  pnreurs  de  cuirs  et  conraieurs.  {Liv. 
des  Esches  y  ms.  Chartres  411,  V  80  V.) 

Nœufville,  pareur  de  draps.  (Av.  1501, 
orig.  parchemin,  Arch.  Pas-de-Calais,  H, 
n»  106.) 

^AREPAiN,  parpain,  partpain,  s.  m., 
sorte  de  couteau  pour  parer,  trancher 
ou  chapeler  le  pain  : 

Deux  paires  de  couteaux  a  trancher  de- 
vant le  roy,  a  tous  les  parepains  garnis  de 
viroles  et  de  cingleies  d'argent,  dorées  et 
esmaillees  aux  armes  de  France.  (1352, 
Compt.  de  la  Font.,  Douët  d'Arcq,  Compt. 
de  l'argent.,  p.  133.) 
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Une  paire  de  couteaulx  a  trencher,  c'est 
assavoir  .ii.  grans,  ung  petit  et  le  partpain 
de  mesmes,  a  manche  d'argent  doré,  rond, 
a  fleurs  de  lys.  (1380,  InvenL  de  Charles  r, 
795,  Labarlhe.) 

Rennol  le  coutelier,  pour  un  parepain 
acheté  de  luy  pour  parer  le  pain  du  roy, 
16  8.  p.  {Compt.  de  thôt.  des  H,  de  Fr.,  p. 
226,  Douët  d'Arcq.) 

Pour  une  paire  de  cousteaulx  a  trancher, 
garnis  de  petit  coustel  et  de  parepain, 
engaignez  ainsi  qu'il  appartient,  pour  tran- 
cher devant  le  roi  nostre  sire  le  premier 
jour  de  karesme.  (1387,  xvii»  Compte  de 
rargenterie  du  roi,  Douêt  d'Arcq,  Now. 
Compt.  de  l'argent.,  p.  205.) 

Ufie  paire  de  grans  cousteaulx  a  man- 
ches.... garnis  de  sar^iiM.  {iWl,  Comptes 
royaux,  ap.  Laborde,  Émaux.) 

Item  un  couteau  nommé  parpain  en  une 
guaine.  (Pièce  de  UtS,  Richel.  4628,  r  492.) 

1.  PARER,  payrer,  verbe. 

—  Act.,  apprêter: 

Nus  foulons  ne  puet  ne  ne  doit  parer 
drap  qui  ne  soit  pares  bien  et  loiaument. 
(Est.  Boil.,  Liv.  des  mes  t.,  1"  p.,  UII,  20, 
Lespinasse  et  Bonnardot.) 

Un  coustel  a  viroles  blanches  a  pore- 
pain.  (13i9,  Compte  de  Nicol.  Bracçue, 
Arch.  KK  7,  r  53  r*».) 

Je  payre  du  pain.  (Palsgr.,  Esclairc.,  p. 
484.  Génin.) 

—  Peler,  écorcer  : 

Et  quant  la  pomme  U  venoil 
Si  espessement  la  parait 
Que  cil  en  avolt  la  moitié. 

(  Vie  des  Peret,  Ridiel.  23111,  (^  S5^) 

La  poume  priât,  si  la  para. 
En  l'eve  mist  la  parenre. 

{Dou  Fil  au  senesc..  Ara.  35î7,  ^  2i'.) 

Et  l'arrachit  [cet  arbre]  facillement  de 
terre  et  en  ousta  les  rameaux,  et  le  para 
pour  son  plaisir.  (Rab.,  Gargantua,  ch. 
xxxvi,  éd.  1542.) 

—  Réparer  : 

A  Willame  Pareul,  machon,  auquel  a  esté 
oan  paie,  par  marquiet  fait  a  luy,  pour 
avoir  paire  aucunes  fontures  a  le  cauchie, 
ainsy  qu'on  va  a  le  tour  de  Goullonbier 
pour  ce  .XXII.  d.  (1415-lil6,  Registre  des  re- 
cettes et  dépenses  de  la  ville  de  Boulogne-sur- 
Mer,  p.  30l,  Ed.  Dupont.) 

—  Orner: 

Ces  daines  qui  tant  curieusement  perent 
leurs  chies  de  precieus  aornemenz.  (Lau- 
rent, Somme,  ms.  Alençon  27,  !•  48  r*.) 

—  Réfl.,  s'orner  : 

Déjà  nostre  ville  ee  part 

Et  mil  et  mil  trophées  prépare 

Pour  dignement  te  recevoir. 

{Premier  Hymne  du  clergé  de  TourSy   detant  la  &a- 
iaille  d'Iwy,  Poéa.  fr.  des  xv»  et  xvi«  t.,  >*I,  75.) 

—  Tirer  vanité,  se  glorifier  : 

N'est  mie  de  bon  une  qui  de  tel  fait  9e  père. 

{Bast.  de  Buillon,  3784,  Selickr.) 

Quant  ches  garches  sont  grosses,  tanto»t  ellei 

[ê  cm  ptreid. 
(GiLLOH  LB  MuisiT,  Poés.»  II,  161,  KcfT.) 
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—  Act.,  expier  : 

Moult  «ouvent  le  malvais  de  malfaire  le  pert. 

(Giuo*  LK  MuisiT,  Poés.,  fl,  lOi.Kerr.) 

—  Paré  y  part,  passé,  fermenté  : 

Or  wni  chMcan  jor  plaln  et  yrre 
Des  melllors  vint,  des  miex  parez. 
\Le  Despit  au.  vilain,  Jvh.,JongL  et  7ro«o.,  p.  107.) 

—  Dont  les  brins  de  laine  sont  apla- 
nis et  dirigés  dans  le  même  sens,  en 
parlant  du  drap  : 

Drap  qui  ne  soit  pas par^s  bien  et  loiau- 
ment.  (Est.  Boil.,  Liv,  des  mesl.,  l'*  p.,  LUI, 
20,  Lespinasse  et  BonnardoL) 

—  Pelé  : 

Dongier  ne  prisent  une  pnme  parée. 

(Girb.  de  Mets,  p.  551,  rar.,  Stengel.) 

Mais  che  ne  vaut  une  pume  parée. 
{G,  d'Hamtone,  Riebel.  Î5516,  f^  8  r».) 

Une  pomme  paree,  fendue  en  quatre  quar- 
tiers, remise  en  ses  parures.  (1414,  Arch. 
JJ  198,  pièce  141.) 

—  Orné  : 

Un  petit  8*endormi  en  nn  biau  lit  paré. 

[Dit  de  Gvill.  d'Anglet.,  85Î,  Michel.) 

Auberi  dort  en  la  couche  parée. 

(Aubery  le  Bourg.t  p.  80,  Tarbé.) 

—  S.  m.  ;  meslier  de  paré^  métier 
de  pareur,  qui  aplanit  et  peigne  le 
drap  : 

Est  ordené  que  li  mestre  des  pareeurs 
est  tenus  de  faire  bailler  et  livrer  seing  de 
pareeur  a  quiconque  bourgeois  ou  bour- 
geoise de  Chartres  qui  voudra  devenir 
mestre  ou  mestresse  du  meslier  de  paré, 
{Ch,  de  4i68,  ap.  Duc,  Paralor,) 

Norm.,  parer,  finir,  terminer.  Pic, 
parer  les  pommes,  laisser  les  pommes  en 
tas  pour  qu'elles  s'attendrissent.  Sain- 
tonge,  Nivernais,  parer,  peler.  Berry, 
parer  les  botes,  les  mener  aux  champs. 
Orne,  un  ciel  paré,  un  ciel  étoile. 

2.  PARER,  voir  Pairier. 

1 .  PARERiE,  parr. ,  per. ,  -y fi,  s.  f. ,  éta  - 
lage,  boutique  : 

Davant  les  halles  ou  granges  de  la  pa- 
rerie  des  forsbourgs  dudit  Chinon.  {Pièce 
de  449%y  ap.  Manlellier,  March.  fréq.,  II, 
422.) 

—  Peignage  des  draps  : 

Voulons  que  iceux  supplians  et  leurs  suc- 
cesseurs audict  art  de  parerie  et  draperie 
de  Garcassonne  en  jouissent  et  usent  d'ores 
en  avant  justement  et  deuement.  (146i, 
Ord,,  XVI,  221.) 

—  Denrées  mises  en  vente,  lot  de 
denrées  mises  en  vente  : 

Angleterre  est  une  ysie  avironnee  de  mer 
de  tous  coustez,  et  de  tous  cousiez  y  croist 
poisson  a  granl  habondance  et  en  prennent 
si  largement  que  le  pays  bien  garny  ilz  en 


font  grans  salloisons  et  grans  pareries, 
lesquelles  salloisons  et  pareries  les  mar- 
chans  d'Angleterre  portent  vendre  en  di- 
vers royaumes.  (Déù.  des  hér.  d'arm.  de  Fr, 
et  d'AngL,  $.  98,  p.  36,  A.  T.) 

Haren,  toueil,  adot  et  autre  parrerie  de 
poisson.  (13  janv.  147 &,  Compt.  du  R.  René, 
p.  185,  Lecoy.) 

Pour  chacun  millier  de  poisson  de  pa- 
rerie, tant  seiches,  toil,  adotz,  raiz.  {Arrêt 
du  tS  août  1495,  ap.  Mantcllier,  March.  fréq,, 
III,  241.) 

De  toute  pererie  de  poisson,  li  cinquan- 
tiesme.  {Ptèce  du  xv*  s,,  ap.  Manlellier, 
March,  fréq,,  Gloss.,  p.  49.) 

Compte  avecques  la  Gardine,...  pour  le 
merlu  et  hadotz,  harant,  que  autre  mar- 
chandise de  parerye,,.  a  la  somme  de  .lvi. 
soulz.  (1531,  Ste  Radeg.  de  Pomm.,  Arch. 
Vienne.) 

2.  PARERIE,  voir  PaI RERIE. 

PARES,  parax,  paraix,  (lo;,  locut. 
adv. ,  aussitôt,  incontinent,  sur-le- 
champ,  de  nouveau  : 

A  cui  li  hom  de  Deu  lo  pares  et  lo  pares 
comandal  disanz  :  Ueve,  lieve  segurs.  (Oia/. 
Greg,  lo  pap.,  p.  70,  Foerster.)  Lat.,  ilerum 
atque  iterum. 

Lo  pnres  quant  li  frère  edifioient  un  poi 
halle  la  paroit,  dunkes  demorat  li  hom 
Deu  en  estuide  d'orison.  (M.,  74.)  Lat., 
rursus. 

Steiz  et  si  teniz  les  loys  ke  vos  avoiz 
apriz  et  lo  parax,  {Greg.  pap.  Hom,,  p.  57, 
Uofmann.) 

De  ceu  dist  lo  parax  li  salmistes.  (/6.) 

Et  lo  parax  enlret  en  ton  eswart  li  ge- 
missemcnz.  {Ib,,  p.  121.) 

Et  lo  pares  la  ramenbrance  des  dones  doit 
refreneir  Timpatience  de  le  aspre  pense. 
{Job,  p.  452,  Ler.  de  Lincy.) 

Li  racine  d'amariteit  germerai  lo  parax, 
et  si  melterat  fors  chief  envelimeit.  (S. 
Bern.,  Setm,,  p.  561,  Ler.  de  Lincy.) 

A  la  fontaine  relornent  li  fluve  dont  il 
issent,  por  ceu  qu'il  lo  parax  poient  corre. 
(1d.,  ib.f  p.  563.) 

Ansi  k'il  ancor  soit  plus  purs  por  veoir 
et  plus  estavles  por  puremant  a  deleitier 
s'om  lo  receoit  aucune  fieie  lo  paraix  a.  cest 
deleil.  {Li  Epistle saint  Betmard  a  Mont  Deu, 
ms.  Verdun,  r  127  r».) 

Lo  parax  quant  un  altre  ancele  Tôt  veut, 
se  dist  a  ceos...  {Fragm,  de  la  Pass,,  Lorr., 
Mém.  de  Tacad,  des  inscr.,  xvn,  725.) 

Maintenant  lo  parax  chanteit  li  jas.  {Ib,) 
Lat.,  et  conlinuo. 

PARE8CALME,  Voir  PaLESGARMB. 

PARESCHEVER,  V.  a.,  parachever  : 

Sont  lenuz  de  pareschever  et  mettre  en 
vigne  ledit  héritage...  et  ycelluym/re*r/iei;^ 
et  mis  en  vigne...  (1390,  Chart.  u'Orl.,  clos 
du  Ponc,  Arch.  Loiret.) 

Pour  pareschever  la  chambre  de  la  bar- 
rière. {Compte  de  Jaquet  Deloynes,  1424- 
li26,  Forteresse,  Despense,  xxix,  Arch. 
mun.  Orléans.) 

PARESCRiRE,  V.  a.,  écHre  jusqu'au 
bout: 


Achever  d'escrire,  parescrire,  (R.  Est., 
rAe*.,Perscribo.) 

PARE86ARDER,  -^sguarder,  v.  n.,  re- 
garder attentivement  : 

Lores  ne  serai  je  confundu,  cum  je  pa- 
resguarderai  en  tuz  les  tuens  comande- 
menz.  {Lib,  Psalm,,  Oxf.,  cxvin,  6,  Michel.) 
Lat.,  cum  perspexero. 

PARESG17ARDER,  Voir  PaREBOABDER. 

PARESi,  voir  Parisi. 
PARESI8,  voir  Parisis. 

PARESOL,  s.  m.,  parasol,  mot  proba- 
blement ancien,  dont  il  n'a  été  rencon- 
tré d'ex,  que  dans  un  texte  liégeois  de 
la  première  partie  du  xvu«  s.  : 

En  une  telle  chaleur  d'esté  qui  requeroit 
bien  de  parcsol,  (Melart,  Histoire  de  Huy, 
p.  385,  éd.  1641.) 

On  trouve  une  formation  analogue 
(Idsxs  parepluie  qui  se  dit  dans  la  Suisse 
romande  pour  parapluie.  Cf.  aussi  Pa- 
re vent. 

PARESPLoiTiER,  V.  n.,  agir  avec  une 
extrême  activité  : 

TU.  jors  nagierent  que  il  ne  prisent  fin, 
Et  eX  nuevime  paresploUierent  si 
Que  do  Bordele  ont  la  grant  tor  coitl. 

{Le*  Loh.,  mi.  Berne  ti3,  f*  îî^.) 

PARESSEMENT,  adv.,  paresscuse- 
ment  : 

Et  ne  voulez  embrasser  le  messie  et  sal- 
vateur des  hommes  Jésus  Christ,  et  vous 
gouverner  par  ses  loix  et  ordonnances,  ou 
bien  ne  les  gardez  que  négligemment  et 
paressement.  (Jean  de  Barraud,  £/)tV/.  doi*ees 
de  Guevara,  t*  239  V,  éd.  1584.) 

PARESSiAVER,  V.  a.,  achever  de 
tremper  d'eau,  en  parlant  de  vin  déjà 
baptisé  : 

Mais  .1.  peUt  assaicrai 
Che  vin  alns  c'on  le  pareêsiave, 
11  fu  voir  escaudes  en  yave, 
Il  sent  .1.  peu  le  rebouture. 

{Jus  Aiian,  Riebel.  25566,  f^  49  r*.) 

PARESTAiNDRE,  -tindrc,  V.  a.,  étein- 
dre entièrement  : 

Totens  at  (BoUébuth)  la  gole  baee, 
S*en  ist  foldre  tote  embrasée, 
Ne  prophète  ne  patriarche 
Ne  par\f8]tindroieHt  sa  gargate. 
(  Vie  Ste  Juliane,    ms.  Oxf.  Bodl.,  canon,  mise.  74,  f^ 
7if.) 

Le  feu,  toutefois,  par  gens  non  effé- 
minés, mais  de  viril  et  asseuré  courage, 
fut  rescous  a  grande  diligence,  etencoires 
n*estoit  i^  point  parestaint,  quand...  (J.  Ho- 
LiNET,  Chron.,  en.  vi,  Buchon.) 

PARESTENDRE,  V.  a.,  étendre  entiè- 
rement : 

Puis  v^t  Flora  qui  son  trésor  deslia 
Parestendant  ses  beaux  tapis  semea 
De  mainte  rose  et  de  mainte  ancolia, 
(La  MAïai,  Temple  de  Venus,  p.  381,  éd.  1549.) 
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PARESTINDRE,  VOir  PARBBTA INDRE. 

paresteh,  -eir,  v.  n.,  rester,  demeu- 
rer: 

Icil  en  nule  manière  ne  con<«entoit  de 
paresteir  en  la  congregalion.  (Dt/i/.  5^  Greg,, 
p.  92,  Foerster.)  Lat.,  persistere. 

PARESTonER,  parslorcT,  v.  a.,  ache- 
ver entièrement,  s'acquitter  complè- 
tement de  : 

Quant  Fuevre  fu  pareêtoree, 

(J.  DB  CoMDtf,  Il  Dia  limt  roi  et  des  H\ermit^$,  139, 
Scbeler.) 

Âdemplir  et  parsiorer  les  messes  quMl 
at  ordonnées^  adiré.  (18  or  t.  1120,  Tesiam,, 
Reg.  aux  test,  de  Bouvignes,  1420-56,  f  73, 
Arch.  mun.  Bouv.) 

PARESTRANGLER,  V.  a., étrangler  tout 
à  fait  : 

Tous  deux  le  prindrent  par  la  gorge  tel- 
lement qu'il  fu  sur  le  point  d'estre  estran- 
glé...  et  ace  rju'ilz  ne  le  par estraug tassent... 
(1384,  Arch.  JJ  126,  pièce  107.) 

PARESTRoiT,  8.  m.,  fin,  dernière 
extrémité  : 

Quant  ce  vint  au  parestroit. 
(Pna.  DB  Rémi,  Jeh.  et  Blond.,  2863,  A.  T.) 

—  Aupareêtroity  en  somme  : 

Vous  «avec  bien  de  moi,  aupareêit'oii, 

Que  Yoetres  sui. 

(TBIB.DB  CuAyi».,  Cham.,  ms.  Berne  S3i,  f*  4.) 

Mais  au  parestroit  ne  doibt  l'en  mie  son 
amy  mal  conseiller.  (Lanoe/o/  duLaCy  l'*p., 
ch.  55,  éd.  Ii88.) 

PARESTROUCE,  VOir  pARESTROUSSE. 

PARESTRous,  S.  m.,  fin  : 

Quant  ce  verra  au  parestroit». 
(PniL.  DE  Rémi,   Jeh.  et  Dlond.,   2917,  A.  T.) 

PARESTROussE,  -oucc,  ^ussc^  pcret" 
trousCy  S.  f.,  fin  : 

A  la  pares trusse  Samuel  od  Saul  en  alad. 
{Rois^  p.  57,  Ler.  de  Lincy.) 

Ll  cuens  Henri  mun  pcre  le  cherid  e  nurrit  : 

Mes  a  la  parestrusse  dirrad  que  mar  me  vit, 

Kar  cil  en  qni  il  se  fie  li  valdrad  mult  petit. 

(Joan.  Fantosmb,  Chron.,  590,  Michel,  D.  de  Norm., 
t.  m.) 

Par  ses  malveis  cunscilliers  tel    chose  enprist  a 

[faire 
Dunt  a  la  parestrusse  li    vint  mult  ''grant  cun- 

[traire. 
(lD.,i6.,  1134.) 

A  la  perestrouse. 

{Florimont,  Ricbel.  353,  f*  A3>.) 

Celé  n'i  voit  point  de  rescousse. 

Et  Kcx  dist  a  la  parestrousse. . . 

{Du  Mantel  mautaillié,  428,  Hontaiglon  et  Rarnaud, 
Fabl.,  III,  15.) 

A  la.  })aresirouce  alerleur  convint  erram- 
nient  si  que...  (Vie  etmir.  déplus,  s.  con- 
fess.,  Maz.  568,  f  226*.) 

PARESTRUSSE,  voir  Parbstrousse. 

PAREToiNB,  S.  f.,  gras  employé  par 
les  peintres  : 


Paretoine:  m.  A  certain  fatty  pain  te  rs 
white.  (CoTGR.,  1611.) 

PAREUL,  8.  m.,  paroi  : 

Rompir  les  palhouz  et  brisier  les  pareus. 
(J.  DE  Stavelot,  Chron.,  p.  30 i,  Borgnet.) 

Et  encore  au  xvii«  s.  : 

Raccomoder  quelques  p/irioii«  et  plastrir 
d'un  blan  gris  mortier.  ({*'  nov.  1685,  Heg. 
aux  dép.  du  conseil  privé  des  princes-évéques 
de  Liège,  Arch.  Liège.) 

PAREi'RE,  -rurcy  per.y  s*  f.,  action  de 
préparer,  arrangement,  ordonnance  : 

Et  Gl  prcslement  tendre  la  tente  noire, 
semce  de  larmes  bleues,  en  continuant  ses 
premières  pareures  et  ordonnances.  (0.  de 
La  Marche,  Mém.,  I,  21,  Michaud.) 

A  Thomas  petit  clauteur  pour  plusieurs 
parures  de  claux  par  luy  livrées...  .vn  s. 
(1505,  Compte  ejcécut,  test.  Ghillain  Du- 
quesne,  Arch*  Tournai.) 

Un  ban  et  treteaulx  et  six  cheyres  et  six 
taborelz,  le  tout  de  l'ancienne  pareure  d'un 
ban.  (1572,  Arch.  (iir.,  Not.,  Gl.  Dorléans, 
212-1.) 

—  Pelure  : 

La  pomme  prist,  si  la  para, 
El  gué  geta  la  pareure. 

(  Vie  des  Péren,  Richel.  23111,  ^  84«.) 

Des  .11.  hermiles  qui  vivoient  de  la  pa- 
reure  de  la  pomme.  (Vie  des  Pères,  Ars. 
36il,  r  86^) 

Les  pereures  (de  la  pomme)  giloit.  (/6., 
f  89^) 

La  parure  d'une  pome 
De  lor  dcte  ne  parroie. 
(RuTEB.,  des  Jacobins,  Richel.   1593,  ^  63*.) 

Un  pomme  parée,  fendue  en  quatre  quar- 
tiers, remise  en  ses  paf*i/re^.  (1414,  Arch. 
JJ  168,  pièce  141.) 

PAREVE.'ST,  s.  m.,  voilette  ;  mot  pro- 
bablement ancien  qui  n'a  été  rencontré 
que  dans  un  texte  du  commencement 
du  xvip  s.  : 

Pour  une  huve  de  crep  et  un  parevent 
.X.  L  VI.  s.  (1625,  Exécul.  leslam.  de  Guillaume 
de  La  Fosse,  apothicaire,  Arch.  Tournai.) 

Cf.  Paresol. 

pAREvis,  voir  Parais. 

PAREWELME.^T,  VOir  PaRIVELNENT. 

PAREWis,  voir  Parais. 

PAREXECiJTER,  V.  a.,  mettre  complè- 
tement à  exécution  : 

Pour  parexecuter  et  interincr  les  dictes 
lettres  roiaulx  et  leur  contenu.  (Chron.  des 
Pays-Bas,  de  France,  etc.,  Rec.  des  Chr.  de 
Kland.,  L  III,  p.  568.) 

PARE.\IS,  voir  pARfSIS. 

PARFAicT,  voir  Parfait. 

PARFAICTIOi\,  voir  PARFBCTION. 


PARFAISEUR,  -ayseur,  s.  m.,  celui 
qui  parfait,  qui  achève  : 

Nostre  Seignor,  qui  estli  droiz  comman- 
de rres  et  li  droiz  parfaisierres  de  la  haute 
solTrance.  (Pu.  de  Navarre,  des  .nii.  Aag. 
d'orne,  Richel.  12581,  f  40i  r».) 

Que  il  soit  garderres  e  delTenderres  e 
parfaysierres  e  acomplissierres  de  cestui 
nostre  testament.  (1297,  Test,  de  Hugues  le 
Brun,  Arch.  J  407,  pièce  6.) 

0  inventeur  de  toutes  mes  délices.  Com- 
menceur  el  parfaiseur.  {Therenceen  franc., 
!•  150  V,  Verard.) 

Par  faiseur  :  m.  A  perfecler,  accompli  sher, 
flnisher,  through  doer  ;  a  sure  card  ;  a 
performer  of  what  he  undertakes.  (Cot«.r.^ 
1611.) 

Par  faiseur,  m.  Acabador,  perficionador. 
(G.  OUDIN,  1660.) 

1.  PARFAIT,  'faict,  -fei,  s.  m.,  entier 
accomplissement,  achèvement,  paye- 
ment intégral,  action  de  compléter  : 

Et  l'on  chante  Tcvangile  et  le  parfait  de 
la  messe.  {Liv.  de  J.  d'Ibelin,  c.  7,  Beugnot.) 

Jusques  a  la  value  et  parfet  des  dites 
sommes.  (1345,  Arch.  JJ  72,  f»  363  V.) 

Pour  le  parfait  de  ce  que  il  devoit  avoir. 
(1356,  Rec.  et  dép.,  Arch.  mun.  Chartres.) 

Et  le  .nr.  jour  d'icellui  mois  de  mars,  ou 
dit  an,  baillai  les  dictes  maisons  par  de- 
claracion  aux  priseurs  serementes  par 
vous  ordonnes  en  ladicte  ville,  et  leur  tis 
commandement,  de  par  vous,  de  icelles 
maisons  prisier  et  a  moy  rapporter,  poui 
procéder  au  parfait  du  vendage.  (Chw.  du 
SO  mai  4374,  Escript  de  décret  Jehan  Car- 
denaque,  Arch.  Tournai.) 

J'ay  lou  les  faix  d'Adam  et  de  Noé, 
De  Sem,  de  Cam,  ses  enfans  et  Japhel. 
Et  de  la  grant  Babiloine  cité. 
Et  de  la  tour  qui  n'ot  pas  son  parfet, 
Ou  la  langue  lut  confondue  an  net. 

(E.  huscUAun,  Poés.,  Biehcl.  840.  f  3t>  ) 

Item  remonstrent  lesdis  tuteurs,  que, 
par  ladicte  vesve,  ou  ses  hoirs,  est  deu, 
pour  le  parfait  de  la  dicte  somme  de  dix 
sept  livres  noef  gros,  la  somme  de  soixante 
dix  noef  gros,  dont  ledit  Busterne  a  une 
caudiere  en  nainpt.  (Ii03,  Compte  de  tu- 
telle Henriot  du  Frasne,  Arch.  Tournai.) 

A  Jehan,  simple  archer  du  corps,  pour 
le  parfait  de  700  1.  pour  l'occasion  de  son 
mariage,  100  L  (liiA,  Est.  des  aides,  Rîchel. 
Béthune  8U2.) 

Pour  le  parfait  de  sa  pension,  1000  1. 

(Ib.) 

Sept  livres  qui  deuz  leur  estoient  pour 
le  parfait  de  leur  pension.  (Reg.  de  la 
clois,,  1465-66,  Gag.  et  pens.  d'offîc,  Arch. 
mun.  Angers.) 

Et  procederoit  sur  ses  meubles  pour  exe- 
cucion  ou  autrement  jucquez  au /Mr/(ri/  de 
son  obligacion.  (Stat.  de  Paria,  Vat  Ott. 
2962,  r  61\) 

A  sire  Nicole  Bauin,  prebtre,  aussi  vi- 
cariot  en  la  ditte  église,  pour  avoir,  pour 
l'ame  et  a  l'intention  dudit  feu  testaleur,  dit 
et  célèbre  en  la  capele  de  la  ditte  parroîsce 
Nostre  Dame  pour  le  parfait  et  acomplisse- 
ment  de  son  annuel,  une  messe  le  sep- 
maine,  ung  an  durant,  a  esté  paie  treire 
solz  de  gros.  (30  juin  i&83,  Sxée.  test,  de 
Jehan  Moriel,  Arch.  Tournai.) 
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Les  autres  compaignies  qui  doib^ent 
encores  aller  quant  l'empereur  aura  son 
armée  preste  pour  le  parfait  de  douze  cent 
lances.  (Lettres  de  Louis  X//,  t.  III,  p.  2» 
Bruxelles  1712.) 

Jusques  au  parfaict  et  accomplissement 
<1e  la  dicte  somme.  (1301,  Contr.  de  mar. 
entre  Fr,  d*Orl.et  Fr,  dAlençon,  ms.  Louvre 
109.) 

Pour  le  parfait  de  1000  escus  a  lui  ordon- 
nes pour  un  voyage.  (1588,  Compt.  du  roi 
de  Nao,,  Ârch.  Basses-Pyr.  B  161.) 

Icelles  hostilles  ou  vaisseaux  pour  le  par- 
faict dudit  payement  sont  alfectcz  pour 
iceluy  payement.  (Guenoys,  Conf.  des  cous- 
tûmes,  r  505  v%  éd.  1596.) 

Je  TOUS  prie  donner  ordre  aussy  au 
payement  de  la  cavalerie  légère,  pour  le 
parfaict  duquel  il  fault  encores  trois  mil 
escuz.  (19  mars  1597,  Lett,  missiv,  de  Henri 
/r,  t.  IV,  p.  170,  Berger  de  Xivrey.) 

Si  noslre  accord  se  fait  par  deçà,  je  vous 
enverrai  incontinent  ceulx  que  j'ay  faicl 
lever  pour  y  servir,  et  par  ce  moyen  nous 
espargner  les  dicis  dix  mil  escuz  avec  les 
aultresdix  mil  qu'il  faudroit  encore  fournir 
pour  le  parfaict  de  l'advance  des  dicts  che- 
vaux d'artillerie.  (10  mars  1598,  £6.,  p.  924.) 

—  Reste,  fin  : 

Il  furent  le  parfait  dou  jour  et  toute  la 
nuit  ensuivvant  en  grant  friction  et  esmay. 
(Fuoiss.,  Chron,,  IV,  22,  Kerv.) 

Il  leur  fu  accordé  le  parfait  dou  jour  et 
le  nuit  ensievant  jusques  a  soleil  levant. 
(1d.,  1*6.,  III,  51,  Luce.) 

Les  eschevins,  durant  le  temps  de  leur 
c^(  hevinage,  peuvent  recevoir  tous  con- 
tracts  et  conventions  meubiliaires.  Et 
aussi  après  ledit  eschevinage  expiré,  de- 
meurent le  parfait  de  leurs  vies  jurez  de 
castel  ;  et  en  celte  qualité  peuvent  rece- 
voir et  passer  contracts  et  reconnoissance 
meubliaires  seulement,  pourveu  qu'il  y  ait 
deux  jurez,  du  moins  a  ce  faire.  (1619,  Coût, 
de  la  ville  de  Valenciennes,  Nouv.  Coût,  gén., 
II,  242.) 

—  Pouvoir,  mandat  : 

...  Et  lui  ont  donné,  et  donnent,  par  ces 
présentes,  tout  pooir  appartenant  en  fait 
de  procuracion,  et  avecq  ce,  parfait  espe- 
cial  de  vendre,  werpyr,  céder,  transporter 
et  clamer  quitte  a  tousjours  hirtablement 
a  telles  personnes,  et  pour  tel  pris  que 
bon  semblera  audit  Basse  les  pieches  et 
parties  de  terres,  rentes  et  hiretages  cy 
après  déclarez.  (28  novembre  1349,  Escripl 
au  prouffit  de  le  bonne  maison  de  le  Ta/, 
Chirogr.,  Arch.  Tournai.) 

2.  PARFAIT,  adj.,  prêt: 

C«r  je  suis  lot  parfait 
Por  mon  honte  vengira. 
(Jbb.  DBS  PmEU,  Gette  de  Uege,  2312,  Sehel«r,  Gloss. 
philol.) 

PARFECTioN,  -eccicwi,  -aiction^  per., 
B.  f.,  action  de  parfaire,  d'achever  : 

En  poursivant  tousjours  la  perfection  et 
acomplissement  dudit  mariage.  {Chron,  de 
5.  Den.,  Richel.  2813,  f  446*.) 

Apres  la  parfeccion  dudit  mariage.  (1340, 
Arch.  JJ  73,  f  31  r-.) 

Pour  la  parfeccion  du  paiement  desdiz 
.II.  m.  florances.  (1360,  Rançon  du  roi  Jean, 
Arch.  KK  10%  f  32  f.) 


Promptement  puisse  estre  procédé  a  la 
çarfaiction  du  port  de  la  dite  rivière.  (21 
janv.  1442,  Lett.  pat.  de  Ch.  Vil,  Arch.  Eure- 
et-Loir.) 

Il  fut  dict  par  la  cour  qu'elle  seroit  mise 
par  provision  avec  les  religieuses  des  Hau- 
driettes  a  Paris,  jusques  a  la  parfection  de 
son  procès.  (Journ.  d'un  bourg,  de  Par.  s. 
le  régne  de  Fr.  /,  p.  98,  Soc.  de  l'Il.  de 
Fr.) 

—  Possession  complète  : 

Il  aideroit  messire  Caries  de  Boesme, 
roi  d'Alemagne,  a  parvenir  a  la  perfection 
de  l'empire. (Froiss.,  Chron.f\y  162,  Kerv.) 

pARFE.\DRE,  V.  a.,  fendre  entière- 
ment, pourfendre: 

Dieu,  irai  l'espeo  de  ton  fourre. 
Ses  parfens  toux  jusqu'es  entrailles. 
(G.  Ds  CoiHCi,  Mir.,  m%.  SoUs.,  f*  28^.) 

Alixandre  haussa  l'espee  encontremont, 
ci  fery  Porrus  si  grant  cop  parmi  le  heaume, 
que  heaume  ne  coilTe  de  fer  ne  le  garenti 
qu'il  ne  ly  parfendy  toute  la  teste.  {Le  Liv. 
dou  roi  Alix.,  Uichel.  1385,  f  49*.) 

PARFENIR,  voir  PARFINIR. 

PARFERiR,  V.  a.,  frapper  complète- 
ment ;  au  parferir  de,  au  moment  de 
frapper  : 

Au  parferir  du  caup  se  sont  entreconfaré. 

[Fierabrai,  1429,  A.  P.] 

PARFERMER,  -fremeT,  V.  a.,  ratifier: 

Sour  ces  debas,  nous,  me  dame  Tab- 
beesse  et  le  couvent  defailant,  par  contu- 
masse,  disomes  droit  en  tel  manière,  ke 
tele  enqueste  que  li  eskieyin  de  Saint 
Brisse  ont  faite,  valle,  et  soit  ferme,  et 
estavie  et  enregistrée,  pour  parfremer  et 
pour  souvenanche.  (6  octobre  1288,  Juge- 
ment des  consaux  sur  la  jouissance  des  eaux 
du  Saulchoir,  Reg.  de  cuir  noir,  f"  51*,  Arch. 
Tournai.) 

PARFET,  voir  Parfait. 

1.  PARFii^^  per,,  pare  fin,  parrefin, 
partfin^  s.  f.,  fin;  à  la  parfin^  à  la  fin  : 

A  Idi  parfin  fut  accordé.  (Mars  1250,  Ch, 
de  Mah,  c*'**  d*Auxerre,  ap.  Le  bœuf,  Hi^t. 
d'Aux.,  nouv.  éd.) 

A  le  pare  fin,  {Acte  de  4283,  Liv.  rouge, 
f  17  r",  Arch.  mun.  Abbcville.) 

A  la  parfin  acors  est  fait  entre  nos. 
(1294,  Accord,  Pr.  de  TH.  de   Bourg.,   II, 

LXXXIV.) 

A  \ol  parfin  nous  regardans...  (1307,  Arch. 
JJ  44,  P  101  V.) 

A  la  parrefin,  pour  le  bien  de  pais,  est 
acordé  entre  lesdictes  parties...  (1380,  Ac- 
cord entre  les  échev.  et  un  boucher,  Arch. 
admin.  de  Reims,  t.  III,  p.  499,  Doc.  inéd.) 

Ils  s'en  retournent  a  Idipartpn  en  certain 
lieu  député,  dont  ils  sont  partis.  (Belon, 
Nat,  des  Oys.,  I,  xni,  éd.  1555.) 

Vient  a  la  part  fin  a  luy  commander  tota- 
lement. (Id.,  ib.,  I,  XXI.) 

Je  craindrois  qu'a  la  parfin  les  gens  de 
guerre  ne  fissent  quelque  complot.  (Du 
ViLLARS,  Mém.,  XII,  an  1560,  Michaud.) 

La  rose  a  la  parfin  devient  un  gratecu. 
(Rohs..  Amourt,  1.  II,  le  Voy.  de  Tours,  p.  i53,  éd. 
1584.) 


Descendirent  (les  Saxons)  de  fois  a  autres 
en  la  Grand  Bretagne,  de  laquelle  ils  se 
firent  a  la  parfin  maistrcs.  (Pasq.,  Rech.,  I, 
VI,  p.  19,  éd.  1613.) 

S'il  demeure  ici  plus  longtemps,  j'ai  peur 
qu'il  n'y  veuille  estre  le  maistre  tout  a  fait 
et  qu'il  ne  nous  en  chasse  a  la  parfin,  (So- 
REL,  Franc,  1.  9.) 

—  En  la  parfin,  dans  le  même  sens: 

En  la  parfin.  (Ch.  de  4288,  Fontevr.,  pièc. 
non  cot.,  Arch.  M.-et-Loire.) 

En  Xb.  parfin,  (29  avriri293.  Paix  entre 
l'arch.  et  la  comm.  de  Besanç.,  Arch.  mun. 
Besançon.) 

Fist  drecier  les  truyes  et  engins  et  ca- 
nons qui  moult  endomagerent  le  chastel, 
et  en  la.  parfin  lui  fu  rendu.  (Chron.  de  S, 
Den.,  Richel.  2813,  f  466'.) 

Et  tant  firent  que  en  la  parfin,  ledit  Ar- 
nault  fust  constraint  taissier  entrer  les 
dits  adversaires  au  fort  de  son  église 
sans  plus  sa  vie  sauve.  (J.  Nicolay,  Ka- 
lendr.  des  guerr.  de  Tournât/,  De  la  divi- 
sion de  la  ville  de  St  Amand,  HenneberL) 

En  la  parfin  on  voit  tourner  la  chance. 
(GaiHGORB,  la  Coqueluche,  l,  195,  Bibl.  eli.) 

Norm.,  à  la  parfin,  ûnalement  Mons, 
al  parfin,  enfin. 

2.  PARFiiv,  adj.,  très  fin,  très  achevé, 
parfait  : 

Avironnë  de  séraphins 
Et  chérubins  parfins  et  fins. 
(Chh.  de  Pis..  Poés.,  Richel.  604.  ^  134  r«.) 

pARFi.^ER,  per.,  verbe. 

—  Act., finir,  achever  complètement  : 

Godefrois  de  Lcigni  li  clers 
A  parfinee  la  charrette. 

[La  Charrette,  Vat.Cbr.  17t5,  ^  S4^) 

Ou  les  plaids  sont  encommencies,  la 
doivent  estre  perfinez.  (Bout.,  Somme  rur., 
1"  p.,  reOSed.  U86.) 

Or  je  retourne  a  parfiner 
Le  dict  de  l'amant. 
(Lefrasc,  Champ. des  Dam.,  An.  3121,  f  89^) 

Je  parfineray  plus  joyeusement  mes 
jours...  (Perceforest,  vol.  V,  ch.  xn,  éd. 
1528.) 

—  Absolument  : 

Nus  n'esta  droit  preuzqui  ces  .in.  choses 
n'a,  qui  n'eslherdizetseurs  a  granz  choses 
emprendre,  forz  et  puissans  a  poursuivir, 
fermes  et  es  tables  au  parfiner.  (Laurent, 
Somme,  Maz.  809,  f  53'.) 

Fermes  et  estables  a  parfiner,  (Id.,  ib,, 
ms.  Soiss.  208,  f  45*.) 

Qui  est  ^lus  puissant  en  un  jor  de  p^ar- 
finei"  que  cil  ne  puissent  en  un  an  entier. 
(Id.,  ii.,  ms.  Chartres,  f  36  r".) 

Quant  Andromatha  veit  que  le  chevalier 
se  porta  ainsi,  elle  desiroit  moult  le  con- 
gnoistre  :  car  elle  veoil  pleinement  qu'il 
seroit  son  mary  s'il  parfinoit  selon  son 
commencement.  (Perceforest,  vol.  Ill,  ch. 
XLi,  éd.  1528.) 

Le  chevalier  sera  moult  heureux,  s'il 
peut  parfiner  ainsi  qu'il  a  commencé.  (Ib., 
vol.  V,  en.  vni.) 

^  Réfl.,  au  sens  passif,  être  achevé  : 
Tout  se  pourroit  parfaire  et  parfiner,  si 
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rien  y  restoit  de  difficile.  (G.  Chastellain, 
Chron.,  I,  77,  Kervyn.) 

—  Neutr.,  finir  ses  jours  : 

Ou  mvliparfina  saintomenl. 

(Bbm..  D.  de  JVorm.,  II,  4tl 06,  Michel.) 

-*  Inf.  pris  sabst.,  action  d'achever  : 

Si  qa*«}r  sceu 
Tout  au  mieulx  et  le  parfiner 
D'eacripre  et  bien  enluminer. 
(Cbbmt.  db  Pis.,  Ballad.^  I,  p.  XV,  A.  T.) 

PARFiNiR,  "fenir,  per.^  v.  a.,  finir, 
achever  complètement  : 

• 

Quant  elle  ot  ceste  (chanson)  perfinie. 
{G.  de  Dole,  Vai.  Cbr.  1745,  fr  75.) 

S'en  passèrent  cuire  porlor  poindre  par- 
fenir,  {Ariur,  Richel.  337,  f  2W,) 

L*arcevesque  de  Goulongne  parfinit  la 
messe.  (J.  Molinet,  Chron.,  ch.  cxxxvii,  Bu- 
chon.) 

Par  finir  le  traictié.  (Le  Baud,  Uist.  de 
Bret.,  c.  xxxviii,  éd.  1638.) 

Pour  son  emprise  perfinir,  (D'Auton, 
Chron,,  Richel.  W)8J,  C  10  r».) 

Qui  parfinira  cest  ouvraige  ?  (Palsorave, 
Esciairc,  p.  4d2,  Génin.) 

Horm,^  par  finir  y  rendre  parfait,  ache- 
ver avec  un  soin  extrême  : 

PARFI8EMENT,  S.  m.,  perfection  : 

Ci  que  creisftse  en  parfiêement 
Que  puise  venir  tôt  do  plain 
La  ou  l'en  est  parfait  et  plain 

{Serm.  du  xut*  s.,  Hippeau,  Jlev.  hist.  de  l'ane.  L 
fr.,  1877.  p.  Î2i.) 

PARFix,  adj.,  fixe  : 

En  leur  baillant  jour  varfix  d'eslre  par- 
devers  lui  en  sa  cité  de  Monbrant.  (Hish  de 
Gilion  de  Trasignye$,  p.  168,  AVolf.) 

PARFO.\D,  voir  Parfont. 
PARFOIVDACE,  voir  Parfonoece. 

PARFONDACiON,  S.  f.,  profoudeur  : 

En  toutes  ces  causes  cy  ledit  sompne  est 
innaturel,  grave  elparfond,  et  telle  par/bn- 
dacion  de  dormir  est  appellee  subeth  selon 
Avicenne.  (B.  de  Gord.,  Pratiq.,  II,  15,  éd. 
1495.) 

PARFONDAICE,  VOir    PaRFONDBGB. 
PARFONDECE,      -CMe,      -e«Ctf,      -eicff, 

-aice,  -eece,  -eche,  -acejparfund.,  par- 
font,,  per,y  s.  f.,  profondeur,  au  propre 
et  au  figuré  : 

Ne  covret  mci  li  fluez  del  ewe,  ne  ne 
tranglute  met  la  parfundesccy  e  ne  curunet 
sur  mei  li  puz  sa  bûche.  {Lio,  des  Ps,,  Cam- 
bridge, Lxvm,  18,  Michel.) 

Délivre  mei  de  ceals  ki  haïrent  mei,  e 
4le8  parfundeces  des  ewes.  (/6.,  17.) 

Li  granx  Occeans  l'avirone, 
Auai  cum  cercle  en  roundesce, 
Dont  nul  ne  set  sa  parfundesce. 

(Bex.,  D.  de  Norm.,  I,  31,  Michel.) 

Del  sen  de  sa  grant  parfondêêee, 
Dont  Deus  li  out  fait  tel  largece. 


N'iert  pas  avers  ne  boubanciers, 
Ainx  en  ert  larges  despensiers. 

(ID.,  i6.,  II,  20951.) 

Funda  (la  terre)  de  long  e  de  laece 
E  de  si  grant  parfundece. . . 

(ID.,  ft6.,II.  23899.) 

E  me  dit  k'a  sun  plus  lung  deit  [droit. 

La  parfundeaee  (de  la  plaie)  naten- 

(Mab»,  Pvarg,  de  S.  Patrice,  2047,  Roq.) 

0  cum  mervillouse  li  parfundesce  des 
paroUes  de  Deu  !  {Greg,  pup,  Uom,,  p.  35, 
tlofmann.) 

...  Es  plus  granx  parfundeceê. 

(Guiu..,  Best,  div.f  2362,  Hippeao.) 

Li  puis  ert  de  grant  parfondescê 
Et  d'amont  dusqu'au  fons  pierre, 
Gom  se  ce  fust  chemin  ferré. 
(J.  Lx  MAXca.,  J/tr.,  nu.  Chartres,  f»20*.) 

Li  parfondece  del  sens  del  mot.  (Rica,  de 
FoRNivAL,  Puissance  d'amours,  ms.  Dijon 
299,  ri  P.) 

Et  doivent  l'iaue  retenir  d'ore  en  avant 
de  ieleparfondeche  entre  les  deux  castiches 
ke  navel  carkié  i  puissent  passer.  (1265, 
Cart,  de  S.  Josse-au-Bois,  f  27',  Gabin.  de 
Salis.) 

Si  doi  faire  au.ssi  un  fossé  tout  en  autel 
pointet  de  largeece  et  de  parfondeece  que 
devant  est  dit.  (1271,  Traité  entre  le  châte- 
lain et  la  ville  de  Lille,  Tailliar,  p.  317.) 

En  la  parfondece  d'un  val 
Li  alascbierent  son  cheval. 
(H.  D'AxDXLi,  Bat.  des  .vu.  ars^  268,  Héron.) 

Del  estomac  la  parfundesce. 
(PiKXEX   d'Abkehuii,   le   Secri  de»  secrez,   Richel. 
25407,  f»  190V) 

Qui  est  ce  quipuet  encerquier  grant  par- 
fundece  ettrover?  (Bi6/e,  Richel.  901,  f* 
4-.) 

La  parfondace  de  sa  vérité.  (Laurent, 
Somme,  ms.  Chartres  371,  f*  30  r".) 

Et  chil  a  en  la  plaie  aucune  parfondeice. 
(Fragm,  d'un  liv.  de  médecine,  ms.  Berne, 
A  95,  f  6  V.) 

La  par  fondasse  de  l'ulcère.  (II.  de  Monde- 
ville,  Richel.  2030,  f  80^) 

La  af  part  la  grant  parfondaice 
.De  la  terre. 
{Anti  Claudianus,  Richel.  1634,  f«  13  v«.) 

Je  vins  en  la  parfondesce  de  la  mer  et 
tempeste  me  plunga.  {Les  Psaumes  de  David 
et  les  cantiques  d'après  un  ms,  français  du 
x\*  s.,  Paris,  i872,  in-8«,  p.  92.) 

Unne  volsure  d'environ  chincq  a  .vi. 
pieds  en  quarrure  et  de  tele  parfontesse 
qu'il  appartienderat.  (1565,  Chambre  des 
finances,  112,  18,  Arch.  Liège.) 

PARFONDECHE,  VOlr  PaRFOMDECB. 

PARFONDEÉ,  purfundcé,  s.  f.,  pro- 
fondeur : 

Tu  posas  mci  en  fosse  dereine,  en  tenie- 
bres,  en  parfUndeez,  (Liv.  des  Ps.,  Cam- 
bridge, Lxxxvii,  6,  Michel.) 

1.    PARFOiXDEiMENT,     S.     m.,     profoU- 

deur  : 

Au  fons  d'une  tour  est  moult  en  parfondement, 
N'i  a  coûte  ne  dras,  fors  feurre  tout  puant. 

[Doon  de  Maience,  1984,  A.  P.) 

2.  PARFONDEMENT, -u;i(/emfn/,  ad V., 
profondément  : 


D  reis  païens  parfundement  l'endiDet 

(Bol.,  974.  MùHer. 

Parfundement  vers  terre  enclins. 
L'en  mercie  mult  Herluins. 

(Rem.,  D.  de  iVorm.,  II,  11914,  MkiieL) 

Andoi  se  navrent  es  cors  parfondement, 
Que  li  tàen  sanc  contrevâ  en  descenl. 

(Raimx.,  Ogier,  11531,  Burois.} 

Li  rent  ton  salu  simplement 
Et  encline  parfondemeni. 

{Dolop.,  4976,  BU.  «le.) 

Garins  rectaime  Deu  de  cuer  parfondement. 

[Gar.  de  Mongl.,  RidteL  2U03.  ^  &^) 

MoU  parolent  parfondement 
Des  oecrex  et  dou  testament. 

(GoiOT,  Bible,llH,  VToUtft.) 

Parfundement  li  endina. 

{Lai  del  Désiré,  p.  14.  Michel.) 

Lors  prent  amours  a  mercter 
De  piteus  cuer  parfondement. 

{Couei,  2892,  Cn^wlet.) 

Aucuns  pensent  si  parfondemeni  aucune 
chose'  qu'ilz  ne  avisent  pas  meismes  ce  qui 
est  devant  euls.  (ProbL  d'Arist,,  Richel. 
210,  r  75-.) 

Adont  parfondetnent  va  le  dame  incliner. 

{Hugues  Capet,  1233,  A.  P.) 

Commença  a  souspirer  moult  parfonde- 
ment, (J.  d'Arras,  Melut.,  p.  30,  RibL  elz.) 

Qui  pevent  considérer  les  choses  plus 
soubtilment  et  plus  parfondement  que  les 
autres.  (Oresue,  Quadrip,,  Richel.  i3i8, 
f  13  V.) 

Considérez  doncques  et  pensez  bien  a 
vous  et  parfondement  et  a  toutes  heures. 
rRoi  René,  Morlifiement  de  vaine  plaisance^ 
(Euv.,  t.  IV,  p.  41,  Quatrebarbes.) 

Il  la  faudra  trencher  dru  et  menu  (la 
terre),  et  non  parfondement,  (Cottereac, 
Colum.,  II,  II,  éd.  1555.) 

PARFONDER,  -undcT,  verbo. 

—  Act.,  approfondir,  creuser: 

Parfonder,  faire  parfont.  {Gloss.  gall.  iot.^ 
Richel.  1.  7684.) 

—  Fig.  : 

Peser  les  matières,  parfonder  les  causes. 
(G.  Chastellain,  Sxp.  sur  vérité  mal  prise ^ 
VI,  395,  Kervyn.) 

—  Neutr.,  couler  à  fond  : 

Comme  la  nef  en  la  mer  maintefots  par 
un  seul  pertrus  dont  on  ne  se  prent  ^arde 
est  parfondee,  (Mart.  le  Franc,  CEstrif  de 
Fort,,  r  73  V,  éd.  1480.) 

—  Réfl.,  8*arréter  avec  intensité  : 

Ausi  que  s'il  volsist  dire  que  pour  oeste 
humeur  crasse  et  coulouree  qui  au  dessus 
ainsi  se  monstre  ne  s'\  puet  la  veue  parfon- 
der pource  qu'elle  l'arreste.  (Evrart  ob 
CoNTY,  ProbL  d'Arist.,  Richel.  210,  f  285*.) 

Dyomedes  entendant  la  prudence  de 
Briseyda,  separfonda  encore  plus  en  son 
amour  que  devant.  {Triomphe  des  ixPrtux^ 
HisL  d'Hector,  p.  266,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Se  parfonder  de,  s*appliqner  avec 
excès  à  : 

Il  apnetice  son  mérite 
Qui  de  vanter  trop  st  parfonde. 
{Bœee  de  eoiue(adM,  Art.  2670,  ^  t  r*.} 
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PARFONDES8E,  VOir  PaRFONDEGB. 

PARFONDETÉ,  -detey,  'dite,  parfuti" 
dite  y  perfondeié,  perfundetet,  s.  f.,  pro- 
fondeur : 

La  place  ou  il  liei  esi  quaroe, 
Vint  pies  de  lonc  et  vint  de  lé, 
Et  cinq  pies  de  parfondeté. 

(Waci,  Brut,  9779,  Ler.  de  Liney.) 

Eu  sen  de  w.  parfundUé. 

(Beh.,  D.  de  Norm.,  Il,  «3770,  Miehel.) 

En  la  perfundetet  de  la  mer.  (Greg.  pop. 
Hom.,  p.  11,  Qofmann.) 

Par  la  parfondetey  des  fosses. 
<J.  DB  PaioaAT,  Liv.  de  Vegeee,  Bichei.  1604,  ^  58'.) 

Ne  m*englouce  la  tempestes. 
Ne  me  tout  la  parfondeUê. 

{Lib.  Psabn.,  lxtui,  p.  306,  Michel.) 

Sanz  trop  encerchier  les  perfondetez  de 
ses  jugemanz.  (Laur.,  Somm»^  Richel.  938, 
r  75  V.) 

Et  se  les  fosses  des  faulxbourgs 
N'eussent  eu  grant  parfondUé, 
Yen  la  diligence  et  secours, 
L'en  eust  dans  la  ville  monté. 
(MABTiALDBPAa.,   ViçU.  de   Charl.    V//,   M  V  r«, 
éd.  1493.) 

La  largeur  et  parfondUé  des  fossez.  (J. 
MoLiNET,  Chron.f  ch.  ccvi,  Buchon.) 

En  la  summitë  de  laquelle  si  est  ung 
grand  lac  d'eaue  noire,  quant  a  sa  parfon- 
dUé imperscrutable.  {Violier  des  Hist,  rom,y 
c.  cxxxii,  Bibl.  elz.) 

PARFONDiivE,  S.  f.,  profondc  ravine  : 

Rcpairier  m*en  convint  par  mi  la  parfondine. 

(J.  Bon.,  Sax.f  lxxiv,  Uicbel.) 

PARFONDiR,  verbe. 

—  Act.,  approfondir,  creuser  : 

La  cité  fist  garnir  du  tout  a  son  commant, 
Et  la  fist  conforter  et  derrier  et  devant. 
Les  fosses  parfondir. 

(Cuv.,  B.  du  Gueselin,  7970,  Charrière.) 

Despenses  a  nestoier  et  a  parfondir  les 
fossez  a  pris  fait  près  de  la  porte  de  la 
barre.  (1414,  Compte  de  Nevers,  CC  19,  f  3 
r*,  Arch.  mun.  Nevers.) 

Il  fist  bescher  et  parfondir  fosses.  (Bour- 
DiGNÉ,  HysL  d'Anj.,  f  168  v«,  éd.  1529.) 

—  Fig.  : 

Luy  donna  le  ciel  percer  et  cognoistre 
par  entendement,  et  l'enfer  par/bndi'r  par 
science.  (G.  Chastellain,  Cnron.,  Y,  297, 
Kerv.) 

» 

—  Baigner  dans  : 

Pour  les  aprester  (ces  poissons)  se  ta 
les  veulx  boullis,  feras  tout  ainsi  c^u'il  est 
dit  du  ton,  se  rostis  les  parfondtras  de 
poyvrc,  rue,  pignons  pillez  avec  du  vin 
aygre  ou  verjus  t.  {Platine  de  honneste  vo- 
hipté,  r  95  v%  éd.  1528.) 

—  Neutr.,  couler  à  fond  : 

Puys  nous  prinl  ung  mauvais  grant  vent 
ui  nousfeist  courir  et  teisiparfondir  une 
_cs  frégates.  (Ségoc.  de  la  France  dans  le 
Levant ,  t.  I,  p.  313,  Doc.  inéd.) 

PARFOND188EMENT,      8.     m.,     actîon 

d'approfondir,  de  rendre  plus  profond  : 
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Eslargissement   et  parfondissement   des 
fossez.  (1486,  Ord,,  XIX,  642.) 

PARFONDITÉ,  voir  Parfondeté. 

PARFONDOR,  'dew,  pcrfondour,  s. 
f.,  profondeur  : 

Natanabus  li  conte  de  mer  le  parfondor. 

{Alex,  le  Grand,  u  h  p.  158,  Meyer.) 

Donc  se  plunge  par  grant  rador 
Aval  en  la  grtjxi  parfondor. 

(GunxAUMB,  Best,  div.,  2117,  Hippean.) 

Auberis  fu  enbatus  en  la  tour. 
Garda  aval,  si  vit  la  perfondour. 

{Auberi,  p.  204,  Tobler.) 

La  par  fondeur  des  vallées.  {Le  Livre  de 
clergtef  c.  x.) 

En  oultre  desdis  fossez  tenir  en  tel  lar- 
gheur  et  par  fondeur  qu*\\z  sont  de  présent. 
CMr.  du  lûfév,  4430,  Arch.  Tournai.) 

La  parfondeur  des  fosses  de  la  ville. 
(1526,  Béthune,  ap.  La  Fons,  Glosa,  nu., 
BibL  Amiens.) 

Ia  parfondeur  de  la  mer.  (Gaguin,  Comm. 
de  Ces.,  f*  80  V,  éd.  1539.) 

Il  fist  deux  autres  fossez  de.xv.  piedz  de 
large  et  de  pareille  parfondeur,  (Id.,  ib.,  f" 
180  V.) 

Berry,  parfondeur, 

1.  PARFONDRE,  -undre,  v.  a.,  creu- 
ser : 

Autre  remède  y  a  pour  résister  a  ceulx 
qu*ilz  viennent  conbatre  par  myne  qui  se 
fait  soubz  terre  ;  premièrement  on  doit 
tellement  par  fondre  les  foussez  que  nulle 
myne  ne  y  puisse  passer  par  dessoubz.  {Le 
Jouvencel,  ms.,  p.  298,  ap.  Ste-Pal.) 

—  Renverser  entièrement  : 

1^8  Grigois  esprirent  la  cité  par  plusors 
parties  ...vu.  ans  i  fu  li  fus  ains  qu'ele  fUst 
tote  parfundue.  {Estories  Rogier,  Richel. 
20125,  r  146«.) 

2.  PARFONDRE,  V.  a.,  fondre  tout  à 
fait,  fondre  avec  soin  : 

Un  dyademe  aussi  resplendissant  et  de 
telle  coulour  comme  le  voirre  par  fondu  et 
net  dedans  le  fourniau.  (Maiz.,  Songe  du 
vieU  pèlerin,  I,  4,  Ars.  2682.) 

Je  m'asseure  avoir  veu  donner  pour  trois 
sols  la  douzaine  des  figures  d'enseignes  que 
Ton  portoit  aux  bonnets,  lesquelles  en- 
seignes estoyent  si  bien  labourées  et  leurs 
esmaux  si  bien  parfondus  sur  le  cuivre, 
qu'il  n'y  avoit  nulle  peinture  si  plaisante. 
(Palissy,  Art  de  Terre,  p.  308,  Cap.) 

PARFONDRER,  V.  a.,  plongcr  tout  au 
fond  : 

Au  temps  jadis  la  nature  angelique 
Fust  parfondree  es  palus  infemauU 
ITestam,  de  Leuter,  Poés.  ir.  des  xv«  et  xvi»  s.,  I. 
19S.) 

Ainsi  seront  trestous  les  hereUques, 
D'estre  damnes  cela  l[e]ur  est  trop  seur  ; 
Semblablement,  il  seront  fort  lubriques, 
Et  patfondres  es  enfers  Tartariques, 
En  cris  et  pleurs  et  sensibles  douleurs. 

{Ib.,  p.  Î03.) 

PARFONGiÉ,  part,  passé,  gonflé  : 

Li  flun  estoient  si  creu  et  parfongié,  (IL 
DE  Valenc,  642,  var.,  Wailly.) 


PAU 
PARFONS,  perfom,  s.  m.  ? 


Si  a  non  chele  enfermetes  perfons,  {Ije 
Saint  Graal,  II,  267,  Rucher.) 

Cf.  PORFONS. 

PARFONT, -/bn(f,  'funt,  -fund,  -fount, 
per.tpier.,  adj.,  profond: 

En  une  grant  fosse  perfonde. 

{Flaritnont,  Ktchel.  15101.  ^  lO'».) 

Perfunz  est  molt  cist  Siicremenz.  (S. 
Bern.,  Se/w.,  Richel.  24768,  T  152  V.) 

An  la  cbartre  parfonde  soient  tantost  jeté. 

{Parise,  2878,  A.  P.) 

Moult  est  famé  de  parfont  sens. 

{Benart,  Br.  xxi,  97,  Martin.) 

Nef  ki  va  sur  undc, 
Ke  gueres  ne  estpatfundê 
Plus  est  seure. 
(BvBaAan,  Distiq.  de  Dyon.  Cato^  ap.  Ler.  de  lÀncy, 
Prov.y  p.  447.) 

Passer  d'Aise  la  narfonde  en  Aise  la  ma- 
jour.  (J.  LELONCf,  Liv.  des  Pérégrinations, 
ras.  Berne  125,  r  229«.) 

Trop  sont  perfondes  tes  cogitations.  (Ps., 
xci,  Maz.  798,  f»  226  r».) 

Benoist  soit  celui  Dieu  qui  celle  damme 
en  ce  monde  a  envoie,  et  qui  tant  de  lu> 
miere  m'a  au  cueur  mis  que  en  ce  parfont 
val  je  le  peus  congnoislre  avant  que  nulz 
autres  désirs  me  ayent  seurmonté.  {Troilus, 
Nouv.  fr.  du  XIV'  s.,  p.  196.) 

Se  trop  grant  force  d'ennemis  n'appert, 
il  souffit  faire  fossez  larges  neuf  piez  et 
perfons  de  sept  piez.(GRisT.  de  Pizan  Charles 
V,  2*  p.,  ch.  XXVIII,  Michaud.) 

Et  a  l'occasion  de  ce  que  en  icelluy  Teaue 
estoit  si  très  fort  agittë  de  tous  costez... 
et  que  naturellement  ne  povoit  avoir  pas- 
saige  en  la  mer,  elle  demoura  en  ce  lieu, 
et  fist  une  mare  et  estancq  sy  très  parfont, 
que  ceulx  du  pais  croient  que  ce  fut  ung 

Souflre  de  payens...  {Chron.   de  Lambert 
'Ardres,  trad.  du  xv'  siècle,  p.  178,  Gode- 
froy  Menilgaise.) 

Pour  la  grant  science  parfonde 
Renommée  en  icelle  ville. 
{Poés.    attrib,   à    Villon,     Ballade    des  eseoatani, 
Jouanst,  Œuv.  de  Villonf  p.  2i6.) 

Voyant  la  parfonde  contrition  du  bon 
homme.  (Louis  XI,  Nouv.,  I,  Jacob,) 

De  grant  charité  et  de  parfonde  devocion. 
(Id.,  th.,  xxxii.) 

Car  il  fist  si  parfonde  enqueste, 

Qu'il  me  va  taraer  une  oreille 

De  la  fourche. 

{Monologue  Coquillart,  U,  227,  Bibl.  elx.^ 

—  Adv.,  profondément  : 

En  cbiaus  s'aniche  plus  parfont 
Ki  sont  plus  plain  et  plus  ové. 
(Rkmclus  dk  MoiUKHS,  de  Miserere,  cxxv,  8,Van  Ha- 
mel.) 

Qui  pensseroit  parfont  aus  oevres  Jhesu  Crist 
Qui  ciel  et  mer  et  terre  et  toutes  choses  fist. 

{Chantepleure,h'uihe\.  837,  t*  336'.) 

Ja  n'en  veut  parler  plus  parfont, 
(G.  La  Long,  la  Veuve,  502,  Scbeier,    Drouv.   belg., 
f.  241.) 

De  launces  et  espeys  taunt  parfount  naofré, 
Ke  mort  chet  al  tere. 

{Chron.  de  P.  de  Langtoft.v^.  F.  Michel,  CAr.  Angl.- 
H.,  1. 1,  p.  129.) 

Si  l'enfoues  (le  pot)  bien  pierfont,  (Remed, 
anc,  Richel.  2030,  f  5*.) 
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E  le  buta  (le  couteau)  aussi  parfund  cum 
il  poeyt  el  piz  le  rey.  (Chron.  d'ÂngLy  ms. 
Barberini,  f*  8  v*.) 

Il  dit  qu«  .III.  roj8  entres  sont 
En  mon  royaulme  bien  parfont. 
{Geudet  Trois  Boys,  Jiib.,  Myst.,  II,  95.) 

—  S.  m.  et  f. ,  profondeur,  fond  : 

S*en  esckapoie,  je  les  feroii  morir, 

En»  en  ma  chartro  au  plus  parfont  gésir. 

{Gar.  le  Loh.,  2«  ehans.,  XXX,  p.  80,  P.  Parit.) 

Dune  geta  li  messages  un  sa«tpir  de  parfunt. 

(JoaD.  Fartosme,  Chron.,  1565,  Michel,  Z>.  de  iVorm., 
t.  m.) 

Un  sospir  jele  de  parfont. 

{Partonop.  de  Biois,  4419,  Crapeliit.) 

Un  suspir  de  parfundieU. 

{Prothêslaus,  Ricfael.  2199,  M4>.) 

Desque  a  la  parfund  de  la  mer 

{Conqueat  of  Irelandf  2482,  Michel.) 

Mes  il  souspire  de  parfont. 

{Josaphat  et  liarl.,  ms.  Casain,  f*  7^.) 

Dous  pies  en  perfont.  (24  juill.  1234,  Arch. 
Mes.  G  972.) 

Cil  puis  avoil  bien  .l.  toises  de  parfont, 
{Cont.  de  G.  de  Tyr,  Flor.  B.  Laur.,  10, 
xxui.) 

Sua  lo  pont  le  jeta  el  parfund  des  palus. 

{Hom,  4091,  Michel.) 

Quant  ères  en  parfont,  si  com  tu  nageras. 

{Doon  deJdaience,  263,  A.  P.] 

U  parfont  de  la  mer  le  geta  tout  ainsi 

(76.,  391.) 

De  son  branc  fiert  lo  duc  de  si  très  grant  hair 
Que  d'ung  pié  em  perfont  li  pourfendist  l'es- 

[paule. 
{Gironde  Jioss.,  5154,  Miiriiard.) 

L'iane  demeure  et  s'arreste  gisant  sur  le 
bas  ci  parfont  de  la  dicte  pièce  de  terre. 
(1393,  Arch.  MM  31,  P  170  r".) 

La  haultesce  du  ciel,  la  largesse  de  la 
terre,  le  parfont  de  la  mer.  (Traict,  de  P. 
Saletnon,  ms.  Genève  165,  T  13  r*.) 

Se  aussi  il  pensoit  du  parfont  du  cueur 
les  peines  de  purgatoire  ou  d'enfer,  je  croy 
el  ay  espérance  que  plus  voulentiers  feroit 
pénitence  en  ce  monde.  (Jntem.  ConsoL,  III, 
XXI,  Bibl.  elz.) 

A  Henry  Hestrich,  fu  marchandé  pour  le 
ville  le  XVI*  jour  de  février  de  faire  l'ou- 
vrage qui  s'enssuit,  c'est  assavoir  .i.  fossé 
tout  de  wide  pieche de  parfont  de  .xxiiii. 

Êies   ou  environ.    (Compte   de   4415-1416, 
'éin.de  la  Soc.  acad.  de  Boulocne-sur-Mer, 
VII,  2i7.) 

Deux  pies  el  demy  de  parfont.  (Compte 
d'ouvrages  de  février  144S  à  mai  f  445,  4* 
somme  des  mises,  Arch.  Tournai.) 

Hz  seront,  avec  Lucifer, 
Au  plus  parfond  de  la  chauldiere. 
{Poés.  attribuées   à    Vi7/on,    la  Repeue    Moofaulc., 
Jonanst,  Œuv,  de  Villon,  p.  258.) 

Ainsi  qu'il  estoit  au  plus  parfont  de  son 
somme.  (Louis  XI,  Nouv,,  XI,  Jacob.) 

Au  parfond  de  la  plus  ardente  chauldiere 
qui  soit  en  enfer.  (Rab.,  Quart  livre,  eh.  l, 
éd.  1552.) 

Rouchi  et  Boulonnais,  parfond,  adj., 
profond.  Beauce,  parfond,  s.  m.,  extré- 
mité du  fond.  Norm.,  parfond,  l'endroit 
le  plus  profond. 


PAR 

PARFONTESSE,  VOir  PaBFONDECE. 

PARFORCEMENT,  -ourcement,  perf,, 
s.  m.,  contrainte: 

Sans  nul  ne  aucun  perforcement,  (1384, 
Lanvaux,  Arch.  Morbihan.) 

Sans  nul  perfourcement.  (1386,  /6.) 

De  leurs  bons  grez  et  volontés  et  sans 
^ucun  par  forcement.  (Pièce  de  1i74,  Arch. 
Vienne.) 

Reconnoist  el  confesse  de  son  bon  gré, 
sans  aucun  parforcementy  toutes  et  chas- 
cunes  les  choses  dessusdictes  estre  vrayes. 
(1480,  Ord.,  xvm,  586.) 

PARFORciER,  -chier,  'Cer,  -ser,  -zer, 
par  four.,  per.,  perfocier,  verbe. 

—  Act.,  forcer,  contraindre  : 

Don  H  rois  mande  que  cil  soient  parforcé 
a  recevoir  meor  celui  aue  li  baillis  lor  a 
porveu.(Z)e>o*/.  et  de  ptet,  1, 6,  S  8,  Rapetti.) 

Le  dit  chapelain  ne  les  puet  au  plus 
perfocier.  (1336,  Cart.  de  S.  Etienne  de 
Vignory,  p.  97,  J.  d'Arbaumont.) 

Estre  constraint  ou  par  forciez  en  quelque 
manière.  (1373,  Ord.,  V,  636.) 

Ne  soufnsoit  il  pas  laisser  faire  nature 
sans  la  par  forcer?  (A.  Chaht.,  VEsper.,  Œuv., 
p.  35i,  éd.  1617.) 

Je  ne  dy  que  par  courtoysie 

Tout  cecy,  sans  vous  parforeer. 

[Moral,  des  Enf.  de  maintenant.  Ane.  Th.  Ir.,  m, 
32.)  ' 

La  pucelle  se  voyant  ainsi  despouillee  et 
per  forcée  de  son  anneau  et  de  son  baiser, 
se  print  fort  a  lamenter.  (Perceval,  f  6\ 
éd.  1530.) 

Quant  plus  grant  pesanteur  de  rtiaulx 
perforça  le  Sénat  de  l'appelier  a  Romme. 
(Prem.  vol.  des  grans  dec,  de  Tit,  liv.,  f 
lOiS  éd.  1530.) 

Ceulx  qui  sont  parforcez  les  manger 
verdes  (les  dattes)  sont  remplis  de  hu- 
meurs cruez.  (Jard.  de  santé,  I,  154,  impr. 
la  Minerve.) 

—  Réfl.,  s'efforcer  : 

Et  se  volent  perfourcer  de  procéder 
contre  eulx.  (1348,  Arch.  P  1376»,  pièce 
2712.) 

Se  parfourzoient  et  au  temps  passé  s'es- 
toient  perfourcé  de  fait  de  contraindre  ses 
houmes  a  venir.  (1351,  S.  Cybard,  Arch. 
Vienne.) 

Il  se  perforsa  de  faire  injures  et  oul- 
traiges  a  tout  le  monde.  (Liv.  du  R.  Ram- 
baux,  Ars.  3150,  r  7  v«.) 

Se  par  forcer  de  usurper  au  roy  et  sous- 
traire la  seigneurie  de  Gennes.  {Le  Livre  des 
ftiicts  du  Mar.  de  Boude,  III,  22,  Buchon.) 

Les  fermiers  d'icelle  ville  se  perforcerent 
payer  le  receveur  de  chetive  monnoye  qui 
depuis  fut  descriee.  (1494,  Comptes  de  Ne- 
vers,  ce  76,  f»  ^i  v%  Arch.  mun.  Nevers.) 

Soubz  umbre  de  plusieurs  paroUes  con- 
trouvées  par  lesquelles  ilz  se  par  forcent 
justifier  le  très  grand  mal  qu'ilz  font.  (31 
août  1485,  Lett.  de  Ch.  VIIl  aux  habit,  de 
Chaalons,  Bullet.  du  comité  de  la  langue 
et  de  rhist.  de  la  Fr.,  III,  589.) 

Le  roy  de  Bohême  se  perforchoit  de  venir 
a  Vienne.  (J.  Mollnet,  Chron.,  ch.  ccxxvii, 
Buchon.) 
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Un  individu  est  condamné  pour  s'etlre 
perforchié  de  corrompre  une  jone  fille. 
(1505,  Valenciennes,  ap.  La  Fons,  Gloss.  mi., 
Bibl.  Amiens.) 

Qu*est  que  vous,  Jehan?  vous  perforées  deflaire 
Cestuy  faisseau  de  boys  que  je  yous  donne. 

{Moral,  nouv.,  Axie.  Tb.fr.,  III,  92.» 

Lesquelz  je  me  parforcerey  induyre  a 
continuer  leur  ayde  pour  la  guerre.  {Cor- 
resp.  de  temp.  Maximiiien  /"  et  de  Mnrg. 
d'Autr.,  I,  441,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Je  me  pnrforceray,  puis  qu'il  vous  plaist. 
(Rab.,  Gargantua,  VI,  éd.  1542.) 

Pantagruel  se  parforcé  de  rendre  sa 
gorge.  (Id.,  Pantagr.,  xxxiu,  éd.  1542.) 

Le  gentilhomme  qui  avoit  congneu  fort 
bien  son  mary,  plora  de  compassion,  et 
se  par  força  grandement  avec  douces  pa- 
rolles  de  les  desmouvoir  d'une  si  cruelle 
délibération.  (A.  Le  Maçon,  Decameron, 
2*  journ.,  nouv.  six.,  I,  110,  Dillaye.) 

Puis  quand  le  maistre  s*en  fus!  allé,  Cu- 
vée et  la  chambrière  se  parforcerent  d'en- 
voyer l'un  l'autre  en  quelque  lieu  dehors. 
(Id.,  ib..  Cinq,  journ.,  nouv.  cinq.,  III, 
119.) 

Mais  je  me  deporteray  d'entrer  plus  avant 
en  ce  propos,  pour  vous  toucher  un  mot  de 
ceste  traduction,  pour  raccomplissemeot 
de  laquelle  je  me  suis  parforcé  au  pos^^ible. 
et  y  ay  esté  fort  curieux  de  rendre  les  pas- 
sages a  la  propriété  de  nostre  langue. 
(Benj.  Jauin,  Trad.  des  dialog.  de  L.  Vîtes, 
Epistre,  f  3  r»,  éd.  1576.) 

—  Parforcié,  part,  passé,  contraint  : 

Le  perforcié  et  surquis  prince,  cons- 
trainct  vioienlement  a  devenir  homicide. 
(G.  Chastell.,  Chron.  du  D.  Phii.,  Introd., 
Buchon.) 

Norm.,  se  par  forcer,  faire  un  effort 
excessif  occasionnant  une  douleur,  une 
blessure. 

PARFORMANCE,  -cncc,  performcHce, 
s.  f.,  accomplissement,  exécution  : 

Sur  quoy  ayant  pieu  finalement  a  la  roy  ne, 
sa  bonne  sœur,  déclarer  avoir  pris  en 
bonne  pari  ceste  renouvellee  ouverture,  et 
qu'elle  désirera  seulement,  et  non  plus  de 
sa  part,  l'elTecl  et  performance  qu'elle 
puisse  estre  asseuree  que  la  royne  d'Es- 
cosse  ne  troublera  ny  elle  ny  son  pays,  Sa 
Majesté  est  très  contente  et  désireuse'  de  ta 
satisfaire  en  cest  endroict.  {Lett.  de  .V. 
Stuart,  IV,  40,  Mém.  de  M.  Stuart  pour  la 
R.  Elisab.,  14  fév.  1571-72,  Labanof.)  .Alias, 
performence. 

PARFORMATION,   pCr.,  S.     f.,  COncIu- 

sion  : 

Affîn  de  vous  remercier  de  la  peine  que 
continuez  de  prendre  pour  l^perfoi^nation 
de  ce  tant  atendu  traicté.  (14  déc.  i:>Si, 
Lett.  de  M.  Stuart,  à  M.  de  Mauvissîère, 
Labanof.) 

PARFORMER,  -ourmer,  per.,  y.  a,, 
exécuter,  accomplir,  parfaire  : 

Que  droit  soit  fait  et  performé,  (1291, 
Submiss,  per  Scot.,  Avesb.,  p.  18.) 

Et  que  il  plese  a  nostre  seigneur  le  roy 
depnrfourmer  la  grâce  qu'elle  y  ad  promy* 
as  grandes.  iStat.  dEdoua»^  111,  an  XV, 
impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 
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Que  les  dites  choses  soient  tenus,  gardes 
et  perfourmes  en  chescune  citée.  [IStat,  de 
Richard  II,  an  XII,  impr.  goth.,  Bibl.  Lou- 
vre.) 

Astarolh  y  voiM  a  son  tour  : 
Si  parfourmera  le  sourplos. 
(GacBAH,  Mi$t.  de  la  pass.,  7452,  G.  Paru.) 

À  nous  ne  tiendra  que  toutes  choses 
conclûtes  et  promises  ne  ^oten/ entièrement 
parfourmeesei  accomplies.  (1506,  Hep.  du  R. 
d'Angiet.  au  R.  des  Rom.,  Lett.  illustr.  of 
Rich.  m  and  II.  VII,  t.  I,  p.  157.) 

Quoy  qu*il  promet,  je  le  veulx  par/brmer, 
or  parfournyr,  or  achever,  or  acomplyr, 
or  acquitter.  (Palsgr.,  Esciairc,  p.  6o3, 
Génin.) 

Priant  ladicte  royne  d*Escosse  de  croire 
que  ce  n'estoil  une  vaine  et  légère  ofTre, 
mais  qu'il  n'ofTroit  rien  qu'il  ne  se  sentit 
bien  capable  de  performer,  (10  sept.  1586, 
Mem.  de  Sau,  à  la  R.  Elis.,  dans  Lett,  de 
Mar,  Stuart,  t.  VII,  p.  203,  Labanof.) 

PARFORi\iR,  voir  Parpocrnir. 

PARFORRER,  VOir  PaRFOURRER. 

PARFOULER,  V.  a.,  t.  de  draperie, 
donner  le  dernier  foulage  à  : 

Que  tous  draps  soient  suffisaumment 
foules  ou  decraissiez  par  les  foulons  a  la 
première  voye,  et  s'ilz  les  api)orlent  en 
haie  mal  foulez  ou  decraissiez,  ils  l'amen- 
deront a  la  ville  de  .v.  s.,  et  avec  ce  on  le 
fera  parfouier  etderraissier  a  ses  frais  par 
un  autre  ouvrier.  (1416,  S^af.  de  la  drap,  de 
Chaunyy  Arch.  mun.  Chauny.) 

pARFOU.>'T,  voir  Parfont. 

PARFouRBiR,  V.  a.,  achever  de  net- 
toyer : 

Item  a  Foulon  le  Fevre  pour  parfourbir 
le  >\'es  de  Markaing.  ^Décembre  1388-juiu 
1389,  Compte  de  C Hôpital  Saint  Jacques , 
Arch.  Tournai.) 

PARFOURMER,  Voir  PaRPORMER. 

PARFOURNER, -urner,  v.  a.,  accomplir 
entièrement: 

A  c«flte  nuit  voil  cp  cest  overe  on  seit  parfour- 

[t%ee. 
{Dettr.  de  Rome,  1209,  Groeber.) 

Pur  parfumer  soen  veu.  {Chron,  d'Angl.y 
ms.  Barbe  ri  ni,  f  48  r*.) 

pARFouRiviR,  'fornir,  -furnir^per., 
verbe. 

—  Act.,  fournir  entièrement,  accom- 
plir, achever,  terminer,  compléter  : 

Bien  vot  Emenidus  son  poindre  parfumir. 

{Rown.  d'Alix.,  ^  S3^  MiclislMit.) 

Gardes  que  seit  cel  ovro  dosormes  perfornie. 

{Destr.  de  Rome,  iiil,  Grœber.) 

Ele  n'ad  pas  son  vou  parforni. 

(Protheslaus,  Richel.  2169.  f^  30*.} 

Pour  ce  qu'en  sa  terre 
Li  parfurnira  bien  sa  guerre, 
Qu  en  lui  a  plus  chevalerie 
Qu'il  n*ait  en  toute  sa  mesnie. 
{Rieh.  li  (nous,  2375,  Foerster.)  Impr.,  parfunira. 

Quant  Alixandre  ot  parforni  son  poindre, 
si  vit  H  roys  Porrus  cheus  a  terre.  (Liv. 
dm  roi  Alix.,  Richel.  1385,  r*  48*.) 


Or  est  a  savoir  ke  se  li  disTassins  estoit 
en  defaute  de  parfumir  sen  tierme...  (Jour 
S.  Mahiu  1330,  tihirogr.  contenant  contrat 
d'apprentissage  d'orfèvrerie,  Arch.  Tournai.) 

Or  es  aaise  quant  asouvir 
As  peu  ton  veu  et  parfournir. 
(6.  DB  CBAaiiT,  Liv,  de  cheval.,  ou.  Brux.,  f*  20  r*.) 

Et  pour  ce  que  la  guise  est  telle 
Qu'on  n'a  sans  me«  avoirs  nul  bien, 
Honneur  ne  pris,  je  vous  di  bien 
Que  maint  s'efforcent  a  maint  triche 
Parfournir,  pour  devenir  riche. 
Et  n'estre  ou  monde  desprisié. 
Que  se  les  bons  fussent  prisié 
Pour  leur  sens  et  pour  leurs  vertus. 

(Cua.  DE  Pizar,  Liv.  du  ehem.  de  long  estude,  4048, 
Pûscbel.) 

En  pensant  a  per fournir  son   intencion. 

iGirart  de  Rossillon,   ms.  de   Beaune,   éd. 
..  De  Montille,  p.  96.) 

Neantmoins  sy  estoit  il  vray  qu'ilz 
n'avoient  deniers  assez,  a  beaucoup  près 
pour  par furnir  ledit  testament.  {C/iir,  du 
S  oct.  liés,  Arch.  Tournai.) 

. . .  J'ay  le  pain  éternel 
De  Dieu  le  pcre  tout  puissant 
Qui  est  ydone  et  suffisant 
A  parfournir  le  résidu. 
(Grbban,  Mist.  de  la  past.,  10585,  G.  Pai-is.) 

Une  aulne  de  toille  bien  douge  pour 
parfournir  les  collelz  des  damoiselles. 
(JOompte  de  tut,,  V  71*,  Barb.  de  Lesc.  Arch. 
Finist.) 

Puis  que  ainsi  est,  dist  le  chevalier,  et 
que  j'ay  emprins  ceste  adventure,  je  la 
parfourniray.  {Perce forest,  vol.  ïlï,  ch.  il, 
éd.  1528.) 

La  fortune  porta  tout  a  point  le  coup  a 
l'endroit  de  la  bouche  du  chien,  et  y  par- 
fournit  ce  a  quoy  l'art  n'avoit  peu  attain- 
dre.  (Mont.,  Ess.,  1.  I,  ch.  xxxin,  r*93  v",  éd. 
1588.) 

Affin  que  vous  puissiez  plus  alegrement 
parfournir  votre  voyage.  (30  juill.  1600, 
Utt,  miss,  de  Henri  IV,  t.  V,  p.  265,  Berger 
de  Xivrey.) 

Le  logis  estant  parfourny  et  l'hoslel  du 
roy  paré  a  leur  façon.  (E.  Uinet,  Me^'v, 
de  Nat.,  p.  82,  éd.  1622.) 

—  Réfl.,  se  développer,  venir  abonne 
fin: 

Comment  ceste  croiserie,a  savoir  estoit, 
se  poroit  parfumir  a  honnour  tant  dou  roy 
de  France  comme  de  son  royaume.  (Froiss., 
Chron,,  Vi,  87,  Lucc.) 

Et  fut  nourry  et  gouverné  si  bien  qu'il 
creust  et  se  parfurny  jusques  a  faire 
armes.  {Ren,  de  Montauban,  Ars.  5072,  ^  14 
r».) 

La  distribution  et  variété  de  tous  les 
actes  de  ma  comédie  se  par  fournit  en  un 
an.  (Mont.,  Ess,,  I.  I,  c.  xix,  p.  44,  éd. 
1595.) 

La  grâce  de  Dieu,  par  le  moyen  de 
laquelle  se  parfournit  et  se  perfet  après 
nostre  créance.  (Id.,  ib,,  1.  II,  ch.  xn,  r*180 
v%  éd.  1588.) 

—  Parfournir  part,  passé,  terminé, 
exécuté  : 

Gassart  de  Raina,  mious  vaut  cose  perio 
Et  estainte  que  cose  parfumiez 
Dont  maus  venist. 
(GAtsAar  DB  Rairs,  Jeu  parti,  ap.  Tarbé,  les  Ckan- 
ionn.  de  Champagne  aux  zu*  et  xiii*  «.,  p.  43.) 


—  Venu  à  terme  : 

Apres  que  les  oyseaux  ont  parié,  les  œufs 
sont  par  fournis  en  dix  jours  au  ventre  de 
la  femelle.  (Du  Pinet,  Pline,  x,  53,  éd. 
1566.) 

—  Cerf  par  fourni,  t.  de  chasse, 
grand  cerf,  cerf  de  huit  ans  : 

..  La  verront 
Certains  que  le  cerf  parfourny 
Est  d'estre  freé  ot  bruny. 
(FoHT.  GcEam,  Très,    de  Venn.,  p.  45,  ap.  Ste-Pal.) 

FARFO  URN  iSHASCE^  pa  rfumisM  unce , 
s.  f.,  accomplissement  : 

En  très  raancros  est  trové 
Que  est  dit  de  humme  la  charité. 
Sa  premere  est  dit  ordennaunce, 
E  la  secunde  habundaunce, 
E  la  Uerce  parfurnissaunce. 

(Piaaaa  dk  Prckam,  Rom.  de  Lumere,  Brit.    Uns. 
Uarl.  4390,  f  38».) 

PARFOUR.XISSEMF.NT,  parfum.,  per., 
s.  m.,  action  de  fournir  complètement, 
accomplissement,  achèvement  : 

Et  seront  ditzet  desclairezestre  chargez, 
asserviz  et  ypothecquez  au  payement  et 
parfournissement  de  ladite  rente.  {Charte 
de  i4f71.  Grenier  308,  n"  6,  Hichel.) 

Pour  \^  per  fournissement  entier  de  ladite 
démolition.  (25  oct.  Ii72,  Ord.  du  D.  de 
Bourg,  de  détruire  le  château  de  Régennes, 
ap.  Lebeuf,  Hist.  d'Auxerre,  nouv.  éd.) 

Hais  il  est  besoing  d'en  avoir  une  (lettre) 
de  vostre  dite  majesté,  pour  le  parfUtmis- 
sèment  des  seurtez  et  promesses  accordées 
de  vostre  part  audit  marquis.  (9  mars  1518, 
Lett,  de  Marg.  (TAut.  au  roi  de  Castille, 
Négoc.  ent.  la  Fr.  et  l'Autr.,  t.  II,  p.  317, 
Doc.  inéd.) 

Et  au  cas  que  les  dictes  terres  ne  val- 
lussent  en  revenu  par  chascun  an  ledict 
douaire,  le  surplus  sera  fourny  et  délivré 
de  proche  en  proche  jusques  a  l'entière 
assiette  aX  par  fournissement  d'icelle.  (1548, 
Contr.  de  mar.  entre  A,  de  Bourb.,  duc  de 
Vend.,  et  Jeanne  de  Nav.,  ms.  Louvre  109.) 

Le  parfournissement  de  la  somme.  (1559, 
Négociations  sous  François  II,  p.  3&,  L.  Pa- 
ris.) 

De  Jacques  de  le  Burge,  censier  de  la 
censé  vulgairement  appelle  la  censé  de  la 
Geulle,  gisant  en  partye  sur  le  povoir  de 
ceste  ville  de  Tournay,  pour  le  parfurnisse- 
ment  de  l'argent  qu'il  debvoyt.  (1582,  Compte 
de  la  veuve  de  sire  Nicolas  de  Chastillon, 
Arch.  Tournai.) 

Car  quand  Poccasion  surviendroit  de  les 
augmenter  (les  compagnies),  jettant  en 
chacune  son  parfournissement  d'hommes, 
en  deux  mois  ils  seroient  façonnez,  pour 
bien  servir,  tant  par  la  diligence  des  bons 
chefs,  que  par  la  vertu  des  bonnes  règles. 
(La  Noue,  Disc,  polit,  et  miiit.,  p.  263,  éd. 
1587.) 

Et  encore  au  xvii"  s.  : 

On  luy  envoyé  le  parfournissement  de  15 
mil  livres  qu'on  luy  a  promis.  (Richel., 
Corr.,  27  fév.  1627,  II,  391.) 

Le  parfournissement  des  dites  dettes. 
(CiJiUD.  ExpiLLY,  Arrêts,  p.  300,  éd.  1631.) 

Pour  avoir  aussy  au  mois  de  may  1658 
livré  deux  milz  de   semblables   escailles 
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pour  par fumissementùe  laditle  couverture. 
<1658,  Compte  du  receveur  de  la  terre  de 
Mortngney  ms,  appartenant  à  M.  A.  Boc- 
quillet.) 

PARFOURRER,  -orrer,  v.  a.,  recouvrir 
entièrement  de  fourrures: 

Une  aune  de  cendal  vermeil  pour  par» 
forrer\Q  scurcot  du  roy.  (1359,  Joum.  det 
dép,  du  B,  Jeariy  Douêt  d'Arcq,  Compt,  de 
Pargent.f  p.  276.) 

Ce  roy  Ryon  a  Ja  conquis  .x.  roys  dont 
il  a  ja  les  barbes  a  tout  le  cuir,  en  ung 
manteau  qu'il  en  a  fait  fourrer,  et  a  jure 
qu'il  n'arrestera  jamais  tant  qu'il  en  aura 
conquis  .xxxii.  pour  des  barbes  d'iceulx 
pttrfowrer  son  manteau.  {Triomphe  des  ix 
Pt^ujCf  llist.  d'Artus,  p.  395,  ap.  Ste-Pal.) 

pARFouiR,  -yr,  V.  a.,  creuser  profon- 
dément : 

Gonduysant  la  mine  soubz  terre,  les 
murs  estnus  au  dedans  des  fondemens  par- 
fouyi,  (Flave  Vegece^  II,  xi.) 

PARFREMER,  VOIF  PAnPBRHEH. 

pARFUiR,  verbe. 

—  Act.,  augmentatif  de  fuir  : 

Plus,  je  dy  qu'il  tenra,  escoutea, 
La  loy  ot  foy  des  chrestfens 
Que  maintenant  sur  toutes  riens 
nés  et  parfuiz. 

[Un  miracle  de  Nottre-Dame,  ap.  Merer,  Barlaorn^ 
p.  369.) 

—  Neutre,  fuir,  s'échapper  : 

eu  li  contèrent  entresait 
Et  le  pechié  et  le  méfiait  : 
Quant  li  prodous  le  paroi, 
Trestous  li  sans  li  parfui. 

{Vie  S.  Greg.,  Ars.  35Î7,  ^  157«.) 

pARFUMAisoiv,  S.  f.,  actiou  de  parfu- 
mer : 

Geste  parfUmaison,  (La  Bod.,  Harmon,, 
p.  440,  éd.  1578.) 

PARFUMEMENT,  pcrf.,  S.  m.,  actiou 
de  parfumer  : 

SuITitus,  perfumement,  (R.  Est.,  Dicliona- 
riolum,) 

Parfumement  de  l'encens.  (La  Bod.,  Har- 
mon.,  p.  440,  éd.  1578.) 

—  Parfum  : 

On  se  servait  de  lauriers  a  toutes  sortes 
de  perfumemens,  (Jean  de  Montlyard,  Hié- 
roglyphiques de  Jan  Pierre  Valerian,  L,  18, 
éd.  1625.) 

1.  PARFUMiER,  perf,^  s.  m.,  mar- 
chand de  parfums  : 

Entre  les  huiles  celle  qui  n'a  aucune  sen- 
teur prend  bien  mieux  les  drogues  et 
bonnes  odeurs  des  parfumiers*  (Auyot, 
Prop,  de  table,  IV,  1,  éd.  1574.) 

Parfumier,  qui  vend  das  onguents.  IL 
parfurolere.  {Nomencl,  octiL,  éd.  1619.) 

tes  parfumiers  de  l'huile.  (Mont.,  Ess,, 
\.  III,  ch.  XII,  p.  183,  éd.  1595.) 

L'eau  des  fleurs  d'oranges  est  excellente 
pour  les  purfumiers,  (E.  Binet,  Merv,  de 
Nat.,  p.  287,  éd.  1622.) 
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Habitation  sentant  bon  comme  boutique 
deparfumier.  (0.  db  Sbhr.,  Th,  d'agric,  V, 
15,  éd.  1605.) 

—  Adj.,  qui  sert  à  parfumer  : 

Gland  unguentaire,  c'est  adiré  gland  ou 
noix  parfumiere,  (J.  des  Moul.,  Comm.  de 
Matlh.,  p.  61,  éd.  1579.) 

2.  PARFUMIER,  perf,,  s.  m. y  armoire 
à  parfums,  lieu  où  l'on  conserve  les  par- 
fums : 

Un  parfumier  enrichy  d'or,  de  perles  et 
pierres  précieuses.  (Du  Pinet,  Pline,  VII,  29, 
éd.  1566.) 

Le  riche  parfumier  ou  cabinet  des   un- 

guens  que  cet  ancien  prince  Alexandre  le 
rand  destina  pour  la  garde  des  livres  et 
escritz  d'Homère.  (Fr.  de  Sales,  Lettres, 
cxciii.  Vives.) 

PARFUND,  voir  Parfont. 

PARFUNDECE,  VOif  PaRFONDECE. 

PARFUNDEÉ,  voir  Parfonoëé. 

PARFUNDEMENT,  VOif   PaRFONDEMENT. 
PARFUNDER,  Voif  PARFONDER, 
-    PARFUNDITÉ,   VOif  PaRFONDETÊ. 
PARFUNDRE,  VOir  PaRFONDRE. 

PARFUNS,  voir  Parfons. 
PARFUNT,  voir  Parfont. 

PARFURNER,  VOir  PaRFOURNER. 

PARFURNiR,  voir  Parfournir. 

PARFURNISSANCE,    VOir     PaRFOURNIS- 

sangs. 

PARFURIVISSEMEI¥T,  VOir  PaRFOURNIS- 
SEMENT. 

PARGAiGNER,  V.  a.,  gagner  entière- 
ment: 

Affin  que  je  puisse  aucun  peu  de  mon 
honneur  rescourre  ou  vous  pargaignerez 
ce  qui  m'en  estdemouré.  {Perceforest,  vol. 
I,  f  150  V,  éd.  1528.) 

PARGASTER,  V.  a.,  gâter,  détruire 
entièrement  : 

La  discension  qui  estoit  entre  le  duc 
Jean  de  Bourgoingne  et  les  seigneurs  du 
sans  royal  pargastoit  tout.  {Mém.  de  P.  de 
Fentn,  an  1415,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

pARGARDER,jDer(/ar(/er,  v.  a.,  garder, 
préserver  : 

Deus  le  pergart  I  ceo  diont  tuit. 

(Wacs,  Rou,  3*  p.,  3762,  Tar.,ADdrtMD.) 

PARGAUGiER,  V.  a.,  mosurcr  : 

Par^ou^ieretenseignierpluisieurs  pierres 
de  prix  pour  mettre  chascune  haulteur  a 
part  lui.  (1421,  Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss, 
ms.,  Bibl.  Amiens.) 

1.  PARCE,  parguBy  s. m.  et  f.,  enclos: 

Et  lou  parge  qui  est  darrier  sa  maison. 
(1257,  Cart.  de  Rengien,,  f  33  v%  Arch. 
Heurthe.) 
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Entre  lesquels  droits  il  retint  sur  chas> 
cune  j^argue  de  quatre  vingts  brebis  ung 
fromaige  de  cens.  (1466,  Ond.,  xvi,  503.) 
Impr.,  pargne. 

2.  PARGE,  perge,  s.  f.,  espèce  de  cuir, 
basane  : 

Une  pîel  de  parges  pour  couvrir  les  p&p- 
piers  de  la  ville.  (1372,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Que  nulz  ne  puist  faire  somme,  qu'elle 
ne  soit  de  cuir  de  vaque  ou  de  cuir  de 
truie,  ne  faire  parement  de  parge  ne  de 
cuir  de  mouton.  (1393,  Riglem.  p.  les  sel- 
liers d'Amiens,  Ord.,  VII,  565.) 

.111.  coussins  de  hautelice  de  vermeille 
parge.  (1439,  Yalenciennes,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Six  pers  coussins  apar^tf  ouvrez  de  hau- 
telice. (1455,  Exéc.  test,  de  Colart  Haudit, 
Arch.  Tournai.) 

Pour  six  coussins  de  parge  ouvres,  .xi.  s. 
(1504,  Exéc.  test,  de  Marie  de  Meths,  Arch. 
Tournai.) 

—  Ceinture  de  cuir  fort  large  : 

D'une  charge  de  perges,  ceintures  larges, 
.III.  den.  (15U,  Leyde  de  Carcassonne,  ap. 
Duc,  Pargta.) 

PAR6EE,  voir  PARGIEE. 

PARGESIR,  V.  a.,  coucher  avec  : 

David,  reis  et  prophète,  parjui   altniit  mnher 
(GAftHiER,  Vie  de  S.  Thom.,  Richel.  13513,  f"  49  t«.; 

PARGETER,  -jeter,  V.  a.,  jeter,  répan- 
dre au  loin  : 

Asez  i  ad  carbuncles  e  lanternes  ; 
La  8118  amunt  pargetent  td  luiserae. 
Que  par  la  noit  la  mer  en  est   fjos 

(bde 
[RoL,  2633,  Maller., 

Et  Sonneheul  parjftoit  ai  grans  cria. 

(^tt6^  le  Bourg.,  p.  3S,  Tari>é. . 

Liège,  pdrjeter,  jointoyer. 

PARGiE,  voir  Parqiëe. 

PARGIEE,  joar^cf,  pargie^pergee,  per- 
gie,  s.  f.,  amende  payée  pour  le  doin- 
map:e  fait  par  les  bestiaux  dans  les  prés 
ou  les  blés;  droit  payé  au  seigneur 
pour  rétablissement  de  messiers  ou 
gardes  champêtres  : 

Se  beste  est  prise  en  dommaige  de  bley 
ou  de  prey  par  eschappee,  cils  cui  la  beste 
sera  doit  rendre  le  dommaige  et  la  pergie, 
qui  monte  quatre  deniers,  se  ce  est  cne- 
vaux,  et  se  ce  est  beste  aumaline  12  deniers, 
se  ce  est  porcs  un  denier.  fl229.  Charte 
d*Est.,  comte  de  Uourgog.,  et  ae  Jean,  comte 
de  Chàlons,  ap.  Duc,  Pergia.) 

Li  mesiers  at  .i.  denier  en  XeLpargiee  keiz 
qu'ele  soit  ou  grans  ou  petite^..  Li  maires 
n'a  poolr  d'aquiter  les  amandes  ne  les 
pargtees  les  signors.  (1231,  Charte  de  Jfor- 
viUe-sur-Seille,  Ârch.  Heurthe.) 

Si  fera  li  messiers  fautei  devant  le  maior 
et  les  eschevins,  etsi  raportera  lespnrgiees 
et  les  rescosses  des  terres  de  Delierchamp, 
devant  le  maior  et  les  eschevins  a  Drublei, 
et  il  lèveront  les  par^ieesdou  cheval  quatre 
deniers,  et  de  la  bisse  .u.  deniers.  (1243, 
Accota,  Moreau  161,  T  112  v*,  Richel.) 


PAR 

Chacuns  chevaus  qui  sera  pris  nos  ren- 
dera  quatre  deniers  de parfifie.  (1260,  Evôch. 
de  Langres,  Leccy,  Arch.  Haute-Marne,  G 

54.) 

Il  renderoient  lou  domaige  sans  pargie 
paiant.  (Mai  1265,  ilccarrf,  S.  Louis  Arrancy, 
Arch.  Mos.) 

La  pergee  des  chevaux  sera  a  douze  de- 
niers, et  laper^eedes  autres  bestes,  si  comme 

il  estoit  accoutumé  devant  en  la  ville.  (1271, 

Ch,  de  Vendeuvre,  copie  des  arch.  du  ch&t. 

de  Vendeuvre.) 

Tuit  li  diz  habitans  de  la  dite  ville  paie- 
ront chascun  an  au  seigneur  de  la  dite 
Tille,  lendemain  de  Pcntecoste,  vmc  et 
cinc  solz  lornoiz  peliz,  monnoie  cursable, 
des  pergies  et  de  la  messerie  de  la  dite 
ville  de  Franoy  et  du  finage.  (1321,  Arch. 
JJ  61,  pièce  123.) 

20  sols  pour  pargies  en  la  partie  monsei- 
gneur, de  Tan  de  1322,  par  maiour  et  esche- 
vins.  (1322,  Arch.  Meuse  B  492,  f  19  r».) 

Cil  qui  sera  pris  en  viegne  de  jours 
paiera  cinq  soulz,  et  se  il  y  est  pris  de 
nuys  il  paiera  vint  solz,  et  la  pargee  des 
chevaux  sera  a  douze  deniers,  et  la  pergee 
des  autres  bestes  si  comme  il  estoit  ac- 
couslumé.  (13il,  Arch.  JJ  72,  f»  123  r».) 

Pour  plaine  pargie  de  chascune  grosse 
beste,  lidit  bourgeois  paieront  a  moy  ou  a 
mes  hoirs  quatre  deniers  tournois  et  res- 
tabliront  le  doramaigeaudampnifié.  (1347, 
Ord.,  VII,  33.) 

Et  en  cas  que  ceste  beste  seroit  perdue, 
el  elle  estoit  trouvée  en  dommage,  elle 
paieroit  quatre  deniers  pour  pergie,  et  ren- 
droit  le  dommage.  (1354,  Orrf.,  IV,  301.) 

Chascune  pergie  rapportée  par  les  mes- 
siers  desdictes  villes,  en  leur  compte 
vaulra  quatre  petiz  tournois.  (1381,  Ord., 
Vï,  632.) 

pARGisiER,  per.,  V.  a.,  coucher  avec: 

Ou  femmes  firent  mixture, 

guant  en  délit  les  troverent, 
n  cel  point  les  pergiserent. 
{Des  graunz  jaianx  ki  canquistr.  Bretaigne,  ep.  Job., 
Nouv.  Bee.t  H,  367.) 

PARGNEMAILLE,  VOir  EsPARQNEMAILLE 

au  Supplément. 

PARGOUTÉ,  adj.,  filtré  : 

Saccatum,  vin  de  buffet,  vin  bouté  ou 
pargouté  par  le  lie.  {Caiholicon,  ms.  Lille 
369,  Scheler.) 

PARGRANT,  adj.,  très  grand: 

De  cent  lieues  je  suis  bien  vous, 
Tant  sui  et  pargrant  et  parcreus, 
Quant  sui  en  une  nef  en  mer. 
[Tsopet'AvionnuYuhU   XI.  I>«  Sapin  et  du  Biison, 
Robert.) 


p ARGUE,  voir  Pargb  1. 

PARGUERiR,  'Quarir,  v.  a.,  guérir 
entièrement  : 

Se  vous  luy  parguerissez  sa  jambe  avant 
qu'avoyr  du  tout  mortifié,  or  amorty  la 
chair  morte,  vous  le  gastez  a  tout  jamays. 
(Palsgr.,  Esclairc,  p.  598,  Gênin.) 

Parguarir,  To  cure  soundly,  heale  throu- 
ghly.  (Cotgr.,  1611.) 

T.  V 


PAR 

PARHABABîDONWEEMENT,  VOlr    PaRA- 

BANDONNEEHENT. 

PARHAiR,  parair,  v.  a.,  haïr  extrême- 
ment : 

Trop  vous  parheent  cil  de  la. 
Jamais,  ce  quil,  pais  n'i  aura. 

(Bb».,  Troies,  Riebel.  375,  f75«.) 

...  Ydrus 
Volenters  est  en  Idles,  mult  pareet  cocodrllles. 
(Ph.  db  Thau»,  Best.,  309,  Wright.) 

Encor  dit  il,  li  vilains  sers. 
Qu'il  parheei  tant  livres  et  clers, 
Mis  y  vorroit  avoir  cent  livres 
Qu'il  ne  Tust  clers,  sautior  ne  livres 
(G.  DB  CoiHci,  Mir.^  m».  Sois».,  f*  174».) 

PARnASTivEMENT,   adv.,   avcc  une 
hâte  extrême  : 

Fist  il  tout  le  bois  de  Vincennes 
Parhastivetnent  maçonner, 
Clourre  et  de  murs  environner. 
(GuiAaT,  Boy.  lign.,  t.  1,  v.  386,  Bnchon.) 

PARRAVCHER,  VOlf  PaRHAUGIER. 

PARHAUCiER,  parkaucher,  v.  a.,  sur- 
élever : 

Et  oudit  estage  parfaire  eiparhaucher  une 
queminee  depuis  les  corbiaux  en  amont. 
(1416,  Béthune,  ap.  La  Fons,  Art.  du  Nord, 
p.  147.) 

—  Fig.,  élever  en  dignité  : 

Que  les  noveles  que  chil  content 
Le  parhaueent  et  si  amonlent 
El  de  richcse  et  de  par  âge. 

{Bobert  le  Diable,  H  11  v%  Trébutien.) 

PARHAVANCHER,  VOir    PaRAVANCIER. 
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PARHONiviR,  -yr,  parhounir,  v.  a., 
maltraiter,  détruire  : 

S*orent  ja  molz  de  ses  cscri» 

Ars  e  destruiz  ci  parhouniz. 

(Frbb.  Angieb,  Vie  de  S.  Grégoire,  2795,  P.  Meyer.) 

Et  pour  le  brebis  parhounir 
Estoit  a  cascun  mois  tondue. 
{De  la  Brebis  desrobee,  Richel.  25366,  ^  230  V.) 

Si  avoit  plus  chier  a  lui  parhonnyr 
puisque  commandé  avoit  que  d'estre  ou 
neril  ne  en  aventure  de  la  mort  tous  les 
jours.  (Froiss.,  Chron,,  Uichel.  2644,  T  70 
v«.) 

PARHORRiBLE,  adj. ,  extrêmement  hor- 
rible : 

L'effet  (de  la  convoitise  de  gloire)  en  est 
espoventable  et  l'attente  parhornble  et 
abymeuse  en  doleur.  (G.  Ch.4Stellain, 
Temple  de  Bocace,  VII,  139,  Kervyn.) 

PARHURTER,  V.  n.,  heurter  ;  subst., 
heurt,  choc  : 

Et  neporquant  au  parhurter 
Le  fait  a  la  terre  voler. 

(Bbh.,  Troie,  Ars.  3314,  M4«.) 

PARiAGE,  parcage,  s.  m.,  association, 
en  particulier,  association  entre  un  ec- 
clésiastique et  un   seigneur;  partage 


des  revenus  par  suite  de  cette  associa- 
tion ;  revenus  résultant  de  ce  partage. 

C'estoit  alors  (au  xni*  s.)  une  chose 
assez  ordinaire  aux  ecclésiastiques  et 
particulièrement  aux  abbez,  d'associer 
des  personnes  puissantes  à  quelque 
partie  de  leurs  revenus  pour  les  enga- 
ger à  se  rendre  les  protecteurs  de  leurs 
églises,  et  ces  sortes  d'associations  s'ap* 
peloient  partages,  (Tillem.,  5.  Louis, 
ccccLXXvi,  Soc.  deTHist.  de  France.) 

Soit  maundé  au  seneschal  qe  si  yl  trocve 
qe  cel  pariages  soit  al  proflt  le  roy,  q*il  le 
souffre,  sinoun  q'il  les  mette  en  Testât  qe 
eaux  feurent  eyns  ceo  qe  le  partage  feust 
fait.  (1290,  Petit,  de  Jourd.  de  Vlsle,  Lett. 
de  Rois,  etc.,  t.  I,  p.  381.) 

Que  li  roi  de  Fraunce,  par  occasion  ou 
par  cause  de  dette  ou  de  gage  ou  de- 
maunde,  ne  prenge  ne  tiegne  a  «a  mayn 
les  terres  des  soumys  dudit  duc,  ne  aveque 
eux  ne  fasse  partage,  et  si  fet  en  ad,  ne  le 
tiegne  en  dit  duché.  (1310,  Dem.  form.par 
leKoid'Anglet.,  ib.,  II,  56.) 

Savoir  faisons  que  nous,  a  nostre  amé  et 
féal  chevalier  Ansel  de  Join ville  pour  les 
bons  et  aggreables  services  que  il  nous  a 
fait,...  ottrions  et  donnons  desorendroit 
cinc  cens  livres  tournois  chascun  an  comme 
il  vivra,  a  prandre  et  a  recevoir  sur  le  pa- 
rtage que  nous  avons  sur  la  terre  de  Lyxeu... 
Et  se  il  avenoit  que  nous  meissions  ledit 
pariage  hors  de  nostre  main...  nous  li  pro- 
metons  a  asseoir  ailleurs  les  dites  cinc 
cenz  livres.  (1317,  Arch.  JJ  53,  f  136  v*.) 

Savoir  faisons  que  comme  a  nostre  re- 
queste,  pour  proffit  de  nous  et  de  nostre 
royaume  nostre  amé  et  féal  l'arcevesque 
d'Aux  nous  ait  accompaignié  a  toute  la 
jurisdiction  haute  et  basse  qui  a  li  appar- 
tient et  puel  appartenir...  Nous  pour  seurté 
et  proffit  de  dit  accompaignement  et  pa- 
riage, et  que  mieus  et  plus  paisiblement 
soit  gouverné  pour  le  temps  avenir,  avons 
promis  et  ottroié...  (1349,  Arch.  JJ  77,  f» 
197  r'.) 

Les  gardes  des  églises  cathedraulx  et 
autres  qui  sont  de  fondacion  royal  de  pa- 
rtage et  si  privilégiez  que  de  nostre  co- 
ronne  ne  pevent  estre  séparées.  (1392,  Arch. 
K  5i,  pièce  14.) 

Pareage  entre  Alain  d'Albret  comte  du 
Perigord  et  l'abbé  de  St  Astier  du  19  janv. 
1466.  Item  est  convenu  et  accordé  et  donné 
par  Mond.  Seigneur  le  comte  en  faveur 
éudil pareage  et  pour  l'avantage  et  plus 
value  des  choses  mises  au  dit  pareage. 
(Mss.  de  Colbert,  t.  IV,  ap.  Barbazan,  Gloss, 
ms.,  Ars.) 

Et  encore  au  xvii«  s.  : 

A  cause  de  quoy  le  comté  fut  divisé  et... 
cy  après  il  a  esté  souvent  possédé  par  plu- 
sieurs a  la  foys  en  pariage  ou  autrement. 
iPhron.  de  J.   Tarde,  p.  49,  De  Gérard   et 
I  Tarde.) 

PARiAGiER,  s.  m.,  coseigneur,  sei- 
gneur qui  partage  avec  un  autre,  ou 
même  avec  le  roi,  Tautorité  d'un  do- 
maine : 

Nous  les  garderons  et  défendrons  par 
nous  ou  noz  gens  envers  tous  et  contre 
tous  en  tout  le  pariage  et  comme  pana- 
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^ier«,  ainsi  que  nostre  propre  chose.  (1389, 
Charte  depariage  entre  Charles  VI et  Vévéque 
de  Verdun^  ap.  Duc,  Paragium.) 

PARiBiLE,  adj.,  qui  concerne  l'é- 
preuve par  l'eau  et  par  le  feu  : 

En  tel  manière  les  prouves  ordinaires 
cessans  ou  fait,  et  les  extraordinaires  c'est 
assaveir  de  bataille  paribiie.  {Stat.  ms.  de 
Charl.  /,  rot  de  Sicile^  ch.  xxn,  ap.  Duc, 
Lexparibilie,) 

Ça  en  arier  estoit  une  loi,  laquele  Ten 
apeloit  lois  paribile.  Gele  lois  nos  volons 
ester.  (/6.,  ch.  cxiv.) 

1.  PARIER,  verbe. 

—  Act.,  accoupler  : 

Si  vous  povez  parier  ceste  chienne  vous 
aurez  des  beaux  petis  chiens.  (Palsgrave, 
Etclairc.y  p.  633,  Génin.) 

—  Neutr.,  s'apparier,  s'accoupler: 

S'ils  parient  et  multiplient.  (Michault,  la 
Dance  aux  Aveugles,  p.  54,  éd.  1748.) 

Les  asnes  ne /la n'en/ jamais  au  printemps, 
comme  les  autres  animaux,  ains  attendent 
la  mi  juin.  (Du  Pinet,  Pline,  vin,  43,  éd. 
1566.) 

Ce  qu'on  recognoist  notoirement  a  plu- 
sieurs signes,  mesme  a  ce  qu'elles  (les  ju- 
ments) perdent  presques  le  manger,  du 
désir  qu'elles  ont  de  parier.  (0.  de  Serres, 
Th.  d'Agric,  IV,  10,  éd.  1805.) 

Les  sèches  et  les  csdemars  parient  par  la 
bouche.  (Jean  de  Montl yard, /itero^.  de  Jan* 
Pierre  Valerian,  xxx,  17,  éd.  1615.) 

—  Réfl.,  se  considérer  comme  égal, 
se  mesurer  à  forces  égales  : 

Et  du  temps  mesme  des  Romains... 
leurs  affaires  (des  pirates)  estoient  montez 

i'usques  a   un  tel  orgueil,    qu'ils    osoient 
lien  se  parier  a  eux  par  la  mer.  (Yigenere, 
Tableaux  de  Philostrate,  p.  446,  éd.  1611.) 

—  Neutr.,    marcher    sur  le   même 

rang  : 

Il  (le  maréchal  d'Ancre)  cuidoit  tenir  du 
royenparage  et  parier  avec  luy.  (Nie.  Pasq., 
Lett.,  VI,  16,  éd.  1723.) 

Centre  de  la  Fr.,  parier,  v.  a.,  asso- 
cier, joindre,  unir;  neutr.,  s'accoupler. 

Cf.  Pairier. 

2.  PARIER,  s.  m.,  associé  : 

Aucuns  de  leur  voisins  ou  pariers.  (1398, 
Arch.  P  1384.) 

PARiFiER,  verbe. 

—  Act.,  égaler: 

Sa  ligneo  en  est  magnifiée, 
Portant  habis  de  voloux  et  satin, 
Aux  plus  nobles  par  tout  parifiee. 

{EuryaL  et  Lucr.,  ^  74  r»,  éd.  1493.) 

—  Réfl.,  8*égaler  : 

Glers  ne  devreit  le  lai  ne  U  lais  clerc  juger, 
D'almosne  ne  deit  nuls  fors  a  Deu  cbeveier, 
Et  se  U  reis  se  vout  a  Dea  paHfier,  [cler, 

Dune  pueft  bien  toz  les  seinz  del  ciel  la  sus  cha- 
Met  ne  sal  de  quel  part  il  voldra  Deu  laisser. 
(Gam.,  Vie  de  S.  Tkom.,   Richel.  13513,  1*41  r*.) 


PAR 

PARiGAL,  voir  Parivel. 
PARiGAx,  voir  Paiuxas. 
PARiGis,  voir  Parisis. 
PARILII018,  adv.,  pareillement: 

Quant  ot  donneit  Basicn  le  couteit  partlhois... 

(Jeh.  Dfcs  Pbbis,  Geste   de  Liège,  II,  13853,  Sebeler, 
Glou.  phUol.) 

1.  PARi.ir,  perin,  adj.,  pareil,  ressem- 
blant : 

En  ce  meisme  an  mil  in'  un"  et  xix,  peu 
devant  Noël,  estoient  au  disner  ensemble 
a  Waslimoustier,  en  la  chambre  de  l'abbé, 
le  duc  de  Kxchestres,  conte  d'Ouliton,  le 
duc  de  Sudryen,  conte  de  Quent,  le  duc 
d'Armalle,  conte  de  Rotelan,  le  Despensier, 
conte  de  Ciochestre,  le  conte  de  Salbri^ 
Bauduin,  archevesque  de  Cantorbie,  le 
evesque  de  Carlin  et  le  abbé  de  Wasti- 
moustier,  avec  Madelain,  pann  au  roi  Ri- 
chard, et  sire  Thomas,  très  sage  seigneur. 
{Cfiron.  des  Pays-Bas  de  France,  etc.,  Rec. 
des  Chr.  de  Fland.,  iir,  316.)  On  lit  un  peu 
plus  loin  :  «  Madelain,  qui  bien  ressembloit 
le  roi.  » 

(T^olger  institue  une    abbaye)    A    Tuyn    deleis 

[Aine,  ou  pas  n'ayoii  perine. 
(Jkb.  des  Prkis,  Geste  de  Liège,  II,  12294,  Seheler, 
Gloes.  philol.) 

2.    PARIN,  VOirPERRIN. 

PARiNGAL,  voir  Parivel. 
PARiNiVAiGE,  voir  Parrainaqe. 
PARiNOPiiVABLE,  adj.,  inimaginable  : 

•L'acteur  droit  cy...  juge  en  liii  mesme 
icelles  (machinations)  d»ivoir  venir  a  tri- 
bulalion,  tourner  a  batailles  et  a  mortelles 
rumeurs,  et  non  pouvoir  vuidier  autre- 
ment, sinon  parcontrenature  parinopinable, 
par  seule  grâce  de  Dieu.  (G.  Chastellain, 
Exp.  sur  vérité  mal  prise,  VI,  392,  Kervyn.) 

PARiivsTRuiRE,  V.  a.,  instruire  com- 
plètement : 

Parinstritire  un  procès.  (15i7,  Lille,  ap. 
La  Fons,  Gloss,  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

PARi^sTRUCTioiv,  S.  f.,  instruction 
complète  : 

En  tant  que  touche  la  remise  des  orflces 
et  entremises  dudict  suppliant  es  mains 
de  sa  majesté,  ensnyvant  la  procuration 
par  luy  donnée,  joincte  auxdicts  escripz, 
reserve  sa  dicte  majesté  de  se  y  déclarer 
jusques  a  ladicte  parinslruction.  (15  mai 
1563,  Déciit.  du  Roi  sur  les  req.  de  Sim.  Re- 
nard, Pap.  d'Et.  de  Granvelle,  V,  38,  Doc. 
inéd.) 

Si  tous  les  héritiers  adjournez  en  reprinse 
ne  comparent,  ains  aucuns  d'iceux  font 
défaut,  sera  passé  outre  avec  les  autres 
adjournez  et  comparans  a  la. parinslruction 
du  procès  pour  y  estre  fait  droit.  (1619, 
Chartes  du  Pays  et  Comté  de  Uainaut,  Nouv. 
Goût,  gén..  Il,  115.) 

pARioiv,  S.  m.,  compagnon  : 

Mais  j  ay  conclud,  pioça  par  chaste  selle 
Vivre  a  par  moy  comme  la  tourterelle, 
Sans  parion  avec  moy  plus  avoir 
Soit  pour  bcaultë,  noblesse,  ou  grand  avoir. 
(J.  BoucBBT,  Ep.  fam.,  VII,  éd.  i545.) 


PAR 

1.  PARiR,  V.  a.,  enfanter  : 

Au  nom  de  Dieu,  Père  eiernel. 

Et  du  Filz  que  Vierge  parit. 

(ViLLOir,  Crant  Test.,  lzx,  Jouaost,  p.  SS.) 

Elle  parit  le  predict  Ismael  estant  Abram 
grevé  du  poix  de  oclante  quatre  ans.  (Abe- 
TIN,  Gen.,  p.  97,  éd.  15&2.) 

En  ^e  temps  Sara  parira  de  ta  semence 
Isaac.  (Id.,  ib.,  p.  98.) 

2.  PARIR,  V.  n.,  paraître  ? 

Ce  qu'il  manechoit  de  faire  a  moi,  voil 
je  que  il  soustieingne.  Amenez  lo  sa  devant 
moi,  quar  non  ne  pariroil  que  les  pênes 
fussent  grant  se  je  non  lo  veisse  de  mes 
oilz.  (Aimé,  Chron.  de  Rob.  Viscart,  l,  16, 
Ghampollion.) 

PARiSANT,  -aunt,  adj.,  égal  : 

Bien  ai  apercea 
Ke  de  doun  recea 
Guerdon  deit  l'em  prendre  ; 
Quer  donaunz  e  pernaonx 
Sount  aunx  parisaunz 
E  nient  touais  prendre. 
i^Prov.  del  Vilain,  Ler.  de  LÎncy,  Prov.,  II,  4é6.) 

Cf.  Pariser. 

PARisÉ,  adj.,  à  la  mode  de  Paris  : 

Devant  lo  roi  après  cel  mes 
Aporfa  Ten  un  entremee 
Qui  durement  fu  déparies, 
C'on  apele  bougre  ullez, 
A  la  grant  sausse  parisee, 
(Raoul  dbHoudbng,  Songe  d'enfer ^  487,  ap.  Sebeler, 
Trouo.  belg.,  3«  sér.,  p.  194.) 

PARISER,  V.  a.,  comparer,  mettre  à 
régal  de  : 


8' 


^ui  n'est  vestu  n*ost  rien  prisé  : 
il  est  vray,  je  le  doy  congnoistre. 
Aux  grans  il  ïiest  point  parisé- 
{Mist.  du  Viel  Testant.,  t.  Il,  p.  357,  vtr.,  A.  T.) 


PARisET,  'isset,  S.  m.,  parisis  : 

Dit  Otinel  :  Je  seroie  bonis. 
Car  vostre  Dieu  ne  valt  .n.  parisses. 

{Otinel,  US,  k.  P.] 

.1    hanap  d*or  fit  Karles  aporter. 
De  parisez  le  fist  trestot  combler. 

(/6.,  Î69.} 

iPA.Kis\,  paresi,  paresy,  [adj.,  de  Pa- 
ris : 

Une  maalle  pariiie.  (1312,  Arch.  JJ  48, 
f  16  ^^) 

Une  vieille  huisserie  qui  est  a  la  porte 
parisie.  (Compt.  de  Girarl  Goussart,  liOO- 
1402,  fortification,  xxu,  Arch.  mun.  Or- 
léans.) 

Depuis  la  porte  parisie  jusques  a  la  tour 
au  villain.  {Ib.,  xxxvi.) 

Près  de  la  porte  parisie.  (Compte  de  for- 
teresse de  J.  Asset,  1402-1404,  lu,  t6.) 

—  S.  m.,  monnaie  de  Paris  : 

Et  se  meiïet  avoie  d'un  petit  partsy 

Amender  le  volroie  du  tout  a  vostre  fy. 

[Istoire  de  Goddefroit  de  Buillon,  ms.  de  Br«x..  v. 
40,  ReifT.) 

Vint  livres  de  rente  en  parisi.  (1267, 
Bonne-Nouvelle,  Arch.  Loiret.) 


PAR 


PAR 


PAR 
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Il  na  TODS  mefferoient  vailUnt  .i.  paresi. 

{Gaufrey,  5847,  A.  P.) 

PARI8IN,  adj.,  de  Paris: 

Une  maalle  parisine,  (1312,  Ârch.  JJ  48, 
r  16  I-.) 

PARisis,  -esis,  'igiSf  -exis,  pair., 
per.,  par  sis  f  adj.,  de  Paris  : 

Genz  françoiso,  geni  paresise, 

DroU  est  que  grant  bien  en  vos  gise. 

(Rbxclcsdb  MonJBXs,  ef0  Charité ^  Rîchel.    23111,  f* 
Î15*.) 

Item,  doibt  Adrien  Routier  .viii.  s.pangis 
pour  ung  mesure  de  tere  séant  a  la  Pallelte. 
(Martyrologe  d'hques  le Moiistiei\\Vl\-\Q\\, 
Arch.  mun.  BouIogne-sur-Mer.) 

—  S.  m.,  monnaie  de  Paris  : 

Une  grant  mine  11  enfos  prendre  fist, 
Et  puis  l'a  fait  emplir  de  partais. 

[Iluon  de  Bord.,  1401,  A.  P.) 

For  dous  pairexis  de  foi  ne.  (Sept.  1294, 
Gorge,  OUey,  Arch.  Mos.) 

Parexis.  (/6.) 

Quarante  sous  depairesis.  (1296,  Le  Gard, 
Arch.  Somme.) 

Va  ferir  .i.  païen  qui  ot  a  nom  Landris, 
Dessus  le  hiâume  amont,  qui  estoit  esclarchis. 
Que  il  ne  11  valut  vaillant  .n.  pereêis, 

{Gaufrey,  9396,  A.  P.) 

Valisant  un  parsis. 
[Geste  des  dues  de  Bourg.,  6803,  Chroa.  belg.) 

—  Mesure  de  terre  dont  le  revenu 
est  d*un  parisis  : 

Item  environ  deux  parisis  de  bois  tenant 
a  la  rivière  de  Seine.  (1464,  Arch.  JJ  199, 
pièce  424.) 

—  Droit  de  parisis,  droit  qui  se  pre- 
nait sur  Testimation  des  choses  inven- 
toriées lorsqu'elles  ne  se  vendaient  pas  : 
en  ce  cas  on  était  obligé  de  tenir  re- 
celte du  dit  parisis  par  augmentation 
du  prix  de  la  dite  estimation  : 

Droit  de  parisis.  (1586,  Noyon,  ap.  La 
Fons,  Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

Meubles,  bestiaux  et  autres  choses  sub* 
jettes  au  parisis.  (xvn*  s.,  ib.) 

PARissABLE,  adj.,  qui  se  reproduit 
avec  une  grande  fécondité  : 

E  multipliera  si  coume  le  sedre  dou  Li- 
ban qui  est  moult  parif^a^/e.  (Psaut.,  Ri- 
chel.  1761,  f  113«.) 

PARI99ANT,  8.  m.,  Semblant  : 

Sire,  ne  faites  parissani 
De  Tamor  dont  aies  pensant. 

{Florimont,  Riehel.  792,  (•  31'.) 

PARI88BT,  voir  PaRISET. 

PARI88IR,  -ûctr,  v.  n.,  sortir  entiè- 
rement : 

Li  dus  pMme  a  la   mort,  sanglent,   sor  Terbe 

[drue; 
No  pot  .1.  mot  souner,  ses  mains  tent  vers  la 

(nue, 
Li  cors  s*en  est  tomes,  Tarme  en  est  parisçue. 

{Roum.  éTAlix.,  f*  74\  Miohelant.) 


Ains  que  de  Roume  fussftU  tout  parissu 

[Enf.  Ogier,  4858,  Scheler.) 

—  Inf.  pris  subst.,  sortie  : 

Grans  fu  la  presse  com  vint  al  par  issir. 

{Les  Loh.,  vas.  Berne  113,  f*  22^.) 

A  parissir  d*uno  tranchie, 

D'un  cerf  plu»  blanc  ko  nois  negie 

Ont  sui  chien  trovco  la  trdsche. 

(Dolop.,  9195,  Bibl.  cU.) 

Au  parissir  de  la  campaigne. 

{Bom.  et  past.,  BarUeb,  II,  60,  1.) 

Ou  fons  d'une  valee  au  parissir  des  prex. 

(Jacot  de  Fokgst,  ap.  Settrgast,  Jeh.  de  T^i'm,  p.  70, 
«n  note.  ) 

Cf.  ElSSIR. 

PARiTioiv, -tcton,  S.  f.,  apparition  : 

Et  tu  fus  de  lui  nés,  bien  le  sait  bon, 
S'en  fist  li  clore  ostoilo  parition. 

(Aïo/,  2971,  A.  T.) 

—  Epiphanie  : 

Le  lundi  après  festc  Paricion  nostre  Se- 

Îmiour.  (UOÔ,  Arch.  Fribourg,  /'•  coll.  de 
ois,  n»  142,  r»  35.) 

—  Comparution,  terme  de  palais  : 

Si  iceluy  donne  'parition  au  aualrîesme 
adjournement,  il  sera  ouy,  renfonçant  les 
loyaux  frais  des  trois  défauts  contre  luy 
décrétez.  {Coul.  de  Bouillon,  \lîl,  20,  Nouv. 
GouL  gën.,  II,  830.) 

PARiToiRE,  s.  f.,  pariétaire  : 

Paritoire  t.  Pellitory  of  the  wall.  (Gotgr., 
1611.) 

PARivEL,  'igal,  -ygal,  -ingal,  -égal, 
per.,  adj.  et  s.,  tout  à  fait  égal,  tout  àfait 
semblable  : 

Face  ot  alumlneo  d'uevres  anporiaus, 
Solemant  dou  veoir  fu  .i.  pecniere  faus, 
Ainz  fine  do  biauté  no  fu  Mpariffaus. 

{Gvitecl.  de  Sass.,  Ricbd.  368,  P  i33*.) 

Mais  laissiez  moi  quoi  mon  cbeval» 
Et  quant  nos  serons  par  igal, 
Se  poez  avoir  le  meillor, 
Tornera  vos  a  grant  benor. 
[Floire  et  Blanceflor,  V  vers.,  1043,  du  Méril.) 

Esbabis  fu  qu'il  voit  no  cbcvaliers  si  baus, 
Hardis  comme  lyons,  as  payens  paringaus. 

{Chev.  au  cygne,  0056,  Reiff.) 

Gbascun  requiert  son  parigal 
(RiMCLUS  Di  VLoiLvmn^  de  Charitét   Riebel.  23111,  f* 
213*.) 

Li  ors  et  li  plumbs  si  sunt  metals, 
Mes  ne  sunt  mie  parigals. 
(  Vie  de  s.  TAorn.,  de  Canterbury,  637,  «p.  Michel,  D. 
de  Norm.t  t.  III.) 

Parquet  di,  n'ad  peringal. 

{S.  Edward  le  eonf.,  4674,  Luard.) 

Sans  les  apostres  principaus 
As  quels  nul  seint  n'est  paregaus. 
(Frirb  AsGisa,  \ie  de  S.  Grégoire,  1263,  P.  Mejer.) 

Que  il  estoit  semblanz  et  parigaus  a  .i. 
jongleur.  (Vie  des  Pères,  Richel.  23111,  T 
166^) 

Qui  de  peringait  n'ad  core. 
(PnaaB  db  Pbcbaii,  Rom.  de  Lumere,  Brit.  Mos., 
Harl.  4390,  f*  iO>.) 

Et  li  arbre  tnit  parygàl 
Estoient  d'un  grant  contremont. 
Il  n'ot  si  bel  vergier  on  mont. 
{lÀ  Lais  de  l'OyseM,  ap.  Méon,  Fabl.,  III,  116.) 


D'axur  fin  ot  un  chaperon 
Qui  fu  semés  tout  environ 
De  vers  et  jolis  papegaus 
Esleves  et  iow  parigaus. 
(G.  Machault,  le  Livre  du  Voir  dit,  p.  45,  Tarbé.) 

Ne  sont  ce  honneurs  et  exaltations  pare- 
gales  avec  les  rois  ?  (G.  Ghastellain,  Adver- 
tissement  au  duc  Charles,  VII,315,Kervyn.) 

PARivELMEivT,  parewelmeut,  adv., 
également  : 

Et  est  li  voues  parchoniers  parewelment. 
(Ch.  S.  Lambert,  n»  149,  p.  5,  Arch.  Liège.) 

PARixAS,  parigax,  s.  m.,  sorte  de 
serpent  : 

Gykalex,  et  enatriex  et  parixas,  et  tant 
d'autres  manières  de  serpe ntz.  (Cont.  de 
G.  de  Tyr,  ch.  XLvm,  liist.  des  crois.)  Var., 
parigcix. 

Cf.  Pareade. 

PARixAT,  8.  m.,  parisis  : 

Deux  bon  viez  parixat^  pour  .yn.  ange- 
vines. (1394,  Hist.  de  Mets,  IV,  452.) 

PARJETER,  voir  PARQBTER. 

PARjuGiER,  -ger,  v.  a.,  juger  en  der- 
nier ressort  ; 

Se  ce  est  traitté  par  seigneur  qui  ait 
hommes  féodaux  soubz  luy  ou  eschevins 
ou  cottiers,  pour  ce  que  repte  ne  se  doit 
que  sur  terre  coltiere.  Les  eschevins  ou 
cottiers  quant  ilz  ont  tous  ces  jours  gardez 
come  dit  est,  et  ce  vient  ou  juger,  Tan  venu 
ilz  les  remettent  a  parjuger  a  homes  feo- 
daulx.  (Bout.,  Somme  rur.,  i*  p.,  f  91*,  éd. 
1486.) 

PARJURABLE,  pcr.,  adj.,  parjure  : 

O  jurement  fardé  sons  l'espèce  d'un  bien  I 
O  perjurable  autel  1  ta  deité  n'est  rien. 
O  parole  d'amour,  non  jamais  asseuree  I 

(RoNs.,   Sotm.  pour   Hélène,  1.   I,  ui,  p.   tiO,  4d« 
1584.) 

PARJURANT,  adj.,  parjure  : 

J'en  allegueroys  une  infinité  d'exemples, 
et  de  femmes,  et  de  maryees,  et  a  maryer, 
et  de  filles,  ainsy  parjurantes  et  négatives. 
(Brant.,  Vies  des  dames  i/iust.,  Madame 
Jeanne  de  France,  Buchon.) 

PARjuRATioiv,  s.  f.,  actîon de  se  par- 
jurer, parjure  : 

ParjuratUm  est  pire  que  adultération. 
FossETiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux.,  II,  f*  67 

V».) 

Tels  sermons,  parjurations, 
Faulsetes  et  mendadons. 
(J.  BoocasT,  les  Regnars  traversant,  f»  04  v*,  éd. 
1522.) 

PARJURÉ,  *ei,  adj.,  consacré  : 

Les  rentes  li  signors  doit  om  lever  entiè- 
rement au  termines  k'elles  sunt  astabliez  ; 
li  maires  et  li  eschevin  doient  avoir  le  par- 
furei  lundi  de  Pasques  .v.  sols  et  .v.  sols 
au  panurei  lundi  de  Pentecoste.  (1231, 
Ch.  de  Moru.'Sur-Seille,  Arch.  Meurthe.) 

PAJUURECE,  -esee,  ^esse,  s.  f.,  par- 
jure: 
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Estoient  acusei  de  syroonie  ei  de  parju- 
rtce,  (Ordin.  Tanerei,  ms.  Salis,  r  31^.) 

En  tout  fait  de  traison  ou  de  larrecin  ou 
de  parfuresse  ou  d'infameté  ou  de  fauson- 
nerie.  {Ane.  Coût,  de  BreL^  f  90  i*,  ap.  Ste- 
Pal.) 

PARJI7REMENT,  pcT.^  8.  m.,  paijare  : 

Qui  est  ce  qui  adjoustera  plus  foy  a 
amours  ne  a  promesse  de  femme,  quant 
on  regardera  bien  voustre  faulx  parjure- 
ment  ?  (TroUuSjliouy.  fr.  du  xiv*8.,  p.  298.) 

Le  pape  lui  avoit  enjoinct  pénitence 
pour  le  parfwement  qu'il  avoit  fait  a  ta 
mère.  (J.  d'ârras,  Melus,^  p.  411,  Bibl.  elz.) 

De  adultère  ou  de  parfurement,  (1422, 
Institutions  de  la  confrarie  de  la  Saincte 
Trinité f  Bibl.  Lyon.) 

Et  fut  accusé  a  son  parlement  de  plu- 
sieurs grans  cas,  crimes  et  panuremenf 
qu'il  confessa.  (N.  Gilles,  Ann,f  P  107  r*, 
éd.  1492.) 

Gomme  pource  quo  par  serment 
Le  peult  mettre  en  parjuremeni 
(J.  BofOCHiT,  Begnars  travenant,  f^  94  r*,  id.  15ÎÎ.) 

De  la  meurtres,  trahisons...,  fraudes, 
part'uremens,  (Bodaystuau,  Théâtre  du  monde, 
r  88  v%  éd.  1560.) 

Pour  retourner  aux  perfuremens  des 
marchands,  il  leur  reproche  qu'ils  ne  se 
soucioyent  point  de  se  damner  en  se  per- 
jurant  pour  un  blanc.  (H.  Est.,  Tr.  prep,  a 
fApoL  p.  Herody  c.  6,  p.  46,  éd.  1566.) 

Per/ttremei»  abhominables,  infidélité  plus 
que  barbare...  (Larivey,  le  Fideile,  II,  12, 
f  64  r*,  éd.  1611.) 

PARSVBKR,  per.,  V.  a.,  rendre  par- 
jure: 

Baron,  dlst  il,  por  Dia,  or  retomes, 
Et  jou  forai  çou  que  vous  requeres, 
Car  je  voi  bien  vous  me  perytierrea. 
Se  jou  l'avoie  .lx.  fois  juré. 

{Bwm  de  Bord.,  tt94,  À.  P.) 

PARJURERIE,  S.  f.,  paijure  : 

Par  îànae  parjurerie. 
(J.  DB  PaiOEAT,  Liv.  de  Vegeet,  Riehsl.  i604,  ^  ao*.) 

PARJURETÉ,  8.  f.,  paijure  : 

Sur  ce  que  ledit  Alain...  avoit  appelle 
ledit  vicomte  pardevant  nous  de  parjureté 
et  de  trahison.  (1298,  Morice,  Pr.  de  fH. 
de  Bret.,  1, 1130.) 

En  tout  fait  de  traison  ou  de  larrecin  ou 
de  parjureté  ou  d'infamie  ou  de  fauson- 
nerie.  (Coust.  de  Bret.,  T  69  i*,  xvi*  s.) 

PARJURiE,  per.,  s.  f.,  parjure  : 

Considérant  le  grande  damage  et  dyshe- 
riteson  que  avient  per  le  usuelle  petjurie 
des  jurrours.  (Stat,  de  Henri  Vif  an  XI, 
impr.  goth.,  Bibl.  Louvre.) 

Car  le  traistre  Parthois  avoit  certains 
insidiateurs  et  gardes  aux  passages,  qui 
monstrerent  sa  trahyson,  paiy'urie  et  mau- 
vestié.  (BoDRGOiNG,  Bat.  Juo.,  I,  24,  éd. 
1530.) 

PARKARSHip,  8.  f.,  garde  d'un  parc  : 

Si  come  home  graunt  per  son  fait  a  un 
autre  l'office  de  parhirship  de  un  park  a 
aver  et  occupier  mesme  l'office  pur  terme 
fie  son  vie,  l'estate  que  il  ad  en  l'office  est 


sa  condition  en  ley  ;  c'est  a  scavoir  que  le 
parker  bien  et  loialment  gardera  le  park, 
et  ferra  ceo  que  tiel  office  appertient  a 
faire.  (Tenures  de  LittL,  f*  89,  ap.  Ste- 
Pal.) 

Cf.  Parchibr. 

PARKER,  voir  PAnCHIER. 

PARKiEL,  voir  Pabqubl. 

PARLABLE,  adj.,  quî  parle  : 

Fais  toi  par/fi6/(9a l'assemblée  des  povres. 
(Bii/c,  Uichel.  901,  f  27*.) 

Or  s'anemblent  pour  la  conclusion 
De  celle  paix,  loups,  renars  entondable, 
Tybers  li  chas,  pour  la  possession 
De   damp    Bernard    pour     Briquemer 

[parUMe. 
(E.  Dbscbamps,  Poés.,  Rieliel.  840,  f^  i39^) 

PARLABLEMENT,  adv.,  611  paToles  in- 
telligibles : 

Icele  triste  et  troublée  por  les  choses 
oies  respondi  parlablement  :  Qui  contreste 
a  poesté,  il  contreste  a  l'ordinacion  de 
Dieu.  {Vie  Ste  Consorce,  Richel.  818,  f* 
507  r*.) 

PARLACiER,  perlacier,  y.  n.,  ache- 
ver de  lacer,  de  s'armer  : 

Mais  ains  qu'il  tu»t  perlaeié, 

Orent  cil  cle  la  cevauchié 

Qui  lor  hiaumoa  lacies  avoient. 

{Gilles  de  Chin,  5320,  Reiff.) 

pARLAissiER,  -Icssier,  V.  a.,  laisser 
tout  à  fait  : 

Tant  granx  cops  il  i  endura 
Ainçois  qu'il  se  pariêsaaH  prendre. 

{G.  de  Dole,  y  ^t.  Chr.  1725,  f»  Bf.) 

De  le  requeste  par  escript  des  monniers 
pour  avoir  et  tenir  les  tournans  de  leurs 
molins  clos  festes  et  dimences,  par/awonf 
les  seuwoirs  courir.  (Assemblée  du  16  juin 
1450,  Reg.  des  Gonsaux,  1449-1457,  Arch. 
Tournai.) 

PARLAMMBNT,  -anmetit,  adv.,  d'une 

manière  dont  on  peut  parler  : 

Quant  tu  es  nés  nient  parlanment  de  le 
vierge.  (Psaut.,  ms.  Berne  697,  f*  44  r*.) 
Lat.,  Natus  es  inefTabiliter. 

PARLANCE,  parlaunce,  s.  f.,  façon  de 
parler,  discours,  entretien,  pourparler  : 

Conienes  vos  ensi  c'en  n'an  face  parlanee, 
Que  vostre  lignage  ne  tornast  a  pesance. 

(J.  BoD.,  Sax.,  GCXTii,  Michel.) 

Vait  encuntre  Lowis,  le  riche  rei  de  France, 
Guntre  le  cunte  Phellppun,  dont  vus  oies  par' 

\Janee. 
{Chron.  de  Jord.  Fantasme,  85,  ap.    Miehel,    D.  de 
Norm.,  t.  m.) 

Mult  fu  de  li  f^vKoï  parlanee. 

{Lai  dHanelok,  1100,  Michel.) 

Mais  certes  ne  lo  pas,  ma  dame, 
Por  parlanee  ne  por  grant  blâme 
Que  les  mains  li  faces  Uer. 

{Protheslaus,  Richel.  SI  69,  ^  50*.  ) 

Le  ray  William  le  Rous 

A  oountes  et  barouns,  a  chescon  de  pussaunce 

Par  lettre  maunde  et  prie  venir  a  w  parlaunee. 

{Chron.  de  P.  de  Langtofi^  ap.    F.   Michel,    Chr. 
AngL'N.,  t.  I,  p.  147.) 


La  reysoun  pour  quej  dire  tojI 
Pur  l'acord  en  parlaunce, 
E  la  discord  en  variaunce. 
{The  Treatise  of  Walter  de  Bibleamertk,  ».    t47. 
WrighL) 

Sanz  ladite  licence  avoir,  nous  ne  ten- 
drons  traitement  ne  parlanee  a  aucun 
homme  du  monde  sur  aucune  mariage  de 
nostrc  personne  pour  temps  a  venir.  (1363, 
De  promiss.,  Rym.,  2*  éd.,  t.  \i,  p.  381.) 

Empres  plusieurs  par/ances  et  proloqa- 
tions  qui  avoient  esté  entre  nous.  (13fô, 
Traité  du  Due  avec  tBv.  de  S.  Malo^  ap. 
Lobin.,  II,  521.) 

Per  common  parlanee,  (Lnrx.,  InstiL^  56, 
Houard.) 

Poitou,  environs  de  Melle,  pariange^ 
manière  de  parler,  langage. 

PARLATER,  perlatcT,  Y.  a.,  couvrir 

entièrement  de  lattes  : 

Pour  .xii.  cent  de  clau  laterech  pour  pns 
later  la  grosse  tour  nueve.  (1322,  Revenus 
des  terres  de  l'Art.,  Arch.  KK  3W,  (*  41.) 

PARLAUNGE,  VOif  PaRLANGB. 

PARUhTioN,  S.  f.,  action  de  parler, 
langage  : 

En  chantant  ilz  (les  Tartarins)  hurlent 
comme  chiens  ou  toureaulx,  et  font  leur 
parlation  quasy  en  leur  gorge.  Et  leur 
chant  est  ordinairement  alay  !  alay!  (Boo- 
CHARD,  Chron.  de  Bret.,  V  84%  éd.  1532.) 

PARusE,  S.  f.,  tour  de  parole  : 

Me  vouies  vous  point  esconler  ï 
Au  moins  que  j'aye  ma  parlée. 

{Farce  de  Jolyet,  Ane.  Th.  Ir.,  I,  S».) 

PARLEMENT,  -atit,  perlemeitt,  parla- 
ment,  pallement,  s.  m.,  entretien,  con- 
versation, discours,  propos;  pourpar* 
1er,  conférence  : 

Ne  pois  a  vus  tenir  lung  parlement. 

{Bol.,  2836.  HftUer.) 

Un  parlement  ont  entr'eus  pris. 

[Pereetfol,  ms.  Hontp.  H  i49«ff»  S79'.] 

Ne  faison  pas  lonc  paUement, 
Que  nos  esgardent  mainte  geot. 
{Floire  et  BUmchefior,  S*  vers.,  3205,  da  Métfl.) 

n  laissiorent  le  parlement. 
Si  s'esgarderent  doucement. 

{Florimont,  BkhaL  79i.  P  »«.) 

Ains  que  parte  de  pariomene. 

{Dristwty  349t.  Hidid.) 

Oes  moi  trestnit  doucement. 
Gardes  qu'il  n'i  ait  parlement, 
La  Passion  Dieu  entendes. 
Comment  il  fu  pour  nous  pênes. 
Ne  le  doit  oir  créature 
Que  n*ait  talent  de  sa  leidnre. 

{Passion,  Aie.  5S04,  P  IV.) 

Ore  oes  tuit  communément. 
Gardes  qui  n*i  aâi  paOemetti. 

(76.,  IUehd.i52C,f>  S4».) 

Mais  de  la  mort  mon  oncle  lïpariemettê  an. 
{Ben.  de  Montanb.,  ^  51.  akMsBfr} 

Meintes  fois  Mnxetki  pàttewteni 
Li  Juif  queu  peinne  ou  toncmeat 
Nostre  Seigneur  sonfrlr  fedrotoot, 

{Bom.  du  S.  OtûsO,  lit.  MiAd-l 
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Grtnt  jMrUmênt  uni  lena. 
(Poimê  d€  Robert,  Rielid.  901,  f^  i03^) 

AUnt  rompent  lor  parUment 

{Chev,  a»  .n.  up.,  6020«  FoeraUr.) 

Si  dm  laisaei  tôt  muI  çatens. 
N'ai  eure  de  vos  parlemênz. 

{Perton.,  5279,  Cr«p«l«t.) 

Dott  dois  parUmatU  wbm  noiilor. 

(itMi.  «<  pot/.,  BartMb,  I,  10,  11.) 

•Sagement  se  doit  on  garder  en  parle- 
ment. (Xi  .X.  Camm.,  Richel.  423,  f  144*.) 

Et  lendemain  furent  (le  roy  de  France  et 
j     le  roy  de  Navarre)  ensemble,  mengerent  et 
'     burent  et  furent  tous  leurs    parlemens, 
{Chran.  de  S.  Den,,  Richel.  2813,  T  461^.) 

Le  roy  a  chascun  jour  varlement  a  ceux 
de  Flandres.  (Lett.  de  la  Reine  aux  éch.  de 
S.'Omer,  16  luill.  (1341  7),  Arcb.  S.-Omer, 
boite  cxLiv,  3.) 

Pour  vostre  honneur  carder  nettement 
sans  blasme  et  sans  parlement  du  monde. 
{Liv.  du  Chev.  de  La  Tour^  ch.  cxxiv,  Bibl. 
elz.) 

Telz  les  en  louent  par  devant  qui  en 
trayent  la  langue  par  derrière  et  se  moc- 
quent  d'elles  et  en  tiennent  leurs  parle^ 
mens.  (/6.,  c.  xLvui.) 

J'ay  espérance  de  lui  faire  tant  d'ennuyz 
et  de  petitz  parlemensy  et  en  tant  de  façons, 
que  vostre  besongne  se  fera.  {TroiltiSf 
NouT.  fr.  du  XIV*  s.,  p.  141.) 

Il  ordenerent  leur  pallement  a  Ficione. 
(Bbrsuirb,  r.  Liv.,  ms.  Ste-Gen.,  T  36*.) 

Quel  parlement  lenes  vous  el  ? 

{Un  Mit.  de  N.-D.,  oomm.  OiCes  roj  d  Eip.  p«rdi  n 
tem,  Th.  fr.  un  M. -âge,  p.  459.) 

Le  secret  parlement  de  homme  contem- 
platif a  son  ame,  lequel  traictié  flst  et 
composa  maistre  Jehan  Jarson.  (Hs.  Richel. 
909,  f*  46.) 

S'on  rit,  i^eorer  lui  eat  d'acomluinanoe  ; 
S'il  peut,  a  part  m  met  le  plus  aouvent, 
Afin  qu'a  nul  ne  Uengne  parlement. 
{Poée.  de  Charlee  d'Orl,  p.  S92,  dMmpolUoo.) 

Mais  laissons  atant  cest  parlement.  (HisU 
du  Ch.  Paris  et  de  la  b.  Vienne^  f  31  v*.  éd. 
1835.) 

Et  tousjours  se  continuoit  le  parlement 
d'iceluy  mariase.  (0.  de  La  Marche,  Mém.y 
I,  35,  Michaud.) 

La  royne  sans  faire  plus  grant  parlement 
le  prent  par  la  main.  {Hist,  de  Paianus,  (* 
47  r*,  Terrebasse.) 

Alloquia,  parlements,  parolles.  (R.  Est., 
Lai.  ling.  Thés.) 

Quoy  voyant  ceux  de  dedans,  et  que  nos 
soldats  estoientdesjaau  pied  de  la  bresche^ 
se  trouvant  tous  estonnez  de  se  veoir  de  si 
près  attaquez,  ilz  demandèrent  a  parle- 
menter, auquel  parlement  ils  proposèrent 
les  choses  si  esloignees  de  la  raison,  que 
nous  n'y  voulusmes  aucunement  entendre. 
(Du  ViLLARS,  Mém.,  IX,  an  1558,  Michaud.) 

Au  commencement  du  mois  d'aoust  une 
entrevue  ei  parlement  se  fit  des  rois  Othon 
et  Louys,  assemblez  sur  la  rivière  de  Kar. 
(FAUCBBr^  Aniiq..  gaui.f  2*  vol.,  vm,  10,  éd. 
ItU.) 

Pendant  ces  parlemens^  comme  le  Capi- 
taine Ribaut  eut  fait  décharger  ses  vivres. 
(Marc  Lbscarbot,  Hist.  de  la  Nou9.  FraneSt 
iOtt,  éd.  Trocs,  1800,  p.  108.) 

-*-  Discussion  :    ^ 
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Car  quant  11  jugemou  vendra 
E  ckascuns  «a  ration  rendra, 
E  lera  fait  11  parlement 
Del  bien  e  del  mal  ensement. 
Que  ne  sait  la  balance  Icans, 
Uala  que  11  biens  traie  let  maui. 
(  Vie  du  Pnpe  Grégoire  le  Grand,  p.  84,  Liuarche.) 

—  Cour  de  jostice  : 

Mala  je  me  ferai  sampros  au  parlement  porter. 

(Panée»  389.  A.  P.) 

En  jugement  en  plein  pallement.  (1291, 
Ratif.  de  la  c*"«  de  Èlois,  Arch.  Loiret,  Ste- 
Croix,  Nouan-sur-Loire.) 

Tenir  le  pallement  de  Madame.  (1381, 
CompL  du  domaine^  Ch.  des  compt.,  B 1458, 
Arch.  Côte-d'Or.) 

Il  se  transporta  en  parlement  devant 
nosseigneurs.  (Campt.  de  P.  de  S.  Mesmin, 
1391-1393,  Despense  commune  et  verges, 
xu,  Arch.  mun.  Orléans.) 

^  Conseil  : 

Ot  U  siret  tel  parlement 
Assemblé  por  lui  fere  honor. 

((?.  de  Dote,  Tat.  Chr.  1729,  f*  W.) 

Centre,  Canada,  et  Suisse,  Fribourg, 
parlement,  Pic.  ^parlemtn,  conversation, 
bavardage,  discours. 

PARLEMBNTACION,  "Hon,  S.  f.,  pour- 

parler,  conférence  : 

Depuis  ces  lestres  escriples,  je  receu 
vous  aultres  lestres  touchant  la  trêve  et  la 
paes  en  parlementacion  aveq  le  président 
de  Paris.  {CoiTesp,  de  l'emp.  Maxùnilien  P' 
et  de  Marg.  d'Autr.,  II,  320,  Soc.  de  TH.  de 
Fr.) 

Ceste  parlemeniation  cherchée  en  temps 
inpportun  émeut  grandement  Tesprit  de 
l'empereur.  (Denis  Sauvage,  Hist.  de  Paolo 
JoviOf  n,  237,  éd.  1581.) 

Ferdinand...  usoit  de  fallacieuses  parle- 
mentatUms.  (Id.,  t6.,  1,  121.) 

PARLEMENTEIS,    ^teyS^    -/t#,     8.    Hl., 

discours  : 

Auquel  souper  fut  grant  parlementeys  du 
chevalier  blanc,  disant  qu'il  estoit  impareil. 
(DuQUESNE,  Hist.  de  J.  aAvesn.,  Ars.  5298, 
r  32  V.) 

Il  qui  fut  contrai  net  par  nécessité  de 

{trier  son  fllz  commencea  soy  essayer  se  il 
e  pourroyt  adoulcir  par  ung  long  parle- 
mentis  que  Mith ridâtes  fist  des  le  hault  de 
la  tour  ou  il  estoit  retrait.  (Boccacb,  Nobles 
malh.,  VI,  5,  r  146  V,  éd.  1515.) 

PARLEMENTER,  VCrbc. 

—  Act.,  traiter  en  conférence  : 

La  fu  proposé  ^iparlementéW  affairez  de 
Bretaigne.  (Froiss.,  Chran.,  II,  299,  Luce, 
ms.  Amiens.) 

—  Neutr.  y  s'entretenir: 

O  noble  caenr,  qne  je  vouloir  chotlr 
Amr  Hwa  amant,  ce  n'est  pas  le  plaisir 
Qn*aoamea  alors  qa'en  la  maison  rojalle 
Da  roy  mon  père  a  t'amve  loyalle 
Parlementas  d'elle  [tontj  via  a  vis. 
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PARLEMENTEUR,  8.  iH.,  parlemen- 
taire : 

Quant  les  assiegeans  virent...  que  les 
parlementeurs  ja  estoient  rentres  en  leur 
fort  sans  rien  faire.  (6.  Chastellain,  Chron., 
1, 124,  Kervyn.) 

PARJLEMENTEux,  adj.,  du  parlement: 

Jugementpar/^men/eux.  (La  Porte,  Epith., 
éd.  1571.) 

PARLEMENTERIE,  S.  f.,  babil  : 

Parlementerie  :  f.  A  parley,  or  parleying, 
a  conférence,  a  communication.  (Cotqr., 
1611.) 

Parlementeriez  f.  Parlamentaria.  (C.  Ou- 
DiN,  1660.) 

PARLEOR,  -eour^  -eur,  -ur,  s.  m.,  par- 
loir : 

Tant  ala  Constant  demandant. 
Que  par  le  congié  au  prior 
Parla  a  lui  el  parleor, 

(Wacb,  Brut,  Bw.  f^  50,  ap.  Ste-Pal.) 

Fors  des  arvols  del  parUour 
Ot  one  place  grant  et  lee. 

(Des.,  Troie»,  RIebel.  375,  ^  70^) 

Et  après  ce  ledit  maistre  Michiel  etnostre 
procureur  alerent  ou  parleur  des  boiirgois 
de  Paris  et  en  la  présence  du  prevost  des 
marchans  et  des  eschevins  et  grant  foison 
d'autres  bonnes  gens  de  la  ville  de  Paris 
firent  lire  de  mot  a  mot  toutes  les  choses 
dessus  dictes.  (1346,  Arch.  JJ  77,  f*  16  r**.) 

—  Prétoire: 

Theodose  l'empereur 
Lea  trova  (les  secrets)  en  le  parleur 
Gum  Pilato  les  fist  escrivre 
A  Jeruulem  en  un  livre. 

{Evang.  de  Nicod.,  3*  reri.,  VI,  A.  T.) 

Sur  ceo  drap  alei 
E  au  parleur  si  entres, 
Kar  Pilât  vos  ad  apellé. 

{Jb.,  101.) 

E  Pilate  mist  en  escrit 
Kanke  fut  fait  de  Jhesucrist, 
El  commun  livre  du  parlur. 

(ïb.,  2055.) 

Guernesey,  parleu. 

PARLER,  s.  m.,  parole,  discours  : 

L'en  dit  communément  qne  lone  parler  ennuie. 
(JsB.  DB  Mauaa,  Test.,  tiOi,  Méon.) 

Le  grant  Denis  dit  que  la  substance  du 
grant  prestre  est   qu'il   sache  les  divins 

Sarlers  et  les  commandemens  bailliez  de 
»ieu  exposer  et  déclarer.  (J.  Goulain,  Ra- 
tion., Richel.  437,  f  70-.) 

Les  unes  (fortereces)  par  force  et  par  ba- 
taille, et  les  aultres  par  biaus  parlers  et 
par  amours.  (Froiss.,  Chi*on.,  I,  113,  Luce.)- 

Colart  Billart,  boulenghier,  .x.  1.,  pour 
avoir,  a  ce  que  nagueres  les  depputes  des 
Consaulx  au  fait  du  pain  avoient  pris  au- 
cunes miches  en  le  maison  dudit  Colart, 
pour  en  faire  visitacion,  comme  il  leur  loi- 
soit,  parlé  inreveranment,  et  haultement 
ausdis  depputes,  en  disant  que  on  ne  ly 
faisoit  raison  ne  justice,  et  autrez  parlers 
très  mal  sonnans,  en  les  injuryan ta  cause 
de  leurs  dis  offices.  {Sentence  du  41  mai 
44S9,  Reg.  de  la  loy,  1U2-1468,  Arch.  Tour- 
nai.) 
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S*en  a  pris  lei  portera. 
{Gettei  des  due*  de  Bourg.,  74d4«  ChroD.  belg.) 

Apres  ces  parlers,  la  royne  print  la  pa- 
role, et  dist.  IPerceforestt  vol.  lll,  ch.  xvii, 
éd.  1528.) 

—  Sentence,  proverbe  : 

Et  on  du  .1.  parler,  et  l'a  on  dit  ploça,  [Ta, 
La  vols  d'un  commun  puople,  qui  par  le  moôde 
Que  c'est  la  vois  de  Dieu,  qui  lo  monde  créa. 

(Cor.,  B.  du  GuescL,  €677,  Cliarrièfe.) 

■—  Conférence: 

Si  vi  auei  près  de  ma  vole 
D'avocas  un  moult  grant  parler. 
(B.  Dbbgbamps,  Poé*.,  Richel.  840,  ^  ii«^.) 

PARLERENDAGE,  8.  m.,  facalté  de 
parler  : 

Et  a  ceuU  qui  li  font  outrage  (i  St  Bac- 
Lo  sens  oste  et  parUrtndage.        (eus) 

(Le  Afartyre  de  Saint  Baccug^  Jub.,  Ncuv.   Bee»,  I, 

S5S.} 

PARLERESSE,  -ervessej  -iesse^  adj., 
parleuse,  bavarde  : 

Parleresse  fu  et  legiere. 

(Vie des  Pères,  Hirbel.  2311!,  f^  i37>.) 

Parlerreêêe  fu  et  legiere, 

(76.,  Arf.35î7.  ^  79*.) 

Nostre  sires  destruie  toutes  les  lèvres 
irichorresses  et  la  langue  maie  parierresse, 
(Psaut.,  Maz.  258,  r  88  v«.) 

Qui  ne  fut  ne  legiere  neparleriesse,  {My9t, 
de  Theod.y  Richel.  819.) 

Se  t'amie  est  trop  orghiUeuBe, 
Trop  parleresse  et  trop  noisense. 
(Jagq.  d'Am.,  Art  d'Am.,  ms.  Dr«Mie,  Kœrt.,  v.  1467.) 

Lange  grant  parleresse.  (J.  de  Yignay,  Jeu 
des  échecs  moral.  ^  Ars.  3254,  f*  26  r*.) 

Locu tri X,  par/ere««e.  1164,  J.  Laoadeuc, 
Cathol.,  éd.  AulTret  de  Quoetqueueran, 
Bibl.  Quimper.) 

Do  sa  hoviche  parleresse  (la  renommée) 
Par  tout  espandra  sans  cesse 
Los  louanges  de  vos  noms. 

(Bons.,  Od.,  m,  VI,  p.  332,  éd.  1584.) 

Si  que  partout  le  voiso  redisant 
Tottsjours  de  l'air  la  ^l\9  parleresse. 

(La  HoaLiEMB,  Callirrhoé.) 

PARLERIE,  8.  f.,  façon  de  parler,  ac- 
tion de  parler,  discours,  abus  de  la  pa- 
role : 

Ma  cbançoni,  va,  ne  t'oublie. 
Dire  au  signour  des  Jehans 
Deux  mo8  de  ma  parlerie. 

(GuiLi.  LB  Timia,  Poèt.   fr.  av.    1300,  t.  II,  p.  822, 

Ara.) 

Ta  parlerie  fut  trostout  vours. 
(J.  Bkbtbl,  Tourn.  de  Chauvenei,  160,  DelnuXta.) 

Je  viens  a  vostre  parler.  Vous  devez  quit- 
ter la  maistrise  et  la  prééminence  en  la 
parlerie^  pour  ne  vous  faire  croire  du  na- 
turel de  la  cigale,  de  laquelle  le  propre  est 
de  gazouiller.  (N.  Pasq.,  LelLy  m,  8.) 

J'aymeroy  mieux,  que  mon  fils  apprint 
aux  tavernes  a  parler,  qu'aux  escholes  de 
la  parlerie,  (Mo.nt.,  Ess.^  1.  III,  ch.  vm,  p. 
08,  éd.  1595.) 

—  Profession  d^avocat  : 

L'estat  de  parlerie,  {Pièce  de  4617,  ap. 
Louvrex,  Aec.  des  édilsy  I,  112.) 


PARLEME88E,  VOir  PaOLBRESSB. 

PARLE88IER,   VOir  PARLAISSISR. 

PARLETIQUEMENT,  VOir  pARALmQUB- 
MENT. 

PARLEURE,  parlure^  s.  f.,  manière  de 
parler,  élocution,  langage  : 

Bel  nés  ont,  bêle  bnche  e  heAe  parleurs. 

(WacBi  BoUf  2*  p.,  1320,  Andresen.) 

A  la  Danescbe  parleurs 
Le  comença  a  aresnier. 

(Bbv.,  D.  de  Norm.^  II.  10550,  Hiebal.) 

Âpartient  plus  ma  langue  et  msi  parleure 
a  la  manière  de  l'Engleterre  que  a  celle  de 
France.  (Luges  du  Gast,  llist.  litt.,  XV, 
494.) 

La  parleure  (de  France)  est  plus  delitable 
et  plus  commune  a  toutes  gens.  (Brun. 
Lat.,  Très,,  p.  3,  Chabaille.) 

Que  il  s'induise  a  belle  parleure,  (Christ. 
DE  Pis.,  Policiet  Ars.  2681,  xxvi.) 

Il  estoit  sages  et  bien  enlangagiez  et  de 
•  belle  parlure.  (Froiss.,  Chron,,  Hichel.  2646, 
I   r^SO".) 


—  Faculté  de  parler  : 


Car,  s'il  eussent  parleure,  (les  bètes) 
Et  raison  por  euU  t*entr'entendre, 

Su'il  s'entrepoussont  aprendro, 
al  fust  as  hommes  avenu. 

(Jbb.  db  Mkuro,  Bose,  17906,  Méon.) 

Lequel  Mahieu  est  alTolez  d'un  bras  et 
d'une  jambe  et  de  \ïi  parleure  ou  loquence. 
(1375,  Arch.  JJ  107,  pièce  155.) 

—  Terme,  expression  : 

Quant  ils  veoient  escrîpt,  ens  es  traitties 
et  articles  qui  la  estoient  proposes  de  par 
les  François,  aucune  parlure  obscure  et 
dure  ou  pesant  pour  euls  a  entendre,  ils 
s'arrestoient  sus.  (Froiss.,  Chron.,  xv,  114, 
Kerv.) 

—  O  qu'on  dit,  ce  qu*on  affirme  : 

Et  en  la  fin  considère  il  ce  que  convient 
a  son  office,  ce  est  a  faire  croire  par  sa 
parleure.  (Brun.  Lat.,  Très,,  p.  471,  Cha- 
oaille.) 

—  Discours,  propos  : 

Quant  vendra  la  nuit  que  l'en  sera  a  dan- 
cier  et  a  chanter,  que  pour  le  péril  et  la 
parleure  du  monde  vous  faciez  que  vous 
ayiez  tousjours  de  costé  vous  aucun  de  voz 
gens  ou  de  voz  parens.  (Liv.  du  Chev,  de  la 
Tour,  c.  xxv,  Bibl.  elz.) 

C'est  grant  honneur  et  grant  victoire 
avoir  fait  de  eschiver  le  mal  langaige  du 
monde,  et  qui  se  puet  tenir  nettement  et 
hors  de    leurs  folles  parleures,    (Ib.^    c. 

CXXIII.) 

—  Conférence,  poarparler: 

Il  disoient  que  le  françois  qu'ils  avoient 
appris  chez  eux  d'enfance  n'estoit  pas  de 
telle  nature  et  condition  que  cil  de  France 
estoit,  et  duauel  les  clercs  de  droit  en  les 
traites  elpartures  usoient.  (Froiss.,  Chron.^ 
1.  IV,  ch.  XXXV,  Buchon.) 

Centre  de  la  France,  et  H.-Norm., 
vallée  dTères,  parlure^  manière  de 
parler. 


PARLEVER,  y.  a.,  soulever  : 

Damo,  Il  puet  bien  parUvsr 
Auonne  bele  com  amont. 
(A.  Di  LA  Hallb,  li  Jus  Adam,  GoosMinaker,  p.  321  .j 

1.  PARLiER,  pallier^  s.  m.,  parleur, 
celui  qui  parle  de  telle  ou  telle  ma- 
manière  : 

Honastes  ert  e  conlinens 
E  beaus  parliers  e  de  bon  sens. 
(BbHm  D.  de  Nùrm.,  H.  12761,  Mkfel.) 

Sage  e  veiié  e  bons  parliers. 

(Id.,i6.,  11,184».) 

Plains  de  grant  sens  et  bons  parliers 
(Parton.,  216,  Crapdct.) 

Et  Horvlou  est  moult  fel  et  orgneUlous  parliers 

{Gui  de  iVonf.,  347,  A.  P.; 

Mott  est  béas  parliers  et  cortois. 

{Durmars  le  Gallois,  11148,  Stcagcl) 

Acolntables  et  biaus  parliers. 

{Base,  Vat.  Ou.  1858.  MS^.) 

Saige,  oorlois  et  bel  parlier. 
(J.  BasTBi.,  Tovm.  de  Chamenci,  Î958,  DelowtK.) 

Lors  respondi  li  quens  de  Tripole,  qui 
estoit  li  plus  grant  sires  d'aus  tous  et  li 
plus  biaus  parliers,  {Chron,  de  Rains^  c.  rr, 
L.  Paris.) 

Frans  et  cortois  et  beau  paOier. 
{Poft.  ms.  avant  1300,  t.  I.  p.  270.  Art.) 

Manoit  ça  en  arrière 
En  moult  biel  lien  uns  chevaliers* 
Qui  p%r  coustumme  iort  biaus  parliers 
(J.  Di  GoHDi,  dou  Cheval,  a   le  matue,  26,  Scksier.) 

Biaus  parliers  soies  viers  t*amle 
(Jacq.  n' Ah.,  Ar/.  cf'Am.,  ms.  Dresde,  K«rt.,  v.  1316.} 

C'est  li  mains  orguillenx  et  li   pins  beaux  par- 

[lers. 
{Cvr.,  B.  du  Guesclin,  U1S6,  Charrier*.) 

Car  biaux  estoit,  jones  et  sages 
Et  biau  parlier. 
{ITn  Mir.  de  N.-D.,  eomm,  elle   garda    nae  fouM 
d'astre  arte,  Th.  fr.  au  Afoff.  Age,  p.  3Sf .) 

Le  roy  Henry  d'Engleterre  estoit  le  plus 
doux,  le  plus  amiable  et  ly  plus  biaux 
parliers  et  le  plus  saige  prinches  qu'il  eust 
oncques  veu  ne  ouy  parler.  (1422-1430, 
Troubles  à  Tournai^  ms.  appartenant  à  M. 
A.  de  La  Grange.) 

Hardi  prieur  soies  tousdix. 
Humble  parlier,  mais  poy  crelgnies. 
{Liv.  des  cent  ballad.,  xc,  Queax  de  St  Hilurs.) 

Homme  bien  amoderè  et  doulx  parlier, 
6.  Chastell.,  Chr^n.  des  D,  de  Bourg,,  u, 
3,  Buchon.) 


î 


—  En  particulier,  avocat,  discoureur: 

Gomment  li  parliers  doit  commencier  son 
conte.  (Brun.  Lat.,  Très.,  p.  505,  Cha- 
baille.) 

Ce  (la  relhorique)  est  la  lumière  des 
parliers,  c'est  U  enseignemens  des  diteori. 
(Id.,  ib.,  p.  9.) 

Par  le  vive  voix  de  Hadier  son  parlier. 
(1353,  Ch.  de  SI  Lambert,  n«  707,  Arch. 
Liège.) 

De  livrer  un  parlier  a  celui  qui  le  de- 
mande. Item,  se  aulcuns  ne  trueve  en  jus- 
tice qui  sa  paroUe  li  die,  que  ladicte  jus- 
Uche  soit  tenue  de  livreir  a  celi  homme 
qui  sa  parolle  li  die,  parmv  salaire  compé- 
tent, a  frais  decely  a  cuy  le  justice  donrat 
cely  parlier.  (12  déc.  1355,  Loi  wnnells  dk 
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prince  évéque  de  Liège^  Paweilhars,  A,  f*  72, 
Arch.  de  TEtat  à  Liège.) 

Et  si  ne  permit  qu'aucun  rendist  raison 
de  sa  vie,  sinon  de  sa  propre  bouche..., 
sans  aucun  parher  ny  advocat.  (Georqb  de 
LA  BouTiERB,  Suetow^  p.  227,  éd.  1560.) 

—  Adj.,  qui  parle  bien  : 

Moult  estoit  front,  hnmles  et  Urgea, 
Gêna,  parliérs  et  cor  lois  et  sages. 

{Florimont,  Richel.  792,  ^  22'.) 

A  la  cour  deux  menestriera 
Avoit  et  joiana  et  parlUre. 

{Ytopet'Avimm.t  Pab.  xiu,  Bobert.) 

Ou  Perche  estolt  en  .i.  vilage 
Una  enfana  de  petit  aage  ; 
Parlierê  et  enjoes  estolt. 
Si  com  Taage  le  portoit. 
(J.  La  MABca.t  Mir.  de  N.-D,,  ma.  Chartraa,  f*  8*.) 

Affiert  bien  oue  aoit  chevaliera 
Doua  et  humbles  et  peu  parlUre. 
(Bavoouui  db  Cordé,  dou  Baceller,  99,  Sehaler.} 

—  Dans  un  sens  défavorable,  subst. 
ou  adj.,  grand  parleur,  bavard,  médi- 
sant: 

Uolt  estes  orgueilleus  et  vilains  par/ter^. 
{Artur,  Ilichel.  337,  f  256'.) 

Félon  parlier  et  vilain 
M*ont  foit  de  lui  desevrer. 

{Chant.,  ma.  Monip.  H  194,  f*  255  r«.) 

Quant  tu  i  viena  ne  fai  l'iroua, 

Le  fol  parlier  ne  Tenvloua. 

Jacq.  n'IiUKiia,  Art  d'Amour,  ma.  Dreade,  Kœrt.,  v. 
1324.) 

Una  aiena  aéra  fel  et  parliera. 

{Fabl.  d'Ov.,  Ara.  5069,  f*  18*.) 

Gestuy  Martin  flit  un  grand  homme, 
maigre,  bien  représentant,  et  de  condition 
grand  parlier,  et  fort  grand  venteur.(0.  db 
LA  Uarchb,  Mim,f  I,  9,  Michaud.) 

—  Fém. y parliére,  subst.  ou  adj.,  dans 
un  sens  favorable  ou  défavorable  : 

Huit  fu  large  et  bêle  parlierê. 

(Wacb,  Brut,  9392,  Ler.  de  Lioej.) 

Ele  reapont,  qui  fu  feme  parlierê, 
E  qui  bien  le  aot  estre   e  mençongiere. 
[Ger.  deRouill.,^.  362,  Michel.) 

Boche /»ar/iW*^,  boche  foie. 

(G.  DB  CoiBCi,  Afir.,  ma.  Brox.,  P  117*.) 

Trop  ert  parlierê  et  de  put  estre. 

[Du  Prestre  qui  ot  mère  a  force,  1 1 ,  Montaigloa  et  Ray- 
Daod,  Fabl.f  V,  143.) 

Elle  aat  femme  de  grant  bien,  aire, 
Et  ^parlierê. 
(  tTn  JUir.  de  N.-D.,  de  la  fille  du  roy  de  Hongrie,  Th. 
fr.  au  Moy.  Age^f,  536.) 

—  Adj.,  avec  un  nom  de  chose,  élo- 
quent: 

Romaina  a  le  langue  legiere, 
Quant  ele  eat  ointe,  eet  bien  parlierê. 
(RaacLua  db  MoaisRa,  Carité^  xix,  1,  Vao  HameL) 

Un  ambassadeur  de  la  ville  d'Abdere, 
après  avoir  longuement  parlé  au  roy  Agis 
de  Sparte,  luy  demanda  :  Et  bien.  Sire, 
quelle  responce  veux  tu  que  je  rapporte  a 
nos  citoyens  ?  Que  je  l'ay  laissé  dire  tout 
ce  que  tu  as  voulu,  et  tant  que  tu  as  voulu, 
sans  jamais  dire  mot  :  voila  pas  un  taire 
parlier  et  bien  intelligible  7  (Mont.,  £m., 
1.  II,  ch.  xu,  r  183  r»,  éd.  15W.) 


—  Qui  a  rapport  à  la  parole  : 

Les  autres  (sciences)  sont  parlieren^  qui 
enseignent  les  langues,  le  parler,  et  le 
raisonner.  (Charron,  Sagesse,  1.  I,  ch.  Lvn, 
p.  290,  éd.  1601.) 

Sur  la  fin  du  zvi"  siècle,  parlier 
était  tombé  en  désuétude,  témoin  cette 
remarque  de  Pasquier  : 

Tout  de  ceste  mesme  façon  s'est  il  dis- 
pensé plusieurs  fois  (Montaigne)  d'user  de 
mots  inaccoustumez,  auç^uels,  si  je  ne 
m'abuse,  malaisément  baillera  t  il  vogue  : 
gendarmer  pour  braver,  abrier,  pour  mettre 
a  Tabry  ;  silence,  parlier,  (Est.  Pasq.,  Lett., 
xviii,  1.) 

Au  dix-huitième  siècle,  J.-J.  Rous- 
seau et  d'Alembert  ont  employé  par- 
lier comme  adjectif. 

Nom  propre,  Parlier» 

2.  PARLIER,  v.  a.,  achever  de  lier, 
d'attacher  : 

Elle  estante  en  paix  pignoit  et  ornoit 
son  cief,...  et  ne  Tavoit  encoire  acoustré 
que  a  demi  quandt  ung  herault  lui  dist 
que  Babiloine  rebelloit  contre  sa  seignou- 
rie.  Celle,  arguée  de  ches  nouvelles,  ne 
parlia  .son  clef,  ains  jetta  son  pigne  par 
terre,  arma  son  corps.  (Fossetier,  Cron* 
Marg.,  ms.  Brux.  10009,  f  72  V.) 

PARLiRE,  perlire,  v.  a.,  lire  entière- 
ment, achever  de  lire  : 

Quant  ces  constitucions  furent  parleues 
souventes  fois  par  grant  diligence,  des 
cardinals  approuvées,  fîst  son  décret  iceluy 
pape.  (Gr,  Cnron.  de  /*>.,  Phel.  le  Bel,  xxm, 
P.  Paris.) 

Renart  do  par  le  roi  bailla 
Une  letre  et  il  le  puira 
Son  capelain  tantoat  a  lire. 
Quant  Vot  parluiie,  ai  aouapire 
Li  capelaina. 

{lienart  le  nouvel,  3641,  Méon.) 

Et  quant  li  clcrs  ot  parleu  les  lettres, 
messire  GofTroy  se  leva  en  estant.  (Ltv.  de 
la  conq.  de  la  Morée,  p.  60,  Buchon.) 

Sont  les  dites  lettres  perlieltes  per  de- 
vant les  conseil  de  Fribor.  (1429,  Arch. 
Fribourg,   /"  coll.  de  lois,  n»  733",  f*  270.) 

Le  29*  jour  du  mois  d'aoust  veismes  et 
de  mot  a  mot  perleiismes  unes  lectres  du 
roy,  saines  et  entières.  (1435,  Ord.,  xvm, 
500.) 

On  parlent  les  sept  psaumes,  (iféni.  de 
P.  de  Fénin,  an  1422,  Soc.  de  l'U.  de  Fr.) 

Le  mandement  parlieut,  bien  le  aot  deviaer. 
(Gettet  des  dues  de  Bourg.,  5736,  Chron.  belg.) 

Lors,  muaaUf,  je  perlie  et  pervoy 
Ceulx  qu*ont  parlé.  Vierge,  de  ta  haultoaaa. 
(Ear.  Damibr,  Ep.  du  Chev.  Crie  à  la  Ste^Vierge.) 

—  Absolument  : 

Quant  l'eveake  oui  parleu. 
De  grant  pité  a'oat  eameu. 

(CaaaoaT,  Set  dormons,  1507,  Koch.) 

Brienne  après  prenoit  Toffice  de  lire  et 
parlisoil  jusques  au  vespre.  (Vie  Ste  Fe' 
bronne,  Richel.  2096,  f»  23  V.) 

Car  comme  pour  légère  ils  disoyent  lire. 


aussi  ne  firent  point  de  difficulté  de  dire 
perlire  ou  pnrlire  pour  perlegere.  (H.  Es- 
TiENNE,  PrecelL,  p.  197,  Feugère.) 

—  Réfl.,  être  lu: 

Avons  fait  adjuent  etordohné  eis  lettres 
de  nostres  quatre  banderes,  qui  se  pei'lie- 
sent  chascon  an  a  la  saint  Johan.  (1407, 
Arch.  Fribourg,  Aflr,  de  la  ville,  n'  322.) 

En  Belgique,  les  enfants  qui  épellent 
leur  croisette,  autrement  dit  leur  abc, 
finissent  ordinairement  leur  alphabet 
en  disant:  Croisette  parleuetle.  Par- 
leuette  est  une  altération  de  parleue, 
produite  par  l'influence  de  la  finale  de 
croisette. 

PARLivRER,  V.  a.,  achcvcrde  livrer: 

Neantmoins  si  durant  le  temps  dudit 
terme,  ledit  vendeur  avoit  commenché  a 
livrer,  ou  Tacheteur  a  payer,  n'est  requis 
pour  le  surplus  les  consignation  et  signi- 
fication, ains  peut  constraindre  a par/it'rer 
ou  parpayer.  (1569,  Coustutnet  de  la  ville 
de  Mortaigne,  ms.  appartenant  à  M.  Boc- 
quillet,  p.  129.) 

PARLiz,  s.  m.,  parole  : 

Parliz,  parole.  (xi\*  s.,  Darmesteler, 
Glosses  et  glossaires  Hébreux-Français,  1878, 
p.  38.) 

PARLOiER,  palloier^  v.  n.,  parler  : 

A  Saint  Valeri  longuement 
Sejornercnt  por  aveir  vont  : 
Aa  barona  a  mult  ennoié, 
Pull  ont  a  couvent  palloié 
Que  la  chasae  Saint  Valeri 
Miatrent  aa  chana  aor  un  tapi. 
(Wacb,  Bou,  3*  p.,  6457,  ▼ar.,Andresen.) 

Beauce,  Perche,  paWoyer,  parler  avec 
affectation  ridicule. 

PARLoiGNANCE, -oin^nance,  s.  f.,  re- 
tard: 

Eudea  de  Chaateau  Roou  vint 

Toat  aprea  sana  grant  parloiftgnance 

Légat  de  par  le  pape  en  France. 

(GuiABT,  Boy.  lign.) 

PARLoiGXE,  'longne^  s.  f.,  retard, 
délai  : 

Princes  royaulx,  priée  par  bon  tallont 
Pour  te  bon  duc  ;  car,   aans   moult  grant 

\parlongne, 
En  voa  consaaulx  de  duc  ares  tallont  : 
Affaire  eussiona  du  bon  duc  de  Bourgongne. 
(CaaiBT.  DB  Pia.,  Ballad.,  42,  t.  I,  p.  257,  A.  T. 

PARLOiGNiER,  V.  a.,  pHvcr  : 

Sarre,  voatre  fille  a  bandon 
Voil  que  a  femme  me  dongiea 
E  que  ja  ne  m*en  parloignez. 
(  Vie  de  Tobie,  Bicbel.  19525,  f^  137  r*. 

PARLOIR,  8.  m.,  ce  qu'on  dit  dans 
une  assemblée  : 

Ung  villaln  de  mauvaia  naaige 
Ne  croit  jamaia  de  bon  couralge 
Aux  bona  preacheura  n'a  leur  ^MirtoiV; 
Il  diat  :  C'eat  pour  le  noatre  avoir. 
{Des  Villains,  villennien,  vHnastres  et  doubles  vtf- 
(otna,  Poéa.  fr.  dea  xt"  elxvi*  a.,  VU,  71.) 
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PARLOIRS,  par/otiotre,  8.  f.,  lieu  d'as- 
semblée publique  : 

Je  despite  la  diablerie  de  Saulmur,.**  de 
Poictiers  avecques  leur  pariouoire^  en  cas 
qu'ilz  puissent  estre  a  vous  parragonnez. 
(Rab.,  Quart  Hvrey  ch.  xni,  éd.  1552.) 

PARLONGiER,  V.  a.,  prolonger,  allon- 
ger: 

Que  vos  iroie  je  plus  parlongant  la  pa- 
role ?  (Estories  Hogier^  Richel.  20125,  f* 
93-.) 

—  Continuer  : 

Mes  pour  escrire  li  autres  chozes  cornent 
furent  faites,  furent  arrestees  et  par  longiez  ^ 
dont  mainlenant  est  temps  ethore  de  dire 
les  vitloires  et  les  faiz  del  devant  dit  Ro- 
bert. (ÂmÉ,  Yst.  de  li  Normant,  IV,  i,  Gham- 
pollion.) 

PARLOiVGNE,  voir  Parloiqne. 
PARLouoiRE,  voir  Parloirb. 
PARLUR,  voir  Parleor. 
PARLURE,  voir  Parleurs. 

PARMAIGNADLEMENT,  VOir   PaRMBNA- 

BLEMBNT. 

PARMAI6IVAUBLEME1VT,  VOÎr  PARHB- 
NADLBMENT. 

PARMAILLE,  VOir  PaLHaIL. 

1.  p  ARM  AIN,  permeirif  pormain,  s, 
m.,  espèce  de  poire  : 

Cooinx,  permeins,  pesches  e  fies, 

E  alemandos  e  alies, 

E  autres  fruiz  assex  plusurs. 

(  Vie  de  St  Giles,  1925.  A.  T.) 

Puis  voudront  11  murtrir  la  dame  et  herber, 
.1,  grant  prcsant  de  pomes  li  firent  aporter, 
Pormain  et  d'autre  chose  furent  anvenimé. 

[Panse,  171».  A.  P.) 

Chastaignes,  coinz,  figues-,  vinetes, 
Penches,  parmaitis,  ou  alietes, 
NeQes  entées,  ou  framboises, 
Beloces  d'Avesnos,  jorrolses. 

(BoMC,  8253,  Méon.) 

Puis  II  présente  le  pichicr. 

Et  les  partnains,  et  le  biel  fruit. 

(Du  Prestre  et  du  chevalier,    891,  «p.    Uontaigloo  et 
Raynaud,  FabL,  II,  76.) 

Poires,  et  pûmes,  et  partnains, 
A  mis  ou  cor  d'une  touaille. 

(76.,  878,  p.  75.) 

De  char,  do  vin  et  de  claré, 

Et  de  pevrees. 
De  fruit,  de  nieles  et  d'obleos 

Et  de  partnaim. 
{De  Bichautt  455,  ap.  Méon,  A'otiv.  Bee.^  I,  52.) 

Pour  avoir  poires  d'angoisses  ou  de  par- 
main.,,  entez  les  en  franc  meurier.  (Liebaud, 
Mais,  rusl.,  III,  18,  éd.  1658.) 

2.  PARMAiN,  S.  m.,  lendemain  : 

Mais  il  fiancent  al  parmain 
Si  facent  les  noces  demain. 

{Durmars  le  Gallois,  14885,  Stengel.) 

PARMAINABLE,  VOir  PaRMBNABLB. 

PARMAINABLEMENT,  VOir  PaRHBNA- 
BLBMENT. 


PARMAiNDREy  per.|  ▼.  H.,  subsister, 
rester,  persévérer  : 

Porquet  il  en  celé  duretie  et  en  celé  en- 
creduliteit  permessient.  (Fragm,  de  Valen' 
ciennef,  p.  13,  Koschwitz.) 

Li  quers  acertes  d'eals  nen  esteit  ferma 
od  lui,  e  ne  parmistrent  el  covenant  de  lui. 
{Liv.  des  Ps.^  Cambridge,  lxxvu,  37,  Mi- 
chel.) 

Un  Dea  est  e  serate  fud  9  parmaindrai. 

(P.  DB  Thadii,  Bett.,  206,  Wright.) 

Virgine  parmiêt  o  parmaindrat. 

(Id..  i6.,  1515.) 

Mais  bien  roua  saurai  le  voir  aprendre. 
Si  vous  i  plaist  a  entendre 
Comment  dui  cuer  a  un  se  tienent, 
Sana  ce  qu'ensemble  ne  parmeneni. 

(CnauT.,  Cliget,  Richel.  1420,  f^  41'.) 

II  ne  parmanuit  mie  senz  muance.  (Greg, 
I  pap.  Hom.j  p.  47,  llofmann.) 

Si  en  vostre  malice  parmaindre  volez. 
(RoiSf  p.  il,  Ler.  de  Lincy.) 

Permains  tu  encor  en  ta  simpliciteit  ? 
Béni  Deu,  e  si  muer.  (Job,  Ler.  de  Lincy, 
p.  451.) 

Por  ceu  qu'il  en  humiliteit  permanut 
quant  li  altre  trabucharent  par  orgoil.  (S. 
Bern.,  Serm.,  Hichel.  2^768,  P  08  V.) 

S'en  ches  dous  amours  ne  ptrmaint, 

II  porte  son  destruioment. 

(Rbrclus    dk  MoiLianSi    de   Carité,   xui,   8,    Vao 
Hamel.) 

Pour  chou  ke  toutes  ces  coses  permai- 
gnent  fermes  et  nient  blecies.  (1228,  Lois 
de  Goyy  p.  83,  Tailliar.) 

Tous  tans  fus  vierge  et  vierge  parmanrae. 

{Prière  à  N.'D.,  Richel.  15212,  1*  127  r«.) 

A  peine  sera  aucuns  qui  entre  les  deliz 
dou  siècle /}a7*maio/itfsanz  vice.  (Brun.  Lat., 
Très.,  p.  4t)0,  Chabaille.) 

Et  uns  autres  encore  sunt 
Qui  junes  et  aumosnes  funt 
Êiparmagnent  en  oreison. 
{Chastoiement  d'un  père  a  son  fils,  Prol.,  153,  Biblioph. 
fr.) 

Ke  ches  coses  parmaignent  fermes  et 
estaules.  (Cari,  de  Picquigny,  Arch.  0 19628, 
r9  r».) 

Et  ccste  division  parmanit  jusques  a 
ceste  présente  journée.  (Ancienn.  des  Juifs, 
Ars.  5082,  f  192^.) 

PAR]IIA1.*VGNAUBLEMENT,  VOlr  PaRME- 

nablembnt. 

parmaiivivaublement,  voir  parur- 
nablement. 

PARMAINTENEUR,   pCT.^  S.   m.,    Celui 

qui  maintient,  qui  soutient  constam- 
ment : 

Duquel  (ordre),  vous  estes  continueur  et 
parmainteneur.  (G.  Chastell.,  Chrvn.  des  D. 
de  Bourg.,  m,  149,  Buchon.) 

Estre  bras  defTcndeur  de  l'Eglise...  per- 
mainleneur  de  sa  liberté.  (Id.,  Exp.  sur  oe- 
rité  mal  pHse,  VI,  431,  Kervyn.) 

pARMAiNTEiviR,  verbe. 

—  Act.,    maintenir    complètement, 


soutenir,  entretenir,  garder  constam- 
ment, continuer  : 

Et  le  matin  l'assaut  pamusinienroHê. 

{Gajfdùm,  4479.  A.  f.) 

Or  vous  pri  joa  pour  Diea 
Que  loiaiiin«nt  parmaintenee  tondis 
Loial  amour. 

(Coi.AaT  LB  BoumiLuia,  Chans.^  Dinaiu,  Trwn.  m^ 
tés.,f.  138.) 

Et  se  doit  li  censiers  Tortillage  dadit 
courtil  parmaintenir.  (1379,  Bail  du  çranl 
jardin  des  maïades,  Arch.  mun.  Douai.) 

QuMlz  lui  vousissent  aidier  a  parmainte- 
nir sa  guerre.  (Froiss.,  Chron.,  Richel. 
2641,  r  44  r*.) 

Pour  son  estât  tenir  et  aidier  tiparmain- 
tenir.  (Id.,  ib.,  1, 418,  Luce,  ms.  Amiens.) 

Et  laissierent  en  Auberoce,  pour  le  ville 
parmaintenir,  monseigneur  Alain  de  Sine- 
froide.  (Id.,  ib.,  III,  292,  Luce,  ms.  Amiens.) 

Et  que  l'entretenement  de  noz  pais  et 
signeuries,  tant  au  faict  de  la  marchan- 
dise qu'autrement,  puisse  estre  parmain- 
tenu,  et  Testât  d'un  chacun  demourer  en 
son  entier.  (0.  de  la  Marcbb.  Mém.j  II,  7, 
Michaud.) 

—  Réfl.,  continuer  à  se  conduire  : 

Et  eurent  avis  et  consseil  comment  il  se 
parmaintenroient.  (Froiss.,  Chron.,  Il,  318, 
ms.  Amiens.) 

—  Continuer  à  se  faire  : 

Et  ainsi  par  nous,  nos  hoirs  et  succes- 
seurs, tant  d'une  partie  comme  d'autre  se 
devera  faire  et  paimmintenir  a  perpétuité 
et  par  le  moien  et  acort  dessus  dit.  (1390, 
Cart.  de  Vabb.  St  Medard,  Rouge  livre, 
r  261  v%  Arch.  Tournai.) 

PARMANABLETÉ,  VOir    PaRMENABLETÉ. 

PARMANAIBLE,  VOir  PaRMBNABLB. 

PARMANANCE,  VOir  PaRMENABCB. 

PARMANAVLEMEIVT,  VOir  PARMBN ABLB- 
MENT. 

PARMAivDER,  V.  B.,  mander: 

Quant  il  (le  roi)  voit  ke  il  ne  se  puet 
souffire  a  tant  de  gent  comme  il  a  amenés 
avec  soi,  si  parmande  tous  chiaus  qu'il  a 
laissies.  (Righ.  de  Fourn.,  Best-  cTamour, 
ms.  Dijon  299,  f  2P.) 

PARMANiR,  per.,  V.  n.,  demeurer, 
durer,  subsister  : 

Il  unkes  ne  puent  innocent  permanir, 
(Mor.  sur  Job,  Richel.  24764,  f  2  r*.) 

Mais  non  pourquant  c*iert  grant  damages 
Se  vous  et  cis  vostre  bamagei 
N'avea  a  parmanir  confort. 

{Bom.  de  Thebes,  RieM.  M.  ^  ifK.) 

pARMANoiR,  -menoirjper.f  v.  n.,  sub- 
sister : 

Cui  Deoa  eslit  a  parmanoir 
E  al  règne  del  del  avoir. 
{Bxpl.  du  eant.  deseant.,  ms.  daMaas  173,  ^  &•  t*.] 

Ledit  accord  doit  demorer  a  tousjours 
mais  entre  les  parties  et  parmenoir  sclonc 
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la  forme  deseurdite.  (1326,  PawilharSt  k, 
Paix  de  Wihogne,  20,  Arch.  Liège.) 

Et  les  admonesta  ious parmanoir  en  pros- 
périté. (P.  Ferget,  Nouv.  TeH.y  f  220  r», 
impr.  Maz.) 

PARMANSioiv,  per.^  8.  f.,  demeure 
constante  : 

Nostre  sires  fait  an  grant  signo 
Tecum  d'amours  quant  il  assigne 
Avec  toy  sa  ptrmanêion. 
(GaiBAH,  Mi$t,  de  la  Pats.,  Art.  «431,  f*  i5«.) 

Et  «Tes  fait  permanêiotiê 
En  toutes  mes  tempiacions. 

(lo.,  ib.s  t»  15S4,  impr.  lastiU) 

PARMANsiTÉ,  pcT.,  8.  f.,  demeure 
constante  : 

O  poissant  soleil  de  justice» 
Délivres  nous  par  ta  bonté 
Pour  nous  mettre  en  gloire  foliée 
Lassus  en  rrhye  permanêité. 
{Mist.  de  lapast.,  ma,  Trojes,  t'«  j.,  f»  90  ▼•.) 

PARMANTIER,  VOir  PaREUBNTIER. 

PARMATiN,  adv.,  le  matin  : 

Viengnent  des  parmatin,  (CouL  du  fief 
de  Veau^  transcr.  au  xv*  s.  dans  le  Ltv.  de» 
Jurés  de  S,  Ouen,  T  138  r',  Arch.  S.-Inf.) 

PARME,  voir  Pasub. 

PARiuÉ,  Toir  Parmi. 

PARMECioN,s.  f.,  promesse  : 

Mondes»  plain  de  corruption 

Te  vol  d'abomination, 

Trop  est  faus  qui  en  toi  se  fie  ; 

Les  tiens  jues  de  trahison 

Par  ta  raAne  parmeeûm 

Pont  ame  n'est  fors  escundie. 

[Lêt  Yen  du  mond»,  Riehel.  837,  ^  S09*.) 

PARME6NABLE,  VOir  PahMKNABLE. 

PARMEGNABLETÉ,  VOlr  PARUBNABLETÉ. 

PARME6NAUBLEMENT,  VOir  PaRMENA- 
BLEHENT. 

PARMEi,  voir  Parmi. 

PARMEI6IVAUBLE,  VOir  PaRMBNABLE. 

PARMBINABLE,  VOir  PaRMBNABLB. 

PARMEINNABLEMENT,  VOir  (PaRMBNA- 
ELEMENT. 

PARMEINNAUBLEMBNT,  VOirPARMBNA- 
BLBUENT. 

PARMEIXER,  voir  pARMBSLER. 

PARMELLURE,  TOir  PaRMESLURE. 

PARMENABLB,  -av/e,  -aubU ,  parmai- 
nablCf  parmeinable,  parmegnable,  par- 
meignable^  parmengnable,  parmanabU^ 
parmanaible,  permenable^  permanabUf 
permenauble,  permegnauble^  perma- 
gniable^  permainablCy  permaignable, 
permaygnable^  permeignable,    perma-- 

T.  V. 


nauble,  permainauble^  parmignauble^ 
permanavle,  adj.,  permanent,  perpé- 
tuel, éternel,  sans  variation: 

En  parais  permainàble. 

(P.  DB  Tbauh,  Best.,  i544,  Wriffat.) 

Chose  parmeinable. 

(ID.,  ib.,  1564.) 

En  ben  parmainable. 

(ID.,  ib.,  583.) 

Et  guarder  des  escris  qui  erent  parmenahîe. 
(GARNisa,  Vie  de  S.  Thom.,  Richd.  i3Si3,  f*64  t«.) 

Pur  aver  permenaUe  vie. 
(UAau,  Purg.  de  S.  Patrice,  iiO,  Roq.) 

Et  ^râii  parmenahU  Tie. 

{Dolop.,  lîSôt  BtU.  ek.) 

Ke  les  choses  ki  sunt  faites  par  bonne 
foi,  de  nete  pensée  et  de  sain  conseil  aient 
fermeté perm/mat;/tf.  (1219,  Tratisactiorty  Tail- 
liar,  Hec.  d'Act.  des  xii*  et  xiu*  s.  en  langue 
wail.y  p.  61.) 

En  amone  parmenavle.  (12i0,  S.  Mihiel, 
Arch.  Meuse.) 

En  amosne  permegnauble,  (1219,  Arch. 
Heurthe,  Il  3131.) 

En  permatnau6/e  héritage.  (1251,  Donat,^ 
Preuv.  de  TUist.  de  Bourg.,  t.  II,  p.  xviii.) 

Se  il  remue  talent,  dont  n'est  il  mie  per- 
menab^es  (Dieu).  (Brun.  Lat.,  Trw.,  p.  14, 
Ghabaille.) 

Salus  et  grasce  parmanaibie  en  nostre 
sangnor.  (Trad.  du  xni"  s.  d'une  charte  de 
1253,  6'aW.  du  Val  Sl-Lamberl,  Richel.  1. 
10176,  r  28'.) 

Et  otroi  en  aumosne  parmeignauble, 
(Dec.  1256,  S.  Mihiel,  Arch.  Meuse.) 

La  permeignable  vie.  (1261,  Ace  y,  xxxvu, 
5,  Arch.  Jura.) 

Hay  vendu,  quitté  et  délivré  en  heritaige 
pur  ci  permaygnable,  (1276,  Arch.  Jura,  6 
113.) 

Ke  totes  ces  choses  soient  fermes  et 
parmanavles  a  tos  jors  mais.  (16  août  1277, 
St  Jacques,  Arch.  de  i'Ëlat  à  Liège.) 

Vie  parmegnable,  (Comment,  sur  les  Ps.y 
Richel.  963,  p.  52'.) 

y'\e  parmengnable.  (Ib.,  p.  227*.) 

D'aler  t.  parmanahh  ^oie. 

[De  Sainte  Ytabel,  «p.  Job.,    Œuvr,  de  Ruteb.,  II, 
3«6.) 

Selonc  nostre  palais  croist  une  huerbe 
c'on  apiele  pat^manabie,  {Lettre  de  prextre 
JehaUj  ap.  Jub.,  CEuv.  de  Ruteb,,  II,  460.) 

Repos  permeignable,  {Vies  des  Saints,  ms. 
Epinal,  f  76*.) 

Et  en  mémoire  en  sûreté  permanauble 
des  kes  choses  nous  avons  ces  présentes 
lettres  sailees  de  notre  salle.  {Charte  de 
fondation  du  couvent  de  la  Chartreuse  de 
Valenciennes,  Arch.  du  nord  de  la  France, 
nouv.  sér.,  t.  IV,  p.  142.) 

Permagniable  dignité.  (Droit  de  la  cort  H 
rois  d'Alam.,  ms.  Berne  A  37,  r  2'.) 

En  herietaige  pur, permaignable  et  quitte. 
(Avril  1292,  Falletans,  Chambre  des  compt. 
de  Dole,  cart.  41,  paq.  43,  Arch.  Doubs.) 

Permeignable  dom.  (Nov.  1293,  Chamb. 
des  compt.  de  Dole,  A  79,  Arch.  Doubs.) 

Qui  dedenz  son  cuer  ai  receu  la  grâce  de 
la  douçour  parmignauble.  (Ms.  Ars.  5201, 
p.  301*.) 


El  ciel  en  parmenaUe  vie. 

[Couci,  7684,  Crapelet.) 

Paix  permenauble.  (1324,  Coll.  de  Lorr., 
975,  n»  15,  Richel.) 

Dieux  ly  veulle  otriier  la  joie  permenabU. 

{H.  Capet,  5728,  A.  P.  ) 

Il  m'est  advis  que  je  »uiê  permamMe. 

(GaiMGoaB,  Jeu  du  Prince  des  Sotz,  Moralité,  I,  248, 
Bibl.  elx.) 

La  rose  au  vent  n'est  permanabU. 

.[Le  Bousier  des  Darnes^  Poés.  fr.  des  xv"  et   xn*  s., 

V,  193.) 

Hz  verront  vostre  salut  en  Dieu  laquelle 
vous  viendra  a  grant  honneur  et  a  grant 
et  pet*manable  splendeur.  (Bible,  Baruch, 
4,  éd.  1543.) 

PARMEivABLEMENT,  -anl,  -metnna- 
blement,  -manablement,  -menaiblement, 
-magniablement,  -mainablement,  -mai^ 
gnablement,  -meignablement,  -meygnau- 
blement,  -maignaiblemenl,  -maignaU" 
blemenl^  -maingnaublement,  -megnau- 
blement,  -mignaublement,  -mignavle- 
ment,  -mainnaublement,  'mennauble- 
ment,  -meinnaublemenl,  -menavlement, 
-manavlement,  per. ,  permannavelement, 
adv. y  perpétuellement,  à  perpétuité, 
éternellement,  pour  toujours  : 

Si  home  enpuissuned  altre,  seit  [occis], 
u  permanabtement  eissilled.  (LoisdeGuill., 
xxxvHi,  Chevallel.) 

Sera  et  régnera  \oi  parmanatiemênt. 

(Hbemaii,  Bible,  Riebel.  1444,  f^  28  f.) 

Et  teus  eshançera  Deus  parmeinnablement. 
{Gasm.,  Vie  de  S.  Thtm.,  Richel.  13513,  f^  2  t«. 

Que  cil  kil  tels  dex  aouroient 
Sont  dsjnpneii  parmenablemani 

{Dolop.,  12487,  BtbI.  els.) 

Dannes  wi  permentMement 
Pour  1m  dismes  qu*a  Dieu  loli. 

(MousK.,  Chron,,  1911,  Reiff.) 

Ke  jou  tous  les  homes  de  Goy  ai  quitë 
de  toute  corowee  sauf  men  droit  et  me  jus- 
tice parmanavlement.  (1228,  Lois  de  Goy, 
Tailliar,  p.  83.) 

Tenir  parmenablement,  (Sept.  1230,  Ch.  de 
Thib.  de  Champ.,  Arch.  mun.  Troyes.) 

Tenir  purmainnaublement...  parmaionau' 
blement.  ^Janv.  1233,  Lett.  de  Sim.  de  Clerm., 
Arch.  La  Ferté-sur-Aube.) 

Ke  il  aient  permanaulement  par  toute  no 
terre  et  no  pooir  ceste  frankise.  (Ch.  du 
roi  H.  d'Angl.,  24  nov.  de  la  25*  ann.  de 
son  règne,  Arch.  mun.  Douai,  cart.  L, 
r46.) 

Je  ai  donex  parmignavlement.  (1242,  Gorze, 
Arch.  Mos.) 

Lettres  que  je  bai  doné  et  outreié  per- 
magniablement.  (Mai  1249,  Mont-Ste-Marie, 
Salins,  Arch.  Doubs.) 

Parmainnaublement.  (1255,  Lett.  de  Sim. 
sire  de  Chasteloillain,  Sept-Fonts,  Vauclair, 
Arch.  Allier.) 

Et  duroir  parmainablemenl.  (1255,  lÀb. 
feod.  épis,  lingon.,  ms.  Langres  405,  fUS 

V.) 

Ensi  come  ele  [la  route  de  Bouvines  et 
Gysoing  A  Tournai]  est  taillie  et  adrecie, 
voel  jou  k'ele  soit  man tienne  permanable- 
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ment  sauf  me  justice  et  me  signourie. 
(1256,  Cart.  de  f abbaye  St-Midard^  Rouge 
livre,  f  96  r*,  Arch.  Tournai.) 

Quite  et  outroie...  permainnaublement, 
(1259,  Ventey  Preuv.  de  l'Hist.  de  Bourg., 
t.  II,  p.  xxm.) 

Permenaiblement  a  toz  jors.  (1262,  Lett, 
de  J.  de  Joinv.,  Coll.  de  Champ.,  vol.  152, 
pièce  47.) 

Permennaubiement,  (76.,  pièce  90.) 

A  tenir  parmignaublemenL  (1262,  Lettre 
de  fév.  de  Langres,  Lecey,  Arch.  Haute- 
Marne,  6  54.) 

Permaignaiblemenl.  (1264,  Acey,  botte  16, 
cote  3,  Arch.  Jura.) 

Demeure    a    Tefflise  pennannaveiement. 
1267,  Cart,  d'Auchy^  p.  214,  Betencourt.) 

A  tenir  ceste  pais  parmenaviement,  (1270, 
Accord^  etc.,  Doc.  hist.,  t.  III,  p.  455.) 

Parmegnaublement,  (1274,  Theuley,  Arch. 
U.-Saône,  H  814.) 

A  tousjours  fNirmefiav/em«nf.  (1277,  Arch. 
S  4947,  pièce  1.) 

A  tenir  permeignablement,  (1280,  Rati- 
fie, deprim.f  Moreau  870,  f  53  v«,Richel.) 

Parmeinnaublemant.  (1280,  Ev.  de  Langr., 
Arch.  H.-Marne,  6  30.) 

U  pait  est  parmenahltment. 

(Lêi  Yen  de  Job.,  Art.  SUS,  ^  164».) 

Qui  vit  permanablement.  (Bibie^  Maz.  684, 
f  190«.) 

Tuit  cil  qui  honor  leur  portent  et  les 
aorent  seront  tormanté  parmaingnaitbie' 
mont,  (Vie  saint  Biaise,  Richel.  988,  f»  54*.) 

A  touz  jors  mùa permignaubiement.  (1311 , 
Acey,  Moreau  220,  V  81,  Richel.) 

A  tenir  parmaignablement,  (1315.  Lett, 
de  J.  de  Jomv.,  Richel.  12764,  p.  82.) 

Outroier  permeygnaublement,  (Sdim.  ap. 
Purif.  1357,  Gh.  des  comptes  de  Dole  A 179, 
Arch.  Doubs.) 

Perpetim,  permenablement.  {Giass.  de 
Douatf  Escailier.) 

pARMENABUSTÉ,  -ed,  -et,  •cU^parme' 
gnabletéj  parmanabietéf  parmenavletet, 
permanavleleit,  s.  f.,  durée  constante, 
éternité,  stabilité  : 

Ne  serai  esmout  en  parmanabletet*  (Lib* 
Psalm,,  Oxf.,  XXIX,  7,  Michel.)  Var.,parma- 
nableted, 

Gieres  icil  esploiterent  meismes  del  em- 
pirement  de  lur  contreie,  ki  al  estage  de  sa 
parmanableleit  de  l'une  partie  de  son  des- 
truisement  plus  fermement  est  restoreie. 
{Dial.  de  S.  Greg.,  p.  137,  Foerster.) 

Assi  cum  delivret  do  nostre  muavleteit 
summes  ajunt  a  sa  permanavieteit,  (Greg, 
pap.  Hom,y  p.  20,  Hofmann.) 

Li  semblance  de  permenavleteit,  (Ib.) 

Li  rais  l'ai  par  sa  chartre  tut  eluBi  konfarmé, 
Otralé  ao  aunona,  en  parmanableté. 
(GAaaiBB,  Vie  de  S.  Thom.,  Riebal.  13513,  f*  31  ▼•.) 

Com  uns  examplaires  de  pennenavleteit. 
(S.  Bbrn.,  Serm.,  Richel.  24768,  f*  42  v*.) 

Baneix  sait  Daus  li  tut  puissanx, 

Par  kl  tuta  ran§  ast  rivaux, 

Para  da  parmanableté, 

Ki  8un  popla  ad  ravisité 

E  ad  aspiritalment  mis 

En  la  joia  da  parays. 

{Svang,  de  Nieod,»  1*  vers.,  S009,  A.  T.} 


En  parmanableté  tu  parmains  vierge. 
(PsauLf  ms.  Berne  697,  f  58  r*.) 

Je  veil  que  toutes  ces  choses  soient 
fermes  et  e8lh\\ts  en  parmenabletet.  (1241, 
Cart,  de  Guise,  RicheL  1.  17777,  f  190  v*.) 

Et  leur  linage  en  parmenavletet,  (Cartre 
de  la  halle  des  dras  de  ValencienneSt  Cel- 
lier.) 

De  làparmegnableté  parole  si  con  tu 
viaus.  (Comment,  s.  les  Ps.,  Richel.  963,  p. 
62*.) 

Parmenableté  de  foi.  (Brun.  Lat.,  Très., 
p.  341,  Chabaille.) 

Sira,  marcl,  por  voelra  amor 
Por  qui  as  parmenahiHê. 
[Signes  du  Jugement,  Riehal.  19I5S,  t  tt«.) 

Abstinence  et  honestes  et  parmenabletes 
refraignent  les  malvaises  volentes  de  glou- 
tenie.  (Jlfor.  des  philos.,  Richel.  375,  f  31'.) 

PARMENAL,  pcrmcnal^  adj.,  perma- 
nent: 

Or  sont  an  joia,  an  gloira  parmenal. 

{ÂUiehan»,  586,  Jonck.,  GuiU.  d'Or.) 

A  donnei  a  Tabbë  et  au  couvent  de  la 
Charitey,  en  aulmosne  pennenal...  .xun. 
biches  de  froment.  (1255,  Cart.  de  Neuf- 
chétel,  appartenant  au  marquis  de  Durfori- 
Civrac,  b  76  f*.) 

PARMENALMEirr,  parmtngnalment , 
adv. ,  perpétuellement  : 

Nuns  n'est  parmingnalmenl  sens  partie 
de  mal.  {Dial.  anime  conquerentis,  ms.  Epi- 
nal,  Bonnardot,  Arch.  des  miss.,  3*  sér.,  I, 
280.) 

PARMENAMMENT,  -anment,  -animent, 
per.,  adv.,  perpétuellement,  éternelle- 
ment: 

Por  ceu  kMl  soit  ses  sers  permenammenl. 
(Greg.  pap.  Uom.,  p.  25,  Hofmann.) 

Par  ceu  ko  nostre  nature  est  farmeie  en 
lui  parmenanment.  (76.,  p.  67.) 

Il  te  loerunt  permenanment.  {Ib.,  p.  90.) 

Ke  nos  soiens  osteit  de  la  vision  de  Deu 
et  départit  permenanment  de  si  merviUouse 
glore.  (S.  Bern.,  Serm.,  Richel.  21768,  f*  95 

De  tant  sormuntenl  eles  lotesles  corpo- 
reils  et  tôles  les  espiriteiz  mananz  perme- 
nanlment.  {Li  Epistle  Saint  Bernard  a 
Mont  Deu,  ms.  Verdun  72,  f  135  V.) 

An  cui  sunt  permenanment  les  raisons  de 
totes  les  choses  ke  temporelmenl  avienent. 
(/6.,ri36r«.) 

PARMENANCE,  parmatuince,  -anehûy 
-tance,  s.  f.,  durée  constante,  éter- 
nelle, constance  inébranlable  : 

Dau  loarant,  a  sa  puissanca 
Qui  an  si  ferma  parmananee 
L*unt  fait  aster  a  maintanu. 
(MAaiB,  Purg.  de  S,  Patrice,  1885,  Roq.) 

Trois  manières  sont  de  constance,  ce  est 
a  dire  de  parmenance.  (Brun.  Lat.,  Très., 
p.  309,  var.  Chabaille.) 

Quant  il  virent  \ti  parmaneanee  ^%  Pierre 
et  de  Jehan  qui  ont  prouvé  qui  n'estoient 
mie  letrë.  {Bible,  Maz.  684,  f*  344-.) 

Parmenance  est  ferme  establites  de  corage 


qui  se  tient  en  son  proposemenU    (Jfor. 
des  PhUos.,  Richel.  375,  f*  31^) 

Les  parties  de  vigueur  si  sunt  hardemenz, 
fiance,  seurlé,  parmenamce.  (Ib.,  ms.  Char- 
tres 620,  r  9-.) 

Parmenance  est  tiens  que  l'en  doit  estre 
d'une  manière  et  d'un  semblant  et  en 
povretè  et  en  richeces.  {Ib.,  f  !!•.) 

he  parmananche.  Parmenance  esi  teus  que 
l'en  doit  estre  d'une  manière  et  d'un  sem- 
blant autresi  en  poverté  come  en  richesse. 
(Ib.,  Richel.  25247,  f»  82  r*.) 

Mot  conservé  dans  la  langue  moderne 
80U8  la  forme  permanence. 

PARMENANT,  adv.,  toujours  : 

Goruna  d*or  aurait  al  dal  a  parmenami. 

(Gabjiiu,  Vie  de  S.  Thom.,  App.,  t9S,  H^paaa.) 

Li  miséricorde  Nostre  Signor  est  des 
parmenant.  (S.  Bern.,  Serm.,  Richel.  2&768, 
rOOr*.) 

PARMENANTÉ,  -f  t7,  S.  f.,  éternité  : 

Si  nos  ne  voiens  aucune  chose  de  la 
parmenanteit  en  nostre  panse.  {Greg.  p4Mp. 
uom.,  p.  77,  Hofmann.) 

PARMENAVUB,  TOir  PaREBRABLE. 

PARMENAVLEMENT,  VOir  PaRMBNABLC- 
UBNT. 

PARMENAVLETET,  VOir  PAElIBNABLETé. 

PARMENER,  pev.,  verbo. 

—  Act.  mener,  conduire  : 

Et  il  parmena  el  désert  ceus  filz  Israël. 
{Psaut.,  Maz.  258,  f*  95  v*.)  Lat.,  perduxit. 

Et  ad  le  glore...  nouspormoiiet.  (/&.,  ms. 
Berne  697,  f  45  r*».) 

Et  Xeaparmaneche  a  le  vie  éternel.  (Cartre 
de  la  Prairie  des  Halles  de  dras  de  Vaien- 
dennes.  Cellier.) 

Les  repantanz  reçoiz  el  les  asoulz  de 
tous  leurs  péchez,  et  les  parmaines  a  la 
clarté  de  la  gloire.  (  Vies  et  mort»  des  beneur. 
virges,  Haz.  568,  f*  266^.) 

Por  plus  raisnablement  avant  parmener 
le  conte.  (Eslories  Rogier,  Richel.  20125, 
r39-.) 

Lors  est  Joseph  mené  en  Egipt,  et  Puti- 
phares  le  seneschal  Pharaon  lui  achata 
des  Hismaelisliens,  as  queux  il  est  par- 
menez.  {Bible,  Genèse,  chap.  xxxix,  vers.  1, 
Richel.  1.)  Lat.,  A  quibus  perductus  erat. 

Donc  Basile  desrompi  l'escript  et  parmena 
l'enfant  a  l'église,  et  le  fist  digne  d'oir  le 
saint  mistere.  {Légende  dorée,  Haz.  1333, 
(•  49*.) 

.  Alns  prans  cala  que  nature  m'amaina. 

Et  an  tarra  corrompra  la  permame. 

(MiCHADiT,  Compl.  mer  la  mort  delà  C.  de  Ckarrù-^ 
la»«,p.  148,  «d.  1748.) 

Or  leur  doint  Diau  laira  lella  chose 
Qu'en  paradlB  il  las  repoae. 
Auquel  liau  il  les  permaine, 
Qui  créa  nature  humaine. 

{Les  Dits  et  vente»  d'amours,  foéu.  b.  dee  >▼«  et 
zvi'e.,  Y,  223.) 

—  Fig.,  mener,  passer  : 

Parmener  vie  dissolue.  (1409,  Arch.  U 
162,  pièce  267.) 
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—  Réfl.,  Tenir,  se  diriger  : 

DlctoB  luy  donc  ^'en  tel  lieu  êêparmainê. 
(0.  M  S.  Gu.,  Eneid,,  Riehol.  861,  ^  5^.) 

PARMENGNABLE,  VOir  PaRMBNABLB. 
PARMENOIR,  voir  PARHANOIR. 

PARMENTE,  voir  pALBXBNTB  RU  Sup- 
plément.    • 

PARMENTERIE,  VOÎr  PaRBMBNTBRIB. 
PARMENTIER,  VOÎr  PaREMENTIBR. 

PARMENTiR,  pcT.,  V.  tt.,  mentir  com- 
plètement : 

Par  Den,  Bertron,  voi /Nirmen <«£#  mnlt  bel, 
Mais  n*i  aurai  aTant  talent  novel. 
(CoHOH  DB  Bktsure,  ChoHS.,  Dinau,    TVotiv.  artéi,, 
p.  407.) 

...  Yœ parmêntêê  molt  bel. 
(Id.,  ib.f  TarU,  Ckani.  de  Champagne  aux  zn"  et 
xm*  t.,  p.  37.) 

. .    Vos  permeniêiê  molt  bel. 

(Id.,  ib.,  nu.  Berne  389,  ^  S  r*.) 

PARMENTI8,  S.  m.,  p.  è.   parement? 

Coitils  eiparmentis.  (1398,  Noyon,  ap. 
La  Fons,  Ghss,  mt,,  Bibl.  Amiens.) 

PARMERVEILLIER  ,      -  vUlter  ,     fur.  , 

verbe. 

—  Act.,  s'étonner  beaucoup  de  : 

Oultre  ce,  ledit  conseil  s'en  est  parfon- 
dement  pourpensé,  parmerveiilanl  très  en- 
tièrement comment  le  roy  de  France  a 
receu  ou  voulu  recevoir  les  appeaux  du 
conte  d'Armignac.  (Gr.  Chron.  dt  Fr., 
Charl.  V,  xx,  P.  Paris.) 

—  Réfl.,  s'étonner  extrêmement  : 

Car  ma\i  parmerviaié*e  sont, 

{Amaldae  et  rdoine,  Riohel.  375,  £•  3»l*.)HirP«*»i  ▼• 
3077,  permereitlié. 

PARME8IN,  adj.,  parmesan  : 

Et  y  estoit  une  montaigne  toute  de  fro- 
maige  parmetm  gratté,  sur  laquelle  demeu- 
roientdes  gens  qui  ne  faisoient autre  chose 
que  faire  croysetzelravyolles,qu'oncuy8oit 
en  bouillon  de  chappon  :  et  puis  on  les 
iettoii  de  la  embas,  et  qui  plus  en  prenoit, 
plus  en  avoit.  (A.*Le  Maçon,  Trad.  de  Boe- 
cace,  8*  journ.,  2*  nouv.,  f  180  v%  éd. 
1545.) 

PARMB8LER,  -melUr,  V.  a.,  mêler, 
réunir: 

Einsi  H  fins  de  cest  mont  la  est  parmel' 
ieiz  avec  lo  comencement  del  secle  qui 
est  a  venir.  (Dial,  Greg.  lo  pap.,  p.  257, 
Foerster.) 

PARME8LÎ7RE,  -mellure^  s.  f.,  mé- 
lange, réunion  : 

Et  meismes  les  ténèbres  de  ses  rema- 
sllhes  ja  Iresluisent  par  unepatvneUure  des 
choses  spirituelles.  (DiaL  Greg,  lo  pap.y 
p.  257,  Foerster.) 

PARMETIER,  VOÎr  PaRBMBNTIBR. 

PARHETRBi  "tttre^  ptr,^  verbe. 
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PAR 
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—  Act.,  mettre,  donner; 

Car  il  estoit  bien  mestiers  et  est  encore 
que  votre  secours  venist,  si  comme  nous 
vous  avons  meintes  fois  mandé,  e  vous 
savez  bien  quel  conseilz  vous  i  avez  mis, 
ne  vous  ne  li  pourrez  parmetre  par  aven- 
ture quant  vous  voudriez.  (1265,  Lett.  du 
vie.  de  Ch.dTAM.y  Xrch.  Bouches-du-Rhéne, 
365.) 

Et  commanda  que  a  Fendemain  on  par- 
tneeùt  tout  a  l'espee  et  le  ditte  ville  en  feu 
et  en  flame.  (Froiss.,  Chron.y  lY,  412, 
Kerv.) 

A  cet  oscrit  vueiUes  donquet  permettre 
Ta  blanche  main  :  Fennemy  lit  la  lettre 
De  Tennemy,  la  mienne  vient  d'aimer. 

[(RoHS.,  Franc.,  III,  Bibl.  eb.) 

—  Réfl.»  se  mettre  : 

Tant  se  parmist  (Salomon)  estre  submis 
aux  vanitez  des  femmes,  et  tant  se  adonna 
a  vivre  avec  elles  en  adultère  que  pour 
complaire  a  l'une  d'elles  tomba  en  ydola- 
trie.  {La  Thoiton  d'or,  vol.  II,  f  36  r«.) 

—  Se  remettre,  s'abandonner  : 

Nous  nous  recomanderons  %i permettrons 
a  la  sagesse  de  Dieu,  a  ce  qu'elle  nous 
conduise  droitement.  (Galv.,  instit.f  1.  I, 
c.  XVII,  éd.  1561.) 

PARMI,  -my,  -m«",  -mey,  -mé,  -moy, 
per.,  adv.,  par  le  milieu,  au  milieu  : 

Vient  a  Bernart,  sel  fiert  emmi  le  vis, 
.un.  des  dens  li  a  brisié  parmi, 

{Les  Loh.,  ma.  Berae  113,  ^  IV».) 

Et  cil  qui  pis  ou  de  moi  ou  de  tt 
Le  fera,  oncles,  savez  que  je  vos  di  } 
Li  espérons  li  soit  coupes  parmi 
Près  du  talon,  au  branc  d'acier  forbi. 
(Gar.  le  Loh.,  i*  ebaos.,  zxxt,  p.  145,  P.  Paria.) 

Demostra  Dius  par  signes  qu'il  se  feroit  oremir, 
Gar  l'air  convint  muer  et  la  tere  croissir. 
Le  firmament  croler,  la  mer  parmi  rougir. 

{Rom.  d'Alex.s  Rlcbel.  375,  £•  164  r».) 

La  clarté  permi  outrepasser. 
(Giav.,  Beet.,  Brit.  Mes.  add.  28M0,  ^  85  t*.) 

Parmi  outre  le  cors  est  Tensengne  passée. 

{Gaufrey,  3015.  A.  P.) 

Et  je  ven  et  promet  au  fort  roy  couronné 

?u  ançois  que  vous  Taies  demi  arpent  porté 
ous  en  auray  je  si  absols  et  confessé 
Qu'a  luy  vous  rendray  pris  onparmi  tronçonné. 
{Rettor  du  Paon,  ma.  Roaen,  f*  65  r*.) 

Aymont  ferit  le  conte 
T  te»  permi  ens  le  corps. 

{Girart  deBose,,  1770,  Mignard.) 

—  Au  travers  : 

Et  si  doivent  estre  li  traus  si  petit  c'on 
ne  puist  nient  keir  parmij  et  ausi  bien,  as 
vieses  que  as  nueves.  {Liv,  des  bans  et  or- 
donn.  de  Tournai  commencé  en  1S75,  ms. 
Tournai  215,  C  18  V.) 

—  Prép.,  au  milieu  de,  à  travers  : 

Parmi  cel  host  funt  mil  grailles  luner. 

{Bol.,  700,  MoUtr.) 

Parmi  Bondies  aooiUent  lor  chemin. 

{Lee  Loh.,  ma.  Montp.,  f>  90*.) 

Loros  a  sa  veie  aqueUie 
Parmi  la  tere  de  Sulie. 

(  Vie  de  5.  Alexi,  299,  Remania  TIII.) 


Passa  parmi  la  cité  de  Chartres.  (Faoïss., 
Chron. ^yi,  21,  Luce.) 

Une  nef  chargie  de  fuerre  avoit  rompu  a 
venir  contre  et  parmy   le   dicte   trappe. 

J  Comptes  d'ouvraoes  de  février  1445  à  mai 
446,  3*  Somme  des  mises,  Arch.  Tournai.) 

—  Dans  toutes  les  parties  de  : 

Il  commanda  que  a  lendemain  au  plus 
matin  il  fuissent  tous  parmt  son  host  appa- 
reillet.  (Froiss.,  Chron.,  V,  5,  Kerv.) 

—  Sur: 

Grant  cols  11  donet  permey  le  hiaume  agu. 
{Lee  Loh.f  firagm.  Cbâlena,  t.  60,  Bonnardot.) 

—  Durant  : 

Et  dura  (le  siège)  parmy  cel  estet  tout 
jusques  a  le  saint  Bemy.  (Froiss.,  Chron,, 
IV,  356,  Kerv.) 

—  Avec: 


Si 


qu 


M  fist  on  le  garçon  partir,  et  li  fu  dit 
'il  avoit  bien  fait  son  message,  et  qu'il 
se  mesist  hardiement  au  retour,  il  ne  trou- 
veroit  point  d'empeecement,  ensi  quMl  fist^ 
et  retourna  au  plus  tost  qu'il  peut  parmi 
raison.  (Froiss.,  Chron.,  VII,  3(^,  Kerv.) 

S'en  revient  parmy  Tespee  traicte,  et  luy 
donne  tel  coup  que  sus  la  senestre  espauUe 
luy  rompt  les  mailles  du  haulbert,  et  luy 
couUe  l'espee  jusques  aux  os  gros,  et  la 
fait  tumber  a  terre.  (Lancelot  du  Lac,  t.  Il, 
r  21,  éd.  1533.) 

—  Par: 

Et  tant  vilain  parmi  la  gole  pris. 

{Lee  Loh.,  ma.  Hoatp..  f*  98».) 

Que  lo  sanc  rent  parmi  la  boche. 

(Biw.,  Troie,  ms.  Naplea,  t*  il*.) 

Cil  en  dévoient  apanre  lo  droit  que  nos 
avons  an  ces  choses  et  estanz  devandiz 
que  nos  volons  faire,  et  lo  droit  que  li  rois 
i  a  ainsinc  parmé  les  raisons  que  chacuns 
de  nous  metraavant.  (1267,  Cart.de  Champ., 
Richel.  1.  5993,  r  190^) 

Et  Do  l'a  maintenant  xKirm»  la  main  combree. 
Que  ele   avoit  plus   blanche  que  n'est  noif  sua 

Igelee. 
{Doon  deMaie^ce,  3674,  A.  P.) 

Quant  li  rois  fu  certefies  et  informes  de 
tous  les  erremens  et  condicions  dou  prince 
Guillerme  et  de  son  pays,  parmy  son  con- 
seil si  s'acorda  de  faire  le  mariage  de  son 
fil  avec  la  fille  dou  prince  Guillerme.  (Lir. 
de  la  Conq.  de  la  Moree,  p.  212,  Buchon.) 

Parmy  le  consail  et  enhort  qu'il  eut  de 
messire  Robert  d'Artois.  (Froiss.,  Chron., 
l,  412,  Luce.) 

—  Moyennant: 

Se  le  rendirent  a  ostage  (la  maison) 
parmi  .vm.  s.  (Chiroar.  de  /S0O,  Arch.  mun. 
S.-Quentin,  liasse  24,  n*  42.) 

Parmei  les  vintecinc  sous  devant  dis. 
(25  nov.  1262,  Bibl.  Verdun  160  provis.) 

Parmi  restor  souffisant  que  je  leur  en 
ferai.  (1266,  Cart.  de  Fiervag.,  Richel.  1. 
11071,  f  11  V.) 

Et  permy  ceu  li  dolent  il  faire.  (1272, 
Coll.  de  Lorr.,  983,  n*  4,  Richel.) 

Permoy  -vn.  s.  de  cens.  (1286,  Cart,  de 
S.  Vinc,  Richel.  1.  11025,  C  22.) 
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Et  parmi  ces  choses  nous  quitons  les 
dils  abbes  et  convent...  de  toutes  gists  de 
nous  et  de  nos  castelains.  (1288,  Cari,  de 
fabb.  de  St  Médard,  Rouge  livre,  f*  71  v% 
Arch.  Tournai.) 

Parmi  Tascensement.  (1315,  CarL  de  S. 
Magloire,  Richel.  1.  5il3,  p.  100.) 

Permé  .xxmi.  s.  de  boins  petis  tournois. 
(1321,  Coll.  deLorr.,  971,  n*  11',  Richel.) 

Se  celle  pais  il  voloittenirparmt  l'amende 
que  ordenee  estoit  audit  JoiTroit  et  a  ses 
proismes.  (1333,  Tesiam.  de  le  pais  et  acord 
deJoffroy  et  de  Jehan  Pikaity  Chirogr.,  Arch. 
Tournai.) 

Gest  accensement  fait  pour  et  parmy 
quatorze  soûls  parisis.  (1353,  Arch.  S  164, 
pièce  3.) 

Toutes  ces  choses  sont  bailliees  a  un 
homme  séculier  parmi  .c.  livres  qu'il  en 
rend  au  dit  commandeur.  (Aea.  de  l'hosp. 
de  S.  J.  de  Jer.^  Arch.  S  55i3,  r  47  r».) 

Si  les  laissa  passer  parmi  ce  trettié. 
(Froiss.,  Chron,^  vi, -143,  Luce.) 

Et  se  (ce) permet,  etensicom  si  desous  est 
devis,  dobvons  nous.  (1409,  //û/.  de  Meti^ 
IV,  665.) 

Moyennant  et  parmy  ce  que  les  diz  reli- 
gieux seront  tenuz.  (20  mai  1416,  Ch.  d'hab. 
de  Bav.,  Arch.  Loir-et-Cher.) 

Cest  appoinctement  pleust  aux  parties  et 
souverainement  a  ceulx  de  Lisle,  Douay  et 
Orchies,  tant  pour  saulver  les  biens  du 
plat  pays  que  pour  avoir  marchandise  son 
cours,  et  recouvrer  des  vins  qui  desja 
estoient  faillis  esdictes  villes,  parmi  tant 
Que  quant  il  plairoil  au  roi  et  a  monseigneur 
rarchiduc  son  fils,  leur  commander  et  ap- 
peler a  son  service,  ils  le  feroient  comme 
vrais  et  leauls  subjects.  (J.Moumbt,  Chron., 
ch.  cxcix,  Buchon.) 

Il  çonceut  et  délibéra  labourer  a  chose 
ardue  et  de  grande  importance,  et  emploia 
sa  royalle  majesté  parmi  ce  qu'il  en  fust 
requis  a  faire  paix,  finalle  alliance  et  union 
perpétuelle.  (Id.,  t6.,  ch.  ccxvi.) 

Moyennant  et  parmi  ce  qu'elle  sera  tenue 
faire  wyder  les  Anglois  entierrement  hors 
dudit  pays  de  Bretaigne.  (Id.,  t6.,  ch. 
ccxx.) 

Messeigneurs  en  leur  eschevinage  ont 
donné  ledit  office  de  guette  de  nuit  audit 
belTroi  a  Jehan  Merci,  ménestrel,  qui  scet 
jouer  de  la  pipette,  a  le  tenir  tant  qu'il 
leur  plaira,  aux  gages  de  .xvm.  livres  et 
une  robe  Tan, parmy  ce  qu'il  a  fait  serment 
d'en  faire  bien  loyalment  son  devoir.  (22 
mars  1462,  Ordonn.  de  téchevinaae  relut, 
aux  fonctions  du  waitte  du  beffroi  a'AmienSj 
ap.  A.  Thierry,  Mon.  inéd,  au  Tiers  Etat, 
t.  II,  p.  256.) 

—  Avec  un  part,  prés.,  à  condition 
de  : 

At  donei...  parmei  .ni.  d.  paiant  de  cens 
chesk*an.  (Vend.  apr.  s.  Jacq.  1228,  cathéd. 
de  Metz,  cens.  Porte  Moselle,  Arch.  Mos.) 

Permey  lou  damaige  randant.  (Sept.  1294, 
Gorze,  Olley,  Arch.  Mos.) 

Parmi  prenant  des  diz  de  chapitre,  pour 
chacune  charretée  de  grain  qu'ilz  amènent, 
un  denier  seulement.  (1396,  Champarts  de 
Beauce,  xxïïf  krch.  Loiret,  Ste-€roix,  2*lay., 
B9.) 

Qu'il  leur  livreroit  passaige  et  haban- 
donneroit  vivres,  parmi  iceulx  payant 
raisonnablement.  (Froiss.,  Ckron.f  VI,  366, 
luce.) 


Laquelle  (Nogent  le  roy)  fust  assez  tost 
conquise,  et  en  y  eut  grant  partie  de  ceulx 
qui  le  tenoient  exécutes  a  mort,  et  les 
aultres  eschapperent,  parmy  paiantgrandes 
finances.  (Mo.nstrbl.,  Chron,,  II,  49,  Soc.  de 
rilist.  de  Fr.) 

Le  seigneur  des  Querdes  envoya  he- 
raults  et  messagiers  pour  recouvrer  ^a 
vaisselle,  parmi  payant  certaine  somme  de 
deniers,  se  recouvra  partie  de  sa  perte.  (J. 
MoLiNBT,  Chron.y  ch.  cxcvi,  Buchon.) 

Sif)*  quoi  fut  accordé  que  ceulx  de  la 
langue  franchoise  seroient  mis  a  ranchon, 
jparmt  payant  le  quart  de  leurs  gaiges.  (Id., 
ib.f  ch.  ccxix.) 

Les  Al.  piétons  de  Metz,  a  la  prière  et  re- 
queste  des  .vu.  de  la  guerre,  orent  graice 
et  ne  furent  point  pendus,  parmi  randant 
ce  qu'ils  avoient  prins.  (J.  Aubrion,  Joum., 
an  1492,  Larchey.) 

—  Parmi  que,  à  condition  que  : 

Le  seigneur  des  Pierre,...  rendist  le  chas- 
teau  de  Lille,  et  conduisit  ses  biens  hors 
de  la  ville,  parmi  que  les  gouverneurs 
d'icelle  lui  payeroient  trois  mille  escus. 
(J.  MouNBT,  CArofi.,  ch.  cxiv,  Buchon.) 

—  Parmi  tant  que,  à  condition  que  : 

Parmy  tant  que  le  payement,  (]ui  puis  ces 
dis  trespas  en  eskeroient,  apries  les  de- 
vises en  ces  présentes  lettres  contenues 
acomplies,  seroient  etappartenroient,  de  la 
en  avant,  a  nous  et  a  no  ditte  église.  (Juin 
1382,  Cart,  de  Cysoing,  p.  306,  Goussema- 
ker.) 

Et  demora  adonc  dus  de  Bretagne, 
parmi  tant  que,  se  il  n'a  voit  enfans  de  sa 
char  par  loyauté  de  mariage,  la  terre 
apries  son  dechies  devoit  retourner  as  en- 
fans  Monsigneur  Charles  deBlois.  (Froiss., 
Ckron.,  VI,  181,  Luce.) 

Et  s'aloieroient  a  lui  et  li  roys  de  Franche 
a  yaux,  parmy  tant  gu'iX  en  seroient  aidiet 
et  comfortet.  (Id.,  t6.,  I,  429,  Luce,  ms. 
Amiens.) 

L'appoinctement  fut  concleu,  tisseu  et 

Îmrachevé,  parmi  tant  que  pour  supporter 
es  despens  et  recouvrer  les  deniers,  les- 
quels s'estoient  exposez  a  l'occasion  de 
cette  ffuerre,  les  bonnes  villes  de  Louvain, 
Bruxelles,  Nyvelies  et  Leauwé  paieroient 
la  somme  de  deux  cents  mille.  (J.  Mou- 
NBT,  Chron.,  ch.  ccxxi,  Buchon.) 

—  Parmi  tant,  à  cette  condition  : 

Et  parmi  tant  il  doivent  le  dite  dame 
Mariien  aidier  en  boine  manière  sen  pour- 
fit  a  faire,  en  toutes  les  manières  k'il 
poront  et  saront,  et  de  se  markandise,  et 
dou  sien.  (Juillet  1304,  Test.  Dame  Maroie 
Paissande  et  Jakemon,  sen  fil,  Chirogr., 
Arch.  Tournai.) 

Et  parmi  tant  li  dis  mesires  Jak,presens 
les  dis  eschevins,  se  tint  pour  contens  et 
agrées  de  toutes  missions,  paines  et  labeurs 
faites.  (10  fév.  1335,  Fonds  des  testaments, 
Arch.  Tournai.) 

Il  se  mist  et  toute  sa  terre  en  l'obéissance 
dou  roi  d'Engleterre,  et  jura  a  demorer 
homs  et  feauls  au  dit  roi,  et  parmi  tant,  il 
vint  a  paix  as  Englois.  (Froiss.,  CArrm.,  IV, 
282,  Kerv.) 

Parmi  tant,  on  les  laissa  paisievlement 
partir.  (Id.,  ib.,  VI,  148,  Luce.) 

—  L*un  parmi'Vautre,  loc,  Tun  dans 
l'autre  : 


Li  .X.  cheval  que  cil  de  Mandres  tieneot 
valloient  bien  .x.  Ib.,  les  uns  permei  les 
autres.  (1337, Co//.  (ie  lorr.,Ui,  f*  44,  Ri- 
chel.) 

Valloient  .lx.  s.  fors,  l'une  permei  Vautre. 

(m 

—  Parmi...  parmi,  moitié...  moitié: 

Sous  le  grant  fourme  de  le  sale  .vm". 
pies  de  voirre  parmi  couleurs  parmi  blanc. 
(1291,  Trav.  p.  les  chat,  du  c.  d'Art.,  Arch. 
KR  393,  f  2 
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—  Y  compris  : 

A  Segneur  Nicaise  de  St  Nicolay  .xx.  s. 
pour  .1.  souplic,  parmi  .x.  s.  qu'il  doit. 
(1*'  octobre  1294,  Test.  Maryen  de  Mons, 
Chirogr.,  Arch.  Tournai.) 

Et  fut  la  desconfiture  desdits  Englea 
nombree  environ  .ii.  mil,  parmi  les  prison- 
niers. {Chron.  des  Pays-Bas,  de  France^  etc., 
Rec.  des  Chr.  de  Pland.,  t.  III,  p.  359.) 

Et  avoient  bien  deux  cens  vassiaus 
parmi  ceuls  des  pourveances.  (Froiss., 
Chron.,  III,  203,  Kerv.) 

Et  fu  sceu  par  leur  escript  qu'il  avoient 
trouvât  (sur  le  champ  de  bataille)  onze  chief 
de  princes,  parmt  un  prélat,  mors.  (lD.,t6., 
V.  74.) 

A  Enoul  Hauvarlet,  espissier,  pour  .xmi. 
los  de  vin  bastart  a  lui  achetez  qui  furent 
mis  avec  ledit  vin  de  Rin,  pour  iceluiadou- 
chir  et  meliorer,  au  pris  de  .vu.  gros  le 
lot,  sont,  parmy  .vi.  gr.  cour  Taccat  d'un  g 
petit  retrayoir  ou  ledit  vin  bastart  fu  mis. 
(1463,  Comptes  de  f  entrée  de  Louis  XI,  Mém. 
de  la  Soc.  hist.  et  litl.  de  Tournai,  xix,61.) 

-—  S.  m.,  milieu  : 

Il  vit  plusieurs  chevaliers  armez,  et  au 
parmy  d'iceulx  vit  ung  preudomme.  (Lan- 
celot  du  Lac,  i'*  p.,  ch.  xlvui,  éd.  1488.) 

Source  d'eau  douloe  an  parmy  de  U  mer. 
(Ch.  roy.,  BicheL  IS37,  f^  S6  i*.) 

—  A  parmi,  à  moitié  : 

Les  ouvriers  doivent  prendre  n  parmi  et 
rendre  a  parmi  a  la  balance,  sans  nulz 
avantage.  (1327,  Ord.,  I,  805.) 

Wallon  et  Rouchi,  parmi,  à  telle  con- 
dition :  j'ii  ai  vendu  m*  n*  habit,  parmi 
qui  m'en  donnera  un  autre  dé  retour. 
Cette  locution  est  plus  usitée  en  Bel- 
gique que  dans  le  pays  Rouchi  ;  les 
avocats  à  Mons  s*en  servent  même  dans 
leurs  plaidoyers  :  Il  le  fera  paraître  de- 
vant nous,  parmi  signification  ;  pourvu 
qu'il  le  fasse  signifier.  (Hécart,  Dict. 
Rùuchi^Fr.)  Norm.,  le  parmi ^  Pic,  U 
permi,  le  milieu,  l'entre-deux. 

PARMIGNAUBLE,  VOir  Pa&XBNABLB. 

PARMIGNAUBLEMENT,  VOir  PaBMBIIâ- 

ELEMENT. 

PARMIGNAVLEMENT,  Yoir  pAEHKltA- 
BLBMENT. 

PARMINGNALMENT,    VOir    PaRMBIAL- 

IIEMT. 
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PARMONTER,  per,,  V.  u»,  monter  : 

A  mon  sl§pior  lerTir  a  gré 
Moult  permonta  en  hamt  degré. 
(Gact.  D'AaK4S«  Eraelê  VBmp.^  Dinanz,  Trcm.  ar- 
té*,,  p.  199.) 

Ainsi  parmontoit  Bertran,  petit' on  le  priioit: 
Tel  se  mocquoit  qui  petit  le  congnoissolt. 
(CoTSL.,  B.  du  Guêêel.t  Vor.  des  t.  3«24-3704,  Char- 
rière.) 

—  Infin.,pri8  subst.,  action  de  mon- 
ter: 

An  parmatUêT  à*un  pui  s'est  Renaus  escries. 

(/}«n.  de  Âfontaub.,  p.  104,  Michel&nt.) 

PARMORiR,  'Urrir,per.,  verbe. 

—  Neatr.y  moarir  : 

Tu  me  aux  pestre  e  vestir, 
Dunt  poieie.  vivere  e  chevlr, 
Mais  ore  muer  sans  parmurrir 
Kl  de  murrir  al  grant  désir. 

{S,  Edward  le  eonf.,  4011,  Loard.) 

Mort  durable  sans  partnorir 
Li  estov(e)ra  tusjors  suffrir. 
{Dit  duBesant,  RicheL  19525,  ^  103  r«.) 

En  la  fin  ne  li  valu  mie  granment  ne 
profita  tût  li  malissie  qu'il  avoit  fail,  quar 
il  en  fu  ocis  par  traisons  et  perdi  la  vie, 
mais  ansoîs  que  il  parmoimst  le  fist  ven- 
gier  de  sa  main  meisme  ses  fiz  Alixandres. 
{Estories  Rogier,  Richel.  20125,  T  226«.) 

Et  si  ne  nye  point  que  chevaliers  ne  en- 
tendent a  autres  richesses  et  a  souverain 
estât  d'onneur  ;  mais  si  je  ne  suis  depceu 
il  tendent  plus  a  povreté,  prisons  et  servi- 
tude et  a  violance.  Et  finablement  tous  par 
un  g  parmf'ureni  de  la  mort.  (Fergbt,  Mir. 
de  la  vie  hum,,  T  82  r**,  éd.  1482.) 

—  Act.,  achever,  tuer  : 

Quant  il  l'at  commenchlet,  le  dyable  le  permort 
Pour  lui  mettre  a  sa  pilhe. 

(Jbb.    DBS    Pans,   Geete  de  Liège,  5773,     Ssfieler, 
Gloee.  philol.) 

pARMOUSTRBBy  S  f.,  inspection  : 

...  Et  doit  rendre  et  payer,  pour  chescun 
bonnier  dou  dit  blet,  as  devant  nommes 
Willeume  et  Jehan,  .xxvni.  rasieres  dou  bon- 
nier, de  tel  blet  ke  sunt  les  tieres  aujour- 
d'ui  ei  parmoustree  dou  dit  grain  wardavle 
et  esprouvee,  [sera]  misse  par  deviers  ledit 
Willaume,  quant  il  sera  missones  par 
juste  asay.  (Chirographe  du  diemenehe  de- 
vant le  jour  St  Pierre  entrant  aoust  1396 y 
Willem  Quarto ul  et  Jehan  son  frère,  Arch. 
Tournai.) 

pARiuoTSiN,  adj.,  au  fromage  par- 
mesan? 

Tartre  parmoysine,  (Off.  claustr.  de  S» 
OyaUf  III,  Génin.) 

PARMUABLE,  pcT.,  adj.,  changeant  : 

Les  fleurs  sont  de  telle  nature  et  si  per- 
muable  que  quant  elles  sont  frétées  ou 
eschaufees  et  desechees,  elles  perdent  te- 

gierement  leur  bonne  odeur.  (Evrart  de 
OOTY,  ProbL  d'Arist,,  Richel.  210,  r  194-.) 

PARMUER,  per,  y  verbe. 

—  Act.,  changer  complètement, 
échanger  : 

Que  ledit  past  nous  leur  vuillons  eschan- 
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gier  eipennuer  a  une  certaine  annuel  et 
perpétuel  somme  d'argent.  (1337,  Arch.  JJ 
71,  r  30  r».) 

Se  il  avoit  que  li  teneurs  patnnuassent 
leurs  maisons  hors  de  nostre  terre.  (1355, 
Reg.  du  chap,  de  S.  J.  de  Jerus.y  Arch.  MM 
28,  f  15  r*.) 

Voudrons  changer  ou  permuer  leur  capi- 
taine. (8  sept.  1365,  Ch,  de  J,  de  Chalon, 
fils  du  c**  d'Alix,,  Arch.  Yonne,  Doc.  hist.) 

C'est  grand  inconvénient  que  ilz  (les 
princes)  soient  aisément  permuez  et  tour- 
nez ;  ençoys  leur  affieri  cstre  fermes  et 
estables.  (U.  db  Grancri,  Trad,  du  Gouv. 
des  Princes  de  Gille  Colonne,  Ars.  5062, 
f»  73  V.) 

Raison  veult  que  chascun  tienne  lieu  a 
soy  mesmes  sans  estre  permué  contre  son 
gré.  (Bout.,  Somme  rur.,  1"  p.,  f»  89',  éd. 
1486.) 

Fay  que  mon  cœur  soit  tout  ardent 
A  toy  amer  et  ton  enfant 
Par  ardeur  continue, 
Et  en  vous  priant  et  servant, 
Contemplant  et  assavourant. 

En  bieti  me»  maux  parmue. 
{Romancero  de  Champagn.^l,  47,  Tarbé.) 

Ne  aucune  chose  des  appartenances 
d'icelles  ne  seroit  par  nous  vendues,  don- 
nées, permueesy  eschangees,  transportées. 
(1451,  Ord,y  XIV,  174.) 

Le  secoi\d  enseignement  est  que  grant 
nuysement  s'ensuit  de  parmuer  la  diele 
acouslumee.  (Régime  de  santé,  f°  50  r",  Ro- 
binet.) 

Nous  vous  requérons  que  veuillez  re- 
querre,  de  par  nous,  audit  messire  Hue 
que,  en  nostre  faveur,  il  veuille  permuer 
et  laisser  sondil  terme  et  tour  de  servir  a 
icellui  seigneur  de  Moinboillon  et  prendre 
le  tour  et  terme  de  servir  dudit  seigneur. 
{Corresp.  de  l'emp,  Maximilien  /•'  et  de 
,^arg.  d'Aulr.,  t.  Il,  p.  75,  Soc.  de  TH.  de 
Fr.) 

Que  Marcellus  s'en  ira  en  Gampaigne 
pour  parmuer  les  osts.  {La  seconde  Dec,  de 
me  Live,  III,  19,  éd.  1530.) 

—  Réfl.,  changer  de  demeure  : 

Ce  sont  les  droix  que  prend  le  roy  des 
ribaulx  a  cause  de  mon  office...  sur  cha- 
cune femme  de  folle  vie...  Item,  si  elles  se 
partent  d'un  lieu  et  vont  demourer  en 
aultre  lieu  en  ceste  ville,  telle  femme  qui 
ainsi  se  partira  et  permuera  payer  audit 
roy,  pour  chacune  permutation  ung  gros. 
,  {Grand  registre  de  Vhostel  de  ville  de  Douai, 
N,  f*  88,  Arch.  mun.  Douai.) 

—  Neutre,  être  changé,  permuter  : 

Si  se  cointy  pour  avoir  plus  bel  corps  et 
plus  gresle,  et  ne  vestit  que  une  cote  def- 
rouree,  et  le  froit  fust  grant,  que  lui  permua 
la  couleur.  (Liv,  du  Chevalier  de  la  Tour, 
c.  cxx,  Bibl.  elz.) 

Si  puissions  manière  trouver 
Ensemble  d'ung  consentement 
De  l'ung  a  l'aultre  permtter. 
(Jacq.  Uillbt.  Destruct,  de  Troye,  ^  83>,  éà,  1544.) 

Et  chis  li  otriat,  qui  volentier  permue. 
(Jbb.  dis  iPaiis.   Geste    de   Liège,    18307,  Sehelsr, 
Glots.  pMlol.) 

Ensi  sont  permuani 
De  femme  a  benefiche. 

(lD.,t&.,350S5.) 

Comme  il  soit  chose  vrave  que  les  per- 
mutaciona  dt»  Kienefices  doyvent  venir  et 
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despendre  de  la  voulentê  des  prelatz,  et 
que  entre  les  permuans  ou  regard  de  la 
permutation  ils  ne  doyvent  avoir  aucunes 
convenances...  (1474,  Stat.  synod,,Bp,  La- 
lore.  Ane,  discipl.  du  dioc,  de  Troyes,  11,110.) 

PARMURRiR,  voir  Paruorir. 

PARNAGE^  voir  PaSNAGE. 

PARNAisiER,  pagn.,  adj  ? 

Le  maison  Maroiepitrnaisiere.  (Cart.Alex, 
de  Corbie,  Richel.  241  U,  r»  269  V.) 

Le  courtil  Maroie  pagnaisiere,  (/6.,  f  208 
r».) 

Le  maison  Golart  dist  pamaiiier.  {Ib,, 
f  370  V.) 

PARNE,  pasne,  s.  f.,  t.  de  charpentier, 
partie  du  comble  d'une  maison  : 

Maistre  Nicole  li  puet  sa  maison  desco- 
vrir,  por  hierbreghier  sor  sa  pasne,  {Ch, 
de  m5,  Mém.  de  la  Soc.  litt.  cie  Tournai, 
t.  XVII,  5.) 

...  Et  si  puet  Jehans  Affilies  ester  le 
nueve  machonnerie,  kl  faite  est  sour  le 
viese  niasiere  si  avant  ke  ploumee  en- 
saigne,  et  refaire  le  souveronde  deviers 
lui  jusques  a  le  pasne  Rogier  Derues. 
(5  mars  1283,  C'est  Jehan  Affilies  et  Rogier 
Derues,  Ghirogr.,  Arch.  Tournai.) 

...  Si  a  ciste  maisons  et  cis  hiretagcs 
deseure  noumez  .i.  siège,  et  se  voie  a  le 
basse  cambre,  en  l'iretage  Jehan  de  \Va- 
irelos,  et  si  a  Jehans  Daine  le  moitiet  a 
le  pasne  et  en  Testelee,  par  deviers  lui. 
(12  juillet  1289,  Jehans  Danvuing,  Ghirogr., 
Arch.  Tournai.) 

Et  sur  ches  .im.  pilers,  une  pasne  aussi 
grosse  u  plus.  (Juin  1337,  Ch'est  li  gliseurs 
de  SI  Quentin,  Ghirogr.,  Arch.  Tournai.) 

Fors  de  pel,  de  latte,  et  de  placage  en 
desous  les  pasnes,  (29  sept.  1392,  Cart,  de 
Flines,  Dccxni,  Hautcœur.) 

Le  suppliant  dist  a  Golart  de  Hamelet 
charpentier  que  une  paime  qui  mise  estoit 
en  une  maison  n'estoit  mie  de  valeur. 
(UOj,  Arch.  JJ  160,  pièce  9.) 

Quartiers  de  quesne  servans  a  faire  les 
pâmes  de  hault,  montans,  festes,  lyens... 
(1498,  Compt,  faits  pour  la  ville  d'Abbé- 
m7/e,  Richel.  12016,  p.  113.) 

Faire  priser  les  combles  desdites  mai- 
sons depuis  les  pâmes  en  amont.  {Pièce  du 
S.1  septembre  ISOl,  Méra.  de  la  Soc.  des 
aiitiq.  de  Pic,  Doc.  inéd.,  I,  489.) 

Ung  corbeau  de  grez  portant  le  pasne  du 
comble  d'un  pignon.  (1517,  Béthunc,  np. 
La  Fons,  Art,  du  Nord,  p.  145.) 

PARNEGOCiER,  V.  n.,  terminer,  ame- 
ner à  bien  la  négociation  : 

Estant  ce  soir  retourné  de  France  la 
trompette  que  Ton  y  avoit  depesché  d'icy, 
sans  secrétaire,  je  vous  laisse  penser  et 
juger  par  ce  que  vous  aurez  entendu 
aujoura'huy,  si  ce  est  par  faulte  de  vouloir 
que  Ton  aye  de  ce  cous  tel  la  de  pamego- 
cier,  ou  que  gens  y  ayent  présentement 
auctorité  y  mectent  difflcullez.  (1558,  Pap, 
d'Et.  de  Granville,  V,  215,  Doc.  inéd.) 

PARNOMBRER,  pemombreT,  v.  a., 
compter  jusqu'au  bout  : 

Ele  outroia  et  hot  les  devant  dites  barres, 
les  devant  dites  costumes,  les  devant  dis 
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droits,  et  totes  les  'aides  perdues  et  per^ 
nombrees  nommeement.  (1261,  Confirm.  de 
vente,   Pr.   de   Hlist.    de    Bourg.,  II,    p. 

XXVI.) 

pHrnomhrer.  To  number  throughly,count 
ail  through,  rekon  ail  over,  tell  ail  ou  t. 
(COTOR.,  1611.) 

PARivoMMER,  V.  a.,  nommer,  décla- 
rer: 

,  Qui  ne  se  feussent  présentez  ne  comparus 
ne  autre  pour  eux,  et  partant  les  euuion» 
mis  tiparnommez  en  delTaut.  (1531,  Proc, 
verb.  des  Coût,  de  Montargis,  Goût,  gén.,  I, 
935,  éd.  1604.) 

pARNONciER,  V.  8.,  déclarer  : 

Nel  aroie  pemoneiet  hui 
La  joie  quo  a  Orgael  font 
Contra  loi. 

{Benart  le  nouvel,  1168,  Méoo.) 

PARNORRiR,  -nourrir f  v.  a.,  nourrir 
complètement  : 

Li  hom  naist  nus  et  puis  si  se  vest  quant 
il  est  pamoun'is.  (Rica,  de  Fourn.,  Best, 
d'amour,  ms.  Dijon  299,  f  22*.)  PamorriSt 
éd.  llippeau,  p.  10. 

Ne  porent  oncques  estre  couves  et  après 
parnourris  petis  oiseaulx.  (Ménagier,  II, 
2b%,  Biblioph.  fr.) 

PARivouRRiR,  voir  Parnorrir. 

PARNiT,  adj.,  tout  à  fait  nu  :  . 

Lt  dmloUus  vilains  parnuê 
Sa  besoigne  conmence  a  faire. 

{Renari,  17S3S,  Méea.) 

1.  PARoc,  S.  m.,  étable  : 

Vitulos  inclusos  teneat  in  pergulo,  paroe. 
{GI088.  deNeekam,  ms.  Bruges.) 

2.  PAROC,  voir  Paroeg. 
PAROCCHIRE,  voir  Parocirb. 

PAROcciR,  V.  a.,  tuer  : 

Nous  la  trouvons  (la  particule  par)  en 
un  mot  qui  sonne  mieux  en  temps  de 
guerre  qu'en  temps  de  paix  :  car  c'est  en 
ce  verbe  paroccir  pour  signifîer  achever 
d'occire.  (H.  Est.,  Pi*eceU.,  p.  198,  Feu- 
gère.) 

Cf.  Parogire. 

PAROCCiRE,  voir  Parocirb. 

PAROCHAGE,  'Uige,  -ayge,  paraur 
chaige,  parrochache,  parrochiagCy  pa- 
rocheage,  paroiehaige^  parrochauge  ; 
paroissage,  paroisage,  paroissaige^ 
pharrochaige,  parr.,  perr.,  parosage, 
barrochage,  baroichage,  s.  m., paroisse, 
territoire  d'une  paroisse  ou  d'un  en- 
semble de  paroisses: 

El  parroehnge  de  Silli.  (Dec.  1224,  Ghis- 
ienghien,  Ârch.  du  roy.  de  Belg.) 

Sis  boniers  de  terre  el  parrochiage  de 
Mostiers  en  Braibant.  (Fëv.  1242,  Anchin, 
Arch.  Nord.) 

Quant  que  je  ai  a  Enfleville  et  ou  barrO' 
chage.  (1256,  Briey,  17,  Arch.  Meurthe.) 
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Les  menues  pièces  de  preit...  ke  gisent 
ou  parrochauge  d'Ancey.  (1246,  Car  t.  de  S. 
Vinc.  de  Metz,  Richel.  1. 10023,  f  53  v*.) 

Es  mesonsou  es  édifices  que  il  ontoren- 
droit  et  que  il  feront  es  parrochages  ou 
ces  mesons  ou  cil  édifice  sont.  (1255,  Arch. 
K  31,  pièce  2.) 

On  parrochage  de  Boncourt.  (Janv.  1261, 
S.  Nie.  de  Yerd.,  Arch.  Meuse.) 

Ou  finaige  ou  parrochaige,  (12  juill.  1261, 
Leit.  de  J.  de  Joinv.,  Richêl.  1.  9035.) 

Ou  pharrochaige.  (76.) 

Elles  durent  tout  le  parrosage dt  Sameron 
fors  .1.  leu  qu'en  claime  l'abati  et  tout  le 

Çarosage  de  Tigneel  et  dou  paroisa^e  de 
ini  jusques  au  chemin  qui  va  de  Tigni  a 
Jerre.  {iÛllyCart,  de  Jouarre.  Richel.  11571, 
r  40  V.) 

Dou  parochayge  de  Ruth.  (1284,  Offte,  de 
Besançon,  Richel.  1.  9129,  n»  13.) 

Le  baroichage  de  Pontarlier.  (Droz,  Hist. 
de  Pontarlier,) 

Commencèrent  a  fere  tort  au  patriarche 
et  a  toutes  autres  iglysesde  la  droiture  de 
parochage  et  de  leur  dismes.  (G.  de  Tyr, 
xvm,  3,  Hist.  des  crois.) 

Tout  çou  que  il  tient  a  Laigniey  et  en 
tout  lou  parouchaige,  (Gomm.  du  xiv*  s., 
Car  t.  de  la  ch,  des  compt.  de  Dole,  1*  13  r*, 
Arch.  Doubs.) 

Que  a  eus  apartenoient  les  dismes  des 
noviaus  essars  por  raison  de  lor  parro- 
chaige,  (Nov.  1305,  Cart,  S.  Jean  des  Vign,, 
t*  6%  Bibl.  Soissons.) 

Plusors  terres  assises  a  paroissage  de 
Ghaoupes.  (1310,  Fontevr.,  Mespied,  Arch. 
Maine-el-Loire.) 

En  tout  le  parrochnige  de  le  ville.  (1310, 
Cart,  de  Bucilly,  Richel.  1.  10121,  f»  63  r».) 

Ce  que  nous  poons  plus  avoir  en  de- 
mai  nne  de  celé  ville  et  du  parj'ochage, 
(1312,  Arch.  JJ  48,  T  98  i*.) 

Le  parrochage  en  ychelle  ville  et  tous  les 
emolumens  d'icelui  parroc^acre.  (1318,  Arch. 
JJ  56,  f*  226  r».) 

Seanz  en  paroissaiges  de  Villebernier. 
(1325,  Fontevr.,  anc.  tit.,  Arch.  Maine-et- 
Loire.) 

Es  fi  nages  et  es  parrochages  et  appar- 
tenances d'icelles.  (1327,  Arch.  JJ  64.  f* 
350  r».) 

Au  fi  nage,  territoire,  justice,  perroichage, 
et  appartenances  dudit  Roey.  (1346,  Arch. 
JJ  75,  r  58  V.) 

Héritages  estans  en  paroissage  de  Jaunay. 
(Cens,  de  Jaunay,  xiv*  s.,  f  3  r»,  Fontevr., 
Arch.  Maine-et-Loire.) 

La  terre  Tassan,  assise  om  paroichaige  de 
Blanzey.  (1474,  Déclaration  des  bailliages 
d'Oslun  et  de  Moncenis,  Arch.  Côte-d'Or,  B 
11724.) 

Les  habitans  d'une  ville  ou  village  ne 
peuvent  prétendre  avoir  vain  pasturage  sur 
aucune  autre  ville  ou  village  d'autre  sei- 
gneurie et  parocheage.  {Coût,  de  Bourg, y 
xm,  5,  Nouv.  Goût,  gén.,  II,  1180.) 

—  Titre,  qualité  de  paroissien  : 

Venant  en  leur  paroisse  pour  acquérir 
parrochiage,  (1474,  Sto/.  «ynocf.,  ap.  Lalore, 
Anc.  discipl,  du  dioc,  de  Troyes,  II,  77.) 
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—  Droit  seigneurial  levé  sur  les  ha- 
bitants d'une  paroisse  : 

Le  parrochage  en  icelle  ville  (de  Novais) 
et  tous  les  emolumens  d'iceUui  parrochage, 
trois  soulz  et  demy.  (1318,  Arch.  JJ56,  pièce 
520.) 

—  Devoir  de  paroissien  : 

Son  parroissagê  mal  rendolp 
Ne  11  dudoit  de  parroissagê. 
Plus  pensoit  a  son  gaignage. 

(J.  La  M AacHAHT,    Âfir,  de  N.'D.,  ma.  Oiartres,   f^ 

40*.) 

PAROCHEAGE,  VOir  PaROCHAQB. 

PAROGHiAL,  paroissial,  parr,,  perr., 
s.  m.,  prêtre  : 

A  la  supplicacion  des  perroehiaus  de 
reglise  de  Saint  Maclou.  (1335,  Arch.  JJ  69, 
r  50  r*.) 

Constraindrent  en  oultre  par  force  des 
armes  les  cincq  paroissiaux  de  la  dite  ville 
et  du  pays  a  mecttre  en  terre  sainte  tous 
escommuniez.  (J.  Nicolay,  Kolendrier  des 
auerr.  de  Toumay,  De  l'am.  et  btenwoeil- 
lance  du  Roy  Loys,  etc.,  Hennebert.) 

—  Paroissien  : 

Ce  que  curé  doit  fere  a  ses  parrochiaus, 
(1357,  Reg,  du  chap.  de  S,  J,  de  Jirus.,  Arch. 
MM  28,  r  67  r«.) 

PARocHiE,  parr.,  s.  f.,  paroisse  : 

Pour  yssir  de  leurs  parrochies.  (1474, 
Stat,  synod.,  ap.  Lalore,  Anc,  disdpi,  du 
dioc.  dé  Troyes,  II,  96.) 

PARocHiEN,  -cAtn,  -cAatn,  parr,^ 
perr.,  s.  m.,  curé  : 

Tente  par  maistre  Nicolas  de  Hieregies, 
perrochiens  de  St  Pierre  de  Douai,  de  douze 
mars  d'iretage.  (Oct.  1273,  Arch.  mun. 
Douai.) 

Pierre  de  Pères  et  Jehan  de  la  Chaux, 
jadis  parrochins  de  Saint  Didier.  (16  mai 
1418,  Reg,  consul,  de  Lyon,  I,  118,  Gui- 
gne.) 

Parrochain  de  Neufvis.  (1455,  Terrier  des 
bourg,  de  Moiins,  r  8  v%  BibL  Moulins, 
16.) 

PAROCHIRE,  voir  Pabocire. 

PAROGHis,  voir  PEaROcais. 

PAROGIRE,  -occire,  -ochire,  "Occhire, 

V.  a.,  tuer  : 

E  les  hum  mes  Joab  pois  Pabatirent  del 
chaidne,  sil  parocistrent,  (Rois,  p.  187,  Ler. 
de  Lincy.) 

Tous  11  cuera  m'en  art  et  Cml 

Et  ml  mû  me  parooehironi 

Dont  je  la  vi, 

Qa*a  gnereaon  ai  faim. 

(VmAM.  Di  CnAara.,  Chans,  et  sabUséTemoMr,  ^  44, 
Laeonr.) 

A  peines  estoient  Flament  cheu,  quant 
pillart  et  gros  varies  venoient,  qui  se  boo- 
toient  entre  les  gens  d'armes,  et  portoieot 
grandes  coustilles  dont  il  les  parochioient 
(Froiss.,  Chron,,  X,  171,  Kerv.) 

Tu  me  destournas  a  gaigner  le  pris  et 
Phonneur  dou  tournoy,  dont  tu  me  pa- 
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roceis  le  cueur.  (Pereeforestf  vol.  Y,  ch.  v, 
éd.  1528.) 

PAROCoiXBT,  8.  m.,  petite  cravate  : 

Item  ung  parocoilei  de  Cambray  avec 
ponchettes  d'or  et  d'argent,  et  une  single 
de  Cambray  avec  passamen  d'or  et  d'ar- 

gent.  (20  juiil.  1580,  il(f</t7.  d'invenl,,  dans 
i  Rtv.  de»  Soe.  «ai?.,  5*  sér.,  VIII,  120.) 

PARODELLEy  8.  f.,  sorte  de  fromage 
rond: 

Grande  quantité  d'ails,  oignons,  escha- 
lottes,  Jambons,  boutargues,  parodelies^ 
langue  de  bœuf  fumées.  (Rab.,  Cinquiestm 
Hvre,  ch.  xxxiv,  éd.  1564.) 

PAmoEC,  parce, peroec,  perueCf  conj., 
poar  cela,  à  cause  de  cela  : 

Airoc  ncoBinmioa  U  deb  il  gnuu. 

{Ger.  de  Rou.,  p.  299,  HîcImI.) 

Enoor  en  ait  il  le  millor. 
Et  li  nostre  en  ont  le  pior, 
Peroee  noe  en  set  U  tel  gré 
Cion  t'il  enst  le  cief  caapé. 

{Bteoclê  et  Poiin.,  Bicbal.  375,  ^  47K) 

-     Paroec  que,  pourvu  que  : 

N'en  est  gaire»  nnle  al  fiere, 
Pemec  qoi  toit  aai  le  iwjuiere, 
Qui  aon  corage  n  amoloit 
Et  vers  home  ne  s'aaouploit. 

(Athiê,  Riehal.  375,  f>  12«i.) 

Peroec  ke  ce  fustau  tort  de  cels  de  forain. 
(Bans  aux  éehevins^  qq,  f*  37  v*,  Arch.  mun. 
Douai.) 

Cf.  PoaoEG. 

PAROFFERTE,  parofertCy  s.  f.,  offre, 
présentation,  consignation  judiciaire  : 

L'an  dessus  dit,  il  a  voit  fait  parofferte^ 
encontre  ceulx  de  l'ospitalouNuefBourch, 
de  xxiiii  Ibz  de  cens,  qui  raontoient  a  .iiii*. 
et  .m**.  Ibz  de  metsain  des  ergenl  que 
ledit  abbes  avoit  respugnies.  (J.  âubrion, 
J<mm,t  an  1405,  Larchey.) 

Pour  fournir  a  ycelle  somme,  lez  s"  firent 
auerir  tous  argens  qui  esloient  en  parof- 
ferie^  et  qui  se  dobvoient  remectre  en  ac- 
quest.  (Id.,  t6.,  an  1490.) 

Paroferte  ou  consignation  judicielle  du 

{principal  d'un  cens  racheptabie  pour 
'amortissement  d'iceluy,  duement  signifié 
a  partie,  fait  cesser  le  cours  de  la  rente 
dudict  cens  du  jour  de  la  présentation  ou 
consignation.  (CouL  de  Melz,  IV,  33,  Nouv. 
Coût,  gén.,  II,  400.) 

PAROFFRE,  8.  f.,  offrC  : 

Fait  et  alleit  contre  les  syeltes  délie 
cité,  leurs  par^o/fres  et  lettres.  {TraUé  d'al- 
liance de  1466,  Anal.  Leod.,  X.  de  Ram.) 

Et  de  ceste  paroffre  debveroit  on  rap- 
porteir  lettres.  (76.) 

PAROFFREMENT,  S.  m.,  off fe  : 

Avec  cauteleux  paroffremens  la  gaigna 
tout  a  luy.  (6.  Ghastell.,  Chron,  des  D.  de 
Bourg.,  U,  2,  Buchon.)  , 

Lui  contèrent  le  commun  accord  des  na- 
tions d'Italie  et  le  paroffrement  en  quoy  se 
mettoient.  (Id.,  té.,  p.  67.) 

PAROFFRiR,  parouffrir^  per.,  verbe. 


—  Act.,  offrir: 

Nul  chantour  par  droit  ne  doit  chaunçoun 
reale  chaunter  ne  paroffrir  a  la  feste  du 
Pui,  desqes  a  taunt...  {Le  Feste  de  Pui,  Lib. 
Custum.,  I,  225,  Rer.  brit.  script.) 

Je  prie  au  benoist  filz  de  Dieu  qu'il  le 
vous  vueillt  rendre,  en  vous paroffrant  mon 
corps,  mes  biens  et  tout  mon  rovaulme  a 
vous  servir.  {Chron.  de  du  GuescL,  p.  331, 
Michel.) 

Et  li  paroffreis  d'amendeir  le  meffais. 
fJ.  d'Outreheuse,  Myreur  des  histors,  V,  83, 
Chron.  belges.) 

Ensuyant  le  seriment  qu'il  ai  pardevant 
nous  parof  fier  t  et  qu'il  paroffre  ancor  pré- 
sentement de  faire.  (1460,  GreiTe  des  éche- 
vins,  26,  f  26  V,  Arch.  Liège. 

Vous  peroffrant  tous  jours  mon  service 
partout  ou  il  vous  plaira  de  me  employer. 
{Négoc.  de  la  France  dans  le  Levant,  I,  384, 
Doc.  inéd.) 

—  Réfl.,  s'offrir  : 

Lors  se  sont  a  genox  anvera  Dea  paro/fert. 

(J.  BoD.,  Sax.,  Lxxix,  Ttr.,  Miehd.) 

Et  me  pareuffre  a  fornir  ce  que  je  ais 
ofiert.  {Iav.  de  J.  d'Ibelin,  ch.  eu,  Hist.  des 
crois.) 

Et  moût  se  paroffrirent  a  nous  de  tout 
ce  qu'ils  sauroient  et  porroient  faire  pour 
vous.  (6  mai  1322,  Lett.  du  r**  de  Clerm.  à 
Ch,  le  Bel,  Arch.  C.-d'Or,  Arch.  de  Bourg., 
coll.  Gevigney,  Doc.  hist.,  cart.  l.) 

Et  se  paroffrirent  moult  a  faire  pour  vous 
tout  ce  qu'ils  porroient.  (/é.) 

Si  comme  touz  jours  il  ^'i  paroffrent 
obeissanment.  (Fév.  1326,  Lett,  de  Ch.  le  Bel, 
Arch.  mun.  Troyes,  lay.  2,  1.  1.) 

Je  te  pri  et  oommant 
Que  Yuille  la  paroule  de  ta  femme  suffrir 
Se  ta  vois  qa*en  ton  preu  Mdole^ro^fWr. 

'(Girart  de  Bots.,  i256,  Mignard.) 

Je  »i'y  paroffre  de  l'accomplir  lealment. 
(G.  Ghastell.,  Chron.  des  D,  de  Bourg, ^  I, 
43,  Buchon.) 

Achiles  pour  les  parolles  d'Hector  recom- 
mença a  eschaulTer,  et  en  son  ire  se  parof- 
frit  a  faire  celle  bataille,  si  s'approcha 
d'Hector,  et  en  signe  de  sûreté  luy  oftroit 
son  espee  pour  gaiger,  laquelle  le  preux 
Hector  receut  moult  joyeusement.  {Triomphe 
des  9 preux,  Hist.  d'Hector,  p.  265%  ap.  §te- 
Pal.) 

PAROI, s.  m.,  paire: 

De  toute  riena   vivant  i  "métras  .i.  paroi  (dans 

[l'arche). 
(HaaHAH,  Bible,  ma.  Orléans  374"%  ^  V.) 

—  Parité,  position  égale  à  une  autre  : 

Tu  es  fiers  en  adversité, 
eu  est  umble  en  prMperité, 
Tu  en  poverte  es  orguilous. 
Cil  en  richesce  umble  e  pitons. 
Por  tant  ne  doia  estre  esmaies, 
Ainceis  deix  molt  estre  apaiei 
Quant  en  mon  règne  avras  paroi 
Od  celui  qui  mes  valt  que  toi. 
(AvAiim,  Vie  de  Saint  Grég.,  i827,  P.  Majer.) 

—  Parenté: 

Et  s'il  nie  qui  n'est  pas  del  lignage  et 
s'il  dit  qu'il  n'est  pas  de  cel  paroi  dont  la 
chose  muet,  en  tel  chose  n'a  point  de  ba- 
talle.  {Uv.  de  Jost.  et  de  Plet,  lY,  8,  S  1, 
Rapetti.) 


PAROiCHAiGE,  voir  Parochaqb. 

PAROILLETÉ,  YOÎr  PaREILLETÉ. 

PAROiERf  y.  n.,  mettre  des  tentures 
pour  parer  : 

Que  chascun  paroy  davant  chies  soy 
comme  a  la  feste  Dieu.  (7  janv.  1419,  Beg* 
consul,  de  Lyon,  \,  214,  Guigue.) 

PARoiNDRE,  (se),  Y.  réfl.,  8*oindre  : 

Sachiez  que  il  (l'autour)  est  sains  de  son 
chief,  mesmement  se  sor  la  main  ou  sor 
la  perche  feparoint  ou  atome  sa  plume  et 
demore  droiz.  (Brun.  Lat.,  Très.,  p.  200» 
Chabaille.)  * 

1.  PARoiR,  -eir,  -air,  v.  n.,  paraitre, 
apparaître  : 

Bien  le  dois  faire  ;  de  tel  gent  es  naquis, 
Nature  pert  ;  moult  souvent  Ta  on  dit. 
{Gar.  le  Loh.»  V  cbans.,  v,  p.  t7i,  P.  Paris.) 

Mais  qnant  est  prof  de  nus, 
DuBG  apiert  hala  sis  cura, 
E  quant  est  ealuigniee, 
Dune  piert  estre  abaissiee. 

(PB.  DB  TiiAOM,  Cumpox,  S5t5.  Mail.) 

La  lune  piert  plus  halte 
Une  fiée  qn'altre. 

(Id.,  t6.,  UI9.) 

Et  cU  s'en  vait  cui  paroii  la  boele. 
Forment  li  bat  li  cuers  sos  la  mamele. 

{B,  de  Cambrai,  UU,  A.  T.) 

Or  i  parra  que  ci  ert  prus. 

(Biv.,  D,  de  Norm.,  II,  2535,  Miehel.) 

Encore  U  pieri  feia  en  rount 
Icll  perttts  que  U  li  fist. 

(GoiLL.  Di  SaiRT-pAia,  Mont  Saint  Michel,  196.  Hi- 
ehel.) 

En  France  fait  espessement 
Pareir  fumées,  foir  gent. 

(ID.,  tft.«i«51.) 

Sa  riche  roube  a  derompue 
Tant  ke  sa  char  péri  toute  nue. 

{Dolop.,  4t74,  Bibl.  els.) 

Plus  ont  blances  les   barbes  que  la  flor  eus  el 

Par  deaoua  la  ventaille  perentu.  poU  mealé.fpré, 

{Chant,  éTAntioehe,  VIII,  v.  312,  P.  Paru.) 

Ançola  demain  a  l'aube  que  père  la  journée. 
Voua  arai  la  çalntore  delà  dame  livrée. 

{Fierabra»,  3055,  A.  P.) 

Ne  soies  vers  les  povros  ne  sure  ne  amere. 
Mais  douce  et  deoonaire  et  de  bone  matere, 
S$i  k'a  Dieu  et  au  siècle  la  bontés  de  vous  père. 
Car  qui  ainsi  le  fait,  moult  noblement  se  père. 

{Berie,  139,  Sebeler.) 

Vers  mon  seigneur  irai  demain,  ains  que  jours 

[père. 
{Ib.,  2355.) 

De  par  Dieu  vous  desfeng  qui  est  vrais  gouver- 

(nere 
Que  ne  me  faciei  chose  qui  a  honte  me  père. 

{Ib,,  2743.) 

Pour  ce  fait  bon  bien  faire,  cbascnns  i  doit  pon- 

K'en  la  fin  pert  li  biens,  tant  ne  puet  demorer. 

C/»..  S394.) 

Grans  cous  se  vont  douer  es  escua  de  cartIer, 
Desoi  les  bocles  d'or  font  les  targes  paroir. 

(FloowtMi,  ii«0,  A.  P.) 

Or  lui  estaet  tel  coae  (sin 
Kl  sur  totes  ses  oevres  paire. 

(GauT.  d*Amus,  Srael,,  S,  Msssmaùa.  ) 
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Ic«o  U  pieri  devant 
Soies  entendant 
E  ceo  ki  seut  après. 

(ETKBAan,  Dittiq.  de  Dyon.  Cato,  «p.  Ler.  de  Lioey, 
Pro9.) 

Si  fu  li  enfes  ases  los  garis,  mais  honkes 
puis  ne  fu  ke  la  trace  ne  paire  ou  ventre. 
Li  Contes  dou  roi  Couslanl  temper,,  Nouv. 
r.  du  xiu*  s.y  p.  16.) 

Or  i  verra  qui  chevaliers  i  sera  au  Jor 
d'iii.  {Chron.  de  S.  Den,,  ms.  Ste-Gen.,  f* 
251'.) 

Car  quant  ans!   i   pert  (la  roche)   nar 

Les  florestos  1  fait  parair.  fair 

{Rose,  Vftt.  Cbr.  1858.  1^  SI'.) 

Les  comètes  font  il  parair. 

(/6..  18738,  Uéoo.) 

Si  convient  par  certain  mystère 
Que  sa  rcsurrection  paire 
En  ceulx  ou  sa  grâce  habita. 
(Jbb.  di  Mkuro,  Très.,  1460.  Lan  lin  de  Damercy.) 

Or  y  parra  que  tous  feres. 

(CoKCi,  708,  Grapelet.) 

Ses  iex  si  doucement  regarda 
Qu'il  perge  bien  que  ton  cuer  arde. 

{Clef  d'amour,  p.  83,  Trois.) 

Et  seconl  ceste  ultime  parole  pert  que 
cestui  troiz  mille  Normant  venissent  nove- 
lement  de  Normandie.  (Aiub,  Ysioire  de  li 
Nonn.f  I,  22,  Ghampollion.) 

Et  sailli  sur  une  autre  roche  ou  ses  pas 
perent  encore.  (Mande v.,  ms.  Didot,  f*  30 

Avyseez  vus  bien  ;  quar  cely  chevaler  en- 
gleyâ  est  molt  pruz  e  vaylant,  e  ce  pierl 
bien.  {Hist.  de  Foulque*  Filz  Warin,  Nouv. 
fr.  du  xiv*  8.,  p.  80.) 

A  Gocherel  moult  bien  y  peru  une  fois. 

(CuT.,   B.  du  Guetclin,   var.  desr.  3583-a593,  Char- 
riera.) 

Bien  pert  que  tu  es  mes  amis 
Quant  en  ce  biau  lieu  tu  m*a  mil 
Ou  est  la  joie  sans  finer. 
{Nativ.  N.  S.  J.'C  ap.  Job.,  Myit.,  II,  5.) 

Beaux  signeurs,  voila  les  ennemis  et  re- 
belles de  nostre  prince.  Or  y  perra  ce  jour 
d'huy  qui  bien  le  Tera.  (Ol.  de  la  Marche, 
Mém.f  1,  25,  Hichaud.) 

Mal  se  mucea  qui  le  cul  pert. 

(J.  Hbrcbinot,  Luneltet  des  princet,  f*   3i   r*,   éd. 
1493., 

J*y  prendrai  peine  si  bien  qu'il  y  perra. 
{Farce  de  Marchandise,  Adc.  Th.  fr.,  III,  t51.) 

Il  n*y  perra  le  lendemain. 

(Christ,  db  Boao.,  Chambrière  a  louer  a  tout  faire^ 
Poés.  fr.  des  XT*  et  xvi*  •.,   I.  100.) 

Qui  veut  paroir  lettré  devant  le  monde. 
(Pasq.,  Lett.,  VU,  12,  éd.  1723.) 

—  Ressembler: 

Encores  estes  vous,  dame,  nommée  a  droit  mon- 

(taigne. 

Car  nient  plus   o*a  un  mont  parroit  une  cas- 

[taigna 

M'est  il  bontés  el  mont  ki  a  le  vostre  ataigne. 

{Friere  Théophile,  st.  33,  Seheler,  Zeitachhft,  1877, 
p.  150.) 

Son  para  enslut 
En  trastoute  bontels  et  mult  bin  li  parut. 

(Jbb.  DBS   PaBis,    Geste    de  Liège,   1778,  Sebeler, 
Glou.  philol.) 

Troyes,  pieri,  troisième  personne  du 
présent  de  paraître  :  il  n'y  piert  pas,  il 
n'y  paraît  pas.  (Grosl.,  Vocab.  troyen,) 


2.  PAROIR,  V.  a.,  entendre  entière- 
ment : 

Mesmes  li  sires  même  de  tuz  paroit,  (Liv. 
dei  Ps.,  Cambridge,  eu,  4,  Michel.) 

Snfrei  un  pol,  Ysolt  amie. 
Si  parorum  cesie  folie. 

{Tristan,  t.  II,  p.  lit,  Uiehel.) 

Dist  Gerars  :  Sire,  paroiieê  me  raison. 

{Huon  de  Bord.»  9473,  A.  P.) 

Je  te  parorrai  jusqu'en  la  fln,  puisque 
si  avant  sommes.  (G.  Chast.,  Exposit,  sur 
vérité  mai  prise,  VI,  378,  Kervyn.) 

PAROiSAGE,  voir  Paroghaqb. 

PAROI88A6E,  VOir  PaROGHAOB. 

PAR018SANCE,  S.  f.,  apparence  : 

La  gresse  d'asne  oste  toute  paroissance 
de  cicatrices.  (Du  Pinbt,  Dioscoride,  II,  69, 
éd.  1605.) 

PAR0188ERET,  adj.,  de  paroisse  : 

E  les  j^resitoB  parroiêêêerez 
Qui  au  prendre  sont  tut  dis  prei. 

{Besani  de  Dieu,  091,  Uartin.) 

PAROIS8IER,  parrouier,  v.  n.,  aller 
de  paroisse  en  paroisse  : 

J*en  ay  veu  (des  soldats)  usant  de  ce  mot 
invanté  de  nouveau  :  Il  îauiparrossier,  qui 
est  d'aller  de  parroisse  en  parroisse,  et 
voysiner  a  bon  escient,  mais  non  a  la 
bonne  mode.  (Brant.,  Or,  Capit.  franc,,  V, 
380,  Lalanne.) 

PAROISSIAL,  voir  Paroghial. 

PAROLAGE,  S.  m.,  discours  verbeux, 
bavardage  : 

Je  ne  voel  mie  déduire,  par  un  long  parctage. 
Que  .. 

(Jbh.  u  BoiraiLUBA,  Bpithal.,  Dbaaz,  Trou»,  de  la 
Flandre,  p.  i9l.) 

PAROLE,  -oUe^  8.  f.,  mot  conservé  ; 
mettre  en  paroles,  faire  parler  : 

Ele  se  met  encoste  de  lui  et  le  met  en 

Saroles  de  ce  que  ele  puet.  {Artur,  Richel. 
37,  r  209^) 

Depuis  ne  demora  gaires  de  temps  que 
li  dis  messires  Gautiers  de  Mauni  mist 
en  paroUe  le  chevalier  Normant,  qu'il  te- 
noit  pour  son  prisonnier  et  li  demanda 
quele  quantité  d'argent  pour  sa  raençon  il 
poroit  paier.  (Froiss.»  Chron,,  V,  98,  Kerv.) 

—  Tenir  les  paroles,  converser  : 

Tant  ont  les  paroles  tenues, 
{Mule  sans  frain,  ms.  Berne  854,  ^  18'.) 

—  Tenir  à  paroles,  entretenir  : 

Le  suppliant  amusa  et  tint  a  paroles  les 
chamberieres.  (1416,  Arch.  JJ  169,  pièce 
401.) 

—  Prendre  parole^  chercher  que- 
relle : 

Lequel  a  cause  de  ceprin/  parolle  audit 
suppliant  et  lui  dit.  (1460,  Arch.  JJ  190, 
r  27  V.) 


—  Demeurer  en  paroles,  être  Tobjet 
d'un  soupçon  : 

Et  en  demora  un  lonc  temps  en  telle 
tache  et  paroles  messires  GaiUars  Vighie». 
(Kroiss.,  Chron,,  IX,  3,  Kerv.) 

—  Former  la  parole,  exposer  ses 
griefs  : 

Le  chevalier  au  griiïon  vint  a  luv,  et  en 
peu  de  langage  lu  y  forma  la  parolle  de  la 
querelle  qui  luy  avoit  esté  présentée.  {Per- 
ceforest,  IH,  T  125,  éd.  1528.) 

—  Etre  en  paroles  de,  être  sur  le 
point  de  : 

Qui  eit  en  parolles  et  voie  de  brief  se 
marier.  {Echev.  d* Amiens,  5  fèv.  1489.) 

—  A  ces  paroles,  à  Tinstant  dont  je 
vous  parle,  dans  le  moment  même  : 

A  ces  paroles  es  vos  poignant  Godin. 

{Oar.  le  Loh.,  I,  zxu,  P.  Psrii.) 

—  Affaire,  chose  dont  il  s'agit  : 

A  Rommo  vinrent  11  message, 
La  ou  estoient  li  sept  sage, 
Molt  bonnement  les  saluèrent* 
Et  U  parole  au  roi  contèrent. 

{Sept  Sages,  Ul,  Eellcr.) 

Estes  vos  par  la  salle  la  parois  eemene, 
Au  roy  Pnaraon  est  la  parolle  venue, 
Joseph  en  va  au  roy  la  parolle  acontw. 

{Bible,  Riehel.  7CI.  1^  »•«.} 

PAROLETE,  -e//tf,  paroUelte,  s.  f., 
dim.  de  parole  : 

Sire,  ne  sai  pour  coi  tel  paroUts 
Faites  oir. 
(BaBTBL,  Chans.,  à  Ferri,  ms.  Sienae  H.  X  M,  ^  M^) 

Avec  plusieurs  bonnes  et  sajnct«s  part>(- 
leites  il  recreoit  au  pied  d'un  orme  ses  pa- 
roissiens. (A.  LB  Maçon,  Decameron,  lluict. 
iourn.,  Nouv.  deux.,  t.  IV,  p.  91,  F.  Dû- 
laye.) 

Parolle...  Le  dim.  Parolette.  (La  Pobtb, 
Epitheles,  éd.  1580.) 

Parolette:  f.  A  little  word,  or  speech, 
but  a  word  or  two.  (Gotqr.,  1611.) 

Parollette,  f.  Palabrita,  palabrilla.  (C.  Ou- 
DiN,  1660.) 

PAROLIER,  s.  m.,  forme  refaite  de 
parlier,  parleur  : 

Ainsi  estoit  1res  beaul  parolier  et  bien 
admoderé  en  produisant  sa  raison.  (Gcrar( 
de  Rossillon,  ms.  de  Beau  ne,  éd.  L.  De  Mon- 
Mlle,  p.  122.) 

1.  PARON,8.  m.,  sorte  d'oiseau,  le  ver- 
don: 

Au  contraire  on  les  devroit  appeller  Q^ 
cocus)  pnnm  ou  verdon  qui  est  un  petit 
oyseau,  dit  hypolais,  autrement  en  latifl 
curruca,  qui  nourrit  les  petits  d'un  autre, 
assavoir  du  cocu,  estimantque  ce  soyeot  les 
siens,  appartenans  neantmoins  au  cocu  qoi 
les  est  venu  prendre  au  nid  du  verdoo. 
(Du  Verdibr,  Dto.  leçons^  p.  496,  éd.  1616.) 

2.  PARON,  partifi,  8.  m.,  ^yn.  de  pa- 
ronne  : 
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Epifîa,  coloria  equorum,  pamns.  (Glcss. 
de  GarLf  ms.  Bruges  546,  Scbeler,  Lex,^  p. 
60.) 

PARowivE,  "Onâj  "Une,  pair,,  per,,  s. 
f.,  pièce  de  charrue  à  laquelle  on  at- 
telé les  chevaux,  limon  : 

Hoc  epifum,  panme.  (Ghs9,  du  xu*  <., 
ms.  de  Tours,  Léop.  Delisle,  Bibi.  de  l'Ec, 
de3  Ch,,  6*  sér.,  t.  Y,  p.  329.) 

Epyphium,  parone.  (1348,  Gloss,  l,  /V*., 
RicbeL  I.  4120.) 

Un  bastoQ  appelé  patronne,  oui  estoit 
une  pièce  cheue  dudit  barnois.  (1387,  Àrcb. 
JJ  131,  pièce  176.) 

Je  iray  cbiez  le  charron  savoir  se  il  a 
fait  la  peronne,  et  ce  qu'il  convient  pour  la 
charrue  de  mon  maistre.  (1392,  Arch.  JJ 
142,  pièce  257.) 

Colin  Henry  plein  de  fureur...  print  une 
parorme  de  charrue...  et  frappa  de  sa  dite 
paronne  le  suppliant.  (1469,  Arch.  JJ  195, 
pièce  235.) 

Troys  charrues,  ({uatre  paroimet,  une 
père  oe  rouelles.  (5  juin  1517,  Inv.  de  G,  ie 
CroesseTf  sieur  de  Kerenéê,  Rev.  de  Bret.  et 
de  Vend.,  janv.  1862.) 

Nonn.,  paronne,  collier  pour  les 
bêtes  de  trait. 

PARONNEL,  8.  m.,  sortc  de  poire 
bonne  à  faire  du  poiré  : 

Parannel.  The  name  of  a  pear  wbereof 
good  perry  is  made.  (Gotgr.,  1611.) 

PARONS,  voir  Pairons. 

PARORDENERy  YOÎr  PAROaDOlINBR. 

PARORDONNER,  parordencT,  ▼.  a., 
ordonner  complètement  : 

Dit  et  prononchiè  et  tout  parordené  de- 
dens  le  jour  de  Paskes  flou  ries  prouchaines 
a  venir.  (Pièce  de  1311,  Ricbel.  1.  10112, 
r  48  r»  ;  Mon.  de  l'BisL  du  Tiers  Etat,  IV, 
90.) 

—  Sacrer: 

Oindra  la  feisi  et  le  parordonner 

Roi  d'Israël,  sans  point  Tabandonner, 

Le  mectant  roy  sur  Judée  en  sa  vye. 

(1549,  Entrts  de  Phil.  Il,   Reg.  de  enir  noir,  Arch. 
Teomat.) 

PAR08A0B,  voir  Paroghaqb. 

PAR08BR,  -otMtfT,  Y.  a.,  oscr  hardl- 
mAnt: 

Si  qu'il  ne  parousoit  entre  gants  converser. 
Et  quant  il  estoit  pris,  a  mort  estoit  livrai. 

{FloovoHt,  70,  A.  P.) 

Li  vilains  ne  Tescondist  pas. 

Ne  otroier  ne  li  parosê. 

{De  lu  Ikanoisele  qui  n'ot  parler  de  /*.,  58,  Montai* 
glon  et  Rayosod,  FabL,  v,  t6.} 

Com  fols  ai  dit,  se  m'en  repent. 
Trop  en  parous  oertainnement. 
Car  ains  n*o  son  aooentement. 

(ChoHM,  ms.  Berne  389,  ^  95  r*.) 

PAROUGHAIQE,  VOif  PaROGHAQB. 

PAROUERE,  8.  f.  T 

Mené  les  paroueres,  buissons,  espines  et 


arronces  hors  la  court  du  chastel.  (1556, 
Compt  de  Diane  de  Poitiers,  p.  165,  Cheva- 
lier.) 

PAROUFFRIR,  VOÎr  PaROFFRIR. 
PAROVLTRER,  VOif  PaROUTRBR. 

PAROUNT,  voir  Ont. 
PAROU8ER,  voir  Parosbr. 
PARomrRER, -ot«/f rer,  v.  a.,  achever: 

Car  moult  avoit  désir  de  ce  fait  panmltrer. 

{Ciperis,  Richel.  1637, 1^  i3«  ▼•.) 

Il  n'osoit  paroultrer  ses  entreprinses. 
(Froiss.,  Chron.,  Richel.  26U,  T  172  f.) 

Et  pour  reffrevance  de  doeil,  le  navire 
s'emplissoit  d'eaue  qui  parouUroil  ce  mor- 
tel aesconfort.  (J.  Mounbt,  Chron.,  ch. 
cccxxxiv,  Buchon.) 

Et  illec  parouitra  sa  vie  en  dévote  humi- 
lité. (FossETiER,  Cron.  Marg.,  ms.  Brux. 
10512,  YIII,  m,  2.) 

—  Outrager  violemment  : 

Et  ce  le  paroultroit  qu'il  portoit  telles 
armes  que  lui.  (Percefortst,  vol.  III, 
ch.  uv,  éd.  1528.) 

—  Paroutré,  part,  passé,  syn.  de 
vaincu  : 

Le  jeune  desconforté  prince  vaincu  et 
parouUré  de  douleurs  (G.  Chastellain, 
Chron.,  I,  49,  Kervyn.) 

PAROVRBR,  V.  a.y  terminer  : 

Un  mantel  eovoitous  ot  a  son  col  jeté... 
m.  ans  mist  on  a  faire  ains  que  fust  parovrte. 
{E.  de  S.  Gille»,  Riebel.  t55l6,  f>  88*.) 

PARPAERi  voir  Parpaibr. 

PARPA6NE,  voir  Parpaiqnb. 

PARPAiE,  -paye,  s.f.,  fin  de  paie- 
ment, entier  et  parfait  paiement  : 

Et  cest  derraain  henor  est  la  parpaie. 
(Chastoiem.  d'un  père,  ms.  Soiss.  210,  P 

5^) 

Pour  la  parpaie  de  ladite  somme.  (30  mai 
1409,  Cart.  de  Plines,  dcclxxxv,  p.  379, 
Hautcœur.) 

A  ycelie  Tolent  la  Portière  pour  la  par- 
paie  desdits  quatre  antiphoniers.  (1409, 
Arch.  hospii.  de  Paris,  II,  138,  Bordier.) 

Au  dit  Thumas,  allans  Amiens,  envolez 
par  messeigneurs  le  .x*.  jour  de  juingpour 
recevoir  le  parpaie  dMceulx  .vui*.  frans, 
lequelle  parpaie  il  reçupt  moyennant  le 
rabat  du  don  fait.  (Compte  de  1415-1416, 
Mém.  Soc.  acad.  de  Boul.-sur-Mer,  VII, 
131.) 

Pour  le  reste  et  parpaye  des  deniers. 
(1477,  Compte  des  octrois,  Arch.  législ.  de 
Reims,  2*  p.,  vol.  I,  p.  667,  Doc.  inéd.) 

A  Calotte,  qui  fut  servante  de  la  ditte 
defTuncte,  pour  le  parpaie  de  son  service, 
esceu  au  jour  du  trespas  d'icelle  feue,  paie 
trente  quatre  gros.  (16  février  1486,  Exéc. 
test,  de  Jehenne  Doret,  Arch.  Tournai.) 

Pour  sa  seureté  de  la  parpaye  de  sad. 
rançon.  (Compte de  1487 -9,  abb.  de  S.  Bertin, 
Arch.  P.-de-Gal.) 


Pour  la  parpaye  et  escollage  de  Fran- 
choys  Ghaliot.  (Compte  de  P.  Mesenge,  1495- 
96,  Arch.  S.  Inf.,  6  82.) 

Pour  le  reste  et  parpaye  d'une  despence 
de  bouche.  (1497,  Compt.  faits  p,  ta  ville 
d'Abtfev.,  Richel.  12016,  p.  68.) 

A  Jacques  Yinchant,  pâtissier,  pour  le 
parpaye  des  tartes  par  lui  faictes,  .ix.  s. 
.v.  d.  (1525,  Exécut.  teslam.  de  Jehan  Chotin, 
sergent  a  verghe,  Arch.  Tournai.) 

Payé  a  Thevenin  Barbier  pour  Isl  parpaye 
des  façons  des  vignes,  .xim.  1.  (1537,  Compt. 
du  Temple,  Arch.  MM  163,  f*  98  r*».) 

Pour  la  parpaye  de  la  couverture  d'ar- 
doise de  la  maison  du  Lydieu.  {Compt.  de 
dép.  du  chat,  de  Gaillon,  xvi*  s.,  p.  133. 
Deville,) 

La  parpaye  de  telle  injure. 
(J.  A.  Di  Sait,  Poème»,  1.  VII,  Lessene.) 

Voila  \si  parpaye  que  receut  ce  premier 
officier  de  la  couronne,  de  ses  desloyalles 
infldelitez.  (N.  Pasq.,  Lett.,  VIII,  13.) 

PARPAiBMBNT,  ^payement,  -paye^ 
ment,  per.,  s.  m.,  paiement  intégral  : 

Cinquante  livres  tournois  pour  le  par- 
paiement  de  nos  gaiges.  (1375,  Arch.  K  51, 
pièce  8.) 

En  perpaiement  de  les  douze  mille  franks 
susdits.  (1375,  Emptione  prisonarii,  de 
guerra  capti,  Rym.,  2*  éd.,  VII,  82.) 

Journées  furent  prises  entre  lesdites 
parties  sur  le  parpaiement  de  la  ditte 
somme.  (1391,  Arch.  JJ  121,  pièce  144.) 

Il  parloit  en  parlement  contre  ceulx  de 
Bruges  pour  le  parpaiement  de  la  raençon 
au  conle  de  Penembroc.  (Chron.  des  quatre 
prem.  Valois,  p.  255,  Luce.) 

Pour  parpoyement  de  ses  gages.  (1414, 
Compte  de  Raoul  Eder,  ap.  Lobin.,  II. 
920.) 

Pour  le  parpaiement  de  M*  Guillaume 
Eurart.  (Compt  de  G.  Desch.,  1428-29,  Arch. 
Seine-Inf.,  6  30.) 

Pour  le  parpaiement  de  la  somme  de 
.xvni.  frans.  (lU4,  Négociât,  de  J.  de  Visen., 
f*  22  V*,  Ch.  des  compt.  de  Dijon,  Arch. 
C-d'Or.) 

Afin  de  requérir  parpaiement  de  leurs 
pensions.  (1534,  Pap.  d'Èt.  de  Granvelle,  II, 
278,  Doc.  inéd.) 

De  procéder  a  l'exécution  du  parpaye- 
ment  desdites  amendes.  (15  déc.  1541,  Rea. 
des  échev.  de  Gand  à  la  R.  Marie,  p.  69d, 
Chron.  belg.) 

Et  encore  an  xvii«  s.  : 

?ouT parpaiement  du  marché  faict.  (Compt. 
de  la  fab.  de  S.  Thom.  à  Landemeau,  1681- 
82,  Arch.  Finist.) 

PARPAIBR,  -ayer,  -aer,  -eiier,  per.,  v. 
a.,  payer  entièrement  : 

Quand  Bauduins  fu  arives  a  Acre,  si 
parpaia  sa  raençon,  et  délivra  ses  hostages 
et  ses  pièges.  (Chron.  d'Emoul,  p.  59,  Mas- 
Latrie.) 

Et  celui  li  en  deit  tant  doner,  que  il  seit 
parpaie  de  ce  de  quei  il  est  plege.  (Ass,  de 
Jér,,  1. 1,  p.  198,  Beugnot.) 

Tant  ke  li  sis  vins  libre  devant  dit  seront 
entièrement  parpaie.  (16  juin  1272,  Ch. 
(TAire,  Wailly.) 


T.  V. 


99 


786 


PAR 


PAR 


PAR 


Qe  tôles  mes  detes  »oient  parpeiié.  (Vers 
1280,  Test,  de  R.de  Cierm.,  Arch.  P  1370.) 

Ke  nus  ne  kerkeche  ne  ne  fâche  kerkier 
laines  ke  il  aiet  acatei  eit  Kscoche  avant 
ke  il  les  aet  pai'paiet.  (1281,  Reg.  aux  bans, 
Arch.  S.-Omer  AB  XViri,  17,  n»  478.) 

Il  seyent  pleinementparpaes  del  prestde 
.M.  livres.  (1283,  Bréquigny,  Picardie,  t.  I, 
r35r».) 

Jusques  a  tant  que  les  diz  trois  milions 
seront  parpuiet.  {Chron,  de  S,  Den,.,  Richel. 
2813,  f  428*.) 

Dusques  a  tant  que  ele  sera  parpaiee  de 
ce  que  dessus  est  dit.  (1317,  Arch.  JJ  56, 
r  207  r».) 

Que  la  dicte  contesse  ait  perpaii  aus  diz 
monseigneur  Jaque  de  Vergi  deux  mille 
norins  d'or.  (29  juill.  1378,  LetL  de  Phil. 
duc  de  Bourg,,  Neuchâtel,  Arch.  du  Prince, 
J«,  n*  9.) 

TUMBLUTUTU. 

Riens  ne  recepvons  de  nos  gaiges  : 
Sommes  nous  de  la  morte  paye  } 

Gbarciis. 

Tout  du  moins  que  l'en  nous  parpaye. 

{Mut.  du  Viêl  Tettam.,  43070.  A.  T.) 

De  le  requeste  des  povres  ladres  des 
froides  parois  pour  avoir  ayde  a  la  ville 
pour  parptner  la  nouvelle  capelle...  Acordé 
dix  1.  t.  (18  mars  1454,  Reg,  des  Consaux, 
Arch.  Tournai.) 

Persolvo, parpater,  paier  du  tout.  (R.  Est., 
Thés.) 

Il  YOtts  faut  de  l'argent  chercher 
Pour  parpayer  noslre  espicier. 
(Zm  Ttnebre»  de  Mariage,  cinq,  lec,  Poét.  fr.  des 
XV»  et  XTi»  s.,  I,  24.) 

Cardon  et  Prosper  parpayerenl  la  soude 
aux  soldas.  (Denis  Sauvage,  Hist,  de  Paolo 
Jovio,  I,  234,  éd.  1581.) 

—  Inf.  pris  subst.,  payement  inté- 
gral: 

Pour  te  parpaiei*  de  .lxi.  1.  .m.  s.  .ix.  d. 
qu'il  despenditou  dit  voiage.(1358,  Compt. 
mun.  de  Tours,  p.  79,  Delaville.) 

Pour  le  parpayer  de  la  somme  de  800 
escuz.  (1493,  Arch.  KK  83,  f»  57  V.) 

Saint-Lô,parpaytfr,  parfaire  un  paye- 
ment. 

pARPAiGNE,  parpeigne^  parpagne,  s. 
f.,  parpaing: 

Toutes  jambes  ou  membrures  de  pierre  de 
taille,  parpeignes  assis[es]  au  rez  de  chaus- 
sée, ou  en  terre  moitoyenne  entre  deux 
voisins  ou  il  y  a  harpes  faisans  partemens 
d'une  part,  et  d'aulre  font  borne  et  division 
de  moitovrie  entre  les  dessusdis  voisins. 
(1485,  Ora.  de  police  sur  les  rues,  égouts, 
éviers  et  giaçoirs  à  Paris.) 

II  n'est  aussi  loisible  a  un  voisin  mettre 
ou  faire  mellre  el  asseoir  les  poutres  de  sa 
maison  dedens  le  mur  mitoyen  d'entre  luy 
et  son  voisin,  sans  y  faire  mellre  jambes, 
parpngnes  ou  chênes  et  corbeaux  suffisans 
de  pierre  de  taille,  pour  porter  lesdites 
poutres.  {Coul,  de  Calais,  cxciii,  Nouv. 
Coût,  gén.,  I,  13.) 

PARPAiGNÉ,  parpeigné,  adj.,  qui  tient 
toute  répaisseur  du  mur  : 

Pour  huit  pierres  de  taille  qui  sont  par- 


peignées,  lesquelles  furent  mises  entre  les 
deux  tourelles  du  portereau.  {Compt.  de  P. 
Mareau,  1408-1410,  forteresse,  xxxvu,  Arch. 
mun.  Orléans.) 

PARpAiL,  8.  m.,  papillon  T 

Mes  si  cil  qui  li  attendeient, 
La  borse  o  les  deniers  areient. 
Ne  l'aureient  pas  trop  grevé 
Car  el  sembleit  parpaU  crevé, 
Tant  estelt  et  mol  et  Oastrie. 

(Pbav  Gatirbao,    Vie  de  S.  Afartiu,  p.    144,  Bour- 
rasse.) 

PARPAiLLOLE,  parpoilloU,  parpoi' 
lole,  parpillole,  parpUloUe,  palpHlole^ 
parpignolle,  s.  f.,  sorte  de  monnaie: 

En  groz  viez  pièce  .xx.  d.  t.,  et  parpoi' 
Mes  de  .x.  d.  t.  pièce  .lxxv.  s.  t.  (1^60, 
Compte  des  taxes  imposées  pour  la  rançon 
du  roi  Jean,  Arch.  KK  10*,  r  16  r».) 

.xvm.  s.  .1111.  d.  t.  en  .i.  moton  du  rey 
pour  .XXII.  s.  .VI.  d.  en  groz  viez  .xx.  d.  t. 
pièce  et  .i.  patpoitlole  pour  .x.  d.  t.  (/6., 
r  21  y\) 

Icellui  Robin  ofTry  au  suppliant  a  baillier 
une  pièce  de  monnaie  appellee  parpilloie  ; 
lequel  suppliant  li  respondi  qu'if  li  oaillast 
un  blanc  ae  cinq  deniers,  car  ladite  i^r^ii/- 
lotle  n'estoit  pas  monnoie  qui  eust  cours. 
(1378,  Arch.  JJ  112,  pièce  312.) 

Per  200  de  taches  blanges,  valent  chaque 
cent  5  parpaillotes,  soma  6  gros  2  tiers. 
(Compt.  de  P.  Serrer,  prév.  de  Montbrisson, 
réparât,  du  donj.,  1382-3,  Arch.  Loire.) 

Deux  viez  gros  tournois  d'argent,  trois 
palpillotles.  (1395,  Arch.  JJ  147,  pièce  212.) 

Comme  nous  ayons  accordé  vint  par- 
pailloles  vieilles  et  dix  huit  des  nouvelles, 
monnoye  blanche,  estre  receues  pour  ung 
mouton  d'or.  (1395,  Preut>.  de  tllist.  de 
Nimes,  III,  234.) 

En  blanzde  .xv.den.  parpilloles  et  .i.  gros 
viez  d'argent.  (Dec.  1397,  Invent,  de  meubles 
de  la  mairie  de  Dijon,  Arch.  Côte-d'Or.) 

Ouquel  billon  avoit  argent  de  cendres, 
et  parpilloles  de  Bourgoigne.  {Proc.  de  J. 
Cuer,  Ars.  2469,  f»  5  V.) 

Elle  cuidoit  avoir  contant 
Force  monnoye  et  parpignoUes, 
Mais  elle  retourna  pleurant, 
Et  ne  fut  payée  qu  en  parolles. 
(CoQCiLLAHT,  Droits  nouo.,  V  p.,  de  Paotis,  I,  140, 
Bibl.  etc.) 

pARPAiiv,  voir  Paiibpain. 

PARPAI8TRE,  V.  a.,  achever  de  re- 
paître : 

Quant  il  aura  ung  peu  mangé  contre 
terre,  si  luy  oste  la  chair,  el  la  décharné, 
cl  monte  sur  ton  cheval  loing  de  luy,  puis 
siffle  el  rappelle,  et  le  parpais  sur  ton 
poing.  (Modus  etRacio,  ^76  r°,  ap.  Ste-Pal.) 
Var.,  parpaiz,  éd.  Blaze,  f*  100  v". 

PARPARLER,  V.  n.,  parler  à  fond  : 

Gomment  li  grans  maistres  des  vertuz 
nous  parpavle  de  ceste  vertu.  (Laurent, 
Somme,  ms.  Alençon  27,  f*  33  r°.) 

PARPA8SER,  Y.  a.,  faire  passer  en- 
tièrement : 

Quant  les  susdits  Italiens  et  Picquars 
furent  passes  au  bacq  environ  six  vingts, 


la  corde  rompit  par  raescheance,  qui  par- 
passait  le  demourant.  (J.  Mounet,  Chron., 
ch.  n,  Buchon.) 

—  Passer  entièrement  : 

Sont  revenus  au  lieu  de  leur  nativité 
pour  parpasser  le  sorplus  de  leur  vie.  (26 
nov.  1484,  Modération  des  cens,  f  57  v*, 
Arch.  mun.  Dinant.) 

PARPE,  voir  Perprb. 

PARPEGNAN,  8.  m.,  sorte  d'étoffe  : 

Pour  six  aunes  de  parpegnan  a  .xxv.  s. 
l'aune.  (1516,  Exéc.  teslam.  d'Olive  Moucqwe^ 
Arch.  Tournai.) 

De  Jehan  Thonin,  crassier,  pour  une  robe 
de  parpegnan  doublé  de  soye  .ix.  Ib  .x.  s. 
•u.  d.  \lb.) 

PARPEiGNE,  voir  Parpaiqnb. 

PARPEiGNÉ,  voir  Parpaiqnê. 

PARPBiiER,  voir  Parpaibr. 

PARPEiLLONNER,  V.  R.,  couvrird*or- 
nements  bigarrés  comme  les  ailes  du 
papillon  : 

Mais  je  voy  aucuns  bacheliers 
Qui  sont  si  pares  comme  roy 
Et  d*armures  et  de  conroy 
Si  paint  et  si  parpeiUonné 
Que  s*ilx  fussent  en  armes  né. 

(Poét.  des  UT*  et  zv«  «.,  p.  \1,  Riuer.} 

pARPENSER,  perpenser^  verbe. 

—  Âct.,  augmentatif  de  penser,  con- 
cevoir : 

Celé  respont  :  Chlerlee,  amie, 
Movât  parpensasies  grant  folle. 

(  Vie  S,  Greg.,  Ars.  1517, 1^  i44«.j 

Diligemment  regardé,  perpensi  et  consi- 
déré noslre  bien.  (1283,  Franchise  de  Mont- 
béliard.) 

—  Neutr.,  réfléchir  : 

Ce  m*est  asses  bien  que  pour  elle 
J*aye  le  mal  que  mon  cneur  celle. 

Et  que  je  Taime, 
Sans  plus  parpenser  en  moy  maisme. 

(A.  Chabt.,Zi0.  dee  quai.  Darnes^  OCayr.,  p.  598,  éi. 
I6i7.) 

PARPERDRE,  V.  a.,  perdre  entière- 
rement  : 

Reconnissons  dont  sa  Tiertut, 
Ainchois  que  tout  soii  parpierdut 
MieuU  vaut  .i.  damage  «{ue  deux. 

{Chron^  des  Pays-Bas,  de  France,  etc.,  Ree.  dc«  ckr. 
deFlandr.,  i.  III,  p.  181.) 

A  laquelle  cose  il  voloient  retourner  ou 
tout  parperdre,  (Froiss.,  Chron.,  l,  320, 
Luce,  ms.  Rome.) 

Pour  double  de  melTaire  et  de  parperdre 
che  ou  il  n'avoit  encorres  riens.  (1d.,  >(•. 
II,  346,  Luce,  ms.  Amiens.) 

Ou  il  parpef*deroit  tout.  (lo.,  ib,,  IV,  266, 
Luce,  ms.  Amiens,  f*  97  v*.) 

Si  voloient  par  bataille  ou  iouiparperdre 
ou  recouvrer.  (Id.,  i6.,  YI,  159»  Luce.) 
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PARpEREiLLiER,  V.  a.,  foire  courir 
un  péril  à,  faire  sombrer  : 

S(ire)  Rolant  Dasser  ala  encontre  pour 
lirer  les  hors  a  se  que  le  vent  [ne]  les  par- 
pereiiliast.  {Gestes  des  Chiprois^  p.  228, 
Raynaud.) 

Cf.  Peuillier. 

PARPESER,  Y.  a.,  dire  avec  réflexion  : 

Ge  voi  et  si  parpoise  ciz  hom  fut  plains 
del  espir  de  cez  toz.  {LHaL  S.  Greg.,  p.  71, 
Focrsier.)  Lat.,  perpendere. 

PARPIÉ,  s.  m.,  trace,  empreinte  des 
pas: 

Tran  tran  tr«n,  la  beste  elaocee 
Tiro  pays  :  cy  est  passée. 
Je  le  cognoy  par  le  parpié. 
(J.  Ant.  de  Baif,  Mime»,  1.  III,  ^  17  t«,  éd.  1597.) 

PARPiGivEL,  S.  m.,  pierre  qui  tient 
toute  l'épaibseur  du  mur  : 

.11*.  .XLVii.  pies  de  parpignaulx,  (1456, 
Lille,  ap.  La  Fons,  Gloss,  ms.,  Bibl. 
Amiens.) 

PARPIGNOLLEy  VOir  PARPAILLOLE. 

PARPiGNOT,  S.  m.,  pierre  qui  tient 

toute  l'épaisseur  d'un  mur  : 

Parpignotz  a  .n.  s.  .vi.  d.  (1510,  ap.  La 
Fons,  Art.  du  No7*d,  p.  194.) 

PARPiLLER,  V.  a.,  piller  entièrement; 

Suissers  et  paysans  entrèrent  ens  a  grand 
elTort  pouT  parpil/er  le  résidu.  (J.  Molinet, 
Chron.,  ch.  lvi,  Buchon.) 

PARPiLLiER,  parpoulter,  verbe. 

—  Act.,  disperser  : 

Il  avint  que  Sarazins  resurent  moût 
grant  damage  et  perdirent  moût  de  gens, 
et  furent  si  reuzes  et  parpouUes  que  Man- 
godamour  cuvda  qu'il  fussent  desconfîs 
sans  retour.  (Gestes  des  Chiprois,  p.  210, 
Uaynaud.) 

—  Réfl.,  s'épancher  : 

Maintenant  de  son  vit  la  teste 
Li  lieve  et  fu  droix  comme  lance, 
Et  ena  es  estopes  s'olance  : 
Si  se  conmance  a  parpUlier 
Et  la  soriz  saut  del  penier. 

{De  ta  Sorisete  des  E$tope$,  tfoDUii^lon  et   Raynaad, 
Fabl.,  iV,  161.) 

pARPiLLOLE,  voir  Parpaillolb. 

PARPILLOLLÉ,  adj.,  parsomé  de  pa- 
pillons, pris  fig.  au  sens  d'étincelaiit 
d*étoiles  : 

Le  ciel  esteUé 
Tant  parpUloU 
Bel  et  pommelle. 
(H AaciAi.,  Louange*  de  Marie,  f*  107  r*,  éd.  i49t.) 

PARPILLOTTÉ,  Volr  PaPILLOTÉ. 

PARPLAiRE,  V.  n.,  plaire  tout  à  fait  : 

Et  le  fist  sy  ardoir,  an  Terité  retraire, 

gue  de  son  cors  n*i  a  fors  que  poure  sur  Taire, 
t  encor  ne  II  pot  ceste  cose  parplaire, 
Ains  dist  que  le  poure  est  si  malle  et  depntaire 
Que  riens  qu'on  scemast  la   ne  poroit  a  bien 

[traire* 
{Hist.  de  Ger,  de  Blav.,  kn.  3144,  t»  188  r*.) 


La  douce  semblance 
Me  parplait  tant  quant  la  puis  resgarder. 

{Poéê,  mi.  av.  1300,  t.  I,  p.  108,  An.) 

pARPLAivcHiER,  -quier^  v.  a.,  plan- 
chéier  entièrement  : 

A  maistre  Jehan  Miette,  pour  avoir  ouvré 
a  ordonner  Testendart  sur  quoy  le  grand 
engien  del  orloge  doit  seir,  et  parplanguier 
Testage  d'icelle.  (1408,  Lille,  ap.  La  Fons, 
Gioss,  ms.f  Bibl.  Amiens.) 

PARPLAQUIER,  parplakicr^  y.,  aug- 
mentatif de  plaquier  : 

Viestir  d'asielles  de  tonniaus  pour  claus 
pour  parplakier  et  pour  tout  livrer  en 
tasque.  (Çhir,  de  1344,  Arch.  Tournai.) 

PARPLixioN,  s.  f.,  perplexité  : 

Gardes  m'arme  de  tous  mais  et  me  sous- 
tray  de  paiphxions  mondaines  qui  me  as- 
saillent. (P^au/.,  Richel.  1761,  ^33^) 

PARPOILLOLE,  VOir  pARPAILLOLE. 

pARpoiiVT,  S.  m.  y  pourpoint  : 

Chascun  avoit  parpoint  ou  gambes  d'outremer. 

(Gott/r^y,  62»5,  A.  P.) 

Et  lors  on  desterra  le  duc  Jehan  de 
Bourgoingne,  lequel  estoit  enterré  a  tout 
son  parpoint  et  ses  housiaulx.  {Mém,  de  P. 
de  Fénin,  an  1420,  Soc.  de  l'H.  de  Fr.) 

Manches  larges,  parpoinz  fait  a  rebours 
Selon  la  mode  et  la  façon  des  cours. 
(OcT.  DB  S.  Gbl.,  Sej.  d'honn.,  f*  16  r*,  éd.  1526.) 

PARPOINTE,  S.  f.,  sorte  de  couver- 
ture piquée  : 

Sor  une  parpointe  de  ciglaton 
Le  concilièrent,  puis  le  désarmèrent. 
(Bbr.,  Troyesj  ap.  Duc,  Perpwuitum.) 

PARPOiNTEUR,  perpointuv,  s.  m., 
faiseur  de  pourpoints  : 

Guillermet  lo  perpointur.  (1306,  Confrérie 
de  ta  Trinité,  Bibl.  Lyon.) 

Cf.  Parpoint. 

PARPOLiR,  V.  a.,  polir  entièrement  : 

Perpolio,  parpolir,  polir.  (Guil.  Morcuus, 
Verb,  tatinorum  comment,,  éd.  1558.) 

Qu'elle  illustre  et  parpolisse  l'image  en- 
laidie. (La  Bod.,  Harmon.,  p.  331,  éd.  1578.) 

PARPORGETER,  parpourgcttr^  v.  n., 
achever  de  recrépir  : 

A  Jehan  BafTois,  machon,pour.mi.  jours 
et  demi,  deservis  en  la  dite  sepmaine,  de 
avoir  parpourgeté  autour  dudit  belfroit, 
au  pris  de  .v.s.lournoisparjour,sont.xxii. 
s.  VI.  (1402,  Compte  de  la  construct.  du  beffroi 
de  Tournai,  lOi*  somme  des  mises,  T  18 
i*,  Arch.  Tournai.) 

PARPORSiEViR,  parpoursieuvir,  v. 
a.,  poursuivre  jusqu*au  bout  : 

Et  puisque  il  a  deffiè  le  roy,  l'on  le 
laisse  mettre  avant  pour  patpoursieuvir  sa 
deffiance.  (Froiss.,  Chron.,  XIII,  103,  Kerv.) 

PARPOR8UIVRE,  parpoursiûVTe,  v.  a., 
poursuivre  jusqu'au  bout: 


Parpoursievre  ung  procès.  (1513,  S.-Omer, 
ap.  La  Fons,  Gtoss.  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

PARPOULiER,  voir  Parpillier. 

PARPOURGETER,  YOir  PaRPOROBTBR. 

PARPouRSiEUviR,  voîr  Parporsievir. 
PARPOURSIEVRE,  voir  Parporsuivre. 

PARPOYEMEIVT,  VOir  PARPAIBMENT. 

PARpREivDEMENT  ,  perprcndement  . 
s.  m.,  usurpation  : 

Omnes  malas  consuetudines  et  perpren- 
demenz.   (Cart.  de  Sauxillangef,  ch.  88 
ap.  Duc,  Porprensio  sous  Porprendere.) 

PARPRENDRE,  pcr.,  V.  a.,  prendre, 
s'emparer  de  : 

Or  parprennent  l'angarde  tost  et  isnelement, 
D*andex  pars  s'entrevinrent  irié  de  mautalent. 
(Haas.  Lbdug«  Foutq.  de  Cand.,  p.  90,  Tarbé.) 

Au  matin  par  sous  Taube  parprennent  les  gra- 
Et  errent  tout  ce  jour...  [viers, 

(Id.,  ib.,  p.  144.) 

La  puent  bien  d'iaus  envoier 

V°.  devant  por  esbuchier 

Qui  les  destrois  lor  perprendront. 

{Athis,  An.  3312,  f»  42*.) 

AGuill.  Herry  (batelier)  pour  avoir  mené 
M.  l'abbé  a  Clermaretz  faire  la  bienvenue 
a  M.  d'Arras,  arrivé  audit  lieu,  avant  car- 
prendre  son  entrée  en  la  prevosté  de  Sainct 
Omer  .ix.  s.  (1525,  S.-Omer,  ap.  La  Fons, 
Gloss.  ms.,  Bibl.  Amiens.) 

PARPRISE,  perprise,  s.  f.,  étendue  : 

Le  ditte  cipté  bien  enmurree  tient  grant 
perprise.  (Cauu.,  Voy.  d'oultr.,  p.  38,  La 
Grange.) 

Cf.     PORPRISB. 

pARpRisoiv,  per.f  s.  f.,  terme  de 
coutume,  action  de  prendre  de  sa 
propre  autorité  terres  communes  et 
franches,  sans  congé  du  seigneur,  en 
payant  quotité  de  la  queste,  ou  rente 
(Laurièrb)  : 

Au  vicomte  de  Marenpne,  es  baronnies 
de  Harensin,  de  Gosse,  et  autres  lieux,  qui 
payent  queste  et  aubergade  au  seigneur, 
et  usent  de  perprison  ;  qu*est  prendre  de 
propre  auctorité  terres  communes,  ne 
payent  aucuns  lods  ou  ventes.  (1514,  C.out, 
d'Acs,  Goût,  gén.,  t.  II,  p.  678,  éd.  1604.) 

pARPUDELLE,  S.  f.,  sorto  de  poire  : 

Qu'ils  prisent  plus  la  poire  bergamote, 
La  parpudelle  et  la  bonne  ricote. 

(Yauq..  Sat.,  m,  à  Baif,  TraTers.) 

PARPUiR,  V.  n.,  puer  extrêmement  : 

Deus,  dist  li  dux,  biaus  rois  puissans, 
Corn  jparpu^  or  cist  oignemenz. 
(D.  Lates:vi,  Truberi,  Ricbel.  2i88,  f*  22  r*.) 

PARQUEL,  parcq.f  parkiel^  s.  m.,  en- 
cadrementy  cadre  de  bois,  et  par  exten- 
sion, les  étoffés,  images  et  panneaux 
contenus  dans  ces  cadres  : 
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Item,  payé  le  .xxnii*.  jour  de  février,  Tan 
mil  quatre  cens  soixante  et  treize,  a  Ju- 
lien de  Teuie],  voirier,  pour  son  sallaire 
d'avoir  réparé  sept  parquiaulx  de  voire, 
qui  ont  esté  mis  jus,  resaudez,  relavez, 
reloyez,  remis  plusieurs  pièces,  et  rassis, 
(20  avril  1474,  TuL  des  enf,  Heliemmes^  Arch. 
Tournai.) 

De   luy    [Jacquemart    Paucquier]   pour 

trois  pargueaux  de  coussins xxvm.  s. 

.11.  d.  (15f6,  Exéc,  tesL  de  Olivel  Moucque, 
Arch.  Tournai.) 

Pour  .VI.  parcqueaulx  de  coussins  .xxxn. 
s.  .II.  d.  (1548,  Éxéc.  test,  de  Jehanne  de 
Hermef  »•  Thiery  Damere,  Arch.  Tournai.) 

Trois  parqueaulx  de  verdure.  (Ib.) 
—  Dîmin.  de  parc  : 

Et  au  parkieif  en  deux  pièces,  une  me- 
sure .vn.  verghes  mains.  (Redev.  de  la 
iavle  des  povres  de  S.  MiHeL  ms.  S.-Omer, 
r  1  r».) 

PARQUELET,  adj.,  fait  de  plusiears 
morceaox  : 

Pour  .1.  couvretoir  vert  parquelel,  .vi.  s. 
(6  janv.  1400,  Exéc.  test,  de  Jehenne  de  le 
Roque,  Arch.  Tournai.) 

Cf.  Parquel. 

PARQVEMINIER,  YOlr  PaRGHBMIMIER. 

PARQUERiE,  S.  f.,  enclos  : 

Tenir  les  maisons  desdites  parqueries 
en  estant.  (1395,  Dénombr.  du  Baiil.  de  Cons- 
tentin,  Arch.  P  304,  f  276  V.) 

PARQUERiR,  per.,  V.  E.,  chefcher  de 
tous  les  côtés,  rechercher  avec  soin  : 

Preié  lor  a  n'en  dlent  mot 

De  ci  qu'il  eit  parquis  trestot 

Moines  e  cen  que  aveir  deit 

A  faire  ce  que  il  voleit. 

(Guni.   S.   Paih,  Rom.  du  Mont  S.  Michel,    1773, 
Hiebel.) 

Hz  ont  concluz  que  l'on  face  parquerir  a 
Denys  Berey  tout  ce  qui  sera  au  prouffit 
du  commun,  a  rencontre  de  ceulz  du 
chapitre.  (11  nov.  1419,  Registres  consu- 
laires de  Lyon,  I,  197,  Guigue.)  Impr., 
parquetHé. 

Hz  ont  chargé  Mantuas  de  baillier  a  Hu- 
gonin  Garnier  .x.  1.  tourn.  pour  aller  par- 
querir des  chesnes  ou  Daulphiné  ou  en  Sa- 
voye  pour  la  fortifficacion  de  ceste  ville. 
(21  déc.  1420,  ib.,  I,  273.) 

Se  j'ay  mespris,  content  suis  satisfaire, 
Et  si  ne  veulx  pourchas  nul  perquerir 
Meilleur. 
(R.  DB  CoLLEHTB,  Rondeoux^  xcix,  Bibl.  elx.) 

Et  ce  que  j'aurois  peu  faire  a  esté  faire 
rechercher  et  perquerir  toulz  moyens,  mes- 
inent  par  justice,  qui  auroient  esté  autheurs 
et  exécuteurs  de  ce  fat  et.  (Lett.  de  Mande- 
lot  à  Ch.  IX,  2  sept.  1572.) 

—  Visiter  : 

Entre  tous  les  roys,  tous  perquis  et  vi- 
sites, cestuy  roy  de  Norvegue  souveraine- 
ment y  livra  ascout.  (G.  Chastell.,  Chron. 
des  D.  de  Bourg.,  Il,  42^  Buchon.) 

Des  mon  jeune  eage  toutes  voies  avùie... 
visité  et  perquis  diverses  régions.  (Id., 
Exposition  sur  vérité  mal  prise,  VI,  248, 
Kervyn.) 
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PARQ VERRE,  Y.  H.,  rechorcher  avec 
soin  : 

Perquiro,  parquerre.  (Gloss.  lai.  fir.^  ms. 
Montp.  H  110,  r  217  V.) 

1.  PARQUET,  S.  m.,  jonc: 

Parquet  pour  estramer  en  la  halle. 
(1483,  Béthune,  ap.  La  Fons,  Gloss.  ms., 
Bibl.  Amiens.) 

Roses,  OBnUlets  indiens  et  soulevée. 
Et  des  parquêtz  les  herbes  inuiies. 

[Pat  d'armes  de  Sandrieourtf  p.  76,  Peigné.) 

La  vinere  et  le  parquet.  (1574,  Bé- 
thune, ap.  La  Fons,  Gloss.  nu.^  Bibl. 
Amiens.) 

Venire,  fleurs,  parquel.  (1004,  ib.) 

Le  jonc  dont  on  couvre  les  mes  aux 
processions  de  la  Fête-Dieu  est  encore 
appelé  parquet  à  Ârras. 

2.  PARQUET,  voir  Parghbt. 

PARQUETAGE,  8.  m.,  parc,  bassin  sé- 
paré, en  parlant  de  marais  salants  : 

Quand  les  sauniers  ont  mis  Teau  de  la 
mer  dedans  leurs  parqttelages,  cour  la 
faire  congeler  a  la  cnaleur  du  soleil  et  du 
vent.  (Paussy,  des  Eauxj  Gap.) 

PARQUEUR,  s.  m.,  parc  ? 

Que  il  les  ayent  prises  (les  bétes)  espar- 
queurs  bannes  communauz  vers  Lonc 
champ.  (1285,  Lett.  de  Girart  de  la  Palu^ 
Arch.  P  1366,  pièce  1489.) 

PARQUEVET,  voir  Parchbvbt. 

PARQuiER,  voir  Parchier. 

PARQUOY  (le),  s.  m.,  ce  qui  motive 
une  chose  : 

n  nous  a  bien  fait  le  parquoy  ; 
Je  TOUS  requiers,  despouiAons  loy. 
[Mut.  du  Viel  Testam.,  tôt.,  II,  379,  A.  T.) 

Donnes  moj  courage, 

Que  puisse  faire  le  parquoy 

Dont  soit  appaisé  cest  oultrage. 

.[Ib.,  44066.) 

Qui  n'ont  point  mérité  ceste  peine,  qui 
n'ont  point  faict  le  parquoy,  (R.  Est.,  Thés., 
Obnoxius.) 

Je  Tay  ainsi  deservi,  j'ay  faict  le  parquoy. 
(Id.,  ib.,  Meritum.) 

Ayant  ainsi  gaigné  et  deservi,  ayant  faict 
le  parquoy.  (Id.,  th.,  Merito.) 

PARRAFE,  voir  PARAFE. 
PARRAGONNER,  VOir  PaRANOONBR. 
PARRAIGE,  voir  PaRAQB. 

PARRAINAGE,  patTînaige,  s.  m.,  par- 
rain : 

Ses  parrinaiges  fist  forment  a  loer. 

Or  et  argent  lor  donna  a  plenté, 

Tyres  et  pailes,  des  meillors  d'outremer. 

[Amii  et  AmiUi,  It,  Hoûnann.) 

PARRAiNETÉ,  pairaîneti,  s.  f.,  rap- 
port entre  le  parrain  et  le  filleul  : 
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De  la  paàraineté  qui  est  entre  le  levé  et 
cellui  qui  le  levé  (des  fons).  (Miroir  kisto- 
rial,  Maz.  557,  T  273  f .) 

PARRAPHB,  voir  PaRAFB. 

PARREAV,  voir  Pbrrbl. 

PARREDOUTER,  V.  a.,  redouter  beau- 
coup: 

Cil  oui  sert  et  ijai  merci  ateat 
Cil  doit  avoir  joie  fine  et  entière. 
Et  je,  qui  n*os  vers  li  faire  prière. 
Tant  parredout  son  esoonduisemeat 

(TmsAirr  IV,  Chaïu.,  p.  3,  Tube.) 

PARREFIN,  voir  PaRFUI. 

PARREFRENER,  V.  a.y  réfréner  abso- 
lument : 

Parrefrener.  (Hist.  de  la  Toison  d'or,  vol. 
II,  r  12S  V*,  ap.  Ste-Pal.) 

PARRBRIE,  voir  PaRBRIB. 

PARREUx,  S.  m.,  celui  qui  est  associé 
en  pariage  au  bien  d*iin  autre  : 

Et  les  amendes  qui  en  ystront,  soient 
du  roy  et  de  son  parreux,  leur  a  octroyé 
qu'ilz  seront  leurs.  (1371,  Ord.y  V,  397.) 

1.  PARRICIDE,  s.  m.,  a  désigné  un 
père  meurtrier  de  son  fils  : 

Li  pères  senzfeges  et  parricides  mouz 
de  repentise  dolut  ceste  chose  soi  avoir 
fait.  (Dial.  S.  Grég.,  p.  169,  Fôrster.)  Ut., 
parricida. 

2.  PARRICIDE,  adj.,  de  parricide  : 

Ne  perpétré  aucune  chose  parricide. 
(Bourooinq^  Bat.  Jud.,  I,  54,  éd.  1&30.) 

pARRiciDAL.,  adj.,  de  parricide  : 

Je  regarderay  le  chief  parrieidal  et  pro- 
diteur  de  son  pays.  (Bourooing,  Bat.  Jud., 
I,  42,  éd.  1530.) 

PARRiciDEMENT,  adv.,  cn  parriclde  : 

Parricidement,  en  parricide.  (Monet,  Pa- 
rallèle, Rouen,  1032.) 

Parricidement.  Gomo  parricida.  (Ol'di>\ 
1660.) 

PARRiciDER,  V.  a.  ;  parricider  la 
mort  de  q.qu'un,  donner  la  mort  à  q.q. 
en  commettant  un  parricide  : 

Luy  semblant  que  je  vivoye  trop  longue- 
ment n^a  peu  endurer  de  mon  ancienneté 
et  n'a  pas  souffert  de  eslre  faict  roy 
après  mon  deces  naturel,  mais  a  voullu 
ncfjtricider  elpropiner  ma  mort.  (BouRGorsG, 
Bât.  Jud.,  I,  53,  éd.  1530.) 

pARRiciDiAL,  adj.,  de  parricide  : 

Nous  condamnons  également,  voire  plu$ 
s'il  se  peut,  la  perfidie  parricidiaJe  des 
monstres  qui  attentent  contre  les  sacrées 
personnes  de  nos  roys.  (Du  Perron,  GC«- 
vres,  Uar.  au  Tiers  Estât,  t.  II,  p.  597,  éd. 
1622.) 

PARRiE,  voir  Pairie. 
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PARRIBRE,  voir  PbRRIB&B. 

PARRiQUB,  8.  f.,  enclos  ceint  de  murs 
en  torchis  : 

Les  Anglois  se  logèrent  en  ladite  ville 
(du  Lude)  et  visitèrent  une  parrigua  forte 
de  muraille  et  une  cohue  près  dudit  fort. 
(1371,  Arch.  JJ  103,  pièce  214.) 

1.  PARRiN,  s.  m.,  syn.  de  parrigue  : 

Boutta  le  feu  en  ladilte  cohue  et  oudit 
parrin.  (1371,  Arch.  JJ  103,  pièce  214.) 

2.  PARRIN,  voir  PBRaiN. 

PARROCHAGHE,  VOlr  PaROGHAQB. 
PARROGHAGB,  VOÎr  PaROGHAOB. 

PARROCHAiN,  voir  Paroghibn. 

PARROCHAVGE,  VOir  PaROCHAOB. 
PARROCHIAGB,  VOir  PaROGHAOB. 

PARROCHiAGiB,  porroticAeaptf,  s.  f., 

paroisse  : 

Lidiz  bois  estient  de  la  parroucheagie, 
(1275,  Sent,  du  bailli  de  Charolais,  La  Fer- 
té,  Arch.  SaOnc-el-Loire.)  Parrachiagie  (/6.) 

PARROCHiE,  voir  Parochib. 

PARROCHIN,  voir  Paroghien. 

pARRoi,  voir  Pbrroi. 

pARROissAGE,  voir  Paroghagb. 

PARROMPRE,  V.  a.,  rompre  entière- 
ment : 

Quant...  l'un  des  behourdeurs  a  par- 
rompu  ou  perdu  son  espee  ou  son  baston, 
il  est  garny  de  serviteurs  a  cheval.  (Ant. 
DE  La  Sale,  des  anciens  Tournois,  p.  213, 
Prost.) 

Parrompre  ung  planchier.  (1542,  S.-Omer, 
ap.  La  Fons,  Gloss,  ms,,  Bibl.  Amiens.) 

PARROivs,  voir  Pairons. 

PARROSAGE,  VOÎr  PaROGUAGB. 

PARR08SIER,  voir  Paroissibr. 

PARROT,  S.  m.,  carreau  empenné  de 

bois: 

Envyron  deux  cens  parrotz,  la  pluspart 
ferrez  et  les  aullres  non.  (1532,  Inv.  du 
mobilier  des  châteaux  francs-comtois,  Bull, 
des  trav.  hist.  et  scient.,  année  1882,  n"  3, 
p.  266.) 

Envyron  quatre  cens  parrotz  de  boys, 
les  aucuns  ferrez.  (/6.) 

PARROUCHEAGIE,  VOir  PaRROGHIAGIE. 

PARRUER,  V.  a.,  renverser  tout  à  fait: 

Tu  as  fait  le  plus  fort,  car  tu  as  rué  jus 
grand  partie  des  murs  de  la  cité  ;  faisons 
encore  ung  aspre  assauU,  et  nous  le  par- 
ruerons  jus.  (Chron.  des  Pays-Bas,  de 
France,  etc.,  Rec.  des  Ghron.  de  Fland., 
t.  III,  p.  514.) 
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PARS,  adj.,  épars: 

Mais  bien  est  vray  qu'ils  (les  gens  de 
guerre)  sont  encores  pars  et  non  unis, 
embarrassez  et  travaillez  du  voyage.  (Guill. 
DU  Bellay,  Mém.,  1.  VU,  f  203  V,  éd.  1569.) 

PARSABLB,  voir  Pergablb. 

PAR8AGE,  voir  PbRÇAQB. 

PAR8AING,  S.  m.,  signe,  marque  : 

Les  prisonniers  et  tous  ceulx  qu'ils  trou- 
vèrent mors  ou  vifs  qui  portoient  ou  par- 
saing  d'Angloys,  ou  parloit  angloys,  ils 
leur  coopèrent  les  gorges.  {Joum,  d'un 
bourg,  de  Paris,  an  1433,  Michaud.) 

PAR8AN,s.  m., canton,  dans  le  Béam: 

J'escris  a  tous  les  capitaines  de  se  lever, 
et  de  mettre  en   pied  tous  les  gens  de 

fuerre  qui  sont  en  leurs  parsans.  (22  août 
592,  Lett.  de  Cath.  de  Bourb.  à  S.  Gen,, 
Coll.  Dupuy,  407,  P  68,  Richel.) 

Les  informations  qui  lui  sont  envoyées 
par  les  procureurs  du  roi  des  parsans,  qui 
sont  des  officiers  établis  au  nombre  de 
treize  dans  le  Béam,  divisé  en  autant  de 
cantons,  pour  faire  les  informations,  et 
qui  sont  obligés  de  les  envoyer  au  procu- 
reurgénéral  pourétre  décrétées.  (Foucault, 
Mém.,  p.  102,  Baudry.) 

PARSAOULER,  v.  S.,  cnivrcr  complè- 
tement : 

Son  maistre  d'hostel  les  parsaoule  et 
noyé  de  vin.  (Mélart,  Histoire  de  Buy, 
p.  223,  éd.  1641.) 

PAR8AVOIR,  V.  a.,  savoir  avec  certi- 
tude : 

Et,  B*il  vient  a  ImUille  grant, 
La  parsara  le  couvenant 
De  lui. 

[Cleùtnadet,  16029,  Van  Hauelt.) 

Lors  ot  joie  trop  grant,  quant  il  parseul 
que  H  rois  li  ot  faite  cesle  debonereté  ;  de 
pitié  comença  a  plorer.  (Guill.  de  Tyr,  X, 
10,  P.  Paris.) 

PARSciE,  parcie,  s.  f.,  pêche  : 

Pour  un  vallet  et  une  beite  qui  a  portes 
a  Clupé  de  reisins  et  de  parscies  pour 
Johan  Mons,  et  pour  les  despens  de  cel- 
leux  qui  ont  amassa  les  reisins  et  parcies, 
.m.  gr.  et.liers.  (1383,  CompL  de  P.  Serrer, 
prév.  de  Montbrisson,  frais  de  vendange, 
Arch.  Loire.) 

PARSCRUTTINER,  VOir    PeRSCRUTINER. 

PAR8EAIVT,  parceant,  parsoiant^  per- 
seant,  adj.,  séant,  situé  : 

Une  pièce  de  vigne  perseant  a  Puy. 
(Veille  S.  Mathieu  1350,  S.  Berthomé,  Bibl. 
la  Rochelle.) 

Une  vigne  parseant  ons  groyes.  (Mardi 
apr.  Girconc.  1357,  ib.) 

Une  pièce  de  vigne  frouste  gaste  par- 
soiant  on  fié  des  gardes,  (r'déc.  1367,  ib.) 

Une  place  parceanz  au  carefîour  de  la 
Croterie.  (1394,  Liorccfcj  hérit.  de  S.  Bertho- 
mé, r  1  r*,  Bibl.  la  Rochelle.) 

Sur  deux  maisons  qu'ilz  tiennent  p<ir- 
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seans  oudit  bourg.  (1455,  Compi.  de  l'au- 
mosn.  de  S.  Berthomé^  V  13  r",  Bibl.  la 
Rochelle.) 

Une  pièce  de  vigne  assise  et  parseant 
audit  lieu.  (Ib.,  t*  33  r».) 

Et  encore  au  xvn"  siècle  : 

Maison  et  vergier  assis  et  parseans  en 
la  grande  rue  à  la  Rochelle.  (1611,  Montier- 
neuf,  Arch.  Vienne.) 

PAR8ECHIER,  parseichcr,  v.  a.,  sé- 
cher complètement  : 

Et  quant  la  challeur  Peut  tout  dévasté 
et  consommé  et  que  le  cueur  sentit  la 
defTautte  il  s'estendit...  Quant  Pâme  fut 
hors  du  corps  il  demoura  si  sec...  ainçois 
fiit  tant  parseiché  que  nature  n'y  peut  faire 
mauvaise  engendreure.  {Perceforest,  vol.  V. 
f  95  v%  éd.  1528.) 

PARSENTiR,  persentir,  v.  a.,  sentir: 

Persentio,  persentir.  (Gloss.  lai.  fr.,  m  s. 
Montp.  H  110,  r  241  f.) 

—  Pressentir: 

Combien  de  chosoe  m*oiit  donné 
SyruB  en  qui  je  me  fioye 
Et  mon  filz,  par  quoy  je  povoyo 
Farsentir,  se  tro]^  despourreu 
N'estoit,  cela  que  j'ay  reu. 

{Therenee  en  franc.,  f*  Îi9^,  Verard.) 

PARSERVER,  V.  a.,  présorver  : 

Quant  ils  se  verront  par  nostre  puissance 
estre  gardez  en  leurs  drois  et  maintenus 
en  paix  et  transquillité,  et  parservez  de 
toutes  oppressions.  (1372,  Ot^,  V,  53i.) 

PAR8ERVIR,  verbe. 

—  Neutr.,  servir  bien,  faire  bien  son 
service  jusqu'à  la  fin  : 

Son  loiier  pert,  oon  faus  et  raina. 
Qui  ne  par  sert. 

(Poéi.,  Vat  Chr.  t490,  ^  147  f.) 

L*on  sieut  dire  :  Qui  sert  et  ne  parsert, 
son  loier  pert.  (Laurent,  Somme,  ms.  Char- 
tres 371,  r»  9  r-.) 

Aussi  dit  on  que  cils  qui  sert. 
S'il  ne  parsert,  son  louier  port. 
(Machavt,  PHie  d'Alex.,  3528,  Ma»-L*trie.) 

J'ay  tout  adea  oy  dire  et  reoorder 
Qui  sert  et  ne  parsert  il  ne  puet  profiter. 
(CuT.,  B.  du  Gueiclin,  9016,  Cbarrière.) 

Riens  ne  gagne  qui  ne  parsert 
Et  qui  bien  no  fait  son  service. 

(Faoïss.,  Poét.,  I,  47,  1566,  Sehel«r.) 

Grant  sens  est  de  soy  scavoir  tenir  a 
gré  entre  les  dames  et  damoiselles  :  car 
qui  sert  et  ne  parsert  a  leur  plaisir  il  a 
perdu  los  et  desserte  sans  estre  receu  a 
excusance,  pource  que  a  leurs  désirs  ne 
veullent  avoir  faulte.  (Perceforest,  vol.  V, 
ch.  17,  éd.  1528.) 

—  Act.,  achever  le  service  commen- 
cé: 

Toutesfois  fUt  le  bancquet  parservy  bien 
et  honnorablement  tant  qu'il  fut  temps  de 
desservir.  (Perceforest,  vol.  V,  r  7(r,  éd. 
1528.) 

PAR8EVERAUMENT,  VOÎr  PeRSEVERAU- 
MBNT. 
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PAR8IETE,  voir  Parbibutb. 
pARSiEURE,  voir  Parsuivrb. 

PAR8IEURRE,  VOÎF  PaBBUIVRE. 

PAR8IEVIR,  voir  Pabsuir. 

PARsiEVRE,  voir  Parsuivrb. 

PARSIEUTE,  -^ietûf  -$yte,  s.  f.,  pour- 
suite : 

En  la  parsieute  de  la  cause  le  procureur 
du  roy  eust  proposé  plusors  causes.  (1318, 
Cart.  de  Troarn,  Richel.  I.  10086,  r»  89  r*.) 

Se  soy  remisent  li  chevaliers  al  parsiete 
les  to'irnois  et  Poneur  de  monde.  (Heuri- 
couRT,  Mireoir  des  nobles  de  Hasbaye,  p. 
360,  éd.  1673.) 

Apres  plusseurs  et  costables  journées, 
traveilh  et  parsytes.  (Id.,  i6.,  p.  269.) 

PARSiGRE,  voir  Parsuivrb. 

PARSis,  voir  Pari  SIS. 

PARSiviR,  voir  Parsuir. 

PARsivoR,  parsmeur,  s.  m.,  persé- 
cuteur : 


Aprocerent  mi  parsiweur  a  felunie,  de  ta 
lei  eloin  fait  sunt.  (Uv.  des  Ps,,  Cambridge, 
cxvui,  150,  Michel.) 

PAR8IVRE,  voir  Parsuivrb. 

PAR8IWEUR,  voir  Parsivor. 

PAR80BRE,  adj.,  très  sobre,  mesquin  : 

Quand  ils  aperçurent  le  roy  estre  si 
povrement  accompagné,  en  son  estât  si 
parsobre  et  de  si  peu  de  fait...,  certes  le 
cœur  leur  atendrissoit  durement.  (G.  Chas- 
tellain,  Chron.j  I,  201,  Kervyn.) 

PAR80FFIRB,  V.  ïï.,  suffiro  entière- 
ment : 

Jai  soit  ce  que  mes  anginz  ne  mes  sanz 
ne  soint  panofflsant  a  ce,  ne  m'an  vul  je 
mie  por  ce  re traire.  (Les  Hestories  des  sei- 

Îneurs  et  des  rois  de  France,  Val.  Chr.,  T 
23*.) 

PAR80IANT,  voir  Parsbant. 

PAR80IER,  voir  Pbrçoibr. 

PAR80MME,  'Omef  'Oume,  per,,  s.  f., 
somme  complète,  total,  résumé,  fin  : 

A  la  parsomme^  si  nos  volons  estre  men- 


bre  de  Grisl,  il  nos  covient  senz  dotte  en 
sevré  nostre  chief.  (S.  Bern.,  Serm,,  Richel. 
24768,  r  16  r-.) 

Met  un  vent  la  nof  doBvcla 

Et  ckaça  tant  qa*a  la  parsomme 

Est  arrivée  au  port  de  Rome. 

(  Vis  ds  S.  AUxi,  436,  Romawa,  VIII,  p.  lU., 

Cil  lor  reipont  a  la  persamme.^. 
(G.  Di  Cambeai,  Barlaam^  p.  27,  ■ajer. 

Toutes  mas  gens  et  tôt  mi  ome 
M'ont  relenqui  a  la  parsoume. 

(lIousK.,  CArofi.,  876,  BcUT.. 

Que  trestout  li  <At  del  régné 
Fusent  en  cel  Uu  couronné 
Et  fait  roi,  e  de  la  a  Roume 
Presist  son  sacre  a  la  persoms 
D'iestre  roi  et  empereour. 

(ID..  ib..  ÎS^., 

Tant  ferirent  sor  le  preudoume, 
Qu'il  Tocisent  a  la  parsoume. 

(10.,  ib.,  190».  I 

En  chambres,  o  la  vostre  dame  : 

Quar,  quant  vent  a  Xsi  parsome... 

(  Vie  du  pape  Greg.  le  Grand,  p.  6i,  Locarehe.; 

Eschars  serez  vous  voirement, 
Se  dis  d'aventure  ne  ment. 
Et  si  vous  di  a  la  parsomme, 
Aurea  la  grâce  de  preudomme. 
'Geut  d'aventures,  ap.  Jnb.«  JongU  et  Trmte.,  p.  IM.) 
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p.  10,  cqI.  9,  1.  47,  ûu  lieu  de:  Berry  et 
Saint.,  loctUurê,  maison  louée. 

Lises:  Berry  et  Saint.,  locature,  petite 
ferme. 

P.  3?,  col.  1,  1.  20,  au  lieu  de  907, 
Lises  :  908. 

P.  39,  col.  2,  1.  12,  au  lieu  de  :  maquet, 
Lises  :  macpies. 

P  59,  col.  1,1.  58-60,  supprimes  l'article 
MAGHENERIE.  Machenerie  est  une  forme  de 
maçonnerie. 

P.  61,  col.  3,  entre  (es  1.  48  et  49,  intercales 
comme  2*  subdivision  justifiée  par  le  2*  ezemjde  : 
—  Qui  tache. 

P.  61,  col.  S,  1.  57,  auUeudo:  MADAISSE, 
Lises  :  MADAISE. 

P.  70,  col.  1,  1.  6't,  au  lieu  de:  MAIAIN, 
voir  Meshàis, 

Lises  :  MAIAIN,  voir  Moibh. 

P.  71,  col.  2,  1.  51,  biffes  l'appel:  I.  MAI- 
GNIER,  voir  Meshue. 

P.  74,  col.  2,  1.  60,  au  lieu  de  :  poingnorees, 
Lises  :  poingnierecs. 

P.  74,  col.  2,  1.  61,  au  lieu  de  :  polncrees. 
Lises  :  poingnierces.  * 

P.  75,  col.  2,  1.  22,  i  la  suite  de  :  dont  les 
parcelles  sont  fines,  en  parlant  du  sable. 

Ajoutes^:  ou  peut-être  tacheté,  bigarré,  si 
gravélé  a  ici  le  sens,  non  do  sable,  mais  de  gra- 
vier. 

P.  85,  col.  1,  1.  44,  biffes  rappel  :  MAINTIF, 
voir  Mbmtip. 

P.  86,  col.  3,  1.  56,  au  lieu  de  :  MAIREL. 
s.  m.  ? 

Lises  :  MAIREL,  voir  MsasL,  et  places  le 
passage  de  Ben.  à  la  p  255,  col.  3, 
conune  1*'  ex.  de  la  subdivision  :  la 
marelle. 

P.  112,  col.  3,  1.  Il,  biffes  l'arUcle  MALE, 
s.  f.  ?  et  places  le  passaffe  de  1468  i  la  p.  73, 
col.  1,  à  l'article  MAILLET,  comme  3'  ex.  do 
la  subdivision  :  Marteau  d'une  porte. 

P.  115,  col.  3,  1.  40,  supprimes  l'art.  MA- 
LESGHERIE  ;  au  lieu  do  :  A  tous  tens  reven- 
dra le  lor  maUacheriet  que  donne  l'édition, 

Lises  :  A  tons  tens  revmdra  lor  maie 
lescherie. 


P.  129,  col.  1,  au  lieu  de  Maluer,  il  vaut 
mieux  lire  :  Malver,  l'espagnol  ayant  l'adj.  mal" 
vado  et  le  prov.  miUv<U. 

P.  132.  col.  2,  1.  65.  au  lieu  de  :  MANAI- 
DER. 

Uses  :  MANAIDIER. 

P.  1 50,  col.  2,  1.  44,  au  lieu  de  :  bles. 
Uses  :  bleds. 

P.  159,  col.  3,  1.  13,  biffes  l'appel  :  MAP- 
PERIE,  voir  NAPBmn. 

P  163,  col.  2,  1.  37.41,  biffes  l'art.  MAR- 
CH  ANDEIE.  Marehandeie  est  une  faute  de  l'éd. 
Michel  pour  mareheandiê. 

P.  165,  col.  1,  1.  41,  au  lieu  de:  MAR- 
CHEIL,  s.  m.,  marais,  marécage. 

Lises  :  MARCHEIL,  s.  m. ,  marché,  place 
publique. 

P.  167,  col.  1,  1.  59-65,  enlevés  cet  ex.  de 
l'art.  MARGHOIS  1,  et  institues  un  art.  MAR- 
GHOIS  4,  avec  le  sens  de  :  monnaie  de  la 
Marche. 

P.  190,  col.  I,  I.  33,  au  lieu  de  :  au 
pingUK, 

Lises  :  aux  pingres. 

P.  192,  col.  1,  1.  66.  biffes  l'appel:  MA- 
SAISE,  voir  Mes  aise. 

P.  212,  col.  2,  1.  45.  au  lieu  de  :  MEDIANE, 
».  f.,  mésentère, 

Lises  :  MEDIANE,  s.  f. ,  veine  médiane, 
veine  du  pli  du  coude,  veine  de  la 
saignée. 

P.  214,  col.  1.  1.  34,  au  lieu  de  :  4.  MEE, 
fém..  voir  Mon, 

Lises  :  4.  MEE,  fém..  voir  Mun. 

P.  216.  col.  2,  1.  35,  au  Ueu  de  :  1.  MEIE. 
fém.,  voir  Mon, 

Lises  :  1.  MEIE.  fém.,  voir  Mibn. 

P.  236,  col.  3,  1.  17.  au  lieu  de  :  a  droite 
lingnie. 

Lises  :  a  droit  lingnie. 

P.  266,  col.  2,  1.  27,  au  lieu  de  :  72, 
Lises  :  73. 

P.  266,  col.  2.  1.  31.  au  lieu  de  :  1166. 
Lises:  1167. 


P.  304,  col.  2.  I.  antépénulUème,  au  lieu  de  : 
2.  MEESSRIE. 

Uses  :  2.  MESSERIE. 

P.  307.  col.  3.  1.  39-50.  faites  un  article  i 
part  de  la  subdivision  :  —  Produit  d'une  infu- 
sion ou  d'une  décoction. 

P.  339.  col.  2.  1.  21,  au  lieu  de  :  et  trop  fol, 
Lises  :  trop  fel. 

P.  361.  col.  3.  1.  25.  au  lieu  de  :  2875. 
Uses  :  2876. 

P.  362,  col.  2,  1.  22-28,  biffes  l'art.  MOINE; 
et,  au  lieu  de  :  j'estoie  moine  que  moisson. 
Uses  :  J'estoie  moindre  que  moisson. 

P.  363,  col.  3.  1.  28.  au  Ueu  de  :  MOISIEL, 
s.  m.  ? 

Uses  :  MOISIEL.  voir  Maisbl,  et  places 
l'ex.  à  l'art.  Maisel. 

P.  380,  col.  3,  L  48-51.  rétablisses  comme 
suit  l'ex.  de  Ronsard  : 

Fils  deLatone,  e$coutemoy, 
Vien,  et  apporte  avecque  toy 
Le  moljf  et  la  panacée. 
(Bons.,  Odes,  i.  I,  xx,  p.  301,  éd.  1584.) 

P.  380,  col.  3.  1.  59,  i  la  fin  do  la  définiUon 
de  MOLYBDENE, 

Ajoutes  :  la  dentelaire,  plumbago  europea 

P.  381,  col.  3,  1.  50  et  52,  au  lieu  de  :  mo- 
merie, 

Uses  :  mofftmerié. 

P.  398,  col.  2,  1.  12,  au  lieu  de:  MONTEN- 
BANGQUE,  s.  m.  ? 

Uses  :  MONTENBANCQUE,  s.  m.,  char- 
latan. 

P.  426,  col.  3,  1.  7,  au  lieu  do  :  MOUCHE- 
TURE, s.  f.,  mouchetage. 

Uses:    MOUCHETURE,    s.    f.,   tache- 
ture. 

P.    426,    col.    3,   1.   20-23,  supprimes   l'art 
MOUCHEUR  2.  Il  faut  lire  noneheur.  Cf.  Nom- 
cxoa. 

P.  464,  col.  3,  1.  45.  au  lien  de  :  NAIELLE. 

voir   NOIBLLB, 

Lises  :  NAIELLE,  voir  Nillb. 

P.  466.  col.  3.  1.  51.  après  Kerv..  ajoutes: 
Cflosê. 


/ 
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P.  476,  ool.  3,  1.  35»  nipprimet  rindJeattoii  : 
En  Bretagne  on  dit  NatUàel,  pour  Noël,  alnti 
que  Tez.  d'Eugénie  de  Gaéxin.  Eugénie  de  Gué- 
rin  ce  trouYâit  alori  en  ProTence  et  non  en  Bre- 
tagne. 

P.  478,  ool.  1 , 1.  27,  au  Ueu  de  :  NAVETAST. 
s.  m.,  chaume, 

Liaei  :   NAVETAST.  s.   m.,   paille   de 
oolsa. 

P.  486,  col  2,  1.  19,  au  lien  de  :  NEILLE, 
▼oir  NoocLiB, 

Uiei  :  NEILLE,  yoIt  Nuls. 
P.  490,  col.  1,  L  14,  au  lien  de  :  6171, 
Uaei  :  6172. 


P.  493,  ooL  1,1.  6,  an  lien  de  :  nénuiard, 
Liiei  :  nénular. 

P.  496,  col.  1,  1.  2&.  an  Ueu  de  NICOLE  » 
Liseï  :  NICOLE,  s.,  étofle  de  Uncoln. 

P.  508,  ool.  3,  I.  65-68,  biffes  Tes.  de  Guill., 
BeiL  div.f  1241,  Hippean.  Au  lieu  de  :  Lee  go- 
Unes  oostans  de  noe». 

Lises  :  les  gellnes  Coetant  Desnoes,  nom 
d'un  vilain  <jui  figure  dans  le  Roman 
de  Renart,  y.  8623  de  l'édiUon  Méon. 

P.  515.  col.  2,  1.  48,  an  lien  de  :  22098, 
Uses  :  22998. 


P.   557,  éd.   2,  1.  8,  au  lien  de  : 
faire, 

Liseï  :  ne  leist  faire. 


BA    lest 


P.  574,  ool.  1 , 1. 8-12,  remplaces  l'art.  OESTRE 
i  par  rappel  : 

i.  OESTRE,  Y(^  OsTBs. 
P.  593,  ool.  2, 1.  27,  an  lien  de  :  OUFAIGNE. 

voir  OaiTLAIIBB, 

Uses  :  OUFAIGNE,  voir 


P,  659,  col.  3,  1.  47-48,  au  Ueu  de  :  OSTRE- 
VANT,  etc..  région  de  l'est,  la  Flandre. 

Lises  :  nom  d'un  ancien  comté  du  Hainant. 


CHARTRES,  IMPRIMERIE  DURAND,  1888. 
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